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PRÉFACE 


C'est  dans  un  bot  toat  pratique  qu'a  été  entrepris  oe  nouveau  Dictionnaire, 
destiné  à  la  jeunesse.  Frappés  de  l'inconvénient  qu'oJGTre  aux  élèves  la  nécessité  de 
recourir  à  une  foule  de  gros  et  coûteux  ouvrages,  pour  avoir  des  noti(ms  exactes  sur 
la  langue,  la  synonymie,  l'histoire,  la  géographie,  la  vie  des  grands  hommes,  etc., 
nous  avons  pensé  faire  une  œuvre  utile  en  condensant  dans  un  seul  volume  tout  ce 
qu'il  est  indispensable  de  savoir  sur  chacune  de  ces  matières. 

Déjà  l'un  de  nous,  M.  Bescherelle,  avait,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  composé  un 
Dietitmnaire  national  où  ces  diverses  connaissances  se  trouvaient  résumées  de  la 
façon  la  plus  complète,  et  cet  ouvrage,  véritable  encyclopédie  du  zn*  siècle,  n'a 
cessé  d'obtenir  un  succès  tous  les  jours  croissant.  Les  concurrences  qu'on  a  essayé 
de  lui  susciter  n'ont  abouti  qu'à  le  faire  rechercher  davantage,  et  c'est  encore 
aujourd'hui  le  monument  le  plus  complet  de  la  lexicographie  française. 

Mais  ici  notre  but  n'est  pas  le  même;  et  ce  nouveau  Dictionnaire  ne  fait  nulle- 
ment double  emploi  avec  le  grand  Dùtionnairt  natÛMol,  dont  il  ne  comportait  point 
les  immenses  développements. 

Dans  un  cadre  plus  restreint,  mais  assez  large  pour  admettre  tons  les  détails 
utiles  à  la  jeunesse,  nous  avons  réuni  et  condensé  tous  les  éléments  d'un  abrégé 
usuel  et  commode,  fait  avec  beaucoup  de  soin,  et  aussi  complet  que  possible  dans 
les  limites  de  l'enseignement  classique;  en  un  mot,  nous  avons  voulu  offrir  aux 
lecteurs  un  livre  qui  pût  être  adopté  à  juste  titre  pour  les  lycées  et  les  institutions 
des  deux  sexes,  et  consulté  facilement  par  les  gens  du  monde.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  aucun  soin,  aucune  recherche,  aucune  investigation  n'ont  été  négligés  par 
nous. 

Parmi  les  ouvrages  nouveaux  dont  nous  avons  profité,  celui  qui  nous  a  été  le  plus 
u(ile,  nous  sommes  heureux  de  l'avouer,  est  l'excellent  Dictionnaire  des  st/nonymes 
de  M.  Lafaye.  Il  nous  a  servi  à  résumer  la  partie  synonymique  avec  plus  de  méthode 
que  ce  l'avaient  fait  nos  devanciers,  et  les  justes  reproches  qu'il  adresse  aux  défini- 
tions du  Dictionnaire  de  t Académie  nous  ont  obligés,  pour  celles  du  nôtre,  à  plus 
d'exactitude  et  de  précision. 

En  même  temps  nous  lisions  avec  le  plus  grand  soin  les  meilleurs  écrivains  de 
notre  époque,  les  traités  les  plus  récents  sur  les  chemins  de  fer,  l'électricité,  la  pbo- 
touraphie,  enfin  sur  toutes  les  parties  des  sciences  et  des  arts  auxquelles  la  langue 
commune  emprunte  chaque  jour  des  mots  et  des  images.  Nous  avons  pu  ainsi  cons- 
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tater  l'usage  actuel  de  la  langue  et  enregistrer  les  richesses  que  le  za*  siècle  ajoute 
à  l'héritage  des  siècles  précédents. 

Pour  ce  qui  regarde  la  langue  classique,  nous  croyons  avoir  réussi  à  ne  laisser 
échapper  aucune  des  locutioia  eniployéad  lur  Ijs  I  ons  auteurs  depuis  Malherbe 
jusqu'à  Giateaubriand.  D  y  a  même  certaines  expressions  depuis  longtemps  réputées 
archaïques,  que  l'on  retrouve  seulement  dans  le  courant  de  l'usage  chez  les  écri- 
vains du  XVI*  siècle,  et  que  nous  avons  cru  pourtant  devoir  conserver.  Les  unes, 
adoptées  par  La  Fontaine,  ont  reçu  de  lui  comme  une  grâce  nouvelle  et  une  sorte 
de  consécration.  Les  autres,  ravivées  de  nos  jours  et  remises  à  la  mode  par  les 
auteurs  ocmtemporains,  semblent  avoir  quelque  chance  de  rentrer  en  «race  et  de 
refleurir. 

.  Le  dessein  où  nous  étions  de  ne  rien  introduire  dans  notre  ouvrage  qui  ne  fût  à 
la  portée  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs  nous  a  fait  rejeter  tout  ce  qui  regarde 
l'étymologie.  Loin  de  nous,  certes,  la  pensée  de  nier  l'importance  et  l'attrait  de 
cette  branche  de  l'érudition.  Hais,  pour  que  ses  résultats  soient  présentés  avec 
profit,  il  faudrait,  un  mot  français  étant  donné,  le  comparer  avec  chacun  des  mots 
grec,  latin,  italien,  espagnol,  etc.,  qui  ont  avec  lui  de  l'analogie,  et  montrer  suivait 
quels  procédés  chaque  idiome  s'^proprie  la  forme  primitive.  Une  telle  exposition 
dépassait  les  bornes  de  notre  cadre,  et  nous  avons  mieux  aimé  ne  pas  l'aborder 
que  de  donnw  des  explications  écourtées  et  partant  inutiles.  Un  bon  juge  en  ces 
matières,  un  des  maîtres  de  la  littérature  contemporaine,  M.  YUlemain  luiHaa£me, 
avait  d'avance  légitimé  cette  exclusion  :  c  la  science  étymologique,  dit-il  dans  la  pré- 
face du  Dictionnawe  de  l'Académie,  ett,  se&m  le  caractère  de»  recherches,  ou  une  eurio" 
site  tantôt  facile,  tantôt  paradoxale,  ou  une  étude  féconde  qui,  d^un  dite,  tient  à  la  partie 
la  plus  obscure  de  Vhistoire,  de  fautre,  à  tanalyse  de  Fesprit  humain,  à  Finvention  des 
langues  et  à  la  perfection  de  la  parole.  Pour  nos  langues  de  filiation  latine  en  particulier, 
indiquer,  à  côté  du  terme  moderne,  le  mot  latin  d'où  il  dérive,  c'est  faire  peu  de  chose  et 
parfois  se  tromper  :  car  parfois  le  terme  latin  avait  lui-même  une  racine  septentrionale^ 
à  laquelle  touchaient,  avant  la  conquête  romaine,  les  anciens  habitants  de  notre  sol,  qu'on 
appelle  nos  pères.  De  plus,  lors  même  que  la  dérivation  du  latin  vers  nous  est  évidente, 
souvent  le  mot,  expressif  à  son  origine,  est  devenu  pour  nous  sans  couleur.  Le  dictionnaire 
qui,  au  mot  rival,  ajoutera  pour  racine  le  mot  latin  aivAus,  ne  m'apprend  rien,  s'il  ne 
m'explique  comment  les  laboureurs  latins  et  les  jurisconsultes  romains  appelaùnt  anAX£s 
les  deux  riverains  qui  se  partageaient  et  souvent  se  disputaient  un  ruisseau,  pour  arroser 
leurs  prés,  et  comment  ce  mot  appris  de  là  un  sens  moral,  éloigné  du  terme  primitif.  Il  en 
est  de  même  de  presque  tous  les  mots.  Dire  que  oésireh  vient  de  dustoubabu,  et  coirsi- 
uÉBEB  de  coHsioEBABB,  CALAiDTÉ  de  cALAjnTAs,  ADmBxa  dc  HDiAiu,  c'est  presque  ne  rien 
dire;  c'est  traduire  un  chiffre  par  un  autre  chiffre,  à  moin»  Centrer  dans  texpUdUim 
même  du  terme  étranger  importé  par  nous.  » 

Quelques  auteurs  ont  cru  bien  faire  de  placer  à  côté  de  chaque  mot  écrit  régu- 
lièrement le  même  mot  orthographié  d'une  manière  difiérente  et,  suivant  eux,  plu3 
conforme  à  la  prononciation.  Idée  malencontreuse  et  qui  a  de  graves  inconvénients. 
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Le  lecteur  inexpérimenté,  dont  le  regard  est  frappé  à  la  fois  par  deux  formes  diffé- 
rentes du  même  mot,  ne  sait  plus,  le  dictionnaire  une  fois  fermé,  laquelle  est  la 
vraie.  Il  contracte  ainsi  une  orthographe  vicieuse  dont  il  a  grand'peine  ensuite  à  se 
corriger.  Heureux  encore  si,  i  œ  prix,  il  obtenait  quelque  avantage  1  Hais  il  n'en  est 
rien.  Prenez  au  hasard  quelques  mots  dans  un  de  ces  dictionnaires  qui  se  piquent 
de  donner  la  prononciation  exacte;  soient,  par  exemple,  cmbastadeur,  américain, 
mnoindrissement,  baguer,  eaptatoire,  carroaable,  digverpiitement,  ieknographie,  immer' 
sif,  sautetir,  toldatesque.  Essayez  de  les  articuler  d'après  la  pronondation  indiquée  : 
anbapadewr^  amérikm,  amoaindrittman,  bagher,  kaptatoar,  karoçabk,  dégherpissman, 
ihnografi,  immèreif,  çôteur,  çoldateske.  U  est  'probable  que  le  résultat  sera  directe- 
ment opposé  à  celui  qu'on  s'est  proposé  d'atteindre. 

C'est  afin  d'épargner  ces  embarras  à  nos  lecteurs  que  nous  avons  suivi,  en  l'éten- 
dant à  un  plus  grand  nombre  de  mots,  la  méthode  de  prononciation  du  Diction- 
naire de  l'Académie.  Toutes  les  fois  que  le  mot  se  prononce  à  peu  près  comme  il 
s'écrit,  nous  nous  aa  remettons  au  bon  sens  et  à  l'usage,  les  meilleurs  guides  en 
ce  cas;  et  lorsqu'il  y  a  trop  d'écart  entre  l'orthographe  et  la  prononciation,  nous 
ne  donnons  que  le  son  exact  de  la  syllabe  ou  des  syllabes  sur  lesqudles  porte  la 
difficulté. 

Le  domaine  du  dictionnaire  et  celui  de  la  grammaire  se  touchent  par  bien  des 
points.  L'analyse  des  éléments  du  langage  mène  inévitablement  à  l'étude  des  rap- 
ports qui  lient  ces  éléments  entre  eux.  De  là  les  fréquentes  excursions  des  lexico- 
graphes sur  les  terres  du  grammairien.  Nous  avons  donc,  à  la  rencontre,  signalé 
les  règles  essoitielles  de  la  syntaxe  et  de  l'accord,  mais  sans  entrer  dans  aucune 
discussion.  Les  meilleures  théories  grammaticales  ne  valent  pas  un  exemple  bien 
choisi  d'un  bon  auteur,  et  la  règle  se  gruve  mieux  dans  l'esprit  quand  elle  y  entre 
avec  une  grande  pensée  ou  un  beau  vers. 

Nous  donnons  ci-après  un  tableau  complet  de  la  conjugaison  qui  épai^era  la 
peine  de  recourir  à  la  grammaire  quand  le  verbe  présentera  quelque  difficulté  ou 
que  la  mémoire  fera  défaut  au  lecteur.  Enfin,  nous  avons,  dans  le  corps  même  du 
Dictionnaire,  indiqué  le  pluriel  des  substantif  composés  ou  tirés  des  langues  étran- 
gères, lorsqu'ils  s'écartent  de  la  r^le  générale. 

Est41  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  qui  pouvait  blesser  la  pudeur  ou  les  croyances 
religieuses  a  été  soigneusement  éliminé  d'un  livre  ^>écialement  destiné  à  la  jeu- 


En  terminant  ces  quelques  lignes  de  préface,  nous  devons  rendre  justice  au  savant 
lexicographe  qui,  après  avoir  partagé  avec  nous  le  travail  de  recherche  et  de  rédac- 
tion d'où  ce  livre  est  sorti,  s'est  modestement  effacé  pour  nous  en  laisser  l'honneur. 
H.  W.  de  Suckau,  qui  s'est  fait  depuis  longtemps  une  solide  réputation  dans  des 
travaux  du  même  genre,  a  déployé  dans  cette  collaboration  un  zèle  et  une  ardeur 
que  n'ont  pu  ralentir  les  fatigues  ni  les  années.  Qu'il  reçoive  ici,  pour  l'aide  qu'il 
nous  a  prêtée,  nos  bien  vi&  remerdmoits  i 
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TABLEAU  DES  ABRÉVIATIONS 


DES  SIGNES  EMPLOYES  DANS  CE  DICTIONNAIRE. 


•. 

KtiT. 

S. 

e«t. 

m. 

maaeoliB. 

pro*.       proiodie. 

«bréT. 

abréTiatioB. 

ébén. 

èbiniiterie. 

maa. 

manège. 

pror.       proterbial. 

(b«. 

(bsolumcnt. 

eUipt. 

elUptique  oa  ellip- 

Biar. 

marine. 

ptyebol.  piyebologi*. 

tbusiT. 

abuaivcmcBl. 

math. 

maihématiqaet. 

rbét.        rhétorique. 

KtiT. 

actiTcroenl. 

eoejci. 

eocydopédie. 

mcean. 

mécanique. 

riT.         rivière. 

«dj. 

adjectif. 

eatoffl. 

enlomotogia. 

méd. 

médecine. 

loy.        loyanoM. 

•c<jeel. 

adjeclifeiMBl. 

eacr. 

CMrime. 

mitall. 

métallurgie. 

t.             substantif. 

••••. 

•dicrbe,  adrcrbial, 

etc. 

et  cetera. 

milil. 

militaire. 

S.            and. 

adierbial*,  adrer- 

exagér. 

exagération. 

miner. 

minéralogie. 

icvlpt.      aenlptura. 

bialement. 

f. 

féninin. 

mua. 

musique. 

S.-B.       ittd-eat. 

•grie. 

agricultarf. 

fan. 

familier,  bniliiro- 

m;tb. 

mythologie. 

8..0.       sud.OMtt. 

algib. 

algèbre. 

meat. 

B. 

neutre. 

sobj.         subjonctif. 

•ntl. 

analogie. 

Mod. 

UodW. 

N. 

nord. 

synoB.     synonyme. 

•nal. 

anatomie. 

■f 

«guré. 

ir..B. 

Bord-est. 

t.             terme. 

•ne. 

aacien,  andeone  on 

flnane. 

finaocef. 

Béol. 

néologiime. 

Ibéol.      théologie. 

•ocienncmcat. 

fortif. 

fortifieatloaa. 

K.-O. 

Bord-^oeat. 

triT.         tririal  ou  (riTiale- 

«igl- 

aBgtaii. 

géogr. 

géograpbie. 

0. 

ouest. 

ment. 

«rchM. 

géol. 

géologie. 

opt. 

optique. 

»TP0gr.    typographie. 

•rchit. 

arehitectun. 

g«om. 

gèométrio. 

oroilh. 

ornithologi*. 

T.            Terbe. 

•ritb. 

arilbinétique. 

granim. 

grammaire. 

p. 

profince. 

T.           Toyex. 

triUl. 

•rtilteria. 

bial. 

hiatoir*. 

pari. 

parlant. 

tU.          TiUe. 

■stron. 

hortie. 

borticulture. 

part. 

participe. 

Téner.      Téneria. 

Mai. 

blaion. 

ichib. 

Icbtbrologia. 

parlicul. 

particulièrement. 

ige           lillage. 

bot. 

botanique. 

id. 

idem. 

palhol. 

palbulogie. 

félér.       lélérinaire. 

cap. 

capitale. 

imparf. 

imparbii. 

peint. 

peinture. 

viiig.        vulgaire  ou  Tolgli- 

charpml .  charpenlaii*. 

iB>pir. 

impératif. 

phara. 

pbarmacie. 

reroent. 

eban. 

çbatae. 

Impers. 

impenonBcl. 

philoi. 

philotopfaiea 

lool.        loologie. 

cbim. 

èbimie. 

impr.    . 

imprimerie. 

phya. 

pbyiiquo. 

„^^ 

cbir. 

cbirurgiCi 

IuGb. 

iutinilir. 

phjtiol. 

physiologie. 

t^  .  ^.  ..  ..  M 

eb.-l. 

ehef-liea. 

istetj. 

interjeetioa. 

pi. 

pluriel. 

SIGNES. 

ebron. 

ebronologie. 

inus. 

iniiailé. 

poéU 

poétique. 

=  Sépare  les  dirers  sent  £a 

coUccUt 

.  coUectirenwDt. 

iBT. 

iBTanabla. 

pop. 

populaire. 

mot. 

eonm. 

eoBUDeree. 

ir. 

ironiqae. 

pr. 

1    Indique  le  sens  6g«ré. 

eoDJ. 

coDJoaetioBa 

ital. 

italien. 

prép. 

—  Bemplaoelemotquieatla 

coia. 

coiiine. 

Ut. 

latin. 

silite. 

aiijet  de  l'article. 

44part. 

litMr. 

lillératnre. 

préa. 

présent. 

S    Précède  ha  arlidea  de  sj- 

dcM. 

deiiia. 

loc. 

locuUoB. 

pro. 

proBom. 

aaBjmie. 

*. 

droit. 

IO(. 

logique. 

pn». 

proBOBcei. 

LISTE  DES  AUTEBRS 

DONT  LES  NOMS  SONT  CITES  EN  ABRÉGÉ  DANS  CE  MCTIONNAIRB. 


At.         Académie  (dietioB- 

Ctéb. 

CrébUIoB. 

La  B.      La  Haipe. 

Paae.       Pascal. 

Bairedel'). 

CUT. 

Cnrier. 

Lamari.  LamarUna. 

A.Ch.     André  Chénier. 

D-Al. 

D'Alembot. 

F.-B.       Port-Royal. 

Barih.      BartbéInnT. 

Del. 

DeUle. 

Rae.         Racine. 

Beaum.    Beanmarchaia. 

DeM. 

Bescartes. 

L.  Bac.    Looia  Racine. 

Rayn.      Raynal. 

B.deSt-F.  Beroardia  de  Sainl- 

Dest. 

Destouches. 

Les.         Lesage. 

Reg.        Begnard. 

Did. 

Diderot. 

Maleb.     MalebraBCbe. 

Régn.      Régnier. 

Bér.         Bénnger. 

DueU 

Ducloa. 

Uaib.       Malherbe. 

Roll.        Rollin. 

Boa.        Boikui. 

Fén. 

FéneloB. 

MariT.      Mariranx. 

S.-Ett.   Saint-Bmmond. 

Bon.        BoHatt. 

Piécfa. 

Flichier. 

Mana.     Marnonlel. 

Sl-Lamb.  Saint-  Umbert. 

Boub.       Bonboon. 

Foalcn. 

FonteneDe. 

Haas.        HassilloB. 

Ste-B.     Saiate-Beaie. 

Gréas. 

Gresaet. 

Mcrim.     Uérimée. 

SéT.         MadamedeSérign .. 

Baff.        Buffoa. 

J^B.  B 

.  Jeaa-BapiisteBons- 

UiUcT.     MaieToye. 

St-S.        Saint-Simon. 

CDel.    Casimir  DetaTign*. 

aean, 

Mirab.      Minbean. 

Tanr.      TauTenargue* 

Chat.       ChateanbriaBd. 

J^. 

Jeaa-Jaeqaei  Roaa- 

Hol.         Molière. 

T.  H.       TietorHugo.    • 

Ch.  Hod.  Charles  Nodier. 

sean. 

Moat.       Montcsqulea. 

Tlllem.    Villemaia. 

Coad.       Condillac. 

UBr. 

UBrajèr»    ' 

UonUig.  MonUigne. 

Toll.        TolUire. 

Cors.       Corneille. 

UF. 

La  Foniùie. 

Mapol.      Napoléon. 
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CONJUGAISON  DES  VERBES  FRANÇAIS 


I.  —  VCMES  KÉttULIEIIS. 

n  y  a,  en  ft«ii{aii,  quatre  conjugalaont,  qne  l'on 
dbilDgue  par  la  tenninaieon  du  présent  de  l'InO- 
nilif. 

La  pnwtiire  a  le  préient  de  VlnfiniUf  terminé  en 
(f,  comme  aimer; 

La  teconde,  en  ir,  comme  fini"'  ! 

LatroitiAne,  en  oir,  comme  recevoir  t 

la  quatrième,  en  re,  comme  rendre. 

Première  canjnciilson. 


INDICATIF. 


J'aime. 
Ta  ilmei. 
11  aime. 
Nous  aimona. 
Vous  almex. 
lli  aiment. 


i'aJmaU. 
Toaimala. 
11  aimait. 
Nom  aimiona. 
Vooa  almla. 
Ils  aimaient. 


i'aimai. 
Tnaimaa. 
Il  aima. 
Nouf  aimAmet. 
Vons  aimitei. 
lia  aimèrent. 

rtwUlaâiaat. 
J'ai  aimé. 
Tu  ai  aimé. 
H  a  aimé. 
Noos  arons  aimé. 
Voni  aves  aimé. . 
lia  ont  aimé. 


J'eas  aimé. 
Ta  eos  aimé. 
Il  eut  aimé. 
NoQS  efimes  aimé. 
Vont  eûtes  aimé. 
Ils  eurent  aimé. 

niii.qa»-parlUt. 
J'avais  altné. 
Ta  avals  aimé. 
Il  aTait  aimé 


Nous  aTions  aimé. 
Vous  ariei  aimé. 
Ils  avaient  aimé. 


J'aimerai. 
Tu  aimeru. 
U  aimera. 
Nous  aimeront. 
Vous  aimeres. 
lit  aimeront. 

rotor  «otttl—f . 
J'aurai  aimé. 
Tu  auras  aimé. 
11  aura  aimé. 
Nous  aurons  aimé. 
Vous  aurei  aimé. 
lit  auront  aimé. 

CONDITIONNEL. 
»r4Mat. 
J'almeralt. 
Tu  aimerait. 
Il  aimerait. 
Nous  aimerions. 
Vousaimeriet. 
Ils  aimeraient. 


J'aurais  aimé. 
Tu  aarals  aimé. 
II  aurait  aimé. 
Nous  aurions  aimé. 
Vons  anriei  aimé. 
Ut  auraient  aimé. 

Ou  dit  au$$t  : 
J'eusse  aimé.     . 
Tu  eusses  aimé. 
U  eût  aimé. 
Noos  cassions  aimé. 
Vous  eussiez  aimé. 
Us  eussent  aimé. 


IMPÉRATIF. 
Aime. 
Aimons. 
Aimes. 

SUBJONCTIF. 


Que  nous  ayons  aimé. 
Que  vous  a;ei  aimé. 
Qu'Us  aient  aimé. 


Que  J'aime. 
Que  tu  aimes. 
Qu'il  aime. 
Que  nous  aimiona. 
Que  TOUS  almlea. 
Qu'ils  aiment. 

ImpufUt. 
Que  J'almasae. 
Que  tu  aimasses. 
Qu'il  aimtt. 
Que  nous  aimassions. 
Que  vous  aimassiei. 
Qu'ils  aimassent. 


Que  J'eusse  aimé. 
Que  tu  eusses  aimé. 
Qu'il  eikt  aimé. 
Que  nous  eussions  aimé. 
Que  voua  eutslei  aimé. 
Qu'ils  eussent  aimé. 

INFINITIF. 


Que  J'aie  aimé. 
Que  tu  aies  aimé. 
Qu'U  ail  aimé. 


Aimer. 

ran<. 

Avoir  aimé. 

PARTICIPE, 
rrasnt. 
Aimant. 


Ayant  aimé. 


KHAMKIU   SVk   CnTAIHS  TEUU  DB    LA    PUVltBB 
COHJDGAISO'N. 

I.  Dans  les  verbes  terminés  en  ger,  le  g  doit  tou- 
jours, pour  l'euphonie,  être  suivi  d'un  e  muet  devant 
les  voyelles  a,  o  :  nous  partageant,  Je  mangeai,  U 
mangea. 

II.  Les  verbes  terminés  à  l'infiniUrpareer,  pren* 
nent  une  cédille  sous  le  e  dans  le  mime  cas  :  nous 
lançon»,  il  lança. 

m.  Les  verbes  en  er,  qui  ont  U  syllabe  finale  de 
rinQnltif  précédée  d'un  e  muet,  comme  fever,  mener, 
changent  cet  e  muet  en  t  ouvert  devant  une  syllalie 
muette  :  lever.  Je  Uve,  Je  lèverai;  mener.  Je  mine. 
Je  minerai,  que  tu  minet, 

IV.  Dans  les  verbes  en  iger,  comme  abréger,  at- 
tUger,  protéger,  \'i  fermé  ne  se  change  Jamais  en  i 
ouvert;  ainsi  l'on  écrit  :  i'tArige,  tu  abrège»,  etc. 
Suivant  la  mSme  règle,  les  veri>es  dans  lesquels  la 
terminaison  er  de  rinllnilif  est  précédée  d'une  syl- 
labe où  se  trouve  un  i  fermé,  tels  que  régner,  per- 
tévérer,  tuggirer,  conservent  eet  i  fermé  au  futur 
et  au  conditionnel  :  Je  régnerai.  Je  pertèvérerait. 

V.  Les  verbes  terminés  i  l'inSnlÛf  pareter,  eter, 
comme  appeler,  jeter,  ete.,  doublent  les  consonnes  I 
et  (  devant  un  e  muet  :  y  appelle,  tu  ;>flef ,  U  jet- 
tera, ete. 

Remarque.  L'Académie  ne  double  Jamais  les  con- 
sonnes /,  t  dans  les  sli  v«ri)es  solvanla  t  ocAcler, 
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bfmrrOer,  déceler,  geler,  harceler,  peler.  Elle  écrit  i 
yacbtte,  ta  bourrilet,  il  gile,  elc. 

VI,  Les  rerbei  terminée  au  participe  priwnt  par 
ionf,  comme  lier,  prier,  crier,  etc.,  dont  le  parti- 
cipe présent  est  liant,  priant,  criant,  prennent  deux 
i  à  la  1"  et  à  la  2*  personne  du  pluriel  de  l'imipar- 
fait  de  riodlcatif  et  du  présent  du  subjonctif.  Nous 
niiom,  TOUS  niiez  ;  que  nous  priimu,  que  tous  priiex. 

VII.  Les  verbes  en  ager,  tfer,  mjer  prennent  un 
y  et  i  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  plu- 
riel de  l'impartait  de  l'indicatirel  du  présent  do  sub- 
jonctif :  nous  payions,  que  nous  appuyions,  que  tous 
ployiex,  «te.  De  pins,  ces  verbes  changent  l'y  en  i 
devant  un  e  muet:  je  paie,  tu  appuies,  il  pioie,  etc. 
Cependant  quelques  auteurs  conservent  l'y  devant  l'e 
muet  dans  les  verbes  en  oyer  ;  Je  paye.  J'essaye,  je 
payerai,  y  essayerai;  mais  U  vaut  mieux  employer  l'i 
comme  plus  usité  et  pins  régoUer. — Grasseyer  prend 
plus  généralement  im  y  qu'un  i  :  je  grasseyé,  Je  gras- 
seyerai, etc. 

Vin.  Les  verbea  en  Ar,  eomme  crtfer,  agréer,  ré- 
eréer,  suppléer,  etc. ,  ont  deux  e  de  suite  (l'un  fermé 
é,  l'autre  muet  e)  à  toutes  les  personnes  dont  la  ter- 
minaison commence  par  un  e  muet  :  Je  cr<  e,  ta 
cré  es;  je  cré  erai,  tu  cri  eras. 

Le  participe  passé  masculin  crié  se  termine  par 
deux  i  fermés,  le  féminin  par  deux  é  fermés  suivis 
d'un  e  muet  :  cn^^e. 

DcBsièiBe  conjasato**. 

INDICATIF. 


ieflnb. 
Tu  finis. 
11  flnIU 

Nous  flnissoiM. 
Vous  flnisses. 
Ils  Onisseot. 

Impirfktl. 
Je  Unissais. 
TuQnissais. 
11  flniasait. 
Nous  nnisaionik 
Vous  flnisslei. 
Ils  finissaient. 

Fus4 
Je  finis. 
Tu  finis. 
11  finit. 
Nous  fintmes. 
Vous  Gnilcs. 
Ils  finirent. 


J'avais  flai. 
Tn  avais  finL 
Il  avait  fini. 
Nous  avions  fini. 
Vous  avies  fiai, 
ils  avalent  fini. 


Je  finirai. 
Tn  finiras. 
Il  finira. 
Nous  fintroM. 
Vous  finiras. 
Ils  finiront. 


J'aurai  fini. 
Tu  auras  fini, 
n  aura  fini. 
NoBB  aurons  fini. 
Vous  aurei  fini. 
Us  auront  fini. 

CONDITIONNEL. 


J'ai  fini. 
Tu  as  fini. 
n  a  fini. 
Nous  avons  fini. 
Vous  avez  fini, 
fis  ont  Uni.  . 

VauAuUrtav. 
J'eus  fini. 
Tu  eus  fini. 
11  eut  fini. 
Nous  eûmes  fini. 
Vous  ef^tes  flnU 
lis  eurent  fini. 


Je  finirais. 
Tu  finirais. 
n  finirait. 
Nous  finirions. 
Vous  finiriez. 
Ils  finiraient. 


J'anrais  fini. 
Tu  aurais  fini, 
n  aurait  fini. 
Nous  aurions  fini. 
Vous  auriez  fini. 
Ils  auraient  fini. 


Onditatusi  ; 
J'eusse  fini. 
Tu  enssea  fiid. 
n  eût  fini. 
Nous  eussions  fini. 
Vous  enssies  ilnL 
Ils  eussent  fini. 

IMPÉItATIF. 
Finis. 
Finiitona. 
Finissez. 

SUBJONCTIF. 
trtsmnX  on  mtar. 
Que  je  finisse. 
Que  tu  finisses. 
Qu'il  finisse. 
Que  B««B  floiasioiM. 
Que  vom  talstfet. 
Qu'ils  finissent. 


Qne  J'aie  fini. 
Que  tu  aies  fini. 
Qu'il  ait  fini. 
Que  nous  aj-ons  fini. 
Que  vous  ajez  fini. 
Qu'Us  aient  fini. 

Hos-qaa-partsit. 
Qne  J'enase  fini. 
Qae  ta  casses  Sol. 
Qu'il  eût  fini. 
Que  nous  eussions  fini. 
Que  vous  enssies  fini. 
Qu'ils  eussent  fini. 

INFINITIF. 


Finir. 

AwirflnI. 

PARTICIPE. 

Finissant. 
Ayant  finl< 


Que  Je  finisse. 
Que  tu  flnisses. 
Qu'il  flntt. 
Que  nous  finissions. 
Que  vous  finissiez. 
Qu'ils  finissent. 

BEMABQDBa   SUII   CUTAIHS  VERBES   DE    U    DEDXIË>B 
C0IUD6A1S0N. 

I.  Bénir  a  denx  participes  passés  :  bénit,  fSminln 
bénite,  pour  les  choses  consacrées  par  les  prières  de 
l'Église  ;  ii^ni,  bénie,  dans  tout  autre  cas  :  les  dra- 
peaux ont  été  bénits.  Un  peuple  béni  de  Dieu. 

II.  Fleurir  a  deux  participes  présents  et  deux  im- 
parfaits de  rindicatif  :  1*  fleurissant,  je  fleurissais, 
lorsque  fleurir  est  employé  dans  le  sens  propre,  pour 
signifier  produire  ou  donner  des  fleurs;  i°  florissant, 
je  florismis,  quand  ee  verbe,  pris  au  figuré,  signifie 
être  dans  un  état  da  prospérité,  comme  dans  celle 
phrase  :  Athènes  fiorissait  soiu  Périclés  (Ae.)  U  iknt 
remarquer  cependant  qn'en  parlant  des  choses  on 
peut  dire  au  figuré yiearisniit  ou  floritsait  :  les  beaux- 
arts  fleurissaient  ou  florissaient  sons  le  régne  de  ce 
prince;  mais,  dans  ee  eas  même,  le  participe  pré- 
sent est  toujours  florissant. 

III.  L1  de  hcar  perd  le  tréma  aux  trois  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatir,  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  de  l'impéralir  :  Je  hais,  tu 
hais,  il  Aai(;  hais,  qui  se  prononce  Je  his,  tu  bés, 
il  hét  ;  hét,  en  aspirant  l'A  dans  ces  quatre  personnes 
comme  dans  tout  le  reste  du  verbe. 


Trolsièi 

INDICATIF. 


Je  reçois. 
Tu  reçois. 
Il  reçoit. 
Nous  recevons. 
Vous  recevez. 
Ils  reçoivent. 

Inq^arfidl. 
Je  recevais. 
Tu  recevais. 
U  recelait. 
Nous  recevions. 
Vous  recevies. 
Us  recevaient. 


■e  conjugaison. 

Fau4  dABiil. 

Je  reçus. 
Tn  reçus. 

Il  reçut.   , 
Nous  reçûmes. 
Vous  reçûtes. 
Ils  reçurent. 

*ut4iaUftii. 
J'ai  reçu. 
Tu  as  reçu. 
Il  a  reçu. 
Nous  avons  reçu. 
Vous  avez  reçu. 
Ils  ont  reçu. 
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feu  reçu. 
Tn  eos  re(a. 
n  eatreça. 
Aoas  eûmei  nfo. 
Vous  eûtM  reça. 
Ib  eurent  reçu. 


J*«Taii  reçD. 
Tn  aTaUrefn. 
II  arait  raja. 
Nom  aTlona  nga. 
Vons  aTiet  nja. 
lu  araient  reja. 


Non*  eonloni  reçu. 
Tons  enssiei  reçu, 
n*  eossent  refu. 

IMPÉRATIF. 
Reçois. 
HeoeToni. 
Keeerea* 

SOBJONCnF. 


lerecerral. 
TareeeTTai. 
Ilrecerra. 
Nona  reeemu. 
Vous  reeerres. 
Ils  receTFont. 


Que  ie  reçoive. 
Que  tu  reçoives. 
Qu'il  reçoive. 
Qne  nous  recevions. 
Qne  vons  receviei. 
Qu'ils  reçoivent. 


J'aurai  reçu. 
Tu  auras  reçu. 
n  aura  reçn. 
Noos  aurons  reçn. 
Vous  anres  reçn. 
Ils  anront  reçn. 

CONDmONHEL. 


Que  Je  reçusse. 
Qne  tn  reçusses. 
Qu'il  reçût. 
Que  nous  reçassioM. 
Que  vons  reçussies. 
Qu'ils  reçussent. 


Je  recevrais. 
Tta  recevrait, 
n  recevrait. 
Noos  recevrlona. 
Vous  recevriet. 
Ils  recevraient. 


Qne  J'aie  reçu. 
Qne  tu  aies  reçu. 
Qu'il  ait  reçu. 
Que  nous  a;ons  reçu. 
Que  vous  ayes  reçu. 
Qu'ils  aient  reçu. 

nns-qm-parffett. 
Que  J'eusse  reçu. 
Que  tn  eusses  reçu. 
Qu'il  eût  reçn. 
Que  nons  eussions  reçn. 
Que  vous  eussies  reçu. 
Qu'ils  eussent  reçu. 

J'aurais^çn.  '""«'■""^- 

Tn  aurais  reçn. 

n  aurait  reçn. 

Nons  aurions  reçu. 

Vous  auriex  reçn. 

Ils  auraient  reçu. 

On  dit 
J'eusse  reçn. 
Tn  eusses  nçu. 
n  eAt  reça. 

UHABQUIS  son  CEKTAn»  TEUKS  M    LA  TMtlSlilX 
COMDOAISOK. 

On  ne  conjugua  soir  recevoir  que  les  verbes  dont 
rinOnitif  est  en  evoir. 

Nota.  —  Le  participe  passé  des  veri>es  devoir  et 
redevoir  prend  an  singnller  masculin  nn  accent  cir- 
eonOexe  sur  l'a  :  <M,  redt.  Le  participe  féminin  ne 
prend  pas  d'aoeent. 

Quatrième  conjasalsoa. 

INDICATIF. 


Reeercir. 

Avolf  nçu. 

PARTiaPE. 

RMwrut. 

1 
Ayant  reçu. 


Je  rends. 
Tn  rends. 
Il  rend. 
Nons  rendons. 
Vous  rende*. 
Dareodeat. 


Je  rendais. 
Tu  rendais. 
Il  rendait. 
Nons  rendions. 
Vous  rendies. 
ils  rendaient. 


Je  rendis. 
Tu  rendis. 
11  rendit. 
Nons  rendîmes. 
Vons  rendîtes. 
Ils  rendirent. 


rai  rendu. 
Tn  as  rendu. 
II  a  rendu. 
Nous  avons  rendu. 
Vous  aves  rendu. 
Ils  ont  rendu. 


J'eus  rendu.  « 

Tu  eus  rendu. 
Il  eut  rendu. 
Nous  eiiimes  rendu. 
Vons  efttea  rendu. 
Ils  eurent  rendu.    . 
MoS'.qBe-parMI. 
J'avais  repdu. 
Tu  avais  rendu. 
Il  avait  rendu . 
Nous  avions  rendu. 
Vous  aviei  rendu. 
Ils  avaient  rendu. 

rator. 
Je  rendrai. 
Tu  rendras. 
Il  rendra. 
Nous  rendrons. 
Vous  rendre*. 
Ils  rendront. 


J'aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu, 
n  aura  rendu. 
Nons  surons  rendu. 
Vous  anres  rendu. 
Ils  auront  rendu. 

CONDITIONNEL. 


Je  rendrais. 
Tn  rendrais. 
Il  rendrait. 
Nous  rendrions. 
Vous  rendrles. 
Ils  rendraient. 


J'aurais  rendu. 
Tu  aurais  rendu. 
Il  aurait  rendu. 


Nons  aurions  rendu. 
Vous  anriea  rendn. 
Ils  auraient  rendu. 
On  dit  auri  : 
J'eusse  rendu. 
Tu  eusses  rendn. 
n  eût  rendn. 
Nons  eussions  rendo. 
Vous  eussies  rendn. 
Ib  eussent  rendn. 

IMPÉRATIF. 
Rends. 
Rendons. 
Rendes. 

SUBJONCTIF. 


Qne  Je  rende. 
Que  tn  rendes. 
Qu'U  rende. 
Que  nous  rendions. 
Que  vons  icndiei. 
Qu'ils  rendent. 


Que  Je  rendisse.  . 
Que  tu  rendisses. 
Qu'il  rendit. 
Que  nons  rendissions. 
Que  vous  rendissies. 
Qu'ils  rendiasent. 

Vuté, 
Que  J'aie  rendu. 
Que  tu  aies  rendu. 
Qu'il  ait  rendn. 
Que  nous  ayons  rendn. 
Que  vous  ayez  rendu. 
Qu'Us  aient  rendu. 


Qne  J'eusse  rendu. 
Que  tu  eusses  rendu. 
Qu'il  eût  rendu. 
Qne  nous  eussions  rendu. 
Que  vous  eussiez  rendu. 
Qu'ils  enasent  rendu. 


INFINITIF. 


Rendre. 


Avoir  rendn. 

PAR-nCIPE. 
>r<s»»<. 

Rendant. 


Ayant  rendu. 


■nAHODES  80B  CERTAINS  VERBES   DE  LA  OOATEIÈUE 
CONJOSAISOII. 

I.  Les  verbes  terminés  en  oindre,  eindre,  oindre 
et  oudre,  comme  craindre,  teindre,  joindre,  rétou- 
dre,  perdent  le  d  du  radical  au  présent  de  t'indic»tif 
et  k  l'Impératir  ;  en  outre,  dans  ces  verbi-s,  la  Iroi- 
sième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif 
se  termine  par  un  (.  Ëiemples  ;  Je  craint,  tu  eraim, 
il  crainî  ;  impératif,  craint. 

II.  Les  verbes  en  lire,  par  deux  f,  comme  battre,  ^ 
comùatlre,  meure,  pernutlre,  promettre,  n'ont  qu'un 

Digitizedby^OOQlC 
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se  al  I  aoi  trob  penonnet  <lo  lingulier  in  prêtent 
(le  l'Indieatir  at  à  1«  deuxième  pertonne  dn  siognller 
(le  l'impéralif.  Exemples  :  je  bat$,  ta  bal*,  U  bat; 
Impénur,  bat». 


TABLEAU  OE  LA  CONJUGAISON 


II.  —  VERBES  IRRÉOULIERS. 

On  qipelle  verbes  irrégnllert  cens  qui  ne  solTenl 
pat  les  règlei  de  la  rormatlon  des  temps. 

Nous  donnoDi  el-aprèi  la  liste  do  ces  Terbes,  en. 
(H>njiiguaiit  on  entier  les  tempt  qai  offirent  det  irré- 
gulariléi.  II  eit  évident  qne  les  autres  temps  se  for- 
ment d'après  les  règles  ordinaires,  et  ne  présentent 
par  conséquent  aoenne  difflcnlté. 

Première  conjacatooa. 

VERBE  ÀUER. 
Temps  priffllUb  :  atter,  allant,  allé,  je  taU,  j'allai. 


INDICATIF. 


Je  Tais  OK  Je  vas. 
Tutu. 
lira. 

Nous  allons. 
\otn  ailes. 
Ils  Tont. 


IMPÉRATIF. 

V«.  • 

Allons. 
Ailes. 

SUBJONCTIF. 


J'irai. 

Tu  iras,  etc. 

CONOmONNEL. 
J'irais. 
Tu  irais,  ele. 

Les  temps  composés 


Que  J'aille. 
Que  In  ailles. 
Qu'il  aille. 
Que  nons  allions. 
Qne  Tons  allies. 
Qu'Us  aillent. 

prennent  l'auxiliaire  ttr«. 


VERBE  SNrOTSB. 

Temps  primIUb  t  emager,  emioyant,  eiivofi,f en- 
voie, j'envoyai, 

CONDITIONNEL. 


J'cnTerral. 

Tu  enverru,  ele. 


J'enverrais. 

Tu  enverrais,  ete. 


Dans  ce  verbe,  ainsi  que  dans  tous  ceux  en  eyer, 
l'y  se  change  en  i  devant  un  e  muet. 

Dcaxlème  eo^Jagaison. 

VERBE  ACQUÉRIR. 

Temps  prlmiurs  i  aeqaérir,  acquérant,  aeqm$,f ac- 
quiers, j'acquit. 

INDICATIF.  CONDmONNEL. 


J'acquiers. 
Tu  ac(iuiers. 
Il  acquiert. 
Nous  acquérons. 
Vous  acquéres. 
Ils  acquièrent. 


J'aequerrais. 
Tu  aequerrais,  etc. 
SUBJONCTIF. 


J'acquerrai. 

Tu  acquerras,  etc. 


Qne  J'acquière. 
Que  In  acquières. 
Qu'il  acquière. 
Que  nous  acquérions. 
Que  vous  acquériex. 
Qu'ils  acquièrent. 


INDICATIF. 

Vons  bouinei. 

msirt. 

Ilsitoulllont. 

Je  boas. 

IMPÉRATIF. 

Tu  bous. 

Bons. 

Il  bout. 

Bouillons. 

Nous  bonillons. 

Bouilles. 

VERBE 'C0I7SIR. 
Temps  primlUlk:  eearfr, eesnini,  couru,  j*  court, 
je  couru*. 

INDICATIF. 


Je  cours. 
Ta  cours. 
II  court. 
Nous  courons. 
Vons  coures. 
Ils  courent. 


Jaeoarral. 
Taeoams,eie. 

CO>OmONNEU 


Je  courrais. 
Tn  courrais,  ele. 


VERBE  CUEILUR. 
Temps  prlmltilk  :  aulWr,  ateillant,  cueilli,  Ja 
tmUle,  je  cueilli*. 

INDICATIF. 


Je  cueille. 
Tu  cueilles. 
Il  cueille. 
Nous  cueillons. 
Vous  cueilles. 
Ils  cueillent. 


Je  enellleral. 
Tn  cœllleras,  etc. 

CONDITIONNEL. 


Je  endllerais. 
Ta  eneiUerais,  ete. 


VERBE  DORMIR. 


Temps  primitifs 
dors,  je  dormi*. 

INDICATIF. 


dormir,  dormant,  dormi,  je 

Nons  dormons. 

Vous  dormes. 
Je  dors.  Us  dorment. 

Tu  dors. 
Odort. 

VERBE  FÀILUR. 
Temps  prifflltllk  t  faillir,  fmttieiemt,  failli,  ja 
faillit,  je  failtt*.  L'Académie  eoqjugue  ainsi  ce 
verbe  :  je  faux,  lu  faux,  il  faut,  non*  faillont,  voue 
faillet,  il*  f aillent.  J*  faillai*.  Je  faudra!.  Je  fau- 
dra*; tous  mots  très-franfais  encore,  mais  un  peu 
vieillis.  La  langue  parlée  tend  à  régulariser  ce  verbe 
en  coi\luguant  :  je  faillit,  M  failli*,  il  faillit, 
nou*  faillittout,  tau*  failli****,  il*  fallliitent.  Je 
faillittait.  Je  faillit.  J*  faillirai.  Je  faillirai*.  Oua 
jefaillii*e,  faillieiant,  etc. 

VERBE  FUIR. 
Temps  ftImUUtt  fuir,  fuyant,  fut,  je  fui;  j*fui$r 


INDICA'HF. 


VERBE  BOniUIR. 

Temps  prlmilUk  t  bouilUr,  kanUlant,  bomUli,  ja  1 

bou*  je  bouilli».  1 


Je  fuis. 
Tu  fuis. 
Il  fuit. 

Nous  fuyons. 
Vous  fuyes. 
Ils  (talent. 

IBparIklI. 
Je  fuyais. 
Tu  Itayais,  ete. 


Je  fuirai. 


CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  fuirais. 

IMPÉRATIF. 
Fuis. 
Fuyons. 
Fuyez. 

SUBJONCTIF 


Qne  Je  fuie. 
Que  tu  foies. 
Qa'U  tUie. 

DigitizedbyV^OOSlC 


^8' 


DES  VERBES  FRANÇAIS. 
0«  Boa  Itajioai.  tapvfut. 

Qh  rata  ftiTiei.  Que  Je  fuiiae. 

}i1ii  Ikient.  Qae  tu  ftiiuei,  «te. 

VERBE  MESTIB. 
TaipiptIiBlUb  swÊemtlr, menumt,  wumii,j€  ment. 


INDICATIF. 


Nom  mentom . 
Vow  mentei. 
Ht  mentent. 


VBRBB  KOVKOl. 
rapeprimililB  <  monrir,  nmtraiU,  mort,  je  meurt. 


kl 

Toi 

III 

Hou  monroa*. 

ToaiiBaarex. 

DtBCQRttt. 


ffiDICATIP.  mPËRATlP. 

Meon. 

Monrom. 

Moures. 

SUBJONCTIF. 

Vrnenv. 

Qae  Je  meure. 

Que  tn  meurei. 
.  Qu'il  menre. 

Que  nous  mouriom. 

Que  Toui  mouriet. 
k  Momli.  Qb'U*  neorent. 

Ta  neamlt,  de. 

la  tonpi  conpoeét  le  eonjuguept  «me  éirt, 

VERBE  OFFBIR. 
Twpi  prindUb  t  offrir,  offrant,  offert,  f  offre. 


TiBonrru,  ele. 
COHOmONHEL. 


niNCATIF. 


font. 

Todfrci. 


Noos  otft'oiw. 
Vous  offres. 
Ils  olbent,  etc. 


VERBE  ouraïa. 

Teopt  prfaidllft  t  ouerir,  ouvnmf ,  MiMrt,  fimvrt, 

WDICATIF. 
lT<jMt.  Vont  onTTons. 

J'wmt.  Von»  ooTrei. 

Tnoofre».  Ilf  onvient,  etc. 

Iloone. 

VERBE  PARTIR. 
Tenpt  prinltlb  s  partir,  partant,  parti,  je  part, 
Hrtna. 


INDICATIF. 


'«par». 
Tipai». 


Nont  parton*. 
Vous  parlai. 
Ils  partent,  ete. 


Ui  tempi  composés  se  eonjupuent  avec  être, 

VERBE  SENTIR. 
Tanps  priadtib  :  teniir,  tentant,  lenti,  je  tem, 

ICiniii. 


INDICATIF, 


TtieM. 

'  Il  KOI. 


Nous  scnlrns. 
Vous  aenlex. 
Us  lenlent,  ete. 


xni 
VERBE  SORTIR. 
Tempe  primitUk  :  tortir,  tortant,  torti,  je  tort,  jt 


tona. 


INDICATIF. 


Je  sors. 
Tn  sors. 
Reort. 


Nous  sortons. 
Voua  sortes. 
Os  sortent,  ete. 


VERBE  TENIR. 

Temps  primitUk  t  fenir,  loMmr,  ten» ,  je  tient,  je 
tint. 


INDICATIF, 


Je  tiens. 
Ta  tiens. 
Il  Uenl. 
Nous  tenon*. 
Vous  tenes. 
Ils  tiennent. 


IMPÉRATIF. 
Tiens. 
Tenons. 
Tenes. 

SUBJONCTIF. 


Je  tins. 
Tu  tins. 
Il  linl. 
Nous  tînmes. 
Vous  tîntes. 
Il*  tinrent. 


Que  Je  tienne. 
Que  tu  tiennes. 
Qu'il  tienne. 
Que  nous  tenions. 
Que  TOUS  (enles. 
Qu'ils  tiennent. 


Je  tiendrai. 
Ta  tiendras,  ete. 

CONDITIONNEL. 


Je  tiendrais. 
Ta  tiendrai*,  ete. 


Que  Je  tinsse. 
Que  ta  tinsses. 
Qu'il  tint. 
Que  nous  tinssions. 
Que  TOUS  tinsiles. 
Qa'iU  Unssent. 


VERBE  TRBSSÂIUIR. 
Temps  primitlb  :  irettaUUr,  trettaillant,  trettailli, 
je  trettMle,  je  trettalllit. 

IMor.  CONDITIONNEL. 

Je  tressaillerai.  Je  tressaillerais. 

Tu  tressailleras,  ele.         Tu  tressaillerais,  aie. 

VERBE  TENIR. 
Tempe  ptlmltlb  i  venir,  venant,  venu,  je  vient. 
Je  vint. 


INDICATIF. 


Je  tIccs. 
Tu  Tiens. 
Il  Tient. 
Nous  TenoM. 
Vous  Tenes. 
Ils  Tiennent. 


Je  Tiendrai. 

Ta  Tiendra*,  ele. 

CONDITIONNEL. 


Je  Tiendrais. 

Tu  viendrais,  ete. 

IMPÉRATIF. 
Viens. 
Venons. 
Veues 


SUBJONCTIF. 

rrtfiMl. 

Qve  Je  Tienne. 
Que  tu  Tiennes. 
Qu'il  Tienne. 
Que  nous  Tenions. 
Que  TOUS  Tenies. 
Qu'il*  Tiennent. 

bapartdt. 

Que  Je  Tinsse. 
Que  lu  vinsses. 
Qu'il  vint. 
Que  nous  vinssions. 
Que  vous  vinsslea. 
Qu'ils  Tinssent. 
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TERBE  rÉTIR 
Ttmfê  primUHb  t  tttbr,  vttmu 
•«rit. 

INDICATIF. 


TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON 


I,  /•  Ht»,  J* 


levtto. 
Tavite. 
nrfit. 

Noos  ▼(toin. 
Vous  vétei. 
Ili  vêtent. 


TtU. 

▼éton. 

Téta. 


80BJ0NCI1F. 


J«  Tfttalt. 
Ta  Titaii,  etc. 

FotW. 

)e  vêtirai. 
Tu  vêtiras,  «te. 


Qnejevête. 
Qna  ta  vêtat,  «te. 

IttpttfUt. 

Qat  Je  vêtisse. 
Que  ta  vêtisses,  ata. 


Trolaième  conjagalson. 

TERBE  Moaroa. 

Temp*  primltlfi  :  monrctr,  moMNMM,  aMi,  Je  metu, 
je  an». 


INDICATIF. 

PrtHOt. 

Je  meus. 
Ta  meus. 
11  meut. 
Nous  mouvoMu 
Vous  moavei. 
Ils  meavent. 


Jamos. 

rate. 

Je  mouvrai. 

Ta  mouvras,  etc. 

CONDITIONNEL. 


Je  mouvrais. 
Ta  mouvrais,  ete. 


IMPÉRATIF. 
Meus. 
Houvoas. 
Movves. 

SUBJONCTIF 

Prtftaat. 
Que  Je  meuve. 
Que  tu  meuves. 
Qu'il  meuve. 
Que  nous  mouvions. 
Que  vous  monvtei. 
Qu'ils  meuvent. 


•te. 


Qoeje 

Que  ta  masses, 


VERBE  AVOIR. 
Temps  prlndUIk  i  «iwir,  mj/oM,  eu,  fa,  ftm. 


INDICATIF. 


J'ai. 

Ta  as. 
Us. 

Nous  avons. 
Vous  aves. 
Us  ont. 


J'svais. 


Aie. 

AjODS. 

Ayes. 


IMPÉRATIF. 


SUBJONCTIF. 


J'eus. 


Qoe  J'aie. 
Que  tu  aies. 
Qa'il  ait. 
Que  nous  ajoBS. 
Que  vous  ajes. 
Qu'Usaient. 


Que  J'eusse. 

Que  ta  eusses,  ete. 


J'aurai. 

CONDITIONNEL. 

J'auriUs. 

VERBE  POURTOIR. 
Temps  primitifs  i  pearvotr,  pourvonmU, 
je  pourvoie,  je  pmtnm. 

INDICATIF. 


Je  pourvois. 
Tu  pourvois. 
II  pourvoit. 


Noos  pourvoyons. 
Vous  pourvoyei. 
Ils  pourvoient. 


bnptrtitt. 
Ja  pourvoyais,  etc. 


Que  nous  poorwjlaiia. 
Que  voas  ponrveyies. 
QbIIs  pourvoient. 


Ja  pourvoirai,  «le. 

SUBJONCnF. 

rr^Mut.  Que  Je  pourvusse,  aie. 

Que  Je  pourvoie. 
Que  tu  pourvoios. 
Qu'il  pourvoie. 

VERBE  POVWm. 
Temps  prlmitib  i  pouvoir,  pouvonl,  p»,  je  peux 
oa  je  puit,  je  pui, 

INDICATIF.  CONDITIONNEL. 

Vrasrat. 

Ja  peux  oa  Je  puis. 
Tu  peux. 
Il  peut. 

Nous  pouvons. 
ITouspouves. 
Ils  peuvent. 


Je  pourrais. 
Tu  pourrais,  ete. 

Point  d'impéraUf. 


Je  poorrai. 
Tu  pourras,  etc. 


SUBJONCTIF. 
IMMat. 
Que  Je  puisse. 
Que  tu  puisses,  ata. 

VERBE  PRÉTÀlom. 

Temps  prtmHifk  :  préeatolr,  prévalant,  prév^u, 
fe  prévaux,  je  prévalut.  11  se  coQjogue  comme  valoir 
excepté  au  pr^nt  du  subjonctif,  où  U  bit  réguUè- 
rement  >  que  je  prévale,  que  tu  prévalet,  ete. 

VERBE  ASSEOIR. 
Temps  primItUk  :  asseoir,  anegant 
«ieds,  j'attit. 


INDICATIF. 


aetit,  j-at- 
CONDITIONNEL. 


J'assieds. 
Tu  assieds. 
11  assied. 
Nous  asseyons. 
Vous  asseyes. 
ils  asseyent. 
On  dit 
J'sssols. 
Tu  assois. 

11  MSOit. 

Nous  assoyons. 
Vous  asseyes. 
n»  assolent. 

Impartait. 
J'asseye  ouJ'assoyala,ete. 


J'assiérai,  ou  J'asseyeral, 
ou  J'assoirai,  ete. 


J'assiérais,  oh  J'asseye- 
rais,  o«  j'assoirais. 

IMPÉRATIF. 
AMleds  ou  assois. 
Asseyons  ou  assoyons. 
Ass^ex  ou  asseyes. 

SUBJONCTIF, 
rrtemt. 
Que  J'asseye  ou  que  J'a» 
soie,  etc. 

tapêibM. 
Que  j'assisse,  ele. 

PARTICIPE. 


Asseyant  ou  assoyant. 


VERBE  SAVOIR. 
Temps  primItUk:  lavoir,  taekant,  tu,  je  tt^,  je  tut. 
INDICATIF.  ratuF. 

Je  saurai,  etc. 

CONDITIONNEL, 
frétant. 

Je  saurais,  etc. 

IMPÉRATIF. 
Sadie. 
Saclions. 
Sacitei. 
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Je  sala. 

Tu  sais. 
Usait. 

Nous  savons. 
Vous  savez. 
Us  savent. 

lanpaffktt. 
Je  savais,  ete. 


DES  VERBES  FRANÇAIS. 


TERBE  YÀLOm. 
Temps  ^rimlUlk  i  valoir,  valant,  vaht,  je  taux, 
je  walttt. 


INDICATIF. 


Je  vans. 
Tn  TOix. 
Il  Tant. 
Noua  valgns. 
Tooa  Tain. 
Ua  valent. 


CONDITIONNEL. 

FrtftsBt. 
Je  vaudrais,  etc. 

Point  dCimpératif^ 

SUBJONCTIF. 


Je  vaudrai. 
Ta  vaudras,  eto. 


Qae  je  TaiU«. 
Que  tu  vaillei. 
Qn'il  vatne. 
Que  nous  vaMona. 
Que  vous  valies. 
Qu'ils  Taillent. 


TERBE  rom. 

Temps  prlmitifk  i  voir,  voyant,  vu,  jevoiâ,jt  tl$. 
r^*«t-  CONDITIONNEL. 

Je  verrai.  Je  vertaia. 

Ta  verras,  els.  Ta  vertals,  efai. 

VERBE  yovLoa. 

Tempe  prlndtib  :  vouloir,  voulaat,  voultt,je  ttux, 
je  voulia. 

INDICATIF.  IHPERATIF. 

Veux. 
Voulons. 
Vottlei. 

On  dit  auuts 
Veuille. 
Veuillons. 
Veuille!. 

SUBJ(»(CTIF. 
rr<«MS. 

Que  je  veulfle. 

Que  tu  veuilles. 

QuTI  Twiille. 

Qœ  nous  vDalIoaa. 
Je  Tondrais.  Que  tobs  touUss. 

Ta  Tondrais,  etc.  Qu'ils  Teaillent. 

Çaatriènie  eonJapitsoB. 

VERBE  ÊTRE. 
Temps  primIUlk  t  ttre,  étant,  iti,  je  ttùt,  jefm. 


Je  veui. 
ToTenz. 
n  Teut. 

Noos  TOO 

Vous  Toules. 
lia  Tenlenl. 


Je  Tondrai. 

Ta  voudras,  eta. 

CONDITIONNEL. 


INDICATIF. 


lésais. 

Taee. 

nest. 

Nous  sommée. 
Vous  êtes. 
lia  sont. 


J'étais. 

Ta  étais,  etc. 


COMNTIONNEL. 
Je  serais. 

Ta  serais,  aie. 

IHPERATIF. 
Sois. 
Soyons. 
So^es. 

SUBJONCTIF. 


Jeftis. 
To  fos. 

nmt. 

Kous  Ames. 
Vous  ftttes. 
Ils  furent. 

Je  serai. 
Tu  seras,  etc. 


Qœje  sois. 
Que  tu  sois.      > 

Qu'il  BOit. 

Que  nous  soyona. 
Que  vous  soyea. 
Qu'ils  soient. 

iDvarMt. 
Que  Je  fbsso. 
Que  tu  fusses,  etc. 


VERBE  AilTXr. 

Temps  primttlù  :  Unm,  battant,  èaUa,fe  tels. 
je  battis. 


INDICATIF. 


JebaU. 
TntwU. 
UbaL 


Maw  battons. 
Vaasbattai. 
Ils  battenL 


VERBB  BOiSE. 
Temps  prlmltilb  i  boha,  bmvant,  bu.  Je  boi$,  le  but. 


INDICATIF. 


Jelxria. 
Tbboik 

Uboit. 
Nous  buvons. 
Vous  buTei. 
Ils  boWent. 


SUBJONCTIF. 

rr<MBt. 

Qne  Je  boive* 
Qae  ta  bolTes. 
Qu'n  bolTe. 
Qœ  Mw  buTions. 
Qne  TOUS  bnrles. 
Qu'ils  boivent. 


VERBE  CmCONCISI. 
Tempe  primltilh  :  eheoncire,  eireoneitant,  eir- 
eoneii,jecireoncii,jeeireoHei$.  Ces  temps  primitib 
étant  eonnas,  ce  Terbe  se  eoqjugue  sans  diOeulté. 

VERBE  COIfCLÏÏU. 
Temps  primtlUk  t  eoncAire,  eonelaant,  camelu.  Je 
conclut,  je  eonelue. 


VERBE  COSWOM. 

Temps  prlmllUa  :  eoi^Ire, 
confie,  je  confit. 


"A',  je 


VERBE  COUDSX. 
Temps  prinJUb  :  coadre,  eoiuont,  eoutu,;'e  eovb 
Je  eeutit. 


INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


Couds. 

Cousons. 

Consea. 


Je  eouds. 
Tu  coude. 
11  coud. 
Nous  couaoni. 
Vous  couses. 
Os  cooiant. 

VERBE  CBOIBX. 
Temps  pibnUMk  i  craAv,  croyant,  en,  je  «nU, 
je  crut. 


INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


Je  crois. 
Tu  croit. 
Ilerolt. 

Noos  croyons. 
Vous  croyez. 
Ils  croient. 


Crois. 

Croyons. 

Croyei. 


SUBIONCnF. 


Je  croirai. 
Tn  croiras,  etc. 

CONDITIONNEL. 


Je  croirais. 

Ta  croirais,  el&( 


Qœ  je  croie. 
Qœ  ta  croies. 
Qu'Beraie. 
Que  Boos  eroyloos. 
Que  TOUS  eroyiei.  ' 
Qu'ils  croient. 


VERBE  CROUBS. 
Temps  primlUb  :  croître,  eroitiant,  crt,je\eroit 
Je  cri*. 
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INDICATIF. 


Nont  erolnoni. 
Voni  CTOiasei. 
Ib  eroiMenU 


Je  «rote. 
Taoroti. 
lierait. 

TERBE  DIRB. 
Tempe  primltlb  :  Mrt,  m*mn,  dit,  J*  41$,  /•  dî$. 

INDICATIF. 
>r<nii  Nous  dltone. 

Jedb.  Voas  dites. 

Tb  die.  Ui  dlMot. 

U  dit. 

RcMAKOOl  I  âédtn,  etntredire,  interdire,  médire 
et  prédire  font  voue  déditet,  voue  eonlrtdiiex,  row 
méMm,  tmu  prédltex.  Partout  attlenn  ile  ee  «on. 
I  dire. 


TABLEAU  DE  LA  CONHIGAISOII 

VERBE  METTaS. 
Tempi  primltlb  t  mettre,  wuttaiu,  mie,  Je  mets, 
Jtmh. 

INDICATIF. 
Triiiaii  Noni  meltooe. 

Je  meU.  Von*  metlet. 

Tn  mets.  Ib  mettent,  ete. 

Dmet. 

VERBE  MOUDRE. 
Tempe  primltlb  t  wioadre,  moulant,  movlu,  je 
mewb,  Je  mra/w. 

INDICATIF.  IMPÉRATIF. 


TERBE  icaax. 

Tempe  primIOb  t  éerire,  dérivant,  «erlt,  féerie, 
fécrteU. 

INDICATIF. 
Tfini.  Mons  <crlT«ne. 

J'farle.  Voui  éeriTce. 

Tséerb.  Os  écriTent. 

IlderK. 

VBRBB  sxaau. 

Tampe  primltlb  i  txebire,  éxelmml,  exehi.J^*»' 
dM, /'«Mtat. 

TERBB  FilBF. 
Teovs  prladtlb  i  faht,  Jtieau,  f^t.  Je  fait.  Je  fie. 

roiCATIF.       •         CONDITIONNEL. 

JaMe. 
Ttebik 
Il  bit. 
Noue  M 
Vone  falbi. 
IbfoDt. 


lefenl. 
Tnferee,eto. 


Jafcrde. 
Ttabrtb,  ele. 


SUBJONCTIF. 


Qtiejebne. 
Que  ta  bmee,  ete. 


VERBE  JOINDRK. 
Tempe  primltlb  tjoiadre,  joignant,  joint,  Je  joint, 
fejolgnii. 

INDICATIF. 
»rUwa»,  HODS  Jouons. 

Je  John.  Tont  Joignei. 

Ta  Jolne.  Us  Joignent. 

II  Joint. 

▼ERBE  URIS. 
Temps  primltlb  t  lit*,  Utant,  In,  je  lit,j*  U». 
INDICATIF. 
frtesBt.  Noosllsonf. 

Je  Ib.  Vous  Ibet. 

Tnib.  Ib  Usent,  ete. 

nut 

TERBE  MÀVDnn. 
Tempe  prlmlUb  :  mtmdire,  mandittoM,  maadtt, 
je  maudii.  Je  maudu, 

INDICATIF, 
gréiert.  Nons  msndlsMms. 

Je  msKdb.  Tons  maadlsssi. 

Ta  maudis.  Ib  mandbsent,  ete. 

DmaadU. 


Je  mouds.  ""^ 

Tn  mouds.  Menons. 

H  moud.  >^»"*"- 

Nous  moulons. 
Tous  moules. 
Ib  moulent. 

VERBE  NAÏTRB. 
Temps  primltlb  i  nattre,  naitiani,  né.  Je  nait,  .-> 
naquit. 

VERBE  NUIRE. 
Temps  primiUb  :  nuire,  nuiiant,  nui,  je  mUt,  Je 
mdtii. 

VERBE  PRENDRE. 
Temps  primIUb  i  ^inemfc»,  pretkmt,  yrb, /epremls. 
Je  frit. 

INDICATIF.  80BI0NCTIF. 


Je  prends. 
Ta  prends. 
Il  prend. 
Nons  prenons. 
Vous  prenei. 
Ils  prennent. 


Qae  Je  prenne. 
Que  ta  prennes. 
Qu'il  prenne. 
Que  nous  prenions. 
Que  TOUS  prentei. 
Qu'ils  prennent. 


VERBE  RÉPONDRE. 
Temps  prImlUb  :  répondre,  répondant,  répondu^ 
Je  réponde,  je  répondit. 

INDICATIF. 
Trtsirt.  Nous  répondons. 

Je  réponds.  Vous  répondes. 

Tu  réponds.  Ib  répondent. 

U  répond. 

VERBE  RÉSOUDRE. 
Temps  prlmiUb  :  retondre,  rétohant,  rétout  ot 
r^sota,  je  rétout,  j*  rétolut, 

INDICATIF. 
itieee*.  Nous  résolTons. 

Je  résous.  Vous  résolves. 

Ta  résous.  Ib  résolvent,  etc. 

U  résout. 

VERBE  RIRE. 
Tempe  prImlUb  i  rire,  riant.  H,  Je  rit.  Je  rit. 

VERBE  ROMPRE. 

Temps  primltlb  :  rompre,  rompant,  rompu,  je 
rampe,  je  rompit. 

INDICATIF. 
friise».  Nons  rompons. 

Je  romps.  Vous  rompez. 

Tn  romps.  Qs  rompent,  ete. 

11  rompt. 
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YEDBE  surriu.    s 

Teapi  primliUi  >  tiÊffirt,  tufimi,  mffi,  jt  nffi*, 

TERBE  TÀiat. 
Temps  primlUtk  :  laire,  luitant,  («,/«  (ail,  Je  la*. 


VERBE  SUIVaX. 

Temp*  priffliUIi 

ttu9f€f  tUiVOntf  SlHSf  1 

je  mit. 

ft  ttUvii. 

VERBE  VAUICRE. 

Temps  primiurs 

vaincre,  vainq»ant,  vaincu 

jé 

vaine»,  je  vainqui». 

INDICATIF. 

VrvMBwa 

Je  raines. 
TaTsiuca. 
Il  Taine. 

Noos  TSlDqaOlM. 

Vous  Ttinqties. 
Ils  Taioquent. 

VERBE  riFHE. 

Temps  primllib  : 
vécut. 

vivre,  vivant,  vécu,  je 

VU, 

;> 

INDICATIF. 

>t«ssrt. 

JeTb. 

TOTiS. 
llTiL 

Nous  TiTons. 
Vous  Tiret. 
Us  Tirent,  ele. 

III.  —  VEIBES  OÉFCCTIFS. 

On  appelle  rerbes  défeciift  eeax  qui  manquent  de 
quelques-uns  de  leun  temps  ou  de  quelques  per- 
.  sonnes. 

Il  7  a  plus  de  soixante  rérbes  défectlfli ,  mais  la 
plupart  d'entre  eux  sont  de  risux  mots  rarement 
employés  ;  nous  ne  donnons  ici  que  les  plus  usités. 

Prcmlèpe  conjnffalson. 

Puer.  Ce  rerbe  n'est  usité  qu'à  rifiOnltir,  au  pré- 
sent de  rindicatir  i  je  pue,  tu  pues,  il  pue,  nout 
puont,  veut  puez,  lit  puent;  i  l'imparrall  :  je  puait, 
etc.;  au  ftatur  :  je  puerai,  ele.;  au  conditionnel  :  j* 
puerait,  etc.;  au  présent  du  subjonctif  :  que  je 
put,  etc.;  et  au  participe  présent  :  puant. 

Denxlème  conjacalson. 

Gésir  (être  couché,  étendu).  Ce  rerbe  n'est  usité 
qu'i  la  3*  personne  du  singulier  du  présent  de  l'in- 
dieatif,  Il  gtt,  ci-glt;  au  parlicipe  prtsenl,  gitant; 
•n  pluriel  du  présent  de  l'IndlcaUr  :  nous  gitout, 
tout  gitez,  Ut  gitent  ;  et  à  l'Imparbit  :  je  gitait,  M 
fitait,  etc. 

Oula  (entendre).  <  On  ne  se  sert  aojourd'liul 
presque  Jamais  de  ee  Terbe  qu'à  l'inOniUr  et  aux 
temps  formés  du  participe  otti  et  du  rerbe  avoir  (Ac]  • 
Cependant  le  Diettonnaire  de  l'Académie  donne  les 
formes  sniranlcs,  que  l'on  Ironre  dans  les  anciens 
auteurs;  Indicatif  présent  :  j'ois,  tu  oit,  Il  oit,  nout 
oyont,  vaut  oyez,  lit  oient.  —  Imparbll  tfoyait,  ete. 
—  Passé. déOnl  :  j'oali,  la  okU,  ete.  —  Futur  i 
/'oiroi,  ete.  —  Conditionnel  ij'oiralt,  ete.  —  Im- 
pératif t  oit,  oyoïM,  oye>.  —  Subjonctif  présent  : 
que  foie  oa  que  foye,  etc.  —  Impartait  i  queyotOtte, 
que  tu  ouitte»,  etc.  —  Participe  présent  i  ayant. 

QuÊMR  (aller  eiiereber,  renir  prendre).  Ce  rerbe 
■e  s'emploie  qo'i  l'inûnitif  présent. 


Tralsième  conjacalson. 


CaoïK  (tomber).  Il  n'est  usité  qu'an  présent  de 
rinflBlUfet  an  participe  passé,  ehu,  chue. 

DtcioïK.  «  Point  de  participa  présent,  d'impar- 
(kltde  l'indicaur  ni  d'impérattf.  (Ae.)  *  Les  aulcvs 
temps  se  conjuguent  ainsi;  indicatif  présent  :  je 
déchoit,  tu  déekoit,  il  tUehoit,  uoutiUekoyottt,vout 
déchoyez.  Ht  déchoient.  —  Passé  déilnl  :  je  déchut, 
ete.  —  Filnr  :  je  déeherr^,  ele.  —  Conditionnel  : 
je  •décherraii,  ele.  —  SoliiJoneUf  présent  :  que  je 
déchoie,  que  M  d^cAofes,  qu'U  déchoie,  que  nout  dé- 
ehoyiont,  que  vaut  déchoyiez,  qu^Ut  déchoient.  — 
Impartiit  i  que  je  déchutte,  ele.  —  Participe  passé  : 
déchu,  déchue.  Les  temps  composés  prennent  être 
oa  avoir. 

ËciOlii.  «  An  présent  de  l'Indicatif,  Il  n'est  guère 
usité  qu'à  la  3*  personne  du  singulier  :  il  échoit, 
qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  mime  quelquefois  il 
éehti.  —  Passé  déOnl  t  j'échui,  etc.  —  Futurs/^- 
cherrai,  etc.  —  Conditionnel  :  jf écherrait,  etc.  — 
Imparfait  du  sul^'onctif  i  quej'échuue,  etc.  ->  Par- 
ticipe présent  :  échéant.  —  Parlicipe  passé  :  échu, 
échue  (Ac.)  •  Les  temps  composés  prennent  l'auxi- 
liaire être. 

Faixoi*.  «  Verbe  Impersonnel.  Il  n'a  ni  impératif 
ni  participe  présent  (Ac.)  a  Indicatif  présent  :  il  faut. 

—  Imparfait  :  il  fallait.  —  Passé  déOni  i  il  fallut. 

—  Futur  :  il  faudra,  —  Conditionnel  :  Il  faudrait. 

—  Subjonctif  présent  :  qi^il  faille.  —  Imparfait  : 
qu'il  fallu.—  Participe  passé  :  fallu;  pas  de  fé- 
minin. 

Ravoir.  Il  n'est  usité  qu'à  l'inflnltir. 

Seoir  ((tre  eonrenable).  Il  n'est  plus  d'usage  à 
rinUnlUr,  et  ne  s'emploie  qu'aux  3**  personnes  des 
temps  snirants;  indicatif  présent  :  iltled.  Ht  tiéeu. 

—  Imparfait  :  ■/  leyait.  —  Futur  :  il  tiéra,  ilt  lie- 
ront. —  Conditionnel  :  il  tiératl,  lit  tUraient.  L'A- 
cadémie donne  aussi  le  parlicipe  présent  teyant. 

<(natrlème  conjacalson. 

AiMDDM.  Ce  rerbe  n'a  point  de  passé  déSnl  ni 
d'imparfait  do  subjonctif.  Indicatirprésent  ij^abiout, 
tu  absous,  il  abiout,  nout  abtolvont ,  vaut  Obiolvez, 
ilt  ^tolvent.  —  Imparfait  :  j'abtolvait,  etc.  — 
Futur  :  j^abtoudrai,  etc.  —  Conditionnel  :  fabiou- 
dralt,etc.  —  Impératif  :  aiseiis.aiiotroiu,  abtolvez. 

—  Subjonctif  présent  :  quej'abtolve,  etc.  —  Parti- 
cipe présent  :  abtolvont.  —  Participe  passé  :  oisons, 
aitouie.  —  Dittoudrt  se  conjugue  de  mime. 

Accroire.  Ce  rerbe  ne  s'emploie  qu'à  l'inQnftif. 

Braire.  •  On  ne  l'emploie  guère  qu'à  l'infinillf  et 
aux  8**  personnes  du  présent  de  l'indicatif  :  il  brait, 
lit  braient;  du  futur  :  il  braira,  ilt  brairont;  et  du 
conditionnel  :  il  brairait,  ilt  brairaient  (Ac.)  » 

Bruire,  i  II  n'est  guère  usité  qu'à  l'inOnitif,  à 
la  S*  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  s 
il  bruit;  et  aux  3**  personnes  de  l'impartait  :  il 
bruyait,  ilt  bruyaient  (Ac.)  »  —  Bruytmt  n'est  point 
participe,  mais  adjectif. 

Clore.  Il  est  usité  au  singulier  de  l'indleatif  pré- 
sent :  je  dot,  tu  dot,  il  clôt;  an  Aitnr  :  je  clo- 
rai, etc.;  au  conditionnel  tje  clorait,  etc.;  an  par- 
ticipe passé  ;  dot,  dote,  et  à  tons  les  temps  com- 
posés. 

Éclore.  Ce  rerbe  n'est  nslté  qu'à  l'InflnttK  et  aux 
3<*  personnes  des  temps  sulrants  :  Indiiatif  présent, 
il  édOt,  ilt  éclatent;  futur  :  il  éclOra,  ilt  édirout; 
•oadiUonnel  :  i<  icUrtùt,  ilt  écltralent  ;  sutiionetif 
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f réKnt  :  911'ti  éelow,  q^iU  éehtent.  Il  n'a  point  de 
participe  prêtent.  Le  parlldpe  paué  e«t  éclot,  telote. 
Lei  lôi^ia  compoiéa  prennent  l'aaziUaire4liw;'iI( 
•ont  tooi  uiitte,  maU  lealemeat  aux  S**p«noniiei. 

FoaFAiac.  JlB'ertaiMqn'àrinflnltir  et  aox  tempi 
eompoiéi  <ial  prennent  timtr  :  j'ai  forfait,  etc. 

Fbiu.  Oatre  nufinitlf ,  11  n'a  qae  le  dngoller 
.  du  présent  de  l'indleatir  1  je  frit,  t»  frU,  il  frit;  le 
Aitnr  :  jefrinà,  tu  frirai,  etc.;  le  eenditlonnd  pr<- 
■ent  :  jefrir^,  ete.;  la  2*  petwnne  dn  «Ingnlier  d« 
l'impératif  :  frU;  et  In  temps  eompoeéi.  On  rem- 
ploie preeqne  toqjonn  aree  to  Terbe  fairt. 

Loirs.  Le  pané  déilnl,  l'impératif  et  IlmpariUt 
an  subjonctif  manquent.  Indicatif  présent  :  je  but, 
la  luit,  etc.;  imparfUt  :  je  luitait,  etc.;  fotar  :  je 
htirai,  etc.;  eondIUonnél  :  je  luirait,  etc.;  sobjonetlf 
présent:  que  je  luite,  etc.;  participe  présent  :  {ai- 
«aiir;  participe  passé  :  lui;  pas  de  féminin.  Reluire 
et  entnlmre  ne  sont  guère  usités  qu'à  i'inflniur. 

Occire  (taer).  Il  n'est  usité  qu'à  l'infinitif,  an  par- 
ticipe passé,  oed»,  «eeite,  et  au  temps  composés. 


TABLEAU  DB  LA  CONJUGAISON 


PaItrc.  h  n'a  ni  passé  déBnl,  ni  ImparlUt  dn  ank- 
Jonetll,  n!  temps  composés.  Iridicatirprésent  :  je  pat», 
M  paît,  il  paÊt  ;  itout  palttoHt,  vaut  paittet,  ilt  pai»- 
tent;  ftatur  :  je  pattrai,  ete.;  conditionnel  :  je  pat  ■ 
trait,  ete.;  impératif  :  fuit,  paittont,  paittex;  snb- 
JoncUf  présent  t  que  je  pmtte,  etc.;  participe  pré- 
sent :  paittont;  participe  passé  :  p*  (nsité  senlement 
comme  terme  de  faoeonnerie).  Son  composé  repattrt 
n'est  point  défecUf. 

PoMM».  Ce  verte,  qni  sIgniBe  oommencer  à  pa- 
raître, en  parlant  dn  Jour,  ne  s'emploie  qn'k  l'infl- 
nitif  et  à  la  3*  personne  dn  Ibtar  :  t7  poindra. 

Traire.  LepassédéBnletl'imparlUtdnBiiDjoiictif 
manquent.  Indicatif  présent  :  je  trtàt,  t*  trait,  U 
trait  ;  noui  trayont,  vaut  trayex,  ilt  traient  ;  impar- 
fait :  je  trayait,  etc.;  ftatur  :  je  trairai,  ete.;  condi- 
tionnel :  je  trairait,  etc.;  impératif:  trait,  trayant, 
trayez;  sulljonetlf  présent  :  que  je  fraie,  etc.;  parti- 
cipe présent  t  trayaitt;  participe  passé  :  trait,  traite. 
Conjugues  de  même  tous  ses  composés  :  abttrabre, 
dittraire,  tmttraire,  etc.  Qnant  t  attratre,  11  ne  s'em» 
ploie  qu'à  l'iniluitlf  :  attraftnU. 


IV.  —  VERBES  PASSIFS. 


Il  n'y  a  qu'une  eoqingatson  pour  les  Terbes  pattift  :  die  se  compose  de  l'auxiliaire  ilre  dans  tons  s 
temps,  et  du  partidpe  passé  dn  Tcrbe  actif  que  l'on  Tcut  ooi^uguer  passlToment;  ee  participe  passé  s'a 
corde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  s^jet  du  Terbe. 

Vold  nn  modèle  qui  serrira  pour  toutes  les  coqjugaisona. 


INDICATIF. 


Je  sois 

Tues 

U  OK  elle  est 

Nous  sommes 

Vous  êtes 

Ils  on  eDes  sont 

J'éttfs 

Tu  éUis 

Il  ou  eUe  était 

Nous  étions* 

Vous  éties 

Ils  ou  elles  étalent 


le  Aïs 

Tu  Aïs 

11  o«  elle  (tat 

Noos  rames 

Vous  fûtes 

Ils  ou  dles  Airaat 


J'ai  été 
Tu  as  été 

11  ou  elle  a  été 
Nous  aTons  été 
Vous  avei  été 
Us  ou  elles  ont  été 


J'eus  été 

Tu  eus  été 

Il  es  eUe  eut  été 


dmé 

on 

aimée. 


Nous  eûmes  été 

Vous  eûtes  été 

Ils  OB  elles  eurent  été 


ou 
aimées. 


aimé 

OK 

aimée, 
almét 

oa 
aimées. 

aimé 

«« 

dmée. 

aimés 

o« 
aimées. 


aimé 
'      o« 
aimée, 
aimâi 

oit 
aimées. 


aimé 

on 

aimée. 


l'avais  été 

Tu  sTsis  été 

II  oa  elle  avait  été 

Nous  avions  été 

Vous  avies  été 

Ds  4*  elles  avalent  été 


Je  serai 
Tu  seras 
II  ou  elle  sera 
Nous  serons 
Vous  serei   " 
Ds  «a  dies  seront 


J'anrai  été 

Tu  auras  été 

Il  oa  die  aura  été 

Nous  aurons  été 

Vous  aures  été 

lia  e«  elles  auront  été 


!  aimés 
Ott 
alméea. 


aimé 

on 
aimée, 
aimés 

ou 
aimées. 

aimé 

ou 

aimée. 


ou 
alméea. 


aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

OU 

aimées. 


CONDITIONNEL. 


Jeaeraia 

Tu  serais 

U  OU  die  serait 

Nous  sérions 

Vous  séries 

lis  eu  elles  seraient. 


aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

oa 

aimée*. 


l'anrais  été 
Tu  aurais  été 
U  ou  elle  aurait  été 
Noua  aurions  été 
Vous  suries  été 


aimé 

ou 
aimée, 
aiméa 

oa 


Ils  ou  elles  auraient  été  )  aiméea. 

On  dit  m*s<  t 
J'ensse  été 

Tu  eusse*  été 
Il  ou  elle  eût  été 
Nous  eussions  été 
Vons  ensdes  été 
Ils  ou  elles  eussent  été. 


eu 
aimée, 
aiméa 

ou 
aimée*. 


IMPÉRÀ'nF. 


SUBJONCTIF. 


Sois 

Soyons 
Soyes 


Qm  je  sois 

Qaetn  sois 

Qu'il  ou  qu'elle  sait 

Que  nous  soyons 

Que  TOUS  soyes 

Qu'Us  ou  qn'dle*  soient 

Ucftatta. 
Que  Je  flisse 
Que  tu  itasses 
Qntl  ou  qn'eU*  ftU 


aimé 

os 
aimée, 
aimés 

oa 
aiméea. 


aimé 

eu 

aiméa. 


aimées. 


aimé 

ou 

aimée. 
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Qtw  naos  ftaati«ii  1  aiméf 

Que  TOUS  fnsslex  >     ou 

Qa'Ui  ou  qu'elles  niuent  )  aimée*. 


aimé 
■     ou 
aimée. 

aimés 

ou 
aimée*. 


i)ae]'ai«<té 

Que  ta  aies  été 

Qu'il  OH  qu'elle  ait  été 

Que  nous  aTons  été 

Qae  Toa*  ayex  été 

Oa^Mqo'elletaieiitété 


DES  VPBES  FRANÇAIS. 

Mos-que-parlUt, 
Que  J'eusse  été  1  aimé 

Que  tu  eusses  été  1     **" 

Qu'il  ou  qu'elle  eût  été  )  aimée. 
Que  nous  eussiona  été  |  aimée 
Que  TOUS  enssiei  été  >    o« 

Qu'ils  OH  qu'elles  enneotétéjaimées. 

INFINITIF. 


xa 


AtoIt  été  aimé  ou  aimée,  alméi  ou 
aimées. 

PARTICIPE- 


îtant  aimé  ou  aimée,  aimés  i 


Ëtr«aiméa«aimée,timé*oiiaim<ei.       aimée*. 


Ayant  étf  aine  oaaiiBée,  aimé*  ou 


V.  —  VERIES  REUTRCS. 

Le*  temps  dmples  des  verbes  neutre*  sont  en  tout 
conforme*  aux  modèle*  de*  quatre  conjugaisons  que 
nous  aTons  dnnéi. 

'  Les  tempe  compoié*  *e  conjuguent,  ponr  œrtains 
Tcrbes,  avec  l'auxiliaire  avoir;  pour  certains  autre*, 
arec  TauxOI^re  itn.  Nous  indiquerons  rapidement 
ces  deux  aortes  de  conjugaisons. 

Verbe  neutre  conjugué  arec  l'auxiliaire  «voir. 
INDICATIF. 


le  languis. 
Tu  languis,  etc. 


Je  languissais. 
Ta  languissais,  etc. 


Je  languis. 
Tu  languis,  etc. 


l'aurais  langui. 

Tu  aurais  langui,  etc. 

On  dit  aussi  : 
J'eusse  langui. 
Tu  eusses  langui,  ele. 

SUBJONCTIF. 
PrAsant. 

Que  Je  languisse. 
Que  tu  languisses,  etc. 


J'ai  langui. 

Tu  as  langui,  etc. 

J'eus  laagui. 

Tn  eus  langui,  eta. 


J  avais  langui. 

Tu  avais  langui,  ete. 


Je  languirai. 
Tu  languiras,  ele. 

Fntor  siitéiMur. 
J'aurai  langui. 
Tu  auras  langui,  ete. 

CONDl'nONNEU 


Que  je  languisse. 
Que  tu  languisses,  ele. 

Que  j'aie  langui. 

Que  lu  aies  langui,  ete. 

Mu-qB«-p«rMt. 
Que  j'eusae  langui. 
Que  tu  eusses  langui,  ele. 

INFINITIF. 


Languir. 

Avoir  langui. 

PARTICIPE. 


Je  languirais. 
Tu  languirais,  ete. 


Languissant. 

9m 
Ayant  langui. 


Verbe  neutre  eoQjugué  avec  l'auxiliaire  élrw. 


INDICATIF. 


japai. 
Ta  para,  ele. 


Je  partais. 
Ta  partais,  etc. 


Je  partis. 
Tu  partis,  ete. 


9n»é  IndéOM. 
Je  suis  parti  ou  partie. 
Tu  es  parti  ou  partie,  ete. 

PassA  •ntértoor. 
Je  tas  parti  ou  partie. 
Tu  tas  parti  ou  partie,  ele. 

nas-qua-piriait. 
J'étais  parti  ou  partie. 
Tu  élais  parti  ou  partie,  etc. 


Je  partirai. 

Tu  partiru,  ele. 

FatoT  •aMrleor. 
Je  serai  parti  ou  partie. 
Tu  seras  partlouparlIe,ete. 

CONDITIONNEL. 


Que  Je  partisse. 
Que  tu  partisses,  ele. 


Queje  sois  parti  ou  partie. 
Que  tn  sois  parti  ou  par- 
fle,  ete. 


Je  partirais. 

Tn  partirais,  ete. 


Je  serais  parti  ou  partie. 

Tu  serais  parti   ou  par» 
tie,  etc. 

On  dit  aatà  i 

Je  Tusse  parti  ou  partie. 

Tu  tusses  parti  ou  par- 
tie, etc. 

IMPÉRATIF. 
Pars. 
Partons. 
Partei. 

SUBJONCTIP. 


Que  je  rtiBse  parti  ou  partie. 
Qne  tu  russes  parti  ou  par- 
tie, etc. 

INFINITIF. 
PT<s«at. 


Que  Je  parte. 
Que  tu  parte*,  eta. 


.Partir. 

Être  paru. 

PARTICIPE. 
PwUnt. 

Etant  parti  ou  partie. 


VI.  —  VERBES  PHOHOIIRAUX. 

On  appelle  vtrhe»  pronominaux  ceux  qui  se  eon- 
jngnent  avec  deux  pronoms  de  la  mfime  personne.  A 
rinflnitif,  ces  verbes  prennent  le  pronom  u. 

En  voici  un  exemple  qui  servira  pour  les  quatre 
conjugaisons  : 


INDICATIF. 


naAqaa-psrfMt. 
Je  m'étais  repenti  ou  re- 
le  me  repens.  pentie,  etc. 

Ta  te  repens.  ratar. 

Il  ou  elle  se  repent.         Je  me  repentirai,  etc. 
Nous  nous  repentons.  mtnr  anuriaur. 

Vons  vous  repentes.  Je  me  serai  repenti  oa  re- 

Ds  ou  elles  se  repentent.       pentie,  etc. 

u  ^.  -J^TIÎÎ**'...  CONDITIONNEL. 

Je  me  repentais,  etc.  ppéMnt. 

Je  me  repentirais,  etc. 

rns4. 

I-  ™»^^,'r.7Ji^»7'«-  _  Je  me  serais  repenti  o«re- 
Je  me  suis  repenU  on  pb-  „  J" 

pentie.  etc.  I^"*'  *"• 

wmé  ant^ruar.  On  dit  austî  : 

Je  me  ta»  repenti  ou  re-  Je  me  tusse  repenti  oa  re- 
pentie, ete.  pentie,  ete. 


J«  me  repentis,  ete. 
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TABLEAU  DE  LA -eOMJUGAISQIt  WR  fffSBES  FRANÇAIS. 


IMPÉRATIF. 

R<|>si»-toi. 
Repentont-Dooi. 
Bipeatei-T<wt.  " 
•  •     1 

;  '  snBJdtictiP. 


Qm  je  me  rsprate,  •!•. 


Que  Je  me  futte  repenti  on 
repentie,  etc. 

p  -y       V-      ~»      ; 

'     INFINIflF.      •   /■• 


Qmjeme  rqpentiiM,  ele. 


S»re|^Uri'     - 

S'Mw  rqpenU  ou  leppf  tt^. 
PARTICIPE. 


6«  feyenl^t; 


Qae  J«  me  lois  repenti  on 
repentie,  ele. 


S'itantrepenti  eu  repentie. 


VII.  —  VERBES  IRPERSORRELS. 

On  appelle  verbes  Imptnomult  oa  tmtpenomuU 
ceux  qui  ne  se  conjngneat  qu'à  U  3*  personne  da 
tinguliïr,  et  qui  ont  poar  lôjet  le  pronom  {/,  prit 
dan«  an  lena  indétermint. 

Lea  veriiei  Inpeiaonneit  prennent  ponr  moMes 
de  leur  conjugaison  les  verbes  dei  quatre  conjugai- 
sons que  notts  avons  donnés  ;  ainsi  H  rtniu  ee  con- 
jugue sar  aimer;  U  eamritnt  tnrJUkr,  etc. 

Voici  un  modèle  qnl  terrlra  pour  les  quatre  con- 
jugaisons : 

VERBE  PUSVVOm. 


INDICATIF. 


SUBJONCTIF. 


Uplenl. 


Il  pleuvait. 


Qnll  plenve. 

tapulM. 

Qa'ilplùt. 


rtMuaéUL 


Il  plot. 


II  a  plu. 


Il  eut  plu. 

E  ktalt  pio. 

rator. 
Il  pleuvra. 

raUnr  pas*. 
Il  anra  plu. 

f oiai  d'impinU/. 


Qn'Haitplo. 

Qn'U  eût  pin. 

INFiNITIP. 
1 
PleuToIr. 


Atoit  phi. 

PARTICIPE, 
rrésea». 
Pleurant. 


Ajniplu. 


VIII.  -  VERBES  OOWJSSttfS  SOUS  LA  FORRE 
IRTERROBi^TIVE. 

Noos  flniroD*  le  tableau -de  la  eoqjngalMm  dea 
verbe*  français  en  dennaal  on  modUe  de  verbe  eo»* 
Jag<i6  |ous  U  forme  iBterMgallw.  Qelte  manlèro  de 


cdnfipief  ne  peut.avolr  lien  qu'au  temps  de  l'indl- 
catir  et  du  eonditlonnel. 

INDICATIF. 

/'      >MMfet. 

ChiiiU-jlr    I 
Ch«tites4ar   ^ 
Ciiante-Uir     ^- 
Chantons-nowT 
Qiwt^vonsr 
ChtalAit-lUP 


ii 


Ç«»n.W*-jeT 
fhfiftalfc-t^r  .  i 
Chanlait-ilr 
Chantions-noosP 
Chanliei-vonsf 


Chanlal-Jer 
Chantas- tu  T 
,ChantB-t-il? 
aunlàmes-nons? 
Ghaniàtea-vonst 
Cbantèrent-ilsr 


AI-]e  chanté? 
As-tu  chanter 
A-t-il  chanter 
Avons-nons  chanter 
Avei-vous  chanter 
Ont-ils  chanté? 

ftmé  anMiJeni. 
Eus-jo  cbanté? 
Eus-tu  chanta  f 
EuUU  chanté? 
EOœes-nous  ebantéP 
EQtes-Tous  diantér 
Eurent-ils  chanter 


Aviooarnous  .cbantét 
TAvâs-v«as  cAmtéir 
AvaienMBs  e»nté|[ 

,       i..  >  »«»*•     - 

Chanterai-je? 

Chanteins-tar 

Chantera-t-ilr 

Cbanterons-noust 

Cbanteres-vons? 

-fbaaterynf-ils? 

i'  i      •  xîi«r»a*s<. 

Aarai-je  chanté? 

Auras-tu  chanté? 

Anra-t-il  chanté? 

Aorons-nous  chanléf 

Aurei-vous  thanté? 

Anront-ils  chanté? 

CONDITIONNEL. 
rr«wnt. 
Chantera!s-je? 
Chanterais-tu  r 
Chanterai  t-il? 
Chanterions  -nousf 
Chauteriei-vons? 
Chanteraient-UsP 


Arals-je  chanté? 
Avais-tu  chanté? 
Avait-il.  cbanté? 


Anrais-je  elianté? 
Aurats.^tu  chanté? 
Aurait-Il  chanté? 
Aurions-nous  cbanté  f 
Auries-Tons  chanté? 
Auraieol-ils  chanté? 
On  m  muti  : 
Enasé-Je  elianté? 
Euasee-tu  chanté? 
Eût-il  cbanté? 
Euistons-notts  ehanléf 
Eossiei-vooa  cbanté? 
Bniaent-ils  chanté? 


RcHAkODSs.  Loi^que  la  première  personne  finit 
par  nn  e  mnet,  comme  f  aime,  on  éhange  cet  e  muet 
en  i  Terme  :  ehanti-je,  aimé-je. 

On  dira  de  mtme  :  euué-Je,  de  j'euue  ;  futsé-je, 
àijeftttu;  dussi-je,  de  je  doue;  puisté-je,  de  Je 
p»iue. 

Lorsque  la  3*  personne  du  singulier  finit  par  une 
voyelle,  on  met' un  <  entre  le  verbe  et  le  prohou 
sujet  il,  elle;  et  (  est  précédé  et  suivi  d'un  trail-d'u 
nlon  ;  exemples  :  aime-l-U?  cha»tna-t-eUeî 

Dans  les  temps  composé»,  le  pronom  si^el  se  place 
après  rauxilialre  :  eti-je  ehuHtéf  mtra$-lu/Mf 

En  géoéral,  lorsque  1*  l»  penono*  dû.  staguliar 
du  présent  da  l'indiatlif  n'est  que  d'une  seule  syl- 
labe, on  ne  remploie  pae  sous  la  forme  InterregASM. 
Ainsi,  an  lieu  de  dtre  :  prendt-jt?  tendt-je?  itufni- 
je?  on  du  :  eil-ce  ifueje  prendsf  ett-ee  que  je  vends? 
ttt-ee  qut  je  meiuf  ele.  L'usage  autorise  eependani  : 
vât-jef  ai-je?  dtt-fif  dott-jt?  pai*-jef  titns-jef  que 
tait-jef  «ft  vmê-je?  qae  vtU-ftf 
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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

CLASSIQUE 

DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 


A,  S.  m.  iiiT.,  l**  lettre  de  l'alpliabet,  nne  det 
Toyelleg.  =  6*  ton  de  Im  gamme  naturelle  en  mn- 
«ique.=:  II  entre  duis  quelques  locution*  funilières  : 
il  ne  lait  ni  *  ni  b  (Ao.J,  il  ne  nit  rien. 

À,  prép.  (comlilnée  aree  l'artide  le,  la,  elle  forme 
les  arUdee  contractés  au,  aux),  répond  au  datif  la- 
tin :  domur  i  un  pauvre;  marque  le  lieu,  le  but  : 
otter  1  Borne,  aux  Indee,  courir  X  la  victoire i  le 
temps  :  je  revieitdrai  i  midi;  la  contenance  :  1  ma 
fmiaine  (Mol.),  X  la  mode  de  Bretagne  (Ac);  le 
prix  :  i  20  Jranet;  la  mesure  :  au  mitre;  Vélolgne- 
ment,  la  distance,  l'interralle  :  eouttratre  au  dan- 
ger, il  était  A  dix  pas,  tuivre  pied  ï.  pied;  exprime  le 
même  rapport  que  d'antres  prépositions  (arec,  après, 
par,  devant,  soos,  etc.),  mal*  d'une  manière  moins 
rigoureuse,  et  s'emploie  surtout  quand  11  s'agit  d'une 
action  ou  d'un  état  ordinaire,  habituel  :  recevoir  à 
bra*  ouverts,  arracher  brin  I  brin  (La  F.),  À  l'oeu- 
vre on  eotmatt  tartitan  (Id.),  i  cet  air  vénérable  la 
memrtriert  lont  êaitii  de  rerpect  (Volt.),  fouler  adx 
piede  (Fléch.)  =  Il  signifie  aussi  de  quoi  :  vener  l 
boire;  des  rabons  pour  :  avoir  1  craindre.  =  II  est 
quelquefois  explétif  :  aimer  k  boire.  =  S'il  précède  un 
inOnitif,  n  lui  donne  souTcnt  le  sens  d'un  parlicipo 
présent  précédé  de  en  i  X  voue  «ntendr»  on  croirait, 
en  TOUS  entendant. 

§  À,  DJlHS,  Eir,  marquCDt  la  tcmpi  et  le  liai;  nuis  d 
oe  déi%ii«  qn'nn  point,  me  époque,  un  but,  Undia  que  iei 
deux  «ntra  rcpréMotent  le  Ueu  et  ie  tempa  eonnne  eeptbieii 
de  renfermer.  Le  leiif  de  m  ni  Tague  et  g<a<rtl  ;  celui  dr 
dans,  puticalier  et  prtcii  ;  toati  met-on  rarement  rirticle 
■Tec  en,  et  le  met-on  preique  togjonn  arec  dam. 

A,  3*p««.  ring.duprés.  del'lnd.  du  verbe  Avoir. 

AAB,  riT.  de  Soiate  qui  ae  jette  dans  le  Rbin. 

AàMOSf  IMre  aini  de  Koiaé  et  grand  prètn  dea  Joib. 

AB,  s-  m.,  enziime  mois  des  Hébreux  ;  dernier  moia  d'été 
des  chrétitas  d'Orient. 

ABAf  S.  m.,  étoffe  de  laine  dans  l'Orient  ;  vête- 
ment de  derviche  fut  de  cette  étoffe.  =  Sorte  de  pa- 
letot tore. 

ABAS,  S.  m.,  matelot  turc  libre,  levé  quand  les 
esdavai  ne  suffisent  pas  pour  le  service. 

ABACA,  s.  m.,  sorte  de  bananier  des  {les  Phlllp- 
pinea. 

ABAGVS,  t.  m.  (mot  lat.),  bâton  de  comman- 
deiowt  des  Temi^er*. 


ABAISSE,  s.  f.,  p&te  de  dessous,  du  fond,  dans 
les  pièces  de  pâtisserie. 

ABAISSEMENT,  s.  m.,  action  d'abaisser  ou  de 
■rabaisser;  diminution  de  hauteur  :  —  du  mercure, 
du  eaux.  —  d^uu  mur,  et  par  ext.  —  de  la  voix. 

—  de$  attru,  effet  de  la  ré&actlon  qui  les  tait  pa- 
raître plus  bas  qu'ils  ne  sont.  —  d'une  équation, 
réduction  à  un  degré  moindre.  —  de  la  cataracte, 
manière  de  l'opérer  en  abaissant  le  cristaUiu.  ^Di- 
minution de  crédit,  d'honneur,  de  puissance  :  —  de 
Jortune,  de  courage  (Ae.)  Avant  T —  de  la  piàt- 
tanee  d'Bipagne,  la  catholiquet  étaient  beaucoup  plu* 
forte  que  la  protatanu  (Uont.)  =  Bumiliation  vo- 
lontaire ou  passagère  :  T—  de  Jétut-Christ  n'ai  pa.- 
une  chute,  maie  une  condacendance  (Boss.) 

§  ABAISSBMBHT,  BASSESSE,  ABJECTIOH.  Àbait- 
■êtmint  indique  un  état  transitoire  ;  il  ae  prend  en  lionne  ou 
en  miuTiise  part.  Am<ae  exprima  un  élat  permanent, 
un  Tics  de  rime  ou  dea  aeni,  et  ae  prend  toujours  en  manv. 
part  :  rtiHaanna»  de  Marie  fait  ta  gloke  (Boss.)  Àht 
quelle  ussaaai  eet  la  vitnl  (Mol.)  Abjeetlon  est  un  terme 
plua  fort  encore  que  baeeette;  il  représente  un  absiasemeat 
honteux  auquel  on  a'est  ou  on  a  été  réduit. 

ABAISSER,  V.  a.,  mettre  plus  bas;  tUre  descen- 
dre :  —  la  voila  (Fén.)  —  une  lanterne,  et  par 
ext.  s  ordomiex-lui  d" —  l'oeil  eur  moi  (Corn.) 
n  Diminuer  la  hauteur,  la  valeur,  le  prix,  la  di> 
gnité,  U  réputation,  la  puissance  :  —  tme  maraiUe. 
La  tervilude  abaisse  la  bomma  (Vanv.)  Ponenna 
abaissa  ta  hauteur  devant  le  ténat  de  Borne  (Volt.) 
Avei-voiu  achevé  (f —  la  grand*  f  (Fén.)  —  tme 
perpendiculaire,  la  mener  k  une  ligne  d'un  point  pris 
au-dessus.  —  une  équation,  la  réduire  à  on  degré 
moindre.  —  une  branche,  U  couper  près  du  tronc. 

—  ta  paie,  l'étendre  avec  tm  roideau  pour  l'amincir. 
=  5'—,  T.  pr.,  devenir  pins  bas  :  la  deux  s'abais- 
sent tout  ta  piedt  (La  F.)  ||  Manquer  k  sa  dignité  : 
vouiet^oui  que  le  roi  s'abaisse  f  (Rbc.)=  S' —  devaM, 
s'humilier  :  quand  il  verra  la  premOre  tête  du  monde 
t' —  devant  lai  (Fléch.)  5* —  à,  descendre  Jusqu'à  : 
*'—  à  toUiciter,  =  Devenir  plus  simple  :  ComeilU 
est  capable  de  i' —  quand  il  veut  (Rac.)  Y.  Baisses. 

ABAISSEUR,  adj.  m.,  se  dit  des  muscles  qui 
servent  àabalsser  l'œil,  les  lèvre*  ou  tonte  autre  par* 
tle  du  corps.  =:  S.  m.,  C —  de  f<n7. 

ABAJOVB,  a.  t.,  poche  située  dus  l'épaisseur 

I 
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dw  Jones  de  qnelqnet  mammlAree  fudmamei, 
dun  laquelle  tû  tlenitent  leurs  aliments  en  résenre. 
SE  Av  pi.  grasses  Joues  pendantes  ;  trlr. 

ABALOURDIR,  T.  a.,  rendre  loard  ;  peu  as. 

ABANDON,  S.  m.,  acttoB  d'abandonner  :  /airs 
r—  de  $u  bUm*  à  qulqu'm,  les  lui  laisser.  =  Èlat 
d^I■e  penonne  on  d'une  ekose  abandonnée  ;  It  Ca» 
moen*  mourut  dont  m  —  général  (Volt.)  ||  Ou- 
bli de  sol ,  réslgnmtion  :  entier  —  a  la  volonté  du 
eiel.  =  Pleine  conflanee  :  parler  avec  un  entier  —. 
=  Négligence  «inisble  daiis  les  manières,  dans  le 
diieours;  abondance  naturelle.  =  Laitter  i  F — , 
•ans  surreUlaKoB,  en  désofdi«.  V.  AiiiiMm!(Ci»Hr. 

ABANDONNÉ,  B,  a^J^  ifoltté  ponr  toujours  «o 
pour  longtemps  ;  désert.||D<tenniné,  impudent  :  les 
plu*  jMMDOmtB  calomniateurs  (Pase.)  =  Perdu  de 
débauche.  Une  arec  excès  k  une  passion  ;  s'emploie 
quelquefois  dans  ce  dernier  sens  comme  substantif. 

ABANDONNEMENT,  S.  m.,  action  d'abandon- 
ner entièrement  >  faire  r—  de  «es  biem  (Ac),  les 
livrer  àquelqn'un.=  État  d'une  personne  complète- 
ment délaissée  :  vivre  dam  /'— .  :=  Action  de  se  IlTrer 
anree  frap  do  fkdlilé  :  «lUier  —  à  d'indigne»  favorie 
(Fén.)  =  Dérèglement  «xeeedf:  U  s'agit  de  réparer 
MM  vis  if—  (Mass.) 

fiABAiroOIT,  ASANDOimunnrr.  LepmriariadiqM 
■I  iUt  hsbilml  al  psmueat,  la  Kcmd  «a  «tt  setaial  :  on 
kmguU,  on  meurt  dam  an  actrtmê  lunM  (Board.)  Om 
eet  laine  dame  m  Uramg*  lanaenanan  (Bou.) 

ABAHDONNSa,  T.  a.,  cesser  de  garder  une 
dieaa,  de  l'œcuper  on  de  s'en  oeooper  :  —  ta 
motion,  m  projet,  tee  frétmliane,  eet  droite,  — 
let  étriert,  les  laisser  éeliapper.  —  low  viUe  au 
piBage  (Boas.)  —  U  sofa  tune  qfatre.  x=  Quitter, 
dâalsser  une  personne  :  Ut  m'ont  tMAnootitit  (Rac.) 
Let  médteint  ont  AiAin>oini<  te  malade,  ont  cessé 
de  s'en  occuper,  désespérant  de  sa  gnérison.  —  me 
eftose  à  qftOqe'we,  Ini  permettre  d'est  lUn,  d'en  dire 
•e  qu'il  troodra.  I  Bonooeer  i  c  —  f*  JMt,  idm  imt- 
ocsÀm.  =  Gonfler,  rsmenre  :  Asuunomiai  mm  a  ta 
Providence.  =  Aooorder,  cmeéder  :  je  woat  abah- 
■mm  et  fMiat.  y  Hanqner  t  ttm  comrmge  Va  aka»- 
.stV—,weVmtt:it—àUi4ibaaÊtke.  Mon 
'  s'ataiwle— t  A  cane  etpéraitee  (Sér.  )  H  Se  con- 
Sar  t  «'—  A  tt.Pre><(Ienee.  :=  Perdre  tout  courage  : 
WM  ère*  perds,  si  venu  vont  iiANDOiniBX.  =:  Se  trop 
négliger  dans  set  iiabifa,  aes  manières  ou  sa  oon- 
dnlte. 

fi  ABARBonnE,  QVimB,  dAlaissbb,  bb- 
BORCBB.  QmUer  ert  la  lama  géméral  ;  abandomtr  h 
eut  im  ohoMS  «imiudlii  on  ait  BatanHameDt  attaahi  :  jt 
«nmi  «KM  pays,  i'atnnmea  mon  pire  [■*.};  dUaû- 
ter  Ofiiifia  propnoeiit  laiaMr  saiil,  >a  pas  Malager  les 
Buux  de  ;  ranonear  iodiqaa  an  effort,  ane  dooloir  poor 
quitter  :  ou  mondi  ftd  Ut  oaina  <{|«  wnU  BBioacai  (Mol.) 

ABAQUB,  S.  m.,  partie  aopérleure  d'un  cb^pi- 
lean  ;  table  eonverla  de  sable  pour  tiwer  des  lignes; 
machine  à  ealcnler  ;  échiquier.  =  Espèce  de  bnfiU. 

ABASOTODIR,  T.  a.,  étourdir  l'otellle  on  r  es- 
prit. Il  Consterner;  tuù.  t  Je  iet  tb  Pvn  et  toatre 
atterrée,  ABASonaMS  (J.-J.) 

I  ABAaOVBDI,  RUViFAn,  MDIAVB, 
▼BILlJ,  iBABI,  BBAVBI.  Ataiomét  et 
«s|itlii»au>  en  état  d'étoaaaaMBt  axaaait  qai  sa  ItaMl^  (Uas 
la  fnniar  par  la  aonataEaaika,  daM  la  seanad  par  la  sa>- 
fhm  et  faflM.  On  aat  fmaitd  qaaad  oa  épnâve,  coatoa 
la  déugiémant  dTètra  attrapé,  de  Ura  aaa 
On  est  iannieUU  d'aoa  nrpriia  agréable  ea  da 
de  narTeillaax.  ÊbaU  at  ébanbi  repré- 
•eatoit  rindiTida  rldieiilaïaant  stopéUI  at  téBoi(iiaBl  sa 
sarpiaia  beashe  hésala  sa  sn  snfsaal  ds  grods  lesn. 


ABA 

,  a.  m.,  monnaie  d'argent  en  Orient,  qui 
Tant  un  peu  moins  d'un  Itanc. 

AbAtabdih,  t.  a.,  altérer  le  naturel:  blre  dé- 
générer on  déahoir  i  Jae  iiMntMtg«s  entre  froeket  pet- 
raatt  ABtTABBSssBRT  tu  tnfmti.  {  Vne  longtie  tervi- 
iMfe  ABtTAKBrr  le  eomnge  (Ae.)  s  S'—,  t.  pr.  t  eee 
plmttet  l'Ai&iABDisamrr. 

AbAtabdissembnt,  s.  m.,  action  d'abfctardfi 
on  de  s'abâtardir  :  tomber  dam  F —  (Nie.) 

ABAT>FAIM ,  s.  m.  inv. ,  grosse  pièce  de  viande  ; 
(km. 

ABAT-FOIN,  s.  m.  Inv.,  onTerinre  an-dessus  du 
rftteiler,  par  ob  l'on  Jette  le  foin,  la  paille. 

ABATIS,  s.  m.,  aataa  de  eheses  abattues  :  grand 

—  .  :=  Action  de  les  abattre  :  faire  un  grand  —  de 
gtUer,  en  tuer  beaaeoop.  Let  —  d'une  volaille, 
parties  détachées  du  tronc  =:  Peau  et  tripes  des 
animaux  tués  par  le  boucher. 

ABAT^OVR,  s.  m.  lut. ,  fenêtre  en  soupirail  qat 
reçoit  lejonr  par  en  haut;  le  soupirail  hii-mtme; 
▼idet  à  claire-Toie;  auvent  à  toiture  de  verre  on  de 
toile.  =:  Appareil  de  métal  on  de  papier  qui  rebBt 
1»  lumière. 

ABATTAfiB,  S.  m. ,  action  d'abattre  les  brandies  ; 
tnmdl  et  ftnlsqn'eUe  edge.  •=  VaaiUté  ponr  absésser 
on  remner  on  AtrdMB.  as  Aotion  de  tner,  de  dd- 
tralin  t  '—  d'an  cfteMt,  —  d'sat  wrtiasoa. 

ABATTANT,  S.  m. ,  partie  de  ItaMre  en  de  chft»- 
sls  ;  planehe  mobile  d'un  métier  ou  d'un  meuble. 

ABATTES,  s.  r.,  mouvement  d«  rotaUon  d'an 
vaisseau. 

ABATTEMENT,  s.  m.,  état  pénible  et  momen- 
tané du  corps  on  de  Ytme  :  ce  malade  ett  dont  wt 
grand  —  (Ac.)  Amfr  des  aecit  d" —  (!•-'.)  Jeter 
dont  de»  aiattbxkbts  fetprtt  (Bourd.) 

8  ABATTEMERT,   AGCABLEHEET ,  UUIGITEITR. 

La  preauar  dease  ridée  d'an  ekoe  oa  d'one  aillietioii  qui 
nooaoaaaaaBHOiaBldedShiUaaca;  la  aacoad  tepcdaente 
avloat  la  paids  dea  aun  aaos  laqaal  oa  ■■eeeaiha  ;  U  ia»- 
«Bi  tt  l'effet  d'Hac  leala 

ABATTECR,  a.  m.,  «elul  qui  abat;  bùeberon. 
Il  —  de  betofae,  qui  en  fUt  on  qui  se  vanta  d'en 
fidre  beaucoup. 

ABATTOIB,  t.  nu,  lien,  UUimeni  ob  l'on  tue  les 
bestiaux. 

ABATTBB,  V.  •.,  fUre  tomber.  Jeter  i  terre  > 

—  im  arbre,  det  fruiti,  un  bnireaa  (pour  le  lerrer 
on  le  marquer).  =  Tuer  des  animaux  t  —  m  beitff, 

—  icotieotip  de  perdreaux,  =:  Hettre  sur  le  o6té  : 

—  tm  vaissem  (poor  le  radoober).  ^  Rabaisser  un 
objet  soulevé  >  —  me  Inqipe.  ||  Affaihlir  :  Fiitforttiue 
ABAT  le  courage  (llaas.)=:  Diminuer  oq  délmire  : 

—  Ml  cMieml  orgadltenx  (Boss.)  =  Décoonger  : 
Huette  peur  vos*  abatT  (BolL)  Fisofe  abattu,  ot  sa 
peint  l'aceablemanL  =  S'—,  v.  pr.,  tomW  par 
terre,  fondre  sur  t  mi  cheval,  une  volée  de  pigtemt, 
un  otseoH  de  proie  s'abat.  =  S'apstser,  cesser  :  le 
vent  s'abat.  Sa  fureur  s'abarr.  =  Se  déeooragor  : 
*'—  et  te  détoler  (Mass.) 

S  ABATTEB,  EEETBE8BE.0aaialeaqBiaStékn<; 
on  ramurie  ce  qui  cal  deboat  :  Tilémaqut  la  iiuarss 
eomou  le  cruel  aquibm  abat  lu  tendm  motseont  (Féa.) 
Aa  fig,,  abaUrt  c'est  caniar  ane  dipreaiioa  :  on  aboi  le 
aaarage,  la  terté,  an  parti;  mvntu\  indiqiie  ptntftl  Pae- 
lian  de  ne  pas  laiwir  dabaaS,  en  vigaenr  :  Aainna  iv 
/bnas  (Ae.)  aaraMaa  I'er*«  (Id.) 

ABATTOKKS,  s.  f.  pi.,  braossaiiles  que  U  bMe 
fMiTB  abat  M  eouant. 

ABAT-VENT,  B.  m.  inr.,  Ml  «EBamt  en  sali 
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ABË 

lie  4|q1  gtmUt  dn  vent  i  pilH—oii  ponr  Im  itontee. 

JLSAT-TOn ,  8.  m.  iinr.,  deiMM  d'une  chaim  m 
d'une  trilraiM. 

ABAUIOKS,  I.  BU  |L,  ^pHtit  4Nba  fri,  fimdét  a 
7S0,  Sait  en  IISB. 

ABBATiAi,,  E,  adi.,  M  dit  dw  di«ito.  prifl- 
léges  oa  propriété!  appartenant  à  un  aliUotti  une 
«bbene,  dépendant  d'nne  abltaye. 

ABBATE,  8.  f.,  monaatira  goBTeraé  par  on  abM 
«Ml  ime  abljeaw  ;  IiUimenU,  prepiUtéa  ipl  en  dé- 
pendent; revenu  qu'on  euTetire. 

Primm  de  V—,  «huée  à  Ptrà  pte  M  ViUbKf  à»  Uat- 
CcrmaiiMla-Pri*.  EUe  lU  le  Ibéâtit  da«  iOmoz  wmifm 
icnptenbre  i7«t.  Oari<Uiiiolisen  1854. 

ABBÉ,  s.  m.,  eopérienr  d'ona  aUMje  d'bemmei  ; 
ne  dbali  antrefois  de  toat  bénéficier.  =  Aufaor- 
d'Iini,  qaieonqna  porte  I'bal>it  eccléaiaiUque. 

ABBESSB,  a.  f.,  aapérieur»  d'om  ablNow  de  re- 
BgieaNB. 

ABBBTIUbB,  mmfM.  da  44faH.  de  le  Saaai. 

A,  B,  C,  a.  m.,  petit  Une  contenant  l'alphabet 
«tiei  combinaiaoaa  éUmentairea  dea  lettrée.  =  EM- 
menta  d'nne  adenee,  d'un  art,  d'nne  affaire. 

ABCBDEB,  T.  n.,  ae  dit  d'ona  tomenr  qnl  ae 
tennine  par  on  abaèa. 

ABCÈS,  a.  m.,  tumeor  plein»  de  pua. 

a»iktii.>M,  tamftaénifit dai mâam, ea Pent. 

ABbAbamb,  TÏM-roi  dei  Stmsiae  d'Eipefoe,  débit 
p»  Charlet-IUrtel,  à  Foitien,  en  73t. 

ABDÈnn,  Til.  de  Threce,  dont  le»  btbitanti  [le>  Àbdi- 
■itaia*)  éuient  rfièbrei  poar  len  tinpidité. 

ABDICATIOH ,  8.  f.,  action  de  quitter  de  gré  on 
de  force  la  dignité  aouTeraine  :  Ney  l'ilait  nanti 
«ravoir  d^ci'd^  V —  deSapoUon  (Tliien). 

ABDIQITEK,  T.  a.,  quitter,  de  gré  on  de  force, 
le  ttOne  on  un  poite  éminent  ;  se  dit  quelquefois 
aba.  :  a  K  AaoïQiiti  (Ac.)  |J  Perdre  :  —  totUe  di- 
fsiti,  tcmu  pudeur. 

f  ABM«inua,  ■■  aimmmM-  U  pnwar  ddrifaa 


«n  bit  piéeii,  pabNe  et  iaporteai,  et  se  le  dit  qae  dn  nag 
■ipctaw  ;  le  teeend  t'emploie  d'une  meaière  gfeénie  :  j* 
démêUn  de  la  tMHi  (HeO.)  ;  H  merqnc  enni  l'ennmble 
def  fdn  fd  eoeompegaoïl  rabdieelioa  :  Ce'InCm  V  ini- 
«Sâ;  e'ertuM  gnmdê çumien  d*  «aeetr  Hvnpap»  pmtt 
tM  wàmÊTn*  (Cmid.) 

ABBomDf,  8.  m. ,  baa^Tantre  ;  partie  poatfrleive 
Al  coipa  des  inaectea. 

ABMMaiiAii,E,  adj. ,  qnitppartlentkl'abdomen. 

ABBOMIHAirx,  S.  m.  pi.,  polsioDS  qul  ont  les 
nageoires  sons  i'abdomai. 

AbbvOi-Bun,  ad],  m.,  qui  ment  en  dehors  : 
•muete  — .  S.  m.  i  F —  de  Tarif,  de  la  cuitee  (Ae.) 

ABDUCTlon,  s.  f.,  aeUon  des  muscles  abdne* 
teun.  :=  Sorte  d'argumentation. 

ABE,  s.  m.,  espèce  de  vttement  ortoital. 

ABiaÉDAIM,  a«Q.,  qui  concerne  l'alphabet. 
^  Qni  en  est  encore  à  l'A,  a,  c  <  wietUard  — .  = 
S.  m.,  li-rre  pour  apprendre  à  lire. 

ABECQUEH  on  ABÉQUER,  T.  a.  donner  la  bac- 
^aée  k_  un  oiiaan. 

ABÉE,  S,  f.,  ouverture  par  où  coule  l'eau  qoi 
Mt  marcher  nn  moulin. 

ABEUXB,  s.  f.,  insecte  liTménoptire,  qni  pro- 
duit le  miel  et  la  cire.  =  Sa  figura  dana  lea  armoK 
riea.  =  Constellation  méridiasiaia.  ||  £criTain  dant 
la  aijile  aat  plaia  da  doneanr  t  BoWn  «str-- 4t  la 
France  (Mont.) 

joai,,  l*lis#Hs«,  Bris  à  BsH  par  soa  IMf»  Caïn. 

ÉBtl.ina,  pMaeephe  et  ihiBligi»  d»  ■oysin  Ife,  a» 
ièhre  pw  M*  écrits  et  gar  HS  laMun  a«a  Hiielse. 


ABL 

ABBUCil  tan,  Uka  «M—  4m  w|mane  de  Otwde. 
ABBHSBBBC,  «il.  de  BaTiin,  près  de  Ratidioaaai  *!•• 
loire  dei  Pran{ait  sur  ks  Àotrichiene,  en  1 808. 
ABBBDBBN,  Til.  el  eooM  da  aotd  de  l'ÉcosM. 

ABEBRATIOM,  a.  f.,  petit  meaTament  iq^arent 
des  étoiles  j  dispersion  des  rayons  lumineux.  ==  Dé- 
chirure ou  dérangement  considérable  des  organes. 
Il  Écart  de  l'esprit,  erreur  du  jugement  s  —  du 
gottt,  —  de»  idiet. 

ABÊTIR,  T.  a.,  rendre  stupide  :  trop  et  trop  jars 
d'initrocfion  ABtnggEirt  Tesprit  ^asc)  =  V.  n.  et 
a' — ,  T.  pr.,  devenir  stupide. 

AB  HOC  ET  AB  HAC,  loc  adv.  (ibrmée  du  lai.), 
sans  ordre  ;  sans  raison  ;  à  tort  at  à  IravOM. 

ABBOREEH,  V.  a.,  avoir  en  horreur,  en  aver- 
sion :  an  ABHoeas  rimpUté  (Bonrd.)  =  S" — ,  t.  pr., 
se  détester  réciproquement  ;  ttre  en  horreur  &  sol- 
mime  :  je  me  fait  mon  proeit,  je  H'ABBOaas  (Fén.) 

ABIA,  rai  impie  de  Jada. 

ABILMAAnD,  peintre  daaoii,  moct  ea  1809, 

ABiME,  s.  m.,  gonib«  sana  Ibnd  i  F —  iauMaae^fe 
Fetpace  iiffini  (Volt.)  =  L'enfbr  :  Fitenel  —  (Rac.)  || 
Excès  :  —  de  délieet  (Fén.)  —  de  douleurt  (Boss.), 
et  abs.:  «aqiief  —  il  «'««(;<tf  (FéB.)=  Ce  qni  eat 
impénétraitle  à  la  raison  :  F —  dà  perfeetioiu  de  DUm 
(Fléeh.)  Cett  ma  —  de  eeieaee,  se  <Ût  d'un  homme 
extrtmemanl  savant.  ^  Cnva  poor  le  suif  foodo. 
V.  PatoPMB. 

ABÉBont,  v.a.,ptéeiptterdaa8nnaMBie;p«uia8. 
=:  I>erdra,  rainer  entièrement  ;  pan  aa.s=  GàUr  fort  : 
la  pluie  A  AataÉ  let  ehemttu  (Ae.)  =r  ff — ,  v.  pr.,  aa 
plonger  profondément  t  «* —  dâu  Fétude  (Ae.)  s= 
Se  gi4er,  se  perdre,  ae  miner. 

AB  IBATO,  loc.  adv.  et  laL,  en  eolère  :  agir, 
païUr  — ,  en  ne  prenant  conaeil  que  de  la  colère. 

ABJECT,  E,  acy. ,  qfi  inspire  de  l'avaraion  :  d»e 
AartcTE  (J.-J.)  V.  Bas. 

ABJSGTIAH  S  t.,  abaisscaaenl,  «at  de  mépris 
ak  eat  ana  personne.  ||  Bassease  Btéfirlsabie  >  F—  de 
ie$  mcemt.  :=  O^at  de  praftnd  aaépris.  V.  Aaaia- 


ABnniATIOB,  a.  t.,  tetiea  d'atit|urer  ;  renoB  • 
eiatien  à  d'anciannea  errenr*  tfairt  —  de  Faneieane 
phUoeophie  (Font.)  L'—  de  «m  paaiians. 

ABJCKATOUB,  adl.,  qni  eaneam*  l'abjnn- 
tlon  :  formule  — . 

ABTOKER,  V.  «.,  rmoacer  aolmailament  k  une 
religion  ;  abandonner,  renoncer  è  :  —  une  errear,  — 
la  poésie,  Famour,  le  aiewd»  (Paae.)^  V.  n.>  Mn 
abjnration.  V.  Ruk»iceb. 

ABLACTATION,  a.  f.,  action,  manière  de  sevrar 
les  enfanta. 

ABLAHCOVBT  (Ferrot  d*),  «erivein  fruçaii  dn  xm* 
siècle.  Ses  tradnctioni  forent  nommées  de  btlUt  iufidile». 

ABLAHIEE,  a.  B.,  ailwe  de  In  Gnjane. 

ABLAQOÉATIOH ,  8.  L,  décbanssement  dai 
vignes,  des  aiferes  ;  creux  Cilt  an  pied  d'un  artre 
pour  J  recevoir  l'ean. 

ABLATIF,  a.  m^  dxième  cas  de  U  dédln.  lat. 

ABLATION,  a.  t.,  action  d'emporter,  de  retraa- 
ehar  on  d'extraire  du  coipa  une  partie  quelconque. 

ABLATITO,  adv.  (tiré  dn  lat.),  en  tas;  peu  ua. 

ABIiB  ou  ABUOTB,  a.  t.,  petit  polaaon  d'ean 
donee,  argenté,  plat  et  mine». 

AUmAT,  s.  m.,  vicaire  du  Mgat  et  qnl  m 
exerce  les  foneUoDi. 

ABLÉGATION,  8.  f.,  dignité  d'aboli. 

ABLERET,  s.  m.,  filet  pour  ptebar  les  aUes. 

ABLCAHT,  B,  êii.,  qDMB.  d'AasmiGaiR. 
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AHLITER,  T.  a.,  OMs-  reparattn  une  écritnr^ 
effacée. 

ABLVTfOIt,  (.  r.,  action  4e  se  lavor  la  corpi  ou 
UDè  partie  du  corps  ;  Ttn  et  eau  que  ie  prÊtre  veise 
siffses  doigta  après  la  communion»  j)4rti^4^  ia 
laease  où  il  accomplit  cette  rûrémonie,  =  Prépara- 
tion pour  nettoyer  Un  méâlcament. 

ABKSGATION,  8.  f.,  renoncement  &  soi,  ||  Sa- 
erlflee  Toiontalra  et  déeintéressé  :  j$  fal$  ■r-  àr.  ma 
volonté  (Ae.) 

AtlO,  Til.  d*  la  Btmie  ii'Europt  (Finiande),  an  fwtie 
'Vtnifte  par  ua  ioceadle  en  18X7.  Paixd' — ,  coneliio  es 
tT4ti  eatre  h  Suède  et  ta  Biude. 
'  ABOI ,  AXOIEMEKT  et  ABOiMENT ,  s.  m. , 
m  du  ctilen.  Le  premier  se  dit  de  la  qualité  du 
cri  :  ce  chien  a  faboi  effrayant;  le  second  le,  dit 
des  èrii  ihêmea  :  pousser  de  longt  aboiements. 

ABOIS,  s.  m.  pi.,  extrémité oii  le  cerC  eit  réduit. 
Il  Ëtat  désespéré  d'une  personne  ou  d'une  chose  ; 
PhiHibourg  est  aux  —  (Boss.)  Sa  vfrlu  fst  aux — . 

ABOLtti,  V.  a.,  fidre  disparaître  :  —  une  oou- 
hime,  la  royauté,  des  impôts.  :=  S' — ,  cesser  d'être 
en  usage  :  cette  M  s'est  abolie  cTelle-mém»  (Ac)  |l 
Abolir  un  crime  (dans  nos  anciennes  lois),  en  dé- 
fendre par  arrêt  aonveraln  la  poursuite  Judiciaire. 

§  ABOUR,  ABBOCIBB-  abolir  indique  l'acUon  lente 
o«  iaditecte  du  temps,  de  la  désuétude  ;  abroger  exprime 
fMH  l'acte  législatir  qui  condamne  une  loi  antérieure, 

'  ABOLI3SABLE,  adj.,  de  nature  à  Être  aboli. 

ABOLISSEHENT,  s.  m.,  action  d'abolir,  résul- 
tat dé' cette  action. 

ABOLITION,  s.  r.,  action  d'annuler,  de  suppri- 
mer nne  iol,  une  coutume.  ||  Pardon  accordé  par  le 
prince  pour  un  erlme  irrémissible  :  lettres  d' — . 

ABOUTIONISTE,  S.  m.,  partisan  de  l'abolilion 
d«  l'esclaTage. 

abohasuh  ou  abokasus,  s.  m.  V>  Cailutte. 
'  'ABOMDIABLÉ,  adJ.,  ce  qu'il  Itot  avoir  en  abo- 
mination I  sacrifices  abohimables  (Pa8c.}Ji  ITrès- 
maurals  :  tin  temps  —  ;  tàm.  Y.  Détestable. 

ABomNABLCHENT,  adr.,  d'une  najilère  abo- 
minable ;  fort  mal  :  te  conduire  — .  ' 

Abosunation,  s.  f.,  borreur  que  pr^dnU  en 
nous  ce  qui  outrage  Dieu  ou  la  nature  :  être  en  — 
ù  tous  les  geiude  bien  (Ac.)  =  Objet  de  cette  barreur  ; 
aetlon  détestable  :  toutes  les  abominations  de  sa  vie 
(Fiéch.)  Il  Idol&trte  :  r —  s'était  répandu»  sur  la 
terre  (Pasc.) 

ABOMINER,  T.  a.,  avoir  en  aversion;  vieux. 

ABONDAHHENT ,  adT.,  en  grande  quantité; 
amplement  :  fournir,  remplir  — . 

ABONDANCE,  s.  f.,  grande  quantité  :  /' —  des 
g  faim, des  aumônes,  des  larmes.^^  Fertilité  :  ce  fleuve 
répand  V — .  |(Étal  agréable  qu'amène  la  possession 
des  Mens  :  d'eu  accorde  aux  peuples  l' —  et  la  tran- 
quillité (Mass.)  =  AfDuence  heureuse  d'idées,  4e 
sentiments  on  de  paroles  :  V —  du  style  suppose  r,-^ 
dés  sentiments  et  des  idées  (Harm.)  =  Mélange  de 
vin  et  d'eao  qui  sert  de  boisson  aai.  écoliers.  U  Poiv- 
M'éT—,  sans  préparation.  Parler  avec — .longue- 
ment et  avec  facilité.  Corne  d' — ,  c(ume  ren)plle 
de'tleurs  et  de  fruits,  emblème'  de  l'abondance. 

ABONbANT,  E,  odlj.,  qui  coule  à  flots  t  «otirce 
AWHIDAMTE.  =  Qui  produit  b^ucoup  :  t«rr«  amh- 
DAMTE.  =  Qnl  est  en  grande  quantité  :  U  poisson  le 
plus  -^  (Boff.)  Il  Riclie  en  idées  ou  en  expressions  : 
tangite  abordante,  sfi/le  — -,  .,  ,    ;,.., 

ABONDER,  v.  n.;  avoir  ou  produire  en  grande 
quat)Uté:  cette  ftovinçe'AaiMO^  en  blet  {I^.) 


ABO 

S'emploie  quelquefois'  hvec  de  i  quelques  hom- 
mes ABonDlRT<ieMei!«(La.Bt.)cc:  BtM  eâ  fgMiide 
quantité,  es  anni  nsnltre  :  Seigneur!  que  vét  flt- 
veur*  abondent  I  (Mass<)  \\-^  dam  «m  sittt}teiLxe 
fort  attaché  à  sob  opinioa.  -^  dma  le  sons  tU-^fuel- 
«v'un,  partagar  cuqplétsmant  sa  manière  d«  «Mf. 

ABONNÉ,  ■,  adJ.  pris  solMt.,  vOni  ou  eellfc'qui 
s'est  Ahansé.  '"■ 

ABONNEMBST>  «<  mj,  walt  00  achat,  i  jiHk 
rédoit  et  j^oar*  un  teiBp|  limité,  d'ode' série  (f^BJets 
ou  d'avantages.  =  (>onvontioa!  à  prix  Qxe  ponr  Tac* 
qulUeveat  <l*«ne  taxe  on  d'une  redevance'.'"" 

ABONNER,' T.a.;'COiitract«r  un  abonnement  podr 
une  autre  personne  ;  céder  ou  accorder  tm  abonno- 
ment.  =  S' — ,  v.  pr.,  en  contracter  tin  pour  soi. 

ABONNIR,  ▼.  a,  rettdre  bon.  stz  V.  n.  tt  V—, 
V.  pr.,  devenir  melllenr;  vleax. 

ABORD,  s.  m.,  lieu  paroil  on  arrive  &  toi  a6tr« 
et  qui  en  est  «oisln  :  les  abouds  iTune  place.  Pori 
d'un  —  facile.  =  AetioR  d'aboder  :  à  son  —  en 
Afrique  (Bosr.)||  Façon  d'aconeWir  .•  cette  pefrsonne 
»  r-^  yraeiemm(Ae.)  as  Atlaquo'i  de  tes  vieux  eànie- 
mxs  V  êihUéttfr  F—  (Corn.)  =i  D'—,  tout  d' — ,  de 
prime  —,  a»  premier  —,  dis  V-^,  loc.  adv.,  dès  le 
premier  instant,  dvant  tant  s  je  rétrangleraf  tout 
d' —  (La  V.)D' —  qtir,ioc.  eonjl;  vieuit,  anasfttll  tfae. 

ABORDABLE,  a^].,  oà  l'on  peat  aborder  :  côte 

—  (Ac.)ll  D'un  aeeta  facile  :  homme  —  ;  fam. 
ABORDAGE,  B.  n.,'tnouv«menl  d^■ne  embarca- 
tion qoi  aborde  au  rivage  oai  k  un  vaisseau  ;  aetion 
d'aborder  un  vaisseau  ennami  ;  rencontre  (brtoite  et 
ctMc  de  deux  vaisseaux. 

ABORDER,  V.  n.  (prend  avoir  on  être,  sdon 
qu'il  exprime  l'acliOB  ou  l'état),  arriver  à  bofd, 
prendre  terre  :  —  w»  bâtiment,  —  'd  tôt  bitiment. 

—  en  e«M«  Ue  (Fén.)  nr  V.  a.,  approcher  dfe,  arri- 
ver i  :  —  fe  neir  t^^iir  de  Pluton  (Fén.)  Il  faut 
étudier  U»  moments  favoroMee  pour  —  tes  grands 
(Mass.) —  m  vattsuta,  dana  un  combat  ou  par  aoti- 
dent.  Il  —  «ne  questUm,  une  difficulté,  commencer  i 
la  traiter,  entreprendre  de  la  résoudre.  =  S'—,  v. 
pr.,  se  Joindre;  se  dit  de  drax  personnes  qid  'se 
reacontreBt  volontairement  on  de  deax  vaisseanx 
qui  s'eotre-ohoquent. 

g  AB«WBBB,  ATMB  AGCiS,  APVBOGBE*.  itar» 
der  marqua  le  bit  do  waiv  trouver  quelfiAa,'  d*  Se  piiUMu 
i  lui  ;  avoir  occ^  ipirque  la  b«iilté  d'être  adaài,  de  pl». 
voir  Tenir  auprii  de  lui  ;  approcher  ludique  l'IiBbitBd*  é» 
le  voir.  Les  Smes  que  Dieu  Aioani  (Bow.)  Ce  f/rttrs  ai*/* 
vxks  i  la  ports  de  Constantin  (Voit.)  L'snfasU  ainm  «w* 

(Vt  t'ir^KOCBCtT  {i.-J.)  .  ■ 

ABORieÈNEld,  S.  U.  pi.,  habitants  regardés,, 
comme  nés  du  sol  ;  leurs  descendants.     .     ,  .. 
ABORTIV,  Tve,  a4).,  vcnn  avant  terme  :  en/ont 

—  (Ae.)  =  Qol  n'a  pas  atteint  son  entier.  d^oWf- 
pement  :  fruit — .  =  Abortifs,  s.  m.  pi.,  substance* 
auxquelles  on  attribue  la  propriété  de  provoquer . 
l'avortement. 

ABOT,  s.  m.,  entrave  de  fer  ou  de  bois  pour  re- 
tenir les  chevaux  dans  les  pâturages. 

ABOP-BEKB,  premier  calife,  succéda  à  ion  gendre  Ma* 
homet,  en  63!. 

AMWCHElHlNTï^.  m.',  «M(«ya&,  contArenù)  de 
denx  en  plusieurs  personnes.  =  Rencontre  de  deux 
tujaox,  de  deux  tubes  bout  k  bout. 

ABOCCIIER,  V.  a.,  taire  trouver  ensemble  dciK 
on  plusieurs  personnes  pour  qu'elles  se  parlanli/as 
S* — ,  V.  pr,,  sa  reneantrar  pour  eoniérer,  =  Sêtfl 
Aussi  do  deux  tidiesoude  daWvtiaes  i^ot  «e  réo- 
aisfont  «ttsa  «oOMSBkiqueDti 
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.ABU  ....  .      .    ,      - 

JAODCaMICHOl)»  •.4D.,  gro*  drtp  dn  midi  de 
Ik  Franc*  qu'oDexpMIe  sartmit  dtns  I«  Levant: 
j  ABQUGM- V.  BaboOCM. 
'   A^innHR.<g*<Ul*Bui»-i|fjpte.ir<litaybtttitla flotta 
lrM|akH«Bl7M,etJ>oii*futa  tiiicuigtehirqiiseB  t7l9. 

ABOirurÉOA,  hùloiAia  «rti^  do  xiitl  liMew 

ABOTTQCEHENT,  I.  m.,  action  A'»iemlet  du  h1 
DoviT^a  à  00  moMewi  de  TieW'aeb 

ABQ1IQVH|l,'°r.  a.^  «Jouter  du  ael  aovTeao  &  un 
moneeaa  d4  Tiem  i^ 

ÀBOUT,  «.  «n„  «ftMraité  par  laqoelie  «n  mov- 
ceai)  de,fer  mI  aiMmbli  avea  an  aoire  du  flxé  à  quel- 
que endroit. 

ABOCTEMEIfT,  a.  m.«  JODcUon  par  tes  alwul». 

A90DTEB,  V,  a.,  joindra  deux  pitMa  de  boit 
bout  k  lK>ut.  =  S'—,  T.  pr. ,  le  Joindre  par  les  boata. 

Apfl9}TlR,  T.  n^  touabar  par  ua  bout'i  àt  ekamp 
ABOimr  à  ut  mqrois.ss  .Tendre,  cowrerger  vers  on 
yoinl.:  4at  Ug»**  qui  «BOonsamT  à  un  eetttre  com- 
BUM.  (y«lt>)|j  ATOir  pnw  séaultat  i  votbi  A  quoi  abod- 
Tn^/a(«(Féa.)s:S'appIl(luerà  :  /esssiiuqn' abou- 
TisscHT-at»  carps  Mn(  ii^mt  (Mass.)  =  Réunir  :  ma 
dimqrch»  n'A  paj  abouti.  ==  Se  dit  encore  d*ime 
Uuneor,  ou  d'un  abcès  qui  tiODi  à  mppuratfoii. 

ABOUTISSANT,  B,adJ.,(tiriabouttt. 

ABOUTISSANTS,  t.  m.  pi.,  ne  s'emploie  ijaSc- 
compagné  de  f«ian(«  >  IH  tenant»  et  les  —  fune 
terre,  laa  pmrrié^  qui  U  bonwntil&nwtr  tMk  ht 
tènaitte  et  les -^  d'une  agaire,  en  Jiiea  connaître  les 
circQiutaDcea  et  les  délaila»  - 

ABOVTISSEIIENT,  8.  m.,  mUo*  d'alwutir.  Ne 
se  dit  gotee  que  d*un  àbete  qui  vient  A  CNrer. 

AB  OVO  <piots  lat.),  loe.  adr.,  dès  l'origine. 

ABOYANT,  E,  adi»,  qui  aboie. 

ABOYER,  y.  n.,  pousser  un  ou  ploaleors  aboie- 
ments  f  il  fatt  attendre  ^ae  le*  petUt  ehien*  AiEirr 
ABOTÉ  (Ui  Br.)  Il  Ciier  après  on  contre  quelqu'un  : 
noua  <ivoM  dei  gent  «ut  ABOnirr  apri*  naw  (Mol.)|| 
—  aprii  la  lune,  «rier  InutileaMBt  contre  na  plus 
poissaot  que  soi. 

ABOYEca,  s.  m.,  ohifD  qui  aboie  à  la  vue  du 
sanglier,  san»  en  appgocher.  |t  Homme  qui  nttigae 
par  des  eriallleries  importunes,  se  Espèce  de  erteor 
Tolantaiip,  h  1»  ports  de*  tlii&trea  eu  dans  les  Mes. 

^PR^V'.AnAaaA,  s.  m.,  mot  cabaliallque,  qui, 
ferit  idr  un  papier,  fbrmalt  un  amulette  etQcace 
contre  certaines  maladies. 
'ABBABAM,  etWin  patriarche,  père  <i<  la  nation  jnita. 
^ABRaSrrftS.  lil.  de  Portugal.  Duc  (T— .  T.  Jimoir. 

ABRASION,  S.  f., séparation  par  p^t^ rrumonta 
de  la  meiUbrane  muqueuse  intestinale. 

ABRAXAS,  S.  m.,  pierre  précieu^  ItqrJaot  des 
csA^elSres  iiïéroglyphiques  et  servant  de  talisman. 

ABltCGé,  a.  m.,  écrit  qtii  renrerme  la  substance 
d*nn  plus'  grand  :  tout  —  d^un  bo»  livre  en  un  toi 
■— '(Mokitàig.)  =  Personne  ou  chose  qui  excelle  en 
qualités  :  Parit  est  vn  —fie  merveille»,.  =  If  b  t7, 
Ioe.''8ffV.,  en  ralccdurc'i  ':  là  comcience  est  tout  un 
monde  en  —  (Cousin).  =  Brièvement,,  f»  pua  de 
mets  ou  de  lettrea  :  ^crfre  en  — . 

Vabrégî  ai  un  lirre  (ui  en  reproduit,  m  autre  daas  de 
moiitdivs  proportions  ;]e  <oir>n>air<  et  IjB  r^raiM'  ne  •••t 
qne  l'indication  des  priticîpaies  choses  contenues  0anf.4vt 
livNC'lb  M  ^jtlaeMil  ISm  ta  'eoémiMieeioent,  l'autre  i  la  ^n 
4aiiirstl*'prfcirs«^lHtlilft«i<iMAn  CMldtio*  ;  il  ne  doit 
coiM^iR,^ite  l»'{aRi'jin|iii«tirt<^iVlM:im  aearfibrtgt  i 
9oili,i:tUfli  tt  l»,n9*iKi»\t<«ltH^de  Snha^Bgtt.)  - 

ABRÉGER,  V  a.,  rédoJraasJi iim(^\"t0»i!ft  plot 
court  :  ttOM  ABRteEOKt  les  vititu  (pu  nmu  ennuient. 
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et  abs.,  ABRÉGEZ,  y  La  eimver$ation  t^f^f^ififhe- 
min;  le  fit  paraître  moins  long.  i=.  S' — ,  t.  pr„  lÀevenir 
plus  court  :  la  vie  s'abroge  par  la  violence^  ^o**») 

ABRECVER,  T.  a.,  faire  boire  :  ABR^uvfS  as* 
chevaux  (Ae.)  ;  se  dit  aussi  des  personnes  >  j'Jfi 
ABREUVÉ  (oafe  la  troupe;  ttim.  ==;. Imbiber, profon- 
dément :  —  le*  terres,  le*  planta,  le*  tonneaux 
(pour  en  gonfler  le  bols);  —  un  vaisteau.  \\—;  de 
chagrin*,  en  causer  beaucoup.  =  Arts,  mettre  fijç  un 
fond  poreux  une  couche  de  matières  grasses  pour  en 
boucher  les  pores.  =  S'—,  v.  pr.,  e'e*t  là  que  te* 
beeiiaux  s'aibeuveht.  /'  iabrtmjt  d!exct\l^  vin 
(Ac.)  Il  S* —  de  larma,  en  répandre  beaucoup.  S'-» 
de  fiel,  nourrir  dessentimenls  haineux. 

ABREUVOIR,  s.  m.,  lieu  où  l'on  mène  Itoire  les 
bestiaux.  ,,,, 

ABRÉVIATEUR,  S.  m.,  auteur  qui  abrège  l'ou- 
vrage d'un  autre  :  JuKin  est  P —  de  Xrogue-tompée, 

ABRÉVIATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  i  a{>ré8?f. 

ABluiviATlON,  s.  f.,  retranchement  de  iettret 
dans  un  mot  ;  mot  abrégé  ;  signe  qui  représente  UD 
mot  :  JP»,  i",  etc.,  tant  de*  abirévutiOJIs. 

ABRÉTIATITEHENT,  adv,,  par  abréviation  i 
d'une  manière  abrégée.  ,, 

ABRI,  s.  m.,  lieu  ou  objet  qui  sert  à  garantir 
du  vent,  de  la  pluie,  du  froid,  etc,  :  *aa*  outra  — 
que  celui  d'un  ciel  serein  (Boil.)  ||-Tpv^  <¥  1*\  <¥>(>* 
garantit  d'un  danger  :  la  médiocrité  «*tm  —  çtlttre 
le*  coup*  de  la  fortune  (Ac.)  =  i.  F—,  loc.  pr.,  h 
couvert  :  «e  mettre  à  F—,  et  avec  flfi  i  à  l'-^  du 
feuillage  ^  F.)  ||  A  l'—  de  ce  trône  (Rac.)  =  En 
sûreté  contre  :  à  F —  du  nord  (La  Br.) 

ABRICOT,  s.  m.,  fruit  à  novau.  ;=.  Abricat- 
ptCHE,  a.  m.,  abricot  dont  le  goût  se  rapproche  d« 
celui  de  la  pèche.  

ABRICOT^,  s.  m,,  dragée  faite,  d'.up.moiceau 
d'abricot  entouré  de  sucre. 

ABRICOTIER,  g.  m.,  arbre  qui  produit  les  abri- 
cots. 

ABRICOTINE,  s.  f.,  espèce  de  prune  qui  res- 
semble à  l'abricot. 

ABRITER,  V.  a.,  mettre  ài'abrilH  Protéger. ;= 
S' — ,  V.  pr. ,  se  mettre  i  l'abri.  V,  Abri. 

ABRITENT,  s.  m.,  paillasson  qui  garanlit  du 
vent.  =  Construction  légère  sous  laquelle  se  mettent 
à  l'abri  des  soldats  en  campagne. 

ABROGATION,  s.  f.,  action  d'abrogar  une  WW 

g  ABROGATION,  DÉnOCATlOJir  f,'abrogc4i»n,*a- 
nole  absolument  la  loi  antérieure  ;  la  dérogation  la  laiue 
mbsiiter,  tout  en  la  suspendant  ou  en  la  modiGant.   ^  ^    , 

ABROGER,  ▼.  a.,  annuler,  abolir  une  loi  :  apri» 
FexpuUion  de*  Décemviri  on  u'abivocba  pa*  Ut  lois 
qui  avaient  fixé  le*  peina  (Hout.)  =  S'-^,  v.  pr,, 
tomber  en  désuétude,  être  abrogé.  Y.  Aboub. 

ABROTONE,  8.  f.  V.  AuRONE. 

ABROUTI,  E,  adJ.,  se  dit  des  branches  dont  les 
Itourgeons  ont  été  mangés  par  les  besli(aux. 

ABROUTISSEMENT ,  s.  m.,  dégU,  dommage 
qausé  par  les  bestiaux  qui  mangent  les  Vourgeons. 

ABRUPT,  E,  adj.,  se  dit  des  terrains  «t  des  ro- 
diers  bizarrement  coupés,  comme  s'il»  avaient  été 
rompus.  Il  Style  — ,  heurté,  sans  liaison. 

ABRUPTO  (EX  ou  AB),  loc.  adv.  etlat.,  brua- 
qnemenf ,  sans  préparation  :  «.^orde  ex  —,  I>rusque, 
impétueux. 
'  ABRUTIR,  V.  a.,  rendre  lourd',  slupide  :  le  vin, 
'prit  aVecexeit,  abrdtit  Fespri't.  Cet  etprit  *i  élevé, 
vbià  /Vvtz  abruti  (Mass.)i '=  S'—,  v.  pr,,  devenir 
atuplde  I  A  meture  qu^il  s'est  abroti  (Id.) 
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ABHVnsSAirr,  K,  w)}.,  qnl  dratit  oo  pcnt 
abratlr  :  {«<  plaitirM  utamssum  de  la  table  (Man.) 

ABRCnsSEHKNT,  I.  m.,  état  d*am  penonne 
jlbniUe  :  replonger  le»  hemmet  dmu  V—  (Lunennaig). 

ABROTIilSEOK,  a.  et  a^J.  m.,  qni  abrntK:  ica 
Aire*  sont  ABaimsseims  (Volt.) 

ABBUZZBS,  nom  im  inl»  pnmncM  du  H.-B.  4a  roj. 
4e  Naplei. 
ABSALOir,  Bb  4e  DtfU,  qd  ie  rirclla  aaah*  tea  pin 

«t  fut  tut  ea  1030  aTaal  t-C 

ABSasSB,  s.  f.,  partie  de  Taxe  oa  dn  diamètre. 

ABSCiSSHm,  a.  f.  V.  ExCISMN. 

AB8BMCB,  a,  f.,  déikat  de  prttenee  :  en  leur  — 
M  a  toigné  le»  «t^mti  (F4a.)=  Ëloignement  :  V — 
tM  le  pltu  grtué  det  maa  (La  F.)=  Manque,  pri- 
TtliOD  :  V —  de*  pattUmt  donne  plia  d'actitité  à 
«M  ame  (B.  de  St-P.)  ||  —  ietprit,  dlatraetioD  oa 
tomuep»  d'mttaatton,  et  alia.  :  >{  «  umieut  de»  ab- 
URCBS  {kn.) 

ABSSrr,  B,  a^.,  non  piiieat,  éloigné  de  w  de- 
meure onHnrire  t  —  ét  la  eanr  (Rac.),  et  abi.  :  U 
eu  —,  I)  Diatralt,  toattentif.  =  Qui  manque,  q«l 
■'existe  paa  :  il  eherebe  dan»  les  eiaat»  «asEims  le» 
aeeowt  qt^il  n'oitlent  pa»  de»  préeente»  (Pase.)  = 
S.  m.,  pUrider  la  ecaie  de  F — .  Lu  ambits  ont  $im- 
j¥er»  toflf  proY. 

ABSBRIÎÉIBHK,  néol.,  t.  m.,  manie  de  Toytger 
ana  cène,  d'être  toojoan  absent  de  diei  aol. 

ABHKuri'KK  (S>),  T.  pr.  (prend  l'anx.  être),  a'é- 
lolgner  d'un  lien  :  —  de  Pari»,  de  ehex  «oi.  =  S'éloi- 
gner de  l'endrott  ob  l'on  se  tronve  d'ordinaire  :  je 
■'ABSEimiui  pendtM  trot»  moi»  (Ae.) 

AB8IDB,a  f.,demi-Toûteeniiéniirrdeqnifonne 
le  cfaeret  d'une  é^tee.  =  Partie  de  l'église  ei  se 
plaçai  l  le  clergé,-  à  droite  et  à  gauche  de  l'évtqoe. 
3=  An  pi. ,  apogée  et  périgée  d'une  planète. 

ABSDITHE,  S.  f.,  plante  odoriférante  et  aatère  ; 
liqueur  dans  laquelle  elle  oitre.  H  Ne  se  noam'r  que 
d'un  pain  tf—  et  d^amertmme  (Mass.) 

ABSDITHB,  B,  a^].,  qui  contient  de  l'abdnthe. 

ABSOLU,  E,  a4J.,  sans  liens,  indépendant  :  F — 
jWKvotr  (Rac.)  :=  Impérieux,  qui  ne  supporte  pas  la 
contradiction  :  earacttre  —  (Ae.)  =  Total,  complet, 
aana  reatrietion  :  il  y  a  peu  de  vérité»  assoives.  || 
&«mm.  (opposé  k  relatif),  qui  ne  dépend  d'aacon 
aatre.  Jfst  employé  tnme  numUre  absou»,  aana 
rigime,  sans  rien  qui  le  détermine.  =:  /ewU  —,  le 
Jeudi  saint.  Y.  InrOnsn. 

Absolu,  s.  m.,  ee  qui  existe  indépendamment  de 
tonte  condition  :  F —  n'est  ai  d»  rettnt  de  la  nature 
1H  de  celui  de  Fetprit  Aamntn  (Buff.) 

ABSOLCBDEHT,  adT.,  d'une  manière  absolus  ; 
tout  k  tait  :  cela  m'e»t  —  impossible.  =:  Atsc  une 
antorité  souToralne  :  ^oavemer  —  (Fén.)  =  Malgré 
tout  :  il  a  voulu  partir  — .  Il  le  faut  —,  de  tonte 
nécessité.  Ce  mot  Remploie  — ,  sans  complément  ni 
détermlnatif.  —  parlant,  en  général. 

ABSOLcnoir,  s.  f.,  rémission  des  péchés.  = 
Renvoi  d'un  coupable  dont  le  crime  n'est  pas  préru 
par  la  loi  ;  acquittement  d'un  aecnsé  i  Forateur  <pA 
plaidait  pour  Phrgné  osa  bii  arracher  le  voUe,  et 
Phryni  obtint  son  —  (Marm.)  V.  Pabdoh. 

ABSOLUTISHE,  S.  m.,  pouToir  Ullmité  d'an 
Bonverain  absolu  ;  eserdce  de  ce  pouToir. 

ABSOLUTISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'abaolo- 
Utme. 

ABSOLVTOIBS,  a4].,  qui  absent  :  bref—, 

ABSORBABLB,  a^}.,  susceptible  d'être  absorbé. 

ABSOBBAUT,  e,  a^J.,  qui  absorbe  tteUement  : 


I  AB8 

Itrrti  ABBORBUncs.  S  Qui  neatraHse  «ne  autre 
substance.  Sgttème  — ,  ensemble  de  vaisseaux  q» 
servent  k  l'absorption.  H  Qni  s'empare  de  tontes  las 
Awoltés  de  l'eipilt  :  ma— ax  ABSOBtAim.  =  &  ■., 
remède  sliaoïbant. 

ABSOBBBB,  T.  B. ,  a'onvrir  pour  reeeroir  ou  bmI  - 
ah*  une  ehese  et  la  Ûre  disparaître  :  de*  mjpriade» 
de  coquillage»  oiitabsobb<  une  tmmenee  quantité 
d'eau  et  ont  firme  nos  montagne*  calcaire*  {Batt.)  = 
EnglonUr  :  le  M4ne  rouie  dan»  un  gouffre  qui  Fa»- 
SOBBC  (Ae.)^  Aittrw  k  soi,  etfacer  :  le  noir  absorbe 
le*  autre»  eouleur».  H  Consmaer,  oocupcr  entiàre- 
menl  :  «ne  miftitMte  de  turvenantt  ont  abiorbé  tout 
mon  temps  (J.-I.) 

8  AB80KBBB,  BBBUnrnB.  te  prenier  iuBqiie 
ne  iction  Icata  et  ■iimaji»  :  (■  Naeam  ut  abtarbi*  am- 
immé'hmi  dam  la  wewrcMi  d'B»pata»  (T«lt.)  ;  m^lotUir 
iipii»i  aat  irrtiea  rapide  «1  ainqitMe  :  iVoiM  «Mnaiet  o»- 
f»  MiMu  à  et  graeti  im^n  fd  a  englouti  toute»  le» 
naUon»  de  l'nmher*  (Bow.) 

ABSORPTION,  S.  f.,  aetioB  d'absorber. 

ABSORPTIVlTB,  S.  t.,  fMsullé  d'absoriier. 

ABSOUDRE,  T.  a.  et  Irr.,  décharger  qadqa'nn 
d'une  faute,  d'un  erime  :  Jétu»  absodt  la  péehere*ae 
(B.  de  St-P.)  =  Renvoyer  un  acensé  dont  le  crime  ' 
n'est  pas  prévu  par  la  loi.  =  Remettre  les  péchés  : 
la  lot  ^  FÉvangile  vous  absoovba  (Pase.)  ||  Par- 
donner :  fe  MOI  ABSOUS  de  votre  négligence  (Ac.),  et 
abs.  <  les  Jais  qni  absolvrit.  ^  JnsUQer  :  rien  me 
pourra  F —  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  pardonner  : 
jamai*  m  erintMl  ne  tfabtout  de  ton  crime  (L.  Rac.) 

ABSOUTE,  s.  f.,  absolution  générale  du  jeudi 
saint.  =  Aspersions  et  prières  lUtes  sur  un  mort. 

ABSTÈME,  adiJ.  et  t.  m.,  qui  ne  boit  paa  de  vin  ; 
pan  us. 

ABSTENIR  (•'),  T.  pr.,  s«  priver  de,  se  reftiBW  : 
ABsmwz-vODB  des  eAoses  mina  le*  plu*  permite» 
(Mass.),  et  abs.  :  U  vaut  mieux  i —  que  aianger  <■£• 
gnemeai  (Id.)  ||  Jurïap.,  se  dit  du  juge  qui  se  récuse 
lui-mCme.  =  Cet  héritier  s'est  abstehd  de  la  sac- 
eeattan,  11  n'a  point  bit  Mte  d'héritier  (Ac.) 

i  S'ABSTBBIB,  BB  BBIVBB-  Oa  t'abslitnt  foa* 
action  ;  <w  M  pr<M  d'un  olijet  :  ceux  qui  •'uninmirr  de 
communier  dnrownt  d'abord  n  Furn  dis  joies  d»  monde 
(BMrd.) 

ABSTENTION,  s.  f.,  action  de  s'alwtenlr  ;  aeHnn 
du  Juge  qni  se  récuse  lui-même.  =  Privation  vo- 
lontaire, non  usage  d'un  droit  politique. 

ABSTEROrarr,  B,  adj.,  qui  nettoie  lesplaiea.= 
S.  m.,  remède  appliqué  k  cet  usage. 

ABSTEB6ER,  V.  a.,  nettoyer  une  plaie  dosit  I» 
suppuratitm  est  mauvidse. 

ABSTERSIF,  ITE,  ad].,  propre  k  absterger. 

ABSTEHSION,  S.  f. ,  etTct  d'un  remède  aoslergent. 

ABSTINENCE,  B.  f.,  privation  volontaire  de  I'd- 
sage  d'une  chose  i  —  dela  chair  det  animaux  (Volt.) 
et  abs.,  privation  du  boire  et  du  manger  :  F —  est 
utile  au  eorpt.  =r  Au  pi.,  jours  où  l'Église  interdit 
les  aliments  grss  :  exténué  de  jeûne»  et  d'tam- 
iwiiCEs(Fléch.)= Philos.,  sjn.  de  contineiick. 

ABSTINENT,  E,  ad].,  sobre,  tempérant  ;  peu  na. 

ABSTRACTIF,  ITE,  ad].,  formé  par  abstne- 
tion.  =-  Qui  exprime  une  idée  abstraite. 

ABSTRACTION,  S.  t.,  opération  par  laqndl* 
l'esprll  considère  isolément  des  choses  qui  sont  réei- 
lemeat  unies  :  en  faisant  —  de  ses  livres,  on  aimait 
Behétius  (Harm.)  =  Opération  de  l'expril  <|ui  sépare 
d'une  idée  complexe  chacun  des  éléineiiln  qu'elle 
renferme  ;  résultat  de  cette  opémtion,  idée  géné- 
rale :  humanité,  raison,  vertu  »ont  des  ABBTiuarHHK 
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ilCà 

(As.)  =  An  pi.  «t  m  mum.  purt,  Jtkfku  mt\»fhg- 
siqaei;  absences  d'etpriU 

AMTKAtriiviomw,  idT.,  pu  «iMtraetton. 

ABSTIL&IBB,  ▼.  •.,  i<pu«r  par  la  passée  UM 
dWM  d'une  antre,  poor  la  eonsldéter  seole  :  —  fa 
gmitU  ie  la  tmittmee.  H  —  i&n  esprit,  défamner 
Mm  attentton  :  foi  itt  fbreé  S —  mon  ufrit  de  e» 
fui  je  ptaeeàt  trntimr  ie  wtoi  (Chat.) 

ABSTRAIT,  B,  ad].,  eoBiidéri  s«nl  et  séparé 
par  ratetractkn  :  ttrme  — ,  idée  àamuxt  (Pasc.) 
as  Très-préoccnpé  :  quelque  —  roiMMOMiir  (Boil.) 

S  AKsnurr,  Dinmaix.  ropnt  «tatrau  mx  Mm 
àe  ea  Ant. a  s'agit;  Taprlt  dùtrail  «t  iDsipsUe  d'ippli- 


ABSTBV8,  B,  m^.,  dliBeito  à  eoiaprendra,  k 
eaneewli  :  leienee,  qnettian  tastmt*.  ^  Ir.,  (dw- 
enr  :  ce  jffttloiopke  n'a  paru  fart  —  (Ae.) 

ABSUBDE,  a4}.,  se  dit  d'une  ebose  qui  dioqne 
l'esprit,  d'ane  penonne  qui  a^lt  on  ndsoime  contre 
le  bon  sens.  :=  S.  m.,  opinion  contraire  an  bon 
•HM  :  le»  rtchereheâ  trop  prùfimde*  les  ont  jetés 
ému  r —  (B.  de  SH^.)  lUthmre  m  homme  à  F — , 
le  forcer  d'avouer  qu'il  a  tort.  V.  Sot. 

AUSmiDEltEllT,  adT.,  d'une  maattre  absurde. 

ABSURDITÉ,  a.  t.,  Tioe  de  M  qui  est  absnrde  : 
r—  d'un  discourt.  Somme  d'une  rare  —  (Ae.)  =: 
Chose  absurde  (surtout  an  pi.)  :  le  fanatisme  a  pro- 
duit tien  des  absoiditës  (Itarm.) 

ABS1TRDO  (BX  on  A'B),  loe.  adv.  «l  Ut.,  d'êtres 
l'absurde  :  démontrer  ab  — . 

ABCS,  s.  m.,  usage  mauvais,  oeeislf  on  Injuste 
de  qnrlque  chose  :  jamais  Vétéphant  ne  fait  —  de  sa 
force  (Buff.)  =  Abs.,  ce  qui  se  fUt  contre  Tordre 
on  l'usage  établi  :  t7  faut  distinguer  entre  toi  usage 
reçu  et  m  —  qui  s'est  introduit  (Ac.)  ;  s'emploie  tor- 
tont  an  pi.  dans  ce  sens  :  attaquer,  corriger  tes  — . 
^  Erreur  on  déception  :  alléguer  Flmposslble  aux 
rois,  c'est  un  —  (La  F.)  Appel  comme  t — ,  appel 
i  un  tribunal  sécuïïer  d'une  sentence  rendue  par 
dea  Juges  ecclésiastiques. 

ABCSER,  V.  n.,  faire  un  maunds  nsage  :  on 
ABUSB  du  vrai  comme  on  fait  de  la  feinte  (La  F.], 
•t  abc.  :  usez,  mais  n'ABUSES  pat.  —  d'une  expres- 
lUm,  la  détourner  de  sa  véritable  signiflcation.  ||  Sé- 
dalr«  :  —  d'une  femme.  =:  User  trop  largement  : 
«'ABUSE  de  vos  moments  (Volt.)  =  Se  trop  prévaloir  : 
O  A  ABns<  de  sa  beauté  (Fén.)  ==  V.  a.,  tromper  : 
mare  imagination  nous  abuse  (Boas.)=:  S'— ,  ▼.  pr., 
ttre  dans  l'erreur.  S* —  sur,  se  Mre  lUoston.  V.IU- 
soHk  et  Taoam. 

ABtTSEUR,  s.  m.,  eelol  qui  «buse,  qui  trompe  ; 
lOB.  et  pea  n«. 

ABUSIF,  rVB,  adj.,  oi  n  7  a  de  l'abiu;  eon- 
Indfe  anx  rèples  on  î  l'usage  :  langage  —  (Ac.) 

ABOSIVEllENT,  adv.,  d'une  manière  abusive  ; 
OBtralrement  à  l'usage. 

ABUTKH,  V.  n. ,  viser,  tendre  i  un  but  ;  vieux.  = 
Mer  des  quilles  ou  des  palets  vers  un  bat  pour 
TOir  qui  Jouera  le  premier. 

ABTDOa,  vfl.  de  FAiic  WMnre,  s«r  l'Belleipvat,  oi 
Zcnès  jeu  on  pont  te  btteaui.aB  Til.  d*  la  Ruite-éfcrpie; 
«■'ttll  on  j  Koma  une  taliie  chronologique  des  ukmds 

«obiriCTi>**- 

ABTLA(CB0TA),  Bont.  d'AfrJqae,  Fane  drs  eolonact 


ABTSSMIB.  roT-  d'AlMqm,  aa  snl  de  la  Nubie. 

ABTISIJia,  s.  ■.  fL,  aseialres  qui  a»  re«»BaiiMi«nl 
qaTone  nataïc  en  J.-C.  t 

ACABIT,  s.  m.,  qualilé  bonne  on  mauvaise  d'une 
«hoia,  des.  flrults  on  des  légumes  :  poires  d'un  bon 


AGA 

—  ;  n  fit  aaasi  (km.  des  persoanai  :  et  »tm  dm 
gens  de  même  —  (Ac.) 

ACACIA,  s.  m.,  arbre  ou  arbrissean  anné  4'ai> 
gnlllons,  à  fleurs  légumineoses. 

ACADÉMICIESI,  s.  as.,  philosophe  de  l'école 'de 
Platon.  =  Membre  d'une  académie  ;  on  dit  acadé». 
mieienne,  quand  c'est  une  femme.  x 

8  ACADÉmciKll ,  ACADÉmnB.  Le  premier  est 
noble  «t  u  se  dit  que  des  ■  ambres  d'une  académie  ;  le  se- 
cond est  on  titre  prélentieu  et  rqeoni  qu'ont  donné  k  tam 
Aères  les  aallres  d'escrina,  d'éqaXation  en  de  danse.  Us 
étaient  jadis  réettement  synunjnias.  SainS-tiTfnMnid,  ayant 
bit  contre  TAeeddais  franfBias,  «■  iM<,  la  «tmUls  des 
^eoMnisÉM,  reflt  k  BéBe  pèiea  •■  MM,  etriatHala  t  IM 


hCkmrmat,  ».  t.,  Jasdln  ota'isswhhileat  Pla- 
ton et  ses  disetples;  chacoH  4as  Irais  éselaa  de 
philosophie  qtd  ea  sortirent,  s  Sosiété  de  Uttéra- 
taors,  de  savants  an  d'arttstas  >  —  de  peinture,  de 
médecine,  et  abs.,  académie.  Académie  fraafidaa. 
—  Saetian  de  l'Uai«ar«lté  dent  w  reataor  est  le 
ehefj  siège  de  son  administration.  =  £eole  d'art 
mt  dagjraoaatiqae  :  —  de  musique,  l'Opéra  de  Pa- 
ria. s=  Ifaiaon  de  Jaaj  nieaa.  =  Usa  dee  altUudas 
du  carpe  dessinée  d'après  un  modèle  «Ivant  et  bb. 

ACABBHIQUB,  a^.i  4<>i  apparti«Bt  on  quieo»- 
vient  i  one  arartémla,  et  surtent  à  l'Aeadéaiie  An«- 
(alae  :  ttgU  —  (Voit.)  Figure  — ,  figura  qae  i'ariiale 
choisit  ponr  tUre  valoir  son  taloat  de  dusiuateor. 

ACADnoQCBIHaiT,  adv..  d'mse  naaièM  son- 
forme  aux  usages  de  l'Académie.  =  Saa*  oaluraL 

ACAlÔnSBB,  V.  n. ,  dessiner  d'aprts  te  «odUe. 

ACADÉmSTS,  s.  ta.,  qai  étudie  les  arasas,  l'é- 
quiiatton  on  la  danae.  =  Gelai  qui  tient  una  aca- 
démie de  gymnastique.  V.  Acab^mumii. 

ACADUC.  y.  <Liisu(KeiwelU). 

ACACNABBBl,  V.  8.,  aoaiwtaiMr  A  uns  vie 
oisive  ou  libertine  ;  llsm.  =:  S'—,  s'y  aceoutamer. 

ACAJOtr,  a.  m.,  arbre  d'Atnéiiqae,  dont  le  bots 
porte  le  mime  nom  et  sert  à  faire  des  meubles. 

ACAUBPHBS,  s.  m.  pi.,  nan  d'uMiciasoe  d'ani- 
maux sans  vertébrée,  rayonaéa,  à  corpa  mon;  qnid- 
quea-ana  partent  le  nom  d'Oi  ises  de  mar. 

ACAUVOimCBMINÉ,  B,  adJ.,  qal  est  à  eatt- 
BwreboB;  Ihm. 

ACAIUPTB,  a4].,  impropre  à  réllédilr  la  lamièta. 

ACUMAB,  peafieé»  et  rivière  de  In  Lonisiatts. 

ACANTHACÉES  OU  ACANTBOiBBS,  s.  f.  pt., 
CuniUe  de  plantes  ayant  pour  type  le  genre  acanthe. 

ACANTHE,  s.  f.,  plante  herbaeée,  remarquable 
par  la  beauté  de  son  port,  appelée  aussi  branebe- 
ursine.  =  Ornement  d'arehiteetnre  qui  en  imite  la 
feuille  roulée  en  volute. 

ACAMTHIES,  a.  f.  pi.,  genre  d'inaeetes  hémip- 
tères. 

ACANTiracÉPHALXS,  ».  m.  pi.,  sorte  de  van 
Intestinaui. 

ACANTHOPHAGE,  adJ.  ,qui  man^edeacliardons. 

ACANTHOrOiS,  s.  m.,  vipère  de  la  KouveUe- 
Hollande. 

ACAirmpPTBRTGIEKS  ,  e.  m.  pi.,  premier 
ordre  de  la  riasse  des  poissons  osseux,  d'après  Cuvter. 

ACAPriXO.  vil.  et  pan  de  Unique,  d'où  partaient  an» 
trefais  les  falions  pour  l'Espagne. 

ACARIÂTRE ,  mQ.  ,  d'une  humeur  aigre  et 
criarde  !  ne  l'ow  armcicx  pas  d'une  femme  — . 

8  ACARIÂTRE,  HAR6NBCZ,  QirERBLI.RrR.  Va» 
prrionne  acariâtre  manque  de  deucenr  et  ta<iMis«  sans 
ceiue.  U  T  a  dans  le  Aorymux  une  pténituda  de  nwcanten- 
tcnient  qni  M  répand  an  gronderies  sur  luut  «  qui  l'en- 
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loore.  Le  «utralitur  t  la  mtaJe  dabiait,4<*jpai)Vfcfit^ii>, 
dei  dispnWt.  la  fsnriiné  cit  ^utftl  acariàln  ct'll^oinme 
hargneux  oo  qumllmr. 

ACAtUk.'tfVETi',  S.  t.,  caractère 'd'une  personoe 
icarifttre  ;  -vieux  et  peu  lu.     , 

ACARIDES  OU  ACABIOIBS,  i.  t.  pi.,  peUU  io- 
sectes  dont  l'acariu  de  la  gale  eit  le  type. 

ACARRAXIB.  p-  de  la  Gttea  ancienne,  Toinne  de  rÉt«> 
Ue,  où  te  troaiait  ilcUiMii  ■■  '     '  •  's  '    ' 

ACAaos  ou  ACAJUE,  «.  m.,  Mseeie  «ttenoaco- 
jdque,  petit  clron  qal  yU  daMs  le  firomage  en  sotia' 
la  peau  dé  l'homme  et  des  animaux;    -  '■'•'' 

ACATALECTB  OU  ACATAIiBCTIQUIl,  tt^j.,  Se 
dit  d'un  vers  complet,  aM^ael  il  ne  manqué  rferi. 

ACATALEPSIB,  S.  f.,'  donte  «Bivereel  que  pro-' 
fessaient  les  soeptlqnet.  c^  Maiadl^^A  eértrehaqul 
prive  de  l'InlelUgence. 

AGATAUVTIQVE,  adj.,'  atirfAt  d'aCeftalepeie. 
:=  Se  ditde  la  seete  des  ^rrrhoniens.^  S.'  m.  dans 
les  deux  sens. 

ACAUlf,  a4]<,  qoalifleatlm^'des  jetantes  tans 
fige  appareate. 

ACCABLANT,  B,  adj.,  ^1  accable' OS'  qol  Ipent 
«oeabler  :  fardem  — .  H  Se  dit  des  choses  qui  font 
sur  rtme  le- mime  effet. <]U'ui( 'gto^  ^oida  sur  le 
corps  :  nouvelle  accablante.  =  Qui  démontre  la  cul- 
pabilité Josqo'i  l'évldenoe  :  U  dtéitaiin  méfmtrt  -^ 
contre  le  grand  vizir  (Volt.)  ss  Insupportable  :  eAa- 

leuri,  KtfiMS  ACCAWAItTM. 

ACCABUS,  E,  adj.',  Talnciifer  hi  Tatigueeu  par 
la  douleur. 

ACCABLEMBIIT,  a.  m.>  étatd'anet  personne  ae- 
cablée  par  ia(ktig;ue,'  la  maladie  oa  l*Mnietf()ii  :  ta 
maladie  l'a  miê  liant  un  grand  —  (  Ae.  )  ï=  Sur- 
charge d'ailUras,  à»  trairail,  etc.  :  1ei-Mt  et  lé  pr4- 
digieux  —  de  Uun  commtnmire*  (La  Br.)  =  Grande 
diminnUoa  des  Isrees  nsomles  ou  physiqoes.  V.  Abat- 
tement. 

ACCABIAR,  T.  atv  charger  d'un  poids  trop 
lourd  :  ACCABLA  foat  i<  pofdf  des /ni{M^én.)=:r  Faire 
succomber  aous  le  p<rids,  sons  -  le  nombre  t  tntt 
ACOABut  «ow  la  mniltiude  dti  ennemi*  (Ao.)  ||  — 
d'affaire»,  4»  q/ÊUttout,  de  rtproohet,  de  dégoûts,  et 
en  bonne  part  i  —  de  bienfaile,  de  caressée,  = 
Affaiblir  eemplâtement  les  foret*  t  Meitatvire  ne 
partit  qu't^rét  atotr  acheté  (f-^  le*  Sreei  (Mont.) 
=  S" —  dt  tnuMtU,  t'tw  surcharger  i—  dt  reptothei, 
s'en  faire  beauoonp. 

g    ACCABLES,    WPmiRB,    onMIBSSSB.    I« 

preBi«<  est  l«  teime  I*  plu  fimkeù  «t  n  dit  ta  phjsiqne 
comme  *u  mocail;  offHiiner.  empoita  uoiB  idée  ds  «eutton,  ' 
d'animosité  contre  une  pe^unoe  on  une  chose  ipnoctat*  : 
on  n'accable  p<u,  mai»  on  opprime  la  virili  (Volt.)i  il 
ne  peut  avoir  pour  sujet  qu'*un  nom  de  personne  ou  de  chose 
personnifiée.  Opprtsier,  ta  ph^fSlque,  eiprime  Faction  de 
bira  lenlir  un  poids  isr  la  peHrin«;  eiu  moral,  PUùt  ôipjmt- 
tèe  éproure  nne  sorte  d'anxiétA  et  de  détresse  :  à  la 
vue  d»  cirUiinet-iniiutkcmt.l'iitdlgnaUnnuu»  tpprmtt 
(UH.) 

ACCAUUS,  S.  f.,  oaime  inomBalMU-^iii'Ul» 
une  tempête. 

ACCAPAOEXENT,  «.  au,  «ctiw  jdfVwtapMMr «. 
résultat  de  cette  acUon.  . 

ACCAPARER,  T.  a.,  acheter  ou  ^rr|MriUB»naiv< 
cbandlsepour  en  faire  hausser  le  prix.  U  —  ie»  wf- 
fraget,  les  obtenir  par  la  brigue..  —.4iMJfii'iui,.*'en  , 
emparer  complètement  ;  fam.    -,        ..,..,,,. 

ACCAPAKECB,  J^tSÉ,  s.,  celui,  celle .^  acca- 
pare. 

ACCASTItLAGG,  ».  ta,^  jparlie  |d^^Tal«^eajui,  gu)^ 


JK» 

s'éKwe  à  l'aaant  et  kVattlèf,  ati<dettui  de  là  Hase 
de  plat-bon^  —< 

ACCASTILLEB,  T.  a.,  garnir,  orner  un  Tahafeata 
dAaesdeuxigaiUardib  '  "' ,■' 

ACCÉDER,  ▼.  n.,  entrer  dans  les  engagementa 
d^iàcoBteantâs  par  d^antiless  le»  'piittiaticé^dit  Hord 
ONT  ACcéoË  à  ce  traité  (Ac.)  H  —  i  une  propotitiam, 
■y  coaoeotlh 

ACCKLBaATEUa,  TBICB,  ad}.,  qtii  aceélftre. 

ACCÉLÉRATION,  S.  t.,  accroissement  dB  vi- 
tesse :  ->  de  laaianjhe.  zn  Prompte  expéditiOH  ou 
exécDtfon  d'une  aflUre,' 

AQG8LÛUK,  S,  adJ.,  tait  plus  rapidement  ;  qnl 
'va  a«ee  pina  de  rapidité  :  pat  — ,  roulage  -—.  \\  S. 
voiture,  batea*  dont  la  marehe  est  rapide. 

AQCfiLSREB,  T.  a.,  aeerottre  IB  vitesse  d'un 
corps  mis  en  mouvement  :  te  grooité  fm  corps  qui 
tombe  en  Aoetites  le  moapément  (Ae;)  —  ta  mar- 
che d'une  armée.  =  S' — ,  v.  pr.,  devenir  plus  ra» 
plde,  an  pmpre  etisn.fig. 

i  ACCÉlAbBB,  PBBSSBB,  HÂTBBi  En  aceilérant, 
«utUftaiM  la  Ttteoe;  «n  pretsanl,  U  promptitude;  en 
hitamt,  on  aTsaee  l'épeqne. 

ACGBHSES  (mot  lat)4  1.  m.  pi.,  oMeiers  publies,  h 
Kome,  dont  la  lonnlioa  cipoadsit  t  celle  de  aoa  hniiiiBn. 
=  Soldats  tomuméroirea  i  la  aaite  d'une  ligv»,  «u  atta- 
ohéa  au  sîerTÎce  d*un  magistrat. 

ACCSHSEa,  T.  a.,  donner  ou  prendre  à  ferme 
•ne  pnqiriélé.  )  Jetaidre  on  blea  k  une  antre  dépen  • 
danoe. 

ACCENT,  s.  ai.,  modulation  de  la  voix  humaine 
qui  a'élève  ou  a'ahalase  sur  certaines  syllabes,  = 
BiQexions  devoix  particulières  i  un  pays,  à  nne  pro- 
vince, à  me  viUe  :  «~  gaeoon.  L" —  des  gens  du  peu- 
ple^ t  Pffns,  «SI  aa  peu  (rainant  (Ac),  etabs.  :  il 
a  conservé  ton  —  (Id.)  —  tonique,  élévation  de  la 
vDlx  aar  June  syllabe.  s=  Petit  aigne  placé  sur  les 
voyellea  pour  en  modilter  le  son  :  —  aigu,  grave, 
eiramfiexe.  ||  Son  de  la  voix  de  l'homme  ou  des 
animaux  :  te  pie  n'a  que  des  cris  sauvage*  dont  les 
ACCENTS,  plaint^*  semblent  exprimer  les  efforts  et  fa 
'  peitie  (BuiT.)  =  Expression  des  sentiments  par  le 
langage  :  aas  aoesnn  m^estaeaxde  Bessuet  (Maary). 

ACCQITUATIOH,  s.  f.,  mataiëfe  d'aeeetittier.  R 
Art  d'accentuer  la  parole  selon  les  sentiments  qu'elle 
exprime. 

ACCENTCBB,  V.  a.,  marquer  d'an  accent  :  on 
ACCSNion  cet  É,  et  abs.  :  i7  ne  soi!  pas  —  (Ac.)  || 
Exprimer  par  lea  inflexions  et  les  tons  de  la  vois 
les  aantimenta  doat>oa  est  aifeeté.  s=  S'—,  v.  pr., 
être  accentué. 

ACCEPTABLE,  a^].,  qu'on  peut,  qu'on  doit  se- 
eepter  c  proposition  •«-. 

ACCEPTANT,  B,  ad).j  qui  accepte.  =  S.  m., 
celai,  coU*  qui  aaeey te.  ' 

'  ACCEPTATHUf ,  s.  f.,  ac«on  d'accepter  t  — 
d'une dmaliou. -^tmiu  lettre deektuge,  promesse 
de  laipiiyer  àsen  échéance.; 

ACCEPTER,  v.  a.,  consentir  k  recevoir  OB  &' 
nibir:,/c«  Magts  ipfftir^eiu  au  SkuveOr  des  présents 
qu'il  ,AfiCEpn  (Bourd.)  —  ses  mfjlheurs  aaec  sou- 
Éiission  (Id.),  et  «bs.  i  on  ne  mit  s'il  ACCErrcftA 
(Ac.)  es  Se  dit  aussi  des  pereoniM  ■  ACCEPTC-moi 
pour. pète  (Gwa.)  t^une  lettre  de  ehtngt,  promettre 
par  éarit  de  la  payer  h  féotiéanoei.  —  «m  rimdes- 
voiu,ipr(nneWre.4iia'T  tendre.-^  «n  déff,  {«rlèr  ■ 
q^'on.;(er4  ce  :  dont  otti  a  ét^  déHé  ;  eons«nllr  à  se 
b»ltr4w4u«8.iH  *-.  le<ombal,  (UrO  Ctce  i  l'étinend. 
^^«a  présagin  comj^t^F'Jfà'M-ss'Viidttara.-^'m 
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MCfm  rfliiaiiQvia«(9*b«ii*  «tué  «•)«  arrive  coidéb» 
on  DM  le  fut  eepérer.  r=  S' — ,  être  accspté.  V.  Ri" 

CEVOUi».    )  .  .  .  •  .,  ;  !f  \  m  I  <■  I    I  I  ' 

ÂCCEPTECR,  S.  m.,  celui  (idi<Miapt0nM  lettn 
«iscbasge.-  >  .-  -i  .  <i  k;  i  >  >/ 

ACCEenumON»  >.  «.«mbIm  d^UM'crtenee 

ACCEPTION.  8.  f.,  «en*  particalier  àMa  mot  f 
prendre  m  mùl  dam  *miy^\figiam  ta  9til6t«ae»  : 
sont  -m  <(«  p«rMM)iM.  /m  i .  ,.  <.i  i  ;  >/ 

A(;ci^  •.  m.»  tmM  é'Bffntker  i  ototr  —  M' 
prtt  <{e»  grandi  {Mata.)  V.  AMMIBt^  sa  FaatUU  «a 
dUBeallé  d'iqtpnaeher  s  etta  côte  tst  d'tai>4^  mfMh. 
Cet  homme.tuim  facile—,  ||  ie«  diteotart  dt$  flat- 
teurs ne  fai«Mtit  pat  d'-~  à  la  *^irt  (Bhw.)  =  Mov- 
Temant  intérieur  et  pweger  :  avoir  et**' dé  tUo- 
it'o»,  d»  eoUre.  =c  Se  dit  aanl  de*  redoubiwneBt* 
ou  retOBn.périodiqoiM  deeeiilainetiaaladiei  :  —  de 
fièvre  f  de  gouUe. 

ACCESSIBIUTÊ,  s.  t.,  faoiliW  d'ippracbsT, 
d'être  approché. 

_  ACCESSIBIjtf ,  n^i.,  dont  on  peut  appnMlwp  i 
lieu,  pertottue  — .Il  te  rend  —  à  tout  Ut  janit- 
miret  (Rm.>||  Qoi  M  liius  touelier  par  t  ^  ik  'la 
raiaon,é»la  pitU.  =s  k  la  portée  de  :  cet  tcienees 
ne  «MM  pu*  AOCESaiBLEsa  tout  te  monde.  =  Où  l'ûi^ 
peut  parrenir  :  fonction  — . 

ACCESSION,  I.  té,  (onseniemeat  âiM'ahteJà 
on  cçBtriU.  fiQuuet  l'u  ai*iriayé  daa»Ja  «eus  d'avé^ 
nement  x  —  au  trûne.  =:  Dr. ,  une  dei  manlàrei  d'ac> 
qnérir  ]»  propriété;  propciëté  ainsi 4K4nig*/||J«flé- 
tioa  de.  nooseaiix  menibrea'  h  une  anemblée  :  nne 
—  de  pain  (Ouït.)  ■ 

ACCESSIT  (mot  UL;  le  /  ioproDoiuwaa'slBg/et 
au  pi.),  •.  g».,  digtioolion'flcoordée'i'eelul  qdl  a  le 
plus  approohé  du  prix.        -■ 

ACCESSOIRE,  adj.,  qUi  accodqiagno  la  «hoM 
princtpaJe  s  idée  —  (Ae.)  s:  S.  m.,  ce  qui  n'est  pa< 
l'aOaire  iiiip«rlante  s'  V-m,  eket  Catan,  c'était  la 
vertu  (MonU)  =  Dans  le  langage  dn  théâtre,  on 
entend  par  aecettoir**  certains  'oenblet  ou  mten- 
Bilea  «Il  «ervent  à.  la  repréMntaliéD,  et  bhmI  lea 
pelita  tii\e»  i  il  ne  joue^ae  Ut  toawa&onxa. 

ACCESSOUtSHBRir,  adr..  d'«M<ihaH«M  'set 
condafre,  par  suite  i  il  a;owa  ~- (Ac) 

ACCIDENT  ,  a.  m.,  éTénement  Imprévu,  fOFltin 
Cse  prend  en  nai  quand  il  n'ait  aacempa^  'd'aMttn 
adj.)  :  U  arrioe  qaelquefoU  det  ACCUBNTg  d«Mr  « 
faut  tua.  an.  pemfou^pom  te-bitn  titer  (U  Boeh.)  H 
ParUe  on  qualité  BoneuenttelU  d'MMM^et.  =s  Au 
pi.,  figure,  couleur  et  saveur  qui  restent  après  la 
conaécratiwv,de  l'hestie.  i:a<Synq>IOn*t:t|tai  âggV-»» 
vent  nne  maladie  à  laquelle  Us  ae  août  pas  tatlm»- 
ment  Uéa.  =  AociOEatrS.de  litMirti  eJfefa'que'phH 
dnisent  les  rayons  du  soleil  à  tnmra  tes  nuages  ; 
elTets.qne  tiie  le  peinirev  ddns  un-'laWeau,  delà 
dispoaiti«o  de  lalttmièna.ac  AeeiwirwiJe  terriiin, 
Inilexions  du  sol.  Par  —,  loo.adTt,  pirhwatd.  V. 
Ev^HRUtrer,  ei-MALKaK.  l'irii-  / 

ACCIDKHTi,  s,  »dy.,  se  dit  d'un  ferrkia  Iné- 
gal, d'un  pays  dontiea-a*peo<»vMl«nt.tI|  B»iMiteé 
xtxiv^sTir.,  qui  a  d«s  fostaws  diverses. 

^ODENTEL,  X.B.  adi..iqoll«rrlvo  pat*  httard  t 
ma/otft*  .AG^wEsnus  (Birit.)  =c.Q<ii  irtstipas  dé 
'.'essence  du  sayet  ;  ht  èbmebeki*  ew-Mi  «ii  éoHfre. 
=  Sjfvpttmeg  AGOWEioBbB;  qui  snrvidBaeM:  dKiWilc 
conn  d'une,  oicladie.  &  IsqMUe  «sile  Aint^}»»  iâ4i 
ressaireBwat  Ués.  ns  Siifite  v^  p-mu». ,  tjai  teutrMVtf 
dan8aiVi«tfeeBaivi»4tiMiy]iqa^ii(Giclé^i>n<^  n:. 


m 

ACdDfiiTElXËHKVT,  odv.,  par  accldenl.  par 
hasard. 

pranwr  ettcMI  rjdés  d'osé  ctaa«  natnr«ne;  l«  second,  celle 
d'âne  cause  inteUimle.  C'est  àecidentetltment  que  touÎ 
UiaèeiaiiMe,«Toat  vaM  pMfaief  ft  tul«;  «Coi  ybrfui- 
tmunt  qne  rouf  Wot  «arieUiiieSii  ri  '•ow  m  fcitei  rien  oonr' 
cel».  ,  '.    ., 

ACCiDENTEa.  v.  a.,  rendra  mie  surrace  In«i 
gaie,  poMi  m  wri^c.lea^  aiipeeu  >  t-^  tm-janlln.  s 
S'—,  X.  pr.,  prendre  des  aspects  wiés. 

ACOPITBES  (mot  lat.),  a.  m.  pi.,  oiKanrd» 
proie,  dans  k .  «Imsiagalion  -  de  limé.  •  ■■  •/ 

ACCISE,  s.  f„  nom  denaé  en  Angleterre  et  er, 
AUemague  aux  oonlrUmlioDs  indireotei.  -    ' 

ACCLAifATEDR,s.,m.^  ceint  qui  appiandlt,  qof 
concourt  à  des  acclamallons;  peuos.   • 

ACCtAHATION,  ».  t.  eid  d'entimnitsue>poas8é 
p«r  1*  fpole  :  la  tatae  rsttnHt  encore  des  aoouka- 
T10N8  qu'excitèrent  le  Cid,  Horace,  Cinna  (Rae.)=»' 
Par  — ,  kxs,  «dy^d'Aoe  wix.  noanlçM,  souk  nd^ 
rlr  au  scrutin  :  la  loi  fut  votée  par  —  (Ac.)  •  ! 

ACCLAHEa,  T.  a.,  nommer,  atjpnwer-par  t*- 
danuUon.  =  Y.  n.,  pooesor  des  acclamations. 

ACCLIMATATION,  8.7.;  MUon  d'aceUmafer  ou 
de  s'acoliuater,  .  . 

ACCUHATEMENT,  t.  m^  éiat  d'oM  pcrsoniMi 
pn  d'un«  ctaose  «pelliutée.  '    • 

ACCLUlATEa,  T.  a.,  acoontmaar  km  nonvean 
tllnut  :  «  /ma  d»  ttm$»  ptttr  —  meiplàiHe  >é»aà- 
gèrt  (Ac.)  =  S'—,  V.  pr.,  s'habituer  i  un  neavMHi 
climat.  Il  Se  iUro  aux  nMnira,  ans  «MdiNiidM. 

ACCOINTAHCE,  s.  L,  pelaUoa  ramUlàre.  as  Au 
pi.  et  en  maov^  part,  liaison  iilieitaw 
.     \CCOraTEa  («V) ,  T.  pi.,  e»  lia»,  a*  lkmmarb«r 
avee;  se  prend  louvent  en  mauv.  part. 

ACCOMDE,  a.  t,  action  de. passer  le*  knsi  au- 
tour du  cou  d'un  autre.  =  Cérémonie  usitée  lAtrV- 
fbis  dans  ]•  réception  d'on  dievalier  i  datUeU^.té: 
Se  dit  encor*  d«  Iwlaer  que  l'on:  donne  ù  n«  meml^re 
de  1»  Légion  d'hoBoear,  après  l'avoir  reconnu;  || 
.Trait  de  pluma  qui  réunit  pluaiears  artldee  en  un 
seul.  — .  de  le^trea»»,  ^auïT  lapereaux  servis  en- 
semble. 

ACCOi;.Aec»  s,  a».,  travail  agvhnile  qui  coMlstv 
à  attacher  U  vigne  à  des  éebalas  ou  contre  an  mar 
ACCOI«R,  V.  a„  Jel«r  ice  bnaa  autoar  du  cou  ; 
Sam.  et  peu  us.=  Embrasser  :  —  io  otutie^  la  botte 
à  qiuhpCvn,  en  4lg|M  de  «wadrasrcci-  il  'oindre  pap 
un  trait  déplume.  —  lanigneiH  lier  k l'éehalas  en 
an  mor.  —  deux  jMfwimes,'  les  réunir  pour  un  tra- 
vail commun  ;  Joindre  leurs  noms  dans  un  dtscours 
Qo  dans  un  écrit.  =  S' — ,  v.  pr,,  s'embrasser  ;  fam. 
et  peu  us.  =  S'attacher  à  un  corps  voisin. 

ACCOLCaE,  s.  f.,  lien  pexlhlis  pour  aeeoler  la 
vigne  ou  les  espaliers. 

ACCOmoïkABLE,  adj.,  qni  le  peut  aeeemmo- 
,der  :  cette  querelle  n'est  pat  —  (Ae.) 

AACOWODdlQB,  Kin^j  a|iprS»4u«  le»  ènl«Mfe« 
donnent  aux  viandes  et  les  perruquiers  aux  cheveui, 
•  AfOMnOOANr;  s,  «4.,.  qui  8é  plfe  fSiellemenf 
k  la  volonté  des  antres  :  homme  fort  —  (Ac.) 

ACCOHUODâ,  É,  a^J.',  arrangé,  ajusté,  appro^' 

prié  :'  ifrebien  — '  de*  bient  de  la  fortune,  et  abs.  ; 

«re  bign  ^,  km^nOi».       '  ,      '      . 

ACCOMIIODE1IIEXT,  «'.  m!,^ aprar^  qqe  Von  f^ij. 

l'Uîftïfênd.  =  ïloyén,  expédient 


.d'ane''quert'»e;  (î'iifi'L ^„„,  ^.^ ,„. 

a  ooe  inaKSOQ  ^urla  rsuué  plus  agréable;  vieux. 
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freniier  t'emploie  lonqa'U  t'igH  de  plaideun;  le  iecond 
«iprima  un  npproebeiumt  nta*  te  (ctMoiMt  uiMi  m 
parenla  mat  It  bronill». 

AGCOiniODER,  ▼.  a.,  £tr«  commode,  eonrenlr 
à  :  «ela  ne  noua  «coomoimATT  fa$.  =  Mettre  d'ec- 
«ord,  tenniner  k  l'amlible  :  —  da  plaidacn,  m 
differend.=  Concilierdeux  chose*  qui  semblent  con- 
traires :  —  la  religion  avec  les  plaitin  (Fléeh.)  =: 
Ajuster,  mettre  en  ordre,  en  bon  état  :  vma  aves 
bien  ACOOnmiNt  votre  cabinet  (Ae.)  —  le  dîner,  tes 
ehevmx.  y  Ir.  et  tua.,  maltraiter  tahlti  vma  omet 
vu  comme  je  tu  acoomonf  (■ol.)=  S"— ,  t.  pr., 
■e  contenter  :  le*  Aouiiim*  s'ACConoDEnr  mieux  des 
milieux  que  de$  extrtmet  (Mont.)  S'—  «Ttiae  cAow, 
de  tout.  =  Prendre  les  alsa;  pen  ns.  |I  Ir. ,  se 
mettre  daiA  nn  Acheox  état.  =  Se  conformer,  se 
plier  i  :  f—  à  la  /oiMeste  dei  homme»  (Pase.)  = 
Se  réconeiller,  te  mettre  d'accord  :  la  France  forta 
k*  outrée  puUtmee*  à  s*—  (Volt.)  =  Se  bien  ter- 
odner  :  eetie  affwre  tftst  koaawÊOVit.  (Ae.)  ^ 
Vivre  bien  ensemble  :  iU  •'ACComODEnT  parfaite- 
ment (Les.) 

AOOOHPAGNAiOB,  i.  m.,  trame  fine  dont  on 
garnit  le  fond  d'une  étofffe  brochée  d'or. 

ACCOMFAONATEini,  TUC3S,  S.,  celui,  celle 
qui  accompagne  arec  on  tnstmment  ou  avec  la  Toix 
nn  morceau  chanté  ou  exéenté  sur  nn  inatroment. 

ACOOHPASNEHEIIT,  S.  m.,  action  d'aocomps- 
gner.  =  Accessoire  néeessaire  de  .certaines  choses 
pour  la  eonmiodité  on  l'omement.  :=  Mélodies  ou 
parties  teeondairea  tpi  eerrent  à  accompagner  la 
mélodie  principale. 

ACCOHPAGICEa,  T.  a. ,  siller  de  compagnie  aToc  : 
il  m'ACOOMPAGRA  dans  ee  vogage  (Ac.)  =  Suivre  par 
honneur,  conduire  on  reconduire  en  cérémonie  : 
c'est  hd  qui  a  la  charge  d' —  Pambassademr.  H  Gon- 
'«•tttr  à  :  cette  gttmiture  accompagio  bien  la  robe.  = 
Se  Joindre  i  :  les  grâces  ACCOnPAGiuiEirr  jusqu'à  ses 
refus  (Fléeh.)  =  Exécuter  sur  un  instrument  on 
ebanter  les  parfles  aceenoires  d'un  morceau  de  mn- 
alqne  :  —  osée  le  violon,  et  abs.  :  il  accompagne 
bien.  :=  S" —  de,  prendre  poor  compagnon  ;  vieux. 
Sf—  avec.  Jouer  d'un  instrument  en  chantant. 

§  ACGOHVAeKUl,  BSCOaTEK,  SDITKB.  he  pca- 

miâ  at  ta  pla  gèninl  :  on  aeecmpogne  pour  toutes 
sorte!  di  awtib.  Eeeorier,  tfest  sceompogner  maitsliciiient 
oa  en  tronpe,  pour  pfotégîer,  garder,  Ûr«  honnear  :  Jésus 
/fat  conduit  ou  Cafacrira  àcemnMé  êi  iam  vekun  et 
Hconî  d<  soUols  (Booid.)  Suivre,  c^ast  aiirchar  detriète, 
aeeomptgner  un  uftneat. 

AGGOMPU,  B,  aà\.,  à  quoi.  A  qui  il  ne  man- 
qne  rien  i  cet  hunme  eu  un  ssget  —  (Les.)  =  Ré- 
volu, éeonlé  :  i7  a  vingt  ans  Aoctmna.  les  temps 
sont  accomplis  (Rae.)  V.  Paitait. 

AOCOHPLUi ,  V.  a*.,  achever  entièrement  :  — 
le  temps  de  son  apprentissage,  d»  son  bannissement 
(Ae.)  =  Mettre  A  exécution,  réaliser  :  qu'il  accoi- 
VUSSB  «es  i^soiuiionf  (Paae.)  —  «m  prophétie.  || 
Satisblre  pleinement  i  :  quicmufu  aime  Dieu  a  déjà 
accompli  tous  les  préceptes (JBoaxi.)^  S'— ,r.  pr., 
l'exécuter,  se  réaliser  complètement  :  ma  préHetion 
a'ER  AOCoapLiE.  V.  Observée  et  Maubbr. 

AOCmvussmnsHT,  s.  m.  (pas  de  pi.),  entier 
aehèvement ,  exéenllon  ;  réaUsation  %  t—  tun 
traité ,  V —  de*  prophéties. 

ACGOIf,  s.  m.,  sorte  de  ehalan,  d'an  fttible  ti- 
rant d'eau,  souvent  remorqué  par  une  embarcation.' 

AOGOBD,  i.  m.,  Iwnne  Intelligence,  «rffion  de 
saitfinMDtf,  d#  "«leoMs  :  vivre  dans  un  parfit  — . 


Sous  tommes  tous  f—.  J'en  demewre  t — ,  on  aba. 
d* — ,  j'en  conviens.  =  Ensemble  avec  lequel  pla- 
sieors  personnes  exécutent  un  mouvement  :  vo««  Me 
rennes  pu»  t — .  =:  Jute  proportion,  hannonte  :  il 
g  a  UK  merveilleux  —  eatre  tootei  les  parties  de 
tunivert  (Ac.)  =  Convention  :  r —  eoMelu  «aire  la 
France  et  tÀUemufse  (Fléeh.)  ||<^eerdanee  gram- 
maticale. =  Ensemble  de  ions  fomunt  barmonie. 
<=  Ëtat  d'aï  inatrunent  de  musique  monté  aa  ton 
JQsta.  =  Boi\  effet  qui  résnlie,  dans  un  tablean,  de 
l'harmonie  des  tons.  =  An  jd.,  poésie,  et  surtout 
poésie  lyrique.  =  Conventions  qui  font  l'omet  d'im 
contrat  de  mariage,  V.  Cohvestim. 

ACCORDABLB,  a4i.«  qu'on  penl  aeoorder. 

AGCOBDAIUJES,  a.  f.  pi.,  réunion  pour  U  si- 
gnature d'un  contrat  de  mariage  ;  ikm. 

AOOOHDANT,  B,  idj.,  mas.,  qui  s'accorde  bien. 

AGCORDÉ,  B,  adj.  et  s.,  personne  qui  s'eat  en- 
gagée pour  le  mariage  par  des  articlea  tigaés  de  part- 
et  d'antre  :  Pkccotattt  de  village. 

ACCOKIHÎON,  s.  m.,  initramant  de  mniiqae  A 
soufOet  et  i  toudies. 

ACCOBDBH,  V.  a.,  mettre  d'accord  ;  ranettre 
en  bonne  intelligence  :  des  arMiret  aoni  pourront  — 
(Boil.)  —  UM  violon,  le  mettre  au  loa  voAu.  —  deê 
Instruments,  les  mettre  tons  an  m£me  ton.  =  En 
peint.,  harmonier  les  couleurs,  les  tons.  :=  Suivre 
ponr  l'arrangement  et  les  modiSeations  des  mots  lea 
T^ea  qne  prescrit  la  grammaire  :  —  le  nom  avec 
le  verbe  (Mol.)  ||  Concilier,  fUre  disparaître  les  con- 
tradictions :  ne  pouvoir  —  Terprit  de  FÉvangile  avec 
celui  du  monde  (Boss.)  =  Octrojrer,  concéder  :  Dieu 
m'ACCORDEBA  pcut-étrc  un  jour  une  mort  aussi  glo- 
rieuse (Volt.)  —  sa  main,  consentir  à  épouser.  —  aa 
fille,  la  donner  en  mariage.  —  du  temps,  consentir 
à  attendre  le  paiement  au  delA  du  terme  fixé.  = 
Attribuer  :  —  du  mérite  à  quelqu'un  (La  Br.)  =  Be- 
connaltre  pour  vrai  :  —  une  proposition.  =  S' — ,  t. 
pr.,  fitre  ou  se  mettre  d'accord,  vivre  en  bonne  in- 
telligence. Il  Être  du  mfime  avis  :  ils  8'accordaieiit 
tout  à  demander  Tea^piuXsion  de  Mazarin  (Volt.)  := 
Avoir  de  la  convenance,  du  rapport. 

g  ACCOBDBK,  COIlCILIUa.  Le  premier  M  dit  des 
Idiet  oa  det  penoimet,  et  nippoie  dei  eontnriétéi;  la  se- 
cond H  dit  des  faits,  et  nppou  des  eontrtdidianf . 

AOCOBDEOH,  s.  m.,  celui  qui  lUt  métier  d'ac- 
corder des  instruments  de  musique. 

ACCORDOIR,  s.  m.,  outil  de  l'accordeur. 

ACCORE,  s.  m.,  poutre  qui  sert  à  éiayer  on 
vaisseau.  =  A4i.>  coupé  verticalement  k  la  surface 
de  la  mer  :  côte  — . 

ACCOBER ,  T.  a.,  étayer  un  vaisseau  que  l'on 
construit  ou  qne  l'on  répare. 

AGCORT,  E,  adj.fCompWaaat,  d'humeur  belles 
fa  Krvanie  ^(air  accorte  ;  fam.  et  pen  us. 

ACCORTISE,  s.  f.,  humeur  enjon^.  SMiUa  :  f— 
itofieniie  oaima  fa  vivacité  françtdse  (Volt.) 

ACCOSTABLE,  adj.,  que  l'on  peut  accoster, 
d'an  abord  facile  :  cet  homme  n'est  pas  —  (As.)  ; 
fun.  et  peu  us. 

ACCOSTER,  V.  a.,  aborder  quelqu'un  pour  lui 
parier  ;  tkm.  =  Se  dit  d'an  bktlment ,  d'une  em- 
barestion  qnl  va  se  placer  k  cAté  et  le  long  d'un 
qu^,  d'un  autre  bfctiment.  =  S'—,  v.  pr. ,  s'dwr- 
der  réciproquement.  S*—  de  goelqu'an,  l'avoir  sou- 
vent avec  soi  ■  il  s'accmta  d'un  mauvais  garnement 

(Ae.)  V.  JOIKDKE. 

ACCOTCHENT,  S.  m.,  eapace  compris  entra  la 
ehauaiée  et  le  fossé,  le  ruisseau  et  la  maisMk 
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AOGem,  T. a.,  «ppuyar  d«  flMé.  — -  $a  MU.  = 
tf—,  T.  pr.;  i'appaj'er  t  «'—  fw  «m  etaiw;  fam. 
•tpea  ni. 

AoconroiK,  8.  ».,iVl>"i  pow  ■'■»•(«  ipn  «• 

AOCOCCHBB,  ■.  f.,  femme  qal  Tient  de  mettre 
«n  «Bhat  au  monde. 

AOGOOCHBmn',  a.  ■.,  aeHon  de  uetlie  oa 
d'aider  i  mettra  na  eaCMt  aa  monde. 

AGOonOBBa,  T.  n.,  mettre  aa  mande,  eolka- 
ler  ^ireBdaMir  aa  ttn,  wàtm  if^VL  marque  l'aetieil 
•■  l'état).  Il  Praduire  8Tae  peine  :  foi  em  Uen  ée  la 
pttH*  «  —  de  eel  uMnaye  (Ae.)  =  V.  a.,  aider  à 
aMttre  an  enfaat  aa  mende  s  ^  Ma*  Accoocanu 
ri  «aai  Aocovcan  à  GrigmoM  (S<r.) 

AOCOCCaBOK,  KDSB,  •.,  eeliii  on  ceUaqni  pra- 
tiqne  le*  aoeouchementi. 

AQCOVDBR  (»'),  y.  pr.,  t'ëffayer  da eonda. 

AOGOOIMHK,  B.  m.,  appoi  pour  t'aecoader. 

AfiOeONiB,  s.  t,  Ben  ponr  attaelier  lei  cliiens 
enaernble. 

ACOOVPUOnDlT,  e.  m.,  amemblage  de  deux 

,  aaimanx  pour  le  travail  :  — de  *am^.=:  Conjonction 

da  mUe  et  de  la  tanelle  pour  la  g<n<i«iloB  :  le  rh- 

.  kl  9Unt  de  t—  fw»  dae  et  iTaae  jvmem  (Ae.)  = 

—  di  cotamet,  amagement  de  oolonaes  dlipoeées 
denx  i  deux. 

t  AOCOOnJUI  KlIT,  COVnjl.  s*  «•  dan  noli,  Is 
pnaiar  Jéàf»  naa  >4aaioii  moma/amèt,  et  qMlqatMi 
omtre  nttoK,  d'un  aiAI*  et  d'aoa  (esHlk  ;  la  Mcond,  pin* 
génial,  ladiqoa  miaai  l'oaiaa  naianUs  et  dânble  dat  Mics  : 
dont  l'upica  du  eaUUa,  lu  ucosmann  tout  fréftuml*, 
euiù  on  n«  utit  pat  «a  teul  coaru  (Buff.} 
-  ACCOCPIiEa,  T.  a..  Joindre  eniemble,  réunir 
denx  A  deux  :  —  de*  terviettet,  ||  —  le  loup  et  la 
irebU  (Ac.),  tenter  l'Impossible.  ^  Réunir  le  m&le 
et  la  foneUe  :  —  de»  pigeora,  det  eerint.  \\  —  des 
eolomuê,  les  disposer  deux  à  deux.  =  S' — ,  t.  pr., 
s'nnir  ponr  la  génération. 

ACCODBC3K,  s.  r.,  passage  qui  abrège  le  chemin. 

ACCOOaCIB ,  T.  a. ,  rendre  plus  court  :  Cette 
ebaatté*  aecourcit  le  chemin,  Lee  Parques  ont  ac- 
GOORQ  le  fil  de  tes  jouTt  (Fén.]=  Prendre  une  route 
de  trarerse  :  —  «m  chemin,  et  abi.  :  prenez  le  boii, 
wou*  ACCooBciREz  (Ac.)  Q  Faire  parattn  moins  long  s 
le  chemin  étant  long,  poarl' —  ils  ditpaUrent  (La  F.) 

—  la  bride,  la  faire  passer  de  la  main  droite  i 
la  main  ganrhe,  pour  monter  à  cheval.  =  V.  n.  et 
s"—,  T.  pr.,  devenir  plus  court. 

§  ACCOirmciE,  ■ACCODRCII.  Ls  lacond  exprime 
une  action  plus  forte  et  plui  coniidénble  ;  occotircfr  ligniAe 
loavent  réduire  i  de  justei  bornai  :  «m  phrase  hevretut- 
•Hiit  uGoanan  (Toit.),  tandia  qne  roecoarcir,  e^ett  aeeour- 
cir  baaaeonp,  et  qnelqnsMi  trop  :  Leimitths-Beiitiard  4ran- 
9b  c*  6aau  pasaags  st  It  Baeaoaaiav  «n  datas  «•»  (Id.) 

ACCOmtasSEinilT ,  s.  m.,  diminution  de 
loDgveur,  de  durée. 

AG0OD1UR,  T.  n.,  se  rendre  promptement  vers 
une  persopue  on  ver*  m  Uea  :  il  acooort  to>(  Aor« 
d'AaWae  ,  La  Br.)  AOOonaAHT  een  lear  Aomide  rot 
(BaU.)  Il  Soiioent  dé  f  extrémité  da  désert  aocoort 
na  tourbillon  (Chat.) 

AOCOCBSB,  s.  t,  galerie  extMenre  qui  tklt 
easDmnniquer  les  appairtementa. 

ACCOCTHEHEHT,  S.  m.,  habillement  extrava- 
gamt  et  ridicule  ;  fam. 

AOOOCTRBR,  T.  a.,  habiUer  d'une  thfen  rl- 
tfeale.  ||  Mallcailér  an  panles  :  ->  qaelgu'aa  de 
tontes  pièces.  =  S'—,  se  vCttr  d*»»  fiifon  extrava- 
SWta.    

ACOOimniASCE,  ■./. ,  lonttne  liafcitnde  ;  vleitx  i 


AOC 

un  esprit iompif  part —  anjoag n'oserait phee t'enm 
hardir  à  rien.  Y.  HAirnn». 

ACCOUTmiB,  E,  adj.,  ordinaire,  habituel  :  gae 
loat  rentre  ici  dmt  Perdre  —  (Rae.) 

ACCOQTinfER,,  T.  a.,  iUre  prendre  l'habitude  i 

■  oa  travail  et  A  la  piété  (Fén.)  —  à  obéir.  =  ^rre 
accoutumé  de,  ellipse  pour  être  aecoutnmé  à  ravan- 
tage  de  t  on  nt  ACCOOTinri  de  se  laisser  aller  an 
nlqisir  (Pase.)  =  S* — ,  t.  pr.,  s'habituer  :  i7  es» 
bon  de  s' —  à  profiter  dn  mal  (M.)  =  Se  taniliarlaer 
aree  :  jamais  je  ne  n'ACCOtmniEaAi  orée  ces  gens. 

AOGOOTB,  E,  adj.,  qui  reste  taabitueUoment ac- 
croupi au  coin  du  feu. 

ACCR^ITER,  V.  a.,  donner  dn  etiSU,  de  l'an- 
torité,  de  la  réputation  :  Texaetitude  A  pager  est  e* 
QuI'ACCntBlTB  le  plus  les  eommertants  (Ae.)  ^  Ga- 
ranfir  qnelqn'nn  de  son  erédit  aupris  d'im  tiere. 

—  un  envoyé ,  autoriser  sa  mission  auprès  tva^ 
puissance.  H  Propager ,  rendre  vraisemblable  :  — 
une  nouvelle,  une  ctUomnie.  =  9 — ,  v.  pr.,  acqué- 
rir du  crédit  ;  se  répandre  i  b  roisomer  tristement 
s'accrëmtb  (Volt.) 

ACCKOC  (pnm.  aero),  s.  m.,  déehim.e  que  (Ut 
ce  qui  accroche.  H  Obstade,  embarras,  diiBcBlttf 
Imprévue.  V.  Anicbocbe. 

ACCROCBEHENT,  s.  m.,  action  d'aeeradier; 
résultat  de  cette  action  :  —  de  deux  voitures. 

ACCROCBEli,  t.  a.,  attacher,  suspendre  à  va 
eroc,  i  un  don  :  —  sa  aumfre.  =  Arrêter  ea  dé- 
ehirant  :  prenez  garde  qne  Pm  n'ACOtocm  votre  &•■ 
Ut.  —  une  voltnre,  U  heurter  «m  rarrêter  en  pas- 
sant, etabs.  :  ce  eoeter  oeeraeAe  «oareat.  =  Saisir, 
arrCter  un  Taissean  avee  des  grappins.  R  Gagner 
par  ruse  on  par  adresse  s  se*  seiiw  tentent  tout  pom 

—  quelqu'un  (Mol.)  y —  «  qieUpiun,  ne  pas  la 
quitter;  s'attacher  obstinément  i  sa  fortime.  := 
Retarder  la  conclusion  de  :  — «nea^atre.  =  S*—, 
T.  pr.,  fitre  retenu  par  qnelqty  ehose  de  pointa  : 
sa  robe  s'accrocbe  i  des  ronce»  (Ac.)=  S'attacher, 
se  suspendre  à  :  quand  on  se  noie,  on  s'ACcnociB  oft 
Ton  peut.  =  Se  dit  de  deux  vaisseaux,  de  deux  voi- 
tures. Il  En  venir  aux  mains  :  no»  frrove»  s'ACOto- 
CBANT  »e  prennent  aux  cheveux  (Boil.) 

AGCEOmB,  T.  n.,  croire  frassement ;  n'est  na. 
qu'à  l'infinitif,  et  précédé  de  faire  i  combien  on  fait 

—  de  cAo»e»  ou  peuple!  (Fén.)  En  faire  — ;  en 
imposer.  S'en  faire  — ,  .s'enorgueillir  sans  fonde- 
ment, trop  présumer  da  soi. 

ACCBOISSBHEIfT,  a.  m.,  agrandissement  d'nn 
être  ou  d'un  objet  qui  se  développe  :  T—  du  troue 
don*  le*  arbref  se  fait  par  du  couches  de  fibres  H- 
«piease*  (Cnv.)  —  de  Vhomme,  d*  cheval.  ||  —  de 
puissance,  de  fortune,  de  f  empire.  Les  besoins  s'eMç- 
mentent  par  un  —  de  désirs  (J.-J.) 

AOtiKOlTRE,  T.  a.,  agrandir  en  développant  : 

—  «n  parc,  un  jardin,  son  bien,  son  revenu.  =:  T. 
a.,  devenir  pins  grand  >  son  bien  accroIt  tous  les 
jours.  H  Remire  pins  grand  <  tes  discourt  accrois- 
SBRT  ose*  emuris  (MoL)  =-  S*—,  t.  pr.,  devenir 
plus  grand,  plus  nombren.i  me»  ont  n  smt 
Accaos. 

ACCaOVPn  (s'),  t.  pr.,  se  tenir  assis  sor  te. 
talons,  sur  la  croupe.  =  S'aiiaisser  Jusqu'à  terre  t 
le*  chameaux  s'ACCMwrisssin  pour  se  laisser  char- 
ger  (Buff.) 

ACCROOPISSEIIENT ,  8.  m.,  état  d'une  per> 
sonne  aecroupie. 

AOBUI],  s.  m.,  rejeton  produit  par  las  ladMi. 

ACCRUS,  s.  f.,  atHtmentalion  d'une  terre  par 
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witU>di  tBtrdt  dw  mi»  ou  pM  Mterriiienéfii.'  — 
ié-boUi  «ugniMUUoii-d'an  boU  qui  le  lUi  d'elle- 
m^BM'. 

JtjGÇUEib,  S.  «1,  uaniiM  de  t«e«*olr  Meik  oq 
nal  ::i:M  nfMl  r>«>i  fB^^M^deiMil  a  «m  nsm  (  Volt.) 
Bon,  favorable,  mouvait  — .  Faire  — ,  reeerelr  avee 
Msiivelllâme«t]MMe«é.       - 

AOOCBLLAHT.B^  »à).,  ipâlUt  bon  aeemll  :  il 
était  dauM^  awerr,  -~-  (ISUSIm.)    '  - 

ACGUaLLiA,  *.  ti,  neevoir  Meaoa'  mtll  qaeU 
qu'on  qal  mol  alxrds  «n  qnï-  a«  piéicnle  chez 
noas  :  «n /rajdeaMKi  fiÊvtroNaMenllr^  Abs.,  ftrire 
boir  matutU  i  il  m'aocniLur  ;  rmr  e'e^  te  nièiUeur 
bomma  du  MoiMie  (P.L.G.)  ft  — *«ne  prapon'rfott,  y' 
«onseatiB.  -<•-  iu  irain  lei  plu  étranges  (Thien),  7 
ajoater  foi.  n±  Sa  dit  aiud  de*  aeddenU  licheox  : 
tact  tccoEUiU  par  la  itmptte  ;  dans  ce  MDS,  anaittir 
eal  prtKnMa  el  phu  us. 

ACOUL,  a.  m.,  lieo  qui  n'a  pebit  d'lia«ie,  ob  l'en 
Bit  aeoaUi  =  Grlqae  trop  paMe  -ponr  contenir  de 
Bm<MUaaeDti>  xx  Piquet  p*ur  eupeeber  le  recul 
des  canons. 

ACCOUMElVTt  t  m.,  éUlile  «es  qti  est  aeeuM. 
^  Courbure  doimte  i  la  carcasse  d'nn  Taitsesa. 

ACCOLER,  T.  a.,  pousser  quelque  chose  ou  quel- 
qn'nn  dans  un  endroit  o(t  l'on  ne  puisse  plus  recu- 
ler :  —  Vennemi  contre  me  montagne.  —  le  blai- 
reau dan»  ton  terrier  (Ac.),  et  abs.  :  Ut  ebieni 
AYJkUMJ  ÀfxmX  le  tmgUer  (Id.)3s  V.  n.  «1  s'«-,  y.  pr. , 
se  dit  d'une  voiture  qui  penche  en  arrière,  ss  S' — , 
▼,  pr.,  se  ranger  «onlre  un  mur  eu  dana  luiooin 
pour  n'tlre  pas  pris  par  derrière. 

ACCCM  (Frédéric),  cliiniiste  «Ueaaad  <iai«  le  prailer, 
appliqua  le  gu  liidrogtae  »  l'écUirag^  atart  ta.iitlm  >  • 

ACCDHOIWLTEDR,  T&ICB,  S.,  ««lui,  celle  qui 
aocumule  ;  peu  us. 

ACCDlfinATIOIf,  s.  f.,  action  d'aeenmnler , 
réaoltat  de  cette  aetlon  >  —  des  prmdotM.  ||  — '  d'hon. 
neurt,  de  digniiér.  =  Figura  de  iMterique  qui  eon- 
siste  à  rassembler  et  A  grouper  eusemble  (oas  les 
détails  d'une  idée  principale. 

AOCOMOliSK,  T,  a.,  uieitre  en  grand  monceau  ; 
rassembler  en  grande  quantité  :  4<pai«  qtte  j'avaii 
rétobt  décrire  n«s  mânoiras,  j'ataiS  ACCOunri  bta*- 
eovf  de  letttet  (J.-l.)  —  ifes  trétort,  et  abs.  <  un 
Aoamw  AOcmintiiiT  (  La  F.)  ||  .^  d««  honneati;  -~ 
pécbé  *w  péché  (Bourd.)  =  S'<— ,  t.  pr. ,  s'amonceler 
successivement  ;  dcTcnlr  très-nombreux  :  les  denrées 
s'acqdkilbnt  Ams  m  mnga^.Let  difficultés  s'accd- 
KiLAicirrCVolt.)  V.  Aiucen^ 

ACCUSABIA,  adj.,  qoipeutfttreaoeitsé-.lpetrtu. 

ACCUSATECR,  TRICEi,  8.,  wlui,'  wHe  qui  ac- 
cuse :  -~  publie,  oCkier  judiciaire  chargé  de  poi/ir» 
sulTre  les  accusés  dcTant  les  tribanan  ;  on  dit  au- 
jottrd'Jmi  an'mf Mrs puAllc.  ai:  AdJ.,'M  rendre''^.  || 
Indite  — . 

AOCDSATIF,  s.  m.,  cas  qui  IbdiqAe,  dar^  'It« 
langues  A  déallBalsaas,  le  tig.  éir.'des  verbes  ac- 
tifs, ^  Il  se  place  aussi  après  les  prép.  qni  marquent 
le  monTement  ou  l'aotton.  <         "■   ' 

ACCUSATION,  s.  f.,  action  fiar  laquelle  lemi- 
nlatèrs  tniblio  déArd  la  coBnaiiaancit  crbri  eiMé 
à  la  justice.  Acte  df-— «:  expeaé  du  erliue  et  des 
drooMteBces  qui  l'eat  uecoimpagaéi  =shnputaUeÛ 
faite<k-«M  peraonu)  d'un  erlmci,  d'une  ftmiej'd'm 
défaut.  ■  ^,  ,.,.,,.■,. 

AeCBSÉ,  E,  a.,  caliUt  celle  qae'fMvanVottf  de- 
vant les  tribunaux  crimlndsTeut  Mwjugé .  >-'  de  r^'  ^ 
«eptbm,  avis  que  l'oa  donne  deUt  réception  d'un  envoi. 


'I  ■ 
.     .ACH    • 

ACCQSER,  V.  a.,  imputer  on  crime  à  quelqa'an, 
déKr<#  quelqu'un  k  la  Jdttiee  pour  un  crime  :  d'm 
amour'  criminel  Phèdre  accdse.  Hippolyte  (Rac.)  Ut 
Jkfjt  xaXsktiTitt  Jétut-Chritt  devant  Pilote  (Paie.) 
=  Imputer,  reprocher  k  quelqu'un  un.  vic«,  on 
défiiut,  une  faute  :  —  de  négligeace,  d'idolitiit, 
de  lâcheté,  jl  Souffrir  avec  .peina  ;.  goufoiawieri;  — 
fa  lenlear  dit  tacriftce^  (fiac.)  =  Servir  d'iodica  ou 
de  preuve,  révéler  :  ton  tHence  méme.xuivatm  mut- 
blette  (Id.)=  Déclarer  : — /ton  dye,  sa»  je»,  tetft- 
ehét.  =  Peint.  :  .r-  le*  mutele»,  les  ot,  etc.,  lairt 
qu'on  les  dlaltngue  souf  lapeau  ou  le  vÊtement  «pii 
les  recouvre.s=S' — ,  v.pr.,  se  déclarof  coupable  1  ici 
rribunaux  de  miséricorde  jiutifient  ceux  qui  s'accu- 
sent (Bou.)'  ==  Se  reprocher  k  soi-mâme.  ^=  Se  re- 
procher l'un  k  l'autre. 

S  ACCDSUi,  Uf€in>»BB.  A>  4Mew*  ooTcriMMIl 
qnelqu'oa  de  quelque  diote;  en  (fieiUpe  quclqu'ua  pu  do 
iniinuatiou  ou  des  inipuUtioat  liMirdées,  tant  (tif^  VvijoMn 
eenaaltre  de  quoi  on  le  prétend  coupable. 

ACEIïS  OU  ACENSK,  S.  m.,  propriété  cédés  on 
tenue  kccns,  soit  k  perpétuité,,  seit  A  terme;  vieu. 

ACENSEMSBIT,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  acenM. 

ACENSEK,  V.  a.,  prendre  «H  donner  keens,  aom 
la  redevaoou  d'une  Tente  :  -—nittgt  arpents'dé  tem, 

■  à  raison  de  dix  livret  de  rt^te  (Ac) 
ACÉPHAi:.E,  iôi.,  sans  tètè,  sans  cbef.  =  Acé- 
phales, s.  m.  pi.,  mollusques  qui  n'ont  pas  de  Itïe, 
comme  les  huîtres,  les  moules,  etc. 

ACBMAM,  AINE,  ac^i,  de  la  nature  de  l'acier. 

ACERBE,  adj.,  qui  n'est  pas  encore  mûr  :/nn( 
— .  Vin  —,  hit  avec  des  raisins  qiii  n'étalent  pai 
mûrs.  Il  Rude  ;  parole,  ton,  caractère  — .  Y.  Aigre. 

ACÉikMTÉ,  s.  r.,  qualité  de  ce  qui  est  acerbe. 

AGERÉ;  B,  «dj.,  garni  d'acier  &  la  pointe  ou  an 
tr«nohent  !  Atiti#  AciiiiËE.  ||  Qtd  blesse,  qui  déchire: 
plume  acérée,  traits  kctitti  dé  la  calomnie  (Ac).  = 
Pointu  comme  une  aiguille. 

ACBRBR,  V.  a.,  mettre  de  l'ader  k  une  pointe, 
k  un  tranchant  de  fier  pour  les  rendre  plus  propres 
k  perew,  k  couper.  =  Vêler  de  l'acier  k  certa'nei 
parties  de  la  surfitce  d'une  enclume  ou  d'un  MiUI 
pour  en  augmenter  la  nésislance.  ||  Rendre  piquant 
on  mordant  :  —  son  style,  —  une  épigramme. 

AGBHVRE,  I.  f.,  morceau  d'acier  préparé  pour 
être  ajouté  k  une  pièce  qu'on  vent  acérer. 

ACESCBHCB,  S.  f.,  disposition  k  s'aigrir,  en  par- 
lant des  humeurs  on  des  liquides. 

AGBSCEIHT,  E,  adj.,'qul  s'algrll,  qui  commence 
k  s'aifrrir.  ».  1 

ACETAIV,  s.  ik:,  tel  produit'par  la  combinaison 
de  l'acide  aeélt<iue  avec  une  bas^. 

ACÉTONE,  s.  m:,  substance  qu'on  obtient  pat 
la  dhllliation  sèche  des  acétates. 

ACÉTEirx,  CtrSE,  adJ.,  qui  a  le  goût  du  vinai- 
gre. =  Fermentation' Àcàrkost,  pendant  laqupUe 
se  forme  l'acide  acéteux^  ='  Quelques  botaûistes 
emploient  le  mot  acéteux  pour 'désigner  lout  v^éial 
doué  d'une  saveur'  acide  bien  prononcée. 

ACéTDfÈTRB',  s.  ni.',  Instrument  pour  mesurer 
le  degré  d'acidité  du  vinaigre. 

ACETIQUE.  adJ.,  fe  dit  de  l'acide,  qui  failla 
base  du  vinaigre.  .  .    ;  v  .      . 

ACbiB,  ni  liqpie.(rifraël,  éposx  d*  iétibel\  Ait  tué  eu 

m  »T.  ii.-c.  •       '  ,, 

■  ACHAIe,  p.  de  la  Grica,  an  nord  du  Pél6poi>cse.:K 
»riii(^aa(i'd!-«^  itiraidé','dè'rt«S,  ddlp4l&ponè>e'todt  ea- 
lier,  aTec  la  tBieaduettdlAthtMSW  de  Tkèbei: 

ACHAIANDAGB,  •.  m.,  action,  manière  d'a- 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


ÀCH 


{3 


Âd 


—  Cllenlèle  d'on^ 


eoaUiider;  Iioa&e  rdpWlfion 
marchand. 
ACHAliANBEli ,  T.  t.,  attirer'  le«  chalands; 

mettre  ^  vogue,  en  réputation.  ;=  S'—,  »._pr.,  » 
proenreT'  dea  cbklamii  ;  devenir  ^e  ^gor  en  jour  pluf 
fréquenté. 

ACHlftO  {ftiiitit),  PMiWten,  Sotifiai  ftmç/^,  qoi.K 
kneafi  t«  mcrc  de  btlIeriTei,'  mort  en  l^tl, 

ACtfARIRHBNT,  t.  in.,  action  d'un  animal  i|a{ 
Vadiame  i  m  proie;  foreur  avec  laquelle  les  hom- 
mes aeVattént  on  M  disputent  :  on  se  battit  uvr.c  — 
drrairl  lOM  ié  jota',  H'AnTmosIté  oplniUro  :  jamait 
eoHtre  m  péehëtr  ih  tftmt  «f —  (Mol.)  ^  Forte  pas- 
«k»,  «tt«ehemefit  avMgfc  i  jbuér  avec  —. 

AGBAKMEB,  ▼.  a.,  donner  delà  ehalf  k  nn  chien, 
i  tm  olaeaa  de  proie,  pour  les  exciter  ;  peu  us. = Ani- 
mer, exciter  des  animaux  ou  des  homme*  les  uns 
contre  les  antres  :  ioldals  qi^une  férociti  naturelle 
acuaNAiT  twr  l*$  vélneuê  (néeh.)-=  5'—;  t.  pf., 
•'•ttaeher  avee  pamt,  se  Urrer  avee  excis.   , 

ACHAT,  s.  ia.,  action  d'acheter  ;  chose  achetée. 

§  ACHAT,  KMPLBTTB.  Le  preinier  «iprinM^  (oit  Yfç- 
tim  iTufaMer,  mit  la  ckOK  adietèe,  quand  c'est  un  objet 
couUenUt  :  fain  août  d'y»  chditait  (La  T.]  EmpltUt 
est  au  «otta  de  diniiiatif  <fA  .slguiBa  fÀU  objll  acheté  : 
;'aifB{U«anuins4/'«<r*(IIaBt.)  ■    ' 

ACHATK, fidtia fwnpignan  d'inte. ««S. ■.,  iinllmé 
pvable;  fam. 
ACBAZ,  toi  impie  de  loda,  a)«rl  eo  71 7  «v  J.rÇ.    - 
ACHE,  s.  t,  herbe  qui  ressemble  au  persil. 
ACHÉE.s.  r.,  genre  de crustaoé.^^KomTulgalre 
de*  Ters  de  terre.  =  Appât  pour  amqijceclapviaaaii. 
AGHSH,  roy.  et  t!1.  de  l'île  de  Sumatts  (àiie). 
ACHEHDIÉ,  E,  adj„  mis  en  bon  trajn  ;  dégmirdl, 
presque  dressé  :  cheval  — . 

ACHEttraEHENT,  s.  m.,  moyen  d«  nacmlr, 
d'arriver  :  c'est  un  —  d  l«paix.  ||  Au  pi.,  emnainr. 
part  :  mille  acheiineiiebts  secrets  au  crime  (Kasa.) 
ACHEHINÏR,  V.  a.,  mettre  en  chemia,  diriger 
vers  nn  lieu;  peu  us.  =  Amener  graduellement  :  la 
joie  où  vous  m'ACBEHuiEZ  (Mol.)  =:Prépan)r,  «lettre 
en  état  de  réussir  :  cet  événement  peut  —  la  pmt 
(Ac.)  ;  peu  us.  J|  Faire  avancefr  vers  un  but  :  cela  vous 
ACasMiKEBA  aux  honneurs,  =:  —  un  cheval,  l'habituer 
à  marcher  droit.  =  S' — ,  t.  pr.,  se  mettre  en  che- 
min. |[  Se  diriger  vers  un  but,  tendre  à,  être  «n  bon 
train  :  iout  s'acbemlne  d  mon  bonheur  Ç).-^},  et  *i>l.  : 
cette  affaire  s'achemine.  =  S'avancer  vers  :  U  poU' 
voir  d'Àgrippine  vers  sa  chuta  ù  frandi  gv  cMmgne 
jour  s'acbeviks  (Rac.) 

ACBÉKOH ,  fleuTe  d«  enfer*.  ■  L'enlèr  viiaei  «a  la 
mort  :  l'avars  —  4m  Uehi  pas  sa  pfoit  (Ree.  ) 

ACBETEB,  T.  a. ,  acquérir  It  prix  4'argefi(  i -^  ane 
terre.  —  a  vil  prix.  Le  marchand  acieta  noire  Pftrj- 
gien  trois  oboles  (La  F.)  =  Le  rég.  ind.  de  c«  verbe 
prend  la  prép.  A  ou  la  prép.  de  :  je  Ifii  ai  ACHsni  ou 
j'ai  acheté  de  M,  —  A,  signiOe  aussi, acA«t«r  gourt 

j'ai  acheté  une  montre  à  mon  Jils  (Ac)  ||  —  ua  sans  couleur  étrangère 
auteur,  acheter  ses  oeuvres.  —  des  partisans,  dis- 
tribuer  de  l'argent  pour  s'en  litire.  —  un  homme, 
lui  payer  une  somme  d'argent  pour  qu'il  fasse  ie 
service  militaire  h  la  place  d'un  autre.  -^  4i«s  baxs, 
(Ateaîr  &  prix  d'argent  qu'ils  ne  soient  pas  publiés. 
=:  Obtenir  avec  peine  :  c'est  une  dignité  qsfil  a 
Acam^E  ou  prix  de  son  sang  (Ae.)  —  la  gloire  par 
an  travail  infatigable  (Volt)  =  S" — ,  V.  pr.,  être 
acheté-:  tciut  s'ACKtTE ,  excepté  l'affection  des  peu-' 
pies  (Mérim.) 

ACtlETEUH.  ECSE.  s.,  celui  ou  oelle  qui  aclièlA) 
i]ui  aime  à  aetteter  I  «'•M  «n- yrond -~.   . 


'  ACBRUL  (St),  tneisimsSIimje,  prèi  d'Amtou. 
.  ACOBVÊ.  B.  ad^,  qui  A.altdat  la  perfsettoB  i 
beauté  ACBBVâK,  tabkau  «-.{ta  Br.)  Ckeval  — « 
complètement  dressé.  =  Appliqué  aux  pcrsoniMS,  il 
sç.presd  en  maur.  part  t  &,tti  un  scélérat,  un  fou  —■ 
[k4,),Je  suis  teswH  (C«gn.},-I^  bout  de  resiourteai 
V.  Pavait..      .         i  •       \ 

ACUÈVEMENT,  S.  m.,  fin  d'un  travaU,  enUM 
e^éfptiouh  d'one.dioM :  ce. Xowra  dtnt  i'^.  ett-ient, 
désiré  (Volt.)  Il  PerfEeUm  dont  une  chose  est  ta»« 
ceptlb^:  4a»» /w  ouvrages  lic  fats;  c^t  te  -tra- 
vail et  l',—  iftf  Pon.  eomidit*  (BoU.)  ns  Coneinsiofl} 
dénotkmeiit  d'une  tntrigae  tbfâlrale;  peu  ns. 

ACIIJKVER,  T.  •.,  flnif  «e  qu'on  A  ceanenoé  t 
ne  saurai*-/*  —  aaa.eonre  (la  F.)—  de  dîner.  — ' 
sa  canitre,  ««*  io«r*,  moarir.  ^  Je  ««us  „~  ma 
joùmte  (A.  Cb.)  ^  G«inplé(er,  perikcUonner  i  f4>- 
tuée  eammtmee  ■».  Jk«iM<l*  Aeiasie  et  le  eommerae 
du  monde  l'kcakvt  (St-Ëvr.^ts  Consommer  :  cecw 
aventure  umtta  âa  niiie  (A*.)«  etidM.  s  vbKà'de 
quoi  at'-n,  me  perdra  enllèoreiBent.  =  Porter  le 
dernier  coup  :  no»  stfdatë  ne  l'ont  pas  Acatvt« 
(Com.)=s  S'—,  T.  pr.,  *e  terminer. 

fi  ACBBTW.  VBttmrSm,  nVlE.  Éehmur,  D'est 
mettre  la  deraière  auia,  eomptélerae  qDieit  eommencAi  torw 
ffl^ner,  c'est  mettre  nn  tenne,  une  borne  à  ce  «foi  a  «ouraroa 
est  en  mouTement  :  ce  n'est  pas  mon  talent  d'Acnim  uiM 
histolrt  qui  se  naai»  aiiui  (La  P.]  Finir  diffère  de  ter- 
miner en  ee  qu'il  marque  tme  action  moin»  bruiqne  et  plus  ^ 
oalarelie  :  iatt»  Us  avis  aUirral  à  demander  au  pape  U 
eontiis  potr  rÉBB'itco^m  ds  la  tiUgio»)  faute  de  quoi 
on  les  nuniaaAR  «t  Fremee  (Bo«.) 

ACHBVOn,  S.  m.,  outil  potlr  donner  la  der-' 
Dière  façon  à  certains  ouvrages.  =:  Lfeu  où  l'on 
aehAta  oertaliia  ooivrage*.  -   ' 

ACElLIiB.  fatm grec,  chanli  par  Homire.  i  S.  m-,  vail- 
lan*  li4eM3  cftofw  —  a'^bn-Bonéri  (Mite.'}  s^  tenàim 
S — ,  tendon  commun  ans  maselei  jumeaux  de  ta  jambe  et 
•oléaiN.  .  '  ■        ,•'•■■» 

ACWli.iiBE,  a.  f.,  l'on  des  noms  de  la  mille-  ' 

feuille,  plante  «romaUque  et  stimulante. 

ACHIKE,  *.  m.,  %m*%  de  poisson*  pitTé*  db 
nageoires  pectorales. 

ACaiT.  *.  m.,,  vigne  sauvage  <|ul  errtt'éUM 
rUe  de  Madagaaear. 

ACHHBT,  aom  de  plasiean  «dtaas  :  AehaMi  I*  (I  tO$- 
1(17);  Achmet  II  (l«S<.i>»5];  AcluMtIlI(170a-173»). 

ACBOPPSBDBHT,  a.  m.,  heurt,  ctioo  ;  ne  se  dit 
que  dans  ;aerre  4'—,  oeeasloa  de  lUIlir  >  la  ren- 
contre de  cette  femme  a  été  une  pierre  df-^-p»«r  sa 
sagesse  (Ae.)  as  Obstacle  imprévu  :  l'affaire  te  fera  et 
non*  ne  rencontrons  pas  quelque  pierre  dt — '  (id.) 

ACHOrPER,  V.  n.  et  a'—,  v.  pr.,  selMUrter  IH 
c'est  là  oi  teut  om  Acaorni  (Vas*.)  '     ■  >  ° 

ACHOKES,  s.  m.  pLv  petits  uteères  k  Uttte'et 
aux  Joue*  de*  ei>lu»l«,  «rodte*  de  lait. 

ACHnoaiATIQ1IB,.adi<.  qui  fait  voir  le*  «tf «ta 
lunette  — . 

ACHMQHATISBA,  Tt  a.,  rendre  acbraUaUqA«l 
—  ua  prisme,  ss  Abeérber  lea  couleur*  que  préien- 
tent  le*  rayona. 

AGHAOMATISIfE,  B.  m.,  {Nropriété  on  eltet  de* 
Itmetles  aeliremallque*.  -  ' 

ACKUI>AIRB,  ad).,  *e  dit  des  feuille*  et  des 
épines  allongées  ea  forme  de  pointe. 

ACIDE,  a.  m.,  substaneeoompoiée,  dontia eamar 
estpiqvanteetaigre,  qui  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  %t  a  la  propriété  de  se  combiner  arec  une  ' 
base  pour  fermer  an  sel  i  h  pbu  connu  lie  le«kl«r 
ACIDE*  «*t  le  viaaivm  (FeHrcfoi). 
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AOIIB,  «41.,  d'ime  uiear  jwqwnte  et  aigre  i 
fmlt — .  =  Qui  «  les  propriété  des  acides.  V.  AumE. 

ACmiFÈaK,  adj.,  qui  contient  un  acide  :  *iit<- 
kmee  — ,  conifKieée  d'ane  basa  saliBaUe  «nia  à  on 
Mide. 

AdDIFIABLB,  adJ-,  susceptible  d'Être  conrertl 
en  acide,  de  Jouer  le  r61e  d'un  acide, 

AdDIFIANT,  S,  ait.,  qui  a  la  pn^triiti  de  eon- 
Terllr  en  acide. 

AODIFICATIOII,  8.  L,  eonyersioB,  passage  k 
r<tat  adde. 

AClOIFIEa,  T.  a.,  rendre  adde;  conrartir  en 
adde.  =  S' — ,  t.  pr.,  se  conTertir  ea  adde. 

AaDITJ,  s.  f.,  saveur  aigre  et  piqnaata  des  subs- 
tances acides  :  P —  da  vajus  (Ac.) 

ACIDULB ,  adj.,  légèrement  adde. 

AaDCLEa,T.«.,reodreaddule.=sS'— ,  T.fr., 
le  devenir. 

AŒIl,  s.  m.,  fer  dard  et  affini  parla  trempe  : 
on  détrempe  f—  «n  Ufaitaut  rougir  au  Je»  (Ac)  || 
,GIaiTe,  poignard  :  m  Aomictde  —  (Rac,^  r=  Cteurs 
<i' —  (Corn.),  boounes  d'une  résolution  inwranlable. 

ACEÉRATIOII ,  s.  r.,  action  de  convertir  le  fer 
en  acier  ;  résultat  de  cette  action. 

AfSÉHER ,  T.  a.,  convertir  le  fer  en  ader;  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  convertir,  ttre  eonverU  en  ader. 

ACnÉKECX,  adj.  m. ,  qui  a  le  caraclire  de  l'ader. 

AGIÔUE,  s.  f.,  usine  où  l'on  tkbrlqne  l'ader. 

ACDIACIFOKKI! ,  a4J.,  se  dit  des  feuilles  en 
fbrme  de  sabre. 

AOuiÉSiE,  8.  f.,  intervalle  qni  s^are  les  deux 
■Muvements  de  chaque  pulsation. 

AOOLTTAT,  s.  m.,  le  plus  élevé  des  quatre  or- 
dres mineurs. 

ACOLTTE,  s.  m.,  celui  qui  •  reçu  l'aeolytat,  qui 
aeeompagne  et  sert  la  prêtre  à  l'autel.  U  Celui  qui  en 
accompagne  souvent  un  autre  ou  qui  seconde  l'exé- 
cution de  ses  desseins. 

ACOHAS  on  ACOMAT,  S.  m.,  arbre  des  AnUlles. 

'  À-COnFTE,  s.  m.,  somme  donnée  on  reçue,  ai 
déduction  d'un  compte  ou  d'une  dette. 

ACONIT,  s.  m.,  plante  fort  vénéneuse,  et  dontU 
fleur  est  très-belle. 

ACOQUINANT,  E,  Bi^.,  qni  acequine. 

ACOQUINEa ,  V.  a.,  faire  persévérer  dans  une 
habitude,  attirer  :  en  hiver,  U  feu  acoo«ihe  (Ac) 
^  S'— ,  V.  pr.,  s'habituer,  se  trop  attacher  i  quand 
on  s'est  une  foi»  acoquiiié  ù  faire  det  ven  (SirÊvr.) 

AÇOKBB,  Ilet  de  l'océas  ÀtlanliiiM,  sn  H.^>.  ds  l'A- 
friqua. 

ACOTTLÉDOHB  OU  AGOTTLÉItONÉ,  E,  ad]., 
se  dit  des  plantes  dépourvue^  de  cotylédons. 

ACOTTLÉDONS ,    S.    m.    pi.,  OU   ACOTTUÉ- 

DONES,s.  f.  pi.,  plantes  simples  dont  les  semences 
n'  nt  pas  de  cotylédons. 

À-GOfTF,  s.  m.  inv.,  art  mlUt.,  moufement  sac- 
cadé ;  temps  d'arrêt  trop  brusque. 

ACOUSTIQUE ,  s.  f.,  partie  de  U  physique  qui 
traite  des  lois  suivant  lesquelles  le  son  se  produit  et 
se  transmet.  =  A4i.,  qni  augmente  le  son  :  eomct 
— .  Nerf  —,  qui  va  du  cervelet  au  conduit  auditif. 

ACQUÉHEUR,  EUSE,  s.,  eeiol,  oelie  qui  acquiert 
des  immeubles. 

ACQUÉRia,  V.  a.  et  irr.,  devenir  pn^étalre 
par  un  marclié  d'un  ol^et  quelconque,  particnl. 
d'un  Inmienble  s  —  iine  molioB.  Qwmi  ok  aima  m 
tableau  &  — ,  ou  fera  bien  dfappekr  à  f^étde  soi 
m  artiste  (Grimm),  et  abs.  i  la  difficuUi  d'—  croit 
toujours  en  raison  du  besoin  (J.-i.)  y  Amasser  par 
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le  travail ,  h  soin,  l'étnde  :  —  loiKet  le*  vertus 

(Pasc),  et  abs.  :  >7  a  beaucoup  acquis.  =  Obtenir. 
gagner  :  —  des  amis  —  les  bonnet  grâces  de  quel- 
fo'im.  =  Atteindre,  parvenir  &  :  ifett  dans  l'état  de 
faraisan  ifite  les  plantes  orr  aCQOIS  tout;  leur  beatité 
(B.  de  St-P.)=  S' — ,  V.  pr.,  acquérir  poui  soi  :  ils 
SB  SONT  ACQOIS  «M  glotrt  qBi  ne  passera  jamai  r  (Ma«s.) 
=  Être  acquis  :  comme  si  P honneur  pouvait  s" —  sans 
travail  (FlAeh.)  S' —  quelqu^wn,  se  î'atlacher. 

ACQUÊT,  s.  m.,  bien  que  l'on  a  acquis,  par 
opposition  à  ceux  dont  on  hérite.  =  An  pi.,  bien* 
acquis  pendant  le  mariage,  et  qui  tombent  ûaaa  la 
communauté. 

ACQin,  vil.  da  Piémont,  SB  la  Bsnnda. 

AGQUtBSGElIBirT,  8.  m.,  contentement  Telon- 
taire  et  sans  réserve  :  toute  la  vie  de  Karie  a  été  sot 

—  ottz  desseins  ée  Dieu  (Haas.)  =  Dr.,  adbëaian 
donnée  par  uns  partie  i  un  acte,  à  tme  demande, 
à  an  Jugement. 

ACQUIESCER,  v.n.,  consentir, . se  soDmeltra  fa- 
dlement  :  Dieu  clément  et  bon,  j'acodiesci  »  ta  vo- 
Uuué  (<I.-J.),  et  abs.  :  Phomnu  se  rteomiaU  libre  dP— 
on  de  résister  (Id.)  V.  CoRSEirriK. 

ACQUIS,  S.  m.  .connaissances  ou  qualités  acquises 
par  le  travail  on  l'expérience  :  ce  médecin  a  de  l'^ 
(Ac.)  Il  Usage  du  monde  ;  influence  qu'y  donne  le 
rang  qu'on  occupe  :  plus  on  a  d' — ,  moins  «n  sait 
défendre  ses  amis  (Volt.) 

ACQUIS,  E,  adJ.,  gagné  à,  dévoué  :  je  ton*  suit 
— .  Il  Assuré  :  mon  estime  vous  est  acquisi  (Pase.) 

AGQUISniOH,  s.  t.,  action  d'acquérir;  résultat 
de  cette  action  ;  ehose  acquise.  || Conquête,  adjonetlon 
d'une  province  à  un  État  :  le  monumeM  qui  immor- 
lalise  le  cardinal  Maxarin,  c'est  P —  de  P Alsace  (Toit.) 

ACQUISITITB,  s.  f. ,  néol. ,  disposition  i  acquérir. 

ACQUIT,  s.  m. ,  quittance,  décharge  :  mettez  tMr* 

—  au  bas  de  ce  billet  (Ac.)  four  — ,  formule  de 
quittance .  Q  four  P —  de  ma  conscience,  pour  n'avoir 
rien  k  me  reprocher.  Par  aumiire  tP —  sans  aneun 
soin.  r=  Coup  que  l'on  dimne  à  Jouer  sur  sa  bUIe,  as 
Jeu  de  billard. 

ACQUIT-À-CAUTIOH  (PI.  aeqults-k-csutioa), 
s.  m.,  autorisation  de  laisser  drculer  une  mardiaa- 
dlse  qui  n'a  pas  encore  acquitté  les  droits. 

ACQUITTABLE,  ad].,  qui  est  susceptible  d'être 
acquitté. 

ACQUITTÉ,  B,  a.,  edol  oa  celle  qui  a  été  déclaré 
non  coupable. 

ACQUITTEHENT,  S.  m.,  action  d'acquitter  one 
dette.  =1  Arrêt  par  lequel  un  accusé  est  acquitté. 

ACQUITTEE,  V.  a.,  libérer  de  dettea;  se  dit  des 
personnes  «  t  des  choses  :  —  un  ami,  une  charge. 
U  —  M  eaNsetenee,  la  décharger  d'une  obligation. 

—  une  promesse,  l'exéeutar.  —  use  lettre  de  duntge, 
«a  mémoire ,  les  p^rer  ou  certiiier  qu'ils  ont  été 
payés.  =  Déclarer  non  ewpaUe  :  set  juges  vinmeu 
de  P —  (Ac.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  libérer  d'une  dette  : 
il  s'est  ACQUin^  de  20,000  tr.,  et  abe.  :  qm  b'ac- 
QDirrE  s'enrichit;  prov.||  Reconaailie  on  bieiilliit,  m 
tardée  par  un  autre  i  presque  tmu  le  mande  pttiti 
plaisir  i  s' —  des  petites  obligations  (La  Rodi.).  ^ 
Regagner  an  jeu  ee  qu'on  y  avait  perdu.  V.  Pateb. 

ACKà,  non  iaami  par  les  snàans  i  ploalam  vilks  sa 
citadelle*  Mtiss  sar  de*  teatopn. 

ACRE,  s.  m.,  mssare  de  terre  eontenantun  ar- 
peat  et  demi. 

ACRE,  adJ.,  qni  exelte  sur  les  sens  un  pioeteaaEBt 
désagréable  i  le  wc  die  cette  plante  est  —  (Ae.)| 
Piquant,  mordant  i  ton  —,  critffss— . 
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ruùign  inutiloBut  «B  1799.aBrMh(lih  tf— ,  fforinc* 
de  Sjrie. 

ÂCaETÉ,  a.  t,  qnalité  de  ce  qal  est  fccre.  |1/'  a 
ie  V—  dam  rAsmoir.  Y.  Aoluonic. 

ACaUDOPBAGE ,  a4(*  «ti.  m.,  qui  Bun(e  dei 
uaterelles  :  patpU  — . 

AOUMOm,  •.  f..  quitté  de  ce  qui  est  un  peu 
aigre  :  P—  et  la  poinu  dt*  tmct»  v^a^UraU  étmtl 
iemu  (llontaig.);peaus.|l  kcreté  légèreat  eostinae  i 
il  a  de  V —  dou  »*$  (Btcoun  (Ac.) 

S  ACEMOHU,  Icmnci-  U  a'j  k  antn  cm  dcu  moh 
qoe  U  différence  dn  jdw  u  moiiu  :  ^crwionif  «t  le  dimi- 
nalir  d*denW,  la  di^otilion  k  Vâcnlé,  au  propre  et  au  fig. 

ACamoiflECX ,  EOSE,  adj.,  qui  a  de  l'acri- 
monie. 

AGROBATB,  s.,  danseur,  danseuse  de  eorde. 

AGROHTQCE,  adj..  astr.,  qui  a  lieu  au  moment 
oà  la  nolt  eommance.  Àaiie  — ,  qui  est  du  eOté  dn 
ciel  opposé  an  soleil  ;  qui  passe  an  méridien  k  mi- 

BUtt. 

ACKOPOXS,  s.  t,  cUaddle,  partie  élevée  d'un» 
viUe  grecque. 

ACROSTICHB,  S.  m.,  petite  plèee  de  poésie  dont 
Aaque  vers  eosamenee  par  une  lettre  dn  nom  de  la 
personne  ou  de  la  chose  qui  en  est  le  sqjet. 

ACaOTius,  s.  m.,  espiee  de  piédestal  que  l'on 
met  d'espaee  en  eqpaee  dans  les  balustrades. 

ACTE,  s.  m.,  accomplissement  d'un  fait;  effet, 
résultat  d'une  action  ;  opération  de  la  volonté  :  l'ka- 
bitmit  ne  te  ftrme  que  par  des  Acnsréiliré*  (La  Br.) 
Cet  —  irrifUeki  U  compromet  beauei»^  (Ae.)  Céder 
à  la  force  «trim  —  de  prudence  (J.-J.)  —  de  «erta, 
de  géaéroeiti,  etc.  —  d^oMoritt,  usage  ou  abns  de 
U  puissance.  — arbitraire,  qui  n'est  autorisé  par 
anenne  loi.  =  Pritoe  particulière  ou  formule  de 
cette  prière  :  —  de  foi,  de  charili,  etc.  =  Tout  ce 
qui  se  fait  par  le  miiûstère  d'un  officier  publie  :  f — 
de  la  UparatUm  est  dreué  ehe*  U  notaire  (La  Br.) 
—  (Pacemanou.  T.  AccosaTitm.  ^  Déclaration  aa- 
thentlqne:  dcMoader  — d'm  d<ptft(Ac.)li'aire —  de 
présence,  ne  paraître  qu'un  Instant.  =  Décision 
d'une  autorité  publique  :  —  da  parlement.  —  de 
Vitat  eMt,  dressé  par  on  olOeler  publie;  an  pi.,  re- 
gistres qui  les  contiennent.  =  Aciu  «te*  Àptires, 
Uvre  qnl  renrertae  les  prindpanx  traits  de  leur  vie 
et  l'histoire  de  l'Église  primlUre.  HQiaoaae  des  par- 
ties prindpales  d'une  pièce  de  théâtre. 

S  Acra,  MOWWa.  VacUo»  est  la  minitwtitioa  de  la 
puâHiiice  et  Pacle  ea  est  reflet  muifaté.  En  amploianl  le 
■Bot  oetioM,  nom  eongeoDi  snrtont  à  celui  qui  agit,  tandis 
<|aa  par  la  mot  oete,  sooa  tobIods  phtM  caraelériwr  la  na- 
lare  Al  lait  aeemapli. 

ACmn,  TMCE,  S.,  'cehii,  celle  qui  Joue  un 
rMe  dans  une  pièce,  et  par  ext.  qui  exerce  la  pro- 
fession théttrale.  ||  Celui  on  celle  qui  participe  k  une 
«flUre:  il /at  fan  des  actburs  de  cette  ovmtare  (Ac.) 

g  ACraim,  COhAdIEH-  Ob  est  octmir  de  bit  et 
comMUtn  de  peofaaùon.  Le  mot  oeleiir  ne  l'appKqne  an 
eassMiaBS  prepiiamt  dits  que  len^an  les  conddire  k 
l'oavn.  As  Ig. ,  oatear  n  dit  de  qaisoBqiie  prend  iBa  part 
active  k  aae aSiin;  csMédJM,  de  oelai  qui  lait  taiadi*  las 
aentincois  oo  les  panions  qu'il  n'a  pas. 

ACTIF,  IVB,  ad].,  qui  agit;  qui  a  la  vertu  d'agir  < 
principe  — ,  pirftwf  afitm.  ^  Ttte-oeenpé  t  fa 
aaf are  esl  «s  omrfcr  —  (Bnff.)  Yi»  methe.  Prendre 
aae  jMri  aeiine  A  aae  affoirt,  tmvalHer  k  son  snatès. 
s=  Qoi  agit  avee  force  et  nfpidUé  i  iMiseii—.  Il  Ser- 
vice — ,  teaps  pendant  leqasl  on  est  a»  sarviea  de 
l'Etat.  JieMcs  miivh,  atéaMas.as  Yttto  — >,  qui  a 


en  qui  peut  avoir  xm  rég.  4ir.  Voix  attire  tm  Fw» 
tif,  s.  m.,  ensemble  des  modifloattons  qae  spblt  ce 


S  ACTIF,  ASUSAHT.  Dit*  d'aa  èln  qa'fl  art  aeUf, 
€fnt  eoaaldérar  aa  tai  l'aatiTiti  oobmw  qaalilé  ewatWIe, 
qu'elle  se  maoileste  oo  non.  Dire  qu'il  est  agissant,  c'est 
montrer  qa'3  agit  effeeliTcmanL  L'honmie  acti^  a  le  geU  de 
l'action,  est  ennemi  du  repos  i  Thonmie  oyissoiii  se  donne 
beaneoop  de  moQTement. 

ACTIF,  s.  m.,  les  sommes  dont  on  est  créancier. 

ACnoiff,  s.  f„  exerdee  de  toute  puissance  ao> 
tire  :  —  dufen,  du  froid,  des  vagues,  de  la  pen- 
sée, etc.  s=  Mouvement  communiqué  par  un  corps  k 
un  autre  i  —  da  levier.  =:  Manlfestallon  de  la  vo- 
lonté hnmidDe  :  —  de  moreker,  de  penser.  =Tont  ce 
que  bit  l'homina,  en  bien  ou  en  mal  :  (fit  pcnarront 
nos  paroles,  si  toutes  nos  AcnoRS  Us  démentent? 
(Fén.)  =  Ëtat  opposé  an  repoe  :  sa  tieillesse  n'é- 
tait pas  sans  —  (Boss.)  =:  Sa  dit  aussi  de  ce  qu'on 
fait,  opposé  k  ce  qu'on  dit  :  juget-les  par  leurs  IC' 
TiOHS ,  et  non  par  leurs  discours  (Fén.)  —  de  grùeet, 
reuterdment,  témoignage  de  recoimalasance.  En—, 
en  pratique.  ||  Gestes,  contenance  de  l'orateur  :  leurs 
senaoM  étaient  courts  et  leur  —  grave  et  modérée 
(Fén.)  =  lie  principal  événement  qnl  fait  le  sqjet 
d'une  œuvre  littéraire  :  plus  P  —  sera  grande,  plus 
elteplaira  (ToIt.)=:  IntérMet  abondance  des  bits  dans 
le  drame  :  tout  doit  être  en  —  dont  tme  tragédie  (Id.) 
=:  Rencontre  de  denx  armées,  de  deux  Qottes  en- 
nemies. —  éféelal,  tlit  Individuel  par  lequel  on  se 
distingue  mir  le  champ  de  bataille.  =  Part  d'inté- 
rêt dans  une  société  commerciale  on  iiiJustrielle; 
titre  qui  constitue  cette  part.  =  Droit  et  mojen  de 
réclamer  devant  lea  trlbimaux  ce  qui  nous  appar- 
ttent  ou  ce  qui  noua  est  dft.  V.  Acte  et  Batàiixk. 

ACnomiAIBE,  s.,  edui  ou  celle  qui  a  une  ou 
plusieurs  aetloiu  dans  nne  compagnie. 

ACnomfFK,  V.  a.,  Intenter  nne  action  en  Jns- 
Uee  :  s'il  ne  pa^e  pas,  il  faudra  P  —  (Ac.)  ^  S'—, 
V.  pt. ,  ee  donner  oeMieoap  «e  oioaveneBt  i  fafls. 

Acnm,  vU.  et  proaootiâm  de  U  Grice  occid.,  pris 
duquel  se  lina  un  gnad  esBlwt  naval  entre  Antoine  et 
OeUve  (Il  av.  I.-C.) 

Ad'lvuuHT,  adv.,  d'une  manière  aethre. 
Pris  —,  se  dit  d'un  vsiiw  neutre  qal  remplit  la 
fbnetiond'un  veilie  actif. 

ACl'IVBH,  V.  a.,  eondidre  avec  activité,  presser, 
hkter  :  —  ses  gens,  ses  travaux.  =  S'  —,  v.  pr.,  être 
folt  rapidement  i  ce  travail  m  peut  s' —  davantage. 

ACnviTB,  s.  t„  benlté  aeUve  :  —  de  Ptbne, 
du  feu.  =s  Puissance  d'agir  :  jriraAeaii  ^toif  doué 
d'âne  prodigieuse  —  (VUlem.)  Sphère  df—,  espace 
hors  duquel  un  agent  naturel  n'a  plus  d'action  ap- 
préciable ;  se  dit  aussi  de  l'étendue,  de  l'ensemble 
dee  projets  et  des  entreprises  d'un  honune.  ||  Dili- 
gence, promptitude,  vivaellé  dans  l'acUon,  dans  la 
travail  s  en  powsiiii  e«i  irovoiue  avec  —  (Ac)  := 
État  d'un  fonetioaBaire  ou  d'un  soldat  qui  est  aa 
service  de  l'Ëtat  :  être  en— de  service. 

ACTOAlillWgt,  V.  a.,  néol.,  rendre  actaeL 

ACTDALITB,  s.  t.,  néol.,  état  présent,  actuel 
d'une  eboee  ;  qualité  d'une  chose  qui  a  un  intérêt 
actuel.  =  Au  pi.,  événements  actuels  et  Intéressants  i 
U  journalisme  ne  peut  vivre  qae  d'Acnuurts. 

ACTUEL,  US,  adj.,  elfoeUf,  réel  :  paiemeaf  — . 
ss  Qui  est  du  moment  présent  t  moRiiaie  actvsuX. 
=  Qol  est  en  aetlvlté  :  Pemperewr  —. 

ACTCELLEHEtrr,  adv. ,  an  moment  o&  l'on  parie. 

ACVHBA,  nom  d'âne  fkmille  noMs  de  rortngal,  dont 
s'étaMit  SB  GasHHe  aa  IM7.  Les  d'Acaataa 
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ont  Joui  am  gnnd  M»  daoi  rbUtoir*  de  -MfHftn.  paji  a 
0*  et  «a  xn*  uèdes. 

ACDITÉ,  I.  f . ,  ({ualité  de  ce  qui  «st  Ai(H.  ||  Qaa> 
Itté  d'ona  lentation  vive  et  piquante. 

ACUMIIŒ,  E,  ad].,  ie  dit  des  feuilles  termiaéee 
ea  pointe. 

ACDPON<?ri)IUS ,  *.  t^  opératioD  chinirgicale 
qal  conaiite  i  piquer  noe  partie  du  coi^t  avec  une 
aiguille. 

ACITTAHGU!,  adj.,  16  dit  d'an  trian^  dont  lei 
trois  angle*  MDt  aigui. 

ACDTAKGUIiAllUE,  adj.,  qui  iUt  nu  angle  aign.. 

ACUTANGCLÉ,  B,  adJ.,  qui  a  les  anglee  algui  : 
ae  <llt  en  bot.  des  feniUes  ov  des  thiits  k  angles 
tranchants. 

ACUTiCAUDé,  E,  a41'>  qnia  laqneae  pointue. 

ACCTIFLORE,  adj.,  à  flenrs  pointaea. 

ACCTIFOLŒ,  B,  adJ.  à  feuilles  acominéea. 

ACUTUtOBÉ,  B,  a4J.>  partagé!  en  loI>es  aigus. 

ADAGB,  s.  m.,  Tieox  proverbe,  sentence  popu- 
laire. V.  PkOTEUB. 

ADAGIO  (mot  ital.),  mus.,  adv.,  lentement.  =: 
S.  m,,  air  lent  et  mélancolique. 

ADAM,  nem  du  premier  homme.  U  «t  croit  il  la 
cttt  d'—,  il  N  croit  de  buie  origine.  J«  ne  <•  oonturi*  «• 
i'Èv»  fii  d'—,  pai  da  tout. 

ADAM  (mettre),  Àdem  Billult,  menuùier-polte  de  Ne- 
ren,  mort  en  i<Sl. 

ADAMA,  une  de>  cinq  TiUes  meuditet  de  le  PelecUae. 

ABAHANTIN,  E,  adj-,  dur  comme  le  diamant. 

ABAMIQUE,  ad].,  race  — ,  race  humaine  pri- 
miUre  ;  terre  — ,  limon  sal<  et  gluant  que  l'on  re- 
marque an  fond  de  la  mer  après  le  reQui. 

ADAM8  (iobn),  second  pràidenl  des  Ëteti-Unis  de  t'A- 
Bértque  da  Nord,  mort  en  i  SOC. 

ADAHA,  tU,  et  diiirict  de  la  Turquie  d'Aiie. 

ADAHSOH,  naturilUte  trançeii,  mort  en  <80t. 

ADAPTATION,  s.  f.,  action  d'adapter;  peu  n*. 

ADAPTER,  T.  a,  appliquer  ou  truster  iioe  chose 
à  une  autre.  ||  Rapporter,  appliquer  un  mot,  une 
idée  à  un  sujet  :  cherchet  quelque  événement  dmu 
Vkiuoire  pour  P—  à  voire  fable  (Volt.)  =  S* — ,  t. 
pr. ,  être  «Juste,  convenir.  ||  Celte  épigraphe  s'adapte 
bien  au  tujet  de  votre  ouvrage  (Àc.) 
ADDISON,  poSIe  et  critique  anglais,  mort  en  i7tt. 

ADDITION,  s.  f.,  ce  qui  est  ajouté  à  une  chose: 
let  loi$  det  Lombard*  reçurent  plutôt  det  àdoitioks 
que  des  changement»  (Mont.)  =  Opération  par  la- 
quelle on  réunit  en  un  seul  nombre  plusieurs  quan- 
tités. =  Mot  ajouté,  petite  note  placée  en  marge  d'un 
texle.  =.  Dr.,  informer  par  —,  ijouter  une  nouvelle 
information  i  la  première. 

ADDITIONNEL,  LE,  a^J-,  tionlé  :  article  — . 
Centima  additionheu,  tjoatés  au  principal  d'un 
JmpAt. 

ADDITIONNEE,  T.  Bi,  ajouter  ensemble  plu- 
sieurs quantités  pour  en  trouver  le  total. 

ADDOCiBUK,  s. m.,  anat.,  muscle  qui  rapproche 
de  l'aiedu  corps  une  partie  qui  en  avait  été  ^cartel). 
^Adi-,  mutele — . 

ADDUCTION,  a.  f.,  *nat.,  fonction  des  motdea 
adducteurs. 

ADÉLAÏDE,  vil.  cap.  de  la  colonie  anglaise  de  l'Àos- 
Mlie  niiridiooale. 

ADÉLOPODE,  ad].,  se  dit  d'un  animal  qui  n'a 
pas  de  pieds  apparents. 

AOÉLOSTOMB,  a4).,  qat  a  la  bouche  Invisible. 

ADEUPTION,  s.  f.,  révocation  d'un  legs,  d'une 
donation  ;  peu  os. 

ADEN,  presqu'île  d'ÀraUe.  La  ville  du  même  nom,  oe- 
'wpée  par  les  Anglaii,  est  la  CibrallaT  de  la  oier  Ronge. 
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ADENOGEAPinE,  s.  t.,  description  des  gUiuIea 

A»BNO»»6ie,'8:f.,  traité- des  glandta.  ' 

ADiNlTE,  e.Y.;  ii[)étf.,'lridBmmfetl»ti'dC9  glandes, 
et  saluent  dé«  gÉiglIbntfl;tai«ha(!({ti«iri.      '' 

ADENT,  s.  m.,  entamer  eu  ftMredlf'yient. 

ADÉHMGIB,  «.  f.,  atltMi«««M»,>M»a«ikble. 
ADHPng,  's.  m.,  celtti  qui  croyait  être  pzlrvequ 
an  grand  œsvre.srOltii  qtii-eat  iMlKtihi»  Tek  dits 
tares  d'une  secte  ou  dans  les  seereKil'ime  sèience. 

ADBQOAT,  B,  a^J.,  d'unt  étèndut^, 'tfVOe  com- 
préhension égale;  lie  s'empMHVfiV*  pMIosaphie. 

ADHÉBENCE,  s.t.,unioa' de 'deux  Corps  on  'des 
parties  d'un  corps  par  leur  surface  :  fa  faible  —— 
det  partiel  OHé^aitlei  de  Feltk  (BulT.)  —  Héd., 
untM  vfeieAse  eu  accidentella  d»  deuk  corps  qui  doi- 
vent émsépavés  :  il  y  avait  —  d*  poumon  aux  côtes 
(Ac]  Il  Attachement  ft  un  parti  ou  k  une  opinion. 

§  ADHéMMCB,  AlrifÉSIOH.  Au  lena  physique,  l'cui~ 
hétion  «et 'ta  foMe  qui  telieat  deux  eorp(  Munis,  et  l'ad- 
hirmct  eM  VUM  qui  rèsntte  de  tes  «eùoa.  An  6g. , 
l'adMrande  est  weettacbei  un  lias  qui  relient  et  qae  t'oa 
subit,  {'«iWnoi»  est  jm  acte  vploBlaire. 

ADHERENT,  E,  adj,,  fortement  attaché. 3=  S.  m.. 
celui  qui  est  attaché  à  un  parti,  à  une  secte  (se prend 
en  mauv.  part,  surtout  au  pi.)  :  iljut  condamné  tarée 
set  adhérents  (Volt.) 

g  ADhAkkHT,  ATTAGRA.  AKNBXi.  Ce  qui  est 
adhénnt  tient  en  vertu  d'une  propriéU  ;  ce  qui  est  attaché 
ou  annexé  tient  en  vertu  d'une  modification  reçue.  L«  pre- 
mier marque  doue  une  union  naturelle,  les  deux  antres  une 
union  établie.  Kslre  IM  deux  demiert  la  ditTérenoe  consiste 
en  ce  que  atlaoAé  AgiN  partout  dans  la  langue  com- 
mune, tandis  ^aimtœé  est  m  terme  de  choix  dont  on  se 
sert  dans  le  langage  de  l'ÉgUae,  dn  droit  ou  de  la  poUtiqne. 

ADHÉRER,  w,  D.,  tenir  fortement  :  les  racine* 
du  bié  AoaÈKtSTétlaterre  (B.  deStrP.)||  Être  d'un 
partiv' d'une  aecte,  d'un  aentiment  :  nous  adbérors 
à  leun  erreurt  (Hass.)  ■ 

ADHÉSION,  s.  f.,  tbiee  en  vertu  de  laqneHe 
s'opère  l'adhérence;  union  pins  ou  moins  intime  de 
deux  oorps.  Il  AUaaheKent  dévoué-;  Boituetmait 
pour  lui  {*—  des  principaux  prélats  (Volt.)  se  Con- 
seniemMit  t  donner  ion  >—.  V.  AnaitUHCX. 

AD  HOC,  loe.  adr.  et  lat.,  auctemeat;  d'une  ' 
manière  apéolale  «q  catégMlque  i  rifpondre  t-. 

AS  HOUUIiai,  loK  ady,  et  lat.  i  tayument  <>-, 
qirf  attaque  directement  la  fenenne  de  t%dte<sali«. 

AD  HONORES ,  loo.  adv.  et  Ut.  :  fomttlm  — . 
qui  ne  rapporte  rten. 

ADUITTE,  a.  f.,  plante  de  la  faaiBe  des  fou- 
gères, 

ADIBI;,  s.  m.,  aalat  que  l'on  aibease  an  per- 
sonnes dont  en  sa  sépare  :  portes-lui  mes  »ninc  «* 
reeevet  les  «<ms  (Rao.)  s=  S'eiqtloie  sMment  d'une 
manière  ellipt.  i  U  est  temps  que  vous  poriici,  — • 
(Fén.)  Sans  —,  «a  revoir.  H  Dire  —  Msplaiiirs,  a 
la  v<r,  7 renenoer.  -^panier,  vendanges  sotu  faite»,  . 
loc.  prov.,  il  n'y  a  plus  rien  i  faire  ni  à  espérer. 

ADMR,  a.  de  niaKe  da  Kord,  se  jette  dSnsl'Adrialiql».- 

ADIPECX,  BUSE,  adJ .,  d'une  nature  grataseam  , 
qui  eontient  de  ia  caisse  :  liste  — .  " 

ADIPOCIRE,  s.  t.,  aubUanee  qal  tient  d«  t» 
graisse  et  de  la  cire. 

ADITION,  s.  f.,  ne  s'empMe  que  dans  — >  «TIM» 
redite,  acceptation  d'une  succession. 

ADIVB,  s.  m.,  espèce  de  ohacal. 

ADJACENT,  E,  adj.,  situé  auprès,  aux  environa  s 
pays  — .  =  Se  dit  en  géom.,  des  angles  qui  ont  un 
etté  commun  et  le  sommet  au  même  point. 

ADJBCnF,  s.  m.,  moti^ttté  à  un  sobatantif  o« 
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i  on  pronom^  pour  le  raodiflcr.  a^  Aweiair,  Jfs, 
adj.  i/ii  M'aipni»  à.s=6ram«»..*  t>4ri£  n-irtfitliQft 
compoaé  du  verbe  ttf%  et  d>n  wJjoeUf.  css  Pr«vr*''^ 
l'adjectif  :  <enniiiaife»  AiUBRITit.      ,.  ..    r/'Kl/. 

§  ANBdfP»  iMTBànB.  La  pvemJFriMtrmtani* 
de  {lainiD.;  ItMcôadt'cinplaw  ponr  FéloiiHeiice  «I  Im.fttl^. 

ADJEÊnvaKNT,  adt.,  dans  le  ww  ai^eaUr  i 
ubumtiffoi»—. 

AlMOniDBE,  T.  a.,  Jeindre  wKc,iai«oe!tr  Ik^ne 
te  dit  qae  4«a  pereomis*  f.  w  /mI  oi<igtf  de  Zui  — 
fiic<4v'iai..3p  S" — ,  T.  ITT,,  »'«ia«icler  r  i>  «fKftiM- 

JOUT  M  loi  (AC.) 

AMOittT,  «.ink,  oalni  q»i  eat  j«iat«ireo,  miocW 
à  ua  autre  i — du  a<ure«:oa  •^••.'^t  celui  qui.«ide 
et  rempkaM  w  becob*.  le  maire.  s=  Sappléant  .i  m 
projetitur  ifttt  fait  rtmftmer  fqr  «Mt  -^  (Ac^.  es  ' 
AnioiHT,  Jt,  «Ai-»  4pii>eivnyPBliK^ua«VMr^.. ..... 

ANOMGTlOHy  •.  f.,  Jooetion.  d'une  penonaa, 
d'onechneà  «te  aatre.s=  Or. polit., JeneliMtd'ane 
noDTelledtste  d^âleetenn  aux  dieeteara  MiitHaireR. 

ADJUDANT,  I.  m. ,  offlciA-otf «ons-oflSefer  a|état- 
major  destiné  k  seconder  les  cfaeCi  dkni  le  coDfmati- 
dement. 

ADJmuCATAlHE,  s.,'  cMol  OU  celle  i  (}al  un 
immeuble ,  un  droit ,  un  bien  qadconque  est  ad- 
jugé aux  enchère»  bi  t^r  ^'c'  de  iouiiil3Sl4il.  '  ■' 

AOTODlCATECn,  TBICE,  a.,  celui,  celle  qui 
adjuge. 

AIUVMCATIF,  IVE,  adi«.l|ul  a4Jn«e  :  arrtt  ■—. 

ASJUOlCAZioai,  s.  {..«BttMd'adjugBT.  ss  Aele 
publie  de  vent*  an  enchèrea  on  au  rabais. 

ADJTOSs,T.a.,  déclarer  en  jugemetit  qu'ans 
diose  eoa  testée  iipparitail  k  l'une  das  parUea^dîtlartr 
par  autorité  de  Juatiee  qn'un»  persannedeTiaiit^d- 
judtcataiK'd'nB»b|stJiiiaaatani!bèret.iz:Béedm«rt 
—  un prix.  ==  S' — ,  T.  pr.,  s'approprier;  (km. 

AMVCa,  loe.  allipt.  eiD|>loyCe  dane  'ta*  enatks 
pour  ia  ekota  eut  adjugea. 

ABJVtUk.'nas ,  a.  f. ,'  fomola  d'exondsM.  ce 
Acttan  d'adlarer. 

ADJCRIB,  T.  a.,  aemttieriiniiMeMenicnt  an  nain 
de  Oiea  :  je  f  amoib  par  le  Dieu  nvont. . .  ff  VRseer, 
•upplierTea  tmoquanion  objeixes^olableon  lasTiz 
aa-ium  4e-  tJimneur,  de  la  patHe,  jjfe  >«^ul|iana  déJ.. 

AD  JSKOVU ,  loc  «dr^eA  la(.,  A  volonté,  in- 
dUMreaiaaati 

ADMETTRE,  T.  a.,  recevoir  par  fareurT  doBocar 
aecis  :  Cërmb  tamn  dans  ta.  banfu  -le  jvtat  ifirec 
(FéD.)=:ReceToir  i  la  participation  d'un  avantage  <— > 
«veiva'm -daM -s* /aariiiar^b!  "(La  Br4'=  Dcnnnia 
pennisaiaai  da  :  m-  qul^unii  u  justifier  ^.)<3a 
Aeeapterfaaaarirt  mmetpritn'AawÈj$iotiitMt  pom- 
peux bmkarume  (Boil.)  sa  Beconaallra.iine  fùalild 
dans  une {wiaoBoe  e«  dans  «naitliaset  reeimoaltre 
IiowvTat,^ur  valable  :  —  decfw»i(aw»4c*  raiism, 
dtt  extmtei  (Ao.)  as  Goaipiuiar^  letr»  «onifntibl» 
avec  :  Ut  ittMt  vmt%  i^némM  j»iw  rie'/aiUBtv 
(Com.) Y»J?Ka«fe»«:i.       ,:,    i-.ii   ^/i-ncj/ 

ADHiNiCiJLE,  s.Bi.,  légèra«r«iT*qnl  «n.ean< 
inné,  eR,iaetWaaii«.9tk»«rande^     tjii  loun/ 

adbonistilAteur,  TaiCE,.»,,  ««lui,  «elle  qi«l' 
régit  )ea.Uiimi  d'vn.farUwUW'  o«  d,'q»ait«HW- 
oanté  ;  qui  est  cliai«i  de  la  bmUoa  dataOaiies  pu* 
bliques.  ||  Adj.  m.iJ)i«u  M.éuUiH  let  «itg»*  jmr du 
esprit*  Hmf'im*UK1ie{fiOÊ»,\Ct  pféfttfltWW^t 
— ,  Uja'aQteodfiAD  Aii'admiaisUatlfni.' 

ADHInI^MAVWi  ^1W..wU»4II|  f4«M«Uw.  se 
Q«i  a  raM)«kA  ('«^tvWstoMtoq.ni .     <   i .>< L>l t 
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5o{on  réduUit  d  dix  oiu  P —  de*  owAMier '(Boas.) 
V'^iet  MtWMwnHi  arEHerdee  4a  l'antoHH  t'A. 
de  lajnaiee.  =  Mreallait  *t»  affaires  d'un  partieu- 
liar  «•  dtl'Siàt  t  qtatat^tttMtMe,  UblMiijiMt 
conclure  qi^il  te  commet  des  mjutticei  (Maieih.)  x= 
EttSMMe  de  gsna  «jal  fdgiaaeni  uik'^Ua'dn  ilMI- 
rea  yubtkpiea  t  liea  où  tl*>aléB<ait  1 1^-»  de»  d»aaju*. 
c=  Méd.,  aclion  de  (Ure  prendre  un  médicamaot  i 
na  malade  tir<>*  dAaa  «Mmlrt/.  Vj  GM«udhM»ti>.' 

ADimiiSTBATiVEHENT,  adv.,  Bu»faiit  bw  for- 
mes «diaMatrattves.  st  Pw  autorité  ddutdiairatA*. 

ABmauami,  m,  a.v  oaM,  deMqM'M  MtM4a 
Jorldlolioa  d'ovadmlnlstrttaar. 

ADMUNlSTaEa ,  V.  a.,  gouverner,  régir.le*  afilil- 
ras- Cliqua*' on  partieTillèrèa  :  an  m>tMv(ii<  tbkt- 
ainaa  «es  Jbtmot*  comme  iw  (on  ptn  tiffaihHte 
AoaimsntBaaa  Mans  (Crlna^.  <>-  Ai /iu<jte>'Ia 
rendre,  —  la  laeremtiiit i  les  «onKrari  -^  tin  ttta- 
lad»,  Inl  donner  lea  dernieM  sacraaeots.'-^  it$ 
titres,  des  preuves,  en  fournir,  —  du  tnétUiamenls, 
«n  Mra  ^ndre.  •—  de*  oaapt  de  bêM»  ;  Ikm'.;  -«a 
donner  en  grand  nombre.  =:  S'—,  t.  pr.,  fetre  ad- 
ministré; se  gonvertlér  t  fe«  Utllns  emserv»rfM 
le  droit  de  s' —  «ttivunt  leurs  coutumes  (Mérim.)  := 
Se  servir,  prendre  >  «'—  un  (on  demi-litre  de  vin. 

ADMIBAWT.B,  adj., digne  d'admiration  :  lapensée 
de  l'homme  est  une  chose  —  (Paae.)  ||  Ir.,  étrange, 
aurpreaaM  :  le  détour  est  btmt.et  Hexe»serr  I  (Mal.) 

ADMUUBUOIENT.adv.,  d'une  manièm  adAd- 
rabU.  Il  Tri»>bien,  «(cesstvcniwt  <  il  chante  —.  Il 
était  —  bien  fait  (VtAt.) 

ABmilANT,  E,  ad).,  ipil  «xprine  l'adailmtion  : 
mine  admirante  (Sév.)  ;  peu  us.  ' 

ADMIRATEUR,  TRICB,  8.,  celul,  celle  qui  ad- 
mire :  ia  vertu  sait  se  passer  d'—  (  La  Br.)  =:  Celui, 
eelle  qui  a  la  manie  d'admirer  :  norfe  tiiélé  est  fer- 
tile en  sots  ADniRATEims  (Boil.)  ,  ' 

ADMIIIATIF,  IVE,  adj.,  qol  marque  Tadmlra-  . 
Uon. 

ADSlRATlOir ,  S.  t.,  mouvement  de  l'Urne  vers 
le  beau  ;  sentiment  qu'il  nous  tnapfre  ;  action  d'ad- 
mirer :  le  grand  Corneille  faisait  pleurerd'—  te  grand 
Condé  (Voit.)  =  Objet  qu'on  admire  :  on  ftcTit  a  ses 
vieilles  ADanunONS  (Ae.)  '  ' 

ADMIRER,  V.  a.,  trouver  admirable;  considérer 
avec  un  étonnement  m(lé  de  plaisir  :  nout  aimon* 
toujours  ceux  qui  nous  aosiaent  (La  Roch.),  otabs.  : 
les  sols  ADmnENT  quelquefois  (La  BPi)tl  Ir.,  trouver 
étrange  :  j'adiire  votre  simplicité.  =  S'étonner  de  i 
pourquoi  ADMiBEZ-vousfue  nou*  *oyon*  trompés.  »nu* 
qui  sommes  des  hommes?  (Pa8C.)==  8' — ,  T.  pr.  .'Av'otr 
de  l'admiration  ponr  sol  :  l'ignorance  tot^ottrs  est 
prête  à  s' — (Boil.)^  Avoir  de  l'admiration  l'un  pour 
tiotre -.ils  se  sont  promitdes'>^réciproqttemgnt[\Àn.) 

ADMISSIBILITlS,  S.  f.,  n'éol.,  droit  d'être  admis 
àcertafnes  fonctions  ou  à  l'exercice  de  éertalns  droits. 

ADMISSIBLE,  adj.,  qulpeufitreadmis,  valable  : 
excuse  — ,  preuve  — .  Les  Frftnçais  sont  admise- 
siBLES  a  tous  les  emploi* '(1Ulej¥aod]. 

ADMISSION ,  s.  f.,  action  par  laqaetfo  on  est 
admis  :  —  au  gradé  de  eipiiainè;  —  daià'l'érkée. 

ADMITTATÇa,,  (çf^f  UJl.), ,«.  .m^  WWfiH  de 
capacité  délivré  à  ceux  qui  aqpll'eDt  aux  ordres  sa- 
crée eu  à  un  diplftme,     ,  ,  ■■.,■•.,. 

ADMONESTA'^riOD/,  S,  t.,  astioii  ^'«4f«(^(e?  : 
t'Hait  un  continuel  sujet  d' —  (Balx.Jj, 

ADIHQNESJ^,  T.a^  (ofl4'4sl'  au(re/ois  ^qao- 
|i£ter},.  r#ràW^r  i- l^W»  <i9^ i. iLfut.aariàamàé et 
admonélé  par  la  cour  (Grimm).  ||  Réprimander. 
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ABMOHrnB(ni,TBlCB,  ■.,  cdni,  edleqnidoiuie 
dei  BTia,  des  aTertiuemenii. 

ABHONITION ,  B.  f.,  action  d'admoneiter,  een- 
■are.  =  C«n<ure  aocléiiastique. 

ADOLESCENCE,  B.  t.,  Age  qai  va  de  U  pnberU 
à  l'àee  viril  :  la  flemr  de  l'—.  ||  Il  se  dit  nirtout  des 
girtoiw  :  V—  méptUe  le*  jouett  du  ptuii. 

ADOLESCENT,  B,  s.,  Jeane  garçon,  jeune  fllle  > 
«ou*  avez  la  pudeur  d'un  jeune  —  (Desl.)  =r  AdJ., 
qo!  eat  dans  l'adoleeeenee ,  qui  grandit,  qui  crott 
eneore  :  vigne  ADOLescEim. 

ADONAI .  Bom  h^bren  de  Dieu. 

ADONIBN  ou  ADOHIQDK,  ui}.  eti.  m.,  Tcngrea  oa 
latia  coinpatA  d'un  dactyle  et  d'un  qxndé*. 

ADONIS,  jeûna  ehiMeor  qui.teadKiiieatiiiiiJ  deVinui, 
fat  tué  par  un  sanglier  etchan^4  en  anémone.^  S.  m.,  jeune 
homme  d'une  grande  beauté,  ou  qui  (ait  le  beau  et  uigne  fort 
•a  parure,  ms  S.  t.,  plant*  à  flwn  rouges  ou  jaunesj  sorte 
de  renoocula. 

ADOmsEa ,  T.  a. ,  parer  comme  tin  Adonii.  =s 
S' — ,  V.  pr._,  prendre  trop  da  «In  de  «a  toilette. 

ADONNE,  E,  adj.,  livré  avec  passion  et  parhabl- 
ttide  :  —  aux  plaitin,  au  jeu. 

ADONNER  (S>),  y.  pr.,  se  Urrer  d'habilade  on  aree 
pa«5lon  :  «' —  ù  Papieulture  (Fén.)  ||  Fréquenter 
habituellement  :  t'—àune  personne,  à  un  lieu  (Ac.) 

ADOPTABLB,  adj.,  susceptible  d'Mre  adopté. 

ADOPTANT,  E,  S.,  Celai,  celle  qui  adopte. 

ADOPTÉ,  B,  a.,  celui,  celle  qui  est  adopté. 

ADOPTEB,  V.  a.,  prendre,  dans  les  (brmea  lé- 
gales, quelqu'un  pour  flls  on  pour  fiUe  :  Claude 
ADOPTA  kéron  (Boas.)  ||  Servir  de  père  ou  de  mère  & 
un  enfant  :  la  charité  et  la  compattion  vous  ont  fait 

—  ces  petites  créatures  (St  V.  de  P.)=  Se  plier  i  : 

—  les  mœurs  d'un  peuple.  =  Ajouter  foi ,  embrasser  : 

—  une  opinion,  une  erreur,  un  système.  r=  S'arrfiler 
à  t  —  une  carrière.  =  Sanctionner  législativement  : 
les  chambres  oirr  ADORli  cette  loi,  V.  GbOISIB. 

ADOPTir,  rvE,  adj.  I  père--,  qui  «  adopté; 
fil*  — ,  qui  a  été  adopté. 

ADOPTION,  s.  t.,  action  d'adopter  ;  acte  légal  par 
lequel  on  adopta.  =  Introduction  :  —  dans  une 
langue  de  mot*  étrangers.  =  Sanction  législative.  || 
Préférence  t  c'est  son  goût  d'—. 

ADORABLE,  adJ.,  digne  d'être  adoré  :  le  corps 
«>■  de  Jésus-Christ  (Pasc.)  ||  Se  dit  par  exagération  et 
quelquefois  par  ir.  :  mère  — ,  natveté  — . 

ADORATEITR,TRICB,  s., celui,  celle  qui  adore  : 
je  suis  un —  de  la  Divinité  (Volt.)  ||  Qui  admire  on 
estime  beaucoup  i  les  ADORAHEmis  des  grandeurs  hu- 
maires  (Boas.)  =  Qui  aiiM  avec  passion  :  volage  —  de 
mille  objets  divers  (Rae.)  =  a4J.,  peu  ns.  :  les  flots 
d'un  peuple — (Id.) 

ADORATION,  s.  f.,  action  d'adorer,  de  rendre 
des  honneurs  divins  :  P —  n'est  due  qu'a  Dieu  seul 
(Ac.)  —  des  idoles.  ||  Amour,  admiration  extrême  i 
il  était  aimé  jusqufei  l' —  (Masc.)  Les  femme»  s'i- 
'Vaginent  qu'on  leur  doit  des  adoratiors  (St-Evr.) 
^Cérémoide  religieuse;  homma^  qu'on  rend  ea 
se  prosternant  I —  delà  croix,  du  saint -Sacrement. 

—  du  pape,  premier  hommage  qu'on  lui  rend  après 
•on  élection. 

ADORÉ,  B,  s^j.,  tendrement  aimé  i  m  roi  puis- 
sant de  son  peuple  —  (Volt.)  =  Entouré  de  respects 
et  d'hommages  :  ;'at  vu  l'impie—  sur  la  terre  (Rae.) 

ADORER,  T.  *.,  rendre  i  Dieu  le  culte  qui  lui 
est  dû  i  je  vient  —  FÉtemel  (Rae.),  et  abs.  :  le» 
Juifs  ADOKAtnrr  a  Jérutalem  (Ae.)  ||  Rendre  un  culte 
au  fanx  dieux  :  oa  adobatt  jutif^mix  bêles  et  ««* 
reptile*  (Bon.)  s  Bendie  hommage  «a  ■•  protter^ 
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nant  :  DieelétUn  tfH  —  il  fa  moda  de*  OrstsUaux^fA.") 
=:  Honorer  d'un  culte  particulier  :  —  Us  relique*. 
::=  Estimer  ou  aimer  beaucoup  :  Condé  ëtait  aooriC 
dons  cette  province  (Sourd.)  Seae  que  j'ai  toujours 
ADOMi  (i.-i.)  —  la  gloire,  la  fortune  (La  F.)  = 
S'—,  V.  pr.,  s'aimer  beaucoup  l'un  l'antre.^  S'ai- 
mer sol-mtme  avec  excès. 

ADOS,  s.  m.,  élévation  de  ferre  en  forme  de  dos, 
que  l'on  fait  d'ordinaire  le  long  d'un  mur  pour  j 
récolter  des  primeurs. 

ADOSSER,  T.  a.,  mettre,  appujrer  le  doa  oaatre, 
et  par  ext.,  appuyer  contre  :  —  uMe  mai*oa  eomtre 
un  mur,  — >  «ne  troupe  eomtre  m  (ots.=  S' — ,  t.  (ir., 
s'appuyer  contre  :  je  mb  snis  adossa  au  rodur. 

ADOUBER,  V.  a.,  toucher  h.  une  pièce,  dans  lut 
Jeu,  pour  la  reuellre  exactement  à  sa  place. 

ADOUCI,  s.  g».,  première  façon  qu'on  donne  aux 
glaces,  aux  métaux  ou  au  cristal  ébauché  par  la 
talUe.  =  Peint.,  petite  touche  légère. 

ADOUCIR,  V.  a.,  rendre  plus  doux,  moins  aigre 
on  moins  piquant  i  f'Aoaime  sut  — >  le*  fnùla  et  le* 
plantes  (Bos8.)=:  Corriger  l'tpreté,  le«  radeasea  o« 
les  inégalités  :  —  une  glace,  une  pente.  ||  Rendrtt 
moins  cruel,  plus  agréable,  plus  traitabie  :  —  Ut 
animaux  (Boss.)  La  pluie  adoucit  le  temps  (Ao.) 
—  la  rudesse  de  la  voix,  la  prononciation  de*  mot», 
son  t^fc,  son  humeur,  =z  Rendre  moins  piqnant, 
moins  amer  :  —  une  critique,  un  refus,  une  expressàoti. 
:=  Rendre  moins  f&cbeuz,  calmer,  apaiser  s  —  Fam- 
nui,  les  souffrances,  la  colère.  Tàeher  <r—  se*  ecBKr 
irrité  (Mass.)  =  Peint.,  rendra  plus  moelleux  on 
moins  éclatant  :  —  les  leiMet,  le*  couleurs.  :=  S' — , 
V.  pr.,  devenir  plus  doux,  an  propre  et  au  flg.  :  le 
temps  s'adodcit  (Ac.)  Ma  doeUemr  a'mn  asodok. 

§  ADOOCIR,  RAOODOiR.  Adtmeir  fit  la  tarma  gir- 
néral.  iladoueir  ae  dit  particulitcemant  des  ekosea  plus  mdea 
ou  plus  dures,  at  da  ceilei  qiii,  ayant  perdu  |#at  prcaâère 
douceur,  doitenl  y  étra  ramenées.  Aafig.,  même  différence  : 
on  radoucit  un  basane  qui  eat  fort  es.  oalèi»,  on  rbamaor 
de  celui  qui,  l'ayant  aiturallaiaent  doua,  an  a  eiiaiigé  tant 
à  coup.  Y.  HoBBnm. 

ADOVCISSAGB,  s.  m.,  action,  manière  de  rendre 
une  couleur  moins  vive,  d'adoucir  01  de  polir  vm 
métal,  ac  Poussière  servant  k  les  adoodr. 

ADOUCISSANT,  B,  adli-,  se  dit  des  médte»- 
ments  destinés  &  diminuer  une  Irritation,  à  calmer 
une  douleur.  1=  S.  m.,  remède  qui  a  cette  vertu. 

ADOUCISSEHKNT,  S.  m.,  action  d'adoucir;  <tat 
d'une  chose  adoucie.  Il  s'emploie  daiia  tons  les  sent  da 
verbe  adoucir.  |{  —  def'Amnnir,  — du  coracMre.ss 
Soulagement,  diminution  de  peine  1 1'/  y  ■  cerfanaee 
douleurs  quine  peuvent  recevoir  d' —  (I.-J.)=  Ména- 
gement :  souffrez  que  je  vosu  parle  son*  —  (Fén.)  =s 
Restriction ,  accommodement  :  celte  proposition  de- 
mande quelque  —  (Ac.)  Leur  querelle  s'est  aigrie,  «as 
y  cherche  quelque  —  (Id.)  =  Action  d»  paUr  nn 
métal  ou  une  glace,  d'adoucir  une  peinture,  de  rat- 
tacher un  ornement  saillant  au  nn  du  mur.  =  Amé- 
lioration :  ily  a  de  l' —  dons  le  tempe. 

ADOUCIS^IUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  polillesglaees. 

ADOUÉ,  E,  adj.,  t.  deohasse,  aeoouplé,  apparié. 

ADOtTR.  riv.  da  FraBca,  se  jatls  daas  U  baie  da  Biasaja, 
près  da  Bajoane. 

AD  PATRES,  loe.  adv.  et  lat.,  vers  les  ancêtres  : 
envoyer  — ,  lUre  mourir.  Aller,  être — ,  moorir,  itro 
mort. 

ADRAGAllT,t.m.,  on  AI>RA«AHTB,adJ.f.,ee 
dit  d'une  gomme  qu'on  tire  de  phuteon  arbriaseanx. 

AD  REH,  loc.  adv.  et  lat.  :  répondre  — ,  eatd- 
(oriquement,  d'une  nuniin  poettiTS. 
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E,  1.  T.,  hidleation  âa  domicHe  d'une 
personne,  de  la  situation  d'an  lien  oi  il  faut  aller  on 
«n»oyer  ':  mettre  f —  à  une  lettre  (  Ac.)  Bureau  d'k- 
SHESSKS,  lieu  où  l'on  fournit  des  renseignements; 
10  flg.  M  dit  d'nne  penonne  ou  d'une  famille  qui 
aime  à  «avoir  et  à  répandre  des  nouvelles  :  c'en  m 
vrai  bwrtmt  «F —  ;  fiun.  ||  Destination  :  cette  épi- 
gramme  est  à  votre  — .  Ce  trait  matin  est  arrivé  à 
ion  —,  •  été  oomprli.  ^  L«ttte  on  écrit  adressé  par 
on  corps  on  par  lei  citoyen»  an  chef  de  l'État  i 
e—  Ou  Corjsf  légiOaHf,  du  Sénat. 

AARESSB,  •.  f.,  hiJ>Ueté,  dextérité  ponr  les  exer- 
dres  du  corps  on  les  aet«s  de  l'intelligence  :  elle  em- 
ployait f —  de  «es  maint  royalet  A  la  décoration  dtt 
aateh  (Flédi.)  Il  eut  P—  de  eortir  de  prieon  (Fén.) 
-=  Ruse  :  let  Jlomatns  wbjuguirent  le*  Gauloi*  par 
In  ADRESSES  dé  Part  militaire  (Boss.)  V.  Habileté. 

ADRESSER,  T.  a.,  envoyer  directement  à  une 
personne,  en  quelqne  lieu  >  faî  In  les  quatre  lettres 
que  vma  m'AVEZ  adressées  (Boas.)  —  ses  pas,  aller 
vers.  —  la  parole,  parler  i.  Par  ext.  :  —  des  prières, 
dei  vontx. ^  V.  n. ,  toneher  droit  :  —  aubut{ke.)-= 
S' — ,  T.  pr., «voir  recours,  faire  appd,  aller  trouver  : 
A  fauteur  de  mes  maux  il  faut  que  je  m'adresse  (Rac.) 
^  S'attaquer  i  :  prudemment  on  ne  doit  point  s' — 
aux  personnel  pmssanies  (St-Ëvr.)  5' —  mal,  se  mé- 
prendre. Sf —  auxpasiioni,  chercher  à  les  exciter.  = 
Parier  à:  t'—iw»ineonnu.  =  Se  diriger  vers  ou  con- 
tre :  ot  s'adrbssiht  Im  pas?  (Mol.)  =  Etre  adressé  : 
€»t-ce  à  moi  que  ce  dlieourt  s'adresse  f  (Rac.) 

AORBTB  (bmm  des),  npitaine  dn  xvi'siiele.  Tonr  k 
tour  protettant  el  ealholiqu,  il  «xerta  de  grandes  cniauM* 
dans  le  DtnpIiiDé. 

ADKU,  va.  iaàlnbn  des  tuii  aatriehleu  (Ténéth). 

ADRIATIOrs  (ner)  «a  g*Ifc  da  Voiae,  qai  ittmi 
entre  ritaiie,  l'IUïric  et  l'Allmiie. 

AraiBir,  tmpittat  naain,  fils  adoplit  et  aDoceweiir  d* 
TTqan.  Ce  M  m  grad  adaiiiMntnir  ;  il  fit  construire  ea 
Italie  ane  vaia  célèbre.  Mort  en  1 3S  tp.  J.-C. 

AMUMM  (d'Utredit),  préeeptaor  d«  Clnrlaa-QeiBl  et 
pape  sous  le  nom  d'Adrien  T,  nort  e>  1513. 

ADROGATtOH,  S.  f.,  dr.  rom.,  adoption  d'une 
personne  an  jwri*.  =r  Agrégation  d'an  plébéien  à 
l'ordre  des  patriciens. 

ABROGER,  V.  s., prendreenadrogatlon,  adopter. 

ADRO'T,  E,  adj.,  qui  a  l'adresse  dans  les  mem- 
l>res  ou  dans  l'esprit  :  une  troupe  d'archer!  adiIoits. 
Pkilippe  fut  le  plut  —  des  conquérant!  (Thomas), 
et  ponr  les  choses  :  détour,  moyen,  eonteil  — .  := 
Se  dit  aussi  d'un  cheval  bien  dressé.  V.  Capable. 

ADROITEMENT,  adv.,  avec  adresse,  d'nne  m«- 
nièn  adroite. 

ADCIrAlRB,  adJ.,  se  dit  du  feldspath  transparent 
dont  on  (Ut  des  bijonx.  S.  m.,  ce  métal  lui-même. 

ADCIiATEDR,  TRICB,  s.,  celui,  celle  qui  par 
bassesse  oo  intérêt  donne  &  an  autre  des  louanges 
«ntréea  :  ce  tout  les  mamaaU  rvli  qui  multiplient  les 
ABOLMEORS  (Mass.)  A^.  langage—.  V.FtATmm. 

ADCIATIon,  s.  f.,  Flatterie,  louange  excessive 
inspirée  par  la  bassesse  on  l'intérfit. 

AD17I.K,  non  donné  par  les  anciens  au  groupe  des  Alpes 
•i  le  Rliin  prend  sa  source. 

AOTHER,  t.  a.,  flatter  bassement  et  par  intérêt, 
ss  S' — ,  V.  pr.,  se  flatter  trop  eomplaisamment. 

ADULTE,  a4I.,parvenairadol'escence:p{afi(e.—, 
an  terme  de  son  aoeraliaement.  =  S.,  ceint  on  eelle 
qn!  est  adulte. 

ADULTÉRATIOir,  8.  t.,  attération  des  mon- 
naies, des  médicaments. 

ADIJI.TÈBS,  a4|.,  qnl  vida  h  M  eoqjugale  : 


ma  flamme  —  (Rac.)  ||  Criminel,  impie  :  rendre  m 
honneur  —  (Id.)  :=  Vidaux  :  mélange  —  (Ac.}=i  S., 
celui  on  celle  qui  viole  la  fol  conjugale  :  i7  faut  un 
frein  aux  femme*  ASULltaES  (Napol.)  =  Violation  de 
cette  foi. 

ADULTÉRER,  v.a.,  eonmettreoneadaltératiaii. 

ADULTÉRIN,  B,  adj.,  né  d'un  adultère  :  en- 
fant — .  =  S.  m.,  enfant  adultérin  :  lei  ADOLlli- 
RIRS  ne  peuvent  jamaii  être  reconnut  (Àe.) 

ADUSTION,  s.  f.,  cantérlsaUon  par  le  fen 

ADVENIR,  T.  n.  et  impers.,  arriver  par  hasard  i 
telle  ekou  m'IoTiirr  (La  F.) 

ADVENTICE,  ad).,  qni  Tient  dn  dehors  i  idée* 
ASVBimcES  (Ac.)  Plmte  — ,  qai  n'a  pu  été  semée. 

ADVENTIF,  IVB,  adJ.,  se  dit  des  biens  acquis 
autrement  que  par  succession  directe. 

ADVERBE,  s.  m.,  mot  invariable  qui  modi&e  on 
verbe,  un  adjectif  ou  un  autre  adverbe. 

ADVERBIAL,  E,  wii.,  qui  a  le  sens  on  le  rAla 
d'un  adverbe  :  locution  ABVnsiALX. 

ADVERBIALEKENT,  adv.,  dans  le  sens  d'nn 
adverbe  i  employer  — , 

ADVERSAIRE,  S.  m.,  eelol  qui  est  opposé,  con- 
tre lequel  oo  lutte  :  ménager  ion  — ,  désarmer 
«n  — .  V.  Ennemi. 

ADVERSATIF,  IVE,  adj.,  mot  forgé  par  les 
grammairiens  pour  désigner  la  qualité  d'ane  parti- 
cule qui  marque  une  opposition  entre  ce  qui  la  pré* 
cède  et  ce  qui  la  suit  :   mais  esr  une  conjonction 

ADVERSATIVE  (Ac.) 

ADVERSE,  adlj.,  eontnlre,  opposé  :  —  partie 
^ac.)  Âvocgt  —,  contre  lequel  on  plaide.  Fortune 
^,  défavorable. 

ADVERSITÉ,  S.  f.,  fortune  contraire;  état  où 
elle  nous  réduit  :  lei  épreuves  de  l'—  (La  Br.)  Être, 
tomber  dans  V—  (Ae.)  =:  Revers  de  fortune  :  le* 
ASTERSiits  fonf  des  aecidenu  malheureux  (DU.) 

ADT,  s.  m.,  espèce  de  palmier  des  Antilles,  as 
Pied  du  Halabar  valant  0,2656  de  mètre. 

AD YN AMIE.  S.  f.,  privation  des  forces. 

ADYNAMIQUE,  adJ.,  fiivre,  état  —  (Ae.),  qai 
proviennent  de  l'adynamte  on  qui  la  causent. 

AàDBS,  s.  m.  pL,  ekaoties  gîtes  da  l'éps<|w  héniii|at  et 
homérique. 

^GILOPS,  B.  m.,  fistule  lacrymale. 

AÉRAGE,  s.  m.,  renouvellement  de  l'air. 

AÉRATION,  s.  f.,  action  de  faire  pénétrer  et  cir. 
euler  r^r.  =  Eflét  de  l'air  snr  las  végétaux. 

AÉRÉ,  E,  adj.,  qui  est  an  bon,  su  grand  airs 
maiion  kien  aérée  (Ac.)=  Se  dit  aussi  de  l'ean  qni 
contient  des  gas  atmosphériques  en  dissolution. 

AÉRER,  V.  a.,  donner  de  l'air,  chasser  le  raan- 
vais  air. 

AÉRIEN,  NE,  adJ.,  qid  se  passe  dans  l'air  :  pAAio- 
mène— .=  Qui  est  delà  natare  de  l'air  ouquiyadu 
rapport  i  d^moM  AteiEas  (Ac.)  =  Léger,  vague, 
insaisissable  comme  l'air  ;  forme  aérienne. 

AÉRIFÈBE,  adj.,  qnl  amène  l'air  :  conduit  — . 

AÉRIFORKE,  ad].,  qui  a  la  forme  et  l'appa* 
rence  de  l'air  :  substance,  fluide  — . 

AÉROGRAPHIE,  S.  f.,  deicripUon,  théorie  de 
l'air ._ 

AÉROUTHE,  S.  m.,  snbstanM  pierreuse  qui 
tombe  de  l'atmosphère  et  dont  l'ori^ne  est  encore 
eontroversée. 

AÉROLOGIE,  S.  f.,  tralU  da  Fair  et  de  ses  pro- 
priétés. 

AÉROMANCDt,  S.  f..  art  de  deviner  par  le  moyen 
des  phénomènes  aériens. 
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.ACROMÈTIIE,  I.  m.,  initrument  pourmetonr 
la  denrité  on  la  raréhetlon  de  l'air. 

AÉROHÉTIUB,  I.  f.,  partie  de  la  physique  qui 
traite  de  la  denilté  de  l'air  et  de  la  force  d'ex- 
pansion. 

AÉRONAinrB,  s.  m.,  ednl  qai  «"élèTe  et  royage 
dans  les  airs  arec  nn  aérostat. 

AËROPBOBE,  adj.i  qnl  craint  le  contact  de  l'air. 

AÉROPHOBIB,  s.  f.,  horrenr  dn  contact  de  l'air, 
partlcnlière  à  certains  malades. 

AÉROSTAT,  a.  m.,  ballon  rempli  d'an  fluide 
ploa  léger  qne  l'air,  et  qnl  s'élève  dans  l'atmosphère. 

ABKOSTATIOn,  i.  f.,  art  de  iUre  et  de  diriger 
les  aérostats. 

AÉROSTATIQUE,  i.  t.,  science  de  l'équilibre 
de  l'air.  =  AdJ.,  qui  a  rapport  aux  aérostats. 

AÉTITE,  s.  r.,  géode  ferrugineuse  qne  l'on 
trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  aigles. 

AlfrnUS,  ;<nénl  ronuin,  qui,  à  Paidt  d«  tribus  ger- 
maniqiieidclaGaiikjlwtiit  AttilaàCliâloof(4SI  ip.J.-C.) 

AFFABIUT^  a.  f.,  mélange  de  douceur,  de 
blenrelllanee  et  de  bonté  qui  nous  fait  accueillir  fo- 
Torablement  ceux  qui  nous  abordent  i  P—  prend  ta 
source  dans  fhumaniU  (Uass.) 

AFFABLE,  adj.,  plein  de  douceur  et  de  bien- 
veillance  pour  eenx  qui  rapprochent  :  il  es(  — .  ù 
tmu  avec  dignité  (Bon.)  V.  Uoimête. 

AFFABLEMEIfT,  adv.,  areo  atTabiUlé. 

AFFABtJLATIOH,  S.  f.,  partie  d'une  fable,  d'un 
aptdogae  qui  en  explique  le  sens  moral. 

AFFAOn,  r.  a.,  rendre  hde  :  —  une  same. 
—  le  cœur,  on  àbs.  — ,  causer  nne  sensation  désa- 
gréable à  l'estomac  par  nn  aliment  tropsTadt.  j]  Cau- 
ser du  dégoût  :  le»  louangei  outrée»  âffadisskht  le 
ecciir  (Ac.)  —  un  ouvrage,  le  style  (Volt.),  le<  ren- 
dre insipidos.  =r  S' — ,  ▼.  pr.,  devenir  fade. 

AFF.UUSSEHEKT,  S.  m.,  effet  que  produit  la 
fadeur. 

AFFAIBLI,  E,  part.  pas.  du  verbe  aOklbllr,  s'em- 
ploie quelquefois  a^iecUvement  :  ses  rayotu  ArrAiiLil 
dorment  sur  le  gazon  (Lomart.) 

S  AFFAIBLI,  FAIBLE.  Un  honime  ett  falbb  par  lui- 
mime ,  quand  u  nature  et  son  tempérament  tout  tels  ;  il 
est  affaiblit  quand  il  a  sabi  une  action  qui  fa  rendu  faible  : 
comiitn  de  tlerge*  déjà  fiiblu  par  eUet-mtma,  encan 
plut  irv Aiauit  par  Ut  abtiinenett  (Bourd.) 

AFFAIBLIR,  T.  a,,  rendre  faible  :  la  vieillease 
viendra  rider  ton  visage,  —  tes  vumbret  (Fén.)  — 
nne  armée,  en  diminuer  les  fbrces.  ||  Rendre  moin- 
dre :  la  grandeur,  loin  if —  la  bonté,  n'est  faite 
que  pour  l'aider  à  se  communiquer  davantage  (Coss.) 
Diminuer  l'autorité,  l'activité,  le  crédit:  — Us  lois, 
lespai(ions.=  V.n.ets' — ,T.pr.,  devenir  faible  :  ;e 
sens  AFFÀiBLiB  ma  forée  et  mes  esprits  (Rae.)  Dans 
ta  vieilleise  le  ressort  des  muscles  t'tfffaiblit  (BulT.) 
Il  Votre  foi  s'affaiblit  (Rie.) 

I  AFFAIBLIE,  ÉNBKTBB.  Le  premier  marque  l'eifet, 
ie  wcond  la  cauie.  L'action  i'alfaibUr  eit  quelquefoii  pro- 
duite par  l'ige  et  n'a  pas  de  eauM  extérienn.  OUe  d'Awi^ 
«er  ett  accidentelle  et  due  à  quelque  eliMe  d'étranger  an 
wjet.  Enfin  on  affaiblit  ce  qui  eit  fort  ;  on  Hum  ce  ^ 
«t  rigoureux  ou  rigoureux. 

AFFAIBLISSANT,  E,  adJ.,  qui  alTsibllt  :  re- 
mide  — .  ||  Qui  enlève  l'énergie  morale  :  la  plupart 
de»  femmes  sont  AFFAiiLissAirrES  (Me) 

AFFAIBLISSEUEMT ,  s.  m. ,  diminution  des 
forces  ou  de  leur  emploi,  état  de  faiblesse  :  /' —  du 
corps,  de  la  vue,  de  la  voix  (Ac.)  et  abs.  :  f —  où  il 
se  trouvait  ne  lui  permit  pas  de  parler  (Hariv.)  || 
£'»>  it  la  puissance  mlricAienne  (Volt.)  =s  ReUt- 
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efaement  :  P —  de  la  fol,  =:  Dindinition  de  titra 
dans  les  moimkles.  -  '-       '  '' 

AFFAIRE,  s<  t.,  ce  qui  fait  ou  doit  faire  le  sujet 
d'une  occupaUdtt  :  ilnVJamttis  eu  Htns  \Me  sa  hie  qise 
deut  à.mMBf,qidsoattié  iftMn''^' tiMKn'M  (te  sou- 
per tt  ioirtUBr.)ïs:(W'qul  ekt  dtft-ésédrt  dès  tri- 
bunaiK : }ugeT,'pMdit,  ^agn&'Me-^. iézOé'^piï  eat 
l'objet d'tanft  délibération' I  »hjMlop6tel''^'hiSor- 
ieime  (PiieJ)di:'Cé>qir«ir«  U  AséAter,  kMmtfer  «m 
k  traiter  aVeè- qnèlql^WH  :  ^'  ^nVRA-A.  Ea  -tefenee 
dte^Attkltlts.  Uè'  Mp'  d'tàcpÙSiUtt  part  gâltr  taie 
-*-(UF.)  -^<f»o»i*nlr.^S'i»fr«rtoikjf<fc»«iM*— i. 
ri:'  ReAetrtitrc' de  deirr  âhnéeS,  4t  deai  éorp»  de 
troupes  :  il  fit  des  mervelltti  dttts  la  dimféré^  — 
(Boss.)  i=  Talfrff ,"  dispodtlon  ^tféA 'a  'ppir  nne 
chose  :  le  plahtrl  voila  mon  — .  ]J  Ce  qui  feçarde 
les  intérêts  des  parllcuUeri^  ofi  df  r£t^t ,;  fompée 
régla  les  affaires  de  {'Orj^l  (Boss.)  f^opp^,^'— , 
qui  fait  celles  aes  au^tréa.  ^  '|!ovit  ce  qui  e^at  d'un 
intérêt  majeur  :  d/msles^ grandes  AtFUKtà,  on  doit 
profiler  des  occasions  (La  Rocb.)  =:  Circo^slsnces, 
conjonctures  :  la  nécessité  des —  obligea  Vi'oelé- 
tien  A  partager  l'empirf  (Bqss.)  ^Boir  —  ^f,  avoir 
besoin.  Avoir  —  A,  avoir  î  traiter,  à  4^'''°f  avec. 
C'est  mon  —,  cela  me  («gartle  {.J'en  viemUfi  a  bpat 
totlt  seul.  .r«ii  j<ùs  mon  —,  Je  m'en.<obatge.  -Faira 
l'—r,  être  P'^'dCii  eonvealr  i.  Son  •»es(4otme,c(t 
claire,  ir.,  fl  M  pbnm  éviter  la  fUitlUon.' it  t'est 
IM  «F—,  H  eit  sorti  d'embarras.  \£tre  ftor»  (f— , 
ne  plmeetailp'dt)  dangOr.  C'est  V —  d'an  instant, 
ce  lie  sera  pas  long,  "ssi  hfffi.,  goQvemement,'  ad- 
artnMtali^n  d'un  Etet  :  PabseÙèH  du  chef  ett  ^toii- 
fturt  ■HuttiM^0iut-^(Vblf.)=Ce  (JO!  s'est  p&sM  ou 
WpaSM'cAel  im  t*eapl«'  >  lis-i-  de  l'Asie  étaient 
enHè^ement  tijIafAs  •dieeWet'de  P«mp:re(Boss.)  = 
SiMaHOif  d'un^  Tfitiflt  i  les  -^  Hbétgérenl  de  faée 
(M.)=  Opéfatioas  eommerciiles  :  les  —  ne  vmtpas. 
ÉtfedanSlet — : 

g  iVOIB  AFFAIRE  À,  ATblR  AFFAIRE  AVEC. 

Le  premier  te  dit  lurtout  des  rappo^s  qu'on  a  atec  un  ut- 
pëtieer;  arec  quelqu'un  auqiM  bn  t'kdreue  :  avolît-nem* 
—  àvn  Die»  qatpuùM  tin  satprtr?'  (Bourd.)  ;  le  aecond 
i'empMe  quand  il  't'igit  deis^v*"**  urte  un  égal  '■a.  nn 
ia/étiem  ••  HMa^nfie*  «ni  Mfr(ti<m«at-^«e<c  kur  ertt^ 
lurt.iyM,)  ^,    ,  ,  ,.,,  ; 

AVFAlRÉ'i'E.adJ.,  qtlt  ■  ou  qai  affecte  d'arrofr 
beaheovip  d'affairés  >  avoir  Fiifr  —,  profondément 
oOeupé,  aoueieul.  -    '     '  ' 

AFFAissEMfcNTi  fc  mi,  MUon  d'aSïtnert  étM 
de 'ce  qui  est  dlTaissi.  '  '•     i  •  •  i  i  i 

AFFAISSBR ,'  V.  "  k.j  'filil«  plCJOr','  «btir1)«P  MtM  le 
Mx  :  -^  unpftmckvr  (ko,)-  sa  Titteet  les  •ptutet 
AITAissnrt  le*  (crMf .  ||'AlIaibltr,  accSMér  :7e  grand 
ùgen'Apol»HifFkt96t  tut  esprit {kc.)s=&'-^,v.'pr., 
s'abaisser  *ou»  son  propre '|wid«,  se  eottrbsr'cara»  le 
fUx,  céder  au  'ttraeher.  ||  Être  aoeaMé,  athibta. 
'  AFFALER,' Y.  a.,  faire  baisse^  par  un  eSort.  =: 
Pousser  HA  bitiment  vers  laefite.  te  V.  n.et  S'—, 
T.  pr.,  Mre  pouasé  versila'cOte,'èn  trop  approcher. 
-  AFFAMÉ,  B)  ad].,  prtMé,  p«i»Sé  par  la  taita  : 
ventre  —  n'a. pas  d'oreMler;  prev.,'la  tiim  nous 
rend  intwnsibtcs  à  tout  autre  senUAlent.  '=  Avide, 
désireux  d'une  chose  :  —  de  gloire,  de  riefitfsses. 
Fille  AFFAHÉE  de  mari  (Mol.),  qui  a  graAde  envie  de 
se  marier.  :=  S.,  personne  allàmée  :  low  eequtje 
faisait  pour  Théréte  était  détourné  par  sa  mire  e* 
faveur  de  ces  affaiës  (J.-J.) 

AFFAMER,  V.  a.,  causer  la  lUm,  Itilre  sonflMr 
la  faim  1 1|  —  ime  ville,  une  armée,  leur  couper  les 
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virm.  —  lowf  «ne  table,  fam.,  m  d^  d'un  grand 

AifFAKIIAEr  1^  '••  ■■Ure  en  n«tnre  que  l'on 
d«on9  %^:l-«^!l|J'içn■«lppIoyés  à  r«ir«  \tti.  récoltes. 

ASrVfSeÀTiOK ,  f.  f.,  maoière  ilH^t,  de  parler 
•a  d'agi^tqoi  «:éi«^gii«,dtt  oaUinl.s  l' —  Mi  me  en- 
tie  jUmeturiK^^*  plaire  (Boll.);  3=  Bésir  trop  max- 
fué-da  jÇaiTf  cfoir^y^  plus  de  paérlta  qu'i)n  eu  a  : 
M  modérqfiotKiCéitttt  qw  vanité  et  -^  de  vertu  (Fén.) 
=  IiuUUiMf^  i,  #W>^a  dai'i  p/tu  on  «1  ^rond,  p'iu 
on  ignHMv  l'art  et  ('-<•  d«  {<  porailre  (Mau.)  =  Pré- 
tenUon  à  :  P-^-  de  la  royauté,  7  Oétlgoalion  d'une 
tomme  peur  on  paiemeot. 

S  ArFECTATION ,  AFFÂTEBIR.  VeOMen»  n'at 
qu'une  affectation  partieulièra  (l'afficlation  itt  grdcee,  a 
dît  Toltaire},  vne  lorte  de  potitesie  maDicrée  et  douce- 
reuse. Ce  mot  caractérîu  bien  les  fadeon  de  la  gitanterle. 
AFFECTE,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  naturel  dans  ses 
manières  ou  son  langage  :  style  — ,  qui  a  trop  de 
recherche.  =  Exagéré,  outré  :  la  louange  affectée 
eu  une  railleTie  (Bours.)  =  Attaché ,  destiné ,  ré- 
serré  à  ;  accordé  par  la  natnre  :  le  chant  a  été  de 
tout  temps  —aux  bergers  (Mol.) 

§  AFFECTA,  COMPOSÉ,  APPRÉTi.  L'homme  af- 
fecté if efforce  de  plaire,  de  m  faire  riloir;  rbomme  com- 
posé est  celui  qui  cherche  i  le  faire  Taloir,  qui  donne  à  son 
geste  «t  à  son  Tisago  une  certaine  forme  qui  impose  ou  qui 
en  impose.  L'homme  apprité  est  celui  dont  la  contenance 
a  de  la  roideui  e^de  la  contrainte  et  qui  manque  d'aisance. 

AVrECnSB,  ▼.  a.,  taire  un  usage  ft-équent  et 
presque  loujoura  vicieux  d'une ehote  :  ily  a  autant 
de  /aiblette  à  fuir  la  mode  qu'à  V —  (LaBr.)  —  de* 
maaiéres,  m  langage.  =  Faire  parade  :  on  n'est 
tawtai*  ai  ndieule  par  les  qualités  que  l'on  a  que  par 
celles  que  l'on  affecte  d'avoir  (La  Rocli.)=  Pren- 
dre à  t&cha  I  Napoléon  affectait  de  fuir  la  Joule 
(TUiers).  ss  Simuler:  —  de  la  gaieté  (Giimm).  —  une 
fausse  fierté  (Bac.)  =  Marquer  de  la  prédilection 
pour  :  -j  une  place  (Ac.)  =  Convoiter  :  —  la  souve- 
raine pûîssaiici  (fd.)  =:  Destiner,  allaelier,  altri- 
Iiuer  à  :  —  de*  fouds  à  un  tuage,  —  des  revenus  à 
vne  charge,  =s  Tousber,  faire  lotpression,  rendre 
malade  i  son  étal  m'àmcn  (Volt.)  Ce  remède  At- 
VECTE  la  poitrine  {Ac.)  :=  Se  dit  en  phjrs.  de  l'ac- 
tion des  corps  qui  ont  des  dispositions  à  prendre 
telle  ou  telle  renne.  :  le  sel  marin  affedie  dans  sa 
erittalliealion  la  figure  cubique  (Ac.)  =  Alg.,  faire 
précéder  d'un  signe  quelconque.  =  S' — ,  v.  pr.,  tire 
destiné,  allactié  A.i  33;  Se  laisser/ aller  an  chagrin. 

AFFECTIF,  IVE,  adj.,  qui  est  inspira  par  le 
plaisir  eu  la  douieitr;  les^temalious  dea-enfimtt  sont 
purement  apjfbcTIVes  (J.-Ji)(=3  Qui  touclie  l'âme. 

AFFECTI0]|iK  s,- f.i. impression  des  obteta  exté- 
rieurs sur  notre  âcaet  1=  ^entioeol  d'amour,  d'at' 
lâchement  qui  nou»  twrta  vers  une  personne  on 
une  etaose  :  {'->  det  Iteuitnes  a  ooutume  d*  changer 
iBiee  la  fortune  (lA.fiech.)  :b  Amilté  d'un  iupé- 
rienr  pour  se»  infitiaun  t^OMur  des  parents  pour 
leurs  enfant.  ;=s  0|ijBt  auquel  on  s'attache  :  chaque 
jour  on  te  détaalie4e  qil«i«M«f-taie«  dose»  mncriONS 
(Ae.)  H  Maladie  :  —  nerueuee,  chronique.  V.  Aamé. 

AFFECTIONNÉ,  B|  adi-t  qui  a.  de  l'affection  : 
Us  oubUaieat  leur  défaite  et  devenaient  des  sujets 
Arr«;rionA-£S'(Boss.)  =  Terme  de  civilité  qu'on 
met  au  bas  d'une  lettre  :  votre  tris  —  tervireiir. 

AFFECTIONNÉHENT,  adv.,  avec  affection. 

AFFECTIONNER,  v.  a.,  avoir  de  l'affection  ponr: 
C^sor  affectionnait  Brufiu  (Napol.)  =  Prrndre 
hilértt  if  avoir  de  la  préférence  pour  :  —  «ne  af- 
faire, une  entreprise.  =:  Attacher;  peu  ua.  ^  S' — , 
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V.  pr.,  s'attacher  avec  ardeur  à;  s'aimer  rMproqn*- 
ment.  S' —  ^ne/gii'im,  se  l'attacher.  S*—  d  quelque 
chose,  s'y  attacher  de  préférence.  V.  Aher. 

AFFECTUECSEMENT,  adf .,  d'une  manière  af- 
fectueuse :  serrer  —  la  main. 

AFFECTUEUX,  EUSE,  ad].,  plein  d'affection  : 
paroles  affectueuses.  :=  Qui  témoigne,  qui  inspire  d« 
l'afTectinn  :  caractère  — . 

AFFÉRENT,  E,  adj.  :  portion  AFFERENTE,  qui  re- 
vient dans  un  partage  à  chaeun  des  coparlageants. 

AFFERMER,  V.  a.,  prendre,  donner  à  ferme. 

AFFERMIR,  V.  a.,  rendre  ferme  et  stable  :  com- 
ment AFFERaiiu-(-i'  cette  colonne? (Ooss.)  =  Rendre 
solide  :  la  gelée  affermit  les  chemins(kc.)  ||  Rendre 
assuré,  difllcilo  à  ébranler  s  —  ie  courage,  l'autO' 
rite.  —  des  eouromus  (Com.)  —  quelqu'un  dans 
une  croyance.  =  S' — ,  v.pr.,  devenir  ferme  :/«  eaux 
s' AFFERMI 8SENT  jow  ses  pas  (Mass.)  il  Devenir  stable  : 
les  tr&nes  s'afferhisscht  par  /'amour  des  peuplée 
(Duel.)  V.  AssORER. 

S  AFFERMIR,  RAFFERMIR,  COIIFIRMER,  CI- 
MENTER, SCBLLER.  Ou  affermit  ce  qui  est  fsiblaj  oa 
raffermit  ce  qui  est  ebraulé  ;  on  confirme  et  qui  est  déji 
fort  et  dont  on  augmente  ta  force.  Cimtnter,  c'est  rendra 
par  un  lien  deui  choses,  deux  personnes  inséparables,  indi- 
Ttsiblea  :  U  testament  qui  doit  cmanT»  un  jour  nos  al- 
liances (Reg.)  Sceller,  c'est  affermir  avec  une  sorte  de 
eonsécratioa,  par  un  sacrifice  :  Jéeus-Chrisl  oblige  se» 
apôlree  à  scaLLii  leur  témoignage  de  leur  sang  (Boss.) 

AFFERMISSEMENT,  8.  m.,  action  d'affermir  1 
F —  des  gencives  (Ac.)  ||  Ëtat  d'ima  chose  affermie  : 
F —  de  la  république. 

AFFÉTÉ,  E,  adi.,  plein  d'afféterie;  trop  recher- 
ché dans  ses  manières,  dans  son  langai;e.    . 

AFFÉTERIE,  S.  f.,  soin  mitiulieuxet  trop  mar- 
qué de  plaire  ;  affectation  dans  les  manières,  dana 
le  langage.  ||  Se  dit  en  lilt.  et  en  peint,  des  compo- 
sitions maniérées  et  prétentieuses.  V,  Affectation. 

AFFETTO  OU  AFFECTUOSO,  adv.  liai,  que  l'on 
met  en  tête  d'un  morceau  de  musique,  pour  Indi- 
quer qu'il  doit  être  rendu  avec  grilce,  lenteur  et 
tendresse. 

AFFICHAGE,  S.  m.,  aetlon  d'aCScher  i  résultat 
de  cette  action. 

AFFICHE,  s.  f.,  placard  on  feuille,  aolt  Impri- 
mée, soit  manuscrite,  que  l'on  applique  dans  des 
lieux  (i^quentés  pour  informer  le  public  de  quelque 
chose.  =  Mode  de  publication  légale  de  certains  actes 
d;  l'autorité.  =  Se  dit  encore,  au  pi.,  en  certain* 
lieux,  pour  distribution  des  prix.  =  Petites  affi-* 
ÇRES,  Journal  spécialement  consacré  aux  annonce*. 

AFFICHER,  T.  8.,  poser  des  affiches  ;  publier  s 

—  le  spectacle,  ttne  vente  (Ac.)  Charles  III  fit 

—  qu'il  n'était  venu  que  pour  donner  la  paix  (Volt.), 
et  abs.  :  t7«  affichaient  chacun  a  pari  (La  F.) 
=  Donner  une  publicité  exagérée  à  quelqu'un  on 
à  quelque  chose  ;  montrer  publiquement  et  avec 
affectation  s  —  sa  honte,  de  l'esprit,  des  préten- 
tion*. —  Fopulfnee,  en  faire  parade,  —  un* 
femme,  la  compromettre  par  ses  assiduités,  as 
S'—,  V.  pr.,  être  affiché.  ||  Donner  ses  vices  ou  IM 
ridicules  en  spectacle. 

AFFICHEUR,  S.  m.,  celui  qui  pose  les  atllches. 

AFFIDÉ,  B,  ad].,  k  qui  on  se  fie,  en  qui  on  met 
sa  conllance  :  je  cherche  un  homme  qui  nous  soit  — 
(Mol.)  =  S.  m.,  agent  secret. 

AFFILÉ,  E,  adj.,  bien  aiguisé  :  pour  le  poignard, 
il  est  bien  — ,  de  bonne  trempe  (La  F.)  ||  Qui  pé- 
nètre :  médisances  dont  le  trait  est  brillant  et  — 
(Mass.)  Langue  àifiUe,  caquet,  be*  — ,  se  dit  de 
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quelqu'un  qui  parle   beanceap  on   avee   malice. 

AFFILER,  V,  a.,  aigaiiR'le  tranchant  d'un  ina- 
trument,  loi  donner  le  fll  t  —  an  ratoir.  ||  Le 
glaive  qui  a  tnatcki  let  joart  ée  U  reiiu  ett  enetm 
levé  ntr  not  Ute»  :  hm  pichéi  en  ont  àfwtii  le  trûn- 
chant  fatal  (BaM.)=  Arta  et  met.,  iUre  passer  de* 
■tétanx  dans  la  flUère.  =  S'—,  T.  pr.,  ttre  aOlld. 

AFFILEUR,  EOSE,  S.,  ooTrier,  ourrière  qui 
aflle. 

AFFIUATION,  S.  f.,  aHoeiaiioa  k  nne  eampa^ 
g  nie,  à  nue  soeiéM  ;  m  prend  sourent  en  masv. 
part.  =  Bapports  entre  soetétés  affllWes. 

AFFILIÉ,  E,  adj.,  aasodé  i  une  compagnie,  à 
une  corporation.  =  S.  m.,  même  tena. 

AFFIUBU,  T.  a.,  associer  qvelqu'nn  k  nne  eom- 
pagnie,  i  une  eorporation;  T  Initier  aux  sécréta 
d'une  société,  aux  asystère*  d'une  secte.  =  S" — ,  t. 
Pis,  s'aaaocier  i  ;  associer  k  sol  :  l'Académie  fra»- 
ftUe  s'ÉTATT  iirrtuÉ  (pielques  aeadémiei  de  province. 

AFFILOIR,  s.  m.,  pierre  pour  aflUer  (  coir  M 
•etor  eyiindriqae  desûoés  an  même  usage. 

AFFDIACB,  S.  m.,  action  par  laquelle  on  épure 
nne  chou,  et  sorteat  les  métaux. 

AFFUV'Ea,  T.  a.,  rendre  une  substance  pare  de 
tonte  matière  liétérogène  :  eomaïc  le  feu  affinb 
For,  ointi  Padvertité  éprome  la  fidélité  d'un  ami 
(TréT.)  =:  Aiguiser,  rendre  p<^tu  :  let  tanglien  Ar- 
rronT  fears  défentet  (  Uontaig.)  ||  User  de  ruse, 
tromper  par  artifice  :  Hotre  malin  Mitis  les  trompe 
et  let  ArFimc  (La  F.)  ^  S'—,  ▼.  pr.,  devenir  plus 
mince.  |{  DeTenir  plof  subtil  i  l'âme  s'AfruiK  par 
Ptuage  (MonUig.) 

AFFINEaiE,  S.  f.,  lien  où  l'on  affine  les  mé- 
tanx,  et  par  ext.,  action  de  les  affiner. 

AFFIKBD&,  s.  m.,  ouvrier  qui  affina. 

AFFINITÉ,  s.  f.,  rapport  étroit  entre  des  dioses 
différenles,  mais  qui  se  touchent  par  quelques  points  : 
la  phytique  et  la  géométrie  ont  beaucanp  d' —  (Ac.) 
Se  dit  aussi  des  personnes  :  now  svofu  nu  tecrtte 
—  aaee  Die*  (Boss.)  =  Lien  qui  existe  entre  un 
des  époux  et  les  parents  de  l'autre.  —  tj^rittulle, 
sorte  de  lien  établi  entre  un  enEuit  et  sea  parrain 
et  marraine.  =  Chim.,  loi,  propriété  des  molécules 
qui  s'attirent  plus  ou  moins  :  Toutet  la  coMtet  <pU 
tendent  à  détruire  la  coké^on  tendent  également  à 
augmenter  F —  (Dumas). 

AFFDIOIR,s.  m.,  instrument  pour  affiner;  sorte 
de  peigne  &  dents  de  for  pour  affiner  le  ehanrre. 

AFFIQVET ,  S.  m.,  petit  instrument  de  fer  on 
de  bois  qui,  placé  k  la  ceinture,  soutient  une  des 
aiguilles  k  tricoter.  =  Petit  ornement  de  femme  : 
s'emploie  surtout  an  pi.  et  ir.  .■  les  Amonns  ne 
manquaient  Ht  la  dame  (La  F.) 

AFFIRMATIF,  mi, adj., qui  affirme, qniiontlent 
eomme  vrai  :  proposition  affimative,  tan  — .  = 
Qui  a  eontume  d'afBrmer  avec  énergie  :  Aomme  — . 

AFFIIUIATION,  s.  f.,  action  d'aillrmer  ;  paroles 
par  lesquelles  on  affirme.  ||  Déclaration  avec  ou  sans 
serment.  =  Conclusion  d'un  jugement  afllrmatif. 

AFFIRMATIVE,  S.  f.,  log.,  proposition  qui  af- 
firme :  dans  let  dispatet  let  une  toutiemtent  V — , 
le*  amtret  la  négative. 

AFFIRMATIVEHENT,  wlr.,  d'une  manière  af- 
firmative :  répondre  —  (Ae.) 

AFFIRMBR,  V.  a..  Soutenir,  assurer  qu'une 
«faoae  est  vraie  :  fagirme  let  attribut»  de  la  Divi- 
■{U(J.-J.)e(  tt».  t  eignoraaee  Anniunon  nie  (Volt.) 
■r  Or.,  atteater  la  vérité  d'un  fait 

§  AFFIUIBR,  ASSUUtB.  GOKFIBKKB.   0>  ê(- 
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asrtaia  sa  dont  on  «il  canTaioco  on  iomï  on 
veut  conTaînere  ;  oa  assure  comme  fâr  ce  dont  oa  est  per- 
Buadé  ou  dont  on  veut  persuader  les  autres,  y  affirme  ce  qui 
est  ou  a  ét<,  je  ne  puis  qu'uaurrr  ce  qni  sera  :  i{  fait  bâtir, 
mu  maison  dont  tl  lunai  en  toussant  qu'on  ne  verra  jo- 
malt  la  fn  (La  Br.)  Confmitr,  c'est  ajouter  par  on  ooa- 
v«an  témoignage  à  ce  qui  a  été  affirmé  oo  assnré. 

AFFTXE,  aiQ.dea  2  g.  et  s.  m.,  sedit  en  gramm. 
de  certalBca  lettres  on  de  certaines  particules  ajon- 
tées  an  mot  pour  en  modifier  la  slgniOcation. 

AFFLEURA6E,  s.  m.,  (krine  qni  rend  beaueoap. 
=  Action  de  délacer  la  pkte  pour  fabriqner  le 
papier. 

AFFLEDREHEIIT,  s.  m.,  action  d'affleurer.  = 
Géol.  portion  apparente  d*nn  filon  caché  sous  d'autres 
masses  minérales. 

AFFLEURER,  V.  a.,  réduire  deux  corps  conti- 
gus  k  un  même  niveau  :  —  let  plicet  d'un  plancher, 
let  battantt  d'une  armoire.  =  Mar.,  t.  n.  :  cet  plast- 
ehet  ArFLEORENT  kien,  sont  bien  de  niveau. 

AFFLICTION,  s.  f.,  état  de  tristesse  et  d'abatte- 
ment d'esprit  où  nous  Jette  un  événement  malheu- 
reux :  le  temps  OTRorlit  les  AFFLICTIONS  (Pasc.)^  Acci- 
dent qui  cause  l'affliction  :  avec  qtielle  constance  elle 
supporta  les  afflictions  et  let  ditgràeet  (Ftéch.) 

AFFLICTIVE,  adj.  f.,  US.  seulement  dans  celte 
loc.  :  peine  — ,  peine  corporelle  qui  frappe  direc- 
tement la  personne  du  condamné. 

AFFLIGEANT,  E,  adj.,  qui  afllige;  qui  est  fait 
pour  alOiger  :  t7  ne  faut  point  te  laisser  aller  à  des 
pensées  trop  AFFLiGCAirrES  (Fléch.) 

AFFLIGÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'affiiction  .  if  falba 
pour  cet  an  vivre  en  mire  AFFUGte  (La  F.)  =  Ac- 
cablé de  manx,  de  malheurs  :  l'empire  —  te  reposa 
tout  Yetpatien  (Boss.)  et  Ir.  :  il  ett  —  de  cent  mille 
franct  de  rente.  ||  Malade  :  appliquer  un  remède  ar 
la  partie  affligée  (Ac.)=:  Affligés,  s.  m.  pi.,  per- 
sonnes aflligées,  malheureuses  :  peut-on  consoler  le* 
AFFLIGÉS  où  toutes  let  larmes  sont  essuyées?  (Boas.) 

§  AFFLIGÉ,  FÂCHÉ,  MORTIFIÉ-  Le  premier  sup- 
pose on  mal  eoasidërable  qui  alïat  et  accable;  le  second 
n'annonce  qu'un  léger  diagria;  martifU  exprime  un  viotenl 
déplaisir  provenant  d'une  bleasur*  de  ramour-propre. 

AFFLIGER,  V.  a.,  causer  de  l'affiiction,  de  la 
douleur  :  votre  diw2esr  m'tfietue  autant  qu'elle  m°AF- 
FLiGE(Com.)  et  par  euphém.  ;  ce  serait  m' —  que  de 
réfuter  ce  petit  prêtent.  H  Désoler,  tourmenter  :  il 
apprit  que  la  maladie  AFFLiGEArr  certe  (erre  (Mont.) 
e:  S' — ,  V,  pr.,  avoir  du  chagrin,  s'attrister  :  ne 
mos  AFFLIGEONS  pat  de  la  mort  de*  fidèles  (Paac) 

AFFLUENCE,  s.  f.,  concours  d'eaux,  d'huDieurs;y 
de  gens  i  grande  —  de  peuple  (Ac.)  et  abs.  :  ertce 
pièce  attire  une  grande  — .  ^  Grande  abondanc* 
de  choses  :  Olez-iioas  de  cet  bien*  l' —  inportuiK 
(La  F.)  V.  McLTTniDE. 

AFFLUENT,  E,  adj.,  se  dit  d'un  cours  d'eaa 
qui  se  Jette  dans  un  autre  :  le  Jtkin  «(  les  rivières 
AFFLUEHTES  (Ac.)  ^  Affldeiit,  8.  m.,  cours  d'ean, 
rivière  qui  se  jette  dans  une  autre  ou  dans  ua  fleave  : 
la  Marne  ett  un  —  de  la  Seine  (At4 

AFFLUER,  V.  0.,  couler  vers  un  mÊme  point, 
dans  un  mSiBe  canal  ;  se  dit  surtout  des  coure  d'ean, 
du  sang  et  des  bumenrs  :  le  tang  ArnxB  vert  le  ecem. 
Il  Abonder,  survenir  en  grand  nombre  t  UMe*-  sorta 
de  bien*  affluent  dan*  cette  mmtun.  ht*  étrangers 

AFFLOEITT  APorit  (Ac) 

AFFOLÉ,  B,  adj.,  paisionné,  prévenu  en  bivear  : 
comme  elle  est  AFroLifa  de  ce  Lémdre  (MoU)  ||  Ji- 
guiUe  Aneuti,  aiguille  aimantée  qu'une  eaaae  qMl- 
conqna  a  dérangée  de  sa  direction  naturelle. 
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•^  rendra  mdidi*  (m,  enganer, 
V.  pr. ,  t'iprcMlfe  ptMiean^ 


ACFOUDL,  T. 

«ntorceler.  st  8' 
HeDt. 

AFF0UA6E,  R.  m.,  droit  d«  eonperdn  boUpov 
•M  osage,  :=  EntretlcD  an  eombnstlbie  d'une  usine. 

AFFOCA6E1IENT,  s.  m.,  réparUtion  dea  Im- 
p6U  d'après  le  nonkta  de  feux. 

AVFOUAGER,  T.  a.,  compter  les  fem  iTiiM  eoo»- 
mnne  pour  la  réparUtion  dei  impôU. 

AFVOimcaB,  i.  L,  aetioB  d'afibateber;  ce  qui 
■art  à  cet  usage  :  mien  i'—, 

AFFOORiaiBL,  T.  a.,  ancrer  un  bâtiment  en 
Jetant  daox  ancres  qal  haient  la  Iburcke.  =  V.  n.  et 
•'— ,  T.  pr.,  se  mettre  à  l'ancre  d'afrourelie.  ||  Un 
poftan  anxiORCRÉ  tur  mh  Aie  (Ac.)  ;  (un. 

AFFODRRA6EIIENT,  s.n.,  approvisionnernsnt 
on  distribu  lion  de  (barrage. 

AFFOtlRHAOBR,  T.  a.,  distribuer  du  fourrage 
«QX  bestiaux.  =  S' — ,  t.  pr.,  en  faire  prorision. 

AFFKAiCHIR,  V.  n.  V.  FaAtCBIR. 

AFFHAKCau,  E,  ad).,  rendu  libre  i  les  Athénien» 
àawtJtaCM%iiTtêientd*t»UttHetàlturlibirateurl^am.) 
Il  DéliTré  :  —  de*  embamu  domeiliqiiei,  —  du  joug 
de»  pa»nmt»,  =  S.,  nom  donné  ches  les  anciens  à 
l'cselaTe  qui  recevait  la  liiwrté. 

AFFKAHCHia,  T.  a.,  mettre  en  liberté,  rendre 
libre  :  —  an  esclave.  Je  te  veux  —  (La  F.)  =  Oé- 
Uvrer  :  7>iea  atant  affranchi  ion  peuple  de  la  tyran- 
mie  de»  Égyptien»  (fiou.)  =  Décliarger,  exempter  : 

—  d'impit».  —  une  terre,  un  héritage,  les  libérer 
d'une  dette,  d'une  cti&rge.  ||  Tirer  d'une  sujétion, 
d'ane  dépendance  :  (oui  let  don»  de  l'etprit  n'AF- 
raAHCnissBnr  jamais  le  ccettr  de  ton  devoir  (L.  Ras.) 

—  «le  lettre,  en  payer  le  port  en  l'expédiant.  =:  S'—, 
T.  pr.,  le  mettre  en  liberté  :  ces  peuples  se  son 
AFFBAHCRU  por  Une  révolte  (Boss.)  =  Se  délirrer  de, 
ae  soustraire  i  :  heureux  qui  s'AFFRAMcarr  du  pouvoir 
de  l'amour  (Corn.)  =  Être  affranchi.  V.  Délivrer.  ' 

AFFIIAHCHISSEIIENT ,  s.  m.,  action  d'alTran- 
dUr;  résultat  de  cette  action. 

AFFRB,  s.  t.,  peur  excessiTe  :  te»  AFFRES  de  la 
«ort  (Oael.),  n'est  us.  qoe  dans  cette  loc. 

AFFRÉTEKBNT,  s.  m.,  louage  total  OU  partiel 
d'un  bitiment;  acte  on  contrat  de  ce  louage. 

AFFRÉTER,  T.  a.,  prendre  un  bitiment,  un 
«aisseau  i loaage.^ 8'— ,  t. pr.,  (tre  pris  à  louage, 

AFFRVTEVm,  t.  m.,  celui  qui  aifràte  un  navire. 

AFFREUSEHENT,  1^1.,  d'une  manière  affreuse, 
«Arojabla  :  il  en  —  Md  (Ac.)  ||  Beaucoup,  extrê- 
mement I  fam.  :  l'tmu  de  la  mer  Morte  est  —  talée. 

AFFHEBX,  EIJSB,  adj.,  qui  donne  l'aOre,  l'ef- 
froi :  la  mort  n'a  rien  dl —  pour  qui  n'a  rien  i 
amaàre  (Cwn.)  ||  Fort  laid  ou  fort  méchant  i  j'ai 
vn,  de»  homme*  —  plewnr  de  douleur  {i.-t.) 

S  AVFKBCX,  HOBBIBLE.  l'objet  offmix  iiispiK  une 
angoisse,  une  sovÉraoce  qui  accalile  :  deuil  —  (Mont.)  QiMlle 
mn't  courre  d'un  toUt  —  la  elarti  ftW  noue  luit  (Volt.) 
X'objet  horr<We  nous  touIiT*  contre  lui,  noo>  révolte  et  pro- 
voque un  lentiment  de  réputiioa  :  ta  IttinniUitr»,  cette  — 
femme  (S*v.)  T.lira. 

AFFRIANDER,  T.  a.,  rendre  fkiand;  attirer  par 
quelque  chose  d'agréable  an  gofit  :  on  AfFRiANDE  les 
poi*»on»  avec  de  l'appit  (Ac.)  ||  Attirer,  allécher  par 
qnelque  chose  d'utile  on  d'agréable  :  le  gain  fATAfr 
«FFaiAin><.=  S' — ,  T.  pr.,  derenirfHand,  prendra 
pitit,  «n  propra  et  au  fig. 

fi  AFFBIAHDEB,  AFFBIOLKB.  Too»  deux  expriment 
l'artion  d'dtirer  pir  quelqu  choie  d'egréable,  et  not  des 
diioinaflb.  On  affritmit  aves  des  meta  délieata  de  toutes 
soetaa;  on  affrioU  «ves  des  benlwn»,  des  snenrisa.  Aa  t^., 
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le  fruit  défend»  imuini  les  gemmer  (Best.)  Vn  rtgàrâ, 
im  soupir  Anaiou  un  omonl  (Bsg.) 

AVFRICXIEa,  T.  a.,  laisser  en  friche.  =  8'—, 
▼.  pr.,  devenir,  rester  en  fHche;  pen  tu. 

AFFRIOLER,  T.  a.,  attirer  par  qndqne  appât, 
par  des  promesses.  V.  Affriander. 

AFFBI9ITB  (St),  soos-préf.  du  départ,  de  l'Aveynn. 

AFFROST,  s.  n.,  offense  ou  ii^nre  faite  en  pré- 
■enee  de  témoina  :  Vnlcain  fit  ù  Venu»  un  cruel  — 
devant  le»  dieux  (Mont.)  Faire  — ,  marquer  peu 
d'égards  on  raproehor  quelque  chose  qui  fasse  rou- 
gir. Fairt  un  — ,  offenser  l'honneur.  =  Honte,  dés- 
honneur :  saMW-awt  de  l' —  de  tomber  i  leur»  pied* 
(Corn.)  Dévorer  «n  —  (Rac.),  le  subir  sans  oser  on 
sans  pouvoir  se  venger. 

g  affrout,  iNsrLTE,  ovtraoe,  niDiGRrré. 

L'a/fronl,  étuit  public,  offense  l'aniour-propre.  L'tneufle  est 
me  offense  ou  une  injure  qui  coniiste  à  traiter  insolemment, 
avec  mépris  ;  elle  se  (ait  pârticuliirrment  du  grand  au  petit. 
Outrage  et  indignité'  représentent  le  plus  haut  degré  ou  le 
comble  de  l'injure  ;  le  preaûer  donne  l'idée  d'un  grand  mal 
eanai  par  quoi  que  ce  ioit,  mime  par  les  choses;  le  second 
désigne  un  traitement  qui  soulève,  qui  excite  l'indignation. 

AFFRONTER,  V.  a.,  attaquer  le  front  haut,  avec 
hardiesse  :  —  un  ennemi  supérieur  en  nombre.  = 
Braver  avec  audace  :  —  un  Dieu  puitsant  et  étemel 
(Pasc.)  Il  S'exposer  hardiment  à  :  —  la  mort,  le  dan- 
ger, la  tempête.  ^  Tromper  avec  elTh>nterie  :  c'est 
«neoguinqu:  affronte  tout  le  monde  (Ac.)=S' — ,  v. 
pr.,  s'attaquer  de  front  :  voyex  deux  chien*  qui  s'af» 
frontent  (La  Br.) 

AFFRONTEVR,  ECSB,  S.,  personne  qui  alIFonte. 

AFFUBLEMENT,  s.  m.,  vêtement  ridicule  ;  Ir. 

AFFUBLER,  V.  a.,  habiller  d'une  façon  extraor- 
dinaire on  grotesque  :  on  avait  affublé  l'esclave 
d'un  coituihe  de  prêtre  grec  (Nis.)  ^  S'—,  v.  pr., 
notre  vieille  s'affublait  d'un  jupon  era*»eux  (La  F.) 
Il^tre  AFFUiLé  de  ridicule»  (Ac.),  en  être  couvert. 

§  AFFUBLÉ,  FAGOTÉ.  Le  premier  (ail  songer  au  I^ 
dicnle  du  vêtement  ;  le  second  à  celui  de  la  mise. 

AFFVSION,  S.  f.,  remède  qui  consiste  à  verser 
en  nappe,  d'une  petite  hauteur,  de  l'eau  sur  une 
partie  du  corps. 

AFFÛT,  s.  m.,  endroit  o&  l'on  se  cache  pour 
attendre  le  gibier.  ||  Être  a  P —  de,  ou  abs.,  être  a 
I'affCt,  épiar  l'occasion  de  saisir,  d'obtenir  ;  ily  a 
longtemps  que  je  tui»  i  V —  de  cette  place  (Ac.)  ^ 
Maehiue  de  bois  on  de  métal  qni  supporte  un  canon: 
je  dormis  »ur  V —  de»  canons  meurtriers  (V.  H.) 

AFFÛTAGE,  s.  m.,  action  d'aiguiser  un  outil.  =: 
Collection  des  outils  nécessaires  à  un  menuisier. 

AFFÛTER,   v.  a.,   aiguiser,   rendre   pointu  : 

—  son  ciuau,  un  «ri^on.  —  «n  eaum;  vieux,  le 
mettre  en  batterie. 

AFFÛTIAT7,  S.  m.,  brimborltm,  bagatelle. = Ou- 
til quelconque;  pop. 

AFGBAmnAB  ou  Aoyoume  ite  Taftoul^  vaste  contrée 
du  centre  de  FAsie  entre  la  Chine,  la  Tartarie,  la  Perse,  le 
Bélouchistan  et  l'Hindoottan.  Elle  est  habitée  par  des  trilms 
agricoles  et  nomades. 

AFIN,  eonj.,  toujours  saMe  de  de  avec  l'inf.  ou 
de  que  avec  le  subj.,  marque  le  motif,  la  cause  : 

—  qu^ils  aimassent  leur  libérateur  (Boss.)  Je  content 
à  me  perdre,  —  de  la  eauver  (Corn.) 

AFIOCHB,  S.  m.,  lin  du  Levant. 

AFBIQDB,  s.  (.,  une  des  cinq  parties  dn  monde,  an  8.  de 
l'Europe  et  k  l'O.  de  PAaie.iB  Aniuu,  iim,  adj.  «t  s., 
né  en  Afrique  ;  propre  à  l'Afrique  ou  t  ses  habitants. 

AGA,  titre  de  politesse,  ches  lea  Turcs,  qui  répond  à  mon- 
aisur.  =  Titre  qu'ils  donnant  an  commandant  de  eertsins 
eerps  :  {' —  de»  jmUitain». 
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ACAÇANT,  B,  adj.,  qol  «gaee  ou  proToqne  : 
mittoi»,  regard  — .  VnefiVe  agaçante  (Ac.) 

AGACE  ouAGASSE,  S.  f.,  nom  4onn4i,&  Is  pis. 

AGACEMENT,  a.  m.,  «ensation  déHgntelde ean- 
lée  par  l'acUon  des  subttanoes  acide*'-  ov  asOrtlM 
sar  les  den^.  =:  Irrttallon  deanerfe.  '     ' 

AGACER,  T.  a.,  causer  de  l'agacement.  ||  Sontni- 
rier,  impatienter  par  des  taquineries.  =Pn>TO<]uer, 
exciter  par  des  regards  ou  par  des  cris.  ^~  lit  pai- 
tanlt,  det  çhiea».=^  S' — ,  t.  pr.,  tire  agaeé  ftet  dattt 
s'agaceht  ù  la  vua  du  citron..  |bSe  provoquer,  s'éid- 
ter  mutuellement  :  ces  enfant»,  s'agacert  mmi  cesit\ 

AGA,Ge;iU£,/ s.  r.,  regards,  paToleaion>a>uMt«K 
attrayanles  d'une  personne  qui  veut -plalrev  MB:-, 
s'emplqie  itMrtout  an  pi.  ''    '"    ' 

AGALACTIE  OU  AGALAXIE,  S.  f.,  dMuitJelhK 
cliei  uae  nourrice.  '  '   ' 

AGAIXOCHB,  S.  m.,  nom  que  VoB'doBiM'  qatSti 
<^rois  au  boia  d'aloès  ou  bois  d'aigle,   ri  w     • 

'  a6asie,  adj.,  se  dit  des -plantes  epA  m  sére" 
prpduisenf  pohitylumo;en. deigraines.'    >  ■  •'•' 

AGAME.MXON,  roi  4e  SpaMaj  Irère  da'HMëltls)  Ctobi^ 
maqda  \fi^(itf^  wj|j(^  de  Troie  et  fut  islAMiiii  k  <i>«.tc- 
tonr.  '     "  ■  ... 

AGA8n,.s,jn.n'9«IUnacé  de  l'AmértyadirSad. 

AGAPES,  s.f.^lt<, repas  «Mf  en  cQaBcnUBiqoi»  les 
premiers  ^chcéU^e^t,, ,  '         .-  ••  'ii-.i'  ■'    '' 

AGAPETES,i  4p  f-  pUi-nom  des  nUes  qni,  dan»' 
la  primitive  E^^^f^  Thaienten  comi8tnftifl<  ssti» 
faire  de  vœux.  '-i  ' 

AGARIC^  *.  VU,  i^amplgnon  qui  a  l»-dMUbs  do 
chapeau  garni  de  l^es.  >!.l,i  :/'■ 

AGATE,  s.  f.,  pierre  fort  dure  qui  prend  pariU*' 
temcnt  le  poli.  =  puvragqAiit  de  cetta  fiUM.  ss 
Instrument  ,daDfi  .lequel  esto  enelitesée  «■«  «gMe  «t 
qui  sert  à  brunir  l'or.  >  '    .  .  ■  " 

AGATBOCLB„Elt  d'(mj;K)ti<r  i%  Bcggio,  4erM«)nn 
de  Syracuse  et  luit»  qi^liv»  Ump*  «Teo  «Tiatifie  gm^  Ik* 
Carduginois;  inotjleiiS8i7  «T.  ^.-C,  <        ''  ■ 

AGATIS  ^a.  m. ,1  .'dommage  c«nsé<  par  {«s  Mies 
dan*  les  propriété»  «i«erainet4 

AGATISER  (s'),  T.  pr.,k«.dimgee'e«r  <gMe. 

AGAVE  ou  AGAVE,  s.  f.,'p)ahte''vivaëe  tn-oprë 
à  l'Anériqut  du  S.,«J«ntle''porl  det  oioèk.   '" 

A£DE,  Tieilla'<31eetporldllDinigiiedoc,  eb.'^l.'dè'ctntàa 
du  départ.  da<l*JUnolL     '  '  '  '^    -'     '-  ' 

Age.'  s.' mi,  pérMd»!  d'fan  ccHain  &bmT)re  d'an- 
nées ou  (le  siècles  <  ladiMe  4u  monde  eiV  divisée  en 
plusieurs  ÂGES  (Ac.)  i' —  du  monde,  teittps  écoulé  de- 
puis l»camm8neem«At'dli-«ionile.-=z  Bnfé^'dé  la'Me 
bumaltiè :  NeslUr  (juiavatt  vicu  tl»ii'ti(jes  d'hoihme 
(Fén.) s;  Temps  âconlA  «tepois  lUnalsUrhèe  -.'quand  il 
tut  atteint  f.~*  detipi  uns  ^Bott.)  ||  —  tfi6mMif,'iga 
viril.  =  Chacune  des  dilMretitM  pétiMes'  de  la'  vie 
Inim^ne  :  chaque  -^ateê  plMsirS'  (Boiii)  ^  temps 
muquépar-Wa  loisi  poar'divewee  fotoeltoAt'de  -la 
vie  civile  :  votu  etet  en  —  de  vous  iharte^  ÇLes.]  = 
Siècle  ou  temps  :  il  est  le  irai  héros  àe  notre  —  (Fin.) 
—  â*  Mt,  temps  écoulé  depuis  '4u'ttfi  tailAs  a  été 
coupé.  Il  Jeunesse':  le  bit  —  (Ac);  vieflle^a^  :'  ttrt 
«ur-4''-»-.  Cheval  Miir«'«P-^J  qui  ne'màrque  plus."// 
est  d»  son  — ,  il'fc  l«s  gettlï  et  H  eàt'attèré  qui  con- 
viennent 4  iSet'ftgié.  —  for',  t'em|)s  heurteux;  —  de 
fer,  temps  dur;  ie  moyen—,  temps  écotili  de- 
puis {'invasRmi'Aes  bitrbàres  Jtosqu'V'ii  renaissance. 
Président  d' — ,  celui  qui  préside  une  assçiuMëe.  dti 
droit  du  plu*  agê.  Êitè  èitre  deux  lais,  m  jeune  ni 
vieux.  Dispense  d' — ,  permission  d'accomplir  un  âcfte 
de U vie cMl»«f Ail  l>6ge  légal,  si D*-^t*  —,  ItM.. , 


adr.,  de  sliele  en  slèdei.  =  Progrès  de  Is  vt«.  Sa 
r^^m(a^iol^  croissait  auee  f—  (Fléeh.)  ar^Abs.,  U 
se  dit  des  personnes  de  tout  âge  :  kfer  ne-éMnattra 
^lesiucyiyr-(RK.)  »•'• 

kJSiM,  E,,,adj.,  qui  •siD'Certaln  âge  :  ■-—■dB'liidt 
Q/ft,  ^  Arâ^cé  en  âge  :  il  nmtrut  fort  -^J    '  ' 
,  ACH|(p(ou.J;a{n),eh.-l.d»d«rai*.ilcl.ol-etMGI(r»Biie, 
a  prodiVt  J.  Sealigcr,  LaeipMe.  et  leuda.  iABciena»«api'de 
riginçis.,  ',j^  ,  ,  ,   . 

AGENÈÉ,  S.  f.,  fonctian,  charge  d'aglM;  admi- 
fl)s:|i;aU«>n  djLfig^e  par  uik-.omplaaieu|iS'ageiMB;  lien 
pu  e  Ile.  ae  tient.  =  Dorée  dos  fanatlMur  d!iin  dfPent. 
^ENCENENT,  s.  m.,  acUan  d^kgéteér  »  \r-^ 
Tait  valoir  lespetites  chossê  (Ac'.)b  ËtaliihliéV^  est 
agfitcé..;F=:  Oisfiwition  «Im  diverse»,  prirtlak-^-'une 
COnpçsitioQii  /'—  de  cet  dmperies,  A  pap-exlli.iV'-^ 
^esjtt^ots  '  '■   '■   ■•'•■'■  '"  '^ 

AGENCER,  V.  a.,  ajostar,  dH^otar  1ek'«Sla!tt 
d'uq  emeptble.  =  Combiner'' tes  éive«sa#'|MlrUes 
d'tiqfl  «q^ivoaiUon.  =  S' — ^t.  ipr.v'«b<|iluw  i-'M  « 
btm  s" -^v  0t  faire  les  doux  yamifié^)  "     '■''    - 

AGENJDA  (iftollat.,  pren.  tgeiméé^'K  m.,  Vfifilt 
od  l'on  écrit  ce  qu!on  doH  Tain..     "    ''  '    -' 

..AiCUmoviM^R  (»').  '•  pr..  •a|)0*r**»*B8%e- 
inw*'  U  m(1inel4]ieraiseinplo;«Hmtl»pN>lie»tvoi> 
\fil.  iV^KÇ«iLLSR  (OKI.  le  monde  {Ae.)  ■'  • 

'agi-:nouiixoiRk^«.  m.,  pstM  ateaMan  «itf'lt^ 
,  quel  on  s'jtg^aqiHâ.  '  .-<  i  :  <  > 

.4(9EMr,.s„  {B.,.ttmtce  qui  agilMteM'oe  qui 
:  opère  :  le  feu  est  le  plus  puissant  de  tous  it»  AéBNTS 
ntdu:^  C6bwO>'~  cAinrique,  jsabstanaC  (|ni ,'  en 
ag]saani,,*W  d'wilfts,  tend,  à  produire  un  phén»' 
□fèno.  ^  Ce.qtti  .est  cause  d'untelîet':  /'impWMiM^, 
|Ce  pivisvmiir^':^.  la  Itbttté  iCbët.)  t=  CeM  qtlf 
gfre  ]ea  «GTalm»  A'ttUicab;  .oclui  qni  survieilie  Het - 
droits  d'«tn  .$tat  «tu-id'umprinof  &  V^âtrtitgcr.  =x  Vni 
en  mauv,.'  part,  H-  a  -tta^fénlbin  >  d<m*<e»tte  iMM^i 
elle  était  la  ptimitaie  a«biii^'(Ac.)^  T««tftnd{Vidli 
chargé  d'una  Coccûfndélflrminéa  j  -^-dépoltee,  — 
de  cAang^^-rianKpiBMnm  S>*aquM,' int^en  i  l^argenl 
serait  danewHrtitffaite'tm  sûr  tt  ftrt'i^  '(Hkflv^'-  - 
AGÉRASIE^^  ftiiiriaiHeMB'eKfldi^ted'thanHMc.' 
vâ«é?H<»ati»ileig|n»l».>tt'<ictnait«ii«  panié  itVàit 
sur  le  grand  roi  et  oiontrà  le  clNliii>l  à  -Alaunln.  HUt  to 

>6i  av.  j,-!;;„  , ;.... ..  .,.  ■  .1-11/1  iii->*  ■ 

'  AGEUsnBt'S.if.,  ttéU.,  absence  dégoût. 

AGOUmélMir,  t,  th.,.teri^s,  sttbstaqciéaagBlo- 
diérées  par  ('.action  dét  ea^x.  ,,,, 

AËGIOUÉRa'tion,.  f,  t.,  action  d'agg]oa>fact« 
résullat  d'e  celle  action»  7s  &é«nioA  en)  maaae.    -  :  - 

AGÇi,Ol|iléP«n>T.  a.,iUnU:,*éiwiir«yiA»KW*s 
diosef  ou  d£»)P<tr«oiiri«»JaeléW  i  la  richesa  AiMt 
ACGUXéiu  içs.boimtm  daas  «eM*  oomré»  (  Ac.  )tS3: 
S' — ,  T.  pr.,  se^éuiti^'Wi'iiliaaae)  «apel«ton.     '-  - 

AGCU;TIItANT',.  E,  .adi.,  i^ui  a«gM]Mi:t«*> 
Mtde  — .  =^  &  m.,  la  fi#imtiu»ettt-roi  -,-  (Ae.)-- 

AGGLUTIlCATIE,  IVE,  .adj.'.  w  4it  d'un  aoH  ■ 
plâtre  qui  adhère  roirtamulli  la  peau.'-     '  r  i  i-tL 

AGGLVTfKATIOK,  «.'&.  acUou  d'agglutitiu«S<' 
de  s'agglutlaac ••  .-  •         -i  '■' 

AGGI<VXUiEA,.T..«>.  f^oilidre,  raavller  ia  pav 
ties  du  corp»  accJ4enteUeBaMi  diviaées.  ar  S^^^^ 

V.  pr.,.8er<\io{iulfiei.  «e-rcedlier. >    ■  -^ 

'    AGGRAVANir  p>  «]].>'  qui  rattdxplM  <  gnv»  * 

/ait  TT.  CirMifflaiHf>*«»UMtK»J,-^^'      >    •'■"■ 

AGGRAVATIONi  ai.  t.,  4cu  cdralaclg  .aottan  fut 
>jou^  jt  1^  graïilé4'ani<l41ikt''(i<BB'aciiD«  c'— •  <!*• 
P'm>  )<!f .»»'«%  r«jW»i«j>ii»6'jpeto«<p««'J»<««D*a. 
,{>lus  rigoureuse. 
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utt»feMi:  '^'Hot?  pitne,  ia 


AcesAVE .  1.  f..  puiMtÉvcnghOM  infligée  k, 
a*  aeommaali  et  qvl  temMrUnH«#  l'eidàtinïu- 
nleation.  :■    'u'     '!■  "■■'■"■  '''"1 

AGGBAVEB,    ▼, 
gn«e:  —  m^fMt^inwi 

rendre  phu  .ligaureoM  au  {lias  htttfJ'tiiï  -Hei<iH« 
plu  «m<ikdM«|ip«rt«»:i/*M^  ^àumviltX»  —  /e 
jou9iMr>te«i^j»i««fc^BMK><ïïr8''^  t.'pr.,  d'eTebir 
pliu  grave  :  le  mal  s'a6«iiats  de  jovr  en  ;our. 

AGIAJi|;i<i)a{iipiipitrada'4*reuri^         '       " 
. .  AfHiii^iiaél^v  V>l<iu"iMiit>ftcitettMèt;'  ««ger  'el 

niiplr  •  fffl  tktv — 'r^-  -  "  ^^ -"•--■'^"-  r'-** 

.  ,MHÙUEIfaH\  «dltV4«M>at!im».' 

ecvdVii  faciliU'  à«»<«iaa*oir;flVi\aoii8  :'  Caliitût 
tmaii  dont  Petpril  une  application  et  voie  —-  (fil  te 

mMft^taréUt-éttmçtiAuY  ■■  »*>'  >-" 
,  ,M^>^  n>f  4>éB9lafUon 'torU  MtiaM"et  1i! 
baiiwe.  «n.I^Urenqe.inbwlit  valeUf'de'CM'x  mbti- 
naies  ou  enU-BrU.'VataoBi  âH  uiMtotle*  et  eelte'4«^ 
eflMlde.floameÉeai.  «r  JMmaqMé  k<MtriI)i^  lè  {iM- 
tenr  en  sns  du  taux-ttereacdiopte. 

..  A6J|OIIIA«»«<».'m^ifpâculaU(AbM  W'MMoà^  et 
t»  iHiMM.diq^vtlenrt  «iWlèMS^its  Haïueui^e  èm-< 
ployée  pour  faire  iAunar  «u  kolMârUifei^A  oir  là 
U|pa(lfte0l«fld«  *UDMbaaÉi«V< •  >'  '  ■" 

AGIOTER,  T.  n.,  M  liTrer  à  l'oglotkgSi     <      "  > 

ASiU»mSVtiW3WK>,  •».  Itid0l,.wll«^-U«4re 
àra^vtaee*    .  .    ■••      ..i  .\  .  ■  •■•   ^      ■ 

I  A6W,  IK.  u.', faire .qaeic|«e' ehe«e  iim^  atMi»  ta 
UlMMi  <C-~r  mda  nuipai'tf^  (Rms;)'^  PMudmdn 
nummamAfcthhtmmm  tttnop  UdMtUinf,  iTatMtit 
feaniNtri'^  (Ae.}3sSsditaiMUp*lro{kp(niUèttitiarter' 
ou  k  pngjelat  a«|r«<lmp  <UMWr^,'MtêMN9^(1d.]:^ 
Pan*^  <m  *air  pita  qattm\n»'  ptvjetle -^aM.)  WSé 
coddaiMw  aa  caapenterjàiuMtsutT-ett  •««^(Paic.)  '=£ 
Trai(«r«  «écodezmiia/aiktn  i**-  Mqrm'  ttu  mfhlurti 
(Ac)  r^.lotestar  iia*aoiiim  «D')aMlee  «''^  contre 
MR  (ii(«ar.  Tf^  <<'((A!a<»ip»'le  iflM  devoir  de  s««harge. 
=  Pcqdnfre  JUb  «net  <  latraiwaR  n^MlTpolM'  tttr  nne 
popi^fM. { Cura») i^.remàdti .«gi»a.  '^  il«yk<$flr,'T. 
imp.,iL«4t4a^im9.i</iiii(  fayneriercoMil^titaM 
t{  '«'mui  de  n^i^fen^Mov) 

§  AGIK,  r  AIRK.  On  agit  i»  telle  oa  telle  iMnitrs  ;  on 
fait  ceci  on  eeU.'  Pa  «eut  oj^r  betucoap  eam  <riea  l^ire  : 
Vhorimu,  FUT  c<  9W  l)<eu  tt^t;  M  A«>nttan  (iMvedmM  <l( 
celW^il^  {"a  mû  au  monde  (TauV.) 


AGIS,  nom  de  quatre  roi»  de  Sptrta.,^^  ITi  9^  bt  le 
pla<t*Mlrt|iBMe,  riherra'teinement  d'e  Uire  revivr^  )«>  lois 
de  LycargM4'UAit>tBii<tii  tW  ar-.  Jt^:. 

AlBiSai^tr,  B,  «dj,,  qui  M  dodhé-bèttfeotip  de 
n:w«tieat.nTri«^aeUr3  tiprfti firme  it  — .  =  Qui 
opère  ï,iremédev  prineffM' -u^;  MtSeeHie  àgisbxott, 
qoi  emploie  iaa  foojinm  Atterficfitt».  V.  Actit'. 

AGETAnHAv  ■>>•>•.  «)>Xii  qtil  eïAfe'cli/  thSabTc, 
de  l'agUatloB  :  ■ttt'pluM  froMU  teignèutt  niataient 
mêtdetviwi  lA  Mirctsnac'  <è  ;a'hi^(Th(ert}.  " 

A6lTATlONv«j'f.V  Sriod  Malfle,'4br«nl«Mie(it, 
eoawwHMi  i -A»  twwjiw  «ekiittclt^MMei  XferrAt/ONS 
lie  l'air  (Baff.)||  AltematlTe  de  mouvementé  mnlraf- 
rea.(4w'«a('<4  «m  fa  vfbiAtoMiii*,  ^u'UnK^é/efite/f!; 
tart^utâx?  (Haut))  n*  il*''',  tans  repoif,  plétnâ 
d'aUrmea  et  de  ioncls..3a>3!t«oUe  ama<  parles' pa«- 
doii>'»«»)nW(inl>lB-ifaa|eurvl'i«f  M  mbr'i,'  hatk't— 
de  eetme  et  l'emni  qni  «WN  « wrioaN»  ^MT.)  =  XH- 
ioidre.  «AMfaïUtaariaiiiB  m4K<m'  i/e  V*-  dit  chM*  hu- 
nuàitet,  la  («ii9tosie«wiiiM((MM.^i='M<d.,  man- 
que darepei,  nesvcBMBtseouliDiieUiirofenaDtd'UB 
malaise. 


B  ABITATIOH,  TOnuSENT,  na  ioat  ijaeafaiet  vw 
dani  le  Mai  de  grand»  ptMe  d'ejpril.  L'agilaUon  ctl  le  pro- 
deil  de  meoreleeBla  eontrtiret;  le  loarraeiil  a  toujoim  an* 
-esM  dAlenaiiiAe,  oniqne,  et  eipriae  m  mal  plua  grand,  plaa 
inteaee,  ime  doaleor  preaente. 

AÇITÉ,  E,  adj.,  en  proie  à  l'agitation  :  malade; 
sommeil  -s  nuit  «crréB.  |{  Eiprit  — ,  en  proie  i  l'in- 
quiélodevians  soucis. 

AGITER,  T.  a. ,  mouvoir,  ébranler  en  divers  sens  > 
-^'Se(>6itaw  ics  mgiie*  ACinin  le  vaisieaa  (Ac.)  || 
D<«tttleri<(  faut—  eette  ipuulom  (Beaum.)  =  Tron- 
hlar,  Jete  danslaeonfusion,  dans  l'inquiétude  :  lei 
r^wiiatoie'qsaiowr  A6rr<  etmiven  (Mass.)  La  vanité 
Rin>a'Ai)nB''tDiQ'oBr«  (La  Roeh.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
donner  du  mouvement.  ||  Se  tronliler,  s'inquiéter.^ 
fitr84is«iMi.Y.  TiArru. 

A6LOSSE,  adJ.,  sans  langue.  =  S.  f.,  lépldop- 
tèMJie<<ll*Bei 'qu'on  range  parmi  les  teignes. 

ASHAOBL.  «âkige  p»ia  de  I.o4i.  Tietoire  de  Louis  XII 
sur  les  y*imkii*.  «a  liM. 

AGNAT,  s.iD.4sioni  donné,  en  droit  rom.,  k  tout 
enbntidtla  isan  d'un  mta*  pire. 

■AGttATteaif'a.'f.,  lien  des  agnais;  parenté  con- 
sanguine. 

jABlIAinQtJfe,f'ad].,  qai  concerne  les'agnats. 

AU(EiMf/s.  m.,  peut  du  bélier  et  de  la  brebis; 
sa  chair  ;  sa  peau.  ||  Personne  d'huifieur  douce  :  c'est 
iMiiM.-  (Aqi)  »u''pMcal,  agneau  que  les  Juifs  man- 
gBséent  &;Ia  MquM  =  V —  «oni  laeAe,  /' —  de  Dieu, 
Jésus-Christ. 

■iAflfllH.,  s.  m.,  «nslenna  et  petite  monnaie  d'or. 

AGNELE&,  T.  n.,  mettre  bas,  en  parlant  de* 
brttJs. 
..AGHELET,  S.  m.,  petit  agneau  ;  vieux. 
.  A8II«UHE,  a^.  f.,  se  dit  de  U  laine  qui  vient 
des  agneaux. 

AGNftS,  •■  f.,  ^ns  fille  sage  et  naïve;  faai.  —  DE 
mÉEUIsai  •eeoude  femme  de  Philippe- Augutte.  —  80- 
SBL.  ou  Sontle,  maitreite  de  Ctaarlea  TH. 

AGNVS.-s.  mt  (mot  iat.),  cire  bénite,  portant 
l'empreinte  d'un  agneau.  =:  PetHe  image  de  piété. 

AGSI}$-€ASniS  (mot  1«L),  s.  m.,  arbrisseau  de 
lalamlUe  des  gattiUers. 

AGONIE,  s.  f.,  dernière  lutte  de  la  vie  contre  la 
mort  :  tourmenter  un  oncle  à-  V—  (Reg.)  ^  État 
d'un  malade  à  l'extrémité.  ||  Fin  :  pendant  V —  de 
fempirf  iwiMfn  (Volt.)=  Violente  aogolsse,  grande 
sottfrnnce  morale  :  toiue  notre  inen'ess  ga'iuie  longue 
et  pénible  —  (Mass.) 

AGONIR,  V.  a.,  —  quelqu'un  d'ùyure*,  l'en  acca- 
bler. Se  dit  aussi,  abs.  :  i7  s'amuiait  â  /'— .  =  S*—, 
V.  pt.,  s'accabler  réciproquement  d'injures  ;  pop. 

AGONISANT,  E,  adJ,  qui  estiragonle.s  S.m.  : 
prtej  pour  Ut  acohisants  (Ac.) 

AGONISER,  V.  n.,  être  k  l'agonie. 

ACOKOTBàTB,  •>  m.,  oIScier  qui  prétidait  ches  les 
Orect  aux  jeax  lacris. 

AGORA,  s.  t.,  piaee  publique  d'Athènes. 

AGOInri,  s.  m.,  quadrupède  de  l'ordre  des  rod- 
.  geurs,  et  que  l'on  rencontre  dans  l'Amérique  du  S. 

AGRAFE,  s.  f.,  crochet  qui  entre  dans  un  anneau 
appelé  parte ,  et  qui  sert  à  attacher  deux  choses  ou 
deux  parties  du  même  objet.  ^  Crampon  de  fer  qui 
relie  les  pierres  et  les  empêche  de  s'écarter.  = 
Seulpt.,  décoration  placée  à  la  clé  d'une  croisée  on 
d'une  arcade. 

AGRAFER ,  T.  s.,  attacher  avec  une  agrafe,  s 
S' — ,  V.  pr,  être  agrafé. 

AGRA  ou  AGEAH,  p.  et  vil.  du  N.  de  rindoutloa  a» 
glaii. 
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AGaAIRK,  ad),  f.,  qol  apanT  e14«t  I«  dtatrlba- 
tion  des  lem*  appartenant  an  domaine  de  l'État. 

ACRAM,  fil.  (ofte  et  cap.  de  l'on  du  cinq  comltats  de 
•la  Croatn. 

AGRANDIR,  T.  a.,  rendre pina  grand,  ploi  faste  : 
—  «a  parc,  me  oiRc. ||  Accroître  l'Htiportanee ,  la 
valeur,  le  mérite,  la  pniasance  :  cet  écrivain  agran- 
SIT  let  lujeti  qn'il  traite  (Ac.)  L'amour  chatte  aGSAN- 
niT  let  àmet  (V.  H.)  —  «ne  nation  (Ac.)=  Faire  pa- 
raître pin»  grand  :  —  le  danger,  —  la  taille.  ■=  S' — , 
v'.  pr.,  devenir  plus  grand  :  te  royaume  s'acrahdit 
(Mass.)  =:  Augmenter  les  Mens,  sa  fortune,  son 
crédit,  sa  gloire. 

g  AOBARDIS,  iTENDRE.  Oa  agrandit  dani  loin  les 
smi;  oa  n'g'Cend  qae  dani  nn  md.  Au  fig.,  agrandir  ie$ 
prétentioiu,  c'eit  lei  porter  >ar  une  foule  de  ehows,  à  droite 
•t  k  gauilM  ;  Mmdrt  mi  droit»,  o^eit  Itt  pouiier  pins  lois, 
mais  mu  iortir  d'un  cadre  déleminé. 

AQRAIfDiSSiltBMT,  s.  m.,  action  d'agrandir; 
résultat  de  cette  aelion  :  —  d'an  jardin,  d'an*  ville. 
Il  Accroissement  de  puissance,  d«  fortune  s  il  tra- 
vaille pour  V—  de  ta  fitmUle  (Àe.) 

AGRÉABLE,  ad].,  se  dit  de  tout  ce  qui  noM  fait 
plaisir,  de  ce  qui  flatte  nos  sens  on  notre  àme  :  com- 
pagne, maison,  CMniersMiba  — .  Avoir  pamr  — , 
iTOUTcr  bon,  agréer.  =  S.  m.  :  wxir  V —  d  VmtUe. 
Faire  V—,  afiaetar  dea  manlires  aimablea. 

8  ACrAaBLB;  —  BOCX,  BUATE,  FLATntlTR, 
BSLSCrABLB,  DéLICIBCX,  BÉUCAT,  BIQIIM; 
—  BIART,  «RACIBDZ ,  ATTRAVA2IT,   CBABMANT. 

Agréabl»  ut  le  terme  général;  il  a  tous  lui  ce*  deui  iériet 
d'adjcctifa  qui  le  diient,  les  premien,  des  choses  qui  lou- 
dient  let  mus,  et  les  seeoudi,  de  celles  qui  affectent  l'ime 
en  l'esprit  an  moTCn  des  yeui  ou  des  oreilles.  Doua  s'ap- 
plique de  préférence  aux  sensations  du  gett;  tuant  i  celles 
de  l'odorat;  fUMev  à  edlaa  de  l'euie;  diltctable,  déli- 
cieux, diUcal,  eaquii,  sont  les  superlatifs  des  adjtctifa  pré- 
eédeata.  Ce  qui  est  riosU  plaît  par  l'aspect  ;  ce  qui  est  gra- 
ciMME,  par  les  manière»  ou  la  tournure.  Un  objet  altrayartt 
nous  attira  i  lui,  uona  adduit;  un  objet  ekannamt  aaiis  «n- 
chaale  et  nous  tianipotte  ;  il  n'y  a  lien  aa-detaus. 

AGRÉABLTJIEHT,  adt . ,  d'une  manière  agréable. 

AGRÉÉ,  s.  m.,  avocat  attaché  aux  tribuiiaoz  de 
commerce. 

AGREER,  T.  a.,  aecneiUir  Imrorablemeiit;  rece- 
voir avec  pUJsir  :  —  une  demande,  un  préunt.  = 
V.n.,  ttre  au  gré  de,  plaire  te  ne  troaw  en  moi 
ritn  tpti  jmitte  vouê  —~  (Pase.) 

AGREECR,  s.  m.,  celui  qiU  prépare,  qui  fournit 
les  agrès. 

AGRÉGAT,  a.  m.,  masse,  assemblage  de  matières 
diveraes.^^ 

AGRÉGATIV,.ITB,  a4j.,  qui  existe  et  se  forme 
par  agrégation. 

AGREGATION,  «.  f.,  admission  dans  un  corps, 
dans  une  compagnie.  Concours  d' — ,  série  d'exa- 
mens publics  pour  être  admis  dans  le  corps  des  pro- 
fesseurs de  rUniver8ilé.=:: Titre  d'agrégé.  =:  Assem- 
blage d'un  certain  nombre  de  parties  tiomogènes  on 
hétérogènes  qui  opposent  plus  ou  moins  d'obstacle  à 
leur  séparation  ;  force  qui  les  unit. 

AGRÉGÉ,  s.  m.,  eelul  qui  est  admis ,  après  un 
concours,  parmi  les  professeurs  de  l'Université.  ||  Se 
dit  encore  de  certains  fonctionnaires  des  Facultés  qui 
remplissent  les  fonctions  deprofesaeur,  en  attendant 
qu'ils  en  aient  le  titre, 

AGRÉGÉ,  E,  aclj.,  se  dit  en  bot.  de  certaines 
parties  qui,  naissant  rapprochées,  se  réunissent  en- 
auite  en  jiaquets  plus  ou  moins  serrés. 

AGREGER,  v.  a.,  admettre  dans  un  corps, 
cier  à  une  compagnie. 


AGRÉMEIIT,  s.  m.,  qualité  d'un  objet  agriSable  i 
'*—  est  ■rMinitre,  te  bêauU  a  quelque  choie  ie  plus 
réel  (La  Br.)=  Air,  objet  gracieux  :  ie  léger  enfon- 
cement qae  l'on  appelle  la  fottette  eit  un  —  (BufT.) 
=  Grtees  sérieuses  :  lei  chemint  qui  eondahent  let 
hemmet  à  Pautorité  et  t  la  gloire  étant  fermée  aux 
fillet,  ellet  tâchent  de  te  dédommager  par  le»  AeitË- 
HEKTs  de  fetprit  et  du  eorpt  (Fén.)  =r  Consentement 
volontaire  :  je  ne  pouvait  tortir  de  cette  province  tmu 
V—  de  M.  le  prince  de  CtmH  (l.-J.)=:  Plaisir  léger  : 
donner  de  F—-. 

8  ACRÉHEBm,  «bIcES,  AHÉBITÉS.  Le  prearier 
déiigae  uue  qaaiiu  Su  et  permanente,  et  le  second  aaie 
qualité  aceidanlelle,  fogitiTe  :  quelfiia  oaiu  q«'a<n»<  aux 
yet»  dt  J.-C,  Ut  larmit  d'un  pinilent,  ellet  tw  pauceni 
jamait  égaler  let  ekatlet  loaiunrrs  li'una  lainteté  tou- 
jours fidile  (Boss.)  L'aménité  consiste  dans  la  douceur  ; 
c'est  une  qualité  moral*  qui  a  ta  source  dans  la  bonté  du  ca 
ractère  et  le  calme  des  pâmions. 

AGRÈS,  S.  m.  pi,,  tout  ce  qui  sert  h  la  m&ture 
d'un  vaisseau. 

AGRESSEVR,  •.  m.,  celui  qui  attaque,  qnl  pro- 
voque le  premier. 

AGRESSIF,  ITE,  adj.,  qui  a  le  caractère  de  I'«- 
gression  :  discourt  — . 

AGRESSION,  s.  f.,  action  de  celui  qui  attaque, 
qui  provoque  le  premier  :  repoutter  une  injuste  — . 

AGRESTE,  adj.,  sans  culture,  sauvage  :  ee  lieu 
est—  et  abandonné  (J.-J.)  Il  Qu'  manque  d'usage, 
grossier,  rude  :  monirs  agrestes,  éloquence  —  (Volt.) 

AGRETEITR,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  le  fil  de  fer. 

AGRICOLA,  général  romain  aous  Vespasien,  THos  et 
Demiticn,  et  beau-père  de  Tadts,  qai  a  écrit  son  UiloiN. 
Mort  en  93  ap.  J.-C. 

AfiRlOOLB,  ad).,  adonn<  à  l'agrlcoltort  :  iw> 
fion  — .  =  Qnl  s'occupe  d'agriculture  itociélé — .la 
Qui  touche,  qui  appartient  à  l'agrlcoltare  i  Mttitrie, 
établitiement  ■—. 

AGRlCXn-TTOR,  S.  m.,  oehil  qui  exerce  l'agri- 
culture. 

8  AeBIGVLTBITB,  dnilTTATBint,  COIiOX.  Agri- 
ratleur  est  m  terme  eeievé  qui  désigne  soit  le  prapriétalm 
qui  fait  par  kii-aéme  valoir  ses  terre»,  soit  un  savant  qui 
étudie  Tagriculture.  Le  cuUt'oaleiirest  l'ouvrier  des  champs; 
le  coton  en  est  l'habitant. 

AGRICULTURE,  s.  f.,  art  de  cultiver  la  terre. 

AGRIFFER,  v.  a„  prendre  avec  les  gTilTes,aTse 
les  ongles.  S'— ,  v.  pr.,  se  suspendre  avec  les  griffea. 

AGRIGENTB.  ancienne  et  importante  vil.  de  la  Sicile, 
patrie  d'Empédocle. 

AGRiON,B.m.,  petit  insecte  vulgairement  nommé 
demoiselle. 

AGRIPAUHE,  8.  f.,  plante  de  la  famille  dea  U- 
biécs,  appelée  aussi  léonure. 

AGRIPPA,  général  et  gendre  de  l'empereur  Aagosle. 

AGRIPPER,  V.  a.,  saisir  avidement.  =:  S' — ,  t. 
pr.,  se  cramponner;  pop. 

AGRIPPINE  l'ulie),  611e  d*Agrippa  et  femme  de  GtT- 
manicus. 

AGBIPnHB,  fine  de  la  prdcédeala  et  mite  de  lUsen. 

AGROMOHB,  •.  m.,  eelui  qui  est  versé  dans  !• 
théorie  de  l'agrienltUTe,  qui  s'en  occupe  et  chereiw 
ili  la  faire  progresser. 

AGRONOMIE ,  S.  t.,  ielence,  théorie  de  l'agri- 
culture. 

AGROHOIDQ1IE,  adj.,  qui  eoneernei'agronotate. 

AGRONOMiQVEinBNT ,  adT.,  d'une  maaière 
agronomique. 

A6ROSTEXHB,  s.  m.,  genre  de  platitea  «oisln 
des  l;chnides  ;  la  nielle  en  est  une  espèce. 

AGROSTIDB,  s.  f.,  genre  de  graminées. 
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ACBOCVEa,  T.  «.,  peint.,  miTïBger  en  groupe. 
ACaTPKIE,  a.  f.,  méd.,  imomnie. 
JAUEKaUL,  T.  a„  «ecoutnmer  aux  traTam,  aux 
ratignea  da  la  gneire  :  c'en  au  temps  à  —  let 
lroBpei(Volt.)||  Habituer  à  quelque  chose  de  péDl- 
Vta,  endurcir  :  voj  toi<  vota  ataient  Aensanis  contre 
la  iotUuT,  et  nuUemrat  contre  la  volupti  (Barl.)= 
S' — ,  T.  pr.,  t'aocoatumer  à  la  guerre,  au  danger, 
•HZ  fkUguea,  à  la  doulsor. 

AGUETS ,  «.  m.  pi.,  osilé  feulement  dam  ces 
j/tama-.itre  mut —  ,  te  tenir  aux — ,  ee  mettre  aux 
—  ,épitT,  guetter  l'oecaalon,  le  moment. 

AB!  intei:|.,  marque  la  snrprlw,  l'admiration,  la 
jote,  la  douleur,  le  plaisir  ;  e«t  souvent  explétif.  = 
S'emploie  quelquefois  pour  donner  plus  de  force  à 
l'expression  =  Se  redouble  pour  exprimer  la  sur- 
{irise  ou  l'ironie. 

AHAN,  mot  fonaé  par  onomatopée  ;  n'est  ns.  que 
dans  cette  loc.  :  $uer  «C— ,  se  donner  beaucoup  de 
peine. 

AHAlïER,  T.  n.,  avoir  bien  de  la  peine  en  tra- 
vaillant ;  pop.  et  peu  ns. 

AHiEUaTEHENT,  S.  m,.  Opiniâtreté  excesslre, 
attacbement  invincible  kune  opinion  ou  à  un  senti- 
ment ;  se  prend  en  mauT.  part. 

ABEURTEa  (S'),  V.  pr.,  s'obstlner  opiniâtré- 
mont  :  elle  ne  rtTAiT  jamait  abeurtée  4  défendre 
et»  opinions  (J.-J-) 

AHI!  interj.,  qui  exprime  un  sentiment  de  don- 
leinr  physique. 

AflKIIUH,  *•  iD-i  priiuipe  du  mal  etws  Iss  aacieiis 
Pêne*. 

AHimi,  B,  ad).,  qitf  ne  sait  plus  où  donner  de 
la  t«e.  =  S.  m.  :  c'est  m  —  (Ac.) 

ABOKm,  T.  a.,  troubler  complètement,  Intw^ 
dire  ;  fam.  :  n'AECRissEz  pas  cet  enfant  (Ae.) 

Al,  s.  m.,  quadrupède  de  l'Amérique  dn.S.,  qni 
se  ment  (rès-lentcment. 

Al,  Til.  ie  la  Clnopagne.  =  S,  m. ,  tïo  qu'on  j  ricolte. 
AIDE,  s.  f.,  secours,  assistance  donnée  on  reçue  : 
implorer  f —  du  monarque  des  dieux  (l-a  F.)  =  Per- 
sonne ou  cbose  dont  on  reçoit  le  secours  :  Seigneur  l 
vous  êtes  mon  —  et  mon  load'en.  1/  n'a  point  e« 
d'autre  —  que  ces  mémoires  (Ac.)  ^  i.  P — ,  loc 
adv.,  au  secours  :  crier  A  P —  (Ac.)i  ft  I' —  de,  par  le 
moyen  de  :  à  r>—  de  son  bec  maçonne  Phinmdelle 
{L.  Rac.)||  =  Pièce  réservée  près  d'une  plus  grande 
pour  lui  serrir  de  décharge  ou  de  dégagement.  = 
Anciennes  contribntions  sur  les  denrées  et  les  mar- 
diandises.  ^ Cour  des  aides,  ancienne  cour  souve- 
raine en  matière  d'impôts.  =  Moyens  que  le  cavalier 
emploie  pour  bien  manier  un  cheval.  V,  Appui. 

AUDE,  s.,  personne  placée  auprès  d'un  chef  punr 
travailler  avec  et  sous  lui  s  -7  de  cuisine,  —  de 
eamp,  oOlcier  d'étal-m^or  attaché  à  un  général  et 
qui  porte  ses  ordres.  =  Aidk-hajor,  s.  m.,  chirur- 
gien militaire  qui  a  le  rang  de  lieutenant.  =  Socs- 
AiDS,  s.  m. ,  eelul  qni  est  subordonné  k  l'aide  dani 
las  mêmes  fouettent. 

AIDER,  T.  a.,  secourir,  asdster  :  le  ebien  sait 
eottcourir  aux  desseins  de  l'homme,  P—,  le  défendre, 
le  flatter  (BuCf.)  —  les  pauvres.  =  V.  n.,  venir  en 
«Ide  :  AiDEZ-^ui  à  supporter  les  misiret  de  sa  gran- 
dnr  (Fén.)  =  Seconder  ;coBtribuer-  «  —  à  monter, 
«  descendre.  Si  tu  veux  que  je  ('aide  à  sauver  Ion 
(gqrir«(llaHi.)  H — «  fa  lettre,  ajoo»»;  pour  l'éclairdr, 
à  nn  texte  dbèear  o«ineompiet  ;  quelquefois,  altérer 
un  peu  h  »érit*.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  secourir  mutuel- 
lement. ||  Se  donner  de  la  peine;  prendre  courage. 


n  ÂiG 

AinE-TOi,  h  del  fAiDEiu  (La  P.)  =  Faira  usage  : 
s"— de  Pipée  {Xe.) 

AIe,  interj.  marque  nne  douleur  Imprévue. 

aIeuL  (pi.  ateuls),  s.  m.,  grand-père  :  —pa- 
ternel, —  maternel.  ||  An  pi.,  aIedx,  ceux  qui  ont 
vécu  dans  les  siècles  passés.  =  Ceux  dont  on  des- 
cend. V.  PtRK. 

aIeiile,  s.  r.,  giand'mère  :  —  paternelle,  ma- 
ternelle. Du  temps  de  nos  aIedles  (Ac.)  ■ 

AI6LB,  t.  m.,  oleeau  de  proie  très-grand  et  très- 
fort.  Il  C'est  un  — ,  c'est  un  homme  d'un  génie,  d'un 
esprit,  d'un  talent  supérieur.  L' —  de  Meaux,  Bossuet. 
Crier  comme  un  — ,  crier  d'une  voix  aiguë  et  per- 
çante. Avoir  des  yeux  d' — ,  avoir  le  regard  perçant. 
=:  Pupitre  d'église.  :=  Monnaie  d'or  des  États- 
Unis.  Onnd — ,  papier  d'un  grand  format.  =  S.  t., 
aigle  femelle  :  P  — ,  reine  des  airs  (  La  F.)  || 
Constellation  du  S.  =  Ëtendard  «urmonté  d'une 
aigle  on  sur  lequel  est  représentée  une  aigle  :— ro- 
moiae.  —  blanc,  ordre  militaire  de  Pologne.  —. 
noir,  —  rouge,  ordres  de  Prasse. 

AIGLOM,  s.  m.,  petit  de  l'aigle. 

AIGRE,  adj.,  qni  n'est  plus  doux,  dont  la  saveur 
est  piquante  ;  ie  vin,  le  lait  deviennent  aigres  quand 
ils  se  gâtent  (Ae.)  =:  Se  dit  aassi  de  ce  qui  affecte 
désagréablement  l'odorat  ou  l'onle  :  odeur  —, 
liste — .jj  Qui  manqua  de  douceur,  rude,  fâcheux  : 
réprimande  —  (Ac.)  Il  n'y  a  gutre  de  gens  plus 
AIGRES  qite  ceux  qui  sont  doux  par  intérêt  (Vanv.) 
=  Se  dit  d'nn  métal  dont  les  parties  se  séparent 
aisément  sous  le  marteau.  =  S.  m.,  goût,  odeur, 
sensation  aigre  ;  e«fa  sent  P —  (Ac.)  H  //  »  o  de  P — 
dans  Pair,  quelque  chose  de  rude  et  de  piquant. 

§  AMRB,  ACIDB,  ACRRBB,  icRK,  ACRIMO- 
RIBtTX.  C«  qui  est  aigre  ■  pu  être  doox  aupuavmt  et  n'eil 
devenu  t<I  que  par  suite  d'une  alUntion.  Ce  qui  eit  acid* 
manque  de  douceur,  d'ans  BMjiîère  absolue,  sans  rapport  k 
ce  qni  a  été,  est  ou  sera.  Ce  qui  ett  acerbe  n'est  pu  eaoore 
doux.  Acrimonieux  et  dcr*  indiquent  nne  aigreur  forte  et 
violente  qui  blou*  «t  dédiin,  le  premier  a'e«t  qu'un  diminutif 
du  aecond. 

AIGRE-DOUX,  CE,  adJ.,  dont  le  goût  est  &  la 
fois  aigre  et  doux.  ||  Dont  l'aigreur  se  fait  sentir  80U3 
une  apparence  de  douceur.  Air  qui  tient  de  P — . 

AIGREFIN,  t.  m.,  t.  de  mépris,  liablle  escroc. 

AIGRELET,  EXTE,  adJ.,  un  peu  aigre  :  goût  — . 
Il  Ton  — 

AIGREMENT,  adv.,  avec  aigreur  :  répondre  — . 

AIGREKOINE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  dea 
rosacées;  on  l'emploie  en  gargarisme. 

AIGREUO&E,  i.  m,,  charbon  pulvérisé  à  Pu- 
sage  des  artiOciers. 

AIGRET,  TE,  adj.,  un  peu  aigre  :  le  seigle  au 
gotu  —  (La  F.) 

§  AICRBT,  AICRELET.  La  second  est  un  diminutif 
double ,  pour  ainsi  dire  :  Aigret  signifiant  un  piu  ai$re, 
aigrilet  doit  signifier  Irit^gènmtnt  aigre. 

AIGRETTE,  t.  f.,  bouquet  de  plumes  droites  et 
effilées  qui  orne  la  tête  de  quelques  oiseaux  ou  cer- 
taines coiffures  d'homme  ou  de  femme.  ^  Touffe 
de  plumes  dont  on  empanache  la  tète  des  chevaox 
de  carrosse.  —  d'eau,  jet  d'ean  en  forme  d'aigrette. 

—  de  diamant,  bouquet  de  diamants,  de  pierrea 
précieuses  disposées  en  forme  d'aigrette.  =  Tonflto 
de  poils  qni  couronne  les  fhilts  on  les  graines  de 
certaines  plantes.  =  Héron  aux  plumes  effilées. 

AIGRETTE,  E,  adj.,  terminé  par  une  aigrette. 
AIGREUR,  s.  t.,  qualité  de  ce  qui  est  aigro  i 

—  du  vin,  du  /<rit,=Sensation  désagréable  causée  par 
«ne  mauvaise  dIgesUon  :  ^Trouver  des  iiGUUM.9 
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DltpostUon  d'eiprit  on  d'hamenr  qui  porte  à  dire 
oa  i  faire  des  ehoaei  plquanlea,  menantes  :  je  ne 
$en»  plut  V —  de  nia  bile  (Boil.)  La  comédie  apprit 
A  rire  tan*  —  (Id.)  ss  Commencement  de  brouU- 
lerle  :  il  y  a'ae  V —  enrre  eux  (Ac.)  =  An  pi., 
tailles  où  l'eau-forte  a  trop  mordu. 

AIGRUt, -T.'a.,  rendre  aigre  :  m  vote  impur 
AIGRIT  la  plus  pure  liqueur  (Del.)  ||  Rendre  plus  ir- 
ritable :  je  parlait  pour  l' —  (Corn.)  N'aigris  pomt 
ma  douleur  (Id.)  =  Rendre  plu»  pénible  :  le  lempt  ^i 
adoueil  kê  aglictiom,  aigrit  celle-ci  (La  Br.)  —  le* 
affairée,  les  rendre  plus  âifllciles  à  terminer,  k  arro- 
ger. —  tm  différend,  une  querelle,  les  envenimer.  =: 
V.  n.,  et  s' — ,  T.  pr.,  devenir  aigre.  ||  S'irriter  :  son 
grand  coeur  ni  ne  s'aigrit,  ni  ne  l'emporta  (Boss.)  == 
Devenir  plus  douloareni,  plus  diOIcile  :  les  doulerirs^ 
le»  affaires  s'aigrissert  de  plut  en  plus  (Ac.) 

AIGU,  VË,  adj.,  terndn^  en  pointe  ou  en  tranr 
chant  «  dard,  ongle  —,  rocAes  aigdës  (Salv.)  |] 
Perdant  et  «levé  :  cris  aigus  (Boil.)  =  Vif  :  dos- 
If  ur  AicoS  (La  Roch.)  Maladie  aiguë,  grave  et  ra- 
pide. Accent  — ,  qu'on  met  sur  les  é  fermés.  An- 
gle —,  plus  petit  qu'un  angle  droit. 

AIGUADE,  s.  f.,  provision  d'eau  douce  que  fuit 
nn  vaisseau  en  relicbant  sur  un  point,  dans  le  cours 
de  son  voyage;  lien  oil  l'on  fait  cette  provision. 

AlODAYER,  T.  a.,  baigner,  laver,  rafraicbir  dans 
l'eau  :  —  un  cheval,  du  linge. 

AIG1J&-IIAIUNE ,  s.  f.,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse, verte  comme  l'eau  de  mer,  variété  de  l'é- 
menude. 

AIGVBS-MORTES,  vil.  tte.  oà  Ssiat-touis  s'embuqua 
poar  ta  eroitade,  cli.-l.  de'eaatw  du  départ,  da  Gud. 

AIGinÈllE,  s.  f  ,'Vase  cylindrique  et  fort  ou- 
vert, à  anse  et  à  bec,  où  l'on  met  de  l'eau  pour  la 
table  eu  pour  la  tolIMte. 

AIGUiÉltÊE,  s.  f.,  contenu  d'une  aiguière  pleine. 

AI6I7II<LADE,  s.  t.,  gaule  pointue  et  quelque- 
fois ferrée  pour  piquer  les  bœoili. 

AIGUILLE,  s.  r.,  petite  verge  d'acier  déliée, 
pointue  d'un  bout  et  percée  de  l'autre  :  —  à  cou- 
dre, —  a  broder.  =  Verge  de  métal  qui  sert  à  diffé- 
rents usages  !  —  â  tricoter,  —  d'horloge,  de  mon- 
tre, cte.  Il  Barre  de  ter  mobile  qui  st^rt  de  levier  au 
mécajiisme  destiné  à  clianger  de  vole  un  convoi  de 
cbeminde  fer.  =  Obélisque,' clocbcr pointu;  mon- 
tagne tonninée  en  pointe.  =  PoUson  long  et  menu. 
=  Loc.  prov.,  de  fil  en  — ,  de  propns  en  propos. 
Raconter  de  fil  ««  — ,  un  fait  dans  toutes  ses  eir- 
constonees  et  sans  rien  omettre.  Discuter  mir  la 
pointe  d'un*  -— ,  sur  des  riens,  sur  des  subltiités. 

AIGUILLÉE,  s.  f.,  longueur  convenable  de  01,  ' 
de  soie,  pour  une  aiguille  &  coudre. 

AIGUILLETÉ,  E,  adJ.,  attaclié  avec  des  aiguil- 
lettes :  paurpainl  — .  ||  lit  amant  —  tmra  pamrtlk 
un  ragolU  menàlleta  (Mol.) 

AIOUILLBTER,  V.  «.,  Doner,  attacher,  r«t«nlr 
avec  des  aiguillettes.  [|  Ferrer  des  lacets. 

AIGUILLETIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
des  aiguillettes  ;  qui  ferre  des  lacets. 

AIGUILLETTE,  s.  f.,  ruban  ou  cordonnet  ferré 
des  deux  bouts  et  servant  d'attache  ou  d'ornement. 
=  Ganse  garnie  de  nueuds  et  de  bouts  métalliques 
qui  décore  certains  uniformes.  ||Moreean  de  eiialr 
taillé,  coupé  en  long. 

AIGUILLEUR,  s.  m.,  employé  d'un  chemin  de 
fer  chargé  de  manœuvrer  les  aiguilles. 

AIGUILLIER,  s.  m.,  petit  étui  où  l'on  met  des 
aigoliles  ;  vieux  et  peu  u«. 


AI6UUUER,  ERB,  t.,  celn^,  eella  4*1  fi^trlqae 

on  vend  de*  aiguillea.  .., 

AMUILLOn  (duché-iwirla  d"),  dut  I^  dépaat.  de  Lo«> 
•Màarooaa,  «cbeté  par  le  cardinal  da  Rioh«)icii  poar  nn* 
de  ses  nlèoei.  On  des  dues  d' —  penfcuta  ta  CbalotaiSy 
proeomr  géoiral  au  parlement  de  Bretagne. 

AIGUiLLON,  S.  m.,  pointe  de  fer  ml8ê~ltu  bout 
d'un  bâton  pour  piquer  les  bœufs.  UTout  cç'qutet- 
dte  ou  encourage  :  la  gloire  est  tin  pulssqnf  —  (Ac.) 
:=  Piquant  qui  adhère  à  l'écorce  dé  la  mante.  =: 
Petit  dard  des  abeilles  et  de  quelques  autres  insec- 
tes. =  Sorte  de  piquants  placés  près  d^  la  queua 
ou  sur  tout  le  6ôrps  de  quelques  animaAix.  ||Tout  c9 
qui  blesae  :  non-e  modérarion  est  bien  moins  à  l'é- 
preuve de»  amorces  de  l'abondance,  que  des  aicoiv> 
U)HS  de  l'adversité  (St-Évr.) 

AIGUILLONNÉ,  B,  adj.,  muni  d'aiguIUon  s 
plante  aiccillorniSb.  Me  pas  confondre  ce  mot  ave* 
aiguillonné,  e,  part,  pas.,  qui  signifie  piqué,  excité. 

AIGUILLONNER,  T.  a.,  piquer  les  bœufk  aves 
l'aiguillon.  Il  Exciter  :  —  la  curiosité,  l'impatience. 
Exciter  au  travail  :  aiguilloniibz  un  peu  la  paresse 
qu'il  a  d'écrire.  Ces  premières  aveuturet  AICUILLOH- 
iWHT  l'esprit  (Volt.)  V.  Exciter.  . 

AIGUISEMENT,  t.  m.,  action  d'aiguiser  :  1'— 
d'un  canif;  peu  us. 

AIGUISER,  V.  i.,  rendre  plus  pointu,  plusttan» 
chant  :  —  un  instrument  de  chirurgie,  et  par  ext.» 
le  lion  aiguise  ses  griffes  (Fén.)  ||  Rendre  plus  vif, 
plus  actif,  plus  ardent  :  —  l'esprit  (Ac.)  —  les  «oi»» 
rages  (Volt.)  —  l'appétit,  l'exciter,  l'augmenter. 
—  une  épigramme,  ta  rendre  plus  piquante. 

AIGUISERIE,  s.  t.,  usine  où  l'on  aiguise,  ob 
l'on  polit  les  lames  des  Instruments  tranchant|i, 

AIGUISEUR,  s.  m,,  ouvrier  qui  aiguise. 

AIL,  (pron.  a-Ic),  s.  m.,  espèce  d'oignon  d'une 
odeur  et  d'an  goût  très-forts,  dont  la  bulbe  ou  t£te 
est  composée  de  plusieurs  gousses  réunies  sous  une 
enveloppe  commune  :  manger  treille  aclx  (La  F.)  Il 
cultive  des  aiu  (Ac.) 

AILE,  s.  f.,  partie  du  corps  des  oiseaux,  de  quel- 
ques mammil^res  et  de  beaucoup  d'insectes,  qui  leur 
sert  à  voler  :  les  ailes  des  oiseaux  sont  comme  des 
rames  qui  fendent  la  vague  de  l'air  (Fén.)  ||  —  des 
anges,  des  vents,  de  la  victoire,  du  temps,  etc.  Bout 
d' — ,  plume  à  écrire.  ^  Parlle  charnue  d'un  oiseau, 
s'étendant  du  haut  de  l'estomac  Jusque  sous  les  cuis- 
ses: servirune — de  pcr<fria;(Ac!)Il  tapeur  donne  de*  . 
AILES  (Ac.),  fait  aller  plus  vite.  Ne  battre  plus, 
que  d'une  — ,  avoir  beaucoup  perdu  de  ses  forces  ou 
de  sa  fortune.  Tirer  une  plume  de  /'—  ù,_  arra- 
cher de  l'argent,  une  place' &.  tiognèt  le*  "ailés,  tv- 
trancher  une  parUe  de  l'autorité  ou  des  proQts.  Eb- 
Icr  de  »es  propres  —,  tire  en  état  de  se  passer  du 
secoua  d'autrui.  =  Proteclton  :  «ou*  /'—  du  Sei^- 
gntm  (Rac.)=Aitoil'un  aMHUn  i  imM,  ehttsis  ger- 
nis  de  toile  qui  osmpoeent  te  reae.  =  Ctté  d^ra 
bftliment,  d'une  armée  :  pousser  V—  droite  de»  en^ 
nemis  (Boss.)  —  du  nez,  partie  extérieure  de  la 
narine.  =  Appendice  membraneux  que  l'on  observe 
sur  certains  organes  des  végétaux. 

AILE,  ou  plutôt  ALE  (pron.  éle),  s.  t.,  bière  aa- 
glalse  qui  se  fait  sans  houblon. 

AILÉ,  E,  adJ.,  qui  a  des  ailes;  se  dit  surtout 
des  animaux  qui  n'en  ont  pas  d'ordinaire  .-  suivant 
les  postes,  Pégase  est  un  cheval  —  (Ac.)  ||  Chiteaus 
AiLiis  (Volt.),  vaisseaux.  =  Se  dit  en  bot.  de  tout 
organe  muni  d'un  appendice  qu'on  nomme  at/e.ss 
Méc.,  vit  AILÉS,  qui  donne  orise  aux  doigts. 
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AUJEftON,  (.  m.,  eztréndté  ds l'aile  d'un  olsean. 
e  Hagtoirei  de  qneltiDes  poUiona.  =:  Petites  plan- 
Aea  qai  giminent  le«  rones  d'un  monlin  à  ean. 

AlUU^mt  lifii-iauee  k  l'aU;  pain  frotté  d'ail. 

AIClB0iu,%OT'.,'^ni  un  autre  lieU;  dans  d'au- 
be* TlMIt  :  qdfniva-t-U  —  (Ac.)  Il  ua  à  la  vUle, 
caame  _— ,  _  «ê'^^t  lottei  gens  (La  Br.)  ^  V — , 
d'a^  antri;  càvjse  :  vm  malheurs  viennent  à! — i  (Fén.) 
==S4n8  d'antres  rapports  :  ces  deux  çapit<ànes,,4''r-t 

AIluBlJt,  ad^,,.  digne  d!etre,  aJiQâ  :  p9u^,4it 
fitte'àinier.,  u'/aut  si  rendre  -;-  ,(K^g4,)  Ycus.ret)/^ 
iex  idmértu  —  àu^' nuflheitreux  ^^,\-=^  QuJl  pjajlt 
parlçsniani2res^('QjROtir-;)ro|)r$con(^ii(e  A  refcf^e 
le  Fronçai^  —  (|t)ucl.')=  Se  dit  f  usai  de3,ç(ioae8  ag^^, 
Mcs'I  ui  vue':  îZ  donne  <nx  fiv/rs  ^ùr_  t  P^lit^f 
(BaclH  Attrayant,  sédaiaaiit  :  on' a 


ik,    a«juuiB«u»   i     wu^,  bwtfODipil    iet 

«aWi^è*  'rend/ait" le  i^ei  ptiu ^  tHMS.)  I|  S^j.ca, 
<pfl  fesi'idoitibte  ;  /é  jpnlfêTe'^l'—  auiurp'renanlÇPéà.}  ' 
FoW('-^',''yVflfôl'cer''d8  plaîre.  ^y^^cuBLE.  , 

'  intUtJElUUli^,'  àdv.,  d'uhe  manière  aimi 

'JCHEAilT,  a.  'm'.',  nitbe  de  f^r  ox;duIé  qui  exerce^ 
mie  acHda  polaire  siir  l'aiguilte  aimantée  ,  et  ,qi^ 
atUteie'fer.  — ortï/S'cie/,  ba^re  d'acier  à  laquelle  pp, 
a  conmaniqaé  la  propriété  d'atllrei:  le  fecJI  Allait, 
^iptt  :  te  *étiu  erfW  —  (Ac.) 

AnUITT,  E,  adi,,  porjé  &  ainier:  caractère  —  . 

'AlMuiTATitiW,  I.  f.,'' action  d'^timanter;  elTet 
«rif  en  résulte.  =V  Ëlat  magnétique  communiqué  aux 
ralbpar  le  rrbiiément'èontinnel des  roues.    .. 

ADfASTCn,  Tj!  É^.'côi^u'niquer  à  un  corpg  ]a 
propriété'  de  l'^mân^  :  ^-r  une  aiguille  de  boussole. 

AJMEti,  v.'à.,  épi'oÙT'er  un' sentiment  qui  nous 
tndini'i^  làbns porte  Tcrs  soin  ojije.t  :  ^IME  les  homme* 
a  gtiliraJf,  'à/li  Çonfuçiits,  èi'chiris  ic;,  gens  de  bien 
(Volt,),  el  ,*!)<■.,:  l'i  p'a  a  9«è  les  gfns  peu  répandus 
îBi  Èaeiièiiï'—,  adli=F  Eprouver'.de.  l'amour  ;  il  esf 
tmpossnle  «r—  une  seconde  fois  ç(f  9»  on  a  vérila- 
UrmoiV  léeMï^ \d^ — (ta  Roch',),  et^^s.  :  on  n'AWE 
Km  ^Mie'fois  (La  Br.}==  Avoir  qn  goût  vif  poux: 
—  lesnrocis,  le  luxe^  l'étude.  .Càrthagekiuk  les 
riei^set  (Boiù!y==ëèdJtâ.el,anec^tond'up  animal> 
duptncbaàt  'd  a'n  V^gêlal'  ;'  /WpAont  aiiie  la  so- 
tUté  de  »è$  $imbfa1>les J^ÉùU.)' Cfs  plaintes  À^MJî^, 
(%H{^  W  /e'/Vaii' (Ac.)  ==  T'ryùv^  l(gri!(ible  ;' 
tii'^t  à:  ein  wu  Jl^A  Bf.j.y- Wç,pàcur,  t^ç  cqU' 
lalf.'êr.'prpuJtTitoùj  savoir  ^é  f  Aws^^fju'ori vous 
co^J<itrc''jn$on.V'^'AiaE/9u'on  soit  ^incére  (^of.)  — 
mfetx^'pntin^f'— .mieux  l'.^iude  (fiif  le  /^(4cJ, 
T.tàois^l  =  j^'-^j  T.  pr,,'ardir!ï^ie^airéctio)Ri^cI: 
pttRjêll  S—^'^aiif  miiéif,  i^y^  plaîvf."  ,'  ,„.. .',,  , 


renérii  donk  i«  sens  et  ta  force  TaricDt  a  1  iffinL 


.mttt}*, 


èiPriiM  btti  iftbHiaA  t>l<et  ipibialef  e^  qui  tjé  porté  sur 
ta-ab  nr  '^^littt  «ta»è' iil«  ailnr,'  db  prMefti.  Oa 


aiws ^■'nutt.'pTqriiiplitg o» ptt  oa^rioet'ita'ch^fiVpal' 
«tqn  fl-ftr  «taaia» .  AffMliamur  JndiqM  t'mUrM  ^e  roa 
Fr(s«i,a«  gvMBactfWfWekaMi'fn  Mrtn,|le  Itlnbitild»; 
il  s^LjM^iV>lit,<^.i!)p<i'MWA  ùKric^Ft,:  „i,   >,  .1  : 

MMf  pcùte  ^itff  ^easM.  qui  tort  <ltt  Jura,  t;j«(le  dwi, 
le  min.  M  Bonne  ion  n'^ip  tf  on  départemeot. 

damen  de  la  ~' — 

«Mué 

-t-'âi'iîteflittî" '*'■""'■*''' 

^i^i^lMtiaimemKï-)àAk  af'une  fa^ïtle. .,  , 
uail,mi':i£iAk  immi  de  cette  racon  :  la 


chose  —  réglée  (La  F.)  Toi»  gens  sont  — faits  (Id.) 
Pour  —  parler,  pour  —  dire,  s'il  est  permis  dt 
parler  —,  locutions  qui  diminaent  la  force  de  l'ex- 
presdlon  et  lui  enlèvent  ce  qu'elle  aurait  de  Irop 
sfflrinatif,  de  trop  absolu  :  le  fond  d'un  Romain,  peur 
—  parier,  tuât  l'amour  de  sa  liberté  et  de  sa  pa- 
trie (Bo8s.)=  Ainsi  soit-il,  souhait  qui  termine  or- 
dinairement les  prières  ;  on  l'emploie  familièrem^Bt 
pour  marquer  le  désir  qu'un  vœu  exprimé  d(,v<|Qt 
nous  s'aceomi.lisse,.  =:  Co^J .,  par  conséquen  t  :  —  ^<^ 
refuses  (Ac.) —  dom;',  même  sens,  avec  plus  d'éncr* 
gi^  :  —  ttonç  mes  bontés  vous  fatiguent  (Rac,)  as 
D'e  même  :'  comme  le.'soleU  chasse  les  ténèbres,  —-.la 
science  citasse  Perrtur  (Ac.)  —  91W  la  vertu,  le 
èrlméa  sfs  denrés  Çiae.) 

AIJK,  s.  m.,  Quide  rustique  et  pesant  qui  entoura 
li  terre  :  {es  vents  purifient  l'-r-  (Fén.)  Libre  comme 
l'—t  qui  np  dépend  de  penanne.  Prendre  l'—rftor- 
tlr  P9i)t  se  promener.  Changer  (P — ,  changer  .de 
séjour.  Iffltre  a  /'t— ,  découvrir,  exposer  à  t'acUoO: 
de  r^ir..  Z^onner  d«,P —  ù  «m  appartement,  l'onvrif 
pov^'  y  (Wre  entrer  l'air  extérieur.||Se  donner  de  /'•»•; 
fam.,  s'enAiir.  Celq  est  dam  V—,  se  dit  des  in- 
ilii^nce8pttyfique»«(t  morales  qu'on  attribue  à  l'at- 
mospb&rei.  eli  ai^  Qg.  des  pcessenlimcnts  qui  se  répan- 
'dent  Ipiit  à,çouj?'dan«  le  .peuple.  =  £»  <'— ,'  )oe. 
adv.^  (^  l^ut,  et  .au  fig.,  sans  but,  sans  réflexion, 
sans  intention,  sans  réaiiïé,  sans  fondement  :  dtê 
projets,  des.  menaces  en  l' — .  Pour  queiipte- Iris  en 
l' —  fairs  le.  langoureux  (Boil.)  Tirer  un  eotip  en  Ptr-, 
tirer  un  coup  de  fusil,  de  pistolet,  sans  le  divlfler 
vers  auc^n  but;  ||  faire  nn$  démarche  tftutile.  Etre 
en  V — ,.aeml>lerii'êtro  «OHtenu  par  rienic«(  esca- 
.lier  est  en  l'-—.  Au  ilg.,  s'agiter  :  (e«r«  la  liUe 
■eu  en,  T— .  ir«((r<  en  f— «  troubler,  émouvoir. 
Il  Température,  qualité  de  l'air  :  le  ci«l  était  tef 
rein,  ''— .  ealm  (Butr.)  c;  Vent  :  «/<*  ^  l'—. 
^  lollueqre.  di^  lieux  :  V-^  natal,  V—  du  monde 
est  contagieux;  V —  «I«  la  tour  est  empesté  (Fén.)  Le- 
bel*r~i  lefffojid—yli  X'-p  dn  grand  mcwde.  =  Ma- 
nières, ft{ons  d'agir  ou  de  parler  a  a  V —  éantU 
mamchef  om  voit,  gu'il  fst  pltin  d'orgueiH&e.)  Tous 
enpttTles  nu/Jinient/nt  d'un  autre  —  (Pasc.)  -r-  majes- 
tueu3i,  frM'<!i  Qatl  —rfroidet  sérieux  il  conserve  pour 
ce}^x  s>f>  ne  sont  plus  ses  égaux'.  (Ut  Br.)  =c  Appa- 
rei^^  re^sse^laoce  s  sous  cet  «^  dejewusie  (Boss.) 
lls,.çim,lbeifucqup  4'—  ftm  de  l'autre  (Ac.)  =3  .Mvoir 
/'-r-,, paraître,  serohUr  :  •''  a  l'—r  enfant.  Il  a  f'^— 
dç  ne  pas  vtVQir  son  métier  (Ae.)  N'avoirl'-^  dertea, 
p^ratlri;  ne  pas  prendra  garderne  pas  selaiaacir  p6> 
tiétrer.  il'-r-dti,^Hr«au,  dispo«)Uen;de  ceuxiqui  doi- 
venf  djécidar.uDe.aifaire  ;-  l!r^  du  buremi  lui  «stfa^ 
vorable  (Ac.)  =:  ÀlluFe.d'iin  chewl  on  d'ttn< vtJssaHi. 

y.  iiUfiÈut. 

f  Al»  «im,  rHTSIOn OMIB,  TISAGE  ■  C«s  quati* 

knuls  sont  lyaonToies  deux  à  deéi  :  Air  et  mitu  MpcOiéntent 
\e^!^Xt^lf;Vlon..f>i  iinaisi  aussi  ceux  qu'oa  iflbete  ou  ceux 
qu'on  parait  avpir  j  ils  se  disant  dei  tost,  te.  corps.  Phiyno' 
nomit  ,et  visage  ne  se  disent  que  df  la  lace,  «(:  ipdicneat  un 
état  ou  Une  qualité  qui  ne  laisse  aucun  doute.  ifi'iM  est,  plus 


familier  qu'a<r  et  se  preod  plus  soUTcnt  en  inauv.  part  :  il 
te'dit  de  la  eoisformaUoa, le  la  santé,  de  la  (altle,  ei  re- 
préMata  sinMiii  les  seathaents  ;  MAr  te  fit  Aietix  des  actions 
ovdM  laaoiiies,  bt  représente  ^wlicolIireBMnt  les  qualités 
d»i'eipribi  La.jiAyi<ofto»<<  et  le  visage  sont  lia  nàroin 
te  rime  ;  elle  t'y  peint  telle  qu'elle  est  :  asait  on  intar- 
prite  lap/^ysio^miej  il  faut,  pour  la  bien  connaître,  rol>- 
Se^ver  trait  par  trait,  tandis  qu«  le  visagt  etea  qu'tf  révéla 
''   sa  voit  BU  premier  éoup  d'ail. 

AIR,  •.  m.,  salte  de  tons,  de  note*  qui  eompo- 
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«ent  «a  chant  t  —  iwMwa» ,  dumtm  mt  ->  (Ae.) 
S'être  pat  daiu  Pair,  ne  pu  chautar  Juste,  déton- 
nar.  Je  tattuaie  in  punie»  gat  tut  —  là.  J'ai  déjà 
•ntendalesmtoiaaralaoïu  aur  ee  nijet.  Sa  dH  (|mt- 
qmrota  du  chant  et  daa  paralea  :  —  à  tafn  (Âe.) 

ADL&IN,  I.  m.,  «IHage  de  ciiin«,  d'Mabi,  da  fine 
et  d'aae  faible  qnûrtttj  d'antiinoiM  :  —  dt  Corintke, 
métal  rare,  trèa-renomméchei  lea  Bomaina.  ||  Canon, 
chaudiire,  elocbe,  armM,  gOMda  faits  de  m  anétal  : 
r —  vomit  le  fer  et  la  mort  (Boil.)  L' —  tctmmtt 
dam  mi  lempics  (St4i.)  Grater  *ar  C — ,  eonserrer 
loDgtempe  le  souTcnir.  jy — ,  impénétrable,  indea- 
tructlble,  inaqiportidrie  :  «ar  df~  (Umart.)  lU 
tout  poar  vofi»  d"— ,  dfader,  de  diamami  (La  F.) 
Joug,  leeptre  iP—,  Ciel  dt—  (Rae.),  sans  ]riiiia  et 
«ans rosée,  etanfig.,  tempade désastres.  Siteledf—, 
celui  que  les  poêles  placent  entre  le  siècle  d'argent 
et  le  siècle  de  fer,  et  par  ext.,  époque  ftineste.  Front 
iP— ,  impudence  extrême.  Caaa  d' — ,  impitoyable. 

AIRE,  s.  f.,  place  nnle  pour  battre  le  gniu;  sur- 
hce  plane  :  /' —  d'an  pont ,  V —  d'un  champ.  — 
d'un  bauin,  massif  de  ciment  qui  en  fait  le  fond. 

—  4*101  bâtiment,  espace  compris  entre  ses  murs.  = 
Étendue  superOclella  d'une  figure  géométrique.  — 
de  vent,  cbacnne  des  33  divisions  de  la  bonssole. 
3=  Nid  des  grands  oiseaux.  ||  II  a  placé  si  tout  tom 

—  impériaU(S.U.) 

AUIÉB,  s,  r.,  la  qnantlM  de  geriiea  91'an  mat 
dans  l'aire  pour  une  battue. 

AniELLB,  s.  r.,  genre  d'arbrisseaux  très-petits; 
le  plus  connu  est  V airelle  myrtille.  =  Baie  de  l'airelle. 

AIBEH,  V,  n.,  faire  son  nid,  en  parlant  des  grands 
oiseaux  de  proie. 

Aïs,  s.  m.,  planche  de  bols  ;  un  —  sur  deux 
pavés  forme  un  étroit  pattage  (Boil.)  =  Nom  donné 
à  plusieurs  instruments  de  bois.  V.  Plakcbe. 

AISANCE,  s.  f.,  facilité  de  mouTements  :  porter 
im  pétant  fardeau  avec  —  (Ac)  =  Liberté  de  eorps 
et  d'esprit  dans  les  manières,  dans  les  discours  :  il 
te  prétente,  il  parle  avec  —  (Id.)  =:  Ëtat  de  Jor- 
tnne  snfUsant  pour  se  procurer  les  commodités  de 
la  vie  :  vivre  dans  P—,  ^  Jieax  d'—,  où  l'on  §•• 
lisfait  les  besoins  naturels.  T.  Aise. 

AISE,  s.  f.,  sentiment  de  Joie,  de  plaisir,  émo- 
tion Tive  et  agréable  causée  par  la  présence  ou  la 
possession  d'un  bien,  d'un  arantagc  t  à  ne  te  lent  pat 
d* —  (Ac.)  TretsaiUir,  tauterd' — .  =  État  commode  : 
te  mettre  H  P — ;  ||  te  mettre  à  ton  —,  manquer  aux 
convenances  par  trop  de  familiarité.  À  votre  —,  sans 
TOUS  giner.  £n  prendre  à  ton  — ,  ne  travailler  ol 
trop  ni  trop  vite.  =  État  de  fortune  sufOsant  et  hea- 
renx  :  être,  vivre  à  ton  — ,  ;=  Au  pi.,  commodités  de 
la  vie  :  on  n'a  pat  toutet  tet  aises  doni  te  monde 
(Lamart.)  A  P—,  loc.  adv,,  commodément. 

6  AISE,  AISAHCB.  Le  premier  indique  un  éUt  pis- 
ssger  et  mtreint  de  eomnioditi  oo  de  bien-ttre  ;  le  second 
on  état  permanenl  «t  pins  complet. 

AISE,  adj.,  qui  Jonlt  d'un  plaisir  qui  l'émeut: 
quelquefoit  onettti  — ,  qu'on  a«  peut  dormir  (Marm.) 
= Heureux,  content:/en«iiis/orf — (La  F.) 

AISÉ,  B,  adJ.,  qu'on  n'a  pas  de  peine  i  faire  i  il 
eu  — de  découvrir  letfauitetés  dans  les  questions  de 
fait  (Pasc.)  n  est  plut  —  d'être  sage  pour  les  au- 
tret  que  pour  soi-même  (La  Roch.)  =  Commode  : 
cAemin,  habit  — .  =  Que  l'on  siq)port«  facilement: 
la  mort  n'est  pat  ustm  A  tapporter  (Pasc.) = Docile  : 
kosiM*  —  à  pertuader  (Mass.)  H  JroraZe ,  dévotion 
AisiK,  relftchée.  =  Exempt  de  contrainte  :  tom, 
tiyU  —.  Taille  mtée,  libre  et  dégagée.  Bomm»  — 


a  viure,  d'an  eaminwm  doax  et  agréaiae.  3=  QslAst 
à  son  aise,  qui  est  riche  pour  sa  condition. 

6  Al>£,  VACIMt.  Ce  i|iii  est  oM  Test  astarrilewsii»; 
ce  qui  est  [aciU  Fett  de  iût  oa  cffeetiteniot.  Une  ehotc 
aùii  n'a  pu  en  soi  de  difficulté  ;  une  cboM  fiuii*  est  eelii 
qui  t'eséôite  uns  opposition  ni  obstacle.  Au  fig. ,  aisé  ex* 
prime  mis  ditpositîon  passive;  facile,  une  disposition  ao* 
tive  !  wt  ecmr  uià  à  iimmitr,  vâbus  à  t'atltnàrir  (Mass.) 

AISÉMENT,  adr.,  sans  gêne,  sans  dillicnltis. 

ilSHE,  riv.  de  Praae*  qui  sort  <•  l'Ai^gonne,  se  jeM 
dans  l'Oise  et  donne  son  nom  i  an  dtparlensnl. 

AlWlÉ  (mademoiselle),  baie  CiwsssifnMi  aoMBie  k  Pa- 
ris saut  U  régence  du  due  d'OtUans  et  motte  en  17tl.  SU* 
a  UiaaA  des  Mimoiru  pleins  de  cbanae  et  de  natmal. 

AISSEIXE,  s.  f.,  cavité  qui  se  trouve  au-dessoiu 
de  la  Jonction  du  bras  avec  l'épaule.  =  Partie  du 
corps  d'un  oiseau  qui  se  trouve  sous  l'aile.  —  d'une 
/euiUe,  angle  qu'elle  forme  avec  la  lige  qui  la  porte. 
—  éPune  ancre,  aogie  rentrant  tanné  par  la  ver;ge 
et  les  bras  de  l'ancre. 

AISSETTE,  s.  f.,  petite  hache  de  tonnalier. 

AIX,  vil .  de  France,  s.-pr<t.  dn  départ,  des  Boudie»- 
dn-Rh6ne,  suc  cap.  de  la  Provence. 

AIX,  De  et  vil.  de  France,  i  l'embooch.  de  la  Charente. 

AIX-LA-CHAPELLE ■  vil.  d'Allemagne,  sor  le  Miln  ; 
appartient  i  la  Pnsae  ;  denx  grtnds  traités  y  ont  été  tignés, 
l'un  en  i  161  oontre  Lonia  XIT,  et  Tantra  en  i77t,  qai  ter- 
mina la  guerre  de  la  aaaeeaaioB  d'Antridw. 

AIX-LU-BAiJia,eh.-l.  da  cant.da  départ,  delà  Savais. 

AJAGCaO,  elL-l.  da  départ,  de  la  Cessa. 

AJAH  (CAn  n'],  c4ta  à  l'est  da  l'Afrique. 

A40NC,  s.  nu,  genAt  épineux  ;  Jono  auria. 

AJODllMEllEST,  a.  m.,  sommation  de  eompa- 
rattre  en  Justice.  =  Bemise  d'une  ailaire,  d'an» 
discussion,  Jt  UD  autre  Jour. 

AJOCHNiai,  T.  •.,  aaaigner  quelqu'un  à  com- 
paraître en  Jualiee.  =  Remettre  une  affaire,  un» 
discussion,  à  un  antre  Jour.  =  S'—,  v.  pr.,  èl(« 
ajourné.  =:  Se  dit  d'niM  aasembléa  qui  suspend  aes 
séances  pour  un  temps  déterminé. 

AJOOTAGE,  a.  m.,  chose  i^tée  à  one  aaln. 

AJOUTÉ,  s.  nu,  addition  ftlte  sur  on  manna-' 
crit  on  sur  une  épreaie  d'imprimerie. 

AJOUTÉE,  s.  f.,  ligne  ^utée  à  une  autre. 

AJOUTEE,  T.  a.,  mettra  quelque  ehoee  de  pliu: 
let  ombret  n'ÂMUtwm  rien  à  la  luntUre  (Lamart.)  = 
Joindre  one  chose  i  une  antre  :  eoufra  qufà  mon 
logit  /ajodtx  encore  une  aile  (La  F.)  =:  Augmenter  : 
la  crainte  ajoute  ou  danger  (Harm.)  ||  Son  malheur 
uovTàir  à  l'éclat  de  tet  cbarmet  (Volt.)  =  Dire  de 
plus  :  je  n'AiOOTBSAi  plut  qi^un  mot  (Ao.)  ||  —  A  in 
IcMre,  am^iiler  un  récit.  —  foi,  croire. 

g  AJODTBn.  AVfiHEIlTEB.  Le  premier  azprias 
juxtaposition  de  deux  objets  ;  le  second  exprime  leur  fusion  : 
l'erreur  iioms  à  la  viriU,  mais  ne  i'icaHiim]»u(Tauv,} 

AJUSTAGE,  s.  m.,  action  d'^uster  ;  série  d'o- 
pérations par  lesquelles  on  rend  les  métaux  brais 
propres  au  montage. 

AJUSTEMENT,  S.  u.,  arrangement  des  parties 
d'une  chose,  des  Tètemenls  d'une  personne  :  P  — 
d'un  poids,  d'un  jardin.  Elle  va  se  faire  un  —  qui  la 
rendra  charmante  (J.-J.)^  Accommodement  t  eitr- 
cber  des  ajustements  dans  une  affaire  (Ac.) 

g  AJCSTEMBirr,  PARUmS.  Jiuilement  désigne  Faik 
rangement  gracieux  de  toutes  les  parties  de  rbabillement  ; 
panirt  indique  les  cboses  riches  et  oagniBques  que  l'on  net 
sor  soi  :  l'on  veut  du  temps,  da  talent  et  de  l'étad*  ;  Faoli* 
ne  demande  qna  de  l'argent. 

AJUSTER,  V,  a.,  rendre  Juste,  exact  :  —  ■■■  w» 
tm-e.  —  une  monmrie,  Inl  donner  le  poids  légaL  = 
Ad^ter  exactement  :  —  un  couvercle  à  une  bitte.  — 
aes  p€U  a  Im  cadence  (Pasc.)  ||  —  eue  ttyle  «ce  son 
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MnMMi  (fén.)  =  MeCtre  en  état  dé  fenettonner  :  — 
une  machine.  =  Terminer  à  l'amiable  :  —  an  dif- 
ftrtni.  =:  Parar,  embeilir  :  —  m  timfMn,  une  per- 
tmne.  :=  Maltraiter,  flétrir  :  oii  l'x  Àtvsri  de  touiei 
^ices;  fam.  et  ir.  ^  Préparer,  Tlaer  î  — »  le  gibier. 
=  Oreuer  :  —  vn  ehtvûl.  =:  V.  n.,  tImt  Jutte.  = 
S'—,  T.  pr.,  «'adapter  à;  aa  eoncertw;  pouvoir 
foDGlionner;  eadrer;  la  parer;  le  eonetUer;  a^ae- 
aouunoder  :  il  faut  t/ —  on  Unpt  (Mol.) 

AJIJSTEIIH,  a.  m.,  oimiar  qai  lO^tte. 

AOUSTOm,  a.  m.,  balaaee  oà  l'on  pèao  I«a 
■enaales;  pen  va.  On  dit  mieax  irthnehet. 

Kxvthxx  on  AJTUTon  on  Ajoirrom,  s.  m., 

tayau  de  métal  sondé  à  l'extrémité  du  tuyau  d'une 
fontaiae  ou  d'un  jet  d'eau  pour  en  faire  lortir  l'eau 
<ona  la  forme  que  l'on  désire. 

ALAIUMA,  riT.  et  p.  de>  ÉUIt-Uitif. 

AI.ABASTBITE,  i.  f.,  nom  que  les  aneiena  don- 
naient A  l'albttre  gTpeenx  et  à  l'altiàtre  calcaire. 

ALACRITE,  s.  t.  (mot  lat.  francité),  Joie  vive. 

ALURS.  peuple  barlMn,  de  race  icythique,  extermiiii  en 
Equgne  par  lei  Viiigoth». 

AUI8,  %.-yM.  du  départ,  da  Gard. 

AUISB ,  AI.ÉSIA  00  ALISB,  booig  de  l'aDcienne 
6ule,  où  César  défit  Tercingitorix. 

ALAISE,  R.  f.,  planche  ajoutée.  =  Allonge  d'oaier 
pour  fixer  une  brancha. 

ALAMBIC,  s.  m.,  appareil  ponr  dialiller.  || Pa- 
iera ou  pat  V—,  examiner  arec  soin. 

ALAHBIQITÊ,  B,  adj.,  trop  raffiné,  trop  mibtU. 

ALAMMQVEll,  T.  a.,  rendre  subtil  :  d  foret 
d'écrire  nir  Aoiimmii  m  finit  par  l' —  terriblement 
(Ste-B.)  :=  Epuiser,  fhtigner  :  et»  questions  ne  ser- 
vmt  qifà  —  fetprit  (Ac.)  =  SubliUser,  rafOner  i 
il  ne  s'agit  pat  d'—  (Id.)  =S'— ,  t.  pr.,  se  fatiguer 
l'esprit  k  des  abslractlons. 

ALARD,  archipel  de  la  mer  BalUqae. 

ALARGUER,  T.  n.,  se  mettra,  m  tenir  au  large. 

ALAnc ,  chef  dei  yMgolhi,  avae  lesquels  il  enTtfail 
rcnpire  ronuia  ;  mort  en  411  ap.  J.-C. 

ALARKANT,  B,  ad].,  qui  canis  des  alarmes  i 
irait  — .  Il  Symptôme*  aubxants  de  faiblesse  et  de 
décadence  (Chat.) 

MiARWK,  a.  t.,  signal  on  cri  pour  faire  coorlr 
BOX  armes,  i  l'approche  de  l'ennemi  :  canon  d'—, 
tonner  f—.  Il  y  a  toujovcrs  une  oie  qui  fait  senii- 
ntUe  et  gui,  au  moindre  danger,  donne  le  signal 
d'—  (  Buff.)  Fausse  — ,  qa«  l'on  prend  sans  sujet. 
=:  Penr,  inquiétude  :  vivre  dans'de  continuelles 
ALUXES.  Il  L' —  est  au  camp,  se  dit  d'une  vire  io- 
qniétode  qnl  s'empare  tont  à  coup  de  plnsieurs  per- 
sonnes réunies.  =  Ëpouvante  subite  :  celte  —  est 
Poavrage  d'un  moucheron  (La  F.)  =  An  pi.,  craintes 
excessives  :  i7  sait  votre  dessein,  juges  de  ses  alabves 
(Rbc.)V.  Crairte. 

ALARMER,  T.  a.,  donner  l'alarme.  {|  Causer  de 
llnquiétude,  de  l'épouvante  :  la  science  du  sahu  ne 
ferait  que  nous  —  (Bourd.)  =  Effaroucher  ;  —  les 
oreilles  pudiques  (BoiI.)=  S'— ,  T.  pr.,  s'inquiéter, 
se  préoccuper,  s'eSt'ayer.:  ne  vous  alarkez  pas  (Hol.) 

ALARmSTE,  s.,  celui  OU  celle  qui  a  l'habituda 
de  répandre  des  bruits  alarmants.  A^.,  médecin  — . 

ALATEHNE,  B.  m.,  arbrissean  toujours  vert,  & 
feu  nies  alternes. 

AI^TA,  une  des  troli  provineet  basques  (IqMgn*), 

ALRASB  (rrasfois  Albani,  dit  I'),  peiatre  italien  du 

svn*  siède.  Se*  riants  partages,  peuplés  de  nymphes  et 

'amoars,  l'ont  bit  anmoamier  l'inocreo»  de  la  ptintart. 

ALBAXIB,  p.  d^  8.-0.  de  la  Turquie  d'Bonpe. 
ALBAST  (eoatesie  d"),  leaHie  du  priiendant  Chariat» 


ALC 


Couard,  ptas  tart  éponae  saerMe  dn  poSts  Alleri  ;  aorte 
en  au. 

ALBAlf r,  vil.  des  Étato-Dnia,  cap.  da  l'jtat  d«  Neir- 
Tork  (Amérique). 

ALBÂTRE,  a.  m.,  lierre  blanche  ou  Jaone,  qm 
Bon  poil  et  sa  dend-transparence  rendent  prédéiiae  : 
—  gypseux,  pierre  à  plâtra.  [|  Biancbenr  éclaUnte  : 
r—  de  ses  bras  (Volt.) 

ALBATROS,  S.  m.,  oiseàn  palmipède  trèt-«o> 
race  qui  habite  lea  mers  australes. 

ALBB  (duo  d'),  général  habile  et  gonvenaur  emel  Bas 
Charles-Ouiot  et  Philippe  II. 

ALBERGE,  s.  t,  aorte  da  pèche  on  d'abricot. 
ALBERGIER,  S.  m.,  art>re  qui  produit  l'alberga. 
AUMROMI,  minalre  du  ni  d'Espagne  Philippe  V. 
ALBEBT  (le  Grand),  aareat  et  philosophe  du  mo^entge. 
ALBI  ou  ALBT,  ch-L  du  départ,  du  Tarn. 
ALBIGEOIS ,  ancienne  p.  du  Languedoc  s=  Sectains 
contre  lesquels  on  fit  une  croisade  au  xiii*  siècle. 

ALBINOS ,  S.,  homme  ou  femme  dont  le  teint 
est  blafard ,  les  cheveiu  blancs  et  les  yeux  rongea. 
Adj.,  fille  — ,  fopin  — . 
ALBION,  s.  t.,  nom  poétique  de  la  Grande-Bretagne. 
ALBRET,  ancien  petit  pays  au  nocd  de  la  Gascogne. 
Les  seigneurs  d' —  montèrent  sur  le  trine  de  NsTane. 
ALBCGINE,  adj.,  se  dit  de  certaines  membrane» 
ou  enveloppes  de  couleur  blanche  et  de  nature  fi- 
breuse. 

ALBITGO,  s.  f.,  tache  deToell  blanche  et  opaqae. 
ALBUM  (mot  lat.),  s.  m.,  livre,  cahier  de  papier 
blanc  où  l'on  recueille  des  autographes  d'écrivains, 
d'artistes  célèbres.  =:  Livre  sur  lequel  les  voyageurs 
inscrivent  ce  qu'ils  ont  vu  de  plus  remarquable.  = 
Recueil  de  dessins  ou  de  morceaux  de  musique. 

ALBUMINE ,  S.  r ,  liquide  ou  solide  visqueux 
qni  constitue  le  blanc  d'œuf,  et  qui  est  un  des  prin- 
cipes Immédiats  des  corps  organisés. 

ALBUHINEITX,  EVSE,  a^J.,  qni  contient  de 
l'albumine  ou  qui  en  a  les  propriétés. 

ALBCQVERQDB  (Alphonse  d*),  célèbre  Portugais,  vice- 
roi  des  Indes  ;  mort  en  1515. 
ALCADE,  s.  m.,  juge  ordinaire  en  Espagne. 
ALCAfQUE,  adj.,  se  dit  d'un  vers  grec  ou  latin 
formé  de  quatre  pieds  et  one  césure. 

ALCALESCBRCE,  a.  f.,  état  des  substances  dans 
lesquelles  se. forme  un  alcali. 

ALCALESCENT,  B,  a^j.,  susceptible  de  contrac- 
ter, ou  qui  a  contracté  les  propriétés  des  alcalis. 

ALCALI,  g.  m.,  substance  dont  la  saveur  est 
acre  et  qui  a  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  vio- 
lette :  —  volatil,  ammoniaque. 

ALCALIFIABLE,  a^.,  susceptible  de  se  con- 
vertir en  alcali,  d'en  acquérir  les  propriétés. 

ALCALIFIANT,  E,  adj.,  propre  i,  changer  en 
alcali.  =  Alcalifiaitt,  s.  m.,  principe  alcallilant. 
ALCALIGÈNE,  adj.,  qvl  produit  les  alcalis. 
ALCALIN,  INB,  adj.,  qui  a  rapport  auxalcalla 
ou  qui  en  possède  quelques  propriétés. 

ALCALINITÉ,  s.  t.,  nature  alcaline,  état  aléa- 
Un  de  quelques  corps. 

ALCALISATION,  s.  f.,  opération  naturelle  par 
laquelle  se  développe  la  propriété  alcaline.  =  Opé- 
raUon  par  laquelle  on  sépare  l'alcali  d'nn  corps. 

ALCALISER,  T.  au,  dégager  d'nn  sel  neutre  la 

partie  adde,  ponr  qu'il  ne  resta  plus  que  la  partie 

alcaline.  S' — ,  se  décomposer  en  formant  un  alcali. 

ALCALOÏDE,  s.  m.,  alcali  végétal. 

ALCANTABA  (Ordr*  d*),  na  des  trois  ordre*  religieni 

•I  niBlaires  d'Bapàgna. 

tMiftRATitS,  a.  m.,  vaae  trèa-poreox  ^dont  les 
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Eipagnola  te  servent  poar  rafratcMr  Ie«  boitions. 

ALCAZA&,  I.  m.,  palais  dans  le  style  moresque. 

AliCÊE,  a.  f.,  genre  de  plantes  dont  une  espèce, 
U  rose  trémière,  est  fort  répandue. 

AIiCmiIIE,  s.  î.,  art  chimérique  de  la  trantma- 
fatioD  des  métaux  ;  secret  de  fklre  de  l'or,  ou  de 
prolonger  Indéfiniment  la  tIc. 

ALCDmiIXE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  ik- 
mille  des  rosacées. 

ALCHUnQUE,  adj.>  qui  appartient  on  qui  •  rap- 
port  à  l'alchimie. 

ALCHIMISTE,  s,  m. ,  celui  qui  pratique  l'alchimie. 

ALCIBIADB,  petit-flli  de  Piridèi  et  disciple  de  Socnte, 
nort  en  404  aT.  J.oC. 

ALCIDB,  nimom  d'Hereolc.  I  S.  m.  Homme  d'iiae  fons 
hereulienne,  d'un  courage  à  toute  épreuve. 

ALCMANIEN,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  vers  grec 
ou  latin  composé  de  trois  dactyles  et  one  césure. 

ALCOOL,  s.  m.,  liquide  volatil  inflammable, 
plus  léger  que  l'eau,  que  l'on  obtient  par  la  distil- 
lation du  vin  ou  des  substances  sucrées  susceptibles 
de  fermentation. 

ALCOOLAT,  s.  m.,  pharm.,  esprit,  eau  spiri- 
tueuse  qui  sert  à  la  toilette. 

ALCOOLIQUE,  adj.,  qui  contient  de  l'alcool. 

ALCOOUSATION,  s.  f.,  formation  de  l'alcool. 
:=  Action  de  mêler  de  l'alcool  i  un  autre  liquide  ; 
résultat  de  cette  action. 

ALCOOLISER,  V.  a.,  réduire  h  l'état  d'alcool; 
miler  de  l'alcool  i  une  autre  substance. 

ALCOOHÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  consta- 
ter la  quantité  d'alcool  contenue  dans  un  liquide. 

ALCOBAK,  s.  m.  T.  CoaAH. 

ALCÔVE,  S.  r.,  enroncement  ou  cabinet  d'une 
chambre  à  coucher,  dans  lequel  on  met  le  Ut. 

ALCYON  OU  UARTIM-PÊCBEDR,  S.  m..  Oiseau 
de  mer  et  de  marécages. 

ALCYOMENS,  S.  m.  pi.,  deuxième  bmllle  des 
polypes  anthozoaires.  =  Adj.  m.  pi. ,  iourt  —,  on  en 
coAiptalt  quatorze,  pendant  lesquels  la  mer  était 
oilme,  dlsaitron,  pour  laisser  aux  alcyons  le  temps 
do  faire  leur  couvée. 

ALDE  (UANVCB),  aom  de  trob  eilibres  imprimeuri 
italiens.  =:S.  m.,  chacnn  des  ouTnges  qu'ils  ont  publics. 

ALDÉBAIIAN,  S.  m.,  étoile  fixe  de  première 
grandeur,  placée  dans  l'œil  du  Taureau. 

ALDEilHAN,  (f\.  aldermcn),  s.  m.,  magistrat  mu- 
nicipal en  Angleterre  et  aux  États-Unis. 

ALDOBRAIIDINE  (noo),  morceau  de  peinture  antique 
IrouTée  daus  des  ruines  â  Rome. 

ALÉATOIRE,  adj.,  qui  dépend  d'un  événement 
incertain  :  contrat  — .  z=  Incertain. 

ALENÇON,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Orne.  =  Point  d' — , 
dentelle  qu'on  ^  fabrique. 

À  L'EKCONTRE,  loc  pr.  et  adv.  V.  Encontbe. 

ALENE,  s.  f.,  petit  ouUlpour  percer  le  cuir. 

ALÉNÉ,  E,  ady.  :  feuille  alinée,  terminée  en 
pointe  dure. 

ALÈNIER,  a.  m.,  fabricant  ou  marchand  d'alÊnes. 

AL^OIS,  adj.  ta.,  ae  dit  d'une  espèce  decresson 
à  feuilles  découpées. 

ALENTBIO  ou  ALEH-TBJO,  p.  du  Portugal. 

ALENTIR,  V.  a.,  vieux  mot  qui  signifiait  ralen- 
tir :  non  que  ma  passion  s'en  soit  vue  alentie  (Corn.) 

ALENTOUR,  s.  m.,  lieux  clrconvotsins  :  les 
échos,  les  boit  d' — .  S'emploie  surtout  au  pi,  :  <e« 
ALEKTOi'BS  de  ce  ehûteaa  (Ac.)  ||  Entourage  :  ce  fat 
par  ses  alentours  que  l'on  pénétra  son  secret  (Id.)= 
Adv.  :  les  plaisirs  folâtrent  —  (Boll.)  =  Ce  mot  *'é- 
erivaitautre  foisà  Fmtoiir  et  formait  uneloe.  prép.  : 


32  AL& 

fait  résonner  sa  queue  i  L'ENTOm  de  tes  flauet  (La  F  , 
dans  ce  sens,  il  e^t  même  encore  vs. 

ALÉOCTIEHITEB  (Iles),  trchip.  do  grand  Océin  libretl. 

ALEP,  vil.  de  Syrie,  presque  ruinée  eoiq>Utement  pac 
on  tremblement  de  terre  en  1811. 

ALÉPINE,  S.  f.,  étoffe  dont  la  ebatne  est  en  soie 
et  la  trame  en  laine. 

ALÉRION,  s.  m.,  blas.,  petite  alg^e  de  l'eco. 

ALERTE,  adj.,  prompt  et  vif;  vigilant  :  on  ne  le 
surprendra  pas  aisément,  il  est  toujours  —  (Ac.)  {|  Ha- 
bile à  voir,  à  saisir  ce  qui  est  fhvorable  :  gens  éveil- 
lés et  ALERTES  SUT  toul  Ce  qu^ils  croient  leur  conve- 
nir (La  Br.)  =  Interj.,  debout  1  sur  vos  gardes. 

ALERTE,  s.  f.,  alarme  subite  dans  un  camp, 
dans  un  poste. 

ALÉSER,  v.a.,  agrandir,  arrondir  ou  polir  la  sar- 
face  Intérieure  d'un  tube. 

ALÉSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  aléser. 

ALÉSURE,  s.  f.,  débris  de  métaux  qui  tombent 
sous  l'action  de  l'alésoir. 

ALEVIK  ou  ALTIN,  g.  m.,  mena  poisson  qae 
l'on  jette  dans  les  étangs  pour  les  peupler. 

ALEVINAGE  OU  ALVINAGE,  S.  m.,  fretin  qoe 
les  pécheurs  rejettent  dans  l'eau. 

ALEVINER  OU  ALVINER,  V.  *..,  peupler  an 
étang  avec  de  l'alevin. 

ALEVINIER,  s.  m.,  petit  étang  où  l'on  élève 
l'alevin. 

ALEXANDRE  (le  Grand),  roi  de  Uaeédoine,  fit  la  con- 
quête de  l'empire  des  Pertes  et  d'une  partie  des  Indes  ;  il 
mourut  en  313  av.  J.-C.  ■  S.  m.,  grand  eonqutrant,  guer- 
rier fameux  :  {' —  des  chats,  l'AUila,  It  fléau  des  rat» 
(La  F.)  =  ALniKD»  I"  Fiulovitcx,  empereur  de  Russie 
de  1801  a  1 8  3  S ,  fut  le  plus  distingué  des  souverains  de  son 
temps,  aprds  Napoléon.  =  Booiaic  Boaeia,  pape  sous  le 
nom  d'Auiinsai  TI,  déshonora  la  tiare  par  son  ambitioa 
et  ses  crimes. 

ALEXANDRIE,  vil.  et  port  d'ég^fpte,  fondée  par  Alexan- 
dre en  331  UT.  J .-C.  =  ALRiHDam,  ;  adj.,  qui  appartient 
i  la  viUe  d'Aleiandrio,  où  à  l'use  des  écoles  pbilosopliiques 
de  cette  ville. 

ALEXANDRIE  [de  la  Paille),  v.  forte  des  états  Sardes. 

ALEXANDRIN,  adj.  U.,  vers  — ,  vers  fraoçaii 
de  douze  svllabcs.  =:  S.  m,,  vers  alexandrin. 

ALEXIPII.VRMAQIJE,  adj.,  se  dit  de  toul  re- 
mède destin»  à  prévenir,  &  repousser  les  mauvab 
elfels  du  poison.  =  S.  m.  :  un  bon  — . 

ALEZAN,  E,  adj.,  se  dit  de  la  robe  de  ceftaids 
clicv.iux ,  qui  varie  du  jaune  au  rouge  cerise  e('  an  ' 
brun  marron.  =  S.,  cheval  ou  jument  qui  a  tiette 
couleur  :  monter  un  — . 

ALÈZE,  ALÈSE  011  ALAISE,  S.  f.,  drop  plié  en 
plusieurs  doubles  qu'on  met  sous  les  malades. 

ALFIERI,  poëte  trag.  italien  de  la  fin  du  xtiii'  tièclc 

ALFORT  (école  d'},  école  vétérinaire  près  de  Paris. 

ALGANON,  s.  m.,  chaîne  pour  les  forjats  qui 
sortent  seuls  du  bagne. 

ALGARADE,  a.  f.,  léger*  ollénse,  taquinerie 
hors  de  propos  :  oublies  mon  —  (Marm.)  V.  Avame. 

ALGAROTB,  S.  m.,  poudre  émétique. 

AL4SARTE,  ou  les  ALGABVBS,  p.  au  s.  du  Poitogal. 

ALGÈBRE,  s.  f.,  science  de  toutes  les  lois  pos- 
sibles des  nombres,  conddérés  d'une  manière  aln- 
traite.  ||  Chose  difficile  k  comprendre  ou  que  l'on  ne 
(ait  pas  i  c'est  de  V—  pour  lui.  =  Traité  d'algèbre. 

ALGÉBRIQUE,  ad(|.,  qui  appartient  à  l'algèbre  t 
formule  —,  calcul — . 

ALGÉBRIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  algé- 
brique ;  selon  les  règles  de  l'algèbre. 

ALGÉBRISTE,  S.  m.,  celul  qoi  est  vené  dans 
l'algèbre  ou  qui  t'y  adonne. 
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AUBBKi  viL  da.Bord  d»  rA.CriqBe,  eap.  ds  flJcfrh, 
doime  loa  ttèifi  liât  prorinca  de  cette  colonie. 

algÏbib,  Colette  fnnfmlw  de  f  Afrique  leptettlrionde, 
dont  la  coMinaeiaciimaeiaé  en  1810. 

ILfitenkmih  deit  Tvquie  d*Àri«,  andtan*  HéiO- 
potamie. 

AIxiqMUti^  •>  port,  d'Bipegnt. 

AI<GU>E,  ailj.,  qui  ftiit  éprouver  va  lïoid  ^ae?tl. 

AUMMQpiIftiipeuple  indien  de  l'Amérique  di»  Word. 

ALGOAZIIh  «•  p.,  gendarme  eipignol.  ||  Agent 
de  la  force  publique/çu  de  la  police,  t.  <le  mépris. 

ALGUE,  s.  f.^  p^le  marine. 

ALHAMBKA.  citèbre  et  beto  ptlail  de  Gmwd*. 

ALI,  gendre  de  Hahumcl,  A'  ctUTe. 

ALI,  iMcha  de  Janina,  fameux  par  let  cniautii  et  ua 
ambition,  aaaauioé  en  1 8tl. 

ALIBI  (motlat.),  I  m.,  Idt.,  présence  d*uneper- 
ionne  dans  nu  lieu  autre  que  celui  où  on  ta  luppo- 
•ait  £tre  an  mCme  moment  :  prouver  «on — .  Les  — 
tont  friqiienu{kc.) 

ALiBOaON,  t.  m.,  homme  sot  et  ridlctile;  ram.|| 
ïairre  —  (La  F.),  l'âne. 

ALIBOVFIEK,  S.  m.,  ari>re  qui  diatlllé  la  râbs- 
lance  réilnease  appelée  styrax. 

ALICAHTB.  Til.  et  port  d'Espagne.  :s  9.  m.,Ttn  qu'elle 
pndoit  et  «iporte. 

ALICAT8,  ».  t.,  pince  à  l'uiage  des  émaitlenn. 

ALiCHON,  S.  m.,  petite  planche  snr  laquelle 
tombe  t'ean  qui  Mt  tourner  une  roue  db  tnoulin. 

ALIDADE,  1.  t.,  règle  mobile  tournant  sur  le 
eentre  de  l'imtrument'qul  aerti  mesurai' 1^  anglea. 

AUÉNABILITÉ,  a.  f.,  qualité  de  ce  qui  eit  alié- 
nable. • 

ALIÉNABLE,,  adj.,  qui  peut  être  aliéné. 

AUÉNATEUR,  TKICB,  a. ,  celui,  celle  qui  aliène. 

ALlÉRATtOM,  (.  f.,  vwrie,  Iranafert  d'une  pr»* 
.priété.ll  AvorslM,  M*igtM!m«nt  i  —  </e*  emtn.  si 
Perte  ;  —  de  la  Kberti  (Ducl.J  —  de  l'esprit,  — 
mentale,  folle. 

ALIEN-BILL,  ■.  m'.,  loi  qii'o'n  applique,  en  Angleterre, 
BU  étrangers  non  naturalisés. 

ALIÉNÉ,  E,  «.,  celui,  eeUe  qui  s  perdu  la  raison. 

AUÉNEU,  t.  a.,  ttanerérer  par  acte  la  propriété 
d'un  meuble  on  d'un  immeuble  à  titra  onéreux  ou 
gratuit.  Il  luipirar  de  l'aTersiop  -9  —  Itt  etevrs.  SUe 
ALIÉKA    les  esprit»  qu'elle  aurait  dû  gagner  (Volt.) 

—  sa  liberté,  se  rendre  l'esclave  d'un  autre.  —  l'es- 
prit, rendre  fout  =  S'><-t  t.  pr. ,  dire  aliéné,  ||  Se 
séparer.  =:  Perdre  sa  liberté  :  qiiand  chacun  pourrait 
s'~-  lui-même  (J.-J.)  =  ^S" —  les  esprilt,  les  cœurs, 
perdre  l'estime,  la  bienveillance,  l'affection. 

g  ALlisBB,  TEBDBB'  Vptdrt,  c'est  aliéner  à  prix 
d'argent.  Alténtr  exprime  surtout  la  déposscssion  ou  le  dé- 
pvttiUenieDl,  et  se  dit  mieux  des  biens  importants  qui  cons- 
tituent le  domaine. 

ALIGNEMENT,  a.  m.,  ligne  droite  pour  aligner 
une  rue,  un  chemin.  =  Siluallon  de  plusieurs  objets 
sur  une  ligne  drolle,  =  Ligne  dûlermioée  par  l'au- 
torité entre^  les  propriété»  parliculièrcs  et  la  Toie 
publique.  =  Action  d'aligner  ou  de  s'aligner,  en  par> 
lant  de*  troupes.  =:  Inleri,,  commondeinent  pour 
iUre  ranger  les  soldais  sur  une  ligne  droite. 

AUGNEB,  T.  a.,  ranger  sur  une  ligne  drolle  i 

—  m  nwr,  des  soldats.  []  —  des  mots,  écrire,  ir. 

—  «««  mots,  ses  phrases,  écrire  lourdement.^  Met» 
Ire  an  même  niveau  :  penses-voiu  pouvoir  —  (oaMi 
les  inlelligeuees?  (Dld.)  =  S' — ,  ▼.  pr.,  se  ranger 
tuirant  une  ligne  droite  ;  être  aligné. 

AU6NOIM,  t.  m.,  outil  d'ardoisier. 
ALIMENT,  a.  m.,  <d>jet  que  l'on  mange  pour  *a 
nourrir.  ==  Aa  pi.,  dr.,  tout  ce  qu'il  fkat  pour 


la  Tte  et  l'enfretlen  :  les  enfimis  doivent  ies  Ali- 
MERTS  à  leurs  pire  et  mire  (Ae.)||Toutce  qui  crtre- 
lient  et  bit  subsister  :  le  bois  est  V—  du  feu  (Id. 
Les  sciences  sont  V —  d«  l'esprit  (Id.)  La  vanité  est 
V—  des  sots  (La  Br.) 

S  ALIMEBT,  MOVBBITIIBE-  An  propre  ce  sont  les 
oUmenls  qid  deviennent  la  noum'tun,  lorsqu'ils  servent 
réellement  à  réparer,  à  entretenir  nos  forcés.  Au  Hg.,  le 
premier  est  plus  ns,  «t  il  rappelle  toujours  un  objet  ;  le  tt- 
eond  ne  convient  guère  qu'en  parlant  de  feaprit  ou  de  l'âine, 
et  il  se  dit  mieux  du  fait  par  lequel  os  soutient,  on  entretient, 

ALIMENTAIRE,  adj.,  propre  à  servir  d'aliment  : 
bol,  sm-i-.  Pflwion  —,  qui  sert  à  la  nourriture  et 
à  l'enlrMlcn.  Prooifion  — ,  somme  accordée  &  l'une 
des  parties  pour  vivre  Jusqu'à  la  fin  du  procès.  = 
Qui  reçoit,  qui  digère  les  aliments  :  conduit  — . 
Pompe  — ,  qui  sert  à  alimenter  une  machine. 

ALIMENTATION,  s.  t.,  action  de  nourrir,  de  se 
nourrir.  =  Entretien,  approvisionnement. 

ALIMENTER,  v.  a.,  fournir  des  aliments.  ||  En- 
tretenir, approvisionner  :  —  un  marché.  =  Faire 
durer,  favoriser  l'accroissement  :  —  un  réservoir, 
le  feu.  Les  rivitres  ALiaENTEirr  les  fleuves.  ||  —  l'es- 
prit. L'astre  qui  alimente  let  rtveries  (Chat.)  S'—, 
T.  pr.,  être  approvisionné.  ||  Être  entretenu,  excité. 

ALIMENTBUX,  EOSE,  adj.,  méd.,  qui  a  des 
propriétés  alimentaires  ;  peu  us. 

ALINÉA,  s.  m.,  ligne  un  peu  rentrée  au  eom< 
meneemeut  de  chaque  article.  =  Paragraphe,  pas- 
sage compris  en  Ire  deux  de  ces  lignes.  =  Expression 
'  elliptique  pour  dire  :  A  la  ligne. 

ALIQIJANTE  (pron.  allquouante),  adj.  f.,  se  dit 
d'une  partie  qui  ne  divise  paa  exaiAement  on  tout. 

ALIQCOTB,  adj.  f.,  se  dit  d'une  partie  qui  divise 
exactement  un  tout.  ;=  S.  f .  :  Iroft  est  une  —  de  neuf. 
•  ALISMÉ,  s.  m.,  OU  ALISMIE,  s.  f.,  sorte  de 
plante  qutsroft  sur  le  bord  des  eaux,  et  dont  la  ra- 
«ine  a  passé  pour  guérir  de  la  rage. 

ALISnolDES  ou  ALISMACÉES,  8.  ^"pl.,  tribu 
de  plantes  dont  l'allsme  tVilt  partie. 

ALITER,  ▼.  a.,  faire  garder  le  lit.=S'— ,  t.  pr., 
le  garder  pour  cause  de  maladie  :  les  pauvres  gens 
ne  s'àliteiit  que  pour  mourir  (Montalg.) 

ALIZE,  s.  f.,  l^uit  de  l'aKsier,  petit  et  aigrelet. 
<  ALIZÉS,  a4j.  tn,  pi.  :  vents — ,  qvi  swulQenl  ré- 
gulièrement de  TE.  à  1*0.  entre  le*  tropiques. 

ALIZIER  s.  m.,,  arbre  ou  arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  pomacées. 

ALRÉKENGE,  s.  m.,  plante  herbacée  qui  croit 
dans  les  vignes  et  les  haies,  vulg.  co^ueret. 

ALLAH  (mot  arabe),  s.  m.,  nom  de  l)iea,,o««ri  d'eicla- 
matîon  cbez  les  niahomctans. 

ALLAITEMENT,  S.  m.,  action  d'allaiter,' résul- 
tat de  celte  acUon. 

ALLAITER»  T.  «.,  nourrir  de  son  lait. 

ALLANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  aller,  dispos,  actif: 
elle  est  encore  fort  Alunte  pour  son  ûge.  =  Allants 
a.  m.  pi.,  se  Joint  ordinairement  i  ifenanM  :  les  — 
et  les  venants,  oeux  qui  vont  et  «eux  qui  viennent. 

ALL  ASIE,  *.  t.,  grand  arbre  de  la  c6te  de  Ho- 
lambique,  de  la  famille  des  cueurbitacéet. 

ALLÈCHEMENT,  S.  m.,  moyen  par  lequel  on  al- 
liche  :  saures-vous  éviter  les  séductions  et  les  àuA- 
caiBiUNTS  du  monde?  (J.-J.);  vieux  et  peu  ui. 

ALLÉCHER,  v.  a.,  attirer  par  un  apptt  :  OM  AL- 
LiCBE  les  souris  avec  du  lard  (Ae.)  ||  L'espérance  de 
jouir  de  ma  fortune  l'avait  allécbÂ  (Les.) 

ALLEE,  s.  f.,  passage  entre  deux  mars  parallèles 
pour  entrer  dans  une  maison.  ^  Voie  destinée  A  la 
promenade  et  bordée  d'arbre*  on  de  gaxon  :  m  fond 
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du  porc  M  irowe  wmt  —  qt6  w'étetid  à  pe»t  ie  vu 
(J.<J  .)= iUufn  et  i^ouK»,  aetton  d'aller  et  d*  Tenir 
eeep  laroonp;  démnthe»  ponr  nue  etEiire. 

ALLKGATIOII,  i.  f.,  «MatioB  d'an  teite,  d'me 
autorité,  d'an  fait.  =  Proposition  mite  en  atant. 

AIXÉGE,  «.  f.,  petit  batean  destlni  an  serrice 
d*nnptai  grand. =lfard*appnl  d'une  fenêtre,  molni 
^ais  que  l'embrasure.  =  Chariot  destiné  an  eerrlca 
d^nne  locomotin,  appelé  anssi  teuder. 

AIXÉGEAMCC,  s.  r.,Bonlagement,dinilnntion  de 
peine  :  porte  ù  ta  diptaisirs  cette  faible —  (Com.) 
=r  Sermna  tt—,  serment  de  fldéHté  qne  prêtent 
lea  Anglais  k  lenr  sonrerain.  V.  Aiitcrmar, 

ALLÉGEliEllT,  B.  m.,  diminution  de  poids  on 
de  peine  :  ce  poidt  est  raté  jtuqr^à  ce  jour  aant  — 
tur  ma  emueienee  (J.-}.) 

I  ALLiCBAirCB,  ALLiCEMBHT.  ÀlUgeanei  at 
jtia  Yieui  et  marque  an  ■oalAgearat  pin  durable. 

ALLÉGER,  T.  a.,  soulager  d'une  partie  d'nnfar- 
Aeao  i  —  quetqa^im,  un  plancher,  an  b  Aliment .  = 
Diminuer  no  fardeau,  le  rendre  plus  léger  :  — 
la  charge  d'un  cheval  (Ac.)  H  —  lei  charges  pablfqueM, 
let  diminuer.  —  le*  contribuable!,  diminuer  les  im- 
pAts  qu'ils  ont  à  payer.  =  Adoucir,  rendre  plus  sup- 
portable :  —  ladoulenr,  la  vie,  et  abs.  ;  ce  que  veut 
lui  avez  dit  l'a  fort  ULtet  (Ae.)  ^îV'— ,  >.  pr.',  dl- 
minner  de  poids,  d'intensité.  =  Se  décbar^  If  une 
partie  de  son  fardeau. 

ALLicHANY,  ALVÈGUn  on  irALACMBS,  grande 
ehïtne  de  moniagne*  de  l'Amérique  de  Nord.  =  Xir.  des 
tUto-l>nU.  aMacM  de  roMe. 

AlxiStt,  t.  a.,  diminuer  en  tons  sens  le  to- 
tame  d'nn  eerpe  :  —  une  planche.  =  Rendre  plus 
léger  du  derant  ;  —  un  cheval. 

S  ALl£ciR.  AnRVCISBK.  Allégir  M  dit  dà'groœs 
et  ac«  petila  piècef,  Uodk  qn'cMWItuiMr  ae  H  dilgiiire  (fat 
des  petitet 

ALLÉ6URIE.  8.  f.  ^  fiction  qut  consisté  i  présen- 
ter à  l'esprit  un  sens  caché,  mais  fadle  ï  compren- 
dre. =  Ouvrage  dont  le  fond  es(  cette  Action  :  l'apo- 
logue et  la  parabole  tant  des  esptces  (TALL^coiiiEa 
(Ac.)  =  Métaphore  soutenne.  =  Reprétentaiton  vi- 
sible d'une  Idée  abstraite. 

fi  ALLiCOBIB,  ALLCSIon,  AlK>LOGrB,  PABA- 
BOLB.  Dut  TattigorU  tont  e«t  dit  oa  icrit  en  vue  du 
itns  oaeké  i  itm  raUmiion  le  teas  cacU  n'est  qn'neeeiaoire  ; 
Fane  eit  phitM  nae  ceovre  d'art,  l'autre  nae  «une  de  er»- 
ttfoe.  Vapotoguê  et  la  par»M(  sont  desattègerietiaonlet, 
Fun  prolane,  l'aulra  lacrée. 

ALLÉGORIQUE,  adj.,  qui  Uent  de  l'allégorie. 

ALLÉGOaiQOEHENTt  Bdv.,  d'vBBjaanièr*  allé- 
goriqus.^ 

ALUCORISER  ,  V.  a,,  donner  un  aena  allégo- 
rique, expliquer  selon  le  sens  allégoriqae  >  le»  phi- 
loêopbes  cherchèrent  ù  —  fidolilrie  ^Barth.) 

ALLÉGOaiSEUH,  a.  m.,  celui  qui  desne  4  t4ml 
un  tensallégoriqne. 

AUJÉCORISTB,  a.  m.,  celui  qoi  expliqne  «an- 
lear  dans  un  sens  allégorique. 

AI.LÈGRE,  adJ.,  vif;  dispos,  gai  :|Miir«'dciiqip(r 
d«  nous.  Dieu  tait  t'a  ett  —  (Rae.) 

ALLÈGREHENT,  adv.,  d'ua  air  vif  «t  Joycu. 

ALLÉGRESSE,  t.  f.,  Joie  vive  qoi  édate  an  de- 
hors; Joie  publique  >  It*  carillimt  des  d*ekea  ttm- 
Ument  augmenter  V — jwtliQue  (Chat.) 

ALLEGRETTO  (mot  ital.),  ùlv.,  un  peu  moina 
vMe  qu'allegro.  =  S.  m.,inT.,  morceau  da  muiqne 
qui  se  jone  allegreto. 

ALLEGRO  (mot  liai.),  adv.,  gaiemest,  aree  aid- 
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BMttOB.  ar  S.  m.  tov.,  BOMMide  ■nlipMddBt  le 
moaveBMHt  eat  ttf  «t  gai. 

ALUÉeiTQt,  r.  a.,  citer  un  texte ,  mw  antotfl^, 
nn  Mt  ;  Jean  Lapin  ail^cda  la  coutume  et  l'uteijt 
(La  F.)  =  Mettre  en  avant  :  ali^goez  la  btauU,  U 
•«mi(ld.)T.Onn. 

AlUiÙDIA  (mot  Mbren),  t.  m.,  chant  d'eue* 
greaae  qne  rfi|Hte  Mt  entendre  1  Mques.  =  Petite 
plante  qui  Oeurtt  ters  ta  temps  de  Piques. 

ALLBMA61TB,  grande  contrée  au  centre  de  rEurope.sB 
Autaian,  a,  originaire  de  r  Allemagne  ;  qui  a  rapport,  qid 
appartient  t  PAIIeeiagae.ac  Kvamtm,  t.  m.,  hngne  alle- 
mandc.  ■  Caal  di  i'—  fuur  mot,  je  n'y  cOMpmds  rfet; 
bm.  >=î  QMnnall*  d'— <  fuacMt  tm  aiiiet.  =>  itHaanadr, 
s.  f.,  Matededanae;  air  au  Uquel  on  rexèenie. 

ALLER,  V.  n.  atlrr.,  être  on  se  meUre  ea  bioii> 
vameat  vers  nn  B«a  on  vers  une  personne,  ae  tiaBN 
porter  on  ètra  tnaaporté  d'nn  lien  danc  «n  nrtrt  : 
je  voadraU  —  A  JParit  (Mme  de  Staël.)  Lea  aceaptiom 
de  ee  veiite  sont  (art  nombreotea,  et  l'idée  qnH 
représente  est  asodifléa  4  l'infini /part  lea  laati  qui 
l'aoconipagnent  ;  vaid  lea  pioa  aeltéea  :  1*  Con- 
duire, tendre,  aboutir  :  cette  route  ta  à  Ktmtn. 
n  Tout  let  vcrux  TOirr  au  ciel  (MoI.J  LTiamumit 
qui  ne  ta  qt^à  flatter  l'oreille  (Pén.)  —  au  cour, 
a  fàme,  teoUier,  daMmvMr  prefbtidenfëih.  Tmt 
*o  eu  evmfittian  (Bdss.)  —  "eh  fumée.  '■=  t»  ■ar- 
cher, passer,  s'écouler  :  it  ne  peut  phu  — .  Alxn 
doNc.  Elle  ALLAIT  d  frandt  pat  (La  F.)  Rien  ne  va 
plus  vite  que  le  temps  (Ae.)r=  S*  Exprime  le  moa- 
«emenf,  h eentfmiItéMie pr«gtis-de  ràetidn,  sur- 
tout lorsqu'il  est  suivi  d'un  parL  prés.  :  let  diadèmes 
■mm  sur  ma  tête  ^<titHm((LaF.y'>-  en  ou^iftéMfent 
(Id.)  L'hfritlevx  tonimti  crofàan((Mass.)  =  4<>  Agir, 
travailler,  se  comporter  :  —  au  plus  pressé.  —  droit. 
tl  n'y  faut  pat  -^  si  rudement. _—  t(m  chfmâs,  fj| 
pas  se  dépsilir  de  sa  ligne  de  conduite.  —  le  droit 
chemin.  tPy  pat  —  de  inain  morte.'—  vtie  eu 
besogne.  =:  S*  Etre  en 'bon  OU  en  mauvais  élat,  ca 
bonne  ou  en  mauvaise  santé  :  les  affaires  allaient 
bien  en  Italie  (Volt.)  Fotre  machiiienevapat.  Com- 
ment allet-tnut?  Cet  homme  r'ira  pat  loin,  mouira 
bienlAt.  -fio  Avancer,  progresser  eu  bien  ou  ea 
mal ,  s'élever  ;  votre  ouvrage  ne  va  pas.  Ces  Jeunes 
gens  vont  bien  dans  leurt  étudet.  Il  y  va  d'un  tr<nu 
à  te  ruiner.  La  dipeute  ira  plut  loin  qu'on  tu  croit 
(Ae.)  =7*  S'adresser  :  r^RAi  au  minittre,  au  roi'.  = 
8°  Convenir,  s'adapter,  s'ajuster  :  le  bleu  et  le  rose 
vont  bien  ensemble  (Ac.)  Celle  clt  va  à  la  terrure. 
Croyei-^mus  que  f  habit  m'Aiixa  bien?  (Mol.)  —  ie 
pair,  être  égal,  pardi.  =  0°  Marque  la  situation,  b 
Agure ,  l'étendue  ,  U  direction,  le  but,  la  portée  : 
cette  pièce  de  terre  va  en  pointe.  La  foret  va  depuit 
le  village  jutqu'ù  la  rivière  (Ae.)  Sa  robe  va  jusqu'à 
terre.  Ce  fleuve  va  vers  le  nord.  —  aux  nues,  s'élever 
tris-haut,  an  flg.  réussir  eomplétement.  Cet  komme 
est  fait  pour  —  A  tout.  Un  magistrat  allait  par  sm 
mérite  ù  la  première  dignité  (La  Br.)  =  lO»  Seul , 
ou  suivi  d'un  InflnlUf,  U  esttanl&t  explétif,  tanlfit 
augmentatif;  souvent  tl  marque  le  eommandement 
ou  le  (tatar  :  voyexoft  f  en  serais  si  elle  AlXArr  croire 
cela  (Mol.)  APaixbz  pas  vous  imaginer^  Va,  je  «e  le 
hais  point  (Com.)  M»t ,  firaft  à  tes  pied*  u»en£er 
un  asile!  (Rac.)  Tu  tas  torftr  fiel,  la  mort  ta  «m 
délivrer  (Fén.)  =  11"  Enfin,  il  s'emploie  i  Vimpé- 
ratlf  dans  le  sens  d'une  intarj.  :  allez,  vous  êtes  un* 
ingrate  (La  F.)  AUtat  l  ^an  t'éutrlme  (Bac.)  =  Quel- 
qnea  kieuUoBS  iMieat  «a  dehna-da  aaUe  dnaaiAea- 
ttoB;  Told  leaploa  iwidlaa  t  —  mu»  apùtiomt,  «« 
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voue,  Totar.  —  oiue  rcMM^piémenU,  s'idrMMT  i  MU 
fDl  pMwnl  m  Amnar.  —  A  la  «aife,  ^  Ja  goni*» 
(ttic,  avoirdet  éracuatloiii  atoinai  ;  M  4UtaMri«ki>  > 
a  ff.jwif  mt-.rewttd*  «ai  l'a  /ail  MU*  «»/«*•  — 
JW.  (^  AaMf  vomir.  Cela  va  m*>*4iivi  «alai  BeaMflkw 
poi  de  «fficul^.  T-  on  fe*„tm  Itjmt  Un  à  l'é- 
preove  do  feu.  —  de  I'omm,  mmlwi  par  la  poaM 
da  vafaaeaa.  //w  «ar  «et  faotrt  4bii^  Jl  ai^awk^  de 
«a  quatrième  anaéa.  =  Jeu  :  (oal  ma;  tout  i'ai;g8lit 
est  eàgÊigi,  Y<M^d^x  fifmfit  vtmt-il*?  S*en  '—  ri'va* 
eartt,  U Jouer.  ||  ^<»  ou  diablt,  allex  vota  ffromater; 
Je  ne  veux  pliu  entendre  |>»rler  de  Toa»,  von»  n'en- 
soyes.  lotMcr  — >  iiiwar  «artir,  taiaaer  éebaM>ar. 
laiMtr—'  Im  a|E^et,  le».*4gUg«r  cea^délaaMBt. 
Seimmtr—,  Mred'oa  earaelèrriadaieBt,  «rap  !)»• 
die;  ae  dteomeer;  ne  fradM  ■mmi  «ein  de  m 
peraonae.  S»  Jotatcr  —  *,  aa  paa  rMaleiv  adotem- 
•ber  L  STem  — *  partir,  diminyar,  flidr.  fatué  —, 
mnaB,  Mf*  ai><ii<,  Mra  Wra  daa<déMnliealM. 
iBea.  H  f  «,  drow  fMm(Cenb%  il  a'agft  de  «a* 
4^aive«i<e«VA.  Omimin  tteacat,  tt«MaeMda. 

B  ai<iu  na  i,  alucb  wam  <VMi  u  r^ 
4  Bur<|at  DM  Me^meaa  yhkaaii,  et  owe  «a  aMw 
■asca  ipMit^.  U^«  chou  u  bin  à.  «•  objet  fn*cip*i  ^4- 
qnel  elle  le^  d'UMMoin.  Deux  choew  toat  biqi  l'oM  ovM 
fralre  ^otad  tOm  Tot^icnt  enwiatile  ifn  tout  çtnTcpable. . 

A  (^Mt  i  P— „(it,  b  rttiwr^JM»  —,  M*!*  •?«.  »• 
]^  (raiidln«l,q|4  voiiaa  rénrilor  dSina  «hsae.  tf  ^ 
^«i  BfiTff  pt(  — r,  Il  TQ«%  nai  troHWi  4>a»  aaMusk 
T<maiaa,c|Kd4rtfc  !<?  fonMu  «>(<  i4iw  4«!ar  pit  -»  / 
(f^-ii^fl  **»  w.  **  Vi.'»I,«rtKi,^»li«  aMlàN«r 
rem»     ..  >     ,,,.      ..     ,  .  i .,,  ,•  .         -,  .. 

M4«n  •^àlMBn  Wttm^lBm  ai  ikiat*'  àmai» 
ft  la  nhtquivr,,  ifiis  h  aaiu|i4le,  à  M^iniaciHn  pMf- 
tieni  Franc  — ,  bArîtage  indépendant  de  tout  KÎfaeuri 

ALLIA,  fÏT.  dé  l'ucSenBe  Italie.  »  CAdtra  «faloha  in 
«Mtdbm'ln  1t4BdM  tb  )«6  av.  i.-C,    '        ^ 

Alilucifl'W.  a4i„  qottieàt  de  ('ajUv'  "  ." 

AUiAGB,  a.  m.,  union  d«]^«ri«ianBÎélau  lana 
anercnre  ;  action  de  iea  unir  ;  cwrp»  réaaltant  de  cette 
anloo.  =  Métal  ^ue  l'on  allie  à  wn  autie  t  VarftM 
«t  le  cuivre  fervent  d' —  d  l'ur,  iéflt  it'—rt  opéra- 
tion arltlimétique  par  laquelle  on  réduit  deux.  i}Man< 
tité«  didSrentea  à  un  leul  wOyen  qui  Ipur  «at  «emmun. 
U  Mélange,  imparfecUon  :  il  y  a  jw«  de  vartai  *•• 
moines  tans  qa«<qiie  —  (Ao.) 

AlXlAUtS,  s.  t.,  planta  fort  aaoMiaM,  qol  a 
rôdeur  et  le  goût  de  l'aU. 

AIXIARCB,  a.  r.,  mion  de  denx  on  plualenta 
personnes.  Se  dit  pertienltirement  de  l'union  da 
Iliomme  et  de  la  femme  par  mariage  :  cencfar*  ma 
— .  Il  Anneau  de  mariage.  =s  Parenté  qui  «xlste  entra 
deux  familles  alliées.  =  Gnion  de  deux  on  plosiann 
fitata  pour  un  but  commun  :  Trffrfe,  (pudnple  —, 
nom  donné  h  denx  traités ,  l'un  de  1 6S8 ,  l'autre 
de  1718.  Sainte  — ,  ligue  des  monarques  de  l'Eu- 
rope  contre  la  France  en  1815.  Àneienae  —  de 
Dieu  avec  Abraham.  Houvette  —,  de  Dieu  avec  les 
«liréUena.  =s  Union,  mélange  de  plusieurs  choses  « 
—  du  vice  et  de  ht  vertu  (Velt>)  —  de  awls,  rappro- 
«itement  de  deux  mots  qui  seinblent  se  repouiseri 
eomme  orgueilleuse  faiblesse  (Rac.) 

B  AU.UJICK,  COJtVÈBiMA'non ,  COALinOH, 
LIGUE.  Vallicmes  eat  ua  aaioa  d'amiM  foadéa  aar  va 
traitf  oa  isr  la  Uens  da  nag;  la  MHfM^aHoii,  nae  union 
d^atértla  fondé*  an-  la  t  isola.  La  eoaKUon  eat  une  ligua 
fmaiddila  cl  ■niaamaaéa  ItaMiéa  poar  un  daaein  nnii]ue, 
afita  l'aMoupHaanaeet  daquel  ha  peuplas  aa  Isa  rais  eaaHaés 
fiaesaalBSéasiak  saMi 
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AUJB,  B,  a4„sini|iar«n  traité  en  par  Isa  Mens 
dn  aang.  b  £.,  parent  par  «lUance  i  nous  ptar- 
rùmslnen  dlT«  AUiidaiMrba/feiMMa(Beeb>rElVNiple 
onTai«Hiié. 

.  >M.IKB,  V.  a,,  aaashlnar  ansamble  ;  —  fer  mee 
l'eargeni.  s:  Unir  par  le  maelage.  ||  —  A,  —  «wc, 
joindre  deaclMMaadifliraataat  —  ia/arce  AtoAii- 
eear.  Fow  auuk  las  Ml  dfaiasi  osm  fa*  temainet 
(Paae.)=  S' — ,  t.  pr^  ae  cond>ti>er;  s'iulc  par  no 
mariage.  ||  Faire  an  traité  d'aUtanee. 

Afcl.l»»,  rn.,  athaaS  gaanhade  la  Laire,  daoaa  ai» 
■on  à  ua  dépacteiiaent. 

ALLIGATOli,  s.m^eraeodfledel'AmériqnednS. 

ALUt£hatioR,  a.  f.,  figure  de  mots  «ini  con- 
sistadans  h  répétition  dhcMe  <laa  aiéniei  lettrée  «a 
des  mêmes  ajUabei. 

ALLOtttOGK,  andea  peuple  da  8.  de  la  Èarie.iS.  sa., 
matra,  lourdaud  ;  il  alasl  plaa  (aère  ua.  daaa  ea  sens. 

AUiOCAnOM,  a,  f.,  Milon  d'ellaoer.  ssâemnia 
«n  ol^et  alloaé. 

AULOCDTMII,  a.  t.,  barangne  qne  les  gM- 
raux  ou.  les  empereurs  romains  adressaient  ans 
troupes.  ^  Discours  d'ut  oh«r  à  aea  subordeonés. 
Il  Discours  vir  et  court. 

AIXOMAI^  S,  adi.^  ae  «H  d'nnalam  «ilMne. 
aHen.    ^^     .     . 

'  ALlxnnUB,  a.  f.,  piiaa  i|«'en  met  i  qrMhpie 
chose  pour  l' allonger  :  ateifre  ma  —  t.rnieyvpei  en 
dit  mieux  nr'nmgii.  es'lloreeati'de  i>apier  celle  à 
une  lettre  de  change  d^à  eoararte  d'endos.  =  Nerf 
de  toaf  termina  par  va  eroehet  de  fer  aifuel  on 
swpend  la  viande. 

AU.Oir6EABL&,  lin.,  ([at  pent  Itre  allongé. 

ALLOKOEMENT,  a.  m.>  augmentation  de  lon- 
gtkenr  :  —  d'une  rue,  ]|  Auginenlation  morbide  en 
longueur  :  —  da  vtjapa.  ||  Au  pi.,  lentMiM  vohm- 
ta^rea  ou  affectées  dans  une  aflkire. 

ALLONCEa,  V.  a.,  augmiaiter  la  longueur  de  t 
—  uae  rthe,  u*  fouet.  ||  Rendre  plus  long  ■  —  an 
yrocis  (Boil.)  La  rime  allonsb  U  ducemn  (Fén.) 
H  —  ta  courroie,  tirer  parti  d'une  aomme  modiqaeb 
=  Étendre,  avancer  :  —  le  cou,  le  bras,  la  maât. 
Le  chacal  ALLONGE  son  mascoa  de  Uup  (Chat.)  ||  —  h 
pas ,  marcher  plus  vite.  Xroir  la  mAi*  ALumsdB , 
sortir  de  maladie.  ||  Avair  épronvé  une  aorprlaa,  «ne 
déeeptiea.  s:  Faire  paraîtra  plaa  lonc  i  —  le  tamjw 
(BoU.)  ai  Porter  i  —  M  «mq»  ^épée,  un  eouf  de 
pied.  =s  S' — ,  V.  pr.,  s'étendre,  devenir  piua  leng. 
y  Pop.,  aller  siv  le  tenrainy  ee  battre. 

ALLOPATUit,  néol.,  <•  f.,  ntétiode  mMled* 
qfol  eat  la  œntrairs  de  l'homnopathle. 

*U<erATaifgiin,  ndj.,  qui  Uent  à  l'allopalUe. 

ALLOOASLI,  «4.,  qui  peut  MH  alloué. 

AUAtVMtL,  T.  a.,  approuver  une  dépense  eoi» 
ployée  dans  un  compte,  aa  Aeeerder  i  —  ■*  iral- 
tement,  une  indemnité, . 

AIAiOnn,  B,  adl-f  aihmé  :  mander  eomme  m —; 
Iriv.  et  peu  us.  H  "^  *(*  ^f*"  M"*  (Rabelato). 

AUxrOKm,  s.  m.,  dent  d'une  r«ne  d'engre- 
nage qui  eommuniqtM  le  menvemeitt  ft  nne  antr*. 

ALLUME  ou  ALLmn,  S.  m.,  monseatt  de  htlt 
aUmnd  poar  éelairar  l'iaMHeur  d'un  ftmr. 

ALLCHÉ,  B,  a4i.,  .trèa^aiimé  t  eisoye  — . 

ALuniBB,  ▼.  a.,  mettra  le  Ita  k  quelque  «>m- 
bnsUble  :  ->  im/hpet,  «teiwatrie.  —  ItfeutniB 
fut,  mettre  le  fea  aaa  amUirea  eombuatiblea  qai 
■aat  daaa  la  tqraaw  «^  wtJlÊmbtm,  me  lauariM, 
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vn  bn  i0  fat,  «a  pfpe,  mettra  le  fen  k  la  matière 
inflammable  qu'ils  renferment.  ||  Causer,  exciter, 
irriter,  enflammer  :  —  la  çtterre,  Ut  panions,  le 
tang.  lit  ALLoneirr  contre  eux  tau  implacable  haine 
(Com.)  :=  Animer,  rendre  ronge  :  —  le  teint.  =5 
9—,  être  allumd,  prendre  Teu,  an  propre  et  «a flg. 

ALLUMETTE,  t.  t.,  petit  morceau  de  bois  ou 
de  quelque  autre  matière  inflammable,  qui  sert  à 
allomer.  —  oxggénée,  qu'on  allume  an  contact  de 
l'air,  après  l'avoir  plongée  dans  un  flacon  qui  con- 
tient de  l'amiante  et  nn  peu  d'acide  suiruriqae.  — 
cMmiqnf ,  dont  le  bout  a  été  trempé  dans  une  prépa- 
ration chimique  et  qui  s'enflamme  par  le  (h)ltement. 

ALLVllEUll,  EDSE,  S.,  celui,  celle  dont  le  mé- 
tier est  d'allumer  régulièrement  les  lampes,  ele. 

AUiVRK;''  s.  f.,  manière  d'aller  :  —  d'une  per- 
tomw,  d'au  cheval,  ||  Manière  de  se  conduire  :  de- 
puis quinze  jours  il  a  pris  des  allures  convenables 
(Toit.)  =:  Tonmnra  que  prend  une  aCTaire  :  cette 
affaire  prend  une  mauvaise  —  (Ac.)  V.  Marche. 

ALLUSION ,  s.  f.,  Ogure  de  rliétorlque  qui  con- 
siste i  faire  entendre  autre  chose  qne  ce  que  l'on 
dit.  =  Application  personnelle  d'un  trait  de  louange 
on  de  blâme  :  le  public  est  prompt  a  saisir  les  al- 
LUSIOKS  (La  Roch.)  Faire  allusion  ù,  mentionner  in- 
eldemment.  V.  Allëgorii. 

ALLITVUL,  E,  adj.,  qui  est  le  produit  d'une 
allnvibo  :  terrains  allutiadz. 

ALLDVION,  s.  f.,  accroissement  de  terrain  dû 
i  la  retraite  des  eaux. 

ALMA,  petite  riv.  de  Crimée;  vietoira  to  Français  et 
des  Angliii  sur  lc(  Kwvt  en  <854. 

ALMACESTB,  nom  du  plui  anden  traité  d'astronomie. 

AUIAGRE,  s.  m.,  sorte  d'argile  ocreuse  que  les 
Espagnols  emploient  pour  poUr  leur  glace,  et  qu'ils 
mêlent  &  leur  tabac. 

ALMAGRO  (Diego  d'],  un  des  trois  Espagnols  qui  firent 
la  conquête  du  Pérou. 

ALUANACH,  s.  m.,  petit  lirn  qui,  outre  le  ca- 
lendrier, renferme  des  prédictions,  des  renseigne- 
ments, des  contes  ou  des  notions  scientiflqnes.  =: 
Faiseur,  euse  «fAUiANACns,  celui,  celle  qui  se  repaît 
de  chimères,  qui  niit  des  pronostics  en  l'air.  —  de 
('an  passé,  objet  qui  n'offire  plus  d'intérêt.  Je  ne 
prendrai  plus  de  vos  — ,  je  ne  croirai  plus  à  vos  pré- 
dictions. V.  Calendrier. 
AUIARZA,  Tjl.  d'Bapagns.  Tictoire  de  Berwicli  en  1 707. 
ALMEE,  s.  f. ,  chanteuse  et  danseuse  d'Orient. 
AUnCAHTAaAT  00  ALBIUCANTAHAT,  astr., 
a.  m.,  petit  cercle  de  la  q>hère  parallèle  au  plan  de 
l'horizon,  appelé  aussi  cercle  de  hauteur. 

ALMOBATIDRS,  dynastie  aialw  qui  a  régné  an  Afrique 
et  en  Espagne  au  xii*  aièele. 

ALOÈS,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  Aunille 
des  liliaeées.  Sue  d'—  ou  alots ,  résine  très-amèra 
et  pargaUre  que  l'on  reUre  des  feuilles  de  cette 
plante.  =  Arbre  des  Indes  dont  le  bois,  exposé  i 
!•  diaieur,  exhale  un  arôme. 

ALOÉTIQUE,  adJ..  qui  contient  de  l'aloès. 
ALOI,  s.  m.,  titre  légal  de  l'or  et  de  l'argent; 
peu  us.  Il  Qualité  d'une  denrée,  d'une  marchandise; 
d'une  personne  :  Aontme  de  bas  — ,  méprisable  ou 
de  basse  condition.  Vers  de  mawnis  —,debon  — , 
mal  tournés,  bien  firappéa. 

ALOPÉCIE,  s.  f.,  ebnta  complète  on  partielle 
des  cheTcox  ou  des  polla. 

ALOSS,  adv.  de  temps,  en  ee  temps-lk  ;  foi  quel- 
fuefois  aimé  ;  je  n'oaroit  pas  alors...  (La  F.)=  En 
ne  caa-là  :  que  feriex-vous  —  ?  ss  Temps  dont  on 
parle,  doat  U  s'agit  :  les  hommes,  les  modes  d'—. 
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En  poésie,  —  tpu,  lorsque  s  {/  pense  te  venger  — 
qu'il  te  rraMr(Volt.)  Jutqu' — ,  Jusqu'à  ce  moment: 
des  désirs  jusqu"—  inconnus  (Boss.)=:  Marque  queW 
qnefbis  le  futur  :  —  on  verra.  —  comme  — ,  en  ce 
moment-là  on  arisera. 

ALOSE,  s.  t.,  poisson  de  mer  qui,  an  printemps, 
remonte  dans  les  ririères. 

ALOSIEH,  s.  m.,  ou  AXOSIÈaE,  S.  f.,  fliet  pour 
prendra  des  aloses.  • 

ALOUATE,  s.  m.,  dnge  à  queue  prenante,  de 
l'espèce  des  sapajous. 
ALOVCHI,  s.  m.,  résine  du  eannellier  blanc. 
ALOUETTE,  s.  t.,  oiseau  de  l'ordre  des  passe- 
reaux :  les  Aiovtrrufont  leurniddans  les  blés  (LaF.) 
ALOURDIR,  T.  a.,  rendre  pesant  :  l'âge  alour- 
dit le  pas. Il—  {'imagination,  rinlelligenee.  =  V.  n.- 
et  »'— ,  V.  pr.,  devenir  lourd,  pesant,  stupide. 

ALOYAGE,  s.  m.,  alliage  qu'emploient  les  po* 
tiers  d'étain.  =:  Action  de  donner  l'aloi  à  l'or  et  k 
l'argent;  résultat  de  cette  action. 

ALOYAU,  s.  m. ,  pièce  on  quartier  de  bceuf  coufté 
le  long  du  dos.  • 

ALOYER,  T.  a.,  donner  A  Vor  et  à  l'argent  le 
titre  légal. 

ALPACA  on  ALPAGA,  S.  m. ,  sorte  de  lama  dont  la 
laine  sert  à  faire  des  étoiTes.  =  Alpaga,  s.  m.,  étolTc 
qu'on  fait  avec  cette  laine  ;  grosse  élotTe  de  laine. 

ALPES .  nom  générique  de  plusieurs  chainef  de  mon- 
tagnes de  l'Europe,  et  partieul.  de  celle  qui  est  aitaée  enlR 
la  France,  la  Suiae  et  l'Italie.  =:  Basset  —,  Hautet  — , 
—  Maritimet,  départements  du  S.-E.  de  la  France. 

ALPESTRE,  adJ.,  qui  a  rapport,  qui  est  propre 
aux  Alpes  :  nature  — ,  qui  en  rappelle  les  sites. 

ALPHA,  s;  m.,  première  lettre  de  l'alphabet 
grec  (l'oméga  en  est  la  dernière)  :  l'—  et  Voméga, 
le  commencement  et  la  fln. 

ALPHABET,  S.  m.,  KCtteil  de  toutes  les  letfres 
d'une  langue.  \\  Petit  livre  qui  les  conlient.  ||  Pre- 
miers éléments  d'une  science. 

ALPHABÉTIQUE,  adJ.,  selon  l'ordre  des  lettres 
do  l'alpliabet  ;  ordre  — .  =:  Qui  est  propre  à  l'al- 
phabet !  appellation  —  (Ch.  Nod.)  Caractire  — . 

ALPHABÉTIQUEMENT,  adv.,  par  Ordre,  par 
rang  alphabétique. 

ALPHANET,  OU  ALFANET,  s.  m.,  oiseau  de 
proie,  espèce  de  faucon  de  Barbarie. 

ALPHÂB,  a.  de  l'Élide.  Ses  eaux  allaient,  ditait-on,  par 
des  conduits  aonlcrraina,  le  mêler,  en  Sidle,  i  celles  de  U 
fontaine  Arétiinse. 

ALPHOHSB,  nom  de  plusieurs  roii  de  Portugal,  de  Cas- 
lUIe,  de  Naples  et  de  Sicile.  =  ALPBOlfSINES,  adj.  L 
pi.,  se  dit  des  tables  utronomiques  et  des  lois  rédigées  d'a- 
près les  ordres  d'Alphonse  Z,  roi  de  bastille. 

ALPnOS,  s.  m.,  sorte  de  lèpre. 

ALPIN,  E,  ad].,  se  dit  des  plantes  qui  poussent 
(urles  plus  hautes  montagnes. 

ALPIOC,  s.  m.,  marque  faite  à  1»  earte,  dans  le 
Jeu  de  bassette ,  poar  indiquer  que  l'on  double  sa 
mise  après  avoir  gagné. 

ALPISTE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  U  ramille 
des  graminées. 

ALQuiFOUX,  S.  m.,  aoIAire  de  plomb  que  l'on 
emploie  dans  ia  poterie. 

ALSACE,  ane.  p.  de  France.  =  Auicuoi,  nm,  tlj.,  ac 
en  Alsace,  qui  eoseeme  i'Aliaee. 

ALSINE,  a.  f.,  genre  de  plantes  dont  le  monran 
des  oiseaux  est  une  des  espèces. 

ALSTROÉMÉRIB,  S.  f.,  genre  de  nareiasea,  oil> 
ginaire  da  Pérou. 

ALTAl  (nonls),  chaîna  de  anstagnes  da  natd  de  FAsie    . 
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AI.TËRA1ILE,  adj.,  qui  peut  ttrs  altéra. 

ALTÉBANT,  B,  a4j.,  qui  CtOM  U  Mir. 

ALTBRATBini,  TRICB,  néol.,  adlj.  et  i.,  qui 
altère,  qui  change  lei  objeta. 

AJLTEaATiF,  IVE,  adj.,  RMccptible  d'alUrer, 
de  changer  les  propriétés  des  eorpa. 

ALTERATION ,  (.  f.,  modifleation,  changement 
dans  l'état  et  dana  certaine!  qualités  d'un  corps  s  — 
«fin  Mel,  d'nu  liqueur.  =:  Changement  de  bien  en 
mal  s  —  de  la  tanU,  de»  organes,  =:  FalsiOcation  : 
—  de*  mounaiet.  ||  —du  vUage,  de  la  voix,  air  du 
▼iiage,  son  de  la  volt  qui  décèle  une  agilation 
intérieure.  —  de  Vamitié,  relh>idiisement.  —  d'u» 
lexte ,  d'ail  pauage ,  diangemeat  de  rédaction  qui 
fausse  le  sens  primitif.  =  Soif  ardente. 

ALTERCATION,  s.  t.,  débat,  dispute  peu  grave. 

§  ALTERCATION,  QDEKBLLE.  Le  Mcond  enehéril 
■or  le  premier  :  toUà  du  aJttraUioru,  du  qvtnlltt  (i.-J.) 
S'il  7  ■  de  reigreur  dtu  YaUercaUon,  U  ;  co  a  beaaooop 
dani  U  querelle,  qni  tottche  de  plui  prit  i  U  haine. 

ALTÉRER,  T.  a.,  changer  l'élat  d'une  cliose,  or- 
dinairement en  mal  :  Tyr  r'ai-t^iu  jamais  la  blan- 
cheur de  aet  laines  (Del.)  —  la  santi,  les  monnaies, 
les  falsifier.  ||  —  le  earaeUre,  le  jugement,  le  faua- 
ser.  —  la  vMté,  ne  pas  la  dire  exactement.  —  un 
texte,  j  changer  quelque  chose.  —  tu  discovrs,  le 
Tajqiorter  autrement  qu'il  n'a  été  prononcé.  —  le  vl- 
sage,  la  physionomie,  les  décomposer,  les  bonloTer- 
ser.  —  la  voix,  la  modiOer,  en  parlant  d'une  émo- 
tion. ^  Faner,  corrompre,  diminuer,  troubler  :  — 
la  beauté  (La  F.)  —  les  mieurs.  Une  tendresse  que 
ni  le  temps  ni  l'éloignement  n'a  pu  —  (Boss.)  —  U 
repos  de  la  vie  (L.  Bac.)  =  S' — ,  t.  pr.,  se  détério- 
rer :  la  vérité  ne  s'ALTÈRE  911e  par  le  changement 
des  hommes  (Boss.)  Sa  voix  s'alltre,  change  sous  le 
coup  de  la  douleur  ou  de  l'émotion. 

ALTÉRER,  T.  a.,  causer  de  la  soif  !  le  iravM 
ALTËKE.  Le  tigre  semble  toujours  ALtiKt  de  sang 
(Buff.)  Il  Tigre  u.TiaÈ  de  sang  (Corn.),  homme  san- 
guinaire. Soldat  ALTÉRÉ  de  carnage  ^olt.)^  S'—, 
T.  pr.,  devenir,  se  rendre  altéré. 

ALTERNANCE,  S.  f.,  disposition  Utemative, 
Aat  de  ce  qui  est  alterné.  =  Géol.,  disposition  al> 
temative  de  couches  de  dlITérente  nature. 

ALTERNAT,  S.  m.,  action  OU  droit  d'allemer. 
ALTERNAIIF,  IVE,  adj.,  se  dit  de  deux  choses 
qni  se  soceèdent  ou  qui  agissent  tour  à  tour  dans  le 
même  ordre  :  moiisemaiiKALTniilATtrs.  Proposition 
ALTEBHATivi,  qui  coutient  deux  parties  opposées, 
dont  l'une  doit  nécessairement  Mre  admise.  Obliga- 
tion — ,  qu'on  peut  remplir,  dont  ou  peut  Cite  li- 
béré de  deux  ou  de  plusieurs  manières. 

ALTERNATIVE,  s.  t.,  succession  de  deux  eho- 
ses  qui  ont  lieu,  qui  reflennent  tour  k  tour  :  — 
de  succès  et  de  revers,  de  santé  et  de  maladie.  Op* 
Uon,  choix  entre  deuxou  plusieurs  choses  :  les  exem- 
ples des  grands  roulent  sur  cette  —  inévitable  ;  ils 
ne  saaraient  ni  te  perdre  ai  se  soaver  tout  seuls 

(Maas.)  

ALTERNATI V BJIKMT,  adv.,  tOOT  k  tonr. 
ALTERNE,  adj.,  se  dit  des  angles  situés  l'un 
d'oa  eftté,  l'autre  de  l'autre,  d'une  sécante  qui  coupa 
deux  droites  parallèles.  ^  Bot.,  femlles  alternes, 
qui  croissent  des  deux  c6lé*  de  U  tige  sans  Être 
opposée*  ni  vertidlies. 

ALTERNER,  V.  n.,  faire  U  même  chose  k  tonr 
3e  rOle;  se  succéder  tonr  k  tonr.  =  Bot.,  croître 
les  unes  au-dessous  des  autres  des  deux  «ôlés  de  la 
lige.  =:  Agrie.,  varier  les  cultures  1  0»  altebrb 
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chaque  emnée  ou  après  plusieurs  ann/e»  (Ae.j  s= 
V.  a.,  même  sens,  —  im  ckamji. 

ALTESSB,  s.  t,  titre  d'honneur  attribut  aux 
prinoea  et  anx  princesses;  personne  qui  le  porie. 

ALTKAA^  S.  f.,  nom  latin  de  la  guimauve. 

ALTIER,  ERE,  adj,,  très-hsutain  :  Calvin  était 
—  ,  dur,  vindicatif  Qto\l.)=  Qui  montre  une  fierté 
inflexible  et  viciante;  Xiekelieii,  cette  ûme  ALT.'feaE, 
tioii7ai>  qfu  tAcadémie  eondmmdt  le  Cid  (Id.)  Mine, 
démarche  altiire,  d'une  hauteur  superbe.  V.  Fie*. 

ALTIMÈTRE,  S.  ■.,  instrument  pour  mesurer 
les  hauteurs. 

ALTIHÉTRIE,  S.  f.,  art  de  mesurer  les  hauteurs. 

ALTISE,  s.  r.,  petit  insecte  eoléoptère  et  herbi» 
vore,  nommé  anasi  «aateur  et  puce  de  terre. 

ALTITUDE,  s.  f.,  élévation  d'uu  lieu  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

ALTO,  s.  m. ,  violon  plus  grand  que  le  violon  or> 
dinaire  et  monté  une  quinte  au-dessous.  =  Nom  que 
Ton  donnait  autrefois  anx  voix  de  contralto. 

ALTONA,  «il.  du  dneU  ds  Holtleio,  an  l'Obe. 

ALTRANSTAOT  (piiz  d'],  eondue  ea  1706  «atr<  Char- 
les XII  cl  le  roi  de  Pologne  Aogute  II. 

ALVCITB,  a.  f.,  genre  d'inaectes  lépidoptères  k 
longues  antennes. 

ALUDE  ou  ALDTB,  S.  f.,  lusane  molle  et  eolo- 
rée  dont  se  servent  les  rdienrs. 

ALUDEL,  s.  m.,  chapiteaux  en  terre  emboîtés 
les  uns  dans  les  autrea  pour  sublimer  le  mercure. 

ALQMIMATE,  s.  m.,  sel  fbrmé  par  la  combinai- 
son de  l'alumine  avec  certaines  baises. 

ALOMELLE,  S.  f.,  lame  aiguiaéa  d'un  seul  cAté 
qui  sert  k  gratter  le  buis,  l'ivoire.  An  pi.,  petites 
plaques  de  fer  douées  au  gonvemail  et  au  cabestan. 

ALIMINE,  s.  f.,  oxyde  d'aluminium,  qui  existe 
en  grande  quantité  dans  les  diverses  argiles. 

ALimiNECX,  EUSE,  adj.i  qui  contient  de  l'a- 
lumine ou  de  l'alun  ;  qui  en  a  les  propriétés. 

ALUHINIÈRB,  s.  f.  V.  ALONlftRE. 

ALimiNlVlf,  s.  m.,  métal  qni  Ml  la  base  de 
l'alumine,  et  qui  peut  remplacer  l'argent  dans  la 
plupart  de  ses  ussges  Industriels. 

ALUN,  s.  m.,  sel  double  composé  de  sulfate  d'a- 
lumine et  de  sulfate  de  potuse. 

ALUNAflE,  s.  m.,  immersion  dans  une  dissolu- 
tion d'alun  d'une  étoffe  que  l'on  va  teindre. 

ALCNATION,  S.  f.,  formation  de  l'alun,  soitna- 
turelle,  soit  artificielle. 

ALUHER,  T.  a.,  imprégner  d'une  dIgsoluUon 
d'alun. 

ALCNIÈRE,  s.  f.,  IU)rIqae  d'alun.  =s  Lieu  d'où 
l'on  retire  l'alun  naturel. 

ALUNITE,  s.  r.,  substance  pierreuse  qui  contient 
beaucoup  d'alun. 

ALVEOLAIRE,  adj., relatifanx  alvéoles  des  dents. 

ALVÉOLE,  s.  m.  ou  r. ,  petite  cellule  où  les  abeillei 
et  les  guêpes  élèvent  leurs  larves  «t  déposent  leurs  pro- 
visions. =  Cavité  de  la  mkchoire  dans  laquelle  la 
dent  est  enchkasée.  =  Petite  cavité  dans  certaines 
parties  des  plantes. 

ALVÉOLÉ,  B,  adj.,  qni  ressemble  k  un  alvédo. 

ALVIN,  E,  adj.,  du  bu- ventre. 

ALVIARO  (BarthélaBi  d"),  eapitsine  iuliea  du  xn*  Mds, 
bttia  i  Agnadel. 

ALVIirar,  fald-marMial  utridiien  batta  par  Bonaparte 
i  Arcole  et  1  Riroli. 

ALTSSE  ou  ALTSSON,  S.  m.,  plante  crudiêre 
appelée  ausai  passe-rage  ;  ses  fleurs  sont  d'un  beau 
Jaune  d'oi'. 
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AMAMLin,  s.  r.,  caractère  d'une  p«nenM  ai- 
mable;  douceur,  bieDTeitiaDce  eaturdlfi.  =:  PblHene 
d'«iprit,  de  mani^ea  :  P—  fiwiçaise  fait  im  ont- 
tWMM  parfait  avec  ta  ttiiité  dis  îuMenê  (StMdtia^ 

ABUVIS  DB  GACLK  oa  à»  CMiLKS,  Mn»  if  va  r»- 
nian  de  chenterie.  «s  AmaMi,  •.  m. ,  boaMMomBH^a»  d 
léduiunt.  =a;  Manche  Mwil»  4a  «aata  o«  da  raba. 

AaiABOV,  s.  m.,  agaid»  è».  ahÉM  o»  loai*  autre 
substance  Tégtele  prétu» ta  pour  preadra  tau  aiai- 
ment.  \\Sec  comme  de  f— ,  fort  malgr*.  Pre^dm'ft» 
eoMime  de  V — ,  «'«mpaHer  paur  un  riMh 

AMADOOER ,  T.  a.  i  caresser,  flatter  qMkiB'dii 
pour  l'amener  doneemeot  »■  batqn'Miia-proiitaei 
fhm.  :  eelvà  <pti  Mt(  /e  aiiaav  P—  ett  mm  mallre 
(Marm.)  ^  Adoucir,  ^aiser  p*r  d«  douaea  parolea: 

—  im  créancier.  =: S'—,  v.  pr..  Mm  amathiiié,  •'«• 
paiser,  s'adoucir.  V.  Cmoleb. 

AMAIGRia,  T.  «.,  rendra  maigre  ;  te  voyage 
AMAKiui  /et  alouetUâ,  et  alM.,  te  t'ediic  jUlài6iUT.= 
Diminuer  l'épaiaaaur  :  —  wm  pierre,  ane  pijce  de 
,  charpente,  =  V.  n.,  et  a'-^^  y.  pr.,  devenir  maigre  s 
voM  AMioilsaac  da  i'enioniMiiiU  d'oalnii  (DeatJ 
Le*  bécasses  s'amaigrissuit  d  atewi»  que  le  printemps 
«'•Mme*  (Buff.)  V.  Maicmb. 

AMAI6BISSE1IENT,  a.  m. ,  dimiontiM  gradndle 
du  volume  du  corpa^  élai  d'une  personne  amaigrie. 

AMAUXADE,  a.  L,  «octe  de  filet  en  tiamail  pour 
U  pécha. 

AMALicmn.  paapia  atal)a>  oBBeaù  dta  JuM. 

AMULri,  vil.  de  r«]i  de  Its^ie»,  fbtaia  iiaa  rApakUqae 
iadépeudante  aui  a*  et  xi*  likelea. 

AMALGAMATtOH,  a.  f.,  octlou  d'amalgamer. 

MUAëj&AOlM,  a,  m.,  alliage  du  mercure  avec  un 
autre  métal. ||Mélang«  de  personnea  ou  de  chosea  qui 
ne  sont  pae  Cailaa  psu-fttre  unies  :  —  de  bassesse 
et  à^insolanee  (Ac.)  L»  peiqrie  roaHùa  était  m— de 
toutes  les  natious  (Hiaw) 

AMAIifiAlUft,  ▼.  tk,  Mne  un  amalgame.  ||  Réu- 
nir des  personnea  ou  daa  cboses  qui  ne  doivent  pas 
aller  ensemi>le.  ^  S'—,  t.  pr. ,  6trs  aaulgami;  a'al- 
liar.  Il  Se  joindre,  alunir  sana  sa-  ceoMnin. 

AMAN,  ministre  orgueiUcax  et  im^a  du  rai  de  Pefie 
Amérui.  ^b  8.  m.,  miniMN  orgoiiUaux  et  ahtaiiné  :  C'est 
«m — ,^  l'objet  âe  tahains  puUiqus  (Uau.) 

AMÀJi  (mot  déciTé  de  l'arabe),  sécurité,  grtce,  pntee- 
tioo,  merci  :  demander  V — ,  se  soumettre. 

AMAHD-MOjrT-BOaD  (St),  s.-pcëf.  du  départ,  dn  Cher. 

AMANDE,  s.  r.,  fl-uil  de  l'amandier.  =  Semence 
de  tous  les  fruits  i,  noyau. 

AMANDE,  E,  adj.,  mélangé  avec  du  suc  d'aman- 
dei.  =  S.  m.,  boisson  laite  avec  des  amandes. 

AMANDIEH,  s.  m.,  arbre  de  la  faïuille  dea  ro- 
sacées qui  produit  les  amandes. 

AMANT,  E,  a.,  celui,  celle  qui  aime  avec  passion 
une  personne  d'un  autre  sexe  :  on  écoute  tans  cesse 
un  —  couronné  (La  H.)  =  Amants,  s.  m.,  pi.,  celui  et 
celle  qui  s'aiment  :  les  —  sont  toujours  de  légère 
croyance  (La  F.)  =  Celui,  celle  qui  entretient  un 
commerce  illégitime.  ||  Qui  est  passionné  pour  quel- 
que chose;  se  dit  même  des  animaux  et  des  plantes  : 

—  de  la  vérité.  Le  coursier,  noble  —  de  la  gloire 
(Del.)  La  violette  axante  du  bocages.  V.  Ahotoeux. 

I  AMAirr.  6AUUIT.  VamanU  aime  une  penouse  et 
lui  est  !i"ai-hé  ;  le  galant  entrelient  avec  elle  un  commarts 
illicite.  Ce  dernier  ne  se  dit  plut  guère  dans  ce  sens. 

AMARANTACÉES  OU  AMARANTOlDEB,  a.  f. 
pi.,  famille  de  plantes  dont  l'amaranle  est  le  type. 

AMARANTE,  s.  f.,  genre  de  plantes  herbacées 
de  la  famille  des  dycotylédones,  à  fleurs  unisexuel- 
les,  d'un  ronge  de  pourpre  velouté.  =  S.  m.,  fleur 


de  cette  phtnta'i  eooMir  rotige-  taiMaM»  k  tau- 
rAnte.=AdJ., de eonleur  amarante:  soie,ve 

AMARINAGE,  s.  m.,  BcUoD  d'amariner."' 

AMARINER,  v.  a.,  envoyer  dés  gens  pom*  i 
plaeer  l'équipage  if  un  bititaent  pris  sur  l'eflneaii. 
=  Accoutumer  à  la  mer,  aux  manoenvrei.  isi  S*—, 
T.  pr.,  s'y  aceoutumar.  •    ,    •■  ■ 

AMun^mt,  a.iB.r  ferilee  pooF  tgvHf.lff  nari- 
gateans  dea-  approeke*  d'un  banc. 

AMAMtAiCE,  a»  la.^  action  d'amarrer  ;  anerag» 
d'an  vaiesaau.  =s  AMaéhe  dea  agràs  aux  eordhges. 

AlfeARRE,  s.  f.,  cible,  cordage  servairt  à  arrê^ 
ter  na  bàttaiant  X  terre  ou  à  l'attacher  h  un  aiitm 
bâtiment.  ^  Tout  cordage  qui  sert  i  attacher. 

AMARRER,  v.  •.,lier,  atlaeheravccnneatnaiTe. 

MÊJOniU»,  s.  r.,  plante  fort  belle»  type  de  la 
liniUe  dea  amaryllidées,  =  Joli  papillon  diurne. 

AMAS,  s.  m.,  assemblage  de  choses  ou  de  per- 
sonnes qu'on  a  réunies  ou  qui  se  sont  réunies  : 

—  de  prvtiêioiis  (Ac)  —  de  toutes  sortes  de  gens 
(Id.)  —  de  gnmd*  mots  et  dépensées  vagues  ^n.)  Ce 
long  —  Gâteux  (Boil.) 

g  AMAS;   —  TAS,  MiniCRA0,  MUk   L'OOTOS  se 

considère  quant  i  son  origiae  et  k  sa  ConnatloB  OTcecasivc 
et  non  pas  es  Ini-raène  coonse-  las  trois  aultw  :  to%U  ett 
amat  de  gloire  «w  sera  plus  à  la  flm  <pimt  menotau  de 
6ow  (Miss.)  Tai  dtt  moins  gaenaamsau  el  dMgse  pIilAt 
BOB  niaaiaa  da  choan  qWen  peut  piaadra  me  à.  une,  sm 
lieu- que  monceau  se  dit  d*un  grand  tas  de  choses  dans  le- 
quel on  ne  distingue  pas  d'iudividas.  la  pUe  est  on  tas  ijiirf 
triquement  ordonné. 

AMASSER,  V.  a.,  faire  un  amas  ;  /'amassai  qicef- 
qncs  feuilles  pour  me  coucher  (Fén.)  =  Rassembler  : 

—  dë<  matériaux.  —  le  peuple.  |j  —  des  trésors  de 
science,  des  honneurs.  =  Thésauriser  :  l'avare  n'A- 
■ASSE  que  pour  —  (Masi.)=:  S' — ,  T.  pr.,  se  réunir, 
se  rassembler  en  amas.  =  Amasser  pour  soi  :  i>ou 
AMASSANT  un  trétOT  de  haine  et  de  colère  (Boss.)  = 
V.  impers. ,  i7  s'amassa  beaucoup  de  mcnde. 

6  AMA88BR'.  —  ElITASSEK,  AMONCELBR.  AC- 
CDMDLER.  >lma«er  exprime  l'action  de  recueillir  de  c4té 
et  d'autre  et  de  réunir  les  cboses,  tandis  que  les  teais  aatics 
marquent  l'action  de  les  mettre  les  unes  sar  l«b  autres. 
Entre  «ntaMer  et  wiianceler,  nèma  différai«aa  qo'< 
monceau  et  la».  AcoumuUr  est  une  sorte  de  ver)>e  i 
tatifqni  sigailaananaeter  jiwvi'su  comble. 

AMASSETTB,  S.  f.,  petit  couteau  à  lama  flexi- 
ble avec  lequel  lea  peintraarasaemblaatleamuleim 
broyées;  pelil  instrument  pour  amasser  la  pAte. 

AMATKLOTAGE,  a«  m.,  action  d'amaleloter. 

AHATELOTBR,  T.  a.,  associer  les  matelots  deiK 
à  deux  pour  la  service  et  leur  donner  un  mfime  b^ 
mac  ;  on  ne  le  fait  plus  depuis  30  ans. 

AMATEUR,  8.,  celui,  celle  qui  a  une  prédUee- 
tion  particulière,  un  goût  marqué  ponr  qadqne 
chose  :  — de  te  ehasu,  des  speclacles.  —  delà  paix, 
de  la  vertu.=s  Alw>,  celui  qui  se  livi«  aux  beaux -arts 
par  goiit  et  non  par  profeasiann  t7  n'est  pas  artiste, 
il  n'est  qu" —  (Ac.)  Se  prend  quelquefois  «Q  maar. 
part:  travailler,  chanter  en  —  .=  Adj.  m.,  oa  Aoaaw 
tris  —  de  la  vertu  (Voit.)  %.  AfmuMUXv 

AMATRONTE,  vil.  de  l'Ile  de  Cttypre,  célèbre  par  le 
culte  de  Vénus  et  d'Adonis. 

AMATI .  lamilie  de  lotliian  établie  i  CrémoM.  » 
S.  m.,  violon  de  leur  tabrique. 

AMATIR,  V ,  a. ,  rendre  mat  l'or  ou  l'argent. 

AMAUROSB,  s.  f.,  affaiblissement  ou  perte  total» 
de  la  vue,  sans  qu'il  existe  aucun  obstacle  h  l'arrivée 
dea  rayons  lumbieux  au  fond  de  l'œil. 

AMAZONES,  nom  donné  dan*  l'autiquilé  à  des  tribus  si;- 
thiques  de  femmes  guerrières  et  conquérante*.  :»  Ankaotm, 
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AKklOKES  (^nircdct],  (rud  a.  d«  l'ImiriqiM  daSirf. 

AIOAGES,  «.  f.  pt.,  diconloeatioiu  emlum»- 
;  parler  tan»  —  ;  p«a  W. 

AMBAMBP.,  I.  m.,  broaetto  de  pap«tler. 

jUiBAkTAl.BS,  ■■  I.  pl.>proe«uip«,  dm  In  UBtiii, 
aa  rbaoBeur  de  CMi. 

AKBASSADC,  a.  f.,  fenetion  dtuibMMdenr  : 
envofé  en  — ,  aTee  le  caractère  d'ambassadeur.  = 
L'amlMuadenr  «t  «a  raile  :  F —  eti  magniJUpte.  = 
n&tel,  bureaux  de  l'aiBbBsaâde.  =3  Dépntallon  ea- 
vojée  à  un  prince,  à  on  ËUt  :  nvoytr,  recevoir uae 
—  .11  HegsBge  entre  particunen  i  0  pute  ciel!  foi 
/ail  une  belle  —  !  (Mol.);  hm. 

AMB&SSADEVK,  s.  m.,  représentant  d'an  prince 
ou  d'an  État  louverain  envoyé  i  uo  antre  prince  ou 
£tal  Muverain  :  F —  d'un  roi  m'est  toujours  redou- 
table (Volt.)  =  Personne  chargée  d'un  mesuaga  : 
voilà  m  plaisant  —  (Id.) 

S  IMBlSSADEim,  KHTOtA,  wkrvrà.  Vambat- 
gadeur  représente  un  •ouTertia  -,  têiutoyi  n'en  «si  que 
l'agent  00  le  mioistre  eutoriii.  Lm  dépuUt  lont  d'ordinaire 
eheitii  pat  des  carpe  partifliari,  par  dei  étals  Bbaltenas 
«a  par  den  peaplaa  Tiinras  >  dis  M^uss  d»  franc*  <n- 
«osra<e«l  des  étasÊi»  mt  pope  (Kae.)  Les  dépuUs  du 
ftipUra*{Lsr.) 

AIRASSADaiCB,  U  t.,  tKBBM  d'oD  ambiwi- 
denr.  =:  Femaie  ebargé*  d'nne  ambMwdajUd'nn 
message;  flim. 

AIDATTAGE,  I.  m.,  opération  par  Iat|mll«  on 
Samlt  BiM  roue  de  aoa  b«rdage,  d'nn  cercle  de  fer. 

Am£,  s.  m.,  combinaisoo  de  deux  nomérw  pris 
«V  aortU  ensemble  à  la  loterie.  ^  Sortie  de  deiu  nu- 
méros d'une  mime  ligne  borixontale  an  Jeu  de  loto. 

AHBBKT,  (.-prêt,  du  départ,  du  Pny-de-DAiae. 

AMBESAS  ou  BfZET,  S.  m.,  coup  qui  amène 
deux  as  au  trictrac. 

AMBIANT,  E,  adj.,  qui  envdoppe  :  air  — . 

AHBIDEXTBJB,  adj.,  qnl  se  sert  des  deux  nuins 
•vacune  égale  adresse.  =  S.  :  c'est  toi  —  (Ae.) 

AMDU6U,  K  m.,  repas  ordinairement  froid,  où 
l'on  sert  en  mima  temps  la  riande  et  le  Tmit. 

AHBlGtr,  i,  adj.,  qui  a,  qui  présente  deux  sens: 
diseouTS  — ,  Knnes  ukmds  (Pasc.) 

§  AMBIGU,  i^VITOQOB)  LOOGIB.  AXVBIBO- 
liOGIQra.  C*  qui  est  aioMgu  t»  prête  à  toutes  sortes 
d*interpréta(i«as  ;  ce  qui  est  éqtinofw  n'offre  qne  den 
sens.  Ce  qai  est  ioncAe  n'est  pas  juste  et  eonlorm*  au  -mi; 
«e  q»  est  amfthibologiqus  n'est  ni  cornet  ni  eaaionne 
•ux  lois  dn  inngaf*. 

AMBianiTE.  I.  f .,  détknt  4e  ce  q«l  est  amUgu  : 
—  des  mots.  —  des  régie*  de  Itt  M  dhine  (Mass.) 

S  AMBIfilTlnl,  ^QiriTOQIJE,  DOVBLB-SBII8 , 
AMPHIBOLOBIB.  Le  premier  eipriae  I*  qaatité  de  ce 
qui  n'est  pas  clair ,  ^est  un  terme  lieaneeup  plue  général 
qne  le  mot  équnoqus,  et  il  j  a  entre  eux  la  mèssa  diffé- 
rence qu'entre  les  adjeetUk  dont  ils  sont  fonnis.  Le  douU*- 
seiu  est  une  fqwooqtw  toujours  Toloatairc,  un  sublerftif 
•aqnel  on  a  rccoors  pour  ne  pas  se  compromettre.  Z'oot- 
pbibologie  est  une  équivoque  grammaticale. 

AUBISIMEflT,  adT.,  d'une  manière  ambiguB. 

AMBirmisaiBIIT,  ad?.,  arec  ambition.  UAree 
nehercbe,  arec  afTectation  :  ierire  — . 

AHBITIECX,  EITSB,  adj.,  qui  a  de  l'ambition  : 
OB  n'est  point  criminel  pour  être  —  (Créb.)  —  des 
plus  nobles  richesses  (Rae.)—  da  «oiiicie  (L.  Rac.) 
^  Qui  marque,  qui  annonce  de  l'aml>ition  :  l'icla 
^  des  grandeurs  humaines  (Boas.)  =  Affecté ,  trop 
recberehé  :  style  — .  =  S.,  oeinl,  celle  qni  a  de  ran>- 
bition  I  r —  ne  ioatt  de  rien  (Mua.) 


3»  AME 

AMBinOir,  a.  f.,  4lllr«xeessif  et  déréglé  dFm 
.  arantage  :  F—  de  dominer  sur  les  esprits  (Napol.)  s 
Désir  ardent  d'acquérir  des  biens  ou  des  honnenit; 
en  bonne  et  en  maur.  part:  —  coupable.  Noble  —, 

AMBITIONNER,  w.  a.,  reeherciier  arec  ardeur: 

j*  ne  veux  —  aucune  gloire  (B.  de  St-P.) de 

plabftyM.)^  S'emploie  aussi  par  exagération,  par 
politesM  t  «*  fiw  faurnomE  le  plus,  c'est  de.., 

AMBLJB,  s.  m.,  allure  qui  lient  le  milieu  entra  le 
pas  et  la  trat  et  dans  laquelle  l'animai  fait  mouToir 
aimnltanément  laa  deux  membres  du  même  c&té. 

AHBLBU&,  a.  m.,  ancien  officier  du  roi  attaebé 
aux  écuriea.  a=  Cerf  dont  la  trace  du  pieil  de  der- 
rière dépasse  celle  du  pied  de  derant.  A4j.,  cerf—, 

AMBLYOPES,  a.  m.  pl.,ramiUedereptUesaTati- 
gles  ou  presque  arengles. 

AMBLTOPIE,  s.  r.,  aCTaiblissement  de  b  vue. 

AMBOIITB,  lie  de  la  Malaisie  hollandaise. 
AMBOHB,  petite  et  vieille  vil.  dn  départ.  d'Indn-el- 
Uitt.  ComsptratioÊt  t—,  formée  en  (5<0  par  b  loblease 
et  las  caiviaisiaa  eanm  le  mi  Prançois  II  et  las  CaiBes. 
Cardinal  d'—,  premier  ndnistra  de  Look  XII. 

AMBON,  s.  m.,  peUla  tribune  éie*<e  parall». 
lement  an  choeur  et  sur  ses  cMéa,  dana  les  basili- 
ques primitives,  snr  laquelle  les  diaeres  se  plaçaient, 
pendant  la  messe,  pour  lire  l'épttre  et  l'évangile. 
AMBRANLOIRE ,  S.  U.,  gTMM  ehaTttla  de  bois 
qui  lait  partie  de  la  charme. 

AMBRE,  s.  m.,  nom  donaé  k  danx  anbstanees 
très-diCTérentes  :  !<>  l'oaire  ioane  on  saeein,  matière 
solide  plus  ou  moins  tranaparante,  «t répandant  nne 
odeur  qnand  on  la  brille  ;  2<>  l'ambre  gris,  snbstanea 
molle  et  réaineuse.  ||  Fin  comme  F — ,  «e  dit  d'nn 
homme  adroit  et  très-pénétrant. 

AMBRÉ,  E,  ad}.,  qni  contint  de  l*aiBl»a  on  qai 
en  a  l'odeur. 
AMBRER,  T.  a.,  imprégner  d'ambfa. 
AMBRETTE,  S.  f.,  plante dontleagraiMsaenteitt 
l'ambre.  Poire  d' — ,  poire  qui  seat  an  peu  l'aaabre. 
AMBROISB  (St),  pire  de  l'Église  laliaa,  laert  en  3t7. 
=  AMBBOSIKH,  HE,  adi.  :  ckant  —,  cbasrt  de  rorBea 
divin,  atlriboé  i  ce  samt.  iUl  —,  rit  de  l'église  de  Nilaa. 

AMBROISIE,  s.  U,  nourriture  des  dieux  de  l'O- 
lympe. Il  Mets  exquis. 

AMBDLANCB,  S.  f.,  hôpital  mililalre  établi  prit 
du  champ  de  bataille  ;  ensemble  du  personnel  et  du 
matériel  qui  s'y  tronve.=  Dans  quelques  administra- 
tions, emploi  d'nn  commis  qui  va  de  côté  et  d'antre. 
AMBULANT,  E,  adj.,  qui  va,  que  l'on  transporta 
d'un  lieu  dans  un  autre  :  commis  — ,  obligé  par  set 
fonctions  d'aller  de  cOté  et  d'autre.  Bâpiial — ,  am- 
bulance. Jfener  une  vie  umiUkim,  être  toujours  par 
voie  et  par  chemin.  Comédiens  ubolaitts,  qui  vont 
Jouer  de  ville  en  ville.  ||  Spectre  — ,  personne  fort 
maigre  ;  fam. 

AMBULATOIRE,  a^j..  Se  disait  antrelMs  d'ima 
juridiction  qui  n'avait  pas  de  liége  fixe.  ^  Seditai^ 
jouni'bni  des  pattes  propres  à  la  marche  et  des  moit- 
vements  qu'elles  servent  à  exécuter.  :=  Sujet  k  chan- 
ger T  ta  volonté  de  Fhomme  est  —  ;  pror. 

Ame,  s.  f.,  1*  principe  de  la  vie  dana  tona  loi 
êtres  vivants  :  —  du  monde,  qui  anime  tontes  lea 
parties  de  l'univers.  —  végétative,  sensitive,  rat' 
sonnable,  qui  vivifle  les  végétaux,  les  animaux, 
l'homme.  =  2°  Principe  de  la  rie  de  l'homme,  rie, 
existence  :  F —  est  jetée  dans  le  corps  pour  y  faire 
un  séjour  de  peu  de  durée  (Pasc).  Rendre  f — ,  mourir. 
Arracher  V — ,  faire  mourir.  71  a  F —  sur  le»  léurti, 
il  est  près  d'expirer.  Sur  mon  — ,  snr  ma  vie.  —  de 
ma  vie,  idole  de  mon  —  (Volt.X  termes  de  tendrease. 
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se  S*  FaeoIK  de  sentir,  qualU£s  monlM,  eoar, 
coDKienoe  :  P —  ginireuse  de  Burke  avait  été  émue 
(Yilîem.)  Le  peuple  n'a  guère  d'esprit,  et  la  grands 
wfmtt  point  cC —  (La  Br.)  La  bonté  de  son  —  (Volt.) 
Xa  paix  de  V —  consiste  dans  là  mépris  de  tout  ce 
qui  peut  la  troubler  (i.-i.)  Une  bonne  —,  penonne 
d'nn  bon  caractère.  ||  La  bonne  —!  ir.,  le  maursis 
earaelirel  ^  4»  Émanation  de  la  Divinité  souillée 
par  la  fonte  d'Adam  et  régénérée  par  Jésus-Clirist  : 
achevés  de  purifier  cette  —  que  vous  avex  conduite 
dan*  les  voies  de  la  vérité  (Flécli.)  =:  S"  Principe 
dliUnet  du  corps  qui  lui  survit  :  i7  est  indubitable 
que  r—  est  mortelle  ou  Immortelle  (Pssc.)  Dieu 
veuille  avoir  son  — .'  Prier  pour  le  repos  de  I' —  de 
quelqu'un.  Il  C'est  son  —  damnée,  il  lui  est  entière- 
ment dévoué.  =  6*  Pensée,  intelligence  :  te  faculté 
de  penser  parait  étreVattrVnudeV — (Napol.)£'a/i- 
ntert  deV—,  c'est  la  vérité  et  la  justice  (Fén.)  Science 
de  V — ,  psjeliologie.  =  7*  Personne,  individu  : 
ville  de  cent  mille  JUns.  ta  solitude  effraie  une  — 
de  vingt  ans  (Mol.)  =  8°  Principal  moteur  d'une 
affkire,  agent  essentiel,  principe,  fondement  :  le 
cardinal  de  Bel»  avait  été  I' —  d'une  conspiration 
(Volt.)  C'est  «M  eeiTM  sans  — ,  se  dit  d'un  parti, 
4'nne  armée  qui  n'a  pas  de  chef,  ou  dont  le  chef  est 
Incapable.  —  de  mes  eonteih  (Rac.)  Emilie  est  V — 
de  toute  la  pièce  (Id.)  Cest  l'orgueil  qui  est 
C—  <ie  no*  entreprises  (Mais.)  la  borne  foi  est  V-~ 
du  commerce  (Ac.)  ^  Donner  de  V — ,  mettre  du  {eu, 
animer,  faire  vivre.  Manquer  d' — ,  ne  produire  au- 
cune impression.  Chanter  avec  —,  avec  feu  et  pas- 
sion ;  on  dit  dan*  le  même  sens  ',  Uf  a  de  l'—  dans 
son  débit.  —  «Cime  devise,  paroles  qui  servent  k  l'ex- 
pliquer. —  d'MM  contre-basse,  d'un  violon,  petit 
morceau  de  bois  placé  sous  le  chevalet  pour  soutenir 
la  table.  —  d'ime  statue,  massif  sur  lequel  on  ap- 
plique les  matières  dont  on  la  forme.  —  d'un  soufflet, 
morceau  de  cuir  an  moyen  duquel  l'air  eil  introduit 
•t  retenu.  —  d'un  cman,  creux  où  l'on  met  la  pou- 
dre et  le  boulet. 

AHÉ,  E,  adj.,  contracté  ponr  aimé,  et  employé 
antrefojs  dans  la  chancellerie. 

AHÉLANCHIER,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  famille 
des  pomacées,  dont  les  fruits  noirâtres  et  de  Ui  gros- 
■enr  d'un  pois  sont  l>ons  &  manger. 

AHÉUOKATION,  s.  t.,  changement  en  mieux  ; 
état  meilleur.  =:  Ce  qu'on  fait  dans  une  propriété 
pour  en  augmenter  la  valeur. 

AMELIOftEE,  T.  a.,  rendre  meilleur.  — sa  santé, 
ao»  sort.  ^  Mettre  en  étal  de  rapporter  davantage  : 
•^  me  terre.  =s  S'—,  r.  pr.*  devenir  meilleur  :  les 
snaurs  se  sont  *Miuo»Ée»  (Ae.) 

AMEN  (mot  hébreu),  ainsi  soit-U.  Dire  —,  eon* 
sentir.  Depuis  Pater  jusqtfà  —,  depuis  le  eommen- 
cement  Jusqu'à  la  iln.  ' 

AMÉNAGEaiENT,  s.  m.,  action  d'aménager;  ré- 
ndtat  de  cette  action.  =Tont  le  matériel  nécessaire 
aux.  bitimenis  qui  tfan^rtent  hk  voyageurs. 

AMÉMAGm^  y.  a.',  régler  les  coapes,'le  repeu- 
plement et  les  résètfes^:  '-^  uh  bliis,  Refont  (Ac.) 
H  —  un  arbre,  le  débitèir'eilr  bols  de'titàt-pelitè'  bu 
de  ebaulfage.       '   '  ' -'      '  ' 

AKBNDASLE,  «dj:*  sbte^llblé' 'd'tliiè  itoéùd^. 
amélioré.  Sol,  terre ■^.PtHjet  de  lo*'— .'  <■      ' 

AMENDE,  s'.r.;  iiieineFpécùniairt)'impbsé«p«r^ 
justice  I  tout  deux  imupfyres  V—  (La  F.)  j]  Foire 
—  honorable,  reconnattre  publiquement  sa  faute  et 
es  demander  pardon.  ||  Fam,,  demander  pardon. 

AMENDEMENT,  S.  m.,  changement  en  mleu.s: 


Tout  ce  qui  peut  rendre  un  sol  mantoar  et  plaifcr- 
Ule.  =  ModiBcation  apportée  k  un  projet  de  loi. 

AMENDEli,  V.  a.,  corriger,  rendre  meilleur  :  «ss 
conseils  ont  àaaamt  mon/Us,  |j  Cela  h'ahehdira  pat 
votre  marché}  proT.,  ne  rendra  pu  votre  eonditioii 
meilleure.  =  Modifier  un  projet  de  loi.  =:  Améliorer  : 
■^des  terfes.=  V.  n.,  changer  en  mieux  :  ce  wtalade 
n'A  point  ÀmBOtt  depuis  la  saignée  (Ac.)  ^  Baisser 
de  prix  :  cela  fit  —  le  vin  (Id.)  peu  ns.  ==  S'—,  t. 
pr,,  devenir  meilleur.  V.  Cobkiger. 

JlMENIÉ,  e,  adJ.,  réussi ,  venu  :  tableau  tien  — . 

AMENER,  T.  a.,  mener,  conduire  i  une  per- 
sonne on  en  quelque  lieu  :  mandat  (C— ,  ordre  de 
faire  comparaître  devant  le  Juge.  ||  Tirer  k  soi  :  — 
une  embarcation.  Il  AMÈm  a  iiii  seul  tout  le  profit 
de  l'affaire  (Ac.)=  Faire  condescendre,  faire  par- 
tager :  elle  s'efforçait  de  I' —  d'Ks  eroganee  (Id.)^ 
Pousser,  déterminer  :  on  désirât  vivement  V —  A 
parler  de  ses  campagnes  (Tbiers).  =  Conduire  k  un 
résultat  :  voilà  o*  sa  mauvaise  conduite  l'k  UKnt. 
=  Être  cause  de  :  c'est  lui  qui  a  amené  cette  que- 
relle. —  une  mode,  la  mettre  en  usage.  =  Préparer  : 
—  un  incident.  =:  Abaisser  •.  —  les  ver911et.ll  —  ton 
pavillon,  et  abs.  — ,  se  rendre. 

AMÉNITÉ,  s.  f.,  agrément  de  ce  qui  est  doux  : 
F—  de  l'air  (Ac);  peu  us.  ==  Douceur  accompagnée 
de  grâce,  de  politesse:  f —  provient;  elle  attire,  elle 
engage  (MarmO  ||  L' —  du  style.  V.  AciïmiT. 

AMENTACEES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont 
les  fleurs  mâles  naissent  autour  d'un  chaton. 

AMEHinsEU,  v.a.,  rendre  pins  menu,  dimiiraer 
l'épaisseur  de  :  —  une  planche.  Y.  Autcn. 

AMER ,  ÈRE,  adj .,  qui  a  une  saveur  rude  et  désa- 
gréable ,  qui  excite  abondamment  la  salive  :  bouche 
SMfeu,  imprégnée  d'une  saveur  amère.  ||  L'onde  — , 
les  flots  AMERS,  les  flots  de  la  mer  1  Calice  —  de  la 
vie  (Lamart.)=  Qui  cause  une  longue  sonllhince  r 
souvenir,  regret—.  Plus  l'orgueil  est  excessif,  plu* 
Phumiliation  est  Mstnz  (  Hau.)  ||  Pain  —,  gagnd 
avec  peine.  :=  Rude  et  oifeiisant  :  reproche,  pro- 
pos—. Duelos  n'est  m  —  comme  La  Bruyère,  ni  dur 
et  triste  comme  La  Bochefoucaald  (La  H.)  =  Amer, 
s.  m.,  sutistance  amère,  qualité  de  cette  substance  : 
P —  et  le  doux  sont  deux  qualités  contraires  (Ae.)  = 
Fiel  de  quelques  animaux  ;  vésicule  qui  le  contient. 
^  Au  pi.,  remèdes  amers. 

AMÈREMENT,  adv.,  n'est  as.qtt'anftg.,aveeamei^ 
tume  :  jourire—  (Chat.)  Criltqiier— ,  sans  pitié. 

Am£kiC  TBSniGB,  Floreatin  au  KfTics  d«  rEipsgne 
qui  eiplora,  ea  iiti.  Ici  cAM  de  rAmiriqne, 

AMiKIcaiH,  AIHB,  vlj.,  qui  appartient  k  rAmiriqDt 
ou  11  lei  habitant!.  s>  S.,  penoane  née  en  Amérique;  m 
dit  iurtool  da  haliilanlidai  ^Ut>-Uni>.  ^  AMÉRICAIHE, 
s.  t.,  lorta  de  voitare  légère,  as  AmAuQOB,  me  des  eiaq 
parties  du  monde, 

AMERS,  S.  m.  pi.,  marques  apparentes  qui  In- 
diquent l'entrée  d'un  port  ou  d'un  fleuve.  . 

AMERTUME,  s./..,8avettr  amère  :  l'utilité  éf me 
médecine  nous  en  /ail  digérer  /'—  (Boas.)  ||  Peina 
amère;  sentiment  pénible  et  douloureux  :  —  da  re> 
pintir.  L'homme  trouve  P—  au  milieu  des  plaisîr$ 
|[I\ac.)  ^  Qpallté,4^  écrit  oud'un  auteur  mordant 
ou  oITeosant  :  dans  Çbattgubriand  il  y  a  souvent  une 
fdinte,une  épigr,amme,  une  —  (Sle-B.)  V.  Mai. 

AMÉTKYSTBrA.  f.,  pierre  précieuse  de  conlMr 
Ttolelte,  qui  est  une  variété  du  quarts  iQraHn. 

AMEUBLEMENT,  S.  m.,  ensemble  et  assorliinent 
de  meuides  pour  un  appartement. 

AMEUBLIR,  r.  a.,  is.,  faire  entrer  tout  ou  par- 
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de  dM  immeubles  dana  la  eonumuanU.  ss  Rendre 
meable,  léger  :  t{  font  —  état  terr». 

AMEDBUSSEMEirT,  S.  m.,  ictioii  d'ameobUr  ; 
iiat  de  ce  qui  eat  ameubli. 

AKEDLONNER,  T.  a.,  mettre  en  meule. 

AMECTEaiENT,  «.  m.,  néol.,  action  d'ameuter  i 
attroupement  aéditieux. 

ahecteh.  ▼.  a.,  mettre  de*  dilena  en  mente 
IMur  ebaaier.  ||  Soulever,  attrouper  i  —  Ut  oitifa, 
le  peuple,  et  ab«.  :  m  Iwmnuqtdio^atite  attroupe, 
et  bienUt  il  peut — (J.-J.)=  S' — ,y.  pr.,  m  réunir 
pour  agir  de  concert,  s'attrouper  sédltiensement. 

AID,  B,  s.,  celui,  celle  arec  qui  on  est  lié  d'une 
affection  réciproque  :  iin  —  véritable  ett  une  douce 
chose  (La  F.)  —  da  genre  humain  (Mol.),  celui  qui 
alTeete  d'aimer  tont  le  monde.  —  jutifi'a  la  bourse, 
dont  l'amitié  ne  Ta  pas  JUBqu'i  prêter  de  l'argent. — 
de  covr,  qoi  n'a  qne  l'apparence  de  l'amitié.  —  A 
cendre  et  t  dépendre,  entièrement  dévoué.  =  Celui 
que  l'on  a  souvent  rencontré  dans  certains  lieui  ou 
en  certain  temps  :  —  de  collège,  de  jeu,  d'enfance, 
de  débauche.  =:  S»  dit  des  animaux  et  des  plantes  ; 
des  choses  oitre  lesquelles  II  semble  exister  une 
sorte  de  sympathie  :  le  chien  ett  V—  de  l'homme. 
L'ormeau  ett  V — de  la  vigne  (Ac.)  ||  Le  mentonge  et 
le*  vert  de  tout  tempt  tont  uu»  (La  F.)  Couleurs 
AXIES,  qui  vont  bien  ensemble.  ^  Terme  de  ten- 
dresse ou  de  familiarité  :  cher  — ,  que  je  suis  aite 
de  vaut  revoir!  Bb!  aMM  .— ,  tire-moi  du  danger 
(La  F.)  =  Bon  — ,  bomte  taa ,  amant ,  matiresse  ; 
pop.  =  Celui  qui  a  du  goût  pour  :  —  des  lettrée, 
de  la  justice,  du  plaisir,  iUt  nouveautés  (Mann.) 
Fox  fut  le  plus  ardent  —  de  toutes  les  doctrines  po- 
^u/oiref  (Viliem.]  =  Se  dit  des  Ëtats,  des  princes 
unis  par  une  alliance  :  dans  cette  guerre,  la  France 
tira  peu  de  secours  de  ses  aws  (Ac.)  =  Se  dit  encore 
des  gens  qui  forment  un  parti,  une  coterie  :  na/ 
n'aura  de  l'esprit,  hors  nous  et  nos  uns  (Mol.)  = 
AdJ. ,  peuple  —  {fin.)  Le  vert  est  —  de  l'œil  (Ae.)  = 
Favorable  :  fortune  —  (Id.)  =  Bienveillant  :  Vitage 
— .  M'amie.  abréviation  de  mon  AUB.  Mie,  se  disait 
aoas!  pour  abie;  il  a  vieilli. 

§  AMI,  AMICAL.  La  iceond  dit  BOini  que  le  premier 
et  M  rapporte  plus  à  l'opreuion,  i  la  foma  :  on  langage 
ami  en  celui  qua  aoni  lient  nn  ami  ;  na  langage  amical  ett 
celai  d'one  pcnonne  qui  noui  parle  en  aoU. 

AMIABIiE ,  adj-,  doux  et  gracieux  :  Accueil  —; 
peu  us.  Compositeur  — ,  qui  accommode  nn  procès. 
A  V — ,  loc.  adv.,  sans  procès,  de  gré  à  gré. 

AJnABLEHENT,  sdv.,  d'une  manière  amiable, 

AHIAHTE,  s.  m  ,  substance  minérale  Qlamen- 
(ense  et  Incombustible. 

AMICAL,  K,  adJ.,  dicté  par  l'amitié.  Y.  A«. 

AMICALEMERT,  adv.,  d'une  manière  amieale. 

Amer,  s.  m.,  Unge  bénit,  placé  entre  la  soutaue 
et  l'aube  du  prêtre  qui  dit  la  messe. 

AMIDON,  s.,  m.,  fécule  de  blé  ou  d'autres  végé- 
lanx  que  l'on  emploie  à  divers  usages. 

AWDOMNERIBj  s.  t.,  fabrique  d'amidon. 

AMflMinilER,  BBE,  adJ.  et  s.,  qui  fait  on  vend 
de  l'amidon. 

AMIBIIB ,  cfa.-L  da  dipart.  de  la  Somme,  aoe.  cap. 
de  la  Picardie.  =  Pan  d'— ,  lignis  en  t80S  enKs  la 
France,  l'AigMcnv,  rSipagse  et  la  Hollande. 

AMINCm,  v.a..  rendre  plus mince.=S* — ,T.pr., 
devenir  mince,  être  aminci. 

AMDiastiUUtHT,  a.  m.,  action  d'amincir;  di- 
minution d'épaisseur. 

AWIWftl-j  I.  nu,  commandant  en  chef  d'aiM  Hotte, 
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d'one  escadre.  Crond  —  (dIgniU  abolie  depais  1830), 
chef  des  ftorcei  navales  de  l'Etat,  rtee  — ,  qnt  rient 
après  l'amiral.  Contre  —,  qui  vient  aprèa  le  rlce- 
andrai.  ||  Vaisseau  monté  par  l'amiral;  principal  «ais- 
seau d'une  Botte.  =  Bitlment  aifeclé  dans  les  poris 
an  corps  de  garde  principal  et  à  l'exécution  dea  ju- 
gements des  conseils  de  guerre.=  Ai^.  :  wusmm*— ', 
se  dit  dans  les  trois  derniers  sens. 

AMIRAL,  s.  m.,  Joli  coquillage  nnivalve. 

AMIRALE,  S.  f.,  femme  d'un  amiral. 

AMIftAHTB,  nom  qne  l'on  donnait  en  Espagne  sa  eem- 
mandant  de  toulei  lei  lirca  navalea. 

AMIBADTE,  S.  f.,  charge,  dignité  d'amiral. 
Conseil  d' — ,  institué  en  1824  pour  connaître  de 
toutes  les  affaires  d'administration  et  de  comptabi- 
lité coloniales.  £'—  anglaise,  administration  aop<- 
rienre  de  la  marine  en  Angleterre. 

AMIS  (liai  des),  archipel  delà  PolTHéaiemiridioaale. 

AHITIB,  S.  f.,  alTection,  ordinairement  rédpriK 
que,  de  deux  personnes  l'une  pour  l'autre  :  /'— 
ut  un  contrat  tacite  entre  deux  personnes  ptdsiblet 
et  vertueuses  (Vanv.),  et  au  pi.  :  le  temps,  qui  for- 
tifie les  Anrrrts,  affaiblit  Famour  (La  Br.)  =  Af- 
fection d'un  chien  pour  son  maître.  =  IJnlon  de 
deux  peuples,  de  deux  princes  :  P —  9111  unistail  le* 
cours  de  France  et  d'Espagne  (St-S.)  ||  Faveur, 
service,  plaisir  :  il  m'a  fait  P —  de  parler  pour  moi. 
=  Paroles  obligeantes,  caresses,  petit  service,  sur- 
tout an  pi.  :  il  m'a  fait  mille  amitiés  (Ac.) 

AMITli,  AFFEGTIOH,  ATTACilKMBirr.  L'amltU 
est  un  Kstimenl  lil,  preaque  toujonrt  réciproque,  qui  exiite 
entre  des  perunnes  qni  penrent  se  traiter  d'égal  1  égaL 
ValfecUon  ett  on  lentimeat  plut  doux  et  plus  tranquille, 
qui  noua  (ait  lympathiier  avec  lea  penounea  et  même  les 
choses  que  noos  béquentons.  VaUachemmt  est  me  amitié 
ou  une  affection  aiaei  faible  qui  a  le  plue  aourent  les  choses 
ponr  objet. 

AMMAH ,  a.  m.,  magistrat  jodieiaim  et  nsmieipal,  as 
Suisse  et  dana  la  haute  Allemagne. 

AMMI,  S.  m.,  plante  ombdlUère  qnt  a  beaneogp 
de  rapport  avec  la  carotte. 

AMMODYTE,  adj.,  se  dit  des  animaux  et  des 
plantes  qui  vivent  dans  le  sable. 

AMMOH,  surnom  de  Jupiter  cbex  las  igTpUcnt.  U  avaH 
an  temple  célèbre  dans  une  oasis, 

AMMONIAC,  AQVE,  adj. ,  sel  — ,  composé  d'am- 
moniaque et  d'acide  chiorhydrique.  Gax  — ,  l'am- 
moniaque à  l'état  de  gax.  Gomme  axhoniaque, 
gomme  résine  produite  par  une  plante  de  la  Libye. 

AMMONIACAL,  E,  ad].,  qui  tient  de  l'ammonia- 
que ou  qui  en  contient  ;  qui  en  a  l'odeur  on  let  pro- 
priétés :  sels  amohucaux. 

AMMONIACB,  E,  adj.,  mêlé  d'ammoniaque. 

AMMONIAQUE,  S.  f.  OU  m.,  gax  composé  d'azote 
et  d'hydrogène.  Incolore,  caustique,  d'une  odeur 
piquante  et  dangereux  à  respirer. 

AHHONIATE  OU  AMMONIDRE,  s.  m.,  combi- 
naison de  l'ammoniaque  avec  un  métal. 

AMMONITE,  s.  t.,  genre  de  mollusques  ineon- 
nns  dont  on  trouve  en  grande  abondance  lea  co- 
quilles en  forme  de  corne  de  bélier. 

AMMuNIUM,  s.  m.,  chim.,  radical  hypothétique 
qu'on  suppose  être  nn  métal  et  qui  serâdl  composé 
d'azote  et  d'hydrogène.  Amalgame  cf — ,  composé  de 
mercure,  d'hydrogène  et  de  gaz  ammoniac. 

AMNÉSIE,  S.  f.,  méd.,  abaence,  perte  da  la  mé- 
moire. 

AMNIOS  (pron.  l'«),  s.  m.,  la  pins  interne  dea 
membranes  qui  enveloppent  le  fœtus. 

AMNISTIE,  t.  t,  pardon  accordé  par  le  lonve* 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


nia  i  Jn  ettUbt  «wndire  ds  jféimm  «n  de  eon- 
4aMii4ii  qvl  ImpUpa  l'osbU  eqnpl^ti  (1«  U  faute. 

AHNisnéi  a,  a.,  bullTidn  eomprU  dan»  nne 
MuMie. 

AMKISTIBK,  ▼.  au,  ceBiprendre  dMU  Tamalitie. 

AMOjpiATlON,  e.  /.,  taU  à  tome  d'une  terre 
en  denrée*  od  es  aigeBl. 

AHODRA,  T.  «k,,  foire  une  aiaadUiiQ*, 

AMOnOMUa,.  T.  a.,  rendre  moiadre.  =sX,  n., 
•I  S'—,  T.  pr„  deranlr  motadra,  dimlnoier. 

AMOlNnusSEllKNT,  i.  m.,  dJmUiuUoo. 

^*BIOI8B,  s.  r.  V.  Noue. 

AMOLBTTB,  a.  Bt.,  Bom  doBsé  am  treu*  où  l'on 
païae  lea  barrea  àm  aabestan. 

AHOIXIA,  T.  a.,  raadia  ino«,  iiiaitlid)le  i  Fe€at 
MHMur  le  emr.  ||  AlIUblir,  aMnlneF  :  —  la  vertu, 
le  courage.  :=  Ademir,  fiiebir  :  rie»  ne  peut  —  cet 
esprit  im]daeable(yoH.y=c  S* — ,  i.  pt. ,  deTealr  mon  i 
to  «ire  s'ahoixit  ù  la  ekalewr,  H  S'énerrer,  a'adou- 
air  i  il*  sItTAiraT  /uiou.u  Ama  Jat  détieeë  (Fén.) 

8  AMOLUB,  aAIi*U.n-  OnoataUtl  Miioial  dur; 
aa  raumllU  m  «ù  «t  trap  ou  trte-dv.  Au  Sg^  ranioW 
wpriiiM  plutit  un  weèi  on  dn  imiiii  oa  eicii  i4ui  graod 
foe  celui  que  reprtMate  oniaJIi. 

AMOLLIR,  BFfAmIHEB.  Ka  amoUiaut  na  État,  na 
iadivûtuf  on  let  nai  ineapablei  d'un  effort  énergique  :  en 
l«  ef^inanl,  on  lei  eondoit  à  un  état  dé  dégradation  et 
d*  honte. 

AMeujSSBBlEirr,  a.  «t.,  aatton  d'aaaolUr;  état 
deeequIeatamolHi  r — 4e  ta  «ire.  ||L'— du  coHrage. 

AMOME,  s.  m.,  genre  do  piantea  dont  le  gin- 
gembre eat  une  espèce. 

AHONCELEa,  t.  a.,  mettre  en  moncean  :  —de$ 
gerbe»,  des  éeus,  \\  —  le*,  preuves,  tes  raisont.  = 
S' — ,  T.  pr.,  ae  réunir  en  monceau  :  les  sortes  s"*- 
■imcEU.(ir£.  S'emploie  anaai  au  fig.  Y.  Aiusser. 

AMONCELLEMENT,  g.  m.,  action  d'amoiKeler; 
état  d*  ee  qui  est  aœonedé. 

AMONT,  s.  m. ,  c6té  d'où  descend  un  cours  d'eau  : 
puf*  <f — .  Sn  —  de  la  ville,  du  port,  au-dessus  de 
la  Yille,  du  port.  Teut  d' — ,  vent  d'est. 

AMORCE,  s.  r,  app&l  pour  prendre  de*  pois- 
aons,  des  oiseaux.  ||  Tout  ee  qui  attire  par  la  sédno- 
UoD  des  sens  ou  de  l'eaprit  :  la  gloire  a  ptur  nos 
cœurs  de  puissantes  Aaoacss  (Créb.)  =  Poudre  à 
oaaoa  ou  nihninante  qui  sert  it  fotre  prendre  feu  à 
une  arme  ou  à  des  pièces  d'artifice.  Sans  brûler 
une  — ,  laaa  tirer  un  coup  de  fusil.  V.  Appât. 

AKOHGER,  T.  a.,  garnir  d'amorce  ;  attirer  avec 
de  ramorea  ;  mettre  l'auaree  i  une  arme.  ||  Attirer 
par  la  aédaetlen  dea  «*ii*  on  de  l'esprit.  —  an  si- 
phon, le  remplir  de  liquide  pear  le  Mre  fonction- 
ner.  ^  Commencer  i  percer  un  trou.  =:  Aplatir  un 
morceau  de  fer  à  l'im  de  acs  bout*. 

AMORÇOnt,  a.  m.,  petit  inslrament  dont  on  le 
aart  pour  amoieer.  ss  Syn.  d'ËSAUCBO». 

AHOaoso,  adT.  (mot  ItaL),  mua.,  tendrement 
•t  avec  lenteur. 

AMORFHE,  ed>.,  qui  n'a  pu  de  forme  Men  dia- 
tlBcta,  bien  détermiaée. 

AMORTIR,  T.  a.,  rendre  moiiuTif,  uM^n*  ar- 
dent, mains  violent  :  —  Jet  saiw,  let  couleurs,  un 
coup.  —  le  ehoe  de  Im  emalerie  (TUers).  ||  —  les 
passions,  Pardeurde  ktjeuaeate  (Ac.)  —  ma  fenre, 
en  rembanraer  le  capital.  =:  S' — ,  t.  pr.,  deTealr 
moins  Tif,  moins  Tiolent,  s'éteindre. 

AHORTISSABLB,  ad].,  susoq>tible  d'être  amorti  : 
JMMion,  renie  — . 

AlfORTISSCHElIT,  a.  m.,  rachat  d'une  rente. 
Aiiaas  tf*— ,  destinée  i  ncheler  lea  rentaa  sur  l'Eut. 
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=x  Droit  aeeordJ  «atrefoia  aus  gens  de  main-morte 
de  devenir  proprlétalret.  =  Ornement  qui  termine 
«n  ourrage  d'architecture. 

AMOITR,  s.  m.,  1*  penehant  del'âmêVera  ce 
qui  eat  beau,  Juste,  tri^,  on  ce  qu'elle  croit  tel  : 

—  delà  vMW(Boss.),  eu  devoir  (Mass.)  —  de  la 
pairie  (Chat.),  de  la  gloire,  de  la  réputation,  «te. 

—  de  ehqritt,  d'iMérit  (Ac),  inspiré  par  vA  senti- 
ment de  charité ,  d'intérêt.  —  pour  la  vie  (Paae.) 
Pottr  Y —  de  Dieu,  dans  la  seule  vue  d'être  agréa- 
ble i  Dieu;  et  fam.,  sans  aucun  intérêt.  ||  Comaie 
pour  P—  de  Dieu,  de  mauvaise  grice,  avec  lésine- 
rie.  Po«r  f —  de,  par  considération  pour.  2*  Af- 
feotlou  de  l'homme  pour  ses  semblables  :  —  pater- 
nel, maternel,  filial.  Set  vertus  lui  méritaient  te 
vénération  et  P —  de  tous  let  peuples  (Boss.)  Yoa- 
let-vous  du  publie  mériter  les  amours  T  (Bon.)!=  8*  — 
de  sot,  —propre,  sentiment  qui  attache  l'homme  & 
son  existence  et  le  pousse  !t  rechercher  son  bien- 
être.  L' —  de  soi  devient  vicieux  par  Pexeès,  et  cior* 
il  s'appelle  égolsme  (Ac);  sentiment  qui  lUt  que 
nous  nous  estimons  et  que  nous  voulons  qu'on  noua 
estime;  attachement  excessif  à  Texiatence,  au  bien- 
être  ;  trop  bonne  opinion  de  soi  :  P— propre  est 
Pamour  de  lohméme  et  de  toutes  choses  pour  toi 
(La  Rocb.)  =3  4°  Penchant  naturel  d'un  sexe  pour  l'au- 
tre :  phu  t — ,  pononr  plus  de  joie  (La  F.)  Foire 
P — ,  se  livrer  à  la  galanterie.  Ceit  m  — ,  c'est  nna 
personne  fort  Jolfe.  Remide  dP—  ou  e«Kre  P — , 
femme  très-laide.  —  platonique,  où  lea  sois  n'ont 
aucune  part.  Se  dit  aussi  des  animaux  et  delà  terra. 
=  5°  Personne  ou  obJe(almé  :  Titus  était  P —  de  ('a- 
nivers  (Ac.)  Vn  jeune  lit,  F —  de  la  nature  (Rae.) 
H'AaoDR,  terme  de  tendresse,  pour  mon  omov.  Dana 
ces  deux  derniers  sens,  il  est  des  deux  genres  an 
stng.  et  toujours  féminin  au  pi.  ^  (i*  PersonniBcation 
de  l'amour  sous  la  forme  d'nn  Jeune  dieu  ;  an  pi.. 
Amours,  petits  dienx  qui  accompagnaient  la  Beauté. 
=  T  Penchant,  propension  vers  un  objet  :  —  du  vin, 
du  jeu,  de  rimer  (Boil.)  =r  Soin  avec  lequel  on  exé- 
cute un  ouvrage  :  statue  faite  avec  — . 

§  AMOCR,  TKlinRBSSK,  IlICLIRATIOH.  te  pre- 
mier est  toujours  noe  passîoa  ;  lea  deox  anliM  sont  plutôt 
des  saatiBenta.  La  Imdrttti  est  an  autincBl  pour  ainii 
din  paisit  qui  aTcugle  lur  las  détautt  de  la.  penonne  qui  en 
est  l'objet.  VinaliitaUo»  n'eal  qn'im  conBeatenient  d'o- 
tnour  ou  de  tmdresM.  Amaw  asl  oppoaé  à  hane,  ttudrilt» 
à  dureté,  inclination  i  éloiguement. 

AMOCR,  grand  fieuve  du  nord-est  de  l'Asie. 

AHOCRACBER,  V.  a.,  rendre  follement  amou- 
reux. =  S'—,  T.  pr.,  se  rendre  faUemcat  amou- 
reux. 

AHOnRETTB,  S.  f.,  anMUT  passager,  ss  Nom 
vnlgaire  de  phuienrs  plantes.  =  Au  pl^  moelle  de 
veau  ou  d'agneau  dont  en  fait  des  plats  recherchés. 

AMOUREUSEMENT,  adv.,  avM  amour.  ||  Avee 
une  grftce  et  un  soin  extrêmes  :  peint  —  (Ac.) 

AMOCRECX,  EUSE,  adj.,  qal  aime  «u  qui  eat 
enclin  k  l'amour  :  c'est  une  grande  difftumité  dan» 
la  nature  qs'an  vieillard  —  (La  Br.)  :=  Qui  marqua 
de  l'amour  :  regard  — .  =  Qui  a  l'amoup  pour  su- 
jet :  élégies  AKODaEiisES  (id.)  =  Pasatonné  pour  t 

—  de  la  gloire,  de  la  liberté,  de  la  miuiipie,  etc. 
Pinceau  — ,  dont  la  touche  est  déHcate  el  légère. 
=-  Au  théâtre,  rêle  d'amant  on  de  mattrose. 

g  AMOVRBITX,  AMATBVR,  AMANT.  Calai  qui  cal 
omotirtur  aime'  beauoup  ;  ramoMur  lut  pratetion  d'ai- 
mer. Anumt,  an  sena  fi;,,  se  rapproche  beaucoup  d'amateur. 
I,a  différence  entre  eux  conaiste  en  ce  que  le  sentiment  de 
reaiaiil  ne  va  pas  jwqu'i  la  panioa,  Jusqn'i  l'engoiieniant. 
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AMOraniH.  ».  t.,  quaUté,  <tat  aeettfoAtti 
MWTlUe  :  P —  dt  préfets,  dt  etttt  ptaee. 

AHOVrau,  a4).,  q«^oa  pent  changer  Pn  ée$0- 
toer  :  pro/eueur  — .  On  dit  aoMl  pHice  — . 

AMTÉUTE,  s.  r.,  sehlaUt  argUeux  dent  )<•  char- 
pmUftn  root  d«e  erajont  Boln. 

AMrias  ( ÀBdrMIwit},  UTaal  baa^,  mort  ea  1 13  •. 

AJHFBIBIS,  ady.  et  t.  ou,  qui  vit  ntf  U  tetn  et 
dîna  rwa.  ||  Se  dit  d'un  homme  qui  exerce  deax 
profesaiotu  disparate*  ou  qui  ménage  deux  parti* 
«ypoeéi. 

AVranOIiE,  s.  t.,  idbatance  minérale  anatogM 
an  pyroiène. 

AHTBIBOLOGIB ,  s.  t,  olisenrité,  double  >«n<, 
qai  Tient  d'une  eonetmetlon  Tkteuse.  Y.  AwicuM. 

AUrBlBOLOfilQVB ,  adj.,  à  double  sens  :  ri- 
fonu  — .  =:  Obscur,  ambigu  :  discours  — . 

AHPHIB0L06IQDE1IBNT,  adr.,  d'une  manière 
ampbJtio  logique, 

AHPHIBRAQtnE,  adJ.  et  «.  m. ,  pied  de  vers  grec 
m  latin,  composé  d'une  longue  entre  deux  brèves. 

ABPHICTTOIIIDB,  adj.  f.,  villt  —,  qui  tfalt  droit 
«"aniihietyonic.  =  JJHPBICTTOHIE,  M.  t.,  droit  qu'arait 
(baque  tOIc  conlèdérée  de  la  Gr^ee  d'anTOfar  un  dépuU  au 
tooiaa  dea  Aaiplriclyoïia.  =  AMPHICTVOinQBB>  a^j.. 
fii  appartient,  qui  a  rapport  au  eoaaail  das  nmiUùctjona. 
■i=  ÛlPHICTTTOHS  (eonaeil  dea),  aiaemblàs  géaérala  des 
lepiéaaglanU  das  tUIcs  conlédéràei  de  la  Grèce. 

JlHPHIGOIJRI,  a.  m,,  discours,  écrit  ridicule  et 
iniaBtairement  ou  InTolonlairement  imntelligible, 

AKPBIGOCHIQUE ,  adj.,  qui  a  les  caractères, 
ks  défauts  de  l'amphigouri. 

ABOrmfiOC&iQCKlUNT,  adr.,  d'une  manière 
aaiphigourique. 

AMPHISOENS,  a4i.  et  (.  m.  pl^  habitante  de  la 
aaMtmrMe.' 

AXPHITBÉÂTRE,  s.  m.,  grand  édiQce  rond  ou 
orale,  garni  k  l'intérieur  de  plusieurs  rangs  de  gra- 
diai,  où  les  Romains  faisaient  comballre  les  gladia- 
teon,  les  bètes  téroces.  =  Partie  du  tlié&lre  qui  fait 
&ee  à  la  scène.  =  Salle  garnie  de  gradins,  où  un 
pralnieur  fait  son  cours.  lieu  en  — ,  ç^ul  va  en  s'é- 
letant  graduellentent. 

AMPBITKITE,  s.  (.,  nom  poétique  al  pataonaiScatioa 
Rétamer. 

AMPBIIBTON,  titre  d'une  comédie  da  Mollira  dans  la- 
qpaHe  Jupiter,  aous  laa  traits  d'Amphitryon,  iuTite  1  dinar 
lai  amis  de  ce  dareiar.  =•  S.  m.,  eelui  cbei  qui  l'on  dîne. 

AHk'BOBB,  s.  f.,  vase  antique  à  deux  anses.  H 
Poét.,  un  vase,  une  bouteille  quelconque. 

AMPLK,  adj.,  bien  large  et  bien  long.  ||  Copieux, 
abondant.  =  Long,  sérieux  :  cela  demande  m  pha 
—  examm,  im  pbu  —  informé.  V.  GauiD. 

ABWLEMENT,  adr.,  d'une  manière  ample. 

A]fPI£im,  e.  L,  étendue,  qualité  de  ce  qui  est 
•mpie.  Il  StitU  plein  i'~. 

AHPUATIF,  IVB,  adj.,  chaneell.,  qui  ajoute, 

MmtlAKtVm,  s.  t.,  double  d'un  acte. 

AHPLinCATEIJB,  S.  m.,  celui  qui  exagère,  qui 
amplifie  ;  se  prend  en  manv.  part. 

AVrunCA'nOH,  s.  f.,  partie  du  discours  où 
faiateur  déreloppe  ses  preuTes.  =  Discours  de  rfaé- 
toriqoe  ;  se  prend  quelquefois  en  niauv.  part.  = 
Aagaeaiation  du  diaqne  apparent  ^  corps  célestes 
VM  an  microscope.  =  Augmentation  que  paraissent 
awlr  le*  eorpeinaiMUX  comparés  aux  eorpe  obscurs. 

AUruviCR,  T.  a.,  augmenter,  étendre  un  sujet, 
aa  partant  on  en  écrivant  :  —  «ae  iUs wtrr,  aae  noo- 
«•//e.  =Abs.,  exagérer. 

AlirussuDB,  adl.  m.,  tllM  numugar  qna  l'on 
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donnait  arrttrelbhattreètaar  <•  l'0nlrflMt4  da  Faris. 

AMPLirvAB,  ■.  f.,  géom.,  Hgne  droite  com- 
prise entre  les  deux  extrémité*  de  l'aro  d'âne  para- 
bole. Il  Astr.,  arc  de  l'horixon  compris  entre  l'Est 
et  l'Ouest,  ou  entre  le  pofnt  du  lenv  et  eelai  du 
eoucher  d'un  astre.  =  ArtlU. ,  —  tf*  i#<,  are  de  la 
courbe  que  décrit  un  pn))eeUle. 

AMPOHbRB,  a.  m.,  gatao  de*  ftolltoB  de  cer- 
tains palmiers  de  Madagasear  dont  les  naturels  se 
serrent  pour  reeueUHr  les  eaux,  on  en  guise  de' tuile. 

AMPOVLB,  a.  t.,  Sole;  Tient  i  sainte  —,  Soie  lacréa 
que  l'oB  eanaanait  à  ReiaM  pour  la  lacn  dts  (vis  de  rranca 
«a  Petite  luneur  aqaeaaa  sau*  répidame. 

AMPOULB,  E,  a^.,  enflé;  ne  *e  dit  qn'an  fig.; 
jvftroie  AaMULriB  t  élofe  —  (Dncl.)  V.  Ebmatiqoe. 

AKPOULETTE ,  S.  t.,  ^Undre  de  bois  qnl  sert 
à  fermer  l'oeil  d'an  projeetila  creux,  as  Sablier  dont 
les  marins  se  servent  pour  mesurer  le  tempe. 

AHPUTATIOII,  S.  f.,  opération  par  laqualleon 
sépare  du  corps,  aTee  un  Instrument  tranetiaBt,  on 
membre  ou  une  partie  d'an  membre. 

AHFtn'EK,  T.  a.,  Mre  l'amputation  de  :  —  a» 
membre.  =  Faire  une  amputation  k  :  —  im  blessé. 

AMSTBBOAII,  vil.  de  Hollande,  oap.  de  rof.  daa  Pa|t> 
Bai,  port  Taaie  et  t&t. 

AJÊVhsmE,  s.  f.  ou  m.,  objet  portatif  auquel 
on  attache  une  eonflance  superslitieuse. 

AMimiTiOBINER.  V.  a.,  poarrair  de  awniUons. 

AHDBAT,  nois  de  quatre  «nhaaa  ottonana.  itnrarat  f 
(I3se-I38»),  Si  d'impertaaiea  eenquéles  dans  ta  Thrace, 
laHacédoine  et  l'AllHuiie.  Anuirat  II  (1422-1491),  ennemi 
dea  Greci,  fut  l'adTecaaire  malheureux  de  Jean  Huniade  et  da 
Seanderberg.  Àmurat  Itt  (1 S74- 1595),  prince  cruel,  avare 
el  indolent.  Àmurat  lY  (l6t3-IS40),  rendit  à  Pempire 
ottoman  une  partie  de  sa  force  et  de  aon  éclat. 

AHUBE,  s.  f.,  cordage  serrant  h  fixer  le  coin 
d'une  basse  voile;  trou  du  navire  par  où  il  passe. 

AiniBEB,  T.  a.,  tendre  plus  ou  moins  les  amure» 
d'une  voile  pour  la  présenter  au  vent. 

AlfUSABLE,  adj.,  qui  peut  filre  amusé;  peu  us. 

AUlTSAlfT,  E,  adj.,  propre  à  amuser,  à  divertir  s 
Itwe,  babil ,  caractère  — . 

AXDSEIIENT,  S.  m.,  ce  qui  amuse,  divertit, 
récrée  :  la  critique  ou  la  louange  sont  un  —  de  Pet- 
prit  (Mme  de  Stael).  =  Distraction  :  faibles  àmvse- 
MEirrs  d'une  douleur  si  grande  (Rac.)  =  Personne  qui 
est  l'objet  des  railleries  :  être  V—  d'une  société. 

%  AMrSBMENT,  DITBKTISSEMEHT ,  BÉCb£a- 
TIOM,  RÉJOVISSAMCB.  Les  deux  premiert  tout  dea  rei- 
sourcea  de  circooatance  contre  le  chagrin  ou  l'ennui.  Hais 
amitemtnt  indique  quelque  chvie  de  léger,  de  frivole,  de 
tranquille  et  même  de  Unguiatant  ;  divtrUisemenl  te  dit  de 
quelque  chose  de  moini  puéril,  de  plus  fort,  de  brujant  et 
d'animé  qui  noua  arrache  à  noa  préuccupationa.  Les  récréa- 
tions (ont  lei  courts  diverttsiemeuts  des  gens  falignéa  par  le 
travail.  La  réjouistatice  eut  un  difertissenent  très-vif,  ua 
besoin  de  redouiiler  l'aHégresse  intérieure  en  la  produisant 
au  dehora. 

AHVSEK,  V.  a.,  divertir  par  des  choses  agréa- 
bles :  tous  «et  ge»t  emutgét  quftni  abosb  avec  tant 
de  peine  (i.-J.)  —  foreiUe,  resprit  {Vin.)  —  te 
eemr  (Fléeh.),  al  abs.  :  on  ne  peut  pn  dire  d'une 
tragédie  qu'elle  ahcsb  (IVAI.)  ||  Tromper  ea  faisant 
perdre  le  temps  :  il  laissa  ttmber  quelque  -argent 
pour  —  les  gardes  (YoH.)  =  Repailre  de  vaines  es- 
pérances, tromper  adroitement  :  ils  prétendaient  nout 
—  par  des  eantet  en  l'afr(Mol.)  ||  —  te  (opte,  parler 
longtemps  sans  venir  an  Ikit,  on  d'objets  (bille* 
pour  passer  le  temps.  =  S' — ,  T.pr.,  se  distraire,  sa 
divertir.  =  S'occuper  de  qaetquo  chose  qui  distrait  t 
^ —  t  faite  des  vers  (Ac.)=:S'aviser  de  :  ne  vous  abd- 
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m  pa$  à  le  ^mtanter  (Id.)^  Perdre  Mn  temps  t 
«' —  d  MM  let  jeux  d'aprit  (Fén.)  S'—  de,  trouTer 
de  l'agrément  \  :  an  ne  s'aiidse  pa$  longtempt  de 
l'esprit  d'ttulTui  (Vanv.)  S' —  de  quelqu'un,  se  moquer 
de  lui.  V.  Trowek. 

AHDSETTE,  ».  t.,  peUt  amiuement  ;  petite  choie 
pour  amuMr. 

AMUSEUll,  *.  m.,  eelnl  qui  amuae,  qn!  trompe, 

AMYGDALE,  1. 1.,  chacune  dea  deux  glandea qui 
lont  aux  deux  efitéa  de  U  gorge. 

A1IT6DALIN,  E,  adj.,  fait  avec  des  amandei. 

AirVGDALINE,  I.  f. .  substance  crislallUable,  dé- 
couverte dans  les  amandes  amènes. 

AHTGDALITÉ,  S.  f.,  syn.  d'esqninancte. 

AMTGDiUiOlDE ,  adj.,  qui  a  la  forme  d'une 
amande.  =:  AutgdaloIdes,  a.  f.  pi.,  sorte  de  ro- 
ches, à  l'intérieur  desquelles  on  trouve  des  noyaux 
en  forme  d'amande. 

AHYLAOi,  E,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de  l'a- 
midon ou  qui  en  contient. 

AMTOT  (Jacquei),  <Tèqiia  d'Àueire,  précepinir  des  fils 
4*  nenri  II  ri  célèbre  traducteur  de  Plularqua. 

AMTIUDACÉes,  s.  r.  pi.,  famille  de  plantes  in- 
tertropicales qui  renferme  plusieurs  espèces  de 
myrrhes,  de  baumes,  de  térébenthines. 

AH,  s.  m.,  partie  du  temps  composée  de  douse 
mois,  temps  que  le  soleil  parait  mettre  à  parcourir 
le  zodiaque  :  le  premier  de  V — ,  le  premier  Jour  de 
l'an.  Une  fait  P — ,  une  fois  pendant  un  an.  ||  Il  y 
a  mille  ANS,  II 7  a  fort  longtemps.  :=  Chaque  nom- 
bre de  douze  mois  écoulés  depuis  la  naissance  :  celui 
qui  esl  un  petit  homme  d  quinze  ans,  ne  sera  de  ta 
vie  un  grand  Aommc(Beaam.):=  Espace  de  douze  mois 
i  partir  d'une  époque  déterminée  :  t7  |r  a  aujour- 
d'hui un — .  £011  — ,  mal  — ;  proT.,  compensation 
faite  des  bonnes  et  des  mauvaises  années.  ||  Au  pi., 
temps  de  la  vie  :  effe  repattait  avec  larmei  tel  ak8 
ècoulét  (Boss.)  =  ige  avancé,  vieillesse  :  let  — 
ont  ralenti  ta  marche  chancelante  (Volt.)  =  Temps  : 
réparer  det  —  Virréparable  outrage  (Rac.)  =  Ce  mot 
entre  dans  beaucoup  de  formules  usitées  en  histoire 
pour  la  supputation  du  tempa,  /' —  du  monde,  V — 
de griee,  V —  du  salut,  V —  de  NotreSeigneur,  etc., 
selon  que  l'on  prend  pour  point  de  départ  la  création 
du  monde,  la  naissance  de  Jésus-Qirist,  etc. 

§  AK,  ARNÉE-  Le  premier  est  un  terme  ilisalu  qui  ra- 
priaente  sas  durée  délenninée,  alxtralion  faite  des  évéoe- 
meiita  et  det  particuiaritét  qu'ella  comprend.  Le  tecoud  ett 
relatif  et  reprctente  une  durée  divisible,  parfois  arbitraire, 
et  composée  d'éTéaements  qui  loi  donnent  un  caractère  par- 
ticulier, 

AMA,  mot  qu'on  i^oute  au  nom  d'un  écrivain  pour 

indiquer  un  recueil  de  pensées,  d'anecdotes  qu'on 

'   lui  attribue  :  le  MénagixnA,  recueil  attribué  à  Hé- 

■age.  =  S.  m.,  inr.,  ce  genre  de  recueil.  =  Méd., 

parties  égales  de  médicaments  à  mélanger. 

ARABAPTISME,  t.  m.,  iTitène  reli^eui  dea  anabap- 
tistes. E=  AniiirruTU,  t.  m.  pi.,  tecte  rcligieuie  qui  prêche 
la  communauté  det  bient  et  le  baptême  1  l'ige  de  niion.  Elle 
fil  beaucoup  de  bmit  en  Allemagne  «u  xn*  tiède. 

ANABASB,  8.  f.,  genre  de  chénopodées,  aritria* 
•eaux  des  steppes  salines  de  la  Russie. 

AHABASB,  titre  donné  par  Xéaopbon  i  ton  récit  de  l'ei- 
pédilion  de  Cjrut  le  Jeune  contre  Artaxereès  et  de  la  ra- 
«nile  des  Dis  Mille. 

AHACAMPTIQIIB,  adj.,  qui  réiléchlt  les  rayon* 
de  lumière  on  le  son. 

ANACAHDE,  s.  m.,  espèce  de  noix  oblongue. 

AMACABDIBB,  a.  m.,  arbre  qui  produit  l'ana» 


AHACATHAHTIQCE,  V.  ExTECTOKAMT. 

AITACBOIlBTE,s,  m.,  religieux  qui  vit  seul  dus 
nn  désert.  ||  Homme  qui  vit  retiré  dn  monde,  ae 
iletws  d'— ,  très-frugal. 

AITACBBOIIISIIE,  s.  m.,  erreur  de  date,  fitule 
contre  la  chronologie.  =  Tonte  erreur  qui  attribae 
à  ime  époque  ce  qui  appartient  à  une  autre. 

ANACOLOTBB,  t.  f.,  figure  de  mots,  ellipse  par 
laquelle  on  retranche  dans  une  phrase  le  eorréUtSf 
ordinaire  de  l'un  dea  mots  exprimés. 

AMACK£o|[,  poète  grec,  de  Téot  en  lonie,  dont  le  nom 
ett  plus  connu  que  lea  ouvragct,  c=:  AnAcnéonriom,  adj., 
daat  le  goll  d'Anacréon,  qui  chanta  le  vin  et  les  plaisin. 

AMADTOHÈNE,  S.  f.,  genre  de  polypiers  Ocxi- 
bles,  vulgairement  appelés  moiuses  de  Corse.  =  A4J. 
f.,  Yinut  — ,  Vénus  sortant  des  eaux, 

ANAGALLIS,  S.  m.,  V.  UOUROII. 

ANAGNOSTE,  s.  m.,  esclave  qui,  chez  les  Bo- 
malns,  faisait  la  lecture  pendant  les  repas. 

ANA60GIQUE,  adj.  :  interprétation  —,  oelle 
qu'on  tire  d'un  sens  naturel  et  littéral  pour  s'élever 
à  un  sens  spirituel  et  mystique. 

ANAGRâjaUTISER ,  T.  n.,  s'occuper  d'ana- 
grammes. =:  V.  a.,  —  un  nom,  en  faire  l'ana- 
gramme. 

ANAGRAIIHATISTE ,  S.  m.,  faiseur  d'ana- 
grammes. 

ANAGHAHME,  s.  f.,  transposition  des  lettres, 
d'une  phrase,  d'un  mol,  pour  en  former  un  autre. 

ANALCmE,  a.  m.,  substance  oiinérale  dont  on 
trouve  des  cristaux  autour  des  volcans. 

ANALECTES,  S.  m.  pi.,  recueil  de  morceaux 
choisis  d'un  ou  de  plusieurs  auteurs. 

AHALÊHE  ou  ANALEHHE ,  S.  m.,  nom  donné 
par  les  anciens  à  la  projection  orthographique  de  la 
sphère  sur  le  plan  du  méridien. 

ANALEPSIE,  a.  f.,  rétablissement  des  forces  après 
une  maladie. 

ANALEPTIQITE,  adj.,  propre  à  rendre  les  forces. 
=  S.  m  ,  remède  analeptique. 

ANALOGIE,  s.  f.,  rapport,  ressemblance,  relation 
entre  deux  ou  plusieurs  choses  différentes,  soit  au 
physique,  soit  au  moral  :  la  plus  grande  —  qui 
existe  entre  l'homme  et  la  brute,  c'est  le  sentiment 
de  eontervation  qui  leur  est  commun  (Cond.)  Raison- 
ner par  — ,  d'après  les  rapports  d'une  chose  avee 
une  autre. ^Graium.,  rapport  de  formation  ou  d'ori- 
gine entre  les  lettres,  les  mots  d'une  même  lapgua 
ou  de  plusieurs  langues.  V,  Rapport. 

§  ANALOGIE,  KBSSBMBLAIICE ,  SIMILITUDE, 
GOKPOIUIITÉ.  Le  preoiicr  te  dit  det  rapports  aperçus  par 
l'obierTatiou,  trouvés  par  le  raisonnement,  qui  mènent  à  un* 
eonnaisianee,  i  une  opinion,  /iuaen>6/anct  ne  caractériie 
que  l'eitérieur  et  la  forme,  tandis  que  n'iniVitwia  el  confor- 
mité détignent  une  resiemblauce  intérieure  et  essentielle. 
De  ces  drus  demiert,  l'un  se  dit  det  objets  corporels  ou  phy- 
siques, l'autre  det  choses  aiislnites  nu  moralet  :  l'éléphant 
a  du  rapforU  avec  nous  par  la  tiaïuToot  lie  set  moMM- 
menlf  ((  par  la  conroaniTà  de  tu  actions  (Buff,) 

ANALOGIQUE,  adj,  qui  a  de  l'analogie. 

ANALOGIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  ana- 
logique :  le  mot  MEO  te  dit  —  du  bat  d'une  mon- 
tagne (Ae.) 

ANALOGISKS,  a.  m.,  argument,  raisonnement 
par  voie  d'analogie. 

ANALOGUE,  adj.,  qui  a  quelque  rapport,  de  l'a- 
nalogie avee  uue  autre  chose  :  des  faits  amauhsdes 
(Volt.)  =  S.  m.,  ee  terme  n'a  point  <f'—  en  frms' 
tait. 

ANALYSABLE,  a4|.,  qui  pent  être  analysé. 
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AHAITSE,  ».  t.,  décoaipodUon  d'an  toat  en  les 
parttet.  d'une  nibatance  en  lee  élénienU.=  Gnmni,, 
—  grammaticale,  examen  de  ehtque  partie  d'one 
phrase  ;  —  logique,  examen  de  chaque  partte  de  la 
propcMitlon.  —  mathématique,  algèbre.  =  Log. ,  mé- 
thode qai  condste  à  remonter  des  effets  aux  causes, 
i*f*  conséquences  an  principe,  du  eomposé  an  simple  ; 
elle  est  opposée  à  la  synthèse.  =  Chlm.,  décom- 
position des  corps.  =  Extrait,  résumé  d'un  dis- 
'  cours,  d'un  ouvrage.  En  demitre  —,  en  dernier  ré- 
aulUL 

ANALTSER,  T.  a.,  tUre  l'analyse  :  —  une  fleur, 
me  phrase,  une  tubstanee.  ^  AÎm.,  procéder  par 
voie  d'analyse  :  — ,  n'est  autre  chose  qi^observer  sue- 
€essivement  et  avec  ordre  (Cond.)  =  S'—,  t.  pr., 
Ctre  analysé  :  cette  substance  ne  peut  s'—^ 

.\NAI,TSTE,  s.  m.,  qui  est  versé  dans  l'analyse 
matliématiqne. 

ANALYTIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'analyse  :  mé- 
thode— .  =  Obtenu  par  Tole  d'analyse  :  U^le  —.  || 
Versé  dans  l'analyse  :  esprit  — . 

ANALYTIQCEMENT,  adT.,  par  Tole  analytique. 

ANAMNESTIQUE,  adj.,  propre  à  faire  ressouve- 
nir, à  rendre  la  mémoire  :  remède  — . 

ANAMORPHOSE,  s.  f.,  image,  tableau  difforme 
qui,  vu  à  une  certaine  distance,  offre  une  flgure 
régulière.  ||  Art  de  faire  ces  sortes  de  tableaux. 

ANANAS,  s.  m.,  plante  des  tropiques,  herbacée, 
à  feoilles  longues.  =  Fruit  de  cette  plante.  =:  Grosse 
fraise  très-parfumée. 

ANAPESTE,  s.  m.,  pied  d'un  vers  grée  on  latin, 
-composé  de  deux  brèves  et  une  longue. 

ANAPESTIQUE,  adj.,  composé  d'anapestes. 

ANAPHORE,  e.  f.,  flg.  de  rhét.,  répétition  du 
.  même  mot  an  commencement  de  deux  ou  plusieurs 
plirases  ou  des  divers  membres  d'une  période. 

ANAPLÉROSE,  S.  f.,  V.  PROTHÈSE. 

ANARCHIE,  S.  f.,  étal  d'un  peuple,  d'une  dté 
qui  n^a  plus  ni  chef  ni  autorité  reconnue.  ||  Désordre, 
confusion  des  pouvoirs. 

ANARCaiiQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'anarchie  ou 
qui  y  mène  ;  plongé  dans  l'anarchie  :  étal—. 

ANARCHISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'anarchie; 
fauteur  de  troubles.  =  Adj-  :  principe  — . 

ANARRBIQUB,  a.  m.,  poisson  du  genre  des 
apodes.  , 

ANARTA,  s.  f.,  insecte  lépidoptère  nocturne. 

ANASARQCE,  s.  f. ,  hydropleie  générale  du  tissu 
cdlulalre. 

ANASCOT  on  FLAMBE,  S.  m.,  sorte  de  serge. 

AHASTATIQVE,  s.  f. ,  plante  erucitère,  vulgaire- 
ment nommée  rose  de  Jéricho. 

ANASTOMOSE,  S.  f.,  anat.,  jonction,  abouche- 
ment de  deux  vaisseaux. 

ANASTOMOSER  (S>),  T.  pr.,  anat.,  se  joindre 
par  ttne  anastomose. 

ANASTROPBE,  S.  f..  Inversion  contraire  à  l'u- 
sage. 

ANATB,  a.  f.,  aortq  de  teinture  rouge  des  Inde* 
orientale*. 

ANATHteATl8ER,T.«.,fttq)perd'axoommunl- 
eallon,  lancer  l'anathème.  a:  Blâmer  avee  force, 
frapper  de  réprobaUen  :  —  ime  optRion  (Ac.) 

AMATBÈMB,  S.  m.,  retranchement  de  la  eou- 
■Mmion  de  l'Eglise,  accompagné  de  malédiction  :  la 
tour  de  Rome  fulmina  V —  contre  le  primée  taeti- 
lége  (Sism.)  ||  Réprobation,  bltme  solennd  :  j*  ne 
viens  point  prononcer  ici  des  AiunÈaES  contre  les 
grandeurs  httmafnes  (Hast.)  ^  Ol^ct  d'exécration  : 


AI«C 

ils  n'ont  paru  que  pour  être  F —  de  tous  les  homme 
(Id.)  =  Victime  expiatoire  que  les  Juilk  olIWdentà  la 
Divinité.  =  Adj.,  excommunié,  mauillt. 

ANATIOB,  ad].,  qui  ressemble,  qui  appartient 
au  canard. 

ANATIDBS,  s.  m.  pi.,  on  ANATIBÉE3,  8.  f.  pi., 
famille  de  palmipèdes  dont  le  canard  est  le  type. 

ANATIFE,  s.  m.  ou  f.,  mollusque  multivalve. 

ANATOasHE,  S. m.,  l'Intérêt  des  Intérèto;  con- 
version des  intérêts  en  principal  ;  peu  us. 

AMATOLIB,  p.  de  II  Turquie  d'Atie. 

ANATOMIE,  S.  f.,  art  de  disséquer  les  corps  or- 
ganisés ;  action  de  les  disséquer  :  faire  /' —  dfun 
chien,  d'une  plante.  =  Science  qui  s'occupe  de  la 
structure  du  corps  humain.  —  générale,  qui  étudie 
les  rapports  et  les  différences  des  tissus  des  animaux 
et  des  v('gélaux.  ||  Corps  ou  membre  préparé  de 
manière  k  pouvoir  être  conservé.  =:Rcpr&ienlalion 
en  pittre,  en  cire,  par  la  gravure,  etc.,  du  corps  ou 
d'une  partie  du  corps.  ||  Analyse  exacte  et  métho- 
dique :  faire  C—  d'un  livre,  d'un  discours,  des  pas- 
sions. 

ANATOMIQVE,  adj.,  qui  appartient  k  l'ana- 
tomie. 

ANATOMIQOEMENT,  adv.,  d'une  manière  ana- 
tomique. 

ANATÔMISER,  V.  a.,  disséquer,  faire  l'ana- 
lomle  de  :  —  un  corps.  ||  —  ira  livre,  en  examiner 
on  détail  toutes  les  parties. 

ANATOHISTE,  s.  m.,  savant  en  anatomie. 

ANAXAUORE,  ANAXIMANDRE,  AHAXIM&MB,  pbi- 
loiophei  gr«ei  de  l'école  d'Ionie. 

ANCENIS,  •.•prér.  du  départ,  de  la  Loire-Ioltricure. 

ANCÊTRE,  S.  m.,  prédécesseur,  peu  us.  au  sing. 
=  Au  pi., ceux  dont  on  descend  en  ligne  droite,  le 
père  et  la  mère  non  compris  :  chacun  veut  monter 
plus  haut  que  ses  ancêtres  (Mass.)  ||  Ceux  qui  ont 
vécu  avant  nous  :  nos  —  nous  ont  laissé  de  beaux 
exemples  (Ae.)  V.  Père. 

g  ARCÊTKBS.  PK^D^ESSBITRS,  DETAHCIEU- 
Lors  méBie  qu'anc^frrt  ne  le  distingua  pat  des  deux  autres 
en  sigoiBaoi  esux  dont  nous  tommu  issus,  il  eu  diffère 
encore  en  ce  qu'il  désigne  des  honunet  qui  ont  véeu  il  y  a 
bien  longlempa.  Entre  prédécesseur  et  dmionetar,  la  diffé- 
rence, quoique  légère,  est  pourtant  aises  marquée.  Le  pre- 
mier est  un  terme  noble,  de  haut  style,  sous  lequel  ou  com- 
prend ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  nn  emploi  réglé,  dans 
un  poste  émînent.  Devancier,  au  contraire,  est  un  mot  cooh 
mun  et  parfois  dédaigneux,  et  s'applique  à  tous  ceux  qui  ont 
couru  la  même  carrière  que  nous. 

ANCnE.s.  t.,  petit  bec  plat  par  lequel  on  souille 
dans  certains  Instruments  h  vent.  ^  Demi-cylindre 
creusé  en  rigole  et  ouvert  au  bout  supérieur,  qu'on 
adapte  à  certains  tuyaux  d'un  orgue  =  Petit  cen- 
duit  par  lequel  la  fiirine  coule  dans  ia  huche  d'un 
moulin. 

ANCHIFLCRB,  S.  t.,  troo  qne  bit  un  ver  à  iwe 
douve  de  tonneau. 

ANCHILOPS  (prou.  ankUops),  ».  m. ,  petite  tumeur 
située  ver*  le  grand  angle  de  l'œil. 

ANCHOIS,  s.  m.,  petit  poisson  de  mer,  que  l'on 
ptehe  surtout  pour  le  conserver  en  salaison. 

ANCIEN,  ENNB,  adj.,  qui  est,  qui  existe,  qui 
date  depuis  longtempi:  d*  ri  ahciehhes  erreurs  nous 
font  conMltr»  combien  litait  ahciernb  la  tMfance  de 
Pimmortâtilé  de  Pâme  (Boss.)=Se  dit  par  opposition 
à  noimeaii  et  k  modenie  :  F—  Testament,  l' —  eoMi* 
«enf, /es /on^Ksorfcieiuies. =QuI  n'est  plus  en  charge, 
qui  n'exerce  plo*  sa  profe**ion  :  P—  maire.C'est  m  — • 
avocii{.=  Quia  existé  «utrefil*  :  P — «ai|rir«  romair. 
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l'Mtat»  —t  C'-  «fin(M.  33  kH.^  «t  t.,  <|ai  •  M  MCa 
mai  nn  autre  dans  une  oiuwgs,  daot  olts  conpir 
gMe  :  loiM  Ut  amibhs  de  Im  MmpogniÊ  /tmml  ëe 
eet  mil  (Ke.)  C'ett  le  irfn  —  »0Mer  (ta  r^yteMM 
^d.)  =  Torme  de  dignité  accord*  ehex  iM  lui»  Mx 
ehefk  d«f  MbiM  og  dès«i«atM  AtfiUlm  t  a  ('Mite  A 
«jMail  ont  «MC  «M  jwon»  d'iini«<riMi.>e3  ^  • 
vécu  dans  on  siècle  fort  éloigna  de  dmmc  cher  m  — . 
V—  4*»  joart,  0IM.3SS»  dit  sflMDOt  aB-*L4  des 
Grecs  et  des  Romains  :  quelques  habUe*  prmmmùmt 
«A  fattwf  ie$  —  tmmrt  Ut  iMdfni<«'(La  Bf.) 

AHCIBIIHRIIKNT,  «dv.,  dans  les  tam^  anoieu, 
dam  les  siidee  paaaâa. 

g  AXciBininEHKRT,  »«Tmi9»n,  9»at».  t»  fn. 

■dw  iept<MBt«  aa  p«Mé  taeali,  st  mH  à  aa  ttfpslsrta 
OHgei.  Ls  Mcond  l'emplaw  ^dswI  m  vsot  laarqiMr  na  eoa- 
teHle  entr*  t«  fêté  et  la  prêtant  La.  ttoi(iiiq«  wnlile 
aaïqaer  le  regrat  qn'iiupire  la  uaTcnir  (tu  boa  <ieux  lempi. 
AHCIENHETB,  s.  f.,  qualité  de  oe  qui  est  ancien; 
Imigae  dorée  d'une  obose  :  —  (Ttau  MOisim,  d'ime 
M.  L'—^  du  /tentUes  en  me  tmarpie  d*  Ic«r  nobUiee . 
ssVtloiM  da  résfl^ioa,  de  nominatloB  <  qamd  lit 
grtif  ne  sont  au  la  mette  de  {'— ,  {'■étniatit»  périt 
{im  Roeh.)  =:  Eut  da  ce  qui  a  fatr  tf eoz  :  f—  de 
ëet  vttemtmtt  et  la  ttiitwr  de  tu  mnairu  wfmmrn- 
tttaapta^m  JteanM  tf«c«Mif-(lfoiitâlg.)s=  Asaw  Km-, 
«dy.,  ài)d«imemeht';  pen  m.  Dt  temte  -^t^ae^iit,, 

âlfClLE,  t.  m., DbttéHertaeré'deillotniBiW.' 

JinaPin,  ix,  ad].,  se  dit' de  toute  pante  €e 
plante  qui  est  comprimée  sur  ses  deux  bces,  et  qui 
«deultordstrancbants.,     . 

AMCéUB,  s.  f.,  plante  de.  la  bnrfU*  des  lanon-: 
«■Beées  qui ,  sou- le  mmb  da  90111  deJhm'Dmie, 
passait  MtnlM«  peur  asUIsMiiMUqae  et  aptriUve. 

AHCOHB,  tD.  lur  ta  tnet  Adriat.,  toMutfeitt.'it  la 
Mé(itliea  di  MlBi«Miy  fait  ptMia  «ai  «tiy.  •riMHk. 

ARCRAGB,  s.  m.,  Uea  propre  pour  anert».  T« 
■odiluMb;  ?â  im>fr  ^~,  dcett  411^  ftà^fitm 
moniller  dans  un  port. 

âBCWM  ^krMnit  d')i  T.  CORiilk. 

âNCBS,  t.  t.,  ttistrument  de  fïr  à  double  ero« 
49iel  qn'ioil  }ette  m  fond  de  r«ao  po«r  flxar  et  nt*> 
Blr  les  bàttments  :  jet»  r— ;  lever  fet  »matu»Étr»y 
tt  lentr  àf—,  'au  monfllaBe.  |f  Csaf  mtn  —  de 
lalnt ,  notre  seule  ressource  (Ac.)  ^x  Barre  de  far 
peur  eomelider  Tes  mors.  e=  HeaoN  da  Ilqaides 
d'Angleterre  et  de  Hollande  vatant  61  litres. 

ANCHEll,  V.  n.,  jeter  l'anere ;  oâ  dit  anf oard'faui 
mouiller  au  sens  prDpre.=iS'— ,  T.  pr.,  s'étaUir,  a'af- 
fermir,  se  mettre  en  crédit  1  bien  «*•>  à  la  eoitr. 
la  vanité  s'CST  uiCUiB  dont  cent  ttte. 

ANfAOHE,  s.  f.,  barreau  de  fer  devant  s'oppo- 
nr  i  l'Aeartement  des  murs,  à  la  poussée  des  TO&tes. 
^  Petit  pli  qui  se  fUt  an  drap  tendu  pour  la  tenta. 

AIIGTKE ,  tnckn  nom  i'Amgun.  Jaunie  4'—,  «to- 
itite  de  Timetitn  ntr  Bajesst  ea  140t.  JlmuaMMl  i' — , 
SaaMUit*  des  priaeiptin  éTdnemcnU  dnprineiptt  d'AufaSle, 
deiil  «n  (tjl*  lapidaira  «t  troirré  daa*  catt*  TiUe. 

AHDABATBi  S.  m.,  gladiatev  romsia  qpi  combtttsit  les 
ysax  iMiidéi. , 

ANDAtLLOTS,  a.  m.  pi,,  anneanx  pour  amarrer 
lai  Tollcs  triangulairea  dea  Mitimenta. 
■.   ANDAIN,  s.  m.,  étendna  de  pré  qa'an  bnebenr 
peat  abattre  i  etaaiine  paa  qu'il  bit, 

AIIItALOD,  s.  m.,  cfaeral  d'Andaleuaie. 

A»AliOC>IB,s.t,(raadip.d'Bapa|a«.s^«daJaM,«, 
1,  al  mii;  qui  «st  aé  aa  iarteltméa  m  t'eadaleat,  a*  a., 
dialecte  de  l'ctpefaol 
t    AIDANTE  (mot  liai.),  adr.  mas.,  d'aa  meaT*- 


mmi  un  peu  lent.  =:  S.  m.  Uir.,  aw>teean  de  «toil- 
gae  écrit  dans  ce  inouTement  :  jouer  un  — ,  cet  —, 

ANDANTINO,  adf.  mua.,. d'un  mouvement  m^ns 
leat  qne  l'andante,    . 

AKDATBi  boucs  des  Bassss-Vyréaées,  aistbta  ysi  .loa 


AMDÉLTfl  (LES),  S.-prêf.  da  dipsrt.  de  roraa. 

ASDBS  (LIS)  ou  CordiUirtt,  granS*  ebsbM  de  aaaa- 
tagnet  de  T  Amériqae  oiAridieaale. 

ARBMtBB  (ralHe  f],  pajsBsaiaa  daaIcs/rftMst, 
aalre  la  Fraaee  et  l'Eapagne.     , 

AIfDOUU.U;,  a.  U,  bW»n  de  par»  fairi  ^- 
Irea  boyaux  ou  de  la  ehalr  baefaée  du  même  anisul. 
•^de  làbati,  fenilles  da  talwe  roqlée*. .... 

ARDOUiLbra^  s.  m.,  petit»  carne  qni,  Tient  aa 
bais  du  ewf 

ANOaABATOMIBoil  àKDtMTOmB,  «.  f.,  aàa- 
tOBie  de  l*hoaiMe. 

AHDbA  DBL  IABTOi  ptinixe  fioreniia  da  an*  sièdt. 

ARBBiOMI  (eosita),  fiadral,  diploaiate  et  uyaa.\,  mit 
ea  Itta. 

AHDBINOPLB,  ^I.  deit  ta^ie  d'fiaropa.  n  7  fut  npf 
aa  tfalts  en  1  n*  aatre  les  tares  rtlet  BoMea. 

ARDItÛO'nTB  a4].  et  I.  m.,  indivtdn  ehex  le- 
quel les  organes  des  deux  Mxesaotrt  rénnia.  = 
Planta  AnnaoCTWCs,  qtit  portent  des  Heurt  ittUes  et 
des  fleuri  hneilM  sw  on  mtaie  pédOMuie. 

AimEOnm,  adj  „  seinbit&M  irl^bamma.  ^Sl  ». . 
V.  AOTOWWS.   ■■  '"^  ■•'  ■  ■  '•'■  ■  •  -  ■"  ■"  "    •'■  •' 

AHDHOBàDB,  t.  f.,  piM9»  ^Mltaa  t«MlMt 
desbrujefts.ssOoilAeKatlon.      '    '   "'    ■  "> 

aMb,  s.  m,,  qaadrttpMeiAB  ^aute  uieval^  ■  hb* 
gaea  «rfOlfcs  «t  qtil  bMM  I' r'—  sw  aiitffiiaBa  ém 
pays  ehamli  ^ttitt.)PrmMet  MH«f  *r  >»  fl»  <t 
fiùM.'biB.,  fitire-«n«'cMBaàt«boai%.^t8a^M|As- 
aler,  homme  atopide  \-iai'-^'%i»ié'v  Hontco»  #M» 
era*a»ifnoi«>e«.  le-plim>^Mi'imii*^«ittptmim 
qefoH  pente  (La  F.)  H  f»m,,  —  nage,  \ 
«ftiilMifMM'aaMnal,  iriMia  ftieUe  91e  ^ 
M  doit  ifi  M  paM'fgBaiw.     

AnÉATntil,  r.  a.,  rédatta  ai  aCaStf 
peat  —  tom  Im  ttru  qtrtl  m  eidt*  (Aa.)|(—  ma 
térlté,  la  mtmle  UUttUam  [9»mi)  \\  Priver  da 
(•Btid  las  CseaMa,  démoraUsar  i  ttttt  e^rmmitum 
velle  m'A  eompléMmem  antum  {Ite^O  s=  »-~, 
T.  pr.,dlipsMttra?  ■adétndritt  9M*4t'«MpifM«*  «oat 
AirtAMnsI  (Ae.)  Cette  abyeetlBm'^tttmim  mèHe- 
■lAw.  m  yabiHaai'»  tMaiinaMrasaiiiaéaHI  c  -m  Me . 
•wtt  M  «M^esorn»  JMm  (meli.)  V.  BKimaB. 

ANl^TnsEHEHT,  a.  m.,  destmcliOB  «ai» 
plèta  :  f—  de  (a  vie  (Paso.)  ||  L'-^  dètosMM  aot(*> 
pirancM.  ||Aliaiasenieirtde*ant  Diea  :  tllt'ptfttm  fin- 
mtlité  jutjifa  P—  d'<«t»w»i»»  (néeli.)ff  I 
extiCme,  prhnttlon  des  ftcritét  phjeiqnei  on  1 
les  :  ne  cheTchéx  pat  à  me  tirer  de  {'—  oA  je  iHt 
toubé  (J.-J.) 

AHECDOTB,  S.  f.,  petit  bit  historique  ignoré  M 
paa  eoBBa  :  iMABMBonaaoïui'aigvrii  du  vUiUatdt, 
U  eharme  da  enfimu  (Rlvar.) 

ANECDOTIBR,  a.  m.,  flun.,  celai  ^raeoatades 
aaeedotea  le  pMs  soureat  Ihaasas. 

AinWDOnÇM,  ad).,  qal  ttaat  de  TaMBdote, 
qui  a  rapport anaaaedolaat /ait,  hiaioira-*, 

AhÉb,  a.  f.,  la  change  d'oa  tuta. 

AHBinB,  a.  t.,  état  apposé  à  la  pMthvM,  abria> 
•ement  reltlir  des  g^idea  da  saug.    ' 

AHÉaOBDSTRB ,  a.  m.,  instrument  tpA  wrt  t 
menrer  la  tbree  du  irenL 

AMÉMOHE,  S.  f.,  eq)èea  da  reneaeaie  deiat  k 
fleur  Titla  da  «otdear  t  ~>  f««p«, 
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iNCVEi  ••  t-t  Ignorance  gronitra.  ||  Gro<M  er- 
reur commiie  par  l'effet  de  cette  Ignorance. 
ANESSE,  I.  f.,  la  ftmelte  de  Tàne  !  MR  f-^. 
ANESTHÉsiB,  S.  f.,  privation  pcrtlelM  M  totale 
de  la  B«naiblliti.  •.■■■■ 

AmsxBÉaaQiX,  b4).,  qui  »  ni|iii>rt  àl'anei- 
IbMe  au  qui U  prodait,  ,  .. 

AHETH,  I.  r.,  plant»  «mbelllOra. 
AMÉnuMlUI.,  m,  mii.r  401  ttent  de  l'anfarinu. 
qui  a  rapport  à  l'anéTrisme. 

ANÉi'AlSMfl,  ».  m.,  tanteui>  enMJvpti*  tk4lk- 
tatloD  «0  la  raptare  d'tme  antre. 

ANFaACTUEcrx,  Emn,  adj.,  plein  de  4étout 
et  dln^alllfa  s  chemin  — .•  ' 

ANFBACTIIOSITB,  a.  f..  a'emplole  «arte«t  m 
pi.,  dMonn;  tnigalttéèt  tes  AUntACWftairt»  W «k 
montagne,  d'wM  nate.  =  Anat.,  cmM  formée  par 
lee  lobe»  dn  cervean  i  —  eiréMlles. 

AMGS,  a.  m.,  erjatore  pwBiaetrtephHBBller»wi. 
motmaù— .  Un—gar^tn.  V —  exterminateur.  Vn 
—  dieku,  V—  à»  Itmiire,  de*  tinthtesl  Le*  AMGSS 
rebdU».  L'—  de  la  mort.  =  Ange*,  eaprlU  blen- 
taenreox  qai  «ompoaent  la  aoor  eéleite.  [|  Personne 
4'ii9e  ezli«me  dooceur,  d'nne  grande  piété.  ||  Mon 
— ,  aïoii  petit  —,  mon  ther  —,  expreeslon»  d'aml- 
fUj  «afltaUnu  Uitrean»  — ,  étw  daof  le  ^wrla»»- 
■lent.  llCoame  m  —,  dana  la  pedSgetlon  :  elle  chante, 
*iU dmuf  comime wi  ■^.  ,..  ,,,, 

AII6ÉUQ17E,  adj.,  qui  «aipropre  à  l'ange  :n*. 
rare,  ttfrU  — .  UAecMopU,  jwrûOt  :  T^reti,  nertu 
-?-.  \\,i»  dit  de  U  beaaté  ^tàt^w^-  fig>ix*-rrA\S9^ 
haatiom  —,  Ave  KarU,  pÂkra.i  la  Vierge, 

AH6ÉUQCB,  a.  f.,  planta  odotifiranle  et  oqt: 
MUfira,  donton.«ODfU.U.Uge.  ,    , 

XKOBUXiVtJÊUa,  adin,  -d'one  awBiira  aagir 
li^ne  ^pao-WK-  ,  >'  '       '    '     '' -">    ' 

■MiaWiOT,  a.  SI.,  votlt  iï«M*c«<d*J^nnaadi«r 
=  Ancienne  monnaie  repréaeittanlvii  tag»» 

AHeOLUS,  a.  m,,  ptiim  «ni  «ommanM  pw  ce 

not  s  dire  f—  (Ae>)  s=  Signal  douai  par  la  dqcha 

d'oiB^glite  p«ur  <Mre  œUe  prière  :  «aMur  H — (Ac,) 

AII6KBa,aie.car.d«MiqM,ai-I.*iUKrt>4allaia»- 

«(•Loite.-=il»0Mta,  hikitwt  d'vU((n. 

ASKIHE,  s.  f.,  inOanuaatioB  de  la  gorge. 

AHeiBHHTK,  EOSBk  a^.,  aaaoïnpasné  d'angiina. 

AMeuMtKAPUB,  a.  f.,  an«i.,  daacf^ition  d«a 

vrisaeam  da  rnrpt  hamaln.  ss  Agrie.,  deacriptioa 

daa  poida,  meaarea,  in»lraoiNiU<et(.«aiaMe<u  pro- 

prea  k  l'agricoltnra. 

AVaUiSi  s,  t4-,  irAaclilBm}  u  Ui*gagê  —,  te 
•wci«4«a(aim,s:>&„  «»i«0tait,«MU.4f>gi<>ùe.— S.  n., 
fe  langue  — .  =  Ad».,  par2<r  ~;  dfr»  en—;à  Vanglaitf, 
loe.  »dT.,  à  la  muiiTe  anglaise.  =  Aiisui»,  s.  f.,  conlre- 
daose  anglaise  d'ua  moaiemeiit  trèdif.  =  tfaùque  faite 
pour  celte  dame.  »-  Geai*  d'ieritgn.  <=  Croi  gahm  da  Bl 
4ant  oa  botda  lei  meublea.  »  AlMtt»,  f.  pi.,  laiir>** 
iNMda  d«  clMtcai  qM  lei  tnaaei  laiMM  tomber  da  ck»- 
^McMé.-  AwjLUMBjT.a.,— ta»  cifapat,  M  aw^ir  la 
^■•M  fc  raaglais*. 

AHGLB,  a.  m.,  Mtoddeawe  de  dea»  lignée:  m 
•—  «Mt  fetpace  phtt  on  mob»  grand  enepri*  entre 
deux  ligne*  qai  le  coupent  (Arago). 

AKGLES.  >■  m.pL,aaelen  pàqde  |eMiwiiqai.U«r«ad«- 
Scetagne  pril  d'en  le  aoai  d'Aagtetenc. 

AKGLESBT,  n»  d'Aagletam,  d*ni  U  me»  d'Uande, 
pria  de  U  e6t«  de  Galle*. 

AUGLET,  a.  m.,  cavité  A  angles  drolU  qui  lépare 
lealMHagaa. 

AMCLBinUMICt  aaaiamia  AvIafW,  la  pin  grande  et  la 
(tai  pcapUe  des  trais  eni«t«sa  qid  eoaip«seDl  la  roianias 
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BHIaaaiqoa-TIal.  aa  l(«»Taci»AaaLanBai ,  aarica  aa»  de 
la  pattt*  aord«esl  da  ^M»-UbIi. 

AHAunx,  BOSK,  adj.,  a*  dit  deaooix,  dont  Ia 
knbaianoe  adiière  k  la  eoquitta. 

AMUilCAB,  B,  ad^,  4|ol  aa  rapports  A  1»  n1I> 
glm^da  l'ttat  an  AagMafM  1 1*  *nlt*,  la  riia  — . 
L*Églie*  «MfHMM.  as  8.,  parMOM  tni  anit  «att». 
religioii  :  c'est  la*  --». 

AHOUCAMinK,  I.  Bit  religion  da  l'Etat  an 

ANGUauon,  a.  Bk,  IdlDilwai  angiaia,  Chcoa  da 
parter  parilaiitl«M  à  lalangaa  «aglaiaft.  -  i       - 

AHQLOHAHB,  ad],  «la.  aa.,  «dmiralear  on  inl^ 
latedr  mOtéàm  eoolaawt  4aa  «adae  «ngiaisea, 

AMOLOMAMB,  a.  t.,  iaailaliea  mi  adasimlioA 
rldieole  de  i»atM<|««  ta*  anglala. 

Airoui'BiXOir,  m,  s.,  «asaea«as«4m Mkaa  guM 
iiifMS  qni  «nvahirmi  h  Or<lrf»-Bte«»tB«  dis  4««.«b  A^)*, 
qai  appastleat  ans  ingl»  Ht  ans 

AHGOiSSB,  a.  r.,  anxiété  «HlrinM  aceaapagaée 
d'nn  rvaaerrement  k  ia  région  épigaairiqae.  U  Grand» 
affliotiM,  Tlta  doolaair  e  eire.dtm*  id*».  MMOMO» 
iMor«cMca.  =t  Pobre  d'—,  paive  tria^pre.  »A«ti»- 
f»la,  eapèeadelAiilea  enferi  fian.  Amier  da*  pttrt* 
(f  — ,  avair  da  tift  déplaiaira.  V.  TaAiiaft. 
'    AINMMAii  Toj.  d' Atriqse  daa*la«aiaéarJiiMsiew«. ,  .  . 

.jMWO«A,4».«)4w«M»4?»l^tr«tiT«4e.lP»jtii«U.    , 
:     AKGON,  a.  m. ,  demi-pique  4^  l'uwga  ,4e»  ffifl^ea. 
=  CawftMDOvr  l^pW>t *^ prusUcé^.    . , ,  . . 

ASlBO|U,nl.de  la  Ti^tfiOed'AAie  (Aaatolit},<fcAK4PU. 
s.  BD.,  aom  qu'on  donne  an  chat,  au  lapin  et  a  ta  caètre 
on'ginaires  d'Angora,  et  qui  sont  remarquablM  ptT  tenir  peil 
long  «t  aojan.  —  Chat  (d-Aagori)  t  «l  »»»'—  (A*.)  ** 
A«.,elnil,''et»m,»iptn-^.  '    ■      ■■•   - 

AIMOIMMBi  «hi-^  da  ddpnt  .«»teCI>afaita.««  9^ 
a^  ti~,  fill«ida.lainXTI,  siarite  aalladf  Ckarisa  X.. 

AB6WMWW.  ♦noi-p.  <V« ''«°e«. 

ABGinCBUUE,.  a»  f.»  toodfiec  ,pa«  poctor  lu 

cdt dA«tiaia«.        .   .     ,      .,      .i    .     i.wji   .# 

.  AII8BiUiAO^.i«-,r...  coiV  if^vé  »vec  Ji^q  ««a*, 
d'anguille  ou  un  monctaolr  tortillé. 

ANGUILLE,  a.  <>,  poisson  d'eaa  deoe^.d*  la 
Iterme  ifMa  aarpant.  Pf»T,  tilt  a  «ua/fu*,—  ton* 
M(*c  (Mol.),  ilaa  tfaaw  mie^ue  inlrlgae.  \\Jl  a»'» 
ichappé  amant  «fw  — .  1|  Éçoreber  P— parla  «aeiK, 
eommencer  par  oCk  U  iaudrait  finir.  =:  AnguilU  da 
mer,  Y.  Gongs*. 

jamcuÂMma,  a.  m.  pU  Vf^**  «ondoiu  pour 
l'AioulemeBit  de»  eau  dans  la  cale. 

ANGDUXÈIUB,  arf.,  vivier  où  l'on  cwaerv»  de» 
anguilles,  s:  Vanne  pour  «n  prendre. 

ANGULAIRE,  adj.,  qui  a  )in  «U  plusieurs  an- 
gles :  figure  —  (Ac)  =t  Fierre  —,  pierre  fonda- 
mantala  qui  Wl  l'angle  d'un  MUment.  ||  VÊviiture 
appeUe  Jiau-CbrUt  la  pierre  —  de  PÉgliu.  =  Jr-_ 
tire  —,  qui  paase  an  grand  angle  d«  l'œil.  —  l>tnu 
Aa«DLAiRES,  placée»  wrs  l'angla  de»  lèvre». 

ANGVLAIREMBNT,  adv.,  en  forme  d'angle. 

ANGOLBDX.  8«,  aÂl.,  ae  dit  d'un  eorps  dont  la 
sorlkce  a  plusieurs  anglea.  =  Qui  décrit  de»  anglea  » 
pot  —  (V.  n.)  Démarche  ahcbleiisb. 

ANGUSTiCLATE,  S.  m.,  tunique  que  portaient 
les  clievallers  romains. 

AHHALT,  prindpaat*  d-ABeiBag»,  «n«âaT«e  dsas  les 
prorincea  de  Btandebootg  et  de  San. 

ANHÉLATION,  resplratlen  «ourle  et  préetpllfc. 

ANICKOCHE,  ».  f-,  difficulté  qnl  accroche  iine 
«flUre  !  ce  monde  et  toi^onr*  rempli  D'AKMaOCns 
(Volt.)  =  Wfflculté  snsdtft  par  malvdllanM  t  e'esr 
un  cAfcinwiir  qui  vont  fera  mille  —. 

I  ahickochb,  ACCBOft  u  iiaaiw  i»«if»«  «»« 
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petit*  diffienlté  aHciffa  à  dcaein,  tudi*  que  1*  Heimd  a'e>- 
ftim*  qrfWHWg-teWwt. I>     )•''( 

ÂNIBK,  JMlîaK,  8.,  cdal,  edteqoi'toadaltdtk 
ime». 
■  ANfU  *•  JU.,  plMitodM  l^«>'Mi<•'l1ndiB0. 

AKIHADTEBSION,  I.  f.,  icaprbbMiOH,  lltàtt» 
^bsrgique  :.»■«  «Mtoo^anMii  AaiM  iM'I>«mMM  1<— 
d»  IMH  in  9«iu  <d«' Me»  (i^l/) 

AStHAL,  ■.  m.,  tinii>i\g*alié>«t  doa<  deiensl^ 
blUtd  >  f'»-  e«t  fmtftage  t»  plu$  -puJaU  «i*  /a  ii«> 
(WK*  (Anff.);  •te.dsnMnilBa,  iMuoft.-C»  'qM  df»^ 
rr'agiie  euentiellement  l'homme  des  AnoA'cxi'e'iU 
ipiilaMHée  a^Mlu  (aoM^.||  AtnT.;  'tiMdiim'kfu- 
pide  et  groailère :  ce nfea-iptm  —. HFmd. ,  4ire  — ' 
^habitude  lfiwm,),UtàrXmt  tabMadM  ■  '    ■'  ' 

ANIMAL,  B,  tdj.,  propre  ï,  VaxAtui-.vppétit^^, 
M'e,  'oripmfMtion  ninuiJi.  ^  Jl^gna  -*■,  PAMrtMiMe 
de.tow  tel  t»(mnnu3B'Qal  prorfMrt  des  «nlmaiK  i 
tubttance  — .  Le  lait,  le»  ouf*  t&«t  éet  pnduetUm» 
ANnuiXS  (Biiffu)||ChaiMi)  muoeli  oppIM^Ssifiri- 

tDCl. 

AimCALCnLE,  B.  m.,  petHMiiml  qA'oaiieTOit 
qa'i  l'aide  du  mlcroscopo. 

:AinMAUSA*lOII,'i.  r.',  tr«MrdMaMiati>fle««M- 
menti  en  U  propre  aolMluKe  de  l'animal.- 

AIUMAUflUl,  r.  a.,  eonvarUr.  nnc  tuMtanetf  Cn 
la  propre  nibituee  d'nnaalmal  :  la  dt^ttion  t»v- 
■ALISE  fini(.|]  Ravaler  au  rang  deaaiiimaux.asS'>~^- 
s'alsiviler  k  la^ulnUneé  d'un  énimal.     <  •  :"  ■'  ' 

.  ANIMAUXE ,  a.  f . ,  >  «nsemUa  d«i»  aUrilmU  et  des 
beultés  prapreBATaBlMal» 

ANntATlOH,  a.  t.,  Actton>'d'aiùmet«(><Urioii  de 
l'âUne  au  oorpaL  ||  ViTaclM,  cMleuri  '<(<inc(  de  1'-^ 
dont  tmit  ce  qu'il  fait,  ne  Ato-  de  vie  qo'ua-pa<nti« 
oa  an  milpleiir.  rjpcnd  dant'.fcei  csutres.  3=3  Mon" 
Tement,  acHvUé  de  la  potaiatiom  ^  -âdalv  tIY«- 
eité  à^  tdnt  :  «on  •ÎM^a  a  tealitaai»  d*-». 

ANIMÉ,  E,  adj.,  qui  a  un  eoipa  orgaaiié  :  m 
tire  — .  :=  Qui  Imite  la  nalare  vinwl£  i  PorirâU  t-^, 
IVif,  éclaUal  !  «efar— ',  ytua  AaiMir,  Il»te'-^J  ' 

AJnUBR,  «.  a.,  donner  la  Tie,  vllfOer'i'iMr 
douce  cAtifeitr  AKmE  Mu  /«  germit  de  /•  «ie.HRem- 
pUr  4'arde«r,  eMODrageE^  etelter  1  il  ^Mtmn^s 
trtupet  du  geile  etdeia  voix  (Ae.)i/  Itt  mMÏmatt  de 
MR  eiprit.  U  Irriter,  mettre  .eni  colère  l'on  a  prit 
plaitir  ùiu  —  Ie*iau  cqnfrs  <e>  autrak  (Ae.)||'l>o»* 
ner  de  la  ebalear»  de  la  tiracilé,  de  l'éclat'*  >^  me 
cORverealion  (Ac.).  l'Mcerctec  anIme  le  teint.  Celte 
jemette  qntU  ploitir  Ast«K(FéB.)  Ce  )7e(ftif«'AHnE 
nwie*  Mt/lg«rM'(àei)  ;k  &'— ,  TL-pr.,-  la*iatnaH  te 
dâide  M  pamt  «'-»  et  «e  mpwoif  (Ao.)  ||-S'eaeou- 
rager,  i'«icltar  i  ili  •'AiiHKiBtT'i'tin  l'autre  A  af- 
fronter le  dtmger,  V.  EsciTEIt. 

ANWOSTKBj  a.  C»  «eafement  de  dépit,  «nli- 
ment  de  haine  qnl  porte  k  nain  t  agirpar,avee—% 
tivoir  me  grande  —  contre  ipuUpt'v»,  4iue,  d'AUtW» 
aiTÉs  ttouffies  par  ta  tagette!  (Maaai)  ||  Emportement 
dan*  nne  diicuialeii  t  e*t  mneat  •  mit  de  <'■»*  «tanc 
«a  i^p/ique.  V.  Haine.      '    1<^',■..^,,l 

AIII0i.'aM.iindnUtinB«|dBii^4arikre;  xi.'/ 

AMIS,  a. mr, -plante odofHtrantedë la nonlHddés 
ombelUlèrea  II  Dragée  :  Mta  a*e«  dé-'IMafili-  ■  '    •'  ' 

ANISBR,  T>  a.,  donner  le  gett  de  l'anle  t  --^  m 
fftuau,  tu»  liq/umi\.   ■ 

AHisnrTE,*.  f.,  Uq«far'«OBpg«ée  vnt  de  l'a- 
nle —  de  Bordetmx,  de  JBoHmnUi 

ANJOC.  tne.  p.  de  Fruee. 

AifKTii«8B,«.  r.,«oadiireded«aioe(  s^fHt*- 
lion  da  moaTemeat  de*  •rUcuIttioBr. 


AHNAIt,  E,  adJ.,  qui  ne  dure  qu'an  an,  |pt<n!çst 
vdable  que  pendant  une  année  :  droit  — ,  procura- 
tion, pottenitm  axnaie.  '  /.  .  ,  1  ■ ,  , 

ANNAXiES,  t.  f.  pi,,  xfàit  des  évépemepts  aÂ&4e 
par  année  :  /e«  —  'de'Tacfii.'=  Pareit.,  tiistolre':  "* 
son  nbm'iefn  icrtt  dont  le»  —  dr  la  posuAlé^Uài.') 
\\Let  -^  dit  comthèrce,  de  l'industrie. 

ANNALISTE,  I.  m.,  celui  qui  écri,t  desanp^es. 

AlINALkYé,'  I.  f.   durée,  possession, d:an an. 

AMttiM  {toftmt  d').'V.  Hacaaamit.'  '   '  '"  ' 
-  MlnMNILISi  t^.-«tfll.iile>liuls-UlBi,ane.  Port-^agat. 

ANNATE,  s.f  .,  rérenv  d'tne  année  payé  au  papa 
poarhMIhd'ttn  MhMee.  '       '  '•     -<    <"■ 

-AIRfB-Ori'Blin'laiMi'deMdlm  UritfèM 'de  la  BM> 
taçae,  qu'eU*  réwiit  k  la  Iranc*  «A  épDinnt  CbiriarVOf,  - 
pvi^  I-oois  ZU.  >*:  Jimt  i'Aatrith»,  4p«iiM  <le  Lonk  XIII. 
ai  Jiimt,  reine  l'As|ileterTe  (170^-1714).  Sas  rtgae  a  ilé 
U  pUu  belle  époque  de  if  litténture  u|laiw. 

ANNEAU,  s.  m.,  cercle  de  malièrc  dure  oa  de 
métal  serrant  k  attacher.  :  —  de.  corne','  de  fer, 
d'argent,,  d!,or,  de  cuivn,  |[  —  d'une  chalvff,ift'(is 
l'ordre  des  Id^es.  Ahheaox  de  rideau.  =  Basile  : . 
—  nuptial.  —  ipiscopal,  pastoral,  çros  anneay  d'or 
que  portent  les  évSques,  les  cardinaux,  r^licjifcl^  ^e 
cheTeui  :«i"e/rlj^  par  ANSEA0X,  =  Hl8l.  nal.,  mar-  . 
que,  saillie,  ^-angée  clrc\ilaire  :  les  corne»  du  bélier 
croissent  tous  les  ans  d'un  — ^  (Bu(f.)=  Anat,,  ou- 
verture circulaire  :  —  omifflical.  =i  AstrI,  (^rcle 
qui  environné  une  planète.'  —  tu'tronomtque ,  Uia* 
trument  pour  mesurer  la  l^auteur  des  astres.  —  *»•  . 
lairt  ou  horaire,  pelit  cadran  porlatlf, 

ANNEpYi^-çh.-l.  da  Atf.'ii  ta  Raute-Satoîe. 

AAnEE,  8.  f.,  temps  que  met  la  terre  k'tonmêr 
antoor  dn  so)ef|.  Votre  —  cikanence  aa  premier  jm^ 
tier  él  finit  au  trente  et  «ri  dé'tenibre.  Les  quatre  tai' 
tohsdeF—.leSourtdér—,  de*  années;  d*— en — ,  ' 
d'une  —  vT—i  —  lanahe,  éipace  dc'douie  on  de  ' 
trelrt  tfiols  lunaires,  bu'  de  douic  ou  treiie  révola'- 
lions  de  lahme^lonr  da'soléll.  —  aifronomffue, 
durée  exacte  de  la  révoTùtion  de  la  terre  autour  do 
soleil.  —  ei't/i/e,  anhée  de  36S]oin^.'  —  bissextile-, 
annfie  de  M6  Jours,  dans  laquelle  le  tiioM  dé  féVriei 
a  29  Jours.  Années  "grégoriennei ,  années  écoulées 
d^U  IStl;  époque  Ai  la  réforme  dti'tiKttlrlâ' 
par  Grégoire  XIII.  —  de  probaiion,  année  de  dovi-' 
clat. '— ero/atre,  le  (ènlps  de  l'aniiSbcbUacré  aux 
études  bla^tques.  H  C^açe  de  temps  liidélermtné  : 
le»  AMNÏES  tèpatttnt  raptilemenl.  ||  Se  dit  par  rapport 
k  la  température,  aux  productions  de  la  terre  :  — 
ehauie,'  froide,  pltitieiaè.  Btinnè,  riéttiise'—.  î/e- 
mi-année,  année  où  la  terre  ne  donne  qu'une  deml- 
réeelte.  ||  Revenu, 'sdmifie'ft  "payer  06  î!  reéevMf  ^ir 
année  :  «on  fermier  Hi  dirit  âéiix  années  (Ac.)  =  An- 
néet,  t.'  m.  pi. ,  lés  ditKrcnts  Sges  de  la  vf  e  =  les  plut 
bellet —  de  la  Vh,'lèijeuliei  —,  la  Jeunesse.  V.  Ax. 

smVLBU.  y.  a.,  'arranger  eii  annettàt  ;  —  (lès 
ehev^x  ■■  de  èeatue  cheveux  blondt  ANNELiis  (CKat) 
le  corps  tfeè  tetikiptitafit  m  AtntELÉ  (AO.) 

ANNELET,  S,  m.,  petit  anneau.  =  'Petit  fflet 
qui  sert  d'onlement  aa  chitpiteitd  doriqfaé.'  '  "  " 

AinniBUtES,  «.  ia.\i\.,  nom  d'une  clause  S'aid-' 
maux  qui  comprend  les  t«rs  &  sang  rouge^  dont  le  ' 
corfHined  W  Anmllé  frinïTersalément.'     '  '  '  "  ' 

tamtaa,  «.  f.,  se  dlstft  des  domaines  attaeliés  li 
une  eeigtiOBrie.  ^  Sacennble  dtine  égll^ï  parois- 
siale; =  Tdotée  qui  est  tini  k  ttrie  Uioïe  pHnrIpalt.'  ' 
3=  Piè«  jMtit0kanacte.t:± Héd.,  tobt  ce  qui  dépend 
d'uB'Orfane  pHtictpd  •  le»  ANNStn  éi  neit,  lek)>kI^ 

ilèrM,lM'«biirellii.T;'Aii«Éiair».  >  ' 

.."(r.  k,  «Uiriief  iinûMi-^WtUrt 
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à  an  itJHer,  «ne  ebapelk  à  une  emvb  L'empereur 
SapMon  III A  àsiiBXt  la  Savoie  à  la  France. 

AltNEXION,  (.  f.,  aetioD  d'annexer,  d'incorpo- 
ler  :  V—  de  la  Savoie  à  la  France. 

AinilBAIj,  gteirtl  carthagisois  (t47-t8l  av.  J.-C.) 
fù  Tint  conbaltn  la  Roaww  eu  HaU*  pondant  uiia  am, 
M  leur  fit  courir  de  grandi  dangan. 

AHHIHILATION,  1. 1.,  dettraetion  complète. 

AMMIHIIiK» ,  T.  m.,  •néanlir,  détrnlre  complè- 
tement :  —  un  acte,  im  letlament.  Le  ejfHttme  dont 
le*  nuewrt  AmnEUB  /*  «ou  moral  (Chat.) 

AWHiVKBSAlBK,  adj.,  ie  dit  d'une  époque  qui 
•ert  de  date  à  on  éT<nement  et  rappelle  nn  lou- 
renir  heureux  ou  trille  :  jour,  fête,  service  — ,  = 
S.  m.  :  e'eM  oajMrd'Anj  f —  de  ta  uaitiance.  Le 
glorieux  —  do  celte  victoire.  =  Service  qu'on  fUt 
pour  un  mort  an  retour  annuel  du  Jour  de  Mn  déeèi. 

AHKOSAI,  vil.  de  France  (ÀnUche),  pairi*  de  Boinr- 
d'Anglai,  de*  (rèiei  Montgolfier. 

ABIKONOE,  s.  f.,  aTis  par  lequel  on  fidt  laTOlr 
quelque  diow  an  publie  :  faire  une  —  dans  le»  jour- 
naux. Feuille  d'ahnoncks.  Mercure  en  fit  V —  (La  F.) 

ANMOMCER,  Y.  a.,  hire  MToir  quelque  cboae  à 
quelqu'un  :  —  une  ionne,  une  mauvaiie  nouvelle. 
—  qucffii'iiii,  prévenir  qu'il  demande  à  être  reçu  :  on 
■'amhouçà,  et  fattendii  deux  grandes  heure*  dans 
l'antiekambre  (Les.)  =s  Publier,  noUOer  :  —  une 
.  vente,  «ne  fite,  un  spectacle.  ||  Tout  akhomce  <tun 
Dieu  r étemelle  e^àuenee  (VoiL)  =  Avertir  de,  pré- 
dire :  thirondelW  amnoiicb  le  retour  du  printemps. 
Le*  propkttet  ont  Àxnoaci  la  venue  du  Meuie  (Ae.) 
=  Expliquer  la  parole  de  Dieu ,  prêcher  :  —  l'É- 
vangile aux  pauvre*  et  mut  petits  (Paie.)|l  Être 
le  signe,  la  marque,  le  préaage  s  le*  manières  de  ce 
jeune  hommt  ARNORCEirT  une  bonne  éducation  (Àc.)  || 
Faire  espérer,  promettre  :  tout  semblait  —  le  mccés 
de  cette  entreprise.  Cela  ne  nou*  akiorcb  ri«R  de 
bon.  Ir.  :  cela  noiu  en  ahkoncb  de  belles!  =  CeWe 
entreprise  s'ANNONÇiUT  bien,  elle  a  mal  tourné  (Ac.) 

AMNONCEIIR,  S.  m.,  acteur  qui  annonjait  au- 
trefois le  spectacle  du  lendemain. 

AHHOIICIADB,  ••  f-,  ordre  d«  religienes  :  le  eonrent 
de  r — .  ^  BeligienM  de  cet  ordre. 

AIllIOHClATlOIf,  I.  f.,  message  de  l'ange  Ga- 
briel à  la  Vierge  pour  lai  annoncer  le  mystère  de 
l'Incamatlon.  s  Jour  o&  l'ËgUse  eéltttre  ce  mys- 
tère. 

AKHOTATEDR,  S.  m.,  celui  qui  fldt  de*  notes, 
de*  annotations  sur  un  texte. 

ANNOTATION,  8.  f.,  nota  ou  remarque  hite  sur 
un  texte  pour  en  expliquer  divers  passages  i  des  m- 
HOTATiONS  curieuses  sur  Homire.  =  Or,  anc,  inven- 
taire de  biens  saisis  par  autorité  de  Justice. 

ANNOTER,  T.  a.,  iiiire  des  notes,  des  remar- 
ques sur  un  texte  >  —  le*  ceuvre*  de  Tacite.  ^  Dr. 
anc,  dresser  l'inventaire  des  biens  saisis  par  auto- 
rité de  Jnstloe. 

AHNOAIAE,  s.  m.,  ouvrage  qui  paraît  chaque 
année,  et  qui  donne  des  renseignements  sur  une 
•eienee,  sur  le  commerce,  etc. 

ANNUEL,  LE,  adJ.,  qui  dura  un  an  :  te  eom«- 
lat  A  Borne  était — (Ae.)  =  Qui  a  lien  tout  1m  ans  : 
fête  AinnjELU.  =  Qui  est  payé  on  perfu  par  année  : 
droit  — ,  rente  AHiraxux.  =  Plantes  ahudelles,  qui 
Mdaaent  et  meurent  dans  le  cows  d'une  année. 

ANNUEL,  s.  m.,  messe  que  l'on  dit  tous  les  Jouis, 
Uflodant  une  année,  pour  une  personne  défunte. 

AHNOELLEHENT,  adv.,  par  ehaqae  année  t  tt 
tire -^sK*  mille  franc*  d*  revemu  de  cette  terre  (As.) 


ANNUITE,  a.  f.,  somme  payée  pendant  plasleurs 
années  et  qui  libère  le  débiteur  de  sa  dette  :  r— ■ 
n'est  autre  chose  que  l'amortissement  simple,  s:  i»> 
■ntf^s,  engagement  productif  d'intérêts,  mis  a»  «ir> 
culation  par  le  Trésor. 

ANN17LAIRE,  adJ.,  qui  ressemble  k  nn  anneani 
forme  —,  =  Propre  à  recevoir  un  anneau  t  doigt  ^- 
ou  r—,  s.,  le  quatrième  doigt,  où  l'on  met  î'an- 
nean.  ^  Éclipse  — ,  éclipse  de  soleil  pendant  la- 
quelle il  ne  reste  de  son  disque  qu'un  anneaa  la- 
mlneux. 

ANNULATION,  8.  f.,  action  d'annuler:  —  4'iw 
acte,  d'une  vente,  d'un  tndté. 

ANNULER,  V.  a  ,  rendre  nul  :  —  m  acte,  m 
traité.  V.  RivoooER. 

ANOBLI,  E,  adj.  et  subst.,  qu'on  a  bit  noble  > 
les  nouveaux  anoblis  sont  guelquefoi*  plus  fiers  que 
les  anciens  nobles  (Ac.) 

ANOBLIR,  V.  a.,  fiUre  noble,  donner  un  titre  de 
noblesse  :  il  y  avait  autrefois  d*t  charges  qui  aho- 
BLis&AiENT  (Ac)  =  S' — ,  V.  pr.,  acheter  des  Ulies 
de  noblesse. 

ANOBU8SE1IENT,  8.  m. ,  aeUoD  d'anoblir,  émis- 
sion du  privilège  des  nobles  :  lettres  d' — . 

ANODIN,  E,  adJ.,  qui  calme  les  douleurs  :  de* 
remèdes  anodins.  ||  Ir.  Ver*  — ,  vers  médiocres,  ss 
S.  m.,  remède  anodin. 

ANOMAL,  E,  adJ.,  Irrégulier,  qui  s'écarte  de 
la  règle  :  les  êtres  anohaqx  (Bùff.)  =  Maladie  um- 
KALE,  dont  la  marche  n'est  pas  régulière. 

ANOMALIE,  s.  f.,  irrégularité  :  les  ANOMALIES  du 
langage.  =  Distance  du  lieu  vrai  d'une  planète  A 
son  apogée.  :=  V —  <Cme  maladie,  l'irrégularité 
dans  ses  périodes.  =  Hist.  nat.,  monstruosité. 

ANOMAUSTIQUE,  adj.,  se  dit  du  temps  que 
met  la  terre  on  une  planète  à  revenir  an  même  point 
de  son  orbite  :  ann^e  — . 

Anon,  s.  m.,  peut  Ime. 

Anonnembht,  s.  m.,  action  d'tnonner. 

Anonner,  V.  n.,  réciter  ou  lire  avec  dUDeoIl^  i 
\l  ne  fait  qu'—.  =  V,  a.  :  —  une  leçon. 

ANONYME,  adJ.,  qui  est  sans  nom,  dont  le  nom 
n'est  pu  connu  :  auteur,  ouvrable  — .  Lettre  — ,  non 
signée.  ^  S.  m.  :  Il  a  publié  cet  ouvrage  sous  U 
voile  de  /'—  (Ae.),  Il  n'y  a  pas  mis  son  nom. 

AHORDIR,  V.  n.,  approcher  du  nord,  en  pariant 
du  vent  :  se  diriger  du  côté  du  nord. 

ANORMAL,  E,  84).,  contraire  aux  règles. 

ANSE,  s.  f.,  partie  saillante,  d'ordinaire  recour- 
bée, de  certains  objets ,  qui  sert  à  les  saisir,  1  le* 
porter  i  —  <f  un  panier.  Prendre  un  pot  par  P—. 
=  Prov.  :/atre  danser  P —  du  panier,  se  dit  d'une 
cuisinière  qui  gagne  sur  les  achats.  =  Petilo  baie  qui 
entre  peu  dans  les  terres. 

AXSBLMB  (i^Bt),  archeTèqne  de  Cantorl>ér7,  on  des 
pha  grands  doetenn  du  ni07en  âge . 
AHIVACBi  prineipaati  et  fil.  de  Bavièra. 
AHsAaIIQIIB.  t.  HAnÙTiam. 

ANSPECT,  S.  m. ,  barre  pour  remuer  les  fiurdeam. 
^  Levier  pour  la  manœuvre  des  canons. 

ANTA60NI8BIE,  s.  m.,  résistance  que  s'opposent 
deox  forces  contraires.  =  Action  des  muscles  qui 
agissent  en  sens  inverse  :  P—  est  un*  opposition  de 
fonction*  entre  deux  ouplurieun  organes. = Opposi- 
tion d'idées ,  de  doetrinas  :  ces  deax  «oiionM  «iveM 
dans  un  —  continuel 

ANTAGONISTE,  s.  m.,  eelol  qui  lutte  pour  faire 
prévaloir  ses  Idées ,  ses  prétentions  :  vous  avez  en 
htlftmMeua  redoutable  — .  (Ae.)  s  A^j.  :  mu- 
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ASTAUCmU,  gAiénl'lieidéDumian  qui  endalAWs-li 
Nwe,  n  M7,  le  hoMan  tnW  vd  port*  *Da  mk 
.AHTAk  (ronm  d'],  c'ait  Illi»!*  de  l'ioabi*. 

JUITAH.  a.  m.,  ^rtMK«t  poât^  Ite  gmit^mab 
oé  aanr  i«  »àgm  t-~  t  (VUloa). 
.  ANTAaCTlQlS,  «41.,  «d  ei*  onraié  an  pOI* 
weUqne  on  teptanMoMl  :  fClt  — . 
.  AHTBCEDnonEHVf  sAv.^  Mirfitwiliftillllllli ppé* 
eédemment;  pea  tu. 

.  'JUUTBOÉDUIT,  B,  wA^,  qnlprfeède  daMfoidre 
de*  tempi  :  fncidvn  AmitctBnn. 

JWTECâDEMT,  a.  B.,  Mt  précédent,  antMcar 
par  rapport  à  un  autre  fait  :  Paa  décider  «Me 
fuaiioB ,  nom  omhu  du  airrtotf Dans.  =  Xor  — 
^one  pemmue,  le»  hits  prbioipsDX  de  M  ^e  pa». 
•ée.  Il  a  de  bont,  de  mouvait  — .  =  Gramm.,  tout 
mot  auquel  le  pro.  vpà,  lequel,  ete.,ae  tmpporte. 
=  Matlû,  le  premier  des  ^eux  teanas  d'un  rappart. 

ASTÉCESSEDit,  S.  m. ,  titredoBB  j  antrafeis  à  un 
professeur  en  droit  dans  une  université. 

jUmXMUBT,  a.  Ba.,l'eBDeiid  ta  CMiLss  Im- 
posteur qui  doit  wanlr  à  la  fln  des  tenpepanroher- 
«her  à  eorrasprelesMUM. 

JLBTÉDII.WIEN,  m,  adj.,  qnl  a  exlttf  avant 
le  déloge  :  animaux  AmiNuma».  )|  Fam.,  antique. 

itBTBiniB,  a.  f.,  vergue  longue  et  mobUe  «[ui 
santient  la  voile  triangulaire  de  certains  bâtiments. 
=  Hist.  Bat.;  appendicea  artteuiéa  et  mobiles  que 
eertabu  inseot«  portent  sur  ia  ttte,  et  qna  l'on  re- 
garde eomme  des  «rganes  du  toucher. 

ARTÉOCCUPATION,  s.  L,  V.  PaOLEMB. 

AHTÉPBBnDi.TlÈau,  adJ.  et  S.  t.,  qid  préoUe 
1»  pénultième. 

ABTBBlEOli,  B,  «Q.,  qnl  précède.  H  exprime 
un  rapport  de  lien  et  de  temps  t  m  fiùt  — .  Mo 
éetle  est  Amtwixswe  à  la  iùmte.ss  Grunm.;  fatii 
— ,  futur— ,  temps  ((ui  exprime  une  acQon  passée 
antÂrlenreraent  à  me  entra  aetien. 

jLNTÉRIBDaEiaDiT,  adr.,  -précédemment. 

AHTÛtlOBin,  a.  L,  priorité  de  teoips  :  — 
d'âne  dtfcoaeerte,  tTvme  iiiii'arisa, 

Abn-nîsBB,  s.  f.,  sommet  des  étamines  :  P — «•■- 
Hent  la  ptminire  féctadoÊite  été  végétaux  (Ae.) 

AHIBOUMHB,  s.  t.,  eiioiz,  oaUaeUoa  de  fleurs; 
peu  us.  au  propre.  4|  Recueil  de  petites  pitees  de  vert 
choisis  :  V — JVniH'iisa.',  frccgae. 

AUTBIIAX,  a.  an.,  tamear  Inflammatoira  sSbo- 
tant  ie  liaau  oelhiialre  «ms-coiané,  et  ae  tarminant 
toujours  par  la  gaDgrèae. 

ARTHROPOliOGlC,  «.  t.,  UstalTB  mturcfle  de 
l'homme  :  f—  t'appli^  A  Mtermàmer  et  à.  elmtter 
les  diverses  races  humaines,  (Ao.)  =  Science  de  ta 
structure  pt  des  fonoiioBS  du  corps  linmata.  =  Traité 
de  l'économie  morale  de  l'iMMame. 

AHTHROPOKAHdE,  s.  f.,  dirhutioa  Mie  par 
l'inspection  des  entraffles  iTune  vfctime  humrine. 

.AHimtoroiiOftnnniE,  s.  m.,  deetrim  de 
eeox  qui  attribuent  à  Dieu  naa  ftmae  famnaine. 

AinrBaiOroiMMinnsze,B.iB.,«ticieBaeetaire, 
qid  attribuait  k  Dieu  nue  ferme  famaine. 
'  AHTHAOFOPBAGB,  adJ.  (t  a.  m.,  qui  nnmge 
e  k  chidr  humaine  :  peufU  —, 

ABTHKDP^mUfllB,  t.  C,faabitude  de  manger 
de  la  chair  humaine. 

AHTiAPOrLECTiQDK;  adJ. ,  se  dit  dw  remèdes 
pour  combattre  oc  prévenir  i'apopiezia. 

JMTI3SI.  clL.1.4acuMD'{lipw>llan1iM^ 


I.  f.,  plèae  d'entréeVon  ap- 


partement. Faire  — ,  atten^^  le  moment  d'être  ia-, 
traduit.  Foire  /Uh  — ,  lUre  attendre  qndqB'nn 
avant  de  le  recevoir.  IVvpse  d* — ,  propos  de  laquai*. 

AHnduaSB,  s.  L,  abaadon  dea  revenus  d'une 
propriété  pour  las  tatérèta  d'^  emprimt  t  F—  «st 
à  [immeuble  ce  que  le  gage  est  «i  nesMe. 

AimaBUnmf,  se,  ai4.,«ppeeéila«el^on 
dirilienna  :  faaafmei  AuncHiutriaNMEK. 

ANncaPAnOM,  «.  f.,  aetioa  de  Ure  une  oiioae 
avant  l'époque  détewnlalSe  î  —  d»  fiiimeM.  =  S»i 
pèoe  d'emprunt  remboarsaUe  sur  les  paroepHoas  à 
«ai*a.  s  Uampatian  taiieaar  «a  droit,  an  bian.  = 
Air  — ,  loc  adv.,  avant  le  tasapa. 

ANXICVB,  B,  adi',  ^  airis«,  <pi'<ni  épiwve 
d'avanoe  :  ïhujtle,  ane  vMOetse  Aimcmte. 

Annonoi,  v.  a.,  prévenir,  devancer  une 
époque:  — U  temps,  te  terme.  —  vu  patemeiH.  — 
tin  appel,  faire  assigner  l'cppdant.  =  V.  n. ,  empi^ 
ter,  usurper  i  —  «ar  {et  diw<lx  de  quelgitun.  —  «itr 
sonvoitJR.^ — sur  sas  iweemu,  eu  dépenser  une  par- 
tie d'avance.  —  «ar  tes  faits,  donner  à  un  lUt  une 
date  antérieare  k  odle  qu'il  a. 

ANTIOARTBSUX ,  EDSB,  «dj.  et  s.  m.,  se  dit 
des  remèdes  contre  les  dartres. 

ANTiDATB,  S.  t.,  tsmat  date,  antérieure  k  la 
date  véritable. 

AKTlBAnSB.,  V.  a,,  mettre  une  date  antérieure 
keelle  du  Jour  eu  fan  écrit  t  —aae  lettre,  an  acte. 

AHTIDOTB,  S.  at.,  flontre.poison.  ||  Préterralir  : 
il  M'y  0  pus  deastillear  —  coatre  i'ennai  que  le  tra- 
vail (Ae.) 

AHTliailfE,  s.  f.,  espèce  de  venet  que  le  i^n- 
tre  ditavant  un  eaaUque,  etqni  ae  répète  après  tout 
entier  i  «atmmer  aae  — .  HCtoater  tmqtmnla mABe 
— ,  répéter  tauiears  la  mÊaw  dutae. 

AHTirÉBRiiiE,  adj.  V.  VistarveK. 

UrnCOHS ,  m  d«i  g<B<n«x  et  des  ■MCMunn  d'ilexan. 
dre.  U  tiit  on  meaent  maltie  de  la  plu*  grande  peiiie  de 
l'Aiiei  tué  à  Ifm  (301).  =  Axtisors  ,  fiUe  d'Œdîpc  et  de 
JocuU.  I  S.  f.,  nodUede  piéti  filUle. 

Ainru.AITE1IX ,  fOSE,  adj.,  propre  k  faire 
passer  le  lait  et  k  guérir  les  maladies  qu'il  canse. 

AHn-UBU,  a>*  dei  chaînes  da  Liban. 

ABTUUUBS  (UtS),  archipel  entie  l'Amer,  da  R.  et  celle 
du  S.,  dam  roeétn  AQiutiqae. 

ARTILOGIE,  s.  f.,  contradiction  d'idées  entre  les 
diverses  parties  d'un  discours  ou  d'un  ouvrage. 

ANTILOPE,  s.  t,  gem'e  de  ruminants  k  cornes 
creuses  «  les  gazelles  appartiennent  au  genre  des  àx- 
moncs  (Ac.) 

ANTmOIItE,  a.  m.,  métal  d'un  blanc  blen&tre, 
cassant,  pulvériaable  et  d'une  texture  lamellense. 

AirriMONIAI.,  E,  ou  ABTIHOKUÉ,  ÉE,  adj.. 
qui  appartient  k  l'antimoine,  qui  contient  de  Tanti- 
moine. 

ANTraomE,  s.  r.,  contradiction  réelle  ou  appa- 
rente eutie  deux  lois  :  concilier  des  antinomies. 

AimOCHK,  viL  da  Sjrie.  Fatris  de  Hùnt  letn  Cbr;- 
■oatome. 

JiimoCBITB,  nom  petrasTiinqDe  perte  fm  tniaa  iwis 
deSyrie,  «esoeodaBli  Os  Séleoen. 

AinnPAVB,  s.  M.,  eebri  qui  «ppoae  aaa  aatarité 
oooMie  pape  t  aaUe  da  piqM  caaeaiqaaaieBt  éta  : 
daat  le  fnaHl  acUsaw  dV»Bc<dea(,  aa  e  •«  en  oiAM 
(emps  deux  «mwtfa  (Ae.) 
,  jniPATBK,  IJautenaat  4e  Hfl^ifie  et  d'ilexaadre. 

AnriFATaiB,  a.  t,  avendon  mrtardla  t  ViMt- 
fieur  Oet  famiUes  estmmoatt  ttwbU  par  dêi  AHn> 
•Mn«i(Ia  Br.)|  Sa  iBI  4as etuatt  qai  B'ont  pas 
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ABnSCORBOTlQine,  afl.,  propre  i,  guérir  la 
»»»l>«t  ;  planle,  tirojf  — .  =  S.  m.  j  «ii  —  (Ac.) 


d-afllniU  j  reoa  e(  rftau'te  ont  d»  P—  (A«.)  ||  Ofipo- 
dtiandtegréable  de  eonlenn.  V.  Haine. 

JLanPATmQCK,  «y.,  contraire,  oppoié  s  de$ 
taraetirt*,  de»  kametn  AmPATHiooES. =Faffi.  s  cet 
iMMw  «l'ett  —,  j'ai  de  ranttpalhie  ponr  loi. 

ASnPBKIBTAHt,  1. 1.,  actian  de  denx  qualités 
«wtrdrea,  doat  I'uim  augmente  la  fbroe  de  l'autre. 
:=  Action  de  deux  force»  moralai  tpA  w  combattent. 

ABTIFESTIIfNTIEL,  LE,  a^).,  ee  dit  de*  »- 
■aMea  et  des  priserTalifs  contre  la  jieetA. 

iiSnPWIASOPHIQCE,  a4(.,  «i«iaa<  à  U  ybi- 
low^Ue. 

jUiTU>iu,OGlsnQi]B,  a4i.,  pnvre  à  combattra 
rinflammaUoD. 

AHnPBOMAIHK  on  AHTIPBOnxa,  s. 
Httc  d'jgliae  où  se  tionrent  notés  les  antiennes, 

AAXiriUL&SE ,  a.  f.,  figure,  emploi  d'an  mot 
«B  d'aae  phiaae  dans  un  sens  oontraire  k  sa  Téri» 
taMe  ^«idflcation.  En  parlant  d'an  fripon ,  on  dit 
par  —  :  ett  kmméte  hsimme  (Ac) 

AHnPODE,  a.  m.,  celui  qid  babite  an  point  de 
U  tem  diamétralement  opposé  k  celui  où  l'on  est  : 
cet  pet^Oet  lau  nos  AnriroDES.  ||  Fam.  Cet  htmau  ett 
r—  du  bom  «ou,  déraisonne.  =  Se  dit  des  lieux  : 
ulfogt  ett  r —  on  —  de  tO.  autre,  ÀUer  aux  ahzi- 
MWESj  ÙBi.  Je  vamdrtàt  que  cet  Uimmefu^uuc—, 
bien  loin. 

AVnPSMUQCB.  «4}.  et  s.  nu,  M  dit  des  médi- 
caments empioTés  contre  la  gale. 

AKTIFTOSS,  a.  f,.,  gramm; ,  emploi  d'n  cas 
pmr  mi  antre. 

AMTIPOTMDB,  adj.  et  S.  V.  AsTisEmoDi. 

AVnpxmiQCJE,  a4i..  pràpre  à  combattre  la  sup- 
puration. 

ABiTlQCAlIXS,  a.  X.,  choie  anUgue,  de  peu  de 
valeur  :  cet  meuble*  tomt  de»  ahuoiuiujis,  ioiA 
lieux,  usés. 

ABTIQIIAUB,  s.  m.,  iiomme  qui  se  coanait  anx 
■Mmuments  anUqiies.. 

AHTIQUB,  a^j.,  trèe-aneicD,  «e  qui  lobsiste  de- 
puis un  temps  très-reenlé  :  monnaie  —,  t(a(ve  — . 
XeiManortAirriQDE8(Basa.)DM  abutnetontpai  sainU 
PMB'Ctre—(I^H.)=irnne  grande  probité  >  homme 
d'une  vertu  — .  H  de  mmrt — ,  qui  a  ie  oaraOère  de 
I'an0qnité  :  ouvrage  d'une  tim^riicité,  d'une  majetté 
—  (Ac)  =  Passé  de  mode  ;  meublet  —  ;  ir.,  en 
pariant  des  personnes  :  e'ett  mu  heauti  — .  j;  a 
eah  — ,  =S.  m.,  se £t  des  ouvrages  de  l'antiquité  i 
Étaler  t — .  Cela  ett  deuiné  d'aprét  F — .  =  S.  T., 
<e  qui  aoos  resta  de  l'antiquité,  armes,  médatllM, 
lises,  stataea  :  —  trit-eurieutt.  Le  cabinet  det  — 
;Ae.)  =r  A  F — ,  loe.  adr.,  d'nne  fiifeB  astique,  fc 
l'andenne  mode.  T.  Tinx. 

ASTIQCITÉ,  s.  f.,  andenaetf  trèe-rasulée  : 
lenpi  vénérable  par  ton  —  (Ac).  =  Les  temps,  lee 
liadeaéloigBés  :  ù»  hérot,  le*  itt§etiti'—.  =Col- 
leetiT.,  les  hommes  qui  ont  vécu  dans  des  sièdas  fort 
âfljgnés  du  nfilre -.iiaw  aaverres  rien  depareUdmu 
toute  F — .  Il  Se  dit  des  monianents  de  l'sntiqnité  : 
On  voit  prit  de  cette  ville  une  belle — ;  dansée  sens, 
an  l'emîiloie  surtoot  an  pi.  :  Fél»de  det  àHtttioitts. 
La— de  Borne  (A«.).  =  ConnaissiBiie  de  l'aull- 
quité  aowl*  rapport  des  usages,  dM  Imnanea.  elB. 

ARiaems,  *.■.*!.,  liecr.  SMi.,|iarlss  vi  ha- 
Méat  sgas  la  mhaa  laagilade,  tas  aw  ea  dcfà,  las  aolMi 
a  Mide  lUlMtaar,  et  dast  à  addi  les  ombiai  sent  <y- 
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ANnSEFTIQCE,  ad),  et  s..  propreA  tttètet  les 
progrès  de  la  gangrène,  de  la  pourriture. 

ABnriSOCIAI,,  E,  adlt.,  qui  tend  à  U  diasoluUon 
de  la  aociélé  :  doctrine  AmisoouLC. 

ANTISPASHODIQ1Œ,  a^.,  qui  sert  contre  les 
spasmes  :  potion  — .  =  S.  m. 

AnTISTHÈHBS,  philosophe  grée,  chef  de  là  seoie  des 
CTiiiques. 

AA"nSTROPHB,  s.  f.,  seconde  strophe  de  la 
poésie  lyrique  dans  les  chœurs  de  la  tragédie  grec- 
que. =  ReoTersement  de  deux  t^mes  :  le  tervileur 
du  mitUre  ou  le  maître  du  terviteur. 

ANTITHÈSE,  s.  f.,  opposition  de  pensées  ou  de 
mois  ;  petit  dont  le  grande  et  grand  dam  le  petit. 
ANTITHÉTIQUE,  adJ.,  qui  fient  de  l'anUUièse. 
rempli  d'antithèses  :  ityle  — . 

ANTItTM ,  t3,  de  l'uden  latinm.  Cest  sur  l'empUceaieat 
qu'elle  occupait,  dam  lea  minet  du  palaie  de  Kéroo,  qu'on  a 
trouTé,  en  «SOI,  TApoUon  dn  BelTidire. 

ANTITERUINEOX,  EUSE,  adj.  V.  VKRniFBCK. 

ANTOISK  (HAkC-),  lientenast  de  C<nr  et  triutUTir  avec 
Upide  et  OotaTc.  Tahioa  par  ee  dernier  i  iethnn,  il  >e  réfu- 
gia à  Alexaudrie  et  s'y  doaM  la  mort. 

AHTOnil  LK  NSDX,  aage  emperear  ronuàn,  adopté 
par  Adrien,  auquel  il  succéda.  Son  règne  (138-1  Si  ap.  Jr^C) 
fat  si  heureux  que  ses  suceeiseurt  Toiduient  porter  son  nom. 

ANTONOKASS,  s.  L,  snbsUtuUon   d'un  nom 
commun  i  un  nom  propre^  ou  d'un  nom  propre  à  un 
'nom  commun  i  Vorateur  romain  pour  Cieîron,  un 
ZorZe  pour  un  méchant  critique. 

ANTRE,  s.  m.,  caverne  profondément  enfoncée 
et  cachée  :  l' —  d'un  Uou.  =  Ûeuxuà  il  Mt  dangereux 
de  pénétrer  :  je  le  traînai  bort  de  tom  —  ténibtteux 
(Fén.)  V.  CAVBaKB. 

AHTKDSTIOH,  t.  n».,  voloaisife  «ta  aius  lt«  fiennaini 
auÏTait  les  priucei  dans  leon  entreprises. 

ANUITEE  (S>).  V.  pr.,  s'exposer  à  être  surpris 
en  route  par  la  nuit;  peu  us. 

ANUS,  s.  m,,  orifice  du  rectum  :  appliquer  det 
tangtuet  à  l' — . 

AHTERS,  T.  de  Belgique,  ch.-I.  de  la  p.  de  son  nom. 

ANXIÉTÉ,  s.  r.,  état  d'angoisse,  tourment  d'es- 
prit :  cetu  longue  et  pénible  —  aie  suivait  partout 
(J.-J.)  =.  Héd.,  agitation,  avec  sentiment  de  gène 
et  de  resserrement  an  cœur.  V.  Tbarsb. 

ANXIEUX,  SE,  a4j.  méd.,  qui  exprime  l'anxiété. 

AORISTE,  s.  m.,  temps  de  la  co^jugaison  grer- 
que  qui  répond  à  notre  passé  indéfini. 

AORTE,  s.  t.,  principale  artère  du  corps  liumaia 
qui  naît  du  ventriôile  gauche  du  cœur  :  V — pacte - 
raie,  abdominale.  =  Aài.,  l'arlire—. 

AORTIQDE ,  adJ.,  qui  a  rapport  à  l'aorte,  ^- 
tème  — ,  ensemble  des  artères  foumies  par  l'aorte. 

AOSTB  ou  CIt£  B'AttSTE,  viL  de*  États  saides  do» 
la  vallée  de  son  nom. 

AOÛT,  s.  m.  (pron.  oAt),  huitième  mois  d« 
l'année.  ||  L'— ,  k  moisson  :  avant  l'jkoti,  foi  d'ani- 
mal (La  F.)  :=  La  mi-aoiU,  le  quinzième  jour  da 
mois  d'aofïL  JVidt  du  4  —  1788,  où  la  noblesse  et 
le  clergé  firent  un  abandon  volontaire  de  leurs  pri- 
vilèges. Journée  du  10  —  1792,  qui  fit  passer 
LonisXn  des  Tuileries  A  la  prison  dn  Ten^e. 

AOÛTER.  V.  a.,  ne  s'emploie  qu'au  part.  pané. 
Aotii^  E,  mAri  par  U  chaleur  du  mois  d'ao(tC 

AOCTERON,  s.  m.,  journalier  loué  ponr  les  tra- 
▼anx  de  la  moisson  ;  Weux. 

APAGOGIE,  ■.  t.,  preuve  d'une  propariliou  par 
l'alMurdité  de  la  proposition  contraire. 

APAISEHENT,  S.  m.,  acUon  d'^ulser,  état  de 
ce  qui  est  apaisé  iZ—JespoMÙM»,  de»  irouileti^etc. 
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âPiLiSBK,  ▼.  a.,  nnn«tter  k  un  état  paisible  :— m 
farietut.  J|  GaioMr  l'agitatloa,  U  >l»lenM<d»  qudque 
cboM  :  —  tti  awnmref ,  me  tidUion,  le»  tntble». 
-^  la  toUre,  I»  dmleur,  le  détatpoir.  —■  la  faim,  la 
#oi/.  *-•  le»  fiot».  s3  8'—.,  1.  pr.,  se  ea}mer. 

§  APAUBB,  «AUIEB.  PAdFUB.  Oa  apaSf  e* 
fui  «M  irri«,  ^n^perté.  0>  oabiw  «a  qui  <*a(Mt  tfvabli, 
Oa  pacilie  et  iff\  ett  en  guerre.  .  ,    .    .  « 

APANAGE,*,  m.,  tarrea  on  rmreiniqaaileaaaoTe' 
raioa  auigneiU  à  lenra  putoi*  :  donner  en— .Ce»  aPA- 
HAfiES  *mt  revertiih»  à  la  caurome.  ||  Ca  qui  ait  le 
propre  de  quelqu'un  :  la  raiion  ett  I't^  de  Pkommt 
(Ac)  U»  gr^ev  et  la  btauli  »oin  V-^  da  la  femme 
(Buir.)IIGonsfqDenew  d'nne  choM  :  l«  infirmité» 
tant  U  tritt»  —  <ie  la  nature  humaine  (Ae.) 

APANA6ER,  ▼.  a.,  donner  un  apanage  k  :  —  «a 
prince.  Vn  prince  apamacé. 

APANAGISTE,  adj.  et  i.,  fUl  a  on  apanage. 

À-PAKT.  V.  Past. 

APAbTÉ,  «.  m. ,  ce  qu'on  acteur  prononce  k  part 
aur  le  tlié&lre  :  le»  apamë s  doivent  être  rare»  et  court» 
(Ac.)  L'abu»  detiritaisjettedela  froideur  dan»  me 
»eine  (La  H.)  =  Adr.  :  ce  vert  doit  être  dit  —'. 

APATHIE,  8.  t.,  état  d'engoordltaemcnt  dea  fa- 
cnltéi  morales.  ||  Indolence,  Insensibilité  de  cœur  : 
tomber  dan»  f — .  S'endormir  dan»  let  brat  de  V — 
(Did.)  Tirer,  réveiller  quelqu'un  de  ton  — . 

APATHIQUE,  adJ.,  qui  est  Insensible i  tout. 

APBLLES,  paialie  oéièl»a  d«  l'tatiquiti  dont  il  ne  nous 
«M  rien  resté. 

APBKRIIIS,  dutoa  d«  ■ontagnes  qui  tn««tM  rittlie 
te  H.-O.  lu  S.-K. 

APEPSIB,  1.  f.,  manvaise  digestion. 

APEHCETABLE,  adJ. ,  qui  peut  être  aperçu. 

APEUCEVOIR,  t.  a.,  commencer  k  Toir,  voir, 
d'une  manière  Imparblte:  Je  ne  fit  que  V—,  et  il 
dieparut.  \\  Saisir  par  l'esprit,  comprendre  i  —  let 
beauté»  et  le»  dijaut»  dam  une  compotition  littéraire. 
=  Remarquer,  reconnaître  comme  évident  :  on  ett 
mort  avant  qu'on  ait  apekçd  qu'on  pouvait  mourir 
(Fléeh.)  =  Suivi  d'un  inOnitif,  voir  :  J'aperçois  venir 
ta  mortelle  ennemie  (Rae.)^  Abs.,  recevoir  la  per- 
ception :  le  premier  et  le  moindre  degré  de  cannait- 
tance,  c'ett  rf'— (Gond.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  voir  ra- 
pidement :  il»  M  «ont  APERços  de  loin.  ^  Remarquer  : 
il»  te  lont  APERÇUS  de  l'erreur  (Ac.)  V.  Voir. 

APKaçu,  s.  m,,  vue  rapide,  coup  d'oeil  Jeté  snr 
quelqu'un  :  je  n'ai  tur  cet  objet  qu'un  —  (Ac.)  ^ 
ËxpMé  sommaire  :  m  —  delà  pièce.  =  Eatimation 
approximallve  :  il  noui  a  fait  le  campie  par  — . 

APÉRITIF,  IVE,  adJ.,  qui  ouvre  l'appéUt;  qui 
rétablit  la  liberté  dans  les  voles  biliaires,  etc.  : 
titane  apEritive.  =  S.  m.,  let  APEaiTurs. 

APÉTALE,  adj.,  qui  est  sans  pétales. = S.  f.  pi.. 

Ut  APitTALES. 

APETISSER,  V.  a, ,  rendre  pins  petit,  aecoundr  : 
—un  b&lon.  On  dit  plus  ordinairement  :  RAPrnssER. 
s=  T.  n, ,  devenir  plus  court.  On  dit  miens  :  raeeour- 
eir.  =  S' — ,  V.  pr.,  devenir  pins  court. 

APHÉLIE,  s.  m. ,  point  de  l'orbite  d'nne  planète 
où  elle  est  le  plui  éloignée  du  soleil  t  P—'d*  la  terre. 
=  AdJ.  f.  :  la  terre  ett  —  (Ac.) 

APOÉrIesB,  s.  f.,  retranchement  d'une  syllabe 
•nd'unelettreaueommencementd'unmot.=sChir., 
aetion  de  retrancher  du  corps  une  partie  quelconque. 

APHOKIK,  s.  f.,  perte  plus  ou  moins  complète 
de  la  voix. 

APHoaiSHB,  s.  m.,  maxime  ou  sentenea  an  peu 
de  mot*  i  le»  APnORitais  d'Hippoerate. 
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APHHODITS,  s.  f.,  un  des  noms  de  Ténus.  :s 
Cenre  d'annélideadnniliranelies.      *    .  - . .  i  -  ■ 

APRTHE,  s.  m.,  petit  ulcère  blaneh&tre  sur' la 
muqueuse  de  la  bouebe  et  du  tube  digestif. 

APBTtXE,  adj.,  dépourvu  defbnines.'  *|'_'' 

API,  s.  m.,  petite  pomme  jordïnalrè)  colorie 'd'np 
rouge  très-vif:  de»  pomme*  d' — ,     ,  , 

AnCVLTURE,  s.  T.,  éducation  des  abéiÙes. 

APISt  tsureau  uai  fu'adorticnt  le«  ^jptien*.^  Coaa» 
tellatioa  méridionale.  '  , , 

APITOTER,  T,  a.,  toucher  de  pHIé  ':  rien  ne  peut 
{*—.;=  S' — ,  V.  pr,,  compatir,  témoigner  sa  pitié  : 
«*—  sur  det  maux  imaginaires  (Volt.) 

APLAIGllER ,  T.  a.,  faire  sortir  là  laine  de  la 
surface  du  drap  et  en  diriger  les  brins  du  même  eftté. 

APLANIR,  r.  a.,  rendre  uni  ou  pUne  ce  qui 
était  inégal,  niveler  i  —  un  ehemfm,  de»  allée».  H 
Rendre  belle,  lever  t  —  le»  otoaete*,  le»  dtjfieulié». 
^  S'— ,  V.  pr.,  le»  dieux  veultut  ^  lee'montagne» 
s'aplanissent  (Féu.) 

APLANISSEMEKT,  S.  m.,  action  d'aplanir  ',  état 
de  ce  qui  est  aplani  :  }"■—  étt  allée»  d'an  jardtn. 

APLATIR,  T.  a.,  rendre  plat  :  celte  turface  ett 
trop  bombée,  il  faudrait  un  pe*  V-^  (Ae.)  =r  S'^, 
devenir  plat  :  la  balle  vint  rf—  contre  la  muraille. 

APLATISSEMENT,  s.  m.,  aetlon  d'aplatir;  état 
de  ce  qui  est  aplati  s  f  —  de  la  terre  aux  pôle». 

APLATISSEDR,  S.  U.,  celui  qui  apIaUU  t|  Ir.  Le$ 
APLATISSEDRS  du  globe  terrettre  ^«It.) 

APLATISSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  aplatir. 

APLATISSOIRE,  S.  f.,  couple  de  ^lindres  pour 
aplatir  le  fer. 

APLET,  s.  m. ,  filet  pour  prendre  le  hareng  et  dea 
poissons  de  la  même  grosseur. 

APLOMB,  s.  m.,  ligne  perpendlcnWreau  plan  de 
l'horixon  :  ce  mur  lient  bien  ton  —  (Ae.)  ||  Assu- 
rance dans  la  manière  de  sa  présenter,  d'agir,  de 
parler  :  ce  jeune  homme  manque  d' — .  =  Peint,  s 
c«l  orlisre  pèche  par  let  aplombs  (Ae.)  =  D'aplomb, 
loc.  adv.,  perpendiculairement  :  «elle  ligne  tombe 
d'— .  ^  Être  D'APLOMB,  être  ferme  fur  ses  Jambea. 
Retomber  d' — ,  en  équilibre. 

APOCALYPSE,  s.  f. ,  livre  canonique  qui  contient 
les  révélations  fUtes  i  saint  Jean  dans  l'ilede  Patmoa  : 
Ut  figura  de  P — .  ||  Stgle  d'—,  stjie  obsenr.  ||  Fam.  t 
c'est  le  cheval  de  /'— ,  se  dit  d'un  mauvais  ctievaL 

APOCALTPTIQITE,  adJ.,  dans  le  genre  de  l'apo- 
calypse, difficile  à 'comprendre  :  ttyle  — . 

APOCOPE,  s.  f. ,  suppression  d'une  lettre  ou  d'une 
syllabe  à  la  fin  d'un' mot  =  Chir.;  fk-acture  dans  la- 
quelle une  partie  de  l'os  a  été  enlevée. 

APOCRISIAIRE,  s.  m.,  fonctionnaire  chargé  do 
l'expédition  des  édita  des  empereurs  grecs  ;  messager 
de  l'empereur.  =  Autrefois,  nonce  du  pape  on  du 
patriarche. 

APOCRYPHE,  adJ.  snppoaé,  dont  l'autorité  eat 
douteuse  :  oatenr,  nouvelle  — . 

APOCYNACÉES  OU  APOCYHÉE9,  s.  f.  pi.,  flk- 
mille  de  plantas  dicotylédones  et  monopétales,  rem- 
plies d'un  suc  laiteux. 

APODE,  adj.,  sans  pieds,  se  dit  des  poissMis  qat 
n'ont  pas  de  nageoires  ventrales. 

APOGÉE,  s.  m.,  point  où  une  planète  se  trouva 
k  la  plus  grande  distance  de  la  terre  :  P—  du  toltU. 
Il  Le  degré  le  phis  élevé  :  il  eu  à  P—  de  la  gloire. 

APOORAPHE,  s.  m.,  copie  d'un  écrit  original 
par  opposition  i  autographe. 

APOLLINAIRE,  adj.,  se  dit  des  Jeoi  qu'on  eélé- 
breit  k  Rome  en  l'honneur  d'ApoUon. 
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IPOLUm,  h  dieu- du  keua-art*  ct.da  la  ^éiia;  h 
Sa  in  Ptnaaif  t.lttfiunri*  d' — ,  lu  poêtfK  ««  Vipèce 
de  tliéorb«.  =  Grand  pipilloin  de  jpnr  qui  hubite  1«  Alpe^ 

IPOLLOHI^^,  i.  r.  pi-,  Htci  cootacréo  «  ^nV^t?. 

APOLLÔNItS  DE  KHODEi; ,  poète  épique  (jc«f  qM 
t^le  I  imiU  daus  I«  lY*  ebinl  de  ton  Éniàe. 

APOLOGÉTIQUE,  «(ifj.,  qui  eoplleh,!  nnq  apolo- 
gie ;  écrit  JLla  lodange  de  qoelqu'on  :  discourt  -—.  = 
i.  m.rr— ,  h  défense  dei  éhi^Uens  par  TerCiilIien, 

APOLOGIE,  a.  f.,  diacoun  poar  dérendf,e,  au  jaa- 
Bfler  :  faire  une  — .  écrire  P—^  de  quelqu'un.  ||  Ap- 
prohallotf  :  la  piéti  fera  V —  de  ta  conduite  (Maaa.) 

§  APOUMSIE ,  DÉPEHSB ,  iCSTIFIÇAXIOfl.  Va- 

fotogii  répond  à  d«  reprocha  généraoi;  Il  difente  i  une 
Moaalioii  etpreue  et  pttcite.  L'use  •'adrcaee  au  publie  et 
r<irtre  aui  ifet.  La  /ui«/leaMoit  ait  la  but  de  l'une  et  de 
Tutre;  ou  «mplai*  eaeora  ce  demiar  aaot  poar  eiprimar 
•oedéuwnilialioaaaviplèlaoïtraaBraBea'du  nnta. 

APOLOGISTE,,  s.  iB.,  eelai  qni  fait  l'ipologle  de 
quelqu'un  oa  de  quelque  chose  :  On  —  malodnrff. 
APOi/)«CE.,  8.  K.,  bbie  •«  Heil  «UigOrtfae  : 
lu  AMUMSnca  d*  La  Foutaint  (Volt.) 

APOXÉVBOSE,  S.  f.riaembraiie  liUinbé,  lui- 
note,  (rèa-rMatante,  qui  tantAt  enreloppe  les  mus- 
clea,  tiDl&t  fooraU  no  peint  «l'atiache  aux  faiweaux 
■UDEodaira  :  -r-  brachiale,  titùiln   .  -    .  ;  . 

APOPBmEGllE,  a.  m.,  parole  méaioralile d'an 
personnage-  Uliulve  :  la  AponTHEaiiu  «iet  tépi  Uget 
lie  la  Grèce.  Ir.,  a«  parler  qite  par  —,  d'une  œaniira 
•entendenaei  '     '    / 

APOnreSE,  a.f.,  parUe  uJHanla  dee  M^  " 
APOPLECTIQUE,  adj.,  qui  appartient  k  l'apo- 
ptex]e.œ  Ditpoaé  àVapoptexie»  Mjet  à  4ea  attak(tte« 
d'apoplexie.  =  S.  m.  :.  mi— % 

APCFiiKUA,  u  i.,  ^ivatioa  nbit» Oei  una- 
tionaet  duniouTemantt— /outfrsyoïKe.  Coap^— >. 
AFOfilOrÈSB,  •.  f.  V.  HéTICKNK. 
AP08TASB,  s.  r.,  foimatioBd'aB  a])cèa. 
AP08VASIE,  t.  U,  changement  de  ^rdigh»  «t 
forlool  aliandon  de  la  foi  ehréticnne  :  nmber  dam 
f— >  ss  Aelten  d.'iin  reUgienx  ^ai  renonça  &  aei 
vœux  ;  alMmdon  d'une  dootrioo,  d'an  parti. 

AFOSTASIEli,  v.n.,  renoneeràaaftlMUglBiue. 
HAIm.,  Bbandomer  an  ^rU. 

APOSTAT,  adj.  «t  s.  m.,  oeini  qui  a  cliang<  de 
reliftion,  cenié  aea.vMnx  on  alundonn^  aeaopioiou 
pelUiqat»  rchréliai,  moine — i  Mitn.  t—t.  •  ■  ■ 
APOSTÈME,  6.  m.  V.  Amstdie. 
AlfOMtEA»  T.  a..«  poster  qualqu'ua  dana  ua-<n- 
d«ilt|Mir'<daenrer  oit  pourexécutet'  ^Melque  lAau- 
vaii  destein  :  —  deteipioni,  des  atmnhu. 

ANSSiUiB,*.  t.,  aiinalatioia4ik'iMrge,'«adi- 
tton  on  ba»  4'an  éciit  s  ¥•—  dhfm^UttH.  as  Reeam- 
nandation  ajoutée  à  nnepMUm,  à  un  mémoire  i 
donner,  refuser  une  — . 
APOSTUXBK,  T.  m.,  mettre. uns «pMtlUa. 
APOSTOLAT,  S.  m.,  ministère  d'^p6tre.Hho- 
pa«atioii  de  do«Mne.'  !■> . -      ..-,'.>■/  t  ,<■ ,: 

APOSTOLIQUE,  a<4<,.  qut  proe&d«  dea  apOtrea  : 
doctrine  — .  =:  Qui  tient  dea  apAtres,  digne  de* 
<^re»  I  lie»  hbmike»  AMaiqLi(|iiK8,.ete,  M*-*-. 
=  Qui  émane  dn  lafalt^iége  i  bnf,  aosce  «- >. 

APOSVOUQnEaonVB,  adiw,  1 1».  maïUèn  4ea 
apfttre*  (  ^nctfcAer  x^^  Br.) 

APOSinAPBK,;*'  t.,flgureparIaq«eUel'orateiilr 
•IntOfwn^.lomt'  i.  caup  ponr  adrea•i^  Ifc  ipHMl»  k 
dea  objela  préienla  ou.  aiiaentai  I^Trait  morttBaat 
adr«Hé  i  quelqu'aiL  t  :t<>auratar  -mi  <  ))  tita.'  xtMip 
*loIent  :  une  — mimiUtitde  fa./bfc««;a  CtUM., 
peut  aigne.Q  qui  marque  l'éliaiov. 
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AiPOSTHOPSER,  T.  a.,  adreeaer  direeteoMiil  1 1 
parole.  ||  Adrener  de  tItm  remontrances  à  quel* 
«iu'iu,  le  mortifier  i  il  L'APOsnoru  eu  plein»  rirr. 
||Fam..«  — 4iiet9u'tnd'Mt«oa^ct,<i'«neD«p<(efrdle«, 
loi  appliquer  UD'aDafflet^  u*  ««upr  de  Utaa.  -  ' 

APOSTOEEE,  s.  m. ,  abeia,  tumear. 

APOSTUHEH,  T.  n.,  suppurer;  peu  us, 

APOTHÎtiic ,  s.  m. ,  perpeDdiculaite'  tctehSif  da 
centre  d'un  polygone  régulier  i  on  de  ses  e&té».  H 
Nom  donné  k  un  précipité  itmn  qui  sa  forme  peu  à 
pea  dans  lea  dissolutions  dea  extraita  régétaux. 

APOTHÉOSE,  s.  f.,  déiOcation  des  empereurs 
romaine  et  dea  Iiéroc  de  la  fri)ie  :'  I'—  d'Auguste, 
d'Énée.  ||  Ifcnneiin  extraordlnairea  dispensés  parl'o* 
pinion  pubU<iae.  V.  Déification. 

APOTHICAIRE,  s.  m.,  celui  qui  prépare  ou  vend 
des  drogaca  ou  médicaments,  Aqjoand'hui,  pharma- 
cien eat  plus  us.  Il  Mémoire  d' — ,  compte  «ur'  lequel 
il  y  a  l>eaaieoup  il  raliattre.  faire  cfe  ton  cor^  une 
boutique  d' — ,  prendre  trop  da  drogaes. 

APOTHICAiaERIE,a.  r.,  magasin  OU  offlclne  de 
drogues  d'apotlilcaire.  On  dit  plus  souvent  phar- 
nuieie.r=  Art  de  l'apothicaire. 

APOTOMB,  s.  m.,  dUérence  do  deux  quantités 
tneommenaurablcs. 

APÔTRE,  s.  m.,  nom  donné  aux  douze  disciplèi 
que  Jésus-Christ  chargea  de  préclier -i'ËvBngUe  : 
ûtprincet  det  AtftraBS  sainr  Pierre  et  (atnlPaaàiC= 
Nom  donné  aux  douze  pauvres  à  qui  on  lave  les  pieds 
le  Jeudi  aalnt.  =2  Celui  qui  le  premier  a  'prêché'  la 
foi  dans  un  pays  :  saint  Denit  est  V —  de  Paris  (Ac.) 
Il  Celui  qui  propage  une  doctrine,  une  t>pinl<fti  : 
le*  —  de  Verreur,  d»  l'incrédulité  {là.)  Ir:  -.faire 
le  bon  ~,  epntrebire  l'homme  de  Bien.  '  ' 

APOZÈHBi  s.  m. ,  décoction  chargée  de  sulMtaneea 
végétales  à  laquelie  on  ajoute  des  sels,  det  sirops,  etc. 

APPARAITRE,  v.  n.,  devenir  visible,  se  rendre 
visible  I  Dieu  appahht  A  Vorte  dans  le  buisson  ardent. 
Un  tpectre  lui  apfardt.  Le  spectre  lui  a  apfaho  la 
nuit.  Il  a  tressailli  quand  le  spectre  lui  est  appavo: 
=  Se  montrer  soudainement  :  ces  génies  extraordi- 
naires qui  APPAKAissBirr  ù  de  longs  intervalles  (Ac). 
=  V.  impers.  Il  APPARAtr  de  loin  en  loin  des  homme* 
supérieurs,  zc  Dr.  :  s'il  vous  APPARAtr  que  cela  loit, 
=  Cbanceil.  Fitire  —  de  ses  pouvoirs,  communiquer 
ov  notifler  ses  pouvoirs  selon  les  formes. 

APPARAT,  s.  m.;  éclat,  pompe;  ir.,  oslenta- 
tlon  I  discourt  d' — .  Il  met  de  1'-^  dans  set  moiii- 
drei  actions.  =s  Petit  dictionnaire  l^an(ais-Iatin  k 
l'osaga  des  eommenfants;  vieux.   "      '  '    ' 

APPARACT,  4.  m.  pl.,mar.,  Tensemble  des 
agrès,  voiles,  vergues,  ancres,  etc.,  et  en  outre  l'ar- 
tlllerie  d'un  vaisseau.  .  j  •  .  •  if 

APtAREIL,  s.  m.,  apprêts,  préparatifs  (kilsavee 
solennité,  avec  pompe  ;  ^rand  -^,  lugt^re  -i-,  C— 
delà  file,  de  la  mort;  de^rauA  tf  pareils.  Les  cuttn 
sont  A  la  religion  ce  ffte  P—  est  au  pemoir  (Napol^ 
=:  Assemblage  d'instruments  propres  à  une  expé" 
rience,  i  une  opération  :  —  chimique;'  chirurgi- 
cal. =  Bandes  et  compresses  qu'on  met  sur  un« 
blessure  :  mettre,  lever  le  premier  — .  =  Hont'Oa 
grand  ~,  ios  ->,  les  diverses  œétho^dfea  kriiivant 
lesqueHe»  on  pratique  la  lithotomie.  =  Assem* 
blage  d'o*ganes  qui  eoneonrent  ft  «ne  mtme  fbnc- 
Ubd  i  •>•  resplMttoire.  na  Art  de  traeer  la'  pose  des 
pierres,  iiauteur  des  assises  i  une  assise  de  bat,  dt 
fiaut—, 

'.    APPAREILLAQB^  S.  m .  >  préparatifs  pour  rniHtre 
k  la  voila. 
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,  I.  m.,  aedon  d'BppafdUer 
état  <d>Jeti  et  «urfamt  doax  inbntax. 

APPAKnu.aB,  T. a:,  mettre  enieaMe  de*  eho- 
«ee  pareillea,  dee  -"'rwiT'  de  mtme  eepèee  »—  dei 
tabteaus,  iet  ehnwix,  =  Tracer  les  éprmnai  mr 
un  plan,  etc.  =  V.  b.,  melin  k  la  voile  t  Toute  la 
fiotle  uPÀBEiuA.  =  8'—,  r.pr^  m  Joindre  k  vn 
de  aei  pareils  :  gati  digneâ  de  f* —  ;  ir. 

APFABJBUXKUR,  *.  m.,  chef  onirier  qui  trace 
1»  eonpe  de  la  pierre. 

ArPAREHMKIfT,  adv.,  (don  lee  appareneea, 
Traiteaililableiiieiit  :  il  eieadra  — .  On  dit  auul  : 

—  qiifU  viendra  (Ae.) 

AFPAKEIfGB,  ».  r.,  ce  qui  apparaît,  lei,dehon 
d'nne  chote,  forme  «xtérieiire:  eetu  matmm'a  belle 
— .  Il  nefoMpa*  m  fier  à  f—.  Le»  tfMiBitGEa  tant 
irompeatei.  sia$P— delaterta.Xlle  prit  d'une  lomri* 
P — .{La,V.)Saaverlet — ,lUre  en  aorte  qn'Unepa- 
raliae  rien  de  Mftmable;  le  numde  ritempenee  plut 
tomient  les— dm  mérite  qfu  leméritememe{l*tLÔéb.) 
^  Trace,  Teetiga  :  M  m*  reite  a  ceKe  femme  omme 

—  de  beauté  (Ae.)  s  TraiaeniUaiioe,  probabflltd  :  il 
a  réuui  contre  toute  —,  Quand  let  homme*  éelairéi 
disputent  bmgtemp»,  il  g  a  grande  —  ipu  la  gaei- 
tion  tt'eitpai  claire  (Volt.)^£n  — ,  loe.  adT.,  axM- 
rienrement,  d'aprte  oa  qui  parait  te»  —  Km  Vont 
bon»  amis,  eu  riattii  tb  et  déteetent  (As.) 

AFPAMOIT,  B,  adj.,  fiailHe,  maniltale  :  dk Men 

—  on  ne  lui  eneomtalt  poàit.  =:  Remarquable,  eon- 
ii(MraI>Ie:i/ateaMiM>iiIaplti«Ai>FAUirTKde  laviUe 
(Ae.)=  Spédenz,  qui  n'eet  paa  tel  qu'il  parait  être  t 
un  prétexte  —,  de*  torts  ja/raMii». 

ATPiUUnTEB,  T.  a. ,  donner  &  qndqs'on  des 
parents  par  alliance  •.ttchesie  bien  —  votre  fille  (Ae.) 
-=  S*—,  s'kBier  à  qndqa'nn,  entrer  dans  nne  ft- 
mille  :  *' —  à  la  nobletie,  à  la  bourgeoisie, 

APPABKHKHT  en  APPAHUUENT,  a.  B.,  afi- 
tlon  d'apparier. 

AFFAMER,  T.  a.,  aasorOr  par  paire  on  eonpre: 

—  de*  gante,  de*  ekeeaux,  de*  tourterelle*.  =  S' — , 
r.  pr.  ;  dan*  ce  moi*  le*  pigeon*  s'appameut  (Ac.) 

APFAKITBOE,  s.  ra.,  sergent  d'nne  eonr  eed^ 
élastique.  :=  Huissier  attaehé  à  nue  (acnlt<  ;  bedeau 
de  l'ancienne  UniveralU. 

AFFARtnOH,  s.  t.,  manifestation'  subite  d^ 
ot^et  Jusqu'alors  iSTisfible,  fhatOme  :  /' —  d'âne  e»- 
mite,  de*  eeprit»,  de*  tpeetrei.  Veut  croyex  aux  ap- 
MRmoiis.  =  fat  ai.  ■■  il  n'g  a  fait  qtfvne  —,  11  n'y 
est  resté  que  peu  de  temps. 

APPAROm,  T.  impers.,  il' n'est  os.  qu'i  Ilnf. 
et  à  la  3*  pers.  du  slng.  du  prfe.  de  l'ind.,  appa- 
raître ,  Stre  constant  en  manifeste  :  il  appert  par 
jugement  du  tribunal.  S'il  vous  appert  que  cela  toit. 

APPARTEHKHT,  8.  m.,  logement  composé  de 
plusieurs  pièces  :  on  grand  et  bel  — ,  de  petit* 
APPAKrHRHTS.  :=  Autrcfbis,  cercle  chei  le  roi .-  il  g 
e»t  ee  jour-Ut  —  auac  TuiUrim,  ù  Yersaille*. 

AFPARTEHAKCE,  S.  f.,  ce  qui  appartient  k  une 
fbose  :  maison  avec  toutes  te*  appartenadcis. 

AFFARTENAMT ,  E ,  adJ. ,  qui  appartient  de 
Lon  drtdt  :  une  moisoR  A  tel  appartenante  (Ac.) 

AFPARTERIB,  T.  n.,  Être  la  propriété  légitime 
àe  quelqu'un  :  cette  mai*on  s'appartient.  Cette  mat- 
ton,  APPARTENANT  d  mon  p<re,  me  reviendra  xm  jour  de 
droit.  =  £tre  le  drsit,  le  privilège  ou  la  prérogatlTO 
de  quelqu'un  :  le  droit  de  grâce  appartient  au  eouve- 
rain.  =  Être  le  propre,  le  caractère  particulier  de: 
Ut  perfection  jt'/avtxnwt  qu'à  Dieu  seul.  B*  ont 
curibué  aux  corpt  ee  qui  n'appartient  qu'aux  e*- 
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prit*  (Pasc.)  ss  Faire  partie  on  dépendre  de  ;  fttre 
de  la  âmllle  de,  être  attaché  à  quelqu'un  :  cet  ami- 
awl,  eefte  pbmte  unaxaan  à  tel  genre  (Ac.)  Je  ne- 
*a»id*pa*  fw  e«  toguoit  tioa«  appartIst  (Ac.)  ^  Avoir 
nne  rdatlon  nécessaire,  ae  rapporter  à  :  cette  qoea- 
lioa  APPAmm  A  la  philott^hie,  au  droit  publie.  ^ 
U  APPABnsMT,  V.  impers.,  il  convient>&  :  il  n'— - 
qu'atue  grand*  hoteaui  d'avoir  des  défault  (La  Roclx.y 
s-  Par  antiptirasa  :  il  mm*  —  bien  de  vou*  plmndre, 
U  vons  sied  mal  de  voua  plaindre.  =  Dr.,  ansi  qu'il 
AWiummtiA,  selon  qu'il  sera  convenaij^e.  A  tous 
ceux,  qit'tl  AieimBBDBA.,  qnl  y  auront  intérêt  = 
S' — ,  V.  pr.,  fitre  son  propre  maître  :  fJkommc  tage 
et  libre  tftnàxttBn  (Boiata). 

APFASk,  a.  m.  pi.,  charmas  extérienra;  attnti» 
q«i  captivant  :  le»  dame»  prennent  toment  leur»  — 
*ur  leur  toilette  {fUraxi).  te  je»  a  de  grandt — pota- 
lai,  La  gloire  a  de*  —  fui  ekarment  le»  grand* 
easurt  (Gom.) 

§  APPAS,  ATTRim,  CHARHKS.  Une  taaaa  <tsl* 
m  appât;  die  platt  pv  ns  aUra<(j;  «Ue  mit  oa  rile 
taoche  p«r  ms  charme*. 

AFFÀT,  s.  m.,  pâtura  misa  à  on  bamecoB  oa 
dans  un  piège  :  le*  ver»,  le»  moaeheron*  tant  de- 
bout . —  pour  prendre  let  poiiien*.  ||  Ce  qni  attire  : 
rinlérét  eu  un  grand  —  pour  bien  de*  gea*.  Quiltex 
eei  vain*  plaisir»  dont  l'Àrrlr  vous  abuse  (Boil.) 

8  APpAt,  JJUHKB,  LKinUtB.  Le  pnnisr  dMgme 
quelque  ehote  d'utile  et  d'imporUiit  ;  le  neond,  qoelqu  cboae 
de  petit  et  d'agréable  :  auiai  dit-oa  mieux  Vapfât  do  gain, 
de  l'or,  du  butia,  et  l'amoret  du  plaiait.  le  leum  est  on 
appit  ipécieux,  (ku,  déoeTant. 

APPÂTER,  V.  a.,  atifrer  avee  nn  appftt  :  —  des 
oiteaMx,  des  poisson».  =  Uettre  le  manger  dans  le 
bec  des  petits  oiseaux  ;  fam.  :  — tin  paralytique. 

AFPAOMÉ,  E,  ad].,  se  dit  d'un  écu  cliargé  d'une 
main  qui  est  étendue  et  qui  montre  la  paume. 

APPAVTRIR,  V.  a.,  rendre  pauvre,  réduire  à  la 
pauvreté  :  le  luxe  APPAtmur  une  nation  (Fén.)  A 
force  de  polir  une  langue,  on  finit  par  P — .  H  —  m 
(emn'ii,  l'épuiser,  en  diminuer  h  fertilité.  =  S*—, 
V.  pr.,  devenir  pauvre  :  m  État  t'enrichit  par  lit 
paix  et  s'APPADVBrT  par  la  guerre.  Le  sang  s'appau- 
vrit, te  décolore. 

AFFAVTRBSEHEKT,  S.  m.,  diminution  pro- 
gressive de  (tortnne  ou  de  ressources  :  r —  d'âne  fa- 
mille. Il  L' —  du  toi,  du  tang,  d'une  langue, 

APPEAU,  s.  m,,  siiDet  imitant  le  cri  des  oiseaux 
et  servant  à  les  attirer  dans  nn  piège.  =  Ofaeaa    i 
dressé  à  attirer  les  antres.  I 

APPEL,  s.  m.,  action  d'appeler  avee  la  voix  on  I 
autrement  :eeerie»tun  —  (Ae.)  =  Chassa,  —  de  \ 
langue,  action  d'exeiter  un  dieval  on  nn  ciiieB  en 
donnant  de  la  Jangue.  ||  Faire  im  —  a  la  charité 
publique,  réclamer  des  secours.  ^Vérification  de  pré- 
sence des  membres  d'une  assemblée,  d'un  eorps  : 
manquer  ù  r — .  Fofre  F —  nominal,  pour  que  cha- 
que membre  d'une  assemblée  donne  son  vote.  = 
Signal  donné  par  la  trompette  on  le  tamiMur  : 
battre  P — .  On  sonna  P — .  ^  Escrime ,  attaque 
lUte  par  un  simple  battement  du  pied.  [|  Provocation 
en  duel.  On  dit  mieux  :  cartel,  défi.  =  Action  d'ap- 
peler sous  les  drapeaux  :  l'afvel  de  1863.  £* —  te 
fera  au  moit  de  mort.  =  Financ.,  faire  an  —  de 
fondt,  demander  le  versement  de  nouveaux  fonds. 
I  =  Dr. ,  recours  k  un  Juge  supérieur.  Aeie  d'-'. 
Cour  d" — .  —  eomme  d'abut.  V.  Abds.  ||  J'ai  leu- 
jourt  regardé  comme  un  acte  criminel  F —  detétrm- 
gert  (Tiapol.) 

APPELANT,  E,  adj.,  dt.,  qui  vpftXi»  d'an  jo- 
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gement  r  ir««t  — ^  éBeat  larajanm  —  de  et  ft- 
gement.  =r  S.  P—  et  niutiné.  =-  Mgeaq  qni  Mit  à 
appeler  In  antns. 

AWEEiER,  V.  a. ,  dbuuar  m  nom  i  ime  penorrae, 
à  one  chose  :  Viea  APPmA  le  premier  Iktmme  Adam. 
-=  Désigner  par  le  mm  :  j'attelle  m  état  unchat, 
et  Rolkt  vin  fripon  (BDiI.);fhm.  =  Dérignerle*  per- 
sonnes et  les  choies  par  lea  noms  qui  lenr  Gonvien- 
nent,  donner  on  titre  d'honneur.  On  avpeile  avec 
raison  Fkieteire  la  mge  eomeilltre  de»  roit  (Boss.) 
=  Prononcer  à  hante  voix  lu  noms  de  eenx  qni 
doÏTenl  être  présents  :  —  les  soldait  du  poste ,  le» 
témoim.  Par  ext.  :  -~  les  lettres  de  l'alphabet.  z= 
Dr.  :  —  «ne  cause,  les  noms  des  parties.  =  Se  serrir 
de  !a  TOis  ou  de  quelque  signe  pour  bire  Tenir  qad- 
qu'on  :  ne  potuwtt  plus  l —  de  la  vote,  il  l'appe- 
lAiT  encore  des  yeux  (Ac.)  La  brebis  txmiM  son 
agneau.  —  des  oiseaux  au  mot/en  d'un  appeau  ;  — 
4u  seeoiirr,  au  secours,  à  son  secours.  ||  Recourir  k  : 
H  AmUiB  à  son  secours  le  manège,  la  brigue  (I.-J.) 
=  Mander,  faire  venir,  citer.  —  ini  médecin,  un 
€onftsstsir.  —  en  justice ,  en.  témoignage  :  Dieu  àt- 
wtLà.  leê  eaux  pour  pmtbr  la  terra  couverte  de  crimes 
fBsms.)  Paratt.  :  Dieu  l'a  afml^  ù  lui,  il  est  mort. 

—  mu»  le»  drapeaux,  sommer  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée. H  — '  o>  ^fielt  inrovoqner  à  on  ooml>at  singulier. 

—  sur  fvefqn'Hn  le  méprie,  la  Itame  du  monde,  les 
MhMîelfen*  duciet.  =  Convaquer  :  Polyeuctem'ap- 
pétt*  à  on  hatreux  (rqHi«'(Coni.)  =  Réelamer,  oom- 
maDdcfr  :  le  erime  aipelle  la  vmigemtce  de  Dieu  (  Ao.  ) 
H  Inviter,  exeKer  :  le  beau  temps  h'apivlle  à  la 
chasse.  ||  Nommer  à  un  emploi  :  —  A  me  chaire.  = 
Prédestiner,  destiner  :  tout  rappelait  d  la  conquête 
eu  inonde  (Fén.)  Beaucoup  D'AnCL^S,  et  peu  d'élus. 
=T.  n. ,  arolr  recours  à  un  tribunal  supérieur:  j'ap- 
PEUEHAI  de  ce  jugement;  — eomme^afrui.  V.  Abus. 

—  de,  en  — ,  ne  pas  se  soumettre  :  J'en  appelle  a- 
voire  témoignage  ;  tUa.  Il  en  a  appela,  11  a  échappé 
à  une  grande  maladie.  =  £tre  appelé  :  je  i'appelli 
Charles,  =  Fam,,  cela  s'appelle  parler,  voifa  qui 
s'appelle  parler  (Ac.),  c'est  parier  avee  fermeté.  || 
Se  donner  un  titre  :  il  S'appela  depidt  César, 

APPEIXATIF,  ITE,  adj.;  gramm.,  qni  appar- 
tient à  tonte  une  espèce  :  nom  AiTELLATiF.  On  dit 
plus  ordin.  :  nom  commun. 

JEFFELIJITIOH,  s.  f.,  action  d'appelbr  à  hante 
Toix.  :  —  des  lettres.  r=  Dr.,  appel  d'un  Jugement  :  le 
jugement  sera  exécuté  nonobstant  opposition  ou  — . 

APFEmiCE ,  S,  m. ,  ce  qui  semble  adhérent 
m  ajouté,  prolongement  d'une  partie  principale  : 

—  meuUiraneux.  =  Supplément  i  la  fin  d'un  oa- 
wage. 

JlFPRnHCIJI.B,  S.  f.,  petit  appendice. 

APPENDRE,  T.  a.,  pendre,  suspendre  à  une 
voûte,  B  un  mur,  à  un  pilier  d'église  :  des  étendards 
Avvgsims  aux  voûtes  de  l'église  des  Invalides. 

APFKNTlft,  S.  m.,  toit  en  auvent  appuyé  à  un 
mur  :  se  mettre  à  Pabri  de  la  pluie  sou»  un  — (Ae.) 

AWKHZBLIj,  vil.  et  esnl.  de  SuisM. 

APPERT  (IL).  V.  AppAROIB. 

AFPESAHTIR,  T.  a., rendre  plus  pesant:  Veauqui 
avait  pénétré  leurs  habits  les  avait  appesartis  (Fén.) 
Un  sommeil  gracieux  avait  sous  ses  pavots  appesanti 
nei  geux  (Bbil .)  ||  Dieu  a  APPESAim  sa  main ,  ion  bras 
sttr  ce  peuple,  11  lui  a  envoyé  des  chfttiments.  = 
Par  ext.,  en  parlant  du  corps,  rendre  moins  propre 
an  mouvement,  à  l'aotion  :  Pige  lui  a  appesanti 
Ma  main,  Vesprit.  =  S*— ^,  v.  pr.  :  devenir  pesant, 
lourd  :  le  corps  et  F  esprit  s'appesahtissent  par  f  oi- 
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^oeté:  n  yi—  «n-  an  siiféf,  «nr  te»  déodls,  s'y  arrê- 
ter trop  longtemps. 

APPBSANTiasEifainr,  t.  m.,  état  d'âne  per- 
sonne appesantie  au  physique  ou  au  moral. 

APFETSNCB,  s.  f.,  désir  iosUncUr  d'une  chose. 

APPÉTEB,  T.  a.,  désirer  vivement  par  instinct, 
par  besoin  :  {'eetoaue  appâte  {eeaItment((Bufr.) 

AITOTHSAlEr,  B.  adJ.,  qai  tMii»  i'appétttt 
mets  — .  Fiante  AininaaàHTa>  Cela  n'est gutre—. 
Il  Fam.«  attcaiMit. 

APPniT,  s.  m.i  isetiiiatiim  qui  nous  porte  vers 
nn  objet  pour  la  latls&stiOB  de*  sens  ;  —  ehanwl, 
-^  pour  la  ckair.  Contenter  ses  APPiiriTS  «snmeb.H 
Dédr  esoessir,  passion  ardente  :  —  désordonné 
des  rithtmm,  doS'  grandeurs,  ||  Envie  de  manger  : 
avoir  de  V — .  Être  en  — .  Manger  avec  — ,  Ben 
—,  saotait  qu'an  adraïae  i  qnelqn'an  qui  va  man- 
ger. H  Mommeé»'  bon  — ,  à  qui  tout  semble  bon. 
L'— vient  enawwfaanf,  pinson  a,  plus  on  ventavoir. 

.ASPliAmiai,  V.  n.,.  battre  dea  mains  en  signe 
d'approlwtion  :  dans  le»  deux  continents  Zaïre  est 
APPLAoniE  {Lu  H.)  Il  Donner  son  approbation  :  l'àf- 
KADBis  dr  «Mrs  eoMMfe,  A  votre  démnement.  =: 
V.  a.,  aecMillir  par  des  applandioemenls  :  —  w 
oetenr,  «ne  piiee,  un  discours,  une  tirade,  =  S'—, 
v>  pr.,  sa  félieiter,  s'estimer  henreux..!/  n'y  a  pas 
de  quoi  f — .  Il  s'applacnt  beaucoup  de  son  choix. 

APP£AUMS8BMSinc,  s.  m.,  approbation  ma- 
nifËstée  par  des  battements  des- mains  ou  par  des 
amhunatlons  :  tan  «itaeoui»  fut  suivi  de  grtmds  ap- 
PV^DDiesairEirTS.  ||  Suflb^  édataut  :  l'imitation  est 
de  tous  les  —  le  plus  flatteur  (Mass.) 

APPLAOBIMKVR,  S.  m.,  celui  qol  applaudit. 
Appladdissbdrs  pages,  à  gages;  en  manv.  part. 

APPUGABLE,  adj.,  qni  doit  on  peut  être  appli- 
qué :.  —  a  «ne  damnée,  à  un  su)et,  d  une  personne. 
Une  loi  —  aux  étranger»,  aux  mineurs, 

AVPUCMFION,  s.  f.,  acUon'd'appUquer,  de  su- 
perposer une  chose  sur  une  autre  :  t' — d'un  enduit 
sur  un  mur,  des  couleur»  sur  une  Mite.  ||  Aetion  d'ap- 
pliquer un  principe,  une  maxime,  un  texte,  une  loi 
î  quelqu'un  ou  à  quelque  cbose.  Cette —  est  juste, 
heureuse,  fausse.  \\  Emploi  d'une  cbose  :  -/' —  d'un 
remède,  d'un  procédé.  L' —  de  la  chimie  aux  arts 
industriels.  —  d'une  somme  d  telte  ou  telle  dépense 
(Ac).  Il  Attention  soutenue  •■  me<»re  toute  son  — . 

APPLIQCE,  s.  f.,  ornement  appliqué  sur  des 
meubles  :  or  d' — .  Piices  d' —  (Ac.) 

APPLIQITÉ,  E,  adj.,  qui  s'applique,  studieux. 

APPLIQUER,  v.  a.,  mettre  une  chose  sur  une 
antre,  de  manière  qu'elle  y  adhère  ou  y  laisse  une 
empreinte  ;  —  «n  emplâtre  sur  l'estomac,  de  la  bro- 
derie sta-  une  étoffe,  un  cachet  sur  de  la  cire.  —  sa 
bouche,  ses  livres  sur  un  objets  Abs.,  —  un  baiser. 
Il  Fam.  —  un  soufflet.  —  d  Ja  question,  mettre  \  U. 
torture.  |I  —  son  attention,  son  esprit.  Abs.  L'étude 
applique,  exige  une  attention  soutenue.  ||  Employer, 
consacrer.  —  un  procédé,  un  remide,  —  une  somme 
d'argent  d  bûiir.  —  l'astronomie  à  la  géographie; 
—  un  passage,  une  régie,  une  loi  i  un  cas  particu- 
lier. =  S'  — ,  V.  pr. ,  apporter  nn  soin  extrême  à  qud- 
que  chose,  s' —  au  travail,  d  l'étude,  aux  sciences. 
Il  s'applique  d  me  contrarier.  ||  S'attribuer,  prendre 
pour  sol,  s'approprier  ;  //  s'applique  foules  te»  louan- 
ges qu'on  donne  à  la  valeur  (Ac.) 

APPOINT,  s.  m.,  somme  ou  monnaie  nécessaire 
pour  compléter  le  solde  d'un  compte. 

APPOUTTEHEIIT,  s.  m.,  règlement  sur  nue 
affaire,  pour  parvenir  è  la  Juger  par  rapport.  s= 
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S.  m.  pU,  ■daiNJiminel  aitaebé  fc  «a  «mpMttMi-' 
durdeféitht,  4t  gtot  kwiatmnm. 
§  AMOiirmiBirra,  imMMBim,  mùntma- 

■BS,  «AttB»,  TKAITBMBHICi..  Ul  ^Amiimnli*  «art 
la  profiu  euoflK  >c*  aTtii^(«iM«i4ai>ttU  Satt  pl«^,  IM 
honorairu  sont  le  prix  de  tafricn  nnduf  p«r  diea  pcnooaM 
qui  eiercrst  dei  profeMiofu  libénln.  L«  aftfoi^tementt  et 
le  (rai<<tn<nt  lont  le  prix  de  fonctioi»  publique!  ou  idmiDii- 
tntliei.  %e»  gûgti  lonl  «tta^ét  ifn  wrtidi!  de»  d6oieiU4i>e<. 

AproiNTBR,  V.  «.;  r^ler  par  nii  appolntement 
en  Justice.  =±:  Donner  des  appoIntemènUi  :  ^  un 
etmmit,  —  «a  homme  d'uni  garde,  'tvme  eofvëè;' 
la  lui  imposer  poar  ptfnHfon/     '■'•••"'    •'" 

APPORT,  s.  m.,  lien,  marcha  eb  l'on  ct>potte 
tes  denrées  r  APPOKt-Parh,  place  dn  Clittelet;  vleni. 

—  d'actetj  de  pièces.  =  Bfens  qn'tW  époù*  apporte 
daat  ia  eommnnaDté.  ac  GoiAin,,'B]M  d«  foiids. 

APPORTrai,  T.  a.,  porter  d'an  lieu  dans  eeliA 
où  e«t  la  personne  qnt  parle  on  dont  «•  parlo  i  — 
de»  livres,  des.  lettre»,  des  denrée».  PtresÀj,  feoimir 
pour  sa  part  t-dant  e«ur.s»eiét&,  l'un  A*reit*E  «m 
industrie.  Poutre  ses  eapltmsD'{kB.)\]  -'  U  paix, 
la  l'itut'ce.  a=  Employer,  mettre  :  —  du  Me ,  des 
soins  d  Fexamen  d'une  afaire.  —  remède,  reni<- 
dierà  nn«  «liose.  —  (ftf  faciOUt ,  du  obuttsks, 
rendre  l'exâcofloB  IkcHe^  difficile.  =e€iter ,  alléguer  : 

—  des  rmsomi,  des  preuves,  ss  Ganser,  prodak*  : 
la  guerre  N'*rrOKTB  jamaisque  dudommage  (Ac.) 

APPOSER,  V.  a.i  appliquer,  mettre  :  —  le  sceau 
impirial  sur  Un  ucte;  —  «m  eaeltet  sur  tu»  eertifical 
(Ac.)>=:  Dr.  :  —  {e  seelU,  les  seeMs  sur  une  parte; 

—  sa  signature  à  uu  mets,  le  signer.  ||  hisérer  :  .-^ 
une  eUnue  à  an  contrat. 

APPOSITION,  «.  t.,  aeUo*' d'apposer  :  —  des 
seelUs,  du  seeam,  d^une- signature.  i=  Rapproche- 
ment, réunion  de*  corps  de  même  nature  :  ('— 
des  minéraux.  =s  <iramni,,  complément  expUeatir, 
ex.  :  Àuila,  le  fléau  de  Die». 

APFRÉCIABI.E,  adj,,  qui  peut  Are  apprécié  par 
les  sens  :  quantité,-  son  — . 

APPRÉCIATEUR,  TRICE,  S., -cehii,' ttfHe  qoi 
apprécie  :  juste  —  du  mérite  (Ac.) 

APPRÉUATIF,  IVE,  ad].,  qui  marque  l'appré- 
ciation :  dresser  un  état  —  des  marchandises. 

APPRÉCIATION,  s.  f.,  estimation  de  la  valeur 
d'une  chose  i  —  d'un  mobilier  dw  nétite  de  quel- 
qu'un. Il  Jtute  —  de  nos  fortes,  d'un  fait  historique. 

APPRÉCIER,  T.  s.,  estimer,  évoluer  uce  ciiase, 
en  Oxer  le  prix  :  —  des  meubles,  une  propriété. i^ 

—  un  ouvrage,  un  avis,  le  mérite  ifutte  personut,  la 
moralité  d'une  action.  =  S'—,  v.  pr.,  èire  appré- 
elé  on  appréciable  :  cela  peul-t' — »  V.  EsTurak. 

APPRÉnENDKR,'T.  tu,  saisir  t'^  au  corps.  ^ 
Cr^dre,  redooter  i  —  le  jugement  dn  public,  la 
mort;  —  de  on  que  ..  V.  Craium». 

APPPÉHENSIF,  IVE,  a^].,  Umida,  ccaJaUI. 

APPRÉHENSION,  »,  f„  vagùe  inquiétude  on 
eraittle  :  être,  vivre  dune  C — .  L"-—  de  la  mort.  = 
Log.,  simple  poreeption  de  l'esprit.  V.  Craimtb. 

APPRENDRE,  T.  a.,  acquérir  quelque  oonnais- 
Mnee  :  —  une  langue,  la  grammaire,  la  musique,  l'art 
de  la  guerre.  Abs , ,  On  appbemo  loule  sa  vie.  Qui  sait 
écouter,  sait  —  (Girard).  =  Retenir  danS'Sa  mé- 
moire :  -:'  quelque  chose  par  aatr,  -—  une  kçon,  de» 
uert,  «n  riWe.  =  Contracter  l'habitude  de,  s'habituer 
à  quelque  chose  :  a' tkTvtxsDaEt-yovK  jamais  ù  vous 
taire?  (Ae.)  J'avais  un  extrême  désir  d' —  à  distin- 
guer le  vrai  d'avec  te /aux  (Deae.)||  Enseigner,  in*- 
KHire,  lUre  conmttM  t  c'est  lui  qui  m'a  Mfnn  ee 


l:  AFP 

qutje  *ids.  Pfwr. ,-  In  Me*  nous  'AfWUmiiMW  à  uivr*. 
les  guerres  d'Asie  Amiafirr  le  luxe  aux  RoiMim 
(Boss.)  —  A  parler  à  <pul<ff'ttn,  le  forcer  de  nàrler 
avec  ptns  ée  rttetoe.'^^  Eé^Hiilonki  fU'iyatl  -. 
Qi^est-ce  que  «'ArrREHOs  r  J'ai  appris  sa  nOrl  ûvee^ 
beaucoup 'de 'peUuè:  Afrusniit  iflui  e'tr^khi  'k^.*= 
S'—'',  V.  ^r.,  éthe  appris,  s'appreMre  l'an  il  l'antre:' 
le*  nttige*  de  lu  société  s'ap^rbri^  en  fréquentant 
le  mimde  (Ac.)  V.  ËfettltR. 
S  AppRENDte^,  ENsEnim»,  uà'hitièU!  VÀVkE 

BATSIRiIHFORMER.  On  noitt  appraêi  oe  qtM  nom- 
ignoroni,  ee  qui  noM  était  locoan  eu  «Mhi;  ok  mm  e», 
M<0M  les  fhessKteirt  SB  amm  doaae  ilet  leçna,ilBKlisif»o, 
les  artt,  l«i  «ciencea  i  oa  aoin  fnstnitt  de.ee  que  a^ns  dctoas 
bire,  de  am  deroir*  et  if,  9M  iatèrtli;  ou  noue  fait  samir, 
pu  lettre  ou  par  meutge,  ce  qui  s'est  pu»  loin  de  nçus; 
on  nous  informe  de  ce  qui  peut  nous  intéresser. 

APPRENTI,  B,  S.,  celui,  celle  qui  apprend  un 
métier,  qui  est  en  apprentissage.  1|  Personne  peu  lisr 
bile  dans  son  état  :  m  —  à  la  guerre.  Il  fait  le  doc- 
teur, il  n'est  qu'un  —  (Ac);  dans  ce'sens  il  est  aussi 
uû}.  :  nos  apprentis  rimeurs  ^La  H.] 

APPRENTISSAGE,  s.  ta.,  acÙon  d'apprendre 
un  métier;  temps  qu'oi)  met  i  l'ap[veiylKj,Ri«"r< 
un  garçon,  une  fille  en. — -.t'—  de  fa  vie,  de  la  po- 
litique. Faire  V —  du  métier  des  armes,  de  la  guerre. 

APPRÊT,  s.  m.,'prêparatirg  (dans  ce  sens  oC 
l'emploie  au  p\,)i  fairf  bt  apprêts  d'une  Jéte,  d'un/et- 
ttn.  =  Uanière  d'apprêter  les  cuirs,  les  élotTes,  les 
toiles.  =:  Substance,  mali&re  qui  sert  à  apprêter  :  se 
servir  pour  —  de  la  ehaifx,  'de  la  co//f  .]|Airec(alioa: 
un  esprit  plein  d'— (Ac.)  Il  y  a  trop  d' —  dans  son 
style.  =  Préparation  des  mets,  assaisonnement  des 
viandes.  =  Peinture  sur  verre  j  vieux. 

APPRÊTÉ,  E,  adj..  préparé.  |j  Affecté,^(iui  man- 
que dé  naturel  :  air',' langage' —^.  V.  Affecté. 

APPRETEE,  V,  à.,  pr^rcr,  mettre  en  état  i 
—  ce  qu'il  faut  pour-  un  voyage.' —  le  dincr.  —  à 
manger,  ou  abs.,  — ^^,' préparer  les  mets,  —  les  cuirt, 
les  couleurs.  —  d  ri're,  se  rendre  ridicule.  =  S* — , 
V.  pr.,  se  préparer,  se  mettre  en  état  de  faire  quelque 
chose':  s' —  d  partir.  Je  m'en  vais  seul  aft  temple,  oi 
leur  hymen  s'apprête  (Raov)  =  AJJS.,  jf  ^epi^  .M\i>- 
PRÊTER,  m'habiiler. 

APPRÊTEVR,  s.  m.,  celui  qui  fait  la  prépaia» 
Uon,  qui  donne  l'apprêt. 

APPRIVOISEMENT,  s.  m., action  d'ap^vokrr. 

APPRIVOISER,  T.  a.,  dompter  la  férocité.  Ten- 
dre moins  farouche  :  — ^  V^  .sauvage, ^ttif^  liorf,^ des 
oiseaux  (Ac.)  ||  Rendre  IràiCable  :  —  l'envie  {Lu  H.) 
^  S'^,  T.  pr.,  l'ours  s'appri^is^  aù»n^l0!pjt.) 
Il  Se  familiariser  :  s' —  avec  le  danger  ;' ram.' 

APPRIS,  E,  adj.,  ne  s'emploie  qu'avec  les  adv. 
bien,  mal  ;  un  homme  mal  — ;  ou  s.;  un  mal  — ,  un 
homme  sans  éducation,  sans  usage.        

APPROBATEUR,  TRICE,  s.,  cèlùï,' 'celle 'qui 
approuve  une  chose  :  une  pareille  conduite  n'aura 
guère  d' — ,  file  est  grande  approbatrice  de  loti 
ce  qiù  est  nouveau  (Ac.)  =  Adj.  :  geste,  sourire  — . 

APPROBATIF,  IVE,  a^.,  qui  marq[ue  l'approba- 
tion. .      ■  ' 

APPROBATION,  s.  f.,  action  d'approuTer,  as- 
sentiment ;  donner,  refuser  son  — .'  Autrefois  les  li- 
vres étaient  imprimés  avec  —  et  privilège  (Ac-ijj  Ju- 
gement ftivorable,  sutTrage,  Ikveur.  IlW t — ■^oevm 
les  honnêtes  gens.  L'estime  et  f—  «tont  vona/aatsies 
dans  le  monde  (Flécb.) 

§  APPROBATION ,  ACItl£l«C!n",  '  6d)MbiiM(- 
MKMT.  C'est  «prit  rexaieea  id'tn  iiW*  tftiautMs  ta  ceo- 
tears  dinimiui  leur  ttpfitàuUon  t»  bvmne»»Tkmluu  fc<r 
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l^orciaKr  et  ,la;ffiib)i«r>  K«a».4o*imi(  viptâ»;  ngréumit  k 
m*  «tan  qui, /«ou»  plfll  et  ^vMH  ePBTieat.  La  CQ0Uiaffmt»t. 
iK/it  >  pns  c<;iibri)uM  de  ion  et  4e  Tolo^liés.  , 

Brob»^»e^  X.    ,,        ..  ,.  .    ., j  ...    ,   .,   .., 

AFPaocOA^,  B,.  ^i.f  .jVi  ofbe  de  Ift  ;;e*Koir 
Uaaet,  de  l'antlogle.  :  i>eiu  eonleurê  fott.  iiytKa-. 
axxm  f  MM  ief/uur^ (A,c,)  Vn,  homm^  —  àet  ditvx 
(La  F.)  Ûne'vieilleùe  ArpKOCiu^nie  4°  l'ep/ançe. 

tfPMcwia  w,Joc  auT,,  i<  e^  rmw  A<«<  <kfwff>- 
M  bim  U  €tt  kuit  AtMitê  .ou  —  (Ac.)i 

Arraoaatk  ■«  t.,  ■oawmeDt  Taw  iai« peraiine 
OB  «te  ehoae  :  A  T—^  df  P^mtmi,  de  la  liult,  du 

danger,  de  ta  tmtt.  Aux  Avnocati  de  Vhivet  (Âc.} 
=  Accèa  d'une  place  forte,  d'un  camp.  Let  —,  tra- 
nnx  conllnués  Jusqu'à  la  ville  assiégée  :  let  —  de 
celle  place  coûtèrent  hien  du  monde  (Ac.)  (l'LiméUe 
i' — ,  lanette  qui,  agrandissant  l'ange  visuelj  sem- 
ble rapprocher  les  objets.  Greffe  en  —  ou  pair  — , 
par  le  rapprodieqitent  de  deux  branchés,  =  Iihpr,, 
eipace  entre  lea  lettrea;  réunipa  ,fau(tjr^  ^4f  ,4^ 
mois. 

APFaoCBEH,  T.  k.,  jaettré  00  placel'  auprès  : 
—  une  table,  une  chaiu;  — r  te  canon  de  la  place,  \\ 
Avoir  accès  auprès  de  quelqu'un  :  —  te*  grqndffjet 
puiuant)  du  jour.  On  ne  saurait  F'—,  il  est'  d'un  ac- 
cès difficile.  Il  Fa  approché  de  lui,  il  l'a  àdipia  daii* 
apn  intimité.  =.  V.  n.,  être  proche,  s'^vancei;  : 
''onde  APPkOCBE  (RaclU  Le  temps,  la  mort  approche 
(tfass.]£e  ffloiK/«  ^enfuit  et  l'éternité  appbocie  (Id.) 
=  Abi.,  approchez.  ||  ^voir  du  rapport,  de  la  res- 
semblance avec,  Être  près  d'atteindre  :  pfiu  une  aris- 
toerati*  APPROcn^aA  de  la' démocratie,  plut,  elle  lera 
parfaite  (Mont.)  Joui  n'en  accrochez  poïnt  (La  "F.) 
C'est  la  boitte  (jui  a  le  plus  APPnocfik  dit  iut.  == 
S — ,  V.  pr.,  venir  proche  de  quelqu'un  ou  de  quel- 
que chose,  se  mettre  près  de  :  approce£-toi  du /eu. 
£'n  s'approcbamt  dei  grandi,  oti  l'étonné  de  les  trou- 
ver Il  petits  (Boiste).  =  Être  proche  ou  sur  le  point 
d'arriver: /a  nuit  s'approcbe. l'e'terniM  s'APPkodei 
(Fléch.)  V.  Aborde».  ^ 

AFFROFONom,  V.  U.,  rendre 'pliis  profond, 
creuser  plus  avant  :  —  un  fossé,  un  fuits,  un  canal, 
f  Pénélrer  dans  la  connaissance  de  quelque  chose  : 
—  «ne  science,  une  question,  uti  njjet,,  —  ,les  Itom- 
mes  [Li  Br.)  =  S' — ,  v.  pr.  :  'les  mysiérés  3e  la  vie 
ne  doivent  pas  trop  s' —  (Boiste).  V.  Creuser. 

AFPROFONDISSEHENT,  «,  m.,  act^n  d'ap- 
profondir. 

APPROPHIATION,  (.  r.,  action  de  s'approprier 
ntt«  chose  :  —  d'une  terre.  ^  Chim|,  disposition 
de  deux  corps  k  le  combiner  par  le  concours  d'un 
troisième. 

APPROPaiER,  T.  ^.,  rendra  propre  &  quelque 
chose,  adapter  :  —  «m  discours  aux  circonstances. 
n  faut  —  tes  lois  aux  moeurs ,  aux  opinions ,  aux 
temps  et  ménie  aux  climats  (Mont.)  =  Mettre  en  état 
de  propreté  :  —  une  eJiambre,  une  maison.  =  S' — , 
V.  pr.,  nsorper  la  propMété,  s'attribuer  une  chose 
comme  acquise  de  droit  :  les  hommes  souffrent  avec 
peine  qu'on  leur  6te  ce  qu'ils  se  sont  en  quelque  sorte 
appBOPRié  par  Tesptrance  (Vauv.) 

AFPROCVS,  sdj.  lur.,  se  met  au  bat  d'an  acte 
qu'on  approuve  après  lecture  et  examen  t  -^  l'écri- 
ture ci-dentts. 

■AKP^QVITXB,,^,!^,  jlonnpr  son  apiiro)>ation, 
•on  aaieatinieot;  aotoiriser  par  sn  témoignage  au- 
tbeniiijM* •>.  fm.c(mtwat,M»*mrage.  U*(mteUd* 


POuhtrHUaJJÊWMn*  cet  amuiafe.  U  pape  kt- 
PRODVA  cette  doetrine.  Je  ne  puis  4ue  T'AMfioinniB. 
Il  itacw'lMiaNeir  dieMidiMUne/iMier  vj'awmqvk 
vat  eemUmemt».-  J'»nimnm\it»m  imste,  mait  mon  .pt» 
ifiittt  (Ae.)^te«  AHUoore  ceux  qifll  rentplit  da 
stm  esprit  (Pue.)  =  S'—,  t.  pr.'s  fe*  hommes  n'ont 
qu'une  fattte  pente  à  s'—  réciproquement  (Ia  Br.) 

AFPROVISIONHEHEMT,  $.  m.,  action  d'appro- 
visionner •'  — ■  d'une  ville.  =  Amas  de  prpviiioa^  né- 
cessaires pour  la  spbsittanqe  i  noiu  «tons  fait  nçt. 
ArriukrisioBsncEim  pour  .f  hiver-    ■ 

APPROVISIOKHER,  T.  n.,  faire  nn  approvl- 
siAunement,  fournir  le*  provislot^  néce^rM  i^  la 
subsistaneas  -r-i  wie  ville.  =  S'—,  v.  pr.  ;  Je  ma 
suis  APPROUSIOiutf  de  iois  et  dt  charbon. 

AFPaoxmATIF,  ITB.  adj.,  lut  par  approd» 
naUon  t  ealeul  —,  «sHmotiM  atpboxiiutiti, 

APPROIJUATION,  s.  f.,  opération  par  Uqoelle 
on  obtient  la  vaitar  approchée  d'une  quantité  s- Mé- 
thode df'^j  Troaver.  l'ineonime  par  — .  s  Certain' 
degré  d'exactitude  daae  le  langage,  dans  les  idées 
et  Aans  les  Jngemenla.  an  Par — ,  loe.  «!▼.,  d'une 
manière  plus  ou  moins  Mactè  :  juger  par  —, 

APPROXIHATIVEHENT  ,  adv. ,  d'un*  fii;0B 
pins  ou  tBainsaiaete,  par  «pproaiiaaiion. 

APPUI,  s.  in.<,  SDutien,  support  :  mettre  un  —, 
des  APèoia  à  tw  Mur,  donner  un-f^  ni  orire  (Ac>) 
5iir  fiKf  roteattfn^ite  »'t4l  imis  son  -^'(ftas:)  — 
d'une  fenêtre  t  d'mse  talusirade,  Â  Aonreur  <r — , 
A  la- hauteur  ordinaire  dneoade.  be  —  ou  point 
d-'—  d'an  I<«;ier.  H  Aide,  protectioB  :  le  plus  sûr  — 
de  l'homme  est  Dieu;  lu  sera»  i' —  de  ma  vieittetse. 
33  Manège  y  et  cAetwi  a  f-rf  lourd\  -Il  fèt«  k  la 
malhi  il,tÂt  point  d'^,  ii  a  la  baaehe  trop  sen- 
sible. =3'GnRinni.,  Intensité  marquée  de  la  voix  sur 
une  syllabe  :  roc^nif  fonifus  sisr^e  nn  —  de  /a 
voix  sur  la  voyelle  qui  le  ptirte  (Ae.)'=r  A.  i'— >  de  : 
loe.  adv.  et  pripos.  :  4  T—  de  ma  danatide;  pUcet 
à  C —  d'un  compte,  ou  abs.,  pUce*  A  l' — . 

i  aPPVI,  AIDE,  AaSIWANCB,  SECOURS-  Vap- 
put  et  l'aide  se  donnent  à  U  faibUwe;  l'assislance  et  le 
«ecotire  an  bescrin.  L'appui,  est  permanent,  l'aide  acciden- 
telle. L'oaWsftince  est  biestdsmte,  elle  tire  de  peine,  eU< 
iouUge  ;  le  leeoura  est  sstutaire,  il  arrache  an  péril,  à  la 
mort. 

APPCI-IUIN,  B.  m.,  bagoette  sur  laquelle  le 
peintre  appuie  la  main  qui  lient  le  pineean. 

APPUYA,  ad],  inv.,  formule  d'assentiment  à  une 
proposition. 

APPCYERv  ▼•  a.,  soutenir  A  l'aide  d'un  appui  : 

—  une  muraille  par  des  pilier f(  -~  an  édifice  par 
des  arti-boiUanlt  (Ac.}  ~>  me  échelle  contre  l» 
mur.  —  *ur ,  poser  aar,  pour  soutenir  :  —  tes 
maint,  tet  bras,  tes  coudes  sur  une  table  (Ac.)  || 

—  tme  demande4  —  ta  défense  tur  sa  faiblesse.  =s 
Tenir,  diriger  contre  :  —  im  pistolet,  un  poignard 
tur  la  poitrine.  H'Manége  :  —  l'éperon  A  «on  cheval, 
et  ellipt.,  —  des  deux,  appujrer  lea  deux  éperons  A 
un  cheval.  ||  Forti&er,  soutenir  :  —  son  opinion  sur 
de  bamtés  raiieat,  —  tet  prétentions  de  titres  bien 
en  régie.  Il  apPDTa  tet  parole*  par  de  long*  ter- 
ments.  ||  Chasse  :  — ■  (es  cAiew,  les  animer  du  cor 
et  de  la  voix.  =:  V.  n.,  poser,  être  soutenu  ;  pe> 
ser  rortement  sur  quelque  chose  :  tes  murs  sur  les- 
quett  le  plancher  appuie.  Pour  bien  écrire,  il  ne  faut 
pat'—.  Il  Insister  :  —  sicr  un  fait,  tur  une  raisois. 
Coûtez  légèrement  tur  cet  objets,  de  peur  d'y  en/on« 
cer  en  appdtakt  (l>aso.)  —  tur  une  note,  tur  un  mot  ; 

—  «ir  te  droite  ou  A  tfroife,  se  porter  du  c6té  droit. 
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X  s:  S' —  eoÊHr»  tu  vmrmltt  (Aa.)  Je  trome  que 
»•■«  tfiwnz  un  peu.  trop  $ur  Pargent  (Mol.)  5* —  tur 
Vaatorité  ou  le  crédit,  o«  «* —  <2«  Vaatoriti  ou  da 
eiidit  de  quelqu'un  (Ac.) 

APmftXnm,  feld-miriehal  iat  main  nqMs  ton  ÉUm- 
iMtli,  remporta  mr  le*  PnsiieBt  U  Tictolra  d«  Jtegcradorf. 
Ipbe,  adj.,  qol  a  des  aspérités  :  m  chemin  — 
et  raboteux.  =-:  Rude  ;  —  au  taueber.  Par  anal.  : 
h  feu,  le  froid  est  —.  =  Qui  a  de  l'ftereté  :  les 
uéfle»  Mont  fort  Imues  on  goAt.  =  Dar  à  l'oraUle  : 
me  voix  rude  et  —  (Ac.)  ||  Dur,  sérèra,  violeat  tea- 
tuelire,  humeur  —,  ||  Avide,  cnpide  :  homme  —  A 
forgent,  au  jfoin.  Oa  dit  d'un  clden  vorace  et  an  flg. 
d'uo  homme  avide  d'argent  et  d«  places  :  Il  est  — 
t  la  curée, 

ÂPUEUEHT,  adv^  an*  tprelé,  d'oae  manière 
âpre  :  il  l'a  réprimamU  — . 

APaÈS ,  prép.,  exprime  va  rapport  de  temps, 
d'ordre,  de  lieu  :  —  le  déluge,  —  la  naiesanc* 
de  Jétue-Chriit,  Tibtre  fut  emperevr  —  Âuguate. 
ProT.  :  —  la  pluie  le  beau  tempe ,  la  joie  suc- 
cède souTent  i  la  tristesse.  —  mot  la  fin  du  monda, 
arrive  après  mol  œ  qui  Toudra.^  Marque  d'iniérii>- 
rité  :  L'argent  vient  —  For  M  le  platine.-  Il  faut 
placer  la  gloire  —  lu  vertu,  =  Suivant,  à  l'exem- 
ple de,  conformémeat  à  :  —  tout  lee  hisloriene,  = 
A  U  poursuite  de  :  Us  chiens  courent  —  U  liivre 
(Ac.)  Courir  —  le*  honneurs,  EJIipt.,  Us  honneur* 
fuient  l'homme  qui  court  —  (Mass.)  =  Fam.,  Être 
apri*  ({uelqu'un,  se  mettre  après  quelqu'un,  l'obsé- 
der, le  liaxceler  ;  Ure  —  quelque  chose,  Être  occupé 
de  quelque  chase.  iltlendre  —  (pielque  chose,  la  dé- 
drer  vivement.  Ne  pa*  attendre  —  quelque  cho*e, 
pouvoir  s'en  passer.  =  Après,  expression  inlerrog. 
pour  engager  celui  qui  s'interrompt  i,  continuer  i 
il  vous  a  dit  qu'il  me  connaissait?  — .  =  D'apris, 
loe.  prép.,  conformément  à,  selon  :  j'ai  peint  ht  vé- 
riU  d' —  natar*  (La  Bb.)  =:  D' — ,  Iqc.  adv. ,  qai  vient 
après,  d'ensuite  :  le  jour,  la  semaine  d'—.  =z  Après 
cela,  loc.  adv.,  puisqu'il  en  est  ainsi  :  faisons,  — , 
des  projet*  de  fortune  (Mass.)  =  Après  quoi,  loe. 
adv.,  ensuite,  après  cela  :  trmaiileXy  —  vous  vsui 
reposerez,  =  Après  am,  loe.  ad*.,  tant  bien  consi- 
déré :  quel  mat  g  a-Hl  »  cela?  =  Après  coup,  loc. 
adv.,  trop  tard  :  «  est  venu  — .  =  Ci-après,  loc. 
adv. ,  ensuite ,  un  pea  pins  loin  :  eomme  on  verra 
— i.  =  Apre*  que,  loe.  eonj.,  gouverne  l'ind.  :  — 
que  voue  eOte*  ehantt^  il  te  nHra.  =  Après  se  met 
devant  les  verbes  au  passé  de  l'infinitif  ;  —  mxrir 
chanté.  Fam.,  —  btnre,  pour  —  «rotr  bn. 

APBB^DEiiAra,  adv.,  le  second  Jour  après 
celai  où  l'on  est  :  «  doit  revenir  — .  S.,  li  t*  len- 
demain est  incertain,  f —  est  encore  moût*  sûr  (Ac.) 
APRES>Dii!iÉE,  s.  f.,  temps  depuis  le  dîner  Jus- 
qu'au soir  :  il  passe  set  apbés-dînéks  en  famille. 
APBES-HIDI,  s.  f.,  temps  de  midi  jusqu'en 
*oir  :  une  de  ees  après-midi.  H  a  été  du  m^. 

APHÈS-SOTJPÉE,  s.  f.,  temps  entre  le  souper 
et  le  coucher  :  les  bonnet  tvtAa-BOWÉEa  d'autrefoit, 
ÂPRETÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  tpre  :  — 
da  froid,  des  chemin*,  des  fruits.  ||  —  d'âme,  d'es- 
prit, des  mœurs  (J.-I.),  —  à  l'argent,  au  gain, 
A  nuOM,  A  PROPOS.  V.  Priori,  Propos. 
APROn,  s.  m.,  poisson  d'eau  douce  du  genre 
des  perebes. 

APSIDE.  T.  Assinr. 
APT,  s.-prir.  du  déput.  de  Tsaduae. 
APTE,   adj. ,  qui  a  les  qualHés  requises  :  — 
à  posséder,  a  sueeéder  (Ae.)  =  Qui  a  de  la  d!s- 


posWenponr  quelque  cbose  :  —  a  apprendre. 

APTERE,  adJ.  et  s.  m.,,  sam  ailes  :  da  insecte* 
APTiBES,  ou  des  aptères. 

APTITCDB,  s,  f.,  dispositron  naturelle  :—  aax 
mathématiques  (Ac.) —  d  profiler  des  occasion* 
(Vauv.)  Il  Dr.,  capacité  légale  t  —  d  tetter. 

APCLEB  OD  APPDu£e  (I-ndua],  romineier  latin  au- 
quel La  Fontsina  a  empranti  le  chamitnt  sujet  de  Psjdié. 

APÇLIX  on  LA  POnLLB,  ane.  p.  de  l'Italie  mirid. 

APUREMENT,  s.  m.,  vériflcation  déflnHive  d'un 
compte  par  laquelle  le  eomp<id)le  est  reconmt  qnttte. 

APURER,  T.  a.,  opérer rapurement  d'un  compte. 

APTOE,  adJ..  inaltérable  et  infùsible  au  tea. 

APTRETIQCE,  adJ.,  non  accompagné  de  fièvn. 

APTREXIE,  s.  f.,  absence  de  fièvre  ;  intervalle 
des  accèe  de  fièvre  {ntermittente. 

AQCAREXXE  (pron.  itkoua  dans  ce  mot  et  dans 
les  quatre  suivants),  s.  f.,  dessin  an  lavis,  avec  des 
eonlenrs  transparentes  délayées  dans  l'eau. 

AQITARELUSTE,  S.  m.,  peintre  à  raqnareOa. 

AfJUATILE,  ad}.,  (pd  vit  dans' l'eau  :  plante  —, 
•  AOCTA-IDITA,  a.  r,  inr.,  gravure  à  l'eau-lbrte, 
imitant  le  dessin  au  lavis. 

AQUATIQUE,  ad].,  qui  est  fe  plus  souvent  dans 
l'eau  :  aisfstu;,  plantes  kwurmns  (La.  F.),  on  sons 
Tean,  te  peuple  — .  ||  Marêeageur  :  terre  — . 

AQVEWCC,  s.  m.,  canal  en  pierre  poureoodab» 
Keau.  =  Anat.,  conduit  :  —  du  vestibule;  du  lima- 
(on,  parties'  de  l'oreille. 

AQI7ECX,  BCSB,  adJ.,  qui  contient  beaoeonp 
f  eau  ou  qui  en  est  ibrmé  :  humeur  mideuse  de  PiaeU, 

AOiriLA,  vil.  da  rof.  de  Napica. 

AQQllAIBE,  s.  f.,  nom  de  la  plante  qnT  (tar^ 
rit  le  parftim  appelé  bois  d'aigle. 

MHmjiB,  vil.  du  Frioul  (JUyrie,  en  AuKiebe). 

AQUIUN,  ad].,  d'aigle;  courbé  en  bec  d'aigle, 

AQDII.01I,  s.  m.,  vent  dn  Nord  :  U  froid  —,  I 
Poét.,  tout  vent  freid  et  violent. 

AQQHjDBiliAIBR,  adj.,  d'aqnUen,  boréal. 

AQOllAUiR,  aac.p.  litate  an  S.-0.  de  la  Gide. 

ARA,  s.  nu,  gros  perroquet  A  longue  qoene. 

ARABAT  (FL&GHB  D'),  laogw  d*  tenta  qoi  tdpatela 

mer  Fuliide  da  la  naer  d'AioL 

ARABE,  a.  m.,  originaire  d'Arabie.  ■  lliurier,  crâaader 
dnr  et  exigeant.  =  Langue  des  Arabes.  =  Aain,  adj., 
d* Arabie,  qoi  «rapport  aux  Arabes  :(;/maJ—,<;M/JVe(iuM>, 
les  dix  signes  de  nnmécalioir,  dta  calcul'. 

ARABESQOE,  adj.,  à  la  manière  des  Arabes  : 
orcAifeetare  — .  =■  S.  m.,,  genre,  style  arabesque. 

ARABESQUES,  t.  f.  0.,  oroenwnft  en  rinceaux, 
feuillages  entrelacés. 

ARABETIV,  s.  f, ,  plante  emdftre. 

ARABIE,  s.  f.,  grand  pays  de  PAsie  oceidentda.  as  Aaa- 
UQis.  adj.,  qui  est  da  l'AnWe  :  gomme—, 

ARARLE,  adj.,  labourable  :  terre  — . 

AKACmnws,  n  <L  pL,  aoitnaBx  d^nrrus 
d'ailes  et  d'antennesi 

ABMaEmlWB,  s;  {.,  une  des  troi»  manttrancs 
qui  servent  d'enveloppe  à  Ifencéptiale. 

ARAOI,  t.  m. ,  UqneQr  apirttueose  da  ils. 

*R  W  (BMidnii|ae>Fnnsoia),  célèfer*  savaat  de  notre 
siiele.owrtenitsa. 

ARAeOB,  s.  m.,  nv.  et  ans.  p.  d'Bspagne,  qsi  formait 
autrefois  un  ro;.  indipendant.  ^  Aaiaoïiu,  a,  s.  et  adj., 
du  pays  d'Aragon. 

ARAChlTE,  s.  m.,  espèce  de  spath  calcaire. 

ARAIGHEE,  S.  f.,  Insecte  aptère,  qui  tire  de  son 
corps  des  ûls  d'une  extrême  ténuité,  dont  il  forme 
nne  toile  pour  prendre  d'autres  insectes.  ||  EllipU, 
pour  toHe  d'araignéo  :  «et  toutes  les  ARAiGitiiES  (La  F.) 
JPatles  d'—,  doigts  effilés  et  décharnés.  ||  ToiU  <f  — . 
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t  Bifaice  et  peu  solide.  =  Uar.,  amas  de  poulies. 
=  Astr.,  cercle  de  l'astrolabe  percé  à  jour.  =Bist. 
iBl. ,  —  de  mer,  poisson,  coquillage  uoivalve. 

ASAnUB,  s.  m.,  charrue  sans  avant-train. 

AAAli,  grand  lac  (fAiie. 

AKAUACÉES,  8.  f.  pi.,  &mflle  des  ombellifères, 
doul  les  semences  sont  enftroiées  dans  un  péricarpe. 

AB  AT.it,  T.  «.,  mettre  do  drap  sur  un  rouleau 
pour  l'aHonger. 

ASJLSDiA  (oomte  d* ],  premier  minbtr*  loiis  la  n>i  Slt- 
pasne  Charles  III.  Il  upiUB  les  jésiiitci. 

ARASAT,  montagne  (f  Arménie.  Suirant  la  tradition, 
f  arche  de  Tfai  s'y  arrMa.  , 

ABAsebENT,  s.  m. ,  action  d'araser.  ■=  Dernière' 
miliiu  d'an  nmr.  ^  Piiees  de'  bois  égales  en  hanteur 
•t  «B  BilHe. 

AKA9BK,  T.  a.,  mettre  de  nlTeaa  les  parties  d-'un 
■srro«  d'an  Mthnent. 

AMATOIIIE,  adj.,  qnlsertoa  qui  se  rapporte  & 
fasrholtnre  :  mttrvtmtnta  aratoikes. 

ASmrS  (ÏTt-f{3),  célèbre  chef  de  la  ligne  acMenne. 
^  Ma*  grec,  aatsnr  d'un  poëme  ur  raatiDnomie. 

ABAVCASIB,  contrée  de  T  Amérique  du  S.„  ■■  S.  du 
Oâii,  aalre  les  Andes  et  i'eeéen  PaeifiiiB*. 

AWHAI.KTK,  S.  L,  anne  de  trait,  arc  d'aeier 
tamOA  sur  lia  ISkt  qui  reteit  le  trmit  ou  1»  lialle.  = 
Par  anal,  :  «n  cheval  en  — ^  attaij  seul  en  arant 
des  dent  elMvanz  de  Umea  d'an*  voiture. 

ABBALÉTUER,  s.  m.,  soldat  armé  d'une  arba- 
Me.  =  ÀrbaUtrien,  piÈcss  de  boia  fomaat  le  eom- 
Ue  d'un  biUment. 

JBBBflFS  (lalaiiia  d*),  giclée  pi 
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ABBITBA6B,  a.  a.,  Jogement  par  erUtres  : 
mettre  ^Êtlqae  cAeae  «■  — ,  m  tommeUre  à  e —  (Ac.) 
=  Caleol  fondé  sur  la  eomparaisoni  da  chaaga  des 
dilIfrcBtes  places. 

ABBITBABB,  ad|.,  qui  eM  predatt  par  la.  seole 
volonté  ou  le  caprice  :  te  grâtr  est  naturelle,  Pagrf- 
uemm»  — .  s=  Laissé  i  VappiéciaOaav  *■  1»  déeblon 
dDjoge  :  amende, peine— .■:=  DespeISqne  r  eseeretr 
sas  fmuMtA  — .  :=  &  ai.  :  0«*t  vietSmrde  J^— (Ac.) 

ABBITRAIBEWFWT,  adr.,    d'UM  IkçOD    «bi- 

Inira. 

ABBintAI.,B,  es  q>i  est  pnmoDcé  par  arbitres  t 
VÊqememt  — ,  eentence  ABsrnuu. 

JJMrrBALEMEBrr,  adv.,  par  arbitre». 

AKBtTBATieM,  s.  f.,  eatimalion  en  gros. 

ABBITBE,  s.  m.,  personne  chargée  de  décider 
iBdMEérend  entre  denx  parties  :  l' —  eit  an  média- 
teer  et  son  m  juge.  Prendre,  nommer  tftekjii^yn  pour 
— .HMattre  abaolu  :  Dieu  eu  F —  de  la  vie  et  de  la 
mort,  P —  tfa  asomle  (Ae.)  Se  eoBMi(ner  /' —  du  geM 
(Tdt.)  B  vea*  fait  de  mo»  tort  F —  «oaseroàic  (Rac.) 
= fraae,  libre  — ,  ItoiUé  laissée  à  ITlBie  de  prendre 
CM  détermination. 

BMBmtBB,  T.  a.,  estimer,  régler  coaine  nAA- 
tre  :  Bommagee,  fnâ*  Aasrratf s. 

AKBOBKB,  T.  a.,  planter  quelque  chose,  dVoIt 
camme  im  aritre  :  —  /a  croix,  an  drapeau,  un  éten- 
dard; Xar.,  —  an.  pavillon ,  le  blaser,  le  déployer. 
1  —  fitendard  de  la  révolte. 

AKBORESCEEIT,  E,  adJ.,  se  dit  d'une  plante  à 
1^  Hgnease  qui  affecte  le  port  d'un  arbre. 

iUftBOBISATIOIf.  s.  f.,  agrégation  de  crlstaui 
représentant  une  espèce  de  petit  arbre.  Dessin  figu- 
fint  des  arbrisseaux  que  présente  la  coupe  de  cer- 
taines pierres. 

AKBOBISÉ,  E,  a^i.,  qui  représente  des  arbori- 
sations :  pierre  auokisùe. 


ARBOUSE,  s.  f.,  fruit  de  l'arbousier. 

ABBOUSIER,  s.  m.,  arbrisseau  dont  les  firnltsoa 
haies  ressemblent  &°des  cerises. 

ARBRE,  s.  m.,  végétal  ligneux  ei  vlvace  dont  la 
tige  épaisse,  non  ramiDée  dans  le  bas,  est  couronnés 
de  branches,  de  rameaux  et  de  feuilles  à  son  som- 
met :  Un  jardin  tout  peuplé  d'AAsnÉs  verts  (Boil.)  — 
<fe  vie,  —  de  la  tcienee  du  bien  et  du  mal,  arbre 
planté  au  milieu  du  paradis  terrestre.  —  de  la 
croix,  la  croix  où  fût  attaché  Noire-Seigneur.  Entre 
F —  et  Fécorce,  il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt,  il  est 
tmpmdent  de  se  mSler  d''Un  débat  de  famille.  || 

—  généalogique,  flgure  en  forme  d'arbre,  d'où  sor- 
tent comme  d'un  tronc  lea  diverses  branches  d'une 
famille.  Il  Puissance  :  t7  m  leur  restait  qu'à  con- 
sidérer de  quel  cité  allait  tomber  ce  grand  —  ébranlé 
par  tant  de  maux  et  frappé  de  tant  de  coups  d  sa 
racine  (Boss.)  =  Cfaiia.,  —  dé  Diane,  amalgame' 
d'argent  qui  se  dépose  en  petifee  aiguilles  prisma- 
tiques qui  représentent  un  arbrisseau.  =  lUar.,  m&t. 
=:Mécan. ,  axe  ou  principale  pièce  d'une  roue  ou  d'une 
mcchine  :  —  d'une  grue,  d'un  moulin,  d!un  pressoir, 

—  d'ime  balance,  verge  de  fer  k  laquelle  est  suspendu 
le  fléau.  —  de  presse,  pièce  entre  la  vis  et  le  pivot. 

AHBHISSEAtr,  s.  m.,  plante  dont  la  tige  ligneuse 
se  ramifie  dès  sa  base,  et  s'élève  peu. 

ARBirrif  HOT  (  Jean] ,  médecin  at  littérateur  écosiais, 
pnblia  en  (7)2  THùloifT  de  JaJm  SuU,  dont  le  héros  a 
penonnifié  depuis  la  raee  anglaiie. 

ARBUSTE,  s.  m.,  plante  dont  la  Qge  ligneuse 
n'atteint  pas  trois  fois  la  hauteur  du  corps  d'an 
homme  at  se  ramfffe  près  de  sa  base. 

ARC,  s.  m.,  arme  de  tt'alt  formée  d'une  verge 
qu'on  eouAe  en  demi-cercle  au  moyen  d'une  corde, 
et  qui  sert  k  lancer  des  Oèches  :  tendre  un  — ,.  tàrer 
de  /'—  (Ac.)  |l  n  faut  détendre  F — ,  n  fant  don- 
ner du  relftehe  à  Tesprit.  Avoir  plusieurs  cordes  à 
son  — ,  plusieurs  moyens  de  réussir,  =  Archft., 
courbure  :  —  cFmte  voûte,  ptein  cTntre;  de  triomphe, 
sorte  de  portique  monumental  érigé  pour  consacrer 
le  souvenir  de  quelque  thit  d'armes  glorieux.  = 
Géom.,  portion  d'xme  ligne  courbe,  et  particul.  de 
la  circonférence  du  cercle.  Ast.,  —  diurne,  noc- 
turne, portion  de  cercle  parcourue  par  on  astre  au-  , 
dessus  on  au-dessous  de  l'horizon. 

ARCADE,  s.  f.,  ouverture  en  forme  d'arc.  Partie 
courbée  en  are: fes  abcadcs  de  la  rue  de  Sivolï.  Par 
anal.  :  il«s  abcadbs  de  verdure.  :=  Anitt.,  —  oAréo- 
Taires. 

ABCADIB,  s.  f.,  p.  du  Pélopanèae. 

ARCAISE,  g.  m.,  ancienne  opération  mystérieuse 
d'alchimiste.  Aujourd'hui  remède  secret. 

ARCANSON,  s.  m.,  galipot  llquéQé  dans  des 
chaudières,  filtré  et  coulé  dans  des  moules  creusés 
au  milieu  du  sable  pour  lui  donner  la  forme  de  pains. 

ARCASSE,  s.  r. ,  partie  extérieure  de  la  poupe 
d'un  navire.  =  Moufle  d'une  poulie. 

ARC'BOCTAUT,  s.  m.,  pilier  extérieur  en  forme 
de  demi-arc,  servant  i  soutenir  le  mur  d'un  édlQce. 
=:  Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  servant  do  soutien. 
:=  Har.,  petit  m&t  ferré  pour  repousser  un  vaisseau 
qui  vient  k  l'abordage.  ||  L' —  d'un  parti,  son  prin- 
cipal soutien. 

ARC-BOUTER,  T.  a.,  appuyer  ou  soutenir  par 
un  arc-boulant. 

ARC-DOUBLEAr,  s.  m.,  sorte  de  bandeau  ea 
saillie  sous  la  courbure  d'une  voûte. 

ARCEAU,  s.  m.,  courbure  d'une  voûte,  partie  cen- 
trée d'une  porte  on  d'une  fenêtre.  ^  Ornement  en 
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fbrqte  d«  lrifl«.  =  Chlr.,  demV-eerfloç^  iwli^ii'on 
place  dani  un  lit  pour  garantir  un  meoibro  (raetURf 
de  la  pesanteur  de  U  couverture.  ,     ,.■;., 

AnOEK-ciEii,  >.  m.,  météore  liunineu:^  eonslt» 
tant  en  un  ou  plusieurs  arctcopcentriquea  tor^^di  de 
bandes  colorées,  qui  à  lieu  quand  le  soleii,  ou  quel- 
quefois la  pleine  lânedard*  ses  rayons  sur  upiHiiage 
près  de  s'é  r&oudre  en  pluie.  Depuis  le  déluge,  V'^ 
0  éti  un  signe  de  la  cUmenct  de  ^(>y  (Bosf.)  ,/ 

AROEM'TÈRIIE,  *.  m,,  iris  que  (ormiB  la.  r&> 
Itaetlon  des  rayons  solaires  par  la  fJule  ou,  |a,i:o|ée. 

ARCHAiSlfE,  s.  m.,  mot  ou  tour  de  phrase  an- 
tique, tombé  en  désuétude.  =  AlTectatiOQ  d«  raqts 
ou  de  tours  vleinia. 

ARCHAL,  s.  m.,  fil  de  laiton  pais<  par  U  flUirt. 

ARCHANGE,  s,  m.,  ange  d'un  ordre aupérieur. 

ARCHAMGBI.,  t3.  «t  gouTcm.  dt  Ruuie, 

ARCHANGÉI^IQUE^  ac^. ,  qui  tient  de  Varel)afiee. 
^S.  f.,  bot.,  souA-genre  du  genre  anséliquq  dp  la 
ramiUe  des  ombellitères.  ,.       ,, 

ARCHE,  s.  r.,  voûte 'd'ail  pont:  let'èiuxMl 
emporU  ^deux  arcbes  du  pont.  =:  Vaiaseau  de  r»- 
fuge  :  /' —  de  Noé,  ou  simplement  l'—i  fiatta-  sur 
les  eaux.  \\  Fam. ,  cette  maisou-U  est  une  —  de  Noé, 
elle  est  habitée  par  des  geos  de  toute  espion,  j] 
Être  hors  de  l' — ,  hors  de  l'Ëglise,  L'—  li'àliiance, 
l' —  du  Seigneur,  l'^  sainte,  coffre. qui  reofermait 
les  tables  de  la  loi.  C'est  l' —  sainte,  il  d'j  lautpaa 
toucher.  =  Coquille  bivalve  qui.  ressemble  i  un  na- 
vire.—i^pu/crafe,  «ercueil..  ,      11.-../ 

ARCnés,  s.  /.  et  m,,  principe  de  U  vie,  fore* 
vitale:  P—  ptineipole  est,  d'apTit,vqit.iIelmt»t, 
un  princijK  immatériel  ^  peu  U8> 

ARCBÉOLOGIE,  s.  t.,  science,  élut]e>de,  >'mU- 
qullé.  =  Traité  dogmatique  des  principes  loada- 
menlaux  de  la  science  de  ï'iienuiie. 

ARCHÉOLOGIQUE,  adj.,  qui  n -tftçjttti.i,  .Vw 
chéologie.  .  .  ' 

ARCHÉOtOGUE,  «.  vu.,  celui  qui  est  versd  dMM 
l'archéologie.  ,     .,  ,    .   . 

ARCHER,  a.  m.,  soldai  armé  de  l'arc  ;  francs 
archers,  milice  créée  par  Charles  Vil.  =  Ane.  oIU- 
cier  subalterne  de  Justice  et  de  p«Uce,i  .-^  4u-  tw4. 

ARCHET,  s.  m.,  baguette  tendue  par  dos-crips, 
qui  sert  à  jouer  du  violon,  de  la  basse,  etc.  :  coup 
d'—.  ^  Châssis  en  arceau  qu'on  place  au-dessus 
du  berceau  des  enhnta.  =  Nom  de  dilTérenls  oui  il* 
dont  la  forme  approcbie  de  celle  d'un  arc.  =:  OuLU 
à  l'usage  des  toumeun.  =  Outil  servant,  en  liUio- 
tritle,  h  la  perforation  du  calcul, 

ARCHÉTYPE,  s,  m.,  modèle  «ur  lequel  .on  fait 
un  ouvrage. =  Ancien  étalon  des  monnaies,  des  pqid* 
et  des  mesures.  ^  AdJ.,  les  i/fées  abcbétyps^,  le* 
formes  modèles  de«  choses  dam  la  philg^pl^.d^ 
Platon.  .      • 

ARCHEVÊCHÉ,  s.  m.,  terrïtolre  sous  la  if^rMiÇ; 
tioa  d'an  archevêque.  =:  Diocèse  et.  palais  d'un  arr 
cbevêque.  =  Dignité  d'archevêque.  .     ,.,, 

ARCHEVÊQUE,  s.  m.,  prélat  métropoUÛIo  fiaîpf 
un  certain  nombre d'évèques  pour  suffragants. 

ARCHICHANCELIER,  s.  m.,  grand  chapceU^, . 

ARCBIDIACONAT,  s.  m.,  dignité  d'archidiacre. 

ARCHIDIACRE,  S.  m.,  diacre  supérieur,  vicaire 
Bénéral  investi  par  l'érèque  de  ses  pouvoirs  sur  lea 
eiirés  de  son  diocèse. 

ARCBIOIOCÉSAIIÏ ,  E,  odj.,  ^ut  dépend  d'un 
•cchevèché. 

ARCHIDUC,  s.  m.,  premier  duc,  titre  .^es  prln- 
ee*  de  U  maison  d'Autriche. 


AACmauCHB,  s.  m.,  mtgwearla  d'iw  areM* 
due  :  l' —  d'Autriche. 

ARCBUWCHESfiB,.*.  t.,  tetatàe  d'UatvMéuc. 
TitM  dQDB6  aas.iUies«u«nx  «taon  dn  remperwnr 
d'Auirkiie.  .-.../. 

ARCHlÉnsCOPAI.,  'B,  adj.,  qui  «ppàrHcnt  K 
V«i!«h««âqiM  i  difniié  àamttnscovjoJs.    '•    " 

ARCHiÉHSCOn&Tt  B.m.,  dignité  d'areb«v«qÀ«L 

ABCBIVOC,  FOtUK,  «IJ.  et  s.  fam.,  fM  ef  fell« 
àr«xeè«.         ,1 .'     '      .  ' 

.  ARCHII.OQeB|4e  FaiM,  pocl*  ioiiiNi<ite  ««isiècl* 
iT.  j.-c,  l'un  dn  pliM^eàlebns  IjriqiMS  (MCI. 
.   ARCHIMANDIUXAK,  a.  n^  digtritéi  ^binéHea 
d'un  archimandrite. 

'  ARCHOMUDRira,  *.  m.,  «up<rienr  d'Uliebu- 
Tcot  grec  ;  abbé  d'un  mesastirc  de  premier  ordre. 

ARCHIM&DB,  Kéiibrt.géonictre  d*  Syracuse. 

ARCHINORLC,  adj.  liun.,  trè*>Boble,  se  dit  d'à* 
homme  inbtué  da  sa  noblease.  - 

ABCHirATELIN,  E.  odj.  et  a.,  fourbe  trto^ 
adroit  :  c'étaient  detus  AncniPAiBLlMS  (La  F.) 

ARCHIPEL,  s,  m.»  étendue  da  mer  parsemée 
de  groupes  d'iles  :  —  du  Mexi<pte.  i=  Portion  de  la 
Médilerranée  c^lre  la  Grèce  et  la  Turquie,  et  que» 
les  anciens  appelaient  mer  Egée. 

ARCWPMTE.e.  f.,  mor.,  rctranchaBenUifmid 
de  cale  pour  conserver  les  pompes. 

A||.cqnpR£»BYT«RAI.,  E,  adj.,  qatcanMAie 
l'archiprâtre.^ 

ARÇHIPRÈTRE,  •.,  m.,  pritre  désigné  pmX'â' 
Tèque  pour  être. le  chef  de  tous  les  autres»  /  :  • 

ARCHIPRÈTRÉ,  ».  m.,  dignité  d'acciHpiètn.s= 
Sa|juridlclion.  .  i  ■   .'    - 

ARCHITECTE,  S.  m.,  celui  qui..ex4K«  \'»rk  «le 
Mtir,  qui  fait  les  plans  et  les  devis  des  maisAWkrlJ 
V —  de  Vunivers,  Dieu  (Ac.)  Le  puissent  -7-i^9nw.) 

§  ARCHITECTE,  FNTnBPRBKEUR.  VarclUtects 
drase  In'  pl^  de  l'édifice.  Vmlrepreneur  bàtU  rMjQca 
i'sfti»  les  plus  de  l'orchittcle. 

ARCHITECtOITOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  fait 
la  deseription  d'un  biitlment. 

ARCHITECTONOGRAPBIE,  s.'r.,  descrlpUon 
d'un'b&tlment. 

ARCDlTBCTURAt,,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à 
i'arohileciorc  :  décorations,façades  arciitectviui.es. 

AltCHITfcVlTURE,  s.  f.',  art  de  construire  sui- 
vant la  destination  et  le  caractère  des  édifices  ;  or^ 
dqnnance  d'un  b&tlmenl.  =  V —  ancienne  .,vi)oi^f, 
goth^ue.  L'~  navale ,  hydraulique ,  militaire ,  art 
de'  eoaslrttire  les  virisseiaux,  les  machines  hjdraa- 
lique»,  les  )A«eea  de  guerre.  '  .|.    i» 

ARCHITRAVE,  s:  f. ,' partie 'pr1n(/lpa1e  oe.^'i^^ 
tablement 'ënfre  Ta  Mse  e'I  te  chapiteau. 

ARdmniA'VÉÉ,  é.  T.,  eorniche  accompagnée 
d'une  afcltitra*«. 

ARGBITR«SORIBR,  t.  m.,  dignité  dont  l'élec-' 
twir  palatin  était  revêtit  dahs  l'empire  d'Allemagne. 

8o«  If apatèoit  P'y  tty  avait  ua  arebitrésorier  dont  1« 
fOBdioB»  «tainii  rat  pnâs  boMtiB^nei  t  «'iltit  la  IMitièiM 
grand  flignitaiM  de  UmumpMi 

ARqBi|;RICLnr,  s.  io-t  ««lui  qui  anctennsment 
était  ofaorgé  de  l'ordoQBajaas  d'wa  festiRt  (|-F«a4 
calui  qui  pr^anise  un  repaa. 

ARCHIVES,  s.  f.  pl.v  anclMU  titres,  chartrea, 
deqtmf»t4  hiitqiiiqaea  :  —'  publitpf'Sy  natiémtttt 
les  —  de  la  co«rMwe,'Ue«  <À.les  afciiires  aeot  dé* 
posées.  Il  Fouiller  dont  Utr^  d*  rantviiLU  (Ik  fir.) 
Us  —  du  monde  (6ufT.).«=.  Ueu.otl'  aoRt'déposfa 
le*  anciennes  minutes,  \f»  actes.  Us  prpaès.  H  lit  -^ 
éa  génie,  da  savoir  f  le*  bibliothèque*  (Ae.) 
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AKCHmSTB,  S.  m.,  ii'ni  eti  pripoêé  k la  garde 
da«fcUT«.s= — ptHéêgràpketttttiiibitéjm.kpTt» 
«UNO,  un  élèTe  de  l'Ëeole  dH^ehaKM. 

JJUMnOVC*^  ■.f./baidkM  «M  MlUe  -qui  %alt 
1*  «igjm  d'une  inads  «t  v»4'nM  tnpotle  k  Vuatr», 

AkCHORTAT,  >.  m.,  dignlU  d'aMtmta.'cii 
TeiH*^'«ereiM  de MtUUMUUtnMtei  >■>'  '   ' 

iJiCHOiiTB,».iB.,tltradeipriMi(wasiiiasMraU 
^-.tMmrn  apite  l'aboIHton  dB'la  n^MU.'  "  "■  ' 

ARCnCAB,  a.  ti  Mptcd  )dto  ehg^  tIMrée  *daiw 
hquelle  on  enferme  les  meules  d'un  monlin  à  hrliM 

IKCIS-Sra-ACTE,  •.•préT.  du  AipAt.'d*  l'itibtf.'Le 
1"  mut  1814  ItapotéOD  7  tint  IMc  an  ailKi. 

AM30LB,  nl.d'  U«Ue,  p^  (UYéfoati  B»&(^Me  y  l>*>tUt 
les  Antrichiens  ea  17(8. 

UuÇOa,  s.  jn.,  chaonne  dti<d«n  plèAs  'de  kols 
dntréea  qai  forment  le  corps  de  la  leUs  :  être  /rhm 
dani,  tur  let  akçms,  se  tenir  biea  en  Mie.  i|  Dé- 
landrt  ses  opinions  arec  ^oergie.  Ptrdrt,  vider  le* 
—,  tomber,  être  renversé  de  cheral.  ||  Être  embar- 
naé,  dfconcerté.  a:  Instrument  en  forme  d'archet 
de  liohm'  qui  sert  aux  chapeliers,  boarreliers  et  on- 
rrieit  qni  traralllent  le  poil,  la  laine  eu  le  coton.  ^ 
Saraent  de  Tlgne  qoe  l'on  cooite  en  cercle  de  ma-. 
Bière  i  ramener  son  extrémité  vers  sa  base  pour  loi 
faire  produire  plus  de  fruit. 

AlLÇOiraiBa,  V.  a.,  battre  la  lattift,  la  bomTé,  le 
eotoD  avec  l'arçon.- 

AACTIQIIE,  tài. ,  septantrlonal,'inué  dn  eftté'de 
la  conslellation  de  l'Ourse  :  terre*  ARCnOOES. 

IBCniBE,  1. 1.,  nom  d'ue  élOile  iW  fi  gnnda  Oone. 

AmOASSE,  S.  r.,  sole  grossière  de  Perse. 

AKDASSINE,  S.  f.,  belle  soie  de  Perse. 

AKOèCEE,  ri*-  de  France,  donne  ion  nom  à  m  départ. 

AKDEHllENT,  adv.,  arec  ardeur. 

IBDBHilES,  (orèl  et  déjMrt.  u  N.-B.  de  la  rrance. 

ARDENT,  B,  adi.,  qui  est  en  feu,  enOammé: 
brasier,  charbon,  feu  — ;  fitamalte  iuiDsim.  || 
l'ail  —  (La  Br.)  =  Qui  brûle,  qui  enOamme  :  verre, 
miroir  —  (Ac.)  ||  Tf  ès-chaud  :  un  toleil  — (Boes.)  Cka- 
pelle  ardente,  luminaire  nombreux  qui  brûle  antoor 
d'un  cercueil.=  Chambre  ardente,  tribunal  qni  e«n- 
damnait  an  feu  les  empoisonneurs.  ||  Violent,  réiié- 
ment  :  dttir  —  (Bose.)  L'ardente  toi/  du.  gain  (Boil.) 
d'ardents  tramport*  (Volt.)  ||  Plein  d'avenir,  pas- 
tionné,  actif  \cet  —  vainipieur  (Féa.)  Cheval  trop 
—,  qu'on  a  peine  à  contenir.  —  peter  U  plmtàr 
(Mass.)  =  Boux  :  chevevuc  d'un  blond  — . 

AKDENT,  s.  m.,  exhalaison  enOammée.  =  Ma^ 
lade  attaqué  d'une  espèce  d'érésipèle  ou  de  eliarbon 
pestilentiel  qui  fit  de  grands  ravages  au  ui*  siècle. 

ARDEa  OU  ARDRE.  V.  BhClck.,  ,,.    • 

ARDEUR,  B.  r.,  chaleur  vive  fsjLpteétnnte  c  f — 
du  feu  de  l'été  (Fén.)  —  d'estomac.  Le*  ahwhim  d«./« 
cani'cale  (Ac.}  ||  Empressement  extrûme,  Tivacité  : 
'' —  m  travail.  V —  du  combat.  éHneeUa  dms  tel 
yeux  (Boil.)  Il  Chaleur,  fougue  i  i'i7  «  four*  I'— < 
(fan  soldai,  il  n'a  point  le  diecenemenl  d'un  tapi- 
laine  (Féii.)  Il  Amour  violent  :  U  soif  mm  ardeurs 
insensée*  ;  l'—  dont  je  mis  «mbraiée  (Rae^  |J  Feu 
de  rimaginaliOB  t  doM  f—  qui  m*<iu(>>^«'(BaH.)  ' 

ARBnxmi,  a.  m.,  polate  servant  d'arrit  dané 
nue  boucle.  =  Impr.,  nom  de  dent  polBtcs  qui  aer- 
venta  fixer  la  feuille  sur  le  tympan.         '  '  ' 

ABJDOI8B,  ct  f.,  schiste  argileox  de  eouletir 
blealtre  qni  ae  sépara  par  reaillet  et  est.  propre  & 
eoovrir  lea  maisona  i  exploiter  P — .  Tablette  <f — 
sur  laqneUe  ea  écrit,  desatne,  eahsnle. 

ARDOISB,  B,  êH.,  de  la  eoutoor  4e  rardolM. 
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ARDOISES,  V,  a.,  eonvrir  d'ardolsea, 

ARDOlStinE,  s.  f.,  carrière  d'où  Ton  tire  Tat- 
M».  £m  ÀRBOlslËnes  d'Angers. 

ARDU,  B,  adj.,  d'un  aËord  df(Qcile.  Çnfenfier 
'-^  ;  "ptri  Ht:  Trmàit  — ,  question  akddc. 

ABOI,  k.m.,  UMore  de  st^pcrflde  dé  cent  mètres 


AREt,  s.  lû.,  genre  de  la  fimille  dee  palmiers  ; 
■mi'fhitt,  l'atnande  qu'il  renferme. 

ARÉFAÊTIOM,  s.  f.,  desslccatlm  dçs  méàSfia- 
ments  qu'on  vent  réduire  en  pondre. 

AWBNB,  I.'  T.,  sable  :  les  brûlante*  AlttxE5,  de 
bt'Ubye  (Ae.)  =  Partie  sablS»  de  ramphilliéMre 
eb'se  IfvraleUt  lea  combats  de  gladiateurs  et  de  bêtes 
féroees.  Poét.,  champ  clos  ;  deecendre  dans  /'— ,  se 
présenter  an  combat,  accepter  un  défi,  une  discus- 
sion. =£  PI.  amphithéitre  romain  dont  lea  reste* 
subsistent  encore  :  le*  arènes  de  Hlme*,, 

ARifNEUX,  se,  adJ.  V.  Saslonnedx. 

ARENO,  s.  m.,  palmier  des  Moiuqnes. 

AKBIIBERG ,  bourg  et  ehlte'iu  d'Allemagna  «ligi  «a 
duchi  en  iM4.as  Cairni  s'.^,  plu  eonnn  août  la  nom  d« 
MMe  de  la  Mark,  ewreepondH  avec  Mratwaa. 

ARÉOLE,  s.  f. ,  petlteatre ,  petite  snrtkce.=:CereIe 
qui  le  fbrme  autonr  des  boutons  de  la  vaccine,  etc. 
=  Aoat.,  petit  espace  que  laissent  entre  eux  les  fais- 
ceaux de  fibres,  les  lamelles  ou  lea  Taisaeaux  dans 
certains  tiisiis  et  dans  quelques  organes,  =  Pbys., 
cende  irisé  ^ui  entoure  la  lune.  =  Bot. ,  ride  ou  ru- 
goaité  pea  'apparente. 

AREOLE,  B,  adj.,  entourS  d'une  arëole.ssBot 
marqué  d'inégalités  on  de  rides  pën  sensible*. 

ARÉOMÈTRE,  S. m.,  instrument  destiné  à  faire 
eonnattre  la  densité  des  liquides;  pèse-liqueur. 

ARÉOPAGE,  s.  ta.,  ancien  tribunal  d'Athènes 
qui  siégeait  sur  la  colline  de  Mars.  ||  Assemblée  de 
magistrats  intègres.  =  Ir.,  plaisant  — . 

ARÉOPA6ITB,  s.  m.,  tnembre  de  l'aréopage. 

ARÉOSTnc,  s.  m.,  se  dit  des  colonnes  placée* 
knne^nde  distance  les  unes  des  autres. 

ARÉOTECTONIQUE,  s.  f.,  partie  de  lasdeoee 
de  l'ingénieur  qui  traite  de  l'attaque  et 'de  la  dé- 
tenae  des  places. 

ARÉOTIQUE,  adj.,qnlala  propriété  de  raréfier. 

ARÊTE,  s.  f^,  petite  pièce  osseuse  qui  sou- 
tient  la  dialr  de  certains  poissons.  =  Squelette 
entier  du  poisson.  =  Angle  saillant  formé  par 
denx  faces  :  poarre  taillée  t  vive  — ,  dont  les  angles 
sont  bien  marqués.  '■=:  Barbé  d'épi  :  —  du  bld.  := 
Croûte  éeaillease  qui  rient  anx  Jambes  des  chevaux, 
depuis  le  Jarret  Jusqu'au  boulet,  appelée  aqsal  queve 
de  rat  par  le*  vétérinaires.  =  Ligne  courbe  qui  sé- 
pare lès  versants  principaux  d'une  chaîne  de  moQ- 
tagnés  où  se  trouvent  les  pics  les  plus  élevés. 

ARÊTIER,  s.  ta.,  pièce  de  charpente  formant  l'ar 
rèle  d'un  toit,  l'angle  d'un  comble. 

ARÉniT  (Merre),  poêle  italien  tristement  célibn  pu 
sss  étriti  Kceneieox  U  uUrkinet. 

ARGBLiS,  t.-pftf.  du  départ,  dci  Hautes-Pyrénées, 

ÀRÛÉHONE',  S.  r.,  genre  de  plantes  de  la  &- 
mine.dei  papavéracée*. 

ARGENT,  1.  m.,  métal  blanc  trèsrmalléabie,  le 
plus  estimé  après  l'or  et  le  platine  {  monnaie  laite 
de  ce  métal  :  Foaleî-vouf  itte  payé  en  or  ou  en  — ? 

—  blanc ,  argent  monnayé.  ^Kn  général,  toute  aorte 
de  valeur  numérique  ou  de  monnaie  da  quelque  mé- 
tal t]ue  ce  soit  :  à  force  de  sentir  son  —  grossir  dont 
son  coffre  (La  Br.)  —  comptant,  qu'on  paye  fie  spUe^ 

—  wilgtmH,  'ea  réserve  pour  quelque  objet  de  tia- 
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taisle.  —  coaroat,  «cpèaM  ayant  «mm.  —  •Mrt.tqol 
ne  rapporte  rieB.J|Fo(tajaa,  ildiaiu:<awir  hamtmip 
d' — .  Il  Prendre  (ptel^ae  dboM  jmw  —  eompumt,  j 
croira  trop  lâgirentent.  firiM  t—,  poUU  de  £uMe, 
rien  pour  rioB.  T  aller  iem  jeu  Jwi  —,  agir  itan- 
ehement,  laoa  airière-^eMtfe.  J*  me  ma  de  ^»tlU 
eoaiettr  e»t  km  —  (La*-))  Jb  »'■!  Jam^  raja  da 
l'argent  da  U.  Àaoirit  êempe  «i  F—,  looti  aon- 
hait.  Vn  bourrée*  tf'— ,  hemaM  wanulfamaat 
dépensier.  —  /iibmtuml  oa  laii— laff  # — ,  .qui 
tait  explosion  aa  audodre  iïottamanL  —  wfftm  — 
aryanf ,  nom  doiaé  antiefoii  aa  meronre. 

AB6EKTÉ,  ■«•41^  9Êt  a,  l'<clat  4a  l'argeol. 

AASiBSTSm^  w.  a.,  connir  de  teaillea  d'argent 
on  d'ona  lalutiaa  d'ai^eat  t  —  du  fiambemuc,  m* 
coupe,  un  vaae.  —  le  taUf  lar  taie.  ||  Donner  1'^ 
eUt,  la  Maad«ur  da  l'argent  i  la  bme  Ancnrin 
les  flots.  =  S' — ,  Ain  argenté,  raeewir  le  reflet  de 
l'argent  i  ce  iae  s'AlfiBim  oas  royoni  de  la  Ime. 

AB6ENTEUB,  u  tt  wkialle  «t  ButMa  naten- 
iilea  d'argent. 

AMUtHTKUB,  a.  m.,  oarriar  q«i  aigenta. 

AKGEHTBOX,  BDSB,  a^f .  pop..,  <|ai  •  iMBoeaap 
d'atgent  ;  paa  aa. 

AKCBNTUBt,  a.  Mo  «dal  qid  BÊtét  l'argenta- 
lie.  =:  (MBder  qni  diatribnait  certains  dons  d'ar- 
gaHt  et  9ii  wiUait  aux  egatuBea  da  roi  «t  da  U 
«onr.  =  Antrefois  ariérre,  banqnier,  trésorier. 

AmasKTIK,  B,  a4).,  qni  résonne  eomme  l'ar- 
gant  ou  qui  en  a  l'éclat  :  voue,  eoalear  àaOBnna. 

ABCBSTUB  (Bipublifae).  T.  Vu». 

AR6ENTINE,  s.  f.,  ylante  de  la  famUla  dea  ro- 
sacées. = Poisson  de  la  Dunille  des  salmonés. 

AAGENTCIiB,  S.  f.,  art,  action  d'argenter.  s£ 
Coaebe  d'argent  appliquée  sur  divers  o^ets. 

AKCkOUE,  s.  r.,  terra  molle  et  grasse,  nommée 
aussi  terre  glaise  i  «a  voie  d* — .  y  Poék  X'Jkoaaa*, 
cette  frêle  — , 
.   ABGILEUX,  ECSS,  adj.,  qui  Ueat  da  l'a^e. 

AKGIHCSES,  group*  de  cinq  petites  tlaile  U  mer  Éfé^ 
entre  la  cAle  0.  de  l'Aiie  Mineure  et  l'Ile  de  Ijesbos.  Tictoire 
natale  des  Athénien*  nr  lei  Spartiate!  en  406  bt.  J.-C. 

AWSrO,  a.  m.,  nom  du  navire  qui  transporta  dans  la  Col- 
chide  Jalon  et  lea  compagnons.  =s  Constellation  de  niinrii- 
pkére  (afbiLos  Anaounas,  nom  des  priues  grecs  ^  ea- 
tmnrsatla s— i|ito  da  la  toiaon  tôt. 

AB60U»B,  p.  da  l'aacieue  firioe,  tonne  aqionrd'kBl 
aiec  la  Corinthie  on*  p.  da  roj,  de  Grées. 

ARGON,  s.  m.,  bilan  en  demi-cerde  ponr|iren- 
dre  des  oiseaux. 

AHGONAIJTE,  S.  nu,  mollusque  céphalopode,  le 
tautile  ou  pompile  des  anciens,  dont  la -coquille 
toiivalve  a  un  peu  U  forme  d'une  nacelle. 

ABliOHRB  (torit  d'),  dont  une  partie  subsiste  de  Tool 
à  lèzières,  célèbre  par  la  défense  de  Dumouriez  (sept.  1792}, 

ABCiAS,  cap.  de  l'ArgoUde,  une  des  plus  andennei  villes 
jslafitèce.  =i>HoB[idala«itas4aasBamtee..KUn  des 
anciens  noms  du  Péloponiss. 

ARGOT,  S.  m.,  langage  da  eonvealinn,  particD- 
11er  aux  vagabonds,  flloas  et  veleors.  =  Par  exL^ 
langage  propre  à  eertaiaea  proleaaions  i  e —  des  ewi- 
lisses,  de  la  eUeane.  =  Extrémité  d^nne  brandie 
morte. 

AB60TER,  T.  a.,  Muper  la  partie  morte  kwM 
branche. 

ARCOTIER.  a.  B.;  imp.,  qui  paiie  l'argoL 

ARCOOsm,  a.  m.,  bas  officier  des  bagKs, 
chargé  da  la  garde  4aa  fwtats. 

ARCOTW,  eaat.  da  la  Sniase. 

ARGUE,  s.  f..  macbibe  propre  à  tirer  et  A  «W- 
graaiir  les  lingots  d'or,  d'argeul.  «te. 


*.  «1^  aeeoHr  i  —  «a  «ek  étfm* 
(Ae^=:  Tirer  aat  eoniiqMMa  s  «n'iacoBB-eaBs  A 
eebr.'JlV.  a.,  tMa«  ABOBi  aMiAfmfpscde  M|tac(. 
s.  aa.,  ndsonnaaient  doat  ^  tfaa 
;  antlf  caMiaaBt  >  —  as  Jhnseu 
—  ad  kimimam,  qal  i^attaqae  dlrecteaMOtà  la  per- 
sonne i  qni  oa  l'adwissa .  4|  Ca^leeta»,  çcteaapiian 
/aa  CfM  an  .yrasMl  —  osMm  Jai  (Aa.)=  Astr.,  ^aao- 
tité  de  laqndle  dépead  mm  ^qnatlsB  «a  ane  «li» 
neastsaee  du  mouvemoat  d'nne  planMe  t  —  ê»  lati- 
lade  OH  d'meltnalMa.  —  aaaaef,  dislaaee  da  iddl 
à  l'apogée  de  la  Inae.  s=  Petit  résamé  d'an  duqdtre, 
d'an  discoun,  d'nn  llTre.  V.  Sobbaibi. 

AROCMENTAMT,  a.  m.,  eehii  qui  argaiMnle 
dans  on  concours. 

ARGraniTASBDE,  «.  n.,  ecMqai  RfUt  k 
argumenter.  Ne  se  dUqifeii  mauvaieepsai. 

ARGUMENTATIOIT,  S.  f.,  aotien,  art  d'asgB< 
■enter  i  le$  riglee  de  f—  oratoire. 

ARCmEIITER,  T.  n.,  ae  servir  d'argaoaeota 
pour  aaotenir  on  réAiter  une  propodUon.  —  d'âne 
o*Mc,  CB  tirer  des  eonséqnenoes.  =  l'acte  dont  tm 
Èaevmam  est  «al doas  la  forme  et  aufimd{Kt.) 

ARGOB,  s.  n.,  personnage  amqod  la  ftiUe  den- 
nait  eeat  jeas.  jj  Homme  eUirvoyast,  AfBeile  h 
tromper;  snrreillant,  espion  :  il  a  de*  j/eux  #— . 
=:  NÎmi  4a  difléreals  genres  da  poissons,  de  pa> 
pillons  et  de  coquillages  sur  Iraquds  on  titmve 
des  taehea  aeniMaMea  à  dea  yeiix.  =  Serpent  du 
Brésil.  =  Genre  d'oiseaox  de  l'ordre  dea  galliaaeés. 

AROUTUS,  s.  f.,  arginnent  sophistique,  raisiHi'- 
nement  pointilleux,  subtilité  de  langsge. 

ARGUiiBUX,  EDSB,  a4j.,  oocupé  d'argotlei. 

AR6TRASPIDES,  s.  m.  pi.,  soldats  d'Alexandre 
qui  portaient  des  boacliers  d'argent. 

ARIA,  s.  m.;  fam.,  embarras,  amas  eonftu  d'ob- 
jets :  faire  beaucoup  d* —  pour  peu  de  chote. 

ARIDE,  adj.,  qui  manque  d'humidité;  stérile: 
terre  — .  Sablei,  rocher»  audes.  ||  Esprit  — ,  qui  m 
produit  rien  ;  eyget  — ,  qui  ne  prfite  pas  anx  dére- 
loppements;  tUnt,  eeeur  — ,  insensible. 

S  ARIDB,  aBG.  Ce  ^  est  orûle  manque  natoreDemeat 
dlmùdilé;  oe  qm  est  sec  en  manque  par  anridrnt  et  pom: 
■n  certain  tempe.  Un  auteur  ausa  •  pm  de  ginii,  peu 
d'incenikm;  ws  ^en'oom  sic  a  «eii  d»  att*  inutginatMm 
qui  eaU  embtUir  les  idéa  (Volt.) 

ARIDITE ,  s.  f.,  caraclèn  de  oe^  est  aride  ; 
sécheresse  permanente,  stérilité  :  F—  du  disert, 
des  rocAers.H  —  de  t  esprit,  du  ceeur,  d'ut»  tujet.  =: 
Héd.,  —  de  la  langue,  de  la  peau. 

ARIIÊGE,  riv.  et  départ,  au  S.-O.  de  la  Francs. 

ARIETTE,  s.  f,,  pelit  air  léger,  tenant  le  milîeii 
entre  la  romance  et  la  chanson. 

ARILLE,  s.  f.,  envdoppe  iueompUtede  eertainei 
graines,  dislincte  du  péricarpe. 

ARmAHON,  s.  m.,  perruche  k  queue  courte. 

ARIOSTK  (LDSOTICO  AUOSTO,  dit  L'},  prfte  ita- 
lien du  zri*  siècle,  antenr  du  Aoland  furituK,  et  jottement 
surnommé  le  divin. 

ABISTABQOE,  grammairieB  d'Alexandrie,  eOèbre  par 
aas  remarques  aévires  mais  joates  sar  ■omère,  Findate  et 
autres,  i  Critiqns  aévire;  ir.,  faire  I'—,  se  powr  en  — . 
'  ARI8TIMR,  oéldm  Athénien,  rival  de  Ihémialode. 

ARISTOCRATE,  s.  et  a4i.,  soble,  partisan  de 
l'aristocratie.  =  Pesidant  la  iit»ahnias>  fkwiçatoe, 
tout  homate  aa  dehara  da  la  islasse  da  peapl»  on 
opposé  k  la  réTolntioB. 

ARlSXOCRAllB,.a.  L,«MnranMaeata*lepaB' 
voir  réside  daas  les  mdas  4ea  siafelea  aa  dea  psr» 
ssNMa  i«  plus  «MsidérsÉias  de  l'ttid.  sz  ClMe 
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oekto,  Lw  'gKM  Im  pbii  couMinM*  IB*  «ne 
dMH  :  t^  et  la  luMMBce,  da  laUM. 

AKISTOOIATIQDE,  a4]^  qni  appartient  à  Tb- 
iMBcratte.  Se  ywi'(|«riq»Bfcto  «■  Biaa*.  ^aH. 

AmisvMajLanQiBaHiHT,  «dr.,  4*0»  muMm 
uirioentkpie. 

AaiSTOUMlHB,  s.  r.,  planta  Aaatla  oaHai^  aa 
fgnaedaflinat,  «al  iiW  à  «  baaa. 

AUSTOPBAim,  po£l*  eoniii|iw yae  du  «•  aèda  ■». 
J^.  Uolièn  uul  •  pu  Fégilcr  et  le  lommif  qeelqaefoie. 

AKISTOTB,  phSoiaphe  grec,  chef  de  l'école  péripttéti- 
eienne  et  précepteur  d'Alexandre.  =  Ausroriucinc,  m, 
•dj.,  conforme  à  li  doctrine  d'iristote.  =  S.  m.,  parfisao 
de  eetit  ieeliute.  «»  ânfrenéuiBi ,  i,  m. ,  philosophie 
d'Aristote. 

iULinBAiiGU.  V«  AutBaoHAiiac. 
ARITHMÉTIGUN,  HB,  a.,  qol  «ait  l'arMhaif- 

ABinniBTlQfJB,  a.  f.,  icisMe  dea  nombrea, 
«t  d«  oÉnÉer  >  ■ajijwwirfrie,  «naei^Mr  r^.  IVaiM 
d'— .=Ad).>  flMdé  anr  leBiioBiiraa.  A^iporr— <ie 
dMSfanlil*,  tair  diffiSrenee.  PraparO'an  — ,  ^a- 
liU  de  daax  n|iparti  — .  frofumion  — ,  ecÀle  «* 
la  différence  entre  eiiaqve  terme  eat  eonstante. 

AMxnnRiQiiBiEBiT,  adv.,  d'wM  manitre 
HitiuDMipie. 

ARfTBiiOlUHCB ,  a.  t.,  dMnation  par  laa 
iKMBiirei. 

MIDB,  Inan  hMrinfgt  al  èkaf  de  nela  da  n<Mcle. 
n  Bieil  U  divinlé  de  J.-C.-=:  Asunau,  bMsie  d'Anob 
K  Aun,  u,  k  et  «y.,  de  U  iccta  d'Arine. 

AKKAHSASi  rÏT.  et  p.  det  Étati-Uoif . 

ARLEQVlif,  8.  m.,  personnage  de  l'ancienne  co- 
médie italienne  qai  porte  un  masque  noir,  an  cos- 
tome  fait  de  pièces  de  toutes  couleurs  et  \ine  Iiatte  à 
la  ceinture  en  guise  d'arme.  =  Aujourd'hui  per- 
sonne masquée  qui  porte  ce  costume  ;  bouffon  ; 
faomoie  qui  change  de  principes  k  tout  moment.  || 
Babit  (T — ,  an  tout  formé  de  parties  disparates.  ^ 
Espèce  de  colibri.  =  Pop.,  mélange  de  restée  de 
viandes. 

AALEQimASE,  s.  f.,  boutTonnerle  d'arlequin. 
II  Fam.,  action  ridicule,  procédé  choquant.  =  Pièee 
de  thé&lre  où  Arlequin  Joue  le  principal  rUe. 

ABLEQimiE,  a.  t.,  danse  et  air  sur  lequel  on 
aéente  celte  danse.  ^  Femme  babiUéeen  arlequin. 

AKLK8,  •■-prêt-  du  déparL  dai  Bouches-du-Bbist. 

AUiAOA,  Botte  de  13S  Taisteun  que  Philippe  U  euToja 
eontre  l'Angleterre  en  t58A. 

ABHABIUX,  s.  t.,  petHeflotte  qn'eatreteBait  IHbpepie 
ponr  empêcher  les  étrangers  de  (aire  le  eommerce  arae  ta 
eoloDiei  dn  nan*eaa  «Mmde.  =  Frégate  légère  qui  itimit 
partie  de  eeile  flatta,  t^  Cnittacé  pea  différent  du  eloporte. 

ARMACUfAi:,  p.  de  Fraaee  qui  <i>nae  le  départ,  da  Gars. 
9B  Armagnac  (comte  d^,  partisan  du  dac  d'Orliana  pen- 
dant les  troubles  du  règne  de  Charles  Tl. 

AHMARIRTHE,  a.  f.,  plante  ombellliire &  fieun 
ronges,  et  d'une  forte  odeur  aromatique. 

AaKATEm,  a.  m.,  qui  arme  et  équipe  à  ses 
frais  un  navire  ponr  le  commerce.  ^  Celui  qni  est 
chargé  de  la  aarreillanae  de  l'armement.  =  Celui 
qui  afflrite  m  Taisseàn  et  le  charge  de  marchandises 
qu'il  expédie  i  un  port  da  commerce.  =  Capitaine 
d'un  narire  armé  en  course  :  Duguay-Trouin  était 
fil*  érvH  — .  =  Antrefols,  Tslssean  aimé  pour  la 


§  MOUCmm,  COUMKB,  TIKATB.  Varmatnr 

raH  yenr  le  eamBOce;  le  ceraoïn  arme  pour  la  conrae 

eaaira  r  ennami  da  <oa  yaija  ;  la  yjpate  arme  peoriM  «ompts 

et  aeoet  l«t  men  inar  filec 

AaMATVKiB,  s.  l;,  iiiiiiiiliDi  da  tarrM  «•  de 


Hem  de  néld  pear  awtarfren^MitBBlrun  onvng» 
de  aafaaniqaa,  da  «barpenia,  4«  mafonserie,  d'na 
modUe  de  aealptn*,  4a  terre,  d'une  figure  eoulén 
en  tmnia.  =  Phjpv.  ub  dunua  m  nom  aox  plaqQeft 
■nAaUiqaaa  qui  font  partie  'dea  oendeonteim,  et 
MrtaimaeBt  4a  la  boateHIe  «s  Legrde. 

AUn,  a.  f.,  iBstrument  pour  attaquer  ou  poar 
ae  dMendret  —  Nmc*e(bMaiiD«tte,  épée,  lalire);  — 
(fe/M,4>tFB<>;— •/a«(ràsll,platelet,  ete.):=  Homm» 
forma,  eamlierarmé  de  Umtes  pièces.  Reemair  aux 
— ,  an  coBDibat.  fttnin  ica  armes,  s'armer  ponr  l'at- 
taque va  la  dédeaae.  àax  —,  erl  d'alarme.  Appel 
mue  — .  Purter,  jn^atimi  laa  —,  saluer  quand  on 
est  sous  les  armes.  Paasr  ta*  — >  mettr»  bat  le*  — , 
se  rendre,  IWre  la  pidx.  iamtrt  ta  —  tm  min- 
qtietT,  ae  déclarer  Talnen.  Foire  pat»er  par  le* 

—  ,  Mre  fDsiller.  =  Axass,  la  profession  d«a 
annes,  de  la  guerre  :  l'Italie  exercée  mue  —  par 
tant  de  guerre*  (Boss.)  Faire  te*  première*  ' — ,  sa 
première  campagne.  Foft  f—,  exploit  guerrier . 
Sttsperuion  t — ,  trfire,  cessation  momentanée  des 
hostilités.  ='Escr.,/aA«,  tirer  àet  — ,  s'exercer  à 
rescrime.  JValtre  d' — ,  celui  qui  enseigne  l'escrime. 
Salte  «f  — ,  salle  où  sont  rangées  dea  armes,  lieu  con- 
sacré anx  exercicea  d'escrime.  Être  toatle* — ,  èive 
armé.  |{  Être  préparé  à  quelfoe  cfaosa.  H  Aam  et 
hMies,  las  diverses  espèoea  de  troupes,  isCuateric, 
cavalerie,  génie,  artillerie,  etc.  i)<m>  fuelle  —  tcr- 
vet-vous?s=:  Armes,  amnre  :  eudatier,  revêtir  se* 
— .  Il  Tout  ce  qui  sert  i  combattre  lea  errenra,  les 
préjugés ,  etc.  L' —  dn  ridicule  eit  puittante  en 
France  (Volt.)  Le*  —  4*  la  raison,  de  Vélotpunce 
(Ac).  =;  Blas.  fes  —  ie  Fraaee,  de  Pari*.  —  par- 
lantes, dont  le  sens  est  facile  k  deviner. 

AMœ,  E,  adj.,  moni  d'armes  :  un  homme  hien 
—.  —  jusqu'aux  dent*,  tant  qu'on  peut  l'être.  || 
Fam.,  être  —  coatre  le  froid,  —  Ai  glaive  de  la 
justice.  —  de  patience.  =  Garni ,  hérissé  de  t  sa 
aiassae  arm^e  de  pointe*  de  fer  (Fén.)  =:  A  main 
armée  ;  loc.  adv.,  les  armes  à  1%  main,  de  force. 

ABHÉE,  s.  f. ,  réunion  de  troupes  de  toutes  armes 
sons  les  ordres  d'un  cbeC  Abs.  :  force  —  d'un 
'État,  les  militaires,  le  Dieu  de*  tajcUs,  Dieu,  dans 
l'Écriture.  Mettre  V—  *ut  le  pied  de  guerre ,  sur 
le  pied  de  paix.  —  d'Italie,  la  partie  de  l'armée  qui 
est  en  expédHiOB  en  ItaHe.  —  d'observation,  char- 
gée d'observer  ks  opérations  de  l'ennemi.  —  de 
réserve,  placée  en  arrière  ligne,  iîlre  aimé  de  l'^ 
des  militaires,  jj  Fam.,  mnltttnde  :  —  d'employé*. 

ARMELIKB,  S.  L,  peau  d'hermine  trèi-flne  et 
très-blanche  qui  vient  de  la  Laponie. 

AKHEMENT,  s.  m.,  action  d'armer,  de  pcarvolr 
des  armes  nécessaires;  l'ensemble  des  objets  qui 
servent  i  armer  :  —  d'une  troupe,  d'une  place.  = 
Préparatilk,  appareil  de  guerre  :  grand,  formidable 

—  (Ac.)  =  Mar.,  oe  qai  sert  è  aimer  ou  à  équiper 
un  vaisseau.  Il  y  a  dix  vaisseaux  en  — . 

ABH^nS,  vaste  ooBtrée  de  l'Asie  coeideatale. 

AUfKK,  V.  SL,  poorvoir  d'armes  ;  revêtir  d'annâa 
défmaivw  i  —  de  pied  en  cap,  de  toutes  pUeet.  — 
que/qu'un  chevalier,  le  recevoir  dans  l'ordre  de  la  eiie- 
valerie.  —  un  bâtiment,  une  flotte,  l'équiper.  — une 
place,  gamfr  ses  romparta  de  canons.  =  L.ever  des 
troupes,  «BCiter  à  prndre  lea  armes  :  /'  ahm*  (»a(e 
la  Suide  (Volt.)  Il  arma  ks  petiple*  contre  M  (>asa.) 
Toute  r  Europe  arme.  M  Abs.,  aoalever.  Irriter  :  tu 
vices  ont  joatt  tous  te*  hennetet  gens  eontre  M.  |j 
Prémunir,  foriiOer  i  fa  pUtlesopMe  aetii  arme  cm- 
Ire  la  pauvreté  (U  &.)^|  Garantir  i  —  ««  a>*r*» 
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l'entourer  d'épines.  =  Mettre  mie  eboae  en  éttt  de 
lerrlr  ;  —  w  pUtolet,  «ne  «aroMit,  tendrele  ressort 
VAinet  le  chien  de  Isbttlerte  «n  étkt  de  s'abattre  : 
— ^wi  eanou,  ;  mettre )e  iHMlet.  =  Mu*. ,  —  la  eU, 
faidiqoer  le  ton  par  le  nomkN  de  dlèees  et  de  bémol* 
Tonlu.  te  6' — ,  V.  pr.,  «e  mmir  d'annes,  prendre  tee 
armes  :  t' —  d'une  carabine,  d'un»  épée.  \f  Chaemt 
s'iJUiE  au.  haiard  du  Nnre  qafU  rencontre  (Boil.).  ea 
Se  prtmaair  oentra,  le  nonlr  de  :  f* —  contre  h 
frokL  S' —  d'un  béton.  ||  S'—  de  eonrmfe  et  do 
patience  (La  Br.)  =  Hanége.  Ce  ebeval  t'arme 
toatre  ton  eavMer,  U  n'obéit  pas  i  la  main. 

AUIEI',  s.  m.,  armure  de  tfite,  easque  des  ehe- 
ftliers  errants  :  ^  d  .-M'onbTin. 

ÈMfUBKi  Itéraitte  «I  -aaiitieiuM  etétt  fit  l'huigiastldn 
de  torqiiats  Thm  qui  W  laii  jouer  on  grsad  rMe  dnu  U 
Jinualem  déHmrét.  I  EnchatereiM  :  paia<t  d'—,  jardin 
d'—,  piJiii  oMgnifique,  jwdùi  cacbantew. 

ABHILLAIRE,  adj.  Sphère  — ,  splière  repré- 
sentant les  eerdes  imaginaires  de  la  sphira  céleste. 

ABWIH.KS,  s.  r.  pi.,  petites  moulures  qui  en- 
tourent lo  cliapiteau  dorique. 

ABMIMIAHUNE,  •■  m.,  doctrine  relifiaiiH  d'Armiotas 
oo  d'Humeues,  proteitial  de  HoUsnde,  qui  l'éloigoe  daas 
eerloiiu  poisU  du  calTiaitnn.  =  Àuiniii,  i»,  •,  et  aiy., 
seeUteur  d' Anoiniui  ;  qui  mit  la  doctrine  (T  Arminiia. 

jjMiinus.  y.  Hiwunii. 

AltHISTICB,  s.  m.,  suspension  d'armes. 

ABMOIKE,  s.  r.,  meuble  garni  de  tablettes  et 
fermé  par  une  ou  deux  portes. 

ARMOIRIES,  S.  r.  pi.,  les  armes,  les  attrikuls 
dlstlnctira  d'une  ramllle. 

ARMOISE,  s.  r.,  genre  de  plantes  dont  plnsleur* 
espèces  sont  toniques.  On  donne  k  P —  commune  le 
nom  d'herbe  de  la  Saint-Jean. 

ARMOISUr,  s.  m.,  tafTelas  léger  et  peu  lustré. 

ARMON,  s.  m.,  une  des  deux  pièces  du  train 
d'un  carrosse  entre  lesquelles  s'attache  le  gros  bout 
du  timon. 

ARMORIAL,  s.  m.,  livre  contenant  le*  armoiries 
de  la  noblesse  d'un  pays. 

ARMORIER,  T.  a.,  appliquer,  peindre,  graver 
des  armoiries  sur  quelque  chose  :  faire  —  une  voi- 
ture, de  la  vaiitette,  etc. 

AMMORIQUE,  aneiense  p.  des  Gaules  qui  comprenait  I» 
Brïlagnc  et  une  partie  de  la  Normandie.  ^  AmaaiCÂii,  i, 
tàj.  et  ■.,  qui  appartient  k  l'Armorique,  à  tei  babitanta. 

ARMORISTE,  e.  m.,  celui  qui  fldt  des  armoi- 
ries, qui  sait  et  enseigne  le  blason. 

ARMURE,  s.  f.,  les  armes  défensives  qui  cou- 
Trent  le  corps,  comme  le  casque,  la  cuirasse,  etc.  =: 
Plusieurs  assemblages  de  lames  de  fer  doux  qu'on 
associe  aux  aimants  naturels  et  qui  en  augmentent 
la  force.  =:  Ferrure  nécessaire  à  une  machine  quel- 
conque. =  Disposition  des  lices  pour  la  fabrication 
d'une  étoffe.  =  Enveloppe  d'une  rame  de  papier. 

ARMCRIER ,  a.  m.,  ednl  qui  fabrique  ou  qui 
vend  des  armes. 

ARRACLD  (Àatetae),  tUoUigiea,  jaoïéniMe  eélibra 
yar  ses  Urtles  contre  les  JteHes,  ami  de  Bosaoet  et  de  BoUcau. 
BRICA,  s.  m.,  genre  de  plantes  qui  passe  ponr 
on  excellent  sternutatoire. 

ARKO,  riv.  de  ToKane. 

AROMATE'.  S.  m.,  tonte  substance  du  règne  vé- 
gétal qui  exhnte  une  odeur  forte  et  agréable. 

I  AROMATE,  PARFUM.  L'dronia<i  dùgne  la  nba- 
lance  d'où  a'eitte  Podeur,  et  farfutn  Fodeur  même,  la 
senlsar,  le  iimiet  qui  a'èlèn  de  lasubalaaee. 

AROMATIQUE,  adJ.,  qui  est  de  la  nature  do* 
aromates  ;  flantti  AaoxATiQtESi  béuM,kuUe  -^. 
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AROHATISATKHI ,  s.  f. ,  action  d'aramaliKr. 

AROHAnSlER,  V.  a.,  nitter  de*  antoates  àsenf 
substance  quelconque. 

AROME,  s.  m.,  principe  odorant  d'un'  'grand 
nombre  de  sobslanees  végétales  :  intli  a»  ctif6,  le 
tueteenfiSi  reuorrtt  P—.  "    " 

ARONDE,  s.  f.,  hirondelle.  Queue ér—,  entaille 
en  queue  d'hlrondMIe. 

ARpMoe,  s.  m.,  manière  de  firapper  rapiSemeat 
les  sons  d'nn  accord. 

ARPÉGEMBNT,  *.  m.,  Action  d'archer;  rétat- 
tat  de  cette  action.  ' 

ARPÉGER,  V.  a.,  faire  des  arpèges. 

ARPENT,  s.  m.,  mesure  déterre  contenant  une 
perches  carrées. 

ARPENTAGE,  *.  m.,  lUesnnige  de*  terrea. 
SE  Science  de  les  mesarer. 

ARPENTER,  V.  a.,  mesnrer  les  terres  par  ar- 
pents. Il  Fam. ,  parcourir  un  espace  à  grands  pas. 

ARPENTEUR,  S.  m.,  celui  dont  1*  prafBsdon" 
est  de  mesurer  les  terres  :  — juré. 

ARPBNTEUSE,  s.  et  adJ.  f.,  espèce  de  ehenlH* 
qui  marche  très-vite,  et  qu'on  appelle  aussi  géo- 
mètre :  une  —,  aiie  chenille  — . 

ARQCEBVSA^,  S.  f.,  coups  d'arquebuse.  = 
Km  (f^  ou  eau  vulnéraire  tpiHiueuse,  pour  gné^ 
rir  les  plaies  faites  par  les  armes  à  fen. 

ARQUEBUSE,  s^  f.,  ancienne  arme  à  fen,  k 
rouet,  i  croc  on  à  mèche,  &  vent.  =  /m  de  f — , 
exercice  de  tir,  dans  lequel  le  (Usil  remplace  au- 
jourd'hui l'arquebuse;  on  le  dit  aussi  du  lieu  ob 
l'on  s'assemble  pour  cet  exercice. 

ARQUEBUSER,  V.  a.,  tuer  i  coups  d'arquebose. 

ARQUEBUSERIE,  s.  f.,  profession  de  celui  qat 
fut  des  srmes  à  feu  portatives.  =  Magasin  ou  com- 
merce d'arquebuses.  =  Corps  des  arquebusiers. 

ARQUEBUSIER,  S.  m.,  soldat  qui  était  ann< 
d'une  arquebuse  :  —  à  pied,  a  cheval.  =  Cdai 
qui  fait  partie  d'une  compagnie  do  bourgeois  qui 
se  livrent  au  Jeu  de  l'arquebuse.  =  Celui  qui  fait 
et  vend  des  arquebuses  ou  armes  à  feu  portative*. 

ARQUER,  V.  a,,  eonrber  en  are.  =  V.  n.,  fl^ 
dtir,  devenir  courbe.  =  S'—,  se  courber  en  arok 

ARQUES  (Seine-Inférieure).  Henri  IT  7  défit  les  ligaenn 
commandéa  par  le  due  de  Mayenne,  le  11  sept.  <St>. 

ARRACHEMENT,  s.  m.,  action   d'arrader  t 

—  d'une  voûte,  endroH  oh  elle  commence  i  se  for- 
mer en  cintre. 

ARRACnEF>piED  (d"),  Ioc.  adv.,  ftm.,  sansdb» 
continuer  :  travailler  d'—. 

ARRACHER,  v.  a..  Mer  on  enlever  ïtec  effort  t 
—une  racine,  mteplante,  une  dent,  un  ongle,  un  clou. 
=:Oter  de  force,  ravir:  — m  enfant  desbrat  de  sa 
mère.  \\  01er,  enlever,  séparer,  :  un  timple  dépit  est 
teuvent  la  came  qui  noua  arrache  au  monde  (Msas.) 

—  à  la  mort.  ||  Obtenir  arec  peine,  de  force  :  — 
de  l'argent ,  un  teeret.  On  ne  peut  hU  —  me  )m« 
rôle.  Il  Détonmer  de  :  —  ù  Tétude  (Ac.)  =  S'—, 
T.  pr.,  arracher  i  soi-même  :  —  «ne  dent,  U*  che- 
veux. Il  Arracher  l'un  à  l'antre  :  tVt  s'AUtAcatREirr 
let  cheveux  (LaBr.)  =s  S' —  de  ou  à  :  t' —  d'un  lieu^ 
le  quitter  avec  peine  :  tis  s'arrachèrent  aux  déliée* 
de  la  cour  (Mass.)  ||  Fam.,  s'—  letpeux,Mil»fiat»T' 
avec  une  grande  violence,  y—  une  épine  du  pied, 
sortir  d'nn  grand  embarras.  On  dit  d'un  homme 
ou  d'un  ouvrage  fort  recherché  :  on  le  l'arracbe. 

ARRAf»EUR,  s.  m.,  cehil  qui  arrache  t  —  ée 
deiHt,  de  cors.  ||  Fam.  :  il  meut  coanae  an  >— >  de 
dentt,  H  ment  effrontément. 
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-  r  i  ■■  ..•  •      ■  '   '■«•n ''••    l'on 

plant  du  arbres.  =  Plant  arracbé. 

AWMISjOpWg»»  Jt-  ••«  'ci^rchcr  i,  anenfi^  yifl- 

qu'nnpai;4e*raiwiiiVno«Ti«,àiuiP9piniontvi«i)s. 

Aà&ANGEHENT,  a.  m.,  action  dlarransv»  >»- 

dre  4m»  lequel  on  ^lac»  kt.  àtotet  :.  —^  {Ift.jit*- 

Hemùc,  dé*  wteuble*.i —  det  mou,, lie*  idée*.  := 

Ordjrad»aiito  d${HU«.=:£onçUi(illon,  iaewr«*iPr>- 

Ks  pour  arrirer  à'  un  but  t  il  a  prit  4e*  abba(WC- 

tEins  ^eç.»e* créfoififtff,^     ,^    .     ,/ii<i.,    x.:t 

A&llANGEa,  V.  a.,  mettre  en  oindre  i,  —  detpQ' 

vier*,  de*  litre*..la  ma^^.4i)nt  m  Am^^^aMi- 

nairemvtt  i«*  .trpi*  numa^chie*  e*i  vUiblemfpiJf/ittr 

leute  (Bota.)  =  Mettre  dans  un  meilleor  iUaX  ij'ai 

bien  fait  —  ma  noiion.  =  Di^saf.  ly^xeilMQ- 

ment  :  —  *et  idée*,  *e*  parolef.  Jl  —  te*  jniet^  et 

te*  iptuarin  (lABr.),||  R^ler  :  —  ta,  vit,  ftof  tfmgt, 

*a  diftaue,  te*  traire*.. =^  Tfnjiiner  &  L'anyable  ; , 

—  ane  *tair«,  m*  qtereUe;  ir.  et  bm,,  Henf-r^ 

^uelqu'tm,  le  maltraiter,  lui  canyr  du  doounage  s 

la pbiie  Ma» a  bien  A>B4Re£  (Ac)  =  Çm(tp9if,.tt)it- 

faire.  Tan.  :  cela  u'àMaMUS.  ;  cela  ne  h'abrahus  pa*. 

=  Préparer  :  celU  leéne  wvait  ili  àrbahc^IE  «Or* 

eue  =  S'-r-,  T.pt.,  H  placer  en  on)|9  i-Vi/f*  eaiH 

chambre*  ^tKtMUisuxBaaMcmi*  dt>uit»aflei(B^».) 

J^  fronçai*  oblige  leimof*A  ^—.dant  l'ordrtàa/vxfl 

4e»  idcM  .(Volt.)  =:,  Se  qiettre  dana.iuift  potWAD 

eouTenaMe  :  H  s'ahmin^e  diqu  to^fifu^Upquf  dorr 

mit  (Ae.)  Il^rendr^  ses  meawres,  t^  préparer  pour  > 

te  a'vaÛlKV  pour /aire  te  pflit  WM»gf'S'-^.pmr 

riuuir  (Ae.)  ||  Fam.  :  abiuww^-^PDS  comme  il  voit* 

pUttm.lMi»  ce  4ue  tous youdrv.  ÇfUe^imment 

$aUpa*.t'—,  ellea'iiabiUe  oaal.  =Ti  ^'*cewd»»,pwir 

faire  qaelqqa  cbow  en  eomnuD  r  f^rqiaar  k  l'amiar 

ble  :  il  vaut  mieux  «'•—  que  4e  plaider.  =:S'a«com> 

moder  àts  i  Ua^àMMUia  de,.tout.   n  n^  i  ,  .  i.  :,  i 

^  AWUUlfiEK,  y>1f8K».  Arranger,  <«•<,, Mitg«ir, 

■us  choMi  me  pUee  couTcnaUe  ;  ranger,  c'est  (àeUfe  le» 

choses  il  leur  place.  Cett  en  unauirr  «si  {{crée  fue  Ton 

AK&nn»  M  MMio(Uaw.  On  inmti  une  fuie,  on  unn 

loue  lei  joén  fM*uk), 

tMI  IB  ci.-i.  da  dépvt.  do  '9iiHtb4:aIiii.4i*  nultét 
d' — 4  U  7.  «a  a4toi  tM  importurii  :  la  pfcanaiv  ùgeà  en 
-1435,  «olra  Charles  Tll  et  Hsilippe  le  Bon,  le  %^t^,m 
1481,  eaUeliOnieZIet  MuinliUeail'Autncba. 

AMvmawan,  §.  m.,  action  d^^onwM^o*.  At 

prendre  à  rente.  =:  La  «boaa  «n'on  prend  A  raite. 

AKBENTEH,  t.  a.,  donner  ou  prendra  A  reote. 

ABBBIMiGEB,  t.  m^  •'«ecv^roif  i^,  an  Mriw*  Aw 
arrérages  d'une  rente. 

.AajUPUMiES.,  s.  m.  pl.,,.reTeiVD8;^UTiéné(t>«e 
qui  est  d&  d'une  rente,  d'une  rtd«vanc«.    . 

AWfcESTATiow,  s.  f.,.actiQi), d'arrêter  queir 
qu'on  ;  ^tal  de  celui  qui  est  aorèté,  ;  rMttre  o  — | 
être  «»-*—;  en  étatd'—.  , 

AiLaÊx,  e.  m-.  Jugemevt  d'uno<i«ur  svawraine,: 
tm.—>  rnti  fin  a. m  praclt.  ||  ^  qfi^  lei~y*uai  de 
PhoBim*  t'ouvrent  i  la  lumiire,  l'-v  ^  wwrt  lui  e*t 
prononcé  (MaïaO  =s  Saisie  d'une,  personne,  de  tes 
Iii^ia,  JCaiton.  if — ,  lieu  dedét^iUon,  prison,  s: 
Arrêts,  H».' pi  M  défense  |altfi  A  un  mUltair«  des'ér 
loigoer  d'un  endroit  délsnniné  :  condamner  fou  -^i 
garder,,  nivrt,  lever  le*  —.;  -f  fvcit,  défense 
absAlu^  da  sortir.  ;=  Manéga,  action  du  ctMvsl  qui 
s'aEr£t«  ,  action  de  .la  ^^o  qui  l'avUet;  tempi  d' — , 
Il  II  n'a  P(^nt  d'—ic'ettun.fipdt^ttnt  r-  (Ac.)»q'*iit 
•an  Jboasmu!  incmttaat,  Ugtr,  volage-  =  Chassent  .sa 
chien  ({'—(^qul  arrêta  ^e  gibier.  Le  qAien  ut  en  — >, 
=  Mar.,  arrêt  de  vaitteaux,  défense  de  sortir  du 
port.  -;s  Pièce  du  harnais  o&  un  ebevaller  appu;alt 
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mettre  ta  Xshm  m  —  (Ae.)  ss  PeUie  pMee 
qui  arrête  le  moawasent  d'one  Montra;  le  pèa». 
d'une  serrure  v  l«  ressort  d'jUM  aime  A  feu.  3=  Ganse 
A  l'extrémité  d'nae  «Btertwe.ponr  ampàdier  que  t»- 
linge  M  se  déeUra.  a  Mm.,  peter  t—.  V.  Ponn 
B'OKUB.  V.  Aui£i<.  .    . 

ARaÉTB,  a.  m.,  résaloUim  d'une  asstwiMén  dé' 
libérante.  —  Dédaion  i/m»  admlnlsiraUon  Jndl- 
«ialre  en  adaiinlateative.  =  JannU  de  compte,  ré- 
glBMant  déBniUf  d'un  compta,' 

I  ABBtet'AMlftvAi  On  nnd  dis  arrMt,  oa  prend  des 
ifr<tf(;i«  pcenien  is  eiwaiili  les  asoDads  se  ikpptttett 
fiud  il  y  a  lien.  ..1  .     , 

APBETE-BOEQF,  s.  m...  plante  léguainease^ 
paidUonaeée,  ainsi  appelée  A  cause  de  la  résistance  que 
ses:  raeinM  opposent  an  soe  de  la  charme. 

ARHÈTB,  E,  adj.,  fixe,  ferme  :  il  resta  quelipie 
temp»  ean*  crsynt»  arr«Ue  tMlgaet).  '' 

AUUhmt,v.  a,  (nspendrelemonreinent,  I«  cours, 
1b  déreloppement  1  —  «n  céurtier,  une  vtfiturl;,'  une 
montre,  une  hémorragie,  det  pleurt.  ||  —  la  eolire 
(Voit.)  ■».'  tes  progréi.  ss  Affennir  1  «w  «>Of«t,  «m 
perdenm.  H  Fixer  i  nom  ti'oitont  —  not  regards  sur 
raMme^arth.)=  Faite  cesser,  réprimer  ! — les  pour- 
tmitet, leUfrait,  —  la  licence,  —  le  coursÇBoU,] Uln- 
terrompre  i  en  cet  endroit,  Mentor  arrêta, /(/ormin^f. 
(Pén.)  :=  Priver  de  la  liberté,  se  saisir  àe  :  le  roi 
veut  qtfon  Parrête [Pléeh.),  =  Chasse,  leehicn  a  ar- 
rêta une  compagnie  de  perdrix  (Ac.)  Atta,,  :,(;AcAi<V> 
ARRÊTï  "tien.  Il  Empêcher  d'agir,  retenir  :  aucun» 
eontidération  ne  peut  V —  (Ac.)  ^  Par  exl,  ;  —  im 
domestiquai  un  logement  moyennant  det  arrhes.  = 
Régler,  conclure.  —  un  compte,  un  marclié.  \\  Déci- 
der :  «oiM  ce  q^l  a  éti  arrêté.  =  V,  n.,  cesser  de 
marcher,  faire  lialte  :  dîtes  au  cocher  w—,  l^ou* 
AR^iÉTAns  (fans  crt endroit.  Abs.  :  arrête.  =  Cesser 
d'agir:  U  travaille  tant — une  minute.  ^  S' — ,t.  pr., 
suspendre  sa  marche.  L'un  et  l'autre  s'abbÊtakt  an 
passage,  se  menacent  des  yeux  (BoW.)  Le  soleil  s'ar- 
rêta au  milieu  du  ciel  (Boss.)  ||  Ma  montre  s'est  ar- 
rêtée; l^m.,  t'—  en  bon  chemin,  renoncer  à  une 
entreprise  dont  le  succès  semblait  assuré.  =  Inter- 
rompre un  voyage,  cesser  d'«g{r  :  s' —  troit  jours  dan» 
un'enifrort.  Il  1/  s'arrêta  au  milieu  de  son  discours. 
Abs.  t  l'ambitieux  ne  «'arrêts  jamais.  [|  Se  fixer,  se 
déterminer  :;'ej|'ARRÊTEAcette/(ojfe.ji  Faire  atten- 
tion A  :  quoil  vous  vaut  A^t^lEX  aux  songes  d'une 
femme  (Corn.)  ,     , , 

ARRHES,  s,  f.  pi.,  argent  donné  pour  garantir 
rexéoutioD  d'uQ  marché,  ||  Gage  i  —  d'amitié. 

ARRIEH  ^FlSTiiK],  Itiitcrien  grec  ij/û  xiTiit  soqs  l'oiope-  . 
reur  Adrien. 

ARRIGBI.  y.  PABotni. 

ARRIÈRP,  prép.  et  «dv.,  loin,  au  loin  :  — de 
moi,  Sul.on.  —r  les  médisant*  (Ac.)  Aller  vent  ab- 
RlËRi,  rent  en  poupé.  =:  En  arrière,  Ioc.  adv. .  al- 
ler, Ttssier eit—jj,ll '«  loueenprétenetfet  \e dfclfire 
eu  —  (AcW^OeÀI^te,  iffrabsencede; En—  de, 
ioc,  Ri'ép.  s  en  —  d«  corjM  de  Togis^  en  j—,  4^,^ 
ligne  de  bataille.  Par  peloton,  en  arriére,  à  droite 
à  gauche.  Être  en  — ,  être  en  retard. 

fffi^iCTpi,  ^.  m.,  mar.,. moitié  de  la  loogueur 
d'un  bêtiment  depuis  le  grand  mfttjusqu'à  la  poupe. 

ARRIÉRÉ,  E,  adj.,  en  retard  :  paj/empit  — .  Par 
exU  !  enfant  fort  — „peu  instruit  pour  son  âge.  Pays 
—  en  cifilisation.  a=  Arrière,  s.  m.,  ce  qui  reste 
dû.  =  Tr»vdl  en  relard.  ■ 

ARRIÊRE^RAH,  t.  m.,  autrefois  convocation 
des  nobles  en  masse  pour  sidrrele  roi  A  la  guerre: 
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tmtvqaer  U  bat  et  P — .  =  Corp*  de  U  nobleoe. 
^  Aiipel  de*  jeane*  gens  de  U  réierre. 

AWi>lBBH-M8C,  s.  m.,  <perond'anl  d'ans  pUa 
de  pont.  ^ 

ABmrânHWUQiK,  ■•  f.  y.  ipHAim- 
^  ABAlÈRX-BOVnQUB,  a.  t.,  pliM  de  plaln- 
pled  en  arrière  de  U  Ixmtlque. 

ABMÈBB-COWPS,  B.  m.,  partie  d'an  bâtiment 
•B  retraite  d'ane  antre. 

AHUÏEIUS-COIJII,!.  f.,  petHa  eoor  tnr  ranttre, 
■errant  t  dégager  et  à  Mairer  les  apparteiMBla. 

AWB IKW W-FBEg,  s.  m.,  flef  monrant d'an «ntre 
flef. 

AB  B  lîgn>OABl>K,  a.  1,  U  partie  d'ime  garde 
qnl  ferme  la  marche,  y  Fam.,  e«ui  q«l  luirent. 

ABIUÈRB-40âT,  B.  m.,  goÛt  qui  rerient  apris 
eertalnB  aiimeala  on  eertainea  HqneurB. 

ABBltaiE-mill,  B.  m.,  conp  dn  rêvera  de  U 
audn,  partiealler  an  Jen  de  paume  i  an  («I  — .On 
dit  i  oroir  F —  belle.  Jouer  bien  dn  reren  delà  ra- 
quette (Ae.)  =  Le  train  de  derrière  dn  eheral. 

ABBlKBIMIltVKH ,  a.  m.,  flla  du  neren  on  de 
a  nièce  par  rapport  k  l'onde  iU  ade»  ÀUifeu-m- 
ytvx.  =  }fot  — ,  la  poBtériU  la  plua  reculte. 

ABHIÈBE-FENSEE,  s.  f.,  peioiée  que  i'on  dlad- 
111  nte,  d'ordinaire  dana  une  nuumiae  intention. 

ABBIÈBB-PBTIT-FILS,  a.  m.,  ABBIÈBE» 
;*ETITE>FIIXE,  a.  f.,  le  flla,  la  flUe  du  peUt-Ola 
ou  de  la  petite-fllle  :  Lni*  ZV  iuàt  —  petit-fiU  de 
Louis  XIV.=:  Atoatax^mm-zsTÀim,  a.  m.  pi.,  en- 
fanta dn  petit-flla  on  de  la  pettte-fiUe  :  il  *c  plaàais 
au  milita  de  leê  enfants,  petits-enjants  et  —  (Citât.) 

ABHIÈRE-FLAN,  a.  m.  Y.  Plah. 

ABRIÈBE-PODIT,  a.  m.,  point  d'aiguille  qui 
empiète  sur  celui  qu'on  vient  de  faire. 

ABIUÉBEB  T.  a.,  retarder  :  —  m  payement. 
^  S' — ,  v.pr.,  reater  en  arrière  :  l'infanterie  s'ab- 
U<BA.  ==  Ne  paa  pa;er  aux  éctiéancea  eonvennea. 

ABRIKBB-SAISOn,  a.  L,  automne,  On  de  Fan- 
tomoe,  commencement  de  l'hlTer.  ||  Commencement 
de  la  vieilleaae.  =  Tempe  qui  précède  la  récolte,  lea 
vendangea. 

ABRlERB>T&Anf ,  à.  m.,  eroupe  et  membrea 
poatérieura  de  l'aidmal. 

ABRiÈBE-TASSAIi,  a.  m.,  edul  qid  rdevjdt 
du  vB88al_  d'un  antre  aelgnenr. 

ARRIÈaE-TOCSSUBE,  a.  t.,  voûte  qui  cou- 
ronne l'embraaure  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre. 

ARRIMAGE,  a.  m.,  aetion  d'arrimer,  arrang»- 
ment  de  la  cargalaon  d'un  vsiaaeau. 

ARRIMER,  V.  a.,  arranger  une  eargalaon. 

ARRIMETJR,  a.  m.,  prépoaé  à  1  arrimage. 

ARRISEB,  V.  a.,  prendre  dea  ria,  détendre  la 
anrface  dea  voilea  pour  ae  garantir  d'un  grain  t  — 
le*  vergues.  On  dit  anaal  par  abréviation  :  Riser. 

AKAIVA6B,  f.  m.,  abord  dea  navirea,  dea  ba- 
teaux dana  un  port. = Arrivée  dea  marchandiaea  par 
lea  voiturea  d'ean  t  P—  des  grain* 

AJUHTAITT,  B,  a.,  peraonne  qui  arrivadana  un 
lieu  :  le  premier  ^,  la  première  abbitaitiz. 

ARRIVA ,  a.  t,  aetion  d'arriver  ;  venue  d'une 
peraonne,  d'un  objet  dana  un  endroit  :  a  P—  de  Ut 
reine  (Boaa.)=:  Tempa  où  quelqu'un  on  quelque 
eboaa  arrive  i  —  dm  eonrrier. 

ARRIVER, T.  a.,  attarder,  toucher  la  riva  :  nom 
AUivÂnas  a  tme  pùige  déserte  (Ae.)  —  A  bon  port; 
H  Atteindra  ion  Imt.  =  Parvenir  à  on  but,  au 
terme  de  aa  eoaiaa  :  enfie,  elle  axcn  à  Brest  (Boaa.^ 
Elle  n'AUiTB  A  Pégbte  fiie  dans  un  ehar  (La  Br.) 
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n  —  mue  koaneart,  à  me  projmsâe  vertu,  à  la 
filieiU  ^aac.)  Aba,  i  Je  tortue  iniTA  H  premiers 
(La  F.)  =  En  pariant  daa  efaoaea  :  ww  gneida  qvo»- 
tttééebU***!  aaantf>a  Jr«rw{lb.  yieauUeiaCAB- 
■nrnT  «a  fimU  (Ae.)  Co  gw  Pen  eomtoH  Uam  t'é- 
nonce ehâremeiu,  et  les  mot*  pemr  le  dire  Aaitajir 
aia^iaant  ÇML)  :s  Avoir  àeoèa  anprèa  de  qaelqn'nii  : 
Je  a'at  jm  —  iatqiifo*  leeritair*  dn  ariaiclr»  (Lea.) 
=  Tenir,  approcher  t  if  amutc  à  grt»d*  pat.  Aba.  ; 
la  nuit  ABWVK.  =  Avoir  Ueo  >  aa  peu  aprt*  AntrvA 
I«  débsge  de  Peneation  (Boaa.)  I7a  ataUbear  x'AntrvK 
jam^  *enl,  :=  Eénaair  i  en  abutb  aœe  de  la  pro- 
tection, ^ù  tes  fini,  on  aba.  :  oinee  de  la  pmitnee 
aa  Aiiarva.  :=  V.  in^.  :  il  tu  àaaiyt  aa  grand  mal- 
heur (Ae.)  S'il  AaarvB  (pie  voue  eondamniei  cette  ac- 
tion (Volt.)  n  en  AinivnA  ce  gv'i/  pourra,  pan  mlnH 
porte  le  réaullat 

ARROCBE,  a.  r,,  plante  potagftre  qn\m  naouna 
anaai  boniu-dame,  belle-dame. 

ABRohAJOOCBT,  adv.,  avee  anoganee. 

AUIOGAHCB,  a.  L,  prétantlonhardla,  eoDdnlte 
Impérieuaa  et  iaaiiitanta  i  A  qaefqaea-aa*  F—  tient 
Heu  de  grpnienr  (La  Br.)  La  tnort  fimUmt  wixpted* 
f—  kumaine  (Boaa.) 

ABROGAar,  B,  a4i»  4»!  «ffsele  dea  aim  ban- 
tdna  et  déplacée  :  Jata  éuùt  —  iaaga'A  riaaaieitce 
(Roll.)  Toa ,  langage  — ^  ^  8.,  ee«  AnocAins,  A 
iear  dommage,  apprtniront  aa  aatre  langage  (Kalb.) 

§  ARBOGAirr,  RASCB,  mOLKHT.  Jlofaa  a*  dit- 
Are  pu  eiMDtieneiaeat  d'arragaat,  maii  il  ot  an  «tjle  b- 
milier,  et  manioe  phi  de  ndân.  /moIaRt  dit  ptoa  qaa  las 
deux  ulrei  et  indifM  an  m^aA  fumé  joaqn'i  ata  dor- 


ARROGEB  (S>),  V.  pr.,  a'atlrlbner  qudqne  ehoae 
mal  i  pn^a.  :  —  aa  poavoir,  aa  rfroit.  Le*  noble* 
te  sont  arrogé  tout  rkonnear  natlosial  (B.  de  St-P.) 

ARROI,  a.  m.,  train,  équipage  ;  vieux  ;  n'eat  «a. 
que  dana  être  en  aiaavai*  — .  V.  Mbabroi. 

ARROnsiB.  T.  a.,  rendra  rond;  donner  k  nne 
ehoae  U  forme  circulaire  :  —  aa  coi|m,  aac  bomie, 
tes  bra*.  ||  —  jea  ekamp,  sa  ftrtane,  l'augaMaUer. 
—  aae  pAraae,  aae  ptiiod»,  loi  donner  dn  DandMVr 
de  l'harmonie.  —  an  cap ,  mit  Ue ,  navigaer  tont 
autour.  Il  Peint.,  —  aae  figure,  en  lUre  aenlir  lea 
eontoura  et  lea  aaHUea.  =  S' — ,  v.  pr.,  prendre  une 
forme  ronde.  Sa  taille  s'abbomsit,  ae  dit  d'nna 
fènime  enceinte.  H 1/  s'AnoinitT,  il  a'eanldiit. 

ARRONDISSEMENT,  a.  m.,  action  d'arrondir, 
état  d'un  objet  arrondi  :  —  da  globe.  ||  —  <Fant 
période,  arrangement  harmonieux  dea  memiirea  qui 
la  compoaent.  ssCireonacriptionadminiatraUva,  4k 
vlalon  munidpala  i  Parla  a  aigourd'hmi  vingt  anoif- 

DiaSEHElITS. 

ARROSAAE,  a.  m..  Irrigation,  aetion  de  con- 
duire dea  eaux  courantes  anr  dea  terrea  pour  lea 
humecter.  =:  Eau  qu'on  verae  dana  lea  mortlera  pour 
lier  le  aalpfitre,  le  toatn  et  le  eharbon. 

ARROSEMENT,  a.  m.,  action  d'arroaerdeafleon, 
dea  plantea,  dea  préa,  dea  routea.  =  BétribnUon 
qu'an  Joueur  doit  à  tona  lea  autrea. 

ARROSOL,  V.  a.,  humecter  avec  de  l'ean  on  on 
autre  liquide  :  —  des  fieurs,  des  prés,  m  jardin, 
les  rues,  une  promenade.\[  —  de  la  viande  gai  rCtit, 
répandre  desana  du  jna  ou  dn  beurre.  —  aae  (erra 
de  la  sueur  des  kommes{J.-i.)  —  son  pain  de  larmes^ 
vivre  dana  la  ndaère.  =  Circuler  k  travera  on  paja, 
et  le  fertlliaer  en  pari,  d'une  eau  courante  :  le*  ri' 
vières  qui  abkoseht  la  terre  (Buaa.)  ||  —  de*  erian- 
eiert ,  leur  diatriboer  dts  Irèomple  poar  lea  apai- 
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■er.  n  BinrBiMi  m  J«d  de  rngmt  m  tm  Jetoni. 

AKKOSOIR,  I.  ■.,  «an  pour  antMer. 

JJUWW-BOOT  (m>t  Miel.)  t  ••  a..  Mente  «- 
twtlii  4b  rUxome  4«  «■mal*  teAai. 

AKKIMB,  I.   r.,  «MUl  p*v  réeMkoMBt  àm 
MBS  d'ane  boIbs. 

iy  s.  A*  pl»i  Mi  qualra  nnalmB  dn  dwnl. 


67  ART 

Mit  chi  oQBDF  ns  poQBooif  nit  dtt  flOBOf  à  tontes 
Im  parties  dneorpa. 
ABTntin.,  Ut,  a4.i  qifl  apparBent  au  artè- 


1.  ■.,  éfpM,  magaiin  d'arme!  «t 
et  BMWiMow  de  gnnrt  :  — fonmidaUt.  Jhi  France, 
«  esbf*  rfw  iMBiMR  de  ItêIê  mnm  :  farHtterie, 
é€  ^iate  H  aMrltiaM.  |  £'—  de  ht  loOetU,  —  eu 
mUt»  iWBvefte. 

ABSBHUTB,  a.  a.,  ari  femrf  pw  la  eoadNnal- 
■m  de  radda  aiaénlyw  avee  nng  baie  qaeleonqne. 

JkMSBUC,  1.  au,  earpa  MOde,  gri*  d'ader,  qui, 
elianffé,  ae  ToUUUie  en  répandant  sue  edenr  d'^  : 
f—  CM  ai  peitan  -  tri»  dâwpwi'ii»  (Ae.). 

ABSBHICAI.,  B,  a^l-,  floni<  par  l'anorie,  qnl  eon- 
flant  de^I'artenle  :  pripanaitm  mnaieàU. 

■■HWHMIX,  iA\.  >  aeU*  —  on  «xfie  Note 
^MiMKiCi  aeide  vteéuevx,  aonreBt  enii^oyé  iodb  le 
Bom  d'manle  biane,  de  nort  aux  rati. 

AK8ÉNIQCT,  a4|.|  *e  dit  d'an  adde  eompoit 
4'aneii!e  et  d'oxygène. 

AKSÉmTB,  s.  m.,  eombtnaimn  de  l'adde  an<- 
■ieax  avee  nne  baae  qndeonqne. 

ABSm,  adj.  m.,  ae  dn  dn  iMb  nr  pied  qiri  a 
étd  nragé  par  le  fM  t  taif  ■^. 

AAT,  t.  m.,  mAhode  ponr  exfcnter  qnelqae 
dMiae  lekm  eertatoea  règlei  :  F —  milîtaire;  P —  de 
peerier;  f —  ftcrire.  fl  ProCsiaion,  métier,  talent  : 
f —  de  la  guerre;  let  mattrtM  de  P — ,  les  phu  ha- 
Itilee  dans  îenr  profeaaion.  Otttmge  fait  tau»  — .  Un 
chef-d'cnare  de  f —  (BoH.)  =  Science,  adresse, 
habileté ,  artifice  :  —  de  eomaunider,  de  eomiafn- 
cre,  de  plaire,  de  /eiadre.  V —  perce  dam  terni  et 
qu'il  dit  (Ac.)  Le  plu»  grand  —  est  de  cocker  P— 
CDid.)  Noos  ne  potamu  nier  qiftl  n'y  ait  de  P —  dam 
ta  no/are  (Boss.)  =  litre  donné  II  certains  onrra- 
ges  didaetlqaes  :  P —  poétigue  dPBoraee,  de  BoHeau. 
=  .drif  an  pi.,  sans  éidthète  et  «bs.,  te  dit  des  arts 
Ubérauz  et  méeaniqnes  :  L'éeole  de»  Art»  et  Métier». 
Le»  beaax-art»  on  sinipl.  U»  art*  :  la  pdntnre ,  la 
acn^ptnre,  l'archlteetnre,  la  mndqoe  et  la  danse. 
n  lëf  art»  d'agrément ,  le  dessin,  la  moslqne  et  la 
danse,  considérés  an  point  de  rae  de  l'aninsenient  : 
les  —  fépaiteiu  poftr  diaerrifier  le»  plmtir»  (lUsa.) 
==  Aoirefois,  les  bnnunltéa  et  U  pblloaopbla  :  /«• 
ewM  de»  —  ;  mitre  i»  — . 

S  txt,  hÎtibb,  vBOFBsnox,  »Asn.  L'art  r*tt 

rariiate,  la  métier  l'onrier.  La  eriN^tu  Ml  Mm  rormunl 
•n  .un  pour  cnis  qwi  m  font  «m  nnm  (Ls  H.)  CtM 
qwi  a  Mb  nonsuMi  m(  ooMm  d«  pnAHe  jiaur  «  Uvnr 
A  teOi  sorte  de  trataO.  Il  a  om  nurigme,  un  otaifar, 
de»  oarnign  da  rBswagsuf»  (L«  Br.}  Ai  France,  i'of». 
citnn»  noble»»»  a  fonemt  prie  le  vàxti  de  ta  n>6«.  Prttqm 
ton»  le»  outra  Était  ignortnt  qu'il  y  ott  de  ta  frondMr 
4ane  «rtk  n     (TsK.) 

iWnxBMS,  BMi  à»  trois  roii  de  Vene.  Le  prorier 
(tongm  Mai»)  iimmailt  TUniilaels  à  ta  eour  el  auerds 
i  Ciaan  la  liberté  des  lOas  gneqMS  de  l'Àiit.  Ls  danUme 
{Mnémon)  raiii^  Ctios  le  Jaaae  i  Conexa  si  coacbt  la 
trwiU  d'Antalàdai.  La  «ntaUiM  (Oehiu),  prinea  eraal  et 
impie,  fut  laHanné  par  Bagoaa,  aa  de  m  (énéraoï. 

àXwtmSK ,  raiaa  d'HaSeamaMe,  la  dklinpia  eontia 
les  Giecs  à  Satamioe. 

AMIBHIsn»  (ptmaoatolra  #),  op  an  V.  de  l'Bobéa, 
où  U  teapéte  détndiit  aaa  partis  des  Taasaaiii  da  Leicès 


AKnatMy  1. 1,  «rinew  AasHné  àporter  la  laog 


MtT^iOU,  t.  r.,  pelitearlère. 

ASTBUOLOGB,  a.  t,  traité  des  artères. 

AKTnionrnMB,  a.  f^,  Inenistallon  esleabe 
des  artères. 

ABTnMHVaU,  a.  r.,  «pératlon  qni  eonsiste  à 
e«Trir  «ne  artère  ponr  «■  tliêr  dn  sang. 

ABTÉsm,  adJ.  V.  Pum. 

AVttan,  m.  •■  «I  adj.,  ^  aalds  la  p.  d'Artois. 

AVnrmi»,  aaa  ds  daox  eéUhrc*  brianari  de  Gasd, 
la  pire  et  la  Ok,  Ls  pnaier,  aprii  aTOir  eMayé  de  nndre 
rhidttmdaaes  i  aa  patrie,  qae  m  dhpataleat  la  Vnaee  et 
l'Angletarta,  péril  daaa  aae  énaoU  «■  1141.  Le  lasaW, 
dareBo  rigaat  et  eanuaa  Mareraia  da  U  Plaadra,  Cm  taé  à 
la  kaliille  da  Boiab«ci|M,  en  llll. 

AKnm  00  AKnOB,  «hef  des  Broloaa  da  la  GTaida> 
XratagDa ,  Intta  eoatre  las  Àaglo-Saxom  aaTaldaeais.  té» 
wpiwiti  liJiMBeB  oat  WBFtl  9»  taita  anc  BnnbreBX  roasaDS 
dits  de  la  Ttbia-Roade. 

Aamura,  s.  f.,  inlIaBiaïaQoB  ariknlalre. 

AKTmumQtlB,  adU.,  qni  a  rapport  aaz  artiea- 
Intlani  :  doutean  AKnamguu. 

AmTB&ODTHUt,  s.  f.,  donlenr  vagne  et  >■«** 
tanninéa  des  artiealatiOBi. 

AKTKaAOT,  a.  m.,  plante  potagère  qui,  dans 
l'tftat  sanrage,  a  le  port  de  nos  chardons.  ||  Pièce  da 
aerrarerie  hérissée  de  pointes.  =  Pièce  d'artiflee. 

AKTICUI,  s.  m.,  artienUtion  mobUe,  Jointure  de 
deux  os  qni  Jouent  l'nn  sur  l'antre.  Par  anal.,  les 
différentes  sections  dn  corps  des  insectes  ;  portion 
d'mie  tige  comprise  entre  les  ncends.  ||  Partie  qni 
forme  les  dhisloos  i'vm  traité,  d'nn  contrat,  d'un 
acte,  d'une  loi,  d'un  compte,  ete.  i  diaeater  an —de 
loi.  Let  ABTiCLn  d^rmjoarîui,  d'an  ttettommire.  Dr»»- 
ter  le»  —  d'an  contrat  de  mariage.  =:  Passage  d'an 
titre,  d'un  écrit  -.  je  patu  H  «n  oatre  —  de  votre 
lettre  (Volt.)||Si4et,  matière  i  faune  à  P —  de  votre 
libraire  (Id.)  C'eet  un  autre  — ,  1km.,  c'est  nne  autre 
aflUre,  c'est  dIflSrent.  —  de  fiH,  point  de  croTance. 
Croire  ane  ehoee  comme  —  de  fi>i,  ftm.,  la  croire 
fermement.  ^  À  P—  de  la  mort,  an  moment  de 
mourir.  =r  Comm.,  (d>Jet  :  noas  ne  tenons  pa»  et* 
AHTiCLSS.  Il  Gramm.,  mol  qui  sert  à  déterminer  le 
subst.  L' —  est  »u»eeptible  de  genre  et  de  nombre. 

AATICOIiAIBB,  adJ.,  qui  appartient  à  quelqoa 
articnlation  :  artire»  et  peine»  abticduius. 

AKTICDI.ATION ,  s.  f.,  assemblsge  et  mode  da 
eanneiion  de  deux  on  de  idasienrs  pièces  oswnsea, 
qu'elles  soient  ou  non  mobiles  l'une  sur  l'autre  : 
rentone  ett  une  altération  det  AmcCLATiONS.isHIst. 
nat.  3  let  —  des  antennes.  =  Son  artleolé  de  la  Tobu 
=  Manière  depromnewles^ilabes,  leamotcotiefr 
P—  nette,  libre  (Ac)  H  Or.,  énawdatlan  daa  fkita, 
arliele  par  article. 

AKnCDUm,  T.' a.,  pioBoneei'  i  —  des  sont, 
des  nMts;  il  AvncoLB  aiol  ^  Br.)  ^  Dr.,  énoncer 
par  artlde  :  —  detfalt».^  —  m  fidt,  fafflnner.  = 
S'—,  T.  pr.,  se  Joindre  par  arti«nlatlon:  Id  teu  b'àm- 
TKHiM  tm  cervelet  (Ae.)  =:  Se  prononcer  i  cette  lettre 
s'articule  dijieilement. 

AKTICCLB,  s.  m.  pL,  l'un  des  quatre  grands 
embrsoch«nenta  dn  r^e  animal. 

ABTIFICB,  t.  m.,  art,  industrie,  mécanisme,  font 
est  ménagé  dan»  le  eorp»  humain  avec  un  —  mer- 
ueilleux  (Boas.)  ife  irfere  qse  par  — ,  k  fofee  de  soin 
et  de  régime.  ||  £'—  da  »tgle.  =  Action  artlfidense, 
ruse  s  PhumUité  tfttt  towma  qa'an  —  de  Porgueit 
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i^ftm.)  AoMiM  mu  <>•.  =-  Compogirton  p^yt^teelH 
nique  qtri  t'cnDainine  tusilement  :  f€v4  ' — . 

AaTIFiaEL,  LK),  «liv  Qui  te  flift  par  «r^, />p- 
pQti  à  oatural  :  /Ira»  Àstificielle^  ;  mémoire  j^fri- 
nasiXE,  mnéatonlque,  méthode  fmaginée  pour  re- 
tenir ce  qu'on  apprend.  =  jour — ,  espace  de  temps 
depuis  le  lever  jusqu'au  coudier  du  soleil. 

AATIWldXUXMSST,  adr.,  ay^  tiOfifi^  , 
■  JontOtaXH,  s.  m.,  fabricant  de  feux  d'artiuec. 

AATmCIEDSElIENT,  adr,,  d'une  iiu^ère,ar- 
ttflolense. 

ARTIFICIECX,  EDSB,  adj.,  plein  d'arU^o»,  ,d« 
nie  :  homme  — ■  ;  conduite  artificieuse. 

ARTIUS,  E,  ad].,  garni  de  ses  canons.  , 
'  AATILIEHIE,  s.  f.,  matériel  de  guerre,  comme 
tisons,  bombes,  bçulets  :  —  de  tiige  ;  parc  d'—. 
PUce  <f — ,  canon,  obusier.  =  Troupes  employées 
au  serrice  de  1  artilleie  :  «orpi  (T— .  École  d' — ,  où 
l'on  forme  des  artilleurs.  , 

,'    AATlLLEOn,  8.  m.,  milIUire  attaché  au  serrice 
de  l'àrtnierls. , 

ABTUfOH,  (.  m.,  màtde  l'ariière,  le  plus  petit 
du  le  troisième  m&t  d'un  grand  bâtiment. 

AATISAR,  s.  m.,  celui  qui  exerce  on  art  mfca- 
nTque,  un  métier  :  —habile.  Det  ixnsiMi grattien 
■(Boll.)  A  Pceuvre  on  ccnnait  f—  (La F.),  on  Juge 
le  n^rite  d!an  ojHTrler  par  aon  travail.  Û  Autour, 
cause  t  —  de  ta  fortune.  Nous  somme*  prfsifue 
tovjàurs  les  —  de  nos  disgrâces  (Volt.)  —  de  rusai 
(U  Br.)  —  d'iniquité  (Mirab.)  V.  Odvkier. 

ARTISON,  t.  m.,  nom  donné  aux  Insectei  qui 
rongent  les  bots,  les  pelleteries  et  les  étoffes. 

ARTISONIlé,  E,  iij.,  rOD^é  par  les  arOsons.  J' 
'..  ARTISTE,  s.,  celul^  celle  qui  exerce  un  art  tlbér 
rai.  Un  grand  —,  «n«  jeune  — ,  —  dramatique, 
acteur,  actrice.  Par  ext.  :  la  nature  est  le' premier 
des  ABTiSTES.  U  est  ni  — ,  il  a  le  goût  d^un  arlists, 
.=  Se  dit  de  plusieurs  professions  :  — ^pédicurÇf 

ARTISTEKENT,  ady.,  avec  art': 'un  verre -r- 
taillé  (Pasc.)  Six  vers  —  rangés  (poU.)^ , .  / 

ARTISTIQUE^  adJ.,  qui  concerne  les  arts,  qql 
appartient  aux  arts,  aux  artistes:  réunion  — . ,  ■., 

ABTOI9,  ancienne  p,  dp  V.  de  ia  France. 

ÀRVU ,  plante  qui  donne  une  fécule'  nutritive, 
et  dont  la  racine  est  regardée  comme  fébrifbge. 

ABDKDEL  (marbres  d'],  tables  de  marbre  rapporMei 
da  Criée  en  Anglelerre  H  dantenanl  des  liâtes  ehfonalogt- 
<tM*  parmi  lesyicDet  -W  Iroavs  la  Chroviqu*  da  Pan». 

ARCSPICE,  s.  m.,  ancien  prltre'  romaia  ^n  eiaainsU 
iM'«litiaiIlai  dis  vidàisies  pofr.en  .lirep4as>pc4HK*^ 

ARZEL,  (.  m.,  marque  blanche  ,qn'Qnt  cçrtaijaa 
j^Miaux.  aux. pieds  d»iderrUf«. 

AS,  s.  m„  diea  l«s  anciens  Bomains,  poid»  et, 
«Meure  dont  U,  valeur  a,  souvtnt  varié.=ParUe4n  dé 
•u  de  la  carte  nwrqiiée  d'un  seul  point. 

ASRESTE,.*.  m.V.  Axiàinx.    . 

ASCALOH,  .T.  da  UMsstVieoilwdiritieni  delaptisk 
niire  croiuule  remportènpt  uoa  gnnda  Tictolr«  en  1099. 

ASCARIDE,  S.  m,,  genre  de  vers  intestinaux. 

ASCENDANCE,  S.  f.,  filiation  d'une  llgne'as^n- 
dante.  =  Astr.,  mouvement  d'unq  planète  qui  s'é* 
lève  sur  i'horixon.  =  Hath.,  ralsob  d'une  progres- 
sion dont  les  termes  vont  en  croissant. 

ASCENDANT,  E,  tfdj.,  qui  va  en  montant  :  mou- 
vement — .  Aorte  ASCERDAKTC.  =  Astr. ,  qui  monte 
sûr  l'horizon  :  asire— ,  qui  monte  sur  l'Iiorhon  tia 
moment  de  la  naissance -d^une  pattUiiiei  JUfM>'— , 
série  des  parent»  dont  on  descend  en  ligne  diraela»  ; 
'  Progression  —y  qui  va  «b  cma»ta\.:Hani»iiief^-, 
•^réduite  puniras  Mite  4e  quinte*  eaipootaot^'   ■: 


"  ASCENDANT,  I.  tn.,  mouvement  d'une  plâBSte 
au-dessus  de  i'hotIzOn  ;  degré  du  signe  qui  monté 
snr-l'hdrliott.  é=  Aetrol.,  a  disait  dQ  levé^'4'na 
iitn  et'  de  Influence  quHl  ëicterpdt  sur  la  fleflfaiée 
tPun  homme. IpPtir  ext.;  Uitsllnalton,  penchants  mm 
—  {''Miporrera(tfo1.))|  Supériorité,  influence,  anto- 
HU  !  F—  du  génie,  de  ta  vertu  (Ae.)  Ut  pmtnent 
lur  kut^mmttitm'-^qaHli  Hé  perdent  plus  (La  Br.") 
=  Personne  dont  on  descend  en  droite  ligne.  - 

ASCENSION,  s.  f.,  aetlon  de  monter,  de  grMtr: 
U  premOre  —  oii  ment  Btme  a  été  fuite  par  de 
SiMMire.  tsr' Action  de  monter,  de  s'élever  dans 
Vtit  i  —  #aii  baOon ,  tf  m  aérostat.  —  de  l'ettn 
dmu  un*  pompe,  —'ûu  batomStre,  élévation  du  mer- 
cure dans  le  baromètre.  ^—  droite  ou  ofrn^ue  d'un  1 
Offre,  le  point  de  l'équatenr  qui  se  fête  avec'  cet  \ 
astre  dans  la  sphère  droite  ou  Oblique.  1|  V—  dt  JVb- 
tre-Setgnevr  J.-C.,  son  élévation  miraculeuse;  )OUt- 
ot  l'Ë^se  célèbre  ce  mystère.  =  Tableau  représen- 
tant J.-C.'  montant  kn  ciel.  .       .  .-  . 

ASCEHSIOIT,  Ile  de  Voéttn  ÀdtaUqae,  dépeadadt  de 
rjM^a»  «t  «ppKtaatat  anx  Aagiait,  dteottvéïtrf  par  ha4Por- 
(Vgais  le  jour  da  FAiaeÉiion,  le.IO  mai  tSOI. 

ASOENSiONKBI.,  XE,  «dl-,  qui  s'élire  i  forée 
A8GK(M0ifHEU.B,'  poT  laqtiaUa  on  eorps  tend  à  a*d> 
lever. 

ASCÈTB,  «.,  ped  ua.,<TRisi«nae  qui- -se  «afe*ere 
entièMoent  «uk  eoMtaieea  de  piéM.  :  '    -     ;  • '- 

ASGBnQOB,  «y.,  qui  a  Apport  aiB  euMlees 
de  !•  vie  •piriliulle  :«at«ur,  tmvrag»  «-<.-dit'K.4n ., 
eeM  qnl  mène  une  via  ■aeéliqne  t  les  esctmsu  dtt 
ASGÉngn*.  3s  OtnfBge.eiaétique  t  les  —  de  joiw 
Basile.  ^  .     .    :     >      .        •    ■      ,i  i^j. 

ASCÉTISHB^  ■.  lai.jn-aliqBB  sigaweua'^te  le 
mttU'phllDSoptaiqiie.DttMligleuie.      '   '    "l'A 

ASQUIWr'S.  m.  {tl-Kiom  ^ooo^auz  lialiiuals  d*  la  xone 
t<»R|d«  4ai  n'ont,  pas,  d'«ml>re  le  j«ur  de  l'année  <w  I»  soleil 
t»a>be  peiptodiculairemcat  sur  leurs  tètes. 

ASCITE,  s.  t.,'  hfdropisle  abdami9a)e;.a]qa«  de 
sérosité  dans,  la  cavité  du  péritoine. 

ÂSÇITIQUE,  odj.,  qui  a  rapport  à  l'asctte. 

.ASCUÉPIAOE,  adJ.  «t  «.  m.,  se  dit  d'un  vere 
grtie  ou  Jatin  formé  d'un  spondée^  de  deux  corliam- 
bes  et  d'un  ïambe. , 

ASCLÉriADE,  s.  t.,  planta  appelée  aussi  dompte- 
venin,  ai^ourd'hiû  rangée  parmi  les  apéritiCs  et  les 
diurétiques,  =  Asclépiadéet,  s,  fi,  £l,,  bfitpi^f  ar- 
bustes sarmenteux  latescentk. 
,  A9DRCRAL,  nom  de  pluiienn  giatnia,  etxOtsppoif. 

ÀSIARCOAT,  8.  m.,  iMglstrature  qui  donnait 
te  droit,  de  .pr^ider  aux  Jeux  sacrés  c^léorés.  par.  les 
villes  grecques  d'Asl^.         ,     .  , 

ASI^RQUE,  8.m^ma{^tiàtrev6Midpl'4alardbat. 

Asus  HIXEVRB.  *•  AuTova.  :=  Aiu,  s.  t.,  une  des 
cinq  parties  du  monde.  •=  A8IA1QCB,  adj. ,  qoi  appar- 
tient iTAsié,  qoi  habite  riaic.  I  Luae  —,  maàrs  uite- 
nuDis,  éUtiiU,  «aauaèei.  "=•  «.,  'habitant  da  l'elfe.  '  , 
'  ASncE  en  ASn.K<,v.  m..  Heu  saoré  qui  offrait-on 
i«l\]ge  lavIbUblfr:  Par  aXi,  ttMimu'oAViUHtHU  à 
l'abri  des  poursuites  :  let  ^MtWb  etiminell  H»  MM- 
tenrpOnfie'^^nX.)  ^  HeAi^,  'prot8etl6n;iMb»Ars  : 
lé  Seigneur  est  mdfr^  (P.4l;^  le  irOne  K'eM  «leeV^f* 
pour  être  r->-  de  eeuit  tpa  viement  tmplonr  votre Ju- 
tlee  (Mass.)  s:  Retraite,  demeure  t  vm  maOn^tv» 
saAs  -k<Ae.]f1|  U'^  tfe  1a'teriu;-ae  U  jMix,  âes^phA- 
sifi  (MAs.)  ==  Selle  iT-J-,  dtablittenwnt  oH  l'on  ai»- 
met  p«ndant  te  jobf  lU  àiMAaien  ha*  tge  qn'kAA 
jArento-tte  ^eiiven<t  riitvMfel^.  i    - 

§  ASILE,  MirVeE.  M'est  te^Hlééknt  l'dM»^  se 
*•  «M  «ar«lwt»daa»  is  vtftft.'imtt  MMeMiiM  Aait  da 
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da^  )  4«ai  an  rtfùgê  on  Mupfc  k  I*  jifivifitd  VBJpwt 
en  tout  teoiH  ot  nn  (wi^,-  itif»  ù,  le«vit«,  ç'eat  un  nfug*. 

ASDIE,  adj.>  Ml«  —,  toe  (9)  Imesw:  peu  ni. 

ASPECT,  t.  m.»  me. d'une  penMtaoe  «n.  A'niw 
dme:  /'—  de  eei  b'tmut  Hou  (Bartb.)ll  ^'—  du 
ioager  (Fén.)  £'—  4*  te  mort  (Bom.)  =:  Manière  dont 
on  «Itfet  •'oDIre  A  U  me  i  la  toiei/  dont  V~-  rkatt 
usât  afpell*  et  mm  cvttole  (J<-J.)  il*  frpmier  '^, 
lu  preniier  abord.  =  Face»  diTena*,  pointa  da  vue 
diffirents  toiu  leaquel*  une  cheae  se/yr^aente.i  fxa- 
niiur  ta»  et;>f  tuu  Un»  $e*  aitects.  =  AatiroL«  ■!« 
iiMlion  dea  plaaètea  pw  rapport  k  r>iiiflneae0  qu'on 
leur  attribue  aur  noire  deatinée  t  çtttt  qgaiTt  u  pré' 
w«e  ton»  m  irtit*  »«  V.  Vw. 

ASPERGE,  a.  f.,  plante  patasère. 

ASPEaGEH,  T.  a.,  arroaer  légèrement  arae  on 
ol||et  qu'on  a  trempé  dan»  l'eaa  ou  quelque  autre 
liquide  :  —  <Peau  bétùU.  Dont  quelques  tacrifict» 
OR  ASVERGEAIT  le  peuple  avec  le  tçng  de  la  vietime, 

ASPERGÉS  (pron.  l'<),  s.  m.,  tam.,  goupillon  i 
jeter  de  l'eaubinita.  =:  Moment  de  l'aapenioa. 

ASPÉaiTÉ,  a.  f.,  état  de  ce  qui  e*t  rode  et  ra- 
boteux :  F—  d'tme  pierre.  ||  I/—'  du  ttyle.  £=  An 
pi.,  petltea  éUvationa  qui  tendent  nu  larfice  rude 
et  infgale  :  «hamn  eomett  t^tmiuri»»  |)  Style  plein 

ASPE&SIOH,  a.  f.,  aetioa  d^aipergert  :       / 

ASPEasoiK,  a.  m.,  ganpUkni  d'eau  bMts. 

ASKauiJi,  a.  f.,  genre  de  plante»  tablaoée». 

ASmALTE,  ».  ■.,  bitame  aoUde,  aee,  friable, 
Inflammable,  preaqae  inedore  &  froid>  On  le  traof* 
parUealièrement  k  la  aarCiee  de  la  mer  Marts, 

ASPHALTITB  (lie).  T.  Msi  Hom. 

A8PD0BIÈIB,  a.  m.,  piaate  Hliaetow 

ASPHYXIE,  I.  f.,  •Dq>eaBlun  dea  phénomtoea 
de  la  respirationj  et  par  suHe  celle  dea  '  IbDetion» 
cérébrales,  de  la  circulation  et  de  tonte»  le»  antre» 
fonetioni  :  —  pat  mbmtnvm,  par  etrangulation. 

ASPBTXné,  E,  adj.  et  s.,  iïappé  d'asph;xie. 

ASPHTXIEa ,  T.  a.,  eaowr,  déterminer  l'as- 
phyxie. =  S' — ,  le  donner  la  mort  par  aspliyxle. 


de»  Ninta,  Uut  de»  déMppefcilwMrt».  ii  fat     . 
qn'uz  ehoMt  «axqDclici  on  peut  prilendn.  Os  aipirêi  la 
bT«or,  on  priiend  t  ce  dont  on  m  juge  dignç^ 

ASPKE,  •.  m.,  petit*  monnaie  de  compte  cbeiles  tare». 

ASSA  OU  ASA,  ».  C,  r—  duleli  eat  le  bei^olD, 
atta-fcetida,  gomme  rédne  qui  cet  d'une  odeur  allia- 
cée forte  et  fétide,  d'une  aareur  iera  et  repouuante, 
pni»aant  antlipatmodique. 

ASSAUXAHT  >  a.  m.,  agreaaear.  =,  Celui  .qui 
dani  un  tournoi  comballait  contre  le  tewuit, ,  , 

ASSAILUa,  y,  a.,  attaquer,  fondre  sur  :  —  lu 
omnaii.  Une  futiemet  tempttt  noue  A^SAïutr  ^Âc.) 
n  Sffe  a  mit /ht  aux  phu  grande  périls  dont  une  Urne 
ehrtlieime  puiue  être  assaillie  (Bo»a.) 

ASSÀima,  T.  a.,  rendre  aain,  plus  sain.:  -7  une 
maiton,  une  prison,  mie  ville,  s=  S'— ,  Être  assidni  « 
ïe$  valUet  s'assaihissent  par  la  culture. 

ASSAINISSEIfEIfT,s.m.,  action  d'assainir,  état 
de  ee  qui  est  assaini  :  —  d'im  pays  marécageux. 

ASSAISOHNEIIENT,  s.  m.,  Ce  qui  sert.k  itsiai- 
»onner  :  le  poivre,  le  sef,  le  vttùiigre,  sont  les  assai- 
soNNEMiirra  les  ^n*  ordinaires.  =  Action,  manière 
d'assaisonner,  |]  l'imagination  peut  seule  donner  aux 
plaisirs  P —  «itii  en  fait  twa  le  prix  (Cond.) 

AS8AISONHEB,  T.  a,,  accommoder  à  laide  d» 
certains  ingrédients  :  —  Kne  salade.  ||  Il  poutdt 
fart  d' —  les  grâces  (Mass.) 

ASSASSIN,  s.  m.,  celui  qui  assassine,  qui' tue 
traîtreusement  :  payer  un  — .  Crfer  a  V — ,  appeler 
du  secours.  ||  Ir.,  et  dans  le  style  commun  on  em- 
ploie quelquefois  le  fém.  assassins  :  911e  dil-ellè  de 
moi,  cette  gente  — ?  (Moi .)  S'emploie  aussi  ir.  pour  dé- 
iignerun  médecin  :  lovanf  hâbleur,  dil-on,  et  célèbre 
—  (Boil.)  Il  Petite  moucbe  que  les  femmes  se  met- 
taient autrefois  au-dessous  de  l'œil.  r=  Au  pi.,  nom 
donné  à  des  sectaires  fanatiques  du  moyen  ftge  qui, 
sur  un  ordre  d'Hassan,  leur  chef,  allaient  sansiiési- 
ter  donner  la  mort  à  tons  ceux  qu'il  désignait. 

ASSASSIN,  E,  adj-,  qui  assassine,  ne  s'emploie 
qu'en  poésie;  et  au  flg..  /er  — ,  œillade  assassihe, 

ASSASSINANT,  E,  adJ.;  Itun.,  insipide  :  desre- 


ASPIC,  a.  m.,  serpent  Tcnimeut  de  l'espèce  des    *««»  assassinaktes.  Il  Cruel  :  rigueur  ASSASSiNAim! 


Tipères.  Il  Langue  d" — ,  méchante  langue,  femme  mé- 
disante. =  Nom  Tulgaire  de  la  grande  lavande  : 
iui7e  d' — .  =  Plat  compoaé  de  filets  de  volaille,  de 
gibier  on  de  poissons,  recourerts  de  gelée. 

ASPIDOPHOKE,  ad] . ,  se  dit  d'un  poisson  pourra 
d'un  bouclier  on  tégument  écaliienx. 

ASPIHANT,  E,  adJ.,  qui  aspire  :  pompe  asm- 
■ASTE.  =  ÂspiitAirr,  E,  s.,  personne  qui  aspire  à  une 
fonction,  un  emploi,  l  être  reçu  dans  un  corps  :  —  de 
narine.  Aspirante  au  titre  d'institutrice. 

A8PULATION,  s.  f.,  action  d'aspirer  Talr  exté- 
rieur. =  Action  de  la  pompe  aspirante.  =  Ma- 
nière de  prononcer  en  poussant  l'air  au  deltors.  || 
MonTement  de  l'tme  Ter»  le  bien  et  vers  Dieu  :  de 
nobles  asfibatiohs;  des  —  fera  m  monde  meiUeur. 

ASPUtAUX,  ».  m.  pi. ,  trou»  pratiqués  aux 
funnieaux  dea  laborsloires, 

ASPOUER,  T.  a.,  attirer  l'air  exlérieur  dans  se» 
poomons  t  —  ma  grande  fuantilt  d'air  ei^  l'expia 
rer  aussitM.  Ab*.  i  —  «sec  force.  =  Ëierer  l'eau 
en  iUsant  le  vide  :  le  tuyau  de  cette  pompe  aspire 
feoK  d'un  paiu,  =  Prononcer  de  la  gorge  :  U  y 
a  certains  mois  oA  il  faut  —  t'b.  =s  V.  n.,  pré- 
tendre, tendre  A  :  —  mui  Aonneiiri,  aux  pondeur*. 
—  oa  ciel  (Pase.)  —  A  te  jMix  (Boss.)  St  monta  sur 
U  fitU,  il  iAfns  A  descendre  (Cota,) 

B  ASPUkBB,  wmÈaatamM.  Et  cb  Twt  l'éptifoir  bi«a 


(Moi.) 

ASSASSINAT,*,  m.,  meurtre  commis  avec  guet- 
apeni  :  le  jour  fatal  est  pris  pour  tant  o'assassi- 
NATS  (Rac.)  Il  —  juridique,  condamnation  capitale 
dictée  par  la  balne.  ||  Par  ext.,  violence  odieuse  ; 
acte,  discour»  qui  porte  un  grand  préjudice  <  te  ca- 
lomnie  est  un  —  (Ac«) 

ASSASSINER,  V.  a.,  commettre  un  meurtre, 
tuer  de  guet-apen»  :  —  nn  voyageur.  On -ne  t'avise 
guire  d'—  que  set  ennemis  (Pa<c.)||Par  ext.,  aooa- 
bler  d'outrage»  violent»,  excéder  de  coup»  viOMnt» 
par  traiiison ,  porter  un  grand  préjudice  :  catomnUr 
un  homme  de  la  sorte,  c'est  V—  (Ac.)||  Importuner, 
(ktiguer  à  l'excè»  :  —  (es  giens  de  eomptimentt,  de 
vers.  Songes  que  je  vous  hssassiveuai  jusqu'à  ee  que 
vous  m'ayet  tenu  parole  (La  F.) 

ASSAUT,  ».  m.,  attaque  de  vire  force  pour  em- 
porter un  poète,  une  place  de  guerre  :  aller,  monter 
à  P—,  prendre  <P — .  Les  assauts  de  la  tempête,  de 
la  maladie,  de  l'adveriité.  ||  Sollicitation  vive  et  pres- 
sante t  cédir,  résister  aux  assauts.  Ce  n'est  qu'en 
cet  —  qu'écUite  la  vertu  (Corn.)  =  Escrime,  exercice 
an  fleuret.  ||  —  d'esprit,  de  coquetterie,  d^éloquence. 

ASSÉOfSMBm,  S.  0t.,  aetlon  d'assécbert  état 
de  ce  qui  eal  asséofaé  i  V —  des  terres. 

ASSÉGBS&,  V.  a.,  mettre  A  eec  i  —  les  roMc* 
(0.  d0  Si-P.)s  V.  Un  (tn  h  aae,  recfte  Acaitca^E. 
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ASSEKBIiAfiË,  ».  m.,  rémdan  de  diout  ea  de 
psnomies  :  —  et  tettret,  dt  Mifllabet;  —  dk  jwn» 
de  toute  etpta.  ||  —  dt  qtaUlit  (Plue.);  de  vieei, 
de  vertm.  —  éekOml  (Voit.)  =s  MeDsta.,  niioB  de 
ploitenn  plieei  npperttM  et  Jelntee  de  maaièra  à 
former  un  tout  <  —  A  ieiMiu  et  à  mortmuet.  Boit 
d' — .  =:  hnpr.,  aetten  de  rémiir  des  (soUles  d'an  tih 
lame  dans  l'ordre  de  leor  ilgBfttoa.  AfKtr  if — . 

ASSEMBLÉE,  f.  f.,  réoaioii  d'an  eertiiii  nom- 
lire  de  penonnee  dam  oh  même  ben  :  gnade, 
nombreuu  —  =  Rtmle»  de  penoMiea  farmaiit 
eerpa  -  —  natbmalê,  UyttUttwe,  iet  Étmti.  Il  appmr- 
rtaM  à  pbuieMn  Avaamtn  tammui  (La  Br.)  Par 
anal.,  —  de  famiUe,  et  erémeferi.  —  deJUèlm, 
l'tgllae.  ss  Cbasae  ;  Hen  ci  l'on  le  read  et  eA  l'aa 
ddjeune  avant  d'aller  an  laiuer-cmÊrre.  =  SocMtf, 
cercle  :  //  me  larde  de  voir  nurt  —  tniverte  (MoL , 
^  MiKt.,  appel_aa  cob  4a  lamboor  en  de  k  tran- 
pette. 

ASSmBUBt,  ▼.  «.,  mettra  enanabli,  rionir  : 

—  de*  matérimis.  —  de*  *oIda(*,  lepemple.  T^  am- 
«CM,  AssEnLom  le  thafitn  (Bett.)  =  IMcan.,  — 
Icr  f Meet  d/wu  tnaalre.  —  de*  pMce*  de  ckufatt, 
t=  Impr.,  ^  l€i  fesUlet,  tu  ralraM*.=  S' — ,  r.  pr., 
m rdoirir, m iarmer  e» imiemMée  ^Lakaine,lemé- 
prù,  emtre  m»i  fe«(  s'assouk  (Volt.)  =  Piot., 
çat  le  reuetnble,  s'assekmb. 

S  AsaBMBUW,  JMMMW,  TOIB.  Amtmblir  dli 
ofeiiU,  c^ett  HolmcBt  ta  laattn  Ict  nu  prit  da  uttn;  les 
jornin,  t^eii  Urt  qaHIe  M  toachent,  qu'il*  •citai  eoatig^ 
•ttdbéraiU;  laimâr,  c'eit  1m  eoabadre,  s'en  taire  qu'une 
mile  et  mtme  ebou. 

ASSrarai.KUR,  KUtMC,  I.,  oorrler,  oonlèra  qui 
fidt  l'aaaemblage. 

ASSENEK,  T.  t.,  ^jpliqnei  nn  eonp,  tnppet 
Jnate  :  M  {iri  Asanu  vh  violent  coup  de  batou.  Il 
M'issMitÀ.  son  poing  ait  milieu  du  visage  (Scar.) 

ASSENTIMENT,  s.  m.,  acqoieicement,  approba- 
tion :  l'évidence  forte  V —  des  gens  éclairés  (Ac.) 

S  ASSBHTUtUrr ,  COSSBHTKMEHT.  Frappé  de  ia 
Térit^  d'une  propoiitioB,  toi»  }  donnct  TOire  otianttfMnt  ; 
mail  Tooa  donaei  votre  contentement  au  mariage  de  TOtra 
flh  lenqi^il  a  «oin  aaHntimeiU  et  eetni  de*  talrat. 

ASSEOIR,  T.  a.,  mettre  mr  nn  siège  :  —  «a 
enfant.  Faire  —  qaetgtf^m  ù  ta  table,  l'y  admettra, 
ss  Poaer  soUdement  :  —  le*  fondements  d'une  mai' 
mm,  —  un  eamp.  —  «»  dtépol,  le  dresser  à  galo- 
per. B  Fonder,  italillr  i  —  m  gouvernement  tur  les 
baiet  fune  toge  /ttcrtd  (Ae.)  —  im  jugement ,  ta 
erof/ane»  (Paac.)  =  S'—,  t.  pr. ,  ae  mettre  snr  ion 
séant  :  — '  par  terre.  ||  S* —  sur  le  trOne,  monter  au 
trOae.  Le*  chagrin  manient  nr  te  trine,  et  «oui 
*' —  A  eàU  de»  mHseeraht*  (Mass.)  /e  m'assieds  à  ta 
table  (La  F.)  ||  Se  percher,  en  pari,  des  oiseanx. 

ASSERHENTER,  T.  a.,  lier  par  serment  :  —  un 
fonctionnaire  public.  \\  Frttret  AasBUsnrts,  qiri, 
sona  la  Révointion,  araientprfiid  serment  à  la  esna- 
titHlion  eiriie  d«  elerg<. 

ASSERTIOM,  s.  f.,  proposition  qn'aB  airaoïea 
«eoinM  «raie  ;  —  «raie,  fmùm,  kasanUt. 

ASSBRTm,  T.  a.,  rddnif*  à  l'étal  «e  serrUada, 
da  dépendance  akselae  :  —  «s«  jwys.  H  —  te/ortme, 
as«  9iMe(BoU.)=  S'—,  T.  pr.,  se  soamettrs  :  if — 
tmx  loi»  du  vainquemt,  amm  empriem  de  te  mode. 

A88ERTISSAHT,  B,  adf .,  qe*  asserTit  :  joug  —. 

ASSERTISSEMENT ,  s.  m. ,  action  d'asservir  i 
«SMrtfraer  ù  P—  de  ta  jialrie.  =  Etat  de  serritude  : 
fenlr  un  peuple  dont  F —  (Ae.)  H  U —  de*  etpritt, 

—  aux  usages,  à  la  maie,  aux  idée*  reçue*  (Volt.) 
AascRTISSEO»,  (.  m.,  edalqnlasserrlt  :  Qrd- 
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goire  TU,  U  gnmi  —  dt*  toit  et  de*  contàenetn 
(VlUem.) 

ASBBSSBDR,  a.  m.,  asagiitrat  adiaist  à  im  |Bga 
prinetpaL=:Ëlea(anr  4*i  aida  la  président  d'un  ba- 
reaa  d'éieetlea. 

ASSSS,  adT.,  astaat  «fatl  ftot  :  c'est  —,  c'c»  cas 
— .  L'avare  via  jtauai*  —  (Ac)  Celw  qui  aima  le 
travedla  —  de  eai-aUkic  (La  Br.)  =  U  est  qnrliin»- 
foia  eagmantatif,  «taelqaefDia  diminatil  d>  sMa  s 
cela  eu  —  ftiea,  —  **■.  Feila  gai  eal  —  jrioùaat:. 
Sui*-je  —  amUeawaM/  s=  Ex^tit  daaa  —  peu,  — 
lanventi  e^tat  an  JkaoHM  d*—  peu  dTetprit  (Ae.) 
daaa  la  stjla soatiwi  atea  poésie  t  —  et  trop  lo»^ 
tempt  mon  amitié  faeeable  (Rae.) 

§  ASSEZ,  arrrisAHmori.  fti  amtt  rmsesà,  j'ai 

ce  qu'il  aw  bat.  J'aeais  aaniauman  d'orfant  peur  faire 
eommodémtnt  ma  rouit  (J.-J.)L'aTare  n'en  a  jimaia  aoaz; 
le  ptodigne  jamai*  tuffltàmment, 

ASSIDU,  E,  adj.,  exact  &  se  tronrer  où  son  de- 
voir l'appelle  :  imtgistraf  —  aux  audience*.  =  Qal 
s'applique  continuellement  à  quelque  choie  :  —  on 
travail,  d  Poraison,  à  la  prière  (Fléch.):=  Qui  rend 
des  lolns  continoels  à  :  —  auprès  du  prince.  Toi  qui 
fut  de  me*  premiers  an*  la  compagne  assidue  (Bac.) 
=  En  parlant  de*  choses,  constant,  fréquent  :  travaU 

— ,  visite*  ASSIDUES. 

ASSIDUITÉ,  a.  f.i  exactitude  à  ae  troaver  tA  le 
devoir  appelle  :  —  d'an  commit  à  m»  bureau,  (Pim 
eourlMon  auprès  du  prince.  ^  Application  conti- 
nuelle :  l' —  au  travail,  à  la  prière.  =  AssiDOinis 
aaprè*  ^me  femme,  soins  empressés  qu'on  lui  rend. 

ASSIDÛMENT,  adv.,  d'one  maiiiire  assidmg  c 
faire  —  sa  cour  (La  Br.) 

ASSIÉGEANT,  E,  adi.  et  a.^  qal  assiège  :  foraid* 
AsaideEARB.  les  a**iégeanu,  L'tMiÉGUjn  et  l'^^' 


ASSDÉeÉS,  s.  ■!.  pi.,  cemqa'oa  assise. 

ASSiÉeER,  T.  a.,  fiire  le  si^d'une place  Forte» 
le  roi  AsantOA  Ddi*  «n.  perssnae  (Voit.)  ||  La  foule 
AsaotOK  le*  bureaux  de  théâtre.  =  Enviroimer,  «a  ■ 
toorer  :  les  femme*  ASBieBAuaT  leur  dentier  re- 
fuge. Il  Importoner,  obséder,  powsnivre  :  les  tréan~ 
den,  le*  tolHeitaurt  L'ASSiriCEirt.  Lei  dheoua  fmt- 
teen  AsaitfGSRT  ie  trUue  (Haas.) 

S  ISHÉGRR,  «BSÉDUI.  Ua  Hlieilear  uiMgt  at 
minMr*  i  q»il  veal  arraelier  one  grtee;  an  nkiiatn «k na 
laTori  oi*M*  le  prince  qu'il  vent  gouvenur. 

AS8IBIITB  oa  ISfllKlTO,  déagne  lei  traitis  out- 
dus  luecewiTement  par  l'Eipagna  avee  les  diveties  poi»— 
•ancet  de  TEarope  en  vue  de  permettre  le  monopole  de  ia 
traite  des  nègres  dans  ses  colonies  d'Amérique. 

ASSIETTE,  s.  f.,  manière  dont  on  est  assis  oa 
placé.  Il  Position  d'un  corps  anr  un  aatre  i  —  dVne 
pierre,  d'une  poutre.  =  Situation  d'une  maison, 
d'une  Tille,  etc.  :  château  btli  A  mf-ctffe  et  doiu  «ne 
fort  belle  — .  l'—  d'an  camp.  ||  L'—  fun  impet, 
ta  répartition.  V—  d'âne  rente,  le  fonds  sur  lequel 
elle  est  élablie.  H  Dispodtion  de  reaprit  :  fl  n'est  paa 
dans  son  —  ordinmre  ou  aotarelte,  oa  simplement 
dan*  *oa  — .  =  Pièce  de  vaissdle  servant  à  manger 
i  table  i  —  plate,  ereuu,  bhmehe.  Par  ext.,  ce  que 
contient  une  assiette.  Q  Fam.,  piquer  F — ,  manger 
habituellement  cbet  les  aatre*.  JPifaeMr  <f assiettes, 
ou  pique  — ,  parasite. 

S  ASSIETTE,  BITCATIOn,  POSmON.  La  vnUa 
AssiiTTS  de  rdme  est  lortqu'iOi  ttl  nuMmte  dt*  amni*. 
mente  du  temeiia  (Boss.)  Qaaad  oa  n'eat  pas  das  «ma  «^ 
(■oMeft  aisés,  on  n'est  pa*  daas  oae  pesitio»  à  IWea  dn  bka 
aux  anlKs.  On  paft  ait  daas  «eS*  titmUtn,  al  *a  paaslto* 
est  bien  oa  mal  indicée  aur  la  carte. 
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ASSIETTÉK,  *.  f.,  ce  ^e  eoBtlentiim  udette. 

AaSÊSKAmiM,  «41.,  qui  peot  fitre  MsigBi. 

ASSIGNAT,  a.  m.,  eenstttutioB  d'une  rente 
affectée  an  payement  d'orne  dette. = PepterHimmieif 
émis  pendant  la  rJrolBUoa  freajaiee. 

ASSlGKATloa,  (.  f.,  destination  d'aï  iDwla  au 
payement  d'nne  dette.  =  Mandat  de  planent,  is 
Ajoanement  à  eomparattre  per-deNrant  le  Jn^a.  ^ 
Exploit  qid  Indique  le  ]«ar.,||  Beodea-Toiu. 

ASSlGinni,  T.  a.,  alTeeler  on  fend*  on  dea  de- 
iders  an  paiement  d'nne  renie  on  d'une  dette  :  lu 
dettet  qae  «ovf  mtet  ASSiGirÉBa  ntr  le  marimge  de  ma 
file  ^ol.)  ^  Citer  par  un  exploit  à  eomparattre  en 
jaailee  :  —  dtt  témoàu.  =  Indhpur,  déterminer, 
fixer  :  rctie  à  lo  place  91e  le  nature  r'o  Asaoïls. 
0»  m  peu  —  de  liwàu*  A  Part  (Bartii.) 

S  ASaiGHXm,  BlisiGlIEK.  A»  ÉgffU,  ekatm  fn- 
fitiion  OMiC  tM  canton  qvi  lui  <tal(  uiiairi  (Bon.)  Da- 
«U  atott  naaaé  te  tint  dit  (empb  {«(  Mlii  Solomon  (Id.) 

ASMIT.mm,  adj.,  luweptible  d'être  anlmild. 

ASSmUi/tTlOW ,  s.  t,  action  d'aulffliler,  d« 
prâenter  plnrieon  dioses  eomme  lemlilabUe. = A*- 
tion  par  laquelle  un  corps  s'approprie  et  transforme 
en  m  propre  sobatance  U  matière  dont  il  se  noorrlt. 

ASSmiLEa.  y,  a.,  rendre  semblable,  présenter 
comme  lemblable  :  Phrognerie  àssikok  Phomme  t 
la  brute.  —  Peajemee  A  la  vieilUtte  (BulT.)  Comp^ 
rer  :  on  ne  peut  —  ee  cas  à  auem  aslre  (Ac.)  || 
Ëlewr  an  rang  :  Ci»eimi4ttuê  qu'aux  Dieux  le  triam- 
pke  issaaut  (C DeL)=i  S* — ,  t.  pr.,  dana  tons  lae 
iSDi  de  raetlt. 

ASSIS,  i.  m.,  Mier  par  —  a  le»d,  en  se  levant 
•a  en  restant  aselB. 

ASSIS!,  s.  f.,  rang  de  pierre*  posées  boriion- 
tilement  poor  élever  une  mnrafila.  ss  Espèce  de 
banc  régntoltemtf  parles  msisii  iilafcilis  Mfo- 
séeisneeessIveiBentparlai  eanx.  Mfir  par  «ssMn 
Tigléet,  aree  dea  plenea  de  même  bonteor,  et  dont  le 
Bilea  npperla  lee  Jeteta  montaata  de  rawisn  in- 
férieure. =  Assises,  s.  f.  pi.,  session  d'ane  eour  cri- 
miBelte  :  ternir,  pideiân  let  — .  Cbor  # — ,  trOmaal 
crimineL  ac  AasenAIée,  séeaee  extraordinaire  des 
«Oden  dea  sateBOBr»  de  Ut. 

ASSISTAHGB,  S.  f.,  présanee  t  le  dMr  dT—  du 
euri,  dm  juge  de  pair.  ssBéankm  de  peraamna  qid 
aaistcnt  i  quelque  ebeae.  =3  Caaeail  d'an  ordre  re- 
ligieux, ;  Stat  o&  les  matsane  d'un  ardre  reUgiens 
«ont  dtaéee.  =  Aide,  appui  :  Is  jatlfee  dtlt  une  — 
porfiralUre  oax  /aiMes,  (Beaa.)  3=  Aa  pi.,  nbéra- 
lités  :  eUe  leur  obleiutit  des  ttulafemente  et  dee  »M- 
BSTAiicn  cvaiàérabUs  (Fléeh.)  V.  Aprni. 

ASSISTANT,  E,  ad].,  qui  aasiste,  qui  aide  an 
mtre  :  lt$  prétret,  let  tviqitt  — .  =  S.,  religieux 
«barge  d'aider  le  supérieur  général  dans  ses  fone- 
tiooi  :  On — o«  on  des  uevstumdu  eupérieur.  L'as- 
•ISTARTE  ou  une  des  assistartes  de  la  mtpMemre, 
=  AssiSTAim,  •.  m.  pL,  personnes  présentée  en  an 
Vmiundee  —. 

ASSISTKa,T.  n.,  être  présent  à  s  —  ou  d^ftott, 
A  la  utetge,  sa  maritige,  à  une  ftte,  à  un  tpeetaeh. 
*-  A  an  jugemeat,  signifie  qndquefois  fidre  partie 
du  tribnnai  qui  prononce  on  Jugement.  ||  H  s'emploie 
«met  sans  r^me  :  let  etpriti  bienheureux  qui  assis- 
Rkt  devaut  Dieu  (Paae.)  =  T.  a.,  aider,  prêter  as- 
ditance  :  —  lee  poutres,  les  malheureux.  —  aa  cri- 
màeL,  ie  préparer  à  la  mort,  loi  donner  les  oonso- 
latiiuis  de  la  religion.  —  fteligi'un  de  ta  bourse^  de 
eau  erédit,  =:  Faai.,  qae  Disu  ae«<  Assun,  se  dit 
^  an  paorre  aaqpal  e»  aa  pant  an  aa  Toot  riSB  doM- 


ner.  Se  ttua  intrefcis  à  cent  qot  éternuaieat.  a 
Aecompagaar  :  te  /Ur«  —  par  le  emmnittmre. 

ASSOOATMtR,  s.  t,  aetlon  de  faire  entrer  en 
soeiété,  réunion  de  personnes  dans  on  but,  an  iaté' 
r£t  commun  1  <— •  eeanMfCiab,  Uuirukru,  religieuse, 
jwiiiiqaa.  —  de  Hsn^iaace.  En  parU  das  ciuises, 
tapprorhement  1  —  aidées,  d'iutertts. 

ÂSfmCMi,  B,  s.,  lodiTidn  amdA  ifal  deux  u- 
aocaCs.  Ji  a  «a  «ssar  pour  tssocnti!, 

AUOdEa,  V.  a.,  lUia  entrer  en  société,  donaar 
onprendreponreompagnon,  pooralUéi'—d  ■««•■»• 
BMMe,  AaaeM<ri|>ris(,  à  dus  tramua.  -  jwriga'aa  a 
tes  diBigen (Ae.)  —  qasIgw'anA  asfJs<r<(Flécb.)s3 
Bapproeber, Joindra:  ftatMtqaiAaaocixdewsjwr- 
«aoMt  (Ae.)  —  i'agiriaii*  A  ralile  (1.4.)  s  8'—,  t. 
pr.,  fidre  société  avec  tonfilt,  «sa  tmasM.  ||  But  faut 
pas  s' —  «ce  des  inaiwrit  sujets^  U  ■*  bat  pas  en 
tUra  sa  sodété.  S* —  oas  périls,  à.  la  ffoire  de  queU 
qfÊftm.  Je  dois  n'associai  a  «otM  aiaiAear  (Hont.) 

ASSOLEIUCNT,  a.  ai.,  psctaga  de  terres  bbon- 
râbles  en  granftes  portioas,  oa  se)ss,pow  ysUenir 
les  eaitarea, 

A880LBI,  T.  a.,  dlTioar  des  terres  par  sales. 

ftWHUTOWi.  ▼.  a.,  rmdre  esmbre  1  tPépak 
nuages  assobsussubir  U  «M.  =s  S' — ,  t.  pr.,  de» 
Tenir  «ombre  ;  i«  itwpi  if  MS—it.  g  Tob«  «owtt  A  la 
jeunesse,  tout  s'Asaonair  peor  lc*i*iU«*i«  (Mirab.) 

ASSOHMAHT,  E,  a4i.||Fam.,ftttigBat,  ennuyens 
àl'exeès:  leeture ASSOaiSÉatl. Bdeu aftstpbm  —  qw 
Us  gtut  rtdscuaàUes  (Dest.) 

ASSOHXER.  y.  a.,  toar  efi  frappant  owe  qasl- 
qne  elwse  de  pesant  :  —  A  cesya  de  Mtoa ,  de  ]>{en«>. 
—  n  bauf.  Ou  Assoanà  ta  jMavre  béle  (La  F.)  =r 
Accabler  de  coups.  ||  Importaner,  fatiguer  i  l'excès  t 
on  Aovard  <pti  vous  assomme.  Moi,  qafun  froid  écrit 
ASSOMME  (Mol.)=  S'—,  y.  pr.  :  U  ne  f'apK  qae  es 
(*—  comme  des  cbieus  emagés  (Napcri.) 

ASBOHMEm,  t.  m.,  eetui  qui  assomma. 

ASSOmiom,  a.  m.,  bAton  garni  à  une  extré- 
mité d'une  balle  de  plomb}  canne  plombée,  ou  fort 
lowde.  Il  Coup  <P—,  événement  affreux,  malbenr 
in«n.f.4^a,  —  Piège  diq^osé  i  assommer  lesienaids, 
blsireani,  etc.,  qui  s'y  prennenL 

ASSOHPTIOB,  e.  t.,  élévation  de  la  Vierge  an 
etel.  IS  iov  onqMl  l'Égilse  en  célébra  U  «te.  s 
Tableau  repiéeentant  l'assomptisB  de  la  Yierga. 


(C),  T.  cap.  Aa  laragen. 

(L'),  U*  Atiu  U  piUs  Saiai-LiurtBl. 


appseximsttva 


ASMtHVTMH  ( 
ASSOMABCB,  ».  f.,  1 

de  son  dans  las  finales  des  mets. 

ASSONAifT,  B,  adJ.,  qni  produit  une  assonance. 

ASSOBTIMEMT,  S.  sa.,  eenvanancade  pinsiem 
eboses  entre  elles  :  P—  decoteouUurs  est  agréaU» 
(Ao.)  s  Assemblage  de  ehases  qni  vont  ensemUs  • 
— d«  /Uon,  de  eoml*urs.=  faaprlBk,  sop^émant  da 
toas  les  earaetèaas  iiéiinssalrni  k  an  genre  de  ttim^ 
poeltioa.  =3  Ibnm  #<— »  «s'a»  Ukraire  prend  eba> 
sas  eonMres. 

ASaOBTia,  V.  a.,  réatfi  das  ekfssea  qui  vont 
enaenible  s  —  éesjkurs,  des  couleurs.. —  les  esN- 
•iiics,  les  eanicttrca,  le*  épmstt.  =  Approvisionner 
des  marebaadlaas  néoesasiies  1  —  une  boutigue,  an 
mofuslu.  3=V.  n..,  convenir  :  «en*  pomitiavASSO»» 
m  bieu  à  ta  robe,  auec  la  robe,  aeS'— ,  T.  pr.  :  ctê 
meubles  ne  s'asaorassBR  jMn  «oasaiU*.  |l  Xmhc  e^ 


ASSORTISSAHT,  K,  adJ.,  q«i  s'assortit. 
AS80TEE,  V.  ».(  ihai.,  Infiitner  d'une  sotte  pas- 
I  siaa  :  cern  petUs/Oa  Pa  Asaoïd.  =  S'—,  v.  pr.. 


Digitized  by 


kjoogle 


*m 


•n 


nt 


{inpdre  an  wt  amour,  Qi>  aot  att«ehwnentj,|>»n m. 

àSSOXSfTÊL,  T.  a.,  endormir  k  demi,  dUposer  ma 
^aommell  :  «n  iueovri  monolme  Assovvir  fu  tpdi- 
^teurt  (Ac.)||i>t  poMtoai  que  la  notwr*  mime  àtaTT 
AssouMu  (Uan.)  ||  Soipëndra,  aflUblir  t  remède 
49ttt  Ptfftt  àsmmm  ta  doulem  (L*  &)  Il  Empêcher 
l'ddal  s  —  une  vffaht,  «m  cpwrtlle,  le»  kainei,  te 
postioM.  s:  S' — ,  T.  pr.,  te  lalwer  aller  au  aoia- 
meil  :  «t  JtuqÊM  au'touper,  w  eourte  *t  s'aisonpir 
(BoU.)  Il  S«  calmer,  «'aflUldir  :  te  Aoiaa  s'aboodh»- 
tEMT  ovM  te  (em;M. 

ASSOUPISSANT,  E,  aài.,  qui  asMupil  i  vQjMim 

A8S0IIPIS&à.TrES,  leCtUf*  iaaODPISSAHTE  (i.-J.) 

A8SOT7PISSB3IEHT,  ».  m.,  <Ut  voisin  d*  som- 
nell.  Un  —  UthargUfu,  1  Grande  négUseooe  de  tea 
ICTOIn,  de  lei  Intérèta. 

ASSOvrUB,  t.  a.,  rendre  aonple,  fleilMe  :  — 
une  éloge,  m  reuott,  ||  ^  ite  peaple*  uttvmgtt 
(BoM.)  =:  S'—,  V.  pr.  :  M  ufett  qv'd  l'.aidt  d'mi  Umg 
travail  qae  te  jarrets  in  taoMewr  s^ASSMiuasEur 
(YoU.)n  Cette  humeur  a  fini  par  ^—'  ■  . 

ASSOUHDUl,  T.  a^  eaïuar  an*  rardité  païaa- 
gère,  étourdir  ;  U  bruit  du  canon  Paoait  a«sobrdi 
(Ac.)  Il  criait  d  notu  — .  s=:  Peint.,  dlminver  la  In- 
mlère  de  certaines  parties  dans  lea  demi-teintai. 

ASSOCIIDISSAHT,  B,  adj.,  qui  assourdit. 

ASSOUVIR,  T.  a.,  apaiser  one  faim  vaM*e  i  on 
ne  peut  —  cet  enfant,  -r-  «es  yea«,  «m  regarde  d'mte 
tkou.  Il  auM  détir  de  gloire  qufU  ne  peM  •«  (Ac.) 
—^  sou  auarice,  ta  kaine,  ta  vengeance.  3=  S'—, 
T.  pr.,  se  rassasier  :  5'—  de  eamage,  de  sang.  s= 
Vâmbitieux  ne  peut  t —  d'Aonnew»,  iA  le  wile^* 
•Menx  de  rieketset  (Boss.)  Barbare,  AWODnsrtOi  du 
sang  de  la  patrie  (Volt.) 

ASSOOVISSRIIENT,  S.  B.,  acOoB  d'aMeafkt 
/'•~  de  la  faim.  ||  I'— >  de  tto«  pauions  (Lévis.) 

A8S1MBTTIE,  T.  •.,  rendre  sujet,  auamattse  : 

—  toi  page,  un  peuple.  Philippe  ASSOisniT  tante  la 
Grèce  (Bms.)  Il  —  te  pallions  A  la  raison,  et  la  rai- 
son A  la  justice.  =  Astreindre,  obliger  &  :  te  régies 
de  Vart  assujettissent  Pouvrier  (Ac.)  as  Fixer  une 
chose  dans  un  lieu.  —  m  bane,  m  mit,  une  table. 
=  S' — ,  T.  pr.,  —  aiut  usages.  S'—  à  l'ordre  du 
grade  militaire  (Volt.)  V.  SomoETnat. 

ASSDWfTISSAKT,  B,  adj.,  qui  tient  dans  une 
graade  sqiétion  :  devoirt  asst^ettistantt  (Volt.) 

ASSOJETTISSEMENT,  s.  m.,  ËUt  de  dépen- 
dance t  P—  d'un  pays.  ||  Sqjétion,  contrainte  :  les 
tristes  ASSBIETTlsSEilEirrs  de  la  grandeur  (Ac.)  L' — 
aux  modes,  aux  usages  (La  Br.)  Il  s'applaudissait 
tant  cesse  de  P—  des  devoirs  (Mass.) 

ASSCHEa,  T.  «.,  prendre,  né  s'emploie  qu'an 
Iguré  :  —  sur  soi  la  respoutabililé  d'm  acte. 

ASSURANCE,  s.  f.,  certitude  :  on  temps  auquel 
nous  n'avons  aucune — <f  arrieer(Pasc.)  ss  Confiance, 
sécnrité  :  prenes  cette  éttffe  en  toute  —  (Ac.)  =s 
Garantie,  promesse  :  et  povr  (oMe  — ,  il  ne  prend  que 
ma  foi  (Corn.)  =  Fermeté  :  monirer  de  {' — .  Perdre 
son  — ,  Une  noble,  une  mAle  — .  =  Sûreté  :  par  là, 
vous  croyez  être  en  —  (Pasc.)  ;  vieux,  zs:  Acte  par 
lequel  un  assureur  s'engage  au  remboursement  des 
pertes  que  pourra  faire  l'assuré  1  —  d'an  neutre. 
—•  contre  Pincendie,  la  grêle.  —  maritime.  -^  mu» 
tuetle.  Compagnie  (f'iSSDRAMCES.  =  Har.,  coup  de 
canon  pour  faire  reconnaître  le  pailllon. 

ASSURBHEMT,  adT.,  certainement,  sûrement  c 

—  i7  radotait  (La  F.) 

ASSURÉ,  E,  adJ.,  qui  est  eertalnde quelque  oboee  1 
ie  suis  —  de  ce  fiUt.  ||  Qui  ne  peut  manquer  1  m 


>j  V;>Ërafk|t«,  H  fftKM^  OêOM  !  «Tan  pat-- 
(Fén.)  Un  air  — .  j|  Ob  l'on  est  à  l'abri  t  «n  ;wrr  — . 
Il  Sftr  I  une  «Mesenee.  ttasntiSi  H  Fim.,  en'msoT. 
part,  c  wi'f*  Mewt)tr^'«ofe«^.  est  AssMit,  e.  u.» 
celui  qui  a  fsU  asnrtFt  7'an«f«tir  et  P — . 

ASSORBl,  V.  a.',  aChmit-,  rendre  s6r  M  sliAlet 
•»  un  éekafaUdage,  une  muraflle.  —  la  main,  1» 
readn  fatma  et  sûre.  -^  la  bouche  dfun  ehevei, 
l'eecantueasr  à  aeafllir  le  mon.  R  —  sa  eemtmmèe. 
Y.  IUflSB«n«  nit«ii<li'*<<ût'  et  certain  :  —  la  }Mrfx, 
Je  succès,  le  ttmbmir,  des  initsà  la  recommissanee, 
s=i  Garantir  on  trasamettr»  par  nn  acte  :  —  une 
etiimoe,  an*  imn.  -^  tans  ses  Ment  A  son  neveu 
après  sa  mort.  1^  ext.,  —  mj>  maMenreitx  la  vie 
ou  Itsaiui  (Hess.)—  âm  e<*M»  A  me  amUe.  = 
S'engager  à  remboaner  certains  objets  perdus  oa 
détruits  par  un  sinistre  :  —  des  maisons  contre  Fin- 
ecndfe,  te  rieeltes  contre  la  grêle  (Ac.)  faire  —  ou 
—  ea  maison.  =  Donner  pour  sftr,  eertlller  :  d'où 
vient  qa^Aigamemiton  l'ASSCsarr  le  contraire?  (Rac.) 
=  Engager- k  croire,  rendre  certain  :  —  quelq^ua 
de  sot  dévouement.  Son  ivttérii  nous  assore  de  son 
silence.  =  lier.,  assorer  «on  pavillon,  le  faire  re- 
ennattre.  sa  S' — ,  t.  pr.,  avoir  la  certitude,  être 
persuadé  s  qui  peut  i* —  tPftre  toujours  heureux  f 
(i.a  F.)  Il  Etablir  sa  eonfiaUce,  se  procnrer  la  eertl- 
tode  de  quelque  ehese  :  Oui,  jk  «'assure  en  ta  iM- 
menie  (J.-e.  R.)  S'—  de  quelqi^un,  s'—  de  sa  bien- 
vettkBRce,  de  ta  protection.  =  S* —  de  quetqi^un, 
de  sa  personne,  l'arrSter.  P—  de  quelque  chose,  s'ea 
rendre  mettre,  s'en  procnrer  la  JoMssance  :  *sèv- 
RBS-twtu  d'm  cheval.  T.  Ap^mnR. 

S  ASSVHEB,  AFFERMIR,  COirSOMOBR,  ARRÊ- 
TEk,  nxEE,  AITACHEB-  On  assure  ce  qn'on  met  es 
■Areté,  ce  qu'on  garantit,  ce  qu'en  préKrfe  ;  on  affermit  ee 
qu'aq  Nni  fantae,  ioiliruiUMe  ;  on  oomsolU»  te  qu'on  read 
MlJde,  iadrttraeljlilai  an  atrili  au  dtet  on  ew|iectw>  I» 
mouTemeat  ;  on  fixe  ce  qo'on  irrite  inTarieblementi  à  ta^ 
meure  ;  on  attache  oe  qu'on  tend  stable  a*  le  liant  on  an  !• 
joignant  k  autre  chose. 

ASSUREUR,  s.  m.,  celui  qni  assaredai  maieMM, 
des  marcliandises,  etc.,  contre  des  sinistres. 

ASBTKIB,  uciaa  empin  d'Aiie.  ■■  Aasiami,  m,  s.  ek 

a^.,  qui  habitait  l'Auyrie. 
ASTARtA,  diTinitj  phinic,  rAitaroth  de  l':icriinre. 

ASTER,  e.  n^,  plante  vivaee  k  flenre  radiéei,  d» 
la  famille  des  corymbiAres. 

ASTÉRIE,  s.  f.,  nom  d'an  neire  d'IiTerMMrf» 
radlalrea  échluodermes,  auui  appelés  étoiles  de  mer. 

ASTÉRISME,  s.  m.,  assemblage  d'étoiles.  . 

ASTÉRISQUE,  S.  m..  Signe  figurant  une  éteil» 
et  indiquant  un  renvoi. 

ASTÉBOlOB,  ■•  m.,  petite  plasitf. 

ASTHÉNIE,  S.  f.,  manque  de  force,  dlbiUli,   . 

ASTHMATIQUE,  adj.,  affecté  de  l'uthme.  ss 
S.  m.,  un  vieil  — . 

ASTHME,  S.  m.,  resplraUon  dHOdle. 

ASnc,  s.  m.,  gros  os  de  cbeval,  de  ndet  on 
d'fine,  employé  par  les  cordonniers  pour  llawr  les 
semelles.  =  Polissolr  de  bois  pour  polir  les  gibemee. 

ASTICOT,  s.  m.,  larve  d'insecte  servant  d'sippAt.. 

ASTICOTER,  T.  a.;  fam.,  contnrier,  toiiruiflii> 
ter  pour  des  bagatelles. 

ASTOME,  adJ.,  qui  n'a  point  de  boncbe. 

ASTOBRA,  V.  d'Espagaa  ians  ta  p.  de  Léon.  ' 

>nmAGRAS  on  ASTRaEAII.  vU.  et  gonv.  de  RMrin 

ASTRAGAIS,  S.  m.,  OS  court  situé  à  la  partie 
supérieure  et  moyenne  du  tarse,  as  Moulure  qtil  «oir- 
renae  la  partie  sapécieure  d'wae  coionnek  ss  Plaiite 
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ASTBAL,  S,  ad}^  .qni  «pputint  aiia  utras,  qal 
oilre  qudqoa  npfwt  awe  U*  ^trei  i  Jiaip*  «stb«ui, 
qni  édain  le»  ol^i*U^  hanl  «B  kM. 

«8TKE,  I.  ou,  toat.«orpf»  oélMta.i  J*^  At^or, 
te  loleU.  Û—  de  ta  nuit,  !•  lune,  let  àtnu  ro»- 
laaiantUftrmamtnt  (Paic.)i|  Aiti<(>I.,^lrc  né  mu 
m  — favaraile  oa  OMtiRit  (tn  on  haareac  on'  mù- 
heareux.  Sowgw/  —  emmtifiml^t  que  je  $aû  né'. 
{Bac)  il  Poét.,  pcnooBase  mastre  t  ««'«it-ee  411'm 
«nmrai*  mt  mtt  mt  v«4«Kr  biÊÙUaUefim  —  mat- 
laaant  (Haaa.)  |j  Faoi^  on  pari.  ifnBe  femme  d'une 
grande  beauU  i  allé.  «f<  bella  tomme  m  — . 

isnaim,  1.  r.,  rHi«i  da  1b  juaUee.  mt  CoiaNlhHoa  da 
la  Ticrga.  a:  s^pica  d«  p«lip«  dont  U  auriaea  aat  panaiaie 
d'itoila. 

ASTBEOiDnB,  T.  •.,  obliger,  Mt^JetUr  itriete- 
meot  :  —  a  ait  travail,  A  im  règlement  tévtre,  A 
prendre  Itt  arme*  (BQas.)=  S'—,  T.  i*r. ,  oiu  rtglu, 
tire  israiiKT  â  ae  lever  de  bonne  heure. 

ASXBICTIOH,  (.  f.»  effet  produit  par  une  inlie- 
taoce  aatringent*. 

ASTUHGENX,  B,  adj.,  «|nl  a  b  propriété  de  r««- 
Mrrer.  =  S.  m.  t  <tea  asTBisGKim. 
ASTBOf TB,  a.  C  V.  Aantt  ;  polype. 
ASTROLABE,  «.  ».,  iartramenl  dont  on  le  aer- 
Tait  aulretola  pou^  mesurer  la  bantenr  det  astiet. 
l'—  plaaupliite  était  un  jjkobe  teveetr*  od  éitaleot 
projeléa  les  eercl«a  de  la  ipfaitoe. 

ASTROLOGIE,  a.  t.,  «a  —  judiciaire,  art  eU- 
mérique  de  lire  l'aTanlr  dana  le*  aatra».  L' —  na- 
ttrelle  ae  rattache  à  la  fbfiiq/te- 

ASTROLOGIQUE.  adJ.,  4i4  lypartieat  à  l'aa- 
trologie  :  prédietiom  —, 

A8TR0LOSOB,  i.  m.,  «did  tfà  s'adonm  à  l'a*- 
tielogi*:  an  —  «n  jow  te  Mtta  ehoh  a*  fond  d'un 
paiU  (La  F.) 

ASTRONOBa,  a.  m.,  cehii  qal  eonsatt  et  pra- 
tique l'astronomie.  =  AdJ.  :  peuple  —  (Bai%). 

ASTRONtMIIE,  a.  f.,  adenee  des  aatrea,  de  leur 
nature  et  de  lenr*  moaTimenta  :  —  phytlque,  qui  s'é- 
lève dec  pbéMmèDea  i  la  détemiinstioB  SA  lenra 
•aaaes.  —  nautique,  qui  ae  rapporte  i  la  naviga- 
(iOB.  =  Traite  de  cette  adenee  :  —  de  Trancoeur. 
ASTBOmHBQOE,  «dj.,  qni  appartient,  qui  a 
f^iport  à  l'aatronoaiie. 

AsaniOHOiaQIlBHEin',  adv.,  «don  Us  princi- 
pes de  l'astronomie. 

A8TCC8,  s.  f.,  finesse  qui  tend  &  noire  :  àUer 
par-^àOtt  flns'qu'on  cache  avec  ecin  (J.-J.) 
ASTuaEUSEHENT,  adT.,  avec  astuce. 
ASTUCIEUX,  EUSB,  ad).,  qtii  a  de  l'^stnce. 
ASTVBIES,  Bont.  et  p.  do  X.  de  r.ttp»fat.=  Princt 
itt  —,  titre  de  l'Mritier  préMaapUt  de  la  eouroUue  d'Es- 
pagne. 
ASTLB.  V.  ksnx. 

ABTHrrOVB,  e.  f.,  Hgne  droite  q«I  «'approcHe 
eoatinndlement  d'une  eonrlie  sana  pootoir  jamaia 
U  rencontrer. 

ATABAXIB,  a.  t.,  ilbilos.,  tranquillité^ mord^, 
état  paisible  de  l'âme,  svloB  lee  stoïciens. 

ATAXIE,  a.  f.,  désordre,  irrégialarilé  dans  la 
narebe  d'oM  maladies 
ATAXIQCE,  ad}.,  qal  «rapport  &  l'atasiei 
aà,  dfaaaeBaUalw«>cfe*slaaSTaH,dlMo**rii«xlei 
latina. 

^TELUEB,  a.  m.,  Ueuo&trardUentdeaovnlers; 
lien  de  travail  d'an  pctatre,  d'an  aenlpiteuri  toa» 


Mb  ««Trten  en  éitteé  dlM  aiëtler  :  un.  thej  iÇ-!-'. 
L' —  Pingre». 

ATELLANBS,  a.  f.  pi.,  piieeS  bouffonnea  en  usige  mit 
kthéitre  dm  aasieaa  Romaini,  qiA  breiit  inTcnlées  à  Alella, 
tiHe  da  paya  dai  (Mk|iias,  aaeiaaa  peaplea  dn  Latiun.         ' 

ATBaHOMUUNT,  s.  m^,  délai  accordé  à  àii 
débiteur  par  aea  eréaitcien.  Il  prévient  la  déclara- 
tion de  Milite,  et  s'appelle  aqjoardliu}  concordat. 

ATEMIOTBR,  V.  a. ,  prolonger,  recaler  le  terme 
d'an  payement  :  —  un  hilUt,  une  lettre  de  change, 
=  S'—,  Diire  an  atermoiement. 

ATlALtB,  reine  de  Jnda  («07-870]  ;  ica  erimea  Û  aa 
mort  ont  fourni  à  Racine  l«  anjet  de  aa  plua  belle  tragédie. 

ATHÉE,  a.  m.,  celui  qui  nie  l'existence  de  Dfeu  : 
te  epeetaele  de  la  nature  ett  mort  aux  yeux  de  {'— > 
(j.-j.)  =:  Adj.  :  un  prince  —  serait  iefliau  du  genre 
humain  (VoM.)  On  a  dit  que  t'ilat  était  —  (Guit'ot). 

ATHÉISME,  s.  m.,  négation  de  l'exiatence  de 
Dieu  1  ce  n'est  pas  te  fanatisme  qai  est  à  craindre 
wtainteaant,  c'est  f —  (Napol.) 

ATHBHBB,  s.  m.,  lien,  cliex  les  anciens,  ob  sa 
/Usaient  des  lefons  publiques  sur  les  beaux-arts. 
=  Anjonrd'hai  établissement  où  des  aavanta  et  des 
gens  de  lettres  font  des  cours  ou  des  lectures.  =: 
AthAhCbs',  s.  r.  pi.,  nom  de  certaines  ffites  que  les 
Albéniene  eélébraiwt  en  l'iionneur  de  Oinerve. 

ATliUKSi  vil.  capitale  de  l'Attiqoe  et  du  ro;.  actuel  d« 
Octee.  a3  iTsiaiai,  n,  a.  et  adj.,  qui  ett  d'Athènea. 

ATHLÈTB,  8.  m. ,  celai  qui  combattait  dana  les 
Jeux  solennds  de  l'ancienne  Grèee.=Parext.  ,homme 
robuste  et  adroit  aux  exerdeea  dn  eorps.  ||  £ea' 
ATaLfiTES  de  la  foi  de  J.-C.,  les  martyrs. 

ATHLÉTIQUE,  adj.,  qui  est  propre  à  l'athlète  < 
force  — .  =  S.  f.,  art  des  athlètes. 

'ATHLOTHÈTE,  s.  m.,  celui  qui  préddalt  cbes 
las  Greea  aux  jeux  gymoasiiqnes. 

AT0O8,  mont  et  promoatoire  de  la  Turquie  d'Europe. 

ATLANTE,  S.  m..  Cariatide,  figure  d'bomme 
qui  tient  lieu  de  colonne. 

ATLANTES,  a.  m,  pi.,  nom  d'une  nation  africaine,  dont 
le  paya  actuel  est  Bommou. 

ATLAIITIQCIt  (L*),  grand  oeéaa  entre  l'Europe,  l'Afri- 
qne  et  l'Amirique.  =»  Adj.,  mer,  océan,  te  dit  dea  eoa- 
tréea  voiainea  de  l'Atlaa,  dea  peuplée  qui  l«t  liabileni  et  dea 
laaguea  qui  t'7  parlant.  =  Format  —,  ae  dit  d'm  Sdol 
grand  feuillet  en  deux  pagaa.  On  dit  aiùourd'bol  plaa  oïdt 
aairement  format  in-plano.  1 

KStiki,  géant  qui,  aelon  la  Fable,  ebangé  eo  moatagoeal 
condamui  i  porter  tnr  let  épanlei  U  tphère  oélaata  pou 
aroir  pria  le  parti  dët  Tilant,  4onne  ton  nom  i  une  chaîna. 
de  nobiagneaau  ItX).  de  l'Afrique.  ■  D'un  noM  {<^rt  «n— 

(Bon.). 

A'nAS,  S.  m.,  recueil  de  cartes  géographiques. 
ES  Tout  recueil  de  cartes,  de  planches,  de  tableaux, 
«te.,  joint  à  un  ouvrage  :  f—  aa  Voyage  d'Àna~ 
eharsie.  s=s  Anat. ,  première  vertèbre  du  coa  qui  sup- 
porte la  tête.  ==  Sorte  de  grand  papier. 

ATHOSPHÎERE,  S.  f.,  masse  d'air  qui  enrironoe 
le  giobe  terrestre.  =  Air  d'un  pays,  d'une  contrée, 
d'un  Heu  i  P —  de  Londres,  de  Paris.  ||  • —  de  vices 
et  de  corruplion.  =  Tout  fluide  sabtil  cil  élastique 
qui  enveloppe  un  corps  :  —  des  planètes.  =:  Mesure 
de  forcée  dana  les  machines. 

ATHOSPHÉRIQUB,  adj.  qol  appartient,  qui  «  ' 
rapport  à  l'atmosphère  :  air  —,  chemin  de  fer  .— . 

ATOLE,  S.  r.,  bouinta  faite  de  iarine  d'orge. 

ATOME,  s.  m.,  eorps  que  sa  pelltease'  rend  invi^ 
sible.  =  Corpuscule  qui  voltige  dana  l'air  çt.qua 
l'on  aperçoit  &'  certaiils  eifela  de  lunilère.  ]]  toute 
ia  nrre  Wtm  qu'ut  — '  sispeiAu  en  Pair  (Boaa.)  les 
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Atmnu»  tant  du  AtcwU  «tir  le  globe,  qui  n'est  lui- 
même  qi^m  —  (BniT.) 

ATOWSHE.  g.  m.,  ijitèBe  de  la  fiirmation  du 
■onde  par  les  atooMi. 

ATOHISVIQini,  «4.,  pUloeopU» — ,  «timiiHn». 

ATONIE,  s.  r.,  iéîmi  de  tan,  hiblaas  d'nn  o^ 
fine  eontneUla. 

ATOIflQCB,  adi^  qui  rénilU  de  l'atoiiiB. 

ATOCa,  I.  m.,  panre  de*  femmee  ;  w.  aartoiit 
aa  plur.  i  m  forer  de  ettperbet  atodbs  (Rae.) 

ATOOT,  I.  m.,  carte  de  la  eoalear  et  de  l'eipiea 
4e  celle  qui  retonme  ■  je  eoapt  et  je  fait  — .  le* 
ATOUTS  empmteia  Uê  mOreg  emrtet  (Ac.) 

ATRABILAUS,  adj.,  mtlaBcoUqae,  b^pecon- 
dre  :  Cetprit  de  plu*  —  |Volt.)=  S.  m.,  im  — . 

ÂTWS,  a.  m.,  foyer,  eadroit  de  la  ebemlnée  ob 
l'oD  bit  le  feu  :  —  Hoir,  lafumi, 

ATBIBIS.  Oa  dWgM  •«■  ea  ■■■  Im  pcti<*4Ut  tUtée, 
UéaO**  et  AgMMUHW. 

ATaoCE,  adJ.,  excessif,  horrible,  erael,  inbo» 
main  :  dotUear  —  ;  crime,  veagemee  —  ;  eani«- 
itre — .  Il  Fan.  :  temp* — ,  très-tnaanls. 

ATHOGEMEBT,  adr.,  «Toe  atrodK;  peo  ns. 

ATEOCITB,  s.  r.,  excès  eroel  :  —  d'un  crimes 
de*  nppliee*.  =  AetioB  atroce  :  eommeUFC  de* 
ATBoaTis.  =  Csraettee  atroce  i  P  —  de  Ptau,  du 
earmetére;  —  d'un  tyran. 

ATBOPHIB,  S.  t.,  amaigrissement,  dép<ri«»> 
■tant  eausi  par  no  débat  de  nntrltlon. 

ATKOFHIB.  B,  «d).,  escoariTOBent  amaigri. 

ATHOPBIEE  (s*),  T.  pr.,  perdre  de  son  eodMn- 
point,  amaigrir. 

AIBOPOS,  l'oas  4a  trab  Puqau  :  lit  ciMsax  d'—, 

ATTABLER  (■'),  T.  pr.,  fiuD.,  te  mettre  à  tsl>l» 
paw longtemps  :  *' — pomrjoueraux  dé*,  aaxéckeç*. 
=: Attabler,  t.  a.,  ftdre  asKOir  à  tAle. 

ATTACHAHT,  B,  adJ.,  qui  attaeiie. 

ATTACHE,  s.  f.,  tout  ce  qui  sert  &  attaelMr, 


gktirt  à  «m  metlmu  eatrwimgante  Ça  Br^R  Wonanr, 
attribaer  :  —  un  lene,  une  idée  à  m  net.  le*  feam- 
aiei  ont  à!me*A  de*  noms  pompeuxà  touteu  le»  cm- 
treprite*  ie*  ymrisMe  (Mise  )  ||  tmeewoir,  toachcr  < 
le  jeu  L'ATTACn  plu*  qufil  ne  faut.  AIm.,  IntécwMr, 
aniliqaer  :  eetu  lecture  *.rt*act.  l'étude  dm  «•- 
tkématiqfte*  iTTAOB  beaucoup,  sa  S'—,  T.  pr.  i  ia 
boue  s'attacu  oasAoMtf .  Le  lierre  s'attac»  à  Pai^ 
meau.  Le*  cAostt  de  ta  terre  ne  méritent  pa*  ^m 
l'a  ATTACU  (Me.)  Abs.  :  le  cecur  s'attacik.  ||  F— 
<  fwffB'tai,  prendra  de  rsltwrtton  peor  Ini  ;  se  eoi»- 
sacrerisoBserrlea;  fae*i<»s'ÀTTAcna  «en  maUru. 
=  S" —  aux  pa*  de  ^pulqu'ioi,  le  solTre  eonttend- 
lement.  Le  renurd*  s'attagix  mi  crime.  H  S'appU- 
qner  à  qndqne  choaa;  tenir  à  qaelqBe  ebeao  : «"— 
t  remplir  u*  devoir*,  i  *»m  opMon.  V.  LilK. 

ATTAQUABLE,  sdj.,  qoi  peut  être  attaqnC. 

ATTAQUâHT,  S.  m.,  assailiant;  psn  os. 

ATTAQUE,  S.  f.,  action  d'attaquer  :  wm  — , 
Famte  — ,  attaqw  ilmaj^u  peor  tromper  l'enncmf. 
Il  Sendre  valm*  toute*  U*  attaocss  de  te*  deiulomn 
(Bms.)s=  Amant  lotffr*  f—.  \\  Agrassimi.  attoMe  : 
repom*er  le*  —  de  Fauleur  de*  Lettre»  (Pass.)  la» 

—  confre  la  todété.  H  Reproehe  easTart  :  foppoit 
à  la  fau**eté  de  00»  —  te  oérlté  d*  mit*  difinu» 
(Beanm.)  =  Aeeèa  t  -—degoiM».  Det  —  demtft. 

ATTAQUEE,  T.  0.,  assailUr,  proToqaer  :  —  Feu- 
MciRJ,  uneplaee.^lM  MOfaerirATrAOUB  i'tsaasrdaMa 
•on  dernier  rc(raMcAeaMii*(L«Br.)||Déerlar,eaHnNr  : 
iToriu  ne  cenait  (f —  Porfuetl  de  la  nobleoie  (Beaa.y 
Il  —quOiiu^un  enjm^—,  tal  intenter  nae  aetlan)adl- 
eialre.  —  un  acte,  an  eentaeter  la  ▼dldit&  0  fmltm 
atteinte  \  qoelqn'on  ;  altérer,  nmger  s  —  te  onom, 
fbomeur,  le*  mamr*,  fa  religion,  —  fiel^um  dmu 
«oa  Aonnesr,  dow  *a  réputation,  la  rouHle  ATUonr 
l*/«r.  Il  Atteindre,  en  parlant  d'nna  aaaiadie  :  ie 
«nmp  lii'ATTAQBl  fa<re  qte  U*  enfant»,  =:  Hoi^  : 

—  la  corde,  la  taire  vibrer  fortement.  Bleu  —  la 
lien,  courroie,  eto.  :  mettre,  tenir  un  chien  i  "•*«.  passer  d'une  note  basse  à  nne  note  ékvéa  en 

tfF—.CAiead'— «qu'on  tient  attaché  pendant  le  !  l'entonnaiit  avec  Justesse.—  a*  cAmniI,  Io  piqnar 


Jour,  n  Être  toujour*  à  P — ;  être  très-ase^jetti  pw 
aaa  oeeapations.  —  de  dinaann,  assemblage  de 
diamaata  mis  en  oeorre  et  qnl  (orme  agrafe.  Lettrea 
t  — ,  qae  le  roi  donnait  ponr  exéenter  les  baHei 
du  pape.  =  Pièce  de  bois  qni  sert  d'axe  an  moii- 
lin  à  Tent.  :=  L'endroit  ob  l'extrémité  d'un  muscle 
•'attache.  ||  Tont  ce  qui  attache  l'esprit  on  charme 
la  cœnr  «  affection  :  «ar  mAhevreuie  — .  Ifaïlltm», 
paer  cet  enfant  leur  —  ett  viiible  (Kse.) 

ATTACB,  B,  «dl-,  Ud,  Joint  :  aa  trailement— 
*unefotietioH.  V.  AobObot.  |i  Fidèle,  dévoué:  — 
àlmfU  de  te*  pèret  (Mass.)  —  à  tout  te*  devoir» 
(FMeh.)  Il  AdoBBé,  appliqué  as  —  A  m*  teiene». 

—  aux  riekeiee*  (Basa.)  l'Aoena*  —  oa  eriaw  (BolL) 
Il  Dépendant  de  t  —  oa  ««rviec  de  quelqm'w*.  =  Aa> 
tMhé,  s.  m.  :  aa  —  itambotiaâ». 

ATTAtanmBtlT,  s.  as.,  sentiment  qni  attaeba, 
santiBent  d'alleelioii  :  —  siacire.  p  AppUeatlan  : 
^rsad  —  a>  cravaif  (Fléch.)  Y.  Anml. 

ATTACHEE,  T.  a.,  fixer  nne  ehoso  k  nne  anira 
an  mejan  d'une  attache,  d'un  lien,  d'an  don,  etc.  > 

—  an  cheval  à  un  pefeoa;  —  a»  chien  i  la  ehàbu. 
I  —  qaetfa'aM  à  Ma  eerelee,  d  soa  parti;  —  «sa 
sort  <  e*M  d'an  oatre;  —  set  reporib,  *e*  geux  tmr 
queltfie  chue.  Le*  dieux  ont  attacbA  prttqae  a». 
toaf  d«  aMlAears  àlaltberlégu'à  la  lervitude  (Mont.  ) 

—  du  prix,  de  Fimporlauee  A  quelque  ckom.  \\  Faire 
dépendre  t  je  répond*  d'aae  vie  oA  j'attacu  te 
oiicaa*  (Rae.)  Il  a  AiiAcai  4»  Phonneur  et  d»  Im 


avee  les  éperans.  s=  Ihr.  t  —  an«  Ue,  un  cap, 
approcher  pour  les  reaonaattra.  —  an  pâté,  ihnu, 
l'enlainer.  =  S'—,  t.  pr.  :  ils  t'Aniaotam  Ans 
t'oalre  eg«e  impélaaiUé  (Fén.)  S"—  A  qaciga'aa,  la 
proToqner  t  s* —  A  pfas  ftrt  fie  lot.  ||  9—  aux  plu» 
louable*  aettom  (SÛtTT.) 

ATTABDBB,  T.  a.,  mettre  «B  Klard.  s  9», 
▼.  pr.,  se  mettre  en  retard. 

AITKIHUEE,  T.  a.,  frapper  da  loin':  —  4M^ 
q»hm  d'un  coup  de  pierre,  de  pittolet.  La  hdie 
L'ATTCiGRrr  oa  front.  |j  —  son  but,  rénsdr.  ||  Porter 
atteinte,  léaw  :  on  ae  *att  pa*  le*  maux  dont  mon 
canir  e*t  ATROIT  (Corn.)  Âecuté  atteint,  contre  le- 
quel il  y  a  de  (brts  indices.  =  Arriver  k  on  tenne, 
gagner  un  endroit  :  aaat  AnvniDitom  Pauberga 
avant  la  nuit.  ^  Joindre  en  marchant  :  nouf  atth- 
GHtncs  reaaeaii,  le  vaii*eau  ennemi,  jj  Parvenir  k  : 

—  le  but.  —  Pêg»  d»  rwisen  (Pase.)  l'on  enriat 
la  jiMette  que  Pon  ufeit  pa»  ttr  de  paasotr  — 
fLa  Br.)  =  Égaler  :  «  enrii  ae  fatterW—  Baebe» 
(Ac)  =  V.  n.,  toodier  k  qoelqno  chose  aree  eObft  t 

—  aupfa/ond.11  — au  ssftiiaie,  A  laperfeetton,  A  aa 
modèle.  Un  mortel  ue  peut  —  d  la  dtviniftf  (Vl^) 

ATTEUTTE,  8.  t. ,  coup  dont  OB  est  attehit  :  radâ, 
légère  — .  C'est  aMarir  deux  fol*  que  saMr  lee 
ATRiirm  (La  F.)  Donner,  ptrUr  —  A  rikoanear 
de  qeelqtfun,  ||  Attaque  d'une  maladie  :  aae  —  ée 
goutte.  H  —  saertellc,  impression  tIto  et  dontoareasa. 
=  Bor*  df  —,  loe.  adr.,  à  l'abri  des  pouisiiilBi  i 
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Urtimtf — ,  hat» éb Ifc poiKe (Pmb.) sz Biiiuiu 
qusw&ttuBdievalklaiiartiaiBlcniedubaatot,  Kit 
arec  un  de  ses  fan,  loit  de  Uarta  aatre  inaaièrA. 

ATTKIiAftK,  I.  m.,  bètcB  de  «Mama  atteiéas  eit- 
lemble  :  t—  umt,  ttmfmit,  éltU  ratda  (U  F.) 

ATTKI.EK,  T.  «.,  attaehar  amambi*  éaa  «nlaïain 
de  tnil  ki—det  ehtvaux  à  m  comité.  U  atimlim 
w>  cAor,  tm  mamttM  Mnmmt  (BoU.),  ai  par  est., 

—  dnur  iammu  à  me  UtUtt  (Ia  Br.)=  S'—,  t. 
pr.,  ta  dit  dM  gaaa  qai  ■'■ttMlwl  à  nnc  voitaia 
pow  la  tratnec. 

ATTSLLS,  a.  r.,  piaodaa  ia  ealUer  dai  efaann 
de  banuri*  ;  tjn.  rtaiwit. 

AJrna4H»K,  a.  t.,  diafiliaaatlBWMd'BBechar- 
ratle  poor  antlar  lea  tndta  dea  eharaas. 

ATTERAMT ,  B,  «4).,  eiMitign,  pNdM  :  awrifOM 
ATniuim.:=Pr4p.iTi«ax,  U  Is^e  laai  — Jcjpsfai*, 
db  ^«laii,  OB  nnlaia  as  Adv.  i  je  iemnre  tant  —, 

ATjruuiBB,  T.  «.,  (tre  daaa  l'atteate  de  qnel- 
qn'oB  aa  da  quelque  Aoca.  J'atrhm  te  Samvem 
tpu  vomê  m'avez  promis  (Paso.)  Le»  peuple»  m'àttbi- 
Aàniir  pbu  qu  la  mort  o»  ia  «eraiMute  (Flédi.)  1/ 
a'«f/  jM»  jwN  «(«  «e  /onr*  — .  —  de  pied  ferme,  na 
paa  eratedra.  ^  CeM  lu  qp^je  l'atikim,  j'aiml 
niaMi  de  loi,  l'aifa>iaga  lerm  pour  mot.  =  Fam. 
et  ir.,  Atmanx-moi  ttnu  ferme ,  U  ne  lut  pas 
eoaaiitar  aar  bmI.  Le  diatr  atthd,  eat  prÊt.  |t  Ës- 
pdrer  :  aatit  ■'mrbmb  pbu  rien  epri»  cette  vie 
(Maaa.)  =  fitre  xéierti  s  9»elU  gleite  L'Amm  (Fân.) 
Lm  miÊtre  txttm  le*  diitipttem»  (Àe.)  U  UOértr, 
nHettieiokmtreBomeat  :  AnxBDMM  Ia>bi(LaF.) 
H  Lm  aeiiar  ittrrwn  pae  le  ttamirt  de»  eatie*  (Cata.) 

—  d,  dlSirer  Jusqu'à,  raaaettreà  :  ti  AiTUDaii  jnia- 
tOKpt,  *  la  Mie  «aissB.  —  aprt»,  arair  besoiR  da 
quelqu'un  o«  de  quelque  ehasa  :  il  Amorn  aprie 
vais,  mprt»  de»  dkcroaz.  —  de,  espérer,  se  pro- 
mettre :  ■'ASRBMa  ai  eériti,  iri  caMofatiee  des 
AomasM  ^aae.)=  S' —  «,  eenapler  mu  t  je  m'g 

AnXHBAIS.  :=Ir.,  ATTBIMC-tiaaS  fWifK'SM?  AlB»- 

Kz-wiw  *  eda,  s'y  eeaq^tei  paa.  1  Pr^elr  :  U  femt 
(' —  A  (oai  doM  ce  mande.  =i  £a  aixbiisabt,  Ioc 
adv.,  jDsqs'à  tel  Moinaat  ;  em  — ,  je  Bnd  cette 
leure,  =  fn  —  qae,  loe.  coq].,  Jai^i'à  ee  qee.  £• 
•^  qa'il  viome.  V.  EantaER  et  PooR. 

ATTEHDKia,  V.  a.,  rendre  tendre  et  Isdle  à 
manger  :  ilfamt  battre  la  mené  pour  P — .  ||  Rendre 
sensUtle,  énoavoir  :  as*  larme»  Bi'oat  AiraaDM. 
Latteex-vam»  — .  a:  &'—,  y.  pr.,  dareBir  tendre, 
être  attendri.  H  teu-ttr»  «-!•{{  m  eaatr  Jaeile  * 

ATTEMDRISUMT,  E,  adj.,  qui  attendrU,  «d 
ëment  :  epeeiaele  — .  Parole»  ATmmMSCAms. 

ATTEWHUSSniFWT,  S.  m.,  seBtimcot  qal  aU 
tendriti  état  d'une  ime  attendrie  :  «sner  des  ter- 
ausd'— . 

ATTEBrDD,  part,  du  T.  attendre,  employé  eonrae 
prép.,  eu  égard  à  :  —  saa  âge.  ^Attemd»  fnc,  Ioc. 
caaj.,  paisqae  :  —  que  faete  renferme  eeOe  eiinw*. 

ATTENTAT,  S.  ■.,  eotieptise,  attaçie  crind- 
nelle  :  venger  la  raiioa  de»  ATTBmm  dfun  toi  (Bett.) 

ATTKKTATOnK,  adj.,  qui  porte  atteinte  :  —  a 
la  propriéU,  mtx  drtit»,  aax  loi». 

ATTEHTB,  S.  f.,  état  de  celui  qui  attend,  tai^M 
pendant  lequel  on  attsaid  :  eiic  passa  la  mût  dam 
e—,  (Boas.)  QaM  tomrmea»  qae  F—\  i  Espéraaea  t 
il  a  rempli  noire  —.  Bépmdro  ù  f — ,  trosqMP 
r—  (Volt.) =SaU(  d*— ,  où  l'on  attend  laaqn'à  ee 
qa'on,  aoit  iatrodait.  Tierre  d* — ,  en  saillie  an  bout 
d'un  ami.  y  Cbese  qui  aert  de  eammeMenent. 


Ait 

.  T.  n.,  eomnMtite  a  attentai  t  — 
A  te  n*  de  on  oiasarf  (Pasc.)  —  etntn  PÉtat,  ttr 
la  peruume,  mtr  le»  droit*  de  quelqu'un.  Il  nfest 
pomt  permietP—  A  *e*jimn  (Barth.) 

ATTENTIV,  IVE,  ad].,  qui  a  de  l'attention,  de 
l'appUcation  t  —  A  ses  discmrs,  A  ses  devoir»,  fré- 
ter mu  oreille  ATitsnrm.  Arramn  nuit  et  jour 
pour  ne  rien  laitier  au  hatard  (Fén.)  H  Homme  —, 
rempli  d'égards,  de  politesse  (Àe.) 

ATTENTION,  S.  f.,  application  d'esprit  :  faire, 
prêter  — .  Étudier  avec  —  (Boss.)  Attirer,  captiver, 
Jbcer  f — .  —  oa  eoMMUiadeawRr,  prenei  garde  à 
TOUS.  Il  Soin  ol>ligeant ,  prévenance  :  —  dilicale. 
Le*  plu»  petite»  Amimotis  uftchappment  pat  à  la 
bonlé  de  ion  cœur  (Mass.)  T.  Ëcabds.  =  faute  d' — , 
loe.  adr.,  par  manque  d'attention.  V.  Soin. 

ATTCNTimoiK,  B,  a4).,  qni  a  dea  attenthais, 
des  prérenances  ;  Fam. 

ATTENTirBHENT,  adf.,  «fee  attcntien. 

ATTÉNCAHT,  B,  adj-,  qui  atténue,  qui  rend 
^os  ténu,  pins  iluide.  JteniMet  attéhiianti,  et  s., 
le»  — . ^  D^.,  qni  diminne  la  graTité  :  eireonsla»- 
ees  ATTtoOAims. 

ATTBNUATHHI,  %.  t.,  alMbUssement,  diminn. 
tion  de  forces.  Action  des  remèdes  atténuants.  = 
DlrainaUon  des  chargea  contre  un  accusé. 

ATTÉNCEa,T.  a,  rendre  maigre,  diminuer  i'en»- 
bonpoint  et  ks  forces.  ^Rendre  ténu,  plus  fluide  s 
^-  tes  toHMan,  ||  Diminuer,  rendre  moins  grave  : 
sea  repeactr  a  tXTÉtast  ta  faute.  Ce  délit  est  Atristlt 
par  U»  àreomtmiee»,  ^  S' — ,  T.  pr.,  s'sflhibUr,  de- 
venir pins  ténu,  a'amindr.  ||  Rendre  melns  grave. 

8  ATTÉNDEa,  Kl'riNUKB.  Les  >>Ana,  las  Teillei,  las 
hegaa  attétuitnt;  les  déhancha  et  las  aalvlias  (cMmmn*. 

ATTEBBAGB  on  ATTÛAGB,  s.  m.,  vtMaace 
de  la  terre;  lien  où  un  vaJsseaa  peut  prendre  tenre. 

ATTERÎtEA,  T.  a.,  renverser  par  twre.  ||  Àiulù- 
ekut  rendait  témoignage  de  la  puittance  de  Die*,  dont 
le  brat  /'atrbkar  (Boss.)  ^  Ruiner,  accabler,  Jeter 
dans  l'abattement  :  le*  Gotk*  achevèrent  ^AnOMEK 
bt  pai»*anee  de»  Somoias  (Ae.'>  Cette  noaaelte  Pai- 
TBRnA,  lei  a  tau*  attebhés.  =  V.  n.,  mar.,  Déeou- 
vrir,  recosmattre  un  parage  .  nous  AimnlaKs  sar 
cette  cote. 

ATTEKHIB  OU  ATTÉaiK,  T.  n.,  prendre  tene. 

ATTEBRUSAGE,  s.  m.,  action  iTatterrir. 

ATTEKUSSBHEirr  on  ATTÉBISSEMEKT,  8. 
m.,  dépM  de  maUèrea  tenreaMs  que  la  mer  on  lea 
fienrea  forment  sur  leurs  bords. 

ATTESTATHiS,  S.  f.,  certiacat,  témoignage  ver- 
bal on  écrit. 

ATTESTER,  T.  a. ,  cerMcr,  assurer  la  vérité'd^In 
bit  :  le  curé  a  AtTSgrt  ^1  le*  avait  marié*  (Ae.  ' 
La  vola  de  l'miver*  attksr  Ut  puittanee  de  Dit*. 
(Boss.)  ^  Servir  de  témoignage,  pronver  :  *e*lanm 
AinaniiT  son  rqwalir  (Ae.)  =  Prendre  i  téraohi  > 

—  le  ciel,  tes  diras.  T.  Conrnn. 
ATTlonCB,  s.  m.,  dAlcatesse  de  hngage,  W- 

naaw  de  goftt  portlenler  anx  Atbéniens.  ||  Style 
pur  et  élégant  :  joindre  axa  pin*  bette*  etpiu*  kaateo 
eonnaluaneei  f  —  des  6r««a  et  PurbanUé  de»  Mmnaini 
(La  Br.)  =  Forme  pertteuMtee  an  (Kaleete  attiqne. 

ATTUaSTB,  s.  m.,  nom  donné  anx  aoten»  grecs 
qni  ont  imité  le  style  dea  éerlvalna  ottlquea. 

ATTIKMB,  T.  a.,  rendre  tiède  eeqid  est  diand  : 

—  Peau  trop  chaude  oser  dr  PeaufroUe.  H  Diaiinaot 
l'ardenr  ^  —  PmiMé  (J.-J.)  Safervemr  s'ATntfMT. 

ATTIÉBISSBIIENT,  a.  m.,  éut  d'nao  ebose 
atUédta  I  V—  de  Pamitié,  de  te  dAofisn. 
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ATTIFEB,  T.  a.  ttam.,  eoUbr  «fw  une  neher- 
«fae  rtdiculc.=S'— ,  t.  p.,  cette /«mm  utUmgtamp* 
à  J'— . 

ATTIFET,  ■.  m.«  onument  d«  I6t«  pow  lei  (•!»< 
mas;  vieux  et  po«  M. 

ATTILA)  roi  de*  Buni,  qu'il  talnliu  u  pillage  de  !'■■»• 
pire  romain.  Vaincu  à  Cbilone-nv-llarae  en  4S  i>  >1  aoorat 
de  dibauche  deux  ans  aprii. 

ATTIQIJB  {V),  p.  de  l'Achaïe,  en  Griee.  =:  ÀTrion, 
adj. ,  eontorme  à  la  maniire  et  an  goAt  de<  ancien*  Athénien*  i 
goût,  fineui — .  ÀiMurt  amom*,  on  le*  amtOi*.  Set—, 
plaisanteiia  Baa  et  ddlieat*. 

ATTIQOB,  1. 1..  petit  4taga  qml  Mt  au-demu  da 
la  «omieha  lapârienra  d'un  édifice. 

ATTIQDEHEIIT,  adv.,  dans  le  dialeole  attiqiM. 

ATTIRABLB,  adJ-,  «DteeptiUa  d'Ctrt  «Mlle  i 
maliire  —  d  ou  par  Paimiml  (Baft) 

ATHRASB,  I.  m.,  aelion  d'attirer t  etMicttf'— , 
qvi  aoDtiennent  les  poids. 

ATTIRAIL,  s.  m.,  «lAeet.,  qnantttf  de  einsea 
diverses ,  néeeasalre*  pour  certains  usages  :  —  d» 
gMtrr*,  de  cAotie. —  de  la  cuttiiie,  de  eimprimtria.= 
Fam.,bagtge  saperfln  i  ipifiiait-U  betoin  de  tant  d'— ? 
Le  vaiH  —  det  magnifieenee»  kumahut  (Mass.) 

ATTIRANT,  E,  adJ.,  qni  attire,  «ni  pUdt  :  eaprit 

— .  JTote  ATTIIUJITS  (Boil.) 

ATTIREB,  T.  a.,  tirer  à  sol  :  PaiwuoU  «niRB  le 
/er.  Il  la  pUee  nouvelle  attire  la  Joule.  —  {e<  regardé 
(FWefa.)  —  queltii^un  a  ion  parti  (Volt.)  ||  Proea- 
rer,  entraîner  oa  amener  :  —  la  confiance,  Tea» 
t{me,  Padmiralion  (Mass.)  =  Provoquer  :  la  foi- 
bleue  ATTIM  Pinnlle  et  le  dédain  (Helv.)  La  ruine 
de  la  Sgrie  ATTIRA  celle  de  la  Judte  (Boss.)  =s  S' — , 
T.  pr.,  exercer  une  attraction  réciproque.  ||  Attirer  à 
sol  I  e*—  dtt  malheur*  (Ae.),  le  respect,  Vadmiratkm 
(Barth.)  L'homme  n'a  gutre  de  maux  que  ceux  qf/fU 
t'ai  ATTIRAS  lui-même  [l.-l.) 

ATTISER,  T.  a.,  approcher  les  tUons  pour  les 
tiire  brûler.  —  le  feu  :  aggraver  le  mal.  —  U  Jeu 
de  la  guerre,  de  la  tidition  (Mass.) 

ATTISEDK,  s.  m'.,  fun.,  celai  qui  attise. 

ATTISOIR,  s.  m.,  barre  de  fer  crochue  pour 
attiser  le  feu.   - 

ATTITRÉ,  E,  adJ.,  dont  on  se  sert  habitoelle» 
ment  :  marchand  — ,  en  mauv.  part,  témoin  —,  h 
gages. 

ATTITUDE,  s.  f.,  ritualion  durable  du  corps, 
position  qu'il  conserve  pendant  un  certain  laps  de 
temps  :  —  martiale.  Forcer,  exagérer  le*  attitodes 
—  (U  Br.)  Il  L'— /om«da*/e  de  la  France  (Volt.) 

§  ATTITCOB,  MMTIIBB.  UaUiMe  de  l'bomme,  dit 
Bnffoa,  présente  l'image  du  commandement,  sa  tit*  regarde 
I*  ciel  et  présente  une  face  auguste  m  laquelle  est  iraprimi 
le  caractère  d*  sa  dignitd.  La  poeture  sert  piatit  1  déler- 
mioer  s!  on  est  debout,  assis  on  couclié. 

ATTORNET,  membre  du  corps  judiciaire  en  Angleterre  ; 
ses  fonctions  répondent  à  celles  de  nos  aTouéa.  —  général, 
magistrat  qui  rspréseale  1*  sonrerain  doTanl  les  tribttnaox 
et  présente  le*  bilb  devant  la  eonr  de  l'ishiqBier. 

ATTOUCHEHEUT,  S.  m.,  aotton  de  toucher  i 
~  illicite.  =:  Géom,,  point  s'attodciuuusiit,  oit  une 
ligne  en  louche  nne  antre. 

ATTRACTir,  IVB,  ad|.,  qni  a  la  propriété  d'at- 
tirer :  l'aimant  a  une  foret  attractive. 

ATTRACTION,  S.  f.,  «cUon  d'attirer,  Ibrae  qui 
attire  :  —  mogndtsqae  du  fer. 

ATTRACTIONNAIRB,  adj.ets.,  partisan  du  sjrs- 
time  de  rattraclion  ocwtonienna  :  vieux. 

ATTRAIRE,  V,  a.,  attirer  par  un  appftt;  vieas. 

ATTRAIT,  s.  m.,  ce  qui  attire,  plaît  :  P—  du 
plaitiTf  pouf.U  pUùéir.  i.'—  det.vobi^U*  (Pmc.)  || 
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Amam  d*  Ai  ternie,  de  la  pudttir,  de  Pltmectnee, 
de  te  yrde*.  Dt  ftdet*  et  d"—  je  soi*  ({n'élit  mt 
parie  (Mol.)  V.  Amtf.  -i .  i  ,  - 

ATTi^AVB,  h.  t.',  Um.t  ruae  plaisante.  =3  ki- 
nuM'lourdaud,  armàm-niçmd ,  nue  gMssièra, 
bonne  à  tromper  d«a  «ola.  —  «M«eA#»  tftt,  volg.ds 

OMB^mOCSEB. 

ATTRAPER,  V.  a.,  prendre  à  use  tiqg|a,-à  un 
piège  I  —  un  loup  A  «le  tnAnie,  u$t  raimé  à  m 
puége.  Que  je  ««s  y  nipuas,  tua.,  quei^B-lODi 
prenne  sur  le  IUt.|| Ovper,  tromper  t  se  Joieeer  — 
par  un  frlpm  (kt.)  Bien  fin  qui  pourra  { '— ^  ss  Baf- 
per,  atteindre  an  eonrant,  oManlr  par  hasard  «a  (nr 
rwe.  •--  u*  papUUm,  lee  «obir^s,  le  91**  lot.  le  peu- 
dard  de  Scapin  m'a  attrait  daq  eenlt  dette  (Met) 
Abs. ,  ATimtfE  qti  peut,  \\  Saisir,  pénétrer  :'  —  fa  ret- 
«•aUoneede  ^aetfK'att.  —  (e  sens,  lapenàéefuk  aa- 
rear.  ||Fam.,  gagner  t  —  an  rftiMie,  «ne  maladie.  | 
Recevoir  :  —  de«  empt,  une  balle,  =  Se  tromper 
runTautra,  =£  Fam.,  se  flrapper,  se  heortor:  t'—k 
tête.  Sf —  â  «ne  porte. 

ATTRAFEUR,  BOBE,  S.;  fam.,  eeini,  eelle  qii 
attrape  :  «a  —  de  tuectttion». 

ATTRAYANT,  E,  adJ.,  qni  a  de  l'attnit,  qri 
charme  :  an  irir  —  (La  F.)  Diteourt  — .  Frofetika 

ArntATANTB.  V.  ACR<A1UI. 

ATTREHPER,  V.  a.,  dORUcr  la  trempe,  lecolre. 

ATTRIBUER,  T.  a.,  assigner,  conlêrfer  t  —  da 
droits,  des  émoluments  à  une  place.  ||  Impster  :  —  a 
mérite  un  effet  du  bâtard.  Peut-on  mf —  'cet  tottbet 
étranges?  (Boll.)  =  Appliquer  ft  nne  personne  ce  qui 
a  été  (Ut  ou  écrit  par  une  antre  t  on  Amniurr  t 
Yespatien  ce  que  iœet  avait  dit  du  Christ  (Boss.) 
as  S'—,  V.  pr.  I  Ml  drw'l,  an  privilège,  ff —  «w 
victoire,  l'ouvrage  d'autful.  V.  Ihpoter. 

ATTRIBUT,  s.  m.,  ce  qui  est  propre  à  nn  Ctn 
ou  &  une  chose  :  le  droit  de  faire  grOce  ett  un  ia 
principaux  Ktnnuta  de  lasoavenrinettf  (Ac^sSigae, 
symbole  :  l'aigle  et  la  foudre  sont  let  —  de  Ja- 
ptter.  =  Terme  qni  lodfa|ae  ce  qui  •'affimae  on  n 
nie  du  sujet  d'une  proposition. 

ATTRIBUTIF,  ITE,  adJ.,  qui  attribue  .  «nfl 
—  de  jvridùition  (Ac.) 

ATTRIBUTIOR,  s.  {.,  préragsithre.  =  DraR  de 
eonnallre  d'une  alIUra.  Cela  eu  dont  Ut  ATTane- 
TION8  da  tribunal  de  eomuteree.  :=  Par  «zt.  :  eek 
sort  de  mes  — ,  eeU  n'est  pu  de  ma  compélaocc. 

ATTRISTANT,  B,  ai^.,  qol  «Ittiafe  :  cas  «enw 
nire  attristairs  (La  H.) 

ATTRISTER,  V.  a.,  rendra  triste,  sOUger  :  — 
Pime  d'un  ami.  ^Vaquilm  vient  dt  set  v»irt  frima 
ATTRisTEn  la  nature  (BelL)  =:  S' — ,  t.  pr.  1  il  j^o- 
trutb  et  se  déietpére  pour  un  rtfut  (La  Br.) 

ATTRITION,  s.  f.,  broiement;  écorehute  ss- 
perfleielle  rénillant  d'un  frottement.  ||  Théel.,  ragitl 
d'avoir  offenaé  Dlen. 

S  ATTRinOIl,  C01«TRlTI01ff.I.'«HrfHw*  iMaignet 
eoHMtia»  imparfaite,  inspirée  par  U  erainta  des  pâM  # 
renier,  la  contrition  est  la  draleor  pntfoode  qa'oa  o«r 
raiaent  d'aToir  offea*é  Diea. 

ATTROUPEMENT,  s.  m.,  rassemblement tomal- 
tueux  de  gens  sans  autorité  et  sans  aveu. 

ATTROUPER,  v,  a.,  rassembler  en  treape:  — 
tout  le*  fainéants,  toutie*  vagabond»  poMr/stfen* 
sédition  (Ae.)  =  S'— ,  v.  pr.  s  fe*  Aoauiiet  s'atwOC- 
mn,  iNirce  qu'Us  ont  des  passion*  ((Uvar.) 

AU,  article  «ontraeté  «le  d  eti».  H  s'emploie  ans 
les  sobst.  maso,  qni  -eommencORt  par  im«  oaaaeàm 
.on  uneAavIréc  t  ofc^  Airrai^  Mar^a^^étasmé. 
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=r  Air,  poor  *  hi,  iftmfioU  tn»  -tow  le»  tmittt. 
4b  ft.  >  aUtr  aux  champ».  Cammandtr  aux  kommet, 
AUBADE,  «.  t.,  concert  donni  ilV>rdinaire  ttn 
«aub«  à*  jini  low  le*  IW£tr*  de  (|dMq«'ua/  = 
Bruit  4iMordaat,  Taonmic  powfUre  vnniê  :  ek*cu» 
inm  l'iuUta  bUn  mrprit  if  m»  («U«— (UF.) 

ACBAIN.  1.  m.,  étranger  non  naturaHté  ;  peo  m. 

.    ADBAUIE,  I.  r.,  «auMilon  box  bleaud'on  <tran- 

ge»  ton  mlaralisé.  K  ProSt  iaaqiér6  :  hoimt  •—. 

■  AOVE,  t.  r.,  point  do  Jovr  :  m  inwr  4Niiiin(  f-^, 

tw  {'—  i*  jmtr.  3=  Vètfldmt  de  kdle  Hanofae  qn* 

portent  let  prètrei  par-denooe  ta  efaBtBble.=.lIar>, 

tempi  qui  l'éeoole  entw  la  aonper  d«  l'équipage  al 

tepraiaier  qaart.  =Planeheflxéa  k  la-elreonfiSranee 

d'âne  rose  hydraallqoai 

AmK.(L'>,  rlT.  et  4ép<it  da  Il.-C.  de  la  France. 

ACugpoiB^B.  f..  épinaUawihe,  arbuta  du  ga&re 

oéOier  dont  les  baie»  leot  aatrlagente»  :  f—  e$t  «a 

ftft  w  ait  entrd  dana  la  printempe. 

AUBÈRE,  a4j.,  aa  dit  d«  mélanga  de  palla ronge* 
et  de  polli  blanei  :  cAeroI  — .  s:  S.  m.,  robe  d'un 

cberal  aobère  :  F—  clair,  Jonoé,     • 
AUBEBGE,  a.  r.,  «HiaoDoiila»  voyagenra  logeât 

et  mangent  en  payant  t  deaseiidre  à  K—.  Itmr  — . 

Il  Fam.,  raeeTotr  le  monda  A  ta  tatOe  t  prendre  la 

naiton  de  quelq^'m  pour  am  —,  »'y  inaiaUer  on  y 

dinar imnentnnaMÎvlavit^    .     ,.    ■ 
AUBERGINS.  «.  f.,  nom  TUlgalra  da^inavalle 

oéloogtee. 
ACBEAGISTE,  (.,  persoiwia  qui  tient  aoberga. 
ACBISK,  ».  m.,  tsax  boi»  ou  boU  tendre  et  blan- 

«b&lre  entre  l'écoraa  et  la  eorpa  da  l'arbre,  sr  Nom 

Tolgaire  du  riome  A  boi»  dur. 
AUBIFODI,  a.  iQ„  plante  «jni  croit  parmi  le» 

bléi  et  qu'on  appelle  îletmt, 
AmiGHi  (Théodare-Agrippa  d'),  aoi  d»  Beaii  iT,  Ut- 

(orîeii  el  poète  utirique  plein  d'ésargieetd*«luairiti,  gTaod> 

père  de  M«  de  Haîntenoa. 
ACBis,  I.  m.,  allure  qui  tient  A  la  fol»  da  l'am- 

bls  e(  du  galop. 
AintnEft,  T.  a.,  aller  l'aubin. 

AOBUSSOH,  a.-pr«r.  du  départ,  de  la  CreoH,  rcaommée 
foaraeiUrb. 
ADGH,  ch.-l.  da  départ,  du  Gers. 
ADCOBI,  B,  *ii.,  pa»  ua,  nnl  «  ^  M  eoHNaii 

—  dcuâ  amis  (Ae.)  ||  H  a'emplole  comme  pro. 
indér.  dan»  le  aena  de  penonne  :  —  n'etr  propMU 
cka  coi  (La  P.)  ==  Il  ae  met  quelquefois  au  plur.  : 
Mcin»  »o<iu;  AOcmiKS  dùpaaifionk;  dans  le  style 
naJf,  pour  quei^ufi-iou  i  —  arairoat  fve  j'en  cait 
amotma  (Ac.)  V.  Km» 

AOCviiEliEirr,  adv.,  nuHeaaatr.. 

AUDACE,  ».  r.,  hardletae  extrême  t  le»  imptgi 
ttiiagunt  Dieu  acee  «»e—  Jweni^(Boa».)=3:  Noble, 
lumenc  ~  (Rae.)||  Intrépidité,  en  bonne  part  i  gé- 
ntretie,  béroSque  —  (Ac.)  3=  Payer  «C— ,  te  Urer 
d'un  mauTai»  pa»  A  force  d'audaee.  V.  HARDusas. 

ACDuAdSCSEiaEirr,  aitr.,.aTee  ma  «Ktreme 
bardieaie  :]»ar<er,  répondre — .  =  Aree  intrépidité  : 
it  ce  iela  —  mmttieu  dec  ennemU  (Ac.) 

ACDAOEUX,  ECSE,  adj.,  qui  a  de  Faudaee, 
nna  hardiesse  extrême  z  un  de  cet  esprttc  remuante 
«  —  (Baea.);/nMr  —  (Rae.)  =  Intrépide  i  génie, 
pnjet,  paradoœ*  — .  sa  6,,  d  quelque  —  allall, 
pour  ton  nmObeur,  M  decctOerltc  yeuse»  (BoU.) 

kvma  (L'h  li*.  et  «part,  da  B.  de  U  FNae». 

ACBDENCB,  ».  L,  attentioD  qn<on  donne  A  edul 
«Wl  parla  «  prtta-moi  —  tu»  moment  #— ;  Tleax. 

—  teiQpa  qu'une  pacaonaa  eon»a«e  A  écouler  aaoa 
4««ll»ate«(anpri»4'aHa:«!ew<(eriiii»— .  -met 


t  MO 

«**$#.=>  SttoM  de»  Juge»;  lien  on  ■•  tient  l%n- 
dllenae  r  lever  f  — .  Salle  (C— .  ||  Ceux  qui  astieleitt  A 
l'audience  :  u»  prince  auttigrand  qae  celui  qui  Mmer* 
caiM  ~  (8oM.)  3±  Conraonnraina  d'Espaga».- 

ACDIENCIER,  adJ.  et  ».  :  AMliaicr— ,  qui  ap« 
pdle  le»  cause»  :  grand  — ,  eOIeler  de  la  «bHMiene- 
rie  chargé  des  rapport». 

AUDITEUR,  ».  m.,  celui  qui  écoute  en  publie 
un  discours,  une  lecture,  etc.  :  =:  Disciple  :  — 
béaimlc,  (Avoiablemenl  disposé  et  qui  ne  s'astreint 
pa»  A  l'asaiduité.  =  Officier  da  Judicalnre  qui  asaMa 
anx  andleaaes,  mais  qui  n'a  pas  toIx  délH>éi«tlfe  : 
r=  AdJ.  :  juge  —.  3s  Titra  de  certaines  ebargaa  t 
—  dec  comptée}  —  aa  eonacii  d'État, 

AOBITIF,  IVB,  mii.,  qui  coneame  l'oOIa  t  U 
conduit  —  ;  artères  admtivu. 

ACIMTieM,  8.  t.,  aelioa  d'entendre  |  aeaNUion 
qui  nous  hit  percevoir  les  »om  :  A  la  premtire  —  ; 
se,  Dr  I  —  de»  témoin».  —  de  compte,  examen  dTuo 
eampte. 

ADBITOIRB,  »,  a».,  lien  eu  l'on  le  réonit  pour 
entendre  des  orateurs,  des  profesaeara,  où  l'on  plaide 
dans  les  tribunaux.  =  AasembMe  de  personnea  qui 
éeontent  un  diaeour»  ou  une  lecture  :  /'  —  éclate  en 
tanglotf  (Volt.) 

ADBBSTADT,  Tge  4e  Pruisa  oA  Darooit  kaltit  les  Pras. 
•iaBt  «a  1801.^3  Ouo  t — ,  Dayaaat. 

ADCE,  ».  t.,  pierre  ou  piïcade  bols  creusée  pour 
faire  manger  elboire  les  cbaMUxet  bestianx.=: Vais- 
seau de  boiadans  lequel  le»  mafon* délayent  leur  plA- 
tre.=:Rigole  qui  Conduit  l'eau  do  moulin  sur  la  roue, 
d'un  «qucduo  au  réservoir. = Espace  enireles  deux 
branches  de  la  mtchoiro  inférieure  du  cheval. 

ADCK»  petite  eoatrit  de  Normandie (CalTadoe)  renomoiée 
p«ar  Mi  çiturages  et  ses  bestiaux. 

Al'GÉE,  s.  f.,  ce  que  peut  contenir  une  auge. 

AUCEliET,  ».  m.,  fosse  en  forma  de  petite  apge 
oii  l'on  plante  la  Tigne.  =  Cuiller  de  fer  pour  6ter 
l'écume  du  »el. 

AVOBRBAO,  soldat  de  farlaoa  que  Napolioa  &t  dos  de 
CaaIigItoDe  el  maréchal  d'Empire  pour  la  belle  coaduile 
dans  la  premièn  campagne  dllalis. 

AUflET,  ».  m.,  petite  ange  où  l'on  met  la  nour- 
riture des  oiseaux.  =  Petit  vaisseau  attaclié  autour 
de  certaines  roses  hydrauliques.  =:  Extrémtié  de  la 
trémie  d'un  moulin.  =  Peiit  canal  de  bois  dans  le- 
quel  on  place  le  saucisson  qui  sert  A  mettre  le  feu 
aux  mines.  =  Banln  de»  gouttière»  de  plomb. 

AUGIAS,  roi  d'âide,doa(Rereale,ditlaPable,  enditoor. 
nanl  l'Alpbée,  nettoya  en  un  Joer  les  étabUl.  I  Nettoyer  la 
ieuriu  d'Àugtae,  (aire  on  traiail  dintpéabie,  prasqae  in- 
pmnUt  k  «stanter. 

AVGMBlfT,  ».  m.,  Dr.  :  —  ite  dot,  ce  que  la  lot 
accordait  A  une  veuTe  sur  le»  bien»  de  »on  mari  :  = 
Gramm.  grecque,  —  lyllabiiiue,  addition  d'une  »yl- 
labe  au  commencement  d'un  temps  de  verbe  :  — 
temporel,  changement  d'une  brève  en  longue.  s= 
Méd.,  période  d'accroissement  de»  maladies. 

AUGHENTATIF,  IVE,  adj.,  »»  dit  de  certalAe» 
particule»  et  terminaUon»  serrant  A  augmenter  Hi 
sens  des  mots.  =  iliurmennrfé^,  s.  m.,  mot  dont  la 
sens  est  augmenté  par  «ne  ten^Dâlaon  particulière  : 
loardoiut  est  un  —'de lourd. 

AOeaiBirrATiON,  s.  r.,  aoerohaament  :  —  de 
gage»,  de  prix,  de  ealeirc.  ss  Ëiévalion  du  prix  : 
f— ilM  viaj  a  produit  celle  <Mr  «ooc'de'^ria  (VoR.) 

ACGHENTia,  T.  a.,  aeeraltre,  agrandir  t  —le 
prix.  —  tes  eaaniriaiaiiea»  (Paso.)  —  an  dometti- 
qte,  un  ouerier,  aagmanter  ses  gage»,  kan  talaire. 
:s  V.  n.j  craltiaaD  quantité,  an  qoalilé,  aa  iRlen» 
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Aie  :  tet  Ti^et$e*  AnGMOrmr.  Lefvid  va  e*  aiw> 
■EiTMirr.  JTwi  nal  knexacn  d  te  vmûoir  ftéïïir 
(Corn.)  =  Hatuwr  de  prix  :  U  vin  adgmemtk.  := 
'  S'»-,  T.  pr.,  mm  aiol  f'AoaaRR  (Ae.) 

AOeSBOIJBG,  ▼.  é»  Bniin,  di.4.  du  eereb  4a  Boub*. 

ACeCKAI.,  B.  adj.,  relatif  ans  angntM,  m 
préaagea  :  bCMM  — ,  livre  — . 

AUGURE,  1.  m.,  préiage,  signe  par  lequel  on 
juge  de  l'arenlr  :  J'e»  accepté  f—  et  fou  fetpinr 
(Corn.)  Il  Fam.  :  oUeim  de  ho»  — ,  te  dit  d'un  booiBe 
dont  la  présence  annonce  nna  bonne  noorelle.  On 
dit  dana  le  seni  contraire  :  m*em  de  mmnait  —, 
=  Ane.,  eehil  dont  la  charge  était  de  tir»  dea  pré- 
lages  du  vol  et  da  diant  des  oiseanx.  V  Pbïmci. 

ACG17REII,  T.  a. ,  tirer  un  présage  de  l'obser- 
Tallon  de  certdns  signes,  former  nne  idée  fkTora- 
Ue  ou  défavorable  :  Je  n'en  adgobk  rien  de  bo»,  rien 
de  maiaiaii  (Ac.)  V.  Pr^scheb. 

AUGUSTE,  ad}.,  digne  de  reapeet;  noble,  h»- 
posant  :  dans  ce  temple  —  (Ac.)X  (OR  —  nom  tomt 
s'ouvrira  d'abord  (Boil.)  Un  —  moiHn'qiie(Paac.)£{«» 
simple  et  —  (J.-J.)=  S,  m.,  titre  déféré  k  Octave, 
et  porté  depuis  par  le*  empereurs  romains.  H  Prlnœ 
qui  protège  les  lettres  :  pour  ekanler  un  Adgdstb,  il 
faut  être  un  Virgile  (BoU.)  =  Le  mois  d'août,  sul- 
▼ant  Voltaire. 

A1TSCSTI3I  (uint),  le  pin  eâibre  des  Pères  de  rtglise 
IttlDe,  Dé  ITagoite,  en  Afrique,  en3S4,et  mort  en  410.  => 
AsamnK,  i,  i. ,  reSgieox,  re1ig;ieiiM  qni  niH  U  règle  de Su'nt- 
-  Ancnslin.  aa  Amusiuiuei,  adj.  et  i.  m.,  nem  donné  aux 
tkéologieH^  aar  lasqncitiinsda  la  ^U»,  da  Ubta  arbitra, 
auTaieat  It  doctrine  de  mIoI  AugHtia. 

ADIODKD'KOI,  adv.  qni  sigaifle  le  Jour  ok  l'on 
eat  :  la  fête,  lajomé*  d^—  (Ae.)  Foild  lovt  ce  que 
vous  aures  pour  — (Paae.)=S.  m.  :  nenoveiM  tour 
— pmtr  prendre  no*  mesam  (Ae.)  D'—  ca  knU,  en 
quinze,  dans  hnlt  jours,  dans  qulnxe  Jours  à  partir 
d'aujourd'hui. = A  présent,  an  temps  ob  noos  som- 
ma :  — ■  ssr  le  trOae  et  dentain  dam  la  boue  (Com.) 
=  ly — ,  loe.  adT.,  de  ce  Jour  :  ee  n'est  jsm  d' — 
que  je  sais  qui  je  suif  (Com.) 

AULIDBou  Airus,Tfl.derineieniie6rèceoèseréiioit 
la  flotte  qui  denit  aller  Urs  le  iiége  de  Troie. 

AUUQUE,  s.  f.,  thèse  qne  soutenait  anlrelois 
on  étudiant  en  théologie  pour  être  reçu  docteur. 

AUUQUE,  adJ.,  se  dit  du  tribunal  on  du  conseil 
de  certains  sonveraini  i  arnseil,  conseiller  — . 

AULNE,  AULNBB.  T.  AimS,  AdlXE. 

AUMAnxADE,  s.  t,  filet  pour  pécher  des  aè- 
ehes  et  des  bartmat. 

AUMAiiXES,  a4J.  et  S.  r.  pi.,  ae  Asait  des  ani- 
maux qu'on  nourrit  ponr  l'engrsis. 

AVMAIiB,  OMB  d'aa  soeieB  duché  (Seiac-InHcieare); 
^  7U.  de  U  p.  iiniiçaice  d'Alger. 

AUMÔNE,  a.  t.,  ce  qu'on  donne  anx  pauvres 
par  charité  :  Donner,  faire  e—,de*  AimÔHEl.  ||  Faire 
a  quelqu'un  f —  (Pmm  cAase,  la  loi  donner  comme 
par  charité  :  faitee-mai  F —  d'un  record  (Les.)  = 
Ancienne  peine  péonnialre  au  profit  des  pauvres. 

AUHÔNER,  T.  a.,  vieux,  pa;«r  une  somma  aux 
pauvres  en  vertu  d'une  eondamnaUoD. 

AUHtoEBIE,  s.  f.,  charge  d'aumftnier.  =  B<- 
■éfice  affecté  k  la  distribution  des  aumftnes. 

AUMÔmEa,  s.  m.,  eedéstasUqne  chargé  de  U 
distribution  des  aumAnea.  =  Prêtre  ebargé  de  l'ina- 
traetion  rdigieuae  dans  certains  eorps  on  élabUsse- 
mants  :  P—  d'un  régiment,  d'un  lyeée. 

AUMÔNiÈSE,  i.  r.,  bonne  qu'on  portait  antr»- 
fttls  i  la  ceinture. 


ADR 


à  Faune.  =  MbmbM 


lent  pUée  sur  tel 

AUHAGE,  s.  m., 
d'aunes  d'une  pièce  &éMÊ». 

AUNAU,  s.  f.,  lieu  piaulé  tfaiiMa. 

AUMB,  a.  f.,  mieanre  anfJHWw  qui  a  aept  i 
environ  de  plna  que  la  mètre.  =  Bltou  qui  •  cette 
IcBgueur,  et  qui  sert  à  mesurer;  la  chose  aseauréa  : 
•endre  A  f — .  ||  £es  AoBnue*  ne  te  mesurent  pu»  a 
P — ,  U  ne  but  pas  Juger  de  leur  mérite  par  leur 
talUa.  Meturer  lu  autres  ù  ton  — ,  Juger  d'aotmi 
par  soi-même.  Soratr  e«  qu'ea  s«bi<  P — ,  connaîtra 
lea  diOeollés  de  quelque  ebose  par  axpéiienea.  Tout 
«ht  Itu;  de  P — ,  loe.  adv.,  excessivement. 

AUNE,  s.f.,  arbre  de  la  ismlUe  dai  ameotaeées, 
dont  l'éeoree  est  astringente  et  tonique  :  F —  croit 
dans  les  lieux  bitnùdet.  Quine  comiàU  la  ekarmante 
ballade  du  roi  de»  amas  ab  Gcethef 

AUNÉE,  a.  t,  plante  médiduale,  daatluadM 
mX  aromatique  «t  amène. 

AUNEa,  V.  a.,  mesurer  du  drap. 

AUNEua,  s.  m.,  officier antreTolt  pr^oajàllaa- 
peetlon  de  l'annage. 

AOUU,  la  pla  petite  p.  de  l*SBe.  FriBca.  Bk  a  tmmé 
la  If  .-O.  dn  départ,  de  U  Clucent».IaJ<Sneiirc. 

AUPAKATANT,  adv.,  marque  priorité  de  tempa. 
Saint  Augustin  a  dit  la  mAw  cAase  doicse  eeitii  oas 
—  (Pase.^ 

AUFBES,  prép.,  près,  marque  voisinage,  pnsi- 
mité  :  la  rivière  passe  —  de  cette  ville.  Tout  — , 
extrêmement  près.  =  Marque  Tassidulté  auprèa 
d'une  personne.  Être  bien  —  dn  prince,  être  dans 
ses  bonnes  grftces./e  mis  fa*!!  a  veiiAi  aie  perdre  — 
de  vous  (Com.)  =  En  eomparalsoa  de  :  la  terre  sfett 
qu'un  point  —  du  reste  de  l'univers  (Ac.)  Que  sont 
vos  malheurs  —  de  eewc  que  foi  souffertsi  {^éa.)  =: 
Adv.,  —  coulait  une  source  d'eau  vive.  V.  Pufes. 

ACKAT,  T.  de  France  (Horbihsa). 

AURÉOLE,  s.  f.,  cercleluminenx  dont  les  peintres 
entourent  ordinairement  It  t6te  des  saints.  Il  Degré  de 
gloire  qni  distingue  les  saints  dans  le  del  :  ane  — 
de  gloire  et  de  vertu  (Fléch.)  =  Bruant,  oiseau  de 
Sibérie  de  l'ordre  des  sylv^ns. 

AURICULAIRE,  adJ.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient i  l'oreille.  Conduit,  nerf  — .  Doigt — ,  le  petit 
doigt  qu'on  peut  Introduire  dans  l'oreille.  =  Témoin 
— ,  qui  a  entendu  de  ses  propres  oreilles.  =  Coa- 
fessbm  —,  qni  te  (hit  i  l'oreille  dn  prêtre. 

AURICULE,  s.  t.,  oreille  externe,  ou  pavillon  de 
roreilie.  =  Bot.,  appendice  arrondi  à  la  basa  des 
pétales,  des  étamlnes  de  certaines  idantes. 

AURIFERE,  a4J.|  qui  porte,  quicontientde  l'or. 

AURIFIQUE,  adJ.,  qui  change  en  or.  Jb  en^oùiu 
que  tette  baguette  était  datée  d'une  vertu  —  (Volt.) 
AimiLLAG,  ch.-l.  du  d^art.  da  Cutil. 

AURIPENHE,  a4j.,  aux  ailes  de  couleur  d'or. 

AURIQUE,  adJ.,  ae  dit  des  voiles  qui  ont  qnatro 
eêtés  ou  ralingues  sans  être  carrées. 

AUROCHS,  s.  m.,  espèce  de  bison  d'Europe  que 
l'on  reueontrait  autrefois  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie ;  11  est  devenu  trèa-rare. 

AURONS,  S.  f.;  bot.,  espèce d'armolsa.  L'—  mile 
•  une  odeur  agréable,  ce  qui  lui  a  tslt  dranar  la 
nom  de  citronnelle'  L' —  femelle  eat  la  toiuoliac. 

AURORE,  s.  t.,  loear  brillante  et  roaée  qui 
précède  le  lever  dn  soleil  :  tous  Isa  objets  pcmia- 
aaieal  soai^ra  aux  premiirts  tueurs  de  P—  (FAi.) 
ni'—  boréale,  météore  qui  fidl  paraître  le  ««I  !■- 
asiueux  dn  côté  du  nord.  =  L'aube,  le  ionr  Se  lever 
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mmU  r— ;pMl.,  fa  monekc  épl^mlre  ne  reff  jMthf 
4etx  ADBOUS  (B.  de  St-P.)=  I'  dlTinité  :  f— 
■>K  ioigU  de  nae.  La  ptOÊn  de  F — ,  U  roij* 
dD  matin.  ||  Canmeneeineiit  d'une  cboie  :  f —  de 
te  bea»  rigite.  L'amemr  embtnit  V^  et  U  soir  de 
ie  wte  (St-Lamb.)  ||  Poét.,  to  lerant,  lei  payi  sitaiée 
à  rorleiit.  Du  eoachmt  à  F—  (Boll.)  =  AdJ.  et 
tÉrar.,  d'an  jwne  doré.  Xaban,  taie  -;;-.  =:  S., 
temltu  f —  on  — .  ssPapinoii  da  jour;  boL,  re- 
■oaenle  Jaune;  nom  d'an  «efflet  violet. 
AUmniE,  s.  m.,  alliage  d'or  et  d'an  autre  métal. 
AVSCTJLTATIOlf,  a.  f.,  action  d'écouter,  da 
prtter  l'oreme  pour  pereerolr  lea  tons. 
▲ITSCUI.TEB,  T.  a.,  pratiquer l'aoMnltaUon. 
ACSPICE,  8.  m.,  manière  de  consulter  on  de 
connaître  l'aTenlr  :  U»  Grèce  et  ïet  Romain*  atta- 
eftacRt  beaucoup  éPimportanee  mue  acspicu.  USoim 
f  heureux  — ,  tout  de  trittee  ou  fâcbeux  adspiou, 
dam  des  circonstances  qnipréngent  des  érénoDento 
henmix  on  maltieurenz.  *=  Sout  let—de  quétip^un, 
*n/t  l'appu,  aons  la  direction  de  quelqu'un.  You* 
maretnex  au  camp  tout  met  —  (Bac.)  Ce  mot  M 
«■emplote  d'ordinaire  qu'au  pluriel. 

▲Trssi,  adT.,  pareillement,  de  mfime.  Comme  la 
république auealton  faible,  la  monarchie  des  Cttar» 
avait  — le  «ira  (Boas.)  =  Encore,  de  plus  :  le  temps, 
qui  change  tout,  change  —  nos  humeurs  (Boil.)  =: 
C'est  pourquoi,  à  cause  de  cela  :  cet  étoffes  sont 
bellet,  —  coûtent-eltes  cher?  (Ac.)  =  AdT.  de 
eomp.,  autant,  tellement  :  R  est  —  sage  que  vaillant. 
Comment  un  homme  —  lage  a-t-il  fait  une  pareille 
faute?  (Ac.)  £n  exposant  une  vie  —  précieuse  cpie  la 
votre  (Boss.)  —  bien,  loc.  eonj.,  d'ailleurs,  an  au^ 
plus  :  je  n'ai  que  jaire  de  l'en  prier.  —  bien  ue 
m'écouterait-il  pat  (Ac.) —  bien  que,  loc.  conj.,  de 
m£me  qne  :  la  patience  t^n^aiblit  —  bien  que  celui 
qri  souffre  ÇFlieb.)  —  peu,  loc.  conl.,  pat  pins  :  ilt 
'ont  —  peu  d'argent  Fun  que  Poutre,  Leurt  parott» 
—  «o/idn  qufellet  semblaient  magnifiques  (Boss.) 

AUSSIEbE,  s.  1^,  corde  on  cordage  composé  de 
pihirieaTB  faisceaux  de  fll. 

AUSSITÔT,  adv.,  dans  le  moment  même,  sur 
Fhenre.  J'irai  — .  H  frappe,  et  le  tyran  tombe  — 
tans  vie  (Corn.)  =:  AossitOt  répété  exprime  la 
promptitude  d'une  aetton  :  —  (itt,  —  fait.  —  que, 
loc.  conj.,  dès  qne  ;  —  qu'A  wfapertut,  iï  vint  t  mol 
(Pasc.)  ^  Ta  même  temps  que  :  dàaitsée  —  que 
mite  au  monde  (Bou.)  =  Par  ellips.,  —  votre  Uttru 
reçue,  tout  de  suite  après  Totre  lettre  reçue.  Aussi 
tOt,  aussi  Tite. 

AUSTEB,  s.  m.  (pron.  Vr),  vent  dn  midi.  = 
Poét.,  le  pluvieux,  F  humide— -  (Ac.) 

ArSTÎIlE,  a^j.,  acerbe,  aTlde  :  tovear,  vin  —. 
Il  Rigoureux,  qui  mortifie  les  sens  et  l'esprit;  peu 
us.  SéTère,  rude.  =  Pénitence,  vie  — .  Un  ordre 
pieux  et  —  (Uass.)  Je  ne  puis  pas  vaut  affranchir 
d'une  —  tuteUe  (Bac.)  Une  —  vertu  (Fléefa.)  =  En 
parlant  des  arts,  qui  a  un  caractère  grave  i  eompo- 
miioa,  genre  — .  Y.  Sïtëbe. 

ACSTÈREHENT,  adT.,  aveesnstérité. 
AV8TKUTÉ,  t.  U,  rigneur,  mortificatk»  des 
MBS  et  de  l'esprit  :  pratiquer  de  grandes  ADsrÉainfs. 
3S  Sévérité,  grarllé  :  F—  de  Caltm.  San  — ne  vuM- 
eUepatnàeux qfie  la  fiatterie  des  courtitant? (Fén.) 
^  En  pariant  des  arta  :  F —  d'un  dtain. 

AITaiBSUlX,  ▼■  m  Ibnib  (Autriche),  eélUm  far  la 
bXaiJIc  diU  d'Aortorliti  m  d«  trait  Bapncon,  ta  tSO» 
(C  d^conbre),  où  Nipolé  m  battit  l'améa  sustro-nMSiaaas- 
mandée  par  Vtunjoif  u  ^t  Alcx&ndn  I". 


►  ADT 

ArSTRAL,  B,  «4].,  opposé  k  Tmial,  méridio- 
nal :  Fhémitphtre  — .  Terres  ADSnULES. 

AIJmUUHB  ■■  ADKBâUB,  raa*  dss  «HlM  di- 

«irisas  da  rOeéuie. 

AOnmAUB,  esadacat  dl  raaiaaja,  ^tsié  «wi /Vm* 
mXIt-BeUani*. 


ICBTKAaiB,  «Bdn  «17.  Utac  à  11.  de  la  I 

AVBTKO-HVUB,  sdj.,  foi  n  eompoie  d'AotridUns  et 
de  Hun»  ;  qni  a  rapport  i  CCI  deux  peuples  :  oriB^e,  (raM—% 

AlTTAir,  s.  m.,  vent  dn  nddi.  =  Poét.,  vent  vio- 
lent :  F — furieux.  Braver  les  ASXAn. 

AUTAnT,  adv.,  exprime  régslilé  :  ce  diamant 
vaut  —  que  ce  rubis.  De  qui  ne  peut-on  pat  en  dire 
— T  (Boss.)  Qui  peut  vous  en  promettre  —  de  son 
petit-fils?  (La  Br.)  Prov.  >  —  lui  pend  à  ForeiUe, 
la  même  chose  peut  lui  arriver  :  —  en  emporte  le 
vent,  se  dit  des  prooiesset,  des  menaees  sans  effet. 
—  que,  m  aussi  grande  quantité  t  vous  pourries 
manger  —  qu'il  vous  plairait  ^asc.)  =  (?«' —  que, 
selon  que,  à  proportion  :  jamait  on  n'est  grand 
ip^ —  que  Pon  est  juste  (Boil.)  =  D'adtant,  loc. 
adv.,  dans  la  mfime  proportion  >  doRaex-moi  cent 
éeut,  vous  sera  quitte  d' — .  =  Fam.,  à  la  charge 
et—,  à  la  condition  de  rendre  la  pareille.  =  X>'— > 
plut,  <r —  moins,  loe.  adv.  :  konneor  if —  plus  grand, 
fu*  la  faveur  vfg  tut  aucune  part  (Mass.)  =  D^— 
que,  loe.  coq]*,  parce  que,  vu  que  :  d" —  que  vous 
««ei  mis  votre  espérance  en  la  calomnie  (Pasc.) 

ACTBL,  s.  m. ,  table  destinée  principalement  anz 
■ariflees,  k  la  célébration  d'un  culte  :  dresser,  éle- 
ver un  — .  Cdaaoerer  des  adrls.  JToaler  à  F—, 
JTaMre  —,  grand  —,  le  principal  autel.  Le  taerifiea 
de  F—,  la  mess*.  ||  Élever  —  contre  — ,  (Ure  nn 
schisme  :  £aiAer  éleva  —  contre  —  (Bott.)  Former 
une  mtreprise  rivale.  =  Au  pi.,  la  religion,  le  enlte: 
il  touticnt  par  ton  xilt  les  aotcls  qae  Fhérétie  avait 
ébranlée  (Fin.)  |1  Par  est.,  honnenrs  extraordinairts  : 
mériter  det  AtnxLS.  =  Aatr.,  eonstellatlon  de  l'bé- 
mispbère  austral. 

AUTEtm,  s.  m.,  prendire  esnse  d'une  chose  : 
F —  de  Puniver*  (Mass.)  La  mort  mfavnt  ravi  les 
ADTCOBS  de  mes  jours  (Rac),  mon  père  et  ma  mère, 
as  Inventeur;  —  d'une  découverte,  d'un  système.  || 
Par  ext.  :  —  d'un  crime,  celui  qui  l'a  coAimis.  ^ 
Celui  qui  a  bit  un  ouvrage  de  littérature,  de  science 
on  d'art  :  les — «oet^s,  profanée,  aneient,  modernes. 
Ufaut  phu  que  de  Fetprit  pour  être  —  (La  Br.)  = 
Se  dit  aussi  des  femmes  :  elles  veulent  écrire  et  de- 
venir AOTEDM  (Mol.)  =  Adj.  :/eiiniie  — .  ||  Par  ext, 
onvrage  d'un  anteor  :  eonnaitre  O/bnd  se*  —  grée* 
et  latins.  \\Ln  personne  dont  on  tient  une  nouvelle: 
c'est  mon  — .  =  Dr.,  eehd  de  qui  on  tient  quelque 
droit.  V.  ÉcarvAtif.^ 

ACTHENTiaTB,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  an- 
tbentique  :  F —  det  livres  sacré*.  J'ai  des  sotqifORS 
sur  F —  de  cette  lettre  (Volt.) 

AUTHESTIQITE,  adj.,  revêtu  de  tontes  le*  tur- 
me*  requises  :  acte,  contrat,  pièce  — .  =:  Certain, 
incontestable  s  fait,  hietotre  —  (Volt.)  =  Notable, 
éclatant  :  témoignage  —  (Boss.)  =  S.  f.,  l'aotbeh- 
TiguB  d'une  pièce,  l'original;  vieux  et  pea  us.  Y. 

ËVIBEHT. 

AiiTBEirnQUEllSKT,adv.,  d'nne  manière  m- 
(hentiqne. 

AOTOBIOOBAPBIE,  néol.,  *.  f.,  vie,  biogrt- 
phia  d'un  individu  écrite  par  lui-même. 

AVTOCHTHONE,  s.  m.,  originaire  du  pajr* 
mfime,  tynon.  d'aborigène.  =  Adj.,  peuple — . 

itlTOCRATB,  s-  m.,  ACTOCHATRICE,  a.  I., 
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i,  ecU«  dont  la  puUsanee  m  relèn  d'aaenne 
■e  :  —  de  toutes  lei  Russie», 
.OTOCKATIB,  t.  f.,  gonTsmement  d'un  lenl 
s  «ne  MtoriM  «biolna.  ss  Héd.,  —  de  ta  nature, 
lire  da  la  n^tnre  lor  la  durée  de  la  maladie. 
iCTOCHATlQlTE ,  adj.,  relatif  i  l'autocratie  : 
lemement —  =Héd.,  spontané. 
.CTO-PA-FS,  s.  m.  iUT.,  supplice  du  feu  :  étein- 
{m  — .  fl  Destruction  par  le  feu  :  lef  produits  de 
yleterre  »ons  arrivaient  par  la  contrebande  mal- 
les —  dont  ils  étaient  l'objet  (Blanqui). 
lOTOGRAPHE,  adj.,  écrit  delà  main  même  de 
leur  :  lettre,  manuscrit  —.  ^  S.  m.,  un  — , 
lVTOGBAPHIE,  ».  f.,  reproduction  eiaete  de 
rltnre  d'un  auteur. 

LVTOGEAPBIEa,  T.  a.,  reproduire  un  mann- 
t  an  mojen  de  l'autograpliie. 
i.trr<NSKAPBIQDE,  adj.,  qui  a  tapport  à  Tau- 
tiphle  :  art,  procédé,  établissement  —, 
lOTOMATE,  s.  m.,  maelilne  qui  se  meut  par 
orts.  =:  Uachlne  qui  excite  le  mouvement  des 
)s  animés.  ||  Personne  stuplde.  Lt  sot  est  un  — , 
Il  machine,  il  est  ressort  (La  Br.),  ^  Adj.  :  lt 
tar  —  de  Yaucanson, 

lCTOHATIQIJE,  ad].,  machinal,  qui  «e  ment 
I  la  partlelpation  de  la  rolonlé. 
.VTOHATISMB,  s.  m.,  mourement  machinal. 
DTOMéDON,  eondaetcnr  do  chu  d'Apollon  et  fcujer 
>n  Bli  Fyrrhu.  ^  S.  m.,  ealui  qid  cit  habile  i  conduire 
lur  on  na  eonnier. 

.UTOMNAL,  B,  adj., qui  appartient  à  l'automne. 
.DTOMKB,  ».  m.  et  f.  (le  m.  s'emploie  de  pré- 
nce  en  prose  on  quand  l'adj.  précède  le  *.], 
an  de  l'année  qui  s'étend  du  Jour  où  lé  soleil 
Int  l'équateur  k  celai  où  il  arrive  au  tropique, 
22  septembre  au  il  on  22  décembre  i  /'—  pro- 
n  (Volt.)  Un  bel  — .  t'—  a  été  pluuieuse  (Ke.) 
'—  de  la  vie,  l'kge  qui  précède  la  vieillesse  ;  il 
I  dans,  son  —  (Les.) 

CTOilOVE,  adj.,  se  dit  des  Tilles  de  la  Grèce 
sous  la  dominalion  romaine,  avalent  conservé 
roit  de  se  gouverner  par  elles-mêmes. 
UTONOHIE,  s.  f.,  liberté  dont  Jouiisalent,  sous 
Romains,  les  villes  greeqocs  qui  avalent  con- 
é  le  droit  de  se  gouverner  par  leurs  propres 

.UTOPIiASTIE,  s.  f.,  ehir.,  reslauration  d'un 
3bre  mutilé  au  moyen  de  parties  empruntées  à 
autre  région  sur  le  même  individu. 
UTOPSIE,  s.  f.,  vision  intuitive,  état  dans 
ci,  suivant  les  païens,  T&me  était  en  commerce 
ne  avec  la  Divinité.  =  Inspeellon,  examen  al- 
If  que  l'on  fait  soi-même.  =  Ouverture  d'un 
ivre  pour  reconnaître  les  causes  de  la  mort  : 
n  sauve  mes  restes  d'une  sacrilège  —  (Chat.)  = 
inen  de  toutes  les  parties  d'un  cadavre,  et,  par 
,  description  de  l'état  de  ces  différentes  parties. 
CTOaiSATlON,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
rise  :  demander,  accorder  t—.  ^  Écrit,  acte 
ant  aulorisaUon.  V.  Approiatioii. 
OTOaiSER,  T.  a.,  donner  autorité,  pouvoir. 
es  magistrats  (Ae.);  vieux  dans  ce  sens.  i=  Ae- 
er  la  permission,  le  droit  de  (Ure  quelque  chose, 
dettre  en  droit,  engager,  donner  un  prétexte  k 
que  chose  :  une  femme  ne  peut  contracter,  H  «on 
i  M  L'ACToaisi.  A  ne  vous  rien  cacher,  son 
«r  «'jiDTtïaiSE  (Corn.)  —  les  excès,  le  meurtre 
s.)  l'exemple  des  grands  autorise  le  vice  (Mass.) 
'—,  T.  pr.,  acquérir  de  l'autorité.  =  S'appu^ 
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sur  une  anteriié  t  il  s'Auroun  de  votre  exemple  pour 
agir  de  la  sorte  (Ac.) 

AUTORITÉ,  s.  L,  pouvoir  légitime,  droitde  com- 
mander :  V—  paternelle,  suprême,  des  lots,  L'—  de 
l'Église  (FMeb.)  Par  exL  :  P—  de  la  raison,  des 
anciens  (Pase.)  Prendre  m  ton  d' — .  Faire  une 
chose  de  Ml  —  privée,  sans  en  avoir  le  droit.  De 
quelle —  prélendes-vousr  (Barth.)  De  pleine  —, 
d'ao  droit  ineontestaltle.  Coup  d'—,  mesure  contre 
les  lois  :  d' — ,  d'une  manière  impérieuse.  =  Pou- 
voir souverain ,  l'administration  publique,  le  gou- 
vernement :  les  agents,  lés  actes  de  V — .  Les  auto- 
rités civiles  et  milUidres,  les  magistrats  et  oflldere 
investis  du  pouvoir,  s:  Crédit,  considération,  in- 
fluence :  ({  vieillit  sans  déchoir  de  son  —  (La  Br.) 
Il  En  parlant  des  choses  :  {' —  de  ses  paroles.  L'— 
de  ses  jugements  (Boss.)  =  Opinion  d'un  auteur  :  il 
cite  P—  d'Aristott  (Pase.),  et  abs.,  il  cite  ses  — . 
Faire  —,  faire  loi,  servir  de  règle.  V.  Puissaikz. 
,  AVTOCB,  prép. ,  exprime  l'idée  d'une  chose  qui 
en  entoure  une  autre  ou  qui  tourne  à  l'entour  :  von* 
ne  faites  que  tourner  —  de  moi  (Sév.)  La  terre  est 
emportée  —  du  soleil  (Pase.)  =  Près  de,  auprès  de  : 
911e  vois-je  —  de  moi,  que  des  amis  vendus?  (Rac.) 
ih  ne  pouvaient  souffrir  aotoob  d'eux  aucune  demi- 
nation  (Boss.)  =  Aotour,  adv.,  ici  — ,  dans  le  TOi- 
sinage.  Tout  adtoob,  Ioc.  adv.,  de  tous  cAtés. 

AVTOIIR,  s.  m.,  oiseau  de  proie  du  genre  des 
oiseaux  diurnes,  voisin  du  milan.  =  Ëcorce  origi- 
naire de  l'Inde ,  ressemblant  à  la  cannelle,  et  ser- 
vant i  la  teinture  en  rouge. 

%  AUTOUR,  A  L'EinODR  ('einploient  comnie  adTprbes 
et  comnie  prépooilioni.  Ce  qui  est  on  va  autour  eit  ou  t« 
contre,  tout  prèi;  ce  qui  est  on  va  à  l'entour  se  trouve  ou 
le  meut  plus  loin,  tui  environs.  On  peut  dire  d'une  table, 
dans  un  fealin,  que  tes  conTivei  sont  autour,  et  que  les  ler- 
vilenri  tournent  à  i'enlour.  Combbiée  aTee  da,  cec  mou 
jouent  le  rile  de  prép.  El.  :  Auiona  d»  la  Uiblt;  a  L'snvoa 
de  ce  pin  (La  F.)  Anaon  in  cerveau  (Bots.) 

ADTOVRSERIE,  s.  f. ,  art  de  dresser  des  au- 
tours. 

A'OTOVRSIEB,  s,  m.,  qui  dresse  des  autours. 

AUTRE,  adj.  tndéflnl,  marque,  distinction,  dif- 
rence,  opposition  :  cette  —  pofrie  qui  nous  attend 
après  la  mort  (Boss.)  AirmES  rempt,  autres  mœurs. 
C'est  un  tout —  homme.  ||  Fam.,  c'est  une  —  paire 
de  manches,  c'est  bien  dilTérent.  c=  Marque  la  res- 
semblance, la  coutormité  :  i7  le  regarde  comme  un  — 
lui-même.  Un  —  C^sor  (Boss.)  Élie  devant  cette 
—  Jéxabel  (Rac.)  =  Nouveau  :  tu  croiras  les  calmer 
par  d' —  iariartei  (Rac.)  =  Pro.  indéf.,  une  per- 
sonne indéterminée,  une  chose  quelconque  :  j'aime 
mieux  que  vous  l'apprenles  d'un  —  que  de  moi  (Ae.) 
Hotts  ne  voulons  jmnais  ressembler  aux  —  (Hass.)  = 
Explèl.  pour  renforcer  :  row  —,  vous — .  =:  L'~, 
corrélatif  de  l'un  :  Fun  vaut  V — .  L'un  dans  P—,  oa 
l'un  portant  P — ,  en  compensant  l'un  arer  l'autre. 
Il  n'en  fait  jamais  d' — ,  Il  fait  toujours  des  sottises. 
En  voici  bien  d'une  — ,  voici  quelque  chose  de  plus 
surprenant.  =  Fam.  :  A  d'actres,  contez  cela  i  de 
plus  crédules.  Comme  dit  P — ,  cet  — ,  comme  00 
dit.  =  Pop.  :  ah!  cet  —!  pour  dire  qu'on  ne  croit 
pas  ft  ses  paroles.  =  Fam.  :  parler  de  clioses  et  d'au- 
tres, parler  de  diverses  choses  indifférentes.  Antre 
chose  s'emploie  au  masculin  quand  11  est  pris  dasa 
un  sens  absolu  :  quelque  chose  est  promis,  autre 
chose  est  accordé. 

AUTREFOIS,  adv.,  anciennement,  an  temp* 
passé  :  —  on  croyait  aux  sorciers.  Les  hommes  d' — . 
par  oppos.  k  ceux  d'aqjonrd'hnl.  Ces  tupirùet  acar- 
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nen  «■'on  «oyait  —  pUim  d'une  ardeur  li  tuble. 

V.  AXCIESXEaEKT. 

AQTvraiBiT,  adr.,  d'am  wtn  ft(on  i  il  «l'o- 
fit  pat  —  gic'il  parle.  Cet  kistorien  rapporte  le  fail 
Mat  —,  il  porte  —  fK'iV  n'agit.  La  prudence  det 
dieux  —  en  dispose  (Corn.)  =  Sinon,  uns  quoi  s 
tUiutz,  —  je  vous  casse.  =  Tout  — ,  loc  adr., 
beuMOup  plus  :  la  joie  de  faire  le  bien  est  tout  — 
douce  et  touchante  que  la  joie  de  le  recevoir  (Maas.) 
=  FaiB.,  pas  —,  loe.  adr.,  guère,  peu  :  {/  n'est  pas 
—  satisfait  de  votre  réponse. 

ACnuCHB.  empire  i'iUemga».  ss  AantcaiBi,  ■>, 
I.  tl  *àj.,  n<  en  Antriehe. 

ACTRCTCRE ,  I.  f.,  le  ping  grand  des  oiseaux, 
du  genre  de  l'ordre  des  éehassiers  :  des  otuft,  du 
plumes  df — .  ])  Pop.,  homme  grand,  lourd  el  slu- 
pkie.  =  Fam.  :  il  a  un  estomac  à' — ,  II  digère  tout. 

ACmui,  pro.  indér.,  les  autres,  le  proclialn  s 
Xe  ftâs  pas  ù  —  ce  que  tu  ne  voudrais  peu  qui  te  fût 
fait  a  loi-meme.  Le  mal  d* —  n'est  rien  ^iand  nous 
partons  du  nôtre  (La  F.). 

Airmi,  f.-prér.  da  départ,  de  Sa6ne-et-Loire. 

AuvmT,  s.  m.,  petit  tott  en  saillie  pour  ga- 
nttir  les  bootlques  de  la  pluie. 

AVTBBCIIE,  mue.  p.  da  centre  de  la  France.  =^  Acm- 
an,  >,  t.  <l  edj.,  d'Aorergne. 

AUTEBUAT,  s,  m.,  gros  Tin  rouge  d'Orléans.  || 
Raiciii  noir  appelé  pineau  en  Anrergne. 

AVXEBBB,  eh.-l.  du  d<p«tt.  de  l'Yonne. 

AOTIUAIBK,  a^j.  et  s.  m.,  qui  aide,  dont  on 
lire  du  secours  :  armée  — ;  troupes  adxiluires; 
aa  puissant  — .  =  Gramm.  :  vetie  — ,  qui  sert  à 
former  les  temps  composés  d'un  autre  Terbe.  =  S. 
m.  :  le  français  a  deux  — ,  avoir  el  tire. 

AOXAIRIE,  etu^  d«  eaaIOD  do  départ,  de  la  C61«-d'0r  ; 
^  de  foerre. 

ATA,  fsja  et  T.  de  l'empire  binaaa. 

AVAfaiIR  (8>),  «.  pron.,  pop.,  devenir  mou, 
Befae  en  parlant  des  étoffes;  se  déformer  en  par- 
laat  des  chaussures,  elc. 

AVAL,  s.  m.,  le  côlé  ou  la  direction  que  suit  le 
courant  d'une  rivière  par  opposition  à  l'amont. 
fags  d' — ,  où  l'eau  arrive  en  suivant  le  courant. 
=  Â-voM-l'eau,  loc.  adv.  pour  avoi-i'rau,  suivant  le 
morant  de  l'eau.  ||  Fam.,  aller  — ,  en  désordre. 

AVAL,  s.  m.,  obligation  mise  au  bas  d'un  effet, 
par  laqaelle  on  en  garantit  le  montant,  s'il  n'est 
pas  acquittt  par  le  souscripteur. 

ATAI.AGE,  s.  m.,  action  de  laire  descendra  on 
baieaa  sur  une  rivière.  =  Prix  qu'on  paye  pour  la 
deaeenle  de  ce  liateau. 

AT.U.A1SON  on  AVALASSE,  s.  t.,  chute  d'eau 
impélneuse  formée  par  des  pluies  lorrentielles. 

ATALAHCnE,  s.  f.,  masse  de  neige  détachée 
d'oDe  montagne  et  qui  roule  avec  fk-acas  dans  la 
«•Bée.  Par  analogie  :  une  —  de  terre,  de  pierres. 

ATALAin,  B,  adj.,  qui  sait  le  iU  de  l'eau.  = 
S.  ■.,  bateau  qui  descend  le  courant. 

ATALEK,  T.  a.,  fUre  aller  en  aval,  descendre  : 

—  «a  bateau,  IM  fUre  suivre  le  courant,  et  abs.  : 
b  ftnteas  atalk.  —  du  vin  dans  une  cave  ;  peu  us. 
=  Faire  descendre  dans  l'estomac.  ||  Consommer, 
•bwber,  convoller  :  —  «n  ceuf,  une  arite.  — 
l"  morceaux  sans  les  mâcher,  manger  avidement. 

—  la  nourriture  de  cent  familles  (La  Br.)  |J  Ils 
tTALBiT  rbultre  des  yrax  (La  F.)  ||  —  le  caliee 
raif^ù  la  lie,  sabir  de  grandes  humlllatioos,  ea- 
«ijer  de  grands  revers.  —  des  couleuvres,  su» 
bir  les  pins  grandes  mortlQealions,  —  l'iniquité 

l'eoM  (Kasa.),    tain  le  mal  avee  indiffé- 
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renée.  =:  Fam.  t  —  «n  bouillon,  ftiire  une  perte,  fl 
Fam.  i  fidre  —  ,'fidre  accroire  ;  Ihire  endurer  :  oa 
/ai  en  fera  —  bien  d'autres.  ||  —  qttelqu'un,  le  re> 
garder  d'un  air  itarleux  =  S' — '■,  être  avalé,  dea< 
cendre  dans  l'estomac.  ||  Fam.  :  on  dimit  qu'ils  vont 
a* — .  =  Pendre,  descendre  trop  bas  :  le  ventre  de 
cette  jument  s'avalb. 

ATALEUa,  ECSS,  «.  fkm.  et  Ir.,  personne  qui 
avale  avidement  t  —  de  charrettes  ferrées,  finfa» 
ron,  matamore. 

AVAICES,  s.  f.  pi.,  laines  qui  s'enlèvent  dca 
peaax  de  monton  achetées  des  bouchers. 

ATALLOH,  s.-pré(.  da  dipirl.  de  l'Toone. 

AVAJLOIRE,  a.  f.,  grand  gosier.  Pop.  :  quelle 

—  il  a  !  Il  Pièce  du  harnais  qui  s'applique  aux  cuisses 
du  cheval,  un  peu  au-dessus  de  la  queue. 

AVANÇAGE,  a.  m.,  permission  donnée  aux  voi- 
tures publiques  de  staûonner  an  delà  du  terrain' 
qui  leur  est  réservé. 

AVANCE,  s.  f.,  partie  du  bMiment  qui  dépasse 
ou  fait  saillie  sur  l'^lgnemcnt  :  abattre  une  — .  ^ 
Espace  de  chemin  parcouru  avant  un  autre  :  j'ai  de 
P —  sur  lui.  Prendre  V — ,  partir  en  avant.  =  Ca 
qui  est  préparé  ou  fait  pour  un  ouvrage  :  je  ne 
trouve  avoir  un*  grande  — .  ^  Démarche  faite  en 
vue  d'un  accommodement,  d'une  liaison  :  il  a  fait 
les  premières  avances  (Ac.)  ||  Je  ne  lui  fi*  tti  décla- 
ration ni  —  (La  Br.)  ^  Somme  prêtée,  payement 
anticipé  :  faire  une  —  de  dix  mille  frottes;  tire  en 

—  avee  quelqu'un. 
§  D'ATAKCB,  PAB  ATAIICB.  Celui  qni  paja  d'atonce 

paye  avant  le  temps;  mais  celui  qui  paje  par  aranee  a  un 
motlt  parlieulier  :  il  craint  peul-étre  qu'à  l'échéance  il  ne  M 
trouve  SToir  dépensé  l'argent  qu'il  poitMe  aujourd'liui. 

§  ATANCE,  ATARCEMBNT.  Une  science  a  plus  ta 
moins  d'aranee  sur  une  autre,  c'est  une  qualité  qu'elle  pos- 
sède :  on  traraillc  k  son  aeoneemeal  en  lai  faisant  (air* 
des  progrès, 

AVANCÉ,  E,  adJ.,  qui  est  eu  avant;  qui  avance  : 
ouvrage — ,  senliaei/e  avancée.  le  nez  eti  laparliela 
plus  — >  da  visage  (Buif.)  =  Qui  approche  de  sa  fin, 
de  sa  conclusion  :  jour,  travail  — ;  nuir,  affaire  — ,  = 
Qui  a  fait  des  progrès,  perfectionné  :  ieune  homme  — ; 
civilisation  — .  =  J^tre  —  en  ùgei,  être  dans  un 
âge  — ,  être  vieux.  =:  Qui  est  sur  le  point  da  se 
gtter  :  viande  — . 

AVANCÉE,  s.  t.,  corps  de  garde  avancé,  poste 
établi  en  avant  de  la  porte  d'une  place  forte. 

AVANCEHENT,  S.  m.,  acUon  d'avancer,  pro- 
gréa  :  P —  d'an  ouvrage,  d'une  machine,  d'une  mai- 
son. Il  L' —  dans  un  écolier  (Ac.)  I' —  des  belles' 
lettres  (Fléeh.)  =s  Action  de  monter  eu  grade  :  — 
rapide;  solliciter,  obtenir  de  l'—.  =  Elablissement 
de  fortune.  =  Dr.,  —  d'Aoirie,  ce  qu'on  donne  par 
avance  à  son  héritier.  V.  Avance. 

AVANCEE,  V.  a.,  porter,  pousser  en  avant 

—  la  chaise,  la  table,  le  brta,  le  pied.  =  Rappro- 
cher :  ATAiicu-aoi  an  fauteuil.  =  Hettre  en  avance, 
rendre  plus  prochain,  hMer  :  —  le  départ,  le  dtner 

—  vne  montre.  ||  Accélérer  :  —  fa  mort.  —  fa 
fin  de  sa  misère  (Rac.)  —  son  bonheur  (Id.)  La 
chaleur  atamci  {es  fruits.  La  réflexion  avarcb  le 
jugement.  ||  Faire  fUre  det  progrès  à  quelque 
chose  :  —  sa  besogne.  —  «n  ouvrage  (Boss.)  =: 
Procurer  de  l'avancement  :  —  un  employé.  ^ 
Payer  par  avance  ;  fournir  des  fonds  :  —  un 
terme.  Il  se  fait  rembourur  des  frais  qu'il  N'A- 
VANCE j»o»  (La  Br.).  =  Afllrmer,  donner  comme 
vrai  :  ee  n'est  pas  un  fait  qu'on  avance  en  Pair 
(Bon.)  Je  n'avance  rien  (jae  je  ne  prouve  (Pasc.)  =a 
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T.  m.,  ■Sar  «n  «rant  >  l**»*^  ATiMi.  Par  «tv 
i^proeher  i  AVAMCEr  4tme.  c=  fitre.  ea  mncc,  «Uar 
trop  vile  :  ettle  wtoiUre  AViUiCE.  sa  Sertir  de  i'ali- 
gpcment,  Mre  en  uUli»  :  et  fit  iVAMCC,  el  par 
ainl.  :  aeiu  oMs  atahcA  de  p/n  de  dcKX  M*<m  «ar 
«Ma  ierrom.  ||  Vtlre  Aw  pragièi;  obtMdr  de  l'avan- 
eement  :  —  «ioM  l'itude;  —  mi  êagea».  (^eit  mm» 
earyUre  uà  Pom  «'atamob  <jui  leatemtnt.  \]  —  «»'  égt, 
derenir  Tiem.  zs  £n  pu-bnt  dcs.cbom  :  Mi'U  M 
trovail  qui  h'atahce  point.  La  civilitalicm  w'ATAirai 
fiKr»  doBi;  e«  payt  (Ae.)  =  S"— >,  *.  pt.,  aUer  en 
avant,  mareher  «gntre  e  il  c'ATiaiCB  ver«  b«  CMêU- 
dtms  (Boiu.)=S'écool«r  i  Itjour,  ArtaùM  Patauge. 
(Ae.):=  Faire  laiDie  :  et  pnmonMire  g'AfAMCE  tri4- 
Mi  dtnu  la  mer,  =  OMenlr  de  l'avanceBient,  lUre 
des  progrèi.  S' —  dast  le  monde,  j  obtenir  dei  nie- 
eèi.  =:  S'engager,  fidre  dai  piDnenea  i  il  ne  fimt 
pmi  trop  y — . 

AVANIB.  1.  f.,  ailkvnt  publie  :  —  ttmglaute. 

6  ATANIB,  IRClKnDB,  JUiSâBMW.  l'atxHrf*, 
vHn  «oiTarutèra  de  pubUené,  «t  hmiKaiite  ;  rmeortoifa 
tm  hratqM  at  iBfBirae  ;  talgarade  «tt  tuai—  M  bon  4a 
mpm. 

AVANT,  prép.  qui  mar^M  priorHé  de  tempi, 
d'ardre  at  de  dtnatloB  t  —  neure.  ^al  va  cela 
— «oat.  lMmé€keiiedont(m$eeereait — neoef^tat.) 
la  aMRjM  «a  U  loge  ttt  -—  fégliêt  (Ae.)  —  f»«t;  — 
tutte»  eAetM,  d'aixird,  de  préférenee  A  toute  mtre 
ohoie.  =  AdT,  de  Itea  «tde -tempe  :  i^aliont  pai  ri 

—  dan»  le*  boit.  Il  a  veillé  bien  —  dam  la  «vit. 
P  Le  tang  et  fa  fkmtr  m'emponeni  trop  —  (Gora.) 
^  V — ,  loc.  adv.  ;  la  nuit  d"— .  =  Bn  — ,  loc. 
adv.  :  aller,  te  pencher  en  — .  ||  JKetfre  — ,  allé- 
guer. Se  mettre  — ,  m  produire,  le  mettre  «n 
évidence.  Su  —,  loc.  latçij,  i  —  marebdl  -r,  met 
imùtt  =  ilMni  qae,  lae.  aonf.,  deMaade  le  «utij.  t 

—  qfifil  vienne.  —  <pi'il  montât  tur  le  tr&nt  (BoM.) 
sa  —de,  —  9»  de, loe.  prép.,  demandent  l'Inf.  : 
Moite  mourtu  —  d'avoir  pu  juaier  ie  Joardotn  (Mau.) 

—  tf  de  parUr  pour  te  remdre  à  eenrmée  (Voit.) 
AVUiV,  1,  aa.,  parUe  du  valtaeaa  da  oM4  de  la 

pram  :  let  eammt  dé  P—,  J/ler  ée  e — ,  iUre  d« 
dMmin.ll  S'anjager  Jar^ment  dans  mie  aflMra. 

AWAKVAfiK,  I.  m.,  prtOt,  Mnéâee  :8»  lui  a/ail 
de  grandi  avantages.  L'homme  tire  —  deVexpérienee 
de  rnt  prédéeettewr*  (Paie.)  te  Supériorité  <  abater 
de  tel  -r-,  Raemtler  quelque  ehote  A  <'— ^  de  qtel- 
qa^vn,  dfsne  manière  qui  loi  a«it  hivorable-tlSaosès 
mHilaire  :  La  France  ïfaffBiblitiaH  pur  te*  propre» 

—  (Mass.)  1=1  Xar.,  avoir  V —  du  veut,  être  fen>rt«é 
par  le  vent,  b  Dr. ,  Hbéraiité,  oe  qui  eft  donné 
an  deikde  ce  qo^aeeerde  la  M  s  il  a  fait  det  ~-  à 
ta  femme,  au  dttrimtnt  de  tet  enfantt  (Ae.)  xz  Ce 
qu'on  rend  au  Jeu  i  on  advenaire  moini  Tort  pow 
égalinr  lea  cbaooea.  V.  Utiuté. 

AVAHTAGBft,  T.  a.,  deoiier  det  «TaBÙget  A 
qnelqn'nn,  lai  biteua  avantaget  la  natitre  l'a  avar- 
TAOïi  de  beaaemp  de  qaalilét  prieietaet  (Ae.)  :s 
S'—,  «e  faine  de  initueii  avantages  par  contrai. 

AVANTAGCIAEIIENT,  adv.,  d'une  maidèM 
anmUgcase  oa  IkwraMe. 

AVANTAGS1IX,  EUSE,  ad^.,  (fal  appoft»  dei 
avantaiMS  :  ^Ktrli,  tratU  — .  sa  Ooi  kied  bien  ;  tôt- 
tette  AVAnTASFUSB.  =  Qui  est  i  ravantage  de  quel- 
qu'un, qui  prévient  favorablement  :  laiiie,  mine  —, 
\\  Présomptueux,  suSsant  t  avoir,  prendre  un  tOr, 
un  ton—.  V.  SuPFisAHT. 

AVANT^BEC,  s.  m,,  4peraa  d'une  plie  de  pont 
da  cité  opposé  an  conraot. 
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ATAOT  MU»,.a.«M  |WKtia«i  tn»  qal  ir«aé 
du  coude  au  poignet. 

ATAmMXneSi  a>  m.,  «arpa  de  bUmeal  ai 
aoBlie. 

ATAHT-GOini,  a.  t,  aaar  qui  préeUelatNi 
prlnaipale. 

ATAHXVGOimEDH,  t.  m.,  celai  qui  pfétMe 
^«Iqn'un  poar  l'amioBear.  R  Préaage  i  fmuiu  - 
é>  Im  etmu  éet  r»i>  (Bae.) 

AVAllVKXVBanaK,  a.  r.,  «Ue  qnï  piétUi, 
qui  devance.  Poét.  :  <'—  du  four,  l'aBreraL 

ATAmwuBunaa,  èrb,  adj.  et  «.,  qai  «a 
avant  le  dernier,  pénultième  >  V—  four, 

ATANT-GA&DE ,  a.  t.,  partie  d'ane  armé*  <)«i 
marche  en  avant.  ||  Être  d  P —  det  partit  réform 
leurt  (MIgnet)  Cet  abeittet  —  det  laboureart  (Ctut.) 

AVANT-GOÛT,  a.  m.,  goût  qu'en  a  par  araiict 
de  quelque  chose  d'agréable;  ne  s'emploie  qa'ao  fig. 

AVANT-BIER,  adv.  de  terapa,  l'avanl-veille  iti 
Joar  où  l'on  est  :  ce  a'e«(  que  d'—  gue  je  vou  s 
«ae  (Volt.) 

AVAnT»HAIN,  a.  nu,  ae  dit  an  Jeu  de  psuoe 
d'un  coup  de  devant  de  la  raquette  ou  du  baltair. 
=  La  partie  antériaure  du  corps  du  cheval. 

AVANT-PIED,  i.  m.,  le  métatarse,  s:  Devotda 
pied  de  la  botte. 

AVANT-PORT.  a.  a*.,  partie  d'an  port  qoipté- 
cède  l'enceinte  principala. 

AVANT*P08TE,  a.  m.,  poste  anaieé,  le  ito 
près  de  l'ennemi. 

AVANT-PaOABT,  a.  «.,  appréciation  saonsiR 
des  lïais  que  doit  eofttar  et  des  produits  que  fiâ 
rapporter  une  eatrapclse.  =e  Esquiaae  rapids  qal 
l'an  tnee  d'oae  «wvta  «fart,  pour  la  aouaMUit  i 
qui  de  droit. 

AVAHlwpaoPOS,  a.  m.,  prCboe,  diaooona 
tète  d'un  livre. 

AVANT-QCAKT,  s.  m.,  coup  que  qnelqnei hor- 
loges sonnent  avant  l'heure,  la  demie  on  le  qvirt. 

AVANT-KÈNE,  S.  f.,  anciennement,  la  pariiedi 
tiiéitre  où  Jouaient  les  acteurs.  =  Partie  dn  thittit 
entre  le  rideau  et  la  rampe.  =  Loge  placée  sur  l> 
vanl-seène.  =  Événement  antérieur  il  odai  qui  fimiF 
l'action  d'une  pièce  de  théMre. 

AVANT-TOIT,  S.  m.,  toit  en  aaiUte. 

AVANT-TRAIN,  I.  m.,  train  qui  convfOi'  ^ 
deux  roues  de  devant  et  le  limon  d'D»e  voitare.= 
Train  qu'on  ajoute  à  rafl%t  d'an  canon  poorlt 
traîner.  =  Le  poitrail  et  Isa  jambes  de  devant  (h 
cheval. 

AVANT-VEILLE,  S.  f.,  jourqul  précédé liveilk. 

AVARE,  adj.  et  s.,  qui  aime  trop  l'argent  :« 
vieillard  —.  |1  Leurt  mabu  avabes  (Fléch.)  P  W- 
nome  :  —  du  temps ,  du  tanf  de  se»  toldatt  (Af-' 
Un  —  ideiiitre  et  feu  dt  ton  orgeat  (Boll.) 

I  AVARB,  AVABICIBinC.  atfcore  ae  dft  d'un  liomi» 
poHédé  de  1«  puâon  même  de  l'iTtriee,  et  onan'ciruibi*' 
qu'il  n'est  question fu*  d'na  acte  oa  d'un  trait  puUcaTia'' 
cette  ptsaion.  D'an  antre  eAlé,  ôconcidix  esprime  ei»i«' 
plut  minutiruie  d'ararice  ;  aussi  ne  prçnd-on  jamais  ce  »* 
en  bonne  partconime  U  arrive  pour  ton  lynonxme. 

AVABES,  detcendanti  d'un  peuple  d'origine  tarttre  * 
la  Dation  hoonlqne,  hatiitant  «ur  le  versant  du  Caucase. 

AVARICE,  s.  t..  amour  désordonné  de  l'arftDl. 
des  richesses  :  {'—  eonsiste  d  aimer  /e«  richti» 
pour  kt  richeiset  (Paie.) 

AVARICICOX,  ECSE,  adj.  et  ».}  fiun.:.d'lilK 
avarice  sordide  s  la  pette  toit  de  favarict  »,*'. 

ATARICIEinC  (Mol.)  V.  AVAKE. 

AVARIE,  s.  t.,  dommage  anivC  l  un  navirt  oa 
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a  ton  AtigetDtmL  =  Donmuge  vntfijk  d«  nar- 
diandises  en  qaelqae  lieu  et  en  qnelque  cireont» 
iance  que  ce  mUs=  Droit  q/al  te  pa;e  pour  l'entre- 
lieo  d'un  jiort  p«r  le  viiueaa  qni  ;  mouille. 

ATARIB,  E,  ad].,  eadommagé  par  luite  d'oM 
STarie  :  café,  $aere  — .  MazcboMditeM  avariées. 

ATAiUEBi(S>),  T.  pr„  M  e&lar  par  des  •«!<«. 

A-VAD«L>KAU,  loe.  adv.  V.  Aval. 

AVÉ  on  ATÉ  MJlRIA  (bmI  Ui.),  I.  TH.  bit.,  «a- 
IMUOB  angMqae,  prière  à  la  Vierge  :  cth  m'a  ivre 
1»fim  —,  qasibrt  paa  de  tempa.  =  CraiM  d«  cha- 
pelet nir  leqval  on  dtb  l'sré.  es  BndroH  do  aermDa 
eà  le  prMieatear  «jant  tai  ann  exor<ie  imptoi»  \» 
lÉMandB  SaiBt.<Eaprlt  par  rinlereealoB  de  k> 
tain  te  Vierge. 

AVE4\  pitép.y  euerable,  cMiJohitenMt  I  a  etf  «emi 

—  ftii.  Je  veux  vivre  —  elle,  —  elle  expirer  (Corn.) 
>t  Ab«.;  tua. ,  «ana  eompUateat  t4l  m  prit  mon  man- 
laaa,  et  ifm  eu  Mi  —  (Ac.)s£  il  se  }olDt  au  mots 
^■1  iadiqueat  la  maaièra,  la  relation ,  la  matière, 
l'instrameât  t  tt  eondvin  —  prudence. —  an  air 
4t  cemfatiltm  ^n.)  Jb  mou  faite»  —  n  iteettwr, 
M  gémntlre$  —  im  poite  (La  Br.)  Se  lever  — '  le 
«leif.  Shrrtr—  arwta§  et  bagmga.  Àttaeher —  wu 
^ngle.  £aeAr(*r>—  4*  tor  et  de  forgent  (Mass.) 
s  CoBtrej  BBlgré  ;  maf  >  la  Franc*  était  en  guerre 

—  la  tbtai»  (Ae.)  0»  eat  itemté  —  umt  ton  e$- 
prii  (ta  «e  ironrer  la  dvpe  (LaBr.)  —  ttmtt  le  retpeet 
tteiavmuéM» (A«.]=  Comme,'  d«  mtme  que  :  je 
veux  croire  —  vou$  que  tout  ett  apaM  (CoFn.)  U 
affKMtl  •>  is  miwc  te  tcienee  d'ouïr  et  de  c«m- 
mmdtr.  =3  A  l'ald»  dai,  par  le  moyen  de  :  —  let 
art»  if  agrément  on  arrive  à  fut  (Btd.)  =r  If—,  sert 
i  «humer  plu  de  force  :  dîÊangner-vn  mif  «f—  «n 
faueur. 

ATEGQCTB,  prép.,  aree  :  Mw  tm  fimn  jt  aie 
«imehe —  te  soleil  (Boil.)  ;  Tien. 

tcnxsamM,  v.  a.;  vieux,  tirer  «ne «iiMe  ihm 
«■dreit  où  elle  w  troure. 

A.TEINB,  a;  te  V.  AvomB. 

AVELAMBMBv ••  '••  «npole  On  godet  qol  eotovre 
la  iMae  de'  certainee  eapèêe*  de  glands. 

ATnjMK,  s.  r.^  groMe  Boisetta  (d'AireUa,  aojoar- 
4'bni  ÀvelUno,  prtlte  ville  du  pajrs  de  Naples>. 

AirEUiltB&,  S.  m^  espèce  de  eoadrier  qui  porte 
lasavaUvea. 

ATENAGB,..a.  m.f  visui,  redevance  en  avoine. 

AVmAHT,  B,  «dj.1  dr.,  venant  iitirirer  :  —  le 
dtcit  da  donataire.  =  Qni  tombe  en  partage  :  portion 
ATEXASTE.  Il  A  qui  l'on  trouve  belle  fajon  .bonne  grâce  : 
personne  — -,  Des  manières  avenantes.  De  taille  — 
(La  F.)=  À  l'avenant,  loc.  adv.,  en  conformité,  de 
mCmc,  parcUlemeat.  Dépense  en  habits^  e»  che- 
vaux et  en  toutes  choses  — .  =  Âf — dt,  loe.  prtp.  t 
le  dessert  fut  ù- 1'~  du.  dtner  (Ac.) 

AVÉKEHEKT,  8,  n».,  venue,  arrlvte  (Sév.); 
peu  Ds.,  se  se  dit  guère  que  de  l'4I&vaUon  à  une 
dignité  suprême  :  —  «u  trOne,  au  pontificat  ;  et 
abs.  :  A  son  — .Droit  de  joyeux  — ,  impôt  que  lee 
rois  de  France  levaient  antrafeiB  sur  leurs  sojets, 
ea  montant  «ur  le  Irfine.  =^  En  parlant  du  Meiaie, 
le  temps  auquel  U  s'e»t  manUeeté  aux  bemmea,  et 
la  temps  où  il  viendra  pour  laa  juger. 

AVENU  [Advenir),  v.  n.  et  impers,  i  /am.,  arri- 
ver par  accident  ;  il  avint  <^.  ^il  avskait  9M.  /( 
en  ATiEXDHA  ce  iu'il  pourra  (Aç,) 

AVEXIR,  g.  m.,  temps  ù  venir,  tempa  ftitor  >  U 
passé  et  le  prisent  nous  garantissaient  V—  (Boss.) 
L'~  est  dans  le  sein  de  Dieu  (Napoi-211  iîien-élre,  état 


de  fiHttanvIi  ■mÊit  x  nmrerim-'lk§etmfmts{kei^ 
Avoir  de  F—,  être  plein  d'—,  m  dit  da  <|melqu'un 
qui  promet  beaaeovp,  qol  peutjaq^éfer  de  parvenir. 
Il  La  postérité  t  que  tfta  i*— T  V —  vmu  emtemple 
(Ac.)  =s  À  e—,  loe.  adv,,  déaoïmela  :  leu  plaisirs 
que  vous-  gotUares  i  V —  (Mass.) 

AVBMT,  a.  m.,  temps  pendant  leqnrt  on  te  pré- 
pare, dans  l'Eglise  catlwUque,  à  eélébrer  la  fêle  de 
Noël  :  tes  «MBire  sanmnes  de  t—,  les  avents  de 
Noll.  Prteker  l' — ,  pendant  la  dorée  de  l'Avent.  ({ 
LiiTe  qol  «ontiant  iea  aecoMaa  prtebéa  pendant 
l'Avent. 

AVENTUBB,  t.  f.,  ea  4|id  anli«  Inepinémcat  : 
—  hêurtuse,  eomiqu»,  fâeHaue,  Dire  le  bonne  — , 
prédire  oe  qni  doit  arriver,  x:  Entreprise  baser- 
deuse.  intrigne  amoarense  :  «eartr  après  les  avkn- 
nau.  Tenter  V — .  ||  Haiard.  C'aal  ^rmidc  — ,  si  je 
nfe*  viens  pat  i  bout  (Ac.)  fréter  ù  la  grosse  —, 
risquer  nne  soasme  sur  an  navire  de  commerce.  =s 
Mal  (T-.-,  nom  vulgaire  du  panaris,  s  A  V—,  ioc. 
adv.,  au  hasard.  Ecrire  pn  mat  A  V—  (Pasc)  =3 
D"—,  par  —',  loa.  adv.,  par  hasard.  D' —  passent 
trois  bous,  marekattdê  (La  F.)  Y.  ËviNEK eut. 

AVKNTURBK,  V.  a.,  risquer,  mettre  à  l'aven- 
ture :  —  son  argent,  ta  fortune.  Affaire  aventoiée, 
qni  oBra  peu  de  chances  de  succès.  =  S'— >,  v.  pr., 
se  hasarder,  s'exposer.  V.  HASAlosa. 

ATEHTIIREOX,  BUSE,  ad].,  qui  s'avcBture,  qift 
hasarde  :  esprit,  earaetire,  homme  —.  =s  Aban» 
donné  au  hasard  :  vie,  existence  ATSRTintEOSE. 

AVEHTDIUER,  s.  m.,  celui  qui  aime  les  aren- 
tnres  et  s'engage  dans  toutes  sortes  d'snlrepriaes  i 
c'était  m  —  qui  s'était  domi  A  Seslor  (Fén.)  a. 
Nom  qu'on  donnait  à  de  hardis  pirates  des  mers  de 
l'Amérique',  nommée  MMsi  boueaniers,  fiibusliers. 
=3  Fam.,  AVENTDBiER,  AVENTmiitB,  S.,  se  dit  d'une 
personne  qui  est  sans  état,  sans  fortune,  et  qui  vit 
d'intrigues.  =  Adj.,  aventureux.  De*  apparftiuns 
de  gens  hardis  et  AVEMTimniiS  (La  Br.) 

AVEHTUBISE,  s.  f.,  quart*  coloré  en  rouge  on 
en  Jaune,  et  parsemé  de  pattlettea  brillantes.  -=  Com- 
position imitant  l'aventurine.  =:  Adj.,  de  la  couleur 
de  l'aveuturina  :  étoffe  — . 

/LVENC,  K,  adj. ,  n«  a'empMegoère  qa'avee  l'adv. 
non  :  regardes  la  chose  comme  m>  avenve,  comme 
n'ayant  pas  en  lieu. 

AVENUE,  s.  f.,  Chemin  par  lequel  on  arrive  en 
un  lieu.:  —  du  palais,  du  port,  des  montagnes.  = 
Allée  d'arbres  qui  conduit  ii une  tiabitatlon.--=  Toute 
allée  d'arbres  en  ligne  droite.  |{  Les  avenues  du  pou^ 
voir.  £lle  ferma  toiÊtet  let  —  de  son  cœur  (Fléch.) 

AVÉBEB,  V.  a.,  constater  :  un  fait  avërë. 

AVBKlfE,  Isedu  payi  de  Niplet,  entre  Poutmle  et  Baïa, 
de  la  urtace  duquel  «'eibalaient  autrefois  des  émanatioM 
pesUlentieile>  tFoét.,'Bnier. 

AVERRHOÈS,  ptiiloMpbe  arabe  da  xii*  tiMe,  eâtbrer 
eommeatateur  d'Ariatsta. 

'  A VBRSB,  «.  f . ,  pluie  subite  al  abondante  >  essuyer, 
recevoir  une  — .  =  A  'VERSE,  loc.  adv.,  abondam- 
ment, ne  se  dit  quedans  cette  phrase  :  ff  pleut  —. 

AVEKSIOK,  a.  f.,  violent  dégoût,  répugnaitct 
extr£me  pour  quelque  chose  :  avoir  de  V —  pour.  • 
frcadre  en  — .  li  it  regarda  avec  •—  (Fén.)  La 
peur  fait  twincra  /'—  (La  F.)  V.  Ëloicmeubht. 

AVE&Tl,  B,  tàl;  informé,  prévenu  :  homme 
^.  Se  tenir  pour  — ,  èlro  bien  sur  «es  gardes.  Un . 
hm  —  en  vaut  deux,  eeiid  qnt  a  été  prévenu  doit 
être  doublement  tnr  ses  gardes. 

AVERTIN,  8.  m.,  maladie  qui  rend  furieux  ; 
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n'est  plui  m.  s  Maladie  dei  beafiatn.  T.  Totmins. 

AVERTIR,  T.  S.,  donner  avis,  infonner,  préte- 
nir  ;  —  le»  parenu.  —  du  danger  par  un  cri,  tm 
yeuc,  me  lettre.  —  qu'il  a  été  trop  loin.  On  vint 
f—  pour  «m  tacrifiee  qi^il  devait  faire  (Fén.)  H  — 
un  cheval,  l'exdler  lonqu'il  se  néglige. 

AVERTISSEMEHT,  S.  m.,  avia,  eonsell  :  M«r<f 
a  foiu  la  taget  atehtissevekts  (Boas.)  ||  —  du  ciel, 
éTénemeot  devant  inspirer  de  (érieiMea  réflexions, 
rs  Préface  ï  la  tête  d'nn  HTre.  =  AU*  d'an  per- 
eeptear  pour  le  payement  de  l'impAt.  =s  Polit.  :  ^ 
donni  ù  un  journal. 

ATESKBS,  ■.•frit,  da  dipart.  du  Nord. 

AVEU,  a.  m.,  déclaration  par  laquelle  on  reeon- 
natt  avoir  dit  on  fait  nne  ohoae  :  arraelSer  de»  atevx. 
Il  fait  V—  de  §a  pareue  (U  B.)  =  Témoignage  : 
fa  jalousie  eu  eomme  m  —  contraint  du  mérite 
(La  Br.)  =.  Appr«lMUon ,  conaentement  :  mai*  je 
erein*  que  ee  don  rfeùt  jamais  «on  —  (Gora.)  = 
Acte  élAbliaaant  nne  ▼aaaalilé.  H  Somme  tan*  —, 
Tagalwnd  sans  fan  ni  lien. 

AVEUGLE,  adj . ,  privé  de  IB  Tne.  —  de  nalteanee. 
n  Le  tort,  la  fortune  ett  — ,  (IsToriae  souvent  ceux 
qni  no  le  méritent  paa.  {|  Celui  dont  la  raiaon  est 
tronblée  par  une  passion.  =  Qui  manqne  de  discer- 
nement :  la  colère,  la  haine,  l'ambilion  rendent  le* 
hommes  aueuglei.  Une  —  fureur  (Corn.)  Une  pas- 
sion —  (Fén.)  —  tur  le*  défaut*.  =  S.,  personne 
privée  de  la  vne.  Aendr«  fa  lumière  aux  aveugle* 
(Mass.)  L'eUropU  marcha,  f —  ouvrir  les  i/fus  (Uoii.) 
Il  Crier  comme  u»  —  qui  a  perdu  son  bitton,  crier 
bien  fort  pour  pen  do  ebose.  Juger  d'une  chose 
comme  un  •>•  des  eouieurs,  sans  y  rien  connaître. 
ProT.,  au  royaume  des — ,  les  borgfst*  soM  rois,  lea 
gens  médiocres  brillent  parmi  les  lgnoranls.=rA  f  — , 
en  — ,  loc.  adv.,  sans  voir  clair,  aane  discernement  s 
je  me  livre  en  —  ou  transport  qui  m'eniratne  (Rae.) 

AVEUGLEMENT ,  S.  m.,  privation  de  la  vue, 
cécité.  Il  Privation  dos  lumières,  de  la  raison  :  être 
frappé  d'—.  Quel  —  de  ne  pas  se  faisser  convain- 
cre I  (La  Br.)  H'aeeuset  point  ici  mon  choix  d' — 
(Rac.) 

AVEUOLEHENT,  adv.,  à  l'smngle,  sans  discer- 
nement, sans  réflexion  :  ils  l'aiandonnèrent  —  a 
leurs  passions  (Paac.)  Suieon*  —  ma  triste  destinée 
(Corn.) 

AVEUGLE>in,  B,  a.,  «Tcagle  de  nainsance. 

AVEUGLER,  T.  •.,  rendre  aveugle;  par  exi., 
éblouir,  troubler  la  vue  :  le*  éclairs  nous  ATEcaLEKT 
(Ac.)  Il  Priver  de  l'usage  de  la  raison  :  l'ambition 
nous  ATEDGLE  (Barth.)  AvEDGUf  par  le  désir  du  gain 
(Pasc.)  =:  S'—,  se  priver  da  sens  de  la  vue  ;  ne 
t'emploie  gnère  qu'au  flg.  S*—  sur  ses  propre*  dé- 
fauts. 

AVEUGLBrTB(AL>),loe.  adr.,  sans  voir  clair, 
à  tâtons;  (km. 

AVBTKOII,  riv.  et  départ,  de  Frange. 

AVI,  s.  m.,  action  d'une  chaleur  trop  vive  qui 
■aisit  le  four,  qui  brûle  le  pain. 

AVICBXRB,  médeciii  et  philosopha  arabt  da  xi*  aiide. 

AVICULE,  t.  f.,  genre  de  moUusqués  aeiplialea 
qui  renferme  l'animal  Animissant  les  perles. 

AVIDE,  adJ.,  qui  a  un  désir  immodéré  de  boire 
et  de  manger.  ||  Très-déaireus  de  :  —  de  science,  d» 
tien  d'autrtù,  —  de  louanges  (La  Br.)  —  de  gloire 
(Boas.)  —  de  sang,  de  carnage,  qui  se  platt  &  ré- 
pandre le  sang.  ||  Cupide  :  un  Aomme — (La  Br.)i)M 
livres,  des  mains,  de»  regard*  avides.  Des  peux  — 
(Bartb.) 


AVI 


AVIDEMENT,  adv.,  avec  aridité  :  aanjer— .} 
Courir  — aux  honneurs  (Ac.) 

AVIDITÉ,  a.  f.,  désir  immodéré  :  nmger  met 
— .  Il  —  du  gain,  des  honneurs.  V —  de  (oui  ^• 
prendre  et  de  tout  savoir  (Fléeh.) 

AVIGIIO!!,  ch.-l.  du  départ,  de  Tanetou,  uc.  ap.li 
eenut  de  mtnw  non,  et  pendant  4uel(ine  tenpi  rt»dcM 
det  papes. 

AVIUl,  va.  et  p.  d'Espagne. 

AVIUR.  V.  •.,  rendre  vil,  raépriaaUe,  dégntet 

—  «an  caractère,  sa  dignité.  Leur*  traits  tout  oitf- 
ré*,  et  leur  contenance  ett  avilie  (La  Br.),  et  alu  : 
fa  Uleketé  AVIUT.  Il  Déprécier  a  —  fa  morcAondi».  = 
S' — ,  V.  pr.,  ae  rendre  vil  :  il  ne  craint  psi  it 
i' —  en  s'abaiuant  (Mass.) 

AVILISSANT,  E,  adJ.,  qui  avilit  S  État-,  M- 
pendance  avilissante. 

AVILISSEMENT,  S.  m.,  élAt  de  ce qai  eit  aiiUs 

—  4e  l'autorité.  Se  garantir  de  f—  de  la  paucnU 
(Lia  Kocli.)  =  Bassesse  de  conduite  :  vos  plaça  nf- 
pellcM  sans  cesse  les  aviumemkmts  qui  le*  o«t  m- 
ritées  (Mass.)  Il  Dépréciation  :  —  de*  marehaulisa. 

AVISER ,  V.  a.,  imbiber  de  vin  :  — une  ente,  i» 
futailles.  \\  Être  Avwé»  £tre  dans  l'ivresae.  itm  la 
jambes  AviKtes,  «hanceler  par  suile  d'invsse. 

AVIRON,  s.  m.,  rame  dont  on  se  sert  pour  bin 
aller  les  bateaux  sur  les  rivières  i  coup  d'—.  If 
petits  bateaux  n'ont  que  de»  aviboms,  /«  T"*^ 
bateaux  ont  des  rames.  =  Nom  donné  aux  patleiie 
quelques  insectes  aquatiques. 

AVIS,  B.  m.,  opinion,  sentiment  :  dire,  éama 
ton  — .  Changer  d'^.  À  mon  — .  Sou/  inei7/«»r— . 
Nous  ne  trouvons  guère  de  gens  de  bon  tau  qte  cet 
qui  sont  de  notre  —  (La  Uocb.)  =  Snltrage,  «fi* 
nion  d'un  tribunal,  d'une  assemblée  :  aller  ass  — 
(Ac>)  Les — sont  partagés.  =  Délibération,  osoidl: 
Les  avocats  ont  donné  leur  —,  —  de  partnO,  * 
médecin*.  =  Instruction,  conseil  :  —  emicef,  *■ 
ritable,  paternel  (Ac.)  Les  —  du  ciel  (Mass.)  ft»- 
neur  d'— ,  se  dit  d'un  homme  qui  donne  des  eosfeili 
sans  qu'on  lui  en  demande.  =  Avertissemenl,  no» 
velles  diverses  :  — au  publie.  Lettre  d' — ,  lellrad'ui 
négociant  à  un  correspondant.  —  au  lecteur,  anriii- 
scment  en  tête  d'un  livre,  jj  Conseil  ou  repred» 
adressé  d'une  manière  indirecte  et  générale. 

AVISÉ,  E,  adj.,  clairvoyant.  On  :  un  hom»»  «¥ 
et  — .  =  Un  mal  — ,  ou  un  mafaviV. 

SaVhA,  VRCOBXT,  CIRCOirSPBCT.  Il»"' 
avisé  ett  iagioiciu  *  décauvrir  lea  iaconTâuienti,  la  p><{^ 
«t  à  trouver  des  expédients  pour  j  échapper;  Thoaatp* 
dent  procède  avec  poid»  et  mesure,  et  emploie  Is  »»!* 
eonvenablea.  L'homne  circontpeci  prend  gaide  à  ImW'» 
eireonstanoca  et  ne  néglige  rien. 

AVISER,  V.  a.,  donner  avis,  éclairer;  prot.:a 
fou  AV1SB  Wen  un  sage.  Un  verre  de  vin  avisi  fc« 
un  homme  (Ac.)  =  Comm.,  donner  avis  parécri'- 

—  son  correspondant.  =  Apercevoir  d'aseï  k»»; 
fam.  :  »f  pour  mon  malheur,  il  m'eût  avisé  (**•' 
=  V.  n.,  faire  attention,  prendre  garde  à,  iM?" 
ner  :  —  aux  moyens  de  faire  q^lque  chose.  An»" 
aux  lieux  qu'il  nous  faut  habiter  (La  F.).  =  S-^ 
V.  pr.,  songer,  faire  attention  à  quelque  diose  :  » 
s'en  son»  avises  trop  lard.=  Prov.  :  jm  ne  s'*^^ 
mais  de  tout.  =  Inventer,  Imaginer .-  il  s'ATiaïf" 
ion  eaped(CTi«(Ac.)|I  Prendre  une  r^^JuUonilrui?- 
«s'est  AVIS*  de  qa««er  la  cour  (La  Br.)  ||  Etre  «a 
hardi,  assez  téméraire  pour  :  AnSEl-VOOS  itfm' 
cela.  Se  vous  en  avisez  pas  (Ac.) 

AVISO,  a.  m.,  petit  b&liment  léger  qui  porlew 
déptcbes. 
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AVTTAIIXEHENT,  I.  m.,  acUos  d'avlldller. 
sr  Approviaionnement  de  viTrei  «t  de  munilioiu. 

AVITA1ULE&,  T.  a.,  mettredet  TlvTMetdMnra- 
BiUona  dam  une  place  qnl  eenrt  riaque  d'itre  ••- 
iiëgëe,  dani  un  nlneao  qui  Ta  partir. 

ATIVAGB,  s.  m.,  première  façon  que  lea  mlrol- 
fien  donnent  à  la  fentlled'étain  pour  qu'elle  refoin 
le  Tif  argent.  =  Opéiation  par  laquelle  on  avlre  U 
couleur  du  coton  teint  à  la  garance. 

AVIVER,  T.  a.,  donner  de  la  vlTacité,  de  l'éclat  : 

—  «ne  conieur,  det  métaux.  =  Rendra  le  feu  ploa 
ardent,  ||  —  Petprit,  Pâme. 

AVIVES,  t.  r.  pi.,  glandes  à  la  gorge  de*  die- 
Tanx.  =  Engorgement  de  cas  glandea. 

AvlvoiH,  «.  m.,  inatrument  pour  étendre  l'ar 
amalgamé. 

AVOCASSEK,  T.  •.,  t.  de  mépria,  exeicer  obieu- 
lément  le  méller  d'aToeat. 

AVOCASSEBIE,  t.  f.;  ir.,  métier  d'avocat. 

AVOCAssiER,  ÈRE,  ad),  ir.,  qui  a  rapport  aux 
avocats,  qui  les  concerne. 

AVOCAT,  *.  m.,  celui  qnl  bit  profession  à» 
plaider  en  Justice  :  —  eomuliant,  qui  donne  geula- 
ineot  son  avis.  — -  ginéral,  membre  du  ministère 
pubHc  qui  porte  la  parole  dans  l'iutérèt  do  la  loi.  || 
Celui  qui  intercède  pour  un  autre,  qui  défend  se* 
intérêts  ;  dans  ce  sens,  il  fait  avocate  au  fém.;  VavO' 
eate  det  picheun,  la  Vierge. 

AVOCATOIRE,  adj.  t.,  se  dit  d'une  lettn  par 
laquelle  un  sooTcrain  revendique  quelqu'un  de  aea 
eqjcts  passé  sous  une  domination  étrangère. 

AVOINE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  grami* 
nées  :  temer  de  V — .  =:  Grain  qu'elle  prodoit  :  don» 
nerdeP —  aux  chevaux.  Un  picotin  d' — .  Balle  d'—, 
pellicule  qui  enveloppe  le  grain.  :=  Au  pi.,  avoina 
sur  pied  :  voilà  un  beau  temps  pour  let  avoimfs.  On 
dit  par  ext.  :  acheter  de»  -7-  de  différente»  espieet, 

AVOIR,  T.  a.,  posséder,  Être  en  possession  de  1 

—  une  maison,  de»  terre»,  de»  champs,  une  grand» 
fortune.  J'jlï  de»  bienee»  foule  (BoU.)  —  un  emploi, 

—  de  quoi  vivre,  =s  Pop.,  —de  tfuti,  (tre  dans  l'ol- 
aanee.  ||  —  det  vertu»,  de»  vice»,  —  de  Pamblttoik 
(Pasc.)  —  dumérite,  de  Peeprit,  de  la  fteatiM(U  Br.) 

—  quinze  an».  Il  a  bon  pied,  bon  eeil.  =  Oa  l'ap- 
plique aussi  anx  animaux  et  aux  choses  :  ee  cheval 
A  une  belle  écurie.  Un  loup  R'AVArr  que  le»  o»  et  la 
peau  (La  F.)  Le»  autel»  oirr  leur»  mtni»tret,  la  loi  a 
ses  défenteurs  (Boss.)  =  Se  dit  des  diverses  relations 
entre  les  personnes  et  les  animaux  :  —  une  nom- 
breute  parenté,  l'ujpour  aïeul  le  pire  et  le  maître 
de»  dieux  (Bae.)  =  Eprouver,  ressentir  :  —  mal  à 
Ma  léle.  —  la  fitvre.  Qo'avi»«oiu  donc,  411e  vous  m 
mangez  point?  (Boii.)  =  Être  d'une  certaine  liao- 
teur,  d'une  certaine  étendne  :  cette  colonne  a  doue 
métré»  de  haut.  Celte  pièce  de  terre  a  vingt-etnq 
arpenu.  =Voir,  rencontrer  :  n'ATOna-nowpas  de* 
gens  qui  croient  t  de  pareille»  ab»urditi»f  (Ae.)  =■ 
Se  procurer,   obtenir,  recevoir  :  hi!  qiU  jamati 
du  ciel  EOT  de»  regard»  plue  doux?  (Rac.) —  a  cœur, 
tenir  beaucoup  k.  —  au  eamr,  dans  le  cœur  :  ainsi 
m'ATaut  au  coeur  mU  deesnn  pour  Clitandre  (MoI.)= 
SniTl  d'nn  infinitif,  Il  marque  la  nécessité,  l'obliga- 
tion, la  volonté  de  iStire  ce  qui  est  exprimé  par  l'in» 
finltif  :  j'ai  à  faire  une  commi»»ion.  J'ai  de»  ordre» 
&  donner.  Tou»  h' AVEZ  qs'A  voutotr.  Je  n'Ai  rien  A 
répliquer,  Je  ne  trouve  rien  à  répliquer.  Pour  con- 
naître Z>ieu,  vou»  k'avex  qu'a  lever  les  yeux  en  haut 
(Maaa.)  =  £n  —  A,  en  vouloir  è  quelqu'un,  être  irrité 
contre  loi.  —  beau  dire,  beau  faire,  quoi  qu'on 


>  AXE 

dise,  quoi  qu'on  tu».  V—  belle;  fkta.,  avoir  nue 
belle  occasion  pour  réussir.  =  f  — ,  être,  exister. 
/{  y  A  un  mois  qu'il  cet  parti.  In  n'y  A  rien  que  je 
ne  faite  pour  vaut.  Il  n  en.  a,  il  7  a  des  gens  ;  fam. 
Tant  y  a,  quoi  qn'll  en  adt.  Eu  égard  a,  en  con- 
sidération de.  V.  ËGAw. 

S  AVMR,  MMuArbR.  On  a  par  1*  ut;  oa  pouèi» 
par  le  droit.  On  a  les  STuUgas  dont  on  est  doué  ;  ou  jioj- 
aMsl'ul  tt  les  lalnU  qu'on  a  00  qu'on  Itit  Tiloir  à  us'  de. 
|Té  aipMnir,  dant  lesgiielt  on  eicelle. 

AVOIR,  s.  m. ,  ce  qu'on  possède  de  bien  :  voiVd  rout 
■Mm  — .  =  Bien,  propriété  :  eellemaieon  est  un  bel— . 
s=  Comm.,  la  partie  d'nn  compte  où  l'on  porte  les 
wmmes  dues.  Doit  et  —,  actif  et  passif. 

AVOISINANT,  E,  adJ.,  qui  avolsine,  qui  est  au- 
près :  maisons  avoisinaktes. 

AVOISINÉ,  E,  adJ.  Être  bien,  mal  —,  avoir  de 
bons,  de  mauvais  voisins. 

AVOISINER ,  V.  a.,  être  dans  le  voisinage  d'un 
lieu  :  le»  terre»  qui  atoisirext  la  forêt. 

AVOIf ,  IJT.  d'Aagleterr*  dui  le  comté  de  Warwidi.  1  le 
■:ygn»  de  l'Àvon,  Slukspeare,  né  à  Stnlford  sur  l'Avon. 

AVORTEUENT,  8.  m.,  actiott  d'avorter.  =  Ac- 
couchement avant  terme. 

AVORTER,  V.  n.,  accoucher  avant  terme  ;  met- 
tre bas  avant  terme.  =  Ne  pas  parvenir  à  leur  ma- 
turité :  /ru<t,  (oient  Avoant.  ||  Ne  pas  réussir  :  ce 
projet  AVORTA  {Lu  Br.} 

AVORTON,  s.  m.,  enlknt  ou  animal  né  avant 
terme.  î=  Plante  ou  fHiit  qui  n'est  pas  arrivé  b  son 
développement.  ||  Petit  homme  mal  iUt.  ||  Ouvrage 
d'esprit  fait  à  la  hâte  et  sans  soin. 

AVOUÉ,  s.  m.,  otBcIer  de  Justice,  autrefois  ap- 
pelé procureur,  chargé  de  représenter  les  partiei 
devant  les  tribunaux.  =  Seigneur  qui  était  le  dé- 
fenseur des  droits  d'une  église. 

AVOUER,  V,  a.,  fUre  l'aveu  de  :  confetser,  — 
le  fait,  le  crime.  —  son  igrarance,  »u  faute»  (Bots.) 
—  un  amour  légitime  (Corn.)  Abs.  :  «  aySni  par  — . 
=  Convenir  d'un  fait,  reconnaître  comme  vrai  :  il 
faut  —  que  ta  »ages»e  det  homme»  n'eti  que  folie  de- 
vant Dieu  (Vue.)  ||  Reconnaîtra  comme  sien  :  —  un 
ouvrage,  s'en  décUrer  l'auteur.  —  m  enfant,  s'en 
reconnaître  la  pèra.  —  pour  ta  fille  (Corn.)  Let 
couplet»  AVOUES  par  Bou»*eau  (Volt.)  ||  Approuver, 
rallfler  :  j'avoue  d'avance  font  c*  que  vous  ferez 
en  mon  nom.  —  une  pertonne,  approuver  ce  qu'elle 

fait.  La  morale,  la  piété  avoce  cette  action, 
cette  action  est  conforme  1  la  morale,  à  la  piété,  le 
vice  audacieux  de»  homme»  avoué  (Boil.)  =  S'—, 
V.  pr.,  se  reconnaître,  se  confesser  :  cela  peut  t'— . 
S' —  coupable  ;  »' —  vaincu.  La  vanité  e»t  tme  chote 
qui  ne  s'atode  jamai».  ■:=  S' —  de  quelqu'un,  en  ap- 
peler k  son  témoignage. 

AVOYER,  s.  m.,  titre  du  premier  magistrat  dana 
quelques  cantons  suisses. 

AVBAHCHBB,  i.-préC.  du  départ,  d*  la  Hanche. 

AVRIL,  s.  m.,  quatrième  mois  de  l'année.  ||  En 
P —  de  me»  jour»  (Racan),  1  la  fleur  de  mon  igc. 
^  Poi»»on  d'—,  pop.,  maquereau  ;  prov.,  donnn  ■ 
m  poisson  d' —  A  quelqu'un,  faire  fïlre  k  quelqu'un 
■ne  démarehe  Inutile  pour  se  moquer  de  lui. 

AVULSION,  s.  f.;  chlr.  V.  ËvDLSiON. 

AXE,  S.  m.,  ligne  droite,  réelle  ou  Imaginaire, 
qui  passe  ou  qui  est  censée  passer  par  le  centre  d'un 
corps  auquel  elle  sert  comme  d'essieu  >  —  d'une 
roue,  d'une  sphère.  ||  Ligne  qu'on  suppose  passer  par 
le  centre  de  la  terre  et  par  les  deux  pOlcs  :  P—  dm 
monde,  de  la  terre,  et  par  ext.,  F—  d'une  Murbe. 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


«ffi 


M 


BAC 


«Pane  jMrraSofe.  =  Bot. ,  fétmeafe  wtotir  dnqml 
«ont  <tuuhé«i  plusioan  flenn.  =  Asct.,  weoiK^fl 
•ïerlèbre  di/  ««t. 

AXILLAIKB,  kcy.i  qti  «utiartlaiit  k  faissene. 

AXMHIK,  «.  m.,'  tMH  Vrldente  par  eHe-mfime  ; 
principe  incontestable  i  — *  ie  mathémMiquew. 

AXIS,  I.  n.,  ariit,  ibeMto  verUArt  in  «Mfc  sa 
'Esp^re  de  eeif  de  Flnde. 

AXOII6E,  8.  r.,  gralsM  de  pore  prjpaiie. 
•  AYANT  CAUSE,  «.  m.,  celui  auquel  le*  droit* 
d^ino  personne  ont  éU  transmig  par  an  acte. 

AYANT  DaOIT,  ••  m.,  qui  a  droit  on  intérlt. 

ATB-ATB,  «■  m.  T.  C«i»oMn. 

AVMOJI  (lei  qutra  fils),  giierrien  d'oM  raDommé*  po« 
pulaire  tu  moyen  âge  et  (ûmt  la  légende  ett  venue  jiuqa') 
nous. 

ATM,  i.  m„  palnder  dn  BrésU. 

AZEROix,  I.  f.,  petit  Ihili  idgrelet  de  Tu»' 
roUer. 

AZEROUEa,  I.  m.i  arbatte  de  la  fkmllle  de* 
rOHcées  dont  le*  tnUs  k  mangent  dans  le  Midi.  ' 

AZIMUT,  I.  m.,  angle  que  fait  avec  le  méridien 
un  cercle  Tertteal  patsant  par  le  aolell  on  par  one 
étoile.  =  Ce  cercle  vertical  mSme. 

AZIHUTAL,  E,  adj.,  qnl  repréwntt  oa  q;ai  mo- 
rare  les  aximuU  :  eereU  «s 


AXXnCOVn,  vge  ttas-ile-CiAaii]  eflèbra  put  OB»  vie- 
taire dee  ABglaJttarlctTnefeben  i4iS. 

ASer ,  Bér,  en  ptaM  vatte  «alb  fenrt  par  ka  «acde  la 
«MrKoiM.appdft  tadMomeot  PiMim^MMU  -•?il*>ile 
Buuie  k  l'i'iiihfiiiilMii  4»  Ao*  deat  la  «e*  d'  &»(. 

AXOVAXE,  a.  ».,  Mat  géuMqae  àm  eaïaUnal' 
■onada  l'acMe  aaolIvM  araelea  katas  .^ijuku^ 

ABOm,  e.  m.,  eoqia  dnpt*  'gasan,  qui  fcriM 
les  qaatre  cinquitiMi  de  l'air  lAMiaphériqaa.  as 
âdj.  <  91»  — . 
'    ACOUB,  V,  «dl.,  qtfcoiMleBt  delHMle. 

AZtAqCBS,  peuple  qui  baUlikto  Itaiqu  bndrfar- 
(ivée  d«  SanipéMi  deaa  ••  paye. 

AZUR,  t.  m.,  atinéral  doM-im-IUI  nn  Km  Wrt 
beau,  ss  Verre  bien  pi^irMié  «t  préparé  ponr  ser- 
vir 1  la  peinture.  =  Bleu  clair;  poét  :  f—4e$ 
■rievx,  de»  «en,  dln  ]i»tt.  On  cM  «P—  ;  dm  ye«ae 
<P — .  Blas.  :  f—  eu  «n  ifee  netf  émmue  4m  «r- 
wioMei.  =  Fient  <f>-,  lapis-latril. 

AZURÉ,  B,  ad}. ,  de  couleur  d'aznr  :  IcmMt  —t 
jeinie  azurée.  i|  La  voûte  — ,  le  del.  Le$  platme* 
AZUREES,  la  mer.  L'ombre  et  te  jemr  hâtaient  dan* 
îe>  champs  Azm^s  (La  T.) 

AZTHE,  adj.,  sang  leraln  :  pafm  aztrs,  pa<n* 
que  les  Jultk  mangent  dans  te  teiqii  de  lear  j^ftqoe. 
=  S.  m.  pL  t  la  fête  de$  -s 
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B,  s.  m.,  seconde  lettre  d«  raTphibet,  la  pre- 
mière des  consonnes,  Indiquait  autrefois  la  seconda 
feuille  d'un  ouTrage.  Sur  les  monnaies,  II  désigoe 
qu'elles  ont  é\É  frappées  à  Bouen. 

BAAIi  on  BEL,  principale  ffirinilé  mile  des  Phénieieni  et 
des  Babylonieat. 

BABA,  s.  m.,  gltean  dans  lequel  H  entre  do 
raisin  de  Corlnflie,  du  salhtn,  de  la  crime,  etc. 

BABBL,  Btm  oriental  de  tabylone.  =9  Tour  de  — , 
éleTée  pet  les  deaceBdanit  de  ffoé  ^|M  Oin  pnait  de  lent 
orgoetl  en  aoB&adaat  li—i  leegane»tSA— blée  oA  l'oa  M 
s'csleiul  pas. 

BAB-Bk-IIAXMtB,  détroit  ^  fait  commun  i<in«»  la  aai 
Bouge  i  celle  d'Oman. 

BABŒtlF  (idrnommé  GRACCHrs) ,  chef  d'une  Kcta 
■ocialiate  qui  prit  de  loi  le  nom  de  Babovmmt.  Il  fut  exé- 
coté  en  1797. 

BABEURRE,  S.  m,,  Hqneur  séreuse  et  Manche 
que  laisse  le  beurre  après  qu'il  a  été  battu. 

BABIL,  s.  m.,  abondance  de  paroles  innliles: 
écouter  au  maiHot  le  —  de  ta  nourrice  [i.-i.)  ||  Ga- 
lOuiUement  de  quelques  oiseaux. 

§  BABIL,  CAQITBT.  Le  premier  dMgua  la  midtitnda 
dc>  parolaa;  le  aeeond,  le  brait  qu'elles  but.  Le  babil  est 
voisin  de  l'iEdUiarétiaB;  le  coquet  louche  de  pré*  i  la  niIB- 
saoee  et  à  la  médisance. 

BABILLAGE,  s.  m.,  action  de  babiller. 
,  BABILLARD ,  B ,  açjy.  et  S.,  qui  aliae  à  parler 
beaucoup  ;  indiscret  :  je  ne  hait  rien  tant  ifie  /es, 
BABILLARDS  (Regn.)=  Se  dit  aussi  des  otseaui  :  hi- 
rondelle ■ABULAKDK  ;  et  du  chien  qui  aboie  taora 
de  propos. 

§  BABILLABD.  BATABD.  Le  premier  exprime  un  dé- 
laat,  qui  n'est  que  ridicule  ou  ennuyeux.  Le  second  ma^ 
que  on  défaut  qui  eboque  par  les  prétentions  et  l'lmpo(~ 
tance  que  se  donne  le  bavard, 

BABlLLEUEIfT,  s.  m.,  volubilité  de  pandes. 


BABOXm,  T.  B.,  parler  beaMonp  1  propos  8» 
rien.  =  Se  dit  du  chien  qui  donne  de  la  voix  ou 
de  certains  oiseaux  qui  crient. 

§  BABILLER,  JASEB,  BATABDBB,  CAQrKTEB, 
JABOTBR.  AaMIIer,  c'est  eanaer  beaucoup;  jattr,  causer 
volontiers  et  i  soa  aise;  baoarder,  eaioar  bon  de  pnopna  ; 
mquatar,  canser  avec  bénit  «t  —IgaMifl  ;  jabeter,  causer 
aaas  bndl  et  k  parL 

BABUiES,  S.  t  pi.,  Mtret  penUate*  au  oertsfb» 
aninanx  D  S'en  lécher  Ut  — ,-.  troaver  iwe  cbose 
trèB^bonae.  S'ea  etaner  par  Iw  — ,  as  blem  réip- 
1er;  manger  so*  Mes;  pap. 

BABIOLE,  s.  f.,  Jeuet  d'enfent.  DSorlcnt  an  pL  : 
ehoaes  poérilea,  sans  ImportaDee. 

BÂBORD,  8.  m.,  eôté  ganeh*  d'oo  liMImest  tb 
«te  l'arrière  :  aviron*  de  — ,  avirons  de  ganebe. 

BAB<HJCHB,  s.  t,,  sorte  de  pantanfl»  en  euir.«t 
pointue,  d'un  grand  «sage  ea  OrlenL 

BABOUIN,  a.  m.,  gréa  singe  ffiroea  et  laaeiC  H 
Figure  ridleuia  antiefsk  peinte  «or  le  auir  d'an 
eerps  de  garde  :  fmre  bmter  <•  —,  pcoT.,  foceer  à 
aubir  une  légère  humHlatliHl. 

BABOUIN,  a.,  enfiuit  bMlia  et  étourdi;  Ctat. 

BABOVTISliB.  T.  B*a«HUr. 

BABOmriSTBS.  partiaaMde  Babonf. 

BARBIAS  ou  BABBIOa.  fabuliste  grec. 

BABVLOJIB,  aoeienne  cap.  de  l'Assyrie.  ■  Monde,  sOele 
corrompu. 

BAC,  s.  m.,  grand  bateau  plat  qui  va  du  bord 
d'une  rivière  &  l'autre  au  moyen  d'un  cible.  H  Cuve 
de  pierre  où  Von  fitll  germer  les  grains.  =  Grand 
baquet  à  l'usage  des  brasseurs  et  des  ralllneura. 

BACCALAURÉAT,  8.  m.,  premier  degré  qn'o 
obtient  dans  une  faculté,  grade  de  bachelier. 

BACCABAT ,  cb.-l.  de  cant.  de  la  Ueurlbe,  nanube- 
lore  dé  eristanx.  aa  8.  IB.,  «orte  de  jeu  dé  oarUt. 
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BACaUHAl.,  t.  td.,  grand  t>ra<t,1â|tt^;  tau. 

BACCBAMIMC  Ou  ftAlQGiUMTB,  i.  |i,  plaUtt 
da  Ik  hmlUe  dei  «rymttfères. 

BACCBn;  t.  r.,  eoolatrr  lotrge  MlnCe  (JM  yot 
Mtnarqne  mir  la  Tliaga  Si»  hrognal. 

BACCBVS,  dica  dn  Tin.  I  Au,  Kfiamlr  d*  — ,  h  Ha. 
Bs  BMCBjaiua,  fit»  ijt^on-  véUkul»  cb  llMmacof  dk  tao- 
ck».  I  BA«ajibU|  ■.  t.  éaf.,  wgto  krvfult;  pm  m, 
=  Détordre  poUtiqiM.=:  Feint.,  i epittëutMWiMi iTuiia  ikmM 
de  baeehutet  et  /le  utr»».  «if  Mue  M>u]«at«  et  taaul- 
«MM».  •«  Biceaaits,  iiiHiim  *■  —aotlli  i  t.t.,  taénne 
qnc  le»  >l«<ii  «liltwt  iili >■—<■. 

BMXXVBBB,  ady.9  *o*„  qirt  part*4H  MMb 
•ACCSOtaiBv  idi-t  kM.,  aDi  foiMa  da  Ml», 
B&CCiaCM  (I*N,  Conei.  t— Wci  de  IT^N^m» 
feH  prisée  de  Lacques  et  de  Piombis*  «■  tlOS. 

UàiOavoass,  a.  ».  |k.,  aiaaaiK  p^vaiiia^  ^  se 
■«iiu  ilwanl  i»  baiea. 

BMSa.  Ben  d'we  CaaiOa  da  laiiéiiiai  ilIriiieuJi  eO^ 
bres,  qui  Técorent  au  xtu*  et  «a  xnii'  liiele. 

BÂCHE,  a.  f.,  grott  |riè«B  da  tofla  ou  da  cnir 
qaa  l'on  étand  sur  les  efaarreltes,  lei  latUiiea  tt  lai 
iMtaMX,  p«w  ganmllr  laa  ÉMreliaadina  da  U  pMie. 
3±:  GsTolta  qal  reçoll  l'aaa  d*iiiia  poEope  aiplfaate. 
is  finnda  eabaa  ^trda  pour  laeMta  lea  plaataa  à 
l'abri  «hi  (roM  at  paw  bif»-vaiilFd«a  prtaïawi. 

BACBELBrrB,  a.  t,  Jeu»  at  JoHa  Ula;  <rie«i 
■M>t  4ii  atjle  nataliqae. 

BAGBBUEB,  a.ni.tJ«Aii«atga«lflgaffan{  vloas. 
s=  Cdni  qui  aitpiwgn  an  bieeal— réat.  =-S«  dlnit 
witraMg  d«  gantiiiieitiiiie  qntlUNM  aMprwnknptN 
flâna  la  earrièta  atUMatov. 

BÂCma,  ▼.  f.,  couvrir  d'ma  bAtha. 

■te»!  «laTOacKBy^i^ni*  tart^Uétae  da  la  Tan^iria. 

BACHIQUE,   adj.,  qol  «onooma,  qui  regarda 
Baedius.  =  Qiil  a  indt  aui  fWattt  de  la  tabla.  = 
PelAU  :  jTMir*  —,  qui  atMbla  k  npitaalar  dai  ; 
aeènea  de  baTeais. 

BACHOT,  s.  m.,p«UtbateM  da  tnnipart  aarlea 
rivières,  à  l'uiaga  des  pNlons. 

BAfaOTASE.  a.  m.,  eiaplai  d'«»  l)adiolaar.srt 
Oroil  lar  lea  DacBota. 

BACHOTECB,  a.  la.,  M>dii«taM  d'tm  kaehot. 

•ACn.E,  a.  f.,  pkni«oiitbdllftra«  vtiigaUMlent  ; 
•ppeléa  pefve-pUrit  ni  ^n»>pieive. 

BÂO^es,  I.  ■>.,  arrangemeat,  diaparftiaa  daa 
imtaaiu  dans  nn  ponpoar  ranUtat  làvanth  daa  aar- 
gabons.  =  Droit  payé  à  set  eflat.  :s  Ferlnetared'tM 
port  on  d'ona  rtrlère  par  des  cb&hiea,  dea  bataaait. 

BÀCLEB,  T.  a.,  fermor  intArtearanent  arec  noe 
barre  :  —  «ne  porte,  oite  enAtée.  —  tôt  port,  le  ftr- 
mcr  aree  des  riistnes.  —  mt  battaa,  le  mettre  àiù»  un 
Men  commode  du  port.  H  ExpMler  i  la  Mte  :  ro«« 
tnrez  donc  et  sotr  bIcl^  trois  mariages  (Volt.)  C'est 
mne  affaire  ttcitc,  arrêtée,  eonchie. 

bIcOK  (Roger),  noiiie  scrsat  dn  ararea  lg<  auquel  on 
attTiboel'iaTention  delà  poadre  i  crnoa,  mort  ea  1194. 

BiCSR  (Fraafol^,  eMèbre  ^loH|>ba  «oglaii,  eréaleur 
4e  la  ptrilaeepUe  et  dea  Mleaca  nmdcracs  (  I  »tO-t  St«).  MB 
BMonana,  >.  B-,  iTetènic,  doetriue  de  Bicon- 

BAGTKKS,  uc.  «ip.  des  premier»  roii  de  Fene  et  de  la 
p.  do  mime  nom.  =  Bieraui»,  nom  doani  pu  la  aiuùeai 
à  une  portion  de  TAeie  centrale. 

BADAJOZ,  vfl.  d'Eipagne,  cap.  d*  la  p,  du  mime  nom. 

BADAHIER,  ».  m.,  plante  on  arbrisseau  exotique 
dont'  une  variété  produit  des  amandes  douces ,  une 
antre  le  benjoin,  une  autre  le  remis  appelé  la(fue. 

BADAUD,  E,  s.  et  adj.,  se  dit  d'une  personne 
déiouTrée  qui  regarde  niaisement  tout  ce  qui  lui 
semble  curieux  ou  noureau.  V.  Niais. 

BADAUDEB,  T.  ■.,  fUre  le  badaud. 


«Aft 

BAVAVOERie,  I.  f. ,  8(4iMi  otfpttipos  de  bJtdaiML 
BlDK  OB  BiDKli,  tH.  d'AlMiagne,  dan  le  grand-dif 

eB«a.o>>B<M  (psitl  aarM  de),  Mi  des  Étaïada  U  aaoNdd. 
a> 

Si  f  . ,  crossa  iBeaaB  daTiaasi  fil  de  carat 
4|iii  tan,  sur  lea  laissaMu,  à  aoataalr  les  ardmaa» 
ao«laela  MoUa. 

BABIAHE,  s.,  f.,  geare  de  phMtoa  d«nl  une  es- 
pioe  porter,  hn  IMts  odantala  wae  lesquels  on  Uit 
i'aais^tlt  da  HriUnd». 

BADIGEON,  S.  m^  sert—  Javoitca  oa  giiae 
dant'osi.paiatlaa  lamraîUaa.' 

BASWBOaBAOB,  a.  m.,,  trandi,  onmaga  da 
badigeonneur. 

BAUMBommB,  y.  a.,  eoiorer  a»«B  d»  badi- 
pKm.  ^  Kemplir  avae  du  badigeon  les  creux  d'iule 
anilpfure  on  dtm  «image  de  menuiserie. 

BADIGEONMEIW,  a.  m,  celui  qui  badigeoime. 
BADUf,  B,  adj.,  qol  «tt  gai,  porté  au  rira,  à  la 
pUasHterla  i  «tjrra  >-.  t«llr«  aMun  'Sét.)  Mr, 
Ma,  «Iflr-».  s  a.,  lui  vfaap  —•  (t.-J.) 

§  «ABIir,  roilTBB.  Oa  a  Feiyrit  iaàtm  tt  l'baaMU» 
/SsÛlri.  tteviSfalr  iHa bmm»,  >  laM  nnitr  la  plaitantf 
rie  arec  malice,  grâce  et  fineai»!  pearftmeir  ttre  feUtn, 
iLlHt  «IN'daàt4a  fait»  «t  la  <thatit«da  tige. 

BADINAGE,  S.  m.,  aetion  oorpropos  de  badin.t=: 
Ttate  chose  dite,  Mte  ea  êertie  d'Ae  manièn  gaie 
el  phiaàtile  i  fe  laknf  de  plaite'aax  femmes  eonsiite 
dans  «M«  «lp<««  de—'  piMtt.)||ff»^B  de  baAmrt 
fMfMM»  <•  MérbtMefum  -^  (Ml.)  ta  Ca  tmmail 
n'est  pour  lui  ^tm  — ,  lui  cotfle  peu  de  peine.  =£ 
An  pt.,  joyeux  ébats  f  lit  itgiuphes,  par  d'innocents 
SADIRAGES,  Se  jouaient  dans  les  forêts  (Bulî.) 

BADINE,  s.  r.,  baguette  ihiMe  et  légère,  =:Au 
}it.,  pincettes  fort  légères. 

BADUtEK.  y,  n.,  faira  le  badin  ;  plaisanter,  fo- 
lâtrer arec  grace  et  enjouement  :  la  véritable  gran- 
deur joue  et  MDIKB,  mais  avec  dignité  (La  Br.)  := 
Parier  où  écrirt  d'une  manière  enjouée  squetutA- 
oaits  tauammeut  Cboil.^=Ne  pas  oarler  eérieusa- 
meat.  il  ne  SAOïnc  pas  ;  tom..  Il  est  Ion  sirietu, 
trés-sérère.  :;=-  ^'agiter  au  moindre  mouvement,  en 
pariant  des  parures  :  cède  dentelle  ne  doit  pas  être 
il  tendue,  il  faut  qu'elle  badine  un  peu  (Ac.) 

BADINEtllE,  s.  f.,  ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on  Tait 
dans  l'intention  de  badiner  :  tomber  dans  la  —  (Botl.) 
BAFFIN  (baie  ou  mer  de],  grand  golfe  dans  rocéan  At- 
lantique, le  long  de  h  Cite  K.-E.  de  l'Amtr.  du  X. 

BAFOT7CR,  V.  a.,  se  moquer  de  quelqu'un  d'nne 
manière  outrageante;  livrer  à  la  risée  :  je  l'ai  fait 
—  de  Paris  jusqu'il  tienne  (Volt.)  V.  Sifflek. 

BÂFRE,  s.  r.,  repas  abondant;  action  de  manger 
beaucoup;  triv. 

BAFRER,  ▼.  n:,  manger  avidement  ;  triv. 
BÀFREUR,  EVSE,  s.,  cclui,  celle  qui  mange 
beaucoup,  avec  gloutoncerte  ;  tHv, 

BAGAGE,  s.  m. ,  équipage  de  voyage  on  de  guerre. 
Il  Plier  — ,  décamper,  déménager  sans  rien  dire  ; 
mourir;  flim.  =  Mobilier  de  pOU  de  valeur.  =  Ou- 
vrages d'un  auteur  :p{iu/e  —  tera  gros,  plus  j'aurai 
de  peine  à  aller  à  la  postérité  (Volt.) 

BAGARRE,  S.  f.,  encombrement  causé  par  un 
embarras  dé  voiture  ou  par  une  querelle.  |]Se  tirer, 
se  sauver  de  la  — ,  se  tirer  d'une  situation  embar- 
rassante, s'échapper  d'un  débat  tumultueux 

BAGASSE  ou  BAGACE,  a.  f.,  canne  à  sucre  qu'on 
a  passée  au  moulin  pour  en  extraire  le  sUc.  =: 
Tiges  d'indigotier  qu'on  relire  de  la  canne  après  la 
fermentation.  =  Sorte  d«  juron  provençal. 
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SAGASSim,  t.  m.,  grand  «rbre  d«  la  Golane. 

BAGATEIXE,  1.  f.,  Chose  de  peu  de  râleur  et 
d'uUUli  :  t{  ne  lui  mmque  aucune  de  ce*  eurieuset 
M6ATELLE8  que  l'on  porte  sur  <oi  (La  Br.)  ||  Oceupar 
tion  ou  diieours  frïvole;  affaire  de  peu  d'importance  : 
c^amiiter  d  det  —,  dire  dei  — ;  Il  e»t  difficile  d'expri- 
tner  la  —tpd  Itt  a  fait  rompre  (La  Br.)  =  Onvrage 
d'esprit  court  et  IHvole.  =  S'amuter  à  la  —  (Ac), 
l'ooenper  de  tonte  antre  ehoM  qne  de  lea  devoln. 
Aimer  la  —,  netonger  qufà  la  —  (Id.),  n'être  oocopé 
qne  d'amoarettea.  =  InterJ.,  qui  exprime  l«  peo  de 
cas  que  l'on  fait  d'nae  menace. 

g  BAGATBLLB,  BklMBOMOIl.  ISagaUUt  M«  de  tou 
le*  •tyta,  «t  le  dit  bien  dnonTrtgu  d*  l'uprit.  ArimAorfo» 
lit  ta  dit  qoe  dans  le  langage  tkmilier. 

g  BASATBLLB,  MniTTIB.  OBBTIUiBMB.  nAI- 
SBBIB,  T^ILLB,  M18ÈBB,  KIEM.  BagaMU,  dimi- 
nutit  de  bagm,  indique  toi^oun  un  objet,  une  affaire  Iri'ole, 
qui  n'a  ni  poidi  ni  loliditi.  ifînutta  exprime  une  certaine 
nutnière  d'agir,  ou  de  pctiti  détaili  qui  ne  méritent  pas  qu'on 
■'T  appliqua.  La  gmHUeste  nt  une  joKe  bagatelle  ;  la  niai- 
«rif,  une  bagatelle  puirile;  la  tilill»,  une  bagatelle  minu- 
tienae  en  fait  de  raiaonnementi  on  d'aflairea;  la  nuaira,  ma 
bagatelle  miaénble,  quelque  dUMe  qui  ne  aièrlte  nrime  pat 
qu'on  7  prenne  garde  ;  la  rime  loat  dee  bagatellee  d'une 
importance  tout  i  bit  nulle. 

BAGDAD,  Til.  de  la  Turquie  d'Ade,  nr  le  Tigre,  oap. 
d'un  pachalik  du  mtnc  nom. 

BAGNE,  i.  m.,  lieu  oit  l'on  enferme,  en  Turquie, 
lea  eaclavea  aprèa  le  traTail.  =  Enaemble  de  eona- 
tructioiM  où  vivent  et  travaillent  lea  forçala. 

BAfiHÈBBS-OB-BIfiOBAB,  petite  viL  dee  Baolet-P;- 
réné»;  eaux  minérale*. 

BAGxàBES-DE-LDCHOH,  petite  viL  de  la  Baule-Ga» 
conne;  eaux  minérales. 

BAGOUT,  I.  m.,  bavardage;  triv. 

BAGBATIOH,  général  nnse  qui  se  distingua  par  une  belle 
letraite  apiis  la  bataille  d'AusIerlits,  et  prit  part  aux  grande! 
lottes  de  Smolensli  et  de  la  Hoikowa  ;  mort  en  1811. 

BAGRE,  B.  m.,  poisson  dn  genre  silure. 

BAGUE,  s.  r.,  petit  anneau  de  mitai  qu'on  porte 
au  doigt,  et  qui  est  sonveot  omd  d'une  ou  de  plu- 
sieurs pierreries.  ||  C'est  une  —  au  doigt  (Ac),  c'est 
un  objet  de  prix  dont  il  est  facile  de  faire  de  l'ar- 
gent; c'est  un  emploi  qui  donne  peu  de  fatigue. 
Bague»  et  joyaux,  bijoux  que  la  femme  peut  repren- 
dre après  la  mort  de  son  mari  ;  vient.  =  Anneau 
suspendu  à  un  poteau,  et  qu'il  s'agit  d'enlever  au 
passage  et  en  courant.  Jeu  de  — ,  machine  tour- 
nant sur  pivot,  et  emportant  dans  son  mouvement 
rapide  et  circulaire  des  Joueurs  qui  doivent  enlever 
des  anneaiu  il  la  pointe  d'un  stylet.  ||  Sortir  bagues 
tauvet,  se  tirer  heureusement  d'un  mauvais  pas. 

BAGUENAUDE,  s.  f.,  fruil  du  bagucnaudier, 
)ui  fait  du  bruit  quand  on  le  crève  en  le  pressant. 

BAGUENAUDER,  V.  u.,  s'amuser  i  des  riens, 
comme  les  enfants  qui  font  claquer  des  baguenaudes. 

BAGUEEfAODIEa,  s.  m.,  arbrisseau  à  fleurs  lé- 
gumineuses. =  Celui  qui  baguenaude.  =  Jeu  que 
font  les  enfants  avec  des  anneaux. 

BAGUER,  V.  a.;  t.  de  coulure,  fauOler;  peu  us. 

BAGUiiTTE,  a.  f.,  tige  mince  et  flexible  de  bois, 
de  fer  ou  d'autre  matière.  ||  Commander,  mener  ù  la 
' — ,  commander  avec  hauteur,  mener  à  sa  rantaisie. 
—  de  fusil,  de  pistolet,  qui  sert  à  enfODcer  et  h 
presser  la  charge  dans  le  canon.  —  de  fusie,  qui  la 
fait  monter  en  ligne  droite.  —  de  tambour,  les  deux 
petits  bâtons  avec  lesquels  on  bat  la  caisse.  —  ma- 
gique,  dont  étaient  censés  se  servir  les  magiciens  tt 
ies  fées.  —  divinatoire,  branche  de  coudrier  avec 
laquelle  certaines  gens  prétendent  découvrir  les 


aoureet,  la  trace  des  voleurs,  etc.  ^  Arehlt.,  petite 
moulure  ronde.  Passer  par  les  baguettes,  en  admi- 
nistrer im  certain  nombre  de  coups,  ch&timent  mili- 
taire abandonnd,  en  France,  depuis  1788. 

BAGUIER,  s.  m.,  co(rt-e  OU  coupe  pour  mettre 
des  bagues;  sorte  d'écrin. 

bah!  inlerj.,  marque  la  doule,  la  surprise. 

BABAMA  (archipel  d«)  oa  ILES  LDCAYES,  dans  l'At- 
laatiqua,  è  l'B.  de  Cuba. 

BABU.  vil.  et  p.  du  tMsO.  . 

BABUT,  s.  m.,  eoifre  &  ooaverde  voûté.  =  Arcb., 
appui  tailU  en  — ,  tlont  le  haut  est  bombé. 

BAHUTIER,  S.  m.,  artisan  qui  (ait  des  luihuta. 

BAI,  E,  adj.,  d'un  rouge  brun  :  cheval  — ,  poil 
— .  ss  S.  m.,  cheval  bai;  se  dit  aussi  de  sa  robe  : 
—  famé,  —  eMiaht. 

BAIE,  s.  f.,  petit  golfe.  r=  Ouverture  pratiquée 
pour  faire  une  porte,  une  fenêtre.  =  Petit  fruit  mou 
eteharau,  qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux. 
Il  Tromperie  pour  rire  ;  vieux. 

BAIES,  vil.  du  ro;.  de  Naples,  bien  déebue  de  son  an- 
eienae  spléndeor. 

BAIGNADE,  a.  f.,  acUoD  de  se  baigner;  peu  na. 

BA16NEB,  V.  a.,  foire  prendre  un  iMin  à  :  —  » 
enfant,  me  partit  flia/ade(Ae.)  =  Se  dit  dea  mers  et 
des  rivières  par  rapport  aux  lieux  qu'elles  entourent 
ou  qu'elles  arrosent  :  cotHne  qu'un  lac  baigne  d  sa 
base  (Lamart.)  Il  Mouiller  :  —  de  son  sang,  —  de 
larmes.  Les  larmes  dont  il  baigha  son  trOne  (Mass.) 
=  V.  n. ,  être  plongé,  tremper  :  t{  /au(  que  le 
chanvre  BAltutB  guelifue  temps  dans  l'eau.  —  dans 
le  sang,  en  perdre  beaucoup;  —  dont  son  sang,  en 
6tre  couvert.  =  Se  — ,  v,  pr.,  prendre  un  bain.  ||Se 
>—  dans  le  sang,  dans  les  larmes,  prendre  plaisir  à 
le  verser,  &  les  répandre. 

BAIGNEUR,  EIISE,s.,  celui,  celle  qui  se  baigne. 
=s  Qui  tient  un  bain  publie;  qui  y  est  employé. 

BAIGNOIR,  a.  m.,  endroit  d'une  rivière  où  l'OB 
va  se  baigner; 'peu  us.  On  dit  mieux  bain. 

BAIGNOIRE,  s.  f.,  vaisseau  ou  cuve  où  l'on  sa 
baigne.  =  Petite  loge  de  rei^e-cbaussée  au  niveau 
dn  parterre.  =  Espèce  de  coquille. 

BAIKAL,  grand  lac  dn  H.  de  l'Asie. 

BAUi,  a.  m.,  contrat  par  lequel  on  translère  a 
quelqu'un  la  Jouissance  d'un  immeuble  pour  uo 
temps  limité  et  moyennant  un  certain  prix.  ||  Je  n'ai 
pas  fait  de  bail.  Je  n'ai  pas  contracté  d'en;:agement 
i  cet  égard.  Il  a  fait  un  nouveau  —  avec  la  vie,  se 
dit  d'un  vieillard  guéri  d'une  grave  maladie. 

BAILE  ou  BATLB,  s.  m.,  titre  que  portait  antiefus 
ramtiaasadeur  de  Teois*  i  Conitanlinopls. 

BAILLARGE,  s.  f.,  variété  d'orge. 

BAUXE,  s.  f..  demi-futaille  en  forme  de  ttaquet. 

BAllXEvBLB,  a.  m.;  Inv.,  tringle  qui  fait  tom- 
ber le  grain  sur  la  meule  du  moulin. 

BÂILLEMENT,  S.  m.,  acUon  de  biUller.  Il  est 
queiquerois  synonyme  de  hiatus. 

BÂILLER,  V.  n.,  ouvrir  la  bouche  en  écartant 
beaucoup  les  mâchoires  pour  faire  une  profonde  et 
quelquerois  sonore  inspiration  suivie  d'une  expire- 
tion  prolongée.  ||  S'entrouvrir,  être  mal  joint  :  celte 
huître  BÂILLE.  La  fenêtre  bâille. 

BAILLER,  V,  a.,  donner.  ||  Foim  me  la  baillei 
belle,  vous  voulei  m'en  (aire  accroire;  fam.  et  vieux. 

BAILLET,  adj.  m.,  cheval — ,  qui  a  le  poil  d'un 
rouge  blanch&tre. 

DAILLEUL,  S.  m.,  celui  qui  fait  profession  do 
remettre  les  membres  démis  ou  fracturés. 

BÂILLEUR,  EUSE,  S.,  eelui,  celle  qui  bâille  SOU 
vent. 
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■AnXBm,  EKESSE,  t.,  celui,  eelle  qal  donne 
à  bail.  —  de  fimds,  qui  fournit  l'argent. 

BAUXI,  ».  m.,  ancien  oflicier  judiciaire;  U  en 
exiite  encore  en  Sulwe  et  en  Allemagne  qui  «ont  de 
Térltablei  gonvemenn.  =  Celui  qui  venait  aprèa  le 
grand  prieur,  dans  l'ordre  de  Malte. 

BAUXIAGB,  1.  m.,  triliunal  que  présidait  le 
balllt;  étendue  de  sa  Juridiction;  lien  où  il  siégeait. 
=  Ed  Allemagne  et  en  Suisse ,  district  administré 
par  on  bailli.  =  Dignité  de  bailH,  dans  l'ordre  de 
Malte. 

BAILLITB  ou  ■àlIJ.TK  (La  F.),  S.  t.,  U  fcmma 
d'un  bailU. 

BÂUXON,  s.  m.,  ee  qu'o*  met  de  fttree  dans  la 
bouche  d'une  personne  pour  l'empteher  de  crier, 
dans  la  gueule  d'un  animal  pour  l'empêcher  de 
mordre.  =  Uéd.,  tampon  de  liège  ou  de  linge  que 
l'on  met  entre  les  mâchoires  du  malade  pour  lui  tenir 
!•  booehe  ouTerte  pendant  une  opération. 

BâILLONNBR,  T.  a.,  mettre  un  bâillon.  —  tme 
porte,  la  fermer  en  dehors  avec  nne  pièce  de  bois. 
Il  Réduire  au  silence  ;  empSeher  d'écrire  ou  de  parler. 

BAILLOQUES,  s.  f.  pi.,  plumes  d'autruche. 

■AILLT  (ieu-SjlTiia),  sanat  et  liltérstepr,  nembr* 
de  la  Csuliluanle.  et  maire  da  Fuis,  *ftét  la  priie  de  laBas- 
Ûle;  mil  à  mort  en  1703. 

BAlx,  s.  m.,  immersion  et  séjour  plus  ou  moins 
prolongé  dans  l'eau  ou  dans  quelque  autre  fluide. 
—  de  tUge,  où  l'on  no  plonge  qna  la  partie  InK- 
rieure  du  corps.  =  Eau,  liquide  dans  lequel  on  se 
plonge  :  membres  dilicatt  par  le  —  attouplit  (A. 
de  M.)  —  nute,  bain  de  vapeur.  =  Vase  dans  lequel 
on  se  baigne  :  remplir,  vider  le  — .  =  Endroit  d'une 
rlrière  où  l'on  va  se  baigner  ;  bateau  préparé  à  cet 
eiret.=Au  pi.,  élabllssemcnl  public  où  l'on  peut  pren- 
dre des  bains.  =  Sourcrs  d'eaux  chaudes  où  l'on  va 
se  baigner;  lieux  où  elles  se  trouvent  t  baiiu  de 
Bombourg,  deBade.^Ctdm,,  substance  dans  laquelle 
on  plonge  un  vase  :  —  marie,  au  pi.  bains-marie, 
vase  plein  d'eau  chaude,  dans  lequel  on  introduit 
le  tube  dont  on  veut  faire  chauOer  le  oontenn. 

BAIH  (Ordre  du),  ordre  da  ehcTaierie  an  An(lelacte, 
ios'.iiué  par  llenti  IT  ca  it99. 

BAiOXNETTE,  a.  f,,  arme  qui  s'adapte  au  bout 
du  fusil  :  charger,  enlever  û  la  — .  ||  Au  pi.,  sol- 
dats :  tubir  le  joug  det  baKohnettes  ilraugire*. 

BAÎOQCB,  ••  f.,  Bounaia  dea  États  romaiDS  qui  vaut  nn 
pca  plat  d'un  loa. 

BAlBAH.  nom  dadeus  grandes  fites  chei  les  mmulmani. 
Vmte  te  célèbre  apris  le  Kanadan  et  Tautre  Irob  mois  apris. 

BAIBEim,  Til.  da  Bavlire,  cap.  d'an  ancien  margra- 
viat du  même  nom. 

BAISEMAIN,  S.  m.,  hommage  que  le  vassal  ren- 
dait à  son  seigneur  en  Inl  baisant  la  main.  s=  Céré- 
monie encore  usitée  en  Espagne  :  «a  —  tuivil  le 
couronnement  (Uérlm.)r=  S.  m.  pi.,  civilités,  com- 
pliments ;  il  est  aussi  du  t.,  à  belle*  lAisnAins,  loe. 
adv.,  avec  empressement  et  reconnaissance. 

•AISEMENT,  s.  m.,  action  de  baiser  ;  ne  sa  dit 
que  de  l'action  do  baiser  les  pieds  du  pape. 

BAISEB,  V.  a.,  appliquer  les  lèvres  sur  :  —  la 
aiain  d'une  femme  (Ae.)  —  son  fils  au  front.  —  la 
croix,  la  (erre.  ||  —  les  mains,  saluer  ou  refuser  d'être 
du  même  avis.  =  Faire  acte  de  soumiulon,  d'obéis- 
sance :  —  ses  fers  (Mass.)  —  une  main  qui  me  perce 
e  eeear  (Rae.)  ||  —  la  terre,  se  dit  des  productions 
de  l'esprit  qui  n'ont  ni  élévation  ni  noblesse  :  ses 
vers  BAISENT  la  terre  et  rampent  tHsIement  (Boit.)  = 
Toudier,  caresser  :  le  itphyr  baise  les  fleurs.  Les 
fictt  de  la  tmer  «eiMient  —  le  rivage.  =s  Se  —,  v. 


pr.,  se  donner  mntnollement  des  baisers.  i|  Se  tou- 
cher, en  parlant  des  choses  :  il  n'avait  ù  sou  feu  que 
deux  pauvres  tisons  qui  se  baisaieht  (Ac) 

BAISER,  s.  m.,  application  des  lèvres  sur  un 
corps  quelconque  :  prendre,  donner  un  —  d'amitié. 

—  de  paix,  donné  en  signe  de  réconciliation.  —  de 
Judas,  baiser  de  traître.  ||  Se  dit  de  l'influence  des 
astres  et  du  vent  sur  les  plantes ,  les  fleurs,  etc.  : 
fleur  épanouie  sou*  les  baisbu  da  séphyr.  —  La- 
mourette.  V.  LAnooaBTn. 

BAISBDR,  EOSB^  S.,  celui,  edla  qui  se  platt  à 
baiser;  fsm. 

BAISOTTER,  V.  a.,  baiser  souvent  :  cette  mire 
es!  toujours  à  —  son  enfant;  tam. 

BAISSE,  s.  f.,  diminution  de  prix;  se  dit  surtout, 
par  opposition  à  kauue,  de  la  diminution  de  laux 
dans  les  fonds  publics  et  dans  la  valeur  Active  des 
marchandises  :  jouer  à  la  baisse,  spéculer  sur  la  dé- 
préciation^ des  eifets  publics. 

BAISSÉ,  E  (part,  passé  da  t.  baisser),  s'emploie 
adjcctiv.  :  Pœil  morne  maintenant  et  la  tête  baissée 
(Rac.)  Les  ennemis  vinrent  ù  nous  tête  —  (Ac.),  cou- 
rageusement. Donner  tile  —  dans  une  affaire,  l'en- 
treprendre avec  résolution,  sans  examen. 

BAISSES,  v.  a.,  rendre  plus  bas,  diminuer  la 
hauteur  :  —  un  mur,  une  maison.  =  Placer  plus  bas  : 

—  un  tableau,  un  plancher.  =5  Pousser  ou  tirer  de 
haut  en  bas  :  la  déeue  baissa  son  tM»7e  (Fén.) —  les 
yeux,  regarder  en  bas.  —  la  ttu,  l'Incliner  vers  la 
terre;  tous  deux,  au  flg.,  algnlOent  souvent  s'hu- 
milier :  les  étrangers  sont  venus  —  les  yeux  devant 
la  gloire  de  votre  majesté  (Mass.)  Alexandre  b/.-ssa 
sa  tête  orgueilleuse  devant  le  Dieu  des  armées  (Id.)  || 

—  foreille,  paraître  découragé.  —  pavillon  devant 
quelqu'un,  lui  céder.  =:  Diminuer  l'intensité  de  : 

—  ht  votx.  —  le  ton,  devenir  moins  arrogant.  — 
un  instrument  de  musique,  le  mettre  à  un  ton  plus  bas. 

—  le  prix  d'une  marchandise,  la  vendre  moins  cher. 
=  V.  n.,  aller  en  diminuant,  en  s'aifalblissant  :  la  ri- 
vière tktUE;  sa  voix  a  baissa.  ||5on  etprit  baisse 
(Boss.)  =  Diminuer  de  valeur  :  U*  marchandisis 
■AisSEBOMT.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  courber. 

9  BAIMBB,  ABAISSES.  U  preaUer  est  quelquefois 
neutre,  le  «eond  jimait;  de  plus,  ftaiMer  une  chotc,  c'est 
la  mettra  plus  bat  qu'elle  n'<tail  ;  Vabaitin,  c'cit  la  faire 
descendre  jusqu'à  une  autre  ou  plut  bai  qu'une  autre.  D'ail- 
leors,  baiiter  désigna  nn«.  action  qu'on  tait  tant  peine  et 
soavaati  c'est  an  larme  général.  Abaitser  signale  quelque 
ehoaa  de  remarquable  et  de  particulier. 

BAISSIEB,  S.  m.,  celui  qui  Joue  à  la  baisse. 

BAISSIÈRE,  S.  t.,  reste  de  vin  on  de  tout  antre 
liquide  qui  est  par-dessus  la  lie. 

BAISSOIB,  s.  m.,  réservoir  d'ean  des  salines. 

BAIStJBB,  s.  t.,  endroit  par  lequel  deux  pains 
H  sont  touchés  dans  la  four. 

BAJAXBT,  nom  de  deux  tallsnt  des  Tues.  La  premie  r, 
loniomnié  Ildtrim  (l'éeiair)  à  eauta  da  la  lapidilé  de  >ci 
conquêtes,  (ut  cependant  vaincu  par  Tamerlaa.  Le  lecond 
Gb  de  Hahomet  II,  combattit  et  chaita  de  l'emp'ire  ton  frèro 
Zisim  qui  lui  diipulait  le  Ir&ne.  Il  eut  un  régne  plut  long  que 
glorieux.  Le  Bajaxet  tur  lequel  Raoinc  a  compote  ta  ttagétiio 
était  au  d'Achmet  I**  et  frira  d'Amurat  IV. 

BAJOUE,  s.  f.,  partie  de  la  tête  du  cochon  et 
d'autres  quadrupèdes,  de  l'œil  à  la  mâchoire. 

•AJOYSa,  s.  m.,  paroi  latérale  d'une  écluce. 

BAL,  s.  m.,  assemblée  où  l'on  danse,  la  reine 
da  — ,  celle  iqui  on  en  fait  les  honneurs.  ||l>onn<r 
le  1-  A;  Ir.,  maltraiter.  Mettre  le  —  en  train,  ent»- 
mer  wat  affaire,  une  dlscussli<n. 

BALADIN,  S.  m.,  danseur  ou  saltbnba..qua  qui 
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èberClM  à  MM'Tirfr'p^  tu  igettm  «t  «ertMtfoles.^ 
Penoiiaetitil,  en  «bdéK,  e(iet«H«  k  fMrt  rire  par 
des  booffimnarlM;  dam  te  mu  on  dit  mtA  bttla- 
Une  «a  'f. 

BALAHHTAOB,  s.  m.,  plâhinterie  bonflbine  et 
de  iD«a««i8  RoOt  >  te»  Umt$  de  ntture  tmt  «n  — 
de  eetprHXVM.) 

9uMms,  s.  f.,  ttRInda  ail  visage,  et  plai  tov- 
fe&t'eicatHM  ipit  'en  i^0ralte. 

BAiiAriiÉ,  adj.,  qni  t  xme  ht&iSn.  =:  S.  m., 
G  *l$e  le  \jBuanitfet  tmouMi  par  trdre  dt  Betirt  JII. 

BALAKLATA,  p«tit  port  nr  U  mer  NoI»,  oecafi  par 
r  ar«B*>(Miiéo-nglM«e  peanhnttefiérréiiic  CtflaM. 

BALAFRER,  T.  k.,  Mre  Une  balafr«. 

BAI.AI,  (.  m.,  tattrament  povr  enlever  Jet  or- 
dnrea  et  la  poai^ere.  Manche  à  — ,  UtoO  par  le- 
quel on  tient  le  balai.  Datmer  un  eonp  de  —  d  «ne 
ekcmbre,  en  balayer  lei  picn  groMes  ordarea.||]ttff(r 
le  — ,  paiaer  la  Tie  dafta  dn  emploi  obscnr;  se  dit 
ansti  d'une  femme  qdl  ttt  ou  qui  a  Téen  dans  le 
libertinage.  ==  Qnetie  des  ehiens,  iei  oiseaux.  || 
Faire  —  neuf,  montrer  d'abord  beancoup  de  lèle. 

BAIAIS,  ad],  n.  :  ntM«  —,  dont  la  couleur  eat 
meiée  de  ronge  et  d'emngfé. 

BALANCE,  8.  f.,  idstrament  pour  peser. Il Cm- 
blime  de  la  jnsfiee.  Étttre,  peter  dont  la  — ,  met- 
tre en  parallèle  :  peter  le»  deux  harangue»  dan»  la 
■^  dePitptiti  et  dtia  ritfton(Vo1t.)£n  — ,  en  com- 
paraison ;  danatlneèrtnnSe.  la  iHctolre  a  éli  lang- 
ump»  en  — ,  bien  dbpnt^e  de  part  et  d'autre.  Te- 
nir la  —  igàfe,  Cin  ttnparllal,  équitable,  importer 
la  —,  atoir  la  préférence,  la  supériorité,  faire  pen- 
cher te  —  pour,  se  prononcer  en  hvear  de.  =±: 
Clii<&%  qni  représente  Ta  dlRérenee  de  eomple  en- 
Ire  le  débiteur  et  le  créancier.  =:  ClAture  dn  litre 
de  compte  ;  équilibre  entre  la  recette  et  ta  dépense. 
Ne  pat  faire  ehtret  dan»  la  — ,  ne  pas  tenir  compte. 
=r  Equilibre  :  —  de  l'Eirope.  —  <hi  eontnutce,  rap-* 
))ort  entre  les  exportations  et  les  Importation^.  = 
As(r.,  le  septftnm  signe  du  todiaqua. 

BAl.Allcé,  s.  m.,  pat  de  danse  dà  le  etnrpa  se 
balance  d'un  pted  sur  l'autre. 

BALAi!(CCLLe,  t.  .,  petite  embarcation  pttliiRae 
de*  deux  bouts,  qui  porta  un  mit  avec  une  grande 
TOlle  i  antenne. 

BALANCUIEHT,  I.  ».,  mouvement  d'u  cerpe 
qui  fWBebe  tantM  d'un  cMé,  tantôt  de  l'autre;  ^ 
monte  et  descend  atematlveBaent  >  —  d'axe  Mf(w«, 
d'un  Aiu^tos,— -ritmabai^. IIHésitatiOD.isVMbt., 
diapoattianeyaaitfiqiwdeinasaea,  ds^groepe»  «[«i  se 
répondent. 

BALANcm,  V.  m,  mouvoir  taniOt  d'un  eAU,  (an- 
tdt  de  l'autre;  iaire  puwter  et  descendre  alterneti- 
vement  :  —  te»  brat.  —  l'eneeneofr,  =s  Tmir  en 
écpiilibre .:  m  da»eiir  de  carde  qui  ae  MLincE  pas 
bien  itm  eorpt  (Ax.)  ||  La  maitam  de  France  et  celle 
d'Autriche  i/ent  OleU'te  tert  ]>ei<r  —  Ht  choie»  htmai- 
net  (Boas.)  ±=  Compenser  :  te*  moindre»  vertu» 
BALAKCEKT  fotts  te»  vlcct  (Boll.)  :=  Examiner  sem- 
pnleusenient;  empêcher  ^e  prévaloir;  égaler  en 
Importance,  en  mérite  :  —  le»  tuite»  d'une  rupture. 
Surpasser  Euripide  et  —  Corneille  (Bofl.)  ^  Ren- 
dre incertain  :  —  la  victoire.  =  Peint.,  distribuer 
avec  symétrie  :  —  le»  groupe».  =  Etablir  la  ba- 
lance de  :  —  KR  compte.  =  T.  n.,  aller  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'antre  :  la  mer  balance  par  des  o»- 
cillaiions  régulières  (Barlh.)  ||  Etre  irrésolu  :  je  ne 
•ALAMCE  pas,  je  veux  être  peuple  (La  Br.)  —  entre  le 
eiel  et  la  lerr<^  Mass.^  =:  Exécuter  ifti  bal*nc4.  := 


»  BAL 

Se  —,  V.  pr.,  peneber  son  corps  k  dtoTle  et  i  gao- 
cho;  monter  et  descendre  alternativement, ||Si^eoi» 
penser,  s'égaler.  =  Se  dit  aUsai  d'un  oiseau  qni  le 
tient  eA  Falr  sans  presique  remuer  les  ailes.  ■ 

8  BALAMCkR,  aAsrnn.  I.«  inenjer  ihu^ot  riaco- 
Utade;  le  leaond,  l'ItrinlttMa.  Ctbii  qni  HOanet  g^xn 
•nMM;  «el«i  qai  MiOs  n'a  pudafMc*  dklÀ  b  tdmié  w 
twaie  davant  l'nteittoB. 

BALAHOEB,  a.  jB.,  artiaan  qui  Mt  •■  tend  tes 
balances.  7=  Pi^w  dont  M  ttiaiivcBeBC  d'osdHaHMi 
sert  à  régler  le  mouvement  général  de  toutes  les  fH^ 
«sa  d'me  nMchliia.  tdt  ItaMae  pMr  t/tfpet  la 
monnaie,  lea  médaillea.  s=  Long  bâton  40!  «ertan 
dénatura  de  corde  paaï  sa  ienir:eii  équilibre. 

BAUNGINB,  a.  t.,  «erde  qui  annUeat  l'extré- 
mité d'une  vergM.  «~  41*  ckaleupa,  mansKvrtat 
«orde  qui  asrt  à  jaatenir  le  giai. 

BAiiAMÇOBllB,  s.  !.«  pi«eede  beis,  e«  éqaOilm 
sur  un  point  d'appui,  aor  laqMile  dmn  penoniM, 
idaeéaa  l'une  à  ohaqam  beat,  peuvent  se  telance^.  = 
Nom  de  divers  iaatrumeiita  dtsIinéaaB  mtoieast^. 

BALASBBAH  OU  BALAHimAfl,  s.  m.,  SBdsa 
manteau  1  «nu  «on  — -  fait  (ju'll  tue  (La  P.) 

BALAHB.  BAIiAMIDB  M  BALARITE,  S.  01., 

neHusqne  vnlgalreaieill  Mnnaé  glana  de  mer. 

BALANDRE,  a.  f.,  sorte  de  blitiment  de  mer. 

BALABims,  t.  ita.,  Mbre  éplnenx  originaire  da 
centre  de  l'AfMqoe.  !=:9yn.  de  salare. 

BA1AS8B,  S.  f.,  paillasse  rempile  de  balle  d's- 
Toine.  =  larre  delem  ptreose  où  l'on  met  rafcat- 
Alr  l*eta. 

BAliAtAS,  s.  n.,  gNM  attire  ée  I>  Gulane. 

BALATMI,  paad  Ise  <h  8oD^e. 

BALAUSTE,  s.  f.,  fleor  desséchée  dn  balansUer. 

BALAIISTIER,  a.  m.,  grenadier  sauvage. 

•AIATAGB,  S.  m.,  aetiOR  de  balayer;  finb 
^'elle  oecaSIoaiie  :  —  *■  voie»  pmbli<iiiu*. 

BALATBB,  e.  a.,  nettoyer,  enlever  svee  un  \a- 
lat  i  —  «•»«•*■?—  I«»rrf»r«».  fiTraftieràtom: 
fa  fiMue  ae  «a  roie  balaye  fa  planeher  (Ac)  |l 
—  rnsH«NR,  le  metwe  en  fiiite,  rexpalser.  —  h 
Mer,  la  purger  de  pirates.  Le  vent  balate  h  cîrf, 
/e<  nuage»,  lait  disparaître  les  nuages  du  dd.  z=  Od 
disait  aatiwMa  bitlter  et  haUièr  ;  M  gui  iaixii  le 
matin  ta  chambre  (La  Br.) 

BALATE1TR,  EVSB,  S.,  personne  qui  balaye. 

BaLATDBES,  s.  t.  pi.,  ordtirëS  amassées  stk 
on  balai.  —  de  mer,  ce  qu'elle  jette  anr  aes  boeii. 

BALBBCK,  tU.  d«  U  Tacqui*  d'Asie,  au  pied  da  l'iaii- 
liban  ;  niiurn  Bisgaifiqne*. 

BALBI  (Adriôi),  géographe  Ténitiei,  mortea  (848. 

BALBO  (Cesate),  luxniiK  d'État  et  liiUodea  piéawalw. 
malien  tW». 

BALBcmt,  t.  f.,  vice  de  prononciaitlon  qui  pra- 
dttit  le  bdbutlemeirt  :  la  '-i>  de*  premier»  ûge»  (Dii.) 
peu  us. 

BALBtmtHENT,  s.  m.,  action  de  balbotier; 
vice  de  prononciation  qol  tUt  qu'on  balbutie. 

BALBUTim,  T.  n.,  artiealer  impariai lement  les 
mola  ;  hésiter  en  parlant  :  quand  Penfant  commence 
9 —  (i.'l.)  Je  tALBOTTAts  »an*  lui  pouvoir  répondre 
(Ghat.)  Il  Prononeer  confusément  :  je  vois  qu'il  a 
tALBvmt  des  mots  dont  il  n^  oactine  idie  (Volt.) 

S  BALBmCR,  BéCATBR,    BRKOOt7II.LEB.  i* 

propn,  l«  deuK  praraiaN  dUferaat  coamt  an  défaut  f»- 
gcv  *t  SB  ma  panaaneal.  Au  flg.,  m  btHuUe  par  imeifé- 
riance  w  iiriilitiin  •KnMAtantj  ob  higc^  par  ifaomc* 
on  iaoapaeiti.  Bridouiller,  c'est  pwrltr  iart  vita  et  u'éuMn 
que  des  tons  copliis  et  indistincts. 

BALBOZAR,  s.  m.,  espèce  d'aigle  pëcbrar. 

BALCON,  a.  m.,  saUlia  entourée  d'une  tudusinde. 
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fiatoria  entrertanrlM  gnWft  n>inw».'sà  Se  dH 
«Md  de  le  grOe  <|itf  ea«4%pp«i  à  «■  takei  M 
^pd  gmll  l^eHtMMW  4^idM  flEBêlce*  * 

•âlA&QVnr,  1.  ib.,  eepèee  de  M»  «toi  MO»- 
Mente  on  Mae ,  tA  antal.  =  Qel  tle  'Ht  âetni- 
<:lreDlalre.  Ott  dit  aani  I*  —  Am  entafittqae  (Ae.) 

bIix,  viLd  «ad«B  caotoB  da  1(.-C' d«  U  Sslae.  d  N 
liai  à  Mie,  d*  I4W  t  fMI,  «a  cOtbr*  coMilc  g<a<reL 
Oipiii  IS»,  keaka.dcMI*«  M  d>riai«a *M  «•McH 

BJlLÉakbs.  ihe  4e  la  MMiMmMé*,  |Me  4a  Ik  eMt 

oonlaatate  d«fFimn 

BAI.EIHE,  s.  S.,  owaMiifère  etlaeé.  la  i^oa  gMB 
dos  polieone  et  miam  dae  aaiiaain.  s  Fuw  on 
harbe  de  la  baleine  qui  etrt  à  d|^ere  Magea  e  aa 
Aaae  de  — ;  aa  jMvapteif  fanu'  df>Mann*.:as4]uia- 
teUatlan  de  ('UvdiyMraaMtrd. 

SâUEDSK,  ikAdlwfgaai  da 

BAI-EnsAi},  a.  m.,  palitde  la 

«AliSHnER,  a4t.'  et  s.  a>,  wpIm  peur  la  pécte 
de  U  iMletne.  s  PMieiir  4a  baleiMB.œ:  Àitina  iiM 
pi^pare  en  «ead  dea  tanana  de  kaleiMk 

•AUURIBBB,  •.  r.,  «mbareatioii  ••  enMt  de 
ftrme  ioagna,  Afaraite  et  Mgèraw 

BAI.BNAS,  B.  m.,  finti  de  la  bakhM. 

BAixvBB,  a.  t,  ekoMmt  d'âne  pMrra  tar  «M 
antre,  pree  d'Ut  JOtat.s^'Ëeiat  prt»  d'en  )«iOt,  oeetH 
aioïKid  daaa  la  pierMtMrnne  trop  grande  pméoB. 
srBararea  «■  la«gaUtto  du  mMal  Mr  «ae  pHée 
qa'on  irleat  4e  ftodra.' 

Biu  •■  riu,  t.  m.,  bagaa larante fla  toaalea 
paaples  IndtMMnaie. 

■Al.imCB,  I.  m,,  aeMon  #e  {Mcer  des  baBna. 

■AUSB,  a.  f.,  ebJetap|>ai«Btpiaeé  à  Centrée  en 
à  l'intéHeor  dm  parti,  à  fewbeiKlmre  des  rtrMrea, 
pour  indl^er  lee  endroMt  daageKBx.  •=  Bouée  tndl- 
^ant  reodrolt  Ok  ee  tMeMAan  «M  de  fond.  =  £•• 
pace  laiué  Ubie  sar  le  kefd  dae  Hrièree  pour  le 
balage  dea  bateaux.  acPratt  da  beliiler.' 

•AUSta,  ▼.  a.,  garBir4e  baliae*  :  —  m  ptn. 

BAUSCCR,  e.  m.,  achrf  Q«t  lAece  «m  q«t  aar- 
reille  des  balliea. 

»*ligim,a.M.,gliilaeea«arigUndfa<ailti<e», 
daat  laa  «eofa  aaat  d'an  roage  Tif . 

VMU9ÏÏK,  a.  r.,  maditoe  de  guerre  dm  aneiette 
pour  lancer  dee  pien-ea  ea  des  tndu.  s:  CSenre  de 
paleeen»  eoaeaHi  d'éeaiHea  et  remarqaablea  par  la 
vlradté  de  leurs  conlenn. 

«AunriQllK,  e.  r.,  art  de  oahnler  le  Jet  des 
frejec(fle(.=  My.  deadem  genres:  art  —, 

BAUVACB,  8.  m.,  eboix  et  marque,  peadatrt 
nté,  des  arbrea  qri  doireat  Mre  eonservés  dans  lee 
«oapea  de  l'Mear  eidmit. 

BALrVBAU,  S.  m.,  nom  des  Jeunes  arbres  qn'on 
laisse  sor  pied  lors  de  la  co«pe  dus  tatlMè. 

BAUVEUIB,  s.  f.,  propos  frivete  on  oeeupattoii 
fdUle;  s'emploie  snrtant  an  pi.;  flun. . 

BAI/ITERNEB,  T.  H.,  tfooeaper  de  fasAtemes. 
^  V.  a.,  amnser  at«e  dea  ballTcnes  :  ate  —  mee 
•es  e«iite$  bltm  (Reg.) 

BALKARS  (onali}.  AiiiS  ds  ■OBtagneS'ifni  tnmise  W 
■•  a<  la  Turquie  Jliiieps. 

•AliADE,  S.  f.  ij»B  pt«B.  qa'VB  I  dans  ee  mot 
et  les  soiranls),  aneienM  pedrie  freafatse,  dont  lee 
aonplets  étaient  aar  les  mtees  rletes  et  se  lerml- 
■aient  par  le  «nfeaie  vers  :  te  '—  a  mm  gam  eu  nue 
êkN»  /ari*  (Moi.)  an  Ai^awd'hni,  pettt  pecaie  0tlf 
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wt  méhneoHipie.  H  Cett  h  rtfraht  -èè-tà  ~,  e'est  m 
tnat  qoi  retient  saaa  cesse. 

mUAJSem»  (llèiit-Hhuunl,  pMflasotAa  hnaitiUtafee  «t 
Si'j<U<|iie,  OKat-ea  It4f . 

■AULAmr, B,  a4}.,  fletUiA;  se  dff  de  tout  eorpi 
Vdie  trM  le  vetK  e«r«din^aMt«  eauié  fatt  balan)rei;  s 
eûbU — ,  voile  bàlunti;  atareter  {es  btiu  lAUvUlts; 
a:  BoLiiiT,  *.  tt.,'p0Uë1lclie4^a  cordage.  =  Pa> 
kneetuent  :  dmaier4M'>~^''à'ikgt(iptAn. 

BAIXAKIH,  s.  m.,  eepèeede  faucon. 

BAliiiAST,  s.  m. ,  ari>to  oa  pterre>  ((ul  portent  lea 
pHeee  de  bois  snr  lesquettel  sont  posés  les  rails: 

BAIXB,  s.  r.,  leat  éTnn  i«isieao.  =  Petite  pelote 
fiHiue  cenipoeée  da  matièrea'irfna  on  tnofns  élastlfjues 
et  qui  sert  à  diTors  jeux.  H  Premfi*  la  —  au  bond, 
saisir  Ttrement  l'oeeasion  ihrerable.  Htnvoyer  là — ^ 
ae  déiftai-ger  mr  im  aatn  tfim  coin ,  d'an  travail, 
d'un  embarras!  répliquer  aTeCTitaefté.  Se  renvog&r 
fm  —',  soerleiAr  la  «mveiMatim  par  des  traits  ^b, 
animés.  Shfaàt  delà  — ,  pop.,  enfant  da  mettre  d\ai 
Jeu  de  paume,  et  par  ext^,  topte  personne  élevée  dttn* 
la  profession  de  son  p^.  :±:  Petite  boule  sphéri^e 
on  conique,  le  ptas  souvent  de 'plomb,  pour  c^rger 
les  armes  î  Itou  r  2s"rWicafc  ^<sfï  twr  eux  comme 
tet  ballet  de  fiait  tur  un  lauglitr  {Qiamf.]  Buus 
mméet,  deux  balles  réunies  par  un  (11  de  tir.  U  -^ 
perdues,  efforts  iauMIea.  =.  Qros.  paqaat  da  .««r- 
etiindtssa  nacçnaasl  4e  tatta..qa  faBrinaseat  avaa  !■• 
quel  on  applique  l'encre  sur  les  caractères.  ==.  PêM^ 
latto  épi  woDBiste'le  pâte,  e«  (!e»  sépara  qmMSVni 
le  vanne  ;  —  d'avolMl       _  ^ 

•AUtMi,  T.  a.,  damer^eh  fbtttin  "Hetix  :  ùiait 
dater,  -^,  fUrt  de»  loltrilie  fotaiioru  (U  f^ 

■Uldtr,  a.  nr.,  >  epi  éteutaBoir  tbéttnfle  tltt  fia- 
flen  est  ngifféepar  lea  gertes  et  les  atOludet  de> 
dansem.  =:  DivertlBseiDetti  de  dana»  i  ia.llitd'a^e 
piiee'ott  d\n  aeta. 

BAU^MTî  a.  01.,  TBMM  TCtnplfë  atùr  et  TCCOOr 

TMie  de  pean,  avee  Ihqoelle  on  joue.  0  —  a^rottati- 
fue,  ota  simplement  SAixOif.  V.  Aérostat.  —  captif, 
aéreetat  retenu  avee  une  ootde^  veatie  remplie  d^in 
fluide  pins  léger  que  l'air,  et  qui,  retenue  par  un  Bi, 
tnWtt  dam  Fair.  H  tnJU  comme  ait  — ,  ren^li  d%r> 
gueil.  —  d'essai,  ouvn^  publié  dans  l'intenfltm  de 
pressentir  le  goM  dn  ptdiHc.  =  Grand  vaSe  de  Ibrpie 
spliéfluue  i|ai  seK  de  réciplijut  dans-  les  opérations 
de  eltimie.  ^  Sommet  arrondi  d'une  montagne.  ^ 
BUhnent  î  phisiears  rsmes  eliex  les  Siamois. 

BAiXOmmE,  B.  adj.;  méd.,  gonflé  par  desgu. 

BafifiWWKaiEMt,  s.  m.,  diBtemdon  du  ventre 
causée  par  l'accumulation  des  gai. 

BALLemmt,  v.  a.,  distendre,  enfler  comme  un 
ballon.  x=V.  v.  et  S»  •— ,  t.  pr.,  se  distendre. 

«ALLONNIER,  S.  m..  Celui  quI  iait,  qui  vend 
dee  baHons  h  Jouer. 

BAixflrr,  B.  m.,  paquet  de  mardiandlset.  n 
ffeti  M  nm  vrai  -^,  erest  ee  qni  te  convient. 

VAVLomutm,  s.  fé ,  -saut  «tu'on  latt  faire  k  tni 
Aeval  entre  deaxpnieis, 

BAlXOTTAGB,s.Tn.,  dèrtllerteiwdescruiinponr 
efioislr  etttre  derrx  candidats  qui  ont  en  le  plus  dr 
voix  dans  on  semlln  précédent.  ' 

BAIXOnpE,  s.  f.,  valskeaii  de  bois  datis  lequel 
en  porte  ta  vendange  I  la  euve.  :^  Petite  boule  pour 
voter  on  peur  tirer  au  sort  ;  peu  Ht.  =-  Plante  labiée,  ' 
qn  on  nomme  snssi  mambe  norr. 

BALLOmafCRT,  S.  m.,  action  de  balldftert 
■novement  d'un  corps  qui  bàDotte. 

BALIATTKH,  V.  a.,  Bemuer,  aoeoner  en  ton 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


BAN  I 

nnt  t  fa  mer  nom  a  ttuxyrtis  pendant  tnU  joan 
(Ae.)=:  Procéder  à  on  ballottage.  |]  —  une  affaire,  la 
discuter  et  l'examiner  loiu  toua  lei  rapporta.  — 
quelqu'un,  ae  Jouer  de  lui.  =  V.  n.,  6lre  agiti, 
aeeoné  eh  toua  aena  :  c«  violon  auxori  dan*  ton 
itui.  Il  Nou»  noiM  laUtont  —  par  le  vent  de»  idit 
(A.  Thierry.) 

BALNEAUiB,  adtj.  i  M»  — ,  bonne  pour  le  bain. 

BAUlBOOBAraut,  •.  t.,  néol.,  traité  aor  lea 
bidna. 

BAI.OI7IID,  B,  a.,  peraonne  groaaière  et  atupide. 
'  BALOOBOISE,  a.  f.,  caroctàre  d'un  balourd] 
eboae  dite  ou  iàite  aana  esprit  ni  à-propos. 

BALSADUEB,  a.  m.,  arbrisseau  de  la  famille  dea 
téréblnthacéea.  Y.  Bàiwier. 

BAI.SAMINE,  a.  f.,  plante  dea  bols  et  des  jardina 
dont  lea  capeules  lancent  leura  giainea  sitAt  ({u'on  en 
froisse  l'extrémité. 

BALSAMIQUE,  adj.,  qui  a  qudqu'une  dea  ver- 
tua,  dea  propriétés  du  baume  :  odeur  — .  4ir  —, 
Imprégné  de  parlbnu. 

^lALSAHlTE,  a.  f.  Y.  Taiuis». 

BALTADJl,  a.  m.  (mot  turc,  porte-hache),  em- 
ployé Inférieur,  garde  intérieur  du  sérail. 

BAIiTUiOBB)  ''il.  et  port  des  ÉUI*-(Ini(  (tIaryltDd]. 
^  8.  m.,  oiMau  à»  rAoïérique  du  Nord,  d«  la  famille  dci 
linerands.Es=  Pltnté'à  fleur  radiée  qui  crott  dam  le  Harjlaad. 

BALTIQUE  (mer),  graml  goKs  de  l'Europe  formé  par  la 

r  du  Kord,  aatre  U  Dtneinuk,  b  SaMe,  la  Fmsie  et  la 


BAIiVB  (<I«sii  de  la),  mlaiilre  et  Lsais  H,  «fermé 
pcsdani  oiiae  ans  dans  nue  cage  de  tm. 

BALUSTRADE,  S.  f.,  aaaemblage de  pctlta plUera 
■errant  de  dftture,  de  gaidv-fou,  d'enement. 

jiALCSTBB,  a.  m.,  petit  pilier  ordinairenient 
fit{onné.  —  de  ehofitean,  ce  qui  forma  la  volute  dana 
nne  colonne  Ionl(iiie.||  Petite  et  riebe  baluatrade  s 
lu,  et  balcon  s'enferme  en  un  —  d'or  (BoiL) 

BAJL2AC,  Tg*  d«  la  Cbanata.  •=  Gnn  ra  — ,  écrïTiin 
célèbre  de  la  pnmiire  moitié  du  mi*  liéele.  =  Hoiioaa  ■■ 
—,  fécond  et  remarquable  romancier,  mort  en  1850. 

BALZAN,  adJ.  m.  :  cAcvo/  —,  noir  ou  bmn,  et 
qui  a  des  taches  blanches  aux  pie^. 

BALZANE,  s.  f.,  marque  de  poils  blancaqnl  vient 
aux  pieds  de  certains  cheTaux. 

BAMBIN,  s.  m.,  petit  enfant;  fam. 

BAHBOCHADE,  s.  f. ,  peinture,  tableau  de  aeinaa 
grotesques  ou  borlésquea. 

BAMBOCHE,  a.  f.,  grande  marionnette.  ||  Per- 
sonne petite  et  contrefaite.  =  Jeune  tige  de  bambou 
dont  on  lUt  des  cannes  légères.  =  Débauche  gaie; 
triv.  =r  Au  pi.,  fredaines,  lolles. 

BAHBOCHEB,  T.  n.,  faire  dea  bamboehea  t  ttlT. 

BAHBOCHEUR,  EDSE,  a.,  celui,  celle  qoi  aime 
à  bambocher  ;  trir. 

BAMBOU,  s.  m. ,  roseau  très-grand  qui  croît  dana 
les  Indes.  ^  Canne  faite  avec  la  tige  de  ee  roseau. 

BAN,  a.  m.,  mandement  public,  proclamation  so- 
lennelle :  —  de  vendange,  proclamation  du  Jour  où 
elle  s'ouvrira.  —  de  mariage,  publication  faite  à  la 
paroisse  d'une  promesse  de  mariage;  atSche  apposée 
A  la  mairie  annonçant  un  prochain  mariage.  := 
Battre  un  — ,  publier  à  son  de  trompe  ou  de  tam- 
bour. =  ConTocation  de  vassaux  que  faisait  le  suse- 
rain  féodal  en  cas  de  guerre.  —  et  arrUre-tm,  tout 
le  corps  de  la  noblesse,  et  par  ext.,  tous  les  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes.  ||  Convoquer  le  —  et 
Parrière  —,  faire  appel  à  tous  ceux  dont  on  espère 
quelque  secours  ;  couToquer  toute  une  série  de  gens. 
Four  a  —,  moulin  i  —,  aaqud  te  seigneur  avait 
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droit4'aMq)ettir  tmoa  «eux  qui  étaient  dans  l'éteadoe 
de  sa  seigneurie.  ^  Bannlasemeat  :  rompre  «on  —, 
revenir  aux  lieux  d'où  l'on  a  été  exilé.  Mettre  au  — 
de  VEm^rt,  proscrire  etdéelacer  déchu  de  ses  droits 
et  dignités.  =  Titre  de  quelques  gouverneurs  da 
provinces  soumises  è  l'Autriche  :  —  de  Croatie. 

BANAL,  E,  adJ.,  auquel  étalent  assujettis  tou 
les  habitants  d'une  aelgneorie.  ^=  Qui  sert  i  tout  la 
monde  s/ow  — .  ||  Fort  commun;  trivial  ou  insignl- 
Qant  :  des  sophiste*  du  temps  adulateur  —  (Gilb.) 

BANAUTB,  s.  t,  qualité  de  ee  qui  est  banal  s 
—  d'un  moulin,  ||  —  du  style  ;  dire  de*  BA!iAi,rr£s. 

BANANE,  a.  f.,  fruit  du  bananier. 

BANANIER,  S.  m.,  gros  roseau  spongieux  dea 
Indes,  dont  le  fruit  est  nourrissant. 

BUIAT,  •■  ■>.,  pmhwe  frontière  de  la  Hongrie  gonvcr- 
aie  par  us  ban  :  {t  —  de  Ttmetuxir. 

BANC  (proa.  ban),  i.  m.,  long  alége  où  plasieura 
peraonnes  peuvent  s'asseoir  ensemble  :  —  de  boit, 
de  pierre,  de  goMon.  \\  Barcs  de  l'ieole,  biincs  sur 
lesquels  e'aas^ent  les  écoliers,  et  par  exU ,  l'école, 
le  ooll^,  1a  faenité  :  êtresur  les  — ,  ilre  écolier  on 
étudiant.  Se  mettre  fur  fet  — ,  ae  disposer  à  discuter 
nne  question  dans  les  formes.  —  de  roeuvre,  plaee 
réservée  dans  l'église  aux  marguiUiera  et  aux  biyri- 
ciens.  —  det  évequet,  celui  qu'Us  occupent  dana  la 
chambre  des  Lords  en  Angletente;  se  dit  de  cea 
évèqacs  mêmes  :  to«l  U  —  det  évequet  vola  contre 
le  bill  (Ac)  =s  Banquctles^^  siègent  les  avoeati  dana 
les  tribunanx;  place  où  l'on  fhit  aaseoir  l'aecttsé.= 
Plancha  recouverle  de  cuir,  anr  laqueila  plusieurs 
rameurs  étaient  assis.  =  Méd.,  —  d'Àippoeraie,  ma- 
chine qu'il  avait  inventée  pour  la  réduction  des 
luxations  et  des  fractures  de  U  jambe.  =  Gcand 
amas  ;  —  de  table,  de  poittont,  de  glace,  de  pierre. 
=  Métlwa,  —  4  tirer,  machine  pour  tirer  les  Gla 
de  métal,  ss*  Nom  donné  à  différents  établis. 

BANCAL,  E,  adj.,  qui  a  les  Jambea  tortaea.  = 
S.  :il  y  a  plusieurs  bahcus  dans  ce  quartier.  = 
Sabre  reeoarbé  :  orme  (f  «m  — . 

B  ANCHE,  a.  f.,  banc  de  marne  argileuse  s  roehea 
aoua-marines  qui  ae  feuillettent  aisément.  i=  Table 
rectangulaire  qui  sert  k  porter  les  moules  chex  les 
maçons  plseurs. 

BANCO,  adJ.,  (motital.),  s'emploie  pour  distin- 
guer les  valeurs  en  banque  des  valeura  courantes.  0 
Faire  —,  tenir  tout  l'argent  qu'il  y  a  sur  Jeu. 

BANCOCL,  s.  m. ,  noix  du  bancouUer. 

•ANCOVLIER,  s.  m.,  arbre  des  Indes  orientalea, 
Aunille  dea  euphorblacées. 

BANCROCBE,  a^J.  et  8.,  bancal;  nudiitiqne. 

BANDAGE,  a.  m.,  bandes  destinées  à  maintenir 
on  appareil  sur  une  partie  du  corps  ;  action  de  lea 
appliquer.  =  Bande  d'acier  élastique  pour  contenir 
les  hernies.  =  Bande  de  fer  qui  entoure  extérieure- 
ment une  roue. 

BANDAOiSTE,  s.  m.,  fabricant  OU  marchand  de 
luuidages.  =  kàj.  :  cAirm-gien  — ,  qui  fait  et  qui  ap- 
plique des  bandages  herniaires. 

BANDE,  a.  f.,  lien  plat  et  large  pour  bander, 
serrer  on  envelopper  :  —  d«/er,  de  papier;  —  d'une 
(aigit^e.  =  Tout  morceau  d'étoffe,  de  métal,  de 
cuir,  etc.,  plus  long  que  large,  quelle  qu'en  soit  la 
destination.  —  de  velouri,  de  gazon,  de  terre. 
Vu  siNDES  lamineutet  ifétendeuent  t  Phorizom  (Ac) 
=  Rebord  d'un  billard.  =  C6té  d'un  vaisseau  t 
donner  a  la  — ,  pencher,  tomber  sur  le  cAté.  Jfeftre 
un  vaitseeat  à  la  — ,  le  coucher  sur  le  Banc.  =  Large 
raie  traniversole  d'une  autre  eonleur  que  eella  da 
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iBind.  =  BtM. ,  idèee  qui  conpe  transTemlement 
r<CQ.  =  Membre  d'architeetnre  allongé,  mab  qni 
•  pen  de  laWIe  et  de  haateur.  =  Extrtme  limite, 
lisière.  =  Ëtendard  (Tieax).  ||  Rénoioii  d'indl«1dui 
qai  «ont  on  vont  ensemble  :  —  de  corbeaux,  —  de 
volatn.  Faire  —  à  part,  te  Séparer  dtine  «oeMté, 
prendre  det  InUrCU  dUMraiti  de*  tiens.  —  noire, 
rompagnie  de  ipfculatenrs  qni,  au  commencement 
4e  ce  siècle,  acli<>talt  lesgrandea  propriétés  pour  en 
rendre  les  matériaax.  =  Troupe  de  wldaU  :  e'eet 
toi  que  veut  pour  chef  leur  généreuse  —  (Corn.)  Ce$ 
vieilles  banobs  œalUmei  et  espagnoles  qu'on  n'avait 
pu  rompre  jusqu'alors  (Bon.)  V.  Barre  et  Trodpc. 

BANDEAU,  t.  m.,  bande  d'étoCTe  qui  ceint  le 
front  et  la  tète  :  —  virginal.  —  de  veuve,  de  reli- 
gieuse. —  royal ,  diadème  dont  les  rois  ceignaient 
aatrefoi*  lenr  tête.  =  Bande  que  l'on  applique  sur 
les  yenx  :  fa  Justice,  V Amour  et  la  Fortune  ont  tou- 
jours eu  un  —  sur  les  peux.  ||  Aveuglement  moral 
produit  par  l'ignorance  ou  les  passions  :  le  —  faial 
qai  fermait  ses  yeuxt  la  vérité  (Fléeti.)  =  Bande  en 
saillie  sur  ie  nu  du  mur  autour  d'une  porte  on 
d'ona  rcn£lre.  =  Bande  mince. 

BASDELETTE,  S,  f.,  petite  bande  dont  les  prê- 
tres païens  ceignaient  leur  front  ou  dont  on  ornait 
les  Tictimes,  et  parext.,  tonte  petite  bande.=  Pe- 
tite moainre  plus  étroite  que  la  plate-lnode. 

BANDEB,  ▼.  a.,  lier  et  serrer  avec  une  bande  : 

—  une  plaie,  le  frmu.  s=  CoBTrir  avec  un  tundeau  : 

—  les  ifeux.:s:  Tendre  avec  elTort  :  —  un  arc,  un 
ressort.  ||  —  ton  esprit,  s'appliquer  fortement.  —  la 
balle,  l'enlever  avec,  la  raquette  et  l'envoyer  dans 
les  filets.  =  Au  trictrac  :  —  les  dames,  en  mettre  un 
trop  grand  nombre  snr  la  même  flèche.  =  Archlt., 
assembler  les  voutaoirs.  =  V.  n.,  être  tendu  ;  ceiM 
emde  ■AHDK(rop(Ae.):=Se— ,t.  pr.,  se  roidir  con- 
tre :  /ei  bourgeois  se  soiUtumt»  contre  celle  mesure 
(Ae.)  ;  vieux.  =  PoBvoir  être  bandé. 

BAHDEHBaP,  s.  m.,  cordon  qai  sert  à  porter 
une  trompette  en  bandoulière. 

BAtiinsstOlM,  s.  r. ,  espèee  d'étendard  pour  or- 
ner les  mets  d'un  navire;  petite  bande  d'étolTe  atta- 
chée i  un  objet  quelconque  en  guise  d'omemenUss 
Bretelle  du  fusil  on  de  la  giberne. 

BAHDIÈaB,  s.  t.,  bannière  de  soie;  vieux.  = 
Front  de  — ,  ligne  des  étendards  et  des  drapeaux  à 
la  tète  d'un  camp. 

BANDIT,  s.  m.,  malfaiteur,  vagabond  qui  fktt 
SOI. vent  partie  d'nne  bande  de  voleurs;  se  dit  par 
ext.  des  gens  sans  aveu.  Être  fait  comme  un  —, 
ai-oir  le  visage  défait  et  les  vêtements  en  désordre. 

BANDITISBIE,  s.  m.,  néol.,  existence  de  nom- 
breux bandits  qui  désolent  impunément  -on  pays  : 
le  gouvernement  de  NapoUon  III  poursuit  P extinction 
du  — •■  en  Corse. 

BANDOULIER,  S.  m.,  nom  qu'on  donnait  aux 
voleurs  dans  les  Pyrénées. 

BANDOCLIÈHE,  s.  f.,  bande  de  cuir  OU  d'étofTa 
au  moyen  de  laquelle  on  suspend  une  arme  è  l'é- 
paule. Il  Canner  la  —,  61er  la  — ,  établir  garde- 
chasse,  destituer  de  cette  fonction.  =  Poisson  des 
mers  des  Indes. 

BAXGI,  s.  m.,  chanvre  des  Indes  qui  sert  aux 
mêmes  usages  que  le  tabac. 

BA:riAI[S,  Indiroi  orientaux  qoi  profeoent  la  doctrine 
de  la  mé'einpsjeote.  =  Figuier  des  — ,  arbre  de  Tlnde  et 
de  la  Pme  dont  les  bnnehei,  pendant  jinqu'à  terre,  y 
prennent  racine  et  produisent  de  nouTeaui  troncs. 

•ANK'HOTE,  a.  f.  (motangl.),  biUet  de  banque 


d'Angleterre  :  il  Hrt  âe  sa  poche  mit  paquet  de  sark- 
HOTES  (Hérim.) 

KUfKOK,  vil.  eap.  da  roy.  de  Siani. 

BANLIEITE,  s.  f.,  étendae  de  pays  qni  eutome 
une  ville  et  qui  en  dépend. 

BANNE,  s.  f.,  grande  toile  étendue  snr  les  ba- 
teanx,  sur  les  charettes,  etc.,  pour  les  garantir  de 
la  pluie  et  du  soleil.  =  Plèee  de  toile  qu'on  étend 
snr  l'auvent  d'une  boutique,  ai  Grand  et  long  pa- 
nier d'osier.  =  Voiture  ou  tombereau  de  transport. 

BANNEATT,  8,  m.,  petite  banne.  =  Voitar«  i 
deux  roues  traînée  par  des  hommes. 

BANNER,  v.  a.,  couvrir  d'une  tMnne. 

BANNEBET,  S.  m.,  seigneor  qni  avait  droit  de 
bannière  à  l'armée.  =  AdJ.  :  seigneur  — . 

BANNETON,  s.  m. ,  petit  panier  sans  anses,  révéla 
Intérieurement  d'nne  toile,  dans  lequel  on  met  la- 
ver le  pain  rond.  =  Colfre  percé  pour  conserver  le 
poisson  dans  l'ean. 

BANNETTB,  S.  f.,  petit  panier  d'osier. 

BANNI,  s.  m.,  personne  exilée  en  vertu  d'nne 
condamnation  :  obtenir  le  rappel  des  bannis.  . 

BANNIÈRE,  s.  f.,  drapeau  carré  d'un  seigneur 
de  flef ,  sous  lequel  se  rangeaient  ses  vassaux  è  la 
guerre.  —  de  France,  drapeau  de  nos  anciens  rois. 
5e  ranger  sous  la  —  de,  se  ranger  du  parti  de.  =: 
Ëtendard  d'église  ou  de  confrérie  :  ils  se  tournaient 
vers  leur  — ,  où  Jésus-Christ  était  peint  (Pasc.)  Jle- 
cevoir  avec  la  croix  et  la  —,  avec  appareil.  /{  a 
fallu  Palier  chercher  avec  la  croix  et  la  —  (Ac),  U 
s'est  laissé  décider  difllcilement.  Kot7ee  en  — ,  que 
le  vent  fait  voltiger  autour  de  leurs  vergues. 

BANNIR,  v.  a.,  condamner  par  autorité  de  Justice 
à  sortir  d'un  pays  :  M**LeFéran  est  bannie  de  la  vi- 
comte de  Parii(Sév.)  ||  Glaner,  éloigner,  exclure  :  ce* 
hammescorrompusqu'ondevrait — delasociété  (Pasc.) 
Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  faille  —  de  la  conver- 
sation (Sév.)  =  Éloigner  de  son  Ime,  de  son  esprit,  de 
sa  mémoire  ;  bannissez  wie  crainle  mortelle  (Corn.) 
Se  — ,  s'expatrier,  s'éloigner  de.  V.  Proscrire. 

BANNISSABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  banni. 

BANNISSEMENT,  s.  m.,  ekil  iniilgé  par  nne 
condamnation  :  ils  viennent  de  faire  pendre  un 
homme  qui  méritait  le  —  (La  Br.) 

BANQUE,  s.  t.,  commerce  d'argent  qui  se  tUt 
d'une  place  à  l'autre  par  le  moyen  de  lettres  de 
change.  Jfaison  de  — ,  maison  où  l'on  fait  ce  com- 
merce ;  négociants  associés  k  cet  effet.  =:  Caisse 
publique  où  les  particuliers  peuvent  négocier  lenis 
elTets,  ou  déposer  leur  argent  pour  en  tirer  un  in- 
térêt. Billet  de  —,  payable  à  vue  snr  cette  caisse. 
=  Somme  d'argent  que  celui  qui  lient  le  Jeu  a  de- 
vant lui.  faire  la  — ,  tenir  le  Jeu  contre  les  autres. 
Faire  sauter  la  — ,  gagner  tout  l'argent  que  le  ban- 
quier a  devant  lui.  ^  Payement  qui  se  Toit  aux  ou- 
vriers chaque  semaine.  Livre  de  — ,  livre  où  l'on 
établit  la  somme  due  à  l'ouvrier,  d'après  son  travail, 
=  Troupe  de  bateleurs  ;  éloquence  qu'ils  déploient 
dans  leurs  annonces;  triv. 

BANQUEROUTE,  S.  f.,  faillite  causée  par  la  té- 
mérité ou  par  la  mauvaise  fol.  —  frauduleuse,  celle 
où  le  failli  frustre  volontairement  ses  Créanciers.  || 
Faire  —  a  ses  créanciers,  ne  pas  les  payer.  —  tt 
l'honneur,  violer  un  engagement  sacré.  —  à  qael- 
qu'tm,  lui  manquer  de  parole. 

BANQUEROUTIER,  ÈRB,  S.,  celui,  celle  qui 
fait  banqueroute. 

BANQUET,  s.  m.,  repas  somptueux  et  nom- 
breux s  —  des  dieux,  ==:  Repas  où  les  convives  s'as- 
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<<«  BANQOETS.  |1  -~  $aeU  (Bob».;,  U  nint*  coouau- 
aioB.  jIk.  •»  «U  te  «ie  (fiiibert).  Dm$  et  grmd 
—  de  la  natwre  (baff.)  s  .Muk,  pelU*  kranebe  de, 
lalnlda  au-deiaoiH>de  l'c^L  < 

BAHQOETf3R,  V.  n.,«sibtar  i  dei  liaïKpieU.  |1 
Faire  bonne  cbère  ;  ttau  «t  peu  o*. 

BANQUBTEOlk,  1.  m.,  wlui  ({ul  aime  à  ban- 
qpeiar, 
,  BAaQCKITB,  a.  t.,  petit  bano  géBiralenent 
remhourré.  ||  Jouer detiaat  Ut  aMUOCETCH,  devant  un 
petit  nombi«  d«  4pee)«tear».  s=.  Trottoir  pea  âlev^fur 
un  p«Bt»  daiu  uneruo.  =  Uardbepied  de  terre  eops- 
tnilt  sur  )ei  rempart*,  derrière  un  parapet.  ssSob- 
(ier  qui  longe  on  aqueduc  des  deux  cAl^. 

SAKQVIBR,  a.  m.,  celui  qui  fait  la  banque. 
BAMQGISK,  B.  L,  aoias  de  glace*  dan«  le*  idbes 
du  Nord. 
BANQUISTB,  *.  la.,  charlatan,  baMeor;  ba». 
SANS,  a.  m.  pi.,  véner.,  Uts  de  chiens. 
BANSE,  1.  r.,  grande  manne  d'«sierponr  trana- 
pwter  les  œarchandisea. 

nunàÊt,  ni.  et  ro}.  de  FOe  de  Ja<*, 
KAHTST.  hiie  an  8.-0.  de  l'Irlude. 
BAOBAB,  «,  m.,  arbre  gigantesque,  de  la  £iibI11« 
des  malracées,  qui  croK  «n  Afrique  et  dan*  l'Amé- 
(iqae  du  Sud. 

BAPTlkllB  (De  pron.  pas  la  p  dans  ce  mot  et 
loB  quatre  solvant*),  s.  m.,  calnl  des  tacrementa 
de  rËgUeepar  lequel  on  eitikit  chrétien  :  répandre 
sur  «on/reot  l'eau  lairut  du  —  (Volt.)|1  —  deeaag, 
régénération  par  le  martyri).  —  det  elocKet,  (iVn 
UHWiaa,  eéréowNiie  par  laqudle  on  lee  bénit  et  on 
le*  BOBune>J|  —4e*  tropitpigs,  cénimoaie  burleaqne 
daos  iaqnolle  o»  }ette  de  l'ea»  sur  eeui  qui  patannt 
1*  ligos  peur  la  pcemière  fois. 

BAVTISOL,  V,  a.,  «ontérer  le  baptême.  —  ««« 
tloeke,  uK  vaiMteau,  les  bénir  et  leur  donner  ub 
nom.j| —  unpatfwiif  Jeter  de  l'eau  sur  lui.  =  Don- 
ner un  non,  un  aurnom  ou  un  sobriquet  :  lAm- 
SAHT  *M  ehtifrin  i{«  nom  de  piété  (BoiL)  llttefvnt 
—  mmê-Ut  MMH  de  G^sor,  d'Attguste  (La  Br.)  —  le. 
vin,  y  mettre  de  )'eaa.  H  Bnfaia  diifitUè  à  —,  m  dit 
d'une  entreprise  difllcile;  faœ, 

BAmSHAL,  B,  adj.,  quk appartient  au  bap- 
tême. Fonia  MinSNAtix,  eik  l'on  tiaptiss. 

BAPTISTAIBB,  ai^.,  qui  ooneeme  le  bapttoe. 
srS.  m.,  registre  ou  exUvitquieenstatele  baptême. 
BAPTI8TÈBE,  S.  m.,  loeal,  dan*  une  église,  des- 
tiné à  l'administration  du  baptême.  =  Ëdillce  qne 
l'on  réservait  autrefois  toutentier  pour  le  mène  usage. 
BAQUET,  a,  m.,  petit  envier  de  irais  dont  les 
bords  sant  très-bas.  —  magnétique,  saisee  fermée 
e    garnie  de  pointes  de  tet  dont  se  servait  Mesmer. 

BAQUETER,  v.  a.,  retirer  avec  une  éoope  on 
une  pelle  i'ean  d'un  bateau  ou  d'un  vase. 

BAQUETCBE»,  *.  t.  pi.,  Tin  qui  tombe  d'un  ton- 
neau en  perce  dans  un  baquet  placé  au-dessous. 

BAS.  ou  BARS,  a.  m; .  poisson  estimé  qu'on 
nomme  aussi  lintp,  lovUne  m  percAe  de  mer. 

B*B((laMMde)os  UliaoiS.aM.etpelitep.d*FniUi*, 
presque  toujoun  réuaie  à  li^  ^Qlrr«îas* 

BARAGOCIN,  s.  m.,  jaigon  qui  UcDtè  nne  man- 
vaise  prononriation.  ||  Langue  lu'on  ne  comprend 
pas  :  leur  terrible  —  en  indichigreble  à  mon  oreille 
i.-l.);  fam.  V.  Patois. 

BARAGOl'lNAGE,  s.  m. ,  noinière  de  ;«rlei'«m- 
brouillée  et  diffleile-  à  comprendre. 


SASMMVan^  <•  n-i  ambraniller  sonlangag»* 
USAMOiNioirs  A  vu  mieu*  tmitux  (V.  H.)  ||  Se 
dit  en  nuwv.  part  de  ceux  qui  parlent  une  lûign« 
qu'on  n'entend  pas.  =  V.  a.,  mal  articuler,  pr»> 
naneer  d'une  fsfon  ininleHigihls  :  —  v*  diicours. 
=  Mal  parler  pue  langue  :  —  l'anglaU. 

BABAGOinNSOR,  smm,.  s.,  eebd,  celle  tpi  ba- 
ragouina. 

BAByt.QOBi  *k  tt  petits  maison  en  planebss  im- 
provisée par  Ut  soldats  en  campagne. = Petite  Imo- 
tlqae  on  plaacbes  sur  uns  pramensde  ou  dans  nn 
atelier.  ||  Mauvaise  petite  maison.  =  Maison  ei>  Ion 
damesUqoes  sont  mal  i  atelier  «tk  l'«n  ne  fait  q«e 
dts  ouvrages  de  peu  de  valMr.  Y.  MuBOHamK. 

BABAQITEIIENT,  s.  m.,  «stian  da  «s  kaoaqnci^ 
«fanion  de  baraques. 

BABAQDElt,  V.  n.  (art  milit.),  coMlniie  d«n 
baraques,  ss  V.  a.,  7  loger  des  soldats.  =::  Se  — . 
T.  pr.,  se  eoottruire  de*  baraques,  s'y  loger. 

BABAIXBIE,  s.  f.,  fraude  par  laquelle  le  pn- 
tron,  le  capitaine  d'un  navira  on  son  équipage  nui- 
sent sns  intérêts  des  anualenrs  ou  dea  aasoreuia. 

BARATTE,  S.  t.,  grand  vase  de  bois  où  l'on •lat 
la  crème  dont  on  tait  le  tieurre. 

BARATTBB,  T.  a,  battre  dans  nne  baratte. 

BABBACANB,  S.  f.,  ouvrage  avancé  d'une  plaen 
d'où  les  soldat*  tirent  à  «ouvert-  3=  Onverture  pnt 
tlqdée  à  un  mur  de  terrssse  pour  l'écoulement  des 
esux ,  on  l'sppelle  suaai  ckantepiesrsi. 

BABBACOLE,  B,  m.,  maglstavâ»  vitlagC}  mal- 
in d'école  ;  fim.  «t  peu  us. 

BABBADE  (LA),  <>»  dei  AntWet. 
BARBSHÉSRB,  «infe*!  à*  htigÊàt  qSl  sa  distiagn 
ea  iSiS.  Avec  S«0  iavsddts,  il  défeeA  Baniscne  contre 
U,0(IO  Autrichiens. 

BABBABE,  a^.,  se  dissit  de  tont  étranger  elien 
tes  Grscs  et  cites  les  Romsins.  ||  Cruel,  inhunain  ;. 
père  — ;  eontr,  maim  —1.  Attimt  r  eoituine  —,  tfA 
marque  de  la  eraauté.  Pttipie,  pojrs— ,  qui  n'est 
pas  civilisé.  =  Qui  manque  de  gsAl,  da  gi^  on  de 
oorrectlop  :  œmre,  poème,  ttyle  — .«»  Rude,  rifftu- 
reni  :  nauiptè,  dimal  — .  xc  S>,  esn^ei  qu'ans  — 
en  M»  seia  Ta  pmté  (Rae.)  ss  Aai  pi.  m.,  peuples 
i  qui  envahirent  l'einq^ire  romain.  . 

BABBABEMEMT,  adv.,  d'ut»  AiçoD  l>arbate. 

BABBARIB'  ou  ÉTATS  BARBAUBM^GES,  vMte  ri- 

gion  au  N.  de  l'Afrique.  =  Bi»ii»Eittwm,  *dj.,4iui  appur- 
titat  aux  peuples  de  la  Barbarie  :  naeirt  — • 

BARBARIE,  S.  f.,  éUl  d'nn  peuple  non  civilisé  ; 
Ignorsnce  des  sciences  et  des  arts  :  comment  tant  de 
peupla  ant~il  pané  tour  à  tour  de  la  politesta  à 
la—1  (Volt.)=- Cruauté,  iobumanitéi actes qa'oHes 
font  commettre  :  quelle  horriile  barbarie  que  de  voir 
un  peuple  qui  te  joue  de  Imim  d'un  aslre.(Fén.)  Une 
—  de  sang -froid  qui  va  percer  voire  frire  attent 
(Mass.)  Commetfre  det  bausmiks.  =  Manqua  de  rè- 
gles, état  grossier  d'un  art,  d'une  science  :  auaaiCer- 
neille,  notre  tbéture  était  encore  dmt  la  —  (A«.> 

g  BABBAMB,  GnDAin-l&,   pAbOGITA,  IRNialA- 

■ITÉ.  Laprsniére  tieatà  l'état  ds>  «xeun;  la  seconde  a 
UB*  di^weitiop  naturellemest  uiiguinaire.  Xa  [érocité  est 
une  cruauté  ou  une  barbarie  lougueuse  et  pleine  de  rage. 
Vinhumanité  consiste  à  ne  pas  se  laisser  toucher  par  les 
prières  ou  pSi-  les  soulTranees  de  ses  semblables. 

BARBARIN,  s.  m.,  nom  générique  des  poisson? 
dont  les  mâchoires  sont  garnies  de  barliiilons. 

BARBARISME,  s.  m.,  faute  de  langage  qui  con- 
siste dans  l'emploi  d'un  mot  étranger  à  la  langue, 
iansilé,  ou  pris  dans  un  sens  cobtnlrcaubon  usage. 
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■IBBAmOVX,  mai  i»  VuKillfti  UffM  k  1»  Gmwo- 

t(ni;  «écnM  à  Bordcux  en  i7tt. 
BARBASTEIXE,  S.  f.,  fltpèce  de  ohauTe-wurii. 

BAWBS,  a.  f.,  poU  ûu.  ttmU»  et  detjoan  i  /mot 
de  — ,  où  l'on  le  lUt  la  badw.  ||  Ujujemu  —,  w 
jeun«  Imimm.  Vite  —  griie ,  na  TielUard.  Â  ht^ 
de  qfÊtltftva,  «  laprJaaDce  et  maigri  loi.  Faire  la 
<—  »  qaelqtt'un,  le  raser;  ||  l'emporter  sur  loi  on  h 
jwMT  de  loi.  Jlfrs  dmt  ta  — ,  éproaver  nne  ialis- 
fKction  laaHgike  et  totMeare.  :=  Loogi  poili  qa'oiit 
mtiSm  aDtaaox  soui  la  mteholra  Inrérieare  eu  de 
{kaqoe  «tié  é%  la  goeaie  :  —  te  ht  chèvre,  du  chat. 
—  ie  eelq,  nom  deimé  aux  deai  petfls  morceaux 
4»  ehiir  tooge  ijat  pendent  »oh  ion  bee.  =:  Petite* 
plume*  qu'on  TOit  mus  le  bec  de  certains  i^seaax. 
Bamxs  dephinu,  fltaioMntsqatae  trouvent  de  chaque 
cAtd  du  tajaiL,  =:  Petite  arAte  on  eartflage  qni  sert 
de  nageoire  aux  poissons  ptats.  —  de  baleine,  crins 
4|tli  garnissent  l'extrémltî  de  ses  fanons.  =  Partie 
àt  la  mlehotra  dtt  eharol  oit  appose  ta  gourmette.= 
Poil  des  ëtoSte  usées  on  non  ébarbées.  =  Duvet 
ftrmé'par  la  «OlrfSBUre.  =ParUeBles  attachées  à 
me'pMee,  k  an  envrage  de  mëtal.  =  Partie  dentelée 
da  pClie  d^me  serrtire.  =  Filet*  longs  et  minces 
atlMltés  i  eerlaine*  plantes.  —  ifmt  bmnel,  bande 
4«  mousacHM  tm  de  dentelle  piaeée  sur  certains 
benaels  de  feMme.  ^  Itayoas  d'une  comète  du  c6té 
•pposé  à  M  qoew).  as  Var.,  —  d'an  bordage,  par- 
tie de  l'avant;  tainte  — ,  chambre  des  canonnlers; 
«droit  ot  rou  met  la  poudre  :  tirer  le  canon  en  — , 
layliim  patMleasos  le  parapet.  =  Se  dft  de  pln- 
sleurs  plantes  :  —  de  bouc,  salsifls  sauvage.  —  de 
ea^eirt,  ehlMrAé  sMvage,  produit  d'une  eullnre  ar- 
tificielle qu'on  mange  en  salade.  —  de  chèvre,  e»- 
pèce  de  spirée.  —  4e  Jupiter,  petK  arbrisseau  à 
feuilles  argentées.  —  de  moftie,  plante  parasite 
h  G^e*  rongeStns.  —  de  renard,  astragale  épi- 
nentte. 

•AKBB,  g.  m.,  éhtTd  de  Barbarie.  =s  Ad]>> 
cheval,  jument  — . 

BARVEAV,  *.  m.,  poisson  d'ean  douce  qui  doit 
son  nom  «nx  quatre  filaments  qui  pendent  de  sa  mâ- 
choire supérieure.  =:  Nom  vulgaire  du  binet  des 
champs.  =  Adj-  :  Mm  — ,  bleu  clair. 

KAl^BELÉ,  E,  adJ.,  hérissé  de  pointes;  se  dit  sur- 
tout des  (rails  dont  le  fer  est  garpl  de  pointes. 

BABBEROCSSB,  nom  porté  par  dcsi  frères,  céliibn* 
pirate»  bsrbsresqucs.  Ls  second,  amiral  4»  SaUiaaa  II,  se- 
courut François  1"  coalie  Cliarlei- Quint. 

BAfiBET,  TE,  S.,  chien  à  poil  long  et  Irisé,  qui 
va  à  l'eau.  Crotti  comme  un  — ;  tua.,  se  dit  d'un 
bomme  qui  s'est  fort  crotté.  ==  AdJ.,  chhn  -r-, 

BAABiCTTE,  s.  t„  sorte  de  guimpedont  la*  re- 
ligieuses se  couvrent  le  sein.  =  Plate-forme,  batterie 
sans  embrasure,  d  ob  l'on  tire  le  canon  ii  découvert. 
=  Bosse  d'embarcation  dans  la  Médilerraoée. 

BABBEYIER  ou  FASIER,  v.  n.,  se  dit  d'une 
«oUe  que  le  vent  rase  et  agite  sans  la  remplir. 

BABBBWBint,  s.-préf .  dn  départ-  de  l»  Ctenat*. 

BARBICAK,  a.  m.,  oiseau,  d*  Tordra  de*  grim- 
peurs, qui  habile  l'Afrique. 

BABBIplB,  «.f.;  n^,  pwrtl^ daU ber^equ'on 
laii^se  pousser  À  l.'extréo>il,é  du  mf^too  ;  barbe  petite 
el  i)eu  tDiimie.  =  IHom  vulgaire  ae  la  melle. 

ButAUCnON,  *.  m.,  petit  chien  bari>et. 

KAKBiER,  *.  m.,  celui  dont  la  métier,  est  de 
faire  la  barbe.  ||  Un  —  rose  rautre ,  deux  personnes 
<iui  ont  Je  mtoe  état,  lea  mêmes  intérètai  se  soHtiao- 
nent  i4eif  roquemeot. 


V.  a.,  nt«r.  iiMn  1»li*rli«j  Ika 
=  S0— .,  se  faire  la barte;  Cm>. 

BABBICÈBB,  MU.;  bot,,  (|nj|«del«k*rbfl,/rala. 

BA^BUXB,  «  C,  ttamaat  an  Oan*  dea  moa« 
naies. 

BABBIIXOH,  •.  ■••  barbe  ebarnne  qui  thit 
partie  du  corps  de  certains  poissons.  r=  Petit  bar- 
beaa,  poisson.  =  PeHta  languette  de  lliauie^n, 
pour  empêektf  la-  patsson-  de  sa  décrocher.  =  Au 
pi.,  replis  membraneux.  sita<*  «ou*  la  langue  det 
btmh  et  de*  ekaTanx. 

BABBION,  s.^.,  otsean  barbu  des  pajs  diauds. 

BAKBIPÈDE,  ^41^)  1001.,  qui  a  les  pieds  garni* 
de  poils. 

BABBITOBI,  a.  m.,  nomd^in  anden  Instrument 
de  musique  dont  la  forme  est  inconnue. 

BARBUN,  s.  m.,  terme  de  mépris  pour  désigner 
on  vieillard.  Fafre  h  —,  être  trop  sérieux  pour  son 
tge.  =  Bot.,  genre  de  plantes  graminées. 

BARBOMItB,  *,  r.,  poisson  de  mer  qui  ressemble 
à  la  perche,  et  qni  «n  a  le  goût. 

BARBOTAGE,  s.  m.,  ea«  mêlé*  de  son  qn'oD 
donne  aux  animaux  pour  les  rafratehlr. 

BABBOTE,.  *.  t.,  poisson  d'eau  doute  qui  re*- 
semble  à  la  lotte.  =  Nom  vulgaire  de  la  laace. 

BARBOTER,  V.  n.,  fouiller  l'eau  on  la  boacbo 
avec  le  beo.  Il  Agltar  l'aaa  avec  les  maina.  =;;  llaecber 
dans  la  boue.  =  Se  dit  d'un  vaisseau  qni  avance 
peu  et  dont  l'avant 'plonge  fr4queaameat.  sr-V.  a., 
.prononcer  entre  sa» deoU  etcoafu&éraentt  framtoM 
.eulre  met  denU,  je  BâBDOIE.uae  ezcaue  (Heg.) 
.  BA&BOTEUB,  s.m.,*aparddfi«aeslique.=sAd{., 
fl  EVSE,  miilpropre,  de  msiuvali*  vie. 

BARBOTIERE,  S.  f.,  mare  d'eau  où  le*  canard* 
barbotent.  =  Baquet  oit  l'oa  mei  Ig  barbotage. 

BARBOTiaiE,  s,  f.,  Domvulgairede  l'armoise  d* 
.Judée.  =  Poudre  vernûruge  faUa  avec  la  graine  d* 
,cçtte  plante. 

BARBOUILLAGE,  *.  m.,  actIoB.do  barboolUer, 
d'enduire  grossiiremsnt  d'«a*  couleur.  ssManiaise 
peinture,  méciiant  tabUao.  =:  Ëcrllnre  mal  formée 
.  et  illisible,  s:  Récit  cootiis  et  embrouillé. 

BAB^OViULÉUv  ••  t;  n'est  usité  que  dana  ea 
proT.  ;  M  mvpitr  df  <4- — ,  dire  des  otlraTaganca*  t 
.se  moquer  de  tout,  quand  on  a  réussi. 
. .   BARBOUIUUER,  V.  a,  appliquer  groaaiiremint 
d*a  eouleara  aur  :  — .  wi  mur.  U  Peindra  easa  goût  : 

—  un  dessin.  Tous  les  aat  U  «uuioimlui  ou  Capittle 
les  e^ie*  det  nomeaux  cfitouls  (Marm.)  —  sale- 
ment les  déaorvions  du  thecire  (Vitot).  U  SenlUar,. 
tacbcT,  salir  :  —  le  visage  i'enere.  —  du  pilier, 
écrire  d'upa  manière  Ulisibl*.  il  Salir,  perdre  du  pa» 
pier,  écrire  beaucoup  i  il  a  fallu  —  bim  du  papier 
pour  ce  procis  (A«.)  =i  Composer  ua  méotiant  ou» 
ynffi-ipqlirasi-ttL.  Ift  vert  que  fe  sAMODiii.Er  (Volt.) 

—  une  affaire,  un  récit,  les  embrouiller.  =s  Mal  pco- 
.noncer  s.~\mc»mpbment,  et.abs.  :  il  a  lAasouiutf 
tout  le.  long  de  sou  discours  (Ae.)  -—  ie  camr,  le  son- 
lever,  au  propre  et  au  11g.  =  Sa  — ,  v.  pr.,  s'enduire 
le  vlMge  :  H  —de  fa/riue,  de  mttit.  =s  Se  taeber.  || 
Manquer  de  mémoire.  U  S»  —  4e  ^rsc  et  de  latin, 
faire  diMMsalCIc  u»  amas  coatna  de  grès  et  de  latin. 
'i>  temps  fe  sAU0Diu,x.  «e  coovre  de  nuages. 

BABaiOU^LLElTR,  «.  «S.,  lelnl  qui  barbouille. 

BARBOUQ  JET,  s.  m.,  maladie  desbétesi  laine, 
appelée  auasi  ni»ir^tmneau, 

BARBU,  E,  adj.,  qui  a  de  la  barbe  :  eettefematr 
est  aAinDB  comme  un  homtpe  (Ae.);  •*.  dit  ansai  dea 
animaux  et  dea  piwie*.  U  SÙfame  —,  lottiaa  de 
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vidntrd.  =:  S.  m. ,  oiiean  grimpenr  des  p«yi  ehaocls. 
=  S.  f.,  poisson  de  tau  qui  ressemble  an  turbot. 

•ARBCLES,  1.  f.  pi.,  petits  crocheta  corné*  qui 
girnisgent  lei  barbes  d«B  plames  des  oiseaux. 

BARBCQUET,  S.  m.  V.  Bariododet. 

BASCA,  lute  contrée  lUKrtt  d«  F  Abiqua  «Btrs  l'^yple, 
la  Sahara  al  la  llédilairaaée. 

BAECALOII,  1.  m.,  premier  miniilra  du  roi  de  Saab 

BARCAROLUE,  S.  f.,  chanson  de  gondoUerhai 
Air  sur  lequel  on  la  chante. 

BABCBLORHB,  vil.  d'Et|Mgse,  anc.  cap.  ds  la  Cala» 
logna. 

BABCBLOirnBTTB .  t.-prir.  dai  Binw  tlpa». 

BARCELOtVMETTE,  S.  f.,  berceau  d'enfant  que 
l'on  peut  mouvoir  aitoa  peine. 

BABCLAT  DB  TOLLT,  gteéral  mae  qui  commanda 
pendant  toute  la  campagne  de  1814;  mort  en  ISIS. 

BAHD,  1.  m.,  forte  civière  qui  aert  à  transporter 
les  pierres  et  les  moellons. 

BARDANE,  s.  f.,  genre  de  la  famille  des  floacn- 
Icusea,  croissant  partout  sans  culture  dans  les  cli- 
mals  tempérés.  On  l'appelle  Tulgsirement  glouteron. 

BARDE,  •■  m.,  nom  des  anciens  poules  gaulois  et  bre- 
tons. ■  Poète  héroïque  ou  lyrique.  =  Bmdihb,  i.  m., 
tranre  de  poésie  et  de  muiique  dea  bardes,  «s  B*>dit,  s.  m., 
chant  de  guerre  compoié  par  Ici  bardes  :  iU  «ntonneitt  It — 
à  la  louangt  <i<  buri  hénu  (Chat.) 

BARDE,  8.  f.,  ancienne  armure  qui  couvrait  I« 
poitrail  et  les  flancs  des  chevaux.  =  Longue  selle 
l'aile  de  grosses  toiles  bourrées.  =r  Mince  tranche  de 
lard  dont  on  garnit  les  Tiandes  qu'on  met  rôtir. 

BARDEAU,  s.  m.,  planche  mince  qui  sert  aux 
couvreurs  pour  soutenir  les  ardoises  ou  les  tuiles  ; 
dons  les  appartements ,  il  sert  de  support  aux  car- 
reaux. 

BABDÉB,  s.  r.,  ensemb'e  des  bardea  de  lard  dont 
on  garnit  le  rfttl.  =  Eau  qu'on  Jette  dans  le«  enviera 
pour  faire  le  salpêtre  ou  pour  le  raffiner. 

BARDELLE,  a.  f.,  aelle  grossière  faite  de  grosse 
toile  et  de  bourre. 

BARDER,  V.  a.,  cosTrir  de  l'armure  appelée 
barde.  =  Envelopper  de  bardes  de  lard.  =  Charger 
des  pierres,  du  bois,  etc.,  sur  un  bard.  |{  —  quel- 
qu'un de  ridiculet,  l'en  couvrir.  Le—  de  cordon*, 
de  croix,  les  hii  prodiguer.  3=  Se— ,  T.  pr.,  être 
bardé;  se  couvrir, 
BARDEim,  8.  m.,  porieur  de  bard. 
BARDI  on  BARIMS,  S.  m.,  plancher  léger  qui 
aert  à  divers  usage*  sur  le*  vaisseaux. 

BARjDOT,  (.  m.,  mulet  provenant  de  l'aceonple- 
ment  du  idievai  et  de  l'ftnesse.  =  Petit  mulet  qui, 
chargé  de  provisions,  marche  à  la  tSte  des  autres.  || 
Homme  ou  animal  auquel  on  fUt  faire  tout  le  travail 
on  qu'on  prend  pour  sujet  de  toutes  les  plaisanteries  : 
l'One  est  le  jouet,  leplattron,le  —  det  natret  (Buff.) 
BARDOTTIER,  8.  m.,  plante  qu'on  appelle  aussi 
natlier  ou  Soi*  à  natte. 
BARÉGE,  s.  m.,  étolb  de  laine  non  eroiaée. 
BABÉGES,  Tgede  France  (Rralet-PTrénies)  ;  célèbres 
caui  minératei  suUareuies. 

BARÈME,  s.  m.,  livre  de  calculs  et  de  comptes 
/ail»;  pour  l'usage  du  peUt  commerce. 

BARGE,  s.  f.,  bateau  à  ibnd  plat  portant  une 
voile  carrée,  as  Oiiean  qui  se  rapproche  beancoup 
de  U  bécasse.  s=  Meule  de  foin.  =  Tas  de  menu 
bois. 

BARGUIGMAGB,  *.  m.,  héailatlon  h  prendre  an 
paru  :•  pofnl  tant  de  —  (Ac.)j  très-fam. 

BARGUIGNER,  T.  n.,  ne  pouvoir  sa  décider  * 
prendre  un  parti  :  d  qmi  bon  tant  —  ?  (Mol.) 


«  BAR 

BAROmoKECR,  EDSE,  s.,  eelnl,  celle  qui  s 
.l'habitude  de  barguigner. 

BABI,  vil.  et  p.  du  roy.  d«  Haplea. 

BARIOOT,  (.  nk,  fhiit  du  boricotier;  Hqutir 
qu'on  en  '«stralt. 

BARICOTIER,  ».  m..  «Are  de  Madi«aaear. 

BABIGBL  oa  BARISBL,  Bua  que  perte  laebef  d«  ar 
dtera  i  aoae  et  i  Nodène. 

BARIGOULE,  s.  f.,  sorte  de  champignon  corne*' 
Uble.  =:  Préparation  culinaire  de  l'artichaut. 

BARIL,  a.  m.,  petit  tonneau.  —  d'huile,,  de  via, 
rempli  d'huile,  de  vin.  =  Mesure  égaie  à  la  conte- 
nance d'un  baril,  as  Art  milit.,  —  ardent,  rempli 
de  Dutières  combustibles.  —  foudroyant,  rempli  de 
grenades. 

BARIIXARD ,  S.  m.,  ouvrier  qui  treTOiUe  aai 
futailles  dans  les  araenaux;  se  disait  «utrefois  de  l'of- 
flcler  préposé  au  soin  des  liquide*. 

BAZILLE,  s.  f.,  nom  donné  i  plnaienr*  plante* 
marines  dont  on  extrait  de  U  «onde  ;  aoode  qu'on 
en  extrait. 

BARUXET,  *.  m.,  petit  baril.  =  Nom  donné  i 
pluaieur*  sortes  de  tambours  ou  caisses  dans  les  mé- 
tiers. =  Cavité  «ttuée  derrière  le  tambour  de  l'o- 
reille. =  Petit  baril  de  poche  qui  contient  i'échelle 
en  parchemin  sur  laquelle  on  mesure,  dans  les  ports, 
la  circonférence  des  cordages.  =  coquille  unlvahe. 

BARIOLAGE,  a.  m.,  assemblage  bixarre  de  cou- 
leurs. Il  —d'idée*;  tua. 

BARIOLER,  T.  a.,  peindre  de  couleurs  divens» 
et  bizarrement  assemblées.  ||  —  ton  etyle,  écriresau 
unité,  sans  goût. 

BARiOLVRB,  S.  f.,  réunion  de  eanlenm  md 
assorties. 

BARIDH,  s.  m.  V.  Bartum. 

BAB-LB-DVC,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Hevc. 

BARLinr,  S.  m.,  nœud  qu'on  fait  aux  deux  boots 
d'une  pièce  de  sole. 

BARLOKG,  GUE,  adj.,  plus  long  d'un  cfttéqoe 
de  l'autre. 

BARNABITE,  adJ.  et  *.,  nom  donna  aux  clercs 
réguliers  de  la  congrégation  de  Saint-Paul. 

BARIf  AVE,  avocat  de  GrenoUa  et  dépalé  à  la  tasli- 
tnanle;  exécuté  en  17>3. 

BARNB,  s.  f.,  lieu  où  l'on  fait  le  seU 

BARIIETEI.DT,  homme  d'État  hollandaii  auqnd  lu- 
liee  de  Nassau,  qu'il  avait  lait  nommer  etathoader,  fit  tn» 
eherlattleen  tSia. 

BAROMÈTRE,  *.  m.,  in*trument  qui  indl(iue 
le*  variations  de  l'atmoaphère  par  le  plu*  ou  moini 
de  pression  de  l'air  sur  une  colonne  de  mercure. 

BAROMÉTRIQUE,  a^J.,  qui  a  rapport  an  baro- 
mètre :  vide  —.  Obtervations  barobéÎIiiqiies. 

BARON,  HE,  *.,  titre  de  noblesse  qui,  inlïrienr 
i  celui  de  comte,  est  supérieur  à  celui  de  chevalier. 
=  Possesseur  d'une  baronnie.  =  Au  pi.  m.,  ce  mol 
désignait  Jadis  toute  la  haute  noblesse. 

BARONMAGB,  s.  m.,  état,  qualité  de  baron;  fun. 
=  Ancien  ordre  de*  baron*. 

BARONNET,  «.  m.,  titre  héréditaire  de neUeae 
en  Angleterre,  qui  tient  le  milieu  entre  la  patrie  et 
la  chevalerie. 

BARONNIAL,  B,  «dj.,  qai  ■  rapport,  qui  appar- 
tient à  un  baron  on  qui  dépend  d'une  baronnie  : 

droiU  BAROHHIADX. 

BARONNIE,  s.  t.,  domaine  qu'on  possédait  i 
titre  de  baron;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  titre 
de  noblesse,  sans  aucun  privilège. 

BAROQUE,  adj.,  se  dit  au  propre  de*  perie*  qot 
ne  *ont  pas  parfaitement  rondea.  ||  Bixarra,  inlbme. 
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Irrfg  aller  :  nuaUe,  $tfl*  — .  Ktuitpu  •—,  pleine  da 
difsoaancee.  Stprit — ,  bniaMiiie.  =  S.  m.,  genre, 
*t;le  baroqne  :  le  —  «s(  «m  nuance  du  Hume, 

BAkosCOPB,  I.  m.,  lorte  de  baromètre  lemilile 
aux  pliu  légèrM  Tariationi  de  ratmoapbère. 

BA&OTTB,  ».  f.,  Taiweao  de  bois  eerdé  de  fer, 
poor  la  vendange. 

BAKQUE,  I.  f.,  nom  générique  de»  btUmenU de 
mer  on  de  rlTière  qol  ont  pea  de  capacité.  ||  Conduire 
la  —,  diriger  une  entrepriie.  Bien  conduire  sa  — , 
bien  mener  lei  (dhires.  La  —  de  Coron  en  la  —  à 
Caron;  pop. ,  barque  dana  laquelle,  minuit  la  Fable, 
Caron  falaalt  traTener  le  Styi  aux  &me«  qui  arri- 
vaient anz  enfers.  =  Bassin  carré  des  brassenra. 

BABQUE&OLLB,  s.  f.,  cauot  de  plaisance  sur 
t'Adrialiqne.  =  Petit  bâtiment  sans  mit  qui  ne  va 
jamais  en  hante  mer. 

BASQUETTE,  s.  f.,  petite barqoe. 

BARRAGE,  s.  m.,  aeiloo  de  barrer  une  nie,  une 
riTière,  un  port  ;  barrière  employée  à  eet  usage; 
droit  qu'on  payait  autrefois  pour  la  franchir.  = 
Obstacle  opposé  è  un  coure  d'eau  pour  en  exhausser 
le  niveau  en  amont. 

BARBACm,  s.  m.,  cdni  qui  perfoil  le  droit  de 
barrage. 

»*■»»■  (oomte  de],  olBeiér  débtuebé  STsnt  U  RéToln- 
tion  qni  M  jeta  dus  1*  poliliqae  et  deiiDl  os  des  ncmbrei 
les  plus  iailaenii  du  Dircetoire.  I,e  1 8  brumaire  le  fit  re- 
tomber daas  robKniité. 

BARRE,  s.  f.,  pièce  de  boia  on  da  métal  plus 
iODgoe  que  large.  ||  Cet  homnu  eit  une  — ,  une  —  de 
fer;  prov.,  d'un  caractère  inflexible,  inébranlable. 
=:  Pièce  de  fer  posée  en  travers  des  chenets  pour 
retenir  les  Usons.  =  Morceau  de  bois  cylindrique  qui 
sépare  deux  chevaux  dans  ane  écurie.  ^  Essieu  de  fer 
pour  eondoire  deux  roues  il  la  fois.  =  Pièce  de  bois 
qui  tient  réunies  Icsplancties  d'une  porte,  d'un  con- 
trevent, ou  les  douves  du  fond  d'un  tonneau.  — 
4^ appui,  bande  de  fer  ou  de  bols  pour  s'appuyer  dans 
une  rampe  d'escalier,  dans  un  balcon.  :=  Lingot  d'or 
ou  d'argent.  ||  C'est  de  l'or  en  —,  se  dit  de  tout  ce 
qui  présente  un  avantage  assuré  et  une  réalisation 
facile.  =  Trait  do  plume  ou  de  crayon  qne  l'on  fait 
pourbitTer,  souligner,  séparer,  etc.=MaR.,  Iraitpcr- 
pendicnlaire  k  la  Hn  de  chaque  mesure.  =  Traits  pa- 
rallèles qu'on  fait  tracer  aux  enfants  pour  commen- 
cer à  leur  apprendre  à  écrire.  =  Blas.,  trait  qui 
traverse  obliquement  l'écu.  =  Barrière  qni  ferme 
l'enceinte  oii  siègent  les  membres  d'un  tribunal, 
d'une  assemblée  politique,  et  derrière  laquelle  se 
placent  les  défenseurs  et  les  accusés.  :=  Har.,  —  de 
gouvernail,  levier  qol  sert  à  le  faire  mouvoir;  le  mot 
*»MMK  entra  dana  tons  les  commandements  adressés 
an  timonier,  et  s'appliqoe  eneon  à  plusieurs  plèees 
du  vaisseau.  =  Amas  de  sable  ou  de  rochers  à  l'en- 
trée d'une  rivière,  d'un  port.  ^  Vague  fonnée  par 
le  choc  des  eaux  d'im  fleuve  contro  celles  de  la  mer. 
=  Au  pi..  Parties  de  la  bouche  da  cheval  sur  les- 
qaolies  porte  le  mort.  =  Jen  de  course  entre  des 
jennes  geoa  partagés  en  deux  camps.  ||  iVoui  jouons 
aux  uuaxi,  notis  courons  l'an  après  l'antre  sana 
nous  rencontrer.  J'ai  —  («r  «otu,  j'ai  l'avantage 
sur  voos.  Se  faire  4»  toucher  Baanes,  s'arrêter  à 
peine  dans  on  endroit. 

§  BARBE,  RAMDB,  UBIAbb.  ta  borr»  msaque  nr- 
toutde  lufear  et  U  bande  d'épaioeiir.  La  Usiirt  eit  une 
bande  qui  terouos  l'objet  dont  dis  tiil  partie. 

•ARRÉ,  B.  adj.,  irai  est  fermé  par  une  bam, 
unrqiué  tie  barre*  :  ieu  — ,  coupé  par  des  barres. 


BAR 

BARREAC,  S.  m.,  petite  barre  qui  sert  de  clA- 
ture  :  —  d'une  fenêtre,  d'une  prison.  Barreaux  d'une 
chaise,  petite  bâtoiuqul  servent  à  en  maintenir  les 
montants.  —  Magnétique,  barre  d'acier  aimantée. 
—  d'ime  presse,  qui  en  fait  mouvoir  la  vis. 

BARREAU,  s.  m.,  place  où  se  tieiment  le&  avo- 
cats pour  plaider  :  on  a  souaent  confondu,  en  par- 
lant des  anciens,  la  —  avec  la  tribune  (Marm.)  ||  Pi  0. 
fesslon  d'avocat  :  ses  parents  le  destinent  au  —  (  Ac.  ; 
^  Tout  le  corps  de*  avocats  :  le  — français  est  àsor 
apogée  au  xvi*  sUele  (Lerminler).  =  Éloquence,  sigle 
du  — ,  propre  aux  débats  Judiciaires. 

BARREHENT,  k.  m. ,  action  de  barrer  les  veines 
d'an  cheval  pour  arrêter  l'écoulement  de*  humeurs. 

BARRER,  V.  a.,  fermer  avec  une  barre  :  —  une 
porte.  =  Fermer,  obstruer  :  —  une  rue,  rentrée 
d'un  port.  Une  large  rivière  leur  lARRAn  le  chemin 
(B.  de  St-P.)|| —  le  chemin  ù  (pielqu'un,  l'empêcher 
de  pauer  ou  de  réussir.  =  Garnir  de  barre*  :  —  le 
fond  d'une  futaille.  —  les  chevaux,  les  séparer  par 
des  barres.  :=  Tirer  une  00  plusieurs  barres  sur  des 
mots  écrits,  pour  les  elTkcer  ou  les  annuler.  —  la 
veine  d'un  cAevof ,  la  lai  fermer. 

BARRETTE,  S.  t.,  bonnet  de  cardinal. 

BARREUR,  adJ.  et  *.  m.,  nom  donné  au  diien 
qui  devance  le  gibier  et  lui  barre  le  chemin. 

BARRICADE,  S.  f.,  retranchement  fait  à  la  hâte 
avec  des  pavés ,  des  charrettes ,  des  arbres ,  etc. 
chaînes  que  l'on  tendait  dans  les  rue*  :  voir  tendre  des 
chaînes  et  faire  des  iarricadu  pour  le  seul  plaisir 
d'en  dire  ou  d'en  apprendre  la  nouvelle  (La  Qr.) 

Journée  des  — ,  révolte  eoalre l'aulorité  rojale  en  I Si 
et  en  lt48.B>An  pi.,  émeutei  qui  ont  précédé  les  réiolu- 
Uontde  tfl30  et  de  1848. 

BARRICADER,  V.  a.,  IJBrmer,  défendn  par  de* 
barricade*  :  —  les  rues.  —  ime  porte,  mettre  der- 
rière tout  ce  qu'on  peut  pour  empêcher  de  l'ouvrir  : 
les  gardes  du  corps  essayent  de  —  les  portes  (Merlin .) 
=:  Se  — .  T.  pr.,  élever  des  barricades  devant  sol  ; 
s'enfermer  dans  un  endroit  pour  s'y  défendre.  || 
S'enfermer  pour  ne  voir  personne. 

BARRIÈRE,  t.  f.,  assemblage  de  pièces  de  bols 
qui  ferment  une  porte,  un  passage  :  et  la  garde  gui 
vet//e  aux  iarrières  du  Louvre  (Halh.)  =  Entrée, 
porle  d'une  ville  ;  lieu  où  l'on  perçoit  le*  droits  d'oc- 
troi, d'entrée  ou  de  péage.  ||  Tout  obstacle  qui  sépare, 
empêche  de  passer  ou  sert  de  dûfense  :  les  places  dé- 
mantelées n'opposaient  qu'une  —  impuissante  aux  bar- 
bares (Am.  Thierry).  Koiu  nez  opposé  &  ma  justice 
une  —  qui  l'a  arrêtée  (Dourd.)  =  Enceinte,  drqu* 
préparé  pour  les  tournois,  et  les  course*  :  regarder 
de  loin,  auis  sur  la  —  (Boll.) 

B  BARRIÈRE,  TBATBBSB.  RHTBATBS.  Le  premier 
indique  un  obxacle  élevé,  qui  arrête  oa  sépare;  le  second , 
nn  ofatacle  Ucbenz  qui  Iroalile  le  bonheur  ou  srapiche  de 
réuMÏr.  I.et  tntravu  wnt  des  empèchooMBls  <|ui  (èaent  la 
liberté  d'action. 

BARRIQUAUT,  s.  m.,  petite  barrique;  ce  qu'elle 
pent  contenir. 

BARRIQUE,  S.  t.,  ftitaiUe  dont  la  eontanan** 
varie,  et  qui  sert  è  expédier  dlfféreslM  sortes  de 
marchandises;  ce  qu'elle  peut  conteair  =  Mfsuie 
de  liquide  qni  tient  le  quart  d'un  tonneau.  ||£roa 
comme  «ne  — ;  prov.,  excMSivementgro*;  IriT. 

BARRIT,  *.  m.,  erl  de  l'éléphaat. 

BARROIR,  *.  m.,  tarière  de*  tonneliers. 

BABBOia-  ▼.  Bas. 

BARROT,  S.  m.,  petit  baril  d'anchoi*  salés. 

BABBT  (comleme  da],  maltretae  de  Louis  ZV. 

RABrSITB-ArBB,  ••-ptéf.  du  départ,  de  fAub*. 
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,  t.-^prét.  dn  «Mpwt.  de  I^Udie. 

BAB.T  (l«n),  cèlèbn  mirin  fnngâis  du  ^n*  «icia. 

BARTAVELLE,  S.  f.,  gToue  perdrix  rouge. 

BAKTHÉUtlIT  (''■bW),  écriTaiii  du  xnii*  lièclc,  M- 
tear  du  Voj/age  du  jnnx  itnooAornt  m  Qrèc». 

BAMTHÉUBMT  (muMcre  de  11  Stint-),  mtuurc  dn 
pratastuts  qui  aot  Heu  es  FmiM  te  14  uât  1571. 

BAllTTE,  «.  r.,  le  plus  pesant  des  oxydas  ter- 
reax,  solide,  d^m  Wanc  gHs,  caustique  «t  inodore. 

VABTT0II,  ».  m.,  TDix  d'tiomme  tenant  le  mi- 
lieu entre  la  TdhL  de  l>a«e  eteeDe  de  ténor.  =  Ce- 
lai qui  possède  eette  sorte  de  voix.  =  Instrument  de 
musique  i  cordes  el  ft  arehet  qni  n'est  plus  on  nsage. 
=  Ad].  >  mot  — ,  mdt  grec  marqué  d^im  accent 
grave  sur  la  daiiilère  i^Ilalie. 

BAB.TTO,  s.  m.,  tûétal  qni  a  la  conlenr  et  l'éclat 
de  l'argent,  mab  qui  se  ternit  au  contact  de  l'air. 

BAS,  SB,  a4i.>  moins  éleré  que  d'ordinaire  ou 
-qne  d'autres  choses  de  mime  nature  :  tUge,  payt  — ; 
les  — cOtés  d'une  églàe;  ce  —  iaomle.  Qtd  ne  »a/« 
•Il  êommet  rampe  au  phu  —  degré  (Boil.)  =  Qni  est 
In  rérieur  i  son  état  ordinidre  -:  ta  rivière  est  basse; 
tm  $on  trop  — .  —  de  terre,  — lar  teejambet  (Buff.) 
se  dit  d'un  quadrupède  qui  a  les  Jambes  courtes.  || 
Parler  ù  voix mbse,  de  manière  Ji  n''ètre  entendu  que 
(le  très-près  I  vue  — ,  qui  ne  distingue  les  objets  que 
de  irès^près;  messe— .nonxhantée .  ||  Avoir  Pareille — , 
être  confus,  humilié  de  ce  qu'on  nous  a  dit  on  foit. 
Foire  «Mte  — ,  s'emparer  de,  ne  pas  fUre  quartier.  || 
Critiquer  sans  mén^emenU  le  jowrett  — ,  près  de 
finir;  le  tempt  ett — ,  dliargé  de  nuages  rapprochés 
de  la  terre.  £n  -^ûge,  dons  la  première  enlance.  == 
Qui  est  iuférienr  à  d'antres  en  rang,  en  dignité  ou 
en  valeur  :  —  clergé-;  —  peuple,  basses  carta.\\ 
—  empire,  époque  de  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main. La  Chambre — .la  Cliambre  des  communes 
en  Angleterre.  —  prix.  Les  fondt  sont  — ,  ont  di- 
minué de  valeur,  et  au  flg.,  nons  n'avons  plus  d'ar- 
gent. Il  Qui  manque  d'élévation,  de  dignltiS,  de  no- 
blesse :  s'il  est  pour  me  trahir  des  esprits  asses  — 
(Corn.)  t>es  parasites  —  el  flatteurs  (Fën.)  Des  rail- 
leries SASSES  et  indignes  de  la  vérité  (PasE.)=Qol 
avilit  et  dégrade  :  se  Hvrer  aux  .ices  les  plus  — . 
Fijjpure  —,  qni  annonce  d'ignobles  sentiments.  == 
Ignoble ,  trivial  :  mot  —  ;  pensée  —  ;  style  — . 
Cette  manière  —  de  plaisanter  (La  Br.)  Basse  lati- 
nité, latinité  corrompue,  de  mauvais  goût. 

§  BAS,  TIL,  ABJBCT.  Le  premier  indique  la  ettuallon, 
TéUt  d'un  olqet ,  le  second  marque  l'opinion  qn'on  en  «  ;  ie 
troiiième  est  le  Hiperlatif  des  deux  lutre*. 

BAS,  s.  m.,  la  partie  la  moins  ^evée  d'un  objet 
ooirsidéré  en  Û-même  ou  r^mparatlveraent  è  un  au- 
tre objet  :  les  noms  sont  au  —  de  cette  page  (Pase.) 
Le  vin  est  a»  — ,  le  tonneau  est  presque  vide.  || 
Avoir  des  hauts  el  des  — ,  des  Inégalités  de  carac- 
tère, des  changemenls  de  fortana.  =  Ce  qid  est 
vfl,  méprisable  :  le  fond  est  le  mime  ehex  les  grands 
4ue  dans  les  conditions  les  plus  ravaUes,  tout  S«  — , 
tout  l'indigne  s'y  trouvent  (La  Br  ) 

BAS,  adv.,  dans  la  partie  basse,  intISrienre  :  un 
étage  plus  — .yDans  une  condition  humble  :  plus  ils 
se  trouvent  — ,  moins  ils  se  croient  i  leur  place  (Mass.) 
Mettre  un  peu  plus  luiut  ou  «a  peu  plus  —  le  ré- 
gne d'Ànaxeree  (Boss.),  un  peu  avant  ou  un  peu 
après  telle  date.  Jouer,  chtmter  — ,  an-dessous  du 
ton  ;  parler  — ,  à  voix  basse;  (o«(  — ,  dans  le  fond 
de  son  coeur.  A  bas,  par  terre.  Se  j'eler  A  —  de  son 
Ut,  se  lever  précipitamment.  Être  à  — ,  ttre  miné  ; 
menre  à  — ,  ndner.  Ce  malade  est  bien  — ,  il  ap- 
proche de  M  fln.  1  — ,  terme  de  eonoMadeoMiit 


|imirMez.;«rld'JBip-obaUaa  :<d— Jf  tfnm!  tu  —, 
eptpaséè«n  haut  ;  hi*éteenJias,i^itèlbt  la  preaiière.  || 
Ticaiisr  ■àe  haut  em  — ^  «nac  dnraté  ou  dédain.  = 
li^ — ,  dane  oe  moada  s  rien  ici —  n'es!  phu  -grand 
que  la  vertu  (Mais.)  lA — ,  opposé  à  là-haat ,  signille 
anMl«a  loin.  CAofwoa  — ,  née  respaot.  Mettut  — 
les  armes,  les  déposer,  s'avouer  vatnoB;  on  dit  de 
«atme:  mettre  pomfim  — .  Meure  — ,  faire  .la  ou 
plusieurs  petltâ,  en  parlant  des  animaux;  ae  dé- 
pouiller de  son  iMds,  en  parlant  du  eerf.  Jeter  — , 
dépouillar  :  jetant  —  sa  robe-de  classe  (La  F.) 

BAS,  s,  nu,  vêtement  qui  sert  à  couvrir  ïs  pied 
-et  la  jambe  :  cela  lui  va  comme  m  —  deiete,  prov. , 
lui  convient  parl^iilement. 

BABALITE,  a.  m.,  TOobB  Polémique  trèa-duBe  et 
vitriOable. 

BASALTIQUE,  adj.,  formé  de  basalte. 

BASANE,  a.  f.,  peau  de  mouton  tannée  qni  sert 
pour  la  carrosserie  et  la  reliure. 

BASAKÉ,  E,  acU.,  noirâtre,  hâK  :  teint  — . 

BtSjBIiFP,  S.  m.,  femme  qui  vise  à  la  rota- 
tion de  savante  on  qni  se  mfile  d'écrire. 

BA8-BOBD,  s.  m. ,  oeuvres  mortes  d'un  vaiaaean, 
lorsqu'elles  sont  peu  élevées  au-dessus  de  J'aan. 

BASCULE,  s.  t.,  machine  dont  un  des  bouta  s'é- 
lève quand  on  pèse  sur  l'autre  :  —  d'un  pont-levis. 
Faire  la  — ,  faire  un  mouvement  semblable  11  edui 
de  la  bascule.  Pont  à  — ,  appareil  qui  sert  k  peser 
les  grosses  voitures  chargées,  Je*  de  — ,  V.  BÔak- 
çoiRE.  =  Barre  de  fsr  qui  sert  de  ferraetare  aux 
vantaax  de  porte  ou  d'armoire.  =  Levier  qni  tait 
mouvoir,  dans  une  boaloge,  le  marteau  du  timbre. 
^  -bateau  k  colh^t  pear  porter  ou  pour  garder  le 
poisson  vivant.  ||  Système  de — ,  application  pratique 
de  la  pondération  des  pouvoirs. 

BASE,  s.  f.,  partie  d'un  corps  qui  lui  sert  de  fon- 
dement et  d'appui,  et,  par  ext.,  tout  ce  qui  sert  de 
soutien  on  d'appui  &  un  autre  corps  :  —  d'une  num- 
lagne;  —  «fime  colonne,  d'un  clocher.  La  mode  ipti 
fait  de  la  tête  des  femmes  la  —  <f  im  édifice  à  pîm- 
eieurs  étages  (La  Br.)||  Appui,  soutien;  principe  fon- 
damental :  son  honneur  est  la  —  de  son  crédit  (Volt.) 
Lm  seul  de  la  nature  est  la  —  et  l'appui  (Boil.)  La 
contradiction  semble  faire  la  —  de  notre  nature 
(Volt.)  Fbtre  livre  manque  de  — .  =  Cbim.,  ioate 
substance  qui,  dans  une  combinaison  donnée,  joue 
le  rôle  électro-positif.  —  salifiable,  substance  sus- 
ceptible de  satnver  les  propriétés  des  acides  avec  les- 
quels elle  se  combine.  =  'Tout  ce  qui  entre  dans  une 
combinaison  comme  élément  principal  :  le  cacao  est 
la  —  du  cAoeolat.  —  d'une  roche,  d'un  terrain; 
eelle  des  parties  «onsHtoantea  qui  y  prédomine  par 
la  quantité  ou  la  qualité.  ^  Géom.,  partie  la  plus 
basse  d'une  figure;  ligne  droite  sur  le  terrain, sur 
laquelle  on  constrait  la  triangnlation.  =  Arith., 
nombre  sur  lequel  roule  nn  «ystème  de  numération  : 
éim  est  I*  —  du  système  déehnal.  =  Bot.,  point  par 
lequel  un  organe  tient  è  son  snpf)ort.  V.  FoHDEMEirr. 

BASEB,  V.  a.,  donner  pour  base,  poar  fondement; 
ne  s'emploie  qu'au  flg.  :  ce  système  ett  axât  sur  des 
ftdts  constants  (Villem.)  ^  Se  — ,  v.  pr.,  se  fonder 
s'iqipnyer  sot  :  te  —  sur  detfitks  certains. 

BAS-FORD,  s.  m.,  tanrain  baa  «t  enfoncé.  ||  De* 
lAS-FOHDS  du  parterre  un  bravo  général  s'éleva 
(Beaum  )  =  Endroit  da  fond  de  la  mer  ao-dessuada- 
quel  un  vaisseau  peot  passer  sans  danger  :  iei  ftmrt»- 
/ond<  sont  dangereux  et  let  —  ne  le  sont  pat  {Ae.) 

BASILAnB,  adj.,  se  dit  de  tente  pôile  qni  eat 
plaeée,  qai  prend  naissance  4  i»  Immb  d'nne  «nn*- 
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»^«n.»  (saint),  eoadiieiple  de  Julien  l'Apoctat  et  de 
tûnt  Grégoin  de  ITuianze,  éTèqne  de  Cisaiie  et  Fun  dei 
pèrei  de  r£gliie  grecque,  mort  en  3711. 

BASII.IC ,  8.  m.,  Bort«  de  Ijzard  dont  te  regard 
passût  aatrefoli  pour  Mre  mortel.  ||J>««  yeux  de  — , 
qui  expriment  le  dépit  et  le  eoarronz.  ^  Plante 
herbacée  et  aromatique,  de  la  famille  dei  labiéei. 

BASIUCATK,  p.  du  roy.  de  Naplci,  ue.  iMCttlttâ. 

BASlUCOn  ou  BASIUCIM,  I.  m.,  pharm^  on- 
guent rappuratif  qui  a  de  grandes  Tertna. 

BASILIQUE,  8.  f.,  cfaei  lea  anciena,  palais  des 
TOis  ;  édifice  public  où  l'on  rendait  la  Jostioe  et  où  sa 
traitaient  les  alTairex  commerciales.  —  Église  bàO« 
sur  le  modèle  de  ces  édifices. 

BASILIQUES,  i.  f.  pi',  loii  romtiaei  tridnitcs  en  grée 
•t  pobliies  pari'empereurLÎSon  le  pbiloeophe,  qui  lenr  donna 
le  nom  dejon  pire,  Baiile  le  Hacédonien. 

BAsra,  s.  m.,  étoffe  croisée  dont  la  chaîne  est  de 
m  et  la  trame  de  coton. 

BASIQUE,  adj.,  cliim.,  qni  a  1m  earKtères  d'nne 
l)ase:corp* — .Sel  — ,  qui  contient  nneKeès  de  basa. 

BASOfniB,  •■  f*,  aiaoeiatioo  des  eiara  da  Farienent. 

BimpTB  (p«T<),  nuHeB  petit  paya,  aitni  à  rertitellé  O. 
-des  PjTéaées.  a^  Hom  dn  peuple  qui  l'helùlait;  langue  qu'il 
pariait.  ■  Courir  eommf  «m  — ,  tort  Tile.  V.  Iianona. 

BASQUE,  *.  f.,  pan  d'étoffe  qol  forme  la  partie 
-découpée  et  tomliante  de  oertaina  Tètementa  :  etr» 
tomjourt  pendu  A  la  —  de,  na  pas  quitter  d'nn  pas. 

BASQUIHE,  s.  f.,  aorte  de  jupe  espagnole. 

BAS-»KI,IFF,  s.  m.,  sculpture  tbimaot  une  fld- 
tde  saillie  sur  un  fond  mai. 

BA88AM  («BAIIB-),  «il.  de  la  ITigritie  nantiiM,  asar- 
ticât  fren;aii  depuis  I B4S. 

KA8SAKO,  tU.  de  la  Ténilie,  ar  la  Branta.  Tletaira  de 
napoléon  sur  les  Autrichiens  en  1 7St.  ■=:  Duc  ■■  — ,  Maret, 
ministre  secrétaire  d*État  sous  Tempire. 

BASSE,  s.  f.,  nom  générique  donné  à  tonte  «spèee 
de  Toix  on  d'instrument  qnl,  dans  nn  morceau  de 
musique,  f^t  entendre  les  sons  les  plus  graves  dn 
diapason.  Toix  de  —,  voix  d'homme  la  plus  grave  ; 
on  appelle  aussi  basse,  celui  qui  est  doué  de  cette 
espèce  de  voix.  =  Instrument  de  musique  i  cordes 
et  de  grande  dimension.  =  Au  pi.,  cordes  graves 
de  certains  inslrumenls. 

BASSB-CONTBE,  S.  f.,  voiz  du  mime  timbre, 
«nais  moins  algue  et  plus  grave  que  la  baise-tailla. 
s=  Partie  qu'elle  exécute. 

bassbh:ooh,  s.  f.,  cour  où  l'On  met  le  tnmler, 
«ù  l'on  enferma  les  voteines,  et  par  ext.,  cour  en- 
tourée de  bitiments  dans  lesquels  on  flant  les  instru- 
menls  de  labourage  et  les  l>eatianx.  =  Dans  les 
villes,  cour  destinée  aux  écuries  et  aux  remises. 

BASSB4!0SSE,  s.  f.,  cachot  soDterrahi.  (M 
de  — ,  cachot  trè»-obacur  et  très-profond. 

BASfiE-USSB,  S.  f.,  tapisserie  dosii  la  chaîne 
est  tendue  horixonlalement. 

BASSB>USSIEB,  BRB,  S.,  .Mlai,«aUa  4pi  (!•• 
v«ille  à  la  basse-lisse. 

BASfiBHEBT,  adv.,  Avee  basaesae. 

BASSBB,  V.  a.,  imbiber  la  ehatn*  d'one  étoffe 
avec  une  colle  savonneuse. 

BABW^eiT,  a.  f.,  vioer  qoi  porte  à  des  senUments 
«t  à  des  actes  indignes  d'nn  honnête  homme  : 
—  de  emmr.  Houe.  U  était  kamUe  son*  —  (Fléch.) 
^  Action  basse  :  faire  «aie  —,  Que  de  bassbsses 
pour  parvenir  !  (Hass.)  =  Qualité  de  ee  qui  est  bas  < 
la  —  de  la  dÀtmcht  ^  de  la  diembuian  (Id.)  := 
Se  dit  MMsi  de  l'obacnrité  de  la  naissance  :  triom- 
pher de  la  —et  de  la  paaureté  de  ton  pire  (La  Br.) 
i  naturel  <  yw  fdme  doit  être  ptné' 
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tf^  de  M  ^  «I  4a  se»  niant  (Boss.)  =:  Emploi 
d'expressions  vulgaires  et  triviales  :  quoi  que  «oiu 
icriviex,  évite»  la  — (BoQ.)  V.  Abaissehekt. 

BASKT,  acy .  et  s.  m.,  chien  de  chasse  à  Jambes 
courtes  et  à  pattea  cambrées  en  dedans  :  chien  — , 
m  — .  Il  Petit  homme  qui  a  les  Jambes  et  les  cnissen 
trop  eourtes  pour  sa  taûlfli  Ua. 

BABSE-TAlUiB,  S.  f.,  ^fnonjrme  de  baryton  et 
quelquefois  de  batte. 

BAS8B-TEKBC,  S.  f.,  «oi  d'une flepeu  élevé  an- 
dessus  dn  iriveaa  de  la  mer. 

BAMB-TBBMt  (la),  vU.  oap.  de  U  Guadeloupe. 

BA8SETTE,  S.  f.,  sorte  de  Jea  de  cartes. 

BASMCOT,  s.  m,,  caisse  de  bois  penr  euhrer 
les  blaes  d'ardoise  de  la  aarrière. 

•AflSiEBS,  a.  m.  pi.,  amu  de  sable  dans  las  ri- 
vières, qui  empêche  la  navigation. 

BASSDT,  s.  m.,  plat  erenx,  de  Ibnne  ronde  on 
ovale  :  —  de  eirftnv;  —  û  laver  h*  -maint.  =  Plat 
où  l'on  reçoit  les  ofllrandes  à  l'égHae.  Cracher  an  on 
doau  le  —,  eontribner  à  quelque  dépense;  trlv. 
=:  Plat  échaneré  dont  se  servent  les  barbiers.  — 
oeaMre,  petit  vase  pour  se  laver  l'œil.  —  de  ba- 
lance, chacun  de  ses  plateaux.  =  Grand  vase  large 
et  profbnd  qui  sert  dans  les  -métien  à  diOëreuts 
nsagea.  =  Disque  de  cuivre  jaune  fonda  qni  sert  aux 
opticiens  pour  tailler  ou  polir  les  verres.  =  Espace 
ordinaireniententonré  de  sable,  dans  lequel  les  ma- 
çons détrempent  la  eliaux.  =  Petite  pièce  d'eau,  or- 
dinairement bordée  de  pierre  on  de  marbre.  r=  Ca- 
vité destinée,  par  ntllHé  on  par  agrément,  à  reee- 
voir  et  à  contenir  l'ean.  :=  Partie  d'un  port  où  les 
vaisseaux  trouvent  un  abri  sûr.  —  de  radoub, 
grtmde  enceinte  que  l'on  vide  on  que  l'on  remplit  i 
-volonté,  et  dans  laquelle  on  radoube  les  vaisseaux. 
=:  Géol.,  dépression  i  U  surtace  du  sol,  vers  le 
emtre  de  laqndle  coulent  et  convergent  les  eaux 
qni  tombent  dans  un  certain  rayon  :  la  Béotie  ett 
comme  an  grand  —  (Barth.)= Réunion  de  terrains 
qui  détermine  le  caractère  d'une  contrée.  :=  Ensem- 
ble de  contrées  d'où  découlent  les  rivières  qui  all- 
raententun  fleuve,  les  fleuves  et  rivières  qui  alimen- 
tent 'une  mer.  ||  ta  lÊéditerranée  a  l'inappréciable 
avantage  d'être  le —  mAne  de  la  civilitation  (V.  H.) 
ssAnat.,  partie  du  squelette  des  vertébrés  qui  sert 
de  point  d'attadie  aux  os  des  membres  postérieurs. 

BASSDIAGB,  S.  m. ,  Atçon  que  le  boulanger  donno 
à  la  pflle  pour  ta  bien  pénétrer  d'eau. 

BASSINE,  S.  f . ,  vase  de  cuivre  ronge,  large  et 
profond.  =  Vase  rond  et  peu  profond  qui  sert  à  l'é- 
vaporation  dans  les  opérations  chimiques. 

BASSINEE,  V.  a.,  chauffer  avec  une  bassinoire  : 
—  un  lit.  =  Laver  légèrement  avec  un  liquide  tiède 
on  ehand  pour  nettoyer  et  amollir  :  —  imeplaie.= 
Arroser  la  farine  ou  la  ptte;  arroser  D^èrement  on* 
jilante,  le  gason,  etc. 

BASSDiET,  s.  m.,  partie  de  U  pkUne  d'nn  fbsil 
où  l'on  met  ranM»«e.  j|  Casqm  léger  qae  port^ent 
les  hommes  d'armes.  =:  Plante  vulgairement  nommée 
bouton  d'or.  =:AiutL,  réservoir  membraneux  placé 
k  la  partie  postérlenre  de  la  scissure  da  rein. 

BASSlNoms,  s.  f.,  bassin  de  mêlai  dont  on  se 
sert  pour  cbauflisr  on  Ut. 

Bilifnw.  s.  m.,  instnuneat  de  musique  en  bois, 
àveat  et  i  andM.  =  Cahii  qai  enjoué;  on  l'appelle 
aussi  bamonitte. 

niMMI.  vil.  eonnuergante  de  la  Turquie  d'AsiSi  sur  la 
Scbo»-XI-Anb  (Buphiate). 

BASTA  (mot  liai.),  inteij.,  uni,  Il  eulOt. 
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BASTK,  inlerj.,  pen  m'importa,  alloiM  donc, 
paiM  pour  cela. 

BASTE,  1.  m.,  rw  de  trèfle  «a  Jeu  de  l'hombre, 
au  quadrille.  =  S.  f.,  panier  qu'on  attacha  au  bit 
d'une  bétfl  de  aommR.  =  Vaiaiean  de  boit  pour  le 
Iraniport  de  la  rendange.  =  ÉtoiTe  de  la  Chine. 

■ASTKBIfK,  •■  r.,  litiin  fermée,  à  range  ia  feonnei, 
chei  Ict  Ronuiu.  ^  Chariot  titi  par  deni  boob,  k  l'uuga 
da  roà  HéroTisgieu. 

BASTUi  i.-préf.  in  dtfii.  de  la  Cône,  soor  d'appel. 

BASTIDB,  t.  r.,  mot  qui  en  provençal  lignifle 
maltoH  de  campagne,  et  qui  lert  de  nom  k  un  grand 
nombre  de  localités. 

BASTILLE,  I.  f.,  château  petit  et  flanquj  de 
tonra  ;  petit  iort  élevé  pour  le  siège  d'une  place. 

BASTILLE  (la),  prinn  d'ÉUt  k  Pirii,  détmite  depai* 
I7((. 

BASTILLE,  B,  adj.;  bla*.,  garai  de  tourt. 

BASTDIGAGB,  ».  m.,  action  de  tendre  de»  ba»- 
tlogUM.  =:  Parapet  fait  avee  des  baitinguei. 

BASTINGUB,  a.  f.,  toile  matelasaée  qu'on  tend 
autour  du  plat-bord  d'un  Taiiaean  pour  garantir  les 
mateloti  qui  wnt  sur  le  pont  du  feu  de  l'ennemi. 

BASTIK6ITER,  T.  a.,  tendre  des  bastingues.  Se 
—,  T.  pr.,  se  défendre  k  l'aide  d'un  bastingage. 

BASTION,  s.  m.,  grande  masse  de  terre  reTètne 
de  gazon  et  de  pierre  en  arant  d'une  place  forte. 

BASTIONNEK,  T.  a.,  garnir  de  battions. 

BASTOHNADB,  t.  f.,  peine  qui  consiste  dant 
I'm>plication  d'un  certain  nombre  decoupi  de  btlon. 

BASTnuiGUE,  s.  m.,  bal  de  guinguette;  trlT. 

BAS-VEKTKB,  S.  m.,  partie  inférieure  du  ven- 
tre, y.  ASDOIIEN. 

BÂT,  s.  m.,  selle  de  bols  garnie  de  cuir  pour  les 
bêles  de  somme.  Cheval  de  —,  destiné  à  porter  les 
fardeaux  ;  ||  sot,  lourdaud  ;  indWidu  chargé  de  la 
grosse  besogne.  ||  Il  tait  oA  b  —  lebUue,  il  sait  ce 
qui  le  chagrine. 

BATACLAN,  S.  m.,  attirail,  équipage  «mbama- 
tant  ;  pop.  :  renvofer  tout  «m  — . 

BATAILLE,  S.  f.,  combat  général  entre  deux  ar- 
mées. —  rangée,  où  deux  armées  sont  rangées  en 
ordre.  —  natale,  entre  deux  flottes.  =  Ordre,  dis- 
position d'une  armée  prête  à  combattre,  d'une 
troupe  déployée.  Cmp*  de  — ,  partie  de  l'armée  entre 
les  deux  ailes.  Champ  de  — ,  thétlre  du  combat.  || 
Savoir  bien  ehoitir  ton  champ  de — ,  prendre  le  temps 
et  l'occasion  fkrorable.  Cheval  de  — ,  principe  sur 
lequel  on  s'appuie  le  plus  fortement.  Sergent  de  — 
|La  F.),  oOIcier  chargé  de  ranger  les  troupes  en  ba- 
taille. =r  Tableau  représentant  une  bataille.  =:  Jeu 
de  cartes  fort  simple. 

§  BATAILLE,  COMBAT,  ACTION.  Katre  les  deox 
premien  il  ;  ■  d'dMrd  la  diffireaca  da  gfaénl  eu  particn- 
lier;  paie  balaiUê  eit  platfrt  eoeua*  n  objet  qu'on  donne, 
qa'on  liTre,  qa'en  dieimte,  qn'on  gif»  ;  tandis  qne  eom&ill 
marque  miem  le  (ait,  sa  durée  et  ion  caractère  s  la  rtine  fit 
Jomwr  U  WgnoJ  du  coauT  «I  gagna  la  utulli  (Bom.) 
Le  mol  ae<Am  est  général,  indétemiitté,  et  m  dit  de  tout 
engagement,  quel  qu'en  soit  le  rétoUal  ou  l'importun. 

BATAILLBB,  y.  n.,  livrer  bataille,  te  battre  longw 
temps;  vieux.  ||  Disputer  avee  chaleur  et  ténacité. 

BATAILLEUR,  EUSE,  s.  et  ad].,  qui  aime  les 
eombats  ou  les  disputes  :  hamewr  iatailledsk. 

BATAILLON,  S.  m.,  division  d'un  régiment  de 
pied  :  le  —  t'arréu  powr  mourir  (C  Del.)  ||  Au  pi., 
armée,  troupe  nombreuse  :  il  te  précipita  au  milieu 
du  BATAILLONS  ettnemit  (Ao.)  —  de  gruet  (BoU.) 

BATABA,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
psasereaox,  de  la  famille  des  pies-grièdies. 


BÀTABD,  B,  «dj.  et  t.,  né  hon  mariage  :  en- 
fant — .  ie  —  d'Orléans.  =  Non  cultivé,  tauiïge  : 
plante  bâtarde.  =  Har.,  semblable.  ||  Qui  n'est  paa 
de  la  bonne,  de  la  véritable  espèce  ;  qui  tient  de 
deux  espèces  :  fruit  —  ;  oiseau  ^.  ||  Genre  — ,  en 
littérature.  Écriture  siTAkDE,  ou  s.  f.,  bâtakdz,  qui 
tient  de  la  ronde  et  de  la  coulée.  Porte  — ,  qui 
tient  de  la  porte  eoehère  et  de  U  porte  ordinaire. 
=  S.  m.,  ver  qui  sert  d'applt. 

BÀTAKDE,  t.  r.,  grande  voile  d'une  galère. 

BÀTABDEAU,  S,  m.,  diguc  de  pieux  et  de  terre 
pour  détourner  un  cours  d'eau.  :=  Massif  de  maçon- 
nerie pour  retenir  l'eau  d'un  fossé.  =  Échafaud  de 
planches  pour  empêcher  l'eau  d'envahir  le  pout  d'un 
navire  qu'on  radoube. 

bAtardiÈBE,  s.  f.,  pépinière  d'arbres  greffés. 

BÂTARDISE,  S.  f.,  état  de  celui  qui  est  billard. 

BATATB,  s.  m.,  ancien  et  poétique  nom  des  Hollendaii, 
BB  Adj.  1  race  — .  1  Botaei^iw,  û)j.,  lamu  ^,  petite 
boule  de  verre  fondu  et  refroidi  subitement  dans  Fesa.  EUt 
M  inrenlée  k  Lejde,  en  Hollinde. 

BATAVIA,  vil.  et  p.  de  l'ile  de  Java. 

BÂTB,  S.  r.,  cercle  d'une  botte  de  montre  qui 
porte  la  mouvement.  =  Ce  qui  forme  les  côtés  et  le 
contour  d'une  tabatière. 

BÂTÉ,  adi*  01.,  dne  — ,  lourdaud;  très-fam. 

BATEAU,  s.  m.,  embarcation  k  voiles  ou  à  rames 
dont  on  se  sert  dans  les  ports,  sur  les  cAtes  de  la  mer 
et  dans  les  rivières.  —  d  vapeur,  qui  est  mil  par 
la  vapeur.  —  potte,  sorte  de  bateau  long  et  étroit 
sur  les  rivières,  qui  va  fort  vite,  —  plongeur,  qui 
peut  naviguer  sous  l'eau.  —  plat,  sorte  de  vaste 
ebaloupe  destinée  au  transport  des  troupes.  Pont  de 
—,  pont  fbrmé  de  bateaux  reliés  ensemble  et  recou- 
verts d'nn  plancher.  ||  Le  contenu  d'un  bateau  :  — 
de  tel,  de  blé,  ^  Bols  de  menuiserie  qui  forme  le 
corps  d'un  earosio.  Lit  eu  —,  auquel  on  a  donné  la 
forme  d'un  bateau .  }JiA  rriver  entrait  bateaux  (La  F.), 
avee  grand  fracas,  en  nombreuse  compagnie. 

BATELAGE,  S.  m.,  action  de  porter  sur  des  In- 
teaui.  :=  Tour  de  bateleur;  vieux. 

BATELÉE,  s.  f.,  la  charge  d'un  bateau. 

BATELET,  S.  m.,  petit  bateau. 

BATELEUB,  ECSE,  s.,  celui,  celle  qui  amusPla 
populace  sur  les  places  publiques.  =  S.  m.,  aigle 
du  S.  de  l'Afrique.  =  S.  f.,  alouette  du  même  pajs. 

BATELIER,  ÈRE,  t.,  celui,  celle  qui  a  pour  pro- 
fession de  conduire  un  bateau. 

BÂTJER,  V.  a.,  charger  d'un  bàu 

BATH ,  vil.  d'Angleterre,  etp.  du  comté  da  Somertet, 
renommée  pour  tes  «aoi  minéraletet  ses  bbriqaes  de  pépier. 

BATBOBI,  famille  noble  de  TraosytTanie  qui  a  donné 
plusieurs  waywodet  t  cet  État  et  un  roi  k  la  Pologae. 

BÂTI,  S.  n. ,  disposition  des  pièces  d'nn  vêtement 
flmfllées  et  non  cousues.  r=  Fil  pour  oe  travtdl. 

BÂTI,B,  adj.,  Aomme  mal  —.mal  biU||iI  eit 
ahui  —,  ttd  est  son  caractère;  fhm. 

BÂTIER ,  s.  m.,  celui  qui  fait  et  vend  des  bits. 

BATIFOLAGE,  s.  m.,  action  de  batllbler;  bm. 

BATWOLSR,  T.  n.,  folâtrer  i  U  manier*  des 
enfltntss  fam. 

BÂTI]IENT,s.  m.,  édifiée  quelconque,  at  partie. 
édlOce  quii  l'on  construit.  ^  Tonte  eapèee  de  ■•- 
vire,  barque  on  vaisseau  :  —  rat,  non  ponté. 

BÂTINE,  s.  t.,  selle  remboaiTée  de  poils,  et  ooa- 
verte  d'une  grosse  toile. 

BÂTIR,  V.  a.,  construire  un  bâtiment  «m  le  fcir* 
construire  :  —  une  maitou,  un  pabtit,  une  iglite. 
Salomon  bâtit  le  temple  tur  le  miodUe  du  labemmeU 
^oss.]  =:  Ëlever  des  constructloiu  qndconquee  :  les 
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tuperbes  remparî»  que  MiHtrve  a  aXni  (Rae.),  et 
ai».,  patte  emeore  de  ^;  mait  planter  à  cet  ige! 
(La  F.)  =:  Se  dit  anui  des  animaux  :  let  abeilUt  bâ- 
tissent ehaeime  te»  cellule  (BulT.)||  Préparer,  éta- 
Itlir,  fonder  :  le  perpilnel  omrage  de  la  vie  eit  de 

—  la  mort  (Mont.) — tafartaitt,  ta  renommée  (Com.) 

—  im  tytitme  (Coud.)  —  ea  Fair,  se  lepattre  de 
valnca  eepérancca.  —  turl  e  table,  fonder  nn  <ta- 
.bUaaement  lar  quelque  cIiom  de  peu  loUde.  —  det 
ehileaia  ea  Etpagne,  se  repaître  de  chimères.  ^ 
Assembler  les  pièces  d'un  vêtement  en  les  faufilant 
ensemble.  =  Se  — ,  bllir  pour  soi,  èlre  biti. 

i  bItIK,  OONSniTIRB,  AdiPUB.  Bâtir  ot  le 
ternie  géocral  al  •'emploie  pour  touteile*  eoutlnietioiis.  C»»»- 
(rufre  w  dit  mieiix  des  bàtimenU  imporluti  oa  laiU  area 
art.  Ad  fig. ,  oo  bâiit  en  entustat  des  malériaiix  ;  on  eons- 
lnii(  en  lei  ditpount.  Édifier,  peu  ns.  su  propre,  l'emploi* 
en  ^niral  lorsqu'il  •'agit  de  monanenti  durable!  ;  il  est  par- 
foie  oppoei  i  dMmire. 

BATISSE,  s.  r.,  tout  ce  qui  eoneeme  la  ma;on- 
ncrie  d'un  biliment. 

BÂTISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  la  passion  de 
faire  bitlr.  :=  Manrals  architecte;  hm. 

BÀTISSOIR,  S.  m.,  cercle  de  fer  pour  assembler 
les  doutres  d'une  hitaiUe. 

BATISTE,  s.  f.,  espèce  de  toile  de  Ua  très-flne. 

BÂTON,  S.  m.,  long  morceau  de  boisacylindrique 
qu'on  peut  tenir  à  la  main  :  l'appuyer  wr  un  — . 
Je  le  ferait  mourir  tout  le  —  (Mol.)  Profetieur  de 
— ,  edni  qui  montre  à  le  maider  aTec  dextérité.  = 
Toute  substance  mise  sous  forme  de  petit  Iiàton  : 

—  de  être,  d'ivoire,  de  tuere  d'orge,  etc.  —  élec- 
trvpu,  qui  s'éleelrise  par  le  frottement.  —  de  me- 
titre,  celui  que  tient  à  la  main  nn  chef  d'orchestre. 

—  de  commandement,  que  portaient  autrefois  cer- 
tains  offlders.  r-  de  maricbal,  insigne  du  maréehalat, 
et  an  flg.dignité  de  maréchal.  — poiroroi,  crosse  d'un 
érèque.  —  de  perroquet,  bAton  garni  de  petites  tra- 
Tenea  sur  lesquelles  se  perche  cet  oiseau.  ||  Maison 
qui  n'a  qu'une  pièce  à  chaque  étage.  =  Archit., 
moulure  usitée  dans  la  base  des  colonnes.  ||  —  de 
vieillette,  personne  qui  aide  et  soutient  nn  Tieillard. 
= An  pi. ,  traits  longs  et  droits  que  font  eeiu  qui  com- 
mencent  à  écrire.  =  YoUe  de  eoapt  d*  — ,  grand 
nombre  de  coups  de  l>àlon  donnés  de  suite.  Jfetrrï 
det  BÂTons  dont  let  rouet,  susciter  des  olistacles, 
empêcher  de  réussir.  =:it —  rompiu,  à  plusieurs 
reprises.  Tour  du  —,  profits  illicites  et  secrets 
d'une  charge  ou  d'une  commission.  Sortir  d'une 
place  le  —  d  fa  main,  en  sortir  paurre.  Sauter  le  — , 
faire  quelque  chose  malgré  soi.  JCener  te  —  liaut, 

■  traiter  «rae  dédain  et  dureté. 

BÂTOSHEa,  ▼.  a.,  donner  des  eoups  de  bâton, 
ss  BilTer,  rayer  :  —  a»  artiete. 

BÂTOHHET,  S.  m.,  petit  btton  taillé  en  pointe 
par  les  deux  bouta,  et  qui  sert  à  nn  Jeu  d'enfants. 

BÂTOHNIEa,  s.  m.,  chef  électif  de  l'ordre  des 
anroeats.  =  Chef  d'une  confrérie  et  qui  en  porte  le 
bâton  -,  il  fait  au  f.,  BiTOHMitu. 

BÂTOHIfiSTB,  s.  m.,  celui  qui  sait  Jouer  du 
bâton. 

BATBAGBOMTOHACHiB  (mot  grée,  combat  des  gre- 
aoaOles  et  des  rats],  s.  I.,  po&ne  Ii4rot.eoniqne  attribué  i 


•ATRACIEKS,  S.  m.  pi ,  ordre  de  reptiles  ayant 
pour  type  le  genre  grenouille. 

BATTAGE,  s.  m.,  action  de  battre:  action  de 
battre  le  blé  ;  temps  qu'on  y  emploie.  =  Prépara- 
lion  donnée  aux  laines  avant  la  fabrication  du  drap. 

BATTAHT,  i.  M.,  massue  on  marteau  de  fer 


suspendu  â  l'intérieur  d'une  cloehe,  qui  la  frappe 
et  la  fait  résonner.  =  Morceau  dé  bols  où  s'as- 
semblent les  trsYerses  :  porte  à  deux  iattahts.  =: 
Pièce  d'un  métier  â  ourdir  avec  laquelle  on  trappe 
la  trame  pour  la  serrer,  et  qui  porte  le  peigno 
entre  lequel  passent  les  fils  de  la  cliatne.  —  d'un 
pavillon,  partie  qui  flotte  en  l'air. 

BATTAHT,  B,  adj.,qui  aime  à  battre,  qui  batt 
fe  ne  mit  pat  — ,  de  peur  d'être  batiu  (Mol.)  Porte 
■ATTAMTB ,  quI  ••  referme  d'elle-même.  Métier  — , 
aa  activité.  FMe  — ,  averse.  —  n<«/,  tout  neuf; 
fam.  Ifener  —  on  fomtoar  — ,  vite ,  sans  ménage, 
ment,  en  conservant  l'avantage.  ||  Sortir  tambour  —, 
mèche  allumée,  avec  une  partie  des  hounnurs  de  te 
guerre.  —  Petit,  s.  m.,  eoiOUre  de  femme  négligée, 
dont  la  garniture  retombe  en  partie  sur  les  yeux.  = 
Au  pi.,  s.  p.,  let  sattarts  et  let  battui. 

BATTE,  s.  f.,  maïae  de  bots  garnie  d'un  man» 
die  qui  sert  k  battre.  =  Sabre  de  bois  d'Arlequin. 

—  à  beurre,  qui  sert  â  battre  le  beurre.  —  à  bceuf, 
bâton  pour  battre  les  gros  bestiaux  quand  ils  sont 
tués  et  soufflés. 

BATTÉE,  s.  f.,  ce  qu'un  papetier,  un  reUeur 
peuvent  battre  i  te  fois  de  potier. 

BATTBLliEllENT,  ».  m.,  rang  de  tiUles  doubles 
au  bord  d'un  toit. 

BATTEMDIT,  S.  m.,  action  de  battre  :  —  de 
maint ,  marque  d'applaudlssemenL  ||  Applaudisse- 
ment. —  d'ailée,  mouvement  et  bruit  des  ailes 
d'un  oiseau.  =  Contraction  et  dltetetlon  alternati- 
ves du  cœur  et  des  artères  :  —  du  pouli.  =  Archit., 
tringle  de  bois  ou  de  fér  qui  cache  l'endroit  où  se 
Joignent  les  battants  d'une  porte.  =  Attaque,  â  l'ea* 
erime,  en  frappant  l'épée  de  son  adversaire.  =  Mou- 
vement de  danse  que  l'on  lUt  d'une  Jambe  en  se 
fouienant  sur  l'autre. 

BATTERIE,  s.  f.,  querelle  accompagnée  de  coupa. 
^  Pièces  d'artillerie  disposées  pour  tirer  ;  emplace- 
ment préparé  pour  lea  recevoir.  ||  Compagnie  d'arliU 
lerie  et  son  matériel.  =  Rangée  de  canons  qui  sont 
â  bord  d'un  vaisseau  :  ce  vaitieau  a  trait  tATXERiES. 
llPlans,  moyens,  combinaisons  :  mm*  awiu  prépard 
une  bonne  — pour  renverser  ce  dettein  ridicule  (Mol.) 
Dretter  tet  — ,  prendre  ses  mesures  pour  tâcher  de 
réussir.  Changer  de  — ,  prendre  d'autres  moyens. 
Démonter  let  —  de  quelqu'un,  déjouer  ses  plans.  = 
Se  disait  antrefois  de  la  pièce  du  fiisii  qui  couvrait 
la  bassinet.  ^  de  cuitine,  les  ustensiles  qui  serrent 
â  te  cuisine.  —  électrique,  assemblage  de  plusieurs 
bouteilles  de  Leyde.  =  Dllférentes  manières  de  pin- 
cer les  Inslrumenls  â  corde  ou  de  battre  le  tambour. 

BATTEUR,  s.  m.,  celui  qui  bat,  qui  frappe  : 
c'eit  un  grand  —  degent,  bm.  ||  —  depavét,  qui 
va  de  côté  et  d'antre  sans  but  arrêté,  vagabond. 

—  d'etirade,  cavalier  en  reconnaissance.  ||  Coureur 
de  grands  chemins.  =  T.  de  métiers,  nom  donné 
aux  ouvriers  dont  l'emploi  est  de  battre,  d'écraser  : 

—  de  plaire,  de  tonde,  d'or.  —  en  grange,  qui  bat 
et  vanne  le  grain.^  Homme  qu'on  emploie  â  la  citasse 
potir  battre  lo  bote  et  en  faire  sortir  le  gibier. 

BATraTAHI,  noble  et  ricbe  famille  de  la  Hongrie  dont 
is  detaier  représentant,  Louit  de  — ,  a  été  fuitUé  en  Uét 
par  le*  troupes  da  prince  Windiscbgraelx. 

BATTITCRES,  s.  f.  pi.,  écailles  ou  parcellea  qui 
se  détachent  d'un  métal  que  l'on  forge. 

BATTOIR,  s.  m.,  palette  â  manche  long  on  court 
pour  Jouer  à  la  paume,  battre  le  linge,  etc. 

BfTTOLOGIE,  s.  f.,  gramm.,  répétitiun  daua 
lea  mêmes  termes  o»  dai^  des  ten^  équivalentst 


BAT 


m 


BAY 


BATTU,  T.  «i^éaiiKr  dseonpi  PMT  Mra  Ai 
■ai  :  —  ■•  tonnE,  m  chien,  Jh/anM  qntaam 
leur  nmarHm  (La  Br.)  —  cemme  pUtn  (Sév.),  un» 
aicèi.  —  de  baguetta,  ftapper  nn  wMmX  «tw  te 
T«rgaa.  |  —  m  AomnM  a  terre,  MMbler  qadqn'oa 
qui  n'a  plot  la  force  de  m  défendnv^ATOirledaa- 
nii,  faire  épronrar  diM  porta'  :  — lee  aaiiiid.  Im 
tiiiaii  tèfiriemr»  pewnmL  eeme-  —  et  métrer  em 
Frwue  (Fén.)  —  »  plate  ëowture,  eomiMtemairt. 
Si  Gagnor  an|eK.  =T.  iTartlk  r  —  ai  ii**r,  tf> 
Ter  contre  nue  msralile  on  an  rempart,  at  d'iMn 
prèa  pour  j  bir»  brèche,  et  par  est.,  il  tietu  qme  ft 
France  EntiXtamea  reine  par  la  phme  deeeléert' 
non  (Mol.)  ||  —  a*  egetéme,  m  raummemeat,  ptet- 
f***»,  de  ratuoM  «an*  répltqne,  la  r<Aiter  TleloriaQf 
aement.  =:  Frapper  tat  s  —  lee  marmliei  tane 
ville  mec  le  bélier  (Boa.)  —  an  tapie,  aa  habit, 
peur  en  fkire  lortir  Ut  ponadire  ;  —  le  briqaet, 
pow  ea  tirer  des  éUncelUB.  —  Je  amioar,  la  eaiHr, 
frapper  desnis  avac  deabagnettei  ;  — te  dbme,  âveO- 
ler  les  soldats  en  battant  dn  tanbonr  ;  —  la  marebe, 
la  retraite,  la  charge,  etc.  —  Forr  V argent,  pour 
ha  rMulia  en  fonlilea  ;  —  le  plâtre,  pour  l'éaûer  ; 
—  «ne  allée,  pour  l'aplanir;  —  le  fer,  pour  le  l>r- 
gar.ll  — >  lefcrqaand  il  ett  ehaad,  ponriDiTTe  vive- 
ntent  une  affaire  bien  engagée.  —  le  boit,  la  pUnne, 
une  foret,  let  ftatiMMu ,  laa  paicoarir  panr  y  ehetdier 
de*  ennmds,  dea  ndeort,  dn  gibier.  || —  la  campa- 
gne, divagôer,  déraisonner,  répondre  Tagnement, 
perdra  le  fll  de  son  diaoonrs  :  qael  erprit  ne  bat  te 
ctmtpaqnef  Qtànejmt  ehùieaax  en  Mtpagne  ?  (La F.) 
U  a  MTTll  tel  taûiBM  et  an  mtrs  a  prie  lee  ot- 
eeemx;  prw.,  il  s'eat  donnd  beaaeonp  de  peine  et 
on  antie  en  a  pnflW.  —  ds  page,  pareonrir  beau- 
coup da-Usai.  ||  Parisr  de  beaoooup  de  choses.  — 
te  pavé,  aller  et  Tenir  par  désoBUTrement,  —  te 
ruitteaa,  pour  époaranter  le  poisson  et  le  fidre 
(tonner  dans  les-  fileta.  ||  —  Fean  avec  n*  bûton , 
te  donner  one  peitae  inntile.  —  monnaie,  «a  fiabrt- 
qoer  on  I»  IUtb  frapper  à  son  effigie  ;  ||  se  pro- 
curer de  Vargant.  =  Se  porter  contre  aree  Impé- 
tuosité t  tes  ondie  noirtt  tunàtturr  le  ftanc  du  n» 
vire  (Fén.)  =  Agiter,  meier  :  —  (es  cm/*,  te  ertme, 
lee  cartel.  —  te  eemelle,  ponr  se  réeliaaiftr.  ^ 
V.  n.,  Mra  agité  d'un  niouxement  régulier  on  par 
quelque  vWa  impregrion  :  son  poali  bat,  ma  montre 
ne  BAT  plue.  Le  caair  me  battait  d'impatience  (I.-i.) 
||£e  eaar,  le  poale  te>  bat  (Ac),  il  a  peur.  ToM  que 
le  coear  me  battia,  tant  que  je  firral.  —  det  moine, 
appUudir.  —  dee  aile*,  les  agiter.||  —  de  PaOe,  être 
blessé.  Ne  —  (fm  d'âne  aile,  (tre  mal  dans  ses  af- 
fairas. — froid,  traiter  aTec  froideur.  —  en  retraite, 
ae  retirer  dn  combat;  cesser  une  discussion;  se  dé- 
dire ;  se  retirer  du  monda.  ^  Tenir  frapper  :  la 
rivière  bat  o»  pied  de  la  moMapie.  =  Être  enacU- 
tltilé,  en  mouvement.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  frapper 
soi-même;  combattre,  se  porter  des  coups  l'un  à 
I!autre  :  c'est  ici  le  verger  oft  voue  voue  battiez  avec 
ma  cousine  à  coupe  de  pêches  (J.-J.)  Le  lion  se  bat 
les  fUmes  mec  ta  queue,  |(5e  —  les  fiance,  lUre  beau- 
coup d'eiTorti.  =  Se  —  faM  en  ien  —  VeOl,  ne 
paa  se  soucier  de  ;  trlT. 

S  BATTBE,  FKAPVBS.  Bttttrt,  c'ait  frapper  &  eonpi 
redoublé!;  tandis  qn»  frafper,  e'ett  donner  un  coup.  Aree 
le  premier  on  ne  dMgnc  pas  d'ordinaire  l'endroit  dn  corps 
où  iont  «ppliqgéf  les  «oapi;  atee  le  ueond  on  a  l'habitude 
de  préciter  la  place  qsi  regiÂ  l'impreaiion. 

,   BATTU,  B,  part.  paa.  de  Battbe  ;  s'emploie  aussi 
comme  adj.  :  asotr  let  oreilles  battom  et  rebattuu 


fwte  i^Ura,  èiie  fkttgu^  dVn  entendre  parier.  Ife 
patee  tenir  pmsr  ^,  n'en  pas  démordre,  quoiqu'on 
fit  en  le  dsMona.  CAean'n  — ,  trèa-fréquenté.  Jfor- 
«fterp«r  4s»  cAeaitoBATn»  (La  Br.),  dire  ce  qoia. 
M  dit;  s'altkdier  «os  «sages  élabUs.  —  de  Cot- 
«saa  (SlB4k),  dtouiagé,  rebuté  par  une  soits  de 
flunmlB  saeeèa,,da  trarveraes.  ||  AflUbli  par  dea  ma- 
ladlee.  =  Baut*,  a.  m.  :  tes  battante  et  let  batids. 
£«s  —  potenr  r^mende;  prer.,  senvent  cens  qni 
droit  à  une  réparation  sont  réprimsodés. 
s.  r.,  action  de  battre  fcs  bois  aree 
bmlt  pour  en  ttirt  aerlir  le  gibier.  :=  Bmit  qaa 
felt  le  pied  da  eiiaial  sur  le  sri.  =  Çrem  dans  la 
bourbe  où  le  poisson  s'enibnce  pendant  l'iriver. 

BATTTOE,  s.  t.,  espèce  de  dorure  faite  aTW 
dn  miel,  de  l'ean  de  colla  at  dn  vinaigre.  =  Haut- 
fond  de  rochea. 

BATZ  ou  BATZER ,  8.  m.,  moBBaie  d'Allemagne 
Talaat  de  14  à  15  centimes. 

BAC ,  s.  m. ,  poutre  qui  Ta  d'un  lisne  à  l'antie 
du  aasira. 

BAUBI  ou.  BAOBIS,  s.  m.,  aorte  de  chien  de 


BAOD,  (.  m.,  ehien  courant  poor  la  chasae  da 
eeif. 

BMIDBT,  s.  m.,  Ane.  |i  Hamme  stiçlde.  =  An 
pL,  tréteau  daa  seienrs  de  long. 

BAVIHB,  T.  a.,  exciter  du  cor  at  de  I»  TOiz. 

BMTBMB  oa  BMTMMnB,  nom  da  dMs  eaipereat» 
«Imtti.n.  de  Coulanliuaple  et  de  cinq  rait  da  iénualem. 

BACDBISB,  s.  m.,  laige  bande  de  cuir,  de  buf- 
fle on  d'étoile  qu'on  mat  en  éeharpa,  et  qui  sot  à 
porter  l'épée  ou  la  sabre.  —  d'Orioa,  nom  de  trois 
étoiles  plaoéea  au  milieu  de  cette  «onatallatioB.  — 
de  Neptune,  nom  Tulgalre  du  fuecns  aaschailD. 

BMJINBIUCHE,  ».  t. ,  membrane  tràs-One  qui  t^ 
pisse  le  gros  intestin  du  bœuf  et  que  l'on  prépars 
pour  le  commerce  et  pour  las  batteun  d'or. 

MàxSGS,  a.  f.,  gâe  du  sanglier  ;  aid  da  l'éea- 
renlL  =  Mortier  lUt  de  terre  graasaiMt  de  peills.  J 
Littrès-aale. 

BAOfii,  k-feéL  dadépstt.  de  ■s>n»«»-£aiM. 

BAIT60B  oa  BACQIJB,  s.  t.,  algnea  qua  I»  Mé- 
diterranée rejalte'snr  les  cfttes. 

BADKE,  s.  nk,  nom  donné  aux  réalnaa  qni  dé- 
eonlantde  certains  arbres«  etqn'on  emploie  dans  le» 
médicamenla  comme  stimulant  oa  comme  parfom. 
Il  Sa  réputation  fiemre  comme  —,  «at  «anllente.  = 
Nom  donné  i  une  fonle  de  iaédleaB«Mla  qui  n'ont 
arec  le  baume  de  comnum.  qne  le  nom.  ||  Consola- 
tion, adoucissement  :  «aprcssnca  as*  a» —  ^at  cotew 
(oa*  mee  maux  (Ae.) 

■AinB,  s.  f.,  mot  prenaoçal  ngnilat  gtoMa  oa  e>- 
Tcrae.  La  (omCa  — ,  grotte  dn  dépait.  dn  Taii,.anI'aapK- 
(end  que  te  retira  sainte  Madeleine. 

BMnB-LBa-«AaB9,  i-pTii:  dn  dépait.  da  Booba. 

BAmiEB,  s.  m.,  nom  Tuigaire  de  tant  wAn, 
de  tonte  piaule  qui  donne  du  baumes 

BACQCOI,  a.  B.,lNWt  da  1»  caaaa'dn  verrier. 

BAITREN,  tU.  de  Saxe  prà  de  laquelle  Napoléon  battit 
les  Ruiaes  et  les  PiiMiens  en  i  a  1 }. 

BATABB,  B,  adtf.  et  s.,  qni  parie  aaaa  mosnre, 
sans  retenue.  V.  Babillaiu). 

BAVABDAGB,  S.  m.,  action  de  fiarardor:  pro- 
pos ou  écrits  frivoles;  indiscrétion. 

BATABBEB,  T.  n.,  parler  sans  meanre  et  liara 
de  propos;  commettre  dea  itadiierétians.  Y.  Ba- 

BATABDERIE,  s.  f,,  début,  propoa  Ai  bavard. 


WaXMXBUmc,  T.  n.,  cnnerdr  niUberilM 
pfamnu  fait  que  —  (S4t.)  ;  pen  ns. 

BATftUNSE,  ff.  r. ,  mot  qpe  Voltaire  et  Raonem 
ont  employé  pour  (tgnlfler  propof  de  baTard. 

«ATJaan,  Ki  «4.  et  •.,  de  It  ItaTièr*.  =>  BÀUBont, 
a.  t.,  boiiM*  riiiii|iwfn  Sxm»  jatawa- de  IW at  da  lirop  de 
aapilUte. 

■An,  t.  &,  aaHre  épaiiu  qei  aeni  drlabondia, 
«n-loat  citai  lea  anfanla  et  lea  TieiUaada.  =  Salira 
«Latuaiua  da  aartalne  animani  et  dea  hydr^phobea. 
£=  Liqiwv  gluante  que  jette  la  Umafan. 

BAVKH,  ▼.  n.,  jeter  de  labare.HMborder  enaa 
couiant  pai  droit;  m  dit  da  m^tal  es  (Mob. 

BAVBVTB,  a,  f.,  moraeau  da  toile  qu'on  atta- 
che aor  la  paitrina  dai  antuita  psnr  raaaaoic  lenz 
kava.ll  jm  àla — ,  itra  tort  Jeaie.  HXatflcK  aae— , 
bavarder;  iam. 

BAVnrx,  StrSB,  ari}.,  qnl  baTe.||Ome/«nrM»- 
TEUSK,  malle  et  paa  enité.  Lettrtt  iateme»,  tie^ 
chargées  d'enare  et  qui  ■•  s'impriaMnt  paa  Mea. 

nMlIlkBK,  nj.  d'Ail  fiaaçiie,  entceleTjrol  etl'AotaàAa. 

BATOCIIK,  K,  id^  qui  n'aat  paa  Bet  :  pUotth», 
épreav  aAvocatc. 

BAveaum,  r.  n.,  imprimer  lani  aettetd. 

BAVOCHUBB,  a.  1,  défaut  de  eequi  eit  baTodrf. 

BATOLET,  *.  m.,  coiiliirB  de  villageoisa.  = 
Partie  de  la  acdlfare  des  femmes  qui  descend  sor  la 
chigBian. 

BATUBE,  a.  t.,  petite  trace  qae  laissent  les  jidnts 
da  moole  sur  une  pièce  coulée. 

BÂTAOSBB,  a,  f.,  daosenae  et  cbanteasa  i»- 
dienae. 

BATABD  (Piem  da  Temil,  Kigneoi  de),  mnaanmé  la 
cAmoImt  «oiw  peur  et  tant  nprvcht,  va  des  héne  le*  pliu 
populaires  de  11  Fnmee  (I47S-1 914), 

BA1SK,  T.  n.  (pron.  biyé),  regarder  aree  âon- 
nement  et  la  iMoehe  onrerte  t  —  ooz  eomeilles, 
regarder  nfadsenient  en  l'air.  ||  —  aprii.  quelque 
chose,  la  désirer  arec  ardeur. 

BATBVX,  i.-préf.  dn  départ,  da  Calrados. 

BATIX  (Pierre),  pUbMopha  icaptiqaa  et  piad  criHqus 
a  XTii*  nèele. 

B*TI.Ba,  boas  drisfa(iia  oà  la  géniral  Dopoat  eifflaU 
en  iioa. 

BATSiniB,  t!L  at  port  da  Fnaea,  aa  eonOnent  de  la 
BîTc  et  de  l'Adoor,  u-fM.  da  dép.  des  Basses-Pjrinéas. 

BAZAC,  S.  m.,  beau  et  fin  coton  de  Jéraaalem. 

BAZAR.  8.  m.,  marché  public  dans  l'Orient.  = 
Lieux  couverts  oti  se  tieimeat  certains  de  noa  mar- 
chands. 

KAEIS,  s.-prH.  da  départ,  de  la  Gironde. 

BDELUra,  i.  m.,  gomme-résine  de  l'Arabie. 

BÉANT,  E,  adj.,  ourert  démesurément  :  t7  tiomtt 
ie  ses  trois  gueules  béaktes  un  sang  noir  (Fén.)  || 
Gouffre  — .  Être  ou  Tester  bouche  — ,  très-étonné, 
très-attentif. 

BàABH,  «ne.  p.  dn  8.-0.  de  la  Tianee.  =Béàa«f  „a, 
a^.  et  ■.,  qni  est  dsBitni  t  ir— ,  Beori  IT. 

BÉAT,  B,  adj.  et  8.,  liypoerite  arec  nn  air  de 
béatitude  :  air,  ton  — .  Pour  i<ate  partout  b  peu- 
ple la  renomme  (Régn.) 

BÉATinCATlOlT,  8.  f..  eStitoonle  par  laqaeDe 
le  pape  béatifie;  ses  efléfs.  V.  Caronisatioh. 

BEATlVint,  T,  a.,  mettre  au  nombre  des  Iden- 
Murcnx.  Il  Mettre  an  nombre  des  béatitudes  :  celte 
pauvreté  évangélique  que  J.-C,  a  atATiPIÏI  (Bourd.) 
=  Rendre  très-henreax  ;  pen  ns. 

BÊATIFIQirE,  ad].,  qui  rend  liearenx,  bienheu- 
reux :  vision  —  ;  se  (fit  quelquefois  ir. 

BÉATII.I.ES,  S.  r.  pt.,  menues  choses  déBcates 
4B'on  met  dons  les  pttés,  les  tourtes. 
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BEATtrODE,  S.  f.,  grand  bonheur  i  on  s'itlM- 
gine  que  la  vraie  •—  est  dans  l'argent  (Pase.)  = 
Félicité  dont  jouissent  les  élus  dans  le  del,  ^  îl* 
tre  d'honneur  donné  au  pape. 

BBAO  ou  BEL,  fém.,BEU.E,  sdj.  (9e/ne  s'em- 
ploie que  derant  les  noms  m.  s.  commentant  par 
nne  Toyelle  ou  une  A  muette ,  excepté  à  la  fin  da 
ces  noms  propres,  Philippe  le  bel,  Charles  le  bel) , 
dont  les  proportions,  les  formes  et  les  conteurs  plai- 
sent aux  yenx  et  font  nattre  radmlratlon;  se  dit 
aussi  de  l'esprit  et  de  ses  conceptions  :  un  enfant 

—  comme  le  jour  ;  un  —  visage;  une  —  prairie. 
Rien  n'est  —  que  le  vrai  (Boil.)  Le  —  sexe,  les 
femmes.  Le  —  monde ,  la  société  la  plus  brillante  ; 
personnes  élégantes ,  bien  mises  :  j'ai  vu  là  beau- 
coup de  —  monde  (Ac.)  Ma  —  enfant,  ma  —  amie, 
(AÙti. ,  ma  —,  termes  d'affection  et  de  tendresse 
qu'on  adrease  à  une  femme.  =  Pur,  serein,  agréa- 
ble: — jour;  —  tempi;  —  saison.  Les  beaux ;ours, 
le  temps  de  l'année  le  pins  agréable. ||L«  jeunesse; 
on  dit  aussi  dans  ce  sens  le  —  ige.  Un  —  ùge,  on 
Age  aranaé.  V»  —  joar,  un  —  matin,  inopinément. 
Il  y  a  —  jour,  il  g  a  —  tem^  que,  il  J  a  long- 
temps que.  =  Qui  possède  une  qualité  k  un  degré 
sapérieur  :  —  «Aonteur,  parleur,  joueur.  =  Ir.  et 
tanu  :  voild  un  —  parleur,  un  homme  qni  ne  dit 
rien  qni  vaille.  Notre  —  raison  a  tout  corrompu 
(Pasc.)  —  équ^e,  sottise  ou  maladresse.  Il  fera  — 
quand  vous  me  reverrex,  je  ne  reviendrai  pins.  Il 
ferait  —  voir,  il  serait  étrange.  =  Sert  à  marquer 
le  blftme,  le  mépris  :  un  —  coquin;  vous  me  la  bail- 
lez BELLE,  vous  voulez  m'en  faire  accroire.  J'en  ai 
appris  de  billes  sur  votre  compte,  on  m'a  appris 
Tos  sottises.  L'échapper  belle,  se  tirer  heureusement 
d'un  naavaia  pas.  =  H  est  aasai  quelquefois  ex- 
plétif :  à  —  dents;  A  —  deniers  comptants.  =  Bon, 
avantageux,  fkvord>Ie  :  un  —  poeir;  nn  —  début  ;  . 
une — affaire.  =  Bienséant,  IionnCte,  glorieux,  gé- 
néreux, élevé  :  it  est  —  à  un  jeun*  homme  d'être 
modeste  (Marm.)  —  nom;  —  morti  —  caraclirt; 

—  ddmoflnent;  —  rev«nv;  —  somme.  =  Beau, 
s.  m.,  ce  qui  est  beau  :  nous  faisons  cas  du  — , 
nous  méprisons  l'utile  (La  F.)  =  Ce  qui  élève  i'ftme  : 
fe —  est  la  splendeur  du  vrai  (R.-Collard)  =  Philos., 
une  des  idées  nécessaires  et  absolues.  =  Faire  le  — , 
se  pavaner;  un  —,  un  fat.  =  Belle,  a.  f.,  une 
femme  qui  a  de  la  beauté  :  il  était  aux  pieds  de  sa  — 
(Ac.)  Aimer  les  belles,  avoir  du  penchaat  &  la  ga- 
lanterie; il  est  quelquefois  ir.  =:  T.  de  Jeu  :  jooer 
la  — ,  la  partie  qui  décide  de  tout. 

6  BEir,  JOLI.  Nous  «TODI  de  ce  qui  est  ttau  une 
hante  idée  ;  ce  qei  «t  joli  ne  nous  eaun  qn'un  plaisir  et  ui 
•«trait,  le  beau  dins  les  arts  ae  peol  «n  produit  at  ap- 
ptiàé  que  per  une  niaon  npérienea;  il  saffit  dTaesir  dn 
l'esprit  pour  prodobe  et  sentir  le  joU. 

MAV,  adv.,  bicB,  comme  U  fesrt  :  ee  ehev<a 
porte  — ,  il  porta  bien  sa  tète.  =  JTn  — ,  lee.  adv.. 
sous  nne  forme,  nne  couleur  ttverable  :  «air  en  — , 
peindre  en  — .  ||  7o«r — ,  lae.adv.,  doucement,  eoa- 
tenex-vons.  =  Bel  et  — ,  loc.  adv.,  camaae  U  tint, 
tout  à  bit.  Déplus  belle,  tout  de  nouveau.  Avoir — , 
faire  de  vains  efforts,  prendre  nne  peine  inntU*  i 
j'ai  —  te  le  etier,  mon  zile  est  indiscret  (La  F.) 
L'autorité  du  prince  a  —  désarmer  le  gleiae,  elle  ne 
désarme  pas  le  eeeur  (Mass.)  De  plus  ~-  en  plus  — , 
en  progresrion  croissante. 

BEACCAIRE,  vil.  de  France  (Giid)  où  se  tient  la  noia 
de  juillet  une  grande  foire  annuelle. 

BKACCB,  «ne.  pap  de  Vrance,  dépendant  de  l'Or- 
léanais. =:  Biwsaoa ,  «siii,  adj. ,  de  Betuce  ou  de  la  Besace . 
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BEAUCOUP,  adv.,  en  nombre,  en  qoantité  pins 
en  moins  considérable,  tant  «a  physique  qu'au 
moral  :  il  n^  a  pot  —  d'argent  chez  le»  geUM  de  {ét- 
ires (VauT.)  Tout  leur  fttes.  Seigneur,  en  le$  croquant, 

—  d'honneur  (La  F.)  =  II  s'emploie  sans  régime, 
lorsque  ce  régime  se  derine  facilement  :  il  demande 

—  pour  avoir  peu  (La  Br.)  =:  Marque  l'Intensité,  la 
prolongation  on  la  fréquence  d'une  action  :  il  travaille 

—  pour  ne  rien  faire  qui  vaille  (Pase.)  =  Adverbe 
de  prix  :  ee<(e  femme  croit  valoir  —  quand  elle  ifeit 
chargée  d^oT(JBiou.)Â  —  prit,  il  s'en  faut  de  beaa- 
coup.=Ir  ,  en  petite  quantité,  &  peine  :  e'e>(  —  qu'il 
torle  quelquefois  de  te*  méditations  (La  Br.)  =:  De 
— ,  innniment  :  vou*  lui  eiet  de  —  lupérieur. 

BEAU-FILS,  S.  m.,  BZLLE-FILLE,  s.  f.,  flis, 
fille  du  mari  ou  delà  femme  qu'on  épouse;  se  disent 
quclquetois  ponr  gendre  et  bru. 

BBAVFOBT.  ck.-U  de  eanton  (Uaine-et-Loira).  «a  Doc 
•■  —,  fils  naturel  de  Heari  IT  et  qui  jou*  im  grand  r&le 
dant  la  Fronde.  ^  Comté  dt  —,  non  de  deux  comtés  des 
ttata-Unia,  l'un  dans  la  Caroline  du  N.,  l'anin  dana  la  Ca- 
rolinr  du  S. 

BEAU^FRÈBE,  s.  m.,  BELLE-SOEUB,  S.  f., 
celui  ou  celle  dont  on  a  épousé  le  ft'ère  ou  û  sœur, 
ou  qui  a  épousé  notre  frère  ou  notre  sœur. 

RRAVHâRKAIS  (Alesandre),  général  français,  né  k  la 
Uartiniquc  et  condamné  à  mort  en  t79i,  premier  époox  de 
Jotéphine,  péce  ti'Hortenae  et  d'Eugène.  =  Ensim  ni  — , 
fils  adoptit  de  Napoléon  et  tice-roi  d'Italie  de  I80S  à  1814, 
mort  en  1824.  =  HoaTsnaa  sa  —,  épouse  de  Loois-Ifapo- 
léon,  roi  de  HoUaude,  et  mire  de  l'empereur  Napoléon  III. 

BEAUJED,  ch.-l.  de  canton  (Rhône).  >=  Ann  an  — , 
fille  de  Louis  XI  et  régente  de  France  pendant  la  minorité  de 
Charles  Vllt. 

BBAVJOLAIB,  ancien  pays  de  France,  dans  le  Lyonaais. 

BEAVLIBV.  •■-préf.  du  départ,  de  la  Corrése.  =s  Biios 
M  —,  général  antriehien  battu  par  Bonaparte  à  Hontenotta 
et  à  Lodi. 

BBAITKAmCHAI8 ,  anleor  dramatique  mort  en  ntt. 
Outre  ses  pièees,  il  a  laine  des  mémoires  judiciaires  pleins 
de  Terre  et  d«  ■alics. 

BEimiE,  êf^fttt.  do  départ,  de  la  C6te-d'0r. 

8EAU-PABTIB,  s.  m.,  vigueur  aTccIaquelIean 
cheval  part  et  arrive  en  ligne  droite  à  son  arr£t. 

BEAU-PÈBE,  8.  m.,  BELLE-HÈRE,  s.  f.,  celui, 
celle  qui  a  épousé  notre  père  ou  notre  mère,  ou  dont 
nous  avoni  épousé  l'enfant. 

BEAUPRE,  s.  m.,  mat  couché  for  l'éperon,  «or 
la  proue  du  vaisseau. 

BBAUPBiAO.  s.-prtr.  du  départ,  de  Uaine-et-Loire. 

BEAUTÉ,  s.  t,  réunion  des  qualités  qui  rendent 
beau  un  être  ou  un  objet  :  le  visage  est  le  siège 
principal  de  la  —  (Bult.)  La  ~  du  paon,  la  —  du 
pays,  (^  ciel,  du  elitdat.  \\  Personne  qui  est  belle  : 
quel  nombreux  essaim  d'innocentes  beautés  (Rae.)= 
Les  femmes  belles  en  général  :  rendre  hommage  à  la 

—  (Ae.)  =  Se  dit  des  ouvrages  de  l'esprit  et  des  fa- 
cultés qui  les  produisent  :  —  du  style,  des  pensées, 
d'un  poème.  ^  Détails  qui  concourent  à  former  la 
beauté  d'oD  tont  :  (ouïes  fes  —  de  détail  sont  de* 
omemjnt*  perdu*  au  théâtre  (Volt)  =  Agrément, 
appas,  channes  :  les  —  d'une  ville;  cette  femme  a 
mille  —  (Ac.)  =  Titre  de  certains  livres  composés 
de  beaux  traits  d'histoire  :  le*  —  de  l'histoire  de 
France.  =  Sin^arité  :  pour  la  —  du  fait  (Mol.) 

BRAWAIS,  eh.-I.  du  départ,  de  POise. 

BIÉsi,  nain  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  i  S.  m.,  psr- 
scmne  de  petite  taille.  •=  Femme  déguisée  en  enlknt. 

BÉBY,  s.  m. ,  toile  de  coton  d'AIep. 

BEC,  s.  m.,  partie  saillante  et  dure  qui  tient  lieu 
de  bouche  aux  oiseaux.  ||.ivo;r  —  et  ongle*,  savoir 


■e  défendre.  ||  Bouche  et  langue  de  l'homme  :  ce  g^ier 
vous  passera  loin  du  — .  Axoir  bon  — ,  parler  avm 
vivacité,  hardiesse,  malice.  Avoir  le  —  bien  affilé, 
savoir  bien  répondre.  Coup  de  — ,  trait  piquant.  Se 
prendre  de  —,  triv.,  se  quereller.  Jfener  par  le  — , 
gouverner.  TeHir  quelqu'un  le  — dons  l'eau,  l'amuser 
de  vaines  promesses.  Caquet  bon  — ,  nom  de  la  pie; 
Il  femme  bavarde;  fkm.  ||  Ce  qui  a  la  forme  d'un 
l>ee  :  —  de  plume,  d'aiguière,  de  navire,  etc.  =  Cha- 
cune des  pointes  d'une  ancre.  =  l'artie  d'une  lampe 
par  oh  sort  la  mèche.  =  Pointe  de  terre  au  con- 
fluent de  deux  rivières  :  le  —  d'Ambet.  =z  Bec- 
coDRi^,  s.  m.,  sorte  d'oiseau  aquatique.  —  cboche, 
s.  m.,  le  Jeune  ibis  rouge.  —  croisa,  s.  m.,  oiseau 
Sylvain  granivore.  — D'inx,  s.  m.,  outil  de  menui- 
sier, de  serrurier;  instrument  de  chirurgie  servant 
à  retirer  les  balles  d'une  plaie.  —  de-cahe,  a.  m., 
serrure  sans  clef,  qnl  s'ouvre  au  moyen  d'un  boa- 
ton.  —  DR-cORBiN,  i.  m.,  instrument,  outil  courbé 
et  terminé  en  pointe;  canne  à  —  de-corbin,  dont  la 
poignée  a  cette  forme.  =r  Instrument  de  chirurgie 
pour  retirer  des  plaies  les  corps  étrangers  et  nuisi- 
bles.—  DE-CROSSE,  s.  m.,  partie  recourbée  du  fusil 
des  fantassins.  —  be-crde,  s.  m.,  espèce  de  géra- 
nium. —  DE-UËTRE,  s.  m.,  difformité  qui  consiste 
dans  la  division  verticale  de  la  lèvre  supérieure  ;  H 
celui  qui  a  cette  dlBbrmilé.  —  de-perroodct,  s. 
m.,  nom  vulgaire  de  plusieurs  coquilles  univaives. 

—  en-ciseadx,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  palmi- 
pèdes. —  FIN,  s.  m,,  nom  sous  lequel  on  comprend 
tous  les  passereaux  qui  ont  le  bec  droit  et  On.  =: 

—  ODVERT,  s.  m.,  genre  de  'hérons  que  l'on  ren- 
contre dans  l'Inde  et  dans  l'Afrique. 

BÉCABD,  s.  m.,  saumon  mftie. 

BÉCARDE,  s.  f.,  plo-grièche  de  la  Gulane. 

BÉCARRE,  s.  m.,  signe  que  l'on metdevant  une 
note  de  musique  haussée  ou  baissée  d'un  demi-Ion, 
pour  la  rétablir  dans  son  ton  naturel.  =  Adj.,  mar- 
que  d'un  bécarre. 

BECCARIA,  publiciste  et  économiste  italien  du  xnn* 
siècle.  ^  Savant  physicien  italien  de  la  mime  époque. 

BECASSE, S.  f.,  passereau  lo^girostre,  de  l'ordr» 
des  édiassiers.  ||  C'est  une  — ,  sa  dit  d'une  femma 
sans  esprit;  triv.  Brider  la  — ,  attraper,  tromper 
quelqu'un.  =  Outil  de  vannier.  =  Nom  vulgaire  de 
quelques  poissons  et  de  plusieurs  coquilles. 

BECASSE^VU, s.  m.,  espèce  de  petite  bécasses 
Petitde  la  bécasse  ou  de  la  bécassine. 

BÉCASSINE,  s.  f.,  oiseau  de  passage,  plus  pelil 
que  la  bécasse,  et  qui  lui  ressemble.  ||  Tirer  Ut  — , 
on  à  la  —  ;'prov. ,  cacher  sa  supériorité,  son 
adresse. 

BECFIGUB,  a.  m.,  e^>ice  de  gobe-monchea  de 
notre  pays.  =  Becfigces,  s.  m.  pL,  petits  oiaeauz 
à  bec  menu  d'un  goût  fin  et  délicat. 

BÉCHAMEL  ou  BÉCHAUELLE,  S.  f.,  eifict  de 
sauce  blanche. 
BÉCHARD,  s.  10.1  boue  à  deox  branches  iargce 

et  pointues. 

BÊCHE,  S.  f.,  oalU  de  Jardinage,  en  forme  de 
pelle  plate. 

BECHER,  T.  a.,  remuer  la  terre  avec  ime  bècbe.' 

BÉCHET,  S.  m.,  espèce  de  chameau. 

BECUIQUE,  adJ.,  que  l'on  emploie  contre  u 
toux.  =  S.  m.,  remède  béchique. 

BEC-JAUKE (pr.  béjaune),  s.  m..  Jeune  oisean  ;  || 
se  disait  autrefois  de  l'apprenti  qui  devenait  ouvrier, 
des  Jeimes  étudiants  reçus  dans  la  corporation  par 
leurs  atnéa.  =  Régal  payé  en  cette  drconslanee.  = 
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BieiiTeiiDe  qae  doit  payer  toat  nonTcan  Tenu  daai 
un  eorpa. 

BECKBT  (TtaamH),  ircfaCTèque  de  Cinlorbiry,  iiMimi< 
i  riatiigktion  do  roi  d' Angleterre,  Henri  II,  «n  1170. 

BECQCÉE  OU  BÉQOÉE,  s.  t.,  quanliU  de  noar- 
riture  qa'un  olMaa  peut  prendre  avec  le  bec,  poor 
U  donner  i  ue  petits.  =  Nourriture  que  l'oiMleur 
Introduit  dam  le  bec  d|un  Jeune  oiiean. 

BECQUETER  OU  BÉQUETEft,  V.  B.,  donner  def 
esupi  de  bec  -,  ||  manger;  pop.  =  Se  —,  t.  pr.,  m 
Uttre  on  le  earener  avec  le  bec. 

BECQClLi<OK,  S.  m.,  bec  d'un  Jenoe  oiiean  d« 
proie. 

BEDAINE,  ».  t.,  gros  ventre;  tun.    . 

BEDEAU,  s.  m.,  bas  offlder  d'une  église,  portant 
verge  on  niasse.  =  Se  disait  antrerois  de  l'employé 
de  l'Université  qu'on  appelle  aujourd'hui  amuritrar. 

BEDrOBT,  Til.  et  eomii  en  Angleterre  et  uix  Stati-lloit. 

BEDON,  S.  m.,  vieux  mot  qui  signiUoit  tambour. 
Il  Crût  — ;  fam.,  gros  et  gras. 

BÉDOITUI,  IHB,  ••  et  idj.,  Aimlie  du  dàeri,  ordinai- 
rement idonné  au  brigandage,  se  Langue  qu'il  parle. 

BÉE,  s.  f.  (vieux  mol],  risée,  moquerie;  ||  espoir, 
désir.  =:  n  n'est  pins  usité  que  dans  cette  locution  : 
(oaiKoii  a  gueule  — ,  défoncé  par  un  bout.  Syno- 
Ejrmc  D'Aite.  V.  ce  mot. 

BEEFSTKAR  (pron.  bifteck),  s.  m.,  moreeaa  de 
Uet  de  Ixeuf  qu'on  coupe  par  tranebea,  et  qu'on  bit 
entre  sur  le  gril. 

BÉEE,  T.  n.  et  défeeUr,  tenir  la  bouche  ouverte, 
regarder  avee  curiosité  :  aller  dans  la  rue  pour  — 
comme  /et  autres  (Sév.)  =  Désirer  avec  ardeur  :  qui 
ne  tti  point  aprts  la  faveur  desprineest  (Mont.) 

BKKTHOTEN,  oompoiitcur  allemand  mort  en  IS17, 
auteur  d'admirables  symphoniea. 

BEFFROI,  S.  m.,  tour  ou  clocher  d'où  l'on  fait 
le  guet,  et  où  il  y  a  une  cloche  pour  sonner  l'alarme; 
la  cloche  elle-m£me  on  la  cliarpenle  qui  la  porte.  = 
Grive  de  la  Gniane. 

BÉFOBT  ou  BELTOBT,  s.-prtf.  dn  départ,  du  Haut» 
Rbin.  =:  Trouée  ât  — ,  eapaee  dèpourn  de  difeniCB  nata- 
lelln  entre  les  Tosget  et  le  Jura,  par  o&  les  alliés  pénétri- 
icat  en  France  en  1814. 

BÉGAIEHENT,  S.  m.,  délkul  de  celui  qui  I>égaie. 
=Viee  de  prononeialion.  =  Premiers  essais  que 
fait  l^enfant  pour  exprimer  ses  pensées. 

BÉGATEK,  V.  n.,  articuler  mal  les  mots,  les 
eouper  en  les  prononjant,  ou  répéter  pltisieurs  fois 
la  même  syUalie.  ||  Commencer  à  parier  :  les  enfants 
comuiencent  i  —  ù  douze  on  quinze  mois  (Buff.)  = 
Parler  d'nne  manière  vagne  on  imparfaite  de  ce 
qn'on  ne  sait  pas  bien  i  en  lécATAirr,  prêcher  la  vé- 
rité (Boii.)  =  V.  a. ,  prononcer  d'un  ton  mal  assuré  : 
au  unir  du  berceau  j'ai  téakrt  de*  vers  (Voit.) 
V.  B*Lscnn. 

BEfiLBk'^BKT  on  BETLBB-BBT  (mot  tore,  prinee 
<<ei  princci),  i.  n.,  tilre  donnd  au  vice-ni  on  gouremear 
ae  U  Boomélie. 

BÉGU,  Ê,  adj.,  *e  dit  d'un  dieral  qni  marqoe 
près  arolr  passé  l'âge. 

BÈGUE,  adJ.  et  s.,  qni  l>égaie  en  parlant. 

BÉGUETTES,  S.  f.  pi.,  pinces  de  serrurier. 

BÉGDEUIjE,  s.  f.,  terme  iitjurienxqul  se  dit  fam. 
d'une  femme  prude  avec  hauteur,  ou  dédaigneuse 
avee  impertinence.  Faire  la  —,  alfeeter  -ridicule- 
ment la  modestie  etlavwta.  s=  A4).  :  cette  femme 
ttt  bien  —  (Ac.) 

BÉGUEULEaiB,  S.  f.,  caractère,  conduite  d'une 
bégueule  :  on  ne  peut  supporter  sa  — . 

BEGUIII,  s.  m.,  ei^ucbon  que  portaient  le*  bé- 


guines. = CollTe  pour  le*  enfants,  qu'on  kiir  attache 
sous  te  menton  avee  une  petite  bride. 

BÉGUINAGE,  s.  m.,  couvent  de  béjninet.  := 
Dévotion  puérile  et  affectée. 

BÉGUIMB,  s.  f.;  au  moyen  âge,  on  donnait  ce 
nom  à  des  religieuseadontl'ordre  Ait  supprimé  sous 
Louis  XI.  Elles  se  sont  conservées  dans  les  Pays- 
Bas  Jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle;  il  en  existe  même 
encore  i  "Congres.  ||  Dévote  minutieuse  ou  fausse. 

BÉCra,  s.  f.,  titre  dlionnenr  dei  princenes  de  l'Hin- 
deuttan. 

BÉBÈms,  S.  f.,  corde  avee  laquelle  on  attache  les 
vaches  dans  l'élable. 

BEHBlIie  ou  BÉBUIfi,  navigateur  danois  du  xnii*  siè- 
cle. =  Détroit  iê  —,  qui  unit  l'océan  Pacifique  i  l'océan 
glacial  Arctique,  -s  Jfer  de  — ,  au  If.-O.  de  l'Aiie. 

BEIGE,  adJ.,  se  dit  de  la  laine  qui  a  sa  couleur 
naturelle.  =  S.  f.,  serge  faite  avee  cette  laine. 

BEIGNET,  s.  m. ,  pAte  frite  dans  laquellese  trouve 
un  morceau  de  fruit,  le  plus  souvent  de  pomme. 

BEIRA,  p.  centrale  du  ForUigal. 

BBIBAM.  V.  Biiaw. 

BÉJAUNE.  V.  BEC-JAmiB. 

BEL,  BELLE.  V.  BeaO. 

BÉLANDBE,  s.  f.,  petit  bill^ent  de  transport, 
i  fond  plat.  =  Caisson  à  rideaux  qui  sert  k  trans- 
porter les  militaires  malades. 

BÊLANT,  E,  adJ.,  qui  b(le.  =  Boeuf  saignant, 
mouton  —,  prov.,  il  ne  teut  pas  trop  fUre  rôtir  la 
viande  de  bœuf,  ni  celle  de  mouton. 

BÊLEMENT,  s.  m..  Cri  naturel  des  béliers,  de* 
moutons,  des  agneaux,  de*  brebi*  et  des  chèvres. 

BÉLEMNITE,  S.  f.,  genre  de  coquilles  fossile* 
en  forme  de  doigt  on  de  ferdelanfee. 

BÊLEB,  v.  n.,  ponsser  des  bêlements. 

BEL>ESPBIT,  s.  m.,  personne  qui  alDehe  son  e»- 
prit  ou  qui  affecte  d'en  avoir  i  il  n'y  a  pas  de  gensplu* 
méprisables  que  les  petits  budz-espbits  (Mont.)  = 
Écrivain  spirituel.  =  AdJ.  :  Aomnie,  femme  — . 

BELETTE,  s.  t.,  petit  mammifère  sauvage  et  Car- 
nassier :  dame  —  au  long  corsage  (La  F.) 

BBLGB,  adj.,  de  la  Belgique  ou  qui  y  a  rappoH.  i  8., 
habitant,  babilaole  de  ce  pays. 

BELGIQUE,  roy.  d'Eorope  au  R.-B.  de  la  Fraaoe. 

BELGBADE,  tA.  forte  de  la  Turquie  d'Europe.' 

BÉLIAL,  divinité  des  Sidoniens.  I  Dans  la  Bible,  ce  mot 
déugne  le  démon  i  iu  «i/onts  d<  — ,  les  impies. 

BÉUEB,  s.  m.,  mAle  de  la  brebis.  =  Signe  du 
zodiaque  où  le  soleil  entre  an  mois  de  mars.  =  Ma- 
chine de  guerre,  chez  les  anciens,  poor  renverser  le* 
murailles.  —  hydraulique,  machine  pour  élever 
l'eau  d'une  rivière  an  moyen  de  la  force  rnSme  du 
courant. 

BÉLIERS,  s.  f.,  sonnette  dn  bélier  qui  conduit 
le  troupeau.  =  Anneau  auquel  on  suspend  une 
lampe  d'église  ou  le  battant  d'une  clouhe.  —  Anneau 
d'nne  penddoque,  d'un  pendant  d'oreille  ;  ann«au 
auquel  e*t  suspendu  le  fourreau  d'un  sabre. 

BÊLISAIBB,  générai  de  l'empereur  d'Orient  Juilioicn  II. 
Après  avoir  ckawé  les  Vandales  de  l'Afrique  et  Ici  Golhi  de 
l'Italie,  U  fut  disgrscié  et  réduit,  selon  la  légende,  i  menditt 
son  pain.  ■  Êln  riduil  Mt  «orl  ds  — ,  mendier. 

BÉliTRB,  S.  m.,  homme  vll  et  misérable. 

BBLLAC,  s.-préf.  du  départ,  de  U  Haute- Vienne. 

BELLADONE,  BELLA-DONA  ou  BELLE-D  AME, 
s.  f.,  plante  vénéneuse  de  la  famille  des  solanies.=s 
I^pillon  du  chardon. 

BELLÂTRE,  adJ.  et  s.,  qni  a  un  faux  air  d 
beauté,  une  beauté  mtlée  de  bdeur. 

BELLE-CHEVBEUSE,  s.  f.,  variété  de  pèche. 
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BCLUMtB«>OV1&,  8.  r.,  etpiea  de  Bnron  ou 
de  conrolvaloB  i  ffeun  blenes  et  blanches 

BEI.LE"I>E-iniR",  1. 1.,  plants  exottqira  &  fleon 
roagcB  ou  Jaunes. 

BEIXE-DBiKMIXB-BSimES,  s.  t,  pUmtB  de  U 
fttmille  dea  lUIacéas. 

BELLE-nUiE.  Y.  BlAD-FIES. 

BELLB-tl.B.  Oc  ur  iMcAtat  ds  U  Bretagne. 

BEIXEHENT,  adr.,  doucement,  avee  modén- 
Uon. 

BBLLE-BdÈBE.  V.  BKAn-PÈHE. 

BELLES-LETTBES.  V.  LeTTBXS. 

BELLE^SOEUH.  V.  BeAD-FRÊU. 

BELLBTILLB,  conumme  de  Farii,  antiebia  dini  1* 
banlieue.  On  y  oppoH  mie  Tive  rétisUnceaixeUiéien  1814. 

BELLRT,  i-prif.  du  départ,  de  l'Ain. 

BEU.ICAIIT,  8.  m.,  nom  donna  à  latrigle,  poli- 
con  des  cOles  de  France. 

BELLIGÉBAHT,  E,  ad].,  qui  est  en  guerre. 

BELLIBI,  compotiteurde  mntique  italien,  mort  en  1835. 

BEI.LIQt7Etnt,  EDSE,  adj.,  qui  aime  la  g:ueiTe 
ou  la  lutte;  martial,  courageux  :  prince,  peuple  — . 
L'humeta-  de  l'ÉgypIe  n'était  pas  beluqdedse  (Boas.) 
=  Qui  «celle  dans  l'art  de  la  guerre  :  les  peuple» 
les  plus  —  cédaient  aux  Romaint  (Id.) 

BELLISSIBX  (superlatif  de  bel),  adj.,  triaJlean; 
fam.  =  S.  f.,  variété  de  poire  et  de  tulipe. 

BELLON,  s.  m.,  grand  cuvier  de  pressoir  &  cidre. 
Il  Cuve  à  raisins.  =  Maladie  d'entrailles  causée  par 
les  exhalaisons  des  mines  de  plomb. 

BBLLVNB ,  diesie  de  la  guerre  ;  ■  la  guerre.  =  S.  t., 
variéti  de  figue. 

BELLOT,  E,  «dj.  et  a.,  petit  enRint  mignon. 

BEIiLOTTE,  t.  t,  chine  d'ATriqne  à  glanda 
ioux. 

BBLLCHB,  tU.  et  p.  de  la  Tâiétie.  =:  Doc  ra  — ,  Tio- 
(ur  Pcrrin,  plut  connu  tous  le  nom  de  maréchal  Victor,  n 
te  dittingua  dans  toutei  let  campagnes  de  TEinpire  et  retta 
fidèle  i  Louis  XYIII  pendant  let  CeuMonn.  Kart  «n  1 841. 

BELSEAU,  s.  m.,  tnmberem  ponr  le  transport 
du  nimler. 

BÊLOTTER,  T.  n.,  BB  aa  At  qu'en  pariirat  dn 
cri  de  la  belette. 

BÉLOincBISTAS,  vaiU  contria  et  État  de  t'Asia  mé- 
ridionale. 

BELOdZE,  s.  f.,  pièce  monUe.  anr  le  tour  du 
potier  d'étain. 
BELT,  nom  de  dan  dé&raitsda  lamer  Baltique. 
BÉLUGA,  s.  m.,  cachalot  des  mers  du  Nord. 

BELVÉDEK  OB  BELVÉDÈRE,  S.  m.,  peUt  pa- 
Villon  au  haut  d'une  maison,  au  fond  d'un  Jaidia  on 
d'un  parc.  =  Petit  pavillon,  berceau  ou  terrasse  sur 
une  hauteur,  d^oà  la  vue.  s'étand-'au  loin. 

BELVISIB,  I.  f.,g|uixe  de  plantée  enptogfune») 
voisin  des  fongteea. 

BBLZl&Bin,  son  dudémnL,  dn  malin  «■prit.'sS.  ■>, 
tiogc  du  genre  a<il« 

BEM,  général  polonais  qui  t'ett  fort  signalé  d^i  la  der- 
nière guerre  de  la  Hongrie  contra  l' Autriche;  mort  en  1850. 

BEMBO  (Pierre),  cardinal  et  écrivain  eicéronien  du  com- 
mencement dn  xn'  tiède. 

BÉMOL,  a.  m.,  caractère  de  musique  qu'on  met 
devant  une  note  ponr  la  baieser  d'un  demi-ton. 

BÉHOU8EB,  V.  a.,  marquer  d'un  bémoi. 

BEN,  s.  m.,  arbre  des  Indes,  dont  les  noix  don*. 
Dent  une  huile  «onployée  dans  U  parfumerie. 

BÉNABDE,  s.  f.,  semit«  qpi  peut  s'ouvrir  dea 
deux  cOtés.  =  Âdj.  f.  :  clef,  serrure  — . 

BÉSABàs,  viL  sainte  des  Hiadoes.  daas  FHimloBaian 
anglais  (présidence  du  Pen^ab). 


BÉRATE,  S.  f.,  caisse  d'oatér  en  mage  dans  les 
aalines;  son  contenu  :  une  —  de  sel. 

BÉSAST,  a.  m., baquet  cerclé,  avee  dsox  mains 
de  bois._^ 

BÉHÉDicrrÉ  (mot  laU),  *.  m.  ;  iaT. ,  prière  qu'on 
ftit  avant  le  repas. 

BiRiDICm,  IBB,  S.,  religieni,  reCgieuae  de  Tordra 
de  Saint-Benotl.  i  &ett  un  vrai — ,  un  homme  savant  et  labo- 
rieux. =s  Bmâmcimt  (ordre  dm),  fondé  tu  ti*  aède  par  teint 
Benotl  de  Honia.  Ancnn  ordre  religieux  n'a  fourni  à  l'Église 
ni  an  monde  lavant  pins  de  perunnagei  célèbres;  suppiiié 
an  France  «n  1790. 

BÉNÉDICTION,  a.  f.,  action  de  bénir  :  —  eTnae 
église,  des  drapeaux.  =  Acte  par  lequel  un  mlni>- 
tre  dn  cuUa  bénit  les  aNtstanti  en  biaant  sur  enx 
lo  signe  de  la  eroia  :  —  épitcopale.  —  nuptiale,  cé- 
rémeitie  religieuas  dn  mariage.  =  Acte  par  lequel 
les  parents  apprilent  sur  leurs  enhnts  la  protection 
divine  :  la  solennelle  —  que  Jacob  reçut  d'Isaac 
(Boss.)  =  GiAce ,  faveur  partieolière  du  del .  ||  Kaiton, 
pays  de  — ,  où  tout  d>onde.  H  a  été  battu,  qut  c'est 
une  — ;  tsm.  et  ir.,  &  outrance.  =  An  pi.,  tcbux 
en  faveur  de  quelqu'tm;  action»  de  gr&ces:  le»  air* 
retentissent  de  leurs  sifRÉDicnoiis  (Mass.) 

BÉNÉnCE,  s.  m.,  grand  profit;  gain  fiùt  dans 
une  entreprise  eommerclale.  Seprésentutim  &  — , 
donnée  au  proflt  de  quelqu'un.  =  Privilège  aceordé 
par  lalid  ou  par  le  prince  :  —  d'âge,  privilège  ac- 
cordé &  un  mineur  de  gouverner  ses  biens  avant  s> 
majorité.  —  d'inventaire,  à  un  héritier  de  ne  payer 
les  dettes  et  les  charges  que  jusqu'à  concurrence  des 
biens  qu'il  s  recueillis.  ||  Par  on  sons  —  dfinventaire, 
jusqu'à  plus  ample  infbrmation.=Nom  que  l'on 
donnait,  an  mojen  Ige,  aux  terres  que  les  cheb 
d'armée  distribuaient  à  leurs  compagnona  d'armes. 
=  Dignité,  titre  ecclésiastique,  accompagné  d'un 
revenu.  —  A  charge  d'âmes,  dont  le  titlilaire  devait 
administrer  les  sacrements.  ||  71  faut  prendre  le  — 
mec  la  charges,  il  faut  subir  les  incommodités  d'une 
chose  qui  noua  est  avantageuse.  =  Lieu  où  est  l'é- 
gUse  et  le  bien  du  bénéfice.  V.  Ga». 

BÉRÉFICENCE,  s.  f. ,  mot  biventé  par  J.-I.  Bons- 
seau^  sjrn.  de  Bibnfauahce.  -^ 

BENÉFICIABLK,  adj.,  ipil  ^eut  procurer  du  bé- 
néBce  :  enireprise,  commerce  —  ;  peu  us. 

BÉNÉFICIAIBK,  adj.  et  s.,  qui  accepte  un  héri- 
tage sooa  liénéflee  d'invenlaire.  =  Au  bénéfice  de 
qui  on  donne  une  représenlation  théâtrale. 

WNÉFICIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  béné- 
fices ecclésiastiques  :  matières  tistnciÀixa  (Ac) 

BÉRÉnCtATUHE,  s.  f.,  bénéfice  accordé  ans 
foncUonnaires  ecclésiastiques  inférieurs. 

BBNÉFICIEB,  s.  m.,  celui  qui  a  un  bénéfice  ee- 
désiasU^e  :  le  —  n'est  pas  propriétaire  (Fleutj). 

BEHEFICDOl,  v.  n.,  fiiie  quelque  profit.^ 
Tirer  le  métal  du  minerai. 

BENÊT,  s.  et  adj.  m.,  homme  bon  jusqu'à  là bè> 
tise  :  —  gt^an  as  promettait  de  meut  par  le  nés 
(Did.)  V.  Niais. 

BÉNBTBBT,  vil.  ints  d'Italie. = Pana  •>—,  T.  Tâl- 
unm**». 

BÉHÉTOLB,  adj.,  qui  est  ou  que  l'on  supposa 
Ikvonbiement  disposé  :  leetmtr,  auditeur,  public — . 

BÉNÉVOLEMENT,  adv.,  volontiers,  par  un  sen- 
timent de  bienveillance  :  aeemder  — . 

BENGALE,  p.  de  l'empire  Hogol  daai  rHindomIan, 
appartenant  à  l'Angletore.  ^  Prétidenct  du  — ,  la  plus 
riche  det  quatre  grandet  dirisiont  de  l'Hindoustan  anglais. 
=  Golft  du  — ,  portion  de  l'océan  Indien  comprise  astre 
les  deux  preaqu'ilas  de  l'Inds. 
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BCROAU,  a.  m.,  Idiome  patiS  dan*  b  Bengale. 
^  Petit  eiaein  fmdnre  de  ce  p«yi. 

RKBCVKIJk,  entré*  at  nj.  d'IMiiM,  m  S.  *  k 
Onné*.  Ln  Fnctiifni  y  imriiliiil  plaifiir»  mmfUk». 

BÉNI,  B,  part,  ym,  du  veika  Mair,  «t  qal  e«  • 
toatea  le»  aacepttoH,  eouepté  eaU«  qoB  ■«■»  iwU- 
qaona  la  premMv*.  V.  Btfmu 

■BNiennOEWr,  adr.,  averkMenlM. 

BÉKIGHITÉ,  8.  f.,  grande  bontt;  m  dit  dei 
ehosa  qui  eiereeut  ima  infineneB  nintaire  t  —  dii 
mleU  ÇI.-J.)=z  Appliqua  anx  pertonnei,  ea  mat  dé- 
aigne^  une  bonté  fiuàle  et  qndqneiais  aotte. 

misuay  IGHX,  adj.,  plein  de  douceur  et  d'ita- 
maiùti&  :  aotarti  — .  Mari  — ,  trop  fhdle.  =  Dont 
l'iBilMnee  aat  Ikioiabie  :  attre  — .  =  Qui  n'offre 
tien  d'alarmant,  qui  agit  aani  Tiolence  :  fiitre  ut- 
m«inr,  remUe  — . 

B^IlII*!  P*^'  '07-  <PAiKqin,  n  R.  de  U  Guinfe. 

BENIK,  T.  a.,  eonacrer  an  culte  ayec  les  eâri- 
monjes  reUginnea  :  —  me  église.  —  un  mariage,  de» 
époux,  le»  marier  niiTant  le  rit  religieux.  =  Faire 
dea  prières  poor  attirer  la  bénédiction  du  ciel  :  — 
iea  omet,  dtt  drapeaux.  —  let  attittanu,  taire  sur 
eux  le  aigne  de  la  croix.  ^  Appder  la  protection  de 
Sien  BOT  :  Uaae  vtvn  Jacob  au  préjudice  d'Ésat 
CBon.]||  Louer  arec  recounaisiance;  rendra  griUie*  : 
—  la  mémoire  de  quelqu'un  (Ac.)  —  Dieu,  le  ciel. 
=:  Se  féliciter  de  :  vous  me  faites  —  Us  malhetat 
qui  m'ont  attiré  de  tels  amis  (J.-J.)  =  Combler  de  fa- 
Teiira,  faire  prospérer  :  Dieu  i^issAir  ses  tnumsa 
(Fléch.)  Dieu  vous  tixassz  I  façon  polie  de  parier  k 
quelqu'un  qui  étemne,  h,  un  pauvre  auqœl  on  n'a 
rien  à  donner-,  ||  ir.,  se  dit  k  quelqu'un  dont  on  «it 
mécontent. 

BÉNISSABLE,  ad].,  néoL,  qui  peut  être  béni. 

BÉNIT,  E,  part.  pas.  du  verbe  bénir,  mai»  se»- 
Icment  dans  le  sens  qoe  nona  aTon  indiqué  la  pre- 
aiier.  V.  Uhik. 

BÉNITIEB,  s.  m.,  vase  on  liaarin  qoi  eontlent  dt 
l'eaa  I>éntle.  ||  Se  démener  eomm»  an  diable  dam 
«s  — ,  s'agiter  beaucoup.  =  Coquille  univalvc 

■BKJANUI,  dernier  fib  de  Jwob  et  de  Bai^el,  tcDdre- 
nent  limé  de  ion  père.  I  S.  m.,  enlkiit  priféré,  gité,  pla 
aime  de  les  pereols  que  M*  frira  on  MRira;  fun. 

BENJOIN,  a.  m^  résine  aromatique  d'une  ea- 
pèce  d'aliboniler. 

BENNE.  S.  f..  sorte  de  cbariot.  =i  Vaisaeaa  de 
bois  pour  porter  la  Tendange,  la  bouille,  etc. 

BBHSilIGSira  (eomle  dej,  général  noM  battu  par  Na- 
poléon i  ByUw  M  à  Friedland. 

BENOtr,  B,  ad).,  saint,  dévot  :  mt  —  peraon- 
nage,  iron. 

BBNOiTB,  a.  f.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rosacées. 

■nmiAH  (  Jérémie),  pnblieista  et  philowpha  anglais. 

■IMTMBIM,  TÎI.  eap.  du  comté  de  Hanovre.  =  Nom 
de  plaaieor»  prinripentéi  d' Allemigne. 

BBUTIIIGK,  noUe  bnille  d'ibnglelerra  dont  ^dmos 
aaembrei  ont  renpti  da<  pottea  important!. 

BENZINE,  a.  t.,  liquide  oléagineux,  incolore  et 
transparent  qui  sert  à.  dégraisser. 

BENZOATE.  S.  m. ,  tel  tormé  par  l'uninn  de  V» 
eida  benioique  ave*  une  base  aaliflable. 

BENZOiQCB,  adi.  :  acide  — ,  qu'on  trouve  dana 
le  beqjoin  et  dans  plnsieura  substances  végétales. 

BtÈÔrU,  contrérek  p.  du  H.-l.  de  la  Grèce.  =  Béo- 
TAKQOB,  s.  m.,  titre  q,ue  portait  le  premier  magistrat  chei 
les  Béotiens.  =  Bîoniii,  na,  B4i.,  qui  est  de  la  Béotie  on 
qoi  s'y  rapporte.  ■  Lourd  et  illettré.  =  BioTisn,  s.  m., 
■iot.,  ttnpidité  de  Béotien. 

BÉQUET,  i.  m.,  petite  pièce  E^joutée  k  un  sou- 


Her.  =  PmR  p*iifer  Arit,  et  ajtnti  k  nar  tSufib,  i 
une  épreuve. 

BBQtnXABD,  s.  m.,  viefflard  à  béquilles;  fam, 

BBQtnUB,  s.  t.,  bkton  surmonté  d'une  petito 
traverse,  sur  lequel  on  s'apptiie  pour  marcher.  ^ 
Vetlt^iaBtnnneBt  de  Jardinage. 

■BQen.UBt,  V.  n.,*Biardier  avec  nne  béquille . 
^  T.  a.,  labourer  légèrement  avec  la  béquille. 

BBB,  a.  m.,  appareO  de  charpente  et  de  oorda- 
gea  qui  supporte  un  I>ktimait  en  constmetion. 

bAbAHSBK  (PinreWean  de),  oâifate  poète  et  chan- 
sonmcr  franfaia  ds  notn  aiiele. 

ncBBEB,  aamd'aB.p*opUiadigfaadBB.*t  do  ecatre 
del'AltiqD*. 

BBBBBBUHRES,  a.  f.  pL,  bmille  de  planteaqui 
■  pour  type  le  genre  berbeiis. 

BEBBEBI8,  s,  m.,  plante  fort  commune  dana  les 
haies,  à  fleurs  rouges  et  addea,  épine-vinette. 

BKBf.AlIi,  a.  m.,  inv.,  lien  où  l'on  enferme  lea 
troupeaux.  ||  Giron  de  l'ËgUae  catholique  :  ram«Ber 
OH  — ,  un  hérétique  dans  le  sein  de  l'Ëglise  ;  ||  quel- 
qu'un à  des  amtlMwit»  de  piété  ;  ramener  duia  to 
maison  pateneila. 

g  IMIlItlii.  — BBBIB.  L*  pnosar  dédgn*  Félable 
même  où  sont  entrim**  les  Iroupoanx;  tandis  qa*  le  second 
l'applique  &  tout  le  qnartiar  d'âne  ferma  deetiné  an  berger 
et  à  ses  troupeanz. 

BERCE,  s.  f.,  genre  de  plantaa  ombellifèresdont 
la  plus  coimue  est  la  branche  — ,  ursine  b&tarde. 
=  S.  m.,  petit  oiseau  à  plumage  cendré. 

WmcBAC,  s.  m.,  petit  lit  mobile  d'enfimt  11  la 
mamelle.  ||  La  plus  tendre  enfance  :  il  n'y  a  d'a- 
numrs  survivant  au  tombeau  que  celles  qui  sont  n^es 
ou  —  (B.  de'St-P.)  Il  Source,  commencement  d'une 
chose  ;  lieu  où  elle  a  commencé  :  —  du  wumde.  Les 
arts  étmenx  encore  ou  —  (Ac.)  Magenee  a  été  le  — 
de  Fimprimerie  (V.  H.)  Le  chùteau  de  Habsbourg,  le 
—  de  là  maison  d'JMriche  (fd.)  =  Charmille  on 
treillage  «n  voûte,  sur  lequel  oo.  fait  monter  des 
plantée  ou  de  la  vigne  :  allée  en  —,  allée  couverte. 
=  Vo&te  en  plein  cintre.  —  <Peau,  formé  par  deux 
rangées  de  jets  obliques  qui  se  croisent. 

BEBCELLE,  S.  f.,  pince  d'émaillenr. 

BEaCELONNXTTE,  S.  f.  V.  BmrgijtmrerT» 

BEBCEB,  V.  a.,  balancer,  remuer  le  berceau 
d'un  eafioit  pour  l'andormir.  ||  Endinmir  :  cela  me 
IZBCZ  (Did.)  Il  AcUar  Ajueemant  :  U  flot  q/s*  j'ai 
franchi  revient  pour  me  —  (^^am.)  =  Leurrer,  amu- 
ser :  qu^qaa  sot  espoir  dont  leur  orgueil  les  aucE 
(BoiL)  —  de  tomettas,  amuser  ai*e«  des  aontea  fri- 
voles. On  m'a  »z»ct  de  eu  coMee-là,  on  me  les  a 
mille  fois  répétés,  =  9e  — ,  ▼.  pron.,  se  (iMter 
vainement,  s'abandonner  k  dea  idées  chimériques  : 
j'aime  à  me  —  dons  mes  ekùteaax  en  Espagne  (J.-J.) 
=  S'agiter  doucement;  se  dit  dea  chevaux  qui  se 
balancent  en  marctuuit. 

BEMSEDSB,  S.  f.,  femme  chargée  de  bertes  un 
enfant  ;  chanson  faite  pour  endormir  un  enBust.  = 
Air  sur  lequel  on  la  chante. 

BBBGT,  bourg  au  S.-K  de  Pari*,  aui*nnl'hai  innwi'  ; 
gnnd  anlrepAt  et  eommarce  de  vin*. 

BÉwisiKA,  riv.  de  la  Husaie  d'Europe,  tristemeuteé- 
libre  par  le  pamaga  désastreux  dea  Fnntais  en  1311. 

BÉBETr  s.  m..,  coifflire  des  paysans  basques.  = 
Sorte  de  toque  de  laine,  ronde  et  plate. 

■BBG,  ancien  grand-duohé  d'Allemagne,  aajourd'bai  en- 
claie  dans  la  Prusse.  =  Qrani-duc  de  — ,  T.  Wnxr. 

BEBGAHK,  tU.  forte  du  roj.  d'ltal!e.=  Ancienne  IS" 
pisserie  de  peu  de  valeur. 

BEBOAMOTE,  a.  f.,  poire  fondante  d'un  très- 
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bon  goût.  s=  Onnga  trit-odorante.  s  Petite  botte 
donblée  avec  des  éooreet  de  cette  orange. 

BERGE,  s.  f.,  bord  releré  oo  eiorpi  d'nne  ri- 
Tlire,  d'un  foesé,  d'an  «bemin.  =  Rochers  élevai 
à  pic  ao-deuas  de  l'eau.  =  Qialoape  étroite. 

BEaGEa,  ÈBE,  s.,  celui,  celle  qni  a  la  gaide  et 
le  aoin  d'un  tronpean  de>b£tes  oVinei;  par  nt., 
quiconque  est  chargé  de  conduire  nn  troupeau  : 
telle  qu'une  bekgêu  aux  pin  beaiu  jomrt  de  fête 
(Boll.)  Il  Amant,  amante,  dans  la  poésie  pastorale  et 
d'opéra-comiqoe  :  Pheure  du  — ,  le  moment  bro- 
rable  aux  amants.  Étoile  du  —,  planète  de  Vénus. 

§  BBBfiSB,  BASTEOB,  VjItbb.  Le  berger  prd« 
propramcst  et  nulemeat  des  moutou  et  des  bceUs.  Les 
deoi  autres  désignent  des  gardleos  de  tonte  eapiee  de  hcs- 
tienz,  Qneod  Ils  sonl  synonymes,  berger  est  le  mot  eosanm, 
pasteur  le  mot  rtlcTi,  et  piun  le  mot  Ins. 

BBBGBIlf  -ril-  et  port  de  la  Norrige.  ■=  Tg*  de  Hol- 
IsDde  où  Bnme  battit  les  Angte-Rumet  en  ITtt. 

BBBGBBAC,  i.-prtf.  da  dépirt.  de  la  Dordoga*. 

BEHGÈRE,  s.  f.,  grand  fauteuil  à  eouaslna. 

BEBGEaETTB,  S.  f..  Jeune  bergère,  poét.  et 
badin.  =s  Vin  mixtionné  avec  du  miel. 

BEKOEUK,  a.  f.,  étable  pour  lea  bttea  ovines.  || 
Enfermer  le  loup  dam  la  —,  laisser  quelqu'un  dana 
un  Ueo  où  11  peut  faire  aisément  beaucoup  de  mal. 

BERGEBOH ,  s.  m. ,  petite  casaque  des  gens  qui 
travaillent  sur  les  porta. 

BEBGEBOmfETTE,  s.  t.,  Joli  peUt  oisean  au 
bee  drtflt  et  On  et  à  longue  queue. 

BÂUCHOH,  a.  m.,  nom  vulgaire  du  troglodyte. 

BEBUS,  a.  f.,  genre  de  plantes  ombellifères;  le 
creseon  tauvage  et  la  grit^e  en  sont  des  espieea. 

BEBUB,  TiU  ctp.  du  roy.  de  Prune. 

BERLINE,  S.  r.,  sorte  de  earroaie. 

BERUHGOT.,  a.  m.,  petite  berline  coupée. 

BERItOQOB  00  BBELOQCE,  s.  f.,  batterie  de 
tambour  qui  amoncelés  repas,  les  distributions,  aie. 
Il  Battre  /a  •»,  divaguer,  déraisonner;  Tarn. 

BERLDE,  a.  f.,  éblouisaement  passager.  ||lve{r 
la  —,  mal  voir.  Juger  mal  des  choses  ;  fam. 

BERHE,  a.  h,  chemin  étroit  entre  le  pied  du 
rempart  et  le  fosaé,  entre  une  levée  et  le  bord  d'un 
canal  ou  d'un  foaaé. 

BBBHiniBa  (LBB}.  srehipel  de  raeéaa  ÀllanliqiiS,  d«- 
pendsnt  da  rÀmérii|M  da  ITord. 

BERMUDlEiniE,  s.  f.,  genre  de  plantée  irldées. 

BEBHABUS,  adj.,  digne  d'fitre  berné;  tua. 

BBBBAOOITB.  T.  Cusus  ZIT. 

BBBJIABD  (•slat),  grand  prédicstear  du  »i*  riiele. 

BBBRABO,  daeds  SaïA-^Tsinar,  Ucnteoent  de  Giisisfe- 
Adotphe,  mort  en  <  (S>. 

""'Hf^**  (grand  Saint-,  petit  Ssial-).  denx  Bwntsgnes 
des  Alpes  nr  ekëenne  deiqnelles  ss  IrWTe  nn  eoncatet  nn 
boqéee  pour  les  loyageurs. 

BBBBABDIR  DK  SAIirr-PIBBBB,  sntem  de  Padmi- 
rsble  petit  roman  de  Paul  et  Virgime,  des  Élvdeê  de  la 
Nature,  etc.;  mort  en  1114. 

BERNAROOl,  B,  adJ.  et  a.,  de  l'ordre  de  lalnt 
Bernard. 

BBBHAT,  s.-pré(.  du  départ,  de  PEars. 

BBBBB,  tiL  «tcant.  de  la  Baisse. 

BBRHB,  t.  f.,  manvala  tour  qui  consiste  à  tUre 
ianter  quelqu'un  en  l'air  sur  une'  couverture  qu'on 
tient  tendue  pour  le  recevoir  et  le  renvoyer.  ||Raii- 
lerie,  moquerie.  =  Har.  t  wuttrt  le  ptmillom  *n  — , 
le  plier  en  signe  de  deuil  on  de  détresse. 

BERHEHKHT,  S.  m.,  action  de  berner.  ||  Mo- 
querie; 1km.  et  peu  ua. 

BERNER,  V.  a.,  faire  aauter  en  l'air  avec  une 
couverture.  QSe  moquer  de;  tsm. 


BEHNEDR,  EDSE,  a.,  celui,  celle  qot  bemnr. 

BERNICLES,  s.  f.  pi.  (vieux  mot),  sornette', 
riens.  =:  Espèce  de  supplice  cbei  les  Sarrasins. 

BBRNIQCB,  interj.,  exprime  la  déception  -.je 
erogal*  le  trtmaer  êtes  <ut,  mois  —  I  (Ac.) 

BEBNIQCET,  S.  m.,  bahut  pour  mettre  le  son.| 
ITelfre,  r^daire,  emwyeriw  — ,  ruiner;  pop. 

■BRBB,ch.-i.  de  canton das  Boodies-da-Bh&ne,  sur  l°é> 
tsng  dn  tcàa»  nom. 

BBMII  on  BBBBT,  SM.p.  daoeatredelaFcaaee.a. 
Bsnsiuoii,  omn,  s.  etadj.,qni  est  do  Béni;  qniyanppect. 

BERTATBIXB,  a.  f,,  nasse  de  Jonc. 

BBBTBB,  nom  de  plusieurs  prinfumsi  dn  moyen  Igc.  ■ 
Jtt  Icmpj  où  la  reine  —  filait,  il  y  a  très-longtemps. 

BBBTRIEB  (ilezsndre],  lieutenant  et  smi  de  NspoUon 
qui  loi  donna  les  titras  de  prince  de  Nenctaâtei  et  da  Ws- 
grsra;  mortes  illS. 

BBBTBAHD  (eomte),  gtnirsl  de  FEmpire,  qui  snitil 
napoléon  à  l'Ue  d'Elbe  et  i  Saints-Béitae. 

BÉRVSB,  s.  I,,  sorte  d'étoife  de  Ljron. 

BEBWICK,  fils  nsinreldudae  d'Tori  (depuis  JseqnesII) 
et  de  la  swir  de  Uarlborougb,  fait  maréchal  par  Louis  ZIT; 
il  remjMrts  en  Espagne  l'importaale  victoire  d'Almanzs. 

BERYL,  s.  m.,  variété  d'émerande. 

BESACE,  a.  f.,  sae  ouvert  par  le  milicn  et  fermé 
par  lea  deux  bouts,  fbrmant  ainsi  deux  poches.  || 
Être  rédwt  A  la  — ,  être  ruiné;  fam.  V.  Bissic. 

BESACIER,  a.  m.,  celui  qui  porte  besace;  fkra.tl 
Le  fabriealeur  toiweram  noue  créa  iesaciers  roiu  de 
mtme  manitre  (La  F.) 

BESAIGRB,  adJ.,  ae  dit  d'un  vin,  d'une  liqueur 
qui  tourne  h  l'aigre.  ^  S.  m.,  saveur  qui  approche 
de  celle  do  vinaigre. 

BESAlGUfi,  a.  f.,  outil  de  charpentier,  taillant 
par  lea  deux  boula.  :s  Marteau  de  vitrier.  ^  Oalii  de 
cordonnier  pour  polir. 

BEBABÇOII,  ch.-i.  du  départ,  du  Doobs,  au.  cap.  ds 
la  Frsuche-Comté. 

.  BESANT,  8.  m.,  monnaie  du  Bas-Empire  im- 
portée en  France  vers  le  xii*  siècle.  ^  Blas.,  pièce 
de  monnaie  que  les  paladins  mettaient  sur  leur  écu 
au  retour  de  la  croisade. 

BBSET,  a.  m.,  le  coup  de  deux  aa  au  tric-trac 

BESI,  s.  m.,  mot  qui  entre  dana  le  nom  de  plu- 
sieurs espèces  de  poires  :  —  d'Héri,  —  de  la  Moue, 

BESICLES,  s.  f.  pi.,  lunettes  i  branches  qu'on 
met  sur  le  nex  :  en  venir  A  bout  ù  grand  renfort 
de  —  (P.-L.  C.)  Il  Prenei  vot  — ,  examinez  mieux. 

BlEsiGTJE,  s.  m.,  Jeu  de  cartes,  qu'on  Joue  d'or- 
dinaire avec  deux  Jeux  de  piquet. 

BESOCHE,  s.  f.,  pioche  élargie  par  un  bout  el 
pointue  de  l'autre.  =  BSche  de  pépiniériste. 

BESOGNE,  s. f., ouvrage,  Irarallque  l'onaouqna 
l'on  a  eu  beaoin  de  Taire.  S'endormir  tmrla  — ,  travail- 
ler nonchalamment.  Aller  vite  en  — ,  foire  beaucoup 
d'ouvrage,f|  aglraveeprédpiiaUon.  Faire  plmde  bnàt 
4tie  de  —,  parler  plus  qu'on  n'agit.  Donner  bien  de 
ïa—û,  susciter  des  enil>arras,dea ennuie  à.  =  Au- 
trefois, petites  hardea  qu'on  portait  avec  aoi,  et  par 
ext.,  ressource  :  le  galant,  pour  toute  —,  amùl  ms 
ftrouef  clair  (La  F.) 

BESOIGNECX,  ECBB,  adJ.i  qui  eat  dans  le  be- 
vin,  dans  la  gêne  ;  fkm. 

BESOIN, s.  m.,  rapport  dea  êtres  avec  lea  chosea 
qui  leur  sont  nécessairea  :  nous  sommes  conformé* 
pour  avoir  —  de  nourriture  (Ga«d.)=:  Chose  qui  eat 
l'objet  dn  besoin  :  le  tabac  eu  devenu  pour  Ud  un 
—  (Ac.)  Il  La  pureté  de  l'Orne  eil  le  —  de  la  vfe 
(Mme  de  Duras).  =  Malaise,  inquiétude  qui  résulte 
de  la  privation  d'un  objet  nécessaire  ou  regardé 
comme  tel,  et  qui  nous  potisse  à  le  rechercher  :  Itt 
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usûim  de  Fhtmimevment  avec  le»  habituiet  (B.  de 
St-P.}.  ToMt  diÙT  eu  m  — ,  une  doulevr  commencée 
(Volt.)  =  Se  dit  aoul  au  moral  :  FamouT  ttifftt  pour 
occuper  le  eaur,  et  n'a  pat  —  de  variété  (Oud.) 
iroir  —  de,  wtTi  d'an  inflnitif,  ttra  dans  l'obliga- 
Uon,  dans  la  nécessité  de  :  malbeitr  à  qui  a  —  de 
Ike  des  livrée  pour  tire  immiu  homme  (D'AÏ.).  L* 
pouvoir  abnlu  n'a  pat— de  meetir  (Napol.)  Est-il  — , 
ipftst-il  —  r  est-lI.  qo'eat-U  iiéceaiain?=  Faim, 
Indigence  :  nous  étiont  épuisée  de  fatigue  et  de  — 
(B.  de  St-P.)  5e  trouver  dans  le  —.  Soye*  compati*- 
smuaux  BKSOns  des  pauvres  (Uan.)  Si  l'on  ne  pour- 
voit à  leurs  —  (Board.)  —  naturel,  oa  abs.  ik- 
soiM,  bewin  du  corpi  qnl  résulte  de  la  digestion. 
=:P<rll,  dreonslance  diOlcile  :  le  —  de  PÈtat  dé- 
fend de  plus  attendre  (Uau.)  Quel  important  —  vous 
a  fait  devancer  Paurore?  (Rac.)  =  in  — ,  a'IIle  but. 
V.  VumarÉ, 

BESSAlABIEi  p.  tu  S.  de  la  Rusm  d'Europe. 

BESSAKIOII.  eudirui  du  IT*  iièei*  qui  eontrilMia  poii- 
laoïMiit  à  la  renaisuoca  des  lettres. 

BBSSlàKBS,  tairépidc  lieoleaant  de  Napoléon,  ijnl  la  fil 
lUKchtl  d'empire  et  duc  i'istri*. 

BESSIK,  tneicn  petit  pajs  de  Fraaee,  itiii  faisait  partis 
de  1>  BuM-Normaiidie. 

BESSON,  HB  (rleux  mot),  adj.  et  a.,  Jumeau. 

BESTIAIBE,  8.  m.,  gladiateur  romain  qui  com- 
battait dans  l'arène  contre  les  bêtes  Téroccs. 

BESTIAL,  E,  adJ.,  qui  tient  de  la  bêle. 

BESTIALEMEKT,  adv.,  comme  une  bfile. 

BESTIALITÉ,  S.  t.,  acte  ou  vice  qui  nous  rarale 
an  rang  des  bfitea. 

BESTIASSE,  S.  f.,  personne  stupMei  trlT. 

BESTIAUX,  8.  m.  pi.,  nom  qui  comprend  tons 
les  quadrupèdes  domestiques  qui  servent  à  la  nour- 
rituie  de  rbomme  et  i  là  caltare  des  terres. 

BESTIOLE,  a.  t.,  petite  bSle;  ||  Jeune  fille  de  peu 
d'espril;  bm. 

BÈTA,  8.  m.,  personne  très-bete;  trir. 

BÉTAIL,  s.  m.  sing.,  même  sens  que  Bbstiadz. 

BÈTE,  s.  f.,  tout  animal  privé  de  raison  :  du 
temps  ifue  les  itTES  parlaient  (La  F.)  —  sauvage, 
ni  privée  ni  apprivoisée.  —  farouche,  difflcile  à 
spprivoiser.  — féroce,  qoi  aime  le  carnage.  —  noire, 
loop,  sanglier.  ||  C'est  ma  —  notre,  c'est  ce  que  Je  bals 
le  plus.  Jtemanfer  sur  la  — ,  reprendre  un  avantage 
qu'on  atalt  perdu,  recouvrer  la  santé,  un  emploi,  ete. 
Foire  la  — ,  atTecter  la  bêtise  ;  reftaser  quelque  chose 
mal  à  propos.  :=  An  pi.,  animaux  féroces  qu'on  fai- 
sait combattre  dans  le  cirque  :  être  condamné  aux 
— ;  Il  se  dit  d'un  ouvrage,  d'un  auteur  Jugé  par  des 
critiques  ignorants;  ftm.  et  Ir.  ^  Chasse,  l'aRiniU 
que  l'on  efaasse  à  cor  et  à  eri  :  lancer  la  — .  =: 
Vermine,  chenilles.  ||  Personne  qui  n'a  guère  d'es- 
prit, de  bon  sçns,  de  go&t,  d'intelligenoe  :  c'est  la 

—  da  bon  Dieu,  on  lui  fait  croire  tout  ee  qu'on 
veut.  —  brute,  personne  qui  ne  recherche  que  les 
plaisirs  des  sens;  — féroce,  que  la  colère  aveu- 
gle. =  Sorte  de  Jeu.  ' —  ombrée,  autre  sorte  de  Jeu; 
somme  que  dépose  le  perdant.  =:  AdJ.,  qui  manque 
d'intelligence,  sot,  stuplde  i  ah!  que  la  monde  est 

—  (Volt.)  Air,  réponse  — . 

8  BâTB,  ARE,  BUSE,  BDTOB.  GBOCBB,  HÂ- 
'  CBOlBEi  «ABACHB.  Ces  mots  sont  synonyiiea  en  taot 
que  ilénooiiaalioin  injurieuses  appliquées  aux  geu  sans  es- 
prit. Le  premier  est  le  plaa  général  st  le  moins  fort,  iins 
déngsé  nn  individn  ignorant  et  sot,  bien  qu'il  ail  étudié. 
•  On  appelle  buis,  dit  Toltiùre,  un  homme  très-simple,  qui 
M  laine  urprendre.  •  Le  butor  manque  de  finesw  et  com- 
met des  aisladrestes.  CrueMs  exprime  k  eomble  de  la  slupi- 


dilé.  Otmadt*  rachéril  me  miâehiolre;  ce  sont  dsoa  exprei- 
sioas  triviales,  qu'on  applique  aux  gens  ineptes. 

BÉTEL,  i.  m.,  plante,  dont  les  Indiens  mtehent 
les  feuilles.  =  MasUcatolre,  dont  les  feuilles  de  bétel 
sont  le  principal  ingrédient. 
BÈTEHEHT,  «dv.,  d'une  manière  bfite. 
BBTBlAbH,  pedle  tU.  de  la  rslsadna  uà  aaqml  Jisus- 
Chrisl. 

BéTBVUBi  va.  de  Palasdne  pris  d<  laquelle  Judidi  ta* 
Hoisphcms. 
BÂTflOITB,  i.-f>rir.  ia  départ,  du  Paa-de-Calaii. 
B1&TIQUB,  ancien  nom  ds  FAndalouaie. 

BÊTISE,  S.  f.,  défiiut  d'Intelligence  et  de  Juge- 
ment. =  Actions  ou  discours  qui  portent  le  caractère 
de  ce  défaut.  ||  Chose  Insigniflante  ou  ridicule. 

BETLION,  s.  m.;  mar.,  bec  de  l'éperon. 

BÉTOINE,  s.  f.,  plante  labiée  et  médicinale. 

BÉTOIRES,  s.  m.  pi.,  creux  naturels  au  bord  ou 
dans  le  fond  d'une  rivière.  :=  Trous  creusés  dans 
les  champs  pour  l'écoulement  des  eaux. 

BÉTON,  s.  m.,  mortier  qnl  se  durcit  dans  l'eau. 

BETTE,  8.  f.,  plante  potagère  dont  les  feuilles 
sont  émolllenlee. 

BETTERAVE,  S.  f.,  sorte  de  bette  dont  les  raci- 
nes grosses,  charnues  et  sucrées,  portent  le  même 
nom  :  sucre  de  — ,  qu'on  extrait  de  cette  racine 
WSez  comme  une  — ,  rouge  et  bourgeonné;  tritr. 

BÉTDLACÉES,  S.  f.  pi.,  famille  d'arbrisseaux, 
qui  comprend  le  bonlean  et  l'aune. 

BÉTUSE,  s.  f.,  tonneaupour  transporter  le  pois- 
son vivant.  =  Coffre  à  avoine. 

BEUGLEMENT,  S.  m.,  cri  des  animaux  de  l'es- 
piee  bovine  ;  »yn.  de  Uugissement,  qui  est  plus  us. 

BEUGLEB,  V.  n.,  pousser  des  beuglements.  || 
Jeter  de  hauts  cris;  très-fam. 

BEURRE,  s.  m.,  substance  alimentaire  et  grasse 
qu'on  extrait  de  la  crème  en  la  battant.  —  noir, 
fondu  et  noirci  dans  nue  poêle  de  fer.  ||  Promettre 
a  quelqu'un  plus  de  —  que  d»  pain,  plus  qu'on  ne 
veut  ou  qu'on  ne  peut  tenir.  =:  Toute  substance 
grasse  et  concrète  que  l'on  extrait  des  Tégétaux.  = 
Nom  de  plusieurs  préparations  eolinaires  dont  le 
beurre  fait  la  base.  —  d'ail,  d'anchois,  etc.  —  de 
roche,  masse  Jaunâtre  composée  de  divers  corps. 

BEURRÉ,  s.  m.,  sorte  de  poire  fondante. 

BEURRÉE,  8.  f.,  tranche  de  pain  beurrée. 

BEURRER,  T.  a.,  étendre  du  beurre  sur. 

BEURRERIE,  S.  t.,  lieu  OÙ  l'OB  bit,  OÙ  l'on  Con- 
serve le  beurre. 

BEURRIER,  S.  m.,  vase  OÙ  l'on  sertie  beurre. 

BEURRIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  vend  da 
beurre.  ||  Il  faut  envoyer  ce  livre  ù  la  (eduuEbe,  se 
dit  d'un  livre  qui  ne  se  vend  paa. 

BEUVANTE,  S.  f.,  droit  que  M  réserve  le  mot- 
tre  d'un  navire  lorsqu'il  le  donne  à  tk«t. 

BÉVUE,  s.  f.,  méprise  grossière,  erreur  où  l'on 
tomlie  par  Ignorance,  par  Inadvertance  :  lourd*  —, 
La  médecine...  dont  la  terre  s'empresse  de  couvrir 
les  lËTDES  (Beaum.)  V.  MitraiSE. 

BEY,  s.  m.,  gouvemepr  de  province  ou  de  Tille 
en  Turquie.  =  Titre  purement  bonorlQqoe. 

BEYLICK,s.  m.,  gouvernement  d'un  bey. 

BETLE  (Henri).  Y.  SniraniL. 

BBTBOtrra,  vil.  de  la  Turquis  d'Asie  (Sjrie). 

BfczB  (Théodore  de),  soi  et  succeMaor  de  Calvin. 

BEZEAU,  s.  m.,  bois  coupé  obliquement. 

BEZESTIH  OU  BEZESTAR,  t.  Bi.,  marché  public 
et  couvert  en  Turquie. 

BÉZIERS,  s.-piéf.  du  départ,  da  l'Hérault. 

BÉZOARD.  t.  m.,  Sjnoa,  b'ËGACROrilE. 
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BIAU,  I.  M.,  «bBqniU,  ligÊ»  «bHijaa.  mm 
oblique  :cmver  «M  tftqtfe  da  ten  — ,  da  baa  mbi.  ' 
||liAy«a  dâloumd,  tour  iBgéaienx  aansk^  pour 
rémàx  :  ce  tmariage,  «n  ckerekera  lief  —  jmbt  le 
fompr<(lIol.)=  Bande  d'étoBe  eonpée^  biait  psar 
lerrir  de  liaéré.  De  —  «■  — ,  obUqaenart.  ||  ertmàre 
wm  bomme  de  —,  la  t*CMr  arw  habBetf. 
BIAISEKEin',  a.  m.,  aetton  de  biaiaer  :  pen  aa. 

MAIsm,  V.  ii.,«tFe«aaSerdeUab.  ||Dier  de 
délonrs  ;  ne  paa  heurter  de  front  :  il  y  a  des  boAmu 
gu'il  ne  finit  prendre  (pf'en  «uibut  (Mol.) 

BIABITZ  on  BIAKUTIZ,  »««  to  BMKf-Prréntit,  nir 
le  gcUe  de  Goeogoe  ;  ittbliweiDeiil  de  btini  trtt-tréqnenU. 
BIAIi  l'un  dei  Mpt  uga  de  la  Griea,  aé  t  TrièBC,  ^ 
lonie,  Ten  SOO  «t.  i.^. 

BIASSB,  a.  f.,  aoteerae  dn  Lenmt 
nSBBAGB,  yti'  de  'Wurtemberg,  patrie  de  WieUnd; 
«ktoiiei  des  Frufili  m  la  Aniriehiena  en  1791  et  «00. 

BniEROH,  •-  iB.,petK  taae  garni  d'un  tube  pour 
ftdre  boire  les  malades,  les  enhats. 

BIBBIOM,  HB,  s.,  persomn  qtil  aime  à  boire. 

BIBLS,  s.  t.,  reeaeil  des  saintes  fieritnres,  l'An- 
den  et  le  NouTean  Testament. 

BIBLIATBIQI7E ,  n<ol.i  a.  f.,  art  de  restaurer 
les  livres. 

BDLiOGBAm  s.  1B.,  «do!  qui  eonnatt  bien 
les  Unea,  qui  est  msé  dans  la  bibliograpliie. 

BDUOGBAPnS,  a.  f.,  eonnaissance  des  Unes, 
de  lents  éditions  et  de  leurs  prix. 

BIBUOGBAFHIQCE,  adj.,  qid  apparOent,  ^1 
m  rapport  k  la  bibliognpMe. 

BDLIOCBAraïQOEBBNT,  adT.,  selon  l'ordA 
•Q  les  règles  de  la  blbUograpliie. 

BIBLIOLITHB,  B.  m.,  lehiite  dont  les  lames  ont 
l'aspect  des  reuiUets  d'un  livre. 

BIBUOHAKCn,  8.  f.,  dlvinaBon  par  la  Bible. 

BIBUOMAJIS.  ■.  m.,  qui  a  la  passion  des  livres. 

BIBlilOHANlB,  s.  f.,  passion  des  livres. 

BIBUOHAFPB,  s.  f.,  atlas  do  cartes  géogra- 
phiques aeeompagnéea  tf*iuk  texte  explicatif. 

BBLIOPHILB,  S.  m.,  eelvl  qui  aime  les  livres. 

BiBUemuG,  «.  f.,  amour  des  livras  fbndé  sur 
la  eonnaisiance  de  leur  valeur. 

BfBI.IOTBECAniB,  ».  m.,  ccM  qui  s  la  garde, 
la  conservation  et  le  soin  d'une  bibliothèque. 

BDUOTHÈQUE,  s.  f. ,  tien  où  l'on  tient  rangSs  en 
ordre  un  certain  nombre  de  livres.  ||  Armoire,  ouvrage 
de  menuiserie  destiné  &  les  recevoir.  =  Collection 
de  livres  ou  d'extraits  de  livres.  ||  —  Wvonle,  —  am- 
bulante, bomme  qui  a  beaucoup  lu  et  beaucoup  re- 
teon.  —  renversée,  bomme  d'une  érudition  conftise. 
Il  —  Mené,  recueil  de  romans  et  de  contes  populaires  ; 
on  dit  dans  le  même  sens  :  —  des  voyagei. 

BIBUQrcE,  adj.,  qui  appartient  ou  qtfl  a  rap- 
port &  la  Bible  :  toàétt  — ,  établie  diex  les  protes- 
tairts  ponr  la  propagation  de  la  Bible.  St^  — , 
dans  lequel  on  Imite  celui  de  la  Bible. 

BIBCS,  s.  m.,  terme  de  mépris,  de  dédain,  tj- 
Bonyme  de  bien  ;  fort  peu  usité, 

SICAPSCUUBX,  adJ..  qui  s  deux  capsules. 

BICABBOM&TE,  S.  m.,  sel  dans  lequel  l'acide 
carbonique  contient  deux  fbls  autant  d'oxygène  que 
la  base. 

BICABBOHB,  B,  a^]..  se  dit  de  l'hydrogène  qui 
contient  deax  liids  plos  de  carbone  que  l'hydrogène 
carboné. 

BICEPS,  s.  m.,  anat.,  nom  de  deux  muscle*, 
l'un  au  bras  et  l'autre  à  la  cuisse,  qui  ont  chacun 
doux  attadies  k  leur  partie  supérieur*. 


BICÊiaB,  vgt  1  1  knomètm  da  tmitx  asiiaa  de  «•- 
gibond*  et  d'eliénis.  I  C'eU  un  échappé  de  —,  m  feu.  JI 
«a  fUMu  foin  encor  quelque  noaeeau  —  (Mal-),  qnelqas 
naBieuT,  quelqne  coup  de  tète . 

BifnaT,  uetonistt  et  phjiiologWi  efièbN,'aart  es 
ilOl,  irigedeStam. 

BWHB,  S.  f.,  feaaella  dn  cerf.||Expre*sk»  Ma- 
ftndUère  d'aarilié  en  s'adrevant  à  raie  Jeoae  per- 
sonne. =  Piei^  — ,  luSIiiiiuBat  de  dentiste.  Ttnit 
objet  dont  l'extrémité  ressemble  à  un  pied-de-Ueiia. 
TaAle  t  fieâi-dt  — ,  doat  les  pieds  aant  légèremesit 
reeonrbés  en  deker*  par  le  bas. 

BIC^ET,  s.  m.,  aneienne  dcbiim  poor  les  graiiu 
(environ  40  litrss).  =  Ce  qu'elle  eontesMtK;  —  de 
larrc,  étendue  qa'oa  poovaM  ensemencer  avec  vn 
bidiet  de  blé. 

BICHETTB,  S.  t.,  petite  bicfae.  =  Terme  BbbI- 
Her  adressé  i  une  petite  fllle. 

BICBON,  NB,  s..  Jolie  race  de  diieM.  =  liot 
d'amitié  parlant  1  an  enikat. 
.  BIGHONHER,  V.  a.,  fHser,  boucler  la  dievdare. 
n  Attifer,  pomponner,  parer  avec  soin.  =  Se  — , 
V.  pr.,  s'attifer,  se  pomponner;  très-tan. 
BICOLORE,  adJ.,  de  deux  conletirs. 
BICOBCAVS,  a<y.,  opt.,  se  dit  d'im  verte  «do- 
cave  des  deux  o6tés. 

BiOOHJVecÔ^  adJ.  t.,  dont  chacune  des  pé- 
tioles secondaires  porte  une  paire  de  feuilles. 
BICOSTEXE,  adi-,  convexe  des  deux  cfttéa. 
BICOQUE,  s.  f.,  petite  ville,  place  mal  fbrlIDéa. 
:=  Petite  ou  chétive  maison. 

BICOBNE,  adJ.,  qui  est  terminé  par  on  garni 
de  deux  pointes  semblables  à  des  cornes.  =  Bicon- 
nes,  s.  f.  pi.,  ftunilie  de  plantes  dont  les  étamlnea 
sont  garnies  de  deux  larges  pointes. 

BIDâSSOAi  rn.  entre  It  France  et  PBipegne.  Elle  bme, 
ven  ion  enboueliare,  Tlle  des  Fiiaaaa,  ci  IM  eossb,  ea 
MSt,  le  traili  des  Pirénéa. 

BIOENT,  s.  m.,  oiseau  de  proie  dn  Brésil.  :=: 
Genre  de  la  hmiUe  du  eompoaées,  plants  aamielle, 
vnlg.  chanvre  aquati^ie.  =  Fwirehe  à  deux  denta. 
Bmcan,  E,  a^J.,  se  dit  des  animaux  qoi  ont 
deox  dents  à  la  bouche  ao  nne  doabU  échanuupa 
an  bac,  at  dans  les  végétaux,  d'un  «rgane  queloon- 
qne  terminé  par  deax  saillies  ea  fknine  de  dent. 

BIDET,  s.  m.,  petit  cheval  de  selle.  =  MeaUe 
de  garde-robe,  m  Powser  «un  —,  aUer  son  train, 
iUre  ses  affaires  :  ftmuei  vam  —  «oui  dis.:;e,  ei 
Uàtux  faire  (Mol.) 

BIDOK,  s.  m.,  bnw  de  bois  qui  cosHlenl  «e  4  1 
h  litres  ;  seau  de  fer-blanc  dans  lequel  laa  aoldats 
mettent  l'eau  ou  tout  antre  liquide. 
HEF.  V.  Bm. 

BIEUX.  S.  f.,  ferte  tige  on  levier  qid  aeri  & 
communiquer  le  monvemeirt. 

BIEN,  s.  m.,  tout  ce  qai  prooniv  da  plaisir,  da 
contentement  :  1°  ce  qai  contribua  an  boaihenr  :  nal 
—  tant  nud,  md  plaisir  sont  oionae  (La  F.)  ifaf  — 
foni  peine,  prov.,  tout  ce  qui  est  aivantagenz  ooftla 
i  acquérir.  =  S"  BienlUt,  fkvenr,  service  :  faitet 
da  —  d  ceux  qui  vaut  haittmt  (Eléeh.)  Il  a  «ne 
pHitnmee  abnlâe  pour  fiàte  U  tien  (Fén.)  Vaulim' 
du  —  d  ou  le  bien  de,  avoir  l'intantion  d'obUger  : 
notre  omilM  n«  «<■(  ^ae  tMKre  —  (Coin.)  Le  —  jm* 
bUc,  le  —  central,  l'avantage,  le  bien^tre,  l'inté- 
rêt de  tons  ;  on  dit  dans  le  mftme  sem  :  le  —  dv 
page,  de  VÉtat,  le  —  eomMim.  Jiite  du  —  de,  par- 
ler avantageusement  de  :  «oalo-DotM  Qu'on  dite  da 
I  —  de  voui,  n'en  dite*  poim  (Pasc)  =  3°  lafloenos 
I  avantageuse  des  cfaoses  les  nne*  sor  les  antres  :  la 
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fMe fera lim  —  mue pmiria.W  Ou  tinte— ie  la 
perfidie  de*  femme»,  tpi'dk  guérit  ■de  bt  jahutie 
(La  Br.)  =  i'  Aeeompllaement  dn  devoir;  ofeéis- 
unee  aux  ordra  da  Dien  :  F  ordre  et  k  —  ne  iamt 
qu'une  teule  et  mtme  cheêe  (ionff.);  dsn  ce  lens  il 
ert  toBTent  opimi  à  mal  :  le  premmrpae  «ert  fe  — 
«tt  de  ne  pai  faire  U  tnal  (J.-J.)  Summe  de  —, 
homme  d'iionneur,  itonnèle  hnrnmn.  =:  5*  Propriété 
tflzritoriale  «a  maUUère;  «alenn  qd!  la  ttgrétea- 
tent  :  la  /arec  aow  eet  diomie  pour  oenierver  notre 

—  et  mm  pour  tunrper  eehû  d'murui  (Boit.)  //  vil 
dam  ton  — ,  «v  «m  —  (Ae.)  ||  Je  met*  mt  rmtf  de* 
BiKNS  l'esprit  tt  le  tmoir  (Bail.)  =  6»  Avantaget, 
hraiBwir»,  talent!,  platoin  :  uens  leiredrec,  pae- 
«ogcrt;  —  du  earpe,  de  Pùme,  de  Petprit.  =  7* Per- 
■OHie  à  lapoMeaioii  on  à  l'exiitenoe  de  laqndle  on 
a  attaché  lan  iMnAev  :  noir  mt  —  aux  mahu  de 
am  ■rieaHfiBim.)ss  Aa^.^  qualités  de  l'objet  aimé  : 

^  tmaék  —  <iuenompoieédioniilyuquBl(iae» 
ont  enlevés  ù  jamais  (jfta.)  Bn  tom  —, 
à  bomte  fla,  à  I>0Diie  intentiaii. 

BtXH,  adr.,  marqne  im  eertain  degré  de  perfce- 
tion  :  {(  n'est  jMB  vrai  iftfon  pmsse  —  écrire  quand  on 
eouffre  (Ctiat.)  Être  — ,  avoir  de  la  fbrtnne,  dea . 
•Tiatagei  piij«i<iBe«.  Le  malade  est  — ,  M  aanté  ■ 
n'impire  ploi  de  craintes.  Étrf  —  avec  qnelqu'mt, 
avoir  sfee  hii  dai  rapports  d'inilmité,  wifn  en 
boipie  iatolfigenca.  Je  le  «eux  —,  j'j  eoBsena. 
Cest  —  a  vous  de.  il  tous  convient.  =:  Exprime 
l'aiaentimeat ,  l'apprebatioii  :  tr'eii  — .  Port  — .' 
le  iroil  est  ban  (Boii.)  =  FormeUement,  wyreasé 
ment  :  wnu  mùlt  —  overli.  =r  Environ,  à  pen 
pria  :  i{  f  •  —  via^c  an*.  =  Sofltaammeat,  géné- 
reusement :  m  soldat  —  récompensé  (La  F.)  =  H 
«at  qmi^eliBia  explétif  on  ironiqae  :  je  sais  — ; 
je  vais  — .  Fort  — ,4ie  vew  fânex  pas,  =:  Pris  soba- 
lantivement  :  le  mieux  ctr  feimewi  da  — .  Bikr 
MB,  beaneoiqp  de,  une  fbnle  de  :  «■  /^K  —  des 
fautes  quand  on  est  jeane  ^  Roeh.)  Â  — ,  loe., 
adv.,  iieœreaaenient.  En  — ,  d'nne  numière  avanla- 
Tant  —  que  mal,  que  —  que  mal,  ni  Uen  ni 
.=  faiteij.,  sert  p««r  aitUaer  l'atteDlion,  ponr 
hé—!  ek  —  !  Bm  i  Uen.'  lafts-Bm  I 
Marqne  adliéaiaa,  eanaeBtameBt  :  **  — >  madame, 
ek  —  ils  seront  satisfaiu  (Mol.) 

KEN-AIMÉ,  E,  a^i-,  ahné  iMoneenp,  pins  q» 
iee  antres  s  fils  — .  =  S.  •  Joseph  éloHIe  —  desan 
pire  (Pasc.)ll  Amant,  maltresse. 

BIER4niE,  s.  m.,  tout  ce  qol  rend  l'existence 
agréable  et  commode;  existence  agréable  et  com- 
mode. ^  Bon  état  dn  corps  et  de  l'esprit  :  il 
éprouve  un  —  inexprimable  (Barlh.)  Y.  Bonbedb. 

Bidt-FAHIE  on  BIENFAIRE,  V.  n.,  lUre  le 
bien  ;  Taire  de  bonnes  œuvres  ;  peu  us.  =  S.  m.,  le 

—  vaut  mieux  que  le  bien-dire. 

'  SIENFAISANCE ,  i.  f.,  inclination  it  fUre  du 
bien  aux  antres  :  la  —  est  Vêlement  de  toute  àme 
honnête  (Brueys),  =:  Pratique  des  bienfaits.  Bu- 
reaux de  — ,  pour  la  distribution  do  secours  à  do- 
micile. 

S  BIEaTF AISANCE,  BIERTEILLAKCE.  L*  Ntnfal- 
tance  connste  à  taire  et  1*  biefUiHUanc»  à  Touloir  da  biea 
aux  antres.  Comme  iiirlhiatioiii,  !■  blenfaisamee  est  ime 
ditpoiitioii  i  tire  aiBe,  et  la  WeMMtUonoa  me  <liip<»ilien  k 
ttrt  agréable.  La  laeaiitii]  peot  entraîner  à  de»  Mitrifleei  ; 
la  taeoBde  est  «apaMe  tout  aa  flui  de  démanbes. 

BIENFAISABT,  B,  adj.,  qui  aime  à  fldre  dn 
bien  anx  autres  «t  qui  en  lUt  :  tout  mortel  -—  ap- 
proche de  Dieu  wHme  (Volt.)||Se  dH  dea  ebWM*  dont 


l'aciien  •«  l'iaihMSB  est  sddUli*,  ntlte  t  rosée, 
chaleur,  nature  BiEHFAiSAmx. 

■UHrAlX',  s.  m.,  bien  qu'on  lUt  à  quelqu'un, 
ofBae,  Aamor  :  hs  BKWAns  qui  ne  ramènent  pas  un 
enmenù  ne  servent  qu'à  l'aignr  paeL)||OtiUté,  avan- 
tagea qne  nous  retirana  des  choie*.  V.  Sbbvkb. 

BIENFAITEUR,  TRIGE,  «.,  celui,  celle  qui  a 
ialt  da  bien,  qui  venn  aervice  i  U  tmri  —  dde  A  son 
penehaM  naturel  fiij  le  parte  t  labUger  (Duel.) 

BBH-FOMDS,  a.  m.,  Mann  immeubles. 

BlENHKUMEm,  ED8B,  a4^,  Irts-heimn  > 

—  «ont  cens  qui  pleurent  (Pasc)  =:  Se  dit  aussi 
des  dioaaa  ^  noua  rendent  hsnrenx  :  ce  — 
signe  de  notre  rédemption  (Baaa.)=:  S'emploie  Ir.  : 

—  Scudérjf,  dont  la  fertile  plume  j[BoiL)  =:  Qui 
Jouit  on  dans  lequel  ou  JooU  de  la  béalibide  éter- 
nelle :  le  séjour  des  Ornes  biehbsobeiuss  (Fén.)  i>u 
séjour  —  de  la  Divinité  (Rac)  =  Qui  a  été  béatiOé. 
=  S.,  saint  ou  sainte.  ||  //  a  Pair  d'un  —.,  ta  dit 
d'un  homme  qui  a  ime  figure  «énérable  on  réjouie. 

BIENBAIi,  E,  a^j-i  qni  dnre  denx  ans. 

BIEN  ptmiM.  (ligoe  di||,  bornée  sa  i4<>  pv  les  isi- 
gneort  contre  Looii  XI. 

BIEN  QCE,  loe.  ooni.,  quoique. 

BIENSEANCE,  S.  f.,  req>ect  des  antres,  confor- 
mément anx  usagea  de  la  société  :  eâaqmr,  blesser 
la  — ;  eonaoltre,  ofraerver  les  lois  de  la  — .  ^  Con.- 
venanee  :  ils  regttrdent  comme  une  —  de  leur  rang 
d'autoriurparleurpréteneeletplaisirspublicsIJliM.) 
Cet  emploi  est  s  voirie  —  (Ae.)  =  BiEMSitÂMCES 
oratoires,  ton,  geste,  expression,  style  et  tenue  qni 
eonvlenuent  le  mieux  au  sqjet  et  à  l'auditoire.  Par 
droit  de  — ,  sans  autre  droit  qne  celui  de  sa  propre 
convenance. 

BIENSÉANT,  E,  adJ.,  qu'il  sied  bien  de  dire, 
de  ràire  :  il  est  —  aux  jeunet  gens  de  respecter  la 
vieiUesse.  Trait  d'humanité  —  A  ce  prand  Aomme 
(Pasc.) 

BIENTOT,  adv.,  dans  peu  de  ten^a  :  lotU  ce  que 
je  sais,  c'est  que  je  dois  —  raottrir  (Pasc.)  =  En  peu 
de  temps  :  les  m<eurs  des  grands  forment  —  les 
mœurs  publiques  (Mass.)  Cela  est  —  dit;  fam.,  plu* 
iSseile  à  dire  qu'à  faire.  A — ,  loc.  aflv.,  formidepar 
laquelle  on  exprime  k  une  personne  que  l'on  quitte 
le  désir  on  l'espérance  de  la  revoir  hlentdt. 

BIENVEUXAKCH,  s.  f.,  sentiment  qui  noua 
porte  k  vouloir  du  blan  aux  autres;  lionne  volonté, 
diqMMitlon  tivorable  d'un  supérieur  à  l'égard  de  son 
Inférieur.  Y.  Bienfaisahcs. 

BIENVEILLANT,  B,  adj.,  qui  a,  qui  annonce 
de  la  bienveillaoce  :  disposition  biehtbiuamte.  Le 
désir  d'être  —  le  rendait  prodigue  de  promesses. 

BIENVENU,  E,  adJ.,  qu'on  accueille  avec  plai- 
dr  :  c'est  un  homme  qui  est  —  jMrtout  (Ae.)s=S., 
madame,  soyez  la  biehyehui. 

BIENVENUE,  s.  f.,  bonne,  heureuse  arrivée  :  aut 

—  au  jour  ment  dont  cotu  les  yeux  (A.  Ch.)=  Rquks 
offert  aux  membres  d'nne  société  dans  laquelle  on 
a  été  admis  :  payer  sa  ^. 

BIÈRE,  s.  f.,  coOkv  de  bols  pour  mettre  nn  mort. 

BIÈRE,  s.  f.,  boisson  fermentée  fUte  avec  du 
booblon  et  de  l'orge  :  —  de  mors,  brassée  dana  la 
mois  de  mars.  ||  Ce  n'est  pat  de  la  petite  —  ;  pop., 
ce  n'est  pas  nne  chose  inaigniaante. 

■liVBB  ou  miVlàBE  BMM  «OBBUUIB,  petite  fiv. 
fui  le  jelle  dani  U  Seine  à  Paris. 

tSBZ,  ou  BIEF,  a.  m.,  canal  qui  conduit  l'eau 
dans  quelque  élévation  pow  la  faire  tomber  au  la 
roue  d'OB  moulin. 
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UFÊlkS,  m]].;  bot,  qui  produit  dei  frnltt  tm  d« 
Bear»  deux  foi*  par  an. 

•IFFER,  Y.  a.,  rayer  d'aDlorité,  aree  oolère  :  le 
rai  caaa  cel  arrit,  et  ordonna  que  la  mimUe  ëerait 
iiFrtE.  (Volt.)  Il  J'ai  iiFFï  ce  traître  du  registre  de 
me*  amie  (Le«.)=  ESkeer,  corriger  ifai  Kiwi  dix 
Ugnet  (J.-J.)  V.  Effacer.    ^ 

BIFIDE,  adj.i  iMt.,  fendu  en  deux  partiel  lipa- 
réei  par  un  angle  aigu  :  feuille  — . 

BIFLOHE,  adj.;  bot.,  qui  porte  deox  Benn,  o« 
dont  les  ileurt  lont  deox  à  deux. 

BIFTEK.  V.  BnrSTMX. 

BIFCHCATIOII,  *.  t.,  endroit  où  une  eboM  la 
fourciie  et  sa  divlie  en  deux;  divisioD  en  deux  bran- 
ehee  :  —  d'un  chemin.  ||  —  du  itade* ,  séparation 
qui  se  fait  antre  des  élères  Jnsqne-U  réunis,  dont 
les  uns  se  consacrent  plus  spécialement  aax  seieneei 
et  les  autres  aux  lettres. 

Bm}BQVKR(SB),  T.  pr.,  fourcher,  se  diviser  en 
denx  :  la  tige  de  celte  plante  te  kiFURQCE. 

BIGAME,  adJ.,  qui  est  marié  à  deux  personnes 
en  mSme  temps.  =  S.,  ce  —  écrivit  im  petit  livre 
twr  la  légitimité  de  la  iiCAMnE  (Volt.) 

BIGAMIE,  s.  f.,  crime  qni  consiste  à  être  marié 
avec  deux  personnes  à  la  fois. 

BI6AKADE,  s.  f. ,  orange  aigre  et  imère. 
'    BIGAHADIEB,  s.  m,,  arive  qui  porte  des  biga- 
rades. 

BiGABREAU,  s.  m.,  sorte  de  grosse  cerise. 

BIGARREAUTIEB,  S.  m.,  arbi«  qui  porte  des 
bigarreaux. 

BIGARRER,  T.  a.,  rassembler  surnn  fond  qnti- 
oonque  des  couleurs  tranchantes  on  mal  assorties.  || 

—  set  cuvragei  de  eitatioiu,  de  mot*  grée*  et  Imtm, 
les  en  surcharger. 

BIGARRURE,  s.  f.,  variété  de  eoulenn  tran- 
chantes on  mal  assorties.  ||  £a  —  de  Vkahil  d'mle- 
quin  (Vilet).  ||  Mélange  disporate  :  la  ba**e**e  et  la 

—  du  iiyle  défigurent  la  plupart  de*  épttrttde  Jtont- 
leau  (Marm.)  V.  Différekce. 

BIGAUT,  s.  m.,  houe  il  crochets  pour  le  binage 
des  vignes. 

BIGÉHIMÉ,  E,  adJ.;  bot.,  dont  le  pétiole  se  dl. 
visa  en  deux  pétioles  secondaires  portant  chacun 
une  paire  de  folioles.  Fleur*  tiGtainta,  plaeéet 
deux  à  deux  sur  un  mCme  pédoncule. 

BIGI.E,  adJ.,  qulauu  œil  ou  les  deux  yeux  tour- 
nés en  dedans.  =  S.  m.,  espèce  de  diiea  de  eliaise 
de  race  anglaise. 

BIGLER,  T.  n.,  ètrebi^e,  loueber. 

BIGROSI  (btros),  diptoaitt*  et  icrivsin  du  pccaier  en- 
pin,  saortea  1 841. 

BIGNONE  ou  BIGRONIE,  S.  f.,  arbre  OU  aiftria- 
seau  de  la  zone  tropicale. 

BIGORNE,  s.  f.,  enclume  dont  un  l>ont  est  ter- 
miné en  pointe;  ee  liout  de  l'enclume.  =  Outil  ayant 
ta  forme  d'un  T.  =:  Petit  coquillage  univalve. 

BIGORNEAU,  S.  m.,  petlle bigorne. 

BIGORNER,  ▼.  a.,  façonner  sur  la  bigorne. 

BI60BRE  (eomM  de],  incicn  ptjt  de  France,  dans  U 
Ciseogne,  dont  Tirbei  ittil  la  capitale. 

BIfiOT  DE  PRÉAMBHEO,  un  dat  autans  da  Coda 
Hapoléoa,  mort  eu  iStS. 

BIGOT,  E,  adj.,  qui  attache  une  grande  impor- 
tance anx  menues  pratii]oes  de  la  dévotion.  =  S., 
hypocrite,  sot  et  faible  d'esprit  :  un  —  orgueilleux 
cemme  tM*  te*  défauts  d'une  sainte  apparence  (Boii.) 

S  BIGOT,  CASOT,  CAPARB.  La  premier  est  le  noias 
iujurieai  des  troia  et  signilie  aouTeat  dint  puéril.  Le  eagot 


atl  an  hypocrite  en  capuchon  on  en  haUloas  ;  l«  eafarâ,  an 
hypocrite  fanatique  et  méchant. 

BIGOTERIE,  s.  t.,  dérotioeC  ontrée;  pratique 
minutieuse  et  puérile  des  pratiques  eitérienres  ds 
euite  t  traiter  la  eiltcère  piété  de  —  (Bmi.) 

BlGOnaOB,  s.  m. ,  cataetère)-  vie*  dn  Iiigot  x  ti 
rentjMir,  gi»  l*  nayen  des  fréii0an»$,Jei  panions 
du  —  prpUMaH  ^trS.)         ■.,■.: 

BIGOB,a,<fii  pQtltmftt  emploi  eomne,leTier.=r 
Réunion  d«i4fMCid««af  potils  màb.ierwat.kiaÉt* 
eti^émiterleagTwMtimentt.  .1       ' 

BICPURHSAV,  s,rm.,,  awp  v«lgaMa;da,ivignat(' 
coqniUag»,fortc«BHraa.'.  '        tr.     ,    1      n  > 

BUON,  s.  mmi  somne-résIM  «lo'on  .Atndt  ^or 
incision  du  mélése,,:;:?TiSnâbaaiidB«  «omiMBe.  - 

BUq^,  s.  m.,  fM Ut  et fvéeiattsr ouvrage  debiae 
qui  sert  à  la  pâture  d'ua»  peraknae,  à  i^omemei* 
d'une  chainb*a,  d'un -meuble  :  le  eoeo  fimnsit  une  1 
eofue  très-dure  dont  on  fmtomtt  dt»  vmit^el  miHe 
pefits  BUODx(yolt.)||E»fintcfaarm*iitUoUBn)aisoBj  | 
petit  ouvrage  délioalenwnt  traniké;,>iii  petit  ani- 
mal :  roiwou-mqiteAe,  ee  -r-  de  ,1»  luinnrc.  (  Bnif.)       I 

BUOOTERiEi  «.'/.,  profession,  eamawiee,  m«r>-  . 
chandise»  du  44|o«Uer.  •  ! 

BUOUTIBR,  IÈRB,i  n,  todai,  ceUe  qahUtttet^  | 
qni  vend  des  bi^uv    ■<'■••■ 

RUIIGOB,  E,  «ij(iae.^l>d'niie'  AuHie  «aaape-  1 
aée,  qui^  a  denx  paiAv-de'ibliolei-  oppoeéea'  deux  k  '  ' 
deiubi  .-      1  •  ...-_■  11. .   .1.  I 

BUUM,  •>  ■a.T'état  indiquant  la  sitaaAon  dvi'ac- 
titet  du  passUd'un  négociant  eni  taflHtn»» é^ptant :      | 
son  —,  m  déctafnr  en  étal  de  JUWte.  ssi  fiala^ 
élabHiianl  l«>iitpport  qiit>exisla->anlic  fcqnair«t 
l'actifetlatTérilaJMesllnaiioaeomaMrciiA».  ■■ 

BILAXERAii,  s,  «dj.;  boL,  laO  difrda«>^Ues 
d'une  plinte.  diapoiées  idair  d«(K  eMésLd'pnctacgans 
centrai,  stiiinialai— ^iqlAm  ^ntpartagenen  deux 
moiUés  Jinilairas.  ssiCsMnaf  -m,  qafe  Ijasigne  des 
oltlicatioM  am  «ksnx  parties  eoatractanl*. 

BlIAâO,  vil.  d'Iaracua,  chr-l.  deU  p.  de«i»i«y«, 

BUBOQUET,  s,  a.,  Jonet  de  boU  oq  dlntre 
composé  d'we  boiple  «t  d'un  polit  bftto&,'A  Vwêb 
de»  extrémité»  dnqusl  on  doit  Bxer  dsi  hnajn'i  -oala 
tenir  eaéqaiUbr»  m»  l'autre.  H  Mo  dn  biltaoqMt.s 
Petite  ilgiwe  qai,  de  quelque  fa^n^'Ota'ls  toorae, 
se  replace  tot^enra  del>oal  an  moyen  du  plomb  mis 
dans  ses  Jambes.  ||  Homme  iHvole  et  léger,  sa  Ou- 
vrage d'imprimerie  de  peu  d'im|»rlante<  -.r  < 

BILE,  s.  t.,  bumcnr  léerétée  park  fbietaar^ 
plétion  et  ta  —  (Vu  Br.)  Éckaujfer  la — .  tî  Colère  1 
Mon  flegme  e*t  phUtnipfie  aulmu  que  «Mre  —  (Mol.) 
Y.  Colère. 

BILÉOVUiÉBID,  BBLAB-BL-njABiO  M  BBLCO- 
BL-NéRlR  (imre  das  palotlos),  coairso  de  l'Alriqas. 
eatre  l'Atlu  et  la  Sabaf». 

BILIAIRE,  adi.,.qai  a  rapport  &  U  bile. 

BILIEUX,  EtJSE,  adJ.,  qui  tient  i  U  bUe  :  no- 
toiiie  iiLiEOSE.  =2  Qoi  abonde  en  bile  :  (em^'niiRriii 
— .  Il  Morose  et  colère  :  je  *ui*  —  comme  tout  le* 
diables  (Mol.):^S.,  le*  —  soa<  iratcibU*. 

BILL,  S.  ■».,  projet  de  loi  ou  acte  da  parlement 
d'Angleterre.  =  Décr«t,  loi  qnelconqae  en  Angle- 
terre et  aux  Ëtats-Unls.  —  tindemiàté,  aecordé 
par  la  parlement  anglais  i  un  ministre  dont  la  ges- 
tion est  répribensible.  —  d'attainder,  qoi  permet 
an  gouvernement  anglais  d'arrêter  lea  sospeeU. 
Alien  — ,  dirigé  contre  les  étranger*  Iketieox. 

BILLARD,  s.  m..  Jeu  qni  consiste  à  fUre  courir 
de*  bille»  sur  une  table  reconrerte  d'an  iapia  vert  ei 
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garnie  de  rèborda  on  lMod«s.  =  La  table  «ar  Uqnelto 
en  joM;  la  «lie  où  «Ue  le  traoTe, 

BILLAKDEK,  T.  n.,  manquer  h  l'une  dei  règlei 
do  Jen  de  biBvd.  =:  Se  dit  d'un  cbeni  qnl,  en 
■«.dnnt,  ]«tte  mi  Junbee  de  derant  en  debon. 

BILLàVB-TAHniRa,  téroes  eonTcstumiel,  déporU 
)  CiTanM  (n  i7tS,  et  mort  en  iSI9  i  Psri-nj-PriBee. 

ULLB,  i.  f.,  petite  boale  de  pierre,  de  marbre, 
de  mftal,  ele. ,  qui  lert  1  dei  Jeux  d'enfant.  =  Boule 
d'iYoire  qni  aert  au  jeu  de  biHard.  =:  Btlon  p«rar 
lordre  les  aelea,  les  petuz,  serrer  les  cordes  des 
btllo(a.  Bous  de  boii,  pliee  de  boh  destinée,  à  Stre 
iqurrie.  ±=  Gros  btton  courbe  auquel  sont  atta- 
chés les  traita  des  ebevaux  qui  remorquent  les  bateaux 
aor  les  rlviires.  =  Rejeton  qui  pousse  au  pied  d'un 
trtne,  et  qu'on  enlère  pour  le  piauler. 

BnXEBAKBSa.  V.  a.,  bigarrer  par  un  mélange 
Uisrre  de  dlversea  couleurs  ;  vieux  et  peu  us. 

BILLSBAVDB,  a.  f.,  eonfosion,  désordre.  =  Â 
la  —,  loe.  adv.,  sans  ordre;  fam. 

Biusa,  T.  a.,  serrer,  tordre  arec  une  bille  de 
boii  ou  de  fer.  =  Atteler  un  ebeval  à  un  bateau.  = 
PoDSaer  à  droite  ou  à  gauche  une  pièce  de  bois  en 
équilibre  sur  un  point  d'appui. 

BILLET,  a.  m.,  petite  lettre  sans  fiiçon  :  —  doux, 
d'imenr,  ie  galanterie.  =  Annonce,  petite  circu- 
laire écrite  i  la  main  ou  imprimée  :  —  défaire  part, 
de  mariage.  =  Carte  pour  entrer  dans  un  lieu,  pour 
Toyager  en  chemin  de  fer  :  —  de  tpeetacle.  ^  Bul- 
letin, papier  serrant  k  Toter  :  —  blanc,  sur  lequel 
il  n'y  a  rien  d'écrit.  :=  PeUls  nmleanx  de  papier 
arec  leaqueli  on  tire  aa  sort.  —  de  loterie ,  bulle- 
tin qu'où  déllrre  &  ceux  qni  mettent  à  une  loterie. 
—  de  logement,  donné  aux  soldats  en  roule  on  en 
campagne,  pour  aller  loger  chez  les  bourgeois.  —  de 
janle ,  par  lequel  on  aTertit  un  garde  nalional  du 
jour  et  de  l'heure  de  son  aerTlce.  —  de  tonfeaimi, 
déliné  par  le  prêtre  à  la  personne  qu'il  a  entendue 
en  eonfessian.  —  de  taitti,  attestation  d'un  officier 
de  santé  ou  d'un  magistrat,  en  temps  de  peste,  pour 
cettifler  qu'un  Tojageur  ne  vient  pas  d'un  lieu  sus- 
pect. =  Engagement  par  écrit  de  payer  ou  de  fhire 
payer  ime  somme  déterminée.  =  Billet  ât  banque, 
papier  de  crédit  qnl  tient  lieu  d'argent  monnayé. 

BILLEITE,  s.  f.,  petite  enseigne  ou  écriteau 
qni,  dans  les  lieux  de  péage,  avertissait  lea  passants 
d'avoir  à  acquitter  les  droits.  =  Acquit,  délivré  par 
la  douane,  du  droit  de  sortie  des  marchandises. 

BHXEVESBB,  S.  f.,  discours  fHvole,  cente  vain 
et  ridicule;  Idées  creuses,  ehimériqnea;  flg.  et  fkm. 

BILUOH,  I.  m.,  mille  millions. 

BILLON,  s.  m.,  monnaie  de  cuivre  pur  ou  mSlé 
avec  un  peu  d'argent.  =  Monnaie  décriée  ou  défee- 
taeuie;  lieu  où  on  la  porte.  ||  Jfettre  au  —,  ne  faire 
aucun  cas.  =:  Ados  que  forme  la  charme  h.  droite  et 
à  gauche  du  aillOD.  =  Pitee  de  sapin  équarrie. 

BIIXOHRAGE,  s.  m.,  action  de iïiire  des  billons 
avec  la  charme;  l'ouvrage  qui  en  résulte. 

BILLOT,  s.  m.,  grosse  pièce  de  bois  cylindrique 
ou  taillée  carrément ,  dont  la  partie  supérieure  pré- 
Mute  une  aarfkce  plane.  =  Bloc  de  bois  sur  lequel 
tn  décapitait  :  j'en  mettrait  ma  tête,  ma  main  tur 
'e  — ;  fam..  Je  le  garantirais  an  péril  de  ma  ttte, 
de  ma  main.  =  Uvre  gros  et  court.  =  Morceau  de 
bois  qu'on  attache  à  la  longe  d'un  cheval.  =  Tra- 
wrae  de  boia  attachée  an  cou  d'un  dilen  pour  l'em- 
pêcher de  chasser,  d'une  vache  ou  d'un  boeuf  pour 
tes  empêcher  de  sortir  du  ptturage. 

niXOTKE,  i.  L,  loU,  tas  de  poissons  desUnia 


à  être  vendus  ensemble.  Â  la  — ,  loe.  adr.,  par  tat. 

kiLOBÉ,  B,  adj.;  bot,  partagé  en  deux  lobes. 

BILOCOLAnUB,  adj.;  bot.,  qni  a,  qui  présenta 
deux  lobes  ou  eavités. 

BDLOQVER,  v.  a.,  —  un  eftomp,  y  (Ure  un  pre- 
mier labour  très-profond  avant  l'hiver. 

•niABIB,  adj.,  qui  a  deux  mains  :  de  (oiu  /et 
mimoitz,  Phmnme  ett  le  teul  qui  toit  —  (BulT.) 

BDIBHMn',  s.  m.,  Jouet  d'enfant. 

BUIBELOTEEIE,  s.  f. ,  fabrication  ou  commerça 
de  Jouets.  ^  Marchandises  qui  oonsistent  en  Jouels. 

BlMBELOTIEa,  s.  m.,  fabricant ,  marchand  de 
bimbelots,  de  petits  objets  de  fantaisie. 

BINAGB,  s.  m.,  action  d'un  prêtre  qui,  en  verla 
d'une  autorisation ,  dit  deux  messes  U  même  Jour. 
=  Seconde  tiçon  qu'on  donne  aux  vignea  et  aux 
terres  labourabiea. 

BDIAI&B,  adj.;  arith.,  eompoaéde  deux  unités. 
Arithmétique  —,  qnl  n'emploie  que  deux  earactères. 
:=Chlm.,  qui  est  formé  de  deux  corps  simples. 

•DiAKD,  s.  n.,  chariot  à  quatre  nmes  d'égale 
hauteur  pour  la  tiansport  des  blocs  de  pierre. 

BIHER,  T.  a.  et  n.,  faire  un  binage. 

BINET,  S.  m.,  petit  ustenalle  qu'on  met  dans  le 
diandelier  pour  brûler  la  chandelle  on  la  bougie 
Jusqu'au  bout.  =  Petite  charme  légère. 

BIHETTE,  s.  f.,  petite  pioche  pour  biner  la  terre, 
n  Pop.,  vlaage  ridicule  :  quelle  —  1 

BUrOCBOR,  s.  m.,  outil  pour  sarcler  l'oignon. 

BIHOCLE,  s.  m. ,  lunette  on  lorgnette  à  double 
tube,  qui  rapproche  et  grossit  les  objets. 

BraOCOliAIBE,  adJ.,  qui  aart  aux  deux  yeux  : 
lorgnon,  tilewape  —, 

BIHÔME,  a.  m.;  alg.,  quantité  composée  de  deux 
parties  ou  de  deux  termes  liés  ensemble  par  les  si- 
gnes -f-,  — . 

BINOT  on  BDiOra,  a.  m.,  charme  très-légère 
pour  enterrer  le  groin  avant  le  dernier  labour. 

BINOTIS,  s.  m.,  fafon  donnée  &  la  terre  avec  le 
binot. 

BIOOHAPHE,  S.  m.,  auteur  qui  a  écrit  une  ou 
plusieurs  vies  particnlièrea  de  personnages  eélèbres. 

BIOGRAPHIE,  s.  f.,  hlstuii-c  de  la  vie  d'un  In- 
dividu. =  Science  et  écrits  reiatira  à  ee  genre  d'ou- 
vrages. =  Recueil  de  vies  particulières. 

BIOGRAPHiQUE,  adj.,  qui  Uent,  qui  appartient 
à  la  biographie  ;  composé  de  biographies. 

BIOLOGIB,  s.  f.,  partie  de  U  physiologie  qui 
traite  de  la  vie  en  général. 

BlOUNtiQIIB,  adj^,  reUtifi  la  biologie. 

BIOLOGISTE  ou  BIOLOGVE,  S.,  personne  qut 
t'occupe  de  biologie. 

BlOIf ,  pocta  bucolique  grec,  né  à  Smyme  au  m*  tièela 
av.  1.-C 

BIOT,  aitroBOioa  et  ph^rieien  <ku(aii,  nioH  en  I  S(t. 

BIOXTDE,  a.  m.,  oxyde  au  aeeoad  degré  d'oxy- 
dation. 

BIPARTI,  B,  a4J.;  bot.,  te  dit  de  toute  partie 
d'un  végétal  divisée  en  deux  au  deUi  du  milieu. 

BIPAIITIBLE,  adj.;  bot.,  quI  peut  se  diviiicr 
spontanément  en  deux  parties. 

BIPÈDE,  adj.,  se  dit  des  animaux  i  deux  pieds. 
=  S.  :  l'homme  e$t«n  — .  =  Deux  det  pieds  ou  des 
pattes  d'un  animal  :  —  antérieur,  poetérieur,  latéraU 
^  Reptile  de  la  Ibmitle  des  léxards. 

BIPENNE,  s.  f.,  antique  hache  à  deux  tranchants. 

BIPHORB,  a.  m.,  mollusque  acéphale  sans  co- 
quille et  phosphorescent. 

BIPOLAIRE,  iti,;  phyt.,  muni  de  deux  pfiles. 
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qui  in9n|fe»t(e  deiix  pôlm  o^téa.      . 

BIQUE,  «.  !(.,.Bom  Tulgaire  dete  thèn»*..  ., 

BiQCET,  8.  m.,  nom  vul^aiM.da  «hevref<i,.sf; 
TrûJ>uchGt  qui  sert  &  p«ier  de  l'or,  o<|  ^e.OrgWt. 

BIQCÉTEa.'v.  a.,  peser  avac  le  biquet,  ^  V,j^, 
Deltre  bu,  en  pailaii;^  d^  la  chèvre.  ; 

BiKAi(BHOT,.s.  m.,  sorte  de  soupe. qu'on  b4( 
en  Hollande  avec  de  la  bière,  du  luore»  ^t9f 

BIRE,  g.  fl,  eogio  ou  initrameiit  d'osi^  ppur 
prendre  des  poiWQos. 

BIHESIE,  s.  f.,  ancienne  gal&ré  q9t  av«U  d^ux 
rangs  de  rames  de  oliaque  c6té. 

Bmss  (Ernest-Jean  de),  GI>  d'un  paysan  àt  U  Cour- 
lande  qui  dcTiat  le  faTOri  et  le  prcorier  miniitre  de  rimpéra- 
trice  de  Rnote  Anne.  Bart  en  1771. 

•ntni,  a.  m.,'  aorte  de  Jeit'de  hasard. 

BIRLOIR,  s,  m.,  tourniquet  pour  tenir  onTert 
•t  levé  le  ehftssl»  û'vie  fenttre; 

BIBirillt  (èuflM)  on  B'ATA,  4«uli  ptrila  oceMeatafe 
de  Ufns(|i«>ns4a  llnd^OifaK-. 

MII1UIISB1M,  VpiadH  prineipaia  aillas  aasuTacta- 
rièrea  i0  l'A^glétenrai  »n  «kntie  da  o«  HJ*. 

BIROn,  petit  jf» à»  ftutct  (Dordagna)-^  Armani  de 
GotUaHt,  bar-m  <fa  —,  ami  de  Henri  IV  et  parrain  de  Ri- 
«liclieu.=  Charlu  de  Gonlaat,  duc  ié  — ,  fils  du  précé- 
dent, conspira  contre  Henri  IT,  son  bienfaUeiir,  et  ht  déca- 
pité m  1003.  Vn  antre  Biaon,  plut  cftmni  tons  le  noaa  de 
Jiuc  ée  Lamûm»,  «st.  me  jeûnâtes  fort  insiffc,  mMt  La 
Favetle  en  Amérique  «I  périt  sur  l'^ahaAuid  réuintiiunnrak 

BIBOTINK,  a.  r^  sorte  de  aoie  du  lieraok. 

BIS,  E,  ad]^  brao,  laraoei  se  «111  da  pals  et.  de 
la  p&te.  =  fila,  a>  nu,  eooleor  bnme. 

BI8,  adv.  (BMt  Jab  defix  Jkii)  :  criar  -«-,  d<nao- 
dpr,  en  criant  bis,  que  l'on  répîte  ce  que  l'on  iteat 
de  dire  ou  de  obanter,  Smuro  4  aia.  nanteo  4  ré- 
\élé.=.$.  Bk  >e»«oHyfa(aaajMA«MWar»iiit-^(A«.) 

BISAGE,  s.  m.,  façon  donnée  à  uii«4U)0ia-afaai 
de  la  tsJMra  d'oas  noaTdle  eoalrar.  :  . 

Bi^AiSBL,  B,  •.,  le  pèce,  là  nète  de  l'alevl  ov 
4e  ra'ieulo. 

BISAIIXE,  a.  f.,  la  dernière  et  U  plus  bise  4m 
farine»,  s»  JUlMeye  4>  yds.  gris  et  ée  tescea  pour 
Qourrir  lee.pigeona  et  la  vaiaiUe. 

BISANmrSL,  LE  (pron..tea  d«ix  ii>,  «41^  qui 
dure  deux  aaa  ou  qui  ToritaA  tous  les.  dieux  aM. 

BISBILLB^  «,  !..  paUte  queceUe  qui  a  lieu ^aar 
des  fttiilil^a,  diapate  Ufère  qui  eat  «MonpiB  4ani  le 
moment;  CanI» 

biscaJbh,  e.  nw,  gfoi  noniqaet.k  ioagae  por- 
tée. =  Petit  boulet  de  fec> 

BISCATB,  p.  da  N.  4ftJ'Bsp*9M,  saate^eiiMHkn- 
n«<  proTinc^s  basij^ea, 

BISCUE,  adj.  m.,  se  dit  d'an  oNif  «ouTâM  fiwer 
turé  avant  l'écloaion. 

BISCHOF  ou  BISHOP  (mot  allem.  et  angl.},  t,in., 
boisson  consosie  de  rin  suciâ,  d«  cltroiiK  eto, 

BlSCOIUiV,^  fÇ.^4i,f.  4ui.  a  une  focmi^iq^- 
lière,  baroque.  ||  Esprit,  ouvrage,  style  — . 

BlSCOT|N,fj.  i|i.K  petit  biscuit  dur«t  ««afwt- 

BISCOTTE,  t.  {.^  (ranciu  de  pain  létiié^  »D 
fonr.  =  En  Provence,  bmitod  séché  au  four.     , 

BISCUIT,  s.'  m.,  pais  en  forme  de  galette ndoce, 
très-duri,q^f[sA«aa8«rTfi.longtemps,  et  doi^loo  fait 
provision  pour  Iqs  vograges  sur  mer.  ]|  S'embarquar 
tant  ~,  j/tQif.^  s'engager  d«a&  une  enlreprise  saoa 
avoir  ce  qu'il  faut  pour  y  réussir.  =  Pâtisserie  lé- 
gère et  délieate  fait*  .avec  des  œufs,  de  la  farine, 
du  sucre,  etc.  =^  Pâte,  de  porwelaine  d'un  blanc 
mat,  sans  peinture  ni  couverte.  =  Cailloux  qui  ae 
tronrent  dans  la  «bau^c..  =  ToUe  trop  e«m>  = 


W«*  -d»!  JNIJWS  ?>l»ea  W*<4i>«iaD,  «t  ^tMi>4K  1* 
unes  aux  autres.  -^  da  care,  ^rVfl  de  U«B>i<tn  fo^r 
^s.ii^uf^o^Hftas,,  —  df  mfr,  oj,de  s««(j»,.-.  .,,. 
,  BI!tK,.t.U  vw<)sea^tfroidq.i)M!WiII&d<)r^>«^ 
est  jieadan;  |'»^)rfr,l|lU.ver  n.^vfimfi  ^ r-.A*  mm 
(la  f.)ÈtitJiappi  d»  ««X  de  rT%K9f.'f,  ^Tf  #1- 
leint  d'Ha  mAlti^vr,  Àtre  «•  danger  m  rwiie. 

ltt(.  c=  Ouljj  d'a«»acdont  le  (caneluintfwrnM  WMfr 
gl«  aigu.  ^=  Morceau  deftoiaenteuiMtt^pagfi^i^e 
caractères  d'imprimerie,  =;  Petit  moiçeau  4'^lai^ 
ou  de  plomb  taillé  en  ei0]«t  qui  lecouvf- p  tqa  ^aun 
de  l'orgue.  =  Principales  faces  qui  envirowient  1» 
table  d'un  brillant.  =  ^yn,  de  saisvke, 

BISEAUTEB,  V.  a.,  —  dei  car(es,  eolerer  d« 
chaque  c6té  de  certaines  carte»  d'un  Jeu  une  bander 
lelte  aigu£,  aQn  de  pouvoir  les  r^cQuaaUre  :  ae  ser- 
tir de  caxttt  BJSJ^UTlfEg, 

Bissa,  T.  n.,  dégénérer,  n«lreii^  *n  f>wlant4es 
grains.  =  Y.  a.,  reteindre. 

BISET,  a.  m.,  pigeon  de  loçbe. U Gwcde  oefio- 
nal  qui  lait  son  service  sans  nnilorme.  =^  Grosse 
éLoSe  bise  aneiennement  eu  iaag/t.  sb^.  Adi*  :  t»  J»* 
geon  — . 

BISETTE,  a.  L,  petite  dentelle  de  bae  pris. 

«ISEXE  ou  BISEXUÉ,  E,  ou  BI^EXCEI.,  IB, 
adj.,  bot.,  qui  réunit  les  deux  genres. 

BISUUTB,  s.  m.,  métal  J)Iaac  ^t  fragile,  Sorai 
de  grandes  uinas  twillanles, 

BISON,  s.  m.,  taureau  avivage  de  l'Amérique 
qui  a  une  bosse  dorsale.  < 

BI^OSHB,  s.  f..  ^Is  d^  ioi^e  bise  qtU  aert  i       1 
&iire  des  doublures.  | 

aiMMH'ifli  Bi  f'  et  aiij-i  )»>)iUiill  da  Bcs^gaa  {  gai  •        | 
rapport  à  ceUe  Tille  ou  ji  ses  liabitaiitf . 

BlSj^UAlH  ou  BlSQum,  s,  m,,  peau  de  nrauion 
garnie  de  sa  laine  et  préparée  par  le  mégissier. 

BISQIIB,  a,  L,  (oite  dépotage  trés-épicd  eta»- 
trefois  très  en  faveur  :  teint  d/f^t  (9  coulaa-  fieune 
lemblaUA'ottoUuuieulsetde  aisoojçs  nourrie  Ç^ii.)= 
Au  jeu  de  païune,  avantage  qu'un  joueur  fait  à  Vft 
autre  en  lui  donnant  qiiinte  points.  |1  Àjioit  vtûai 
et  —;  fan.,  i^n  grand  avantage.  Il  lui  riamitTai 
quiaiett  -^,  U  btiett  de  beauooup  supérieur. 

BISQUSB,  V.  0.,  pester,  avoir  du  difi\i  pop. 

BISSAC,  «.  m.,  aorte  de  sao  lon^  ouvert  par  le 
milieu  et  fermé  par  les  deux  bouta.i|£{re  on  -^,  Êlie 
réduit  ji  la  meodicilé.  ,  -      . 

ir  Biaaac*  HMUUS.  u  n'y  r  pratV»  pas  drdMWapiLt 
da  s^o*  entra  cas  dcH  awts.  Fsurtant.  oa  peut  di»  qa*  Ne- 
lac  désigne  une  beiace  petite,  à  l'usage  de  Vouvriei  at  dn 
pa^TBan  aussi  bien  que  du  mendiant. 

BISSECTIOH,  »,  t,,  féom.,  di^on,  e»  den 
partie*  égales. 

BISSEE,  T.  n.  et  a.;  néol,,  crier  bis;  Xaire  té- 
péter  un  morceau  de  mutiqae,  un  cbaQt,  une  Ui^e. 

BISSEXTB,  s,  m..  Jour  ajout4  tew  les  fptaire 
ans  au  mois  de  février. 

BISSEXTIL,  B,  iOi.,  sa  dit  de  l'année  4^,^66 
jours,  où  se  rencontre  le  biaaexte. 

BISTORTE^  s.  f.,  plante  des  montagnes,  A raaia$f 
tortues  et  repliées,  qu'en  fait  manger  aux  ImviImui», 

BISTOURI,  s.  m.,  instrument  de cbirur^&.q||p 
a  la  forme  d'un  petit  oouteau. 

Bl&TOUBJXÉn,  T'  a.,  tourner,  courber  dans  ua 
sens  contraire,  de  manière  A  déformer  ;  faBX.£=  Xor- 
dre  certains  vaisseaux  d'un  animai  pour  le  rçndi* 
incapable  de  prpcréer.  ^  Se  <~^  r,.|ir«,*e  coatoui>- 
jwr,  «i. dÉforflaef  ;  (op.  .. ., ,•  ^^^,^ 
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-  ■KTIIE,ifiiiii^4iiii*4]|Str«Dfë»>-<ipCk>i4a)t»4Hmi 
bras  rowaiue  Taita  9,ita,  cttta  *vi«. 

BiSTBEn,  T.  à.,  donpvte.MolMU' daUMi*.! 
tNiMneB-bMi*"    '      ■  .  ,    *  -  :      ! 

BITBTirU^  flwMidi  >^.  d*  I'mm.  Aiif  Mneo*^  ' 

BiqKQ«J9,u.  »).«  petit  «orda«p  «mb^oiA  d»  Àj» 
de  car^t  flondroMifte  et -tortillé»  «DiemlUB. 

BITTE,  s.  f.,'piteMd«  otNirpanlc  plaeéM  wr  IV 
«■Bfr  é'wa  nafin-fMr  amcrrer  Iwif^lM  qak  Men-j 
ncnt  aux  «nw*»  jeté^  a«  rond  de  la  nar.  =  Pi^le 
de  pôle  piMJ»  fW  W  darant  d'iro  bateau  fMMeU 
.  MTTEK.v.Br  00*.,  toar«cto«àbleMirlal4te 
de  la  bitte. 

BITTOH  i  »!  mi«  pièce  da  bqit  poiir  antarrar  un 
miwean. 

BITTCRE,  I.  f.,iKn11oad'ii«  câble  401  doit  filer 
Ubremmi  an»  l'ancre  «laad  «p  ]a  Jette. 

BIT(JWB,  a.  m.,  «latWae  ipllamiDable,  liquide, 
et  jaun&tre,  oo  solide,  noirttre  et  liuilease,  qui  le' 
trouve  principalement  daotieicin  de  la  tafre. 

BlTinUKEt^i  mSB;  adJ.,  qui  contient  da  bi- 
tume ou  qui  en  a  les  qvalitéa. 

BIVAC  «a  BITMIAC,  i.  m.,  ae  dtoail  aairtfots 
d'une  garde  «itraardinaire  fait^  la  sait  en  plein 
air,  =1  Station,  qoe  bit  en  plein  air  ua  troope,  uae 
■rmée  cn.eampagne,  ponr  prendra  du  repos,  :z  Iiiau 
eu  elle  se  reposa;  la  troupe  eUa-même. 

BIVALVE,  Si  m.,  «edit  des  coquillages  qui  ont 
deux  «alves  ou  eM|«illet  riunies  par  une  cbaroiita. 
Adj,  M>|MiM» — s  «t  fM*  «it..  fruil  — . 

BI VAQUER  «V  BIVOVAQVEB,  T,  B.,-  C««per 
en  idein  air.  {{ Passer  la  nuit  en  plein  air,  îr  la  bel)e  ' 
étoile;  falB. 

BtVBAVt  a»  a».,  éqaerre  stable.  =  Sorte  de 
eompaa  eu  équenra  à  bdaBcbes  owbiles, 

BIVIAIUK,  adf.,  se  dit  des  carrefours  d'melbrèt 
où  aboaliaseat  don  ckemiDs. 

BIVIAI,,  B,  ad)',  se  dit  quelquefois  d'un  «tmnin 
qui  se  partage  e»  deuxi  iieu  os, 

BIVOIE.  a.  f.,  ebemtnliowrchu  ;  Usa  où  de«xAe- 
rnina  dMMiUssent. 

BIZABBB,  adj..4truge,  fluataïupN,  eitraraganU: 
pertenmti  ttprit  t-  (Paac  .)■  Humevr  —  j^eH.)  Je  rais 
Hen  que  ma  comliUt  a  l'air  —  (J.-J.)=:  Extraeih- 
dinatre  t  eotilnir,  habit,  moit,  destin^  •-.  =;  S.  m. , 
Aoae,  personne  Msan«  t  doiiiMr  (tantale  — .  Un  -^ 
(Beil.j  V.  GsIwiGinnE. 

BMftBBBHBlW,  adr.,  d'une  manière  Mianre. 
SKAJBBOUB,'  a.  C<,  «araettoc  de  e«  qui  est  bi- 
zarre. =  Singularité ,  bomeur  biiarre  ou  eitrava- 
gaalAi  |(  —  dé  votre  hvmtur  (Uass.)  —  de  ee$frit 
bvmam  (Pasc.)  Il  f allât  etnyer  le»  tojMitMu 
d'ut  petiph  (latu  (Baas.) 

USÉ,  s.  m.,  outU  de  buis  servant  ans  cordon- 
Bien  ft  régler  1a  tréyoipata  dn  derrière  d'un  soulier. 
BUlvarj»,  B,  ad^,  d'an  blane  terne,  en  par- 
lant de  la  hutdirs  et  des  coaleurs  ■  teint—.  B«maie 
— .  la  auFARM  Cynihie  (la  lune).  V.  Piu. 

MLAGVE,  s.  r.,  Tessie  ou  sac  dans  lequel  les  Ak> 
meurs  BMttent  leur  tabae.  ||  Pop.,  i^ntàrannade , 
asenaonge  impudanL 

BlJifiUBR,  ▼.  n.,  pop.,  dire  des  blagaes,  raen- 
Urpow  1«  plaisir  de  aseatir. 

BLAGDEUR,  EUSE,  S.  et  adJ.,  pop.,  pcTionafi 
qui  blague,  qui  se  )>la1t  k  biagaerà 

BUUBBAU,  a.  m.)  b(te  carnassière  à  museau 
de  dden  qui  se  creuse  on  terrier.  =  Piaeeaa  i 
b»iie.  =  Brosae  k  l'usage  du  doreur. 

mJuBABUB,  adj,,  digne  de  blftme,  répréhenst- 
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Me  :;aaMif  hpir,pmmm  n^  v^riHt.  éf.v~fffo\.) 

.'  -  VfAmtn-  *.;>ai.,i««ntiiB«Bt  aq  di«n»iM>,-pir  le- 

,qael  oi^  ^|««i|d^  OB.idéasppraifva  :  mowr»  /s  .» 

ÔBoss.)  =  ^ulr#»iSi«épF>u)aodq  bit»  jiar  («  j^ga^ 

BIiÀMER,  ¥.«,,,  Msi^preuver,  reprwdrf  t'toal 

lamtr  eit  «fan.  sb«;  isa<  ~-  ert  d'mit  fat  {i.  Cil.) 

Seuuitt  lé»  ftxMet  beaméâ  qne  acnr  Kiwns .rfans 

CMrtm  «mt  âe»'lmUâ$nin  en  gnmé  nombre  (fme.) 

.Je  ne  puit  te  -^  dfa*«ir  fiU  l'infamie  If^an.)  at£Ka- 

ciend^.,  taOigerme  répirtniande  publique  i  la  Mfr 

lawrMi»...  »  petrmrm  'tm  rmt.  (Vtll.) 

nuuN:  («ip),  va^  da  l'<lal  4*  Tetik.  €»f  d«  I'aM^és 
.  aeeMeetile,  ar  là  «t*e^  SihHa. 

ULMUb  i/BOnX),  le  pic  la  plB  ilev*  iha  Alpes,  doat  I* 
.  loaHiMt  et(  «wf «rt  de  neite*  étcrneUss. 

BLANC,  cas,  adJ..  qui  est  d*  la  eeuleui  de  la 
«eiga  :  aasiw  -r-.  Son  ao«  (<teil  fini,  •-•  fHa  fc  mtige 
(Fén.)  Dtt  dent»  BLANcaoï.  Ckvf*  aLmca.  blan- 
*bia  pKt-yhtfk%lnmM»lt,  b»..^  vmutieteapaf—, 
«cas  caurel  risque  i^ïta  oondaqméL  Lea  jugement* 
tlaoêur  vaut  rmémnt  —  eu  netr  (La  F.)  U  Par  op- 
position ât  BCir,  Il  signifle  quelquefois  pur,  hearea»: 
mêle  une  page  blanche  à  ta  funiire  hialoire  (L.aa(,) 
3=:  Par  analogie,  tout  ce  qui.  se  rapptcwbe  dn  blanc  : 
juia,  vin  —i  viande  — ,  viande  de  .Tolailla.  ||  Pr^ 
pca,  qui  n'est  pas  sala  :  lin$e.-r-.  Papier  —, 
«t*  lequel  il  n'y  «  riw  d'écrit.  Carie  .sLAMBr, 
toute  carte  sur  la<|nelle  il  n'j  a  yeint  de  figure,  || 
Banner  Mrie  — ^  A  qurl^n'iot,  la  laisser  naître  dé 
iaira  ce  <|H'il  jugera  i  propos.  Huit  -^j  qa'on  passe 
sans  dormtr.  Sat«e  — ,  faite  «iiea  de  lai  iarine 
et  dU'  beurre  qa'a*  n'a  paa  lait  roassir.  De  l'ar^ 
ifeni  •— ,  da  la  monnaie  es  argent.  i|  Drapeau  —, 
celui  qu'arborent  des  assiégés  qui  demandent  i  ca- 
pituler, tt  let  d^femeun  da  drapeam  —,  les  légiti- 
mistes. V.  Auc,  Eao,  FtM.JBia^â,  Umib,  eto. 

BLAHO,  s.  •».,  eoalear  blanebe  i  (c  —  «*l  te 
Êgmboie  d<  ('iimoemcct  s:  SubaiMM  Maneke  i^ 
Sert  à  peindre  :  — •-  da  c^rw»,  de  pieml».  Ceue 
femme  aMi  da  — ,  du  blane  de  fard.  —  de  chaux, 
eau  dans  loqucUa  on  a  délagré  da  la  ebaax  et  '  qui 
sert  &  pleindrs  le»  muraUlea»  ||  ilUar,  pâmer  du  -> 
au  mir,  d'ane  wtréuilé  à  l'intra.'  Saipncr  ^uetr 
qu'mt  jnofu'oK.— ,  Jnsqu'k  ce  que  1»  sang  perdi  sa 
oonlienr;!!  Ie< ruiner.  =  l^etiarM  a^^nrea— ,  (sire 
Tcen  de  le  vétlr  de  Mane  Jusqu'à  un  certain  kge, 
-^  d'au/,  partie,  glaireuse  de  l'ienl.  -~  de  Fail,  la 
cornée.  —  de  poulet,  la  cbalr  qui  tiCBt  &  l'estomaci 
s=  Espace  réservé  dana  un  écrit^z:  Iwpr. ,  dii- 
lance  plus  grande  que  les  «apaees  ordinaires  :  le  tmt 
e*t  en—  (Mariv.)  =s  Marque  blanebe  qui  sert  de 
bat:  tirer  au  — .  T.  Bot.  =  Au  jeu  de  domino,  la 
moitié  dn  dé  sur  laquelle  il  n'y  a  aueun  point  d* 
marqué.  =:  Ane.,  monn^e  de  cinq  deniers.  On  dit 
enoere  six  sLAHca  peur  denx  sous  six  deniers.  = 
Nom  par  lequel  oa  désigne  le  menu  poisson  blane 
qui  sert  d'appit.  ^  Blam,  ilaiwbe,  s.,  penonna 
au  tdnt  blanc,  par  oppottUen  aux  nègres  et  aux 
hammas  de  cooleulv  =:  Sous  la  première  république 
HrfcDçaise,  on  appelait  frloncs  les  défeasenrs  du  dira- 
peaa  blatte,  de  la  royauté,  en  Vendée. 

BLANOBEG,  s.  m.|  fam.  et  ir.,  jaune  bamsae 
sans  expérience.. 

BLANC  BB  BALEINB,  S.  m.,  natter» blanche  et 
catatallins  employée  dans  la  fabrication  de  la  bou- 
gie, et  qu'on  retire  du  oervfaa  de  aartoins  cachalots. 

BLANG  D'BSPAGNE,  S.  m.,  saptee  de  croie 
blanche,  très-friable. 

BLAHCauiLLF-.  »i  U,  manu  poimon  Uaoe. 
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•LAHGBÂTmB,  a4].,  tinot  turle  blnne. 

BLARCHB,  (.  f.;  BiM.,  nota  qnt  «mat  étm.  noi- 
TM.  ss  BiUe  blanche  an  bUlard.  =  A4J.  i  rtine  ~~, 
venre  d'an  roi  de  France  an  moyen  ftge. 

BLUICn  (mer),  grand  (Oito  bmi  par  reeéu  fUdil 
ArdkiM,  air  U  M»  HptwMoiiali  da  11  Baaie  d'Jiiiiopa. 

■LAHGHB  Dl  CiWnVlM,  mbn  da  SaisULogk,  goo- 
Tania  •agnneat  la  Fnnca  pendant  la  Binorité  da  wn  Slî. 

BLAHCHEIUHT,  adr.,  proprement;  n'eat  «a. 
4M  dana  :  tmir  U$  tnfanu  le  ]><m  —  pot$ibU. 

•IiAHCHET,  (.  m.,  groa  drap  blanedont  on  gar- 
nit le  tympan  d'une  preise  pour  rendre  le  foolage 
ploa  égal,  et  pour  garantir  le  caractère.  =  Moreean 
d'étoffe  de  laine  pour  flitrer  lea  liquidée  épais. 
=  Drap  Uane  poor  paaser  la  elairée  dans  les  raffl- 
nerles.  =:  Poiaaon  du  genre  du  talmone. 

•UUICIIET,  TB.  ad).,  diminutif  de  blane  :  as 
main  ilakchette;  peu  us. 

BLANCHEUK,  S.  t.,  conlear  blanche,  qualité  de 
ce  qui  est  blane  :  oh  y  voit  la  —  de$  lit,  meUe  de 
rotet  nai*$a>tte»{?éa.)  Une  couronne  de  fleuri  rouget 
relevait  la  —  de  ton  teint  (B.  de  St-P.)  iltupremidref 
BLAHCHBDBS  de  l'aube  (Chat.) 

•LAHCHIIIENT,  i.  m.,  action  de  blaneUr  la 
lone;  le  sucre,  etc.;  procédé  employé  poor  blanchir. 

•IiANCBIR,  T.  a,,  rendre  blanc.  —  de  la  toile,  le 
teint.  =  CouTrir  de  quelque  choie  de  blanc  :  —  d'i- 
eume,  se  dit  des  flots.  —  le  mort,  se  dit  'lea  chefanx. 
Il  Entreprendre  de  —  un  nègre,  une  diose  impossible. 
=  Connlr  d'une  couleur,  d'une  teinte  blancha  :  — 
tm  mur.  -r-  ton  habit  contre  le  mur.  ||  El  du  temple 
déjà  l'aube  A  ILARCBI  le  faite  (Rae.)  =r  Rendre 
oropre,  nettoyer  :  —  du  linge.  Un  dit  aussi  :  elle 
me  BLANCHIT,  elle  blanchit  mon  linge.  Abs.,  elle 
'•LAHCBrrMen.  Il  Disculper,  )asUBer  s  son  avucnt  «m 
le  —  «ntidrcment.  Il  Par  ett.,  dégrossir,  donner  de 
l'éclat  :  — taie  planche,  m  chaudron.  =  Cuis,,  don- 
ner nne  première  cuisson  i  —  des  légumet.  Faire 
—  de  la  talade,  la  faire  devenir  blanche  en  la  liant. 
=:  V.  n.,  devenir  blane:  c«<(e  toiU  a  blarcbi.  Set 
cheveux  commencent  t  — .  H  VIeiiiir  s  U  a  beaucoup 
iLARCHt.  Il  —  tout  le  hamalt  (La  H.)  —  «ar  les  livres, 
s  Se  —,  T.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

BLAHCHISSAOB,  S.  m.,  action  de  blanchir. 

•LANOnsSANT,  B,  adj.,  qui  blanchit,  qui  pa- 
raît blane  :  let  flou  blancbissants  (Rac.) 

BLANCHISSERIE,  s.  r.,  endroit  où  l'on  blanchit 
te  toile,  le  liage,  etc. 

BLANCHISSB1TR,  EU8E,  s.,  personne  qui  blan- 
chit la  toile,  le  linge,  etc. 

BLANOMANOER,  S,  m.,  gelée  animale  combinée 
avec  une  émulsion  d'amandes  douces,  de  l'eau  de 
fleurs  d'oranger,  etc. 

BLANQCK,  s.  t..  Je*  en  forme  de  loterie. 

BLAHQVBTTB,  s.  f.,  espèce  de  ralain  qu'on 
appelle  aussi  chatteUu  doré  ;  petit  Tin  blanc  du 
■  Languedoc  fait  avee  ce  raisin.  =  RagoOt  de  Tiande 
A  U  sauce  blanche.  =  Poire  à  la  peau  blanche. 

BLASÉ,  ÉB,  adJ.,  émouasé,  altéré  par  lea  excès. 

BLASER,  V.  a.,  émoosser,  user  le  goftt  :  let  li- 
ipteurt  fortet  iLASEirr  le  palait.  ||  Publie  tuai 
(Chamf.)  Ut  excit  l'ont  »ust.  =  Se  •— ,  t.  pr.  : 
il  s'est  tlAÈi  tur  let  plaiiirt  (Ae.) 

BLASON,  s.  m.,  science  des  armoiries;  assam- 
blsge'de  tout  ce  qui  constitue  l'écu  armoriai  :  vaut 
mettez  la  grandeur  dant  les  busors  (Volt.) 

BLASONHEB,  T.  a.,  peindre  on  expliquer  les 
armoiries.  Il  Fam.,  critiquer,  Wlipender. 

BLASPHÉMATfiVB,  s.  ei  adj.,  celui  qui  blas* 


phème  :  huxoraUe  au  repentir  d'an  —  (FIMi.) 

BLASPBUblATOIRB,  M|J.,  qoi  cootleat  dcabte' 
phèBM|.i'diMoara,'4MC— T.  ■    '    i  in 

BLASPHBIB,  a.'B.k  panleqai  outrage  la  DM- 
nHé,  la  religion:' !  tMtMKfriM' (Tir  moMre  (twfea- 
nentbientdl  Se»  tijigntaaiÈ'dantHd boucla  iflrcDnr» 
«son  (MaM.')  ||  Phytios  Hèfiteé  .W  tqJuiiMiX  ;  moi» 
ne  soatciMS  potnieet  horrible  — ^(Boll.)  '  ' 

BLASFnÙBOL,  T.  b.',  proCSVw  uA- blasphème, 
dea  blasphèmes  :  —  contre  la  religion  (ilass.)  fl  Tenir 
des  propos  malveillants,  injurieux.  =  V.  a.  :  le* 
impiet  BLASPutaEMT  la  religion  ehritietme  (Pasc.)  — 
le  nom  du  Toul-Puittant  (Rac.) 

BLATIBRoa  BLADIEB,  s.  m.,  marchand  de  blé  i 
ne  ae  dit  que  des  marchands  nomades  qnl  transpor- 
tent du  blé  d'nn  marrhé  è  l'autre. 

BLATTE,  s.  r..  Insecte  de  l'ordre  des  orthoptères 
coureurs,  dont  le  cafard  et  le  cancrelat  sont  des 
espèces. 

BIAITM.  V.  Blouse. 

BLÀTB,  vil.  da  France  (Oironda).  St  dtiddie  a  aeni 
da  priun  k  la  dnehaue  da  Bnry. 

BLÉ,  s.  m.,  nom  du  froment  ordinaire.  ^  Tout 
grain  farineux  dogt  on  fkitle  pain  ;  plante  qui  le  pro- 
duit :  let  grandi  tutê,  le  froment  et  le  seigle  ;  let 
petite  BLÉS,  l'orge  et  l'atoine;  —  noir,  aarradn; 

—  de  Turquie ,  mais,  ||  Manger  ton  —  en  herbe, 
dépenser  son  revenu  par  aTance.=  Une  pièce  de  blé  : 
te  eaeher  dam  «n  — .  =  Le  grain  :  halle  aux  —. 
les  —  S0R(  ehns,  et  la  mittre  ett  grande  (Volt.) 

BLÉCHE,  adj.  et  s.,  t.  de  mépris,  homme  mon, 
Ikible  de  caractère  ;  fkm. 

BLEUIE,  s.  f.,  irritation  de  la  chair  du  pied  des 
chevaux  et  des  bœufs,  due  &  nne  contusion  de  la 
sole  des  talons,  et  quelquefois  de  celle  des  quartiers. 

BLÉHE  ,  adj.,  frèi-pAle  :  notre  malade  avait  la 
face  —  (La  F.)  Teint  — .  Plut  défait  et  plut  —  que 
Wett  un  pénitent  tur  la  fin  d»  carême  (BoU.)  ▼.  Pâle. 

BLÊMIR,  V,  n.,  devenir  bMme,  pUir;  pea  ns. 

BLENDB,  a.  f.,  solfare  de  tinc.      , 

BLÉSER,  ▼,  n. ,  avoir  le  vke  de  pronondation  a^ 
pdé  blétiU  :  «ou  £o«i(  ItYUétaU  t  la  mode  <fe  — 

BLÉSITB,  s.  f.,  vice  de  prononeUtfam  par  lequel 
on  aubstitue  une  consonne  douce  k  nne  plus  dure. 

BLESSANT,  E,  adj.,  qui  blessa,  offensant  :  «a 
ditcouri  — ,  det  parolel  blessantes. 

BLESSÉ,  E,  adj.,  qui  a  reçu  nne  bliesenre  :  c<rar 

—  de  l'amour  divin  (Bois.)  ||  Offensé;  affligé  :  aatear 
médiocre  dont  l'amour-propre  ett  —  (La  H.)  =  S. 
m.  !  iitfoir  soin  det  blessU. 

BLESSER,  V.  a.,  causer  une  lésion  t  poùrsaim 
par  Pfrrhut  qu'il  avait  BLESSÉ  (Boss.)  L'amour  a 
blessé  le  ctatr  de  la  dàette  (Pén.)  =  Contusionner, 
écorrher,  Incommoder  :  lajmig  blesse  let  bœufs.  Cet 
touliert  me  blesseht.  V.  Bit.  ||  Offenser,  choquer  i 

—  fef  convenancet.  La  vérité  blesse  ton  oreille 
(LaBr.)^acKR  qiot  ne  le  blesse  (Boil.)  ||  Causer  un 
préjudice,  un  dommage  :  fo>t  re  qui  blesse  let  ra- 
lérétt  det  hommet  (Volt.)  ||  Ne  pas  observer,  pécher 
contre  :  —  toutet  let  formet  de  la  juttiee  (Pasc) 
Ptuuent  cet  discourt  licencieux  ne  jamait  —  Pin- 
noeence  de  voi  oreillet!  (Mass.)  —  la  pureté  de  la 
langue  (La  Br.)=  Se  — ,  v.  pr.,  dans  tons  les  sens 
de  l'actif. 

BLESSURE,  s.  f.,  tonte  lésion  locale  produite 
par  une  violence  extérieure  :  ga^ir  aae  — .  Set 
BLESSORES  Se  tont  rouvertet.  ||  Le*  —faiiet  ù  la  ra- 
nif^,  d  l'amour-propre,  a  Fhouneur.  ||  Douleurs  pro- 
fondes camées  par  uno  passion,  tourments  :  je  leii 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


VJO 


fi^ifOi  nfMiU  vmu  Twmtr  mu  nxnmm  (Rae.) 

§  BLBSSinUC  VLAIK.  L*-  ttuptn  M  to^iaon  m 
dû.  1«  sait»  <r*a  eaap.  La  fiait  peu!  (t»«*Bir  d'«D«  caaH 
ùlérinre,  4«.)f  «fU|i^4dci  hinnenn,  yii;,fiemple. 

JU-EIT^iJirfL,  r,nfif  4it  d'i^  (hflt  Irogi  m^doot 

BLETTE  qn,,|«XTÇ„f,o(l,  ,mp^d 4n&T|Ulte, 
yUnt«  fgll^g^  ^'«A^pella  «UHf  *ar^poir*i. 

i$t  yetu  s»Eits.  i^<{t!|,^.  ÇjOi^^rrr«,l>^t  ljiiw|eia.|| 
Se.dtt.d»  ij»  c(MAenr  jqjt^.i^r^ld^^miwiflini,  font 
prendre  ils  peau  :  fAino'iW?i^\V^'  morq^.jaiv 
m  hat.  =f  Çf^fdon  -r-,  Jafgf  .n^fW  Vf»  »»r|«lei>'  le» 
cb«v«liei)B.d(i  SM9(rili^prU>.'e^«UM,(^  |Ça(  oqlr»; 
Il  excellente  CDl«In)ài^  1=  Si,<i2^,  ct^levr, bleue  :  .7^ 
de  dW.  ZWttfneM^T»  ^^'  <'**'  *'^r  dee  narquM 
bleues.  — .^e  Pn^mej  noip  dwuti  m  pi^mfjate  de  (iar. 
=  KellTt  an  brochet,  me  carpe  au  — ,  les  laiMCOlr* 
an  court  bouillon.  =  Bi.ed§,  |k  m.  pi.,  ffom  dopoé 
gar  lea  Vpnd^ene  auix  «oldf  I4  de  la  rép)ii)Uque.,, 

BLECATRE,  adj.,  Ul«)|t4IV  l«i)i«0':  Jhimm*  .r-< 
.  WLECXT,  f^  m.  y,  BlXKT,,.  ::,.,      „ 

BLEinR^i  T.  ^.„.T«pH|ra  Iflep  :  -r  V»,»»'*?'.  ■» 
T.  D.  et  ae  -f>-,  T.( fr.« .  devenic  )>letv> 

BUK,  (.,B.,..plèô».dA  boM  pow  asiepibler  1«* 
^àce*  det  mats  «jifaii^glinaer  iuxf>i<Matti'f  ur  son  ber. 

,BI.|IïB4)fi«,  i.jnM,w(l9B  d^bUodert. <=  A«>«ii>- 
Uage de bUnd«fc,„,  ,        ■-.,'..■ 

nannok,  n.  •»  gvwtic  a**  Iraoeb^VB  moTsa 
^biiattM.,  =  '^  m»  vai«(eaii^  «soi^Rrir  !•  pont  ou 
les  bords  de  Tleax  etblei,  pe«r  {«garitaUrje  L'tffet 
dnkaofam.,  .  •   .  .,     .  r.  .,■    ,  . 

BUJioSSii.B»  u  pl«,'irt(ee*  d«>)iol*,Mntenaii(  la* 
iiu(tee«,4'aB4  trsai!ii4«>«tjerT«flAim)UMlM  Ira» 
Tailleori  w  la*  awmaltnii.toaretp, 

BLOC,  4..B1.,  ,BUH«  peaanIrH  gn»  moTCMa  de 
pierre,  de  marbre  -oa  da  fer,  .«(e.  :tm->-de  iou, 
(fe  lave.  —  ée  plmiik,  Mllot.doqt  les  graveurs  se 
■errent  pour  fixer  leunptanebep.  =  Aisenblage  de 
diTersea«)iM«i,  et  priaeipaleuMat  de  marchandises. 
^  Eh  ->-,  loc  adr.,  en  gros,  en  toiallti. 

U4KIA6B,  I.  m.,  menu  noeUoD,petilee  pierres 
wrrant  i  rwnpllr  les  fondatiwu  et  i  paver  dea 
nmtei.  ss  bnpr.,  lettre  renrenée  on  retournée,  et 
qai  tient  provleoircment  }a  plaee  de  la-lettre  qui 
manque.  =r  Aettoo  de  bloquer  une  bille,  an  billard. 

BiiOCKIlAlTS,  s.  «.,  roptin  Aevtf,  «oastrult  en 
bols  et  isolé  sur  une  émlnenee. 

BLOCtrs,  s.  m.,  InTeetissement d'une  vWe,  d'm 
f«rt,  pour  enptcher  l'entrée  d'aucun  toeonia 
d'hoomes  «a.  de  Thma.=:État  de  bloeus,  défense 
dVotrcrsnr  on- territoire  t  —  continental. 

BLOM,  <*.-!.  du  d<pu<.  de  L«ir^t-ClMr.  Ce  IW  dns 
•Mte  lille  qw  H  tinmt  1«  4t«U  gioéraiu,  ta  lftT7  et  «a 
lus,  «t  (lu'Haari  m  fil  awoiMr  In  Guisa. 

BLOND,  B,  a4),,  d'nm  couleur  entra  1*  dor4  et 
le  chilain  dair  :  poil  — .  Sa  >u>ndb  chevelur*.  Blh 
«naeha  te$  beanx  ehewtux  auHDS  (Fén.]||£e>  — 
^pi>.  =  S.  m.,  la  couleur  blonde  :  det  cheveux  d'un 
—  iotié,  cendré.  —  ardeur,  qui  lire  sur  le  roux.= 
'erioniie  blonde  .  im  beau  —,  wu  jolie  blonde.^ 
Bu)!iBE,  s.  f.,  dentelle  de  sole. 

BLOSDBL  DE  NIKSLKa,  tlwibadMr  do  !■'  stèsl«y 
••■■>■  poCT  wn  attaehnnMt  à  Bidiird  Conr-de-Uoa. 

BLONOIN,  E,  a.,  penosine  qui  a  les  cfaereui 
blonds.  Il  Fam.,  Jeune  Ut  qui  courtiso  les  damas  i 
<n  caquetleê  aiment  fort  le*  bMhdims  (Mol.) 

BLONDW,  T.  n.1  en  partant  des  céréales,  davanlr 
blmid;  Jaunir;  vieni. 

BLOXDlSSAmr,  ■.  adlj.,  qui  Mondtt. 
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•LOQUri,  ■.  m.,  coup  par  lequel  on  •  bloqué  la 
biUe  de  son  adrarsaire. 

BLOQUER,  v#a.,  faire  le  bloeus  de  :  — me  «M», 
m  per*.  s=  Remplir  de  blocage.  =  Mettre  une  lattia 
renvwséeàltplûe  da  la  bonne  lettre  qui  manqua. 
ssTritv  entrer  une  bUledans  une  blouse. 

BLOTTIR  (SE),  T.  pr.,  e'aeeronpir  i  le  ekat  m 
•Lomt  dont  une  kueke  (La  F.)  V.  Tirai  (se). 

BtOCSB,  1.  f.,  chacun  des  troua  d'un  billard.» 
Sarrau  ou  feuqnenille  de  grosse  toile  que  portent 
ta  Charretier*.  ±=  Tout  vêtement  qui  a  cette  ibrme. 

•LOOSKR,  V.  a.,  fliire  entrer  dans  la  blouse  du 
Miard.n  F^.,  tromper,  induire  en  erreur.  =  Sa 
-^,  V.  pr.,  mettre  sa  bille  dans  la  blouse.  ||  Se  trom- 
per >  il  ifetfeomplétewtentnxivsi;  très-fiim. 

BL'VCBBB,  iM'inartckai  pimicn  ijal,  avec  WcUIbiIob, 
battit  NapoléoB  i  Wilerioo. 

-  BLUET  OU  BLEUET,  *.  m.,  canturéa,  planta  ft 
leurs  Menés  qui  erott  dans  les  Méa. 

BLUBTTE,  Si  r.,  petlla  éUaeelle.  ||  Trait  d'espri»'. 
H  Petit  ouvrage  d'esprit  sans  prétention. 

BLUTER.  V.  a.,  pauer  la  farina  au  blutoir. 

BUCnSBU,  s.  f.,  lieu  où  l'on  blute  la  fkrina. 

BLUTOIR  on  BI.UXKUJ,  s.  m.,  long  tamis  d* 
arii»,  an  foraie  de  «jlindra,  pour  passer  la  fkrine. 

BOâ,  t.  m.,  serpent  da  la  ptau  grosse  espèce, 
aana  'vaMn.  =  Fourrure  étroUa  et  langue  que  le* 
daUMB' parlant  autour  du  eou. 

aUSDIL,  denier  roi  da  Gianadc.  Afrts  la  acaqpka 
de  eaUt  TiUe  par  Fardinand  et  Iiaballa,  a  sa  retira  an  AiMiiua. 

BOBÈCHE,  a.  f.,  petite  pièce  mobile  et  évasée 
qnV>n  adapte  aux  chandeliers. 

BOBAciib,  parodista  qol  a  donné  aoa  non  i  tona  la* 
qui  MOI  Tenu  aprti  lai.  ■  S.  m.,  fareaor,  manii* 


BOBimi,  f.  r.,  petit  cylindre  de  bols  rond  at  i 
tebords  pour  dévider  du  01,  de  la  sole,  etc. 

BOBINER,  V.  a.,  dévider  sur  une  bobine. 

BOBINEUSE,  t.  f.,  ouvrière  qui  dévide  sur  des 
bobines. 

BOBO,  s.  m.,  mot  enfantin,  mal  léger. 

BOCAGE-,  s.  m.,  petit  bols  sans  culture  at  om- 
bragé :  «a  aoaiir*  it^fini  d'oitcaux  faisaient  rétmner 
cet  bocaget  de  leurt  doux  chante  (Fén.) 

BOCAGB  (le),  paya  d«  laYesdée,  ai^ourd'hiii  iillonaé 
da  routa*  itraUgUiaa*,  où  te  aool  paiié*,  ea  17t3,  1815, 
1831,  le*  guerre*  dite*  d*  la  Tendie. 

BOCA6ER,  ÈRB,  adJ.,  qui  hante  le*  bols,  le* 
bocage*;  qui  appartient  aux  bocages  :  ngmpha  to- 
cagèbes  (MalBIàtre)  ;  poét. 

BOCAL,  *.  m.,  va*e  à  large  ouverture  et  i  cou 
très-court.  :  an  —  de  ceriseï  ù  l'eau-de-vie.  Det  ao* 
caux  d'huile.  =  Globe  de  verre  rempli  d'eau  pour 
concentrer  la  lumière  sur  un  seul  point.^=  Emliou- 
chiu-e  d'un  cor,  d'une  trompette. 

ROCARD,  s.  m.,  moulin  à  pilon*  pour  éerater 
la  mine  avant  de  la  fondre. 

BOCARDBR,  V.  a.,  passer  au  bocard. 

BOCCACB,  autaor  da  Dicoméron,  virilablt  cr<alear  d« 
la  prose  italienne,  mort  an  I37S. 

BODRUCHE.  V.  BAVDBDCaE. 

BOfiBBAATB,  etttbra  nMada  at  piufsMSm  da  POnl» 
vaniU  de  Layda,  mort  •■  1718. 

BORUV  (pron.  ton  an  pi.),  i.  m.,  genre  de  qua- 
drupède domestiqua  ruminant,  à  cornes  creuses, 
dont  le  taureau  est  le  mâle  entier  :  «ne  couple  de 
■CBOFS.  Le  —  oa  pas  tardif  a  la  force  en  partage 
(Rosset).  Soas  le  — ,  les  pauvret  et  let  riches  auraient 
beaucoup  de  peine  ù  vivre  (BuCT.)  Le  —  ^rat,  que 
la*  boucbar*  promènent  au  carnaval.  %  Mettra  (a 
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dkfemM  4nMi(ib»*«HFf>'flMaflMDMrfir«a<roii 
derralt  finir.  Cet!  «n  —  poar  Jc-noWI»  «o  *i^  t 
•Va» M'  —, •o'M «DkaaiMB qui** jMnte  pMida- 
*Wt  «B"!!!»*»  laog  at  p<MM*kas:  BniploTé  ikmt 
'  fmtmtm::  <ir — âf(*i.aa  thâÊT  Oabmafn  taMtmm  de 
bœuf  :  —  tMfoée,  MMitottriéuree  «ta  saraHM  «t 
«iliiaiif  MB  JW.D  KMb..  :  «'eit  te  ptn»  âe  ~t  «ela 
revient  i»«»  tai  Joan.  Vi  OBU  m  bvip  at  Mas. 
■  ae«,riiM»<iiiiiMHi^  dwiia  >PU)<M,.ÉWi»l  *  •• 
flrirtik,  ■      I 

.    BOGUB,  «iBi.i  (M«tlBi8l.<1>i«n.  J^gat^'ipitt 
MbrioM  (UooMirt.  '        ■     ; 

«•«4»*  (Smka-vA  ••)•  vm^m^-i$  iBCtUaUa,  «» 
Jpnrd'luii  ««(x.  dt  l#  Ko«Mtt»iCtca«i|c.  . 

"bor^MS,  «iipi«B  roy-, .bit  «iijouni'hui  partie  ia.Elaty 
da  l'Ajarichc.  ^=  Boitai  ou  BoKimrt,  n,  a^j-,  fui  «p- 
fnriteiit  i  li  Bohtme  ou  H  M»  habitaiiti.  =  3.,  pcnoon* 
pée  en  Bohèine.  i.  Fenonne  qui  mfaie  une  ne  erriat*  Adé- 
tègtte.  Itirilit  plr  ext.,  «fT^  A  — .  £a  —  ttttA-airl. 

BOÎAIID.  V,  BOYASB, 

BOILSAV  IMIcolu  t)e>pr<iiix),  vh  6m  grandi  pOiUt  in 
dide  de  LoakXTT,  légkltteor  du  Piratât  frtBçiii;  aoN 
en  l.T1«. 

BMAB,>.  •.,  BMltrtiB  HqoMe.  -^  A(  PMki  tfM 
•k.  —  an»  rmtdê,  m  rmigr  b«rtl;  tes.  ,'un 
«■*»  ^to  M  «t«.  Jie  Mif  mon  «te  mm*  Mh 
9Mr.)^|  —  r<  ja«e  b  plétàte  eoape  (Ml.)  —  le  ea- 
Ate  ftofiKift:  to  flte  (llMi.),  Mtbtr  t«utet  le*  famli* 
Ualloiu.  —  le  coup,  lf¥fn  êè  Péttfer,  «<nurt  de  par^ 
ttr.'  If'n*^  «  fêtée  Ttau  a  '-',  le  Ât  «Tim  nneh^ 
ob  n  n'y  *  rien  11  gagner.  |t  A1>aorl>er  :  la  terre,  U 
pafitt',  rtpmgt  ton  Peau.  =:  Abs.  :  ee  papier 
BOIT.  ^  Le  roi  mitT  fa  refne  Borr!  aeeltmBtfon 
mlWe'  tu  teptsia  jonr  Qes  Rohi,  quand  le  rof  «xi  la 
retne  de  la  tkn" bo^-ent.  -^  a  la  tmté  de  quel'' 
qu'un,  —  àguelqv'mi,  faire def  vœux  poar  qaelqu'ua 
«nliàvan'l.  Donner  a  —,  tenir  An '6ai)aret.  Chantoa 
à  — ,  chanson  de  fable.  Sonner  pour  — ,  oDe  Rati- 
fication en  iqa  dd  salaire.  =  Abi'.  :  —  mec  excès, 
^enfvrer.  —  fec,'botre  beaucoup  ;  bu.  —  comme 
une  éponge,  comme  un  trou,. comme  un  Templier, 
boira,  exIïËssivetoent.  |{ProT.',  qui'&'iti  ioiiu,  quand 
on  à  un  défaut,  on  ne  l'en  ctnrrige  pii.  Avoir  toutt 
ftonie  luE ,  n'avoir  plos  honte  de  rien.  =  Sa  — ^ 
T.  pr.  :  U  eaji  te  boit  ehaud.  ' 

BOIRE,  s.  m..,  ce  <|n'on  b«U.||  Farnù  :  il  en  perd, 
R  en  ouifi'e  fe  —  er  le  mmfrr,  U  est  entIèrcBMnt 
•beorbépaf  c«ti«  ooqipatiea,  parœtta  psMiflaa.  - 

BOIS,  a.  m,,  aubetàoee  dure  et  compacto  de* 
arbres.  |]  Faire  flèche  de  toi)!  — '.Biettro  tout  en  œarre 
your  «e  tirer  d'ttilaira.  '-.  Étr»  du  —  dont  m  fait 
les  généraux,  la  nùnittre^  «tc^  «voir,  lea  qualités 
^'exigent  ces  dlTerseï  fooctioMk  U  '*t  du  —  dont 
an  fait  Ut  fiâtes,  «e  dU  d'un  homno  eom^Iai&int 
qui  ne  contredit  personne.  Il  ne  faut  pat  titeure  U 
dolgl  entre,  le  y~  et  Véeorte,  il  ne  faut  paa  m  latler 
des  dilTérends  qui  l'élèrcitt  antre  aiwi  et  feaiina« 
frère  et  scBOf,  «te.  Trouver  visofe  4a  —,  ne  pas 
ttouTcr  la  peiaonae  iiB#A'«D  «h«r«li«,  =  Boia  k  brû- 
ler. — flotté.  Tenu  en  tratai  on  i  Oat  pardn.  — >n««A 
transporté  par  Toitora  «•  par  balean.  1  On  vanm  de 
Va^  —ieam  eltaÈiffa,  da  ^uai  |*  sida  mfMa^e= 
Lien  planté  d'arbrea  :  fe  »  <e  Sbatogm,  4e  Vimtem 
ma.  Aller  m  ~t.  ftart  dm»  lea^w^.  Ifcs  aeab  gimii- 
fementi  fou  ntemir  ba  —itMull,  Lu  àéêit  4e$  t>^ 
l«a  aniioanx  qui  ritant  dana  lés  hait,  at  «arlmt.  iab 
oiseaux  :  «oae  étt$  b  jiMMs  duttêite  e(e  cas  ->■  (La 
F.)  —  tocrA,  ooMsaorét  i  desdiTMUi.  H  Être  «dU 
MBime  <f ont  m  ~-,  avec  andace,  sans  poUroir  ea  dé« 
JUdiBL  =Leaartea>eag<néiii,asBBaB*bwdiaa» 


Mjéli  >  Mm  «liM»  •  tnp  é*  «M,  ttftmi  te  «dllir 
(Ae.)  «t  raHie  d*»  abj«t  Htt  d«  bâte  *  -b — ffwm 
Imteé.  On—  âe  Ht.  fi  Damea,  an  trie-trte ,  quille*, 
^u  Jen  de  qnllle*.  =  Corne*  rameiueB  des  «ainuox 
dn  'geare  eerf .-  fe — eu  cerf  pouue,- ct^(  et  «e  ooai- 
pose  fcamme  fe  —  dSd^  or&re  |[BuS,) 

aoiSAOB,  s.  m.,  roat  le  boU  dont  '^  t'en  serri 
poirr  boiser.  =;  AAtîoo  do  boiser  an  ntrire. 

•OISE,  B,  adj.,  ganj  de  bois  :  payt  — ;  tent 
JMns^e.  =  Garai  de  boiseries  :  appartement  —. 

kOISEH,  T.  a.,  garnir  de  boiserie,  de  menuise- 
rie :  faire  —  m  ret-de-ckMUie.  ^=  Conslruire  la 
carcasse  d'an  navire. 

'  BOISEKENT,  (.  m„  action  de  boiser,  déplanter 
des'bois.  =  Ëtat  d'un  pays  boisé. 

MnsERIE,  s.  f. ,  bols  plat  dont  on  revit  le*  mon 
^n  appartement  :  —  en  cA^ne.  Panneaux  de  — . 

•OISEUX,  ECSE,  adJ.,  de  la  nature  dn  bols. 

BOlS-LB-W7C|  ek.-l.  de  U  p.  de  Bnibut  septentrioniL 

BOISILIER,  a.  m.,  mar.,  coupeur  de  boia. 

BOISSEAU,  •.  m.,  ancienne  mesure  ponr  les 
OOrps  solides  :  fe  —  de  Tarit  contenait  euvinai  dis 
inàgrammét.  ||  Mettre  la  htmiére  tout  le  ' — ,  cacher 
la. vérité  aux  hommes;  refuser  de  les  éclairer* 

BOISSELÉE,  ».  t.,  ce  qu'un  boisseau  peut  oob> 
tenir.  —  de  ierre„  espace  de  terre  qu'on  peut  cnse> 
mencer  avec  un  boisseau  de  blé. 

•019SEUEI1.  s.  m.,  celai  qnl  iUt  des  boisseaux 
et  d'autres  ustensiles  de  bois. 

BOISSEIXEUIE  ,  s.  f.,  mé'tiçr,  commerce  de 
boisselier.  =  Objets  qu'tl  fabriqué. 

•OISSON,  s.  r.,  tout  ce  qu'on  4)oit  :  le  petit-lait, 
tirf  du  lait  de  vaeke,  ett  b  '—  ordinaire  en  Islande 
(BufT.^  ^  Dans  un  sens  plos  restreint,  vin,  bière, 
^Idre.  etc.  i  acheter  du  tii{  pour  ta  —  (Ac.)|l  Fan.  : 
odoBiî^  à  la  —j  habitué  \  e'enlvrer.  Être  prit  de 
—,  être  ivre,  ss  Eau  futte  sur  le  marc  de  U  Ten* 
dange.  =  Tout  liquide  formé  d'ean  versée  sur  ont 
sobstance  végétale  qu'on  laisse  f<>rmcntor. 

BOISST-B'ASGLAB,  piMdent  d«  la  CooTentioa  ta 
1"  prairial  as  iii  et  sénateur  loui  ITnipire;  mort  en  lllt^ 

iOlTE,  *.  L',  état  du  vin  bon  à'  boire. 

BOITE,  a.  {..  ustensile  A  couvercle  servant  à  rot- 
fermer  quelqua  chose  :  —  de  carton,  de  fer-blimc 
■r  à  leitret,  espèce  dé  tiono  dans  lequel  oa  dépose 
les  kltres  que  4a  posta  tïit  parvenir  A  leur  adresse. 
—  de  montre,  partie  d'une  montre  dans  laquelle  1* 
mo«vei)ient  est  reniermé.  |l  On  dirait  qu'elle  tort 
d'une  — ./M  dit  d'une  pef;sonne  dont  la  loîlelte  est 
Irèg-'Soignée.  ^z:  Tabatière.  =  Ce  qfit  conltent  uaa 
botte  :  -~  de  benioni^  de  plumet.  ==  Petit  mortier 
de  Itonte  qui  «art  dan*  les  réiouissaoces  publiques. 
c=  Anal.  :  -r-  du  erâne,  etrAié  o«(Ms«  qoi  renfema 
le  crâne.  —  ^nte  tsrtae,  la  «arapaeft  «t  le  plaBliWL 

•OtTSa,  T.  a.,  indiaerpiusttfqlleM*  4|>0de 
ilaotra  en  maroiiant  t  je  eentai*  sala  feimme  qé 
marche  attez  bleu,  midi  fNi  BOim  étt  fttom  !•  t» 
garde  (Mont.) 

t  aorKB,  GI«GaBB.CIiek>nia  MkarAwae^ea* 
pu)  «alm  qaa  daaaan  etns  iMt  et  <%.  i  eaita  f«i  as» 
km  glatir  doivent  Ne^srsfontociat  mn  «'««V  •«<• 
(M  CMcaa  IMol.) 

BOITEUX,  BDIB,  ad^.,  <qBl  baMe*  «a  eèeaal— > 
P  Bn  ^riant^des  alMaan  ^lOBt  on  pi«d  film»  tsmrt 
qu«  laa  aatrea  i  qaUfaifataw***  — .  (La  F.)  J'ai* 
■oiTEDSK,  as  dit  da:!»  ^ah'iaai  aaïuiéa  uasalaa 
avBB  tea  calvinlates  an  tiM.  |  JUAan  -^,  qnl  «Cade 
dessin  que  sur  un  de  ses  bonisv  ••  dont  laa  boidi 
sont  de  tuHui  diWraila.  CIdfa  ^-^,  «n  a^  ane 
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Itlr^  Vui Mi c tjtw 4*iQ>  wtéf.ÇTe»^'— ",  <|Ql  ii'à  pu 
te  mesure.  '=•  S..  ]petMtIti«  qui  Mitt.' 

BOiTUËR,  s.  m.,  botte  qni,  duW'lM  IiAplUoi, 
Krt  i  eontoair  Iw  «anpnHet,  Iw  IiMid«)  l»atar- 
yl«  «t  eartoiflii  Inilraiinnilii 

■MVIHj  ■iia.,ikii'.;oei<di««'<I«A  Hmite  Mcéfe. 

BOL  OD  BOLVS,  a.  m.,  pMHe  bcmle  molle  <Mrit- 
faaêe  te  9iiUttfDiliti«Aélntltit.  —  aHi»nt(Affr, Boule 
ou  BMtte^^lGtf'knflieiMh  iprts  te  mastleatten.  ' 

BOKi,  B.  m.,  terré  srgfteuse  employée  ftutnifVjts 
en  médedm  2  —  ^PÀHnénie ,  arftle  oerenie  roagé. 

BOL,  é.  m.,  coupe demi'-q>hérl<iue.  =  Ce  qti'un 
-fert  pent  eanteBt^^«n  ->  (f<  pnitch,  d*  Mt. 

BOLAIBB,  «d].,  de  ia  natore  du  Irai  d'Arraénte. 

MHEJÉRO,  «.  n.,  «ir  etpagnol  ««trvaitt'à  'Ik  fdis 
-4ê  ehanson  et-d'air  dftdame. 

BOljfiSljJB)  ■HVD  euiUBUM  s  nXQlKl  Ml  MB  fltaP  rV)nlJJUA> 

BOLBT,  «.  Ht.,  «inniipigmn  i  diqiMa'  eofdqoe 
•I  porenk  eH  fleStOM.    ' 

BOLBTir  (Anne  de)  ou  UUtlXS,  ftaiJM  fféScnrfTfil 
•t  mèM  àeU  «MèllM  <Hi«eth,  4teq>itéi  ea  lU». 

aOLHIGaa«H|«,  lntmma  tii».  al  «riTaia  MqjWi, 
où  de  Svifl  «t  de  Pepe  et  ediemire  de  Watpolei  noont 
«n  t7ïSl-.  n  ATiit  réiidé  plnûeur»  ui«écs  ea  Fnace,  où  il 
tnt,  en  incrédulité,  le  précurseur  de  Valtaire. 

BOLiTAK,  /ondatêoc  de  l'indépendaBo*  des  i^publiqiMi 
de  rAméiùue  dv  S.,  mvrt  en  1830. 

BOLITIfe  on  BACT-riBOU,  dtat  da  F  AmMqne  mi- 
ridioaale. 

BOLttGHlB,  ■A',  itt  :fi'Uli  da  I'£gIiM.  e=  Bounui,  a, 
adj.  et  I.,  qui  ait  da  Bologna.  -^  BcoU  6o{onaiM,  aca- 
MttSt  de  peinture,  fondfe  par  touU  Cirrache  et  les  deux 
eousiiis,  Annibal  et  Angostin  Carraehe,  d'un  tertlnnt  La 
Boainîqain,  Le  GaMe  et  rAlbane.' 
.    90U».  V.  Bol. 

BOHBAHCB,  8.  f..  An.,  dièn  aboadtotte  et  ex- 
tndrdidain  t  fair*  .>-. 

BomARBE,  i.  r.,  machine  d«  gtiene  emploi 
«BlréMe  pear  kuMei^  de  (rosset  pieirea.  sr  GaHote 
é  UiaAt»,  ehatoape  eaoannlère.  =  Jra  d'orgaea  trM- 
bmyanU  ae  GavAt  d'un  km  %.  brique*. 

BOMBABOEHENT,  ».  A.,  «c^loD  de  Jeter -dei 
I>ombe8,'4a  bombarier. 

BOHBAJU»BB,v.«i,ltiMNrd8el)einbMRdri  — 

«Ne  ■place.  H  — '  fatlfiu'm  «  lé  taccr  «aataté  dHe 

,  bombe,  le  faire  entrer  de  forée  :  elle  y  bomhanta 

WmefAtpajmt  A  Tikumematl  it  tenté  la  c«iKr(St'S.) 

BOWBABTOKB,  t.  m.,  artilleur  qui  lance  dea 
bombea. 

BOHBASIir  on  BOMIASlNB,  •.  m,,  Ctolfe  de 
-eMe.  =:  Fntalne  aam  envers. 

I  fû.  da  rinde.ang;lBife,  eàp;  de  la  pMridanea 
,  «ilaéa  dan*  une  petite  Ha^ 
,  a.  f.,  globe  de  fer  creox  rempli  de  pon- 
dre qnt,  tancé  avee  an  mortier,  éclate  en  tombant. 
ifooeer  det  lonxs.  ||  Fam.  i  lit  —  va  crever,  «a 
eiltpt.  :  gatfê  la  —  Mi  va  arrirer  qnelqne  malfieor  ; 
le  complot  «et  près  d'éclater.  Tomier  comme  *ne  — , 
ATlTar  à  l'inproTitte. 

.  BOHBaKEMT,  S.  m.,  état  de  eé  qnl  est  bombé; 
«•nrexIM  ;  —  «fan  verre,  (fan  panter. 

BtunEB,  T.  a.,  rendre  convexe  i  —  ane  foitfe, 
M  ouvratie  de  leulpture.  =  V.  n.,  être  eonTexe  : 
'b0l*erie,  plancher  gui  (oau.  Verre  eoni!. 

BOHBBUR,  s.  m. ,  ednl  qnl  hbrlqtie  on  qa!  yoA 
4b*  v«n«s  b«mbé*. 

BOKBTX,  s.  m.,  nom  da  genre  de  llnseete  lépi- 
doptère Boetame  dont  1»  «lienlHe  est  «onnoe  «mis  le 
■om  de  ««r  A  tef e. 

BOH,  HB,  ad].,  qnt  •  tontes  les  qualités  eonft>T«. 
«nor  A  sa  utnre  et  fc  m  destination,  an  phjiiqae  et 


iumonli  — iià^,  hit,  vk^eva,']tb.  =  Ce 
91I  prodott:  l'èlbi  qu'on  en  attend  s  —  artenUs. 
MMiiE  «10114.  &  <(omw  dK  —  Maipe,  du  loisir,  as 
.MiairiaordieiBiveXaMQltfiMJMsHeK  ->f (Bo**.)  sr 
'fiiamrriilent,  bnaain  1  «»lM(4ft  eu  —  ^al  fait  da 
Mm  ou  «Mrci  (Ijt  Br.yÂrr  de  somnt  compotilion, 
itaa  caractère  facile.  //  en  —  prince,  —  enfant, 
commode  à  tIttc.  |1  Crédule,  simple,,  facile  k  trooi- 
per  :  im  —  Apmm«,-  de  iomnbs  getu^  La  —  dupe.  := 
Casfome  àla nlaoR.  à  la  JutMce  1  le  —  dreU;  la 
—  fot;  de  BMmu  mteun.  Elle  ettt  de  leimEs  incH 
matkm  ORMi.)f|  Être  de  —•  temple,  sincère.  =  Qui 
eie<tie  dans  tme  profession,  recommandable  :  an  —  . 
oavWlEt;  de  ions  tferfvafm;  ime  —  maison  de  com. 
merce.Par  anal,  i  on  '—  ehtendeehaete.^Avoir  — 
pied,  —  «f{,  (tre  actif  et  vigilant.  À  —  eatendenr., 
talut.  h.  i  Taites-vout,  bonne  pièce  (HoL):^  Utile, 
propre  i  :  —  A  (oa(  ;  —  jwur  les  tôt*.  C'eti  n'être  ~r- 
A  neti  que  de  rfttre  —  qu'à  soi  (Volt.)  À  quelque 
chose  malheur  est  — ,  Toute  vérité  n'est  pas  lONNE 
d  dire.  =  Avantageux,  tsTorable  :  an<  bonne  nou- 
Velle,  Il  n'est  pas  toujours  —  d'avoir  un  haut  em- 
ploi (La  F.)  Prendre  Is*  choses  e*  —  part,  dans  un 
aens  favoriUe.  =s  Solide,  bien  élalril,  m  parlant  de 
la  fortune  :  il  o  huit  mille  bonmes  livres  de  rente 

Sol.) = A  giiai  — f  pourquoi.  A  quoi  — >  ce  mystère  ? 
Bc)  =  Fort,  vigoureux»  considérable  i  mu  bohmg 
gelée;  un  —  soufiet;  aaa  bohhe  somme.  =  Quel- 
quefois il  sert  &  donner  {dus  de  force  :  c'est  cent 
Wini%s  lieues  qu»  noatavom/is<l*i(Sév.)=  Aimable, 
agréable,  plaiiaiit  :  itn  de  Minn  humeur;  faire 
BONNE  mine.  Un  —  mot.  ||  Faire  contre  fortune  ^ 
««rar,  se  montrer  ferma  :daDs  le  malheur.  =  Ir«  : 
la  bailler  borne,  tremper  j  la  garder  bonne,  garder 
rancune.  =  les  bons,  s.  m.  pi.,  le*  gens  de  bien, 
par  oppoaiL  A  méchants  :  remplir  les  —  d'amour  et 
iesmicbants  d'effroi  {ÇoTn.)J)ieufttil  luire  son  soleil 
sur  les  —  et  sur  les  méchants  {Rou,\  =3  Comm., 
bon  àpa^r  :  —  pour  deux  mille  francs  ;  par  aael., 
M  dit  d^vn  billet  de  «fiectaele  :  —  pour  an«,  pour 
'deux  personnes.  =  linpr.,  ellipt.  :  —  û  tirer,  se  dit 
d'une  feuille  qui  peut  être  tirée.  :=  Une  bo.^ine  fois. 
férieusement,  une  fois  pour  toutes.  De  bonne  main, 
ie  bonne  part. 

BON,  sùdv.  Sentir  — ,  avoir  une  odeur  agréable. 
Il  fait  —  ici,  on  y  est  à  son  aise,  la  température  y 
est  douce.  Tenir  — , résister  fermement.  Trouver  —, 
approuver.  Coil»er  —,  coûter  cher.  //  ne  fait  pas  — 
avoir  affaire  A  lui  ;  il  n'est  pas  commode  ;  il  ;  a  des 
désagréments,  des  dangers  à  craindre  pour  ceux  qui 
ont  affaire  à  lui.  =  Tout  de  bon,  loc.  adv.,  sérieu- 
aement  :  non  :  (oat  de  — ,  quittez  toutes  ces  incar- 
tades (UoL)  =  Bon,  interj.,  marque  le  contente- 
ment, l'approbation  :  ah!  — ,  en  voici  un  fort  à 
propos  (Mol.)  3=  Se  dit  quelquefois  par  antiphrase, 
pour  se  plaindre,  pour  marquer  du  méconlente- 
menti  il  m'a  trompé,  tfut  —,  je  m'ea  «oinn'fiufraf. 
Bon  1  ION  I  il  faut  apprendre  A  vivra  A  la  jeususm 

(Reg.) 

BOV,  s.  m.,  ce  qui  est  bon  :  U-^  et  Thomatt 
ne  dépendent  pas  du  jugement  des  hommes  (J.-J.)^ 
Bennes  qualités  d'une  personne,  d'une  chose  :  cet 
homme-a  du  —  (Ae.)=::Ce  qui  résulle  d*ane  cliose, 
fimportant,  le  —  de  l'a  faire.  Le  —  de  l'histoire, 
du  conte,  tim.,  ce  qu'il  y  a  de  plaisant.  =  Autori- 
sation de  payer  une  somme,  de  livrer  des  marchan- 
dises ;  —  »ur  Je  trésor,  —  de  pofn. 

BAN  (cap),  eip  nria  «tta  da  TÉtat  de  Tanil. 

BONACE,  s.  t.,  calme  de  la  mer  après  nu  orage, 
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BORAUt  (BM,  fcriTtiû  politiqM  <t  rdigtev  4*  «Mt- 

nencemeni  de  ce  lUflcj  mort  en  1 840. 

nOKAPARTB,  fimin*  cona  originain  d'Italie.  EU*  doit 
fOB  illntrition  k  Ntpoléoii  Boupule,  <|iii  dertnt  empereur 
dei  Vrtnçthi.  Lw  meabr*  la*  pin  ttnmm  de  sdMfe  hiiM* 
lont  :  Bonalitrte  (€h«rle»),  juge  k  AjMeeiA  et  ddpwfr  ■if  I« 
aobleHede  Cane  ea  1779,  mort  en  I7SS.  e=  t^uMota 
[]!■<  Latitia  Ramolinoy,  feiliaW  do  pricMent,  titt  k  ij«c- 
cio  et  morte  i  Rom*  ea  1838.  ■»  Boaaperte  (Napoléon). 
T.  HaroiiM  I".  =>  IkMpilrta  (JoMph),  frire  atné  de  Ha- 
poléoa  I*',  i|iri  Alt  roi  de  Ifiplc*,  pois  roi  d'Eipagne.  = 
Bonaparte  (Lucien),  prince  4*  Caiaino,  btf  i»  Hapolton, 
mort  à  Borne  an  1 8«0.a=  Bonaparte  (^teftrae),  frire  de  Kago- 
léoa,  qu'il  Bt  roi  de  'Waitpbalie;  mort  en  1860.  •»  Bona^ 
parte  (liOnii),  auli«  frira,  qu'il  fit  roi  de  BoUande.  OIui.«{ 
est  le  pire  de  Cbarle»-LrOuis  If  apolioo  III ,  empereur  d«*  Fran- 
taii.  =  BouruTim,  i.  m.,  partiaan  de  Bonaparte  on  d* 
sa  famille. 

BONASSE,  ad].,  simple,  mu  malice;  fam. 

BONBON,  a.  m.,  expreiiion  enfantine,  bon,  bon, 
passé  dans  le  langage  ordinaire  pour  désigner  le* 
lucrcriefs  fabriquées  par  les  conflseun. 

BONBONNIERE,  a.  f.,  bolie  à  bonbons.  t|  Fam., 
petite  maison  Jolie  et  commode. 

BO^ICH AMV  (marquis  de),  un  des  eheb  la*  plos  remar- 
quables de  rinanrreetiott  de  la  Tandéa. 

BON-CBB^IEN,  s,  m.,  groaae  poire. 

BOND,  I.  m.,  saut  d'nn  eorps  par  suite  d'un  choe 
violent  conire  un  autre  eorpa  :  faire  faux  — ,  dérler 
en  iMndissant  ;  ||  manquer  k  tin  engagement . = Prendre 
ta  balle  au—,  an  moment  où  elle  bondit;  ||  hlre 
une  cIioM  au  moment  opportun.  ^  Saul,  moure- 
ment  brusque  :  n'affn-  <pte  par  êautt  et  par  bords, 
n'agir  que  par  boutades.  Somme  tout  ù  lautt  et  à 
•0RD8  (8t-S.) . 

BONDE,  S.  f.,  pliee  de  bols  qui  sert  &  retenir 
'"eau  (l'un  étang.  =  Trou  rond  par  lequel  on  rem- 
plit un  tonneau.  =r Tampon  de  bois  qui  le  ferme; 
dans  ce  sens,  on  dit  plus  souvent  bondon. 

BONDER,  T.  a.;  mar.,  ebargernn  natire  antaot 
qu'il  peut  l'être. 

BONDIR,  T.  n.,  Mre  un  on  plusieurs  bonds  : 
Peau ,  la  balle,  le  cheval  loinirr.  =:  Sauter,  s'élancer  i 
leurt  pieds  Ugert  iondissent  «neadenM  (Dd.)||  Cela 
fait  —  le  ccntr,  le  soulève. 

BONDISSANT,  K,  ad].,  qui  bondit  :  fct  agneaux 

BO.NDISSAKTS  ;  le$  BONDISSAMTES  eaUX,  (Volt.) 

BONDISSEMENT,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
bondll  :  le  —  des  agneaux.  ||  —  de  coeur,  nausée. 

KONDON,  S.  m.,  morceau  de  bois  rond  qui  bou- 
rlie  la  bonde  d'un  tonneau.  ^  Fromage  de  Neufclia- 
tcl  qui  a  la  forme  d'un  bondou. 

BONDOKNER,  T.  a.,  boucher  avec  un  bondon. 

BONDONNIÈRE,  S.  f.,  instrument  pour  percer 
une  bonde  à  un  tonneau. 

BOXDOO,  ro;.  de  l'Afrique  oecidenlala,  dans  la  Siné- 
gambie. 

BONDRÉE,  S.  f.,  oiseau  de  proie  qui  tient  le 
milieu  entre  le  milan  et  la  buse. 

BOlfDT,  rge  du  départ,  de  la  Seine  dont  la  torèt  Itat 
longtampi  un  repaire  de  volant.  . 

aOilB,  vil.  forte  de  rAlgérie,  daasia  p.  de  Constantin*. 

BONBEUa,  s.  m.,  chance  beureuse  :  ermrai- 
e  le  —  que  ta  bouche  m'annonce  (Rac.)  Il  a  etr- 
taint  petits  BONllEuas  qui  n'appartiennent  qt^à  lui 
(Sév.)  Jouer  de  — ,  réussir  contre  son  allents.  Au 
petit  —,  hm.,  arrive  ce  qu'il  pourra.  =  Bten-fitre, 
état  heureux  :  le  —  d'une  vie  tranquille  (Fén.)  Le 
—  des  méchants  comme  um  torrent  s'écoule  (Bac.) 
Le  —  liait  souvent  au  uin  du  malheur  même  (Cbén.) 
=  Par  eit.  :  avoir  le  —  de,  forme  de  dvlUté.  ^ 
l'ar  — ,  loc.  adv.,  lieuieusemeut. 
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soite  ou  d'ufa  somme  de  {>lai(irs.  I.e  pl^sir  ^it  i 
fm  instant.  Lé  bim-itn  est  le  bonbaur  pbjaiqoe.  La 
MSUMide  «stlatoniiaur'Mttiaé  dans  Faulri  vie  >  éeoi  qui 
auront  pratiqné  la  vertu  dans  eall«.d.  La  froè^MUeltm 
boakenr  viaiUe,  eatiriear;  ta  fiUeUé  ua  bonianr  inl^Éiev, 
■n  eontaotemenl  de  i'ima. 

BONHOMIB,  s.  f.,  boiit<  de  eam  «de  i  née 
gramla  aimplieité  de  manière*  :  ÀriMlt-  tetid'nm*  — 
mnuUe  (UBr.)=SiB>pUeiti  d'eaprit,'eadi4aw«r«> 
dulit^  :  il  ut  d'urne  —  qui  fai»-pitié  (Ac^' 

BONHOBOIE,  s.  m.,  homme  d'une  bonté,  d'âne 
slmplicUi  ponsaéejusqa'ii  la  faiblesse.. JBaetnc,  &»- 
l«mi.  Chapelle  appeiaieat  La  Fontaine  le  — .  faire 
le  —,  atbcler  une  bonté,  une  simpUctté  eontnlr* 
i  sa  nature.  Dans  ce  sens,  oa  dit  :  ■«  faux  — .  les 
faax  aoHsaoMUS.  =  Uupetit  —,  un  «ofant.  || Fam., 
petit  —  vit  encore,  taon  alhunette  n'est  pas  encore 
éteinte.  Aller  son  petit  —  de  cAeaiiii,  a'oecaper  tran- 
quillement de  aea  aflUres. 

BONI,  s.  m.,  somme  restée  esi  caisse  dans  une 
opération,  et  sur  l'épargne  de  laqndle  on  n'avait 
pw  compté.  =:  Ce  4|ui  revient  sur  un  gage  qu'on  a 
laissé  vendre  au  Mont-de-Plété. 

BOXIFACB,  nom  qu'ont  porté  oeuf  papes  an  moyea 
ige.  La  plut  eélibre  est  BoniVAca  TIIT,  qui  lutta  contre  Phi- 
lippe le  Bel,  et  essajA  vaineaasnt  de  faire  triompliet  les 
idées  de  Croire  TH. 

BOnirACIO,  vil.  de  Cors*.»:  Détroit  d«  — ,  entn  U 
Cor*  et  la  Strdaigne. 

BONIFICATION,  S.  t.,  amélioration,  angmenta- 
tton  du  produit  d'uoo  afJTalre. 

BONIFIER.  V.  a.,  mettre  en  meilleur  élât  :  — 
me  terre,  =  Suppléer  un  déOcit.  =  Se  —,  t.  pr., 
s'améliorer  ;  le  vin  se  bobvik  en  vieiUiseaM. 

BONITE,  S.  T.,  poisson  de  mer,  à  peu  près  d*  b 
grosseur  de  U  dorade. 

BONMUR,  s.  m.,  salut  du  malin  :  je  vous  ecm- 
haile  le  — .  =  Ellipl.  :  —  ,  moiuieiir.  —  a  moïc 
tieur  N.,  fam.,  faites-lui  me*  compliments. 

BON'HOT,  S.  m.  V.  Bon. 

BONK,  vil.  at  onivertité  de  Fnma,  p.  rhénaBC. 

BONNE,  S,  t.,  donecUque,  femme  de  service  : 
elle  ne  voit  pas  qufelle  t^est  que  leur  nourrice  et  leur 
—,  et  non  pas  leur  mire  (Buff.) 

BONIIK-KSPÉRAIICB  (oap  de),  cap  au  S.  da  l'AiriqM. 

BONNEHENT,  adv.,  de  bonne  folj  avee  aimfill- 
eité,  naïvement  :  fg  vais  tout  —, 

BONNET,  s.  m.,  eoimire  ronde  ou  carrée,  aans 
rebords.  —  de  coton,  de  soie,  =:  Coilfure  i.  l'usage 
des  femmes,  —  de  gase,  de  ttUle.  —  carré,  coiSure 
des  prêtres,  des  avocats,  des  magisirals  daoa  l'eier> 
eice  de  leurs  fonctions.  ||  Prendre  le  — ,  se  iUre  r«- 
eevolr  docteur.  Prendre  une  chose  sou*  son — ,  ioaa- 
giner  un  fait  sans  fondement.  Avoir  la  tête  prés  d» 
—,  se  Acher  aisément.  OA  sont  donc  ce*  esprit*  ai 
vifs,  *i  briUantt,  ce*  têtes  si  prés  du  — .'  (Sév.) 
Mettre  son  —  de  travers ,  montrer  de  l'humear. 
Jeter  ton  —  par-dessus  le*  moulins,  braver  l'cpl- 
nion,  tes  bienséances,  ^fre  iriste  comme  un  —  49 
nuit.  Vitre  beaucoup.  C'est  —  blanc  et  blamc  — , 
l'un  vaut  l'autre.  Ce  sont  deux  têtes  dan*  un  — ,  ila 
sont  loujours  du  même  avis.  ||  Gros  — ,  persoutage- 
important  dans  son  corps.  —  rouge,  coiffure  de  laine 
rouge  que  perlaient  les  ardents  réToluUonnairea  (et 
que  portent  encore  les  galériens  condamnés  pour 
uu  certain  temps).  —  veri,  que  l'on  éialt  «d>Ug<  da 
porter  quand  on  avait  fait  cession  de  biens  :  prêts 
à  ptirter  le  —  vert  (La  F.)  —  phrygien ,  eolBUre  de 
U  liberté.  ^  En  terme  d'arts,  ce  qui  eoiitre  la  por- 
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lie  topérifloie  d'un  inttnuiieat,  d'oM  madiin*.  as 
Uiit.  mt.;-  iStOBd  «ibBBao  des  ruminanls. 

BomnÊTEll,  T.  a.;  fieatt,  «alxier  fréqdenmiBnt. 

BOSirSTEKÏK,  j>.  f.,  oavnge,  métUr>  commerce 
da  boDiietier,  ,  .        -.(       ,     i  -, 

BOKlf^Ti^,  i.  m.,  celui  qui  Mt  o*  vii  ^«od 
des  bonneU,  des  bat,  etc.        ..   -.    :.'    .. 

BOnnsBTTB,  ».  X,  .petite  eolffiiTe  d'enfant,  as 
Fortiflej;  omnge  «aUIaat.è  denz  Oma  aaraa  yaiw- 
pet  et  patiiMde,  =>ifar;,  petitaa  voiles  «pi'on  ajoate 
lus  grande!  pour  pf^aentor  lyie  plaa  ((rude  snr(kee 
iu  vent.  ■ 

BOHSOIll,  «.  iB.t  Htnt  do  aoir  :  j»  wm$  loahaite 
le  ■^i  oa  elllpt.,  —  moiuinr.  liFan..  pou  dire 
qu'une  alTaire  est  maaqnée  :  tout  eu  dii,  —,  m'en 
potion*  pbu  (Ae.)  Dire  —  ttla  compagnie,  pop., 
nuMirir. 

BOmrÉ,  I.  f.,  qnaliU  de  ce  qui  est  bon;  et,  en 
pariant  des  penonnes,  disposition  k  faire  le  bien,  à 
se  montier  indulgent  :  la  —  dfvn  euvrage  (Volt.) 
longue  Dieu  forma  le  ectur,  il  y  mit  premièrement 
la  —  (Boia.)  la  —  e*l  aa  goit  à  faire  le  bien  et  à 
pardonner  le  mal  (Vanv.)  =  Acte  de  bleoTeillance, 
de  poUtesM  :  je  i^ai  pu  tanê  envie  apprendre  vos 
aoirrts  pour  Pkeveuie  Octavie  (Rae.)  =z  Ir.  Com- 
ment, vont  met  eu  la  —  de  faire  cela?  ||  Faiblesse, 
trop  grande  facilité  à  céder  :  trop  de  —  dons  let 
parentt  eauu  la  perte  de»  enfante  (Perrault.)  =  Un 
des  attributs  divins  :  ne  déieepirez  point  de  la  — 
c^Jesie  (Oads). 

6  BOnré,  BOCGBCB,  HCMAMiré,  BBKSIBI- 
Uri-  La  bonté  at  on  penehiat  naturel  k  fiirc  le  bien,  qui 
produit  en<re  let  homoMi  nn  fcbuge  de  Mrrieei.  La  dôu- 
enir  est  une  qualité  qui  Influe  tm  rbomeur  el  enlrctient 
h  loeiété  par  le  Uaat  qu'elle  met  dans  le*  nittioni.  IToui 
tprouTons  de  Tlmmanm  à  l'igud  de  ton  lei  taonoM*  ia- 
ditréfCBiiMiit  et  par  cela  leol  qn'Ui  toat  bouaa;  nooe  n'a- 
Ton*  de  semibilhi  que  port  cen  dont  |a  aMoz  preMalB 
nous  frappent  et  noue  émcnrent. 

BONZE,  s.  m.,  prêtre  chinois  ou  Japonais. 

BOQVET,  s.  m.,  outil  de  saunier  pour  enlerer 
la  boue  des  marais  salante.  =  Pelle  crense  du  Jar- 
dinier. 

BOQVIUiOIl,  s.  m.,  bûcheron  (La  F.);  vieux. 

BORATE,  s.  m.,  sei  ronné  par  la  combinaison 
de  l'acide  borique  arec  les  bases  saliOables. 

BORAX,  s.  m.,  borate  neutre  de  soude. 

BORD,  s.  m.,  exlrémllé  d'une  aurbce,  ce  qui 
te  termine  :  —  d" «m  verre,  —  cPtm  eAopeau,  —  d'à» 
chemin,  d'un  précipice,  ||  ÀMoirun  mot  «ar  le  —  det 
livrée,  être  sur  le  point  de  se  le  rappeler  et  de  le 
prononcer.  Avoir  le  ccertr  lur  le  bord  det  lèvre»,  Ctre 
franc.  Éiresur  le  —  de  M  foue,  tire  au  —  da  tom- 
beau, être  extrCmement  vieux.  Être  sur  le  —  du 
peecipice,  dans  un  grand  danger,  près  de  sa  perte. 
=r-  Rivage,  terrain  qui  est  le  long  de  la  mer,  d'un 
neave,  d'un  lac  :  {e  —  de  Peau.  Les  bords  du  Rhin, 
du  lac  deC6me.  Une  Ue  escarpée  et  sans  bords  (Boil.) 
>:=  S.  m.  pi.,  contrées  covlronoées  d'eau  :  les  bords 
africains  (Boll.)  ||  Les  sombres  —  (Rac.),  les  bords 
du  Cocgte,  Vrafer.  =  Galon  ou  ruban  pour  border. 
=  Har.,  chaque  cOlé  d'un  bftliment.  Vafueou  de 
haut  — ,  grand  bâtiment.  Vaisseau  de  bat  —,  petit 
bâtiment  plat.  Tirer  de — ,  changer  de  direction; 
Il  changer  de  parti.  Être  du  bord  de  quelip^un,  être 
de  son  parti,  de  son  opinion.  =  Le  vaisseau  même  : 
wtonter,  venir  à  —  ;  prendre  quelqu'un  tur  ton  — . 
=  Bordée  :  coarfr  —  sur—,  louvoyer  1  petites  bor- 
dées. =  Bord  À  sonn,  loc.  prép.,  jusqu'aux  bon)«, 
tout  contre  les  bords  :  la  rivière  au  —  du  quai. 


Mettre  du  va»  a»  —  du  verre.  =  A  pleine  lone. 
loc.  adv.,  m£me  sens  ;  se  dit  souvent  an  flg.  i  la  ' 
démocratie  coule  a  pleiiu  —  (Royer-Collard). 

6  BOBO,  COTB,  BITS,  BITACB.  U  bord  et  te  ctftt 
sont  plus  ott  moins  *(e*rpét.  La  rine  et  te  ritagt  sont  pte- 
tAI  pkti  ;  ili  vont  et  l'itendent  en  pente  doooe  juiqu't  l'eau, 
et  celle-ci  les  eouTre  quand  elle  déborde. 

BORDA6E,  s.  m.;  mar.,  planches  épdsse*  qui 
revêtent  djnn  bout  i  l'autre  le  corps  d'an  bâtiment. 

BORDÉ,  s.  m.,  galon  d'or,  d'argent  qu  de  soie, 
qui  sert  k  border  les  vêtements,  les  meubles. 

BORDEAVX,  cb.-l.  da  départ,  de  te  Gironde.aeS.  ■., 
vin  récolté  an  enTÎrou  de  cette  viUe.  =s  Boaatuu,  a, 
a4|.  et!.,  de  Bordeaux;  penonne  qui  babile  cette  tille. • 
8.  m.,  paji  de  Bordeaux.  =  Due  dt  —.  V.  CatHsoaa. 

BORDÉE,  s.  f.,  décharge  simultanée  de  tous  les 
eanons  d'un  même  o6té  du  vaisseau  :  lâcher,  essuyer 
une  — .  Il  Une  —  d'injures,  ou  simpi.,  une — }  hm., 
beaucoup  d'injures  dites  très-rapidement  et  presque 
i  la  fois.  =  Chemin  que  fait  un  bâtiment  qui  lou- 
voie :  courir  des  lOKD^zs.  ==  Sjn.  de  QVia.r. 

BORDER,  V.  a.,  garnir  le  bord  i  —  un  chapeau, 
det  touliert;  et  par  ext.  :  —  un  champ  de  fossés,  de 
haiet,  —  an  lit,  enfermer  le  bord  de  la  couver- 
ture et  des  draps  sous  la  premier  matelas.  ^  Har., 

—  an  bâtiment,  revêtir  sa  membrure  de  bordages. 

—  «a  i;ai°Meau  ennemi,  le  suivre  de  cAté  pour  l'ob- 
server. —  une  i;ot7e,  la  tendre  par  le  bas.  —an par. 
icrre,  le  garnir  d'une  bordure.  =  S'étendre  le  long 
de  :  det  précipices  borsàiint  notre  route  (Ac.)  Det 
tles  lOED^s  de  hauts  peupliert.  Les  troupes  bordent 
la  haie.  =  CAtoyerj  vieux. 

BORDEREAU,  S.  m.,  état  des  espèces  diverses 
qui  composent  une  somme.  —  de  caisse.  —  de 
compte,  récapitulation  et  balance  du  débit  et  dn 
crédit.  —  d'un  agent  de  change,  écrit  eonttatant 
les  opérations  qu'il  a  Itites.  —  d'tuieription ,  titre 
de  créance  rends  an  conservateur  des  hypothèques 
pour  qu'il  soit  enregistré. 

BOBOB17,  grand  médecin  du  xnii*  lild*,'  précaneur 
deBicbst. 

BORDIER,  s.  m.,  vaisseau  qnt  a  an  eftU  plus  fort 
que  l'autre.  =  AdJ.,  vaisseau  — . 

BORDIGDE,  a.  f. ,  enceinte  formée  avec  des  dates, 
des  perches,  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  prendre  du 
poisson,  ou  pour  retenir  le  poisson  vivant. 

BOBDURE,  s.  f.,  ce  qui  borde,  ce  qui  garnit  ou 
renforce  le  bord  de  quelque  chose  :  —  d'un  cluipeau, 
tun  châle,  —  de  gason,  =  Cadre  i  —  d'un  tableau. 
^  Lisière  :  —  d'un  boit,  d'une  forêt. 

BORE,  a.  m.,  corps  simple,  métalloïde  qui  se 
présente, sous  la  forme  d'un  brun  verdâtre. 

BORBAIt,  B,  adj  ,  do  c6té  dn  nord  :  pdie  —, 

BORÉB,  s.  m.,  vent  du  nord;  poét. 

BOBOBftSB  (Panliae},  usor  de  Napoléon,  mariée  d'a- 
bord au  général  Dapbot,  puis  an  général  Leelere,  enfin  aa' 
prince  Borgheee,  fal  an*  des  pini  belles  femmes  da  loa 
temps. 

BOBGIAf  bmiltenobte  d'Italte,  originairsd'Ktpagne,  qui 
a  eu  toute  ton  illastration  au  xti*  liède.  =s  iuuaMu  — , 
pape  tous  le  nom  d'Alexandre  YI.  s:  CàSAB  — ,  ton  Bit,  das 
de  Ttlenlinoit,  aTenlarier  célèbre. 

BORGNE,  ad].,  qui  n'a  qu'un  «bII  ou  qui  ne  voit 
que  d'un  oeil  :  Aomme,  femme,  cheval  — .  ||  Obscur, 
sans  apparence  :  maison  — .  Cabaret  — ,  peu  fré- 
quenté, Diai  tsmé.  =:  S.  m.,  un  — . 

BOnCNESSE,  a.  f.,  femme,  tille  borgne;  pop. 

BORIQUE,  adJ.,  composé  de  bore  et  d'oxygène. 

BOBIMIDA,  riv.  det  Ëtats  tardei,  affluent  du  Taaaro. 

BORNAGE,  s.  m.,  action  de  planter  des  bornes 
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pur  mtrijaei'  Iw  Ualtak  il^iir«litaii|>,  d'âne  ^ro- 
priéJé. 

BOaifE,  «.  f.,  «e  qui  maniiMtk  lliune  Mfréftnt 
(diamps  tra  deux  Étati  :  If  «MnIS  A*  l«u- hiriiage 
4ttimt  penr  etuc  la  ■okmei  de  leurs  ifiOlTs  {V\Mti) 
r=  Grosse  pierre  qu'on  inel  à  l'èncolgiinre  d'une 
maison,  01^  le  lo^ig  d'une  route.  ^ Par  anaU.vORKi!- 
/mtaine.  tl  «f  l&  plantl  comme  une  — ;  fam.,  tt  ne 
bouge  pas.  ==S;  t.  pi.,  limites'  d'un  Ëlat  ;  étendre 
le*  BOBMES  de  mm  tniM'e  (Ac.)|J,le(  boMES  de  la 
jtutice  (Pljeh.)  =  Abs.  :  cela  patte  toutet  Itf 
•ORffES,  cela  -m  -trop  Için. 

BORlinÉ,  E.adj.,  qui  a  detbornei.qni  est  limité: 
pouvoir  —  (PasCf)  T"'  «osnéK  (Ac.)  Esprit,  homntt 
—,  de  peu  d'intelligence.  Comnaittçmceâ  borm^s, 
de  peu  d'étendue.  Tue*  sosiniES,  étroite».  Fortunt 
—,  Diédiocre. 

BOItNéo,  Tit.  et  ro}.  d*l*Océaaie. 

BORNEH,  T.  a.,  mettre  des  borne*  pour  marquer 
des  llmiles  :  —  un  champ,  un  vignobk.  =  Servir 
de  borne,  limiter,  mettre  On  à  :  det  coteaux  riant» 
tODNAlENT  agréablement  la  »Me(Mont.)=  S'applique 
aux  personnes  par  rapport  Heurs  propriétés  :  il  ett 
tonyt  au  levant  par  une  chaîne  de  moniagnei.  || 
Restreindre,  modérer  :  —  son  ambition,  tes  désir», 
tes  espérance»,  t(e  borme  pat  ta  gloire  i  vinger  tin 
affront  (Com.)=:  Se  — ,  ,v,  pr.,  «e  proscrire  de* 
somes,  se  restreindre  t  »e  —  au  »trict  nécessaire. 
H  Se  contenter  de  :  il  se  borne  à  le  voir  (La  Br.) 

BORNROLM,  ile  de  la  merBtltique. 

BOR9IOIT,  roj.  d'IfHirie. 

•ORNOYER,  T.  a.,  regarderd'nii  oelt  en  fermant 
rantre,  pour  jiiger  d'un  BHgnement.  =  Placer  0es 
Jalons  d«  distance  en  distance  pour  planter  des  ar^ 
fcres,  pour  bâtir  on  nitir,  etc. 

BANOlMIfO,  til.  de  Kmsie,  prt*  de  laquelle  m  Utrt, 
«a  18  lï,  la  titaHta  *e  ta  HMkftvn. 

BOUkA«liiriE8,  t.  r.  pi.,  foinlHa  de  plantei  qtA 
•  pour  type  le  genre  bourriclic. 

•«■Baillés  (Sda^Charlcs),  eardlMl,  ■nbettqns  de 
Hilu,  Bt  rédiger  le  Catiehitm»  de  Trente,  m  dtniw,  pea- 
dant  U  peste  d*  t&7»,  aa  ioull«eii)ejit  dei  fanas  et  des 
Di&ladet,  et  mourut  en  1584. 

BORBOMÉES  (ilei],  groiyei  d'ilw  dans  1«  Ue  Hsfttt. 

BOBrSTHESE,  0.  de  la  Russie  d'Europe,  appelé  au- 
jourd'hui Dnieper. 

BOSAN,  I.  m.,  brenvage  tare  fait  rtoc  du  miflet 
feouflll  dam  de  l'ean. 

BOSEL,  «.m.,  moulare  ronde  à  la  base  des  co» 
kmms,  appelée  aussi  rare. 

ROSIflB,  p-  de  la  Turquie,  anW.  0. 

BWPII0BR  DR  TRRACB  oa  LB  MS^HORB,  dé- 
troit entre  l'isie  et  rsaropa.  qui  joint  U  laer  de  Manaara 
t  lamer  Noire.  ;»  ttotraou  eimméritnf  anc.aoïa  du  dé> 
troil  d'Iéniitalch. 

BOSQUET,  a.  m.,  petit  bois;  touffe  d'arbrai  s  le* 
aosooETS  de  Ytrtmlle», 
BOSSA6B»  a.  m,,  aaiilie  laiaaéa  à  U  aiirbee  d'm 

ouTrage  de  pierre  ou  de  trais,  soit  pour  servir  d'or- 
ilanent,.  aott  poar  j  faire  qaeiqne  aealptuire. 

B09SB,  •.  t.,  saillie  résnltant  d'nne  déformation 
de  la  colonne  vertébrale  des  cfttes  ou  dn  stemum.= 
Grosseur  naturelle  que  quelques  animaux  ont  sur  le 
dos  :  la  —  d'un  chameau,  d'un  bison.  =  Protubé- 
rance du  cr&ne,  considérée  comme  indice  des  pen- 
chants, des  dispositions  morales  :  la  —  du  vol,  de» 
mathématiques.  :=  EnQore,  tumeur  occasionnée  par 
une  contusion  s  se  faire  une  —  au  front.  H  Fam.,  ne 
demander  que  plaleet — ,  sonhaiter  qu'il  y  aitdes  que» 
relies,  ss:  Anat. ,  éminence  arrondie  à  la  surrace  des  os 
l'iata  t  —  frontale.  =  Élévation  larane  aurftee  qnl 
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devralttitretiAte:  m  pompèu^vétMiMtéi^detKKsa 
d'or  (Del.)  =:  MMèle  de  plUré,  ilgv:^  moulée  r  det- 
siiitrfapris  la  — .  Ouvrage  dé  fonde  -^,  deplein  r»- 
VHt,  «ialua.  Ouvtvge  de  tin»i>^,  en  bas-r(Mefs,  dont 
certaines  parties  sont  saillantes.  Vaîttelle  en  —, 
vabseUt  tttivailléè  «n  i^ef;  par  sppositicm  &  nzia> 
selle  plate.  Serrure  A  — •, 'er  «Rllîle  S  l'Inlér'eor 
ff*nne  porte.  =:  An  }en  depamne,  patlié  db'mnr  qui 
renvoie  la  balle,  \\ionntr  dans  ta  —,  êlre-dupc.^ 
Kar.,  ebrdtge  très-court  serrant  i' tendre  m  elMo. 

BOSSELAGB,  I.  m.,  traTailtti  bBasesaflaviiis- 
selle  d'argent.  '" 

BOSSBLEB,  T.  •.,  travtSIter  «A  bosse  :  -~'<)è  la 
tafttelle.  =  Se  — ,  r.  pr.,  être  bossfaé  r  cette  éeeelle 
Ifent  lOSSBLieE  en  tombant  (Ae.)  =:  Se  dtt  adJtctlT. 
dMftuUle*  qui  ont  des  émlnences  ou-dfcs  saillies  émi- 
ses en  dessous  :  let  feuilles  de  choux  sont  bosseuses. 

BbsSELDBS,  a.  f.,  eieelora  natuffeHe  qnel'on 
»oit  sur  certaines  feuffles. 

BOSSER,  V.  a.;  mar., 'r«tenir,  fixer,  arrêter 
Rvee  des  boMes  :  —  an  eÂle. 

BOSSETTB,  s.  f.,  ornement  en  ^tme  de  bosse 
M»  d«ax  ettés  du  mors  &\itt  eherrri. 

BOSSOIR,  s.  m. ,  cftaennAdes  dent  grosse)  pièces 
d«  bols,  en  safllhi  3t  l'avant  do  bStimeM,  q«l  «er>- 
T<ent  k  suspendre  et  k  hisser  les  ancres. 

BOSSU,  E,  adj.,  qui  ft  nne  bosse  au  dot  du  1  h 
poitrine.  —  par  devant  «  pttr  derrière,  î=t'lloni 
tnetoc,  Tnégal  :  fe»«rfff-«»,-  peu  ws.  ^  Subst.,  per- 
sonne bossue  :  deux  vieille»  bossues  9trf  montraleM 
A  Une  aux  enfants  (Chat.)  ||  Prot.  :  ffre  eontnu  mi  —, 
MX  éclats,  de  bon  cœur. 

BOSSCER,  T.  a.,  faire  par  accident  des  bosses  k 
de  la  Taisselle,  à  de  l'arganterie  :  —  im  coi^ue. 
=;  S«  — ,  V.  pr.,  6tre  bossue. 

BSBSCR,  SBSBeauaé  TAigU  d»  UtaiÊCi,  an  daa  fin  élA- 
Vat»  orataon  «é  des  plus  gltadi  éeri«aia«  da  siiele  da 
Louii  XIT  ;  mort  en  1 704. 

BOSTAHM,  a.  m..  Jardinier  da.iéraiLac  Soldat 
d'un  deaicotps  de  la  miHce  tnrque. 

Buwrull,  s.  m.,  jen  ds  cartes  qni  m  >o«e  *^n»i 
tre.  Faire  —,  lUre  toutes  les  levées  à  ce  jeu. 

BMm>R,  va.  d'Aagiaiarre.  •m:YH,H>  koai  «aatjdet 
iuu-lUi,  cap.  de  ïtt»t  de  MaHacboMcta. 

BOT,  adjw  BU  (pron.  bo),  U  n^est  tuile  que  daoa 
cette  locut.  i  pied—,  piad  eontiefait.  ==  S,  «.«un 
pied  — ,  homme  qui  a  tm  pied  contrefait. 

BOTANIQCB,  S.  f.,  Bcieoce  qui  a  pour  objet  la 
connaissance  des  végétaux,  de  leurs  caractères  et 
de  leur  claasl&catlon, 

BOTANIQUE,  a^j.,  qui  a  rapport  Al*  Iwtaniqiw  .- 
jardin  ~.  Sutttm*  —  (B.  de  St-P.) 

BOTANISTS,  s.  n.,  cdui  qui  cnllivo  U  botm- 
nlqne,  qui  eat  aarant  en  botanique. 

BOTANT-BAT,  biie  de  l'océan  Pacifique  et  vil.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  oi  les  Anglais  déportent  leurs  criminel  s. 

BOTHNIE,  golfe  et  p.  de  Suède. 

BOTTE,  S.  f.,  assemblage  de  choseB  de  mime  na- 
ture liées  ensemble  en  forme  de  fiitsceau  :  —  <fe 
paUle ,  de  foin  ;  —  di  radit ,  d'asperges.  —  de 
sofe,  écheveanx  de  soie  liés  ensemble.  ||Fam.,  grands 
quantité  :  une  —  de  lettret,  de  papiert. 

BOTTE,  s.  f.,  chaussure  de  cuir  qui  enferme  to 
pied  et  la  Jaihbe,  et  quelquefois  une  partie  de  la 
cuisse  :  le*  Laponnes  ont  pendant  l'hiver  de*  botte* 
de  euir  de  renne  (Beg.)  n  Prendre  tes  bottes  de  sept 
lieues,  se  disposer  A  lUre  I>eancoup  de  chemin  et  à 
le  fidre  rapidement  :  Feiprit  de  tout  rêveur  chausse 
le*  —  de  sept  lieue»  (V.  H.)  Q  Avoir  du  foin  dant 
te*  BOTTES,  avoir  des  resaourcea,  être  k  son  aise. 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


soir 


m 


MRl 


•  tr-».Mri,  le  puépirer'k  noinrir.  A  |iro- 1 
poi  de  — ,  ums  motif.  ||  Fam.r  la  tim  qui  i'atUelie 
hiti  ekuaavM'dàiu  taa  tatiaiiiLgrwou  diM  la  iMige. 
n  Serrer  la  — ,  serrer  lei  flancs  dn  cheva)  ponr  l'ei- 
(iter  i  iiran«tr.'  vi  Tonuan  ^  <>-.  tic  t*'M. 

BOTTE,. t.  C»  Map  ds  llMnt  «s  d'<(i<«  pcrM  4 
«•M-OMtm  qui  an  se  lott  <  fNirer  «na.-».!  Ratt.  : 
f9iiÊttr,f0Her  tut  —  à  quelqu'un,  \m  Mrs  «ne  d«- 
PMMdc  emtMtmnMie;  l'attaquer  d'uBannUroim- 
pn(««w  ;  le  deatervir,  lui  nuire. 

BOTTEIJIGR,  a.  m.,  aelioii  de  Uer  en  bottai  de 
la.paUle,  du  foia,  ate. 

BWnSLSBk,  T.  a.v  Uer  en  bottes. 

•OTXELEca,  a.  m.^  celui  qnl  lait  ûes  bottea  d« 
paille,  de  {bin,  ele. 

jtOTXEB,  T.  a.,  poanoir  de  bottea  on  faire  des 
boites  à  quelqu'un.  A]>s.  :  tcvmrdmmier  botte  iteii. 
H  Âiafr  lOTT^,  homme  ma)  lait,  eabamasé  daili 
aon  noeoalremenU.  eb  £e  — ,  t.  pr.,  mettre  sas 
bottes.  Il  Fam.,  swaiar  XieaMonp  d*  terre  on  de 
npige  antouT  dit  «m  pleda  eu  narcbaDt. 

BOTTKME,  t.  té,  bouHqne,  ateBer,  eonanene 
du  IwlUar. 

BOTTIER,  a,  m.,  cordonnier  qui  fait  des  bottea. 

BOmJLOU,  &,  tu.,  peiUfl  i)otte  d'herbes,  de  ra- 
«incs  que  l'on  apporte  au  marché. 
.BOTTINE,  a.  L,  t*UA  jMtta  cauria  et  lSg»n. 

JBOVC.  s.  m.,  le  nUe.de  la  diëoe  :af>/e  ietain 
4u  sm§  det  loucs  etdas  ^iiia?(Kac.)  jj  Puer  comme 
Mn  •>-,  sentir  très-mauTaia.  ---  l'iimitre,  homme  i 
qni  on  impute  tous  lea  torts,  par  allusion  an  boue 
i|(ii  était  ^argé  de  ratf<dictions  et  ehaaaé  dana  le 
désert  par  les  Juifs.  =  Dieu  séparera  le»  ^re^il  de» 
BODcs  (ËfMgUa},  les  bons  des  méchants.  =  Pesa  de 
1t€mt  remplie  d'huile  on  de  ito.  . 

•OCCUl,  s.  m.,  lien  où  les  Caraïbes  Aimeaff 
lenn  >Flande8.  =  Gril  de  baia  lar  lequel  fis  hM  fa- 
acnLIJPop.,  Imiil,  Taeanie. 

BODC&NMBB,  T.  a.^  faiaa  léAer  de  U  «lande 
«■dapoiaaonfcUftfmée.  ss  V.  n.,  aBerfcUcfaaaaa 
<l>ii  liMiifs  aaongw. 

.  BCNDCABOBB,  a.ai.,  cainlqnimtladiaMedaa 
MMbaaUTasea.  ss  Nom  donné' antraiMa  k  deraven- 
livitm  qui  Tl*atart  de  «ftasee  at  de  piraterie.  = 
4iMa  et  long  IMl  4ont  oa  ae  oarwlt  pour  cette  <dia*ie. 
.rnOOCàM.  on  BOCCUOIOS,  a. m.,  tarre  odorante 
«t  reugfllire  des  ladea  daot  on  fait  det  pois,  des 
mea,  aie. 

BQVCASSIH,  a.  la.,  eapèee  de  itatalne  enqiloyée 
ponr  donblnres. 

BOOCADT,  s.  m.,  (onaeaa  sCfnnt  &  renfermer 
«srtainaa  marthuidinra  siekoa  :  —  de  tuere,  de  café, 

BOUCHE,  s.  t.,  enaembie  éle  lacavité  sitaée  à  la 
IIMlla  iDlSrlenre  4e  la  Ikee,  et  dtas  taquëile  se 
IroDTe  logée  la  langue  ;  oriflce  extérieur  de  cette 
«Bifii;  parti*  eatérienre  de  la  boache  :  vurir,  fer- 
mer la  —.  Par  «md.  :  la  «—  (fan  cheval,  d'vm  tut. 
Il  Faire  la  petite  —,  faim  ie  diOlcUe,  le  dédaigneux. 
Faire  la  —  en  «ocur,  fam.,  affecter  des  alM  de  ni- 
finardise.  =  Organe  de  U  voix  ;  ||  paroles  :  non 
ecesr  démentait  ma  —  à  tous  wnmenu  (Rac.)  Ifo- 
Mt  «mrir  la  •»',  n'oser  parler.  V.  FnnEli.  Dire 
âe  — ,  de  vive  Tois.  =  Eilipt.  <  —  ckue,  eauaae, 
9vdes'  le  «Uenoe  aor  ce  point.  Aller,  patter,  «afer 
de  —  en  — ,  ae  répandre  rapidement  dans  le  pnbHe. 
La  éléeete.  taae  cent  Booeass,  U  renomnéol  ||  Nour- 
riture :  provitUmsde  — .  =:  Les  ojjfieier»  de  la  —,  on 
dmid.,  la  toucfte,  lea  gens  préposés  à  la  table  du 
soarerain.  H  Porsonue  i  mmrrir  i  on  fit  aorfir  4*  te 


flac*^  lotutt  Im  'itweMig  ilaWWtaX^-)  '<'''  x*^  «" 
—,  être  goormaM.  Ptemtrë  «ar  aa  •~-,  épargner 
anr  aa  nourriture.  Peur  M  borne  —,  '  petir  la  fin. 
Laieeer  fiwtfii'tM  tur  te  Mnne'  —,  le  lalMer  dans 
une  altent»  agréabloi  Otfa  fait  ■venir  femi  à  ta  — , 
cela  «Keitii  l'appétit,  le  iUlr.  Avoir  la-^ntaavMte, 
«fcA«,  oaMrc,  ptteaxe,  y  éprouver  une  senMtlon 
d'amertume,  At  séiiherease.  fs  Manég«  :  ce  ehevei 
est  fort  en—^Uufa  patm  de  — ,  il  n'obéit  point 
au  mom.  s=8e  dit  ds  phMlcnr*  sortes  d'ourertureet 
—  d'im  eaaoH,  d'ut  volean,  d'wm  four.  —  A  feu, 
eaam,  mortiar.  —  de  ^ahûr,  onvartare  pratiquée 
sur  les  cMéa  4'nne  ehenrinénon  d'un  poêle  an  miqren 
de  laqaelle  la  a|ia1«ar  se  répand  dan*  fapparte 
ment,  =c  Au  pi. ,  «nilioaehures  par  leequeUes  ias 
grands  OetiTca  se  jettent  daiw  la  mer  i  lei  bdoches 
du  RMne, 

BOUCHÉ,  E,  adj.,  IimM  dtr»  —  ;  avoir  l'eipril 
r-,  manquer  d'intelligeBae. 
.  BOVCHÉE,  a.  f. ,  ntorçeau  d'aUment  solide  qu'on 
met  dana  la  bouche  «n  uoe  seule  foi»  :  < —  de  pain. 
Il  U  n'eu^t  qu'un*  -r,  U  1*  mangea  avidement,  i 
ne  ferait  dentolgt^une  — ;  il  m'aimlerait  en  qu^trt 
bouchées,  il  m'aurait  bieutftt  vaincu. 

BOUCHER,  V.  a,  fermer  une  euTcripre  :  —  lai* 
porte,  aae  bouteUie.  —^  les  terriers  (Buff.)  ||  Fam.  :  -^ 
tw  iroa,  pa;^  une  dette,  pareràune  diffienilé.  —  an 
passage,  une  rue,  3  faire  obataela  il  la  lilkre  oiretiak 
lion.  —  te  vaa  d'u»e  mowor,  la  masquer  par  «n«r- 
bre,  un  mar.  —  le*  vuê$  d'une  maieon,  en  murer 
las  fenêtres.  Faaa  m»  aoDCnn  te  me ,  voos  m'era- 
péebet  de  voir,  as  8e  —,  t.  pr. ,  ••  fenner  ;  Potteer- 
ture  t'est  bodcbéi.  s=  Se  —  le  nez,  se  garantir 
centre  «ne  mauvais»  odeai><  jj-  Sr  —  les  yeux,  les 
oreilles,  ne  vouloir  point  Toir,  ne  pas  vouloir  cntcn- 
tn  i  te  «msMe  «jtMie  étt  e»  boMlle  le»  oreillea  et 
nOes  Ittnse  crier  (Malh.l 

BOtTCBEK,  s.  m.,  celui  qnl  toti  les  bestiaux  et 
en  vend  la  chair  crue.  ||  Fam.,  honuoe  sruel  ;  cbi- 
mrgien  ignorant  .et  maladroit. 

BOTXKÈIIE,  B.  t.,  celle  qui  vend  de  la  vland<> 
crue  ;  femme  d'un  boucher. 

BOtrCHERlE,  s.  f.,^  endroit  où  l'on  lue  les  b«» 
tiaux.  =  Elaf,  commerce  du  boucher.  ||  Tuerie, 
massacre  :  ce  ne  fut  point  un  combat,  mais  une  — 
(Roll.)  Les  Suisses  avaient  fait  une  horrible  —  de. 
lansquenets,  quoiqu'ils  evsient  mi*  les  armes  bat 
(Boss.)  V.  Carnage. 

BOCCHE8-DIT-hHÔNE,  départ,  de  France,  U)  S. 
.    BOUCHE-TROC.  8.   m.,  triv.  et  méprisant, 
celui  qui  remplit  accidentellAtient  un  emploi  va- 
cant, qui  n'est  bon  qu'à  faire  nombre. 

BOUCHOIR,  s.  m. ,  plaqtie  de  tSIc  serrant  à  l^r- 
mer  la  bouche  d'un  four. 

BOVCBOIf,  s.  m.;  ce  qui  sert  H  boucher  une 
iMnteine,  un  flacon,  ele.  :  —  de  liège,  de  crittat. 
=  Partleot.,  bouchon  de  llége  t  faire  sauter  le  — , 
Iktre  partir  avec  brait  }é  bouchon  d'une  bouteille 
devin  mousseux.  |1  Panr.  et  vteor,  terme  de  caresse  : 
mon  petit  —  (Mol.]  —  de  paille,  de  foin,  poignée 
de  paille,  de  foin  tortillée  qu'on  attache  k  Ik  queue 
d'un  cheval  k  vendre.  •—  de  linge,  paquet  d»  linge 
tortillé.  =  Rameau  de  verdure  servant  d'enseigne 
à  un  cabaret,  H  Cabaret  :  —  de  village. 

BOUGBOHIffER,  V.'  a.,  mettre  en  boucfion,  en 
paqnet.  —  an  cheval,  le  nettcryer  avec  on  bouchon 
de  paille. Il  Fam.,  caresser  s  —  m  enfant. 

BOVCHonmER,  a.  m,,  «tlui  qui  Mt  ira  vcn-i 
des  bouchons  de  liégo. 
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BOVCLE,  s.  t  urneBu^*  méM  btm  nn  on  nia- 

^eun  «rdilloM  i  —é'ar.BvaaM  detimlien.  = 
Anneau  porté  comiM^onemem  »  4ei  Booau  <fo- 
reillet.  =5  Mèche  da  cbeToai  formant  un  annen. 
==  Ji«r.,  gKw  amiMv  da.{hr,o*  l'tn  attache  untor- 
dage,  19  Peut  oaade.va  JAmn»  «t^naau,  ^jal  Mrt 
d'ornenienti.JhaBe  mwifawe  tmé^'au  MaladlfiidD 
(iocbwi  «t-^JwenT  caratlMiée  par  m  UUMn  'dtoi  te 
dévelojppe  dan»  l'iatMMr  ideila'ftMsIieiM  ypbM* 
.<4  eBi>grèiii«^qE:AignillaB>da.c«>taiai  potaoasi' 
I  'BOUCLë,  Bv«4Kw«Hj(îïiÉ)  fOitmûitrtmvi- 
eus  !,  du  iGAmKx  lonoaSsi  •=  Se  dK  des  poiaidia 
•iTOéï  de  poiitM'  recourMc»!'  fdIkimkLÉt.  '  "  " 
■  BOcQiai,  T.  «i;,'a«&i!her"i&»ee  uti«  Bobclè': 

—  «w eniMi«, (Mk ««Ufrtf.'i^^Méttre ei liondleg  s 

—  «ht  <*«««tf».--AlM.  <«•  *«■  Hlettfea*  BOtJtiiiii'.      - 
BOCeLIER':  *i'ni.,ifnie'«jtftifl  bortall'  ku  brâa 

gauche  et  dont  on  iiraèrirMit  j^otif  U'  tfooVrfr  le  éorpg': 

tu  «rti*re*»  (rtw/rtr'»»  itorf<iLità^  ei**W  (f<ir 

(Mi«h«*!jl),  CW  fe  nùJfw)  îui  fw,  e/^w  wr/e  .-r- 
militaire  et  .7e*  procfan^a  f0W«n7iii«  (Maat.)  {(.D*^ 
fense,  protecUpn,.^aiMfur  .-i^aw  m  —  4(e  «oh 
anft  àmelqufua^puTsr  les  «rap«iqar«ii  lBr|«»rte. 
U  —  du  sauf,  de*  loi*  (Fléch,)»  Se.dlt  de.Éi»*  tB 
qui  protégé,  àét^^c'4f0(tj„,jfriire<tuideMitvomti 
^"^Jfr-PVr.repotmrles,«tiairee»  d»  démon 
mai.lUvée,a^  ■oDttiMSv  MMwlaUQm'miite. 
Hbrande  démon8tra^k«,flaa,ipggj,ll4t    ;,   ,    ,    ,  ;, 

§  ^CCf,l«W.  •«MPAKTV  A»  «JkV  mnidls  iUaMcnl 
quelque  chose  qui  ufti  de  d^Censf^imait^  »twl<«n««  Mbta 
en  coiiip«r»i|oii  du  iwijw».  L'juj»  ne  iwésern  ou  <l'an* 
nAniÈre  to«i>iplîr«,  rsî^e  mel  »  couT.rtATtLti,  k^ 
de  du^en.  ««tw 

BOVCOII,  ».'ffl.,  po^l.'Tieàxj  mel^  ou  |>rèuVùa 

i^re  possédant  la  p«U(te  «jenc,.  ^„„™.r  ^^ 
doctrine  rcligieuie,  en  A«ie,  qui  met  le  lalut  dui  U  va  ascé- 

•OCDrai,  T.  n.  et  t.  «.,  ftlrt'nne  mine  trr.le  et 
iP^^^.'^  P^™*  de*  enfaiils;   témoigner  de 


<2«  son 

pour  fUre  le  Iwadln. 


de  ^ureaUtr 


1  h-.  M 


1  Humeur  par  son  silence  et  par  un  air  méconlent  s 
cet  tnfant  ao«DB  toujoun.  —  quelqtftm  ou  contre 
VeKpt  un.  IIFato.  :  —  contre  «on  ventre,  refijser  de 
manger  pir  dépH  1 1|  se  priver,  par  dépit,  d'une  chdsi 
agréable.  =  y.  n,  au  jeu  de  domino,"  nVolr  pas 
de  d«  h  itoser.  ||  Ife  pat  —,  être  toujours  prêt  h 
reponsser  une  attaque.  =  Se—,  v.  pr.,  se  ftlre 
mutuellement  mauvaise  mioe. 

BOVDEUlE,  ».  t.,  action  de  bouder;  ëlal  dune 
personne  qui  boude  s  foi  eu  un  petit  moment  de 

/T',."î°iî  '''''P''<^'"'0"  "  bientôt  (ou(  raccommgtU 
(Volt.)  Prendre  en  pique  et  en  —  (St-S.) 

BOUDEUR.  EDSE,  adj..  qui  boude  babitoelle- 

lent  :  enfant  — .  =  Qui  exprime  le  mécootente- 

menl  :  mine  ■Oddedsb.  =  S.,  c'eaj  im  e»B«»eitB  — . 

BODDUI,  s.  m.,  ItoTau  rempli  de  sang  et  da 
graisse  de  porc  :  _  «o,r,  _  blanc,  fait  arec  du 
lait  et  un  bachls  de  blanc  de  volaille.  =  Se  dit  de 
plusieurs  choses  qui,  par  leur  forme,  ressemblent 
plus  ou  moins  au  boudin  :  m  ~  de  labac,  rouleau 
de  feuilles  de  tabac;  —  de  cAet;e«x,  boucle  de  che- 
veux en  spirale.  =  Fusée  avec  laquelle  on  met  le 
feu  a  U  mine.  =  Petit  porle-mantcau  en  cuir  et  de 
forme  ronde  qu'on  attache  aur  le  dos  d'un  cheval 
—  Le  gros  cordon  de  la  base  d'une  colonne. 
„  ■OWDBIE,  a.  t.,  nasse  formant  un  nœud  au  mi- 
lieu d'un  plateau  da  verre. 


9™  ,'?,«**»>''(«  'myrf  WV-^  CBufr.)  H  «oim 

rf^  •>  ~  Vf-Û'"^  de?hop»«er.,/,p/H,r  wat)»-» 

—  (La  Bt.),  des  àewiitwaea.  H,'ti\a^UtaM»»'bû 
<»Jueitvn^firii  pkùtimA  w*i  «m  je  u.  mtt)  mm 
*mvfeé.mê Mtit de  «a MM» ^  («lig'v totà  k, 
^'01*  voudràM  Ua-eiffèé-  té*  tmèrdei  nha<f 

ViumAf^t^  rehbrter.  =  ^Alpllim^. 
se  trouve  près  de  cfirlalnea  eaux  rain«talçs  Hri 

BOCEE.  s.  t.,  mar..  baril'' 6fc' tout  (Sprps  iïb(. 

•«nl>.p<M<HoaRn,e#  tritt'  antre,  un'  écueU:  —  & 

i«Mii«M(i!^,  plateau  de'HIjIe  qU"otf  jette  k  on  Wme 

■e«Hl»ngeraa'^Wri''("  '  '     '■•■••'''  ^»*n''-  ™ 

BOVECb,  ioM.  «.'i  lé(^  odte  qiil-ènlèvt'  IM 

'  boues  des  mes.  ■'-  r:^  ^•<v^  .  •  !■  • 

;    BOteraMiit,- le;  Jj.,  qt,f  totiire.  ^r  S 

satkall  kM'ifefeartS'S'  Éàirëmtt^  fcûÇà  jupi- 
8ui«p*«au*ée^u«T>WtMentaulrÈfoi8  les  feS'^ 


?®"^^»e«<'^*vPlil•'gtWrp•;|rî'T.■^  , 
BOUFFE,  S.  ta,,  iMulTon;  acteiu  auiJaaedaM 
«opéra,  italien.  =Abs.  :  lesZ^^ai^ 
ilaUen  à  Paris.  i=  Chien  à  poil  lo^g,  lia,  et  fjtjaé. 

BOUFFEE,  s.  t.,  809ffle  da  vent,  Urusque  céonnt 
dfr' vapeur  :  —dejumêe,  de  chaleur.-,  d'ail.d* 
vin,  imprégnée,  de  l'odeur  de  l'ail,  du  vin,  leitcer 
de*  loorrtES  de  iabac,  faire  sorUr  an  fumaat  aar 
la  bouehe,  U  flimée  du  tabac.  U  Accès  subit  e|  passai 

*%,Ut^^""  ^'-J  -  <^  SénéroHU.  d-orgueiL 

BOUFFEK,  V.  a.,  enBer,  gonfler  ses  joaasen 

soufflant,"  peu  ua.  ||—  rfe  coUre,  montrer  sa  colère 

en  gonflant  les  Joues.  ||  Pop.,  manger  avec  avidité. 

—  Se  gonfler,  se  soutenir  en  parlant  d'une  étoifa 
qui  ne  s'aplallt  pas.  =  Se  dit  de  la  paie  qui  enlla 
«au»  le  four  par  l'eiTel  de  la  chaleur.  =  Se  dit  du 
plfttre  qui  gonflé,  et  d'un  mur  dont  les  parois  a'éioi- 
gnent  l'une  de  l'antre  en  laissant  pn  vide  au  milieu. 

—  V.  a.  I  _  une  bite,  la  souiBer  quand  elle  est  tuée, 
pour  rendre  la  ohair  plus  belle. 

BOUFFETTB,  ».  f.,peUle  houppe;  nomd  de  mban 
an  peu  renOé. 

BOUFFI,  E,  adj.,  gonflé  ;  gros  vissée  —,  joue» 
WOmms.  Il  —  d-orgueil,  de  vanité,  de  coUre.  IBoâ.) 
Style  —,  ampoulé.  V.  GoxnÉ. 

BOUFFIR,  v.  a„  rendre  enflé,  ne  se  dit  qa'em 
pariant  des  chairs  :  un  coup  d'air  lut  a  «ooffi  les 
joue*.  =  V.  n. ,  devenir  enflé. 

BOUFFISSURE*,  s.  f.,  enflure  de»  elmir».  Il  —  de 
ityle,  emploi  de  termes  ampoulés. 

BOUFFLERS  (miréchai  de),  eilèbre  défenseur  da  LttU 
en  1708. 

BOUFFOlR,a.  m.,  gros  souOVst  pour  bouffer  le» 
animaux. 

BOUFFON,  s.  m.,  personnage  dont  l'emploi  eal 
do  iJsire  rire  :  Triboulei/ut  U^é*  FroHçoi*  l".  fi 
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Cdnl  4|«d  diadM  à  amiuBr  par  det  piaiMnleriei. 
Sertir  de  — ,de  ««Jet  de  moqoerie.  =r  Bocffonhe, 
êt't.i  Ana.,  peUteflUe  gaie  et  eqjouée. 

BOVFVON,  NE,  ad]., plaisant, facétlevxipcrioii- 
■M^e  —,  humeur  aoDFFOmn.  =  Bodffon,  i.  m., 
genre  bonflbn  ou  bai  comique  :  dittinga^  /«  naïf  du 
fAiferdii  — (BoH.) 

BOUFFOMNEK;  v.  ii.,dire  pu  tdre  dei  boulTon- 


•OCTFOMMEIUB,  i.  f.,p1al>anterie  exagérée  ou 
greteaqtte:  voir  tuAtre  et  éclore  le  bon  sent  du  tein 
4e  la  BOCFrommiz  (La  Br.)  V.  Plaisanterie. 

BOCA  (BCT6),  rir.  d'Europe,  afBiiciit  de  la  TMiila,  bod 
Join  de  Tanovie  en  Pologne.  =  Bo«0|  toc.  Hypanii,  rÎT. 
de  lUmie,  affluent  droit  du  Dnieper. 

BOC6AIKTI LLE,  célèbre  navigtleur  franfait.  as  plante 
do  Brésil  qu'il  apporta  en  France.  =  Ile  de  l'Océanie  (Pol}- 
nésie)  que  BougaioTille  découvrit  en  1768. 

BOUGE,  I.  m.,  petit  réduit;  cabinet  de  décharge. 
s=  Logement  obieur  et  malpropre.  =  Cabaret  du 
plus  bas  étage. 

BOCGEOIB,  s.  m.,  chandelier  trèt'^MS  arec  un 
manche  ou  un  anneau. 

B0176EB,  T.  n.,  se  mouvoir,  remuer  :  tu  et 
mort,  n  tu  iodces  (Beanm.)  ||  Fam.,  ne  —  d'un 
Heu,  yêlre  fort  assidu  -.je  n'ai  pat  loccif  de  eeeéjour 
(Séy.)  Il  S'agiter  d'une  manière  hostile  :  let  méeon- 
unu  n'oiirent  pa»  —  (Ae.) 

BOVGIB,  B.  r.,  dwiidelle  de  cire.  Pain  de  —, 
chandelle  de  cire,  mince  et  flexible,  qui  se  plie  en 
rond.  Aux  bodgies,  ii  la  lumière  des  bougies.  = 
Petit  cylindre  flexible  qu'on  introduit  dans  l'urètre 
soit  pour  le  dilater,  soit  pour  porter  un  eaustique 
tur  quelque  point  de  sa  surface. 

BOC6IB,  vil.  d' Afrique,  en  Algérie,  nr  la  Sléditerruée, 
«Tm  U  France  tirait  anirefoia  twaueoiip  de  cire. 

BOCGIEB,  T.  a.,  arrêter  les  eflilures  d'une  étoffe 
arec  de  la  cire  fondue. 

BOUGON,  NB,  adj.  et  t.;  pop.,  qui  a  l'habitude 
de  bougonner  :  vieillard  —, 

BOCGONlfER,  T.  n.;  pop.,  gronder  entre  ses 
dent*.  =  V.  a.,  réprimander. 

BOVGBAIf,  i.  m.,  grosse  toile  gommée. 

BOCmXAHT,  B,  ad}.,  qui  bout  :  eau,  hutte 
■ODiLLAimi.  Il  Très-chaod.  Vif,  ardent,  pétulant  : 
sang  — .  —  de  coUre  (Volt.)  —  de  courage  (Boil.) 

BOmiXB,  s.  t.,  longue  pardie  pour  troubler 
l'eau  et  chasser  le  poisson  Ter*  le  fllet.  ^  Mesure  de 
charbon,  de  bois,  de  braise. 

BOCILLEB,  T.  a.,  troubler  l'eau  avec  unebonlUe. 

BOVIUiEUR,  a.  m.,  ouTrier  qui  eonrertlt  le  tId 
an  eau-de-*ie.  ^  Chaudière  d'une  machine  à  vapeur. 

BOUIIXI,  s.  m.,  viande  cuite  dans  l'eau,  et  qui 
«  servi  à  faire  du  bouillon.  Se  dit  partienl.  du  boeuf. 

BOUtLU,  adj.  m.,  seditduculrde  vache  endurci 
à  force  de  bouillir. 

BOVUXIE,  S.  f.,  aliment  fUt  de  lait  et  de  ftrine 
ou  de  fécule  bouillis  ensemble.  On  dit  par  ext.  d'une 
Tiande  trop  culte  :  elle  t'en  va  en  — .  ||  ProT., /aire 
ée  la  —  poar  let  ehaii,  se  donner  de  la  peine  pour 
rien.  =  Chiffons  lionillis  et  réduits  en  pile  liquide, 
dont  on  fait  le  papier  et  le  carton. 

BOVILUB,  T.  n.  et  frr.,  se  dit  des  liquldea  mis  en 
ébcAlilion  par  la  chaleur  ou  la  fermentation  :  Peau, 
leea/é  bout.  Par  ext.,  se  dit  des  choses  que  l'on  fait 
entre  dans  un  liquide  -.faire  —  de  la  viande,  des  mar- 
Tont.  Il  Le  tang  bodt  dant  les  veines  de  ce  jeune  homme, 
U  est  plein  d'ardeur.  La  lete  me  bout,  mon  firont 
brûle.  —  ifimpaHenee,  éprouver  une  extrême  im- 
patience. ^Se  dit  da  vaisseau  dans  lequel  on  fait 


bouillir  .quelque  chose:  le  pot,  la  marmite  bout.  || 
Cela  fait  —  la  marmite,  procure  les  moyens  de 
vivre.  Faire—  le  tang,  causer  une  vive  impatience. 

BOCUXOIBE,  t.  C,  vaisseau  pour  fitire  bouillir 
de  l'eae.  n 

.  BOUIU.ON,  «.  m.,  bulle  qui  se  forme  à  la  sur- 
face id'un  liquide  qui  bout  :  de  Peau  qui  boul  à  t/ro», 
û  petits  BOCILLOM.  =  Ondes  que  forme  un.  liquide 
qui  s'échappe  en  bouillonnant  t  m  ruisseau  qui,  te 
précipitant  du  haut  d'an  rocker,  tombait  a  gros  — 
pleins  d'éeume  (Fén.:)  Le  tang  coule  a  groi  —  (Id.) 
Il  Et  d'w»  tang  un  peu  chaud  réprime  les  —  (Mol.) 
iet  —  de  la  eolért  (Boil.)=  Eau  dans  laquelle  on  « 
fait  bouillir  de  la  viande  «u  des  herbes  :  —  de  bceuf, 
aux  herbet.  —  eoup^,  affaibli  par  un  mélange  d'eau. 
Il  Plis  bouGhnts  qu'on  lUt  faire  à  certains  vêtements. 
^  Bulle  d'air  dans  le  verre,  dans  les  métaux  fondus. 
=  Première  préparation  qu'on  fait  subir  aux  draps 
qui  doivent  être  teints  en  éearlate. 

BOCILLON,  vil.  et  principauté  du  Luiembonrg.  =  Go- 
defroy  d*  —,  chef  de  la  première  eroiaade  et  premier  roi 
chrétien  de  Jéruiaiem.  >=  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  —,  prince  remuant  qui  ae  révolla  nus  Henri  IV, 
puia  aoua  Louis  ZIII,  et  fut  le  père  de  Turenne. 

BOVIIXON-BLANC,  S.  m.,  plante  bisannuelle 
très-commune,  dont  les  fleurs  sont  employées  comme 
pectorales,  et  les  feuilles  comme  émollientes. 

BOUILLONNANT,  E,  odj.,  qui  bouillonne. 

BOUILLONNEMENT,  s.  m.,  mouvement,  agita- 
tion d'un  liquide  qui  bouillonne. 

BOUILLONNER,  v.  n.,  s'agiter,  t'élerer  en  for- 
mant des  bouillon*  :  l'eau  commence  à  —,  ||  —  de 
colère,  de  fureur.  =:  V.  a.,  faire  des  bouillons  i  une 
étoife  :  —  un  ruban,  une  collerette. 

BOUILLOTTE ,  S.  f.  Y.  BOUILLOIRE,  s=  Sorte  de 
jeu  de  cartes,  brelan  i  quatre  ou  cinq  personnes. 

BODKBABA,  vil.  d'Asie,  cap.  de  la  Boukbarie. 

BOVKBARBar  ou  BUCHABEST,  cap.  de  la  Valachie. 
*   BOIIKBABIB,  l£tat  de  PAsie  centrale,  dans  U  Tartane. 

BOULAIB,  S.  f.,  lieu  planté  de  bouleaux. 

BOULANGER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  et 
rend  dupaln.  =AdJ.  m.,  gardon —.^Bodla!*- 
GtRB,  s.  t.,  espèce  de  danse  en  rond,  et  air  sur  le- 
quel elle  s'exécute. 

BOULANGER,  v.  a.,  pétrir,  tkire  cuire  le  pain. 

BOULANGERIE,  s.  t.,  art  de  fliire  le  pain.  = 
Lien,  établissement  oii  se  fait  le  pahi.  =  Com- 
merce et  fonds  de  boulanger. 

BOULAT  (de  U  Menrthe),  non  de  deux  hommes  d'état 
esiinablea,  le  père  et  le  Bis,  attachés  k  la  fortune  l'un  d« 
Napoléon  I*',  Fantre  de  Napoléon  III. 

BOULE,  s.  t.,  corps  rond  en  tous  sens  :  —  dt 
boit.  —  de  neige,  nom  donné  à  une  espèce  de 
viorne,  dont  les  fleurs  blanches  sont  rassemblées  en 
boules.  Il  ilond  comme  un«  — ,  gros  et  replet.  =  Jeu 
de  — ,  jeu  où  l'on  fait  rouler  une  boule  vers  un  but 
ou  contre  des  quilles.  Tenir  pîed  A  —,  tenir  le  pied 
à  l'endroit  même  oii  la  bonle  t'est  arrêtée.  ||  Tenir 
ferme,  être  assidu.  =  Boule  dont  on  se  sert  dans  les 
assemblées  délibérantes,  dant  lea  examens,  pour  don- 
ner son  avis  :  —  blanche,  —  noire.  —  de  mars  ou 
de  Nancy,  boule  faite  avee  la  tartrate  de  potjtsse  et 
de  fer.  A  — tue,  loc.  adv.,  précipitamment,  sans 
attention  ;  vieux  et  peu  us. 

BOULEAU,  s.  m.,  genre  de  plantes  amenlacécs 
dont  l'espèce  bouleau  blanc  éontlent  une  sève  abon- 
dante, d'une  saveur  douce,  sucrée  et  aigrelette,  avee 
laquelle  on  prépare  dant  le  Nord  une  liqueur  aicotH 
Uque  an  mogren  de  la  fermentation. 

BOULEDOGUE,  t.  m.,  chien  trapu  à  mâchoires 
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proémloentei  «t' tampoi^u  Tt^oUnen»,  «tlUm» 
pour  le  comliat  que  pour  ia  garde,  .  . 

BOrLÉE,  4.  f^résldu  du  sujflbiula,     . 

BOVLEfl,  T.  n.,  eafler  la  gor^  tfi  pwl.  des 
pigeons.  =  EnOer,  en  pari',  du  pain.  =  Y.  •>,  haUre 
l'eau  avec  un  boutoir. 

BOULET,  g.  m,,  boule  de  fer  foodu  dont  «x 
charge  les  canoni  :  ,nn  —  de  viagt-ivatrt  livrée  ou 
de  vinjt-quMre,  —  rouge,  qu'on  «  fail  rougir  au 
feu.  Il  Tirer  i  —  rouge  fur  quelqu'un,  en  parler 
d'une  maniùre  oftensante,  Iiii  parler  ou  l'aita^uer  vi- 
vement =  Peine  UCanante  qui  coosisXe  h.  traîner  le 
boulet.  =  Arliculalioa  du  canon  Avec  le  paturon 
de  la  jambe  du  cheval. 

BOUIiETÉ  ou  BOUTÉ,  adj.  m.,  se  dit  da  cbe- 
.val  quand  le  leudon  du  awsclo  flécblueur  e«t  rd- 
traclé. 

BOULETTE ,  a.  t,  petite  boule.  —  Cbair  ou 
p&te  hachée  arrondie  en  boule.  UFam.,  Légère  wtvft 
ou  bévue. 

BOULEUX,  «.  m.,  cheval  trapu  et  propre  seule- 
ment à  un  .Mrvice  de  fatigue.  ||  Fam.  :  ban  — , 
homme  médiocre,  mala  qui  remplit  bien  sa  Iftche. 

BOULEVARD  ou  BOULEVAIIT,  t.  m.,  terre- 
plein  d'un  rempart;  terrain  d'un  bastion  ou  d'une 
courtine.  =  Promenade  plantée  d'arbres  autour  et 
à  l'inlérieur  d'une  ville,  H  Place  forte  qui  met  un 
pa;s  à  couvert  de  l'invasion  des  ennemis.  :=  Tout 
ce  qui  sert  de  sauvegarde  :  te  héros  fat  le  —  de  la 
chrétienté  (Ac.)  V.  Remtart. 

BOULEVERSEHETrr,  s.  m.,  action  de  boule- 
verser; désordre,  eonftision.  ||  Les  BOVLETCRSEiKrrs 
qui  renversent  les  empires.  Les  —  rfe  mon  ûme  (Volt.) 

BOULEVERSER,  V.  a.,  apporter  le  désordre  ou 
la  conrusion  dans  quelque  chose  :  {/  a  (ont  idole- 
VERSÉ  don*  ma  chambre.  ||  Troubler,  agiter  :  —  les 
sens,  l'esprU{A.e,)—  l'Europe  (Volt.)i'flrf  de  —  les 
États  (Pasc.)  Je  ne  sms  pat  ce  ipt'il  a,  il  est  tout  sou* 
LEVERSÉ.  =:  So  — ,  V.  pr.  :  on  dirait  que  le  monde 
entier  doit  se  —  pour  notts  ménager  iw  plaisir  (Mass.) 

BOUUEI^i  s.  nu,  filet  qu'oïl  tend  danslesétajigs 
salés. 

noULuilE,  s.  f. ,  faim  excessive,  envie  de 
manger  plus  ^'aliment*  qu'on  ne  peut  ea  digérer. 

BOULIN,  a,,  m.,  Irou  pratiqué  dans  an  «olian- 
bier  pour  que  les  pigeons  y  sieheot.  :^  Pot  de  tarra 
qui  leur  sert  de  retraite.  :=  Trou  tsiX  à  un  mur  pour 
placer  dea  édtaltudage*.  =  Pièees  de  boit  <pii  par- 
tent las  Aebataodages. 

BOULINE,  s.  f.,  cordage  amarré  vers  le  mtliea 
de  ctiaqne  e6lé  d'une  voile  earréci  pour  lui  flrire 
prendre  le  vent  de  cOlé.  Aller  ù  la  — ,  tenir  le  plus 
près  du  vent,  recevoir  le  vent  de  biais,  en  mettant 
lee  voiles  de  e6té  &  l'aide  def  boulines,  tl  Courir  la 
— ,  se  disait  d'un  châtiment  qui  consistait  à  faire 
passer  le  condamné  eatre  deux  haies  de  matelots 
qui  le  frappaient  avec  des  gareettes,  peine  abolie 
depuis  1848. 

BOULINER,  T.  a.,  halor  la  bouline.  =  V.  n., 
«lier  à  la  bouline,  naviguer  avec  un  vent  de  biais. 

BOULINGRIN,  s.  m..,  pièce  de  gazon,  tapis  d« 
verdure  dans  un  jardfn." 

BOCLOGlfE-SUB-MBR,  s.-préf.  du  départ-  du  Pu-de- 
Calali,  eéUibre  par  le  trtiti  entre  Henri  TIK  et  Fran;oi>  I", 
qui  rendit  ceiti  ville  i  la  France,  et  par  le  camp  que  Vapo^ 
léon  T  Bt  tanner  en  IIOI,  lonqn'il  proJetaK  d'spérer  nae 
detoaate  ea  Aiiglel(m.ae  Bosuaus,  ua.eoitté  de  Fraaw. 
=:  Bovu:<ii9,  I,  tij,  cl  •.,  peisoaae  oéei  Banlofse)  qri. 
appartient  à  cstta  viU*  «a  i  Mf  babilauls. 


fart  i.nmoer  ik  ebans  et  A  la  aMèr  «rea  du  aaUe 
ou  du  ciment. 

■OVnu>M,  a.  m.,  dicfvim  d«  fer  i  ttta  ronde, 
avec  une  elavelle  ou.tm  4ei««  «n  boat. 

B0ULONNeK;>«.a.v  nt(tar:ati«caa  batdM. , 

BOULOT,  TE,  a4j.  et  •.,  sè^4K  d'wM  partaMe 
petite  et  «reaMt  P*Pi         -  '  - 

BOUQUB,  s.  f.,  passe,  canal,  détroit  ;  vien;'-  ■ 

BOUQUEft,  ▼.  «.,  fdir*  -i  ^tlieuit,  'M  Mrcer 
A  faire  quelque  eboae  qui  lui  >dépla!t  ou  l'eispMftr 
de  faire  ce  qui  lui  plait  i  auii  teiil  j'ai  fait  -^  loMe 
te/acvM(Reg.) 

BOUQUET,  s.  m.,  assemblage  de  fleurs  liées  en- 
semble :  un  —  de  violettes;  faire,  offrir  un  — .  Par 
ext.,  un— de  bois,  une  toulfe  de  bois.  Rhodes  sort 
comme  un  —  de  verdure  du  sein  des  flots  (Lam.)  |)  Pe- 
tite pièce  de  vers  adressée  à  une  personno  le  jour  de 
sa  f£te,  ou  cadeau  qu'où  lui  /'ail  i  celte  oocasioa.  = 
Par  ext.,  assemblage  de  certaines  chosea  liées  en- 
semble :  —  de  persil,  de  cerises  ;  —  de  perles,  de 
diamants.  :=  Globe  de  fusées  ou  girandole  qui  ter- 
mine un  feu  d'artiOce.  ||  Chose  agcéabla  qu'on  ré- 
serve pour  la  ûu.  Il  ParJCiun  ;  le  —  d»  vin  de  JBoim- 
gogne.  Un  vin  qtà  porte  a»  ne»  «n  —  qui  pelitte 
(Boil.)  =  Bouquet  ou  noir  muteoii,  espèce  de  darlro 
qui  affecte  le  museau  de  la  brebis. 

BOUQUETIER,  •.  m.,  vaso  à  Oeurs.  =  Celui  qui 
fait  ou  vend  des  bouquets. 

BOUQUETIÈRE,  8.  f.,  celle  qui  fait  et  vend  da» 
bouquets  de  Oeurs. 

BOUQUETIN,  S.  m.,  uamBiifère  du  genre  des 
chèvres  ;  bouc  sauvage. 

BOUQUIN,  (.  m.,  vieux  bouo  .  cornet  A  —, 
sorte  de  trompe  reeourbée  laite  ordinairement  d'une 
«orne,  ss  Lièvre,  lapin  mUa.  =  Vieux  Um  dont 
on  fait  peu  de  cas. 

BOUQUINER,  T.  «.,  ehercher  de  vieui  U«re» 
d'occasion.  =  Consuller -de  vieux  livres. 

BOUQUUIJEBJiE,  s.  f.,  aasas  de  bouquins;  («m- 
merce  de  vieux  livres  ;  boutique  de  bouquiniste  ;  fhaa. 

BOUQniMEUa,  g.  as.,  celui  qui  rachareim- de 
vieux  livres,  qui  aime  à  bouquiaer. 

BOUQVniMXE,  1.  m.,  eeiui  qui  achàte  et  wa< 
de  vieux  livres. 

BOUBACAN,  t.  m.,  gréa  cameiou 

BOUBBB,  s.  f.,  boue  ou  vase  qui  tome  le  flwd 
des  eaux  croupissantes  :  Uarius^  poursuivi,  fut  obligi 
de  se  jeter  dtau  un  marais,  ot  il  passa  la  miil  ense- 
veli et  enfond  dans  la  —  jusqu'au  cùu  (Yerto^.  || 
Je  me  fiûtte  que.  voire  ami,  Jf.  de  La  Ckahlait,  ««r> 
tira  brillant  comme  un  cggne  dela-—otion  fafMtrré 
(Volt.)  V.  LiiH)«. 

BOUBBB  (la).  Upital  de  Paria  pour  les  Cenus  indi- 
gentes ou  détenues,  qui  sont  fur  le  point  d'accoudicr. 

BOURBEUX,  EUSE,  a4i..pleinde  bourbe  ma, 
citerne  bocrbsuse  ;  étang,  fossé  — . 
BOURBIER,  s.  m,,  lieu  creux  plein  de  bourbe  » 
tomber  dans  un  — .  U  Alfaire  embarraaséa  :  i7  t'ett 
mis  dans  un  —  d'où  il  awrapeiite  A  «e  tirer  (Ao.)H 
Le  —  du  vice. 

BOURBILLON,  S.  uk,  eerps  Olaveuteu  et  Uan- 
ch&tre  qui  se  trouve  au  centre  d'un  flironcla. 

BOUBBOS  (ile),  dtsi  la  mer  des  lad«,  entre  Badagat» 
car  et  l'île  Maurice  ;  elle  appartient  à  la  France. 

BOURBON  (maison  de],  Flusieun  familles  nobles,  prio- 
oiires  et  royale*  ont  porté  ce  titre,  emprunté  au  Boorbon- 
Bah,  qu'elles  poMédalSBl  en  fief  eu  en  apanage,  la  maison  ' 
de  BourtioB  oocopalt  «noar* ,  il  y  a  qnlqaet'  améet,  les 
tr6ae«>c  Fnaae,  es  Saplw  «t<ï£apa|ii«.  Ma  Boiicboos  de> 
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Vnaee.ont  perdo  la  connarae,  la  branche >ila^  ea  la  ft^ 
tonne  de  Chirlet  X  en  1830,  et  la  bnnche  cadette  aT«e 
Louis- Philippe  en  4848.  Il(  ataieat  Henri  T?  posr  Ant' 
■an  aneètre.  <s:  Catama,  due  de  — ,  plm  eouw  aoai  le 
«om  de  eomi/toAb  di  Bourian,  prit  les  armât  eontrc  Fra>- 
foii  i",  aoB  loutoain  légjticaa,  et  fut  tué  au  liège  de  IsM 
en  1527.  si»  BonaaoaniiR,  pnn,  a4i-  et  a.,  nom  que  l'an 
deone  qoelqoefaia  aux  partitaaa  deaBoatboaa.  ^c;  i^ijj.,  «m  i 

—  ,  grQ«  et  aquilio,  tel  que  l'ont  en  phisiena  Bourbons.     ■ 
BeURBOUSAIS  (te},  aoc.  p.  du  centi«  de  la  France. 
BOrRBOinni-t.KS-BAIIirs  (Baote-Hune),  Max  ther- 

nalei  eonnuei  de»  Homaini  et  trèt-fré<)amt<e]  ai^ourd'hol.  ' 
BOmiBair-YlllDte,  non  domé  «n  184  5  an  ck.-l.  ' 
*i  départ,  de  ta  Tandéa,  llipaUiHinT«ndie,  btti  an  18«!l, 
tut  lei  raines  de  l'ane.  forleMsae  d*  la  R«ithA-iur-T(n. 

BemMxm,  ■.  t.  v.  Uicm. 

BOVRDAENS  oa  BOC&ÇÈRB,  (.  t,  «rbriasean 
4lHtt  l'éeoTce  ert  ptwpmve,  et  dont  le  boli  fournit 
va  ehart>on  «teaiiast  pot»  la  ftbricatioa  de  la  pou- 
4r«  à  canon. 

•OUnOAIiiMT,  ».  ■».,  trem  qu'en  attache  «ree 
oa«  boucla  aiMeiir  de  la  forme  d'un  diapeaa.  = 
Vase  de  nnit  de  forma  «lilqng^Be. 

'IWnHinèliTriT.  éiltbre  liiuite  qui  piècliB pendant  Ici 
plus  balles  anaéaa  d«  Looii  XIV,  U  fnt  le  fondateur  de  l'ilo- 
fnenea  ctarétiepaa,  et  il  a  mérité  Hitn  appelé  la  préifcit- 
Umr  ita  rott  et  la  roi  d«<  fridicatam. 

BOUlU>B,  a.  f.,  fop.,  menuDga.  dJiiUte.  s* 
Faiiaae  nouTelIe  débitée  par  plaiiaaterie  :  cencor  det 

BODBDES. 

BOCBIUIXON,  a.  m.,  boia  de  ebtoe  rofenda 
pour  faire  dei  futaillea. 

BOuaDiN,  s.  a,,  pêche  ronde  et  edlorée  qui  le 
mange  en  septembre, 

BOI7KDON,  a.  m.,  Iiueeta  de  la  famiUe  dés 
abeilles.  =  Abeille  mâle.  =:  Ton  qui  «ert  de  basse 
eontinne  dans  certains  imtmmenta.  —  d'orgve, 
celui  dea  jeux  de  l'orgue  qal  fait  la  baaae.  Faux  —, 
musique  dont  toutes  lea  parties  se  chantent  nota 
contre  note.  =  Grosse  dodie  :  —  <fe  Sotre-Dame, 
=  Impr.,  omisaion  d'nn  on  de  plusieun  mota,^ 
Long  bftton  que  le*  pèlerins  portent  dans  leurs  voya- 
ges; meuble  d'armoirlea  qui  représente  un  bàtmi  da 
pèlerin.  ||  Planter  It^^em  fKe%«  Hm,*']  flxer,  s'y 
établir. 

99VKDOmJa(T,  B,  adj. ,  doaé  de  la  &M!iilt|l  de 
bonrdoimer  :  dei  animtma  mUt,  iodkdohhantSi  wi 
peu  longs  (La  F.) 

BOU&DONNEHEST,  a.  m.,  bruit  qoe  font  ei»< 
tendre,  en  volant,  leabourdoai,  les  mouchea  et  quel- 
ques petits  oiseaux  i  le  —  de  Poiteatt-ifunuihe,  d$ 
l'abeille.  La  mouche  prétend  let  animer  par  ion  — 
(La  F.)  Il  Uurmtjre  sourd  et  coi>fU*  de  voix.  =:  Bruit 
qa'à  la  suite  d'une  hallucination  oa  fKit  entcnib«  : 

—  d'oreille,  -.-  dan»  l'oreille. 
BOOBDeHNEB,  V.  n.,  bruira  comme  les  bonr- 

dona  :  une  mouche  bourdonne  à  tet  oreillei  (Pase.)  ( 
Faire  entendre  un  murmure  oonfUs,  et  aouTcitt  en 
signe  de  désapprobation.  =  V,  a.,  chanter  à  deph 
teix,  entre  ses  dénia:  —  de  vieux  airi,  \\  Fam„  bire 
mtendre  une  chose  «ree  Importunité  :  n'entetidrair 
c  donc  plus  —  d'autre  chose  parmi  vous?  (La  ^r.) 

BOUBDONNET,  »,  m.,  roûleM)  dA  charple  dq 
forme  oblongue,  pour  lamponiier  -wte  plaie. 

B0CB6,  i.  m,,  grand  village  avee  outcché  «  là 
f.  bu  d'un  —  fameux  par  son  antique  nom  (Boil.)  .  ' 

BOUKGADE,  S.  f.,  p^tit  bourg,  vlUaga  do»t  l<» 
maisons  sont  disséminées.    ' 

BOURGÊNE,  t.  f.  V.  BoORPAIigt. 

BOURGEOIS,  E,  s.,  citoyen,  hAliant  d'iMa 
ville  :  un  ta»  —  j  4*  petite  awami*»  =>  Collsct., 


teot  l«  corpa  des  boorgaois  ;  patNO  e«  naiftsj  ehez 
lequel  ^a  ouvrier  trsvafUe.  =  Roturier,,  par  opf»- 
aition  à  noble  et  i  ^litaiie  :  t'est  un  bimrgem 
(La  Br.)  z=.  BoracBOlS.  s,  adj.,  qut  a  rapport  )i  ^ 
bourgaoisie  :  iabil  -m,  par  opposit.  aux  divan  cos- 
tumes olScIel*-  f!ea  Aoiiitidsi  >oqr6eoise8  (MAL) 
Maison  locRcÈoisii,  simple  et  bien  tenu*,  ou  par 
opposit.  à  moisBa  garnit,  hiul.  Voiture  BOoscBMat, 
particulière,  par  opposit.  à  volttre  publique..  Cuir 
tine  BointCBQUx». bonne,  mais  sans  grands  apprêta. 
Comédie  «ooBfiïiHBE,  thé&tie  d'aauteun.  =  Com- 
mun, sana  digiùté,  mesquin  :  ee  nom  est  bien  -» 
(ACi)  4t'oir  J'airv  U  *on—  (Boil.)O  A  to  *«Mrj«*i«*, 
loc.  ady.  ,i9aniira  fort  simple  d'apprêter  les  viandes, 

BOCBG£OI$l9IENT,  ad*.,  d'une  manière  bour- 
geoise, en  simple  bourgeois. 

BOinifiBOXSlE,  a,  f.,  qualité  de  bourgeois  : 
droii  de  — ,11  Domiar  droit  de  —  a  un  ntot,  l'a- 
dopter dans  satangoe.  s=  Collecta,  te  corps  des  bonr> 
geois  -.la  —  fit  dm  rtftéeenlatifns.  S'allier  a  fo  — . 

BOUKGEOn,  s.  m.,  petit  corps  ovoïde,  conique 
ou  arrondi,  naissant  sur  les  branches  dt*  arbresl, 
aux  aisselles  des  {eoiilea  ou  &  l'extréinité  des  ra- 
meaux. =  Nouveau  jet  de  la  vigne.  ||  Bouton  rotize 
tuberculeux  qui  vient  an  visage. 

BOURGEONNE,  E,  adj.,  qui  a  d«a  bourgeoiu 
m  visage  :  cel  Aoanna  est  —  ;  net  — . 

BOURGEONNEIIENT,  (.  m.,  ensemble  de  pltér 
nomèoes  qui  aceompagnent  la  IbrmalieQ  et  le  déve* 
loppement  des  bourgeon». 

BOURG EtmiMER,  V.  n.,  powaer  desbonrgsons  : 
au  printemps  loin  eommence  à  — •  \i  te  front  bà 
BODRÇEONNE,  U  commeuM  à  y  «voir  de*  IxNirgecas. 

BOURCEROn,  s.  ».,  blouse  conrte  des  ouvriers, 

BOrRGES,  anc.  cap.  du  Berri,  ch.-I.  du  dipartk  da 
dut.  Charlea  T-II  t  liât  aa  eowr  poidaat  l'iirfaak»  dea  An- 
glais, ce  qui  le  fit  aumonmer  le  Roi  d»  Bourgit,  Miip  de 
Louis  Xt,  de  lacquea  Cogur,  de  Saurdalove, 

BOURGMESTRE  (pron.  baurgaemesire),  a.  m., 
titre  du  premier  magistrat  de  quelque*  xlUe*  d'Al- 
lamagne^  de  Hollande,  etc. 

B0UR60GHE;  *ne..  prov.  da  Franaa.  iv  &.m.,  lia 
qu'on  récolte  en  bourgogne. •>=  Bovaamamii,  m,  adj,,  da 
Bourgogne,  ^  S.,  personne  qui  habite  la  Boorgogae,  kk 
8.  m. ,  raidn  de  ee  pays. 

•OVBSVMIIOIIS  (faetlandès),  par»  contraire  ^  celui 
das  Armagnana,  aous  le  rtgae  de  Chniea  Tt,  «t  qai  avait 
ftm  «ke(  ieaa  saaa  Paar,  (kw  de  Bourgogae. 

BOIIBI,!»  »>  f.,  employé  -pat  Molière  dans  le  sen» 
de  «ûcMB. 

BOCRMOHT,  noble  Tendiaa  ^,  apiia  a^èlre  rtilM  i 
KapoUon ,  1«  tnbit  «d  1 H  ».  d  eut  rtonacor  de  eonmaader 
l'eipéditioii  qui  St  la  eenqott*  d'Alger. 

BOURifOUS  on  MJRBOVS,  II.  m.,  manteaR  de 
Uioe  blanc  et  à  o^racinn. 

BOURRACHE,  s.  f.,  plante,  d*  la  bmBle  da» 
borragiaéea,  qu'on  emploie  eomnta  tlstne. 

BOVRKAPS,  a.  t.,  att«faalB.dciiBée  par  le  chletf 
«w  lièvre qu'il-.coDCL  sti  Coup  de  «rosse  de  ftaU; 
coup  de  poing.  ||  Attaque  soutiaine,  vive  repartie. 
.  •OraRA8i.-e.ln.,  eBpàaa>de  bure,  degros  drap. 
TerHe  de  —,  lUte  vrae  le  chanrra  le  plua  groasier. 
:  BODRjRAfiQOS,  S.  t.,.  tooiMllon -de  TTcat  impé^ 
tuéus  4t.de  pen  de  darde.  ||  Honvemeat  d'humetir 
brusque  et  pataager  td'iow  co&afe  djreuse  eastiyar 
le»  BOeuMOSU  (Piron). 

BODB&B,  a,  f,,  amaa  de  pidla  détachés  de  I» 
pean  dea  beenils,  de»  chevanz,  servant  à  garair  de» 
selles,  des  tabourets.  =  —  de  lame  oo  —  Urnie», 
la  parUe  la  plus  grouièM  de  U'ialna  •  •»  ée  sent, 
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la  partit  la  phia  grossière  du  cocon,  qol  ne  m  déride 
pas.  Il  Fam.,  chose  iuutile,  remplissage.  =  Ce  qu'on 
met  par-dessos  la  charge  des  armes  &  feu  pour  U 
maintenir.  =  Davet  qui  couvre  les  bourgeons. 

BOU&REAC,  s.  m.,  exécuteur  de  la  Justice  cri- 
■dnelle,  des  hautes  œuvres  :  mourir  par  la  main  du 
—..  Je  craignais  moint  le»  bourheadz  que  te»  lar- 
me» (Corn.)  Il  Inaotent  comme  un  valet  de  —,  au  su- 
prême degr^.  Il  Homme  cruel ,  barbare  ;  persécu- 
teur acharné  :  toi-même  de  ton  lang  devenir  le  — 
(Rae.)  —  de  votre  fille  (Id.)  ||  Tourment,  supplice 
intérieur  :  il  y  a  autant  de  iodhreaOX  qu'il  y  a  de 
détir»  violent»  (Fén.)|I  —  d'argent,  grand  dissipa- 
teur. Il  Fam.,  coquin,  terme  de  reproche,  expres- 
sion d'humeur  :  —  me  fera»-tu  toujour»  frapper 
deux  heure»  a  la  porte?  (Bmeys.) 

BOITBRKE,  s.  r.,  fagot  de  menues  branches.  = 
Danse  vive  et  gaie.  ^  Air  K  deux  temps  sur  lequel 
on  l'exécute  :  chantes-moi  ta  —  tPAuvergne, 

■BOinu&ELER,  V.  «„  tourmenter  ^cruellement; 
ne  s'emploie  qu'au  moral  :  la  contcience  bourrelée. 
Le»  libertin»,  BOCRRELis  çn'ib  font  par  leur  cont- 
cience, ne  tant  jamai»  rn»i9ut{/et(La  Roch.) 

BOU&llELtT ou  B013BLET,  S.  m.,  coussin  rond 
rempli  de  bourre  ou  de  crin  :  mettre  un  —  tur  ta 
tête  pour  porter  de»  fagot».  =  Gatne  étroite  et  lon- 
gue remplie  de  bourre  on  de  crin  qu'on  adapte  aux 
bords  Intérieurs  des  portes  et  des  fenêtres  qui  Joi- 
gnent mal.  =  Enflure  autour  des  reins  de  l'Iijdro- 
piqae.  =  Renflement  circalalre  qui  se  forme  à  la 
tige  d'une  plante  ;  tout  renflement  arrondi.  =  Re- 
bord à  l'extrémité  d'un  eanon  du  cAté  de  la  bouche. 
=:  Entrelacement  de  cordes  autour  des  m&ts. 
'  BOUBBRi.iF.il,  s.  m.,  celol  qui  folt  et  vend  de« 
barnais. 

BOCBBELLE,  s.  f.,  femme  dn  bourreau  ;  vienx. 

BOOH&EB,  V.  a.,  remplir  de  boarre.  V.  Rei- 
BOCitRER.  =  Enfoncer  U  bourre  d'une  arme  à  feu  : 

—  un  f  util,  un  canon.  ||  —  un  enfant,  le  faire  trop 
manger.  ^  Donner  une  bourrade  &  un  lièvre,  en 
pari,  d'un  diien.  ^  Donner  des  coups  de  crosse  de 
fhsll  ;  maltraiter.  =  Se  —,  v.  pr.,  taxa.,  se  mal- 
traiter de  coups  ou  de  paroles  ;  »e  — ,  manger  avec 
excès  de  quelque  chose  :  »e  —  de  pain,  de  viande, 

BOUBBICnE,  s.  f.,  panier  oblong  sans  anse 
dont  on  se  sert  pour  transporter  du  poisson,  de  la 
volaille,  du  gibier.  :=  Son  contenu  t  il  m'a  engoyé 
une  —  de  volaille,  et  abnsiv.,  une  —  d'huître». 

BOCBBIEB,  s.  m.,  mélange  de  paille  et  debM 
battu.  =  Rognure  de  cuir. 

BOCBBIQDE,  S.  f.,  ânesse  :  eh  quoi!  charger 
alnti  cette  pauvre  —  !  (La  F.)  =  Mauvais  petit  che- 
TaI.||Pop.,  personne  très-ignorante  :  quelle  — .'  = 
Sorte  de  civière  à  l'usage  des  majons,  des  carriers. 
^  Chevalet  de  couvreur. 

BOUBRIQCET,  s.  m.,  petit  tnon;  fine  de  petite 
taille.  =:  Civière  de  maçon,  de  carrier;  chevalet  de 
couvreur.  ^  Tourniquet  de  mineur  pour  n/onter 
les  tardeaux  k  la  surface  dn  soi. 

BOVBRU,  B,  adj.  chargé  de  boarre;  trouble  i 
fil  —  ;  vin  — ,  grossier  et  épais.  H  Brusque  et  cha- 
grin :  etprH—;  moine  — .  V.  Moine.  =  S.,  homme 
bourru  ;  vofre  père  est  m  —  firgi  (Mol.)  Xe  — 
Uenfaitant  de  Goldoni.  V.  Capricieux. 

BOUaSB,  s.  f.,  espèce  de  sac  dans  lequel  on  met 
l'argent  qu'on  porte  sur  sol  t  je  rapporte  une  grotte 

—  (oure  pleine  d'or  (Iji  F.)  Coupeur  de  — ,  fllon 
'  plein  de  dextérité.  Demander  la  —  on  la  vie,  som- 

Bier  qoel^'an  de  livrer  sa  bourse  avec  menace  de 


le  tuer,  s'il  résiste.  ||  Argent  :  avoir  ta  —  ;  ttMr  fe 
— ,  le»  cordon»  de  la  — ,  avoir  la  maniement  do  l'ai^ 
gent.  Fam.  :  »an»  —  délier,  sans  rien  dépenser.  Faire 
—  commune,  mettre  son  argent  en  commun^HSomme 
évaluée  à  &00  piastres  dans  le  Levant.  ||  Pension  gra- 
tuite accordée  k  un  élève  :  uim  —  entUre,  un* 
demi — .||Lieu  public  où  s'assemblent  les  négociants, 
les  banquiers  pour  alTalres  de  commerce  :  bruit* 
de — .llPar  ext.,  les  affaires  qu'on  traite  ila  Boarse, 
les  négociants  qui  s'y  réunissent  i  la  —  a  dté  agi' 
tie.  Le  cour»  de  la  — ,1e  cours  des  elTets  pnblira. 
Pendant  la  — ,  pendant  le  temps  que  se  font  le* 
affaires  &  la  Bourse.  ||  Petit  sae  de  taffetas  noir  dan 
lequel  on  renfermsJt  autrefois  ses  cheveux  :  va* 
queue  ù  — .||  Petit  sac  pour  faire  la  qu6te  dans  noo 
église.  Il  Poclw  placée  &  l'entrée  d'un  terrier  pour 
prendre  des  lapins.  =  Bourgeon*  courts  et  conique* 
qui  se  trouvent  souvent  sur  les  pommiers  et  les  poi- 
riers. s=  Membrane  qui  enveloppe  les  champignons. 
=s  Anat.,f.  pi.,  nom  vulgaire  du  acrotum.  3=  Cbir., 
bandages  en  forme  de  poebe. 

BOURSICAUT,  s.  m. ,  petite  bearae.  ||  Petite 
•omme  mise  en  réserve,  petite  économie. 

BOURSIEB,  s.  or.,  celui  qui  jouit  d'une  bourse 
dans  un  lycée  ou  une  école  publique.  =:  Celui  qui 
rréquente  U  Bourse,  qui  y  tait  des  affaires. 

BOURSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  I4 
dépense  dans  quelques  communautés. 

BOCasiLLER,  V.  n.,  fam.,  contribuer  chaeoii 
d'une  petite  somme  pour  une  dépense  commune. 

B01IR80VFLA0E,  s.  m.,  enflure.  Il  ne  se  dit 
qa'au  figuré  :  »tyle  plein  de  — . 

BOVRSOUFifR,  V.  S,,  rendre  enflé.  s=  Se  —, 
T.  pr.,  enfler.  =  Chlm.,  augmenter  de  volume  par 
l'effet  du  feu  ou  de  la  fermentation. 

BOVRSOCFLÉ,  E,adj.,  enflé,  replet:  vi»age—. 
Il  Ampoulé:  ilyle  —.V.  E»>batiqde.  =:  S.,  homme 
gras  et  replet,  qui  a  de  grosses  Joues. 

BetlRSOUFLEilENT,  8.  m.,  chim.,  augmenta- 
tion'de  volume  par  l'elfet  du  feu  oa  de  la  fermen~ 
tation. 

BOURSOOTLDRE,  s.  f.,  Olflure  :  —  au  vitage. 
Il  —  du  »tyle. 

BOCSCCLEBfENT,  s.  m.,  Sun.,  action  de  bous- 
cttler  ;  résultat  de  cette  action. 

BOUSCULER,  V.  a.,  fam.,  mettre  sens  dessus- 
dessous  :  OR  a  BOUSCULii  ton»  me»  livret.  =  Pousser 
en  tons  sens  :  noiM  fime»  horriblement  aovscvuta 
dan»  lafoide  (Ae.)  =:  Se  ^.  t.  pr.,  te  pousser  les 
uns  les  autres. 

BOUSE,  s.  f.,  flente  debcenf  on  de  vache. 

BOUSILLAGE,  s.  m.,  mélange  de  chaume  et  de 
terre  détrempée.  IjToat  ouvrage  mal  fait. 

BOUSILLER,  V.  n.,  maçonner  en  bonsIllage.|| 
V.  a.,  fhm.,  travailler  mal,  g&cher. 

BOUSUiLEUR,  EUSB,  S.,  personne  qui  travaille 
en  bonsillage.  ||  Fam.,  qui  travailla  mal.' 

BOUSDI,  a.  m.,  surface  tendre  de  U  pierre  de 
taille.  Il  Pop.,  tapage;  lieu  où  l'on  en  fait 

BODSaA,  ^.  d'AlHque  (Nigrttii].  Près  de  «Me  villa 
périt  le  voyagear  aeglaia  Hingo-Vufc. 

BOVSaAG,  I.  -préf.  da  dipsri.  d«  U  Citm». 

BOUSSOLE,  a.  r.,  cadran  au  eenire  duqud  est 
fixée  une  aiguille  mobile  dont  la  pointe  aimantée  aa 
dirige  vers  le  nord  :  le  principal  utage  de  la  —  esr 
tur  mer.  Il  Guide,  eondnclear  :  VexpMeitetttt  la  —■ 
du  philo»ophe  (Cond.)  Le  renard  a  tonjoan  ton  ode- 
rat  pour  —  (Buff.)_ 

BOCSTROPHÉDOM,  •.  m^  maaiif«  d'écrire  al- 
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fcimUlntiMnt  d«  droite  k  ganefae  et  de  gnehe  k 
droit».  «WtsM^'aA  Menr  Ubonre  un  febùàp. 

BOUT,  kl  «i.i'mllrëBiitë  d'an  ebrpa,  "ffiin  et- 
fubéi  fe'>^''rf'iDi  Mttdit,  fim''mat,  aiUtètiàmp. 

Ate  ntf'iqittirttcr  Ibh  «»){ii|â.'H  Faâ;':  VMr  loat 
»•:<-'«»  in«»<ft';'te<rt'-i(n  pW iPftrt  j»(ttatt  —, 
•rair'  me»té  flWtfio«ét  (i£faiUlto  à  trtipi^mii-.  Anâfr 

k  <—ae  irUâni;'  rmair'  à}uatd:'éa"ltm  1b 
dfre.-  Am  «rf  -^'di'lttt  ttitz  M  M«b'}t'"t>Id«  ({be 
kira  -Uf  (i«e  'We^£ë4aiM  -^V  »'#««>  '^Iw  H6fao- 
i^i"»  'etfw,':is»ibiittt  hoobi^ré.  VotncTre  téi 
êe*x  'icMWr.^lIvofr  toirt Jtiita  Ue"  ^bt  US^lstëT'.  'Af rit 

tMï  I  «Mfre^ceôr.  JToirtrv^  tô  22ii  '4e  l'oVéi/h,  ïtli^' 
Kr  y«bftito^iat  ]^tai*<è',-«H'ftenelfl«i  liii:  l^etlte  (isr- 
WidPtttafr'eMM'  'i"tti'^'ttè'yiliiiH',  ifé'  «Bu^f^.  '■i:i:' 
«'iiitaie*^;'''ti]»i(}l«)<tt(>sti«ih»''aRknt  dt^'feOQdé  aii' 
poi^Eil  BniifndTe"titt'-iii'ae HeiHe.  ITn  —  <»' rôte;, 
un  rOle  pen  impor^fi  'M  -^  cHRoM»;  n'n  't>^it 
flMméi  TâS'eVjef Ék(iigé,'éxti«ialt^^d6è'ch6i«  : 
an  —de  AoUtfMf '^Hf^i^^  ■^'ii'Uit'iiimèititéttàei 
flB  s'a!  il^'«ncAit'l'Mti{h<K"J»  —  ae'Ték';  ArfTce  ta- 
Bébiv^aebrï  att  Vh'kptès'it)  dëc^^é'^uëlàtl'y^fk'.  SUfe 
aK—deM'MHm\{U'îk.)Élri(hii''—\lej:()nnT- 
fené,  -de  'dik  pOtHénce.  lii:  EtC  proue  d'tm''tu&eait  > 
noir  vemt  de  -^imW'm&éiéV^l  iî'ktt'^  dé'; 
Hé .  Ttrtpl?  'l^i-tx  'à^i-  -de:  WJrtè!  '  V  WeAlir  A 

Tfflji'tf  —  ««='4iWt;ii'«rf?lrftiiipr^  de-Wfèhl»tance 
de  qnelqn'un.  =  il  — ,'fcè.«dv.  ïWe'iJ^^'êlfe' 
épuiae-:  tna'tfOiceurViff  ft>£-(Ha^^iré>(re  mie%'uii 
tf<<^rjMttt(Â-qa»tM|HAS'K'-^,'  KBatre  qoHaa'ua  & 
ne  «aToir  plus  qttï'nlhi^'Blf  qirt  Aiié':  etprfti  poiu- 
tts  f^ià^iàtl d>kfAj:iet»  (fioss.)  L'épovx  était 
0 — {l*-?.^  pfeWWt'pifle^ce.  —  Èoat'à  btùt^ 
loe.  adr.  :  cwtdtfiâHÉt  ^Van'dei  ^i  toiJt  — .  lëï 
joInAtf  par  lenrs  \a\ftniSMg.  'vJfrfe^-i-^'à'—,  iaH- 
aonner*;  ae  dit  dos 'elt<iie*'^iif  li'bfaf  tfltnpoi^tanèe 
qa'ajoaûes  les  unes  aux  antres.  ==  D'un  —  a  l'oùire, 
lee;''édy.',  du  eatamimit^exA  k'ia  On,'  eittlSrement^ 
d'ut  —  ito  monde,  de  la  terre  ù  Vautre^,  par  toute' 
Ir ferre' t  hrtqifH  «ffbjr  (Ttm  —  de 'ta  iehe  ù  Pou- 
tre abattre  le*  mmttreé  IX^'-Y  ^^P^'^'^  ''"')'- 
tM:..  qke  les  Rmmim  ■^re$tit  de  l'inà  l'autre  — 
(BÉHf.)  =  *Mtff  ^  itr\htmp;  !oc.'  âtfV.','  S  tout  p'ro- 
pc*:  tii  Jfti  -^  ifft  ctaiT^e,  après  tWM.  =:  A  '—  por- 
/d»r,'IW:  Bd<,  le  bout  de  l'ùme  prfis  de  l'objet 
qu'on  Tiae. 
S  BOUT,  KtTKkmrrk,  riir.  U  6ou<'réiM)n4  i  on 

•Mn  teol;  PextrlmUi  répond  tu  entre  ;  U  /(n  an  eom- 
■eBeenenl.  Bout  doane  l'iiH*  d'aM  chMS,  Uiidlt  qne  /tM 
npfeO»  sa*  actioa. 

BOmrADE,  t.  r.,  caprice  t  aalllle  d'esprit  et 
d'biuaenr  :  v^aglr,  m  travailler  que  par  iodtabbs. 
Vue  satire  fade,  d'un  plaisant  da  pays  iasipid»  '— 
{Bon<)=:  Ancien  droit  sur  la  vente  des  vins. 

BOOTAKT,  adj.,  ne  t'emploie  qu'ares  art  et 
pilier.  V.  Abc-bootakt. 

•OOTJAGIJB,  s.  m.,  oub  d*  poiaion  salés  et 
coDflis  dana  le  Tinalgre. 

BOOT-D'AHS,  s.  m.,  extrémité  d'un  oiseau 
ton  à  manger.  =  boots-d'aiu,  plumes  du  bont  de 
Taile  des  oies,  dont  on  se  sert  poar  écrire. 

BOirr-DB4*AR.  Y.  BODT. 
BOCTÉ,  E,  adJ.,  te  dit  d'un  eberal  qui  a  les 
Jambes  droites  du  genon  à  la  couronne. 
BOCTE-Elf«TBAni,  a.  m,,  petit  oiseau  qui  sert 


k  Iklre  éhanter  les  autres.  ||  Homme  qui  net  les  au- 
tres en  iraln,  en  gaieté. 

BOtlTE-Fït;,  s.'  m.,  inv.,  bfttop  garni  i  son  ex- 
trémité d'iaié  iiiiche  pour  mettre  lé  l'en  au  canon.  H 
Personne  qnl  étcitb  des  désordrWi  ant  suscita  des 


létiti  àù'eUé  contienil!  H  Kun.:c'e*it_to'^  à  Tencrfc 
c''iJ^t!'bËe  affaire  bbsinre'^  èmïtronulée.  =:;  I4  lU 
quettr'cb'n'ttnùé'dans  iinè  l>o«tëil|e|'s  '—  devin,  de 
itèré^jj'Aimèf  fa  —, àlfef^i  tjiiré: 'pôv'er -.-,  payer 
à  tolré.  '=  "t!  "*•  J^f^i'apparién  flecl^Ij]ue  qui 
éoQtIlit»  eâ'  dttë  doplu^éurt  ^bou^e^c^.  j^arniet  à 
nntérienr  et  au  ddiort'  d'une  armure  métàlUqiie. 
s=  BdvTtiiltg,  si  f.  pi.',  lieux  d'aiûuices.jdl'an  va^ 
éétm,  oi'ttlnalreéaeiit  placés  k  ]i^  p^«|^.~  .      . , 

B01ITBI!llÉB,  s.  m.  V.  j^'îrriLUEà, 
'  'ftbÙTfiR,  V.  a.,  nibt|re;  Vieux  mot  usité, t^ùle- 
meiit  en  iilar.'s  —  &  reàUf'lTaire sortir,  du  por|. 
— 'au  large,  pirauer  an  lalrgjé^  =  —  «n fuir,  iyu  la 
ehair  restée  éprèt  )a^^i^  ^y.  n.j«e  dU  î^'ivnvln 
qui  pi\}ist  au  'érat'.         '      ,"    ''    .   ' ,     ,t 

'Bpto'fEâ'ÔIJC.k,  t.  f.,' Igarçïii^ti  du.l>9qta'uo 
toàiréfa  d'épée,;  sa  rëpréseiiiàtion  daiia,te'olas<|n. 
^  foin^otl  de  'Mi>ldaire.'=  OàUI  de  bIj9^t|er  91.4e 
bddlonâéi].  =  Ouvértqre'^  là  )^i  4'niie  ler^e  jour 
I l'é.'pàstage' déJ' gardèt,/';  ,/.'.,','.',',  .„..', ,;.  '.  ., , ', 
'  ''iMJTO-Bbt^',  s., 'f;,"bpfiy»  qiii,'p;'é«e|t*e  |«s 
an'gjleif  a»  édîllces  dn  cTioedea  «Aies...  '  . 

^BOCfTE^-^ÇLLE,  s.  n^.'^  slgàal  .donti^-  .aree  la 
trompe'Ue  jiôùr.averUr  les  çayalien  ^^ .mouler  k 
di'oTal  : '««trinrt-ïe  — . 

B0VTE1IX,  t.  m,,  grande  arable /m  bout  d'un 
,Utoa  fourchu,  pour  P^cber  dés 'écrévU«es. 
"bOUTiixtEn, s.  m,;  écbinsop;. officier  qnl^ 
riDtèn'dancé'dtt  vin  ^e.'la  lab)e  d'un  prince.;  Je 
grand'— de' Frante,        ;   , 

'  BOÙtlQtrB,  s,  t.,  fien  oh  l'on  êxpqse  des  mar- 
dhandftitt  pour  lèp  Tendre  :  MoJitre. resta  jusqt'a 
quatorze  ans'dansla  -7.de «on pi^  (VoIt.)=: Fobdi 
de  bouttqlle  !  c^dcr'  sa  — .  |1  Fermer  — ,  quitter  m 
prbfctsioîf.  :==  Lfeii  pk  un  artisan  travaille  :  —  de 
làilleuf',  dt  confoRnter.JIFam.,  galion  mal  tenue,  et 
itfal  gérée.  =7  Bateau  de  pGcheur  disposé  pour  coq- 
lerrer  le  poisson  vivant  :  ooUre  percé  de  trpus,  ser- 
vant au  même  usage. 

BOCTiQinER,  S.  m.,  artisan  on  nw^hand  qui 
est  en  bouUq\ie.  Se  dit  tonvent  ir.  :  e'est.ua  — . 

BOVTIS,  s.  m,,  endroit  où  un  tfngUcsr  a  fonillé 
avec  son  Iki'ulolr.  =  Traces  de  cettp  buUle. 

BOIITISSÊ,  t.  f.a  pierre,placée  da^.  le  niur  tni- 
vant  ta' longueur,  el  qu'on  ne  volt,  k  l'extérieur, 
qne  dans  sa, largeur. 

BOUTOlB,  s.  m.,  ontll  d«  corroyenr.  =  OntU 
dé  maréchal  pour  parer  les  pieds  des  chevaux.  = 
Groin  de  sanglier.  ||  Coup  de  — ,  attaque  soudaine, 
trdt  d'humeur  ;  épigramme  blessante. 

BOUTON,  t.  m.,  bourgeon  qui  commence  kse 
former,  et  qui  donne  naissance  aut  branches,  aux 
feuilles  on  aux  fleurs  :  —  a  feuilles,  ù  fruit.  La 
plante  ouvre  ses  tendres  iodtoiis  (Fén.)  =  Flenr 
non  épanouie  :  —  d'ceillet,  de  rose.  =  Par  anal., 
petite  tumeur  arrondis  qui  je  forme  sur  la  peau  > 
visage  couvert  de  BOOTOifS.  =  Petite  pièce  arrondie, 
de  métal  ou  d'étolTo ,  servant  k  attacher  les  dlCTé- 
renles  parties  d'un  vêtement:  —  ^kabit,  de  chemise. 
Moule  de  — .  s=  Bljoa  qui  a  la  mime  desUnalion  : 
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— tôt,  i»  diammU.  |]  Fam.  iterrer  le  —  A  quefqv'iai, 
le  pratMT  liTemenL  ^  Ce  qni  rcMemlde  k  an  bontoa  t 
—  âtâenwrt,  4e  parte,  defieunl.=sBimliuwétii,i» 
la  "«— """f  :=  Poiale  de  miM  mim  «a  lioat  dn  «•- 
non  d'une  anne  à  fea  pour  lorTir  de  point  do  aiire. 
z=:  —  de  feu,  cautère  dont  l'oxtrioiitii  eaat<ri«anto 
se  tormlne  en  forme  d'oIWe.  =  Chir.,  Initminent 
pour  l'opéralion  de  In  laiUa.  =  Petite  portion  d'or 
ou  d'argent  qni  reste  après  l'opération  de  la  ooo- 
pelle.  =  Bot.  i  —  fifor,  nom  de  la  fcaoecafe  dere, 
oamaiane  dans  laa  pr^.  —  tar^eat,  nom  de  pln- 
deora  plantée  i  fiann  blanebea. 

BOUTOBMB,  B,  adj.,  dontlei  bontona  aont  Car- 
mte;  qui  a  pouaai  dei  bontoai  :  habit,  gUet  — ; 
l»lmlc  BOOTOmitfB.  ||  Fam.,  qni  ne  laiise  pas  pdnd- 
trer  ■•  pensée  t  «s  Aenmc  tosgeun — . 

BOCTOHHER,  ▼.  n.,  en  pari,  des  plantas,  «on- 
meneeràponatar  deaI>outons  t  Varhrt  BOBTOinix.= 
▼.  •.,  attacher  wee  des  bonlons  :  —  an  haUt,  m 
^Ut.  rs  Se  — ,  T.  pr.,  mettin  ses  boutons. 

BOUTOMIfKBnc,  s.  f.,  fabriestion,  fabrique  de 
bonlons  ;  marefaandiae,  emnmeree  dn  iMutonnier. 

BOOTOHHET,  S.  m.,  petit  bouton  :  leur  —  a  Ai 
couleur  dei  roses  (Volt.) 

BOOTORBU,  a.  f.,  eelnl  qui  fait  on  qui  vend 
des  boutons. 

BOVTOmnBU,  a.  f.,  petite  fente  hdte  à  un  ▼«- 
tement  pour  y  paaser  an  bontosi  :  porter  une  Heur, 
m  ruian  d  ta  — .  ||  Fmre  une  —  à  queU/^u»,  Inl 
feire  une  blessure  avec  une  arme  traneiiaate. 

BOUTOU,  s.  m.,  masane  plate  et  longue,  ame 
dont  se  serrent  las  Caralbea. 

BODTS-BDIÉS,  a.  m.  pi.,  rimes  données  pour 
lUre  des  vers,  =  Vn  BODr-Kintf,  petite  pièce  dereis 
composée  sur  des  rimes  données. 

BOUTCRB,  s.  f.,  branche  d'un  arbre  on  d'une 
plante  Tivace  que  l'on  coupe  et  que  l'on  plante  en 
terre  pour  qu'elle  prenne  racine, 

BOUVARD,  s.  m,,  marteau  qni  serrait  k  fln4>per 
IM  monnaies  avant  l'InTenlion  dn  balancier. 

BOUVABT  on  BOVVEAU,  s.  m..  Jeune  bœuf. 

BODVEBIE,  B.f.,  étable  &bœnh;  babitetion  des- 
tinée aux  bœub,  dans  le  voisinage  d'un  narebé. 

BOWBT,  s.  nu,  rabot  k  iUre  des  rainures. 

BOUVIER,  ÈRB,  a.,  oeini,  celle  qui  garde,  qui 
conduit  les  bcsub.  M  Fam.,  c'est  an  «roi  — ,  on 
homme  grossier. 

BOUVIER,  s.  m.,  constellation  de  l'hémisphère 
boréal.  =  Nom  Tnlgalre  du  gobe-mouehet. 

BODVIÈBB,  s.  t.,  petit  poisson  dn  genre  des 
(^fprins. 

BOUvnXOIf ,  a.  n.,  Jenne  bœuf;  pen  is. 

BOITVnnES,  bourg  dn  déput.  dn  Noid,  près  d«  UUa, 
c4Mbre  par  la  Tictoira  qn«  Pbilippe-Aagvst*  ronporta  sur  las 
Anglai»  et  l'empereur  Othon  en  1 1 1 4. 

BOirVBElIUU,  S.  m.,  eiaean  de  l'ordre  des  paa- 
acreanx.  11  a  le  dos  eendré,  le  ventre  rouge  et  la  ca- 
lotte noire. 

BOVINE,  adJ.  f.,  de  la  flunlUe  dn  boeuTi  te  mee 
■— ,  lea  bœub,  les  raehes,  les  taureaux. 

BOXB,  a.  f.,  sorte  de  pugilat  très-usité  en  Angle- 
terre :  fa  —  anglmtt,  la  —  frtmtalt*. 

BOXER,  T.  D.,  et  se  — ,  T.  pr.,  se  battre  d'après 
las  règles  de  la  boxe.  ||  Se  battre  &  coupe  de  poings. 

BOXEUR,  s.  m.,  etïni  qui  boxe  ou  qui  bit  métier 
de  boxer. 

BOTABD,  s.  m.,  Bwoa  qu'on  donne  anx  anetena 
fendatairea  deRnsrie,  de  TranqrWanle. 

BOTAV,  s.  a.,  intestin  ;  en  Mrs  «NnMff  dn 


Udt,  d»  la  ptmt  et  mime  des  Bonnx  dit  la  treHs 
(BofT.]  Il  Pop.,  mimer  ^uUpfun  comne  «es  pain 
aOTADX,  l'aliner  eieesalTemesit.  Reudre  $u  — ,  pap., 
vwdr  abondaasment.  8  Carda  à  botahz,  faite  de 
boyaux  d'animaux,  et  préparée  ponr  les  iustniuieats 
k  cordes.  V.  lUaBn.  =Conduit  de  esdr ,  adapté  à  une 
raacblne  hjdrauHqoe.  ||  Chemin  étroit  et  tortueux 
dana  nna  tranofaée.  ||  Faa.,  espaee  long  et  étroit  t 
cette  asii*  n'est  qa'aa  — .  sVentre,  flaoe  dn  ehenl. 
Y.  Visckass. 

BOTAUDERIB,  a.  f.,  HeB  ofe  l'on  Betfois  et  «ù 
l'on  prépare  lea  bojanx  easployéa  duis  les  arts.  ^ 
Commerce  du  boyaodier. 

BOTAVDIER,  S.  m.,  eelnl  qui  prépare  et  file 
des  eordes  à  bojisa. 

BOVBB,  célèbre  dùmiian  él  fuÂimtia  de  médscjas, 
ssort  en  lltl. 

BO¥RE,  liT*  d'Uaade,  snr  ks  bords  de  UqBsBe  Cnil- 
Isame  lU  bsUit  Jacques  n  en  i«>0. 

BBABJLHT,  p.  des  Fayt-Bas.  •=  BiUAigs*,  n,  s.,  peo 
senne  dn  Brabsnt.  ^  BnuAiifon,  ancieaa  meroenalres  das 
Anglais  et  des  Pna(ais.  ea  Brabançonne,  dianaon  patrio- 
tiqne  belge  de  lit». 

BRACELET,  S.  m.,  ornement  qne,  dans  Tantl- 
quité,  les  hommes  et  les  femmes  mariés  porl^ent 
an  bras,  et  qui  aqjonrd'hui  sert  à  la  parure  des 
femmes  z^emor.^de  corail,  de  perle»,  de  dte» 


BRAOnAIi»  B,  a4J.,  qui  appartient  an  brM  : 
■Muete  — .  Àrtire  srachiale.  Nerfs  bràchuox. 

BRACBIOPODBS,  s.  m.  pi.,  mollusques sana  tête 
apparente,  rcTêtus  de  coquilles  blvalvea  et  dépour- 
Tus  de  locomotion, 

BRACHYOCRBS,  S.  m.  pi.,  genre  de  crustacés 
qui  renferme  l'araignée  de  mer,  le  crabe,  ete. 

BRACON,  s.  m.,  appui  qui  soutient  une  ports 
d'édnse.  =  Espèce  de  Tanteux.  =  Genre  d'Insectes 
nuancés  de  couleurs  rives  et  qu'on  volt,  pendant  la 
belle  saison,  voltiger  snr  les  Oeurs. 

BRACOHNAGE,  S.  m.,  action  de  braconner. 

BRACONNER,  V.  n.,  chasser  furtivement  snr  les 
terres  d'sutrui.  :=  Chasser  en  temps  prohibé. 

BRACONNIER,  s.  m.,  celui  qui  braconne. ||Faffl.« 
celui  qui  tue  beaucoup  de  gibter. 

BRACTÉE,  s.  r.,  petite  feuille  distincte  des  au- 
tres, placée  an  point  d'insertion  desDeurs,  et  qni  les 
recouvre  avant  leur  développement. 

BRAGAKCB ,  tU.  forte  da  Portagal  (TRkS-08-liOH- 
TES) ,  qui  a  dona<  son  nom  k  la  tamille  régnante  de  Por- 
tugal, montée  lur  le  trAne  en  le  personne  de  Jean  IT,  bni- 
tiime  duc  de  Braganee. 

BRAGUB,  S.  f.,  cordage  qni  sert  à  borner  le 
raenl  d'un  canon. 

BBAG1IETTE,  S.  f.  V.  BratettX. 
BRAUAHB,  BRAME,  BBAMIHB,  S.  ss.,  prèHa  ia- 

dieu  qui  profeue  Is  doctrine  des  Tidas  on  Unci  aacris.  mm 
Brahmani<tui,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport  ans  brab- 
manet.  =  Brahmanisme,  s.  m.,  religion  de  Brsluns;  doe- 
trine  des  brahmanes. 

BRAI,  s.  m.,  suc  résineux  qu'on  tire  du  pip  et 
du  sapin.  =  Résine  dont  on  extrait  la  térébenthine. 

BRAIE,  s.  f., linge  dont  on  enveloppe  le  derrière 
des  enfants;  vieux.  Aujourd'hui  on  dit  couche,  lange. 
= S.  f.  pi.,  anc,  culotte,  caleçon  t  il  s'en  est  tiré,  il 
en  est  sorti  les  sraies  nettes  ;  Bg.  et  pror.,  te  dit 
d'un  homme  qui  s'est  tiré  heureusement  d'une 
mauvaise  afTalre.  =  Horeean  de  grosse  toile  gou- 
dronnée pour  garnir  le  vide  aux  élambrals  des  mits, 
du  gouvernail  et  dea  pompea.  =  Impr.,  feuille  de 
papier  déeeopée  anx  endroito  o&  la  feuille  doit  mar- 
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«jner.  sx  Kn  pi. ,  piieei  de  bolf  mir  le  palier  d'an 
monlin  1  rent  ponr  Molage*  iw  menlei. 

BBATT.I.ARD,  B,  sd].;  fiun.,   qol  crie  on  qui 
paile  fort  haut.  =  S.  t  <i*  yramb  huhxakds  (Hol.) 
BRAHiLB,  i.  f.,  pdle  pour  remuer  les  hareng* 
4in'oii  aale. 

BBAlIiliBlBraT,  t.  m.,  tlçMt  de  parler,  erl  de 
eehil  qnl  braille.  =  Cri  importim  d'an  animal. 

BBAUXEB,  V.  n.,  parler  trif>hant,  erler  i  tne- 
tète.  ^  Crier  laiif  solTre  de  vole,  en  pariant  da 
chien.  =:V.  a.,  remner  les  harengs  aree  la  braille. 
BBAlLLEtrB,  EOSB,  a^J. ,  qoi  braille,  qnl  ne  fait 
que  brailler.  =  S.  Un  iBAnxnm,  nne  luiunn  i 
éiable  toit  dt»  brailleobs  (Mol.) 
BRAIMEKT,  8.  m.,  cri  de  rine. 
BBAIBE,  T.  n.,  crier,  en  pariant  de  l'Ine  i  4è» 
^tt  approche  de  Péeurie,  Pânê  uait  (Boff.)  ||  Fam. , 
erier,  chanter  en  braillant. 

BBAISB,  *.  f.,  menas  ehariwni  ardents  on  éteints  t 
(hi  t<Ht  q/iifldt  de  la  bonne  — .=zÊlre  tttr  la  — ,  avoir 
letpiedt  tur  la  — ;  fam.,  ttre  dans  la  pins  Tire  im- 
patience :  giumd  je  garde  w»  secret  j'ai  lei  pied»  tur 
la  —  (Dest.)  Le  rendre  chaud  comme  — ;  proT.,  sa 
Tenger  promptement  de  quelque  tort  qu'on  a  reju. 
BBAISEB,  V.  a.,  lUre  cuire  de  la  viande  à  la 
braise  :  gigot  nuiatf. 

BHAISIEB,  s.  m.,  hache  où  le  boulanger  mat  la 
braim  quand  elle  est  étonifée. 

BBAISIÈRB,  s.  f.,  grand  étoutbir  k  braise.  = 
Vaisseau  dana  lequel  on  fait  cuire  certaine*  riande* 
à  la  braise. 

BBAHB.  T.  Baïaain. 
BBAHEB,  T.  D.,  crier,  en  pari,  du  esrf. 
■BAH,  s.  m.;  pop.  et  bas,  matière  Técale;  rienx. 
BBANCABD,  s.  m.,  clrière  à  bru  pour  tran»- 
porter  un  malade,  des  meubles  ou  des  objets  fra- 
gile». =  Les  deux  pièces  de  bois  ou  de  fer  d'une 
voiture  entre  lesquelles  est  placé  le  cheral  qui  la 
tratne.  =  Dans  une  voiture  1  quatre  roues,  la  pièce 
qnl  unit  le*  deu  trains. 

BBAHCHAfiB,  s.  m.,  l'ensemble  des  branches 
d'nn  arbre. 

BBAMCHE,  s.  t.,  bols  qui  sort  du  trône  d'un 
arbre,  et  qui  s'allonge  comme  un  bras  :  now  tenont 
dont  UJM  auriii  Pépée,  et  dont  l'autre  une  —  d'oli- 
vier (Fén.)  Il  L'tglite  étendait  tout  letjourt  Ht  irah* 
CHXS  pttr  toute  la  terre  (Boss.)  S'oecroeAer  a  toute» 
la  — ,  recourir  à  tous  les  moyens  pour  sortir  d'em- 
barras. ProT.,  être  comme  l'oiteau  tur  la  — ,  dans 
ane  position  Ineerlalne.  ||  Tout  ce  qui  oBre  quelque 
aoialogie  avec  les  branches  des  arbre*  :  let  MunciES 
du  boit  de  cerf,  dfun  luttre.  ||  Les  —  «Pm  /bave,  let 
petits  affluents  de  ce  fleii*e.  I<*  —  d'une  montagne. 
Let  —  d'une  mine,  le*  filon*  qui  partent  du  filon 
principal.  =  Anat.,  let  —  d'ime  arMre,  d'un  nerf.  || 
Les  familles  inuea  d'une  même  souche  ;  la  —  attire, 
la  —  cadette.  ||  Le*  différentes  partie*  d'une  ebose, 
d'une  science ,  d'un  art  :  cette  —  da  eemmeree  du 
mmde  fut  anéantie  (Voit.)  La  libéralité  ett  une  — 
de  la  générante  (YauT.)  =:  Dans  un  flambeau ,  eha- 
eone  de*  partie*  qui  portent  une  bougie.  =:  Chacune 
des  deux  partie*  d'un  mon  aoxqnèlle*  on  attache 
la  bride.  ^  Chacune  des  deux  parties  des  Innettas 
qui  s'appliquent  le  long  de*  tempe*.  =  Chacune  de* 
deux  parties  qui  composent  les  ciseaux. 

BBAHCHSB,  T.  a.,  attacher,  pendre  à  une  brkn- 
che  d'arbre  I  peu  ns.s^Y.  n.,  percher  sur  des  bran- 
ches d'arbre  :  m  fidtan  irakcbi!.  ||  Fam.  ;  M  tneiMse 
branehi  tur  «ae  vergue  (Ae.) 


BRANCBE-ITRSINE,  s.  f.,  noffl  Tulgatre  de  plu- 
sieurs  plantes,  l'acanthe,  le  chardon ,  etc. 

BRANCHIES,  *.  f.  pi. ,  organes  respiratoires  de 
tous  les  animaux  qui  Tirent  dans  l'eau. 

BBAHCIIIOPODBS,  *.  m.  pi.,  petits  cnistaeés 
d'eau  douce. 

BRANCHC,  B,  84J.I qui  abemeoiip  débranche*  : 
an  orire  — , 

BRAiîDADB,  t.  f.,  ngoftt  de  morne  à  la  pro- 
Tençale,  aree  de  la  erime,  de  l'huile  et  de  l'ail. 

BRAHDB,  8.  f.,  sorte  de  bruyère,  arbuste  ra- 
bougri qui  erott  dan*  de*  campagne*  incultes.  = 
Lieux  Incultes  où  croissent  ces  arbres.  =Nom  donné 
par  les  bûcherons  anx  menues  branches  d'us  arbre. 

BRAHDEBOCRO ,  S.  m.,  ornement  en  broderie 
on  en  galon  sur  un  vêtement.  =  S.  f.,  ancienne  ca- 
saque à  longues  manches,  à  la  mode  sons  Louis  XIV. 

BBAlIDBBOmM ,  inden  itti  de  l'empire  gennsnique 
dont  Ici  4ttet«in  ont  tmM  la  aonarehle  pmoieane.  -s 
BunnomaMis,  i,  s.  at||4.,  da  pais  de  BrsaddMnrg. 

BBAHUKVIH,  *,  m.,  eao-de-vie  de  i1n;  vin 
brûlé  ;  peu  us. 

BBAHDBVDIIBB,  ÈBE,  s.,  celui,  celle  qui  rend 
du  bnndevin  dans  un  camp,  dans  une  garnison, 
on  dit  anjourd'hui  eantiirier. 

BBANDILLEMENT,  *.  m.,  mouTement  de  quel- 
qu'un qui  se  balance  ;  flun. 

BRANDILLEB,  T.  a.;  fluB.,  mouTolr,  agiter  de(i 
et  de  là.  =  V.  n.;  et  se  —,  t.  pr.,  se  balancer  à 
l'aide  d'une  corde,  d'une  escarpolette,  etc. 

BBAia>n.IiOlRB,  8.  f.,  balançoire  formée  areo 
ime  corde  ou  des  branches  ;  peu  us. 

BRANDIR,  T.  a.,  secouer,  agiter  dans  sa  main 
nne  lance,  un  épien,  nne  épée,  etc.,  comme  si  l'on 
se  préparait  i  fiwpper  t  je  serfs  —  moa  large  cime- 
terre Ô'olt.) 

BRANDON,  S.  m.,  tison  allumé;  flambeau  fai 
de  paille  tortillée.  ||  Let  mundors  de  la  ditcorde,  de 
la  guerre  civile,  =  Paille  tortillée  au  bout  d'un 
bâton  planté  aux  extrémités  d'un  champ,  pour  indi- 
quer qu'il  est  saisi  ;  c'est  de  IJk  que  Went  l'expression 
de  tttitie-brandon.  V.  Sauib. 

BBANDONNEB,  T.  a.,  planter  dea  brandons  aux 
extrémités  d'un  champ  salri. 

BRANLANT,  E,  adj.,  qui  brode,  qui  penche 
tantôt  d'un  cAté,  tantftt  de  l'antre  :  la  ttte  brah- 
UHTE.  Il  Château  —,  se  dit  d'une  chose  peu  solide, 
d'une  personne  mal  assurée  sur  ses  Jambes. 

BRANI.E,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui  branle, 
oscillation  :  —  d'une  cloche.  Sonner  en  —,  ft  la 
TOlée.  Il  Aa  —  de  sa  roae  fa  fortune  ennemie  et  me 
berce  et  me  joue  (Regii .)  =  Première  Impulsion  don- 
née à  quelqu'un  ou  à  quelque  ebose  :  la  France  com- 
mençait à  donner  le  —  aux  afftàm  de  l'Europe 
(Bos8.)^Fam.,  lemeirreen  —  .enmeuTement,  pour 
faire  quelque  chose.  =  Andenne  danse  de  village  : 
mener  fe  — ;  ||  se  mettre  à  la  tCle,  donner  l'exemple. 
=  Espèce  de  haoïac;  rienx.  ss  Vol  d'tm  oiseau  qui 
tourne  en  battant  de*  ailes. 

BRABTLE-BAS,  I.  m,,  action  de  détendre  le* 
branle*  on  hamac*  pour  le  disposer  au  combat.  H 
Fam.,  signal  d'une  crise;  bonUversement. 

BRANLEKENT,  S.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
branle  :  —  d'une  cfocAe  ;  —  de  ttte. 

BRANLER,  V.  a., mouvoir,  agiter,  faire  aller  déjà 
et  delà  I  —  la  tête,  tetjambet.s=y.  n.,  pencher  de 
eûté  et  d'antre,  oaeillar,  remner  :  —  dont  le  manche, 
—  au  manche,  Aire  menacé  dan*  sa  position,  dans 
*■  fwtuBe. 
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yRAMLOniB,  •.  f.,  fitaacfae  eu  batcnle  poar  u 
Miilerer  tour  k  tonr'. 

BBAHTOIIK,  ehroDiqneur  da  xn*  nide,  célèbre  pu  U 
oaîieté  et  U  yuàié  gtaeoniu  qui  perce  lUiu  ion  itrle. 

BRAQUE,  a.  m.,  chien  de  chaise  à  poil  ras.  H 
leuQS  homme  étoardl,  éccrrelé  :  c'est  m  — .  :s 
A4] M  chien  — ,  homme—, 

■KAQUEMABT,  s.  m.,  ancienne  épée  courte  et 
large;  style  badtn  :  toi  —flamboyant. 

BRAQVEMENT,  S.  m.,  action  de  braquer  tJtat  de 
ce  qui  est  braqué  :  —  det  eanont  (Ac.)  ;  pen  us. 

BRAQUER,  V.  a.,  tourner,  placer  dans  une  di- 
rection déterminée  :  —  wi  canon.  Par  ext.  :  —  un 
lorgnon,  une  lunette.W  —  iet  regards  sur  qaetqi^m 
eu  sur  quelque  chose, 

BRAQUES,  S.  f.  pL;  vieux.  Pinces  d'une  éere- 
Ttise. 

BRAS,  s.  m.,  membre  du  corps  qui  Ueut  à  l'é- 
paule ;  partie  qui  s'étend  de  l'épaule  au  coude  : 
les  deux  BRAS.  Le  —  droil^  le  —  gauche.  U  tenait 
entre  ses  bras  le  corps  de  son  fils  (Fén.)||  £<m9»>r 
dans  les  bras  du  repos  (Volt.)  Avoir  un  —  de  fer, 
tort,  Tigoureux.  Arrêter  le  —  de  qndqv'aiii,  l'em- 
pficher  de  Oipper,  da  punir  :  la  fidélité  d*  seul 
ilardochée  arrêta  le  —  prit  à  tomber  sur  les  ùmo- 
eents  (Mass.]  Avoir  It  bras  {on;;  fom.,  beaucoup 
de  crédit.  Faire  de  grands  bras,  de  grands  gestes; 
faire  la  beaux  bras,  se  donner  de  grands  airs. 
A  IRAS  ouverts,  areo  empressement.  Avoir  quel- 
qu'un sur  les  — ,  &  sa  ctiarge.  Avoir  une  armée  sur 
Us  — ,  avoir  i  la  combattre.  Avoir  beaucoup  d'affaires 
sur  les  DBAS,  en  être  accablé.  Demeurer  les  bras  eroi- 
sés,  rester  sans  rien  faire.  JVs  vivre  que  de  ses  iras, 
de  son  travail.  Tasser  des  —  du  sommeil  dans  ceux 
de  la  mort  (Barib.)  Cela  vous  coupe  —  et  jambes, 
cela  TOUS  file  tout  moyen  d'agir.  Les  —  m'en  tom- 
bent, ma  surprise  est  extrime.  Tendre  les —  à  quel- 
qu'un, lui  faire  accueil,  le  secourir,  lui  demander  du 
iccouri.  Lever  le  — contre,  menacer  :  et  mime  contre 
Dieu  live  sOn  —  perfide  (Rac.)  Se  jeter  dans,  entre 
les  BRAS  de  quelqu'un,  se  tneltre  sous  sa  proteclion. 
Appeler  quelqu'un  monseigneur  ijros  comme  le  — , 
lui  donner  ce  titre  k  tout  instant  et  avec  alTectation. 
Il  Personne  qui  travaille,  force,  pouvoir  :  avoir 
plusieurs  —  A  «mi  service  (Pasc.)  Les  terres  exi- 
qent  un  grand  nombre  de  —  (J.-I.)  Combien  est 
pvissant  le  —  de  Dieu  (Boss.)  L'univers  a  craint 
leurs  — victorieux  (Rac.)  Être  le  —  droit  de  quel- 
qu'un, son  aide,  son  appui.  Aurait-il  rrfusé  son  —  à 
set  voisins,  ù  ses  alliés?  (Boas.)  Le  —  séculier,  la 
puissance  temporelle.  ||  Ce  qui  a  de  l'analogie  avec  le 
bras  :  —  tiemer,  partie  entre  deux  icrres.  —  d'un 
fleuve,  —de  fauteuil,  les  cOlés servant  d'appui  pour 
les  bras.  Les  bbas  d'une  balance,  d'un  levier,  d'un 
(roneard,  d'une  brouette,  elc.  Les  —  d'une  baleine, 
ses  nageoires.  Le  —  d'un  aviron,  la  partie  par  la- 
iiuelle  on  le  tient*  les  — d'une  vergue,  les  cordages 
amarrés  à  rexlrémlté  d'une  vergue.  :=  Loc.  adr.  : 
ù  ^,  ou  ù  force  de  — ,à  tour  de  — ,  de  toute  sa 
force.  A  —  mceourci,  hors  da  mesure,  de  tonte  U 
furce  du  liras.  —  dessus,  —  dessous,  en  se  donnant 
le  bras.  A  —  le  corps,  par  le  milieu  du  corps. 

BRASER,  T.  a.,  souder  ensemble  deux  pièces  de 
f(  r,  d'acier  ou  de  cuivre. 

BRASIER,  s.  m.,  feu  de  charbons  ardents.  || S'a 
icie  est  un  —,11  est  dans  une  grande  exaltation.  = 
Grand  bassin  de  métal  où  l'on  met  de  la  braise  pour 
cliaulTer  une  chambre. 

«RASILLEUENT,  S.  m.,  e7el  de  la  mer  qui  bra- 


sllie,  qui  réfléchit  las  rayons  du  soleil,  de  la  lune. 

BRASIIXER,  T.  e.,  faire  griller  sur  de  la  braise. 
=  V.  n.,  se  dit  de  la  mer  qui,  frappée  obliquement 
par  les  rayons  du  soleil  on  de  la  lune,  présente  A  as 
surface  comme  une  traînée  de  lumière. 

BRASQCE,  s.  m.,  enduit  d'argile  ai  de  charbon 
pilé  pour  les  fourneaux  de  fbndeur. 

BRASQUER,  V.  a. ,  enduire  de  brasquo  la  surfiica 
des  creusets. 

BRA8SADE,  s.  f.,  fllet  i  grandes  mal1]«. 

BRASSAGE,  s.  m.,  acllon  de  brasser;  art  da 
brasseur.  =  Façon  donnée  aux  métaux  ;  droit  que 
l'on  paye  pour  lea  droits  de  Cabrleation  des  mon- 
naies. 

BRASSARD,  8.  m„  partie  de  l'ancienne  armura 
qui  garantissait  le  bras.  =  Garniture  de  cuir  pour 
couvrir  le  bras  Ru  Jeu  de  ballon.  =  Ornement,  in- 
signe qu'on  porte  au  bras. 

BRASSE,  s.  f.,  mesure  de  la  longueur  de  deux 
bras  étendus  s  la  —  marine  est  de  cinq  pieds  (Ac.) 
=:  Nager  à  la  —,  en  étendant  les  bras  l'nn  aprèa 
l'antre  au-dessos  de  l'eau. 

BRASSÉE,  s.  t.,  ce  que  les  bras  peuvent  entou- 
rer et  contenir  :  emporter  une  —  de  bois,,  de  foin, 

BRASSER,  V.  a.,  remuer  &  force  de  bras  des  li- 
quides pour  les  mélanger  :  —  de  For  et  de  l'argent 
fondu  dans  le  creuset,  —  de  la  bière,  faire  de  U 
bière.  ||  Fam.,  tramer  secrètement  :  —  une  rraJiisoia 
(Ac.)  JTme  d'Aligre  m'avertit  de  la  dangereuse  ca- 
bale qui  se  brassait  de  fondue  main  (St-S.)  Mé- 
chante femme,  ù  ton  mari  tu  brassais  un  tel  tour! 
(La  F.)  V.  OoRDiR.  =  Mar.,  mouvoir  les  cordage* 
pour  changer  la  direction  de  la  voile. 

BRASSERIE,  s.  f.,  lieu  OÙ  l'on  fait  de  la  bière. 
=  Se  dit  abusiv.  d'nn  lieu  où  l'on  vend  de  la  bière 
an  détail. 

BRASSEUR,  EVSE,  S.,  celui,  celle  qui  fait  de  la 
bière  et  qui  en  vend  en  gros. 

BRASSIAGE,  S.  m.,  mcsurage  à  la  brasse.  :s 
Ia  quantité  de  brasses  d'eau  que  l'on  trouve  avee 
la  sonde  dans  un  endroit  quelconque  de  la  mer. 

BRASSIÈRE,  s.  r.,  petite  camisole  d'enfant.  = 
S.  f.  pi.,  espèce  do  bretelle  qui  sert  k  maintenir  la 
corps  de  l'enfant  en  marchant.  ||  Fam.,  lisières. 

BRASSIN,  s.  m.,  cuve  à  bière.  =  Quantité  de 
bière  que  la  cuve  contient.  :=  Quantité  de  savon  que 
l'on  cull  à  la  fois. 

BRASURE,  s.  f. ,  endroit  où  deux  pièeea  de  métal 
sont  brasées,  fondues. 

BRAVACHE,  s.  m.;  fam.,  faux  brave,  fanfaron. 

BRAVADE,  s.  f.,  action,  parole  par  laquelle  on 
brave  quelqu'un;  fanfaronnade. 

BRAVE,  adj.,  qui  a  de  la  valeur,  du  courage, 
de  l'honneur  :  un  —  sofda(  (Ac.),  de  braves  o^ieierf 
(Boss.)  On  ne  peut  déshtmorer  un — homme  (Volt.)  Un 
Àomme  — ,  qui  a  de  la  bravoure,  qui  nt  craint  pas 
le  danger  :  Cromwel  était  —  sans  doute  ;  lu  loups 
le  sont  aussi  (Volt.)=  Fam.,  bon,  honnête,  poli  : 
—  Aomme,  —  femme.  Je  voulais  laisser  à  l'auber- 
giste ma  veste  en  gage;  ce  —  hotnme  la  refusa  (J.-J.) 
S'emploie  quand  on  s'adresse  à  un  homme  du  peu- 
ple :  approches,  —  homme.  =  S.  m.,  homme  vail- 
lant :  nos  BRAVES  ne  reculèrent  pas  (âc.)  1/  est  de 
faux  dévots  ainsi  que  de  faux  brates  (Mol.)  ^ 
Fam.,  en  pari,  à  un  inférieur  :  mon  — .  Ir.  iVoi 
braves  sf  accrochant,  se  prennent  aux  cheveux  (Boii.) 
=  lnterj.,  sert  à  encourager  :  Brave i  allons,  ani- 
mex-vous  (Deal.) 

BRAVEUEKT,  adv.,  avec  bravoor*  ;  il  sMnM 


Digitized  by 


Google 


BRE  133 

— >  i  fonoat  (Ae.)  =  Fam.,  habilement,  adroite- 
menl  :  il  t'est  —  tiré  de  cette  affaire. 

BUATEft,  T.  a.,  délier,  traiter  aree  hauteur  : 
ta  me  isatbs,  Cùiua  (Corn.)  Ce  Die»  que  tu  iiuvais 
en  net  aufiu  t'a  Rvrie  (Rae.)  HAntanter  :  —  le  dan- 
ger, la  wtort,  Vinfamie.  Vwu  triampkex,  enelle,  et 
■RATn  ma  iwdexr  (Rae.)  Le  latin  dan$  let  mot» 
•RATS  eimmiteté  (Boli.) 

BHATO  (mot  lia].)  interj.,  dont  on  se  lert  pour 
applaudir;  trèi-bien.  On  dit  anaai  :  bravissimo,  par- 
faitement. =  S.  m.|  applaudiiiement. 

BBATO,  a.  m.  (pi.  bravî),  aisanin  i  g»gei. 

BHATOmui,  f.  f.,  râleur  éelatanta  :  dipltyer 
ttne  grande  — .  Il  jKnuia  la  —  jusqu'à  la  témérité 
(Le>.)  =  Aa  pi.,  aetloni  de  râleur;  ir.,  et  peu  ui.|| 
Mns.  :  i^rde  —,  air  d'une  exécution  dirOeile,  et  dans 
lequel  le  ehanienr  déploie  tout  ion  talent.  V.  (kEim. 

BBAYER,  r.  a.;  mar.,  enduire  de  brai. 

BRATETTE,  I.  f.,  fente  de  derant  dei  anciennea 
enlottes  et  dea  pantalona  modernea  :  fermer,  bouton- 
mer  sa  — .  Deuxestafiert  d  brillantes  BRArnTEs(Volt.) 

BRATON,  I.  m„  piège  pour  prendre  lea  bCtei 
puante*. 

BRKJlUT  on  BKUAMT,  a.  m.,  oiseau  Jaune  de 
la  grosseur  du  moineau  franc  et  de  l'ordre  des  syl- 
rains. 

BKEBIS,  a.  f.,  quadrupède  &  laine,  femelle  do 
bélier.  —  blanche,  bêlante  ;  troupeau  de  brebis.  La 
—  est  sans  ressource  et  sans  défense  (Buff.)  ||  —  ga- 
teuse,  personne  do&t  la  aociété  est  pernicieuse.  Faire 
un  repas  de  — ,  manger  sans  boire.  A  —  tondue. 
Dieu  mesure  le  v«ir,OieD  proportionne  nos  afflictions 
à  nos  forces.  Il  Ouaille  :  le  bm  pasteur  donne  sa  vie 
pour  ses  «REBIS  (Ac.) 

BRÈcnE,  s.  f.,  ourerlure  blte  A  on  mnr.  Aune 
baie  :  monter  à  la  — .  Entrer  par  la  — .  Battre  en 
—,  tirer  arec  de  rartillerie  contre  une  muraille.  || 
Battre  en  —  un  raisonnement.  ||  Faire  une  —  à  un 
pûlé,  l'entamer,  en  manger  une  partie.  =  Cassure, 
fraelnre  au  tranchant  d'une  lame  :  une  —  ùun  cou- 
teau, à  une  serpe.  ||  Tort,  dommage  :  les  brèches  que 
It  temps  avait  faites  &  la  discipline  (Fléch.) 

BRÈCHE,  s.  f.  ,*  sorte  de  marbre  formé  d'un  amaa 
de  cailloux  direra. 

BRÈCHE-DENT,  adj.,  qui  a  perdu  une  ou  plu- 
denrs  dents  de  derant.  =: S.  :  un—,  une  — . 

BBECHBT,  s.  m.,  extrémité  inférieure  du  ster- 
Bom  des  oiseaux. 

BBEDA,  ril.  de  HoIIanil*  (Brabtnt  teptentrion*!). 

BREDI-BREDA,  ioc.  adv.;  fam.,  A  la  hAte,  pré- 
dpifamment. 

BREDCIDDI,  B.  m.  ;  t.  de  mar. ,  palan  pour  enlerer 
de  médiocres  fiirdeanx. 

BRÉDISSCBE,  B.  f..  Impossibilité  d'écarter  les 
mâchoires  par  l'adhérence  de  la  partie  interne  des 
jo-.i  es  arec  lea  gendre*. 

BREDOUILLB,  S.  f.,  an  Jeu  de  trictrac,  marque 
qui  indique  qn'on  a  pris  tons  ses  points  ou  troua 
sans  que  l'adrersaire  ait  rien  marqué  :  avoir  la  — . 
Cagner  la  petite,  la  grande  — .  =  AdJ.,  gagner  la 
partie  — ,  en  faisant  doute  trous  de  suite.  ||  Fam., 
sortir  —  d'un  lieu,  sans  y  aroir  fait  ce  qu'on  s'était 
propoaé.  Itevcnir  de  la  chasse  — ,  sans  aroir  rien 
tiii^  ni  pria. 

BREDOCUXEHEinr,  B.  m.;  fam.,  action  de  bre- 
douiller. 

BHEDOimXER,  T.D.,  parler  arec  précipitation, 
d'une  fkçon  peu  distincte.  =  V.  a.,  — des  sottises 
(^a  Br.)  V.  Balbutier. 
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BREDOCILLEDB ,  B08B,  B.;  hm.,  persomM 
qui  bredouille. 

BREF,  BRÈVE,  adJ.,  eoort,  de  pen  de  durée  : 
assigner  quelqu'un  à  bref  délai,  faire  une  réponse 
brève.  Parles,  mais  surtout  sttyes  frr«/(Mol.),  expli- 
quei-rous  on  pen  de  mots.  Un  orateur  ne  doit  se 
permettre  que  de  BRfcrES  dfgressioiu  (Boil.)  Pépin  le 
BREF,  de  petite  taille.  =  Qu'on  prononce  rite  :  voyelle 
BRtTE.  =  BatrE,  s.  f.,  royelle  ou  syllabe  brire  : 
Flambe  est  composé  d'une— et  if  tau  longue, z=  Brei', 
adr.,  enfin,  en  un  mot  :  — ,  1/  a  tort. 

BREF,  s.  m. ,  lettre  pastorale  d'un  pape  :  —  apos- 
tolique. =  Petit  livre  indiquant  l'ofllce  de  chaque 
Jonr.  =  Mar.,  congé  ou  permiMlon  de  naviguer. 

BREGIN,  BREGIER,  BRÉGE,  s.  m.,  filet  A 
mailles^  étroites. 

BRÉHAIGHE,  adJ.,  stérHe,  en  pari,  des  animaux. 
Carpe  — ,  qui  n'a  nt  œufs  ni  lait. 

BRELAN,  s.  m..  Jeu  qui  se  Joue  aree  trois  caries, 
.évoi'r  —,  avoir  trois  caries  de  mCme  figure  ou  du 
même  point.  —  carré,  quand  la  carte  retournée  et 
lea  troia  cartes  d'un  Joueur  sont  de  mtme  espèce.  || 
Maison  de  jeu,  tripot. 

BRELAHDER,  T.  n.  ;  film,  et  en  mauv.  part. 
Jouer  sans  cesse  aux  cartes. 

BRBLLE,  s.  f.,  radeau  plus  court  et  plus  étroit 
qu'un  train  ordinaire. 

BRELOQI}E,  s.  f.,  curiosité  on  bijou  de  peu  de 
ralenr,  =  Cachet  et  petits  bijoux  qn'on  attache  aux 
ehatne*  de  montre.  =  Art  milit.,  Y.  Berloque. 
BRELUCIIE,  s.  f.,  droguet  de  fil  et  de  laine. 
BRÈME,  S.  f.,  poisson  d'eau  douce  du  genre 
cyprin. 

BRÈME,  une  des  quatre  Tille*  libres  de  h  coolédtraUoD 
germanique,  sur  le  Weier,  dau  le  Hanarre. 

BBBSCIA,  vil.  forte  de  U  Lombardie,  an  pied  dea  Alpei. 
BBÉSIL,  vaste  conMe  de  FAmiriqne  du  Sud,  gouver- 
née par  un  empereur  eonstitutionnel.  =:  Bois  du  —,  bois 
rouge  pour  la  teinture.  >=  BiiiiLin,  n,  adj.,  du  Brésil. 
t=  S.,  babiUnt,  babitante  du  Briail. 

BBÉSILLER,  T.  •.;  Ikm.,  rompra,  couper  en 
petits  morceaux.  =  Teindre  arec  du  bois  du  Brésil. 
BRÉSU.LET,  »,  ta.,  l'espèee  de  bois  du  Brésil  la 
moins  estimée. 

BRBSLAO,  vil.  de  1*  moBardii*  prassieaae,  cap.  de  ta 
Silésie. 

BBBSSB,  ane.  p.  de  France  daaa  la  gouv.  de  Bourgogne. 
BBESSCIBE,  t.- frit,  du  départ,  des  Deux-Sèviea. 
BREST,  s.-pré(.  et  port  du  départ,  du  Finistère. 
BRESTE,  B.  f.,  chasae  &  la  glu  arec  un  appit. 
BBBTAGNB,  anc.  p.  de  France.  s=  Gronde — ,  grande 
lie  de  l'Europe  dani  l'océan  Atlantique.  Elle  comprend  l'An- 
gleterre, l'Ecoise  et  la  principauté  de  Galles.  =  NouvilU 
—,  contrée  au  N.  de  l'Amérique.  =  Bamii,  la,  adj.,  <fii 
cal  de  la  Bretagne.  •=  S.,  babitant,  habitante  de  ce  pays. 

BRETAILLER,  r.  n.;  fam.  et  en  maur.  part, 
fréquenter  les  salles  d'armes.  =:  Tirer  l'épée  A  la 
moindre  occasion. 

BRETAILLEUR,  B.  m.,  celui  qui  bretaUle,  qui 
est  toujours  prêt  i  mettre  l'épée  A  la  main. 

BRETA17DER,  r.  a.,  tondre  Inégalement.  —  tus 
cheval,  lui  couper  les  oreilles;  vieux.  ||  —  fe«  che- 
veux de  quelqu'un,  les  lui  couper  trop  courts. 

BRETELLE,  s.  f.,  lanière  ou  sangle  de  cuir  ou 
d'étoffe  pour  porter  direrses  choses  sur  les  épaules. 
=  Courroie  qu'on  attache  à  un  fusil  pour  le  porter 
en  bandoulière.  =  Lanières  ou  sangles  élaaliquea 
passées  sur  les  épaules  pour  soutenir  le  pantalon. 
BRETIGITT ,  petite  vil.  du  départ.  d'Eure-cWLoir.  Il  y 
I  fiit  tignè  en  1 300,  un  traité  honteux  par  le  roi  Jean. 
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BaETTB,  t.  f.,  ancienne  longue  épée  à  U  bre- 
tonne. 

BRETTÉ,  B,  aài;  M  dit  d'un  ontU  qui  a  des 
denU  :  martem  —, 

BRETTEB   OU   BRETTELEK,    ▼.    a.,   tailler, 

aller  avee  on  oulil  à  dent*  :  —  une  pierre, 

BRETTEVB,  S.  m.;  fom«,  cdol  qui  aime  à  la 
battre  ik  l'épée,  à  ferraUler.  * 

BREOXL,  t.  m.,  bols  tatIUi  on  bninoni  formel 
de  haies,  terrant  de  retraite  au  animaux. 

BREUVAGE,  s.  m.,  boisson,  liqueur  à  boire  < 
qui  le  rend  >i  hardi  de  troubler  mon  —  ?  (La  F.)  := 
Potion  médicinale.  =  Mélange  d'eau  et  de  vin. 

BREVET,  s.  m.,  expédilion  non  scellée,  par  la» 
quelle  le  roi  accordait  aatretois  une  grice  on  nn 
titre  s  —  de  due.  Due  à  — ,  duc  à  vie,  par  opposition 
au  due  héréditaire.  =  Titre  ou  diplftme  déliVré  an 
nomd'nn  gouvernement,  d'un  souverain  :  —  de  ca- 
pitaine. —  d'invention,  qui  assnre  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années  à  nn  inventeur  la  propriété  et 
l'exploitation  de  sa  déeenverte.  —  de  capacité,  dé- 
livré à  la  personne  qui  a  subi  oonvenablement  cer- 
tains examens.  ||  Ir.,  donner  à  qntt^un  m  —  d'é- 
tourdi, ie  fou.  =  Acte  en  — ,  acte  dont  le  notaire 
ne  garde  pas^  la  minute. 

BREVETÉ,  adj.,  celui,  celle  qui  a  nn  brevet  : 
an  inventevtr  — .  ^  S.  :  un  — ,  une  — . 

BREVETER,  T.  a.,  donner  on  brevet  :  —  m  te- 
wentear.  Se  faire  ^  par  le  gouvernement. 

BRÉVUlIRE,  s.  m.,  livre  qui  contient  l'oIDceqne 
1m  prttres  doivent  dire  tous  les  jours  :  —  de  Parii. 
^  L'ofllee  même  que  les  prêtres  disent  chaque 
Jour.  IIFam.,  livre  dont  on  fait  sa  lecture  habituelle. 

BRÂZÉ  (miisoii  de),  trii-incienae  bmillc  d'AigOD. 

BRIAHÇOR,  i.-pré{.  du  départ,  det  Htntn-Àlpet. 

BRIBE,  s.  f.;  (km.,  gros  morceau  de  pain.  = 
fi.  f.  pi.,  par  ext.,  restes  d'an  repas.  ||  Citations  lUtes 
sans  discernement  :  des  aniass  de  grec,  de  latin. 

BRIOÂ-BRA.C,  S.  m.  tnv.,  objets  vieux  et  de  ha- 
sard, comme  cuivres,  rerraiUes,  etc.  :  marchand  de  — . 

BRICR,  s.  m.,  liàUment  k  deux  mâts,  dont  le 
plus  grand  est  indiné  vers  l'arrière. 

BRICOLE,  s.  f.,  partie  du  harnais  d'un  cheval  de 
tndt  contre  laquelle  s'appuie  ton  poitrail.  =  Longe 
on  lanière  de  cuir  à  l'usage  de  ceux  qui  portent  des 
fkrdeaux  suspendus.  =  Sangle  qui  sert  à  soulever 
les  glaces  d'une  voiture.  :=  Rebond  d'une  balle  sur 
un  mnr,  d'une  bille  sur  une  bande  de  billard  :  coup 
de  — ,  qui  consiste  à  toucher  la  bande  avant  û 
bille,  n  Fam.,  ;ouer  de  — ,  user  de  mojen?  détour- 
nés. ^  Espèce  de  filet  pour  le  poisson.  =  S.  f.  pi., 
reta  pour  prendre  des  cerfs,  des  daims.  =  De  —  ou 
par  —,  loG.  adv.,  indirectement,  d'une  manière 
imprévue. 

BRICOLER,  T.  n.,  Joner  de  bricole. ||  Fam., 
Idaiser,  tergiverser.  =  Se  dit  d'un  chien  qui  s'é- 
carte le  la  piste,  d'un  cheval  qui  passe  adroitement 
entre  le*  arbres,  le*  buissons. 

BRICOUER,  s.  m.,  cheval  attelé  k  c6té  du  cheval 
du  brancard  d'une  chaise  de  posta. 

BBIDAMB,  cilibn  niaiomiùn  da  xviii*  diele. 

BRIDE,  a.  f.,  partie  du  harnais,  composés  de  la 
têtière,  du  mors  et  des  rêne*  :  mettre  la  —  à  un 
cheval.  =  Rêne*  :  nener  a»  eAeiwf  par  la  —,  Je 
voudrait  qu'un  teigneur...  par  la  —  guidât  son  «v- 
perbe  eounier  (Rac.)  ||  Fam.,  teidr  quelqufw»  en—, 
le  contenir,  le  diriger.  Tenir  la  —  haute.,  courte 
a  quelgi^un,  le  traiter  avec  quelque  sévérité.  Aller 
—  en  main,  procéder  avec  drcouspectiou.  Lùcher  la 


—àteepauime,  «'y  abandonner  entièrement.  Mettra 
à  quelquftm  la  —  aarU  cou,  lui  laisser  toute  llbertf 
d'agir  :  futtnd  «o^mmM  d«  cei<«  —  qv'on  m'a  miie 
mrlectm  (Sév.)  Aller  A  taaU  — ,  a  —  abattue,  agir 
sans  réserve  ni  retenue.  =  Lien  pour  retenir  cer- 
taines eoiffure*  :  Bainss  (Cni  ietnwt,  «Cm  ckapeatt 
de  femme.  =:  Points  qu'on  lUt  aux  extrémité*  d'un» 
boutonnière ,  è  l'ouverture  d'une  ebemise.  =  Lien 
de  fer  pour  empêcher  une  pièce  de  bois  de  se  fen» 
dre.  =  Partie  de  la  platine  d'une  arme  &  feu: 

BRIDÉ,  E,  adJ.,  à  qui  l'on  a  mis  une  bride  r 
chevtri  —  et  eeellé.  Oison  —,  oison  auquel  on  a 
passé  nna  plume  dana  les  ouvertures  de  la  partie 
supérieure  du  bec  pour  l'empêcher  d'entrer  dan» 
les  lieux  fermés  de  haies.  ||  Personne  niaise  et  sotte. 

BBiraR,  V.  a.,  mettre  la  bride  à  un  cheval,  k 
nn  âne,  etc.  :  —  on  cheval,  on  aba.,  U  eu  tempe 
de  — ,  il  fant  partir.  ||  Chaemt  naxok.  sa  bêr,  se 
conduira  comme  il  l'entend.  —  ion  du*  par  la  4>ew, 
proT.  ettrès-fam.,  s'y  prendre  maladroitement  ponr 
faire  quelque  chose.  ||  Serrer  étroitement  t  ce  bi- 
guin  BUDE  Irop  votre  enfant.  =  Fam.,  lier  par  des 
obligations,  réprimer  :  la  crainte  *udi  mes  letui- 
ments  (Mol.) 

BRIDOM,  S.  m.,  bride  légère  avec  nn  mon  brisé. 

BRIE,  s.  t,  barre  de  bois  pour  battre  la  ptte  do 
bonlanger  on  du  p&tissier. 

BRIB,  ue.  p.  de  France  comprise  mtn  rile-da-ftaaee 
tt  la  Chuipagiie.  a>  S.  b.,  fromage  da  ce  pejs. 

BRIEF,  ISVB,  adj.,  court,  de  peu  de  durée  : 
citer  ù  (rois  asisra  Joart  ;  vieux  et  peu  us. 

BBIBIIHB,  vil.  de  France  (Aube),  eélibre  par  l'faole  où 
fiit  élevé  NapolésB.  Combat  opiiJltre  cotre  lei  Freajais  et 
les  alliée  [tt  janvier  1814). 

BRIBliHB  (famille  de),  une  dei  plot  andennet  et  des 
plus  célèbre!  de  France.  :=  LoMinii  m  —  (le  cardinal)  fut 
eontrftlenr  géoéral  dei  financée  après  Cilonne  et  avant  Nee- 
ker  (t7l7-17M);  mail  m  montra  dam  ce  poale  qn'indéci- 
rion  et  ineapaeité. 

BRlBirc  (SAIBT-),  «h.-l.  dn  départ,  de*  CAtcs-da-H«cil. 

BRIÈVEMENT,  adv.,  en  peu  de  mot*. 

BRIÈVETÉ,  s.  f.,  courte  durée:  2a  — du  temps, 
de  la  vie.  La  —  det  lyllabet  (Volt.)  ||  Condsioa  s 
trop  de  —  oiseardl  «i  diteourt  (Psisc) 

BRIFER,  v.  a.,  manger  avidement;  pop. 

BRIGADE,  s.  L,  corps  de  troupes  composé  de 
deux  régiments  :  —  ^infanterie,  de  cavalerie  ;  gé- 
néral de  — .  =  Escouade  de  gendarmes  sons  les 
ordres  d'un  sous-ofQcier.  :=  Se  disait  autrefois 
d'une  escouade  de  cavaliers.  =  Un  certain  nombre 
d'ouvriers  et  de  matelots  réunis  ponr  travailler. 

BRIGADIER,  s.  m.,  sous-olUder  de  cavalerie  et 
de  gendarmerie,  dont  le  grade  correspond  i  celui 
de  caporal  dans  l'infanterie.  =  Celui  qui  dirige 
une  brigade  d'ouvriers.  =  Mar.,.le  premier  dea 
matelots  d'une  embarcation. 

BRIGAND,  s.  m.,  voleur  de  grands  chemins  r 
me  troupe,  an  chef  de  brigahds  ;  <lei  iMCJUf  ds  ra- 
vageaient  la  province  (Les.)  Let  compagniet  de  — 
qui  t'étaient  formée*  A  Ut  faveur  de  la  licence  et  du 
détordre  det  guerre*  (RoII.)  Foit-on  let  loupt  ^, 
comme  nous  inhumains?  (Boil.)  ||  Celui  qui  commet 
des  exactions,  homme  •angninaire.  Y.  Voixub. 

BRIGANDAGE,  *.  m.,  vol  à  main  armée.||ExK- 
Uon,  déprédation  s  fadmiiiislnuion  dégénéra    en 

-(He«.) 

BR16ANDEAC,  *.  m.,  dm.,  petit  brigand  {  la 
dit  d'un  agent  d'affaire*  qui  vole  sas  clients. 

BRIGANOER,  V.  n.,  fam.,  le  livrer  an  brigan- 
dage, se  conduire  en  brigand. 

Digitized  by^OOQlC 


BRI 


I3S 


BRI 


BUGAItmr,  I.  m.,  petit  MSmaBt ton  on  deux 
■lits  et  qui  n's  qa*!!!!  pont. 

BUGANTIHE,  S.  f.,  petit  MttaMBt  m  DMge 
dana  la  Nédlteiraiiâe.  =  Voile  da  brigantin, 

BUCarOH,  tQ.  dTAagWara  (wBité  da  SdMs}.  Bain 
da  acr  «ite-MqaeaUt. 

■KISKOUSa,  s.-préf.  dn  déput.  dn  Tar,  une  an  Ai- 
iaca  da  andai*  eonitci  dr  fmreaee.  ••  Buasasa,  f.  f., 
ynna  iliiriihil  qa>aa  tn  dt  Btigaolea. 

■BIGOT,  a.  m.,  boia  â»  cbanflkiga  phu  eoort  et 
awina  gna  qva  le  boia  onfinafre. 

BUOVB,  a.  r.,  menée  aecrète  pour  obtenir  qnel- 
qne  dMse  au  moyen  d'agents  intAren<a  :  celui  gai 
temt  ta  faibUtte  appelle  la  —  à  «on  Mcoan  (I.-J.) 
Xt  ^H  tet  par  —  m  rang  A  disputer  (Mol.)  :=  Ca- 
baie,  feetion  :  eAoeime  mail  ta  —  et  de  paittana 
tagragtt  (Rae.)  la  —  ett  forte  (Mol.)  T.  Cavale. 

BBIGCER,  V.  a.,  tiwher  d'obtenir  par  brigue  : 
dir  Bucmi  let  tmmmrt  tans  let  mériter  (Flëch.)  let 
eSor^M /hreia  iBiGOftS  aveefitreur  (Btùa.)  ^  Re- 
dmcher,  soDIeiter  :  —la  fmewr,  la  pnteetioti. 
—  de»  Téeompemet  (Vett.)  ||  On  BnieonuiT  en  foule 
a»e  «f  beHe  mort  (Corn.) 

nUGUKUA,  a.  m,,  Tienx,  qni  brigne  :  —  iT/- 
laget  (Balae}. 

■Hn.liftiwinffiT,  «dv.,  d'une  maidire  brillante. 

BBHJUar.S,  adj.,  qnl  brille,  qnl  a  beaucoup 
d'éelat  :  —  comme  un  toleil  (Ae.)  Le  ciel  ett  par- 
*emi  ^étoilet  ranXAiTTEg  (Fén.)  =  Qui  frappe  les 
regarda  par  le  hue,  la  magnificence  :  parttre,  fêté 
BBIUARTB.  Il  Boox,  agréable  :  à  tet  tongei  imuaiits 
tptefaime  à  me  Hvrer  (Del.),  et  par  ext.  —  de  tante, 
de  gloire.  Vne  fevnette  tonte  —  tPetpéraneet  (Mass.) 
=  Qai  frappe  rore&le  d'une  manière  agréable  et 
^datante:  mm  miuiqae,  «ne  voix—;  de»  tant  ruL- 
uunrg.  Il  Très-remarquable  dans  son  genre,  qui  saisit 
Teaprit,  frappe  l'imaginafloa  :  taecét  — ,  victoire 
BBILURIB  ;  on  ttyle  — ,  det  pentéet  aiuiXAinxs. 
Signe  —  (Boas.)  Det  événements  ibolamts  (Mass.) 
les  anteb  aBiUANTS  d'or  (Toit.) 

BKOXiâllT,  S.  m.,  éclat,  lustre  :  b  —  de  Por, 
d'une  pierre  précleute  (Ao.)  ||  il  fant  dans  le  ta- 
■PoiT  préférer  l'utile  au  —  (GIrûd).  ^  Diamant 
taillé  i  facettes.  =:  Faux  nuLLAirrs,  laaz  diamants,  g 
Pensées  édatantes,  mais  déponimea  de  Justesse  :  r^ 
ehereker  un  —  et  un  feu  d'esprit  (pti  égale  (Boss.) 
Les  petits  sRiLLAinra  det  Itoeratet  (Volt.)  V.  Lusnu. 

BMIXAHTEE,  T.  a.,  t^er  un  diamant  à  (k- 
eettea.  ||  —  ion  style,  le  cbarger  de  faux  ornements. 

VKBUXB.,  T.  n..  Jeter  une  lumière  étincelanle, 
réfléchir  la  li:mlire  :  le  soleil  iullk  (Rac.)  Le 
diamant,  l'acier  sRltLEinr  de  mille  feux,  j]  la  joie 
BULLE  dons  «es  regards,  sea  regards  expriment  la 
Joie  qu'il  éprouTe.  Faire  —,  montrer  aux  ;eux  :  en 
faisant  avant  tout  —  for  à  sa  vue  (Boll.)  ||  Fatre  — 
te  vérité  aux  yeux  de  quelq^un,  la  lui  Aire  eoa* 
naître.  =  ATOlr  de  Téelat,  attirer  les  regards  par  la 
beauté,  la  pompe  :  sous  leur  voile  BRiLLAiEirr  des 
yeux  pleins  d'étincelles  (La  F.)  ||  Frapper  l'&me,  l'i- 
magination; se  (aire  remarquer  :  le  désir  de  —  nuit 
au  talent  de  plaire  (La  H.)  I7ne  A^rofgue  ordeurBRiL- 
LAIT  SUT  ton  vitage  (Rac.)  ||  En  parlant  des  penon- 
net,  exceller  :  tel  brille  au  second  rang  qui  s'é- 
clipse au  premier  (Volt.)  =  Chasse,  se  dit  d'un  chien 
qui  quête  bien  et  bat  beaucoup  de  pajs. 

BwniBAï.K,  a.  t.,  lerier  qni  sert  à  fidre  mou- 
voir nne  pompe. 

BMMBALER,  T.  a.;  fam.,  agiter  par  un  branle 
contlito,  se  dit  particnllèrement  des  cloehea. 


BBODOIUON,  a.  m.,  objet,  menble  de  peu  da 
râleur  :  cent  biukboiuors  dont  l'aspect  m'importune 
(Mol.)  V.  Basatells. 

Bun,  s.  m.,  produit  d'une  graine  torU  de  terre 
— therbe.  Oter  lesmamaitet  herbet  —  à  —  (Ac.) 
^  Pousse  grtle  et  aHongée  d'une  plante  :  un—  de 
myrtkê.  =  Tonte  partie  de  certaines  choses  longues 
et  tâinea  t  m  —  de  taie,  de  barbe.  Sur  notre  four- 
miiaTt  non  aow  disputons  un  —  de  paille  (Volt.) 
:=  Dana  une  phraae  négatire,  la  moindire  quantité  i 
ces  pauvres  gens  n'ont  pas  un  —  de  paille  pour  te 
coucher  (Ac.)  ||  Fam.  :  foi  un  petit  —  d'etpérance 
(SéT.):=  S'est  dit  pour  peu  on  pas  du  tout  :  ne  t'at- 
tende pat  que  je  faide  un  teul  —  (La  F.)  Un  petit 
,—  éfimpétuotiU  (Sév.)  =  Tige  d'arbre  longue  et 
droite  s  voiid  an  beau  —  d'arbre.  =  Soit  de  — , 
aiiire  qol  n'a  paa  été  seié.|]l7n  beau-  —  de  fille,  BBe^ 
grande  et  bien  lUte. 

BBIKDE,  s.  f.;  (am.,  eoup  qu'on  boit  à  la  santé 
de  quelqu'un,  toast:  boire  det  BBiaDES.|l£(re  dont 
lu  — ,  être  iTre  ;  très-&m. 

BBIHDBa,  Til.  du  payi  d«  ITsplH,  tat  rAdriattqna,  me. 
Braaduaiuni,  eflèln*  sou  In  Bomtiai,  Tirgila  y  moarat. 

BUraoïUiB,  a.  f. ,  petite  branche  mince  et  eoorte. 

BBIHCIIB,  I.  f.,  petit  clienl  nul  liàti.  ■  Pop.  :  grand» 
^,  grud«  femma  mal  bitie  et  dée&ani<«. 

BBIKTILLIUta  (marquiie  de),  eilibre  empoiioaneiiis 
Jagée  et  eséeatée  >  Paris  ea  i<71. 

BBIO  (mot  ital.),  a.  m.,  entndn,  Tlradté,  fou- 
gue, élan  :  elle  a  eluMi  cet  air  avec  un— merveil- 
leux. Sa  conversation  est  pleine  de  — . 

BBIOCBB,  s.  f.,  espèce  de  pfttlsaerfe  lUte  de 
fleur  de  farine,  d'œnft  et  de  beurre.  ||Pop.,  béTue  : 
qfsefle  — /  Foire  det  briocbes,  des  sottises. 

BBKm,  a.  m.,  mousse  qui  erott  sur  l'écorce  de* 
art>res  et  qu'on  employait  antrefliis  comme  aatrin- 
gent  et  diurétique. 

BBIQVB,  a.  f.,  ferra  argileuse  pétrie,  puiS'sé- 
ehée  an  wA^  et  coite  au  feô.  =  Par  anaL,  ce  qui 
en  a  la  (orme  :  —  de  savon. 

BRIQUET,  s.  m.,  pièce  d'ader  pour  tfrerdn  feu 
d'un  caillou  :  battre  le  — .  =  Se  dit  de  dlTers  ap- 
pareils au  moyen  desquels  on  obtient  du  fen  :  ^ 
cMmUpu,  photphoriqae.  ||  Fam.,  sabre  court,  à  l'n- 
sage  de  l'inbnterie. 

BRIQUETAGE,  s.  m.,  maçonnerie  de  briques. 
=  Enduit  qui  imite  la  brique. 

BBIQUETÉ,  E,  adJ.,  qui  a  la  couleur  rongefttre 
de  la  brique. 

BKIQUETER,  T.  a.,  «ppliquer  aw  un  mor  un 
«aduit  Imitant  la  brique. 

BRIQVKTEBIE,  s.  f..  lien  OÙ  l'on  fldt  de  la 
brique.  =  Art,  commerce  du  briquetler. 

BBIQVETIEB,  S.  m.,  celui  qui  £dt  on  qnt  vend 
de  la  brique. 

BBIQCETTB,  ê.  t.,  petite  masse  combustible 
fidte  de  houille  on  de  tourbe. 

BBIS,  s.  m.,  rupture,  faite  arec  violence,  d'nn 
scellé  ou  d'une  porte  fermée  :  —  de'scellét,  de  porte, 
depriton,  =:  Mar.,  en  parlant  des  débris  d'an  vaisseau 
échoué  snr  la  c6te  on  contre  lea  rochers  :  droii  de—» 

BBISABT,  S.  m.,  écaeil  à  Qeur  d'eau  contre  le- 
quel se  brisent  les  vagues  de  la  mer.  Ce  mot  s'em- 
ploie le  plus  souvent  au  pi.  ==  Se  dit  aussi  d'nn 
corps  quelconque  snr  lequel  la  mer  vient  se  briser. 

BUSCAMBII.LE,  S.  t.  V.  BRDS()aEHBlU.B. 

BBISE,  S.  f.,  vent  qui  souffle  sans  riolenes  : 
—  de  terre,  de  mer.  —  carabinée,  assez  violente 
pour  Atre  diuigereuse  aux  petits  navires. 
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BKIsé,  E,  BdJ.,  mis  en  piècei  :  un  verre  — .  Du 
idolei  BUSÉES  (Boas.)  =  Lai,  éreinlé  :  le  corps  — ; 

—  de  fatigue.  =  Qal  se  brise,  qui  peat  se  plier  sur 
lai' mime:  un  Ut  — .  =  Arehit.,  comble  — ,  dont 
U  ptrtie  rapérlear;  forme  égout.  :=  Blas.  :  cAe- 
vrm  — ,_^dont  la  ttte  est  séparée. 

BRISÉES,  s.  r.  pi.,  brandies  rompues  par  le 
chasseur  pour  reeonnittre  l'endroit  où  est  la  bite.  := 
Branches  qu'on  coupe  dans  un  taillis  on  à  de  grands 
arbres,  pour  marquer  les  bornes  des  coupes.  ||  Aller 
sur  le$  —  de  quelqr^un,  entrer  en  concurrence  avec 
lut.  Suivre  la  —  de  quelqu^mi,  son  exemple. 

BniSE-GLACE,  s.  m.,  rang  de  pieux  devant 
des  plies  de  pont  pour  arrfiter  et  briser  les  glaces. 

BRISEMENT,  s.  m.,  action  de  briser:  —  des 
carreaux,  des  images,  des  autels.  =  Choc  violent 
des  flots  qui  se  brisent  contre  nn  rocher,  une  digue. 
Il  —  de  coeur,  douleur  profonde;  vif  repentir. 

BRIbAiS,  nom  pitronTmique  d'HippodaniM,  fiU«  de 
Briiis,  célèbre  par  ramonr  d'AdUne,  daû  Vlliads, 

BRISE-MOTTES,  s.  m.,  gros  cylindre  qui  sert 
&  briser  les  mottes  de  terre. 

BRISER,  T.  a.,  rompre,  mettre  en  pièces  :  — 
■ne  porre,  «ne  glaee  i  les  hérétiques  brisèrent  les 
images.  ||  ^  les  liens  de  Vamilié  (Volt.)  —  le  joug  ; 

—  ses  fers,  ses  ehatites,  s'alfranchir.  —  l'wgueil 
(Boil.)  ^  le  cœur,  alOiger  profondément.  =:  Abs., 
Tarn.,  BRisOMS  là  ou  là-dessus,  n'en  parlons  plus.  = 
Fatiguer,  causer  une  lassitude  extrême  :  ce  cheval  a 
vn  train  rude  qui  m'a  tout  BRisd  (^c-)  =  V.  n.,  se 
briser,  surtout  en  parlant  des  lames  :  la  mer,  la 
lame  brise  sur  la  jetée.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  être  mis  eu 
pièces  :  le  aavire  alla  se  —  conire  un  écueil.  ||  Tous 
les  ressorts  d*  mon  ûme  se  sont  brisés  (La  H.)  =  Se 
heurter  eontre,  échouer  :  ce  sont  d'affreux  écueiU  ou 
les  joueurs  viennent  se  —  (La  Br.)  ^  Se  — ,  se  dit  de 
certains  ouvrages  de  bois  ou  de  Ter  dont  les  pièces 
ou  parties  se  plient  l'une  sur  l'autre  :  ces  volets  se 
BRISENT.  =  Se  — T^phyi.,  se  réfracter.  V.  Casser. 

BRISE-SCELLÉ,  s.  m.,  peu  US.,  celui  qui  brise 
un  scellé  pour  s'approprier  quelque  c-hose. 

BRISE-TOOT,  S.  m.,  inv.,  fam.,  entant  qui 
brise  lout  ce  qui  tombe  sous  sa  main. 

BRISEUR,  s.  m.,  celui  qui  brise  :  les  ieonO' 
elastes  ou  brisedrs  d'images. 

BRISE-VENT,  s.  m.,  clftture  destinée  à  garan- 
tir les  arbres  ou  les  plantes  contre  le  vent, 

BBIS6AU  (le),  paji  d'AUcmagae,  entre  le  Rhin  et  la 
forèl  Noire.  Depuii  I  SOS,  il  est  partagé  entre  le  roy.  de  Wur- 
temberg et  le  grand-ducfae  de  Bade. 

BRISIS,  S.  m.,  angle  d'un  comble  brisé. 

BRISRA,  s.  m,,  calèche  très-légère  qui  a  pris 
le  nom  d'un  chariot  léger  dont  on  se  sert  en  Roa- 
ele  et  en  Pologne. 

BRISOIR,  s.  m..  Instrument  pour  briser  le  chan- 
vre ou  la  paille. 

BRISQOE,  s.  f..  Jeu  de  cartes.  =  Chaqnc  os  et 
chaque  dix  à  ce  Jeu  ;  toute  carte  de  la  couleur  qui 
est  atout. 

BRISSAG  (COXd£],  une  des  plut  anciennes  et  des  plus 
iUutlfc*  famille*  de  France. 

BRI8SOT,  membre  de  la  Conventioa,  lié  avec  les  Giron- 
dins, qui  prirent  d«  lui  le  iuraam  de  ArtMOttiu;  il  vola 
contre  la  mort  de  Louis XTI  et  périt  sur  l'iehataud  en  I7t3. 

BRISTOL ,  vil.  d'Angleterre  (Somenel) ,  un  det  porta 
les  plus  commerçant!  des  i\et  Britanniques,  ce: Til.  de  l'Amé- 
liqne  du  Nord.  =  Camal  d»  — ,  goltc  à  l'O,  de  l'Angleterre. 

BRISURE,  S.  t.,  partie  brisée,  cassée.  =  Toute 
partie  d'un  ouvrage  qui  s«  replie  sur  une  autre  au 
moyen  de  charnières. 


BRITlXIliCDS,  Ui  de  l'emperev  Clwai^  al  de  Heva- 
line,  empoisonné  par  ordre  de  Néron.  Sa  mort  a  foBiû  à 
Baeiae  le  sujet  de  la  belle  tragédie  de  ce  nom. 

BBITARRIQOBS  (Uet).  On  comprend  sons  ce  noaa  les 
trois  roy.  iTjUglelerre,  d'éeoaae  et  d'Irlande.  =  Biiun- 
aiQie,  a4j.«  d'Angleterre,  des  Anglais  :  la  morgvê  — . 

RBlTBS-IA-fiULLARBB,  t.-ftét.  du  départ,  de  la 
Corrixe. 

BROC,  a.  m.,  vaae  de  bob  i  anse  et  i  bee  (naê 
dont  on  se  sert  pour  tirer  et  transporter  da  vin.  = 
Ce  qu'un  broe  peut  eonleair.  =  De  Me  et  de  —, 
loc  adv.,  de  ç^  et  de  U ,  d'une  manière  et  d'une 
autre. 

BROCANTAGE,  s.  m.,  action  de  brocanter.  =s 
Commerce  du  brocanteur. 

BROCANTER,  v.  n.,  acheter,  revendre  oatro- 
qner  des  marchandises  de  hasard. 

BROCANTEUR.  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  bro- 
cante. 

BROCARD,  »,  m.,  moquerie,  raillerie  piqnante; 
fam  :  heureux  ceux  qui  sont  intrépides  contre  tous 
les  BROCARDS  des  libertins  (Fén.)  Braver  tous  les  — 
de  la  malignité  (Volt.)  =  Sjn.  de  Broqoart. 

BROCARDER,  V.  a.  ;  tun.,  piquer  par  de*  pa- 
roles plaisantes  et  ironiques. 

BROCARDEUR,  EUSE,  a.,  personne  qui  dit, 
qui  lance  des  brocards. 

BROCART,  s.  m.,  étoife  de  sole  broehée  d'or 
ou  d'argent. 

BROCATEU.E,  t.  f.,  toUe  broehée  de  fleors  ou 
de  figures  saillantes.  =  Marbre  de  plnslears  cou- 
leurs sur  un  fond  Jaune  ou  rougeàtre. 

BROCHAGE,  S.  m.,  action  de  brocher  de*  li- 
vres. =  Résultat  de  cette  action. 

DROCBANT,  a^j.,  Inv.||Blas.,  se  dit  des  pièces 
qui  passent  sur  d'autres.||  Fam.,  peu  u*.,  —  sur  le 
tout,  loc.  adv.,  par-dessus,  de  plus. 

BROCHE,  s.  f.,  verge  de  fer  longue  et  pointu 
qu'on  passe  au  travers  de  la  viande  qu'on  veut  faire 
r6tir  :  un  agneau  cuit  ù  la  —  (La  F.)  Toiinier  la  — . 
Donner  encore  un  tour,  quelques  tours  de  —,  quand 
on  ne  croit  pas  la  viande  assez  cuite.  =  Petite  verge 
de  fer  qu'on  adapte  i  un  rouet  ou  i  un  métier  à  fi- 
ler. =  Aiguille  &  tricoter.  =  Grosse  épingle  à  l'u- 
sage des  femme*.  =  Baguelle  de  bois  pour  enOler 
les  chandelles,  les  hareng*.  =  Chevilla  pour  bou- 
cher le  trou  d'un  tonneau.  =:  Petite  verge  de  ffer 
placée  au  milieu  d'un  carton  oii  l'on  tire  au  blanc. 
=  Pointe  de  fer  d'une  serrure  qui  entre  dans  le 
trou  d'une  clé  forée.  =:  Sorte  de  clou  &  l'usage  des 
cordonniers.  =  T.  de  chasse,  an  pi,,  pronier  bois 
du  chevreuil  ;  défenses  du  sanglier. 

BROCHÉE,  s.  f.,  quantité  de  viande  qu'on  bit 
rfttir  i  une  broche  en  une  fois. 
.  BROCHER,  V.  a. ,  passer  des  ills  d'or,  de  soie,  etc. , 
en  différents  sena  dans  one  étotfe  :  —  une  it^i 
d'or  et  d'argent,  de  soie.  =;  Plier,  coadre  les  feuil- 
le* d'un  livre,  et  les  «ouvrir  d'un  papier.  =  Faire 
un  travail,  un  ouvrage  h,  la  bIte.  =  Fixer  le*  fer* 
d'un  cheval  en  enfonçant  les  dous  i  eoups  de  bro- 
cboir.  =:  Fixer  avec  des  broches,  *e  dit  du  cordon- 
nier, ss  —  de  la  tuile,  la  mettre  en  pile  sur  les 
lattes  de  la  couverture. 

BROCHET,  s.  m.,  poisson  d'eaa  douce  à  ttte 
longue,  de  la  famille  des  ésoces. 

BROCHETON,  S.  m.,  petit  brochet 

BROCHETTE,  s.  f.,  petite  broche  de  fer  qui 
sert  à  maintenir  les  grosses  pièces  de  viande.  = 
Petite  broche  de  fer,  d'argent  ou  de  bois  pour  bire 
rfttlr  de  petites  pièce*  :  des  goujons,  des  rognon*  é 
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la  — .  —  d'mrlaUau.  =  Petit  bâton  poor  faire  manger 
la  peltlaoiieanx  :4Inwr  de*  oiteaux  à  la  — .||Faiii.  : 
élever  m  enfmt  à  la  — ,  «ree  an  Min  extr£me. 

BHOCBEOK,  ECSE,  8.,  celui,  ceUe  qui  brodie 
des  livret. 

BROCBOra,  a.  m.,  mai  lean  ilont  la  lervent  lea 
marédiaox  pour  ferrer  le*  ebevaiu. 

BHOCHDBS,  a.  f.,  aetton  de  brocher  des  livre*. 
y.  Bboguce.  s  Ëtat  de  brodieor.  =  Petit  ooTrage 
broché  de  peu  d'étendue  :  —  polifiqn. 

■aOCKBS,  «ppelé  par  1*  fta^  Blooiubtrg,  dan*  la 
p.  pnsiiciiB*  de  Saxe;  ^eit  le  point  «"'">■"■■■*  du  Ban.  La 
iradilion  a  tu  daas  lei  braaiUaidi  et  Ici  iiaa(a  qoi  l'aaia- 
loppent  de*  danui  de  •oreiira, 

BROCOU,  >.  m.,  chou  d'Italie. 

BRODEQVOf,  (.m.,  chaniaure  antique  qui  eou- 
vre  le  pied  et  une  partie  de  la  Jambe.  =  Sorte  de  pan- 
toufle i  l'otage  de*  aeteur*  qui  Jouaient  la  comédie. 
Il  Chatater  le  — ,  composer  une  comédie  ;  Jouer  la 
«omédie.  ^  Sorte  de  bottine  lacée  ou  boutonnée. 
=  Brodequin»,  an  pL,  ae  disait  d'une  torture  ou 
question  que  Ton  biiait  autrefoi*  inbir  aux  accusé* 
et  qui  s'appliquait  de  dilférentea  manière*. 

BRODFR,  T.  a.,  travailler  avec  l'aignille  *ar 
une  étotfe  et  y  lUre  de*  ouvragea  en  relief  :  —  une 
fleur,  m  noiieAoir,  —  «i  erœhet.  Porter  un  habit 
iBODÉ.  Il  Amplifler,  embellir  un  récit  :  —  vue  his- 
toire, une  tmttvelle,  et  ab*.  :  voue  bbodez  trop. 

BRODERIE,  *.  t.,  ouvrage  que  l'on  fait  en  bro- 
dant; art  de  broder  :  des  étoffée  ornée»  de  brode- 
KiES  (Fén.)  Il  Détails  ajoutés  k  un  récit  pour  l'em- 
bellir :  il  y  a  plut  de  —  que  de  vérité  dan»  ce  qu'il 
nous  raconte.  =:  Mus.,  ornement  ajouté  au  chant. 

BRODEUR,  EDSE,  s.,  celui,  celle  qui  brode.  || 
Prov.  et  fam.  :  au/ont  pour  le  —,  on  n'en  croit  rien. 

BROGLIE,  famiUe  orlgmain  dn  PiémoBl,  qui  a  lourai 
beancoup  dMiMomei  diitiagnéi. 

BROIE,  s.  f.,  Instrument  pour  briser  le  chanvre 
ou  le  Un,  et  pour  en  détacher  la  filasac. 

BROIEMENT  OU  BROIheUT,  *.  m.,  actiott  de 
broyer. 

BROME,  s.  m.,  eorp*  simple,  métalloïde  liquide 
à  la  température  ordinaire  et  dont  l'odeur  est  in- 
fecte. 

BRORcaiER,  T.  n.,  faire  m  tMx  pas,  efaopper  : 
Véléphant  e»t  tme  monture  Iréê-douee,  car  il  ne 
tnosctE  jamaii  (BulT.)  ||  Il  nf$  aH  bon  cheval  qjuS 
ne  BBOiiciiB,  le  plus  habile  se  trompe. 

6  BROHGHBB,  TBiBCCHBR.  Au  propre  et  an  Bg., 
brorteher  lifnifia  faire  aa  (an  pu,  te  tromper  ;  tribacher, 
c'est  broncher  jaiqu'i  conrir  le  riiqae  de  tomber. 

BRONCHES,  s.  f.  pi.,  vaisseaux  de  la  trachée- 
artère,  par  lesquels  l'air  pénètre  dans  les  poumons. 

BRONCHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient anx  bronches  :  affection  — . 

BRONCHITE,  t.  f.,  inflammation  de k muqueuse 
des  bronches. 

BRONCHOTOMIE,  s.  f.,  opération  chirurgicale 
pratiquée  sur  le  canal  aérien. 

BRONZE,  s.  m.,  alliage  de  enivre,  d'élaln  et  de 
(inc  :  ttatue  de  — .  ||  Cœur  de  —,  homme  dnr, 
insen^le.  s=  Tonte  aoilpture  en  bronze.  Un  — an- 
tique.  Il  Canon  :  du  —  enflammé  le»  foudre»  metir- 
•riére»  (Hlllev.)  =  Honnaie  des  anciens,  frappée  en 
oronze  :  grand,  petit  —,  gmndes, petites  médalllet. 

BRONZER,  V.  a.,  peindre  en  couleur  de  bronze  i 
—  une  etatue,  un  voie.  —  «a  canon  de  fusil,  lui 
donner  une  couleur  bleuitre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  pren- 
dre la  teinte  du  bronze.  ||  Devenir  dnr  comme  le 
bronze,  a'endurcir  :  arriva  A  trente  an».  Il  faut  que 


la  cœur  te  briu  oa  qu'il  le  hrmise  (Cbamforl). 

BROQPART,  s.  m.,  béte  fauve  d'un  an. 

BROQOETTB,  a.  f.,  petit  clou  à  tète  large,  cai 
Quantité  de  ees  don*  r  acheter  de  la  —. 

BROSSAGE,  s.  m.,  action  de  brosser. 

BROSSE,  I.  r.,  uatenaile  lUt  de  touifes  de  poil* 
on  de  erlos,  et  servant  pour  les  vêtements  ou  la 
toilette  t  —  à  habti»,  —  à  dent».  =  Pinceau  : 
peindre  4  la  — ;  d  la  grotte  — ,  grouièrement. 

BROSSER,  T.  a.,  nettoyer,  frotter  avec  onc 
brosse  :  —  de»  habile,  de»  meubles.  Par  ezt.  i  — 
quelqu'un,  broiaer  lea  vêtements  qu'il  a  sur  loi.  || 
Pop.,  le  gagner  au  Jeu,  le  battre. = Se  — ,  v.  pr., 
se  nettoyer  avec  une  brosse  :  «e  —  le»  cheveux. 

BROSSER,  V.  n.,  chasser  k  courre,  à  cheval  ea  à 
pied,  an  travers  des  bois  les  plus  épais. 

BROSSERIE,  s.  r.,  marchandise,  commerce  da 
broiaier  ;  objet»  qu'il  hbrique. 

BROSSBUR,  I.  m.,  domotique  qui  nettoie  les 
habits,  la  chaussure.  s=  Soldat  qui,  peur  une  fiiible 
rétribution,  rend  cerlaloa  servicea  domestiques  à 
un  ofQder* 

BROC,  s.  m.,  enveloppe  verte  de  la  noix,  =— 
de  noix,  liqueur  faite  avec  le  brou  de  la  noix. 

BROtTBB,  S.  f.,  brume,  brouillard  ;  peu  us. 

BROCET,  s.  m.,  bouillon  au  lait  et  au  sucré.  := 
Mets  des  anciens  Spartiates.  ||  Méchant  ragoût  :  le 
galant,  pour  toute  besogne,  avait  un  —  clair  (La  F.) 

BROtTETTE,  s.  L,  petit  tombereau  &  une  roue, 
qu'on  pousse  devant  soi.  ^  Chaise  à  deux  roues 
traînée  par  une  personne. 

BROUETTER,  V.  a.,  transporter,  mener  dans 
one  brouette.  V.  Bsodette. 

BROUETTEUR,  *.  m.,  celui  qui  trahie  une  per- 
*onne  dans  une  brouette  ou  vinaigrette. 

BROUETTIEB,  s.  m.,  cdul  qui  tranqiorte  de* 
terres  ou  des  fardeaux  dans  une  bronette. 

BROUHAHA,  S.  m.;  fam.,  bruit  confus  d'appro- 
bation ou  d'improbation.  i=  Bruit  étourdiasant. 

BROUIIXAMOn,  a.  m.;  fam.,  désordre,  confu- 
sion iil  y  a  la  dedans  trop  de  —  (Mol.) 

BROUILLARD,  *.  m.,  vapeur  qui  flotte  dans 
l'atmosphère  et  trouble  la  transparence  de  l'air  i  un 
épais  —  obscurcit  le  efcZ  (Fén.)  ||  Obscurité  :  un  es- 
prit plein  de  ■aouiiuBOs,  dont  les  idées  sont  con- 
Aise*;  ikm.,  être  dans  les  brouiluirds,  n'avoir  pas 
lea  idées  bien  nettes  par  suite  de  rivresse.=  Registre, 
livre  de  commerce  où  l'on  inscrit  les  atTalres  k  me- 
sure qu'elles  se  font.  On  le  nomme  aussi  broutUon, 
main  courante.  =  kii.,  papier  — ,  papier  non  collé 
qni  boit,  dont  on  se  sert  pour  sécher  l'écriture 
fraîche  on  pour  filtrer  les  liquide*. 

BROUnXB,  *.  f.;  <km.,  querelle,  bronlllerle:  if 
g  a  de  la  —  dont  le  ménage  (Ac) 

BBOUILUÉ,  E,  adJ .,  mélangé  :  des on/t  BBOUiLL^S. 
n  Confus  :  me»  idées  sont  toutes  bbodiixëes  la-dessus. 
Il  En  brouille  :  de»  ami»,  des  ménages  bbodulës. 
Les  caries  sont  bbodol^es,  il  faut  s'attendre  à  une 
guerre,  i  un  procès;  fam.  //  est  —  avec  le  bon  sens, 
dépourvu  de  raison;  —  avec  Purgent,  sans  argent. 

BROUIIXEHENT,  a.  m.,  mélange,  confosiOB  ; 
ttm. 

BROUILLER,  T.  a.,  mtler,  mettre  pèle-mSIe  : 
—  des  rufs,  des  papiers,  de»  carte».  ||Mettre  du 
désordre  dans  les  aibires  on  dans  les  idées.  ||  Semer  la 
mésintelligence  ;  —  ifeiu;  amis  ;  —  le»  cane»  ;  fam., 
semer  la  discorde.  =  Se  —,  v.  pr. ,  dans  les  même* 
«en*  qu'à  l'acUf.  jj  Se  —  avec  la  justice,  a' exposer  k 
tti«  poursuivi  par  elle. 
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t  ■•mnU.EB,  mBHOCfLLEB.  Anm«7I«r,  e'Kt 
«raiiger,9ÙBpleianl  t  imbmmUtr,  i^egtobKardrlaahotn 
*a  1m  dénBgtut.  ta  tmtromUê  dci  ipiMam,  oa  m  In 
irow'Hf  pis.  On  troiiW*  d«  pcnoana,  aa  n«  lai  nu- 
trouHIt  pas.  Ca  qw  a*t  bnmilU  a'at  pas  am  aidn  al  iTie- 
coidt  fa  qoi  ctt  tmbmdlU  n'ai  pu  set  et  elair, 

BROVUXEaiE,  ».  f.,  petite  brouille  de  pea  de 
durée  et  qui  survient  entre  des  gens  ordimdrement 
amis  :  on  a  admiré  daiu  U  Dépit  amota-eux  la  tciae 
de  la  —  (Volt.)  Une  —  Swu  hture  eit  wu  tt  grande 
affairtl  (i.-J.) 

UtOCIIXON,  NE,  >dj.  et  s.,  qni  broaOle.  qui 
met  de  désordre  dans  les  atbirea  :  twiu  umet  q/te 
nous  troHVOM  U  temptvnvnd  — ,  raageaiu,  dérât- 
géant  toutes  choses  (Sâr.)  Par  ext.  :  loi  —  polUique. 
■KOmUiON,  t.  m.,  immière  élianche  d'une 
lettre,  d'un  travail.  =s  La  papier  sur  lequel  on  a 
éerit  le  brouillon.  ^  T.  fitemuuRD. 

BROUUt,  T.  ».,  lé  dit  du  soleil  qui  brftle  let  pro- 
dnetlOM  végétales  attendries  par  mia  griée. 

BEOmssCBB,  s.  f.,  brAlwe  des  Jeunes  bour- 
geons et  des  fleurs  par  le  soleil,  après  une  gdée. 

BBODSSAIUUBS,  s.  t.  pi.,  loBflfes  de  buissons 
épineux  tels  qne  ronees,  genêts,  ele.|tFam.,  s'é- 
ckapper  par  les  —,  comme  on  peat. 

BBOmauS,  eéKbre  nédeein,  ebafib  l'éeob  phjiiolo- 
glqaa,  nort  à  Paria  ea  iStt. 

BBOVSSB,  ni.  de  Tarfria  (laaIoKa),  ai  riaMe  l'aneiaa 
éaùt  de  Cansttatina,  Àk^«l-Kader,  mk  ea  libccti  par  na- 
poléon lu. 

BAOVSSIN,  s.  m.,  excrotssanoe  de  la  tige  ondes 
branches  de  certains  arbres. 

BaODT,  s.  m.,  poussedesJeunestaUlesanprl»- 
temps.  =  Pâture  des  bCtea  fauTes. 

BB01JTAHT,  B,  adj.,  qni  brouta.  On  apptOt 
bttes  iBODTAnTBS  le  cerf,  le  daàn,  le  ekamots,  ote. 
BBOCTEB,  T.  a.,  paitre  l'berbe  dana  les  ftéâ, 
manger  le  brout  dans  les  bois  :  Ut  moutons  broo- 
mrr  Pherbe,  les  ehiwres  Baoumn  les  feiUlUs  des 
jeunes  arbres.  ||  Où  la  chèvre  est  attachée,  U  fimt 
qu^elle  iBOiiTE(LaF.),illkntdamearerdansrendK>lt 
od  on  est  établi. 

BBOVTUXES,  s.  f.  pU,  meones  branches  dont 
on  fait  des  fagots.  ||  Fam.,  choses  de  peu  de  valeur  : 
c'«(  quand  U  est  en  pitnus  brouisaiUe*  on  —  philo- 
logiques qi^l  se  met  U  pf»*  A  sautiller  (Sle-B.) 

BBOTER  V.  a.,  éecaser,  réduire  en  pondre  :  — 
des  couleurs.  Us  denu  senent  a  —  les  aliments 
(Ac.)  Il  —  da  noir ,  se  laisser  aller  à  des  penaéea  tristes 
et  sombres  ;  fun. 
BEOTEDB,  s.  m.,  celui  qui  broie. 
BROTON,  s.  m.,  molette  dont  on  se  servait  au- 
trefois pour  broker  le  noir  de  l'encre  d'imprimerie. 
=:  Pilon  en  bols  qni  sert  à  broyer  et  mêler  la  chaux. 
BRV,  s.  f.,  femme  du  tts  parrq>p«rt  an  père  et 
k  la  mère  de  ee  fila  :  «où  la  mire  de  celle  qui  doit 
être  ta  —  {î.-i.)  On  dit  plus  souvent  :  bâle^e. 
BBUAHT.  V.  Ba^UT. 

BBCCB  (Bokert),  d'abonl  eaaila  da  GanU,  poia  tal 
d'SooHe  wos  le  aam  da  Robert  l",  al  lacsnaa  ooaBie  tal 
aa  1319  par  Edouard  ni. 

BBUGB  (Jacques),  eilèbnTOTegeurécoMaii,  aeontribaé 
i  taire  eonaaitre  l' Ab  jwinie,  lurtout  pour  l'Uetoire  natoMUe. 
BRCCEUXS»  a.  f.  p).,  petites  pincettes  très- 
flcxibles. 

BBnSTS  (DB),  poils  et  théologien,  comu  par  ioa  Àno- 
eal  Patelin,  qn'il  écririt  arec  «on  ami  Falaprat. 

BBCET9  [Frédério  de),  eontre-aaiinl  fraoftii,  taé  nr 
aon  Tairaeaa  i  la  déUle  d'Abookir,  en  1T>8,  eomaandait 
la  flotte  qui  conduisit  en  tgjpt»  Tumt»  de  Bonaparte. 


BBnCES,  vH.  d»  Bdgiqna,  AA.  éa  la  Hadre  «ci. 
dentale. 

BBUGiroif ,  ».  m.,  espèce  de  pftcfae,  dont  la  dialr 
est  ferme  et  la  pean  lisse. 

BRUINE,  s.  f.,  pluie  flne  et  ik'oide. 

BRUINER,  T.  impers.,  se  dit  de  la  bmine  qd 
tombe  :  il  bboinx.  =  Brdihï.  K,  adU.,  se  dit  du  blé 
gtté  par  la  bruine. 

BRUIR,  V.  a.,  assouplir  :  —  «ne  élofe. 

BRUIRB,  V.  n.  et  défect.,  produire  on  son  confus, 
murmurer  :  le  vent  bbdtait  dans  la  foret  (Mann.)  Let 
serpents  à  sonnettes  ibdissaixki  de  (sûtes ports  (Chat.) 
On  entend  —  lu  vagues. 

BRUISSEWEHT,  S.  m.,  bruit  ooaAu  tU  —dei 
uagues  (Volt.)  —  dfum  carrosse  (La  Br.) 

BRUIT,  s.  m. ,  sensation  que  produit  dansF*- 
gans  da  l'ouïe  tout4  agitation  de  l'afar;  mélange  de 
sons  :  —  d«  Peau,  dn  tonnerre,  du  canon.  Il  prtlt 
Pareille  an  moindre  —  (Fén.)  ||  Tqksge,  vacanw  : 
—  effrogablo,  loin  du  — ,  loin  du  commerce  et  do 
tumulte  do  monde.  ||  Querdle,  mouvement  séditieux: 
il  y  a  eu  dm  —  itoiu  cette  ville  (Ac.)  ||  ÉeUt  :  lé  ~ 
que  ses  actions  font  dans  le  monde  (Boss.)||NouTtllB 
qui  court  dans  le  publie  sitf  ades  uaittsde  guent. 
Am  —  de  votre  mort  justement  éplorée  (Rae.)  /{ s'en 
bndt  que  de  eelt*  aeealure,  on  en  parte  beancoup.  = 
Loc.  adv.,  sans  — ,  tout  doucement,  modestement 
A  grand  — ,  d'une  manière  éclatante  ;  avec  osten- 
tation :  A  jwlil  — ,  sans  éclat. 

BROLABU,  adJ. ,  qni  peut  ou  qui  doit  (tn 
brûlé  t  livre  —  (Voit.)  ;  peu  us. 

BRâUkBT,  B,  adJ.,  qui  brûle,  très-d»ad  :  aa 
miUeu  dts  étés  •nfilAnrs  (Fléeh.)  ||  Vif,  ardent  :  n 
sOe  —  (BoU.)  UnaU  —  de  rage  (Volt.) 

BRÛUt,  s.  m.,  odeur,  goût  de  es  qui  est  brûlé. 

BRÛLÉ,  E,  sdj..  trop  cuit,  qui  a  l'odeur  da 
brûlé  :  du  pain  — .  Fin  — ,  chauffé  avec  des  épieet. 
Il  Fam.,  cerveos  — ,  homme  extravagant. 

Bb6le-6UEU1£,  s.  m.;  pop.,  pipe  k  très-court 
tuyau. 

BrAlEMEHT,  s.  m.,  aetlon  de  brûler;  état  de 
es  qui  brûle;  destruction  par  le  feu. 

BRdLE-POVRFOUfT(À),  loc.adv.;fu&.,àb00t 
portant.  ||  Ea  bee. 

BRÛUR,  V.  t.,  eoDsomer  par  le  fen  on  par  nue 
snbstanee  eorrosive  i  —  une  maison,  des  papiert, 
des  corps.  L'eau-forte  mtix  le  linge.  H  Quelque  am- 
bition qui  me  mttx  (Rae.)||  En  pari,  de  raction  et 
de  l'impression  du  feu  sur  la  peau  :  le  feu  me  sntiz 
les  jambet.  =  Faire  du  feu  de  quelque  dioae  :  — 
du  boit,  du  charbon  de  terre.  =:  Incendier,  mettre 
le  fen  à  :  ssOlous  ce  Capitale  et  fitais  atirnds 
(Rae.)  Il  —  tes  vaisseaux,  s'engager  dans  one  affaira 
de  manière  i  ne  pas  pouvoir  reculer.  —  une  étapr, 
passer  oubre  sans  s'y  arrêter.  —  la  politesse  à  qûel- 
qp'un,  le  quitter  brusquement.  s=  Faire  sabir  le  sup- 
plice du  feu  :  Pinquitilion  br£lait  1«*  MrMiguet.  =s 
Se  servir  d'une  chose  pour  s'éclairer  :  —de  la  ehen- 
délie,  du  gax.  —  du  café,  le  torréfier  avant  de  le 
moudre.  =  Mettre  un  liquide  sur  le  feu  pour  le  dis- 
tiller :  —  de  Peau-de-vie,  du  vis.  —  des  pasfum, 
pour  répandre  une  bonne  odeur.  —  Tanieree  <f«» 
futil,  d'un  pittolet,  en  tirant  le  coup.  ||Sa»f  — •■m 
amorce,  sans  tirer  un  seul  coup  de  AisU.  —  la  eet. 
velle  à  quelqt^un,  le  tuer  avec  une  arme  1  feii  tirée 
&  bout  portant.  HËchautTer,  dessécher  :  lafiivre  le 
bbAlk.  Il  —  le  papier,  écrire  avec  une  gnjida  ebaleur. 
—  le  pavé,  courir  très-vite  à  cheval  on  en  voiture. 
Il  Dessécher,  en  pari,  des  plantes,  des  fruits,  etc. 
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la  geUe  bbAu  la  racine  des  artrei.  lé  lottU  lui  « 
bb(Â^  le  teimt,  f»  noiid.  =  Abt. ,  tebMiifer  forto- 
ment  :  l«  «otet/ utLX. — 4et  lerret,  ijdniie  ea  cendre* 
1m  plantai  (pil  coarnBt  la  hI,  pour  «n  fonaer  bb 
engrais.  ||  —  «ne  carte,  la  retirer  dn  jen  parce  qu'elle 
a  él4  vue.  =T.  n.,  êtrednuiinJtatde  eomlHilUon  : 
le  b«i*  tàé  lailLB  aiimc  fse  U  boi$  tert.  =s  Être 
allnmé  :  dti  lampes  préeUâeet  ntixst  dan*  Ueaiie- 
Uaire  ^Iécb.)=:  £tre  firappë  par  nn  fen  trop  lil  i 
A  tM  nfiLBt.ll  ÂTOlr  exoeesirement  diand  s  aion 
p<oiu  latu.  Me»  maflUBBtuirr.  }\Se»  ped»  bd  mt- 
XERT,  II  ert  impatient  de  Mrtir,  de  s'en  aller.  |I  Être 
)Niiaédé  d'une  grande  pasdon  i  —  d'amom;  d'am- 
MHon  (Vdt.)  BatUl  de  phu  de  feux  que  je  n'en  a^- 
lumat  (R*.)^  Abs.,  ttre  enflammé  d'amour  :  ratu 
bbOlez,  C  malkeawÊX  jeme  homme!  tant  le  lavoir 
(Fën.)  Il  Désirer  ardemment  :  je  brOlb  de  revoir  PI- 
jalie,  —  i  petit  feu,  attendre  avec  impatience  ;  fam. 
Le  tapit  aatu,  mettes  an  Jen.  =  k  certains  Jeux 
d'enfiints  :  vovu  bb^lez,  tous  (tes  pris  de  l'objet 
que  TOUS  cherches.  ||  Vous  approches  du  but,  tous 
(tes  sur  le  point  de  deriner.  =  Se  — ,  t.  pr.  : 
Seévola  te  bbOla  la  main  qui  avait  manqiié  Poneima 
■  Boas.)  =  Se  —  a  la  main,  à  la  jambe,  y  être  atteint 
par  un  corps  tris-chaud  ||  Pror.  :  te  —  A  la  chandelle, 
eonrlr  soi-même  k  sa  perte.  =  Abs.,  se  consumer. 

BHÛUEBIE,  s.  f.,  action  de  brûler.  =  Atelier  où 
l'on  distille  le  Tin  pour  en  obtenir  l'ean-de-Tie.  - 

mÛLE-TOUT,  s.  m.,  sorte  de  bobèche  dont  on 
ae  sert  pour  brûler  les  bouts  de  bougie. 

MBAieo».,  s.  m..  Incendiaire;  pen  us.  ||ProT.  : 
être  fait  comme  «a  —  de  maitont,  tire' mal  habilU 
«t  tout  en  désordre.  =:  OuTrier  qui  brûle  le  vin  pour 
en  extraire  l'alcool. 

BaÛLOT,  s.  m.,  bfttiment  diargé  de  matières  In- 
flammables, et  destiné  &  incendier  des  Tasseaux 
«nnemls.  ||  Homme  ardent,  bonte-fen.HFain.,  mor- 
ceau tri»-épleé  qui  brûle  la  bonehe. 

BE^LOBE,  t.  f. ,  lésion  prodidte  sur  une  partie 
Tirante  par  l'action  du  feu  ou  d'un  corps  fortement 
ebauiré  =  Altération  produite  sur  les  plantes  soit 
par  le  soldl,  soit  pair  la  gelée  ou  par  le  rent. 

BHnuUB,  i.  n.,  deiniioe  mois  do  ealtndrier  répu- 
poUieun  en  France,  du  tl  octobre  in  10  noTenibr«.=  Coup 
d'îlot  du  18  — jpir  lequel  Boupertarentenate  Dinetoiic. 

BBrXAL,  E,  adj.,  d'hiver,  qui  appartient  à 
l'hiror;  peu  us. 

BBUMB,  s.  t.,  brouUIard  épais. 

BBVHEDX,  EDSE,  a4j.,  couTort  de  brume,  de 
Inr«uUlard  :  tempi  — ,  saùon  brdibiisb. 

BROR,  E,  adJ.,  d'une  couleur  foncée  tirant  sur 
le  noir  :  son  feint  devenait  plut  —  (Fén.)  =  Qui  a 
le  teint,  les  cheveux  brun*.  H  II  commence  û  faire  — , 
la  nuit  approche.  =  S.,  personne  qui  a  le  teint,  les 
chereux  bruns  :  an  beau  —,  «a*  belle  Banal. 

BaVH,  g,  m.,  eonlanr  bmne. 

ntmiÀTKB,  a4i.,  qui  tire  sur  la  brun. 

BBUMB,  s.  f.,  cinita  du  Jour  :  A  la  — ,  «ar  la  — , 
T0T*leioir. 

BBVm,  Birédill  de  TBiopire,  fiit  wiiiihrf  qoelqM 
tempe  sftis  la  bitaiUs  da  VatniM  par  la  popnlace  roja- 
liele  d'AfignOD. 

BBimBACT,  reine  d'ÀotruIe,  ennemie  de  Frédé- 
gonde,  fut  attacUe,  par  Tordre  de  Clotaire  U,  t  U  qncae 
dTon  cheral  indompté  (SIS). 

BBmET,  TB,  s.,  petit  brun,  petite  brune. 

BBinn,  s.  m.,  poli  d'une  pièce  d'orfèvrerie. 

BBCma,  T.  a.,  rendre  brun  :  le  toleil  l'a  wma. 
^  Pdndre  en  brun  :  /aire  —  «ne  voiture.  =  Ren- 
dre tarlUantpar  le  poU  t  —  de  fer,  de  eargent.  ss 


T.  ■.,  et  le  —,  T.  pr.,  devenir  bmn  :  il  a  ttamu 
Son  teint  s'est  nom  au  toleil. 

BKVinSSAGB,  s.  m.,  action  de  branir,  de  poUr. 

BBViasSEDB,  ECSE,  s.,  celui,  oeUe  qui  brunit 
lee  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

BBCNISSOIB,  a.  m.,  outil  qui  sert  k  bmntr. 

BRVmSSUBB,  s.  r.,  poil  d'nn  ouvrage  qui  a  été 
bruni.  =  Art  du  bmnissenr.  =  Action  de  brunir 
par  la  teinture  le*  nuances  de*  étoflto. 

BBDHH,  ano.  eli.-l.  du  gonv.  de  HonTla  et  du  eerde 
de  ion  nom,  vO.  da  rAntrielie,  eélilve  psr  an  eitadalla  da 
^elberg,  oi  (M  entemé  SilTio  Pellieo. 

BBDMBR ,  Vga  mime,  dans  la  canton  da  Sckwltz,  cé- 
lèbre par  ralliaaee  conehie  an  1315  antre  les  cantons  de 
Scfavili,  d'Uri  et  d'Dntarwalden  eontre  nltricbe,  allianoe 
qui  tut  l'origine  da  Findépendanee  de  la  Sniae. 

BBIIXO  (laint),  tondatenrda  l'oidre  daa  Chartren. 

BBTOSWIGK  (duché  de),  liut  de  U  Confédération  ger- 
nnniqne,  ritné  entre  las  Élata  da  Prama,  de  Hanovre,  d'An- 
balteldeHem*. 

BBDSQUB,  adj.,  prompt  et  rude:  Aoinme, 
femme,  ton  — .  =  8iû>it ,  Inattendu  :  attaque  — 
(Mont.)  jro«eements  Bavsoun  (Buff.) 

BBOSQCEMnBiLLB,  s,  f.,  jeu  de  cartel  qui  peut 
se  jouer  à  deux,  trois,  quatre  ou  dnq  personnes. 

BRIISQIIEHEHT,  adv.,  d'un*  manière  brusque. 

BBCSQCEB,  T.  a.,  traiter  d'une  manière  brus- 
que on  rude  :  —  tout  le  monde,  ||  —  une  affaire, 
la  faire  vite,  sans  examen.  —  la  fortune,  tenter  de 
s'enrichir  par  des  moyens  prompts  et  hasardenx. 
—  «ne  jiiace,  l'emporter  d'emblée.  C'est  m  d^od- 
ment  un  peu  BBtrsQin!,  amené  sans  préparation. 

BBVSQOEBIE,  s.  f.,  caraetère  d'une  personno 
brusque  :  il  gardait  ce  ton  de  —  même  dont  la  louanae 
(La  U.)  =r  Parole,  aetion  brusque. 

BBDT,  E  (pron.  le  t),  adj.,  qui  est  dans  «on  état, 
naturel  ou  primitif:  matière  ttamt.  La  nature  Banc 
ett  AideKSc(Bos8.]=Qui  n'a  pas  étédégroasi,  btoi  né, 
raffiné  >  statue  encore  bhdte.  Marbre,  diamant  •  -; 
tucre  — .  Le  mande  —  sera  longtempt  un  compote 
d'ours  et  de  tinget  (Toit.)  =  Hist.  nat.  :  c«rp< 
BRDTS,  le*  mlttéianx,  par  oppodtlon  aux  animaux, 
aux  végétaux,  tpi'on  appelle  corps  orgamté».  = 
Privé  de  raison  >  béte  nom.  ||  Fam.,  sans  culture, 
grossier,  stnpide  i  c'est  «ne  MteaKUTS.  =  Produit 
—,  totalité  d'une  ^oduetion,  d'an  Impût,  avant  la 
déduction  des  frais. 

BRUT,  adv.,  dlipt.  pour  en  poids  — ,  opposé 
à  net  ;  cette  émue  pèse  —  vingt  kilogrammes. 

BBUTAJi,  E,  a4J.,  qui  tient  de  la  brute  :  «n 
instinct  —  (Fén.)  ||  Grossier,  fkrouche  :'  ta  bbotalb 
fureur.  Ces  etpritt  bbutadz  (  Yaug.  )'  leun  venus 
BRUTAUX  (Hirab.)  =  S.,  q«el — I  En  voilà  une  brd- 
TALi  I  La  valeur  seule  ne  fait  qu*  des  bbotadx,  la 
raison  fait  lei  bravet  (Fleoij). 

BRVTALEHEirT,  adv.,  d'une  msnlère  brutale 
parler,  agir  —,  \\  Avec  férocité  :  «*  voir  tuer  —  par 
de*  gens  emportés  (Fén.)    ' 

BRUTAUSER,  T.  a.;  bm.,  tndtar  avee  bruta. 
llté,  durement  =  Y.  n.,  vivre  à  la  manière  des  bru< 
tes:  le  moyen  dépensera»  mariage,  puisTv'on  y  passa 
toute  sa  vie  à  —  avec  «n  Aomme  (Ifol.)  ;  peu  us. 

BRUTALITÉ,  s.  f.,  vice  du  brutal;  passion  bru- 
tale I  asioàvir  sa  — .  L'aveugle  —  d^Holophem» 
(Base.)  s:  Aetion  ou  parole  brutale  t  les  bbutauti£s 
de  Commode,  filt  da  Marc-Àarile  (Boas.)  =  Férocité, 
inhumanité  :  nous  avons  Aorrevr  de  cette  —  qui  va 
follement  ravager  Us  provinces  (Fén.) 

BRUTE,  s.  f.,  animal  privé  de  raison  t  Finttinet 
fui  tient  lieu  de  raison  aux  SMiTES(Ae.)  Il  y  a  proba- 
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blement  «ne  dittanee  immente  entre  l'homme  et  ta 

—  (Volt.)  Il  Penomw  privée  d'crfirit  et  de  raiton  : 
t'eti  une  —,  «ne  «raie  — .  =  Ad],  :  0  homme,  qtU 
te  fâebt*  de  n'être  pat  une  bete  — /  (BoM.) 

BBVTITS,  tnrnoin  \t  itm  Ronaiiu  illuttres.  Le  premier 
chtMt  Ici  Tarqoina  de  Honte  et  coadann*  à  mort  aea  deux 
fila ,  coopablea  d'aroir  eoupiré  le  rétablioement  delà  royaoté. 
Le  aeoond  fut  Jforiiu  Iv/niiu,  l'nn  dea  meurtrière  de  Julea 
Céur.  Ou  l'a  lumommé  le  dermtr  du  Romaini.  =  On  d^ 
ligne  auti  pareenomdet  républicains  du  canelère  de  Bruina. 

BRUXELLES,  cap.  du  ro;.  de  Belgique.  >~  Bnnuiou, 
M,  sdj .  et  a. ,  qui  est  de  Bruxellci.  , 

BUCTAMHENT,  adv.,  avec  grand  bmtt. 

BRCTANT,  E,  adj.,  qui  Tait  du  bruit;  ob  11  le 
fait  beaucouir  de  bruit  :  voix,  musique,  personne 
BRDTANTB.  Del  enfants  bhotants.  Assemblée ,  rue 
■ROTANTE,  la  colère  est  irutante  dans  tes  eteporte- 
ments  (J.-l.)  La  plus —  popularité  t'attachait  à  ton 
nom  (Guizot).  =  Qui  cherche  à  attirer  l'attenlioa  par 
le  bruit  qu'il  tait  •■  il  n'y  a  de  oROTAirrES  que  let 
follet  {l.-f.) 

BRUYÈRE,  $.  f.,  genre  de  plante  monopélale 
qui  croit  dans  de«  terre*  incultes  :  là  ronce,  la  — , 
la  mousse  tauvage  [Hé].)  =^  Lieu  où  croît  la  bruyère  : 
plante  de  — ,  qui  ne  vient  que  dana  la  terre  de 
bruj'ère,  terre  mSIée  de  sable  et  de  débris  de  végé- 
taux. V.  Coq. 

BRTACÉES,  s.  r.  pi.,  famille  de  végétaux  Tulg. 
désignés  eous  le  nom  de  mousses, 

BRTONE,  i.  r.,  plante  cucurbltacée. 

BUANDERIE,  s.  f.,  lien  ob  l'on  fait  la  buée,  la 
léssiTe. 

BUANDIER,  ÈRE,  ad].,  celui,  celle  qui  fkit  le 
premier  blanchiment  des  toiles  neuves.  =  Buan- 
diêre,  s.  f.,  femme  chargée  des  leasirea  dans  les 
grands  établissements. 

BUBALE,  s.  m.,  antilope  d'Afrique,  animal  fa- 
rouche et  dangereux,  appelé  aussi  Vache  de  Bar- 
barie. 

BUBE,  i.  f.,  pustule  qui  vient  sur  la  pean. 

BUBOW,  B.  m.,  tumeur  inflammatoire  des  gan- 
glions. rsBot.,  i;cnre  de  plantes  ombelllfères. 

BUBONOCÈLE,  s.  m.,  hernie  inguinale. 

BUCCAL,  E  adj.,  qui  appartient  k  la  bouche,  et 
parlieulièrement  à  la  face  interne  des  Joues  :  nerf 

—  ;  glandes  buccales  ou  molaires. 

BUCCIN,  s.  m  ,  genre  de  mollusques  à  coquille 
oniralte  en  forme  de  cornet. 

BVCCDfATEUB,  adj.  et  s.  m,,  se  dit  du  mus- 
cle situé  dans  l'épaisseur  de  la  joue. 

BCCBHTACBB,  a.  m.,  eepiee  de  centaure  qui  arait  le 
corpa  d'un  bouT.  =  Yaiaseau  que  montait  le  doge  de  Teaisa 
quand,  le  jour  de  l'Aacenaion,  il  jetait  on  aancaa  dans  l'A- 
drittiqnc  pour  marquer  qu'il  1  épouiait. 

BDCÉPHALB,  s.  m.,  nom  donni  an  ebCTal  d'Alexandce. 
s:  Chetal  de  parade  ou  de  bataille.  I  Ir.,  roiM,  ine  :  Il 
(rise)  sert  de  —  d  la  beauU  peureuse  (Del.) 

BrCHAREST.  V.  BovniaaiT. 

bAche,  s.  f..  morceau  de  gros  bois  de  ehauf- 
fage'  —  de  Noil;  —  économitpie.  Mettez  une  —  a* 
feu.  Il  Fam.,  personne  siupide  :  c'est  une  — ,  «ne 
vraie  — 911e  cet  homme-li.  =  ï'Toy.  lilnete  reniii* 
non  plat  qu'une  — ,  U  n'a  aucune  activité. 

BÉCBER,  s.  m.,  lieu  oik  l'on  serre  le  bois  à 
brûler.  «=:  Pile  de  bois  sur  laquelle  on  mettait  an- 
ciennement les  corps  morts  pour  les  brûler  :  a-t-il  reçu 
de  toi  let  lionneurt  du  — ?  (Com.)=:Amas  de  bois 
sur  lequel  on  plaçait  les  Juifs,  les  hérétiques,  con- 
damnés au  supplice  du  feu  :  on  n'éclaire  pat  let 
esprits  a  la  lueur  des  bAchers  (Marm.) 

bûcher,  t.  a.,  dégrossir  use  pièce  de  bois,  U 


travûUer  grtMsIèrement.flPop.,  abs.,  travailler  m- 
demMit.  =  8e  — ,  v.  pr.,  pop.,  le  battre. 

bûcheron,  s.  m.,  celui  qui  abat  du  bois  dans 
une  forêt  :  «n  pauvre  bUchenm  tmu  couvert  de  ra- 
mée l\x  F.) 

BUCHETTE,  s.  f.,  petite  bûche.  ■=  Petit  brin 
de  bois  ou  de  paille  :  (eaes  donc ,  voici  deux  bO- 

CHETTES  (La  F.) 

BCCKIRGHAII,  aap.  da  conUda  e*  nom  (Angleterre). 

BDCKIHGHAM,  George  ViUien,  dae  de—,  célèbre  par 
la  faveur  dont  il  jouit  aopréi  de  Jaeqae*  1"  et  de  Charles  I", 
fut  aacaaainé  en  1818. 

BUCOLIQUE,  adj.,  pastoral  :  genre  — ;  polie, 
poésie  — .  Ddcoliqdes,  a.  f.  pi.,  poésies  pastorales, 
églogues,  idjiles  :  let  —  de  Virgile.  ||  Fam»,  ramas 
de  choses  sans  valeur  :  emporfei  vos  — . 

BVDB  on  OFBII,  cap.  da  loj.  de  Hongrie  et  dn  conUtal 
de  Pealb. 

BVOÈ  (Guill.),  eélibre  beliénisle,  appelé  par  Éraame  le  < 
Prodige  de  la  France,  décida  Franfoia  !•'  k  fouder  le  Col- 
lège de  France. 

BUDGET,  s.  m.,  élat  annuel  des  dépens»  à  fa 
et  des  fonda  affectés  i  ces  dépenses  :  le  —  de 
guerre,  de  la  marine.  =  \bi. ,  lo  budget  de  l'iilta 
discuter,  voter  le  — .  =  Dépenses  et  revenus  d'un  pa 
tleulicr,  d'une  famille  :  cela  dépasse  mon  —  ;  fanu 

BUDGÉTAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  au  budget. 

BL'ÊE,  S.  r.,  lessive.  =  Par  ext,,  vapeur  hu- 
mide qui  se  dégage  d'un  liquide  en  ébulliiion, 

BCÉNOS-ATBCS,  république  et  vil.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

BUFFET,  s.  m.,  armoire  pour  le  linge  de  table, 
la  vaUselle,  etc.  =  Table  sur  laquelle  on  pose  la 
vaisselle  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  repas.  =: 
Lieu  où  sont  servis  des  mels,  des  vins,  des  liqueurs. 
=  La  menuiserie  où  sont  renfermées  les  orgues. 

BUFFLE ,  s.  m.,  espèce  du  genre  boeuf,  facile 
K  conduire  an  moyen  de  l'anneau  nasal  -.le  —  a 
le  corps  plus  gros  et  plut  court  que  le  bœuf  (Buir.)|| 
Fam.,  homme  stupide.  =  Cuir  de  buffle  et  de  quel- 
ques autres  animaux  :  cefnfuron  de  — ,  ||  Justau- 
corps de  bnflle  que  portaient  ief  gens  de  guerre  en 
gnise  de  cuirasse. 

BUFFLETERIE,  i.  f.,  les  diverses  bandes  de 
buffle  qui  font  partie  de  l'équipement  d'un  soldat. 

BUFFLETIER,  S.  m.,  Ouvrier  qui  tait  de  la  buf> 
nelerle. 

BUFFLETIN  OU  BUFFLON,  s.  m..  Jeune buOle. 

BUFFLONNE  OU  BUFFLESSE,  S.  f.,  femelle  du 
buffle. 

BDFFOJt,  eélibre  naturaliste  et  Tnn  dea  éeriTaini  dont 
la  réputation  européenne  augmenta  la  gloire  de  la  France, 
même  apris  le  beau  siècle  de  Louis  XIV. 

BCCBADD  (maréchal),  due  d'isly,  vainqpenr  d'Abd-el- 
Kader  et  gouverneur  géaéril  de  l'Algérie,  reçut  des  Arabes 
le  surnom  de  Grand  (El-Kébir}  ;  mort  en  1 8411  .- 

BUGLE,  s.  r.,  plante  labiée,  légèrement  astrin- 
gente, employée  autrefois  comme  vulnéraire. 

BUGLE,  s.  m.,  mus.,  clairon  &  clé. 

BUGLOSE  on  BUGLOSSE,  s.  f.,  plante  de 
fiunllle  des  borraginéea. 

BUGRANE,  S.  f.,  V.  Arr£TE-B(BI)F. 

BUIS,  S.  m. ,  arbrisseau  toujours  vert,  d'un  grand 
usage  dans  la  tabletterie  :  la  feuille*  du  —  son(  par- 
gativet,  ton  boit  et  ta  racine  tudorifiquet.  Un  ra- 
meau de  —  lec  trempait  dont  Veau  bénite  (L,am.) 
^  Bois  de  cet  arbrisseau,  InstnmientB  fUts  de  co 
bol*  :  le  — au  gré  du  tour  prend  une  forme  hewreute 
(Del.)  Et  deux  fait  de  ta  main  le  —  tombe  en  mor- 
ceaux (Boil.)  ss  Outil  do  cordonnier  pour  lisser. 
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•OlSSOir,  a.  m.,  tonlTe  d'arbriueaax  ttnrtges 
et  épinsax  :  —  épait,  fiemri.  i)in  apparut  t  MoUe 
iaa*  m  —  ordcat  (Âe.)  ||  Se  êmaer  à  travers  le» 
•ouaoHS,  chercher  de*  édiappatoirei  pour  se  tirer 
d'une  diaennion  prenante.  :=  Bola  de  peu  d'éten- 
due. =  Arbre  en  ^,  ou  aba.,  —,  arbre  nain  an- 
qnel  on  a  donnj  la  forme  d'an  baitMKi. 

DUISSOHHEIJX,  EUS»,  a^J.,  eoimrt  da  bnli- 
tons  :  rocAei  loissoRinosu  (Del.) 

BCISSONHIER,  ÈHB.  ad}.,  qui  habite  le»  buli- 
■»>._  Se  du  dea  lapina  qui  n'ont  point  de  terrier. 
=  Écola  BiiuaoïniiftitES,  écoleiqoe,  soui  Henri  II, 
ka  lothrériana  de  Parla  tenaient  à  la  campagne,  da 
crainte  d'fitredâeouTerta.  ||Fam.,/aire  l'école  buis- 
aoiaiitBX,  ae  promener  au'lteu  d'aller  &  l'école. 

BDLBB,  a.  f.  on  m.,  oignon  de  plante:  —  du  lit. 

BDLSE,  a.  m.,  anat.,  renOement  ovoïde;  partie 
l^abttlcuae  :  —  d'tm  poil,  d'une  dent,  d'un  ail, 

BULBEUX,  EDSE,  adj.,  qui  est  pourra  d'une 
bulbe  ou  qui  forme  bulbe  :  plante  hilbeose. 

BOLL  (Joha],  tiurau,  •obriqnet  doimé  *u  peupla  an- 
(laii  psor  marquer  Ms  apiniitreti.  Y.  Aaignuor. 

BDIXAIBE,  s.  m.,  recueil  dea  buUea  dea  papea. 
^ËerWaln  qui  copiait  les  bulles  du  pape. 

BITLCABIK,  p.  de  la  Tnrqnie  d'Korope. 

BOIXE,  s.  f.,  globule  d'air  qui  s'élève  à  la  «nr- 
bce  d'un  liquide  :  —  d'eau.  —  d'air,  petite  quan- 
tité d'air  eofennëe  dana  one  matière  eoulée.  —  de 
toron,  petit  globe  transparent  et  rempli  d'air  qu'on 
forme  arec  un  chalumeau  trempé  dans  l'eau  de  sa- 
von. ssHéd.,  soulèvement  de  l'épidcrme  formi!  par 
l'aeeumnlation  d'un  liquide  séreux.  =  Petite  boula 
de  métal  que  les  jeunes  Romains  portaient  au  cou 
insqu'à  dix-sept  ans. 

BCIiLE,  a.  f.,  lettre  du  pape  expédiée  en  par- 
diemin  et  scellée  en  plomb,  avec  un  sceau  de 
figure  ronde ,  portant  d'un  eOlé  les  tStes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  l'autre  le  nom  du 
pape  t  fulminer  une  —  d'exeommunieation.  ||  Cons- 
titution de  queli|uc8 empereurs.  —  d'or,  consliiution 
de  Charles  IV  qui  réglait  la  forme  de  l'élection  dea 
empereurs  d'Allemagne.  =  S.  f. pi.,  provisions  d'un 
béoéiice  :_  le*  bulles  d'une  abbaye  (Ac.) 

BCLUÉ,  E,  adj.,  antlienllque:  acte*—';  n'est 
ns.  qu'en  terme  de  chancellerie. 

BULLETIH,  s.  m.,  papier  sur  lequel  on  écrit 
son  vole  dans  une  élection  ou  une  délibération  : 
mettre  ton  —  dont  l'urne.  =  Compte  journalier  de 
l'état  d'une  chose,  d'une  personne  :■—  de  la  tatiti 
d'un  prince  ;  —  de  la  Boune  ;  BULLETINS  de  la  grande 
armée.  =:  Certificat  do  dép6t  de  pièces.  —  det  loie, 
recoeil  ofllciei  des  lois  et  ordonnances.  .—  de  gar- 
tttton.  V.  Bolet  de  loceheht. 

BinjOW,  (éaénl  pnmien  qui,  après  l'ilre  diitingni 
•n  ISl3,ettt  ane  gtandt  part  sus  balaHles  de  Leipticit  et  de 
Waterloo. 

BOPIiÊnUE,  a.  m.,  plante  ombellilère. 

BCPBESTB,  f.  m.,  inaeete  eoléoptère  remar- 
quable par  l'éclat  de  se*  couleur*. 

BURALISTE,  *.,  penonne  préposée  &  nn  bu- 
reau de  paiement ,  de  distribution,  de  neette,  do 
dil-bit  de  tabac,  de  timbres,  ete. 

BVBAT,  s.  nu,  étoffe  eommnne  do  laine. 

BURATIIiB,  a.  t.,  étoffe  dont  la  diaîue  est  da 
soie  et  la  trame  de  laine. 

BURB,  s.  t.,  grosse  étoffe  de  laine  :  être  vét» 
de  — .  B  Prov.  :  s'avoir  iri  —  ni  bwron,  ne  rien  pos* 
sMer  an  monde.  =  Puits  profonds  dons  une  min*. 
r-.  Partie  sapérleore  d'an  foomean  de  forge. 


BUBEAV,  a.  m.,  table  sur  laquelle  on  écrit, 
on  met  des  papiers.  =  Grande  table  è  tiroirs  et  è 
tablettes.  ||  L'affaire  est  sur  le  — ,  on  s'en  occupe. 
:=  Siège  d'une  administration,  lieu  où  l'on  expédia 
des  affaires,  où  l'on  travaille,  où  l'on  délibère  :  'e« 
BUBEAn  d'an  ministère,  de  la  police;  — d'un  jour- 
nal. Garçon  de  —,  employé  suballeme  attaché  au 
service  d'un  bureau.  =  Endroit  où  l'on  prend  des 
billet*  d'entrée  :  les  tDXEAnz  fmn  théâtre.  =  Ëla- 
bliaaement  public  :  —  de  poste,  des  messageries,  — 
restant,  bureau  où  restent  les  paquets  et  les  lettre* 
Jusqu'à  ce  que  celui  è  qui  ils  sont  adressé*  vienne 
las  réclamer.  :=  Peraonnes  employées  dans  un  bu- 
reau :  chaque  —  se  compose  d'un  chef,  d'un  sous- 
ehefet  d^un  certain  nombre  d'employés.  ||  Personnes 
tirées  d'une  assemblée  et  qui  se  réunissent  pour  un 
travail  particulier.  ||  Fam.  :  prendre  l'air  du  — ,  cher- 
cher K  connattre  l'opinion  des  membres  qui  le  com- 
posent ;  s'informer  de  l'élat  d'une  aCbire.  |)  Le  pré- 
sident et  le*  secrétaires  d'une  commission,  d'une  as- 
semblée :  nommer  le  — .  —  de  charité,  lieu  où  se 
font  les  distributions  de  secours  aux  Indigents.  —  de 
bienfaisance,  réunion  des  administrateurs  chargés  de 
la  direction  des  bureaux  de  charité.  —  de  place- 
ment,  où  l'on  se  charge  de  placer  des  employés,  des 
domestiques.  ||  — d'esprit,  Ir.,  ae  dit  d'une  société 
où  l'on  s'occupe  prétentieusement  de  littérature  : 
la  du  faux  bel  esprit  se  tiennent  les  bureàdx  (Boil.) 
— >  d'adresses.  V.  Adresse. 

BUBEAUCRATE,  s.  m.;  fam.,  personne  de  bu- 
reau, puissante  dans  les  bureaux.  =  Qui  se  plait 
dans  le  travail  des  bureaux. 

BUBEAUCIlATIi;,  S.  f.,  autorité,  pouvoir  des 
bureaux. =  Gens  de  burcau.=  Inûuence  abusive  des 
commis  dans  l'administration. 

BCBEAUCRATIQUE,  adj.  propre  aux  gens  de 
bureau  :  genre,  style  — . 

BURETTE,  a.  f.,  petit  vase  è  goulot  où  l'on  met 
du  vinaigre,  de  l'huile,  etc.  =  Se  dit  des  petits  vase* 
où  l'on  met  l'eau  et  le  vin  pour  dire  la  messe. 

BURG ALÈSE,  s.  f.,  Iflne  qu'on  lire  de.Burgos. 

BURGANDINE,  S.  f.,  belle  espèce  de  nacre. 

BURGAU,  S.  m.,  mollusque  des  Antilles,  qui 
fournit  la  burgandine. 

BUBGOS,  p.  d'Etpagne,  tveo  ane  cap.  de  même  ncoi. 

BURGBAVE,  *.  m.,  ancien  Utre  de  dignité  en 
Allemagne,  chef  d'un  chftteau  impérial  ;  plus  tard 
administrateur  d'une  ville  :  l'empereur  détruisit  les 
burgraves  (V.  H.) 

BURGRATIAT,  *.  m.,  dignité  de  burgrave. 

BVBIBAN  ■  phitiMophe  da  moyen  ige,  plus  connu  par 
*an  lophisme  de  l'ine  que  par  let  eomméiliires  sur  Aris- 
tole.  U  tuppoiait  qu'nn  âne,  placé  entre  deux  picotini  d'a- 
voine, devait  moarir  de  iaim  l'il  n'était  pas  doué  du  Ul>re 
arbiU«.  I  Js  suis  comme  t'diu  da  DurUan,  je  sais  dans  une 
grande  ineeitilude. 

BUaiH,  s.  m.,  Instrnmcnl  d'acier  qui  sert  ii  gra- 
ver. \\Le  —  de  Vhistoire.  Qui  me  donnera  le  —  que 
Job  désirait  pour  graver  sur  l'airain  et  sur  le  mar- 
bre cette  parole  ?  (Boss.)  =  L'art  du  graveur,  la 
manière  de  graver.  ==  Estampe  gravée  au  burin.  = 
Kom  donné  à  divers  outils  de*  arts  mécaniques. 

BURIHF.R,  V.  a.,  travailler  au  burin,  graver.  Il 
Écrire  dans  laperfectlan.||Ëcrlred'unemaaière  éner- 
Ciciuc  et  profonde  :  Tacite  n'écrit  pas,  il  burine  (Ac.) 

BCRKE,  célèbre  orateur  anglais,  mort  en  1797. 
'    BURLESQUE,  adj.,  d'une  bouffonnerie  outrée  : 
le  style  — ,  vers  burlesqiiu.  Un  poème  —  (Boii.) 
as  BlHtrre,  extravagant  :  un  accoutrement  — (La H.) 
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s=  s.  m.,  «e  dit  du  genre,  dn  tl?lfl  ItariaiNiiM  <  le 

—  nom  vient  de*  UaHeiu  ^rm.) 
BURUSQUCllElfT,  adT.,  d'une  manttre  hur- 

leMim. 

BraiTOIIV,  prohucnr  dt  l'UalTcnM  éa  Prnm,  tilnr 
4»  gnmnaim  et  d«  tndiietloiii  remuqaablei.  mn  Bugèni 
—,  BU  du  pricMeat,  orimUlitte  de  gtâi»,  mort  m  iSSl. 

BcmiOCS,  1.  m.  V.  Boranom. 

BUBON,  a.  m.,  «abue,  ebumière  (an  Anargne) 
«il  l'on  iUt  du  n«iMga. 

BCKSAI.,  E,  ad).,  qui  »  pour  objet  lai  Impôta  : 
dM  édUi  imAux. 

BI»ABI»,  a.  m.,  oiioMi  daproto  de  1»  forme  dat 
aatouri. 

BD8C,  t.  m.,  lame  d'ader  on  de  iMleIna  iini  urt 
à  maintenir  le  devant  d'un  eonet. 

BITSE,  I.  f.,  oiMau  de  proie  du  genre  dea  fanoona, 
qnl  paiM  pour  fttre  très-stnpide.  ||  C'eit  me  —,  ce 
n'ett  qu^un»  —  ie  dit  d'une  personne  sotte  et  propre 
i  rien  :  il  faut  être  —  pour  aller  vivre  en  Angleterre 
mal  voulu  du  peuple  anglait  (J.-J.)  Je  voie  qu'on  voue 
abuee,  et  que  votre  neveu  voue  prend  pour  une  — 
(Dest.)  V.  BtTB. 

BUSON,  a.  m.,  bnae  de  U  Go7«iie. 

BVSQVER,  T.  a.,  mettre  un  base  :  —  tM  eer«e(, 
«m  enfant.  =:  Revêtir  d'un  auomblage  de  oliar- 
pentes.  =  Raccourcir  une  robe  par  devant. 

BCSSAMO,  bootf  du  déptrt.  des  TiMga,  resonmi  poar 
fM  cinx  ntin^nles  rerrogmemei. 

BOSST-KABOnili  gesUlhomm*  bel^oprit,  pirat  d* 
H**d«SéTifné. 

BUSTE,  s.  m,,  sculpture  ou  peinture  représen- 
tant la  tète,  les  épaules  et  la  poitrine  d'une  per- 
aonne  :  —  onlifue,  de  ironie,  ée  marbre.  Il  *' eu  fait 
peindre  en  — .  ^  La  partie  supérieure  da  corps 
d'une  personne. 

BUT,  s.  m.,  point  où  l'on  vise  s  frapper,  tou- 
cher, mamiuer  te  — .  —  en  blanc.  =  Terme  oii  l'on 
s'efforce  de  parvenir  :  arriver  le  premier  au  — .  ||  Xa 
fin  que  l'on  se  propose  :  aller  droit  au  — .  Celui  qui 
paue  le  ^,  le  manque  auui  bien  que  celui  qui  n'y 
arrive  pat  (Hontalg.)  :=  A  — .  loe. ,  adv. ,  sans 
avantage  de  part  et  d'autre  :  noiu  tomme*  A  ^.  De 

—  en  blane,  inconsidérément,  brusquement. 
BUT,  THES,  BBS8BIII.  Oa  M  propose  on  but,  on  y 

tend;  on  y  ptrricnt,  «n  raiteinl,  on  le  contrarie.  Tout  le 
an  de  l'kommt  at  d'Un  heureus  (Bon.)  Qnsad  on  a  des 
cuee  iur  nne  eboie,  on  M  laio*  pai  d'y  «onger  ;  quand  on  a 
ie  dittein  de  m  lea  pnesrtr,  on  t'en  occupa  «t  on  y  tr^ 
vaille  d'une  maniire  plut  décidée  et  plut  tériaan. 

BUTANT,  adj.,  qui  soutient  la  poussée  d'one 
voûte,  etc.  :  are  — .  On  dit  mieux  arc-ftonCont. 

BUTE,  s.  f.,  outil  pour  couper  la  coma  dea  elM' 
vaux. 

BUTEE  on  BVmÉB,  s.  f.  V.  CcufC. 

BUTER,  V.  n.,  itapper  an  bnt  ;  vienz.  H  Ftm., 
tendre  k  une  fin  i  si  je  tuivait  mon  goût  je  taurait 
oi  —  {i*  F.)  :=  V.  a.,  soutenir  par  nu  piUer  bon- 
tant  :  —  un  mur,  une  voûte.  =  Se  ^,  T.  pr.,  ae 
fixer,  s'oplni&trer  à.  =  Se  —  ftm  eonlre  Poutre, 
être  en  opposition  d'idées,  de  sentiment*. 

BUTIN,  s.  m.,  ce  qu'on  prend  inr  l'ennemi  ; 
faire  du  —,  partager  le  — .  Ces  soldat*  revenaient 
ehargit  d'un  —  <anneiHe  (Roll.)  ||  Pop.,  profit,  ri- 
cbeiae  i  Mit  ftll  aemftn,  dU  Phomme  en  vogant  son 


•~  (La  F.)  Il  Ce  dont  on  a'empare  comme  d'IBM  eon- 
qntle,  «e  qu'on  obtient  par  des  reeherdiei  :  mi  pré- 
cieux — .  PoéU,  la  —  de  Pabeille,  de  la  foicnti. 
Ut  diligente  aieilU  qaidm  —  de*  juiur*  va  composer 
mm  miel  (BoU.)  V.  Paon. 

BUTQIEB,  V.  n.,  Mra  dn  butin,  jj  Poét,  le* 
abeilles  vont  —  sur  Us  fUnrs  (Ae.)  =  V.  •.,  poét. , 
les  ftars  fna  foMU» •arm (Ae.) ss—dM  fear*, 
loi  eueUlir  à  U  dérobée. 

BUTOn,  1.  m.,  eoutein  de  eorroyenr. 

BUTOMU,  a.  m.,  Jonc  fleari. 

BUTOa,  I.  m.,  olaean  de  prrie  dn  genre  du 
héron,  qui  vit  dans  lea  marécages.  ||  Fam.,  bomm« 
atnpide,  groaaier  :  pasts  mtlt  du  gros  —I  (Mol.)  It 
s'emploie  au  f .  i  «oyat  eelt*  maladroiie,  eetu  bou- 
vUre,  cette  aoTOUkil  (Mol.)V.  Bfin. 

BUTOBDEBIB,  a.  t.,  employé  par  Voltabe  dan* 
le  sens  de  ;  action,  caractère  de  butor, 

BUTTA6E,  a.  m.,  action  de  butter. 

BUTTE,  a.  f.,  petit  tertre,  petite  élévation  de 
terre  :  monter  sur  une  —.  =  Petite  colline  :  la  — 
Montmartre,  Chaumont.  =  Élévation  de  terre  oft 
l'on  place  le  bat  pour  tirer  et  viser  :  la—  du  po- 
lygone, pour  U  tir  da  PartUlerie  (Ae.)  ||  Etre  en  — 
à,  être  exposé  à  :  être  en -"à  la  nàUerie,  au*  ms- 
traces,  à  la  calomnie. 

BUTTÉE,  s.  f.  V.  Cmic. 

BUTTER ,  V.  a.,  garnir,  entoorer  de  terre  :  — 
morftre,  iine|>tan(e.=V.n.,  broncher,  lUre  un  fitux 
pas  :  ee  cheval  aOTn  beaucoup.  Il  itail  tellement 
ivre  qu'il  aoTTAIT  à  chaque  pas. 

BUTTOia,  a.  m.,  e^èea  de  charme  pour  bntter 
lea  plantée. 

BUTTREUZ,  EUSE,  adj.,  qol  ett  de  la  natora 
dtt  beurre  :  lu  parties  lanHEDSES  du  lait. 

BUVABLE,  adJ.,  qui  peut  être  bu  ;  fam.,  on  dit 
plntftt  potable. 

BUTANT.  B,  adJ.,  qnl  boit-,  fun.,  ti  esf  ftiea  — , 
bien  mangeant,  U  est  en  bonne  santé. 

BUVARD,  s.  m.,  cahier  de  papier  bronlllard, 
aervant  à  fiiire  sécher  l'encre  d'nne  éerltnra  ftalcha. 

BUVETIER,  I.  m.,  celui  qui  tient  buvette. 

BUVETTE,  1.  f.,  cabaret  près  dn  palais,  oà  lea 
avocats  allaient  se  rafratchir  ;  vieux.  =  Pavillon, 
lieu  où  l'on  prend  des  rafraîchissements. 

BUVEUR,  EUSE,  I.  et  adJ.,  celui,  celle  qnl  boit, 
qui  aime  ù  boire  :  —  devin,  de  biire,  d'eau.  Aba. 
et  fiun.  I  c'est  un  —,  «n  ^rond  — .  s=  Vn»  bdvedsx, 
me  coquette,  la  troIsUme  avare  parfaite  (La  F.) 
^  Personne  qui  boit  dea  eaux  minérales. 

BUVOTTER,  ▼.  B.;  fam.,  boire  è  petits  coups  et 
fréquemment. 

BTBOIT  (lord),  câUire  potis  aiglaii,  défenMor  de  la 
eauia  grecque,  mort  1  Hittolonglii.  ^c  Syronien,  m,  ti)., 
ta  dit  du  tlyle  de  t»  polt» 

BTSSU8  (pron.  r«)  on  BTSSE,  l.  m.,  matière 
dont  Ici  andeni  le  lervaient  ponr  fabriquer  leurs 
étoffe*  le*  plus  prédensea.  =  Anjonrd'bui  eipèee  de 
aole  brune.  =  Sorte  de  fliamenta  qui  sortent  en 
totiffei  de  la  coquille  de  certains  mollnsqnea. 

BTUlBCB,  ane.  non  da  ConatantinopIa.iK  Binant,  a, 
ad|j.,  el  a.,  da  Bysaae*.  ■  ^rl,  «mpbns  —  ;  il*  MMaritiu 
mtniiii,  an  s.,  bs  Biuamn. 
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G  (praa.  c^  ■.  m.,  Meond*  eomomMettroUème 
«tin  da  ral{ihaliat.  =  Q  nprime  It  oombie  «cat 
aJM  Ih  eUffirei  romain*. 

C>  et  ç>,  mb  poarGB,  pron.  dém.  i  e'cif  aujour- 
^kHi,  t'a  iU  loiiglemp*. 

ÇA,  eontneU  «t  Ikmilhr  pour  e*la  :  «iMcx-Mw 

—  ?  ^  «on»  va  bien.    * 

çà,  adr.  d« lira,  iel :  venez  — ;  1km.  —et  li,  loe. 
adT.,  de  Mi  et  d'antre  ;  ifù  — ,  fw  lu,  las  nns  d'un 
eOté,  lei  antres  d'nn  aatre.  £n  —  i  t.  de  palais, 
jusqu'à  présent  :  deptà$  qainxe  ou  vingt  aai  en  — 
(Bac.)  ;  Tieoz.  r=  InlerJ.,  sert  &  exciter,  à  eneoura- 
ger  :  —  déjeunant ,  dit-il  (La  F.)  Âh  — ,  or  —, 
même  sens. 

CAB,  s.  m.,  cabriolet  qn«  I«  eoeher  eoadnit  à 
grandes  guides  par-dessns  la  Ute  des  vojagwus. 

GÀBA  oa  KA'ABA,  tampl*  da  la  Kccque  oà  Im  ÀnbM 
adoraicBt  to«s  laon  dMnz  et  même  da  idoles.  Kshniaal  7 
rtilmn,  en  SSO,  le  ealla  d'un  Diev  miiqu. 

CABAIiAHT,  a,  adj.,  qui  aime  à  eabaler. 

CABAIE,  s.  f.,  tradition  Jalre  sur  l'interpr^t»- 
tlon  de  la  Bible.  ^  Art  chimériqne  de  eommereer 
avec  les  gfnle*  élémenlaires,  les  sylphes,  les  gno- 
mes, etc.  =  Parti  politique,  association  de  person- 
nes eonoonrant  i  on  même  dessein  ;  sa  prend  en 
manT.  part  :  la  —  taerilége  qui  a  etvMfii  l.-C. 
(Bo8s.)=:  HanoniTres  sourde*  de  personnes  enrienses, 
mécontente*  on  ambiUeiues  :  Mazarin  te  défendit 
contre  let  casales  det  emtrtitant  (Fén.)  Qui  pourrait 
cependant  l'exprimer  let  —  que  formait  en  ce  lieu 
ce  peuple  de  rivalet?  (Rae.)  ^  Cenx  qui,  au  théttre, 
«abalent  pour  on  contre  la  pièce  ou  les  aetears  :  la 

—  rempliitait  le  parterre  (Ac.)  Let  erit  «Tima  — 
impuittante  (Toit.) 

§  CAMAUB,  BMIOITE.  La  caMa  a  pour  bot  de  lenTcr- 
•er  qnelqo'mi ,  tandis  que  ht  brigue  sa  propoM  plntit  l'i\t- 
yttàaa  d'oie  pemnna  qae  sa  ebote.  La  cabal»  est  pim  Tile 
que  la  brigue;  c'est  un  mot  da  dtaigreaMat  ippliqud  à  na 
l^iti  qn'oa  Tcat  iTilir. 

CABALE  (Xiniitirs  da  la),  en  an|Jais  Cabal,  miaistita 
da  Cbariei  II,  «d  diihonora l'Angletam  (ig«S-lS74). 

CABALEB,  T.  a.,  chercher  à  rénsalr  par  de 
sourdes  menées  ;  se  dit  en  mauT.  part  :  2e  ro<  da 
Suide  fut  réduit  à  —  ù  la  cour  ottomane  (Volt.) 

CABALETTE,  S.  t.,  phrase  mosicaie  courte  et 
animée,  placée  î  la  fin  d'nn  air  ou  d'nn  moroaan 
d'ensemble. 

CABAIXCR,  ECSE,  8.,  eelni,  celle  qui  cabale. 

GABAU8TB,  *.  m.,  snant  qui  entend  bien  l'In- 
terprélation  mystiqn*  da  l'Aneian  Testament.  = 
Cdnl  qni  si'ocenpe  de  magie  eabaiistiqne. 

CABAUSTIQtTB ,  adJ.,  qnl  appartient  à  la  ea- 
liale  dea  Juib  on  i  la  fausse  science  ^>pelée  cabale. 

CABAN,  s.  m.,  sortoBt,  capote  ou  mantean  garni 
d'an  eapsKboa. 

CABABAGB,  *.  01.,  actloB  de  cabaner.  =:  En- 
droit oà  l'on  établit  d«*  cabanes.  =  Lieux  de  eam- 
peneat  de  eerlataia  sanTages  de  l' Amérique. 

GABAHB,  s.  t,  petite  et  misérable  maison  de* 
diamp*  !  ô  vaut  qui  habite*  tout  le  chaume  et  dont 
let  CAïAnn  I  (La  Br.)  —  de  berger,  maisonnette  en 
l>lanche*,  ftu  on  mobile,  oà  le  pâtre  se  met  à 
l'abri  da  U  ^nie  et  da  reat.  s  PeUt  réduit  *«r  m 


nailre  pour  abriter  la*  marinier*  «a  iwnr  coucher 
la*  1m(  offlclen.  =  Bateau  couvert  pour  le  trans. 
port  dea  maichandisea  sur  certaine*  rlTièras.  =  Pe- 
ut* hntte  où  ae  tiennent  le*  ehaaseu*  i  l'alIOt. 

6  GABAHa,  GBAmiftBB.  La  ootoiu  est  pira  qa*  U 
ehammitre,  Daaaoalle-d  il  peat  régner  enewa  aaa  eattabe 
aistaca  ;  U  mlite*  seule  habite  U  «tanne. 

GABAHEB,  T.  n.,  ae  mettre  son*  de*  eibane*.= 
Har.,  chavirer,  sombrer,  et  t.  a.,  mettre  len*  de«- 
*as  deaaous.  — lou  oncr*,  la  mettre  en  IraTers  snr 
une  chaloupe.  =  Se  — ,  t.  pr.,  ae  loger  dam  de* 
oabanea. 

GABAHIS,  mUedn  et  phpialogist*  ()ai  attriboait  lea  ftiU 
inteilectueU  et  moraux  à  l'aetion  dea  organes;  iK>rt an  igOI. 

CABAMOIf ,  s.  m.,  cachot  obscur  dans  lequel  on 
renferme  certains  criminels.  =:  Loge  étroite  où  l'on 
retient  un  fou  Airieuz. 

CABABBT,  *.  m.»  lien  où  l'on  Tend  du  fin  en 
détail  et  où  l'on  sert  &  manger  s  —  borgne,  de  mau- 
vaise apparence,  s:  Plateau  k  bords  reloTés  sur  le- 
quel on  met  des  tasse*  pour  prendre  du  thé,  du 
café  ;  assortiment  de  tasses  qui  le  garnissent.  ^ 
Espèe*  de  pinson  ou  de  gros-bee.  =  Plante  herlMt- 
oée  qu'on  nomme  ansat  oreillette. 

§CABAKBT,TATKB1IB,  «ARGOTB,6iniCGIlBTrB. 
Le  premier  est  le  terme  le  plu  général  et  le  raoini  bas.  La 
(oeema  «t  m  cabaret  ignoble,  hanté  par  lea  ifrognec  et  la 
canaille.  La  gargote  eat  un  mauTaii  restaurant  oi  l'on  mange 
mal  et  malproprement.  La  gvinguett*  est  un  eabarat  bon 
da  la  tilla  où  la  peuple  Ta  boira  al  danaer  les  joues  da  fête. 

CABARETIKK,  KRB,  *.,  personne  qui  tient  rji 
cabaret  :  la  dame  Brelanditre  quldetjoueurt  cAev  toi 

*•  fait  CAlAAETItME  (Boil.) 

CABAS,  *.  m.,  sorte  de  panier  de  Jonc,  do  feuilles 
de  palmier  on  de  sparterie,  dans  lequel  on  empile 
des  fhiils  secs,  ss  Petit  paqler  ikit  de  tresses  de 
paille  avec  lequel  les  femmes  Tont  au  marché.  = 
Vieille  voilure  ;  vieux  cbiqteaa  de  femme  ;  ir. 

CABESTAN,  *.  m.,  tonmiqoet  pour  rouler  et 
dérouler  un  dble  et  que  l'on  ftit  tourner  avec  de* 
levier*  :  virer  te  — .  let  barret  d»—, 

CABIAI,  *.  m.,  mammilire  rongeur  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

CABDUUACD  on  CABBUAO,  1.  m.,  petite  mo- 
rue ;  nom  vnlgaire  de  la  morne. 

CABINE,  a.  f.,  peUte  chambre  placée  à  l'arrière 
de  certains  navirea  da  ronuneree. 

Cabdiiet,  s.  m.,  petite  diambre  ordinairement 
contlgn*  à  une  plu*  grand*,  s:  Chambre  retirée  où 
l'on  pent  travailler  on  eanaer  en  paix  :  let  gronda 
pentéet  viennent  dont  le  tilenee  du  — .  Homme  de 
—,  que  sa  profession  oblige  k  des  travaux  intellae- 
tnels  et  sédentaire*.  Sonnet  bon  à  mettre  au  —  (MoL), 
indigne  de  voir  le  Jour,  de  recevoir  les  honneur* 
de  l'impression.  =r  Pièce  spécialement  destinée  ft 
recevoir  les  elient*  1  —  d'qffairet  ;  se  dit  aussi  de 
l'établissement,  des  papier*  et  de  la  clientèle  d'on 
agent  d'allUre*.  ||  Conieil,  ministère  d'un  soovondn 
constitutionnel,  et  par  ext,  gouvernement  :  U  — 
de*  Tuileriet.  Quettion  de  —,  qui  itttéreate  l'eii*- 
tence  do  ministère.  =  Lien  où  sont  réunis  de*  ob- 
jet* d'art,  des  instruments  de  science,  des  eoDee- 
tions  d'animaux,  de  plant**,  Ole.,  ce* coUeeUoneell**- 
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inéaiM  :  —  it  médaille* ,  de  phyiiqae ,  d'hiiloir» 
«atttrellt.  —  de  lecture,  lieu  où,  pour  nne  fai- 
ble rétribution,  on  peut  lire  les  Journaux,  remcs, 
brocharee  et  ouvragei  dirert,  et  m£me  les  louek' 
pour  les  emporter  i  domicile.  :=  Petite  chambre  de 
restauraut.  rrUen  eouTert  de  verdare  dans  un  Jar- 
din. =  Lieux  d'aisances.— (forjiK,  espèce  d'armoire 
4ul  le  conllenl.  —  noir,  nom  donné  autrefob  à  nn 
bureau  spécial  et  secret  de  l'admlnbtration  des 
postes,  où  l'on  décachetait  les  lettres. 

CÂBLE ,  t.  m.,  gros  eordage  pour  amarrer  les 
vaisseaux,  tenir  les  ancres,  élever  ou  réunir  de  pe- 
sants fardeaux.  =  Cordage  de  fils  de  fer  pour  les 
ponts  suspendus.  ||  Filer  d»  — ,  tun.,  gagner  du 
temps,  diOérer  de  se  prononcer,  d«  prendi«  un  parti. 

CÂBLEAV,  t.  m.,  corde  qoi  sert  d'amarre  pour 
mouiller  la  chaloupe.  =  Longue  corde  pour  tirer 
les  bateanx  qui  remontent  nne  rivière. 

CÀBLEIl,  T.  a.,  réunir  et  tordre  plusieurs  cordes 
ensemble  pour  en  lUre  une  senle  appelée  eAbte. 

CABOGHE,  s.  f.,  sorte  de  clou  à  tète  large.  || 
Tète  d'homme  ;  intelligence,  ilun.  :  votM  mes  la  — 
an  peu  dwre  (Uol.) 

8  CABOGMB,  tAtB.  On  din  d«  qoelqu'un  qni  a  un 
gros  iMn  sens,  im  gros  Iwa  jngenait  ;  t{  a  ww  (omu  u- 
Booit.  Si  l'on  diiut  qa'Q  a  nne  bonne  Mt«,  cela  rigniBenit 
qu'il  ett  fort  intelligent  et  d'un  jugement  loUde.  De  là  U 
mot  de  Tillsrat  lur  le  maréchel  d'Dxellee  :  j'ai  toujoun  en- 
tendu dire  que  c'était  une  bomu  uaoau  ;  mais  fertomte 
n'a  jamaii  oti  dire  qui  ce  fil  une  bonne  vin  (D'&l.) 

CABOCHIERS,  nom  que  prirent  lei  «rtiuni  de  Firia, 
•oulerii  tous  Chirlee  YI  en  fareur  de>  Bourguigsoni  contn 
1(1  Ànnegnaci, 

CABOGBOIf,  S.  m.,  genre  de  coquilles  nnivalvee, 
en  cône  oblique.  =  Pierre  fine  polie  et  non  taillée. 
=  AdJ.,  nibie  — . 

CABOSSE ,  s.  f.,  gousse  qui  renrerme  le  cacao. 

CABOT,  s.  m.,  nom  vulg.  du  gobie  et  du  muge. 

CABOTAGE ,  s.  m.,  navigation  de  cap  en  cap, 
.  le  long  des  cAtes  ;  navigation  marchande  dans  une 
même  mer.  =  Connaissance  de  tout  ce  qui  concerne 
colle  navigation. 

CABOTER,  T.  n.,  faire  le  cabotage. 

CABOTEUR  et  CABOTIKE,  S.  m.,  marin,  na- 
vire qui'  fait  le  cabotage. 

CABOTIN,  B,  s.,  terme  de  mépris,  comédien  de 
Ibéfttre  ambulant.  ||  Comédien  de  peu  de  talent. 

CABOTINAGE,  S.  m.,  métier.  Jeu  de  cabotin. 

CABOTINEB,  T.  n.,  faire  le  métier  de  cabotin. 

CABOUL,  riv.,  p.  et  vil.  de  l'Afghanistan. 

CABHE,  s.  f.,  espèce  de  chèvre  ou  machine  ponr 
enlever,  tirer  les  fardeaux. 

CABRER  (SE),  V.  pr.,  se  dresser  sur  set  pieds 
de  devant,  en  parlant  des  chevaux.  ||  V.  n.  et  pr., 
s'eifaroucher,'  s'emporter  devant  un  obstacle  on  une 
résistance  :  il  y  a  det  naturel!  toujoun  rétif*  que 
la  vérité  fait  —  (Mol.)  Caraettre  loujour*  prêt  ù  it 
-  (Volt.) 

CABBERA,  nne  det  petite!  ilet  Belette»;  det  toldati 
(rtngaii  y  forent  cniallemcnt  détenu  pendant  lat  gucrrei  de 
U  Féninîole. 

CABRI,  s.  m..  Jeune  chevreau. 

CABRIOLE,  s.  f.,  saut  agile  et  élevé  comme  celui 
d'une  chèvre,  s:  Saut  que  fait  1«  cheval  et  daus  le- 
quel il  détache  U  ruade  avant  de  retomber  ù  terre. 

CABRIOLER,  T.  n.,  faire  des  cabrioles. 

CABRIOLET,  t.  m.,  voilure  légère  à  deux  ronot 

&  un  seul  cheval.  =  Petit  fauteuil. 

CABRIOLEOR.  EUSE,  8.,  cclui,  coUe  qui  bit, 
qui  aime  à  taire  dus  cabriolet. 


CABRIOM,  B.  m.,  madrier  employé,  tnrlei  vais- 
seaux ,  i  consolider  les  canons  et  les  caisses. 

CABRON,  s.  m.,  peau  de  cabri. 

CABUS,  adj.  m.  :  cftou  —,  chou  pommé. 

CABTLIB.  y.  Ktnui. 

CACA ,  s.  m.,  excrément  det  petits  enfiinU. 

CACABER,  T.  n.,  crier,  en  pari,  de  la  perdrix. 

CACADE,  s.  f.,  décharge  de  ventre;  triv.  U  Dé- 
marche qui  avorte,  entreprise  qui  échoue  par  l'im- 
prudence, U  sottise  ou  la  Uchelé  de  ton  rateur  ; 
fiun.  et  bat. 

CACALIE,  s.  f.,  plante  oorymbilère. 

CACAO,  s.  m.,  amande  on  fève  du  cacaoyer,  dont 
on  fait  le  chocolat. 

CACAOYER  OU  CACAOTIER,  s.  m.,  arbre  de  la 
famille  det  malvacées,  qui  produit  le  cacao. 

CACAOTÈRE  on  CACAOTIÈRE,  s.  f.,  lien  planlé 
de  cacaoyers. 

CACARDER,  V.  n.,  crier,  en  pari,  de  l'oie.  ^ 
Imiter  le  cri  de  l'oie. 

CACATOIS,  s.  m.,  perroquet  des  ties  Moluques. 
ar  Voile  légère  de  toile  Dne  placée  an-dessus  du  màt 
de  perroquet  ;  màt  qui  la  supporte. 

CACHALOT,  s.  m.,  genre  de  mammifères  d« 
l'ordre  des  cétacés,  dont  la  tète  est  plus  forte  que 
celle  de  la  baleine,  et  qui  n'ont  pas  de  fanons. 

CACHE,  s.  f.,  lieu  secret  propre  à  cacher  quel- 
qu'un ou  quelque  chose.  =  Monnaie  d«  la  China  et 
du  Japon.^ 

CACHÉ,  E ,  a4J . ,  esprit — ,  dissimulé .  Fie  cacb^e, 
solitaire  et  retirée.  C'ett  wi  trétor  — ,  c'est  une  per- 
sonne dont  le  mérite  supérieur,  U  vertu,  les  qua- 
lités, ne  sont  pas  connus. 

CACHE-CACHE,  t.  m,,  Jeu  d'enfant.  V.  Clighe- 

■OSETTE. 

CACHECTIQUE,  adj.,  attaqué  de  cachexie.  = 
Qui  appartient,  qni  a  rapport  k  U  cachexie  ou  qui 
en  guérit.  =  S.  m.,  remède  propre  k  combattre,  à 
prévenir  la  cachexie. 

CACR^ENTHÊE,  t.  m.  inv.,  petite  pièce  de 
fer  qui  couvre  l'entrée  d'une  serrure. 

CACHEMENT,  8.  m.,  action,  manière  de  cacher 
ou  de  se  cacher  :  de*  femme*  qui,  par  leur*  déiour- 
nemenl*  de  Ule  et  leur*  cacbeiients  de  vieage,  firent 
dire  cent  sotiiee*  de  leur  conduite  (Mol.)  ;  inus.  , 
°  CACHBHIBB,  ril.  ctp.  de  U  p.  du  même  nom,  dus 
l'Hindouttan.  =  Chdle  de  — ,  on  tbt.,  caehemin,  t.  m., 
châle  Ikbriqué  dent  cette  province  evee  le  doret  det  ebcTres 
nooiriei  lur  le  Tihet. 

CACHE-NEZ,  I.  m.  inv.,  cravate  épaisse  on 
d'un  tissu  chaud,  pour  garantir  du  froid  le  bat  du 
visage. 

CACHE-POT  (&),  loe.  adv.,  vendre  du  vin  à — , 
sans  payer  les  droits. 

CACHER,  V.  a.,  mettre  quelqu'un  ou  quelque 
chose  dans  un  lieu  où  on  ne  puisse  pas  les  voir  ni 
les  découvrir  facilement  :  —  on  proecrit,  un  tr<*or, 
det  papier*  important*.  ||<Sa  venue  en  ce*  lieux  ucee 
^tie/que  my*ttre  (Com.)^  Couvrir,  ne  pas  laisser 
voir  :  et  d*  Jémialem,  Vherb*  cache  le*  mur*  (Rac.) 
La  pruderie  ne  cacbe  ni  Page  ni  la  laideur  (La  Br.) 
Il— son  jeu,  ne  pas  laisser  soupçonner  les  moyen» 
qu'on  met  en  œuvre  pour  réussir.  =  Dissimuler,  ne 
pas  faire  connattra  :  —  son  nom.  Je  cacbai  ma  rate 
et  mon  page  (Roc.)  —  *a  vie,  vivre  obscur  et  Isolé. 
=  Taire,  ne  pat  dire  :  apprene*  un  lecret  que  je  ne 
pui*  —  (Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dérober  aux  re- 
gards zoùme  —  ?  (Rac.)  et  au  flg.  :  le  vice  ett  rrVfii'tl 
ù  te — (Mass.]=:  No  pas  se  faire  remarquer;  s'effaeert 
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fe  poltt  doit  $e  -^  pour  ne  Muer  parattre  que  le 
tirot  (VoU.)Se  —  de  fuclqit'tifi,  lui  cacher  ce  qu'on 
est,  ce  ipi'oa  bit.  Se —  A  ioi-mtme,  Toalolrt'igno- 
rer.  Se  —  de  qaelgKe  chose,  n'en  pas  eonvenfr,' 
roiigir  de  l'avouer.  =  Dérober  «a  conduite  aux  re> 
gai-di  :  quiconque  aimeù  te  — ,  a  Ut  ou  tard  niMn 
de  te  — (J.-J.)  ^  Être  eaehj  :  le  roitm  «e  poumit  te 

—  tout  tet  feuillet  (Pén.)  T.  Taiu. 
CACHERON,  S.  m.,  petite  Qcelle  ttbriqnJe  mw 

du  chanvre  grossier. 

CACHET,  a.  m.,  petit  sceau  qu'on  applique  aur 
de  la  cire  on  sur  quelque  autre  matière  pour  fermer 
une  lettre,  un  paquet,  et  7  mettre  une  marque  dis- 
linetlTe.  =  Empreinte  du  cachet  ou  matière  qni  la 
porte  :  briter  le  —  d'une  lettre.  Lettre  de — .  V.Ln- 
TRE.  Il  Caractère  particulier,  manière  de  taire  qui 
distingue  le  travail  d'un  ouvrier,  l'ouvrage  d'un  au- 
teur :  le  —  de  la  médiocrité  en  tout  genre  est  de 
ne  pat  tavoir  te  décider  (Sa;).  Porter  le  —,  avoir  le 
caractère  particulier  qui  distingue  telle  ou  telle 
chose  :  tout  portait  le  —  d'une  propreté  vraiment 
angltdte  ffl.  de  B.)  =:  Petite  carte  sur  laquelle  on 
met  son  nom,  son  cachet  on  quelque  signe  particu- 
lier ,  et  qui  sert  à  constater  combien  de  fols  on  a 
Ctit  une  chose  :  conrtr  le  — .  V.  CovME. 

CACHETER,  V.  a.,  fermer  en  apposant  OB  eaehet. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  être  cacheté. 

CACHETTE,  S.  f.,  petite  cache.  =  En  —,  loe. 
adv.,  en  secret,  à  la  dérobée. 

CACHEXIE,  S.  f.,état  morbide  dans  leqnelloata 
riiabilude  du  corps  est  gravement  altérée;  alliai'» 
blisaement  général  et  progressif  des  forces  vitales. 

CACHI,  s.  m.,  pierre  blanche,  semblable  à  l'al- 
bitre,  qu'on  trouve  dans  les  mines  d'argent, 

CACHinKNT,  8.  m.,  fruit  du  caehimentler. 

CACHUIEMTIER,  S.  m.,  arbre  des  AnUlIes. 

CACHIKBO,  S. m.,  fourneau  de  terre  garni  d'un 
brin  de  fougère,  dont  les  nègres  ee  servent  pour 
fumer. 

CACHOT,  s.  m.,  cellule  de  prison  étrolle,  obseare 
et  souterraine  :  duns  un  —  affreux  abandtami  vingt 
ans  (Volt.)  Il  Lieu  où  l'on  se  trouveil'étroit  :  eepelit 

—  oA  Phomme  te  trouve  logé,  e'ett-ù-dire  ce  monde 
visible  (Pasc.) 

CACHOTTERIE,  S.  f.,  fa^n  mystérieuse  d'agir 
ou  de  parler,  qu'on  emploie  pour  cacher  des  choses 
peu  importâmes;  fam. 

CACHOTTIER,  ÈRE,  a4I.  et  s.,  celui,  celle  qni 
un  un  mysière  des  moindres  choses. 

CACHOU,  s.  m.,  substance  sèche,  d'an  ronge 
Dolt&tre,  d'une  saveur  utringente,  qu'on  tire  de 
l'arttre  acacia-eotechu. 

CACHOCDéoa  CACBONDÉ,  s.  m.,  mélange  de 
eachou,  de  sucre  et  de  substances  aromatiques  dont 
les  Orientaux  forment  des  pastilles  pour  se  parfumer 
l'haleine  et  dissiper  l'odeur  que  laisse  le  tabac. 

CACHVCUA,  s.  f.,  danse  espagnole  vive  et  gra- 
cieuse, accompagnée  de  gestes  passionnés. 

CACIQUKi  non  que  les  ladiftiiat  de  TÀnérique  da  Sud 
doanmieat  k  leurs  gooTeniturt  ils  province,  i  leurs  géaérsnz 
et  à  leurs  priocn,  arant  l'arriTée  des  Etpagnols. 

CAOnniDÉ,  s.  m . ,  pastille  composée  de  plusieurs 
substances  aromatiques  et  stimulantes,  que  Im  Jn- 
dous  emploient  comme  masticatoire. 

CACOCHYHE,  t^i.,  se  dit  d'uD  Vieillard  qm  l'af- 
Ciiblissement  et  la  langueur  rendent  souflk«nt  et 
sensible  aux  moindrea  esuse*  de  maladie  :  Ut  vieil- 
lardt  CAcocnYVES  qui  ont  betoin  de  mettre  da  baume 
rj  de  la  tranqmllité  dont  leur  tang  (Volt.)  Fotrc 


corpt—  n'ett  point  fait,  croyes-moi,  pour  ee  genre 
d'eterime  (Rtg,)  ||  Bizarre,  bourru  setpril  —  ,  vieil- 
lard — .  s=  S.  m.,  homme  cacochyme. 

GACOCHYMIE,  s.  f.,  éut  maladif  du  cacochyme. 
OBixarrerie  d'humeur  ou  de  caractère. 

CACODIIC,  s.  m.,  substance  liquide  composée 
da  carbone,  d'hydrogène  et  d'arsenic. 

GACOBTBB,  adj.,  méd.,  qui  est  de  mauvaise  na- 
ture :  ulcère  — . 

CACOORAPHIB,  S.  f.,  orthographe  viclense.  = 
Recueil  de  phrases  oik  les  règles  de  l'orthographe  ont 
été  violées  i  dessein. 

GACOCRAPHIQUB,  «d).,  qui  concerne  la  eaco- 
graphie. 

VAOOLBT,  s.  m,,  panier  i,  dossier  garni  de  cous- 
sins, que  l'on  plaça  snr  le  dos  des  mulets  pour  voya- 
ger dans  certains-pays  de  montagnes. 

CAC0L06IE,  s.  f.,  manière  vicieuse  de  cons- 
truire les  phrases  ;  locution  vicieuse.  =  Recueil, 
exemples  de  locullons  vicieuses. 

CACOLOGIQVE,  adj.,  qui  a  rapport  ù  la  caco- 
logie. 

CACOPHONIE,  s.  f.,  bruit,  son  désagréable  pro- 
duit par  des  inslruments  an  des  voix  qui  ne  sont  pas 
d'accord.  ||  Bruit  confus  et  Inintelligible  que  font  les 
▼olx  de  plusieurs  personnes  parlant  ou  criant  i  la 
fol8.=  Union  d'idées  bizarres  et  discordantes.  == 
Choc  rude  et  désagréable  des  syllabes  un  des  mois  : 

Et  les  nmiadm  défaut»  de  ce  gmrier  ginie 
Sont  ou  U  pltenasme  ou  la  —  (Mol.) 

CACTIER,  s.  m.,  genre  de  plantes,  dont  les  prin- 
cipales espèces  sont  le  figuier  d'Inde  et  le  iiopal. 

CACTVS,  s.  m.  Y.  Cactier. 

C>A*D,  abréviation  de  c'est-à-dire. 

CADABA,  s.  m.,  genre  d'arbrisseaux  de  la  fa- 
mille des  rapparldées. 

CADASTRAL,  E,  adj„  relatif  au  cadastre. 

CADASTRE,  s.  m.,  sysUme  d'opérations  qui  a 
pourbut  de  déterminer  la  quantité  et  la  qualité  des 
biens-fonds  d'un  paySj  pour  arriver  à  l'assiette  et  à 
la  répartition  de  l'ImpAt  foncier.  =  Registre  qui 
contient  l'état  du  pays  arrêté  d'après  cesopéralions. 

CADASTRER ,  V.  a.  et  n. ,  estimer  la  valeur, 
mesurer  l'élendue  d'une  terre,  et  en  lever  le  plan 
pour  l'inscrire  au  cadastre. 

CADAVÉREUX,  EUSB.  adj.,  qoi  a  la  eoulenrou 
l'odeur  d'un  cadavre. 

CADAVÉRIQUE,  adj.,  relatif  an  cadavre. 

CADAVRE,  s.  m.,  corps  privé  de  vie  :  foi»  Itt 
raffinements  dont  nout  nous  servons  suffisent  à  peine 
pour  nous  déguiser  les  cadavres  qu'il  nous  faut  man- 
ger pour  nous  assouvir  (Mass.)  =  Corps  de  l'homme 
apr^  la  mort  :  devenir  —,  la  pâture  des  vers  (Id.) 
Il  Se  dit  des  villes,  des  empires  :  les  —  des  cités, 
leurs  ruines.  les  —  des  btÀs,  les  arbres  morts.  C'est 
«a  —  ambulant,  se  dit  d'une  personne  qu'on  voit 
aller  et  venir  avee  tontes  les  apparences  d'une  mort 
prochaine. 

CADB,  s.  m.,  baril  dont  ou  se  sert  dans  les  sa- 
lloes.ss  Dans  l'antiqnité,  grand  vaae  de  terre  où  l'on 
mettait  du  vin.  =3  Nom  vulgaire  du  genévrier  dans 
le  Hidl  :  Atule  dt  —,  hnile  fétide  qu'on  en  extrait 
et  dont  on  iUt  usage  dans  l'art  vétérinaire. 

CAPEAP,  I.  m.,  autrefois,  repas  ou  fête  donnés 
snrtont  i  des  femmes.  ^  Petit  présent,  don  que  l'on 
faità  quelqu'un  dans  la  vue  de  Ini  plaire,  de  lui  ître 
agréable  :  les  cadeaux  sont  un  petit  commerce  d'a- 
mitié fort  agréable  quand  ils  sont  réciproques  (l.-J.) 


Digitized  by  ' 


>g' 


CAD 

Ir.  Quel  — >  il  noK(  a  fait!  ■=  Grand  tnit  de  pli 
fort  hardi,  dont  les  habiles  maîtres  d'éeritnre  enca- 
drent leurs  exemples.  V.  Don. 

CADÉDfS  interj.,  sorte  de  jurement  gcsooD  dans 
l'ancienne  comidie. 

CADERAS,  s.  m.,  petite  serrure  nubile  qui  sert 
à  rermerune  porte,  une  malle,  au  moyen  d'un  anneau 
passi  soit  dans  un  autre  anoeau,  soit  dans  deux  pi- 
tons. =  Sorte  de  cotTret  dans  lequel  on  serrait  le 
couteau,  la  fbarehette,  la  cuiller  du  roi  et  des  princes. 

CADEITASSER.  ▼•  a.,  fermer  avec  un  cadenas. 

CADENCE,  s.  f.,  mesure  du  son  qui  règle  le  mou- 
vement  de  la  personne  qui  danse  :  ajtuier  te»  pas  à 

—  d'un  air  (Paso.)  =  Mouvement  égal  et  réglé  du 
pu  iniUtaire.  =  Tennintison  d'une  phrase  musicale 
rar  nu  repos  momentané  ou  complet;  formule  har- 
monique annonçant  l'approcha  dn  repos  musical.^ 
Agréable  m  sure  d'un  style  dont  le  mouTement  flatte 
l'oreille  et  l'esprit  :  ayez  p»vur  la  —  me  oreille  si- 
vire  (Boil.)  :=  Égalité  et  précision  dans  les  mouTe< 
mmts  d'un  cheval. 

GADENGÉ,  E,  adj.,  qui  se  fait  en  cadence  :  pat 
—.  Il  Homme  —,  qui  Adt  tout  avec  mamn  et  pré- 
cision; fam.  et  peu  os. 

CADENCER,  T.  a.,  conformer  ses  moaTemenIs 
à  la  cadence  :  —  «es  pa»,  le  pm.  ^  Faire  des  e»- 
flenees;  suivre  U  mesure,  battre  les  temps  bien 
égaux.  =  Donner  da  nombre  et  une  tournure  har- 
monieuse à  son  style  :  (f  me  raeiure  CAOUCifE  je 
coimaiile  charme  enehanteur  (Volt.) 

CADÈNE,  s.  t.,  chaîne  de  fer  ^laquelle  on  attache 
les  forçats;  vieux.  —  de  bauban»,  chaîne  de  fer  pour 
amarrer  et  rider  les  haubana  contre  le  bordage. 

CADENETTE,  s.  f.,  longue  tresse  de  cheveux 
partant  du  milieu  du  crâne,  que  portaient  autrerois 
nos  soldais. 

CADET,  TE,  ad].,  pntné,  pntnée;  qni  est  né  le 
second  ou  après  nu  autre.  Branche  cadette  d'une 
maison,  issue  d'un  enfant  cadet.  =  8.,  le  second  ou 
le  plus  jeune  des  enfants  d'une  famille  :  une  aînée, 
en  tous  lieux,  parle  avant  sa  cadette  (Bours.)  C'est 
le  —  de  toute  la  famille.  :=  La  moins  4gée  de  deux 
personnes,  qu'elles  soient  parentes  ou  non;  personne 
entrée  après  une  autre  dans  une  société,  une  com- 
pagnie :  je  suis  son  —  pour  l'Age,  mais  il  est  le 
mien  da.ij  la  compagnie.  C'est  un  —  de  bon  appétit; 
prov.,  c'est  un  jeune  homme  qui  aime  h  faire  de  la 
dépense.  C'est  un  fier  — ,  c'est  un  jeune  homme 
résolu.  =:  Se  dit  parfois  Ir.  :  c'est  m  fameux  —  que 
on  fils;  fam. 

CADET,  >.  m.,  M  diuit  dans  l'anoicDDe  soblase  de  l'cn- 
fimt  qui  n'ATtit  de  la  nixeuion  patsrneUe  qu'une  Taible  part, 
appelée  Ugitim»,  <=  GeBlilhomm*  qui  faitAit  ses  premières 
armei  d'atiord  comme  simple  stldat.  puis  ensuite  comme 
officier  inlérieur.  =  Corps  des  Cinns,  compagnie  de  cadeU 
genlilsboinmei  que  forma  LouToii  en  t68I,  pour  en  faire 
nne  pipinière  d'otBciers  :  ^prûc  d'un  — ,  isre  d'im  inoas- 
ftwtoire  (BoQ.) 

CADETTE,  s.  f.,  pierre  de  taille  bonne  pour  le 
pavage.  =  Une  des  deux  grandes  queues  du  billard. 

CADETTES,  T.  a.,  paver  avec  des  cadettes. 

CADI,  s.  m.,  nagistrat  turc  du  4*  ordre. 

CADIS,  S.  m.,  serge  de  laine  étroite  et  de  Iwsprix. 

CADIX,  vil.  d'Espagne,  dus  la  p.  da  son  nom;  premier 
port  mililairt  de  l'Espagne. 

CADMÉB,  citadell*  de  Thèbes  bAtie  par  Cadmus.  I  Nom 
donné  quelqaeiois  à  la  ville  tout  entière. 

CADMÉEH,  RE,  adj.,  qui  vient  de  Cadnos  :  (s*  («tes 
CAMiÉtitxss,  les  seiie  lettres  de  l'alphabet  apporté,  dit-on, 
par  Cadmns,  de  ht  Phénide  dans  la  Grèce. 

CAIHUE,  S.  f.,  suie  métallique  on  oxyda  de  zinc 
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qirf,  pendant  la  fonte  de  ce  métal,  «'attache  aax  pa- 
rois intérieures  du  fourneau. 

GADOUE,  s.  f.,  loquet  d'une  porte;  pêne  qni 
«'ouvre  et  se  ferme  à  l'aide  d'un  boulon. 

CAOORB,  bourg  de  la  Ténétie.  =  Duc  d*  —,  titre 
donné  par  Napnléon  à  Charapagny,  qui  l'avait  servi  «n  qua- 
lité d'ambassAdeur  et  de  ministre. 

CADOUDAL  (Georges),  ehefiojalUte  delaTendée,  eii- 
euté  en  1 804  pour  avoir  voulu  assassiner  le  premier  Consul. 

CADBAN,  s.  m.,  surface  où  sont  marquées  les 
divisions  du  temps  dans  les  horloges,  les  mon- 
tres, etc.  —  solaire,  qui  marque  l'heure  par  l'om- 
bre d'un  style  projetée  tour  à  tour  sur  les  diverses 
lignes  qui  divisent  la  surbce  du  cadran.  Se  dit  quel- 
quefois ahs.  :  regarder  l'heure  à  un  — .  [j  Archit., 
décoration  extérieure  d'une  horloge  enrichie  d'omo- 
menta  d'architecture  et  de  sculpture.  =  £tau  dont 
se  servent  les  joailliers  et  les  lapidaires.  =  Sorte  de 
coquille  unlvalve. 

CADRAHURE ,  I.  t.,  OU  CADRAN,  S.  m.,  ma- 
ladie des  arbres  qui  en  détériore  le  bas. 

CADRAT,  s.  m.,  petit  morceau  de  fbnte  plus 
bas  que  les  lettres.  On  s'en  sert,  dans  les  impri- 
rles,  pour  marquer  le  blanc  des  lignes  courtes  et  les 
grands  intervalles. 

GADRATIN ,  s.  m.,  petit  cadrât  large  de  deux 
dilflïes.  Demi — ,  large  d'un  chifli'e. 

CADRATVRE,  S.  f.,  horlogerie,  assemblage  de 
pièces  qui  font  marcher  les  aiguilles. 

CADRE,  s.  m.,  bordure  de  bois  ou  d'autre  ma- 
tière qni  entoure  un  tableau;  par  exf.,  tonte  bor- 
dure dont  on  entoure  un  objet.  HlTafAnir  A  celui  qui, 
pour  paraître,  a  besoin  d'un  —  doré  (J.-J.)  ^  Es- 
pèce de  liamac  serrant  de  lit  sur  les  bâtiments.  =: 
Litt. ,  plan  et  agencement  des  d  ifTérentes  parties  d'un 
ouvrage.  =  Tableau  de  formation  des  divisions  et 
subdivisions  dont  se  composa  un  corps  d'armée  : 

—  d'une  compactée,  des  officiers,  de  l'état-major. 
=:  Tous  les  employés  d'nne  administration  :  rayer 
quel(p^un  des  cadmss,  le  destituer  de  son  emploi. 
=  Partie  dn  chissis  qni  supporte  la  locomotive. 

CADRER,  T.  a.,  faire  un  carré  proportionnel.  =s 
T.  n.,  être  en  rapport,  avoir  de  la  convenance  : 
cette  loi  cadre  bien  mal  avec  l'opinion  des  hommes 
(La  Br.)  Cela  ne  cadre  point  à  mes  vues  (Did.)  Faire 

—  un  compte,  faire  que  la  somme  des  totaux  par- 
tiels soit  égale  à  celle  du  total  général, 

CADUC,  IJQUE,  adj,,  vieux,  cassé,  qni  perd  cha- 
que jour  de  ses  forces  :  vieillard  —  ;  âge  — .  Ils  le 
laissaient  avec  leur  père  pour  être  le  soutien  de  sa 
CADugcE  vieillesse  (Boss.)  =:  Qni  menace  ruine  : 
maison  vieille  et  caddqce  (Ae.)  ^  Dr.,  legs  qui  ne 
peut  avoir  son  elTet.  Yoiz  CAOCQtJE,  qui  it'est  pas 
comptée  dans  un  scrutin.  Mal  — ,  épilepsie.  =  Se 
dit  auss^  des  parties  végétales  qui  ne  durent  pas 
autant  <pic  la  plante  à  laquelle  «ides  appartleonent. 

CADUCÉE,  s.  m.,  baguette  entourée  de  deox 
serpents  qui  servait  d'attribut  à  Mercure.  =  B&ton 
fleurdelisé  que  portaient  les  hérauts  d'armes. 

CADUCITÉ,  s.  t.,  état  d'nne  personne  caduque  t 
la  —  commence  a  Fige  de  soixante  et  dix  an*  (BÎiff.) 
=  État  de  ce  qui  est  caduc  :  —  d'tme  nutùon,  d'un 
legs.  Il  —  des  choses  humaines. 

§  CADUCITE,  DÉCR^PITUDK.  Le  premier  est  plus 
général  et  se  dit  des  choses  aussi  bien  que  de  l'homme.  La 
second  marque  une  caducité  inBma  «t  délabrée,  et  ne  se  dit 
que  de  l'homme. 

CiGGUM  (mot  lat.),  s.  m.,  première  portion  du 
gros  intestin. 
CABN,  dl.-l.  da  départ,  da  Cahados. 
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CXRE,  vil-  de  Tane.  Élrurie  sur  l'emplacement  de  laquene 
M  a  trouvé  beaucoup  de  monuments  et  de  lascs  étrusques. 

CAFARD,  E,  a<y.  et  «.,  hypocrite  fourbe  et  mé- 
chant :  Dieu  fasse  paix  a  tous  les  honnêtes  cafabds 
qui  jatMiit  PinloUrance  du  prophète  de  la  Mecque, 
mtgoKTS  prêt  à  massacrer  saintement  le  genre  h*- 
rnsein  (i.-J.)=  Ad].  :  <dr  — i  ton  — .  U  Damas  — 4 
meié  de  aoie  ei  di  DeareL  =  S.,  nom  volgaire  de 
la  blmtle.  V.  Bigot. 

CAVARDERIB,  I.  f.,  début  da  eafard. 

CAFARDISS,  a.  f.,  action  da  cafard. 

CAFB,  s.  f.,  graine  eonteirae  dans  le  Croit  du  ca- 
féier. =  Inroaion  faite  avec  cette  graine  torréOée  et 
polrérûée  :  prendre  une  tasse  de  — .  Essence  de 
— ,  principe  aromatique  extrait  du  café  et  concentré 
foos  forme  liquide.  =  Lieu  public  où  l'on  vend  du 
eatf  0t  d'aatrei  Uquenra.  =:  Moment  où  l'on  prend 
i«  café  aprèi  le*  repas  :  ne  m'attendez  pas  pour  dt- 
uer;  je  viendrai  seulement  au  —  (Ae.)  Couleur  — 
«n  de  — ,  couleur  de  café  an  lait. 

CAFBIEa,  CAFBTER  et  CAFIER,  s.  m.,  ar- 
Miseaa  originaire  de  l'Abjssinie,  de  la  <!amtlle  de> 
mbiaeéei ,  dont  la  baie  on  fknit  renferme  la  graine 
'^pelée  eafi. 

CAFBIÈRB,  a.  f.,  lien  planté  de  caféieri. 

CAFBUre,  a.  f.,  principe  criiiallluble  découvert 
daiM  le  café,  dans  le  cacao  et  dans  les  feuilles  du 
«lié. 

CAF^AH  on  CAFTAN,  a.  m.,  robo  de  diatinc- 
tioD  en  niago  chei  les  Turcs. 

CAFETIER,  S.  m.,  celui  qui  tient  un  café. 

CAFVnnB,  a.  t.,  vase  qui  sert  à  faire  ou  à 
eootonir  do  eafé.  =s  Femme  qui  tient  un  café  ;  on 
dit  mieux  ItMonodUre. 

C«rFA,  KBFA  on  THiOBÉBIB,  tQ.  de  la  RimiB 
d'BBepe,  aar  le  détroit  d»  mèoie  nom,  entre  la  mer  Noin 
«tlaacr  d'Aiof. 

CAFFARELLI  Dr  FALGA,  général  de  brigade  qnl 
eominanda  le  ginie  pendant  U  campagne  d'ÉgTpte,  oà  n 
■n«1,eal7«t. 

CAFRE,  I.  m.,  habitant  de  la  Catrerie. 

CjLFBEan,  '•aita  eootrta  da  i'Ahiqn  anrtial*. 

CAGB,  a.  U,  petite  loge  à  Jour  faite  de  flis  de 
1er  on  de  petits  bâtons  d'osier  pour  tenir  des  olseanx 
enferméa.  =  Loge  de  grande  dimension,  garnie  de 
•olides  IwTTeaia,  où  l'on  renferme  des  animaux 
«antagea.  —  de  bord,  grosse  caisse  à  jour  dans  la- 
^dle  OD  loge  et  on  entretient  lesTolaillessnr  un  na- 
vire. Cages  de  fer,  genre  de  sopirilce  et  d'incarcéra^ 
tion  inOigé  k  diverses  époques  par  'Alexandre , 
Tamerian,  Louis  XI,  etc.  ||  Maison  étroite  et  isolée  ; 
maison  ouverte  à  tons  les  vents  ;  maison  dans  la- 
quelle, d'nne  pièce  à  one  antre,  on  entend  tout  ce 
qui  se  dit.  =  Montre  garnie  de  fil  d'archal,  ob  les 
orfèvres  étalent  leurs  marchandises.  =  Treillis  d'o- 
sier qu'on  met  devant  nne  fenttre  ponr  voir  au  de- 
hors sans  être  vn.  —  de  moulin  a  vent,  assemblage 
lie  cbaipente  en  manière  de  pavillon  ponr  exposer 
an  vent  les  idles  dn  moulin.  —  de  clocher,  assem- 
blage de  charpente,  ordinairement  revêtu  de  plomb 
et  d'ardoises,  à  l'intérieur  duquel  se  trouve  la  «io- 
°  eiu.  —  d'un  bâtiment,  les  quatre  gros  mure.  — 
d'un  escalier,  murs  ou  pans  de  bois  qui  l'enferment. 
=  Ptelie,  iilet  en  forme  de  nasse.  =  Treillis  placé 
à  la  bonde  d'un  étang.  ||Prison  :  mettre  en  —  ;  être 
en  —  ;  wrtir  de  .^. 

CA6BE,  s.  t.,  tous  les  oiseaux  enfermés  dans  une 
mêiM  cage  :  vendre  la  cage  et  la  — . 

CACI.IJU,  viL  eap.  de  nie  de  Sardaigna. 

CABUOsrâo,  svoteriar  «l  «harlaUa  etlkbi*  da  U  B> 
da  imi*  tiède. 


CAGXARD,  t.  m.,  autrefois,  lieu  malpropre, 
chenil.  =  Tenle,  sur  les  navires,  pour  abriter  le» 
matelots  de  quart  contre  le  mauvais  temps.  =  Four- 
neau dont  se  servent  les  fabricants  de  r.ire. 

CAGNABD,  E,  adj.,  paresseux  et  lâche  :  c'était 
un  homme  bien  —  ;  mener  une  vie  cacnàrde.  =!:  S. , 
personne  cagnarde;  fam. 

CAG\ABOER,  v.  n.,  vivre  dans  laparesse:  fam. 

CAGNARDISE,  8.  f.,  lâche  paresse  ;  fam. 

CAGNEUX,  EDSE,  adj.,  qui  a' les  genoux  et  les 
Jambes  tournées  en  dedans;  se  dit  aussi  des  ge- 
noux et  des  jambes  :  genoux,  pieds  — .  =:  S.  :  les 
pays  où  l'on  emmiHUotte  les  enfants  fourmilleM  de 
bossus,  de  noués  et  de  —  (I.-I-) 

CAGNOTTE,  S.  f., -argent prélevé  sur  les  ndses 
des  Joueurs  au  profit  de  la  personne  qui  tient  U 
maison  où  l'on  Joue. 

CAGOT,  E,  adj.,  qui  a  ime  dévotion  fansse  ou 
mal  entendue.  =  Qui  annonce  du  cagolisme  :  air 
—  ;  ton  —  (Ac.)  =  S.,  personne  cagole.  V.  Bigot.. 

CAGOTSt  I.  m.  pi.,  nom  donné  au  moyen  Âge  à  des  cré- 
tl  répandus  dans  le  voisinage  des  Pyrénées  qui  pavaient 
pour  lépreux  et  hérétique*. 

CAGOTERIB,  S.  t.,  «ettoD,  manière  d'agir  dw 
eagot. 

CAOOnSKB,  s.  m.,  caractère  da  cagot. 

CAGOE,  s.  f.,  petit  bâtiment  hollandais  qui  serv 
principalement  snr  les  rivières. 

CAHIER,  s.  m.,  assemblage  de  feuilles  de  papier 
ou  de  parchemin  sur  lesquelles  on  peut  écrire.  =: 
Ëcrit  qu'un  professeur  dicte  à  ses  élèves  :  —  de  phi- 
losophie, d'histoire.  —  des  charges,  état  des  clauses 
et  conditions  d'une  adjudication  publique. 

CAHIEBS,  t.  m.  pi.,  autretois,  rédaction  des  doléances 
et  des  vœax  de  la  nation,  remis  aux  députés  des  états  géné- 
tanx  par  leon  commeltanta. 

CAHDr-CAHA,  loc  adv.,  tant  bien  que  mal,  pln- 
t6t  mal  que  bien,  dlffl^Iement  t  —  f  avait  monid 
maMte(LaF.) 

CABOBS,  ch.-!.  dn  départ,  dn  Lot. 

CAHOT,  s.  m. ,  saut  que  fait  tine  voiture  en  ron- 
lant  sur  un  terrain  Inégal,  sur  un  chemin  pierreux 
on  mal  nni.  =  Par  ext.,  chemin  diflicile.  ||  Obstacle, 
contrariété,  retard  dans  une  alTalre. 

CAHOT  AGE,  s.  m.,  suite  on  répétition  de  cahots, 
mouvement  causé  par  des  cahota  :  je  ne  puis  souf- 
frir le  —  «Pime  voiture  (Ac.) 

CAHOTANT.  E,  a^j.,  qui  fait  faire  des  cahots  : 
chemin  — .  =  Qui  cahete  :  char  — . 

CAHOTEKENT,  S.  m.,  employé  par  Monfesqideu 
et  par  Beaumarchais  au  lieu  de  caholage. 

CABOTER,  V.  a.,  causer  des  cahots.  ||  Tourmen- 
ter, ballotter  :  i7  fut  longtemps  gahotï  par  la  for- 
lune  {Ae.)=  V.n.,  éprouver  des  cahots  :  cette  voi- 
ture CABOTE  beaucoup,  elle  ett  mal  suspendue  (Id.) 

CAHCTE,  s.  f.,  cabane  infbrme  et  grossière,  ha- 
bitée par  de  pauvres  paysans  ou  des  pfttres. 

CaIC  ou  CAlQVE,  s.  m.,  petit  canot  de  l'Archi- 
pel, allant  à  la  voile  et  à  l'aviron.  =  Barque  longue 
et  légère  dont  on  se  sert  dans  le  Levant  et  sur  U 
mer  Noire. 

GAf  D,  s.  m.,  sort*  de  joge  dans  les  ^Ists  barbaresqnei. 

CAIDJI,  S.  m.,  batc&er  de  caTque. 

CAlED,  s.  m.,  petit  bulbe  ou  oignon  produit  par 
un  autre  bulbe  et  qui  en  produit  d'autres  à  son  tour. 
=  Rejeton  d'un  oignon  à  fleur  ;  sa  ileur. 

CAnXE,  s.  t.,  oiseau  de  passage  de  la  fkmiUe 
des  perdrix,  au  plumage  tacheté  de  gris  et  da  blanc, 
dont  la  chair  est  grasse  et  délicate. 

CAnxÉ,  E,  adj..  passé  de  l'état  liquide  i  l'état 
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de  muse  molle  et  tremblante  :  Mt,  tang  — .  = 
S.  m.,  lait  caillé. 

CAIIXEBOTTB',  1.  f.,  maue  de  Idt  caillé.  = 
Vaie  où  on  met  le  caillé.  =  Morceau  de  boii  que 
l'on  cloue  aur  un  c6t6  du  navire  pour  remplir  no 
vide.  ^  Adent  des  Jumelles  avec  leur  mU. 
'  CAUXEBOTTEa,  V.  a.,  mettre,  réduire  en  cail- 
lots. =r  Se  — ,  T.  pr.,  être  mis  en  caillols. 

CAIIXEBOTIS,  s.  m.,  pannean  à  Jour,  serrant 
à  fermer  les  écouUlIes  d'un  navire. 

CAU.LB-LAIT  OU  GAIIXET,  8.  m.,  planta  de  la 
famille  des  rubiacées  &  laquelle  on  attrU)uail  la  pro- 
priété de  faire  cailler  le  lait. 

CAILLEUENT,  S.  m.,  état  du  lait,  du  tann  qui 
M  caille,  qui  est  caillé. 

CAILLER,  T.  a.,  épaissiren  coagulant  :  lapriture 
CAILLE  le  tait.  =  Se — ,  T.  pr.,  s'épaissir  en  se  eoar 
gnlant  :  le  tait,  le  sang  te  caille.  =  Ellipt.,  cela 
fait  —  le  lait. 

CAILLETASE,  s.  m.,  bavardage  de  cailleite. 

CAILLETEAU,  S.  m.,  Jeune  caille. 

CAILLETER,  T.  n.,  faire  la  caillette,  bavarder. 

CAILLETTE,  s.  f.,  quatrième  estomac  des  ru- 
minants, ainsi  nommé  parce  que  le  liquide  acide 
dont  il  est  humecté  a  la  propriété  de  faire  cailler 
le  laiil  ;  ce  liquide,  ainsi  employé,  prend  le  nom 
de  prétme.  =  S.  f.,  personne  frivole  et  babillarda  : 
on  a  dit  de  Mme  de  Sivigni  qu'elle  était  une  — 
(Suard).  Cet  homme  eit  une  franche  —  (Ae.); 
très-fam. 

CAILLl£,  célèbre  Toragenr,  né  en  1709,  qni  {«raoïinit 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  dont  Jomard  a  publié  la  relation 
•n  183D. 

CAILLOT,  s.  m.,  petite  maise  de  sang  caillé. 

CAILLOTIS,  S.  m.,  espèce  de  soude  dont  les 
inorceanx  sont  aussi  dura  que  des  cailloux. 

CAILLOT-ROSAT,  S.  m,,  poIre  pierreuse  dont 
l'odeur  rappelle  celle  de  la  rose. 

CAILLOU,  I.  m.,  nom  vulgaire  de  toutes  lea 
pierres  siliceuses  ;  se  dit  surtout  des  morceaux  de 
pierre  arrondis  naturellement  ou  par  suite  d'un  long 
fro  Itement  :  chaque  grain  de  table  peut  être  emuidéré 
comme  un  petit  —  (BuIT.)  Chemin  jdein  de  cailloux. 
Dur  comme  un  — .  \\Vat  un  —  que  le  etatr  d'un  in- 
tendant (Les.)  :=  Nom  vulgaire  de  plusieurs  pierres 
sosceptibles  de  poil  qu'on  emploie  dans  la  fausse 
bijouterie. 

CAILLOVASSE,  a.  f.,  fderre  meulière  blanciie, 
luisante,  dense  et  en  forme  de  moellon. 

CAILLOVTAGE ,  s.  m.,  action  de  caillouter; 
amas  de  cailloux.  =  Ouvrage  fait  de  caillonz. 

CAILLOUTER,  T.  a.,  garnir  de  cailloux  :  — 
une  route,  pour  lui  donner  de  la  solidité. 

CAILLOUTEUR,  s.  m,  ouvrier  qui  cailloute.  3= 
Ouvrier  qui  taille  lea  pierres  à  ftasil. 

CAILLOUTEUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  cailloux. 

CAILLOUTIS,  S.  m.,  mélange  de  sable  et  de 
pelils  cailloux  pour  couvrir  un  chemin.  =  Empier- 
rement entre  les  deux  rails,  sur  lea  chemins  de  fer 
dits  américains. 

CAllUACâH,  s.  m.,  liealcnaat  da  (iiad  vixir. 

CAlUAN,  i.  m.,  crocodile  d'Amérique. 

GAfn.  premier  fils  d'Adam  et  d'tve,  meurtrier  de  son 
ttkt*  A  bel. 

CAIhiTBS.  seets  du  n*  liàcle  de  l'ire  chrétienne  qui 
ptélendail  réhabiliter  Caïn  et  d'autrei  grand*  couptblei. 

CAfPHE,  gnnd  prêtre  des  Juib  qui  pounuiTit  née  pu- 
iion  léius-Chriet.  i  Être  renvoyé  de  —  d  Pilate,  d'un  tri- 
bunal h  l'autre. 

CAiQCE.  V.  CaIC, 


CAIBB  (la),  eap.  de  fâgjpte,  sur  b  rive  dreile  da  nu. 

CAIRE,  s.  m.,  écorce  du  fmlt  du  cacaotier. 

CAISSE,  s.  f.,  boite  ou  coi&e  de  bois  qui  seK  à 
l'emballage  et  au  transport  des  marchandises  ;  ce 
qu'elle  contient.  =  ColTre  ouvert,  de  forme  car- 
rée ou  rectangulaire,  dans  lequel  on  met  dos  arbres, 
des  arbustes  ou  des  plantes,  dans  lequel  on  fait  des 
semis.  :=  ColTre-fort  dans  lequel  les  banquiers,  les 
négociants,  ete.,  renferment  leur  argent  et  leurs 
valeurs.  Tenir  la  —,  avoir  le  maniement  de  l'ar- 
gent. Livre  de  — ,  sur  lequel  on  inscrit  les  sommes 
perçues  ou  déboursées.  =  Lieu,  bureau  de  recette 
et  de  paiement.  =  Administration  publique  qui  re- 
çoit des  fonds  :  —  d'épargne,  d'amortittenient.  = 
Tous  les  fonds  qu'un  banquier,  qu'une  administra- 
tion peut  avoir  k  aa  disposition  :  faire  l'état  de  la 
—,  ou  faire  ta  — ,  vérlller  ce  qu'on  a  de  fonds  en 
caisse.  =  Fonds  destinés  ou  aifectés  à  certaines  dé- 
penses, au  payement  de  certaines  pensions  :  —  mi- 
litaire, —  d'un  régiment.  Il  t'est  sauvé  en  empor- 
tant la  — .  —  des  pensions,  des  retraites.  =  Corps 
d'une  voiture  ;  colTre  sous  le  siège.  =:  Papier  plié 
en  quatre,  avec  rebords,  dans  lequel  on  fait  cuire  les 
biscuits.  ==  Tambour  :  battre  la  —  ;  ||  publier  une 
nouvelle;  chercher  de  l'argent  à  emprunter;  tâ- 
cher de  se  faire  des  partisans.  Grosse  — ,  espèce  de 
gros  tambour.  =i  Anat.,  —  du  tambour  ou  du  tym- 
pan, cavité  de  l'oreille  qui  renferme  les  osselets.  = 
Horlog.,  pièce  d'une  pendule,  d'ime  montre,  qni 
renferme  le  mouvement. 

CAISSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  la  caisse 
chez  un  banquier  ou  dans  une  administration. 

CAISSON,  s.  m.,  grand  chariot  long  et  recouvert 
pour  transporteries  vivres  et  lea  munitions  de  l'ar- 
mée. =  Sorte  de  coffre  ou  de  banquette  servant  d'ar- 
moire stir  les  navires.=  Petit  coiffe  à  l'arrière  d'une 
voiture  ou  sous  les  pieds  des  voyageurs.  =  Compar- 
timents symétriques  et  relevés  en  bosse,  dont  on  dJr 
core  les  plafonds. 

CAjnsPUT  (pron.  etaeput),  ».  m,,  huile  odorante, 
ejitraite  des  feuilles  du  mefafeiica  ct^epmti,  art>ria8e3a 
des  Moluques. 

CAJETAM,  nom  de  deux  cardinaux.  I«  premier  esaya 
vainement  de  ramener  Luther  k  la  foi  catholique;  le  second 
fut  légat  de  Siite-Quint  à  Paria  aous  la  Ligue. 

CAJOLER,  V.  a.,  flatter,  louer  dans  le  but  d'ob- 
tenir quelque  chose  :  ce  n'est  pat  mon  métier  de  — 
personne  (La  F.)  =  Chercher  i  séduire  :  twir  '—  sa 
femmeetn'en  témoigner  rien  (Mol.):=V.  n., crier,  en 
pari,  du  geai;  imiter  le  cri  du  geai.  Ce  navire  ca- 
jole, va  contre  le  vent  à  l'aide  do  courant,  se  laisse 
aller  doucement  à  la  dérive  ou  à  la  voile. 

g  CAIOLBB,  rLAGOBREB,  AHADOITBB.  Celui  qii 
ca;'al<  est  aimaltle  et  doucereux  ;  celui  qui  flagonu,  bas  et 
gronier  ;  celui  qui  amadoue,  habile  et  lubtU. 

CAJOLERIE,  s.  f.,  flatterie  adroite  et  Intéressée 
=  Langage  adulateur  adressé  aux  femmes. 

CAJOLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qni  cajole. 

CAL,  s.  m.,  durillon  qu'on  a  aux  pieds  ou  aux 
mains.  z=  Chir. ,  soudure  naturelle  des  deux  frag- 
ments d'un  os  fracturé. 

CALABA,  S.  m.,  arbre  de  l'Inde,  de  la  funille 
des  guttifères. 

CALABBB,  sne.  p.  da  roy.  de  Raplea  à  rextrémité  S.-0. 
da  ntaJie. 

CALADB  on  CHALADB,  S.  f.,  (emin  en  pente, 
par  où  l'on  fait  souvent  descendre  un  cheval  pour 
le  dresser  i  plier  les  hanches  et  &  fbrmer  son  urét. 

CALAIS,  ch.-l.  da  canton  du  ddp.  du  Pas-di^Calaii  ;  ville 
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célèbre  par  le  ntg»  qu'elle  «outiateii  i  347  contre  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre. 

CALAIS  (SAIST-],  i.-prit.  do  départ,  de  la  Sarthe. 

CALAISON,  I.  f.,  tirant  d'eau  d'un  bfiUment, 
qni  Tarie  en  raison  d«  ta  charge. 

^CALAlAC,  s.  m.,  eourge  de  la  Gaiane.=:  Potage 
de*  colonies  fait  aTee  différentes  herbes. 

CALAMBOOB,  t.  m.,  variété  d'aloès. 

CALAHENT,  S.  m.,  plante  labiée,  odorante, 
qu'on  emploie  en  médecine. 

CALAMIHÊ,  s.  r.,  silicate  de  zinc. 

CALAMITE,  s.  r.,  espice  de  gomme  résine,  qui 
est  la  qualité  de  storax  la  moins  estimée.  —  blan- 
the,  espèce  d'argile  blanche.  =  Plante  fossile. 

CAUUIITÉ,  s.  f.,  grand  malheur  public:  USei- 
gneuT  noiu  envoie  vous  annoncer  de$  calaiiitëS  fu- 
neaiet  (Hasa.)=  Grande  infortune  qni  accable  un 
individu  :  celte  princesse  a  soutenu  ces  —  avec  cons- 
tance (Boss.)  =  Contrariété,  déplaisir  excessif  :  sa 
me  est  pour  moi  vue  — ;  ir. 

§  CALAMITÉ,  CATASTBOPHB,    oisASTHE.  Le 

premier  se  dit  surtout  d'un  grand  malheur  qui  frappe  égale- 
ment sur  tous,  comme  la  famine,  la  pe^te,  une  inondation. 
Le  second  t'applique  mieux  à  un  éténement  qui  booIcTerse 
tout  nu  ordre  de  cImmcs,  rexislence  d'un  individu,  l'état  d'un 
peuple.  I.e  troisiène  représente  un  dégll  universel,  une 
ruine  conpièle. 

CALAMITEUX,  EVSE,  adj.,  qui  abonde  en  ca- 
lamités; ne  se  dit  qne  dea  choses  :  temps,  règne  —. 

CALANDRAGE,  S.  m.,  action  de  csJandrer  les 
élolTes;  résultat  de  cette  action. 

CALAKDRB,  S.  f.,  machine  cylindrique  pour 
lustrer  les  étoffée.  =  Espèce  d'alouette.  =  Insecte 
qni  ronge  le  blé  dans  les  greniers. 

CALANDRER,  T.  a.,  passer  &  la  calandre. 

CALANDRECR,  8.  m.,  ouvrier  qui  calandre. 

CAIJUIGOE  ou  CARANGUE,  s.  f.,  peUle  kaie 
tatonrée  de  terres  hautes  où  s'abritent  les  baleaux. 

CAIiAO,  t.  m.,  grand  passereau  ^jndtcljle  de 
l'Afrique  el  des  Indes. 

CALAPPB,  s.  m.,  erustacé  comeatible,  ayant 
pour  type  le  crabe  honteux  ou  coq  de  mer. 

CALAS,  protestant  né  près  de  Castres.  Il  fut  injustement 
accusé,  en  1761,  d'avoir  assassiné  son  6Is,  et  condamné  au 
supplice  de  la  roue  par  le  Parlement  de  Toulouse.  Son  procès 
a  Tait  beaucoup  de  bruit  au  XTiii*  siècle.  Toltaire  fil  réhabi- 
liter la  mémoire  de  cet  inlorluné. 

CÀlATRATA,  vil.  d'Eqwgne  (p.  de  CMad-RéaQ,  an- 
jeurd'hui  minée  et  déserte.  =  Ordf»  <l<  ^,  ordre  religieux 
et  militaire,  londé  en  III g. 

CALAURIE ,  petite  Ile  &  l'E.  4t  la  Ofiet.  Démoithène 
s'y  empoisonna. 

CALCAIRE,  adj.,  qui  coBtieni  de  la  chaux.  = 
S.  m.,  terrain  calcaire. 

CALCAHECai  (mot  lai.),  I.  m.,  os  du  talon. 

CALCÉDODIE,  s.  f.,  aorte  d'agate  d'une  cou- 
leur lallense  et  légèrement  blenâlre. 

CAUzoonrEcx  ou  calcéoohiecx,  ecse, 

ady.,  «e  dit  dbs  pierres  précieuses  qui  ont  quelques 
tache*  blanches. 

CALCXOLAIRR,  s.  f.,  plante  annuelle  dont  on 
ddilve  plpslenrs  variétés  dans  les  Jardins  d'Europe. 

CALCÉOLE,  s.  f.,  coquille  bivalve  et  fossile. 

CALCRAS,  devin  grec  qui  assista  an  siège  de  Troie. 

CALCINARLE,  adj.,  susceptible  d'être  calciné. 

CALCIHATION,  s.  f.,  action  de  calciner;  ses 
crels  I  par  la  simple  —  l'on  augmente  le  poids  du 
plomb  de  plus  d'un  quart  (Ruff.) 

CALCIHER,  v.  a.,  réduire  des  pierres  calcaires 
en  ehaai  par  l'action  du  feu.  =  Soumettre  à  une 
eluilear  très-élevée;  brûler  en  noircissant.  ^  Sa  — , 


V.  pr.,  être  réduit  en  poussière  par  l'action  dn  féu. 

CALCIUM,  s.  m.,  corps  simple,  métal  qui,  com- 
biné avec  l'oxygène,  forme  la  chaux. 

CALCUL,  t.  m.,  ensemble  des  opérations  qu'on 
peut  faire  sur  les  quantités  :  le  mathématicien,  dans 
«on  — ,  estime  forgent  par  la  quantité  (Buff.)  s=  Se 
tromper  dans  son  — ,  coinmettre  une  erreur  de 
compte;  Il  s'abuser,  se  méprendre.  De  — fait,  tout 
bien  compté.  :=  Moyens  que  l'on  combine  pour 
réussir  :  mon  choix  est  une  affaire  de  —  (J.-J<)  = 
Concrétion  pierreuse  qui  se  fbrme  principalement 
dans  la  vessie. 

GALCULARLE,  ad|.,  qui  peut  se  calculer. 

CALCULATEUR,   TRICE,  *.,   celui,    celle  qui 
t'occupe  de  calcul.  ||  Personne  habile  k  calculer  ses 
moyens  de  réussir.  =  Adj.,  esprit  — .  =  Calcula 
TEDR,  s.  m.,  instrument  pour  calculer. 

CALCULER,  V.  a.,  faire  le  calcul  de  :  —  le  prix 
d'une  chose,  et  abs.  :  t{  CALCULE  bien.  \\  Combiner, 
raisonner,  supputer  d'avance  :  l'adroit  joueur  cal- 
cule un  hatard  incertain  (Del.)  —  les  conséquences 
d'une  action,  les  chances  de  succès  ;  et  abs.  :  les  bons 
ceeurs  ne  calculent  jamais  (La  Br.) 

CALGULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  la  concrétion  appelée  calcul.  =  S.,  penonne  at- 
leinte  du  calcul  vésieal. 

CALCCTTA,  vil.  cap.  de  tont  l'Bindouttan  anglsis,  sur 
la  riva  gauche  de  l'Bongly. 

CALBBBOIT  BB  LA  RARCA,  poCte  dramatique  espa- 
gnol du  xni*  siècle. 

CALDERON,  I.  m.,  célaeé  peu  connu. 

GALDIBRO,  vg*  de  la  Yénétic.  Bonaparte  y  fut  repoussé 
par  Altinii  en  i7t6. 

CALE,  s.  f.,  morceau  de  bois  on  d'autre  matière 
qu'on  place  sous  un  objet  pour  le  mettre  de  niveau, 
le  faire  tenir  d'aplomb.  =  Fond  Intérieur  d'un  b&ll- 
ment.  — flottante,  ponton  qui  sert  pour  carênerou 
radouber  les  naviret.  =  Abri  entre  deux  pointes  de 
terre  ou  de  rocher  :  le  vaisseau,  battu  de  la  tem- 
pête, se  sama  dans  une  —  (Ac);  peu  us.  :=  Talus 
pratiqué  sur  le  rivage.  —  de  construction,  où  l'on 
construit  les  bâtiments.  =  Partie  d'un  quai,  dans  un 
port  i  marée ,  formant  nne  rampe.  Supplice  de  la 
— ,  qui  consiste  &  suspendre  le  coupable  à  la  ver- 
gue du  grand  màt,  et  i  le  plonger  plusieurs  fois  dans 
la  mer.  =  Morceau  de  plomb  attaché  à  l'extrémité 
d'une  ligne  pour  la  faire  aller  au  fond.  =  Coin  de 
boit  on  de  fer  pour  fixer  le*  rails  dans  les  cous- 
sinets, jj^tre  d  fond  <te— ;pop.,  n'avoir  plus  d'ar- 
gent ni  de  crédit. 

CALÉ,  B,  adj.,  qui  a  de  l'aisance;  triv. 

CALEBASSE,  S.  f.,  fruItducalebassier.=Goarde: 
chaque  voyageur  était  pourvu  d'une  —  (Ac.) 

GALEBASSIER,  8.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
tolanées,  dont  le  fruit  ressemble  à  la  courge. 

CALÈcnE,  s.  f.,  voiture  à  quatre  roues,  très-lé- 
gère, et  ordinairement  découverte. 

CALEÇON,  t.  m.,  sorte  de  pantalon  de  deaaom 
qni  couvre  depuii  la  ceinture  Jusqu'au  genou,  ou 
Jusqu'à  la  cheville.  —  de  bain,  caleçon  très-court, 
à  l'usage  des  baigneurs. 

CAl£dO!IIE,  ancien  nom  de  l'Ecosse.  ^  Canal  de  —, 
canal  d'Ecosse  qui  joint  l'Atlanlique  à  la  mer  du  Nord,  ms 
NouTKLLa  — ,  contrée  de  l'Amérique  du  yord,  dans  la  Kou- 
velle-Bretagne  ;  Ile  importante  de  l'océan  Pacifique. 

CALÉFACTEU&,  S.  m.,  appareil  écciiomlque 
pour  la  caisson  des  aliments.  =  Adj.,  appareil  —, 

GALÉF ACTION,  s.  f.,  action  de  chauffer  par  le 
feu;  chaleur  produite  par  le  feu. 
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GftlX-BAVBAll  on  CALHAUBAR ,  ■.  m.,  cor- 
dage qui  sert  à  maintenir  le  màt  dé  hune. 

GALEMBOUa,  s.  m.,  Jea  de  mots  fonda  «nr  nne 
îqnlvoque,  sur  une  similitude  de  sons. 

CALEBIBOXIRISTE,  s.  m.,  faiseur  de  ealem- 
loan, 

CALEIUBEDAIHB,  s.  f.,  bourde,  Tains  propos 
•errant  de  ftaz-^jrant;  fkm. 

CAI^NCAB,  s.  m.,  sorte  de  toHe  pefaita  des 
Indes. 

CALBHDAIBR,  •.  m.,  registre  tenu  aatrefois  dans  kt 
églises. 

CALBITOEB,  moine  tnns  et  pentn  dont  la  rigle  M  rtp- 
froelie  de  «11*  de  dm  eapoeios. 

CALENDES,  ••  r.  pi.,  pnoiaer  Jsnr  de  cbaqoe  mois  diei 
les  udens  Romains.  Btntoytr  ont  —  grecqutt,  à  un  tempe 
qui  n'arrivera  jamais  (les  Grées  n'araient  point  de  calendes]. 

CAI£NDIUEH,  S.  m.,  livre  ou  taLleau  indiquant 
la  sacceMiondea  jours  pendant  une  année.  Vieux — , 
dont  on  se  serrait  avant  Grégoire  XIU  ;  nouveau  — , 
ou  —  grégorien,  qui  date  de  la  réforme  opérée  sous  ce 
pape,  en  1 582;  —  républùMin,  établi  par  la  Conven- 
tion, qui  data  Tira  répubUealno  du  33  sept.  1792. 
—  tmivenel  et  perpétuel,  tablean  qui  sert  à  former 
à  volonté  le  calendrier  d'une  année.  —  d»  Flore, 
tableau  de  la  Qoraison  des  végétaux. 

S  GALBRDKIBB,  AUIAHACH.  Valmanach  est  im 
petit  lirre  qui  contient,  de  pins  que  le  calendrier,  des  obser- 
TatioDS  astronomiques,  l'indication  des  loires,  des  prescrip- 
tions plus  on  moins  erronées  sur  remploi  du  temps,  quelque- 
fois même  de  petits  traitas  littéraires  ou  scientifiques. 

CAUENTCBE,  s.  f.,  espèce  de  délire  (hrieuz, 
Aaladie  qui  s'empare  quelquefois  des  navigateurs 
sous  la  zoue  torride. 

CALEPIN,  s.  m. ,  anc.  dlctioonaire  :  fournir  un  — 
complet  (Boil.)^  Carnet  oii  l'on  inscrit  ses  rendes- 
voua  d'aCTaires,  aet  échéances  de  pajrement,  des  noies 
pour  son  usage. 

CAUEB,  v,  a.,  nwttre  de  niveau,  asnijetUr  an 
mojen  d'une  cale  :  —  {«s  piedi  d'une  table,  w»e 
poutre.  =  Abaisser  les  mtts  de  hune  ou  de  perro- 
quet le  long  du  mit  qui  lee  porte.  =:  V.d.,  enfon- 
cer dans  l'eau,  en  pari,  d'un  navire.  ||  —  la  voile; 
fam.,  rabattre  de  ses  prétentions.  =  Impr.,  ne  paa 
travailler;  fam.  =  Se  taire  ou  se  cacher;  triv. 

CALFAT,  s.  m.,  ouvrier  employé  au  calEatage 
des  b&limenta. 

CAJLFATAGB,  ■.  m.,  actioD  de  calDiter;  Iravall 
du  calfat. 

CALFATEB,  T.  a.,boucberles  fenlcad'un  navire 
avec  des  étoupes  enduites  de  goudron  et  de  poix. 

CALFEUTaAGE,  S.  m.,  travaU  de  celui  qui  cal- 
feutre. 

CAlf  EUTBSa,  T.  a.,  boticher  les  fentes  d'une 
porto,  d'une  fenêtre.  ^  Se  — ,  t.  pr.,  s'enfermer 
chaudement;  fam.  ||Ne  recevoir  personne. 

CALIBRE,  8.  m.,  diamètre  Intérieur  du  tube  de 
l'arme  à  feu.  =  Grosseur  du  projectile  de  l'arme  à 
feu.ss  Instrument  qui  sert  à  mesurer  les  dimensions 
d'an  corps.  =  Modèle  fait  pour  la  construction,  et 
•or  lequel  on  détermine  toutes  les  proportions.  =: 
ProOl  découpé  sur  du  métal  ou  sur  du  bois,  qui  sert 
à  façonner  les  corniches  de  pl&tre  ou  de  stuc.  =  Es- 
pace compris  entre  les  deux  platines  qui  renferment 
les  roues  d'une  montre. 

CALIBRER,  T.  a.,  donner  la  grosseur  avec  un 
calibre;  mesurer  le  eallbre. 

CALICX,  s.  m.,  coupe  dans  laquelle  on  consacre 
le  Tin  eucharistique,  il  Boire  le  — ,  avaler  le  —, 
souffrir  des  peines,  des  humiliations  t  bvfft  U  — 


jutqt^à  la  lie,  sonlMr  une  humiliation  eomplfete, 
une  douleur  longue  et  cruelle.  =  Envdoppe  q/tà, 
dans  la  fleur,  renferme  le  pistil  et  les  étamlnes. 

CAUCé,  S,  adj.,  boU,  entouré  d'un  calice. 

CAUCISAL.  B,  adl.,  bot.,  ^i  appartient,  qpl 
tient  an  calice. 

CALICOT,  a.  m.,  toile  de  eoton  moini  fine  que 
la  percale.  ||  Commis  marchand;  pop. 

CAUCCLE,  s.  m.,  petit  calice  qui  entoure  le 
calice  de  certaines  fleurs. 

CALICULÉ,  E,  adJ.  qui  a  an  ealieole. 

CALICOT,  vil.  de  l'Hindoustan  anglais,  di.-l.  da  distr. 
de  son  nom  (jadis  de  la  p.  de  Halabar). 

CALIFAT,  s.  m.,  dignité  des  califes;  étendue  de  terri- 
toire soumise  à  leur  autorité,  as  Durée  de  leur  régne. 

CALIFB,  s.  m.,  nom  donné  aux  suecesacars  de  MahoïKl 
dans  le*  diverses  contrées  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l*Ea> 
rope  :  le  —  ^iotf  «m  pond'/a-rtN  (Volt.)  Las  uuns  ont  dis- 
paru depuis  iSK. 

CALIFORKIE  (iTOUTBLLE  ou  BAITTE-) ,  (m  des 
États-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  devenu  très-important 
depuis  la  découverte  des  pUicers.  ^  Tixilli  ou  Bassb  —, 
au  S.  de  la  NouTelle-Californie,  un  des  territoires  de  la  Con- 
fédération mexicaine.  =  Golfe  de  — ,  golfe  dn  grand  Océan, 
i  ro.  dé  l'Amérique  du  Nord,  appelé  aussi  mer  Yermeille. 

CALIFOOBCHON ,  s.  m.,  plaisir,  manie  :  la 
teience  des  livres  est  le  plus  aimable  de  mes  CAU- 
FODBCHONS  (Ch.  Nod.);  peu  us.  =  À  — ,  loe.  adv., 
jambe  de  {à,  jambe  de  là,  comme  quand  on  est  à 
cheval  :  le  eoudacteur  de  l'élipbant  te  met  t  —  ur 
le  cou  (finît.) 

CALICE,  s.  f.,  sandale  garnie  de  elons  «pia  porta  l'in- 
fanterie romaine  jusqu'à  Constantin,  ma  S.  m.^  petit  cnis- 
taeé,  appelé  aussi  pou  de  pobjon. 

CALIGCLA,  troisième  empereur  romain,  succftui  de 
Tibère,  dont  il  surpama  les  cruautés. 

CÂUH,  E,  adj.,  doucereux  et  caressant  :  en/ont 
— ;  Mil  — ,  =  S. ,  personne  ciline  ou  cijoleuae  ;  fam. 
^  Niais  et  indolent  :  faire  le  — ,  tua.;  dus  o* 
sens  JI  n'est  us.  qu'an  masculin. 

CÂLINEa,  T.  a.,  caresser  arec  douceur.  =  Se 
— ,  T.  pr.,  se  dorloter,  prendre  ses  aises;  tam. 

CÀLINERIE,  s.  f.,  conduite,  action  d'une  per» 
sonne  c&line  :  Marivaux  a  fait  très-bien  jouer  ton 
les  ressorts  de  coqfietterie,  de  perfidie  et  de  —  /<■»• 
nines  (Ste-B.) 

CALIXTE,  nom  porté  par  trois  papes,  l'un  dans  les  pce- 
micr*  siècles  de  l'Église,  là  deux  autres  au  moyen  âge. 

GALLE  (la),  petite  vil.  de  l'Algérie  (p.  de  Constasline), 
au  fond  d'une  vaste  baie. 

CALLET,  niatliématicien  dn  zviii*  siècle.  i=  IVt6ie*  d* 
— ,  tables  tic  logarithmes  qu'il  a  perfectionnées. 

CALLEUX,  EUSE,  adj. ,  où  il  7  a  des  caUoeiiés. 

CALLICBATIDAS,  général  lacédémonien,  aueeesseur  de 
Lysandre.  11  fut  battu  aux  Arginuses  par  Canon  eu  MS 
av.  i.-C. 

CALLIGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  a  une  beKe 
écriture  ;  se  disait  autrefois  du  copiste  qui  mettait 
au  net. 

CALLIGRAPHIE,  s.  f.,  art  du  calligraphe. 

CALLIGBAFUIQVE,  adj..  qui  a  rapport  i  U 
calligraphie. 

CALLUIAQCB,  littérateur  et  poite  grec  da  m*  sied* 
av.  i.-C.,  imité  par  Catulle. 

GALLIOPB,  BWis  de  la  poésie  épique  et  de  réloqneaec. 

CALLIPÉDIB,  s.  f.,  art  chimérique  d'avoir  de 
beaux  enfanta. 

CALLIBTHàlfE,  philosophe  grec,  enfermé  par  Alexan- 
dre dans  uue  cage  de  fer,  puis  mis  è  mort  en  Bactriane. 

CALLOSITÉ,  S.  f.,  endurcissement  de  l'épi- 
derme.  =  Induration  qui  survient  sur  les  borda  des 
ulcères.  ^  Partie  rugueuse  et  dépourvue  de  poils 
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«hes  eertatn  animatR.  =  BenHemmt  oriA»  et  n- 
lioleox  des  plantes  et  des  arbres. 

CJlUiOT  (Jacqon),  eélèbic  gia*ear  dnsn*  ittcle,  (pu  a 
Httout  repréMolé  des  gnoz.  Figft  àla—,  gnttmfu.  = 
(UuATf,  s.  m.  pi.,  gnnnf  de  ùilot 

CAUIANDE,  s.  r„  itofiiD  de  laine  IdsMb  d'un 
côté. 

CAUUHT,  E,  adj.,  qnl  calme,  qui  adonelt  : 
potion  CÀUUICTE.  =  S.  m.,  remède  adoucissant. 

CAUiAK  ou  CoaHET,  s.  m.,  polsson  dD  gesre 
des  sèches.  =  CouleuTre  d'Amérique. 

CAUiaK,  vil.  forte  et  port  de  Saède.  =  IMton  de  —, 
acte  par  lequel  les  députés  de  la  Suèda,  da  la  Nonége  al  dm 
Danemark  dédarèreut  l'union  perpétuelle  des  trois  pa|s  sans 
le  sceptre  de  Uarguerite  de  Yaideniar  (i  397). 

CAUtE,  adj.,  exempt  de  trouble  et  d'agifation  : 
mer,  air,  temps,  nuit  — .  ||  J'ai  VetpHt  trti—ence 
moment  (J.-J.)  =:  Inaccessible  aux  impressions, 
pldn  de  saog-fivid  :  êourd  au  bruit  dei  canons,  — 
<m  «rin  de  l'horreur  (Volt.)  =  Sans  agitation,  sans 
douleur  organique  :  le  roi  ifue  j'ai  laissé  plus  —  dan» 
son  {i((Rac.)=:  S.  m.,  situation  exempte  de  trouble  et 
d'agitation  :  par  moi  Jérusalem  goûte  un  —  profond 
(Rac.)  Ils  affectent  le  —  m  milieu  du  trouble  (Volt.) 
^  Ëtatde  la  mer  qui  n'est  point  agitée,  de  l'air  dans 
dans  son  repos  parfait  :  toi  —  heureux  nuiu  remet 
ions  le  port  (Corn.)  —  plat,  cessation  complète  du 
vent.  =  Interralle  qui  sépare  les  crises  d'une  mala- 
Ae;  suspension  des  douleurs  physiques  :  le  malade 
éprouve  du  — .  V.  Tkamqdille  et  TBANODUxnri. 

C&UntR,  T.  a.,  rendre  calme  :  —  les  flots,  la 
tempête.  ||  J'ai  aru  que  des  présents  cauieraieiit  «on 
courroux  (Rae.)  r=  Adoucir,  diminuer,  rendre  plus 
■npporUble  :  —  les  douleurs,  le  chagrin.  Les  pre- 
miers rayons  du  soleil  CAUrtSEirr  un  peu  mes  inquié- 
tatfcs  (Les.)  =  V.  n.,  derenir  calme,  en  parlant  de 
la  mer  on  de  l'atmosphère  :  la  mer  a  beaucoup  calmé 
(Ac.)=  Se— ,  V.  pr.,  revenir  au  calme,  s'apaiser  : 
Dieu  commande  aux  vents  et  à  la  mer  dese  —  (Mass.) 
La  fureur  des  factions  commence  à  se—  (V(jt.)  ^ 
Diminuer,  s'affaiblir  :  «on  mal  t'est  tw  peu  ctuii. 
V.  Apaiser. 

GAUIET  (dom),  béBédidia  de  la  eongxégatioa  ds  Saiat- 
Taimes,  émdit  et  aavaBt  historien,  mort  en  <7S7. 

CAUmEL  on  CUAmiLàS,  I.  m.,  protocUo- 
nire  de  mercure. 

CALOnflATECR,  TftICB,  8.,  cdul,  celle  qui 
calomnie  :  les  vertus  qafon  a  réellement  périssent- 
elles  sous  les  mensonges  d'un  —  ?  {i--i-)  =  Adj.  : 
,   être  imvertemettt  perfide ,  —  (La  Br.) 

CALOmiE,  s.  t.,  fousae  imputation  qol  blesse 
la  réputation,  l'honneur  de  quelqu'un  :  tel  trait  de 
—  est  plus  cruel  que  le  poignard  d'un  assassin  (Did.) 
=r  LescalomnUtean  :  f tetwaloi  de*  couleurs,  far- 
mai  la  —  (Rac.) 

CALOWnSB,  T.  a.,  attaquer,  blesser  l'honneur 
de  quelqu'un  par  de  fiiusaes  imputations  :  —  Us 
gens  de  bien,  et  abs.  :  votre  intetaion  est  de  mentir  et 
de  —  (Pase.)  =■  Se  dit  aussi  des  choses  :  —  la  vertu. 
la  eonteienee  des  mowranu  CALOniu  leur  vie  (VauT.), 
Ils  se  rq>roehent  plus  de  fentes  qu'Us  n'en  ont  com- 
mis. =  Se  — ,  V.  pr.,  ae  calomnier  matellement;  se 
calomnier  soi-même. 

CAIiOUNlECSEHEllT,  adT.,  atec  ealomnie. 

CAIX>inilEDX,  ECSE,  adj.,  qui  contient  nne 
•u  plusieurs  calomnies  :  discours  — . 

CALOHHE  (de),  ninistra  présomplasaa  «t  ftodipa  da 
Louis  XVi,  mort  en  1801. 

CALOniaTÉ,  s.  T.,  propriété  qu'ont  le*  eoipa 
Tivants  de  développer  de  la  ehalenr. 
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CAZiOMB,  i.  f.,  unité  qui  sert  à  mesurer  le 
pouvoir  calorique  des  corps. 

CALORIFÈaE ,  adj.,  qui  transmet  la  chaleur  : 
corps,  appareil,  tuyau  — .  ^  S.  m.,  apparrâl  propre 
1  cbuiffer  à  la  fois  plusieurs  pièces  au  moyen  de 
tuyaux  partant  d'un  même  foyer. 

GALiOamCATMHf,  S.  t.,  production  de  la  cha- 
leur par  ou  être  organisi. 

GALORIFIQCE,  adj.,  qui  produit  de  la  ehalenr. 

CAlXMtmÈTHB,  a.  m.,  Inctrunent  pourmesu- 
rer  le  calorique  spédflqoe  des  corps. 

GAIXHUHKTUE,  s.  f.,  mesure  du  ealoriqae 
des  corps. 

CAiiOanfOi,  i.  m.,  finide  Impondérable  qui 
est  le  principe  de  la  chaleur. 

CALOTTE ,  8.  f.,  petit  bonnet  qni  ne  eoorre 
d'erdinalre  que  le  sommet  de  la  i£te  s  —  rougie, 
celle  que  portent  les  cardinaux.  ||I>  pope  lui  a  donné 
la — ,  l'a  fait  cardinal.  =  Matières  qu'on  applique 
sur  la  tète  pour  le  traitement  de  diverses  maladies .- 

—  de  glace,  de  flanelle.  —  Coup  donné  sur  la  tète 
avec  la  main.  ||  Sous  la  —  des  deux,  sous  le  ciel, 
dans  le  monde  entier.  =  Anat.  :  la  —  du  crâne,  la 
partie  supérieure.  =  Arcbit.,  petite  voûte  sphéri- 
que  de  peu  d'élévation.  Régiment  de  la  —,  société 
burlesque  de  beaux  esprits  railleurs  sons  Louis  XIV. 

CALOTTEa,  V.  a.,  donner  des  coups  &  qud- 
qu'un  sur  la  tète  avee  le  plat  de  la  main  ;  fam. 

CâLOTTUf,  s.  m.,  injnre  inventée  sons  la  KéTolutioa 
contre  les  eedésiastiques  ;  trîT. 

CALOTBm  on  GALOGKK,  s.  B.,  moim  grec  da  l'ss4ce 
do  Saiot-Baaila. 

GALOTftaB,  s.  t.,  roligieass  graeqne. 

GALPi,  ancien  nom  de  ta  manlagaa  de  Gibn^,  l'nne 
des  ealannss  d'Hofoala. 

CALQUE,  a.  m.,  oofAB  d'an  dessin  feHe  sur  on 
papier  transparent.  ||Servtle  Imitation  d'un  ouvrage. 

CALQDEa,  T.  a.,  prendre  le  trait  d'un  dessin 
en  solvant  exactement  ses  contours  avec  une  pointe. 

—  «ne  {etrre,  en  .Adre  le  feo-slmile.  ||  Imiter  avee 
trop  d'exaetltnde onde  aervUiti. 

GALQVOm,  8.  m.,  iBatarosnesit  dont  la  pointe 
eat  émoussée  ou  arrondie,  et  qui  sert  pour  calquer, 

CALIMET,  s.  m.,  aom  vulgaire  d'un  rosean 
dont  les  nègres  font  des  tuyaux  de  pipe.  =  Grande 
pipe  que  présentent  en  signe  de  pâte  lea  sanvages 
de  l'Amérique  du  Nord. 

CALUS,  s.  m.,  soudure  naturelle  qni  rejoint  les 
fi-agments  d'un  os  rompu.  =  Durillon  ;  peu  us.  =i 
Endurcissement  de  la  peau.  ||  Endurcissement  d'ee* 
prit  et  de  cœur  qrd  se  forme  par  la  longue  habi- 
tude J  l'impie  se  fait  un  —  contre  les  remords  de  sa 
conscience  (Ac.) 

GALTADOS,  chaîne  de  10^:1  dans  la  Hanebo,  près  des 
sèles  du  départ,  qui  porto  le  mémo  nom. 

GALTAIRB  ou  GOLGOTHA,  montagne  voisine  de  ié-  . 
■■alem  où  Jésus-Cbriit  <iit  sniciSé.  =•  S.  m.,  petits  iléva- 
•ion  on  Ton  plante  une  erobt.  =  Suite  de  stations  dans  une 
église.  ~i  Fiuas  no  —,  religieuses  de  la  règle  de  Saint- 
Benott.  Dnde  laoïa  coavents  occupait  à  Paris  l'emplacement 
actuel  des  mes  Henv»4«-Bretagn«  et  Kouve-do-M4ataion- 


GALTI)  s.-pré(.  de  la  Corsa. 
CALVILLE,  s.  m.,  espèce  de  pomme  :  voJM  de 
ieau  — ;  on  dit  aussi  pomme  de  — . 

CALTIH  (Josn),  célèbre  réformateur  du  an*  siècla,  U- 
gislaleur  despotique  da  la  démocratie  genevoise.  =  Ciivi- 
mana,  s.  m.,  doctrine  religieuse  de  CaWin.  =  Les  secta- 
teurs de  cette  doctrine.  »:  Cunaisn,  a4j.  et  s.,  qni  appa- 
tient  à  Calvin,  i  sa  doctrine  ou  1  ses  sectateurs.  =  Penoan* 
l  fgi  suit  la  nlj(im  de  Cslvia. 
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CALTITIB,  1.  f.,  abaenee  de  chereni;  chate  du 
ehereux  ;  ét&t  d'une  tite  chaave.  —  des  paupière; 
iLsence  ou  chute  des  dla  qui  les  bordent. 

CALTDOa,  ''it.  d'ÉtolM,  célébra  par  les  niTsges  dasni- 
gUcr  que  tus  MéUsgr*. 

CALTMO.  décise  de  rUe  d'ans)*,  1^  *>■»  ^7*"  •* 
k  retint  trois  tas  upris  d'elle. 

CAVAIed,  s.  m.,  pierre  Une  de  deux  oonlears. 
=  Pelotare  d'une  seule  eonleur.jl  Composition  d'an 
stgrl«  nnlForme;  peu  us. 

CAMAU,  s.  m.,  petit  manteau  on  eoUet  à  eapn- 
ehon  que  portent  sur  les  épaules  les  ërtques  et  les 
cbanoines.  Donner  le — ,  élever  au  rang  de  chanoine. 

CAHALDCLE,  adj.  tt  s.,  nom  d'un  ordre  de  religieax 
bénédietios  dont  U  Tie  éliit  puement  sonlempUtif*.  =< 
liaison  de  cet  ordre. 

CAMARADE,  S.,  cdni,  eeUe  qui  vit  «Tee  une  au- 
tre personne  dans  une  Intimité  fiunillire  :  —  Ni- 
cole, de  lu  ;  et  abs.  :  ee  gladialear  if  échappa  avec 
soixante-dix  de  tes  c*aABADEs(Vert.)  =  SexUt  aussi 
des  animaux  :  m  animal  avertit  $e*  —  que  la  proie 
est  trouvée  ou  perdue  (Pase.}||  —  de  fortune,  de  mal- 
heur; on  dit  mieux  compagnon.  =  Il  se  prend  quel- 
quefois abject,  dans  le  sens  de  réuni  k  :  que  le  bon 
toit  toujours  —  du  beau  [La.  F.)  =  Ami  :  nous  ne 
tommes  plut  camarades.  Je  m'auaciai  des  —  (Volt.) 
= Terme  de  familiarité  qu'on  emploie  en  s'adressant 
à  un  inférieur.  V.  Covagmon. 

GAMARADERIB,  B.  f.,  relaUon,  intimité  en- 
tre camarade*.  ||  Coterie  d'auteurs  qui  se  soutien- 
nent ,  de  personnes  qui ,  ayant  les  mèmea  Tues, 
cherchent  i  se  faire  Taloir  réciproquement. 

CAMAHD,  E,  adJ.  et  s.,  qui  a  le  nés  plat  et 
court;  on  dit  aussi  :  «eS'^.||Ia  camarde,  la  mort; 
fam.  et  Tleux.  Y.  Caiivs. 

CAMAKOIJB,  lie  on  delta  à  l'embooehure  da  Rbta*. 

GAHABILLA,  i.  (•,  nom  donné  en  Espagne  et,  par  est., 
dans  les  antrvt  États  nonarcbiques ,  an  conieil  privé  du 
prince,  as  Toute  cotais  da  courtisans  qui  a  de  i'influene* 
nr  le  prince. 

GAMBAGÂEte,  neaabn  de  la  CouTenlion,  pois  du  Con- 

«it  des  Ciaq-Ccnis,  ehoiit  par  Bonaparte  comme  deuiième 

ouul,  miuiilf*,  STchichaneelier,  due  de  Parme  et  prince 

loni  l'Erapin.  Grand  Jnriseou ulte  ;  honuae  .d'Étst  plein  de 

sagesse;  mort  en  tSI4. 

CAUBIUH,  1,  m.,  sue  des  végétaux  qui  circule 
«ntre  le  bols  et  l'éeoree. 

CAIIBO«B  M  CAMBODGE,  contrée  de  l'Asie  entre  U 
Cochlnchine  et  I*  roj.  de  Siam. 

CAMBOH  (Joseph),  membre  de  la  ConTention,  eréateor 
dn  Grand-LÏTre  de  la  dette  publique. 

CAMBOUIS,  s.  m.,  vieux  oing  dont  on  a  graissé 
des  essieux,  des  roues  de  voiture,  des  axes  de  ma- 
rJiines,  et  qui  est  devenu  noir  par  le  frottement. 

CAMBBAI,  S.-prèf.  dn  départ,  du  Kocd.=:  Lioos  »s  — , 
coalition  de  tSOS  entre  Jules  II,  Louii  XII,  Haiimilien  et 
Ferdinand  le  Catholique,  pour  abaiuer  Venise. =  Piiz  sa  —, 
appelée  aussi  faix  des  Dames,  signée  en  1519  psr  Louise 
de  Savoie  at  Margnetite  d'Autriche. 

CAMBRÉ,  E,  adJ.,  courbé  légèrement  en  arc  : 
pied  — .  Teùlle  caioriSe,  qui  fait  un  léger  creux  aux 
reins.  Personii«  — ,  qui  a  la  taille  cambrée. 

CAMBRER,  T.  a.,  eourber  légèrement  en  are  : 
—  le  boit,  un  soulier.  :=  Se — ,  v.  pr.,  être  cambré, 
tu  parlant  des  choses;  porter  la  poitrine  en  avant, 
en  parlant  des  personnes. 

CAMBRAISIMB,  a.  f.,  sorte  de  toile  de  Un  fine 
et  blanche  qu'on  fabriquait  autrefois  i  Cambrai. 

CAMBbAsiS,  sneisn  petit  pays  de  Fnn«*  (p.  de  Flan- 
dre) dont  Cambrai  était  la  cap. 

GAMBRIDOB,  vil.  d'Aaglsterr*,  rap.  da  comté  de  ce 
nom,  céièbr*  anirersiti. 


M  CAM 

CAMBBORHB,  brave  généni  français  que  ta  eoidnito  à 
Waterloo  a  rendu  célèbre. 

CAMBRURE,  S.  f.,  oourttore  en  forme  d'are. 

CAMBUSE,  8.  f.,  endroit  d'an  vaisseau  où  r»H 
tient  et  où  l'on  distribue  le*  provisions. 

GAMBUSIER,  s.  m.,  celui  qui  garde  et  distriboa 
les  vivres  sur  un  vaisseau. 

CAMBT8B,  pire  du  grand  Cjras.  ^  PSs  et  sneecsseor 
de  Cjms. 

CAME,  B.  f.,  Balllie  ou  dent  implantée  i  la  mtv- 
faee  d'une  roue  ou  d'un  arbre  tournant. 

CAMÉE,  s.  m.,  pierre  fine  composée  de  diffé- 
rentes coudies  de  diverses  couleurs,  et  gravée  en  re- 
lief. =  Peint.,  tableau  de  grisaille. 

CAMÉI.ÉE,  S.  f.,  petit  arbrisseau  du  midi  d« 
l'Europje,  tov4oanvert,et  regardé  autrefois  comme 
im  purgatif. 

CAMÉLÉON,  s.  m.,  petit  reptile  qui  ressembla 
à  nos  lézards  et  a  la  faculté  de  changer  subitement 
.de  couleur.  ||  Homme  changeant  d'opinion  et  de  com- 
duite  suivant  les  circonstances  ;  il  est  aussi  adJ.  : 
peuple — ,  peuple  singe  du  maître  (La  F.)  =  —  miné- 
ral, manganate  de  potasse.  =  L'une  des  12  ooni— 
tellatlons  méridionale*. 

CAMÉLÊOPAHO,  *.  m.,  ancien  nom  de  la  gi- 
rafe. 

CAMEUEN,  HE,  ailj.,  qui  tient  du  chameau. 

GAMBLIENS,  S.  m.  pL,  famille  des  mammifèrea 
ayant  pour  type  le  genre  chameau. 

CABCÉLINE,  s.  f.,  plante  dont  le*  graine*  coo- 
ttennent  une  huile  grasse. 

GAMELLIA  ou  CAMÉLIA,  S.  m. ,  plante  du  lapois 
dont  les-fleur*  sont  très-belles.  ==  Fleur  du  camélia. 

CAMELOT,  s.  m.,  étolTc  de  poil  de  chèvre. 

CAMELOTE  OU  CAMELOTTE,  s.  f.,  mariJMn- 
dise  de  pacotille.  ||  Ouvrage  mal  fait;  livre  mal  im- 
primé. 

CAMERERA  (mot  espag.),  s,  f.,  camériste.  — 
mayor,  première  femme  de  diarge  du  palais  en  Es- 
pagne et  en  Portugal. 

CAMÉRIER,  S.  m.,  offleier  de  la  chambre  da 
pape. 

CAMÉRIÈRE,  *.  f.  V.  CaBISriSTE. 

CAMÉRISIER,  S.  m.,  arbrisseau  voUn  dn  cbi- 
vrefeuille. 

CAMÉRISTE,  S.  f.,  dame  de  la  chambre  d'une 
princesse  dans  les  cours  du  Midi.  ||  Se  dit  quelquefois 
en  pari,  d'une  simple  femme  de  chambre. 

CAMBRLINOAT, *.  m.,  dignité  de  camerlingue. 

CAMERLIHGUB,  S.  m.,  cardinal  qui  administre 
les  ûnanees  et  la  Justice,  et  qui  gouverne  l'État  pen- 
dant la  vacance  du  saint-siége. 

CAMILLE,  soeur  des  trois  Horaees.  ^  Patricien  romain 
qd  battit  les  Gaulois  en  389  av.  J.-C. 

CAMION,  B.  m.,  très-petite  épingle.  =s  Voilure  i 
quatre  roues,  longue  et  très-basse,  pour  les  trans- 
ports. 

CAMIONNAGE,  s.  m.,  transport  des  marchan- 
dises sur  des  camions.  =  Frais  de  ce  transport. 

CAMIONNEUR,  S.  m.,  celui  qui  traîne  ou  qui 
conduit  un  camion. 

CAMISADE,*.  t.,  se  disait  autrefois  d'une  eipé-, 
dilion  noctnme  iUle  par  des  soldais  qui  mettaient 
une  chemise  pardessus  leurs  vêtements. 

CAMI8ABDS,  calvinistes  des  Cévennes  insurgés  sons 
Louis  XIT. 

CAMISOLE,  s.  f.,  vêtement  de  femme  court  et  à 
manches.  — de  force,  ^let  à  longues  manches  qu'on 
met  quelquefois  aux  condamnés  et  aux  foui. 
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CAMenra  (Lalx  de),  eélibre  poite  épique  di  Poriugd, 
■■toir  du  pocme  tel  laHadét. 

CAHOMIIXE,  s.  t.,  plante  herbacée,  à  flenr* 
•doranta,  dont  on  fait  usage  en  médecine. 

CAJIOCFLET,  I.  m.,  fumée  épaisse  qu'on  enrôle 
■n  nés  de  quelqu'un  avec  an  cornet  de  papier  ailumé. 
=:  Pétard  exécuté  dans  une  contre^nine  pour  as- 
phyxier lea  mineurs  ennemis.  ||  Sanglant  aifront  i 
iamer,  recevoir  m  —  ;  tua. 

CAMOIIKLOT,  s.  m.,  mastic  serrant  à  remplir 
les  Joints  des  dalles  et  des  carreaux  de  terre  enite. 

CAMP,  s.  m.,  espace  de  terrain  où  une  année 
dresse  des  tentea  on  construit  des  barrsques  pour  s'y 
loger  en  ordre  on  poar  s'y  retrancher  :  (Ujùfrémi»- 
mit  dam  mou  —  Petmemi  confia  (Fléch.)=  Armée 
campée  :  tout  le  —  immobile  l'icoute  avec  frayeur 
(Rac.)  :=  Les  armées  en  général  :  vivre  dont  les  caips 
(Ac.)  WValarme  est  au  —,  se  dit  d'une  réunion  en 
proie  à  l'inquiétude  s  je  mêle  l'alarme  au  —  (La  F.) 

—  volant,  corps,  ordinairement  de  caralerie,  qui 
tient  la  campagne  pour  observer  l'ennemi.  ||  Être  en 

—  •olanr,  être  toojoan  prêt  k  partir  d'un  lieu.  — 
va  »ur  d'or,  nom  donné  à  la  plaine  entre  Guines 
et  Ardres,  où  François  I"  et  HÔiri  Yill  se  rencon- 
trèrent en  1520. 

CAKPAGNABD,  B,  adj.  et  S.,  habitant  des 
champs,  qui  n'a  U  politesse  ni  les  manières  aisées 
du  grand  monde  :  geulilkomme — .||  Se  dit  aussi  des 
tboeca  :  monrtrei  ciaPAGRAKDES. 

CAMPAGNE,  s.  r.,  étendue  de  pays  plat  et  dé- 
eouTert  :  battre  la  — ,  pour  faire  lever  le  gibier  ou 
pour  rencontrer  l'ennemi.  ||  Parler  à  tort  et  à  tra- 
vers, sortir  du  sujet,  répondre  vaguement  à  une 
question  embarrassante,'  i  une  objection  que  l'on  ne 
sait  point  rétbter;  extravaguer.  ||  Lei  cahpaciies  hu' 
midee;  fig.  et  poéU,  la  mer.  Le*  —  de  Pair,  les 
airs.  =  Les  champs  :  les  — fertiles.  La  —  est  belle, 
la  récolte  promet  d'être  abondante.  =  Tout  ce  qui 
est  hors  des  villes  :  aller  à  la  — .  C'est  le  peuple  de 
la  —  qui  fait  la  nation  (J.-J.)  Partie  de  — ,  partie 
de  plaisir  que  l'on  va  flaire  à  la  campagne.  =:  Mou- 
vement d'une  armée;  opération  ou  suile  d'opérations 
militaires;  temps  qu'on  meti  les  accomplir  :  ouvrir 
la  — ,  «If rer  en  — .  //  a  déjà  fait  trois  — .  Dés  cette 
première — ,  il  passa  pour  un  grand  mitilaire  {fiou.) 
Pièce  de  —,  petite  pièce  d'artillerie.  ||  ITertre  de* 
gens  en  —,  les  faire  agir  pour  le  succès  d'une  af- 
tUre.  Se  tuttre  en  — ,  aller  soi-même  i  la  décon- 
Terte ,  entamer  une  affaire.  JI  a  fait  une  belle  — ; 
ir.,  il  a  lut  des  courses,  des  démarches  inuUles.= 
Saison  propre  aux  travaux  de  certains  ouvriers  : 
cette  maiion  sera  bâtie  dans  trois  —  (Ac.)s:  Jeu, 
case  de  — ,  faite  contre  les  règles  ;  paroliMe  —, 
marqué  indûment. 

CAMPAGNOIi,  s.  m.,  espèce  de  rat  des  champ*. 
—  volant,  espèce  de  chauve-souris. 

f:AIIPAB,  eh.-l.  de  canton  dn  Hsii(e(-PYrâ>ées,  pris 
Time  vellée  eélibre  par  tes  beanUs  ulurelles.  i  S.  m., 
Barbre  veiné  de  blanc  et  de  vert  qa'oo  tire  de  celte  vallée. 

CAMPANAIBE,  a4j.,  qui  a  rapport  aux  doches. 
Échelle  — ,  qui  sert  à  régler  les  dimensions  d'une 
cloche. 

CAKPAIIB,  i.  t.,  ouvragcde  soie,  d'or,  d'argent 
fllé,  avee  de  petit*  ornements  en  forme  de  clochettes. 
:=.  Corp*  du  chapiteau  corinthien  et  du  chaplleau 
composite.  =s  Ornement  de  sculpture  fl'où  pendent 
des  houppe*  en  forme  de  clochettes. 

CAMPAUBLLA,  philosophe  italien,  préognear  de  Bacon; 
■     i  IM». 


GAMPAaiB,  p.  de  rilali*  anôeone,  aiijoardlKi  r«rr« 
dé  Labour. 

CAVPÀNIFOUn,  adJ.;  bot.,  qui  a  la  forme 
d'une  cloche. 

CAMPAHII.B,  s.  m.,  tour b&Ue pré*  d'une  église, 
et  qui  souvent  n'en  lUt  pas  partie,  dans  laquello 
sont  suspendues  des  cloches.  =  Petit  clochera  Jour. 

GAMPAmUACEBS,  s.  f.  pi.,  bmlUe  de  végé- 
taux tirant  son  nom  du  genre  campanule. 

GAMPANDIA,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  la  plu- 
part des  espèces  ont  des  fleurs  en  forme  de  cloches. 

CAMPANCLÉ,  B,  ac|J.,  ^nonyme  de  campant- 
forme. 

CAMPÉ,  E,  adJ.  :  étrebie»  —  sur  te*  jambes,  être 
solide.  Foiu  voilà  bien  —i  ir.  et  fiun.,  tous  voilà 
dans  un  grand  embarras. 

GAMP^BB,  vil.  forte  dn  Heiique,  à  i'emboncbnre  dn 
Rio  de  San-Pranciico.  =  Bois  di  — ,  ou  uarlcm,  s.  m., 
bois  de  teinture  qu'on  exporte  de  tetle  ville. 

CAMPEMENT,  *.  m.,  action  de  camper;  le  camp 
même  :  matériel,  effet*  de  — .^llétachement  en- 
voyé k  l'avance  pour  tracer  le  camp. 

CAMPEa,  T.  n.,  faire  un  camp,  dresser  des 
tentes  ou  construire  des  barraques  pour  s'y  loger  : 
ce  lieu  de  dévotion  a  été,  comme  tau»  les  autres,  fort 
maltraité  des  armées  qui  OHTCxar^  aux  environs  (Reg.) 
Il  Ne  faire  qu'une  courte  station  :  nous  n'avons  fait 
que  —  dans  cet  endroit  (Ac.)  =  N'avoir  point  de 
logis  ûxe,  assuré;  (km.  ||  —  là  quelqu'un,  le  laisser 
dans  une  situation  difficile.  —  wt  soufflet  à  quel- 
qu'im,  le  lui  appliquer.  =:  V.  a.,  faire  camper  :  ce 
général  a  cAapÉ  son  artn^e  entre  la  montagne  et  la 
rivière  (Ac.) = Se  ^,  T.  pr. ,  s'établir  dans  un  camp  ; 
Il  se  placer  dans  ou  sur,  «'établir  en  un  lieu  :  le  jeune 
homme  te  guipe  en  une  église  (La  F.)  =  Escrime, 
se  mettre  en  garde.  =  Se  dit  atissi  du  cheval  qui  se 
met  en  position  d'uriner. 

CAMPERCHE,  S.  t.,  barre  de  bol*  qui  traverse 
le  métier  des  ouvriers  tapissiers  de  basse  lisse. 

CAMPHORATE,  S.  m.,  sel  formé  par  la  combi- 
naison  de  l'acide  camphorlque  avec  une  base. 

CAMPHOaiQOE,  a^J.,  acide  — ,  produit  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  à  chaud  sur  le  camphre. 

CAMPHBB,  s.  m.,  substance  concrète,  blanche 
et  demi-transparente,  d'une  odeur  forte  et  d'une 
saveur  amère,  qu'on  extrait  surtout  d'une  espèce  do 
laurier. 

CAMPHRÉ,  E,  adJ.,  qui  contient  du  camphre. 

CAMPHRÉE,  s.  f.,  plante  du  midi  de  la  France, 
dont  les  feuilles  ont  l'odeur  du  camphre. 

CAMPHRER,  T.  •.,  mettre  du  eampbre  dans. 

CAMPHRIER,  s.  m.,  laurier  qui  produit  I« 
camphre. 

CAHPIIIE,  vatte  terriloice  de  BelgiqM.  es  S.  t.,  sorte 
d«  petite  poularde  Gne. 

CAMPISraON,  taible  imitateur  de  Baeiae,  mort  en  171] . 

CAHPO-FOBMIO,  vge  de  laTinétisoi  Bonaparte  ligna 
un  traité  avee  riotriehe  en  1707. 

CAMPOS  (pron.  eampô),  k  m.,  congé  donné  i 
des  écoliers;  repos,  reUcbe  qu'on  prend  ;  fam. 

CAHPO-SANTO,  S.  m.,  nom  par  lequel  on  dé- 
signe en  Italie  certains  cimetières  remarquables. 

CAMUS,  E,  adj.,  se  dit  d'un  nei  court  et  piat  : 
nez  — .  =  Qui  •  le  nex  camus  :  de*  docteurs  déclarent 
qu'on  peut-être  —  sans  ovoir  de  ne*  (VoIi.)Fi7/e  CA- 
KDSE.  Il  Être  — ,  trompé  dans  son  atl«ite.  Rendre 
— ,  réduire  an  silence;  fun.  =  S.,  personne  camuse. 

(  CAMOB,  CAMABD.  La  second  est  na  mot  familier  qii| 
M  se  dit  que  des  penonne*  et  qui  marque  un  déûujt.  La 
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premier  M  dit  inasiiiei  animent  et  n'eiprimeqo'un  ctnetère 
naturei,  sans  y  ajouter  une  pensée  de  dénî^znent. 

GANABA ,  contrée  dn  N.  de  l'Amiriqne  ieplentrionale, 

^ipartenant  à  l'Angleterre. 

CANAILLE,  S.  f.,  terme  d«  mépiii  «jnl  dérigne 
les  geng  vils  et  growlen  :  t(  fM  intulté  par  la  — 
(Ae.)=:LeB  gêna  obaears  et  panvrea  :  le  plancher 
pour,  le  beau  monde,  et  la  —  derrière  (BcBum.)  := 
Se  dit,  en  badinant,  d'ne  tronpe  d'enCants  criards  : 
faites  taire  cette  petite—.  ||  Terme  de  mépris  qu'on 
peut  appliquer  à  des  gens  de  tonte  condition  :  eu 
CAHAILLES  de  domettiqoei  me  Uàueta  toujourê  teul 
(Ac.)  =  AdJ.  :  le  peuple  de  Parti  est  moins  —  411e  tes 
attires  peuple*  (NarlT.) 

CANAIi,  s.  m.,  conduit  par  ob  l'eau  passe  :  {«» 
CANAUX  de  la  fontaine  sont  rompus  {Ac.)=:  Voies  na- 
turelles par  lesquriles  les  eaux,  les  Tapeurs,  les  gaz 
circulent  au  sein  de  la  terre.  =  Ut,  cours  naturel 
d'une  rivière  :  semblaSle  à  ces  fleuves  qui  se  creusent 
un  nouveau  —  ipécli.):=Cour»  d'eau  creusé  de 
main  d'homme  dans  l'IntérGt  delà  salul)rité,  de  l'a- 
griculture ou  dn  commerce.  —  de  dérivation,  qui 
sert  à  détourner  une  partie  des  eaux  d'nne  rivière. 
—  lotirai,  alimenté  par  les  eimx  d'un  fleuve  dont  il 
Mit  le  cours.  =.  Pièce  d'eau  étroite  et  longue  dans 
un  jardin.  =  Portion  de  mer  resaerrée  entre  deux 
terres.  Il  Faire  — ,  s'éloigner  de  terre,  perdre  la  côte 
de  vue.  :=  Anat.,  conduit  ou  cavité  étroite  et  allongée 
qui  donne  passage  à  un  liquide  ou  à  un  organe  :  — 
alimenlttire,  par  lequel  passent  les  aliments  :  —  de 
Vuriire,  canal  par  où  sort  l'urine.  ||  Voie,  moyen,  en- 
tremise :  les  sacrements  sont  les  canadx  por  lesquels 
Dieu  répand  ses  grâces  (Ac.)  Te  voilû  chez  un  homme 
d'affaires  par  le  —  d'une  cotiuelte  (Les.) 

CANAI.IC1JLE,  s.  m.,  petit  canal.  =  P«Ute  rai- 
nure de  cerlaines  feailles. 

CANALICULÉ,  E,  adj.,  sc  dit  des  parties  d'an 
animal  ou  d'une  plante  creusées  en  forme  de  canal. 

CANALISABLE,  adj.,  susceptible  d'Ëlre  canalisé. 

CANALISATION,  s.  f.,  action  de  canaliser,  d'ou- 
vrir des  canaux;  résultat  de  cette  action.  =  Ëtablis- 
sement  d'un  canal.  :=  Système  de  communications 
par  les  canaux. 

CANALISER,  T.  a.,  ouvrir  des  cananx  dans  un 
pays.  =■  Transformer  en  canal  :  —  une  rivière. 

CANAHELLE  OU  CANNAHELLE,  s.  f.,  genre  de 
plantes,  dont  la  canne  à  sucre  est  une  espèce. 

CANAPÉ,  s.  m.,  sorte  de  grand  siège  à  dossier, 
où  plusieurs  personnes  peuvent  être  assises  ensemble. 
Il  Secte  des  doctrinaires;  ir. 

CANARD,  S.  m.,  oiseau  aquatique  de  la  fomllle 
des  palmipèdes  :  mouillé  comme  un  — ;  fam.,  très- 
mouillé.  Chien  — ,  chien  barbet.  ||  Nom  donné  à  eei- 
tains  imprimés  qoe  l'on  crie  dans  les  rues  ;  nouvelle 
&usse.  Bois  — ,  bois  flotté,  &  bt^ches  perdues,  qui 
tombe  au  fond  de  l'eau  ou  reste  sur  les  bords.  Bû- 
iiment  — ,  qui  tangue  beaucoup,  et  dont  l'avant 
plonge  trop.  =  ^on  désagréable  et  discordant  que 
laisse  échapper  un  chanteur  ou  un  musicien  jouant 
d'un  instrument  à  vent.  ^  Pop.,  morceau  de  sucre 
trempé  dans  l'eau-de-vle. 

Canarder,  v.  a.,  tirer  sur  l'ennemi  dun  lien 
où  l'on  est  à  couvert.  :=  V.  n.;  mar.,  plonger  de 
l'avant.  =  Mus.,  foire  entendre  nn  son  discordant  et 
criard;  fam'. 

CANARDCRIE,  1. 1.,  Uev  OÙ  l'on  élève  des  ca- 
nards. 

CANA&DIÈRE,  S.  f.,  lien  couvert  potir  prendre 
des  canards  sauvages.  :=  Long  Aisll  pour  le«  tirer.s: 


Ouverture  dans  nne  mur^e  pour  tirer  à  ooinert  «or 
l'ennemi. 

CANARI,  s.  m.,  serin  des  Canaries.  =r  Arbre  de 
la  famille  des  térëbinthacées.  =  Vase  dans  lequel  on 
donne  à  boire  aux  oiseaux. 

CAKARIBS  ^es),  arcliipcl  de  rocésn  Atbntiqne,  ippar- 
teaant  k  TEspagne,  an  K.-0.  de  l'Afrjqne. 

CANASSB  on  CANASTRE,  s.  m.,  botte  dius  la- 
quelle on  apporte  le  thé  de  la  Chine; 

GAHCALE.  eh.-l.  de  eanlon  (Ille-et-TUaiae),  nr  laefile 
0.  de  la  haie  de  mène  nom;  pèche  aboadanle  d'hoHres  etli- 


CASCAH,  s.  a.i  brait,  bavardage  à  propoa  de 
rien;  commérage,  médisance.  =  Sorte  de  danse  in- 
convenante. 

CANCANER,  T.^  n.,  faire  des  cancans. 

CANCANIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  ft 
taire  des  cancans;  fam.  et  pop. 

CANCER,  s.  m.,  nom  générique  donné  S(uxta< 
menrsqui  désorganisent  les  tissus  où  ellea  se  déve- 
loppent et  s'étendent  progressivement  sans  jamais 
rétrograder.  ||  L'ambition  est  un  —  qui  dévore  te 
cceuT,  =  Astr.,  quatrième  signe  du  zodiaque,  appelé 
aussi  Écrevisse.  Tropi<[ae  du  — ,  tropique  septentrio- 
nal. —  de  Galien,  bandage  pour  la  tête. 

CANCÉREITX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  cancer;  qui  appartient  au  cancer. 

CANCRE,  s.  m.,  crabe,  écrevisse  de  mer.  ||T.  d» 
mépris,  homme  sans  fortune;  peu  us.,  homme  d'un» 
avarice  sordide.=  Écolier  qui  ne  fait  aucun  progrès. 

CANCRELAT,  s.  m.,  sorte  de  scarabée  petit  et 
TOrace,  fort  commim  dans  nos  colonies  et  sur  les 
vaisseaux  qui  voyagent  dans  les  Indes. 

CANDALE,  s.  f.,  jupe  de  toile  i  l'usage  des  n6- 
gres  du  Sénégal. 

CANDELABRE,  S.  m.,  grand  support  de  bronze 
ou  de  marbre  destiné,  chez  les  anciens,  à  porter  la 
lampe  ou  les  lampes  qui  éclairaient  de  vastes  en- 
ceintes. =  Grand  chandelier  fait  &  l'antique,  et  or- 
dinairement à  plusieurs  branches.  =  Archit.,  cou- 
ronnement en  forme  de  balustre  qui  figure  une  tor- 
chère. 

CANDELETTE,  S.  f.,  eorde  garnie  d'un  crampon 
de  fer,  qui  sert  à  aeerodier  l'anneau  d'une  ancre.^ 
Gros  palan. 

CANDEUR,  s.  f.,  Innocence  et  naïveté  du  jeune 
Age  :  que  la  —  de  votre  innocence  toit  colorée  par 
lapudeur  modeste  et  timide  (Boss.)  =  Sincérité  d'une 
Ame  pure  :  avec  quelle  —  elle  ouvrit  son  cœur  au 
roi  !  (Fléch.)  l'apologie  composée  par  Lysias  ne  con- 
venmt  point  ù  la  droiture  et  à  la  —  de  Socrate 
(Fén.) 

§  CAMDBim,  IRHOCENCB.  La  ;»enier  dit  plus  que 
le  second  :  arec  de  la  candeWf  non-sealeaaent  on  ne  Com- 
met pas  le  mal,  mais  on  ne  le  soupçonni;  m(me  pas;  avec 
de  l'innocCTice,  on  ne  fait  qu'ignorer  le  mal  et  ne  pas  le 
commettre. 

CANDI,  s.  m.,  sacre  pnriflé  et  cr{<talUBâ.=  Fruit 
conQl  et  recouvert  de  sucre  camlL 

CANDIDAT,  S.  m.,  celui  qui,  chez  les  Romains, 
briguait  une  magistrature  vèln  d'une  robe  blanche. 
=  Personne  qui  postule  un  emplot,  un  grade,  uu 
titre,  une  dignité  :  —  à  la  députation. 

CANDIDATURE,  S.  f.,  état  du  candidat;  brigue 
d'nne  fonction,  d'une  dignité  :  poser  sa  —, 

CANDIDE,  adj.,  qui  a  delà  candeur  :  homme—. 
Caractère  — .=:  Qui  annonce  ou  qui  prouve  de  la  can- 
deur :  air — ,  procédé  — .  V.  Simple. 

CANDIDEHENT,  adv.,  avec  candeur. 

CANDIE,  la  plus  considérable  des  ties  de  l'archipel  grec 
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avoa^wcqi.  de  afcne  aa»  ;  e^eitf  m  liiiin  Oèlr. — Cà»- 
mon,  adj.  et  t.,  habitent  de  Candie  ;  qui  eil  né.dim  cette 
île  ;  foi  coacene  111e  de  Ciadie  on  mm  habitants.  =  8.  f., 
dame  qm  lear  eit  pavtienliire. 

CANDIK,  T.  a.,  purifier  et  faire  cristalliser;  ne 
■a  dit  qns  dn  laere  et  des  ftrnits  confits  que  l'on  re- 
courre  d'une  couche  de  soere  candi.  =:  V.  n.,  et  se 
— ,r.  pr.,  devenir  candi. 

CAHDOULS,  célèbre  bolaniitc  genaroii,  mort  en  1841. 

CAHE,  s.  f.,  femelle  du  canard.  Kareher comme 
mte  —  ;  fom.,  se  iMlancer  en  marcbant.  ||  Faire  la  — ; 
pop.,  manquer  de  courage  dans  une  occasion  où  il 
faudrait  en  montrer. 

CAHEFICIER,  s.  m.,  arbre  qui  produit  la  casse. 

CANEPETIÈRE,  S.  f.,  petite  outarde. 

CANÉPHORE,  s.  f.,  jeune  fille  qui,  chez  les  an- 
ciens, portait  dans  des  corbeilles  les  objets  destinés 
au  sacrifice.  =  Statue  portant  une  corbeine  sur  la 
tftte,  qui  orne  les  édiilces.  =:  S.  m.,  aibrisseau  de 
îladagascar. 

CANÉPBORIES,  8.  f.  {>!.,  fStes,  cbM  les  anciens, 
où  figuraient  les  canéphores. 

CANEPIN,  s.  m.,  écorce  d'arbre  sur  laquelle 
écrivaient  les  anciens.  =  Ëpidenne  de  peau  d'agneau 
ou  de  chevreau  dont  on  se  sert  pour  éprouver  les 
lancettes  de  chirurgie. 

CANESOU  OU  CANEZOC,  S.  m.,  léger  corsage 
sans  manches  qu'on  met  par-dessus  une  robe. 

CANETON,  s.  m..  Jeune  canard. 

CANETTE,  S.  f.,  petite  cane.  =  Mesure  pour  les 
liquides,  et  principalement  pour  la  bière.  =  Quan- 
tité (le  bière  que  contient  une  canette. 

CANEVAS,  s.  m.,  grosse  toile  écrue  et  dairepour 
fairedes  ouvrages  de  tapisserieM'aiguille  :  c//e  n'avait 
au  monde  la  pareille  d  manier  m  —  (La  F.)  Tracer 
un  — ,  y  faire  un  dessin.  =  Ébauche ,  cadre ,  plan 
d'un  ouvrage  d'esprit  :  tes  piicet  de  l'ancien  théaire 
italien  n'étaient  que  de  simples  —  (Ac.)  =  Paroles 
qu'on  adapte  à  un  air.  =:  9ens,  récit,  fond,  rensei- 
gnements qu'on  peut  ou  qu'on  doit  amplifier  :  vailà 
le  —  de  ce  que  je  vous  supplie  de  votUtàr  dire  pour 
moi  ù  cette  dame  (Rac.)  V.  ËMDcn. 

GANGUE,  s.  f.,  supplice  usité  en  Asie  et  surtout 
en  Chine,  sorte  de  carcan  portatif. 

CANICHE,  s.,  chien  barbet.  =  AdJ.,  ehiem  — . 

GANICHON,  s.  m.,  jenne  canard  encore  couvert 
de  duvet.  =  Espèce  de  petit  barbet. 

CANICULAIRE,  adj.,  se  dit  dn  temps  pendant 
lequel  la  constellation  du  Chien  se  lève  avec  le  soleil. 

CANlCDIiE,  s.  f.,  la  plus  brillante  des  étoiles 
fixes,  appelée  aussi  étoile  du  Chien.  =  Temps  pen- 
dant lequel  elle  se  lève  avec  le  soleil  (34  juiUet- 
23  août)  :  pendant  les  chaleurs  de.  la  —  (La  Br.) 

CAKIF,  s.  m.,  petite  lame  d'acier  emmanchée  de 
bois,  d'ivoire,  etc.,  pour  tailler  des  plumes. 

CAHIGOU,  l'u  des  plut  haats  aomiBati  des  tftiait»,  an 
S.-0.  de  Perpignan. 

CANIN,  E,  adj.t  qui  ttent  dn  cUen  :  race  canihi; 
faim  — ,  excessive.  Dent  — ,  dent  pointue  placée 
entre  les  molaires  et  les  indaives.  =  Caiunb,  s.  f., 
dent  canine. 

CAfflNO  (prince  de).  Y.  BaeUÀsn  (Lucien). 

CAMim,  S.  t.,  Ùanchenrdes  poils,  deseheveux. 

«..ANIVKAU,  s.  m.,  pierre  creusée  dans  le  nd- 
lien  pour  faire  écouler  l'eau.  =  Canal,  conduit  pavé 
de  ces  pierres. 

CANJA,  s.  m.,  petit  bâtiment  &  quille  recour- 
bée, dont  on  se  sert  sur  le  Mil. 

CANIMIAR,  s.  m.  V.  Kahdmk. 


GARRABIRB,  s.  f.,  aorte  d'«rU«  «pil  a  qadqne 

ressemblance  avec  le  chanvre. 

GAHMAGC,  s.  m„  mesarage  des  Aoffct  ft  la 
eanm,  aneiennû  mesore. 

CAMlf  AIE,  s.  f.,  lien  planté  de  ennes. 

CAHm,  I.  f.,  roseau  de  diverses  espèces,  i  tlg« 
articulée,  creuse  ou  spongieuse.  —  à  sucre,  roseaii 
dont  la  moelle  fonrnH  le  sacre.  =  Jone,  biton  sur 
lequel  on  t'appide  en  maieiiant.  =:  Ancienne  me- 
sure de  longueur  qol  variait  suivant  les  pays.  == 
Longue  tige  de  fer,  percée  dans  toute  sa  longueur, 
pour  touiller  le  verre.  —  d  venr,  sarbacane.  —  d 
épée,  garnie  d'une  lame  eadiée  à  rintérieur.  —  à 
parapluie,  grosse  canne  erenie  qnl  renferme  un  pa- 
rapluie. =  Sorte  de  Jone  dont  on  lUt  des  sièges. 
—  à  piehér,  longue  tige  à  laquelle  on  adapte  une 
ligne.  — gnomotttque,  ioatrument  qui  marque  l'heure 
en  donnant  les  hauteurs  dn  soleil. 

CAHNEBERGB,  s.  f.,  nom  vnigaire  de  l'airelle. 

CANNELAS,  S.  m, ,  dragée  fUte  avec  de  la  can- 
nelle ! —  de  Verdun, 

CANNELE,  s.  m.,  sorte  d'étoCTe  de  soie. 

CANNELER,  T.  k.,  omer  de  cannelures  :  —  an 
pilastre,  une  colomt*.  Tige  CÂK^ElÉt. 

CANNELLE,  S.  f.,  âcoree  odoriférante  du  lan- 
rier  appelé  dnnamome  par  les  anciens.  =:  Robinet 
de  enivre  que  l'on  met  à  un  fûit  ponr  le  vider. 

CANNELLOER,  S.  m.,  laurier  dont  l'éeoroe  «st 
connne  sous  le  nom  de  cannelle. 

CANNELON,  s.  m.,  moule  de  fer-blanc  cannelé 
ponr  les  firomages  glacés. 

CANNELURE,  8.  f.,  cavité  OU  rainure  longitu- 
dinale partant  du  fQt  d'une  colonne  et  aboutissant  & 
sa  base.  =  Stries  profondes  sur  la  tige  de  certaines 
plantes.=Goattière  ou  sillon  sur  divers  instruments. 

CANKESi  ch.-l.  de  canton  (Ver),  sur  la  plage  on  débarqua 
Kapoléon  au  retoar  de  l'Ile  d'BIbe.  =  Telite  fille  d'ApoUe. 
Annibal  y  Bt  éptoBTcr  anx  Komaina  me  grande  débita 
en!i«. 

CANNBTnJLE,  S.  f.,  petite  lamad'or  on  d'argent 
tortillée  pour  soutenir  le*  ornements  de  chapeaux. 

CAIMIBALBS,  ■•  m-  pl.,  nom  donné  par  les  Espagnols 
aux  Caraïbes  anUropophagca.  i  Ciiauuu,  i.  m.,  homme 
erael  et  féroce. 

GAHIIiHG  (George),  tumiae  d'État  anglais  qui  donna 
une  ioipulsion  libérale  &  la  politique  de  aon  paya  de  18Zt 
à  1827. 

CANON,  s.  m.,  pièce  d'artillerie,  en  forme  de 
c6ne  tronqué,  qui  sert  à  lancer  les  boulets  et  d'au- 
tres projectiles  meurtriers  :  cent  pièces  de  —  ton- 
nèrent sur  elles  à  leur  arrivée  (Goss.)  =  Tous  les  ca- 
nons d'une  armée  ou  d'une  place  de  guerre  :  se  te- 
nir sous  le  —  de  la  place  (Ac.)iV«  pas  attendre  le  —, 
se  rendre  avant  d'être  attaqué  daus  les  formes.  ^ 
Tube  d'une  arme  à  feu  :  ie —  d'un  pistolet,  ^=.  Tube 
qui  en  a  la  forme  :  —  ^tm»  seringue,  d'une  def, 
d'une  «antre.  =  Verre  de  vin  pris  sur  le  coœptoiri 
boire  un  — ;  pop.  =  Impr.,  sorte  de  gros  caractère. 
=  Partie  de  more  qui  entre  dans  la  bouche  du  che- 
val. =  Canons,  s.  m.  pl.,  sorte  de  toile,  souvent 
ornée  de  dentelles,  que  l'on  attachait  au-dessous  du 
genou  sous  Louis  XIV. 

CANON,  s.  m.,  loi,  règle  de  la  discipline  codé-' 
siastique  ;  dédsion  des  conciles.  —  de  la  messe,  pa- 
roles dites  i  voix  basse  par  l'offldant  depuis  la  Pré- 
face jusqu'i  la  Communion.  —  pascal,  table  des 
fStes  mobiles.  =  Liste  des  saints  reconnus  et  cano- 
nisés. =  Liste  d'auteur»  classiques  grecs  dressée  par 
Aristophane  de  Bysance  et  Aristarque.  =  Mus,,  At-» 
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goe  continue.  =  AdJ. ,  droit  — ,  aetenee  du  droit  ec- 
déiiattlqne.  V.  Décision. 

CAMONIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  eaoonide 
l'Église  ;  qui  e«t  réglé  par  ces  canoni .  Heura  cmo- 
RULLES,  partie  du  Brérialre  qu'on  récite  k  certainei 
heures.  =  Qui  a  rapport  à  un  chanoine  ou  à  un 
canonicat. 

CANOmCAT,  s.  m.,  bénéfice  de  chanoine. ||Eid- 
ploi  avantageux  qui  exige  peu  de  travail. 

CANONICmé,  s.  t.,  qualité  de  ce  qui  est  ca- 
nonique. 

CANONIQUE,  aii;  conforme  aux  canons  de  l'É- 
gliae  :  livret  canoniodes,  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  que  l'Église  regarde  comme 
inspirés  de  Dieu.  ||  Couronne  aux  bonnes  mœurs,  aux 
Iwnnes  règles  :  ee  que  voui  avexfait  M  «"Mr  pa$  trop 

—  ;  fam. 

CANONIQCEBIENT,  adv,,  selon  les  canons. 

CANONISATION,  S.  f.,  déclaration  solennelle 
par  laquelle  la  pape  déclare  qu'un  nouveau  saint 
■era  Inscrit  dans  le  canon. 

§  BiATIFICATIOH,  GAffOIlISATIOX.  L«  premiirt 
n'est  qu'un  préliminaire,  un  acheminement  à  la  Mconde. 
Par  U  biaU^cationf  le  pape  autoriie  le  culte  proviioirc  d'un 
béenheurnii;  par  la  cononiiadonj  U  itablil  définitivement 
ce  culte  et  l'impoae  1  loua  lei  fidilei. 

CANONISER,  V.  a.,  proclamer  sainte  une  per- 
sonne déttinte.ll  Se  dit  aussi  des  choses  :  J,-C  a  CA- 
MOMist  la  pauvreté  (Bourd.)  =  Déclarer  louable  : 

—  «ne  action  (Ac.)  z=  Louer  avec  excès  ;  peu  us. 
CANONISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans  le 

droit  canon  :  n'en  doulei  point,  leur  dit  ce  lavanl 

—  (Bon.) 

CANONNADE,  S.  f.,  décharge  de  plusieurs  «a- 
Bons  tirés  k  la  fois  ou  successlTement. 

CANONNAGE,  s.  m.,  art  du  eanonnier  :  marin 
exercé  au  —  (Ac.) 

CANONNER,  T.  a.,  battre  à  coups  de  canon  : 

—  un  fort.  =:  Se — ,  T.  pr.,  être  eanonné;  se  battre 
Butuellement  à  coups  de  canon. 

CANONNERIE,  s.  f.,  endroit  d'une  fonderie  où 
l'on  ne  fabrique  que  des  canons. 

CANONNIER,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est  de 
servir  le  canon.  =CeIui  qui,  dans  les  manufactures 
d'armes,  forge  les  canons  de  ftisil8,de  pistoiels,  etc. 
Katire  — ,  qui  dirige  le  service  de  l'artillerie  sur 
un  vaisseau. 

CANONNIÈRE,  s.  f.,  peUte  tente  sans  muraille  : 
une  —  sert  ordinairement  0  quatre  soldats  (Ac.)  := 
Petit  b&timent  de  guerre  d'un  faible  lirant  d'eau; 
on  dit  aussi  chaloupe  — .  .=  Petit  tube  de  sureau  ou 
d'autre  bois  qui  sert  de  jouet  aux  enfanls. 

CANOPB ,  aneien  nom  d'Alxinkir.  sa  BataitU  dt  —, 
perdue  par  Menoa  en  1801  .=Cimru,  i.m.  pi., vaiet  égTp- 
tkni  en  arfile,  fabriqués  i  Canope  et  quelquerois  deitinés  i 
contenir  las  viicéref  des  morts. 

CANOT,  s.  m. ,  petit  bateau  fait  d'écorce  ou  d'un 
tronc  d'arbre. Il  Petite  chaloupe  ou  petit  bateau  au 
■ervtce  d'un  grand  bfctiment. 

CANOTIER,  s.  m.,  matelot  qui  conduit  un  ca- 
not. =  Nom  donné  k  ceux  qui  vont  sar  les  rivières 
dans  de  petites  barques. 

CAHOTA  (Antoine),  Kulptesr  italien,  mort  en  18ZI. 

CANT  (mot  angj.),  s.  n.,  médisance  ou  pruderie 
pédantesqve. 

CANTABILE  (mot  ital.),  s.  m.,  inv.,  morceau 
de  musique  d'une  mélodie  facile  et  gracieuse  :  elles 
chmtaient  au  piano  un  —  de  Cimarosa  (Chat.) 
'  CAMTABRKS  (monts),  prolongement  oecidanlal  des  Vj- 
rèBéei  i  liarors  las  Astaries.  >e  Csavanaas,  s.  m.  pi.,  an- 


cien peaph  saantkgnard  ds  TEipagne  dont  les  1 
disent  lei  deicendanU. 

CAXTaL  ,  maiair  de  montagnei  an  centre  de  U  France 
qui  donne  ion  nom  k  on  départ.  ^8.  m.,  fromage  fort  mé- 
diocre qu'on  tait  en  Auvergne. 

CANTALOUP,  a.  m.,  melon  fort  estimé,  k  efties 
saillantes  et  très-rugueuses. 

CANTATE,  s.  f.,  petit  poème  lyrique  voisin  de 
l'ode  :  les  cahtates  de  J.-B,  Rousseau.  =  Pièce  de 
musique  vocale  composée  sur  un  petit  poème  qui 
porte  le  mfiâie  nom. 

CANTATILLE,  S.  f„  petite  cantate. 

CANTATRICE,  S.  f.,  chanteuse  habile  et  célébra. 

CANTHARIDE,  S.  f..  Insecte  coléoptère  qui, ré» 
dult  en  poudre,  sert  i  faire  des  vésicatoires  ^  Adj., 
mouche  — ,  même  sens. 

CAHTHUS,  s.  m.,  commissure  des  paupières.  = 
Angle  d'un  vase  par  lequel  on  fait  couler  le  liquide 
qu'il  renferme. 

CAHTILÉHE,  S.  L,  Chant  d'une  mélodie  douce 
et  mélancolique. 

CANTINE,  s.  f.,  coffiret  &  compartiments  pour 
porter  des  liquides  en  voyage.  =  Lieu  où  l'on  vend 
du  vin,  des  liqueurs,  du  tabac,  des  comestibles  dana 
une  caserne,  dans  une  prison. 

CANTINIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  tient  une 
cantine.  V.  Bramdevimier. 

CANTIQUE,  s.  m.,  hymne  en  l'honneur  de  la 
Divinité.  —  spirituel,  composé  sur  des  sujets  de  d^ 
votion.  —  des  cahtiqi'es,  poème  mystique  attribué 
k  Salomon. 

CANTON,  s.  m.,  certaine  étendue  d'un  pays, 
d'une  ville,  considérée  comme  séparée  et  distincte 
du  reste  :  le  voyageur  arrive  en  un  certain  —  (La  F.) 
=  En  France,  subdivision  administrative  d'un  ar^ 
rondissement,  composée  d'un  certain  nombre  de  com- 
munes. =  Chacun  des  22  Étals  qui  composent  la 
république.helvéUque. 

GAir^H,  vil.  el  port  de  la  Chine,  cap.  de  la  p.  du  méoM 
nom,  entrepôt  de  l'empire  pour  le  commerce  extérieur. 

CANTONADE,  s.  f.,  coin  du  théâtre  ou  du  fond 
de  la  scène  :  parler  à  la  — ,  k  une  personne  qui  est 
censée  dans  la  coulisse. 

CANTONAL,  E,  adj.,  du  Canton;  qui  a  rapport 
au  canton  :  assemblée,  administration  cantonale. 

CANTONNÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  édlGcé  dont  le* 
encoignures  sont  ornées  d'une  colonne,  d'un  pilas- 
tre, d'un  corps  qui  excède  le  nu  du  mur. 

CANTONNEMENT,  S.  m.,  se  dit  des  troupes  qui 
sont  cantonnées  dans  quelque  lieu,  de  l'action  de  lea 
cantonner,  et  du  lieu  où  elles  sont  cantonnées. 

CANTONNER,  V.  a.,  distribuer,  établir  dea 
troupes  dans  des  lieux  rapprochés.  =V.  n.,ètreea 
cantonnement  :  les  troupes  CANTONNKirr  sitr  les  fron- 
li^rct.ss  Se — ,  v.  pr. ,  se  retirer  dans  un  canton  pour 
;  tire  en  sûreté  :  Serlorius  se  cantonna  dons  PEs- 
pagne  (Boss.)^  se  dit  surtout  d'une  petite  troupe  qui 
se  lortifle  dans  un  lieu  favorable  pour  résister  à  une 
troupe  plus  forte  :  (es  bourgeois  se  cantonhërekt 
contre  les  troupes  {ke.) 

CANTONNIER,  8.  m.,  ouvrier  chargé  de  réparer 
el  d'entretenir  les  routes.  :=  Ouvrier  qui  stationne 
sur  le  parcours  d'un  chemin  de  fer. 

CAHTONNIÈRE,  s.  f.,  tenture  qui  courre  lea 
pieds  d'un  lit  à  colonnes,  el  passe  par-dessus  iCS  it- 
deaux.  ^  Tenture  qui  recouvre  le  haut  des  rideaux 
d'une  fenêtre. 

CAHTOBBiBT,  vil.  d'Angleterre,  esp.  da  comté  de 
Kaat,  célébra  archevêché. 

CANULE,  s.  t.,  petit  tuyau  adapté  aulMUtd'iuie 
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Mrmgaê.  =  Robinet  do  boU  qn'on  met  fc  an  toi»- 
neau.  =  Irutrament  de  chirargie  dont  U  forme 
varie,  et  qu'on  fait  de  dlBérentea  nuUères. 

CANUT,  a.  m.,  nom  vulgaire  donné  aux  oaTrtort 
en  soie  des  fabriques  de  Lyon. 

CAnzONE  (mot  ital.,  ehaïuon),  i.  m.  ou  t.,  genre 
de  poésie  que  Pétrarque  a  perfectionné. 

CAOLIN,  8.  m.,  terre  à  porcelaine. 

CAOUTCHOVC,  a.  m.,  gomme  élasUqne,  sue 
coagulé  de  certaines  plantes  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique. =:  Chaussure ,  vêtement,  etc.,  faits  de  cette 
matière.  —  minéral,  bitume  élastique. 

CAP,  s.  m.,  signiOalt  autrefois  tête;  d'où  est  venu 
la  loc.  armé  de  pied  en  — ,  des  pieds  k  U  tCte.  = 
Promontoire,  pointe  de  terre  élevée  qui  s'avance 
dans  la  mer  :  doubler  m  — ,  passer  près  d'un  cap 
en  longeant  la  c6te.  —  de  Bonne-Espérance,  formant 
l'extrémité  sud  de  l'Afrique.  Colonie  du  — ,  ou  le 
— ,  colonie  anglaise  au  sud  de  l'Afrique;  vil.,  cap. 
de  cette  colonie.  —  Corse,  établissement  anglais  sur 
la  cfite  de  Guinée.  ==  Proue,  avant  d'un  b&timent, 
considéré  par  rapport  à  sa  direction  ;  où  est  le  — p 
vers  quel  point  de  la  boussole  est  dirigé  notre  avant. 
Virer  —  pour  — ,  faire  décrire  au  vaisseau  une  évolu- 
tion complète  sur  lui-même,  pour  prendre  une  route 
eiaetementopposéeàcellequ'ilsuivait.  —  demoaton, 
bloc  de  bois  où  passent  les  rides  de  haubans.  :=  Bot., 
excroissance  qui  vient  au  tronc  des  bouleaux.  =  Caf- 
de-More,  s.  m.,  se  dit  de  la  couleur  d'un  cheval  à  poil 
rouan,  à  tète  et  à  pieds  noirs  ;  pi.,  CÀrs-de-More. 

CAPABLE,  adj.,  se  dit  de  la  capacité  intérieure 
des  choses  :  cette  talle  est  —  de  contenir  tant  de 
penonnet  (Ac.)  =r  Qui  est  en  état  de  faire  une  chose; 
qui  a  les  qualités  requises  pour  produire  certains 
effets  :  une  foi  —  de  transporter  les  montagnes 
(Fléch.)  La  seule  pensée  d'un  procès  serait  —  de  me 
faire. fuir  jusqu'aux  Indes  (Mol.)  3=  En  pari,  des  per- 
sonnes, qui  a  la  puissance,  la  force,  l'aptitude,  l'ha- 
bileté requise  pour  faire  une  chose  :  —  des  plus 
grandes  affaires  (Boss.)  —  de  donner  des  conseils 
dans  un  âge  oit  les  autres  sont  û  peine  CAPABUS  d'en 
recevoir  (Flécb.)  :=  Digne  de  :  {'Aomme  arraché  à 
bU-mime  devient  —  d'adorer  Dieu  (Boss.)  ^  Qui  a 
la  capacité  légale  :  —  de  recevoir,  de  contnseter.  ^ 
Abs.,  habile,  intelligent  :  leur  jalousie  éloigne  des 
sujets  —  (Hass.)  Air  —,  aiTectation  d'habileté,  de 
capacité;  air  présomptueux.  Fmn  U  —,  blre 
l'homme  habile,  entendu. 

§  CAPABLE,  HABILE,  ADBOIT,  IBDCSTKIBVX, 
iHCillIEinç,  IirrEtLIGERT,  EimUIDV.  L«  capable. 
^ut  et  l'haliile  uécute.  L'adroit  ut  celai  qui  montre  de 
fhtbilelé  dans  une  circonstance  particaliire.  Vinginieux 
invenle  avec  iisbileté.  Vindusirieùx  est  tout  i  I*  foU  adroit 
•t  iaveolif.  L'bomme  (ntelligent  comprend  le<  eirean>tances 
d'âne  alfaire,  une  théorie  quelconque,  en  verta  d'une  Ikcnllé 
natuelle;  l'homme  entendu  n'est  devenu  propre  i  ooai- 
prendre  les  détails  d'an  serrica,  les  Sneass  d'un  atétiar  qu'à 
force  de  leçons  on  d'expérience. 

CAPACITÉ,  s.  r.,  étendue,  volume  d'une  chOM 
qui  en  contient  ou  peut  en  contenir  une  autre  :  — 
de  l'estomac,  d'un  vase.  Mesures  de  —,  qui  servent 
à  déterminer  le  volume  des  liquides  et  des  matières 
sèches.  Il  Étendre  la  —  de  son  ûme,  iffin  que  Dieu  la 
puisse  remplir  (Flécb.)  ^  Aptitude  de  l'homme  è 
connaître  et  fc  praliquor  eartainas  choses  :  <e  roi  a 
estimé  la  —  de  celte  princesse  (Boss.)  =  Étendue, 
portée  de  l'esprit  ou  des  connaissances  :  ce  guipasse 
la  —  de  notre  faible  raison  (Id.)  =  Faculté  passive 
do  r&œe,  qui  consiste  à  recevoir  et  à  subir  les  im- 
pressions dn  dehors  :  l'homme  a  en  lui  la  ■^  4»  MIS' 


naître  te  vérité  (Pa8e.)=:  HabileU  légale  1  —  tf«  suc- 
céder, de  se  marier.  —  électorale.  Brevet  de  —, 
qu'on  délivre  aux  personnes  reconnues  capables  de 
donner  l'instruction  primaire.  =  Propriété  qu'a  on 
corps  d'absorber  une  certaine  quantité  de  fluide.  — 
de  saturation  d'un  acide,  quantité  d'oxygène  qui  doit 
sa  trouver  dans  une  base  pour  que,  unie  à  cet  acide, 
elle  forme  un  sel  neutre. 

8  CAPACITE,  DISPOSITIOH,  TOGATIOB.  Capacité 
•'emploie  surtoal  pour  «primer  l'aptitude  i  faire  de  grandes 
choies,  i  remplir  de  hauts  emplois,  dis  que  te  présente  l'oc- 
casion ftvorsble.  /Niponlton  m  dit  mieax  d'une  aptitude 
vague,  d'une  puiseanee  éioignie  qui  ne  donne  encore  que 
des  espirtncea  et  demande  i  être  enltiTée.  La  eoeatfon  est 
un  attrait  du  dehors  qui  incite  à  (aire  nne  diote,  i  suivre 
une  carrière. 

.  CAPADE,  t.  f.,  la  quantité  de  laine  ou  de  poil 
nécessaire  pour  faire  un  chapeau. 

CAPARAÇON,  s.  m.,  couverture  d'étoffe  pour  les 
chevaux. 

CAPARAÇONNER,  v.  a. ,  couvrir  d'un  caparaçon. 

CAPE,  s.  f.,  ancien  manteau  à  capuchon  :  le  soir 
il  sort  dans  sa  —  d'hiver  (V.  H.)  =  Vêlement  dont 
les  femmes  de  quelques  provinces  se  couvrent  la 
tête.  Il  itire  soi»  — ,  éprouver  une  satisfaction  ma- 
ligne qu'on  semble  dissimuler  :  je  riais  souvent  sous 
—  de  l'embarras  extrême  de  mon  pire  et  de  ma 
mire  (St-S.)  Vendre  sous  — ,  sous  le  manteau.  Il  n'a 
que  la  —  et  l'épée,  qu'un  mérite  apparent  et  super- 
Ociel.  Roman  de  —  et  d'épée,  tout  rempli  d'aven- 
tures et  de  duels.  Mettre  à  la  — ,  éire  en  — ,  se  dit 
d'un  vaisseau  qui,  pour  éviter  la  tempête  ou  le  vent 
contraire,  conserve  peu  de  voiles,  brasse  ses  ver- 
gues obliquement  au  vent,  et  tient  la  barre  sous  le 
vent  afin  de  présenter  le  travers. 

CAPÉER,  V.  n.;  mar.,  mettre  à  la  cape,  «t  s'y 
tenir  tant  que  dure  un  coup  de  vent. 

CAPELAN  on  CAPLAN,  S.  m. ,  petit  poisson  de 
mer  dont  la  chair  est  assez  bonne,  et  qui  sert  d'ap- 
p&t  pour  la  pêche  de  la  morue. 

CAPELER,  V.  a.,  bouder  nn  cordage  aatoor  d'an 
mftt  ou  au  bout  d'une  vergue. 

CAPELET,  s.  m.,  loupe  ou  tumeur  i  U  pointe  du 
Jarret  d'un  cheval.  =:  Myrte  très-odorant. 

CAPELINE,  s.  f. ,  sorte  de  bandage  qui  ressemble 
fc  un  capuchon.  =  Ane.  chapeau  de  femme. 

CAPENDC,  s.  m.,  nom  d'une  pomme  fort  rouge 
et  d'un  goût  agréable. 

CAPBT,  surnom  de  Hugues,  premier  roi  de  la  troitième 
race,  qui,  de  lui,  a  pris  le  nom  de  capétienne.  =  Ctririaia, 
s.  m.  pi.,  tons  les  rois  de  la  troisième  race;  ili  se  tubdivi- 
Mnt  en  trois  tmoehea  :  lei  Capétiens  proprement  dits  (l)87- 
1318);  lei  Fatoto  (1318-1589);  lesl>oiirtoiu(lS8>-17M 
et  l8l5-(848). 

'  CAPHABlf  Am,  vil.  de  la  Judée,  séjour  habituel  de  U- 
sos-Chriat  pendant  les  trois  années  de  la  prédication.  a=  S. 
m.,  lieu  de  désordre  cl  de  déiMueliei.  i~  Endroit  où  plusieurs 
objeti  sont  péle-mtic. 

CAFIDJI,  s.  m.,  portier  dn  sérail.  =  —  Bascoi, 
chef  des  portiers  et  des  chambellans  dn  sultan. 

CAPILLAIRE,  adJ.,  qui  a  la  finesse,  la  ténuité 
d'un  cheveu.  Phénomènes  CAraLAikES,  ceux  que  l'on 
observe  quand  on  plonge  un  tube  délié  dans  un 
vase  contenant  on  liquide.  Tube  — ,  dont  le  dia- 
mètre ne  dépasse  pas  un  millimètre.  =  Bot.,  ra- 
cine, feuille  — ,  fort  allongée  et  ténue.  :=  S.  m. , 
plante  dont  les  feuilles  sont  employées  en  médecine; 
c'est  une  espèce  de  fougère  :  sirop  de  — . 

CAPILLARITE,  S.  f.,  état,  nature  de  ce  qui  est 
capillaire.  =  Force  qui  produit  les  phénomènes  ca- 
pUlairw;  ensemble  de  ces  phénomènes. 
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CAPILOTASE,  1.  f.,  ragoOt  fait  d'abatls  de  to- 

lailles  et  de  reites  de  viande  coite.  ||  Mettre  at  —, 
accabler  de  coups;  déchirer  par  des  médisances. 

CAPISCOL,  s.  m.,  non  qa'on  donnait  autrefois, 
dans  1er  Midi,  à  l'ecclésiasUqne  chargé  de  conduire 
le  chœur  et  de  rdller  à  l'obiarranee  des  cérémonies. 
CAPITAIHE,  s.  m.,  chef,  général  d'armée  qui  a 
les  qualités  et  les  connaissances  nécessaires  pour  la 
condui  te  de  la  guerre  :  Lomoi»  penuadtdt  à  Louit  H  V 
qti'i/  était  plut  grand  —  qu'ouem  de  se*  généraux 
(Sl-S.)=O01cier  qui  eommaude  une  oompagnle  t 
—  éPi*f0Uerie,  de  drugtmt.  —  de  «aisseM,  otBeier 
qui  •  rang  de  eolond,  et  qui  peat  commander  on 
vaisseau  on  une  frégate  de  première  ligne.  —  de  fré- 
gate, officier  de  mer  qui  a  rang  de  lieutenant-colo- 
nel. =  Commandant  d'un  navire  du  commerce  :  — 
au  long  court,  au  cabotage.  ^  général,  gouverneur 
d'une  capitainerie  générale  en  Eq>agne.  —  de  port, 
officier  chargé  de  la  police  maritime  d'un  port  de 
commerce. — d'orme*,  officier  que  Philippe  le  Long 
étahUt  dans  certaines  vlUes  poar  dérendre  les  bour- 
geois contre  les  vexations  des  seigneurs. 

CAPITAINERIE,  S.  f.,  nom  qu'on  donnait  en 
France  à  une  division  territoriale  qui  relevait  de  la 
Juridiction  d'un  eapitaiite  Carnet.  =  Étendue  de  la 
juridiction  du  cajnunne  det  chatte*.  —  générale, 
circonscription  territoriale  en  Espagne,  qui  répond  à 
nos  divisions  militaires. 

CAPITAIi,  E,  adj.,  principal,  fondamental  :  ville 
CAPITALE,  point  — i  maxime  — .  =  Qui  est  de  la  plus 
hante  importance  :  tout  devient  —  dont  la  bouche 
du  tomerain  (Mass.)  Peine  —,  peine  de  mort;  crime 
—,  qui  mérite  cette  peine.  =  D'une  grande  beauté, 
d'nn  grand  prix  :  tableau,  deuin  — .  Emtemi,  pécM 
— ,  mortel.  Couleurt  capitales,  qui  servent  k  former 
les  autres.  Lettre»  — ,  m^uscules. 

CAFiTAli,  s.  m.,  la  chose  la  plus  importante  t 
^out  en  faite*  térieusement  le  —  de  votre  défente 
(Pase.)  =  Somme  qui  produit  un  intérêt  :  il  a  payé 
la  intérêt*,  mai*  il  doit  encore  le  —  (Ac.)  =:  Apport 
commercial  destiné  à  rapporter  des  bénéfices  :  cette 
tociété  e*t  fondée  au  —  de  troi*  millioai.  =  Ensem- 
ble des  sommes  en  circulation,  des  valeurs  dispo- 
nibles .-  en  tempi  de  révolution,  let  capitaux  te 
cachent.  Faire  appel  au  — . 

CAPITALE,  s.  f.,  on  dit  aussi  :  viHe  —,  ville 
principale  d'un  Etat,  i'une  province,  siège  du  gon- 
-«emement  ou  de  l'administration  :  Londret  eu  la  — 
Je  l'Angleterre.  -=  i^eltre  majuscule. 

CAPITAUSATION,  néol.,  s.  f.,  acUon  de  eaid- 
taliser  tla  —  det  inléréu  a  doublé  la  lomme. 

CAPITAUSEK  V.  a-,  convertir  en  capital;  accn- 
muler  de  manière  à  former  un  capital. 

CAPITALISTE,  s.  m.,  celui  qui  dispose  d'un  ca- 
pital quelconque  dont  il  tire  proCt. 

CAPITAK,  s.  m.,  personnage  fanfaron  de  no* 
anciennes  comédies.  Faire  le  — ,  prendre  de*  airs 
de  — ,  alTecler  nne  bravoure  qu'on  n'a  pas. 

CAPITAKATB,  fertile  p.  du  roj.  de  lUplM. 

CAPITANB,  «dj.  et  ».  f.,  nom  qu'on  donnait  anttefois  à 
la  principale  gtière  d'une  flotte. 

CAPITAir-PAGlIA,  grand  smlral  de>  Tara. 

CAPITATION,  8.  f.,  Jmpfit  par  tSte. 

CAPITEL,  s.  m.,  lessive  des  savonniers. 

CAPITEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  porte  ii  la  tête, 
qui  enivre  facilement. 

CAPITOLB,  mont  et  forlemae  de  rtnderaie  Rome  et, 
PM  «t.,  temple  de  Jupiter  daai  celte  fortemse.  ■  Se  prend, 
<Uni  le  >t;le  élevé  «t  dut  la  poéaie,  pour  Rome  et  pour  la 
poiisance  runuûiie.  »  Nom  donné  tou(  1«  cmpanon  aux 


temples  des  difféteales  viUet  et  nirtont  des  eoleaies  nmui- 
nei  :  b  —  d«  TouUmu  ttt  aujourd'hui  l'hatel  de  9iUe.= 
Camum,  u,  adj-,  qui  ipparténait  au  Capitole  :  Jupiter  — , 

dont  le  temple  était  biti  dani  cette  (orteresie.  jront ,  la 

montagne  qui  la  portaK.  ]na  cirrroun,  iostilnés  par  (;a. 
mille  en  iouTenir  de  la  prétendue  détaite  det  Gaolofa.  Fattn 
— ,  tailles  ehnnologiqaea  qw  portent  les  aems  des  oonsuli 
depuis  l'an  de  Rome  XU  (»0(  anat  J.-£.)3=  CArrroei,  i. 
m.,  nom  que  portaient  aTsnt  1789  les  écnenas  ou  magii- 
tnti  munieipan»  da  looloute.  s=  Cavitoiiut,  s.  m.,  dignité 
de  capitoul. 

CAPITON,  8.  m.,  bourre  qu'on  tire  de  dessnt  le 
cocon,  et  dont  on  fait  une  soie  grossière. 

CAPlTOmiÉ.  E,  ailj.,  se  dit  d'un  menble  rem- 
bourré et  piqué. 

CAPITIILAIHE,  a4j.,  qui  appartient  à  on  dw- 
pitre  de  chanoines  ou  de  religieux. 

CAPmnLAIKEHEMT,  adv.,  en  chapitre. 

CAPinjLAIBES,  ••  m.  pi.,  lois  oi/t>rdonnaDeet  éma- 
nées de  nos  anciens  rois,  son  les  deux  ptemières  races. 

CAPITCLAHT,  adJ.  et  8.  m.,  qui  a  voix  au  cha- 
pitre s  elianoine  — ;  les  CAPrrcLAirrs  sont  attemblà. 
=  Cantons  suisses  qui  fonmlssalent  des  soldats  à 
l'étranger  :  canton  — . 

CAPRULATION ,  8.  t,  traité  qu'on  Ait  poor  la 
reddition  d'une  place,  d'un  poste,  on  pour  mellro 
bas  les  armes  :  violer  la  —  ;  sr^er  une  —  avan- 
tageuie.  =  Action  de  capituler.  =  ConvoiQon  en 
vertu  de  laquelle  les  sqjets  d'une  puissance  jouii- 
sent  de  certains  privilèges  dans  les  Ëlats  d'une 
antre.  =  Conditions  que  signalent,  avant  d'être 
reconnus,  les  empereurs  élus  en  Allemagne  stant 
1792.  =  Moyens  de  rapprochement  et  de  conci- 
liation dans  nne  affaire  :  on  finit  par  Fatnener  i 
«ne  —  (Ac.)  —  de  comcience,  excuse,  raisons  spé- 
denses  par  lesquelles  on  fait  taire  les  aempnles  de 
sa  conscience.     . 

CAPITCLE,  s.  m.,  petltchapilre,  versets  de  l'É- 
criture que  l'on  récite  avant  l'hymne.  =  Assemblage 
de  fleurs  disposées  en  bouquet. 

CAPITCLE,  E,  adJ.,  se  dit  des  fleura  assemblées 
eo  capitule. 

CAPITULER,  V.  n.,  traiter  de  la  reddition  d'une 
place,  d'un  poste  :  ta  ville  capitula  apré*  huit  /mw 
de  tranchée  ouverte  (La  Br.)  Yitle  qui  capitole  ett 
ù  demi-rendue;  prov.,  on  est  bien  près  d'accepter  les 
propositions  que  l'on  consent  à  écouter.  =  En  venir 
à  un  accommodement,  à  une  transaction  :  il  de- 
mande t  — .  Il  —  atiee  ta  contcienee,  composer  stsc 
elle. 
CAPOC,  8.  m.,  serte  de  ouate.. 

CAPO  D'ISTRIA,  vil.  forte  des  ÉUIs  autrichieos,  sur  le 
golfe  de  Trieste.  =  Comte  de  —,  homme  d'État,  ion  d'oie 
famille  originaire  de  cette  ville,  qui  fut  d'abord  miuistnde 
Tempereur  Alexandre,  puis  dirigea  les  Grecs  iasorgés  a 
t8t7etrnl  aiaaiisiné  en  IS3I. 

CAPON,  K.  m.,  hypocrite  souple  et  coqnia  :/airt 
le  — ;  peu  us.  =  L&che  et  poltron  ;  pop.  =  Enfant 
qui  rapporte:  joueur  qui  triche;  psp.  r=  Mit.,  fort 
palan  qui  sert  à  hisser  l'ancre. 

CAPOHMER,  V.  B.,  lUrele  capon.  =  V.  »..  lewr 
une  ancre  au  moyen  d'un  capon. 

CAPONNIBRB,  s.  r.,  galerie  eabre  les  awnges 
d'une  idaee.  =  Logement  pratiqué  dana  nn  f))sa(, 
d'ot  les  soldats  tirent  k  couvert. 

CAPORAL,  a.  m.,  baa-offiiderdu  mobidre  grade 
dans  rinfanlerle.  U  petit  —,  sobriquet  popoiaire 
d«  Napoléon  I*'. 

CAPOT,  adj.  Inv.,  se  dit,  au  piquet,  d'un  Joueur 
qui  ne  fait  aucune  levée  :  il  ett  —,  Faire  — ,  falrr 
toutes  les  levées.  Il  ^(re  oudemeurer — ,resterooDfn 
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«t  interdit;  flan.  :  ette  ett  danewré*  tien  cum  (Ae.)= 
Fnatrë  dana  wn  eipénnca  :  cette  tuimelle  m'a  rautu 
—,  =z  UaT.,/àiTe  — ,  chavirer,  ne  m  dit  que  des  pe- 
W»  iWTiret.  y.  Ctfon. 

CAPOTE,  1. 1.,  grand  aaataan  d'étoffé  groaslèra, 
«nqnel  est  attaché  un  capucbmt  :  Ut  taxintlle*  ont 
mw  —  jHmr  te  formmtit  de  la  pMe;  on  diMit  antre- 
ois  capot.  ^  Vfitement  larga  et  loag  des  soldats  en 
petite  tena*.  =:  Sorte  de  chapeaa  de  femme,  fait 
d'étoffb.  =  Le  desni  d'nne  voitare  qui,  d'ardinalre, 
ee  replie  en  ferme  de  soafllet. 

CAPOCB ,  vil.  dn  roy.  d«  Kapicf ,  pris  de  Itqnelle  n 
tnemat  ht  miui  de  r«gdciin«  Capout,  dont  le*  délices 
«oerrireat  l'umée  d'Àmiibal,  aprta  u  Tietoira  de  Caaaes. 

flAPPADACB,  sac.  p.  de  l'Àiie  Minewe  qai  Ait  pendant 
qselqoes  lièclei  gonenie  pu  d«*  rois. 

GAPPABIDÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  TégéUoz, 
plantes  et  arbres,  dont  le  câprier  est  le  type. 

CAPRAI&E,  s.  m.,  arbrisseau  des  Antilles,  dont 
les  chèrres  sont  très-frlandeL 

GiPBB.  s.  t.,  boulon  iloral  du  ourler,  que  l'on 
confit  dans  le  vinaigre. 

C*Pk£k,  angeurd'hoi  CAPKI,  il*  de  la  HMilSRinie, 
dans  le  golfe  de  Naples.  Tibère  j  paaa  lei  deoiitei  aaaies 
dtn>  U  débaocbe. . 

CAPKÉOLK,  E,  adl. ,  ee  dit  des  parties  des  planta 
«ontoumées  comme  les  vrilles  de  la  vigne. 

CAPBICE,  s.  m.,  détermination  arbitraire  et  ir- 
réiléclile  delà  volonté  :  l'enfant  traitera  de  —  toute 
woltmté  contraire  i  la  tienne  (I.-i.)  ||  Let  catkices 
du  bâtard,  de  la  fortune,  leur  inconstance.  =  Iné- 
galité, bizarrerie  t  le  —  de  notre  hmneurett  bi- 
zarre  (La  Roch.)  ||  Amour  passager  ;  objet  de  cet 
amour.  ^  Saillie  d'esprit,  de  talent;  œuvre  spontanée 
«l  légère  d'an  artisle  habllné  à  des  productions 
plus  importantes;  composition  musicale  due  à  l'ins- 
.piration  :  cet  organiste  a  joué  un  fort  beau  —  (Ac.) 

§  CATBICK,  FANTAISIE,  HVMBDK.  On  montre  du 
caprice  dans  ce  qu'on  Tcut,  dans  ee  qu'on  rifout,  de  la  fan- 
taitie  dent  ce  qn'on  désire,  de  l'humeur  contre  ee  qu'on 
repoiaie.  Atcc  dei  caprice*  et  dei  fantaieiee,  on  n'agit  pa< 
niaosnableoMat;  evee  de  V humeur,  on  n'eet  pas  aiiDable. 

CAPKICIEIFSEIUDIT,  adv.,  cvec  OU  par  caprice. 

CAPaKSEDS,  BD9E,  adj.,  sujet  anx  caprices, 
fantasque  :  enfant — ,  femme  CArucnniSS,  cheval  — . 
IIForftaie  — .  =  S.,  personne  qui  a  des  caprices. 

§  flAMimBUX,  FANTASQVB,  QOIHTEDX,  BOI7B- 
BV,  «zaaRB,  hAtÉROGLITE.  latn  le*  denx  pte- 
■nen,  même  djBérence  qu'entre  caprice  et fsnteiiit.  l'fconiiBe 
futfuéus  a  de*  aeeè*  d'bumeur;  le  bourru  brusque,  et  le 
biiam  étonne  tout  le  monde.  Béléroclile  se  dit  surtout  du 
langage;  appliqué  à  rbomme,  il  indique  un  défaut  de  forma 
*  plutftt  que  de  caractère. 

CAFRIOOUNE,  s.  m.,  insecte  coléopfère  anx 
longnes  antennes,  qui  vit  dans  le  tronc  des  arbres. 
^10*  signe  du  sodiaque.  Tropique  du  — ,  du  midi. 

GÂPSiea,  s. m., aÂrlsseau  qui  porte  les  câpres. 

CAPBDICATIOIf,  s.  f.,  moyen  plus  ou  moins 
Ingénlenx  de  hâter  la  maturation  des  Agnes. 

GAPRIFOUACÉES,  s.  f.  pi.,  famiUe  déplantes 
dont  font  partie  le  dièvrefeuiUe,  le  sniean,  le  viorne 
et  le  laurier-Un. 

.CAPUSAHT,  B,  adJ.  i  poiUt  — ,  dur,  Inégal, 
•antiUant.  FUvre  caraisAirn,  où  le  poule  est  ca- 
prlsant. 

CAPKOHTS,  A.  m.,  gros  rat  de  CSabs,  dont  le 
aonrriseent  les  indiginee  de  cette  lie. 

CAPKOHon  CAPBROH,  s.  m.,  grosse  fTaise  peu 
savoareuse. 

CAPaoHIEK,  s.  m.,  IMder  qni  produit  les  ca- 
prons. 


CAPSVlJinB,  a4J.;bot.  etanat.,qQl  a  rapport 
avec,  qui  appartient  â  wie  capsule;  çil  forme  cap- 
sule. :=  S.  B.,  ver  intesIlBal. 

CunSUlM,  1. 1.,  firult  et  graine  qui  s'onvren* 
d'em-4nâmes  &  lenr  maturité.  =  Enveloppe  tiàus 
qni  renferme  les  seneoœs  de  certaines  plantes.  = 
Petit  enbe  de  cuivre  ouvert  d'ad  cAté,  qui  renferme 
de  la  poudre  ftalniinante,  et  qn'on  place  sur  la  che- 
minée d'un  fUsil  i  piston.  ^  AJnat. ,  se  dit  de  certaines 
parties  en  fsrraedesae  on  de  poche,  et  de  certaines 
enveloppes  raerahrsnenses.  =  Chim.,  vase  en  forme 
de  calotte  pour  fUre  évaporer  les  liquides. 

GAPTAli,  ancien  titre  des  seigneurs  d'Aquitaine.  Ces  sei- 
gneur* ayant  pris  dt*  titre*  plu*  connu*  en  France,  il  ne 
renia  plu*  que  le*  corna  de  Boeb  et  4e  Traîne. 

GAPTATBin,  TKICE,  S.,  dr.*;  celui,  celle  qid, 
par  flatterie  et  par  ruse,  vent  obtenir  on  obtient  un 
avantage  auquel  il  n'a  pas  droit  ;  peu  us. 

CAPTATICHI,  s.  f.;  dr.,  manoeuvres  coupables 
ponr  se  procurer  un  avantage. 

CAPTATCMHUK,  ad].,  obtenu  par  eaptation.  Jfa- 
ncettvre  — ,  employée  arti&ciensemenl  pour  surpren- 
dre un  testament,  nne  donation. 

CAPTEK,  r.  a.,  (Atenir  par  insinnation,  par 
fiMirberie  :  prodiguer  tant  d'avances,  de  carestes, 
de  eajoleriet  pour  —  ma  confiance  et  mon  amitié 
(l.-I.)  —  la  faveur,  la  Memreillanee  de.  —  quelq^un, 
le  gagner  adroitement.  V.  CAprrvER. 

CAPTIEUX  EUSE,  adj.,  qni  tend  à  tromper  par 
de  fknsses  apparences;  ne  se  dit  que  des  raisonne- 
ments, des  discoors,  et  des  hommes  qui  en  font  de 
propres  à  tromper  :  mettre  dans  un  traité  de  paix 
dee  termes  ambigus  et  —  (Fén.)  V.  Trompeca. 

CAPTIF,  IVE,  adj.,  cbeiies  anciens,  prisonnier 
de  guerre  réduit  à  l'esclavage  :  peuple  — ,  emmener 
ht  femmes  cattives,  et  par  ext.  :  Babyloue  devient 
CAPnvcdei  Jfédei  (Boe8.)=  Réduit  à  l'esclaTage  par 
les  mahométaas  t— au  rivage  du  Maure  (Bér.)||  Pri- 
sonnier :  lonis  JX  —  impira  de  l'estime  à  ses  Doin- 
qiieiirs  (Ae.)  Oiseau  — .  ==  Asservi  à,  fortement  atta- 
ché k  :  âme  —  <fe  son  eorj»,  des  sens  et  des  plaitirt 
(6oss.)=:  Qui  est  dans  une  grande  contrainte,  fDrt 
gfiné  dans  ses  mouvements  :  la  mer  est  —  sous  set 
digues  (Fléch.)  fenir  set  enfants  captifs.  Ballon  —, 
retenu  par  une  corde.  Ce  spectacle  tenait  mon  atten- 
tion — ,  vivement  exeitée.  =  S.,  dans  les  trois  pre- 
miers sens  :  e//e  ett  votre  captive  (Rac.)  V.  Esclave. 

CAPTIVER,  V.  a.,  réussir  à  gagner  :  je  suit  bien 
tûr  de  —  sa  bienveillance  (Les.)  —  les  esprits.  Pat- 
tention,  les  cœurs.  =  Gagner  par  adresse  et  trom- 
perie :  ■/  ei(  tel  qefUfoM  poiur  tromper  les  yeux  du 
peuple  et  pour  —  set  ni^ni9es(Vanv.)  =  Soumettre  : 
—  {'orgueil  humain  tout  l'auloriie  de  l'Église  (Boss.) 
=  Se  — ,  V.  pr. ,  s'assujettir,  se  contraindre  ;  peu  us. 

I  CAPTITBK,  CAPTBB.  Le  premier  marque  Teifet,  le 
succès  obtenu  ;  le  second  indique  Teffort,  les  tentatives  ponr 


CAPTIVITli,  S.  t,  état  dn  captif;  privation  de 
la  liberté  :  quitte  tu  vêtements  de  ta  —  (Rac.)  = 
Détentior:  en  prison.  =  Grande  snjétion  ;  asservis- 
sement :  l'âme  délivrée  de  la  —  des  sens  (Boss.) 

CAPTURE,  s.  f.,  arrestation  d'une  personne  par 
ordre  de  Justice,  ponr  dette  on  pour  crime.  =  Action 
de  fkire  un  butin  snr  l'ennemi;  se  dit  surtout  dei 
navires;  objet  ainsi  capturé.  =  Saisie  de  marchan- 
dises prohibées  :  fitire  une  riche  — . 

CAPTURER,  V.  a.,  fUre  la  capture  de. 

CAPUCE  ou  CAPCCHOR,  s.  m.,  partie  dn  Vête- 
ment de  certains  religieux  pour  couvrir  la  tète. 
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Prendre  k — ,  m  Taira  motne.  =  Partie  de  eerialnei 
Oears  lemblable  à  un  capuchon. 

CAPUCnOMNÉ,  K,  adj.,  qui  a  nn  eapnchon. 

CAPUCIN,  E,  *.,  reli^euM  de  ron  de*  ordres 
fondé*  par  talnt  Françoii.  J|  C'ett  un  — ,  c'est,  nn 
homme  qnl  alTAile  une  déroUon  outrée,  -r'de  carte, 
carie  pitée  et  coupée  de  maoiàra  à  se  te>lr  drotte* 
et  dont  la  partie  (apérleure.nssanbla nn peu-à  f» 
capuchon,  s?  Singe  da  genre  saU.  •   ■ 


Il  Acte  de  déToUaD  affeetée  ;  i 

I  - 


ou  de  dévotion;  faiQ 
pop. 

CAPCCIME ,  s.  r„  plant*  potagir»  et  d'oma^ 
ment;  sa  Heur.  =  Anneau  qui  ratieiU.ua  canon léa 
ftuil  sur  son  hois.  :=  AdJ,  f.,  eàprçM  capdgimm,  bou- 
lons à  Oeurs  de  capucine  confit*  daw  le  TimigrOk 
Couleur  — ,  d'aurore  fMicé. 

CAPVCIMÊRE,  g,,  r.,  maison  de  capncina,  Ir. 

CAPCT-HOIITUL'U  (mol*  Utiqa),  ,*,■  m.|  anc. 
ehion.,  résidu  Qxe  d'une  opératloni  vienxatpeuus. 
Il  Derniers  vestiges  d'une  doetrine  aarannia  :  c'est 
le  —  det  théories  eentuaUttet,    • 

CAQUAGE,  s.  m.,  façon  qu'on  donne  ma.  ha- 
rengs lorsqu'on  veut  les  saler. 

CAQCB,  s.  f.,  baril  où  f  on  empile  lea  bar9»gs.|| 
ha  —  tent  toujottn  le  hareng  ;  prov.,  on  se  ressent 
toi^onrs  des  Henx  où  l'on  a  été,  de  ses  impression* 
de  Jeunesse.  =  Baril  i  poudre  ou  à  salpitra..  . 

GAQVER,  r.  a.,  préparer  pour  mettre  en  caque. 

CAQUET,  s.  m,,  bruit  que  Tont  lef  poules  an 
moment  de  pondre  ;  iaj\\\  d'un'oiseau.'UBabil  brujant 
et  frivole:  eombien  d'homme!,  avec  des  gesMfu- 
çoimés,  un  petit  —  cru»  air  capable,  n'ont  ni,  téus 
ni  coitduilé(yéa.)z=Pitx  pi., Discours  malins;  pfopo* 
médisants  :  a  tous  les  sots  CAOdets  n'ayons  Jonc  nwf 
égard  (Mol.)  —  bon  bee.y.  Dec.  ||  Rabattre^  rabais-^ 
ser  le  ~  û  (ptelqu'un,  le  forcer  de  cesser  des  propos' 
insolents,  indiscrets  ou  présomptueux.  —  de  l'ac~ 
couchée,  banalités  qn'bn  débite  pour  amuser  ii/afi 
nouvelle  accouchée.  V.  Basil. 

CAQCETAGE,  s.  m.,  action  de  caqueter;  ayn- 
lanche  de  caquets. 

CAQUETE  on  CAQUETTE,  a.  f.,  baril  oil  tes 
mardiandes  de  poisson  mettent  des  carpes. 

CAQCETEII,  V.  ni,  se  dit  des  petits  cris  que 
pooasent  les  ponles  avant  depondre.||Dire  des  ri«o* 
on  médire.  V.  Baiilur. 

CAQUETERIE,  s.  f.,  babUode  de  cofiueterVau 
pi.,  bavardages  inutiles  ;  fam.  et  peu  n*. 

GAQUETECR,  EDSB,  t.,  celui,  celle  ^ui  a  le 
défaut  de  caqoctei*. 

CAQUEim,  ECSB,  s.,  eehii,  ceOe  qui  caqùé  la 
hareng, 

CAQDBrx,  BUSB,  adj .  «t  *.,  nom  donné  aox  mendisals 
emnts  de  la  BreUgna. 

CAK,  eonj.,  annonce  la  preave,  la  raison,  Ym.' 
pllcallon  de  ce  qui  précède  :  il  me  fit  mille  eare»- 
ses,  —  il  m'aime  beaucoupt:=S.  m,,  inv.:  que/eron*- 
noiM,  messieurs, de  —  et  de  pourquoif  (SirjSv.)  Foi7d 
bien  des  si  et  des  — ,  bien  des  diffleuMéé. 

GABABE,  S.  m..  Insecte  eoléoptère  carnassier. 

CABABE,  *.  m.,  ambre  Jaune  ou  suceln. 

CABABIN,  s.  m.,  t.  de  mépris,  étudiant  en  mé- 
decine ou  en  chirurgie.  :=  Pièce  d'un  gant  de  peau. 

CABABINE,  s.  f.,  ftasii  à  canon  rajré.  =  Fusil 
eourt  dont  la  carabine  est  armée. 

CABABIHÉ,  E,  adJ.,  mar.  :  vmt  — >,  violent, 
ma-s  non  tempétueux.  Brise  caraiinïe.  Y.  Brisk. 

CABAOlNER,  T.  a.,  r^rer  le  canon  d'une  ca- 


rabine. Il  T.  da  Jen,  hasardor  «piriqiM  «oop,  etanne 
en  passant  et  saoa.  s'a^taeher<«i<'j«it«  -  ''•' 

CABABiNiEB,s.  m.,  Mciea  *ô|datd'ém»di  l'iit» 
finnl.erJe  l^ère  armé  .d'une  aaraMna.  cxiA^jMMfi 
ie  —,  r^iffl^nt d« gTouBiwKtriBunli n^nl^ ean- 
bine  ni  mousqueton»,    .1  .>    .'ii..'i  •   y\<  ■■-■<•■■••{' 

CAB/WQW«,ia..«t.!  pU^ftQlUaid^iMHVares 
dootle,fSPsJlM,<4,la,tn>«i:    ,-..-(  >i(-.' fi'ii    •  "  •» 

CARACAI^  ltf,m,  lorle  dacbal  fkarag»:  '  '  '  < 

|CABAi;;AU<4n  *msm*«rtm»iÊtim M-ttcoct  pài «an* 
tulrts  Tictimt^,  laiigsU-sop  frtea 'Gé((K  M'is' jsriseoasdH* 
Papinien;  mort  en  S17  ap.  J.-C.  1  f^'' ' - 

CABAOUBi,  TJl<..çWi  4«.ita  r^pabUfM.da  TédbafeU; 

don«e  ton  nom  1  une,  y.  4.'.«ît<Ét*i.,,      ...    A     ■■' 

CAàico,.  s.  iq.,,  v^itveptiidatienma  «Ru*  «* 
la^ge.'qù'oa  porte. sur  ^a.épaulea.  .i         *   ■■ 

CABÀCOL,,  s.'  ni.,  arcttlttr.fVCftrier  «*  — ,  en 
spirale,  en  colimaçon. 

CABACOUe,  «K  i.,'ni*i^«*aent'en  lond'ou  en 
daqik-rpnd  ^u'oia  laLt.*iéoat«r  iniH'  eherd; 

CABACOLEB,  T.  K,'MN'dM  ea^AcoIeij  se' dit 
dn  cheval  et  du  eavadier.  '    '  ' 

CABACOÇLEB,  T,  n.,  crier  i^#e  dit  da  eri  da 
pigeon  mSIe.   .     .,       . .  i 

'  CABACTi^jiE,.jg.W„en^prielnte,  maniDe,  aignav 
flgnre  pour  représenter  d'une  manière  senrible  lea 
objets  d*  la  pensée.'  =  Fornoo  de  lettres  »u  autres 
figures  dont' on  se  sert  dans  l'écriture,  l'impncaaian, 
les  sciences  on  la  i^^slque.  CAaAcrtBBS  ifim/frime- 
rie,  types  dont  op  «e  i^t  pour  l'impressiOD^fsPliy- 
sionomie  morale  et- partiÇuH^e  d'ui^  iodUllia.i  te 
—  est  aux  àmés  ce  gu«  la  physimçmie  eu  «ii>carp4 
(Ducl.).=  DisposlUon  twbitueUe  de  l'te^>d•  l'es- 
prit d'un  individu,  d'upe  wstion  :  mon  —  esl  «rAriewr 
(Volt.)  Le  —  des  Français  demande  /lu  térieiix  dakl 
/e louvrrain (La  Gr.).p=  VoTcp^'ttine,.fenneté,^tat- 
l^e  :  c'est  un  homme  de— n.  L'inptxibëitiJLeson-^- 
(Volt.)  =  Qualités  visibles  qui  attirent  le  rtspack^à 
ceux  qui  sont  revêtus  de  dignités  bapwtantes  eu  s» 
crées  :  —  d'ambqnadtur^  d'ivt<iu^ ,  d«  «avonf  ;  <ae 
dit  aussi  des  choses  :  de  la  vertu  U  êuori  -^  (Baci) 
=  Ce  qui  est  propre  à  une  «hosa,  ee.qni  ladistiiv-' 
Kue  des  autres  :  fq  vitUi  «  m  —  inimitable,. s^st 
VlvMence  (Harm.)  L'ilo<menee  de  Bourdaietif  ■■«« 
tout  autre  —  que  eeUe  de  MatvJlon  (Ac.)s3  Saçe,  as- 
pect :,  l'qSoire,  la  malad/i«  pren4  «n  — .  prmB/  = 
Traits  par  lesquels  l'artisls  repr^iaenli  une  pnmapae  - 
ou  un  objet  particulier  :  l'impression  det  csbaçiBres 
moraux  ut  la  plu»  iififoflanif  partie  àe,l'art.  Co- 
médie de  -^ ,  qui  se  propose  ava|>(  toqt  de  pain» 
dre  gn  ou  plusieurs  caraclères.  Xltede  — ,  OK- 
pressive.  Danse  de  —,  qui  consista  en  atUindes  ex- 
pressives et  nobles,  =:  Expression,  phystonoasi»  i 
ees  tttet  sont  d'un  agréable  —  .(Did.)||EOe('d'un  a»- 
crement  s  le  —  du  bfiptéme.  z=  Ce  qui  disUogne  m- 
animal,  une  substance,  ^ne  planta,  ele.;  dés  ftu(res>t  • 
it  faut  bien  te  garder,  de  juger  de  .la  naturo  det  étrm 
par  un  seul  —  (Bufr.).=;;  Au  pl^  titre  da  eorlaiBa 
ouvragés  qui  ont  pour  objet  ia.  peiqlum.deahon» 
mes  ou  des  mceurs  s  lps.C^»AakaifSid*Aa.STUifére. 

CABACTEBISEB,  V.  a.f  dierire  >n>«a«aetèw 
de  manière  .qu'on  le  .distingue  de  tant  •  antre  e  fc* 
mceurs  plus  que  les  lois  CAïuctnllumir'Wr.Miliosi 
(La  F.)  =  Constituer  on  «araotèra.le  «anatènode  : 
candeur  qui  unkcjiKVk.  lonifro  iett^randet  imes 
(Uasi.) —  unefigur.e,  lai  (longer, dP  caraBttra.  Kt  Ser- 
vir de  caractéristique  :  la  lettre  s  CARAcrtROB'^n 
seconde  personrfe  du  sifiguli^dn  vrèet,  ^'8e  — , 
V.  pr,,  montrer  son  caractèrp. 
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CUI&CtÉBISTIQITB,  ad].,  qui  eanetérlte,  qnl 
diiUngne  une  penoooe  on  une  ehoM  :  trait,  ligne 
— .  Ckaia»  t$t  péb»t  tam  tes  trait$  CAïucrtus- 
nQOBS  (Nil.)  =  Gninm.,  Uttn  —,  qui  m  eonsern» 
dan*  tontes  lei  modiOettlons  d'an  mot}  qnl  désigne 
tféiùieineat  nn  mode,  un  temps. 

CAJIAR,  e.  f.,  large  bonteille  de  verre  on  da 
criital  dana  laquelle  on  met  ordinairement  de  l'eau; 
im  eontenn  :  boire  une  —  lie  limonade. 

GABAFFA,  nom  d'âne  Oluitn  funiOt  napoUUIne  qui  a 
donné  le  jour  ao  pepe  Paol  IT  (lSS9-tSS>)  et  ipluiieun 
géninni  dndngaée. 

CAHAFON,  a.  m.,  pclile  carafe;  aon  contenu. 
=  Vase  de  Ilége  ou  de  bols  où  l'on  met  de  la  glace 
«t  nn  flacon  de  llqaeur  que  l'on  veut  faire  rariratdilr. 

CAKAGHB,  a.  t.,  sorte  de  gomme-r£slne. 
GASAIbes,  aneieDa  habittnb  des  AnUUes.  —  JTn-  dei 
—,  awr  dce  Antilles. 

CABAlSHB,  t.  m.,  aeete,  opinion  dei  Csraïtei. 

CABAItBS,  s.  m.  pi.,  nom  dei  Jnib  qm  soiTent  la  lettre 
4e  r  Éeritan  et  njetteat  le  Talnud. 

CABAIlAinB,  grande  p.  oo  ejilet  sa  centre  de  la  Tiir- 
qme  d'Aae. 

CAKAHBOLAOB,  •.  m.,  action  de  earaœlioler. 

CABAMBOLEB,  T.  n.,  toucher  du  mtme  coup, 
au  Jeu  de  billard,  les  deux  billes  avec  la  alenne. 

CAKAifFfi,  s.  m. ,  ancre  fondu  au  feu. 

GARAMKUSATiON.s.  t.,  réducUoo  da  iueie 
en  caramel.^ 

CABAXÉUSEH,  T.  a.,  rMuIre  en  caramel. 

CABAPACB,  s.  f.,  lest,  boncUer  supérieur  on 
dorsal  des  tortues.  ^  Appardl  pins  on  moins  osseux 
qui  protège  le  corps  d'une  foule  d'autres  animaux. 

CÀEAQCB,  a.  m.,  cacao  de  Caracas.  =r  S.  f.,  na- 
vire employé  par  lea  Portugais  &  U  navigation  des 
Indes  orientales  et  du  Brésil. 

CABAT,  s.  m.,  partie  d'or  fin  qne  l'on  nippo- 
sait  contenue  dans  chacune  des  24  parties  d'un  or 
quiconque  :  il  n'y  a  point,  dam  le  commerce,  d'or  à 
34  CAKATS,  complètement  pur.  Or  0  20  carats,  o&  il 
entre  4  pwties  d'alliage  sur  24.||5or,  impertinent  à 
34  CABATS,  an  auprème  degré.  =  Poids  de  4  grains 
(0,23  eenUgrammmes)  pour  peser  les  diamants,  les 
perles.  =  Petits  diamants  qui  se  vendent  au  poids. 
ACABATCH,  t.  ■.,  tribot,  eepitilian  qne  les  chrétieni  et 
Ms  Juib  pijtieat  naguire  eneore  in  mltan. 

CAAATOBB,  s.  f.,  mélange  d'or  et  d'argent,  et 
quelquefois  de  mereoie,  dont  on  lait  les  aiguilles 
d'essai  ponr  l'or. 

CAKAVANB,  s.  f.,  tronpedemaichands,  de  voya- 
geurs on  de  pilerins  qui  traversent  ensemble,  avec 
00  sans  escorte,  les  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Ara- 
bie. ^  Troupe  de  pèlerins  mabomètans  qui  vont 
tous  les  ans  AU  Mecque.  =:  Réunion  de  navires  mar- 
eliands  qui  vont  de  Smyme  fc  Constantinople.  =: 
Personnes  qid  se  réunissent  pour  foire  une  ezear- 
•ion;  t»m.  =  Caratares,  s.  f.  pi.,  campagnes  sur 
Bier  qm  les  dievaliers  de  Malte  étalent  tenus  de 
tiiire  eontre  les  Turcs.  Il  Faire  ses  caravakes,  mener 
une  vie  dissipée;  pea  os. 

CARATANIER.  s.  m.,  conducteur  des  bites  de 
somme  dana  les  caravanes. 

CABAVANSÉBAIL,  s.  m.,  bâtiment  public  dea- 
tiné  à  loger  les  caravanes. 

CUKAVBIXE,  s.  f.,  gros  vaisseau  de  guerre  tare. 
^  Petit  bâtiment  portugais  1  voiies  pointues. 

CABBATIHE,  S.  f.,  i>eau  de  bête  IMIcbement 
éeorefaée. 

CABBCT,  s.  m.,  grande  case  commune  des  san- 
vages  ani  Antilles,  «ni  serrât  à  lenn  assemblées,  y 


Case  pubHqne  snr  la  plage,  qui,  dans  les  oolonles, 
sert  d'abri  aux  matelots  de  corvée. 

S^ABBOXABiaME,!.  m-iiMoeUlioaipriBeipeideiceibo- 
nari.3=  Ciuostno  (pl.corbonari,  mot  ital.  qui  tignlSe  char- 
bonnier), t.  m.,  membre  d'une  neièli  teerète  qui  pounui» 
vait,  en  Italie,  le  triomphe  de»  idéee  dèmocretiquei  ;  on  a 
aussi  donné  ce  nom  eux  membres  de  certSùnes  sociétés  dè> 
moeraliqnes  et  secrètes  dans  d'autres  pajs.  \ 

CABBOHATE,  S.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'adde  carbonique  avec  une  base. 

CABBOHE,  s.  m.,  substance  combustible,  l'un 
des  principes  constituants  des  animaux  et  des  végé- 
taux. C'est  un  corps  simple  qui,  A  l'état  pur,  n'est 
autre  que  le  diamant. 

CABBOHIQUE,  adj.  m.,  aeid*  —,  formé  de  car- 
bone et  d'oxygène. 

GABBONISATIOII,  S.  f.,  transformation  en 
ebarbon  d'une  matière  végétale  ou  animale. 

CARBONISER,  V.  a.,  réduire  en  ebarbon.  :=  Se 
—,  T.  pr.,  tire  réduit  en  ehaibon, 

GARBOHNADE,  s.  f.,  cuisson  des  viandes  sur  les 
charbons;  viande  grillée  snr  les  charbons. 

CABBOUHB,  E,  adj.,  qai  contient  du  carbone. 

CABBOHNIFÈRE,  adj.;  chim.,  qui  contient,  qui 
renforme  du  charbon,  de  la  houille. 

CARBOSULFURE.  s.  m.,  eomblnidson  du  car- 
bure de  soufre  avec  on  alcali. 

CARBURATION,  8.  f.,  combinaison  da  fer  et 
da  carbone  qui  produit  l'acier  et  les  fontes. 

CARBORE,  s.  m.,  nom  générique  des  composés 
auxquels  le  carbone  donne  naissance  en  s'unlssant 
aux  métalloïdes  et  aux  métaux. 

CARCAnXER,  V.  n.,  crier;  se  dit  de  la  caille. 

CARCAISE,  s.  f.,  fourneau  employé,  dans  1m 
manufoctares  de  gUces  et  de  cristaux,  à  réduire  les 
creosets  et  fc  préparer  les  frittes. 

CARCAN,  s.  m.,  collier  de  fer  avec  lequel  on  at- 
tachait certains  condamnés  il  on  poteau;  peine  tara- 
mante  qui  a  disparu  du  Code. 

CARCASSE,  s.  f.,  charpente  osseuse  du  corps 
d'un  animal  dépouillé  de  sa  cbalr.  —  d'me  volaille, 
le  corps  sans  les  membres.  =  Charpente  d'un  navire, 
se  dit  snriout  des  débris  d'un  navire  échoué.  =  As- 
semblage de  fils  de  fer  recouverts  d'un  cordonnet, 
snr  lequel  les  modistes  montent  certaines  coilTures 
de  femmes.  =  Charpente  d'une  construction  quel- 
conque, d'un  ustensile  d'osier,  d'un  feu  d'artifice.  || 
Personne  fort  maigre  ;  triv.  On  dit  aussi  dans  ce 
dernier  sens  :  i7  n'a  que  la  — . 

GABCASSOIIRB,  eh.-l.  du  départ  de  l'Aude. 

CARCEL,  S.  f.,  lampe  k  rouages  inventée  par 
Careel;  on  dit  mieux  :  lampe  — . 

CARCINOHATEUX,  BCSE,  adj.,  qui  est  de  la 
nature  du  carcinome  ou  cancer. 

CARCINOXE,  s.  m.  Y.  Cancer. 

CARDA6G,  S.  m.,  action  de  carder. 

CARDAHINE,  s.  f.,  plante  cmeifère,  appelée 
aussi  ereuon  élégant. 

CARDAMOME,  s.  m.,  fruit  du  genre  amome. 

CARDASSE,  s.  f.,  peigne  k  carder  la  bourre  de 
sole.  =  Espèce  de  cactus  qui  produit  te  flgae  de  Bar- 
barie. =:  Nom  vulgaire  du  nopal. 

CARDE,  t.  f.,  machine  garnie  de  chardons  dont 
on  se  sert  pour  peigner  le  drap.  =  Peigne  de  car- 
deur.  ^  CAte  médiane  des  teuillei  de  eertaloct 
plantes,  qui  est  bonne  à  manger. 

CARDÉE,  s.  f.,  morceau  de  laine  cardée  qu'on 
lève  de  dessus  les  cardes.  =  Ce  qu'on  peut  carde 
de  Uine  k  la  fols. 
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CA&sm,  y ,  a. ,  peigner,  dSmèleraTee  des  cardes. 
—  Se  — ,  pouToIr  êlre  cardé. 

GAltBÈRE,  s.  r.,  plante  dipsieft  qui  pndnit  les 
ewdona  dont  on  garnit  les  cardes. 

CAWDEHIR,  a.  f.,  atelier  où  l'on  carde.  =  Fa- 
brique de  cardes  de  fer. 

CARDEDB,  EDSB,  a. ,  oorrier,  ooTrière  qnl  carde. 

CARDIA,  s.  m.,  orifice  supérieur  de  restomac; 
désignait  antrelbii  le  cffinr. 

CAnoiACÉS,  s.  m.  pi.,  mollu9<|iies . blvalTes 
qui  vivent  enfoncés  dans  le  sable  ou  dans  la  vase. 

CARDI  AIRE,  ac^.  ;  anat. ,  qui  a  rapport  ou  qui  se 
trouve  au  cœur. 

CARDIALGIE,  S.  t.  V.  GaSTBAMUB. 

CARDIAQUE,  adj.,  relatif  au  cosur  :  veine,  nerf 
-.  Remide  — .  V.  CoitDiAL. 

CARDIER,  s.  m,,  celui  qui  fabrique  ou  qui  vend 
des  cardes. 

CARDiNAIi,  a.  m.,  prélat  du  sacré  collège.  — 
fa  peito,  nommé  et  non  encore  Institué.  =  Oiseau 
d'un  beau  plumage  rouge  :  je  m'éveillai  mixchanU 
det  CARDINAUX  (Cbat.) 

CARDINAL,  E,  ad].,  premier,  priudpal,  le  plus 
important  on  le  plus  considérable  :  points  cabdinadx, 
l'est,  le  sud,  l'ouest  et  le  nord.  Venu—,  qui  Muf- 
flent  de  chacun  de  ces  points.  Vertus  cabdinales,  la 
prudence,  la  Justice,  la  force  et  la  tempérance.  Points 
^  du  zodiaque,  le  Bélier,  le  Cancer,  la  Balance  et  le 
Capricorne.  Adjectif  —,  qui  désigne  une  quantité 
sans  marquer  l'ordre;  on  dit  aussi  :  nombre  — . 

CARDINALAT,  S.  m.,  dignité  de  cardinal. 

CARDINALE,  «.  f..  plante  du  genre  lobélte. 

CARDITE,  s.  f..  Inflammation  du  coeur. 

CARDON,  S.  m.,  espèce  d'artichaut. 

CARDUAC^,  E,  adJ.,  qui  ressemble  au  chardon. 
Carduacées,  s.  f.  pi.;  bot.,  une  des  grandes  sec- 
tions de  la  famille  des  Synanthérées  ou  Composées. 

CARÊHE,  s.  m.,  temps  d'abstinence  et  de  jeihie 
chex  les  chrétiens;  il  commence  le  mercredi  des 
Cendres  et  flnit  à  Pâques  :  rompre  le  — ,  cesser 
d'observer  l'abstinence  ou  le  jeûne  prescrits  pendant 
ce  temps.  ||  Facedf  — ,  visage  pUe  et  défait.  =r  Ser- 
mons  proches  pendant  le  carême  :  le  petit  —  de 
Manillon.  Arriver  comme  marée  en  — ,  tort  à  propos, 
arriver  comme  mars  en  —,  se  dit  de  ee  qui  airive 
toujours  en  certain  endroit,  à  une  certaine  heure. 

CARÈHE-PRENANT,  s.  m.,  inv.,  les  trois  der- 
niers Jours  gras,  et  surtout  le  mardi.  ^  Gens  mas- 
qués qui  courent  les  rues  à  cette  époque.  =  Personne 
vêtue  d'une  façon  extravagante. 

CARÉNAGE,  S.  m.,  travail  qui  a  pour  but  de  ré> 
parer  la  carène  d'un  vaisseau;  lieu  où  l'on  peut 
l'exécuter  :  bauin  de  —,  Le  bâtiment  est  au  — . 

CARENCE,  s.  r.;  dr.  s  proeés-verbal  de  — ,  qoi 
constate  l'insolvabilité  d'an  débiteur  on  d'une  suc- 
cession ,_  l'absence  d'an  Individu. 

CARÈNE,  s.  f.,  la  quille  et  les  flancs  d'un  navire 
Jwqu'i  la  ligne  de  flottaison  :  mettre  un  navire  en 
— ,  le  coucher  sur  le  flanc.  ^S;n.  de  carénage.  =: 
Bot. ,  pétale  Inférieur  des  fleurs  papillonnacées  ; 
arSte  de  la  surlhce  inférieure  de  certaines  fleurs. 

CARENE,  E,  ad].,  se  ditdes  parties  d'une  plante 
qnl  ont  la  forme  d'une  carène. 

CARÉNER,  V.  a.,  réparer,  radouber  la  carène 
d'an  navire. 

CARESSANT,  B,  adJ. ,  qol  aime  i  cwesser  t  en- 
font,  chien  — .||flameiir  CAMsaAnTB  (Volt.) 

CARESSE,  8.  f.,témol|niage  extérieur  d'aiTection  : 
je  vous  vois  aciabttr  m  homme  de  cabssses  (Uol.); 


se  dit  antti  de*  anfanatn  :  votre  chien  mfafait  beau- 
coup de  — .  Son  œil  affectueux  implore  tas  — 
(Del.)  Il  Action  de  flatter  de  la  mi^  :  fair*  des  —  à 
un  cheval.  ||  Il  ne  faut  pas  te  fier  aux  —-delà  For- 
tune (Ae.) 

CARESSER,  T.  a.,  flatter  de  la  main;  titn  dm 
caresses  à  :  —  im  enfant,  m  cheval.  =  Flatter,  ea- 
Joler  :  ((tttl  montage  a-t-on  qu'un  homme  mats  ca- 
resse ?  (Mol.)  =  Eflleurer  doneemont  :  —  sa  nuuu- 
laeAe.  ||  Le  zéphyr  caresse  les  fleurs  (Volt.)  —  te  ré- 
volte et  flatter  l'imposture  (Id.)  —  «ne  chimère,  s'y 
complaire.  —  le  nu;  peint.,  le  faire  sentir  sons  les 
vêlements.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  donner  mntuellemenli 
des  témoignages  extérieurs  d'alfection. 

§  CARBS8ER ,  FLATTER.  Au  propre,  caresser,  tfea 
témoigner  ioa  affeotioaparda  embrauements  ;  flafterfffktt 
•eolenieiit  tondier  de  la  nain.  Aa  Sg.,  caresser,  c'est  traiter 
quelqu'un  comme  un  objet  qu'oa  chérit  et  dont  on  veut  ton- 
cber  le  eoeur  ;  flatter,  c'est  marquer  de  l'ettime  on  fundre 
d'en  avoir  pour  quelqu'un  et  lui  adiesseï  des  élogei  pour 
toucher  ton  amour.propre. 

CARET,  s.  m.,  sorte  de  tortue  de  mer.-=  Dévi- 
doir à  l'usage  des  oerdiers.  Fil  d*  —,  dont  on  fait 
de*  cordages  pour  la  marine. 

CARGAISON,  s.  f.,  enaemble  de  toata»liBmar- 
cbandlses  qui  forment  la  charge  d'un  'oxrtrt  de  enm- 
merce.  =  Bordereau  qui  en  contient  la  liste. 

CARGVE,  s.  f.,  corde  légère  qui  sert  il  relever 
les  voiles  sur  les  vergue*. 

CARGUER,  V.  a.,  relever,  retrouMar  «n-deiaus 
de  la  vergue  :  —  ime  rette.  =  Pencher  sur  laetUéen 
naviguant. 

CARI  on  CARRT,  S.  m.,  sauce  on  met*  importa 
de  l'Inde,  et  fortement  épioé. 

CARIACOV,  s.  m.,  boisson  fermentée  de  la 
Guiane.  =  Chevreuil  ou  cerf  du  même  pays. 

CARIATIDE,  OU  mieux  CARYATIDE,  8.  f., 
figure  sculptée  servant  de  colonne,  et  soutenant  sur 
sa  tête  une  corniche  ou  une  architrave. 

CARICATURE,  s.  f.,  image  ou  sculpture  sati- 
rique, dans  laquelle  l'artiate  a  rq>résenté  en  cbargs 
les  personnes  ou  le*  objets  qu'il  veut  rldienllseï^  = 
Par  ext.,  personnage  d'une  pièce  dont  l'artiste  atr«p' 
exagéré  les  ridicules.  ||  Personne  contrefaite  on  ridi- 
culement accoutrée. 

CARICATURER,  ▼.  n.,  faire  des  earieaInrM.  = 
V.  a.,  faire  la  caricature  de  quelqu'un. 

CARICATURISTE,  néol.,  S.  m.,  artUte  qai  Calt 
des  caricatures. 

CARICK.  V.  Cari. 

CARIE,  8.  f.,  ulcération  des  o*.^  Maladie  de*, 
végétaux  et  des  bois  de  construction. 

CARIB,  ancienne  p.  de  l'Asie  Mineure,  aa  9.-0. 

CARIER,  v.  a.,  gâter,  pourrir  par  l'efllst  de  I» 
carie.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  attaqué  de  la  eaiie. 

CARIECH,  EDSE,  adJ.,  relatif  k  la  caria. 

CAaiGIIJM,  vil.  d'Italie,  nr  la  rive  gauche  du  FA  ;  «Ha 
«  donné  con  nom  à  la  famille  de  Savoie  qui  règne  aujourd'hui 
sur  le  roj.  d'Italie.  =  iVince  d»  — ,  titra  que  porta  Xaa- 
joon  le  fils  atné  de  cette  maison. 

CARILLON,  s.  m.,  réunion  de  cloches  aecordées- 
à  dltrérents  tons  :  {e  —  de  Bruges.  =  Battement  d» 
ces  cloches;  air  qu'elles  jouent,  et  par  ext.,  tout  bat- 
tement de  cloches  il  coups  précipités,  avec  nnesorto 
de  mesure  et  d'accord.  ||  Tapage,  grand  bruit  :  quand 
la  maîtresse  du  logis  verra  ce  désordre,  elle  fera  wi 
beau  —  (Ac.)  Siffler  t  double,  a  triple  — ,  très-fort» 
excessivement.  Horloge,  pendule,  montre  a  — ,  ^i 
sonne  des  airs.  —  électrique,  oqmposé  de  llaihawi 
qne  font  résonner  deux  petites  bonle*  de  métal  mite» 
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l  paorl'Aectridtf.  si  Btrre  de  ftr  de  1 8 
à  20  millim.  carrés. 

CAaUXONHÉB.edi.  f.  :  fit»  — ,  gnnde  ftte. 

OUUajJùSHatsas,  %,  m.,  action  de  oatil- 
lonner. 

f  WfliliftflTHW.  T.  n.,  sonner  on  eaiillon;  aon- 
av  très-fort.  ||  Faire  grand  bruit;  crier. 

C^BttOÀtStaVK,  s.  m.,  oelni  qui eariUoium.= 
B^ifmn  de  merle  de  la  Goiane. 

CtaureaiB  (dncU  de),  p.  d'Autrioh*  uriMéa  par  la 
DraTC  et  traionée  par  Ici  Alp«*  IforiqiMS  «t  CAmiquw. 

^yniapi.  I.  m.,  grosse  toile  claire  qui  sert  de 
caneTas  pour  U  tapisserie. 

CA&LETT£,  s.  f.,  ardoise  qu'on  tire  de  l'ÂnJoa. 

CARUH,  s.  m.,  petit  chien  au  oex  écrasé,  an 
fuù  las.  =  Monnaie  d'or  ou  d'argent  d'Italie. 

GARUHE,  s.  f.,  {dante  de  la  tamllle  des  Synan- 
Ihérées  on  Composées. 

CUUIMGIIE,  s.  f.,  assemblage  de  piiees  de  bois 
de  chêne  au  fond  d'un  narire.  —  de  eabtitim,  d* 
adt,  pièces  qui  en  maintionnent  le  pied. 

CaXLISTK,  •■,  nom  donné  en  France,  «prit  1830,  un 
aembra  du  parti  légitimiste.^  Fartiian  de  l'infant  d'Et- 
pagne  don  Carloe. 

GABLOa  (don],  nom  de  trois  princea  eipagnoli  eélèbret. 
L'aa,  prince  de  Viane,  fila  de  Jean  n  d'Aragon  et  de  Blan- 
efaa  de  HaTaire,  is  vit  ditputer  la  NaTarra  par  son  propre 
père  et  monrat  empoisonné  par  la  aeconde  femme  de  Jean  II 
{I4C1).  L'autre,  &lt  de  Philippe  II,  (nt  accusé  de  oonapirs- 
tion  et  monrat  aobilement  (IS68).  Le  troisième,  exclu  de  la 
succession  d'Espapie  par  le  testament  de  ton  (rtee  Ferdi- 
aand  VII,  a  plosieun  fois  tenté  sans  tnceèt  de  reconquérir 
le  tréne  à  la  faTcur  d'une  guerre  ciTUe. 

GftBLOTMSIBHB,  deuxième  née  des  mil  frann,  qui 
lire  ion  nom  de  Charlemagoe.  Las  —  ont  rigni  defnu  7SI 
junu'm  t87. 

CAKLSRCHB,  tîI.  cap.  du  gnndHiiKfaé  de  Bade. 

CJUUtAGKOLE,  S.  t.,  habit  reste  porté  par  les 
WiTriers  pendant  la  révolution  It'anfaiae.  =  Chan- 
son rérolulionnaire  qu'on  chantait  en  dansant. 

CAMIB,  •■  m.,  religieux  de  l'ordre  du  mont  Carmel.a« 
Cou  de*  ciiMU.  y.  Uiutsi.  =  CJiBna,  s.  m.  pL,  coup, 
an  jen  de  trictrac,  où  l'on  amène  les  deux  quatre, 

GAUiBL,  montagne  tuaeuH  de  la  Palaatina,  oà  rérida 
le  pt«pbète  élie. 

CABIIÉUIIB,  t.  f.,  laine  qu'on  tire  de  la  tI- 
gagne. 

GAUiBLITK,  1.  f.,  religienae  aaaàeWs  i  la  même  règle 
^M  les  Carmes. 

CABMIH,  S.  m.,  matlè'-e  colorante  d'un,  ronge 
{datant  :  vos  trails...  u'maient  de  rose,  hélas  !  qu'un 
peu  trop  de  carmin  (A.  Ch.)  ||  Livres  de  — ,  d'un 
looge  très-vif.  =  Fard,  rouge.  =  Adj.  Inr.,  d'un 
beau  rouge  :  le  colibri  i  gorge  —  (Buff.) 

GAmMINATIF,  IVE.  adj.,  se  dit  des  remèdes 
«pri  ont  la  propriété  d'expulser  les  vents.  =  Camu- 
■Arar,  s.  m.,  remède  qui  a  cette  propriété. 

GABMINER,  V.  a.,  peindre,  «ninminer  avec  du 
eannin.  ||  Rougir,  faire  rougir. 

fïABHAC,  yge  do  Hotbihan  prèa  duquel  le  troure  un  besa 
mn miment  celtique. 

CARMAGE,  s.  m.,  action  de  tailler  en  pièees, 
de  répandre  le  sang  :  prolonger  les  homnrs  dt  la 
gturre  et  multiplier  les  carhagks  (Fén.)D'tm  .«  ré- 
cent sa  gueule  est  toute  teinte  (La  F.)  =  Chair  d'a- 
nimaux tués  à  la  chasse  :  les  tigres  vivent  de  — . 
Nous  avons  fait  an  vrai  —  de  lUvres  et  de  perdria. 

S  GABJIA&B,  BOCCBEBIE,  MAaSACBB,  TCBBIB. 
Carnage  est  un  terme  énergique  qui  peint  la  destruction  de 
la  Tie,  furieuse,  acharnée.  Boucherit  se  dit  de  la  destruction 
#!ndiridns  ans  défense  et  rassemblés  dans  nn  même  lien. 
Jfaasaerv  marqm  Taetion  de  tuer  en  masse,  de  n'épargner 
ptnoBne,  de  taise  périr  sa  granit  aeiahra  de  gau.  Tuerie 


est  os  tema  moiaa  boMs;  B  ne-  ae  dit  gnire  qne  dis  meur- 
tres .li  arrirent  dans  une  ginnda  bagarre. 

CAUHASBIBa,  KBB,  adj.,  qui  sa  nourrit  de 
eb^;  qui  en  est  avide:  anima/  — .  =  Qui  mangs 
beaucoup  de  ctutir,  de  viande  :  les  pmples  du  Hori 
tant  plus  CABHAasiKRS  que  ceux  du  tUdt.  =:  Cakhas- 
auns,  s.  m.  pi.,  ordrade  mammUèreequi  se  nourri»- 
sent  de  chair  crue.  :=  Famille  d'insectes  ooléoptèBes. 

§  t  IBHiUMIIH.  t  JBBIIWII    lu Il  si  un  II s 

■eientifiqbe  ;  il  indique  seulement  la  uatui*  de  ralimeutation. 
Le  premier  représente  toi^oort  l'animal  on  l'homme  comme 
ayant  te  goât,  la  passion  de  la  chair. 

CARNASSIÈas,  s.  C,  petit  sae,  ordinairement 
en  fllet,  pour  mettre  le  gibier  tué  à  la  chasse. 

CARNATION,  S.  f.',  couleur  des  chairs,  teint  du 
visage.  =  Peint. ,  r^résentalion  des  chairs  de 
l'homme  par  le  coloris. 

CARNAVAL,  s.  m.,  temps  de  tile»  et  de  diver- 
tissements qui  précède  le  carême. 

CARME,  s.  f.,  angle  extérieur  d'une  pierre, 
d'une  tab}e,  d'une  plume  taillée. 

CARNÉ,  E,  adj.,  couleur  de  chair. 

CARNiCLE,  s.  t.,  bordure  qui  accompagne  la  lé- 
gende de  certaines  monnaies. 

CARNET,  s.  m.,  petit  livre  ou  cahier  portatif 
de  comptes  ou  de  notes  ;  —  d'ichéanoes,  livre  sur 
lequel  les  négociants  inscrivent  la  date  des  divers 
effets  qu'ils  ont  à  payer. 

CARNIER,  S.  as.  V.  ClABNASSlfeRE. 

CARNIFICATION,  s.  f.,  altération  morbide  qui 
donne  à  certains  tissu  la  consistance  des  parties 
charnues.' 

CARHIFIER  (SE),  V.  pr.,  subir  la  camiQeation. 

GARHIOLB  (duebé  de),  p.  des  États  autrichiens,  arrosée 
par  la  Save  et  traTersée  par  les  Alpes  Carniqnes. 

CARNIVORE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'un  animal  qui 
se  nourrit  de  chair.  V.  Cabmassier. 

CARNOT,  célèbre  eonTentionnel  et  membre  du  Comité  de 
Salut  public  qui  organisa  et  dirigea  las  grandes  campagnea 
data  BéTolution;  mort  en  i8I3. 

CAROUH ,  E,  adj .,  qui  se  rapporte  à  Charlemagne 
ou  è  ses  actes.  ^  Loi  CABOuna,  code  de  procédure 
que  Charies-Quint  donna  à  l'Allemagne  en  1 532. 

CAROUH,  s.  ■.,  monnaie  d'argent  de  Saède.|| 
Monnaie  d'or  de  Cologne  et  de  Wurtemberg. 

CABOLINB  (Bonaparte).  T.  BnaAT. 

GABS>LI)IE,  nom  de  deux  des  États-Unis  de  rAmérique 
du  Nord,  la  Caroline  du  Nord  et  la  Caroline  du  Sud.  •=  C*> 
noLiKsa  (les)  ou  NountUeê-PhiUfpints ,  vaste  archipel  de 

Focéan  Faciàque. 

CAROLVS,  8.  m.,  ancienne  monnaie  deblllon  de 
France  valant  10  deniers.  =  Ancienne  monnaie  d'or 
d'Angleterre  valant  13  livras  16  sous  de  Francp. 

CARON,  s.  m.,  bande  de  lard  sans  maigre,  s: 
Mélange  d'orge  et  de  firoment  semés  dans  un  mime 
champ. 

CAROir,  nocher  qui  taisait  traverser  aux  Imes  les  fleuves 
des  enfers,  suivant  la  mythologie. 

CARONADB    00   CARRONADE,  S.    f.,   CMrte 

pièce  d'artillerie  qui  tient  le  mtliea  entre  le  canon 
et  le  mortier. 

CARONdJUC,  S.  f.,  méd.,  petit  morceau  de 
dialr  en  forme  de  tnbercnle.  =  Bot.,  renflement  à 
la  snrfhce  de  oertainea  graines. 

CAROTIDB,  adj.  et  s.  f.,  nom  qu'on  donne  à 
eiiacone  des  deux  artères  qnl  portent  le  sang  au 
eervean. 

GAROTIDIEN,  HB,  OU  CAROTWAI.,  E,  ad}., 
qui  a  rapport  aux  carotides. 

CAROTIQVB,  adj.,  méd.,  qui  est  relatif  au  ca- 
m%  assoupissant. 
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CASOTTE,  I.  t.,  plante  potagh*  de  U  famUle 
dn  ombeIUl%re«  ;  ta  radne.  ||  —  de  tabac,  aaiem- 
blage  de  feulUea  de  tabao  rouléei  en  forme  4e  aa- 
rotte.  =  Rage  Tulgalre  pour  obtenir-  de  quelqu'un 
ee  qo'il  ne  Toalait pas  donner;  pop.':    ■ 

CAROTTBa,  T.  n.,  Joaer  meiqulaemenl;  pen 
ni.  ^  V.  «.,  —  çMlfa'm,  en  obtenir  4e  l'argeirt 
parraae;pop. 

CABOTTEim,  ECSB,  CABOTTIER,  lÈlUi,  «., 
personne  qoi  Joue  petit  Jen  ;  qui  en  carotte  une 
atitre,  qui  a  l'babltade  de  carotter;  pop. 

CAROUBE,  s.  m.,  rirait  du  caroubier. 

CAROUBIEB,  s.  m.,  arbre  dn  Uidi,  de  la  ft- 
Ddlle  des  légomineasea. 

GAROUGE,  s.  m.,  bols  du  caroubier.  =  Paiae- 
rean  d'Amérique  i.  bec  droit. 

CABVATHOS,  petite  (I*,  «nire  Rhodw  «t  U  Crite,  qpi 
iH  donner  U  nom  d«  Cupathicanc  à  la  partie  de  U  Méditer- 
ruée  qui  l'entoan. 

CARPE,  •.  f.,  poisson  d'eau  douce  du  genre  cy- 
prin. Il  Saut  de  — ,  que  les  lalUmbanques  exécutent 
en  se  mettant  k  plat  rentre  et  en  s'éleTant  ensuite 
horlxontalemenl.  Faire  la  —  pâmée,  feindre  de  se 
trouver  mal  ;  hm.  et  peu  us. 

CARPE,  s.  m.,  nom  scientiflque  du  poignet. 

CARPEAV,  s.  m.,  petit  de  la  carpe. 

CAmPERTRAS,  •■-préf.  du  départ,  de  YauduM,  aae. 
cap.  du  Haut-Comtat  Venaiasin. 

CARPETTE,  S.  r.,  petite  eaipe.  =  Gros  drap 
nyé  pour  emballage. 

CARPIIXON,  i.  m.,  fretin  de  la  carpe. 

CARPOUTHE,  S.  m.,  n-uit  pétriQé. 

CARPOLOGIB,  néol.,  s.  f.,  partie  de  la  bota- 
nique qui  a  pour  objet  spécial  l'étude  des  fhiits. 

CARQVOIS,  s.  m.,  étui  il  flèches.  ||  Yider  ton  —, 
lancer  beaucoup  d'épigrammes. 

CARRACBE,  nom  de  troii  peintres  italiens  an  xn"  siècle, 
sortis  de  la  même  famille,  et  dont  Ton,  Ànnibal,  a  laissé 
plusieurs  tableaiiT  que  l'on  regarde  comme  des  eheb-d'œurre. 

CABBABK,  *il.  forte  d'Italie,  ane.  eap.  de  la  prinripanté 
de  son  nom,  dans  la  duché  de  Baïaa.  asS. m. ,  niarfare  qu'on 
tire  des  eatiions  de  cette  rille. 

CARRE,  i.  f.,  haut  on  bout  d'an  chapeau,  d'un 
soulier,  d'un  habit  qui  se  termine  carrément.  ||  Il  a 
une  bonne  — ,  de  fortes  épaules  ;  pop.  =  Mise  dou- 
blée par  le  joueur  qui  s'assure  la  priorité. 

CARRÉ,  E,  adj.,  se  dit  proprement  de  tonte  sur- 
face plane  ayant^  quatre  angles  droits,  et,  par  ext., 
de  toute  surface  ayant  quatre  cOtés  plus  ou  moius 
égaux  et  quatre  angles  plus  on  moins  droits  :  tid>le, 
chambre,  plaine  cabb^e;  bonnet  — ,  à  quatre  et 
mSme  i  trois  cOtés  que  portaient  autrefois  les  doc- 
teurs. Il  Épaulet  CÀxatCB,  larges.  C'est  une  tite  — , 
c'est  an  homme  qui  a  beaucoup  de  solidité  et  de 
Justesse  dans  le  jugement.  Partie—,  parlie  de  plai- 
sir entre  deux  hommes  et  deux  femmes  ;  bm.  ^ 
Arlth. ,  mitre  — ,  surface  carrée  d'un  mètre  de 
c6té;  nombre  -^t  produit  d'us  nombre  multiplié 
par  lul-mème;  on  dit  mieux,  —  d'un  nombre;  ra- 
cine — ,  nombre  qui,  multiplié  par  lui-mime ,  pro- 
duit un  certaia  nombre  carré  déterminé. 

CARR^,  s.  m.,  figure,  surliiee  carrée.  —  long. 
y.  Rectarglb.  =  Espace  de  terre,  en  forme  de 
carré,  planté  de  légumes  on  de  llears  :  lui  —  de 
poil,  de  tulipet,  =  Palier  :  loger  sur  le  mime  — .  = 
Arlth.,  —  d'un  nombre,  produit  de  ce  nombre  mol- 
Uplié  par  lui-même  :  16  es(  le  —  de  h.^  Morceau 
d'acier  qui  sert  à  ftwpper  les  monnaies,  les  mé- 
dldlles.  =  —  de  mouton,  ou  hatu  cuti ,  le  quartier 
de  devant,  sans  le  collet  et  l'épaole.  as  Anat.,  nom 


de  pluslrnrs  mnsdes  dent  la  flgnn  se  ropprodie  de 
celle  du  carré  :  le  —  de  la  cuiue.  =  Art  mllit., 
IbnDoattgo  en  bataille  A  quatre  fiants  :  troupe  de 
soldats  dlspo9<k«n>  carré,  de  masdèiv  ik  fidre  fae«  de 
quatre  cOtés  :  enfoncer  m  —  d'infanterie.  £=  FiM 
psnr  la  ptchs;  '=s  Dionnsion  ée  papier  employé 
porur  Vlmpressioa.  >^  de  pa/M«r('.iii4pcean  dopapiic 
carré  :  écrire  vti  note  sur  un  —  de  papier  (Ae.):3= 
Chambre  coiamiine,  sof.  les  vsisaeaux ,  autour  de 
laquelle  sont  rangées  tes'cabiaW'deselIlciert  etqui 
leur  sert  de  salle  k  manger, 

CARREAU,  s.  m.,  paré  plat  de  ferre  cuite,  de 
pierre,  de  marbre,  etc.,  pour  parer  un  plandier, 
nue  surface  quelconque;  sol,  idanoher  ainsi  paré. 
Cotieher  sur  f«  —,  sur  le  plancher.  Coucher,  itn- 
dre  quelqifun  lur  le  -^,  le  renterser  de  maniera 
qu'il  ne  poisse  se  relerer,  le  tuer  ou  le  blesser  i 
mort.  Dtmeurer  tur  le  —  ,  ttre  tué  sur  la  place.  t| 

—  de  vitre  ou  — ,  pièce  de  verre  à  angles  droit* 
qu'on  place  aux  fenêtres  et  à  certaines  portes.  = 
Coussin  carré  pour  s'asseoir  ou  se  mettre  à  genoux  : 
<pfun  fastueux  —  soit  vu  sous  vos  genoux  (Boil.):= 
Se  dit  pour  carré  quand  11  s'agit  de  plusieurs  carrés 
formant  un  assemblage  symétrique  :  itoffe  ù.  car- 
reaux, mouchoir  ù  — .  =  Instrument  de  fer  avec  le- 
quel les  tailleurs  rabattent  les  coutures.  =  Grosse 
lime  rude  et  carrée.  =  Maladie  qui  gonfle  le  ventre 
des  enbnis.  =  Une  des  couleurs  dn  ]en  de  cartes, 
marquée  par  de  petits  losanges  ronges.  ||  Au  pi., 
style  poét.,  la  foudre  :  du  tonnerre  dons  rmr  bra- 
vont  les  vains  cabbeaux  (BoII.)  ;  peu  es. 

CARRÉE,  s.  f.,  chAssis  qui  sert  de  fond  aux  ca- 
dres on  Uls  des  officiers  et  des  mattres  sur  un  Tais- 
seau.  =  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  une  note 
de  musique,  i  cause  de  sa  forme. 

CARREFOUR,  s.  m.,  lieu  où  abonUisent  pln- 
aieurs  rues,  allées  ou  chemina. 

CABREL  (Armand),  publieitta  remarquable  qni  rédiget 
■ree  talent  le  journal  ie  National;  tué  en  duel  en  1S3S. 

CARRELAGE,  S.  m.,  action  de  carreler;  ouvrage 
du  carreleur.  :=  Assemblage  des  carreaux  qui  con- 
Trent  un  plancher. 

CARRELER,  V.  a.,  paver  avec  des  carreaux  : 

—  «ne  salie.  =  Raccommoder  de  vieux  souliers;  ne 
■e  dit  que  des  savetiers. 

CARRELET,  S.  m. ,  filet  pour  la  pêche  en  forme  de  - 
nappe  earrée.=  Filet  léger  pour  prendre  les  oUeaox. 
^  Petite  carde  sans  manche  dont  se  servent  les  cha- 
peliers. =  Grosse  aiguille  à  l'usage  des  bourrdiera, 
des  emballeurs,  etc.  =  Ëpée  dont  la  lame  est  k  trois 
carrés  ou  faces.  =  Petit  chtssis  qui  retient  le  blan- 
ehet  an  travers  duquel  les  pharmaciens  passent  les 
liqueurs,  =  Poisson  de  mer  plat  et  tacheté. 

CARRELETTE,  S.  f.,  lime  plate  et  fine. 

CARRELEUR,  S.  m..  Celui  qui  carrelle. 

CARRELIER,  S.  m..  Ouvrier  qui  tk(onne  et  cnll 
des  carreaux  pour  les  planchers. 

CARRELURE,  8.  l-,  scmellei  neuves  qu'on  met  à 
de  vieilles  chaussures. 

CARRàfENT,  adv.,  en  carré,  k  angle  droit  t 
couper  WM  itojfe  — .  ||  Nettement,  sans  détour  : 
jMier  la  question  — .  =  Solidement  :  il  s'établit  pbu 

—  quejamiUt  sur  sa  chaise  (A.  de  Vigny). 
CARRER,  T.  a.,  rendre  carré  :  —  une  pierre.  =s 

Former  une  troupe  en  carré.  ^  Géom.,  trouver  vm 
carré  équivalent  à  une  surface  curviligne.  —  m  aom- 
bre,  une  quantité,  les  élever  au  carré  en  les  multipiiairi 
par  eux-mêmes.=Se— ,  T.pr.,Jett,  s'assurer  Uprio- 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


CAR 


l«3 


CAR 


rtté  en  doublant  ta.mlae.  HAAoterna  maintien  iX" 
ngttà  et  prétentieux. 

C<JUMGB,  ajm.i  radlngols  t  «ellet  anple.vs  à 
phutears'  collets,  tm  otage  tn-Angtetem  U  y  •  An 
àtÊBi-Màt. -^     "<•'.  -''         ;    n 

«IftMHK»  i  S.  M. ,  «fvrier  qal  extrailU  pierre  de* 
earrlàrei.=a:£ninprese«rq«l  faltoimiBetexplaite 
une,  eWrière.poiiB  en  tirer  ds' la  pierre;  n..! 

CIWIIBR  ((■>•&■}■,  fea  *M  hOMnaOilei.fiat'Uftgaiadltû 
de  93;  il'  ordOMiaJOjieyadetd*  JjTuMfWi'oà'A-Alùt  piiH. 
coBul,  et  fut  ntarté  en  17(4. 

■  CAaniBMi,  «.  f.,,  Iic«  tvrmi  de  twrrières  et 
diapeié'pow.les'eaprtw  :  il  vtçtlle  d  eonduirew 
^tv^am  (a-»  (liati):»Ë(«A^ede.terrain4|Me  l'on 
peut  faiie  parcowrir'  k  un  bheral  laoe  qa'il^pcrde 
batetne  :  ce  cJkeiwi  a  AiM  /ourm  m  —^^(èili.)  Sipmtr 
— «ewc^ce/,  lui  Ueber  l»brid«il|«;4oaiiwi9iiur- 
tioM,ù  itM  oiyrit.  Am  paMtoM«'le(w>laiaMr  pleine 
UbcTté.  5c  domtr-^,  «6  r^Mlir,  «oniezticr  le  4étir 
4«e  i'4n  a4le'dif«  o«  de  fetre 'qndqne  eliew.,  Sp 
<lo— >i'.»--  mxKU^en*  d«t..pl«lMQtap  «m*  mdaagtf- 
ment.  s±:lIowcmeat  périodiqiie'«t  appareatidei  a^ 
tns  t  te  d<ni.()e«lell),>»rsntmniiim,-^  4L.  de  Pi) 
m^ora  de  la.  viOt  <*»■<>*-  peadant  lequel  on  mmw 
iM  M>pl«i>  nnei .charge. a  lMJ«  H¥  n'oêiùroit  f»ù 
■eke«r«i  jnn»  ta-hnsu»-^  (Walt.)  sc^  PreTeaAin, 
dtat  4Q$M'  en))rMn«iaMtlt>ftUont<e«xqndIaroni*e 
Uwft  :  «tiqr*.  la  —  Av.onwt.  ft  C«  —  de<iai9h>ir», 
de  ('AMneurt  4M><eiaiira*«itfe'»aw,  owrinqt  alidMIe 
-i>v^]e  vem- IburBitak  dea'oocMlDMido  Tpu»4ietitt- 
guer.  NnoKmiCk'CmieTttttlf  "^HHtneiumA  l'atanet- 
m€nt.ée-itfpMlo»tphie<fi'.iU.).iBr .Litiii  d'où  l'on  ex- 
trait hi' pierre,  leaaaitiret  4^..  ta  Peine>  inQigée, 
«faei  la«aBclena,;à'certaiM  condu*nff»ique  l'en  .for- 
çait de  traraUler  aiui  «nièrei.  )|:<^  Con  tnénmiiu 
mte  ouMtBU;  fn.^Je  n.'ea  dtetrdral  paa.  — 
dei  fnUts ,  aorte  de  wnerMone  pMrewet  qui  ae 
trfMTcatdwu  certain»  Craite.  / 

OUHUOliB,  i.  f,  pettte  clnneUai  eomiMU'et 
«■qtendae/  >  plu  soHde^qa!éléganke.  i .  > 

GMIIMMÎCIO,  &  ln.,.clilir  aa<raoui(Mlrte4d(en- 
ilard  det  arméea  chrétleanes  au  mayÈnr  igei- .     .  > 

CABEOSMUm.  «di..  se  dit  d'u«e  tvMo,  d'un 
obcml^  où  le*  Toilwrei  peuvent  {lesser.  '  . 

CARROSSB,  B.  m.,  grands  voiture  il  quatre  roue* 
fermée. et  *OH)enikt^,^  roi^r  —,\!iC^ti»al  de  — , 
bowme  tirutal  et,  gr«4aiér.     .      .<  ,, 

CAUBOSKKE, s.  L,  tQiUM  le»perwi|Bes qwcto- 
tient  HP  «irroisei  (an. 
.  C4MU>SSER1E,  a.  C,  «rt,  tranrail.  du  «arrewler. 

GMMiOSSlEB«,*..n».,  fabrieaat  de  earroiM«.s 
Cbeiralile  eavroaae. 

CAHBOVSCI»,  a.  m.,  aorte  de. tournoi •  de  fâte 
militaire  qui  coniiate  en  une  auMq-  d'exerclcea  fc 
cberal.  =  lien  où  elle  se  donne.  JPlace  du  —, 
place  de  Paris  enlre'les  Tuileries  et  le  Leurre. 

CABB1TRE,  *.  f.,  largeur  du  dos  à  l'endroit  des 
épanles;  se  dit  aussi  d'uii  habit  t  cet  habit  est  trop 
Imrge  de  —  (Àc.) 

CAKTAHU,  s.  m.,  cordage  légel-  qn'o»  Uuialle 
provisoirement  pour  un  usage  inomentoné. 

CKÙlTE,  a.  t.,  petit  rectangle  de  carton  portant 
d'tancOté  une  figure  ou  eertaina  signes  convention- 
nds,  et  qui  sert  i.  Jouer  i  certains  Jeux.  —  Hdnche, 
qui  n'a  que  des  points  sans  figure.  J$(re  le  premier, 
te  demiet  an  eartei,  le  premier,  le  dernier  à  Jouer. 
faire  —  égatei,  autant  de  levées  que  l'adversaire. 
Le  dettouM  des  cartes,  le  côté  qui  reste  caché  quand 
on  donne  ou  qne  l'oa-  coupe.  ||  CeisiMtfre  le  deuome 


été  -t^,  les  ressorts  cachés  d'iue  alTaire,  le  bnteo- 
eret  d'une  '  entreprise.  AinuUirfef—,  mettre  quel- 
que port  'le  trocAle,  la  désanton^  JoiMr  —  sur  la^/c, 
agir  oovertement,'  n'anthement.  Château  de  — ,  Q- 
gurea  de  petites  nuiaona  qae-toDf  loa  eittants  avee 
dea  cartes, '«t  au- ft|^,  Jelte,  mais  peu  solide  maison 
deisampagne.  Tirer  le*  rS  irédtre  l'avenir  d'apris 
leur  disposition  foriulte.:=Quelquefois,  sa^\.\  somme 
laissée  en  payement  dea  tttià  du  Jeu  :  lei  cautes 
•ateiir  ieaiicoiiy  amtdomeitlque$  de  eer(««u>iion(Ac.) 
=  Petit  carton  oif 'papier  sur  lequel  od  écrit,  onlni'» 
prime.  —  de*(«Ire,-'OU  ab*.,  — .-,  petit  carré  de  pa- 
pier on  de.eartDtt  sur  lequel  on  a^crit  ou  fait  graver 
son  nom,  qu'on  laisse  aux  perwonea  que  l'on  est 
altS  'Visiter  et  que  l'on  n'a  pas  rencontrées.  =  Carré 
de  papier  qui  confère  certains  droits,  certains  privi- 
iéges't  —  d^éteeteur.  Mendiant.  Dmner  —  blanche 
a  queltp^m,  lui  donner  {tleid  pouvoir,  autoriser  par 
avance  tout  ce  qu'il  Jugera  convenable  de  dire  eu 
de  fkfre^  =:  Repi'éseatatlon  sur  une  snriace  plane 
delà  (ionfiguratton  du'^obe  on  de  quelqu'une  de 
se^ 'parties.  —  mivertelle.  V.  Mappeiokde.  — 
Mn<(irii'e,'qui  tnarqne  lé*  routes  et  les  stations 
des  postes.  —  hydrographique  ou  marine,  de  la  mer, 
des  ties  on  des  cftte^.  —  aitronomique  ou  cileste, 
qui  représente  'le*  constellations.  Il-  Connaissance 
géogra'pMque 'd'un  pïjnr  :  Je'pouéde  ma  —  de 
France,  J'en  connais  bien  tous  les  détails.  Perdre  te 
— ;  fam.  et  âg.,"se  troiiblér,  ne  plus  savoir  ce  qne 
l'on  fait.  —  généalogique,  repr&entant  toute  la  gé- 
néalogie d'une  tllmille.  Pointer  la  — ;  mar.,  trouver 
sur  la  carie  le  peint  du  ^obe  ou  le  cercle  de  latitude 
auquel  le  vaisseau  doit  Atre  arrivé.  ==  Liste  des  mets 
qu'bn  trouve  dans  un  feataura^t;  mémoire,  addition 
de  la  dépense  d'USB  répaa  :  payer  la  ^. 

CARTEL,  s.  m.,  lettre  qu'on  envoie  à  quelqu'un 
pour  le  déOer  k  un  combat  singulier,  fc  une  lutta 
dans  un  tourneà.  ^  Accord  ^Ut  entre  te»  Ëtata  pour 
la  ranten  des  prisonnier».  =e  Petit  cartouche  qui 
sert  dans  les  décoratiosM  des  IMaas;  ornement  quel- 
conque employé  dans  la  bordure  d'un  tableau,  dans 
les  eourontoements  des  tniudaux,  des  clieminée*.:= 
Bette 'de  pendale' en  fbrme  de  eul-de-lampe,  qui 
l'applifiae  contVO'k  ranr  ;  la  pcAdole  qu'elle  conlient. 

GARTEU.E,;s:  f.',' grosse  planche  qui  porte  les 
nfeoMs  d'un  iMalin:  :tt  F^ean  d'&ne  préparée  pour 
qU'on^'puIsseltbter  la  musique  au  crayon,  et  l'efla- 
cer  'ensuite.  srCAUtEtiES.a.  f.  pi., petites  planche» 
triMninees  :  en  d^Mre  yar  —  let  boit  recherchée 
dont  ee  tervent  let  eténittet. 

«ABTËSIARISMB,  s.  B.,  phllosopliie  de  D<aesr«ea.  m 
GxmTakim,  •>  n.,  pirtiiaa  de  Mlle  pliilosophie.  =^  C^BTi> 
sim,  kA,  »dj.,  qni'  y  ippartiait  ou  qui  y  a  rapport. 
'  CAKTMAOB.  tue.  vil.  (TAlrique  rfelia  et  oonmerfantc, 
loBgt^ps  riiale  de  Roaas. 

CAKTBAGillB,  vil.  forte  et  poil  d'Espagas.  —  Tii.  tl 
port  de  It  NouTelle-Greaade. 

CABTHAGIROM,  tdj.,  qui  appartleot  i  Certliige  od  à 
sei  habitants  :  armii  uv'rHÀaiaoïst.^S.,  halritaat  de  Car- 
tilage ;  petBouia  oée  dena  celle  ville. 

CARTBAMB,  I.  m.,  plante  composée  dont  les 
fleurs  servent  i  faire  le  fard  ou  vermillon  d'Espagne, 

CABTIEB,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de  car^ 
tes.  =:  Papier  qnl  sert  à  fabriquer  les  cartes  ;  on  dit 
anssi  :  papier  — . 

CABTIEB  (Jacques),  navigateur  fran;aia  qui,  en  1514- 
I S3S,  axplorm  lea  paya  qie  traverae  le  Saint-Lauréat,  et  prit 
poaaesaiott  du  Canada  an  nom  de  la  France. 

CAKTILAGE,  S.  m.,  tissu  blanc,  élastique,  moins 
dur  que  les  oa,  qu'il  entoure  d'ordinaire. 
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carlllage>.r=  CAiniAGnreiix ,  s.  m.  pi.,  poteioni 
qui  ont  des  cartlUgMan  lien  d'arètM. 

CARTISANE,  ».  t.,  nom  qn'on  donne  à  de  petit* 
morcecax  de  eirton  fin  antour  deeqaels  on  a  tortillé 
de  la  soie,  de  l'argaat  on  de  l'or,  et  qni  fot  relief 
dans  les  dentellei  et  les  broderies, 

CiaTOGHAPHE,  s.  m.,  cdal  qnldreiae  et  ré- 
dige des  cartes  géognpbiqnei. 

CAHTOOaAPiUB,  s.f.,  art  de  tracer  de*  eariaa 
géographiques.  =  Recoail  de  ce*  carte*. 

CARTOMAHCU,  *.  t,  ait  dapfédiic  l'avenir  au 
moyen  des  carte*. 

CAATOHAHOIBII,  HB,  *.,  Mbil,  «elle  qui  «sarce 
la  cartomancie. 

CARTON,  *.  ta.,  earto  épalsae,  faite  de  pâte  on 
de  feuille*  de  papier  eoIUas  ensemUe.  ||  P&le  dont 
on  lut  le  carton  i  masque,  nez  de— .  =  Botte  iUte 
de  carton  pour  serrer  des  pqders,  de*  étoilta  :  — de 
darem,  —  de  Tubaiu.\fiette  demande  e$l  retUe  dans 
le*  CARTONS,  elle  n'a  point  en  de  réponse,  —dede»- 
(bi,  grand  portefeuille  de  eaHon  dans  lequel  on 
■erre  les  dessins.  =  Dessin  exécuté  sur  nu  fort  pa- 
pier ou  aur  du  carton  pov  serrtrde  patron  ii  dirers 
ouvrages.  =  Feuille  de  carton  on  de  fsr-blana  pour 
tracer  le  profll  des  comleiies  «t  de*  antres  moulures. 
—  pierre,  carton  fort  dur  avee  lequel  on  fait  des 
omementsd'ai«hilaetare,=  Inipr.,  toute  partie  déta^ 
«hée  d'une  feuille;  feuillet  d'impression  qu'on  rehit 
^ur  corriger  une  errenr  on  pour  faire  quelques 
«bangements  tje  amteUlendtde  /WredescAvroa*  au 
tie*  d'errata  (Vott)=:  Maeulatura  bien  unie  sur  la- 
quelle on  colle  des  hausse*  pour  remédier  à  l'inégalité 
ds  foulage  de  certaines  preases. 

CARTONNAGE,  a.  m.,  art  de  blre  du  carton  ; 
produit*  de  oet  art;  action  de  cartonner  nn  livre; 
prix  de  ce  iravalL 

CARTOBiNEK,  T.  «.,  icHer  mt  livre  en  carton. 
=  Séparer  par  un  carton  on  par  un  vélin  chacune 
de*  pièces  d'étoffe  que  l'on  va  presser  et  eatir. 

CARTONNKRIK,  S.  t.,  art  du  carlonnier;  manu- 
futnre  de  cartttn. 

CARTONHEUR,  TBSB,  a.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
eijtonne  des  livres. 

CABTOHNUca,  a.  m.,  fkbrieaatou  mareband  de 
carton,  d'objet*  en  carton. 

CAKTOIMan,  ailibn  volsor  rsaipi  vit  en  iTH  >  e'sK 
•«M  — ;  p»p., c'est  HB  ditamiaé  voleur. 

CAUTOOCBB,  s.  t.,  charge  font  le  eanon,  com- 
posée de  la  poudre  et  du  boulet,  et  enfermée  dans 
une  boite  de  fort  papier,  de  carton  eu  de  fer-blanc. 
Il  Charge  entière  d'une  anae  è  feu  portative,  enve- 
Il^pée  dan*  un  rouleau  de  papier. 

cntTOfDCRE,  s.  m.,  ornement  da  aealptnn  on 
d*  dessin  pour  encadrer  une  InieripUon,  une  devise, 
desarmoirie*,  etc. 

CARTOUCBIEE,  *.  m.,  et  CAmTOUGBlÈRE, 
JL  C,  ali>*»e  de  matin;  patlteoifra  où  le  Mddatmet 
ses  cartouches. 

■CHarviMmB ,  *.  m.,  rostre  anr  leqnd  on 
iaiarivalt  autrefois  le*  charria*  cesnemant  un  paya, 
an*  égli*e,  une  eammunauté  on  nème  une  «eule  per- 
aonne.  =  OiBeler  de  l'église  pr^oeé  à  la  garde,  A 
la  conservation  du  eartulaire. 

CARVS  (pron.  Vi),  s.  m.,  néd.,  assoupissement 
profond  et  morbide,  caractérisé  par  une  inaenslblUté 
complète,  qui  rétitte  ù  tone  let  tthmdaMi. 

CARVBLLE.  s.  t.,  don  long  et  à  Itta 
vant  pour  le*  censtmelioM  waritlmaa. 


CARVI  on  CARm,  s.  m.,  plante  ombelUfèfa  qae 
la  culture  rend  eomesUbie. 

CARTA  on  CARTJi,  «U.  de  rancicmie  LMMÏe,  eenia- 
«ri*  k  Diana.  Daaa  las  ftta  da  catte  déeue  lu  jeunes  flllea 
fonuticnt  des  daoaas  appelées  CaryatUas  on  Cariaiùiat. 
T.  «  dernier  aioL 

CARTaoS.  y.  Cuann. 

CARTOCAA,  s.  m.,  grand  arbre  d'Amérique  dont 
les  noix,  bonne*  A  manger,  donnent  aussi  une  buUe 
abondante. 

CARTOPHYixÉES,  *.  f.  pi.,  famille  de  plantea 
herbacées,  ayant  pour  type  le  genre  oeillet. 

CARYOPHTLUE,  s.  f.,  genre  de  madrépores  de 
la  famille  des  lithophytes. 

CAS,  s.  m.,  événement  fortuit,  circonstance  qnl 
peut  se  présenter  :  quand  on  raitoime,  on  doit  prévoir 
turlout  let  —  lei  plut  nalurelt  (St-S.)  =  Fait,  coa- 
Jonetare,  événement  :  ce  n'ett  pat  Iti  le  —  dont  il 
s'agit.  En  —  de  mort.  En  ce  — ,  je  vout  félicite 
(J.-J.)  =  Situation  d'une  personne  par  rapport  à  un 
fait  qui  la  louche  :  toi  honnête  homme  en  pareil  — 
(La  F.)  =  Matière,  fait,  condition  stipulée  qui  a'exé- 
cnto  lorsqu'il  arrive  une  chose  prévue  :  ce  —  n'a 
pat  été  prévu  par  la  loi  (Ac.)  =  Position,  possibilité, 
c^Mudté  :  je  voudrait  être  dont  le  —  de  vout  obliger 
(Id.)  =  Estime  :  faire  —  det  bonnitet  gens  (Lea.) 
On  ne  fait  pat  grand  —  de  ce  qu'il  dit  (Ac)  :=  Dr., 
fait,  action,  crime  :  Tibire  n'appliqua  point  cette  loi 
aux  —  pour  letqudt  elle  avait  été  faite  (Hont.)  La 
bigamie  ett  m  — pendable  (Hol.)  Tout  vilaint — , 
tout  mgauaU  —  tant  niableti  prov.,  la  crainte  da 
ch&Ument  nous  porte  k  nier  toute  faute  grave.  Cas 
rédhibitoiret,  vices  de  l'objet  vendu  qui  annulent  le 
contrat.  — fortuit,  occasionné  par  une  force  ma- 
jeure ^'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  empêcher.  Ilteut 
ton  —  «tfmue,  «on  —  va  mal,  son  —  n'est  pat  net, 
loe.  Cun.,  pour  désigner  quelqu'un  qui  court  des  dan- 
gers, qnl  a  commis  des  fautes,  dont  les  aiTaires  vont 
mal.  —  deesBacience,  question,  ditficullésur  ce  que 
l'Ëglise  permet  ou  défend.  Cas  rétervét,  dont  lepapo 
ou  l'évèque  se  réservent  l'absolution.  ||  Je  m'en  fais 
«n  —  de  eontcience,  un  véritable  scrupule.  =  Dési- 
nano*  de*  mot*  qui  se  déclinent.  ^  Excrément  ;  pop. 
et  bas.  =x  £n  ee  — ,  loc  adv.,  alors.  En  tout  —, 
loc.  adv.,  quoi  qu'il  arrlve.=  Au  —  que,  loc.  eonj., 
dan*  le  cas  où.  £ii  —  que,  loe.  coi^.,  si  par  hasard. 

S  CAS,  CIRCOilSTANCB,  GOUOKCTIJRK,  OOCA- 
SlOn,  OCCCRRBXCB.  Le  premier  le  dit  pluiAt  dans  l'or- 
dre des  idéM  que  dus  celui  des  falU.  Les  conjonctartt  Mml 
des  complications  d'érteemenli,  d'alfaires  ou  d'iaUrèti  ;  les 
eircONlonCM  ont  «rac  le  tait  na  rapport  plus  étroit,  elles 
«n  sont  des  parlienlariUa;  roeoaawn  aat  aa*  linmâlsiK  e 
ou  une  oonjonetura  de  temps  tavoralile  ;  i'ufluwpiimonal  aa* 
oooaaton  tw^oun  fortuite  et  quelquefois  ttebens*. 

CAS,  SE,  adJ.,  vieux  mot  qui  rigniSaiteaiaé, 
enroué  :  il  parlait  d^m  ton  — (La  t.)  l'autre  ètwSHnit 
d'an  foR  —  (Volt.) 

CASANIER,  ÈRE,  adj.  *t  *.,  qui  aUne  à  rester 
ehes  lui  :  i>  tuit  devenu  —  depiàs  quelque  temps.  =: 
Se  dit  aussi  des  choses  :  vie,  humeur  GASARiiJtE.||  lu- 
dalence  efféminée  et  —  {l.-J.) 

CASAReVA  I»  ■BWCALT  (Jaaa-Jacqaes).  avenkarier 
vénitien  du  xviii*  iitole  qui  iiit  li4  avec  Rouxsaa,  Toltaire, 
Soowaroff,  la  grand  FrMérie  at  Calharine  U.  Deux  de  set 
firèras  •'aoquinnt  quelque  réputation  dans  la  peinture. 

CASAQUE,  s.  t,  surtout  k  large*  manpbw.  | 
Tovmer— ^,  cfaaoger  départi;  lam. 

CASAiOVUH ,  a.  m.,  peUic  casaque  à  l'usagq  des 
fkmme*  da  peuple  au  de  la  ouayagne.  j^Donatr  sur 
lie  — à  quejqufum,  le  baUfa. 
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CASBAH,  1.  f.,  fortereise  qnl  défend  one  Tille 
dun  l'AIt'iqua  septentrionale. 

CASAimos  (luae) ,  protMtut  meMré  *t  praioad  <nidil 
éo  zn<  lièele. 

CASCADE,  s.  T.,  ehote  oonddérabla  d'un  eonn 
d'ean  :  la — du Niagara.ssCbaie  srliflcielle  d'nn  eoa- 
xant  d'eaa :  la—  de  St-Chud, || Ce dUcutrs ett plein 
de  CMCAOBS,  ne  va  911e  par  CMCàDBS,  est  sans  llaiaon, 
•ans  ordre.  /{  ett  arrité  là  de  ■—  en  — ,  d'értea- 
ment  en  érénement,  sans  plan  arrètf  ni  aiihri. 

ÇASCABILLE,  1.  f.,  âeorce  aromallqne,  aitrtn- 
genta  et  tooiqae  d'un  arbrisseau  de  l'Amérique. 

GASCATEtXfi,  s.  f.,  petite  cascade. 

Case,  s.  f.,  ealiane  qn'habltant  les  eaftlaves  dans 
Im  colonies  et  en  Amériqoe.  ||  Pafnm  de  Ut  — ;  fam., 
le  maître  de  la  maison  on  eelni  qnl  7  exerce  toute 
l'autorité.  ■=■  Se  dit  aussi  des  dlTialous  pratiquées 
clans  un  rayon,  un  tiroir,  une  twHe,  =  Dirtelons  d'un 
registre  formées  par  des  lignes  qnl  eoopent  les  co- 
lonnes traosrersalement.  =  Chaean  des  carrés  d'un 
échiquier  on  d'un  jeu  de  dames;  au  trietrae,  etaeone 
des  places  marquées  par  une  fliche. 

CASÉECX,  EDSB,  ad].,  delanatoredu  eromage. 

CASÉINE,  s.  f.i  chimie,  un  des  principes  immé- 
diats du  lait  qui  Inl  doit  ses  propriétés  nutritires. 

CASEHATB,  s.  f.,  eonstruetloiu  Tofttées  et  àl'é» 
fronre  de  la  IwmlM,  qui  serrent  dans  !••  eitadelies 
A  aLritar  les  provisions ,  les  munitions  et  les  ma- 
lades.= Triple  plate-torme  garnie  de  canons  pour  d^ 
fendre  le  passage  du  fossé.  =  Petite  hotte  où  logent 
des  prisonniers. 

CASEMATE,  B,  adj.,  garni  de  CMemitaa. 

CASEE,  T.  n.,  an  jeu  de  trlctne,  piMer  den 
dunes  snr  la  même  flèche.  =  V.  a.,  mettre  dans  des 
CBWS;  serrer.  ||  — qaeiqn'im,  lai  procurer  une  plaea. 
Se  —,  T.  pr.,  trourer  une  piaee;  l'établir  dûs  on 
Aen  tant  bien  que  mal. 

CASEBEL,  I.  m.,  ou  CA8EBETTE,  s.  f,.  Taie 
y«re4  de  trous,  on  petit  panier  dans  lequel  on  met 
4gontter  le  (h)mage;  forme  pour  ftdre  des  A<emages. 

CASEBIfE,  s.  f.,  édifice  ponr  loger  des  soldats; 
41  tous  les  soldats  logés  dans  une  caserne. 

CASEENEKENT,  S.  m.,  action  de  casemer. 

CASERNER,  V.  a.  et  n. ,  loger  dans  des  casernea. 

CA8ÉOX  (motlat.),  s.  m.,  chim.,  substance  con- 
tenue dans  le  lait  et  qui  constitue  le  fromage  frais. 

GASIASQUIBB,  •.  m.,  wiietsnrlsat  de  la  josUee  mili- 
Mre  ehex  les  Turaa. 

CASIEB,  s.  m.,  ouTrage  de  mennlserle,  divisé 
en  cases  pour  recevoir  des  cartons,  des  papiers. 

CA81IXEVX,  EUSE,  adj.,se  dit  du  verre  qui  se 
eaaae  quand  on  veut  le  couper  avec  le  diamant. 

CASQUE,  a.  m.,  drap  léger  «t  croiié  de  laine  on 
d«Mion. 

fTWIfl^i  BOas  qa'OBt  porté  eiaq  toi*  d«  Pologne.  le 
dMBier,  jéwite  et  cardinal  n*aX  de  monter  sur  le  triue, 
abdiqua  «n  I  ((7,  et  vint  monrir  en  France  dans  l'abbaye  de 
Saiat-Gcrmtin  da  Frés,  qne  Looii  XIT  lui  atait  donnée. 

CASIHO,  s.  m.,  lien  où  l'on  se  réunit  ponr  lire, 
canser  on  se  livrer  aux  plaisirs. 

CA80AE,  s.  m.,  (riseau  de  l'ordre  des  éefaaaders. 

GAanBHins  (mer),  Bcr  inUrienre  da  l'Asie,  séparée 
de  la  mer  Koire  par  l'isthme  dn  Caucase.  =:  iVo«<fi«s  —, 
p.  rase  au  S.  da  Caucase.  >=Porle«  Caip^amiM,  défilé  entre 
Isa  anciennes  pcovinces  d'Hjrcame  et  de  Fartkie. 

CASQUE,  s.  m.,  armure  défensive  qui  courra  la 
tète.  Il  Se  prend  mét^ihoriqnement  ponr  la  carrière 
militaire  :  aujourd'hiU  dau  un  — et  demaia  dem*  un 
fite  (Boil.)  :=  Proéminence  calleuse  qui  se  trouve 
eur  Ia  ttte  de  certaios  oiseaux.  =  Genre  de  «oquillas 


nnlTalTet. =Bot.,  lèvre  tn^leure  des  eoroOei  la- 
biées et  persomnéas. 

CASQUEirrB,  s.  f.,  eolfitve  d'Iiomme  lUte  d'é- 
toffe ou  de  pean,  souvent  garnie  d'une  visière. 

GA88AJDB,.  s.  f.,  renvi  avec  vilain  jeu,  à  certains 
Jeox  de  cartaa.||lIensongs  fait  pour  plaisanter;  vieux 
atfun. 

CISSAHO,  boacs  mt  FAdda;  victoire  de  VeodAme  sur 
le  prinas  Suites  en  1705;  délaite  de  Moicau  parSonwaroS 
en  179». 

CASSAHDBB,  Bile  de  Ham  et  d'Héeube,  qni  anit  refu 
le  don  de  propliide.  — :  Fils  d'Antipater,  mtlé  It  toutes  les 
hties  des  snoeaasaurs  d'AtaiSttdr*.  ^1  Personnage  neux  et 
ridicals  da  HeuisaBe  oosrtdis  ilaliaaat.  >- 8.  n.,  vieiUatd 
Iseile  i  duper.  1 

CASSAHX,  S,  adi.,  qui  se  casse  aisément;  qui 
est  sqjet  k  se  casser  :  la  trempe  ù  l'eau  froide  rend 
le  fer  —  (BaS.)  Poire  cassuite,  qui  se  brise  et  ne 
bnd  pas  sous  1*  dent.  ||  Dont  le  caractère,  le  ton  est 
rude  et  inpérieox. 

CASSATIOII,  s.  f.,  acte  juridique  par  lequel  on 
eaase  un  jugement,  en  annule  un  acte,  une  procé- 
dure. =  Déeiaion  qui  annule  un  jugement  en  der- 
nier ressort.  Seponrvoir  en  — ,  demander  à  la  cour 
auprème  de  justice  <|n'eUe  eaase  un  jugement  en  der- 
nier ressort.  Coon  oc  —,  tribunal  suprême  chargé 
d'assurer  l'exacte  application  des  lois  et  de  maintenir 
l'uniformité  de  la  Jurisprudence. 

CASSATE,  a.  f.,  thrine  de  manioc  dont  on  £>U 
du  pain  en  Amérique;  elle  porta  en  Europe  le  nom 
de  sagou  blanc  ou  tapioca, 

CASSE,  s.  f.,  action  de  briser;  donmiage  qui  en 
résulte  :  les  doBteêliquei  répondent  de  la  — . 

CASSE,  s.  r„  caisse  plate  è  petits  compartiments 
où  sont  placés  las  caractères  d'imprimerie.  =  Bassin 
pour  recevoir  le  métal  en  fusion.  =  Poêlon  de  cuivre 
avec  lequel  on  puise  de  l'eau  dans  un  seau. ^Plante 
de  la  famille  des  légumineoses,  employée  en  médecine 
comme  purgatif.  :=  Pulpe  des  Grults  du  eanéllcler. 

CASSEAU,  s.  m.,  moitié  d'une  casse  d'imprime- 
rie. r=  Casse  particulière  où  l'on  met  certains  carac- 
tères. ^  Cassbauz,  s.  m.  pi.,  cylindre  de  bols  em- 
ployé pour  la  cutration  des  animaux. 

CASSE- COU,  s.  m.  inv.,  endroit  où  il  est  aisé 
de  tomber  si  l'on  n'y  prend  garde.  ||  Écuyer  chargé 
d«  dompter  les  chevaux  jeunes  ou  vicieux;  tout 
liomme  qui  monte  è  ehevU  avec  plus  de  hardiesse 
que  d'habileté.  =  Diplomate  peu  prudent,  qui  va 
trop  vite  en  beaogne.as  Sorte  d'échelle  double  sou- 
tenue seulement  par  nne  queue.  =  interj.,  cri  que 
l'on  pousse  au  Jeu  de  colin-maillard  pour  aver tir 
celui  qui  a  les  yeux  bandés. 

CAS8E-CBOÛTE,  s.  m.  Inv.,  instrument  ponr 
broyer  la  croûte  do  pain. 

CASSi^CDL,  s.  m.  inv.,  chute  nr  le  derrière; 
triv.  =  Sorte  de  Jeu  d'enlant. 

CASSBIi,  Til.  cap.  de  la  Hesse  électorale. 

CASSEMENT,  s.  m.,  opération  par  laquelle  on 
casse  les  brancliea  d'un  arbre  à  fruit  pour  faire  chan- 
ger un  bouton  i  bols  an  un  bouton  à  fruit.  ||  —  de 
tête,  fatigue  produite  par  un  bruit  Insupportable  ou 
par  une  application  excessive;  se  dit  aussi  du  bruit 
et  de  l'aSkire  è  laquelle  on  s'applique. 

CASSE-HOTTE,  S.  m.  inv.,  instrument  d'agri 
eulture  pour  briser  las  mottes  de  terre. 

CASSE-NOISETTE  OU  CASSE-NOIX,  8.  m.  lUT., 
petit  instrument  dont  le  nom  indique  l'uaage.  ^ 
Oiseau  brun,  tacheté  de  blanc  snr  tout  le  corps,  qui 
forme  un  des  genres  de  la  tsmllle  des  corbeaux. 

CASSEA,  V.  a.,  mettre  en  morceaux  un  corps 
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fragile  :  VUtgine  cassa  mm  ietette  comme  un  meu- 
ble qui  lui  était  tnii(t7e(Fén.)|| —  let  bna,  lesjam- 
be$,  bra$  et  jambet,  décoarager,  abattre.  Qui  casse 
let  verre»  le» paye;  prov.,  qui  Dût  le  dommage  doit 
le  réparer  ;  qui  commet  une  hute  doit  en  porter  la 
peine.  On  dit  encore  :  pager  les  pots  CASSifs,  sop- 
porler  la  perte,  la  re8ponsal>ilité  d'un  accident,  d'une 
affiUre  malbeurease.  —  la  tête,  tuer  en  frappant  & 
la  t6te,  et  an  flg.,  uaonrdir,  <lonrdir.  =  ^Ûblir, 
ruliwr  la  santé  :  les  fatigues  de  la  guerre  l'ont  fort 
CASSÉ  (Âc.)  Toix  CAssiiB,  aflaiblie,  éteinte.  ±=  Anna» 
1er  :  —  un  jugement,  un  décret,  un  testament,  tm 
imina9e.  =  0eslituer,  dégrader  :  —  t»  «ergcitr.  || 

—  auxgages,  priver  dei8aconflance.=Y.  n.,  le  rom- 
pre, être  cassant  :  la  branche  casse.  =  Se  — ,  t.  pr., 
se  prend  dans  tous  les  sens  précédents.  ||  Se  —  le 
cou,  se  tuer  en  tombant;  ruiner  ses  oiTklrea,  sa  for- 
tune. Se  —  le  nés,  lieurter  du  visage  contre  quel- 
que chose  :  au  bout  de  cet  escalier  est  un  mur  ù  se 

—  te  nez  (Mérlm.)  ||  Ne  pas  réussir  :  tel  élive  rius- 
tit  ù  rendre  un  petit  erofuii  spirituellement  touché, 
tt  SB  CASSE  le  net  quand  il  veut  entreprendre  un  ta- 
bleau (Crimm).  On  dit  aussi  :  avoir  le  net  cxast. 

§  CASSES,  aOMVBB,  BMSKa,  FB&CAS8BR. 
Oa  casse  en  Irappant,  en  cho<|iiaat)  en  laiuant  tomber  dee 
«bjelt  qni  ne  peuvent  ployer  {  on  rompt  en  iaiunt  cMer 
Ml  luccomber  tous  le  poids,  lom  les  eSbrti,  des  corps  or- 
dlnairenient  flexibles.  Ce  qui  est  cassé  devient  presque  tou- 
jours hors  d'usage  ;  ce  qui  est  rompu  sert  quelquefois  bien 
nienx.  Les  dem  derniers  sont  des  tugmenlatils  ;  ils  signi- 
Best,  casser,  rooi|ire  en  mille  morceaux.  Fracasser,  c'est 
briser  en  {aisanl  beaucoup  de  bruit,  du  fracas. 

GAS9EBOI.E,  S.  f.,  poêlon  de  métal. 

CASSE-TÊTE,  S.  m.  InT.,  massue  dont  s'arment 
les  sauvages  d'Amérique.  ||  Bruit  continu  et  fatigant  ; 
occupation  travail,  jeu  qui  demande  une  grande 
contention  d'esprit.  —  chinois,  jeu  qui  consiste  & 
former  des  figures  avec  de  petits  polygones  de  bois 
ou  de  métal.  =  Vin  fumeux  qui  porte  à  la  tfite. 

CASSETIN,  s.  m.,  compartiment  d'une  cassa 
d'Imprimerie. 

CASSETTE,  s.  f.,  petit  colfre  où  l'on  serra  des 
objets  précieux  et  de  peu  de  volume.  =  Trésor  par- 
ticulier du  souverain.  =  Petite  botte  à  comparti- 
ments, i  l'usage  des  taillenrs. 

CASSEUR,  EUSE,  a^).  et  S.,  celui,  celle  qui 
cass6  fréquemment.  ||  — '  d'assiettes,  tapagenr,  que- 
relleur. —  de  raquettes,  homme  fbrt  et  vigoureux. 

CASSICAN,  a,'  m.,  corbeau  des  terres  australes. 

CASSIDAIRE,  s.  t.,  genre  de  coquilles univalves. 

GASSIDE,  s,  f.,  genre  d'insectes  coléoptères., 

CASSIÉ,  s.  U,  acacia  de  l'Inde,  acclimaté  en 
Europe,  dont  les  fleurs  ont  un  parruqi  suave. 

CASSIEH,  s.  m,,  synonyme  dscan^ficier.  =s  Ar- 
■oire  oâ  l'on  met  les  eass^  d'imprimerie. 

CASSIN,  s.  m.,  cliftssi»  élevé  au-dessus  da-jné< 
tier  de:)  tisserands. 

CASSIN  (mont),  montagne  du  S.  d«  l'Italie,  au  sommet 
de  laquelle  te  trouvé  une  eilèbre  abbaye  de  l>énédictiiis.    , 

CASSINE,  s.  f.,  maison  détfcb^f, au,pii)ieu,dés 
champs,  où  l'on  peut  s'embusquer,  se  retrancher. 
^  MafSon  mal  ien'ué  on  de  chètive  apparence, 

CASSim,  nom d'uf e famille  d'astronomes distinguésori- 
gioaires-A-Wee»  •      •>'■<  ■■■■■■  ■■      •■>    •■    -      ^^    ■ 

CASSIODOBB,  vàXiM  ài/'OiioSùik  k  fihmd,  'Hk'U- 

laaoDtbe  et.4*  BWodat^  m  a  lailié  ib  prccieatf  UbtboMiU 

sur  i'Iiistoire  des  Gotlis  en  IUUe«    i: .  ,  ,  ,     i.    .  j.      .r 

CASSM>JPBE„s.  t„  conatellallon  b«r<al«.  i.i  Kl 

CA^QUJ»,  a.  in«,  ^^se^iifde  ¥«r«re.de»  passe- 

reanx  et  de  la  famille  des^eMafrestreat.')  -.  ■  -  '  <.  » 


CASSIS,  s.  m.,  groseillier  à  fhilt  noir;  soa 
fruit.  =  RaiaOa  qn'on  en  fait, 

CASSICS  (Canii),  beau-frère  de  BrWoa,  avec  leqed  il 
conspira  contre  Ctear.  '  ' 

CAKSOLEITE,  S.  f.,  peitlt»:botte  d'er  SB  9*^ 
gent  où  l'on  renferme  des  parfume,  sa.  Petfl'X> 
chaud  pour  faire  brûler  ou  évaporer  des  parfume.'; 
odeur  qni  s'en  exhale  |]  Mauvaise  odenr;  ir.  = 
Arehlt.,  petit  vase  senioté  d'où  séntblents'éleref  des 
flammes. 

CASSOtXE,  s.  f. ,  réchaud  pour  cbanflfcr  la  eoHe. 

fUSSOK,  s  m.,  pain  Informe  d»  soci-e  fin.  = 
Noyau  brisé  de  cacao. 

CASSONADE,  s.  f.,  snem  grossièrement  rafflné. 

CASSURE,  s.  f.,  endroit  où  un  <AJ«t  est  cassé; 
aspect  d'un  minéral  brisé. =  Fente  qui  sa  fait  à  une 
lame  d'acier  qu'on  trempe. 

CASTAGNETTES,  s.  f.  pi.,  Instrument  de  musique 
formé  de  deux  petits  morceaux  de  bois  érensés  qui 
s'attachent  ans  doigts  an  moyen  de  cordons. 

CASTAONEUX,  •,  m,,  petit  oiseao  de  rivière. 

CASTE,  s.  f.,  se  dit  des  catégories ,  deS  da'ssé* 
entre  lesquelles  nbe  nation  est  partagée  par  la  loi 
civile  et  religieuse. flOasse  distinguée  du  reste  âe  la 
nation  ;  Tetprlt  de  —  ;  préjugé  de  —  ;  se  dit  pres- 
que toujours  en  mauvaise  part. 

CASTEL,  s.  m.,  viens  et  poétlq.,  ayn.  de  cHtteaa. 

CASTBLLAIIB,  a.-préf.  du  départ,  des  Basses- Alpes. 

CASTELHAirDABT,  a>.-préf,  dn  départ,  de  l'Aude. 

CASTELOGNE,  s.  f.,  Couverture  de  laine  Irèa- 
flne  pour  le  lit. 

CASTBLrSABBAZIN,  S.-prif.  dn  départ,  de  Tam-eU 
Garonne. 

CABTI6UONB,  petite  vil.  près  de  Bantooe  ;  Bon^arte 
7  baltitlesABtriehiensen  ITSS.-cDuoilf  — .  T.  Aneaaud. 

CASTILLE,  s.  f.,  petite  querelle. 

CASTILLB,  anc.  p.  d'Espagne,  divisée  en  Tieille-Cas- 
tille,  cap.  Burgos,  et  Nouvelle-Cutille ,  cap.  Uadrid.  Ella 
tocma  an  roy.  indépendant  jusqu'en  1480.  =  CAsmuui,  ■, 
atij.  et  s.,  qui  est  de  la  Castille  qui  reganie  la  CastiUe  oa 
ses  habitants  ;  personne  qui  habite  la  Castille  ouqui  y  estnée. 
=  CaMUan,  s.  m.,  espagnol  parlé  dans  la  Cutille. 

CASTINB,  s.  f.,  pierre  calcaire  d'un  gris  blaa- 
ch&tre  que  l'on  mêla,  dans  les  hauts  fouroeaus,  au 
minerai  de  fer  pour  en  faciliter  la  fusion. 

C.\STOR,  s.  m.,  genre  4«  mammiCères de, l'ar- 
dre des  rongeurs  ;  peau  de  cet  animal.  ||  Chapeaa 
qui  se  fait  avec  le  poil  de  cet  animal.  Demi — ,  clia- 
peau  fait  avec  du  poil  de  castor  et  d'autres  poils  ou 
de  la  laine. 

CASTOR  et  POLLCX,  aoois  de  deux  liéros  myifaologi- 
quei,  frères  d'Hclèae.B^  S.  m.,  météore  qui  apparaît  quel- 
quefois au  haut  des  mita  et  qu'on  nomme  aussi  ^eu  Saint— 
Elme.  ■=  Constellation  des  Gémeaux. 

CASTORÉUU  (mot  lat.),  s.  m.,  médicament  an- 
tispasmodique sécrété. par  les  glandes  abdominales 
du  castor.  . 

CASI'OBINE,  S.  r.,  étoffe  dé  laine  sojeose.  . . 

.CASTliAMÉTATION ,  s.  f.,  art  de  tracer  Ms 
caolps  militaires;  se  d|t  surtout  des  anqieos. 

CA&'t'iLAl';  s.  m.,  cfaanleu^^  qu'on  a  mutilé  dans 
■qu'enfance  pour  edvpKclier  la  ipau^atlpn  de  sa' voix i 
i'igo  de  puberté.  ' 

GASTRA'TION,  S.  f.,  action  de  chitiéfr  ==  Opé- 
ration ^ar  laquelle  on  W,  A'i^ne  (ijaiite  ^.  tscuUé  de 
produire  lies  semences,    . ,    ,      „  ,..■ 

cÀs'f'BBS,  s.-préf,  du'(|épart,  iiii.i;i^r^ 

CASTRO  (Guilbem  ilèl,  pqjite  di;amatiq«e  espagnat,  Bert 
''en  lest.'àuqtiel  Corneille  a  emprunté  le  sujet  et  qnelqBes 
BMIs  de  sa  tragédie  du  CU. 
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(ASUAIiirB,  I.  f.,  qniUti  de  c«  qol  «it  lan- 
cer'iln,  de  ce  qal'n'a  rien  d'9<wi:é,  .    '  . 

(ASC^,  UE,  «dj.,  fertuit,  accidenUl»  qui  pwt 
mniytr  ou  n'arriver  paa.  ||  Casdel,  a.  m.,  ea  qu'«n 
retipq  4f  itW¥iH  d'un  «mploi,,  d'ans  propitéU  vle-^ 
cr«iMtfi«re  «iMrpMfJim'VMtfoMitr  fmimuitrt' ' 

CASQISTPa,»,  a)tiliUlto^tit^déM«  deacas 
de  <x)fwçiMae>  /f  .pi#^(iir4f  «pm.  ira  atsuimp^art 
fa  eonaeience  (J.-J.) 

CA&msonQivg,  M/„,pBnUa  d«,U  Uiédliglara»> 
nile  qui«,'occu^(lfftCW  aeifiPMcipqctt.    -.  ,/it'^    i 

CATÂCBRESE,  S.  f.,  aorte  (]â..'a>ét4>tel«'qni 
eonsisto^n»' V«tnit  d'ioiit  tarm».,  .i»r^^;aaple  <i«l(ar 
A  cAevqi  ^r  tM.(taie,4iif  tutiiâMn,  ,  i. 

CATACl,TSVtB|,  %  KM,  «raada  faiogdaUoD,  dé-' 
loge. !i  BouleYeneinent  comp.le^  ,4afl8  la .i|alDM  phy» 
siqiu>PHdan«ile  ewp*i*ef>ai>i     -  r  1 1     i'.  /  • 

cÂT4COi|BES4|i,,f.  pi.,  rawwUo^^aottieiMlr' 
nés  où  les  ^ncj#M  eQ«i^«]iaf^ie«t  Jtoum  maria. 

CAT4i,GOVSTl0Ve,  g,iU  pmrU»  de  i'aeoMUqoe 
qui  A.I>oc^  j)l(jetjl'étude ,}lei)i.r^«JI()p  du  som  <s 
Adj,,  q^i  cqacnne  Gel(ei{MU»4«  lAVciwec., 

CATADIOFTBlQU«,j,.  f...B»rtie,d«  V»ptlqu« 
qui  'traite  4e4,.  elTeU  i^uiii»  de.  la  luai&re  «iâiehie. 
et  de  la  lumière  rébvcléè.  7=.À^.,  ••  dU  d'jWk  in*- 
immenl  qui  ftUtoir  le»ra]to««  r^aëehiaet-réfraalfe. 

CAtadocfe  ou  CA7At>VFEr,s,.  f.j  calar^eta, 
dinte  d'un  flruTe:  i^u  uà,  *.•'.■/ 

CATAFALQUE,  t.  .m,,  décoration  lWbr«t  aoiy 
laquelle  on  place  an  cercueil. 

CATAGMATIQCE,  adj.,  t.  de  méJ.,  propre  i 
raroriser  la  consolidation  des  fractures. 

CATAUiE,  8.  f.,  genre-  de  plantes  labiée*,  d'une 
forte  mats  peu  agréable  odeur. 

CATALAN,  B,  «dj.,  4ç  U  Cttalopie;  qui  qtpartieni  à 
«c  pays  ou  i  us  habitsiils;  penonna  qui  habite  ca  piyB  ou 
qui  7  est  ni*.  ik  Calatm,  s.  m.,  dislecte  parlé  dans  1*  CaU- 
logDe. 

CATALAORIQUCS  (ebanps),  lunn  donnj  k  Is  plsioe  «a 
milicn  de  bqoella  l'iliTs  CUIons-sor-llanie,  et  oi  Attila  fut 
délait  par  Aélibi  et  par  les  Francs  en  451. 

CATALEGTES,  i.  m.  pi.,  recueil  de  fragments, 
de  morceaux  détarliés  d'auteurs  anciens. 

CATAXECTIQue,  adj.,  se  dit  d'un  vers  grec  ou 
latin  auquel  il  manque  une  svllabe. 

CATALEPSIE,  s.  f.,  atonie  qui  cause  la  perle 
instantanée  du  sentiment  et  du  mouvement. 

ATALEPTIQUE,  adj.,  atteint  de  catalepsie.  = 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  U  catalepsie.  = 
S.  m.,  malade  cataleptique. 

CATAIAIGIlBi  ane.  p .  au  H.-B.  da  TEipagne  ;  elle  tonne 
aajoant'lnii  ne  eapiuinerie  ginérale. 

CATAliOGUE.  s.  m.,  liste  ralsonnée,  dénombre- 
ment accompagné  d'explication  :  —  de  livrer,  des 
plante*,  da  Maints.  Il  lui  montre  ta  bibliothique,  et 
lui  en  fait  le  détail  cirtonslancié  comme  »n  —  de 
libratrie  {l*  H.)  —  d'itoilet,  table  où  sont  indi- 
quées les  positions  des  étoiles  fixes  à  une  époque 
donnée. 

GATAI.0G1JBR,  T.  a.,  dresser  le  eatalogae  d'une 
««Detitlon;  inscrire  dans  un  catalogue. 

CATALPA,  s.  m.,  genre  d'arbrissean  de  U  Ik- 
oUIa  des  bignoniacées. 

CATAPHONIQITE,  s.  f.  V.  Catacodstioos. 

CATAPLASHE,  s.  m.,  médicament  exieme,  or- 
dlndrement  composé  de  pulpes,  de  poudres  ou  de 
farines  enites  et  délayées  dans  un  liquide. 

CATAPCCE ,  s.  t.,  nom  vulgaire  de  l'euphoibe 
épnrge. 
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CATAPCLTK,  s.  f.,ma«bloe  de  gnerre  des  an- 
rlcBS  peur  laneer  des  traUs  ou  des  pierres. 

GATABAI.TB,  S.  /.,  «h«te  d'eau  bruyante  et 
fOMidérable  qui  interrswipt  la  navlgution  d'un 
rpi»e  1  tes  CUTAIUOTIS  lia  tlit,  duHtagma.  =  Dans 
i:\  Bible,  platsS'dlIttTteMies,1orreBtlelles;  résenolr 
tl'ob  «Kts'toiiibeBl  :  te$-u.éuti*l.  ^  Méd;,  opa- 
cité direniiMlliB  qnt  cause  ia  diœinaUon  oa  la  perte 
'de  la  vu*  t  faire. tapétatiom  4e  ia  — .  ' 

,  O^ABACTEB  (sk) ,  V.  pr.  ;  méd, ,  se  4tt  du  ctis- 
tdllilli«pii«einis«B(!e  Aé'obsmirtir.    ' 

'CMCAMHAV  E.aqj.,  q«d  appartient,  qui  a 
report  avMlafriw.  ' 

CATARBHS,'*.  «..'IMlWfinaMMon'aigcJ  on  chro- 
nique' d'une  UembraiM  moqueuse,  accompagnée 
d'un*  aécrétton  -pins  abondmte.  ££:  Grds  rhume. 

GAVAUIHSOK ,  nrSB,  adj:,  q«i  est  sujet  aox 
calarrbss  t  '  vleiileme  CktkMxetKK. 

CATASTASB,  S;  f.,  mot  qsi  'indiquait  autrefUs 
la  troMéma  partie  d'âne  trsgédi<<,  le  n«èud  de  Ilii- 
trigue;  stsHéd.  atic,  tMbltndeeiHérieure  du'cor^s. 

CATABTBOPHB,  S.  f.,  deriAfiret  principal  évé- 
<  nement  d'ans  tragédte,  d'un  rooian  dûnt  16  dénoû- 
aiinbMtAuMsIet  =sersildmalhear,'a«ctâMiirdtnl: 
PinvaHon  4ti  battûrei  fut  me  —  (J.-i.)  =  Fin  dé- 
nlerable  .■'  tout  le'  mandé  conm/tt  tu  —  <f«  Fouquei 
(Volf.)  y.  DÉNOÛKjit  et  Cauiit^.' 

CA'lTEAIT,  S.  t.,  flUe  de  ferme  OU  d'auberge,.|| 
Fille  malpropre  ou  da  mauvaise  vie  i  trir.  / 

ClTBAIMlAlIBBAaM,  eb.<i.  de  canlra  (Kord),  oè  fut 

■enelu'*  U  paix  entra  a*mii  II,  Mi  éeiirrMS»,  PliUlppe  ir, 
roi  d'Kupagne,  «t  la  Min*  di'Aagi«l*nse,  iliiab«lv  ca  i»l«.' 

CATÉCBISBB,  «.  a<,  apprendre  i  quelqu'un- Isa 
principaux  points  du  dogme  l'—fesew/iRfi.lfEndae» 
triner  ;  fam.  ||  Bien  instruire  qudqtt'UB  d*  ce  qu'il 
doit  faire  ou  dire  ;  tua, 

CATÉCHISME,  S.  m.,  tnstiuetlon  rellgicnia  sur 
les  principes  et  les  mystères  de  la  foi  :  alter  au  — ^.|| 
Livre  qui  contient  celte  instruction  :  tire  le  —,  Faire 
le  —  d  quelqu'un,  l'endoctriner,  lut  apprendre  ce 
qu'il  doit  dire  ou  faire.  =  Tili-e  de  certains  ouvrages 
qui  contiennent  les  éléments,  l'abrégé  d'une  Kience  : 
—  d'i'conomie  politique, 

CATiiCHISTE,  s.  m.,  celui  qui  enseigne  le  caté- 
diisme  aux  enfants. 

CATÉCUU,  S.  m.  V.  CiGBOO. 

CATÉCHOIIÈNE  (pron.  t^ita),  S.,  personne  que 
l'on  instruit  pour  la  préparer  au  baptême. 

CATÉGOBIB,  s.  f.;  log.,  classe  d'idées  ou  d'êtres 
de  même  nature,  de  même  genre  :  dieiu  et  rois  met' 
lent,  quoi  qu'on  leur  die,  tout  en  même  —  (La  F.)  |t 
Catégories  politiques,  nom  donné  en  1815  &  une 
proposition  de  proscription  par  classes  de  coupa- 
bles. =  Nature,  caractère  :  ces  deux  choses  ne  sont 
pas  de  même  — .  Bœuf  de  troisième  — .  Ces  gens-là 
sont  de  mime  — ;  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

CATÉGORIQUE,  adj.,  qui  est  selon  ia  raison; 
dalr,  précis  :  réponse  — • 

CATÉOOBIQVEBIENT,  adv.,  par  catégories  : 
ranger  — .  ||  D'une  manière  claire,  précise  :  ripon- 
dex  —  a  ce  qu'on  voiM  demande. 

CATHARES,  S.  m.  pi.,  nom  donné  ir.  à  des  sco- 
laires qui  alfectalent  une  grande  pureté. 

GATHARTIQUE,  adj.  et  S.  m.,  se  dit  des  re- 
mèdes qui  purgent  doucement. 

CATHEDRA  (EX-),  loc.  adv.,  exprcstion  em- 
pruntée du  latin,  et  qui  t'applique  aux  décrets  que 
le  pape  adresse  k  tous  les  fidèles. 
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CATHÉDHAIS,  (.  f.,  église  éplicopate  d'an  dio- 
cèse, d'une  Tille.  :=  Adj.  t.  :  igliie  — . 

CATBÉDIiAin',  s.  m.,  vieux  mot  qui  dMgnalt 
celui  qui  présidait  k  uae  thèse  de  théologie  oa  de 
pliilosophie.  ^ 

CATHÉEÉTIQUE,  ad},  .propre  k  la  cautérisation. 

CATHEBllhBj  nom  de  plniienn  reines  célèbres  dans 
nUitflire  moderne.  —  dt  Midieit,  lemme  de  Henri  II, 
<fà  joaa  nriout  us  grand  rMe  ioui  le  règne  de  Charles  IX 
«t  d'Henri  III,  ses  Bis.  •=  Cathirinê  J**,  impdratrice  de  Rof 
sie,  ipouse  de  Pierre  le  Grand,  apris  leqael  elle  régna  denx 
ans.  •=  —  //  ou  la  Grande  — ,  fenmie  de  Pierre  III,  qu'elle 
détrôna  et  fit  étouffer.  Son  règne  (I7ex-17tt)  iut  U  plus 
glorieuM  période  de  l'histoire  de  la  Russie. 

CATHÉTER,  s.  m.,  Bonde  creuse  pour  faciliter 
l'écoulement  des  uriaes. 

CATHOLiciSBiE,  R.  m.,  religion  eatboliqua. 

CATHOLICITÉ,  B.  f.,  doctrine  estbollque;  con- 
formité d'une  opinion,  d'une  croyance,  arec  cette 
doctrine.  =  Étendue  de  l'Ëglise  cattiolique. 

CATHOLICON,  s.  m.,  électualre  purgatif  dont  la 
rhubarbe  et  le  séné  forment  la  base. 

CATHOLICOS,  s.  m.,  titre  que  prennent  les  pa- 
triarches de  l'église  arménienne. 

CATHOLIQUE,  adj.  ,qut  est  uniTersel;  se  dit  sur- 
tout de  U  religion  romaiue  et  de  ce  qui  j  a  rapport  : 
foi  — ,  payt  —,  Sa  UaiuU  — ,  le  roi  d'Espagne. 
Canton  — ,  canton  suisse,  qui  suit  la  religion  ca- 
tholique. Il  Remède  — ,  auquel  on  attribue  la  vertu 
do  guérir  toutes  les  maladies.  FourtMou  — .,  em- 
ployé en  chimie  à  toutes  sortes  d'opérations»  Cadran 
— ,  qui  indique  les  heures  à  tonte  élévation  du  pftla. 
Il  Conforme  k  la  morale,  i  la  règle,  k  la  raison.  Ctla 
n'eu  pat  trop  — ;  fm.  s=  S.,  parsoime  qui  protease 
le  catholicisme. 

CATHOLIQCEIIEIIT,  adT  ,  d'une  muiire  eoo- 
fonne  aux  règles  du  catboUeiame. 

(SATI,  s.  m.,  apprêt  qui  rend  les  itolhs  plu  fer- 
mes et  pins  lustrées. 

CATlIiUlA,  coospirateur  romain  dont  les  sinistres  pro- 
jets lurent  dévoilés  par  Cicéroa  et  qui  §•  fit  tner  atec  toas 
ses  partisans  en  61  av.  I.-C.  =:  Catilimiiu,  s.  f.  pi., 
aom  donné  an  quatre  diseoun  de  Cicéron  contn  Caliûsa. 

CATILLAC,  s.  m.,  variéM  de  poire. 

CATUmn  (EN)j  loc.  adT..  en  cachette. 

GATIN,  ».  t,  femme  de  manraise  Tiei  trir. 

CATDI,  a.  m.,  bassin  qui  refeitle  métal  fonda. 

CATINAT,  maréchal  de  Vrance,  moit  en  1711,  via- 
^aenr  dn  due  de  SaTole  à  SiaSaide  «t  i  Husaillt. 

CATia,  T.  a.  i  —  une  étage,  lui  donner  le  catl. 

CATI88A6B,  I.  m.,  aetion  de  donner  le  cati. 

CATlSSEOH,s.  m.,  ouvrier  qui  eatit  lesétoITes. 

CATOGAH  ou  CADOQAM,  s.  m.,  sorte  de  coif- 
fure militai  requifulremplaeéeparlaqnauecnl782i 
c'était  un  nœud  qui  retroussait  les  cheveux  et  les 
attachait  près  de  la  tête.  , 

CSATOH,  nom  de  deux  illustras  Romains  ;  le  premier,  — . 
l'Aneiin  ou  I<  Censeur,  célèbre  par  la  rigidité  de  ses  mœun 
et  par  sa  haine  contre  Carlhage;  le  second,  — d'Utiqae, 
Itttlaeotttre  César  pour  maintenir  U  république  et  se  donna  la 
mort  en  et  STSnt  J.-C.  =  S.  m.,  homme  sage  ou  qui  sffeate 
de  l'être  :  ne  peuples  nos  salons  fve  de  sages  «wtreior- 
yw  sinon  pas  1*  Calons  (G.  Del.) 

CATOPTUQtn,  S.  f.,  partie  da  l'optique  qui 
traite  de  la  réflexion  de  U  lomlère.:=  AdJ,,  qui  a 
rapport  i  oette  partie  de  U  science. 

CATTAMI,  tU.  forte  d«  U  Dalmati*.  =  Oolf»  on  llofi- 
thet  du  —,  lada  issportanta  et  très-sArs  de  l'Adriatique. 

CATTI&GAT  (le),  détroit  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 

CATTY,  8.  m.,  unité  de  poids  pour  les  métaux 
fins,  en  iisaga  an  Aais,  qui  vaut  un  peu  plus  de  600 
grammes. 


CAVCALDB,  a.  f.,  plante  ombellifire  qnl  eroi 
dans  les  bléa. 
CAC  ALUIÉES,  a.  f.  pi.,  tribu  de  la  famille  des 

ombellifères,  dont  la  caucalide  est  le  type. 

CADCASE,  vaste  chaîne  de  montagnes  qui  sépasv  rCn- 
rope  de  l'Asie.  •=  Ueutenance  du  — ,  grande  p.  méridio- 
nsia  de  l'empire  russe. 

CAUCHE,  S.  f.,  anaeoiiles  aloses  se tlannent pen- 
dant la  chaleur  du  jour. 

CAnCHEaiAR,  8.  m.,  sentiment  de  anffoeation 
qnl  survient  pendant  le  sommeil,  et  qnl  produit  la 
réveil  en  sursant  après  ime  anxiété  extrâme.  ||  Per- 
sonne ou  ehose  très-ennuyense,  très-importune. 

CACCHER,  s.  m.,  assemblage  de  feuilles  de 
vétln  où  l'on  enferme  l'or  battu. 

CACCHOIS,  B,  adj.,  du  pays  de  Camt  («n  KonMadic) 
=:  Pigtotu  —,  gros  pigeons. 

CAUDAL,  B,  adj.,  qui  a  rapport  k  la  quaua 
Appendice  — ,  prolongement  aminci  qui  ternàne  k 
corps  des  animaux. 

CAVDATAIHB,  S.  m.,  eèlui  qui  porte  la  qnene 
da  la  robe  d'un  cardinal.  =  Adj.,  gentilhomme  —. 

CAUDÉ,  B,  ad].,  animal — ,  qui  a  la  queue  très- 
longue,  ^(oife  CADDitE,  comète.  Graine  —,  terminéa 
par  un  filet  flexible  et  velu. 

CAPDBBBG,ch.-l.  de  canton  (Seine-Inférieure).=S.m., 
chapeau  de  laina  qu'on  y  tsbriquait  :  che%  U  chapelier,  au 
coin  de  noirs  piaee,  autour  d'un  —,  i'm  ai  iu  la  prijfaoe 
CBoil.) 

CAVDIFÈRB  on  GAVDIGERB,  adJ.,  q«d  porto 
une  queue;  qui  est  terminé  par  une  queue. 

CAVDiaiAKE,  adj. ,  qui  se  sert  de  sa  queue  eomme 
d'une  main.  :=  S.  m.,  dénomination  sous  laquelle 
on  a  compris  les  singes  du  nouTcau  continent. 

CACDIRBa  (raoaans),  défilé  du  SamniuD,  eélibre  par 
Tichee  que  les  Romains  y  éprouTèrcnt  en  ail  av.  J.-C.  a 
S.  f.  pi.,  traité  hostcnz,  conditions  hamilisntes  in^osées  k 
des  vataMus;  sttuatSoa  très-difficile. 

CADLAINCOCBT.  T.  Ticnca. 

CAULESCENT,  B,  adj.;  bot.,  ponrvu  d'une  tigs. 

CACUCOLES,  s.  f.  pi.,  plantes  parasites.  ^ 
Partie  du  chapiteau  corinthien  en  forme  de  tiga  et 
de  cornet,  d'où  naissent  les  volutes  et  les  hélices. 

CAULIFBRE,  adj.;  bot,,  muni  d'une  tige. 

CAULINAIBB,  adj.;  bot.,  qui  naît  sur  la  tige. 

CAURIB  on  COEIS,  s.  m.,  petite  coquille  qui 
sert  de  monoaie  en  Afrique  et  dans  l'Inde. 

CADS  [Sslomon  de},  ingénieur  français,  mort  en  1830, 
auquel  on  doit  la  découverte  des  pro|iriétés  da  la  vapeur 
eonune  force  motrice. 

CAUSAL,  E,  adj.,  qui  annonce  on  rapport  de 
cause  à  effet.  =  Gramm.  V.  Cadsatip. 

CAUSAUTB,  s.  f.,  manière  dont  une eanae  agitai 
rapport  de  la  cause  à  l'effet. 

CADSAHT,  E,  adi.  T^>al,  qui  produit  on  elfat  : 
toutes  chose*  sont  causées  oacAtisAirrES  (Paac.}=:  Qnl 
aime  à  causer  :  ie  ne  tait  pas  si  cadsartb  qaf* 
Paris  (Sér.)  ;  taxa,  et  peu  ns. 

CAU&ATIF,  lVB,adJ.;  gramm.,  qui  rendeompte 
le  ce  qui  précède  :  *■  que,  car,  etc.,  sont  da«  tentât 
CAUUTiFSi  peu  us. 

CAUSE,  a.  f.,  M  qol  faU  qu'une  dieae  art  oa  • 
lieu  :  Dieu  est  la  —  wii'MrseUe  (Ae.)  —  ^rniis,  da^ 
tinée  par  Dieu  à  produire  un  effet  ;  ||  ce  qu'on  w  pro- 
pose pour  but  :  la  gloire  de  Dieu  doit  être  la—finalm 
Je  toutes  nos  aetioia  (Ae.)=  Tout  ce  qui  produit  on 
.iSiet  :  «f  loie  —  si  belle,  il  faut  souffrir  l'effet  (Qimi.) 
De  vos  douleurs  la  —  m'est  connue  (Rac.)  ^Ire  —, 
eire  la  —,  occasionner  :  sa  mère,  qui  te  gomientait, 
fut  —  de  sa  perte  (Boss.)  Si  de  «on  arrivée  Annibal 
est  la—  (Coni.)=Uotif,  ai^et,  raison,  ocearion  < 
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•urflf»  ttmveraln  de  ta  vie  de»  htmmet,  il  ne  la  leur 
4ie  jamais  «ms  —  (Paie.)  Je  ne  lejerai  point,  et 
ponr  — ,  parce  que  J'en  ai  des  niioiw  ■oOlHiitM.as 
Ketlf  pour  lequel  une  personne  se  lUdde  k  eontne- 
ter  i  M  n'y  o  pat  iPobligatimt  valable  tant  —,  Â  cet 
— ,  par  les  motifs  qui  viennent  d'être  indiqués.  := 
froeès  qui  se  plaide  et  qui  se  Juge  à  l'audience;  in- 
térêt d'une  partie  aux  prises  avee  celui  d'un  adver- 
stire  :  tout  deux,  avec  dépens,  veulent  gagner  leur 

—  (Boa.)Mettre  AMnsite— ,exclaredapi«eè«.^Meal 
tans  — ,  qui  n'en  a  pas  à  plaider.  E»  MM  état  de  —, 
quel  que  soit  l'état  du  proeès,  de  la  ehose  dont  il 
s'agit,  tl  farter  aeee  comuiitsanee  de  — ,  agir  en 
eonnaistance  de  — ,  parler ,  agir  a«eo  pleine  eait- 
Biilswiiee  de  *ee  qu'on  dit,  de  ce  qu'on  fait.  Gain 
de  —,  avantage  qu'on  obtient  dans  un  procès,  «t 
par  ext.,  dans  une  dlscossion,  =  InlA>èt,  parti  : 
la— de  Dieu,  la  bemne—-.  La  —  du  peuple,  de  la 
ToyauU.  Servir  ta  —  et  venger  tet  injures  (Rac.) 
Prendre  fait  et  —  pour,  se  déclarer  pour,  prendre  le 
parti  de.  Foire  —  eeimwaite  avec,  utvAr  ses  intértls 
à,  se  ligner  avee.  A  —  91»,  loe.  eoi^.,  panse  que  : 
jl  t^etéit  aux  toit  qufù  —  quru  ht  ereft/wtef  (Pase.); 
peu  us.  ^  —  de,  en  considération  4a,  pour  l'aiaour 
de  :  je  lut  pardonne  A  —  de  voue. 

CAVSEil,  T.  a.,  occasionner,  fitre  came  de  :  — 
«n  maiheur,  du  eltagrin.  Deuxfoit,  du  monde  entier 
j'ai  çàvai  la  disgrtee  (Corn.)  Queti  tant  let  éUmentt 
qui  CADSBKT  et  changement  ?■  (BuS.) 

CACSEB,  V.  n.,  s'entretenir  famUlèrementi  (oai 
earaetère,  en  CAOSAMT,  «e  d^;>/oie  (Volt.)— de  ekaie* 
et  tfaiares.de  la  pluie  et  du  beau  temps,  de  diverses 
dioses,  de  sujets  peu  in^orlants.  —  littérature,  po- 
Hlique,  (AMtre,  parler,  s'entretenir  de  ces  matières, 
s:  Parler  ineonsidéréinent,  avec  imUieréllon  :  ne 
lui  confie*  rien,  il  ahne  trop  à  — .  \\  Parler  avee  ma- 
lignité :  voalex-DOBS  empêcher  qu'on  ne  axoM  t  (Mol.) 

CAOSERIE,  I.  t,  entretien  fkmilfer,  babil.  An 
pi.,  propos  indiscrets  ;  il  a  gâté  son  affaire  par  tet 
cansEUES  (Sév.)  r=  Titre  de  eertains  ouvrages  de  cri- 
flqne  :  tet  —  du  lundi,  par  M,  Ste-Beuve. 

C&UBBUH,  ECTSK,  ad].,  qui  aime  k  eanser  1 
femme  cadsecse.  ^  S.  t  laissons  aux  cimnnu  une 
pleine  licence  ^ol.) 

CAUSEUSE,  S.  f.,  sorte  de  petit  canapé. 

CACSTIOTB,  s.  t.,  propriété  qu'ont  eertefnes 
snbstanees  de  brftler  et  de  désorganiser  les  matières 
animale».  :=  Impression  que  font  ces  corps  sur  l'or- 
gane du  goût.  llPenciumlàlasatire;  trait  mordant, 
Urtentiôn  satirique. 

CAUSTIQUE,  a4J.,  qui  a  de  U  causticité  :  remède 
— .  WBemme  — ,  humeur  —,  Caraclire  —  et  mor- 
dant (P'Al.)  Les  nombreux  ouvrages  du  moraliste  Lu- 
cie» prouvent  de  l'esprit,  de  la  finesse  et  de  la  gaieté 

—  (La  H.)  =  S.  m.,  substance,  remède  caustique. 
=  Homme  dont  les  traite  sont  mordants,  malins  : 
let  mots  railleurs  d'un  —  (J.-J.)  V.  Satihiqde. 

CAUSTIQUE,  S.  r.,  courbe  à  laquelle  sont  tan- 
çant* las  rajrons  liimlnani,  réfléchis  ou  rélcaclés  par 
une  autre  courbe. 

CAUSTIQUKHENT,  néoL,  adv.,  d'ono  fii;on 
«Bordante. 

CAUrBLEUSEKEST,  adr.,  avec  rose,  avec  11- 
OMse;  se  dit  en  mauv.  part, 

CAUTELEUX,  EUSE,  adj.,  flo,  niaé;  se  prend 
«B  maav.^  part. 

CADTÈaE,  s.  m.,  substance  qui  brôleon  déso  • 
4$aBise  les  parties  vivantes  sur  Aesquelles  on  l'ap- 
plique. —  actHcl,  fer  rougi  as  fao.  =  Plaie  qui  nl- 


wlte  de  l'application  d'un  eantèiv,  et  dont  on  en- 
tretient la  suppuration.  ||  C'est  m  —  tur  une  iami» 
de  bois  ;  fam.,  se  dit  d*im  reoiide  qnt  ne  peut  aer- 
vir  à  rien. 

CIACIBEEia,  booig  das  Hsotas-Fjréaéss,  teammi 
povr  tet  eaux  tlieniialas  et  saUnoMs. 

CAUTÉBISATIOK,  1.  t.,  acUon  de  caotérlori 
ettet  qui  en  résulte. 

CAUTÉaiSBa,  T.  •.,  appliquer  on  cansUqne  à; 
briller  au  moyen  d'un  eaasUqne.  ||  Endurcir,  rendre 
insensible  :  le  crime,  à  ton  dernier  degré,  ett  un 
poison  qui  CAOTÏHISE  la  conscience  (Chat.) 

CAUTIOH,  s.  f.,  personne  qui  n<pond  pour  une 
autre,  qui  s'engage  à  satisfaire  à  l'obligation  con- 
tractée par  une  autre  dans  le  cas  où  celle-ci  n'y  sa- 
tisferait pas  :  on  t'assura  de  ce  prince,  dont  le  pape 
et  le  roi  d'Espagne  se  rendirent  —  (Bo8«.)||  Être  — , 
te  rendre  —  d'une  chose,  assurer  qu'elle  est  vraie, 
qu'elle  est  arrivée  on  qu'elle  arrivera.  Il  est  sujet  à 
— ,  U  ne  fkut  pas  trop  se  lier  à  lui  ;  ou  dit  de  même  : 
ee«<  histoire  est  sujette  à  — ,  il  ne  faut  pas  y  croire. 
=:  Cautionnement,  sûreté  qu'on  donne  pour  l'exé- 
cution d'un  engagement  :  fournir  — . 

S  CAUTIOR,  fiARAXT,  KéVOHDAHT.  U  edlitfMS 
vieot  à  l'appui  d'itoe  promette  et  ea  assure  l'exéeution.  Le 
garant  rend  lûrei,  iolidef  on  certaines  tes  eliosefl  prétentei 
ou  paatée*.  Le  répondant  rend  bon  témoignage  de  la  mort- 
lUé  d'un  entre. 

CAUTHHfMKHENT ,  s.  m.,  acte  par  lequel  on 
s'oblige  pour  un  antre  :  signer  un  — .  =r  Somme  on 
propriété  qu'on  engage  pour  la  sûreté  d'une  pro- 
messe, comme  garantie  d'une  botine  et  fidèle  gestion 
ou  de  la  responsabilité  à  laquelle  on  est  soumis  : 
les  immetd>les  qui  servent  de  — .Le  —  d'un  journal, 
d'un  percepteur.  Fournir  un  — . 

CAUTIOUMBR,  t.  a.,  aer«ir  de  caution  à,  sa 
rendre  «antion  de  s  —  «m  aai<  pour  10,000  frmtet. 

CAVAGNOLB,  s.  m.,  ancien  Jen  de  hasard. 

fMtUfOlBIÈa  (iMia-BogèM).  n«  ea  180t,  deiiat  gêné- 
ml  de  diiiiioB  ea  Aigéiie,  aiiAlre  de  la  guerre,  |nii  ehel 
du  pouToir  eiteilif  en  i  >48  ;  U  défendit  Paris  contn  l'io- 
iurreclion  de  juin,  et  quitta  le  pouioir  aTeo  dignité,  aprit 
l'élection  du  préaident.  U  est  mort  ea  1 8  57. 

CAVALCADE,  S.  f.,  marche  pompeuse  de  gens  à 
eheval.  =  Promenade  que  font  à  cheval  plusieurs 
personnes  réunies, 

CAVALCADOUR,  adj.  m.  :  éeuger  — ,  qui,  ches 
les  princes,  a  la  surveillance  des  équipages  et  dea 
ebevaux  de  réonrla. 

CAVALE,  s.  f.,  Csnelle  du  eheval,  Jument. 

CAVALBKIB,  a.  f.,  enaamble  des  troupes  qni 
servent  à  eheval  t  yiessu  —,  pesamment  armée. 

CA VALET ,  s.  m.,  eauTweie  de  la  lunette  dans 


CAVALIEE,  «.  m.,  homme  k  eheval.  || Qui  a^t 
monter  k  cheval  :  c'est  vnbm  —,ws  isas— ;au  f., 
CAVALiÈBK.  =  Militaire  qui  sert  dans  ht  cavalerie  : 
Mffe  eompo^irie  est  «teefnquanle  CAVALin(s(Ac.)=Se 
disait  autrefois  d'an  gentilhomme  qni  suivait  la  pro- 
cession des  armas  i  il  me  jsarBll  im  —  aeeomp(>(lies.] 
=  Homme,  par  oppoaltion  è  dame  on  demtdaelle  : 
let  CAVALIERS  étaieM  main»  utmbrtMX  qae  i«s  daM> 
SMses. =fiomMrlanMia  Ason  — .  Unedas  plèsas  da 
Jen  dea  éeheea.a=Tefre  «evée  ponrplaoer  l'artillarie. 
=  Papier  dn  format  entre  le  carré  et  lagnnd  Hisiii: 
on  dit  ausd  :  popier  — . 

GATALIB»  (ienn),  cbef  des  Csnliaras.  -^  CiMinas, 
nom  donné  aux  partisans  de  la  royanté  en  lagletsste  pea; 
daat  la  lutte  dn  PariaoKnt  centra  Cbaries  I". 

GATALIBa,  lÈUB  a4|.,  dégagé,  Uhnt  «voir 
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f^  ^.H  Bratqiie  et  hautain  ;  InconTcnant  ou  leite  : 
eefroeédé  est  un  peu  — . 

CATAUÈREHENT,  adv.,  d'une  fhçon  caTalière. 

CATATINB,  I.  f.,  ce  mot,  qui  ae  ditail  autreMi 
d'un  air  court  et  chanté  par  un  «eul  musMen,  s'ap- 
plique aujourd'hui  à  tout  morceau  de  ehani  qui 
fournit  au  rlrtuoie  lei  moyena  de  déployer  ion  talent. 

CAVB,  1.  f.,  lieu  tontarrain,  ordinairement  Toùt<, 
où  l'on  conaerre  le  Tin,  lea  provlsIons.il  Quantité  et 
qualité  dw  Tins  qu'elle  renferme  ;  avoir  une  bonne 
^,  «M  —  de  gourmei.  =  Caliae  ou  colllret  k  com- 
parllmenla  où  l'on  met  des  flacons  de  Uqnenn.  se 
CoO^e  pratiqué  sous  la  banquette  d'une  Tollure.  = 
Fonds  d'argent  que  chaque  joueur  met  devant  sol  à 
certains  Jeux.  ||  Aller  de  la  —  an  grenier,  prOT., 
déraisonner,  passer  sans  motif  d'un  sujet  h  un  autre. 

CATE,  a(^.|  creux  :  ail  —  ;  weinei  cates,  les 
deux  Telnes  qui  rapportent  à  l'oreille  droite  du 
cœur  le  sang  d«  tout  le  corps.  Lune ,  moi*  ■—,  d« 
39  Jours.  Année  — ,  année  lunaire  de  3&3  Jours,. 

CA.VEAt7,  a.  m.,  petite  caTC.  =  Petite  cave  pra- 
tiquée sous  les  églises,  dans  les  cimetières,  pour 
«ervir  de  sépulture.  =  Nom  dq  plusieurs  sociétés 
gastronomiques  de  Paris  où  l'on  cultiva  la  chanson, 

CAVECÉ,  E,  «dj.,  qui  a  la  tite  QOir^,  en  parlant 
d'un  cheval. 

CAVEÇON  ou  CATESSON,  a.  m.,  bride  «ompli- 
quée  qu'on  met  aux  chevaux  pour  les<irasser.||Fr^  : 
cette  droite  raison  qu*  le  ciel  leitr  donna  comme  an 
«Ur  — (Reg.) 

CATBB,  s.  f.,  t.  da  vénerie,  dtemhi  creux. 

CATELÉE,  S.  f.,  mesure  pour  le  tan. 

CATER,  V.  a.,  creuser,  miner  :  larivitreaCKft' 
un  lit;  et,  abs.,  te  riviA**  a  CAn!  sens  te  pile  de  ce 
pont  (Ac.)  L'eau  qui  tombe  goutte  ù  goûte  Ckxt  la 
pierre, \\wk  «Dbrt  fklble,  mais  eonttnn,  triottphe  des 
plus  grandes  difllenllés.  =  T.  dejev,  mettre,  enga-' 
ger  une  eertalne  somme.  —  au  plut  fort,  égaler  ia 
mise  la  plus  forte;  H  porter  tout  à  l'extrCme.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  s'emploie  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

CAVERNE,  s.  f.,  lieu  vaste  et  profond  sous  des 
rochers  ou  sons  terre  t  un  dragon  gardait  un  trésor 
sous  une  profonde  •—  (Fén.)  ||  Lieu  qui  sert  de  refuge, 
de  rendez-voQS  i  des  malblteurs  t  —  de  videurs. 

§  CATEUIB,  «KOTTE,  ARTmB,  TAnifeBtE.  La  eo- 
wnM  est  nue  caTïté  proCande  où  Toa  peut  le  ncber  \  la 
groUs  nue  ctriU  curieiiM  au  agriabla  qnt  l'on  va  visiter,  où 
1*00  se  retire  par  plaiiir;  an  antrs  ana  cavité  obscurie  qni 
inspire  l'eiTroi,  l'borreur,  où  liabite  souvent  mu  l>ite  Mroce; 
la  tanière  est  plutit  un  trou,  un  terrier,  la  demeur*  d'une 
bits  sauvage  ou  la  butte  misinlile  de  quelques  pauvres  gens. 

CAVERNEUX,  ECSE,  adj.,  plein  de  cavernes  : 
montagnes  cavernedses.  =  Creux,  profond  comme 
une  caverne  :  rocher,  trône  — .||Fotx  —,  sourde  et 
rude.  :=  Anal.,  qui  renferme  de  petites  cavités  on 
qui  est  d'nn  tissu  vasculaire  spongieux. 

CAVERNOSITÉ,  s.  f.,  creux,  enfoncement  d'nn 
corps  caverneux  ;  peu  us. 
•    CAVESSiNEi  s.  f.,  peut  csveçon. 

CAVET,  S.  m.,  moulure  concave,  formée  d'une 
portion  de  circonférence. 

CAVIAIRES,  adJ.  f.  pi.  s  victimes  —,  se  disait 
des  animaux  dont  la  queue  et  les  parties  voisines 
étaient  eonsacréea  aux  dieux. 

CAVIAR,  s.  m. ,  œufs  d'esturgeon  salés. 

CAVIIXATIOH,  s.  f.,  sophisme. fausse  subUUlé; 
dérision, moquerie;  peu  ns. 

CAVIN,  s.  m.,  géol.,  lieu  bas  ;  petite  fondrière 

CAVITÉ,  s.  Uf  état  de  ce  qui  est  creux;  vide 


dans  un  corps  solide.  =  Ana'.,  tonte  partie  crenie. 

GavaiTB,  oiisiatre  4a  ni  «ctuat^a  HémUDt;  son  habile 
p*litii|H«  a'a  pss  pan  eaatàbné  i  ràssir.poatque  lautf  l'Italie 
aoui  1*  aeeptn  da  T>etoMEam«aael;,qiqrt  a,  iB)ti. 

GAVKinrE,  Deda  rAmirique  dii  iiid,  fJans  l'oçian  Atlaa» 
iiqa».  ^  Til.  teta  da  la  Guyane  (isnçaiae,  cb.-t.  de  la  co- 
kbie  et  da  rOa  de  son  nam. 

CATI.A  (comtesse  do),  Alla  da  raMcsi'NIMi  et  énie  Is- 
iime  du  roi  Louis  XTI^l;  Ca  prisM'Iui  doiuia  laekàttaa  d« 
Saint-Ouen;  oiocta  en  (850. 

CAtt-hÈB,  la  pins  Moquent  ditenienr  ie  la  monsxdli* 
sous  la  Conititnanfs. 

'.CE,  CET,  '•;  m.,  cmV'Bi'f.,  CES,  ](!.  'des 
den- genres,  i4j.  dé».,  qut*erl%  préMuiéradlyens 
<m  k  l'esprit  la  pwstmne  ou'lfc  chose  dont  -eib  pûit  : 
OKr  AoifriA'CRn  méitin,ms  fardha,  ex  peiplfer, 
CE  iUmeait.  Cm  jtt»,  OB  trietê  jour,  ffapfit  eMOt  ma 
méÊnoire  (KM.) 

CE,  Cl,  pi«.  'démj'int.«"4tii  M  tltlHMr  la  per- 
sonne on  la  chose  dont  «d  partO'  t  at  fiil*n  ^nnd 
AoaMie  que  Cbarlemagne^  tfest  voire  pHte'^qui-  ^ 
voie;  .eB..9ue  it  vous  dit,,  c'est  un  .Usau  spectacle. 
C'*a(.poKrg«ot,)tell6  eat.UctHsa, ils raiaonvl» 'motif 
pour  lequel.  C'est-à-dire,  al  eu  A  «oéoir.  V.  Dutz  et 
SAVom.U  est  qu^Huefois  explétif  i.«uanif  attiuù, 
quand  vint  le  moment,  quand  illUt 'questioft-de: 
tui  tieti  v(t^t,  of  d^'t-on,  mi/sux  que  deux  lu  rounu  ; 
fun.,  et  peu  us..  dans.eeseps.HT.  de  pr^UquA  et  de 
chancellei^  :  en  vertu  df  ci;  qun ^dwusi  nomtbtyau 
lettres  à  ce  çontrofret,  f=  Pr<).,jile  la  3*  pprs.,;.cAa 
eux,  ces  hommes  tant  de*,dftfif)ilf*i  A.la,  eottr,  C£ 
so»(  des  vatels  (La.Br,.), 

CÉAfiS,  «dv.,  ici  d^anf«  en  ce  logis>:  si,  «w 
clerc  vient . —  (Bac.)  ;  faqi-  et  .v.iei4]^.  . 

CECI,'  pro.  dém.  inr,,  qui  ,i^41qn«  les  objieta.les 
plus  rftpproc^éi;,  les  fsits  les  plus  n^c^^  \^^  «< 
délicat,  Sou^  verrifue  lafindf  tout,—.,  CsGt,  c^e, 
tantôt  nne.dioae,  'tantOt  .une  autre.||C<!iatl  — „■  c*^ 
tait  cela  (La  t-),  elle  alléguait, jian^iùt  i^i  prétexte.- 
tantût  QD  autrel  -  . . 

.  CÉCIDOiiis;e ,  s.  t.',,,  genre  d'Insectes  diptère». 

CF.CIMK,  S.  ir.,  genre  de  batweiens  qui  n'ouVptu 
d'jeux  ou  _qul  les  ont  cachés  sous  des  téguments. 

CÉaTÉ,  s.  f.,  privaUon  dé. la  vue;  état  d'une 
personne  aveugle.  ||  Personne  aveugle  ;  it  soigne  te 
mtitheur,  conduit  ta  — '■  (Del.)  ;  peu  os. 

gAcIM>PS,  égyptien  de  Saïi  auquel  on  attribué  la  fon- 
dation d'Atbènes  yen  le  rhi*  aiide  af .  i.-ii:  àj  S.  m., 
genre  de  emiacéa  de  l'ardr*  des  bKncMpedaS.  - 

eécOBK.  aBaiaeivitoIra  d'Italie,  anU»  TiartaciBe  at 
CaiU;  cilibie  par  sas  vins. 

CÉDANT,  E,  «.,  personne  .qui  cède  su». droit  t 
le — et  le  cessionmfirt.  > 

CÉDER,  V.  a.,  4dMndQBner,.|aissfr_li  an.Mtret 
«n  grand  cœur  cIÂe  un  lr4ne,.»He  ctoK.aiwe  gloira 
(Rsc.)  =  Dr.,  transporter  aneobosa  k  «ne  «utro 
personne,  lui  eh  donner  U  propriété  i  —  im  cte- 
val,  ses  droits,  son  commerce,  es  V.  «.«ne  ptasré- 
aister,  ae  soumettrez,  eesser  de  contredire  :  —  4  te 
force,  ou  mal,  a  son  penchant,  i  jauji*  vointu  «lu 
temps,  je  etOB  a  set  outrage*  (Malh.).=:  Se  reeoD- 
naltre,.être  reconnu  inférieur  k  un  awtre  :  aous  im 
le  GODONS  d;er<o»i<(UoI.];  sa  .dit  aussi  des  abaaea: 
les  liaines  particulières  CitnAiSBlT  .à  la  kaÎHt  gitttrol* 
(Volt.)  t=:  Plier,  t'*iMt»eti^*oi»*lepm4*.Cetueptm- 
tre  commence  A  — .||-~  à  la  d/ntUur.  =  Acquiescer, 
ne  pas  s'opposer  :  UjaM  —  Anos  eupériettr*.  Le 
Vieuhà-mtme  cèds  ou  torrent  qui  l'entnHae  (Boil.) 

CÉDIIXE,  s.  f.,  petit  signe  qu'on  met  sous  le  c 
pour  en  adoucir  la  prononciation  devant  a,  «,  «  :  ir*> 
ma  ÇA;  récite*  la  leçon;  vous  m'oves  bien  reça. 


Digitized  by 


Google 


CÉL 


173 


CÉL 


CEOBAT,!.  m.,  eapèce  de  dlronnier;  (on  nruit. 

CÈDIIE,'*.  ta.,  bd  arbre  eonUère  toujours Tert, 
4«i  aoiaiwrt'  une  trèa-grande  hauteur'  :  Liban,  dt- 
pmàlU-toi  de  te*  cËraes  miiqiu*  (Rac.)  ||  Le  bols 
de  cet  arbre  :  «tl  eojfret  de  — . 

CXDREL,  s.  m.,  l'acajou  àplaiiabas,  grand  et  bel 
arbre  de  l' Amérique  méridionale. 

CÊIMUB,  s.  t.,  tétine  du  cèdre. 

CÉDI7LE,  8.  r.,  écrit,  billet  sous  seing  privé  par 
lequd  on  reconnaissait  devoir  une  somme  ;  vlaax. 

CEINDHE,  T.  a.,  entourer,  environner  :  —  «ne 
ville  de  marailUi,  de  fo$téê.  =  Serrer,  entourer 
qnel^tae  partie  du  corps,  les  reins  on  la  Ule  :  le 
front  CBINT  d'une  emmane  de  latrier  (Roi.)  ||  —  le 
diadime,  la  tiare,  se  faire  roi,  pontife.  —  Vépie  à 
MU  ebemUier,  la  lui  mettre  au  eblé.  =  Se  — ,  v.  pr., 
«e  —  «Cime  icharpe,  d'une  corde,  la  serrer  autour 
de  aon  corps;  on  dit  aussi  le  —  le  corps,  le*  rein*.  || 
Se  —  le  front  «Pm  diadime,  devenir  roi  ou  reine. 

CEINTRAGE,  s.  m. ,  ensemble  de  cordages  avee 
lesquels  on  ceint  un  bâtiment  qui  menace  de  s'ou- 
vrir ;  action  de  le  ceinlrer. 

CEIMTRteR,  V.  a.,  serrer  un  eeintrage  autour  de 
la  carène  d'un  b&limenl. 

CXINTUUE,  s.  f.,*  ruban,  cordon,  bande  de 
«lir,  etc.,  dont  en  se  ceint  le  milieu  du  corps.  || 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ^  dorée;  prov., 
la  réputation  vaut  mieux  que  les  richesses.  ||  i^lre 
pend»  à  la  —  de  quelqu'un,  l'accompagner,  le  sui- 
vre partout.  ^  Partie  d'un  vilement  que  l'on  serre 
autour  des  reins  :  —  d'un  pantalon.  =  Espèce  de 
«ac  dont  on  se  ceint  les  reins  et  qui  sert  de  bourse  : 
avoir  la  —  bien  garnie,  porter  beaucoup  d'argent 
sur  sol.  =  Endroit  du  corps  où  se  met  la  ceinture: 
avoir  de  Peau  jusqu'à  la  — .  =  Tout  ce  qui  entoure, 
RUfenne,  fortiOe  :  —■  de  murailles,  de  haies.  ^ 
ArchiU,  petite  moulure  carr^  au  haut  et  au  bas  du 
fût  d'une  colonne.  —  de  Ytnus,  qui,  selon  les  poè- 
tes, avait  le  don  de  charmer  les  cœurs  :  on  dirait 
qu'Homire  oit  ù  Ténus  dérobé  ta  —  (Boll.) 

CEUTTCKETTE,  §.  f.,  petite  bande  de  enlr  qui 
entoure  le  cor  de  chasse. 

CeiNTUIUEIl,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de 
edntnres,  de  baudriers,  etc. 

CEINTDROH,  s.  m.,  ceinture  de  cuir  ponr  soa- 
pendre  l'épée,  le  sabre,  le  couteau  de  chasse,  etc. 

CELA,  pro.  dém. ,  se  dit  par  opposition  i  ceci,  pour 
indiquer,  de  deux  objets,  le  plus  éloigné,  de  deux 
faits,  le  moins  récent  :  je  n'aime  pas  ceci,  donnez- 
moi  de  — .  Il  s'emploie  souvent  sans  idée  d'opposi- 
tion pour  désigner  un  objet  présent,  un  fait  actuel, 
ce  dont  on  parle  ou  dont  on  va  parler  :  —  même  est 
va  bien  que  je  goûte  aujourd'htti(lA¥.)  —  dit,  maî- 
tre loup  s'enfuit  (Id.)  C'est  — ,  c'est  bien  — ,  se  dit 
à  une  personne  qui  prouve  par  ses  paroles  ou  par  ses 
actions  qu'elle  a  bien  compris  ce  qu'on  lui  a  dit  ou 
prescrit;  c'est  aussi  une  forme  d'acquiescement  à  une 
proposition  qu'on  nous  fait.  Comme — ,  ni  bien  ni 
mal;  plulM  bien  que  mal.  Il  est  comme — ,  c'est  son 
caractère.  Posr  — ,  pour  celte  raison.  =  11  se  dit 
auMl  dos  personnes,  mais  (amilièrement,  sur  le  ton 
du  méprit  :  voges  donc  ce  gamin,  —  se  croit  un 
homme.  Il  est  quelquefois  accompagné  de  de  on  de 
que  :  il  y  a  —  de  commun  entre  la  vie  de*  hommes 
et  cette  de*  saints  (Pasc.)  Ses  plaies  ont  —  qu^elles 
peuvent  être  tondée*  jusqvfau  fond  (Boss.)  V.  Ceci. 

CiLADOR,  un  des  lién»  du  roman  de  r^iirM.sBomim 
à  bcaoi  senliaents:  ir.ss  Adj.,  vert  pile  :  ruban  —. 


C&ATION,  8.  f.;  méd.  lég.,  action  de  celer  s  — 
de  grossesse;  vieux. 

CÉLàBES,  tle  de  l'océan  Pacifique  sur  laquelle  ■«•  Bol- 
landais  exercent  une  autorité  nominale. 

C3ÉLÉBRA1IT,  S.  m. ,  le  prêtre  qui  dit  la  messe, 
qui  officie  dans  une  cérémonie. 

CËLÉBRATIOIf,  s.  f.,  action  de  célébrer. 

CÉLÈBRE,  adj.,  cdul,  celle,  ce  dont  on  parla 
beaucoup  ou  souvent  :  —  orateur,  philosophe.  Secte, 
université  — .  Son  nom  fut  —  dans  toute  la  Grèce 
(Fén.)  Pierre  Ronsard,  —  par  ses  poésies  (Boss.)  Des 
tyrans  d'Israël  tes  diÈMtza  disgrâces  (Rac.) 

CELEBRER,  v.  a.,  accomplir  soleonellemonl;  ne 
se  dit  que  d'un  acte  Important  ou  sacré  :  —  un  ma- 
riage. —  la  mette,  la  dire  ;  se  dit  aussi  abs.  :  ce 
prilre  n'a  pas  encore  ctLitui.  =  Solenniser  :  il* 
ctuÉnuLiEm  le  Soiiat  et  les  fêtes  établies  par  le* 
loi*  de  Koise  (Bou.)  —  la  fête  d'un  ami,  des  jeux, 
le  retour  d'un  fils.  =  Exalter,  publier  avec  édat, 
louer  avee  pompe  et  solennité  :  les  enfants  apprirent 
à— -le* Dieux.  Comment  n'aimerais-je pas  lareligion, 
moi  qiU  l'ai  toujours  ctLÉthÉsf  (Volt.)  Chacun  ctLi- 
BRAIT  ses  vertus  (Vert.)  Se  —,  v.  pr.,  être  célébré. 

g  CÉLiBKBR,  PBÉCOHISEB,  PRÊCHER,  PRÔ- 
NER. Le  premier  le  prend  en  bonne,  le  second  en  nuuT. 
part.  Prôner  te  dit  des  choses  peu  iroportmtcs  ou  ridicules, 
des  personnes  de  peu  de  valeur.  Prêcher,  qui  a  le  mène 
sens,  ne  se  dit  que  des  choses. 

CÉLÉBRITÉ,  s.  f.,  grande  réputation  acquise  par 
les  talents  de  l'efprit  :  l'Art  poétique  mil  le  comble 
i  la  —  de  Boileau  (Harm.)  =  Grande  réputation 
dans  l'histoire  :  le  régne  de  Sixte-Quint  a  plus  de 

—  que  celui  de  Grégoire  IIII  (Volt.)  =  Personne  cé- 
lèbre ;  néol.  :  c'est  une  —  de  notre  époque. 

CELER,  V.  a.,  taire,  cacher  avee  soin,  ne  pas 
laisser  connaitre  :  —  nn  dessein,  un  secret,  ton  bon- 
heur. Soupirs  d'autant  plus  doux  qu'il  les  fallait  — 
(Kac.)  =  Se — ,  v.  pr.,  être  tu,  être  caché;  se  cacher, 
s'enfermer  :  et  votre  heureux  larcin  ne  se  peut  plus 

—  (Rac.)  Se  faire  —,  fUre  dire  qu'on  n'est  pas  chex 
soi.  y.  Taim. 

CÉLERI,  s.  m.,  plante  potagère  ombellifère. 

CÉLÉaiFÈRE,  S.  m.  V.  VïLOCIFtRE. 

CÉLÊRIGRADES,  s.  m.  pi.,  ordre  de  mammi- 
fères rongeurs,  remarquables  pour  leur  agilité. 

CELERIN,  s.  m.,  espèce  de  grosse  sardine, 

CÉLÉRITÉ,  1. 1.,  grande  promptitude  dans  l'exé- 
ention  :  agir  avec—,  ^  Grande  vitesse  :  fe  vol  de  l'é- 
pervier,  qui  est  le  plu*  vile  de*  oiseaux,  n'aurait  pu 
égaler  la  —  de  sa  course  (Fén.)  =  Prompte  expédi- 
tion :  l'épargne  du  combustible  et  la  —  du  travail 
(Butf.)  V.  Vitesse. 

CÉLESTE,  adj.,  qui  appartient  an  del  s  «orps 
— .  Gloire  — .  ||  Divin,  qui  vient  de  Dieu  :  colire, 
joie  — .  ^  Par  hjperbole,  ce  qui  est  excellent,  ex- 
traordinaire :  voix,  visage,  créature  — .  Fodfe  —, 
le  ciel.  Flambeau  —,  un  astre.  Le  Pire  — ,  Dieu. 
:=  Le  — empire,  la  Chine.  Bleu  — ,  couleur  du  del 
serein.  Musique  — ,  se  dit  de  certains  registres  de 
l'orgue  qui  produisent  des  sons  doux  et  voilés. 

CÉLESTIH,  nom  qu'ont  porté  plusieurs  papes.  b3  ci- 
L15TIIU,  s.  m.  pi.,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Bernard,  instilués  par  le  pape  CilesUn  V. 

CÉLÉSTRIE,  ancienne  p.  de  la  Syrie. 

CÉLIAQVE,  adj.;  méd.,  se  dit  d'un  flux  de  ven- 
tre daus  lequel  les  aliments  sortent  il  demi  digérés. 
Srlire  — ,  une  des  artères  du  bas-ventre. 

CÉLIBAT,  s.  m.,  état  d'une  personne  qnt  n'a  Ja- 
mais été  mariée  ;  le  —  de*  prêtre*  (Fleuty). 
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CÉLIBAT  Ami,  (.  m.,  eehil  qn!  Ht  dnu  le  eé- 
libat  !  un  vieux  — . 

CÉLIDB  (mont) ,  mi»  da  Mf*  ooUiaci  nr  leiqnaUa  Borna 
était  bâtie. 

CBLLAMAKB,  uabuwdenr  d'Eapagnc  à  b  eonr  dn  Ké- 
gent,  contra  lequel  il  organiH  une  oonipiralkn  qni  icfaoaa. 

CXLLE,  pro.  dém.  V.  Celui. 

CELLE,  1.  f.,  T<«ax  mot  qnl  (Igniflait  cettale, 
petit  emivent,  et  que  l'on  retroare  dam  le  nom  de 
plaslenn  villes  et  d'un  petit  chMeau  des  environs  de 
Paris,  la  CELLE-Saint-Clottd. 

GELLÉPORE,  s.  m.,  genre  de  polypiers flezlbl«( 
et  celluUrères. 

CELLÉRIER,  ÈRE,  I.,  personne  chargée  du  soin 
des  provisions  de  booche  dans  un  eoavent. 

CELLIER,  s.  m.,  lieu  ordinairement  Toûté,  sitné 
■n  res-de-cliaossée  d'une  maison,  dans  lequel  on 
cerro  le  vin  et  les  provisions. 

CBLLIRI  (Benvenato),  peintre,  lalptcar  et  (raveorflo- 
lentin  du  rri*  Màt. 

CELLULAIRE,  adj.,  qnl  a  des  eellulea;  qni  est 
divisé  par  cellules  :  (mm—,  =  Anat.,  formé  de  flla- 
nwnti  déliés  et  entrelacés  fonnant  des  espèoei  de 
loges  ou  cellules.  {|  Fbitiire,  prison  — ,  divisée  en  com- 
pariimenls  étroita.  SyiMme  — ,  système  d'après  le- 
quel les  prisonniers  sont  enfermés  isolément,  diacnn 
dans  sa  cellule. 

CELLULE,  s.  f.,  petite  chambre  de  religieux  ou 
de  religfeuae.  :=  Petit  logement  pour  chaque  cardi- 
nal pendant  la  durée  du  conclave.  ||  Retraite,  petite 
chanil]re.=3  Se  dit  aussi  des  petites  loges  que  présente 
le  tissu  cellulaire.  =  Bot.,  capsule  où  sont  logées 
les  semences.  =  Alvéole  des  abeilles. 

CELLULEUX,  EUSE,  adj.,  divisé  en  cellules;  ne 
e  dit  qu'en  termes  de  botanique  ou  d'anatomie. 

CELTE,  nom  générique  donné  par  les  anciens  à  tous  les 
peuples  de  race  indo-germtniqne,  et  particulièrament  «ui 
babitanti  de  la  Gaule.  =s  S.  m.,  langue  que  parlaient  ees 
peuples  et  dont  il  reste  quelques  vestiges  dans  le  bas-breton. 

CELTIB&RBS,  nom  donné  an  peuples,  Celtes  et  ll)èics, 
^u  occupaient  le  Nv.0.  de  la  péninsule  Ibéiique. 

CELTIQUE,  partie  de  la  Gaale  qui  comprenait  tout  PB. 
et  le  S.  de  ce  pays.  =  A^j.,  qui  coaeenie  les  Celtes  :  lan- 
fut  — ,  fnonununt  — . 

CELUI,  CELLE,  pro.  dém.  (pi.  eeiu;,  cellet),  se  dit 
des  personnes  et  des  choses  qu'on  veut  montrer,  dé- 
■igner,  indiquer,  rappeler  :  celci  9111  règne  dam 
let  deux  (Boas.)  Une  femme  imensibïe  est  CELLE  <pii 
n'a  point  encore  vu  celui  qu'elle  doit  aimer  (La  Br.) 
Malheur  à  ceux  qui  remuent  le  fond  d'une  nation! 
(ftiv.)r=  Il  est  quelquefois  sous-entendu  >  le  bonheur 
deg  enfanta  ainsi  quedeê  hommes  cotuiile  dam  l'u- 
ittge  de  leur  liberti  (i.-J.),  pour  aimi  que  celui  <fes. 
Toyez  si  met  regards  sont  d'un  juge  sévère  (Rac.) 

CELUI-CI,  CELLE-CI,  pro.  dém.,  indique  la 
personne  ou  la  chose  qu'on  a  près  de  soi,  et  que  l'on 
montre,  que  l'on  désigne  :  »oa/cz-voiu  lOi  livre? 
prenez  celdi-ci.  U  est  souvent  opposé  &  celui-là, 
eellt-lù,  quand  il  s'agit  da  deux,  de  plusieurs  per- 
sonnes ou  choses,  et  il  désigne  la  plus  rapprochée, 
celle  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu  :  Corneille  nous 
assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées;  Racine  se 
conforme  aux  nôtres;  CELUi-ti  peint  les  hommes 
comme  ils  devraient  itre;  CELUi-ci  les  peint  tels  qu'ils 
sont  (La  Br.)  Les  deux  pronoms  s'emploient  aussi 
dans  rénumération  des  personnes  et  des  choses  :  on 
la  vit  essuyer  Us  larmes  de  CELUI-CI,  pourvoir  aux 
besoins  de  celui-lI...,  elle  prévenait  CEOX-ci,  répon- 
iait  honnitemeni  à  ceux-là  (Fléch.)  =:  CsLui-Li, 
CELU-L4,  pro.  dém. ,  opposé  au  précédent.  U  est 
ordinairement  séparé  du  relatif  qui  le  suit  par  le 


veri>e  dont  11  est  la  s^jet  :  aetui-ti  Mt  rMht,  qwl 
reçoit  plus  qt^il  ne  ctmtame  (La  Br.) 

CÉHEUT,  s.  m.,  poudre  de  ehai4>ondek«i*daa* 
laquelle  on  etmulTedes  barreadeferpoorlenr  donner 
les  propriétés  de  l'aeler. 

CÉlHMTATieH,  s,  t.,  opératkm  dant  Iniiidl* 
on  Itit  chaufléràuDe  température  élevée  des  barre» 
de  fer  contenues  dans  des  calsaea  rempilas  de  «bar- 
bon de  bois  pulvérisé, 

CÉHENTATOIUI,  adj.,  relatif  à  la  cémentatioo. 

CÉMENTER,  ▼.  a.,  soumettre  à  la  eémentatieu. 

CÉNACLE,  s.  m.,  salle  &  manger,  réfectoire,  dan* 
le  langage  de  l'Êerltura.  ||  S'est  dit  iToniqn<>mf 
d'une  réunion  d'bommas  de  lettres,  et  partieulièFe- 
ment  de  poètes  romantiques,  qui  professaient  une 
grande  admiration  les  uns  pour  les  autres. 

CENDRE,  s.  f.,  poudre  qni  reste  da  bois  et  des 
antres  matières  combustibles,  après  qu'elles  onl  été 
consumées  par  le  feu.  ||  Réduire  une  maisaii  en  cssr 
DRSS,  U  brûler  entièrement.  Mettre  une  ville,  m 
pays  en  — ,  à  feu  et  à  sang.  Feu  caché  sous  la — ,  pas- 
sion qui  n'est  pas  bien  éteinte,  feu  qui  couve  sous  la 
— ,  qui  dort  sous  la  — ,  désir  de  vengeance  qu'on 
dissimule,  en  attendant  l'instant  de  le  satisfaire.  =: 
Cendres  bénites,  dont  le  prëtne  marque  les  fidèles  eo 
forme  de  croix,  le  premier  jour  du  CarËme.  Mercredi 
des  — ,  le  jour  des  — ,  Jour  ob  se  fait  celle  cérémo- 
nie. llPrendre  la  —  et  le  cilice,  faire  pénitence.  ^ 
Chim.  et  arts,  poudre  oif  résidu  produit  par  la  com- 
bustion ou  par  une  décomposition  analogue.  —  de 
plomb,  le  menu  plomb  dont  on  se  sert  pour  tirer 
sur  le  petit  gibier.  :=  Les  restes  de  ceux  qui  ne  sont 
plus  :  le  tombeau  qu'à  ta  —  ont  élevé  mes  soias 
(Rac.)  U  II  ne  faut  pas  remuer,  troubler  les  —  dn 
morts,  II  ne  faut  pas  chercher  leurs  actions  pour 
flétrir  leur  mémoire.  Venger  la  —  ou  les  —  de  quel- 
qu'un, venger  sa  mort.  Renaître  de  ses  — ,  se  dît 
d'une  chose  qui  reparaît,  qui  se  rétablit  après  avoir 
été  presque  totalement  détruite.  =  Humiliation, 
douleur,  pénitence,  morllQcatlon  :  à  ces  vains  orat- 
ments  je  préfère  la  —  (Rac.) 

CENDRÉ,  E,  adj.,  couleur  de  eendre  :  cbeeeux 
CENDRÉS,  d'un  blond  — .  Lumière  cendb<x,  que  ré- 
pand la  lune  nouvelle. 

CENDRÉE,  S.  f.,  très-petit  plomb  pour  U  cbaise. 

CENDRER.v.  a.,  donner  ime  couleur  de  cendre. 

CENDREUX,  EUSE,  ad].,  couvert  de  cendres. 

CENDRIER,  s.  m.,  partie  inférieure  du  fourneau 
oii  tombent  les  cendres.  =Vase  dans  lequel  on  les 
met.  =r  Marchand  de  cendres. 

CENDRILLON,  S.  f.,  petite  illle  qni  ne  .quitte 
pas  le  coin  du  feu.  =  Servante  malpropre. 

CENDRURE,  S.  f.,  petits  trous  qu'on  voit  qod- 
quefois  sur  le  mauvais  acier. 

C&IIB,  s.  f.,  souper  qne  fit  Jéras-CImit  avec  ses  aptlns 
la  veille  de  la  Paiaioa.  «s>  Cérémonie  du  jeudi  saint  4aBS  la- 
quelle la  prélat  sert  à  manger  à  treize  pauvres  om  ■  tni» 
enfants,  après  lenr  avoir  lavé  les  pieds.  =  GanoBBakn  sua 
les  deux  espèces  qna  font  les  protestants. 

CÉNELLE,  s.  f.,  fruit  du  houx,  de  l'aubépine. 

CBNIS  (mont),  montagne  qui  sépare  la  Pnnea  da  Pif^ 
mont,  les  Alpes  eotliennea  des  Alpes  grecques. 

CÉNOBITE,  I.  m.,  moine  qui  vit  en  eommo- 
naolé.  Il  Se  dit  des  personnes  qui  vivent  ensembla 
et  retirées  dn  monde  :  «es  trois  frères  vivent  comme 
des  ctfNOiiTES  (Ac.) 

CÉNOBITIQUB,  ad].,  de  oénobite  :  si*  — . 

CÉNOTAPEK,  a.  m.,  tombeau  vide  éle»<  b  la  mé- 
moire d'an  mort. 
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Cms,  i,  m.i  dâiombrement  dei  cttoyem  qui 
avait  liea  tow  la  einq  ani  à  Rome.  =  Rederanee 
qaeinrrmientaininellflnieiit  certainibiou  an  seigneur 
da  flaf.  =:  QnotiU  d'impmiUoiis  nâeeaaaira  pour 
jouir  de  certaiiis  drolti  poUUqnea. 

CSHSé,  B,  ad}.,  regarda  eoaiM,  rtptM  :  celui 
ftfi^apasfàitmfiirtmiêàlaetimr  e$t—  ne  f  avoir 
ra»<U/a<Te(UBr.> 

CENSBDK,  1.  m.,  maglatrat  romain  qol  (kltattle 
«ens  et  aralt  droit  d'inipeotlon  ma  lei  nusare  et  la 
eondnlte  des  dtoyeiis.  ||  Celui  qui  wnsure,  blâme, 
critique  la  eaiidui1e,lM  ouvrages  dM  aatres.^Em- 
p1oj*fi  que  le  pouvoir  prépose  à  l'examen  des  livres, 
brodmres,  journaux,  pl6ees  de  théâtre,  etc.  —  cfiin 
tye^e,  on  abs.  — ,  fonetionnaire  qui  surrellle  les 
éludes  et  la  discipline. 

CENSiCit,  adj.  m.,  letgnewr  — ,  h  qnl  le  eens 
était  dû.  :=  Livre  —  on  censieb,  i.  m.,  livre  où 
t'enregistrait  le  eens. 

OSmiTAillB,  adj.  et  I.,  qni  paye  le  eens. 

CERSOBLUL,  E,  adj.,  nlatifà  la  censure. 

CENSUHABUB,  ad] -y  qni  peut  Ctre  censuré,  qnl 
mérite  de  l'être  :  pnpoiition  — ,  conduite  — . 

CENSCHE,  s.  f.,  dignité  et  fonction  de  censeur 
diez  les  Romains.  ^  Correction,  répréhenslon  :  t7  y 
a  de  petitt  défauts  qae  Ptm  aiandmme  volontiers  à 
la  —  (La  Br.^  =  Blftm«  t  s'exposer  à  la  —  des 
hommes  (UaBa.)= Examen  qu'un  gouvernement  fait 
dire  des  ouvrages  avant  d'en  permettre  la  publica- 
tion ou  la  représentation;  le  comité  des  personnes 
prépMées  à  cet  examen;  lien  où  elles  s'assemblent. 
= Jugement  qui  porte  condamnation,  en  matière  de 
dogme  :  calomnies  qui  ont  mérité  la  —  de  l'arche- 
vêque de  Paris  (Pasc.)  ^  Excommunication,  Inter- 
diction, suspension  d'exercice  et  de  charge  infligée  à 
un  ecclésiastique.  :=  Peine  disciplinaire  prononcée 
par  un  corps  de  magistrats,  d'avocats,  d'oOlciers  mi- 
nistériels contre  ceux  d'entre  eux  qui  ont  manqué 
aux  devoirs  de  leur  profession. 

CENSURER,  V.  a.,  blâmer  publiquement  :  le 
monde  ne  cemsdhk  les  religieux  que  quand  ils  vien- 
nent à  oublier  ce  qtfils  sont  (Bourd.]=  Déclarer 
erroné,  dangereux,  condamner  :  la  Sorbonne  cen- 
sraA  tel  livre  (Ac)  Et  abs.  :  ils  ont  jugé  plus  facile 
de  —  que  de  repartir  (Pasc.)  =  Infliger  une  peina 
disciplinaire  :  la  cour  a  CENSDBi  deux  de  ses  mem- 
bres (Ac.)  =  Déclarer  mauvais  :  termes  cxnsdb^s par 
V Académie  (Fén.)  Scudéry  CKN8CRAIT  en  matire  Us 
fers  de  Corneille  (La  H.) 

g  CBXBITBKB,  CBITIQina.  ht  preaisr  s'tppliqiw 
iOTtoDt  sni  défuil»  da  moralité  ou  da  coadiiUe,  inz  doctrines 
dangercoHi  ;  le  fécond  tomlie  plntit  mr  ee  qni  bleste  le  goAt 
on  la  T<riti.  Celui  qui  eciMim  exerce  nne  aorte  d'autorité 
et  rend  eonme  dca  atréta;  celui  qni  orMftK  ne  fait  que 
pendra  compte  de  ses  intpfcaaiona. 

CBRT,  adj.  numéral,  nombrs  qnl  eontient  dix 
M»  dis.  —  hommes,  — écus.  Louis  XII  avait  donné 
pour  l'irwestiture  de  Milan  —  mïffe  écus  d'or  (Volt.) 
On  m'apporta  chez  moi  douxe  cents  francs  (J.-J.):= 
Nombre  indéterminé ,  grand  nombre  :  réveiller  — 
rois  dans  leurs  fers  endormis  ÇRae.):=  Comm.  et  fin.  : 
cinq  pour  — ,  dixpour  — ,  —  pour  — ,  proOt,  Inté- 
rêt, escompte  qui  est  avec  le  capital  prêté  comme 
duq,  dix,  cent  sont  à  cent.  Il  Gagner — pour — ,  beau- 
coup. Guerre  de  —  ans,  de  13ST  &  1453,  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  —  jours,  temps  éeonlé  entra 
le  retour  d^  Napoléon  d«  me  d'Elbe  et  sa  seconde 
aMlcaHon  (30  inar»-28  Juin  1815).  =  Cenlième  : 
<>n  l'an  du  Ckriit  mil  sept  —  qaa(i«-vnigr(  (Bér.)aB 


S.  m.,  eentdne  ;  tM  —  Sccufs.  On  —  pesant,  cin- 
quante kilogrammes.  Jouer  un  —  de  piquet,  une 
partie  de  cent  pointa  an  piquet. 

CENTAUfB,  s.  f.,  nombre  de  cent  ou  environ  t 
uœ  —  de  francs.  ||  far  ou  A  CERTAiREfl,  en  grand 
nombre.  =  Brin  de  01  on  de  soie  par  leqoel  tons  les 
fils  d'un  éehevean  sont  liés  ensemble. 

CBHTUnUB,  s.  m-,  Bonalre  da  la  mTthologla  moitié 
homme  et  moitM  ehaval.  >•  ConstallatioB  méridionale.  ■  Se 
dit  quelquefois  des  jeanas  gêna  paiaionnés  pour  l'équitatioa» 

CENTACIUSB,  s.  f.,  genre  da  plantea  de  la  fa- 
mille des  synanlbérées. 

CINTBiiAïaB,  sdi'i  qni  a  eent  ans;  qni  eon- 
tient cent  ans  :  an  homme,  un  ar6re  —  ;  prescrip- 
tion, pessestion  — .  S.,  personne  âgée  de  cent  ans. 

GBNTEmBR,  a.  m.,  offlcier  qui  oommandait  me 
troupe  décent  hommes. 

CENTÉSIMAL,  E,  adj.,  se  dit  des  valeurs  on 
nombres  compris  entre  1  et  99,  considérés  collecti- 
vement. Division  CEHTtsiMALE,  celle  où  l'échelle  des 
parties  est  divisée  en  cent. 

CENTIAKE,  s.  m. ,  mesure  de  snrfkee  qni  vaat 
la  centième  partie  de  l'are,  un  mètre  carré. 

OENTliaiB,  adj.  num.  ord.  de  eent  :  la  —  par- 
lie,  chaque  partie  d'un  tout  divisé  en  100  partla 
égales.  =  S.  m.,  l'augmentation  a  été  fun  —, 

CENTIGRADE,  adj.,  divisé  en  100  degrés. 

CENTIGRAiaiE,s.  m.,  un  centième  de  gramma. 

CENTILITRE,  S.  m.,  un  centième  de  litre.        n 

CENTIME,  s.  m.,  nn  centième  de  tnae. 

CENTIMÈTRE,  s.  m.,  un  centième  de  mètta. 

CENTINODB,  S.  t  V.  RlHOn^l. 

CBNTISTÊRB,  S.  m.,  nn  centième  de  stère. 

CENTOH,  s.  m.,  sa  disait  antfsfbis  de  tout  vête- 
ment fut  de  plusieurs  morceaux  de  couleur  diffé- 
rente. ^  Onvrage  de  poésie  lUt  de  lambeaux  pria 
dans  divers  auteurs.  ^  Onvrage  rempli  de  mor- 
ceaux empruntés. 

CENTRAL,  E,  ad).,  qui  est  an  centre  :  point  — .. 
^oree  cumuLB,  par  laquelle  un  corpa  qui  se  meut 
tend  h  s'éloigner  on  à  s'approcher  d'un  antre,  feu 
— ,  supposé  au  centre  de  la  terre.  =  Placé  à  pen 
près  au  centre  :  provniee  —  ;  quartier  — .  ||  Prin- 
cipal s  bureau—.  / 

CENTRALISATEUR,  TRIGB,  néol.;  adj.,  et  •., 
agent,  partisan  de  la  centralisation  administrative. 

CENTRALISATION,  néol.  ;  s.  f.,  action  da 
réunir  an  même  centa«.  =  Concentration  du  gou- 
vernement, de  l'administration,  de  l'autorité  dans 
la  eapitale  on  dans  quelques  villes  principales. 

CENTRALISER,  V.  a.,  réunir  dans  un  mêma 
centre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  centralisé. 

CENTRE,  8.  m.,  point  où  se  rencontrent  tons  lea 
diamètres  d'une  surface,  d'nn  solide  réguliers.||lie 
milieu  d'un  espace  quelconque  :  axtaur  da  soleil  est 
le  —  de  l'mioers  (La  Br.)  —  d'une  ona^e,  (fuM 
troupe,  partie  qni  est  entre  les  deux  ailes  dans  l'or» 
dre  en  bataille.  —  d^une  assemblée,  on  abs.,  le  — i' 
le  milieu,  la  partie  située  entre  le  c6té  droit  et  le 
cêté  ganehe;  les  membres  qui  y  siègent;  leur  eon- 
leur  politique.  =  Lieu  où  les  choses  tendent  natu- 
rellement :  —  d'attraction ,  d'équilibre.  ||  Chaqae 
chose  tend  i  son  —  {Ac.}  S'être  pas  dans  son  —,  se 
trouver  dépassé,  mal  à  l'aise.  ||  Siège  principal  : 
londres,  jadis  barbare,  est  le  —  des  arts  (Volt.);  m 
dit  aussi  de  la  personne  ou  de  la  chose  à  iaqndla 
plusieurs  autres  aont  subordonnées  :  Charlemagn* 
fit  d'Aix-la-Chapelle  le  —  de  sa  domination.  Ifous 
nous  établisson»  eomm*  U^-des  eriaurts  gai  Mua 
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eitdrtmnint  (Kan.)  =  Anal.,  'le  —  od  Uïchxnks 
nerveux,  l'encéphale  at  la  moelle  épinièr^.  .  -  , 
'  CEKTRER,  t.  a.  :  —  une  lunette,  la  disposer 
de  oiatiière  qae  toutes  les  parties  du  champ  soient 
(emblablee  et  lituéea  da  la  mime  manière  par  rap- 
port à  son  axe. 

CEMTKIFCGE,  ad].,  t.  de  plijrs.  et  d'asfr.,  qnl 
Icnd  à  élotpner  d'un  centre  :  force  ^. 

CENTRIPÈTE,  adj.,  t.  de  p1i;s.  et'd'astr.,  <}ui 
tend  i  approcher  d'nn  centre  :  force  — . 

CENTRISQCE,  s.  m.,  genre  de  poissons  cartlla- 
£lncux  &  museau  très-allongé. 

CENTROBARIQCE,  adJ.,  qui  dépend  dn  centre 
de  gravité.  Méthode  — ,  qui  détermine  ta  mesure 
dei  corps  par  le  mourement  des  centres  de  gravité. 

CBHT-SDISSKS,  s.  m.  pi.,  eorpi  de  la  (trde  dei  rais 
de  France  qui  iUit  conpcxé  de  cent  Suiaiei  ;  <in  — ■  un  sol- 
dat de  ce  corps. 

CBHTOaTIR,  s.  a.,  B*g<(lnt  biunl  ptrtie,  ■  RDin«, 
d'un  tribunal  de  «nt  ntobcei,  911  devaient  jpger  les  «f- 
fairct  peu  importaDlM. 

CBUTDMTIRAL,  B,  t^,,  relatif  «nx  eentwwvi^ 

CEXTUM VIRAT,  s.  m.,  dignité  de  ccstunvir. 

CENTCPLE,  adJ.,  qui  vaut  cent  foU  autant  :  un 
membre  —  d'im  autre.  =  S.  m., l'aumdne  fitt  m  bien 
qui  rapporte. iei-biu  mime  au  —  (Mass.) 

CENTUPLER,  T.  a.,  rendre  ceotfois  pliv  (pand: 
—  $et  bénfficet,  un  nombre.  =z.  S^  ,— ,  t,  pr.,  de- 
venir cent  Cols  plus  grand,  plus  nombreux, 

CENTCRIATEDR,  s.  m.,  se  dit  dé  certains  his- 
toriens allemands  qui  ont  divisé  leurs  ouvrages  par 
•ièclea. 

CENTURIE,  t.  t.,  divldon  politique  de  cent 
hommes,  chez  les  anciens  Romains.  =  Corps  de 
100  hommes;  Il  7  en  avait  6  par  cohorte ,  60  par 
légion.  CENTuniES  de  Sottradamui,  prédictions  de 
cet  astrologue  rangées  par  centaines  de  quatrains 
ou  de  sixains. 

CENTURION,  t.  m.,  officier  romain  qui  com- 
inandalt  la  centurie. 

CEP ,  s.  m.,  pied  de  vigne.  r=  Au  pi.,  ancien 
instrument  de  torture  :  avoir  lei  ceps  aux  piedi. 

CÉPACÉ,  E,  adJ,,  qui  a  l'odeur  ou  la  forme  de 
l'oignon. 

CÉPAGE,  s.  m.,  ébranchoge  de  la  vigne.  =  Sar- 
ment employé  comme  plant  ou  bouture. 

CÉPÉE,  s.  f.,  touffe  de  tiges  de  bois  qui  sortent 
d'une  même  souche,  d'un  mGme  jtroius. 

CEPENDANT,  conj.,  pendant  oe  temps  :  —  /'em- 
pire romain  était  détoU  (Boss.)  =  Pourtant,  toute- 
fois :  quel  teint! — ,  d  l'entendre,  il  te  soutint*  à 
peine  (Uoil.)  —  que,  tandiaque  :  —  que  uun  front 
au  Caucase  pareil  (La  F.)  ;  vieux  et  poétique. 

§  CEPEHDAXT,  PODRTAITT.  Le  pnniiec  «ddobcc 
aite  propof  itioa  contradictoire,  destructive  de  la  précédente. 
Xe  second  se  met  deraut  une  proposition  que  ce  qui  précède 
ne  faisait  pas  prévoir  :  guolgiM  5cy(As  tt  barbare,  elle  a 
iwniTiiiT  aimi  (Rac.)  iemlur»  Orange  et  qtU  roeaTiar 
M(  traie  (La  F.) 

CÉPHALALGIE,  ».  t.,  méd.,  mal  de  tCte. 

CÉPHALE,  s.  m.,  petit  papillon  diurne.  =  PoU- 
son  du  genre  tétrodon.    ' 

CÉPHALÉE,  1.  f.,  méd.,  mal  de  ttle  violent  on 
chronique. 

CÉPHAUQCE,  ad].:  «eftte  ~,  ^elne  du  bras 
qn'on  croyait  aulrerois  venir  de  la  tête.  Hemide  —, 
contre  le  mai  de  télé. 

CBPIUUTE,  s.  r. ,  inAammation  da  cerveau. 

GEPBALOlOE,  adJ.,  bot.,  se  dit  itH  tilantei 
dont  le  sommet  à  la  fornlfc 'sphéMqbe:  ■•  "'^"    '  » 


'  ËÉPHAIOPODES,  ».  m  '  pl„  yrenhére  «iatM 
des  mollusques;  elle  comprapd  lons.le^  woU^squb* 
dont  la  tète  est  garnie  d'appendice^  of\  teqtfeuJea 
Oexible*  qui  servent  à  ranl(naI,.d'orgap;^.4ek  pré- 
hension et  de  locomotion.    .    ,(,,-.,  ,1  !<,  -1.  • . 

CÊPHALOTE,  adj.,  hi^t,  nat.  :  qui  a  W« goofM 
USle  t  fourni  — .  $.  ia.,„giwie.4lt  ie)>W«»-aoni^. 

CEPpÉE,.  •,  a.»  caBat«llatii*n  4o  l^MniV^if. 
septentrional.  ■    ".icii' 

CÉRAISTB,  s.  m.,  gMttde'pItatwde  lalhmnie 
des  caryophylléea. 

CÉRiMIQITR,  1.  Ht.,  nom  de'Senx  qBsftien  (i'Xthèbe*  : 
rim,  t  riokérieur,  étiit'uoe  Iptendtde  prôuemtda;  l'iotre,' 
qui  étiamii  Ikufeoarf.  notirmeft  le*  jardlat  d«  rAddénia. 
^  Adj.,  M  dit  de  Fut  de  Uitiquar  des  vtsw  :  ie*  Étrt» 
qvtt*  txatUfitnt  dam  li'wl:  -n-.  =c  S .  U  ctti  art  •gttma.  > 

CÉRASTE,  A.  m...  vipère  d'£g7pte(A{Bl  a  anr  la 
tête  deux  émlneiteee  eafoma  de-oomea,  et  dositla. 
morsure  est  dangereuse. 

CÉRAV,  s.  m.,  ongncnt  m^pMMaade-'MleMdi- 
nairement  d'huile  et  de  oleck  ' 

CRRBftRR,  s.«.«  mjlh.,  eUui  t  trdi<  IMeS,' prévoie  k 
la  garde  des  «nfoi.  i  Pertier,  getUtr,  gasdiainutaletiB» 
tnilable;  tfM^sra. 

CERCEAU,  «.  a.,  cerdode  toanea«.U  Cerele  de 
bois  léger  que  le*  enikata  jchasaeat  devant  enxavee 
un  bttoD.  ?s  Bois  cowbé  en  fernio  de  berceau  eor 
les  voUorea,.  les  barques,  les  cablMte  de  verdure. 
=  Sorte  de  fUet  pour  prendre  le*  oiseouxi'icifierole 
qui  aert  aux  porleitra  d'eau  à  eouteniz  leurs  Meus. 

CERCLAfiE,  0.  m.,  action  de «ctder.  jBeiadfe— , 
propre  A  faire  des  oereeaux, 

CERCLE,  a.  m.,  géom.,  earTace  plane  UratUe  par 
la  circonférenee.  =  Se  dit  improprement  pour  cir- 
conférenee  :  (recer  w  — .Ltrr-  décrit  par  Saturne 
(La  Br.)  (?u«(r«riire  da-^,détenniflalio«  d'ua«arrd 
dont  la  «ur&re  lendt  ri gonreasemaat  égale  à  oeil* 
d'un  eersle  donné.  ||  Cberektr  la  quadrature  du  •«, 
tenter  quelque  ebeisa  d'&  peu  pi<ès  Impossible.  =s 
Pièce  de  métal  circulaire  qu'en  aet  aulsar  d'une 
chose  peur  U  serrer,  la  lier  ou  l'oroer  t  —  de  loa^ 
neaui  vin  en  cercles,  contenu  dans  deetonneauxt 
botte  a  —  d'or.  ||  Ligne  cireulalrc  fictive  qui  sert  à 
représenter  les  divisions  de- la  epbèra'ct  le  mouve- 
ment des  astres;  pièces  de  forme  circulaire  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  la  sphère  armllialte. 
as  Instruments  de  ftirme  etreulatre,  en  usage  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  :  .—  d'arpenteur.  = 
Toute  disposition  d'objets  qui  qlTt-e  quelque  rapport 
avec  nn  cercle  :  roiijcr  det  chaises  en  —.On fit 
—  autour  de  lui.  =  Se  dlnlt  jadis  de  Ii^  réunion 
des  dames  qnl  se  réunissaient  autour  de  la  reine  : 
tette  duchesse  était  au  —  (Ac.)  =  Toute,  réunion 
ou  assemblée  d'hommes  et  de  femmes  qiii  se  tient 
dans  les  maisons  des  p^tlculiers  et  dans  un  but  de 
plaisir  :  U  s'insinue  dans  un  —  de  personnes  respec- 
tables (La  Br.);  se  dit  plus  particulièremeol  aujour- 
d'hui d'un  lieu  où  une  certaine  classe  d'^omotet 
vont  jouer,  thmer  et  lire  les  Journaux.  liSpbér^ 
étendue,  limites  :  étendre  le  —  de  set  idées.  Le  -> 
de  son  esprit  était  étroit  (014.).=  Se  dl^  ao^i  d^ 
choses  qui  reviennent  périodiquement ,  qui  se  suc- 
cèdent continuellement  :  ah!  la  vie  est.ppur  vous 
ipi  —de douleurs  (Volt.)  -r-  de  fopiliift,  cercle ^ue 
Poplllus  tra^a  autour  de  ^lolémée,  roi  .^"Egypte, 
lui, enjoignant  Ae  n'en  pas  ,sorlir  saut  ^.  déclarer 
pour  la  paix  ou  pour  la  ^érre.  ==  lAfff,  —  1  ' 
cteur,       ■■  ■         '  *    '  "  3J— -1- 

cé  que  : 


r,  sophisme  qui  consiste  it  su Doo|er^^éinpi)lru 
lie  l'on  dôIÎ'pi'ou^ci'î''eVa  aohnei'  efasuUe  poiir 
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prcare  ce  «{n'en  m  tnppoté.  =  Sa  dinlt  antiettoto 
dtt  dlTUfoM  adiiiiiiIitraUTM  de  l'empire  "gemunl- 
que:'  la  itx  cncus  de  l'Empire;  T  armée  de*  —, 

CKWrt.lUt,  T.  .a.,  f^nir  de  eerclet. 

tSMX/iit%,  il  m.,  tnieete  da  genre  det  cigale*. 

CEaCOPnHBQVB,  «.  m.,  linge  à  longue  queue. 
"OntCeUli,  H.  ni.,  eaine  où  l'on  enferme' un 
mort.  tt'MtM'iibtrf-tcfTtabaaa  :  gAmVrar  un  — (Bofi.)' 
9m»4m-t*t»èam^^-ieptMetga  ett  terrible  (Rac.) 

CBUtASHS)  tndan  payi  lilaé  tiir  les  dna  Tananti  dcT 
Vfttalffyihmf  aaa  nrtie  *|]t«rtMn^  aqounDai  t  It  Fifencc 
et  l'aiitrcà  l'Espagna. 

.CK1U^»1<B.  a41.  r..  H.dit.Aei  plajile*  qui  produi- 
itDl  Ie«  gndns  dont  o^^  m.  *ert  pour  fal^  d«  pain<  i 
kjnuumtî  ^oTtgf,  U  mgl»  tOHtéei  fiante*  ciiutjuas  i 
gmitiô  *^.  33/8.  iu  r'^alMt  le  ynx-des  -— .' 

CBMÎBaAITB,  a.  f., -inflammalfo»  d«  «errelet;- 

OBUBMAIi,  B,«dJ>.'<|ni  appartient,  qui  a  rap- 
port as  ceriwanjqui  afTetleU'eetvani  :  vMUtm  -^t 
fiivre^  criaiSiRALE.  '■   ' 

CmCBIUHtinKâlb»  adi.».»  »atA.:$y*ttim  —, 
l'encéphale  et  la  moelle  ipiniire.  -     ■ 

CUfLÉfUUOAa.^  t..  m.  inv.,  «aage  réglé  dans 
ciiaqne  oonr  ci  dwa  thaqne  paya  toudiant  tes'«éré- 
moniea  rellgieuseï  on  politique*.  =  Livre  tfai  en 
eonUemrl'ertm  «t  lea  Hgle*.  t=  Cérémonie*  qui  le 
pratiquent  entre  aimpiCi  partlealien  par  devoir  ou 
parpoMaii*.  Êtrrfort  twr  le  -~;  bien  connattMte* 
régleri  de  la  paUlaatif  tenir  ft  oe.  qu'on  lea'ObtMrve. 

CBMBMOIIU^*.  tj,  torma  «ortMeore  et  régulière 
d»«aUo-!  -aUkrfMfrtt  if«:iaoailad'aMe  —  de  rek' 
gion  (néeti^):sV*ma11téapompeus*adana  eertahei 
eireonstaneei  lolennelle*  :  «ofAt  -tet  'cMévombs 
qu'au  fat»  ftmr  le»  tMim  (Bflff.)  Grand  maître  det 
—V  oflMei'  qui  le*' pvéïide.  Jn  — ,  onee  —,  •▼«> 
pompe^  araeigrand  appateil  i  CUopttre  lui  ptétenta 
e»  —  tm  e&upeempalmtHe  (Bo*i.)a!>Aete8  de  eivl>- 
lilé  qu'échangeât' «otM' eux  letMmplésparttcullen^ 
civiliUa  importoaea  *t  gteaniéé  t  rien  ne  me  faehe 
tant  que'  le$  r~  (Mol.)'s:  fiimagrée*,  leurra  pour 
traaaper  i  ^«sacrMM  in  meitttatm  initituliont quand 
elU*  décentrent  <n  pum  ~-?  (Bon.)  H'air*  det  —, 
de»  difflcnltéi,  dea  Caçon*  avant  detwiaentlr.  San» 
— r,  Hbraamnli  lans  fiifon. 

CBWBMHiEinL,  E1I9E,  adj.,  qui  htt  trop' de 
céfénoaie*;  qui  aanapoliteeaealteetée,  tmportmie. 

céatei  a.  t..  t.éa  nllrth.,  fille  de  Saturne  elde'Rbéet 
déesee  qui.  pr^i^t  a«i  laaiMoaa.  I  Le  ■Oiaaon,  le  Mé.  •= 
Planète  tituie  entre  Hen  et  Jupiter. 

CÛMST,  i'-prif.  du  départ,  des  Fxrénén-Orienti^ee. 

CEItF,  I,  m.i  quadrupède  de  Tordre  de*  rumi- 
nants, aux  corne*  brancbue*. 

ceaVECiI.,  I.  m.,  pJanle  potagère  de  la  famille 
des  ombelIlRres. 

CCRF-TOLANT,  (.  m.,  gros  Inaecte  volant.  ^ 
Jouet  d'enfant  en  forma  de  grande  raquette,  fait 
avec  du  papier  étendu  et  collé  sur  des  baguettes, 
qu'on  abandonne  au  cagrlce  du  iievt  en  le  retenant 
avec  une  Ocelle. 

c£rIGO,  une  det  tlà  loqïenaei;  c'ett  l'ane.  CylJUre. 

CÉRjraE,  S.  f.,  *ab*tance  particulière  qu'on  extrait 
de  la  eire. 

ŒrMTUC  on  CÉUMTIuIb,  ».  f.,  genre  de 
plantes  bonraglnée*,  fort  agréable*  atix  abeille*. 

CEAISAIE,  *.  f.,  lien  planté  de  cerisier*. 

CERISE,  *.  f.,  petit  Ihiit  rouge  à  noyau,  dont  la 
clialr  est  tortaqoeuae  et  la  peau  très-mlnce.=:  AdJ-, 
<Ic  la  couleur  de  ee  Anill.  ||  Iton^e  — ,  rouge  très-Tl( 
PI  un  peu  dair. 

Cflt'l""»,  *.  as.t'arbraqoi  porte  dea  eerise*. 


CltMIOLES,  «(*  éo  Piéaaont  oé  le  dae  d'EB|bisa  btult 
lea  impériaux  en  i  Sai. 

CERITHE,  *.  m.,  genre  de  eoquiUe*  nnlTalTe*. 

CÉRIVH,  1.  m.,  corps  simple,  métallique,  qui  *• 
présente  sovts  la  forme  pulvérulente. 

CERNE,  s.  m.,  rond  tracé  sur  la  terre,  sur  le 
sable,  etc.  =  Cercle  livide  qui  se  forme  autour  d'une 
plaie,  autour  des  yeux  fatigués;  vieux.  =:  Cercles 
concentrique*  du  bois  qui  indiquent  l'âge  d'un  arbre. 

CERNE, adj.  m.  :  avoirlei  yeux CEHtUts,  fatigué*, 
batlui,  entourés  d'un  cercle  bleuAtre. 

CERNEAU,  s.  m.,  moitié  du  dedans  d'une  noix, 
tirée  de  sa  coque  encore  verte. 

CERNER,  V.  a.,  taire  un  cercle  autour  de  :  — 
l'écorce  d'un  arbre.  —  dei  noix,  détacher  te  cerneau 
de  sa  coque.  —  un  arbre  au  pied,  y  creuser  la  terre. 
Il  Investir,  entourer  de  tous  cAtés  :  —  uue  place,  un 
camp,  unemaiton,  Fennemi.  — quelqu'un,  l'entourer 
de  gens»  deconseila,  pour  s'assurer  de  lui;  pen  us.=: 
Se  -~,  V.  pr.,  s'entourer  d'an  ceteie  ;  ter  yeux  se 

CERNENT.  "'' 

CERNICK,  a.  m.,  poisson  dn  genre  percolde  qui 
a  la  forme' d'un  serran  et  dont  le  dos  est  garni 
d'une  d'été  bffkirqtaée  et  trèa-tpre. 

CÉROlOE,  adJ.;  miner.,  qni  a  l'apparence  de  la 
cire. 

CÉROM,  s.  m.  V.  SukOH. 

CÉROplastiQCE,  s.  r.,  art  de  mouler  en  cire. 

CERTAIN,  E,  *dj.,  aOr,  vrai,  indubitable;  ne  se 
dit  que  des  choses  :  quand  le  mal  est  — ,  la  plainte 
ni  la  pettr  ne  chqngent  le  destin  (La  F.)  Tenir  pour 
— ;  il  ett  —  que.  =  Préflx,  déterminé  :  t7i  t'assem- 
blent tous  les  jours  d  une  certaine  heure  (La  Br.]  ^ 
Qui  est  as*uré  d'une  chose,  qui  en  a  la  certitude;  m 
dit  des  personnes  :  je  suis  —  de  réuttir.  =r'Se  dit, 
dans  ttn  sena  vague,  des  personnes  ou  des  choses 
qu'on  ne  veut  pas  déterminer  :  —  renard  gascon 
(La  F.)  CERTAINS  maris  faits  d'un  —  modèle  (Mol.)  := 
Se  dit  aftsai  pour  quel(^e,  et  alors  il  se  place  toujours 
devant  le  substantif  t  chacun  t'envisage  toujours  pat 
-—  côtés  fatorablet  (Mass.)  =  Il  a  encore  un  sens  res- 
trictif ;  cet  homme  a  un  —  mérite,  jouit  d'une  — 
réputation. ^t:  Placé  devant  un  nom  propre,  U  marque 
le  dédain  if  apprit  qvfwn  —  Cléan  frétait  permit  de 
répandre  ce  bruit  (Ac.)  =:  Certain,  s.  m.,  ce  qui  est 
»ûr,  assuré  :  i7  ne  faut  pat  quitter  le  —  pour  Vincer- 
tain.  V.  ÉtiuENT. 

CERTAINEHENT,  adv.,  assurément,  Indubila- 
blonent,  aam  mentir  :  f  aurai  —  grande  joie  ù  le 
voir  (Mol.)  La  prétendue  lettre  du  roi  de  Prutte  ett 
—  de  D'ilfem«erl(J.^.)V.  Certes. 

(XRICS,  adv.,  en  vérité,  très-certainement,—, 
il  n'y  a  point  pour  l'homme  un  meilleur  parti  que  la 
vertu  (La  Br.)  Tout  te  fait  par  raison  dans  les  arbres . 
matt  —  celle  roijon  n'est  pat  dans  les  arbres  (Boas .) 

g  CERTES,  CEKTAHIBMBHT.  le  premier  iigniSe  que 
la  eliose  est  certaine  en  soi;  le  aeoond,  qu'on  l'affirme  telle. 

CERTinCAT,  S.  m.,  écrit  faiaant  fol  de  quelque 
ehose  :  —  de  capacité ,  de  bonne  vie  et  mcmrt.  — 
de  vie,  qui  con*tate  l'existence  d'un  Individu. 

CBRTIFICATEUR,  S.  m.,  celui  qui  eertlOe  nne 
eantion,  un  billet,  une  promesse.  =  AdJ.  m.  :  no- 
taire — ,  chargé  de  délivrer  an  certiQcat  de  via. 

CERTIFICATION,  8.  f.,  attestation  appoaée  au 
baa  d'un  écrit;  vieux  et  pen  u*. 

CERTIFIER,  V.  a.,  témoigner,  assurer  qn'une 
choie  est  vraie.  —  une  caution,  s'en  rendre  garant. 
Se  —,  V.  pr.,  être  certiOé. 

I  CBRTIVIBRi  ATTESTBB.  0*  otlesl*  ce  dont  oa  a 


Digitized  by 


>8' 


CES 


m 


CHA 


ut  Uatia;  on  cerU/b  «•  dont  «n  t,  tequii  U  eotlitade  de 
foelque  manitrc  que  ee  Mit. 

CERTITUDE,  f .  f.,  «Muruce  pleine  et  entière  s 
dogme  fondé  «tir  la  —  d'un  avenir  (M au.)  Depuis  ce 
temps,  l'histoire  d'Egypte,  jusque-là  mêlée  de  fables, 
commence  ù  avoir  de  la  —  (BoiM.]=  Pbiloi.,  adhé- 
sion complète  que  noni  donnons  à  une  propo«il!on, 
à  on  fait  dont  noiu  avoue  reconnu  la  Térité.  =  Star 
biUté  :  il  n'y  a  atusune  —  dans  les  choses  du  monde. 

CBROIEir  (pron.  céruméne),  ».  m.,  mallàre 
onctueuse  et  Jaunâtre  qui  se  forme  dans  l'oreille. 

CÉnvsiINEUX,  EVSE,  a<y.,  qui  sécrète  le  ci- 
rumen  ou  qui  y  a  rapport. 

CÉRUSE,  s.  r.,  carbonate  de  plomb. 

CERVAISON,  s.  r.,  temps  oii  le  cerf  est  gras  et 
bon  à  chasser. 

CERVANTES,  eilèbre  tutior  eqiagikol,  anleiir  de  Don 
Quicholle;  mort  es  1 616. 

CERVEAU,  8.  m,,  substance  molle  enfermée  dans 
la  cavité  du  crâne,  que  l'on  regarde  comme  l'or- 
gane de  la  pensée.  Il  Esprit,  jugement,  entendement  : 
cet  homme  n'a  jamais  pu  rien  tirer  de  sou  —  (Ac.) 
S'alambiquer  le  — ,  i«  fatlgaer  l'esprit  à  de  vaines 
recherches.  —  timbré,  filé,  personne  un  peu  foUe. 
^  brûlé.  Imagination  ardents  qui  porte  tout  à 
l'eicès.  —  creux,  sot  ou  visionnaire. 

CERVELAS,  s.  m.,  sorte  de  saucisson, 

CERVELET,  t.  m.,  partie  de  l'encéphale,  pla- 
cée au-dessous  de  la  partie  postérieure  du  cerveau. 

CERVELLE,  S.  f.,  synonyme  de  cerveau  :  se 
brûler  la  — ,  se  tuer  en  se  Urant  une  arme  à  feu 
dans  la  tête.  H  Tile  sans  — ,  sans  bon  sens.  Cela  lui 
trotte  dans  la  — ,  cette  Idée  le  préoccupe.  =  Cervelle 
des  animaux  destinée  à  servir  de  mets  :  manger  des 
CERVELLES.  — de  palmier,  moelle  douce  qui  se  trouve 
dans  le  tronc  de  certains  palmiers. 

CERVICAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  au  cou. 

CERVlER,  adJ.  m.  V.  LvHX. 

CERVOISB,  s.  f.,  anc.  boisson  faite  avec  du  grain 
et  des  herbes  ;  la  bière  est  une  espèce  de  cervoise. 

CBS,  adj.  dém.  V.  Ce. 

CÉSAR  (Jules),  général  et  dictateur  romain,  Fun  des  plus 
grsnds  homnin  de  l'hlstsire,  usutiaé  l'an  44  av.  l.-C.  i 
S.  m.,  titre  porté  par  les  empereun  et  les  princee  romeins  ; 
{<>  douu  ciitiis.  <^  Souverein  :  U  représente  les  âroiti  de 
Di«à  sans  blesêtr  ceus  de  —  (Bote.)  ^  Guerrier,  conqué- 
rant; bomme  plein  de  courage  :  gens  (vtgant  Us  hasards; 
peuple  tttUipode  des  CisAas  (La  F). 

CÉSAHÉE,  «il.  de  l'ancienne  FalesUae,  an  bord  de  la 
mer.  <=  Til.  esp.  de  l'anc.  Cappadoee. 

CÉSARS  (les  doute).  On  dîaigne  lois  ce  nom  Jules  César 
et  In  onie  empereurs  qui  régnèrent  après  lui,  Auguste,  Ti- 
bère, Ciligala,  Claude,  Héron,  Galba,  Otbon,  Titellius,  Yes- 
pssien,  Titus  et  Domideni 

CÉSARIENNE,  adj.;  méd.  :  opéf^ion  —,  incl- 
dott  pour  tirer  im  enfant  du  sein  de  sa  mère. 

CESSANT,  E,  adj.,  qui  cciSH;  il  n'ett  usité  que 
dans  certaines  locutions,  comme  :  nwM  affvite  ces- 
sante, sans  tarder. 

CESSATION,  S.  f.,  disoontinaation,  InterrapUon  t 
—  de  travail,  la  —  des  kosMité*. 

CESSE,'  s.  f.,  répit.  Il  s'emploie  tans  article  i 
i^ttvobr  point  de  —,  travaiUer  tan*  repos  nt  — ,  ne 
point  se  donner  dé  repos,  ne  pas  suspendre  un 
instant  son  travail.  Saiu  — ,  loc.  adv.,  conlinueli»- 
mant  s  tans  —  en  écrivaat  varie*  vos  (Ûscoms  (Boil.) 

CESSER,  V.  a.,  discontinuer.  Interrompre  :  te 
mort  a  cessï  ses  ravages  (Vauv.)  Cesse  de  vainere, 
ottj0  cesse  d'ierir»  (BoiL)  Faire  —,  mettre  fin  i,  as 


V.  n.,  s'arrttw,  ne  pas  se  poursuivra,  ns  pu  se 
prolonger' davantage  :  le  charme  cesse,  le  bmhe*r 
s'enfuit  (Mass.)  Et  du  dieu  d'ItnOt  Us  fête*  nmt 
CESSÉES  (Rae.)' 

8  CB8MHI,  nSIR,  BMCONTIMirBR.  Viett  ailla 
plus  général  et  i«  dit  tnqoots  d'une  chose  <|n  l'on  a  com- 
nlBncée.  Cesser  se  dit  d'une  action  forte  et  vive  dont  on  ae 
désiste,  dont  on  se  rellcbe.  i)t*coniinu<r,  c'est  finir  on  ces- 
ser momentanément,  pour  reprendre  ensuite. 

CESSIBLE,  a4j.,  qui  peut  (tre  cédé. 

CESSION,  s.  f.,  action  de  céder;  transport  oa 
abandon  qu'on  fait  à  quelqu'un  de  ce  qu'on  poaaède. 

CESSIONNAIRB,  S.,  celui,  celle  qui  a  reçn,  se-' 
eepté  une  cession. 

CBSTE,  s.  m.,  gantelet  dont  les  anciens  athlètat 
se  servaient  dans  le  pugilat.  =  Ceinture  de  TénuSL 
=  Zool.,  genre  d'aeaièpbes  libres. 

CÉSCRB,  s,  f.,  repos  qui,  dans  les  vers  alexan- 
drins flranfals,  se  trouve  après  la  sixième  l^Ilabe,  et 
après  la  quatrième  dans  les  vers  de  dix  syllabes.  =: 
En  grec  et  en  latin,  syllabe  longue  qui  finit  un  mot 
et  commence  un  pied. 

CET.  V.  Ce. 

CÉTACB,  B,  ad].,  qui  est  du  genre  de  la  baleine. 
=:C<TAC<8,  s,  m.  pi.,  ordre  de  grands  mammifères 
qui  vivent  dans  la  mer,  comme  les  baleines,  les  dan- 
phiiis,  ete. 

CBTIHB,  s.  f.,  substance  grasse  et  soHde  qui  se 
trouve  dans  la  ttto  de  plnslenrs  eétaeés. 

CETTE,  adj.  dém.  f.  V.  Ce. 

CBTTE,  eta.-l.  de  ont.  de  l'Hérault;  pari  de  mer  esiex 
important. 

CBTTifiNB,  va.  aap.  du  Monténégro. 

CBDTA,  lil.  d'Afrique,  située  en  face  de  Gibraltar;  elle 
appartient  à  l'Espagne. 

CEUX.  V.  Celui. 

CÉVASILLE,  S.  f.,  graine  qu'on  emploie  pour 
détruire  la  vermine  de  la  iÊte. 

CÉTEHMES,  montagnes  qui s'éteadeat  dn  i.-<i.  aa  centre 
de  la  France.  V.  CAnisÀBot. 

CBVLAIf ,  grande  ile  de  l'Asie,  appartenant  i  l'Angle- 
terre. Cest  la  Taprobane  des  anciens. 

CEYLANITE,  s.  m.,  subslance  pierreuse  ^  cou- 
leur noire,  qu'on  trouve  \  Ceyian. 

CHABANNES  (Antoine  de),  comte  de  Dammsrtin,  boa 
capitaine  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  qsi,  sooa  Charles  TII> 
fut  gouvemeur  de  l'Ile-de-France  et  de  Faris.  cb  Jacques 
de  —  V.  La  Fuies. 

CHADASfS,  S.  f.,  Silicate  aluminenx. 

CBABIN,  s.  m.,  produit  du  bouc  et  de  la  brebis. 

CHABLA6B,  s.  m.,  action  de  diriger  les  gros 
bateaux  dans  les  endroits  difficiles  des  rivières. 

CHABLE,  s.  m.,  grosse  corde  passée  dans  une 
poulie  pour  soulever  un  fkrdeau. 

CHABLEAU,  s.  m.,  corde  pour  tirer  les  bateaux. 

CHABLER,  V.  a.,  attacher  un  c&ble  pour  lever 
un  nutlean.  =  Diriger  le  batean  avec  un  câble.  ^ 
Serrer,  maintenir  par  le  moyen  d'un  chable. 

CBABLIS,  eta.-l.  de  cent,  de  TTonne.  =  S.  m.,  vin 
blane  qu'on  y  récolte.  •>=  Brancbea,  bois  aballa  par  la  vent. 

CHABOT,  S.  m. ,  potaon  de  rivlèr«  à  ttle  grosR  el 
plate,  peu  estimé  s  ne  faites  jamais  présent  nt  êm, 
«t  ee  n'est  d'un  —  pour  avoir  ur  gardon  (Régn.) 

CBABST  (Philippe  de),  amiral  sous  Franigais  I*.  >=• 
François  —,  exalté  révehitiomiair*  qas  avait  d'abord  été 
capucin,  membre  de  U  Convention,  etéeuté  en  17S4, 

CBAGAL,  s.  m,,  quadrupède  carnassier  du  gesiFe 
ebien,  dont  l«  aatorel  est  très-féraee. 

CHACUN,  E,  piv.  indéf.  (inas.  an  pL),  chaque 
personne,  chaque  chose  i  deux  Aomnies  niifHe*  — 
dan* leur  euraetire  (Mass.)— de  tesrubantat*  cettM 
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«ne  MUMcc  (Itie.)  =  T(rata  peraonoe,  qol  qne  ee 
■oit  ;  —  pfead  «M  pMtir  o*  i7  le  trotne;  pr«T. 

GBAFOCni,  ■,  ■.,  penoiuw  petite,  maigre  et 
laide.  =  AdJ.  :  mine  CBAfODiRE. 

OaUGKIN,  s.  n.,  peine  d'esprit,  aigroar  eanifc 
par  les  oDotraiiéléi  :  noger  «m  —  dtou  le  vin  (Ac.) 
Mourir  de  — .  Vn  Mage  adoaeît  tes  chagbins  en  les  tup- 
poriant  en  àlenct  (JouOTro;).  ^  Déplaisir  :  j'ai  apprit 
eda  mte  — .  ||  Colère,  dépit,  linmeur  :  jNwrgvoi  U- 
tuoigner  wi  —  (ixorrc  conrre  2e«  /ntfci  d'miruif 
{Sl-'Ê,re.)Xaffeclal  le$  —  d'une  injutt»  maniire(Rae.) 
=  .Contrariétés,  ennids,  sortoat  au  pi.  :  oai,  Lu- 
meignon,  je  fui*  let  —  de  la  tille  (BoU.)  Y.  Tbi»- 

TESSB. 

CHAGBIH,  B,  a^.,  qui  a  da  chagrin  :  U  t$t  êi 
—  depuis  quelque  temps,  qu'on  ne  le  reconnaît  p/tM 
(Ae.)  =  Mélancolique  :  caraetire  —,  humeur  ciA- 
CBlHK.  Il  De  mauvaise  liumenr  :  il  se  lève  déconeerli 
et  —  (La  Br.)  =»  Qui  cause  du  diagrin  :  pensée  — . 

CBAGaiH,  s.  m.,  espèce  de  cuir  greaa  :  étui, 
peau  de  — .  ||  Pcon  de  — ,  rude,  dure.  :=  ÊtoiTe  de 
«oie  manclietée. 

CHAGHilfANT.  E,  adj.,  qol  eaue  du  elMgrin. 

OiAGUMEitENT,  adr.,  arec  enaol  :  jepasula 
trie  A  Paris  — quelquefois  (^r.);  peu  us'. 

CBAGRINER,  V.  a.,  rendre  ctiagrin,  causer  da 
clugrin  à  :  Phèdre  ici  vous  CHA«aiHE  et  blesse  votre 
vue  (Rae.)=:  S«— ,  t.  pr.,  s'abandonner  au  diagria  t 
pourquoi  vous  —  d^ avance?  (Beaum.) 

CHAGRIKEa,  T.  a.,  rendre  une  pean  grenue, 
lui  donner  l'appareoee  du  eliagrin.  Peau  CBAeuirtB, 
qui  •  l'apparence  de  la  pean  de  eliagrin.  s=  Se  — , 
▼.  pr.,  ttre  eonverti  en  diagrin. 

cmàM  ou  SCBAM,  •■  m.,  titra  qae  porieal  lei  roii  dt 


CaKAILLOT,  Tge  i<ni  i  U  tOIs  da  Park  dqidi  i<5t, 
et  près  dacpel  M  troniit  U  namifaetim  d«  tapii  de  la  Sth 
vomaoris  4u'aa  t  idooia  depuis  à  ccUa  dei  GoboUas. 

CHAiNE,  a.  C  suite  d'anneaux  de  métal  passés 
les  tms  flans  let  «lires.  Mettre  à  la  — ,  «aetialner. 
Se  disait  autrefois  de  la  peine  des  galères  et  des  gens 
qui  7  étaient  condamnés.  ||  Servitude ,  captivité  : 
échapper  aux  chaInes  et  au  glaive  des  infidèles 
(Flécfa.)=  Esclavage  où  l'on  est  réduit  par  les  pas- 
sions et  surtout  par  l'amour  :  cet  amant  se  plaît  dans 
ses  cnAliiE8(Ae.)Iei —  du  p^eA^,  ce  qui  nous  retient 
dans  la  mauvaise  Tois.=  Engagement,  liaison,  atta- 
chement des  sens  et  de  l'esprit,  parenté,  tout  ce  qui 
attache  l'homme  i  son  semblable  :  du  sang  qui  nous 
unit  je  sais  PétroUe  —  (Rae.)  =  Contlnuilé  d'objets 
qui  forment  un  tout,  un  ensemble  :  —  de  montagnes, 

—  d'étangs,  suite  d'étangs  qui  se  communiquent,  jj 
la —  des  <(ref  (J.-J.)=:Encbatnement,  liaison,  con- 
tinailâ,  sncœsdon  :  des  siècles  écoulés  la  —  reeem- 
mou;e(Tiasol).Ia— (ieii<i^e<,(iesdevotrs,dï«2ots,etc, 
=SaltiB  de  personnes  rangées  de  façon  àse  transmettre 
rapidement  de  main  en  main  un  objet  quelconque. 

—  éUelrigue,  suite  de  personnes  qui,  ae  tenant  par 
a  aiaba,oa  tenanlUmalaà  mw  même  cbatao,  iw- 
■entent  tontes  en  même  temps  la  commotion  éle» 
trique.  =  Mesure  pour  arpenter.  =r  Fils  tendus 
entre  lesquels  glisse  la  trame.  =  Piller  de  terre  qui 
sonUenl  «n  mar>  s  AsMnUtge  de  pierres,  de  bams 
de  fer  oadepiècas  «to  boiaqal  consolide  les  édifices. 
=  nsifre  dans  laqaelle  les  dansenrs  se  donnent  la 
main.  =.  Chaîne  de  fer  •«  burière  de  corps  flottants 
qui  ftonae  Tsatrée  ffma  pert.  V.  Lm. 

eHAimî,  B,  ad].,  Ibnné  de  parties  attachées 
boat  à  bout  t  eâbU  — « 


CHAlnMh,  T.  a. ,  mesurer  an  terrain,  one  roate, 
k  l'aide  d'ane  chaîne. 

CHaIketier,  s.  m.,  ouvrier  qui  Ikit  des  agra- 
fes et  toutes  sortes  de  petites  chaînes. 

auJNETTE,  s.  f.,  petite  chaîne.  Points  de  —, 
sorte  de  broderie  en  points  noués.  =  Partie  du 
harnais  des  chevani,  de  carrosse  qui  sert  k  soutenir 
et  k  reculer  le  timon. 

CBAÎNOlf,  s.  m.,  annean,  boucle  d'une  chatne.|| 
Ce  qui  relie  les  objets  entre  eux. 

CHAIR,  s.  f.,  substance  molle  et  sanguine  qui 
est  entre  la  pean  et  les  os  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. En  —  et  en  os,  en  vie  ;  on  le  dit  aussi  des 
cadavres  bien  conservés.  Être  de  —  et  d'os,  vivant 
et  sensible.  ||  Masse  de  — ,  se  dit  d'une  personno 
dont  le  eorps  est  gros  et  pesant,  et  dont  souvent 
l'esprit  est  lourd.  =  La  peau,  en  parlant  des  per- 
sonnes :  avoir  la  —  douce,  blanche,  rude,  =  Toutes 
les  parties  musculaires  des  anlmaiu  considérées 
comme  aliment  :  j'aime  H  voir  aux  lapins  une  — 
blanche  et  molle  (BoU.)=  Se  dit  aussi  de  la  pulpe  des 
(hllts  et  de  quelques  plantes  :  i7  out;re  cette  prune^ 
vous  en  donne  une  moitié  et  prend  l'autre  :  quelle 
— .'  dir-i7  (La  Br.)  Mortifier  la  — ,  cuisine,  la  gar- 
der quelque  temps  avant  de  la  maEger,  pour  la  ren- 
dre plus  tendre.  \\0n  ne  sait  s'il  est  —  ou  poisson,  sa 
dit  d'une  personne  sans  caractère,  qui  flotte,  par 
litiblesse,  entre  deux  partis.  Donner  la  —  de  poule, 
faire  frissonner.  Bâcher  menu  comme  —  à  pâté, 
mettre  en  pièces,  hacher  par  morceaux.  Avoir  de 
la  — ,  se  dit  même  du  fer,  quand  sa  cassure  est 
inégale  et  paraît  d'un  brun  noirâtre.  =  Dans  le  stylo 
de  l'Ecriture,  corps  humain,  nature  humaine  :  la 
noblesse  du  chrétien  n'est  pas  dans  le  sang  qu'il  tire 
de  ses  ancêtres;  la  —  qui  le  fait  naître  ne  sert  A 
rien  (Mass.);  se  prend  aussi  pourrions  les  êtres  vl- 
vanis.  =  L'homme  terrestre  opposé  à  l'homme  spi- 
rituel :  l'esprit  nous  élève,  mais  le  poids  de  la  — 
nous  abaisse  (Nie.)  =:  L'homme  porté  au  péché  :  let 
désirs  de  la  —  (Mass.);  il  est,  dans  ce  sens,  souvent 
Joint  au  mot  sang  :  quel  Dieu  de  —  et  de  sang  nous 
formons-nous?  (Id.)  La  —  et  le  sang  désignent  en- 
eore  la  parenté,  les  liens  de  famille  -.la  —  et  le  sang 
Rattachaient  auprès  d'une  mère  (Fléch.)  =  La  con- 
cupiscence î  la  —  est  tu  cftevoi  fougueux  qu^ilfaut 
dompter  par  la  tempérance  et  le  travail  (St-Evr.) 
le  péehé  de  la  — ,  le  pécfa<  d'impareté.  Us  ceuvre* 
de  la  — ,  les  débauches ,  les  iropudicités ,  tous  le* 
actes  dn  vice.  =:  An  pi. ,  t.  de  peint,  et  de  senlpt., 
toute  imitation  de  la  chair  de  l'homme  :  ee  peintra 
rend  bien  les  chaids.  Couleur  d*  —,  d'un  rouge  pUe. 
9  CHAIR,  TIAITDK.  Le  tecoud  ne  M  dit  qne  de  la  chiir 
qni  sert  i  la  aonrrilura  et  «oirrant  même  de  la  chair  ooapés, 
oa  apprêtée  poar  être  lerrie  à  eaux  qui  l'ea  nourrimeot. 

CHAIRE,  s.  f.,  tribune  élevée  dans  laquelle  m 
place  le  prédicateur  dans  les  églises  :  monter  en  — ; 
descendre  de  — .  Interdire  la  —  à  quelque  un ,  la 
défendre  de  prêcher.  La  —  de  vérité,  où  l'on  prA- 
cbe  rËvangile.jjJftre  astis  dans  la-^  d»  mensongOf 
de  pestilence ,  professer  l'hérésie,  s  Prédieatioo» 
éloquence  saerée  :  te  phu  grand  orateur  dont  te 
—  «e  «onte  (Boll.)  l'étoquenee  de  la  — .  =  Siège 
de  l'évêque  au  haut  du  chœur.  —  de  Saint-Pierre, 
siège  apostolique,  digntttf  pontificale.  =  Tribune  où 
se  place  le  professeur  pour  faire  sa  leçon  dans  les 
écoles.  Il  Place  de  professeur  :  —  de  droit;  occuper 
une  —  au  Collège  de  France, 

CHAISE,  s.  f . ,  siège  &  dossier  et  sans  bras  ;  —  d* 
Mt,  ât  paille,  4e  ulmtr*.  —,  oo  cAaire  euruiét 
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chaire  d'Hoire  nir  laquelle  siégeaient  lei  prindpaux 
tnagi^trala  et  les  aénateon  de  Rome.  —  à  parleurs, 
Uége  fermé  et  couvert  dans  lequel  on  m  fait  porter 
pfti:  (feux  hommea,  —  de  potte  ou  — ,  Toiture  lé- 
gère po^r  courir  la  poste  :  Veuieu  de  ta  —  vienlrit 
ù  te  rompre,  tout  vcU  i  ton  tecoun  (i.-i>)  —  lou' 
^■•,'Mptee  «l«  Uloy  d4  oabapd  qMi  ■îa.dtrdaasKr 
qu'à  l'une  de  ses  extrémités.  —  perde,  siéga  sar 
taqVel-Dii  m  tnei  j^or  ittlalUra  aax  btaalt«ia*tu- 
rels.  acArcUC.,  aawmblage  de  qdatre  fortes  pl6oei 
)deobarpe«le>Mr,le4iifll  onélablltil«wig«i(Uimelo- 
cberv  d'un  osaripanilu,  4'un  oMidin  à  T«nt. 

GH«J|S8(Fra«$aitdeU),jiwitc,coar<iMfear/i4^i)fX>V- 
KO  CitMUèrt  du  Pin  La  —,  cimetière  de  l'Est  i  Paris, 
établi  sur  un  emplacemeot  qui  arait  appartenu  à  ce  jésuite. 

CHAISIER,  S.  m.,  ouvrier  qui  faU  des  dhalse*. 
.  ,  pHJUiAN  ou  CHALAND ,  s.  m. ,  graj^çl .  ^teau 
plat  pour  le  transport  des  marchandises. 
.  ,'<3AI<ANI),  E,  adj.,  «elui,  celle  qui  se  Toumit 
4';0rdUuiire  chez  on  m^me  marchand.  =  S.,  ache- 
teur :  attirer  tet  çiiAUliss. 

CHAL.\KDISE,'  «.  f.,  <e  disait  aulrefoii  pour 
Tensemble  des  pratiques  d'nn  marcliand  :  l'entei-; 
gne/ait  fa  —  (La  F.) 

CHALAZE  OU  CHAT.Ay.fe,  s.  f.,  petite  tumeur 
au  bord  des.  paupières.  =  Chacun  des  deux  car- 
dons qui  tiennent  I«  jaune  suspendu  dans  l'œuf,  =^ 
Cordon  saillant  formé  dans  quelques  graines  par  les 
vaisseaux  qui,  venaift  du  péctcarpe,  leur  i^pportent' 
U  npurfiture.  '  i 

CKAM^ÈpOUE  (pron.  Cal,  ainsi  que  daos  le^  dix  nots 
(Bitants),  Sue.  til.  de  l'Asie  Mineure  (Bilhjuie). 

CHAI.CIDE,  S.  m.,  genre  de  repliles  de  Tordre 
des  sauriens,  z^  Genre  d'iqeectes  hjménoplères. 

CBALCIDIQUE.  presqu'île  au  S.  de  la  Uacédoine. 

CUALCUDITES,  s.  m.  pi.,  famille  d'insectes  h;-. 
Hiéaoptères  ayant  pour  type  le  genre  chalcide. 
. .  CHALCIS.  aifc.  ç«|>.,de  l'i(#  d'Eubie,.ap|pclée  aiyour- 
d'bw  fiigrtponl. 

,  CHÀlc^CKAPHE,'*.  m^  crsreur  sur  méiaux. 
.  CHAI.COGRArniE ,  a.  f.^  gravure  sur  métaux. 

CHAI.COP'VniTE,  s.  f.,  pjrrite  cuivreuse.  , 

CHALDAIqPB,  a4i„  qui  a  rapport  aux  Cbaldéent. 

CHALpiE,  ane.  p.  de  l'Asie,  a^osée  par  le  Ti^  eli 
FBufhnté.  '     •  ' 

GBALIriÈEIl,  MB,  <■  U  adji,  hahiluit  de-U  CMldfe.  • 
Qui  'coneerae  oe  pa]S  «•  ses  hâtiTtaitti.  as  Cwcann,<s.  u.,' 
iangne  »WthaMliiitsdelaaald*«.=»«C«s»nàmi,  s.  n>.pt.,' 
prijires  asTuOs  ds  Babil^D*. 

CHÂLE,  a.  m.,  Tètemeat  long  oo  «arré  qoiMrt 
s|«it  deuA-me»  dans  l'Oiient»  =S'(ia'aDde  pièo«<d'é-i. 
to((e  dont  le*  femraea  «e  couvrant  les  épaules,  .t-  bfif- 
teuxt.ifià  n'a  aBeiargetardure  qu'i^un  das.boaU. 

CHALET,  s.  ■>.,  «a  SulMB,  calHuie  da  jiaysaa; 
i«ol>ane:.aù  l'on  fabiique  (as  &«magea,  s=  J>eUte 
maison  en  bola  à  toitMtUiant  e«n«truit«  sur  1»  mo- 
dèle des  ebaleta  aniisesi  1/  I.  I'  I 
'  CHALfiBB,  s.  t.,  agent 4fui  a'éciiappe  deaooipt, 
M  qui  est  la  cause  des  lenutioBs  de  chand  M -de 
froid  :  —  du  toleil,  Oa  feu.  la  -~  MlttMUHétt  plut 
étevée' dont  lei  ûlieaax  qm  dont  M 'riràirit^firet 
(Bulf.)  =  iSensation  produite  par  un  corps  chaud  : 
i<iii'ï,,/or«*!j,d(Ni«#-ri=5>Çerlalne^  i(epf;^;of)«  (la  cha- 
leur, ordinairement  iacaïamade*  i  —  de  ia  fièvre. 
<~-  ttehej  qui  enlève  à  ]a>  peau-  s»  *«vipl«i«aiordl- 
natre.  =  Températarv  predaH*  par  faoUon  d«  ao-: 
Ml  tfa  —  en  !fftnij9bR(e.=e  A>t>l«,"ra}>«<l«VM  l>lua 
chaude  de  l'année  :  yireâ  à  la  campagne  pendant  hà 
cVALEUns.  [|  Ardeur,  fei^',  véhémence  'ciés'^Mdns  i 
ilans  U  —  d'vÀ  premier  mùtmtmelU  (Cor*.)'l4''*4 


dfun  emtpable  (ninsperr(Rae.)=Sa  dltauaal  dn  «trie, 
du  langage  :  Ai  —  du  ttgle  en  ett  tomme  Fume  et 
ht  vie  (Harm.).  Parler  avee  — .  Dont  la  —  dm  com- 
bat, an  fort  du  combat.  —  defuie,  monmaeiit  Ile 
«olère  raptd*  et 'passager.  Être,  détenir  en  —,  «o 
dH  d«»  animan  <|»i  oherehent  à  «'aeeenplerk 

CHALBOBEVSEiaair,  adv.,  avaa  cMleB:;  ne 
v'emplele  qu'an  flguré. 

CHAIiEUBnnt,  BD8E,  adj.f  pMlB  de  ehsdMV, 
de  Tl<meité,  de  Téhémese*  i  n'est  m.  qa'an  ûg. 
■  CHALOIR,  T.  n.  et  impers.  :  importer  ■  que  'Ote 
CnXCT  si  le  Kord  t'entre-pUle  (La  P.)  ;  vieux,  '  '  ' 

CHALON,  s.  «*.,  Met  pour  la  ptehe  de  itrtèra^ 
-«"astao  engin  prohibé. 

CRiLOMS-sra-UOlIS,  s..>prff.  do  départ,  defiatoe- 
«t-Uhre.  ' 

'     CBÂUMM-flini-lUBHK,  ok.>l.  da  d<p,  de  la  Mina. 

CBALOVFE,  «.  f..pelU  et  léger  bàlimentiAtfli- 
tsa  ou  i  rame».  -—  eanonnitre,  petit  bAtimeni/A 
fend  plat,  armé  d'un  oi|  ds  pUisieara  canons.   ,. 

CBAIAIHEAU,  a.  m.,  iu;au  do  pallia.  Ua  n>' 
seaVrdS'Biélal,  qui  sari  à  sucer  quelque  Ii4«ew4a 
«ifiiranl..  z^  tiijiau  recMnbé,.  de  suivre,  d'aqgent 
OU'  dn  Terre,  pour  diriger  la  flamme  sur  les  4d)jeis 
qu'on  veut  souder,  éehsuffer  ou  fondre,  y  fautm- 
ment  à  vient  qui  entre  Wana  uae  iiMuiqiM  -ahaa»- 
pêtre  I  M  wi/int  de  Parii  enfier  met  chaliwucx 
(Boll.)  ,      , 

CBAUNk  «h.^l<  da  asat.  da  la-  Haute-Ti»»*,  Datra(>«s 
déteada  par  m  cUttsn  iort,  l  l'aitaqiip  duqpel  bt  tué  Ri- 
cbard  Cœur-de-Uao. 
'  CRAM,  fils  de  Noé,  fui  maudit  par  son  pire. 

CIIAMaUE,  s.  f.,  Signe  que  les  assiégés  font'avee 
la  trompette,  le  tambour  ou  un  drapeau  blanc,  pour 
parlementer.  ||  Battre  là  — ,  se  rendre,  céder. 

CUAtfAlOXER,  -V,  n.;  et  ta  —,  t.  pr.,  se  que- 
reller; disputer  avee  grand' brtitt;  hm; 

caAsirAn.us,  *.  m'.,-i)uerene  bm^àUffi/  '* 

CBAMAK,  s.  n.,  prêtre  du  cbanailisiM. 
:     «UMMBOIB,  k  BtyTeliBiaa  idoltlSsl#dr  «aoawiail 
B>  itic.BHpsèaisat  c^stanst mais  ■Htinstat'Ulsi  actiaa* 
kumainet,  ,      ,.  .       , 

CHAMARRAS,  t.  ia.i,J>ol,,,gflrm4ndr{e  aqua- 
Uiue.  ;   ,■    ,       , 

CHAH^RRpi,  T..  a, ,  orner  d'une  manière  ridi- 
culet,  surcharger  d'ornements  ila  couleur^  tranchan- 
tes ou  disparates  :  7—  «4  liabil  de  galon*., \\flri  grand 
tefgnwr  IqtU  cuuUifixé  d'orgueil  (Volt.),  qui  ^  est 
bqi^Oî.  Style  c^u^ABitË  de.  méttfph^et,  d'anitthitei, 
qui  en  est  tout  rempli.  Style  caAMABlui,  l>ixarre. 

C^AHARRCiaiEj  s.  f.,  réuniqi^  ^^  <;9fy^)][^  dis- 
paraît». Il  Défaut  d'un sljle  (Jbaçdai;^^  1  iir  / 11  1 

CuAmR£ULAW,  s.  (o,,  qOlcier  de  U  d^ïambre 
d'uK  souverain; 

CBAMBSRTUI,  eilèbr^f»t«fw  jle>.Baolp^B€;|(p;pf. 
ic:  S.  Bi.,  vin  qu'il  produit.  ,     ^j  .,,.»,  ■,» 

CHAMBÉBT,  ch.-!.  du  départ..de  la  Savoie,  «*• 'cw- 
du  ducb<  de  Savoie.  

CBAteBDKD,  TgedaoS  le  départ,  de  I«ir-e(<«M¥-,  avec 
uniwinj  ebtlnii '■^aïKntat  aa  duo  da  Bordeanc  fpaiit4li 
da.  Gkntar  X^'^f  depok  lUSOy  patta  1»  tàte  da  goartcde 
Chambord. 

.fiWMWeWMW.s.  m»,  sorts  de  fltnm  ifAttc* 
à  lUralefeuxariatai.  ,-.,,.  ,>,,, 

.OBAllBRAïn.E,.a..inr;  areblt.,.  omrWiiBt  ds 
MS'Oade  piertei|iliaiiMidroanBparU,iinwrfllltre, 
une  chemi^éO'      >.        .  .     <  .    idif/ii^ 

iCiquuuRE,  a..f.,  s«4lt  (to,ht  i>li«f|;^j4^^|^ 
d'aiM)  msiaon,  et  prineipsleoiaBl  da  oaHeiioa^^ 
eonche  :  gmrdarim  — ,'6tre  .msiade  aa- |^aiBl-de.4M 
fHivoIr  àarlir.  Sefi.aaasi  k  désigiM»lasifarHBDSs 
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et  1m  diOM*  qol  senent  à  la  chambra  :  valet,  femmt 
4*  —,  robe  de  — w  TTovailUrok  — s  M  dit  d'unoii» 
trier  qui  HA  tiiBntpaslK>atiqae.=3  Sur  Ia>  Taiiieaiuc, 
eertaine  retreoctwmeBtl  où  ««ucheol  l«8«(Baleni  o4 
n  tient  ]e  eonteilv  eto.  —  du  eapiiaim»,  —r  liu.  emt- 
uU.-oBi  JklM. ,  Ja  >— ,  la  ehaadneidiiMBvemtai  i  itmiil- 
komme  de  la  — .  ||  Certaines  uienUée»  l^ilHUTet; 
réunion  de  penonuM  qui  «laHembkmL  penn  diRealer 
ou  dilll><rer  t  —'eu  dépuU»,  —  de*  Commmue ou 
—  basMe,  —  det.lordê  «u  —  bmtle, — 4t*-tHin^lM 
cnàHBRBS,  M  diwklt  de  U  etwmbra  dei  pain  et  de 
celle  des  d^potiSij  le  dit  «uioard'lml  du.  Séaafaet  du 
Corps  législatif.  =  SecUon  ou  di*W«*  de  eertaiu 
Uibnnwu  :  celle  crJSure  dvn»plm4«r4flianl  to  3* 
— .  Il  a  parlé  devant  les  cbabbres  auembUes.  -»■ 
mde»te,  tribunal  qui  Jugeait  aatreToti  i«>«rhiilaels 
d'Élat,  les  malt6Uers,  les  empoisoinean,  'ete.  =: 
Assemblée  qui  s'occupe  d'istérèls  particBliier*  onde 
ce  qui  est  relatif  à  la  disciplioe  d'un  corps  :  -~  de 
tommeree,  —  des  aveuit.ssCbUÊet  -^  inetrf,  en- 
drMt  «b  U  se  repose  pendant  le  jour,  ss  Hége  pour 
prendre  les  loups  et  les  rensMls.  ss  Opt. ,  —  obtcmre 
«a  -miré,  châssis  portatif,  à  rintérieur  dnquel  se 
IrooM  on  carton  ob  viennent  se  peindre  les  objets 
extéiriesrt.  =  Cavité  aeeidentelle  ou  pratiquée  k  des- 
sein :  —  d'nc  Hoeke,  d'un  eamn ,  vide  qui  s'est 
fait  à  la  fonte  lorsque  la  matière  n'a  pas  coulé  é^- 
lement  partout.  —  d'un  mortier,  d'an  oittiet,  d'iule 
mine,  espace  pratiqué  pour  mettre  la  poudre.  — 
d'icltœ,  espace  compris  entre  les  deux  portes  d'une 
écluse.  ^  T.  de  viLrler,  rainure  de  plomb  4;ui  tient 
le  verre  dans  les  panneaux  vitrés.  =  Anat.  :  —  de 
Faeil,  nom  donné  aux  deux  cavités  remplies  par 
l'bumeur  aqueuse,  qui  communiqué  ensemble  par 
Voaverlure  de  la  pupille. 

CBAKBRÉ.  E,  ad].,  te  dit  des  pl^tys  d'arUUcrle 
i|ni  ont  des  chambre*. 

<BAIWRÉE,  s.  f.,  Mombre  de  soldats  isgeant  et 
fsangeant  ensemble.  =:Oavriert,  personnes  logeant 
dans  la  mCmo  chambre.  ^  Se  disait  autrelbls  du 
nombre  de  spectateurs  que  peut  contenir  une  salle 
de  spectacle,  du  produit  de  la  recette  :  ee$  deux  re- 
prisentadons  vaudront  deux  bonnet  CHAVsn^ES  aux  co- 
médiens (Volt.)  =  Division  d'une  carrière  d'ardoise. 

CBAHBOEn,  v.  n.,  loger  dans  la  mfme  chambre; 
vieux,  n  —  quelqu'un,  le  tenir  enfermé  par  unesorte 
(le  violence  on  de  nédaeUon;  le  tfrer  à  l'écart,  l'en- 
tretenir en  parlienlier. 

CHAHBRETTE,  S.  t.,  petite  Chambre;  fam. 

CHAIIBRIER,  s.  m.,  ofllcier  claustral  qui  avait 
soin  des  revenus  d'un  monastère,  d'un  chapitre.  || 
Grand  — ,  ofllcier  qui  avait  l'intendance  de  la  eham- 
l»re  dn  roi,  a^elé  phu  tard  grand  cbdmbeilaH. 

CHAHBRIÈRE,  s.  f.,  femme  de  chambre;  fam.^ 
Càton  terminé  par  des  lanières  de  cuir  pour  chiktier 
los  ofaevanx.  =  fi&ton  mobile  placé  sous  la  charrette 
pour  «apporter  U  chaire  et  soutenir  los  brancards 
dans  uM  positloa  horiionlala.  se  Rnl>an  avM  leqael 
la  flieuse  retient  sa  quenouille. 

CBAntAV,  t.  a.,  qaadnpède  MmMWt'qai  a 
deux  bosses  sur  le  dot.  ^  Ponloa  qai  sert  ft  tonlever 
«n  iMvfiv-pour  toi  ftdrt  franehiï  dé  paliU'IbMi. 

<BAMBUBR,  I.  m.,  condaetear  de  «bameans. 

CHAMELLE,  s.  f.,  femelle  dn  ehamean. 

CIAMFORT,  ieAttbt  spiitlnd  er  BMrdsnt,  moH  ea. 
't7«4.  Il  s'ast  fak,  f*rqa«li|iiM  iMiis  orab,  «m  réfaUtisa 
queue  laMttkttt  ni  iesaslealS  ni  «en  caraetèse. 

CBAi|IUiAROra)aii«re  Bwspatito  da  Low  UV  ft^ 
aal  la  dcraièra  et  désutranse  partie  de  ion  lègat. 


CHAMILLT  (aaniDw  de),  narielial  d*  Frsncc  uof 
I.ottit  XIT I  il  doit  la  riputatton  d'abord  à  n  Iwlle  défene 
de  GrtTC,  qn'il  ne  rendit  au  prince  d'Orange  qu'aprèi  9} 
^un  de  liége,  eninile  t  It  peiûan  qnll  ûupin  1  une  reli» 
gienie  do  Portngsl,  (pâ  hii  adtesM  lei  lettres  élMiocntei  eo» 
OMS  mi*  lé  nen  de  iMra  fortugattu. 

cmunum  (tdtlhsH  de),  potts  et  pabbeists  sHeroiiidl 
SMrt  en  t838.  '   p 

CHAIIOU,  a.  m^  «ipèea  d'antilope.  H  Sa  p«an  . 
préparée,  rf  ÂMiaar'—,  d'aujanae  t»èe-ctalr.    i 

CBAMOISEUB,  s.  t.,  travail  dn  ehapioiaenin 
lieu  où  il  le  fait  ;  «MKhaodlse  qu'il  a  prépat^e.    '  ' 

CSIAtfOISEtni,  t.  m.,  oitvrier  qui  pM^K'Ies 
peaux  de  chamois. 

CHAHOUHT,  Iwnrg  de  France  (Haatç-^ïdel.  ^rè» 
d'une  nlUe  e<li1ire  par  u%  beautit  nttureths. 

CHAMP,  s.  m.,  étentruè,'pl^ce  om'érfe'dê  tèrr* 
labourable  :  labourer,  moissonner  un  —  de  blé.  )| 
Cultiver,  féconder  le  —  de  l'kîstoire  (Vo'lf.)  Ètt  plein 
— ,  au  milieu  delà  campagne,  loin  de  toute  habita- 
tion. —  de  Jrors,  Heu  consacré  h  des  exercices  ini- 
litaires.  —  de  mars,  —  de  mai,  aseémhISes  lUlAwres 
et  politiques  que  les  chefs  de  la  nation  franque  te- 
naient au  mois  de  marf  ou  de  mal.  —  de  taiallTe, 
lieu  où  elle  se  livre.  0  —  au  repos,  cime^lèfo.  — 
d'asile,  nom  donné  ft  une  colonie  que  des  réfugiés 
français  tentèrent  d'établir  au  Texas,  sous  la  Restau- 
ration. —  clos.  Heu  fermé  de  barrières  pour  les 
Joules,  les  tournois  et  les  combats  singuliers.  Tre»- 
dredu  — ,  de  l'espace  pour  mieux  fournir  sa  car- 
rière. Laisser  ù  queltju'un  /«— .  KÇre'.'ïie'pblAf's'op- 
poser  h  ses  prétentions,  nfc  pas  lutter  contre  Iiâ. 
Donner  un  —  libre  û  sa  colère,  à  son  imaginàtiof, 
s'y  abandonner.  =  Carrière  :  l'Inde  sembla  m'ou- 
vrir  un  —  digne  de  moi  (Rac.)  Le  —  éChonnetir,  le 
Ueu  où  l'on  combat;  Q  les  combats,  ta  ^erre  :  ihou- 
rir  au  —  d'Aonnetir.  =:  Au  pi.,  toutes  Portes  de 
terres  t  fkur  des  cbaiips.  A  travers  -^\  '  hotii  dps 
routes  battues  ;  H  sesauver  à  travers  — .  V.  Buis'sos. 
=  Tous  les  lieux  qui  ne  sont  poln^  dank  les  villes 
ou  dans  les  faubourgs  :  loger  aux  —  et  à' la  ville 
(La  Br.)  ||  Être  aux—,  Être  Inquiél;" mettre  dàJ — , 
tiiàitst ,  mettre  dans  l'Inquiétnde.  Battre  hu^  \ — , 
battre  le  pas  ordinaire,  soit  pour  rendre  les  honn'eurf , 
soit  paar  se  mettre  en  mnche, ■  Àvgir  tm.ml  "mx 
—  et  Vautre  ù  la  ville;  prov.  et  fam.,  penser  à  tout. 
Ptendre  la  elef  des  — ,  s'échapper,  s'enfuir,  xz  Au 
s.,  il  désigne  encore  le  tond  sur  lequel  on  repré- 
sente quelque  ehose  [le  —  if*n  lableau,'trfuté •mé- 
daille), et  l'étendue  qu'embrasse  une  lunette  à'Mp- 
proche.  Kelire,  poser  de  —  des  pierres^  des  brii)»»», 
sur  leur  hce  la  moins  large,  as Sar4e—^,  lec.  adw, 
sur  l'heure  même,  .sans  délai,  sans  préptaMiittft.  A 
tent  bout  de  — ,  loe.  adv.,  h  chaque  lnstant<  ù.  toat 
propos  :  citer  du  teWa  A  fotrt  to«»  de  — .    • 

CHAMPAGKR,  sac.  p.  du  If.-*,  de  Ik  Pmco.  i  S.  ■*.. 
Mfn  qu'elle  proMt.  "  PaiLim  ai  -^,  peilitMldiiSil^sé  du 
sm*  dècla,  originaire  de  Bnaella. 

CBAVrAfiMT  (de).  ▼.  Ouwi. 

CBAMPAKI,  s.  ■>.,  droit  qu'aTÙent  certaios  ieignaun 
de  prendre  une  certaiae  quotité  de  fruits  svant  l'enlèTemeàt 
de  la  rfeolte. 

CHAMPA1TBKRT,  Tge  do  départ,  de  la  Berne,  si  Iti- 
poléon  I'  batm  les  Rutaet  en  («14.  < 

CRAMPBACX  (GolUaiiae  de),  phUoiophs  du  m*  «Me, 
d'abord  naitce^  pois  rital  d'AbMard.  >    i 

CBAMPEHOISi  K,  adj.  et  t.,  «li  ea  aé  dans  la  Cham- 
pagne ;  qui  a  rapport  i  ce  payi. 

CHAHPÈTaB,  adi>i<|nlAPP*rUeu|,  qui {irfippprt 
.anjiiihamps,:  vfe  —,  trouait  — .  =  Éloigné  dj^  villes  : 
Ueu,  séjour — .  Corde  —,  agent  préposé  k  la  garda 


Vwf^  vfe^ 
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deipropriétéininlet  etdei  récoltei,||jlvair((M  goùt$ 
OUBPÉTRES,  aimer  à  virre  aux  champs. 

CHAUPIGNON.B.  m.,  plante  cryptogame,  ipon- 
gieose  ou  coriace,  n'ayant  pas  d'organe*  nxueli 
apparents.  ||  Poutter  comme  toi  — ,  grandir  tite  ra- 
pidement; ae  dit  au  pliyaiqaa  et  an  moral,  mais  iam. 
=  Support,  ordinairement  de  boli,  dont  le  hant  a 
la  forme  d'ona  calotte,  et  rar  leqari  <m  pose  des 
chapeaux,  des  bonnets,  des  pemMjnea.  =  ExeroÉa- 
sance  de  chair  spongieuse  qui  se  ftmte  daas  les 
plaies.  =  Sorte  de  boulon  de  fen  qui  se  fonte  ao 
lumlgiion  d'une  chandelle,  &  la  mèche  d'une  lampe. 

—  marin  on  animant  de  mer,  espèce  de  xoophyle. 
CSAHPIONONNIÈIIK,  S.  f.,  coucha  de  fumier 

préparée  pour  faire  venir  des  champignons. 

CHAMPION,  s.  m.,  celai  cpil combattait  en  ohamp 
dos  pour  sa  querelle  ou  pour  celle  d'autmi.  ||  Tout 
oombattantj  souvent  ir.  =  Difensenr  :  —  de  la  foi. 
let  idées  nomelle*  dont  il  Omit  le  —  (Chat.)  CiAa- 
noNNE,  s.  f.;  Tarn,  et  peu  os.,  employé  par  Uolière  : 
mu  viennent  lar  met  pat,  kort  lerdeux  CHAlPUMmES. 

CHAIfPlOIlHBT,  général  de  la  Hépul>liqiM  «t  du  Con- 
•alat.  Nommé  c«aim*iidant  «n  chef  de  l'armé*  d'Italie  «n 
1718,  il  ('empara  da  KaplM  et  y  établit  la  république;  il 
mourut  en  1800. 

GHAMPLAIK,  Toyagenr  françaia  qu'Henri  TT  envoya 
fonder  des  établisaementi  dani  le  N.  de  l'Amérique.  H  y  bâ- 
tit Québec  et  reconnut  le  lae  qui  porte  aon  nom. 

ODAMPLCaE,  s.  r.,  maladie  des  arbres  produite 
par  la  gr^ie  ou  par  la  gelée. 

GBAMPeuLIOlf ,  aanat  arcbéolegna  awintl  on  doit 
rioterprélatiou  de  pluueura  hiéroglyphes  ;  mort  en  i  832. 

CHAMPS  ÉLTSÉES,  i.  m.  pi.,  lien  des  enter*  où,  sni- 
Tant  les  païens,  les  âmes  des  héros  et  des  sages  goûtaient  un 
repos  éternel.  =  Vaste  promenade  de  Paris,  à  l'O.  et  i  la 
suite  du  jardin  des  Tuileries,  dont  élle  est  séparée  par  la 
place  de  la  Concorde. 

CHAKAAR,  an  des  flia  de  Cbam.  ^  nrrv  de  — ,  aoelen 
Bon  de  la  Falestjae  et  de  la  niéaicie. 

CHANCE,  s.  t.,  événitoient  heoreaz  ou  raaUiei^- 
reax  qui  pent  résulter  d'un  ordre  de  choses  donné  : 
il  avait  vu  la  guerre  civile,  il  en  tavait  let  CUNCES 
(Cuizot).  =  Probabilité  pour  on  eontre  :  j'ai  deux 

—  pour  moi.  z=  Bonheur  :  lÊtre  eu  — .  ||  Disgrâce, 
malheur:  conrerM  —  àqnelqufun.Bonne,  —  aouhalt 
qu'on  fait  à  quelqu'un  qui  va  entreprendre  quelque 
chose  de  difficile. 

CHANCELANT,  B,  adj.,  peu  assuré  :  démarche 

—  Il  Sanré,  Jortune  CBAHCiijurrE.  =  TrOae  — . 
CHANCELER,  V.  n.,  être  peu fermesurses  pieds, 

sur  sa  basi;  :  août  rentrons  le  loir  tans  —  (Giïmm). 
Cet  édifice  cbamcelle.  ||  N'Ctra  pas  ferme  dans  un 
parti,  dans  une  résolution;  être  caduc  :  —  dans  ses 
réponses  (La  Br.)  Sa  vertu,  sa  haine  cbamcelle 
(Mont.)  Ma  mémoire  caAHCiLU,  la  vigueur  de  mon 
esprit  est  usée  (RoU.) 

§  CHAHCELKK,  TACILLKR.  Ce  qoi  «bmotUs  fisque 
de  tomber.  Ce  qui  vacille  n'est  pas  Bxe,  anrait  besoia  d'être 
assujetti  dans  sa  position. 

CHANCELlEa,  8.  m.,  ofBcler  chargé  de  garder 
les  sceaux  d'un  .prince  ou  d'une  société,  :=  Chef  su- 
prfime  de  la  Justice;  dignité  Aolie.  —  de  l'échiquier, 
on  des  Juges  de  la  cour  des  finances  en  Angleterre. 
Grand  —  d'Angleterre,  chef  de  la  Justice  et  mem- 
bre du  conseil  privé;  Jusqu'en  18S0,  il  était  en 
mime  temps  président  de  la  chambre  haute. 

CIIANCELIÈRE,  S.  f.,  (emme  du  elianeeller;peu 
os.  =  Doîte  ou  petit  sac  garni  de  fourrure,  pour 
tenir  les  pieds  chauds. 

CHANCELLEMENT,  s.  m.,  mouvement  de  e«  qui 
menace  de  tomber;  peu  us. 


CHAHCELiratlB,  s.f.,lRireaiix,  MMd  dachao- 
celier  :  —  de  ta  Légimt  d'Aoïmear,  slOnUtèfe  de 
la  Justice  ;  demeure  du  garde  dea  iMam. 

CHANCEUX,  EDEB,  adJ.,  qni  a  une  haarciise 
«hanee.  ||  Voilù  un  homme  bien  —  ;  hra.  et  Ir.,  se 
dit  da  quelqu'un  i  qui  rien  ne  réussit.  :=  Dont  le 
résultat  est  ineertain  i  toste  gloire  humaine  est 

CHAHCEMB  (SlB-B.) 

CHANCIR,  V.  n.;  et  se  —,  T.  pr.,  eomneneer 
k  meieir,  en  pari,  des  alimenta.    . 

CHANCMSURB,  •.  t.,  UOAa  moisissure. 

GHANCRK,  S.  m.,  oleère  qnl  ronge  les  diain.= 
HaUdie  des  aritrea,  «(ni  réduit  le  bois  en  ponrritnre. 
Il  Plaie  aodala. 

CHANCRBUX.,  BDSE,  adJ.,  qui  tient  de  la  na- 
ture du  chancre.  =  Attaqué  du  chancre. 

CBAHDELBin.  s.  t.,  fêta  de  It  présentation  de  Jésof- 
Chriat  au  temple,  «t  de  la  pariSoation  de  la  Vierge. 

GBANDBLIER,  *.  m.,  celui  qui  lait  ou  vend  de 
la  chandelle.  =  Ustensile  qui  sert  à  porter  la  chan- 
delle, la  bougie  ou  les  cierge*. 

CHANDELLE,  s.  f,,  mèche  reeonverta  de  suif, 
ou  de  suif  et  de  dre,  et  qui'  est  propre  &  réelai- 
rage.  |j  Se  brûler  i  la  — .  V.  BrAle*.  Il  ioft  une 
belle  —  a  Dieu,  il  est  échappé  comme  par  miracle 
d'un  grand  péril.  Économie  de  bouts  de  csAiroaLE, 
épargne  sordide  et  de  petites  chose*.  Brtltr  ta  — 
par  les  deux  bouts,  dissiper  son  bien  de  plwiinirs 
manières  ;  se  livrer  h  plusieurs  sortes  d'excès.  (?ett 
une  —  qui  s'éteint,  se  dit  d'une  personne  qui  meurt 
de  vieillesse.  La  —  brille,  le  temps  presae.  Le  jeu 
n'en  vaut  pas  la  — ,  la  dépense  excède  le  profit 
Foir  mille  — ,  avoir  un  grand  éblooissemeiit.  — 
romaine,  pièce  d'artifice  qui  lance  de*  fous,  d'un 
éclat  très- vif.'  ==  Pièce  de  bols  ott  de  fer  plae<e  ver- 
ticalement pour  servir  d'étai. 

CHANDERRAGOR,  tU.  da  l'Inde,  sur  PB^ngly,  ^paf. 
tenant  à  la  France. 

CHANDOS  (Jean),  eapit^ne  anglais  dn  nV>  afalt,  liei- 
tenant  général  dea  proràicei  françaises  de  l'Anglatem,  Et 
DnGueaclln  priaoameràAuray,«nUM,etiDourutca  1169. 

CHANFREIN,  s.  m.,  partie  antérieure  de  la  tila 
d'un  cheval ,  q«d  s'étend  dea  yeux  aux  oaseaus.  =: 
Plan  <d>liqueqne  l'on  forme  en  abattant  l'aiéla  d'une 
pierre  ou  d'une  pièce  de  bois. 

CHANFRBINER,  T.  a.,  tailler  eaebanlMa. 

CHANGE,  s.  m.,  trec  d'une  chose  conti»  une 
autre  :  perdn,  gagner  au  — .  ||  Itendrele  — ,  rendre 
la  pareille.  =  Commerce  d'uncangeur  de  mfonnaie; 
lieu  où  il  ae  fait.  =  Négociation  par  laqaeUe  une 
personne,  moyennant  un  prix  convenu,  cètle  fc  une 
autre  les  fonds  dont  elle  dispose  dans  un  «adroit 
antre  que  celui  où  ae  fsit  l'opéralion;  prix  qu^m 
banquier  rejoit  pour  sa  participalion  au  coatrat  de 
change.  Lettre  de  — ,  billet  qu'il  souscrit  aa  prt>fit 
du  preneur.  Court  du  — ,  différence  entre  la  valeur 
nominale  et  la  valeur  eommeroiale  d'un  papier, 
d'une  monnaie.  :=  InUrAl  de  l'argent  qu'on  prèle 
selon  le  cours  de  la  plaee.  =  Véner.,  ruse  d'uM  bêle 
faave  qni  cberche  A  échapper  aux  chiens  on  aux 
chasseurs  en  faisant  lever  une  autre  bête  t  la  btte 
donne  le  — .  jLss  cAisnt  prentient  le  — ,  quittent  U 
bile  lancée  pour  courir  celle  qu'elle  a  fait  lovo'.  H 
Prendre  le  —,  t  tromper,  se  laisser  tromper. 
Donner  le — ,  tromper,  détourner  du  but,  causer  une 
méprise  :  mi7/e  passions  ardmies  donnent  le  —  aau 
remords  (J.-J.)  V.  Tbomper. 

CHANGEANT,  E,  adJ.,  variable,  qn!  dmge  ta-. 
cUement,  Inconstant  :  temps,  esprH  ^^V  tamltir 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


CHà 


ISS 


CHâ 


eoumuint,  qui  prénnte  des  refléta  dliMrenta  le- 
km  lei  dHHrâttes  expotiUoiH,  Étoffe  —,  de  eon- 
leur  changeante. 

S  CaiHGBlHT,  TAmiABIA,  ixcoinTAirr.  Le 
ttoft  ehangntU  ett  mceptible  da  derenir  froid  oa  chand, 
ne  oa  lumiilc;  ta  tampt  variabU  peat  produire  da  veat  oa 
ds  ta  phàa;  ta  Icmpt  tacotutont  u  nodita  aaUtaiBant, 
comne  par  eapriea.  Un  eaprit  ait  eftongwanl  qaaat  k  «  Ba^ 
■iira  d'être;  variaUê,  quant  à  la  maaièn  d'agiri  jatttt* 
imU,  «a  4{ard  i  Km  pan  de  flxité. 

CBAHGEMEIIT,  t.  m.,  mUod  de  ehanger;  pae- 
laga  d'un  état  &  on  antre  :  tel  ifeufl  n'eft  *ieii  «o»> 
Mwt  4«'wi  —  d'halitM  (La  F.)  Je  n'ai  jernêU  ainU 
le  —  pour  fe  —  (Chat)  =  Mutation  >  il  a  reçu  won 
—  %Uy  ttdet  CDAMGEMCim  dont  lei  itmoua.  —  de 
surfit,  passage  du  cheral  par  une  ligne  diagonale  nir 
tonte  la  longueur  du  nunége.  —  dejanie,  danse, 
monrenient  qui  consiste  k  s'enierer  en  faisant  passer 
devant  la  jambe  qui  était  derriire. 

5  CHAnsBMBirr ,  tabuthri,  ■rrintoii.  la 

cAongamanl  ait  ane  nodiSeation  da  l'dtat  des  ehoaaa  qoi 
«mt  ;  il  prodait  an  elles  aa«  aatn  naniira  d'être.  La  «orto- 
fion  «t  un  ahangement  du  ooun  des  choaei  qui  Tont  ou  sa 
foBt;  elle  en  nodifie  ta  direction.  La  mutalion  est  un  ehan- 
gameat  de  place. 

CHANGER,  V.  a.,  céder  une  ehoee  pour  nne  an- 
tre >.—  «es  tableaux  «tmtre  de*  aieiii/et  (Ac.)  = 
Beraplaeer  un  otitiet  par  no  autre  :  —  m  enfant  en 
maurrice,  le»  drap»  d'un  Ut.  ^  Rendre  une  chose 
diSérente  de  ce  qu'elle  était  :  le  tempe  ipà  change 
tamt  ciAiies  muà  lee  launeart  (BoU.)  =:  CoDTertlr 
nne  ehoee  en  une  autre  :  —  l'eau  en  vin.  Voue  ave* 
OUiw^  metpleunenjoie  (LaH.)||  —  son  cA«va/ fror- 
cm  amtre  aa  aveugle,  une  ebose  défectueuse  contre 
«ne  autre  pliu  défectueuse  encore.  —  quelqvfuti, 
changer  le  linge  qu'il  a  sur  Inl  t  cet  enfant  a 
mouillé  ut  langes,  il  faut  le  — .  =s  Donner  en  mon- 
■aie  U  TaleuT  d'une  pièce  d'or  ou  d'argent  t  —  «a 
ioaii  ;  se  dit  aussi  des  billets  de  banque.  =:  V.  n., 
qaitter  nne  ehoee  pour  une  autre  :  votu  avex  betoin 
de  —  d'air  (M»  de  SUel).  ||  —  de  vte,  de  conduite,  de 
bmgage,  —  de  batterie,  se  senrir  de  quelque  non- 
veau  moyen  dani  nne  aHUre,  le  prcioler  n'ayant 
pas  rénsd.  —  de  note,  de  Taçoa  d'agir  on  de  par- 
ler. =z  Abs.,  changer  de  linge  :  je  suit  tout  mouillé, 
je  rentre  pour  — .  =  Changer  d'état  :  le  tempe  va  — . 
Touf  CBAiies  dan*  la  nature  (Blrit.)  Je  ne  voudrai» 
pas  —  avec  lui,  je  ne  Tondrais  pas  être  &  sa  place. 
=  Se  renoBTder  i  le  sénat  cbahsi  tous  les  an» 
^artfa.)||Changer  de  mœurs,  de  earactère,  d'aspect  i 
ee  jeune  homme  ett  oiAitctf  A  son  avantage.  Comme 
nom  été»  cuRCtr  on  ne  tous  reeonnaU  pins.  —  ù 
•Me  iFceti,  rapidement.  —  du  tout  au  tout,  du  blanc 
au  noir,  antitomaent.  U  âme  à  — ,  il  est  Inoonslant 
daM  las  goûts,  dans  see  affections.  =  Se  — ,  t.  pr., 
ttra  changé  :  lear  férocité  se  chamcb  «»  respect 
Çmàt.)  Il  Comment  eu  un  plomb  vil  l'or  pur  »'e»t-il 
MAHtf  f  (Rae.)  =  Se  corriger,  prendre  une  nou- 
ToUe  forme  :  le  monde  par  vos  soins  n«  se  chancera 
pm  (Mol.)  L'aneienue  religion  u  pouvait  —  (Boss.) 

6  CBANfiKB,  icaAHGBK,  nUNHTBB,  VKBMIT- 

SBB.  Changer  est  le  teraie  le  plo*  {éoéral  et  peut  ezpri- 
laer  ane  action  inTotantaire  ;  0  est  de  Ions  les  stjles.  Échoie- 
fsr  est  du  ityle  noble,  et  se  dit  lurtost  du  haut  commerce. 
IVnfiierestTiilgaireet  hiollier;  il  ne  le  dit  que  de  l' échange 
daa  denrées  on  dei  Talenn  médiocres.  Permuter  ligniSe  leu- 
lanieut  taire  on  échange  d'emptai. 

CHANGEUR,  ECSE,  S.,  personne  qnl  tilt  le 
CtMDge  des  monnaies, 

GHAKUiTTE,  s.  t.,  planche  talllëe  en  bliean. 


et  placée  i  rextrémilé  des'  dierrons  d'an  comble 
pour  soutenir  l'égout  de  la  couverture. 

CHANIf  IKC,  écritain  et  prédieatènr  eméfleain,  nsit  en 
1(41.  Il  joignait  ta  tendresse  da  eem  de  Fénetan  i  ta  taU- 
luee  la  plrn  large. 

CHAMOUfE,  s.  m.,  membre  d'an  chapitre  oti 
•onseil  eeclésiastiqna  d'un  éftque.  ||  Yie  de  — >, 
douce  et  tranquille. 

CHAHOIMBSSB,  S.  C,  ecUe  fui  possède  une  pré- 
bende dans  an  chapitra  de  flileë. 

CBAMOIRIB, 4.  t.,  viens  qiooa.  de  «anonicat. 

CHANSOII ,  S.  f.,  pièce  de  vers  simples,  aisés  et 
naturels  que  l'on  chante  sur  un  air,  et  dont  les 
stanees  se  iMmment  coaplels  s  i7/a«t  même  en  CHAK- 
MMS  da  bon  sent  et  de  Part  (Bail.)  ;  se  dit  aussi  du 
chant  des  oiseaux.  ||  Sornettes,  discours  frivoles  s  il 
nout  eoate  des  cbaimors.  Foiw  dires  là  d'inutile»  — 
(Mol.)  Le»  maux  les  plus  cruels  ne  sont  que  de»  — 
prit  de  ceux  qufaux  maris  cause  la  jalousie  (Lu  F.) 
Je  ne  ase  paye  pat  de  —,  Je  veux  des  effels  et  non 
des  paroles.  JTateir  fa'ua*  — ,  répéter  toujours  la 
même  ehœe  ;  oa  dit  dans  le  mémo  sens,  c'est  tou- 
jours la  même  — .  Voilà  bien  une  autre  •—,  ane  chose 
i  laquelle  on  ne  s'attendait  pas.  En  France  tout  Jinit 
par  de»  — ,  par  des  quolibets ,  des  plaisanteries. 
Ckamsoiis  de  geit»,  poèmes  on  romans  du  moyen 
Age  sur  les  exploits  dee  gens  de  guerre. 

CHANBOmiER,  V.  A.,  —  quelqu'un ,  faire  nne 
on  plusieurs  rhansiais  emtM  Inl  sfai  CBAMtOHiaf  le» 
gen»  du  roi  (Bér.) 

caAHSONHBT,  S.  m.,  nom  valgaiM  de  l'élonr- 
nean. 

CHAKSONNETTE.  S.  f.,  petMe  ehansoo. 

CHANSOiraiER,  S.  m.,  ftisonr  de  chansons.  = 
Recueil  de  chansons  :  le  —  des  dames.  =  A4),  i 
poAe  — .  L'eniouememt  badin  de  votre  altesse  auM- 
■oimitas  (Volt.) 

CHANT,  S.  m.,  élévation  et  inflexion  de  voix  sur 
diflérmts  tons,  avec  modulation  i  seaf-ee  la  le» 
homme»  aimés  du  ciel  dont  foi  entendu  le»  cuirrst 
(Chat.)  ;  SB  dit  anaai  des  oiseau  t  le  —  du  rosst- 
gnol.  Il  —  i(e  sir«n<,  langage  trompeur  ;  —  du  ey' 
gme,  dernière  oeuvre  d'an  artiste.  =  Toute  musique 
qui  peut  s'exécuter  aveo  la  voix  i  U  a  fait  le»  paro- 
le», un  autre  a  fait  le  —  (Ac.)  :=  Mélodie  :  ce  mer- 
eeoK  manque  de  — .  Plain — ,  chant  ordinaire  de 
l'Elise.  —  Pièce  de  poésie  qui  pent  se  chanter  : 
—  nuptial,  fanébre,  guerrier.  —  Au  pi.,  se  dit  de 
tonte  compœition  en  vers  ;  j'ai  de»  cbarts  pour 
toates  le*  gloire»  (C.  Dd.)  =  Chaque  division  d'un 
poSme  :  relitex  U  sijciém*  —  de  l'Iliade. 

CHANTAGE,  s.  m.,  pêche  dans  laquelle  on  fait 
du  bruit  pour  pousser  le  poiseen  dans  les  Qlets.lj 
Néol.,  moyens  détournés  d'obliger  qudqu'un  à  don- 
ner de  l'argent  :  eejoumalUle  pratique  le  —, 

GRAirrAij  (M"  de),  amie  de  saint  Fran{ois  de  Sales, 
fondatriee  de  l'eidia  da  ta  YisiUtion  et  gtaad'mère  de  m^ 
dame  de  Séngni. 

CHANTANT,  B,  Si}].,  facile  à  chanter;  propre  à 
être  mis  en  cliont  t  at'r,  ver»  — .  Langue  cnANTANTl, 
dont  la  prosodie  est  musicale.  Déclamation  — ,  trop 
voisine  du  chant.  Café  — ,  où  l'on  chante. 

CHANTEAU ,  S.  m.,  morceau  coupé  à  un  grand 
pain.  =  Morceau  de  pain  bénit  envoyé  à  celui  qui 
doit  le  rendre  la  fols  suivante.  :=  Pièce  du  fond 
d'un  tonneau.  =:  Moroean  d'étoiTe  coupé  à  une  plus 
grande  pièce. 

CBANTELOITP,  hameau  près  d'Amboiic,  où  LédsXV 
exita  le  duc  de  Choiieul,  qui  j  possédait  un  ehtteen. 

CUANTEFLEORB,  S.  f.,  entonnoir  à  long  tuyau 
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percé  de  trow.  =  fente  daàg  on  mur  bout  }'écQa- 
lement  dès  'eaax.  =  Vaiueau  pour  fouler  le  raisin, 

CRAMTEH,  y.  n.,  former  avec  la  wh  ^^,ipni 
varléi,  selon  Ie«i  règles  dfl  la  musique  :  —  avec 
goût  ;  —  en  choeur,  en  musique  ;  il  se  dit  atucl  des 
Oiseaux,  de  U  cigale,  etc.  —  A  livre  owuert,  i  la 
première  Inspection  des  notes.  I|  Foin  —  tur  m  au- 
tre ton,  ou  faire  —,  lUre.ctianger  de  langage,  de 
conduite,  rëduirç  k  la  raison,  C'ett  comme  si  vous 
COANTIEZ  ;  pop.,  tout  ce  que  vous  pourrez  dire  ou 
fUre  sera  InaUle.  =  Exécuter  la.pârtie  mélodieuse 
d'un  morceau  de  mosique  :  la  basse  seule  cbame  dans 
e*  moreeai  (Ac.)  =  Réciter,  déclamer  sur  yin  ion 
qui  upprocLe  du  cha^t.  =  V.  a.,  exécuter  une  par- 
tie ou  un  morceau  de  n^nslque  vocale  .:  —  un  p>, 
det  vers,  la  metss;  —  toujours  la  mime  chanson, 
répéter  toajoars  U  même  cbose, , —  ppuillef  à,  ififl- 
qa'un,  lui  faire  des  reproches.  —  fa  palinodie,  dire 
le  contraire  de  ce  qu'on  avait  fout^qu^  (^'al)p^(^r  j= 
Célébrer  dans  on  poème  :  je  caAinx  ce  héror  qui 
régna  sur  ta  France  (Volt.)  Je  cb)^k;ie9^  /<{  guf^e 
que  firent  les  fitansll»  V.)  —  sn  amours.  ==  Dire  ;  qup 
me  CBANTEZ-voos  )â  ?  très-fam,  =  Célébrer  :  I(o^ 
mire  a  chanta  la  colire  d'Achille  (Ac.)  —  »ic(oiVe, 
M  glorifier  dû  succès,  =  Se — ,  v,.  pr.,  $(n;cf)^p^é. 

CHANTEHELLE.  s.  f^.^r^e^'oo.iit^'ip^nt 
de  musique  qui  k  ie  son  le  plus  aigu.  ^  Oiaew 
qui  sert  d'appeau.  »=  Sort^  ^4  ctwfp^ftf^, ,;  1 

CHANTEVa,  EUSE.  s.,  persofUM ,  ,qiii  Kb^tif» 
souvent  ou  qui  fait. métier, de  chantier  :  i-\(te*,r/t<tt 
de  l'Opéra.  =  ^(^.^oiseofi  — ,.  qui  •  la  T0ix  i^os 
ou  moins  harmonieuse.  ^  Chàhticob)!,  ^.a^  pL,  li»- 
mllle  d'oiseaux  sjlvaioi.  V.  CaADTnB, . 

CHANTIEB^  s.  p„  grande  «n««i«(<toik  VfOioP- 
tasse  des  plies  de  gros  bois,  =y  Lieu  où  l'on  dé- 
charge le  bois  ou  la  {Serre  pour  ies  trfvaiilAft.T^^En- 
dtoit  où  l'pn  construit  des  vaissevix,,  s^  I^oiq  /df^é 
aux  pièces  4e  charpenté  ou  t.iu  blocs  de.  plsrxe  sur 
lesquels  on  appuie,  pn  place  de  lourds  oli^ets  qu'uw 
veiit  travailler  ou  ax«r.||Jfe<lrf,  ivimn  •n]<Ki|MV< 
SUT  le  — ,  le  commencer,  y  travailler. 

ÇHAKT1GHQLE,>  f.,  pièeo  dOi^a  (|«i  #)|l- 
ttent  le*  pannes  d'un^cbar^eote, 

CBARTILLT.,  bourg  de  fOiiej  cUtsau  fv^»tl^^  f 
grand  Condi.  ,     . 

CBAHTOIlNEa,  T.  ».  «t^M  chaaler>,diw!rTPilc. 

CHANTOURNÉ,  s.  m.,  pÙce  de  bois  bien  tra- 
vaillée, ou  couverte  d'étoffejqui  se  met  entre  la  dosr 
eier  et  ie  chevet  d'un  liL        ,  i  . 

CBANTOVKNEB,  v.  a.,  travailler  v>9&ei^»de 
Iwis,  de  métal  ou  de  marbre,  suivant  un  proQ,!  doqné. . 

CHANTRE,  s.  m.,  celui  dooMa  fo9cU<)n.wAde 
chanter  au  service  divin  :  ils  laissaient  à  des  CIAW- 
TMS  gagétj^  SV9  .de-.  Wuer  picu^M.)  «iQe>ui,fl»i 
préside  an  chant,  qui  dirige  le  cbteuc  dans  une 
église. IJ Poète;  oiseau  -.Ir—  de  JAr<isf,.X)rp))é*i.''(« 
.  —  ailés.  Le  rossignol  est  le  —  des  iois  .Oliff,). 

g  GHAiriRB,  CBAirrEim.  Le^naiier  m  dit  |Marl« 
chant  sserà;  1*  sasond  pour  la  ckant  prafans.  ka  6^,  !• 
premier  setd  ttt  otiU. 

cnANTRBRiB,  s.  f.,  dignité,  offled-flé  ehantn 
dans  une  église  cathédrale  on  roTlégiale. 

CHANVRE,  s,  m.,  plante  dto.i|ue  qui  produit  Je 
chènevfs,  et  dont  l'écorce  sert  i  faire  de  la  filasse; 
la  filasse  même  :  (ofle  de  — . 

CHANVniÈRE,  s,  f.,  synonyme  peq  us.  do  çbi-, 
névière  :  guond  {a  —  /«(verre (La  F.) 

CHAOS,  s.  m.,  état  confus  oii  toutes  choses  étaient 
au  motnent  de  la  création  :  mgtpdrer  («ifiopàe.dé» 


gwmet  411  r- (Lmb.)  Il  ConAwM  »  «MM  4n«k«ww  «t». 
brouillées  :  ils  ont  défiguxi  VUslvin  duw'oadf.ptm 
un-^  dû  siècles  innqmbroNes  (JfaM>i)  Quella  eUmine 
est-ce  donc. que  C hoi^ou Ji ,^1  r-r- 1  fiul  sii9tà.i4t 
contradiction!  ffiuc.).  ,  v  .  .•  1 - 

,  CBArE,,|.X.„. vêtement  d'é^iia.M  fmmt.ir 
inanleau.  7)aat4t  dç*  c«rdlDafiXi«»vpMé><d'-«Mi.«M 
pncc  doublé  d'h«rn><nfl  4t.  d'wi>0niiad  «««te»»  ^k 
Couverelo  il'un  alspiblc.  ||i  S^nw  t~ ,  m  saetmMfti 
vous  menés  tpus  -n-  ua  uaim  «rw  j«  b/ufs  /«rt.iifeb) 
=;  Se  dit,  danfl  Ififi  ffiéliers,  de  «prtal(Mf;flhnMi3iai 
s'appliquent  sur  d.'4«tres«  qvi  .Mnwt  4  l«s.«oavis« 
i  les  envelopper.,  r-^^'um  limi/çfti,ipv^  p«r  Un»i<K 
elle  tient  au  soulier,  à  la.'^eintiw»  1=^  Troiit..pM«é 
dans  une.piiçe.de  .tw^.ido.  feTi  -ponrinmoiDlea 

exiréoMtés  d!|in.essi«n,id'un  ax,e.quettoana)D -s 

CHAPEAU,,  s.  m.»  .opiiTvwe  id'hfsaaKrdoMt.»  >* 
forme  «s^  trèfi-vfrlfii»le  :  fwdsr, «s»  .t-#k?i  (a-MHi^ 
0(er  soif.-r7  A^qvflqu'mt,  -UUtdvwr  iqi.«a*v4ei-i» 
l,e  sa)u«r.en.se  dépoityrant  la  téfo^^nm  kttsi'ài^sgtr 
vrex-ivous.  jj  -r  r?K9«,. dignité,  1^  «ardt*Ml<:%£«l>i 
tairiea  coiHures  df  .(<^9'M>  dopt.lesi  fflmm  KOdlaès- 
variées  :  -rr ^  4K{oMr4, id'.iSOMi.df  il»'"»»  «il*"'»*- 

—  de  flettrs,!»^  alNi>— ^,  bovquet,  iwvraooi.ide 
fleurs  qu'on  met  snr  (>  tète  dela.Aïaziéei.  =  9i)rti» 
supérieure  .jd'ua  ,oiun«<gnon,  ,)oniq«'«lle.affeeta  Uk 

forme,  il'qn.. disque..  À,;How«M"Hr«(Vi"M<H>  'K 
tfftuae  ;  il  y  au/nit  la  fJusiairs  /ipim»*«t  pa):WL>-w. 

CHAPEAU  CHiei0«9„A,.m.,ips^«oeat  in  fat-, 
slqqe  ^ui  consista i^n,m>  disqno  de  «itvi«.9>rw>.d» 
elocheiies  e^lVxé  A»  boHt.d'unmMtcbv^         ^     t 

ÇHAPJP-ÇHBWi,«mR„  anbaAoa  i.mmer  J»«^.«i>t 
tendait  —  à  la  pute  (Li  jf.)\i  fiii>ii.'«l<(eBX.   - 

CBi,rEl,AIK>!A..a>i  .bénéficier /tttiMro  dtwe 
chapelle.  |[  Pxl^ft  dootUi  fonatlOR  OAt  1  ^e  db'S  Mk 
mçsse  dans  ,i^>f  «h^polle  de  .princti  :=:  ^witoier. 

CHA  r;^K'Efti  ,v„  ^  ."^  if ti  paèiti  icmp W  ie  ■■  dflssa» 
do  la  croûte,  pçMri^iiiei  40 1«  icbapetwsc    ' 

CHAFEI.!^,  s.  m-i  .«V(t«iq.n«pbre  !df  graintl 
enfilés,  wr,les«|ueU'<)nd{t  pnrtiMneyypriènsiiU  D^- 
ler  son  —,  dire  |0Ht^  qu'on  »»it«  MnAitfiiSl- 
qu'un tous ,les  rijpiEqçl^ qu'on* i^-.MJsiffiiifftf^- 
chine  hydraulique  formée  d'une  ehaiiieetide  gadeta.»! 
,    qi^ftlO^li»,  Èff«,  s,„ii|«lHt»:ice[l«i  fpjil^A^e 
'on vend  dM chapeaux.  ..,  .,,    ,..    .1   ,.   .;  <  1  ',  >. 
:    CHAPEM-l^.s,,f.,ip«Ute  égIisoi>U«tt  où  l'on  cotf 
serve  des.  relique^,  f^î^  l'on  dU'la  msse  dans-  iia»> 
église,  dan^  un*  comoNioauVé»  ,4ans:'iuae  aatovi, 

—  ardente,  appareil  ruAibfe.qiïl  environne  le  cotv* 
pu  lareprésenifiiim  du  cnnps  d'an<.défimt.-t(-T«M(H 
i— .,  assister  en  cérémonie 'iî'ofllee  divin  (:■*' 411  ■daCi 
pape,  de  l'eoipereur.d'Antcieta  eli  dgiiroi  d'Saita-' 
gne.  =.ReUte  cliapelle£Ut«'P«i-des.«nfoilt».  |>nwm' 
0  la  T-, s'.oocuper  aérigmameat  de  ehoseaiJnUUee  eAi 
frivoles.z;:  Mai%,  faire  ~t,  vtoende  bord'  veot  devMtU  • 
^Vof^le  du  four  des  boulanger»  •«  des  pAtisaien.i, 

.CMA^BUtEi  tx>ttecpii)urie«.rfa  y«H*  tictie,  codai  «v. 
U  relation  du  Youagi  m  Protepe»  (f  m  i^WWdAO)  V'^ 
Bl  BT«  «o"  •""■I  Bfc^an¥)nt."  .„      '  ,„    .    /  IJI  f  H  /  Il  ► 

:  tùAFEixENfE ,'  4,  .f,,  .bépéOoe  i)l'«n,  okapeWifcu 
'   CHAPELLfiMK,  s.,  f .  »<  Jabrf (Mitinn  «es  abqiCHae 
|naison  où  elle  se  tUt;  c^ifterce-  des  ihapiau  ; 
narahaiuliscs,que.,yond  le  ebap^ter,    mii  ;i/  ii> 

Ci9AP)iniU4tE,  f.  r„  «e  qu:'«i«>Me  d«  iMln>(«>tef« 
chapelaolj,  croûte,  de  ,pf(^ri^éaiMi«u)ié«feéo,.  :   v 

OE^Kapa^st  w..  <TO*ew»»t«<ic»ie>i  fciM<slqt-' 
et  à  queue  à  l'4j[^fge  .des  bpnunep  ëddMifeatoefe.'À-t 
69iii7ele;  eirçuWifljptocé'Wr  )<'éB«iiki«pMteiUne 
robe  de  magistrat,  de  profejsmrwe^  -ÂièiiiNMlk 
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<W  tmëet  IrWfb  ffertilcs  il'bcrtnfnë  iTTent  eitré- 
■Ré:''— ^^inMfrj',  Uitnil'e  de  Itek*  qnt  ëmboitalt 
te  hMvai^  4tiMitf 'k  chevalier  câmliattaK.  Jl^  Per- 
MdM«b^'<''i  ^v^  4M  Beeomr'agnè  UD«]eilnéper- 
MHura  poor  U  décence  :  il  me  «m' de  — ,  il  à  UM 
ilraMttii  MuffWMci  (tie8.)='CuiiVe  iini  cbîiWè  la 
I«BlitM»d^■»l«la'etf  ^pou^la  -gtt^rM'  Ée  hi  phiie.  == 
AkMI.','  «Rfe  ««VMHi'  Hé  elSturev'tl  tbrm'e  ai  toit, 
poor  rtfeodMment  detr'eaux.  =  Tltrlh  du  eorps'  'âc« 
inritteiè'la^ifklM  «VUMAè  la  livre  supérieure, 

CnWttRVRNEB,  4;  •:,  ^OdVrfl'  i'oà  ehitpcfon  : 
— TWWBfj  tn^  «mM.  "Vl  CBAMaidN;'—  ÙA  famm, 
lai  wwiilHaiWfra'imOei^Hnt  dfe  eoir.ff  -i^  uniimne 
fWi»ftr)ie,fcl«r»waë«i*per(>ri.'' "  "'•  "'  '\ 
-  '  CK«na;'«.'iiii.',  Icdkiqvi  pdke  i!Mt)é. '&.'Ar- 
■loin»^l''ièl'«h«|M■.<i±:''Faftri^kb('de  chapes.' 
'  GteWPmMV, 'k.  M;;  poHie  dtf  baiit  de  li'êo- 
VMMe  «|iif  pote  'Wr^ei'fM.  =^  PartM  déë'  fleurs  qut 
«■r«  lafïMiâl^bâ  CorilieK^.'éoimMement  d'un  bn- 
TMg»>de  HteiralteHel  •s'Cou-renrire'mobne'tf'un 
bMI!»  à  vettk'.  «Ht  f'artife  itt^érieure  d'un  alam'bfc', 

-  caMPlTIUOii E,i>r.ibi'.',  ATfX, ad]: , mil appartfcht 
areirlpttre,  qtti  étinemie le  thapili-e  a'une  église. 

-  CmnTRE  ;  tv  «te,  dlrldlon  d>in  livre,  d'an 
CMDptfe  :  mi  ■i^-êur  huègel.  *!  E7/e  oim-e'  loh  certir, 
ibAm  Mr  /M  ««iPdn^ES'lM^  BhHVfMcaM  (Sév.)  =  Sn- 
jtl,  IMMHrk  A>rt»'én  {WrM  :Mi»  alroltrbien  coûté  sur 
•«-^•(l«.)l  J»»i#IW  WV'I*  •^'de<!Mh{>e\tn  suV  schl 
conptK  >i:  Ctorpï^ée*  ebatiottié<  ^ime  ég'lÂê  :  l/Vrlre 
■hirtatIftM  '{«•■  *te9«<:  H&eéMt  par  ht  ctUAPiThcs 
(Thien).  =  AcMMliléM  Att'lls'lrattenl  de  leurs  àf- 
MrAt,'^il»»ir  voixti»''^;  dii  eréAlt  ifàng  àA(  (Â)^- 
pagnie.  ±=  AueinMée  6k  ikili^eUMat  -' 

CBAFRttBR,'ir.  a.,'r<primand«r'éri  pléUVhVt- 
yi(T«î)|  réprimander  Uii  peu  M^èfernerA. 

Cmmcf,  •.  m.,  coq  étillt^  qiié  Ton  engraisse. 
=t.aMClil  de' pain  IKtMée d'ail  ittt'on  vAi  éans'la'sa- 
lade.  =  Gros  WUnteia  'de-path  «(u'ofi  met  bouliltt' 
«Jouable  p»i,'Cl  qVon  heM  sur  ttti  pelage  maigre. 

tSàlUrVXIt&KV,  1.  t»;,'ieUhe  «U  petit'ehapott^  ' 

iQBArOKiDBB,  t.  a.,  >4>-  mi'Mi^,  le  clidlrcr. 
-4fAj*TAt>,  savtni  AIMiM;  tUttîMre-di  rialériéur  ^oir 
kC«iilaWi*ttrt'ea.l«3n'  ■•  •   • 

CanfjtXmi  tifi  tnd.'lil)e.>  dlM^néU'lMtM^'d'cs 
Individus  de  l'espèce  exprimée  'paf'Ië'noiti'quf  fé 
soit,  «B  y  ^MlànCune  idée  ia»'parttcftlBfii<  V'  — 

OUa,  */  m;,' Voitarre  i'iMt  roMschét'les'an- 
dOBt  :  ft  tJietllt'UtmduIrt  m  '-~  ttanil  ht  tarriire 
{Kne.^—  its  triomphe,  <[u(  seArstfà  tar  eéMHienlij 
Aa  triomphe.  Il  «^  dn'^oMl,  rfé  làlHnt.iaJoin',  ii 
la  matii,  forfflu4«s  ^oétktoeé  t<irknnées  pour'déîAgilél' 
le  aolbil  edlalaae.  '^■nutikHtéi flttcre.  ^  IJne  voT- 
i*R qiièloetMttte  !  ■>^'*tanUit».' -^''0*'  dtufloa '-' 
fKtutte,  (wrblllatrdi  f  DuMlnatlon,  ^uldsil^ce  .-'/y  — 
de la/>rtMi(%  SnHkamey  Wtttiotnt  i'Hàn-^ (Aë.)^ 
Siasioofter  a»»>'<4e(  aulivra  le  soH,  laTdrtdM  Vé. 
—  «  (Mcir^  vefture  légirw  «ai'niie!  de  bahut.  '     ^  , 

CHARABIA,  s.  m,,  onollialdt)ée  pbputair'é  opur 
d««gBei<  le  pMok  gei  Adver^ndts  cM  leti  k(if(<4naU 
«as>*«ne».  tlif  ont  «aire  fciohiè  blMé^.'  ''''^"  * 

CBMUCBi;'  s:'  ii)V<,'>««p(de''dl  UoltiMi."  '  "•' 

CHARADE,  h'r.',  toi'te  d'êMefoH)  bui  cohi^ste  k 
dtfèoaiposss  ab  -tnol'eifipartiei  qui-',' Mièes,"^ht 
nn  sensv*—  e»  acfhn,  JBU  ((M  cebsNieà  anitber,'  ft 
i<pt<aMitei  Iwiobfete'SifaiMspi»  ies^V^r^i^^^- 
«iasd•la•>ellal4dé'':^il«v•lll(f  duttUM^.  '  "  ">  '  ' 
^«■ii■JwçDM|'Sllm'.,'llisèl!(A'qal  wlugblei  ^UÉur 
ii«iM«i«l|a»MB ^rcdltHi'>'<<>i'i  'O  .J<.»  >,'  "  >i'    "' 


4Sè  tifilÂ 

CRARANÇOTlNé.  C,  adj.,,  bU  —,  attaqué,  dé- 
vasté p^r  les  charaufODs. 

CHaAbON,  s.  m.,  niQreeau  d,e  bvis  cnlièremesl 
embrasé  cyif  ne  iette  plus  de  flamme,  1|  Éire  tut  let 
CBARBONS,  éprouver  une  vtre  Impalieipce,  (tre  daof 
tiné' grande  Inquiétude.  It. brûle  comme  vn.—,  il  S 
unï  grosse  flèvre.  Ântaaer  det  —  ardeiUt '$ur  lq.ieu 
de  ion  ennemi  (st;{e  biblique),  ftlirier  sur  ]|){.1a 
vengeance  divine  en  lui  rendanUe,bien  pour  le  mal. 

—  Braise  éteinte  :  rallumer  les  —  ;  écrire  avec  du 

—  ;  uoir  comme  dii  —r  {f/Lonl.)  |j  Bois  éteint  av<aDt 
sop  entiire  combustion  ;  «ec  île  — ,=^  Hqjlères.ani,-. 
ttiales  noircifss  et  calcinées  par  le  (eu  :  —  fnijnuL.  .-77- 
de  terre',  charbon  minéral.  =  Maladie  des  péréaiea., 
=  Tumeur  Inflammatoire  cl  gangréneus^.gui.ullju^ei 
cériains  animaux  domestiques  et  l'horom^..   ,    .,   . 

CnARBOKNÉ,  E,  adj.,  bU  ^^ft  (kllafué.  pai;  le 
charbon.  /        .,..,,..,!.,.■ 

rnAnS0i4!(éG,'i.'Y^,' morceau  ^e  porc  ou  ,4a 
bœurgririé  sur  le  charboh.  ^  Couche,  Ijt  qecbarlwn.. 

tHAlVBOKWÉft,  v.'a.,  noircir,  écrire  avee  du 
eh^rbou  :  —  de  sca  vers  lesmiirs  d'un  cabaret  (Boil.) 
==Y.n.,  former  .du  chartjopj  noircir:  tqlampecuMr 
tON^e.  =  Se  — ,  V.  pr.,,6lre  rfdull  eu  charbon. 

CHARBOailESlA,  •■  f.',  M><>cialion  des  carbonvi^ 

CHAKBOIfllEVi:,  EUSE,  'a4|,,  t.  de  mid.,  qui 
,  est  de  la  nature'  du  chaH)ch. 

CHARttosnnKii,  ftnfc,  s.",  éeiur,  cjciie  qui  rut  ou 

Vend  ihi  ebarbon'.  jl  -^  ett  mmtié  ctièz  toi  ;  prov., 
ctianiif  esMaaIire''darts  fanialfeoni  p'S.  m.,  colTre 
,  à  eftarbbn.  ïs'NiVire  employé  kia  tWnspor^'du  char- 
bon. i«  Carbonaro,  i^  S^  f. ,  lieu  eîi  l'btj  fait  du 
ebarbon.  =  Norh  VdTga/re  d'Urtë  espère  de  mésange. 
CHARBOCittER,  V:'a.,  kt'nieUe  tt'chàrpovdUi 
let  bUt,  leii  a  Attaqués,  noircis. 
yîHARBt'OLE',' «.  r,  «Icllc  «es  bWs.' 
CH'AR'CÉ'rBR',  ■*.  ft;,'c60(>èr'malpi'oJii-ém'(!nt  de 
U  tiahdé  à'tablevyCoujler  (tTrflWrôiiémcnt,  ou  à 
tdH'atà  trafeA;  le»  «hairsd'tin  malade,  '   . 

,  'CH ARCCf ERlE ,  i:  t,  étal,  tiottinaërce,  mar- 
chandise du  chnreirtiér.    ' 

[  iCR AKCmER ,  ÈRE,  a. ,  celui,  relie  q\ii  prépare, 
'qui  vend  de  la  chair  de  ptirc  dlvertemeut  arrangée. 
'  'tcluklrtll  i^éts],  vo^gnir,  mort  eii  1713;  Il  a  laissé 
de  son  Toyage  en  Perse  un  rScil  eiact  et  inUressant.  _ 

]  'taUtitHOOff,  t.  m.,  pfante  éplnci/s^'frès-âton- 
.dMiilè,  'de'W'fSrnirtle  dés  composée*  ':''-iVyouton,  à 
ioKWè/He^'iiluf  Kerrâ  twder  la  laine;  à' Wélrer  le 
4rap.  ^  Poisson  du  genre  dé  la  raleJ  ' 

CHA-MNyNNteR,  V.  i.  :'—  le  drûp,'  iit'hié  ht- 
«ortlf  le'pclHai'ec  destharfléits.   ' 

•e».tRtWM<MlteKElf,;'8.'  ta.i  JdH  pelrf  "bfsèiM  du 
geiIM'  taôlncStf;'  dont  là  t^e  est  rorfge  et  noire. 

tmAfeiloMwerl-B  0^  CAtlDbmarE-rïfi,  li.  f.,' 

espJféetl'aHléWiilsativagfe:''    '"■    '•  '  ,/ 

'   <iHAntoO^NrèRi^,  ».  r.,  chaftpae  chdrdon^.'  ~ 

'  CHARkirtB'.'rl».  de  Frknee  V>^M  jette  Uan^  rOcMn. 
UXa-^i  iifrt.  *»V(Xt  amuTtMtét  éh.A»U«i*»imt. 
^•U.'^iinfMmm  iMiÉrtti  aila*  k  F«r  M  pvMdeat, 
tji.-l.  La  Rochelle.  ..'.■..,' 

/enM(Bifir(Mitrp)i.-irf  4e>.m\<»  (seim^itB-ktkmi  <• 


nris;  célèbre  nuiua  A' sliéi>)^„i.  ;,  .  1. 1. 

'  MAREjrTp(<lelaCoatrie),,cVefTendéeafu»BJé,«|>^795. 
'caAltlG^;^',S<  «M  ,C8  que  po^te  d|0r<Jina^re,  ce  «juo 
^eut  où  doit  porter  un  homme,  jjn^aniu)al,  un  ob- 
jet :  c'est  une  choie  étonnante  de  voir  qnclh  était 
fa  ^dà  t6ldtitirà'M,aîm'{^oïl.)—érun"âne,'  d'un 
hheval,  d'une  ckrÀfette,  'd'ù^  tameau.'  =  €oc  cer- 
fsABe  «uariHl^  d'une  chose  : — 'de  bté;  de'iois.  U 
mé--^  ^%4Ùpi-Ai"0iltbti  ;'  ikm.  et  pop.  s  Aelion 
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de  charger  un  b&timent  de  eommetee  :  tm  nmlre 
est  en  —  pour  le*  Inde».  =  Dépense  ;  ce  qni  l'oe- 
eulonne  <  le»  réparations  sont  ùma  — .  &est  vue 
grande  —  que  beaucoup  d'enfants  (Ae.)  Être  à  —  à 
(pulqt^ttn,  lui  causer  de  la  dépense  ou  de  la  gto«. 
Etre  û  la  —  de  quelqu'un,  être  nourri,  entretenu 
par  lui.  =  Obligation  onéreuse  ou  gftnuite  :  loin 
de  regarder  se*  devoir*  comme  me  —,  t7  ai  fait  son 
bonheur  (J.-l.)  Le*  cbarges  dfune  saeeestion  ;  cahier 
des  — .  Cette  nouvelle  —  pèsera  sur  l'industrie.  A 
la  — ,  ou  a  —  de,  à  condition,  aTee  l'obligation 
de.  Bénéfice  A  —  d'âmes,  V.  Bistrux.  A.  la  —  d'au- 
tant, à  la  condition  que  tous  en  ferez  autant.  = 
Dettes,  ImpAt!  :  les  —  de  l'État,  le*  —  publiques. 
=  Tout  emploi  public.  Important,  qui  fait  qu'on 
assume  une  responsabilité  :  —  de  notaire,  d'agent 
de  change.  Plusieurs  rois  d'Surope  ont  réuni  en  leurs 
personnes  toutes  les  grandes  —  de  l'État  (Mont.) 
Ceux-là  étaient  exclus  des  charges  (Fén.)^  Ordre, 
commission,  garde  :  donner  —  ù  quelqu^un  de. 
Femme  de  —,  chargée  de  veiller  au  linge,  à  la 
vaisselle,  ete.  :=  Preure,  indice  contre  un  accusé  : 
tl  y  a  contre  lui  des  —  accablâmes;  11  se  met  sou- 
vent an  pi.  dans  ce  sens.  Témoins  à  — ,  contre  l'ac- 
cusé. =  Batterie  de  (ambour,  sonnerie  de  trompette 
pour  avancer  sur  l'ennemi  :  battre,  sonner  la — . 
Comme  U  sonna  la  —  il  sonne  la  victoire  (La  F.)  = 
Attaque,  choc  de  deux  troupes,  surtout  de  cavalerie  : 
eteécuter,  soutenir  une — .  ||  Bevenir  à  la  — ,  réité- 
rer ses  démarches,  ses  inslances,  ses  reproches.  = 
Quantité  de  poudre  qu'on  met  dans  un  canon,  dans 
on  mortier,  pour  lancer  un  boulet,  une  bombe.  — 
d'une  mine,  ce  qu'il  faut  de  poudre  pour  la  faire 
éclater.  —  d'une  bouteille  de  Leyde,  d'une  batterie 
électrique,  quantité  de  fluide  qui  peut  s'accumuler 
à  leur  surface.  =  Action,  manière  de  charger  une 
arme  à  feu  :  —  en  doute  temps,  =  Représentation 
exagérée  d'un  personnage  dans  un  roman,  dans  une 
pièce  de  théitre,  dans  une  peinture  ou  un  destin.  |{ 
Faire  une  —  ù  qtielq^un  ;  fam.,  une  plaisanterie  de 
mauvais  goût.  =  Application  d'un  emplâtre  sur  la 
partie  malade  d'un  animal.  V.  Emploi. 

CUARGÉ  D'AFFAIRES,  S.  m.,  celui  qui,  à  dé- 
but d'ambassadeur  ou  de  ministre  plénipotentiaire, 
est  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  son  gouverne- 
ment  dans  une  cour  étrangère. 

GUABCEUENT,  s.  m.,  tout  ce  qui  est  chargé 
sur  un  vaisseau.  =:  Cargaison  d'un  navire  de  com- 
merce; action  de  le  charger;  acte  qui  constate  la 
quantité  de  marchandises  composant  le  diargement; 
dans  ce  sens,  on  dit  mieux  cargaison.  =  Action  de 
faire  constater,  sur  les  registres  de  la  poste,  l'envoi 
d'une  lettre,  d'un  paquet  :  bureau  des  chargements. 

CHARGEOIR,  1.  m.,  cuiller  pour  charger  un 
canon  sans  gargousse.  =:  Sellette  à  trois  pieds  pour 
charger  une  hotte. 

CHARGER,  V.  8.,  mettre  une  charge  surs  —  un 
erocheteur,  un  cheval.  —  une  voiUe,  y  Joindre  le  poids 
de*  matériaux  nécessaires  pour  en  contenir  l'effort. 

—  wi  navire,  —  des  marchandises  sur  un  navire,  || 

—  ira  Aomme  de  coups  ;  d'injures,  le  battre  avec 
excès;  lui  dire  beaucoup  d'injures.  =  Mettre  snr, 
couvrir  avec  profusion  :  —  des  bagages  sur  une  char- 
rette, —  une  table  de  mets.  Des  cristaux  pompeux 
GHARGifs  de  fleurs  (J.-J.)||  —  tin  ouvrage  de  citation*, 

•  ^samémoire  de  détails  inutiles,  sa  conscience  d'une 
faute,  —  quelqu'un  d'imprécation*.  —  wt  peuple 
d'impôts.  —  un  compte,  en  exagérer  le  total.  = 
Donner  ordre,  conunission  de;  laisser  le  soin,  la  con- 


duite de  :  lui-même  il  m'a  CBJMSt  de  emMre  vos 
pas  (Rac.)  :=  Peser  sur,  ftitigaer  par  son  poids  i 
cette  poutre  cutMsd  trop  le  mur  ;  ce  met*  cubge 
fesiomoe.  ||  —  m»  mot,  écrire  on  mot  snr  no  autre 
tans  effacer  ce  dernier,  —  wt  registre,  se»  livre*,  y 
porter  la  recette  et  la  dépense.  —  iwe  lettre,  j  en- 
fermer des  TtiBDrs  dont  on  fait  eonstater  l'envol  sur 
les  leglstret  de  la  poste.  =  Déposer  eontn  quel- 
qu'un; aceuf  n  mm  les  témoins  ont  auMGtPaeeuté. 
Il  osa  le  —  d'avoir  eonnivé  à  son  attentat  (Y<dt.)= 
Exagérer,  r  jouter  &  la  vérité  :  —  son  rôle,  un  récit, 
une  deterii  ^ion.=Représenter  grotesquement  t  —  wt 
coroeMr»  «m  portrait,  et  abs.  :  cet  acteur  cbaxgb 
trop.  Cl  fie  vous  dites  là  n'est  pas  possible,  vous 
CHARGEZ  (Ac.)  =  Mettre  la  charge  dans  une  arme  à 
feu  :  —  son  fusil,  —  û  balle.  —  une  pipe,  la  rem- 
plir de  tabao,  —  une  bouteille  de  Leyde,  y  accumuler 
une  quantité  considérable  d'électricité.  —  un  pin- 
ceau de  couleur,  une  plume  d'encre,  en  prendre  tant 
qu'ils  en  peuvent  tenir.  =  Attaquer  avec  impétao- 
sité  :  on  le  vit  —  rrois  fois  les  ennemis  (Fléeb.),  et 
ab*.  :  nous  ohargeâses  vigoureusement,  =  Se  — , 
T.  pr.,  s'attaquer  réciproquement  avec  impétuosité  : 
s'accuser  réciproquement.  5e  —  de  quelqu'un,  s'en- 
gager à  le  nourrir,  à  l'élever.  ||  Se  —  d'un  crime, 
d'une  faute,  en  prendre  la  responsabilité.  Le  temps 
te  ciABGE,  les  nuages  s'amoncellent.  =  Être  chargé. 
y.  tous  les  antres  sens  de  l'actif. 

CHARGEOR,  s.  m.,  celol^qul  charge  dei  tst- 
deaux.  =  L'artilleur  qui  diarge  le  canon.  ^  Pro- 
priétaire d'une  cargaison. 

CHARIOT,  s.  m.,  voiture  à  quatre  roues  pour 
transporter  les  fardeaux;  il  est  quelquerois  synon. 
de  char.  =  Machine  de  bois,  portée  suc  des  rou- 
lettes, dans  laquelle  on  place  des  enfants  pour  qu'ils 
s'exercent  è  marcher  seuls.  '=  Machine  en  bols, 
portée  sur  des  roulettes,  dont  se  servent  les  cordiers. 
=  Constellation  de  la  grande  ou  de  la  petite  Ourse. 
.CHARITABLE,  adj.,  qui  a  delà  charité  pour 
son  prochain;  qui  aime  à  faire  l'aumftne  :  il  est  bon 
d'étie — ,  r\ais  envers  qui.' (La  F.)  =  Qui  part  d'un 
principe  de  charité  :  avis,  secourt  —, 

CHARITABLEHENT,  adv.,  avec  oharlté.  ||  ^Mf- 
tir—,  malignement;  ir. 

CHARITÉ,  s.  f.,  amour  de  Dieu  pour  lul-mème 
et  comme  notre  souverain  bien  :  le  feu  de  cette  — 
puissante  qui  détache  le  cœur  du  monde  (Fléch.) 
=  Amour  qu'on  a  ponr  le  prochain  en  vue  de 
Dieu  :  la  guerre  civile  ett  un  det  plut  granit  cri- 
mes qu'on  peut  commettre  contre  la  —  (Paie.)  ^ 
Amour  que  Dieu  porte  i  l'homme.  =  AomOne, 
secours  donné  aux  pauvres  :  un  simple  refu*  est 
moins  accablant  qu'une  ^-  siche  et  Jarouche  (Haas.) 
=  Indulgence,  commisération  :  nous  devons  unr 
grande  reconnaissance  à  ceux  qui  nous  avertissent 
publiquement  et  avec  —  de  nos  défauts  (Volt.)  — 
frien  ordonnée  commence  par  soi-même;  prov.,  il  faut 
d'abord  penser  à  soi.  ||  Prêter  une  — ,  des  CHAarrés  ù 
quelqu'un  ;  ir. ,  lui  attribuer  des  propos,  des  actes  bli- 
msbles  dont  il  est  innocent.  Sœurs  de  — ,  religieuse» 
vouées  au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades. 
Bureau  de—,  lieu  où  l'on  distribue  des  seeoursaox 
pauvres;  ensemble  de  personnes  qui  président  &  ces 
distributions.  Dames  de  — ,  dames  qui  vont  quêter 
pour  les  pauvres. 

CHARITÉ  (la),  s.-préT.  dn  d<ptrt.  de  la  Iftivre. 

CHARIVARI,  s.  m.,  bruit  tumultueux  de  pofiles, 
chaudrons,  instruments  discordants,  etc.,  accompa- 
gné de  cris  et  de  huées  qu'oa  bit  i  U  porte  de 
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qMli|a%n  en  àgatét  tatpti»  on  de  djupprobetion.  t 
n  Grand  bmlt  eonftas;  mndqne  InuTute  et  diieor- 
dnte  :  ee  n'éloff  pea  w»  eoneert,  mai*  m  vnd  — . 

faumVARIQCB,  tt^.,  qvl  regarde  le  diarlTari; 
qui  eet  de  la  nalare  dn  éharfvari;  accompagné  de 
charlrari  i  on  W  jl(  «ne  rteeption  — , 

CBAnLATAR,  ■■  m.,  Tendeur  de  drognet,  d'or- 
viétan, (or  lea  placée  publiques.  =  Hédedn  htbleur, 
qoi  se  vante  de  gaértr  loates  les  maladies,  H  Toat 
inditidn  qtrt  cherche  à  en  imposer,  à  le  lUre  Tiloir 
par  nn  grand  étalage  de  paroles. 

GHâKLATAMBRlB,  s.  f.,  état,  profession  de 
diarlatan.  ||  Hanoeorre  arti6elense  pour  tromper  > 
toute  —  est  indigne  éhau  honnête  femme  (J.-J.) 

CKAKIATAHISME,  s.  m.,  Caractère  du  charlik- 
tan.  Il  Moyens  employés  pour  tromper  :  n'y  a-t-ilpa» 
«n  peu  de  —  dam  Socrate,  avec  ton  dimon  familier? 
(VoM.)  Il  Affectation  de  mérite,  de  talent,  de  Tertn. 

CHAn.ES,  nom  eommoa  i  un  ttèt-ptud  nombn  de 
petMnntgM  talstoriqnct. 

friKtt  frtmçaii  :  Cataia  I*  •■  CuausMHi,  Os  de 
Pipb  le  Bref,  rcavena  k  njaioM  4ei  Laibudi  en  Itelle, 
•oaaii  les  Sasan,  et  ht  enaoniLé  eniiennr  d'Oacident  en 
tOO;  mort  à  Au-l»-Cha4)eUe  en  m,  t  Foin  MiiLnten, 
le  retirer  du  jea  tprèi  aïoir  gagné,  mu  terminer  1*  partie. 
:=  Cbaklu  y,  dit  le  Sage,  fil<  de  roi  Jean,  secondé  par  d'ka- 
biles  ministres  et  de  grands  capitaines,  reprit  sor  les  Anglais 
la  Kormandie  et  la  Guyenne;  mort  en  1180.  Cuaua  VI, 
fila  et  ioecesseor  do  précédent,  tH,  pendant  sa  minorité,  le 
iineaum  désvlé  par  les  tantes  de  ses  onelci,  dertat  ton  de 
bMMbauN,  et  mourut  an  1411.  CsuuasTll  (1411-1411) 
ctaaan  les  Anglais  de  France,  grice  à  l'hérdisine  de  Jeanne 
d'Arc,  signala  par  une  sage  administration  les  dernières  an- 
nées de  son  règne,  et  se  laissa  monrir  de  (aim  dans  la  crainte . 
d'être  empoisonné  par  son  61s,  qui  fut  Louis  H.  CBinLss  Tlll 
(1483-1498},  fils  et  succesMur  de  Louis  II,  abandonna  la 
«ge  politiqne  de  son  pire  pour  aller  an  Italie  tenter  des 
emqiMas  înntilas.  Caunaa  IX  (IBS^tS74),  suresssmr  de 
iaa  irèf*  Ptanfaii  II,  sa  laissa  dïmiast  par  sa  nère,  Catke- 
riae  da  Hédicis,  et  signa  le  masaacre  de  la  Salat-Barthéleni. 
Caaauf  X  (1814-1 8  30]  succéda  lloois  XVUI,  son  frère, 
et  perdit  le  Irine  à  Is  réToIstioa  de  1830  ;  mort  en  1838. 
Cauaus-HiBTSi,  duc  d'Austrasie,  régna  sur  la  France,  arec 
le  Atpte  litre  de  maire  du  palais,  tandis  que  s'éteignaient 
les  deniers  Héraviagietts.  M  est  edMbre  par  la  -rieloiie  da 
Voilisa  (7tt)  qu'il  i«ni|ra>la  Mr  la  Stviskn  ;  mort  en 
74 1 .  Cuaua  La  TinaAiai,  fils  da  Vbilippa  le  Bon,  due 
da  Bcsirggeaa,  aaquci  il  succéda  en  1487.  Son  règne  fut 
rempli  par  des  luttas  malbenenass  qu'il  soutint  eoatra 
lAuis  XI,  contre  ses  sujets  réTollés,  eoolra  las  Suisses, 
qui  le  battirent  à  Granson  et  à  Horat,  et  enfin  contre  la  Lor- 
raine; n  lut  tué  au  siège  da  Nane;,  en  1477.  Cuilb 
i^Anioa,  frèra  de  saint  Louis,  eonquil  la  roTanme  de  Itaples; 
■nia  aa  eivanté  aoolen  las  SieiliSM,  qd  masssrrtreat  les 
yraoçais  i  Pslerma.  Ca  iiBaBaca  aal  aonna  ions  la  nam  da 
Vdpn*  jieiUtnna. 

Prineu  antUti»  :  CnsuLa  I",  toi  d'Angleterre,  célèbre 
par  sa  lutte  contre  le  Parlement,  fut  asécnté  en  1849.  Cui- 
ta»  II,  son  fils,  (at  restauré  par  Konck  en  1 880.  Son  règne 
ne  lut  signalé  qoe  par  des  conspiiatiani  at  par  me  grande 
daaolntloB  des  nueon. 

i>rfnou  oUemorub  st  espagnol*  :  Cums  iM  Gaas,  fils 
da  Laois  le  Garmaaiqua,  taillit  un  Bornent  réunir  sons  son 
antorité  tout  l'ancien  empire  de  Cbailemagne  ;  mais,  ayant 
acboté  la  paix  des  Normands,  il  tut  déposé  en  887.  Cnin- 
ins  y  ou  CniaLsa-OuiXT,  roi  d'Espagne  (1S18),  après  la 
mort  de  son  aïeul,  Ferdinand  le  Catholique,  bit  élu  empe- 
renr  dTARemagne  en  1519,  et  soutint  contre  Français  I", 
rotde  yranee,  une  lutte  funeste  aux  deux  princes  et  1  l'Eu- 
rare.  U  latta  orne  des  aoecès  dirsrs  contre  les  moaulmans  at 
contra  les  prolestants.  Fatigué  de  Faaspji*,  il  obdiqna  en 
iSU,  al  alla  rnoorir  aa  Espagne,  en  15U.  Cnansna  TI, 
drmième  Cl*  d*  l'empereur  Léopold  1",  disputa  vainement, 
n'étant  qu'archiduc,  la  couronne  d'Espagne  k  Philippe  T, 
puis  remplaça  Joseph  I",  son  frère,  sur  le  trftne  de  l'Alleo 
mafae.  Sous  iO>  règne,  le  prince  Engine  défit  les  Turc*  i 


Wtei  wardein  si  t  Selgrade,  tt  eandot  arec  enz  le  traité  de 
Taoiarowitx  (1718);  Charles  TI  essaya  ensoite  d'assurer  sa 
sneecasion  i  u  fille  Haria-Thérèsa  al  meoml  an  1740,  aprèa 
BToir  fait  signer  sa  }ira0niali{iH  ans  pnisanees  européennes. 
CnsaLBS  (l'archiduc),  troiaièma  fils  da  l'empareor  Liopeld  II,  ' 
battit  plusiaara  lois  las  généraux  de  U  République  et  dn  Di- 
teeloira  français.  Balla  k  son  tour  par  Napoléon,  U  ne  re- 
parut pins  i  U  léla  des  aimées  et  Técul  dans  la  retraite 
jnsqi/ksa  mort  (1847).  Cntni.is  II,  roi  d'Espagne,  mourut 
an  i7et,  Uatant  sea  ÉUIs  an  petit-Bis  de  Louis  ZIT,  ce  qui 
oeesilenna  U  gnatra  da  la  inwnssloa.  Cnaas»  III,  fils  de 
Philippa  T,  r^na  d'abord  snr  Parme,  pois  sar  les  Dani- 
SicUes,  et  ht  appelé  an  Irène  d'Espagne  en  17S9,  qu'il  ae- 
cupa  jusqu'à  sa  mort  (1788).  Il  signala  son  règne  par  d'u- 
tiles réformes.  Cunus  IT,  fil*  du  précédent,  se  laissa  goo- 
Tomer  par  Godoy,  fhTori  da  sa  temma,  et  (M  d^raailM  da 
Ii6ne  par  Hapoléon  aa  1808. 

lioia  de  Suéde  :  On  eoapie  14  roia  da  Snida  da  nom  de 
Charles;  msis  les  8  premiers  n'ont  rien  fait  d'aalheatiqve,  et 
les  règnes  de  Charlu  VU,  Charlu  YIII  et  Charlu  IX  sont 
pcn  remarquables.  Cniaus  Z  Gdstiti  (1 884-1660)  monta 
sur  le  trOne  après  l'abdication  de  Christine,  et  se  signala  par 
de  grands  succès  sor  les  Polonais  et  en  Danemark.  Cbiblxs  XI 
(1880-t8t7)  accomplit  de  sages  rélomies.  Chikis  XII 
(1897-1708)  fut  nn  grand  bomisa  de  gneirs.  Il  plaça  Sta- 
nislas Taciiaskl  sur  le  trône  de  Pologne  et  battit  plusieurs 
fois  les  Russes.  Hais  le  génia  da  Pierre  la  Grand  arrêta  ses 
conquêtes.  Battn  à  Pullasa  (1709),  Charles  se  retira  ekax  les 
Tnrcs,  où  il  resta  cinq  ans,  at  rint  se  faire  tuer  an  siège  de 
Frédéricshall.  CnsoLsa  XIII,  porté  au  Irène  par  la  rérolntiott 
de  1 809,  sut  sa  maintenir  en  paix  an  milieu  des  crise*  euro- 
péennes; il  adopta  là  général  français  Bernadotle.  Cun- 
i-aa  Xrr  on  Cat»i.s»-Jasn,  |énéral  BanHuom,  se  disliagna 
dans  tonte*  la*  eampagnea  de  la  RépnbHqaa  «I  de  l'empire 
français,  dermt  an  des  meilleon  lieutenants  de  Napoléan,  qui 
le  nomma  prince  de  PonU-Corro,  et  fut  élu  princa  royal  de 
Suède  sons  Charles  XIll,  qui  Fadopta.  Dès  lors,  il  embrsssa 
la  Kligion  et  les  intérêts  de  sa  nonfelle  patrie,  contribua 
puissamment  k  la  chut*  de  Napoléon,  et  derint  roi  en  1 8 1 8  ; 
U  n'est  mort  qu'en  1844. 

Prinea  de  Savoie  :  Cunas-Bn>mnt  I",  dit  b  Crwid, 
^nn  la  fille  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  prit  parti 
eontre  la  France,  Henri  IT  lot  enlen  le  Bugey,  le  Valronwy 
et  la  pays  de  Ges.  Caanua-Ainxai  (1831-1849)  porta  snr 
le  Irène  on  caraetèra  noble  at  ehcTaieresque  et  dos  nés 
patriotiques.  Kn  1848,  il  Toulut  délirrer  l'Italie  des  Autri- 
chiens ;  après  quelques  succès,  il  fut  bsttu  à  Novare  et  abdi- 
qua an  taTeur  d*  son  SU  Tietor-Bmdianuel,  anjourd'boi  roi 
d'Italie. 

CHAKLBT,  pehitr*  et  daoinatear  fécond  at  popnltirè, 
mort  en  1848.  II  a  Iraeé  avee  ta  erayoa  U  réritalda  bis- 
toire  du  soldat  de  ta  Répubiiqna  al  de  l'Empiia. 

CHARLOTTE,  S.  f. ,  marmelade  de  pommes  ijn'on 
entoure  de  morceaux  de  pain  grillés.  —  msse,  faite 
•Tce  de  la  crème  et  des  biscuits. 

CHAMIAIIT,  B,  adj.,  qui  platt  extrtmemant  par 
des  qualités  qui  captivent  le  ctsur,  ravissent  l'esprit  : 
le  imcrtre  U  pbu  —  errait  sar  sa  ioaeAe  bigému 
(Parn;).  UrtmUem  reatU  pbu  chahiarte  *t  pbu 
bette  (Rac.)  Comment  me  f roaves-ta  ?  —  étonnante 
(Reg.)  V.  KonÉàMUe. 

CHAKIDE,  s.  m.,  ee  qu'on  suppose  fait  par  art 
magique  pour  séduire  :  rompre  un  — .  LeiMf»,  mt 
moyen  ige,  vendaient  de*  phillret  et  dee  CHAUMES 
(Volt.)i|A>a  avait  frépari  m  —  hmoeeut  au  roi 
d'Angleterre  dont  le*  agrément*  itffinit  de  la  reme 
ton  épome  (Boes.)  =  Ce  qui  plait,  ce  qui  attire  : 
eonnoitre  le*  —  de  la  proepérilé,  de  la  favevr  et  de 
Populenee  ^ass.)  De  ee  fatal  honneur  vous  ignore* 
le  —  empoisonneur  (Rac.)  Se  dit  aussi  des  iieux  : 
ce*  Ueaie  ti  plein*  de  tri*tet  —  (Lam.)  ±:  Illusion  : 
fe  —  cesse,  le  bonheur  t'envoie  (Maaa.)  =  Au  pi., 
appas,  beauté  :  elle*  joignaient  aux  ^  du  cerp*  ton* 
ceux  de  l'etprit  (Fén.)  ||  te»  —  de  fa  vertu,  de  la 
fotH*.  y.  Mac»  et  Appas. 


Digitized  by 


Google 


/TJl 

CHA 


188 


'  CBARin,  s.  m.,  aritre  fort  OMnaMiii  d«nt  nos 
for£ti  et  dâot  noi  pansi  «en  iwb  wrl  «us  durrtMia 
et  m  ehauflkf  e. 

GHAHiiBa,  T.  «.,  jDtor  m  charma  (ur,  anaor- 
celer;  faidner  t  le  werpent  tskWK  ta  proie.  On  unit 
que  ee  berger  udl—  le*  Utupe,  \\  Plaire  Mtrtmemcttt, 
ravir  en  admiration  :  an  Dienti  bon  ne  pMNi/voai 
— r  (Bac)  dràee  qui  rt«  'OHAluik  MifbwC  (Id.)  — 
la  doulevtr,  l'eHiuU,  la  peine,  en  raspendre'  le  aenti- 
Bient.  —.U$  loieln,  \m  Tain*  pMter  agrJaUaaMnt. 
s=  Oaïuer  um  TlTe  aatitfaetlatt  c  »•«  me  tmjMtta  en 
me  ditaiu  ecUt.  J'en  nt$  cumA 

§  GHABHRa,  BMBAimn,  BATI*.  Ko**  «ro^rolU 
HÉiimBL  et  qui  nom  cAonu;  noaa  •oanm  émernillia  de 
M  qui  nom  mcAonU;  oa  nwt'l  l'ta*  on  le  ecnr,  on  In  hit 
boiuUr,  tressaillir,  ou  oo  !«•  aatetine  :  oion  cour  m  ut 
un  ;  me»  teru  <n  MU  cuiait  (Hol.) 

CHARMILLE,  a.  f.,  petit  charme;  r&mlwi  de 
petits  charmes,  sur  un  même  terrain,  disposé*  ca 
palioade,  en  hiaie  ou  en  all^e. 

CIIABMOIÉ,  a.  r„  lieu  planté  de  charmes. 

CBABNAIGRE,  a.  m.,  racede  eiiieBiméti^iasus 
du  lévrier  et  du  chien  couranL 

CHARNEL,  LE,  adj.,  qui  A  rapport  aux  sens,  à 
la  chair  :  j^aitir  —,  Homme  —,  aensnet,  par  op- 
, position  à  splrlluei. 

CHAHNELLEMENT,  adT.,  uk»  If  chairi  comme 
on  homme  charnel, 

CHARNIER,  s.  m.,ciniettèra  eonvert;  amas  d'os- 
aements.  =  LIeu'ott  l'on  eonserre  les  viandes  salées. 
=  Tonnean  d'eau  réservée  A  la  boisson  de  l'équi- 
page. =  Botte  d'échalas. 

CHARNIÈRE,  s.  f.,  assemblage  mobile  de  deux 
pièces  de  métal  ou  de  bois  enclavées  l'une  dan*  l'au- 
tre, et  Jointe*  par  une  broche.  =  Partie  qui  réunit 
les  deux  valve*  d'une  coquille.  =  Outil  du  graveur 
anr  pierres,  pour  percer  les  trous. 

CHARNON ,  «.  m.,  petit  cylindre  «reiu  qui  fait 
partie  de  la  dmrnière  d'une  botte. 

CHARNU,  E,  adJ.,  formé  de  chair  :  HMoeonut- 
noE.  =:  Bien  fourni  de  chair  :  main  — ;  se  dit  auatl 
des  feuilles  et  des  ttu\U. 

CHARNURE,  s.  f.,  1*.  chair  4e  l'homme,  consi- 
dérée suivant  les  dilTérenles  qualités  qu'elle  a. 

CHAROGNE,  s.  f. ,  corps  de  bete  morte,  axpoaé  et 
corrompu  :  ptier  comme  une  ->  (Ae.) 

c:aAROLAIS,  «ne.  pays  de  Franc*  (Bongognc).  ■» 
Comte  de  — .  T.  Cajiai.u  u  Tnéa^ui*. 

CBAROLLES,  t.-fti(.  du  départ,  de  SàÔDC-et-Loii*. 

CHARPENTE,  I.  f.,  assemblage  de  pièce*  d«  boii 
•ervant  &  élever  une  construction  ou  eafattvit  partie. 
Bois  de  — ,  propre  à  la  construction.  ||  Structure  du 
corps  humain,  =  Plan  d'un  ouvrage  d'et^iriti  ae  dit 
mirtout  en  pari,  d'une  pièce  de  Uié&tre. 

CHARTBNTEa,  T.  a.,  éqqarrir  de*  pièce*  de 
bois;  peu  us.  Il  Couper  d'une  ni^ère  maladroite  :  le 
chirurgien  lui  a  tout  cbarpcnté  le  bras  (Àc.]  = 
Tracer  le  plan,  le  cadre,  disposer  lea  parties  princi- 
pale* d'un  ouvrage  :  il  tait  bien  —  «ne  pi4ee.  Yoilù 
an  Aornine  Ai'en  CBARPEimt,  bien  conatitué,  qui  a  de 
gros  membres. 

CHARPENTERIE,  K  f.,  profeulon,  travail  de 
charpentier.  =  Charpentes  mi«e*  en  ouvneu 

CHARJPENVIBR,  s.  m.,  ouvrier  qui  Uille  et  ••• 
semble  de*  pièee*  de  bois  pour  le*  oon*lrnetion*. 

CBARPÀI,  *.  r.,  Siamenl*  de  vieux  linge  qui 
aerventpourleipaAaeBCBls.  ||Ce*r«»iajide«(ten>->, 
•Ue  est  trop  onite.  ■  '   !   >' .       >. 

CHAERÉB,  *.  f.,  cendre  qui  a  *enl  i  la  leasive. 


COk      ■<      .•     .  . 

CRAKRmie,  s.  f.,  ladtarged>m«  éharretfe. 

CHARRETIER,  ÈRis,  *.,  perionne  qui  oonduH 
une  charrette,  un  chariot. /«rer  comme  an  — ,  très- 
ibrt  et  grM*ièrement.=  AdJ.  i  efteaiin  — ,  par  lequel 
peaveol  pasker  Te*  charrette*. 

CHARRETTE,  S.  t.,  voiltire  proplis  i porter  dër 
ftrdeaux,  qui  a  «vdinilreueot  deux  thoons  et'  deux 
rtdeNes  :  —  à  brat;  petite  diartrette  traînée  par  un 
ou  deux  homne*. 

CHARRIAQB,  *.  m.,  «eUon  de  ehan1er.=i:Prix 
in  tramport. 

CHARRIER,  *.  m.,  pièce  de  gnste  toRe  qu'on 
mot  sur  te  carter,  «t  dans  laqtfelle  on  met  laeeiidre. 

CHARRIER,  T.  a.,  voilurer'dan*  une  charrette, 
dans  mi  chariot.  ||  —  droit,  M  bien  conduire;  fam. 
=:EDtr«inar  dans  son  court  :  —  du  table,  du  limon, 
ée  Vor.  la  mer  commente  i  —  det  glecet  (BulT.),  et 
ab*.  :  h  Seine  tera  bientôt  prise ,  eut  elle  chakkie. 

CHARROI,  s.  m. ,  transport  par  chariot.  =  Char- 
rette, lomt>ereau  :  on  a  reqt/ti  tant  de  OARiiotspirf' 
village  (Ac.)  =  Corp*  de  troupes  chargé  de  trsustior- 
ter  les  bagages  etrarlillerie;  tieuk. 

CHARRON,  s.  ni.,  ouvrier,  artisan  qtif  tOt  des 
train*  de  carrosses,  des  eharioCs,  de*  diarrettes: 

CHARROMNAeS,  *.  in. ,  aK,  ouVré^éilti  charron  t 
boit  de  —,  boM  dont  II  le  sert. 

CHARROTBR,  V.  A.,  (Ure  le  chén'oi  de. 

CHARRUE,  s.  f.,  maehinft  à  lafidunjr  U  te^. 
Urée  par  des  chevaux  ou  par  de^boeur^l  H  ï7»-er)h— ; 
ftun.,  avoir  beaucoup  de  peine.  Jfetire  la  — devant 
tet  bauft,  commencer  par  ob  l'on  devrait  finir.  ->- 
malatleUe,  associé*  qui  ne  fl'etrtendent  pils.=Stfan- 
dne  de  terre  qn'oB'pent  mettre  en  valeur  avec  une 
charme. 

CHARTE,  I.  f.,  ancien  titre,  lettré  ph1entè';'Ioi 
fondamentale,  eensHlution  !  te  grande  — ,  accordés 
en  1215  aux  barons  anglai*  par  Jean  sans  Terre  : 
fe->-'eMifKra:raiM«7fe,'otiab8.  i  la' — ,ortrtiyéepar 
Loui*  XVIII  en  1814,  modifiée  en  1S30,  et  aboifo 
en  1S48.  Éeole  des  cvAktTBs,  où  l'6A  enseigne  ft  dé- 
chii&'er  les  vieille*  ehartes  et  manuscrits.  —  partie, 
aete  par  lequel  on  loue,  on  affrète  un  taftvtr«. 

CHARTIL,  *.  m. ,  grande  et  longue dtarrette  pour 
te  tranaport  de*  getbe*. 

CHARTISTE,  s.  ia.,  partisan  d'one  charte,  et 
«péctalement  de  celle  de  don  Pedro  en  Portugal. 

CHARTON,  *.  m.,  vienx  STBon.  de  charretier, 
employé  par  La  Pootafiie. 

CHARTRB,  *.  r.,  pri*bn;  vieux  t  —  privée.  Heu 
où  l'on  retient  qud^'mi  en  prison  «ans  autorUé  de 
Justice.  =Méd.,  dépérissement. 

CHARTRES,  ek.-t.  da  départ.  dTure-et'Lotr. 

CRARTMEBX,  KDBR,  •■,  VCti^iei»,  religieiMé  de  Fer- 
dra  de  Sùni-Bniio.  a*  CsMmiat,  «dj.  et  •.  m.,  cfeai  qui 
a  k  pail  d'w  gris  l4«nlM«>«sC»iBTaMsa,  1. 1,  oourasi 
de  ckarticui;  liqueur  qH'en  .7  (abriqae.  ■  Haiaannette  su 
milieu  des  chunps.  =s  Mets  composé  d'*n  aéiauge  de  le* 
gunwi. 

CHARTRIEII,  (.  m.,  archive*,  recadl  de  char- 
tes ;  gardien  de*  charte». 

CHARTBDE,  1.  m..  goulTre  sitaé  dantte  détroit  d*  Si- 
cile, vis-è-tli  d'aa  écMll  appelé  Scy{,t<t .  Tomber  d*  — >  M 
SeyUa,  tomlier  d'oa  aa*i  dtacua  autre. 

tiHAS  (proD.'cAd),  s.  mi,  tMu  d^ine  «AgnHle. 

CHAsSB,  «.  f.,  botté  <A  MintTehfenhée*  le*  relf* 
que*  d'iM:*aliit.f|  Patte  «omme  Me  —,  outre  me» 
*nr«.'«i='Cho*e  q«i  ta  UèÀt  une  titltfë  itnch&ssée.  :« 
■nge  aa  rer  qU'pMfc'le  «ékti'  d'ithabaràiiée.  ' 
■  caaAssBt  «.  r.;'  pvuvtalM'diiii  Mfi»'  nuvage*  i 
te  —  i»  renard  demande  maint  d'appareil  que  ce.'/e 
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ia  loup  (Bnir.)  Dornicr  }^'-^  t,  poonolvre.  Dmmer 

— ,<e  dit  d,'w> ivai«sMi>  qui  en  pQpniiit.«io  «nlre; 
recevoir,  prendre  iwe  —,  Suit  ijiJeV»»*  w)*to«k  ^ 
au  cAien  Uwtitr^  mfwrtt^  t,l'«iifmt,  t*U»  à  l'aMe 
,dc  cm;  anima^  Jf^u're,  Aoitf  <(f  — .  qui  lervcnt 
pottr  la  chaiH.  =  ChaiMun,  ichi«o»,  iqaipKM  4e 
ji»  cha4W  >  ta,  -r  .a.^u<  pqr  /d  ^^OF^t^'iC^''!* 
que  l'on  preatl  ;  t/itr*  <ie  48  rr-r,  es;  Vt  4«  pvarwKijne 
Ici  animaux,)  ({  aitetd  t>in  la rr\- Sompra.  Im.'^:, 
la  troubler  ou  l'interrompre  tout  i-MC^xPafUB 
Aufte  terre,  d'ua  4QnaiM  r^fenréeipoMT.Iit  »1i»*m  : 
fej  CHASSES  rtyaiet.  =  Air  de  chatte  4  tonna  m$e 
—.= Esgace  laine  libre  pour  bcilittr  I'mUqq  dVune 
macbine,  le  vMUT.enwDt  ei^  «fTiMit  d'tone  loùore.  se 
Jeu  d«  paume,  U«a  nii  la  balle  tioD^  4w  preqiier 
bond  ^  —  morte,  coup  perdu  ;  ||  affain  ooiaaienaie 
que  l'on  ne  pourrait  pat.  Écluic*4e.rr~,  desUaie*  à 
^oettojer  un  port,  un  cbepal,  m  biMla.  BuUpit  «te 
— ,  celles  ^'awortii&t  lot  cbaate^rmarée.  x=  Écoule- 
ment rapide  de  r«au  pour  écarter  ca  qui  plwHiiMOD 
counf,;^Ia«Uiuii«pa  eadcliar»Alet  dentt, d'une  td*. 
:=laqir.,  nombre  de  ,Ugn«i  qu«  ciiaqu»  page  de 
copte  renferme  dp  |ilua  qu'une,  fage  d'impietaloo, 

CHA^,  a,  «a.,  paa  de  dante  qn^.a'MâeuM  en 
■liant  de  ctM,  à  drui<ii  Qtt  i  gauclM. 

COASse-cousiiNS,  é.  m.  lM*,/9»Wf^  »ln;  I! 
tout  ce  qui  peut  £Io)(mer  leapfU'j^dlaa  et  lei  impor- 
tuns. =  FleuTfit  fefoU  qui  9e  pli^  jtp>. ,  .  ■    . 
.,  C|iA$SEi«AS,  r.  m.,4orUde.rai3l4k)an4iii  - 

CIUSSE-il4»jés,  s.«f.  iiv*.t  voiturier  qui  ap- 
porte la.  mar^e;  KAiToi^ve.;^  Petit, l>!XliaieQ|.i  deux 
mils,  «t  trèa-bon  (nagn^uiTt    -  . 

CBA3SETiiiPKiCH^,i..n,  luT..  petit  balai  poor 
Cbfsiec.le»  DM^ucJtea,  JI  Ftifi\  dopt oq. «Ottvni  1m  ab»- 
vaux  pendant  les  chaleuri,  « 

CI|AS8Ep>rfSaRI^,  R,  n.Jnr),  app#TOil.lUé  en 
•vont  d;^  rouet  A'fuya..  locomoUiie  ,pour  .écoilar  des 
raila  Ipul^  c«rp«  ^Irajo^er.  .... 

CHAS$E>PQIGNEK  «n  CHASSIMrQiaiBAII,  «^ 
nu,  «util  de  Amiilklatearr  . 

CHASSB-rOUITKS,  %..  m».  «tlU  pvurchaiMr 
le$  pointes,.  le»  flonpillat  d'we  macbiott, 

CHASSen,  T.  a.,  mettre.. debotrt  avpe  vio^noe, 
f}rc«r  i.Mrtir  de, quelque  li«9  :  r—  lefi  tUim.tle* 
mouchée.  On  Va  cbassé  du  coilige,  \\  l'ardetu^  4* 
t'cnrtcJtiT  cbassa  Ut  bonne  foi  (JBoil.)  fje  jonn  f'mt  — 
les  téttU>re*,=i  Élaigner, écarter,  bannir  :  -^.l'eniiti, 
let, chagrine,  (et  mfimaise»  penties,  eUftr  «M(^>* 
fion  ;  les  maçons  le  cbasseht  d«  cAei  lui.  ||  La  faim 
caasss  le  loup  bondu  toit,  la  nécetsilé  now-feree  à 
agir.,c(»>tre  notre  gré.  ^  Ditciper  ;  —  le  maavau 
mir;  le  vent  chasse  let  nuages.  ^sPounor  en  avant: 
comme  lapouire  et  la  paille  Ugére  <ne  le  vent  chasse 
<Uv»nt  lui  (Rac);^  C»ngédiet.<.t-  «a  dowieHètue. 
tmrdmt  tije  ma  uassc,  aïoij  t7  foui  qmje  sorte  ; 
fam.  et  par  naffiration.  EsHéner,  pcaMir  devant 
Ml  :  —  m  troupeau  de  moutons,  -^  /'eimem{.  f|  Un 
éhu  chasse  Foutre;  pTOf.,  une  nouYelle  pastloii  en 
fait  oublier  une  vieille.  =  Poursuivra,  lâcber  de 
prendre  :  —  te  cerf,  tut  nuvire.  =T.  h.j  poursuivre  la 
gibier  î  —  a»/tMj7,Jl  — au  plat,  titafx  à  manger 
le  gl.bier;  —  «iir  les  ictretd' autrui,  empiéter  tur  le* 
droits  des  antrea.  Ho»  ehieui  im  cbassemt  pat  #»• 
sembfe,  MO»  atnmei  bronilléa»  fam.  .Bon  Men 
ciA,^E  ife  race,  qu  a  )e*  dhbut*,  las  rerlus  et  l«i  vices 
de  «a  famille  ;  «e  prend  touveat  ««  mau*.  part.quand 
on  parle  d'une  femme,  =  Mar.,  r.  a.,  —  m  navire, 
le  poursaivr».r-  la  terre,  l'en  aw>raeher,  la  reeon> 
0!iÛx»^'^s»r-»$faiur*ftAUr  wf  bàtimetti^,Hnçite, 


■e  dit  d'nn  bâtiment  qt^  entraîne  ses  ancres,  qui  ra 
tomber  sw  naeatre,  te  Jeter  à  lacMe.'asV.  a:,  por- 
ter loio,  en  perl.  des  ermet;  xeuler  raettement,  en 
pari,  d'une  voiture.  ^  Impr.,  oocaper  beaucoup 
4'espacat,  en  pari,  d'w  etn^etèn;  espacer  beaneonp 
le*  lignes,  IeB,lettmi.fn  Danse,  exécuter  le  pas  attelé 
tM«ué,iaa  Se  -^,'  r,  pr.,  l'expulser  l'an  l'autre. s 
.fitte  priai  la  ebasie..    , .      . 

CHASSSBBSSBt  «.  e(a4i<,  «rnoB.  poét.  de  ebii- 
«ewe  t  lajam» .— .<DeUL>  J)teite  — . 
■  C3BA68E|jn.BII«B,e.,  celui,  odle  qui  ebaaseac-* 
tuellasaMt,  onq«i  ai«e.  à  diatser  :  aene  ovaiu  rea- 
eoitrré  {et  chassedm»  Ctti  tm  >—  e4rot(.=CHAasEoa, 
1.  a.,  iannrlttiptu  Tftt»<4e  la  liiTrée  deses  natires, 
qnt  mente  déniera  la  TOltorewas  Soldat  d'iniiwierie 
U^e.  Let  —  d'Afrique,  eorpa  de  cavalerie  légère. 
—  S  efteveZ:  =:  Bltlmcttt  qtii  en  poursuit  un  autre; 
il  est  aussi  adj.  dans  ce  sent  t  le  vaisseau  — . , 

CHASSIE,  s.'f.,  humBurgluantequI's'amateesur 
le  bord  des  paupières  et  les  colle. 

faASSlEUX,  EUSE,  adi].,  qui  a  de  la  chassie': 
ceil  — ,  =:  S.,  personne  aux  yeux  chassieux.' 

CHÂSSIS,  s.  m.,  ouvra^re de  menuiserie  coràhosé 
de  carrés  dans  lesquels  on  met  des  vitres,  de  la 
toile  ou  du  Ipapier  pbur  s'abriter  contre  le  vent,  les 
iijures  de  l'air,  etc.  —  dohnani,  cadre  immobile 
d'une  fenêtre.  =:  Sorte  de  cadre  sur  lequel  on  attt- 
ehb,  on  tppllqiieyinetafle,  uà  (abtcau,  été.  =±:  Assem- 
blage de  fer  ou  de  bois  qui  environne  et  contient 
quelque  chose.  ■=:  Métier  sur  lequel  on  étend 'de  la 
toile  pour  broder,  des  réseaux  pour  y  faire  de  la 
deateile,  feté.  —  d'Mprimerie,  cadre  de  fer  qui  con- 
tient les  caractères  assemblés  en  pages  et  serrés  arec 
descolns.=  Parfie  d'une  table  qui  sduiientlè  dessus. 
=£  Jardin.,  titrage  pour  couvrir  les  plantes.  —  de 
pierre,  delle  de  pierre  percée  pour  en  recevoir  une 
entre.  —  oumulisset,  déderatlon  thé&trale  qui  forme 
les  deux  côtés  de  la  scètie. 

CBASSOIK,  s.  m.,  morceau  de  bols  au  m(jyen 
duquel  le  tonnelier  chasse  le  cerceau  surla  fUtaille. 

CHASTS,  adj.,  qui  «'absllent  dés  ptaistrtf  d'un 
amiiur  llllcfle':  —  épouse.  =l>ur,  éloigné  de  tout  ce 
qui  blesse  la  pudeur,  la  modiestic  :  du»  —  amour, 
pourquoi  vous  ejp^yet?  (Hac.)  Ame  -^ ,  ofeitle  ' — . 
La  laitue  française  estiaplus  -^  Je  rou(M(Detmahis). 

CBiflSTEHENT^  adr.,  «reo  chasteté  :  vftrre  — . 

CHASTETÉ,  t.  f.,  Terttt  qui  consiste  à  ître 
ehaale  t  le  trruie  —  de  {'Jlomme  est  â«  taitgir  du 
péché  (Bots.)  =  Continence  volontaire  et  vertueuse: 
faire  vœu  de  — .  Let  corpt  det  vierges  ton(  fmrifiit 
et  ennoblit  par  la  —  (!d.) 

CHASCBLB,  S.  f.,  ornement  que  le  prttiB  met 
par-dessus  l'aube  et  l'étolc  pour  célébrer  la  messe. 

CRASUBLIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  on  vend  des 
ornements  d'église. 

en  AT,  TÉ;,  s.,  animal  domesAqne  à  ongles  ré- 
tractiles,  qui  prend  les  rats  et  les  souris.  t|  C'ett  une 
CBATre,  SB  dit  d'une  femme  très-friande.  A  bon  — 
bon  rat,  ruse  contre  rase.  —  éthttudé  craint  feaa 
froide,  une  faute  rend  circonspect.  La  nuit,  tout  let 
CBAts  sent  grit,  on  ne  distingue  pas  la  beauté  de  la 
laideur.  Il  nfg  a  paiim  — ,  il  n'y  a  personne,  .icfte- 
réf  •—  tn  poche,  de  eonilamie.  Àp^lir  un— tôt  — , 
les  choses  par  leur  nom.  Koeiller  le  —  qui  dort, 
une  athite  assoupie.  H  «'•jr  o  }>■*■»»  té  quot  fouetter 
im  — ,  la  flitite  est  Met»  légère.  Jisfer  le —  aux  jam. 
bm  à  qmelqi^HU,  «0  «»  •—  éknu  let  jam»el  dt  q^el- 
qufm,  lot  anseltevmiemkifrrat.  Aaoir  m  —  datie  ta 
gorge,  ne  poaTOlr  dtanter;  toutes  ce»  loc.  tout  prov. 
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•I  fan.  =:  Zool.,  genre  de  qvidrnpMei  evnlTorei 
•ppelëi  filient.  =  Bot.,  «i  pi.,  MUee  deuie  de* 
oojen,  des  condrlen,  de*  Maies,  ete. 

CHÂTAIGNE,  s.  f.,  fruit  du  châtaignier.  =  Ei> 
eroiasuice  cornue  à  la  Jambe  des  olieranz. 

CaÂTAlGIfEaAlB,  s.  r„  lien  pl«nt<  de  ehltal- 
gBiera. 

GHÂTAIGNIER,  (.  m.,  arbre  da  genre  de  la  tk- 
ailie  des  cupnllltras  on  eorylaetes,  dont  le  frnit  een- 
siste  en  ane  sorte  de  eapsule  cooTerte  de  piquants 
ijnl  renferme  une  ou  plusleors  nuenles  nomnéei 
cMiaiifnei.  =  Bois  de  eet  arbre. 

CbAtain,  adj.  m.,  eodeur  de  diàMgne  :  pM 
—  ;  ekeveax  caiTAms.  =:  S.  m.,  eJkceea*  (Cm  — 
ciàir  ;  il  ne  se  met  an  pi.,  que  lorsqu'il  eal  iolTi  de 
phnieurs  adjeetlfk  t  le*  cÀeveiu  de  eetu  petUe  fille 
étaient  catTAiNS,  èrmu  et  fine  (BniT.) 

CDAT>CEKVIEK,  S.  m.,  i^x  du  Cansd», 

CHÂTEAU,  s.  m.,  forteresse  environnée  de  fiMséS 
et  de  gros  murs  flanquas  de  tours  et  de  bastions.  := 
Habitation  seigneuriale  située  à  la  campagne.  :=  Ré- 
sidence royale  >  <«  —  de  Sabit-Chiid;  le  —  des 
Tuilerie*  ;  et  abs.,  U  tsf  bnriti  a»  —  .IICainACX  en 
Espagne,  projets  en  l'air,  rires  chimériques.  —  d» 
eortM,  petit  édiOoe  que  les  enfknls  s'amusent  à  eons- 
tndre  avee  des  cartes  ;  ||  petite  maison  peu  solide. 
^  Arriiit. ,  —  fetnt,  tAUment  qui  eontientun  réser- 
voir d'où  partent  des  conduites  pour  distribuer  l'eau 
i  plusieurs  fontaines;  se  dit  aussi  de  eertalnes  fon- 
Uines  à  cascades. 

CHATBAVBMIAICD  (rrsDfoit-leaé,  Tlcemts  de),  k 
plu  illustra  ècmtin  trusais,  jusqe't  ea  jsar,  da  m*  liiielt. 
Sa  neiUcun oarnga uat I  Âtala,llêni,l»GM»dueliirtê- 
lianinMj  l«s  JCartyr*,  tlUniiain  et  Ici  jrAaotrs*.  U  «si 
■nrten  ilAt. 

GHÂTBADBIUAIIT,  M^ftét.  da  départ,  de  U  Loin- 
Iniérieure.  s  Èdit  it  — ,  rendu  pu  Henri  II,  ea  ISSt, 
contre  les  protetlaais. 

CHÂTBA0-CIIIBIOII,  t.-prtr.  dn  d<pirt.  de  U  Hièn*. 

GHÂTKAOBini,  i.-prét.  dn  dépert.  de  l'Eure-et-Loir. 

CaÂTBAn-COHTIBB,  i.-préf.  du  d<p.  de  k  MaresM. 

CHÀTKAD-LAVim,  TigncblercaonmAdelaGiniada. 

CHÀTBADLIX.  a.-prtf.  du  départ,  du  Finntère. 

CHÀTBAO-MABeAlIX,  bon  lignoble  de  U  Ginwds. 

CHÀTEAV-RBIIADD,  excellent  unirai  mui  Louii  ZIT. 

CBÂTBAimOlIX,  cb.-l.  du  départ,  de  l'Indre.  =  Du- 
ekme  de  — ,  maltreate  de  Louis  XV,  morte  en  (744. 

CaATBAO-SALIIlS,  t.'firéf.  du  départ,  de  laUeortbe. 

CHiTBAV-TBIBBST,  t.-pref.  dn  départ.  derAiaS. 

CnATBEon  CHATTBE,  8.  f.,  portée  d'noeehatte. 

CBÂTBL  (Jean),  Ib  d'on  drtpier,  teata  d'aisasdaer 
Beaii  IV  en  t»94. 

CHÂTELAIN,  E,  S.,  penonne  qui  possédait  nn 
chttean  avec  droit  de  Justice.  r=  OlSeier  qni  ren- 
dait la- joslice  sur  les  terres  d'un  seigneur.  =  Ad]., 
seigiiew,  juge  — .  Chaîne  chItklaiiis  ,  à  laquelle 
pend  un  trousseau  de  clelli  et  que  les  dames  p«^tent 
à  leur  ceinture;  U  est  aussi  s.  :  me  — . 

CHÀTELBT,  S.  m.,  ancien  petit  ehfttean.  Grakl 
et  petit  — ,  auciennes  prisons  de  l*aris;  Jarldietion 
qu'on  y  eserfalt;  Juges  qui  l'eurfaient.  =  Partie 
du  métier  du  rubanler  qid  •oulleat  les  hantes  lices. 

CBÂTELLENIB,  s.  f.,  «eignenrie  et  Juridiction 
d'an  seigneur  cbftialain;  étendue  de  pays  plaeée 
sons  sa  Juridiction. 

CBlTBLLBIUni,T,  *.-flU.  da  dipstt.  de  la  Tmom. 

CBATBAM  (lord).  T.  PtU. 

CHAT>UDAIIT,  s.  m.  (pnmon.  eba-nan),  sorte 

de  eiionett»!  «m  soarii  tombadu  iee  d'un  —  (La  F.) 

CniTlABLB,  a4i . ,  qiri  doit,  qol  peut  Mra  ebàUé. 

tMknBM,  V.  a.,  ponir  pwir  corriger,  tUre  ni- 


bir  ime  peine  à  quelqu'un  pour  le  rendre  melllenr  t 

—  Ml  écolier.  On  châtie  on  homme  gai  a  faitti, 
parce  qu'en  veut  lui  faire  connaître  ta  foute  pour  la 
corriger  (BM8.)|lRetoucber  avec 'attention  pour  ren- 
dre par  :  —  son  etyle,  ta  prote,  tet  vert.  =  Répri- 
mander, flétrir,  :  oh  devrait  —  tant  pitié  ce  eom- 
uterce  houtenx  de  eemblanl  d'amitié  (ilol.) 

CHATIÊBB,  (.  f.,  trou  pratiqué  à  une  porte  oa 
sous  une  porte  pour  laisser  passer  les  diata.  =  Piég» 
pour  prendre  les  chats. 

CHÂTILLOB-Sro-nmn,  a.-pr<f.  da  déport,  da  In 
<Ma-i'OT. 

CBÂTBfEIlT,  S.  m.,  peine  qael'oB  &it  anbir  à 
quelqu'un  pour  lui  lUre  expier  une  ou  plnsieor* 
fautes;  supplice  :  il  faut  det  chItibests  dont  rnst- 
vert  frémltte  (Ràe.) 

COATOIEHEHT,  s.  m.,  eiTet  produit  sur  la  vne 
par  une  surCus  chatoyante  ;  cause  qui  le  prodnit. 

CHATON,  s.  m.,  peut  chat.  —  Partie  d'une  ba- 
gne dans  laquelle  une  pierre  précieuse  est  eneliAs- 
sée  ;  la  pierre  elle-mSme.  =  Assemblage  de  flenrs 
nnlsexoelles,  disposées  en  épi  autour  d'un  axe  oom- 
mnn  ;  c'est  nn  mode  d'InDores^%nce  propre  à  ear- 
talns  arbres. 

CHATOHNER,  V.  a.,  en^strer  dans  nn  chaton. 

CHATOOnxilIEtfT  {llm.),  k.  m.,  action  de 
diatoniller  ;  sensation  qui  en  résulte.  ||  Imprearion 
agréable  reçue  par  les  sens. 

CBATOCILLEK  {Il  m.),  T.  a. ,  canser,  par  nn 
attouchement  léger,  un  mouvement  InTolonttfre,  nn 
tressaillement  qui  provoque  ordinairement  &  rire. 

—  un  cheval,  le  piquer  légèrement.  ||  Flatter  dtjn- 
cement  les  sens  on  l'esprit  s  ce  vin  caATOtnLL» 
le  palait;  cette  mntique  dUTomiXE  agréablement 
r oreille.  Ce  nom  de  roi  det  roii...  CBATOniLLArr  de 
mon  ctrar  Forgueilleute  faibletse  (Rae.)  ^  Se  — , 
T.  pr.,  se  causer  nn  ehatouillement.  ||  Se  —  pearr 
te  faire  rire,  tua.,  s'exciter  k  U  joie  pour  un  Crible 
iQjet,  on  sans  sijjet. 

CHATOUILLEUX  ,  EUSB  {Il  m.),  adJ.,  qui  esl 
fort  sensible  an  chatouillement.  ||  Qui  se  ISche  aisé- 
ment. Affaire  cnAToniu-ECSE,  fort  délicate.  Cheval 
—,  très-sensible  à  l'éperon,  ombrageux.  =:  Agréa- 
ble, flatteur  :  de  te*  vert  la  —  amorce  (L.  Rae.) 

CHATOYANT,  B,  adJ.,  qui  chatoie  :  eouletr 
CBATOTAirrE  ;  étoffe  —.JUStyle  —,  semé  de  fatubril- 
lants.  =  Cbatotaitr,  s.  f.,  pierre  qui  chatoie. 

CHATOYER.  T.  n.,  clianger  de  couleur,  pro- 
duire des  reQets  variés,  selon  les  diflérents  aqMCts. 
Il  Ce  tifle  GHATOB ,  il  est  chargé  de  faux  briûanfa. 

CHÂTBB  (la),  a. -prêt,  du  départ,  da  l'imba. 

CHÂTBEE,  T.  a.,  rendre  impropre  à  la  génArm> 
tlon.  Il  —  ■»  Itère,  en  lUre  disparattre  ee  qni  pent 
choqnerla  morale,  les  lois,  ta  religion,  lebeng«ÛL=r 
Enlever  lea  r^Jettma  superflus,  les  parties  inniSes 
d'une  plante.  —  vue  roae,  Oter  ane  bilde  partia 
des  Janles  poor  m  renerrer  les  rais. 

CHÂTiiEUB.,  BUSE,  S.,  celui,  «^  qallUtmd- 
tier  de  châtrer  les  animaaz. 

CHATTEHITB,  S.  f.,  personne  qui  trompe  par 
une  IMnte  dooceor  :  «n  chat  faitant  la  —  (La  F.) 
U*  remrdi,  autre»  crattxmites  (Volt.)  Y.  Patk- 

UR. 

CHATTEB,  T.  B. ,  se  dit  d'une  chatte  ({ai  met  Iws. 

CHATTEUB,  s.  f.,  IHandise  tju'on  donne  anz 
enlhots.llFaus.    caresse. 

CBATTERTOII  (Thomas],  poSte  an^iii  dn  smi*  siècle 
qii  l'empolMniia  à  l'ife  de  It  tai. 
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aUBCBB  [Geoffroy},  le  ploi  tndw  dM  poSlM  elauii)nn 
mliii .  mort  «a  1400. 

CHAUD,  E,  adj.,  qola,  qui  donne,  qoi  produit 
de  U  ehalear  :  It  toUil  at  —  aujour^hui.  Fer  — ; 
eeadnt  CBAUDEa.  ||  Plâtrer  t  —  larmet;  excenlTe- 
ment.  =  QoI  fidt  éprouTer  de  la  duleor  :  temps, 
etÔÊua — ;  vêtement  — ;  vin  — .  =  Qu)  éprouve 
de  la  efaalenr  :  piedt  chauds.  ||Plein  de  feu,  ardent, 
(•Mioimd  t  tempérament ,  ami,  orateur,  ttyle  —  ; 
Ma  —,  odoria  brillant  et  Tigoureux.  Elle  ne  trouve 
rie*  de  trop  —  dtmi  U  service  de  Dieu.  (Sér.),  rien 
de  dilBeile  pour  ion  ardeur.  ==  Vif,  animé,  san- 
l^t  :  Ptiffaire  fut  cbaode  ;  alarme  — ,  grande  et 
toodaine.  =  Prompt,  qoi  se  met  Ihcilement  en  co- 
Kre  :  il  ut — .  Les  Méridionaux  ont  le  sang  — .  = 
RéeeDt  t  le»  fMmmteriet  ne  tant  bonnee  que  quand 
Me»  mmt  ternie*  toutes  —  (Volt.)  V.  Fek  et  Mam. 

CHAUD ,  t.  m.,  la  clialear  qui  eit  dans  quel- 
qn'nn  on  quelque  cboee;  chaleur  exceaiive  :  il 
fait  u»  —  mor«I  (Sév.)  ||  Cela  ne  fait  ni  —  ni 
frofd,  «et  Indifférent.  \\U  faitail  —  à  ee  combat,  la 
latta  •  été  «anglante.  Souffler  le  —  et  le  froid 
(La  F.),  ttre  tour  i  tour  d'avli  contraires. 

CHAUD,  adr.,  chaudement  :  boire,  te  tenir  —, 
To«t  —,  tout  de  suite. 

CBAUDB,  s.  f.,  aetion  de  faire  chauffer  le  fer 
■atOiamment  pour  être  forgé,  et  de  le  forger.  =  De- 
gré de  cuinon  qu'on  donne  à  la  matière  du  verre.  = 
Fan  Tioleat  dani  une  usine.  Sur  la  —,  loc.  adr. , 
an  premier  moment;  à  la  — ,  loe  adr.,  tandis  que 
le  métal  est  diand.  ||  Sur  l'heuiw,  llim.  et  vieux  :  je 
^reçois  «m  de  mm  lettres;  fy  fais  «ne  réponse  à  la 
—  O^r.)  On  attaqua  Vennemi  à  la  —  (Ac.) 

CBAUDBAU,  1.  m.,  bouillon,  Uit  da  poule 
diaad;  tonte  boisson  chaude;  vieux. 

CHAUDEHEHT,  ad«.,  de  manière  à  conserver  la 
dialeor  :  se  vêtir  — .  ||  Avee  ardeur,  avec  vivadlé  : 
potsnuivre  une  traire  ^. 

CBAUDEK,  T.  •.,  —  «■  champ,  y  répandre  de 
la  chaux. 

CBAUDIÈ&S,  «.  f.,  grand  vase,  ordinairement 

de  cuivre,  pour  fUre  chauffer,  euû«  ou  bouillir; 

contenu  d'une  chaudière.  =  Vase  fermé,  dans  une 

machine  à  vapeur,  où  l'eau  se  transforme  en  vapeur. 

CauUDROff,  s.  nu,  vase  de  cuivre,  muni  d'une 

«hm,  eenranl  sortout  pour  la  cabine. 

GHAUDRONNKE,  S.  f.,  contaDU  d^gnl  chaudron. 

aiAUDKONNEBlE,  S.  f.,  art,  commerce,  mar- 

•handise,  fabrique  du  cbandrannier. 

GBACDAONNIEK,  ÈKB,  s.,  celui,  celle  qoI  ttlt 
on  «end  des  ustensiles  de  cuisine,  de  cuivre  ou  de 
fer.  =  Aty.,  mattre,  ouvrier  — . 

CHAUFFAGE,  s.  m.,  application  aux  divers  be- 
soins de  l'homme  de  laebaleur  produite  par  la  com- 
ItBsUon  :  —  au  bois,  au  ga*.  ^  Matières  eombusU- 
Mes  employées  pour  chauffer  :  le  —  «tf  cher  cette 
année.  Boit  de  — .  =  Ce  que  l'on  consomme  annuel- 
lement pour  se  ehanûer.  =  Action  et  manière  de 
Chauffer  :  le  —  d'un  four,  d'une  machine.  Droit  de 
^,  droit  de  faire  couper  dans  une  forêt  une  cer- 
tdiie  quantité  de  bois. 

CHAUFFE,  s.  f. ,  foamean  ofc  briUe  le  oombnsti» 
Me  employé  à  k  fonte  des  pièees.  =  Opération  en- 
Utn  de  la  disUllation.  ^  Chemin  de  fer,  turfaee  de 
—,  portion  de  la  snrfaee  d'une  chaudière  qui  rejolt 
raêOon  de  la  chaleur  développée  par  le  fttyer. 

CHAUFFIHASSIBTTB8,  S.  m.  Inv.,  ustensile 
qni  Mrtàchaaltelee  «nleltwoaàlea  tenir  ebaudes. 


CBAUFFB'UROE,  s.  m;  inv.,  panier  d'osier 
placé  sur  un  poUe  pour  chautTer  le  ling>e. 

CBAUFFE-Ltr,  S.  m.  inv.,  bassinoire. 

CHAIIFFB>P1BD8,  l.m.  inv.,  cbaufTerelte. 

CHAUFFER,  y.  a.,  rendra  chaud  i  —  le  four, 
des  draps.  —  du  boit,  lui  donner  un  certain  degré  de 
chaleur  pour  le  courber  ou  le  redresser.  —  la  ca- 
réné d'toi  vatjseati,  pour  tuer  lee  vers,  faire  ftondre  le 
vieux  brai,  et  découvrir  les  déferluoaités.  ||  —  tas 
jMste,  le  eanonner  vivement.  —  quelqu'un,  l'attaquer 
vivement  par  des  raisonnements  ou  des  plaisanteries; 
lui  faire  la  cour  ;  triv.  —  une  agairt,  la  suivre  avee 
aetlvlté,  an  presser  la  conclusion.  =  Y.  n.  :  ee  M* 
auDrFBpbisqua  (e(  outre,  il  donne  plus  de  chalenr.. 
=-  Recevoir  plus  de  chaleur  :  le  four  cbadffi.  H 
S'échauffer,  s'animer  :  cela  CHAcm.  Ce  n'ett  pat 
pour  vout  que  le  four  coaofpe;  prov.,  ce  qni  se  pré- 
pare ne  TOUS  est  pas  destiné.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  se 
tenir  près  du  feu  pour  en  recevoir  de  la  chalenr.  H 
On  saura,  on  verra  dequelboisjemecnkomi  proT., 
de  quoi  je  suis  capable,  quel  homme  Je  suis.  On 
verra  de  quel  bois  nous  nous  chauffons  quand  os 
tfattaqfi*  t  ceax  qui  nout  peuvent  appartenir  (Mol.) 
Ne  pat  te  — du  même  bois,  n'avoir  pas  les  mêmes 
sentiments,  les  mêmes  opinions. 

CHAUÏFEBETTE,  S.  f.,  vase  OU  petit  coffre  pour 
se  chauffer  les  pieds.  =  Coffre  de  bois,  garni  de  t61e 
à  l'intérieur,  pour  redresser  le  poil  du  velours. 

CHAUFFERIE,  S.  f.,  forge  destinée  A  forger  le 
fer  qu'on  veut  réduire  en  barres. 

CHAUFFEUR,  S.  m.,  ouvrier  chargé  d'entretenir 
le  feu  d'une  forge,  d'une  machine  à  vapeur.=:Adj., 
ouvrier  — .  =  U  s'est  dit  de  certains  brigands  de  la 
fin  du  mil*  siècle  et  du  commencement  du  xii" 
qui  exposaient  A  un  feu  violent  les  pieds  de  leurs 
victimes ,  pour  les  forcer  à  leur  livrer  leur  argent. 

CHAUFFOIR,  s.  m.,  salle  où  l'on  se  cliauffe  en 
commun.  ||  Linge  chaud  pour  essuyer  un  malade  «n 
sueur;  linge  de  précaution  pour  les  femmes. 

CHAUFFUKE,  8.  f.,  défaut  du  fer  on  de  l'adar 
qui  s'écaille  pour  avoir  été  trop  chautffi. 

CHAUFOUK,  S.  m.,  four  à  chaoï. 

CnAUFOURMIERiS.m., ouvrier  qni  fkitlaehanx. 

GRAULA6B,  s.  nu,  action  de  chauler. 

CHAULER,  T.  a.  :  —  te  blé,  le  faire  passer  à 
l'eau  de  chaux  ou  an  sollkte  de  cuivre  avant  de  le 
semer,  pour  le  préserver  de  la  carie,  du  chariMm. 

CHAULIBIT  (de),  poMe  aimable,  mort  en  1710,  doBt 
ka  ecril*  ne  juttifienl  pas  la  répmation. 

CHAUMAGE,  S.  OU,  action  de  couper  le  chanoM) 
époque  où  on  le  coupe. 

CHAUME,  s.  m.,  tige  des  graminées.  =  Partie 
de  la  tige  des  blés  qui  reste  dans  le  champ  qnand 
on  les  a  coupés;  champ  où  le  chaume  est  encore  bot 
pied.  Il  Paille  qui  couvre  beaucoup  de  constructions 
rurales  :  le  pauvre  en  sa  cabane,  oit  le  —  le  eoumre 
(Malh.)=  Chaumière  i  en  parlera  de  ta  gloire  tout 
le  —  Uen  longiempt  (Bér.) 

CHAUHER,  T.  a.  et  n.,  eoapw,  ameher  du 
chaume  :  —  toi  champ,  dantun  champ. 

GHAUKIÈRB,  S.  f.,  petite  maison  oonverte  de 
ebanme  :  la  —  da  pauvre  (J.-J.)  V.  Cabaiii. 

CHAUHDIE,  s.  f.,  petite  chaumière. 

CBADHOHT,  cb.-!.  do  départ,  de  la  Hat»-]fame. 

CHAUSSANT,  E,  ad].,  qu'on  chausse  facilement  i 
«nbatde  toieettpbu  —  qufun  bat  de  fil. 

CBAUSSB,  s.  r.,  pièce  d'étoffe  que  les  membres 
de  l'Université  portent  sur  leur  robe  A  l'épaule,  ss 
Poebe  de  druf  m  forme  d'entonnoir  pour  passer  et 
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elariBcr  l«  liquide*  ;  on  l'appelle  qaelqaefoii  — 
d'Hippoerate.  —  d'aitaneet,  tuyau  dea  latrinei. 

CHAUSSÉE,  ».  f..  lev^e  de  terre  pour  retenir 
l'eau  d'un  étang,  d'une  rivière.  =  Levée  qu'on  fait 
dans  les  lieux  bas  et  humides  pour  servir  de  ehemin 
de  passage.  =  Partie  bombée  d'une  rue  on  d'un 
chemlD  sur  laquelle  passent  les  voilures.  =  Route 
eoDstmlle  en  France  par  le*  anciens  Romain*.  V. 
Poirr  et  Rez-de-chadss^. 

CHAUSSE-PIEDS,  S.  m.  InT.,  instrament  de 
Mme  ou  de  cuir  pour  chausser  un  soulier. 

CHAUSSER,  V.  a. ,  loger  le  pied  ou  la  Jambe  dan*  i 
—  «M  toulien,  te$  bat,  et  aussi  :  —  det  ba»,  des 
botte*  à  giMffti'tm.  H  —  le  eothttme ,  faire  de*  tra- 
gédies; le*  Jouer;  prendre  le  style  tragique.  —  le 
brodequin,  faire  de*  comédie*  ou  en  jouer;  prendre 
le  elyle  eoinique.  —  un  enfant,  lui  mettre  sa  chaus- 
sure. —  les  étrien,  y  enfoncer  les  pieds  trop  avant. 
S'enfiUr  un  pied  coacss^  Pautre  non;  prov.,  en 
toute  hâte,  sans  prendre  le  temps  de  s'habiller. 
Il  —  le$  éperon»  à  quelqu'un,  les  lui  mettre  en  le 
faisant  chevalier.  =  Fournir  de  chaussure*  :  ee  eof 
donnier  me  chausse  depuit  longtemps,  et  ah*.  :  il 
C0ÀDSSE  bien,  il  fait  bien  la  chaussure.  Ce»  bottine* 
vou*  CBAVasttn  parfaitement,  vont  bien  à  votre  pied, 
&  votre  Jambe.  Cette  personne  n'est  pas  aisée  à  — , 
il  est  difOclle  de  lui  lUre  des  chaussures  qui  lui 
aillent  bien;  ||  on  ne  la  persuade  pas  aisément;  fam. 
Être  ekaussé  d'une  opinion,  y  tenir  avec  entête- 
ment :  comme  avecpa**ion  un  chacun  est  ehaut*é  de 
ton  opinion  (Mol.)  =  Agric.  :  —  un  arbre,  me  plante, 
en  entourer  le  pied  de  terre.  =  V.  n.,  mettre  une 
chaussure  de  telle  ou  telle  grandeur  :  —  ^frotl,  Irét- 
large.  =  Se  — ,  mettre  sa  chaussure.  ||  Se  —  uneopim 
niott,  une  idée  dan*  la  ttte,  ou  te  —  la  ttte  pour 
une  perionne,  s'en  entÊter,  s'en  enticher;  fam. 

CHAUSSES,  s.  f.  pi.,  ancien  vêtement  qui  allait 
de  la  ceinture  aux  genoux.  ||  Tirer  tes  — ,  s'enfuir. 
s=  Se  disait  aussi  pour  bas  :  une  paire  de  — . 

aiAUSSE-TKAFE,  s.  f., petite  pièce  de  fer  qni 
présente  toujours  une  pointe  de  quelque  manière 
qu'on  la  Jette,  et  qu'on hsème  aax  abords  d'un  camp, 
d'un  gué,  pour  enferrer  les  hommes  et  les  chevaux 
de  l'ennemi,  =  Piège  à  renards  et  autres  bêtes  puan- 
tes. =  Genre  de  plantes  dnarocéphales. 

CHAUSSETtE,  S.  f.,  sorte  de  demt>bas. 

CHAUSSON,  *.  m.,  chaussure  de  01,  de  laine, 
qui  ne  couvre  que  le  pied.=:  'Soulier  léger  et  flexible 
pour  danser,  foire  des  armes,  jouer  h  la  paume.  a= 
Sorte  de  ptUsseri*  aux  pommes. 

CHAUSSURE,  *.  f.,  tout  vêtement  qui  recouvre 
le  pied  et  quelquefois  une  partie  de  la  Jambe.  || 
Trouver  —  ù  son  pied;  prov.,  ee  qu'il  faut,  ce  qui 
convient.  :=  Somme  qu'on  dépensa  annuellement 
pour  ee  chausser. 

CHAUT.  V.  Chalow. 

CHAUVE,  adj.,  qui  n'a  plus  «m  preaqne  phi*  de 
cheveux  :  Aomme  — ;  tite  — .  ||  L'occasion  ett  —; 
prov.,  il  ne  faut  pa*  la  laisser  échapper. 

CHAUVE-SOURIS,  s.  f.,  mammilère  volant  et 
nocturne,  qni  a  de*  aile*  membraneiue*  et  re«*em- 
ble  à  une  souris  pour  U  forme  et  la  grosseur. 

CHAuvjuaSHE,  *.  m.;  néol.,  admiration  eiafé- 
I  ée  pour  la  gloire  militaire;  patriotisme  outré. 

CHAUVIR,  V.  n.  i  —  det  oreitlet,  les  dreiier, 
les  serrer  contre  la  tète  t  je  cbaotis  de  l'oreille 
(Hég.)  ;  se  dit  de*  chevaux,  des  mulets  et  des  Ane*. 

CHAUX,  *.  t.,  protoxyde  de  calcium,  terre  alca- 
line qui  *e  reaooQtre  toqjour*  combinée  avec  de* 


acides.  :=  Pierre  calcaire  que'  l'on  a  fclt  enlre  dan* 
un  four.  —  vive,  qui  n'a  pa*  été  Imprégnée  d'eas. 

—  éteinte,  qu'on  a  imbibée  d'eau.  — '  hgdnauUqme, 
qui  se  durcit  promptement  eoo*  l'ean.  Mon  de  — , 
lait  de  —  ',  eau  dans  laquelle  on  a  délayé  de  la  «hanx. 

CHAVIRER,  T.  n. ,  se  dit  d'vn  bateau  qui  «Mme 
sur  lui-même,  de  manière  à  montrer  sa  qnille  «• 
dessus  de  l'eau  :  runu  ciatibâhes  A  rmtrée  dm  part. 

CHEBEC  OU  CHEBKR,  s.  m. ,  petit  navireà  voUa* 
et  à  rame*,  en  tisage  dans  la  MédlterraBéa. 

chef;  *.  m.,  tête;  ne  se  dit  plu*  qne  de*  nK- 
que*  :  le  —  de  taint  Denis,  on,  en  pari,  de  J.-C.  : 
la  marque  effroyable  de  royatU  dont  on  Pa  eottronné 
déchire  ton  —  auguste  (Ma*s.)  =  Terme  de  badi- 
nage  :  te  —  couronné  île  lauriers  (Ac.)  Je  vont  ai 
vu  le  —  plus  lourd  qi^à  l'ordinaire  (Reg.)  =  Ce- 
lui qui  est  &  la  tête  d'un  corps,  d'one  certaine 
quantité  d'homme*  réunis,  et  q«l  le*  commande  : 
l'empereur  ett  le  —  de  l'État.  — d'armée,  dajurf. 
L'homme  de  la  nature  ett  le  —  et  le  roi  (Boil.) 
L'exemple  des  chefs  encourage  le  soldat.  —  d'etea- 
dre,  contre-amiral.  —  d'école,  celui  dont  le*  dee- 
trine*  *ont  admise*  par  de*  élèves  qni  le*  propagent. 

—  de  parti,  celui  qui  dirige  un  parti,  une  faction 
contre  l'autorité  légitime.  Le  —  det  mécomleati 
(La  Br.)  £r  — ,  en  qualité  de  chef  :  commomier  en 
— ;  ingénieur,  greffier  en  — ,  le  premier  ingéaleiir 
d'un  déparlement  on  d'un  aervlea,  le  premier  gref- 
fier d'un  tribunal.  —  de  pièce,  eanonnler  qui 
pointe  la  pièce  et  commande  la  manceuvre.  —  de 
file.  V.  File.  —  de  cuisine,  d'office,  d'atelier,  d'ar- 
ehettre,  qui  le*  dirige.  —  d'emploi,  aeteur  qai 
Joue  en  chef  les  rAlesde  ion  emploi.  =  Article,  point 
principal,  objet  essentiel  d'une  discussion,  d'une 
atfalre  :  —  d'accusation.  Sa  doctrine  te  réduit  à 
(rois  CHEFS.  U  ett  léti  dan*  quelque*  —  (L«  Br.) 
Crime  de  lése-majetté  au  premier  — ,  attentat  contra 
la  personne  du  souverain..—  d'ime  él<^e,  boat 
par  lequel  on  commence  i  la  fabriquer.  —  fuma 
bande,  d'un  bandage,  une  des  extrémités.  =  Blac, 
pièce  an  haut  de  l'écu.  =  Morceau  de  ptte  qn'on 
réserve  pour  former  le  levain  de  la  fournée  aot- 
vante.  =  i>e  son  — ,  loc.  adv.,  de  son  propra  bmio- 
vement,  de  *on  autorité  privée  :  il  a  fait  cela  de 
son  — .  Ses  teerétairtt  ne  fmsaient  rien  de  leur  — 
(Rémusat).  Quand  il  est  question  d'héritages,  de  ans- 
cession,  de  ton  -^,  signifie  de  *on  eêté,  par  eoi- 
même  :  lueeéder  de  ton  -.-  (Ac)  Du  —  de  qmelm. 
qu'un,  comme  exerfant  le*  droit*  de  quelqu'un  t  il 
a  eu  cette  terre  du  —  de  ta  femme. 

CHEF»D>OEUVRB  (pron.  cA^-d'eiivre),  *.  m., 
ouvrage  que  faludt  un  artisan  aQn  de  passer  m^tre 
dans  sa  profession  :  aucun  artisan  nfest  agrégé  d  sue 
société  tans  faire  son  —  (LaBr.)=:  Ouvrage  parfait 
en  son  genre  :  le*  casFs-D'eBOVM  des  artt,  les  — 
de  Corneille.  Le  panégyrique  d'Agricola  eu  le  —  de 
Tacite,  qui  rfa  fait  que  det  —  {^  H.)  Ce  palait  ett 
un  —  éParchitecture  (Ae.)||  lAi  —  de  perfidie.  Tau* 
aœt  fait  U  un  beau  —  ;  Ir.  ^  de  ttupidité. 

CHEFFERIE,  *.  f.,  eireonscripUon  miUtaire  pla- 
cée sou*  l'autorité  d'an  oIDciar  de  génie. 

CHEF-LIEU,  s.  m.,  ville  principale  d'une  diTtaiin 
administrative  :  —  de  déparlement  on  d*  préfeetara, 
siège  prhieipal  de  l'administration  départementale  : 
vititer  let  CBETfrUEOX  et  le*  taut-ptifeeturei. 

CBBIK,  GREICX  ou  M»BiR,  *■  ■.,  chef  M  triba- 
ehci  les  Arabes. 

CHÉIROinrS  (pion,  kéiromyi),  *.  m.,  petit  qoa- 
drupède  qni  *e  rapproche  de  l'écoreaU. 
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'  (priBW  kéinpUrei),  t.  m.  p)., 
baiUfe.de  auBuiiani  amaiilen,  dont  Ick  pieds 
à»  detHDt  M>nt«Blsii«Ma'd»dflivière  par  aB«  omda- 
hnMiiiiri  Mt  I'oOm  d'ail». 

fWW.FH,  a.  m.,  «onp  ^  eooaiato i  lkir«  tmles 
iMiev^ei'  AB  tHriat  ob'  au  botioBj 

GWUMHWI  (pcoiw  MIMcptM),  »,  t.,  eenm  d« 
IkUatMdatehmiBadM  papatKMcéM.  =s  Pierre  prt- 
deage,an»iaf  a  t  l'agita,  appeMaattil  piemd'hù 
nmUlft=  Zdo1>,  iilmodeilB  d«  aiar; 

çsnMSÙM,  ».  f.,  gmredé  tortue»  marine». 

(QUbOHlENS,  ».  ».  pL,  ordre  da  reptile»  eom- 
prtnaat  Uma  te»  genre*  da  tortacak 

CHBltUI,  I.  m. ,  mie,  roate  pour  aller  d'cm  Heu 
à  Wli  anlTB  t  ta  ritUrtwloiU  4tt  caniHS  qui  mm- 
thntt  «f  fai  potteM  t»  Pmt  teul  Mer  (PaM.)  —  dt 
roiide,:mtn  le  rempart  et  la  maratlle,  oo  entre  le» 
bilimeal»  d'one  priâen  et  ta  marde  elôlnre',  oa  en- 
core ab  dadaM  da  mur  d'aetrot.  —  couvert,  le  long 
daa  loi8<»  d'une  place  tarte.  —  d»  ftr,  dont  la  TOie 
Cil  ftriaje  par  deux  ligne*  parrilète»  de  barre»  de 
fer.s:  Ligne  oa  raie  qa'oo  parcourt  ou  ipi'en  pent 
lianonrlr  paar  aller  d'un  Heu  ft  an  autre  :  neiu 
/isM»  Je  — '  d  pied.  U  •  repriê  le  —  de  tan  village. 
C*  «fcwai  «OMiatr  i»'-  de  l'temie.  Haut  arrivàmet 
par  iBi  —  itroiret  tetbre»x  d  BexMiem  (Qia(.)=: 
Viteiaa  d'«a  lawire  leii»  voIIm  :  te  vaiueau  fait  beau- 
etmp  de  — *»)(  —  de  Si-Jaetfuee,  nom  vulgaire  de  la 
voie  laelte.  ^  Bcpaea  pareottrtl  :  lee  chamiut  Jai- 
eaUml  ùpeùuen  un  moi*  le  —  qu'elletfoM  ctujour- 
d'bm  em  an*  whmAm  (Volt.)  Foire  lien  dtt  —  (Ae.), 
au  propre  et  an  flg.,  arriver  loin  de  ion  point  de 
dépsrU  II  faire  «an  —,  ferrlTer  i  la  fortune,  aux 
hoBneot*.  AUer  le  droit  — ,  agir  «ans  détour». 
SuiwH  k  grand— ,  le  —  butta,  se  conformer  aoi 
usagea  établi».  Montrer  h  —  i  quelqu'un,  lui  don- 
ner l'exemple.  Demeurer  en  —,  3  mi  — ,  ne  pas 
Tenir  à  bout  d'une  entreprise.  Treutter  quelqu'un 
nar  te»  — ,  l'aroir  pour  rirai,  pour  ennemi.  Trou- 
ver une  pierre  emr  son  — ',  rencontrer  quelque  obs- 
tacle. A  Mas  ao*  démiUt  eeapone  —  (Mol.),  arri- 
toa»4B  le  cours,  foire  voir  dm  ^—,  causer  de»  em- 
banaa.'iJ  ne  faut  pa*  aller  par  deux,  par  quatre 
camin*,  il  Owt  e'espllqaer  flranebement.  fjre  eur 
le  -^  de  qitelqu'nn,  l'empCcher  de  réuaslr.  Cette  af- 
faire ett  en  ban  -^ ,  en  train  de  réussir.  —  fai- 
sant, ptr  occasion,  en  mémo  temps.  Tlaos  —  vortr 
a  Aosie  (u  ^.y,  en  «gai  -^  mine  ù  Home;  pror., 
divers  moyeL  condutaent  au  même  bat.  =  Vole  : 
te  —eitouvet  a»  repentir  (Rae.)XVr —  de,  en  voie 
de  :  (t  est  fort  riehe,  et  en -^  de  le  devenir  bien  da- 
vanlofe.  ||  Ûajea  qol  mine  à  «me  uns  le  —  de  l'hon- 
neur, de  la  vertK,  de  la  fortune,  Àueun  —  de  /leurs 
ne  eandait  i  la  gMre  (La  F.)  7oifd  par  quel  —  vos 
coupe  doivent  paner  (Rae.)  s=  Assemblage  de  règle» 
poor  tiquer  le»  manlare».  =:Tapi»,  toile  cirée  qui 
recouvre  an  eeeaiier,  une  antidMunbt«.= Ouverture 
d'une  carriire.  V.  Voie. 

CMKMWirB,  ».  t.,  bjw  oft  roB  Ait  do  fett  : 
noir  comme  /a — .ss  Parti*  delà  dieminée  qui  avance 
dan»  la  chambre  t—  de  marfa«,  ^;ri«rre.j|  Sotu  la 
— ,  «oa»  le  mumtemde  la  ->-,  en  cachette  :  «n  or- 
rangimeml  fait  imu  i*  -~  (Volt.)  =t  Partie  du  tuyau 
de  la  cheminé*  qui  s'élève  aB-des«w  du  toit  :  cAate 
d'tuu  — -.  It  foui  faire  an*  areto  A  Jla  •^s-  prof. ,  se 
dit  lorsque  arrive  un  fait  rare,  inattendu.  =  Partie 
«l'aB*  «raw  t  piatai  ok  ••  mei  lA  eapaolé. 

CHEmNEnaoïya,  m, marche. pregresahre  des 
travatu  offensUl  d'un  siège. 
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CHESnifER,  V.  n.,  avancer  dans  un  «heaoiB  en 
marchant  :  deux  mulelt  cbemlicaient  (La  F.)  ||  — 
droit,  se  bien  conduire.  =:  Faire  du  cbemin;  aller  i 
ses  Ans,  être  en  train  de  récssir  :  voyez  dans  4C 
tenlier  la  vertu  chemine  (Boss.)  Le  tempi  cbbbuik 
toujoun;  cet  homme  tait  —  ;  noire  affairf  caCMiNB. 
Cela  CBEBiKK  bien,  se  dit  d'un  ouvrage,  d'un  livre 
dont  les  parties  sont  bien  dispos^,  bienliée»*  •. 

CHEHtSE,  s.  f.,  vêtement  de  linge  qu'on  porte 
sur  la  peau,  et  qui  prend  depuis  le  cou  etletépoolei 
Jusqu'aux  genoux  :  —  de  toi<e,  de  coton,  de  percale. 
Être  en  — ,  n'avoir  que  sa  chemise  sur  soi.  Vendre, 
engager,  jouer,  manger  jutqu'à  ta  — ,  tout  ce  qu'on 
a  :  j'y  vendrai  ma  — ,  et  te  veux  rien  ou  tout  (Rae.) 
—  de  maillet,  faite  de  petits  anneaux  d'acier,  et 
qu'on  portait  sous  l'habit  comme  arme  dérensive. — 
ardente,  vêtement  enduit  de  soufre  qu'on  mettait  à 
un  criminel  condamné  à  être  brûlé  vif.  =  Feuille  de 
papier,  sac  de  toile  ou  de  peau  qui  sert  &  reDlormer 
des  papiers  ou  des  marchandises  précieuses.=sCrépi, 
revêtement  de  maçonnerie,  enveloppe  de  uiortier.elc. 
=  Couverture  en  paille  que  l'on  met  sur  les  rucIies 
d'abeilles.  —  d'un  ioiiion,  muraille  de  maçonnerie 
dont  il  est  revêtu.  ^  Revêtement  en  planches. 

CHEMISERIE,  8.  f.,  fabrique  de  chemiseï;  magar 
sin  où  l'on  en  vend;  profession  du  chemisier. 

CHEMISETTE,  s.  f.,  petite  chemise  qu'on  met 
sur  la  chemise,  et  qui  descend  Jusqu'aux  tianohes.rs 
Morceau  de  toile  ou  de  coton  qui  simule  le  devant 
d'une  chemise. 

CHEMISIER,  ÈRE,  ».,  celui,  celle  qui  vend  on 
eoniectionne  de»  chemises. 

CHÉMOSIS  (pron.  kiimotiit),  ».  m.,  ophthalmie 
accompagnée  d'un  gonDement  de  la  eoojonctive. 

CHÈNAIB,  s.  r.,  lieu  planté  de  chênes. 

CHENAL,  ».  m.i  courant  d'eau  bordé  de  terre» 
an  moyen  duquel  le»  vaisseaux  entrent  dans  certains 
ports.  Il  Courant  d'eau  pratiqué  pour  l'utage  d'an 
moulin,  d'une  usine.  =  Passage  étroit  entre  des 
récifs,  des  banc»  de  »able,  de»  tle»,  etc.  r=  Arcbll. 
Syn.  de  Cbéheao. 

CHENAPAN,  «.  m.,  manvaia  sujet;  pop. 

CHÊNE,  s.  m.,  arbre  de  lafamille  des  corylacécs, 
qui  porte  le  gland  :  ett-ee  en  deux  jourt  que  le  gland 
devient  —  T  (La  F.)  =  Bois  de  chêne  :  6«i^et  btbtio- 
tkique  de—.  —  vert.  V.  Yedse. 

CHÈKBAU,  *.  m.,  Jeune  chêne. 

CHÉNEAC,  s.  m.,  tuyau  qui  conduit  le»  eaux  du 
toit  d.in»  la  gouttière  on  dans  le  tuyau  de  descente. 

CHillBBOLI.i.  poite  smi  de  Chateaubriand,  auteur 
da  fimie  it  i'Aonum;  aort  en  1833. 

CBBNBT,  ».  m.,  ustensile  de  fer  ou  de  fonte 
qu'on  place  par  paire  dans  les  cheminées  et  sur  le- 
quel on  met  le  bois  :  let  piedt  tur  let  cbenets  (Reg.) 

CBÈnETBAU,  a.  m.,  Jeune  chêne  en  baliveau. 

CHÈNEVICRE,  s.  f.,  champ  semé  de  chinevis. 

CHÈNEViS,  s.  m.,  graine  du  chanvre. 

CHBNEVOTTE,  S.  f.,  tige  ligneuse  du  chanvre 
quand  elle  est  sèche  et  dépouillée  de  la  (liasse. 

CHÈNEVOTTCR,  T.  n.,  se  dit  de  la  vigne  quand 
elle  poussa  du  bol»  CaiUe  comme  des  chènevolte». 

CHillIBB  (André  de),  poCle  Françait,  Bis  d'une  Grecque 
«elibn  par  aa  beaulé  et  aéra  «sprit,  régénéra  la  poésie  fran- 
{*in  par  ime  benreosa  imitation  daa  gradsut  pièmes  da 
l'ailhologia  greeqns;  U  monrat  aw  l'écbalaurt  en  t794,  à 
peine  tgé  de  31  ana.  :e=  Mmii-Jossm  h  —,  tr^rs  puisé 
du  précédent,  eultiia  comme  lui  ta  poéue,  mail  avec  muios 
d'originalité;  mort  eu  I8II. 

CHENIL,  ».  m'.,  logement  de»  ebien»  de  elias»e. 
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jlLopement  «aie.  :=  BAUment  o&  logent  les  éqnipa- 
fiif  de  chaiM,  la  oDli'ien  de  I*  vénerie. 

CHENILLC,  I.  f.,  Urve  d'un  papillon,  Insecte 
Mptile  qui  ronge  leg  feuillet  dei  arbres.  \\Laid  comme 
■me  — ,  d'nne  laideur  repoussante.  C'est  me  —  , 
■ae  méchante  — ,  une  personne  qui  se  plaK  à  nul 
Iklre  ;  se  dit  aussi  d'un  importun.  =:  Tissu  de  sole 
'velouté  dont  on  se  sert  dans  les  broderie8j=  Crinière 
h  poil  ««"rt  qui  surmonte  le  casque  des  pompiers. 

CHKNIIXETTE,  s.  f.,  plante  légumineuse. 

CaiÉNePOBÉBS  (pron.  ké),  s.  f.,  pL,  famille  de 
plantes  à  [euillea  palmées,  la  plupart  sauvages;  l'é- 
plnard  et  la  betterave  en  sont  des  espèces  potagères. 

CHENU,  E,  adj.,  qui  est  tout  blanc  de  vieillesse: 
vieillard  —  ;  tête  cnENOZ.  ||  Arbre  — ,  dont  la  cime 
est  dépouillée  :  cei  arbrei  CHENOS  êembleni  toweher 
le»  deux  (La  F.)  Jfom — ,  dont  le  sommet  est  oon- 
vert  de  neige.  fieUleite  —  (Beil.) 

CBEPTEL,  s.  m.,  eontrat  par  lequel  une  des 
parties  donne  à  l'autre  des  bestiaux  à  garder,  nour- 
rir et  soigner  sens  les  conditions  oonveaues  entre 
elles.  =  BestHuix  ainsi  eonflés. 

CHÉQCE,  s.  m.,  fraction  détadiée  dn  compte 
courant  et  payable  au  porteur,  qui  constate  le  cré- 
dit d'un  particulier  sor  une  banque. 

CREK,  CHÊRB,  a4).,  tendrement  aimé,  auqnel 
on  tient  beaucoup  :  411e  son  peuple  iui  toit  atuMi  — 
q«'i<  esl  lui-mAne  —  d  «on  peuple  (Mass.)  Les  li- 
vres saints  Jurent  la  plus  catiiE  étude  de  saint  Ber- 
nard (Id.)  =  11  s'emploie  dans  certaines  loe.  fam.  : 
mon  —  monsien-,-  et  s.,  msn  — ,  ma  — .  =  Qui 
coûte  beaucoup  :  Us  dianumU  sont  toujours  ciers. 
Il  Précieux  :  mais  le  temps  est  trop  —  pour  le  per- 
dre en  paroles  (Com.)  =  Qui  vend  à  haut  prix  :  ce 
marchand-la  est  —  (Ac.)  =  Adv. ,  vendre,  acheter 
— .  Il  Je  lui  vendrai  bien  —  ce  bonheur  qu'il  iqnore 
(Rac.)  Vendre  Mm  —  «a  vie,  ae  bien  défendre  avant 
de  succomber.  Il  me  le  pafera  —,  Je  le  ferai  repen- 
tir de  ce  qu'il  m'a  fait. 

CHBR.  riT.  «t  départ,  ta  sofee  te  la  Plane*. 

CHERDOilRO,  i.-préf.  du  départ,  ds  la  Haacht,  giwié 
port  militaire. 

CIIEnCHER,  V.  a.,  se  donner  dn  mouvement, 
de  la  peine,  du  soin  pour  trouver  :  —  «a  livre,  un 
ami,  cl  abs.,  cheucrez  et  vous  trouveres.\\Ne  CBEa- 
CBO.NS  plus  d'autre  Dieu  visible  (Boss.)  Il  cderche 
trop  les  secours  et  les  assistances  des  hommes  (Fléch.) 
:=  Tâcher  de  se  procurer,  fiiire  effort  pour  obtenir  : 
—  «ne  rime. Il —  la  gloire,  la  fortune;  —  son  salut 
dans  la  fuite  (Rae.)  —  wr  pain,  mendier.  —  femme, 
à  se  marier.  —  noise,  querelle,  engager  une  dis- 
pute, une  querelle,  =  Trouver  :  j'irai  vous  —  au 
bout  du  monde,\\Les  honneurs  vont  —  CAomme  sage 
(Mass.)  Aller  —  quelqu'un,  te  rendre  auprès  de  lui. 
Tenir,  aller,  envoyer  —  quelque  chose,  venir,  etc., 
en  un  lien  ponr  y  prendre  on  7  recevoir  quelque 
chose.  —  ù,  ttcber,  s'efforcer  de  :  il  faut  —  seiiye- 
menl  d  penser  et  d  parler  juste  (La  Br.)  :=  Ttcher 
de  découvrir  :  —  la  vérité,  la  sohilion  d'un  pro- 
blâme. Et  par  tout  l'univers  cbercbons  -  lui  des 
vengeurs  (Rac.)  =  Épier  :  i7  cheuchait  l'occasion 
ae  succéder  d  sa  puissance  (Boss.)  =  Tendre  vers  : 
l'aiguille  aimantée  CIERCIK  fe  Nor(f.||  L'eau  ciesche 
K»  passage.  —  midi  A  quatorze  heurts  ;  prov.,  des 
difllcultés  où  11  n'y  en  a  point.  —  une  aiguille  dan* 
«ne  botte  de  foin;  prov.,  nne  chose  trè»<Uniclle  à 
trouver.  =  Se  — ,  t.  pr.  <  teste  lie  Mtiiu  Aomewis 
et  me  crercbant  mot-mAne  (Rae.)  :=  Se  eberdier 
l'un  l'autre  :  iU  sont  toujours  «se  — . 


Bim,  t..  eeld,  céHe  qd  diar- 
efae  :  caCRCBEOn  d'eeprit,  Hemme  pédante  «t  foré- 
teatlense.  =  Cherebemr,  «.  m.,  petite  lanetta  :i 
court  foyer  adaptée  au  téleieope. 

CBÈas,  s.  i.,  tmit  ee  qni  regarde  les  mets  et  la 
manière  de  les  préparer  :  èonte,  mnwoife  —,  faire 

—  lie  (La  P.),  vivre  bien  et  gaiement.  //  iiVst  — 
que  de  vilain,  qaand  un  Mwe  ae  met  en  finds,  bdI 
n'est  i>lns  fastueux  que  lui. 

CHÈaEMEKT ,  adv. ,  «vec  tendresse  :  l'Église 
garde  — te  mémoire  de  eette  reine  (Boss.)  =  A  haut 
prix  :  «efidre,  acheter  — .  ||  Vendre  —  «a  vie,  tuer 
ou  blesser  beaucoup  d'eimomis  avant  de  périr. 

GHÊaff,  s.  m.,  descendant  de  Mahomet.  iJPrince 
ehei  les  Arabes. 

GBœKHl,  V.  «.,  aimar  tendremeiM  :  —  un  en- 
fant, la  mémoire  de  quelqu'un.  ||  Ne  pas  dédaigner  : 
il  CBÏRrr  te  critique  (Boil.)/.-C.  et  ses  disciples  Bit 
CHÉRI  l'abaissement  et  les  souffrances  (Volt.)  Se  —, 
T.  pr.,  s'aimer  tendrement  l'un  l'antre.  V.  A»eb. 

CHÉUSSABI£,  a4j.,  «Hgne d'être  chéri. 

ChAmoKBB,  vil.  de  Béotie.  patrie  de  PliiUr<|iie;  vic- 
toire de  Pliilippe  tnr  In  ÀthénieDi,  83S,  cl  de  Sylls  sur 
i.roliel*ia,  géoéral  de  Mitkiidate,  87  av.  J.-C. 

CHBnaoïlASB.  stum  doan^  .ptr  lei  anoieH  k  quatre 
preiqu'ilea  :  I*  la  — d(  fftrao«,anS.  de  ce  pays,  I*  ia — 
tauriquê,  Crimée  ;  3*  la  —  âmbrique,  péniiuule  dsniaae  ; 
4*  la  —  d'or,  delta  péninsulaire  de  l'Iraouaddy. 

CHERTÉ,  s.  f.,  haut  prix  des  marchandisea. 

CHÉRUBIN,  s.  m.,  ange  du  second  chœur  de  la 
première  hiérarchie.  =  Art,  tête  d'enrant  avec  des 
ailes  qui  Ogure  un  ange.  ||  Jeune  et  Joli  enfknt  :  il 
a  une  face  de  — ,  le  visage  rond  et-les  Joues  colorées. 

CHÉnvBIIlI,  célèbre  camposteor  de  musique  dramati- 
que et  reltgteuM,  mort«n  1841. 

CHERVI  OU  CHERVI8,  r  m.,  plante  de  la  fa- 
mille des  ombellilères  dont  la  racine  sert  d'aliment. 

CHBSAPEAE,  iMie  formée  par  l'Atlantique,  sur  la  oôte 
orientale  de»  Étalt-Unit. 

CBEBTBB,  vil.  d" AD(iIe4erre ,  cap.  du  comté  de  soa 
nom.  =  S.  m.,  fromage  qui  en  vient. 

CHÉTIF,  IVE,  adJ.,  qui  a  peu  de  valeur,  peu 
d'importanee,  pea  de  farces  :  —  patrimoine,  em- 
ploi ;  être  — .  CaÉrrvE  monnaie  lie  cuirre  (Volt.)  j] 

—  aumtlne  (Boas.)  —  mine,  air  sonifrant,  malade. 
CHÉTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  ciiéUve. 
CiiÉTOOON,  8.  m.,  geaire  de  poissons  qnl  nnt 

des  dpnts  trèt-Qnes. 

CREVAI.,  s.  m.,  mammifère  sollpède  à  (justn 
'.«Ms,  qui  hennU,  et  qui  eet  propre  à  porter  et  à 
4i«r  :  2e  —  du  roi  fut  tué  tous  lui  (Volt.)  Sa  maia 
sur  ses  cbbvadz  laissait  flotter  les  rênes  (Rae.) 
Tirer  à  quatre  — ,  éeartekr.  Homme  de  — ,  ban  on 
beau  cavalier.  Vettre  quetip^un  ù.  —  signiiie  qoel- 
quefois  lui  enseigner  l'équilaUon.  Loger  à  pied  et 
d  — ,  hflierger  les  vi^ageurs  à  pied  et  ceux  qni 
v«nt  k  cheval.  ||  Fièvre  de  — ,  violente.  Uédedne  de 
—,  très-forte.  V.  Bataillb.  —  de  trompette,  honnne 
que  les  cris  et  les  menaces  n'effrayent  pas.  C'est  us 

—  pour  le  travail,  c'est  un  homme  qui  travaSIIa 
beaueoup.  —  de  carrosse,  hamme  stupide  ou  bmtal. 

—  de  bat,  homme  eiiargé  da  travail  le  plus  pén^ 
ble.  —  é^appé.  Jeune  homme  ardent  et  emporté. 
=  Â  — ,  à  ealifourchon  :  être  d  —  lor  vn  nmr,  sutr 
un  bdton  (Ae.)||  Être  ù  —  sur,  ae  prévaloir,  ne  pas 
démordre  de.  Jsfre  d  —  sur  les  principes,  va  les 
régies,  les  eonnattre  par&flement.  Être  à  —  i«r  aa 
fleuve,  se  dit  d'one  armé»  qui  en  occupe  les  denx 
rives.  Écrire  une  lettre  d  — ,  plehie  de  hauteur,  ds 
menaces.  Jfoater  sur  ses  gtmnds  — ,  ae  mettre  en  -en 
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lètt.  Il tfe*t  bon  —  qiàne brmtehe,  prov.,  le*  ploi 
babiles  font  des  foutea.  Troquer,  changer  «on  — 
borgne  contre  tm  aneugle.  V.  Changer.  =  Au  pi.,  se 
dit  qadquefob  pour  caTkliers  :  i7  avait  dix  mille 
kommet  de  /ned  avec  deux  mille  chevaux  (Boss.)  — 
de  frise ,  aolive  de  bois  armée  de  i>ointes  qui  sert 
h  défendre  une  brèche  ou  à  couvrir  un  baUUIon 
contre  la  cavalerie.  —  fondu.  Jeu  où  un  enfant  se 
tient  courbé  pour  que  les  autres  sautent  sur  loi. 

—  de  vapeur,  unité  employée  pour  mesurer  la  force 
d'une  machine  à  vapeur  ;  c'est  le  poids  de-  75  kilo- 
grammes élevés  h  la  hauteur  d'un  mètre  par  seconde. 

CBETALEHENT,  8.  m.,  élai  pour  soutenir  un 
lâtiment  qu'on  reprend  en  son»-<Buvre. 

CHETALEB,  v.  a.,  élayeravec  des chevalenunta > 

—  -un  mur.  =  Se  servir  du  chevalet. 
CBETALERESQUE,  adj . ,  digne  de  la  chevalerie. 
CBEVAIxaESQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 

di«valeresque  :  il  a  agi  — ;  peu  us. 

CHSVALEBJE,  s.  f. ,  rang,  qualité  de  chevalier. 
:=  Corps  des  anciens  chevaliers.  Onire  de  — ,  dis- 
tinction hoDoriflque  instituée  par  divers  souverains. 
=  Se  prend  quelquefoii  en  mauv.  part,  dans  le  sens 
d'entreprises  romanesques  :  le  roman  de  don  Qui- 
ekotte  a  guiri  le»  EipagnoU  d«  fol  entêtement  de  la 

—  (Ae.)  La  —  errJnte,  les  ehevaliers  errants. 
CBBVALET,  s.  m.,  instrument  de  torture  chei 

In  anciens.  :=  Petit  morceau  de  bols  mince  qui  tient 
élevées  les  cordes  d'un  violon,  d'une  bssse,  etc.  := 
Instrument  de  bois  pour  soutenir  un  tableau  auquel 
on  travaille.  Tableau  de  — ,  petit  et  iUt  avec  soin. 
'  s  Tréteau  de  scieur  de  long  ;  se  dit  en  général  de 
Je  qnl  sert,  djhs  les  métiers,  î  tenir  l'ouvrage  élevé 
«m  baissé,  pour  travailler  plus  commodément. 

CBEVAUEK,  s.  m.,  membre  d'un  corps  d'élite 
ponr  la  garde  des  rois  de  Sparte.  :=  Citoyen  du 
seeond  des  trois  ordres  de  la  républlqne  romaine. 
=:  Celui  qui  avait  reçu  l'ordre  de  chevalerie;  qui 
srait  été  reçu  dans  un  ordre  militaire  ou  religieux  : 
il  fat  armé  — .  Let  chevaliers  de  Malte.  —  errant, 
qui  courait  le  monde,  en  quête. d'aventures.  =  Ti- 
tre qui  désignait  le  plus  Inflme  degré  de  la  noblesse, 
•t  venait  après  celui  de  baron.  =  Titre  que  portent 
cenx  qui  ont  été  décorés  d'un  ordre  :  —  delà  Légion 
d'honneur,  de  la  Jarretiire,  — '  d'honneur,  officier 
qui  donne  la  main  aux  princesses  quand  eUes  mar- 
chent. |]  Se  faire  le  —  de  quelqu'un,  prendre  chau- 
dement sa  défense.  Être  le  —  d'une  dame,  lui  rendre 
des  soins.. —  d'induttrie,  homme  qui  vit  d'adresse, 
d'expédlent8.=:  Genre  d'oiseaux  voyageurs  de  l'ordre 
des  échaasiera.  =  Genre  de  poissons. 

CHEVALIÈRE ,  s.  f.,  large  bague  d'or  ornée 
d'nn  chaton  du  m^me  métal. 

CHEVAUKE,  adj.  t.,  béte  — ,  nu  cheval  ou  one 
Jument.  Jtace  — ,  race  de  chevaux. 

CHEVANCE ,  s.  f.,  le  bien  qn'on  a  :  grossir 
ta — .Rendresa —  d  lui-mtme sacrée (Jj^T.)}  vieux. 

CHEVAUCHANT,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  qui 
empiètent  l'une  sur  l'antre,  des  feniUes  qui  s'em- 
boîtent réciproquement  les  unes  dans  les  autres. 

CHEVAUCHÉE,  S.  f.,  voyage  achevai,  vieux. 

CHBVAVCUEa,  V.  n. ,  aller  à  cheval  :  aprts 
avoir  chevaucha  une  heure  sur  vn  terrain  inégal, 
nous  arrivâmes  i  quelques  masures  (Chat.)  ;  vieux. 

—  eonrf,  long,  se  servir  d'étrlers  courts  ou  longs. 
=  Pareourir  h  cheval  on  certain  espace  de  terrain  : 
Clovis  et  d'autres  rois  barbares  concèdent  ù  un  saint 
évéqwt  toHt  ce  qu'il  pourra  —  sur  un  One  pendant 
que  k  roi  fait  sa  mtridienae  (Michelet).  =:  Se  dit  des 


efaosee  qol  m  croisent,  qini  vent  rané  sur  rantrei 
les  tn>ograpbes  le  disent  des  mots  qui  vont  de  tra- 
vers, des  bouts  de  ligne  non  parallèles. 

CHEVAUCUEUH ,  s.  m.,  TOjrageuT  on  soldat  à 
cheval. 

CHEVAC^LÉGERS,  i.  m.  pi.,  cempai^lfsde  ca- 
valerie légère  qui  faisaient  partie  de  la  maieou  da 
roi  :  {«  —  du  nri,  de  la  reine.  Vn  chivad-l^CBR, 
on  cavalier  de  cas  compagnies. 

CBEviCHE,  s.  f.,  espAee'  de  ebonette. 

CHBVBCIsa,  •.  iB..  ednl  qui,  dans  qaelqM. 
églises,  est  chargé  du  soin  du  chœur. 

CHEVELU,  E,  a(U.,  qui  porte  de  longs  cheveux. 
Soi  —,  mérovingien.  Gavile  chkveub,  partie  sep- 
tentrionale de  la  Gaule.  ||  Coméu  — ,  qui  Jette  des 
rayons  en  forme  de  chevelure.  Cuir  — ,  peau  qui 
couvre  le  crftne  et  donne  naissance  aux  cheveux.|| 
Arbre,  mont  — ,  couvert  de  leuilles ,  de  forêts.  ^ 
Graine  — ,  qui  porte  one  toulTe  de  longs  poils  dé- 
liés, iineine  — ,  composée  de  filaments  fort  déliée. 
=:  CarvELD,  s.  m.,  filaments  attachés  aux  racines. 

CHEVELURE,  s.  f.,  ensemble  de  cheveux  dont 
la  tête  est  couverte.  —  notre,  blonde  ;  peigner  ta  ^. 
Jupiter  secoue  sa  — ,  il  ébranle  l'Olympe  (Fén.)|| 
Feuilles  des  arbres,  des  plantes;  rayons  de  certal 
Des  comètes.  —  de  Bérénice,  constellation  boréale. 

CHEVER,  V.  a.,  crenser  en  dessous  une  pierre 
précieuse  pour  en  adoucir  la  teinte.  =  Rendre  con- 
cave une  pièce  de  métal  forgée. 

CHEVET,  s.  m,,  traversin,  long  oreiller  qui  se 
met  à  la  tête  du  Ut  :  U  s'endort  ttussiiit  qu'il  a  Ut 
tête  SUT  le  —  (Ac.)  Au  —,  près  du  lit.  =  Tout  ee 
qui  sert  à  appuyer  la  tête  pour  dormir  :  «ne  pierre 
lui  servait  de  — .  L'incuriosité  est  un  —  bien  doux 
(Montaig.  )  =  Archit.,  prolongement  de  l'abside 
d'une  église,  qui  contient  d'ordinaire  la  chapelle  dé- 
diée à  la  Vierge.  ^  Billot  qui ,  placé  sous  le  der- 
rière de  l'airût  d'un  canon,  en  soutient  la  culasse. 

CHEVÈTRE,  s.  m.,  licou  ;  vieux.  =  Pièce  de 
bols  dans  laquelle  on  emboîte  les  soliveaux  d'an 
plancher,  =  Bandage  pour  la  m&choire  inférieure* 
=:  Barre  de  fer  qui  soutient  lea  «olives  coupées  à 
l'endroit  de  la  cheminée. 

CHEVEU,  s.  m.,  poil  de  la  tête  humaine.  Coif- 
fie  en  cheveux,  se  dit  d'une  femme  qui  n'a  d'autre 
coiffure  que  ses  cheveux.  Faux  — ,  qui  ne  tiennent 
pas  à  la  t^te,  eomme  ceux  des  perruques.  ||/(<  étaient 
pris  de  se  prendre  aux  — ,  de  se  battre.  S'arracher 
les  — ,  être  en  proie  à  un  violent  désespoir.  Faire 
dresser  les  — ,  inspirer  de  l'horreur,  de  l'effroi. 
Prendre  Foccasion  aux  — ,  en  profiter  dès  qu'elle 
se  présente.  Fendre  vn  —  en  quatre,  subtiliser. 
Cette  comparaison  est  tirée  par  les  — ,  elle  est  for- 
cée. Il  ne  s'en  faut  pas  de  F  épaisseur  d'un  — ,  il  s'en 
faut  bien  peu;  toutes  ces  locutions  sont  famiilèree. 
=  Nom  donné  i  différents  végétaux  ou  à  celles  de 
leurs  parties  qui  affectent  la  forme  capillaire. 

CHEVILLAGB  (//  m.),  s.  m.,  action  ja  dievil- 
1er;  opération  qui  (consiste  à  ebevlller  la  charpente 
d'un  vaisseau. 

CHEVILLE,  s.  f..  morceau  de  métal  ou  de  bols 
&(onué  de  manière  à  bouch'n'  un  trou.  —  ouvrière, 
grosse  cheville  qui  joint  le  train  de  devant  d'un  car- 
rosse avec  l'arrière-traln.  ||  Principal  agent  on  mo- 
bile d'une  affaire  i  vous  connaisses  un  homtne  qui 
est  la  —  ouvrière  du  gouvernement  (Lies.)  ^  Tout 
ce  qui  n'est  mis  dans  un  vers  que  pour  la  mesure 
ou  la  rime.  —  du  pied,  ou  malléole,  partie  de  l'oi 
de  la  Jambe  qui  forme  saillie  aux  d«ux  edlés  da 
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pied.  Il  B  ne  lui  va  pat  ù  la  — ,  Il  est  beauconp  plus 
petit  que  lai;  Il  lui  «l  bien  inFérleur.  —  à  tour- 
niquet, bftlon  paa«é  dana  une  corde  pour  serrer  1a 
charge  d'une  charrette.  Cheval  en  —,  placé  derant 
le  limonier.  ^  Yen.,  syn.  de.CaETiu.DRE. 

CIIEVIU.EI1  (Il  m.),  T.  a..  Joindre,  assemliJer 
avec  des  cheTilles  :  —  an  meuble.  ||  —  de»  vert,  y 
mettre  des  mots  qui  n'ajoutent  rien  au  sens.  Avoir 
t'ânif  cnvniLÈt  dan*  le  corpt,  ne  pas  succomber  à 
de  graves  maladies,  à  des  blessures  dangereuses.  =: 
Yen.,  Ule  de  cerf  bien  CBEVaxiiE,  qui  a  beaucoup 
d'andoulllers  bien  rangés. 

CUEVILUBTTE  (U  m.],  S.  t.,  petite  eherille. 

CBEVILLON  (//  m.),  s.  m.,  petit  bftton  toum< 
^cé  au  dos  d'une  chais; . 

CUEVILLCRE  {Il  m.],  s.  f.,  chacun  des  andonll- 
1ers  du  cerf,  après  le  second. 

CUÈvaE,  s.  f.,  femelle  du  bonc.||Prflu/r«  la  —, 
se  lâcher,  s'irriter  tout  à  coup,  sans  raison  :  nos 
avocate  prennent  la  —  facilement  (Brueys).  Ména- 
ger la  —  et  le  chou,  manager  des  intérêts  contrai- 
res. Fin  qui  fait  danser  let  cbêtres,  dur  et  acide. 
■Pied-de—,  levier  de  fer  dont  une  extrémité  est  faite 
en  pied  de  cbèTre.  Y.  Brodteb.  =  Machine  pour 
élever  des  fardeaux. 

GUEvnEAU,  s.  m.,  peut  de  la  chèvre.  =  Sa 
peau  ou  celle  de  la  ehèvre,  préparée  :  gantt  de  — . 

CHÈraE>rEVIIXE  (M  m.),  s.  m.,  arbrisseau 
grimpant,  à  Qeurs  odoriférantes. 

CHÈVBE-PIEDS,  adj.  et  s.  m.  Inv.,  se  dit  des 
satyres,  des.  faunes  à  pied  de  chèvre  ;  peu  us. 

CBETRETTE,  s.  f.,  femelle  du  chevreuil.  = 
Trépied  de  fer  pour  soutenir  la  pofile  sur  le  feu. 

CHEVRECIIi,  s.  m.,  espèce  de  cerf,  n'ayant  que 
deux  andouillers,  dont  la  diair  est  fort  estimée. 

CHEVRIER,  lÈas,  s.,  celui,  celle  qui  mine 
patire  les  chèvres. 

CHEVniLLAIlD  {Il  m.),  s.  m.,  faon  de  chevrette. 

CnKVROLLE,  S.  f.,  espèce  de  cloporte. 

CHEVRON,  s.  m.,  pièce  de  bois  sur  laquelle  on 
cloue  les  lattes  qui  supportent  les  tuiles,  les  ardoises 
d'un  (oit,  =  Deux  morceaux  de  galon  placés  en  an- 
gle sur  la  manche  gauche  de  l'habit  que  portent  les 
mtiUaires,  autres  que  les  offlciers,  après  un  certain 
temps  de  service.  =  Blas.,  assemblage  de  deux  piè- 
ces, dont  la  pointe  est  tournée  du  côté  de  l'écu. 

CHETRONNKR,  V.  a.,  garnir  de  chevrons. 

CUETROTAIN,  S.  m.,  mammifère  ruminant  qui 
n'a  ni  bois  ni  cornes. 

CHEVROTANT,  B,  adJ.,  voix  cnEVBOTAim,  qui 
tremblote  comme  celle  de  la  chèvre. 

CBETROTEHENT,  B.  m.,  action  de  chevroter 
en  chaulant. 

CHEVROTER,  T.  n.,  mettre  bas;  se  dit  de  U 
ebèvre.  =  Chanter  ou  parler  d'une  volz  tremblo- 
tante :  ma  voix  cbbvbote  un  peu,  mai*  tan  tin^re 
Tisonne  (C.  Del.) 

CIIEVROTIN,  S.  m.,  peau  de  chevreau  corroyée. 

CHEVROTINE,  S.  f.,  petite  baUe,  gros  plomb 
pour  tirer  le  chevreuil,  les  bêtes  buves. 

CHEZ  (pron.  ché  devant  une  consonne  et  chex 
devant  une  voyelle  ou  une  h  muette),  prép.,  au  logis 
de  :  il  me  conduisit  —  son  beaa-frére  (Pasc.)  = 
Dans  le  pays  natal,  dans  le  lieu  qu'on  habite  :  fa 
guerre  te  fait  —  vom*  et  à  vos  dépent  (Id.)  =  Parmi  : 

—  notis  le  soldat  est  brave  (La  Br.)  —  nous,  se  dit 
aussi  pour  dans  noire  famille.  =  En,  dans  :  le  mérite 

—  eux  devance  l'âge  (La  Br.) —  les  amis,  tout  s'e*- 
euse  ;  tout  passe  (La  F.)  ^  Au  service  de  :  cette 


femme  de  chambre  est  —  une  eomiuse,  =  Cette 
prép..  Jointe  à  un  pro.  pers.,  forme  un  subsianllf  s 
ai'mersoR  —  toi.  Ù*  sentent  lemt  bourgeoit  qui  ont 
pignon  sur  rue,  et  toujours  un  —  moi  à  la  bouche 
(Pasc.)  //  n'eir  jwfnf  de  petit  —  soi  (Duels). 

CHIAOVT,  s.  m.,  huissier  turc. 

CHIASSB,  s.  f.,  écume  des  métaux.  —  de  mouche, 
de  ver,  excréments  de  la  mouche,  du  ver.||Penoana 
ou  chose  vile,  méprisable  ^  triv.  . 

CHIBOU,  s.  m.,  grand  arbre  des  Antilles. 

CHIBOCQCE,  s.  f.,  pipe  à  long  tuyau. 

CHIC,  s.  m.,  terme  usité  dans  les  ateliers  pour 
exprimer  une  certaine,  habileté,  un  vrai  bonheur 
d'expression  dans  le  coup  de  pinceau  ;  fam. 

CHICANE,  s.  f.,  abus  des  formalités  de  la  pro- 
cédure; se  dit,  par  dénigrement,  des  procès  en  gé- 
néral :  aimer  la  — .  Gens  de  — ,  huissiers  et  avoués. 
=  Subtilité  captieuse  en  matière  de  procès  :  voiw 
noiu  cherches  des  chicanes  (Ac.)||  Contestation  trop 
subtile  ou  de  mauvaise  foi  :  on  m'a  fait  cent  —  pour 
mes  Éléments  de  Newton  (Yolt.)=:  Querelle  que  rien 
ne  Jnstifle  :  il  me  cherche  toujours  — . 

CHICANER,  V.  n.,  user  de  chicane  en  procès.  j| 
Se  servir  de  subtilités  captieuses,  de  détours,  do 
contestations  ;  élever  des  prétentions  mal  fondées  : 
l'esprit  de  pédanterie  met  son  plus  grand  plaitir 
à  —  sur  les  petites  choses  (Nie.)  =  Y.  a.,  intenter, 
sans  raison  valable,  un  procès  i  quelqu'un  :  il  coi- 
CilcB  tous  ses  voisins,  —  le  terrain,  le  disputer  pied 
à  pied,  en  combattant.  —  sa  vie,  la  bien  défendre 
devant  un  tribunal.  ^  Reprendre ,  critiquer  mal  4 
propos  :  personne  ne  le  cbicaha  là-dessut  (Les.)  ^ 
Tourmenter  sans  motif;  chagriner  :  —  ses  domesti- 
ques. Cette  affaire  ne  laisse  pas  de  le  —  (Ac.)  —  le 
ven(,mar.,  gouverner  au  plus  près  du  vent.  =:Se — , 
T.  pr.,  se  chercher  mutuellement  querelle. 

CHtCANERlE,  S.  f. ,  tour  de  chicane. 

CHICANEUR,  ECSE,  adJ  et  S.,  qui  aii  ne  à  chi- 
caner :  mon  —  s'oppose  A  l'exécution  (Bac  ) 

CHICANIER,  ÈRE,  adJ.  et  R.,  qui  a  l'ùabltade 
de  chicaner  sur  des  vétilles;  fam. 

CHICARD,  B,  adJ.;  néoL,  beau,  soigné  :  ha- 
bit, bal  —  ;  triT. 

CHICHE,  adJ.,>trop  ménager.  \\Étre  —  de  tet 
paroles,  de  ses  pas,  parler  peu,  n'aimer  pas  ^  faire 
des  démarches  pour  les  autres.  =  Peu  abondant  : 
la  moisson  sera  —  (Ac.  )Poij  — ,  sorte  de  gros  pois; 
se  dit  de  la  plante  et  de  sa  semence. 

§  CBICHE,  MESQUIH.  Le  chiche  épargne  trop  abao- 
luinsnl  ;  le  mesquin  ne  dépense  pai  asaea,  eu  égard  k  >•  for- 
Inne,  k  ai  condition. 

CmCHEHENT,  adv.,  d'une  manière  chiche. 

CHICON,  s.  m.,  laitue  romaine,  salade. 

CHICORACéBS,  i.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
eomposées  dont  le  type  est  la  chicorée. 

CHICMIÉB,  s.  f.,  plante  potegère.  Café  de  ^, 
bit  avec  la  racine  torréfiée  de  cette  plante. 

CHICOT,  s.  m.,  reste  d'un  arbre,  d'une  dent 
Incomplètement  arrachés.  =  Petit  morceau  de  bois 
mort  qui  tient  encore  à  la  branche  ou  qui  est  rompu. 

CHICOTER,  V.  n.,  contester  sur  des  bagatelles; 
triv.  =  Grigiioter  ;  triv. 

CHICOTIN,  s.  m.,  suc  amer  de  la  coloquinte  i 
«mer  comme  — ;  très -fam.  jj  Dragées  de  —  ou  cW- 
eotiRs,  s.  m.  pi.,  dragées  très-amères. 

CHIE-FN-UT,  s.  m.  Inv.,  personne  masquée 
et  malpropre  ;  d  /ii  ^  /  cri  par  lequel  les  polissons 
de  Paria  poursoivect  dan*  les  rues,  en  carnaval,  les 
individus  mosaufa. 
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CHIER,  KE,  ».,  quadrupède  qui  aboie,  le  plus 
tattelUgeot  el  le  plni  fkmilier  dea  aaimaux  domes- 
tique* :  —  de  berger,  de  garde,  de  chaue.  Cet  aveu- 
gle ett  conduit  par  un  —  (Ac)  —  traître,  qui  mord 
•ans  abojer.  —  lavant,  dressé  à  certains  exercieea 
ingénieux.  Bampre  let  chiens,  le*  arrêter,  le*  dé- 
tourner de  ta  Toie.||Arr£ter  à  temps  une  conversa- 
tion dont  on  craint  les  suites;  fam.  C'est  le  —  de 
Jean  de  Nivelle,  il  t'en/vil  quand  on  l'appelle,  se 
dit  d'un  homme  qui  s'en  va  quand  on  le  prie  de 
rester.  Il  fait  un  tempi  à  ne  pat  mettre  an  —  debort. 
Il  pi  ent  à  vene.  V.  Cusseb.  Il»  tf entendent,  ils 
faecordent  comme  —  et  cbaltf  très-mal,  pas  du 
tout.  Ils  m'ont  reçu  comme  un  —  dans  un  jeu  de 
m'Ibf,  très-mal.  ||  ^hargneux  a  toujours  l'oreille 
aéeUrée,  il  arrive  toujours  quelque  accident  aux 
gens  querelleurs.  Saint  Rocb  et  ton  — ,  deux  per- 
«onnes  inséparrbles.  Faire  le  —  couchant,  tftcher 
de  gagner  quelqu'un  par  de  basses  Datteriei.  Quand 
m  veut  noyer  son  — ,  on  dit  qu'il  a  la  rage,  on 
trouve  aisément  on  prétesta  qaûd  on  veut  nuire  à 
quelqu'un.  Être  comme  un  —  â  l'attache,  dans  une 
eontinneile  sujétion.  N'en  pat  donner  sa  part  aux  — , 
compter  sur  le  succès  d'une  affaire  ;  tenir  beaneonp 
i  quelque  chose.  Jeter  ta  langue  aux  —,  renon- 
cer à  deviner.  Ils  sont  deux  —  après  un  os,  deux 
personnes  qui  convoitent  le  même  avantage.  Cela 
me  vaut  pat  let  quatre  fert  d'un  — ,  n'est  d'au- 
cune valeur,  tntre  —  et  loup,  k  la  brune  :  on  toupe 
pendant  Ventre  — et  {otip(Sév.)=  Se  dit,  par  déni- 
grement ,  des  personnes  et  des  choses  :  cet  cbiens 
de  bureaux,  ce*  —  de  commit  (Volt.)  C'eit  ce  — 
de  Barbin  qui  me  hait  (Sév.)  —  de  métier  ou  mé- 
tier de  — ;  mourir  comme  un  — ;  mener  une  vie 
de  — ,  etc.  =  La  queue  du  —  et  let  —  de  chatte, 
eonsldlations  boréales  ;  le  grand  — ,  et  le  petit 
— ,  constellations  australes.  =r  Se  dit  du  genre 
de  mammifères  auquel  appartient  le  chien.  —  de 
mer,  poisson  de  mer  catilagiaeux  dont  la  peau  sert 
de  pollssoir  aux  menuisiers.  =  Pièce  d'une  arme 
à  feu  qui  lient  la  pierre  ou  qui  s'abat  sur  la  eap- 
anle.  :=  Brosse  de  chiendent  à  l'usage  des  blan- 
ddMeoses  ;  Iriv.  =  Brouette  pour  les  mines. 

CHIENDENT,  s.  m.,  plante  graminée  qui  a  de 
nombreuses  et  longues  racines,  et  dont  on  fait  de 
la  tisane.  Elle  sert  de  purgatif  aux  chiens. 

CDIEN-LOUP,  s,  m.,  loap  ^ui  tient  du  chien. 
CHIEN-VOLANT,  S.  m.  V.  GaUopithèque. 
CHIEDR,  EUSE,  8.,  celui,  celle  qui  chie. 
CHIFFE ,  s.  r.,  étoffe  faible  ou  mauvaise.  |1  II 
ett  mou  comme  —  ;   ttm. ,  11  est  d'un  caractère 
lisible. 

CHIFFON,  S.  m.,  morceau  de  vieux  linge,  de 
Tleox  drap.lICcHe  femmen'ett  vêtue  que  de  chiffons, 
elle  est  très-mal  vêtue.  —  de  papier,  morceau  de 
papier  froitsé  ou  décliiré.  =i  Écrit  sans  valeur  :  det 
—  ramaitis  dans  la  plut  taie  ordure  (Boil.)  =  Ajus- 
tement de  femme  qui  ne  sert  qu'à  la  parure  :  elle 
te  ruine  en  CBirroxs.  =  Terme  injurieux  adressé  à 
une  femme;  terme  très-familier  el  affectueux  adressé 
par  nne  m^re  à  sa  jeune  OUe. 

CBIFFONNAGE,  s.  m.,  action  de  chiffonner. 
CHIFFONKB,  adj.  f.,  branche  — ,  grêle,  mal 
constituée,  et  qui  nuit  i  l'arbre. 

CHIFFONNER,  V.  a.,  travailler  à  des  chliTons; 
peu  va.  =  Mettre  en  ehilTan,  fk-oisser  :  —  une  robe. 
Son  mari  a  pris  la  lettre  et  Va  cbiftonnée  (Sév.)  = 
Déranger  l'ajustement  d'une  femme.  ||  Chagriner, 
intriguer  :  cet  inintelligible  propo*  me  chifforhb 


la  cervelle  (Did.)  Jfine  coiffonnée,  dont  les  trait* 
sont  peu  réguUirs,  mais  agréables. 

CHIFFONNIEH,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  ra- 
masse des  ehiObns  ou  qui  en  fUt  trafic.  ||  Colporteur 
de  nouvelles.  ^  Meuble  k  plusieurs  tiroirs  pour  ser- 
rer les  mort»aux  d'étoffe,  les  ouvrages  d'aiguille. 

CHIFFRE,  s.  m.,  caractère  dont  on  se  sert  pour 
marquer  les  nombres.  =  Total  auquel  s'élève  un 
compte,  une  dépense.  ||  C'est  un  léro  en  —,  un 
homme  de  nulle  valeur.  =  Arrangement  de  deux  ou 
plusieurs  lettres  initlAs,  de  noms  entrelacés  :  grit- 
ver  un  —  sur  un  cachet,  ^  Écriture  secrèle  et  ds 
convention;  manière  de  parler  convenue  entre  plu- 
sieurs personnes,  et  que  les  autres  ne  comprennent 
pas.  =  Ëllquette  de  papier  ou  de  carton  attachée 
aux  marchandises  et  qui  en  indique  le  prix  d'achat 
et  de  vente,  au  moyen  de  chiffres  conventionnels. 

f^HIFFRER,  V.  n.,  calculer  au  moyen  de  chiffres  : 
cqtprendre  ù  — .  =:V.  a.,  marquer  avec  des  chiffres  : 

—  les  pages  d'un  registre.  =  Écrire  en  chiffres  :  — 
une  dépêche.  =  Noter  avec  des  chiffres  les  accords 
qui  correspondent  aux  notes  de  la  basse. 

CHlFf'HECR,  EUSE,  a.,  personne  qui  sait  bien 
chiillrer,  qui  compte  bien  par  écrit  ;  pop. 

CHIGNON,  s.  m.,  derrière  du  cou;  partie  delà 
chevelure  retroussée  sur  la  tète. 

GHILDEBERT,  ooffl  qu'ont  port<  trois  rois  mérovingleas. 

GIILDÉRIC,  BoiD  qu'oat  porté  trois  rois  mérovingieiu. 

CHILI,  Eut  de  l'Anériqoe  da  S.,  le  long  des  eAlcs  dH 
grand  Océan. 

CBILIAUQÙE  (pron.  H),  S.  m.,  oIBder  grec  qui  com- 
mandait  1 ,000  hominct;  colonel,  dwi  let  Grecs  modernes. 

CHILOPODES  (pron.  kl),  s.  m.  pi.,  famille  de 
crustacés  de  l'ordre  des  myriapodes. 

CBILPÉRIC  I",  roi  frasa,  fils  de  Clolaire  I",  fut  avec 
raison  surnommé  le  Néron  de  son  siècle  ;  il  mourut  assassiné 
par  let  ordres  de  sa  femme  Frédégonde,  en  584.=  —  //, 
fils  de  Cbildécie  II.  Vaincu  par  Cbarlet-liarttl,  il  ne  conserva 
de  la  roTtnté  que  le  titre. 

GBIMBORAZO,  montagne  da  l'Amériqoe  du  S. 

CHIMÈRE,  s.  t.,  monstre  fabuleux  qui  avait  la 
tête  d'un  lion,  le  corps  d'une  chèvre  et  la  queue  d'un 
dragon.  ||  Imagination  vaine  et  sans  fondement;  idée 
fausse  :  on  passe  sa  vie  ù  changer  de  —  (Marm.)  La 

—  de  l'égalité  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  dans 
une  société  policée  (Rayn.)  =  Genre  de  poissons  et 
de  coquilles  bivalves.  V_  Illusion. 

CHUfÉRlQVE,  adj.,  qui  se  repait  de  chimères  : 
esprit  — .  =  Qui  n'a  aucun  fondement  :  crainte, 
espoir  — .  L'égalité  est  à  la  fois  la  chose  la  plus  na- 
turelle et  la  plut  —  (Volt.)  V.  Imaginaire. 

CHIMIE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet  la  com- 
position et  la  décomposition  des  corps,  et  i'aclion 
réciproque  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 

CHIMIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  chimie. 

CHIMIQUEMENT,  adv.,  d'après  les  lois  de  la 
chimie;  sous  le  rapport chimiqae. 

CHIMISTE,  s.  m.,  eelul  qui  s'occupe  de  chimie; 
qui  est  versé  dans  la  ciiimie. 

CHIMPANZÉ  on  CIIIMPANSB,  *.  m.,  espèce  de 
singe  noir,  fort  semblable  à  l'iiomme. 

CHINA.  V.  Squine. 

CHINAGE,  s.  m.,  action,  art  de  cliiner. 

CHINCHILLA,  *.  m.,  animal  rongeur  dont  la 
fourrure  est  estimée.  =:  Sa  fourrure.  =  Couleur 
d'un  gris  ondulé  de  blanc. 

CBI1IB,  vaste  et  puissant  empire  de  l'Asie  orientale-  9» 
Caiaoïa,  u,  ad}.,  de  la  Chine  ;  cosdmM  — .  Tapitteru  cuf 
■oiia.  ■  Ombru  cainaïaia,  spaetade  d'entant,  qui  consitU 
à  laite  paiser  detriice  ua  transparent  det  figinM  découpées. 
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■B  8.,  btbiUnt,  habitante  de  la  Cbrne.  =  CMtmm,  i.  ■., 
langue  que  l'on  parla  en  Chine.  =  Petite  oniig*  T«ta  coa- 
ierrte  dan«  l'eau-da^ie.  ssscTeraMde  méF»  :  oA  itM  alU, 
M  —  M7lrte-(ua. 

GHINKR,  V.  a.,  donner  des  couleurs  variée»  aux 
fils  d'urne  étoffe  avant  de  la  fisier,  de  fof  on  qna  l'é- 
toffe fabriquée  présenta  on  certain  destin. 

CmifOlSERlB,  t.  f.,  objet  d'art  imité  des  CU- 
Mia.  Il  BèUse,  fotiUlé. 

CHIHCMI,  ty-fitt.  du  départ.  d'Iadn-et-Loilc 

CBUnjHB,  a.  f.,  état,  l^arenca  d'nue  Aoffe 
chinée.  =  Étoffe  cliinée. 

CBI«,  andenne  Chio$,  le  da  l'anhipel,  sur  la  «6te  0. 
de  l'Atie  Hiaeiin. 

CHIOURHB,  s.  f.,  antreibls,  tous  lea  formats  qal 
ramaient  sur  une  galère  ;  aujourd'hui ,  (ou  lea  for- 
çats renfermés  dans  nn  bagne. 

CRIPAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  faire 
tremper  les  peaux  que  l'on  veut  tamcr  dans  une 
dissolution  de  tan. 

CBIPEAU,  S.  m.  V.  RnsuB. 

faiirER,  T.  a.,  donner  le  chlpage.  H  Dérobw  m 
«bjet  de  peu  de  Talear;  pop. 

CBIPEVB,  EII8E,  s.,  celni,  celle  qui  chipe,  qui 
akne  k  chiper,  qui  en  a  l'habitude. 

CHIPIE,  s.  f.,  termeiqjurleux  donné  à  une  femme 
aearifttre;  triT. 

CHIPOTER,  T.  n.,  fUre  lentement,  peu  k  pen  et 
à  diverses  reprises,  ce  qu'ODa  à  fUre  t  la  vie  etttrop 
courte  pour  —  (Volt.) 

CHIPOTIER,  ÈRE,  a.,  celui,  celle  qui  chipote, 
qui  ûme  i  chipoter. 

CniQUE,  s.  f.,  espèce  de  ciron  qui  saute  comme 
la  puce,  et  qui  pénètre  sous  les  pieds.=  Morceau  de 
tabac  que  l'on  mâche  :  une  —  de  tabac  ipii  lui  en- 
flait la  joue  (Chat.)  =  Cooen  dans  lequel  le  ver  est 
■Mrt;  sole  qui  en  provient.  =  Très-petite  tasse.  == 
Petite  boule  de  pierre  ou  de  m«rt>re  servant  de  Jouet 
aux  enfants. 

CHiQVENAOra,  s.  {. ,  eonp  donné  avee  un  doigt 
plié  et  roidi  contre  le  pouce,  que  l'on  lâche  sur  le 
visage,  sur  le  nés  de  quelqu'un. 

CHIQOER ,  r.  n.,  mâcher  du  tabac  en  feuilles. 
H  Boire,  manger;  trW.  =  Faire  lestement  ;  pop. 

CHIQCET,  s.  m.,  petite  partie  d'un  tout  :  boire 
un  —  de  vin,  un  petit  coup;  fam.  —  A—,  loe.  adv., 
peu  &  peu,  par  petites  parcelles. 

CHIQUEUR,  s.  m.,  celui  qui  chique. 

CHIRAGRE,  S.  f.  (pron.  ki  dans  ce  mot  et  dans 
les  six  suivants);  méd.,  gootte  qui  attaqueles  mains. 
=  S.  et  adj.  des  deux  genres,  personne  qui  en  est 
attaquée  ;  pen  us. 

CHIRITE,  s.  f.,  stalactite  en  forme  de  main. 

CHIROGRAPHAIRE,  adJ.  :  crianeier  —,  qui  n'a 
pour  titre  qu'un  acte  sous  seing  privé,  et  ne  peut 
prendre  h}-pothèqne. 

CHinOGRAPHE,  S.  m.,  acte,  dipl6me  revêtu  de 
la  signature  Butographe.=  Charte-partie  sur  laquelle 
le  mime  acte  est  écrit  deux  fois. 

CHIROLOGIE,  s.  f.,  art  de  parler  par  signes. 

CHIROMANCIE,  S.  t.,  art  prétendu  de  deviner, 
de  prédire  par  l'inspection  de  la  main. 

CHIROHANCIEN,  NE,  S.,  celui,  celle  qui  pra- 
tique la  chiromancie. 

GHIRON,  s.  m.,  ver  qui  attaque  les  olives. 

CHIRONECTE,  s.  m.,  sarigue  aquatique. 

CHIRONIEN  (pron.  kt),  adJ.  m.  :  uleére  —,  in- 
vétéré, diffl/-ile  à  cicatriser. 


GHTRONOlIIE(pron.  tQ,  «.f.tartdn  gettoidiez 
les  anciens. 

CHIRURGICAL,  E,  adJ. ,  qui  appartient  à  la  cfaf» 
rurgie:  qui  concerne  la  chirurgie. 

GHIR1IRGIE,  s.  f.,  partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  lésions  sensibles  à  l'extérieur  du  corps  et 
des  opérations  manuelles  servant  â  la  ^érison. 

CHUIVR  lEN,  s.  m.,  celui  qui  exerce  la  ehimr 
gie.  —  ms/or,  chirurgien  en  chef  d'tm  régiment,  d'un 
vaisseau,  etc. 

CHIRURGIQCE,  adJ.  V.  GnsCRGICU.. 

CHISTE  (pron.  kitte).  T.  KniB. 

CnnuRE,  s.  f.,  excréments  des  mouches. 

CHI.AMTDE  (pron.  U,  ainsi  que  pour  tous  les 
mots  commençant  par  cAf.),  a.  f.,  vêtement  pour  la 
gserre  et  pour  ta  chasse,  chei  les  anciens. 

CHLORATE,  s.  m. ,  sel  formé  par  la  combinalWB 
de  racide  chlorique  avec  une  base. 

CHLORE,  s.  m.,  gaz  janne-verdAtre,  d'une  sarcor 
et  d'une  odeur  forte  et  désagréable. 

CHLORÉ,  B,  adj.i  qui  contient  du  ddora. 

CHLOREUX,  EVSK,  adJ. ,  qui  a  rapport  an  chlora. 

CHLORHYDRATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  eom- 
Mnafson  de  l'acide  rhiorhydrique  avec  une  base. 

CHLORHTDRIQCE,  adj.  m,,  se  dit  de  l'hydra- 
eide  produit  par  l'union  de  l'hydrogène  avee  la 
ehlore  :  aeide  — . 

CHLORIQUE,  adJ.,  se  dit  d'un  acide  (brmé  par 
la  combinaison  du  chlore  avee  roxypène. 

CHLORITE,  s.  m.,  genre  de  sels  formés  par  la 
combinaison  de  l'acide  chlorenx  avec  ane  base.  = 
S.  f.,  minéral  d'un  noir  tbncé,  silicate  alumineax 
hydraté ,  à  base  de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer. 

CHLOROFORME,  s.  m.,  substance  liquida  et 
incolore  qu'on  obtient  en  traitant  l'alcool  par  la 
chlorure  de  chaux;  on  l'emploie  en  chirurgie  comma 
agent  anesthésiqne. 

CHLOROFORMIQUÏ,  ad].,  qui  a  rapport  au 
ehloroforme;  qui  est  causé  par  le  chloroforme. 

CHLOROFORMISÀTIOH,  8.  f.,  action  de  chlo- 
rofbrmiser  ;  état  d'insensibilité  qui  en  résulte. 

CHLOROFORBIISER,  V.  a.,  mettre,  au  moyen 
du  chloroforme,  dans  un  état  d'insensibilité  gé- 
nérale :  —  quelqu'un  avant  de  l'opérer. 

CHLOROPHANE,  s.  f.,  variété  de  fluorine  de 
Sibérie,  qui  jette,  en  brûlant,  une  lumière  verte. 

CHLOROSE,  s.  A,  maladie  des  pâles  couleurs. 

CHLOROTIQCE,  adJ.,  qui  est  affecté  de  la  chlo- 
rose; qui  tient  h  la  chlorose.  =  S.  f.  :  une  — . 

CHLORURE,  s.  m.,  corps  résultant  de  la  combi- 
naison du  chlore  avec  les  corps  simples  autres  que 
l'oxygène  et  l'hydrogène. 

CHOC,  s.  m.,  heurt  d'im  corps  contre  un  antre  : 
au  —  det  verres  on  tirait  au  tort  let  royaumes  épM~ 
mires  (Chat.)  —  des  élémenu  (St-Lamiiert).  ||  Ren- 
contre et  coiubat  de  deux  corps  de  troupes  :  les  en- 
nemis s'enfuirent  au  premier  — .  =  Conflit,  opposi- 
tion :  la  lumière  \aillit  quelquefois  du  —  des  opi- 
nions (Ac.)=  Malheur,  disgrâce  :  il  tourne  au  moin- 
dre vent,  il  tombe  au  moindre  —  (Boil.) 

CHOCOLAT,  s.  m.,  pâte  alimentaire  et  dura, 
préparée  avec  des  amandes  de  cacao,  du  sucre  et  dea 
aromates.  =:  Boisson  qu'on  en  fait.  =  AdJ.  :  couleur 
— ,  brun-rouge  foncé. 

CHOCOLATIER,  ÈRE,  s.,  Cflul,  celle  qui  fabri- 
que du  chocolfit.  =  S.  f.,  cafetière  dans  laquelle  on 
prépare  le  chocolat  au  lait  ou  â  l'eau. 

CHOErH  (pron.  keur),  s.  m.,  ensembi»  de  per- 
sonnages qui,  dans  certaines  tragédies,  s'intéressent 
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àl'aBtion,  et  a^rrikmt  par  dbs  dtaort»  les  miti- 
loBBia  qn'lU  épranfent;  ==  Ce  qnlli  ebantent.  =: 
Mopcoan  ds  mtuique  à  plMenr»  partiel  chanta  par 
toutes  le»  voix.  =  EmembladeperMiraeB  qni  chan- 
tât on  dansent  «nsembla.  t=  Partie  d'une  égUia  sé- 
parée de  la  nef  et  rapprochée  da  mattre-autel.  := 
Ceox  qni  y. chantent.  T.  EnFAirr.  =  Religieiuei, 
dame*  du  — ,  les  religieuses  proprement  dites,  ponr 
les  distinguer  des  soeurs  conTenes.  =  Ordre  ou  rang 
des  anges  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu.  =  Xn 
—,  loe.  adv.,  en  chantant  tons  ensemble. 

CHOni,  T.  n.  et  défect.,  n'est  guère  us.  qu'an 
prés,  de  l'inaniur  et  an  part,  passé  ;  tomlier  :  a»  os- 
tTologue  te  laissa  —  (La  F.)  Un  numde  est  can  tour 
os  travers  de  notre  «narbiUon  (Mol.)  Tvm  la  ehe~ 
TiUette,  etlabobinettecBKHUi  (Peiranlt).  V.Tovkr. 

CHOIBEDI^STAIimLLB  (due  de),  miniitra  ramir- 
qiable  de  Louis  XT;  u  dùgrtce,  en  1770  lui  Tilut  one 
véritable  popularité;  mort  en  1785. 

43KMBi,  B,  adj.,  qui  excelle  en  quelque  chose, 
qui  est  au-dessus  des  autres  :  catvres  choisies.  Sol- 
dut  CBOiHS.  =  Fin  et  délicat  :  cette  dévote  s'est 
ritervt  iw  eommeree  délicat  et  —  (St-Évr.) 

GBOISIB,  T.  a.,  prendre  entre  ^uaieurs  person- 
nes an  plusieurs  choses  celle  qni  convient  le  mieux; 
préférer  une  chose,  nne  personne  à  une  ou  i  plusieurs 
aatrei  :  Dieu  a  caoïsi  ce  peuple  (Paae.)  Roxane, 
qnfAmwrataCEOBis  entre  tant  de  beautés (Rae.)  C'est 
d  >ow  de  —  mon  amour  ou  ma  haine  (Corn.)  —  dé 
Fceil,  fixer  son  regard  sur  l'objet  qu'on  préfère.  = 
Sa  —,  T.  pr.,  élire  pour  soi  :  est-ce  au  peuple,  ma- 
dame, à  se  —  un  mattre?  (Bac.)  =:  Être  choisi.  ^ 
Se  choisir  l'un  l'antre,  les  uns  les  antres. 

§  CBOianc,  OVTKH,  liLIBB,  VK^Ftem,  AI- 
MES MIBCX,  «•«rau,  TBIBB.  Irf  premier  exprime 
l'idée  pure  et  linpte  da  le  déterminer  en  hvenr  d'une  choee 
plntAt  que  de  telle  autre;  opter,  e'eit  dioiiir  entre  deux  on 
troit  choeet,  deux  on  troii  penoone»,  et  (tre  forcé  de  M 
décider  pour  l'une  d'elle*;  élm,  e'eit  être  pluiianra  k  ehobir 
m  seul,  qui  doit  occuper  une  place,,  remplir  use  taneiioa; 
préférer,  c'est  choisir  spécnlatir^ent,  juger  qu'une  etaoee 
est  donée  des  f]ualités  qui  ta  désigneraient  à  notre  choix,  si 
nous  aviotta  à  nous  décider  :  aimer  rnseiB  a  presque  le  même 
sene  ;  mai*  d'ordioaire,  on  préfire  par  raison,  et  toiqoon  on 
onme  mitua  par  goAt.  Adopter,  e'est  clunir  une  chose  qoi 
appaitieBt  i  un  antre,  la  faise,  ou  ticher  de  la  (aire  sienne. 
Trier,  c'est  choisir  certaines  choses  ou  des  personnes  de 
pen  de  valeur  que  l'on  sépare  du  milieu  où  elles  se  trouvent. 

CHOIX,  S.  m.,  action  de  choisir  :  faire  —  d'un 
mmutre^Wair^  (Fén.)^Di8cerkement:  tel  est  le — 
qu'il  faut  mettre  dans  ce  gu^on  cueille  (J.-J.)^ 
Objet  choisi  :  on  «oit  les  amants  vanter  toujours  leur 
—  QHol.)  =  Faculté  de  choisir  :  si  Dieu  avait  donné 
le  —,  ou  de  mourir,  ou  de  toujours  vivre  (La  Br.)= 
Ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  l'élite  :  —  de  livres,  de 
marchandises  ;  livres,  marehandise»  de  — . 

I  CBOIX,  ÉLBCnOM.  D'oedinaire,  le  chois  se  fait 
par  un  seul  homme,  l'élection  par  plusieurs.  Cependant  on 
peut  employer  le  mot  chois  dans  ce  dernier  sens  ;  mais  alors 
il  désigne  l'objet  choisi;  tandis  qu'action  s'applique  mieux 
ao  fait  :  Louis  XIV  était  attentif  à  comercer  la  liberté  des 
ûacnem  (à  l'Académie)  et  empressé  à  approuver  les  bons 
caoïx  (D'AÏ.) 

CBOLÉBA  on  CHOIÛLA^^OBSCS  (pron.  *o, 
ainsi  que  dans  les  deux  mots  suivants),  s.  m.,  ma- 
ladie redoutable,  sporadlqne  ou  épidémique,  carac- 
térisée par  des  vomiasemeats  fré4^Mnts  et  des  selles 
répétées  de  matière  biHense. 

CHOLÉRDIE,  s.  f.,  dtirrhée  très-commune  en 
temps  de  choirra. 

aïOLÉItfQUK,  adj.,  bilieux  :  tempérament — . 
=  Qui  appartient  au  choléra  s  fièvre  — .  =  S.  m.. 


personne  atteinte  de  ch«  léra  :  salle  des  cioitiRiQcita. 

CBÔMABIiB,  adj-,  fête  — ,  qui  doit  être  chfimée. 

atÔKâOS,  s.  m.,  temps  que  l'on  passe  sans 
travailler  :  on  ne  paye  pas  aux  ouvriers  le*  jours 
de  —  (Ao.)  —  «ftin  moulin,  d'une  usine. 

CBÔMEK,  T.  n.,  ne  rien  faire,  foute  de  travail 
ou  par  paresse  :  c'est  dommage  de  laisser  —  un  si 
bon  ouvrier  (Ac.)  Je  ne  crois  pas  qu'en  ce  poste  je 
CHOir(La  F.)  =  flanquer  de  :  n'épargnez  pas  le  bois, 
vous  n'en  chAhbub  pas  (Ae.)  =  Se  dit  des  clioses 
qu'on  laisse  sans  emploi  :  laisser  —  le  caniU,  le 
moulin.  Ces  terres  caMsiiTt  on  ne  les  ensemence 
pas.  =  V.  a.,  fSter  ea  ne  travaillant  pas  :  —  une 
fête,  un  saint,  \\  Ilne  faut  pas  —  les  fêtes  d'avance  ; 
proT.,  il  faut  se  garder  de  se  réjouir  ou  de  s'affliger 
d'une  chose  qui  n'est  pas  encore  arrivée  C'est  un 
sainr  qu'on  ne  mdnE  plus,  e'est  un  homme  qui  a 
perdu  tout  son  crédit,  tonte  son  autorité. 

CHOPE,  s.  t.,  petite  mesure  de  bière;  grand 
▼erre  où  on  la  boit;  ||  son  contenu  :  boire  une  — . 

CHOFIHE,  s.  f.,  ancienne  petite  mesure  pour 
les  liquides,  contenant  un  pen  plus  d'un  demi-litre. 
=  Son  contenu  :  boire  une  — ,  payer  — .  Mettre 
pinte  sur  — ;  prov.,  (hire  débauche  de  via. 

CBOPIHEH,  V.  n.,  boire  souvent  du  vin  ;  pop. 

CHOFIRETTE,  s.  f.,  petite  chopine;  se  dit 
anssi  pour  chopine.  =  CyUndre  de  pompe  placé  sous 
le  piston  et  percé  par  en  bas. 

CHOPPEmilT,  a.  m. ,  action  de  chopper;  peu  us. 

CHOFPEB,  V.  n.,  faire  un  faux  pas  en  heurtant 
da  pied  contre  quelque  chose.  ||  Il  a  croppë  Zourde- 
fflsnt,  il  a  Mt  une  ihute  grossière;  vieux  et  peu  us. 

CHOQUANT,  E,  adj.,  offensant,  brusque,  désa- 
gréable, déplaisant  :  homme,  air  — , 

CROQCABD,  s.  m.,  corbeau  des  montagnes, 
d'an  noir  intense. 

CHOQOEB,  T.  a.,  donner  contre  :  —  tm  meuble, 
une  personne.  Il  ne  voit  point  d^écueil  qt^U  ne  l'aille 
—  (Reg.)  Il  Offenser  :  gardex-tioiu  de  —  la  délica- 
tesse de  son  humeur  (St-Évr.)  =  Déplaire  :  —  la 
vue,  l'oreille.  Ce  mot  m'a  cboqo^.  =  Être  contraire 
h  :  des  décrets  qui  cboqdert  vo»  sentiments  (Pase.) 
Cela  choque  le  bon  sens.  z=  Y.  n.,  boire  ensemble  : 
voulex'vous  —  avec  moi?  on  dit  aussi  :  —  les  ver- 
res. Les  vieux  cioqdaiemt  Fépée;  enfants,  choques 
iei  tierre»  (V.  H.)=  Se  — ,  T.  pr.,  se  lieurter  réci- 
proquement s  deux  corps  qui  se  caoQvissr  fortuite- 
ment (La  Br.):=  Combattre  :  les  deux  armées  se  CHO- 
quèrert  avec  impétuosité  (Boss.)=  Se  heurter  con- 
tre. :  se  —  la  tète  contre  le  mur.  =  S'oiîenser  : 
c'est  m  homme  qui  se  caOQOE  de  tout  (Ac.) 

g  CHOQUKB,  HEUBTEK.  Au  propre,  comme  au  fig., 
choquer  exprime  une  idée  plus  faible,  un  coup  moins  violent, 
une  plus  légère  offense. 

CBOBAiQCE  (pron.  ko,  ainsi  que  dans  les  treize 
mots  suivants),  a^J.,  vers  grec  ou  latin  oti  se  trou- 
vent des  ehorées. 

CHORÉE,  s.  m.,  synon^rme  de  TROCntis.  ^ 
S.  f.,  maladie  nommée  aussi  danse  de  Saint-Guy. 

CBOaÉGE,  ».  ta.,  celui  qui,  cbei  les  Grecs,  di- 
rigeait le  spectacle  oa  en  réglait  la  dépense. 

CHOREGRAPHE,  S.  m.,  celui  qui  s'occupe  de 
chorégraphie. 

CHORÉGRAPHIE,  S.  f.,  art  de  noter  les  pas  et 
les  ngnres  de  danse,  de  composer  des  ballets. 

CHORÉ6BAPHIQOB,  adj.,  qol  appartient  k  la 
ehorégrapide. 

CBORÉVÈQ1TE,  S.  m.,  nom  des  vicaires  épis- 
eopaux  Jusqu'à  la  fin  du  ti*  sièUe. 
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CaORtAHBB,  I.  m.,  pi«d  de  ren  grée  on  latin 
formé  d'un  ïambe  et  d'an  trochée. 

CHORISTE,  t.,  penoone  qui  chanle  dans  les 
chœurs  de  l'opéra  et  dani  cem  d'une  égUie. 

CHdllOGRAPHE,  1.  m.,  auteur  de  carte*  eho- 
rographiques. 

CnOROGRAPHIE,  I.  t.,  description,  représen- 
lalion  graphique  d'un  paj^ 

CHOROGRAPHIQCB,  adj.,  qui  ^iparUent  i  la 
chorographie. 

CHOROfDE,  s.  f.,  membrane  Intérieare  de  l'œil 
placée  entre  la  sclérotique  et  la  rétine. 

CnOBCS,  •.  m.  (mot  lat.)  :  faire  •—,  répéter 
en  chœur  ce  qui  vient  d'être  chanté  à  une  seule 
Toix  ;  Il  être  du  même  avis;  donner  son  assentiment 
à  ce  qu'un  autre  on  d'autres  ont  dit. 

CHOSE,  s.  t.,  tout  ee  qui  est,  tont  ce  qui  existe, 
excepté  Dieu  :  loatet  le*  cbosbs  «ont  sortie*  dv 
néant  (Pose.)  =  Tout  itra  inanimé,  réel  on  idéal; 
tout  ce  qui  peut  se  dire  ou  se  faire  :  Dieu  a  eréi 
toutee — .  C'eet  le  de$titt  des  —  AiMMiaet  de  n'eniolr 
qu'une  durée  courte  et  rapide  (Mass.)  L'etpérmee  eu 
la  dernière  —  qui  nous  quitte  Çi.-i.)  ||  Possession, 
bien  :  tant  ifagiter  pour  de*  —  que  le  ha*ard  di*- 
tribue  (Mus.)  =:  Affaire ,  action,  entreprise  :  <pit 
fil  jamait  de  plu*  grande*  — .'  (i^éch.)  =  Événe- 
ment :  tasoir  avec  exactitude  le*  —  ancienne* 
(La  Br.)  =  Situation  d'an  particulier,  d'un  Ëtat  : 
le*  —  ont  bien  changé  depui*  votre  départ.  =  Op- 
posé à  nom,  à  mot,  il  slgnlQe  objet,  réalité.  Tait  : 
n'en  n>«c  plu*  commun  que  le  non,  rien  tifett  plu* 
rare  que  te  —  (La  F.)  Si  le*  paroles  mm*  man- 
quent, le*  —  parleront  a*iez  d'ellee-méme*  (Boss.) 
^  Idées,  faits  contenus  dans  un  ouvrage,  par  op- 
position au  style,  aux  mots  :  le  plaint  de  la  criti- 
que fioiu  Cte  celui  d'ilre  vivement  louché*  de  trie- 
belle*  —  (La  Br.)  Ouvrage,  ttijle  vide  de  — .  Qvelooe 
— ,  s.  m.,  une  chose  quelconque  :  qtiand  vou*  ave* 
rétolu  QOELQOE  CB088,  cxéculet-U  avcc  vigueur  (Fén.) 
=  S.  f.,  quelle  que  soit  la  ehose  :  otiEUICE  chose 
qu'il  m'ait  dite,  je  n'ai  pu  le  croire  (Marm.)  =  Mot 
explétif  dont  on  se  sert  pour  désigner  quelqu'un 
dont  on  ne  connatl  pas  ou  dont  on  a  oublié  le  nom  : 
jr.  le  vicomte  de  chose...  Foin.'  je  ne  me  eouviem 
japial*  comment  il*  baragotUnent  ce  nom-là  (Mol.) 
La  —  publique,  l'État.  Sur  toute  — ,  avant  tout, 
principalement.  V.  Adtre  et  Ped.  Le  fond  de*  — , 
leurs  ressorts  cacliés,  ce  qu'elles  ont  de  plus  intime  : 
alltT  au  fond  de*  —,  ne  pas  s'en  tenir  &  un  examen 
supcrllciei.  Être  tout  — ,  en  proie  à  un  malaise  que 
l'on  ne  sait  comment  expliquer. 

CHOU,  s.  m.,  plante  potagère  de  la  famille  des 
emcilîres  :  planter  de*  choux;  soupe  aux  — .\\Àller 
planter  de*  — ,  se  retirer  à  la  eampagne.  Envoyer 
quelqu'un  planter  te*  — ,  le  priver  de  son  emploi. 
II  t'y  entend  comme  à  ramer  de*  — ,  nullement. 
Faire  *e*  —  gra*  de  quelque  cho*e,  en  faire  ses  dé- 
lices, son  profit.  //  en  fait  comme  de*  —  de  ton 
iardin.  Il  en  disposa  en  maître.  Fafre  chod  blanc, 
ne  rien  abattre  au  Jeu  de  quilles  ;  ne  faire  aucune 
levée  an  Jeu  de  cartes  ;  perdre  une  partie  sans  avoir 
eu  aucun  avantage.  =:  Espèce  de  pitisserie  fort  lé- 
gère et  soufflée.  =:  Jfon  — ,  mon  petit  — ,  terme  de 
Tamillarité  el.de  tendresse.  — /  —lu!  cri  de  chasse 
pour  exciter  le  chien  à  quêter.  V.  CefevRE.  — fleur, 
dont  les  pédoncules  floraux  forment  à  leur  extré- 
mité une  masse  charnue,  grenue  et  blanche,  re- 
cherchée comme  légume.  —  marin,  crambé  mari- 
time. —  de  Bruxelle*,  qui  produit  de  petite*  tète* 


verte*  fort  rMherebées  des  "gourmet*.  —  nmiet, 
—  ntve,  dont  les  racines  charnues  servent  Mirioat 
à  la  nourriture  des  bestiaux.  —  palmitte,  bourgeon 
terminal  de  quelques  palmier*. 

CBOOAH,  s.  n.,  >om  doaaé  Hthoré  an  paysans  bas- 
bretoni  imurgét  eoDtn  1*  Républiqoa  ;  insiBfé  royaliste  4ca 
déptrMineoU  de  l'Ouest.  =  CaoDunia,  v.  a.,  g— cwfsr  i 
la  manière  das  dioaans,  en  gnérillu,  par  l>and«s.  ==  Caosjui- 
imin,  a.  (,,  iaaunrcctioa,  gnerra  dei  efaosam  ;  l'entemble 
des  cfaroans. 

CHODC,  CHOUCAS,  s.  m.,  espèce  de  corbeau. 

CHOUCROUTE,  s.  f.,  mets  fait  avee  des  choux 
cabus  blancs  fermentes  et  assaisonnés. 

CHOUETTE,  s.  f.,  oiseau  de  proie  noetame.  ^ 
Il  ett  leur  — ,  se  dit  d'un  homme  qui  est  l'objet  or- 
dinaire des  rMUeries  d'une  société.  J^'aire  la  —, 
Jouer  seul  contre  deux  on  plusieurs  personnes. 

CHOUniXE,  s.  m.,  chien  qui  ne  quêta  que  aMW 
le  tasil,  bon  pour  la  chasse  au  tir. 

CHOUQUET,  s.  m.,  pièce  de  bois  qui  rtiie  les 
mets  supérieurs  aux  mîts  inférieurs. 

CHOURTKA,  s,  m.,  genre  de  galliaaeés  s*srs 
•emblidtle  i  la  bartavelle,  mais  plus  fort  et  de  oo»- 
leorjannltre.     ■ 

CMOITSAlf  ««  CHCBAII,  U*  de  la  Ch'ine,  qui  doaniae 
ramboiiehurc  da  Tang-Tai-Kiang  et  la  route  du  Japon. 
,  CHOYER,  V.  a.,  conserver,  ménsger  avec  soin, 
avec  tendresse  :  —  tet  bijoux,  tet  enfanit.\[ —  quel- 
qi^un,  chercher  à  lui  plaire  k  force  de  prévenanees. 
Se  — ,  V.  pr.,  se  ménager  soi-même. 

CHRÉHE,  s.  m.,  huile  pour  certains  sacrements. 

CHRÉMRAU,  s.  m, ,  petit  bonnet  qu'on  met  aur 
la  tête  de  l'entant  après  le  baptême. 

CHRÈSE,  s.  f.,  partie  de  la  mélopée,  diex  les 
Grecs,  qui  se  rapportait  à  la  mélodie. 

CHRESTOHATHIB,  S.  f.,  choix  de  morceau» 
d'auteurs  réputés  elassiqnes. 

CHRETIEN,  NE,  adJ.,  qui  est  baptisé  et  qui  fait 
profession  de  Ut  fol  de  J.-C.  :  roi  —  ;  vierge  cbr£- 
TiEHiiB.  Il  est  aussi  s.  t  {et  cnutiriBits  d'Orient.  =s 
Qui  est  conforme  à  la  loi  évangélique  :  vie,  timpli- 
cité  — .  Il  Cela  n'est  pat  —,  n'est  pas  conforme  k  U 
Justice,  à  la  morale.  Y.  Bon-chbétiek. 

CHRÉTlEKNEmNT,  adv.,  en  bon  chrétien. 

CHRÉTIENTÉ,  S.  f.,  l'ensemble  des  chrétiens, 
des  pa;s  où  domine  la  religion  chrétienne  :  le*  in 
Jidélet  menaçaient  la  —  (Ac.)  ||  Marcher  sur  la  —, 
•voir  les  souliers  et  le*  bas  percés  ;  pop. 

CHRIE,  S.  f.,  ampIlDcation  qu'on  faisait  autre- 
fois sur  un  mot  ou  sur  un  fait  mémorable. 

CHRIST  (pron.  Kritl,  et  Kri  daot  J.-C),  le  Unaie,  le 
RMempteur  :  la  eSMM  Ai  — .  ■  S.  m.,  figura  da  Nutre-Sei- 
gneur  atlaelii  t  la  croix  :  ooilà  m  beau  —  =:  Ordre  à» 
—,  ordre  militaire  du  Porlogal. 

CHRISTE-MARDIE,  s.  f.,  nom  donné  à  des 
plantes  ombelitrères  dont  les  (feuilles  se  mangent 
confites  dans  le  vinaigre. 

CHRISTIAR,  nom  qu'ont  posté  hait  rois  de  Danemark. 

CRBISTIAlflA,  Til.  cap.  du  ray.  de  Korrége. 

CHRISTIAHISIIE,  s.  m.,  loi  et  religion  de  I.-C. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  Bile  de  Gusta<e-a4olplw, 
auquel  elle  auccèda  en  1631.  Après  aroir  lignalé  son  règne 
par  la  protection  éclairée  qu'elle  accorda  aux  lettres  et  a» 
arta,  elle  abdiqua  en  (654,  et  ae  refira  à  Home,  où  elle  mou- 
rut en  test. 

GHRISTINOS,  nom  donné  en  Eapagne,  après  Ferdi- 
nand VII,  aux  partiaana  4i  Marie-Christine,  vente  de  es 
prince,  lia  earcnt  pour  advetsairea  lea  eariiatea. 

CHRISTOPHB  (BAUIT-),  Ile  dea  anliUea  anglaises. 

CHROMATE,  S.  m.,  sel  formé  par  la  eombiiial- 
son  de  l'acide  chromique  avec  une  base. 
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CmOKATIQVB,  adj.,  mm.,  qui  procide  par 
plodeon  ilemi-tont  coiuécutirs.  Genre  — ;  gamme 
—,  =  S.  dei  deoz  genres,  composition  qai  procède 
pardemi-toiu  :  muueie*  haenMIe  au  —  (Daneoart). 
Ut  Italie»»  tfont  pat  inventé  la  —  (Rameau).  = 

S.  f.;  pdDt.,  170,  de  COLOHIS. 
CHAOKATIQlJEIfENT,  adv.,  par  demi-IODS. 
CHROKE,  a.  m.,  eoQM  simple,  métallique,  fhi- 
gile,  susceptible  pourtant  de  poli  et  d'éclat. 

CHROIUQOB.  «4).,  qvt  vient  dn  chrome,  qui  a 
rapport  au  chrome  :««{—;  acide  —. 

CHBOmarÉ,  t.  r.,  qualité  d'une  maladie  chro- 
nique :  de*  m^aditt  qui  panent  à  l'éiai  de  —  (Ac.) 
CHROBIIQUE,  8.  f.,  histoire  rédigée  suiTant 
l'ordre  des  temps.  =  Premières  traditions  écrites 
d'un  peuple.  ||  —  icandalmse,  récit  des  aventures 
scandaleuses  ;  propos  médisants. 

CHKONIQUE,  adj.,  se  dit  des  maladies  qui  du- 
rent longtempa  et  dont  les  périodes  se  succèdent  avec 
lenteur  :  maladie  — ,  par  oppos.  à  maladie  aigUi. 
CHROIflQUECR ,  s.  m.,  auteur  de  chroniques. 
COROIlOGaAiaiE, s.  m.,  inscription  dont  cer- 
taines lettres,  considérées  comme  chilTres  romains, 
donnent  la  date  de  l'érénement  que  rappelle  l'ins- 
cription. 

CHRONOLOGIE,  s.  f.,  science  des  temps,  des 
époques  historiques  ;  partie  de  l'histoire  qui  s'oc- 
cupe de  Tordre  et  de  la  date  des  événements. 

CHRONOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  chronologie  :  abrigé,  table  —. 

CHRONOLOGIQUEMENT,  adv.,  tuivant  l'ordre, 
la  métliode  chronologique. 

CHRONOLOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  sait,  qui 

enseigne  la  chronologie,  ou  qui  en  fait  des  tiiiles. 

CHRONOMÈTRE,  s.  m.,  tont  Instmment  qui 

sert  à  mesurer  le  temps.  =:  Kjntre  de  précision  pour 

les  marins  et  les  astronomes. 

CHRONOHÉTRIE.  S.  f. ,  art  de  mesurer  le  temps. 
CRROHOMÉTRIQIIE,    ai)j.,   qui  Concerne  la 
chronométrie  :  obtervation  — . 

CHUTSAUDE,  s.  r.,  nymphe  des  lépidoptères, 
forme  que  prennent  ces  Insectes  pour  passer  de 
l'état  de  chenille  à  celui  de  papillon. 

CHB.T8Xl.inER  (SB),  V.  pr.,  sa  dunger  en 
chrysalide. 

CHRTSANTHÈME,  s.  m.,  genre  de  plante*  de 
la  famille  des  composées  ;  on  en  cultive  plusieurs 
espèces  dans  les  jardins  pour  leurs  fleur*  d'un  beau 
violet  on  d'un  Jaune  doré. 

CHHTSOCALB  on  CHRTSOCALQDB,  t.  m., 
alliage  de  cuivre  et  de  sine  qui  oOM  pins  ou  moins 
l'apparence  de  l'or  :  chaîne  de  — . 

CHRYSOCHLORE,  S.  m.,  tanpe  dont  la  peau  est 
d'un  vert  doré  changeant. 

Ca&TSOCOLLE ,  s.  f.,  espèce  de  silicate  de 
cuivre  hydraté  qne  l'eau  détache  des  mines. 

CHRTSOCOHS,  s,  t.,  genre  de  plantes  compo- 
aé«s,  dont  les  fleurs  sont  d'an  Jaune  doré. 

CHRTSOUTHB,  s.  f.,  nom  donné  par  les  lapi- 
daires &  plusieurs  pierres  précieuses  et  jaunes. 

CHRYSOMÈLE,  s.  f.,  genre  d'insectes  coléop- 
tères, an  corps  arrondi,  flvant  sur  les  plantes. 

CHRTSOPRASE,  s.  f.,  aorte  d'agate  d'im  vert 
dair  avec  des  paillettes  d'or. 

CHUCHOTEMENT,  S.  m.,  action  de  chuchoter. 
CHUCHOTER,  V.  n.  et  a.,  parler  bas  à  l'oreiUe  : 
Hm  ne  fou  que  —,  Il  m*  CIOCDota  queltpus  mot*  à 
foreilU  •  lûa. 


CHUCBOTERIE,  s.  r.,  entreden  de  personnes 
qui  se  parlent  i  l'oreille. 

CHUGBOTECR,  EUSE,  s.,  celoi,  eelle  qui  aime 
à  ebacfaoler,  qui  en  a  l'habitude. 

CHUT  (pron.  le  (),  Interj.,  silence  I 

CHUTE,  S.  f.,  mouvement  d'une  personne,  d'une 
chose  qui  tombe  :  le  eiel  et  la  terre  peuvent  être 
renvenéâ  tant  entraîner  le  lage  dant  leur  —  (La  Br.) 
=r  Action  de  tomber  de  pins  on  moins  haut  -.faire  une 
— ;  se  dit  aussi  de  eertaines  parties  du  corps  qui 
peuvent  se  séparer  et  tomber,  et  d'autres  qui  aban- 
donnent leur  situation  natnrelle  :  la  —  det  cheveux, 
la  —  de  la  paupière  tupériewre.  —  det  feuillet,  sai- 
son  où  elles  tombent.  —  d'eau,  cascade;  penle  d'une 
conduite  d'eau.  —  du  jour,  moment  où  la  nuit  ar- 
rive. —  du  rideau,  mouvement  du  rideau  lorsqu'on 
le  baisse  pour  cacher  la  scène  aux  spectateurs.  {| 
Faute  :  une  —  taujouri  attire  une  autre  —  (Boil.'< 
-  du  premier  homme,  —  det  anget  rebelùt.  =; 
Disgrftce  :  la  faveur  met  l'homme  au-dettus  de  tit 
égaux,  et  ta  —  au-detiout  (TjiBr.)=r  Abaissement 
soudain;  ruine,  fin  malheureuse  :  la  —  d'un  empire 
(Ac.)  —  d'une  pièce  de  théâtre,  son  mauves  succès. 
:=  Litt.,  pensée  qui  termine  une  petite  pièce  de 
poésie  :  fa  —  en  ett  jolie,  amoureute,  admirMle 
(Mol.)  —  d'une  période,  membre  qui  la  termine.  — 
de  reint,  dans  les  arts  plastiques,  ligne  qui  sépare 
le  tronc  dn  hant  de  la  cuisse.  V.  Décadence. 

CHUTER,  V.  n.,  tomber,  en  pari,  d'une  pièce  de 
théâtre.  =  V.  a.,  accueillir  par  des  chut,  siffler  : 
on  a  càtrri  la  pièce  et  let  aeleurt. 

CHYLE,  s.  m.,  liquide  blanch&tre  qui  est  sépara 
dea  aliments  pendant  l'acte  de  la  digestion,  et  qn! 
sert  à  former  le  sang. 

CIIYLIFÈRE,  adj.  :  vaitteau—,  qui  s'empare  du 
chyle  pendant  la  digestion ,  et  la  conduit  au  cana^ 
lhoraciq<u. 

CBYLIFICATION,  S.  f.,  Ibrfflation  du  chyle  pai 
suite  de  la  digestion. 

CHYPRE  (ile  de),  dans  k  Védilemnée ,  ntrc  l'Asie 
■ioeura  et  la  Sjrie. 

Cl,  adv.  de  lieu  et  de  temps,  sert  à  désigner  le 
lieu  où  se  trouve  celui  qui  parle,  ou  dn  moins  quel 
que  lieu  voiain;  11  se  met  après  le  substantif  et  le 
pronom  :  cet  homme-a,  celui  .ci,  et  avant,  le  part., 
i'adv.  et  la  prép.  :  Cl-joini,  ct-dettut,  ci-apràs.  Il 
est  souvent  opposé  à  là  :  de-ci,  de-là,  par-ci,  par-lù, 
de  eOlé  et  d'autre.  =  Se  place,  dans  les  comptes, 
avant  renonciation  de  la  somma  en  ehiffl-es  :  deux 
mètnade  drap  à  20  fr.,-  d. . .  40  fr.  V.  Devant. 

CIRACDIÈRE,  s.  f.  sorte  de  filet  pour  la  pêche. 

CIBLE,  s.  f.,  planche  ou  chftssis,  objet  quelcon- 
que contre  lequel  on  tire  avec  une  arme  à  feu. 

CIBOIRE,  s.  m.,  vase  où  l'on  conserve  les  hosties 
consacrées  pour  la  communion  des  fidèles. 

CIBOULE,  s.  f.,  plante  potagère  *et  bisannuelle 
du  genre  de  l'ail. 

CIBOULETTE,  S.  f.,  planta  du  genre  de  l'ail, 
qu'on  appelle  aussi  appétit  ou  civette. 

CICADAIRES,  a.  m.  pi. ,  fitmille  d'Insectes  hémip-  * 
tères,  dont  la  cigale  est  le  type. 

CICATRICE,  a.  f.,  tissu  nouveau  qui  unit  deux 
portions  d'un  mime  tissu  précédemment  séparées 
par  une  violence  extérieure  on  par  un  état  morbido 
particulier.  =r  Marque  d'une  ancienne  blessure  : 
montrer  tet  ucatrices;  ||  se  dit  aussi  des  atteintes 
portées  à  l'honneur,  à  la  réputation,  de  tout  ce  qui 
aifecte  profondément  notre  Ime  :  kt  bletturet  de  la 
calomnie  m  ferment,  mait  la  —  reste.  =c  Marqua 
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|»tai  OD  molDS  apparenta  que  laUiant  aprii  leur 

diute  les  feullleg  aur  la  tige. 

OCATUCllLB,  a.  r.,  petite  dcatriee.  =  Tache 
blanche  qu'on  remarque  au  aommet  dn  Jaune  d'onf, 
aprèa  la  fécondation,  et  qai  contient  le  mdlment  de 
l'ofaeau.  =  Trace  qne  le  hmieule  laiaae  aiir  la  graine 
aprèa  que  celle-ei  s'est  détachée  da  végétal. 

CICATRISABLB,  a^].,  qni  pentetre  eicstrfaé. 

CICATRISANT,  B,  ad],  et  a.,  se  dit  de  certains 
remèdes  par  lesquels  os  provoqae  la  formation  d'une 
olcatTice  :  il  n'y  a  pat  de  CICATUSAITTS  proprement 
iitt  (Littré). 

CiCATaiSATlOH,  S.  f.,  fmnation  d'ane  dca- 
triee à  la  aurface  d'ane  plaie,  d'an  alcire. 

CICATRISER,  V.  a.,  ffermer  :  —  une  pbrie,  en 
pari,  des  remèdes,  =  Faire  des  eiortriees,  laisser 
des  traces  :  la  pelUe  virole  lui  a  CICATHISJ  le  vi- 
tage  (Ac.)  1|  0  ma  pairie,  touUve  enfin  ton  front  ci- 
catrisa (Bér.)  :=  Se  dit  ir.  des  choses  déchirées  : 
*t  mon  liabit  partoat  cicatrisé  ne  me  rendait  du 
peuple  et  des  grands  miprni  (Régn.)  =  Se  — ,  t. 
pr.,  se  dit  d'une  plaie  qni  se  ferme. 

acÉRO,  s.  m.,  caractère  d'imprimerie  qni  est 
:ntre  le  saint-augustin  et  la  philosophie  ;  on  dit  an- 
)surd'hui  du  on:e. 

CICÉROIE,  9.  r.,  poia  chiche. 

CICÉK0R  [Harcu»-TuHiu9),  grand  oratenr  romiin,  ni  \ 
Irpinum,  l'an  «47  de  Bonn  (iOT  «t.  t.-C..),  mort  l'an  709 
(43  av.  i.-C.).  Son  iloqnanoe  lui  valut  le  conralat  (63  ar. 
I.-C).  Il  aavra  Rome  de*  furein  de  Catilina  et  mérita  le 
Aimom  de  Père  dt  la  Patrie.  PartiMn  de  Pompée,  il  fut 
accueilli  avec  bienveillance  par  Cétat,  deTenn  dictateur,  et 
commit  la  faute  de  le  réjouir  du  meurtre  de  ce  grand  borama. 
Après  avoir  embrasié  le  parti  d'Octave,  il  fut  laerifié  par  ce 
dernier  aux  rancunes  d'Antoine,  et  périt  victime  des  pros- 
eriptions  dei  triumvirs.  Outre  ses  chefs-d'auvre  d'éloquence, 
iei  Vtrrittet,  les  CatUinains  et  la  JfiliontetHie,  il  ■  laissé, 
sur  la  philosophie  et  sur  l'art  oratoire,  d'admirabi^  traités. 

aeSRONK  (mot  iial.),  s.  m.  tev.,  cehU  qui 
montra  aux  étrangers  les  curiosités  d'aae  ville. 

acÉRONIEN,  NB,  adj.,  hnité  de  CIcéron  :  pé- 
riode CICËROME.NNE. 

CICUTAIRE,  B.  r.,  espèce  de  ciguë. 

facCTiN,  s.  m.,  on  CICOTDIB,  S.  t.,  prinelpe 

actif  de  la  cignC. 

CID  (Rodrigue  Bias  de  Bivar,  surnommé  le),  célèbre 
liéros  espagnol  du  si*  siècle;  Comeilie  l'a  immortafisé  par 
«a  tragédie.  =9.  m.,  ah«t:  il*  fontnorom^  {sur — (Corn.) 

CIDRE,  s.  m.,  boisson  ttrmentée  extraite  des 
p(8nmea,  dea  poires  oi>  dea  fruits  dn  cormier. 

CIEL,  s.  m.,  espace  indétlni  où  se  meuvent  lea 
astres;  partie  de  cet  espace  qni  s'étend  an-dessus  de 
DOS  Utes  :  Ut  attret  brillent  'm  —  (La  Br.){|i< 
cachait  dans  let  cisox  «on  fremi  audacieux  (Rac.) 
Élever  jusqu^aux  — ,  louer  extraordlnalrement.  =r 
Séjour  de  la  Divinité  et  des  Menheareux  :  gagner  le 
—,  aspirer  au  '—.  Vùme  <piitle  la  terre  et  monte  au 

—  (Pasc.)  Il  Voir  fe»  —  OKverK,  entrevoir  un  grand 
bonheur.  Être  ravi  au  f,  aul*—,  être  dans  une 
très-grande  joie.  =  Dieu  mSnie,  la  Providence,  la 
tolonté  divine  :  grâce  au  — ;  le  —  mett  témoin. 
La  colère  du  — .  Les  mtniaget  tant  faitt  a»  — ;  proT., 
Ils  sont  résohM  par  la  Providence.  Jiemaer  —  et 
terre,  empio7«rtea8les  moyens  posalUea  pour  rénsstr. 
:=  Les  astres  :  let  influences  du  — .  S'il  ne  sent  point 
du  —  l'influence  seerilt  (Boil.)s:  Clhmkt,  pays: 
vivre  tous  un  —  étranger.  VItuHe  est  saut  un  des 
plut  beoKeciKL»  de  fMwmpe.^  L'air,  l'atmosphère  : 

—  lerein;  retèe  du  —,  Le  feu  du  —,  la  flmidre.  Un 

—  d'airain,  on  temps  sec  et  aride.  Couleut  bleu  de 


— ,  tm  bien  tendre.  =  Partie  d'une  printnre, 
d'ime  décoration,  qui  représente  l'air  s  foira  la 
CIELS  au  gri  de  Temet  (Did.)=  Partie  supérienta 
d'un  lit,  d'une  carrière  :  carrière  à  —  ouvert,  qjoi 
s'exploite  aana  puits  ni  souterrain.  =  Interj.  expri- 
mant l'admiration,  la  Joie,  la  crainte,  etc.  :  il  nie  vil 
plat,  t  CIEL  !  (Corn.)  —I  tpiel  nombreux  ettaim  <fm- 
naeenlei  bettutét  (Rac.)  V.  la  grammaire. 

§  CIRL,  VARARM.  La  pranier  se  dit  du  lieir  où  Pos 
est  heureux  ;  la  second  désigne  plutôt  l'état  des  bienlieoieox 
et  les  félicités  dont  ils  jouissent.  C'est  ce  qui  fait  qu'on,  dit 
le  paradit,  et  non  pas  le  ciel  des  mabométans. 

CIERGE,  s.  m.,  longue  chandelle  de  cire  employée 
dans  les  cérémonies  de  l'église  :  —  pascal,  gros 
derge  qne  l'on  bénit  le  aamedi  saint,  et  que  l'on 
allume  à  tous  les  offices  depuis  ce  Jour,  ||  Droit  comme 
un  — ,  trèa-droit.  =  Nom  donné  à  plusieurs  végé- 
taux aCTer tant  la  forme  pyramidale. 

CIGALE,  s.  r.,  Insecte hémiptère,  aux  ailes  trans- 
parent9S  et  agréablement  colorées;  le  m&le  fUt  en- 
tendre un  bruit  aigu  et  monotune  pendant  les  cha- 
leurs :  la  —  enrouée  importune  les  champs  (Del.) 

CI&ARE,  a.  m.,  petit  cylindre  formé  d'ane  feuille 
de  tabac  roulée  sur  elle-même,  on  de  plueieurs  brins 
de  tabse  parai  lèlea,  enveloppés  d'une  ieuille. 

CIGARETTE,  s.  f.,  petit  cigare  formé  de  brlna 
de  tabac  raulés  dans  un  pelil  morceau  de  papier.  =- 
Préparation  de  camphre  on  d'autres  substances  mise» 
aous  forme  de  petits  cigares. 

œOGNE,  s.  f.,  gros  «isean  bianc  oa  noir  de 
l'ordre  des  édiaaaiers  :  la  —  au  long  bec  (La  F.) 

CW06HEAB,  s.  m.,  peUt  de  la  dgogne. 

CIGUË,  s.  f.,  genre  ds  plantes  vénéneuses.  =s 
Poison  qu'on  en  extrait  :  boire  la  — . 

CIL,  s.  m.,  poil  qui  garnit  le  bord  des  paupières. 
=  PoUs  roides  qui  garnissent  le  corps  de  certains 
Inaeetes;  qui  bordent  certaines  parties  des  plantes. 

CILIAIRE,  adj.,  garni  de  cila.  =  Qui  a  rapport 
aux  dis.  =  S,  t.,  genre  de  mousses. 

CILICB,  s.  m.,  large  ceinture  on  espèce  de  scapn- 
lalre  fiiit  de  poil  de  chèvre  on  de  crin  de  cheval, 
que  l'on  porte  sor  la  peau  par  mortification. 

CILICIB,  ancienne  eoaMa  da  TAnia  Idneura,  vis-l-vis 
rUe  de  Chypre. 

CILIÉ,  E.  adj..  s*  dK  de»  parties  de  plantes  on 
d'insectes  garnies  de  dis. 

CILLEHENT  {U  m.),  S.  m..  eontncUiMi  involon- 
taire,  eonvulslve  et  synebroniqne  des  paupière*. 

CILLER  (/{  m.),  v.  a.  et  n.,  ite-mer  et  rouvrir 
instantanément  lea  yeux  :  il  ne  fait  gue  —  les  yeux. 
On  ne  peut  regarder  le  soleil  sans  —  (Ae.)  ||  Personne 
n'ote  —  devant  lui,  faire  le  moindre  meuveinent.= 
V.  n.,  ae  dit  des  dievaux  qui  conunencent  à  avoir 
des  poHs  blanca  aux  paupièrea, 

CISIABITB  (Giovanni),  peintre  Borentin  du  xiii*  liicle. 

CIMAMMA  (Dominique),  fécond  et  célèbre  compositoir 
de  musique,  néiNaplesen  i7S4,  mort  an  1801. 

CIMBRBS,  peuple  celte  ou  lelto-scytbe,  qui,  dmsairda 
V.  de  TEurope  par  un  débordement  de  la  Baltique,  esaaTa, 
avec  les  Teutons,  d'envahir  l'Italie,  et  fut  exterminé  par  Ma- 
rius  près  de  Yeiceil  (101  av.  J.-C.) 

CIHB,  s.  f.,  pariie  la  plus  élancée  d'un  corpa  oti 
d'un  objet  terminé  en  point*  :  —  d'un  rocker,  d'un 
clocher,  dfune  montagne,  d'un  arbre.  Sur  la  —  d'an 
roc  (Boil.)  Il  La  doublé  — ,  le  Pamaase.  Y.  Sonar. 

CIMENT,  s.  m.,  sable  ou  brique  écrasée  dont  on 
tait  du  mortier  (  ce  mortier  même.  =  Toute  matiire 
gluante  et  tenace  propre  à  lier  entre  elles  des  pierres, 
des  briques,  etc.  ||  D'im  —  ««me/  ion  Église  est 
bâtie  (Boil.).i  chaux  et  à  — ,  très-solidement,  Irrévo- 
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aAhoMBt.  —  fOBoAr,  nrte  de  Ama  iq^dranHiiae. 
T.  ».,  Her  a*ee  do  etanent  s  —  h 
twM  fontaine.  H  Affarmir,  oanaoUdar  :  — 
Mtfe*  le*  parties  ^n  emifrire  (Mont.)  —  waa  shim, 
■le  aIKtatet,  fmmitU.  V.  ArFEunu 

CnœTKBmE,  a.  nu,  iwle  et  eootdaik  nMsbe 
dMt  1>  hne  ert  irte-krg*  et  racourfaée. 

OHBTÙIUE.  a.  m.,  iwal  oMMMrd  à  l'inlnniiBtiMi 
pobUque  do  InUtMit»  d'one  tIU«,  d'an  qurtiar, 
d'an  Village  :  is  «a/Me  de  AtapAat  umble  emttr  Mm- 
/mirt  «crvi  de  —  à  Jénaaiem  (Chat.)  ||  Lien  oà  fi 
meurt  bcaaeoap  de  monde  :  fait  des  tiampi  tTakH- 
tour  de  vtatei  cnonÈBES  (La  F.) 

CamCAIBE,  a.  t.,  j»êmU  de  la  TamlUs  des  f- 
Bmcnlacéea,  dont  Todear  eal  tria  forte. 

CDUEa,  a.  m.,  ornement  qid  forme  la  partie  la 
plna  élevée  d'na  caaqne  terminé  en  pointe  :  «nrioit 
— okfouevn pimaehe (Del.)  ||  Partie  charnue  et re> 
checebée  de  la  eroope  du  boeaf  ou  du  cerf. 

CmOLÉEen  CDiOLITHE,  a.  f.,  terre  argHeoaa 
dont  laa  aneiena  blaaient  grand  naage.  MaHéra  a- 
■oufB,  dépôt  graa  qui  ae  formé  sur  lea  menlea  à 
■igniaer  ;  on  l'appeUa  aosal  boue  des  auteliert. 

CINABRE,  a.  m.,  auitùre  roage  de  mercure. 

CIHAEA,  a.  f.;  boU,  le  genre  artiehaat. 

dHABOOÉPHALES,  a.  f.,  famille  de  plaKiea 
ptoa  on  moina  roiainea  de  l'artichant. 

CINCENELLE,  a.  t.,  eorda^  pour  kaler  lei  bs- 
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CracaOHACBES,  s.  f.  pi.,  grande  hurille  de 
végétaux,  qui  comprend  le  quinquina  et  le  ealéler. 

CIXCEIIIATI,  tUI.  da  étiti-6iik,  lor  roUa. 

CIHGinnATCl,  Romia  célèbre  par  la  liniplkilé  da  Ma 
■nwn   II  fut  deux  (oii  dieUtear. 

CIHÉAS,  ami  da  Pjirhua,  roi  dTÉpire.  Ca  prince  l'enrafa 
à  Bone  en  qualité  d'ambuaadaur. 

OHÉRAIRE,  adj.,  ae  dit  d'ane  urne  qni  ren- 
tsrme  lea  cendrea  d'OB  mort.=:S.  t.,  genre  de 
ylantea  à  fleura  eompoaéea. 

aKÉRATiON,  S.  f.  V.  iNcraAAnon. 

GIR6LAGE,  a.  m.,  ae  disait  du  chemin  qn'nn 
BSTire  fait  ou  peut  faire  en  24  heurea  et  du  loyer 
dea  gêna  de  mer.  :=  Opération  qui  eonaiate  &  battra 
le  fer  aortant  dea  feux  d'afflnerie. 

Cni«LE,  a,  m.,  poiaaon  d'eau  douce  du  genr» 
^iron,  qui  vit  daaa  le  Danube  et  aea  aiBuenta. 

CINGLER,  T.  n.,  naTiguer,  ae-dlt  en  pari,  delà 
rente  Vfra  laqudle  on  gouTeme  :  nous  ciiieLânss  à 
PEsl  (Ae.)  =  V.  a.,  frapper  aree  quelque  eiioae  de 
délié  et  de  pliant  :  —  le  visage  d'un  coup  de  cra- 
vache, et  par  analogie  :  la  grêle,  le  vent,  la  phde 
ORCurEifT  le  visage.  =  Forger  ou  corroyer  le  fer. 

CINNASIOME,  a.  m.,  nom  donné  par  lea  aneiena 
à  un  aromate,  qu'on  croit  être  la  myrrhe  ou  la  can- 
nelle. On  le  récoltait  sur  lea  borda  de  la  mer  Rouge. 

CINQ  (pron.  le  q  devant  une  Toyelle  ou  une  k 
■XBette),  adj.,num.  InT.,  nombre  impair  entre  quatre 
etaix;  ae  dit  pour  dnquième  :  tomt  — ,  Chartes  — . 
=  S.  m.,  le  nombre  cinq  -.le  produit  de —  maltiplié 
par  quatre.  =  Le  cinquième  jour  s  le  —  du  mais, 
'je  —  de  jaillet.z=  Carteàjooer;  faee  du  dé  marquée 
ÛB  cfnq  pointa. 

cn!f9-MAIIS,  raTori  da  Looii  Xin,  eoaapira  eoBira  U- 
chefcn,  qui  l«  ftt  exécuter  à  Lyon,  es  164S. 

CINQIJANTAINB,  s.  t.,  nombre  de  cinquante  on 
environ  :  foi  gagiu  une —  d»  francs.  =  Age  de  cin- 
quante ana  :  j'ai  passé  la  — .  Pâtre  la  — ,  célébrer 
le  cinquantième  anniveraaire  d'un  martege,  d'iue 
entrée  dane  ua  corpa. 


dSQVTAjmi,  aélji.  nom.  hir.,  ehiq  foie  dii.  sa 
Cinquantième  :  page  — >  ^  S.  m.,  —  multiplié  par 
deua  égale  cent. 

iSNQCANTKHIKR,  t.  ■.,  whii  qui  eommandaft 
antrefoia  cloqnaMle  hommee  de  aiiHee  eu  de  police. 

eam^VJM  IMJH,  adJ.  nom.  ord.  de  cinquante. 
=  S.  m.,  cinq«anllteia  partie  fvn  tant, 

CBIQVH3IB,  aiy.  num.  ord.  de  etnq.  =  Cln- 
qnlènie  parité  d^H  to«t  :  voea  en  aarez  le  — .  = 
Peraeoneqol'oeaiipe  le  etaqalème  rang,  la  dnqnième 
piaee  :  U  ett  le  — ;  elle  est  la  — .  =  S.  f.,  cin- 
qnlèaae  diMe  d'à*  eelMge  :  il  /air  sa  — .  Prof  et- 
star  de — .%.  m.,  elnquième  étiage  :  habiter  le  — 

OS^tSWMWMKSn,  adv.,  en  einqnième  lien. 

CUmues,  a.  m.,  opération  de  la  peae  d'an 
ehitre  en  charpente. 

CDITIIB,  a.  m.,  fliiuie  d'une  areade  ou  d'une 
feâte  à  pen  prèe  en  demi-eerale.  H  Appareil  da  char* 
p«tB  pour  bAtir  nne  ToMe.  La^ts  da  — ,  lea  loges 
lea  pluB  rapprochées  du  plafond  dana  nn  théâtre. 

GUITRER,  T.  a.,  bfttir  en  einire. 

CMTTAT  (la),  ck.-l.  da  caat.  et  poct  dea  BaudMa-d»' 
BMu,  ealae  MacMilla  at  Toolon. 

CIOUTAT,  a.  m.,  ebaaaelas  de  U  Ciotat. 

CIPATR,  a.  ■>.,  ioldat  indien  à  la  solde  du  gonrana» 
ment  anglais. 

CIPOLIN,  a.  nu,  marbre  vert  i  veinée  blanehei. 

CapPE,  a.  m.,  petite  colonne  cylindrique  on 
qnadrangulaire  qui  aervalt,  ebei  lea  anciens,  à  ma^ 
quer  les  diataneaa  ou  à  décorer  les  tombeaox. 

ORAGE,  a.  m.,  compoailion  qu'on  éte^d  aar  k 
chanaaura  pour  la  rendre  noire  et  luisante.  =  Ac- 
tion de  cirer  ;  résultat  de  cette  action.  U  Cire  ^pU- 
qnée  anr  une  étoffe  ou  sur  un  parquet 

aRCAÈTE,  s.  m.,  oiseau  du  genre  de  Paigle. 

GIBCASSIB,  contrie  de  l'Asie,  dans  l'iithme  caucasien. 
les  Cinaaiennes  sont  resommies  pour  leur  besaté.  =  Cia- 
eisaman,  s.  f.,  Motfe  dt  laine  croisée. 

CIRci,  célèbre  mafiaieaiw  qoi  ratint  ({nciqiie  temps 
Olyaa*  dans  ssa  Be  dTSta. 

ORCBE,  a.  f.,  plante  de  ht  famille  des  onagral- 
rea,  appelée  anaai  herbe  aux  sorciers. 

CIRGINAI.,  B,  at  CaRONS,  E,  adJ.,  se  dit  des 
feuilles  roulées  tna-  elles-mêmes,  de  haut  en  bas. 

CaRGOMPOLAIKE,  adJ.,  qni  environne  les  pOlea 
teireatrea  :  régiaa,  awr  — . 

CHtCOHCnui,  T.  a.  et  Irr.,  coaper  le  prépaaf 
à  :  les  Juifs  font  —  iears  enfants  nHl/e*(Ac.) 

ORCONCIS,  a.  m.,  tpA  a  aubl  la  ehreonciaion. 

CIRCOHaSHHi,  aetioB  de  circoncire.  ||  Fête  en 
mémoire  de  la  drconciaioB  de  J.-C.  =  Dans  le 
style  btUlqae,  —  da  einir,  des  Utres,  retrandie- 
ment  dea  manvala  déshs,  des  paroles  contre  la  àtm- 
rité  on  la  pudeur. 

CIRCONFÉRENCB,  8.  f.,  ligna  courbe  qui  re»- 
fénne  nn  cercle.  =■  Contour  d'une  courbe  quelcon- 
que; enceinte  :  celte  ville  enferme  plusieurs  jardins 
dans  sa  —  (Ac.)||Espace  plus  ou  moins  circulaire  vt 
indéterminé  :  itome  faisait  sentir  sa  paisstmce  sans 
pouvoir  fétendre  et  dans  une  —  tris-petite  (Mont) 
=  Snrfkee  extérieure  du  corps  i  le  sang  est  porté 
du  centre  tla  —  par  les  antres  (Ac.) 

CIRCONFLEXE,  adj.,  se  dit  de  l'accent  '^,  qve 
l'on  met  sur  certaines  voyelles  longnes,  et  dea  TOjti- 
les  qui  en  sont  marquées  :  un  à  — .  =  En  grec, 
non  que  l'on  donne  aux  verbes  eontracies. 

CIRGONLOCOTION,  S.  f.,  eircnit  de  paroles, 
tour  dont  en  se  sert  pour  dire  ni  plus  de  mots  ce 
que  l'on  aurait  pu  dire  en  moins  :  les  girgorlocd- 
noNB  sont  la  manpte  d'âne  ton^ae  paravre  (VolU) 
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Sont  eA«n.'Aer  de  vaine*  exauee  à  votre  faute,  ni  de 
longue*  —  pour  Penvelopper  (Bon.)  V.  Hripdiuse. 

aBCONSCIUPTION,  *.  f.,  ce  qui  borne,  m  qui 
llmlle  l'étendue  d'un  oorpa.  ||  OivisioD  administra- 
tlTe,  mlliiaire,  eecléiiatlique,  jadiciaire,  etc.,  d'un 
territoire.  =  Action  de  drconierira  uns  figure  & 
an  cercle  ou  un  cercle  à  un  polygone. 

CIRCONSCRIRE,  T.  a.,  donner  det  limitée  à, 
mellre  des  bornes  autour  de  :  Dieu  e*t  un  être  in- 
fini qui  ne  le  peut  —  ni  par  le*  lieux  ni  par  le* 
lempi  (Ac.)||  —  *e*  idée»,  *e*  vue*.  :s  Géom.,  — 
une  figure  à  un  cercle,  tracer  une  figure  dont  les 
cOtés  touchent  le  cercle.  ||  Terrain,  pouvoir  cnooiis- 
cnrt,  trèa-limité.  Ttimeur  cikcohsciute,  bien  dis- 
tincte des  parties  auxquelles  elle  est  contiguB. 

CIRCONSPECT,  E,  adj.,  qui  a  ou  qui  annonce 
de  la  circonspection  i  Aomme  —  ;  eonduiu  cmcom- 
rscn.  Plu*  vou*  été*  Uevé,  plu*  vout  deve*  être  re- 
ligieux et  —  mr  la  réputation  de  vo*  frire*  (Mass.) 
V.  Anat. 

CIRCONSPECTION,  s.  f.,  prudence  qu'on  ob- 
eerre  dans  les  paroles  on  dans  les  actions,  dans  la 
crainte  de  mal  fUre  :  la  —  meiiire  toute*  le*  parû- 
let  du  tage  (Boss.)  V.  lUNACKainT. 

CIRCOKSTANCE,  s.  f.,  particularité  d'un  fUt  s 
ifs  ont  prédit  jusqu'aux  cncoRSTAliCES  de  la  vie 
de  J.-C.  (Pasc.)  r=  Occasion ,  situation  actuelle  des 
choses  :  changer  de  comiietiom  tuivant  le*  —  (Mérim.) 
Il  Accessoires  :  on  e*t  quebpufoi*  obligé  de  tubir  le* 
—  et  dépendance*  de  l'amitié  (Sér.)  —  et  dépen- 
dance* tPune  terre,  d'une  affaire.  Loi  de  — ,  faite 
pour  parer  i  un  danger  présent  et  momentané. 
Pièce  de  —,  inspirée  par  les  passions  du  moment. 
=:  Dr.,  —  aggravante,  qui  augmente  la  criminalité 
du  fait.  V.  kTTtsvxnT  et  Cas. 

CIRCONSTANCIEI.,  LE,  adj.,  qui  est,  qid  lient 
de  la  circonstance.  =  Gramm.,  complément^,  qui 
exprime  une  circonstance  de  temps,  de  lieu,  etc. 

CmCONSTAHCIER,  T.  a.,  marquer,  déUlUer 
les  circonstances  de  :  —  une  affaire,  un  fait.  Il  par- 
ticularite  et  ciRCOirrANCil  toute*  chote*  (Boss.) 

CIRCONVALLATION ,  s.  t.,  ceinture  défensive 
dans  laquelle  campe  une  armée  de  siège. 

CIRCONVENIR,  T.  a.,  employer  des  moyens  ar- 
liflcieax  pour  déterminer  quelqu'un  à  faire  se  qu'on 
souhaite  :  —  *e*  juge*.  Il  a  été  cwcohvbiii)  par  *a 
famille.  Il  e'ett  lai*ié  —  (Ac.) 

CiRCONTOIsra,  E,  a4|.,  environnant;  us.  seu- 
lement au  pi.  :  lieux,  pay*  ciHCOirvoisiRS. 

CIRCONVOLUTION,  s.  f.,  succession  de  tours 
fUts  autour  d'un  centre  commun.  =  Géom.,  syn. 
de  Rétoldtior  :  cône  formé  par  la  —  d'un  triangle, 

CIRCUIT,  s.  m.,  tour,  enceinte  :  le  —  de* 
mur* ,  de  la  ville.  Celte  ville  a  une  grande  lieue 
de  —  (Ae.)||Oétour  :  j'ai  fait  un  grand  —  pour  ve- 
nir  ici.  ||  —  de  parole*  (J.-J.),  tout  ce  qu'on  dit 
•Tant  de  venir  au  Iklt.  V.  Tour. 

CIRCCLAIKE,  adlj.,  qui  a  rapport  an  cercle  on 
qui  en  a  la  forme  :  figure-— j  mouvement  —,  ||  Let- 
tre —,  adressée  à  diiTérentes  persounes  pour  le 
même  sujet  et  dans  les  mêmes  termes.  :=  S.  f,  i  le 
miitietre  de  la  juttice  a  adreseé  une  —  i  tout  le* 
procureur*  généraux. 

CIRCPLAIBiaiBJIT,  adv.,  en  rond. 

CIRCULANT,  E,  adj.,  qui  est  en  circulation. 

CIRCULATEUR,  s.  m.,  partisan  de  la  circul»- 
tlon  du  sang  i  j'ai  contre  le*  ciacin.ATKinis  *ouien* 
une  tbéee{Ko\.);  peu  ns. 

CmcuLATlOH,  t.  U,  mouvement  de  ee  qui 


eircnle  :  —  du  tang,  de  la  *ive.  ||  Faenlté  d'aller  et 
de  venir  :  «les  barricade*  empêchaient  la  — .  La  — 
est  fort  active  dan»  cette  rue,  il  y  passe  beaucoup 
de  monde;  on  dit  de  mtxae  t  la  —  lie  Voir.  ■=■ 
Mouvement  des  choses  qui  passent  de  main  en  main  : 
—  de*  marchandi*es,  des  capitaux.  Mettre  un  écrit 
en  — ,  le  répandre,  le  livrer  au  publie;  on  dit  aussi: 
orr«er  la  —  d'un  écrit. \\Meltre  en  —  «fe»  itf^esaou- 
velle*  (Ac),  les  répandre  dans  le  public. 

CIRCULATOIRE,  a4j.,  qui  appartient,  qui  • 
rapport  à  la  circulation  du  sang. 

CIRCULCB.,  V.  n.,  se  mouvoir  clrculairement  : 
les  lois  de  l'attraction  font  —  les  monde*  autour  dm 
soleil  (Vlrey);  se  dit  particulièrement  des  liquide* 
que  leur  mouvement  ramène  au  point  de  départ  t 
U  sang  circdle  dans  les  veines.  La  *ive  ciBCcut 
dons  ("1  planle*.\\Vnfeu  dévorant  circule  dan* ne» 
veines  (Ac.)  =  Aller  et  venir  :  on  peut  —  A  taise 
dan»  cette  rue.  Une  foule  active  circouut  dan*  cet 
route*  aujourd'hui  *olil(tire*  (Volney).  =s  Aller  en 
ligne  courbe  :  une  eau  limpide  circolant  parmi  le» 
fleurs  (J.-J.)  =  Passer  de  main  en  main  :  faire  — 
des  billet*.  =  Se  propager,  se  répandre  :  ce  bruit 
circdle  depuis  hier  dans  la  ville  (Ac) 

cmcuiiNAViGATiON,  s.  f.,  voyage  «utoorda 
monde  ;  on  dit  aussi  voyage  de  — . 

CIRE,  s.  f.,  matière  molle  et  jaunâtre  avec  I«- 
quelle  les  abeilles  contruisent  les  gâteaux  de  lenr* 
ruches.  Il  Jaune  comme  — ,  très-p&le.  —  molle,  per- 
sonne qui  reçoit  facilement  les  impressions  qu'on 
lui  donne.  :=  Bougie  qu'on  brûle  dans  les  apparte- 
ments; luminaire  d'une  église.  =  Humeur  vis- 
queuse des  oreilles.  —  à  cacheter  ou  —  t  Espagne, 
mélange  de  substances  résineuses  qu'on  vend  en  bfc- 
tous,  et  qui  jouit  de  la  double  propriété  de  fondra 
à  une  fkible  chaleur  et  d'adhérer  fortement  aux  corpa 
sur  lesquels  on  l'applique.  —  d  sceller,  qui  se  ra- 
mollit facilement  et  sert  à  poser  les  scellés.  =  Mem- 
brane épaisse  qui  entoure  la  base  du  bec  de  cer- 
tains oiseaux  de  proie. 

CIRER,  V.  a.,  fh>tter  on  enduire  de  cire,  de  ci- 
rage :  —  du  fil,  det  *ouliert.  Toile  cirée,  endoito 
d'une  sorte  de  vernis  qui  la  rend  imperméable. 

CI&IER,  s.  m. ,  celui  qui  travaille  la  ciie.  = 
Nom  générique  de  plusieurs  arbustes. qui  produi- 
sent une  espèce  do  cire.  =  Nom  vulg.  de  plndeon 
espèces  de  champignons  couleur  de  cire, 

CIROËNE,  s.  m.,  emplâtre  tonique,  formé  prin- 
cipalement de  cire  et  de  vin. 

CIRON,  s.  m.,  nom  vulgaire  donné  i  plusieurs 
insectes  microscopiques  :  l'homme  ne  eamrait  forger 
tm  —,  et  forge  des  dieux  ù  douzaine  (Mont.)  ||  Cela 
n'est  pas  plus  gros  (pi'un  — ,  se  dit  par  exagération 
d'une  chose  très-petite. 

CIRQUE,  s.  m.,  vaste  enceinte  de  forme  oblon- 
gue  destinée  anx  jeux  publics  chez  les  Romains.  = 
Enceinte  circuiatre  et  couverte,  destinée  au  specta- 
cle donné  par  des  écuyers.  =  Géol.,  vaste  espace 
circulaire  entouré  de  roehers  ou  de  collines. 

CIRRB  ou  CIRRHB,  t.  m.  V.  Vrille. 

CIRRB,  E,  a4].,  bot.,  taU  en  ibrme  de  TriHe. 

CIBBEUX,  EUSB,  adj.,  bot.,  garni  de  vrillée. 

CIBSARAS,  s.  m.,  étoffe  des  Indes,  soie  et  coton. 

CIRSE,  s.  m.,  genre  de  plantes  composées  gar- 
nies de  piquants  comme  les  chardons. 

CIRURE,  s.  f.,  enduit  de  cire  préparée. 

CI8,  s.  m.,  genre  d'inseetes  xylophages. 

CISAILLE  (Il  m.),  s.  f.,  gros  et  torts  ciseaux 
pour  couper  les  métaux,  s  Rognures  de  môimaie. 
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CiSAIU^B  (n  m.),  r.  a.,  eoaper  avec  lei  d- 
saJDes  les  pièces  fauuw  on  légères. 

ÇISALrai,  B.  •<<]. ,  qai  «t  en  dcfà  dci  Alpa.  aie  Ginu 
cisiiniis.  nom  donné  pu  la  Romaini  k  l'Italie  du  II.,  oacu- 
ré»  en  partie  ptr  de<  Guloii.  =a  RépubUqtu  eifaipiiw, 
fondée  en  1797  par  Bonaparte  avee  les  proTinoet  qui  te 
IronTcnl  antour  de  Hilan  ;  elle  devint  r^uUifiM  ilalitmu 
(1801),  et  le  fondit  dans  le  Royaume  d'Italie  (iSOi). 

asBAC ,  a.  m. ,  instrument  uau  en  biwaa  à 
l'âne  de  wi  extrémités,  et  .ont  on  se  sert  pour 
tntTaiUer  le  tioii,  la  pierre,  le  Fer,  etc.  I|  Manière 
de  travailler  dn  lealpteur  :  et  leutpteur  a  le  — 
hmii,  Mlieal.  =  Ciseacx,  b.  m.  pi.,  Instrument 
•de  fer  composé  de  deux  branches  mobiles,  tran- 
dianlea  en  dedans,  et  jointes  ensemble  par  une  vis 
on  par  nn  don  :  mer(re  ht  —  demt  une  étoffe  ;  se 
dit  (jnelquefois  an  sing.  :  le  chirurgien  lui  a  donné 
mit  eoupt  de  cisead.  ||  Taire  m  livre  à  coups  de 
— ,  en  copiant  d'autres  livret.  Let  —  dUlropos, 
poét.,  ce  qui  donne  la  mort. 

ClSEtEH,  T.  a.,  sculpter  avec  le  dselet  des  fl- 
gures,  des  ornements  sur  les  métaux. 

CISKLET,  1.  m.,  petit  et  long  ciseau. 

CISCLEDB,  a.  m.,  artiste  dont  le  métier  est  de 
ciseler  les  métaux  et  particulièrement  le  cuivre. 

assLiTBE,  s.  r.,  art  de  ciseler,  travail  du  cise- 
leur. =  Petit  bord  qu'on  fait  avec  le  ciseau  au  pa- 
rement d'une  pierre  pour  la  dresser. 

aSERON,  s.  m.,  variété  de  pois  cblche. 

CISOIBSS,  s.  r.  pi.,  gros  ciseau  dont  le  manche 
eat  attaché  et  monté  sar  un  pied. 

CI8TB,  a.  r.,  eortMiUe  qui  servait  aax  mystères 
de  Cérès,  d'Isis,  etc.  =  S.  m.,  genre  de  plantes, 
type  de  la  liimllle  des  clatiafes. 

dSTIHÉES,  s.  r.  pt.,  famille  de  plantes  dicoty- 
lédonee  dont  le  dste  est  le  type. 

CISTOPHORB,  s.  m.,  médaille  on  monnaie  an- 
tique représentant  (me  corbeille.  =  S.  f.,  Jeune  OUa 
qui  portait  la  cistei  =  Adj.,  médailk  — . 

aSTBB,  a.  m.,  instrument  à  cordes  fort  nsili 
en  Italie  et  qui  a  la  forme  d'an  luth. 

CITADEIXE,  s.  f.,  forlerene  qui  commande  une 
ville  :  *dlir,  nwer  me  — .La  gamiion  d'une  —  (Ac .)  || 
Vn  arbre  A  des  dindon»  servait  de  —  (La  F.)  — 
flottante,  vaisseau.  =  Maison  bien  barricadée. 

CITADIN,  E,  a.,  habiunt  d'une  ville,  par  op- 
podtion  à  campagnard  :  je  suit  roi  :  devietfdrm-je 
«"  —  ^Ithaque?  (La  F.)  =  Dans  cerlalnes  villes 
d'Italie,  idtoyeo  qui  ne  faisait  pas  partie  de  la  no- 
blesse :  let  CITABINS  avaient  peu  de  part  au  gou- 
temtment  de  la  république  de  Venise  (Ac.) 

CITADIIfE,  s.  r.,  aorte  de  voiture  de  place. 

CITATEini,  s.  m.,  celui  qui  aime  à  faire  detel- 
lations  en  parlant  on  en  écrivant;  peu  us. 

CITATION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  a^jdl* 
quelqu'un  devant  le  magistrat  ;  acte  par  lequel  on 
assigne  un  témoin.  ||  Action  de  citer,  allégation 
d'un  passage,  d'une  autorité,  dans  la  conversation 
ou  dans  un  livre  :  un  dietUmnaire  sans  citatioms  est 
m  tquelette  (Volt.)  Ce  livre  fourmille  de  — . 

OTÉ,  t.  C,  contrée  ou  portion  de  territoire  dont 
les  babitaota  se  gouvernent  par  leurs  propres  lois  : 
^ett  fouiourt  m  mal  d'unir  plusieurs  villes  en  une 
seule  —  (J.-l.)  =  Ensemble  des  citoyens  d'un  état 
Ubre.  Droit  de  — ,  aptitude  à  Jouir  des  droits  po- 
litiques qui  leur  sont  attribués.  ||  Ville  puissante  ou 
•Bcienne  :  le  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  art» 
CRac.)  Une  —  plus  grosse  que  Paris  (La  F.)  Xa  — 
saiatt,  I^nualem  on  Rome.  La  —  de  Dieu,  la  — 
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céitste,  le  séjour  des  bienheureux.  r=  Partie  la  plus 
ancienne  de  cerlalnes  villes,  et  où  se  trouve  la  prin- 
cipale église.  =  Ensemble  de  maisons  ayant  sur  la 
rue  une  entrée  commune  :  la  —  Trévise. 

ctTBAITX,  hameau  pris  de  Dijon.  =  Onire  di  —,  aa- 
sienne  et  important*  eongrigtlion  de  Bénédictint. 

CITEB,  v.  a.,  assigner  à  comparaître  devant  an 
juge;  appeler  comme  témoin.  ||  Alléguer,  rappor- 
ter :  —  des  faits,  une  loi,  un  vert;  on  dit  aussi  i 
—  les  auteurs.  Là-dessus  il  cita  Virgile  et  Cieéro» 
(La  F.)  et  abs.,  la  manie  de  —  est  familière  aux 
pédants.  =  Nommer  celui  de  qui  l'on  lient  un  fait, 
une  nouvelle  :  —  son  auteur.  Ne  citez  personm. 
=  Signaler,  indiquer  comme  digne  d'être  remar- 
qué :  OR  ne  peut  —  toiu  ceux  qui  se  dislingnâreiii. 
On  a  CITÉ  de  vous  plusieurs  traits  de  bravoure. 

g  citbb,allAccbb,iu*m>btbk,proddibe. 

Oo  cite  pour  établir,  pour  a'autoriaar,  au  lieu  qu'on  allègue 
pour  H  défendre,  l'eieuier  ou  h  juitiBer.  liapportrr,  c'est 
citer  ou  alléguer  après  d'autres  :  je  eu  «ArroaTi  point  les 
fossagee  qui  ont  M  tant  de  fols  cins  (Boss.)  Produire, 
e'est  alléguer  quelque  choie  de  laeret  ou  qu'on  a  gardé  en 
réserTc  jiisque-IA. 

aTÉniEVn,  b,  adJ.,  «piI  «at  «n  deji,  de  notre 
c6té  :  l'Inde  cintamBE  est  en  deçà  du  Gange  (Ac.) 

CITERNE,  s.  r. ,  réservoir  pratiqué  sous  terre 
ponr  recevoir  et  garder  l'eau  de  pluie. 

CITERNEAV,  s.  m.,  petite  chambre  qui  précède 
la  citerne  et  oà  les  eaux  s'épurent  et  se  flUrent. 

CITHARE,  s.  f..  Instrument  de  musique  des  an- 
ciens, asseï  semblable  à  la  guitare. 

CITOYEN,  NE,  s.,  membre  d'un  Ëtat,  d'une  cité, 
d'une  société  civile  s  citoters  et  étrangers  pou- 
vaient prétendre  à  la  couronne  de  Pologne  (Voltl)^ 
Celui  qui  jouit  dea  droits  politiques  t  exercer  les 
droits  de  —  (Ae.)  ||  Toat  individu  considéré  sous  le 
rapport  de  ton  amour  ponr  le  pays  :  e'est  un  bon, 
un  mauvais  — .  =  Tout  habitant  d'une  ville,  d'une 
cité  :  le  domicile  des  —  doit  être  inviolable.  =:  Ap- 
pellation qui,  pendant  quelque  temps,  sous  la  Ré- 
publique, remptafa  les  mots  de  monsieur,  madame. 
=  Adj.,  populaire  ;  dévoué  à  son  pays  :  nii  roi  — , 
un  héros  —  (Thomas). 

CITRATE,  a.  m.,  tel  formé  par  l'acide  dtriqne 
combiné  avec  une  bâte. 

CITRIN,  B,  a4J.,  qol  •  la  couleur  du  citron. 

CITRIQUE,  ad),  m.,  acide—,  qu'on  extrait  du 
citron  et  de  qadquet  autres  fhilts  acides. 

CITRON,  s.  m.,  n-Blt  du  dtronnier.  |t  Ad),  inv., 
d'un  jaune  pUe  :  reie  «— ,  taffetas  —, 

CITRONNAT,  t.  m.,  conserve  de  dtron. 

CITRONNELLE,  s.  f.,  nom  que  l'on  donne  i 
eerlaines  plantea  dont  let  feuillet  tentent  le  citron. 

■CITRONNER,  T.  «.,  imbiber  de  Jui  de  citron  ; 
aromatiser  avec  do  dtnm  :  tisane  cithonn£e. 

CITRONNIER,  a.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
hespéridées,  à  fleart  odoriMrantet,  qni  porte  dea  d- 
trous.  =  Bols  qu'il  fonmit. 

CITROUILLE  ({{ m.),  t.  f. ,  plante  potagère  ram- 
pante et  cUcurbltecée.  =  Son  ihiit.  ||  Fruit  insipide. 

CITCLE,  t.  f.,  poisson  de  couleur  argentée,  aux 
nageoirea  Jaunes,  de  la  fiimllle  dea  scombéroldea. 

CIVADIÈRB,  t.  f.,  voila  carrée  qui  se  grée  tout 
le  màt  de  beaupré  t  verpu  de  — . 

CITE  ou  CITBTTB,  t.  f.,  nom  vulgaire  d'une 
petite  espèce  d'oignon,  qui  a  le  goût  de  la  ciboule. 

CITET,  a.  m.,  ragoiit  fait  de  chair  de  lièvre,  bit 
la  dve  entre  comme  assaisonnement. 

CITETTE,  s.  f.,  mammifère  de  la  famille  des 
carnassiers  digitigrades,  qni  a  tons  l'anus  une  pc- 
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ftte  poehe  oh  l'amMae  use  «orte  de  pmnmwifl  «âs- 
MBto  appelée  aiuii  civette.  =  Bot.  V.  Cite. 

aviSBE,  a.  f.,  petit  bmeard  i  bru  ponr  le 
transport  des  fardeaux,  des  saladei  à  l'Mypétal. 

CIVIL,  E,  adj.,  qal  regarde  et  4|«i  eooeeme  la 
dtoyena  :  vis  cttile,  vxUté,  gnem  — .  Mori  — , 
privation  de  tons  tei  drolta  dvllt,  peine  aboHe  en 
France.  État  — ,  eondition  à'm  enfant  U^Kitii>ie> 
natnrel  eu  adoptlf ,  dont  lei  paresli  loat  morts  ou 
itrante  ;  octet,  registre*  de  Vital  — ,  aeies,  regis- 
tre* qnt  eonstitent  l'état  ciTii  des  peraonnes,  Dnii 
ciTiL,  ensemble  des  lois  qui  règlent  l'état  des  per- 
sonnes, les  biens  et  les  diTorses  manières  d'acquérir 
la  propriété  ;  au  pi.,  drolh  dont  la  Joaissanee  est 
garantie  à  tout  Français  par  la  loi  civile.  =  S«  dit 
par  oppodtiOD  à  eris^el  :  le  —  et  le  criminel  ;  pro- 
«édwre  — .  Ptrtie  — ,  eelle  qnl  demande  en  Justice 
des  dommages-intérêts.  =:  Se  dit  encore  par  oppo- 
sition k  militaire,  k  eeclésiasUqne  ■.fonctionnaire  — , 
le  —  et  le  militaire.  =  Astr.,  anuéet  eivilei,  celles 
dont  on  fait  usage  dans  la  chronologie.  ||  Bien  élevé, 
honn£te,  poli  :  ■/  ut  —  a  l'tgard  de  tout  le  monde. 
Il  y  a  det  terme*  tmt  A  la  fois  cmts  et  kaauini 
(La  Br.)  Imiter  d'mne  façon  fort  —  (La  F.) 

GlvUiESiBMT,  adv.,  «n  matière  civile,  en  droit 
civil  :  jvigtr  — .  Être  —  responsable,  être  respon- 
sable du  dommage  causé  par  une  personne  sur  la- 
quelle on  a  autorité.  ^tr«  mort  — ,  être  frappé  de 
mort  civile.  ||  HonafitCBMMt,  avee  politesse  i  recevoir, 
traiter,  agir  — . 

cmuSASLB,  adJ.,  MMeeptibla  d'être  eMHaé. 

anUSATEOa,  TUCX,  odj.,  qui  civUise,  qui 
porte  i  la  dvillsation  i  pttfl*  — ;  «pinian,  idte 

CITIUMTaiCI. 

aviLisATioif,  a.  f.,  action  4«  rivUtaer  s  te— 
«F«B  peuple  est  im  ouvrage  ionf  et  dSfieile  (Rae.)=: 
Etat  de  oe  q«i  cet  eMlisé  i  —  avancée  (Ae.) 

CIVILISER,  V.  m.,  r^dre  eMl  ot  eoeiable,  polir 
lesjiNBurs;  améliorer  Tétat  intellectuel,  moral  et 
matériel  d'un  peuple,  d'un  pays  :  le  christianisme  * 
CIVI1.M1!  les  barbares.  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plue 
poli,  plus  sociable  :  ces  peuples  ne  se  anuetaEiiv 
f«e  ientnwM  (Ae.)||/i  se  civilise,  w  dit  d'un 
homme  qui  prend  des  maniim*  plas  donoes,  pins 
ai&kbles,  qui  s'babttue  an  aïonde.  Celte  agairt  se 
ttfilise(kc.\  eUe  s'apaise;  pan  os. 

CIVILITE,  t.  C,  hoemétoté,  ooniMsIa,  Bnière 
honnête  de  vivra  «t  de  oonvener  daaa  ie  monde  : 
les  riglts  de  la  — ;  se  dit  ansri  de  tout  téiMiignage 
de  bienveillaBsa  on  d'égard  ;  oempUment ,  parole 
lionnête  et  obiigoanta  :  soufrez  gae  ie  rtpomde  a  vos 
CiTiLiTtis  (Corn.)  frtvenir  par  ses  —  (La  Br.) 

CIVIQUE,  adJ . ,  qui  ooneeme  le  citoyen  :  droit  ■^—. 
=:  Qui  dénote  ie  bon  citoyen  <  «erw  — .  Couroane — , 
déoemée,  chei  les  Romains,  à  eelui  qoi  avait  sauvé 
an  dtoyen  dans  le  combat. 

dviSHE,  s.  m.,  générodU,  dévouement  pour 
ses  eoncHoyen*  ;  lèle  du  bien  poblle  :  ie  —  est  l'éU- 
■MM  vital  des  démocraties  (Mont.)  V,  PAnioriSME. 

CIVira-TOGCaU,  port  b*n  «I  poil  Bditaite  des 
Étais  de  PÊgliie,  eh.-l.  de  dél^tioa. 

CITAAV,  f  .-fret,  da  départ,  de  la  Tienaa. 

CLABAUD,  s.  m.,  chien  de  chasse  qui  donne  do 
U  voix  sans  être  *ur  les  traces  de  la  bête. 

CLASAUDAGE,  s.  m.,  bruit  que  font  plntienrs 
dalens  en  donnant  de  la  voix;  ||  vaine  crialllerie. 

CLABAUDER,  <.  n.,  aboyer  fréquemment  et  mal 
à  propos  :  voUù  maint  basset  CLABADDurr  (La  F.)  || 
C  fer  mal  à  propos,  sans  sqiet  t  —  eonire  «et  ooris . 
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CUUkAVIHaUB,  s.  f.,  criaiUerle  loportana  et 
sans  si^Jet  :  vaut  nous  étourdissez  de  vos  claiad- 
•uiES  ;  il  est  ttm.  ainsi  que  les  deux  précédente. 

CLABAITBEDK,  ECSE,  s.,  celui,  celle  qui  dn> 
bnode,  qui  aime  à  clabaader  ;  au  propre  et  an  ilg. 

CLAIE,  s.  f.,  ouvrage  à  eiaire  vole,  en  forme  da 
earré  iong,  fait  de  brins  d'osier  ou  de  branches  en- 
trelacées :  poster  dm  Sable,  de  la  terre  ù  la  —.  Fair 
sécher  des  raisins  tir  me — .  Autrefois  on  trelbtmt 
sur  la  —  eeui;  <rui  avaient  été  tvis  en  duel  ou  qui 
s'étaient  donné  la  mort  (Ac.)  =:  Clôture  pour  enfar- 
mer  les  troupeaux  quand  ils  parquent. 

CLAIE,  E,  a(U.,  qui  éclaire  bien  on  qnl  est  bln 
éclairé  :  /e«  —  ;  »oi7â  un  salon  fort  — .  //  fait  ■ — t 
il  fait  jour,  on  y  voit  bien.  =  Poli  ou  transparant  : 
argenterie  bien  cuiBS  ;  verre  — .  ||  Peu  foncé  an  eon- 
leur  :  teint  — .  Cheveux  CLAlB-inin,  chattàM*  •—. 
Voix  — ,  nette,  dgnê  et  sonore.  =  Qui  n'est  point 
trouble  :  routes  bordées  d'une  eau  limpide  et  — 
(J.-J.)  =  Pur,  serein,  sans  nuage  :  ciel,  temps  — . 
Il  Heureux,  favorable  :  totu  les  jours  se  levaient 
CLAIRS  et  sereins  pour  eux  (Rae.)  =  Qui  a  pan  da 
consistance,  qui  n'est  pas  épais  :  le  galant  avtiit  un 
brouet  —  (La  F.);  eau  — .  Il  n'y  fera  ipte  de  l'eau 

—  ;  prov.  et  flg.,  il  n'y  réussira  pat.  =  Qui  n'est 
pas  serré,  dont  le  tissu  est  liche,  dont  les  parties  ne 
sont  pas  Irès-rapproehées  :  toile  — .  //  a  les  cheveux 
— ,  Vos  blés  sont  —_.  Il  Intelligible,  aisé  &  compren- 
dra :  des  prophéties  magnifiques  et  plut  f.i,AiBEe  que 
fe  to/eti  (Boss.)  Eil-ee  cuur?  (De  Broglie).  Cet  au- 
teur n'est  pas  touiours  — .  Cet  homme  a  l'esprit,  It 
jtigement  — ,  beaucoup  de  netteté  dans  l'esprit,  dans 
le  jugement.  ;=  Evident,  manifeste  :  non  droit  est 

—  comme  le  jour.  Profit  tout  —.  Argent  —,  qn'on 
peut  toucher  quand  on  veut.  C'est  mon  bien  le  plu* 
— ,  ce  que  Je  posséda  de  plus  sûr,  de  plus  net.  Ce 
procédé  n'est  pas  — ,  est  équivoque.  Folr*  {(ffaire 
If  est  pas  cLAiRB,  eat  embrouillée. 

S  GLAin,  AvinBMT,  MAaiFBSTB.  Oa  ne  part  pu 
na  pas  Toir,  ne  pas  compreadre  ce  qui  est  clair,  et  ac  pas 
admettre  ce  qui  est  iwdent.  Ce  qui  est  mamf^sU  se  produit 
ou  parait  à  déeuuvert,  tant  que  tien  le  dissimule. 

CLAIH,  s.  m.  :  —  de  lune  on  de  la  lune,  clarté, 
lumière  de  la  lune.  ||  Tableau  qui  représente  une  vue 
prise  an  eldr  de  la  lune.  =  Au  pi.,  parties  les  plu* 
éclairée*  d'un  tableau;  parties  claires  d'une  étoffe. 
Tirer  du  vin  au  — ,  le  mettre  en  bouteilles  qnand  B 
a  été  bien  reposé.  ||  Tirer  au  —  une  difficulté,  une 
affaire,  un  fait,  le  dégager  de  toot  ce  qu'il  présenta 
d'obscur.  Il  y  a  dans  ce  tableau  des  cutiis  odmi- 
rables.  Il  n'y  a  plus  que  les  —  a  mettre  à  cent  ta- 
pisserie ;  elle  est  presrme  achevée. 

CLAIR,  adv.,  clairement,  dlstinetemeril  :  voir 
— .  Entendre  —  ;  peu  us.  ||  Fbir  — ,  avoir  l'eaprit 
pénétrant;  être  au  fait  de  :  noui  voyons  —  dan*  votre 
constitution  (Moi.)  Je  commence  ù  voir  —  dan*  cet 
avis  des  deux  (Rac.)  —  et  net,  ftanehement,  aan* 
détours;  tous  ft^is  déduit*  :  te  voiw  le  dis  —  et 
net.  Cent  beanx  écus  bien  comptés,  CLAIR  et  ne' 
(La  F.)  Semer  — ,  Jeter  nne  faible  quantité  da  *a- 
mance,  eu  égard  à  l'étendue  de  terre  qu'on  a  k  en- 
semencer. Parler  •^,  avec  une  voix  grêle  et  aignC. 

CLAIRAUT  (Claude),  géomitre  distingué  du  xnu*  tiède. 

CLAIRÇACB,  s.  m.,  épuration  dn  sucre  brat  de 
betterave. 

CLAiBCE,  *.  f.,  *lrop  de  snere  brut  décolorf  el 
clariQé  avec  du  sang  et  des  œolk. 

CLAIRÉE,  8.  f. ,  soere  clarlQé  et  prêt  à  être  cuit. 

GL.UREIIENT,  adv.,  d'une  manière  alaire,  Intel- 
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liglhle  :  ce  qiu  fjtn  conçoit  bien  t'étumee  —  (Boil.) 
(1  Évidemment,  manlfeitemeiit  :  on  voit  —  qu'Ut 
gau  exempu  de  itMe  erreur  (Pue.)  =  Frueha- 
ment  ;  exp/i^mx-voui  —  (Ac^ 

GLAUer.,  t.  m.,  *)■  léger  et  nn  pea  dair;  on 
dtt  aussi  :  via  —.  Il  Nom  doaaë  par  les  joailliers  à 
une  pierre  doat  la  couleur  est  trop  (Utde. 

CLAiaETXB,  I.  1.,  «ariété  de  raisiD.  =  Nom 
de  la  mlcbe  ealU«<e.  ^  Maladie  des  Yen  à  soie 
dans  laquelle  Ils  davleMieBt  demi-tnaiiapareBts. 

GLMAE-TOIB,  s.  f.,  onrerture  praUqaée  dans 
le  bas  du  mur  d'u  jardin,  d'«n  pvK,  «t  femiée  par 
«me  grille  aa  par  on  saat-de-lanp  :  A  — ,  i  Jour  : 
porte  A  — ,  peMMT  d  — .  Se  dit,  par  azt.,  d'un  tissu 
qjû  n'est  pas  serT<  :  foile  faite  a  — .  Semer  a  — ,  de 
manière  qoa  les  ^rainas  tombent  Aolgaéee  le  plus 
possible  les  unes  des  autres. 

Ca.*IBliaM{,  s.  L,  endroit  d'«M  forit  tout  à 
Mi  dégarni  d'aitrei.=Eadroit  d'une  toile,  d'une 
^toOe,  qui  est  pins  eiair  que  le  reste. 

CXAiR><Nlscoa,  a.  m.;  peW.,  imitation  des 
effets  que  produit  la  lanMre  sar  les  aarfaoes  qu'aile 
éclaire  inégalement  s  Men^ramdt  a  tmtt  eaerifU  û  la 
magie  Oa  — .  Ziesita  <le — ,  dant  la  eonleor  nai^ne 
«1  rehaasséa  de  Uane.  ||  Effata  de  la  lumière  sur  ta 
«orps  qa'ella  tnfpe  :  «m  sea/ptsar,  «■  arcAilae*» 
doivent  avoir  igard  au*  effets  du  —  (As.) 

CLAIBOH  (■■»).  oMihn  aMMS  da  anii*  sièds;  cUe 
cioilta  airloat  dsDi  la  tngédia. 

OLAlKeM,  S.  m.,  sorte  de  trompette  A  iob  aigu 
et  perçant;  musicien  qui  enjoué.  :=ieu  d'anche 
en  étajn  qu'on  emploie  dans  les  orgues.  =:  Genre 
d'inaeetes  coléoptères  dont  les  larves  déToreat  celles 
des  abeilles.  =  Mar.,  se  disait  autrefois  pour  éclairci, 
ou  endroit  du  eid  qui  paraît  dair  dans  une  nuit 
obscure. 

tXMOtf9Bn,  B,  adj.,  qid  n'est  pas  bien  serré  : 
tes -taies  de  l'élepbaat  tout  (reMXUR-santKS  sur  le 
eorps  (Buir.)  ||  La  fM^atUm  est  —  danse*  fofs.  les 
beaulés  tant  —  daas  ee  palme  (Ae.) 

CLAin-sCB-BPTB  (SAIRT-)i  koorg  de  iaUbraisndi*. 
Charlale  Snpk(9<S)7Bfaale«nité  par  leqMl  a  Omuit 
à  Kollon,  chef  d«i  Homnids,  la  bwïd  da  m  flHe  BhsUa  at  la 
Kenstric,  qui  poriaH  déjà  le  nom  de  Hormandie. 

tXAIBTAUX,  bourg  du  départ,  da  TAube.  Saint  Bamard 
7  arait  londA  une  abbaye  da  bénédietins  qui  dariat  fort  oè- 
iibra  et  dont  Ica  Mrtimants  sal  été  esararlia  aa  aas  laaliiai 
ceatralc  de  détention. 

CLAmTOYAHCB,  1.  f.,  pénCtrafioB  et  sagndté 
I  les  alTUres  :  AoiMie  d'imc —  remarquable  (Volt.) 

CLAIKTOTART,  E,  adj.,  doué  de  pénétraUon, 
«pri  TOlt  clair  dans  les  affaires  :  il  était  si  discret,  que 
d».  plu*  CLantreTAim  aitratoir  pa  s'y  méprendre 
(J.-J.)  Zile  —  i  découvrir  le  nuri  ^ai  échanpe  d  loin 
les  aarres  yeajc  (Mats.)  La  raine  (otate  des  Juifs,  qui 
a  suivi  de  si  pris  la  mort  de  J.-C,,  Jait  entendre 
aux  sisias  —  CoenMnp/iMement  de  la  prophétie 
(Boas.)  :=  Il  ne  Remploie  plus  guère  qu'an  Hg. 

i  CLAIBTOtABT,  IHrBLUeBRr.  L'bamma  cMr- 
inyant  aait  denaar,  prévoir,  Wao  voir  kea  eboaaa  ;  rbomnia 
intelligent  «ail  let  toorner  i  mb  pro6t,  manier  les  boaana 
avec  dextériié  et  le  tirer  da  taat  avec  adraïaa. 

«•aiBBCT,  t.-fM.  du  départ,  de  la  irièrra. 

CItAMEDB,  8.  f.,  cris  eonftis  de  piusieun  per- 
Roones  réunies  :  résister  aux  clabedbs  <f'tni  peuple 
irrir^  (Boss.)  —  publique,  maniiestatlon  de  l'indl- 
{;nalion  pobHqae.  =  Injure,  «latrage  :  {<a  —  <fe 
■a  cabale  (Volt.)  Les  —  de*  sots.  ||  Malfrd  les  —  dt 
t'rtgpocrisie  Intéressée  (D'AI.)  V.  Cai. 

OLuuon,  EUSE,  aài^  ampiojri  par  miilon 


comme  ^mm.  de  erktrd.  Chasse  — ,  qni  se  fait  avec 
grand  bruit,  pour  effrayer  et  traquer  le  gibier. 

GLAIfr ,  s.  m. ,  pièce  de  bois  pour  jumeler  un  mit. 

CLAIVIll,  E,  adj.,  traînard  ou  boiteux;  vieux. 
DFainéaut,  mauvais  ouvrier.  =  S.  :  c'est  m  —  ;  pop. 

CIAN ,  s.  m.,  aggloBBératioa  de  familles ,  «n 
Ecosse  et  en  Irlande,  qid  deaeendeat  tontes  d'une 
souche  luiipie  et  sont  twiissaailfa  i  par  un  seul  chef. 

a^AHDBSTDI,  K,  adj.,  qui  se  ikit  en  cachette 
et  contas  les  lois  :  umriage  — .  ||  Caché,  secret  :  an 
rapport  —  s'est  pat  d'mi  komtéte  homme  (Gressel). 
=i  Ci.«imBSTOia,  s.  f.,  petite  plante  parasite  qni 
eMtt  saiM  la  niausse  at  A  la  raeine  des  aii>res. 

{XAHDESTUIIHUUIT,  adv.,  d'une  manière  eiaB> 
destine,  en  eaciiette  :  se  •marier,  se  réunir  — . 

CLAIH^ISTINITK,  •.  f.,  ^ce  d'une  chose  fttte 
an  secret  et  centre  la  lot. 

CLAFBT,  s.  m.,  petite  sanpape  qui  se  lève  at  le 
baisse  psr  le  majen  d^aneaharniè^B. 

CLAPisa,  a.  m.,  petit  tnai  dans  lequel  les  la- 
pins te  retiveut.  =  Cage  oii  l'on  nourrit  des  lapins. 
Il  Lapin  de  — ,  «u  —,  mauvais  lapin  :  en  lapin  de 
garenne  ériger  nos  ounns  (Boil.)  =  Chir.,  abeès 
profond,  d'i>A  Ja  pas  s'éoonle  dilBdlement. 

(XAPni,  V.  n.,  crier,  en  pari,  du  lapin. 

CLAna(9B),  V.  pr.,  se  blottir,  se  cacher  dans 
un  tran  ;  se  dit  surtout  des  lapins. 

CLATOTAGB  OU  CLAPOTIS,  S.  m.,  agitation 
légtre  des  vaguea  qni  sa  croisent  et  s'entre^choquent. 

CLAPOTAHT,  E,  ad].,  qui  dapote. 

OLAPOTQl,  T.  n.,  épiwuver  l'agitation  qu'on 
nomme  clapotage  :  la  mer  oupote. 

CUirOTEVSB.  adj.  r.  :  mer  —,  agitée  par  de 
petites  lames  courtes  et  rapides. 

CLAPOTIS.  V.  Clapotace. 

GLAPPEMEIIT,  s.  m.,  brait  aigu  qoe  Mt  la 
langue  en  se  détadiant  brusquement  du  palais. 

CXAQCADE,  s.  f.,  coups  répétés  :  ii  a  reçu  «ne 
viffoureitte  —  ;  fltm. 

CLAQUE,  s.  t.,  eonp  du  plat  de  la  main  sur  nn 
corps  retentissant.  =  Applaudissement  donné  en 
frappant  an  (dat  de  la  main  contre  l'autre.  =  Troupe 
de  claqneuTS,  d'applandisseurs  salariés  dans  les 
tbéAtres.  =:  DonUe  soulier  ipparlklt  que  l'on  met 
par-dessus  la  ehauiaure  ordinaire  peur  se  garantir 
de  l'humidité  ou  da  la  bane. 

CLAQUE,  a.  m.,  akapean  qu'en  peut  aplatir  et 
porter  sous  te  liras. 

CLAQVB-EOIS,  a.  Bb,  instrument  de  musique 
composé  d'une  série  de  moreeaux  de  bois  durs  4i 
sonores,  que  l'on  frappe  «vee  une  baguette. 

GLAQOEDEIIT,  a.  m.,  I.  de  saépris,  se  dit  4Pni 
pauvre  misérable  qui  tremble  de  froid;  pop. 

CLAQUEMENT,  S.  m.,  i>rnlt  «ec  causé  par  le 
ehoc  de  deux  corps  :  un  —de  «lains,  des  denu.  Le 
—  du  bec  de  la  eiffognc.  s=  Aetton  de  elaquer,  de 
lUre  elaquer  : .— da  foaet,  lorsqu'on  en  fi«ppe  l'air. 

CLAQCEinntBa,  r.  a.,  renfermer  dans  une 
étroits  prison.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  tenir  renfermé; 
ftuB.  =  Se  borner  à,  se  renfermer  dans  :  se  —  aux 
chose*  eu  ménage  (Mol.) 

CLAQOBII,  T.  n.,  fklre  entendre,  produire  uiii 
claquement  :  —  det  dents;  ses  dents  CLAffltnrr. 
Foiia  an  fouet  fui  claque  bien.  I)  foire  —  ton  fouet, 
aUTectar  d'avoir  de  rantorilé,  du  crédit  :  et  je  foi' 
sais  —  mon  fouet  tout  comme  un  autre  (Bac.)  ^ 
V.  a.,  —  qnelqufuM,  lui  appliquer  des  daques;  R 
l'applandh-  :  te  parterre  fmorablr  m'o  claocA  (Volt.) 

CLAQOET,  «.  m.,  petite  lalta  qui  est   sur  la 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


CLA 


t08 


eu 


Iréfflte  d'an  monlin,  et  qni  eUqne  oontinnenement  : 
la  langue  lai  va  comme  vn  —  de  moulin  ;  pop. 

CLAQDETER,  T.  a.,  crier  ;  w  dit  de  Ut  cigogne. 

CXAQVETTB,  s.  f.,  livre  formé  de  denx  plon- 
ebettes  que  l'on  frappe  l'une  contre  l'antre  poar 
donner  aux  enfanta  le  signal  des  diiférenls  exercices. 

CXAQUEUB,  s.  D.,  se  dit,  par  mépris,  d'un  ap- 
plaudisieur  k  gages  daos  les  théâtres  ;  fam. 

CLAKBTTE,  *.  t.,  petit  vin  biano  moosseox. 

CLAHIÈRE,  S.  f.  ;  mar.,  onTertnre,  passage  en- 
tre les  banquises  et  les  gros  amas  de  glaces. 

CLAHIFICATION,  S.  f.,  action  de  elariOer.de 
séparer  d'un  liquide  les  matières  étrangères  qui  tion- 
blent  sa  transparence  :  la  —  d'un  sirop. 

CLARIFIER,  T.  a.,  rendre  claire  une  liqueur 
trouble  :  —  le  vin.  =  Purifler  nne  substance  fluide 
ponr  la  rendre  pins  liquide  :  —  du  tucre,  un  tinp. 
=Se — ,  V.  pr.,  devenir  clair,  en  pari,  d'an  liquide. 

(XARDIE,  8.  f.,  clochette  pendue  aa  con  des 
animaux  qu'on  fUt  pattre  dans  les  forêts. 

CLARINETTE,  S.  f.,  instrument  de  mnsiqne  à 
vent  et  à  anche.  ^  Celui  qni  en  Joue  :  ce  musicien 
est  «ne  bonne  —  ;  on  dit  aussi  :  elarinettiste. 

GLABIIK  (Goillann»),  due  d«  Feilce,  sainiitrc  da  It  guerre 
sons  Napul«on,  de  (807  à  1114. 

CLARTÉ,  S.  f.,  effet,  qaàllU  de  la  Inmiire  à 
l'aide  de  laquelle  on  dislingue  nettement  les  objets: 
la  —  dn/our,  du  soleil,  du  feu.  =  Lsl  lumière  elle- 
même  :  jouir  de  la  —  des  cieux  (Barth.)  =  Lumière 
du  soleil  !  tous  les  jours  sa  —  succède  à  l'ombre 
noire  (La  P.)  ||  Aa  pi.,  étoiles,  planètes  :  les  noms  et 
les  vertus  de  eu  clartés  errantes  (L.a  F.)  =  Transpa- 
rence lia— du  verre,  de  l'eau.=  Tout  ce  qui  éclaire 
l'esprit  :  aux  clabt^s  des  chrétiens  son  Orne  s'est  ou- 
verte (VoIt.)=  Lumières  :  de  vos  propres  —  me  pri- 
ter  le  secours  (Rac.)=  Netteté  de  l'esprit,  des  idées, 
du  style  i  la  —  orne  les  pensées  profondes  (Vauv.) 
De  son  tour  heureux  imitex  la  —  (Boll.)  Le  génie  de 
noire  langue  est  la  —  (Volt.)  V.  LoaitRE. 

CLASSE,  s.  f.,  ordre  suivant  lequel  on  range, 
on  distribue  diverses  personnes  ou  diverses  choses  : 
les  citoyens  distribués  en  certaines  classes  (Boss.) 
Les  tiaturalistes  ont  divisé  chaque  régne  en  — .  || 
Rang  établi  par  la  diversité  et  l'inégalité  des  condi- 
tions :  ta  —  moyenne,  les  —  inférieures,  =  Person- 
nes ou  choses  qui  ont  entre  elles  des  rapports  com- 
muns de  goût,  de  mœurs,  de  profession,  de  fortune  : 
ee  livre  convient  ù  toutes  les  —  de  lecteurs.  C'est  un 
savant  de  première  —,  du  premier  mérite.  =  Di- 
vision des  élèves  selon  leur  degré  d'instmetion  : 
faire  ses  — ,  ses  études.  Bentrée  des  —,  époque  où 
finissant  les  vacanees.  :=  Lien,  salle  o&  les  écoliers 
de  chaque  classa  sa  réunissent  ponr  recevoir  les 
leçons  de  leur  professeur  :  entrer  en  — .||  Temps 
que  les  écoliers  passent  avec  leur  proiesseur  :  au 
commencement  de  la  —,  pendant  la  — .  =  Ëcoliera 
qui  composent  la  classe  :  cette  —  aura  congé  demain, 
^  Tous  les  hommes  qui  appartiennent  i  nne  même 
conscription  :  on  n'appellera  sous  les  drapeaux  que 
la  moitié  de  la  —  =:  EnrAlement  de  marins  :  bu- 
reaux des  — ,  où  se  fait  l'inscription  maritime. 

CLASSEMENT, s.  m.,  action  de  dasser,  de  mettra 
<aos  an  certain  ordre  ;  état  de  ce  qui  est  classé. 

CLASSER,  V.  a.,  ranger,  distribner  par  classes  i 
—  desplantes,  deséléves,desmatelots.=  Mettre  dans 
un  certain  ordre  :  —  des  papiers.  =s  Indiquer,  assi- 
gner la  classe  à  laquelle  une  personne  ou  une  chose 
appartient  ou  doit  appartenir  :  —  des  plantes,  et 
abs»  I  c'en  comme  maigri  M  tfse  l'observateur 


cusn  (Cav.)=  Se— ,  v.  pr.,<étre  dassé;  prendre 
rang  :  ces  plantes  se  OASSBirr  fort  aisément.  Ct 
peintre,  pa'  «on  tableau,  s'est  cusstf  parmi  1rs 
grands  artistes  de  notre  temps. 

CLASSEUR,  S.  m.,  portafeoilh  à  eompartbnents 
pour  classer  des  papiers. 

CLASSIFICATEOR,  s.  m.,  «avant  qni  «'oeeop« 
de  dassiOeation,  surtout  dans  les  sciences  natnreilea. 

CLASSIFICATION,  s.  f.,  distribnUon  régulier» 
de  diverses  choses  suivant  un  plan  quelconque  :  — 
naturelle,  artificielle.  Une  bonne  —  etr  indispensable 
en  histoire  naturelle  (Cuv.)  ||  Action  de  elasser. 

CLASSIQUE,  adj.,  se  dit  des  antears  qui  sont 
devenus  modèles  et  qui  font  autorité  dans  une  langue 
on  dans  les  matières  qu'ils  traitent.  Terre  —,  pay* 
qui  a  produit  de  grands  auteurs  et  an  flg.  :  ce  paifs 
est  la  terre  —  delà  liberté.  =  Ce  qni  rappelle  la 
manière  antique  ;  ee  qnt  est  conforme  anx  règles 
strictes  de  l'art  i  fet  itrodaeltans  de  cet  artiste  ont  le 
m^'(e  lie  l'originalité  uni*  à  toute  la  pureté  —  (Ae.) 
= Ce  qui  a  rapport  aux  classes  des  collèges  :  livre — . 
études  CLÀSSioms.  =  Se  dit  d'un  écrivain  qui  suit 
les  règles  établies  par  les  auteurs  clsssiqnes,  et  de 
ses  ouvrages  :  éerhsaim,  poésie — .  :?  S.  m.,  ouvrage, 
auteur,  genre  classique.  £««  cijkssiQDES  et  les  roman- 
tiques, les  partisans  du  genre  elaatlqna  et  een  da 
genre  romantique. 

CLAUDE,  qnatritae  empeteor  roauia,  H  liiiss  goarir- 
aer  par  ia  femnM  Hmaliae  t  par  ua  «ffranchii.  Il  nourot 
empoiaonaé,  dit-on,  par  Àgrippiiie,  sa  Mcoode  (emsae.  = 
8.  m.,  tôt,  imbécile  :  c'ut  im  — ;  pop. 

CLAUDE  (SAIITT-},  i.-prtf.  dn  ddpsrl.  do  Jura. 

CLAUDE  (prune  de  reine),  s.  f.,  inv.,  sorte  de 
prune  blanche,  introduite  en  France  par  Claude, 
fille  de  Louis  XII,  e(  première  femme  de  Franjois  l*'. 

CLAUDICATION,  8.  t.,  acUon  de  boiter. 

GLACDIDS  (Amrs),  déceavir,  n  rendit  odieax  par 
son  orgueil  et  ta  tyrannie,  te  menrlre  da  Virginie  lonleTk 
eontre  lui  les  Ranuùu,  qui  abolirent  le  déeemTirat  et  jetitent 
Appioi  en  prison,  oà  il  k  donna  la  nort.  Ht  av.  l.-C.  = 
CusDHB  (Appins-Cnui],  osascar,  lit  av.  J.-C.,  Ût  ooas- 
tmire  la  toit  Appieunt. 

CLAUSE,  S.  f.,  disposition  parUenliire  d'un  eon< 
trat,  d'un  édit,  d'un  acte,  d'un  testament.  =:  Es- 
pèce de  formule  :  ils  mettent  ordinairement  dtms 
leurs  lettres  cette  —  t  si  iti  est  (Pasc.) 

CLAUSBL  (Bertrand),  général  d«  premier  Empire,  hil 
maréebal  de  France  en  ISli,  mourut  en  1841. 

CLAUSTRAL,  E,  adJ.,  qui  appartient  an  cloître. 

CLAUSTRATION,  S.  f.;  néol.,  action  d'enfermer, 
d'être  renfermé  dans  un  lieu  étroit  et  resserré. 

CLAVEAU,  S.  m.,  CLAVELÉE,  S.  f.,  maladie 
des  bêtes  à  laine,  sorte  de  petite  vérole  caractérisée 
par  des  clous  en  bontons. 

CLAVEAU,  s.  m.,  pierre  taillée  en  eoln  qui  ferme 
et  soutient  une  voûte  plate. 

CLAVECIN,  a.  m.,  instrument  de  mnsiqne,  k  an 
ou  plusieurs  claviers,  dont  les  cordes  sont  de  métal 
et  doubles  :  te  touche  passablement  du  —  (Did.) 

CLAVECINISTE,  S.,  personne  qai  Jone  du  da- 
vocin  :  c'est  un  btm,  c'est  une  excellent*  — . 

CLA  VELE,  B,  adJ.,  qni  a  le  claveau. 

CI.AVETTE,  s.  f.,  espèce  de  clou  plat  qu'on  iit- 
aère  dans  l'ouvertare  d'tu  boulon,  d'une  cheville, 
pour  les  arrêter. 

CLAVICORNE8,  S.  m.  pi.,  genre  d'inaectea  co- 
léoptères, qui  ont  les  antennes  en  massue. 

CLAVICULAIRE ,  adJ.,  qui  «pparlient,  qui   a 
rapport  i  la  clavlcale. 
CLAVICULE,  1.  f.,  anat.,  os  pair  qni  ««rlicale 
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nte  le  aternDm  et  treé  l'omoplate  et  qui  f ert  d'are- 
liOBlaDt  à  l'épanle.  =  Petite  clé. 

CL&TICDU.  ■,  adj.,  lool.,  poonn  de  dnU 
eiUa*  :  ammaut  cuLTiGOUis. 

CLAVlEa,  a.  m.,  anneau  qnl  retient  plagieurs 
rléi  rteniei.  si  Enwmble  des  touches  de  l'orgue, 
du  piano,  et  d'anties  Initruments  de  musique  :  le 

—  t'animidt  seiu  *e*  doigu  (Vigée).  ||  Pré$enter 
fiiei^a'm  on  — ,  M  mettre  lee  doigte  mr  fo  — , 
lai  donner  les  premières  leçons  d'orgue,  de  pia- 
no, etc.  Cet  itutntmeni  a  un  —  fort  étendu,  U  peut 
donner  beaucoup  d'accords.  Cette  voix  parcourt  tout 
le  —,  elle  peut  donner  toutes  les  notes  des  trois 
octaTca.  Potséder  son  —,  le  eonnaître  &  fond. 

CLAVIFOBHE,  adj.,  bot.  et  xool. ,  qui  est  en 
forme  de  massue. 

CLAmOKE,  s.  f.,  grande  et  large  épie  des 
Ecossais.  Il  Cri  de  guerre  des  anciens  Ecossais. 

CLAVOM,  a.  m.,  petite  claie  pour  fkire  égout- 
ler  le*  fromage*.  ==  Claie  ronde  sur  laquelle  les  p&- 
tissiers  portent  dtrerses  pttisseries. 

CLATOHHACB,  s.  m.,  assemblage  de  pieux  et 
de  branche*  d'arbre  entrelacés,  pour  soutenir  de* 
terres  et  le*  emptcher  de  s'écrouler. 

OLE  on  CLEF,  s.  f.,  instrument  dé  fer  ou  d'a- 
cier, pour  ouvrir  et  fermer  une  serrure  :  ne  donne- 
riet-mmt  pat  de»  millioni  d'or  pour  moir  une  — 
Al  Parodie?  (Pase.)  Foium  — ,  clé  contrefaite.  || 
Snu  — ,  dans  un  lieu  fermé  i  clé.  Jfcrtrt  la  —  toiu  la 
porte,  déménager  IhrtiTement  et  sans  payer.  Avoir  la 

—  des  cAampt,  la  liberté  d'aller  où  l'on  veut.  Z>onner 
la  —  des  champs,  la  liberté.  V.  Cdàhp.  Les  clés  deSt- 
Pierre,  l'autorité  du  St^SIége.  Les  —  des  trésors  de 
l'Église,  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences.  Les 

—  du  Paradis,  la  puissance  de  lier  et  de  délier.  := 
Place  forte  de  la  frontière  :  Strasbourg  est  une  des 

—  de  la  France.  =  Conoaissancs,  science  qui  pré- 
pare i  l'élude  d'une  autre  :  Us  langues  sont  la  — 
des  sciences  (La  Br.)  =  Explication  de  ce  qu'il  v  a 
de  caché,  d'obscur  dans  un  ouvrage,  dans  un  sjs- 
time  ;  on  dit  dans  le  mime  sens  :  la  —  d'une  af- 
faire, —  des  fite*  mobiles,  indication  du  jour  où 
elles  tombent.  —  de  chiffre,  alphabet  de  convention 
pour  les  dépêche*  secrètes.  =  Hn*.,  signe  qui  in- 
dique l'intonation  des  notes  par  sa  (Igure  ou  sa  po- 
sil>»n  ;  petites  soupapes  métalliques  qui  ouvrent  on 
fcrmem  certains  trous  des  instruments  à  vent.  = 
Inslnimeni<iui  sert  i  monter  une  montre,  une  pen- 
dule. =  Archil.,  —  de  voiUe,  pierre  du  milieu,  qui 
ferme  la  voûte  ;  ||  point  capital  d'une  aflkire  ;  objet 
ou  personnage  important.  =z  En  général,  on  donne 
ce  nom,  dans  les  art*  et  dan*  le*  métiers,  aux  ou- 
tils et  aux  parties  d'appareil  qui  servent  è  ouvrir  et  à 

ermer,  i  monter  et  k  Jeseendre,  à  tendre  et  i  déten- 
dra. =  Vén.,  les  —  de  meute,  les  meilleurs  chiens. 

dJÙ^OMANCIE,  s.  f.,  sorte  de  divination  qui 
■e  pratique  avec  une  clé  et  une  bible. 

GtÉHATITE,  s.  f.,  genre  de  plante* grimpante* 
de  la  famille  de*  renoneulaeées. 

CLÉIIENCE,  s.  f.,  vertu  qui  consiste  à  pardon- 
ner le*  offense*  et  à  modérer  les  diàliments  ;  ne  se 
dit  que  de  Dieu  et  des  dépositaires  de  Tautorité  : 
parCDicr  du  nouveau  prince  on  vantait  la  —  (Rac.)^ 
Indalgence  d'un  père  pour  ses  enfants  :  on  doir  tou- 
(ttmrs  espérer  en  la  —  d'an  pire  (Ac.) 

CUSMENT,  E,  adj.,  porté  h  la  clémence. 

flUkMtUt'V,  aoin  qu'ont  porté  1 4  papes.  Ln  plut  remsr- 
iTMlilii  sont  :  CUment  V,  qui  slxilit  ronlre  des  Templiers 
—  Illt;  CUmsiU  VU,  qoi  s«  ligna  avee  ies  priaoc*  d'Ita- 


lie, PrsBçois  I"  cl  Benri  YIII  contre  Charles-Quiiit,  et  «il 
Rome  Hceagée  par  iea  troopaa  du  eoimélable  de  BotnMn, 
en  1517  i  CUment  XI,  qni  donna  la  Italie  Unigenitus  el 
CUtaelït  XIV,  qui  abolit  l'ordre  des  Jiioites  en  {773. 

CLÉHEIITIRKS,  •■  f-  pi-,  collection  dei  décrétâtes  de 
Clément  Y.  i  Becueil  de  piècea  fautiemenl  attribuées  k  saict 
Clément,  premier  pape  de  ce  nom. 

CLÉOMtaBS,  tcnipteur  athénien  du  ii*  liècle  av.  J.-C., 
aoqnel  on  attribue  la  Vénus  de  Uédicit. 

ClAomtrB,  reins  d'âg]rpte,  célèbre  par  ta  beanlé  cl 
par  ses  crimes.  BUe  liit  aimée  de  César  et  d'Antoine. 

CLBPETBf  OU  KLBPHTBS,  montagnards  libres  d: 
nord  de  la  Criée. 

CLEPSINE,  s.  f.,  espèce  de  sangsue. 

CLEPSYDRE,  s.  f.,  horloge  d'eau  dont  le*  an- 
ciens SA  servaient  pour  mesurer  le  temps.  =  Ua- 
chlne  hydraulique  des  anciens. 

CLEaC  (pron.  cler),  s,  m.,  eelui  qui  est  entré 
dans  l'état  ecclésiastique  en  recevant  la  toiuure;  en 
ce  sens  il  est  opposé  i  {ar^iie.  ||  U  n'est  pas  grand  — 
en  cette  matière,  pas  très-entendu.  =  Celui  qui 
travaille  dans  l'étude  d'un  officier  ministériel  :  — 
d'avoué,  d'huissier,  de  notaire.  Pat  de—,  faut» 
commise  dans  une  atbire  par  ignorance  on  par 
imprudence;  peine  perdue.  =  A^J.,  qui  connaît  les 
lois,  la  chicane  s  xm  loup  quelque  peu  —  prouva  par 
sa  harmigue  (La  F.) 

CLERGÉ,  S.  m.,  le  corps  des  ecclésiastiques  :  le 
bourgeois,  le  mimant,  h  —,  la  noblesse  (Boil.) 
Bossuet  fut  t ornement  de  Vépitcopal,  le  —  de 
France  s'en  fera  honneur  dans  tous  les  siiclet 
(Mass.).  =  Corps  des  eseléslasliques  d'une  ville, 
d'une  église. 

CLERGIE,  s.  f.,  privilège  établi  autrefois  en  fa- 
veur de  tout  lettré  et  qui  existe  encore  pour  certain* 
cas  en  Angleterre  :  le  criminel  qui  sait  lire  demande 
U  bénéfice  de  —  (Volt.) 

'clérical,  E,  adj.,  qui  appartient  nu  clergé, 
qui  est  propre  aux  ecclésiastiques  :  vie  cléricale 
(Sourd.)  =  Favorable  au  clergé,  à  l'Eglise  :  parli 

.  Il  S.,  Us  CLÉRICAOX. 

CLEBICALEHENT ,  adv.,  d'une  manière  cléri- 
cale, suivant  les  règles  cléricales  :  tiitire  — . 

CLÉRICATURB,  S.  f . ,  état  ou  condition  dt» 
clerc,  de  l'ecclésiastique  i  privilèges  de  — . 

CLBRMONT  (m  Beaiumiisis),  t.-prér.  du  dép.  d*  l'Ois*. 

CLERMOirr-FBRBAaD ,  ch.-l.  du  départ,  du  PuT-de- 
DArae.  Le  pape  Urbain  11  j  préclia  la  première  eroisada, 

CLÈTES,  «il.  de»  Était  pniaient,  près  du  Bhin.—i  An- 
cien duché  dans  la  cercle  de  Wcitphtlie. 

CLIC-GLAC,  interj.,  mlmologlsme  qui  peint  le 
brntt  d'un  coup  d»  fouet  ou  celui  d'un  corps  sonore 
qnl  se  brise. 

CLICHAGB,  *.  m.,  Impr.,  art  on  aettoB.  de  eU- 
cher  !  les  froeédtt  du  —  oorienr. 

CLICHE,  *.  m.,  Impr.,  planche,  matrice  oble 
nue  par  le  clichage.  =  Empreinte  d'un  coin  de  mé- 
daille dans  un*  massa  de  métal  en  ftislon. 

CUCBER ,  V.  a. ,    impr. ,  transformer  en  uni 
masse  solide  et  unique  une  page  composée  en  ca- 
ractères mobiles  :  —  im  omirage  eUittique.  sa  Pro- 
noncer avec  dlfflcnlté  le  j  et  le  eh. 
CLICHEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  ttU  de*  dlehé* 

GLICHT,  priion  pour  dettes  i  Pari».  =>  Club  dt  —, 
formé,  après  le  •  thermidor,  par  le»  rojalistes  da  tontes 
nuance»,  et  fermé  en  1797. 

CLIENT,  E,  s.,  personne  qui  confie  »es  Inlérét* 
à  un  avocat,  h  un  notaire,  à  un  homme  d'affaires. 
=  Celui,  celle  qui  eonQe  è  un  médecin,  à  un  chi- 

Irurgiun,  le  soin  de  sa  santé.  =  Synon.  de  Cbaland, 
=  CusMTC,  s.  m.  pi.,  ceux  qui,  cht»  les  Romiins, 

14 


Digitized  by 


Google 


eu 


210 


GLO 


te  meltaient  mds  la  protection  d'nn  pstriden  :  me$ 
—  tant  nombreux,  met  vmaux  phu  eneor  (C.  Del.) 
GI'IENTà.E,  1.  f.,  toni  les  dients  d'an  avocat, 
d'an  médecin,  etc.  =  Tons  le*  elienti  d'nn  patron, 
chez  les  Romains  ;  protection  que  le  patron  accor- 
dait à  ees  clients  >  tt  était  mu  la —  de  Seijrion  (àc) 

CUFOIRE,  s.  f.,  petite  seringue  de  Kiteaa. 
CLIGKEBIENT,  s.  m.,  monrement  Inrolon taire 
de  la  paapière  qui  te  ferme  à  demi.  =  Hal>itude 
on  action  de  cligner  les  yenx.  Cligheheiits  d'yeux, 
ligRci  faits  en  clignant  Tolontairement  les  yenx  s 
^nalgré  let  —  d'yeux  de  mon  guide,  je  mis  la  eon- 
verstttiou  tur  lee  voleur*  de  grand  chemin  (Hérim.) 
CLIGHE-HUSETTE,  s.  f..  Jeu  d'enfanlf  où  l'un 
d'eux  cherche  les  autres,  qui  se  sont  cachés  en  di- 
rers  endroits,  tandis  qu'il  fermait  les  yeux. 

CLIGNER  y,  a.,  fermer  à  demi  :  —  Pœil,  let 
yeux.  —  de  l'œil,  bire  signe  de  l'oeil  à  quelqu'un. 

CXIGNOTANT,  E,  adj.,  qui  a  l'habitude  de  cli- 
gnoter. Membrane  clkiiotàrtk,  placée  entre  le  globe 
de  l'oeil  et  la  paupière  de  certains  anlmanx,  et 
qu'ils  étendent  devant  leur  prunelle  ponr  se  garan- 
tir d'une  lumière  trop  vive. 

CLIGNOTEMENT,  s.  m.,  «cUon,  habitude  de 
clignoter. 

CLIGNOTER,  T.  n.,  fermer  fk-âqnemment  les 
paupières  par  un  mouvement  involontaire  et  spas- 
modique  :  i7  ne  fait  que  —  ;  —  det  yeux. 

CLIMAT,  s.  m.,  géogr.,  obliquité  de  la  sphère 
relalivement  k  rboriion,  qui  est  la  cause  de  l'iné- 
galité du  jour  et  de  la  nuit  et  qui  permet  de  déter- 
miner la  situation  des  lieux  à  la  surface  de  la  terre. 
=  Modifications  atmosphériques  dont  nos  organes 
sont  alTectés  d'une  manière  sensible,  snivant  la  si- 
tnatlon  géographique  et  l'altitude  des  paya  :  le  — 
influe  tur  let  caractèret  (Mont.)  =  S;non.  de  pays, 
région,  contrée  :  quel  —  renfermait  un  si  rare  tri- 
fOr?  (Rac.)  Voguer  vert  de  lointains  climats  (Del.) 

CUMATÉRIQUE,  adJ.,  qui  S  rapport  au  climat  s 
influence  — .  An,  année  —,  chaque  sepllèuie  année 
Av  ta  vie  humaine.  ||  Let  Étatt  ont  leurs  années  cli- 
auTËRiQUES  aussi  bien  que  les  hommes  (Volt.)  =:  Se 
(lit  des  époques  de  la  vie  où  surviennent  de  grands 
changements  dans  la  consUiation  :  la  puberté  est 
une  époque  —  (Ac.) 

CLIMATOLOGIE,  s.  f.,  traltj  des  climats. 

CLIN.  s.  m.,  mouvement  très-rapide  delà  pau- 
pière qu'on  baisse  et  qu'on  relève  au  même  instant. 
Il  se  Joint  toujours  an  mot  ail  :  te  faire  oMir  par 
un  ou  d'un  —  d'œil  (Ac.)  Faire  ua  —  <PaiI  d  quel- 
qu'un, lui  faire  signe  de  l'œil.  En  un,  en  mtitu  d'un 
—  d'ail,  en  un  moment,  en  fort  pende  tanq;*.  C'est 
l'affaire  d'un  —  dfeeil,  d'un  moment. 

CLINGAILLE,  s.  f.  V.  QmnCAILU. 

CLINCHE  on  CLENCHE,  s.  f.,  toqnet  d'une 
porte  ;  partie  extérieure  du  loqaet  sur  laquelle  on 
appoie  pour  le  sonieTer. 

CUHIQDE,  adJ.,  qui  a  rapport  aa  Ut.  Mideeiue 
—,  qui  s'exerce  au  Ut  des  malades,  jratode  —,  qui 
garde  le  lit.  =  S.  f.,  méd.,  enseignement  qni  se 
fait  auprès  da  lit  de*  malades.  =  S.  m.,  secte  de 
chrétiens  qui  recevaient  le  bapttme  au  lit  de  mort. 

GLINOPODE,  s.  m.,  basilic  sauvage;  genre  de 
plantes  labiées  dont  les  feuilles  ont,  ponr  ainsi  dire, 
la  forme  du  pied  d'nn  lit. 

CUNQDAHT,  s.  m.,  petite  lame  d'or  en  d'ar- 
gent qu'on  met  dans  les  broderies;  ||  petites  lames 
ou  feuilles  de  cuivre  doré  ou  argenté  qui  brillent 
beaueoapi  1rs  habitt.da  théUrt.  ttnt  ordinairtment 


chargés  de  —  (Ae.)  ||  Fausses  beautés  d'nn  outrage,, 
pensée*  brillantes,  mais  aans  solidité  :  préférer  le 

—  du  Tatte  d  tout  /'or  de  Virgile  (Boil.) 

CLIO,  s.  f.,  mue  de  l'hirtoirs.  •=&  B.,  genrs  ia  mol> 
loiqaet  ptiropodes. 

GUPFER  (mot anglais,  pron.  elipeur),  s.  m.,  long 
navire  d'un  fort  tonnage  et  d'une  mardie  rapide. 

CLIQUART,  s.  m.,  sorte  de  pierre  cakaire  très> 
estimée  à  Paris  ponr  les  eonstmelions. 

CLIQITE,  *.  t,  sodété  de  gens  qni  s'unissent 
pour  eabaier,  ponr  tromper  ;  très-fam. 

CLIQUET,  s.  m.,  petit  levier  qni  emptehe  une 
roue  qni  tourne  dans  an  sans  de  se  mouvoir  dan* 
un  autre. 

CUQUETiai,  ▼.  n.,  fUre  on  brait  qui  ressembl  e 
&  celui  du  daquet  d'un  moulin  en  moaTement. 

CLIQUETIS,  s.  m.,  bruit  que  font  les  arme  s 
quand  on  les  choque  les  nues  contre  les  antres  t 

—  (tépéet,  et  par  est.,  —  de  ehalnet,  det  verres.  \l 

—  de  mott,  de  pbratet,  aoUe  de  mots,  de  phrases 
sonores,  maïs  vides  de  sens. 

CLIQUETTE,  s.  f.,  aorte  d'instrument  fait  de 
deux  os,  de  deux  morceaux  de  bois  on  de  brique 
qu'on  met  entre  les  doigta  et  qu'on  taii  claqaer  ea 
cadence  par  de  brusques  mouvements  de  la  main. 
=  Pierre  trouée  attachée  à  eertains  filets  pour  le» 
(Ure  plonger. 

CLISSE,  s.  f.,  itynon.  de  CutriM  et  d'ËcLissB. 

CUSSER,  V.  a.,  garnir  de  brins  d'osier  :  — «nr 
bouteille.  =  Garnir,  entourer  d'une  éelisse, 

CUSSON  (Olinn  de),  oonnéUble  de  Franoe  qni  nm- 
plaça  Dugueidin  et  aida  Chtiiei  T  t  dMSier  la  Anglaii.  Un 
gentilhomme  breton,  Pierre  de  Craon,  Tayaat  blessé  comme 
il  sortait  d'une  ttte  que  Charles  Tl  hii  arait  donnée  à  l'bitel 
Saint-Paul,  le  roi  voulut  le  Tenger  et  devîQt  fou  dans  une 
expédition  contre  le  duc  de  Bretagne  qni  avait  recueilli  l'u- 
sassin,  et  refusait  da  le  lifrer. 

CLITORE  on  CLITORIE,  s.  f . ,  genrede  plantes  lé- 
gnminrases,  herbacées  et  grimpantes  de  l'Amérique. 

CLIVAGE,  s.  m.,  action  de  diver.  =  Cassure  à 
surfaee  plane  que  présente  le  diamant.  =:  Fissure 
plane  qu'on  observe  dans  certains  cristaux. 

CLITB  (Boberi,  lord),  toadateor  de  la  puiaiaiwe  an^aise 
dans  l'Inde,  mort  en  1774. 

■  CLIVER,  V.  a.,  —  un  diamant,  le  fendre  suivant 
ses  joints  naturels,  an  lieu  de  le  scier. 

CLOAQUE,  s.  t,  chex  les  Romains ,  conduit  «on» 
terrain  destiné  à  recevoir  les  eaux  et  les  ir«nondi- 
ces  d'une  vil<e.  =  S.  m.,  lien  destin'  i  recevoir 
les  immondices.  =  Endroit  malpropre,  infect  on 
malsain;  personne  sale  et  pnonte.  ||  C'est  un  —  tte 
vices;  —  d'impureté,  se  dit  d'une  personne  souillée 
de  vices,  d'impuretés.  =  Anat.,  poche  qui,  chez 
eertains  animaux,  est  située  à  l'extrémité  du  tube 
intestinal,  et  qui  n'a  qu'une  issue  an  dehors. 

CLOCHE,  s.  f..  Instrument  de  métal,  ordinaire- 
ment de  fonte,  creux,  évasé,  et  dont  on  tire  du  son 
au  moyen  d'un  battant  suspendu  à  l'inerieur  oo 
d'un  marteau  placé  à  l'extérieur  :  sonner,  tinter  le» 
CLOCHES.  Oh!  quel  coeur  si  mal  fait  n'a  iretsailli  ms 
bruit  det  —  de  ton  lieu  natal  (Chat.)||J)f'<(r«  fMt  sil- 
let au  coup  de  — ,  être  libre  et  maître  de  son  tampti. 
^t  n'entend  qu'une  —  n'entend  qafun  son,  on  ne 
peut  bien  juger  d'une  athire  si  l'on  n'entend  qu'une 
des  parties  intéressées,  foire  sonner  la  grosse  —, 
faire  parler  ou  agir  celai  qui  a  le  plus  de  crédit 
dans  une  ailsini.  Ces  ftfons  de  parier  sent  familiè- 
res. =  Ustensile ,  en  forme  de  eloche,  qui  sert  à 
faire  cuire  des  fruit*.  =  Ustensile  d'argent  dont  onr 
recouvra  le*  mets  pour  lea  emptefaer  de  le  refroidir. 
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s-.  Calotte  de  vam  qu'on  met  tnr  eertidnee  plantei 
pour  les  garantir  du  froid.  :s  VaM  de  «rtoial  pour 
recueillir  etmeaarer  les  gas.  — itpUimgeatfPimt 
machine  de  fonte  soni  laquelle  on  peut  rester  quel- 
que temps  sons  l'eau,  flatn  e*  — ,  monopétales  et 
en  forme  de  doebe.  =  Nom  Tulgaire  de  l'ampoule 
on  vessie  qui  sa  forme  sons  l'épiderme. 

CLOOŒIfinT,  s.  m.,  action  de  Iwiier  bas. 

CLOCHE-PIED  (À),  loe.  adv.,  snr  un  senl  pied: 
aller,  conrh,  lauier,  jouer  d  — . 

GLOCHEE,  s.  m.,  construction  en  maçonnerie 
XI  en  charpente,  éierie  ordlnairanent  au-dessus 
d'une  église,  et  dans  laquelle  sont  entendues  les 
doches.  Il  II  n'a  jamait  perdu  de  vue  le  —  de  son 
village;  Ikm.,  il  n'a  pu  l'expârienee  que  donnent 
les  voyages.  Courte  eut  — ,  on  steeple-diase,  eoarse 
i  travers  champe  dans  laquelle  las  concurrents  par- 
courent an  grand  galop  l'espace  qui  les  sépare  du 
Jtwt,  en  frindiiessnt  tons  les  obstacles  que  présente 
le  terrain;  il  se  dit  qMlquefois  an  flg.  da  la  poor- 
snite  ardente  d'un  m£me  aTantaga  par  plnsiears 
cMieurreala.  =: Paroisse:  ilg  a  taat  decLOcmsas  en 
Franee.  H  Paja  natal  :  poWer  pour  ton  — .  InUrilt, 
influeneet,  rivaUlit  de  —,  qui  n'ont  pour  théâtre, 
qui  ne  regardent  qu'une  petite  portion  du  territoire. 

CIACHEB,  V.  n.,  boiter  bas  en  marchant  :  — 
du  pied  droit,  du  càU  gauche.  \\  Ce  vert  CIOCU,  la 
mesure  n'y  est  pas.  Ce  raitomument  CLOCas,  il  a 
qndqne  chose  de  défeetueoi.  /{  n'y  a  poàn  de  eom- 
paraiion  <pù  ne  CLOCU,  qui  soit  exacte.  ^  V.  a., 
mettre  sous  doche  :  —  detfieun.  V.  Boim. 

GLOCHBTrai,  s.  m.,  petit  clocher. 

CLOCHETTE,  S.  f.,  petite  doche.  =  Sonnette 
qu'on  attache  au  cou  des  bestiaux  :  le  tintement  foin- 
tain  det  slocbettes  d'un  troupeau.  =  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  plantes  dont  la  corolle  ressemble 
à  une  doebe. 

CLOISON,  s.  (.,  mur,  peu'  ép^,  de  bois  ou  de 
matonnerie  qui  sépare  les  diverses  pièces  d'un  ap- 
partement :  ma  chambre  n'ett  séparée  det  autret  que 
par  une  —  fort  mince  (Mont.)  =  Anat.,  membrane 
qui  sépare  deux  cavités  ou  les  deux  parties  d'une 
cavité.  =  Bot.,  lame  qui  sépare  en  plusieurs  loges 
la  cavité  de  l'ov^e  ou  du  fruit. 

CLOISONNAGE,  s.  m.,  ouvrage  de  doison. 

CLOISONNÉ,  E ,  ad}.,  bot.  et  tool.,  d<mt  les 
partMi  sont  séparées  par  une  cloison. 

CLOîTaE,  »,  m.,  partie  do  monastère,  en  forme 
de  galerie,  «ntour  de  laquelle  sont  les  cellules,  et 
qui  entonre  une  oour  ou  un  Jardin  :  te  promener 
tout  le  — .  :=  Monastère  :  elle  a  pratiqué  det  vertut 
^ue  l'on  n'apprend  que  dont  Ut  CLOtraES  (Flécb.]  ||  Vie 
Jnonastique  :  lei  douceun  du  —  (Pasc.)  ^Aever  dont 
ie  —  une  vie  déjà  mvaneée  (Fén.|  Le  —  n'avait  pat  vu 
de  vertu  plut  contommée  (Mass.) = Enceinte  de  mal- 
aons  où  logeaient  les  chanoinee  :  le  —  Sotre-Dame. 

§  CLAtTBB,  MOHJkSTÉUC,  CODVKST.  L'idé*  pro- 
pre de  cloître  nt  cdli  de  pritoa  Tolootaire  où  l'on  vit  sé- 
paré du  monde.  Le  monatHre  est  pIutAt  an  lieu  de  solitude 
et  d'isolement  oà  Ton  peut  s'occuper  en  paix  de  Taffaire  de 
son  salut.  Le  mot  coiwmt  est  moins  noble  et  plus  moderne  : 
il  dés^ae  plus  pvlicnliinment  les  monastères  modernes  qui, 
■'ayant  pas  de  gnnds  mena,  cooierTant  areo  le  monde 
beaÎMoap  de  rapports,  de  relations. 

CLOiTHER,  V.  a.,  enfermer  dans  on  dotire; 
contraindre  &  prendre  l'habit  monastique.  ||  Enfer- 
mer, empêcher  de  sortir.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  reti- 
rer dans  un  couvent;  U  s'atTermer,  se  tenir  ren- 
fermé cfaex  soi.  Beligieuse  aotnatt,  qui  ne  peut 
asrtir  de  l'enceinte  dn  eouvent. 


OtOmtBB,  i.  m.,  reliiJens  tixi  ft  demeure 
dans  un  monastère. 

CLONIQCB,  adj.,  méd.,  spasmodiqoe. 

CLOPIN-CLOPANT,  lœ.  adv.,  en  doplnanti 
tam.  :  —  comme  Ht  peuvent  (La  F.) 

CLOFIHEH ,  V.  n.,  nuuxher  avee  pdoe  et  en 
docbantun  peu;  fkun. 

CLOPORTE ,  1.  m.|  Inseete  très-commun  dans 
les  lieux  humides  et  obscurs.  —  de  mer,  nom  vul- 
gaire d'an  petit  emstaeé  isopode. 

CLOQVB,  s.  f.,  maladie  qui  attaque  les  feuilles 
des  arbres  et  surtout  celles  du  pêcher. 

CLOKB,  v.a.  etirr.,fennerhermétiqnement,  lUre 
que  ce  qui  était  ouvert  ne  le  soit  plus  :  —  let  patia- 
get,  une  porte,  let  voUtt,  la  bouche.  Ut  yeux  d'un  mou- 
rant. Il  —  l'ceil,  dormir.  —  la  bouche  ù  quelqu'un, 
l'empêcher  de  parler  on  le  réduire  &  ne  pouvoir  ré- 
pondre. =  Enfermer,  environner  d'une  baie,  d'nn 
mur,  d'nn  fossé  i  —  un  jardin,  un  parc.  —  une  ville 
de  muTt.  =  Arrêter,  terminer  :  —  «n  compte,  vn 
marché.  =  Dédarer  terminé  :  —  «neVucussion,  la 
tettion  det  chambrée.  =  V.  n.,  cette  porte  ne  clôt 
pat.  =  Se  —,  V.  pr.,  être  dos;  entourer  sa  pro- 
priété d'une  dêture.  V.  Femieb. 

CLOS,  s.  m.,  espace  de  terre  cultivé  et  fermé  de 
rnivailles,  de  haies,  de  fossés,  etc.  :  un  —  de  vigne, 

CLOS,  B,  adj.,  fermé  :  point  d'argent,  point  de 
Suiue,  et  ma  porte  était  CLOSa  (Rae.)  V.  Huis  et 
Camp.lliiMtr  Ut  yeux  — ,  être  mort.  Se  tenir  — 
et  couvert,  en  lien  de  sûreté  ;  se  dit  aussi  pour  ca- 
cher ses  ]iensées  et  ses  desseins.  Bouche  — ,  que  la 
cboee  soit  secrète.  Lettres  closes,  secret  qu'on  ne 
pent,  qu'on  ne  doit  pas  pénétrer.  Nuit  — ,  moment 
où  U  commence  t  faire  tout  à  fait  nuit. 

CL08EAD,  S.  m.,  ou  CLOSEKIB,  S.  t.,  petltdos. 

GUMTBKGAHP,  Vga  de  la  Prasse  rhénane,  célèbre  par 
la  eoabat  oà  d'Aaas  se  Mveoa  pour  sanver  l'armée  fran- 
çaise en  1760. 

GUm-TOHamr,  vignoUe  tHUm  de  la  CéU-d'Or, 
près  de  Dijon,  ms  S.  B.,  via^'il  produit. 

CLOTAIBE,  nom  de  qnatre  rois  francs  de  la  première 
race.  Les  deux  premiers  régnèrent  sur  toute  la  France. 

GUnrHO,  celle  des  Parques  qui  tenait  U  quenodUe.  mM 
S.  t.,  genre  d'araignée. 

GLOTILDB  (sainte)i  épooss  de  Clovii. 

CLÔTOKB,  S.  f.,  enoeiate  de  mnralllea,  de  liaies, 
ete.  :  mur  de  — .  Faire  une  —  otrtotir  d'un  boit,  jj 
Tout  le  circuit  d'une  maison  religieuse  :  une  retraite 
profonde,  une —  impénétrable  (Boss.)=Récludon 
monastique  :  un  tôt  mari  vaut  mieux  qt^une  étroite 

—  (Dest.)  =  Action  d'arrêter,  de  terminer,  fin  :  la 

—  ifun  compte,  tPune  litte,  det  débatt,  de  la  tettion. 
Demander  la  —,  demander  la  fin  d'une  séance, 
d'une  délibération.  =  Dernière  repréeentatlon  de 
l'année,  de  la  saison  théUrate.  =  Annonce  de  la  fer- 
meture d'un  établissement  puldie. 

CLÔTCBEE,  V.  a.,  dore, fermer!  —  «n compte, 
«n  registre,  un  buenledre,  let  débatt. 

CLOU,  s.  m.,  petit  morcean  de  Cw  on  d'autre 
métal,  à  tête  et  i  pointe.  ||ll  ne  vtanque  pat  un  — 
ù  cette  maison,  il  n'y  manque  rien.  Grat  comme  m 
eeni  de  clous,  très-maigre.  Bfver  (e —  à  qvelqefun, 
lui  répondre  de  manière  à  ee  qu'il  ne  puisse  pas  ré- 
pliquer. V.  Cbassbr.  =  Monade-piété  :  mettre  au  — ; 
pop.  =  Nom  vulgaire  de  plndeurs  espèces  de  diam- 
pignons.  —  de  girofle,  bouton  du  giroflier,  épiée  qui 
•  la  forme  d'un  don.  :=  Fnronde. 

CLOUAOK,  s.  m.,  action  de  douer. 

CLOOOOintI»,  s.  f..  plante  de  eoulenr  grts-d»- 
Ha,  qnienrftpunrilesbKt. 
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CLOn»  (niLt),  fib  4«  CMomir,  qoi  étfsappt  *D  neurtre 
fa  tcc  frères  et  u  retin  dut  une  retraite  prie,  de  Parie.  = 
Bourg  de  Seine-et-OiM,  remarquable  par  iod  parc  et  ion 
cUleau,  qui  font  partie  dea  donainei  de  la  couronne. 

CLOVEHBirr,  8.  m.,  action  de  douer <  le  dit 
fortout  de  U  mlM  en  croix  de  Jéaus-Clirisl. 

GLOUER,  T.  a.,  fixer,  atfadier  avec  des  doua  : 
—  «ne  cai$te,  detplancHet.  ||  Fi;Ler  un  objet  sur  ou 
contre  un  antre  :  un  trait  perça  ton  bouclier  et  le 
bd  GLODÀ  tVT  ta  poitrine  (Ac.)  =  Fixer,  assujettir  à 
rester  quelque  part  :  ton  emploi  U  cU)ua  -à  Parie  ; 
la  maladie  le  ciocE  daiu  ton  lit.  =:  Se—,  y.  pr.,  (tre 
dont.  :=  Se  renfermer  :  U  a  voulu  te  —  dant  «on 
cabinet.  ||  Il  ne  faut  pat  te  —  tifort  A  «et  humewrt 
et  complenont  (Hontalg.) 

CLOVTER,  ▼.  a.,  garnir,  orner  de  petits  doo* 
d'or  ou  d'argent  :  —  tm  étui,  une  hoUe. 

CLOm'ERIE,  s.  r.,  fabrique  dedous; commerce, 
marchandise  de  doutler. 

CLOm'IEB,  s.  m.,  fabricant,  mareliand  de  dons. 

CLOtmÈKE,  s.  f.,  botle  à  comparUments,  dans 
laquelle  on  place  les  dous  de  diverses  grosseurs. 

CLOTia,  véritable  (ondateur  de  la  monarchie  (ranque; 
mort  en  Sil. 

CLOWH  (proD.  cloun),  t.  m.,  mot  anglais  qui 
signifie  bouffon,  paillasse. 

CLOTÈRE,  s.  f.,  sorte  de  panier  dans  lequdon 
met  les  liuttres.  =  Ce  qu'il  contient. 

CLUB,  s.  m.,  assemblée  de  personnes  qui  se  réu- 
nissent pour  causer,  lire,  s'entretenir  des  affaires 
politiques  ou  Jouer.  =  Lieu  où  elles  se  réunissent. 

CLCBISTE,  s.  m.,  membre  d'un  dub. 

CLUHT,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  SaAne-et-Loire, 
a  été  une  célèbre  abbaye  de  bénédictini. 

CXUPÉ,  S.  m.,  famille  de  poissons  qui  eomprend 
le  hareng,  la  sardine,  l'andiois,  etc. 

CLTSOIR,  s.  m.,  instrument  fait  de  toile  imper- 
méable  pour  administrer  des  lavements. 

CXTSOPOHPE,  s.  m. ,  petite  pompe  aspirante  et 
foulante  dont  on  se  sert  pour  administrer  ou  prendre 
des  lavements. 

CLTSTÈRB,  s.  m.,  synon.  pissant  et  burlesque 
de  lavement.  Y.  LATEHsirr. 

CLTSTÉRISER,  ▼.  a.,  donner  un  djrstère  à. 

CLTTKMIIESTRB,  KBur  d'Hélène,  mariée  è  Agamem- 
non.  SUa  auauina  ion  mari  quand  il  retint  du  liége  de 
IMie,  et  fut  elle-même  aitaiainée  par  idn  fila  Oreite. 

CNÉHIDE,  s.  r.,  jambière  on  bottine  défensive 
que  portaient  les  soldais  grecs. 

GOACCDSÉ,  E,  s.,  personne  qui  est  accusée  avec 
nne  on  plusieura  autres. 

COACQOÉRBUR,  a^j.  et  t.,  qui  acquiert  avec  on 
ou  plusieurs  autres. 

COACTIF,  ITE,  adj.,  qui  a  ie  droit,  le  pouvoir 
de  contraindre:  lapuittanee  tpiriluelleett  me  puit- 
tance  non  cOAcnvs  (Fén.) 

COACTION,  s.  f.,  contrainte,  violence  qui  6tela 
liberté  du  eboix. 

COADJUTKUR,  s.  m.,  eodésisstique  adjoint  à 
un  prélat  pour  l'aider  dans  ses  fonctions,  et  qui 
souvent  lui  succède.  ||  Fonctionnaire  suppléant.  ^ 
Adj.,  se  dit  du  religieux  qui  dirige  le  monastère  en 
l'absence  du  supérieur  :  père  — . 

COADJVTORERIE,  i.  t,  charge  de  eoadjntenr 
ou  de  coadjutrice. 

COADJDTRICE,  s.  f.,  rdigiense  adjoInU  à  la 
supérieure  pour  l'aider  dans  ses  fonctions  et  lui 
succéder.  =  Femme  qui  en  aide  une  autre  dans  ses 
fonoUons.  U  Font  étet  par  là  let  minittret  de  la  mi- 
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tiricorde  de  Dieu,  vont  en  itet  Ut  eeoperatrtee*  et 
let  coAi>jirnucEs  (Bourd.') 

COAGULANT,  E,  adj.,  qui  eoagule.  =  S.  m^ 
sutwtanee  coagulante. 

COAGOLATION,  s.  r.,étatd'nne  diose  eoagnléet 
aetion  par  laquelle  die  se  eoagule. 

COAGDIiER,  V.  a.,  cailler,  figer,  faire  qu'un 
liqiiide  s'épaississe  et  se  change  en  une  masse  moUa 
et  tremblante  :  —  le  tang.  =  Se  —,  T.  pr.  :  l'albu- 
mine te  COAGOLE  par  la  chaleur. 

COAGtTLUM,  s.  m.,  caillot,  partie  eaiilée  dW 
liquide.  ||  Ce  qui  eoagule. 

GOALESCElfCE,  s.  f.;  méd.,  soudure  spontanés 
de  deux  parties  auparavant  séparées. 

COAUSER,  V.  a.,  engager  dans  une  coalition; 
réunir  contre  :  —  dèt  prineei,  det  ouvriert.  Tout 
ce  qui  unit  let  hommet  let  coause  (Nap.)  =  Se  — , 
T.  pr.,  former  une  coalition,  se  liguer  contre. 

COAUTION,  s.  t.,  ligne  formée  entre  un  grand 
nombre  d'individus  ou  d'Ëtats  pour  atteindre  un 
but  commun  :  fa  —  det  puittaneet  européemtet  pour 
renverter  Kapoléon.  Former  une  — .  La  —  des  ou- 
vriert, det  patroni.  V.  Aluamcc. 

COAPTATION,  S.  f.,  action  d'adapter  ensemble 
les  deux  Iwuts  d'un  oa  flraeturé,  ou  de  remettre  à  sa 
piaee  un  os  luxé. 

COASSEMENT,  s.  m.,  cri  des  graumiUet,  dea 
crapauds  t  le  —  det  rtptilet  (BufT.) 

COASWR,  T.  n.,  crier,  en  pari,  dea  grenonlllm, 
des  crapauds  ;  quelques  auteurs  emploient  croasses 
dans  le  mfime  sens. 

COASSOCIÉ,  B,  a4i.  et  S.,  aasodé,  assodée  avec 
un  ou  plusieurs  autres. 

COATI,  s.  m.,  genre  de  mammifères  carnassiers 
de  l'Amérique,  asseï  voitln  des  ours. 

COBALT,  s.  m.,  métal  d'un  gris  d'ader  clair, 
semblable  au  platine  quand  il  est  poli,  dur,  cassant 
et  peu  malléable,  dont  l'oxyde  sert  à  colorer  en  bien 
le  verre  et  la  porcdàine. 

COBOEA  ou  COBÉB,  s.  f.,  plante  grimpante  à 
grandes  fleurs  bleues  et  campanulées. 

COBE,  s.  m.;  mar.,  petit  bout  de  eorde  joint  à 
la  ralingue  de  la  voile. 

COBLBMTZf  cap.  de  la  Prusse  rbénane,  au  eonfiaeni  de 
la  Moselle  et  du  ahia.  BU*  fat,  en  1790,  le  lendei-Tous  det 
émigrés. 

COCAGNE,  s.  f.,  contrée  fabuleuse  oii  U  satura 
prodigue  ses  trésors  sans  y  Être  soUidtée  par  le  tra- 
vail de  l'homme.  |1  Parit  ett  pour  le  ricke  un  pagt 
de  —  (Boil.)  lfd«  de  —,  mât  Hase  et  élevé  qu'on 
plante  eu  terre,  et  au  haut  duqnd  sont  suspendus 
des  prix  pour  ceux  qui,  en  y  grimpant,  parrieonent 
à  ies  atteindre. 

COCABDE,  s.  f.,  morceau  d'étoife  faiUé  en  rond 
et  plissé  du  centre'àla  circonférence,  que  les  mili- 
taires portent  au  chapeau  :  —  blanche,  tricolore. 
Prendre  la  —,  entrer  au  service.  =  Nœud  de  ruban 
ou  d'étoife  qui  sert  d'ornement  aux  femmes. 

COCASSE,  adj.,  plaisant,  ridicule,  risOtle  : 
homme,  hittoire  —  ;  triv. 

COCCINELLE,  s.  f.,  insecte  coléoptère,  sorte  de 
scarabée,  vulgairement  appelé  bete  à  Dieu. 

GOCCOLITHE,  s.  m.,  minéral  vert  et  granuleux. 

OOCCTGIEN,  m,  adi.;anat.,  qui  appartient  aa 
coccyx. 

GOCCTX,  s.  m.,  petit  os  ritné  à  U  partie  infé- 
rieure et  postérieure  du  Iwssin. 

COCHE,  s.  m. ,  chariot  couvert  et  non  snspenda 
dans  lequel  on  voyageait  autrefois.  ||  Personnes  qai| 
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te  troanieiit  dans  le  coche  :  (*  —  «  eoaehé  dan* 
telle  ville,  ||  Manquer  le  — ,  laiuer  échapper  une 
oocaaion  ftiToraUe  ;  Tieox.  Faire  la  moiieAe  du  — , 
l'empressé ,  l'imprâunt.  =  Grand  bateau  couvert 
qui  portait  les  voyageurs  et  les  marchandlies. 

COCHB,  t.  t.,  entaille  faite  i  un  corps  solide,  et 
particulièrement  i  une  taille  on  morceau  de  bois 
long  :  ta  —  «Tune  arbatéle,  qui  sort  à  arrtter  la 
corde  et  à  la  tenir  bandée.  la  —  d'au  flèche,  l'en- 
taille du  gros  bout,  dans  laquelle  entre  la  corde  de 
l'arc.  =  S^on.  de  TaoïE. 

COGHELET,  s.  m.,  tout  petit  coq. 

COCHENILLAGS,  s.  m.,  décoction  de  cochenille 
pour  teindre  en  enunoisi  ou  en  écarlate. 

COCHENUXE,  s.  r.,  genre  d'insectes  hémiptères 
qui  fournit  le  principe  colorant  de  i'écarlate.  = 
Teinture  de  cochenille. 

COCHCmXEa,  t.  a.,  teindre  à  la  cochenille. 

GOCHENUXlEa,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  nopal, 
sur  lequel  vit  la  cochenille. 

GOCHEB.T.a.,  bire  une  coche,  une  entallle.ss 
Mettre  la  corde  dans  la  coche  de  la  flèche. 

COCHER,  T.  n.,  se  dit  du  coq  et  des  antres 
oiseaux  quand  Us  couvrent  leurs  femelles;  peu  us. 

COCHER,  s.  m.,  celui  qui  conduit  un  carrosse, 
nne  voilure.  =  Constellation  boréale. 

COCHERS,  adj.  f.  :  porte  — ,  soos  laquelle  les 
voilures  peuvent  passer. 

COCHET,  s.  m.,  Jeune  coq. 

COCBEVIS,  s.  m.,  alouette  huppée. 

COCHIH,  petit  £tat  de  rHiadoolsa,  m  la  e(te  de  llSr- 
Itbar. 

COCHIRCHIITB  oa  AHITAM  (mpira  d*),  ttti  de  TAiie 
orientale,  oceuptnt  l'B.  de  l'Indo-Cbine.  La  Frioce  et  l'Es- 
ptgne  y  ont  enfojé  une  wiiife  pour  Tcnger  le  muMcre  des 
miKionniiree  ealboli<|iie*. 

COCHLÉABU,  s.  m.,g«nredeplantetenieifères 
et  anllscorbullqoes. 

OOCHOH,  s.  m.,  mammifère  de  la  fiunllle  des 
pachydermes,  dont  la  peau  est  garnie  de  soies,  la 
chair  bonne  h  manger,  et  qu'on  peut  réduire  facile- 
ment en  domesticité  ;  porc,  pourceau.  —  de  lait, 
qui  lette  encore.  —  d'Inde,  petit  quadrupède  ron- 
geur. Il  Avoir  des  yeux  de  — ;  fam.,  très-petits.  Sale 
comme  un  — ;  triv.,  fort  malpropre.  71  lemble  que  nous 
ayons  gardé  le*  cochons  ensemble;  prov.,  se  dit  i 
un  inférieur  trop  familier.  ||  Homme  sale,  malpropre 
on  fort  gras;  Iriv.  =  Homme  d'un  caractère  bai, 
d'une  avarice  sordide  ;  triv.  =  Quantité  de  scories 
qui  bouchent  les  fonmeanx  d'une  forge. 

C0CH01IKAU.LE,  s.  f.,  chair  de  cochon;  triv. 

COCHONNÉE,  s.  t.,  portée  d'une  truie. 

COCHONNER,  V.  n.,  mettre  bas;  se  dit  de  la 
truie.  Il  V.  a.,  faire  salement  on  grossièrement;  triv. 

COCHONNERIE,  s.  f.,  malpropreté, saleté;  choses 
sales,  sans  valeur.  =  Action  ou  propos  indécent. 

COCHONNET,  s.  m.,  peUt  cochon.  =  Sorte  de 
dé  è  douze  faces  numérotées.  =:  Sorte  de  but  que  les 
joueurs  de  boule  on  de  palet  Jettent  devant  eux. 

COCO,8.  m.,  fruit  du  cocotier.  Il  C'«(un/amcii2—; 
^p. ,  c'est  un  homme  qui  s'en  fait  accroire. = Boisson 
laite  avec  de  l'eau  et  du  bois  de  réglisse  que  l'on 
vend  dans  les  rues. 

COCON,  s.  m.,  tiasD  soyeux  que  se  illent  les  che- 
nilles pour  s'y  transformer  en  chrysalides;  se  dit 
particulièrement  de  celui  du  ver  à  sole. 

GOCONNIÈRE,  s.  f.  V.  HagiumEMB. 

COCOTIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  pal- 
mlcn,  qui  croit  sous  les  tropiques. 


COCOTTE,  t.  r.,  petite  ponleen  papier  qnefont 
les  enfants  pour  s'amuser.  =  Vase  pour  faire  eoir* 
les  œufs  à  la  coque. 

COCQVARDiS.  m.,  métis  provenant  du  croisa 
ment  du  faisan  mêle  avec  la  poule. 

COCRÈTE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  U  tanltte 
des  rhinantoTdes,  vulg.  créle-de-coq. 

COCTION,  s.  f.,  action  soutenue  de  la  chaleur 
sur  les  matières  animales  on  végétsles;  effet  de  cette 
action.  =  AcUon  de  fklre  cuire  dans  un  liquide.  = 
Digestion  des  aliments  dans  l'estomac.  =  {élabora- 
tion des  bnmeurs.  —  des  métaux,  dernier  degré  de 
leur  formation  dans  le  sein  de  la  terre. 

COCD,  s.  m.,  celui  dont  la  femme  est  infidèle; 
se  dit  atijonrd'hui  par  dérision  et  trèi-lam. 

COCDAGE,  s.  m.,  état  d'un  homme  dontU  femme 
est  infidèle;  très-ftm. 

COCTTB,  s.  m.,  no  des  cinq  prélendia  flenvas  des  es. 
ten  ;  l'Enfer  même,  m  Donleur  que  prodnH  as  animalcule 
vesimens  placé  mim  Is  peaa. 

CODA  (mot  Ital.),  »,  t^i  mm.,  certain  nombre  de 
mesures  Routées  à  un  morceau  pour  le  terminer 
d'une  façon  plus  brillante. 

CODE,  s.  m.,  corps  de  loi  renCermant  unsytlèma 
complet  de  législation  sur  nne  matière  déterminée  t 
—  civil,  pénal,  de  commerce.  =  Certains  ouvrages 
de  droit  traitant  d'une  matière  spéciale  :  —  des 
chasses,  des  maires,  des  propriétaires.  ||  Ouvrage  qui 
renferme  un  corps  de  doctrine,  un  ensemble  de  pré- 
ceptes relatifs  à  une  matière  quelconque  :  ce  livre 
est  un  —  de  morale  (Ae.)=:  Recneil  de  lois  fait  par 
ordre  des  empereurs  romains;  compilation  des  or- 
donnances des  anciens  rois  de  France;  quelques  or- 
donnances particulières  de  Louis  XIV.  ||  Lois,  pré- 
ceptes :  U  simple  sent  eommvn  nom  tiendrait  lit* 
de  —  (La  F.) 

CODÉBITEUR,  TRICE,  8.,  personne  qui  a  eon- 
tracté  une  dette  conjointement  avec  une  antre. 

CODEHANDECR,  DERESSE,  s.,  personne  qui 
forme  une  demande  avec  une  autre. 

CODÉTENTEUR,  TRICE,  S. ,  personne  qui  retient 
avec  une  autre  ce  qui  pe  leur  appartient  pas. 

CODETENU,  B,  t.,  personne  détenue  avec  une 
on  plusieurs  autres, 

CODEX,  s.  m.,  recueil  de  formules  pharmaceu- 
tiques. Il  Recueil  de  formules  adoptées  par  la  faculté 
de  médecine  de  Paris. 

CODiaiXAiRE,  «di.,  contenu  dans  on  codicille  : 
disposition,  clause  — .- 

CODICIIXE,  s.  m.,  addition  faite  à  un  testament 
pour  le  changer  ou  pour  le  modifier. 

CODIFICATION,  s.  f.,  réunion  en  nn  Code  d« 
lois  éparses  auparavant. 

CODIFIER,  V.  t.,  former  nn  Code  d'une  réunion 
de  lois. 

CODIULB,  s.  m.;  t.  du  jeu  de  l'hombre,  du  tri, 
du  quadrille  :  faire  — ,  gagner  sans  avoir  fait  Jouer. 

COOONATAIRE,  adj.,  donalalre  avec  un  autre. 

CODSirs,  dernier  roi  d'Athène*,  ie  Bt  tuer,  en  I09S  av. 
J.-C.,  pour  iHurer  la  victoire  aux  fient.  Le  gouvernement 
des  irebontee  lui  UKeéda. 

COEFFICIENT,  s.  m.;  algèb.,  quantité  qui  en 
précède  une  autre  immédiatement,  et  qui  U  mulll- 
{die.  =  AdJ .  :  quantité  cOBmciEMTE. 

C0É6AI.,  E,  adj.,  égal  i  un  antre;  ne  se  dit  que 
de  la  Sainte-Trinité  :  le  Fib  est  —  au  Pire. 

GOEMPTION,  s.  f.;  dr.  romain,  achat  récipro< 
que;  mode  du  mariage  plébéien. 

COENDOU,  t.  m.,  genre  de  mammifères  rongeurs, 
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COENOnr^IDE,  s.  f.,  genre  de  fragim. 
COEKCIBLB,  adj.;  ph^s.,  qui  pent  être  regâerti 
dans  un  moindre  espace  :  gai  — . 
COE&CITIF,  IVE,  a^M  qal»Ie  pooftdr  de  con- 

traindre  :  mogen  —, 

COERCITION,  s.  r.,  drdt,  pomoir,  action  de 
contraindre  à  obéir  ft  la  loi. 

COBTERNEL,  LE,  adJ.,  qai  existe  de  tonte  étei>> 
ntté  avec  on  antre  :  le  Verbe  est  —  ou  fire  (Ae.) 

COEfTR,  s.  m.,  organe  erenx  et  mnsenlaire  qui 
est  le  principal  agent  de  la  circnlation  du  sang,  et 
qui  est  placé  dans  la  poitrine  -.le—a  cetiéde  battre. 
Il  Tant  que  le  ^  me  battra,  tant  que  Je  vivrai.  =: 
Partie  de  la  poitrine  où  se  trouve  le  cœur  :  il  mit  la 
main  tur  mon  —  et  le  tentit  palpiter  (Volt.)  =  Es- 
tomac  :  terremenl  de  —  ;  avoir  mal  au  — .  Faire 
mal  au  —,  inspirer  du  dégoût.  Mal  de  — ,  envie  de 
vomir.  Il  Le  coeur  considéré  comme  le  siège  des  pas- 
sions, l'organe  de  la  sensibilité  :  avoir  le  —  navré 
de  douleur.  Le  —  lui  taigne.  Cela  fend  le  — .  J'en 
veux  avoir  le  —  net.  Je  veux  savoir  ce  qa!  en  est. 
Je  l'ai  tur  le  —,  cela  me  tient  au  ^,  J'en  ai  du 
ressentiment.  La  plaie  qui  blesse  le  —  ne  peut  trou- 
ver son  remède  que  dans  le  —  même  (Mass.)=  Affec- 
tion, faeulté  de  l'&me  qui  rend  capable  d'amour, 
d'amitié,  de  xèle  :  vous  voyez  que  mon  —  entend  le 
vôtre  (J.-J.)  Songes  a  regagner  le  —  de  votre  époux 
(Corn.)  Il  Son  —  commence  a  parler,  la  passion  de 
l'amour  commence  i  nattre  en  lui.  Prendre  une  chose 
à  —,  s'en  aiTecter  vivement  on  vouloir  la  faire 
réussir.  De  bon  — ,  de  grand  —,  loc.  adv.,  volon- 
tiers, avec  plaisir;  A  contre  —,  loe.  adv.,  contre 
son  gré.  =  Disposition  habituelle  de  l'ftme,  naturel  : 
Burrhus  conduit  son  — ,  Séntque  son  esprit  (Rac.) 
La  pureté  du  — ,  l'impulsion  du  — .  Ami  de  — ,  sin- 
cère, ivoir  bon  — .  ^  Fermeté,  courage  :  Rodrigue, 
as  tu  du—t  (Corn.)  Manquer  de — .  C'est  un  homme 
de  — .  —  présomptueux,  téméraire.  Faire  contre 
mauvaise  fortune  bon  — ,  déployer  du  courage  dans 
l'adversité.  =:  L'Intérieur,  le  fond  de  l'Ame  :  {an- 
gage,  secrets  du  — .  Le  jour  nfest  pas  plus  pur  que 
le  fend  de  mon  —  (Rac);  il  est  quelquefois  opposé  ii 
bouche  :  que  la  bouche  et  le  —  sont  peu  d'intelli- 
gence (Id.)  Ouvrir  son  —,  faire  voir  le  fond  de  sa 
pensée,  confier  ses  secrets,  ses  chagrins  ou  ses  plai- 
sirs cachés.  Parler  à  —  ouvert ,  franchement.  —  ù 
^,  avec  une  franchise,  une  confiance  réciproque. 
Ouvrir  les  coedbs,  les  rendre  sensibles,  se  les  ga- 
gner :  il  parlait,  et  les  —  s'ouvraient  tous  ù  sa  voix 
(Andrienx)  Trouver  le  chemiti  du  — ,  le  moyen  de 
se  Ihire  aimer.  5e  do?ifier  au  —  joie  ou  A  ^  joie 
d'une  chose  ;  prov.,  en  jouir  pleinement  et  librement, 
s'en  rassasier,  ilvoir  le  —  sur  les  livres,  sur  la 
main,  Stre  franc  et  sincère.  V.  Bodche,  Gaieté, 
Tétb.  =:  Une  des  quatre  couleurs  du  Jeu  do  cartes  : 
roi,  dame  de  —  ;  se  dit  aussi  de  certains  ornements 
en  forme  de  cœur  :  une  crotz  d'or  surmontée  d'un 
—.=:  Milieu,  centre  d'une  chose  :  un  —  de  salade. 
—  d'une  pomme.  Je  veux  qi^elle  me  voie  au  —  de 
set  États  (Corn.)  Au  — de  l'hiver.  —  de  poirier,  de 
chêne,  partie  intérieure  du  bois  de  ces  arbres.  —  de 
cheminée,  le  milieu,  la  plaque  de  la  cheminée.  Par 
—,  loc.  adv.,  de  mémoire  :  savoir  un  Aomme  par  — , 
connaître pariUtementaon caractère,  ses  habitudes  ; 
dtner  par  —,  être  forcé  de  sa  passer  de  dtner.  En 
—,  en  forme  de  eaur. 
§  GŒim,  comueB,  talbor,  taiixabcb,  vaxt 

TOVRB,  mTREPIOITB,  HABDIBSSB.  Le  cour  dé- 
sigs»  t'igeot,  le  principe,  et  courage  1»  manifetlatioB  a« 


ddwts  de  cet  agent  :  rkomme  is  cmn  u  eottduil  arec 
couiua  (Labye).  Valeur  et  eoflionce  désignent  le  comaga 
des  guerriers,  des  héros  qu'anima  le  déiir  de  la  gloire;  ta 
eotUoiie*  inaonn  la  grandeur  dn  eonrsge,  et  la  «alntr  la 
grandeur  des  exploits.  La  bracowt  tient  phu  au  tempéra- 
ment ;  elle  est  plus  impétnene,  pins  emportée  ;  s'est  la  qna- 
lité  d'an  soldat.  L'tatr^ptdt'M  cet  m  oonrage  passif  et  la 
AordtesM  on  eosng*  actif  et  eatieprenaat. 

CaOB  (Jsoqoes),  fils  d'na  orttvre  de  Bourges,  devint 
argentier  de  Charles  TU,  et  rnonmt  exilé  à  Chio,  en  1481 . 

COEXISTANT,  B,  ad].,  qui  coexiste. 

COEXISTENCE,  a.  f.,  exisimce  simultanée  de 
plusieurs  choses  ;  simultanéité. 

COEXISTER,  V.  n,,  exister  entemUe,  en  mSma 
temps  :  les  luthériens  soutiennent  qtie  le  pain  et  le 
tm  COEXISTENT  daus  PEueharistie  avec  U  corps  et 
le  long  de  J.-C.  (Ac.) 

COFFIHER,  T.  B.,  conrber,  voûter.  =  Se —,  r. 
pr.,  se  voûter;  se  iMaer,  se  rouler  en  cornet. 

COFFRE,  ».  m.,  sorte  de  meuble  en  forme  de 
caisse  pour  serrer  des  bardes,  de  l'argent  :  les 
étires  de  PÉtat,  le  trésor  publie.  ||  Bire  comme  un 
— ;  prov.,  k  gorge  déployée.  — fort,  armoire  so- 
lide et  bien  fermée,  presque  toujours  de  fer,  dans 
laquelle  on  serre  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  ^ 
d'autel,  la  table  de  l'autel,  avec  l'armoire  qu'elle 
recouvre.—  d'un  carrosse,  partie  sur  laquelle  on  met 
les  coussins  pour  s'asseoir,  et  qui  a  un  couvercle.  :^ 
lia  capacité  de  la  cage  thoraciqne  :  avoir  un  bon—f 
très-fam.,  un  bon  estomae,  une  bonne  poilrine.  = 
Ventre  de  certains  animaux.  =:  Assemblage  de  pièces 
de  bois  et  de  madriers  formant  une  caisse  sans  fond. 
=  Nom  de  deux  genres  de  poissons  et  de  plusieut* 
coquilles. 

COFFRER,  T.  a.,  mettre  dans  un  coin«  ;  Inus.  || 
Emprisonner  :  ù  leur  arrivée,  on  les  coffba  d  la 
Bastille  (Chat.);  fam.  Il  s'est  laissé  —, 

COFFRET,  s.  m.,  petit  cofnre. 

COFFRETIER,  S.  m.  V.  Latetier. 

COGHAC,  •.-préf.  dn  départ,  de  It  Charente,  ss  S.  m., 
ean-de-vie  ditUUée,  de  bonne  qualité. 

COGNASSE,  «.  f.,  coing  sauvage. 

COGNASSIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  coings. 

COGNAT  (pron.  eog-na),  s.  m,;  dr.  romain,  pa- 
rent par  les  femmes. 

COGNATION  (pron.  £0j;-na),  s.  d;  dr.  romain, 
Uen  de  parenté  entre  les  cognats. 

COGNÉE,  s.  f.,  outil  tranchant  en  forme  de 
hache  :  la  —  d'wi  bûcheron.  || ifedre la  —à  l'ar- 
bre, eommencer  une  entreprise.  Jeter  U  manche 
après  la  — ;  prov.  et  fam.,  abandonner  une  entre- 
prise par  dégoût,  par  découragement.  V.  Manche. 

COGNE-FÉTU,  s.  m.  inr.,  homme  qui  se  donne 
beaucoup  de  peine  pour  ne  rien  faire;  pop. 

COGNER,  V.  a,,  firapper  sur  un  objet  pour 
l'enfoncer  :  —  un  efou,  une  cheville. =:  V.  n. ,  frapper  : 

—  sur  le  plancher,  contre  la  muraille,  ù  une  porte. 
Il  Nous  tâchons  de  —  dans  la  tête  de  votre  fils  l'envie 
de  connaître  un  peu  ce  qui  t'est  passé  avant  lui  (Sév.) 

—  quitlqu'un;  triv.,  le  battre,  le  maltraiter.|| Se  — 
la  tête  contre  U  mur,  entreprendre  une  chose  im- 
possible. 

COGNITION  (pron.  eoguenieUm),  »,  t.,  acte  par 
lequel  on  acquiert  une  connaissanee. 

COGNOIR,  s.  m.,  Impr.  Y.  DÉcoenois.    ' 

COHABITATION,  s.  f.,  état  de  deux  personnes, 
et  surtout  de  deux  époux  qui  vivent  ensemble.  =s 
Commerce  illicite  de  deux  personnes  libres. 

COHABITER,  T.  n.,  vivre  ensemble. 

COBÉRENCB,  •.  f.,  U^sMi.  union,  ^connexion 
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de  denx_  eorpi  on  de*  parUes  d'an  même  eotpt. 

COHÉRERT,  B,  ad].,  qui  a  de  la  cohérence. 

COHÉBITEB,  T.  n.,  fitre  cohéritier. 

GOHBBITIER,  ÈaE,  adj.,  celui,  ceDe  qui  hMte 
mnt  «ne  «n  phiaiean  autre*  penonnes. 

GOHÉnrai,  a.  f.,  forée  qui  unit  les  moMculet 
'des  corps,  et  les  retient  en  une  même  maue. 

COBXBlTlOIf,  s.  t.,  empêchement. 

GOHOBATIOIf,  s.  f.,  action  de  cohober. 

COHOBER,  T.  «.;  chimie,  dlttiner  plusleon  (bit 
ane  liqueur  sur  Mn  résidu. 

COHOBTE,  ê.  t.,  corps  d'inftuiterle  romaine qnl 
£lait  de  cinq  à  six  cents  hommes.  ||  An  pi.,  tronpe 
de  gens  da  guerre:  ta ea/e«r...raUia d'an  regardlatn 
conosns  craintive*  (Botl.)  ^  Troupe  :  des  OMonfin 
la  nombreate  —  (Volt.)  Que  fait  aultmr  de  voire  porte 
cette  «oiipinmte  —  ?  (La  F.) 

COBDE,  s.  f.,  assemblée  tumultueuse,  conftise; 
grande  fonte  :  ee  n'est  qu'une  ■~-,  foire  eomplaiiance 
«n  peu  moins  étendue  de  imt  de  toupirante  eJkone- 
rott  la  —  (Mol.) 

COI,  COITE,  adJ.,  calme,  paJdble  :  eroit-moi, 
«le  9>ifte  point  ee*  ombrage*  *i  cois  (La  P.);  bnii. 
Se  tenir,  demeurer  —,  tranqalDe. 
'  CODTB,  s.  t,  ajustement  de  tCte  &  Tasage  de* 
femmes.  .—  de  chapeau,  morceau  de  toile,  de  taf- 
fetas on  de  papier  dont  on  garnit  l'Intérlear  d'un 
ch^ieaa.  =  Nom  Tulgalre  de  Vamnios  qui  recon-rre 
la  tCte  de  certùns  enbnts  su  moment  de  la  nais- 
aanee.  =  Oi^ane  qui  reeourre  l'opercule  et  quelque- 
fiis  l'urne  entière  des  mousses,  comme  un  étei- 
gnoir.  ^  Morceau  de  toQe  que  le*  matelot*  appli- 
quent sur  le  bout  de  eertains  gros  cordages  statlon- 
naires,  pour  les  garantir  de  l'eau. 

COIFFÉ,  E,  adj.,  entiché,  enthousiasmé  :  — 
d'une  personne,  d'une  opinion.  C'ett  un  goût  vif  dont 
ieme  sens  —  (Volt.)  JK  — ,  sons  une  heureuse  étoile  : 
il  faat  que  je  sois  né  —  pour  être  tombé  entre  vos 
aiains(Les.)  CMen  bien  — ,  &  longues  oreilles.  Che- 
val bien  ^,  qid  s  les  oreilles  petites  et  placées  rers 
le  liant  de  la  tète.  Il  aimerait  une  ekévre  ooirtif, 
proT.,  ae  dit  d'un  homme  qui  est  amoureux  de 
foutes  les  femmes. 

COIFFEB,  T.  a.,  couvrir  la  tète  :  il  me  coirri 
d'un  grand  chapeau  (Ac.)  —  quelqu'm  d'une  chose, 
la  lui  jeter,  la  lui  appliquer  sur  la  tète  :  il  le  coiffa 
d'un  seau  dPeau.  ||  —  quelqu'un  d'une  opinion,  la  lui 
faire  adopter.  =  Orner,  parer  la  tète  ;  arranger, 
friser  les  cheveux  :  —  une  femme  en  cheveux,  et 
abs.  :  ee  perruquier  coiffe  bien.  ||  —  une  bouteille, 
mettre  nne  enveloppe  par-destna  le  bouchon  pour 
empêcher  que  le  vin  ou  la  liqueur  ne  s'évente.  ||  — 
eainte  Catherine,  rester  vieille  flile  =  Vén.,  saisir 
anx  oreilles  :  le  tigre  ne  peut  —  le  rhinocéros  tans 
risquer  d'être  éventré  (Buff.)  =  V.  n.,  aller  bien  ou 
mal  à  l'air  dn  visage  :  ce  bonnet  vous  coiffe  bien, 
=  Se  —,  T.  pr.,  arranger  sa  chevelure.  ||  Se  —  de 
çuelqu^un,  dfune  opinion,  s'en  enticher.  Se  — le  cer- 
veau, s'enivrer  ;  on  dit  aussi  aba.  dans  ce  sens  :  se  —, 

COIFFEDR,  ECSE,  *.,  celui,  ceAe  qui  fidt 
métier  de  couper,  de  {Hser,  d'arranger  les  cheveux. 

COIFFURE,  s,  f.,  ce  qnl  sert  &  couvrir  ou  à 
orner  la  tète.  =:  Art,  manière  d'arranger  les  che- 
veux. =  Les  cheveux  mSmes,  bien  ou  mal  arrangé*. 

COiMBBB,  til.  de  Portagal,  cap.  d«  la  p.  de  Bein,  uni* 
vetuté,  encieiuie  réùdence  de»  rois. 

COIN,  *.  m.,  angle,  endroit  où  *e  rencontrent 
deux  surfaces  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  :  le  — 
d'un  mur,  d'une  rue.  d'un  champ,  et  abs.  :  la  maison 
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du  —',  dn  eoln  de  b  me  oft  l'on  demenre,  où  l'on 
se  trouve  :  von*,  dont  le  fkmiasic  est  tantôt  d  Bi- 
ettre  et  tantôt  au  cabaret  du  —  (Volt.)  ;  fam.  = 
Cemmimiie  :  les  coma  de  la  bouche,  le— de  l'œil. 
Il  Regarder,  observer  du  —  de  Pceil ,  k  la  dérobée. 
les  quatre  —  delà  terre,  de  la  France,  de  la  ville, 
les  extrémité*  de  la  ferre,  de  la  France,  etc.,  les  plna 
éloignées  entn  elle*.  Les  quatre  — ,  Jeu  où  quatre 
personne*  courent  d'un  coin  à  Fantre  d'un  espace 
carré,  tandis  qu'une  cinquième  cherche  à  trouver  un 
coin  vide  pair  s'en  emparer.  Le —  du  feu,  l'un  dea 
eOté*  de  la  cheminée.  Ne  bouger  du  —  du  feu,  du 

—  de  mm  feu,  rester  toujours  chez  sol.  =  An 
trictrac,  dernière  case  à  la  droite  dn  Joueur  ;  à  la 
paume,  tenir  «on  — ,  défendre  seul  son  cOté.  ||  Teiûr 
tut  —  dans  un  cercle,  s'y  faire  estimer  on  distin- 
guer. =  PeUte  partie  d'une  maison,  d'un  apparte- 
ment, d'un  terrain  :  il  ne  me  faut  qu'un  petit  — 
où  je  puisse  m'établir.  Un  vieux  noir  cultivait  avec 
elû  un  petit  —  de  ce  canton  (B.  de  St-P.)  Ce  ^  de 
terre  suffit  Cl  mes  besoins.  Mourir  au  —  ^vn  bois, 
d'une  haie,  sans  secours  et  sans  assistance.  =  Endroit 
qnl  n'est  pas  exposé  à  la  vue,  lien  retiré  etpen  nré- 
qnenté  :  je  les  aperçus  qui  riaient  dans  im  — .  Il  vit 
tranquille  dans  un—  de  sa  province  (Ae.)  =  Meuble 
en  forme  d'armoire  qn'on  place  dans  les  angles  des 
chambres.  =  Prisme  triangulaire,  ordinairement  de 
fer,  pour  soulever  les  corps,  et  surtout  pour  les  fen- 
dre ou  les  diviser.  =  Morceau  d'acier  gravé  eu  creux 
pour  marquer  la  monnaie,  les  médalllei.  ||  Frappé, 
nucrqfié  au  bon  — ,  se  dit  d'un  ouvrage  qui  est  on 
des  mefllenn  en  son  genre  :  foi  q^  sat»  à  quel  —  se 
marquent  les  bons  vers  (Boll.)  Marqué  au  —  de,  qnl 
porte  le  caractère  de  :  U  fallait  que  tout  fit  marqui 
au—  de  Fimmortaliti sous  le  rigne  de  Louis  (Mass.) 
=  Poin{on  pour  marquer  la  vaisselle.  =  Partie  d'an 
bas  dessinée  en  pointe,  et  dont  l'extrémité  Inférieure 
répond  à  la  cheville.  =  Celles  des  dents  incisives  du 
cheval  qui  sont  le  plus  près  des  crochet*,  de  chaque 
o6té  de  la  bonehe.  —  du  roi,  de  la  reine,  nom  de 
deux  factions  mu|icales  en  France,  au  xviii*  siède. 

COiNGIDENCE,  s.  f.;  géom.,  égalité  parfdtede 
deux  figures.  ||  Rapports  de  fkita  ou  de  drconstances 
concourant  au  même  résultat  ou  arrivant  en  même 
temps  !  plusieur*  écrivains  ont  remarqué  l'heureuee 

—  de  la  découverte  de  Fimprimerie  anee  fémign' 
tion  des  lettres  grecques  (Vlllem.) 

COlNdDElfT.  E,  adj.,  qui  coïncide. 

COiNODEE,  V.  n.;  géom.,  se  confondre  de  ma- 
nière &  ne  former  qu'une  seule  ligne,  une  seule  sur» 
face.  H  Arriver  en  même  ten^;  avoir  quelque  rq>- 
port,  quelque  analogie. 

COING,  s.  m.,  fralt  dn  cognassier,  sorte  de 
poire  Jaune,  adde  et  très-parfùmée,  dont  on  fait  de» 
confitures.  \\  Jaune  comme  un  — ,  très-Jaune. 

COiNTÉRESSÉ,  s.  m.,  celui  qui  a  avee  un  autre 
on  intérêt  commun  dans  une  affaire. 

COBE,  s.  m.,  charbon  celluleux  et  métalloïde 
provenant  de  la  carbonisation  de  la' houille. 

OOIi,  s.  m.,  partie  du  corps  qui  joint  la  tète  an 
^Muilea;  ne  se  dit  plus  dans  ce  sens  que  par  eupho- 
nie. V.  Cou.  —  du  fémur,  de  l'humérus,  partie  ré- 
trécie  qui  se  voit  au-dessous  de  la  tète  de  ces  os. 

—  de  chemise,  partie  de  la  chemise  qui  entoure  le 
cov;/aiu;  —,  col  de  chemise  rapporté,  qui  se  fixe 
autour  du  cou  au  moyen  de  cordons ,  de  bouton8.= 
Ornement  de  lingerie  que  les  femmes  se  mettent 
tuitour  du  cou  et  sur  les  épaules.  =  Espèce  de  cra- 
vate à  boucle  m  à  bootoo*.—  de  cravate,  ce  qu'on 
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met  dam  nne  cravate  pour  qu'elle  ne  pUne  pat.  = 
Pauageétroit  entre  deux  inon(agnei  -.le  —  de  Tende. 
V.  Pas.  =  Partie  la  ploa  étroite  d'une  bouteille, 
d'an  Tase  :  on  servit,  pour  l'cmbarratter,  en  «a*e  ù 
lottf  —  et  ^ilroite  embouchure  (La  F.) 

COLACHOH,  s.  m..  Instrument  de  moiique,  en 
forme  de  luth,  autrefoia  en  nsage  en  Italie.    . 

COLAniN,  s.  m.,  aatragale  de  la  partie  snp4- 
rleurc  du  fQt  dani  la  colonne  toacane  et  dana  la 
dorique  romaine. 

COLAS,  8.  m.,  homme  stuplde;  trlT, 

GOLATUBE,  ».  t.,  aortedeflltrallonirétamine 
ponr  débarrasser  on  liquide  de  quelques  Impuretés. 
=:  Le  liquide  ainsi  filtré. 

COLBACK,  t.  m.,  bonnet  à  poU  en  forme  de 
eftne  tronqué  renversé,  en  usage  dans  quelques  corps 
de  cavalerie  légère  et  pour  les  tamboon-majon  de 
l'iunuiterle. 

COLBBBTt  sainisin  de  Loais  ZIT,  nort  «  lUl, 
époiti  de  Itatiùl,  laia*  I*  réputitioa  jiulemcnt  «eqniu  du 
plus  grand  homme  d'£tal  qu'sii  ci  la  France. 

COLCmOB,  contré*  d'Aiie  (la  Hingrélie],  où  les  Argo- 
naulci  allirvnt  rbercber  la  toiion  d'or. 

COLCHIQUE,  S.  m.,  genre  de  plantes  unllo* 
bées  h  fleurs  tubuleuses  et  i  bulbe  vénéneux  ;  nne 
des  espèces  est  connue  sous  le  nom  de  tue-chien. 

COLCOTAB,  s.  m.,  peroxyde  rouge  de  fer  pro- 
venant de  la  ealcinatlon  du  suirate  de  fer. 

COLÉGATAIBE,  S.,  celui  OU  celle  qui  est  léga- 
taire avec  un  ,ou  plusieurs  autres. 

COLÉOPTÈBE,  s.  m.,  ordre  de  la  classe  des  In- 
sectes  comprenant  tous  ceux  qui  ont  quatre  ailes, 
dont  les  deux  supérieures  sont  en  forme  d'étui,  et 
recouvrent  les  inrérieurea.  =  AdJ.,  insecte  — . 

COLÈBE,  s.  f.,  émotion  subite  et  violente  de 
l'ûme  oITensée  ;  se  dit  des  hommes  et  des  animaux  : 
quelle  ardente  —  allumait  de  ce  roi  l*  visage  stvire 
(Rac.)  Se  mettre  en  —,  s'Irriter.  =  Se  dit  en  pari, 
des  animaux  :  l'ours  est  tris- susceptible  de  — ,  et  ta 
—  tient  toujours  de  la  fureur  (BulT.)  \\La  —  de  Dieu, 
du  Ciel,  la  —  cileste,  le  Juste  courroux  de  Dieu 
contre  les  pécheurs.  La  —  de  la  iper,  des  flots,  des 
vents,  l'agitation  de  la  mer,  le  déchainemcnt  des 
vents.  s=  Au  pi.,  accès  de  colère;  fam.  :  il  se  met 
dans  des  colèbes  ipouvantables. 

S  COLÂBB,  BMPOBTEMEirr,  COUBBOIIX,  oi- 
.  VIT,  IRB,  BILB.  Le  premier  eu  le  mol  ordinaire,  la 
terme  général.  L'«n]iorlnn<n(  »t  an*  colère  qui  m  produit 
an  dehon  par  dei  effets  :  leur  colin  ne  ta  pas  jusqu'à 
l'emportement  (Bourd.)  Le  eourrouz  est  la  colère  d'un  être 
puluact  ou  terrible;  le  dépilestun  petit  emportement,  plui 
tif  que  Tioleat,  d'une  penonne  piquée.  Irt  est  un  Tieoi  mot, 
noble  autrefois,  iamilier  on  burletque  aujourd'hui.  Enfin  la 
bili  n'est  que  le  symbole  physiologique  de  la  colère  ;  il  est 
dustjle  Iamilier  et  ne  s'emploie  que  dans  :  Anounon*,  ichauf- 
fer,  remuer  la  —,  etc. 

COLÈBE,  adj.,  qui  est  sujet  i  la  colère  :  tant 
fue  les  enfants  ne  rencontrent  de  résistance  que  dans 
les  choses,  ils  ne  deviennent  ni  mutins  ni  colères 
(i.-J.)  S'il  est  vrai  que  les  riches  soient  —  (La  Br.) 

*!OLEBET,  S.  m.,  filet  étroit  que  deux  hommes 
tratnent  dans  les  caijx  peu  profondes  d'une  rivière. 

COLÉRIQUE,  adj.,  enclin  i  la  colère  :  Aomaie, 
humeur,  earaeltre  — .  V.  CoLÈar 

COLIADE,  S.  f.,  genre  de  lépidoptères  diurne;. 

COLIBBI,  s.  m.,  joli  petit  oiseau  d'Amérique, 
voisin  cl  proche  parent  de  l'oiseau -mouche. 

COLICITANT,  E,  adj.  ots.,  so  dit  de  deux  ou  de 
plusieurs  iiériUers,on  propriétaires.au  nom  desquels 
sa  fait  une  vente  en  licilation  .  avoK^  des  couci- 
Ums;  on  dit  aussi  avoué  — . 


COLIFICHET,  a.  m.,  petit  objet  de  fantatitt, 
sans  utilité  réelle,  qui  ne  sert  qu'à  l'omemeDt.ll 
Tout  ornement  placé  mal  à  propos  dans  no  Dorrage 
d'art  ou  d'esprit.  =  Sorte  de  pâtisserie  sèche  et  It- 
gère  pour  les  oiseaux.  =  Mus.,  fioritures,  omemeiitt 
de  ehanl  déplacés  ou  trop  répétés. 

GOLIBHT  (Gaspard  de),  amiral  de  France  et  chef  des 
Bugneaots.  fat  triasse  d'un  coup  d'arquebuse,  11  aoit  IS't, 
en  sortant  da  Louvre,  et  périt,  deux  jouis  afiis,  daa  Ici 
nassaeres  de  la  Saint-Barthèlemy. 

COLiHAÇOR,  s.  m.  V.  LmAçoH. 

COLON,  s.  m.,  aoelion  dn  genre  perdrix. 

COLIN-MAILLABD,  s.  m.,  sorte  de  jeu  où  l'un 
des  Joueurs  poursuit  les  autres,  les  yeux  bandéi, 
Jusqu'à  w  qu'il  en  ait  saisi  et  reconnu  un  qui  prend 
aa  plaœ.  =  Celui  qui  aies  yeux  bandés. 

COLIN^TAHPON,  s.  m.  :  je  m'en  toueie  comme 
de  — ,  ooamM  de  rien  ;  (km. 

COUOU,  s.  m.,  passereau  d'Afrique  du  genre 
des  eonirostres. 

COLIQUE ,  t.  f. ,  douleur  de  ventre  pins  m 
moins  vlvu  et  qui  redouble  par  intervalles. 

COUS,  s.  m.,  caisse,  balle  ou  ballot  de  Iu^ 
chandises  qu'on  transporte  d'un  lieu  i  un  autre. 

COLISÉB,  s.  m.,  le  plus  grand  amphithéâtre  de  l'n- 
cienae  Rome. 

COLISHABDE,  s.  f.,  épée  de  condwt  à  l'ail»' 
mande,  ù  longue  lame. 

COLLABOHATEm,  TMCE,  •.,  celui,  celte 
qui  travaille  de  concert  avec  un  antre,  qui  l'aids 
dans  ses  fonctions,  dau  l'exercice  de  son  eraploi; 
se  dit  surtout  en  parlant  des  œuvres  littéraires. 

COLLABOBATION,  s.  f.,  aide,  travail  du  al- 
laborateur.  =  Travail  en  commun  pour  une  oetim 
littéraire  :  il  fit  ce  drame  en  —  avec  Scribe. 

COLLABOBEB,  V.  D.,  travailler  avec  nos  on 
plusieurs  personnes  à  un  ouvrage  d'esprit. 

COLLAGE,  s.  m.,  action  do  coUer,  résultat  de 
cette  action.  =  Action  de  coller  du  papier  de  ten- 
ture dans  les  appartements,  des  alllches  sor  les 
murs.  =  Action  de  coller  le  vlu. 

COLLANT,  E,  adj.,  se  dit  des  vêtements  fort 
Justes  et  qui  dessinent  les  formes. 

COLLATÉBAL,  E,  adj.,  hors  de  la  ligne  directe 
de  parenté,  parent,  héritier  — .'Ligne  coiurt- 
HALE.  Kef — ,  des  bas  cdtés  d'une  Ogiise.  =  Géogr., 
points  COLLATÉRAUX,  qui  sont  au  milieu  de  deux 
points  cardinaux.  =  S.,  parent  collatéral. 

COLLATEUB,  S.  m.,  celui  qui  a  le  droit  di 
conférer  un  bénéfice  i  —  d'une  cure,  d'un  prieuré, 

COLLATIF,  IVE,  adj.,  qui  se  confère  :  bintfiif 
—  ;  dignité  collativk. 

COLLATION,  s.  f.,  droit,  action  de  conférer  un 
bénéfice.  :=  Confrontation  d'une  copie  avec  l'origi- 
nal. =  Repas  léger  que  les  catholiques  doivent  fsir* 
les  jours  de  jeûne,  au  lieu  de  aouper.  ||  Tout  repas 
fait  dans  l'après-dincr  on  la  nuit. 

COLLATIONNEB,  V.  a.,  confronter  nne  copie 
avec  l'original,  deux  éditions  d'un  même  livre  ou 
deux  écrits  ensemble,  pour  s'assurer  de  leur  coofor- 
milé.  =  V.  n.,  faire  le  repas  appelé  eollaiim. 

COLLE,  s.  f.,  matière  gloante'qul,  molle  ou.Ii- 
quide,  sert  i  joindre  deux  surfaces  et  h  les  unir  lior- 
lement  ensemble  :  —  ù  bouche;  —  de  poisson.  || 
Menlerie  :  i7  noiu  a  conté  une  —;  pop.  =  Examen 
périodique  ou  préliminaire  que  l'on  fait  passer  s«x 
élèves  d'une  institution. 

COLLECTE,  s.  f.,  quÈle  pour  nne  œuvre  de  bien- 
faisance  ou  pour  un  objet  d'intérêt  vommon.  s 
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Oni«on  qne  le  prttre  dit  iJM  metao,  arant  l'âptlrc. 

GOLLEGTEUA,  a.  m.,  edai  qnl  était  aotrefois 
bargi  de  pereerolr  l'impAt.  =:  Ph;a.,  —  d'ilec- 
tieiU.  V.  ËLEcraopiou.  =  Bot.,  houppe  de  polit 
qoi  samit  le  iiyle  des  Qean  eompoaëet. 

COLLECTIF,  ITK,  adj.,  se  dit  des  noms  eom- 
mons  qui ,  bien  qu'an  singntier,  présentent  h.  l'es- 
prit l'idée  de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs 
cbotes,  comme  foaU,  nultittide,  quantité.  =  Qui 
renferme,  qui  embrasse  plusieurs  personnes  ou  plu- 
sieurs ctioses  :  im  ttn  —  ;  un  loul  — .  L'homme  à 
éemi  tmmagt  me  eomuàtuàt  pat  ut  pitiuance  col- 
tBcriTE  (Buir.)  Seiu  — ,  valeur  — ,  sens,  Talenr 
d'un  mot  au  singulier  qui  sert  ft  désigner  une  classe 
d'objels.  D'une  manitTe  coluectite,  en  considérant 
les  objets  dont  on  parle  comme  ne  formant  qu'on 
tout.  =  S.  m.,  nom  eolleetif. 

COLLECTION,  s.  f.,  réunion,  assemblage  de 
dsoMS  de  mtme  espiee  ou  qui  ont  quelque  rapport 
entre  elles  :  —  île  livrée,  de  tableaux.  :=  Recueil, 
eooqtUatiOB  d'ouTrages  qui  traitent  de  la  même  ma- 
tière oa  appartiennent  an  mfime  genre  i  —  de  ela*- 
tiqtiet  tettm,  de  mémoirei  tur  PhîMloire  de  France, 

§  GOLLBCnOK,  BBCOKIL,  C0MPILATI05.  I« 
fTfitr  le  dit  nvtoal  d'objets  qui  ne  unt  pu  d«  nature  à 
coBposer  nn  tout,  et  le  second  de  ceux  qui  peuTcnt  k  fondre 
caseiBble.  loutefôis,  on  se  sert  dea  deux  mots  en  perltnt  des 
mêmes  elioaes  :  ooI'ic«on  on  recucii  de  loii,  de  plantes, 
de  poéâes.  Mais  alors  coUceMon  l'emploie  quand  il  l'agit 
d'objets  importants  on  trèi-nombreux,  et  recueil  s'il  n'est 
question  que  d'objets  peu  itendns  on  moins  importants.  La 
compilation  est  un  reeoeil  littéraire  de  morceaux  fondus  en- 
semble, de  manière  i  former  nn  oanagc. 

COLLECnOHNBR ,  T.  a.,  réunir  en  coUeetlon. 

GOLLECTIOHNBDB ,  a.  m.,  celui  qui  collec- 
tionne :  —  de  livret,  d'estampes,  d'autographes. 

COLLECTIVEHENT,  adv.,  d'une  manière  col- 
tiTe,  dans  un  sens  collectif  :  mot  prit  — . 

COLLEvVORTE,  s.  f.,  gélatine  extraite  de*  inb- 
•iances  animales,  dont  on  se  sert  pour  coller. 

COLLÈGE,  s.  m.,  compagnie  de  personnes  no- 
tables reTétues  de  la  mime  dignité  :  le  —  <fei 
cardinaux  on  le  taeri  — .  —  électoral,  assemblée 
d'électeurs  convoqués  pour  élire  un  député.  ||  Ëla- 
Uisaement  pubUc  où  l'on  enseigne  les  langues ,  les 
lettres  et  les  leienees  ;  l'ensemble  des  écoliers  qui 
•'y  trouTcnt  :  momieur  est  frais  émoulu  du  —  (Mol.) 
V.  EioiiivBE.  Cela  sent  le  — ,  cela  a  un  air  de  pé- 
danterie. Amitié  de  ^,  formée  au  collège;  on  dit 
lie  même  :  amis  de  — .  7/  tenf  encore  son  — ,  il 
tODserve  dans  le  monde  les  manières  d'un  écolier. 
—  <fe  France,  grand  éUbllssement  d'enseignement 
supérieur  à  Paris. 

COLLÉGIAL,  E,^j.,  qnl  tient,  qui  appartient 
an  collège  ;  qui  sent  le  collège.  Église  coixiëciALE, 
desservie  par  un  chapitre  de  clianoines  sans  siège 
episcopal.  =  S.  f.,  une  — . 

COLLÉGIEN,  s.  m.,  écolier  qui  ira  au  collège. 

(X>LLÈGtIE,*s.  m.,  celui  qui  a  la  même  dignité, 
qid  remplit  lea  mêmes  fonctions  qu'un  autre  :  Maxi- 
ptieu  tâcha  en  vain  de  retirer  Dioctétien,  ton  — , 
«(a  jardin  qu'il  cultivait  ù  Salone  (Boss.) 

COLLER,  T.  a.,  joindre,  blie  tenir  avec  de  la 
eoUe  :  —  ane  gravure  tur  du  carton,  une  affiche  con- 
tre m  mur,  et  par  ext. ,  le  sang  avait  coujt  ses  che- 
veux (Ac.)ll  Appliquer  :  au  seuil  de  ce  parvit  ellet 
GOLLCHT  leurt  bouches  (Del.)  =  Enduire,  imprégner 
de  colle  :  —  du  papier,  pour  empêcher  qu'il  ne 
boire.  —  du  vin,  det  liqueurs ,  les  clariller  au 
mojfCD  de  blancs  d'ttuik,  de  colle  de  poiison,  «le. 


—  une  bille,  la  pousser  de  manière  qn'eile  s'arrête 
contre  la  bande  du  billard.  || — det  élévet,  leur  faire 
passer  nn  examen  préparatoire  ;  fam.  j=  V.  n.,  s'ap- 
pliquer exactement  sur  le  corps,  de  manière  à  dessi-  . 
ner  les  formée  :  vocre  pantalon  colle  bien,  =:  Se  —, 
T.  pr.,  être  eollé;  s'adapter.  ||  S'appliquer  contra 
ime  chose  :  se  —  contre  un  mur,  à  une  porte,  s'y 
tenir  droit  et  immobile;  se  dit  aussi  des  choses  qui 
adhèrent  foriement  l'une  à  l'autre  :  la  fatale  ttmi-. 
que  s'était  collée  «ar  ta  peau.  (Fén.) 

COLLERETTE,  s.  f.,  petit  collet  de  linge  que  les 
femmes  mettent  autour  du  cou,  et  qui  descend  sur 
les  épaulés  et  sur  le  sein.  =  Bot.,  involucre  des 
ombellifères  semblable  au  Têtement  qui  porte  oo 
nom  :  la  —  det  champignont. 

COLLET,  s.  m.,  partie  de  l'habillement  qui  est 
antonr  du  cou  :  —  d'habit  ;  —  brodé.  =  Morceau 
d'étoffe  taillé  en  rond,  cousu  au  coUet  et  qui  tombe 
sur  les  épaules  :  —  de  manteau;  redingote  ù  — .  = 
Pièce  de  toile  fine  qu'on  mellait  autrefois  autour  du 
cou  et  qu'on  appelait  aussi  rabat.  ||  Peri'rs  collets  ; 
Itun.  et  vieux,  abbés.  Prendre,  quitter  le  petit  — , 
la  profession  ecclésiastique.  —  monté,  personnage 
d'une  gravité  outrée;  se  dit  aussi  d'une  prude. ||Sau- 
ter  au  —  de  quelqu'un;  taitir  quelqt^un  au  — ,  le 
saisir  au  cou  pour  lui  faire  violence ,  l'arrêter  et  le 
iUre  prisoanier.  Prêter  le  —  ù,  être  prêt  à  com- 
battre ou  i  disputer  contre.  =  Boucherie  :  —  de 
mouton,  de  veau,  la  partie  inrèrieure  de  leur  cou. 
=:  Sorte  de  lacs  à  prendre  des  lièvres,  des  lapins  et 
det  oiseaux.  =  Partie  de  la  plante  entre  la  racine 
et  la  tige.  =  Espèce  de  champignon  du  genre  agaric. 
COLLETER,  T.  a.,  saisir  quelqu'un  au  collet 
pour  lui  faire  violence.  :=  V.  n.,  tendre  des  collets. 
=  Se  —,  v.  pr.,  se  battre  en  te  prenant  mutuelle- 
ment au  collet. 

COLLETEUR,  S.  m.,  celui  qui  tend  des  colleta 
pour  prendre  le  gibier. 

COLLEUR,  s.  m.,  celui  qui  eolle  du  papier  sur 
les  murs  d'un  appartement;  celui  qui  colle  lea 
aOIclies.  Il  Celui  qui  conte  des  colles,  des  bourdes  ; 
triv.  :=  Professeur  spécialement  chargé  d'examiner, 
d'interroger  les  élèves  dans  certaines  institutions  de 
Paris;  fam. 

COLLIER ,  s.  m.,  rangée  de  perles,  de  pierres 
précieutes,  etc.,  que  les  femmes  portent  au  cou  en 
guise  d'ornement.  =  Qiatne  d'or  que  portent  au 
cou  les  chevaliers  de  certains  ordres.  =  Cercle  de 
fer,  d'argent  ou  de  cuir  que  l'on  met  autour  du  cou 
de  certains  animaux  et  même  des  esclaves  :  le  — 
dont  je  tuit  attaché  de  ce  que  voue  voyez  est  peut- 
être  la  coûte  (La  F.)  —  de  force,  garni  de  pointes 
en  dedans  pour  dresser  les  chiens  d'arrêt.  =  Partie 
du  harnais,  faite  de  bols  et  rembourrée,  qu'on  met 
au  cou  des  chevaux  de  charrette  ou  de  labour.  Che- 
val de  — ,  propre  à  tirer;  cAeva{  franc  du  —,  qui 
tire  de  lui-même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  lui  don- 
ner des  coups  de  fouet.  ||  Être  franc  du  — ,  être 
toujours  prêt  à  fkire  ce  que  le  devoir  ou  l'honneur 
exigent.  —  de  misère,  travail  pénible  et  assujettis- 
sant. Donner  un  coup  de  — ,  bire  nn  vigoureux  ef- 
fort. =  Marque  naturelle  et  circulaire  antour  du  cou 
de  certains  animaux  :  la  Unuterelle  II—  ettu»  peu 
plut  grosse  que  la  tourterelle  eomaume  (Bnff.)  = 
Cercle  de  fer  qui  aert  à  consolider  une  pièce,  à  en 
maintenir  plusieurs  ensemble.  =  Barbe  qu'on  porte 
longue  antour  do  visage  :  il  port»  Us  moustache  et 
U—.  =  Archit.,  atlragale taUié en  pertes,  en  oUvea 
on  en  patenôtrca. 
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GOIiUGEA,  T.  «.,  fikin  dai  colleettoni  de*  en- 
droits notables  d'un  livre. 

COIXIKE,  s.  t.  i  petite  montagne  en  pente  douce. 
.  \\La  double  — ,  le  PamasM;  poét. 

COUU8ION,  s.  t.,  ohoc  de  denx  eorpi.  ||  Lutte 
meartrière  entre  plndear*  personnes,  entre  deu 
factions  :  «tes  cokmi  de—  nmuaientdu  eontaei  de* 
territoires  et  de  l'oppotMm  de*{iii^r<ls(10gnet). 

COIXOCATION ,  s.  f.;  dr.,  int^pUon  des 
eréanciers  dans  l'ordre  où  ils  d(rivent  être  payés; 
rang  d'inscription  :  —  utile,  Mlle  qai  assure  le 
ptyement  an  eréander.  —  de  Purgent,  emploi  qu'on 
en  fait  en  le  plagant.  =:  Somme  ponr  laquelle  un 
créancier  est  colloque  :  recevoir  le  montant  de  ta  — . 

COLIiODIOIl,  S.  m.,  sobstanee  transparente  et 
tnsoloble  dans  l'ean,  tirSe,  par  évaporation,  d'une 
dissolution  éttiirée  de  falmt-eoton. 

COIXODIomiB ,  E,  adj.,  prépnlan  moyen  du 
eollodion  :  photographie  sur  verre  — . 

COLLOQUE,  s.  m.,  conférence  tenue  entre  deux 
ou  plusieurs  personnes  :  Diderot  et  Grimm  avaient 
eu  de  fréquente  et  eeerelt  colu>QDEs  avec  Jf»*  £e- 
vasteur  {i.-J.)  ^  Conférence  religieuse  t  le  —  de 
Poissy,  en  1 56 1 ,  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants. =  Secrets  entretiens  d'une  àme  fldèle  avec 
Dieu.  =  Au  pi.,  titre  de  certaina  ouTrages  en 
forme  de  dialogue  :  les  —  d'Érasme.' 

§  COLLOQVB,    C05PÂKBIICB,  DlâLOeCB.   Le 

premier  désigne  un  entretien  qui  roule  sur  dei  sujeti  de  mo- 
rale ou  de  religion  :  le  second  on  entretien  entre  personnes 
assemblées,  pour  traiter  en  common  d'un  iotérél  gteirsl; 
le  troisième  un  entretien  litliraire  oa  philoiOphi({De. 

COLLOQUER,  V.  a.,  mettre  en  une  place  ;  fam.: 
on  a  de  la  peine  ù  le  — .  —un  soumet,  un  coup  de 
poing;  pop.,  les  donner,  les  appliquer.  =  Ranger 
les  créanciers  dans  l'ordre  snivant  lequel  Us  doi- 
vent Être  payés  sur  le  prix  de  la  vente  foite  en  Jus- 
tice à  leur  profit.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  placer;  fam. 

COLLOT  O'HBBBOM,  •uguinaireeonttntioonel,  mort 
à  Cayenne,  où  on  le  déporta  en  I7tt.  - 

COLLDDEa,  T.  n.;  t.  de  palais,  s'entendre  avec 
la  partie  adverse  au  préjudice  d'un  tiers. 

COLLUSION,  s.  f.,  acUon  de  culluder;  résultai 
qu'elle  a.  =:  Inteliigeoce  secrète,  dans  une  aflUre, 
pour  tromper  un  tiers. 

COLLUSOIBS,  adj.,  fait  par  collusion. 

COLLUSOIKEIfENT,  adv.,  d'une  Csjon  collu- 
soire :  acte  fait,  arrêt  rendu  — . 

COLLYRE,  s.  m.,  médicament  toptqae  qoe  l'on 
emploie  contre  les  maux  d'yeux. 

COLMAE,  cli.-l.  du  départ,  dn  Haat-RUa. 

COLHATAGB,  S.  m.,  allnvion  artificielle  amenant 
l'exhaussement  des  terrains  bas  et  marécageux  an 
moyen  d'eaux  bourbeuses  détournées  de  leurs  cours. 

COLOGME,  grande  et  importants  tU.  de  Pmaia,  dans  la 
p.  du  Rbia,  bltie  sur  ce  fleuTe,  anc.  cap.  de  l'éleclorat 
ecclésiastique  de  son  nom.  =  Eau  de  — ,  alcoolat  composé 
dans  lequel  domine  le  parfum  de  l'huile  Tolatile  de  citron. 

COLOMB  (Christophe),  célèbre  navigateur,  né  à  Gènes 
«n  4441 ,  mort  à  Séville  dans  le  dénénient  et  le  chagrin, 
«n  tSOt,  après  noir  décovrert  l'Amériqae  poor  le  compte 
de  Ferdinand  la  Caiholiqoa  «t  d'Isabelle. 

COLOHBAGB,  S.  m.,  rang  de  solives  posées^i 
plomb  dans  une  cloison  de  charpente. 
'  COLOMBE,  s.  f.,  nom  poétique  dn  pigeon  :  Vé- 
nus véle  dans  son  char  attelé  de  colohsbs  (Fén.)Xe 
Saint-Esprit  descend  sous  la  figure  pacifique  d'une 
—  (Boss.)  Ij  Jeune  flUe  pure  et  candide  :  c'est  lui  qui 
rassembla  ces  coLonss  timides,  éparset  en  cent 
lieux  (Rac.)  V.  Pigeom. 


COL 

COLOlUELtX,  s.'  f.,  gann  de  eoqi^eB  uni- 
valves.  =  Impr.,  filet  qni  sépare  denx  colonpea. 

COLOMBIB,  ancienne  lépnbliqœ  de  l'Amérique  da  S., 
an  R.  do  Brésil  et  du  Péron.  KUs  s'est  dinsée,  en  1 8  3 1 ,  en 
Itoia  États,  la  KoaTelle-GrSBade,  la  répobUqu  de  l'i^sa» 
tsar  et  eelle  de  TéBésuila. 

COLOHBIEa,  s.  m.,  bfttfaMBt  en  fimm  de  tour 
ronde  on  carrée  cft  l'on  nourrit  des  pigeons.  =  Pa 
pier  d'us  grand  format.  =  Impr.,  trop  grand  es- 
paee  entre  les  mots.  =  Har.,  forte  épontille  qui  fait 
partie  dn  ber  d'un  bâtiment  en  eonstmcttoa. 

COtrOMBIHB,  s.  f.,  fiente  de  pigeon  employée 
comme  engrais.  =  Fiente  de  volailles. 

GOLOHBIHB,  persMBSg*  de  la  comédie  italismwb  Ces  [ 
la  filU  qni  jaus  I*  rAls  d'aBoorcese: 

CôlON,  s.  m.,  portion  du  gros  iatestfai  qui  a'd- 
tead  depnia  le  eamm  jusqu'au  reetiini. 

COLOH,  s.  m.,  habitant  d'une  colonie.  =  Gdai 
qui  cultive,  qui  lûblte  une  terre  :  le  pays  aiaague 
de  COLONS.  — partiair»,  qui  partage  arec  le  prvprlé- 
taire  les  produis  de  sa  ferme.  V.  âobiculimjb. 

COLONEL,  s.  m.,  ofBder  supérieur  qni  coBi- 
mande  un  régiment  :  —  d'^fa(-ma;or,  qni  a  le  grade 
de  colonel.  —  général,  titre  que  portait  avant  1830 
le  général  chargé  dn  commandement  de  tonte*  la 
troupes  de  la  même  arme  on  du  même  uniforme. 

COLONELLE,  s.  f.,  se  disait  autrefois  de  la  pre- 
mière compagnie  d'tm  régiment  commandée  par  la 
colonel  lui-même.  =  Femme  du  colonel;  peu  us. 

COLONIAL,  S,  adj.,  relatif  aux  colonies  s  ri- 
gime  —.  Règlements  COLOHUOX.  =  Qui  vient  des 
colonies  :  denrées  goumhsuh. 

COLONIE,  s.  f.,  réunion  d'bommes  sorUs  d'an 
pays  ponr  aller  en  habiter  un  antre  :  Marseille  /lu 
fondée  par  une  —  de  Phocéens.  =  PopnlatioD  qui 
s'est  formée,  et  qui  se  perpétue  dans  le  lieu  de  leur 
établissement  :  la  mollessedePAsieaoait  corrompu  les 
COLONIES  grecques  (Boas.)=  Uea,  pays  habité  par  «me 
colonie  :  la  Martinique  est  iom  —  française,  ^s  let 
— ,les  Antilles  rran;tfses.=  Établissement  agricole 
créé  pour  l'éducation  et  la  moralisation  d'eolants 
pauvres  ou  de  Jeunes  détenus  :  la  —  de  Mettrag. 

GOLONISABLE,  adj.,  susceptible  d'être  colMiicd. 

COLONISATEUR,  TRICE;  néol.,  adj.,  qui  teoA. 
à  eoloniser  ;  qui  y  est  propre  :  «ysfénie — ;  pen/rfe  — . 

COLONISATION,  S.  f.,  action  de  fonder  ont  on 
plndeurs  colonies;  son  résultat. 

COLONISER,  V.  ».,  transformer  en  colonie;  dl*- 
blir  une  ou  plusieurs  colonies  dans  :  —  PÀIgtrie, 
=:  Établir  dans  une  colonie  :  —  de*  soldau. 

COIiONNA,  iamille  illustre  des  iiats  romaint,  céUfai* 
par  sa  lutte  contre  les  Oraim.  Elle  a  foeni  à  FÉgliss  «t  i 
l'armée  plusieurs  personnages  distingués. 

COLONNADE,  s.  f.,  suite  de  colonnss  symétri- 
quement disposées  servant  à  l'ornement  d'un  édifice, 
d'une  place  -.la  —  du  Louvre,  de  la  Madeleine, 

COLONNE,  s.  f.,  pilier  circulaire,  ordinairement 
destiné  à  soutenir  un  entablement  ou  à  décorer  les 
édifices  :  les  colonnes  de  l'État,  de  l'Église,  ceox 
qui  en  sont  les  plus  fermes  soutiens;  se  dit  aussi  des 
choses  :  la  justice  et  la  paix  sont  les  —  d'un  empire 
(Ac.)  Le*  —  d'Hercule,  les  deux  montagnes  dn  dé- 
troit de  Gibraltar.  Le* — d*tm  />(,  les  piliers  qui  en 
soutiennent  le  ciel.  ^  Pilier  isolé  servant  de  mono- 
ment  historique  :  —  Vendûm^  la  —  de  Juillet.  —• 
ffliHiaire,  borne  qui,  placée  sur  les  grands  chemins, 
indique  les  distances.  =  Chaque  portion  d'une  page, 
d'tm  écrit  divisé  de  haut  en  bas  en  deux  ou  plusieurs 
parties:  voyez  à  la  2* — de  ta  page  iO  de  votre  diC' 
Uonaaire.  Le*  —  d'un  journal.  Le*  —  d'un  rtgitae. 
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^fw»  tableau,  lei  eompartimenti  lodiqnjs  par  dei 
ligne*  loDgitadlnale*.  Vne  —  de  ehigreê,xme rangée 
de  ehifftes  plaeéa  les  uni  m-denoos  dei  antres.  = 
DtapoaiUoa  de*  troupe*  dan*  un  Ofdre  qui  «•peu  de 
front  et  I>eaacoiip  de  profondeor  t  terrer,  tUplofer 
la  — .  =  fJianmede*  dlrltiona  d'OM  armée  en  mon- 
wnuant  t  taudit  qw  la  premUr*  —  odagiiaii  de  frmU 
lt*ja»i»tsâre$,  ia«woNde/et  jwwMileii/laiie  (Thien); 
il  le  dit  aoiii  de*  Taineaox.  —  vertibrale,  a*(Mt- 
blage  de*  Tingt-qoatre  vertèbre*.  =  PIqr*.,  certaine 
quantité  de  matière  fluide  cjrlindriqoe  qîa  a  une 
hauteur  et  une  iMae  déterminée»  réellement  ou  par 
la  peniée  :  —  cfar,  d'eau,  de  merenrt. 

COLONHETTB,  *.  f.;  archlt.,  petite  coUmne. 

COI4OPHANB,  *.  t.,  réeida  de  U  térébenthine 
distillée;  on  en  frotte  le*  crin*  de  l'archet  d'an 
instrument  de  mnaiqaa. 

GOIAQOnmt,  *.  f.,  concombre  amc7. 

COLOKADO  (KM-),  non  donné  à  treii  fltoTci  de  l'A- 
mérique, qui  eoaliDt,  Fan  dam  la  PUta,  l'iatn  ta  Mexique 
«t  la  iroisiime  a*  Texas. 

COLORANT,  B,  ad].,  qui  colore  :  principe  — . 

COLORATION,  s.  r.,  effet  que  produiient  le* 
couleur»;  ciiangement  d'an  corp*  qui  se  colore. 

COLOKB,  E,  adj.,  haut  en  couleur  :  vin  — . 
Teint  —,  Termeil,  ronge.  \\Style  —,  plein  d'image*. 
Raitom,  exemet  covavtta,  spécieu»e«  :  vwa  «ou 
pagex  ici  d'image»  cOLOaiBS  (lfol.)ss  Bol.,  dont  la 
«oulenr  n'est  pas  naturelle. 

COLORRR,  T.  •.,  donner  la  eonleor,  de  b  cou- 
leur :  —  le  verre,  te  ttleU  COLOU  l»  fryitt  (Ae.) 
Cette  nt^l*  padtar  cOLOnUT  «0*  vtsogte  (Rao.)||I'i- 
maginatimt  des  ÀnAet  groteit  et  COUMB  tout  (Lam.) 
=  Donner  une  belle  apparence  à  quelque  chose  de 
raauTais  :  cherchaiU  t— leurs deteeins  tanguinaiTet 
(Rae.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  prendre  de  la  couleur  :  le* 
nuages  se  couHunorr  «Cwie  teinte  pourprée  (Ae.) 

COLORIAGE,  s.  m.,  art  de  colorier,  d'enlnmi- 
ner  ;  l'enluminure  elle-même  ;  i>  piotasloo,  !•  tn- 
Tail  de  l'enlundneur. 

COLORIER,  T.  a.,  appliquer  de*eoul<ar**arane 
estampe,  sur  un  dessin  :  —  des  gravures.  Pkmebe, 
figure  cOLORlte. 

COLORIS,  s.  m.,  elTet  résollant  da  mélange  «t 
de  l'emploi  des  couleurs  dans  un  tableau  :  l'éclat,  la 
vigueur  du  — .  ||  Toiifei  fei  richesses  du  —  s'étalent 
A  la  fois  sur  la  surface  de  la  terre  (J.-J.)  =  Se  dit, 
par  axt.,  du  teint,  des  fruils  s  le  —  du  teint;  des 
pêches  d'un  heuu  — .  ||  Ëclat  et  vigueur  du  stjle  et 
des  pensées  :  c'est  à  l'imagination  à  fournir  des 
tours  qui  donnent  un  —  vrai  à  chague  pensée  (Cond.) 

GOLORISATION,  s.  f.,  manifestation  d'une  eon- 
leor quelconque  dans  une  lubatance. 

COLORISTE,  s.  m.,sedltd'un  peintre,  en  pari. 
de  sa  manière  d'employer  les  couleurs  :  un  bon,  un 
aunivats  —  ;  Il  se  dit  aussi  d'un  écrivain  :  SaUusie  et 
Tite-Llve  sont  de  bien  plus  grands  coloristes  que 
Thucydide  et  Bérodote  (La  H.)  =  Celui  qui  colorie 
des  estampes,  des  gravures.  Dans  ce  sens,  il  s'em- 
ploie aussi  BU  féminin  :  une  habile  — . 

COLOSSAL,  E,  adJ.,  qui  surpasse  de  beaucoup 
les  proportions  ordinaires  :  momtment  — .  ||  Fortune 
COLOSSALE.  Empire  — . 

COLOSSE,  s.  m.,  statue  gigantesque  :  le  —  <fe 
Shodes.  Il  Homme,  animal  grand  et  fort  :  cet  homme 
est  un  — .  Dame  fourmi  trouva  le  ciron  trop  petit, 
se  croyant  pour  elle  un  —  (La  F.)  ||  Empire,  souTe- 
raln  très-puissant  :  ce —  effrayant  (l'empire  romidn) 
dont  le  monde  est  fouU  (Volt.)  Ces  colosses  d'or- 


gueil, de  p^t*imte,  qsfam  ne  voyait  qu'à  força  de 
lever  la  UU  {Lu  Br.) 

GOLOSTROH,  •.  ■.,  premier  Ut  que  sécrètent 
le*  mamelle*  aprè*  l'aeeonebement. 

COLPORTASB,  s.  m.,  action  de  colporter,  pro- 
fession de  colporteur.  Commtision  du  — ,  chargée 
d'examiner  les  livre*  qui  doivent  être  colportés. 

COLPORTER,  T.  «.i  porter  «ree  soi  dans  les 
Tilles  et  la*  campagne*  de*  marcfaaudiies  pour  lot 
vendre.  ||  —  une  nouvelle,  une  histoire,  la  répandra 
en  la  racontant  de  eftté  et  d'antre. 

GOLrORTEOR,  EDSB,  s.,  celui,  cdie  qui  lUt 
métier  de  colporter.  =  Celui,  eelle  qui  crie  et  vend 
dans  les  nias  les  bullefins,  les  arrêts,  les  Journaux. 
Il  Celui,  celle  qui  colporte  des  nMrelles. 

COLDIiBIA,  disiriet  fédéral  dei  ét*t>-VnIs  dont  Wsi- 
bingh«  est  U  e«p.  ^  Til.  cap.  de  la  Caroline  du  8. 

GOLiniBI.IiK,  le  plus  lavant  agronooM  de  l'antiquité; 
lécot  dau  le  premier  liicle  de  l'ère  clirétiena*. 

COLUMELLE,  s.  t.,  axe  solide  sur  lequel  s'en» 
roule  une  coquille  spirale,  =  Axe  central  de  l'urne 
des  mousses,  qui  part  du  centre  du  pédoncule. 

COLURB,  s.  m.,  nom  de  deux  grands  cercles  da 
la  sphère  dont  l'un  passé  par  les  équinoxes,  l'autre 
par  les  solstices. 

COLTBES,  s.  m.  pi.,  pftte  composée  de  légumes 
et  de  grains  que  l'on  oifre  dans  l'Église  grecque. 

COLZA ,  s.  m.,  variété  de  chou  dont  la  graine 
donne  de  l'huile. 

COMA,  s.  m.,  assonpissement  profond,  sommeil 
lourd  et  pesant  de  certains  malade*. 

COHATEOX,  BDSE,  a4J.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  coma. 

COMBAT,  s.  m.|  aetioD  par  laquelle  on  atiaquo 
ou  on  se  défend  :  f  émotion  que  donne  l'ardeur  du 

—  (Fléch.)  —  si»  «itier,  duel,  combat  d'homme  à 
homme.  —  novaf,  <ire  de^forces  navales  ennemies. 
=  Lutte  des  aniomif'  qui  se  battent  ou  que  l'on  fait 
battre  :  —  <fe  tauriiiix,  de  coqs.  Être  hors  de  — , 
ne  pouvoir  plus  ceoivmer  de  combattre;  on  dit  do 
même  :  mettre  bon  i  e  ^.  ||  La  guerre  :  le  Dieu  que 
nous  servons  est  le  Pieu  dei  combats  (Rac.)= Jeux 
publics  des  anciens ,  qui  consistaient  en  différents 
exercice*  de  force  et  d'adresse  :  le  premier  —  fut 
celui  de  la  lutte  (Fén.)  |{  Lutte,  contestation  quelcon- 
que: —d>«j>rii,  de  civilité,  de  générosité.  Ce  fut  un 

—  A  qui  lui  ferait  ce  petit  présent  (Roll.)  Avex-vous 
évité  /et  COMBATS  d'ojiiiiian  entre  voadiscip/et.' (Fén.) 
=  Etat  de  trouble,  d'agitation  :  la  vie  de  l'homme  est 
un  —  perpétuel  (Àc.)  =  Lutte' de  sentiments  inti;- 
rlears  :  ûrigoareux  —  d'un  eceur  irrésolu!  (Corn.)=r 
Opposition,  lutte  de  certaines  choses  entre  elles  : 
dons  tous  les  —  de  la  vérité  contre  l'erreur  (Paso.) 
Le  — des  éléments,  des  vents.  V.  Bataille  et  Conflit. 

COMBATIVITÉ,  S.  f.;  uéol.,  penchant  ou  fa-  , 
culte  affective  qui  porte  l'homme  &  la  lutte,  aux 
combats,  et  qui,  suivant  les  phrénologiites,  se  re> 
connaît  i  une  certaine  bo**e  du  cr&ne. 

COMBATTANT,  *.  m.,  homme  de  guerre  mar* 
chant  en  campagne  sous  les  ordres  d'un  chef  :  on 
dit  que  Thibes  pouvait  faire  sortir  ensemble  dix 
mille  coiOATTAirrg  par  chacune  de  ses  portes  (Boss.) 
=  Celui  qui  prend  part  i  un  combat  :  trois  fois  û 
jeune  v^Mpieur  s' efforça  dt  rompre  cet  intré^det  — 
(ld.)£e  COMBAT  finit  faute  de  — ;  prov.,  se  dit  da 
bal,  du  Jeu,  etc. ,  quand  tont  le  monde  se  retire.  = 
Oiseau  de  l'ordre  des  échassiers,  plus  petit  que  la 
bécassine,  célèbre  par  les  combats  furieux  que  iM 
mâles  se  livrent  entre  eux  an  printamj^ 
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CÔHBATTBB,  T.  •.,  attaquer  nn  ennemi  ;  aoute- 
oir  ou  repottiter  ion  attiuiue  :  —  lei  betes  farouehu; 
—  à  oalnmee,  à  Parme  blanche,  de  loi».  ||  —  M 
mal,  tuie  maladie,  employer  lei  remidei  qne  l'on 
croit  propres  à  le*  lUre  ceaier;  on  dit  dans  le  mfime 
sens  :  ce  remède  pourra  —  le  mal.  =  S'emploie  an 
flg.,  tant  an  sens  physique  qn'au  sens  moral  :  —  le* 
philosopha,  la  hérétiqua,  la  difficulté»,  let  obu»- 
elei,  les  panioiu.  Ceux  dont  il  couATTÀrr  la 
en«ur<(Mass.)  Mefaudra-t-il —  eaeor  vos  cruautés? 
•ltBC.)ia  religion  qui  couAT  tow  nos  pioiftrt  (Paae.) 
»=  Faire  la  guerre  :  —  la  ennemis  de  son  pays  ;  — 
pour  se*  foyers,  et  alM.  :  qu'Abner  puitse  du  moin* 
mourir  en  C(nnATTAMT(Rac.)  ||  Pour  ne  la  plus  aimer, 
j'ai  cent  fois  coaiATTo(Id.)^Lntter  :  —  contre  les 
vents,  contre  la  soif,  on  —  ta  laif,  la  faim.;=Viire 
aaant  :  quand  vous  comiàtri  gracieusement  avec 
vos  eompagna  de  charma,  de  douceur  et  d'enjoue- 
wtent  (HoDt.)  —  en  soi-même,  peser  le*  raisons  pour 
on  contre  avant  de  se  diclder.  =  Être  en  opposi- 
tion, tendre  à  se  détruire  i  ce  principe  subsute  en- 
core nudgré  toula  lu  passions  qui  le  coaaATTBHT 
(Volt.)=  Se  — ,  T.  pr.,  se  battre  l'un  contre  l'autre; 
(tre  opposé  l'un  à  l'autre  :  ces  deux  armées  com- 
BATTiBSirr  avec  acharnement.  ||  Une  ambition  et  une 
déiMUion  qui  ne  se  couatteiit  jamais  (Volt.) 

COMBUEN,  adr.  de  quantité,  quelle  quantité, 
quel  nombre  :  —  cnries-voM  d'annéa  lorsque  nom* 
fîmes  connaissance?  (Mol.);  il  indique  aussi  une 
quantité,  un  nombre  considérable  :je  sais— ils  ont 
lie  piété  et  de  lumière  (Vute.)  —  eonrrc  le  ciel  il  vo- 
mit de blatphtwM*! {Cam.)= Kbi.,  quelle  quantitét 
quel  nombre P  quelle  somme?  —  vous  dois-ie?  — 
eiet^ous?  —  m'en  avez-vous  donné?  =: Quel  degré, 
quel  prix  :  —  d'attachement  (Haas.)  — faut-il  que 
la  chose  taille  pour  nous  porter  ù  cette  extrémité? 
(Pasc.)  =  À  quel  point  :. —  a-t-elle  été  mcOlress»  de 
son  coeur!  (Boss.)  —  ce  temps  encore  est  cher  ù  ma 
mémoire!  (Rae.)  Je  sais  —  tu  hais  cette  volupté 
cruelle  (J.-J.)  De  — ,  de  quelle  quantité,  de  quel 
degré,  de  quel  nombre,  etc.  =S.  m.  :  la  physique 
donne  le  —,  et  la  métaphysique  le  comment  (Bull.) 
En  être  sur  le  —,  nr  le  prix. 

COMBIKABU,  tH„  qui  peut  «tre  combiné. 

COMBOfAISOR,  s.  t.,  assemblage  et  dispodliOD 
de  deux  on  plusieurs  choses  dans  nn  certain  ordre  : 

—  de  lettres,  de  chiffres,  de  cartes,  de  couleurs, 
d'idéa.  Il  Mesure  prise  en  me  du  succès  d'une  en- 
treprise !  les  couihaisors  de  la  polilique.  De  saga 
ooniKAisoNS  firent  réustbr  l'entreprise  (Cond.)  = 
Art  de  combiner,  de  calculer  pour  parvenir  à  un 
résultat  :  l'histoire  attribue  presque  toujours  aux  in- 
dividus, comme  aux  gouvernements,  plus  de  —  qufilt 
n'en  ont  (Mme  de  Slael).  =  Cblm.,  union  intime  de 
plosieors  substances  en  une  seule.  =  Math.,  réunion 
de  plotieurs  objets  en  groupes  composés  d'an  nom- 
hn  quelconque  de  ees  objets. 

COMBDIATEUA,  TMC8,  s.,  eelul,  eélle  qui  eom- 
Aine  :  da  éléments  divers  puissants  GOniNAnDKS 
(Del.)  Pitissmt  —  de  mot*;  peu  us. 

COVBIRBt  s.  m.;  chim.,  produit  d'une  oonbl» 
n^sott  ;  composition ,  mélange  :  le  salpêtre  est  un 

—  de  potats*  et  d'acide  nitrique. 

COKBIIIB,  B,  ad].,  composé  de  plntiears  éU. 
ments  :  une  armée  — ;  /lotte  couih^e. 

GOMBIHBR,  T.  a.,  faire  une  «omblnabon;  ar- 
ranger dan*  m  certain  ordre  i  —  de*  lettra,  da 
tkiffres,  da  earta,  des  idées.  =  Coordonner,  dis- 
poser en  Tue  d'un  résnllal  >  —  un  plan,  urne  opéra- 


tion, is  Chtm.,  unir  des  substances  qui  ont  de  l'af- 
flnité  :  —  le  cuivre  avec  d'autres  métaux.  ^  Se  — , 
T.  pr.,  être  combiné  :  nos  idéa  se  cOMsncEirr  de 
plusieurs  manières.  Le  cuivre  peut  se  —  avec  plu- 
sieurs outra  métaux  (Ae.) 

COMBtB,  s.  m.,  sommet  d'un  édifiée,  ebarpent* 
couronnant  un  édiOee  :  monter  sur  le  — .  Être  logé 
sou*  le  — .Le  couvreur  se  glorifie  d'avoir  monté  sur 
de  hauts  couaLES  (La  Br.)  ||  Lie  point  le  plus  élevé, 
le  dernier  degré  :  le—  da  honneurs.  0  —  de  mi- 
sera !  (Rae.)  Le—  du  malheur  et  de  la  honte  (Volt.) 
JÎtre  au—  de  se*  vœux  (Ae.)  De  fond  en  — ,  entiè- 
rement :  ruiner  une  ville  de  fond  en  —  (Boss.)  =  Ca 
qui  peut  tenir  au-dessus  des  bords  d'une  mesura 
déjk  pleine  :  le  —  d'un  boisseau.  =  Loe.  adv.,  pour 

—  de  malheur. 

S  GOmLB,  FltTB.  !•«  premier  eonprcBd  Feaicmbla 
des  piica  qui  tenDioenI  el  coaTteiil  oa  MiBaa  ;  Is  lecoad 
ne  disigna  que  la  pièce  la  plu  élerés. 

COMBLB,  adj.i  plein  Jusqu'au  eomble,  rempli 
pai^essus  les  bords  :  aMiare  — .  ||  Salle  —,  rem- 
plie de  monde.  Tout  était  — .  ||  Fig..  la  mesure  est 
—,  il  n'a  plus  de  pardon  à  espérer. 

COIIBIÂ,  E,  adj.,  rempli,  chargé  de  :  «a  car- 
rosse —  de  laquais  el  devant  et  derrière  (Mol.)  ||  — 
«fAonneim  et  de  richesse*  (Lec.)  =  ElUpU,  —  (da 
Joie),  ravi,  enchanté  (J.-J.) 

COMBLBAU,  a.  m.,  fort  cordage  propre  k  lou- 
lever  ou  à  tratner  le  canon. 

COUBLEB,  T.  a.,  remplir  pir-demis  lea  bords  : 

—  un  Aoisfcoa,  me  menre.  ||  —  la  meture,  s'ftter 
par  une  dernière  fntc  tout  espoir  de  pardon  :  de 
foafet  la  horreurs,  va,  conLC  la  mesure  (Bac.)  || 
Mettre  le  eomble  à  :  ou  plutôt  il  fallmt,  comblant 
ta  perfidie  (Bac.)  ||  Aeeabler,  en  bonne  part  :  —  de 
biens,  de  politesses.  —  défaveurs  et  de  gloire  (Pasc.) 
/{ ConiLA  de  présents  tous  les  grands  de  sa  cour  (Bac.) 

—  de  bienfaits  (Mass.),  ou  ellipt.,  vous  ne  coiblbz. 
=  Remplir  un  ride  :  —  «n  fosté,  ||  —  «o»  déficit. 
Par  ext. ,  —  les  désirs,  les  voeux  de  quel<pi^un.  Il  »i- 
vnrit,  et  sa  vie  eût  coulA  nos  «oBAaift  (Volt.) 

COHBÙTB,  s.  r.;  Tén.,  fente  qui  est  au  milien 
du  pied  du  cerf. 

COMBRIÈRE,  s.  f.,  fllet  à  prendre  des  thons  «t 
autres  gros  poisson*. 

ComuGEB,  T.  a.,  emplir  d'ean  de*  Aitaillea 
pour  les  imbiber,  avant  de  les  employer. 

COMBOBAHT,  E,  adJ.,  se  dit  de  tout  corps  qnl 
donne  lieu  au  phénomine  de  la  combustion.  = 
Méd.,  se  dit  de  tout  agent  qui  peut  déterminer  U 
brûlure.  =  S.  m.,  an  — . 

COMBUSTIBILITE,  *.  f.,  propriété  de  brtler. 

COMBUSTIBLE,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  brû- 
ler au  feu  :  matière  —  ;  le  soufre,  la  poix,  le  bois 
lec  sont  tr<s-cOHBDsniLE8.  =  S.  m.,  toute  malièra 
dont  on  tsi\  du  feu  :  le  bois  et  le  charbon  sont  de* 
COnnsTiiLES.  La  rareté,  la  cherté  du  — . 

COMBUSTION,  s.  f.,  combinaison  de  deux  eorp* 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  = 
AotloB  de  brûler  :  Pair  ai  indiepensable  ù  la  — . 
La  —  da  cadavre*,  ss  Incendie  :  la  —  d'une  m<ù- 
son,  d'une  église.  |j  Conflagration  :  foule  PEurope 
était  alors  en  —  (Volt.) 

GOMB,  vil.  et  p.  de  la  Lombtrdie,  d»i  le  gouv.  de  W- 
laa.  La  lille  de  Cime  est  ntuèe  wr  le  Uc  du  mime  nom,  pris 
des  fnwtiicei  de  la  Sain*.  Patrie  de)  deux  Pline  et  da  phjii- 
ciea  Tolti, 

COMÉDIE,  *.  f.,  pièce  de  théâtre  dont  te  bat 
est  d'Instruire  et  d'amuser  par  la  peinture  des  rl- 
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diculw  do  U  aod Jté  :  la  contviES  ^Àri$topkme, 
te  Térenee,  de  PUaue,  de  Molière.  De  touet  le$ 
oOHtfltiES,  ceUe*  de  MolUre  sont  ù  peu  pré*  le*  «eiile* 
que  Poil  aime  A  relire  (La  H.]  La  haute  — ,  la  pein- 
ture des  mœurs  et  de«  caractères.  —  de  cetracttre, 
celle  qui  oDIre  la  peinture  d'un  caractère.  ||  Prov., 
c'eti  le  secret  de  la  — ,  tout  le  monde  aait  cela.  = 
Art  de  composer  des  comédies.  =  Représentation 
d'une  pièce  :  donner,  voir,  jouer  la  — .||  Fait  plai- 
sant et  ridicule  :  c'était  une  — 'de  les  entendre. 
Donner  la  —  au  public,  s'exposer  à  la  risée  pu- 
blique. Joaer  la  — ,  feindre  des  sentiments  qu'on 
n'a  pas.  ^  Tlié&lre  oit  l'on  Joue  la  comédie':  la  — 
française.  On  dit  anjourd'liui  Théâtre -Français.  || 
Tous  les  comédiens  de  ce  théitre  :  (oK(e  la  —  pa- 
rait dans  la  eirémoirie  du  Malade  imaginaire. 

COMÉDIEN,  NE,  8.,  personne  qui  joue  dans  les 
comédies,  par  opposition  au  tragédien.  =  A.cleur  : 
ton,  mauvais  — .  Troupe  de  comédiens.  ||  Hypocrite 
qui  feint  des  sentiments  qu'il  n'a  pas.  V.  Acteor. 

COMESTIBLE,  s.  m.,  qui  sert  &  la  novrritnre 
de  l'homme  :  distribution  de  comestibles.  =  AdJ*  : 
denrées  comestibles. 

COMÉTAIBE,  ad].,  qui  a  rapport  aui  comètes. 

COMÈTE,  s.  r.,  astre  qnl  décrit  autour  du  soleil 
des  orl>e8  excessivement  allongés.  =  Fusée  à  queue 
Inmineose.  =  Ruban  étroit  et  gommé.  .=  Sorte  de 
Jeu  de  cartes.  =  Blas.,  étoile  &  queue  ondoyante. 

COMICES,  s.  m.  pi.,  assemblées  du  peuple  romain 
pour  élire  les  magistrats,  fUre  les  lois  et  les  plébis- 
cites .-  —  par  curies,  par  centuries,  par  tribus.  — 
agricoles  associaUona  libres  formées  en  France  dans 
le  but  d'améliorer  les  procédés  agricoles  et  les  races 
d'anlmanx  domestiques.  =  Assemblées  électorales, 

COMIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  k  la  comédie  : 
pièce,  style  — ,  poète  — .  ||  Plaisant,  qui  fait  rire  : 
aventure  —  ;  le  ilomon  —  de  Scarron  ;  l'Àrioste  et  ses 
fables  cOMiQOKs(Boil.)=:  S.  m.,  la  comédie,  le  genre 
comique  :  le  haut,  le  bat  — .  Cette  situation  est  du 
meilleur  — .  ||  Ce  qui  est  comique  :  cefa  aurait  tté 
le  —  qui  natt  de  l'embarras  du  misanthrope  (J.-J.) 
=  Auteur  comique  ;  acteur  chargé  de  représenter 
les  personnages  comiques  :  Molière  était  un  excel- 
lent —  comme  acteur  et  comme  auteur.  ||  Ce  qu'il 
y  s  de  plaisant  :  te  —  de  faventure  est  que...  ||  Fam. , 
c'est  le  —  de  la  troupe,  se  dit  d'une  penonne  qui 
dhrertlt  une  société  par  ses  plaisanteries. 

COHIQVEHENT,  adY.,  d'une  manière  comique. 

GOMITAT,  S.  m.,  nom  donné  aux  clrconscrlp- 
tioiu  établies  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  et  qui 
■oat  administrées  par  un  comte. 

COMITE,  s.  m.,  officier  préposé  k  la  ctiiourme 
d'une  galère  :  le  —  eut  ordre  de  ne  pat  me  ména- 
ger (Les.);  vieux  et  peu  us. 

COMITÉ,  s.  m.,  réunion  de  personnes  chargées 
à»  l'examen,  de  la  discuuion  de  certaines  alTairos  : 
le  frétidenl,  let  membres  du  — .Le  —  de  salut  pu- 
blie, —de  sirtié  générale.  La  chambre  s'est  formée 
en  —  secret  (Ac]  —  historique  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises,  —de  lecture,  devant  le- 
quel on  lit  les  pièces  présentées,  et  qui  juge  si  elles 
doivent  Sire  admises.  =  Petit  — ,  société  intime  et 
peu  nombreuse  :  dîner  en  petit  —  ;  fam. 

COMXA,  s.  m.  ;  mus.,  la  hulUèmo  partie  d'un 
ton  ou  la  moitié  d'un  quart  de  ton;  on  n'en  fait 
usage  que  dans  la  théorie.  =  Ponctuation  qui  se 
marque  arec  deux  points  l'on  au-denus  de  l'autre. 

COMMANDANT,  s.  m.,  celui  qui  commande  des 
troupes  on  dans  une  place  :  le  grand  princi/e  de 


Paul-Émile  était  qu'un  —,  plus  que  tout  autre,  doit 
écouter  les  conseilt  (Roll.)  =  Chef  de  bataillon  ou 
d'escadron.  =  Mar.,  —  d'escadre.  ||  Chef  :  (outporti 
demande  un  —  (Corn.)  =  Adj.,  capitaine,  officier 
—  i  vaisseau  — . 

COMMANDANTE,  s.  f.,  femme  du  commandant  ! 
je  suis  irès-inquiet  de  l'état  de  madame  la  —  (J.-J-) 

COMMANDE,  s.  f.,  charge  Imposée  à  un  fabri- 
cant ou  à  un  ouvrier  de  livrer  des  marchandises  o>i 
de  l'ouvrage  k  une  époque  déterminée  :  —  de  drap, 
de  meubles,  d'un  habit.  Ouvrage  de  —,  fait  par 
suite  d'une  commande.  ||  Maladie,  joie  de  — ,  feinte. 

COBIMANDEMENT,  t.  m.,  ordre  donné  par  ce- 
lui qui  commande  :  —  verbal,  par  écrit.  J'obéis  à 
vos  COMMANDEMENTS.  =  Ordre  bref  donné  &  haute 
voix  pour  faire  exécuter  certains  mouvements  :  atten- 
tion au  — .  Il  Loi,  précepte  :  les  commandements  de 
l'Église.  Accomplir  les  cohmanoemen rs  de  Dieu  (Pasc.) 
=  Autorité,  pouvoir  de  commander  :  prendre  le—, 
aspirer  au  — .  //  lui  donna  le  —  (Boss.)  —  d'tme 
place,  d'une  province.  Bâton  de  — .  Secrétaire  des 
COMMANDEMENTS,  principal  secrélidre  d'un  prince.  || 
Avoir  A  son  — ,  à  sa  disposition  ;  avoir  une  chose  à 
— ,  l'avoir  à  souhait  =  Manière  de  commander  : 
avoir  le  —  doiuc,  rude.  Être  absolu  dans  son  — .  = 
Dr.,  exploit  par  lequel  un  huissier,  en  vertu  d'un 
Jugement  ou  d'un  titre,  commande  au  nom  de  la 
Justice,  de  satisfaire  k  certaines  obligations. 

§  COMMAHDEMEIIT,  ORDRE,  PRÉCEPTE,  IN- 
lONCTiOR,  PRESCRIPTION.  Celui  qui  *  le  commaU' 
dément  donne  on  ordn.  On  obéit  au  commondemml,  on 
«écule  l'ordre.  Le  précepte  est  d'un  préeepteur,  d'un  homme 
qui  enseigne  ;  il  t'tmpoie  à  nous  en  Tertu  d'un  principe  reli- 
gieux ou  philOKphique.  L'injonction  estnn  commandement 
ou  un  ordri  eiprèi,  émané  de  l'autorité,  auquel  il  ikut  u 
iouineltre.  La  preicriplian  est  un  ordre  précis  ou  une  or- 
donnance de  médecin,  qu'il  but  exécuter  i  b  lettre. 

COMMANDER,  T.  a.,  ordonner  on  enjoindre  d'a- 
voir à  faire  quelque  chose  :  ce  que  la  loi  commande 
(Fléch.)  Je  leur  ai  commandé  de  cacher  mon  injure 
(Rac.)  Il  i^-'Aonneur  notu  commande  ces  sacrifices  (Ae.) 
^  Inspirer,-  imposer  :  —  l'admiration ,  le  respect, 
l'obéissance.  =  Faire  une  commande,  donner  des 
ordres  pour  qu'une  chose  soit  faite.  —  un  tableau, 
un  habit,  des  bottes,  un  dîner.  :=  Avoir  le  com- 
mandement de  :  —  une  armée,  une  flotte.  —  un 
régiment,  une  escadre.  =  Prescrire,  donner  l'ordre 
d'exécuter  quelque  chose  :  —  {'aMo^tte,  la  retraite, 
le  feu;  et  abs.,  cOMMAMpEZ  et  vous  seret  obéi.  ■= 
Désigner  pour  un  service  particulier  :  —  un  certata 
nombre  ^hommes  pour  un  coup  de  main,  =:  Domi- 
ner par  son  élévation  :  ce  fort  commande  la  ville, 
a  la  »/We.  =.V.  n.,  avoir  l'antorlté,  exercer  l'auto- 
rité :  an  prince  commande  A  ses  sujets.  —  en  roi,  en 
maître.  Se  rendre  digne  de  —  en  obéissant  [Fléch.J 
—  dans  une  ville,  sur  mer. -Il  —  A  «es  passions,  les 
mattriser.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  avoir  empire  sur  soi- 
même  :  celui  qid  sait  te  —  peut  —  aux  autres  (Volt.'' 
Il  Être  imposé  :  l'amitié  ne  se  comvahde  pat  plut 
que  Pestime  (Volt.) 

COMMANDEHIE,  s.  f.,  bénéOce affecté  k  on  ordn 
militaire  :  —  de  Malte. 

COMMANDEUR,  s.  m.,  chevalier  pourvu  d'une 
commanderie  dans  les  anciens  ordres  mlUlaires  : 
grand  —  de  Malte.  =  Titre  d'un  grade  élevé  dans 
plusieurs  ordres  de  chevalerie  i  —  de  la  Légion 
(Phonneur,  de  Pordre  du  Bain. 

COMMANDITAIRE,  t.  m.,  acUonnairo  autre  que 
le  gérant,  dans  une  société  «n  commandite.  :=  Kdi., 
attocié—. 
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COmuHDITE,  •,  f.,  sodéU  commerdale  dans 
laquelle  les  uni  mettent  leurs  fondi  et  le«  «ntres 
lear  industrie  :  fonder  une  ioeiitt  en  — . 

COHHANDITEa,  T.  a.,  Yener  des  fonds  dans 
une  société  en  commandite,  sans  contracter  aucune 
obligation  commeroUle  :  ->  an  négociant,  ane  ban- 
que, —  une  indtutrie  nouvelle. 

COHUE,  adr.,  de  quelle  manière,  par  rapport  à 
l'effet  :  voyet  —  cet  htûiit  e»t  bienfait.  =:  Combien, 
i  quel  point  :  —  il  est  bon ,  nichant,  coupable, 
changé.  —  il  travaille  !  =  En  qualité  de  :  — 
^^otnme;  —  roi;  —  Um  ami.  =  Par  exemple  :  on 
préfère  follement  ee  qui  pMt  à  ce  qui  est  utile,  — 
f  esprit  au  bon  sent,  les  grâces  à  la  vertu  (Boiste). 
=  Aatant  que  :  nous  devons  la  vérité  attx  grands 

—  aux  petits  (Mass.)  =  Tel  qne  :  un  homme  — 
lui,  une  àme  —  la  sienne  (Boss.)  =  Fam.  :  il  eit 

—  cela,  c'est  son  caractère.  —  cela,  ni.  bien  ni 
mal,  —  quoi?  de  quelle  manière  t  =  De  même,  de 
]a  même  manière  que  :  faites  —  lui.  Froid  —  un 
marbre.  J'ai  combattu  —  un  autre  (Volt.)  Parler 

—  un  livre  ;  et  par  ext.,  regardes  la  chose  —  faite. 
=  On  s'en  sert  pour  citer  une  autorité  :  —  tout  le 
monde  dit.  —  disait  saint  Augustin  (Hass.)  =  Pres- 
que, pour  ainsi  dire  :  être  —  insensé;  —  mort.  Le* 
lettres,  que  nos  troubles  et  nos  malheurs  avaient  — 
bannies  (Mass.)  =  Vieux  syn.  de  Comniir. 

COSiaiE,  conj.,  ainsi  que,  de  même  que.  Dans 
les  phrases  conjonctives  il  a  pour  corrélatif  ainsi, 
quelquefois  aussi  ••  —  l'orgueil  est  la  source  de  tous 
les  vices,  ainsi  l'humilité  est  le  fondement  de  toutes  les 
vertus.  —  il  est  inconstant  dont  ses  projets,  aussi  voii- 
onqu^ilréussîtrarementenquelqueckose{Ke.);ipexiai. 
=  Par  concision,  on  retranche  quelquefois  le  corré- 
latif :  —  on  fait  son  lit,  on  se  couche.  =  Tant  que  : 
n'en  n'encourage  les  artistes  et  les  gens  de  lettres 

—  de  voir  les  talents  en  honneur  (Ac.)  =  Quand, 
lorsque,  pendant  que  :  —  i7  ^toit  sur  le  point  de 
combattre  (Boss.).  ^  Puisque,  tu  qne  :  —  je  suis 
ici,  j'y  reste.  —  t7  est  parti  et  qi^il  pourrait  peut- 
itre  ne  plus  revenir,  =.  Comme  «i,  kie.  conj.  :  on 
fait  un  crime  de  contredire  Us  anciens,  —  s^ils 
n'avaient  pas  laissé  de  vérités  ù  connaître  (Pase.) 

COHMÉKORAISOn,  s.  f.,  mention  que  l'Église 
Mi  d'un  saint  le  Jour  consacré  h  la  fête  d'un  autre. 

COHBIÉlIORA'nF,  IVE,  adj.,  qui  rappelle  le 
SOUTffùlr  :  /i!te  COaKËHORAnVB. 

COBQIÉHOaATION,  s.  f.,  cérémonie  établie 
pcnr  rappeler  le  souvenir  d'nn  événement  impor- 
tant: insiiluer  une  fite  en  —  d'une  victoire,— 'de* 
morts,  fête  annuelle  que  l'Église  célèbre,  le  2  no- 
vembre, en  l'honneur  des  morts. 

COMHENÇAUt,  E,  s.,  personne  qat  eommenoe, 
qui  en  est  aux  premiers  éléments. 

COHMENCEHEHT,  s.  m.,  action  de  commen- 
cer; première  partie  d'une  chose:  bon,  mouvais  — . 
Le  —  d^une  armée,  d'un  livre.  Les  cohmencebents 
d'un  régne  (Mass.)  Jm  —,  m  commencement  du 
aonde  :  noa«  avons  vu  l'âme  au  —  faite  par  la 
uissance  de  Dieu  (Boss.  )  =  Prov.  -.il  y  a  —  <t  fout, 
n  ne  peut  bien  faire  tout  d'abord.  =  Premier  prin- 
ipe  :  bleu  est  le  —  et  la  fin  de  toutes  choses  (Ac.) 
=:  Ao  pi.,  élémento  ou  premières  études  d'une 
«dmce,  d'un  art  :  /e«  —  «ont  difficiles. 

I  COIUIBMCBIIEIIT,  HAlSSAIfCB,  OBIOIRB, 
SOnUïB.  Le  commencaBunt  «tt  oppoa<  i^  la  fia,  la  nait- 
sanet  à  la  mort.  On  remonte  à  Vorigin»,  on  recourt  à  la 
<oure». 

COHHEIICER,  T.  a,,  donner  eommencemeat  à 


quelque  chose  i  —  mi  ouvrage,  une  lettre,  un  dis- 
cours, un  tableau.  H  faut  finir  ce  qu'on  a  covaENCaf. 
=  Faire  pour  la  première  fois  ;  en  être  au  com- 
mencement :  —  un  métier,  une  earriére;  —  ean~ 
née.  Cet  enfant  atwMXiMX  ù  lire,  i  écrire.  L'ora- 
teur COUBRCAIT  de  parler.  Il  coheuça  de  régner 
e»  sacrifiant  ton  rtpot  (Fléeh.)  Je  canRRCE  à.  rou- 
gir de  mon  (Htiveté  (Rae.)  —  par,  Un  one  chote 
qui  doit  servir  de  prélude  i  nne  autae  i  les  homme» 
comEiiCEKT  par  famaur  et  finitsent  par  l'ambition 
(La  Br.)  :=  Donner  on  prendre  les  premières  le;ons  : 
—  un  élève  ;  on  dit  dans  le  même  sens  :  —  vit 
cAfen,  ikn  cheval.  —  me  étude,  le  piano,  le  dessin. 
=:  Abs.  :  quand  oonançons-ROCS?  Il  a  bien,  mat 
coaaEMCé.  :=  V.  n.,  prendre  commencement  :  le 
spectacle  coMaBNCB  à  six  heures;  à  la  fuite  de  Maho- 
met commence  la  fameuse  hégire  (Boss.)  =  Il  com- 
mence, V.  impers,  t  il  —  a  faire  jour.  ^ 

COHBIENDATAIBB,  adj.  et  s.,  abbé  —,  ponm 
d'une  commende.  V.  (isaMEiiSE. 

GOBIMENDE,  s.  f.,  béuéace  qui  était  eensé  n'a- 
voir été  conOé  qu'en  dépôt  à  celui  qui  le  possédait, 
el  qui  n'y  exerçait  que  le  pouvoir  tempoiêl. 

COUlENDEa,  T.  a.,  vieux,  employé  par  La 
Fontaine  dans  le  sens  de  recommander. 

GOaofENSAIi,  s.  m., eelui  qui  mange  habituelle- 
ment  à  la  même  table  avee  un  autre  :  c'ett  mon  —  ; 
now  sommes  coaaEiiSADX.  =:  Se  disait  autrefois  de» 
ofBeien  de  la  maison  du  roi  qui  mangeaient  &  la 
cour  en  temps  de  service. 

COHMENSUIIABIUTÉ,  8.  f.,  rapport  numéri- 
qne  de  deux  grandeurs  qui  ont  une  mesure  com-. 
mune.  =  Propriété  de  ee  qui  est  eommensurable. 

COHMENSVRABLE,  adj.,  se  dit  de  deux  gran- 
deurs qui  ont  une  mesure  commune. 

ComiENT,  adv.,  de  quelle  manière;  par  quel 
moyen  f  voyez  —  il  travaille.  Je  ne  sais  pat  —  tt 
vit,  —  il  peut  subsister.  —  «e  faire  aimer  sont  per- 
dre un  peu  de  {'autorité  ?(Fléch.)  =  Pourquoi,  par 
quelle  raison  r  —  tf  est-il  adressé  A  mot  plutât  qi^ét 
un  autre?  (Ac.)=  Inteij.,  marque  la  surprise  :  — ! 
vous  voilù?  —  donc?  qu'est-ce  que  eelavent  diret 
=  S.  m.  ;  bm. ,  manière  dont  nne  choee  s'est  tUte  : 
«avoir  le  pourquoi  et  le  —  d'une  cAose. 

COMHENTAIRB,  f.  m.,  remarque,  olwervstios 
sur  le  texte  d'un  livre  ou  d'un  passage  :  —  sur  Jhi»- 
tote.  Faire  un  — .  ||  Fam.,  cela  nfa  pas  besoin  de 
—,  n'a  pas  besoin  d'explication.  Point  de  — ,  eo 
voilé  assez.  ||  InterprétaUon  plus  on  moins  maligne 
donnée  à  la  eonduite  ou  aux  diaeours  d'autroi  : 
cela  a  donné  lieu  ù  bien  des  coaaEHTAiBES.  = 
S.  pi.,  nom  donné  à  certains  rédts  historiques  :  le* 
CoaHENTAiBES  de  C^tar.  V.  Glose  et  HiSTonB. 

COMMENTATEUR,  s.  m.,  celui  qui  commente. 

COMMENTEE,  V.  a.,  faire  un  commentaire,  dea 
remarques  sur  un  ouvrage  :  —  la  Bible,  Bomirt. 
le  grand  Corneille  coaasaiti  par  Voltaire  est  tant 
doute  une  époque  remarquable  dans  l'histoire  litté- 
raire (La  H.)||Abs.,  i^outer  malignement  à  la  vâritf 
de  quelque  chose  :  te  fait  est  vrai,  mait  il  oom- 
KEMTE  un  peu.  =z  V.  n.,  —  tur  qudtpte  chose,  l'ia- 
terpréter  malignement.  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  eont» 
mente  :  ce  fait  peut  se  —  de  diverses  manliret. 

COMMÉRAGE,  •.  m.,  propos,  conduite  de  com- 
mère ;  fam. 

COBIMEBÇABI.E ,  a(]j.,  qui  peut  être  négod< 
dans  le  commerce  ;  on  dit  mieux  négociable, 

COMMERÇANT,  E,  B^j.,  qui  fait  le  oommereei 
peuple  — ;  ville  cobberçahte,  où  il  se  fait  bean- 
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mtip  de  eoBuoeree.  :=  S.  m.,  on  bm,  vnriehe  — . 

COMUEBCE,  I.  m.,  échange  d'argent  et  de  nur- 
chandlsee  :  —  en  gro» ,  en  détail,  ttàte  h  —  avec 
FétTcaiger,  L'homme  rapproche  let  eipaeet  par  le  — , 
et  le3  tempi  par  le  crédit  (Rlmol).  =  Le  corps  des 
commerjaats  :  le  haut,  le  moyen  — .  ||  Relations  de 
société  oa  d'aflisires  ;  intimité  de  rapports  :  le  — 
du  mande,  de  la  Me.  On  eu  d'm  meilleur  —  par  le 
contr  911e  par  Fesprit  (La  Br.)  Somme  d'un  —  «Ir, 
sar  leqnd  on  peut  compter.  —  de  lettre»,  correspon- 
dance snivie.  ||  En  mauv.  part.  Intrigue,  pratique 
déshomiCte  :  m  —  infâme.  Ce  —  honteux  de  sem- 
blante d'amitié  (Mol.)  ^  Sorte  de  Jeu  de  cartes. 

8  COHHEBCS,  IféeOCB,  THAFIG.  Dr*  comoMrM 
partout  oà  il  7  a  échange  ;  mais  B  n'f  a  négoce  qu'où  il  7  a 
calcul,  entrepriie,  ipteulatioii.  IVa)le  marque  us  commerce 
petit,  imiqoancBt  inpM  p«r  l'intérêt.  U  u  prend  aaoTenl 
«B  naoT.  part  et  indïqM  un  gain  trop  fort,  ou  rémltant  da 
la  «tata  d'une  ehoie  qu'il  n'est  pas  pennis  de  Tendre. 

COHMERCEa,  T.  n. ,  (Ure  le  commerce. 

COMMERCIAL,  E,  adj.,  qoi  appartient  au  com- 
merce :  réglemente,  agent»  COUIEBCUDZ.  ÂffàiTU, 
enireprUes  couiEaciAUS. 

OOMMERCIAIXMENT,  adv.,  h  la  manière  des 
commerçants.  =  En  matière  de  commerce. 

OOMMERGT,  s.-pc<f.  du  départ,  de  la  Heuie. 

COMMÈRE,  s.  r.,  Mlle  qui  a  tenn  un  enfant  sur 
les  fonts  baptismanx.  On  la  désigne  ainsi  par  rap- 
port an  pimin,  au  père  et  à  la  mère.  ||  Femme 
.  liavarde  et  médisante  :  det  bruitt  de  — .  ||  Cet  homme 
eit  une  vraie  —  (Volt.);  tua.  C'ett  une  bonne  — , 
une  femme  adroite  et  entreprenante  que  rien  n'In- 
timide. Se  dit  anssl  des  animaux  dans  la  fable  :  et 
retint  à  diner  —  la  cigogne  (La  F.) 

COWWKKEB,  T.  n.,  tk^uenter  les  eonmières; 
agir  ou  parler  en  commère. 

COMMETTANT,  S.  m.,  edtd  qn!  commet  à  un 
autre  le  soin  de  ses  ailUres  prirées  ou  politiques  > 
agir  dans  l'intérêt  de  ses  cohhettants  (Ac.) 

COMMETTRE,  T.  a.,  faire,  en  parlant  d'un  acte 
répréhendble  :  —  wie  faute,  ira  péché,  m  délit,  un 
crime.  —  da  chou»  atroces  (Volt.)  L'homicide  ett 
un  det  plus  grave*  attentat»  qi^on  puiue  —  contre 
Dieu  (Pasc.)llPréposer,  employer  :  —  qttelqu'un  à  la 
garde  de»  pri»omUer».  —  un  rapporteur,  un  Juge 
•  ehargé  de  CUre  un  rapport  sur  une  alfidre.  =  Con- 
fier :  {{  conOT  A  nos  »oin*  ce  dépôt  précieux  (Rae.) 
Tu  m'a»  COMMIS  fOM  tort,  je  t'en  rendrai  bon  compte 
(Com.)  =  Exposer,  compromettre  :  —  la  fortune 
de  l'Étal.  —  deux  personne»  l'une  avec  l'autre,  les 
exposer  à  se  brouiller.  =  Se  — ,  ▼.  pr.,  être  com- 
mis,  s'aecomidlr  1  que  de  friponnerie*,  que  ^in- 
famie*, que  de  méchanceté*  se  commm'iiwt  dan* 
ce*  Ueux-U  !  (Les.)  =  S'exposer  à  quelque  désa- 
gréntent,  se  compromettre  :  se  —  à  la  furie  de 
f  Océan  (Boss.)  Fotu  prendre»  voi  mesures  pour  ne 
plu»  vou»  —  (Fén.)  Det  généraux  d'armée  ne  se  oom- 
■BTT««T  point  avec  im  oveafiirier  (Com.) 

COMMlHATOntE,  adJ.,  qui  renferme  la 
d'one  peine  en  cas  de  eontravention  :  eloase  — . 

COMMISES  (Philippe  de),  célèbre  poUtiqoa  et  historien, 
■è  k  Conmines  (Flandre).  Il  a  laissé  des  Vémoira  nr  las 
régnas  de  Louis  XI  et  de  Charles  TIU. 

€OMMHma,  ans.  eomté  d«  ta  p.  de  Gassogaa. 

COKMJS,  S.  m.,  agent  d'une  adndnistratlon , 
«Tune  midson  de  eonmieroe  ou  de  banque  :  le  pre- 
fnier  — .  —  de  Poetroi,  dm  douane».  —  vogageur, 
epii  T^age  pour  piaeer  des  mardiandises. 

COMMlâÎRATIOlf,  s.  f.,  part  on  intérêt  qu'on 
prend  à  k  mUèN  d'vB  «nlre,  quand  on  •  soi-même 


été  malheureux  :  l'homme  qui  ne  connallrait  pas  (c 
douleur  ne  connatirait  ni  l'atlendrieiem^t  de  Vhm- 
manité  m  la  douceur  de  la  —  (i.-J-)  V.  Pm^. 

COMMISSAIRE,  s.  m.,  celui  qui  est  commto 
pour  remplir  une  ISmcUon  particulière  et  ordinal 
rement  temporaire  :  ntppOrt  des  conissAntES.  — • 
tune  fête,  d'un  bal,  celui  qui  est  chargé  d'en  diri» 
ger  les  préparatUk  et  d'en  faire  les  honneurs.  ^ 
Titre  de  divers  fonctionnaires  :  —  de  marine.  — 
de  police  on  simplement  — ,  ofBcier  public  chargé 
de  faire  obserrer  les  règlements  de  police.  —  pri" 
eeur,  ofBcier  ministériel  qui  préside  aux  enchère* 
pnbUqnes.  /tu;e  — ,  commis  à  certaines  Instructions, 
è  certaines  opérations.  =  Membre  d'un  bureau  de 
bienfaisance  :  —  de*  pauvre». 

COMMISSARIAT,  S.  m.,  emploi,  fonction  de 
commissaire  :  obtenir  un  — .  ^  Durée  de  ces  fonc- 
tions. :=  Bureau  d'un  commissaire. 

COMMISSIOII,  s.  f.,  fonctions  commises  ;  eiiarge 
donnée  è  queiqu'im  de  faire  quelque  chose  :  «'oe- 
quitter  iFune  — .  Je  lui  demandai  ce  que  pouvait  va- 
loir la  —  de  mfétrangler  (Volt.)  =:  Charge  d'ache- 
ter, de  lUre  quelque  emplette  :  je  perdis  tout  l'ar- 
gent que  j'avai»  amassé  en  faisant  des  comissiONS 
(Les.)  =  Réunion  de  commissaires  :  —  d'enquête. 
Rapport  de  la  — .  =.  Mandement,  ordre  de  l'-autorit^ 
donnant  certaine  charge,  conférant  certain  grade  s 

—  verbale,  —  pttr  écrit.  Obtenir  —  d'un  juge.  — 
rogatoire,  pouToir  donné  à  on  Juge  de  procéder  k 
certaine  instruction.  —  mUttmre,  tribunal  d'excep- 
tion. =  Mar.,  lettre  de  marque.  =  Course  dont  on 
charge  un  domestique,  un  commissionnaire.  =  Pro- 
fession de  celui  qui  se  charge  de  l'achat,  du  place- 
ment des  marchandises  pour  le  compte  d'un  autre  t 
maison  de  — .  faire  la  —.  Payer  un  pour  cent  de  — . 

COMMISSIONHAIRE,  s.  m.,  celui  qui  achète  on 
Tend  pour  le  compte  d'un  antre  :  rembourser  un  — 
de  tei  avance».  —  de  rtmiage,  celui  qui  se  charge 
de  tdre  transporter  le*  mardiandises  par  voiture  : 

—  chargeur,  qui  les  expédie  par  bateau.  =  Homme 
qui  stationne  aux  coins  des  rues  et  attend  les  com- 
missions da  pnblic. 

COMMISSIONNER,  T.  a.,  délivrer  k  quelqu'un 
une  commission  par  laquelle  on  l'autorise  à  faire 
quelque  chose  :  —  un  o^esr,  un  chargé  d'affaire». 

COMMISSOIRE,  tdi.,  pacte  —,  clause  d'un  con- 
trat de  vente  stipulant  résiliation  en  cas  d'inexae- 
titnde  de  payement  dans  le  délai  déterminé. 

COHMISSUilE,  S.  f.  ;  anat, ,  ligne  et  point  de  JoBO- 
tlon  de  certaines  parties  :  la  —  de»  livret. 

COMMITTIMDS  (mot  Ut.),  S.  m.,  nom  que  l'on 
donnait  à  des  lettres  de  chancellerie  qui  autori- 
saient les  plaideurs  à  faire  Juger  par  certains  tribu- 
naux de  Paris  les  procès  qu'Us  avaient  devant  d'an- 
tres Juridictions,  =  Commission  spéciale  donnée  à 
certains  huissiers  de  signifier  certains  actes. 

COMMl'rriTtJR  (mot  lat.),  s.  m.,  ordonnance 
qui  commettait  un  Juge  pour  instruire  une  affaire. 

COHMODAT,  8.  m.,  prêt  gratuit,  remboursai* 
im  nature  à  terme  fixe. 

COMMODE,  a4|.,  d'un  usage  ftelle  :  habit,  me»' 
ble,  maison  — .  ||  Vie  — ,  douce  et  agréable.  Ueu, 
moment  — ,  fhvorable,  bien  diolsi.  fenonne  —, 
facile  i  vivre  :  laborieux  valet  du  plus  —  maître 
(Boil.)  Humeur,  amitié  —  (Boss.),  qui  se  prête  aux 
volontés  des  aotrea.  ||  Trop  Indulgent  :  pire,  mire, 
mari  — .  Ce  n'est  pa»  un  homme  — ,  il  est  sévère, 
exigeant,  haataln.  =  Relâché  :  morale,  dévotion  — . 
Foire  doctrine  ett  bien  —  {Vue.)t  Ce**  —,  vnl» 


Digitized  by 


Google 


COH 


SS4 


COM 


f  uf  ett  — ,  se  dit  Iron.  et  fam.  de  ce  qui  eit  contraire  j 
à  l'usage,  aux  règle*  ordlnatrei, 

CK)MMODE,  a.  r.,  meoble  carr<  à  tiroir»,  lerrant 
t  aerrer  du  linge,  des  habita  :  —  en  lu^er. 

COMMODE  (Lueios),  empereur  romain,  fila  de  Harc- 
Aarile.  Après  t'itre  lifcé  aux  phu  bouteiix  exeii,  il  fut  em- 
poiaonné  en  191  de  J.-C. 

COmiOraifEMT,  adr.,  d'une  manière  com- 
mode :  te  uer*t  d'entrer  et  de  tortir  plut  —  que  par 
la  porte  (La  Br^-IWairer  des  graadean  poar  offenser 
Dieu  ou  l'État  plus  —  (Paae.) 

COMMODITE,  a.  f.,  chose,  état,  altuation,  moyen 
commode  :  moMon,  meuble  d^un»  grand»  —.  Noue 
suivons  l'ire  vulgaire  pour  une  plus  gronde  —  (Boaa.) 
jroiton  où  Von  trouve  toutes  ses  coaMODinfs.  Avoir 
me  chose  à  sa  — ,  l'aroir  aona  la  main,  .ivoir  la  — 
de  la  promenade.  ||  Pfot.,  on  n'a  pas  toutes  ses  com- 
modités en  cette  vie.  =  "Temps  opporton;  occasion  : 
fiUtes  cela  à  votre—  (Ae.)  Jl  vous  fera  tenir  l'argent 
par  la  première  —  (La  F.)  Cette  dernière  acception 
a  Tieilll.  =  CoHODiTËs,  aba.  lieux  d'aiaances. 

COMMODOHE,  s.  m.,  titre  du  capitaine  com- 
mandant une  petite  diTlaion  de  bàUmenia  de 
guerre  cbex  les  Anglais,  les  Américains,  etc. 

COMMOTIOH,  s.  r.,  ébranlement,  secousse  t  — 
d'un  tremblement  de  terre.  |{  —  politique.  Cette  nou- 
velle causa  une  grande  — .  —  électrique,  secousse 
produite  par  une  déclurge  électrique.  =  Méd.,  ébran- 
lement, lésion  dea  fonctions  d'un  organe. 

GOMMUABLE,  adJ.,  qui  peut  être  commué. 

COMMUER,  V.  a.;  dr.,  diminuer.  —  une  peine, 
la  rendre  moindre.  On  dit  auasi  :  —  im  vaat. 

COMMUN,  B.  adj.,  qui  appartient  à  tona  ou  à 
plusieurs  :  le  soleil,  Pair,  ta  lumière  sont  comhdks 
«tu  hommes.  :=  Dont  la  Jouissance  ost  accordée 
à  plusieurs;  qui  ae  fait  dans  l'intérêt  de  plusieurs 
ou  do  tous  :  chemin,  passage,  escalier,  puits  — . 
Cour  COMMUNE.  V.  Sens.  ||  Sa  cause  t  tous  les  rois 
u'est-etle  pas  —f  (Rac)  La  maison  —,  l'hôtel  de 
Tille.  Le  travail  — .  Faire  bourse  commune.  La  vie 
GOMMinfE,  la  vie  en  société,  celle  dea  communautés. 
Ils  n'ont  rien  de  — ,  ils  ne  se  ressemblent  pas,  ils 
n'ont  aucun  rapport  ensemble.  Une  faut  rien  avoit 
de  —  avec  les  méchants ,  il  ne  faut  pas  avoir 
de  rapport  avec  eux.  =  Général,  public  :  la  voix, 
t'opinion  commdhe;  dfune  commune  voix.  La  voix  — 
de  l'Europe  égalait  ces  deux  hommes  (Boss.)  Ciin  — 
accord.  Droit  —,  applicable  k  tout  le  monde.  =: 
Gramm.  :  nom  — ,  qui  désigne  les  êtres  de  la 
même  espèce.  Lieux  communs,  moyens  connus^  ré- 
flexions générales;  idées  nsées,  rebattues.  =  Ordi- 
naire; abondant  :  rien  n'est  si  —  911e.  Se  croire  un 
personnage  est  fort  —  en  Frottée  (La  F.)  Ces  sacri- 
fiées étaient  coMMDHS  dis  t«  temps  de  Motse  (Bon.) 
Les  melons  sont  fort  communs  cette  année  (Ae.)  = 
Médiocre,  de  peu  de  valeur  :  «m  auteur  —  (Ae.) 
ÉtaSe  de  tedne  des  plus  communes  (Les.)  Jlien  de 
plus  —  que  le  sujet  de  cette  piiee.  Jbm4e  commune, 
loc.  adv.,  bon  an,  mal  an  ;  l'une  portant  l'autre.  Il 
Dépourvu  de  distinction,  de  noblesse  :  an  air  —, 
mue  figwro  — .  Les  fonctions  les  ptui  comwjhes  deve- 
■oienl  des  actes  de  religion  (Msm.) 

g  COMMIJH,OB»UUIWK,T1II«AnB,  TUTIAL. 

Un  bomme  commun  ou  onltnain  n'a  rien  de  briiltnt,  ou 
tient  le  milieu  dans  la  cluse  des  hannos  pour  la  taille,  la 
force,  la  beanté,  riatalligence.  Un  bomme  mlgair»  ou  tri- 
vial maaqne  pMitiTement  de  nblem  dani  le»  centimeoti 
ou  dans  les  idées.  Le  langage  commun  est  celui  que  tien- 
nent nn  certain  nombre  de  gens.  La  langage  ordinoiVe  ett  | 


pu  oppodtion  à  langne  laiante  ;  ce  qni  implique  du  dédeïo, 
tans  doute,  mais  non  pas  antani  que  langage  trimai,  qni  ex- 
prime quelque  chose  de  trib^ai,  ua  langage  de  carrefoar. 

COMMUN,  s.  m.,  société  entre  plusieurs  person- 
nes :  prendre  une  dépense  sur  le  — .  L'homme  oisif 
vit  sur  le  — .  £n  —,  loc  adv.,  en  société,  ensem- 
ble I  trmailter,  vivre  en  -,  Leurs  biens  étaient  eis 
—  (La  Br.)=  Le  pins  grand  nombre  :  si  ta  pensée 
piMique  vous  élève  au-detstu  du  —  des  hommes 
(Pasc.)  Le  —  des  fidèles.  =  Les  basaea  classes  ;  dans 
les  grande*  maisons,  les  domestiques  inférieurs  : 
Aamme,  ^erimiin  dn  — ,  homme,  écrivain  du  peuple  ; 
Il  qui  n'a  pas  grand  mérite  :  écrivain  du  —  et  potte 
vulgaire  (Boll.)  ;  se  dit  aussi  de*  choses  i  ouvrage  qui 
n'est  pas  du  — .Le  —  des  martyrs,  les  martyrs  poar 
lesquels  fËglIse  prie  en  massa.  ||  Il  est  du  —  de$ 
martyrs,  e'esl  un  homme  ordinaire.  =  Les  — ,  les 
b&tlments  affectés  an  aervice  d'une  grande  maison, 
tela  que  cuisines,  écnries,  renflées,  etc.  =:  Les  com- 
muns, pour  les  commodités,  les  lieux  d'aisances. 

COMMUNAL,  E,  qui  appartient  i  une  commune. 
instituteur  —,  Propriété  communale.  Biens  commu- 
■aux  ou  Communaux,  s.  m.  pi.,  p&turages  communs 
aux  habitants  d'une  commune.  =  Biens  appartenant 
à  une  commune. 

COMMUNAUTÉ,  s.  f.,  société  soumise  à  un« 
règle  commune  :  —  religieuse,  -~  de  prêtres,  de  re- 
ligieuses. =  Maison  religieuse  où  l'on  vit  en  com- 
munauté :  ta  cloche  de  la  — .  ftsiter  la  — .  ^ 
Droit,  société  formée  dans  un  Intérêt  commun,  t 
régime  de  la  — ,  société  de  biens  entre  de*  époux. 
Il —  d'idées,  de  sentiments,  de  plaisirs,  de  peines, 
=  Corporation  ;  généralité  des  habitants  d'une  ville, 
d'un  village  :  la  — '  des  notaires.  Les  couiniADrts 
de  la  province,  tintirtt  de  la  —;  vieux. 

COMHinvE,  s.  f.,  ancien,  association  formée  par 
les  habitants  d'une  localité  pour  se  soustraire  an 
joug  de  leur  seigneur  :  on  attribue  à  Louis  le  Gros 
l'affranchissement  des  COMMUNES.  =  Aujourd'hui, 
partie  du  territoire  administrée  par  un  maire  :  la  — 
est  une  subdivision  du  canton.  —  rurale.  Il  y  a  tant 
de  feux  dans  cette  —  (Ae.)  =  Par  ext. ,  maison  com- 
mune, hôtel  de  ville,  mairie;  population  rurale  : 
se  rendre  i  la  — ,  assembler  les  communes.  =  ta 
chambre  des  communes,  ou  les  COMMUNES,  la  chambre 
basse  du  parlement  anglais, 

COMMUNÉMENT,  adv.,  ordinairement  t  cela  se 
pratique  — .  —  parlant,  selon  l'opinion  commune 
ou  selon  la  façon  de  parler  ordinaire. 

COMMUNIANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  communie. 

COMMUNICABLE,  ad].,  qui  peut  être  commu- 
niqué, dont  on  peut  faire  part  :  droit  avantage  — . 
=  Qui  peut  être  mis  en  communication  :  apparte- 
ments, rivières  communicables. 

COMMUNICANT,  E,  adJ.,  qni  établit  une  corn» 
munication  :  arlire  communicante. 

COMMUNICATIF,  IVE,  adJ.,  qni  se  communi- 
que, se  transmet  facilement  :  le  rire  est  —  (Ac.)= 
Qui  aime  è  fUre  part  aux  antres  de  ses  Idées,  d4 
ses  aSlaires  :  homme  peu  — ,  femme  communicative. 

COMMUNICATION,  s.  f.,  action  de  communi- 
quer; résultat  de  cette  action  :  —  d'Kne  maiaiiie, 
des  bietts,  des  idées.  J'ai  une  —  a  votu  faire  (Ac.) 
Donner  —  d'une  chose,  d'une  lettre  à  quelqu^un,  lai 
en  faire  part.  —  d'actes,  de  pièces  à  la  partie  ad- 
verse. =  Rapports,  commerce,  correspondance  :  être 
en—  avec  quelqt^un.  Intercepter  le»  communications. 

Paaaage  d'un  lieu  à  un  autre  :  —  d'one  chambre 
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de  —,  lig»e$  de  ■—,  entre  deux  corpt  i'armje. 
GOMMUNlEa,  T.  a.,  raeeroir  la  aommiiiiioD,  le 
iaerement  de  l'EnehariiUe  :  —  à  Piiji.n:  =.-  Y.  a., 
idmiaistrer  le  laint  Sacrement  i  —  m  maunmi. 

COmniNION,  a.  f.,  onlon  de  pliuiean  penonnee 
dana  la  mime  UA  :  la  —  det/idile*.  —  de»  ttdnu. 
s  B<eepUon  de  l'Enehaiiitle  :  faire  m  première  — . 
s^  Antienne,  venet  que  U  ebânr  chanta  pendant 
tp»  le  prttre  commnnle. 

COmnJHlQOER,  T.  a.,  rendre  eonmran  t,  tran*- 
BMltre  :  le  Mfci/  couimion  ta  chaleur  A  la  terre.  — 
ta  wuladie  t  wt  amire.  H^mm  «avoir,  tontile,  ta 
gaieté,  ss  Donner  eonnaluanee  de  :  —  tfe*  aciet,  det 
piécee,  de*  reateignemeiat.  Je  leur  comboniodai  a 
tout  deux  mon  nomeau  projet  (Le«.)  =  V.  n.,  être 
en  rapport,  aroir  des  relation*  :  —  rnee  faeeuié, 
avec  let  emaemit,  aeee  det  tammtt,  lit  ne  pouwdeM 
m  —  entre  eux  ni  eitteipter  Uwrt  dogmet  (Bow.)^ 
Conduire,  aboutir  :eeneporlecoiniDNl00Kaa;ardiii. 
=:  Se  — ,  V.  pr.  :  Dieu  tfett  wmmnvit  aux  hommei 
(Paac.)  Se  —  te*  pentéet  (Masa.)  Il  y  a  quelque  ehote 
de  contagieux  dmu  la  façon  de  penur  qui  te  com- 
munique ^un  etprit  à  Poutre  (Volt.)  Cet  piicet  u 
coammiODSirr.  ||  Se  rendre  familier,  s'ouvrir  k  quoi- 
qu'on :  let  unt  te  livrent  autant  que  let  autret  u 
coMMONiooBirr  peu  (Moi)t.) 

COMHVNIQuM,  I.  m.,  n<ol.,  communication 
ofncieUe  faite  aux  jonrnanx,  aux  reruei  politlqnei. 
COmCNISIIB ,  s.  m.,  doctrine  de  la  commn- 
nanté  des  biens,  des  ennemis  du  principe  de  la  pro- 
priété individuelle,  du  droit  de  succession,  eta. 
COMMUNISTE,  a.  m.,  partisan  du  communisme. 
COHMDTATIF,  ITB,  ad].,  qui  coiMerm  l'é- 
change :  contrat  — ,  jutliee  comniTATiVB. 

GOHMVTATUMf,  s.  f.,  dumgement  d'une  peine 
en  nne  moins  grande  :  eitenir  une  —  de  peine. 

COMIIhe,  âne.  «t  iOuHn  boulla  do  Btt-Empir*,  qui  t 
tigné  à  CouUatinoiito  (1057-1  IIS)  «1  i Trtiiiioiide  (1104- 
1462}.  QadqiM*  tmoelM*  de  cette  luûU*  oal  pcniiCé  jia- 
qa'i  BM  jouis. 

GOKOBBS  (ne*),  diate  sa  K.  de  enul  de  MoHBbhiM. 
En  1843, 1«  Fraoc*  j  prit  poiisiiion  de  Hayotte. 

GOllOaill,  cap  litnd  1  l'exlrémité  S.  de  l'Hindomlan. 
COMPACITÉ,  s.  f.,  état  de  ee  qui  est  compacte. 
COMPACT,  s.  m.,  nom  donné  à  certaines  con- 
ventions taile*  aTee  le  pape,  ou  confirmées  par  lui. 
COMPACTE,  adj-,  dense,  serré  :  corpt.  lûbttanee 
—,  Il  Majorité  — ,  nombreuse.  =  Libr.,  édition  —, 
qni  renferme  beaneonp  de  matière  en  peu  d'espace. 
COMPAGNE,  a.  f.,  eeUe  qui  accompagne  nne 
antre  personne,  qui  partage  son  sort:  Ut  compagnes 
iPEtlher  t'avancent  vert  ce  /tc«(Rac.)  Toi  qui...  fut 
de  met  premiert  ont  la  —  auidue  (Id.)  j|  Chose  na- 
tureUemait  liée  k  une  autre  :  Padulaliou,  la  —  éler- 
nelle  det  roit  (Mass.)  =  Femme,  par  rapport  à  ion 
mari  :  prendre,  te  ehoitir  une  — ;  ù  l'homme  il  faut 
une  —  (Vol.)  Se  dit  aussi  des  femelle*  des  oiseaux  i 
la  tourterelle  gémit  quand  elle  a  perdu  ta  —  (Ac.) 
COMPAGNIE,  s.  f.,  réunion  de  personnes  assem- 
blée* pour  le  pMsir  d'être  ensemble  :  une  nombreute 
— .  Être  adorable  en  —.  \\  Personnes  formant  une 
société  babltuelle  :  la  bonne  — ,  la  société  des  gens 
distlngnés  par  leur  éducation  et  leur  bon  ton,  Let 
mamvaiiet  cowacribs  font  perdu.  Àh!  ah!  je  vaut 
tromue  en  bonne  —  (Mol.)  ;  ir.  =:  Se  dit  d'une  ou  de 
pluaieurs  personnes  qui  en  accompagnent  nne  autre: 
demoitelle  de  ^.  Tenir, faire— ù  quelqu'un,  rester 
avec  loi,  l'enlretenir.  =  On  le  dit  aus»i  en  parlant 
de   oerlaios  animaux  :  une  —  de  perdrix.  Il  était 


plut  aité  de  rencontrer  une  —  de  loupt  qu'un»  «•- 
ci^ld  d'AoMsws  (Volt.)  On  voit  tur  let  étangt  ce*  sor- 
eellet  par  tourkcmu  de  dix  A  dotue  (Buif.)  =  As- 
sociation commerciale  oo  indiutrielle  :  la  —  det 
Inde*.  —  d'osnironees.  Let  actionnairet  d'une  — . 
Bigle  de  — ,  opération  d'arithmétique  pour  déter- 
miner le  gain  ou  la  perle  de  eiiacun  des  membre* 
d'nne  sedété.  :=  Réunion  de  personnes  formant  un 
eorp*  :  —  tavante.  Je  veux  attembler  let  comédien* 
et  vaut  orétenter  A  leur  —  (I-e*.)  La  —  de  Jétut, 
l'ordre  de*  Jéraile*.  =  Troupe  commandée  par  un 
capitaine  :  —  d'infanterie,  de  cavalerie.  —  Jranehe, 
troupe  irréguliire  qui  n'est  incorporée  dans  aucun 
réglëaent.  Grandet  coiWAGMits,  troupes  d'aventu- 
rier* qui,  vers  le  milieu  du  siv*  siècle,  désolèrent 
la  France.  =  De  — ,  loe.  adv.,  ensemble  :  renard 
allait  de  —  avec  ton  ami  boue  (La  F.)  V.  Tbodve. 
COMPAGNON,  s.  m.,  celui  qui  en  accompagne 
un  autre,  et  partage  sa  bonne  ou  sa  mauvaise  for- 
tune :  let  COMPACNONS  d'Énée,  d'aiguë.  Illutire» 
COMPAGNONS  de  mon  funette  tort  (Volt.)  —  d'armet, 

—  de  gloire.  ||  L'ennui  ett  un  trille—.  Se  dit  quel- 
quefois en  pari,  des  animaux  :  le  chien,  cet  ami,  ce 

—  de  l'homme.  =  Aide,  ouvrier  qui  travaille  pour  un 
mettre  :  —  tailleur,  —  menuitier.  S'élever  de  simple 

—  au  rang  de  chef  d'atelier,  =  Ouvrier  qni  tkit  partie 
d'une  société  d'artisans,  rixe  entre  let  compagnons. 
Let  COMPAGNONS  du  devoir.  La  mire  det  compagnons, 
femme  qui  loge  et  nourrit  les  compagnons  sans  ou- 
vrage aux  tirais  de  la  société  k  laquelle  ils  appartien- 
nent. =  Homme  éveillé,  gaillard  :  m  bon  — .  Let 
bma  compagnons  «ont  pretque  toujourt  mouvait» 
compagnie  (Boiste).  =  Un  égal  :  traiter  de  pair  à  —  ; 
ne  pouvoir  touffrir  ni  maître  ni  —.  Ce  chien  vivra 
de  pair  A  —  euec  montieur,  avec  madame  (La  F.) 

I  COMMeilOII,  CAMABADB.  U  Meoiid,  moini  ao- 
ble  que  le  premier,  oisrqM  une  iatiniU  plu  fiiniliire  el 
u  dit  de  gens  du  eosamoa  qui  vivent  entre  eux  sur  le  pitl 
d'éfalilé. 

COMPAGNONNAGE,  1.  m.,  ue.,  «OU*  le  régime 
de*  maîtrise*  et  de*  jurande*,  deuxième  degré  pour 
arriver  à  la  mattrise. 

II  fidlait  làire  cinq  an*  d'apprenliieage,  cinq  ans  de  eoiH 
pagnonnage  tt  produire  na  ohef-d'amn  pour  devenir 
maiire. 

COMPAEABLE,  adj.,  qui  peut  être  comparé  à 
ou  avec  :  A  de  li  grand*  etprit*  te  eni*'4u  — .'(Piron.) 
Peut-il  être  un  malheur  au  nitre  —?  (Andrieux.) 

COMPARAISON,  s.  f.,  action  de  comparer;  ré- 
sultat de  cette  action  :  faite*  —  de  leur*  beauté*  avec 
let  vCiret  (La  F.)  Il  vfg  a  rien  que  l'etprit  humain  fane 
ti  touvent  que  det  oompamaisohs  (Cond.)  =  Dr.,  — 
d«  dewc  den'iares,  eontkontatioo  de  pièce*  pour  ea- 
voir  si  elles  sont  de  la  même  main.  Pièce*  de  —, 
pièces  reconnue*  authentique*  qu'on  compare  aveo 
d'antre*  qui  sent  eontestéâ.  =  Ce  qui  peut  servir 
de  modèle.  ^  Discours  par  lequel  on  marque  la  res- 
semblance entre  deux  personne*  on  deux  cboiea  : 
une  eho*e  eet  bdl*  tan*  —  on  Aer«  de  — ,  elle  est 
excellente,  sans  pareille.  Quelle  —  de  la  lune  au 
toleilpour  la  grandeur?  (Boas.)  —  n'est  pot  raison, 
une  oomparaison  ne  prouve  rien.  Trévede  —,  point  de 
—,  laissons  1&  ees  eomparaisons.  Sans — ,  loe.  adv., 
sana  vouloir  établir  une  comparaison.  =  Gramm., 
adverbe  de  — ,  qui  exprime  une  idée  de  comparai- 
son, comme  plut,  moin*,  aaui,  etc.  ^=Par  — ,  loe, 
adv.,  relativement,  par  rapport  à  :  niaif  ce  toni  de* 
péchéi  ligen,  légert  par  — ,  je  l'avoue  (Paie.)  En 
— ,loc.prép.,  au  prix,  à  l'égard  :  regretter  ee  que 
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Pan  aime,e$tm  bien  en  — 4*  ukKumeeet^meren 
hait  (La  Br.)  C'eit  «■  «^i(  en  —  ((et  «Km. 

OOMPAAAlTaE,  T.  ■.,  pantlM  detant  m  j«ge, 
un  tribunal  :  être  auigaé  à  —  deiamt  le  jefe.  U  m 
COWAKB  en  juttice.  —  detant  Dieu  (FUeh.) 

GOMPABAHT,  B,  acIJ.  et  t.,  penonat  fri«Mi- 
pardt  en  jiuUoe  ou  demnt  on  notaire. 

COHP^aATIF,  IVB,  a4i^  q/Êi  étatitt  «M  «IB- 
pataiaon  :  Uat,taHean—^  Dee  Ute»  «UPAUXim 
(J.-J.)=:S.  m.,  eeloi  des  iioia  degréa  do  «ig^iflca- 
Uon  qnl  italtUt  on  rapport  do  wpawlaon 

COHPABAnVBnsaT,  adv.,  par  eompaniiM  à 
^dqae  choao  :  cette  mmiton  ett  belle, —  A  telleeMre. 

GOMPAHKE,  adj.  t.,  anatomie  — ,  «sieBce  qnl 
étaMiteertaim  la^port*  oudifTérencea  entre  la  stme- 
tare  de  rbomme  et  edle  d«i  animai. 

GOHPAREK,  T.  a.,  examiner  lea  rapparia  et  lea 
dllKreocei  entre  deoz  personnel  en  deu  ckoaea  : 

—  Bomère  et  Tirgile.  —  Virgile  A  Homère.  Qu'on 
tremble  en  contabaht  Pefeme  et  le  suppliée  (Rac.) 

—  la  vie  du  juste  avec  celle  du  pichear.  =  Égaler, 
mettre  snr  la  même  ligne  ;  amimiler  :  quel  est  U  roi 
de  France  qu'on  puisse  —  û  Louis  ZIV  mm  toutes 
les  faces?  (Nap.)  Il  a  raison  de  nous  —  A  des  eaux 
courantes  (Bois.)  —  des  éeritures,  les  eonilronter 
ponr  «'assurer  ai  eUea  sont  de  la  même  main.  = 
Kalh.  :  —  de*  équations,  les  réduire  en  une  seule. 
^  Se  — ,y.  pr.,  être  comparé;  s'assimiler  :  ces 
deux  choses  ne  peuvent  m  — .  CoMPABU-rau ,  H 
wus  Fosez,  au  grand  BicheUeu  (La  Br.) 

COMPAU-nON,  s.  L  Y.  GovFAAonoH. 

COHPAaoïK,  T.  n.,  comparaître  en  JosUce  t 
être  assigné  t  —  ;  n'est  ns.  qu'à  l'inflnitU^ 

COMPABSB,  s.  m.  et  t.,  parsonnage  muet  flgo- 
rant  au  ttié&tre  :  un  —,  wst  —  de  l'Opéra. 

COHFAIITIIIEIIT,  s.  m.,  combinaison  de  lignes 
on  de  formes  disposées  aToe  sjmélrie  s  le*  oomtàac- 
TmENTS  d'un  tapit,  d'une  bTOderie.=  CsM,  division  : 
boite,  tiroir  à  coKPABTniEnTS.  =  Domres  à  petiis 
fws  sur  le  plat  ou  sur  U  dos  des  liTrei. 

COMPAKUTION,  s.  L,  4kcUoB  de  comparaître 
en  jnstice  :  mandat  de  —,  Faire  acte  de  — . 

COUPAS,  a.  m.,  instrument  de  maUtématiqaee 
à  deux  branches  pointnes,  et  réunies  par  une  char- 
nière :  tracer,  faire  une  figure  avec  le  — .  Décrire 
un  cercle,  un  derui-cercû  avec  le  — .  M  Avoir  le  — 
dans  l'càl,  mesurer  à  l'oeil  avec  beaucoup  de  préeir 
sion;  bm.  Faire  mt  par  régie  et  par  — ,  oa  par 

—  et  par  mesure,  arec  une  grande  exactitude.  ||  àm 

—  du  devoir  il  régie  son  courage  (Bég.)  —  de  pro- 
portion, instrument  A  deux  branches  plates  portant 
«ertaines  divisions.  :=  Har.,  i>oaaBole. 

COMPASSB,B,adj.,  d'une  régularité ndantieuse; 
alTeelé  :  être  —  dans  ses  aetiaat,  dans  «M  «tyit, 
dans  ses  manières.  Démarehe  <jMa>ASSft. 

COHPAS^MEBT,  S.  m,,  aelion  de  compaaser; 
loBfc  an  propre.  URégalarUéfMde  et  ttopétadiée. 

COMPASSiJI,  T.  a.,  mesurer  a*«e  le  enmpse  ; 

—  les  degrés,  les  distances  tamt  carte.  =  Disposer 
dans  de  Justes  propartiona.  —  wi  parterre,  des 
allées;  pea  ns.  ||  Régler  avec  nae  exactitade  mina- 
Uenae  :  —  «es  démardet.  —  des  mets  (VoU.) 

COHPASSIOII,  s.  r.,  moBTeaaent  de  l'ime  qoi  sa 
rend  sensilde  aux  maux  d'anfrui  :  avoir  —  de  quel- 
qu'un, être  touché  de  — .  Jugex,  par  mes  malkemt, 
de  la  —  que  f  ai  pour  lu  vôtres  (Fén.)  Tetre  — ,  lai 
répondit  l'arbusU,  part  d'un  bon  naturel  (La  F.) 
Faire  — ,  être  digne  de  pitié.  ||  En  pari,  des  elMiH  i 
ctia  fait  —,  c'est  pitoyable.  V.  Pintf. 


COHPATsaïUTB,  a.  C,  allianee  spMtneUeenlre 
le  parrain,  la  manalae  «t  les  pareati  d'ai  «atait. 

COHPATDUUTB,  t.  f.,  <|wMé,  état  de  etifi 
est  eampatiMe,  de  ce  qai  peut  aa  coaeHitr  :  — 
d^humrur,  de  deux  fancâea». 

OOHrATiBUE,  adj.,  4pd  peot  eompaHr,  s'attar- 
der awe  aa  aatre  :  ces  éleux  emmetéree  ne  sent  pm 
oat^àiULKS  (ikC.)  Deux  placée  — .  Bonheur  —  eue 
la  fragilité  de  la  condition  Imaname  (i.-J.) 

COHPATia,  ▼.  B.,  a'émoiiTgir,  avair 
des  maax  d'anlmi  :  —  A  le  «baiear, 
d'oatnd.  —  «ax  «alra*  (néeh.)=  Sapparkrarec 
indnlgenca  les  défauts  de  sea  preebalB  :  — t  h/o- 
bletee  iamai»e.  H  S'aacorder,  se  oasMiMer  :  eofrii 
es  Dieu  ne  peut  —  à  eelmi  <ta  aisaifr  (As.) 

COMPAnsSAHT,  B,  adJ.,  qai  compsUl  au 
maax  d'anlnd  :  eeear,  haatau  — .  Sayex  toniké  de 
leur  wùstre,  —  A  Jean  Pesetas  (Mass.)  =  Qui  n- 
priaie  la  compassIOB  :  «oiat,  reyarib  aOBrAnssun. 

COHPATBIOTB,  S.,  perssnae  da  raèmt  pajff 
qu'une  autre,  qui  a  la  mime  patrie  :  cfest  bm  — . 
Vous  le  dites  aeee  les  étiwagtrt  naamt  aaac  •eiGO»' 
MmoRS  (La  Br.) 

COHPBmiEDSBBEirr,  adr.,  tm  peade  wHi, 
briireBMDt  :  —  énmeer,  expliquer  (Bac.) 

COHPENDœCX,  EDSB,  adJ.,  qai  estsbrégé: 
les  formules  algébriqi»s  ne  sont  pas  la  vérité,  mai 
une  expression  oMmummsK  de  la  vérité  (Boas.) 

COMPENDniM  (mot  lat.),  s.  B.,  abrégé  :  -  et 
pkilosopine,  de  logique. 

COHPBMATECa,  TUGE,  ad].,  qui  donne, (gil 
établit  des  compensa tioas.  =  Compensateer,  s.  m., 
lioriog.,  mécanisme  de  condensation  :  le  —  l'tp- 
plique  surtout  aux  horloges  marines  et  aux  cknao- 
métrés.  =  AdJ.,  pendule  ooiiPEasfcTEoa. 

COVPERSATIOIS ,  8.  L,  acUon  de  compoKr, 
elTet  de  cette  action.  =  Libération  rédproqae  en- 
tre deux  personnel  créancières  l'une  de  l'iulre.  = 
Par  ext.,  dédommagement  d'un  mal  par  un  i>!a>. 
d'un  inconvénient  par  un  avantage.  =  Se  dit  d'ua 
mécanisme  afpUqaé  auxhatluftM  marines  puât  n- 
médier  à  l'etlet  de  la  chaleur  tnr  H  spirale.  Fn- 
dale  de  —,  pendule  fonaé  de  tigea  de  eirivre  et 
de  tiges  d'acier  pour  atténaer  l'effet  produit  p«  1> 
dilatation  des  mélani. 

OOMPENSATOIBB,  adJ.,  qui  fUt  compenotiMi- 

OOMPENSEB,  T.  a.,  balancer  la  valeur,  k  prii 
de  deux  choses.  —  les  dépens ,  lea  dire  pay? 
par  les  deux  partie*.  |)Réparer  le  mal  par  le  lici  '■ 
le  gain  d'une  année  odipersx  lei  perles  d'une  atn 
(Ae.)  Kea  ne  ooikrse  la  perle  de  eheentur.  = 
Sa  — ,  T.  pr.  :  il  e«(  protégé,  mais  il  est  etrieie\ 
eele  ••  connsB  (La  Bt.)  Le  bien  avec  le  mal  k-'- 
ba$  se  compense  (Pieard). 

COHPEaAGE,  s.  sa.,  reUtion,  affinité  i;iii- 
taelle  entre  le  parrain  et  la  marraine,  «t  oifre  d»- 
cnn  d'eux  et  le  pire  et  U  mère  .de  l'eDbnl.  =  (^ 
nivenee  dans  un  acte  dt  charialaniame. 

COMPERE,  t.  m.,  le  parrain,  par  lappart  ï  la 
marraine  et  aux  pire  et  mère  de  l'enfant  ;  il  déàgM 
aussi  le  pire,  relativement  an  parrain  et  i  lanar- 
raina.  ||  Prov.,  tout  se  fait  par  — ,  par  ikvenr,  f* 
protection.  ||  Fam.,  aa  ras<  — ,  ua  homme  adnil- 
WUnban,  aa  yret  — ,  «a  komme  Joyeux.  H  Cela  qui 
eit  d'IulatUgeiice  avee  un  eseaBaotenr,  et  eo  géaéni 
toato  fenenae  qai  en  aeoonde  une  autre  pour  tti* 
quelque  sapereherie  :  il  faut  de*  caHPteas,  («•«'■ 
te  piîoe  ne  s'oeiéveratt  pas  (Napal.) 

CO«rSBBHM>BIOT.  •.  n.,  ama  nrigiin 
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Isilot  «nmmnn,  «pice  de  panereao.  =  Bonfa»  qnl 
oient  au  liord  de  U  paujtière  et  qaVm  aoimne  ordl- 
TtireHent  oryetcl  oa  crgetUt. 

OOMPÉTEHlfENT,  adr.,  d'ime  ataMn  eom^ 
lente,  régiiljèiv  ;  peu  oa. 

OOMPKTEIHS,  a.  t,  droH  de  eoniwttre  d'ane 
■Bain  fioiBtentlenae  :  déettner  ta  —  d'ut  ttHtmal. 
=  Attribution  de  eertaini  ipagistrala.  ||  Celé  «r'eat 
point  de  ta  —,  U  n'est  point  en  état  d'en  Jvger.  = 
Conearraiee  :  entrer  en  —  avec.  De  —,  lee.  adUr., 
de  miae  :  cet  kabii-là  n'est  pa»  de  —  (Reg.) 

OOHrÉTBDIT,  B,  a^j.,  qui  appartient,  jqnt  re- 
tient à  tporiUm  com^TEim  ;  peu  as.  =  Se  dit  d'an 
fuge,  d'na  tribunal  qui  a  le  droit  de  eonnaltre  d'une 
albJre  :  le  tribtmal  t'eêt  déctaré  — .  Partie  oomrt- 
vam,  qui  a  qualité  pour  (Ire  partie  an  proeèa. 
Jtçt  — ,  reqoia,  ronln.  ||  Capable  de  bien  juger  :  je 
ne  nde  pat  —  ea  cette  uatitre  :  Être  juge  ^. 

GOHPÉTER,  T.  n.,  revenir,  appartenir  «n  vertu 
'de  eertaiin  dnitla. = Être  de  la  eomp<tenee  ;  peu  oi. 

GOHPÉmsm,  a.  m.,  eeloi  qni  recherche,  qnl 
Mgae  le  mtaie  emploi,  la  même  dignité  qu'un  «u- 
4n  :  Ut  étaient  deux  ouaémaïKaà  l'empire  (Beat.) 
lie  Um.  amriimucK  a  été  qoelqnefoia  employé. 

GOMPémnoif,  a.  f.,  néol.,  oonnaiaianee  d'an* 
■affaire.  =  Brigua  eommune. 

fSHPltea*,  L-prif .  d«  itfut.  de  roiie. 

OOMPUJtTnnL,  B.  m.,  celai  qai  compile  :  esamie 
le»  CMmUTCDHB  ne  pentent  point,  ilê  rapportent  ce 
que  Ut  aatret  ont  pente  (La  Br.) 

GOimUinON,  i.  t.,  action  de  eompDer.  = 
Oorrage  eaeapoa<  d'eitraita  de  diT«n  auteur^  :  VMt- 
toire  anâenne  de  Rollin  eM  eneort  la  meiltenre  — 
^on  ait  en  aaeane  langue  (Volt.)  V.  Coixectioit. 

OOHntLOl,  T.  a.,  raiaernUer  dea  extrait!  de 
■mnrt  auteurs  :  patier  la  vie  à  —  (Ac.)  :=  Le  droit 
romain  comU  par  Jntinien. 

COItmàMXa,  a.  r.  pi.,  têtes  eAébr<es  à  Rome 
dana  les  earrefsnn  en  rbonaenr  des  dieux  lares. 

OOUPIADITB,  s.  f.,  chanson  popolaire  sur  quel- 
que évéuement  tragique  ou  pieox.  =  Dr.,  vieux 
syn.  de  PLurm.  =  Am  pi.,  lamentations. 

COMPLAntS,  V.  n.,  s'aceoannoder  au  goikt,  à 
nameor  de  qudqn'un  pour  lui  être  agréable  :  je  ne 
diereke  q^i  —  d  moutienr  en  toute  ckote  (Mol.)  = 
Se  — ■  "V.  pr.,  se  plaire,  s'admirer  soi-même  en  ses 
la'opiea  ouvrages  :  det  endroitt  qui  paraittent  admi- 
rablet  à  lenr  mutettr,  et  où  il  te  complaît  davantage 
il*  Br.)  =  Trouver  du  plaisir  à  :  Dieu  te  coapLAtT 
*  voir  cet  grandi  combatt  d'un  cœur  temible  (Volt.) 

COUnjasJkMMSHT,  adv.,  avec  complaisanee. 

COIin.ABAIilCE,  s.  f..  désir  de  plaire,  de  se 
«endre  agréable  :  faire  ime  cAose  par  —  (Ac.)  La  — 
■OBf  tend  ooi^aMet  de  tout  les  vices  det  autres 
(Haas.)  Acte  de  — .  Excès  de  —.  Mille  cmmM- 
awcES  criminelles  (Id.)  =  Se  ^  en  Ibrme  de 
yolttease  :  ofex  la  — ,  soyea  aaseï  bon.  ||  I>laidr, 
satisIMien  qu'on  éprouve  à  la  vue  des  personnes 
qn'ra  aime  :  parler  de  quelqu^un  avec  —  (Ac.)  Jeter 
41a  regards  de  —  tur  qaelqi^m.  Par  éxt.,  se  regar- 
der mec  —  ;  ovefr  une  grande  —  pour  tout  ce  qu'on 
ftàt,  ttre  fort  saSshit  de  sa  personne,  de  son  mé- 
rite. H  Dana  le  «lyle  de  l'Écriture,  an  pi.,  amour, 
afCectton  î  tfat  toi,  mon  fils  bien-mai,  en  qui  foi 
mis  toutes  met  omuisANCEs  (Evang.) 

S  OOHVI.AnA]TCK,  bAfI&RRIICK,  COHDEaCBN- 
•nCB.  Im  eomploUanee  est  le  désir  de  complaira,  de  ga- 
gner ]a  fnev  éa  ^/êO^'wi.  La  iéfirenee  eeuMe  don  on 
«ommage  nada  i  mk  «ipMsriU  «wlcaiifiw,  i  Ttge,  à  la 


d<(>ité,  m  aiérite,  m  raag.  La  eondetcetdone»  «si  le  f«it 
de  celui  qni  eondcicend,  qui  descend  an  aireaD  d'an  'mfé- 
riew,  qui  le  bit  na  éfiiL  La  eompMsMM  tient  pin  de  It 
politene;  la  délértnce,  de  l'hoimèteté;  la  eomducendaitee, 
de  TaSabiliM,  de  U  popriarité. 

COanUAlSAlT,  s,  a^j.,  qui  cherche  à  com- 
plaire à,  qui  a  da  la  complaisance  poor  as  antre  > 
homme  — .  Cet  mtmtet  gent  ti  connuiaiors  (La  Br.) 
Les  dieux,  t  vot  ditin  toujours  si  comïuisamts 
(IUe.)=  S., personne  qui  se  prfite  k  tout  par  inté- 
rêt, qoi  favorise  une  intrigue  amoureuse  :  les  gens 
en  place  souffrent  a  peine  des  omit  et  ne  veulent  que 
des  coHFuigAim  (Duel.) 

COHPLAIIT,  a.  m.,  lien  planté  d'arbrea,  de 
vignes  :  —  g  arbres  dont  «m  pare  ;  peu  na. 

COIIPI.&J1TBK ,  V.  a.  —  as  champ,  j  planter 
des  arbres,  des  vignes;  n'eat  na.  qu'au  part,  passé. 

COIlPl£HENT,  s.  m.,  ee  qa'on  i^te  à  une 
ehose  pour  la  com^éter  :  ee  volnme  forme  le  —  ds 
Pouvrage  (Ae.)  =  Géom.,  ee  qui  manque  k  un 
angle  pour  compléter  l'angle  droit.  =  Astr.,  dis- 
tance d'une  étoile  au  sénith.  =  Gramm.,  tout  mot 
Joint  k  on  autre  ponr  en  compléter  le  aena  :  —  di- 
rect, indirect.  —  du  verbe,  d»  la  prépotitiùn. 

GOMPUÉmHTAIBB,  adj.,  qui  aert  i  complé- 
ter :  aasima  — .  Jours  otmrUwuniitxs,  qui,  dans 
ie  calendrier  répuidleain,  coaqilétaieBt  l'année  com- 
posée de  douxe  mois  de  trente  J«nn. 

COMPLET,  ETE,  adJ-,  qui  a  tontes  ses  parties, 
auquel  M  ne  manque  rien  :  ouvrage,  emportement 
— .  Semtme  coanfeis.  Jmnidt  wletoire  ne  fut  plus 
covLtK  (Volt.)  a=  S.  B..  nanbre  fixé  pour  ttre 
ewnplet  i  ee  régiment  ett  a»  — .  V.  Entier. 

CXHOIiÉVEMUrr,  adv.,  d'une  manière  eem' 
plèle  :  —  ndJaUe  (Sév.) 

GOMPUmiERT ,  s.  m.,  aeflon  de  mettre  a« 
complet  :  U  —  det  hommes  iPun  régiment  (Ae.) 

COMPLÉTEK,  <r.  a.,  rendre  complet  ;  —  «n 
ouvrage,  mie  colleeHon,  une  JOMnne.  i|Mettre  le  com- 
ble à,  achever,  rendre  complet  :  —  le  bonheur,  la 
ruine.  =  Se  — ,  T.  pr.,  Mre  complété  :  la  somme 
se  comittKttA  bientôt.  =  Prendre  les  Uvraisona  dea- 
Unées  k  compléter  un  ouvrage. 

GOaiPLÉTiF,  ITE,  adj.,  gramm.,  qnl  sert  de 
complément  t  phmte  ooiBLtmt  ;  peu  us. 

COSPUXB,  adj.,  qui  résulte  de  l'assemblage 
de  plusieurs  eiioaes,  eppeaé  k  simple  :  terme,  idée, 
question  — .  =  Arith.,  nombres  couPLEns,  nom. 
bres  composés  d'unités  d'espèces  diSérentes.  =  Alg. , 
quantité  — ,  composée  de  plusieurs  parties. 

OOanxxiOR,  s.  f.,  réunion  des  conditions 
pliTiiques  extéricnree  et  sensibles  propres  à  nn  in- 
dividu; eonstitnlion  du  corps  :  n'aura-t-on  pas  pi- 
tié de  cette  —  délicate?  (Boss.)  ||  Humeur,  carao- 
tère  :  et  non  pourrions  avoir  tellet  cutfPLrxiONS  que 
tout  deux  du  mtarehé  mut  noui  repentirions  (Mol.) . 

OOIVIiEXITÉ,  s.  f. ,  état  de  ce  qui  est  complexe. 

COHPUCATIOII ,  s.  f.,  coneours  de  choses  de 
nature  difTérente  :  —  de  crimes ,  de  maux  ;  —  <Ie 
maladies,  de  sgmptdmet.^Kbè.,  afllMtion  qui  sur- 
vient pendant  le  cMrs  d'une  antre  d^k  déclarée  : 
me  —  de  midadiet  douloureuses  le  conduisit  au 
tonneau  (Toit.)  =:  Assemblage  de  parties  membra- 
neuaea  ayant  entre  elles  des  rapports  difficiles  h  sai- 
strimaeftfne  if«ne gronde — . —  des  incidents  d'an 
drame,  des  aventures  d'un  ronum, 

CiOaPUCB,  ad].,  qui  parUcipe  an  dSHt,  & 
rexéentiott  d'un  erime  :  te  rendre  —  tPune  mau- 
vaise action,  tFun  crime,  =r  S. ,  «n  —  ;  «ne  — .  Di- 
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€lorer,  dénoncer  te«  cOMruCES.  Tu  fais  Je*  dieux  ^ 
de  «I  lialne  (La  H.) 

IXtMPLICITB,  ».  t.,  participation  au  délit,  an 
crime  d'un  antre  :  —  ividenie,  prouvée. 

COnPUMS,  *.  t.  pi.,  dernière  parUe  de  l'oflee 
diTin  ;  elle  se  dit  I«  loir  aprèt  vêpres  :  ekanter  —, 

COIIPLIIIENT,  s.  m.,  paroles  dTiles,  affectueu- 
se* ou  obligeantes  :  —  de  félieitaliwu,  de  eondo- 
tttmee.  Faire  —  à  ipulqu'uu,  le  louer  :  plaiieurt  lui 
Mtfait  —  de  $a  fermeté  {Séi.)  Entre  en  propot  et 
kti  fait  —  sur  ton  embonpoint  qu'il  admire  (La  P.) 
=:  Se  dit  ir.  i  quelqu'un  qui  a  fait  une  maladrene, 
une  iaute  :  je  vous  en  fais  mon  — .  =  Paroles  dé- 
lobllgeantes  :  un  mauvais,  un  sot  — .  CoiPLiMEirrs 
de  la  place  Haubert,  inveetires  grossières;  très-fam. 
=  Paroles  eMmonieuses  :  laissons  là  Us  compli- 
MBMTs.  =  Diseours  solennel  adressé  &  une  personne 
rerètue  d'une  autorité  :  faire  —  au  prince,  au  pré- 
fet, au  gouverneur.  =  Petit  discours,  en  prose  ou  en 
Tors,  que  rédte  on  qu^  présente  un  enfant  :  —  du  jour 
de  Pan.  =  San*  —,  lot.  adr.,  franchement. sans  flat- 
terie. Par  — ,  loc.  adr.,  par  politesse. 

COHPLIMENTEII ,  T.  a.,  lUre  un  compliment, 
des  compliments  :  —  un  prince,  un  préfet;  —  quel- 
q^un  sur  son  mariage.  L'ambassadeur  coanniENTA 
Stanislas  sur  ton  avènement  à  la  couronne  (Volt.)  = 
Abs.,  faire  des  elvilltés  :  perdre  son  temps  à  — . 

G01IPI.IHEI(TEDB,  EUSE,  s.  et  adj.,  qui  fUt 
des  compliments  :  un  grand  — . 

COMPUQUEa,  T.  a.,  former  un  tout  dont  on 
<listlngue*dUIlcilement  les  dlTerses  parties  t  vous 
nves  trop  compliqua  celte  mackine  {Ke.)  Calcul  cou- 
PLiQoï,  difllclle  &  eifeetner.  ||  Rendre  difllcile  à  dé- 
mêler, à  couiprendre  :  —une  question,  une  affaire, 
une  intrigue.  =  Se  —,  T.  pr.,  devenir  complexe  : 
t  affaire  se  complique.  Sa  maladie  se  coiplique  de 
plus  en  plus. 

COMPLOT,  a.  m.,  union  sourde  et  coupable  en- 
tre deux  ou  plusieurs  personnes  :  tramer,  déjouer, 
découvrir  un  — .  Des  méchants  arrêter  les  complots 
(Rac.)  Deux  jacobins  de  Flandre  formèrent  le  —  d'as- 
sassiner Henri  IT  (Volt.) 

COMPLOTER,  T.  a.,  faire  un  complot  :  —  la 
perle  de  quelqufu».  ^  Abs.,  —  ensemble. 

COHPONCTIOIf,  *.  f.,  douleur  profonde  d'avoir 
offensé  Dieu  :  on  vit  ce  grand  roi  porter  aux  pieds 
des  autels  la  —  et  f  humilité  d'un  pénitent  (Mass.) 

COUPONENDE,  S.  f.,  composition  sur  les  droits 
de  la  cour  de  Rome  pour  les  dispenses.  =  Office  de 
la  cour  de  Rome  dépendant  du  dataire. 

COHFOBTEK,  V.  a.,  permettre,  soolMr,  en 
pari,  des  choses  :  la  dignité  du  magistrat  ne  com- 
porte pas  qt^il  s'abaisse  jusque-là  (Ac.)  Aucune  si- 
tuation ne  COMPOETE  ni  l'orgueil  ni  ^insolence  (Napol .  ) 
^  Se  —,  V.  pr.,  se  conduire,-  en  user  d'une  cer- 
taine manière  :  ils  se  sont  bien  mal  comportas.  ^ 
Être,  exister  dans  tel  état  :  acheter  un  immeuble 
tel  qu'il  se  COMPORTE  ;  peu  us. 

COHFOSAKT,  adj.  et  s.  m.;  chiffl.,  se  dit  des 
corps  qui  servent  à  en  couiposer  d'antres. 

COUPOSÉ,  E,  adj.,  formé  de  deux  ou  plusieurs 

:  mots  :  des  tubttaniifs,  des  verbes oomposis.\\  Homme 

j  —,  qui  affeote  an  air  grave  et  sérieux.  On  dit  dans 

le  même  sens  :  visage,  langage  — .  Il  n'y  a  que  les 

sottes  qui  se  persuadent  d'attraper  des  hommes  par 

des  airs  COMPOSÉS  (Reg.)  V.  Affecta. 

COMPOSÉ,  s.  m.,  toat  formé  de  la  réunion  da 
deux  on  de  plusieurs  parties  :  toute  faction  est  un 
—  de  dupes  et  de  fripons  (Kapol.)  :=  Chim.,  corp* 


formé  de  deux  on  plusieurs  élément*  :  fe  «aew  e" 
lin  —  d'oxygtne,  d'hydrogène  et  de  carbone  (Ae.]^ 
Gramm.,  mot  formé  d'un  antre  mot  i  combattre  ett 
un  —  de  battre  (Ae.) 

COMPOSÉES,  S.  f.  pi.,  grande  famille  de  plante* 
monopélale*,  dont  le*  fleurs  on  capitules  se  eompe- 
sent  d'un  grand  nombre  d«  pe(ltee  ilenrs  Ineériée* 
sur  un  réceptacle  commun. 

flOMPOSEa,  v.  a.,  former  on  tont  de  divmcs 
parties  ;  faire  partie  d'un  tout  :  —  aa  remède  atee 
plusieurs  substances.  Les  pièces  qui  cOMVOMirT  mu 
machine.  Eux  seuls,  ils  conPOSAlKirr  fOiMe  leur  répu- 
blique (La  F.)=  Par  ext.,  créer,  inventer,  en  pari, 
des  ouvrages  d'esprit  :  —  tin  air,  m  discours,  m 
polme,  un  tableau.  —  un  opéra.  La  rivière  au  bord 
de  laquelle  il  a  composa  ses  vers  (Pasc.)=r  Abs.  ;  —  de 
tète,  — avec  soin;  la  femme  qui  couPOtE  en  fait  plus 
qu'il  ne  faut  (Moi.)  ^  Impr. ,  assembler  de*  carac- 
tères pour  former  des  mots.  —  wi  mot,  un»  page, 
une  feuille.  ||  —  sa  mine,  son  maintien,  set  traits, 
prendre  un  air,  un  maintien  propre  à  la  circons- 
tance. Il  Arranger,  régler  :  —  ses  mœurs.  Des  sot- 
lises  du  temps  je  compose  mon  y!«i  (Boil.)  ^  V.  a., 
faire  un  devoir  de  composition  :  —  pour  les  places, 
pour  les  prix.  —  en  version,  en  lhème.=  Capituler  : 
il  ne  faut  jamais  —  avec  ses  sujets  (P.-L.  C.)  = 
Entrer  en  accommodement  :  —  mec  ses  créanciers, 
—  de  ses  droits.  \\  On  ne  gomposi  point  avec  sa 
conscience  (Ae.)  =  Se  —,  v.  pr.,  être  composé  : 
maùon  qui  se  compose  de  trois  pavillons,  jj  En  pari, 
des  personnes,  prendre  un  maintien  grave,  un  air 
modeste  :  les  jeunes  personnes  se  composmnt  (LaBr.) 

COMPOSITE,  adj.,  se  dit  d'un  ordre  d'archilec- 
ture,  composé  de  l'ordre  corinthien  et  de  l'ordre 
loniqne,  et  par  ext.,  de  tout  ordre  composé  de  plu- 
«leurs  autres  :  chapiteau—.  ||  S.  m.,  ordre  com- 
posite. Nombre  — ,  exactement  divisible. 

COMPOSITEDH,  s.  m.,  celui  qui  eoMiposa  en 
musique  :  bon,  savant,  célèbre  —.  —  italien.  = 
Impr.,  celui  qui  assemble  les  cariuitAres  pour  former 
les  mots,  le*  lignes,  les  pages.  =  Dr.  :  oiaiaAJc — , 
celui  qui  termine  un  différend  k  l'amiable. 

COMPOSITION,  s.  f.,  action  de  composer  qod- 
que  chose  :  —  d'une  machine,  d'un  midieameut, 
d'un  ouvrage,  d'un  tableau,  d'un  morceau  de  anwqaf. 
=  Manière  dont  une  chose  e*t  compoeée  :  im  — 
tavanfe,  piquante.  Parties  qui  entrent  dans  la  —  d» 
corps  humain.  =  Formation  d'un  corp*  par  l'effet  de 
l'affinité  ou  du  mélange  :  la  poudre  à  canon  est  une 
du  plus  simples  compositiohs  de  la  chimie.  \\  Prépa- 
ration faite  pour  imiter  les  métaux  précieux  on  les 
pierreries  :  ce  n'est  pas  de  for,  c'est  »>«—.=:  Devoir 
que  font  les  élèves  pour  concourir  aux  places  et  aux 
prix  :  il  a  fait  une  bonne,  une  mauvaise  — .  =:  Tra- 
vail de  l'esprit  qui  compose;  l'ouvrage  même  t  la  — 
d'un  air,  d'un  tableau.  =.  Mus.,  art  d'Inventer  des 
chants,  des  accords,  et  de  les  écrire  d'une  manier* 
conforme  aux  règles  :  s'adonner  ù  la  — .  =:  Impr., 
assemblage  de  caractères  pour  en  former  des  mets, 
des  lignes  et  des  pages  :  une  page  de  — .  =  Dr., 
accord  entre  deux  parties  :  ealrer  en  — .  Venir  » 
— .  Il  Personne  de  bonne  ^,  qui  accorde  facUemeat 
ce  qu'on  lui  demande.  Je  trouve  déjà  qu'il  faut  qit 
votre  mal  soit  de  bonne  —  poar  souffrir  tous  vos 
voyages  de  Versailles  (Sév.)  =  Capitulation. 

G0MP08TBLLK  (Saint-Jiequet  de).  T.  SiiiTuas. 

COMPOSTEUR,  s.  m.;  impr.,  instrument  qui 
sert  au  compositeur  pour  former  des  ligne*  tMijoun 
égales,  d'après  une  longueur  déterminée. 
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COMPOTE,  I,  r.,  fruits  euita  i  l'ean  et  an  niere  : 
^de  |wmmc«.  =:  Manière  d'accommoder  les  pigeons  : 
~-  4e  pigeon*.  ||  Fam.  En  —,  trop  enit  :  viande  en 
».  H  En  —,  tout  meilrtri  :  titt  en  —  ;  pop. 

COMPOTIER ,  s.  m.,  plat  ereax  dans  lequel  on 
aertdes  compotes  de  flraits  t  —  de  porcelaine. 

COMPaÉHBHSIBLB,  >dj.,  qnl  peut  Ctre  com- 
pris, InlelUsible  :  cela  tife$tpa»  — . 

COHFBmSNSION,  s.  f.,  hcnltéde  comprendre  : 
€*oir'  te  —  facile,  dure.  =  Connalssanee  entière  et 
parISâta  :  la  —  dee  mg$téret  ett  réeenée  a  Vautre 
vie  (Ae.)  =  Faculté  d'embrasser  dans  son  esprit  : 
avec  cette  prodigieuse  —  de  tout  le  détcnl  et  du  plan 
vnivertel  de  la  guerre  (Boss.)  =  Log.,  totalité  des 
.dées  renfermées  sons  un  nom  générique. 

GOHPEENDHB,  T.  a.,  contenir,  renfermer  en 
soi  :  emiven  coin>REMD  rwlce quiett  (Ac.)  La  géo- 
métrie comrKtmungrandnombre  deprineipes  (Pasc.) 
SI  Faire  entrer  dansnne  énuméralion,  mentionner  i 
il  a  cmmitdantia^ttanee  tout  ee qui  lui  était  dû. 
VÉtrarie  fut  comusB  don*  Us  protcriptioni  de 
S^lltt.  Je  COimiEilDS  l'avarice  parmi  les  vices  les  plus 
odieux  (Fén.)  Il  Aroir  l'intelligence,  saisir  le  sens,  se 
rendre  compte  de  quelque  choie  :  la  plupart  des 
hotnmes  estiment  ee  qu'ils  ne  cOMPMEinnENT  pas  (Mol.) 
—  le  sent  d'un  texte.  —  me  langue  sans  pouvoir 
la  parler.  Je  ne  puis  me  faire  — .  Un  oracle  jamais 
ne  «eiaisse  — (Corn.)  Co>PBEi«EZ-votM  une  telle  con- 
duite, un  tel  langage?  Madame,  à  ee  discours  je  ne 
puis  rien  — >  (Rae.)  B  comprit  que  Plneonstance  de  la 
nation  mmt  besoin  d'un  frein  (Mass.)  —  auelqt^un, 
se  rendre  ration  de  ses  discours,  de  la  conduite  ; 
et  abs.,  comucHEZ-voiu?  Je  ne  cokprends  pas.  T 
«HCTRis,  en  j  comprenant.  Aon  comtris,  sans  7 
comprendre.  =  Se — ,  t.  pr.  :  cela  $e  cohvreiid.  Us 
ne  -peuvent  se  — .  Les  hommes  ne  se  coaPREmfiifT 
pas  les  uns  les  autres  (VauT.)  V.  Enterdrb. 

COMPRESSE,  8.  r.,  linge  fin,  sans  ourlets  ni 
lisières,  ordinairement  replié  plusieurs  fois  lur  lui- 
mtme,  qu'on  applique  sur  les  plaies. 

COMPRESSEUR,  S.  m.,  Instrument  pour  compri- 
mer les  ntrt»,  les  vaisserax  ou  nn  capal  quelconque. 

OOMPRBSSIBIUTB,  e.  f.,  propriété  d'un  corps 
qui,  par  la  pression  on  la  percussion,  peut  subir 
une  réduction  de  volume. 

COMPRESSIBIA,  uàj.,  qui  peut  Être  comprimé, 
réduit  de  Toinme  par  la  pression.  ||  Le  langage  diplo- 
matique est  —  comme  yàir  (Marm.) 

CtMIPRESSIF,  rVB,  adj.,  qnl  sert  k  exercer  une 
compression  :  bandage,  appareil  —, 

COMPRESSION,  s.  t.,  action  de  comprimer; 
effet  qui  en  résnlte  zla  —  de  l'air,  des  gaz.  Fontaine, 
pompe  de  — .  ||  Action  d'élonSer  toute  expansion 
d'idées  :  iU  prennent  le  silence  de  la  crainte  et  de 
la  —  pour  la  tranquillité  (Ségnr). 

COMPRIMER,  V.  a.,  presser  nn  corps  de  manière 
&  en  réduire  le  Toinme  :  —  Pair,  un  ressort.  — 
une  artire  avec  un  bandage  (Ac.]||  Empêcher  d'agir, 
donpter  :  —  les  partis,  les  factions.  Persuader  les 
esprits  vaut  mieux  que  lu  —  (Rémusat).  Le  part. 
passé  connawÉ,  s,  s'emploie  adjectlT.  pour  désigner 
un  corps  dont  la  forme  semble  avoir  été  modiOée  ou 
déterminée  par  une  pression  latérale  :  la  gousse  de 
l'arbre  de  Judée  est  comunfB.  =  Se  —,  t.  pr., 
£tre  comprimé  :  Pair  peut  te  •—.  \\  Les  faction*  te 
COiPRmnrr  difficilement  (Volt.) 

COMPROMETTRE,  T.  n.,  passer  un  compro- 
mis t  —  sur  un  procès;  pen  us.  =  V.  n.,  exposer 
A  des  désagréments,  mettre  dans  l'embarras  :  ou  ta 


coupROBis  par  un  faux  Me  (Ac.)  Vous  allez  me-^i 
Il  Kxpoier  &  quelque  atteinte,  &  quelque  écbec  :  — 
les  intérêts  de  quelqu'un.  —  sa  dignité,  sa  réputa- 
tion, ses  intérêts.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  il  craint  de  se 
— .  Il  y  a  des  amitiés  circonspectes  qui  craignent  de 
se  -  (i.-i.) 

COMPROMIS,  B,  a4j.,  qnl  a  subi  une  atteinte, 
nn  échec  :  un  homme—,  une  femme  compromise. 

COMPROMIS,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  promet 
de  s'en  rapporter  an  Jugement  d'arbitres  :  tigner 
un  — .  Mettre  en  — .  ||  Jfetlre  quelqu^u»  en  —,  le 
eompromettre.  =  Syn.  abusif  de  trahsactigh. 

COMPTABILITE,  s.  f.,  action,  art  de  tenir  des 
comptes  en  règle  :  enreadre  parfaitement  la  — .  = 
Partie  d'une  administration  qui  s' occupe  des  co  np- 
tes  :  t7  ei(  dans  la  — ;  bureau  de  — . 

COMPTABLE,  adJ.,  qui  est  charge  et  tenu  de 
rendre  des  comptes  :  agent  — ,  Place,  emploi—, 
qnl  impose  l'obligation  de  rendre  compte  ;  pièce,  quit- 
tance — ,  qui  sert  &  rendre  compte.  Il  est  de  tout 
son  sang  —  à  la  pairie  (Com.)  =  S.  m.  :  un  bon  — . 

COMPTANT,  adJ.  m.,  Une  s'emploie  guère  que 
dans  ces  loc.  :  argent  — ,  deniers  coartÀNTS,  argent 
en  espèces  payé  sur-le-champ.  ||  Fam.  :  c'est  de  Par- 
gent  — ,  c'est  une  chose  sûre,  qui  ne  peut  manquer. 
Prendre  une  chose  pour  argent  — ,  s'en  rapporter, 
croire  trop  légèrement  k  ce  qu'on  dit.  3=  S.  m., 
argent  comptant  :  acheter,  vendre  au  — .  =:  Adr., 
payer  — ,  en  espèces  ;  ||  rendre  sur-le-champ  les  bons 
ou  mauvais  offices  qu'on  a  reçus. 

COMPTE,  s.  m.,  action  de. compter,  nombre  de 
choses  comptées  :  faire  un  — .  J'ai  trouvé  le  —  de 
mon  argent.  —  rond,  sans  fraction.  Prov.  :  les  bon* 
COHFTES/onr  les  bons  amis.  Erreur  n'est  pat  — .  = 
Ëtat  d'une  dépense,  d'une  recette.= Ëtat  d'opération 
tenu  dans  une  forme  régulière.  Solder  un  — ,  le  ré- 
gler. Faire  le  —  a  un  domestique,  luidonnerson-^, 
lui  payer  ce  qui  lui  est  dû  en  le  congédiant.  ||  Fam. 
Donner  à  quelqu'un  son  — ,  le  traiter  comme  il  le 
mérite.  JfeHre  en  ligne  de  — ,  écrire  qu'on  a  reçu 
ott  payé  telle  somme.;  flg.,  prendre  en  considération. 
—  courant,  le  crédit  et  le  débit  d'un  compte.  Avoir 
tm  —  ouvert  avee'ou  ehesquelqufun,  prendre  à  cré- 
dit chez  lui.  Être  loin  de  — ,  le  tromper  dans 
son  calcul.  ||  Ils  sont  loin  de  —,  ils  ne  sont  pas  près 
de  tomber  d'accord.  Être  de  bon  — ,  loyal  et  accom" 
modant  dam  lei  affaires  d'intérêt;  flg.  être  loyal  et 
Juste,  convenir  franehement  de  quelque  chose.  || 
Trouver  sdn  ^  A  quelque  chose,  avoir  du  p^Qt, 
trouver  un  avantage  à  quelque  chose.  =  Ce  qui  con- 
cerne une  personne  :  je  suis  fort  inquiet  sur  son  — . 
Qu'avez-vous  appris  sur  son  —?  Parler  sur  le  —  de 
quelqu'un,  parler  de  lui  en  bien  ou  en  mal.  Mettre 
quelque  chose  sur  le  —  de  quelqu'un,  lui  attribuer 
une  chose  plus  ou  moins  blâmable,  feni'r  —  ck  quel- 
qu'un de  quelque  chose,  au  propre,  le  dédommager 
d'une  perte;  au  flg.,  lui  savoir  gré  de  sa  conduite. 
Tenir  —  de  quelque  chose,  en  faire  cas,  en  savoir  gré, 
l'avoir  en  eonsidération.  Prendre  «ne  chose  sur  son 
— ,  se  charger  de  la  faire  exécuter,  la  prendre  sur  sa 
responsabilité,  jj  Récit,  rapport,  explication  :  deman 
der  —  d'une  araire,  ttendre  —  de  sa  conduite  (Volt  ) 
J'en  dois  —,  madame ,  d  Pempire  romain  (Rac.) 
JRendre  —  tPutt  ouvrage,  l'apprécier  en  l'annonçant.  || 
Je  t^ai  point  de  —  A  vous  rendre  (Ac)  Se  rendre  — 
de  quelque  chose,  en  pénétrer  la  cause,  l'Intention. 
Vous  me  rendra  bon  —  de  votre  conduite.  Je  saurai 
vous  en  faire  repentir.  =  Explication,  raison  de  co 
qu'on  a  lait  ou  dit  1  Dieu  nous  demandera  —  de 
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fonte*  Mt  aetiaM.  =  Loo.  êdr.  ta — «àvalolr,  en 
dédoetlon.  =  A.-con«.  ».  m.  V.  ce  mot.  A  bm  — , 
\  boa  marché;  à  Min  — ,  Mlon  vova,  leloa  Toire  out- 
nlèn  de  TOir  :  j*  mu»  donc  Ueii  Wfablt,  àUetlt, 
À  Mire  — ?(lfol.)  A  et  —  oa  d  ee  —  lA,  d'iris  M 
f-aisonoement.  Au  bout  du  — ,  après  tout. 

CXMPT^K,  ad).,  qol  ert  calculé,  mesoré  :  mar- 
cher  à  jM»  otmrtta,  leatement  et  graTcmeat.  Tarn» 
— ,  t<mt  rabttm,  Iw.  adv.,  bien  peié,  Uea  examiné. 

GOMPiSB,  T.  a.,  cdcaler,  aomlirer;  mettra  en 
CMnpta  • — Ml  A  m.  —  àe  FargeM.  —  et  recompter. 
-=-  mm  amme  k  qtelqiftm,  la  lui  payer.  W—  In 
ioar*,  te  AcafCt,  la  wumeau,  attendre  avec  Im- 
paUenee.  ^  *u  pat ,  marrher  lentement.  Ta 
coHpns  la  mtomentt  que  t>  pet/U  avec  moi  (Rac) 
— :  douze  année»  de  «erviee,  avoir  pané  dooia  ans 
son»  les  dn^^anx.  =  Alw.  et  poét.  :  —  toat  cf  on- 
iiiet,  taat  de  printemps,  (tre  lêé  de  tant  d'années. 
Il  Tenir  compte  :  —  quelque  ekou  à  quelqt^me.  Biem 
noBt  connEBÀ  an  «wpir  et  as  verre  d'eau  dena^ 
en  «on  aoni  (Bess.)  ||  Mettre,  attdr  an  nombre  de  :  — 
quelqtlnn  parmi  ta  omit.  —  da  homma  célibra 
parmi  $a  ofe».  Il  Marqner  :  —  «etonntfee  par  de» 
vwtoira,  daeoaquita.  ||  —  pour,  répnter,  regarder 
comme  :  a*  Jbeamie  at  maître  de  la  vie  de»  autra 
quand  il  conrrx  poar  rien  la  tieiau  (Fén.)  Il  ne 
CQ>PTE  poar  rien,  il  n'aanenne  influenee.  —  comme, 
regarder  comme  :  conrroHS  comme  m  pur  niant  tout 
ce  qui  Jhfàt  (BoM.)=:V.  n.,  calculer  :  il  tait  lire, 
écrire  et  compter.  =  Prov.,  qui  cohvte  «an  son  kdte 
coariB  deux  foi».  =  Faire  nombre  :  beaux  ou  laid», 
toa»  le»  jour»  coamnr  :  wutte%-les  à  prvfil  (StrËrr.) 
=  Arrêter  nn  compte  :  mntt  ooidtoiis  (ou*  la  loin. 
—  «r,  avoir  conilance.  —  «ar  U»  tueeèt  (Mais.) 
Je  connE  tar  voa*  dan»  cette  oecoiion,  et  j'y  cohp- 
TESAIS  m^me  qaond  voat  m'oimeries  motm  (J.-J.)  — 
aoee,  prendre  en  sérieose  considération.  =r  —  que, 
estimer,  cnrire.  Govptex  qm  vou»  me  trouverex  tou- 
jour»  prit  t  vou»  Krvir(Ac.)  ||  Se  proposer  :  je  coarrE 
partir  d'aujour^kld  en  Am't;  &  —  de  demain,  à  par- 
tir de  demain.  ^  Se — ,  r.  pr.,  te  comprendre  dans 
une  énomération  :  aubier  de  te  —,  Coaitoiis-noiie, 
To;oni,  combien  aommes-nous.  =  Être  compté  : 
la  demie  peut  te  —  parmi  U»  ari»  (Volt.)  Je  ne  me 
conPTB  point  pour  un  de  vos  tujet»  (Corn.) 

COHPTE-ilENDV,  S.  m.,  résumé  d'une  opéra- 
tion ;  exposé  d'un  fait  on  d'une  qnestlon. 

rOHFTEim,  EUSE,  s.,  cdui,  celle  qui  compte. 

COMPTEUH,  E.  m.,  instrument  destiné  à  évaluer 
les  fractions  de  secondes  dans  les  obeerrations  astro- 
nomiques. =  Appareil  qui  sert  à  compter  le  temps, 
la  vitesse  de  certaines  machines,  la  quantité  de  gas 
qu'on  brûle  dans  nn  établissement,  etc. 

COHPTOIB, s.  m.,  sorte  de  bureau  k  un  ou  pl*- 
sienrs  tiroirs  pour  étaler  les  marchandises,  compter 
et  eneaianr  l'argent.  =  Dans  nne  administration  ou 
une  grande  maison  de  commerce,  l'endroit  où  se  l'ont 
les  reeettea  et  lespayaments.= Agence  deeommeree 
d'une  natien  daaa  nn  pejs  éloigné. 

COMPUlâER,  T.  a. ,  prendre  communication  d'un 
registre,  d'un  acte  pubUe;  euminer  des  p^)iers  et 
dei  livres  :  —  la  ancien»  ttutear». 

COHPUUiOIMS,  s.  m.,  ane. dr.,  action  de  com- 
pulser, de  se  faire  communiquer  les  registres  d'un 
olllcler  public,  en  vertu  d'une  ordonnance. 

COBOPUT,  s.  m.,  cBMmble  des  caknls  qni  ont 
pour  but  de  ré^er  les  lUes  mobiles. 

COHTDTATION.s.  f.,  snppntaUon  da  lonpsi». 
alive  an  calendiier. 


OOIf 

COKPITTEB,  T.  a.,  ealoder  :  JTispoiAni  ae  tut 
ni  —  fe>  jour»,  iti  fUmir  f  effet  da  cStnatt  (Chat.) 

COBranSTE,  s.  m.,  celui  qui  est  diargfi  de  la 
eompodUon  du  calendrier  ecelésfastiqne. 

COHTAli,  B,  adj.,  qui  appartient  à  un  comte  on 
à  nne  comtesse  :  eoaroane  coBTii.E. 

COKTAT,  s.  m.,  comté  :  le  —  renoissin  oa  aimp. 
le  — ,  le  comté  d'Avignon,  qni  appartint  longtemps 
aux  pav**  Bt  dont  Carpentras  était  la  cap. 

COMTE,  s.  m.,  autrefois,  seigneur  de  la  suite 
du  roi.  =  Possesseur  d'un  comté  ;  titre  d'na  rang 
au-dessus  de  cehii  de  baron  :  la  coites  de  Tos- 
louie.  —  palatin.  V.  Vtujm. 

COHTÉ,  s.  m.,  titre  d'une  terre  dont  la  seignenr 
porte  la  qualité  de  comte.  11  était  anliefoia  Um.  On 
dit  encore  :  la  Franche-ComU. 

COIRESSB,  s.  t.,  U  femme  d'an  comte  un  edle 
qui,  de  son  chef,  possède  un  comté. 

GOVroia,  B,  s.  ■.,  pcnooH  <fÊi  kabite  U  Francfae- 
Conté,  ou  qui  7  eit  ai. 

COMDS.  dieu  nbaltcn*  de  U  joie,  da  la  bonae  chire. 

CONCASSER,  V.  a.,  briser,  broyer  dans  nn 
morUer  :  —  de  la  cannelle,  du  poivre.  Du  o»  CON- 
CASSÉS. 

COHCATB,  adj,,  creux  et  arrondi;  se  dit  de 
toute  surbee  dont  le  milieu  est  plus  déprimé  qne- 
les  bords  :  miroir  — . 

COITCA.TITÉ,  s.  f.,  la  partie  on  le  e6td  eea- 
cave,  le  creux  :  la  coifcavints  da  eemeoa. 

CONCÉDER,  T.  a.,  accorder,  en  parlant  de 
droits,  de  privilèges  t  —  urne  ligne  de  d^emin  de 
fer.  Droit,  privilège  concéni. 

CONCENTRATION,  B.  f.,  aetien  de  eoneenferer, 
de  se  concentrer  :  te  —  de  la  chaleur.  \\  —  di  ta»- 
toriti,  du  pouvoir  dam»  la  main»  d'an  leai. 

CONCEN'IWÎ,  E,  adj-,  ehira.  :  acide  —  ;  iSiso- 
tation  coHCEimÉE.  T.  ConciirntER.  ||  Être  — ,  Ctre 
pen  eommnnieatif,  ne  pas  iaiiBer  pénétrer  ses  in- 
tentions :  chagrin  —  ;  douleur  cORCEinniE. 

CONfXNTRER,  T.  a.,  réunir  an  centre  t  —  la 
rayon»  tolaire».  =  Chim.,  —  an  liquide,  an  «el,  les 
dépouiller  des  parties  d'ean  qni  les  affilMissent.  jj  — 
le  pouvoir,  l'autorité.  Il  at  dangereux  de  —  toute» 
tes  affection»  tar  un  seul  objet  (B(rfste).  —  «a  diaaiear, 
la  renfermer  en  soi.  —  «a  Aafàe,  «a  colère,  la  foreur, 
la  contenir,  la  cacher.  —  ta  forets,  raasenÂIer  les 
divers  corps  de  troupes  sur  nn  même  point.  =:  Se 
— ,  T.  pr.  :  la  rat/mu  du  nrfei/  K  conccivntBirr  dan 
le  foyer  d'un  miroir  ardent  (Ac.)  Toatee  ma  idéa  se 
coRCBimEm  «ar  ce  *ev/  objet  (Id.)  Je  terah  mal- 
heureuee  »i  féteù»  obligée  de  me  — . 

COH<XNTRIQCE,  a^.,  se  dit  des  Hgnes  ceor» 
bes  qni  ont  nn  mCme  centre  :  eerela  — . 

CONCEPT,  s.  m..  Idée,  simple  vue  de  l'esprit 

CONCEPTION,  s.  f.,  action  par  laquelle  un  ttre 
vivant  est  conçu.  =  Théol.,  fiÊie  de  la  —  *  lu 
Vierge,  jj  Faenlté  de  comprendre,  de  concevoir  les 
choses  :  avoir  la  —  vive,  facile,  dure.  =  CréaUoB  de 
l'esprit  :  t'iiiveni/OR  det  chiffra  at  une  belle  —. 
Nou»  avon»  beau  enfer  net  oORGEmom,  aew  n'en- 
fanum*  que  da  atoma  au  prix  de  la  réaKlé  da 
ehosaÇHae.)  =:  Ir.,  mettre  en  smvre  ses  rara  cos- 
CEmOKS  (La  Br.)  V.  EirrEitDEaEirr  et  iMAcmATnH. 

COlCCSrriOIl  (la)  ou  la  ■•GBA,  vQ.  da  OSB,  àt^ 
de  la  p.  du  mëoie  nom. 

crâlCERNANT,  prép.,  ftmehaat,  rdatliement 
à  i  aae  loi  —  tel  o^t. 

GtmCERNER,  V.  a.  et  défeet.,  «v^  '■n»'*  *  - 
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Mil  tout  cDRGEunc;  Ce  qiii  Me  cimcmnt,  c'ait  k 
vlaùir  (ToH.)  Vsitt  lenlenient  1  la  3*  pen. 

S  GOHGKKfK»,  KKGARDBm,  TQITCBKB.  Cm  qai 
«oa  eom«riu  t  rinfAoKiit  tnit  à  Toii.  e<  qui  Ton  nfonit 
3a  na  (one**  <m  -nm  utéroH.  Ce  qii  tmi  Isk*«  aii 
■ni  ffto  ds  i«i  4M  pariUi,  «t  Beat  at  «otMt  MM 

MM. 

OMKamT,  ».  m^  hmHHde  dta  i«fa;  wi  dlM- 
liuuiiiilii  H<1iMi>M  rli  iiiniirlnnunl  jaaent  on  qai 
chHrtaBt  ;  raadqM  quili  esientent:  itomo-  ai  — . 
Ok  —  if  II  ■■liai  Sont  liMtfe  leur  —  «a  cMMneacir 
te  >!!«  (Rw.)  U«  —  9inMe<,  eb  l'on  areaécvte  qoe 
des  ^jrmphonies  et  de  la  iBiNiqDereUgteiue.=:MTi- 
nhm  de>  fautroDiflita  et  dei  voix  s  et  —  te  Mis  de 
feaaet»  Wettpmtnan  pha  «m*  dimerar(J.-J.}||  V» 
—  de  lomamfn,  tatctamalioia.  =  An  pi.,  et  poét., 
lea  ehaati  d'un  poète ,  d'an  oiaean  :  yrAez  etreUh 
a  Me*  coacMtM.  Medonbhmi  ihm  «hkems  (HoI.)  H 
Union,  accord;  borne  IntdHgenee  entre  dinper> 
M»nei  ou  des  gaenrememenU  qvl  tendent  à  une 
rnSme  ta  :  ir  —  de$gnmdei  puUiaïueede  PEwnpe. 
Le  —  rtfu  entre  le$  iUmenu,  et  les  hommet  »mu 
dm*  le  «*aos  (J.-J.)  =  De  —,  loe.  adv.,  d'intellt' 
genêt;  mm  ensemble  :  agir  di  — .  Tow  met  «o(*  1 
renri  dAoaiait  de  —  (BoH.) 

COHCniTAIlT,  E,  s.,  eehd  edie  qni  chante  on 
eiitoite  la  partie  dam  on  concert,  s:  Ad].,  dae  — ; 
S0mpk0mt  cuMUlAim. 

O0IKantR,B,  •$.,  combiné:  pla»,  deeteim — ; 
MCMiref  ooRCnntis.  =  Ëtndlé,  affecté  :  m  air  — 
(La  Br.)  BlU  eat  frop  conCEBitE  daiu  tes  mmiireê. 

GOnuwilSB,  T.  a.  et  aba.,  répéter  ensemble 
on  morceau  de  musique  pour  le  bien  exécuter  en 
poldie  ;  vieux,  fl  Conférer  plusieurs  ensemble  pour 
Vexéeation  d'une  atEsire  :  U$  meturee  itment  li  bien 
easCEKTta»  (J.-J.)  =  Ajuster,  régler,  composer  s 
powr  —  ta-detfut  ion  maintien  et  tes  pa$  (Mass.)=: 
Se  ^,  T.  pr.,  s'entendre  pour  a^r  de  concert  :  let 
deux  avaret  u  conCEaTUT  poar  fmre  leur  eoitp  la 
nuit  (Grimm.) 

CONCEKTO,  1.  m.  (mot  lia!.),  morceau  exécuté 
par  nn  ou  ploiienn  instrumenta  avec  accompagne- 
nent  d'ordiestre  :  exécuter  ai  —, 

CONGESSIOH,  a.  f.,  don,  octroi  de  quelque 
droit  on  pririlége  :  —  d'une  mine  ;  d?uae  ligne  deche- 
'i»in  de  fer.  =  Terrea  concédées  :  —  temporaire  fCvn 
leTTaiH.leicati(xasiossievendaietttplutoumoàucher 
selon  la  bonté  du  toi  (Chat.)  —  a  perpétuité,  cesaion 
de  terrain  dana  nn  cimetière.  ||  Ce  que  l'on  accorde  à 
quelqu'un  dans  on  débat ,  dans  une  contestation  : 
faire  de*  conCESSlOllS  A  «on  adveriatre.  Pour  vivre 
etuemble,  il  faut  w  faire  dti  CONCESSIORS  mutueUei. 
nRhét.,  figure  par  laquelle  on  accorde  à  son  adrer- 
aaire  nn  point  eontestable  pour  en  tirer  avantage. 

COnCESSIOlfNAiHE ,  S.,  celui,  celle  qui  a  ob- 
tenu  one  concession.  =:  AdJ.,  lociété  ^. 

GOKCETTI  (mot  ital.),  a.  m.  pi.,  penséea  bril- 
lantes, mais  dépourvues  de  Justesse.  Ce  mot ,  dont 
le  alog.  est  concello,  ne  se  prend  pas  en  mauvaise 
part  cbei  les  ItaDeoa  comme  cbei  nous. 

COKCXVABLE,  adj.,  qu'on  peut  concevoir  :  cela 
est-il  — ?  (Ac.)  Une  bonté  qui  n'est  pas  —  (Mol.) 

CONC3EVOIR,  V.  a.,  devenir  enceinte  :  la  Vierge 
a  GOHço  Nôtre-Seigneur  (Ac.)  ||  Se  dit  des  personnes 
«t  des  choses  :  ces  enfants  que  VÉglise  a  conçus  et 
portés  dis  F  enfance  dans  ses  fiance  (Pasc.)  ||  Il  a 
«OHfo  le  mal  et  enfanté  U  crime  (La  H.)  ||  Ressentir, 
recevoir  une  impression  :  —  de  V espérance  ;   des 


en  evtaini  termea  :  il  faut  prendre  garde  que  les 
lois  nient  comçdu  de  mmsitte  sf/éOn  me  the^mtet 
point  la  naturt  des  dtosa  (Vpnk)  ||  Ciéer,  iaaf^er, 
comprendre,  entendre  :  —  une  idée ,  at  projet.  €t 
qfu  Von  GOHCOIT  Men  dénonce  clairetmeat  (Boil.)  Un 
esprit  prompt  à  —  les  matières  les  plus  élevéee 
(fléch.)  C(Micsvn-TO«s  ai  pareil  procédé  f  (Ae.),  et 
aba.,  —  :  tl  cmçon  facilement ,  avec  peine.  ||  Ex- 
primer :  cette  clause  t^est  pas  gomçdb  •■  termet 
assez  précis.  =  Se  — ,  t.  pr.,  cela  m  m  coafon 
pas.  y.  Ertsudbe. 

CORCHITE,,  s.  t.,  espèce  de  coquille  Itanfle. 
Inflammation  du  pavillon  de  l'oreille. 

GONCHTUOLOGIE,  %.  t.,  taiié  des  eequiUes. 
GONCBTUOUMOSTB,  a.  m. ,  edni  qui  a'oeeupe 
de  eoncbyliologie. 

CONCIERGE,  a.  m.,  eehii,  cdie  qui  •  la  garde 
d'un  hOtel ,  d'un  eh&teau ,  d'une  prison  ;  par  est., 
portier  d'un  maison  :  parlez  au  — . 

CONCIERGEME,  a.  f.,  charge  de  garder  un 
ch&teau,  un  hfttel,  une  prison.  =  Logement  du  con. 
derge.  =:  Prison  du  pidais  de  Justice  de  Paria. 

CONCnx,  s.  m.,  assemblée  d'évtques  et  de  doc- 
teurs de  l'Église  catholique  pour  statuer  anr  des 
qneationi  de  doelrine,  de  diadpline.  =  Décréta,  ea- 
noiu  fait!  dans  un  concile. 

Il  y  a  tràii  forte*  de  eoneilet  :  1*  le  eondle  provincial, 
eoBvoqné  par  réTèque  métropolitain  ;  1*  le  aoocilftfiaUonal, 
eompoié  ée  tou  lea  irèqnet  iTime  satiaD  ;  S*  le  eoneiie  cteu- 
miiiqur  ou  général,  où  sont  appeUa  ton  la  évèqu»  da 
aando  akrMien.  Dapéis  le  eoaeile  d*  Trente,  1m  eoutitii- 
tjons  dea  papes  ont  lapplé*  aux  dédsiau  dM  eencile». 

OCniCIUAH.K,  adj.,  qui  ae  ceneflie  avec  une 

antre  choae  :  ces  qualilés  ne  tout  pas  goucilublbs. 

OOHOUABDLB,  a.  m.,  aaaembMe  dea  prélats 

aehiaaBtiqaei  on  aonvoqués  irrégulièreaient.^  Réu- 

Bini  aacrMe,  fllieMe  et  dangereuse. 

OmManjAlBE,  ad].,  qui  appartient  an  eondle  : 
dsi  diwMiiiii  eoROUAian  (Boik) 

OfUKXUAlIT,  B,  adl-,  qoi  ert  pnçxt  à  eond- 
Her  :  eaprir  — .  Je  nds  corciuuutb  (Sév.) 

OranaUA'nEDR,  TUCB,  a.  et  adi.,  celui,  celle 
qui  CMMilit  :  aoiiu  loait  étmt  le — des  princes  ckré- 
Hem  (Ac.)  jftofMiwe  cOMiLUnia  (Marm.) 

GONOUATIOII,  a.  r.,  aetlon  de  eonellier  i  (ro* 
vtdller  à  la —des  esprits  (Ae.)s  Iiivltalion  à  eom- 
paraMre,  comparution  devant  le  Jnge  de  paix,  avant 
tout  procès  :  appeler  en  — .  Aetlon  de  faire  accor- 
der des  textes  et  dec  lots  qui  paniaaeiit  cm  oppo- 
aition. 

OfHKaUBR,  T.  a.,  mettre  d'aeeoni  :  —  Utpaf 
lies,  les  cœurs,  tes  esprits,  les  intirtu,  tes  «arim». 
—  des  lois,  des  auteurs,  les  lUr«  concorder  t  poor 
entendre  le  sens  d'un  auteur,  il  faut  —  tous  les  pas- 
sages e&ntrairts  (Pasc.)  ||  Acquérir,  gagner  :  ta  dou- 
ceur et  tm  agiAiSU  nous  ont  coNcnid  cet  natiout 
(Maaa.)  =  Se—  T.  pr.,  a'aeeoider  :  eei  gens-là  M 
pourront  jamait  t*  —.  =  Acquérir,  gagner  :  se  ^ 
les  bonne*  gràcetdequeUjifun.  Itleurencoaiesipem 
des*  —  (es  eamra  (Man.)  V.  AcoontEn. 

COnCim  (marMial  d'Ancre),  favori  de  Htrie  4l  Kédi» 
eii,  aprta  élie  arrivé  au  plu  knta  dignitAi,  IM  MUabié, 
enl6i7,aa  aortir de LeavM,  «t  soa cadavre  Irataé dan !•> 
raea  par  la  palace. 

CONCIS,  E,idJ.,  serré,  ncrvevx;*^/e,  oufeiir— . 

Les  forme*  COHCIMS  d»  «lyie  de  Lu  Brugire  (Biarm.) 

I  GOHCI8,  rmÈtam,  svccncT,  LAcemocc  oa 

ait  conçu  quiad  es  exprime  vivenant  u  paaiéa  ava  le 
moins  de  mots  ponible.  On  eat  précis  qnand  on  reiprine 


imiptmui  de  ta  jaloutie,  de  la  *a«ae.  =  Exprimer  1  d'une  manière  claire  et  txuAa.  Une  narraUon  coneta»  trt 
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«JTe  et  tttrie  ;  ime  narration  succinctt  eit  subslantielle  et 
tobra  de  dttaib.  On  traite  de  laconique  une  pertonnc  qtd 
ripond  par  un  Mol  aot  im  qoi  l'caprim*  par  ienleiica. 

CONCISION,  1.  f.,  '<iuallté  de  ce  qai  est  coneiii 
Tacite  et  Monletqnieu,  lont  det  vtodile»  de  —  (Ac.) 

CONCITOTEN.  NE,  8.,  qui  e«t  de  la  mtmeTlIle, 
da  même  ËUt  qu'un  autre  :  j'aime  mieux  renoncer 
i  l'empire  que  de  répandre  le  tang  de  me*  CONQ- 
TOTERS  (Vaugelaa).  ||  Le  litvre  et  la  perdrix  COMCI- 
TOTEKS  d'un  champ  (La  F.) 

CONCLATE,  I.  m.,  réunton  de*  eardlunu  «nem- 
blés  pour  élire  un  pape.  =  Local  où  cette  réunion 
a  lien.  i=  Tempi  pendant  lequel  elle  dure. 

CONCLATISTE,  S.  m.,  eccléiiaiUque  ou  laTque 
qui  s'enrerme  au  conclave  aTee  un  cardinal. 

CONCLUAirr,  s,  adj.,  qui  conclut,  qui  pronra 
ce  qu'on  veut  prourer  :  argvment  —  (Paie.) 

COMCLVBE,  T.  a.,  arrtter,  régler  déOniUre- 
ment  :  —  «a  imireM,  i«  IroiM,  une  affaire,  un  ma- 
riage. C'ett  vnt  affaire  comcloe.  =  Terminer  :  — 
m  diuourt,  un  récit,  et  abi.,  cohcldez.  ^  Prou- 
Ter  :  cette  impuiuaaèè  ne  conçut  rien  autre  ehote 
que  la  fatUeite  de  notre  raiton  (Patc.)  t=  Abs.,  dé- 
duire, inférer,  tirer  nne  eoneéquence  :  qu'en  vmlez- 
vottt  — .'  Doil-on  —  qir'iai  Aomme  ett  coupable  pont 
qu'il  ait  aeaui?  (Lam.)  =  V,  n.,  donner  uue  con- 
cIuDïon,  Mi  eoneluiions;  donner  mu  avli  <  l'avocat 
général  a  cohcld  d  la  mort.  La  juges  uni  CONcld  à 
ce  que  Paeeuté  fit  absout.  =  Se  — ,  r.  pr.,  être 
coDclu  :  en  même  temps  que  cette  paix  se  conclut 
(Bou.)  =  Être  déduit  :  les  principes  se  sentent,  les 
propositimu  se  comcldeht  (Paie.) 

CONCLVSIF,  IVB,  adj.,  qui  marque  eondn- 
■ion  c  conToncfton  gohcldsite. 

CONCLCSION,  1.  f.,  arrangement  déOniUf  :  — 
d^une  affaire,  d'un  mariage,  d'un  traité.  =  Fin,  dé- 
noûmenl  :  —  d'un  diacmn-f ,  d'un  roman.  =  Dé- 
duction, conséquence  d'un  argument  :  «n  principe 
dont  on  petit  tirer  d'aussi  commodes  «wnclusioms 
(Paie.)  La  majeure  est  inepte,  la  mineure  imperti- 
nente et  la  —  ridicule  (Mol.)  Belle  —  et  digne  de 
Pexorde  (Rac.)  =  Fam.,  pris  adverb.  pour  enfin , 
bref;  — ,  je  n'en  ferai  rien  (Ae.)  =  Au  pi. ,  demandes 
des  parties,  réquisitions  du  miidstère  public  :  prendre 

des  C0NCL0SI0N8.  V.  CONSÉQOBNCB. 

CONCOMB&E,  S.  m.,  plante  potagère  de  la  fa- 
mille des  cucurbitacées  :  les  fruits  du  —  sont  aHon- 
gés,  cylindriques,  liues  et  blanchâtres. 

CONCOMITANCE,  s.  t.,  coexistence,  simulta- 
néité d'une  chose  accessoire  arec  la  principale. 

CONCOMITANT,  E,  adj.,  qui  accompagne,  qui 
se  produit  en  même  temps  :  symptômes  concohi- 
TiMTS.  Grdce  coNCoaiTÀHTE,  que  Difu  nous  donne 
pendant  le  cours  de  nos  actions. 

CONCOKDANCB,  s.  f.,  accord  de  plusieurs  cho- 
ses :  —  des  témoignages.  —  des  Écritures,  des  Évan- 
giles. =  Ouvrage  qui  établit  cet  accord  :  bi— de  {a 
Bible,  index  des  mots  de  la  Bible.  —  des  calendriers. 
^Gramm.,  accord  des  mots  entre  eux. 

CONCOBDANT,  E,  adj.,  qui  concorde,  qui  s'ac- 
eorde  :  vert,  témoignages  concordants. 

CONCOEDANT.  S.  m. ,  To'x  qui  est  entre  la  taille 
et  la  basse-taille  ;  eelul  qnl  la  possède  ;  baryton. 

COXCOEDAT,  s.  m.,  accord,  traité  fait  entre  le 
pape  et  un  souverain  concernant  les  aitalres  reli- 
gieuses de  l'État.  =  Arrangement  d'un  failli  avec  ses 
créanciers.  —  Abs.,  le  concordai  de  1801,  conclu 
entre  le  premier  consul  et  le  saint-siégo  pour  te 
rétablissement  du  culte  catholique  en  Franr«. 


CONCOaDATAIbE,  adj.,  qui  appnmve  ta  eao- 
cordat  :  prélat  — .  =  Adj.  et  s.,  fiUlIqai  a  t^tcau 
nn  concordat  de  ses  créanciers. 

CONCORDE,  s.  f.,  union  des  eoears,  tiannonie 
entre  les  esprits  :  la  —  et  Punian  sont  réiabbe» 
parmi  nous  (Mass.)  =  Divinité  allégorique  :  le  temple 
de  la  CORCOBDB  avait  été  construit  a  Reme  par  Ce- 
mille,  en  mémoire  de  la  récoiteilialion  qu^il  aimil 
opérée  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens. 

CONCOBDEa,  v.  n.,  vivre  en  bonne  intelligence, 
l'accorder.  ||  Etre  d'accord  :  ces  témoignages  ne  oo>* 
CORDENT  guire.  Il  vous  sera  difficile  de  faire  cou» 
CORDER  ces  deux  articles  de  la  loi. 

CONCOU&IB,  v.  n.,  coopérer,  agir  conjointe- 
ment :  —  à  une  entreprise,  au  suecit  d'une  affaire. 
T-  à  la  gloire  de  la  vérité  (Paie.)  ||  Dont  l'univers 
physique,  le  mal  coucotoa  au  bien  et  rien  ne  nuit 
à  la  nature  (Buff.)=:  Tendre  i  dm  même  &n  :  io«( 
a  CONCODRD  û  sa  fortune,  ù  sa  perle.  La  sagesse  de 
Dieu  fait  —  (otu  les  événement*  et  nos  patsions 
mêmes  t  ses  desseins  (Mass.)  =  Etre  on  entrer  en 
eoncurrence  :  être  admis  à  — .  —  pour  une  chaire, 
pour  les  prix  ;  se  dit  aussi  des  ouvrages  présentés 
par  ceux  qui  concourent.  =  Géom.,  se  rencontrer, 
se  réunir.  ^  Se  rendre  ensemble  dans  un  endroit  i 
les  canaux  par  où  les  richesses  cohcocrsmt  daai  les 
villes  (Cood.)  ;  peu  us. 

CONCOURS,  s.  m.,  actton  de  eoneonrir,  de  coo- 
pérer :  le  —  de  l'air  avec  Peau  décompose  le  bois. 
Le  —  de  PÉlat.  =  Rencontre,  rapprochement  :  /iqres 
des  mauvais  sons  le  —  odieux  (Boil.)  =  Géom.  : 
le  centre  d'un  cercle  est  le  point  de  —  de  tous  ses 
rayons.  ||  —  de  drconstanees  favorables,  heureuses. 
=  Afiluence  :  grand  —  de  moiide,  de  peuple,  de 
«pec(afetirs.  =  Lutte  de  concurrents  pour  une  place, 
nn  prix,  etc.  :  mettre  au  —  une  chaire  de  médecine, 
de  droit.  —  général,  qui  a  lieu  tous  les  ans  entre 
l'élite  des  lycées  de  Paris  et  de  celai  de  Versailles. 

CONCRET,  ETE,  adj,;  iog.,  opposé  i  abstrait, 
exprime  une  qualité  considérée  dans  im  sujet  : 
ferme—.  ssGramm.,  verbe  —,  qui  comprend  le 
verbe  (tro  et  un  attribut.  :=  Arith.,  nombre  —, 
qui  exprime  l'espèce  d'unités.  =  Clilm.,  se  dit  des 
substances  qui  ont  une  consistance  plus  ou  moins 
solide  :  le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète. 
On  dit  aussi  subst.  :  Pabsirait  et  le  concret. 

CONCRÉTIOH,  1.  f.,  action  de  s'épattisir,  de  se 
solidiQer  :  —  du  lait,  de  Phuile.  =  Réunion  de 
parties  formant  une  masse  solide  :  —  pierreuse. 

CONCUBINAGE,  s.  m. ,  commerce  Illégitime  d'oo 
homme  et  d'une  femme  non  mariés. 

CONCUBINE,  s.  f.,  femme  illégitime. 

CONCUPISCENCE,  s.f.,  goût  immodéré  pour  les 
Jouissances  sensuelles  t  la  —  de  la  chair  (Ac.)  Être 
maîtrisé  par  une  aveugle  —  (Bourd.)  La  —  eontisu 
dan*  celte  pente  violente  au  mal  que  nous  apporton. 
en  naissant.  La  convoitise,  la  cupidité  et  Pavidité 
sont  de  mauvais  désirs,  qui  ont  pour  principe  la  — 
(Lafaye).  ||  Penchant,  inclination  naturelle  ven  un 
bien  sensible  :  aimer  Dieu  par  rapport  à  noire  féli- 
cité  propre,  c'est  Ptnmer  d'un  amour  de  —  (Fén.) 

CONCUnSClBLE,  adj.,  ne  s'emploie  guère  qm 
dans  :  appétit  — ,  faculté  par  laquelle  l'Ame  se  porte 
vers  ce  qu'elle  considère  comme  un  bien. 

CONCURREMMENT,  adv.,  par  concurrence; 
conjointement,  ensemble;  en  même  rang. 

CONCURRENCE,  s.  t.,  prétention  de  deax  os 
plusieurs  personnes  au  même  emploi  ;  leurs  elTorls 
pour  atteindre  lu  même  but  :  être,  entrer,  te  trou- 
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rtr  M  — .  n  IW  intérêt  n'était  jamait  entré,  dam 
sa  fraude  âme,  tu  —  avec  la  vérité  (Mua.)  =  Ea- 
Ireprue  rivale.  =  RiTalllé  entre  marchands  ou  filiri- 
canti ,  t>D  droili  tgaax  entrrf  établluementa  ;  c'a! 
la — tpd  met  m  prist  jatte  aux  marchandiue  (MoDt.) 
La  —  toani*  on  pn^t  ie$  eomommatear^  (Àe.)  ^ 
Droit,  égalité  de  droit  entre  plosieor*  pertonnet  : 
exercer  une  hgpttkéqfu  en  — .  Dépenter,  s'obliger 
jmafà  —,  à  Ut—  de,  Jntqn'i  ce  que  tdle  Mmme 
•oit  remplie,  acquittée. 

GOHCDKHKHT,  B,  a.,  penoBne  qal  eoneoart  an 
m  tme  bot  avec  une  antre  :  quelle  foale de  cimamxim 
faut-il  percer  pour  en  venir  la?  (Man.)  Celui  gui  a 
fait  le  rnoini  de  tottitet  l'emporte  tur  tet  —  (Grimm.) 
la  —  en  viennent  aux  maint  (liarth.)  =  Adj.,  actions 
karmomquet  et  cohCDMENTES  ;  peu  us.  V.  Ëbdle. 

CONCUSSION,  1.  f.,  malversation  dans  l'adml- 
oistration  on  la  manutention  des  deniers  publics. 

CONCUSSIONNAIRE,  S.  m.,  celui  qui  se  rend 
coupable  de  concussion.  =  Adj.,  minitire  ^. 

CONDAMNABLE,  a^j.,  qui  mérite  .d'être  een- 
damné  ou  bUmé  aérirement  :  Aomme  —,  action, 
opinion,  eondiiite  — .  0  d'an  ti  grand  terviee,  oa- 
bU  trop  —  I  (Bac.) 

CONDAMNATION,  I.  f.,  action  de  condamner  ; 
jugement  qui  condamne  :  prononcer  — .  —  à  ane 
peine  infamante.  —  par  eorpt,  qui  ordonne  l'em- 
priaonnement  de  la  personne  condamnée.  —  par  dé- 
faut, qui  est  prononcée  en  matière  civile  contre  celui 
qui  ne  paraît  pas  en  Justice.  \\La  —  de  nos  goùtt,  de 
•et  opinion*  (La  Roeh.)  =  Peine  infligée  :  tukir  sa 
— .  Peiyer  le*  cONDinuTtoics,  le  montant  d'un  juge- 
ment, amende,  frais,  etc.  Poster — ,  se  désister  de  sa 
demande  ;  fig. ,  avouer  qu'on  a  tort.  ||  Se  dit  des  choses 
qui  impliquent  blime,  désapprobation  :  la  mort  de 
Jétat-Christ  n'est  fit'iine  —  éclatante  det  pattton* 
de*  grands  et  det  puittantt  de  la  terre  (Mass.) 

CONDAMNÉ,  B,  a^.  et  a.,  qui  a  subi  une  con- 
damnation ou  qni  a  été  condamné  i  une  peine  quel- 
conque :  jeunet  oavautstii  ;  cOHDÀnNés  poUtiquet. 

CONDAMNER,  T.  a.,  prononcer  un  Jugement 
contre  quelqu'un  :  —  quelqu'un  d  niort,  i  la  mort,  d 
la  réclution,  aux  dépent,  d  l'amende.  Ne  coNDÀmons 
personne  avant  que  de  l'entendre  (Corn.)  ||  Yoilà  det 
preuves  qui  vous  coxDÀiUfEirr  (Ac .) ,  qni  prouvent  votre 
culpabilité.  Cet  aveu  vous  cordauni.  ||  Astreindre,  ré- 
duire :  je  mit  covDJMKi  au  tilence,  à  me  taire.  Le* 
grand*  sont  coKOAmiSs  d  tous  les  ennuis  de  l'éti- 
quette (Ae.)  De*  terre*  coNDAViitES  d  une  éternelle 
ttérililé  (Bulh.)  Je  coudakib  et  dételle  ton*  les  sens 
impie*  qu'a»  a  voulu  donner  à  cet  ouvrage  (Fén.) 
Il  Blftmer  sévèrement,  désapprouver,  interdire  :  — 
une  opinion  (Boas.)  —  un  livre,  un  ouvrage.  On  doit 
*e  regarder  *oi-méme  un  peu  longtemps  avant  que  de 
songer  d  —  les  geiu  (Mol.)  0  ciel.'  si  notre  av»our  est 
coiroAianS  de  toi  [Rac.)=r  Servir  de  preuve  contre  : 
ce  fer  qui  dont  tet  maint  aide  à  te  ~  (Id.)  ||  Re- 
garder comme  coupable  :  il  ne  faut  pat  condamne» 
notre  prochain  tant  être  atturé  qu'il  est  coupable 
(Paae.)  —  un  malade,  déclarer  qu'il  ne  guérira  pas. 

—  «ne  porte,  une  fenêtre,  la  fermer  de  manière  î  en 
interdire  l'usage.  ^  Se  —,  v.  pr.,  s'astreindre  :  se 

—  à  det  travaux  péniblet,  d  un  tilence  perpétuel 
(La  Br.)  =  Prononcer  sa  propre  condamnaUon  :  il 
le  cosauBlk  lui-même  en  avouant  tet  tortt  (Ae.) 

COH0i  (princes  de],  bruche  de  la  miiMn  de  Bourboo. 
Ni  ea  iS30.  Louia  I",  oncle  de  Henri  IT,  fut  le  molear  m- 
cret  de  I*  «onipiration  d'Amboise;  la  mort  de  Fraaçoia  II 
ui  seova  la  vie.  Il  lut  tué  CB  iïtt  k  la  bslaUle  de  Jsmae. 


•a  toois  II,  samoamié  U  grand  Candi,  aé  en  I  il  I ,  gagna 
à  11  Ui  Is  bataille  de  Rocroi  ur  les  Eapagnols.  Plus  tard, 
chef  de  la  Fronde,  il  combattit  contre  la  France  et  ne  rentra 
dans  son  pa^i  qu'à  la  paix  des  Pyrénies.  Il  moarul  â  Chan- 
tilly, en  I  sse.  >=  Looif  III,  le  dernier  prisée  de  cette  fa- 
mille,  et  le  pire  dn  BBlheureu  due  d'Enghieo,  ni  en  1756, 
fit  tontes  les  campagnes  de  rimigratioa.  Rentré  an  Fruce  i 
la  aeeonds  realanration ,  il  reconnut  le  gonvomement  de 
Irouii-Phiiippo,  et  ae  relira  à  Chantilly,  en  compagnie  de  la 
baronne  de  Fenehèies.  Os  le  trouva,  quelques  jours  aprte 
(17  aoét  1830),  pendu  dans  sob  appartement. 

CONDBNSABIUTÉ,  s.  f.,  propriété  que  poss&- 
dent  les  corps  de  pouvoir  être  condensé*. 

CONDBN8ABI.E,  adj.,  qui  peut  être  condensé. 

CONDBNSATEDE,  s.  m.,  —  électrique,  inalru- 
ment  inventé  par  Voila  pour  rendre  sensibles  de 
très-petlics  quantité*  d'électricité  en  les  accumu- 
lant. —  <1«  fireet,  appareil  qui  accumule  les  elfort* 
suecMsilk  d'un  motehr,  pour  le*  dépenser  ensuite 
selon  le  besoin.  —  pfeumatiquci  tout  appareil  propre 
à  condenser  l'air  dans  un  espace  donné. 

CONDENSATION,  s.  f.,  action  de  condenser,  se 
Réanltat  de  cette  action  :  —  de  la  vapeur  d'eau. 

CONDENSER,  V.  a.,  rapprocher  le*  molécule* 
d'un  eorp*.  le  rendre  (do*  d«i*e  :  le  chaud  raréfie 
le*  corps,  le  froid  les  condcnse  (Ae.)  £Vaa  ne  peut 
être  comnstfl  que  tout  l'effort  tPune  grande  pres- 
sion. =  Se  ^,  V.  pr.,  être  condenié  :  let  vapeurs 
te  CONDERSENT  lonqu'elli*  reprennent  l'étal  liquide. 

CONDBNSEITR,  *.  m.,  récipient  destiné  i  faire 
passer  i  l'état  liquide  toutes  les  vapeurs  qu'il  reçoit. 

CONDESCENDANCE,  a.  f.,  theilité  de  se  prêter 
aux  volontés  d'nn  antre,  surtout  d'un  inférieur  i 
lâche,  coupable  — .  Les  sénateurs  avaient  pour  le 
peuple  une  juste  —  (Bos*.)  ||  Faiblesse  :  abandonne* 
votre  politique  de  — ,  rentra  dans  la  voie  de  la  fer- 
meté (Berryer).  V.  Complaisance. 

CONDESCENDANT,  E,  adj.,  qni  Condescend  aux 
volontés  de  quoiqu'on  t  eametdre,  esprit  — . 

CONDESCENDRE,  v.  n.,  se  prêter  aux  voeux 
d'un  autre  :  ^esl  une  chose  à  Imqmtilejene  condes- 
CEHDitAi  ./amais.  J'y  donne  le*  moÂm  tnt^ennont  qfu'un 
tel  g  condescende  (La  Br.|  —  aux  goûts,  aux  désirs 
de  quelqu'un.  ||  Tolérer,  en  pari,  des  défauts  de  quel- 
qu'un :  —  aux  fantaisies  d'un  enfant. 

CONDILLAC  (Élienae-Bonnct  de),  cilibre  philoiophe, 
Mrs  de  HaUy,  disciple  de  Bseon  et  de  Locke,  chef  de  l'é- 
oole  senaualiite,  ni  en  1715,  mort  en  1780.  =  Cohmua- 
am,  s.  m.,  partisan  de  Condlllac.  =•  Coniuunm,  i.  m., 
système  de  ce  philosophe,  qni  ramène  loutea  les  tscultés  de 
l'tme  i  la  pure  seniatiao. 

CONDIMENT,  S.  m.,  aisalsonnement  :  le  poivre, 
le  sel,  Pail  sont  des  condiments  ;  vieux. 

CONDISCIPUB,  s.  m.,  compagnon  d'étude  : 
noK*  élioits  condisciples,  votre  père  et  moi  (Ac.) 

CONDIT,  s.  m.,  tonte  substance  végétale  péné- 
trée et  recouverte  de  sucre  cristallisé. 

CONDITION,  I.  f. ,  nature  et  état  d'une  per- 
(onne  ou  d'une  chme  :  les  misères  de  notre  — .  Tout 
Instruit  l'homme  de  sa  —  (Pasc.)=  Qualité  requise  : 
le*  conditions  nécessaires  pour  qu^une  action  soit 
bonne  (Pase.)  =  Rang  dans  la  société  :  être  de 
grande,  de  médiocre,  de  basse  — •  Personne  de  — , 
personne  noble  ;  Aomme  de  ^,  qui  appartient  à  une 
classe  distinguée  de  U  société.  La  monarchie  tient 
essentiellement  à  l'inégalité  des  conditions.  La  mort 
égale  pour  jamais  toutes  les  conditions  différentes 
(Bos8.)  =  Profeision,  état  de  vie  :  toute*  les  condi- 
tions ont  leurs  désagréments.  Notre  —  jamais  ne 
nous  contente  (La  F.)  Cette  —  me  parut  plus  rude 
que  la  mort  (Fén.)  =  DometUeilé,  état  de  doma*- 


Digitized  by 


^^ooQle 


8' 


GON 


»4 


am 


tique  :  fire,  entrer  en  — .  =  Podllon  dani  une 
•traire  t  je  vaut*  ferai  votre  —  ri  boiau,  que  veut 
teres  forcé  d'accepter. Fûàe  tet  corditioiis,  stipuler 
d'avance  us  anranUgea.  =  eianae,  charge,  obliga- 
tion :  —  miaitageme,  •iWreioe,  éqmlaUe  ;  —  ex- 
pres$e,  tacite.  Imptmer  det  coiromons  tnp  dure», 
e'eil  diipenser  de  le*  rempRr  (Bobte).  —  eme  qua 
MOU,  de  rigueur.  Tendre  qatligu  cba**  ton  — ,  s'en- 
gager i  reprendre  la  chose  si  elle  ne  eonvieni  pas. 
z=zA  —  de,  loc.  prép.,  à  la  charge  de  :  A  —  de  n« 
pas  jouer  (Pase.);  à  —  411e,  loc.  coiij.>  pourra  qne  s 
à  —  qu'on  tiendrait  le  concile  (Boas.) 

CONDITION,  s.  f.,  lieu  destiné  i  la  dessiccation 
des  soies  dans  les  Tilles  -.la  —  de  Lyan  fut  établie 
par  un  décret  du  23  germinal  an  ZUL 

CONMTIONIOEIi,  US,  ad].,  soumia  à  certaines 
conditions  :  eda  ett~.  Celte  cltmit,cette  promesse  est 
coaDiiimuiELU.  ^  'JTode  — ,  ou  abs.  :U  — .  S.  m., 
mode  d'un  verbe  quf  exprime  l'eustenee  ou  l'action 
comme  aidrardonaée  à  une  condilian. 

CONDITIONNEIXEBIENT,  adv.,  soos  certaines 
conditions  :  s'obliger,  promettre  — . 

CONIUTIOHN£a,  v.  a.,  donner  à  une  chose  les 
conditions  requises:  bien  —  uneit»Jfe,  des  marchan- 
dises. —  une  soie,  la  souDettre  à  la  dessiccation.  || 
Sottise  biat  cOKMtlfUstx,  bien  grande. 

GONiDOLBAHCE,  a.  t.,  téaKH^ags  de  la  part 
que  l'en  proid  à  la  deoleur  de  qudqo'na  :  eompii- 
ment,  lettre  de  — . 

COBIDOM,  (.-prêt,  do  àtfsit.  de  Gcn.  Antretoia  esp. 
du  Candomaii;dlcnaitimé<ècUdaiitBosnetiiit  Utnlaiic. 

CONDOR,  s.  m.,  espèce  de  vautour  du  Pérou. 

CMIMMCET  (macqias  de),  giomètre  cl  philosophe  dis- 
tingué, qui,  pounuiri  avec  le*  Girondina,  l'cmpoiaonna, 

CONDOTTIBBI,  a.  m.  pi.,  nom  qn'au  moiea  âg«  on 
donnait  en  Italie  aux  aoldats  meccenairea.  =  Bandits  des 
Apennins  au  xtii*  aiide.  Au  aing.  on  dit  corutoUùrt. 

CONDOCiiOlK  (SE),  T.  pr.;  vieux,  ne  s'emploie 
qu'à  l'infin.  :  se  —  avec  qu«/^un,  Ini  témoigner  la 
part  que  l'on  prend  i  son  déplaisir. 

CONDUCTECa,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  con- 
duit ;  agent  qui  dirige  des  travaux  :  —  d'omni- 
bus,  de  diligence,  d'une  barque,  d'm  troupeau,  des 
ponts  et  chaussées.  ||  Livre  qui  sert  de  guide  :  —  de 
Vétranger  dans  Paru.  \\Le  —  de  la  jeunesse.  Le  — 
d'un  grand  peuple  (Mass.)  Veuillent  les  imwmrtels, 
coaDDCTsmts  de  ma  langue  (La  F.)  ^  Corps  tpi 
transmet  le  fiaide  éieetrique  ou  le  calorique.  =: 
Cylindre  métallique  placé  au-devant  de  la  machine 
électrique,  et  i  la  surface  duquel  l'électricité  se  raa- 
semble.  ^  Adj.  :  fil — ,  puissance  cohddctrice. 

CONDUCTIRIUTÉ,  I.  f.,  propriété  dont  jouis- 
sent les  corps  conductibles. 

CONDUCTIBLE,  adj.,  qui  peut  transmettre  le 
Calorique,  rélectricité  :  le  fer  est  tri*  — . 

CONDUCTION,  s.  f.;  dr.  rom.,  action  de  pren- 
dre à  loyer.  =:  Passage  du  calorique  d'une  parti- 
Q  nie  à  une  autre  dans  un  même  corps. 

CONDUIRE,  T.  a.,  diriger  la  marche  de  :  —  un 
troupeau,  un  aveugle,  des  étrangers,  une  armée  par 
des  défiles.  Laissez-votts  —  où  on  prétend  vous  mener 
[Mol.)jDieucoilDUiT  le  monde  selon  les  desseins  cachés 
de  sa  providence  (Flécfa.)  Des  hommes  cokdcits  par 
la  sagesse  divine  (Pasc.)  —  du  vin,  des  vivres.  = 
Accompagner,  emmener,  fdre  aller  devant  soi  :  j'ai 
affaire  dans  ee  quartier,  je  vous  y  cohddibai.  — 
quelqu'un  en  prison,  à  Féekafaud;  le  berger  cok- 
Dorr  les  brebis  aas  champs.  ||  Amener  :  par  quel 
enclittinemeiu  It  ciel  a-r-tf  COMDUIT  ee  grand  évint' 


menif  (Bac.)  ^  Avoir,  le  commiindemant,  la  direC' 
Uon  :  —  «ne  armée,  une  flotte,  une  guerre,  une 
canstruetian ,  de*  travaux.  Savoir  —  sa  maiten. 
L'art  de  —  fei  peuples  (Kase.]||  —  m  dessein,  une 
entreprise  (IHéch.)  —  la  barque;  1km.,  avoir  la  di- 
recâon  d'one  aflUre.  Bien  —  ta  barque,  diriger 
habilement  ses  albîres.  —  me  femme  à  l'autel, 
l'épouser.  —  de*  eaux,  les  amener  au  moyoi  de 
caiULUX  ou  de  conduits.  —  une  ligne,  la  lUre  pMKr 
par  un  certain  point.  ||  L'intrigue  de  cette  fUee  eti 
bien  coia)unK,  set  ineideota  sont  bien  ména^.  =r 
Mener,  en  pari,  d'un  chemin  :  la  rue  de  Rivoli  cok- 
DDiT  à  la  place  du  Carrousel.  ||  La  vert»  canrsa  a» 
bonheur.  =  Se  — ,  T.  pr. ,  se  comporter,  se  déter^ 
miner  :  âge  où  Von  ignore  Part  de  se  —  soi-même 
(Mass.)  CorociSEX-voiis  bien.  =:  Être  conduit  ;  se 
laisser  guider  par  :  ee  dessein  s'est  conddit  asee 
plus  de  mystère  (Rac.)  La  plupart  desfemutet  te  aa~ 
DDiSEirr  par  le  cosur  (La  Br.)  T.  Guider. 

CONDUIT,  s.  m.,  tuyau  ou  canal  par  o&  passe 
un  liquide  on  un  Ouide  :  —  de  bois,  de  pierre.  r= 
Anat.  :  —  auditif.  CoNDum  nourriciers  des  os. 

CONDUITE,  s.  t.,  action  de  conduire  :  la  —  d'un 
troupeau,  tPun  aveugle,  d'un  convoi.  || — d'un  ouvrage, 
d'un  pointe,  d'iule  intrigue.  =r  Action  d'accompa- 
gner avec  cérémonie  :  il  fui  chargé  de  la  —  du 
prince.  Ses  camaraJet  lui  ont  fait  la  — .  =  Kanière 
de  se  comporter,  de  se  gouverner  :  moir  une  bonne 
— .  Homme  sage  dans  sa  —  (Volt.)  et  abs.,  avotr  de 
la  — ,  manquer  de  — .  =  Certaine  ttçan  d'agir  :  U 
est  piqué  des  cONDiirres  malhonnête*  (Sév.)  =  Dirae- 
Uon.  gesUon,  commandement  :  —  des  travaux,  de» 
affaires,  des  troupes.  Le  roi  lui  donna  la  —  de  ton 
fils  (Fléch.)  =  Suite  de  tuyaux  qui  conduisent  lei 
eaux  d'un  lieu  à  un  antre,  aqueduc. 

CONDVLE,  s.  m.;  anat.,  nœud  ou  émlnence 
d'une  articulation  :  les  condtles  du  fémur. 

CÔNE,  s.  m.,  solide  dont  la  base  est  un  cer- 
cle :  les  pains  de  sucre  sont  faits  en  — .  —  d'ombre, 
ombre  en  forme  de  cône,  projetée  par  une  lumière. 
=  Bot.,  se  dit  du  fruit  des  pins,  de*  sapins,  qui  ae 
nomme  aussi  strobile.  =  Genre  de  coquilles  uni- 
valves.  ^  Moule  eu  vase  en  forme  de  cfine. 

GOHBGLIANO,  vil.  du  gouv.  de  Teuiaa.  Le  titre  de  diac 
de  ^  fut  donné  par  Xapoléon  au  maréchal  Honcey. 

CONFABCLATION,s.f.;fam.  et  vieux,  entretien 
fimilier,  causerie. 

CONFABUIxa,  T.  u.;  tua.,  s'entretenir  tu^' 
Uèrement;  vieiu  et  peu  us. 

CONFECTION,  s.  t.,  action  de  fittre,  de  confec- 
tionner, d'exécuter  :  —  d'an  ewel,  d'an  chemin 
:=  AdiivemeBt  1  jtuqu^ù  parfaUe  et  entière  — .  =c 
Fabrication  en  grand  de  vétemeitta  qe'en  vend  tea* 
faits;  manlire  de  eonfcetimner.  =:  Lieu  où  l'oa 
vend  des  h^its  confectionnés.  =:  Dr.,  action  de 
dreaser,  d'établir  1  fa  —  de  l'innenlaire,  des  liste* 
ilectarales.  ^Vtmrm.,  préparation  pbarmaceDliqae 
composée  de  idnsieun  ■ubatancea  en  pondre  et  de 
sirop  em  de  mieL 

OOHFEGTIOINNEK,  r.  «.,  Mre,  achever,  dres- 
ser :  —  aae  aMcAine,  «n  acte,  des  Kstet,  =  Se  dit 
partirai,  des  vCtemenla  qne  l'on  fait  par  avance  et 
sans  prendre  mesure  àehtqne  ladirida  :  ee*  baUts, 
ces  souliers  sont  bien,  mal  conmmormU.  =  Se  — , 
T.  pr.,  être  eonfariHowié  s  «'««  ici  fiw  te  ca^^- 
lieniKiit  ces  objet*. 

CONFECTIONNEUR,  EUSB,  a.,  nfol„  celui, 
celle  qui  confectionne  1  —  d'Aoitn. 
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omiFOMaAnv,  itb,  adt.,  qril 

i-wlMératiaB  :  yaele,  tmilé  —s 

COiinDâiA'noill,  ■.  f.,  dUme»  «ntr*  dw  fitett 
indépoKlaBto  :  cstrtr  m  —,  former  mm  — .  I«  — 
nïMe.  s=  Ugw  aMrèl*  de  eHoyau  mfeoBtarts  : 
fa  —  dis  Bar  ctt  tOAtt  don  Phûloin  d*  Alogae. 

L*  ConfidinMam  du  BJUki,  fonnfc  en  1806  na  U  fro- 
leelha  de  Ptapennrda  Pwi^ik,  «t  dinoulc  à  b  niU  d(i 
rtàuMBltdaU14««d*  lllS,WM*ra*io«lcaan  d* 
CiM^Jii'«r»oiij|irjiiiiii<iCi. 

COHraiNÎU,  E,  ad].,  eeini,  celle  qal  apper- 
lient  à  nne  confédération  :  Itt  Étatt  courtvtiâtB  dm 
Ukm.  Mtmàomurr,  tecMcrir  tt*  conrtBteds. 

OtlSttuàKàSi  BOD  <hyui<  ua  Amérieùoi  des  iXâth- 
Unie  do  S.,  depuis  qa'Ss  oat  pris  les  tmes  contra  le  IF. 

GOBVÉDBKEB.  (SS),  T.  pr.,  a'unir  par  eonfédj- 
ndioD  :  U*  mobU*  J>oJoMÙ  «e  eotiftdirtrtnt.  1|  Lu 
tMÊe*homiatêmpi»taitpt»u — tm»tnU$hQmmtu 
foi»  et  perter*  (Bvlh.) 

CONFÉacHCB,  1.  t,  comparaison  &ita  esire 
deu  ciMwes  poor  voir  en  quoi  elles  s'accordent  et 
en  quoi  dies  diflèrent  :  —  des  ordoiinaneef ,  des 
lauet.  =  Aetioa  de  conférer  avec  quelqu'un  en  tm 
d'iclairdr  une  queeUon,  d'arranger  une  aOUre  : 

—  dtploausiqMC.  Ilttmtt»  une  longue  — .  =  Rén- 
nisn  où  les  Jeune*  aTOcats  s'exercent  k  la  dlaca»- 
sion.  =  Instruction  religieuse;  disaertation  pro- 
noncée espablic  :  U$  coiirtBEiiCES  de  MiuHUmi.z=. 
Enseignement  \  l'École  normale  supérieure;  mollrc 
de  coavtfitBiiGss.Doni  donné  aaz  prâfesseara  de  1'^ 
soie  Bonule  de  Paria. 

CONFÉKEft,  V.  a.,  comparer,  mettra  ennaibla  t 
^•■e  fol  mee  muemUre,  «ne  eo|rie  avec  Ferigiitel, 

—  de*  loi*,  de*  pai$aget.  =:  Donner,  accorder  :  — 
dtt  bdnéfiea,  de*  charges,  des  grâeet,  de»  pritiUgea 
(Ac)  —  U  baptême  (Pasc.)  Lee  hmmeen  ne  sont  pm 
loHJovn  couTtMÉs  au  miriu.  =  V.  n.,  s'entendre 
aTce  qadqa'un,  traiter  d'une  albire  dans  une  eon- 
féreoee  :  ib  vaut  tar  no*  débatt  —  aeee  moi  (Cora.) 

COMTCSSB,  s.  f.,  confession  fidte  à  on  prêtre  ; 
il  s'emploie  tans  article  :  aller,  retourner  *  — . 

CONFESSEK,  T.  a.,  KTooer,  conve^  à'ma» 
ébote  :  —  la  vériti,  ta  faute,  ma  crime.  —  «ne  er- 
reur (Boss.)  Je  hù  coHRsau  que  je  n'y  voftàt  oa- 
nne  diférenee  (Pasc.)  ||  J'ai  tort,  je  le  oouttssE.  = 
Faire  profession  pulriiqne  en  fidt  de  rdigion  :  — 
JéMut-Chritt,  la  religion  (Pase.)  =  Déclarer  ses  pé- 
etiés  :  —  ses  péchés  à  Dieu,  A  un  prêtre  (Ae.)  Pd- 
ehé  coifTESS^  est  à  moitié  pardonné  ;  prov.,  l'aven 
d'une  faute  en  atténue  la  enlpabillté.  =  Entendre 
en  confession  :  le  prttre  qui  l'a  ooiimsd.=Obtarir 
on  aven,  un  renseignement;  taL,  c'en  le  ditMe  a 
—,  ae  dit  d'un  areu  diflndle  i  obtenir  et  d'une 
choce  dSfflcfle  &  foire.  =:  Se  — ,  t.  pr.,  s'avouer,  se 
rcconnattre  :  il  se  cohfesu  prodigue  (Boil.)  =  Faire 
sa  confession  an  prêtre  :  m  —  d'an  péd^  (Paae.),  et 
«t«.,  «e  —  «ne  fois  fan. 

COSFfSSEim,  s.  m.,  Mint  qui,  sana  idbir  le 
martyre,  a  soufcrt  p«rar  la  fol  :  les  CMrassnnis  et 
les  martfrs.  =  Prttre  &  qui  l'on  se  confesse  ;  prCtra 
ijni  a  le  poovoir  de  confesMr  et  d'abaoadre  :  ceaime 
â  mon  —  vous  ouvrant  ma  peneé»  (Bégn.)  =:  Adi» 
quatre  évétfues  —  et  martsrs. 

COHFBSSlOlf ,  *b  t.,  anaa,  déclaration  qna  Vmt 
fait  de  quelque  ehose  t  —  sincère,  —  Hune  famé, 
d'an  crime.  =  Dr.  aven  de  la  partie  adverse,  ss 
Tbéol.,  profession  de  foi  :  signer  une  —  de  foi.  La 

—  d'Augsbourg,  les  28  articles  rédigés  par  Mélaaeb- 
tiion  et  ^éseatét  à  Cbarlea-Oainl  à  Angsboorg  en 


ISSA.  as  BMaiatfMt  da  ses  pésMs  :  —  a«rfe»> 
Mre,  —  psMiqiK.  la  —  es*  oasit  aneieiure  gué  te 
société  civile  (VeM.)  BlBet  de  — ,  qni  atteste  qn'nna 
paisonne  s'est  cantsaiée.  =  Confessiem,  s.  f.  pi.. 
■sémoirea  dana  leaquris  an  aateur  lUt  l'aven  des 
errewa  de  sa  via  :  les  —  d*  5.  Âugustim,  le*  —  de 
J.-J.  Rousseau. 

CtHfFESSHnoiAIi,  *.  m.,  siéga,  eipèea  de  ni- 
che où  se  place  le  prfitic  poar  entendre  la  confes- 
sion des  péciienrs. 

CONFKSSIOMAItm,  i.  m.,  Inthéltai  qol  suit 
la  confession  d'Augsbourg. 

CONFIAHCB,  ê.  t.,  foi  o«  ferme  errance  •■ 
quel<|u'an,  en  i^idqua  cfaosa  :  aicttre  eu— en  Dieu 
(Fléeb.)  Jre(lr«  sa  —  don*  le*  rickesse*  ifiam.)  Point 
de  —  jîfe*  mal  placée  qi^tu  nouoméme*  (Boiste).  = 
Assaranea  fondée  sur  la  discrétion,  las  vertas  de 
qoelqn'un  :  votre  —  ■l'Jloiiore  (Ac.)  Tour*  —  est 
dangereuse  si  elle  ifett  entière  (La  Br.)  flowwo  de 
— ,  personne  de  —,  en  qui  l'on  le  toaHe  entière- 
ment. =  Sécurité,  senUment  d'assurance  :  les  sol- 
dats marchent  aeee  —  sou*  te*  étendard*  (Boss.)  = 
Présomption  :  être  plein  de  ^  en  toi.  La  —  de  ptetre 
esc  joBsent  an  moyen  de  déplairt  (La  Roeh.)  De  — , 
loe.  adv.,  dans  m  sentiment  de  coniiance. 

CONFIANT,  E,  adi-,  porté  à  la  eonianoe  ;  ea- 
earactért  —  ;  âme  cohvurte.  =  Présomptueux  i 
Aoaone  —  et  plein  de  lui-mtme;  air—. 

OfnmDEUHBNT,  adv.,  en  cenfldeaee  :  je  umm 
em  ai  tantôt  parlé  —  (Cora.) 

OOHnDBHCB,  s.  f.,  communication  d'an  se- 
cret :  ftthre  une  —,  de*  coNnaracsfl  à  quelfufun. 
Un  échange  de  cONnoncBS.  l^ne  —  prouve  au*si 
tomeent  de  Hndi*erétion  q/u  de  Iaca4tawe(Anaalt). 
faatse  — ,  prétendue  révélattoD  qu'on  Crit  à  qnel- 
qn'an  pour  lui  donner  le  change.  =  Confiance  in- 
time :  «nmr,  élrc  Mea  ovanr  don*  la  —  de  qnel- 
qi^un.  Je  paie  finetrelM  au  moins,  combien  ta  — 
mrs  an  mtjel  et  lut  doit  lai*ser  de  —  (Bae.)  =  Mn 
— ,  loe.  adv.,  sens  le  eesan  dn  secret. 

CONflBBET,  E,  a. ,  celnl,  ceUe  &  qui  l'on  confie  sea 
aeerets,  ses  pensées  Intimes  :  c'est  un —  diserel.  Sa 
pbu  ebtre  cOHFiDCim.  Se*  pte  intimes  corfibirts 
ont  ignora  SCI  oaaiAM*  (Basa.)  HPoét.:  un  geste,  —  de 
notre  inteUigtnee  (Rae.)  Aoctert,  —  de  me*  peine* 
(Ac.)=  Tbéèt.,  personnage  secondidre  :  jouer  le* 
coiiriDiirrs. 

CONVUMOITIIX,  lA,  adi-,  qnl  se  eommnniqna 
en  cooDdence  :  avi*  — .  Note  coamranixu. 

GONFIDBMTIBIXEBIBHT ,  adv.,  en  confidence, 
d'une  manière  confidentielle  :  cela  est  dit  —. 

CONFIEK,  V.  a.,  commettre  quelque  diose  au 
soin,  à  la  fidélité,  kla  discrétion  de  quelqu'un  :  -.- 
un  dépôt,  un  secret  ù  quelqu'un  (Boss.)  —  la  défene* 
d'une  place  i  un  général.  Toute  révélation  Hun  se- 
eret  est  bi  faute  de  cebd  qid  Pa  mnrtt  (La  Br.)S 
—  dessemenee*  à  la  terre.— sa  destinée  au  haiiri 
tsme  bataille  (Bartb.)  1|  Comesuniqner  :  je  «on* 
connK  mes  craintes,  mes  peines,  mes  aoupfams.  Il 
est  dangereux  de  —  eerlaiaet  cta«et  OB  papier,  de 
le*  consigner  par  écrit.  =  Se  — ,  v.  pr.,  ttre  confié. 
=  Se  faire  des  confldenees  mutnelle*  t  ils  se  cow» 
FiAiEHT  leurs  pensée*  (La  F.)  =  S'en  remettre  &  t 
M  —  A  an  oMi.  Se  —  oa  hasard, se—  en  Dieu,  e» 
tes  forces.  Sur  l'équité  des  dieu»  osons  nous  —  (Rae.) 

CONneCKATION,  s.  f.,  Ibrme  extérieure  des 
corps  ;  ensemble  des  surfaces  qui  les  bornent  tla—- 
de  la  terre,  du  sol,  de*  eritlaux. 

OOHF16VREE,  v.  a.,  donner  nne  eertalne  con- 
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ilganitlon  ;  flgar«r  l'enienible  d'u  corps  ;  pca  va. 

CONFINER,  ▼.  n.,  toucher  anx  contlnf ,  aux  llmi- 
IM  »  te  fronce  coimiu  avec  fBipagne  (Ae.)  Ce  terri- 
U4re  GONnairr  otuedctis  roiraiiiiiu(BoH.)=Reléguer  i 
Mtàépotule  patriarehe  et  on  le  conriRA  pour  te  rette 
de  utjomr»  dan$  wi  e/ottre(VoIt.)  ||  Let  mathémati- 
ipiee  CONFIRENT  Vintelligeiue  dont  vne  teule  étude 
(Andriem).  =  Se  — ,  t.  pr.,  ae  retirer  dani  on  lien 
écarté  :  ov  bwu  de  Pwdvere,  va,  eoiirt  te  —  (Rae.) 
Se  —  dam  «ae  tolitude.  V.  Rbl^cokii. 

CONFIHS,  a.  m.  pi.,  parties  d'nn  pajr*  limitro- 
phes d'an  antre.  ||  Aux  —  de  la  terre,  aux  extré- 
mltëa  de  It  terre,  an  bout  du  monde. 

CONFIKE,  T.  a.,  faire  cuire  des  (mita,  des  M- 
gumea  dans  un  liquide  qui  les  pénètre  et  les  eon- 
serre  :  —  de*  eerite*,  des  coings.  —  on  ftiere, 

CONFIRMATIF,  ITE,  ad].,  qui  confirme  t  va 
tdit  dnroi  —  dei  arrêts  du  parlement  (Dld.)  Lettres 
patentes  cOMtnuuTlTSS  d'un  privilège, 

CORFIKIUTION,  S.  f.,  action  de  confirmer, 
d'assurer  une  chose  :  la  ^  d'un  privilège.  Ce  fait 
mérite  —,  s=  Ratification  par  décision  nourelle  :  la 
—  «fan  jugement.  =  Sacrement  de  l'Ëglise  qui  af- 
fermit dans  la  pAce  du  baptême  :  donner,  recevoir 
la  — .  =  Rhétor.,  partie  du  dlaconra  dans  laquelle 
l'oratenr  développe  aes  preuves. 

CONFIUIEE,  ▼.  a.,  rendre  ferme,  affermir,  con- 
solider '.je  suis  bien  aise  du  succès  de  son  ouvrage, 
c'est  au  temps  à  le  —  (Volt.)  Ce  choix  confiriib  la 
voix  du  peuple  (La  Br.)  —  le  peuple  dans  cette  foi 
(Doss.)  =  Ratifier,  sanctloi.iier  :  la  cour  d'appel  a 
GORFliliÉ  le  jugement  rendu  en  première  instance.  Le 
pape  CORFIRIIE  iei  décisions  du  concile  (Boas.)  = 
PniuTer,  démontrer,  attester  t  vérité  confishée  par 
Pexpértenee  de  tous  les  siècles  (Mass.)  =  Assurer  i 
quelqu'un  la  poaaeasion  d'une  diose  :  Charlemagne 
confibva  au  saint-sUge  les  donations  du  roi  son  père 
(Boia.)  =  Dr,,  —  une  donation,  y  acquiescer.  := 
Théol.,  conférer  le  sacrement  de  confirmation  :  les 
enfants  ont  été  coHFiiliÉs  par  l'archevêque  de  Paris 
tl  Fam.,  —  quelqu'un,  lui  donner  un  aoufllet.  =: 
Se—,  V.  pr.,  s'affermir  i  je  me  conriRnE  dans  cette 
pensée  (La  Br.)  =  Devenir  certain  :  ce  bruit,  celle 
nouvelle  ne  se  oORmun  pas.  V.  Affirme*. 

COBIFISCABLB,  ad|.,  qui  peut  être  confiaqué. 

CONFISCATION,  s.  f.,  action  de  confisquer, 
d'adjuger,  an  flac  :  la  —  des  marchandises  de  con- 
trebande. Les  corfiscàtiohs  roument  oa  pro;li  du 
trésor  public  (Barth.)  ^  Biens  confisqués. 

CONFISEBIE,  s.  f.,  art  et  commerce  du  confi- 
seur. =  Magasin,  atelier  de  confiseur. 

CONFISEUa,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  et 
vend  des  fruits  confits,  dea  bonbons  et  ancreriea  dl- 
*eiaes.  =  AdJ.,  marchand  — . 

CONFISQUER,  V.  a.,  adjuger  au  fisc  pour  cause 
do  crime  ou  de  contravention  :  ses.biens  furent  coh- 
FisfluÉs  au  prqfit  de  l'État.  =  Saisir  dei  marchan- 
dises au  profit  d'un  tiers.  :=  Par  anal.,  prendre 
à  un  élève  un  objet  dont  l'usage  n'est  pas  autorisé. 

CONFIT,  E,  adj.,  cuit  au  sucre  : /ruJM  confits; 
pêches,  cerises  coHFrrss.  Des  fruits  oorfits  sur  l'ar- 
bre, cuits  parle  soleil. ||£fre  —  en  d^eotion,  affecter 
des  airs  et  des  pratiques  de  sainteté.  —  en  donceart 
«t  plaisirs  (Mol.)  —  en  (endreste  (La  F.)  C'est  tm 
homme  — ,  perdu, Tuiné  ;  pop. 

CONFITEOH  (mot  lat.),  S.  m.,  prière  de  liai  et 
de  contrition  à  l'usage  des  catholiques. 

CONFITUHE,  s.  f.,  fruits  confits  dans  le  auere. 
S'emploie  mrtoni  as  pi   t  an  pot  d«  coarnvua. 


CONFIiAORATION,  a.  t.,  embrasement  général, 
la  —  du  globe  terreifre  (Buff.)  ||  Au  milieu  de  celte 
■—  générale,  il  prit  le  parti  de  la  modération  (Ac.) 

CORFLAHS,  <Ht  L'AECRETÉQVB ,  htmua  près  du 
«onfliwnt  da  la  Seine  et  de  I*  Karoe,  Louis  XI  j  eonclat 
ase  liria  de  tniUt  le  5  octobre  I4<S  aree  lei  princes  qui 
STtient  pris  part  i  U  ligue  du  Bien  pubUe. 

CONFLIT,  s.  m.,  choc,  combat  :  le  pigeon  pro-      ■ 
fila  du  —  des  voleurs  (La  F.)||iu  mtVtra  d'un  —  lu-      ! 
mullueux  de  grands  et  petits  intérêts  (Fléch .) — Dr. ,      | 
contestation  sur  la  juridiction,  la  compétence  :  traité 
des  coRFLrrs.  ' 

§  COMFLIT,  LUTTE,  COMBAT,  OVBRRB.  Conflit, 
sa  propre,  signifie  le  choc  de  denx  armies  qui  se  reneontreat; 
tu  flg.,  U  marque  ane  lotie  ardente,  oae  rada  méUe.  La 
lutte  est  nne  riTtliti  hostile  enin  deux  partis  on  deux  na-  i 
tions.  Le  oomial  est  une  lutte  vÏTe  et  coocte,  i  laquelle 
plnsieacs  pasonnes  prennent  part.  La  guerr»  est  quelque 
efcote  de  plus  géairtl,  un  ensemble  d'hoetilitts  et  de  combats. 

CONFLUENT,  s.  m.,  endroit  où  se  joignent  deux 
ririères  x  le  —  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

CONFLUENT,  E,  adj  et  s.  m.;  méd.,  qui  coule 
ensemble,  qui  vient  en  foule  :  variole  conflderte, 
très-abondante.  =  Bot.,/eHi7/e«  cOHFLDEirrES,  qui 
paraissent  se  toucher  sur  la  tige. 

CONFLUER,  V.  n.,  se  réunir  dans  le  même  Ut, 
en  parlant  de  deux  rivières  :  la  Dordogne  confldb 
avec  la  Garonne,  la  Satine  avec  le  Rbine. 

CONFOLBRS,  a.-pr<f.  du  départ,  de  la  Charente. 

CONFONDRE ,  v.  a.,  m£Ier,  réunir  p£le-mèle  : 
deux  fieuves  qui  cohfonbent  {ettn  eaux  (Ac.)  La 
wutrt  coRFOHDRA  VU  ceadret  (Masa.)  ||  Ne  paa  diatin-' 
guer  une  peraonne,  une  choae  d'avec  une  autre  ; 
mettre  au  même  rang;  unir  :  —  l'innocenr  ef  le  cou- 
pable (Ac.)  rrouve-r-oa  quelqu'un  qui  confonde  la 
sagesse  avec  la  folie  ?  (Vauv.)  Confondons  no«  droits, 
nos  intérêts.  =  Réunir,  assembler  :  —  sur  lui  seul 
leurs  avides  regards  (Rac.)  ||  Causer  du  trouble,  hu- 
milier, réduire  à  l'impuissance  :  leur  nombre  m'é- 
pouvante et  confond  aia  raieon  (Com.)  Vous  me 
confondez  par  vos  louanges  (Ac.)  0  Dieu  !  confonds 
l'audace  et  l'tnipoiture(Rae.)^  les  plus  habiles  phi- 
losophes (Paso.)  —  noire  orgueil  (Corn.)  —  un  ca- 
lomniateur, vn  ennemi.  ^  Se  ^,  v.  pr. ,  se  mêler, 
se  réunir  :  cAes  ef lee  la  vérité  et  la  fiction  «e  con- 
fondent (Boiste).  Ils  vont  tous  se  —  dans  ce  gouffre 
infini  du  néant  (Boss.)  =  Se  troubler  :  dès  vos  pre- 
miers regards  je  l'ai  vu  se  —  (Rac.)||Fam.,  *e  —  en 
excuses,  les  multiplier  i  l'infini. 

CONFONDU,  E,  adj.,  mêlé,  réuni  pêle-mile  : 
ofr/ett  CONFONDUS  ;  pertonnes  confondoes.  ||  Atterré, 
interdit  :  il  demeura  —  de  celle  réponse. 

CONFORMATION,  8.  f.,  disposition  naturelle 
des  différentes  parties  du  corps  :  la  —  de  nos  orga- 
nes (Buff.)  Vice  de  — ,  dérangement,  anomalie  dans 
la  disposition  de  ces  parties. 

CONFORME,  adj.,  qui  a  la  même  forme,  qol 
est  semblable  :  copie  —  à  Poriginal.  *=  Qui  s'ac- 
corde avee  :  vn  gouvernement  —  à  la  nature  (Mont.) 
Politique  —  ou  génie  du  prince  (Volt.)  =  Qui  oon- 
viaait  à  ;  mener  une  vie  —  A  son  état,  ù  son  goût  (Id.) 

CONFORMÉ,  E,  adj.,  qui  a  nne  certaine  confor- 
mation :  corps  bien  ou  mal  — . 

CONFORMÉMENT,  adv.,  d'une  manière  cou* 
ferme;  en  conséquence  de  :  —  d  vos  ordres, 

CONFORMER,  T.  a. ,  rendre  conforme ,  accor» 
der  avee  tmwir  :  ^  sa  vie  ù  la  doctrine  de  fÉvau' 
gile  (Ae.)  =  Donner  la  forme  :  les  eaux  ont  CON- 
FORii  la  surface  du  globe,  et  les  volcans  l'ont  dé- 
V0Riite(B«lsta).  =  Se  — ,  T.  pr.,  s'accommoder  à  a 
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se  r<gl«r  wr  :  ••  —  à  la  volmtté  de  qatUpfmt,  Se 

—  ù  la  coutume,  aux  eircotutancet.  Confomiez- 
rOQS  au  tempt,  cohfobxez-tods  aux  lieux  (Volt.) 
^  Se  modeler  sur  :  conforaunu-noue  A  «e  eaint  rai 
(Fléeh.);  peu  ns. 

COHFORMISTE,  s.,  celui  OU  celle  qui  professe 
la  religion  anglicane,  par-oppos.  aux  NOit-ComoK- 
HiSTES,  nom  sous  lequel  on  désigne  tous  ceux  qui 
appartiennent  à  une  autre  communion. 

CONFOmUTÉ,  s.  r.,  qualité  de  ce  qui  est  con- 
forme, rapport  de  similitude  :  —  de  wniimoiM,  de 
goûts,  La  —  d'opiniota  maintient  la  paix  iutMeure 
(Boiste).  :=  Soumisdon  s  —  à  la  votomté  de  Dieu 
Isày.) i  pen  us.  En  —  de,  loc. prép.,  conformément  ii, 

COHFOBT  OU  COXFOUT,  s.  m.,  secours,  aaiia- 
tanee;  vieux.  =  Néol.,  bien-être  matériel,  aisances 
de  la  Tic,  mot  emprunté  aux  Anglais. 

CONFOHTABLE  ,  adj.,  néoI.,  qui  procure  da 
confort  :  vie,  nourriture  — .  ^  S.  m.,  le  — . 

CONFÔHTABLENENT,  adv.,  d'une  manière 
confortable  :  être  atsis,  logé  — . 

COKTOaTANT,  B,  tàj.,  fortieant  :  remide  — . 
P  S.  m.,  prendre  un  — . 

CONFORT ATIF,  IVE,  adj.,  tT".  an  précédent. 

CONFORTATION,  S.  f.,  méd.,  action  de  forti- 
Ber,  de  conroiter  :  ettomac  qui  a  besoin  de  — . 

CONFORTER,  T.  a.,  méd.,  forliOer,  donner  du 
ton  :  —  l'estomac,  ||  Consoler,  lelevcr  le  moral  :  des 
douceurs  fort  propres  en  eesUeux  à  —  lescattrs  (Corn.) 

CONFRATERNITli,  s.  f.,  reUttiom  amicales  en- 
Ire  les  membres  d'une  même  compagnie,  d'an  même 
corps,  les  personnes  d'un  même  état. 

CONFRÈRE,  a.  m.,  cliacun  des  membres  d'une 
confrérie,  d'une  même  compagnie,  d'un  même  corps. 

CONFRÉRIE,  s.  f.,  association  en  Tue  d'une 
i£uvre  de  piété.  ||  Ir.,  en  pari,  d'un  homme  qui  vient 
de  se  marier  :  1/  f'eti  enrOM  dans  la  grande  — . 

CONFRONTATION,  S.  f.,  aetion  de  conlVonter  i 
la  —  de  l'accusé  anee  les  témoins,  —  des  écritures, 
des  passages,  des  textes. 

CONFRONTER,  T.  a.,  mettre  des  témoins,  des 
accusés  en  présence  les  uns  des  autres  :  —  les  M- 
moins  A  l'accusé,  avec  l'accusé.  =  Comparer  une 
chose  avec  une  antre  :  —  la  copie  à  l'original,  — 
deux  écritures,  deux  étoffes  frnie  avec  taulre. 

COMFOCIIIS,  dont  1«  Tni  nom  «t  Xong-Fot^'Tttn,  c^ 
lèbre  philosophe  ehinoii,  n<  l'ta  5SI  av.  J.-C,  focna  bean- 
«oup  de  diiciplei  et  l'ippliqua  i  corriger  les  nxnin  par 
Pautoritè  de  les  nwximcs  et  de  ms  eiemples. 

CONFUS,  E,  adj.,  confondu  l'un  avec  l'antre; 
qu'on  ne  peut  distinguer  :  amas,  assemblage  — . 
jri7/«voi2  CONFUSES  (Corn.)  Un  bruit  —  l'élive  {Kae.) 
Il  Obscur,  embrouillé,  incerlain  :  discours,  esprit  — . 
Débrouiller  l'art  —  de  nos  vietuc  romanciers  (BoU.) 
Souvenir  — .  ||  Embarrassé,  déconcerté  :  je  suis  — 
de  vos  bontés.  Il  se  retire  —  de  sa  méprise. 

CONFUSÉMENT,  adT.,  d'une  manière  confise  t 
J'en  ai  entendu  parler  — .  Des  meubles  —  arrangés; 
Il  des  connaissance*  —  entassées, 

CONFUSION,  t.  t.,  mélange  confus  :  la  —  des 
pouvoirs  (Ac.)  La  —  des  langues  (Boss.)  ||  Défaut 
d'ordre,  de  régularité  au  ptijslque  et  au  moral  :  la 

—  se  mit  dans  les  ran9s(Ac.)  —  des  idées,  des  lois 
(Boss.)  Il  Désordres  d'un  État,  troubles  publics: 
Alexandre  mourut  plein  des  tristes  images  de  la  — 
qui  devait  suivre  sa  mort  (Boss.)  Les  temps  de  —  (Id.) 
:=  Méprise,  action  de  prendre  une  chose  pour  une 
aalre  :  la  —  des  mots  entraîne  la  —  des  idées,  des 
ehosce  et  des  personnes  (Boiste).  ||  Trouble,  embarras 


causé  par  la  honte,  la  pudeur  ou  le  remords  :  il  " 
eu  la  —  die  ne  pouvoir  répondre  à  cet  argument  (Pase.) 
la  —  peinte  sur  leurs  visages  (Mass.}  D'où  naît  dans 
ses  conseil*  cette  —  ?  (Rac.)  =  Abondance.  V.  Pao- 
FDSiON.ssCn— ,  loc.  adr.,  confusément,  sans  ordre; 
i  la  —  de,  loc.  prép.,  k  la  honte  de. 

CONOB,  t.  m.,  ancienne  mesure  des  liquides  ehe 
les  Grecs  «t  !«•  Romains.  =  Vaisseau  de  bols  on  d« 
méial  ponr  mesurer  le  minerai. 

CONGE,  a.  m.,  libération  temporaire  ou  défini- 
tive du  service  militaire  :  être  en  — .  Obtenir  un  — . 
Accorder  des  CONGES  A  des  officier*,  ss  Permission  de 
s'absenter  donnée  à  un  miUlaire,  à  an  membre  d'une 
assemblée,  etc.  :  il  a  demandé  m  — .  ||  Prendre 
—  de  quelqu'un,  lui  dire  adieu,  se  retirer,  s'éloi- 
gner ;  audience  de  — ,  celle  qu'un  ambassadeur 
obtient  avant  son  départ.  =  Se  dit  aussi  d'un  do- 
mestique qu'on  renvoie  ou  qui  quitte  son  maître  t 
donner  A  un  damestiip»  son  — .Il  a  demandé  son  — . 
IIDbnner  A  quelqi^un  son  —,  cesser  de  le  recevoir, 
repousser  ses  prétentions.  :=  Acte  par  lequel  un  pro- 
priétaire on  un  locataire  signifie  un  terme  k  une  lo- 
cation :  recevoir  — .  =r  Permis  de  l'octroi  pour  le 
transport  d'une. marchandise  qui  a  payé  les  droits. 
=  Mar. ,  autorisation  donnée  à  un  bltiment  do 
commerce  de  prendre  la  mer.  =  Dr.  :  —  faute 
de  plaider,  défaut  que  le  défenseur  prend  h  l'au- 
dience contre  la  partie  adverse  qal  ne  se  présente 
pas.  =  Exemption  accordée  aux  élèves  d'aller  en 
classe  le  jour  où  ils  y  vont  d'ordinaire  :  les  élèves 
ont  eu  trois  jours  de  — .  Que  ferez-vous  pendant  les 
CONGES?  =  Arcblt. ,  moulure  creuse  on  forme  de 
quart  de  cercle;  outil  qui  sert  i  la  former. 

CONGÉABLB,  adj.,  se  dit  d'un  domaine  affermé 
ponr  un  temps  indéfini,  et  dont  le  propriétaire  peut 
toujours  reprendre  la  jouissance. 

CONGÉDIER,  T.  a.,  donner  i  quelqu'un  son 
congé  :  —  an  domestique.  =  Renvoyer  :  —  un  am- 
bassadeur, une  assemblée.  Le  cruel!  de  quel  ceU  il 
v^a  coMGËDiËE  (Gom.)  =  Uceneier  :  —  une  armée. 

CONGÉLABLE,  adj.,  qui  peat  se  congeler. 

CONGÉIiATEUR,  s.  m.,  appareil  propre  à  faire 
de  la  glace,  à  frapper  l'eau,  le  vin,  etc. 

CONGELATION,  S.  f.,  élat  d'un  liquide  qui  se 
congèle  ;  rMuclion  d'un  liquide  à  l'état  solide  par 
la  soustraction  d'une  partie  de  son  calorique  latent  : 
la  —  de  Veau  a  lieu  à  zéro.  =  Stalactite  ou  concré- 
tion calcaire  qui  se  forme  dans  certaines  grottes. 

CONGELER,  V.  a.,  foire  passer  un  liquide  k  l'état 
solide,  k  l'état  de  glace  i  le  grand  froid  coNGtLB 
l'eau.  —  des  fruiu,  le»  mettre  à  la  glace.  ||  Fixer, 
coaguler  :  —  an  sirop.  =■  Se  — ,  t.  pr.,  se  conver- 
tir en  glace  ;^  se  figer,  se  coaguler. 

CONGÉNÈRE,  adj.,  qui  est  de  même  genre,  de 
m£me  espèce  :  plantes,  muscles  côifCËiitoES. 

CONGÉNIAL,  B,  OU  CONGÉNITAL,  E,  adj>| 
méd;,  héréditaire  :  affection,  aptitude  CONfiiilfnAU, 
qu'on  apporte  en  naissant. 

CONGESTION,  s.  f.;  méd.,  accomulation  d'an 
liquide  dans  un  organe  :  —  soudaine,  cérébrale. 

CONGESTIONNÉ,  E,  adj.,  qui  est  le  siège  d'une 
congestion  :  la  tête  est  encore  un  peu  cONCESTioincËE. 

CONGESTIONNER,  V.  a.,  méd.,  déterminer  une 
congestion  :  l'opium  conGESTiomiE  le  cerveau. 

CONQIAIRE,  s.  m.,  distribution  exlraordinaira 
d'argent  on  de  vivres  que  les  empereurs  romains  fiil- 
«aient  au  peuple  ou  auk  soldata. 

CONGLOBATION,  s.  f.,  accumulation  de  preu- 
vrs,  d'arguments  pour  démontrer  une  proposition. 
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COHGLOIIERATIOM,  8.  t.,  action  de  eonglo- 
mérer;  état  des  sabstaocM  oonglomérée». 

COHGLOHÉKER,  T.  a.;  phygiol.,  amaner  en 
Ua,  ea  pelotons  :  y/ondn  ceireLOM^ulu,  rAinies  en 
gnpfB  aoiu.  ana  mAme  maabrane. 

CORGLOTraABT.  B,  ad).,  le  dit  das  remèdM 
qat  ont  la  vertu  de  conaidider  le*  plaies. 

GOUOLOmiATIOIl,  i.  t.,  aeUon  par  laquelle 
wte  dioM  est  rendue  c^nante,  'Hiqaeue.=Réanlon 
des  parties  an  mojen  d'une  Ijmphe  emplasUqne. 

GONGLUXINEa,  T.  a.,  rendre  un  liquide  gluant 
at  Tl8qnenx.=  Réunir  des  partial  séparées  an  moyen 
de  conglatinants. 

fXWCO)  roj.  à»  ràtriqne  oeddeatala,  dans  la  Gumée  et 
nr  roeéu  Atlaolîqae. 

CORGKATDLATIOH,  s.  f.  :  compliment  de  --  , 
•ction  de  congratuler  ;  vieux  et  très-Cun. 

OONGB  ATOLER,  T.  a.  ;  fam. ,  féliciter  quelqu'un, 
se  réjouir  arec  lui  de  quelque  chose  d'heureux.  = 
Se  — ,  T.  pr.,  se  féliciter  ràdproquement. 

CONGRE,  s.  m. ,  poisson  semblable  à  rangnllle  de 
mer,  mais  beaucoup  plus  gros. 

CONGRÉGANISTE,  S.  m.,  membre  d'une  eon- 
^gation  laïque  dirigée  par  des  ecclésiastiques. 

CONGRÉGATION,  s.  f.,  corporation  de  religieax 
Tirant  sons  la  même  règle,  ou  de  séculiers  soumis 
au  mêmes  pratiques  de  déTotlon  :  —  d'hommet, 
dgfillei.  —  de  l'Oratoire,  =  Confrérie  religieuse  : 
—  de  la  Vierge,  —  det  fidtlei,  l'Ëglise  romaine.  = 
Assemblée  de  cardinaux  et  de  prélats  chargés  de 
régler  certaines  albires  en  eonr  de  Rome  \  —  de  la 
propagande.  z=  S'est  dit  abs.,  sous  la  Restauration, 
d'une  association  religieuse  et  politique  qui  passait 
pour  être  dirigée  par  les  Jésuites. 

CONGRÉOATIONNAUSTE ,  s.  m.,  membre 
d'une  secte  fort  répandue  aux  États-Cnis,  dont  la 
doctrine  se  rapproche  beaucoup  de  celle  dei  indé- 
pendants d'Ecosse.  :=  A4]-,  églite  — . 

CONGRÈS,  S.  m.,  assemblée  de  ministres  pMni- 
potentlaires  chargés  de  traiter  de  la  paix  on  de  ré- 
gler des  questions  de  droit  International  :  aêêembler, 
ouvrir  un  — .  —  de  Rasladl,  de  Tienne,  de  Vérone, 
=r  Sénat  et  ehambre  des  représentants  dei  Ëtatl- 
Unls.  Il  —  tcientifique.  —  de  la  paix, 

CORGE&TK  (William),  oIScier  anglali  d'artillerie,  aé 
en  (771  el  mort  en  18SB.  Lei  Aisées  qni  portent  son  nom, 
ranoorelées  et  perfaetfamnées  par  lai,  tarent  employées  poor 
la  premiin  fois  par  les  Anglais  en  itot,  à  Boulogne. 

CONGRU,  E,  adj.;  théol.  et  dr.,  KutDsaat,  eon- 
«eoable  :  grdce  coHcanx.  JPord'on  coneBUE,  pension 
aimndla  qoe  eeM  qui  peroevait  la  dîme  payait  au 
earé  pour  sa  anbaistanee.  ||  JTeUre  qiieUp^w»  A  la 
porrioa  ooNGBiiE,  le  payer,  le  nourrir  lemoiM  qa'oo 
peut.  =  Correct,  priSds  ;  bm.  et  rien. 

COHGauiSXB,  a.  m.,  partisan  de  la  grftee  aon- 
gme.  =  AdJ.  :  dedrine,  tkéohgien  — . 

OONGRDITB,  s.  t.,  efflcaeité  de  la  grtee  qui  agit 
sans  détraire  le  Hbre  arbitre. 

CONGRâllKNT,  adr.,  4'am»  manière  eongrue, 
comète  :  parler—  (IM.)  =  PerttBenmentt  parler 
-*'  fume  àgaire  (As.)  ;  vieux,  Ir.  et  peu  «a. 

Cmi,  vil.  des  Étals  ssrdes,  «n  ooalneat  de  la  Stain  et 
4aCcao,  ek.-!.  d*  la  diiiska  dt  soa  nm. 

GOHIFBRE,  a41.:  boL,  qui  porte  daa  trOi»  en 
forme  de  ctee  >  fimUet  «wmrfrMiB.  =  S.  C  pi.,  la 
Uanille  det  coNirteti. 

CONIQUE,  aty.,  qui  a  la  IbnM  i'wn  eftne  i  es- 
(Iran,  miroir  — .  Section*  COMIQDBI. 

OONIROSTRE,  adJ.,  qui  a  le  bee  eoniiiM.  = 
Comaosma,  i.  m.  pi.,  CuniUe  de  paaiereaus. 


CONJECTURAI.,  E,  ad].,  qni  reposesor  daseoa- 
jeetares  :  art  — ,  teimee  coaJECTOKÀLE. 

OONJECTURJULEHENT,  adv.,  par  eo^Jectnra. 

OONJBGTIJBE,  I.  t.,  JugeiHat  «Mdé  aar  des 
probabilités,  opinion  établie  sur  dei  ^pareneea  : 
forte,  fëiUe  — .  la  plifeionomie  nfett  ^ai  sow  rigl* 
émmée  pour  juter  de*  htmma  :  eUe  non*  peax  ler-- 
vir  de  —  (La  Br.)  =  Bypothèse. 

CONJECTURER,  V.  a.,  intérer  par  eoqieBiBrc 
Juger  sur  des  probaÛUtéa  :  —  9»'ia>e«ioae  errtveta 
(Ae.)  et  abs.,  farx  de  —  tPtet  rtglet  (Cond.) 

GONJOIHDRE,  T.  a.,  uir  par  mariage  :  Orne  faut 
pu*  que  Phomme  tépare  ee  que  Dieu  a  oosionrr. 

CONJOINT,  E.  adJ.,  Joint,  oai  ;  sedit  parUcnl. 
de  l'homme  el  de  la  femme  nnii  par  le  marine  t 
tout  le*  avantage*  qu'un  homme  et  tme  femme  cou- 
jourrs  peuvent  *e  faire  (lIol.)=:  Arlth.  :  rigle  oom- 
JOWTE,  opération  pour  déterminer  le  rapport  ds 
deux  nombres  dont  les  rapporta  arec  d'autres  nosn- 
bres  sont  oanaus.  :=  Mus.  :  degré*  cOKiOims,  deux 
notes  qui  se  saivent  sans  intervalle.^  Bat.,feuiUe*. 
itamine*  coiiJOnrrES,  qui  paraissent  comme  sondées 
ensemble.  =  S.  m.,  chacun  des  époux  par  rapport  & 
l'antre  :  ipumd  le*  coiuoiKn  le  pattent  leur*  *ottiie* 
(^  F.)  Le  —  raraivont. 

CONJOraTEMENT,  adv.,  ensemble,  de  eoneert  : 
agir  —  avec  quelqu'un.  On  le*  accoutumait  d  faire 
toute»  *orle*  (dévolution*,  tantôt  téparément  de  l'm- 
famterie,  tantôt  —  avec  elle  (Barlii.) 

COHJONCTIF,  ITE;  adj.,  gramm.,  qui  sert  à 
unir  :  pnmoai  — .  V.  relatif.  =S.  m.,  nom  que  qnd- 
ques  grammairiens  donnent  an  subjonetif.rr  Pronom 
ooQJonclif,  qni  sert  à  lier  deux  propoiitiOBS. 

CONJONCTION,  s.  f.,  union,  surtout  cdle  de 
l'homme  el  de  la  femme  :  —  par  mariage,  —  ilHeile, 
:=  Gramm.,  mot  invariable  qni  lie  deux  propositions 
on  deux  mots.  =  Astr. ,  rencontre  apparente  de 
deux  planètes  dans  le  mfime  degré  da  aodiaqne. 

CONJONCTIVE,  a.  f.;  anat.,  membrane  ma- 
qnense  et  transparente  qni  unit  le  globe  de  l'ail  aux 
paupières,  vuJg.  blanc  de  l'càt. 

CONJONCTURE,  s.  f.,  rencontra  de  dreooa- 
lanees,  coaspUeation  d'événemants  :  lieureu*e,  tritle 
— .  Pntfiter  de  la  — .  Dan  ee*  gowomctomes  jfalaiea 
(Boss.)//  y  a  peu  de— -o»  HfaUle  tout  dire  ou  tout 
cacher  (La  Br.) 

OONJUGABIS,  adJ.,  qol  pent  être  eonjngué. 

CONJUGAISON,  s.  t.,  manière  de  eoi^uguer  un 
verbe  ;  il  y  en  a  quatre  en  fV«n;a!8.  :=  Série  des 
différentes  terminaisons  d'un  vert>e  seitm  le  mode, 
le  temps,  le  nombre  et  la  personne.  =  Anat.  :  — 
de*  nerf*,  réunion  de  deux  nerft. 

CONJUGAL,  E,  adj.,  qui  concerne  l'union  entre 
le  mari  et  la  femnfe  :  lien  — ,/bi  comcGALS  (Corn.) 
Une  femme,  loujour*  ù  son  devoir  fidèle,  par  de* 
*oin*  coiMueAcx  me  marquera  ton  tèle  (Reg.) 

CONJUGALEMENT,  adv.,  selen  r«niosi  qni  doit 
exiiter  entre  le  mari  et  la  femme  ;  vivre  —  ;  pen  us. 

CONJUGUÉ,  E,  ad).;  anat.,  nerf*  ooilfCGlds, 
qui  ont  la  mêate  origine  et  les  mêmes  tmcUoiii.  =- 
Bot.,/eBiitescoiiJD60&s,  eomposéea  de  toUolei  dii- 
posées  par  paires  des  deux  eêtés  dn  pétiole. 

Conjuguer,  v.  a.;  gramaa.,  péelter  on  éerirtt 
les  dlflérenlci  inflexiens  des  modes,  des  temps,  d«a 
personnes  et  des  nombres  d'an  teiite  :  —  ai  verie, 
et  abi.,  swotr — .  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  ooi^ogné: 
ei  verbe  te  ooioucDB  avec  FanxÙiaîre  «voir. 

CiHUUNOO  (mot  lat.),  i.  m.,  fcrmuie  qni  dans 
iH  eérémoniei  eaUioUques  prononce  le  mariage,  as 
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f  p.  ouiafte  kd-méme;  pop.  |l  Éeritnrc  ntm  p(»eUu- 
tioii  et  sans  espace,  datts  la  lUploinatie. 

Om JraAXKUH ,  f.  m.,  celui  qai  (oraie,  qui 
condoit  nue  coiii>ration  ;  pea  m.  =  Magicien  qai 
prétendait  lavoir  eoajarar  le  démon  et  le«  tempfitea. 

COXJUKATKm,  I.  f.,  ligae  OU  eealitioD  d'hom- 
ma  liéi  par  aerment  dau  le  but  de  détrtoer  an  loo- 
verate,  de  if  iwim  »n  gouvernement  :  tramer,  di- 
miiiii.  rtttter  ane  — .  Ul  —  d'ÂmboUe.  /.'nidlt- 
tréùom  du  chef  /it  décmmir  la  —  (Volt.)  AlkaHe 
■eeeimie  «w  krtdt  pottr  iiuiper  la  —  fut  tmaehie 
de  feneloM  du  temple  et  mauaei^  (Bon.)  Une  nou- 
velle —  de  cent  penplet  qui  fHmimnt  oatoar  de 
iww  (Board.)  =  Parâtes  magiques  ponr  conjurer  les 
démons,  les  tempêtes.  =  Exordsme,  prière  poar 
éloigner  le  démon.  =  S.  pi.,  prières  instantes. 

OOIUVBÊ,  s.  m., celai  qui  fUt  partie  d'nneeon- 
Jaration  :  un  eA«f  de  ooiMiniks  (Corn.) 

GOKJURES.,  T.  a.,  Jarer  ensemble  la  perte  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  efaose  :  ils  mt  csmtmet 
votre  perte  (Ac.) —  la  nrine  de  VÉlat  (Fléch.)  Si 
eUes  avaient  ooiUOKf  avec  Genève  d^abolir  cette  foi 
de  PÉgli$e  (Pmc.)  =  V.  n. ,  tramer  une  oonjuration  : 
Cinaa  coiuimA  eoMre  Augutte.  \\  —  contre  ifuelq^tm, 
se  concerter  arec  d'autres  contre  les  iatéréts  de 
qwdqa'an.  =  Se  — ,  t.  pr.  :  toaf  le  monde  t'eti  con- 
jmÉ  contre  moi. 

OOtUUKEll,  T.  t.,  exorciser,  détourner  nn  mal- 
bew  pwqudque  pratique  magique  :  il  avait,  dimt-il, 
le  secret  de^la  fiivrt,  let  orage*  (Ac.)  —  le  diable, 
les  tempêtes.  ||  —  la  colire  céleste,  la  détourner  par 
ses  prières.  —  Forage,  détourner  un  péril,  un  mal- 
heur. //  ne  peut  —  sa  Iriite  destinée.  =  Prier  avec 
instanoe  :  U  le  OOnmiU  de  faire  naître  les  occasions 
de  hù  rendre  service  (La  Br.)  Ils  coiucbaieiit  ce  Dieu 
de  veiller  sur  vos  jours  (Bac.) 

OOKNAISSABLE,  adj.,  aisé  à  connaître  :  il  a 
telleusent  embelli  sa  maison,  qu'elle  n'est  phis  — ; 
peu  os.  Pour  rendre  le  Messie  —  aux'  bons  et  mé- 
ctmnaissable  aux  méchants  (Paac.) 

GOaiNAlSSANCE,  s.  f. ,  exercice  de  U  tMulté  par 
laqaelle  l'ime  discerve  les  objets  :  perdre  toute  — . 
nêpreadre  — .  L'ivresse  m'ôta  le  pea  de  —  qui  me 
restait  ^,-i.)  Être  en  âge  de  — ,  dans  l'âge  où  l'on 
agit  avec  diaeemement.  =  Intelligence,  Inmières  de 
la  raison,  peroepUon  :  sachant  combien  sa  —  s'est 
obscurcie  par  les  pasoiaus  (Pase.)  La  —  du  bien  et 
du  mal.  La  —  de  Dieu,  des  hommes,  du  cœur  hu- 
main. Àamr  —  d'ime  ciose,  en  connaître  les  détails, 
ks  dreonst^'ces.  Prendre  —  d'une  chose,  l'exami- 
ner, s'en  faire  rendre  compte.  Parler,  agir  en  —, 
avec  —  de  cause,  pertlncBiment,  avec  une  entière 
connaissance.  Avoir  —  d'un  pays,  en  connaître  la 
situation,  l'étendne.  Avoir  —  d'an  navire,  l'aperce- 
Toir  en  mer.  =  Dr.,  droit  de  connaître  d'une  af- 
faire :  la  —  de  ce  crime  appartient  à  tel  tribtmal. 
U  a  pris  — de  raffttire,=  Au  pi.,  lumières  acquises, 
savrar,  instruction  i  il  a  de  vastes,  de  profondes 
cOMiAlssiiiCES.  Les  comuissAHCES  humaines  sont 
baisties.Ne  pouvant  se  résoudre  ù  renoncer  ù  aucune 
tarte  de  —  ,iU  les  embrassent  toutes  et  n'en  possèdent 
oueime  (La  Br.)  =  FamlUarité,  relation  de  société  : 
je  veux  faire  avec  vous  plus  ample  — .  Cest  beau- 
coup tirer  de  notre  mni,  si,  étant  monté  eufimenr, 
il  eu  mteore  dt  notre  —  (La  Br.)  =  Personne  qM 
l'on  cornait  :  c'est  une  —  de  mm  pire.  On  prend 
pour  des  amis  de  simple*  conuusuiCES  (Greaset). 
Être  en  pag*  de  — ,  avec  des  personnes  que  l'on  con- 
naît, et4«  ttg.,  avec  des  choses  qui  ne  noos  tout  pas 


étiMigirei  :  daut  une  bibOotheque ,  U  te  irtme  en 
pays  de  — .  =  T.  de  chasse,  marqaea,  todioes  de 
l'ige  et  de  la  grosseur  de  ia  bêle.  V.  Ib^e. 

OOHHAISSEMENT,  8.  m.,  état  aqtHcaUf,  déela- 
raOon  des  marchandises  en  diarge  sur  un  navire. 

COHNAI8SEUA,  EII8B,  s.,  celai,  celle  qui  se 
eonnatt  à  quelque  chose  :  être  —  en  chevaux,  on 
tableaux.  Une  bonne  comuissEOSE  en  fait  de  toilette. 
Le  parterre  n'est  pas  toujours  composé  de  comAls- 
atoussévires  et  délicats  (ToU.)I2  veut  faire  le  — ;  ir. 

GONHaItre,  V.  a.,  avoir  une  notion,  une  idé 
d'une  personne  ou  d'une  chose  :  —  quelqtt'un  de  vue, 
de  réputation.  Ne  —  i>teu  que  de  cette  sorte,  ce  n'est 
pas  le  —  (Pasc.)  Kourri  dans  le  sérail,  j'en  conkais 
les  détours  (Rae.)=  Abs.,  s'instruire,  s'éclairer  :  U  a 
le  désir  de  — .  Cesl  ban  à  — ,  &  savoir.  =  Savoir, 
avoir  appris  par  l'étude  : — le  grec,  les  mathématiques. 
^  Savoir,  avoir  appris  par  ooT-dire  :  comment  axe»- 
vous  comni  cetu  affaire?  :=  Avoir  une  grande  pratique 
de  quelque  chose,  èlre  au  courant  de  :  — -le  monde, 
les  livres,  —  ie  chemin,  —  une  ville,  —  toutes  les 
ruses  du  métier.  Il  fallait  un  homme  qui  cosstr  l'es- 
prit de  la  nation  (Boss.)  =  Avoir  des  relations  de 
société  avec  quelqu'un  :  je  ne  camuis  personne  dams 
cette  ville.  V.  Adàh.  Je  ne  oohhais  outre;  Un.,  c'est 
lui  que  Je  connais  le  plus.  .Foire  —  quelqu'un,  dire 
qui  il  est  ;  ||  le  démasquer,  lui  acquérir  de  la  répu- 
tation :  cet  ouvrage  l'a  fait  —.  Se  faire  — ,  décUoer 
son  nom;  appeler  sur  soi  l'attention  :  partout  où. 
votre  géiUe  se  fait  —  (Boas.)  ||  Discerner,  dislingaer, 
reconnaître,  ai^récier  :  —  le  bien  et  le  maU  Le  chien 
comcAÎT  bien  son  mtUtre.  Je  ne  le  cohnais  pîut,  oe 
n'est  plus  le  même  homme.  Il  apprend  ù  —  quelle 
est  la  vertu  des  souffrances  (Boss.)  Je  vous  cONiuig- 
SAis  mal  (Corn.)  Que  je  vous  coniuissais  bien,  mon 
ptre!  QPasc.)  ||  Ressentir,  éprouver,  jouir  de  :  U  n'a 
jamais  como  la  crainte.  —  l'inquiétude,  la  souf- 
/rance(Hol.)  Une  connaissait  plus  le  sommeil  (Boss.) 
Il  Admettre,  reconnaître,  se  soumettre  :  ne  point  — 
de  tupérieur.  Ce  cheval  ooiwAtT  la  bride,  les  éperons. 
Vheplaee  qui  ne  conMAUSArr  pas  encore  de  vainqueur 
(Fléeh.)  U  ne  cohraît  pas  celle  timide  politique  (Id.) 

—  ses  devoirs,  ne  point  s'en  écarter.  Dans  le  sens 
contraire  :  ne  plus  —  de  lois,  de  régie,  de  frein.  H 
ne  oohiuIt  phu  rien,  sa  passion  l'emporte.  ||  tfe  plus 

—  quelqu^un,  ne  plus  Ini  parier,  détourner  les  yenx 
en  le  voyanL  Ke  —  que,  tenir  eiuilesivement  à,  ne 
eonsUénr  qœ  :  >e  ne  cmmais  que  l'homneur.  = 
V.  n.;  dr.,  aveir  caractère  pour  juger  de  certaines 
matières  s  oe  juge  omiuÎT  des  matitres  dviles  et 
erisnimelles.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  de  eonnaissanoe  « 
ces  jeanet  gens  te  oohuaissbht  depai*  longtemps.  =s 
Connaître  son  caractère,  ses  défauts  ;  sentir  sa  di- 
gnité :  oaiwAis-toi  toi-mAne.  Af/prendt  à  te  —,  et 
descends  est  toi-même  (Corn.)  X»  point  te  — ,  «dilier 
qui  l'on  est.  =  Se  posséder  :  an  roi  4«i  «oit  se  — 
(Boss.)  He  plus  se  — ,  être  hors  de  soi.  Se  —  en 
ou  a,  pouvoir  bien  Juger  d'veau  matière  :  ae  —  en 
awsifae,  ea  fMtaiare.  Poar  ea  parier,  vaut  y  oon- 
iuucn-«ouf .'  (Bcil.)  Tous  cotnuiSMi-vous  *  cela? 
Je  m't  OMHAJS  «neBX  que  vtms-. 

COmiABCHT,  !■  pins  petite  des  qnrtie  p.  de  ririude, 
eh.-l.  Gslwty. 

COnracnCIlT,  l-  qm  àaaat  un  nom  i  im  de»  iMs- 
Vois.  n  est  TCmtrquable  par  pluàtuti  «tanetn.  =:  On  des 
ttals  as  rimériqas  dn  X.  dont  Bvford  et  Hem-^nm  «at 
lescb.-!. 

COI(IIÉTABLE,s.in.,  astrefoiseomtedeVét^Ie, 
chef  des  écuries  du  roi;  dans  la  saite,  ceaMundant 
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général  de*  inn^M  :  Vipie  de  — .  s  Titra  MrMi- 
Uire  en  eertalns  pajv.  =  S.  t.,  U  femme  d'an  con- 
nétable s  madame  la  coihKtaiuu 

Cette  charge  a  ixé  nppriinie  en  1(17.  Sn  IIOS,  Napo- 
léon nooima  ua  (rère  Louis  grand  eomUtabli,  et  le  mué- 
ch«l  Berthier  viee-eoimilabU. 

CONNÉTABLIE,  s.  f.,  antrefoU  Juridiction  dn 
connétable.  =:  Juridiction  des  maréchaux  de  France. 
=  Bàliment  où  habitait  le  connétable. 

CONNEXE,  adj. ,  qni  est  lié  avec  une  autire  choie  : 
tauae  —  à  tin<  autre.  Affairée  cormexes. 

CONNEXION,  s.  f.,  lialaon  effective,  qni  eat  éU- 
blie  lur  la  nature  des  choses,  et  fondée  sur  un  rap- 
port de  conneiité  :  on  ne  voit  pat  la  —  de  cet  deux 
idéei.  Dieu  a  ordonné  pour  la  —  de  loutet  le»  ehont 
ipie  les  plut  grandet  fuueni  loutenuet  par  let  plut 
petites  (Boss.)  V.  RappOIIT. 

CONNEXITÉ,  s.  r.,  rapport,  liaison  qui  est  dam 
les  choses  :  il  y  a  une  grande  —  entre  la  morale  et 
la  jurisprudence  (Ac.)=  Dlsporitlon  qu'ont  eerlaines 
choses  à  être  jointes. 

CONNIVENCE,  *.  f.,  complicité  par  tolérance,  «t 
dissimulation  d'an  mal  :  la  —  «fa  magistrat,  det 
juget.  Agir  de  — .On  ocensait  l'auiorité  municipale 
de  teeréle  —  avte  le  gomemement  (Thiers). 

CONNITENT,  E,  adJ.;  bot.,  se  dit  des  parties 
qui  tendent  k  se  rapprocher. 

CONNIVEIl,  T.  n.,  participer  au  mal  en  le  tolé- 
rant et  en  le  dissimulant  i  —  avec  qaelqi^un,  i  quel- 
que choie. 

CONNU,  B,  adJ.,  ce  qu'on  connaît  :  le  monde — . 
ProT.,  —  comme /e  loup  blanc,  extrêmement  connn. 
La  volonté  m'est  connue  par  set  actes,  non  par  sa 
nature  (J.-J.)  =  Qui  a  quelque  célébrité  :  ne  dont 
Paris,  de  magittratt  connus  (Boil.)  =  S.  m.,  aller 
du  —  à  l'inconnu, 

CONOlDE,  adj.  et  s.  m.,  qui  est  en  forme  de  c6ne. 

CONON,  génértl  athénien,  battn  par  Ljeandre  à  iBgos- 
l'otamof,  405  au  av.  J.-C. 

CONQUE,  s.  t.,  grande  coquille  :  Ténut  partie 
dans  une  —  marine.  C'est  la  barque  d'Bermis  ou  la 

—  d'Isis  (V.  H.)  =  Coquille  en  spirale ,  dont  lea 
tritons  se  serraient  comme  de  trompe.  =  Anat., 
cavité  de  l'oreille  où  ejt  le  conduit  auditif. 

CONQUÉRANT,  B,  s.,  qui  fait  ou  qui  a  IJsil  des 
conquêtes  :  Guillaume  le  — .  Tout  cide  à  ce  redou- 
table —  (Boss.)  Zinobiefut  une  illustre  coNOinSitANTE. 
=  AdJ.,  roi  —  (Volt.)  Les  nations  conqdékahtes.  || 
Avoir  l'air  -^,  se  dit  d'une  personne  qui  arrive  avec 
une  toilette  dont  elle  semble  tirer  avantage. 

CONQUBUIR,  v.  a.,  soiuiettre,  acquérir  par 
les  armes  :  —  de  nouveaux  Étais  (La  Br.)  César  a 
CONOms  les  Gaules.  Alexandre  voulut  tout  — pour  tout 
conserver  (Mont.)  =  Abs.,  l'art  de  régner  et  de  ^. 
Est-ce  pour  —  que  le  Ciel  fit  les  rois?  (Lamotte.)|| 

—  l'ettime,  Pamilii,  ton  rang  dans  le  monde,  —  Po- 
pinion  (La  H.)  —  let  eœùrt  (Volt.)  —  le  Ciel.  = 
Se  —,  T.  pr.,  pouvoir  être  conquis.  ||  Acquérir  :  il 
t'ett  coHODis  l'estime  générale  (Volt.) 

CONQUET,  a.  m.,  bien  acquis  durant  la  commu- 
nauté des  époux,  et  qui  ne  vient  point  de  sueceesion. 

CONQITBT  (le),  vil.  et  fort  sur  l'Océan  (Fiaistèra).  Non 
loin  de  là  le  trouie  le  cep  Saint-Xathieu,  la  pointe  U  plus 
occidentale  de  la  France. 

CONQUÊTE,  8.  r.,  action  de  conquérir;  pays 
conquis  :  il  fil  la  —  de  la  Terre  Sainte  (Boss.)  La 
Grèce  devint  sa  —  (Barth.)||J>«  paisibles  conquAtes 
de  la  religion  (Mass.)  Faire  la  —  de  quelqu'un,  du 
cœur  de  quelqu^un ,  s'en  faire  aimer. 

COHIAOllf ,  dernier  rejeton  de  la  famille  d«  Holien*- 
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taufen.  Ayant  voulu  diipnter  le  n,y.  lie  Saples  &  Charle 
d'ÀDJon,  il  fut  prie  et  mit  k  mort  en  I!e8 

CONSACRANT  OU  CONSÉCRATEUR ,  adJ.  fl 
S.  m.,  se  dit  d'un  évoque  qui  a  mission  d'en  sacrer 
on  autre;  le  premier  est  le  plus  us. 

CONSACRE,  E,  adJ. ,  voué,  sacr<  :  temple  —  û 
Jupiter.  Autel  —  ù  la  Vierge;  hostie  cONSACaii*. 
=  Attribué,  affecté  k  :  fonde  coNSiCiis  a  une  dé- 
pense. =  Adq>té ,  établi  :  une  exprenion  CMiSA- 
caÉz  par  Vutage;  mott,  térmet  — . 

CONSACRER,  v.  a.,  ^édier  i  Dieu,  &  quelque 
divinité  avec  certaines  cérémonies  :  —  m  autel, 
une  église;  —  des  victimes  (Fléch.)  =  Faire,  à  la 
messe,  la  consécration  du  pain  et  du  vin.  —  une 
hostie.  =  Donner,  dévouer  :  —  ù  Dieu  ta  Itbertà 
(Fléch.)  Elles  consacrent  à  Dieu  leur  vie  (Paac.)  | 
Destiner  à  quelqu'un,  k  quelque  chose,  employer  i 
un  certain  usage  :  —  une  somme  au  soulagement 
des  pauvres  (Ac.)  —  sa  vie  ù  l'étude.  La  France  ù 
qui  il  avait  consacré  set  méditations  et  tes  veillet 
(La  Br.)  Let  artistes  lui  consacrèbeht  leurs  talenu 
(Volt.)  Il  Rendre  durable,  sanctionner  s  un  mottumeni 
fut  élevé  pour  —  le  souvenir  de  cette  vickJre.  H 
Rendre  saint,  donner  un  caraclère  sacré  :  le  sang 
des  martgrs  a  consacre  ces  lieux.  Tant  d'oumaga 
que  le  temps  a  consacras  (Mass.)  :=  Abs.,  le  gtait 
crée,  le  vulgaire  consacre.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se 
vouer  i  :  le  désir  qtf  elles  avaient  de  te  —  à  Dieu 
(Fléch.)  Se  —  d  l'élude  des  langues.  =  S'attribuer, 
se  réserver  :  les  dépouilles  que  le  Seigneur  t'était 
CONSACRÉES  (Mass.) 

CONSANGUIN,  E,  adJ.,  parent  du  eAté  pater- 
nel :  frère  —i  sccur  consangdine. 

CONSANGUINITÉ,  s.  f.,  parenté  dn  o6té  da 
père  :  {ei  degrés  de  — .  =:  Dr.  rom.,  toute  espèce 
de  parenté.  Se  dit  seulement  en  matière  de  jnariage. 

CONSCIENCE,  s.  I.,  sentiment  inférieur  par  le- 
quel l'homme  se  rend  témoignage  &  lui-même  Ja 
bien  et  du  mal  qu'il  fait  :  une  —  tranquille  (Boas.) 
La  —  «<f  le  meilleur  livre  de  morale  que  nous  ayons 
(Pasc.)  La  vie  de  l'homme  est  un  sommeil  dont  il  n'a 
pas  —  (JouITroj).  //  ne  faut  jamais  capituler,  tran- 
siger avec  ta  —  (Ac.)  La  —  ett  la  voix  de  famé, 
les  passions  sont  la  voix  du  corpt  (J.-J.)  Avoir  de  la 
— ,  être  un  homme  de  — ,  être  incapable  de  man- 
quer à  la  probité.  N'avoir  point  de  — ,  ne  se  faire 
scrupule  de  rien.  En  ce  sens  on  dit  iron.  :  avoir  <a 
—  large.  Dire  tout  ce  qvfon  a  tur  la  — ,  les  choses 
pénibles  que  l'on  retenait  avec  peine  dans  sou  cceor. 
Fam.,  j'en  ai  la  —  ne/(e,  je  n'ai  point  cela  &  me 
reprocher.  Mettre  la  main  tur  la  — ,  examiner  ai 
l'on  a  fait  tort  à  quelqu'un.  ||  Fam. ,  se  mettre  quel- 
que chose  sur  la  — ,  boire,  manger  quelque  chose. 
Ellipt.,  fa  main  sur  la  — ,  en  toute  sincérité.  = 
Philos.,  faculté  qui  nous  révèle  la  notion  du  devoir, 
la  distinction  du  bien  et  du  mal,  l'obligation  mo- 
rale, etc.  :=  Scrupule  :  je  me  ferais  —  d'avoir  com- 
merce avec  un  homme  si  décrié  (Ae.)  Cett,  ce  serait 
^,  c'est,  ce  serait  mal  :  ce  serait  —  que  de  9Mt 
laisser  faire  une  telle  alliance  (Mot)  =  Connais- 
sance qu'on  a  d'une  chose  par  le  sentiment  inté- 
rieur :  let  hommet  ont  la  —  de  leur  liberté  (Ac.)  B 
a  la  —  de  ton  talent.  ||  Secret  du  coeur  :  tonder 
let  CONSCIENCES.  Dévoiler  ta  — .  Faire  ton  examen 
de  — .  Il  Ensemble  des  pensées,  des  croyances  et  des 
•etloni  qui  intéressent  la  foi  religieuse  :  liberté  de 
— .  s:  Impr.,  travail  à  la  journée  ;  les  composilenrs 
qui  travaillent  à  la  Journée  ;  lieu  où  ils  travaitlrnt. 
=:  £n  — ,  en  bonne  — ,  loc.  adr.,  en  vérité,  de 
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bonne  fol.  =r  B»  ttreU  de —,  h  l'abri  des  repro- 
dies  que  pent  blre  la  eonadenee. 

CONSCifNClEDSBMESiT,  adr.,  d'tme  maatère 
eoBscieneieuse  :  agir  — . 

CONSdEHClECX,  E1ISE,  adj.,  qni  a  de  la  eont- 
denee,  à  qui  Ton  peut  ae  fier  :  homme  — .  =  Qui 
annonce  une  eonûience  délicate ,  qui  est  fait  en 
ranaeienoe  :  juger  d'une  manière  CONSCIEMCIEDSE. 
Trmml  — .  Yoilù,  parbleu!  vit  dei'plui  hmnétet  et 
de*  plu*  —  avocatt  que  j'aie  jamau  vu»  (Broeys). 

§  COXSCIKIICIEIIX,  BGRtPDLBUX.  Lo  premier  ne 
K  prend  jamais  qu'eu  boiuM  part  ;  le  leeond,  comme  flw- 
wuHeux,  auquel  il  ressentie  tort,  annonce  quelquefois  un 
débat,  eelm  de  reguder  î  des  bsgttelles,  tandis  qu'on  ni- 
^xge  des  dioses  importantes. 

COIfSClENT,  E,  adj.;  phll.,  qui  a  la  conscience 
d'an  Tait  qui  se  passe  en  loi  ;  peu  us. 

COKSCIurTION,  s.  f.,  inscriiilion  des  citoyens 
appelés  au  service  militaire  par  la  vole  du  tirage  au 
sort;  recrutement  :  tirer  ù  la  — .  =  Levée  des 
homme*  qui  ont  atteint  l'âge  requis. 

COHSGHIT,  s.  m..  Jeune  homme  inscrit  au  rftle 
de  la  eonaeription.  =  Soldat  nouvellement  incor- 
poré, n  Fam.,  on  me  prend  pour  un  — ,  pour  un 
Irarame  sans  expérience,  pour  un  novice.  =  Adj. 
m.  pi.,  lei  ptret  conscrits,  les  sénateurs  de  l'an- 
cienne Rome,  inscrils  sur  un  m£mc  rOle, 

COXSÉCBATEini,  S.  et  adj.  m.  V.  CoRSACRAinr. 
CONSÉCRATION,  s.  f.,  action  de  consacrer  :  la 
—  d'an  calice,  dfun  temple.  =.  Action  du  prêtre  qui 
«Dsacre  le  pain  et  le  vin  :  les  parole*  de  la  —.  ^ 

CO?CSÉCUTIF,  IVE,  adj.,  qui  se  suit  sans  inter- 
Tvpiîon  ou  dans  l'ordre  des  temps  :  tnrit  jours  con- 
sécutifs; i7«errM  co:fSéciJTivES.  =  Méd.,  qui  suc- 
cède à  une  maladie  :  accidents  consécdtifs. 

COKSÉCCTIVESIEKT,  adv.,  de  suite,  d'une  ma- 
Blère  consécutive. 

COHSEIL,  s.  m.,  instroetion  donnée  a.  quelqu'un 
pour  le  diriger  dans  sa  conduite  :  tin  —  désinté- 
ressé, prudent ,  salutaire.  Donner,  recevoir  un  — . 
Mous  n'agissons  que  par  vos  conseils  (Mass.)  ||  ife 
prendre  —  que  de  soi-mtm*,  agir  à  sa  tâle.  Écouter 
les  COKSEILS  de  la  raison ,  de  einlérei ,  de  la  vea- 
geance  (Marm.)  Prov.,  la  nuit  porte  — ,  il  Tant  se 
d(Hiner  le  temps  de  la  réflexion.  Être  de  bon  —, 
donner  de  bons  conseils.  ||  Résolution,  parti;  déli- 
bération :  je  ne  sais  quel  —  prendre  (Ac.)  Pour 
prendre  en  ce  désordre  un  —  salutaire  (Ck>rn.)  La 
râleur  dans  la  combats,  la  prudence  dans  les  con- 
seils (Flécb.)  =  Résolution  éclairée  par  la  ré- 
flexion ;  vues  qui  dirigent  quelqu'un  :  les  con- 
suls me  font  pas  moins  que  le  courage  dans  les 
grands  périls  (Doss.}  La  justice  préside  A  (otis  ses  con- 
seils. |1  Personnes  qn'on  consolte,  défenseur,  avo- 
cat :  tout  accusé  a  le  droit  de  se  choisir  un  —  (Ac.) 

—  judiciaire,  personne  nommée  pour  assister  un 
prodigue  dans  cerlains  actes.  ||  Assemblée  qui  di- 
rige certaines  alTalres  publiques  ou  privées  :  Thé- 
mùstocle  était  l'âme  de  leur  —  (Barth.)  Le  —  d'Étal. 
Le  —  des  minisires.  Le  —  privé,  conseil  particu- 
lier d'un  MMTeraln.  -^  de  préfecture,  tribunal  ad- 
minlstratir  dont  on  pent  appeler  au  conseil  d'État. 

—  de  guerre,  assemblée  d'oOlciers  généraux  déli- 
bérant sur  le  parti  à  prendre  dans  une  circons- 
tanee  grvve  ;  Juridiction  militaire.  —  de  pru- 
ë' hommes.  ==  Dr.,  —  de  famille,  assemblée  de 
carents  qui  règle  ce  qui  concerne  la  tutelle  on  l'in- 
ierdieUon.  =  Séance  d'un  conseil;  lien  où  elle  se 
tient.  Tenir  —,  se  consiiller  sar  ce  qu'il  eoovient 


de  faire.  Chambre  du  — ,  chambre  ob  les  Juge*  se 
retirent  pour  délibérer. 

CONSEILLER ,  T.  a.,  donner  un  conseil ,  des 
conseils  :  bien,  mal  —  quelqu'un.  =  Engager  it  faire 
quelque  chose:  —  la  guerre,  la  paix.  Aimes  qu'on 
vous  conseille  er  non  pas  qu'on  vous  loue  (Boil.)  Il 
ne  faut  —  ni  les  sots  ni  les  fous. 

CONSEILLER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  donne 
conseil  :  bon,  mauvais  — .  —  tris-sensé  d'un  roi 
tris-imprudent  (Boil.)  ||  Le  désespoir  est  nn  mauvais 
— ,  La  passion  est  une  conseillère  dangereuse  (Ac.)* 
L'histoire  qu'on,  appelle  avec  raison  la  sage  —  de* 
rois  (Doss.)  Le  miroir  est  le  —  muet  dont  se  servent 
nos  dames  (La  F.)  =  Membre  d'un  conseil  :  —  d'É- 
tat; —  de  préfecture. 

CONSEILLEUR,  s.  m.,  celui  qui  donne  descon- 
sells;  vieux.  ||  Prov.  :  les  conseilleurs  ne  sont  pas 
les  payeurs;  Ceux  qui  donnent  des  eonseils  sont  peu 
Jaloux  d'en  courir  les  risques. 

CONSENTANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  consent  :  le 
mari  est  — .  La  femme  est  consentante. 

CONSENTEMENT,  S.  m.,  action  de  consentir  h. 
quelque  chose  :  —  verbal,  par  écrit.  —  tacite,  vo- 
lontaire, forcé.  Donner,  réfuter  ton  — .  =  Accord 
des  opinions  :  —  unanime.  V.  Assentiment. 

CONSENTIR,  v.  n.,  partager  le  senllmenl  de 
quelqu'un,  acquiescer  à  la  volonté  de  quelqu'un  : 
je  ne  puis  —  ùce  mariage.  Je  CONSENS  qu'il  parte, 
qu'il  le  faue.  Il  cokse.nt  ù.vivre (La  Br.)  //  consent 
d'être  gouverné  par  ses  amis  (Id.)  Citar  lui-même 
ici  CONSENT  de  vous  entendre  (Rne.)  Prov.  :  qui  ne  dit 
iM(  CORSENT.  ==  Accorder,  admettre  :  je  consens 
9b'or  blâme  mon  goût  (Fén.)  =  Mar.,  se  dit  d'un 
màt,  d'une  pièce  solide  qui  flt^chil  sous  un  effort. 
=s  V.  ».;  dr.,  autoriser  :  —  un  impôt,  —  «ne  vente. 
%  C01I8BNTW.  ACQriBSCER,  80ÇSCH1BE,  AC- 
CÉDER. On  consent  quelqucfon  una  pl&iiir,  maigri  soi; 
on  acquiesce  toujours  de  bon  cour.  Soiucrire,  c'est  con- 
Kotir  ou  acquiescer  à  quelque  ehote  d'etprimi,  soit  pal 
écrit,  toit  de  vite  voix.  Accéder  est  du  langage  diplomali- 
que  ;  il  signifie  entrer  dans  des  engagements  déji  contractés 
par  d'autres,  ou  s'inetiner  devant  une  volonté  supérieure. 

CONSÉQUEaoïENT,  adv.,  d'une  manière  consé- 
quente :  ogir,  parler  ^.  =  En  conséquence,  par 
une  suite  naturelle  ;  conduire  l'qffaire  —  ù  ce  qui 
avait  été  décidé.  Il  a  trahi,  —  on  l'a  mis  à  mort. 

CONSÉQUENCE,  S.  f.,  conclusion  déduite  d'une  ' 
proposition,  d'un  fait  :  firer  une  — .  les  prémices 
et  les  conséquences  d'un  syllogisme.  Quelle  —  dé- 
duises-vous  de  ce  fait?  =  Suites  qu'une  chose  peut 
avoir  :  les  conséquences  dangereuses  d'une  conduite 
précipitée  (Fléch.)  Cela  tire  à  —,  on  pourrait  s'en 
prévaloir  pour  quelque  chose  do  pareil,  ||  Importance  : 
une  affaire  d'une  telle  —  (Boss.)  Chose  sans  —,  peu 
importante.  Ce  qu'il  dit,  ce  qufil  fait  est  sons  —, 
^En  — ,loc.  adv.,  conséquemment,  conformément 
à.  =  £tt  —  de,  loc.  prép.,  en  —  de  vos  avis. 

I  COHSÉQVBNCB,  G0HCLD8ION.  Ce  qui  légitima 
une  cinu^flMlict,  c'est  sa  coDBCxKé  avec  un  principe  en- 
dent;  et  ce  qui  fait  la  lorea  d'une  conchuion,  c'est  qu'on  a 
BU  établir  de  la  oomiexion  entra  elle  et  les  propoiitiont  d'où 
on  la  tire. 

CONSÉQUENT,  B,  adj.,  qui  raisonne  ou  agit 
conséquemment  :  être  —  dans  sa  conduite,  dans  set 
discours.  En  politique  et  en  relirjion,  peu  d'hommet 
sont  conséquents.  =  Qui  est  d'accord  avec  qiislque 
chose  :  une  conduite  conséquente'  à  ses  principes. 

CONSÉQUENT,  s.  m.;  log.,  seconde  proposlUoil 
d'un  eatl\viaèine,  par  opposition  k  imticéaent,  aa 
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Biath.,  second  terme  d'nne  ralaôn  on  d'an  rapport. 
as  Par  — ,  loc.  adr.,  en  conséqoenee. 

CONSÉQUENTE,  1.  L;  HUM.,  U  daoxitaie partie 
d'une  fùgne. 

GONSEaVATBOK,  THICE,  s.,  edol,  celle  qnl 
conierre  t  JHm  e$l  le  eréateur  ttU  —  de  toute» 
eboseï  (Ac.)  =  Titre  de  eertaim  fonettonnatree  ou 
employés,  préposés  à  U  garda  da  certaines  choses  i 
-^  d'une  biMiotbique,  du  cabinet  de»  tnidaille*.  ss 
A4),  t  pouvoir  — .  lois  comnrATUcu. 

GONSBKVATlOIf,  a.  f.,  acUon  de  eonserrer,  de 
maintenir  dans  le  même  état  t  —  de  la  tanU,  de  la 
»<«.  De»  wrgaM»  dettiné»  a  notre  —  (Bnff.)  Sen»  la 
—,  tou»  le»  être»  retomberaieut  dan»  le  néant  (TréT.) 
=:  Etat  de  ce  qni  est  consenré  :  tableaux,  médaille» 
d'une  belle  —,  —  de»  fruit»,  de»  Ugumet,=z  Charge 
de  conservateur  :  —  forettitr»,  division  d'un  terri- 
toire placée  sons  la  snrreillance  d'an  conserratenr 
des  forfits.  La  —  de»  htfpothtqnt», 

GOHSEBVATOIBB,  a4].;  dr.,  qni  eonserre  ;  «e 
oppotition,  mi  tcellé  »ont  de»  acte»  coHSEBTATOiaES. 

CONSSaTATOnUB ,  S.  m.,  se  dit  de  certains 
établissements  d'initruetton  pnbliqne  :  —  de»  art» 
«t  métier»,  éta]>Ussement  où  sont  exposés  des  mo- 
dèles de  machines,  d'instruments,  et  où  Ton  fait  des 
eours  gratuits  sur  les  sciences  appliquées  aux  arts  et 
à l'indnstrie.  Le— de  mosifiie,  on abs. ,  le  — ,  école 
où  l'on  forme  des  sqjets  pour  la  musique,  le  eliant, 
la  déclamation. 

CONSEKTB,  a.  f.,  aorte  de  confiture  sèche  fUte 
.  de  substances  végétales  et  de  sucre  :  —  de  fruit»,  de 
fleur»  d'oranger,  z=  Mets  cnits  et  conservés  :  —  de 
petit»  pois,  de  tardinei,^  Har.,  navire  qui  iUtronte 
avec  un  antre  pour  le  secourir  ou  en  être  secoum  : 
Aller,  naviguer  de  — ,  fUre  route  ensemble.  =  Mil., 
pièce  de  fbrtifleatlott  nommée  aussi  eonlre-^onfe. 

COHSEKTES,  s.  f.  pi.,  lunettes  qnl  grossissent 
peu  les  objets  et  conservent  la  vue. 

CJOHSBRTSk,  T.  a.,  maintenir  en  bon  état  :  — 
<le«  fruit»,  de*  habit»,  de*  meuble»,  la  vue,  la  »anté. 
s=  Avoir  en  garde  :  —  «n  dépôt.  ||  Garder  Intact, 
maintenir  sans  taeiie  :  fMstoirc  ornsEavE  ta  mémoire 
de»  grand»  homme*  (Ae.)'^  «a  réputation,  la  gloire 
de  »e»  ancêtre*  (Paae.)  Comsbktcz  à  chaemi  ton  pro- 
pre earactére  (BoU.)  VtgHte  a  eoneervé  leefiançaitte» 
qui  remontent  à  une  grandeantiquité  (Qiat.)  le»  doux 
zéphyr»  CMsnTsmT  «Il  ce  fieit  «ne  déHcitute  firat- 
eheur  (Fén.)  =r  Continuer'  d'avoir  j  garder  :  —  son 
«mpibi,  »a  fortunu,  —  ses  ami»,  *e»  eonq/iit*»  (Boss.) 

—  se*  ancien*  domettSt/te».  Ne  pa»  poumrir  —  éf  en- 
fant», les  perdre  à  un  certain  tge.  ||  Fam.  :  —  toute 
*u  tête,  te»  fscnllés  dans  on  ige  avancé.  CeBvavEZ- 
aïoi  *0f  bOÊité»  (Velt.)  ^  Maintenir  :  —  »e*  droit», 

—  la  paix,  la  tnMqaflBM.  :=  Abs.,  mettre  en  ré- 
serve :  ce  n'est  pa»  tout  qae  d^oeqii^rir,  U  faut  en- 
core sovetr  — .  La  peine  dfaequérir,  le  »oin  ée  — 
(La  F.)  JeMsr,  on  cohserte  fiour  la  trieiiissse,  vieux, 
Ms  épargne  peur  la  mort  (La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  garder  :  ee»  fiuit*  te  tout  Hen  coiMnvtfs.  = 
Se  maintenir:  cet  «sage  s'est  toii^rtcoi«SEav<(Ae.) 
^  Conserver  ù  sol,  ponr  soi.  j]  Ménager  :  on  pire 
doit  »e  —  pour  »e»  enfant»,  un  chef  pour  ses  loldatt. 
Il  Avoir  soin  de  sa  santé,  garder  sa  fratebenr,  sa  vl- 
gaear  :  cette  femme  fe*t  bien  coiWEKViK.  =  Se 
maintenir  dans  un  certain  état  :  se  —  pur  de»  ido- 
lâtries de  »et  frirf»  (Boss.} 

CONSIDÉRABLE,  ady.,  digne  de  considération, 
éminent  :  c'eit  un  per»onnage  fart — ,  =r  Grand, 
tanporlaat  t  dépetm  — .  4rm^e— .  Ouurage — . 


CONSIDÉEABLEMENT,  adr.,  Iwauconp,  en 
quantité  considérable  t  U  a  gagné,  perdu  —  dam 
cette  affaire.  Ce  travail  e»t  —  avancé  (Ac.) 

GONSIDBEANT,  S.  m.,  motif  qui  précède  le  Ul*> 
positif  d'âne  loi,  d'na  auM  ;  certain»  cOHsnnCum* 
ont  pallié  bien  de»  iniquité»  (Bbiste). 

CON8IKEATION,  s.  t.,  action  par  laquelle  eB 
considère,  on  examine  quelque  chose  :  cela  demanda 
une  «Meuse  — .||  Circonspection  dans  sa  conduite  : 
il  n'apporte  aucune  — dansée  qi^il  dit,  dan»  ee  qu'ii 
/ait.  =  Importance  :  ceci  doit  être  de  peu  de  — 
pour  vont.  ■=  Raison,  madf  :  cette  —  me  retient 
(Barth.)  =  Égard,  estime  qn'fn  accorde  k  l'ige,  à  In 
vertu,  an  rang  i  »i  l'on  voiu  pardonne,  e'ett  par  — 
peair  votre  père.  Se»  parent»  t'étuenl  aequi»  beaucoup 
de^  dans  la  robe  (Volt.)  V.  Ë«ards.  Prendre  en  — , 
faire  entrer  en  — .  =  Formule  de  politesse  par  la 
quelle  on  termine  une  lettre  t  je  titi»  avec  — ,  auos 
une  parfaite  — .  =  An  pi.,  pensées,  réflexions  snr 
un  sqjet  :  le»  consid^batioiis  de  Duelo»  sur  le»  mceur» 
de  «on  siècle,  =  Sn  —  de,  loc.  prép.,  en  égard  A  < 
«N  —  des  services  que  vous  lui  ave*  rendu«'(VoIt.) 

OOHSIOÉEB,  E,  adj.,  qui  Jouit  de  l'estbne  pu- 
blique :  persamiage*  coii8ID<b<s,  famille*  comro<- 


GOnsiDEEEHENT,  adv.,  avee  etreonspeetlon. 

GONSIDBEER,  r.  a.,  regarder  attentivement  r 
—  un  tableau,  un  édifiée.  Couwùttxt  ce»  lieux  oft 
tmu  prîtes  Mrissmee^ae.)=:  Examiner  avee  soin  I — 
une  affaire  leui  tout  ses  atpeet».  CoHsnttfaB  auee 
attention  la  chute  de*  Juifs  (Boss.)  ||  Traiter  de,  en 
pariant  d'une  science  :  l'hygùne  consmtu  rtonme 
dons  {'^tot  ««'r.  Il  Apprécier,  peser  :  fow  biets  amti- 
vtïït.  En  GORsioiRAm  le  prix  du  temp»  (La  Br.)  sr 
Tenir  compte  de,  avoir  égard  à  :  CDKsntiBn  le» 
longs  serriee»  qu?il  vous  a  rendu»  (Ae.)  CoHsmjf nE£ 
l'honneur  qui  doit  en  rejaillir  (Rac.)= Estimer,  lUr» 
oaa  de  :  e'eet  «n  homme  que  je  ooHSintaoc  («sneoup. 
=r  Juger,  regarder  :  U  cOMSntBK  *es  soldat»  comme- 
»e»  frire»  (Fléch.)  :=  Se  —,  y,  pr.,  se  regarder» 
s'eûmlner  :  i'Mie  >e  mire  pour  ainti  dire,  et  se 
coMsmteB  dons  le  eorp»  (Boiw.)  =s  Avoir  de  l'es- 
time  l'nn  ponr  l'autre  ;  être  cMUldéié  :  il»  «s  comi- 
DfcREirr  beaucoup.  Il  e»t  juste  taitteur»  que  tout  «s 
cossinfcRE  (Corn.)  Le  naturel  de  chacun  se  COKSI- 
DfeRK  en  deux  maniires  (Pasc.) 

CONSIGNATAIRE,  S.  m.,  celu!  qut  est  préposft 
K  la  réception  et  à  la  garde  des  dépfits  et  eonalgna- 
tions.  =  Cdul  k  qui  on  adresse  un  navire  on  des 
marchandises,  pour  quil  les  refoive  en  d^t,  on. 
qu'il  en  opère  le  plaœment  et  la  vente. 

COHSIGNATECE,  s.  m.,  celui  qui  consigne  den 
marchandises  dans  une  maison  de  commission. 

COBrsiGNATION ,  s.  f.,  dépOt  d'une  somme  ou 
d'un  autre  objet  entre  lea  mains  d'une  persoime  pu- 
blique :  —  judiciaire,  La  caisse  des  dépôts  et  cox- 
8iG!unoH8,  bureau  où  l'on  Mt  ces  dépftts.  Action 
d'adresser  des  mardiandises  à  un  consignaidra. 

COnSIGIlE,  s.  f.,  ordre,  InstmcUon  qu'on  domm 
k  mie  sentinelle,  k  un  dief  de  poste  coneemant 
Kobjet  de  sa  surveillance  :  observer,  forcer,  vioter 
in  — .  Il  Instmction  qu'on  donne  k  tonte  personne 
chargée  de  garder  l'entrée  de  quelque  endroit  pu- 
blie. =  I^nitlon  mOttaire,  défknse  de  sortir.  = 
Détail  des  objets  contenus  dans  un  corps  de  garde. 

CONSIGNE,  s.  m.  et  ad|.,  se  dit.d'nn  portier 
aposté  à  la  porte  d'une  place  de  guerre  pour  tenli 
registre  de  toutes  lés  personnes  qui  s'y  présentent. 

CONSIGNER,  T.  a.,  déposer  une  somme  en  ra- 
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raaUe  on  poorqa'èlU  Mit  déliTrée  en  tempi  oppor- 
tun :  —  une  lommt,  une  amende.  =  Comm.  inar., 
adresser  un  luivire  oa  de»  nwrchandUea  à  on  eonsi- 
giiaUire.=Mettre  desmuehandiaes  endépAteomme 
nuitluemeiit  d'une  mouim  empruntée,  jj  Imerir*, 
tiUx,  nvpocter  dam  on  éerlL  —  ui  faii,  une  txtion, 
—  une  eirconttanee  mn  pneietertal.  Son  WMMbae 
nt  coRSicmtK  iaa*  un»  mmaaee  en  vieux  langage 
(A.  Martin).  —  det  troupe»,  lenr  dooaw  l'ordre 
de  ne  point  iwtir  de  leur  eaieme.  —  foeifs'ai, 
donner  coniigna  pour  qu'il  ne  lorie  pas  on  qu'il  ne 
.  Foit  pss  reçu  :  il  a  tU  a»swnt  pour  tnit  jomt.  Je 
l'ai  GOHSieint  à  ma  port*. 

GOnSlSTAmat,  •.  f.,  état  d'«n  eorps  Hqiddeqnl 
k  perdu  de  sa  fluidité  en  s'épilHiisuit  :  eeiu  gMe 
n'a  pat  ateet  de — (As.)=  Ëtat  résistant  d'an  corps  : 
la  être  a  mahu  de  —  «m  ta  réitee.  ||  SUAiUté,  soU- 
dité  :  e^rit  ton»  —,  homm*  eam  —,  mds  eonsidé- 
ration  ni  crédit  :cafl(  aanxll*  prend  drlB^,  eotn- 
menee  à  se  eonflrmer.  =  Dr.,  ee  qui  nipoes  une 
ciKwe,  son  cootenu  :  te  —  d'une  terre. 

GOasiSVAHT,  B,  «dj.,  qui  consiste  en,  qui  est 
iomté  de  :  dosiaiite  —  en  Mt,  prêt,  terrée  hbouro- 
Met,  etc.  :=  Solide,  flie  :  fe*  eerpi  coHsisTium. 

T.  n.,  être  composé  de,  avoir  son 
ses  propriétés  constituantes  :  ssb  revenu 
cORSisra  en  rente»,  en  bli».  Le  parfaii  boiUUur  co» 
Sisn  à  rendre  te»  homme»  htmeux  (J.-J.)  Im  Ubé' 
ralilé  contiete  mtin*  à  dmmer  beemeoup  qift  donner 
A  propos  (Uk  Br.)  L'art  de  penuader  eon»i»te  aulam 
en  celui  défaire  qafen  celui  de  convaincre  (Pase.) 

CORSISTOm,  s.  m.,  assemblée  de  cardinaai 
convoquée  par  le  pape.  =  Assemblée  de  minlslres 
protestants.  —  itraélile,  conseil  qui  dirige  les  alTaires 
reistiTes  à  la  religion  JnlTe.  =  Uen  où  ae  tient  cette 
sssBinWée. 

OOBSISTOlUAIi,  S,  adj,,  qui  appartient  à  un 
«onsistoire  i  églite,  école,  déeition  comiSTOBULB. 
Binéjkt»  gonsistobiacz. 

ConsiSTOKiALEHEKT,  adr.,  en  eoDslstoIre  ; 
«don  les  fbrmes  du  consistoire. 

CONSOLABLE,  adj. ,  qui  peut  être  consolé  :  cette 
jeune  veuve  n'e»t  pas  — . 

COHSOUUIT,  E,  ad|.,  qid  console,  qui  est  pro- 
pre à  consoler  :  nouvelle,  promesse  consolahtb.  Vé- 
rité coRSOLAirrB  (MaM.)  ïl  est  —  de  n'avoir  pas  de 
reproches  i  M/ai'r«  (Marm.)  =  Fam.  et  ir.,  se  dit 
d'une  personne  ipil  prévoit  des  choses  affligeantes  i 
vous  n'êtes  pat  —, 

CONSOLATECR,  TBICE,  s.,  celui,  celle  qui 
console  :  Dieu  est  le  —  de  nos  imes,  h  —  des  mal- 
Heureux.  Elle  est  la  coksolatucb  des  affligés.  = 
Adj.  :  l'esprit  — ,  les  anges  cohsolateuis  (Fléeh.) 

CONSOI.ATION,  a.  r.,  soulagement  donné  à 
l'affliction  de  qodqn'nn  :  être  privé  de  toute  —. 
Un  grand  sujet  de  — .  Écrire  une  lettre  de  — .  C'est 
en  Dieu  que  nous  devons  chtrcher  de  Ut  —  (Pase.) 
Il  Baisons  que  l'on  emploie  pour  oonaoler  :  adres- 
ter,  recevoir  de*  cansoiATlom.  iUpoMssr  le*  eoK- 
MiATloiu  de  se»  amk.  ||  La  personne  ou  la  dioie 
qui  ^>porte  de  1»  consolation  :  «ou  êtes  ma  seule  — . 
.Li  mort  était  la  — de  tout  le  peuple  Çféa.)  Le»  rive» 
oat  toujours  M  la  —  des  malheureux  (Beiate).  Le 
malheur  des  autre»  est  une  faiile  —  (Bniojfs).  || 
Sujet  de  satIsfarllMi  :  c'est  un*  grand*  —  pour  un 
pire  de  voir  »*»  enfami*  t*  porter  au  bien  (Ae.)  =  A 
certains  Jeu  d«  cartes,  tribut  que  paye  calai  qui 
perd  :  fiche  de  — ,  |1  léger  adoueisscBient  à  une  ^ 


grtee.  || Pop.  :  débit  d*—,  boutique  de  marchand 
de  liqueur*  au  détail. 

COIISOUil,s.  f.;  arddt.,  plice  saillante  et  ornée 
qui  MMtlent  une  eoniclte,  on  balcon.  =  Meable  eo 
forme  de  console  sur  lequel  on  pose  des  vases,  des 
bronses,  ete.  =  Partie  qui  eonnmne  une  haipo.  sr 
Partie  d'une  pttee  de  bois  taillée  en  pointe. 

CONSOIJÛ,v.a.,soolager,adoueir  l'aiBictionde 
quelqu'un  :  —  le»  affligé»,  le»  malades,  —  la  dou- 
leur, les  ennui».  Peu  de  eho»e  nous  console,  parce 
que  peu  de  eh»**  nous  afflige  (Pase.)  Ha  fille,  ton  bon- 
heur me  CORBOU  de  tout  (Ras.)  Celui  dont  les  mal- 
heur» attirent  fatlentkm  e»l  t  moitié  consolé  (Duel.) 
:=  Abs.  :  aifon»  tieour»  a  celui  tpd  console,  à  Dieu 
(Ac.)  L'égoUt*  n*  OOKSOU  petnt,  il  n'est  point  coa- 
soLÉ  (MUIevojre).  =  Se  — ,  v.  pr.  :  Cal^pso  ne  pou- 
vait se —  du  départ  d^  Ulysse  ÇBén.)  Se  — d'une  perte 
(Kass.)  et  abs.  :  on  /ait  beaucoup  de  bnùt,  put»  on 
te  console  (La  F.)  :=  Se  procurer  de  mutndles  con- 
solations. 

GORSOUDABLK,  a^j.,  qui  pairt  lire  eensoUdé. 

GONSOUDANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  tend  il  eon- 
aolider  le*  parties  divisées  d'une  plaie,  d'une  fhw- 
ture.  r=  8.  m.,  remède  consolidant. 

OOHSOUDATION,  s.  f.,  actioa  de  consolider, 
d'sffermlr  ;  —  d'an  terrain  mouvimt.  =z  Méd.  :  — 
«Tioie  frmtur*.  =  Fioane.,  action  de  consolider  la 
dette  publique;  état  d'une  dette  eimsolidée.  := 
Dr.  :  —  de  emafrwU  a  la  propriété,  réunion  de  l'un 
à  l'autie. 

COHSOUDB,  B,  adj.,  ce  qn'oa  a  affermi  :  ter- 
rain — .  Tiers  —,  rente  du  tiers  de  la  dette  pu- 
blique consolidée  par  rinseription  an  grand-livre.  ^ 
S.  m.,  rente  sorrÉIst  réduite  et  garantie.ZeicoNso- 
uaÉ»,  sorte  de  fmds  constitués  A  la  manière  anglaise. 

GOMSOUUOl,  T.  a.,  rendre  solide,  affermir  : 
—  on  terrain  motumu, unmiur,  une mmeon.  ||  —un 
mile,  «ne  «niott.  =:Chir.,  réunir  lea  lèvres  d'une 
plaie,  lea  parties  d'aneflraetiire.=:  Finane.,  assigner 
un  fonds  pour  garantir  le  payement  d'une  dette  pu- 
blique. = Dr.  : — Vutufrnt  a  fa  propriété,  l'y  réunir. 
:=  Se  —,  V.  pr.,  s'affermir  :  ta  santé  «a  COHSOUW. 
y  Se  — ,  s'affermir  mutuellement. 

GONSOimiATEDK,  TKICB,  s.  et  ad}.,  personne 
qui  achète  pour  consommer  :  fa  eoiicwrenee  tes  pro- 
ducteur» est  avantageute  aux  consOBHATBims  (Ac.) 
L'aeeroinement  de»  cla»»e»  oonsonumicis  n'esr  «n 
a»(mtuge  ni  pour  Vttat  ai  pour  ellet.  =  S.  m., 
théol.,  celui  qui  perfectionne  :  Jéeut^hritt  «*(  Pau- 
t*ur  et  le  —  de  notre  foi  (Ae.) 

OOHSOiaiATIOIl,  s.  f.,  aellon  de  eonsommer  ; 
emploi,  achat,  vente  de  produite,  de  marchandlsea  : 
faire  un*  grand*  —  dia  bot»,  d*  bit,  de  viande,  de 
»*L  La prodaetisH «'•eerett en raisen  delà  — . Dm* 
la  mer  la  —  toum*  on  pr^t  de  la  reproduction 
(Buff.)  s=  Aseompliseement,  achèvement  :  fa  —  du 
nutrtage,  la  cohabitation  de*  époux  >  fa  — du  terri- 
fiée (Fléch.)  La  —  de*  «iaefas,  des  temps,  la  On  du 
monde:  il  lenr  promet  éf être *»«*  euxjueqtfà  la  — 
dt»  nécle»  (Boss.) 

GONSOmtÉ,  E,  a4i.,  achevé,  aeeenapU  :  oavm^ 
— ,  Ivoire  oonaoaitfa.  =  CSni*.,  soqie  Men  mmo»- 
■dc  qni  a  eoit  longlamp*.  |  PÎrrfsit,  éprouvé  i  •* 
eondairr  «we  um  sages**  ooiMOHiCi  (Mont.)  Un 
homme —  cn*ei*nes,donsnnart.  DnnriMt — .  On 
eeéUrat  —,l*»  eomrtitmi»  comn— d*  w<prl*wn  ri- 
Joie  fK'lil aimbleut  adorer,  et  sent  ttmjtur»  préttà 
la  briter  (Napol.)  ss=  Coeisond,  *.  m.,  booiUoa  sne- 
roleat  d'une  viande  fort  cuite  1 11  ne  fondra  ni  tabl* 
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Mm  t«T9lt,  ni  coNSOaxÉs  exquh,  ni  vrget  mondés 
perpétuel»...  (Mol.) 

CONSOiniEE,  T.  «.,  parfaire,  «eherer  :  —  m 
wanage ,  une  affmre,  un  taerifiee.  :s  —un  crime, 
Égyuh»  cOHSOMax  tes  forfalu  (Volt.)  Votre  pnu- 
pirilt  CONWWMÀ  votre  orgueil  (Mau.)  =  Dr.,  —  mr 
droit,  l'eierear.  —  le  mariage.  =  Employer,  luer  : 

—  du  charbon,,  du  boit,  de  la  viande,  du  vin.  = 
Abi.  <  oa  cOMSOmiB  beaucoup  dans  celte  maiton.  = 
ParexU,  le  dit  des  ehoseï  qui  en  absortient  d'autres: 
cet  confiiuret  cohsomhbmt  beaucoup  de  tuere  (Ac) 
Foire  —  de  la  viande,  la  ftire  lellemeat  cuire  qna 
presque  tout  le  suc  paaae  dans  le  bouillon.  =  Se  — , 
T.  pr.,  fttre  coosommé,  s'employer  i  iioj  provitiont 
te  GoasOMVKKT  vile.  Le  crime  t'ai  tsûnsouut. 

§  COSSOHBUB,  CORSDMEK.  Vaa  cl  l'autre  ont  l« 
(«i>  et  1*  lignifieition  d'iclwTer;  miii  Fun  icUtc  d'âne 
manière  ntSe  et  uuTent  en  perfaetionnanl,  Undn  ijue  Tautre 
aehtTc  toijoun  en  détniiiant.  Le*  habitants  d'un  pajt  con- 
«ommnU  loua  lea  produits  dans  Tannée  ;  tandis  qn'une  grande 
amiAe  a  bientM  oOMwn^  tootet  lea  récollea  du  paji  qu'elle 
«eenpe.  L'un  coneomnt  sa  vie  dan*  le  tianil ,  tandis  que 
rentre  la  oonnww  dans  l'oisiTeté. 

CONSOMPTUr,  IVE,  adi.;  méd.,  cansUque  qui 
détruit.  =  S.  m.,  remède  eonsomptif  ;  peu  us, 

CONSOMPTION,  s.  t.,  action  de  se  consumer  : 
la-— du  boit. La  —  det  etpicet  taeramentellet  dont 
fEneharittU.  =  Méd.,  diminution  lente  et  progrea- 
aire  de*  forées,  surtout  dans  la  phtliisie  pulmonaire  : 
tomber  en  —,  dépérir  d«  plus  en  plus. 

CONSONNANGE,  S.  f.,  mus.,  accord  de  deux 
aons  simultanés  :  t7  n'g  a  dont  Pbarmonie  que  det 
coHaomiAaccs  et  det  dittonaneet.  Ck)!«soimANCBS 
parfaite*  et  imparfaitti.z^  Gramm.,  ressemblance 
dea  aens  dans  la  terminaison  des  mots  :  let  rimet 
tant  det  coksohhahces  qu'on  doit  éviter  en  prote. 

CONSONNANT,  8,  adj.;  mus.,  qui  produit  une 
ronsoiwance,  qui  est  formé  par  des  consonnances  t  ac- 
cord — .  =  Gramm.,  qui  présente  une  eonsonnance. 

CONSONNE,  s.  f.;  gramm.,  lettre  qui  ne  se  pro- 
nonce qu'i  l'aide  d'une  Tojelle.  s=  AdJ.  t  lettre  — . 

CONSOBINBA,  T.  n.;  mu*.,  former  une  eonsoD» 
naoce;  peu  ns. 

CONSOftTS ,  s.  m.  pi.  ;  dr.,  ceux  qui  sont  In- 
téressé* dan*  une  mime  aiblre.  ||  Gcn*  liés  ù  un  dief 
de  parti,  de  eabole  ;  se  prend  en  maur.  port. 

CONSOUDB,  s.  f.;  bot.,  plante  do  la  famille  de* 
bonraglnées:  la  grande  — .La  —  officinale. 

CONSPIOANT,  E,  adJ.;  mécan.,  qui  concourt  an 
mfime  effet  :  forcée  conspirantes. 

CONSPIBATECn,  s.  m.,  eeluiqnl  conspire  contre 
un  pouroir  établi  ;  qui  agit  en  fiiTeur  de  quelqu'un. 

CONSPIRATION,  a.  f.,  «asoeialion  d'individus 
animés  du  même  esprit,  de  la  même  rolonté,  soit 
en  bien,  soit  en  mal  :la—«tt  timide  et  te  cache. 

—  contre  l'État,  contre  U  prince;  faire  une  —  en 
faveur  de  quelqu'un.  La  —  fidte  en  faveur  det  Tar- 
quini  (Mont.)  ||  Une  tainte  —  de  tout  let  ditirt  de  mon 
ûme  i  une  fin  itemellement  immuable  (Bosi.)  =  Ca- 
bale, complot  :  —  contre  inw  intértti  (Mol.)  Oa  d^nàt 
qu'il  t'agil  d'une  —  (i.-J.)  L'indulgence  pour  U  vice 
ett  une  —  contre  la  vertu  (Barth.) 

CONSPIRES,  ▼.  n..  être  unis  d'esprit  et  de  vo' 
lonté  pour  l'exéention  d'un  dessein  bon  ou  manvala  : 

—  «1  bien  public,  — contre  l'État,  contre  le  prince, 
^-  pour  le  rilablittement  de  i'ordre.=r  Abs.,  tain  une 
conspiration  contre  l'État.  ||  Concourir  i  :  toiu  coiis- 
ntKùmou  bonheur;  tout  conspire  à  me  nuire (Rac.) 
Vn  bon  citoyen  m  laitte  conduire  par  let  loit  et 
COHtPiRE  avec  elU*  au  bien  publie  (Bo**.)=  V.  a.. 


méditer,  projeter  :  —  ta  perte,  l»  rafne  ée  quel- 
qi^un.  —  la  ruine  de  VÉtat.  ^  Se  —,  être  cons- 
piré :  votre  raine  te  conspire. 

CONSPUER,  T.  a.,  cracher  sur  quelque  diose  ; 
inusité  au  propre.  ||  Honnir  publiquement  i  >{  fut 
GOMSPOË  partout  atonie  rencontra.  La  fortune  réduit 
louvent  let  grande  de  la  terre  à  implorer  le  tecourt 
de  cette  populace  tp^Ut  conspdaikmt  (Boisle). 

CONSTABLE,  s.  m.,  ollleier  de  police  en  Angle- 
terre :  le  bâton  de  —  ett  l'arme  de  la  loi  (C  Del.) 
■  CONSTAIUENT,  adr. ,  aTec  constance,  fermeté  t 
aimer  — ,  louffrir  — .  =:  Toi^onrs,  iOTarlablement  « 
kl  attret  lèvent  —  la  route  qui  leur  fut  tracée. 

CONSTANCE,  s.  f.,  qualilé  d'une  personne  qui 
ne  change  pas;  durée  dos  sentiments;  Qdélilé  dans 
l'amour  :  la -^  ett  la  chimire  de  l'amour  (Vauv.) 
la  —  ddiM  let  affeetiont  (Buff.)  r=  Fermeté  d'âme  : 
il  t  a  du  courage  t  touffrir  avec  —  let  maux  qu'on 
tu  peut  éviter  {t.-I.) = Persévérance,  courage  :  Dieu 
éprouve  **t  éUu  par  let  aj/lictiont,  et  leur  donne  oc- 
cation  de  fat  aurgner  par  leur  —  leur  fidélité  (Sourd.) 
Il  Fam.,  patlenee  :  «mu  ave*  bieit  de  la  —  d'attendre 
ti  longtempt. 

CORSXaacB,  tU.  du  grand-daehi  de  Bade  (fit  jusqu'en 
1 805  partie  de  la  Suloe],  sur  le  lac  du  même  nom.  Le  Rliin 
traTen*  ce  lac  dans  toute  ta  longueur.  -sTil.  d'Afrique,  dan* 
la  colonie  du  Cap,  célèbre  par  ses  Tins  délicieui-^COTicite 
4*^, eooToqui  en  1414  par  l'empereur  SIgismond.  Jeao  HnsB 
al  J4rAae  de  Prague  y  furent  condamnés  i  être  brûles  rifs. 

CORSTARCK,  empereur  romain  après  Tabdication  de 
Dioelétien,  partagea  rampire  aTeo  CaÙria  en  lOS,  et  (ut 
la  père  de  Consuntin. 

CONSTANT,  E,  adj.,  qni  ne  change  pa*  :  oa  eu 

—  «Ion*  «e*  tentimenti,  dont  tel  affecliont,  dans  tet 
goiit.  Un  eteur  — .  =  Qui  a  de  la  eoiutance ,  de 
la  fermeté  :  —  «Ions  le  malheur,  dant  let  lourmenti, 
dant  l'advertité.  =  Persévérant  s  —  dan*  tet  des- 
teint (Ac.)  =  Durable,  continu  :  bonheur  —  (Corn.) 
Det  venM  co.istants.  Det  quantitét  constantes,  qui 
demeurent  toujours  les  mêmes.  =  Certain,  avéré  i 
le  fait  ett  —  (Gressel). 

COHSTART  (Benjamin),  éerivaia  et  orateur  politique 
distingué,  mort  en  igJO. 

COMSTAKTIH  I",  tranipori*  reapir*  à  Bjxance,  qu'il 
appela  de  son  nom  Conslantiaople.  Il  mourut  en  337.  Après 
lui,  doose  empereurs  portèrent  le  même  nom.  Le  dernier, 
Conitantlo  XIll,  mourut  sur  la  brèche  de  sa  capitale,  assiégée 
en  1483  par  Habomet  II,  qui  l'en  empara  et  qui  mit  Ga  à 
l'empire  grec.  * 

coHSTAirniiE,  vil.  et  p.  de  r  Algérie. 

GOHSTAHTIIIOPLB,  vil.  d*Earope,  cap.  de  l'empire 
ottoman.  •-=  Canal  de  —,  asden  BespAore  de  Thrace,  ii- 
troit  qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe  et  unit  la  mer  Noire  i  U 
mer  de  Marmara. 

CONSTATATION,  S.  f.,  acUon  de  consteter  :  ta 

—  d'un  fait,  d'ime  parole. 

CONSTATER,  V.  a.,  établir  U  vérité  d'un  fait  : 
tout  CONSTATE  que  le  droit  ett  de  votre  côté.  =  Con- 
signer dan*  on  acte  ou  dans  un  écrit  :  —  un  délit 
par  procèt-verbat  (Ac.) 

CONSTEiXATlOir,  S.  <;,  assemblage  d'un  cer- 
tain nombre  d'étoiles  fixes  t  la  —  du  Bélier.  Le* 
doute  coNSTELLATioiis  du  zodiofuc.  Il  Fig,,  être  né 
tout  une  heureute  — ,  avoir  du  bonheur. 

CONSTELLÉ,  E,  a^j.,  fait  aons  l'inOueoce  sup- 
posée de  certalnee  eonstdlationa  :  amieaii  —  ;  pterr« 
coNSTBLUfE.  =  Niol.  poét.,  parsomé  d'étoiles. 

CONSTERNATION,  S.  f.,  abattement,  stupeur  : 
l'alarme  et  la  —  ^tm'ent  partout  (Volt.)  lit  avaient 
patte  rapidement  de  la  —  la  plu*  profonde  à  h  plus 
inioleni*  prétomptimt  (Bartb.) 


Digitized  by 


Google 


CON 


SIS 


CON 


COBrSTEKNÉ,  B,  a^.,  abatte,  itapéMt  :  ^  — . 
^«  enfimu  de  Lévi  la  troupe  etuMemée  (Rae.) 

GONSnoudDt,  r.  a.,  frapper  de  atDpeur,  abat- 
tre :  eette  nomelh  cohsikima  le  peuple  (Barlh.) 

OONSTIPAIIT,  B,  adj.,  qni  eoDslipe. 

CONSTIPATION,  ».  f.,  difflcalté  d'aller  i  la  «elle.. 

G<H(STIPÉ,  E,  adJ.,  qa(  ra  diftlellement  i  la 
;seBe.  =  S.,  il  a  la  mine  d^mm  —. 

CONSTIPER,  T.  a.,  canier  la  eonsUpatlon. 

CONSTITUANT,  B,  adJ.,  qui  eonstUne;  ae  dit 
des  choses  qui  en  constituent  d'autres  :  partie* 
CONSTITOAHTES.  =  Dr.,  •«  dit  d'Bnc  personne  qui 
donne  procuration,  qnl  établit  une  rente  en  hveur 
d'une  autre.  ==  L'tatembUe  consTrTUAirrE,  ouobs., 
la  CoKSTiTiiAKTE ,  U  prenUèrc  assemblée  légistalWe 
lie  la  révolution  rran^alie.  =:  S.  m.,  membre  de  l'As- 
■emblée  eonstitoante. 

CONSTITUER,  T.  a.,  former  un  tout,  en  par- 
lant des  choses  qui  en  font  partie  :  Vàme  et  le  ecrpt 
coRSTirnEKT  Pkomme  (Ac.)  le*  bord$  du  Nil  consti- 
tuent toute  eÉgspte  (Tbiers).  =  Faire  l'essence  d'une 
chose  :  ce  qui  coRsrrniE  le  drame  poétique,  e'eit 
Paction.  =  Dr.,  établir  dans  tel  ou  tel  état,  placer 
par  acte  authentique  :  —  une  dot,  une  pention,  une 
rente.  Vouloir  me  —  ta  dot  de  toutes  les  dépenses 
qt^elle  ne  fera  pas  (Hol.)  —  quelqu'un  avoué,  juge. 
=  Placer,  mettre  :  Copernic  a  comstitdé  le  soleil  au 
centre  du  monde.  Dr.,  —  quelqu'un  prisonnier.  ||  — 
quelqu'un  en  frtùi,  en  dépense.  =:  Se  — ,  t.  pr., 
s'établir  :  se  —  e»  toeiité.  Se  —juge  dans  sa  pro- 
pre cause.  Se  —  parti»  civile  dans  im  procès  erimi- 
mel.  Se  ^prisonnier.  \\Se  —  en  frais.  =s  Se  donner 
une  constitution  ;  s'organise^  :  vn  vieux  peuple  se 
COnsTiTOB  difficilement.  ^  Le  Corps  législatif  ^est 

COHSTITin!. 

CONSTITUTIF,  IVE,  adj.,  qui  constitue  eaien- 
tidlement  une  chose,  un  droit  :  parti»  cORsnrunTB. 
Titre  —  de  propriété  (Ac.) 

CONSITTUTION,  s.  t.,  assemblage  de  plusieurs 
parties  qui  forment  un  tout  :  la  —  des  parties  du 
corps  humain.  —  d'un  discours  (i.-t.)  La  —  du 
monde.  =  Manière  d'être  d'une  chose  :  la  —  de 
l'air  on  —  atmosphérique.  =  Etat  général  de  l'or- 
ganisation particulière  de  chaque  individu  :  — /or(e, 
'robuste,  faible,  délicate.  =  Forme  d'un  gouverne- 
ment ;  charte,  loi  fondamentale  qui  détermine  cette 
forme  :  —  monarchique.  La  France  a  eu  successive- 
ment plusieurs  cohstitdtioiis.  Donner  une  —.  Vio- 
ler la  — .  =  Dr.  rom.  et  canon.,  ordonnance, 
loi  :  les  COnsTiTiiTiORS  des  empereurs.  La  —  civile 
du  clergé.  =  Dr.,  Ëtablissement,  institution  :  — 
<f 'vne  rente,  —  d'un  avoué,  déclaration  que  tel  avoué 
occupera  ponr  telle  partie  dans  un  procès. 

CONSTITUTIONIf AUTB ,  s.  f,,  qualité  de  ce 
qui  est  eonstitntlottnd. 

CONSTITUTIONNEL,  LE,  adJ.,  soumis  à  une 
constitotiOD  :  ro{,  j/owernement — .  =  Conforme  i  la 
constltation  i  lois  coHsrmmOHNELLES.  =  Partisan 
de  la  constitution  :  parti  — ,  et  subst.,  un  — .  = 
Méd.,  qui  tient  à  la  constitution  de  l'individn  :  tna- 
ladie  coasTmiTioNKiXLE. 

OONSTITUTIONKEIXEMEHT,  adv.,  d'une  ma- 
nière constitutionnelle  :  gouverner  — . 

CONSTRICTEUR,  adJ.  et  s.  m.;  anat.,  qnires- 
•erre  en  agissant  eirculairement  :  muscles  coNsnuc- 
TCOKS.  Les  coHSTRiciEUBS  ds  pharynx. 

CONSTRicnON,  s.  f.  V.  REssERimoEirr. 

CONSTRINGENT,  B,  adJ.;  méd.,  qui  resserre. 

CONSTRUCTEUR,  s.  et  adJ.  m.,  celui  qui  cons- 


truit, qui  connaît  l'art  de  constmfre  >  — ftm  pcnt, 
d'un  vaisseau,  d'un  instrument.  Ingénieur  — , 

CONSTRUfITION,  s.  f.,  action  de  construire: 
art  de  construire  :  —  d'un  édifice,  d'une  route,  d'une 
machine,  d'un  vaisseau.  Vaisseau  en  — .  Entendre 
la  — .  Il  —  d'im  potme,  dCmte  pUee.  =  Ëdiflee,  bi- 
tlsse  :  de  vastes  consikoctions.  =  Géom.,  ligne, 
flgure  qu'on  trace  pour  arriver  à  une  démonstra- 
tion :  —  d'âne  équation,  =  Gramm.,  arrangement 
des  mots  selon  les  règles  de  la  langue  :  —  gram- 
maticale, vicieuse,  —  grecque.  Faire  la  — ,  disposer 
■uivant  l'ordre  direct  et  analytique  les  mots  d'une 
phrase  qui  renforme  une  inversion. 

CONSTRUIRE ,  T.  a.,  disposer  des  malértauK 
STec  art,  se  livrer  k  la  structure  :  iin  édifice,  un 
vaisseau,  une  ville,  une  machine,  un  pont,  une  roule. 
Les  oiseaux  d'aujourd'hui  coHsnsiSEirr  leurs  nid, 
comme  aux  premiers  jours  de  la  création  (La  H.)  II 
a  fallu  six  cents  siècles  à  la  nature  pour  construire 
ses  grands  ouvrages  (  Bnff.)  ||  —  un  poème ,  une 
pièce. ^Géoia., —  une  figure,  un  triangle,  une  carte, 
=  Gramm.,  —  une  phrase,  ranger  les  mots  sui- 
vant les  règles  de  la  langue  :  voici  une  période  iicii 
mal  coiiSTRDin  ;  tantôt  cherchant  la  fin  d'an  vers 
que  je  cohstbdis  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  construire 
pour  soi  :  la  justice  s'est  consthdit  un  sanctuaire 
étemel  (Boss.)  =  Être  construit  :  pendant  que  ce 
palais  se  coRSTmorr.  V.  BÎtib. 

CONSUBSTANTIAUT^,  S.  t.;  théol.,  nnlté  et 
identité  de  subslanee  :  le*  arien»  niaient  la  —  du 
Fils  avec  te  Vère  (Ac.) 

ÇONSUBSTAHTIATION,  a.  f.,  manière  dont  lea 
luthériens  entendent  la  présence  réelle. 

COKSUBSTANTIXL ,  LE,  adj.:  théoI.,  un  et 
identique  par  la  substance.  Il  ••  dit  des  trois  per- 
sonnes de  kl  Trinité. 

CONSUBSTANTiELLBMENT.MlT.ttbéol.,  d'une 
manière  consubstantlelle. 

CONSIIL,  s.  m.,  nom  des  deux  magistrats  qui 
avalent  la  principale  autorité  dans  la  république  ro- 
maine :  'Rome  tient  des  consul*  sa  gloire  et  ta  pui*- 
sanee  (Corn.)  =  Un  des  trois  magistrats  auxquels  la 
constitution  de  l'an  VIII  (1799)  avait  confié  le  gou- 
vernement de  la  république  française.  =  Nom  qu'on 
donne  aux  juges  de  commerce  ;  leur  juridiction,  s: 
Agent  chargé  de  protéger  ses  nationaux  dans  les  pajra 
et  surtout  dons  les  ports  étrangers  :  —  français. 

CONSULAIRE,  adJ.,  qui  appartient  aux  consuls: 
dignité  —.Faisceaux  consoUMMB.  Homme  —,  qui 
avait  été  consul.  Famille  — ,  qui  comptait  quel- 
qu'un de  ses  membres  parmi  les  anciens  consuls. 
Gouvernement  — ,  eelui  des  trois  consuls  sous  la 
république  française.  Juridiction  — ,  celle  des  jnges- 
eonsuls.  =  S.  m.,  un  — ,  qui  avait  été  consul  à  Rome. 

CONSULAIREKENT,  adv.,  k  U  manière  des 
Juges-consuls. 

CONSULAT,  s.  m.,  dignité  de  consul  .-  deman- 
der, briguer  le  — .  =  Le  temps  ou  l'exercice  de 
cette  charge.  =:  Gouvernement  consulaire  en  France  ; 
le  temps  qu'il  a  doré.  =  Charge  de  consul  de  com- 
merce en  pays  étranger;  son  siège  :  je  vais  au  — 
d'Angleterre. 

CONSULTANT,  adj.  m.,  qni  donne  avis  et  con- 
seil) :  avocor,  médecin  — .  =  S.  m.,  i7  était  aunom- 
bre  des  consultants.  =  S.,  coNSDLTAirr, e,  personne 
qui  consulte  un  avocat,  nn  médecin. 

CONSULTATIF,  ITE,  adj.,  qui  est  Institué  pour 
donner  des  avis  :  comité  —  de  l'artillerie.  Avoir 
voix  CONSULTATIVE,  droit  de  diw  son  avis. 
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COMSULTATIOH,  t.  f.,  eonférenee  «h  l'itt  (U- 
libère.  =  AvU  motivé  d'na  on  de  plogiean  sneaU 
«ur  nne  queitlon  d«  droit,  d'an  on  de  ptniienn  mé- 
deoins  anr  ima  itmladlw.  =  Le  lien  et  le  tempe  ooD- 
•acréi  aux  conioltatloiu. 

COKSCLTE,  «.  r.,  auembUe  adminiitraUno; 
eoDseils  «n  Italie  et  dans  qnelqnei  canton*  miiies. 

COSSDLTEa,  T.  a.,  demandar  on  prendre  eon- 
■eil  de  quelqu'un  :  —  an  «ni,  «m  moeat,  un  médecin, 
an  appert.  —  mr  vue  affaire,  une  maladie.  ■=.  Exami- 
ner attentivement  pour  eherdier  des  indicée  :  —  It* 
uttttt,  letfaU»,  Ut  livre»,  l'MtUbre.  —  mm  miroir, 
s'y  regarder  attenti-remenL  V*  bon  mari  ne  loue 
et  me  bUm»  rien  tatu  avoir  coKSin.'rt  le*  yeux  et  le 
vitagt  de  ta  femme  (La  Br.)  ||  —  soit  eœmr,  ton  goût, 
ta  intérétt,  ta  eonteienee,  lajuttiee;  —  tet  foreet, 
examiner  ai  l'on  eat  capable  de  iUre  qudqne  chose. 
=  V.  n.,  conférer,  délibérer  saal  on  avec  d'antres  : 

—  mee  tet  omit.  Je  n'ai  point  coHSDLni  pour  tuivre 
iBon  devoir  (Com.)  =  Se  — ,  prendre  eonnil  de 
soi-même  :  pour  la  demOre  foit  je  ras  «au  COH- 
SBiri.  Fet-tu  bien  fionsounir  (Bac.) 

COnsCLTEDR ,  S.  m.,  doetenr  eommi*  par  le 
pape  pour  donner  son  avis  sur  des  matières  de  fbi. 

COHSDMABLE,  adj.,  (pii  pent  être  eonsnmé. 

CONSinUKT,  B,  adj.,  qui  eonaome  :  tin  feu  — . 

CONSOmsa,  t.  a.,  réduire  à  rien,  détruire  :  la 
■rouille  cohsdkb  le  fer.  Le  feu  du  eiel  qui  doit  — 
«e  vatte  lariiwrt  (nécb.).  ||  —  son  bien,  ton  pa- 
trimoine. Le  tempi,  qat  consume  tout,  détruit  not 
erreurt  mtmet  (Mont.)  Celui-là  ett  riche  qui  reçoit 
plut  qufil  ne  consiniB  (La  Br.)  !l  La  douleur,  (et  eha- 
grint  et  let  ennuie  le  corsovent.  =  Se  — ,  t.  pr., 
épuiser  ses  forces  :  il  te  consume  de  trittette  et 
iPennui.  ICallex  pat  tur  det  vert  tant  fruit  vout  — 
(Poil.)  Se  —  en  crit,  en  plaintet,  en  regrett.  =  Se  — , 
dissiper  soB  bien  :  il  sefiOHSOME  en  procét.  =  Être 
consumé  :  vos  jourt  prêts  ù  te  —  (Bac.)  ^  Abs., 
cet  homme  u  consume,  il  dépériL  V.  Gorsoumeb. 

COBITACT,  s.  m  ,  attouchement,  état  de  deux 
nirps  qui  se  touchent  :  ic  —  de  deux  eorpt.  Point 
de  —i  —  immédiat.  Le  toucher  v/ett  f^un  —  de 
luperficte  (6ufr.)||B(qiport,  liaison  :  dit  queUeom- 
merte  eut  mit  cet  peuplée  en  —•  omc  les  nathm  ci- 
vHitéet  (Mont) 

CONTADW,  «.  m.,  paysan  :  A  Paide,  CONTADIHI, 
aaxarmet!  (JL*  F.) 

OONTA61EIIX,  BUSE,  adj.,  qtiise  eonuBDnique 
par  le  toodier  ou  qui  transmet  la  cmtagion  :  air — , 
maladie  contacikuse.  ||  Qui  se  communique  par 
la  IMquentation  on  l'exemple  :  im  exemple,  un  vice 

—  ;  une  erreur  coirrACiEUSE.  L'air  —  d*  monde 
(Fléeh.)  Let  préjugés  d'opiniont  teMplut  —  que  ceux 
d'inttrétt  (La  H.)  Il  f  a  de*  foliet  «ai  te  prennent 
comme  de*  maladie*  coRrACiBUSEs(I.aBoch.}  =  Par 
exl.,  le  rire  ett  —  (Ac.) 

COHTACIOS,  s.  f.,  transmission  d'une  maladie 
par  l'effet  d'un  contact  médiat  ou  immédiat  :  ce  mal 
le  prend  par  —  (Ae.)  =  Maladie  contagieuse.  ||  La 

—  du  vice ,  de*  mmuvaiee*  maeurt.  L'ennui  ett  une 

—  q^tt  répand  dan*  toute*  le*  clatut.  La  jalousie 
ett  le  vice  et  comme  la  —  univertelle  de*  eonr*  (Mass.) 

COITTAnNATIOH,  i.  t.;  viens.  V.  SODILLDBB. 
COMTAMINEft,  T.  a.;  Tiens,  souiller. 
COIRB,  s.  m.,  rédt  d'une  aventure  imaginaire  : 

—  fort  plaitant,  —  de  fée*.  Réciter  um  — .  Ce  n'es» 
pa*  une  bittoire  véritable,  c'est  im  — .Le  —  fait 
pa**er  le  précepte  avec  bti  (La  F.)  Le*  contes  de 
Perrault,  =  ParexL,  discouM  ou  récit  peu  vraisem- 


blaUa  I  à  fature*  4e  tel»  cMi»l  —  *  bonne 
fewane,  —  bleu,  —  à  iomUr  deiettf .  =  MsosoBge  :  ' 

—  en  Pair.  Dieeur  de  contes.  :=T.  Fahs. 
COHimHiATECM,  ntiCB,  «.,  calni,  celle  qid 

-■;<>ntemple,  qui  (ri)serve  atteDlivement  :  —  de*  weeret* 
de  la  nature,  de*  merveUle*  de  Dieu. 

COHTESHiATIF,  ITE,  adj.,  qui  se  plaH  dans 
la  contemplation;  livré  k  la  contemplation  :  esprit 
— .  Vie  coniemplativb.  Extaee*  ooHTEHnATivEl 
(Bosa.)=S.,  personne  vouée  à  la  vie  d'oratson  et 
de  aoéditation  :  les  exta*e*  de*  coi(te>i>utif8. 

CXtNTBlPIAIlOIl,  s.  f., action  de  contempler  s 
Profonde  — .  Être  en  —  devant  une  ttatue.  La  — 
des  merveille*  de  la  nature,  ^  Extase  mystique  s 
est-elle  appelée  à  la  — ,  eUe  prend  l'e**or  et  va  la 
perdre  dan*  Vabtw»  de*  gnmdeun  et  det  perfection* 
de  Dieu  (Fléeh.) 

CaSTEÊtnJOk,  V.  a.,  considérer  attentivement t 

—  le  eiel,  let  attre*.  ||  Examiner  parla  pensée  :  — 
(a  vérité  ^éeh.)  —  le*  ebotet  divine*.  ||  Soldait,  dm 
haut  de  eetpgramidet  quarante  siéele*  vout  conteh— 
VLBNT  (Napol.)  =  Abs.,  méditor  :  c'est  an  Aomsie  qui 
patte  ta  vie  ù  — .  =  Sa  — ,  v.  pr.,  se  considérer 
soi-mfime  avec  complaisance  :  pour  vout  mieiix  —, 
demeurez  au  déiert  (La  F.)  L*  Verbe  que  Dieu  en- 
gendre éternellement  em  u  corewlant  {ui-mAiM 
(Bosa.) 

COMTUIPORAIN,  E,  adj.,  qni  est  dn  mtme 
temps  :  le*  auteurt  coNTEiiMRÂnis.  historien  —, 
qui  écrit  les  événements  de  son  temps.  L'hi*toire 
CORTEMPOBÀINE.  =:  S.  :  combattre  les  préjugé!  de 

tet  CONTEMPORAINS  (Volt.)  Elltfut  la  CONTEMPORAnfE 

de  eet  grandi  Aorninef '(Ac)  Let  coNTEMPORAim  pro- 
diguait le*  éloge*,  lapottérHéfailjuttice  (Dool.) 

CONTBMPOBANÉITÉ,  s.  T.;  peu  US.,  existcnea 
simullanée,  à  nne  certaine  époque. 

GONTSaiPTEITR,  s.  m.,  celai  qol  mépiiae  cb 
que  les  autres  honorent  :  —  de  tovte  religion,  de-t 
dieux.  CoN'iBMPtEURS  de  la  vertu  (La  Br.) 

CONTEMPTiBLE,  adj.,  méprisable;  peu  «s. 

CONTEHAHCE,  S.  t.,  cspaeilé  :  la  —  d'un  vase. 
Ce  navire  eet  de  la  —  de  tant  de  tonneaux.  =  Eten- 
due, superikde  :  ce  parc  eet  de  la  —  de  cent  hec- 
tare* (Ae.)  =  Maintien ,  posture  :  porter  qnebpie 
ehom  par  —,  pour  se  donner  on  maintien.  Je  ne 
fat  plut  embaxraité  de  ma  —  oveo  ee*  mettiewre 
(Les.)  Sotat  loaii  glace  let  ennemis  par  la  fierté  de 
ta  —  (Mass.)  Faire  une  laide  —  (Fén.)  l^paaiiiioniias 
te  firésenca  de  front  au  péril  tant  changer  de  — 
(Boll.)  Faire  bonne  — ,  témoigner  de  la  fermeté  t  si 
let  ttoleieni  n'étaient  pat  inienMlei  d  la  douleur. 
Ht  faitaieni  du  moiju  bonne  —  (St-Évr.)  Ne  lavoit 
qt^elle  —  tenir,  être  embarrassé.  Perdre  — ,  ra 
troubler.  V.  Maintien.  ' 

CONTENANT,  E,  adj.,  qui  contient,  qui  nn« 
ferme  en  soi  :  cette  bouteille  ett  la  partie  COHIS- 
RANTB,  et  la  liqueur  ett  la  chote  CONTENUE.  =  S,  : 
le  — -'  ef  U  contenu, 

GONTENDANT,  E,  adj.,  qui  est  en  concnrranee 
avec  un  autre  :  let  princei  cohtendants.  £es  parliee 

COMTNDANTES.  =  S.   :  (rOis  CONTENUANTS. 

CONTENIR,  V.  a.,  avoir  une  certaine  capacité  on 
contenance,  une  cerise  étendue  :  le  letier  de  Parts 
CONTENAIT  douzc  boittcaux.  Cette  solts  de  ipeetacie 
peut  —  plu*  de  deux  mille  penotme*.  L'O^mp*  ne 
peut  plu*  — tant  de  f<tet  (La  F.)  :=  Renfermer  ; 
e«  pore  CONTIENT  une  grande  quantité  de  gibier. 
Par  est.  :  son  ouvrage  oontiekt  tontes  le*  aptnions 
de  Deecarte*.  Le  moindre  grain  de  eable  ooNTwnr 
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an  trit-gtwidmmbfe  d'atome*. = Retenir  dam  eer- 
taiofet  bomei  :  cet  iigueê  omt  ité  fait»»  poar  —  la 
rivUre  dm»»  êam  Ut.  ||  Mitntenir  dû»  UsonmlMiOB  : 

—  I*  pempU  (Cora.)  Il  mmit  de  la  peine  à  —  te» 
toMotf  (Boa.)  Il  Malatenir  dam  le  ealiiie,  réprimer  t 

—  *e*  pat^m*,  *a  ferveur,  *m  indigHtah».  Lu 
larme*  lui  tmtlent  de*  yni*,  i*  wutfeH  4*le*  —  t 
(La  Br.)  Patarnt-U  —  Phommr  qu'il  a  peur  mai? 
(Rae.)  AlM.  :  il  e*t  pbu  tilt  dfupprimer  qte  de  —. 
=  Se  —,  T.  pr.  :  «e  —  dm  là  borne»  d'aae  *age 
modération  (Fléeh.)Coini]BMmit,  on  voui  regard*. 
Il  Se  ■Mdérer  aur  lea  chose»  pr<yndieial>lea  à  la 
aanM  s  il  eit  pku  fmtiU  de  «'«(«(enir  que  de  le  — 
(Ac.) 

OOMTKHT,  S,  a^.,  qnl  en  lailifait  :  homme  —. 
Vivre  —,  U«  le. «mwr,  Petprit  — .  Avoir  l'air,  le 
vitage  —  (Ae.)  =s  SaUiIàit  de  qnelqa'iin,  de  quel- 
■que  ehoie  :  qui  vit  —  de  rien  pœttde  tente  ehote 
^oil.)  Ceax  ipd  ne  tau  coirmTS  de  perttmne  tont 
•*eax  mtmti  dont  periame  vfe*t  —  (La  Br.)  ||  Je  «ait 

—  de  wu)i,  j'ai  fût  ce  que  Je  dédràu  lUre.  jj  Qnl  a 
fcliiiiH  0|lBlon  de  lai  :  il  ed  (0117011»  —  de  Itâ-mime 
fLa  Br.)  Être  —  de  ta  penonne,  de  ta  petite  per- 
«mme,  •'estimer  beanconp.  Être  —  de,  approa- 
▼er  :  1er  *avtmt»  onc  été  coHTEiTrs  de  ton  latin 
(FlMi.)  Le  Sénat  ne  fut  pa»  —  jutqtfà  ce  qu'il  etu 
aboli  la  mémoire  d'un  ti  infâme  jugement  (BoM.) 

OOHTEMTBHENT,  s.  m.,  Aat  d'un  esprit  con- 
tent, latlattetion  :  la  gaieté  amène  le  —  de  toi  et 
4le*  antret.  Se*  enfant*  lui  donnent  d*  — ,  toulet 
aerte*  de  GONTEimwaiiTS.  :=  Prov.  :  —  patte  ri- 
eheete.  Vivre  tan»  procèt,  ett-ee  —1  (Rae.) 

CONTEnTEa,  y.  a.,  latiilkire,  rendre  eontent  : 
«m  me  comxaTE  pertomu  quand  on  prétend  —  tçut 
te  monde  (de  Relx).  —  tout  le  monde  et  ton  père 
(La  F.)  Le*  grandeur*  irritent  phu  le*  pa**ions 
qu'elle*  ne  le*  cORTEKTEirr  (Fén.)  L'ettime  de  cinq 
ou  tix  pereonnei  qui  noue  environnent  nou*  amute, 
nou*  cOTTEHTB  (Pue.)  Il  Plaire,  donner  de  la  »• 
tisraetion;  apaiser  :  ee  jeune  homme  coktestb  bien 
tes  maître*.  Il  ira  te  plaindre  partout  li  on  ne  le 
coinsHn  pat.  —  te»  détirt,  te*  pattioni.  Costen- 
TEX  «eo*  toif  languinaire  (Rac.)  =:  Se  — ,  ▼.  pr., 
•atlsraire  son  envie,  ses  désirs  :  il  faut  enfin  que  je 
me  coRTEinra.  ||  S'aoeommoder  de,  se  borner  à  :  je 
me  OIMTEHTK  de  cette  raiton.  Il  faut  *e  —  d'une 
hoimete  médiocrité.  Contcntez-voiu  de  m'avoir 
trompé  mte  foi».  La  nature  ne  e'ett  pa*  cohtkht£e 
d'itablir  l'ordre,  elle  a  prit  de*  meture*  certaine* 
pour  qme  rien  ne  ptt  la  troubler  (J.-i.) 

COH'iVHTiKlJSUiENT,  adT.;  peo  Ds.,  par  Toie 
contentiense,  avec  dAat. 

aomaOPSWCX,  EDSE,  adj.,  qnl  est  en  débat, 
'  «pii  est  on  qni  pent  (tre  disputé  :  affaire  conten- 
tlBQSB.  =  Qnl  aime  à  disputer  :  eiprit  — .  =  S.  m. 
colleet.,  aOsires  oontentlenses  :  bureau  du  — . 

CIM'l'KHTIF,  adJ.  m.;  ehir.  :  bandage  — ,  qui 
•ert  à  maintenir  en  place  mi  appareil. 

OOjn'KH'non,  s.  t.,  application  opinifttre  et 
eontlane  :  une  trop  forte  —  de  l'esprit  peut  altérer 
la  »anté.  L'ambitieux  traviàlle  beaucoup,  fait  de  vio- 
lente*  oORTBiiTioiis  d'etprtt  et  de  eorp»,  et  *e  con- 
*ume  de  veille*  (Bonrd.)  =  Débat,  dispute  :  {/  est 
ennemi  de  touu  —  (Ae.)  Et  parmi  leur*  coktentions 
faisan*  en  bonne  paix  vivre  le*  deux  So*ie*  (Mol.)  = 
Chalenr,  dans  la  dispute.  Vieux  dans  ee  sens. 

OOHTKNU,  S.  m.,  ee  qni  est  renfermé  dans  qnèl- 
'que'  <rfaose  :  le  —  d'un  va**,  d'un  flacon,  ||  —  «t'MI 
iiUet,  if'iiiic  lettre,  d'un  erra. 


OOmCK,  T.  a.,  faite  le  récit  de  qaelqne  cfeote, 
■arrer  :  — de*  Uttoire*,  de*  faUe*.  Il  faut  que 
je  vou*  COTTE  ce  que  foi  fait  (Sér.)  =  Abs.  :  Te* 
vieillard*  aiment  A  — .  ||  Dire  :  —  te*  raiton*.  Que 
me  comn^mm*  là  ?  fam.  —  *e*  peine* ,  se  plaindre. 
—  des  tomette*,  en  —  de  belle*,  dire  des  choses  vid- 
nes,  MvoIeB.  Il  nous  en  mm.  En  —  à  une  femme, 
hii  Atn  det  doneenn,  des  galanterisa.  Poét.  : 
Ariane  aux  rocMert  ooimirr  tet  it^tieet  (Rae.) 

§  CmrTBB,  K&cmrmt,  HARKXS.  Ob  conte  pour 
rininencst  ;  on  raeofiM  poor  Fiartnction.  Qnuid  an  narre, 
OB  montre  plu  oa  noias  da  titaat  ooibm  ocstaor  oa  eonoe 
éorinia  (Ufaje). 

GOHTBSTABLB,  adJ.,  qol  pent  ètn  eonteaté  i 
c«fa  n'es!  pa*  — .  Principe,  maxime  — . 

GOHTBSTAIST,  E,»di.,  qni  conteste  en  Jnitiea  t 
partie*  ooimssTMms.  =  S.  m.,  ici  coNTESTAim. 

CORTESTATIOIf,  •.  f.,  aetioD  de  contester  m 
droit,  nne  prérogatire,  nn  Intérêt  1  être  en  —, 
Perdre  le  temp*  en  cONTEnATioiis.  Terminer  une  —, 

§  COBrTBSTATIOIl,  D^AlÉ,  DIFPiBBITD.  Con- 
tettation  marqua  ima  oppoailioa  complète  entre  le*  parolei 
d'noa  personoa  qui  liBrma  et  celle*  d'na  utrs  penonne 
qni  nie  on  affirma  la  contraire.  Il  marqua  anad,  comme  lea 
dani  autre*,  le  iujet  qui  dlTûe  deux  indiTidui  on  deux  État*  ; 
mai*,  dan*  ce  ea*,  il  *a  eonsidire  comme  on  fait,  tandis  que 
différend  et  démlU  expriment  mieux  la  cho*e  contestée.  Ces 
deux  dernier*  •*  di*tingnent  par  la  résultat  à  ebtenir  :  le 
diffirtnd  demanda  une  dédiion,  al  le  démili  ondénoAmeat. 

CONTESTE,  s.  f.,  contestation,  débat;  pen  us. 
:=San*  — ,  loe.  adT.,  sans  contredit. 

CONTESTEE,  T.  a.,  ne  pas  reconnattre,  atta- 
quer le  droit  ou  la  prétention  de  quelqu'un  à  une 
chose  :  —  t  quelqu'un  *et  droit*,  *a  qualité.  = 
Mer  la  vérité  d'un  hit,  la  Justesse  d'un  principe  : 
le  eoneeil  de  Loui*  UY  déféra  ù  de*  autorité*  qu'il 
aurail  pu  —  (Toit.)  ^  Y.  n.,  débattre,  élever  nne 
contestation  :  A  Fégftrd  de  la  dent  il  fallut  —  (La  F.) 
=  Se  —,  T.  pr.,  fitre  contesté  :  l'e^rrit  *e  conteste 
moins  que  te  génie  (Bolste).  :=  Se  refuser  mutuel-i 
lement  ite—  la  tupMorité.  Tel  et  tel  corpt  te  COR-I 
TESTENT  Pun  ù  Poutre  la  prétéanee  (La  Br.) 

CONTEm,  ECSE,'  s.,  celui,  celle  qui  lait  na 
conte,  qui  narre  nne  histoire  :  —  agréable,  ennuyeux. 
Le*  coHTEintS  d'hi*loirei  re**emblent  aux  gens  qui 
vivent  d'emprunt  ;  leur  crédit  ne  dure  pa*  (Lévis), 
=  Abs.  et  Dam.,  eelui,  celle  qui  débite  de  fausses 
nonTelles  t  c'est  an  — .  C'est  une  coitteuse.  Vn  — 
de  eomette*,  qui  raconte  des  choses  ridicules  ou 
ennuyeuses.  =:  AdJ.  :  un  vieillard  —.  La  vieillette 
comzDSE  et  Penfance  folùire  (DeL) 

CONTEXTE,  s.  m.,  texte  d'un  acte  dont  les 
dispositions  s'encbatnent  sans  lacune,  sans  inter- 
valle :  les  acte*  notariés  doivent  être  écrits  en  un 
seul  et  mime  —  (Ac.)  Texte  quelconque  considéré 
par  rapport  à  l'ensemble  des  idées  qu'il  présente. 

CONTEXTCRE,  s.  f.,  an  propre,  manière  dont 
nne  chose  est  tissée.  ||  Enchaînement  des  diveraei 
parties  d'on  corps,  d'un  tout  :  la  —  de*  muscle*, 
de*  0*,  de* fibres,  de*  animaux;  la  —  d'un  drap.  || 
Je  sens  avec  déplaisir  toute*  te*  faute*  qiU  sont  dans 
la—  de  cette  pièce  (Volt.) 

GOHTI  (maison' de),  Imnebe  cadette  da  la  maison  da 
Bonrbon.Condé,  qni  commença  en  1(19  STee  Arnaud  de 
Bourbon,  frère  cadet  du  grand  Condé,  et  s'éteignit  avec 
Loui(-Fran;oi*-]oseph  de  Conti,  exilé  apri*  le  1 8  fructidor. 

CORTWI7,  £,  adJ-,  se  dit  des  choses  qui  se  Ion- 
cbent  :  chambre*  coirriGoEs.  Mu  maiton  est  C0!f- 
TicnS  A  la  vôtre.  =  Géoffl.,  angles  CMtricos,  qui 
ont  un  cOté  oomaann. 
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COnrmiA'nf,  s.  r.,  tut  de  dens  eho«et  qn!  m 
touehent.  =  Anat.,  les  of,  dont  la  artietUatimu 
mobiles  lont  rimtit  par  —  (Ae.) 

CONTIMENCB,  •.  f.,  abstention  des  plaisirs 
charnels  s  la  —  4e  Sdplon.  Platon  passa  toute  sa 
vie. dans  le  célibat,  et  se  tint  tovjmirs  dans  les  régies 
de  la  ~  et  de  la  sobriété  la  plus  exacte  (Fén.) 

CONTINBNT,  B,  a^j.,  qui  observe  la  eontinenee. 
:=Uéd.,  continu  : /ièvre  comittttm. 

CONTINENT,  s.  m.;  géogr..  grande  étendue  de 
terre  :  l'ancien  —  comprend  l'Europe,  PÀtie  et  l'A- 
frique. Le  nouveau  — ,  l'Amérique.  =:  La  terre 
ferme,  par  rapport  aux  lies  voisines  :  pauer,  sur  le 
V..  Il  L'Europe,  par  rapport  k  l'Angleterre  et  i 
qielques  autres  tle*  :  voyager  sur  le  — . 

CONTINENTAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux 
eontlnents  -,  au  continent  européen  :  le  blocus  ^. 
les  puissances  coimNSiiTALBS. 

CONTINGENCE,  S.  f.,  possibUlté  qu'une  chose 

arrive  ou  n'arrive  pas  :  —  d«  événements.  Selon  la 

.  —i/et affaires. s=Géom,  :  angle  de  — ,  formé  par 

«ne  ligne  droite  cl  une  courbe,  ou  par  deux  courbes. 

CONTINGENT,  B,  adJ.,  casuel,  éventuel  :  (oui 
ce  qui  est  —  est  sujet  au  changement.  Le  produit  de 
ces  mines  est  si  peu  assuré,  si  — ,  qu'il  serait  fort 
imprudent  d'établir  un  fourneau  dan*  et  /icu  (CuJT.) 
Chose  co.vri.NGEME,  sur  laquelle  il  ne  faut  pas  comp- 
ter. =  Pliil.,  opposé  &  nécessaire  i  proposition  con- 
TIKGEKTE,  celle  qui  énonce  une  chose  qui  peut  Ëlre 
ou  n'être  pas.  =  Or.  :  portion  cghtingehte,  la  part 
de  chacun  dans  un  partage  ou  dans  une  contribuUon. 
s=  S.  m.,  la  part  que  cliacun  doit  fournir  ou  rece- 
voir :  chaque  déparlement  contribue  pour  un  cer- 
tam  —  en  hommes  et  en  argent. 

CONTINU,  E,  aJJ.,  dont  les  parties  se  tieonent  ou 
•e  suivent  sans  division  :  quantité,  étendue  contihcb. 
sr  Qui  n'est  pas  Interrompu  dans  sa  durée  i  bruit — , 
travail — ,  pluie,  fièvre  co:ms\iE.  Dix  ans  de  guerre 
CONTINUE.  Un  bonheur  —  rendrait  l'homme  superbe 
(Mol.)  =  Math,  -.proportion  contixde,  celle  où  le 
conséquent  du  premier  rapport  est  l'antécédent  du 
second.  =  Mus.  :  basse  co.'(Ti:(UE,  la  parité  du  chant 
qui  est  la  plus  basse, et  qui  se  fait  entendre  pendant 
tout  le  morceau.  =  S.  m.;phil.,  ce  qui  est  divisible: 
le  —  est  divisible  à  l'infini  (Ac.)  ;  A  la  (Mtmmt, 
loc.  adv.,  &  la  longue;  peu  us. 

t  COXTMU,  COTTIIf  UEL.  tlne  6ivre  continu»  M 
eeisa  point,  taodis  qu'une  lièTre  eontinuslls  est  inlermlt- 
teale  et  revient  pModiquemsnl. 

CONTINUATEUR,  S.  m.,  eehil  qui  continue 
l'ouvrage  d'un  antre. 

CONTINUAnOR ,  *.  f..  action  de  continuer  ; 
durée  prolongée  :  ^  ifim  ouvrage,  d'une  histoire, 

—  de  la  guerre  (Fléch.)  —  tf es  j>{i({M.  =:  Prolonge- 
ment  :  —  d'un  mur  (Ac.) 

CONTINUEL,  LE,  adJ.,  qol  se  snccMe,  qui  re- 
vient sans  cesse  ou  fréquemment  :  changement  — , 
pluie  coxnxcElXE.  Un  enchaînement  —  de  crimes 
monstrueux  (Fén.)  V.  CoitTiini  et  Étemel. 

CONTlNUELLEBIENT,adv., toujours,  sanscesse  ; 
changer,  travailler,  jouer,  se  disputer  — .  Ainsi  les 
morts  et  les  vivants  se  remplacent  —  (Mass.) 

C<MTINUEH,  V.  a.,  poursuivre  ce  qol  est  com- 
mencé i  —  an  travail,  un  ouvrage,  une  lecture,  au 
voyage,  un  régime.  =:  Prolonger,  étendre  :  —  m 
mur,  un  bail.  ^  Maintenir  quelqu'un  dans  un  em- 
ploi ]  lui  conserver  la  possession  de  quelque  chose  ■ 

—  la  pension  de  quelqu'un.  Il  lui  coKnnuA  ses  bien- 
faits.=i\.  n.,  ne  pu  cesser,  désirer  t  ta  résistanc* 


coirnitm:  (Boss.)  CoNTmcR,  Je  nous  prie.  =  Per- 
sévérer :  CONTIIIIIEZ  d  bien  faire.  Je  coirriirtiERAI 
de  vous  avertir  de  ce  qui  se  passe  (Pasc.)  Seigneur, 
ooirriNDEZ,  la  etcfoire  est  d  vous  (Bac.)  Pendant  qm* 
les  sanglots  éclataient  de  toutes  parts,  il  cokti- 
ifCAiTddonner  ses  ordre*  (Boss.)=:V.n.,  s'étendre, 
se  prolonger:  ces  montagnes  coirriNOEirr.  =  Durer  < 
la  pluie  C0MTiNCE.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  continné  2 
ee  êoerifiee  u  coimiffiE  par  ta  vie  et  s'accomplit  A 
la  mort  (Pasc.)  =  Se  prolonger  :  la  ctuUne  de  mon- 
tagnes se  coirriKDB  jutqufà  la  mer. 

CONTINUITÉ,  s.  r.,  Ilals&n  non  Interrompue 
des  partijs  d'un  tout  :  la  —  des  parties.  La  mémoire 
nous  fait  sentir  la  —  de  nos  maux  (i.-J.)  =  Méd., 
toute  division  de  parties  auparavant  oontinues  :  So- 
lution de  — ,  ^  Durée  continue  ;  la  —  de  ee  brtiil 
m'importune. 

S  CONTHniTri,  CONniIVATIOlf .  Ib  marquent  (oos 
deux  une  tbcenee  d'inlerruplion.  Hais  la  coMi'nuiW  a  lieu 
•■tre  les  choses  qui  aont  eontUnet,  et  la  e8nttfKia<ton  entre 
les  ebotes  qfue  l'on  eontinaa. 

CONTINUMENT,  adv.,  sans aueuae interruption. 

CONTONDANT,  E,  wJU.;  dtir.,  qui  liait  des  con- 
tusions :  «n  instrument  ■—, 

CONTOBSION,  s.  f.,  crispation,  violent  mouve- 
ment des  muscles,  des  membres  :  la  colique  cause 
de  cruelles  cONTOnsiOiie.  ||  Geste  ou  mouvement  dé» 
réglé  t  faire  des  '  contorsions  en  parlant.  Et  je  ne 
hais  rien  tant  que  les  —  dt  tous  ces  grands  faiseur* 
de  protestatioiu  (Mol.)  H  Altitude  forcée,  «prcssioa 
outrée  dans  une  figure  :  le  peintre,  en  voulant  don- 
ner de  l'expresrion  d  set  figures,  ne  leur  fait  faire 
quelquefois  que  des  —  (Older.) 

CONTOUR,  S.  m.,  trait,  ligne  qui  termine  une 
figure  ;  les  coirrooits  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  (BuIT.)  De  gracieux  coxTOnas.  Par  ext.  :  /o 
—  d'une  draperie.  =  Circuit  :  te  —  de  Paris,  d'une 
colonne.  C'est  là  que  la  nature,  dans  une  étendue  de 
trente  lieues  de  — ,  étale  *a  ricAeste  avec  (OMe  sa 
simplicité  (Rayn.) 

CONTOUBNÉ,  E,  adJ.,  tourné  de  travers,  dé- 
formé :  jambet  coirrouiuitEa.  Taille  coirroDKXËr.  || 
Dépourvu  de  naturel,  fbrcé  :  phrase  con'OURMâE. 

CONTOUR?!  KHENT,  s.  m.,  action  de  contourner; 
manière  dont  uns  chose  est  conloomée. 

CONTOUUNER,  v.  a.,  donner  k  une  figure  ie 
contour  qu'elle  doit  avoir;  arrondir.:  —  des  volute» 
(Ac.)  —  des  vases.  ^  Anat.,  tourner  autour  de  :  ce 
muje/«  cONiV>un.'<c  telle  partie.  s='ùi^irmtT,  tourner 
de  travers  >  ce  misérable  co^romNAiT  les  jambes  de 
son  enfant.  =  Se — ,  v.  pr.  :  cet  arbre  se  COTtodkke. 
Ses  jambes  se  sont  c05TGtnnn(ES. 

CONTRACTANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  contracte  : 
les  parties  coimtACTAKTES.  =  8.  :  les  coimuCTAms. 

CONTRACTE,  a4J.;  gramm.,  se  dit  des  mots 
soumis  A  la  contraction  :  verbe*  co:rrtuLt:rES. 

CONTRACTER,  v.  a.,  Adre  «ne  convention,  s'en- 
gager par  contrat  avee  quelqu'un  :  —  une  alUottee, 
un  mariage;  —  mariai;;,  —  des  itbligalioiu ,  «t 
ahs.,  un  mfneur  ne  peut  — .  —  des  dettes,  s'en- 
detter. —  des  obligation*  envers  queUpifun,  aeceplcr 
de  quelqu'im  des  services  qol  engagent.  ||  Se  dit 
aussi  des  iiabltudes  et  des  vieei  qu'on  prend  s  —  tle 
bonnes,  de  mauvaises  habitude*.  Il  y  a  de*  vices  qne 
nous  apportons  en  naissant,  il  y 'en  a  d'autres  que 
nous  C0!<TiiACT0!<s  (Lji  Br.)  Votttveti  et  l'indocilité 
sont  les  deux  défauts  les  plus  'dangereux  pour  le* 
jeunes  filles,  et  dont  on  guérie  le  moitis  quand  on  le* 
a  CONTRACTÉS  (J<-J«}  U  —  «M*  ma/adt>,  la  gagnef. 
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Far  at  :  M  vin  «  eoNnucnt  m  90M  ditagréaN*. 
s=  Rettemr,  rMoIre  à  une  nudndre  dlmeiuloa  i 
te  /roid  coniAcnc  /et  mtmbrtt  du  eorpt.  La  fwrwtr 
cosTUcn  lu  mateUt  du  vUag»  (Ac.)  =  Grânun., 
réunir  deux  Tojellet  oo  deax  qrllito  an  nne  Mule. 
=  Se  — ,  T.  pr.,  M  reH«rrer  i  lu  mmc/m  cmtau 
U  momtwuat  det  partie*  ta  u  coimiCTAnT.  =  Êtra 
conlraelé.  =:  Gramm.,  se  réunir  par  la  contraction. 

COSen^AClMS,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  provoqa* 
nne  contraction,  un  reuwrement. 

CONTKACTILB,  adj.t  anat.,  MueepllUe  de  e«»- 
IneUon  :  UtfibrepnuctMretU  — . 

COUTBACnUTB,  ».  f.,  fteolU  qoa  certain» 
llMut  organique»  ont  da  le  contracter. 

GONTILACTIOn,  ».  f„  reaierrement  du  volume 
d'un  corpa  ;  raeconrdiaement,  rétréciaaement  1  — 
ûa  nerfi,  de»  wuàtclet.  Force  de  — .  :=  Granun., 
réduction  de  deux  Tojellei  ou  de  denx  q'Ualiei  en 
une  leole  :  wt  pour  os  uc  est  wu  •^. 

COXTRACTIJEL,  U,  adJ..  atipnU  par  contrat. 

GOKTBACmaB,  a.  t.,  état  de  rigidité  auquel 
le»  nwaclei  anlTent  progreailTanent  à  la  loile  de 
rluunaliiiaei,  de  eonraliion».  :=  AreUt.,  rétréci»»e- 
ment  dan»  la  partie  anpérleore  d'une  colonne. 

OONTKADiCXBUB,  ».  «■.,  cdol  qui  contmdlt  : 
lu  GOmiAïucniia»  aUagara»  phu  de  tériié»  qu 
tenatn  (Boiile).  Il  t/a  pa»  trtmH  de  — .  ==  Dr., 
l'aTOcat  da  la  partie  advane.  légitime  — ,  celui  qui 
•  qualité  on  droit  d'Iolerrenlr  pour  conlrodirc. 

GOSiTRADICTIOM,  ».  t,  aatlon  de  contredire  : 
«en  a»i*  pana  «on*  — .  £e«  ynmd»  ■'ataient  pm  la 
— .  ^  OppeiiUon  aux  opinion»  de»  autre»  :  etpril  de 
—,  dl»po«ltion  t  contredire;  penranoe  qui  aa  platt 
à  contredire.  U  OniosiUon  à  un  »eoUn«nt,  à  une 
doctrine  s  lu  coirnuMCTlOM  ne  l'ont  pas  rebuté 
(Volt.)j|  OnNMilion,  incompalibillté  entre  deux  ou 
pluaienn  cbo»es  1  être  ou  n'être  pas  implique  — . 
Jl  n'y  a  poùif  de  —  daas  la  nature  (Vanv.)  ITsc  du 
maniires  dont  nous  accordons  eu  —  eppeirenus  est 
par  l'interprétation  (Paie.^ 

COSTBAOICTOIKE,  adj.,  qui  implique  contra- 
diction; qnl  e»t  en  contradiction  avec  :  otù  et  non 
sont  du  termu  contradictoires.  Ce  sont  des  nou- 
velles tout  ù  fait  — .  =  Dr.,  »e  dit  de  tont  ce  qnl 
te  fait  ou  »'ln*tmit  dan»  un  proei»  eo  préaonce  de» 
parties  iotéresiée»  1  jugement,  arrêt  — ,  rendu  »ur 
les  plaidoirie»  on  les  production»  respectlTe»  de» 
partie». 

CONTAADlCTOIAEIfEinr,  adT.,  d'une  manlire 
coatradicioire  ;  après  avoir  entendu  le»  parties. 

CONTBAIGNAIILE,  adJ.;  dr.,  qui  peut  être  con- 
traint par  quelque  vole  de  droit. 

COHTIUIGNANT,  E,  adJ.,  ginaDl  :  je  vous 
plains  du  compagnies  coimAi6lunBf{  que  vous  mes 
eues  (Sér.)  ;  peu  us. 

CONTJIAUIDRE,  T.  a.,  impoaer  »a  volonté  A 
quelqu'un  par  la  preaiion,  l'obsession,  la  persécn- 
tioa  i  la  nécessité  l'g  a  coirmAUT.  Il  coirnuiiiT  l'iwt- 
pératrice  de  l'épouser  (Bos».)  ||  Prov.  :  la  nécessité 
coxTRAiiiT  la  loi,  elle  oblige  à  patser  par-desaus  la 
loi.  La  force  de  la  coutume  coRTRAlirT  les  moeurs 
(Mass.)  Cu  choses  coimuciiEirT  bien  moins  Vélo- 
quence  Celles  ne  la  fixent  (Id.)  =  forcer  par  voie 
de  Justice.  GCner,  tenir  en  contrainte  :  —  par  corps, 
par  saisie  de  bien.  Je  ne  prétends  pas  vous  — .  ||  — 
son  naturel,  su  goûts,  son  humeur  (Pasc.)  Coictraih- 
•REZ-DOW  César  jusque  dans  ses  amours  ?  (Rac.)  ^ 
Se  —,  V.  pr.,  se  e^ner,  se  retenir  :  les  hypocrites  se 
coMaslSSCKT.  La  pensée  ne  peut  se  — .  Ne  vous 


GOimuKiŒi  pas  pour  moi,  je  votu  prie  (Aa,)  Il  est 
du  moments  où  l'on  doit  se  —  (Dest.)  V.  OstlGER. 

GOHTRADIT,  ■,  acU.,  gtné,  forcé  :  ùr,  mouve- 
useat  — .  JToiii^rM  coimAiims.  ||I>{fesiin,  sigle  —, 
Vn  trnu  —  (U  Br.)  Un  silence  —  (Fléeh.) 

COBITRAniTB,  S.  t.,  violence  par  laquelle  on 
oblige  quelqu'un  à  faire  quelque  clioie  malgré  loi  1 
■ler  de  — ,  employer  la  — .La  —  et  l'amour  ne  vont 
pas  mal  ensemble,  et  le  plaisir  ne  se  commande  pas 
(J.4.)=  État  de  celui  qui  est  contraint.  Dure  —,  — 
extrême.  La  soumlulon  sera  sans  murmure,  pare» 
qefelle  sera  sans  —  (Mass.)  La  —  wtoraU.  ==  Rete- 
nue imposée  par  le  respect  :  {a  —  qi^iaspirent  lu 
bienséaaeu.  La  prudence  et  la  ditarétion  tieniwM 
toujours  en  —  l'amour  de  la  vérité  (Boss.)  ||  Gtne, 
obstacle  -.la  —  de  la  rime,  de  la  mesure  (La  Br.) 
^  Acte  Judiciaire  pour  contraindre.  =  Mandement 
décerné  contre  celui  qnl  doit  an  fisc  :  —  par  corps, 
droit  de  bire  emprisonner;  action  d'arrêter,  d'em- 
prisonner en  vérin  de  ce  droit. 

OOHTRAniE,  adJ.,  opposé  :  le  firoU  et  le  chaud 
tont  cOinfRAiRES.  Ils  ne  savent  s'ils  trouveront  un 
Dieu  propice  ou  —  (Bou.)=  Qui  n'est  pas  conforme 
à  I  cela  est  —  i  la  loi  de  Dieu;  —  à  la  raison ,  à 
la  vérité.  =  Nuisible,  délkvonMe  :  le  vin  m'est  — . 
//  m'a  toujours  été  —  (Ae.)  Avofr  le  voir  — .  =Eb 
contradiction;  droit  contradictoire  1  en  cela,  vous 
êtes  —  à  vous-même.  Les  partiu  sont  coimuiRES 
en  fait.  :=  S.  m.,  l'opposé  i  le  —  de  e«  que  l'on 
craint  ou  de  ce  que  l'on  upire  arrive  presque  toth 
jours  (Beiste).  Aller  au  —  d'une  chose,  y  contredire, 
agir  contrairement.  =  S.  m.  pi.,  dioees  opposées 
entre  elles  1  deiu;  contraims  ne  peuvent  subsister 
ensemble.  C'est  du  cotmMKKi.qut  résulte  V harmonie 
du  monde  {^.  deSt-P.)  =  Log.,  propositions  qui  se 
détruisent  :  par  la  raisondu  CORTRAIRES.  =  A*  — , 
bien  au  —,  tout  a»  .— ,  loe.  adr.,  tout  autrement  ; 
loin  de  l».  

COHTBAlWHina'nf,  idr.,  en  opposition  :  —  à 
Vtvprit  de  la  M. 

COirrRALTO  (mot  Ital.),  s.  m.  ;  nnis.,  haute- 
contre,  la  plus  grave  des  voix  de  femme. 

CONTRAPONTISTE ,  ».  m.,  compoBitenr  qui 
eonnall  les  règles  du  contre-point. 

CONTRARIAIIT,  B,  adJ.,  qui  aime  à  contra- 
rier :  homme,  esprit  —  ;  humeur  cOttraDIANTE. 
Événements  coNTRARiAirrs ,  de  nature  à  contrarier. 

CONTOAHIÉ,  E,  adJ.,  do  mauvaise  humeur. 

CONTRARIER,  V.  a.,  dire  ou  faire  le  contraire 
de  ce  que  les  autre»  diaent  ou  fi>nt  :  t'I  me  cortra- 
ua  toujours  (Ac.)  Aba.,  il  se  p/all  à  — .||Faire  obs- 
tacle, s'opposer  :  ce  qui  nous  COHTBAbie  prépare 
souvent  notre  bien.  Nous  écoutons  avec  défiance  lu 
censeur*  qui  contrarient  nos  penchants  (Ségnr).||  Fos 
coneiirreiiM  vtnu  tupplmtent,  lu  éléments  vous  con- 
trarient (Maas.)  —  la  nature,  c'ut  ramer  contre  le 
courant,  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  en  contradiction  avee 
soi-même.  Être  opposé,  se  contredire  :  cu  deux 
mouvemenls,  ces  deux  idées  te  contrarient.  Cu  deux 
hommes  se  coirnuuBiT  saut  cesse. 

CONTRARIÉTÉ,  S.  f.,  opposition  antre  des  dio- 
sas  contraires  :  la  —qui  existe  entre  te  froid  et  le 
chaud,  —  (fopteiMw,  éTintéréU,  de  voltmtés,  d'hu- 
meurs. —  dfaxrêts.  Pensant  ùU  —  du  esprits,  du 
goûts  et  du  sentiments,  je  tiUs  étonné  de  voir  sept 
ou  huit  personnes  se  rassembler  sous  an  même  toit 
(La  Br.)  ||  Empêchement,  obstacle  :  si  j'ai  réussi,  ca 
n'es!  pas  sans  beaucoup  de  cohtrariétës  (Ae.)|| 
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ChoM  qni  eontrtrie  :  je  Pattendâ,  ttilne  vient  pat, 
quelle  —  ! 

C0NTAA8TB,  i.  m.,  opposition  frappwita  entre 
deux  obitA»  :  — ''  d'ombre  et  de  banUre;  —  date»- 
timentt,  de  earaetèret.  Il  fore*  tt  exogire  wte  pm- 
tion,  wi  — ,  det  attitude!  (La  Br.)  Cet  écrivain  pot- 
tide  l'art  det  contiustes.  //  ett  trttMndintâre  anix 
compoiiteurt  qui  manquent  d'invention  d'abuser  du 

—  (J.-J.)  tt  raie  de  l'impotteur  et  eeltU  d'Aritle 
font  —  dont  le  Tartufe  (Voit) 

COmniASTÉ,  E,  »à\.,  qni  forme  contrute  :  det 
earaetèret  bien  coKiaÂgttt.  Det  figurée  bien  coh- 

TBASTÉES  (Ac.) 

CONTRASTEB,  T.  n.,  tirs  en  «oatracte,  en  op- 
potition  i  let  htmièret  et  let  cmbret  de  ce  tableau 
C05TIUSTERT  bien  (Ac.)  =  V.  a.,  mettre  «n  con- 
traste. =  —  let  figurée,  let  titet. 

CONTBAT,  s.'  m.,  convention  écrite,  traité  no- 
Urié  :  —  d'aequintion,  de  vente,  de  msriage.  = 
Toute  convention  entre  deux  on  pliûieun  personnes. 
^^  —  œial,  exposé  des  droits  et  des  devoirs  d'un 
peuple.  ^  Jeu,  sorte  de  fiche  carrée  k  laquelle  on 
donne  la  valeur  de  dix  fiches  longues,  V.  CoirvEii- 
riON. 

CONTRAVENTION,  t.  f.,  inlhUlUonà  VIMloi,  à 

une  ordonnanoe  ;  violation  d'un  eontmt  :  —  aux 
hit.  =  Infraction  k  un  règlement  de  polke  :  e$  Wett 
pat  vn  déUt,  et  vfut  qu'une  — . 

COMXftE,  prép.,  en  opposition  k  <  mareier  — 
Penneml.  Donner  de  la  tête  —  une  muraille.  Agir 

—  tel  intiritt.  Aller  —  vent  et  marie,  ponranivre 
ses  desseins  malgré  les  diflicultés.  Faice  une  tortie 

—  quelqu'un,  l'attaquer.  =r  Malgré,  nonobstant  :  — 
le  Umoignage  du  genre  kumain  (Boas.)  =  Proche 
de,  près  :  j'était  attit  —  le  mur.  Nout  votei  —  la 
maison  (Mass.)  Let  voici  aux  pritet,  piedt  —  piedt, 
mains  —  maint  (Fén.)  =  Tout  — ,  loc.  adv.,  tout 
près.  =  Adv.,  par  opposition  :  parler  pour  et  — . 
Vous  etet  pour,  moi  je  niit  — .  =  S.  m.,  l'opposé,  le 
contraire  :  toutenir  le  pour  et  le  ^.  ^  Jeu  de  bil- 
lard, rencontre  de  deux  billet.  =  Par  —,  loe. 
adv.,  du  moins,  en  compensation  >  t'il  ett  pauvre, 

—  il  en  honnête.  =  Ci  — ,  loc.  adv.  V.  Cl. 
CONTRE-ALUE,  s.  f.,  allée  latérale  et  paral- 
lèle à  une  allée  principale. 

CONTRE-AlURAI.,  S.  m.,  troisième  grade  d'of- 
ficier général  dans  la  marine.  =:  Le  vaisseau  que 
monte  le  contre-amiral. 

CONTRE-APPEL,  S.  m.;  eacr.,  le  contraire  de 
rappel.  :=  Mil.,  second  appel. 

CONTRE-APPROCHES ,  S.  f.  pi.,  tnvaox  que 
les  assiégés  établisseal  contre  ceux  des  assiégeants. 

CONTREfRALANCER,  V.  a. ,  égaler  par  le  poids, 
se  dit  de  deux  forces  dont  l'une  balance  l'antre  :  im 
poids  qui  en  C0irm8-iAijU(CKiinaurre.||£apKiuanee 
de  Crattut  coNTRS-BALAiiÇArr  celle  de  Pompée  (Boas.) 
||S«s  bonnet  qualitét  coirntB-iAUiiCEKT  tet  difautt 
(Ac.)  =  Se  —,  V.  pr.,  s'équilibrer;  être  contre- 
baUmeé  :  dont  tm  gouvernement  bien  enutitui  le» 
pouvoir!  doivent  te  — . 

CONTRBRAHDE,  s.  f.,  action  d'introduire  en 
fraude  dans  un  pays  des  marchandises  prohibées  t 
faire  la  — .  =  Marchandises  de  contrebande  :  un 
bûiiment  chargé  de  —  (Ac.)||Fam.,  un  homme  de  — , 
à  qui  l'on  ne  se  fie  pas.  Je  mit  la  plus  méchante, 
mais  pat  assez  pour  être  de  —  (Sév.)  Être  de  —, 
itre  dans  une  société  où  Vtm  n'a  paa  le  droit  de  te 
trouver. 


GOHTREBANBIBR,  ERE,  t.,  eeluf,  edia  qol 
fait  la  eonirdwnde. 

COHTRB>ba8  (VU),  loe.  adv.,  arehit.,  de  baat 
en  bas  ;  en  dessons  d'un  objet, 

CONTRE-BASSE,  t.  f.,  groBse  basse  dontleten 
est  d'une  octave  au-destons  de  la  basse  oïdlnain. 

CONTRE-BASSISTE,  t.  m.,  celut  qui  Joue  de 
la  contre-basse. 

CONTRE-BASSON,  I.  m.,  Instnunent  qui  donne 
l'octave  basse  du  basson.  =  Celui  qni  Joue  de  cet 
iattmment. 

CONTRE-BATTERIE,  t.  f.,  batterie  dressée 
pour  en  battre  on  pour  en  protéger  une  antre.  || 
Moyens  employés  pour  déjouer  des  menées  hotUlea. 

CONTRE-BIAIS  (À),  loo.  adv.,  à  contre-sens. 

CONTRE-BOUTANT,  s.  m.,  pièce  de  bois  OU 
pilier  de  pierre  qui  sert  d'appui.  =  AdJ.,  mur  — . 

CONTRE^M>CTER,  V.  a.,  appuyer  un  mur  par 
un  étal,  par  Un  pHier  on  par  un  autre  mur  poeé  k 
angle  droit. 

CONTRE-CAIiQUER,  V.  t.,  faire  la  contre- 
épreuve  d'un  calque.  =  Calquer  un  calque  en  le 
retournant  pour  obtenir  le  dessin  en  sens  contraire. 
^  Se  — ,  V.  pr.,  être  contre-calque. 

CONTRBKi A  B  B  KR ,  V.  a. ,  s'opposer  dlieetement 
k  quelqu'un,  k  ses  projets  :  terviteuri  et  valett,  tout 
prennent  VKiUiitude  de  le  —  (Dest.)  Dèt  ce  toir  je 
veux  peur  la  — ,  eoii*  marier  tout  deux  (Mol.)  =  Se 
—,  V.  pr.,  contrarier  let  projets  l'un  de  l'antre. 

CONTRE-CHÂSSIS,  g.  m.,  ehftssis  de  verre  ou 
de  papier  qu'on  met  devant  un  chkssis  ordinaire. 

CONTRE-CLE  OU  CONTRE-CLEF,  s.  f.,  VOUS- 
toir  posé  k  droite  on  k  gauche  d'une  clé  de  voftte. 

CONTRE-COEUR,  S.  m.,  plaque  de  fer  contre 
laquelle  on  applique  le  bois  k  brûler  ;  plaque  atta- 
chée contre  le  fond  de  cheminée  pour  eooterver  et 
renvoyer  la  chaleur. 

CONTRB-CCECR  (i),  loe.  adv.,  bien  malgré 
toi  ;  avec  répugnance. 

CONTRE-COUP,  t.  m.,  répereusdon  d'un  eorpa 
sur  un  autre.  =  Bill.,  ee  —  m'a  éU  favorable.  || 
C'est  Dieu  qui  frappe  ce!  grand»  coup»  dont  le  ^ 
porte  si  loin  (Boss.)  =:  Chlr.,  lésion  produite  par 
un  coup  dans  la  partie  opposée  k  celle  qni  a  été  at- 
teinte :  il  fut  blessé  au  front  et  mourut  du  —  (Ac.) 
IIËvénement  arrivé  par  suite  ou  k  l'occasion  d'un 
autre  i  il  y  a  des  louauget  qui  font  voir  par  —  de» 
défauts  en  ceux  qu'on  loue  (La  Roch.) 

CONTRE-COURANT,  t.  m.,  courant  qui  te  fut 
en  sens  contraire. 

.  CONTREDANSE,  t.  f.,  danse  qui  s'exécute  or- 
dinairement par  plusieurs  couplet  se  fkisant  lke«. 
=  Air  de  contredanse. 

CONTRE-DATER,  T.  a.,  mettre  k  une  lettra 
une  autre  date  que  l'on  avait  mise  d'abord. 

CONTRE-DIGUE,  s.  f.,  digue  qui  en  renforça 
nne  autre.  =  Ouvrage  destiné  k  en  garantir  un  antre. 

CONTREDIRE,  V.  a.,  dire  le  contraire,  contes- 
ter :  —  quelqu'un  ;  —  une  proposition.  Nout  fmton» 
tout  let  jours  l'apologie  det  maximei  du  monde,  ton- 
dit que  notre  coeur  coimiEDiT  en  teertt  no«  diei^ 
tions  (Mass.)  =  Abs.,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
—  (LÀ  Br.)  =:  Contrarier,  désapprouver  :  ma  mire 
empoisonnée  pour  avoir  coktbedit  mon  indigne  Ay- 
menée  (Com.)  =  Être  en  opposition ,  ne  pat  ré- 
pondre k,  se  dit  det  choses  :  ce  règlement  contbs- 
BlT  la  nature  (Volt.)  =  Dr.,  faire  des  écritures  pour 
combattre  les  raisons  et  les  moyrns  de  la  parti* 
adverse.  s=  Se  ^,  v.  pr.,  Atra  en  opposition  avec 
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mt  ouMiMiMM.  =s  fe  — ,  être 
opposa  :  la  hommei  te  comDfm  mmaellemeu. 
Âât  cela  e(t  vrai,  mal*  ne  «e  c— WPti  po*  (Pue.) 

CmnmOMSABT,  B,  a4). ,  «lOi  ilme  à  «ootre- 
itntetprlt,  humm  OKouanMàan (Afl.)=Bl>r., qol 
foaniit  dM  contredits.  =  S.  m.,  ettt»  praut  e$t  éh 
caKolaMs,  et  a  U  fau  Mfaiére  eaatre  mm  lu 
«imESisjum  (BoM.) 

OSBTBDMT,  s.  m.,  répouH  «■  oppMHteii  à  ce 
qui  a  été  dit.  =  Aa  fl.,  écrtlum  en  répooM  aax 
moyeni  de  la  partie  adverse.  =  San»  — ,  loe.  ad*., 
certaiBemeiit,  assnrémeiil  :  HMft  «Mt  Ass.  mou  ^, 
le  ptm  à  plaimht  det  deax{f.-J.) 

COMmBB,  s.  f.,  ëlraidae  de  pi^a  ntsUvameiit  à 
ssn  aspaet  s  —  fertUe,  peuplée,  âéeerle.  Voué  poaé- 
dez  dès  One*  la  film  riche  —  (Rae.)  =  Pays  eon- 
sidéré  matérieUement ,  eu  égard  à  ea  qnl  te  eon- 
poM  «a  k  ee  (|B'il  eontient  :  le*  Àçom,  le*  Cana- 
ries, eu.,  paraueent  être  les  rette*  de*  ancien*  COH- 
Timuil'l»  <pà  rtHBKMideM  tu»  eoatrée*  à.  P Amérique 
(Botr.)  V.  Vm. 

OORTaE-ÉCHAirGE,  s.  m.;  dr., échange  matnel. 

GMra«B4ifQUÈTB,  8.  t.,  enqnéte  opposée  à 
«ella  de  la  partie  adverse. 

OMnrREHBPAiruBTTB,  •.  C.  ooipi  d'épanlette 
<M|Miunu  deftvnges. 

aonTBS-âmBDTB,  s.  r.,  «ttampe  on  desdn 
qn'tm  tire  sur  une  estainpe  fratebement  imprimée 
•■  1^  un  dessin  an  crayon,  et  qui  reproduit  les 
mêmes  traits,  mais  en  sens  eontndre  :  tirer  une  — ; 
det  GOKTSBHtnEnns.  ||  PHe  — ,  rail>le  imitation. 
=  Tote  snr  la  propodtion  contraire  à  celle  qui  a  été 
d'abord  mise  an  voix.  Par  ext.,  moyen  de  Térifl- 
eation  de  comptes.  fempMe  d*  telle*  —,  qae  je  ne 
pm*  être  volé  de  beaucoup  (Napol.) 

OOmntE-BmElTVER,  T.  a.,'  fldra  me  autre 
éprenre. 

CONTRB-CSCAHPB.  V.  CONTBXSCARK. 

OONTHE-ESf  ALBR,  S.  m. ,  rangée  d'arbre*  tail- 
lés en  espalier  et  plantés  Tis-à-vis  d'un  espalier. 

GOUTKE-BTILATB  ,  s.  f.,  pièce  de  bois  eonrbe 
liant  I'étraT«  K  la  qnOle. 

GOH'rUHFAÇOIf ,  s.  t.,  action  de  contreiUre 
quelque  chose  au  préjudice  d'un  auteur  on  Inven- 
tenr  ;  —  d'un  ouvrage,  d'une  machine.  Il  a  été  con- 
damné poar  — .  =  OuTrage  contrefait.  V.  Cortre- 

VACnOH. 

OOHTRKFâCTEOK ,  S.  m.,  edid  qui  se  rend 
«oopdtle  de  eontrefiifon. 

CXHITREPACTION,  S.  f.,  droit,  contrefaçon  des 
eUïts  publics ,  des  monnaies ,  des  poinçons ,  des 
sceaux  de  l'Ëtat.  r=  Faux  en  écriture  prirée. 

CONTBEPAIBB,  T,  a.,  imiter  la  toIx  et  les  ges- 
te* de  qMlqn'nn  t  —  m  acteur,  le  chant  du  rossi- 
gnol. Je  le  comitErAls  a  merveille.  ||  Peindre  d'ttre 
ce  qu'en  n'est  pas  :  —  P homme  de  bien  (Ac.)  Il 
y  a  dam  la  véritable  vertu  une  candeur  et  une 
ingémtlté  -que  rien  ne  peut  —  (I--JO  II  Déguiser 
«me  chose  pour  qu'elle  ne  soit  pas  reconnue  :  — 
*a  voix,  ton  ^erifore.  i=  Défigurer,  rendre  dlllbrme  : 
le*  convuUiom  Hi  ont  contrefait  tout  le  visage  (Ac.) 
=  ImKer  par  contrefaçon,  commettre  le  crime  de 
faux  :  —  tm  livre,  une  monnaie,  vn  billet  de  banque, 
CiCTittcre,  la  tlgnature  de  quelqu'un.  =  Se  —  ,  T. 
pr..  se  rendre  dtflbrme.  ^  Feindre ,  déguiser  son 
caractère.  Bien  ne  me  coûte  phu  que  de  me  —  (Dest.) 
Xei  méchant*  te  coirnEFOitT  (Volt.)  =  Être  contre- 
fait :  le*  UlleU  de  banque  ne  te  contrefont  pas  fa- 
cilement. 
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ClMTRBFAIgEOm,  *.  «.,  esW  qnl  halte,  qnl 

contrefait  :  point  de  quartier  a  ee  —  de  gent  (Mol.) 

OOVnsVAiT,B,  adj.,  oe  qai  aété  Imité  on  ro- 
prodnit  ea  fiande  :  ameragr  —  ;  we  ssonnoie  COH- 
niFAm.llFeiBt  :  de*  atrette*  aamoKkmi  (La  Br.) 
=  DMmnne  :  wi  AoaMw  —  ;  imc  roitb  coNTREFArre. 

COIITRB>FICHE,  s.  f.,  piioe  de  bois  posée  obli- 
quement contre  on  pan  de  bols  on  contre  un  mur 
pour  le  sonlenir. 

GOMTBB-VMESSB,  finesse  «pposée  à  une  antre. 

OOHTRB'FOftT,  s.  m. ,  mar  eontre-boutant,  ser- 
vant d'appui  à  un  antre.  =  Mil.,  —  de  fbrterette, 
aorte  de  contre-fbrt  en  Ibrme  de  trapèze,  qui  est  en- 
fermé dans  l'escarpe.  =:  Pièce  de  cuir  dont  on  ren- 
force le  derrière  d'un  soulier,  d'une  botte.  =  Par 
ext.,  tout  ce  qol  sert  d'appuL 

COHTHEf-fossb,  s.  m.,  annt-foesé  d'une  fsr- 


OOmnUE-FueDB ,  s.  r.,  mns.,  Itagne  dont  la 
marehe  est  contraire  k  celle  d'une  autre. 

COIinUE-«AM>E,  s.  f.,  ouvrage  constmit  au- 
tour d'un  Bastion,  d'nne  demi-lune,  d'une  pile  de 
pont,  etc. 

COirrmB-HACHE&,  v.  a.,  erolser  des  bacbures 
par  d'antres  bacbures. 

<XHnrEE>aACIiraB,  s.  f. ,  haelmre  qui  en  croise 
d'antres. 

OOmWB-BÂTUCB,  s.  m.,  grand  chenet  de  oui- 
sine,  garni  de  crochets  et  de  chevilles. 

CORTMMBAIIT  (EN),  loe.  adv.,  en  dessus  d'an 
ol^et.  =  De  bas  en  liant. 

OOnnUfr^OCK,  s.  m.,  endroit  où  le  Jour  ne 
donne  pas  en  plete.  =  Jour  opposé  k  celui  d'un  ta- 
bleau. =  A—,  loe.  adr.,  dûs  un  jour  contraire, 
déflivorable. 

O0tlTKB-MVJÊEf,lXS,  S.  f.  pi.,  pavés  qui,  dans 
les  ruisseaux,  se  Joignent  denx  k  deux. 

GONTBE-IiATTE,  S.  f.,  latte  posée  perpendicu- 
lairement entre  deux  ebevrons. 

OOMTa^^iATTEa,  V.  a.,  garnir  de  contre-lat- 
tes :  — «meeioison. 

COmVBHLETTRB,  S,  f.,  acte  secret  par  leqnd 
on  déroge  k  ce  qui  a  été  stipulé  dans  un  acte  pablic. 

CONTRE-lun.LEIL,  V.  a.,  doubler  les  mailles 
d'an  fllet  de  pèche. 

OOHTBB-MaItbe,  s.  m.,  mar.,  troidème  otB- 
der  de  manceuvra  i  bord.  =  Celui  qui  dirige  les 
onvriers  dans  une  maaulketnrs  ou  dans  un  grand 
aieUer. 

CONTREUAHDEB,  V.  a.,  révoqner  la  demande 
ou  la  commanda  qu'on  avait  lUte  :  •-  m  eoerwne, 
Bs  dtner,  un  bal,  «ne  wrifnre. 

CONTRE-HANOBCVRJB,  s.  f.,  changement  subit 
de  disposition  sur  le  terrain,  un  Jour  d'action. 

CONTIUB •MARCHE,  s.  f.,  mouvement  d'une 
armée  contraire  k  un  mouvement  contraire.  =z  Evo- 
lution par  laquelle  une  colonne  lUt  voUe-face.  = 
Har.,  évolution  par  laqndle  un  vaisseau  ou  une  es- 
cadre vire  de  bord.  =  Pièce  qui  soutient  une  mar- 
ehe d'escalier. 

CONTRE-IIARÉB,  S.  t.,  marée  opposée  k  la  ma- 
rée ordinaire. 

COi<iTRE-ilARQUB.  *.  f.,  SMOnde  marque  ap« 
posée  k  des  marchandises,  k  des  ouvrages  d'or  et 
d'argent.  =  Second  billet  qu'on  délivre  an  théâtre 
k  cenx  qui  sortent  peur  rentrer  :  Hébert  était  ven- 
deur de  COKTRE-MAEQOES  à  Ut  port*  det  tpeetacle* 
iMich.) 

GOKTRE-HARQIIBR,  T.  •.,  apposer  une  seconda 
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marque  i  om  iniTrih«nd><mii,  à  des  wiTWgw  i'or  oa 
d'argent. 

COllTRB>lIlin!,  •.  t.,  onTiage  watorrain  AH 
pour  détruire  U  mine  4e  l'ennemi  on  en  empteher 
l'effet.  ^  Une  pratiquée  eoni  lee  ddion  d'une  |riaee 
pour  lUre  aanter  lee  amill«ntg.||Fam.,  Ruae  oppo- 
lée  à  une  autre. 

COMTHE-HINER,  T.  a.,  faire  des  eontre-mines  : 

—  un  battim.W  —  le»  matia  de  qaelqyfun,  leur  op- 
poser  d'autres  menées,  les  déjouer. 

COHTBB-llUfEOB,  S.  m.,  celui  qui  travalUa  i 
une  contre-mine. 

CONTRE-MOT,  t.  m.;  mil.,  seeond  mot  d'ordre 
donné  de  peur  que  le  premier  ne  soit  oonnu  dea 
ennemis. 

GOirraE-lfUa,  s.  m.,  mur  bâti  le  long  d'un 
antre  pour  le  soutenir  et  fortifier. 

CONTRE-iniRER,  T.  a.,  faire  un  eontre-mnr  : 

—  «n  mur  mtoyea,  de*  contre-eamn  de  chemimie, 
COKTBE-OBDBB,  ».  m.,  révocation  d'un  or- 
dre :  donner,  recevoir  — .  =:  Ordre  eootraire  i  un 
ordre  autéricur. 

CONTRE-PAATIB,  S.  f.;  mos.,  partie  de  musi- 
que opposée  k  une  autre.  ^  Partie  du  second  des- 
sus. Il  Opinion ,  sentiment  contraire.  =  —  d'un 
compte,  registre  tenu  par  le  directeur  d'un  bureau 
pour  la  TériQcoUon  des  autres  registres. 

CONTRE-PESER,  ▼.  a.  V.  CoirntE-SALÀHCEB. 

GOKTRE-PIED,  S.  m.,  chasse,  Toie  que  la  bète 
a  suivie  et  qu'elle  a  quittée  pour  en  prendre  une 
autre  :  forsque  le  veneur  ne  peut  juger  par  le  pied, 
il  eit  obligé  de  luiure  le  — de  la  bit*  (BuO.)  ||  Fam., 
le  contraire  d'une  cliose  :  le»  flatteur»  prennent  le 

—  d««  vieillnrdê  :  ili  louent  le  préttu  et  blâment  le 
posté  (Ba]-ie). 

COHTRB-PLATIIIB,  s.  f.,  poH6-vls  tnr  laquelle 
porte  la  tète  des  vis  qui  ilzent  la  platine  d'un  fusil. 

COUTRE-POIDS,  s. m.,  poids  qui  contrebalance 
ou  modère  l'acUoa  d'une  force  opposée  i  —  d'hor- 
loge. Cela  servira  de  — .  ||  la  crainte  de  Dieu  ett 
«a  pn'ssonr  —  à  nos  mauvaises  inclinations.  La 
Providence  sait  donner  aux  classes  les  plus  élevées 
leur  —  (Boss.)  =  Balancier  ;  peu  us. 

CONTRE-POU. ,  s.  m. ,  le  rebours  dn  poil.  || 
Qtt^esl-ce  que  la  raison  ?  la  —  de  l'opinion  du  vul- 
gaire (If*  Goumay).  =:À~~,  loc.  adv. ,  dans  on  sens 
opposé  an  poil  :  étriller  un  cheval  ù  — .  j]  Prendre 
quelqu^un  ù  — ,  agir  avec  lui  de  manière  h  le  cho- 
quer. Prendre  une  affaire  a  — ,  dans  le  sens  le  moins 
naturel  et  le  moins  farorable. 

CONTREPOINT,  s.  m.,  mus.,  art  de  composer 
à  deux  on  plusieurs  parties.  =:  Composition  faite 
selon  les  règles  du  contre-point. 

CONTRE-POINTER ,  T.  a.,  ptqner  une  étoffe 
des  deux  côtés.  =  Opposer  une  baUerle  à  une  autre. 

CONTRE-POISON,  s.  m.,  spéciflque  contre  un 
poison,  antidote  :  les  comtrb-poisoiis  doivent  pou- 
voir  être  pris  ù  grande  dose  sans  danger  (OrfUa).  || 
l'attrait  de  la  vie  domestique  est  le  meilleur  —  des 
mtmvaites  mœurs  (J.-J.) 

CONTRE-PORTE,  s.  t..  seconde  porte  d'une 
place  forte.  =  Seconde  porte  pour  garantir  une 
pièce  dn  fh>id  et  du  rent. 

CONTRE-RÉTOLVnOM,  ».  t.,  réfolnUon  qui 
tend  à  détruire  les  résultats  politiques  de  edle  qui 
l'a  précédée. 

CONTRE-RÉTOLCnONNAIRE,  adj.,  favora- 
blo  ^  la  contre-réToIuUon  :  esprit  —  ;  doctrines. 


passion*  ooinwHufTOumorouiBKS.  as  S.  m^  par- 
tisan de  la  oontre-réroIuUon. 

MHTRBdMISE,  s.  f.,  ruse  qiposée  k  iin»«iitre. 

CONTREi-SAlSON  (À),  loo.  adr.,  hors  de  saison. 

GONTRE-SARORD ,  t.  m.j  mar.,  fanètre  pour 
farmer  le  aalxnd. 

C0HTRB4AL11T,  s.  m.;  mar„  saint  qn'on raad 
sans  délai  en  faisant  tirer  le  canon. 

GOHTRlivfiAlICliON,  s.  m.,  courroie  doaée  sur 
l'aifon  delaseUe,  qol  sertà  arrêter  la  bonde  de  la 
sangle. 

CONTRESCARPE,  S.  f.,  poite  da  unir  oxtdtlenr 
du  fossé  qui  fait  face  k  l'eieaipe.  se  Le  ehenln  cou- 
vert et  le  glacis. 

COHTRE4CEIi,  1.  m.,  petit  seean  apposé  sor  le 
tiret  du  paicbeniia  qui  attache  les  Mires  seeilées 
«n  (taaneelierie. 

CONTREaSCELUER,  T.  a.,  met^  le  eontra- 
seel  à  des  lettres. 

CONTRE-SEINO,  s.  m.,  signature  de  celai  qui 
contre-signe  :  cette  ordonnance  porte  le  —  da  Mi- 
nistre. 

CONTRE-SENS,  S.  m.,  sens  contraire  aa  eeas 
naturel  :  vous  prenez  le  —  de  mes  parole*  (Ae.)  ss 
Interprétation  contraire  au  sensTéritoble  d'untaite  : 
il  a  fait  plusieurs  —  dons  sa  version.  =s  Manière 
de  lire,  de  prononcer  en  désaccord  avee  le  sens  des 
paroles  :  sa  manière  de  lire  est  un  véritable  —  (Ae.)  H 
Chose  contraire  è  l'usage,  au  bon  sens.  =  Sens  con- 
traire k  celui  qu'un  objet  doit  avoir.  =  À  — ,  loe. 
adT.,  dans  le  sent  opposé  :  une  dentelle  eomtue  A 
—  (Ac.)  Notre  imperfeetiom  nous  fait  prendre  paur 
ainsi  dire  le  tèle  des  supérieurs  ù  —  (Bourd.) 

GONTREi-SIGNATAIRJS,  s.  m.,  se  dit  de  edoi 
qui  contre-signe  un  acte.  =  AdJ.  :  ministre  — . 

CONTRfi-SIGNER.  y.  a.,  signer  en  second  après 
celui  dont  nn  acte  émane  ;  —  me  ordounmuae,  w* 
brevet.  =:  —  me  lettre,  mettre  sur  l'adresse  le  nom 
de  celui  qui  l'envoie  :  /*  secrétaire  général  a  commB- 
iiQSt  celte  lettre. 

CONTRE-^AIIXB,  S.  f.,  taille  qui  croise  la  pre- 
mière talUe  d'une  gravure.  =  TalUe  que  les  boulan- 
gers gardent  entre  lenrs  mains  pour  contrôler  celle 
qu'ils  laissent  &  leurs  pratiques. 

CONTRE-TEHPS,  S.  m.,  accident  inopiné  qui 
nuit  au  succès  d'une  affaire  :  il  a  essugi  bien  de* 
— .  Il  est  des  —  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie  (Bac.) 
s=  Temps  mal  pris  pour  dire  ou  faire  quelque  chose  : 
le  —  serait  étrange  de  eherclter  des  rotes  tous  ht 
neige  (Pasc.)  =  Mus.,  action  d'appuyer  sur  le  teaps 
faible  d'une  mesure.  =  Danse,  saut  joint  à  de*  pas 
mesurés.  =  A  •—,  loc.  adv.,  mal  à  propos,  en  pre- 
nant mal  son  temps  :  je  fait  tout  à  —  (Boil.) 

CONTRE-TERRASSE,  s.  f.,  terrasse  appoy^ti 
contre  une  euitre  plus  élevée. 

CONTRE-TULER,  v.  a.,  faire  la  conlre-épreav* 
d'une  épreuve.  =  Calquer. 

CONTRE-TAL  (À),  loc.  adr.,  «D  desoeudant  W 
rivière. 

CONTRETALI.ATION,  S.  t.,  retrandiement  fab 
autour  d'une  place  assises  pour  empCeher  le*  ser- 
ties de  la  gamlyn. 

CONHRETraANT,  E,  a.,  edol,  eelle  qoi  eoa- 
Irevient. 

CONTREVENIR,  T.  ■.,  aller  Mwtfe  la  voie  tra- 
cée; agir  contrairement  à  une  ordonnance  on  à  ana 
obligation  :  il  a  cortreveiiii  aux  commandement!  il* 
Dieu.  —  aux  riglemeftts  de  police,  —  à  une  clause 
du  contrat,  du  traité. 
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COUTHBVENT,  b.  f.,  volet  de  bote  qui  M  ferme 
i  rextérienr  d'nne  fenfitre. 

GONTBE-vÉaiTE,  >.  f.,  ce  qu'on  dit  dans  an 
■MM  «MtralM  à  edul  que  l'on  veut  fiiire  entendre  i 
dire  qu'ut  poltnm  est  orave,  e'ett  dira  une  — . 

COnTKE-TlREa,  V.  a.;  mar.,  tourner  en  sens 
tmttrtin. 

cnilTBE'TinTE,  «.  f„  Meonde  Tteite  de  lieux. 
=2  Seconde  TUte  de  poUee  on  de  eonunis  pour  era- 
pèehor  les  ftvades  tpH  poonalent  aroir  été  tkLes 
dans  les  Tteites  ordonnée*  par  les  règlements. 

COHTBlBUASliE,  s.  m.,  personne  qui  contri- 
ko*  aa  purement  des  Impositions  :  être  imerit  mr  U 
rMe  4ee  coktmidaius. 

COKTBIBVER,  T.  n.,  payer  sa  part  d'nne  dé- 
penae  oo  d'one  eharge  «ommnne  :  —  pour  un  tien, 
powr  «a  quart  dont  une  dépeme,  —  pour  l'entretien 
desTouut.s=At».,  payer  une  tomme  à  l'ennemi  pour 
•e  garantir  dn  pillage  :  tout  le  paye  coxtriboa.  Il  a 
fait  —  (oate  la  ffiU«.||Aider,  avoir  part  h  un  résul- 
tat :  eette  dteoaverte  coimnoA  beaucoup  aux  pro- 
gri»  de  Fart.  Ne  pat  blâmer  lee  abus,  ^ett  —  à  les 
perpttaer  (C.  Fée).  Il  t^y  a  rien  à  la  cour  de  ri  mé- 
pHêobk  qv'an  Aonuiie  qvi  ne  peut  •—  en  rian  à  notre 
fortune  (U  Br.) 

COHTIUBUTIF,  ITB,  adj.,  néol.,  qnl  a  rapport 
ft  la  contribution. 

OONTODUTIOII ,  s.  t.,  ee  que  chacun  donne 
ponr  sa  part  dans  une  dépense  ou  une  charge  corn- 
mnne ,  surtout  en  matière  d'impAt  :  —  foncière, 
celle  qui  est  perfne  sur  un  immeuble.  —  persan^ 
tulle,  qui  est  levée  sur  les  personnes.  Contriidtioks 
directes,  ImpOls  directement  établis  sur  les  biens 
on  sur  les  personnes.  —  indirecte»,  impOts  établis 
sur  les  objets  de  consommation.  —  mobilière ,  en 
proportion  du  loyer.  =:  La  part  proportionnelle 
que  paye  chacun  des  cohérlUers  :  —  aux  dette* 
d'ane  tuecession.  s:  Perte  que  subit  un  eréaaeler 
quand  les  biens  du  débiteur  ne  suffisent  pu  poar 
acquitter  la  totalité  de  ses  dettes.  =  —  de  guerre, 
impAt  exigé  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  guerre 
ou  somme  payée  k  l'ennemi  pour  se  garantir  du 
pillage  :  mettre  tout  le  pays  à  —.  \\  Heure  A  — , 
taire  contribuer  d'nne  manière  quelconque  ;  ex- 
ploiter :  mettre  set  ami*  ù  — .  Mettre  la  curiosité 
publique  û  — .lia  mit  i  —  lot»  le*  auteurs  qui  te 
sont  occupé*  de  cette  matière  (Ae.)  Toute*  le*  teience* 
ont  été  mi*es  à  —  poar  rehausser  et  conserver  con- 
venablement les  jouiuance*  du  goit  (Brillal-Savar.) 
V.  larOr. 

COKTHISTEa,  V.  a.,  rendre  trUte,  causer  da 
chagrin  :  iwar^aoi  coimiiSTERÀi-JE  mon  tme  û  con- 
sidérer df  *i  gnmd*  maux?  {i.-l.)  S'il  est  digne  de 
cet  aveu,  son  âme  en  sera  coirrRisrifE,  ec  vous  l'aure* 
ttgligi  tan*  raison  (Id.) 

GOimUT,  E,  adj.;  Ihéol.,  qui  a  un  grand  re- 
gret de  ses  péehés  :  un  cœur  —  et  humilié  (Fléch.) 
COKTaiTIOH ,  s.  r.,  vif  regret  d'avoir  oifensé 
Diea  :  —  parfaite,  imparfidte.  V.  ATromON. 

COimÔLE,  s.  m,,  registre  double  qu'on  tient 
pour  U  vériflcatlon  d'un  antre  i  —  du  eceau,  de* 
finamee*.  ^  Yériflcalion  :  être  chargé  du  —  d'une 
caisse. Il  Fam.,  critique,  censure  :  ooos  ne  pouvez 
exercer  aucun  —  sur  lui  (Ac.)  s=  Marque  sur  les  ou- 
vragée d'or  et  d'argent,  (Unnt  fol  qu'ils  ont  payé 
les  drolls  et  «pi'Us  sont  an  titre  Bxé  par  la  loi  ;  bu- 
reaox  dn  eontrAle  :  U  faut  Mer  au  — .  =  Bureau 
où  se  tiennent  les  contrôleurs  d'un  théâtre  :  on  ré- 
futa tom  btlUta*—.  s  Ëtat  nominatif  des  person- 


nes qui  appartiennent  à  un  corps,  à  une  troupe  : 
être  porté  sur  le  —.  Rager  quelqu'un  des  contrôles 
de  l'armée.  ■ 

GOHTaÔLEB,  T.  a..  Inscrire  snr  le  contrôle  :  , 
—  des  pièces,  de*  exploit*.  =  Vérifier  :  —  le  mon- 
nofage.  =  Mettre  la  marque  ou  le  contrôle  sur  les 
ouvrages  d'or  ou  d'argent  :  faire  —  *a  vaisselle.  || 
Critiquer,  censurer  i  courage!  monsieur  l'avocat, 
coimôua  bitis  met  aeUomt  (Brueys).  Car  il  cou- 
nÔLE  (ont,  ce  critique  zélé,  et  tout  ee  qu'il  contrôle 
eu  fort  bien  eontrOlé  (Mol.)  =  Se  — ,  être  contrôlé  > 
tout  les  bijoux  se  coirntôLERT  A  la  Monnaie. 

CONTBÔLECa,  s.  m.,  fonctionnaire  diargé  de 
tenir  registre  de  certaines  choses  ou  de  faire  une  vé- 
riflcatlon: —  de  comptabilité;  —  de*  con(ri&i(t{oi>« 
directes ,  indirectes ,  etc.  L'ancien  —  général  de* 
finance*  a  été  remplacé  par  le  ministre  des  finance*. 
=  Celui  qui  est  placé  à  la  porte  des  théfttres  pour 
recevoir  et  vériBer  les  blllets.||  Fam.,  celni  qui  criti- 
que, censure  les  actions  des  autres.  En  ee  sens,  on 
dit  aussi  :  ime  contkOleosb. 

CONTROIIVÉ,  B,  adj.,  inventé  par  malice  tfait 
— ,  hi*toire  coimoovtfE.  Tout  ce  que  j'ai  dit  est  faux 
a  —  (Héxer.) 

GONTHOCVER,  V.  a„  inventer  par  malice,  dans 
le  but  de  nuire  :  Pimaginalion  invente  le*  faits,  la 
fourberie  le*  coimocvB  (Boiste).  Abs.  :  v&gez  le 
peuple,  il  ooNTROnvE,  Il  augmente  {Lt  Br.) 

CONTKOVERSE,  s.  f.,  dispute  OU  discussion 
suivie  snr  des  doctrines  philosophiques  ou  religieuses. 
Don*  fes  coNTanvERSES,  on  cherche  plus  ù  faire  vain- 
cre le  parti  que  la  vérité  (Bayle).  =  Matières  de  con- 
troverse s  étuéSer,  prêcher  la  — .  ||  Débat  :  cela  est 
hors  de  — .  Let  —  particulièret  d'un  fait  (Pasc.) 

COimiOVERSÉ,  E,  adj.,  débattu,  disputé  de 
part  et  d'autre  :  point  — .  Matière  CONTROVERSÉE. 

COMTROVERSER,  V.  a.,  discuter  :  —  «ne  doc- 
trine. =.  Abi.,  soutenir  one  controverse. 

CONTROTERSISTE,  S.  m.,  celui  qui  traite  des 
matières  de  eontroverse. 

CONTimACE,  s.  f.,  refas,  défaut  qne  fait  un 
prévenu  de  comparaître  devant  le  tribunal  où  il  est 
déféré  :  être  jugé,  condamné  par  — , 

CONTUMACER,  V.  a.;  peu  US.,  poursuivre  par 
eontuniace. 

CONTUHAX  ou  CON-rmuCE,  ad].,  sodit  d'un 
accusé  qui  (kit  défaut.  =  S.  m.,  accusé  ou  prévenu 
qui  est  en  état  de  contumace, 

CONTUS,  E,  a4J.,  meurtri,  firoisaé  :  mtàele  — , 
plaie  GOXTDSB. 

CONTDSIOH,  s.  f.,  lésion  causée  par  un  contact 
violent  avec  des  corps  contondants  sans  solution  de 
continuité  à  la  peau  :  légère,  forte,  profonde  —, 

COHTUSIOHIIER,  V.  a.,  lUre  des  oontasions.:= 
Se  —,  V.  pr.,  se  faire  des  contusions. 

CONVAIHCANT,  E,  a^f.,  qnl  est  de  nature  à 
convaincre  :  argument  — ,  preuve,  raiton  comtain- 
CAHTE  (Pose.)  D  est  aussi  —  dont  tet  ditetmr*  911e 
redoutable  par  ses  arme*  (Boss.) 

CONVAINCRE,  V.  a.,  foic«r  d'avouer  on  de  re- 
connaître que  celui  qui  parie  a  raison  :  —  qicelqu'un 
d'une  vérité.  —  un  infidèle.  —  F  esprit,  lestent  (Pasc.) 
=:  Que  ce  tombeau  nous  coifVAiNQDE  de  notre  niant 
(Boss.)  Abs.  :  la  véritable  tictoire  det  orateurs  chré- 
tiens i^est  pas  de  —,  efett  bien  plutôt  de  persuader 
(L.  H.)  =  Prouver  à  quelqu'un  le  fait  dont  il  est 
coupable  :  —  m  acetu^  du  crime  qvi  lui  est  imputé 
(Ac.)ïia  doctrine  fut  cohvaincoe  d'erreur.  =  Se  — , 
V.  pr.,  a'asanrer  de  la  vérKé  d'nne  chose  :  i7  se  coi- 
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Taircbà  par  expiriemee.  Ils  mmaa  pha  emtrt  de 
juger  sur  ce  qt^m  leur  dit  que.  de  l'approfondir  et 
de  s'en  —  (Mau.)  Se  —  par  ses  propres  yeux  (Ae.) 
,  I  C^RTAIirOB,  »lW*rà»KE.  Pour  emmaiuen  on 
•  rceoiui  u  rùMonumit,  tudii  qw  PMb  ptrsaad»  i  luit 
agir  nir  le  cœur,  aur  le  Katimait. 

CX>NTALESCENCE,  S.  f.,  état  d'oM  penonne 
qai  relève  de  maladie  :  entrer  en  — .  Sa  —  a  éU 
longue.  Ok  l  que  Pâme  jouit  dans  U—l  (Sk-Lamb.) 

CONVALESCXHT,  E,  adj..  qnl  NiêTe  d«  maladie. 
=:  S.,  p«nanno  eonraleteente. 

CONVENABLE,  adj.,  qui  ooaTient,  qui  eateon- 
forme  k,  proporUonné  :  mariage  — ,  moment  — .  Bé- 
compense  —  à  son  mérite.  Desseins  coirmuiLES  t 
la  situation  de  {'cm;)ire(Bos8.)^Conrormeaiixeoii- 
venancei,  décent,  à  propos.  Pour  le  moment,  cette 
démarche  n*  serait  pas  — .  Yas  lettres  m'inspirent 
des  projet*  de  retraite  cohteiuilbs  à  mes  maxime* 
et  ù  mon  âge  (J.-J.) 

CONVENABLEMENT,  adv.,  d'une  maniera  oon- 
venable  :  agir  — . 

CONVENANCE,  1.  f.,  rapport,  eonformité.  —  de 
gott,  de  fortune,  de  caraelére,  d'humeur.  Faire  un 
mariage  de  — .  La  —  du  style  consitie  à  n'employer 
que  des  idées  propre»  au  sujet  (D'Alemb.)  =  Bien- 
séance, décence  :  rtiistms  de  — .  lljaut  respecter  le* 
gouteiumces.  Le  mérite  de  la  —  est  dans  ce  qu'on 
dit  et  dans  ce  git'oii  ne  dit  pas  {Vp''  Neclier).  Le 
défaut  d'éducation  et  de  sensibilité  se  reconnaît  à 
Poubli  de*  — .  =  Commodité,  nUlité  parUcoUèrv  t 
cette  maison  est  a  ma,  — .12  m'a  fallu  payer  la . 

CONVENANT,  E,  adj.,  bienséant;  vleaz. 

CONVENANT,  S.  m.  V.  CoTIHAHT. 
CONVENIR,  T.  n.,  demenrer  d'accord  :  U  est 
COKTEND  liU-méme  de  sa  méprise  (Ac.)  Qui  wnam 
de  ses  torts  commence  d  en  avoir  moins  (Bolste).  = 
S'accorder,  s'entendre  sur  quelque  chose,  faire  nn 
accord,  une  convention  :  cohtekoms  d'abord  de  nos 
faits.  — du  prix  de  quelque  chose.  Ils  sont  coirvERDS 
d'attaquer  l'ennemi  le  mime  jour.  On  demande  pour- 
quoi Us  hommes  n'ont pa*  voulu  —  entre  eux  de*  mimes 
usages  et  d'un  mime  eulu  (LaB.)  =  Être  conibrae 
à  quelque  chose.  Cela  cortikst  A  ce  que  »otu  di*iex. 
=  Être  propre,  eonfenable  ks  Une  mus  cohvunt 
pas  de  parler  si  fièrement  (Ac.)  Cette  place  m'aurait 
bien  coNTEifu.  La  raillerie  ne  convient  pas  ù  ceux 
qui  sont  élevés  au-de**us  de*  autres  (Flécb.)  La  vemte 
de  ce  roi  promis  contenait  au  temps  d'Bérode  (Boia.) 
=  V.  impers,  abs..  être  à  propw.  Être  à  la  «onre- 
nance,  plaire  ;  £lre  bienséant  :  >/  contient  plu*  sou- 
vent de  se  taire  que  de  parler.  ^  Se  — ,  t.  pr. ,  s'ao- 
eorder,  être  d'accord.  JTos  gotUt,  m*  eametére*  se 
CONTIENNENT  parfaitement  (A«.) 

6  COHTKN»,  BKTEinB.  O  qri  n«  eOMimC  me 
pUIt,  parce  qn'U  répond  à  me»  besoins.  Ce  qoi  me  n«<enl 
me  plaît  par  je  ne  sala  qnol  d'agréable  et  de  piqnant,  et 
dont  l'appréeUtloadépand  pins  de  rhumeiirqnedn  ingénient. 
CONVENTICIILB,  (.  m.,  petite  assemblée  «eerite 
Et  flllclte. 

CONVENTIOH,  1.  f.,  aeeoid,  pacte  lUt  entre 
*•"*  oi  plusieurs  personnea  s  —  verbale,  taelte, 
étrite.  =z  Clanse,  eondition  :  voM  quelle* ont  été  no* 
coNTBHTioiw  (Ae.)  CoRTERTtom  iRairteom'afe*,  ou 
abs.  coNTtirnoro,  artldes  stipuMi  entre  éponx  par 
«mirât  de  mariage.  =  D«  — ,  loc.  adT.,  admte, 
convenu  :  langage,  monnaie,  rigne  de  —. 

§  COIIVKIITION,  AOCOKD,  GOHTUT,  VACTK, 
TKAITË,  MABGU.  Le  premier  eit  le  pha  génirri;.a  ex- 
prime le  genre  dont  les  tattts  ne  soat  qne  des  espfce*,  Vae- 
cnrri  est  ane  aonvenlioa  entra  «miemis,  advenaircs  on  ri-  | 


~n-  Tn  rnnlrnfirt  iisti  niiiiiiiiilliiii  iii]»inii  m  i 
rcTétue  d'un  caractère  légal.  La  pacit  en  au  eoniol  abâolâ 
et  immnable  qui  doit  demeurer  en  vignenr  pendant  toute  la 
vie  d'nn  homme,  d'une  lamille,  d'ane  nation.  Le  traité  est 
nn  contrat  que  Ton  pane  apris  avoir  négocié;  il  ne  le  dit 
que  des  ehoeei  impeitantas.  La  marehi  est  one  eonventioa 
de  marchanda  on  (ait*  i  |npas  de  mnchandises  pla  ou' 
moine  importantes. 

CONVEHTKM,  a.t,  assemblée  des  rqirtealait  b 
d'an  penpie  chargée  d'élaUlr  nne  eonsUtntion  on 
de  la  modifier  i  la  —  nuiionaJc,  aa  slmpIemeBt  la 
~,  l'aaMmblée  qui  eanatltna  laFhmoe  eo  répoMi- 
qne  en  1792.  =  Local  ab  la  CanTntion  tenait  ses 
séaneea. 

CONVENTIONNEL,  LE,  adj.,  qni  ritcito  d'une 
convention  :  cette  monnaie  n'a  qu^une  valeur  cox- 
VENTIONNBLLE.  Qu'est-ce  qu'une  beauté  — ,  qui  n'est 
sensible  qu'aux  yeux  des  emiieux,  et  qui  pfut  beauté 
que  parce  qu'il  leur  plaît  qu'elle  le  sois?  (l.-J.)^Qai 
appartient  à  la  convention  :  parti  — .  :=  8.  m., 
membre  de  la  Convention  nationale. 

CONVENTIOHIfELLEnBNT,    adT.,    ao«  eoB- 
Tentlon. 
CONVENTDALiTi,  1. 1.,  tUi  d'ane  maiion  ra- 

ligieuse  où  l'on  vtt  sons  une  règle. 

CONVENTUEL,  LE,  adj.,  qoi  ert  du  couvant  t 
astemblée,  messe  CONVENTtlBLUI.=  Un  religieux — , 
et  subst  :  un  — ,  celui  qui  était  à  demeure  dans  I» 
couvent. 

CON  VBN'l'UKI.IJnnglT,  adT.,  aaton  le*  règles 
du  couvent. 

CONVEKfiENCK,  S.  f.;  géom.  et  phys.,  direction 
de  lignes  convergeant  vers  nn  même  point  :  la  — 
<(es  myoïu  Atmâsenfc 

CONVEBGENT,  B,  adj.;  g&un.  «t  phji.  i  llgme* 

CONVERGENTES. 

CONVERGER,  V.  n.;  géom.  et  pbys.,  se  dit  des  li- 
gnes et  des  rayons  qui  tendent  vers  un  même  point. 

CONVERS,  E,  adJ.,  employé  aux  œuvres  servilea 
d'un  couvent  :  frire  — ,  fceur  cohtebse.  On  l'em- 
ploie aussi  subst.  :  ils  interrogèrent  toutes  les  reli- 
gieuses, mime  les  corterses  (Rae.)  =  6éom.,  pro- 
position CONTERSB,  celle  qui,  déduite  d'une  antm, 
lui  sert  à  son  tour  de  principe.  =:  Log.,  «ne  pro- 
position est  coNTERSE  d'ime  autre,  quand  l'attribat 
de  la  première  sert  de  sajet  à  la  aecmide,  et  ttfd- 
proqnement. 

CONVERSATION,  8.  f.,  acUon  on  manière  de 
conTerser;  causerie  on  échange  de  paroles  antre 
deux  ou  phisienrs  personnes  s  Sa  —  est  timusante, 
ennuyeuse.  À.  Paris,  le  ton  de  la  —  est  coulant  et 
naturel  (J.-J.)  You*  n'été*  pa*  à  Ut  —,  vous  n'y 
prenez  pas  part.  L'esprit  de  la  —  consiste  bien 
moin*  à  en  montrer  beaucoup  qu^ù  e»  faire  trouver 
aux  autres  {La.  Br.) 

§  COKVER8ATIOH,  EUTRBTIBN.  Conoersation  t*. 
ganle  le  fait  en  la  forme  ;  <n<r«tien;  le  fond  ou  U  matière. 
Bonrdaloiie,  da  haut  de  la  chaire,  dit  i  ses  anditems  i  •  Tow 
as  BBeMei  prenne  naBe  différence  entre  ans  plis  solides  «•- 
trtUtns  et  eis  vides  rnwaii-iatiani  où  la  asaliuae  dans  la 


COHVER8E,  s.  C;  log.  et  ««OB.,  proposHlM» 
eonverse.  V.  CoNms. 

OOHVERSCR,  T.  B.,  échanger  des  paniai  «ree 
qnalqn'nn  >  ccM  qni  n*  stdt  pa*  bien  écouter  M  ré- 
pondre ne  *aUpa*  —  (Boiste).  R  B  mbmit  dma  m 
soKtudeù.—  aaiee  lu  grand*  fteanse*  de  PsmtiquiUi 
(As.)  L'habitude  de  —  oeee  soi  aiisss  (sad  ta^smr» 
A  rendre  Vhommte  meilleur  (Dnuu.)sE  IfiUt.,  fkin 
une  eenTcrsloo. 
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eomriASIOH,  (.  r.,  tranmniUtfon  t  —  iei  m^ 
sChangemeiit  dm*  U  forme  et  b  raleor  : 

—  iet  aptea;  —  da  toise*  m  milret,  =  Flnanc, 
AéT«ti(«  on  iIwlBiement  da  taoz  dei  rente*  :  — 
A>  faotre  et  demt  m  troU.  ^  Dr.,  ebangement  d'an 
•ete  en  im  «iItc  :  —  «fma  obligation  en  rtnte.  = 
Mil  ,  changement  de  fron)  :  —  d  droite,  û  gavche. 
Quart  de  —.=  Log.,  ebangemenl  d'une  propoillion 
en  b  propoiiUon  conrene.  r=  Thëol.  et  mor.,  ehaa- 
gemont  de  erojanee,  de  mœon,  de  mal  en  bien  : 
^  dt*  àme$,  de»  ptehtart,  deê  hdrttiqtieêf  —  de 
taimt  Paul,  —  de  Cmutoatin  a»  eltri$tiaui»m».  la  — 
d»  wumde  était  réservée  am  Chritt  (Bon.) 

OONVBRSKHIUTB,  ■.  m.,  partban  de  la  eonver- 
riOB  det  rentei. 

GOHVULTI,  E,  ad].,  ednl,  celle  qui  a  fnnhrMi< 
la  vraie  Ibi,  qoi  a  amendi  sa  via  :  im  pichetr  — . 
^S.,  aa  RomaoB  — .  Une  uMuelle  covtbbtie.  || 
TwLi  prtehe*  w»  — ,  to«u  eherehei  à  eonTainere  on 
homme  qui  est  de  nitre  avla. 

OtHfVBRTnUE,  adj.,  M  dit  d'âne  choee  qnipent 
tire  eonrertie  en  one  antre  :  on  a  cru  Umgtempt 
qae  certain  miteiut  étaieiU  cORtumues  en  or  (Ac.) 
Ce  bittet  eet  —  en  argent.  ^  Log.  :  propotition  — , 
•nnéptibie  de  defvnlr  la  eearfaria  d'âne  autre. 

OOHTBanm,  t.  a.,  trananmer,  changer  une 
■oManea  en  une  «ntM  :  ans  noeet  de  Cma,  Jénu- 
Chriu  coHTEBTrr  Pean  en  vin  (Ae.)  La  vertu  contxr- 
nr  tout  en  bien,  H  le  viee  KM  en  mal  (Boll.)  || 
Changer  une  ehoee  contre  une  autre  :  le  raaire  coi«- 
TBMrrr  en  monnaie  te»  chapon*,  ta  volaille  (La  P.)= 
Changer  le  taux  de  la  rente.  H  Faire  changer  quel- 
qu'un de  croyance,  de  mœuri,  de  mal  en  bien  :  — 
ie*  paient,  le*  idoUtrei.  Dmue  pécheur»  enlr^fren- 
nent  de  —  le  monde  entier  (Bom.)  Abe.  :  fa  numle 
de  — '.  ^  Se  — ,  T.  pr.  s  Im  aliment*  *e  conrra- 
nsSBrr  fit  chyle  dont  notre  eitomae.  Tout  ce  ga'i/ 
touchait  te  cORTiaTMSUT  en  or.  Cet  peuplée  te  lont 
eURTUTls  à  la  foi.  =  Log.  :  deux  prôpotitkmt  te 
OimmmsraT  longue  Tune  e*t  la  couverte  de  foutre. 

COR VIU'TIKSBMKIIT,  *.  m.,  changement  :  — 
det  etpéees  de  momiaie,  dfun  biUetenor,  en  argent. 

COmnEHTISSnn,  a.  m.,  edul  qui  cherche  à 
eonvertir  quelqu'un  à  la  religion  :  on  n'ajamai*  vu 
de  coNvnmssEinis  rf  télét  (Volt.)  =  Qui  «e  charge 
des  oouTertiasemenli  en  matièn  d'aflklres  et  de 
momuie. 

COR  VUE,  adj.,  se  dit  d^me  snrfkee  sphérique- 
ment  bombée  :  miroir,  verre  — .  r=  Géom.,  le  côté 

—  fane  parabole,  tune  elKpie.  La  turface  de  la 
terre  ett  —  (Arago). 

CONVEUré,  s.  f.,  la  courbe  d'un  corps  on  d'une 
mrftce  eomexe  :  ta  —  d'un  globe. 

COimCTlOIf ,  s.  r.,  aequieseement  fondé  sur 
des  preu'ves  irréslBUblas.  Agir  par  — .  L'évidence 
peut  teule  donner  une  véritable  —.  Cet  argvmentt 
emportent  —  (La  Br.)  ^  Action  de  eonTainere  ; 
f  reuve.  Piéeet  de  —, 

COR  VIE,  E,  ad].,  edni,  edie  qu'en  a  prié  de 
fnadre  part  à  m  fssUn  t)fer»onae  aornitz.  =  S.  i 
te*  coirrnM  A  la  fête  retoumemt  à  leur  village  (Ghafc.) 

OUaviia,  T.  a.,  prier  de  preadre  part  à  une 
flta  t  -^  àm  ftmm,  à  de»  mee»,  a  une  cérémonie. 
On  onmi  de*  omit,  am  tweîte  de»  gent  de  cannait- 
autee.  H  Engager,  aselter  :  legam  amit,  Ctana,  c'ett 
ami  fsf  l'en  eanwtB  (Com.)  Â  le  lauaer  enfin  c'ett 
imi4pU  veut  eDim>(Rae.)  V.  Iimm. 

CANVIVB,  a.,  penoHM  qui  ae  treur*  kxm  feattn. 


Toitf  le*  COR^ITH  étaient  de  bonne  humeur;  flua., 
c'ett  un  bon,  un  ainuAle  — ,  homme  agréable  k 
table.llAu  banquet  de  la  vie,  infortuné  — ,  fapparu* 
Ml  jour,  et  je  meun  (Gilb.) 

COtiviviAIi,  B,  adj.;  néoL,  qui  a  rapport  aux 
tattns. 

COHTOCABLB,  a^.,  qni  peut,  qui  doit  Mre 
convoqué. 

COHVOGATIOK,  t.  f.,  action  da  convoquer  :  — 
d^une  attembUe.  Lettre,  billet  de  —.  —  det  eol- 
ligee  éleetoraus, 

CONVOI,  s.  m.,  irauspwt  du  déltant  de  la  mai- 
son mortuaire  à  sa  dernière  demeure  :  aller,  aeti*' 
ter  au  — .  Être  du  — .  =r  Cortège  qui  accompagne 
le  corps  Jusqu'au  lien  de  sa  sépulture.  D'un  superbe 

—  plaindrepeu  la  dépense  (Boil.)  =  Uil.,  transport 
de  vivrci,  de  munitions  sous  la  protection  d'une 
escorte  :  il  est  entré  un  grand  —  dans  la  place. 
=  Escorte  qui  accompagne  un  convoi  tce  —  a  été 
battu.  =  Suite  de  voitures  marciiant  ensemble  sur 
un  chemin  de  ta  :  aiectrs  deux  locomotives  pour  re- 
morquer un  — .  :=  Uar.,  bàUments  qui  naviguent 
de  conserve  ;  vaisseaux  qni  les  escortent.  Le  —  de 
Smyrne,  des  Inde*. 

C0l(TOrrABi.B,  adj.,  tpi  peut  ètr«  convoité  -, 
pan  us. 

CONVOITEa,  T.  a.,  désirer  excessivement  ou 
quelque  chose  de  détendu  :  —  les  richesses,  le  bien 
d'autrui  (Ac.)  De  son  tré*or  il  corvoitait  le*  charme* 
(Andrienx).  JTappri*  ainsi  ipt^il  if  était  pa*  *i  terrible 
de  voler  ;  et  je  tirai  bientôt  si  bon  parti  de  ma  science, 
que  rien  de  ce  que  je  coinroiTAis  frétait  ù  ma  portée 
en  sûreté  (J.-J.)  =  Se  — ,  être  convoité.  V.  Yodloir. 

COHVOITEOX,    EVSE,   adj.,   qui  convoite  t 

—  d'honneurs,  de  gloire,  de  riche**e*  (Ac.)  =  S.  : 
cette  part  du  récit  t'adrette  aux  coHVOmox  (La  F.) 

CORTOrnSE,  s.  f.,  désir  Immodéré  et  illicite 
depoeséder: — de*riehe*te*,de*hoimeurt.  La' — ,  ' 
timide  et  tecrite,  regarde  d'unaU dfemei»  e»  qu'ont 
le*  autre*.  La  —  ufa  rien  de  ti  propre  que  d'aire 
ia<;rate  (Uont.) 

CORTOLER,  T.  n.;  dr.,  se  remarier.  —  m 
secondes ,  en  troitUme*  noce*.  ^  Ir.  et  vieux,  se 
marier.  —  dan*  le*  brat  d'un  homme  (Mol.) 

CONVOliUTé,  B,  a4|.t  bot.,  ae  dit  des  parties 
roulées  en  cornet. 

CORTOI.TCL1I8,  a.  m.;  bot.  V.  LiSBKON. 

CONTOQCEa,  V.  a.,  appeler  aune  réunion,  as» 
Joindre  de  se  réuiilr,  de  s'assembler  :  i-  les  cAoai- 
bres,  —  une  assemblée  de  eréanàers.  Le*  empereur* 
COHVOQMIINT  ce*  grande*  a**emblée*  par  Pautorili 
q»?il*  avaient  tur  let  évéquet  (Bosa.)=:  Sa  — ,  v.  pr., 
Être  convoqué. 

CONVOYEE,  V.  a.;  mil.  et  mar.,  accompagner, 
escorter  :  —  an  train  d^artillerie,  des  navire*  mar^ 
ehand*.  =  Se  —,  t.  pr.,  être  eonvoyé. 

GOHVOTEim,  a4i.  et  a.  m.,  bftUment  qui  en 
convoie  d'antrea. 

CONVULSE,  B,  a4i.;  méd.,  contraeié  par  de* 
convulsions  :  JÂmcI*  — . 

CONVDLSIF,  ITB,  «dj.}  méd.,  aeconpagné  da 
convulsions,  en  analogue  anz  convulsioDs  t  taa^r 
C0Hvin.srvE,  qui  peut  donner  des  convuUoDS. 

CONVULSION,  i.  t.,  eonttactioD  involontaira 
des  muades  avec  daa  seemuees  pios  ou  moins  vio- 
lentes :  tomber  en  — .  —  épileptique;  être  tujet  a 
det  GonvuLsiOM.  ||  Violent  mouvement  causé  par  les 
passions  <  les  cORvutSMms  dé  la  fureur  et  du  déten^ 
pair  (Barth.)  On  ae  t'g  dit  bonjour  que  par—  (Reg.^ 
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n  Grandi  troubles  dan*  le«  ÉUts  ov  dans  le  monde 
pbTSlqae  :  /et  patiiotu  des  hommes  sont  plus  ftmestts 
on  gewn  kummn  que  les  —  de  la  nature. 

OONTin.SlOI(NJLiRB,  adi.  et  s.,  qui  a  dea  con- 
Tnlsions.  =  Fanatique  aaqnel  ane  grande  exaltation 
religiense  causait,  dit-on,  dea  oonTuUions. 

OOlfVl7I.SIVEIIENT,  adr.,  d'one  manière  eon- 
vnlslTe  :  s'agiter  — . 

OOOBU6B,  E,  ad)>  et  s.,  qnl  est  obligé  avec  un 
ou  plusieurs  autres  en  verta  d'on  contrat. 

COOK  (Jama],  eéUlm  nafigiteur  anglais,  s<  en  1718, 
à  Martin  (York),  ctmart  aiM«in4  en  1TT(  dans  sne  des 
Usa  Sandwicli ,  Ion  d«  son  tioniènie  Toyaga  autour  du  aïonde. 
BB  Ditrttit  d»  —,  dan  l'ocAan  Pacifique  auttal.  L«|  An- 
giai*  donnent  aussi  ee  nom  au  détroit  de  Beliriag. 

COOPEE  (James  Fmimore],  romancier  qu'on  a  nr- 
nofflmé  le  Walter  Scott  américain  et  qui  le  distingue  par  ks 
études  de  fenmus,  ses  tableaux  de  noors  et  ses  pajiagei. 

COOPÉKATEim,  THICE,  S.,  celui,  celle  qui 
coopère  à  quelque  chose  :  les  goopémateors  de  Vé- 
piseopat  (Boss.)  ==  AdJ.  :  ifumd  la  mort  eut  séparé 
de  l'âme  un  corps  soumis  et  — à  ses  volontés  (I^.) 

COOPÉRATION,  S.  t.,  action  de  coopérer. 

COOPÉHEB,  t.  a.,  opérer  coi^joldlement  avee 
quelqu'un,  traTailler  k  la  même  œuvre  :  —  au 
suecis  d'une  entreprise,  i  la  conversion  de  quelqu'un. 
Tout  enfin  doit  —  a  la  formation  et  ù  l'accroisse- 
ment  de  celte  sainte  Jérusalem  (Mass.) 

COOPTATION,  s.  r.,  action  de  coopter.  =  Ad- 
mission dans  an  corps  par  suite  de  dispenses. 

COOPTER,  T.  a.;  peu  us.,  admettre  quelqu'un 
dans  un  corps  en  le  dispensant  des  conditions  ordi- 
nairement exigées. 

COORDINATION,  S.  t.,  action  de  coordonner; 
état  des  choses  coordonnées. 

COORDONNÉES,  s.  f.  pi.;  géom.,  seditde  dent 
ligne*  droites  qui  servent  à  déterminer  un  point. 

(COORDONNER,  T.  a.,  disposer  des  dioses  dans 
un  certain  ordre  selon  leurs  rapports  :  le  Créateur  a 
COORDOMNÉ  tous  les  élrcs  (Ac.)  Les  solennités  du 
christianisme  sont  coordonnées  d'une  manière  admi- 
rable aux  scènes  de  la  nature  (Chat.)  =  Se  —,  T. 
pr.,  ttre  coordonné.  Tout  dans  ce  système  se  COOR- 
DOKKB  parfaitement. 

COPAniER,  g.  m.  V.  CoPAlER. 
.    COPAIIU,  s.  m.,  iMLume  ou  térébenthine  qu'on 
tire  par  incidon  d'un  arbre  du  Bréail  appelé  copaler. 

CopaIer,  s,  m.,  arbre  du  Brésil  dont  on  tire  la 
lérébenliiine  de  copahu. 

COPAIN,  a.  m.;  néol.  de  collège,  fjin.,  celui  qui 
partage,  copartageant  :  i^est  mon  —, 

COPAL,  a.  m.,  on  COPALB,  s.  f.,  nom  mexi- 
•  in  des  résines  briilées  dans  les  temples  :  la  résine 
ou  —  t^est  pins  employée  que  pour  les  vernis. 

COPARTAGEANT,  E,  adj .  et  s.,  qui  partage  avec 
d'antrea;  qui  a  droit  à  un  partage. 

COPEAU,  s.  m.,  éclat,  morceau  de  bols  enlevé 
avec  la  hache  on  le  rabot,  d'une  pièce  qu'on  met  en 
<envro  :  ^ros,  tnsniis  copeadz.  Les  pauvres  gens  se 
chauffent  des  —  qtfils  ramassent  dans  les  bois,  dans 
les  ateliers  {t.-t.)  Vin  de  —7,  vin  nouveau  dans  le- 
quel on  fait  tremper  des  copeaux  pour  l'éclaircir. 

COPECK,  s.  m.,  monnaie  russe  de  la  valeur  d« 
cinq  centimes. 

CVPKKR AGITE,  cap.  du  roy.  de  Dtnemtrii. 

COPERaniTANT,  s.  m.,  chacun  do  ceux  qui  per- 
mutent ou  qui  font  un  échange. 

COPERKOTATION,  a.  f.,  action  de  copermulcr. 

OOPERHIG  (Hleolas),  eéliiira  «stronome,  né  à  Tlioni 
(PruiM),  CB  1471,  et  nrart  c>  ISéS,  s'est  immortsliii  par 


la  puiilicalioa  de  rexpôié  du  lyitème  planétaire,  tel  qu'il  «t 
admis  aujourd'liui.  =  CotMHicin,  m,  adj.,  qui  appailieiiit 
i  Copernic,  bb  8. ,  penonne  qui  croit  an  ijtttaie  de  Copernic. 

GOPRTB  on  COFTB,  s.  m.,  cluélien  d'Égyple,  de  la 
secte  des  jaeobites.  ^  Ancienne  langue  des  Égyptiens.  ^ 
Adj.  :  un  moAie  — ,  la  langue  —  (Ac.) 

COPIE,  a.  f.,  écrit  fait  d'après  un  modèle  :  — 
fidèle,  exacte.  —  d'an  manuscrit,  d'un  acte.  Pren- 
dre —  d'une  T^iee.  Vos  copies  ne  tonr  pas  encore 
commencées,  mais  elles  vont  l'être  (J.-J.)  =  Devoir 
d'un  écolier  mis  au  net  :  —  lisible.  Ramasser,  clas- 
ser les  COPIES.  =  Reproduction  d'un  ouvrage  d'art. 
—  du  Titien.  Ce  n'est  pas  un  original,  ee  n'est 
qt^un* — .=:  Portrait.  Foiu  voulex  que  je  vous  fasse 
une  —  d'un  original  que  vous  connaiuez  (Fiécb.)  = 
Imitation  :  ce  roman  n'est  fu'ane  pdle  —  de  tel  ou- 
vrage  (Ac.)  ||  Personne  qnl  s'attache  k  reproduire  le* 
manière*  d'une  autre  :  cet  aetem-  s'était  fait  la  — 
de  Talma..  Un  original  sans  — ,  nn  homme  qui  porte 
la  singularité  Jusqu'au  ridicule.  =  Impr.,  manus- 
crit, texte  d'après  lequel  travaille  le  compositeur  : 
je  n'ai  pas  asses  de  —  pour  achever  la  feuille. 

COPIER,  V.  a.,  faire  une  copie  :  —  bb  texte,  on 
acte,  —  un  dessin,  un  devoir,  —  de  la  mutique.  =r 
Reproduire  une  œuvre  d'art  ;  —  m  tableau,  une 
statue,  un  bas-relief.  ||  Prendre  pour  modèle,  imiter  : 
Molière  n'est  si  vrai,  que  parce  qsfit  a  tottjoars  cotti 
la  nature.  —  un  auteur,  an  peintre,  imiter  aon  style, 
sa  manière.  Nous  copions  les  vices  des  grands  (Mass.) 
La  ville  croirait  dégénérer  en  ne  copiant  pas  les  meeurs 
de  la  cour  (Id.)  {|  Répéter  ce  qui  Tk  déjà  été  dit  par 
un  autre.  ||  Conlreraire  par  dérision  :  cet  homme 
a  un  grand  talent  pour  —  les  gens  (Ac.)=  Se  — , 
V.  pr. ,  être  copié.  =  Se  répéter,  ne  paa  varier  ses  su- 
jets ,  sa  manière.  ||  Répéter  la  même  chose  l'ua 
apris  l'autre. 

COPIEUSEUENT,  adv.,  d'une  manière  copieuse. 

COPIEUX,  EUSE,  adj.,  abondant  :  dîner,  repas 
— .  Pne  selle  COPIIDSE. 

COPISTE,  s.  m.,  celui  qui  copie  :  un  bon,  mau- 
vais — .  Une  faute  de  — .  Un  livre  qui  a  passé  par 
les  mains  de  tant  de  copistes  (Boss.)  Des  —  allaient 
écrire  sous  sa  dictée  pour  vendre  ses  traités  (Font.; 
Il  Imitateur  :  ce  n'est  qu'un  — ,  se  dit  d'un  peintre 
qui  ne  (ait  que  copier  les  tableaux  des  autres. 

COPPKT,  twurg  de  Suiite  (Vtud).  Beau  diiteau  qu'ha- 
bitèrent noniieur  et  madame  Neclter,  et  leur  fiile,  U°*  de 
Staël.  It  renferme  leurs  toml>eaux. 

COPROPRIÉTAIRE,  s.,  personne  qui  posséda 
une  propriété  par  indivis  avec  uue  ou  plusieurs  per- 
sonnes. 

COPROPRIÉTÉ,  s.  f.,  propriété  commune  entra 
deux  ou  plusieurs  personnes. 

COPTE.  V.  Corara. 

COPTER,  V.  a.,  ftvpper  le  battant  d'une  docbe 
d'un  seul  c6té  ;  vieux. 

COPULATIF,  IVE.  adJ.,  qui  sert  i  Uer  les  mot?, 
les  membrea  des  phrases  :  conjonction  copdlatite. 

COPULATION,  S.  f.  V.  AocouPLEmrr. 

COPULE,  s.  r.;  log.,  mot  qui  lie  le  sujet  d'une 
proposition  avec  l'attribut. 

COQ,  t.  m.,  le  mile  de  la  poule  et  de  plosleurs 
antre*  gallinacés  :  le  ahant  du  — .  Combat  de  coc5. 
Le— -  est  le  symbole  de  la  vigilanee  et  de  l'activité. 
•"d'Inde, —  faisan,  — delà  perdrix.  —  de  brugire 
ou  des  bois,  espèce  de  coq  sauvage.  ||  Fam.,  roii<;e 
comme  un  —,  extrêmement  rouge.  ||  Au  chant  du  — . 
au  point  da  Jonr  ;  fam.  La  poule  ne  iloil  point  cAon- 
ter  devant  le  —  (Mol.)  Être  comme  an  —  m  pûte. 
avoir  toute*  *es  aise*,  y  Fam.,  personnage  le  plus 
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rièlM  an  le  plui  imporUnt  d'ua  Usa  :  le  —  du  vil- 
lag».  =s  Figure  d'aa  coq  lur  la  pointe  d'an  clocher. 
=  Pièce  qai  courre  et  maintient  le  balancier  d'une 
borioge. 

COQ  GAULOIS.  Cet  enblème  dc(  Frtn(aii  ne  remoate 
pu  eu  delà  de  l'ioTctitiuii  du  bltson.  Il  fut  l'efTel  d'un  jeu 
de  mot»,  Galliu,  signifient  en  latin  coq  et  Gaulvit  tout  en- 
mible.  La  première  médaille  on  se  Toit  nn  coq  Inl  Irappée 
i  la  aaiaanee  de  Louis  XIII.  Cet  embltaw  a  déooré  tes  dra- 
peaux français  pendant  les  deui  ripubliqncs  iran{aisca  et 
aom  le  règne  de  Louis-Philippe. 

COQ,  a.  m,,  cuisinier  à  bord  de*  itraiids  btll- 
menU.  =:  Ouvrier  qui  fait  ebaoller  le  goudron  dana 
les  corderiai. 

COQ-À-LiÂNB,  e.  m.,  dlMoor*  lani  liaison  (où 
l'on  laule  du  coq  à  l'ftne)  :  faire  ât*  «»<i-À-L'iiiB. 
Répondre  par  de*  coo-iH.'Âi«. 

COQVE,  s.  t.,  enveloppe  extérleoie  de l'œar: /m 
potUeli  murent  au  lorlirde  la  —  (Ac.)  De$  eeaft  à  la 
— ,  légèrement  cuit*  dans  leur  coque  m£me.  Ne  faire 
que  sortir  de  la  —,  être  encore  très-Jeune.  Sentant 
encore  la  vile  —  d'olt  il  était  sorti  (St-S.)  =  En- 
veloppe ligneuse  de  certains  fruits  :  —  d'amandes, 
de  noix.  —  du  Levant,  trxtll  d'un  arbre  des  Indes 
qui  eniyre  les  poissons.  =  Enveloppe  où  s'ecferme 
la  eltrysaUde.  =:  Mar.,  corps  d'un  bâtiment  sans 
mal*  et  sans  gréeœent  :  la— d'un  navire.  =  Nœud 
de  ruban.  —  de  cheveux,  ehereux  tournés  en  coque. 

COQUEaCHGE,  s.  f.,  oiseau  aquatique.  ||  Bali- 
Teme,  conte  en  l'air;  dm.  :  d  te  «enne  des  coouE- 
CWBDZS,  Jamais.  Conter  des  ^,des  —  de  mer  (Sév.) 
Baisonner  comme  une  — ,  sans  réflexion.  On  trouve 
dans  Rabelais  :  le  plaitcmt  — . 

COQUELICOT,  s.  m. ,  petit  pavot  des  ehampa 
d'an  rouge  édalanl. 

COQVELOV&DB,  s.  f.,  espèce  d'anémone. 

COQUELUCHE,  s.  f.,  capuchon  de  femme;  vieux. 
IJFam. ,  personne  fort  reclierchée  :  la  — de  la  cour, 
de  Im  ville,  etc.  Lorsque  vous  étiez  la  —  on  Penlite- 
mtmt  de  certaines  femmes  (La  Br.}^Tonx  violente 
et  convulslve,  revenant  par  quinte*. 

COQUEHAK,  s.  m.,  pot  i  anse  qui  sert  k  lUr* 
ebuiffer  de  l'eau. 

COQUEKEAV,  S.  m.  ;  mar. ,  espèce  de  petit  navire. 

COQUEKICO,  s.  m.;  pop.,  chant  du  coq. 

COQUET,  s.  m.,  petit  bateau  qui  amène  des  mar- 
chandises de  Normandie  à  Paris. 

COQUET,  TE,  adj.,  qui  cherchée  plaire  :Aomme 
— ,  femme  coqdeite.  Une  femme  coodette  se  sou- 
cie peu  d'être  aimie  ;  il  lui  suffit  d'être  trouvie  ai- 
mable et  de  passer  pour  belle  (La  Br.)||  Frais,  joli  : 
an  meuble,  un  ruban  — .  Une  maison  coqdette.  = 
S.  f.,  une  COQCETTB.  Une  franche  — .  Une  vieille  — . 
Une  —  est  un  monstre  t  fuir  (Volt.)  La  —  tendit  ses 
laet  (Boil.) 

COQUETEH,  V.  D.;  fam.,  fiilre  le  coquet,  la  co- 
quette. 

COQUETIER,  s.  m.,  marchand  d'oeuf*  et  de  vo- 
lailles. =  Ustensile  où  l'on  met  l'oeuf  que  l'on  mange 
à  la  coque. 

COQUÉTISHE,  s.  m.,  la  théorie  ou  la  science 
de  la  coquette  :  savante  comme  tu  Ves,  tu  devrais 
te  mettre  à  montrer  le  —  t»  ville;  t»  serais  buMCt 
riche  (Reg.);  peu  us. 

COQUETTERIE,  s.  f.,  le  déslf,  l'art  de  plaire  ; 
disir  d'inspirer  de  l'amour  sans  en  ressentir  soi- 
même  :  user  de  — .  La  —  esc  un  dérèglement  de 
l'esprit  (La  Br.)  Ma  faute,  en  cela,  ressewtblmt  A  la 
—  des  hotméies  femmes  (j.-j.)=  Hanièrei,  pandes 
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d'une  personne  coqnette  :  dire,  faire  des  .«HillBT- 
TERIES  ù  quelqu'un.  L'insinuante  —  affectera  le  lan- 
gage de  la  tendresse  (J.-J.)  ||  AffectaUon  ;  élégance 
de  manières  et  de  stjle  :  c'est  par  une  espèce  de  — 
que  les  personnes  qui  ont  une  trts-jolie  voix  se  font 
prier  pour  chanter  (Ac) 

COQUILLAGE,  s.  m.,  mollusque  revêtu  d'une 
coquille.  =:  La  coquille  même. 

COQUILLART,  s.  m.,  pierre  calcaire,  parsemée 
de  coquilles. 

COQUILLE,  s.  f.,enveloppe  dure  des  mollusques. 

—  mdvalve,  bivalve,  muUiwdve.  —  de  terre.  Les  ' 
huîtres  ne  peuvent  qu'tmrir  et  fermer  leurs  cogoiULES 
(Buif .)  Il  Ne  fmre  <fu  sortir  de  sa  — ,  être  très-Jeune 
et  sans  expérience.  Aenfrer  dans  sa  — ,  reculer, 
abandonner  une  entreprise  téméraire.  Bien  vendre, 
ne  pas  donner  ses  — ,  tirer  nn  grand  proût  d'une 
opération  on  d'un  service.  Je  rentre  maintenant  dans 
ma  —  et  je  me  borne  i  attendre  avec  impatience  le 
mémoire  que  vous  me  promettes  (\oU.)=:  Ckxpie  vide 
d'œuf,  d'amande,  de  noix  :  quand  on  a  fini  de 
manger  un  auf  ù  la  coque,  l'usage  est  de  briser  la 

—  (Ae.):=  Archit.,  objets  en  fotme  de  coquille  : 
mue  en  —,  —  d'escalier,  l'intradoa  de  la  voûte 
rampante  d'un  escalier  tournant.  =  Espèce  de  four- 
neau économique  pour  cuire  la  viande.  =xlmpr., 
lettre  mise  pour  une  autre. ^Papier  collé  dont  la 
marque  est  une  ooqnlUe.  Dan*  ce  sens,  11  est  aussi 
adJ.  I  papier  — . 

COQUILLER,  T.  n.,  se  dit  de  la  p&te,  de  la 
croûte  de  pain  qui  se  boursoufle. 

COQOILLEUX,  BUSE,  a^J.,  rempli  de  coquilles. 
Pierres  coqdilleoscs  (Buff.) 

COQUIIXIER,  s.  m.,  collection  de  coquilles.  = 
Lieu  où  on  les  rassemble. 

COQUIIXIER,  ÈRE,  adJ.,  qui  renferme  des  co- 
quilles fossiles  :  le  calcaire  •— . 

COQUiHBO,  «il.  et  p.  do  Cbill. 

COQUIN,  B,  *.,  personne  vile,  capable  des  actions 
le*  plus  Iftches  et  les  plus  inllmes  :  ces  quatre  CO- 
QUINS en  voulaient  ù  mes  jours  (Beaum.)  Un  coeur  bas, 
un  ténébreux  —  (Boil.)  Une  coquime,  une  femme  de 
mauvaise  vie.  =  Apostroplie  injurieuse,  terme  de 
colère.  :  pen^iiof  ce  bTuil$ — .'  (La  F.)  Te  tairas-tu, 
COQCINE?  (Mol.)  =  Fam.  et  par  plaiaaulerie  :  un 
heureux  — ,  petit  — .  Jfon  —  de  neveu.  =  Adj.  ; 
lam.  :  vie  coQniRB,  vie  inoccupée,  fainéante. 

COQUIHERIB,  %.  t.;  fam.,  action  de  coquin  : 
faire  une  — .  =  Caractère  du  coquin  :  sa  ^est  bien 
connue. 

COQUIRET,  *.  m.,  petit  coquin,  petit  voleur. 

COR,  s.  m.,  tumeur  épidermique,  dure  et  cir- 
conscrite au-dessus  des  articulations,  des  phalanges 
et  de  la  plante  du  pied  :  couper,  extirper  un  — . 
Silius  Italiens  u  laissa  mourir  de  faim  pour  ne  plus 
endurer  les  douleurs  tPun  —  qu'if  avait  au  pied 
(Bruejrs).  =  Instrument  k  vent  en  cuivre,  contourné 
en  spirale  :  donner,  jouer,  sonner  du  —.  —  de 
chasse.  Chasser  ù  —  et  à  cri,  avec  le  cor  et  les 
chiens.  ||  Demander  a  —  et  a  eri,  vivement,  avec 
grand  bruit.  ^  Synon.  d'andoulller.  Un  cerf  dix 
COKS. 

CORAIL,  1.  m.,  production  marine  calcaire  en 
forme  d'arbuscule,  d'un  ronge  éclatant  :  —  retire, 
blanc,  noir.  Des  bracelets  de  — .  Collection  de  CO- 
iiAUX.  Le  —  s'attache  aux  rochers  (Buif.)  ||  Lèvres 
de  — ,  IVatches  et  vermeilles. 

CORAUXEUR,  s.  m.,  celui  qui  va  à  la  pêche  au 
eorail.  =  Adj,  :  bateau,  pécheur  — . 

Il 
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COkALIOlDE,  a4JM  qui  apparUent  sa  eondl,  «pii 
Mt  de  la  nature  du  corail. 

OORALUGÈNE,  adj.  :  pt^ypt  —,  qui  Ibrme  le 
eoraiL' 

cmRALUMB,  a.  f.,  ptante  cryptogama  de  la 
classe  des  algues,  caractérisée  par  des  Ugei  et  ra- 
meaux articulés.  =  Coquillage  bivalTe,  nommé  vnl- 
gairemeut  peigne  sanguine.  —  de  Coasi.  Y.  Mousse. 

COAA>',  s.  m.,  livre  qui  contient  la  loi  de  Ma- 
homet. On  dit  aussi  Alcoran. 

OOTtBEMT,  s.  m.,  groe  oiseau  noir  eamaasier  : 
le  —  a  été  longtemps  regardé  comme  un  oisesa  de 
mauvais  augwre.  Le  croassement  du  — .  Mille  COB- 
lEAnz  fnaébre*  de  ces  nnirs  désertés  habitent  les 
ténèbres  (Boil.)  ||  Abt'r  comme  un  — ,  entièrement 
noir.  Il  Homme  eoTieux,  jaloux.  =  Archit,,  pierre 
on  pièce  de  Ter  on  de  bais  mise  en  saillie  pour  son- 
lenir  une  pontre.  =  Astr.,  oonslellation  de  l'hémia- 
plièreaatM.  =Mar.,  grappin  d'abonlage. 

GORBBII.,s.-|ii<«.  du  départ.  4e  S«iM-ei-Oiw.=:  PlOT. 
premir*  —  pour  Paris,  u  tromper  grcaûèvement. 

CO&BEIIXB,  a.  r.,  sorte  de  panier  d'osier,  éraM 
et  léger  :  une  —  de  fleurs,  de  fruits.  ||  —  de  ma- 
riage, présent  de  noce,  composé  de  parures  et  de 
tiijonx  que  le  futur  envoie  à  sa  flaaoée.  =  Jardin,  et 
archit.,  ornement  en  forme  de  corbeille.  Apleint — , 
avec  profusion  :  votu  versez  les  fleurs  à  pleine  — 
dans  nos  vallons  et  sar  nos  forêts  (B.  de  St^.) 

CORBILI^RD,  s.  m.,  char  funèbre  :  deux  jeunes 
gens  suivaient  le  —  du  pauvre  (Andrieux).  =  Nom 
donné  autrefois  au  ooche  d'eau  de  Paris  à  Corfoeil. 

COKBII.I4AB»  on  CORBILLOT,  a.  m.,  le  petit 
du  corbeau. 

GORBILLON,  a.  m.,  sorte  de  petite  corbeille. = 
Jeu  de  société,  où  l'on  doit  répondre  par  un  mot 
rimant  en  on. 

CORBIN,  s.  m.,  ooTbean.  =  Canne  a  bec  de  — . 
Aei  en  bec  ù  — ,  nex  croctiu. 

CORBLED,  inlerj.,  sorte  de  Juron. 

COKDAGE,  s.  m.,  toute  corde  qui  sert  au  grée- 
menl,  à  la  manceuvre  d'un  navire,  etc.  :  —de chan- 
vre. —  goudronné,  n  faut  bien  du  —  dans  un  équi- 
page d'artillerie.  =  Manière  de  mesurer  le  bois  à  la 
aorde.  * 

CORDAT  fCbarlotte),  ripulriicaine  •rdente  qu  foignarda 
■mt  et  monta  wr  l'échafaud  le  t7  juillet  1799,  avec  une 
fermeté  vralawat  hiroïque. 

CORDE,  s.  f.,  tortis  fait  de  chftivre,  on  de  coton, 
ou  de  crin  ou  d'autres  matières  flexibles  :  la  — 
d'une  cloche,  d'un  puits.  Attacher  quelqu'un  avec 
une  — .  Être  attaché,  suspendu  par  une  — .  H  Sup- 
plice de  la  potence  :  i7  mériu  la  — .La  —  au  cou, 
dans  l'attitude  d'un  criminel.  Mettre  la  —  on  cou 
de  quelqu'un,  causer  sa  raine.  Un  homme  de  sac  et 
de  — ,  un  vrai  scélérat,  un  homme  capable  de  tout. 
Avoir  de  la  —  de  pendu  dans  sa  poche,  être  cons- 
tamment heureux.  ||  Avoir  plus  d'une  —  ù  son  arc, 
avoir  plus  d'un  moyen  de  se  tirer  d'alTaire.  ||  Mus., 
fll  de  boyau  ou  de  métal  :  —  métalUifae.  —  d'une 
harpe,  d'un  violon.  Instrument  i  cobdes.  Poét.  :  il 
y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  monté  la  —  de  ma 
lyre  (Volt.)  ||  Point  important  d'une  affaire  :  ne 
touches  pas  eetu  —  là.  Ba  louché  la  —  sensible. 
I  Chacune  des  notes  qui  composent  la  voix  d'an 
dianteor  t  il  manque  de  force  dans  les  basus  COB- 
BGS.  Il  Accord  :  la  —  fondamentale.  =  Gros  c&ble 
tendu  en  l'air  sur  lequel  dansent  lea  bateleurs  : 
im  danseur  de  — .  ||  Danser  sur  la  —,  (tre  dans 
uns  situation  périlleuse.  =:  lissa  d'un*  étoOe  : 


ce  dftf  a  la—  fine.  Ce  drap  «'Me,  on  voit  la  —, 
Son  h^it  est  usé  jiuqu'û  la  — ,  ||  Fam.  :  eefa  est 
usé  jusqu'à  la  — ,  rebattu  4  satiété.  Montrer  la  —, 
laisser  voir  le  mauvais  état  de  ses  affaires.  =  Ligne 
droite  qui  se  termine  aux  deux  extrémités  d'on  arc 
de  oerde.  =  Tabac  roulé  et  lié.  =:  Ancienne  mesure 
de  bois  à  brûler  d'environ  quatre  stères  :  une  —  de 
bois.  Bois  de  — ,  bois  neuf. 

CORDEAU,  s.  m.,  petite  corde  pour  mesurer  «I 
aligner  :  des  allées,  des  rues  tirées  au  — . 

CORDELEa,  T.  a.,  tresser  ou  tordre  en  forme 
deoorde. 

CORDEISTTE,  petite  corde. 

CORBELIBR,  ArB,  s.  m.,  religieux,  rdigieuse  qui  ai- 
Tut  la  ri|,'lt  de  laiot  Ftaôçoii  d^ Amise  et  portait  uae  eeintaa* 
de  corde. 

COROBLIERS  (clab  des],  Bom  d'une  société  politique 
qui  depuis  1 790  tînt  ses  séances  dans  la  chapelle  (ki  couveLi 
des  Cordelien. 

CORDELIÈRE,  S.  f.,  corde  à  plusieurs  nœads.=: 
Archit.,  baguette  sculptée  en  forme  de  corde.  = 
Tordage  servant  de  ceinture.  =  Bangée  de  vignettes 
dont  on  entoure  une  page. 

CORDELLE,  s.  f. ,  cordage  dont  on  se  sert  pour 
le  halage  des  bïtimenls,  des  bateaux. 

CORDER,  V.  a.,  tordre  en  corde  :  —  du  chanvre. 
Par  ext.  :  —  du  tabac,  rouler  ensemble  des  feuilles. 
—  un  ballot,  le  flceler.  —  Mesurer  à  la  corde  :  — 
du  bois.  Ce  bois  n'est  pas  bien  contti. 

CORDERIE,  s.  r.,  atelier  où  l'on  fabrique  des 
cordes.  =  L'art  du  cordier.  =  Commerce  de  la  cor* 
derie;  magasin  où  l'on  serre  les  cordes» 
.  CORDIAL,  E,  adj.,  réconfortant  :  remède  —. 
potion  coRDiÀLK.  Il  Qui  part  du  coeur  :  son  accueil  fia 
tris  — .  Invitation  cordiale  (Ac.)  =  S.  m.,  potion 
fortifiante  :  prendre  des  cordiaux. 

CORDIALEMENT,  adv.,  d'une  manière  cordiale, 
avec  cordialité  :  est-ce  là  agir  —  ?  (Pase.)  ||  Fam.,  ex- 
cessivement, (le  grand  cœur  :  haïr  quelqa^an  — . 

CORDIALITÉ,  s.  f.,  affection  tendre  et  sincère  : 
parler,  agir  avec  — . 

CORDIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  fabrique  on 
vend  de  la  corde  :  la  Belle  Cordière.  On  dit  par  rail- 
lerie que  les  cordiers  gagnent  leur  vie  à  reculonsÇIiév.) 

COBDIFORUE  adj.;  bot.,  qui  a  la  forme  d'oa 
Mur. 

CORDILLÈRES.  V.  Amas. 

CORDON,  s.  m.,  ime  des  parties  dont  la  corde 
est  composée  :  une  eorde  à  trois  cordo.ns.  =  Sorte 
de  petile  corde.  =  llssuî  ruban  qui  sert  à  atta- 
cher, à  retenir  quelque  chose  :  —  de  /il,  de  laine, 
de  soie,  —  de  monrre.  Les  portiers  tirent  le  — 
pour  ouvrir.  ||  Tenir  les  —  de  la  bourse,  avoir  le 
maniement  de  l'argent  dans  le  ménage.  N'être  pm 
digne  de  nouer  les —  des  souliers  de  quelqu'un, 
lui  être  très-inférieur  en  mérite.  =  Lacet  de  soie, 
instrument  de  mort  chet  les  Turcs.  =  Cordelette 
bénite  que  portaient  les  membres  de  certaines  coo- 
fréries.  =  Corde  garnie  de  nceuds  dont  se  ceigaeat 
certains  religieux.  Le  —  rou^e  était  l'insigne  d* 
grade  de  commandeur  4e  l'ordre  de  Saint-Louis.  = 
Sort^  de  ruban  qu'on  met  autour  de  la  forme  d'm 
chapeau  :  un  vieux  chapeau,  de  —  dépouillé  (Boil.) 
=  Large  ruban,  Insigne  de  certains  grades  dans  les 
ordres  de  chevalerie  :  le  grand— r-  de  la  Légion  éfbait 
nevT.  =  Blas.,  marque  qui  ascompagne  reçusses 
d'un  dignilalre  ecclésiastique.  .-r-Mn,  large  nAai 
qne  portaient  les  chevaliers  <.de.  l'ordre  du  Salât- 
Esprit.  Il  Fam.  :  «a  —  Mes,  )iae;cnisia{ère  li-ès-ha- 
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bile.  =  Kangfe  d'objets  placé*  k  U  flle  nr  la  même 
ligne.  —  de  lampiaiu.  ||  —  de  gatm,  bordure 
étroile  de  gazon.  =  Arcbft.,  grooe  moulare  qui 
règne  autour  d'un  bfctlment  ou  d'ans  manille.  =: 
Bord  ttçooné  autour  d'une  piiee  de  moniiale.  = 
Anat.  et  bot.,  certaines  parties  qui  ressemblent  i 
nne  peUte  corde.  =  Suite  de  postes  établis  qui 
sont  ît  portée  de  communiquer  entre  eux  ou  d'em- 
j  pêdier  certaines  communications  :  —  tanitaire, 
Kgne  militaire  établie  pour  empêcher  la  propagation 
de  la  peste  ou  de  qndque  mal  épidémique. 

COHDOHHER,  T.  a.,  tortiller  en  forme  de  cor- 
don t  —  du  Un,  de  la  soie.  —  det  cheBeux,  les 
tresser,  les  entourer  d'un  ruban. 

GOKDOTOfEKIB ,  s.  f.,  métier,  commerce  de 
cordonnier.  =  Atelier  de  cordonnier.=:  Lieu  où  l'on 
Tend  des  souliers,  des  bottes.  =  Dana  les  garnisons 
et  les  collèges,  le  lien  oii  se  confectionnent,  où  sont 
déposées  les  o^ianssures  des  soldats,  des  élèves. 

CORDONNET,  s.  m.,  petit  cordon  pour  attacher 
ou  enfller  quelque  chose.  =  Petit  cordon  de  brode- 
rie. =  Soie  torse  i  coudre.  =  Ganse  de  soie  ou 
de  fil  ferrée  par  un  bout.  =:  Enqireintede  la  tran- 
che des  pièces  d'or  et  d'argent. 

COKDONHIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  ou 
rœd  des  chaussures  ;  —  pour  homme,  pour  femme. 
lieex  mon  nom,  voum  le  pouvez,  meuieurs,  mon  — 
fa  mit  ovronr  de  ma  semelle  (La  F.)  ProT.,  les  coa- 
BONNiEas  sont  les  plut  mal  chauuét,  on  néglige  or- 
dinairement ce  qu'on  peut  se  procurer  sans  peine. 

CORDOIIAN,  s.  m.,  cuir  de  chèvre  tannéde  Cor- 
done.  :s  Cuir  qid  se  prépare  ai^jourd'hul  &  Larissa 
et  i  Salonlque. 

CORDOVAN  (Tour  d«),  phare  élevé  k  rembondinre  de 
la  Gironde,  îani  I  oetaa  Alta-itiqiie,  non  loin  de  Bordeanx  M 
prit  de  Rofia. 

GORBOOB,  vil.  d'Etpagae,  cap.  de  la  p.  de  ssa  nom, 
dam  l'ano.  Andalonaie,  tar  la  rite  droite  do  Gnadalquivir. 

GORDOYA,  tO.  det  ÉUU  de  la  PtaU,  ch.-l.  de  l'ÉUt  de 
so   nom.  =  TU.  da  Mexique,  au  S.-0.  de  Vera-Crui. 
GORÉB,  nj.  e<  grande  pretqa'Ue  de  la  Chine. 
CORÉGENT,  s.  m.,  prince  qui  partage  avec  un 
antre  les  fonctions  de  régent  :  Jfonsieur  espérait  ob- 
tenir le  litre  de  —  avec  la  reine  Ame  d'Autricke. 
CORKUGiomtAlRE,  s.,  qui  professa  la  même 
religion  qu'un  autre. 

CORPOC,  nne  det  llet  lonieuiat  plaeéei  tons  le  protee- 
locat  de  l'Angteterre.  Elle  le  Ironve  à  l'entrée  du  canal  d'O- 
trante  et  de  la  mer  Adriatique.  =z  VU.  et  cap.  de  l'tte  de  ce 
nom.  ==  CoanoTi,  habitant  de  Corfoo. 

OORIACX,  adj.,  dur  (à  mâcher)  comme  du  cuir: 
ce  bœuf  est  — .||Fam.,  avare,  dont  on  a  de  la  peine 
à  tirer  quelque  chose  :  c'en  un  homme  très  — . 
CORIACE,  E,  adJ.,  qui  a  la  ténacité  du  cuir. 
CORIANDRE,  s.  t.,  plante  ombelUfire  aroma- 
liq  ue. 

OORDfDOlV,  s.  m.,  pierre  précieuse,  la  plus  dore 
ip  rës  le  diamant. 

CORINE  ou  CORINNE,  s.  f,,  espèce  de  gazelle. 
CORINHB.  (emme  poète,  nie  à  Tanagre,  en  Béolie,  nr- 
nonnnée  la  JfiiM  lyrique,  viTait  vert  470  av.  J.-C.  Rivale 
de  Pindars,  die  Id  enlcTa  cinq  foii  la  pahne  dans  les  jenz 
de  la  Grèee.  Il  ne  reste  d'elle  que  quelque!  fragmenta.  Zfoot 
avona  de  K^  de  Sta£l  ax  roman  jgtitulé  Corinne. 

OORIRTRR,  anc.  vil.  de  la  Criée,  tur  l'isthme  de  iob 
Bom,  cap.  de  la  Corinthie.  Anjoard'hui  Corintbc  est  le  cb.-l. 
da  district  de  Kordot  (p.  d'Argolide).  Quelque!  barqnii  j 
Tiennent  faire  le  commerce  dca  raiaint  dits  de  Corinthe.  ^ 
Conriveainn,  na,  adj.,  architecture  de  Corinthe  :  l'ordre  — 
tonvient  aux  temples  (Ae.)  Colomu  coaiimianra.  =  8., 
iabilant  de  Corinthe  :  £pUre  de  takU  Paul  mm  Coam- 
nima.  m  S.  m.,  ardn  corintkiea. 


G«R10IiAN  (C  Nareiot),  général  roeiain,  baMt  lei  Toli. 
qnet  i  diverses  reprises,  leur  prUCoriolat  (4113  av.  J.-C., 
l'an  tst  de  Rome),  ee  qni  hd  valut  le  aumom  da  Coriolaa. 
Kxilé  de  Borne,  U  y  revint  i  la  tète  d'un*  armia  de  Vnliquas. 
Lei  priirai  da  la  mira  TMuria  et  de  la  femme  Tolumnie  l'en- 
gagirent  à  le  retirer.  La  sénat  romain,  en  souvenir  de  est 
acte,  fit  ilcTcr  on  temple  i  la  Fortune  féminme.  Le  Paamln 
a  repr^!enti  cette  leine,  et  U  axiite  de!  tragédie!  mr  Corio- 
ian  par  Shalupeare,  Thomion,  La  Harpe,  Ségur,  etc. 

CORKi  vit.  d'Irlande,  cap.  du  contf  dn  même  nom,  la 
plu!  grand  et  le  plos  an  S.  4h  paya. 

CORHB,  ».  t.,  fruit  du  cormier. 

CORIQER,  a.  f.,  nom  vulgaire  dn  soiMer  dôme»- 
Uq9e. 

CORKORAIf,  ».  m.,  oiseau  aqnatlque  de  l'ordre 
des  palmipèdes  :  {«  nom  de  —  vient  de  corbeau  ma- 
rin (BulT.) 

CORNAC,  s.  m.,  eonduetenr  d'éIéphants.||Fam., 
personne  chargée  d'en  diriger  une  autre;  celui  qui 
prêne  un  éeilvain  dans  le  monde. 

CORN  AGE,  s.  m.,  sifflement  particulier  dn  che- 
val qui  a  l'haleine  courte. 

CORNALINE,  s.  f.,  agate  demi-transparente  :  il 
y  a  des  cornalines  de  plusieurs  couleurs. 

CORNARD  OU  CORNEIJR,  adj.,  atteint  de  cor- 
nage,  qui  a  la  respiration  courte,  en  pari,  du  cheval. 

CORITARO  (les),  famille  patricienne  de  Teniie.  ■ 

CORNE,  S.  f.,  excroissance  dure  au  front  de  cer- 
tains animaux  :  les  cobnes,  dons  les  boeufs,  les  chè- 
vres, etc.,  sont  creuses  en  dedans  (ButT.)  Son  front 
large  est  armé  de  —  menaçantes  (Rac.)  Par  anal.  :  les 
—  du  limaçon.  Les  betes  à  — ,  les  banfï,  les  vaches, 
les  chèvres.  ||  Montrer  Ut  ^,  se  mettre  en  étal  de 
défense.  Attaquer,  prendre  le  taureau  par  les  — ,  en- 
tamer une  aiTalre  par  le  cfité  le  plus  difficile.  Faire 
(et  —  d  quelcpi'un,  se  moquer  de  quelqu'un,  le  nar-' 
guer.  Dana  un  sens  analogue  :  je  ne  veux  point 
porter  des  —  si  je  puis  (Mol.)  =  Substance  cornée  ; 
partie  dure  qui  est  au  pied  du  cheval,  du  mulet,  de 
r&ne  :  peigne,  tabatiire  de  — .La  —  des  pieds  du 
cheval  est  traversée  par  des  clous  (BuiT.)  ||  Instru- 
ment en  corne  pour  mettre  ses  souliers.  j|  Ce  qui 
a  quelque  ressemblance  avec  des  cornes  :  les  — 
d'un  bonnet  carré,  d'un  croissant;  chapeau  &  trois 
— .  Faire  une  —  àun  livre,  y  faire  nne  marque  en 
pliant  le  coin  d'une  page.  =  Mus.,  cornet  rustique 
dont  se  servent  les  vachers.  =  Archit.,  —  de  bé- 
lier, ornement  qui  sert  de  volute  dans  un  cliapiteau 
Ionique.  —  d'abondance,  ornement  en  forme  de 
corne  remplie  de  productions  de  la  terre.  =  Fort., 
ouvragée  —,  double  demi-bastion  éiabll  en  avant  du 
corps  de  place.  =  —  d'artimon,  vergue  qni  porta 
la  voilo  du  mât  de  ce  nom.  =  Hist.  nat.,  —  d'Àm- 
mon ,  genre  de  coquilles  fossiles  en  forme  de  corne 
de  bélier.  _^ 

CORNE,  B,  «dj.,  de  la  nature,  de  l'apparence  de 
la  corne.  ^ 

CORNÉE ,  s.  f.,  tunique  extérieure  et  la  plus 
épaiscB  de  l'ceil. 

CORNEILLE,  S.  f.,  oiseau  de  petite  espèce  dn 
genre  corbeau  :  I»  eri  delà  —,  Une  bande  de  cor- 
neilles. 

CORHBILLB  (Pierre),  mmemnié  le  Grand,  aé  à 
Rouen,  en  160S,  mort  en  1614,  i  Paris,  aatsur  immo. 
tel  dn  Cid,  fut  le  pire  da  la  tragédie  et  da  la  comédie  clas» 
■que  en  Franoa.  as:  Comniiui  (Ttiomas),  IMre  dn  prfeédent 
et  poète  médiocre.  «=  Coainun,  ■■,  adj.,  le  dit  da  ityis  - 
de  P.  Comaille  et  des  van  faits  dtna  la  golt  d«  ceux  da  ce 
grand  poëta. 

CORSÉLIE,  fille  da  Seipion  l'Africain  et  mire  des  Grao> 
qota.  SE  CMniua,  fille  de  Hétalina  Seipion,  mariée  au  jeoae 
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Crum,  puis  à  tomfie .  Elle  tecomptgnt  ealni-ci  iprif  la  dé- 
bile de  Pbwttle,'ful  témoin  de  u  mort  tur  Is  c6te  Stg^flt, 
et  te  réfugia  à  Chypre. 

CORKÉLICS  KÉPOS,  hittorieii  latia,  contemporain  et 
ami  de  Ciciron.  Il  noua  reate  de  lui  dea  firagmenta  dea  Kùi 
d$»  hommtt  ilbutrtt. 

CORKEMENT,  (.  m.,  V.  TunSMEilT. 

,  CORKEUCSE,  s.  t.,  insiniment  h  Tent  eomponé 

(le  deux  tuj&ux  et  d'une  outre  serrant  de  réservoir 

d'air  :  (ou:  vo*  jeunet  vassaux  des  deux  sexes  sont 

en  bat  avec  let  violons  et  les  comemoses  (Bekum.) 

COHNER,  V.  a.,  sonner  ducomet  ou  d'une  trompe. 
IlSonncr  mal  du  cor.  =  Parler  dans  un  cornet  à  l'o- 
reille de  quelqu'un.  ||  Bépéter  sans  cesse  la  mCme 
diose  —  aux  oreilles  (Ae.)  =  Se  dit  des  oreilles 
qui  bourdonnent  :  let  oreille*  me  cOBi(ENT.||Fam., 
les  oreilles  ont  bien  dû  vout  —,  on  s  bien  souvent 
parlé  de  vous.  =  V.  a.,  —  le*  ekietu,  les  eicller  au 
■on  du  cor.  ||  —  quelque  chose  partout,  publier,  re- 
dire quelque  chose  en  tous  lieux.  =  Se  —,  y.  pr., 
prendre  la  forme  d'une  corne. 

CORKET,  s.  m.,  petite  trompe  rustique,  petit 
cor  :  — du  vacher,  ù  bouquin.  —  à  piston,  trompette 
d'harmonie.  —  acoustique,  instrument  au  moyen  du- 
quel on  se  lait  entendre  de  quelqu'un  qui  a  l'oreille 
dure.  =  Papier  roulé  en  c6ne  :  un  —  de  bonbons, 
=  PftUss.,  espèce  d'oubliés  en  forme  de  c6ne.  = 
Petit  godet  en  corne  ou  eu  cuir  dans  lequel  on  agile 
les  dés  avant  de  les  Jeter.  =  Encrier  portatif  qui  se 
ferme  au  mo^ren  d'un  couvercle  i  via. 

CORNETTE,  s.  f.,  sorte  de  eoiife  de  femme  à 
deux  pointes  on  cornes  :  — de  nuit.  =  Mar.,  sorte 
de  long  pavillon  à  deux  pointes,  marque  du  com- 
mandement d'une  division  de  trois  bJltimenta  au 
moins.  =  Ancien.,  étendard  de  compagnie  de  ca- 
valerie; cette  compagnie  mCme  :  —  blanche,  ancien 
l<r  régiment  de  clievau-légers  de  France.  =  S.  m., 
l'officier  qui  portait  l'étendard  appelé  cornette. 

COANEUR,  t.  m.,  fam.,  celui  qui  donne  du  cor. 

CORNEOR,  adj.  m.  V.  Cornard. 

CORKICHE,  s.  f.,  archit.,  ornement  composé  de 
moulures  en  saillie  au-dessus  de  la  ftlse,  autour  du 
plafond,  au  liant  d'une  porte,  d'une  cheminée  : 
—  de  boit,  de  plâtre,  de  marbre.  —  de  couronnement. 

COBRICHE,  roule  de  Nice  à  Gèuea,  pratiquée  à  mi-c4te 
de  rochers  eacarpés  et  souvent  luapendue  au-deasui  d'abimea 
à  pic,  le  long  de  la  mer. 

CORNICHON,  *.  m. ,  petite  eome  :  let  corni- 
CHOiis  d'un  chevreau.  =  Petit  concombre  que  l'on 
fait  confire  dans  le  vinaigre  :  du  bceuf  aux  — . 

CORNIER,  adj.  m.,  archit.,  qui  est  à  l'angle,  an 
coin  des  corps  de  l>&liment  :  pilastre  —  ;  arbre  —, 
qui  marque  le  coin  d'une  coupe  en  forêt. 

CORNIÈRE,  s.  f.,  canal  ^  la  jointure  de  denx  pen- 
tes de  loit  pour  en  recevoir  les  eaux.  =  AdJ.,  join- 
ture —,  point  où  Tiennent  se  réunir  deux  pentes 
de  toit.  =  S.  f.,  pi.,  impr.,  corkiIeiies,  équer- 
res  de  fer  attachées  aux  angles  du  marbre  d'une 
presse  pour  fixer  et  maintenir  la  forme. 

CORNILLAS,  i.  m.,  peut  d'une  corneille. 

CORNISTE,  (.  m.  „  celui  qui  Joue  du  cor  :  c'est  U 
premier  —  du  régiment.  =  AdJ.,  miuicien  — . 

COBStOCAILLES,  anc.  paya  de  France  (Baase-Breta- 
fse),  cnmpria  aujourd'hui  dapi  les  départ,  dea  C6tea-du- 
Iford,  du  Fioiitère  et  du  Horbibaii. 

COHHOriILLES  (ca  angl.  ComvoaU),  aomté  d'Aa- 
glelerre. 

CORIIO VAILLES  Moaveau-),  castrée  de  l'Amérique 
du  Nord,  dana  la  Nouvola-Calédonie,  sur  l'océan  Paei8que. 
Ce  pa)rs  est  habile  par  des  tribus  indlennea. 

CORNOVILLE,  ».  f.,  fk-nlt  du  cornouiller. 


CORNOUILLER,  S.  m.,  arbrisseau  de  U  famille 
des  caprlfoliacées,  dont  les  fruits  aigrelets  et  roo-     , 
ge&tres  sont  de  la  grosseur  d'une  olive. 

CORNU,  E,  adJ.,  qnl  a  des  cornes  :  satyre  — ; 
beie  corkiie.  =  Qui  a  plusieurs  angles  ou  coin* 
saillants  :  montagnes  cornues  (Volt.)  Cheval—,  qui 
a  les  os  des  hanches  Irès-saillauts.  ||  Raisons  —, 
Bizarres.  Fùton*  — ,  idées  folles,  extravagantes. 

CORNUE,  s.  f.,  vaisseau  ou  de  verre  ou  de  grès 
dont  on  se  sert  en  chimie  pour  certaines  distillations. 

CORK'UET,  s.  m.,  p&lisscrie  ayant  la  forme  de 
deux  petites  cornes.  =:  Nom  vulgaire  du  bidenl. 

COROGKB  (la),  t.  d' Espagne,  cap.  de  lap.  de  son  nom. 

COROLLAIRE,  S.  m.,  ce  qu'on  ajoute  pour  for- 
tifier les  raisons  dont  on  s'est  servi.  =  Màlhém., 
conséquence  qu'on  tire  d'une  proposition  déjà  dé- 
montrée. ^  AdJ.,  proposition  — . 

COROLLAIRE,  adj.,  bot.,  qui  dépend  de  la  co- 
rolle ;  se  dit  d'une  espèfc  de  vrille  formée  par  un 
pétale  ou  un  segment  de  la  corolle. 

COROLLE,  s.  f.,  enveloppe  immédiate  des  éla- 
mines  et  du  pistil. 

COROMANDBL  (o6te  de),  une  partie  de  la  c&le  E.  de 
l'Bindoustan,  lur  le  golfe  du  Bengale. 
'    COROH,  vil.  delaMorée,  anS.,  sur  la  eftteO.  dugolle 
de  son  nom. 

CORONAIRE,  adj  ,  se  dit  des  deux  arlères  qui 
parlent  de  l'aorte  et  portent  le  sang  dans  le  cœur. 

CORONAL,  E,  adj.,  anat.,  os  — ,  cliacun  des 
deux  os  qui  forment  la  partie  antérieure  du  front. 
=  S.  m.,  le  — . 

CORONER,  s.  m.,  fonctionnaire  anglais,  élu  à 
vie  par  les  francs  tenanciers  de  chaque  comté.  Avec 
l'assistance  de  douze  jurés,  il  fait  une  enquête  dans 
tous  les  cas  de  mort  violente  ou  non  naturelle. 

CORONILLE,  s.f.,  genre  de  plantes  légumineu- 
ses dont  les  fleurs  sont  disposées  en  couronue. 

CORPORAL,  s.  m.,  linge  biinit  que  le  prStro 
étend  sur  l'autel  pour  y  placer  le  calice  el  l'hostie. 

CORPORATION.  S.  f.,  association  dont  les  mem- 
bres sont  unis  par  les  mêmes  droits,  les  mêmes  d«- 
volrs  :  tel  corporationt  en  France  n'ont^  plut  d'exl»-- 
tence légale,  =  En  Angleterre,  corps  des  citoyens; 
membres  d'une  municipalité. 

CORPORÉITÉ,  s.f.,  qualité  de  ce  qui  est  corpo- 
rel ;  ce  qui  constitue  un  corps. 

CORPOREL,  LE,  adj.,  qnl  a  un  corps  :  Diea  n'eu 
pat  —,  =  Qui  appartient  au  corps  ou  qui  le  con- 
cerne. Peine  corporelle.  La  voix  est  une  ehoie  — 
(Boss.)  Les  infirmités  cori>orelles  (Fléch.) 

CORPORELLEUENT,  adv.,  d'une  manière  cor- 
porelle :  punir  — .  =  Uatériellement,  par  opposi- 
tion à  spirituellement  :  receootr  le  corpt  de  J.-C. 
rtellement  et  — . 

CORPORIFIER,  T.  a.,  théol.,  donner  un  corps 
i  ce  qui  est  esprit  :  —  fet  tme*,  =:  Ciiim.,  Oser 
une  masse  solide  :  fixer  et  —  le  mercure. 

CORPS,  s.  m.,  toute  substance  qui,  dana  la  na- 
ture, thippe  nos  sens  par  des  qualités  spéciales  i 
tout  —  a  trois  dimatsiont  :  longueur,  largeur  et 
profondeur  (Ac.)  —  céleste ,  astre.  Le  diamant  es* 
le  plus  dur  de  tous  les  corps.  ||  Prendre  f  ombre  pour 
le  — ,  l'apparence  pour  la  réalité.  =  La  partie 
matérielle  d'un  être  animé,  particulièrement  de 
l'homme  :  tout  est  ménagé  dam  le  —  humain  avec 
KR  artifice  merveilleux  (Bosa.)  Toutes  let  grétee*  s(mt 
répanduet  sur  son  —  (Fén.)  =  Se  dit  aussi  du  corps 
des  animaux  :  demoiselle  belette  au  —  {0119  et  fluet 
(La  F.)  Saisir  un  homme  ou  — ,  l'arrêter  pour  le  me»  . 
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oer  en  primn.  Lutter  —à  — ,  en  M  stlsluaiit  olu- 
taellement  par  le  corpi  ;  a  ton  —  défendant,  malgré 
toi,  à  regret  ;  à  —  perdu,  sans  considérer  ni  crain- 
dre le  danger,  te  valteeau  a  péri  —  et  biens,  tont 
a  péri.  Avoir  le  diable  au  — ,  fitre  d'une  «ndaee  ex- 
trême. Se  tuer  le  —  et  Pâme,  se  donner  beaneonp 
de  mal  sans  réinlUit.||l>r(l/c  de  — ,  homme  plaisant, 
original.  =  CadaTre  :  eneevelir,  embaumer  un  — . 
Que  de  —  entaués,  qu  de  membres  épan  (Rac.)  = 
Théol.,  «n  parlant  da  sacrement  de  l'Eusharistie  : 
c'était  de  leurs  mains  qu'elle  recevait  le  —  du  Fils 
ie  Dieu  (Fléeb.)  =s  La  personne  da  prince  :  les  gar- 
des du  — .  ss  Dr.,  se  dit  de  la  personne  par  op- 
podtlon  à  les  biens  :  la  contrainte  par  — .  Sépa- 
ration de  —  et  de  biens.  =  —  du  délit,  fait  ma- 
tériel (jnl  constate  le  crime.  =  La  partie  du  corps 
entre  le  eon  et  les  hanches  :  avoir  les  jambes  trop 
courtes  par  'apport  au  — .  =  Partie  des  vêtements 
destinés  à  couTrir  la  partie  supérieure  do  corps  : 
—  de  jupe.  =  La  principale  partie  d'une  chose  : 
le  —  d'un  vaisseau ,  d'vne  pompe,  d'un  carrosse, 
d'un  violon.  Le  —de  Pacte,  de  la  lettre.  :=  Épais- 
seur on  consistance  d'une  chose  :  cette  étoffe  n'a  pas 
de  — .  Ce  vin  a  du  — ,  de  la  force.  Prendre  du  —, 
de  l'embonpoint.  Faire  —,  se  dit  des  choses  unies 
ou  adhérentes.  ||  Ce  ([ui  domine  dans  sa  conduite,  ce 
qui  fait  comme  le  —  de  toute  notre  vie  (Mass.]  ^ 
Réunion  de  personnes  Tirant  sons  les  mêmes  loi*  ; 
corporations,  etc.  :  les  —  de  FÉtat.  le  —  UgU- 
latif.  Le  —  diplomatique.  Repas  de  — .  Esprit  de 
—.  Demandes  aux  chrétien*  H  les  Césars  pouvaient 
être  de  leurs  —  (Boss.)  =  Mil.,  —  d^armée  ;  — 
d'infanterie,  de  cavalerie.  Rejoindre  son  —,  son 
régiment.  C'est  une  lettre  de  son  eoutin  qui  lerl 
dans  le  même  —  (Beaum.)  Le  —  du  génie.  Le  — 
d'artillerie.  —  de  garde,  petite  troupe  qnl  monte 
la  garde  ;  lien  où  elle  se  tient.  ||  Plaisanteries  de 
corps  de  garde,  plaisanteries  grossières.  Fam.,  c'est 
un  —  sans  ttme,  se  dit  d'une  compagnie,  d'un  parti 
qui  n'a  ni  chef  ni  direction.  =  Collection,  recueil 
de  plieea  s  le  —  du  droit  civil.  Le  —  de  doctrine, 
ensemble  de  principes  d'une  sdenee.  Un  —  de  logis, 
partie  de  msdson  formant  une  habitation  séparée.  = 
Impr.,  dimension  d'un  caractère. 

COHPITLENCE,  s.  f.,  'grandeor  et  grosseur  de 
la  taille;  embonpoint. 

CORPULENT,  E,  adj.,  qui  a  de  la  corpulence  : 
ai  Aoaime  — ,  une  femme  cobpdlehte. 

GOaPCSCULAIBE,  adJ.,  relatif  aux  corpuscules 
ou  atomes. 

GO&P1I8CIJIS,  s.  m.',  corps  d'une  extrême  ti- 
nnité  et  qo'on  supposa  InUible  t  le*  atome*  *ont 
de*  coirasGOLES. 

GOH&ECT,  E,  adtJ.,  exact,  relier  :  écriture, 
copie  CORHEGTE.  Je  nis  dan*  la  résolution  de  faire 
ineetsamment  une  édition  corbectb  du  poime  auquel 
je  travaille  toujour*  dan*  ma  retraite  (Volt.)  =  Sans 
faute,  conforme  anx  règle*  :  de**in  ^,  phra*e  COB- 
■ECR. 

COMMSCTBMSm,  uàt. ,  d'une  manière  cor- 
recte :  parler,  écrire  —,  Parlons  plus  —  (Boss.) 

CO&KECTEDR,  TUCB,  s.,  celui,  celle  qui  cor- 
rige, reprend.  =  Celai,  celle  qui  inflige  une  puni- 
lion.  s=  Impr,,  correcteur,  s.  m.,  celui  qui  corrige 
les  éprenves.  a:  Titre  de  dignité  ehei  qnelqaes  reli- 
gieux. =  Adj„  le  pire  — (Ae.) 

COHRECnF,  s.  m.,  ee  qui  corrige,  adoucit, 
tempère  :  le  sucre  est  le  —  du  citron  (Ac.)||Expres- 
sion  qui  adoucit  ee  que  le  langage  peut  av«ir  de 
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trop  fort  ou  de  trop  hardi.  Un  orateur  ne  doit  point 
hasarder  un  mot  barbare  ou  nouveau  sans  quelque  — 
ou  adoucissement  (Bonrd.)  ss  Adj.,  correctif,  ive  : 
phrase  cûaaEcnTi. 

CORRECTION,  S.  t.,  action  de  corriger  on  de 
changer  ce  qui  est  Ineorrect,  contraire  &  la  morale  : 

—  d'une  phrase,  d'an  discourt,  d'un  deesin;  —  de* 
abu*,  de*  défaut*,  de*  erreur*,  des  mceur*.  ss  Forme 
correcte  :  —  du  style,  du  dessin.  La  plus  grande  — 
est  devenue  le  earaettre  dittinctifde  leur  style  (Cond.) 
Il  Réprimande,^admonfstatlon,  panition  :  — ■  frater-  ^<->-^**  "^ 
nelle  (Volt.)  Il*  trouvent  trop  éPorgueil  dan*  ce*  coa- 
ncnoNS-/A  (Mol.)  JnfUger  une  —  tmx  enfant*.  Mai- 
*on  de  — ,  prison  où  l'on  enferme  cenx  qui  ont  com- 
mis des  délits  grare*.  =?  Impr.,  —  de*  épreuves. 
Indication  des  fantes  faite*  par  le  compositeur  et  des 
changement*  à  faire  an  texte.  ||  Théit.,  recevoir  une 
pièce  à  —,  =  PIgnre  par  laquelle  l'auteur  sem- 
ble se  reprendre  pour  dire  plu*  ou  moins  que  ee 
qu'il  a  dit  :  sa  fortune,  que  dis-jef  sa  vertu  télive 
au  plus  haut  degré.  Peut-être  serait-il  touché  de  no* 
misère*,..  Mais  non,  jamai*  son  ceeur  n'a  conna  la 
pilii  (Rac.)  =  Son/ — ,  loe.  adv.  :  je  ntaintien*,  *auf 
— ,  que  cela  e*t  faux,  =  Pharm.,  opération  par  la- 
quelle on  alblblit  l'énergie  d'un  médicament. 

CORRECTIONNEI.,  LB,  adJ.,  ae  dit  des  peines 
qu'on  appllqne  aux  acte*  qualifiés  da  délits  et  de* 
tribunaux  qui  en  eonnaissent  :  peine  coaBECnoic- 
REU.E.  Tribunal  de  police  coBaECnORiiELU. 

GORRECTIONNELLEIIEIIT,  adr.,  d'une  ma- 
nière correctionnelle  :  juger  — . 

OORR^B  (Antonia  AU«(ri,  dit  l<),  peinln  italien,  ut 
•a  14*4,  i  Cotrenio  (dueU  d«  Hodtae),  et  raort  tn  tSM, 
tondaleur  de  l'école  da  Lombardi». 

CORRÉOIDOR,  I.  m.,  en  Espagne,  premier  of- 
ficier de  Jnstlee  d'âne  ville. 

CORRÉLATIF,  IVB,  adJ.,  qui  marque  relation 
d'un  mot  ou  d'une  chose  A  nne  autre  :  le  mouvement 
et  le  repot  *ont  de*  terme*  coBwfLATirs  et  opposés. 
^  S.  m.,  le  CDHiALATir  d'une  proposition, 

CORRÉLATION,  s.  f.,  relation,  rapport  ijui 
existe  entre  deux  choses. 

CORRESPONDANCb,  s.  f.,  rapport  de  corréla- 
tion on  de  réciprocité  :  il  y  a  —  entre  les  angles 
saillants  et  les  angles  rentrants  de  deux  montagne* 
voisine*  (Bn(f.)  Il  y  a  —  de  lenliments  entre  deux 
personnes  qtu  s'aiment  l'une  l'autre  (Fén.)  =  Rela- 
tion commerciale  :  le  négociant  a  des  coRRESPO;(nAM- 
CES  dans  toutes  les  villes  de  l'Europe  (Ac.)||Relalioni 
avee  diverses  personnes  i  je  n'ai  jamais  eu  aucune 

—  avec  cet  homme.  Entretenir  —  avec  de*  *avant* 
(Ac.)  :=  Commerce  de  lettres  ;  ce*  lettres  mimes  : 

—  littéraire,  politique,  diplomatique.  La  —  de*  ami* 
double  leur  existence  (J.-J.)  La  —  i'UéloU*  et  d'i- 
bélard.  =  Communication  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
la  —  entre  ee*  deux  ville*  a  lieu  par  le  chemin  de 
fer.  Toiture  de  — .  Prendre  la  —,  Une  —  d'amniiM. 

CORRISPOHVAHT,  E,  adJ.,  se  dit  des  choses 
qui  ae  correspondent  :  angles  correspondants.  Li- 
gnes oOERESPONOAirTES.  Membre  —  d'ane  société, 

CORRESPONDANT,  S.  m.,  celui  avec  qui  on 
entretient  un  eommeroe  de  lettres  pour  aCTalres  ou 
pour  nouTcUes  ;  fai  A  Rome  un  —  digne  de  foi.  J'é- 
tais logé  chez  un  —  (Volt)  s=  Qui  est  en  relation 
avec  nn  corps  savant  :  «n  —  de  r Académie  (Buff.) 
'=:  Celai  qui  est  chargé  de  relller  sar  un  Jeune 
homme  éloigné  de  sa  famille.  =  S.  f.,  correspon- 
dante, celle  avec  qui  on  entretient  nn  eommercede 
Ultre*. 
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GOBRGSPONDKE,  ▼.  a.,  M  dit  des  choses  qui 
sont  en  rapport  et  s'accordent  arec  d'autres  :  Paile 
ftuehe  de  eet  édijkt  ne  corrbspohd  pat  avec  l'aile 
énUe  (Ac.)||Être  conforme  à  :  te  fortau  corus- 
nim  à  met  vœux,  :=  Aroir  desooaimunicatioas  d'un 
lien  à  un  antro  :  cette  pièce  cORicsrotn»  au  salmi 
p»  m  eorriâor.  =:  Entretenir  nne  torreapondinee  : 
O  a  Umgtewipi  OOnESMimn  avec  tome  le*  taveni*  de 
f Europe.  =rS«  — ,  t.  pr.,  le  rapporter,  avoir  eom- 
aNMlcadOM  :  ce*  deux  pavillons  te  gorbcstoh- 
VBm  (Ae.)  JUort  le*  iiutitutiont  de*  deux  peuplet  te 
fu*imt  couisPOHBD  «w  dépt  de  toute  choie  (Las 
Cases). 

COEBiZB  (U),  «Mpirt.  dm  emtn  da  la  France,  ch.-l. 
Tulle.  =  Coiafas,  rir.  qai  m  jette  daas  la  TMn  et  qui  a 
doané  ton  ooin  u  dtput.  qa'aïla  arrose. 

CORRIDOR,  s.  m.,  passage  qui  conduit  à  une 
«a  plnsiears  pièces  :  an  long  — >.  M  Coffre  «n  per- 
ron, là  régne  tia  —  (Boil.) 

CORRIGÉ,  s.  m.,  deToir  corrigé  donné  par  la 
professeur  :  a»  reoieil  de  couuetfs. 

CORRlfiKH,  T.  a.,  produire  on  changement  en 
■ieoz,  redreaser  le  mal  :  oa  coaucx  m  défaut  ou 
^ÊeUpu  choie  4e  défectueux.  En  coBaiGUirr  on  fait 
diiparaltre  ce  qu^U  9  a  de  mammii.  —  le*  a(w,  le* 
wueurt.  MolUre  a  oouia<  let  vices  de  mm  lempi 
(Volt.)  =  Reprendre,  châtier  :  c'est  m  pire  ù  — 
ae«  enfant*.  Abs.,  me  remtmtnmee  qid  couigb 
(néch.)  =  Rendre  eorraet  :  —  an  deMir.  m  thime, 
an  desna,  m  ospra^,  an  pUm.  En  cOBuesAirr 
ainsi  la  fortune  ennemie  (Boil.)  ||  Réparer  :  —  einjui- 
Hce  du  tort.  Un  de  cet  exemplaire*  ti  religieunment 
«ttU^s  (Bosa.)  =  Tempérer,  adoneir  reifet  d'une 
ntbtanee  1  on  cobuck  Paeiditédu  citron  par  letu- 
ere.  =  Se  — ,  t.  pr.,  Canender  s  leigem  heureux 
tu  te  CORBICBNT  çuire  (La  Rocb.)  Or  «e  couige  quel- 
quefài*  mieux  par  la  vue  du  mal  que  par  l'exemple 
ê»  Hen  (Paie.)  Je  ne  pmit  touffrir  que  lei  vieille* 
fin*  ditent  :  Je  luit  trop  vieux  pour  me  —  (Sév.) 
:=  Se— ,  être  tampëié.  la  crudité  de  Veau  te  COR- 
■MB  par  quelquei  gouttet  de  uin.  V.  RmBRDRB  et 
RlTOIR. 

I  OORRISUt,  AKBSDBR,  RÉPORMKR.  Corriger, 
•'est  faire  dispersttre  un  délut,  un  Tiee,  quelque  cbote  ds 
dileetaieux;  amender,  c'est  fortifier  U  teodasos  su  bien, 
Eure  iobir  un  ehugement  brorable;  réformer,  c'est  intro- 
duire un  grand  et  radical  cbanfement  dans  toute  une  elsiee 
d'bOBimee  ou  de  choses. 

CORRIGIBLE,  adj.,  qui  peut  être  corrigé,  en 
parlant  des  personnes  :  cet  enfant  n'est  pas  — . 

CORROBORANT,  B,  a^).;  dr.,  qui  corrobore, 
forllDe  une  preuve.  =  M£d.,  aliment  :  remide — . 
=  S.  m.,  un  — . 

CORROBORATIF,  ITB,  adJ.  V.  CoUtOBOBAMT. 

CORROBORATlon,  s.  f.,  méd.,  action  de  cor- 
roborer, de  forlifler. 

CORROBORER,  ▼.  a.,  méd.,  fortiûer  :  le  vi» 
CORROIORE  l'estomac  (Ae.)  ||  Serrir  de  preuve,  con- 
firmer :  vos  parole*  ne  font  que  —  mon  opinion.  ^ 
Se  -^,  ▼.  pr.,  se  fortifler.  ||  Se  confirmer. 

CORRODANT,  B,  ad].,  Vi  corrode.  =  S.  m., 
f  eau-forte  eet  un  — . 

CORRODER,  T.  a. ,  ronger,  en  parlant  d'un  caui- 
tfqoe.  ^  Se  —,  t.  pr.,  Cire  rongé,  brûlé  par  un 
caustique. 

CORROI,  s.  m.,  dernière  préparation  donnée 
an  ealr.  =  Terre  glaise  dont  on  garnit  les  parois 
d'un  bassin  pour  empCcIier  l'infiltralion  des  eaux. 

CORROMPRE,  y.  a.,  vider,  décomposer,  em- 
pester :  la  JUme  couioim  Ut  masse  du  sang.  Ces 


miaimet  cORROvrEirr  Pair.  ||  Fi  du  plaisir  que  la  crainte 
peut  —  (LaF.)IIDépraver:  —  fime,  /»nuBvrt(Pasc.) 
Un  auteur  vertueux  ne  comokft  point  le  cour  (Boil.) 
IIAllérer,  dénaturer  :  —  m  texte.  —  la  loi  du  Sei- 
gneur (Paie.)  Il  Détourner  de  la  bonne  voie,  sédnlrs 
par  don  on  promewe  :  —  un  juge,  un  témoin,  une 
femme.  ||  TronUer  :  la  condition  la  plus  hettreute  a 
le*  fliei  lames  qui  en  couonpxarr  la  félicité  (Maas.) 
=  Se  —,  V.  pr.,  se  gtter,  se  putréfier  :  cerie  viande 
t'eit  couoMPUC.  IjXe  goût  te  corbohpt  mec  let  mœurs. 
L'homme  cORkoaPir  te  fait  gloire  du  mal  dont  il  de- 
vrait rougir,  Nout  nout  trouvent  corhoipds  avant 
Savoir  pu  eenntiUre  ce  que  nout  tommet  (Mass.)  = 
V.  StoniRB  et  Dépraves. 

CORROSIF,  IVE,  ad].,  qui  corrode,  qui  ronge 
lea  corps  :  sublimé  — ;  substance  corrosive.  = 
S.  m.,  employer  des  corrosifs.  H  L'humeur  ett  un 

—  qui  use  le  casur  et  dépolit  let  mceurs  (Rayo.) 
CORROSION,  I.  f.,  action  ou  eifet  des  substan- 

eei  corroslves.  =  État  des  objets  corrodés. 

CORROTAGE,  I.  m.,  art  du  corroyear.  =  Der- 
nière préparation  que  le  eorroyeur  donne  au  cuir. 
=  Opération  qu'on  fait  subir  à  l'acier  avec  lequel 
on  veut  confectionner  dei  objeli  qui  exigent  une 
qualité  supérieure. 

CORROYER,  V.  a„  donner  le  dernier  apprêt  aux 
enirs  :  —  det  peaux  de  vnehe,  ^  —  ns  Aoasni,  ie 
garnir  d'un  corrol.  =  —  du  fer,  la  battre  à  eiiaad{ 
souder  ensemble  plutienrs  tiges  de  fer  an  marteau. 

—  de  V acier,  lui  faire  aubir  l'opération  du  cor- 
royage.  —  da  boit,  le  dégrossir  extérieurement.  = 

—  du  mortier,  mUer  ou  gtelier  ensemble  da  saUe 
et  de  la  chaux. 

CORROmUR,  •.  m.,  edai  qnl  eomie  les  coin. 
A4].,  apprenti  *-. 

CORRUGATEUR,  ad]-  et  I.  m.,  anat.,  mnsda 
qoi  en  se  contractant  fait  lïoncer  le  sonrcil. 

GORRCFTEUR,  TRICB,  s.,  celui,  edie  qui 
eorrompt  :  «a  vit  — .  Let  coRROPTEims  du  lan- 
gage. Let  —  det  maenrt  publiques  (Mass.)  :=  Celui, 
celle  qui  par  dons  on  promesses  détourne  quelqu'un 
du  chemin  de  la  vertu.  =:  Adj.,  chant,  langage — . 
Une  doctrine  CORRUPTRICE.  Dn  gouvernement  —  doit 
conduire  une  nation  au  detpotitme  ou  à  la  liberté, 
lelon  qu'elle  est  ou  n'est  pat  corrompue  (f.-t.) 

CORRVFTIBIUTB,  S.  f.,  état,  natnre  de  ce 
qui  est  corruptible. 

CORRUPTIBLE,  ad).>  *ujet  à  corruption  :  un 
corpt,  —  ;  une  matiire  — .  Il  n'y  a  que  l'àme  rai- 
sonnable qui  ne  soit  pat  —  parce  qu'elle  est  spiri- 
tuelle (Bobs.)  |I  Qu'on  pent  corrompre,  en  parlant 
des  personnes  :  juge  —, 

CORRCFTION,  s.  t.,  actton  de  le  corrompre; 
pulréractioo,  décomposition  -la  —  de  la  viande,  de 
l'air,  du  sang,  ||  Dépravation  :  la  —  det  nueurs,  da 
siècle  (Mass.)  =  Théol.,  la  —  profonde  de  notre  na- 
ture  (Boss.)  =  Moyen  employé  pour  détourner  quel- 
qu'un de  son  devoir  :  let  largesses  de  César  étaient 
plutôt  des  coBxapnoms  que  des  libéralités  (St-ËTrem.) 
Ce  juge  est  soupçonné  de  —,  de  s'être  laissé  cor- 
rompre. 0  Altération  d'on  texte,  du  langage,  du 
goCt  :  ce  mot  se  dit  par  —  pour  tel  autre. 

CORS,  s.  m,  pi.,  chasse  et  blas.,  cornes  qui  s«»>- 
tent  des  perches  dn  cerf  :  cerf  dix  —,  cerf  de 
moyen  ftge. 

CORSAGE,  s.  m.  le  buste  ou  la  idlle  depuis  les 
hanches  Jusqu'aux  épaules  :  joli,  beau  —.  Vnfoia  be 
ofies  haut  de  —  (U  F.)  s:  Il  se  dit  auisi  du  ebevai. 
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«n  carf,  cte.  :  dame  Mette  «a  tong  —  (La.  F.)  = 
Partie  d'une  robe  qui  embrane  le  eonage. 

COKSAIKB,  1.  m.,  celui  qui  commBiide  mi  bftli- 
ment  umé  en  eenne.  Par  ext.,  se  dit  anui  des  pi- 
ralM  bartwreiquea :  leê  coaunu  df Alger. \\hotome 
ftpr»  an  gain,  impitoyable  :  omlareu-Mi  k  eteur, 
t»i$àrab*,  eoraatre(BoU.)ProT.,  A  —,  —  et  demi. 
AdJ.,  eapitmne  — .  =  Naiire  qui  bdt  la  eonrw  con- 
tre l'ennemi  avee  antoriistioa  du  goaTamement, 

V.  AUATEDB. 

COBas  (la),  ûc  «t  <U|p*rl.  il*  Fruoe,  dus  la  Mèditer- 
nnte;  cédés  à  Louis  ZT  par  la  Géaoii  «n  17tS.  ~  S.  al 
«dj.,  habitant  de  la  Cona. 

COmSB,  B,  adj.,  délicat,  snccalant  :  repa*  — . 

CORSELET,  a.  m.,  léger  corpi  de  cniraiia  que 
portaient  les  piquiera.  =  Hist  nal.,  partie  du  eorpe 
des  iniectes  qui  correspond  an  thorax  des  vertébiés. 
Par  ext.,  le  —  d'une  écrevitte. 

COKSER,  T.  a.,  aller  bien  an  corps,  en  parlant 
dMu  corset.  =  Se  — ,  y.  pr.,  mettre  nn  con«(. 

CORSET,  s.  m.,  partie  du  vitement  des  femmes 
garni  de  baleine,  destiné  k  maintenir  la  taille.  =:  Le 
corps  d'une  cotte  de  Tillageoise. 

GORSETIER,  ÙRB,  S.,  oufrier,  ouvrière  qui 
fabrique  des  corsets. 

CORSO  (mot  ilal.),  eouns  de  cheTaux  laiu  caTsUers  et 
lente  promenade  de>  éqnipagei  dans  les  principales  rues 
d'osé  Tille  :  le  —  de  Rome  est  le  principal  théltre  des  direr^ 
UaeiiKutB  do  camaTsI. 

COBTE,  s.-préf.  de  la  Corse,  au  centre  de  l'Ile. 

CORTEGE,  S.  m.,  suite  de  personnes  qni  accom- 
pagnent quelqu'un  en  cérémonie  ;  le  —  d'un  prince. 
Le  —  funibre.  Faire  — ;  gtxuêir  le  —  =  Fam., 
toute  suite  nombreuse  :  il  arriva  suivi  d'un  — 
d'enfantt  {\c.)  \\  Let  infirmités  sont  te  —  de  la  vieil- 
lesse (Id.)  les  preneurs  sont  nieesstàres  au  mérite 
comme  le  —  à  la  puissance  (Suard). 

CORTÈSi  s.  t.  pi.,  nom  donné  en  Espagne  et  en  Por- 
tngal  an  assemblées  qui  partagent  avec  lé  i«i  on  la  reine  le 
pouTOir  législatiC. 

GORTKX  (Femand] ,  eoaqoéiani  du  Mexique,  né  en  1 485, 
à  Bidelin  (Estramadure],  mort  en  ISS4. 

CORTICAL ,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'écoree. 
^  Anat.,  se  dit  de  la  substance  externe  et  grise  dn 
cerreau  qui  enveloppe  la  substance  blancbe,  dite 
médullaire. 

CORTOXB,  ane.  OrotoiM,  TÏL  et  port  do  roy.  de  Naples. 
me  Til.  de  TOKsne. 

CORDSCATION,  S.  f.,  Ttf  éclat  de  certaines  lu- 
mières :  la  —  d'un  météore. 

CORTÉABIE,  adj.,  qni  est  sujet  aux  corvées  : 
ulon  d'anciennes  coutumes  féodales,  le  peuple  était 
réputé  taillable  et  —  à  merci  (Ac.)  Les  Français  ne 
sont  plus  COKIÉAMLÈS  (Auquel.)  =  S.  m.  :  les  coa- 

TÉABLES. 

CORVÉE,  B.  t.,  Impôt  féodal  en  nature,  eonsls- 
ianl  en  travaux  sur  les  terres  du  seigneur,  dus  à 
celni-ci  par  les  manants.  La  révolution  a  aboli  les 
CDBv£es.  =  Mil.,  se  dit  do  certains  travaux  que  font 
tour  à  tour  les  soldats  d'une  compagnie  :  >7  a  été 

appointé  de  —  par  punitiim.  Il  Travail  obligé  etgra- 

toli  ;  cboae  désagréable  qu'on  est  requis  de  faire  t 

je  vais  donc  Jaire  cette  peliie  —  (Sév.) 

CORVETTE,  S.  f.,  bâtiment  de  guerre  entre  le 

brick  et  la  frégate. 

CORVIH  (Matthieu),  roi  de  Hongrie,  fut  éln  en  M58,  à 
fige  de  15  ans,  et  mourut  en  1490.  Comme  guerrier  et 
!  législateur,  il  lut  l'homme  le  plus  illustre  de  H» 


cos 


CORYBAKTE,  S.  m.,  prÊlre  de  Cjbèle. 
GOBTDOK,  s.  m.,  nom  de  berger. 


CORTMBE,  s.  m.,  disposition  de  Seurs  on  de 
fruits  dont  les  pédoncules  s'élèvent  &  la  même  liiu- 
tenr,  quoique  partant  de  pointa  différents. 

CORTHBIFànE,  ad].,  qui  porte  sa  Denr  en  eo- 
rymbe.  =  CoimBirÈiiES,  i.  f.  pi. ,  iamille  de  plantes 
à  ilears  eompoeéea.  ' 

CORYPHÉE,  ».  m.,  cdnl  qni  dirigeait  les  cbœcrs 
dans  les  pièces  de  thé&tre  grec.  =  Chef  des  chœurs 
dans  nos  opéras.  ||  Homme  éminent  dans  son  art.  || 
Chef  d'une  secte,  d'un  parti,  d'une  société. 

CORTZA,  s.  m.,  inflammation  catarrhale  de  la 
membrane  muqueuse  des  losses  nasales.  On  l'appelle 
vulgairement  rhume  de  cerveau. 

cos  ou  STAHCHO,  Ile  de  la  Turquie  d'Asie,  l'une  des 
Sporades  dans  l'Archipel  grec.  Elle  fut  la  patrie  d'Hippo- 
crate  et  d'Apellea. 

COSAQITB,  s.  m.,  nom  d'un  peuple  de  la  Russie  méri- 
dionale, descendant  d'an  mélange  de  SUres  et  de  Tartares. 
Us  forment  aujourd'hui  trois  bandes  :  les  Cosaques  dn  Don, 
de  l'Oural  et  de  l'Ukraine.  U  ;  a  ansai  en  Turquie  des  Co- 
saques émigrés  des  Zaporoguet.  En  Hussia,  ils  toumisssnt 
aux  armées  une  sorte  de  csTalerie  légère.  =  S.  m.,  fig.^ 
homme  dur  et  intraitable  :  «m  cnn  — .  =  Fam.  :  m  — , 
à  la  — ,  rudement.  =  Cosaova,  s.  f.,  danse  des  Cosaques. 

COSÉCAHTE,  S.  f.;  géom.,  la  sécante  du  com- 
plément d'un  angle. 

COSEKZA,  anc.  CofuenKa,  tU.  du  roy.  de  Naples,  ch.-l. 
de  la  Calahre  citéiiesT*.  C'est  devant  ses  murs,  en  4i  I ,  que 
mourut  Alarich. 

COSINUS,  8.  m.;  géom.,  ainns  du  complément 
d'un  angle. 

COSHB  DB  MlÉDIGia.  T.  Btetia. 
COSMÉTIQUE,  adj.,  propre  à  embellir  la  peau-. 
savon  — .  =  S.  m.  :  le  plus  parfait  de  tous  les  COS- 
MÉTIODES  est  eeau  pure  d'une  fontaine  limpide.  = 
S.  f.,  partie  de  l'hygiène  qui  traite  de  l'usage  des 
cosmétiques  :  Crilon  d'Àihine*  et  la  reine  CUopdtre 
avaient,  dil-ott,  écrit  sur  la  — . 

COSMIQUE,  adj.;  asir.,  se  dit  du  lever  ou  dn 
coucher  d'une  étoile  quand  il  arrive  au  moment  où 
le  soleil  se  lève.  Matière  — ,  matière  à  divers  degrés 
de  densité  que  plusieurs  astronomes  supposent  avoir 
donné  naissance,  par  sa  condensatloc,  aux  ditFérents 
corps  célestes,  et  que  i>eaucoup  pensent  constituer 
acluellemeut  les  Nébuleuses. 

COSMOGONIE,  s.  f.,  système  sur  la  formation 
de  l'univers  :  les  premiers  systèmes  des  philosophes 
sur  les  causes  de  toutes  choses  sont  des  COSMOGO- 
HiES  (Vlrey). 

COSMOGONIQUE.  «dj.,  qui  a  rapport  à  la  cos- 
mogonie. 

COSMOGRATHB,  8.  B.,  cdui  qui  traite  de  la 
cosmographie. 

COSMOGRAPHIE,  s.  t.,  description  du  monde 
physique  tia  —  a  deux  parties  :  Vastrtmomie  et  la 
géographie. 

C0SM06RAPBIQUE,  ad}.,  qid  a  rapport  à  la 
cosmographie. 

COSMOLOGIE,  s.  t.,  sdenee  des  Ms  générales 
du  monde  physique. 

COSMOLOGIQCE,  ad].,  qni  a  rapport  k  la  eot- 
mologie. 

COSMOPOLITE,  s.  m.,  celui  qui  se  regarde 
comme  citoyen  de  l'univers.  ||  Fam.,  celui  qui  adopte 
facilement  les  usages  des  pays  où  il  se  trouve.  r= 
Adj.  :  philosophe —  =  S.  f.,  femme  coemopolite. 

COSMOPOLITISME,  S.  m.;  néol.,  doctrine  qui 
supprime  les  limites  de  la  patrie. 

COSMORAMA,  s.  m. ,  tableau  du  monde.  =:  Es- 
pèce d'opUqae,  mita  de  tableaux  représentant  les 
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principales  tHIm  da  monde.  =  Lien  ob  on  les  voit. 

COSSE,  •.-préf.  da  départ,  de  la  Nièm. 
COSSE,  a,  r.,  goDue  ou  enveloppe  de  eerUinca 
grainea  légumlneuiei  :  —  de  pois,  de  harieeu,  etc. 
=:  Fruit  de  quelques  arbustes  :  —  de  genei. 

COSSE  DE  GEHâr,  ordra  maitaiM  institué  par  SainU 
Louit  i  roeeasioD  de  aon  mariage  avec  Marguerla  de  Pro- 
«ence  et  qui  lubiiitait  encore  an  lemp»  de  Cbarlet  TI.  Let 
cbcTaliera  de  cet  ordre  portaient  nn  eoUier  de  eoiaei  de  ge- 
nêt entrelacées  de  fleun  de  lia  d'or. 

COSSER,  T.  n.,  et  se  —,  ▼.  pr.,  se  heurter  U 
ttte  l'un  contre  l'autre,  en  pari,  des  béliers. 

COSSOH,  s.  m.,  espèce  de  charançon  qnl  ronge 
le  blé,  les  pois,  etc.  =  Noureau  sarment  que  pousse 
la  ligne  après  la  taille. 

COSSU,  E,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  cosses  :  pois 
bien  cossus.  Fives  bien  cossBES.  |i  Pop.,  à  son  aise, 
rli-he  ;  homme  —  ;  femme  cossoK.  On  dit  encore 
d'un  homme  qui  dit  des  choses  iurralsemblables  : 
qu'il  en  conte  de  bien  cossdes. 

COSTAL,  E,  adj.i  «nat.,  qui  apparUent  aux 
côtes  :  nerfs  costaux.  Vertèbres  costales. 

COSTmiE  (mot  liai.),  s.  m.,  coutumes,  mcenrs 
qui  forment  le  caractère  propre  d'un  pays  :  observer 
la  fidélité  au  —  des  temps  (Ac.)  =  Peint.,  Odélilé 
à  reproduira  les  meubles,  les  armes,  les  habits  du 
temps.  =  Manière  de  s'habiller;  habillement  spécial 
ou  de  cérémonie  :  le  —  français.  Le  —  militaire. 
—  de  bal,  de  théâtre.  Le  —  des  femmes  basques  est 
assez  pittoresque.  En  grand  — ,  en  petit  — . 

COSTimÉ,  E,  adJ..  Tttu  selon  le  costume  :  — 
en  débardeur.  Bal  — . 

COSTUMER,  V.  a.,  habiller  selon  le  costume  ; 
revêtir  d'un  costume  particulier.  =  Se  — ,  t.  pr.  : 
cet  acteur  se  costume  bien  (Ac.) 

COSTUMIER,»,  m.,  celui  qui  fait,  loue  ou  Tend 
des  costumes  de  théâtre,  de  bal,  etc.  =  Celui  qui  a 
la  garde  des  costumes  dans  nn  théilre. 

COTANGEKTE,  s.  f.;  géom.,  tangente  du  com- 
plément d'un  angle. 

COTE,  s.  f.,  la  part  que  chacun  doit  payer  : 
payer  sa  —  ou  sa  —  part,  la  —  personnelle.  — 
mal  taillée,  compte  approxinutif,  que  l'on  a  arrêté 
sans  discuter  rigoureusement  ce  qui  devait  revenir 
à  chacun.  =  Indication  du  prix  des  eiTels  publics, 
du  change,  etc.  =  Marque  alphabéUque  servant  à 
classer  les  pièces  d'un  dossier,  d'un  inventaire,  etc. 
CÔTE,  s.  f.,  nom  donné  à  vingt-quatre  os  re- 
courbés en  forme  d'arcs,  qui  concourent  à  former 
les  paroto  latérales  de  la  poitrine  :  —  froissée, 
brisée.  —  de  baleine.  Traies  «««»,'  celles  qui  abou- 
tissent au  sternum.  Il  5e  tenir  les  ~  de  rire,  se 
pimer  de  rire.  On  lui  compterait  le*  —,  se  dit 
d'une  personne  très-maigre.  ||  Race,  extraction,  des- 
cendance I  je  hais  de  voir  si  visiblement  la  —  d'À- 
dam  dans  votre  personne  (Sév.)  Nous  sommes  tous 
de  la  —  d'Adam,  nous  avons  tons  une  même  origine. 
Sst-ce  que  nous  sommes,  nous  autres,  de  la  —  de 
Saint-Louis  (Mol.)  Rompre  les  —  à  quelgt^wi,  le 
battre  à  outrance.  Marcher  —  a  —,  tout  k  eiU 
Vnn  de  l'antre.  =  Par  anal.,  on  dit  :  —  de  melon, 
d  une  feuille.  =  Mar.  :  le*  —  d'un  vaisuau,  pièces 
jointes  à  U  quIUe.  =  Archlt.,  se  dit  des  listels  qui 
séparent  les  cannelures  d'une  colonne.  =  Mar.,  ri- 
vage de  la  mer  I  —  basse,  sablonneuse.  Les  côtes 
de  l'Océan.  Us  habitants  des  côtei.  s  Approches 
de  la  terre  Jusqu'à  une  certaine  distance  au  large  : 
—  pleine  d'écueils.  Ce  bâtiment  ne  quitte  pas  les 
CÔTE».  L'abord  de  celle  mer  est  dangereux;  le*  vent* 
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contraire*  y  piécipiteut  le*  vaisseaux  sur  le*  —  voi- 
sines (Barth.)  Nettoyer  le*  —  des  corsaires  dont  elles 
*omt  tnfeetée*  (Ac.)  =s  Parages  qui  avoisinent  la  mer  .■ 
le*  —  du  Pélo/toni**  eembliàent  ^avancer  dans  It 
mer  pour  venir  au-devant  de  nous  (F^n.)  =  Penchant 
d'une  montagne,  d'une  coQlne,  mootée.d'une  route: 
—plantée  de  vigne*,  de  boi*.  ||  A  mi  —,  loe.  adv., 
vers  le  milieu  dn  penchant  d'une  colline.  V.  Bord. 
COTÉ,  s.  m, ,  la  partie  droite  ou  gauche  dn  corps, 
de  I  aisselle  i  U  hanche  :  «n  poin»  de  — .  L'épée  se 
porte  au  —  gauche.  Se  coucher  sur  le  —  droit. 
Tandis  que  le  médecin  n'est  pas  encore  a  vos  côrts 
(Boas.)  Chaque  jour,  à  ma  table,  A  mes  —  assis,  je 
prétends  vous  traiter  comme  mon  propre  fils  (Rae.) 
Il  Etre,  sur  le  —  ;  fam.,  être  bl°psé  ou  malade  au 
point  de  ne  pouvoir  se  remuer  que  très-difficile- 
ment. =  Partie  latérale;  Us  —  d'une  armoire.  Du 
des  —  de  la  cheminée.  Les  côtés  du  chemin,  le*  bat- 
CÔTÉS  d'une  église.  Le  —  dn^t,  le  —  gauche  d'une 
assemblée,  celui  qui  est  &  la  droite  ou  à  la  gauche 
du  président.  =  Face,  aspectd'un  objet  :  le*  —  d'mt 
pyramide.  De  quelque  —  que  vous  regardiez  l'affaire 
(Ac)  Le  génie  des  Français  est  de  saisir  vivement  le 
—  ridicule  des  choses  les  plu*  *érieu*e*  (Volt.)  ;  on 
le  dit  ausii  des  personnes  :  mats,  eût-on  d'autre  pan 
cent  bonnes  qualités ,  on  regarde  les  gens  par  leurs 
méchants  CÔTÉS  (Mol.)  =  Direction  :  i;en«:-voiu  de 
mon  — ?  De  quel  —  vient  le  vent?  ||  Ne  savoir  plu* 

de  quel  —  (oumer,  que  faire,  que  devenir,  le 

faible  d'une  personne,  son  défaut  habituel,  le  — 
faible  d'une  chose,  ce  qu'elle  a  de  défectueux.  De 
mon  —,  pour  ma  part,  quant  à  moi  :  rf'iuj  —, 
d'une  part;  de  tau*  — ,  de  tontes  parts  s  je  n'ai  riem 
à  craindre  de  ce  —  (Ac.)  ||  Ligne  de  parenté,  parti  : 
parents  du  —  du  pire,  de  la  mire.  Il  se  met  lou- 
jour*  du  —  ifK  plus  fort.  S*  ranger  du  —  de  la  jus- 
tice.ssA  —  de,  loc.  prép.,  tout  auprès  :  ma  cham- 
bre e*t  ù  —  delà  eienue.  Mettez-vou*  a  —  de  moi. 
\\  Passer  à  —  d'une  question,  éviter  de  la  résoudre. 
=  Â  — ,  loc.  adv.  :  doRRer  d  — ,  s'éloigner  du  but 
Tout  pire  frappe  à  —  {U  F.)  =  De  —,  loc.  adv., 

obliquement,  en  biais,  de  travers  :  regarder  de , 

avec  nn  œil  tourné  de  côté,  ||  avec  dédain.  Jfettre 
de  l'argent  de  —,  en  réserve.  Se  mettre,  se  ranger 
<*<  — 1  se  mettre  à  l'écart.  Laissons  cela  de  — ,  n'en 
parlons  pas.  On  l'a  mis  de  —,  on  l'a  écarté,  on  lui 
a  Ôté  sa  place.  Mettre  un  habit  de  — ,  cesser  de  s'en 
servir.  Du  —  de,  loc.  prép.,  pour  ce  qui  concerne: 
attendrir  du  —  de  l'argent  l'homme  dont  il  est  ques- 
tion (Mol.)  De  l'autre  —,  dans  la  pièce  voisine. 

COTEAU,  S.  m.,  peUte  colline;  penchant  d'une 
colline  :  des  coteaux  toujours  verts.  Pris  des  — fleu- 
ris d'où  part  la  source  de  la  Nevaise  (I.-J.) 

COTEAUX  (ordre  des],  loeiiti  de  gouroeis  an  xvu>  tii> 
de.  La  Brnyire  et  Boilean  en  parlent. 

COTB-D'OR  (la),  départ,  de  l'B.  de  la  France,  eti.-l. 
Dijon.  <=  Cdta-d'Or,  petite  eiiatae  de  eolUnes,  tépanni  les 
baatina  de  la  Seine  et  de  la  Loire  de  celui  de  la  Satoe.  =s 
Câte  d'Or,  partie  de  la  Guinée  lepteatrionale,  entre  la  ci'c 
d'iTOira  à  l'O.  et  la  cM»  des  EtdaTea  à  l'E. 

CÔTELETTE,  8.  t.,  peUte  cOte  de  mouton,  de 
veau,  de  porc  frais. 

COTKMTIK  (le),  anc.  petit  paji  fertile  de  France  (baist 
Kormandie),  aialt  pour  cap.  Coutances  et  fait  aujourd'hui 
partie  du  départ,  de  la  Hanelie. 

COTER,  t.  a.,  indiquer  la  cote  dn  prix  d'une 
marchandise,  du  taux  d'une  valeur  :  —  le  pris  d» 
café,  du  sucre.  —  le  cours  des  effets  public*.  I# 
rente  a  été  COTÉE  au  pair.  =  Noter  avec  des  leltref 
ou  des  ehlinree  :  —  let  piice»  d'un  proci*  (Ae.)s 
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Harqner  le  nnmâtt  :  —  wi  chapitre,  un  artiele. 

COTEME,  s.  t.,  anoeialion  de  cerUin*  corps 
d'état.  =  Compagnie  de  penonnes  qai  yWont  eatro 
ellei  fiunllièrement,  ou  qui  agluent  dam  on  intérêt 
eommim  :  —  litUnàre,  phihsopktque. 

CÔTK-EOTIB,  cAte  nr  Ici  boidi  dn  RhAae,  dont  Iw 
fina  Mat  fort  ctlimtt.  ss  S.  m.,  fin  qn'cUa  prodnit. 

C<VtBS-DC-HOBD,  départ,  de  l'O.  de  1*  France. 

COTBCraHE,  (,  m.,  clianMore  dont  m  aerraient 
autrefoia  lea  aetean  dans  la  tragédie.  ||  Chauuer  le 
— ,  Jouer  on  composer  des  tragédies.  ||  Enfler  son 
Bl;le  :  medi  qwti,  je  ehautte  ici  le  —  tragique  (Boil.) 

CÔTIER,  ÈRE,  adj.;  mar.,  qnl  a  rapport  aux 
efttes  :  navigation  cOtiëbe.  =:  Qui  narigne  sur  les 
mSmea  cOtes  ;  qui  connaît  bien  les  cAtes  :  pilote  — . 
=  S.  m.,  pilote,  Mtiment  cOtier. 

COTINCA,  8.  m.,  genre  d'oiseaux,  de  la  taille 
du  merle,  qui  habitent  surtout  le  Brésil  et  la  Guiane. 

GOTICNAC,  s.  m.,  conOture  de  coings. 

COTILLON,  s.  m.,  eotle  on  Jape  de  dessous.  = 
lope  des  paysannes.  =  Danae,  =:  Air  pour  cette 
danse. 

COTIR,  ▼.  a.,  meartrir.  en  pari,  deà  (hiits. 

COTISATION,  s.  t.,  action  de  cotiser,  de  se  co- 
tiser. =  Contribution  par  quote-part. 

COTISER,  T.  a, ,  régler  la  cotisation  de  quelqu'un. 
=:  Se  — ,  T.  pr.,  fixer  sa  part.  =  Donner  chacun 
«don  ses  moyens  de  quoi  faire  une  somme. 

COnssmiE,  s.  f.,  meurtrissure  faite  à  des  fruits, 

COTON,  s.  m.,  duvet  fin  et  soyeux  qui  enveloppe 
les  graines  dn  cotonnier  :  chemite  de  — .  Bien  dei 
femmet  te  donnent  un  embonpoint  de  —  (Mont.)  || 
Élever  m  enfant  dam  du  — ,  trop  mollement.  = 
Daret  à  la  iortkee  des  fhiils  de  cerlalnea  plantes. 
Il  Poil  follet  au  menton  des  Jeunes  gens.  Jeter  son 
—,  se  dit  de  certaines  étclTes  qui  se  couvrent  d'une 
aorte  de  bourre.  ||  Fam.  :  jeter  un  vilain  — ,  filer 
va  mouvait  — ,  baisser,  dépérir,  en  pari,  de  la  santé  ; 
perdre  aon  crédit,  6lre  mal  dans  ses  aHkires.  — 
poodre,  nom  mig.  du  pnoxTLB. 

COTONNADE,  S.  t.,  toute  sorled'étoiTe  de  coton. 

COTONN^,  S,  adj.,  eoovert  de  coton,  qui  res- 
semble au  coton .  =  Court  et  Mté  :  cheveux  anoiaiê 
comme  ceux  det  nigret. 

COTONNER  (SE),  T.  pr.,  et  —,  Y.  n.,  il  se  dit 
des  choses  qui  ae  couvrent  d'une  sorte  de  coton  ou 
duvet.  =:  Se  dit  aussi  des  fruits  dont  la  pulpe  devient 
molle  et  spongieuse. 

COTONNERIB,  8.  f.,  culture  du  coton.  =  Champ 
où  croit  le  cotonnier. 

COTONNEUX,  ECSE,  adj.,  couvert  de  coton  ou 
de  duvet  :  tige  coTomiEDSE.  :=  Mou,  spongieux,  en 
pari,  des  fruits  et  des  légumes  :  artichauts  cotom- 
neux.  Pomme,  potre  cotorneose. 

COTONNIER,  8.  m.,  arbuste  qui  produit  le 
coton.  =  Cotonnier,  ëre,  adj.,  qui  a  pour  objet  la 
fabrication  des  produits  si  variés  dont  le  coton  forme 
la  matière  première  :  industrie  cotonniëre. 

COTONNINK,  s.  r.,  toile  de  très-gros  coton,  à 
faire  des  voiles. 

COTOPAXI,  volcan  dn  Cliili. 

CÔTOYER,  V.  a.,  aller  c6ie  à  cAte  de  quelqu'un. 
=  Aller  le  long  d'une  efite,  d'un  rivage.  ||  —  un» 
foTtt.  —  une  amie  double  en  force  est  une  opéra- 
lion  bien  difficile  (Napol.) 

COTRE,  s.  m.;  mar.  V.  Cdtteh. 

COTRET,  s.  m.,  fagot  de  bois  court  et  menu  t 
brûler  des  cotrets.  ||  Fam.  :  huile  de  —,  coups  de 
bftton  ;  pop.  :  ue  comme  un  —,  extrêmement  maigre. 


GOTTA  (J«an-Fréd<rie],  né  À  Tubingne  en  ITt4,  mort 
en  1831,  cilibre  libraire,  dota  11  Bafière  de  la  preue  k  t&- 
peur  et  établit  It  nirigation  k  Ttpenr  nr  le  Itc  de  Conitaaoe 

COTTAGE  (mot  angl.),  s.  m.,  petite  maison  do 
campagne  d'une  simplicité  élégante. 

COTTE,  s.  f..  Jupe  de  paysanne  pUssée  par  le 
haut  à  la  ceinture.  :=  —  d'armes,  que  les  hommes 
d'armes  portaient  par-dessus  la  cuirasse.  —  de 
auilles,  chemise  de  mailles  ou  annuiix  de  fer,  et 
qui  servait  d'arme  déiîensive. 

COTVTEUa,  s.  m.,  celui  qnl  est  chargé  d'une 
tatelle  avec  un  autre. 

COTTLE,  s.  m,;  anat.,  cavité  d'un  os  qui  reçoit 
la  tête  d'un  autre  os.'=  Ancienne  mesure  grecque 
pour  les  liquides,  valant  en  litres  0,2C.  L'Académie 
ie  fait  du  féminin  dans  ce  dernier  sens. 

COTTLI^ON,  8.  m.,  lobe  pulpeux  des  semences. 
=  Genre  de  plantés  à  feuilles  charnues  et  concaves. 

COTTLÉDONÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  végétaux 
pourvus  de  cotylédons. 

COTTLOlDE,  adj.;  anat.  :  eaviti — ,  cavité  <]« 
l'os  iliaque,  dans  laquelle  est  logée  la  tète  du  fémur. 

COTTS,  qom  de  pbuieiin  rois  de  Thriee,  de  Cappadoce 
•t  dn  Bofphore. 

COU  (V.  Col),  a.  m.,  partie  dn  corps  qui  Joint 
la  tète  aux  épaules  :  le  — d'un  homme,  d^un  cheval. 
La  nuque  du  — .  —  de  cygne.  —  de  grue,  long  ei 
grèle.  Le  héron  au  long  bec,  emmanché  tPun  long  — 
(L«  F.)  La  lotigueur  du  —  semble  être  un  des  attri- 
buts de  la  stupidité  {huit.)  ||  Sauter,  se  jeter  au  — 
de  quelqu'un,  l'embrasser  avec  tendrease.  Prendre  ses 
jambes  à  son  — .  marcher  rapidement  ou  s'enfuir. 
Se  casser,  se  rompre  le  — ,  se  blesser  en  tombant; 
perdre  ses  avantages,  se  ruiner  :  —  de  cygne,  par- 
tie courbée  de  l'avant-train  d'une  voilure.  Le  — 
ou  le  col  d'une  bouteille,  la  partie  longue  et  étroilo 
qui  lui  sert  d'embouchure. 

COUARD,  E,  adj.;  fiim.,  lâche,  poltron  :  les 
chiens  codards  mordent  et  déchirent  dans  la  maison 
les  peaux  des  bêles  sauvages  q^ilt  n'ont  osé  attaquer 
aux  champs  (Charron).  =  S.  m.  :  c'est  wi  franc  — 
(Ac.) 

COUARDISE,  s.  f,;  tkm.,  iàchelé,  poltronnerie: 
ma  —  est  extrême  d'avoir  eu  le  moindre  effroi  (La  F.) 
Insulter  à  leur  —  (J.-J.)  V.  Lâcheté. 

COUCHAGE,  8.  m.,  ce  que  l'on  paye  pour  la 
couchée.  =  Literie.  ^  Jardin.,  action  de  mettre  des 
graines  efi  couche. 

COUCHANT,  adj.  m.,  qui  se  couche  :  chien  — , 
qui  se  .condie  sur  le  ventre  quand  il  sent  le  gibier. 
Il  Faire  le  chien  — ,  prendre  un  air  humble  et  soumis 
pour  obtenir  quelque  chose.  5o/ei7  — ,  près  de  dis- 
paraître sous  l'horizon,  ||  puissance  à  son  déclin. 

COUCHANT,  s.  m.,  partie  occidentale  de  la 
terre  ;  Occident  :  du  levant  au  — .  Cette  maison  est 
exposée  au  — .Sa  chaleur  se  répand  du  '—à  l'au- 
rore (Rac.)  Il  Vieillesse,  déclin  :  être,  toucher  àson  —  . 

COUCHE,  8.  f..  Ut  dans  le  style  soutenu  i  —  nup- 
tiale. Il  Mariage':  Dieu  a  béni  leur  — .  Les  fruits  d, 
sa  —,  ses  enfants.  Il  va  du  dieu  des  morts  désht 
HOrer  la  —  (Rac.)  =:  Enfantement  :  —  henreust. 
Paxsse  — ,  enfantement  avant  terme.  Femme  en  — 
ou  en  CODCRES.  =:  Abs.  :  les  coucBES,  temps  depuis 
renfanlement  Jusqu'aux  relevailles.  =:  Linge  dont 
on  enveloppe  les  enrantaan  maillot.  =:  Jardin., plan- 
che de  terreau,  de  fumier,  servant  h.  élever  les  plantes 
qui  ont  besoin  de  chaleur  :  semer,  venir  sur  — .  =: 
Géol.,  se  dit  des  lits  superposés  dont  se  compose 
on  terrain  >  ime  —  4*  table,  de  gris,  de  houiOe.  | 
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—  de  beurre,  de  tel,  de  tiiere.  =  Bot.,  —  ligneute, 
cercle  conrentrlque  dn  tronc  cTan  arbre  :  le  nombre 
des  —  ligneuses  est  ordinairement  le  mime  que  celui 
de*  années  de  l'arbre  (Ac.)=  Maçon. ,  substance  éten- 
due sur  une  autre:  —  d'  plaire,  de  mortieT.r=  En- 
duit pour  peindre,  dorer,  bronzer  :  donner  tnit 
COUCHES  de  btane  A  Phuile,  en  détrempe. 

COUCHÉE,  8.  r,  endroit  où  l'on  couche  en 
voyage.  =  Le  prix  du  souper  et  du  logement. 

COUCHER,  T.  k.,  étendre  tout  de  ion  long  sur 
la  terre,  sur  no  Ut,  etc.  :  il  le  coccde  sur  l'herbe, 

—  une  statue  par  terre,  un  blessé  sur  un  matelas.  || 

—  quelqu'un  sur  le  carreau,  l'éteodre  sur  la  place 
mort  ou  grièvement  blessé.  ||  —  quelque  chose  par 
écrit,  l'insérer  dans  un  acte.  Le  vieil  officier  de  son 
côté  se  piquait  de  savoir  bien  —  par  écrit  (Les.)  || 

—  en  joue.  V.  JooE.  =  Déshabiller,  mettre  au  Ut  : 

—  un  enfant.  Les  plus  proches  parents  codchent  la 
mariée.  Tout  le  monde  est  codcbï.  =  Incliner,  pen- 
cher, rabattre  quelque  chose  :  —  «on  écriture.  —  le 
poil  d'un  chapeau  (Ac.)Ia  pluie  et  le  vent  codcbent 
les  blés.  =  Etendre  en  couche  :  —  une  couleur,  de 
l'or,  de  Forgent  sur  du  cuir.  ^  Y.  n.*  se  reposer 
pendant  la  nuit,  loger  ou  passer  la  nuit  :  —  sur 
la  plume,  tar  un  matelas,  dont  un   lit  de  fer. 

—  à  la  dure.  Il  couche  tar  le  eoton  et  le  duvet 
(La  Br.)  Il  eotube  souvent  en  ville,  à  la  campagne. 
J'ai  concHiS  à  la  belle  étoile,  en  plein  air,  dans  la 
rue.  =  Se  — ,  t.  pr.,  s'étendre  tout  de  son  long; 
se  mettre  au  lit  :  i7  se  coucha  sur  l'herbe,  sous  un 
arbre.  Je  me  suis  coucha  d  deux  heures  du  matin.  || 
Le  soleil  ne  doit  jamais  se  —  nir  notre  colère  ;  {{  ne 
doit  jamais  se  —  plus  de  sept  fois  sur  notre  affliction 
[Fléeh. )\\Àllex vous— ;  pop.,  tous  m'ennnyez, lalssei- 
moi  tranqnil]e.=ProT.  :  comme  on  fait  son  lit,  on  se 
COOCBB,  H  faut  (ubir  les  conséquences  de  sa  con- 
duite. =  Dlsparatlre  de  dessus  l'horiion,  en  pariant 
des  astres  :  le  soleil  venait  de  se  —  {I--I-) 

COUCHER,  s.  m.,  action  de  se  coucher,  de  se 
mettre  an  lit.  =  Le  moment  de  se  coucher  :  le  — 
du  roi,  ou  simplement  le  — ,  réception  qui  précédait 
le  coucher  du  roi.  Le  petit  — ,  même  réception  plus 
liiUme.  =  Astr. ,  moment  où  un  astre  disparaît  sous 
l'horizon.  =  Couchée  ;  manière  dont  on  couche  ;  Ut. 

COUCHETTE,  t.  t.   boi»  de  Ut;  pCUt  Ut. 

COUCHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  conche 
•Tee  une  autre  personne.  ||  Mauvais  — ,  homme  diffl- 
elle  à  vivre. 

COUCHIS,  «.  m.,  conche  sor  laqneUe  on  étabUt 
le  pavé  d'un  pont  de  bols. 

COUCHOIR,  s.  m.,  outil  dn reUenr  on  dn  doreur 
pour  appliquer  les  feuilles  d'or. 

COUCI-COUCI,  loc.  adv.;  fiun.,  à  peu  près; 
comme  ci,  comme  (a. 

COUCOU,  s.  m.,  oiseau  voyageur  du  genre  des 
pies  :  le  —  était  consacré  a  Jupiter.  H  Pop.,  homme 
dont  la  femme  est  inûdèle.  =  Jouet  d'enfant  imitant 
le  chant  dn  coneoa.  =  Pendule  de, bois,  espèce  de 
réveille-matin.  =  Petite  voiture  publique  à  deux 
Toues,  employée  autrefois  dans  les  environs  de  Paris. 

COUDE,  s.  m.,  partie  extérieure  de  l'artieulaUen 
da  bras  :  il  était  appuyé  ntr  le  —.  Hentret  les 
GODVES.  II  Pop.  :  hansser  le—,  boire  beaucoup.  = 
Partie  de  la  manche  qui  correspond  an  coude  : 
voire  habit  a  les  coudes  percés.  ||  Angle  saillant, 
brusque  changement  de  direction  :  la  Seine  fait  ua 
— -  au  Pecq.  Le  pont  du  Gard  se  cache  dan*  le  —  de 
deut  montagnes  (Nisard). 

COUDÉE,  »,  f„  mesure  prise  depuis  le  coude  jns- 


qit'an  bout  dn  doigt  dn  milieu  :  la  —  a  environ  un 
demi-mitre.  Avoir  ses  coudées  franches,  avoir  la  li- 
berté dn  mouvement  des  bras.  ||  Je  veux  avoir  met 
coDDtES  franches  (La  Br.),  ne  pas  Gtre  gêné. 

COU-DE-PtED,  s.  m.,  partie  la  pins  élevée  da 
pi^,  partie  antérieure  de  son  articulaUon  avec  la 
jambe. 

COUDER,  T.  a.,  pUer,  courber  en  forme  de  eoode  : 

—  une  barre  de  fer,  une  branche  de  vigne.  —  me 
manche,  lui  donner  la  forme  du  coude. 

COUDOIEMENT,  S.  m.,  action  de  coudoyer. 
COUDOYER,  V.  a.,  benrter  quelqu'un  da  eonde. 
==  Se  — ,  V.  pr.  :  U  est  impossible  de  ne  pas  se  — . 
tX>UDRAIB,  S.  f.,  Ueu  planté  de  coudriers, 

COUDRE,  S,  m.  V.  CoDDItlER. 

COUDRE,  V.  a.,  attacher  avec  une  alguQle  et  dn 
fll  ou  de  la  soie  :  —  un  6ouron  a  un  habit.  —  m 
cahier.  —  une  plaie.  Abs.  :  elle  coud  bien.  Il  faut 
apprendre  à  — .  ||  On  ne  sait  quelle  piiee  y  —,  quel 
remède  y  apporter.  Assembler  sans  art  :  —  dix  pas- 
sages d'auteurs  différents  (La  H.)  Je  sais  —  une  rime 
au  bout  de  quelques  vers  (Boil.)  =  Prov.,  —  la  peau 
du  renard  à  celle  du  lion,  joindre  la  rnso  à  la  fiMce. 
11  Être  tout  cousu  d'or,  d'écus,  être  fort  riche,  avoir 
beaucoup  d'argent  comptant.  Om,  de  pareils  dis- 
cours, et  les  dépenses  que  vous  faites,  seront  eaase 
qu'un  de  ces  jours  on  me  viendra  couper  la  gorge, 
dans  la  pensée  que  je  suis  tout  cousu  de  pistoles  (Mol.) 
Avoir  le  visage  tout  cousu  de  petite  vérole,  fort  mac^ 
que  de  petite  vérole.  Ce  cheval  a  les  fanes  cousus, 
il  est  maigre  et  efflanqué. 

COUDRER,  V.  a.,  brasier  les  cuirs  avec  la  tan. 

COUDRETTE,  8.  f.,  peUte  coudraie. 

COUDRIER,  s.  m.,  noisetier. 

COUENNE,  s.  f.,  peau  épaisse  et  dure  du  pore  i 

—  de  lard,  =  Méd.,  concrétion  d'un  blanc  jaunâtre, 
comme  membraneuse,  qui  se  Torme  à  la  surface  da 
caillot  lorsqu'on  laliae  reposer  le  sang  provenant 
d'une  saignée. 

COUENNEUX,  ECSE,  adj.;  œéd.,  couvert  d'nna 
couenne  :  sang  — . 

COUETTE,  s.  f..  Ut  de  plume  ;  vieux. 

COUFFE,  s.  f.,  sorte  de  panier  pour  la  ptche. 

COUFFIN,  s.  m.,  panier  fait  de  feuIUes  de  pal- 
mier nain. 

COUGUAR  on  COUGUARD,  s.  m.,  espèce  de 
chat  sauvage  d'Amérique. 

COULAGE,  s.  m.,  parUe  du  Uqoideqoi  s'échappe 
d'un  tonneau.  =  Action  de  couler  la  lessive.  || 
Déchet,  perte,  dimloution  de  quantité  et  de  qualité. 

COUIiAimENT,  adv.,  d'une  macière  coulante, 
facile,  qui  n'a  rien  de  rude. 

COULANT,  E,  adj.,  qui  coule  :  ruisseau  —,  eoa, 
encre  coulante.  Par  ext.  :  noeud  — ,  qui  se  serre  et 
se  desserre  sans  se  dénouer.  |]  Fin  — ,  léger  et  agréa* 
ble  à  boire.  Ij  Naturel,  aisé  :  style,  ton  — .  Prose, 
musique  coulante.  Ters  codlàmts.  Homme  —  ea 
affaires,  accommodant. 

COLLANT,  S.  m.,  anneao  de  fer  ou  d'acier  pour 
serrer  ou  desserrer  quelque  cbOBe.=:  Pierre  fine  que 
les  femmes  portent  au  cou,  et  qu'elles  peuvent 
hausser  on  baisser  au  moyen  d'un  ruban. 

COULÉ,  s.  m.;  mus.,  passage  qui  se  fait  d'ane 
note  à  une  autre  en  les  liant  par  le  mSme  coup  de 
langue,  de  gosier  ou  d'archet.  =  Sorte  de  pu  de 
danse.  =  Tout  ouvrage  jeté  en  moule  ;  premières 
teintes  d'une  ébauche. 

COULÉ,  B,  a4J.;  fam.,  perdu,  miné  4  ua 
homme  — •. 
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OOVUB,  •.  f.i  écrltora  pendiée,  dent  toatetle* 
lettre*  w  tiennent,  et  dont  tons  les  Jambages  sont 
diviti.  On  dit  aussi  ad^.,  écriture  coDUf  E.  =  Chemin 
élroit  que  mit  le  cerf,  le  Uèn-e,  etc.,  pour  se  ren- 
dre dans  son  réduit.  =  Ouverture  d'nn  erenset  de 
forge  poor  la  sortie  de  la  fonte.  :=  Pbjt.,  flot  de 
Terra  on  de  métal  à  l'état  de  hision. 

OUULBHKIIT,  S.  m.;  pbys.,  monTement  des  li- 
quides qnl  sulrent  lenr  pente.  =  Eacr.  :  —  d'épié, 
attaque  en  glissant  son  épée  tout  le  long  de  cellede 
son  adTertaire. 

COIJI.EK,  T.  n.,  Itner,  saine  sa  pente,  en  pari, 
(l'nne  ean  Tlve,  d'un  liquide  :  ee  ntiueau,  etttefm- 
t  aine  codle  dmietmait  dont  la  prmrie.  Le  itmg  con- 
L  Arr  a  Jlot*  if*  «e  bteuare.  Il  éerirait  vohmtien  que 
la  Seiae  emde  à  Paris  (La  Br.)  Je  n'aijamai*  vu  —  de 
htrmet  tan»  être  attendri  ^Mont.)  ||  Le  temp»  coou  fb- 
piiiemcR(.=  Circuler  :  le  sang  ,ù  votre  gré,  COOLI  trop 
Icatemenl  (Rac.)  ||  Songe  au  tang  qui  coou  dam  tes 
veines  (Volt.)=  S'échapper,  en  pari,  d'an  liquide, 
laisser  échapper  :  U  vin  coule  da  tonneau.  La  chan- 
delle COULE.  Le  suif  fond  trop  vite  et  coule  sur  les 
'tOtés,  Ce  tonneau  codle.  ||  La  douce  persuasion  COD- 
urr  de  us  livre»  (Fén.)  —  de  source,  venir  en  abon- 
dance, sans  embarras  :  cela  coule  de  source,  est  dit 
ou  écrit  avec  naturel.  ||  Passer,  en  pari,  da  temps  : 
sa  vie  est  destinée  à  —  dans  les  ris,  le  plaUir  et 
f  abondance  (La  Br.)  =  Se  dit  du  riisin  et  de  eer- 
laina  firuita  qui  se  dessèchent  et  tombent  :  la  vigne, 
les  mcIonion(couL<.=S'échapperparquelquefeDle  : 
cette  elœhe  a  cociÂ.  =  Glisser,  s'échapper  ;  glisser 
le  long  de  :  l'échelle  ooola.  Il  taitit  la  corde,  et  »e 
laissa  —  jusqu'à  terre  (Ac.)  —  bas,  —  à  fond,  se 
dit  d'an  vaisseau  qui  s'enfonce  dans  l'eau.  =  Péné- 
trer dans  on  endroit  :  il  coula  dont  le  jardin  le 
long  de  la  muraille.  \\—  sur  an  fait,  me  circons- 
tanee,  en  parler  légèrement.  ^  Danse,  glisser  :  la 
danse  eonai*te  à  savoir  bien  —  et  pirouetter.  ^  Jeu 
de  billard,  faire  glisser  sa  bille  le  long  d'une  bande, 
lui  fkire  décrire  une  légère  courbe.  =:  V.  a.,  pas- 
ser un  liquide  à  travers  un  linge,  un  filtre  :  —  un 
touilltm.  —  la  le»sive,  la  répandre  sur  du  linge  dans 
aoe  cave.  H  V.  a.,  IWre  passer,  glisser  adroitement  : 
—  soie  pièce  fausse,  —  de  mauvaises  marchandises. 
JI  lai  COULA  deux  mots  à  Voreille.  Combien  de  fois 
U't-éUe  fait  —  jusqu'à  vous  se»  consolation»  et  ses 
aum&ut  (Fléeb.)  =  Har.  :  —  bat  un  vaiueau  à  coup» 
de  eanon.  ||  —  a  fond  un  tujet,  l'épuiser  :  —  û  fond 
une  affaire,  l'expédier,  la  terminer.  —  tin  homme, 
le  perdre,  le  ruiner.  —  quelqu'un  à  fond  dans  sa 
dispute,  le  réduire  au  silence.  ||  Passer  :  —  d'heu- 
reux jour»,  La  douée  chose  de  —  ses  jours  dans  le 
teim  d'une  tranquille  amitié  {S.-S.)  =  Mus.,  eié- 
enter  des  notes  en  les  liant.  =  Danse,  exécuter 
en  glissant  :  —  un  pas.  =  Fondre,  Jeler  en  moule  : 
— 101  eanon,  un  bronxe,  une  statue.  =  Archit.  :  ^  les 
foùin  des  dalles,  y  verser  du  plomb  fondu.  =  Se— , 
▼.  pr.,  se  glisser  doucement  :  il  se  coula  à  terre  le 
long  du  mur,  ||  Se  ruiner,  se  perdre  de  réputation  : 
M  t'en  coulé  complètement;  très-lïm.  « 

GOinxua,  a.  f.,  Impression  que  produit  la  lo- 
Blère  diversement  réHécbie  par  les  objets  :  —  rouge. 
Hanche,  jaune,  noire,  cMre,  foncée.  Aitorthr  le» 
C0ULEDB8.  Le»  diveree»  nuance»  d'une  mAne  — . 
Bomme  de  —,  mulâtre.  ^  En  pari,  des  vêtements, 
tonte  antre  couleur  que  le  blaneet  le  noir:  tmerofte 
de  — .  =  Teint,  couleur  du  visage  :  être  haut  en  —, 
avoir  la  figure  trèi-colorée.  Changer  de  — ,  pàUr. 
Seprendre  — ,  perdre  sa  p&lenr,  revenir  k  la  vte. 


Le»  vive»  —  sfeffaeeM  (P<«.)  fig. ,  rentrer  en  faveur , 
rétablir  sa  fortune.  =  Il  se  dit  dn  pain  ou  de  la 
viande  qnl  s«  colore  en  cuisant  :  ee  pain,  ee  rûli 
prend  — .  H  Cette  affeAre  prend  — ,  as  dessine,  com- 
mence à  bien  aller.  =r  Fam.  :  vtàr  taux  —  de  rote, 
tout  en  beau.  /•  ne  e«MMi*  pa»  la  —  li*  «on  argent, 
§•  dit  de  quelqu'un  qui  ne  paie  pas  ee  qu'il  doit, 
n  Apparence  trompeuse,  semblant  :  le  wtentonge  se 
revêt  de»  ^  de  la  vérité;  fam.  :  monter  une  — , 
faire  voir  de»  —  t  quelqufmt,  le  tromper.  =  Coloris, 
matière  oa  sabstance  colorante  :  broyer,  étendre  de» 
— .  Ce  tableau  est  d'une  ioniie  — .  —  locale,  propre 
&  chaque  objet,  indépendamment  de  la  distribution 
partirâlière  de  la  lumière  et  des  ombres  ;  H  repro- 
duction exacte  de  la  physionomie  d'au  peuple,  d'un 
pays,  d'nne  époque,  etc.  =  Ëelat  :  «on  etyle  n'a 
pai  de  —.\\  IhBhors  (pédenx,  prétexte  :  quelle  — 
donner  à  cette  démarche?  Donner  de  belle»  —aux 
fautes  que  vous  pourrez  faire  (Hol.)  ^  Se  dit  de 
l'impression  que  les  choses  font  sur  noua  selon  notre 
état  moral  :  aux  geux  du  mélancolique,  tout  revêt 
de  sombres  couleurs  (Ac.)  =  Cartes,  le  rouge  et  le 
noir,  et  chacune  des  quatre  marques,  pique,  trèfle, 
carreau,  cœur  :  je  n'ai  point  de  cette  —  ||  Opinion 
politique  :  quelle  est  la  —  de  ee  journal?  :=  Au  pi., 
livrée  t  faire,  par  les  couleubs,  distinguer  ses  valet» 
(Boil.)ll  Porter  les  —  d'une  dame,  les  couleurs  qu'elle 
aifectionne.  :=  Drapeaux,  pavillon  :  les  couleurs 
nationales.  Montrer  ses  — ,  bisser  sca  pavillon,  s: 
Il  se  prend  an  masc.  dans  les  expressions  suivantes  : 
le  —  de  rose,  de  chair.  Après  un  substantif,  il  s'em- 
ploie comme  adj.  invariable  :  un  nUian  —  de  feu. 
Des  rubans  —  de  feu. 

§  COCLKim,  COLOBIS.  La  caotnir  se  eoiuidère 
eomaie  cause  d'impremion,  et  le  eolorii  oomms  on  eOet  ré- 
sultant (Tnn  mélange  de  coalenrs. 

COCLECTRE,  S.  f.,  reptile  non  venimeux  de  la 
famille  des  serpents  :  la  —  verre  et  jaune,  La  —  à 
quatre  raie».  —  vipérine.  ||  Fam.,  dégoût,  chagrin  > 
r^sotu-<oi,  pauvre  époux,  à  vivre  de  couleuvres 
(Boil.)  V.  Avaler. 

GOCLEVVHEAV,  S.  m.,  le  petit  de  la  couleuvre. 

GODIiECTRINE  ou  COCIXTHDIE,  s.  t.;  anc., 
bouche  k  feu,  à  tir  direct,  ainsi  nommée  à  cause  de 
sa  forme  allongée  qui  lui  donmdt  quelque  ressem- 
blance avec  une  couleuvre. 

COIJI.IS,  s  m.,  suc  d'une  substance  consommée 
par  une  cuisson  lente  :  —  de  chapon,  de  perdrix, 
de  pois,  d'éereuiues.  =r  Plâtre  ou  mortier  gâché  asset 
clair  pour  couler  dans  les  Joints. 

COULIS  {CooUs),  •.  m.,  nom  donné  dans  les  Indes  aux 
Hindous  de  ba«M  classe  qui  se  mettent  en  serflee  comme 
porlefaii,  doBeitiqoes. 

COnus,  adJ.  m.,  te  dit  du  vent  qui  se  glisse  à 
travers  les  fentes  et  les  trous  :  t'I  vient  an  vent  ^ 
par  cette  porte  (Ae.) 

COULISSE,  s.  f.,  rainure  par  laquelle  on  fait 
couler  ou  glisser  an  châssis,  une  porte,  une  fendre, 
un  volet  :  faire,  graisser  une  — .  ||  Fam.  :  faire  les 
yeux  en  — ,  regarder  en  — ,  ftUrelea  yeux  doux  en 
regardant  de  cOté.  =  Décoration  mobile  de  théâtre  : 
le  feu  prit  aux  COULISSES.  =  Les  coulisses,  partie 
du  théâtre  où  se  tiennent  les  acteurs  qui  ne  sont  pas 
en  scène.  ||  Théâtre  t  il  sait  ce  qui  le  passe  dans  les 
— .  Znlri^ne,  langage,  propos  de  — .  =  Rempli 
qu'on  fait  à  un  vêtement  pour  le  serrer  au  moyen 
de  eordons  :  passer  un  lacet  dans  une  — .  =-  Impr., 
—  ou  —  de  galée,  planche  mince  qui  sert  à  faire 
eonler  les  pages  sur  le  marbre.  U  Ueu  de  U  Bourse 
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on  M  tiennent  le*  couIUden  ;  réanlon  det  eonlis- 
■ien. 

COCLISSEAU,  I.  m.,  petite  eouliite.  =  Un- 
gnette  ayant  nne  ralnnre  en  taillle  pour  placer  de* 
tiroirs. 

COCLISSIEB,  B.  m.,  edni  qui  fait  dei  aflUrei  à 
la  BoarM,  hon  da  parqnet  des  agenti  de  eliange, 
avant  ou  aprèi  l'heure  des  négoclatioiu.=lr.,  celui 
qui  fréquente  les  coulisses  du  théâtre. 

CODLOIH,  s.  m.,  étamlne  ou  écuélle  à  fond  de 
toile  par  où  l'on  coule  le  lait  qu'on  rient  de  traire. 
=  Arcliit.,  passage  de  dégagement  d'une  chambre 
à  nne  autre.  =  Passage  pratiqué  derrière  les  loges 
dans  les  salles  de  spectacle  :  il  u  promenait  data  la 

COOLOIRS. 

COCI.OIBE,  1.  t.,  vaisseau  i  fond  d'élaminepar 
où  s'écoule  la  partie  la  plus  liquide  de  certaines  pré- 
parations :  —  de  prettoir. 

COVLOmiIERS,  (.-prêt,  dn  Mfnt.  de  Scine-et-ltanw. 

CODLPE,  S.  f.;  Vieux,  théol.,  faute,  tache  dn 
péché  qui  prive  le  pécheur  de  la  grice  de  Dieu. 

COCLURE,  S,  f.,  se  dit  des  grains  de  la  grappe 
qnl  toml>ent  ou  se  dessèchent.  =  Mouvement  d'une 
chose,  d'un  liquide  qui  coule. 

GOCP,  s.  m.,  choc,  impression  que  Mt  an  corps 
sur  nn  autre  en  le  frappant  :  donner,  recevoir  un  — . 
Vn  —  <f<  bâton,  de  marteatt,  de  pierre,  de  fouet, 
faire  le  —  de  poing,  se  battre  à  coup*  de  poing.= 
Blessure  :  un  ècuyer  et  ion  cheval  furent  perds  de 
COUPS  (Volt.)  Fow  vouliez  que  Ma  main  portât  le»  pre- 
mier» coup*  (Rae.)  Vn  —  d'ipie,  de  sabre.  Un  —  mor- 
te/. Le  —  de  la  mort.  Le  —  de  grâce,  celui  par  lequel 
la  bourreau  achevait  le  patient.  ||  La  ruine  de  quel- 
qu'un :  ce  fut  ton  —  de  grâce.  ||  Attaque,  atteinte  : 
votu  m'aves  porté  de  rudet  codps.  Frapper  de  grande 
— .  Vorter  un  —  déciiif.  —  de  foudre,  de  mattue. 
Détourner  m  — ,  faire  échouer  un  dessein.  Manquer 
•on  —,  ne  pas  réusi>ir.  Faire  d'une  pierre  deux 
—,  exécuter  deux  ciioses  par  la  même  occasion. 
Par  exU  :  —  <Ie  dent,  de  bec,  de  patte.  —  de  pied 
de  Pane,  insulte  adrôsée  à  un  homme  Jadis  puis- 
sant et  Incapable  d'en  tirer  vengeance.  ||  Chance  l!s- 
vorable,  événement  heureux  :  —  de  bonheur,  coup 
du  ciel.  Dieu  l'a  relevé  par  des  —  extraordinaires 
deiapiriuance  (Pasc.)  ||  Événement  fatal  :  cette  dé- 
faite porta  un  coup  funeste  à  sa  gloire.  C'est  datu  le 
jeu  qu'on  voit  les  plus  grands  —  dn  tort  (Mol.)s= 
Charge,  dédiarge  d'une  arme  à  feu  :  —  de  feu.  — 
de  futil,  —  de  conçu.  Avoir  deux  coups  A  tirer. 
Blette  d'un  —  de  pistolet.  =  Son  que  rendent  cer- 
tains corps  par  le  choc  :  au  premier  —  de  tambour, 
de  cloche,  de  tonnetle.  =  Action  rapide  d'un  organe, 
d'un  Instrument,  etc.  :  tin  —  d'oeil,  un  —  de  lan- 
gue, un  —  d'archet,  —  de  peigne,  —  de  balai. 
Par  vxt.  :  —  de  chapeau,  salut  fait  en  passant. 

—  de  main,  attaque  faite  î  l'Improviste.  ||  Fam.  : 
donner  û  quelqu'un  un  —  de  main,  de  collier,  d'é- 
paule, lui  venir  en  aide.  3=  Effet  subit  d'une  chose  > 
—ttdr,  de  vent.  —  de  soleil.  —  de  tang.  =  Culs.  : 

—  de  feu.  Il  Moment  de  presse.=  Action,  résolution  : 
^  de  tête,  de  détetpoir.  Tous  avexfait  la  un  beau 
— >.  I/n  mauvais  — ,  nne  mauvaise  action.  —  t essai, 
ce  qu'on  lut  ponr  la  première  fols.  —  d'éclat,  ac- 
tion brillante.  —  de  maître,  action  habilement 
conçue  et  exécutée  :  mes  pareils  ù  deux  fois  ne  se 
font  point  connaître,  et  pour  leurs  coups  d'euat  vea- 
/en(  des  coups  de  maître  (Corn.)  —  d'État,  mesur* 
iBConsUtutionnelle  prise  dans  de*  cireonslanees  dif- 
ciles.  —  dt  théâtre,  changement  subit  de  décora- 


tion; événement  imprévu.  ||  Fois;  moment  :  un  —, 
deux  — ,  (rots  — .  Il  a  réussi  du  premier  — 
(Ae.)  D'un  seul  —  {{  prenMt  une  ville  (Fléch.)  ^a 
Quantité  que  l'on  boit  en  une  foi*  :  un  —  de 
vin,  d'eau-de-vie.  Boire  un  grand  — .  Boire  à  petits  ' 
coups,  peu  à  la  fois,  mais  souvent.  ^Manière  de 
jouer,  chance  au  jeu  :  un  beau  —,  un  —  hardi, 
heureux.  =  Loc.  adv.  :  i  —  Mtr,  avec  certitude  do 
gain,  de  succès  :  tout  à  —,  soudain.  Tout  d'un  —, 
en  une  fols,  du  premier  coup.  —  sur  —,  sans  in- 
terruption, suceesilvement.  Aprt*  — ,  la  eliose  étant 
iUte,  quand  11  n'eit  plu*  temps.  Encore  un  —,  en- 
core une  fois;  jNwr  le  —,  pour  cette  fols  ;  à  lom* 
coups,  chaque  fols,  à  tout  propos. 

COUPABLE,  adj.,  qui  a  commis  un  délit,  nn 
crime  :  Paeeusé  a  été  déclaré—.  Ut  tont  coupaius 
d«ran(  Disn  det  désordres  publics  (Mus.)  Ài-je  pv 
mettre  au  jour  un  enfant  ti  —  ?  {Rue.)  :=  Qui  a 
commis  jun  acte  plus  ou  moins  répréhensible  :  être 

—  de  négligence,  de  paretse.  \\  On  le  dit  aussi  des 
choses  :  dettein,  pensée  —.  Conscience  — .  C'est  sa 

—  défiance  qui  le  rend  malheureux  (J.-J.)=  S.,  (e« 
remords  tourmentent  le  — .  Us  ont  frappé  l'innocent 
et  le  — .  U  n'est  point  ici-bas  de  —  en  repos  (BoU.) 
One  —  aimée  est  bientât  innocente  (Mol.)  :=  Fam., 
et  par  plaisanterie  -.le  —  est  devant  vous. 

COUPAGE,  s.  m.,  action  de  couper,  surtout  un 
liquide  :  le  —•  du  vin. 

COUPANT,  B,  a4i.,  qui  conpe  :  un  couteau,  in»' 
trument — .  Une  herbe  ctttttAtne. 

COUPANT,  s.  m.;  néol.,  tranchant  :  le  —  d'un 
sabre,  =  Bord  de  l'ongle  du  sanglier. 

COUPE,  s.  f,,  action  ou  façon  de  couper,  de 
tailler  :  —  det  blet,  det  foins.  —  det  cheveux.  Ce 
tailleur  a  la  —  botme.  J'ai  acheté  ce  mebm  ù  la  — . 
Il  —  de  boit,  étendue  de  bois  coupé  ou  à  couper. 
Mettre  det  bois  en—réglée.=z  Endroit  où  une  chose 
a  été  coupée  :  fa  —  cPun  trône  d'arbre.  Ce  drap 
est  beau  â  la  — .  ||  £a  —  «fan  ouvrage,  d'une  pièce 
de  théâtre,  la  manière  dont  les  parties  en  sont  dis- 
tribuées. La  —  de  cet  vert  ett  heureuse.  Bottuet 
comtoissaf t  parfaitement  la  —  du  ttyle  (Gond.)  ^ 
Arehit.,  représentation  d'un  édifice,  d'un  vaisseau  : 

—  perpendieulittTe  d'un  moulin.  —  horizontale  d'un 
navire,  =  Art,  manière  de  tailler  les  pierres  :  cet 
ouvrier  entaut  bien  la  ^  det  pierres.  =:  Manière  de 
découper  les  étoffes,  les  cuirs.  ^  Séparation  qu'on 
fait  en  deux  parties  du  jeu  de  cartes  qu'un  joueur  a 
mêlé  :  c'en  un  etcroc  qui  fait  tauter  la  —  (iiamilton). 
Il  Action  de  mettre  atout  sur  une  carte  quand  on 
n'a  pas  de  la  couleur  de  celle  carte.  Être  tous  la 

—  de  quelqu'un,  être  à  la  droite  du  joueur.  ||  Être 
sous  la  dépendance  de  quelqu'un,  exposé  k  son  rea- 
sentiment.  =  Manière  de  nager  en  fendant  l'eau  ra- 
pidement. 

COUPE,  s.  t.,  tasse,  vase  d'ordinaire  plus  large 
que  profond  :  —  «for,  d'argent,  de  vermeil,  de  crip- 
ttd,  de  porcelaine.  ||  Poét.,  recevez  de  ma  main  la 

—  nuptiale  (Corn.)  //  but  sans  pâlir  la  —  de  la 
maiU  (Voit.)  —  de  délices,  du  plaisir  ;  —  du  mal- 
heur. Il  La  communion  sous  l'espèce  du  vin.  ss 
Arehit.,  —  de  bassin-fontc'x,  petit  bassin  en  nar 
bre  on  en  pierre  recevant  l'eau  du  jet.  =  Astr., 
constellation  de  l'hémliphère  méridional. 

COUPÉ,  s.  m.,  danse,  mouvement  de  celui  qui, 
en  dansant,  se  Jette  sur  un  pied  et  passe  l'autre  de- 
vant oa  derrière. 

COUPE,  s.  m.,  Toltore  dont  la  caisse  n'a  qu'on 
fond  :  monter  dans  m  — .  s=  On  dit  aassi  adjeet.. 
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lUi  ciaroue  — ,  :=  Compartiment  inlérienr  d'nne 
diligence  :  j'ai  arrêté  une  place  dam  le  — . 

CODPB-GORGE,  s.  m.,  maison  mal  famée  où 
l'on  court  risque  d'être  volé  ou  assassiné  :  i7  vota 
a  /alla  passer  par  an  —  (Ac.)||Ie  monde  est  un  — , 
il  n'y  a  que  fraude  et  trahison  (St-Éw.)  Tiroiu- 
nom  de  ee  bois  et  de  ce  —  (Moi.)  =■  Jeu  de  ians- 
quenet,  coup  par  lequei  le  Joueur  amène  sa  carte  la 
première,  et  perd  la  main  du  premier  conp. 

COVPE>JARRET,  t.  m.,  brigand,  anawln  de 
profession  :  une  bande  de  covpe^abbets. 

GOVPELLATION,  8.  f.,  opération  par  laquelle 
on  lépare  l'argent  des  autres  métaux  arec  lesquels  U 
est  uni,  excepté  de  l'or  :  la  —  laisse  donc  l'or  en- 
core allié  d'argent  (BolT.) 

COUPELLE,  s.  f.;  chim.,  petit  vase  fait  arec  des 
0*  calcinés,  réduits  en  poudre,  pui«  délayés  dans  de 
l'eau,  et  dont  on  se  sert  pour  la  coupellalion.  ||  Jfet- 
tre,  passer  û  la  — ,  soumettre  à  une  épreuve  rigon- 
reose,  examiner  sévèrement. 

COUPELLEU,  t.  a.;  ehlm.,  pasacr  un  métal  à 
la  coupelle. 

COVPEn,  T.  a.,  diviser  avec  un  instroment  tran- 
chant :  —  du  pain,  de  la  viande,  du  papier.  —  avec 
vn  couteau,  un  canif,  des  ciseaux,  une  hache,  un  sa- 
bre. =r  Belrancl)er,  enlever  une  partie  d'une  eliose  : 
—  un  rocher,  une  montagne,  un  ira*.  ||  —  bras  et 
jambes  à  quelqu'un,  lui  6ter  tout  moyen  d'agir. 
Une  tête  COOPTE  en  fait  rentdlre  mille  (Corn.)  ' — 
le  mal  à  sa  racine,  l'atlaquer  à  sa  source  et  l'ex- 
tirper. Couper  l'herbe  sous  le  pied  ù  quelqu'un,  le 
supplanter.  =  Barrer,  détourner,  intercepter  :  — 
MU  passage,  une  route.  —  le  cours  d'une  rivière.  — 
les  communications.  ||  —  le  chemin  ù  quelqu'un,  le  lui 
barrer.  —  les  vivres  ù  quelquftm,  refuser  de  subve- 
nir plus  longtemps  k  ses  dépenses.  —  l'ennemi,  se 
placer  entre  ses  dilTérenta  corps  d'armée.  =  Tailler 
d'une  certaine  façon  :  —  les  pierres;  —  un  habit, 
une  robe,  an  manteau.  =  Séparer,  diviser,  se  croi- 
ser avec  :  le  fleuve  codpe  la  ville  en  deux  parties 
égaies.  —  Peau  du  courant,  aller  en  travers  ou  en 
remontant.  —  le  feu,  braver  l'action  du  feu.  ||  —  la 
parole  à  quelqu^tm,  l'interrompre.  Les  sanglots,  les 
soupirs  ItU  COVFEKT  la  voix,  l'empêchent  de  parler. 
Fam.,  la  parque  à  ee  mot  lui  coupa  la  parole  (Corn.) 
=:  Fam.,  —  la  bourse  à  quelqu'un,  la  lui  voler  adroi- 
tement. Il  II  s'est  laissé  —  la  bourse  pour  avoir  la 
paix.  =:  Se  dit  du  froid  lorsqu'il  fait  gercer  les  lè- 
Tres  :  avoir  tes  livres  cooptes  par  le  froid.  Le  vent 
GODPB  '(  visage,  fouette  dans  le  visage.  =:Mus,,  — 
les  tHU,  marqurr  un  silence  d'un  son  à  l'autre.  = 
Cartes,  séparer  les  Jeux  en  deux  paquets;  prendra 
avec  on  atout  lorsqu'on  n'a  pas  la  couleur  deman- 
dée. =  Absol.,  mêler  un  liquide  avee  un  autre,  le 
tempérer  :  —  du  lait,  du  vin.  =  Ëtablir  des  divi- 
sions ;  abréger  :  —  une  phrase  ;  une  comédie,  une 
pièce  de  théâtre.  Cette  strophe  est  bien  codp<e,  les 
repos  y  sont  bien  ménagés.  ^  V.  n. ,  être  trandiant  i 
ee  couteau  codpe  bien.  Ce  rasoir  ne  codpi  pas.  =s 
Faire  une  entaille,  une  Incision  :  —  dans  le  vif, 
jusque  dans  U  chair  vive.  ||  Prendre  des  mesures 
énô^qoes;  se  dit  en  pari,  d'abus  qu'on  veut  faire 
cesser,  de  relations  qu'on  vent  briser,  d'habitudes 
dont  on  vent  se  défaire.  =  Abréger  :  —  û  travers 
champs,  prendre  le  chemin  le  plus  court  :  —  court, 
abréger;  bire  cesser.  :=  Se  — ,  t.  pr.,  se  blesser 
avee  on  Instrament  tranehanU  =  Couper  pour  soi. 
s  Pouvoir  être  eonpé  :  dans  le  roc  qui  cide  et  te 
rODPc  aisément  (Boll.)  =:  S'entre-eroiser.  =  Se  fen- 


dre, en  pari,  des  étoffée,  de  U  peau,  do  la  chair 
d'une  personne,  d'un  cheval.  ||  Se  contredire,  se  dé- 
mentir soi-même  dans  ses  discours,  dans  ses  ré- 
penses. 

COITPEBET,  s.  m.,  sorte  de  long  coutean  ou  de, 
hache  pour  trancher  ou  hacher  la  viande. 

COm^EROSE,  s.  f.,  nom  ancien  de  divers  sul- 
fates :  l'acide  sulfurique  donnait  avee  le  fer  la  — 
verte,  avec  le  cuivre  la  —  bleue,  avee  le  tinc  la  — 
blanche.  =  Héd.,  petite  pustule  an  visage  entouré» 
d'une  auréole  rosée. 

COUPEROSÉ,  E,  adJ.,  plein  de  couperose,  rouge 
et  bourgeonné  :  visage  — . 

COCPE-TÊTE,  s.  m..  Jeu  où  les  enfiints  sautent 
tour  à  tour  les  uns  pardessus  les  autres  :  i7>  jouent 
à  —.  Il  Pop.  :  le  surnom  de  —  a  été  donné  à  un  des 
hommes  les  plus  féroces  de  notre  révolution  de  93. 

COUPEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  coupe  des 
étoffes  ou  (les  cuirs  dans  un  atelier.  =:  Qui  coupe 
les  grappes  en  vendange.  =  Joueur,  au  lansquenet.  || 

—  de  bourses,  fliou  qui  dérobe  adroitement  l'argent 
qu'on  a  sur  sol. 

COUPLE,  s.  m.,  le  mari  et  la  femme,  deux  per- 
sonnes unies  par  l'amour  on  par  tout  aulre  senli- 
ment  :  un  —  d'amants,  d'amis,  de  fripons.  Il  faut 
voir  du  logis  sortir  ce  —  illustre  (Boll.)  Jamais  — 
ne  fut  si  bien  assorti  qu'eux  (La  F.)  =  Se  dit  aussi 
des  animaux  :  —  de  pigeons,  de  tourterelles,  de 
chiens,  de  chevaux.  s=  Uar.,  deux  cêtés  d'un  navire 
qui  s'élèvent  d'un  même  point  de  la  quille  et  sont 
opposés  l'un  à  l'autre.  V.  Accouplement. 

COUPLE,  s.  t.,  se  dit  de  deux  personnes  ou  de 
deux  choses  de  même  espèce  unies  accidentellement  : 
une  —  d'aufs,  de  pigeons,  de  pèches,  de  serviettes, 
d'écus.  Je  suis  bien  aise  que  vous  wjex  cet  automne 
une  —  de  beaux-frères  (Sév.)  =  Lien  qui  attache 
ensemble  deux  chiens  :  ils  vont  bien  en  — . 

§  COUPLE,  PAIBE.  Ob  dit  une  couple  de  bceuli  qiiaad 
on  ne  ooniidire  qoe  le  nonil>re,  el  une  paire  <]aand  il  l'tgit 
de  IxEub  deitinéi  à  onir  leur  force  <l  à  travailler  l'un  arae 
rtutre. 

COUPUB,  E,  adj.t  attachés  ensemble  :  chiens 
conpuEs. 

COUPLET,  s.  m.,  slance  d'une  chanson,  et  par 
ex  t.,  au  pi.,  chanson  :  cette  chanson  n'a  que  deux 
COUPLETS.  Chantez-nous  vos  codplets.  Faire  des  — 
contre  quelqu'un.  =  Thélt. ,  tirade ,  morceau  de 
quelque  étendue.  =  Serr.,  deux  pattes  de  fer  & 
queue  d'aronde  uniea  par  une  charnière. 

COUPLETER,  V.  a.t  iimi.,  faire  des  couplets 
contre  quelqu'un)  peu  us. 

COUPLETIER,  S.  m.,  fam.,  biseur  de  couplets; 
chansonnier  médiocre;  vieux. 

COUPOIR,  s.  m.,  instrument  propre  à  couperet 
i  rogner  les  corps  durs. 

COUPOLE,  s.  t.,  voûte  sphérique  d'un  dioie 
ressemblant  à  une  coupe  renversée  :  la  —  <P«ae 
église,  de  Saint-Fierre  de  Rome. 

COUPON,  8.  m.,  reste  d'une  pièce  d'étoffe  i 

—  de  drap,  de  toile,  =  Papier  de  crédit:  —  d'ue* 
(ion,  chacune  des  parties  d'une  action,  divisée  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  :  —  d'intér^rs,  promesse 
d'intérêts  Jointe  à  une  action  et  qu'on  en  détache  k 
l'échéance  indiquée.  =  Théàt.,  —  de  loge,  obaeuit 
des  billets  qui  donnent  entrée  dans  une  même  loge. 

COUPURE,  8.  t.,  IncMon,  division  faite  par 
un  instrument  tranchant  :  cette  —  a  été  faite  avee 
un  canif,  —  légère  au  doigt,  à  la  main.  ||  Suppres- 
sion, retranchement  dans  on  ouvrage  littéraire  >  on 
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«  /Ut  irfwirart  oocPDitES  à  cette  pièce.  =  Ferhfic, 
retraitcbemeat^  fossé  derrièn  une  brèche.  =  Rigole 
qu'on  pratique  pour  faciliter  l'éooalemait  des  eaux  t 
il  a  fait  talgner  ton  itang  par  de*  — . 

€Oini,  a.  f..  eqwce  découvert  entouré  de  mars 
'on  de  b&Umenti  :  —  d'mtrée;  —  intérieure,  de 
derrière.  Maito*  entre  —  et  jardin.  —  d^hotmeur, 
b  principale  cour  d'an  ch&teaa,  d'un  palais. 

COUR,  s.  f. ,  dége  de  Justice,  tribur>a]  supérieur  : 

—  d'attitet,  impériale;  —  de  eaaation;  —  det 
comptée;  haute  — ,  tribunal  exceptionnel  de  haute 
justice.  JTetfre  hort  de  —,  renvoyer  les  parties.  = 
Lien  où  siège  une  cour  de  Justice.  :=  L«l  Juges 
mimes  :  prêter  lerment  devant  la  — . 

COm,  s.  f.)  le  palais  du  prince  :  aller  a  la  — . 
Être  bien  en  — ,  Mre  en  faveur.  Ma  —  fut  ta  pri- 
MOH,  me*  faveur*  te*  lieju  (Corn.)  =  Le  prince  et 
son  conseil  ;  le  gouvernement  du  prince  dans  ses 
rapports  diplomatiques  :  la  —  de  France.  Le*  trot* 
COURS  du  Nord  ont  réiolu  de  faire  alliance.  =  Les 
principaux  seigneurs  qui  accompagnent  le  prince  : 
un  homme  (f«  — ,  un  homme  qui  a  toutes  les  ma- 
nières de  b  cour.  La  —  de  Loui*  XIT  repré*entait 
la  galanterie  (Volt.)  Dit  ami  de  — ,  qn!  ne  l'est  qu'en 
apparence.  De  Peau  bénite  de  — ,  vaines  protesta- 
tion* de  service  et  d'amitié.  —  pléniére,  grande  as- 
semblée de  vassaux  que  convoquaient  les  anciens 
rois  de  France.  ||  Fam.,  —  du  roi  Péiaud,  endroit  où 
cbacon  commande  et  où  tout  est  confusion.  =  Suite, 
entourage  de  certains  grands  seigneurs.  ||  Respect, 
bommage,  assiduités  :  faire  la  —  aux  grandi,  û  te* 
juge*.  Faire  la  —  aux  dame*  (Volt.)  Je  n'ai  fait  ma 

—  fu'd  la  vérité,  je  n'ai  dédié  ce  livre  qvfà  elle  (Id.) 
Un  homme  qui  fait  la  —  e*t  maitre  de  ton  gette,  de 
*e*  yenx  et  de  «on  vi*age  (La  Br.) 

COmAGB,  s.  m.,  dispQslIlon  à  braver  le  danger, 
à  supporter  les  maux;  force  morale  en  face  du  pé- 
ril :  noble  — .Le  —  fait  la  force  de*  faible*  (Fén.) 
II  eupporte  Vadveriité  avec  —  (Mass.)  =r  U  se  dit 
aussi  en  parlant  des  animaux  hardis  :  ce  chien  a  bien 
du  —  (Âe.)  le  —  du  lion  (Buff.)||Fam.,  prendre 
tm  —  a  deux  main*,  faire  effort  pour  s'affermir 
dans  une  résolution.  ||  Zèle,  ardeur  :  prendre,  per- 
dre —  ;  travailler  avec  — .  Enflammer,  rdever  le* 
COnuCBS.||Dureté  de  cœur  :  le  traître  eut  le  —  de 
livrer  *on  meilleur  ami  (Ac.)  ||  Homme  courageux  : 
le*  grand*  —  ne  te  laittent  point  abattre  par  l'ad- 
venité  (Ae.  )  Tu  peux  bien  tan*  rougir  aimer  m 
grand  —  (Corn.)  =  Interjection  pour  animer,  pour 
exelier  i  du  — .'  allon*,  — .' 

GOOKAGEUSEIIENT,  adv.,  avec  courage  :  il 
tarante  —  le  péril  (Mass.) 

COURAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  du  courage, 
de  b  fermeté  ;  qui  dénote  du  courage  :  homme  —  ; 
réponte  codrageose  (Volt.)  Se  montrer  —  dans  le 
malheur.  Un  —  dévouement  (Barth.) 

OOUBAn.l.KB,  V.  n.;  Sun.,  courir  {a  et  li.  s 
Pop.,  vivre  dans  la  débauche. 

GOUSALHf,  s.  m.,  espèce  de  petite  pirogue  en 
OMge  dans  les  colonies  occidenlales. 

COOTLASmENT,  adv.,  d'une  manière  oonrante, 
«»ec  fadlilé  s  écrire,  lire,  parler  — . 

COURANT,  B,  aàj.i  qui  court  :  chien  — ,  qui 
•nit  le  gibier  à  b  piste.  Eau  coinuxTE,  qui  coule 
toi^ours.llUsr.,  manœmret  codbàmtes,  les  cordages 
qnl  servent  constamment  à  la  manœuvre.  ||  Qui  a 
cours  :  monnaie  coubante.  Prix  — .  ||  Qui  est  en 
eours  :  mois,  terme  — .  ||  Ordinaire,  habituel  :  être 
chargé  iee  t^ffaire*  courantes.  Compte  —,  éUt  in- 


cou 


diquant  le  débit  et  le  crédit,  ifain  coinuirTS.  V. 
Main.  ||  Se  dit  des  mesures  en  longueur  :  toite  COD- 
hante.  Ulmpr.,  litre  — ,  qui  se- répète  en  bantHe 
chaque  page.  =:  Tout  — ,  loe.  adv.,  en  se  hitant.|| 
Sans  hésiter. 

COURANT,  S.  m.,  b  cours,  b  direction  d'une 
eau  vive,  de  b  mer  >  tuivre  le  — .  Il  y  a  nir  cette 
eCte  det  conRANTS  trii-dangereux  (Ac.)  Le  —  de 
Feau,  le  fil  de  l'eau.  Vu  agneau  se  détaliérait  dan* 
le  —  d'une  onde  pure  (La  F.)  le  —  ett  fort.  Par 
anal.,  —  d'air,  vent  qui,  traversant  un  espace  rea- 
serré,  aonilb  d'une  manière  uniforme  et  continue.  || 
La  période  du  temps  qui  court  :  le  —  de  la  le- 
maine,  du  moù,  de  Vannée.  ||  En  matière  de  rente, 
de  loyer,  le  terme  qui  court  :  je  vaut  remet*  le* 
arréraget,  tant  préjudice  du  —  .\\Le  —  iet  affairet, 
les  alTaires  ordinaires.  Mettre,  tenir  quelqi^un  am 
—  d'une  choie,  b  lui  apprendre,  l'informer  de 
l'ibt  des  choses.  Se  tenir  au  — ,  ne  pas  laisser  de 
travail  en  retard.  Se  mettre  au  — ,  achever  tout  b 
travail  qni  était  en  rebrd. 

COURANTE,  s.  f.,  espèce  de  danse  ^ve  :  *m 
ne  danu  plut  la  — .  =  Air  sur  lequel  on  l'exécutait. 
=  Espèce  d'écriture  curslve.  =  Pop.,  dévotemeili 
diarriiée. 

COURBATU,  E,  adj.,  se  dit  d'nn  cheval  qni  n'a 
pas  le  mouvement  des  jambes  libre.  ^  Se  dit  quel- 
quefois des  personnes  harassées  k  la  suite  d'un  exer- 
cice très-^iolent,  d'une  fatigue  excessive. 

COURBATURE,  s.  f.,  malaise  d'un  cheval  cour- 
batu. :=  Par  ext.,  lassitude  accompagnée  de  dou- 
bnra  dans  les  muscles. 

COURBATURÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  conrbatnre  i 
perionne  codbbatouSe. 

COURBATURER,  T.  a.,  donner,  causer  b  cour» 
bature  s  cette  fongiie  course  m'a  tout  ooouATinuf. 

COURBE,  a4J.,  formé  en  are  :  ligne,  turfaee  —, 
=:  S.  f.,  ligne  courbe  :  décrire  une  — .  =  Archit., 
pièce  de  bois  cintrée.  =  Sorte  de  tumeur  dore  qui 
vient  aux  Jambes  des  chevaux. 

COURBER,  y.  a.,  rendre  courbe  ce  qui  ébit 
droit  :  —  an  arc,  un  bilan.  La  vieilleite  Pa  CODRIË. 
Il  Incliner,  baisser,  abaisser  :  Phomme  codrbe  la  léte 
*ou*  le  joug  de  Pnpinion.  Tout  avet  jutqu'ici  rétitté 
tan*  —  le  do*  (La  F.)  On  le  vit  —  tes  épaules  royale* 
tout  cet  fardeaux  de  charité  et  de  miséricorde  chré' 
tienne  (Fléch.)  =■  V.  n.,  ployer,  plier,  fléchir  :  — 
«c«*  le  faix.  Il  courbait  tout  le*  fruit*  (La  F.)  = 
Se  — ,  V.  pr. ,  devenir  courbe  :  cette  poutre  *e  cocrbe. 
=  Plier  le  corps,  s'incliner  i  tout  se  courbe  devant 
cet  homme  (Ac.) 

COURBETTE,  S.  f.,  mouvement  d'un  cfaeval 
qui  lève  les  pieds  de  devant  et  se  rabat  anssitAL 
Faire  faire  de*  codrbettes  à  un  cheval.  |I  Au  pi., 
politesses,  attentions  basses  et  Intéressées  : /oi're  des 
coorbcttes,  ramper  devant  quelqu'un.  Ce  fade  per- 
sonnage, en  ICI  façon*  discrète*,  me  donne  la  colique 
ù  force  de  —  (Dest.) 

COURBURE,  s.  t.,  état,  forme  d'une  chose 
courbée  :  la  —  d'un  arc.  ^Géom.,  quantité  dont 
nne  court>e  s'écarte  de  la  ligne  droite. 

COURCAILLET,  S.  m.,  le  cri  des  caillée.  = 
An>eau  pour  les  imiter. 

COURCET,  s.  m.,  gnmde  serpe  pour  tsdiler  lee 
arbres. 

COURSE,  s.  t.;  mai.,  mébage  de  suif,  de  «mlf 
et  de  résine  dont  on  enduit  b  carène  des  bdUmenla. 

COUREUR,  a.  m.,  eelul  qui  est  léger  &  la  course  t 
m  bon,  mauv^  — .  i=  Athlète  qui  lutte  à  b  eonne. 
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f^  HoauM  qni  va  et  Tient  lant  eeue  d'on  endroit  i 
«m  antre  :  ce  n'eu  qu'un  — ;  têm,  :  —  de  bail,  it 
fttet,  4*  ipeetaelet.  ||  Liltertln.  sz  Vakt  qni  aeeom- 
pegne  à  pied  la  TOiture.ssCheral  de  selle  qui  court 
bien.  :^  An  pL,  eatalien  ditaehé*  pour  feconnaitra 
rennemi. 

COlia£DSB,«.r.;  Aun.,  feaune,  Jenoe  fille  légèra 
i  la  coune.  ||  Pop.,  femme  de  maoTaiee  vie. 

COURGE,  8.  f.;  bot.,  plante  rampante  de  la  fa- 
mille det  cucuHiitaeées.  =  Fruit  de  cette  plante. 

COmiBE  (  Paol-Loa») ,  ierirun  politique  et  Htrul 
heUtoùte,  né  ea  1771,  mort  «Mssiné  «  iSXS. 

OOmua,  y.  n.  et  Irr.,  aller  vite  «ane  s'arrfi- 
ter  ;  Jouter  à  la  courte.  Par  anal.,  marcher  vite,  le 
d£p6eher  :  —  légèrement,  de  toute  $a  force.  Il  a 
GOnBC  toute  la  journée.  Ce  cheval  n'a  pat  coniD 
cette  année.  Rien  ne  terl  de  — ,  il  faut  partir  d 
point  (La  F.)  Marehet,  cooREi,  vo/ez oft  i'Aontieiir  voue 
appelle  (Boil.)  U  le  dit  anasi  des  choiei  :  cet  nuages 
CODBEHT  avec  une  grande  viteue.  Faire  —  une  boule. 
Il  JfoR  argent  coDftT  à  ta  fin.  —  d  fa  fortune,  à  ta 
perle.  —  nue  arme*.  —  «ar  le*  briiéei  de  queUpifun, 
entrer  en  eonearrtnee  avec  lui.  —ntrle  mareké  de 
queltpt'un,  oOHr  on  prix  plus  élevé  pour  l'emporter 
«ur  loi.  :=  Aller  de  c6té  et  d'autre  ;  Ûre  des  coursée  : 
il  ett  toujourt  d  —  par  wtonti  et  par  vaux.  Par  anal.  : 
—  pour  tes  affaira.  —  aprit  quelqu'un  en  quelque 
chote,  aller  à  (a  recherche.  —  aprtt  l'argent,  cher- 
cher i  en  gagner.  —  aprit  let  homuurt.  Ut  ri- 
cliettet,  let  i^aitirt  (Fléch.)  Il  g  a  un  tentiment  de 
liberté  à  tuàre  tet  capricet,  et  tout  au  contraire  de 
mrvitude  à  —  aprét  ton  établiitement  (La  Br.)  — 
mprit  det  fantémtt,  se  livrer  à  da  Taines  espérances. 
Il  Faire  quelque  ehose  avee  trop  de  kàte  :  i7  a  écrit 
«ela  en  couaaiiT.  ||  Couler  :  l'eau  qui  codrt.  Ut 
fituvet  GOUBlirr  d  la  mer.  Cette  affréute  tueur  qui 
COURT  tur  ton  vitage  (Corn.)  ||  S'écouler,  en  pari,  do 
temps  :  le  temps  coon  intetuiblement.  Par  le  tempt 
qui  cooBT,  dans  tes  etreonstances  actnelles.  =  Se  dit 
des  intérêts,  des  loyers,  des  gages  :  la  rente  coort 
de  tel  Jour.  Set  gages  courent  depuis  deux  mois.  = 
Cireuier,se  propager,  se  dit  des  bruits,des  écrits, etc.  : 
il  COURT  det  bruits  fùeheux  tur  son  compte.  Il  court 
det  bruits  de  guerre.  On  fait  —  teutet  tortet  de 
brmtt.  Cette  maladie  court  depuit  plus  d'un  mots. 
U  mourut,  mille  bruilt  en  coursnt  d  ma  honte  (Rae.) 
Tout  pouvet  voir  un  tempt  vot  écrits  etiimét,  de 
■ont  en  reain  —  par  la  ville  temét  (iioll.)  ||  Être  en 
iDgue;  avoir  cours.  La  mode  qui  court.  L'or  COURT 
^loBt.  Il  S'étendre,  se  prolonger  r  ces  moniagnet 
GOCRiaiT  du  Nord  au  Stai.=  Mar.  :  —  far  im  vaisseau, 
le  poorsuivre.  =.  V.  a.,  poursuivra  k  la  course  :  — 
le  cerf,  le  lUvre.  ||  —  let  placée,  les  honneurs, 
le*  rieheite*.  Prov.  t  Une  faut  pat  —  deux  litvret 
A  la  fait.  Nout  étiont  une  troupe  attes  bien  attor- 
tie  qui,  pour  —  soi  cerf,  avaient  laer  fait  partie 
(Mol.)  —  le  cachet,  donner  des  leçons  en  ville. 
^  Parcourir,  fréquenter  :  —  les  rues,  let  bals, 
let  sociétét.  —  le  monde,  voyager.  —  la  potte, 
voyager  en  poste.  Par  est.  :  —  la  earriire  det  ar- 
mes, des  lettres.  —  det  dangers,  des  périls  (Boss.), 
y  être  exposé.  —  risque,  6tre  en  danger.  =:  Être 
répandu,  propagé,  recherclié  :  en  Fronce,  fetprit 
court  let  net.  Cette  nouvelle  court  let  talent,  le» 
me*.  Il  ett  (ré»<:ouRD  dam  le  monde.  =  Se  dit  de 
cennes,  d'expéditions  rapides  :  —  la  mer,  le  plat 
payi  (Ae.)  Cetu  mer  oft  tu  cours  ett  f  ameute  en  nau- 
frage* (Boil.) 

C«imi.AXMt  (U),  p.  de  u  Kunie  d'Eurupc,  c*p  Hilas. 


GOnUUS  on  GOUaUEtr,  s.  m.,  oiseau  aqoa. 
tique  du  genre  des  édiaMiers,  bon  à  manger. 

COURONNE,  s.  t.,  oraemeal  de  têle  foll  de 
feuillage  ou  de  fleurs  >  —  de  laurier,  de  chêne,  de 
/«erre,  d'olivier,  de  efprii,  demyrte,  de  n»e>.||  Prix, 
récompense  :  eef  élive  a  obtenu  troi*  couronmm  au 
grand  concours,  La  —  du  martyre,  des  laintt.  Il 
devait  rteev^r  de  vont  la  —  d*  ta  juttiee  (Fléeh.)= 
Omenient  de  tète,  signe  de  dignité  :  la  —  impériale, 
ngale,  ducale.  La  triple  — ,  U  tiare  du  pape.  ||  Sou- 
veraineté :  atpirer  à  la  — .  Matre  la  —  tur  la  léte 
de  quelqu'un,  l'éiever  an  trdne.  La  —  d'épines,  celle 
qu'on  mit  sur  la  ttte  de  Jésus-Christ.  ||  Ce  qui 
cause  un  vif  déplaisir,  une  profonde  douleur  :  ma 
destinée  était  d'être  je  ne  tais  quel  homme  pu- 
blic, coiffé  de  tni*  tm  quatre  petits  bonnets  de  lau- 
rier* et  d'une  frenlaniede  couromnes  d'épines  (Volt.)  || 
Ëlat  monarchique  :  saint  Grégoire  a  donné  cet  éloge 
singulier  à  la  —  de  France,  qu'elle  ett  au-dettut  det 
autret  couROniES  du  monde  (Boss.)  =  Le  sonve* 
rain  même.  f>oauiine  de  la  — .  ||  Ce  qni  a  la  forme 
d'une  couronne  :  —  d'im  lit,  =  Tonsure  des  gens 
d'église.  =:  Anat.,  partie  supérieure  des  dents; 
partie  de  la  jambe  du  cheval  qui  est  au-dessus  du 
sabot.  =  A8tr.,  constellation  :  —  australe,  septen- 
trionale. =  Hlst.  nat.,  nom  de  plusieon  plantes, 
dont  les  fleurs  ont  quelque  ressemblance  avec  une 
couronne.  =  Touffe  de  feuilles  qui  surmonte  le  fruit 
de  l'ananas  i  —  de  terre,  le  lierre  terrestre.  =r  Sorte 
de  papier  qni  a  pour  marque  nneeouronae.=  AdJ.  : 
papier  — .  =  Monnaie  d'argent  d'Angleterre  et  de 
divers  autres  États. 

COUROBiNEliENT,  S.  m.,  action  de  couronner  : 

—  de  l'empereur,  du  roi,  du  pape.  =  Tableau  qui 
représente  cette  oérémonie.  =  Archit.,  ornement 
qui  termine  un  édiflee  ou  l'une  de  ses  parties.  || 
Achèvement  :  —  de  Paume  (Ac.)  Tel/iu  le  —  d'une 
si  belle  vie  (Bots.)  =  Mar.  :  le  —  d'un  vaisseau,  la 
partie  qui  est  au-dessus  de  la  poupe.  =:Milit.,  action 
d'occuper  upe  haulenr,:=  Blu.,  ornement  au-dessus 
d'un  éensson.  :=  Bot.,  état  d'un  arbre  couronné; 

COCTRONNER,  T.  a.,  mettre  unecouronne  sur  la 
tête  de  quelqu'un  ;  orner  d'une  couronne  :  —  de 
fleure,  de  rotet,  de  laurier*.  Les  anciens  couRomiAnirr 
les  vietimet  (Ae.)  CA«s  le*  oncieiw,  des  fleure  coo- 
RONNAiEirr  let  etmpet  du  tanguer. = Mettre  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'un  souverain  :  —  vn  rei,  m 
pape.  Charlemagnetefit  —  roi  d'Italie  (Boss.)  Croit- 
on  que  le  ciel  n'ait  donné  qu'aux  têtes  couronnées 
de  l'esprit  et  de  la  raison  ?  (La  F.)  ||  Honorer,  ré- 
compenser :  le  eiel  travail  mis  ensemble  tant  de 
grandeur  qu'qfin  de  —  la  modestie  de  celte  prin- 
cesse (Fléch.)  Il  Décerner  un  prix,  une  couronne  : 

—  un  ouvrage.  —  le  vainqueur.  —  les  vertus,  le 
mérite  (Msss.)  Oui,  je  veux  —  une  flamme  si  belle 
(Corn.)  Il  Entourer ,  dominer  :  les  montagnes  qui 
couronnent  celle  plaine.  Det  batteriet  redoutables 
couRONNAnsKT  toutci  let  hauteurt  (Ac.)  ||  Former 
le  couronnement  :  {es  ttatuet,  dont  le  toit  ett  cou- 
ronna (Barth.)  ||  Achever,  accomplir,  réaliser  :  cette 
dernière  action  a  cooronnï  toute*  les  autres.  —  det 
vœux  (J.-J.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'orner  la  tète  de  cou- 
ronnes :  les  aneient  te  couronnaient  de  fieurt  dan» 
letfettin*.  ||  S'orner,  s'embellir  :  cet  arbret  te  cos- 
RONNENT  de  fleurs.  Par  ext.  ;  le  —  de  gloire  en  bra- 
van  I  let  tupplices  (Com .  )  ||  Jardin.  :  cet  arbre  se  COU- 
RONNE, se  dit  d'un  arbre  qni  vieillit  et  dont  la  tête 
se  dessèche,  jj  Ce  ckevol  «"est  comonrat,  t'est  blessé 
au  («non. 
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GOUHBB,  T,  a..  Il  n'a*  a«.  qu'i  l'Infln.  :  ponr- 

saivre  U  Mie  :  —  le  cerf,  La  xhtute  à  —.  Je  voa^ 
doimerai  le  divertissement  de  —  un  Hivre  (Mol.) 

COUHiiE,  s.  m,,  endroit  où  l'on, place )««  ^vrJecs 
qaand  on  cfauM  le  Hngliw,  le  loup  ou  le  renard. 

COURRIEB,  s.  m.,  celui  qni  coar^^UjpstiBpaiu* 
porter  des  dépêche*  :  —  de  cabinet.  Les  coduriem 
vctuùeni  fun  sur  l'autre  annoncer  au  ro{  qfi»  I'ok- 
UiTiii  entrait  dans  la  ville  (Boas.)  =  Tout  hopMqe 
qui  court  la  sotte  i  abeval  :  il  lui,  dtfilchq  — r  *>V 

—  ;  fam.  :  —  de  nudheur,  qui  annonce  pno  piau^ 
Tiiie  nouvelle.  =:  La  mone-poate  :  voyager  par  U 
— .  =c  Comm.,  lettre»  qu'on  eavoia  ou  qu'on  refoit 
par  le  mime  erdiaaire  de  la  posta  i  j'ai  non  —  à 
Jatte,  ntptntdf^  *^  P^  ""■• 

COVRHiiBB,  •.  r.,  «eue  qui  erart;  poét.  :  de$ 
nuits  la  blanche  —(Volt.)  La  Re*omkMe,  -erfiH,  Mte 
prompte  —  (Boil.)  la  -^  du  jtmr,  llmrore  (MUeT.) 

COURROIE,  s.  f.,  bande  étroite  de  cuir  :  newr, 
setter,  Ueker  la  ».  JUUtehermecdu ooxMi(>\tX.\\ 
Fam.,  ierrer  /o'^»  «  qfuUpfmn,  teetreindre'aei  res- 
sourcée. Allonger  la  —,  étendre  les  proOta  aa  delà  4e 
ee  qui  est  permis;  donnar  piM  de  IflieiW.  '- 

OOOUrôuCER,  T.  a.,  mettre  en  eourrràx,  Irri- 
ter ;  —  on  pire.  Ses  g«u,  auparavant  ti  fiers,  si 
cODRliODCës  mêlaient  de$  pleurs  de  joie'  eaul  plémn 
que  j'ai  versés  (V«)t.)  —  «m  Htn,  un  tigrt  (Ac.)  || 
Déehaliter  la  tempête  et  •—  les  eaux  (Del.)  =  Se  — , 
V.  pr.  :  la  mer  u  OOOMraoci.  C'M  contre  (e  péehé 
que  son  coekt  MCOmiBoecl  (Mel.) 

CotTRROiTX;  a.  m.,  «xrfire  d'un  supMeur  t  k 

—  de  Dieu,  d'un  prince,  d'un  père.  Bntttr,  »e  mettre 
en  — t  Je  reconnais  mon  sang  4  ee  not/e—  (Qorn.) 
Dieu  parle  et  d'un  mortel  vous  eraigues  te  — .'  (Rae.j 
Par  anal.  :  le—  du  lion,  du  tigre,  de  Péliphanl, || 
Le  —de  la  mer.  La  montagne  en  —  vomissait  des 
torrents  de  lave.  V.  Colëhe. 

COURS,  s.  m.,  mouvement  des  eaux  :  —  lent, 
rapide,  impétueux.  ==  Direction  d'ane  eaa  courante  : 
détourner  le  —  d'un  ruisseau,  d'une  rivière.  Donner 
—i  Peau,  lui  procurer  un  écoulement.  ||  Donner  — 
à  ses  larmes,  les  laieser  couler.  Donner  —  d  ses 
transports,  à  sa  fureur.  =  Etendne  d'eau  :  une  ri- 
vière navigable  dans  tout  son  —.  Vu  —  d'raa,  un 
ruisseau,  une  rivière.  ||  D'un  —  précipiU  sur  lu 
brMie  ils  s'ffaneent  (Velt.)|1  —  dm  sang,  —  de  vett>- 
tre,  diarriiée.  ^  Aslr.,  mouvement  des  astres  :>  le 

—  du  soktl,  de  te  lane.  ||  Développement,  eMliat- 
nement  de  certaines  ehoaes  s  le—  dés  saisons,  des 
événeaieuts.  Le  —  de  ta  vie.  Le  —  sanglant  de  la 
guerre  (Del.)  Le  —  naftiret  des  choses  fut  intervetli 
dans  celte  affaire  (VoU.)Poitr  guider  d'un  ialsieau  le 

—  audacieux  (Resset).  =  Ensefgnement  suivi  «nr 
les  prlncfpes  d'une  science  :  —  de  chimie,  de  phy- 
sique. =  Traité  spécial  sur  un  onselgnement  :  il  a 
publié  un  —  de  HtUralmre.  =  Durée  et  heure  da 
cours  t  le  —  est  de  deux  hemrei,  et  H  a  lieu  de  une 
heure  ù  trot»,  ss  Ëtndea  ucfvereltalres  t  {/  ajbil  ses 

—  de  droit,  de  médecine.  =  Comm.,  vente,  prfi^ 
valeur  sur  le  marché  t  il  a  atheU  tes  matehandISH 
au  —  de  la  place.  —  de  la  Bourse.  —  du  change, 
de  la  renie.  —  des  intérêts.  Donner  —  à  une  mon- 
naie itramjire.  Par  anal.  :  donner  —  àun  bruit,  à 
une  opinion  (Ac.)  les  manières  polies  donnent  — 
ou  mérite  (La  Br.)  ||  Crédit,  faveur,  vogue  :  te  ial{r« 
a  peu  de  —  dans  les  grandes  villes[f.-J.)W  Durée  : 
pendant  le  —  du  mois,  de  la  semaine.  Voyage  de  long 
— .  Il  Ëtendue  d'une  chose  eh  longueuf  :  Une  tapis- 
serie de  vingt  mitres  de  —,  —  Arçliit.  :  -f  d'o^- 


iftes,  rang  continu  de  piei^r^  dans  une  bàtlaae.  as 
Lieude  pt:a^iena4efirj^  de.cçrbfinea.viil^..     ^,, 

COURSE,  s.  f.,  action,  mouvement  de  cdiiL^ol: 
tonrl:  une  — soutenue.  Aller fiu  pas  de  — ..Pxtndre 
un  lièvre' i  la  — .e=  Joute  oii  l'on.s'eO'Qrce  de  gagner 
de  vitesse  :  —  à  pied,  en  char.  Aller  aux  cooRSE* 
fe  chevat^.  —  au  clocher,  à  travey  ^h vpy„  Jnijea 
et 'foMJs.i=  Espace  à  parconrir  ou  parcoocH.£  j'ai^ 
/ai»  «se  langue  — .  Ae/wrser,  ^  rr.  f^pf^.un 
fiacre  à  la  — .  Q  Poil.,  marché  du  tempa,  des  astres  : 
le  soleil  recommence .chaipie  jour  sa, — ,majestucuse 
(Mw-)  M  ump*  fuit  d'me  —  prtàfàUit.  (B»w.)  Il 
Carrière  :  la  mort  arrêta  ee  grqud  homme  ou  miliea 
de, ta  r-  j(Ac.)  ||  Cour»  :  ce  fUwui,  iÇXVifi'  Apf.  su 
•—  par  mille  ruisseaux  étrangers  (Hass.)  :=  Expédia 
tton  qu'une  tronpe  fait, en  pujtpuu^iff^tftfjiif.flit 
butiu;  expédition  de  corsaires  :  aller  en  — .  .^rœer 
un  navire  en  —.  Les  Scythes  ont  plulifjpif,iif^  — 
que  df*  conquêtes  (Bgas.)  =:  Espace  parcouru  par  une 
pièce  mobile  d'une  machine  s  la  — '<t«.^i«M«.<('iiiie 
fiaehima  àuapeur..'.  i    .wt-ir»',. 

COURSIER,  S,  <».,  grand  et  bca«  «boni  da 
eoan«<  de  balaiUa  i  nobli  — .  JtpntvfWi  rvi  feur 
gueux  (Ac.)  Ses  superbes  coduiiers  (Rac.)  =  titie- 
val  I  on  wtine  m  —  ombrageutL  à  f^otfin  Vtfftm% 
qfin  qu'il  n'en  soit  plus  effragi  f).-i.).\\tv*u  las» 
m«tat  i  -1-  A  longue*  oreHUs  (L*  F.)  :;F<liaiV^<«»- 
aonde.diki^'Plaaé  à  l'avant,  -..  ,.,. 

cocBUBRf ,  a.  t,  foM-Ievia  qni  failgoaaaii* 
niquer  deux  vaisseaux  pendant  )«  condiat. 

COURSIVE,  a.  r.,  planobee  q«d  cognent  I»,lMg 
du  plat-bord  de  ehaque  cbU  da  «artaina  hiUwaïKii 
etpernwtlanldepafatrde  l'avant  à  I'arriire«i  a- 

COURSON,  s.  m.;Jaidin.,brançbedbYigaB  taiir 
lée  et  raccourcie  à  Irol*  on  qualtejiMM.  i .  < .,  ,,, 

COURT,  E,  adj.,  qui  a  peu  de  longuem;;  ii  est 
opposé,  k  lang  :  ^on  — ,.  herbe  COqBTft  AlKHANC 
CODRTS.  =  Qui  a  la  taille  petite  t  la,tinp  copaix 
beauté  mmia  sur  des  patin*  {JMi^  Qui  M^  At  Sft 
de  durée  i  en  hiver,  les  jours  août  corara.  La  pros- 
pérM  dettniekanttest  coom  (K<n>)%<kioir  ^*a{«iw 
comm,  (tre  obligé  de  reqiirer  souvent.  FaeeamrrB, 
qui  ne  voit  iwa  de  loin.  H  âm*  des  •nea'M  «aoinaB 
Uim*  p»re*m  peint  a  iraaer*  te  eiei  (Baaai)i  Ans  *-r- 
d'argent,  de  mémoire,  en  manquer.  Provi  :  OMMB 
«(  bon»*,  disent  les  diaaipateun  en  patL^doinifa. 
Jteveair  avec  sa.  conans  AsMe.saM  «foir-iéossi. 
Foire,  te  gobkr  échelle,  montar  leanna-aw  leaao» 
ires  pour  aidiv  quelqu'un  iatteindrean  pnlntâavé. 
=  Bref,  de  peu  d'élendae  r  votre  (arire  «at  buaisaoup 
trop.tsoviim.  Je  n^ai  pas  eu  le  teit/r  de  la^fiaire-plas 
Coimn^PMe.)  JTaia  ies  eaveagai  lit  jabnraoïaisissM 
toMjaur*  ies.meilleurs  (Ia  F.)  sa  Prompt;  facHn  t  •< 
le  sert  dêtmoyms  tesptat  OMara  paar«rrfv«f  (teée»' 
£=  S.  m.  :  sauoirle  —  at  U  hmg  d'une -tifiuti  en 
eonnatira  lea  détails  et  tes  eausaa  s  totrs  pte»"— , 
eUipL,  pour  votre  chemin  le  plus  court.  IJ  i«  jria» 
— ,.oe  qu'il  j  a  de  plus  simplet- defplaa-fMku ce 
Adv.  :  couper  les  cheveux  tris  — ,  trop  — -.:fle- 
meumr  — »  ratitr  —,  naaoqner  da  mtfii»ibm'S9upt> 
. —  V.  Cmkr.  Se  troemr  —,  MMJUrMiaMdaiF 
dans  i^ne  enlrepriae  lluite  de  raasoarai.fsa  Dav u». 
loe.  adv.,  aansfjoiitar  un  mol  t  diiai  doaa  aisnafwa 
lo«l  —%  0««  ne  diiesHWW  naît  «ne  Jsb»— ?  (VeiL) 

CeVKTAGE,  a.  m.,  |raCiaiiaB,eDtretigil»«k  a*, 
gociation.de  «ontUer  i  <<Mtt<ete .— ,  DA  niniplrs  «-»  ■- 
prime  qni aert de. rétribution  m  oonrtiaa.- 1  >i  «•  t 
,   COURTAUD,  E,  s,«.penoiwe  de  tailio  aoait8,«t 
««  9i)M. —  (Aet)=Ir.,  ca»ftni4B*n- 
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tiqM  t  ecfa  Ml  Am  ptar  te*  contrADM.  It  nftA  ero- 
ttttem-  «a  —  it  b<Mi<fu  qai  n'euime  à  veria  F  art 
ot  «a  noiii  «'igqrfjfiie  (Beg.)  =  Cheral  à  qnl  l'oM 
k  conpé  la  <imm  et  Iw  onillM.  =  A4J.  :  cheval  —, 
estes  —, 

CXMATAItDm,  T.  •.;  ttm.,  eonper  la  quena 
(fan  cfaeval). 

COCm.T-mwaatMl,  s.  m.,  manière  d'apprêter 
le  poieMB  en  le  hiiant  cuire  dani  de  l'eaa  avec  do' 
vinaigre,  du  ul  et  du  beurre  :  bneket  au  — . 

G0iniT40IIT0n,  I.  m.,  elieTiUe  de  boi*  qnl 
attache  iei  bonft  an  timon. 

GOmTB-BOTTE,  a.  m.;  pop.,  homme  de  petite 
Idlle.  

COCKTE-HALBm,  f.  f.,  respiration  eonrie, 
folgairement,  sjnon.  d'attlime. 

COVKTKMAT,  tB.  do  Loiret,  «  donat  Ma  non  i  la 
ntiwni  de  Conrtoaay,  de  lagaelia  iobI  lortii  Iroii  tatftnm 
de  fwtMimopl». 

GOOmTB-PAIIXB,  a.  f.,  paille  conrte,  entre- 
aiUée  de  pina  longnea,  pour  tirer  aa  lort. 

OODKTfr^OIHTB,  (.  t,  eooTerture  de  parade 
d'an  lit. 

COCATB-QVBIJE,  ».  f.,  espèce  de  eerite.  = 
Eqièee  de  tortue  à  queue  courte. 

OOmmsa,  a.  m.  ;  eomm.,  celui  qui,  moyenoant 
une  prime,  a'entremet  pour  la  vente  et  l'adiat  dea 
raarchandiiM,  pour  les  opérations  de  Iwurse,  etc.  : 
—  wutmn,  edoi  qui  exerce  sans  brevet.  =  lr.  : 
cointnm,  comriftBB  de  mariaget,  personne  qui  se 
mtie  de  litire  des  mariages. 

COimm.,  s.  m.,  petit  Jardin  attenant  i  nne 
maison  de  i>aysan  ;  viens. 

COVnTIUÊBS,  s.  f.,  Unpe-grillon,  insecte  qni 
vit  sous  terre,  et  qid  ravage  les  Jardins. 

GOCRTn.LB,  s.  t.,  Jardin  :  vin  de  — ,  mao- 
rais  Tin  ;  vieux. 

COCBTIUJC,  partie  de  U  «onwona  da  BallaviDe  (Saine) 
où  le  trouTant  des  eabirata  trti-lièniiaaUa.  sa  DttonU*  d* 
la  — ,  realrée  dam  Paria  daa  maaqnaa  qoi  eal  paaid  U  aait 
iUC«BtUlc. 

COmiTOiB,  s.  f.,  fidean  de  lit;  vieux. 

COmTlllB,s.  f.;  tort.,  mur  du  rempart  qid  unit 
denx  bastions. 

COTOTISAH,  s.  m.,  edni  qui  est  attacha  à  la 
eoor,  qui  IMquente  la  cour  :  an  vieux  — .  Si  eefi- 
nemeier  manque  ton  coap,  les  codrtisahs  diuni  de 
lui  :  c'est  un  malotru  (La  Br.)||  Celui  qui  courtise, 
qui  fait  sa  eoar  ou  ilatte  dans  un  but  d'intérêt  :  cet 
Jkeaiaw  n'a  poiM  d'omis,  il  n'a  que  de*  cgurti&mis. 

OOraTISAMB,  s.  f.,  femme  galante,  de  mœurs 
déréglées  :  UO*  et  fhrfHé  furent  deux  couansANBS 
/oasenses  de  l'antiquiU.  J)<â*  le*  affaire*  preieanle*, 
le*  partieulier*  et  lei  rifublique*  vouaient  à  Yénu* 
de*  cuuTti*aae*  (Boss.)  =  Femme  de  mauvaise  vie, 
proetitaée. 

COmnSAIIEBQDE,  a^j.;  néoi.,  du  courtisan  ; 
4iJUmee  — . 

GOCKTISAHEIUB,  s.  f.,  art  de  courtiser,  science 
dn  courtisan.  t|  Adulation,  iMssesse  de  courtisan. 

CODSnSEH,  T.  a.,  fldre  sa  cour  à  quelqu'un 
dans  des  vues  inttfieasées  :  —  »  prince,  >a  Minfs- 
rre.  Fam.*  :  —  une  femme.  Ce*t  votre,  lot,  voui  cora- 
THsa  des  bette*,  et  moi  de*  roi*  .->'ai  Men  plu*  tort 
fne  «0M(V4dt.)B  — {et arases, s'adonnerila poésie. 

GOmiT-JOUtni,  B,  adj.,  se  dit  du  cheval  dont 
IM  articniationa  tnrérieures  sont  trop  eourtes. 

COOmTOM,  B,  adJ.,  alTable,  gradenx  :  ii  a  des 
fmçom*  peu  cootnim  (Ae.)  V»  cAewrf  —  (La  F.)ts 
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Arme*  coraroins,  celles  des  tournois,  dont  le  tran- 
chant et  la  pointe  étaient  émoussés.  V,  HoMRtn. 

COUIkTOISEMENT,  adv.,  d'une  manière  oour» 
toise  :  il  le  reçut  tri*  — . 

ComiTOlSlB,  s.  f.,  aHkbilité,  poUtesse.  =Boit 
ofBce.  ^ 

GOUKTOlf,  s.  m.,  troisième  qualité  de  filasse 
qne  l'on  tire  du  chanvre. 

coonT>rENDD,  s.  m.  V.  CtfKimn. 

GOnriVAI  00  COmmAT,  vil.  forte  da  BdgiqM,  e<- 
IMira  par  davz  kataiUet  :  l'uDe  (tlOl),  appelée  la  leumie 
de*  iperoa*,  oà  4,000  épenna  tonbèrent  aa  pouvoir  dès 
Flamands,  et  on  le  comte  d'Artois  et  le  conaAItble  de  France 
périrent  ;  l'autre  (1 7>4],  on  les  troupo  de  la  République  fran- 
çaiae  remportircnt  nne  victoire  nr  let  Antriehieni. 

COCaT-TÂrv,  b,  adJ.,  qui  a  des  vêtements 
courts  :  légire  et  cODKT-vtTDB,  elle  alMl  à  grtatd* 
pa*  (U  F.) 

OOUMT,  E,  adJ.,  qne  l'on  court  ou  poursuit  :  ssi 
cerf,  un  lièvre  — .  r=  Recherché  ;  à  la  mode  :  t«  prt- 
dieateur,  tpectacle  —. 

GODSEU&B,  S.  f.,  ouvrière  qni  coud. 

COCSDI,  s.  m.,  moucheron  :  la  piqthreet  le  boitr- 
domement  du  —  *ontfort  importun*. 

cousin,  E,  s.,  se  dit  des  parents  issus  de  frères 
on  de  sœurs  :  c'est  mon  —,  ma  cousine.  Cousins 
GERXAINS,  issus  de  germains.  ||  Jfon  —,  titre  que  le 
roi  de  France  donnait  dans  ses  lettres  aux  princes  du 
sang,  aux  cardinaux,  aiu  ducs,  aux  pairs,  aux  ma- 
réchaux ;  fam.  i  li  vou*  faite*  cela,  aoai  ne  ttront 
plu*  COUSINS,  bons  amis. 

CODSM  (Jean),  né  en  iS30,  mort  en  ISSt,  i  la  foia 
peintre,  Kulpteur,  griTeor  ci  écrivain  didactique ,  et  •'•• 
donna  particaliérement  I  la  peinture  ur  verre  et  mérita  le 
aamom  de  Michel-Ange  fronçai*. 

COVSINAOB,  S.  m.;  fam.,  parenté  entre  coorfns; 
tons  les  parents. 

COVSINEK,  V.  a.;  fam.,  traiter  quelqu'un  de 
cousin.  =V.  n.,  Ikire  le  parasite  sous  prétexte  de 
consinsge  :  ne  pot  —  ensemble,  se  dit  de  deux  f*t- 
sonnes  d'humeur  Incompatible. 

COCSIlflÈHB,  s.  f.,  rideau  de  gaze  dont  on  en- 
toare  tu  lit  pour  se  défendre  des  cousins. 

CODSOIH,  s.  m.,  instrument  de  relieur  pour 
coudre  les  livres.  =  Instrument  des  gantiers  pour 
coudre  les  ganis. 

coussin,  s.  m.,  espèce  de  sao  rembourré  da 
plume  ou  de  crin,  pour  s'appuyer  ou  s'asseoir  dessus  : 

—  de  «oiftire,  de  canapé,  de  lit.  =  Tout  ce  qui  a  la 
tormed'un  eoussin. 

COVSSIHET,  s.  m.,  petit  coussin  :  —  de  senteur. 

—  de  selle,  de  cuirasse.  ^  Bourrelet  circulaire  qne 
l'on  met  sur  sa  lêle  pour  porter  un  fardeau.  PerreiCf 
nir  sa  ttte  ayant  un  pot  au  lait,  bien  posé  sur  un  — 
(La  F.)  =r  Rond  de  fauteuil.  =  Archlt.,  parUe  laté- 
rale du  ohapiteau  ionique.  ^  Pièce  de  fonte  sur  la- 
quelle porte  un  rail  do  chemin  de  ter.  =  Mécan., 
support  sur  lequel  l'arbre  tourne. 

COCSTOC  (Xicolaa),  tiatuaire  franfaii,  né  à  Ifon  ea 
iSSS,  mort  ea  1713,  décota  Pari»,  Tenailles  et  Mari;  de 
plniesn  morceaux  précieux.  Son  (lére  Guillaume  et  ion  ne- 
veu du  même  nom  excellèrent  auiai  dan»  le  même  art. 

COÛT,  S.  m.  ;  dr.,  ce  qne  coûte  une  chose  :  le 

—  d'un  acte,  d'un  exploit,  d'une  tusuranee.  Prov., 
le  —  fait  perdre  le  goût,  le  pris  élevé  d'une  chose 
en  lut  perdre  l'envie. 

COOTANCn,  t.-préf.  du  départ,  de  la  Manche,  ane. 
dlé  dea  Ganlea;  lei  Romaiaa  y  bâtirent  on  aqoedoo  dU  les 
Pttiers,  dont  on  voil  les  testas  conaJdéraUea. 
COtrun,  adj.  m.,  ne  s'emploie  que  dans  eelt* 
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loentton  :  pris  —,  to  prix  «ib^hm  dMM  a  eoïkté. 
COCTEAU,  a.  m.,  lune  emmanchée  fixe  ou  mo- 
bile pour  couper  :  —  ébriehé,  ipointi;  —  pKimt; 

—  de  table,  de  poche,  de  cuisine.  —  à  deux  tron- 
ehanti,  qui  coupe  dei  deux  e&Us.  —  de  ekaue,  long 
coutelas  que  portent  lei  chanenra.  Boite  d  couteaux. 
^Êtretimtle  —  ;  ttwir  U—turla  gorge,  être  con- 
trainl  par  force  ou  par  menace.  Etre  à  ooin 
TEADX  tirés;  en  ttre  aux  —  tirés,  Mre  en  inimitié 
ouverte.  Jemer  de*  — ,  ae  battre.  ||  Poignard  t  U  <■- 
fonça  /«  —  dan»  le  tein  qui  l'avait  mmrri.  Du  per- 
fide —,  comme  eux  il  fut  frappé  (Rae.)  =:  D  «edit 
de  diven  Instraments  qui  lervent  1  couper,  à  tail- 
lerie etc.  I  —  à  papier;  —  de  ptUettt;  —  d  ampu^ 
lation,  a  cataracte. 

COOTBL,  s.  m.,  serpe  dont  on  m  sert  ponr  oon- 
per  le»  roeeanx. 

COCTELAS,  I.  m.,  urte  d'épée  courte  et  large 
qui  ne  tranche  que  d'un  o6té  :  —  de  Damas.  Fu- 
rieuse, elle  approche  avec  un  —  de  ce  fils  qui  lui 
tendait  les  bras  (Volt.)  =  Grand  eouteau  de  cuisine  ; 
eoutean  de  chaise.  =  Outil  de  papetier  propre  i 
rogner. 

CODTEUEH,  1ère,  s.,  eelnl,  celle  qui  bbiiqne 
on  qui  vend  des  couteaux,  des  dseaox,  des  ra- 
soirs, etc. 

COUTELIERS,  S.  f.,  étnl  &  couteaux  de  table  j 
mieux,  boite  &  couteaux. 

COUTELLERIE,  s.  f.,  l'art  du  eoutelter.  :s  Fa- 
brique de  couteaux;  iMuttqae  de  coutelier.  :=  Ob- 
jets de  coutellerie. 

COtJTER,  T.  n.,  être  acheté  à  nn  certain  prix  : 
combien  vous  cotât  cette  maison  ?  Cette  chose  cottrs 
plus  qu'elle  ne  vaut.  ||  Considérex  le  prix  que  vous 
avez  cotri  (Corn.)  =  Par  ext.,  il  se  dit  des  cho- 
ses dont  on  est  prodigue  i  l'argent  ne  lui  cotn 
guère.  Les  prometees  ne  lui  co^rEIrr  rien.  ■=.  État 
pénible,  dliDdle  :  pounpioi  vtat-an  qae  les  prodiges 
cofiTEHT  tant  ù  Dieu?  (Boss.)=V.  a.,  flg.,  être  cause 
de  quelque  perte,  d'un  sacrifice  :  la  place ,  à  l'em- 
pwrter,  coAtziia  bien  des  têtes  (Gom.)  L'ignorance  est 
«a  état  qui  ne  coilK  aucune  peine  (La  Br.)  =  AIm., 

—  cher,  revenir  à  un  prix  élevé.  Rien  ne  lui  cotn,  il 
ne  regarde  àaucun sacrifice.  Fam., cotlTE  quecotn, 
ft  quelque  prix  que  ce  soit  ;  ||  quoi  qu'il  puisse  arri- 
ver. ^  V.  impers.,  i7  coAtb,  il  eu  coCte,  il  est  pé- 
nible :  t'f  CoOte  de  renoncer  à  ses  anciennes  habitu- 
des. Il  m'en  coGte  de  vous  faire  ces  reproches  (Rsc.) 

^  COfrrE  moins  de  s'enrichir  de  mille  vertus  que  de. 
se  corriger  d'un  seul  défaut  (La  Br.) 

COÛTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  de  grandes 
dépenses  :  le  goût  des  tableaux  est  —  (Ae.) 

CODTHOH,  coDTentioimel  uaguintire  ezicaté  «a  17(4 
•{irèi  la  cliute  de  Robespierre. 

COUTIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  Ikit  des  eoatlls. 

COUTIL,  s.  m.,  toile  fortb  et  serrée,  propre  à 
faire  des  lits  de  plume,  des  taies  d'oreiller,  etc.  : 

—  de  Bruxelles,  de  Flandre. 

COUTRE,  s.  m.,  fer  tranchant  adapté  à  la  char- 
ine  pour  fendre  la  terre.  =  Fer  dont  on  se  sert 
iponr  fendre  le  bois  à  éclialis. 

COUTRIER,  s.  m.,  diarrue  dont  on  se  sert  dans 
'le  Hidi  pour  laboorar  profondément  et  retonraer  la 
terre. 

COUTUME ,   s.  f. ,    habitude  passée  dans  les 

mœurs,  dans  l'osage  delà  vie  :  bonne,  wiamiaUe  — . 

^  Se  défaire  d'une  — .  ta  —  est  kt  raison  des  sots 

(Pasc.)  Prov.,  une  fois  n'est  pas  —.  U  avait  —  de 

faire  «ste.  let  AnfîaU  «alla—  définir  presque  tous 
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leurs  actes  par  m«  eemparaison  (Voit.)  =  Droit  par- 
ticoiler  à  on  pays,  eonsaeré  par  l'osage  :  —  di  Paris, 
de  Bretagne.  =  Recueil  du  droit  eontamier  d'nn 
pa^s.  =  Certains  droits  on  péages  qni  se  payaient  h 
l'entrée  des  villes.  :=  De  — ,  loc  adv.,  à  l'ordinaire  : 
il  ifeet  levé  plut  tard  pu  de  — .  V.  Hasitdde. 

COUTUmER,  ÈRE,  adJ.,  qui' a  contome  â» 
fUre  quelque  dioae  ;  il  est  —  de  mentir.  Il  est  — 
du  fait,  en  pariant  d'une  habitude  MàBd>le;  =  Qni 
qppartient  à  la  «outame  d'nn  pqrs  :  droit  —  ;  payr 
— ,  où  la  coutume  ti«it  Heu  de  lof.  =- S.  mv,  li- 
vre qni  contient  la  coutume  d'un»  vflle,  d'une  pro- 
vince '.le  —  de  Nonnmidie. 

COUTURE,  s.  f.,  assemblage  de  deux  pièces  d'é- 
toih  on  de  enir  hit  avee  l'aignflle  ou  avec  l'alCne  : 
—  plate,  ronde.  —  en  surjet,  à  grands  points.  Rabat- 
tre les  CODTOBBS,  les  replier  et  aplatir  sons  le  ear- 
rean.  ||Ral>attre  les  prétententions  de  quelqn'nn.  || 
Battre  quelqu'un  à  plate  — ,  complètement,  rr  I/art 
de  coudre,  manière  de  coudre  :  eUe  a  apprit  la  — . 
Belle  — .  Il  Cicatrice  produite  par  une  balafl«;  mar^ 
que  de  petite  vende  :  il  a  une  grand»  —  au  vUage. 
il  a  le  visage  tout  pleitt  de  couroan  (Ae.)  :=  Hw., 
vide  qui  se  trouve  entre  deux  bordages  et  qu'on 
remplit  d'étonpes. 

COUTURi;  B,  ad}.,  marqué  de  ( 
petite  vérole  :  visage  Umt  — , 

COUTURIER,  s.  m.,  celui  qni  fliit  métier  de 
coudre.  Jusqu'au  zvi*  siècle  les  taillears  s'appe- 
laient coarun'ert.  :^  Anat.,  un  des  muscles  de  la 
Jambe,  ainsi  appelé  parce  qu'il  sert  à  faire  piler  la 
Jambe  en  dedûs,  comme  le  font  les  tailleurs  lors- 
qu'ils travaillent.  =  AdJ.,  muscle  — . 

COUTUMÈRB,  s.  f.,  ouvrière  qui  tM  métier  de 
coudre  du  linge,  des  vêtements  :  —  en  robes, 

COUTAIH,  s.  m.,  amas  d'œnfii  d'abeilles  on 
d'autres  insectes. 

COUVAlSOir,  s.  f.,  tempe  où  couvent  les  poules 
et  les  antres  oiseaux  de  basse-conr. 

COUTEE,  s.  f . ,  quantité  d'œulk  qu'une  femelle  d'oi- 
seau couve  en  même  temps  :  la  poule  et  toute  sa  — . 
Il  Fam.  et  ir.,  race,  engeance  :  toute  cette  —  ne  vaut 
rien.  Quelle  joie  de  voir  partir  me  —  de  Provençaux 
tels  que  vous  me  let  nommes  (Sév.) 

COUTENT,  S.  m.,  maison  religieuse  de  l'un  ci 
de  l'antre  sexe  :  —  de  capucins;  —  du  Sacré-Cœur. 
Entrer  dans  un  — .  :=  Les  religieux,  les  religieuses 
qui  composent  la  oommnnanté.  V.  CLotraB. 

COUTER,  V.  a.,  se  tenir  sur  les  œub  ponr  les 
faire  édore  :  les  oiseaux  coovEirr  leurs  anifs.  — 
dans  un  four,  dans  le  fumier.^  —  des  yeux,  regarder 
avec  plaisir,  avec  affection  :  elle  coûte  des  yeux  son 
file,  ea  fille.  Plus  la  mort  approche,  plus  il  corrc 
des  yeux  son  misérable  trésor  (Mass.)  ||  Cacher,  mé- 
diter :  —  d'affreux  projets  (Mass.)  L'Océan  COOTE  la 
tempête  (Del.)  Il  cowe  une  maladie,  U  porte  en  lui 
le  germe  d'une  maladie.  =  V.  n.,  faire  en  seerqt 
des  progrès,  en  parlant  du  fteu,  des  bnmeurs  :  le 
feu  CODTE  tous  la  cendre.  ||  Cesr  un  feu  qui  OODVS 
«ous  fa  cendre,  une  passion,  nn  désir  de  veng^eanee. 
=  Se  — ,  V.  pr.  impers.,  se  tramer  :  ft  se  ooovt 
qaelqiK  chose  de  dangereux. 

COUTERC3LB,  s.  m.,  le  dessus  mobile  qui  eonvre 
certains  vaisseaux  :  ta  —  d'un  pot,  (Tioir  boite, 
d'une  marmite. 

COUVERT,  s.  m.,  tout  ee  dont  on  eonvre  uns 
table  :  linge,  cuHlers,  fourehettes,  les  mets  non 
compris  :  mettre,  Oter  le  — .  =  Ce  qui  se  met  à  la 
plaee  de  eiiacun,  eomne  assiette,  serviette,  cuiller. 
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roaiebetl».  ^  La  caille»,  la  toureheite  rénnles  :  an- — 
d^argeml,  devermeil.  Par  6x.t.,  étui  garni  d'un  oonnrt 
et  dankaUaa.=:Ât>ri,  logement:  {(vtvrv  et  le — ,gw 
fàmt-U  daianiagef  (La  F.)  =  Ombre  qne  donne  on 
naadf  d'arbies  :  H  apére  qi^tn  motm  de  vingt  aa- 
nie*  le  jeane  btn$  bù  dtnvtera  «a  beau  —  (La  Br.) 
=  Enveloppe,  adrease  d'an  paquet  :  cette  ùttre  eu 
arrivée  ton*  le  —  du  minùtre.  ^  Terrain  couvert 
de  plantée  ob  le  gibier  peut  m  eadier.  ^  A  —, 
loc  adv.,  i  l'abri,  ||  en  lùreté  :  mef(r<  à  —  une 
partie  de  «on  bien  (Paie.)  ss  Â  —  de  t  loe.  prép.  : 
a  ^  de  te  plvie. 

OOCVBHT,  E,  adj..  Téta  s  U  était  bien  —,  Par 
cxt.,  U  retta  — ,  il  gûda  son  cbapean  nir  la  tfite. 
Statue  GOOTERTZ  d'un  voiZe.  =  Qui  donne  de  l'om- 
bre :  allée  couteste,  taillée  en  berceaa.  Pay*  — , 
boi^.  Se  tenir  elos  et  — ,  se  tenir  en  lieu  de  sû- 
reté. =  Fin  — ,  épais,  très-cliargé  en  eouleor. 
Drap  — ,  qni  n'a  pas  été  tondu  d'aases  près.  =s 
Qivgé,  rempli  de  :  une  table  coomn  de  met»,  — 
de  bleuttret.  Temps  — ,  chargé  de  nuages.  ||  —  de 
gloire ,  d'infamie.  ||  Dissimulé ,  euUié  :  ennemi  — 
(Pase.)  Boitte  couverte;  aiot*  convEBTS,  ambigus, 
à  double  sens. 

COUVERTS,  s.  t.,  émail  dont  on  recouvre  une 
pièce  de  porcelaine.  =  CtiAsiis  snr  la  forme  du  pa- 
petier. =  Enveloppe  extérieure  des  toiles  qui  vien- 
nent du  Levant.  =  Mar.,  pont  on  tillae;  toiture 
d'un  bâtiment  désanné.  ^  Mil.,  couverture. 

GODTEaTCaE ,  s.  u,  Uint  ce  qui  sert  à  cou- 
vrir :  —  de  fauteuil,  de  canapé;  —  d'un  livre;  — 
d'une  tnaitoni  —  d'une  voiture,  d'une  charrette.  £a 
—  d'an  lit,  on  abs.,  la  — .  Faire  la  — ,  replier  le 
drap  et  la  couverture  du  Ut.  Il  eu  mouvait  coucheur, 
il  tif-e  toute  la  —  a  lui.  \\Tirer  la  ^  à  soi,  de  ton 
cité,  prendre  plus  qne  sa  part.||Prétexle,  masque  : 
f  hypocrisie  sert  de  —  au  vice ,  A  bien  des  crimes, 
^  Comm. ,  caution  donnée  pour  assurer  un  payement. 

COCTERTURIER,  8.  m..  Celui  qui  foit  ou  vend 
des  couvertures  de  lit. 

COUVET,  s.  m.,  petit  pot  de  cuivre  ou  de  terre 
dans  lequel  on  met  de  la  braise  pour  tenir  lien  de 
cbaniTerette. 

GOuvKuSE ,  a.  t.,  poule  qui  conve.  3=  kii,, 
racle  —, 

COUn,  adj.  m.,  se  dit  des  autt  à  demi  couvés, 

COUTon,  s.  m.,  appareil  pour  rincnbation  ar- 
tifleielle  dea  œnfli. 

COUVREvCHEF,  S.  m.;  fam.,  bonnet,  chapeau. 
=  Chir.,  bandage  qui  enveloppe  la  tête. 

CeWHE-FED,  s.  m.,  ustensile  pour  couvrir  le 
feu  et  le  conserver.  =:  Coup  de  cloche  qui  marquait 
l'heure  de  ae  retirer  ehei  sol  et  de  se  eoncber  :  son- 
ner le  —,  =:  Le  —  fut  établi  par  Guillaume  le 
Conquérant.  ^  Sgnal  de  retraite  donné  autrerois 
dans  lee  plaeea  de  guerre. 

COtJVREHPlEDS,  a.  m.,  petite  couverture  qui 
aert  i  couvrir  les  ]^eds  :  —  piqué.  =  Sorte  de 
conrta-pointe  qu'on  met  sur  un  Ut  pour  ornement. 

G01JTBE>PIJur,  a.  m.,  aorte  de  couvercle  qu'on 
met  anr  nn  plat. 

CODVBSCK,  a.  m.,  celui  qui  fidt  on  répare  les 
eonvertures  de  maison. 

OOimn.,  V.  a.,  placer,  étendre  une  ehoae  sur 
une  autre  pour  la  garantir  on  la  cacher  :  —  une 
voitare  avec  la  bdche.  —  an  liore,  un  tableau,  an 
ecnmpé.  Le  voile  qui  coinntAiT  le  sanctuaire  (Bots.) 
Par  esL,  —  le  feu,  mettre  dessus  des  eendres,  du 


poussier  pour  le  eontervar.  ss  Hettr»  le  couvercle  ; 
garnir  d'un  toit  i  —  te  marmite,  une  mtàion  en  ttU- 
Us,  «n  ardoises.  ||  Garantir,  vêtir  :  le  pauvre  en  sa 
cabane  ot  le  chaume  U  couvu.  —  la  mutité  ■  du 
pauvre.  ||  Protéger,  défendre  :  Dieu  nous  coimtrr  de 
son  bouclier  (Mass.)  L'armée  qui  nous  codtrait  des  en- 
nemis était  kiviiKible  (La  Br.)  =  lliL ,  —  une  pla  ce, 
la  défendra.  =  Mar.,  le  pâvUlon  goovre  la  mar- 
chandise. =  Bépandre  à  profMon  :  —  de  fleure, 

—  mi  AoMt  d'or,  de  broderie*.  —  de  boue.  —  la 
user  de*  vaitseaux  (Fléeb.)  H  —  quelqu'un  de  gloire, 
d'ikomear,  de  Aente,  d'infamie  (Paae.)  —  un  discourt 
d'applatiditiemtut*  (Ae.  )  =:  Mettre  des  vêtement» 
chauds,  des  eonvertoresk  quelqu'un.  {|Cacher,  dissi- 
muler :  —  *a  marche,  *e*  desseins.  Dieu  a  cdcvert 
te  vérité  d'un  voile  (Paac.)  ||  Excuser,  pallier  :  on 
veat  —  ses  fautes  (La  Br.)  Foaiea-votir  —  «on  atteR» 
latf  (Volt.)  La  charité  cooni  tout  (Mass.)  Ij  Em- 
pêcher d'entendre,  étoathr  ;  (ee  cri*  de*  vain- 
quatr*  ocovrircrt  le*  pUtbUe*  de*  bleeté*  (J.-J.) 
Il  Être  répandu  sur  :  te  pdlem'  couvrait  ton  «<• 
fo^e.  L'idolâtrie  convRArr  toute  la  terre  (Boss.)  = 
Jeu,  —  une  carte,  mettre  de  l'argent  dessus.  Par 
est,  comm.,  Indonniser  t  le  prodtdt  de  la  recette 
n'a  pat  couvert  le*  fnd*  (Ae.)  :=  Dr.,  —  te  pret- 
cription,  l'interrompre  :  —  une  enehtte ,  enebérir 
au-desaus  de  quelqu'un.  —  «ae  nuUitt,  l'écarter  de 
manière  qu'elle  ne  puisée  plue  être  opposée.  :s 
Se  —,  V.  pr.,  mettre  dessus,  s'envelopper  >  ««  ^ 
d'an  numfeaa;  se  —  te  tête,  le  vieage.  Abs.,  COO- 
VRBi-voDS  bien,  il  fait  froid.  CoovHB-voDS,  mettes 
votre  chapeau,  votre  bonnet.  =  Se  vêtir,  ee  parer  : 
te  —  d'un  biMllement  medeUe;  te  —  de  diamant*. 
\\Se  —  de  gloire,  de  lauriert,  de  honte,  de  boue.  =s 
Se  — ,  être  revêtu,  couvert,  voilé  :  les  champs  se 
couvRAixRT  d'épis  (Fén.)  Le  temps,  le  ciel  se  coutrk 
de  nuages,  on  abs.,  le  temps  le  goutrb.  Son  front 
se  COUVRIT  d'ime  aimable  rougeur  (Rao.)||Mil.,  ae 
mettre  à  l'abri  :  *e  —  d'un  boi*,  d'une  rivière;  *e 

—  par  de*  retranchements.  Se  —  de  son  épie,  sa 
mettre  bien  en  garde.  ||  Se  préndoir  de  ;  se  cacher 
sous  :  se  —  du  prétexte  de  la  religion  (Boss.)  Le  vice 
cherche  quelquefois  à  *e  —  de*  apparences  de  la 
.vertu  (Ae.) 

GOTEKAHT,  •.  m.,  Bgae  on  oonveotion  qoe  firent  let 
ÉooMais  pour  maintenir  leur  reUgioa  Mlle  qu'elle  était  <> 
1580  ■■  lignw,  refuser  le  — .  Le  GeTeunt,  renouVelé  en 
1837  contre  Charlei  I"  et  ligné  en  ItSO  pu  Cbtrlei  II, 
MO  Bli,  fut  aboli  en  1681,  et  une  teotatiTe  pour  le  rétaldir 
en  1879  amena  la  déroute  de>  dcmiert  Covenantairet  la 
pont  de  Bothvrell.  —  COTBijoTAiBa,  s.  m.,  partiitu  do  Co- 
Tenant. 

COTBfDBDK,  EIJ8C,  I.  m.,  celui,  celle  qui 
vend  avec  nn  antre  une  chose  possédée  en  commun. 

COTEHTRT,  tiI.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  War- 
wieli.  Uarie  Stnart  y  fut  priaonniire.  Coventry  l'étant  pen- 
dant la  réToluiion  déclarée'  pour  le  failenent,  Cherla  II  ea 
fit  raier  Ica  murs. 

COYTEIj,  nom  de  quatre  «éltbiei  painltes  fcaa(ais  da 
XTii*  liécle. 

COTSEVOX  (Antoine),  ieulpienr,  né  en  1640,  mort  en 
17!0,  a  été  lurnommé  le  Van  Dfck  de  U  lenlpture.  Ses 
plu  l>eUei  maTrei  lont  k  Parii.  On  Toit  anx  TuHerio  leajcbe- 
vanx  ailés  de  la  porte  do  jardin,  le  FMtaur  et  une  Flore,  etc. 

GOTTIIBR  (Jaeqnes),  nédeein  de  Louis  H,  disgracié 
apria  la  mort  de  ee  prince. 

CRABE,  s.  aa.,  genre  de  cnstaeés.  Nom  franfda 
du  genre  canoer,  de  Linné,  s  Petit  emstacé  appar> 
tenant  aa  genre  pi'nnotAére  :  le  — ,  9«<  se  /09e  daM| 
l'intérieur  de  la  coquille  de*  motde*  et  de  quelque» 
mollusques  bivcUves,  n'est  nullement  vénéneute,  et 
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CcM  à  tort  gif  mt  hd  allribfie  la  aeeidettlt  qM  pro- 
duisent ipulquefait  la  moule$. 

CBABIEM,  I.  m.,  espfeee  de  héran  d'Amfriqm 
qui  M  noDirit'ik  enbes. 

CRAC,  «.  m.,  mot  qui  eiprime  le  Bnllt  d'une 
diose  dure  qui  se  rompt,  se  heurte.  r=  fnterj.  (km., 
qui  «ert  à  exprimer  la  wndafDelA  d'un  Mit  :  —!  le 
voilà  parti  (Ae.)  —,  au  premier  atêota  tUe  emporte 
la  place  {DetU) 

CKACBUkT,  s.  m.,  inaU%re<Taeaée  ptr  la  bonehe 
aprèe  ies  eflbrie  de  l'expeeleratlon.  \\  Fam.  :  maison 
faite  de  boue  et  de  — ,  bfttie  de  iimtëriaux  trëi-pen 
■oHdes.ss  Plaque,  marque  dltlinctlTe  det  grades  tu- 
périeun  des  ordres  de  cberalerie. 

C&aCHjS,  E,  adj.i  pop,,  d'une  ressemblance par- 
Wle  :  c'est  son  pire  tout  — .  Frire,  dit  l'un,  ah! 
vous  ne  tauriet  faire  que  cet  enfant  ou  vaut  toit  tout 

—  {Ut  ¥.)  En  lé  voyant,  l'esprit  le  plus  boucM  y 
reconnait  mon  portrait  tout  —  (Volt.) 

CRACHEBIEIIT,  I.  m.,  action  d«  eraeher;  expee* 
toralion  :  —  de  samg. 

CRACHEK,  r.  B.,  rejeter  de  la  bonehe  la  saUve 
ou  les  mucosités  de  la  poitrine  :  ne  faire  que  — .  (1 

—  au  nés,  ait  visage  de  quelqtt'un,  l'insulter.  C'est 
*  —  deuus.  Fam.  t  —  au  bassin,  donner  de  l'argent 
pour  cootribner  à  quelque  ehose.  ||  Se  dit  d'une 
pluméoial  taillée  qui  Mabousse  :  cette  plume  cracbb. 
Par  ext.,  se  dit  d'une  arme  h  feu  quand  la  poudre 
et  les  étincelles  JalIIiaMnt  hors  du  bassinet.=V.  a., 
expectorer,  rejeter  de  sa  bouche  :  —  de  ta  salive, 
du  sang.  —  set  poumons.  \\  —  du  grée,  du  latin,  en 
ellcr  i  (ont  bout  de  champ.  Ces  animenté-ti  ne  sau- 
raient s'empêcher  de  —  du  latin  (Brueys).  —  des  m- 
tures,  te  répandre  eo  injures.  Ce  qu'il  crache  en  l'air 
lui  retombe  sur  le  nex,  se  dit  d'un  homme  qui  dit 
ou  fait  une  chose  à  son  désarantage. 

CkACHEITlt,  BCSB,  s.,  cetui,  celle  qui  ne  lUt 
que  cracher. 

CRACHOUt,  s.  M.,  sorte  de  Tase  où  l'on  crache. 

CBACnOTfMBNT,  s.  m.,  action  de  crachoter, 

ChACDOTER,  T.  n.,  cracher  peu  à  la  fois,  mais 
souvent. 

CSACOTIB,  jMqB'en  i«SI  cap.  de  la'Pologne,  est  an- 
jourd'hui  incorporée  dus  let  Étiti  >utrichi«n>  (GalKeie). 

CaAIB,  s.  f.,  pierre  calcaire  blanche,  tendre  et 
Mable  :  tracer  a  la  — . 

CRAINDRE,  T.  8.,  appréhender  un  mal  qui 
pMt  arriver  :  je  ne  tous  crairs  pas;  —  la  con- 
tagion, un  malheur,  la  mort.  Il  est  ciuikt,  mi- 
nage, obéi,  quelquefois  aimé  (La  Dr.)  Ses  discours 
cuAnrrs  de  chaque  lecteur  (Boil.)  Je  craignais  ^iire 
découvert  {Vast,)  Je  crains  qWil  ne  soit  malade  (Sér.) 
Je  CRAIGNAIS  beaucoup  moins  set  bourreaux  que  ses 
larmes  (Com.j  Ne  craignes  pat  que  je  me  livre  ù 
met  douleurs  (Fléeb.)  Qui  rit  d'autrui  doit  —  qi^en 
revanelie  on  rie  MMi  de  lui  (Mol.)  Pafre  —,  donner 
sujet  do  eralttdre  j  sa  valeur  le  fit  —  de  ses  enne- 
mU  (Boss.)  SefMre  —,  Inspirer  de  la  crahite  :  com- 
ment se  faire  — ,  sans  se  mettre  en  danger  d'être 
hatf  (Fléch.)  =  Respecter,  réserrer  :  je  crains  Dieu, 
cher  Âbner,  et  n'ai  point  d'autre  crainte  (Rac.) 
Fam.  !  il  ne  cRAiNt  ni  Dieu  ni  diable.  Par  ext.  : 
ce  cheval  craint  l'éperon.  =  Abs.  :  je  crains  a  force 
de  délirer  (Pase.)  Si  j'esptre  beaucoup,  je  Crains 
ieiwcoKp  aussi  (Corn.)  Les  mutins  sont  domptés,  je 
cesse  de  —  (ld.)  =  Hédter  ;  ne  outONïz  pat  de  le 
d<r«<Bess.)=  Se  —,  ».  pr.  s  le  sage  te  craint  lui- 
même.  Mais  M  ar  ounrr,  dit-il,  loi-mlme  plus  aue 
lom  (Rae.)  ■ 


S  CRAINDRE,  AVFRAhEVDER,  REDOCTER  > 
ATOIR  PEUR.  (M  craitU  ftt  m  «cnthnenï  SSiver^  ^at 
la  ami  dam  fidii  ^<U  peut  airiver.  Os  appriktnitpir  an 
munenieiit  d*dèur  pcnr  le  kien,  diu  l'idée  ^'a  peat  man- 
quer. Os  fsdouts  ee  qui  ait  MipMsur  w  ^  qui  |«oTiait4'*Be 
eaui«  upirieure  qui  fût  UemUer.  On  a  peur  par  im  MUa 
d^prit  pour  le  Mùn  4e  H  çoBierfalioa  4*ss,r,id^  j|it'^l,j  a 
da  danger. 

CRAnm,  s.  r.,  appréhension  d'un  mal,' senti- 
ment de  respect  :  la  —  est  Valtribut  naturel  de 
l'homime  (Volt.)  La  —  ifonne  aux  bêles  de  i'etprit 
{La  F.)£<i  —  de  la  mort.  La  —  qu'iufpire,  /q.ipa- 
jeslé  (Fléch.)  la  —  de  sa  mort  me  fait  dijt  mourir 
(Corn.)  —  filiale.  La  —  tervile,  qui  naît  de  la  seula 
peur  du  cli&limeDt.  Que  de  crai.ntes,  ma  tour,  que 
de  troubles  mortels  (R»e.)  =  De  —  de,  ou  slmplem. 
—  de,  loc.  prépos.,  dans  l'appréhension  4e  :  de  — 
dépasser  pour  un  méchant  homme.  On  y  parle  peu, 
de  —  de  se  méprendre  (L&  Br.)  Fam.  :  7-,  d'acci- 
dent, de  malheur.  =z  De  ■ —  que,  loc.  conj.,  de  |éur 
que.  Clarisse  le  pria  de  parler  plut  iof,  4*  ' —  4«« 
son  pire  ne  l'entendit  (Volt.) 

CRAINTIF,  IVE,  adj.,  qoi  craint,  qui  est  siuec 
à  la  crainte  :  naturel  — .  Et  depuis  quan^,  madame^ 
é(e«-voiw«  CRAINTIVE?  (Ras.)  ,     . 

CRAINTIVEMENT,  adv.,  avec  crainte. 

CRAMOISI,  B,  adj.,  rouge  foncé  s  velours  — . 
Rose  cRAuaisiE.  Il  Fam.  :  devenir  tout  —,  rougir  da 
honte  ou  de  colère.  =  S.  m.,  «ouleur  de  .rpu^ 
foncé  :  teindre  en  —. 

CRAMPE,  a.  f.,  contraction  qiasmadiqu^  et  dou- 
loureuse de  certains  muscles,  partlcuU  a|U  pjlifaesr 
à  la  jambe,  au  mollet. 

CRAMPON,  s.  m.,  fer  d'attache  à  tet«  rec^urb^  ^ 
attacher,  sceller,  mettre  un  — .  =  Boni  de  fer  re- 
courbé d'un  cheval  pour  l'empècher  de  glisser,  "i;! 
Gâche  de  verrou.  =  Bot.,  appendice  par  lequel «er- 
laines  plantes  s'accrochent  aux  corps  voisins. 

CRAMPONNER,  T.  f .,  attacher  avea  un  iramRop  : 

—  une  pilce  de  bois.  —  de»  fers.de  cheval^  y  Jbir» 
des  crampons.  —  un  cheval ,  le  ferrer  à  crampons. 
^  Se  —,  T.  pr.,  s'accrocher.  ||  Fam.«  s'aiiwlwr  à. 
quelqu'un  ou  à  quelque  chow.  Je  me  caAXPOMiœ. 
apris  le  premier  que  j'attrape  (Piron).  ||  Fan»,,  «e 

—  *  '"«"■«•  ,  :  ,,,.  . 
CRAMPONNET,  s.  m.,  petit  crampon.  ^  Partie 

de  la  serrure  dans  laquelle  se  met  le  p6oe. 

CRAN,  s.  m,,  entaille  faite  daos  ,«0  OQ^ps,  dur 
pour  y  accrocher  on  y  arrêter  quelque  chose  i  le» 
CRANS  d'une  cremaillire.  ||  Monter  d'un  7-1,  iPATTPBir 
k  un  emploi  plus  élevé  ;  baisser  d'u»  —,  diminuer,  - 
en  pari,  de  la  fortune,  de  la  réputation.  =  Impr.. 
pelile  cannelure  ménagée  sur  le  c&lé  du  corps  des 
lettres.  ■ .  /  „  . 

CRAHACR  (Lneaa),  peintre  etgtavear  distingué,  aé«a 
147t,  1  Cranaeb,  pris  de  Bamlwrg,  et  mort  ep  1  «sa, 

CRÂNE,  s.  m.,  la  botte  osseuse  du  cerveau.  Ois 
a  mime  trouvé  det  CRÂNES  entieri  et  des  mtehqiret 
de  poittont  garniet  de  leurs  dents.  (Bat.)  H-Vsfnl, 
intelligence  :  lisez  bien  ces  quatre  feuilltts,i«itdlex 
repoier  vos  —fatigués  sur  leurs  orei//er«  (GMmin).H 
Pop.,  homme  hardi,  rodomont  et  bravach*  sfainla 
— .  =  Adj.  :  avoir  l'air  —  (Ac.) 

CRÂNEMENT,  «dr.  ;  pep.,  en  erànev  tMudimiot. 

CaÀHEIlIE,  a.  f.,  caractère,  acU  da  crliMf  ftn- 
vade  I  ses  crâhcmes  m  setit  «ne  riilie«/et. 

«RANMBR  (Tbeaua),  a&  «a  IMt,  l'an  îles  proMôtam 
de  U  rélbran  eaAa(la0rfe..ji|eTé  «  l'araherfclta  ■toBeo' 
«orliérjr,  il  Gt  déclarer  nul  le  ^ariagajda  Bepri  yilf.«t  b«> 
Bit  sa  nouTclle  union  avec  Anne  de  Bolexn.  Arrêté  plu  tard 
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oiCoGiB  ou  Ckaniouhsib,  «.  r.,  4m- 

cripUoa  ou  euman  dM  divan  poinU  d*  U  «orfMe 
«xUrieure  du  ertBa,  à  V«ttet  d'en  dMuira  11  ««n- 
DiimiKe  de*  d]<poilU«n  lateHeetnellM,  et  IM  pen- 
«ftantt  de  VlndlTldn  Mumii  k  cette  lnTeiUg«tlon. 

CKANOI.OG'OB  OU  CKANOLOGISTS ,  I.  m., 
celui  qui  eit  partiian  de  )a  eranolpgte  on  du  •yitème 
tta  docteur  Çall. 

C^BAOmrS,  «a.  i»  Tfnne»  (Aime),  ITipoUo»  I*  ;  b*t<il 
lo  innio  tUiJet,  lei(  «17  mtn  1814^ 

'CBAFAini,  I.  m.,  genre  de  reptile  amplilble  d« 
l'ordre  des  batraeletu,  qui  reueinJ>le  &  la  grenouille, 
\f  Pop.  :  Murer  comme  mi  — ,  lourdement.  Dn  vilain 
•— ,  un  petit- homme  exceuirement  laid.  =  Mar., 
forte  bande  de  fer  qui  lupporte  la  barre  dn  gouTer- 
nail.  =:  Artn.,  affDt  de  mortier,  plat  et  aani  roue. 

CRArA1}DAIU.E,  S.  I.  V.  CluepODAiLLE. 

'  CRAPAVOIÊaB,  «.  r.,  lien  rempli  de  crapaud*. 
=  Terrain  bas,  hymide  et  malpropre. 

GRArADUmE,  a.  t.,  dent  molaire  de*  poinon* 
fotrile*.  =  Plaque  de  plomb  qu'on  met  k  l'entrée 
d'an  tuyau  de  baidn  on  de  Téiervoir  pour  empêcher 
les  crapaud*  d'y  entrer.  =  Soupape  de  décharge  m 
fond  d'unbaadn,  d'un  réserroir,  d'une  baignotre.=: 
Fer  creux,  dans  lequel  pënilre  le  gond  d'une  pprie. 
=  Botte  de  métal  qui  reçoit  le  pivot  d'un  arbre  ver- 
iieai.  £=  Genre  de  plante*  labiée*.  =  Maladie  an 
pi«d  dn  ehetaL=Manlire  d'accommoder  le*  pigeon*  : 
pigemu  à  la  — . 

CftAVBttiT,  (.  m.,  Jeune  crapaud. 

OLAHIOSSDI,  B,  s,;  pop.,  penonne  grone, 
coqrto  et  mal  bit*. 

CKATCLB,  *.  r.;  pop.,  bute  et  grosalère  débau- 
die  :  Antoine  fvt  débauché  jus(pt'ù  la  —  (Gond.)  = 
Excès  d\iDe  tIb  Vrtéé  i  la  gourmandise  et  k  l'ivro- 
gnerie :  Itt  vleet  noat  guiitent,  on  ne  u  dégage  ja- 
mtait  de-  ta  —  (Ikicl.)  =:  Par  ext.,  gêna  crapuleux. 

takAFVUEH,  ▼.  n.;  pop.  Vivre  dans  la  crapule. 

dLArOUroSBlIBIlT,  adv.,  d'une  manière  er»- 
paleoie. 

CBAPCI.EITX,  BOSB,  ad].;  pop.,  livré  à  la  cra- 
|Rde  :  Homme  —  .  =  QaI  a  rapport  à  la  crapule  : 
•ié  cainrLCntt.  ^  S.,  personne  livrée  à  la  crapule. 

CRAQUE,  *.  f.;  pop.,  mensonge,  liM)lerie, 

Ck&QVBLUf ,  (.  m.,  *orte  de  biseoil  qu!  craque 
«on*  la  dent  :  —  ait  bearte. 

CBAQIIEBBNT,  s.  m.,  bruit  que  font  certain* 
eon»  O  craquant  :  —  d'une  poutre,  det  mâts. 

CBjkQVEH,  V.  n.,  produire  un  bruit  sec  en  écla- 
tant eu  en  te  rompant  :  le  lit,  le  plancher  ciuque. 
le  Ntevff  cnqae  iter  la  dent.  ||  Pop.,  dire  des  men- 
•wigei':  ee$  homme  ••  fait  que  — . 

CBAQCEIUE . *.  f.;  poD.,  hiblerle,  mensonge, 
conte  en  vue  de  tremper. 

caAQOBTBIt,  V.  n.,  craquer  souvent  et  à  petit 
brait  :  fflex  du  tel  dam  le  feu,  rou  l'entendra  — . 
=:  Se  dit  dn  cri  de  la  cigogne  et  de  la  grue. 

CBAQVEfTR,  ECSE,  s.;  pop.,  hftbleur,  menteur. 

'     CBASB,  s.  r.,  contraction  de  plusieurs  voyelle* 

^rodoiMnt  un  diangementde  son  et  d'orthographe. 

=  Méd.,  mélange  de*  parties  constituantes;  eonstl- 

tation  ;  —  du  tang,  de»  humeur*. 

CRAMAMB,  s.  t.,  toifo  de  poire  dldrer. 

<^aaag  a.  f.,  saleté  qni  s'ailiasse  wr  la  peau, 
(dans  le  poil  de  l'hoDune  «■  de  l'aniaial  <  —  de  la 
f  a«v  de*  moùu,  det  pied*.  Par  aaai.  :  -^  «li  Uttg*, 
de»  baUtt,  de»  mtitblet.  Daitt  lu  -^  du  froe  .logea 
'a  «(MfM  {Boa.}' Il— 4*  rHole,  ductlUge,  man- 


que de  ANnoMS  polie*.  ||  Condition  aoeiale  tri*  {MMAt 
être  né  dont  la  — .  Fivre  <iaiu  la  —,  dan*  nne 
•variée  *ardlda.  =  £eame  de*  métaux  en.  Aiaion; 
*eorie  qui  *e  *épare  de*  métaux  quand  on  les  Ibnd. 

CBA$SB,  «dj.  f.,  épaU,  groader  s  humem-*  « 
vitfxiise  (Ae.)  Il  JjiwraïKe  —,  groaeiire. 

CBAS8ER,  T.  •.,  remplir,  eoaviir  de  era*M.  s: 
S*  —,  V.  pr.,  ••  rempUr  de  craiee. 

CRA8SBCX,  EUSB,  «dj.ifiun.,  eoaveKd«cn*se. 
Titaga  —.  Uaint  gmmbimis.  Deux  «Mminu  — 
(Boil.)  Il  Sordidement  «vare  <  peut-en  tire  —  A  rs 
peint  f  =  S.  :  an  vilain  — .  U  vit  en  — . 

CBAHITS,  •uraom  ptagn  k  la  bmitla  Udaia.  ■■  Va- 
ium  Liciain  Causa,  Jariseopsult*  roniaiix,  lonTcnùi  poc- 
life,  l'tB  iti  av.  i.-C. ••  Loeici  Liumoi  p»jsun,  eéÛbre 
onlear.  =  Itiicvi  Liemius  Ciuust,  umommé  U  Hiche,  . 
1  euuc  de  ma  opoUim,  fat  prMcvr  l'io  Tl  st.  J.-C,  et 
bimiTtr  itm  Pompé*  et  Ctar  «n  (  I .  Ayuit  IiU  une  npé- . 
dittm  «wtra  les  Patttes,  U  y  fiil  bsHa  et  ;  perdit  la  vie. 

CBATÈBB,  (.  m.,  vaaa  i  boire  es  forme  deeoupe 
ebex  le*  anciens.  :=  Bouche  d'un  «oleani  si  Ouver- 
ture anpérieure  d'un  fourneau  de  verrerie. 

CBATfts,  de  Itaèbes,  pbtteaorli*  cjaiqii*  du  tf  tikd* 
•V.  J.-C.,  diwiple  de  DiofèB*. 

CRATICULER,  v.  a.  V.  GaAncVLHt. 

CRAVACHE,  *.  f.,  fouet  de  cavalier  formé  d'ani< 
badine  courte  et  flexible. 

CRATACBÊR,  T.  m.,  frapper  avec  une  cravaebe: 
U  t'a  CRAVAca<  d^iw^fortmut. 

CRATAN,  *.  m.,  ol**an  aquatique ,  noir  de  plu- 
mage, et  de  la  groaieor  d'un  canard,  sr  Coquillage 
qui  s'attache  k  la  carène  des  navires. 

CRATATB,  s.  m.,  cheval  de  Croatie.  s=  AdJ.  : 
cheval  — .  ss  Soldat  de  cavalerie  légère  :  royai  — . 

CRAVATE,  s.  f.,  pièce  d'étoffe  légère  que  le* 
homme*  se  mettent  autour  du  cou  :  —  blanche, 
noire,  de  mouiteline,  de  batitle,  de  toie.  Noeud  de 
'— .  —  d'un  drapeau,  sorte  d'écharpe  brodée  danl^ 
on  orne  la  hampe  d'un  drapeau. 

CRAVATER,  V.  «.,  mettre  une  cmvaie  i  quel- 
qu'un. =  .Se  — ,  T.  pr. ,  mettre  aa  «rsvat*.  =x  Être 
eravaii,  avoir  sa  eravttta  mise.  ||  Être  reide  dan* 
*on  attitude. 

CRAYEirx,  ECSB,  adj.,  qui  contient  d*  1»  craie. 
Sol,  terrain  — . 

CRAYON,  t.  m.,  iub*tanee  terreuse,  pierreuse 
on  minérale  propre  à  écrire,  à  tracer  ou  k  dessiner  : 

—  noir,  blaue,  rouge.  Marquer  avec  du  — .  ss  PtUte 
baguette  d^  bois  on  de  métal  remplie  de  mine  de 
plomb  :  —  d  cousine.  Une  note  tracée  a*  — .  Let 
lignet  que  fiai  tracéet  au  —  (Pasc.)  ||  Instrument 
propre  k  peindra  par  le  discour*  :  miuei,  pour  le  tra- 
cer chercha  tout  vot  ciutohs  (Boil.)  U  I.a  manière 
de  deasiner  :  —  large,  tùié,  facile,  ferme,  moelleux. 
Il  Dessin  fait  au  crayon  ;  le*  cratohs  de  cet  artitte 
tout  fort  ettiméi.  =  Première  ou  rapide  esquisse 
d'un  tableau,  d'un  ouvrage  d'esprit.  V.  Ëbaocbb. 

CRATOiniER,  V.  a.,  tracer,  dessiner  au  crayon  t 

—  une  tête,  vntabltau,  Ceportraitn'eitquecRkvmnÉ. 
Il  Ëbancher,  esquisser  :  je  vait  vaut  —  le  earaeUr» 
de  cet  homme.  Ce  Corneille  qui  cbatonma  l'âme  ^Am» 
gutte,  de  Cinna,  de  Pompée  et  de  Comélie  (Volt.) 

CBAÏONNEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  dessine 
on  peint  mal;  ne  se  dit  que  par  dénigrement. 

CRAYONNEDX,  ECSB,  adJ.,  de  la  nataie  du 
crayon  :  (erre,  pierre  dUTOtRClonc, 

CRÉANCE,  S.  f.,  croyance  constante  :  eete  m 
mérite  aucune  —  (Ac.)  Seigneur,  A  vot  touptonê 
donnez  moin*  de — (Rac.)3=  Confiance  qu'on  inspire  i 
voKi  «ces  perdu  touu  —  dans  le*  upriu  (Pase.)  ^ 
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kHtroeUgn  MerMe  d'un  loaTanln  k  son  ministre  i 
'|MI>«*  ie  —,  V*r  l«M|«Mllw  wt  tmlMMad«nr  JotUOe 
deiamiMion.  PariMl.  s  lettre  de — ,  lettre  pu  la- 
melle un  banquier  on  va  négoeiant  ■atoriie  ({nel- 
qn'on  i  toaelier  de  l'aTgant  telon  lee  beMiias.  || 
Chine  :  cAieM  de  boime  —,  dont  letindieaiionBiont 
eùiee.  V.  foi. 

CaSANCE,  •.  f^  dette  «etlee  fandée  mr  an 
titre  :  fo  —  MT  bomm.  Ou  M  etntetU  «•  —  (Àe.) 
=  Titre  dekeréance  t  —  knùtkiealr»tPnttiUgUe, 
«oUdam. 

GRSAHCXm,  inu,  s.,  edul,  eelle  qui  a  me 
ertewe  mu  qnelqn'UB  :  —  de  Ptutt.  Il  tmu  a  dmmé 
$et  bte»$  pour  frustrer  let  catucnni  (P*sc.)  Et 
bramPU  dee  eergente  la  timide  eohorte,  laiue  le»  — 
te  morfondre  û  la  porte  (Boil.) 

cnÉ&T,  s.  m.,  loiia-ieiqrer  daae  une  deole  d'ë- 
qiritation. 

CB^TBint,  •.  m.,  eelui  qid  etde,  Dlen  :  le  — 
du  eiel  et  de  la  terre.  Le  towerota  —  de  toutes 
chotet.Abi.  -.je  voie  partout  les  marquée  du — (Paje.) 
n  L'inventeoroa  l'aoteor  de  «indque  etxMe  :  Bomtre 
est  regardé  comme  le  eréatmtr  de  l'épopée  (Ae.) 

CBK&TEim,  TBICB,  ad].,  qoi  erfe  :  leDieti  —, 
Le  génie  —.  La  divMtf,  le  peiMonee  gUatucb. 

CBB&TDni,  I.  f.,  matière  renfanafe  dans  la 
tlMn  moiculaire. 

CUÛTIOS,  a.  f.,  action  de  Dieu  ^t  er<e  :  la 

—  du  monde,  ai».  :  la  —,  L'univers,  l'ensemble 
des  êtres  criéi  :  lee  merveilles  de  la  — .  ||  Se  dit  d'nn 
ourrage  d'art,  d'esprit,  de  ce  qoe  l'iMnnme  inTente 
et  fonde  :  grande  et  belle  — .  —  d'un  mot ,  d'un 
genre  en  liitéraiure,  en  peinture.  —  d'un  rHe.  |)  Éta- 
bUlsament,  instituUon  :  —  d'iuw  wine,  d'une  rente, 
d'an  cerpi  de  emalerie.  Let  tinateurt  consentirent 
i  la  —  de  trois  nomeaux  magistrats  (Boas.) 

CaÉATUBE,  s.  t.,  être  créé  :  —  animée,  inemi- 
mi*.  L'homme  est  la  plus  eseellenu  — ,  et  en  mtme 
temps  la  plus  misérable  (Pasc.)  =  Individu  de  l'ea- 
pèee  humaine  :  bonne  — .  Quelle  jolie,  charmante 
— ,  en  pari,  d'une  femme  ou  d'un  enfknt.  Fam.  : 
cet  Aomaie  est  la  meilleure  —  du  monde.  Ir.  t 
étrange,  sotte,  vile  — .  Je  n'ai  point  de  termes  pour 
qmil{/ler  une  si  extravagante  —  (Pasc.) = Personne 
qui  tient  sa  fortune  ou  son  élévation  d'une  antre  : 
t'est  la  — >  du  ministre.  Les  cb^atores  de  larquin 
(Boss.)=  Se  dit  anssi  en  pvU  d'une  femme  dé  man- 
Tdie  vie. 

GBiUUiOH,  ailD'joBcaKM  mort  i  Paris  «n  17tl, 
la  plu»  originsl  et  le  plut  tragiqne  det  poëlM  qui  se  put»- 
(inut  riiéritage  de  Corneille  et  de  Eteine. 

CaÉCXIXE,  s.  f.,  moulinet  de  bols  qui  produit 
on  son  aigre,  et  dont  on  se  servait  le  jeudi  saint  en 
gnlse  de  elodie  :  prenons  du  jeudi  saint  la  brugante 

—  (Boll.):=  Jouet  d'enlant.  ^  Instrument  dont  se 
lemient  les  lépreux  pour  avertir  de  leur  approche. 

CatfeURKMJB,  s.  f.,  oiseau  de  proie  à  voix  trè»- 
algue., 

CKECHE,  s.  f.,  mangeoire  qui  se  plsoe  sou*  le 
liteller  :  —  det  chevaux,  det  mulete,  det  bœufs, 
des  brebis.  =: Ai».  :  la—  ou  {at^tc— ,  où  Jésna- 
Chrlst  Alt  mis  an  moment  de  sa  naissance,  dans  i'd- 
taUe  de  Bethléem.  ^  Asile  pour  les  petits  enfanta. 

caser,  *.  f.,  Iwt.,  variété  de  carotte  trèa-ecU- 
mée,  ainsi  appelée  du  nom  du  lieu  où  elle  croit  en 
alwildanee  :  potage  a  la  —  ou  potage—. 

caiCT-BH-VWimiKi;,  -ni.  do  départ,  de  k  Sonma. 
céltti*  pat  la  btlsille  qa'y  perdit  Philippe  TI  de  Valoii 
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oaatra  laa  Anglais  an  tM(.  L'année  aaglaïM  avait  des  eo- 
tUMM  dont  on  fit  oaaga  poor  la  première  fois. 

CRÉDENCE,  S.  t.,  petite  table  placée  de  chaque 
c6té  de  l'autel  où  l'on  met  les  burettes  servant  ii  la 
messe.  =  Antrefols ,  l'endroit  où  l'on  mettait  les 
provisiona  de  bouche  dans  un  séminaire  on  collège . 
=  Bulfet,  offlee,  gaxde-aaanger. 

CRÉBBMCIsa,  a.  m.,  celui  qui,  dans  on  sémi- 
naire ou  collège,  gaidait  et  distriboaitlea  provisions 
débouche. 

CaMDiBlUTtf,  i.  L,  «  qui  md  un*  dioae 
digne  de  eroTance. 

CHÉDIT,  s.  m.,  réputation  de  solvsbilité  :  le  — 
est  Vtane  du  eemmeree  et  seul  vivifie  Pindusirie  (Say). 
Le  —  pvbUc,  oonflanee  qu'on  a  dans  un  gouverne  - 
ment  sons  le  rapport  da  placement  des  fonds  :  — 
mobilier.  Institution  qui  a  pour  objet  de  prêter  aux 
posseaaanrs  de  valeurs  mobilières.  Le — foncier,  in*. 
tltiitlOD  qui  prête  aux  propriétaires  d'immeubiei. 
Acheter  à  —,  sans  payer.  ||  Faqi.  :  je  ne  sitis  point 
d'humeur  i  aimer  ù  —  eti  faire  ums  la  frais  (Mol.) 
Faire  —,  donner  ù  —  :  la  Joubert  me  faisait  ^; 
les  avances  étaittu  petites,  et  g^und  f  avais  em- 
porté mon  livre,  je  ne  songeais  plus  A  rien  (J.-J.)  ^ 
Fam.,  faire  —  de  la  main  i  la  bouru,  ne  livrer  sa 
marchandise  que  contre  paTement.  Prov.  :  — csr 
mort,  on  ne  prête  plus,  on  ne  vend  que  contre  ar^ 
gent.=  Comm.,  eouflanee  dont  Jouissent  certains 
effets  sur  la  place  :  les  oelioiu  de  la  Banque  ont  m 
grand  — .  Sa  fortune  lui  donne  du  rang,  du—,de  faa- 
toriié  (La  Br.)  =  Par  opposition  i  débit,  ae  Ht  d'un 
compte  où  l'on  porte  ee  qui  est  dft  à  qnelqn'im,  ou 
ce  qu'on  a  reçu  de  lui  :  porter  tm  article  au  etfU  d* 
— .  =:  Somme  que  l'on  peut  toucher  ehet  on  ban- 
quier :  ouvrir  tui  —  à  quelipPun,  l'autoriser  il  tou- 
cher une  certaine  somme  dans  une  caisse  désignée. 
i«llre  de  —,  au  moyen  de  laquelle  le  porteur  peni 
toucher  de  l'argent  de  celui  à  qui  elle  est  adressée. 
^  Somme  portée  an  budget  de  l'Ëtat,  d'nne  admi- 
nistration, pour  eonvrlr  nns  dépense  prévue.  = 
Caution  :  prêter  son  — à  quelqufun.  H  Inflnenee,  an- 
torlté  :  jouir  d^ws  grand  —  auprès  de  quelqi^m. 
Âaoir  beaaeaup  ou  peu  de—.  On  dit  anssI  :  metfrc 
m*  nomeUe  en .— ,  la  répandre,  lui  donner  de  Pan- 
torité,  la  mettre  en  tsvenr.  T.  Favnn  et  iMiLimcE. 
CBÉDITBa,  V.  a.,  porter  un  article  an  crédit 
d'un  compte  ije  vous  ai  aatitrit  de»  quinte  cents 
franet  que  vous  m'avez  versés.  Être  CMtBTtt  sur  une 
ville,  aivoir  un  erédit,  des  lettres  de  erédlt  sor  uns 

viUe.  .  

CBBMTBmt,  S.  m.,  edni  qui  a  des  sommes 
portées  à  son  crédit  sur  les  livres  d'un  négoaiant. 

CREDO,  s.  m.,  le  premier  mot  «t  le  nom  du 
symbole  des  afAtiea  en  latin. 

CBBDULB,  adj.,  qui  croit  trop  faellemeat  : 
Aomme,  femme  —.  Le  malheur  est  —  Bt  toi,  — 
omoM  que  charme  Papparenee  (Gom.}  Trop  cêé- 
DDLEsapriU  giH  sa/Iarame  •  Irompdi  (Bas.)=s  S.  m., 
faomgae  crédule. 

CMWCUTÉ,  S.  f.,  facilité  è  croire  sor  an  fon- 
denMnt  Irès4éger  :  me  souc  — .  Ils  aejouaititt  tout 
deux  de  ma—  (Sac.)  îly  a  dans  le  tour  kumam 
vn  fonds  inépuisable  de  —  et  de  aq>e>MiiiaR(Griinm). 
CRÉBa,  V.  a.,  tirer  du  néant;  donner  l'être  : 
Dieu  cadâ  U  monde  (Bnff.)  Quand  l'univers  cméê 
s'échappa  de  ses  maim  (C.  Del.}  Si  la  nature  est  ma. 
tare,  elle  ne  peux  avoir  cuiÉ  non  etprii  (La  Br.) 
Ce/«i-M  semble  —  les  pensées  d'autrui  (Id.)  =  I»- 
veoter  imaginer  en  pari,  de  l'homme  :  —  dee  mou. 
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(M  Te»$imrtet.  —  m  art,  mu  teienee  (La  Br.) 
Al».  :  le  gMe  CKÊX,  Vetprit  ammge.  \\  Snadter,  p»- 
dnta*  :  d*  nouveaux  (ewin*  catorr  de  nouvelUê  {«- 
duMtriei  (Ac.)  ||  Fonder,  orginteer,  eoiutitner  :  — ime 
viUe,  une  adminittratim,  ww  armée,  une  marine, 
une  académie.  —  det  rentei,  deeaetieui.  —  un  rOle, 
ttra  le  premier  k  le  joaer.  ||  Nommer  :  on  le  créa 
eontul.=St  CMta,  t.  jir.,  créer  k  toi  :  te  —  des 
restaurée*,  det  ehimiret,  de*  betorut,  det  embarrai. 
CKÉmÂuxÈRE,  «.  f.,  naiensUe  de  eoidne  en 
fer,  muni  de  crans,  qu'on  met  dans  la  cheminée 
au-dessus  du  feu  pour  j  suspendre  les  chaudrons, 
les  marmites  :  haitser,  bititter  la  — .  ||Fam.,  pen- 
dre la  — ,  donner  un  repas  pour  célébrer  une  in*- 
tallatiott  dans  un  nouveau  logement.  =  Hécan., 
pièce  munie  de  crans  qui  sert  à  relever  ou  à  baisser 
une  partie  mobile.  Se  dltdeb«MKonp  d'instrumenU 
analogues. 

CKEHAQXOII ,  S.  m.,  petite  crémaillère  qui 
s'accroche  à  une  pins  gnnde. 

CRJaiE,  s.  f.,  la  partie  la  plus  grasse  du  lait, 
edle  d'où  l'on  extrait  le  beurre  :  fromage  ù  la  — . 

=  HeU  composé  de  lait  et  d'œnO à  la  vatOUe, 

â  la  fleur  ^oranger.  —  fauetUe  ou  battue.  ||  Dis- 
cours plus  brillant  que  soUde.  -=  Se  dit  aussi  de 
certaines  liqueurs  :  —  de  moka ,  de  menthe ,  det 
Ile*.  Il  Ce  qu'il  ;  a  de  mcilleDr  en  certaines  choses  : 
t{  a  extrait  toute  la  —  de  cet  auteur.  La  —  det  hon- 
nêtes geni  (Ae.)  —  de  tartre,  tartrate  de  potasse  ou 
tartre  purifié.  —  de  chaux,  pelUenle  qui  se  forme 
i  la  snrtuse  de  l'eau  de  ohaux. 

CBÉHEHT,  s.  m.;  gramm.,  acoolssement  de 
syllabes  dans  lies  mots  k  inflexions. 

GaÉHSa,  T.  n.,  se  eouTrir  de  erème,  en  parlant 
du  lait  :  en  M  k  lait  cxÈmt  plus  vite  <p'en  hiver. 
GRÈHEHIE,  s.  f.,  étabUssement  ob  l'on  vend  de 
la  crème,  du  lait,  du  fromage,  des  œufc;  petit  res- 
taurant. 

CBBHEOX,  ECSB,  a4|.,  qui  •  beaucoup  de 
crème  :  lait  —, 

truKMim,  ERE,  t.,  cefail,  cdle  qui  vend  de  U 
erème,  du  lait,  des  fromages. 

GUftaOHB,  'ni-  <1«  h  Lonbudie,  eh^.  i»  Up.  de  ce 
Bom,  Uti*  an  eonflaent  da  Fft  et  de  l'Addi.  —  Prorince 
entn  cellei  de  Breseia,  de  Lodi,  da  ■anlooe  et  le  FA.  =- 
B.  m.,  violon  febriqoi  k  Créoioas.  s:  Ciéwiiu»,  >,  sdj.  et 
s.,  qui  ett  de  bémoiie. 

CaÉn AGE,  S.  m.,  action  de  créner  des  caractères 
d'imprimerie. 

CaÉNÉ,  B,  ad].;  bot.,  è  dents  arrondies. 
CRÉNKAV,  s.  m.,  ouverture  dentelée  an  haut 
du  mur  d'un  château  fort  ou  d'un  rempart  :  les 
catmuDX  «Pane  tour.  Ce*  ouiHCÀiix  faisaient  saillie 
turle^edd*  la  muraille  (Ae.)  =  Ouverture  étroite 
dans  les  murs  d'un  fort  pour  pouvoir  IWre  feu  sans 
s'exposer.  =  Intervalle  entre  deux  hommes,  dexa 
pelotons  dans  Tordre  de  bataille. 

CBÉIIKLAOE,  s.  m.,  action  de  eréneler.  =:  Cor^ 
don  &it  sur  l'épaisseur  d'une  pièce  de  monnaie. 
CRÉNELER,  V.  a.,  couronner  de  créneaux  :  — 
■ne  muraille.  =  Par  anal.,  —  une  roue,  lui  tWre 
des  dents.  =  Faire  un  cordon  sur  l'épaisseur  d'une 
monnaie. 
'  CRÉNELÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  créneaux  :  un  fort 
^  ;  sue  muraille  attftKUtt. 

CRÉNfXlTRE,  a.  f.,  dentelure  en  forme  de  cré- 
neau :  des  feuilles  bordées  de  ciitHELtmE*. 

CRÉNER,  V.  a.,  évlder  la  partie  qui  déborde  le 
corps  d'une  lettre. 


CRÉNOLE,  B,  at^.;  bot.,  qui  a  de  petltea  et4- 
nelurea. 

CRÉOLE,  s.,  blanc,  blanche  originaire  des  col»- 
nie*  :  im  —  ;  ime  — .  ^  Kài..  Jeune  femme  -^. 

GrAoH,  Mre  de  Joesila,  t'empan  du  tr&ne  de  lUbes 
aprit  la  mort  de  Laïus  et  le  céda  à  Œdipe,  vainqueur  du 
■phinx.  =  Caioa,  ni  de  Corinthe,  père  de  Creuse,  qai 
.  épousa  Jason,  quand  celui-ci  eut  répudié  Médée.  =?  Caéeir, 
loi  de  Thèbea,  déliné  de  lea  ennemis  par  Vereule,  lid  donna 
penr  épouse  la  BUa  Ilégar*. 

CRÉOSOTE,  s.  r.;  cbim.,  snbr*aoc8  caustique' 
dont  l'odeur  rappelle  edle  de  la  (tauée  de  certains 
bols  :  la  —  est  im  spécifique  contre  la  carie  des  dents. 

CRÊTE,  s.  m.,  étoft  elalre  et  légère,  frisée, 
lUte  de  laine  fine  on  de  soie  écme  :  —  rose,  blanc, 
noir.  Bobe,  voitedt—,  —  Hste.  —  ife  CA/ne.= Ab«., 
jmrier  wi  — ,  en  signe  de  deuil,  un  crfipe  noir  aa 
chapeau,  au  bras  on  &  l'épée.||Poét,,  (dMcurilé  :  la 

—  de  ta  nuit.  Dit  que  l'ombre  tranquille  viendr* 
d'un  —  noir  envelopper  la  ville  (Boil.) 

CRÉ^,  s.  f.,  mince  galette  de  pâte  légère  culte 
k  la  poêle. 

CRÉni,  B,  a4J.,  T.  CkA>eb.  Cheveux  atvi»; 
étoffe  cuÉviM. 

CRÊPER ,  V.  a.,  friser  en  manière  de  crêpe  t 

—  une  ^tojfe;  —  des  cheveux.  =  Se  — ,  v.  pr.,  «et 
cAevettx  eommeneent  a  te  —  (Ac.) 

CRÉn,  t.  m.,  enduit  de  pl&tre  on  de  mortier 
sur  un  mur. 

CRÉPIDE ,  s.  f. ,  espèce  de  diautsnre  qui  était 
ferrée  et  qui  ne  couvrit  pas  tout  le  pied. 

CRÉPIN  (SAINT-),  s.  m.,  pop.;  sac  contenant 
les  outils  d'un  cordonnier  qui  court  le  pajs.  jjPerdre 
(otif  son  saint  — ,  tout  ce  qu'on  possède. 

CRÉPINE,  s.  f.,  Ihoige  tissée  et  ouvragée  par  le 
haut.  =  —  dPor  et  Sargcnt.  —  de  soie.  =  Tlsio 
de  graisse  qui  couvre  la  panse  de  l'agneau. 

CRÉPIR,  T.  a.,  fklre  un  crépi,  enduire  on  mur 
de  pUitre  ou  de  mortier.  =  —  une  maison,  une 
muraille.  ■=  —  du  ew'r,  lui  donner  le  gndn.  —  le 
erin,  le  faire  bouillir  pour  qu'il  IHse. 

CRÉPISSUR^  s.  f. ,  action  décrépir.  =  Le  crépi. 
CRÉPITANT,  E,  adJ.,  qui  produit  un  bruit  de 
crépitation.  =  Se  dit  du  bruit  que  fait  entendre  la 
respiration  au  premier  degré  de  la  pneumonie. 

CRÉPITATION,  s.  f., brait  du  feu,  d'une  flamme 
qui  pétille.  =  Bruit  que  produisent  par  leur  frot- 
tement les  fragments  d'un  os  (Mcturé. 

CRÉPODAILLE,  s.  f.,  erèpe  fort  délié  et  très  • 
clair. 

CRÉPON,  s.  m.,  crêpe  épais  et  frisé. 
CREPS,  s.  n>.,  Jen  de  dés  qui  nous  vient  d'An- 
gleterre. =  Sorte  de  crépon. 

CRÈP17,  E,  vdj.,  crêpé,  très-frisé  s  les  nigres 
ont  les  cheveux  CREPUS.  =  Bot.,  feuille  crépue,  dont 
le  bord  est  ondulé. 

CRÉPCSCtTLAIRE,  a^j.,  qui  appartient  an  cré- 
puscule :  lumière  — .  =  Cercle  — ,  cercle  de  la 
sphère  qui  passe  par  le  d«gré  où  cesse  le  crépuscule. 
CRÉPUSCULE ,  S.  m.,  lueur  faible  qui  précède 
le  lever  du  soleil  on  qui  succède  à  son  coucher  :  — 
du  malin ,  du  soir.  Les  cr^poscclbs  ^ hiver  sont 
moins  longs  que  ceux  d^étt. 

GEAqVI  (la  maison  de),  oae  des  plut  iUntlrei  faufiles  de 
l'Artois  dont  le  berceau  fat  le  tUlage  de  Créqui  (Pa»nde-Ca- 
lais),  remonte,  dil-«a,  ta  n*  ittele,  et  s'éteignit  en  1801. 
CHÉQUIER,  t.  m.,  prunier  sauvage. 
CRESAHE,  a.  f.  V.  Cbassase. 
CRESCENDO,  adv.;  mua.,  en  renferfant  pro- 
gressivement les  sons  de  la  voix  ou  de  rinstrumeot. 
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I  Fan.,  «a  mgmenlant.  =  S.  m.,  apgmpntallon 
graduée  de*  lona  de  la  voix  et  dei  instrnmenU.  . 

CKEarT-BM-LlOinrjllS  (A.Uiie),  petite  Til.  prit  ck 
IIcuz,  cilibK  par  le.lniié  de  Ctttfj,  qnl,  en  IS44,  mit 
Gd  k  b  Rn«m  entra  Fnnçoit  I*'  cl  Ch*rieM}niat,  dni 
laqatHa  te  derniar,  <to  ctneeit  nfttie  «oi  Umti  Tltl,  STtit 
«aTtM  l>  Fr*B<*.  .  ■  .  :  i  ' ..  < 

C3BIESS0M.  t.  m.,  plante  aqnalIqM  4»  ki  faotUIe 
dea enidfërea.  ■—  âouvage;—'  ie^mtvntv-*  aU- 
iioit  (ereuon  des  iardto),  t^wta  «niiacDrbaliqae  at 
qui  w  mange  en  lalade» 

CRESSONNiÈaB,  •.  i;,  U«a  baigné  à'mintn  où 
crotl  le  erauoiu 

CKAsus,  psi  de  Ljdia.naoïamé  pow  ih  gmitai  ti- 
chcMet.  ■  S.  m.;laa>.,  honwMeditBcaie&tcitha.    - 

cnÉTACB,  B,  a4j.,  d«  la  utDi»  d«4a:araie, 
bnaé  de  craie.    . 

CBÈTE,  8,  r, ,  exeroiuance  charnue  que  lai  eoqt  «t 
(loelqnes  autrea  galHnaoéea  «u»t  aur  tour  tSto  >  ptté, 
potage  de  CRÊTBS  d«co<|.||Xi«v«r  <a  —,  Itire  lepré- 
-  aomptneux.  Bmun  la  — ,  perdre  ion  orgaeil.  Ba- 
baiuer  lo  —  à  qutl^'uH ,  l'himlUar.  =  Preéaii- 
ncnee  cbamne  anr  la  ttte  de  quelques  reptiles.  3= 
Hun»  qui  orne  la  ttte  d»  «ertaint  olssaux.  s:  Ran- 
gée d'arStea  sur  U  Ute  de  eerlaine  poissona  :  —  d< 
mone.  =  Par  anal.,  ciuie,  aomaiet  1  la  —  rf'im 
toit,  d'uiM  moHiagae,  d'un  auque.  J'ai  vu,  dau  la 
tempête*,  let  couleurs  de  l'arç-en-tiiel  tur  la  —  des 
Jloti  (B.  de  St-P,)  La  membre»  feuffoeux  d»  Ut  Cm- 
venliou  tiigeaietu  tôt  nmmet  d»  lamoMagm:,  tur  ta 
_.  =  ForUflc. ,  partie  supérieure  du  glûis  qui 
forme  le  parapet  ds  ebemin  couvert.  =  Ci£tk-bc- 
coo>  a.  f.i  liist.  nat,,  non  vulgaire  d'une  variété 
de  l'amarante,  ss  Coquille  bivalve  du  genre  dea 
hnttres. 

cafrrE,  «ajoardluii  Candi»,  (le  de  U  tUditerraaia,  ai» 

libre  dau  I*  Fable  et  dint  l'histoire  ancienne.  Elle  eut,  dlU 

^  on,  (00  TiHea;  de  li  le  lurnoDi  d' Hécatompolit  ^'on  Lui 

applique.  =  Caitoit,  >,  t.,  habitant  de  la  Crite.  :=  Adj., 

ttnhtr  — . 

CKÈT^,  E,  adJ.,  qui  a  une  crête  :  eoq  bien  — . 

GrAtELEB,  V.  b.,  se  dit  du  cri  de  U  poule  qui 
vient  de  pondre.  , 

CiÈÉTDI,  s.  m.,  gotlretix  des  Alpes,  dtin  Idio- 
tisme complet.  Il  Fam.,  homme  extrêmement  stu- 
plde.  =  AdJ.i  un  enfant  — .  La  hommes  crëtins 
portent  des  fupont  au  Heu  de  culottes  (Vlrey). 

CBÉTimSER,  V.  a.,  néol.,  pop.,  rendre  erélln, 
^  Se  —,  devenir  erélin. 

CIUÉTIIIISME,  g.  m.,  inOrmlté,  état  des  crétins. 

CRETONNE,  «.  r.,  toile  blanche  et  forte  qui  se 
fabrique  en  Normandie. 

CAETONS.  8.  m.  pi.,  résidu  de  la  fonte  du  suif 
et  de  la  graisse  d'animaux  dont  on  fhit  des  pains 
pour  nourrir  les  chiens. 

GWKdSB,  Ht.  et  départ,  da  esalre  éi  la  France. 

CBAcsb,  naïade,  fille  de  la  Tene.ss  Ciiota,  fille  d'Hé- 
eulw  et  de  Priam  et  tunine  i'tnéo.  Bile  diipanit  pendant 
rineendie  de  Troie.  =  Caiuaa,  lUle  de  Oéon,  roi  de  Co- 
rittthe  et  fiancée  à  iaion.  Hédie  loi  envoja  une  boite  d'«à 
sortit  une  flamme  qui  la  dirora. 

CREDSEHEMT,  s.  m.,  action  de  creuser. 

CREUSER ,  V.  a.,  rendre  creux,  pratiquer  une 
cavité  :  —  la  terre,  un  puits,  une  pierre,  un  tronc 
d'arbre.  \\  —  sa  fosse,  avancer  sa  mort  par  des  ex- 
cis.  A  farce  de  ragoûts  et  de  mets  sueculentt,  U 
CREUSE  son  tombeau  lui-même  avec  les  dents  (Reg.) 

II  Approfondir  :  —  une  question,  une  matière  abs- 
traite. ^  V.  n.,  faire  un  creux  :  —  tous  terre,  dans 
un  roc.  Il  —  dims  une  science  (Ac.)  —  dans  les 
abîmes  de  l'itemitt  ^Volt.)  =:  Se  — ,  v.  pr. ,  devenir 


creux  <  «es  jvut.te,  cHtwilK»  =^.9*  — 
pour  sol  :  fw/gnes  animattx  tt  cnnOET  4ti'.il»- 
meura  louterraioft  {^ott^  i.Se  —  ft  «eni#fib>« 
donner  beaucoop  de  mal  p«ar  déM«rri(i«|»{P«<r 
comprendre.  .      .  •..-..: 

S  CRSnaBIl,  APPROFOWBJIR.  Avatar  aediMuajM- 
pre  et  au  fi{.  Approfoidir  ae  aç  dit  qa'aa  S|.  Qa.  ^tnut 
pour  IrottTer  U  litHé  ;  on  ajtpro[9nàit  la  Tériti  que  foa  « 
traoTée. 

C&'EOSBT,  (.  m.,  vaisseau  en  terre  oà  en  i^élal 
pour  fondre  des  métaux  :  passer  par  le  — .  H  Essai, 
épreuve  :  Perreur  if  évapore  au  —  de  la.  raispa^  Sa 
Main  est  un  —  oit  forgent  se  fond  (Sèv.j  t'dme  s^i- 
pure  cas  —  des  revers  (do  St-Ange). 

CRKVSOT  (le),  commune  du  départ,  de  Sa6ne-«t-I«i>«, 
o&  te  trourent  de  grandee  uainés  métallurgiques  et  nae  eé- 
Mrettanululai*  da  erittanx. 

GMnj'nEH,  i.  m.,  petite  monnaie  allemande. 
le  00*  du  Borfn  ;  taonnale  d'Antriche,  de  Suisse,  dont 
te  valeur  varia  selon  les  lieux. 

CKEtTX,  EITSE,  adj.,  qui  a  une  cavité  iotérienre: 
arbre,  bAion  —  ;  assiette,  dent  credse.  =  Profond: 
ekemin,  fossi  — .  £*»  —  vallons  (Fén.)  =  Cave  : 
avoir  les  yeux  — ,  let  joues  credses,  maigrea.  || 
Avoir  It  ventre  — ,  n'avoir  pas  mangé  depula  long- 
temps. Viande  creuse,  peu  subtlanlielle.  5c,  r^pot- 
rre  de  vfondM  credses,  de  vaincs  espérances.  ||Pea 
solide,  chimérique  :  raitonnemeal  — ;  idiCf  petate 
Creose.  Vn  esprit  — .  Vne  télé  CREcsE,  un  homme 
qui  a  peu  de  lion  sens,  un  visionnaire.  Ils  tfontfmt- 
brassé  que  Pimage  —  d'une  vertufanlcstique  ^asc.)  || 
Il  n'y  en  a  pas  pour  sa  dent  creuse,  se  dit  d'uii  repaa 
Inauillsant  servi  à  quelqu'un  qui  a  boa  appélit,  d'aa 
gain  peu  considérable  qoe  Tait  un  individu  4mti 
avide  ou  fort  dépensier.  =:  Adv.,  sonner  •»-,  se  dit 
du  son  que  cendent  les  cocpa  creux  «t  videaj  .Saii- 
ger  ^,  rtver  A  de*  chose*  vides  de  sens,  A  deaoli^ 
mère*. 

CREUX,  s.  m.,  cavité,  partie  concave  t  i*  .•— 
d'an  orire  ,  (fini  raaftcr,  d'une  eotonm.  «^  iJfe  >  ia 
main,  de  Vettomae.  =  Moule  pour  certabiea  -figmea 
en  rdief  i  —  de  pid<re.||Ghant,  avoir  im  beau  -^^ 
une  voix  qui  descend  fort  bas  ;  très-Iam. 

CREVASSE,  s.  f.,  fente,  déchirure  à  la  siRtea 
des  corps  :  une  —  ù  la  terre,  A  la  muraille.  {Au 
—  à  la  peau,  aux  livres,  aux  moins.  Y.  OamgnE. 
=Fente  qui  survient  au  pli  du  paluron  et  aaiJiaalet 
ehex  les  chevaux  et  le*  bétes  asines. 

CREVASSER,  V.  a.,  Aire,  occasionner  'dah- «rê- 
vasse* :  la  grande  eéeherette  fmt  —  la  terre,  ss 
Se  — ,  V.  pr.,  la  terre  te  taiBviisss. 

CaÈVE-CiKUR,  s.  m.;  ir.,  gland  déplaisir  Ktlé 
de  déplu 

CRBVER,  V.  a.,  foire. éclater,  faire  roaapre  avea 
effort  t  '—un  futU,  un  eanon,  me  digue.  Et  la  fom- 
dre  qui  va  partir  touu  prèle  à  crever  la  nue  (Goen.)  H 
Fam,,  —  un  etieval,  le  foUgoer  A  le  rendra  IkMRtm,  i 
le  faire  mourir.  s=  Pop.,  faire  manger  à  l'exolas  — 
quelqu'un  de  bonne  cAA-e.||Fam.,  —  les  yemx,u»  dit 
de  quelque  chose  qa'on  a  aou*  le*  yaax''et>qa'ai> 
n'aper((At  pas.  ||  Fam.,  etla  catvE  la  yeux,  e>8< 
évident.  ->  U  cam,  exciter  um  eompassioB  vive  «é 
subite.  =:  Se  — ,  V.  pr.;  pep.  >  «e  —  d»  travùl,  tra- 
vailler aveo  excè«:  s<  —  de  Aoifc  es  it  wuin^er,  oa 
(Impl.  «e  —,  manger  à  le  rendre  matede,  an  k  «b 
mourir  :  U  tnange  tant  fa'U.secatTa  (Fén^c^iV^B- 
(prend  avoir  et  être),  se  rompre,  éclater  par  aapka- 
sion,  se  déchirer,  ab9uUr  :  la  bombe ,  la  dif  ae  saavA. 
Le  nuage  ettpri*  de—.iktqf  Otfty^aik  ifurnaf*»* 
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ptSt»êKim..Vateis1«MentCt  —  .RMomltr,  elt'paiv 
Hmt  dta  Mil*  tte  ptitOH  fait  —  les  rau.  C'ett  une 
«AMefM  t  fittte  —"'un  ekeval  (Ae.)  =  Jep  de  car- 
te»; i«MW  tXKKr  ftTOlr  Irop  de  poitita.  ||  Pop. ,  —  <fe 
cAmrf,  tfe  /oiai,  de  mi/,  «Toir  extrèmemelit  ehand, 
MBlrMlfï-^ircMMHgiMiU.'étfeMMlfttlIMttt  gru. 
^—'Oiau  M  yM«,  m(me  Rcn«.  (lÉproaTer  no  violent 
"MçH  ^'oB  Netforce  de  dhslmoler.  On  dit  de  m£aie  : 
—  (f (Nvie,  «fe  rq^e,  ie  itpit,  tPofgueU,  Atrp  xfoipU 
d'eitTiê,  etc.  '==  Taire  —  du  ris,  le  lUre  gonfler  à 
rean  bonlllaate  ou  à  m  tapeur. 
'  CREVETTE,  s.  f.,  petite  écreTliae  de  mer,  appe- 
I6e  auMi  chevrette  ou  lalicoque. 

CRI,  8.  m,,  ion  distinct  pouné  avec  phft  og  moins 
^eîTbrt  :  pousser  un  — perçant,  des  eus  douloureux, 
vn  —  <ehorrevT  (Ac.)  Vn  -r-dejoi*  {JàoU.)H  Jeter  kl 
haun  cais,  w  rénier,  le  plaindre  i^vaiiriment.  = 
Gfmiuement,  plainte  :  il  ietuta  lu  cmitvnspeui- 
pie  (Bosi.)||  Voix  intérieure i  h'—  de  la natun,  du 
sang,  de  la  conscience.  Le  —  de  la  W^re  est,  d'itrt 
heureux  (I.-J.)  ^  Appel,  ki^nal  pour  avertir  :  — 
d'alarme,  de  guerre,  de  falliemtni.  —  du  vilrier,  du 
ramonevr,  des  marchands  ambulants  dans  la  rues. 
Tout  le  peuple  à  grands  —  demanda  Nitomide 
(ConO  =  Clameur  :  les  —  d'une  cabale  impui*- 
sente  (Volt.)  —  publie,  opinion  vivement  prononcée 
dam  te  publie  pour  ou  contre  quelqu'un.  =  Voix 
propre  i  cliaque  animal  :  le  —  du  chien,  de  l'aigle. 
Le  —delà  corneille  annonce  de  la  pluie  (Ac.)||  Bruit 
«trident  !  te  —  de  la  scie  (Boil.)  =  Aodamatlon. 

S  CM,  CLAMBVR.  Le  cri  nt  quelg«e  cIi9h  de  di«tiaet, 
ti  «tameur  quelque  cltOM  de  coofiu.  On  dit  lei  cri*  de  l'o?- 
ptialt  (Ac)et  lei  elomei**  de  le  ctbale  (Tell.)  ou  de  la  co- 
l0«mj*(J^.)  LaMg*  Nfpeei*  le  cri  publie  et  laépfiie  le* 

.  CRUJIXKR.r.  o.;  An.,  effer,  graider  Mitntm- 
«ent  apaèe  «(Mlqa'OM  s  elle  emaïUE  tanui  apri* 
Mn  mon',  laMÔI  aprtt  son  enfant,  tantôt  après  sa 
sen/aktt. 

ŒlMT.IJntlB.  e.  r.,  erl«  ineeeMnta  et  d'otdl- 
•aire.«Ai  rajet  :  }è  Mis  la*  de  tomes  m  cauiLLB- 
Biw  <Ae.)  On  i^enteudait  ponrt  iVftwnfrMonre  — 
des  enfants  *ar»ptens;  est  jeunes  samages  bondit- 
aucM  «eiiiMe  de»  dumetâl»,  et  ils  étaient  inmts 
comme  eue  (Chat.) 

CRIAILLEUR,  RDSB,  §.,  eeloi,  eelle  qatcriallle  : 
ne»  wiément  il  faut  crier,  mais  il  ftmt  f  tire  trier 
les  cauiLLEims  ea  /oMur  de  ht  vérité.  (Volt.) 

CUUan,  B.  adi..  qnl  ekeiU  à  ae  pWndre»  hau- 
toneal  c  «^  est  — .  Une  taratifee  oauim.  Àa^r 
pour  un  neveu  dea  procédés  eatams  (DaBreiny). 

OI4RI>,  E,  odi;  qui  eiie  iODfteiit  i  homme,  en- 
fant — .  FeaimeaiiAaDE.=Qui  a  un  eri  aigre,  déia- 
gvéatti»  raiNi  — .  Feùt  cmawb.  Piano,  Imiramént 
—'.  Le  gmU,  la  cortuille  mm  dei  otwoii*  cuuM.|| 
Qnt  gmde  aana  eeaae  et  k  grand  bmit.  Par  «it.  ; 
dette  «MABI,  dette  4seiitrae4ée  pour  fonmitare  de 
pcemUre  néeeiaité,  qoi  bit  erior  le  oréander.  s 
Rap..  •„  {wreenne  criarde. 

<a>n»iK,  a.  m.,  iMtrument  pereé  de  tewu,  et 
dadiié'À  nettoyer  lea  gndni  dea  ordime  avee  Ie«- 
«laeRea  Ui  aeet  mèlét.||  Pereé  comme  un  — ,  de  tout 
le*  «Mfa,  da  part  en  part.  Je  mis  percé  comme  m 
—,  et  te  êetrtt  d'an  «lenMaiTe  t^évado  ehet  mol  de 
tma  eOli*  (Braejt). 

CHUUB,  B,  ad}.,  percé  en  beaneoop  d'endrolia  : 
érttptui  '*-  déballes.  Soldat-^ de blessares.'Kaison, 
mUb  OiltA  de  bouleis.  ||  -^  de  dettes,  de  ridi- 
ctlk»}i«4U  ^^ariqa'ua  qii  en  •  beanoiwp. 


CRIBlCIt,  T.  t.»  patrtr  pu  le  ct)ble  :  —  du 
blé,  du  sabUi  :=  Percer  en  beaucoup  d'endroit*  : 
—  de  balles,  de  i{eMwre«.||  Fam.,  accabler  ;  —  gnef- 
tK'an  de  fiie»(ioM. 

.CRUIiBDR,  BBSBy  8.,  eeliil,  celie  qal  erible. 

caiBLURB,  i.  t.,  le  mauvai*  grabi ,  tout  ce  qui 
pan»  aa  eittle. 

CRUBATION,  I.  f.;  eMm.,  opération  parlaquel?-' 
CD  tépin  k  l'aide  d>tn  tamie  le*  parties  les  plu* 
ténuea  dea  médleamenta  d'avec  les  plus  groasiiro*. 

GRI-^SU,  ai  m.,  grillon  domeftiqoe. 

CRIC,  a.  m.,  machine,  formant  levier,  ponr  «oa- 
lever  dea  fkrdtnu.  ao  Terme  qai ,  comme  «noma- 
topée,  exprime  le  Iimlt  d'une  chose  qn'on  déchire. 

CWHMlRAC,  oBoautepée  qui  exprime  lé  bruit 
que  font  certain*  oorp*  solidea  en  se  brisant  on  en 
aedéehfnurt. 

CRICS,  a.  m.,  perroquet  d'Amérique 

GRIO,  s.  m.,  poignard  dea  Malais. 

CRIBB,  s.  t.,  proetamatian  Judiciaire  pour  an- 
neattf  la  vente  d'nit  navire  saisi  ;  vente  publique,  k 
l'andiire. 

CRiBR,  v.n.,  pousser  un  eri.  Jeter  de*  eris:  l'bMT- 
tbrent  tomeiutmble  cauirr  commedet  furieux  (BDts.)L 
A  et*  mot»,  on  OMA  Aoro  «ar  le  ioadet  (La  F.)  —  A 
ts»-téit.  Il  Qutlli  plaintive  voix  cniE  oa  fond  de  mon 
césar?  (Rao.)||  Rendre  «  son  aigre  :  cette  porte  crie. 
t'esiitu  CUB  etterompt  (Ilae.)£=  Parler  fort  haut  on 
trop  haut  :  celte  femme  ne  chante  pal,  elle  crie  (Ae.) 
HOisenter  avec  dgraur;  gronder,  réprimander  :  d 
temptl  a  maunt  j'ai  beau  —  (La  F.)  Elle  a  bien 
cutt  aprtt  lui  (Rae.)  H  Se  plaindre  avee  bruit  ;  — 
t  finjuiUie  (PaJa;.)  —  oa  Mondtrfe.  —  vere  Diea, 
implorer  sa  pitié.  ^  Proférer  m  eri  d'alarme,  de 
raHiement,  une  aeelamatlon  t  —  au  feu,  au  se- 
eomrt...  J'entends  —  au  meurtre,  on  m'assassine 
(Boil.)  Tout  le  monde  eau  Vivat,  =  Aller  dire,  an- 
noncer, avertir  avee  instance  :  je  le  caisau  sur  les 
loiu  (Ac.)  On  a  caii  d  ion  de  trompe  que  chacun  eit 
à  rendre  us  armes  (Id.)  On  bù  crie  qu'il  faut  te  ren- 
dre (Boss.)  =  Faire  entendre  des  cris  de  douleur  :  — 
comwu  «n  perdu,  caame  un  beau  diable  (Ao.)  Fam.  : 
il  CRIE  comme  si  on  l'^oreAait,  comme  un  aveugle 
qui  a  perdu  ton  bdtoa,  =  V.  a.,  exposer  vivement  un 
besoin  :  —  merci,  m><^ricorde.  Slle  alla  —  famine 
(La  F.)  —  vengeance,  faire  appel  k  la  vengeance.  = 
Publier  à  cri,  annoncer  à  son  de  trompe  :  —  du 
beurre,  de*  fruits  i  —  de*  effets  perdus,  sa  Mattro 
aux  enchères. = Se  —,  v.  pr.,  être  crié  :  foui  ce  qui 
peut  intéresser  le  publie  se  crie  dans  le*  rues. 

CRIERIE,  a.  f.,  bruit  que  quelqu'un  fait  en 
criant,  en  grondant,  ou  que  font  plusieurs  personne* 
qui  sont  en  contestation. 

CRIEUR,  KCSB,  «.,  celai,  celle  qui  idme  à  crier; 
qui. crie  se*  marchandises  dans  la  rae.=:CRnnn, 
s.  m.,  celid  qai  proclame  le*  ordonnances,  annonce 
le*  enchères  :  le  —  publie.  Vn  —  de  bulletins. 

CRILLON,  eilUire  eipitsliie,  ni  en  1541,  en  ProTenee, 
mort  en  i  6 1 S ,  lievteiiut  et  tmi  de  Beari  IT. 

CRIHE,  S.  m.,  acte  coupable  qui  entratoe  une 
condamnation  aiBIctlve  ou  infamante  :  —  de  meur- 
tre, de  troJkisoa,  de  lise-majesté.  Commettre  un 
— .  On  vit  alors  des  ckium  atroces  et  {nouf<(Barth.) 
Il  Péché  mortel  :  fe  pécheur  fait  pénitence  de  ses 
CRIMES  (Ac.)  =:  Acte  répréhensible,  faute  :  l'ingrati- 
tude est  un  — .  Manger  l'herbe  d'autrui!  quel  —  dio- 
minable!  (La  F.)  Faire  un  —  ù  quelqu^un  de  quelque 
chose,  l'en  bl&mer,  et  souvent  Injustement  :  «on  mé- 
rtie  et  ion  rang  ont  fait  jusqu'ici  tout  ton  —  (IfoL) 
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||Tte  nlmlnalh;  mIoI  qui  ut  crfmtnd  :  être  endmrtl 
iatu  U  —.  U  —  vaUait  Unée  (Mhi.) 

CSIHÉB  (II),  «as.  OMMonèM  Tknriqm,  pftmtttU  M 
S.  de  la  Riunc  d'Ampck  uni*  «a  coaUnmt  par  rMmia  d* 
^FMkop. 

CMMnfAIJgKB,  T.  a.,  fUre  d'un  pfMto  dril 
OD  procài  criminel  :  —  une  affaire. 

cnimNALiSTB, •.  m.,  eehii  qalm4crit  a«r  l«t 
madère*  crlmineHei. 

CBuanHAUTB,  I.  f..  Mat,  qnaUté  de  w  qid  mI 
crimiDel  :  te  —  d'un  acte. 

CKxmiEL,  IiB,  a4j.,  eoapable  d'un  m  de  pln- 
liean  erimei  :  Aomiie  — .  ||  Se  dit  de  ee  qnl  q>par- 
tleat,  de  ee  qnl  a  rapport  à  on  erlmind  i  grâeei  t 
Ditu,  cet  mmu  n*  iomt  pas  canniSLUS  (Rae.)  = 
Condamnable,  ilUdte  :  imepBH<oRCiumatLu(Paie.) 
De$  déêin  crihinkls  (HaH.)  Une  vie  CBmmuJK,  paa- 
■ée  dana  le  crime.  ^Dr.,  eeloi  qai  connaît  des  eri- 
met  :  juge,  tribunal  — .  ssPeraonne  qnl  a  commit 
m  crime  :  fçft  etmdùWMtr  ■•  — .  =s  finiinini,,  i. 
m.,  Jnridietion  ôlmlneile. 

ÇBnnwKi.ï.KWiffiT,  adT.,  d'âne  manUn  cri- 
minelle I  agir  — .  =  An  erlmlnd  t  paufmiwTe  — . 

eus,  B.  m.,  poU  long  et  rade  da  eon  et  d«  la 
qnene  de*  cbetanx  et  de  quélqnea  antre*  anlmanx  : 
treteer,  peigner  le  —  d'an  eheval.  hei  an»  fun 
Noii.  De*  courtier*  Mentift  le — réel  hérimé  (Rac.) 
Cheval  a  tout  cnms,  qui  a  ton*  «e*  erla*.  H  Pop.  :  te 
prendre  aux  cams,  anz  diereai.  :=  Quantité  de  crins 
•r<pi8  on  Mtés  dont  on  remlmnrre  de*  meuble*, 
da*  matela*.  =:  Crin  droit  dont  le*  luthier*  gamli- 
Hnt  les  archet*. 

CBIN-CRra,  s.  m.;  flun.,  onomatopda  pour  dA- 
ligner  un  mauTal*  violon. 

GUKIER,  >.  m.,  celui  qu!  traraiUe  le  crin. 

CBINIÈBE,  I.  r.,  le*  crin*  du  eon  d'un  cheval, 
d'nn  lion  :  longue  —,  le  lion  porte  une  — ,  ou  plu- 
Ut  un  long  poil  (BnlT.)  H  —  <f  tm  catque.  ||  Vilaine 
dievelare  :  vilahte — .  Ce  nouvel  Adonii  ù  la  blonde 
—  (BoU.)= Toile  qui  accompagne  le  eiçarajon,  et 
qui  couvre  le  cou  et  la  tSte  d'nn  cheval, 

CUnÔum,  a.  t,  étoHè  de  crin  dont  on  fidt 
de*  col*,  de*  saca,  «te.  =  Jupon  de  erlnoUne  on 
farni  de  balrine*,  tri*-ample. 

GaraOH,  ».  m.,  petit  ver,  Un  eomna  nu  dtevea, 
qol  t'engendre  ton*  la  paaa. 

caïQUI,  a.  f.t  hmT',  P«tlte  baie,  oil  de  petits 
MUmentt  peuvent  *e  mettre  k  l'abri. 

CRIQUR,  *.  m.,  eqpèee  de  sauterelle  volante.  || 
Petit  cheval  Uble  et  de  vil  pris.  ||P«9.,  homme 
■aigre  et  de  petite  taille. 

GBISE,  1.  r.;  méd.,  ehangement  en  bien  ou  en 
■ud  qui  «orvlent  dan*  le  cour*  d'nne  maladie  :  — 
«otetoire.  —  nerveuu.  ||  Moment  pérlllenx  ou  déd- 
ttf  t  perturbation  qui  dérange  le  eenr*  ordindre  de* 
dM*c*  s  —  eommerciale.  B  latita  Ut  agaire*  dont  un» 
grande  —  en  Italie  (Volt)  /'ai  propeté,  j'ai  bravi 
une  —  pour  faire  aeeepter  me  expédition  (Thien). 

CBISPATIOH.  *.  f.;  méd,,  eontiaetlon  de  cer- 
tain* muedea,  spasme  de  la  pean,  de*  membrane*, 
s  Contraetlon  des  eboseï  qui  «e  ranecrent  par  l'a^ 
lion  de  la  ebaleur  on  par  une  antre  cause.  ||  Fam., 
glande  laipalIeDce  on  grand  déplaisir:  terne  de  cet 
ftommc  lui  domw  dti  critpofiem  (Ac.) 

CRISPER,  V.  a.,  causer  dei  crispations  :  U  froid 
OUSPB  la  peau.  ||  Cauter  une  vive  impatience.  =  Se 
^,  V.  pr.,  se  eontraeter,  se  resserrer. 

GRISPnr,  s.  m. ,  nom  d'nn  vdet  plaisant  de  l'an- 
denne  comédie 


CRI88BR,  T.  n.,  produire  union  dgraenfaii«nt 
gliiMr  le*  denta  le*  nne»  *ur  le*  autre*. 

GRISTAI,,  s.  m.,  pierre  dure  et  transparente, 
verre  fin.  ssTont  eorp*  eriitalUié  :  —  de  roche.  Par 
anal.,  aorte  de  verre  tramparent  :  —  de  Bohême, 
de  Veniee.  ||  Le  liquide  —  det  eaux  (Harm.) 

CRI8TAIXCRIE,  *.  &,  art  de  (àbriqoer  dea  «b- 
Jela  en  gittd.  —  Fabrique  de  criitanx. 

CRISTALLIN,  E,  adj.,  de  la  natan  du  «ridaL 
Il  Transparent  comme  du  eriitd. 

CRISTALLDI,  *.  m.;  anaL,  eorpa  lentlcnldre 
trantparent,  placé  entre  l'humeur  aqueuie  et  le  eorps 
vitré,  à  la  réunion  dei  deux  lien  postérienn  da 
l'cdl  avee  ton  tien  antérieor.^  Se  dîtdt  de  ebaenn 
des  deux  transparente  et  concentriqnet  qui,  mirant 
Ptolémée,  enveloppdent  la  terre. 

CRISTAIXISATIOII.  S.  f.,  actton  de  erlstaniier 
ou  de  se  cristalllser.=  Etat  d'une  substance  éditai» 
Usée.  =  Chotfl  crittalUsée. 

CRISTALLISER,  V.  a.,  traufoimer  en  erlital  t 
—  en  luere  (Ae.)  Le  toufre  ^unit  avec  le  blimutk 
par  lafution,  et  leur  compote  te  pré  tente  comme  le 
cinabre  et  rantimoiue  en  aiguilUt  ctiSTjLlusâES 
(Buff.)  =  V.  n.,  se  Ibrmer  en  cristaux  :  faire  —  an 
tel  (Ac.]=  Se  — ,  v.  pr.,  se  condenser  en  erlstd. 

CaiSTALLOGRAPHIB,  *.  f.,  science  qui  étndto 
les  formes  eristalline*  et  la*  Ida  auzqneUia  dlea 
sont  atsi^ettie*. 

CRtSTALLOlDB,  a.  t|  anal.,  eapaole  eristalline 
ou  do  crittalUn. 

CRlTERniH,  *.  m.1  phlL,  marque  klaquelleon 
reeonndt  l'e**enee  des  ehoees  :  l'évidence  ett  le  — 
delavériU{Ae,) 

CRITBE,  *.  m.  V.  Obgelet. 

CMTias,  !•  prander  da  traiM  tjnai  d'Àtltiaei,  «mil 
été  diieipl*  d*  Sotrata,  dont  il  dsrât  U  plia  grand  eaiwini. 

CRITIQUABLE,  adJ.,  qu'on  peut  critiquer. 

CRITIQUE,  adl.:béd.,  qui  annonce  une  criae  : 
ttgne,  poule,  jour  — .  ||  DiiBdle,  décisif  :  inttant  — ; 
jMfitiOfi  —,  Im  mmnentt  cairiousa  de  la  vie  (Ac.) 
=  Qui  eoneerae  la  critique,  l'examen  d'un  ouvrage 
d'esprit  en  d'art  s  dissertotioB  — ,  obtervatiom  —, 
Il  Disposé  i  oritiqnA',  k  censurer  ;  humeur  — .  Sar- 
det-vout,  dira  Pun,  de  cet  etprit  —  (Boil.) 

CRITIQCT,  s.  f.,  l'art,  le  talent  da  Juger  des 
prodnetlena  Uttéraina,  dea  ouvrages  d'art  i  Ut  r^ 
glet  de  la  — .La  —  ett  ailée,  et  fart  ett  décile 
(Dest.)  La  —  touvent  ■'«!  pat  une  tàence  ;  &ett 
un  métier  oft  U  foM  ptai  de  tàence  que  d'etprit, 
plut  de  traeail  que  de  capacité,  plut  ^habitude  que 
de  génU  ^  Br.)  =:  Jugement  porté  sur  an  ouvrage. 
Par  ext.,  ee  qui  fUt  restortir  let  défauts  de  quelque 
chose  :  —  lévère,  jutte,  ingéuieute.  C'est  au  temps 
teul  à  éltMir  la  réputatiai  det  piéeet  et  à  faire  (om» 
ber  Ut  cwnODBS  (Vdt.)  Se  condiiile  est  une  —  de 
la  vôtre  (Ae.)  ||  BUime,  eeosure  nuiigne  i  rien  «'«•r 
•  l'abri  de  sa  — .  La  jeunette  tant  expérience  t* 
livre  à  une  —  prétomplmeute  (Voit.)  =  Ceux  qui 
critiquent  i  la  —  lui  a  reproché  telle  cbote  (Ae.) 

CRITIQUE,  s.  m.,  edoi  qui  Juge  des  ouvrages 
d'esprit  on  d'art  i  bon,  tévère  —.  Soyet-voui  à 
vout-métne  un  tévire  —  (Boil.)  Le  ^  doit  être  im-' 
partial  (VoIt.)||  Ceniear  qui  trouve  à  redire  A  tout. 

CRITIQUER,  T.  a.,  exercer  la  critique  contre 
des  ouvrages  d'esprit  ou  d'art  :  il  ett  aité  de  —  loi 
auteur,  mais  difficik  de  Tapprécier  (VattV.)=BItmer, 
trouver  i  redire  à  :  —  une  personne,  la  conduite  de 
quelqu'un,  —  tout  U  monde.  L'homme  indocile  CMI- 
TiQUX  le  diteourt  du  prédicateur  et  f»  livre  du  phi- 
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hmpk»  (La  Br.)  =  AU.,  m  plaire  à—.  Il  faut  — 
«ee  goÀt  et  eemarer  avec  modéraitoH  (Lamsia). 
T«  GsHSQMnu 

CBR'lQVJRJR,  t.  m.;  ftim.,  eelal  qni  a  I«  manie 
de  eriliquer  :  im  —  noft  au  malin  au  «ofr  (La  Br.) 
Cm  CRRiQonms  tout  tm  ptupU  Uvén  (La  F.) 

(jKITOH,  m  dM  dlieiplci  ht  plas  zéMs  de  Soente,  u- 
•iata  u>  demian  noBnH  da  «m  nrftrt. 

GROASSAUT,  e,  a4].,  qni  eroaaaa.  SedKrarloot 
au  flg.  :  to  gent  noisSAimt. 

CKOASSEHBRT,  i.  m.,  !•  cri  dea  corbeaux.  H 
Fam.,  cri,  chant  désagréable  :/a>(M-ROtu  donc  griee 
de  vo»  caOAssEKEim. 

CEOASSER,  T.  n.,  crier,  en  pari,  dea  eorbeans. 
Il  Ponaer  dea  cris  discordant!,  chanter  mal  :  set  ri- 
taux  obieureis  autour  de  lui  choassert  (BoU.) 

CBOATIB  (la),  cODtrte  dTEurope,  u  It.  du  goUè  de  Te- 
nise.  La  plas  greada  partie  «ppartkiit  à  l'Autriche;  le  reste 
dépend  da  la  Turquie  et  est  riuai  i  la  Bosnie.  =  Cnom, 
a.  et  adj.,  qtd  est  de  U  Craaiia. 

aoc,  a.  m.  (pron.  en),  gimpptai  de  ftr  m  d« 
tiola  anqml  on  attache  quelque  choae  :  pende*  la 
utaude  à  ce  — .  ||  Mettre,  pendre  tes  armer  au  —, 
quitter  le  métier  dea  armes.  Mettre  ion  ouvrage  au 
—,  rinterrampre  pendant  qneiqne  temps.^  Longue 
perche  terminée  par  une  pointe  de  fcr  aTee  nn  <cro- 
elwt  :  —  de  batelier.  ^  Harpon  ;  nom  de  dlrers 
oatna.  =  Dent  pointue  ou  recourbéis  de  certains  ani- 
maia.:=Pop.,  suppOt  de  maarais  lieux,  de  tripots. 
V.  EscBOC.  =  Fam.,  moustache  reeouri>ée  en  fbrme 
4e  eroe  :  ee  grognard  a  une  MU  paire  de  gbocs. 

CftOC  (pron.  ero),  adT.,  onomatopée.  Brait  que 
ftat  des  choses  dures  et  sèches  sons  la  dent  quand 
«D  leamAche. 

GROO>EH>4AmE,  a.  m.,  aumliredapaaser  le 
plad  entre  lea  Jambes  d'an  antre  ponr  le  faire  tom- 
ber :  donner,  recevoir  le  — .  D'un  —  €tprit  je  le 
rtmtereerai  sur  Fherbe  (Searron).  H  Maniera  adroite 
de  supplanter  qnelqu'nn. 

CaoCHE,  ad|).;  flein.  T.  Totem. 

CROCHE,  a.  f.;  mot.,  note  qni  a  me  queue  tei^ 
minée  par  nn  erodiet  s  une  —  vaut  le  quart  d'une 
Uauehe  ou  la  moitié  éfwte  notre.  Double,  triple, 
quadruple  — ,  notée  qni  n'ont  qne  la  moitié,  le 
quart,  le  huitième  de  la  Talenr  d'une  croche.  =r 
An  pi.,  tenailles  dont  ae  sert  le  forgeron  pour  tenir 
mr  rcBClttffle  les  barres  de  fer  ronges. 

CROCHET,  s.  m.,  petit  croc;  instrument  re- 
eonrbé  :  —  de  fer,  de  boie,  de  cuivre.  —  de  volet, 
de  porte.  Clou  à  — ,  dont  la  tète  a  la  forme  d'un 
cradiet,  :=  Outlla  qni  ont  la  forme  d'un  crochet  : 
trader  au  —,  ame  nne  dgnllle  i  pointe  reeoorbée. 
n  Faire  m  — ,  changer  snbitement  de  chemin  en 
prenant  de  cAté  ;  se  dit  aussi  du  dKmin  :  la  route 
ftdt  ua  -r  en  cet  endroit.  —  de  terrurier,  petite 
brmehe  de  ter  reeoortiée  dont  on  ae  sert  pour  ouTrir 
ka  portes.  =r  Chacune  des  extrémités  d'une  espa- 
gnolette :  —  de  chiffonnier,  bâton  armé  d'un  petit 
pie  an  ter.=  Instrument  dont  on  se  sert  pour  peser. 
ssimpr.,  sorte  de  parenthèse  en  ligne  brisée.  ^ 
IMt  qni  se  met  à  la  queue  de  eertalnee  notes  da 
mnriqne.  =  Dent  algue  du  chCTal,  du  dilen  et  de 
qndques  autres  animaux.  ^  Petite  mèche  de  die- 
Tens  frisés,  arrondie  et  collée  sur  le  fnnt  on  sur  lea 
lampes.  Crocbets  d'un  eommissionminv,  d'un  por- 
tefaix, chlsals  en  bots  qu'ils  s'attachent  sar  le  dos 
aTeo  des  bretelles  pour  porter  leurs  fardeaux.  ||  i^tre 
nrr  lee  caocBEXs,  vivre  aux  cbochets  de  fttcfgn'Ks, 
Yhr«  à  ses  dépens. 
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CHOCHMAGB,  a.  m.,  aetloB  de  crocheter. 

CROCHETÉE,  s.  f.;  liéol.,  ce  que  peuTcnt  eon> 
tenbr  les  creebets  d'un  porteAdx  tune  —  de  boie. 

OtOCHETEH,  T.  a.,  ooTrir  avec  un  crochet  :  — 
une  eerrure,  une  porte,  une  armoire.  J'ai  cru  entendre 
de*  voleur*  qui  cnociRABST  ma  porte  fBraeya). 

CROCBKTKDR,  S.  m.,  porteÛx  qni  fait  usage 
de  ertwheta.  U  Homme  groaaier,  sans  éducation  :  il 
n'appartient  qi^aus  caocmBims  de  battre  leurs 
femme*  (TréT.)=  Galol  qol  erochète  ponr  tder  <  — 
de  serrores,  de  portcK 

caoCBBTOlf,  s.  m.,  ebaenne  des  petltei  bnn- 
ehes  des  crochets  de  porteflilx. 

CROCHU,  B,  edl.,  recourbé  an  erocbet  :  wi  fer 
— .  Un  n»,  m  »ee  — '.  H  Aaoir  U*  imdu»  CBOCBCES, 
être  enclin  an  toI. 

CROCODOB,  *.  m.,  espèce  de  grand  reptilr 
amphlMe  de  la  flimille  des  lézards  :  tes  cbocodiu' 
du  Nil.  Le  —  feint,  dit-on,  de  gémir  pour  attirer  ta 
proie  (Ae.)  ||  Larmes  de — ,  larmes  hypocritea  versées 
dans  le  dessein  de  tromper. 

CROCOTTE,  s.  f.,  espèce  d'bjène.ssVélis  du 
loup  et  du  eblen. 

CROCm,  a.  m.  T.  SAniR.ss  Genre  de  plantes 
de  la  famille  dea  Irldées. 

CROIRE,  V.  a.,  tenir  me  ehose  peur  vnde,  y 
ajouter  foi  :  je  crois  fermement  qt^il  esàtte  un  Dieu 
(Àc.)  L'homme  déjkmt  ne  croit  que  ee  gn'il  «oit.  — 
Dieu,  Vtvangile.  Impie,  tu  neaunrAlSjMit  la  religion 
(Fén.)Par  ext.  :  —  une  choie  comme  PÉvaagtte,  la 
croire  fermement.  Fam.  i  j'aime  mieux  le  —  que  d'y 
aller  voir,  se  dit  des  choses  que  l'on  ne  tient  pas  à 
vérifier.  Aba.  :  il  ne  faut  pas  —  fégérement.  Faire 

—  une  ehose,  la  rendre  vraisemblable  ;  la  lUre  ac- 
croire :  nom  serions  coupables  de  faire  —  une  faus- 
seté (Pase.)  Mais  la  ehose,  pour  étreciaiK,  mérite  bien 
^étre  vue  (La  F.)  Faire  —  que,  donner  à  penser 
qne.  =  Ajouter  fol,  suivre  un  avis  :  ckotez-vom  cet 
homme-là  ?  il  faut  Peu  —,  puisqu^il  parle  contre 
lui-même  (Hass.)  Sn  erot*-tu  met  touphr*?  (Rae.) 
Mail  c'est  trop  que  d'en  —  un  Romain  tur  sa  fol 
(Corn.)  =  Penser,  préramer,  s'imaginer  :  le  monde 
vous  CROIT  Aeuretu;  (Maas.)  XI  cbotait  éviter  la  mort 
(Fléch.)  Tous  ne  titriez  —  combien  cela  me  con- 
trarie (Ae.)  Je  csvs  que  f  allais  mourir,  s=  Abs.  et 
explét. ,  être  d'avis  :  tu  feras  bien,  je  crois,  de  ne 
pas  sortir,  =  V.  n.,  accorder  créance,  6tre  con- 
vaincu de  l'existenee  de  quelqu'un,  de  quelque 
chose:  fine/sut  }NW<(re  si  facile  a — .  — enD<e«. 

—  ù  la  magie,  aux  revenants,  aux  astrologues.  Par 
ext.  X  —  àla  vertu,  à  Fhomieur,  a  la  foi  des  ser- 
ments, au  bonheur.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  avoir  certaine 
opinion  de  soi;  s'imaginer  :  il  te  croit  habile,  in- 
vincible, hes  grands  se  CROiEirr  tout  permis  (Mass.) 
=  Se  — ,  l'en  — ,  s'en  rapporter  à  soi-même  :  mais  si 
je  m'en  crotais,  je  ne  la  verrais  pas  (Rao.)=  Être 
cru  :  cela  ne  peut  te  —, 

CROISADE,  s.  f.,  nom  donné '«ux  expéditions 
entreprises  pour  la  délivrance  des  chréttens  d'Orient 
et  la  conquête  de  la  Terre  sainte  :  prêcher  la— .Les 
ghoisades  coûtèrent  d  l'Europe  plus  de  deux  million* 
d'ftaW«(niw(Yolt.)  Par  anal.  :  la—eontreleiÀlbigeoi*. 
Il .,-  pour  la  propagation ,  pour  le  trimuphe  d'une  IddOt 

CROISÉ,  E,  adJ.,  en  forme  de  croix  :  bat  caoïstis. 
Jambes  CROISAIS.  ||  Rester,  se  tenir  les  bras  —, 
rester  oisif.  =  Étoffe  croisée,  dont  les  fils  sont 
croisés.  Feux  — ,  feux  convergents  qui  prennent 
en  éeharpe  les  potalts  battus.  Bimes  —,  qni  alter- 
nent, sa  Uea  d'aUer  par  couple. 
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CnOISB,  1.  m.,  eelul  qni  prenait  la  erolx  pour 
«Oidalire  Im  infldUM.  *=  Ëteffe  à  SU  croisés. 

caolSÉB,  I.  r.,  ooTertine  par  laijiieUe  l'air  et  to 
Inmlère  pânMrent  dans  une  pièce  :  le»  choisies 
itaitnt  autrefoit  divitées  en  forme  de  croix.  = 
Chàttit  vitré  qnl  rorme  nne  eroiaée  :  otM'Ir  là  — '.z= 
Palfta  bllonf  erolaâs  au  haut  d'une  mehe.  =  Rorl., 
rayons  qui  maintleiineDt  le  centre  d'^ne  roue. 

caoïSEUDiT,  s.  m.,  action  de  deux  coi'pS  taui 
se  croisent  :  le  ■^  de  deux  chemins.  Le  —  du  fer, 
l'asUoa  de  croiser  denx  fleurets,  deux  épées.  =:  î^e- 
Uon  d'aeoonpier  des  animaax  de  races  différentes. 
=s  IMsposItieB  diagonale  des  rails,  qui  permet  aux 
eanvolt  de  passer  d'une  vole  sur  une  autre. 

CROlSEa,  V.  a.,  disposer  deux  choses  en  croix  : 

—  It»  briu,  le»  jambes.  —  le  fer,  se  mettre  en 
garda;  se  Uttrai  l'tfpée.  —  la  beXomette,  en  pré- 
senter la  peinte  en  avant.  Par  ext.  i  —  te*  toiet, 
le»  fitt,  les  tordre  légèrement  au  moulin.  =  Tra- 
verser, eespar^  en  parlant  d'une  ligne,  d'une  route  : 
je'U  tis  demmt  mot  qur'caOïSAiT  le  chemin  (Ac.)  Vn 
Mvre  tiaeiSA-le  chemitt:  ||  —  quelqifm,  fe  traveAer 
dans  ses  desseins.  s=  Marquer  d'une  croix,  bllTer  : 

—  eerfaiiu  articles  d'un  compte.  —  les  races,  ac- 
coupler des  anCwattx  de  races  dilTérentès.  =::  VI  h., 
avoir  un  ebti  q^l  passe  sur  l'autre,  en  pari,  des  y^ 
tetaenU  :  eetle  redingote  ne  croise  pas  tien.  '=s 
Mar.,  Ikire  des  eonrses  en  mer;  aller  et  venir  dans 
les  mfiBss  parages  t'^-*  ou  forge.  L'escadre  CROtSE 
dans  la  Baltique. —  devant  un  porf.  La  flotte  iu  csar 
caoïstrr  turte»  e6tt$  de  la  Suéde  (Volt.)  =  Se  — ,  v. 
pr.,  s«  couper,  se  traverser,  allant  l'un  d'un  cAté, 
l'autre  de  l'autre  :  nos  lettre»  se  sent  csoisiES.  Nous 
non»  eaoïsiats  en  route.  Ici,  le»  deux  lignes  du  che- 
min de  fers»  cRoiscnr.H  I>esinlrigues  qui  se  mitent 
et  se  caoïsEirr  (Ae.)  Les  étu»  gloire*  *e  CkOitEirr 
(Fén.)  =  S'engager  dans  irae  croisade  :  labtt  Louis 
se  notsk  deux  foi*. 

CROISEITE,  s.  r.{  Uas.,  peUte  croix.  :=  Mar., 
barra  de  perroquet.  =s  Esc.,  fleuret  de  maître 
d'annes. 

G&OlsniB,  «.  m.,  vaissean;  eapitidoe  en  croi- 
sière. =  Adj.  :  un  bâtiment  —, 

camsiàfiB,  s.  r.;  mar.,  aetlen  Ses  navires  qui 
sont  «Bobservation  dans  certains  parages  !  lenft-  la 
—.  La-^a  duré  six  moi*,=z  Parages  oft  l'on  croise  : 
/<  golfe  de  Gaseogne  est  une  mamaiie  — .  =  Vais- 
seaux qui  cr«risent.=rChem.  de  fer,  partie  i  double 
vole,  où  les  wagons  qni  vMit  en  sens  contraire  peu- 
vent se  eroiser.  H  (N>stBcle  :  les  caoïsitREs  que  tous 
set  desttin*  te  font  les  uns  aux  autres  (St-S.)  ;  tnus. 

CftOISIIXB,  s.  t.,  petite  ptèce  de  bois  placée 
sur  le  rouet  des  Sieurs,  et  qal  porte  les  molettes. 

CKOISIIXON,  s.  m.,  traverse  d'one '  croix  du 
d'une  croisée.  =Se  dit  des  morceaux  de  eharjpente 
qni  se  trelsentperpendlcolalrement. 

GaoïâSANCK,  s.  r.,  développement  ph>gressirdtt 
corps,  partieal.  en  hauteur,  d'où  résulte  la  taille 
plos  ou  moins  élevée  :  —  d'an  homme,  d'an  cheval, 
d'un  arbre.  Age,  fièvre  de  — .Stlet  CROISSAMCIS  sont 
irrégtUiires  ou  entravées,  il  m  piut  résulter  des  dif' 
formiléi  monstrueuses  (Virey). 

CHOiSSAifT,  S,  m. ,  la  figure,  l'aspect  de  la  nov- 
véUe  lune  Jusqu'à  sod  premier  quartier  :  ta  luné  est 
à  tan  •—.  let  eomn  dm  — .  Le*  geux  attaeHés  au 
ciel,  «tt  le  —  de  ht  Ame  trraif  dan»  les  nuages,  je 
réfléehitsait  tur  ma  destinée  (Chat.)=:Ittstrnment  de 
Jardialer  en  forme  de  ihudlle.  =  Les  annei  de  Vnii- 
pire  tore  représentant  on  croteant  :  le  —  artxrrl  et 


/aeretx  A«tf((Kior^«(Sqss.)||  U,T«are;,l'.«p|f|fA|pre  : 
abaure  le  —  (Ac)  Pairs  pâlir  U  —  (Boil.)t3  lent 
ce  qui  a  la  forme  du  emlssant.' Brandies  de  fer^ea  4e 
cuivre  peur  soatenir  les  rideaux  d'une  fenêtre  ati^|KNir 
eontesdr  la  pelle  et  les  pioeettesdans  nne  diemin'ée. 

CROISSANT,  E,  ac}].,  qui  croît  en  intensité,  en 
nombre  on  qnalUé  ':  m  bruit  ~i  un  impOt' — ',  \ine 
quantité,  une  proportion  croissante. 

CHOISUHB,  s.  f;,  tissure  d'une  éfoflh  croisé^.  || 
Action  de  eralser  les  vers  :  la  diversité  iélaiiàtur» 
et  il  —  et*  ven  que  ff  at  mêlés,  me  donne  oeca 
sien  de  tdefter  Heijutli/ler  (Corn.) 

GaoiT,  s.  m.,  augmentation  d'un  troupeau  psi 
la  naissance  dos  petits  t  le  — m'en  appartlenr^e., 

CROITRE,  V.  n.,  se  développer  soit  en  hauteur, 
selt  en  largeur;  devenir pUisgrinil  t  —  aime ^ ail. 
Vn  roi  enfant  qui  n'a  pat  eu  le  temps  de  —  er  «fe 
mdrir  sous  s«l  yettr  (UaM.)j|  les  venus  CR'oiSsi.-rt 
comme  les  plantes,  à  la  rosée  du  ciel  (Barth.)  =s 
Aiigmenter  els*  jount  moissarr. 'La  riSHre'éOiiéde 
Irait  décimilrei  eetle  nuit.  H  Jfen  malheur  croissatt 
lu^iMIrs  (Fén.)  Je  voit  mes  homtèari  — ^  i^"Toiiber 
mon  er^iMl  (Rae.)  Pre*.  :  ne  /«<re  que  —  et  emiel- 
lir;  se  prend  sentant  (r.  ss  Pousser,  en  pari.  d)es 
végétaux  :  t'iu/tope  e*¥r  thmt  let-plus  profàiâtlhM- 
lém  (Haas.)  |^//  gerottifi  enAt  A  Paris)  de»  badaudt  «ra- 
lanl  et  plut  qu'aSIeur*  (Com.)  =3  Se  répandre,  se  pro* 
pagert  andUpHer-i  lebrufl  de  M  guerre  (Mtt  Tous 
let  jtme.  Set  4itit*  croissent  avec  les  Hehetset 
(8ms.)csV.  a;;  poét.,  peu  us.,  augmenter,  aceiioi- 
tra  >  est  Aoansar  «a  -^  ton  audace  rmf ordonner  du 
repos,  c'est  ->•  mtt  malheurs  (Com.) 

CROIX,  s.  f.,  sorte  de  gibet  auquel  on  attadtait 
aotreibis  les  malfidteun  t  /a  —  o  été  statcti/iée  par 
la  mert  deJétut-CMU,  Le  supplice  de  la  —  fut!»- 
itrdii  par  ConHamin.  ftt  ext.,  le  bols  même  ah 
Jésus-Christ  fat  attaché  i  lavraic,  la  sainte  —.  U 
ailidt  a»  CabMtre  portant  ta  ■"•sur  tes  épaulet^Boi».) 
lIlTertre  «ne  iigure,  une  ditgràee  au  pied  de  la  — , 
s'y  rérigner,  pardonner  pvnr  l'amour  de  DIUi.  i|  La 
christianisme  :  le  triomphe  de  la  —.  \\  Peine,  aOne» 
tlon  :  ehaeua  4  sa  «-  4ia«s  ce  moitdt.  MâiMiniàtt 
elle  a  préféré  te  —'  aa  tHUe  (fioss.)  =  Figure  re- 
préeentant  la  esoix  ^de  Jésus-CBirIst  :  élever,  pùrhter 
la  -".On  place  une  —,  on  drette  un  autel  (FMeh.) 
—  d'évéque.  ||  Aller  au-deuaut  de  quelqu'un  avec  la 
—et la  banuUretneerott  qnelqu'aa  avec'  beaueéilp 
de  oéréiAonies.  Preadrs  la  —,  a^eIIgaeer  dans  tine 
croisade. Sijne  lie  te— •,  dgneque  lescfarétiena  Amt 
avec  la  main  en  forme  de  croix.  —  de  par  Dieaou-da 
Jétut,  alphabet  asee.pna  «reiJL  au  commonsaneM: 
...  Xh -'  iRcss^nirs,  -iidt-ie  lirf?  Je  nfai  jamaie  ap» 
pris  que  ma  -n  de  par  Bleu  (La  F.)  —  Intime, 
celle  dont  la  branche  Inférience  est  plus  longan  ^na 
les  trois  autres.  — .greeque^  ceMe  dont  Us  qp»- 
Ire  branches  sont  d'égale  longueur.  —  de  S^nt- 
André,  celle  dont  les  branches  sont  disposées  or  X» 
=  Harqne  en  forme  de  «roix  :  mettre. U*  jtmite* 
en  — .  B  Fam .  :  il  faut  faire  la  -«^  faire  unie  -r-  ^  te 
cheminée,  se  dit  quand  quelqu'un  ûùi  uno  chose  qni 
ne  lui  est  pas  habituelle,  zsf  Décoïation  de  dinra 
ordres  de  chevalerie  :  te  —  (je  te  Légion  tefya/ment 
la  —  de  Malu.  =  Le  c6té  d'une  pièce  opposé  A  ia 
face  en  certaines  qwniiaiea  i.wuer.à  — .  oa  filn.lk 
Fam.  :  i^avtnr  ni  —  ni  pile,  etté  siyis  ^u'gent. 

croix  (■AlHTB-),  tte  pM)lt  msf  de*  Al!tiUss..«  Vil- 
4a  Miroc. 

CRÔHOrNE,  s'.  m'V)[uyan,deièa  i 
nisson  de  la  trompette. 
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OMnMfKIJi  (Miti«r),  né  en  IStt,  eoatriboa  poinan- 
■cat  à  la  chv<*  et  u  jagMKCt  de  Ckarlei  I"  (I  t4t)  ;  il 
frodiina  It  répaiilii|ue  idont  il  Itat  nemo*  ehK  ima  la  nom 
de  ffiMtim  «I  nfaa  cd  wiMiii  ahMla.  U  mooral  •> 
1 6sè.  Bicbud,  ua  tk,  ii«  iiiiiww  i»  l'nlariU  4M  pcoéui 
quelqna  nivù  et  moanit  en  1719.  ,■  . 

CROQOAHT,  E,  adj.,  qoi  eroqua  (lOMla  d«ot)t 
biscuit  — .  Croûu*  caogiuirais«OMfa  4m(  (MoI.)ss 
S.  f.,  capootan,  tonrta  eroqotntc. 

CROQUANT,  s.  m.;  «noUn,  hoawM  mai  A'Hi 
«roc.  ||ir.,  homme  hm  consUUnee;  gwux,  misi- 
rable  :  et  li-dettiu,  pana  «a  ctrlmn  -~  fut  mar» 
eftail  le*  piedi  mu  (l«  F.) 

CB«M)VAim,  pernu  de  la  6q«BM  qri  M  riwMwnt 
roas  Henri  IT  et  >oa  Uxrit  XUI.  '  - 

caOQUE-AC-SEI.  (À,  lA),  Im.  adr.,  HBw  autre 
auaiiopDemeat  que  le  ael. 

CftOQUEoEN-BOCCHE,  i.  ■„  pàUderie  en- 
puante  de  fhiiti  glac<(. 

CBOQVE-mTAINB,  I.  m.,  ^noBDaBe  fletif  qui 
•ert  d'ipouTantail  aux  enlknU. 

CaiOQVE-MOBT,  s.  m.;  pop.^  porteur  chargé 
de.traDsporter  Ie«  mort*  aa  cloMÀiire,  tl  de  lei  dee- 
eradre  dans  la  tombe. UFijura  d»  —,  lagubre. 

CaOQVE-NOTE,  a.  m.;  ir.,  imuielen  qni  exé- 
cute «ona  goût  :  un  —  lit  la  nnwf^ue  la  plût  éner- 
gique tatu  y  rien  comprendre  (CmI,  fiiaxe). 

OlOQUEB,  V.  a.,  rnanner  des  ehcaea  qoi  font 
du  bruit  souB  U  dent  :  —  det  pniinei,  des  anriUee. 
=:  Par  exL,  manger  avidemant,  dévorer  »  t7  caoooa 
un  poulet  en  moins  il*  rien,  ||  Fam.,  faire  le  eroqoli 
d'un  tableau,  d'un  portrait,  d'an  roman  :  —  an 
groupe  de  pécheurs.  Je  gèle  celte  pitee  par  fa  frts- 
siirelé  dont  je  la  CBOOUE  (Sér.)  ||  — >  le  marmot,  at- 
tendre loDgIompi  et  arec  impatience.  Vu  emfoM 
gentil  A  —,  exlrimement  geatil.  ss  Mn». ,  tua.  t  — 
«nf  nolCy  la  paner.  =s  V.n. ,  m  dit  det  clioaei  duret 
4|ai  évoquent  aoua  la  dan(  :  ««  |iaiM  dfépiee  eumo* 
bien  «OiM  la  dent. 

C&OQDET,  a.  m.,  pItiMerJa  ièeha  qoi  croque 
■oua  la  dent. 

CaOQUETTB,  a.  f.,  booletu  de  rix,  da  pâte  de 
pommaade  terre  fiitai  dani  lapotle. 

CaOQUEDR,  EtJSB,  a.;  tua.,  oelol,  cdle  qid 
croque  quelque  choae  :  im  vieux  renard,  mais  des 
pltufau,  ^rand  —  de  potrio  (La  F.) 

câooviCrMOLB,  i.  f.,  pitlaerie  dnre  et  cro- 
quaiita«.ai  Chiquenaude.  ))  Fam.,  j^it  prêté  aujour- 
d'Imt  ami  msage  à  Sophocle,  pour  réeevotr  det  cno- 
oncHOua  (Volt.) 

CMIQUIS,  8.  m.,  caqulwe  ikito  à  la  htle  :  — 
d'ta  dente,  d'aa  grottpe,  =r  Premier  Jet  d'un  on- 
vraga  d'eiprit  1  —  d'an  poime.  V.  Siaocbe. 

OLAffiB,  s.  r,,  biton  pastoral  d'nn  érèque  :  te 
pape  et  les  eardinaux-ivequet  ne  se  lervent  jamais 
de  —  a  Jlome  (Fleur;).  :=  Partie  recourbée  d'une 
\  tûta  dtt  eanne,  d'un  bols  de  Ibsfl  :  des  coups  de  — . 
=*  BMen  courbé  par  le  bout  dont  les  enfants  se  ser- 
TODt  pour  pousser  une  pirrre,  une  balle  :  les  jeunet 
fUk$,  armée*  d'une  -*•  reroari^e,  imitent  le*  divert 
mamtges  du  labour  (Oiat.) 

CBOSSÉ,  B,  adj.,  qui  a  droit  de  porter  la  crosse  : 
abbé  —  et  milré. 

caosSER,  T.  n.,  Jouer  i  la  crosse,  pousser  avec 
la crone.  =y.  ».  :  —  tme balle, ane pierre.|| Pop., 
traiter  ddrement,  arec  mépris. 

CROSSETTE,  s.  t.,  brancha  de  ^IgMf  da  A- 
gnier,  etc.,  arec  aa  peu  de  ImI*  de  l'anniSe  pnM' 
d4Dte,  qai  eart  à  lUre  des  boulnref. 


CROSSEUR,  (.  m.;  fam.,  acM  qai  JoM  t  la 

Moqueur,  médisant. 

CROSSIIXOH,  s.  m.,  extrémité  reeainMe  d'an 
crosse  de  ftaail. 

CROTAIiE,  s.  m.,  genra  da  lerpcpta,  ndg.  aer» 
fwalaa  soaaeitn.s:  Espiae  de  eastagnoltaa  qu'agi» 
talent  en  dansant  lea  prêtres  de  C^bèie. 

CROTOKB,  tu.  tU.  d'Italie  Itrntiaa),  dtu  la  «aer 
lOBienae,  anjourd'lni  Corlont,  tU.  dn  rof.  de  VaplM. 

CROTTE,  S.  f.,  bone  des  rues,  dn  clieciiaa, 
délojiéa  par  la  pluie  :  il  fait  bie»  de  te  — .  ||  Pop  '  t 
être  dan*  la  —,  daai  une  poaiUen  bana  et  atisé> 
rable.=  Flcate  grenne  de  eertain*  aalBoanx  :  caona 
de  brtbit,  de  chèvre,  de  lapin,  eto. 

CROTTE,  E,  ad).,  couvait  da  erotta  >  a»  habU 
— .  tl  fait  bien  —  d*tn*  le*  ni**{ktt),  les  ruea'iont 
bien  salée.  Il  y  fcùt  un  peu  —  ;  auiif  noa*  «vont  la 
cAaiie  (Mol.)  Fam.,  être  —  eonnae  aa  barbet,  ja>* 
gu'ù  l'échiné.  {{  Pop.,  un  poite  —,  un  peate  Bti*é> 
rable.  L'Amour  est  nu,  mai*  il  n'ett  pat  <—  (La  t.) 

CROTTER,  V.  a„  salir  arec  de  la  erollc  :  -» 
ton  pantalon,  te*  kabitt.  =a  Se  •»,  T.  pr.  1  «aas 
vou»  êtes  bien  caomi. 

CROTTIH,  S.  m.,  eroUe  00  Tiente  doclieral,  de 
mouton  et  de  quelques  autres  animaux. 

CROULANT,  E,  adj.,  qui  oroule  OU  est  prêt  A 
crouler  :  édifice  —  ;  de*  mur*  caODLAMTS  (Volt.) 

CROUUEHENT,  S.  m.,  chuto  de  ee  qui  s'aOUsse, 
de  ce  qui  croule. 

CROViiER ,  T.  a.,  tomber  en  *'aflhia*aat«  a'af- 
foisser  avec  fraees  :  votre  maiton  va  — .  Du  hatti  de  fa 
montage  une  pierre  a  roulé,  et  sur  son  frite  appui  U 
coUase  a  caODL^(Uel<)  ||  L'empir*  caoDun'  de  toa<e« 
parts.  Cette  objection  fait  —  foa(  votre  sgstéme  (Ao.) 
=  Se  —,  V.  pr.,  succomber  dans  une  entreprise, 
(Ure  de  mauraises  albires. 

CROUUER ,  ÈRE,  adj.,  se  dit  da  aol,  de  la 
terre  dont  le  fiuids  est  mourant. 

CROUP,  s.  m.,  espèce  d'angine,  inflammatleo 
de  la  membrane  muqueuse  du  canal  de  la  respiraMoa. 

CROUPADB,  s.  f.,  uat  dn  ebaval  pliû  relenré 
que  la  courbette. 

CROVPAL,  E,  adJ.,  qui  caractérisa  la  oroop. 

CROUPE,  s.  f. ,  U  partie  élevée  du  trein  de  der- 
rière du  cheval  et  de  quelques  autres  animaux  1  — 
de  ma/et,  croupe  pointue,  alguC.  Monter  en  -.-,  mon» 
ter  A  cheval  derrière  la  personne  qoi  eat  en  selle. 
Prendre  en  — ,\\Le  louci aMate  en  —  et  galope  àaec 
lui  (Boil.)  Toujours  un  double  ennui  allait  en  — 
mec  lui  (La  F.)  =  Partie  élevée  d'une  montagne  qui 
se  prolonge.  =  Partie  arrondie  dn  comble  qoi  sur 
monte  le  chevet  d'une  égllaa. 

CROUPE,  B,  adj.  I  chtvat  bien  •<•,  qal  a  «ke 
belle  croupe. 

CROUPI,  B,  adj.,  corroaipa.  paoni  t  c'a*!  apol» 
«leal  d*  l'air  inflammaiU  Mur  parti!  A  eeltti  ^i 
tort  des  marais  et  de  toute*  le*  eeosx  CBOOPin  (Baff.) 

CROUPIER,  a.  m.,  assodé  an  Jen  avee  quel- 
qu'un qnl  tient  la  carte  on  le  dé.  se  Celui  qui  as- 
siste le  banquier  an  Jeu  de  la  baasetia,  l'avertit  des 
cartes  qui  passent,  paie  les  ponte*  et  retire  avee  on 
râteau  l'argent  que  ceux-d  ont  perdu.  Par  taX.,  — 
de  bouru,  celui  qui,  A  l'^wqua  de  la  livraison  on  da 
la  Uquidalian,  paya  au  reçoit  la  portion  qui  ineemba 
4  l'agent  de  change  sur  le*  dlfférenee*  subies  par  la 
cours  de*  effets  publies. 

.  CROUPIÈRE  t  s,  t.,  loiwa  de  cuir  lUaebée  k  la 
■eue  on  au  bit  que  l'on  passe  10»  ia  .qneue  d'un 
ébeval  on  d'nn  mulet  :  aitaeher,  mettre  la  — .  p 
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Toflter  de»  CRMtiIns  à  (fieUpfm,  pAoniiIvra  quel- 
qu'un TiTcment ,  lui  saieltor  de*  embimi. 

CROCnOH ,  B.  m.;  taxa.,  nom  rulgilra  àa  la 
partie  postérieurs  du  bassin  formée  par  le  bas  du 
■acrum  et  par  l'oi  eeeejx.  =  Groupe  d'une  voUIle. 

CKODVIOir,  BOB  donné  ta  Long  rulraient  *ii|l«ii,  ijui, 
aprèi  avoir  éU  «paré  pm  Mda,  lut  diaow  par  Cnowali 
en  ltS3. 

GaoOPn,  T.  ■.,  §•  dit  d«s  eanx  dormante*  qui 
M  corrompent  :  «i  ff  but—  —  le  mauiait  mir,  il 
en  faudra  icarter  tut  enfanu  ou  expoier  leur  vie 
(j.-J.)  =  Se  dit  auni  des  matière*  qui  se  pntiéOent, 
et  des  enlhuts  et  de*  malades  qu'on  ne  ebange  pas  : 
ne  pas  laitser  —  un  enfant,  un  malade  dam  la  talelé. 
Il  Vivre  dans  un  état  honteux  :  —  dont  l'oitbtelé, 
dans  le  vice.  JVons  aimont  mieux  —  dont  notre  IgnO' 
rance  que  de  ehereher  à  en  sortir  (Bms.) 

CnOVPISSANT,  E,  adj.,  qui  croupit  :  moraii 
CROUPISSANTS.  Eaux  CRoanssAims. 

CaovSTlIXAirr,  e  (ll  m.),  mil.,  w  dit  de* 
aliments  qui  croquent  sous  la  dent. 

CROVSTUXE  (Il  m.),  S.  f.,  petite  croftte. 

CaouSTlLLER  (Il  m.),  T.  n.,  fam.,  manger  len- 
tement de  peliles  croûtes. 

CROtlSTUXEUX,  EUSE  {Il  m.),  adj.,  plaisant, 
leste,  très-libre;  ne  s'emploie  qu'an  flg.  :  conte  — . 

CROÛTE,  s.  t.,  partie  extérieure  du  pain  durde 
par  la  cuisson  :  —  dure,  brûlée.  —  de  dessus,  de 
<fe«oiu.||Fam.,  casser  la  — ,  iule  —  avec  tpielqu^un, 
manger  aTec  lui  sans  façon.  =  Abs. ,  gros  morceau 
de  pain  où  il  y  a  plus  de  croûte  que  de  mie  et  qu'on 
a  fait  mitonner  arec  du  bouillon  :  une  —  on  pot. 
Servir  des  caofina.  =s  Pâte  qui  renferme  la  viande 
d'un  ptlé,  d'une  tourte  :  —  d'un  pùté.  —  feuille- 
tée. =  Tout  ce  qui  s'attache  sur  quelque  chose  et 
s'y  durcit  :  dan*  la  sécheresse  il  se  forme  fur  la  terre 
une  —  qui  la  rend  difficile  a  labourer.' —  de  lait, 
qui  se  forme  sur  la  tête  et  le  visage  des  enfuis  à  la 
mamelle.  Il  Fam.,  vieux  tableau  noirci  gercé  parle 
temps;  mauvais  tableau.  :=  Pop.,  liomme  qui  tient 
trop  aux  anciens  usage*  :  vieille  — . 

CROÛTELETTE,  S.  f.  V.  CrOCSTILLE. 

CROÛTIER,  S.  m.;  pop.,  mauvais  peintre. 

CROÛTOH,  S.  m.,  morceau  de  pain  qui  est  pres- 
que tout  croûte.  =  Petit  morceau  de  pain  grillé 
dans  le  beurre  :  potage,  purée  aux  croDtimm.  ||  Pop., 
mauvais  peintre;  personne  arriérée. 

CROYABLE,  a^J.,  qui  peut  itre  cru,  en  parlant 
des  choses  ;  qui  doit  être  cru  en  parlant  des  per- 
sonne* :  eda  n'est  pas  —  (Ae.)  Ils  ne  tant  pat  wtoini 
crotailbs  que  vous  (Paae.) 

CROYANCE,  s.  f.,  persuasion  déterminée  par 
l'examen  de  la  chose  à  croire  ;  aetion  d'ajouter  fol  i 
J'ai  la  ferme  —  que  ttotre  entreprise  aura  un  suect* 
complet.  Ce  qu*  uout  dilêi  mérite  tout»  — .  =.  Opl- 
oton,  attente  :  cela  <«r  arriué  eettfrr  la  —  de  tout 
te  m<nd>(Ac.]  Quitte»  celte  etpéranee  qu»  éeuxfoit 
en  un  jour  il  change  de  —  (Corn.)  =  Os  qg'on  ontit 
en  fait  de  religion  :  PÉglit»  n'a  polmt  changé  d»  — 
(Ba*s.)V.  Foi. 

CROYANT,  B,  s.,  mW,  celle  qnleroit  en  ce  que 
sa  religion  enseigne  :  ÀbinUtam ,  pire  de  ton  les 
GROTAHTS  (Bou.)  Let  TuTct  Se  qualifient  de  vrais 
dkOTAirrs.  s:  A4j.  :  n'épousez  d»  femmes  id»UUres 
que  quand  elles  soM  CMTAims  (Volt.) 

CRU,  s.  m.,  terroir  considéré  quant  à  la  qualité 
de  ses  produits  :  ce  foin  est  de  mon  — .  Ce  vin-la 
est  d'un  excellent  — .  Fin  d«  — ,  Cktt  avee  le  raisin 
du  pays  où  on  le  eonsomae.  Piwr.,  U  faut  se  dé- 


fier du  vin  du  — '.|[Fain.,  cela  eit  d»  Mire—,  c'est 
de  votre  invention.  =  Accroissement  i  cet  àrhfti 
ont  bien  poussé,  voilt  le  —  de  cette  année  (Ac.) 

CRU,  E,  adJ.,  qui  n'est  pas  cuit  :  cela  u  mange 
— .  Chair,  viande  crdk.  Pomme  crdk.  ||Ce  qui  n'a 
pas  subi  de  pr^taraiion  :  cuir  —  ;  métal  —  ;  toit 
cunt.||D'nne  digestion  dNSclle  :  ce  fnUt  est  bleit  — 
sur  Vettomae.  L'eau  cam  tfest  pat  favorable  d  U 
digottion  (Ae.)  fou  cnm,  eau  chargée  de  seb  et 
que  ne  peut  dissoudra  le  savon.  =  Méd.,  qui  n'a 
pas  été  snMsamroeat  élaboré  par  la  diaienr  natu- 
relle :  Aameiir*  crues.  ||  Choquant,  leste,  informe  : 
let  traductions  d»  la  BAI»  de  ces  temps  sont  onisi 
CRUES  et  plut  indécentes  que  U  tesu  (Chat.)  J'ai  Mil 
ma  pentée  tout»  orok  lur  le  papier.  =  Peint.,  «a 
ton  —,  qui  ne  se  fond  pas  avec  les  antres.  Coukmr 
caoE,  trop  trsnchante.  =  X—,  Um.  adv.,  sur  la 
peau  nue  :  monter  un  cheval  ù  — . 

CRUAUTÉ,  a.  f.,  penchant  k  verser  du  sang,  à 
faire  soufTrlr  ou  à  voir  soullk'ir  t  «a  —  n'a  poùM  d» 
bernes,  —  d'un  iyron,  d'un  tigre.  U  y  ade  Ut  —  A 
tuer  un  homme  pour  un  soufflet  (Pasc.)  VorgueU  t» 
tourne  aisément  en  —  (Boss.)  =:  Action  cruelle  :  les 
CRDADTiis  d'Auguste  (Corn.)  Va  par  tes  —  mériter 
ta  fortune  (Boil.)  =  Aete  rigoureux,  injuste  :  il  y. 
aurait  de  la  -r-  û  séparer  ces  deux  amants.  ||  fauen- 
slbilité,  rigueur  :  que  parlex-vous  du  Scythe  et  de 
mes  —  ?  (Rae.)  ||  la  —  du  destin,  de  la  fortune. 
Partout  entouré  des  —  du  tort  (Volt.)  V.  Barbarie.- 

CRUCBE,  s.  f.,  vase  de  terre  ou  de  grès,  ù  aâse, 
qui  a  le  ventre  large  et  le  cou  étroit  :  gnmde,  pe- 
tite — .  Mettre,  verser  de  Peau  dans  mm  —.A 
/'ovale  d'ui  trait,  et  chacun  l'imitant,  la  —  ttniarg» 
ventre  est  vide  en  un  intttml  (Boil.)  Prov.,  tant  va 
la  —  à  l'eau  qufn  la  fin  elle  te  eaete,  à  foroe  de 
s'exposer  au  danger  on  finit  par  y  succomber,  a: 
Quantité  de  liquide  contenue  dans  une  eruciie  t  une 
—  d'eau,  d'huile.  ||  Pop.,  personne  stupide. 

CRIICHEB,  s.  f. ,  ee  que  contient  une  erudM  s 
une  —  de  vin,  d'huile. 

CRUCHON,  s.  m.,  petite  cruche  tu»  —  de  bière. 

CRUCIAL,  E,  adJ.,  qui  est  fait  en  croix  :  iuei- 

Sion  CRUCIALE. 

CRuaFÈRE,  a4J.,  bot.,  qui  a  une  corolle  &  pé- 
tales disposés  en  forme  de  croix.  Colonne  — ,  sur- 
montée d'une  croix.  =  S.  f.,  plante  crucifère. 

CnuaFIÉ,  E,  adJ.,  attaché  i.  la  croix,  à  une 
croix  :  un  I>ieu  —  patte  pour  folie  (Pasc.)  Je  prêche 
la  gloire  de  Jésus-Christ  —  (Boss.)  =  S.  m.,  le  —, 
Jésus-Christ. 

CRUCIFIEMENT  OU  CRUCIFiMENT,  S.  m.,  ac- 
tion de  crucifier.  =  Supplice  de  la  croix.  —  Ta- 
bleau représentant  Jésus-Christ  sur  la  croix  :  Mie 
copie  du  —  de  Rubens.  ||  Mortification  :  elle  porte 
la  chasteté  jusqu'au  —  de  la  chair  (Flécli.) 

CRUCIFIER,  V.  a.,  attacher  à  la  croix,  infliger 
le  supplice  de  la  croix  :  les  outrages  des  Juifs  le  CRO* 
ciFiiRENT  encore  une  fois  (Boss.)  ||  Mortifier  ses  pas- 
sions. Immoler  :  il  faut  tout  —  pour  suivre  Jésui- 
Chritt  (Boss.)  Se  faire  —  pour  quelqu'un,  pour  quel- 
que chose,  être  capable  de  tout  lui  sacrifier. 

CRUCfFIX,  s.  m.,  image  ou  représentation  de 
J.-C.  attaché  à  la  croix  :.  un  —  d'or,  d'argent,  ePi» 
voire,  de  bois.  Elle  colla  ses  lèvres  sur  le  — . 

CRUOFmON,  s.  f.  V.  CaDClPlEaENT. 

CRUCIFORME,  a^].;  bot.,  en  forme  de  erob. 

CRUDITB;  s.  f. ,  qualité  de  ce  qui  est  cm  ;  se 
dit  de  la  viande  qui  n'est  pas  culte,  des  fruits  qid 
ne  sont  pas  mûr*,  ae  Aliments  crus,  de  dUBdie  dl- 
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HtMn  :  tumgrr  de»  cBDDints.  =  MM.,  la  —  det 
hmmevt,  lear  éUbonitlon  impaiftite.  =  Peint, ,  ef- 
fet tranebuit  des  tons  eiiu.||E:9reuiOB  trop  libre, 
grwrelure  t  dire  det  —. 

Ca&îtE  ,  8.  f.,  aération  dass  le  nlrean  dei  en» 
d'une  rlrUra  ^  la  — de  la  Stiae,  dm  Nil.  Le»  gnm- 
iea  estes  arrfom(  ordiniàremeiït  à  la  fin  de  l'hiver. 
^  CrolMHMe  :  la  —  d'an  enfant,  iPun  arbre. 

CêUBSL,  UB,  «41. ,  qal  le  plitt  à  varier  le  tang, 
è  MreeeoflHr  :  im  homme  —  ;  me  femme  gbdeixb. 
0»  —  (ynDii  Par  ext,,  la  tigre  -^.\\Sonpltu  —  en- 
•eari,  le  plos  aehamé.  =  Qai  a  an  caractire  de 
ervanté,  ai  pariant  des  ckoias  :  tm  ordre  — .  Une 
gmerr»  cbcills,  lanftlanta.  z=  Sévère,  Inflexible  : 
Pire  —  .||Rigoureux  :  devoir — .  Une  peine cmkum. 
^  Dooloureux,  insupportable  t  c'est  une  ehoee 
CBOUu:  que  d'itre  atandonnt  de  te»  ami»  (Ae.)  La 
vie  me  parait  le  plu»  —  de*  tuppliee»  (Barth.)  Det- 
lim,  sort  — ,  tout  k  tait  eootralre.  H  Fftthenx,  en- 
najenz.  Dans  ce  sens  il  précède  toujours  le  sobst.  : 
an  —  Aornnu  ;  une  caoïUB  femme.  =  Insensible, 
en  psriant  d'une  femme  :  beauté  cbdeulc.  s:  S., 
personne  cruelle.  ||  Personne  qui  reste  insensible  à 
"amour  qu'elle  inspire.  Va,  — ,  va  mourir,  m  ne 
m'aima»  jamais  (Con.)  Jamai*  sarintembmt  ne  iroma 
de  CaUELLES  (Boil.) 

CRDELLEHENT,  adr.,  d'une  manière  cmelle, 
avec  cruauté  :  son  peuple  —  affligé  par  le»  Égyp- 
tien* (Boss.)  =  Par  eiagér.,  excessiTement. 

CMlbwsstT,  adr.,  sans  ménagement,  d'une  ma- 
nière eme,  brusque. 

CRCIIAL,  B,  adj  et  s.  m.,  qid  appartient  à  la 
caisse  :  le  —  on  la  mase/e  — .  iîreade  crurale. 

CRVSADB  ou  CRVZADB,  S.  f.,  monnaie  du  Por- 
tnga)  et  du  Brésil  valant  environ  3  (Irancs. 

CRCSCA  («cuUiBic  de  It),  looiilé  Utténire  de  Florenee. 

OtnSTACB,  B,  ad]->  en  Ibrme  de  croûtes  :  dar- 
tre CRDSTAGÏC. 

CRUSTACÉS,  S.  m.  pi.,  animaux  articulés.  In- 
vertébrés, à  pieds  articulés,  et  respirant  par  des  bran- 
diles,  comme  les  crabes,  les  écrevisses,  les  cloportes. 

OlOZADB,  s.  f.  V.  Crusade. 

CRTPTB,  s.  f.,  chapelle  souterraine.  =  Souter- 
rain d'église  ob  l'on  enterrait  les  morts.  =  Lien 
caehé  où  les  premiers  chrétiens  se  retiraient  pour 
célébrer  lenrs  mystères.  =  Annt.,  orifice  de  glan- 
des en  grappe  simple. 

CRYPTOGAME,  adi.  et  S.  m.,  se  dit  des  plantes 
dont  les  organes  sexuels  sont  peu  apparents  ou 
cachés,  ou  peu  connus. 

CRTPTOGAMIE,  s.  f.,  classe  des  plantes  eiyp- 
togames. 

CRYFTOORAPHIE,  S.  f.,  art  d'écrire  en  carac- 
tères secrels  et  de  convention. 

CTÉSIPHOR,  architecte  grée  qui  traft  le  pUs  dn  temple 
de  Diane  à  ÉpUte.  =  CTfairaoïi,  Athinien,  en  (STeur  du- 
quel loa  «mi  Mmostliène  prononçi  la  belle  Iianngiie  (or  la 


CDBA,  lie  d'Aarfriqne,  b  pins  grande  des  AatUlcs,  ap- 
parteaaat  à  l'Espagne. 

CUBAGE  ou  CUBATUBB,  s.  t.,  action  de  cuber, 
=  Méthode  de  cuber.  =  QuanUté  d'nnilés  cubi- 
4|nes  que  renferme  un  volume  donné. 

CUBE,  s.  m.,  géom.,  corps  solide  à  Ax  (laces  qoi 
sont  des  carrée  égaux,  k  Arilh.,  produit  dn  carré 
par  sa  racine  ;  le  —  esr  la  troi»Ume  peitumee  (Cim 
nombre.  :=:  AdJ.,  :  mitre,  pied  —,  cube  dont  eha- 
iiue  artie  est  égale  à  va  mètre  ou  à  un  pied,  et 
<laol  etumue  tscft  est  un  mètre  carré,  un  pied  earré. 


COBER,  T.  «.;  géom.,  évaluer  le  cubage  on  le 
volume  cubique  d'un  solide.  =:  Arlth.,  élever  un 
nombre  au  eiû>e,  &  sa  troisième  puissance.  :=  S«— , 
V.  pr.,  être  cubé,  masure. 

GOBIQVB,  «dl.;  géom.,  qui  appartient  au  cube  : 
figure,  forme  ^.  =  Arltb.,  raciiu  — ,  le  nombre 
qui,  élevé  an  cube,  donne  le  nombre  proposé. 

CUBITAIi,  E,  adJ.,  qui  appartient  au  coude  : 
nerf — ,  orMre  coariALK.  Kuicie»  cimrrAex. 

CUBITAIi,  s.  m.,  banquette  pour  appuyer  les 
bras,  les  ceodes. 

CUBITUS,  s.  m.;  snat.,  !•  premier  os  de  l'avant- 
bras  qui  s'étend  du  coude  an  corpe. 

CUBOlDB,  adj.  et  s.  m,,  qui  a  la  forme  d'un 
cube  ;  se  dit  d'un  os  dn  pied. 

'CVBXAC,  vil.  dn  départ,  da  la  Gironde,  ifeo  nn  pont  da 
draines  wai  Iei|nel  puient  les  vaineaux  tout  mités.  Oa  y 
voit  les  restes  d'un  eûteau  du  m*  o«  ziu*  siècle,  conau  ioas 
le  nom  de  chttaaa  des  Quatre  f  lis  Àymon . 

CDCUIXE,  s.  f.,  capuchon,  scapulaire,  vèteme&t 
que  portaient  qnel^ques  religieux. 

CUCURBITACB,  E,  adj.,  se  dit  des  plantes  her- 
bacées dont  les  fruits  ressemNenl  à  ceux  de  la  courgn. 
=:  Cdcubsitac^es,  B.  f.,  pi.,  le*  melon*,  le»  ean- 
cambre*,  le*  citrouille*  *ont  de*  — . 

CUCURBITE,  s.  f.,  partie  de  l'alambic  qui  sIpk 
trodnit  dans  le  fourneau  et  dans  laquelle  on  met  te 
matière  h  distiller. 

CUEUXAGE,  s.  m.,  action  de  cueillir  les  fruits  ; 
sdson  où  on  les  cueille.  =  Action  d'enlever  avec  la 
aarbacane  le  verre  en  Itaalon. 

CUEILLAISOM ,  S.  f.,  action  de  cueillir. 

CUEILLETTE,  S.  f.,  récolle  de  certains  firuits  : 
la  —  de*  pommes,  de*  poires,  des  olive*.  =  Pro- 
duit d'une  quÊte.  =  Har.,  charger  un  navire  à  te 
—,  en  — ,  le  charger  de  marchandises  appartenant 
k  divers  chargeurs. 

CUEILLIR,  V.  a.,  détacher  de  leur  tige  des  fniits, 
des  fleurs  on  des  feuilles  :  —  de*  pomme*,  des  raisin*, 
de*  rotes,  de*  fraise*.  —  tm  bouquet,  cueillir  des 
fleurs  pour  en  former  on  bouquet.  Le*  fruit*  à  la 
di*erition  de*  promeneur*  ne  eeraient  ni  compté*, 
ni  COEIUIS  par  mon  jardinier  (l.-J.)  ||  —  des  lauriers, 
remporter  Ut  victoire.  Fam.  :  —  un  baiser.  =  Pren- 
dre le  fer  en  fusion  avee  une  sarbacane.  =  Se  —, 
T.  pr.,  être  cueilli  :  cfett  en  cette  eaison  que  se 
GOEILLENT  les  pommc*. 

CUEILLOIR,  s.  m.,  panier  où  l'on  met  la  cueil- 
lette; Instrument,  espèce  de  cisaille  pour  cueillir 
les  fruits  qui  ne  sont  pas  è  la  portée  de  la  main. 

CIJEIIÇA,  Til.  forte  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  de  son  nom, 
dant  la  NouTelle-Caitille. 

CCERÇA  (Santa  Anna  de),  vil.  de  la  république  de  l't- 
qaateur.  C'est  pris  de  cette  ville  qna  La  Condamine  mesora 
un  are  dn  raéridiea. 

GUIDER,  V.  a.,  ytenx  mot  employé  par  Marat, 
Régnier,  Ut  Footalae,  ete.,  dans  le  aens  de  croire, 
penser  ;  tel  CBIM  engeigner  autrui  qui  somieni  t"*!*- 
geigne  *oi-méme  (La  f.\ 

CoiLUmau  CUILLÈRE,  s.  f.,  ustensile  detaUe 
dont  on  se  sert  pour  manger  on  servir  les  alimenta 
pAi  consislanta  :  —  de  bot*,  dfargeat;  —  A  seape, 
a  café.  =  Outil  qui  s  la  forme  d'une  cailler  :  —  d 
btal.  —  a  fondre  du  plomb.  =r  Tarière  de  sabotier. 
^  Foret  aeéré  et  eeupanl  servant  à  percer  lea  poaa- 
pes.  =  Bot.  :  pAufe,  feuille  en  — . 

CUILLERÉE,  S.  f.,  oe  que  contient  une  cuiller. 

CUnXERISTB,  I.  m.,  celui  qni  fait  des  cuillers. 

CUILLERON,  s.  m.,  partie  creuse  d'une  cailler, 
ss  Bol,,  pétale,  feuille  en  cuiller. 
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CCIA',  t.  m.,  pera  épaiiM  et  deiue  dis  eerUini 
•niaaux  :  —  de  vache,  du  cheval.  L'éléphant  est 
invincible  par  la  seule  résistance  de  sa  masse,  par 
l'épaisseur  du  —  qui  le  couvre  (Boff.)  Par  ext.  : 

—  chevelu,  te  peau  qni  eonvre  le  crtne  et  où 
naissent  les  cheTenx;  entre  —  et  chair,  son»  la 
peau.  Pester  entre  —  et  chair,  uni  oier  le  faire 
faraltre.  =  Peau  séparée  de  la  chair  et  eorrojéa  t 
■—  bouilli,  eoit  et  préparé  pour  différents  usages. 

—  cru,  qui  n'est  pas  encore  tanné.  —  à  rasoirs, 
'6aode  de  cuir  préparé  pour  donner  le  fll  aux  rasoirs. 

—  de  laine,  étoffe  de  laine  croisée  et  très-forte.  || 
Pop.,  vice  de  langage  qui  consiste  à  prononcer  i  la 
fin  d'un  mot  qu'on  lie  à  un  autre  un  (  pour  un  s, 
ou  un  s  pour  un  (  i  faire  un  — ,  des  cens. 

CUULASSE,  s.  f.,  armure  de  fer  qui  couTre  le 
eorps  :  la  —  est  une  arme  défensive  qui  nous  vient 
de  l'antiquité.  Endouer  la  — ,  prendre  le  parti  des 
armes  :  il  prit ,  quitta,  reprit  la  —  et  la  chaire 
(Volt.)  =  Le  défaut  de  la  — ,  l'endroit  où  le  corps 
n'est  pas  défendu  par  la  cuirasse.  ||  Le  e6t<  lUble, 
sensible  ou  vulnérable. 

CVIRASSÉ,  E,  adj.,  couvert  d'une  cuirasse.  || 
Bâtiment,  frégate  —,  rerttus  d'une  lame  de  fer  à 
l'épreuve  du  canon.  Fam.,  préparé  k  toute  attaque 
ou  surprise  :  il  l'a  trouvé  bien  — .  Par  ext.  :  — 
contre  la  douleur.  ||  Endurci  aux  aihvnts,  qui  n'é- 
prouve plus  de  remords.  C'est  un  homme  dont  la  cons- 
cience est  CUIRASSEE  (Ae.)||  Qni  ne  communique  ni  sa 
pensée  ni  son  secret. 

CUIRASSER,  T.  a.,  rerèUr  d'une  cuirasse.  = 
Se  —,  T.  pr.,  s'armer  contre;  se  dit  surtout  au 
Itg.  :  se  —  contre  la  douleur,  les  revers, 

CUIRASSIER,  s.  m.,  cavalier  armé  d'une  cui- 
rasse :  régiment,  escadron  de  cuirassiers. 

CCini:,  V.  a.,  préparer  les  aliments  par  le  moyen 
du  feu,  de  la  chaleur  :  —  delà  viande,  des  légumes. 

—  des  côtelettes,  des  pommes  au  four.  —  du  pain. 
Abs.  :  ce  boulanger  corr  tous  les  jours.  =  Se  dit  de 
la  préparation  donnée  à  certaines  choses  par  l'action 
du  feu  :  —  delà  chaux,  de  la  brique,  du  plâtre.  — 
du  fil,  de  la  soie.  =:  Opérer  la  cuisson  en  pari,  du 
feu,  de  la  chaleur  :  un  trop  grand  feu  brûle  une 
viande  au  lieu  de  la  —.La  chaleur  naturelle  de  ces 
eotix  est  telle,  qu'elles  cuisent  un  oeuf  en  moins  de 
cinq  minutes.  ||  Fam.  :  le  soleil  me  cuit  le  dos.  Ahs.  : 
le  soleil  est  si  ardent,  qu'on  cnrr  dont  la  campagne. 
Il  Mûrir  :  c'est  le  soleil  qui  cuit  (oiu  les  fruits. 
Tenez  mettre  —  d'autres  pensées  (Sév.)  ■=  V.  n., 
Mre  préparé  par  le  mojren  du  feu  :  le  souper  cuit. 
Il  faut  que  cette  viande  CUISB  à  petit  feu  dans  son 
jus.  Mettre  des  raisins  —  au  four ,  au  soleil.  Par 
ext.  :  ces  pois  cuisekt  bien.  =  Causer  une  douleur 
Apre,  piquante  :  la  main  me  cuit.  Les  yeux  me  cdi- 
SERT.  ProT.  :  trop  gratter  cuit,  trop  parler  nail.  ^ 
En  — ,  T.  impers,  et  fig.  :  il  voms  en  cuira,  tous 
vous  en  repentirez.  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  cuit. 

CDISANT,  E,  adJ,,  âpre,  aigu,  brûlant  :  froid 
— ,  peines,  douleurs  coisaittes.  ||  Je  sens  a*  fine  du 
coeur  mille  remords  cdisartS  (Com.) 

CIJISIKE,  s.  t.,  endroit  de  la  maison  où  l'on  fdt 
cuire  des  aliments  :  batterie  de  cuisine.  Chef,  garçon 
de  — .  Il  Fam.  :  du  latinde  —,  latin  mauvais  et  plat. 
^  Le  personnel  de  la  cuisine.  =  L'ordinaire,  la 
chère  qu'on  fait  dans  une  maison;  les  dépanses  de 
la  oeisine.  ||  Grandes  malsoiu  se  font  par  petites  cm- 
siKEs  (Reg.)  ar  L'art  et  la  maniire  d'appriter  les 
mets  :  ellejfait  bien  la  — .  —française,  allemande. 

—  bourgeoise.  =  Sorte  de  botte  âans  laquelle  tm 
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portait  autrefois  ses  épiées  avee  toi.  i  Ir.,  muiire 
de  disposer  les  objets  de  littérature,  d'art  :  je  nfm- 
tends  rien  à  la  nouvelle  —  (Volt.) 

CUISINER,  T.  a.,  iUre  la  cnitiDe  t  elle  crnsnis 
assez  bien.  Aimer  i  — >. 

CUISINIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  Mt  la  cui- 
sine; personne  que  l'on  prend  à  gages  dans  une 
maison  pour  y  iUre  la  cnisiDe  :  m  habile  — .  One 
(eime  cuisuiltu.  C'est  an  homme  «pii  doit  toute  sa 
réputation  à  sm  '— .  CeM  qui  vil  trés-tobrement 
n'attend  pas  «Tim  —  le  j^aisir  de  ses  repas  (Boiste). 
^  Le  Pmfmt  Cuisinier.  La  Cuisinière  bourgeaite,  ou- 
vrages où  l'on  traite  de  l'art  eulinalre. 

CUISINIÈRE,  s.  f.,  ustensile  en  fer  blanc  où  I'ob 
met  la  viande  rfttir  à  la  broche. 

CUISSARD,  s.  m.,  partie  de  l'armure  qni  cou- 
vrait les  cuisses  de  l'homme  d'armes. 

CUISSART,  s.  m.,  instrument  destiné  à  rem- 
placer le  membre  inférieur  après  l'amputation  de  la 
cuisse. 

CUISSE,  t.  f.,  partie  du  membre  abdominal  qni 
s'étend  depuis  le  bassin  Jusqu'au  genou  :  la  —  d'un 
homme,  d'unefemme,  d'un  cheval.  Une  —  <fe  poulet. 
Il  Une  —  de  noix,  un  des  quartiers  de  la  noix. 

CUISSB«BIADAME,  s.  f.,  sorte  de  poire  allongée 
dont  la  peau  est  jaune  et  rouge. 

CUISSÛRE,  s.  f.,  morceau  de  peau  qui  ga- 
rantit la  cuisse  gauche  d'un  tambour. 

CUISSON,  s.  f.,  action  de  cuire:  état  de  ce  qni 
est  cuit  :  patn  de  —,  pain  de  ménage.  ||  Oonleur 
d'un  mal  qui  cuit  :  éprouver  des  cinssoifs. 

CUISSOT,  s.  m.;  t.  de  chasse,  cuisse  de  oetl^  de 
chevreuil,  de  sanglier.  :=  Cuisse  de  boeuf, 

CUISTRE,  s.  m.;  fam.,  valet  de  collège  ;  vient. 
=  Homme  grossier  et  pédant  :  un—,  en  son  taudis, 
compose  une  satire  (Volt.) 

CUIT,  E,  adJ.,  opposé  à  cm  :  du  pain  —,  dnwn 
— .  Une  pomme  com.  Vase  de  terre  currB.  ||  ^vo<r 
fi*  pain  —,  avoir  une  fortune  assurée. 

CUITE,  s.  f.,  cuisson  donnée  &  la  chaux,  au  piè- 
tre, à  la  brique,  à  la  porcelaine  :  la  première,  la 
seconde  — .  =  Ce  qu'on  cuit  en  une  fois. 

CUIVrE,  s.  m.,  métal  d'un  rouge  orangé,  plus 
dense  mais  moins  dur  que  le  fer  :  le  —  e«(  le  plus 
sonore  de  tous  les  métaux,  —jaune.  V.  LArrOH.  = 
Planche  gravée  sur  cuivre  :  acheter  les  cuivres  d'un 
ouvrage,  =  Instrument  à  vent  dont  le  coTps  est  mé- 
tallique :  ily  a  trop  de  —  dans  cet  orchestre.  := 
Monnaie  de_  cuivre. 

CUIVRÉ,  E,  ad].,  qui  a  la  couleur  du  cui^TO  : 
(einr  — .  Peau  cuivrée. 

CUIVRER,  v.  a.,  revêtir  de  ctfivre  en  feuilles. 

CUIVREUX, EUSE,  adJ.,  qui  arappprtau  cuivre; 
qni  est  formé  de  cuivre;  qui  a  le  son  du  cuivre;  qui 
•  la  couleur  du  cuivre. 

CUITROT,  s.  m.,  poulie  de  Iriton  à  laquelle  s'a- 
daptent les  pièces  qu'on  veut  tourner. 

CDJAS  (Jtcqun),  cilèbre  jurisconnillc,  nimoiiuné  1« 
P<^i«ii  de  ioa  iiiele,  né  i  Tonlouse  en  ISÎO,  mort  en 
iSIO.  On  loi  a  tteté  as*  statue  à  TobIoiim  en  itSO. 

CUL,  S.  m.;  pop.,  derrière  de  l'homme  et  de 
quelques  animaux  :  itre  assis  sur  son  —  comme  m 
singe.  ||  Demeurer  entre  deux  selles  le  —  par  terre, 
échouer  dans  la  poursuite  de  deux  choses.  Jouer  ù  — 
levé,  les  uns  après  les  antres,  en  prenant  la  place 
do  edni  qni  perd.  =  Par  ext.,  la  base,  le  fond  de 
eerlains  idijets  :  le  —  «fini  tonneau,  d'un  verre,  d'une 
bouteille.  —  d'ariiehaat,\n  partie.diamue qni  porto 
le  Ma. 
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CMbASSa,  >.  Ih  toffcad  et  amoai'mga.tmek 

r««  ;  «<topi«r,  4émmi»r  m*  •»•. 

COL-BLANC,  >.  or.,  l)oqi  TUlgairs  do  bécBiMM 
e(d«jil««le«n  aatNt  oiMHU. 

CDLBCTB,  1.  f.,  Hut  qui  comble  i  lUre  m 
tonr  ion  Mi<a»tiBB  «a  nattant  U  tMe  ««'  twtv  let 
J«n))es  en  faaul,  pon»  retomber  de  l'-aatre  e6té.  || in 
kout.du  fomé  to  — ;  prav.  et  (km.;  m  dit  qouid  on 
■•  eondait  ovee  Mgteoit  miu  loneer'an  Mite*. 

CDliMITBt,  T.  «.,  reBvmer  tiolemment,  falM 
iaiM  to'ciiUMite.  H  MUtt.,  renvener,  repooMer  arec 
perte  t  la  mmltrie  prit  In  emumi»  t»  Jlane  et  let 
counA.  R  Paire  imÀer,  miner  ;  ettte  eoàipagnte  a 
couimf  tmuti  le*  cmpagitiet  rkiatm.  xr  V.  a., 
tomber,  faire  la  cnU>ute.||  Fam»,  iomlier;  ètaremiirf, 
tomber  dani  la  ditgrftee.  =  Se  —,  t.  ft,,  m  lUre 
faire  la  culbute  le»  an*  au  aulrei. 

tVLViyn»,  ».  m.>  aiM*  coolUi  de  elriMet  eul- 

CDL»DE- JATTE,  «.  m.;  fam.,  personne  eetro- 
piée  qni  a'«  al  JaadMa  ai  enlMet  on  qol  ne  peal 
•'en  aenrlr. 

COI^MWLAIIPE,  •.  iD.(  atehit.,  ornement  de 
lambri»  ea  de  raOte  en  fmae  de  fond  de  lampe.  = 
ImpKw,  «ignetie,  fleoren.  -  - 

CVL-DE-8AG,  ».  m.,  petite  me  ians  Ittnt;  !m- 
paiae.  nnaee,  poète  oft  Ton  m  peut  aveh'  d'atanoe- 
ment. 

CDLÉC,  t.  r.i  acclilt.,  manif  de  pierres  qol  ton- 
tiest  ta  poniiie  de  la  première  et  de  la  demiàre 
arche  d'nn  pent.=  Rang  de  pien  pour  tontenlr  let 
tertea.  ssMar.,  «tu»  de  la  qniiie  d'on  Taitêeaa  «nr 
le  lable. 

euLEB,  V.  n.;  mar.,  aller  en  arrière,  reeUer. 

COLBBON.  e.  m.,  partie  de  U  eroapière  lar  la- 
quelle poie  la  qaeae  dn  cberal. 

CDUBKB,  I.  f.,  aanille  de  eotr  qu'on  aftadie  a« 
derrière  du  eheral  pour  nufnlenlr  le*  bamai*.  = 
Arehit.,  pierre  ereoie  qui  reçoit  les  eaux  d'un  toyan 
de  desMnte  et  les  conduit  dafts  le  ruisseau. 

CDUHAIBB,  ad].,  qui  a  trait  à  la  cuisine. 

CIILLEH (WnSao),  célèbrt  taidttàa  anglsii,  ni  en  17 1 1, 
■Hict  «1  ITte.  Ouf  fiaol*,  altiituDt  la  principtl  rMe  su 
trptèmtwemm. 

CVLWWBB  {OimifÊ  <U),  en  ietm,  daas  la  ccoM 
d'InTcntw,  eiUbns  pu  It  Tidoin  dn  dos  de  r— iisiliiiil 
•a  le  prétendant  Chtrlet-Édoiisrd  (17t(). 

CCLHIHAST,  a4).  m.,  le  plus  haut,  le  plu* 
élevé.  PoiRi  —,  point  du  del  od  un  astre  atteint  la 
plus  grande  hauteur  sur  l'horixon.  =:  Par  ext<,  'la 
partie  la  plus  élevée  de  certaines  choses  :  le  point  — 
d'une  ektttne  de  montaynss,  d'un  édifice.  \\  La  pbn 
haut  degré  :  le  point  —  d'unequetlian,  d'une  pértodet 

CULMlSATiON.s.f.j  aslr.,  passage  d'une  étoUe 
an  point  le  plus  élevé  de  sa  course. 

CUUUNEB,  T.  n.;  astr.,  atteindre  son  point  cul- 
minant, le  méridien,  en  pari,  d'un  astre. 

CULOT,  s.  m.;  chim.,  masse  métallique  qui  se 
trouve  au  fond  du  creuset  après  la  fUiion.=  Leder- 
Bier  éclos  d'une  portée,  d'une  couvée.  =  Résida  aol- 
ritia  qai  s'amaase  aa  fond  d'une  pipe;  teinte  noirà- 
Ire  qu'acquiert  une  pipe  lenqu'eile  sert  depuis  long* 
temps.  =  Partie  inférieure  d'une  Umpe  d'église,  ss 
Arelijt..  ornement  du  cbapilean  eorinilUen. 

CULOTTE,  s.  t.,  vêtement  d'homme  qui  «onvre 
depuis  U  ceinture  Jusqu'as-deasou»  de»  genoux  t  — 
tourte.  —  i  boucle}.  On.  dit,  souvent  abusivement 
culotte^  pour  pantalon.  41  £n  pari,  d'au  femme  t 
elle  porte  la  —,  elle  est  plus  mattrease  que  aea 


m«H.  *a  Cids.  :  —  de  bet^f,  K  derriire  An  dmler. 
=>:  Vonsean  de  métal  rond  et  erenx  qu'on  attache  an 
bout  de  la  poignée  d'Un  pistolet.  ||  —  de  peau,  vieux 
soldat;  ne  se  dit  que' par  dénigrement.  =  Au  do- 
mino et  à  d'autres  Jenx,  perte  eoDtlaue  de  tontes  les 
partlaa  ;  quefle —[  tris-lhm. 

CULOTTE,  ■;  ad].  (V.  le  mot  suivant):  homme, 
emfiM  — .  Pipe  coLorr^K. 

CinunTER,  V.  n.,  lUre  des  culottes,  des  panta- 
loas  :  ce  taille»  cvLoTTB  bien.  =  y.  a.,  mettre, 
attacher  la  enlotteàqaelqu'im.r=r  Noircir,  en  fumant 
longtemps,  la  partie  extérieure  et  le  bas  du  fourneau 
d'une  pipe.  =  Se  — ,  t.  pr.,  mettre  sa  culotte,  son 
pantalon,  {f  En  part,  'd'une  pipe,  se  couvrir  d'une 
teinte  noirâtre;  iktt. 

CULOrmOl,  ÈbE,  s.,  eelol,  celle  qnt  (Ut,  qni 
vend  de*  culottes  de  peau,  des  gants,  ete. 

CULPABOUTÉ,  S.  f.,  état  de  celoi  qni  est  coupa- 
ble eu  réputé  coupable  t  $a  ^-  ett  prouvée, 

CULTE,  s.  m.,  lumneur  qu'on  rend  h.  Dten  par 
des  actes  de  religion,  de  piété  :  fe  —  de  i>iea,  le  — 
divin.  L'idolâtrie  rendait  à  la  eréatttre  le  — '  que  le 
créateur  if était  féierbé  H  lui  etul  (Mass.)  la  religion 
plui  pure,  le  -^  parfait,  e'eit  l'amour  et  l'obéittance 
(Féo.)=z Religion;  le* eérémontes  religieuses  :  abo- 
lir, rétablir  un  — .  Chtnger  de  — .  iicnoncer  au  — 
de  tel  péret.  Le  —  du  idolet,  des  faux  dieux.  La 
liberté  det  coLns.  Let  mlntthret  du  —,  les  prêtres. 
Il  Vénération  proibnde  :  le  —  itet  ipwtdt  hommn. 
Il  vouait  un  —  à  sa  mire  (Ae.)  ||  Se  rotin-  au  — ;  det 
Uutet,  s'adontte^il  la  poésie,  aux  artslibéréux. 

CULTIVAMiE,  adj.,  susceptible  de  culture  :  cette 
terre  n'etl  pat  —.  Let  page  let  plut  alternent  colti- 
TASUS  tant  néeettairement  let  premlert  peuplée  et 
kl  premiert  JImjttmu»  (ToH.) 

CULTIVATBUIt,  s.  tu.,  ceint  qui  cultive  la  (erre 
ou  qui  en  dirige  U  cnltore  :  noiu  devo/ti  toutes  en 
productions  au  travail  du  —  (Oind.)  Heureux  — .' 
que  je  te  porte  enulefCtil.  d'HarlevilIe).  =  Adj.  :  les 
peuples  coLTiVATKints.  Certains  antenrs  emploient  le 

fëm.  COLTIVATRICC. 

CULTIVER,  V.  a.,  labourer,  rendre  la  terre 
meuble  et  fertile  i  —  m  champ,  det  terret.  Par  anal ., 

—  la  vigne,  —  detfimitt.  J'ai  un  plaitir  ineiiimable 
à  vont  voir  —  piur  ww  enfantt  let  fruitt  que  j'ai  cul- 
tivét  moi-même  (B.  de  St-P.)  |{  Former,  développer  : 

—  <m  etprit,  ta  mémoire,  ta  raiion,  ton  goût  (d'Ag.) 

—  la  poétie,  la  mutique.  —  let  arts,  les  sciences. 
n  CIlLTnrAlT  les  Mutes  dont  II  était  chéri  (Fén.)  || 
Entretenir  des  relations  avee  q^ielqu'un  :  cultivez 
vos  omit,  toget  homme  de  foi  (Boll.)  /(  ett  doux  de 
voir  tet  omit  par  goût  et  par  eitime,  il  eit  pénible 
de  les  —  par  intérêt  (La  Br.)  Cett  une  comiaiiiance 
qu'il  faut — .  =  Se  — ,  r.  pr.,  être  cultivé:  (a  rerre 

•se  eoLTiie  bien  dont  ee  paijt. 

CULTURE,  s.  f.,  action  de  cultiver  la  terre,  do 
soigner  les  plantes:  la  —desehampt.  La  —  du  blé, 
du  tabac,  de  la  vigne,  dei  fleuri.  Rien  ne  profite  tant 
— .  Grande — ,  exploilalton  d'un  vaste  terrain,  d'une 
grande  propriété  d'après  les  meilleura  procédés.  = 
Soins  donné*  aux  productions  naturelles  qui  ne  vleo- 
neat  pas  de  la  terre  :  —  det  abeillei,  de  la  toie.  Celte 
ditpenion  causa  la  ruine  de  la  —  de  la  toie  (Reg.)  ||  . 
Soins  donnés^  l'éducation,  t  l'instruction  :  ta  —  de 
l'etpril,  det  lettret,  des  artt,  det  sciencei.  Un  esprit 
sans  —  (yott.)Laverilable  éloquence  suppose  l'exer- 
cice et  la  —  du  génie  (Buff.) 

cmtBBBLAlID,  mtnlé  du  H.  de  l'Ai^l.,  esp.  Cariisie 
= Onsauun,  comtédc  ta  NeuTena-eollande,  cap.  SydOej- 
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CITMBUUiAm  (SuinnuH-Aitnie,  duo  da),  Iroiéène 
lli  de  Gaorge  II,  roi  d'Aaglelem.  U  ptrdit,  oootre  l«  ma- 
rèchal  dt  Sue,  U  beteiUe  de  Fontenoy  [1 745)  et  difit  le  pr4- 
teodant  Chtrlee-Édonard  à  CuUodea  (<  746).  Tunea  pendent 
U  guerre  de  Sept  int,  n  w  retire  à  Windsor.  On  lui  a  élOTé 
une  •taloe  rar  foM  da  plaeet  de  Londrei. 

CirilESi  ans.  Til.  de  Caapanic,  eut  ane  Sibylle  ailMirr. 
CMron  poiiéda  anz  eannae  ua  dosaioa  appeU  ft— a—m. 
Elle  (ut  détruite  en  1101  par  lei  Hapoiitaiu. 

CCHU,  ».  m.;  bot.,  plante  ombeillftn  d'AlH- 
qne  :  le  —  eu  phu  gro*  et  plu*  attongé  que  Panit. 
lei  Àllemmit  wieUent  4u  —  dûiu  leur  pota  pour 
Fanmatiier. 

CCMUL,  t.  m.,  poaMMioB  oa  Janiiiaiiee  (iauil- 
tanée  de  plmiean  emploi*  on 'tritiamento. 

CUMULARD,  S.  m.;  fam.,  fonrttoniilr»  qai 
•eeupe  «imulUnteient^iuteun  empioit. 

CUMULATIF,  IVE,  a^J.;  dr.,  qui  m  fidt  par 
enmul  ;  qal  résulta  de  l'aeettmuiatioB. 

CmULATIVEIIEMT,  adr.,  par  euoMd. 

CUMCLBR,  T.  a.,  occuper  pluaienrs  plaaea  en 
nttme  tenqp*  :  —  de*  îrailemenm.  Aki.,  il  cmnOB. 
srSa  — ,  T.  pr.  t  cet  emptoti  ne  pem/ent  te  — . 

CCKÉIFOUTE,  adj.;  anat.,  qui  a  la  forme  d'un 
eoln  :  o«  — .  =  Bot.  :  feuille,  pétale  — .  =s  Éeriture 
—,  éeriture  de<  .adans  Periea  et  HMea. 

CUNETTE,  a.  t.;  rortiflc,  «apèce  de  «anal  pratiqué 
an  fond  d'un  foraé. 

^  Cl'PIOE,  aclj.,  qal  a  de  la  cupidité;  Ipre  an 
g-jin  :  un  homme  — .  —  fkamteure.  Une—  ardeur. 
=  S.  m.  r  te  — . 

CUPIDITE,  «.  f.,  paMion  riolento  de  poaiéder; 
amour  elh-éné  du  gain  et  dei  ricliesies  i  —  insa- 
tiable. Victime  de  leur»  copiDi'rts  in/ulet  (Man.) 

CroiDOIl,  dieu  do  DMr  ehn  les  Romains;  /«um  des 
Crées,  distinct  de  l'amour  ou  Énê.  ^  S.^m.,  Joli  enfant.  ■ 
Iron.,  homme  qui  se  croit  beau. 

CUPULE,  «,  f.;  bot.,  sorte  de  godet  formé  de 
bractées  soudées  entre  elles,  et  Tonnant  la  base  de* 
tleun  ou  des  fruit*  :  le  gland,  la  noitette,  la  châtai- 
gne u  développent  dan»  une  — . 

CURABLE,  adJ.,  qui  peut  Stregnéri. 

CURAÇAO,  s.  m.,  liqueur  qui  «e  fUt  avae  de 
l'eau -de-Tic,  de  l'éeoree  d'oivngea  amire*  et  du  en- 
cre, et  qui  doit  «on  nom  à  Curafao. 

CntAÇAO,  de  de  rarehipel  des  Antilles,  appartanaat  am 
Hollandiii,  et  «Uaée  pris  des  cAtes  de  la  nonrelle-Grenada. 

CURAGE ,  a.  m.,  action  de  curer,  d'enlevar  la 
vase  :  le  —  «ftw  puiu,  d'un  canal,  d'un  port.  Let 
frmi  de  — .  le*  CIWA6B8 ,  boues  retirée*.  =:  Bot., 
nom  de  la  perslcalre  on  poire  d'eau. 

CURARE,  «.  m.,  poiion  avec  lequel  le*  indigène* 
de  l'Amérique  mérid.  empoisonnent  leur*  flèche*. 

CURATELLE,  *.  f.,  charge  de  curateur. 

CURATEUR,   s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de 
Teilleraux  inlérCls  d'un  mineur  émancipé,  d'asala-, 
ter  un  majeur  interdit,  ou  de  régir  le*  bien*  d'une 
Miecetsion  Tscante. 

CURATir,  IVB,  adJ.,  propre  à  guérir  :  moyen 
— .  Méthode  crauTiVB.  :=  S.  m.,  remède  euratif. 

CURATION,  s.  f.-,  méd.,  eniemble  des  moyen* 
employés  pour  obtenir  la  guériion  d'une  maladie. 

CURATRICE,  s.  f.,  celle  qui  est  chargée  d'oM 
coratelle  :  elle  est  —  de  son  mari,  de  ses  enfant», 

CURCUlIA,  *.  m.;  boU,  laftan  de*  Inde*. 

CURE,  s.  f.,  soin,  souci  !  le  meunier  n'en  a  — 
(La  F.):  Tieux.  ^  Méd.,  traitement,  guérison  d'une 
maladie  :  il  fait  d'aussi  belles  cimes  fiie  de  beaux 
discourt  (Mol.) 

CVac,  s.  r.,  charge  ecclésiaatique ,  dlreeUoH 


(pirltoelto  d'une  parotaaa.  H  ArantagM  qal  y  lont 
attachés.^  =  Le  presbytere,  i'baMUiion  du  ewé. 

CURE,  s.  m.,  prMre  pourm  d'une  eure  i  —  de 
Pillage;  —  d'una panitt»,^=Vam.,  e'eti  Gros  Utm 
fKt  remontre  A  «an  —,  «e  dit  d'un  igaorant  qui 
prétend  domer  de*  ieçoa*  k  nn  plu*  habit*  qne 
loi. 

CIIRB4>EIIT,  a.  m.,  liHtrvmeBt  pour  enrer  le* 
dente  :  on  deti  préférer  d  tous  les  autres  les  cnu- 
MHTS  de  plume  ou  déeaUle  trts-minee. 

CURÉE,  *.  f.,  partie  de  la  bfite  que  l'on  doma 
aux  chien*  aprè*  la  chasse  :faire  — .  Sonner  la  —, 
Mettre  les  chien»  en  — ,  le*  exciter  en  leur  don- 
nant curée.  ||  Fam.,  être  àpr*  à  la  — ,  Mre  ATÎds 
de  gain. 

CURE>1IÔLB,  ».  m„  machine  établie  iiir  im 
ponton  pour  curer  nn  port. 

CURE-OREILLB,  *.  m.,  petit  Instrument  pour 
enlever  la  sérosité  des  oreilles. 

CURER,  T.  a.,  nettoyer  quelque  chose  de  creux, 
entever  ce  qui  s'y  e*t  amaaaé  :  —  un  fossé,  un  piUts, 
un  port,  la  charrue,  la  débarrasser  de  la  terre  qui 
s'y  atteche.  :=  Se  —,  T.  pr.,  le  nettoyer  :  w  — 
les  dents,  les  oreilles. 

CURETTE,  s.  f.,  outil  destiné  an  nettoyage  de» 
armes.  Syn.  de  Coaom. 

CUREUR,  s.  m.,  celui  qui  cure,  nettoie  le* poil*, 
les  égouls. 

rcUACBS  (les  trob],  oombaltinDt  oooti*  trois  jemia» 
Romains,  let  Horacu,  et  tarent  vaiaens  Fan  de  Rem*  (S. 

CU&IAXi,  E,  adj.,  qui  concerne  la  cure  ou  I» 
curé  :  fonction  coaiAU.  Droits  cdrucx.  La  nsm- 
soR  cuBiALE,  \-  presbytère. 

CURIE ,  s.  f.,  une  de*  division*  da  peuple  ro- 
main, la  dix'.èine  partie  de  là  tribu. 

CURIEUSEMENT,  adv.,  avec  eurloiité,  soigneu- 
sement :  il  dit  —  ce  que  tout  le  monde  tait  (Volt.) 

CURIEUX ,  EUSB,  adj.,  qui  a  grande  envie  de 
voir,  de  savoir,  d'apprendre  :  —  de  nouuelUt  ;  de 
s'insiruire.  Les  aniiens  Romains  étaient  peu  —  de 
vers  et  de  musique  (Volt.)||  Qui  recherche  des  objet* 
rares  et  précieux  :  —  de  beaux  tableaux,  d*  vitux 
livre*,  ss  Indiscret,  qui  cherche  à  pénétrer  ee  qui 
ne  le  regarde  pas  :  il  est  —,  il  écoute  aux  ports» 
(Ae.)  ^  En  pariant  da*  ehoee*,  ee  qui  est  Inspiré 
par  la  enrlMité  :  ira  regard  —  ;  los  diCstr  — ..  =x 
Rare ,  surprenant,  étnnge,  en  pariant  des  choses  : 
t«  liure,  un  travail  — .  On*  mïdaille  cmunisa.  On 
récit  —  à  entendre.  U  me  semble  que  ce  procti  est 
assez  —  (V(dt.)  =  S.,  les  —  sont  intupportabltt.  Il 
faut  punir  eetu  petite  oramsK.  =s  S.  m.,  «moteur 
de  enrlosités  :  te  eoètnet  cfiui  —  (Ac)  =  8.  ■., 
chose  remarquable  :  te  —  de  Tt^aire  est  ^me... 

CURIOM,  a.  m.,  ehef  de  caria.  =  Prêtre  qui  pré- 
sidait aux  sacrifiée*  d'aae  eorle. 

CURIOSITÉ,  *.  f.,  désir,  beeoin  de  voir,  de  *a- 
voir,  d'apprendre  :  noète  — .  fnlreieair,  satttfaêre 
sa  —,  Doawr  im  but  à  la  —.  Je  stùi  déjà  dtieré* 
de  —  (Sév.)  =  IndiseréUon,  déair  bllmable  de  pé- 
nétrer le*  *ecrBte  d'antmi  :  ii  «r  fa  —  tiaouttr  A 
la  porte.  La  —  naît  de  la  yoteosie  (Met.)  as  GoÉft 
pronoDoé  pour  le*  choie*  rares,  far  «xl.,  cfawe 
rare  :  oiyet  de  — .  On  montre  edm  comme  une  — .  || 
Fam.,  chese  qui  mérite  l'attention  des  eortoux  : 
c'est  une  —  que  de  voir  cela.  =:  An  pi.,  ceUecUoR 
de  choses  rares  :  cabinet,  magasin  de  entiocirts. 

CURLE,  s.  t.,  rooet  de  eoidier. 

CURMl,  s.  m.,  boiaion  fermentde  iUte  an**  de 
l'orge,  en  nsage  dan*  quelque  paya  du  Nerd. 
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Cmon,  «.  m.,  l>àton  pour 
rae  de  la  tem  qni  t'y  amuM. 

CVHSEim,  t.  m.)  géocn.,  petit  oorpi  qui  gllMC 
4ani  Boe  eoatiue  pntiqaée  an  mlUau  d'une  rtgle  ou 
d'an  compas.  =  Aitr.,  <U  qai  travene  le  champ 
d'an  micromètre,  et  qui  acrt  à  mesurer  le  diamètre 
ai^Mrenl  d'an  astre. 

GCaSIF,  ITB,  «dl»  ee  qoi  est  torlt  4  la  main 
ewrante  :  eantettrtê  ODKSm.  =  Éerimr*  CDUITK. 
s=  S.  r.,  l»  coasiTi. 

CDBTim  (Marint),  jeane  ptirioica  rornÙB  qni,  Paa  ttO 
4e  Rome,  m  déToua  uz  dieux  iafernaiix  pour  u  pitrâ. 

CDHULB,  adj.,  se  dit  de  la  cbaiae  d'iToire  à 
l'osage  de  certains  magistrats  de  l'ancienne  Rome  : 
tbùite  — .  Le*  magittratt  cordlks  étaient  les  etm- 
nU*,  Ut  eentettn,  le»  idilu. 

dmcRES,  s.  r.  pi.  V.  CmucBS. 

ClTRTATEmt,  aàj.  et  *.,  qoi  eonrbe  :  h  wm$- 
eU  —  on  (c  —  an  coccyx. 

CDBTlLiGra,  adJ.;  gfoin.,  formé  par  des  lignes 
eooiljes  :  figure  — . 

CUSCO,  Til.  du  ?inia,  nr  le  Gustuay.  Cette  -rille  fut  la 
cap.  du  roy.  des  Iiwai.  Piaire  t'en  empera  eu  1514. 

CCSCUTB,  s.  U  ;  bot.,  plante  parasite  qni  crOtt 
prineipalemeat  sor  le  trèfle,  la  liiiame  et  le  tbym. 

GDSnoi,  1,  adJ.;  bot.,  terminé  en  pointe  : 
feiûtle  cvspiDte. 

t  (  Adsm-WllnM,  aanis  à»),  Unteunt  gfa«rd 
Imcaisii  st  dépoté  aas  itsis  ffattwa,  aé  à 
1740.  U  IM  exéeoté  m  1T«3  poar  SToir  aul  àk- 
landa  Majeiioe  eantrs  les  Pnniieas. 

CDSTODB,  s.  m.,  nom  donné  anx  snpérienrs  de 
certains  ordres  relif^eux,  capucins,  eordeliers  et 
antres.  =  Officier  chargé  de  veiller  chex  les  Romains 
à  ee  qu'il  n'j  eût  pas  de  fraude  dans  le  vote  pour 
VAeetion  des  magiatrata. 

GCBTODB,  s.  f.,  ridean  i  e6té  du  mattca-aniel. 
ss  Parillon  qu'on  met  sur  le  saint  ciboire. 

GUTANB,  B,  adj.;  méd.,  qui  appartient  à  U 
pean  :  maladie  cDTAifjE. 

CDTTEa  (mot  anglais,  pronon.  dtre),  s.  m.; 
nar.,  petit  navire  de  guerre  qui  n'a  qu'un  mftt  per- 
pcndicnlalre  et  im  beaupré. 

CDVAOS,  s.  m.,  endroit  oii  l'on  met  les  cuves. 
s:  AeKen  da  cuver  le  vin. 

CUTK,  s.  f.,  grand  vaisseau  de  bols  avec  nn  seul 
tmà  I  —  de  Mndoagc,  de  irauewr.  —  cerclée  en 
fer.  —  ^Findifo,  de  eaehenille.  — famanle  (Del.)  = 
FortlBe.,  /«ssdi  à  fond  de  —,  fossés  d'une  ville  qui 
aont  iwrètus  des  denx  cfités  è  pied  droit. 

GUVKAV,  ■.  m.,  petlle  enve;  baquet. 

CDVÉB,  e.  t,  quantité  de  vin  qui  est  misa  à  U 
Ibia  dans  une  on  plnaiears  cuves  ;  il  a  fait  tant  de 
Ctrrtn  de  «tit.  Ce  vin  est  de  la  première,  de  la  se- 
Mmde  — ,  ||Pam.,  seconde  — ,  nouvelle  façon. 

CUVKLAGK,  s.  m.,  action  de  envelerj  eltet  qui 
«■  résulte. 

VUVBLnt,  T.  a.,  Tevétlr  de  planches  l'intérieur 
d'nn  pulla,  d'nne  ailna  que  l'on  creuse,  pour  pré- 
venir les  ébookmente. 

CVVm,  V.  n.,  demeurer  dans  la  enve,  fermen- 
ter dans  la  grappe,  en  parlant  du  moût.  =  V.  a.; 
Chu.,  —  son  vin,  dissiper  son  ivresse  en  dormant.  |j 
Ces  JUr*  Bretom,  ayant  b*  Irittement,  CDVÀiiirr  letir 
wm,  dfrmaient  pra/oadément  (Volt)  ||  Donner  à  la 
•alère  le  tempe  de  a'apaiser. 

CUVBTTB,  s.  t.,  petit  eave;  vase  à  larges  bords 
dvaeés,  pour  ta  laver  s  —  de  faïence,  de  ptrtelaUte. 
3s  Peisé  d'irrlgatlen  entre  deux  arbres.  =s  Arebit., 
vsisteaa  da  plmnb  destiné  à  rscavair  les  eanx  d'nn 


eiiéneaa,  et  à  les  conduire  dans  les  tajaux  de  des- 
cente. —  d'un  banmiire,  la  partie  inférieure  du 
tube  oà  se  met  le  mercure.  Marbre  à  —,  marbre 
qui  recouvre  un  meuble  et  qni  est  entouré  d'an 
petit  rebord.  =  Pièce  qui  roeonvre  le  mouvement 
de  eertainet  montres. 

CUVIBa,  s.  m.,  enve  poar  la  lessive. 

CUTIBR  (Georgei),  utanlkt*  célébra,  •uraonmé  1'^. 
Hitoto  dm  sa.'  McU,  né  es  1761,  mort  en  l>ai,  t  rendu 
d'immenees  lerTicei  à  In  leieiiee.  Il  a  donné  k  la  loologie 
■ne  elaiiillcatioa  naturelle  et  fl  a  fait  faire  k  l'anatomi*  con^ 
parée  m  pu  imneoie.  n  CiTTiin  (Frédéric),  ton  frère. 
■ort  en  1838,  t'oceupa  uad  d'histoire  naturelle  el  publi.-i 
pluaiegnouTragespleiiud'éniditiaicléerilt  afee  nos  grande 
pureté  de  tlyle. 

CTAHOGÈNE,  S.  m.,  coips  gaiaox,  composé  do 
carbone  et  d'asoto. 

CTATHE,  S.  m.,  petit  vase  de  festin  chei  Ica 
anciens  Grecs  et  Romains,  dont  les  échansona  8e 
serraient  pour  remplir  les  coupes  des  convives. 

CTBàut,  déeoe  de  U  Tem,  iUl*  du  Ciel  et  de  Teita, 
■onr  et  (imnM  de  Saturne,  et  min  de  tous  les  dlenx  du 
pranier  ordre. 

GTCLADES,  grespe  dtlet  de  FÀrckipel,  iitnées  aatsnr 
de  Déloi,  qui  appartiennent  aqjoiird'W  à  la  Gréée. 

CYCLAHB  ou  CYCXAIIEII,  S.  m.;  bot.,  planle 
k  racines  tcres  que  les  cochons  recherchent,  et 
nommée  pour  cette  raison  pain  de  pourceau. 

CTCLB,  t.  m.,  période  on  révolution  toqjours 
égala  d'un  certain  nombre  d'années  :  les  CTCUC 
«ont  wi  da  principaux  éUmenu  dtte^endrier.  Le  — 
êolaire  est  de  vingt-huit  ont.  Le  —  lunaire  e$l  de 
dix-neuf  ont.  ^  —  épique,  période  des  temps  lar- 
buleux. 

CYCLIQUE,  adJ..  qni  se  rapporte  à  un  cycle  : 
onn^e  — .  Poète*  ctcuqois,  poètes  antérieurs  à  Ho- 
mère, dont  les  osuvres  formaient  une  histoire  des 
temps  fabulenx  de  la  Grèce.  ^  Poétiee  ctcliqdes, 
les  vers  de  ces  poètes. 

CVCLOiOE,  s.  f.j  géom.,  ligne  courbe  que  décrit 
nn  point  de  la  circonférence  d'an  eerdequi  avance 
en  roulant  sur  on  plan. 

CYCIiOnt,  t.  m.,  nom  donné  à  tme  race  de 
géants  qni  n'avaient  qu'an  oeil  rond  au  milieu  du 
firont  :  les  Ctglopes  Aniiiatail  la  Sicile  ou  Lemnot, 
et  trauaillaieni  tout  le*  ordre*  de  Vulcain.  \\  Fam., 
forgeron,  serrurier.HIr.,  borgne. 

CTCXOPÉEN,  NE,  adJ.,  Se  dit  des  monuments 
des  temps  les  plus  reculés  attribués  aux  Pélasges. 

CTOHirs,  rit.  ds  Cilicie,  affluent  de  la  Méditerranée, 
paasait  à  Tane.  ^leiandre  le  Grand,  pour  t'y  élra  baigné 
eooTcrt  de  tueur,  failli)  perdre  la  rie.  On  dit  que  l'emperaur 
Frédéric  Barberoone  u  noya  dam  U  mime  ririère. 

CTOBTE,  s.  m.,  oiseau  palmipède,  aquatique,  du 
genre  de  l'oie  i  le  —  ou  cou  flexible.  La  blancheur 
du  — ,  La  ancien*  croyaient  que  le  —  citmlaïf  mé- 
lodieuiement  lortqu'il  était  pré*  de  numrir  (Ac.)  Le 

—  de  la  Kouvelle-Bollande  e*t  entièrement  noir.  \\ 
Avoir  la  ilauchtur  du  — ,  être  d'nne  extrême  blan- 
cheur. Le  chant  du  —,  la  dernière  composition  d'un 
muficlen,  d'un  poMe  distingué.  || Orateur,  poète, 
musicien  illnslre  :  f<  —  de  Cambrai,  Fénelon  ;  le 

—  de  Mantoue,  Virgile  ;  le  —  de  Fiemie,  Hoiart.  ^ 
Constellation  de  l'hémisphère  septentrional. 

CT6NE  (ordre  du),  aiaociation  ctaarilable  (ondée  en  U43 
par  Frédéric  II,  électeur  de  Brandebourg,  et  renosTcIée  en 
1843.  La  roi  de  Pnaae  en  est  le  grand  maitn. 

CYLiHimB,  s.  m.,  solide  ayant  les  efttés  perpen- 
dieniaires  et  ane  section  circulaire.  =  Grand  rou- 
leau mû  par  une  mécanique  et  employé  dans  lei 
lubriques  à  diflérents  usages.  =  Rouleau  dont  on  sa 
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sert  pour  famerles  mottes,  pour  aplanir  Im  ail^. 
s=  Rouleau  armé  de  lames  de  fer  qui  sert  à  broyer, 
t  allonger  lei  chiffons.  =  Vase  de  métal  qu'on  rem- 
plit de  braise,  et  qu'on  plonge  dans  un  bain  pour 
maintenir  l'eau  chaude. 

CTUHDRER,  T.  a.,  donner  I»  forme  d'un  ey- 
tlndrc.  =  Faire  passer  au  cylindre  i  —  mu  allie, 
une  avemu. 

CYLINDRIQUE,  ac|j..  en  forme  de  cylindre. 

GVUHDROlDE,  s.  m.,  corps  solide  qui  appro- 
rhe  de  la  figure  d'un  cylindre.  =  Adj.  :  ioUde  — . 

CTBIAISE,  s.  f.,  moulure  qui  forme  la  partie 
supérieure  d'une  corniche. 

CYMBALE,  s.  f.,  instrument  de  a<nsique  mili- 
taire consistant  en  deux  plateaux  de  cuivre,  con- 
caves an  milieu,  et  que  l'on  frappe  l'un  contre 
l'autre. 

drMBAUER,  i.  m.,  celui  qui  joue  des  cym- 
bales. 

CTNIQrE,  adj.,  se  dit  d'une  secte  de  philoso- 
phes qui  aCTectaient  de  braver  les  convenances  :  Dio- 
Sine,  pliilofophe  — ,  disciple  d'Àntitthéne.  ||  Impu- 
dent, obscène  :  ditcourt  —  (Volt.)=  Méd.,  tpaime 
— ,  mouvement  convulsif  des  muscles  de*  Joues.  = 
S.  m.,  philosophe  de  la  secte  cynique.  ||  Homme 
obscène. 

CYNISME,  i.  m.,  doctrine,  philosophie  det  ey- 
niquci.  ||  Impudeur,  obscénité  :  cet  homnte  affecte 
ira  —  révoltant  (La  H.) 

CYNOCÉPHALE,  8.  m.,  nom  donné  i  un  «Inge 
qui  a  la  tSte  conformée  comme  le  museau  du  chien. 
==  Mythol.,  un  des  animaux  sacrés  des  Egypiiens, 
consacré  au  dieu  liermès. 

CYNOGLOSSE,  s.  f.  ;  bot.,  plante  bonraginée 
nommée  vulgairement  langite-de-chien. 


DkG 

CTPBB.  T.  CnVB*. 

CYrRÊS,  1.  m.,  arbre  toniîite  toujours  v«rt,  k 
rameaux  dressés  contre  la  tige  :  les  ancien*  avaient 
fait  du  —  le  symbole  de  la  mort.  Ces  noire  —  à 
la  tmit  consacré*  (J.-B.  R.)||Poét.,  mort,  deuil  : 
te»  —  fimébre*.  Changer  le*  Umrier*  en  — ,  changer 
les  myrtes  en  — ,  changer  la  victoire,  1»  pompe 
nuptiale  en  pompe  funèbre. 

CYPRINS,  s.  m.  pi.,  genre  de  poissons  de  l'ordre 
des  malacoptéryglens  abdominaux,  dont  la  carpe  est 
le  type. 

CTB  (SAIirr-),  vge  (Seine-et-Oiu),  célèbre  par  la  mai- 
son de  l'Institut  de  Saint-Looii  qu'y  fonda  H"  de  Maintenon 
et  qui  depuis  est  detenae  l'Â»It  ipiciale  militaire. 

CYBàllB,  up.  de  l'ane.  Crréuique,  au  H.  de  rAfriqne, 
sur  les  liords  de  la  Héditerrinée. 

Crmrs,  rai  des  Mide*,  fils  do  Cambyse  et  de  Hnidanr, 
n<  vers  l'an  Mt  n.  J.-C,  rendit  l'indipendance  à  la  Perte. 
Il  défit  CrisM,  et  s'empira  de  Babylone,  où  rtfoùt  Ballba- 
lar.  On  ignora  quelle  fut  la  fin  de  ee  conquérant.  Selon 
Xéuophon,  il  mourut  paisiblement  an  milieu  de  ses  enfants. 
=r  Ctsos  u  JiDin,  Gis  de  Darins  Hotbus,  fut  Tsinen  et  tué 
par  Arlaxerce,  son  frère,  qu'il  avait  voulu  détrAner,  401 
av.  J.-n.  =  CTsopinii  (la),  ouvrage  de  Zénophon;  c'est  un 
roman  sur  l'éducation  do  grand  Cyrus. 

CTThAbe,  tle  de  la  mer  de  Crète,  consacrée  à  Té- 
nus, qui  en  tirait  le  samom  d«  CythM*.  Cett  aujoord'bsi 
Cérigo. 

CYTISE,  S.  m.;  bot.,  genre  de  plantes  légumi- 
neuses dont  plnsieurt  sont  cultivées  dans  les  jardins 
Il  cause  de  leur  beauté. 

CZAH  ou  TZAR,  s.  m.,  titre  qu'on  donne  au 
souverain  de  Russie. 

CZAIIINE,  s.  f.,  titre  de  l'impératrice  de  Russie. 

CZAROWITZ,  s.  m..  Ois  de  czar. 

CZABTORVSKI,  nom  d'une  famille  polonaise  illasIK, 
issue  des  Jagellont  au  xiv*  siècle  et  tirant  son  nom  de  la 
ville  de  Ciartorjsk,  en  Tolbynie. 
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D  (pronone.  dé),  s.  m.,  quatrième  lettre  de  l'al- 
phabet et  la  troisième  des  consonnes,  vaut  SOO 
comme  lettre  numérale.  Surmonté  d'un  trait,  IT  vaut 
6000.  =  Abréviation  de  Doa.  =  Placé  après  N,  il 
veut  dire  dame  :  N.-D.,  Notre-Dame.  Dans  les  ins- 
criptions lallnes,  Il  est  mis  pour  Deo  :  0.  0.  H., 
Deo  optimo  maximo,  au  Dieu  Irès-bon  et  très- grand. 

»»,  V.  D«. 

DA,  particule  qui  se  joint  quelquerois  à  oui  ou  h 
nenni,  pour  en  augmenter  la  force  :  oui-da,nenni-da. 

D'ABOIIO,  loc.  adv.  V.  AbORO. 

D'ACCORD,  loc.  adv.  V.  Accord. 

OACIB,  contrée  de  la  Germanie  qui  s'étendait  an  It.  dn 
Danube. 

DACIBB,  savant  philologue,  mort  en  1711.  =  Aias- 
I.s*lvH  — ,  sa  femme,  traduisit  Homère. 

DACRYDION  on  DACRYDIUM,  S.  m.,  genro 
d'arbres  conifères,  de  la  famille  des  laxinées. 

DACTYLE,  s.  m.,  pied  de  vers  grec  ou  latin, 
composé  d'une  longue  et  de  dent  brèves.  ^  Genre 
de  plantes  graminées  dont  on  fait  des  gaxons  dans 
les  jardins. 

DACTVLIOHANaE,  s.  f.,  sorte  de  dlTlnaUon, 
thei  les  anciens,  qui  se  faisait  au  moyen  d'anneaux. 

DACTYLION,  s.  m.,  petit  instrument  que  l'on 
adapte  à  un  piano  pour  donner  plu*  d'extensloa  i 


la  main  et  d'aglIIté  aux  doigli.  :=  Méd.t  tdbércnce 
de  deux  ou  plusieurs  doigta. 

DACTYLIOTHÈQUE,  a.  f.,  eoUeetion  on  cabi- 
net d'anneaux  ou  de  pierres  gravées.  =  S.  m., 
celui  qui  en  est  le  gardien. 

DACTYLOLOGIE,  s.  f.,  art  de  conrerser  an 
moyen  de  signes  faits  par  le*  doigts. 

OACTYLOPTÈRES,  S.  m.  pi.,  genre  de  poissons 
appelés  aussi  poissons  volants. 

DADA,  s.  m.,  dans  le  langage  enfantin.  =  B&ton 
sur  lequel  chevauchent  les  enfants.  ||  C'est  son  — , 
son  idde  fixe,  sa  manie  ;  fam. 

DADAIS,  s.  m.,  homme  dont  l'attitude  dfoola 
la  niaiserie,  la  sottise  i  on  grand  —  qu'oïl  «e«l  foi 
bailler  pour  époax  (La  F.]  ;  fam. 

DAGHESTAHou  GODTERIIEMBIIT  DB  DBBBBIT, 
p.  montagneuse  de  l'empire  russe,  i  l'O.  de  U  mer  C  u- 
pienne.  Ce  pajs  est  divisé  en  plusients  petita  Étals  qai  recca- 
naissent  presque  tous  rautorité  de  la  Rofsie,  surtout  dtfuia 
la  soumission  de  Scbamyl  en  1  SSt. 

DACOBEBT,  non)  de  trois  rois  fnnes,  de  la  race  dn 
HéroTingiens.= AuGssn  — ,  général  françab,  mort  en  1 79 1. 

DAGUE,  s.  f.,  espèce  d'épée  très-courte.  ||  Fia 
comme  «ne  —  de  plomb  ;  prov. ,  esprit  lourd  qni  veut 
faire  le  <ln.  =  Outil  de  relieur  pour  ratisser  les 
peaux  de  Teau.  =  An  pl.|  premier  boia  qui  vient 
au  eerf  Igé  d'un  an. 
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BAGVEaREOTTPE ,  t.  «..  appareil  k  l'aide 
daqael  on  fixe  les  Imaijei  de  la  chambre  obscnre 
aar  une  planche  de  <*ciTre  plaquée  d'argent.  ^  Ini- 
troment  destin^  à  reproduire  ces  imaget. 

DAGOEaBEOTyPEB.,  T.  a.,  reproduire  l'image 
d'un  idtjet,  d'une  personne  au  moyen  du  daguer- 
rio^pe  :  —  un  paytage.  Il  s'en  fait  — . 

DAGCKSSBAC  (Hcnri-Franfoii],  nM(atrat  (t  miniitn 
plein  de  modéralioo  et  de  fermeli  qui  i  Itioé,  fout  le  titr* 
d' [rutmctioiu  à  met  niante,  m  eoiin  complet  d'édueatioa 
judiciaire;  mort  ea  1751. 

BA6CET,  i.  m..  Jeune  cerf  qol  en  est  i  ion  pre- 
mier bots. 

DAHLIA,  •.  m.,  plante  de  la  famille  des  eompo- 
lées,  recherêbée  pour  ses  belles  fleurs.  =:  Fleur  du 
dahlia. 

OAHOMET,  tOJ.  de  la  Gniote  nipirieort. 

DAIGNER,  T.  a.,  SToir  pour  agréable,  condes- 
cendre à  ;  il  est  toujours  suItI  d'un  inf .  :  dàig:iei 
voiw  asseoir,  tt  ne  »AiCliEBArr  pas  a*  moins  baisser 
les  yeux  (Ra<.)  Aussitôt  qt^il  me  voit  il  daigmi  me 
coanaltre  (La  Br.)  Je  prie  Dieu  qu'il  —  leur  faire 
comaitre  combien  est  fausse  la  lumitre  qui  lu  con- 
duit (Boas.) 

D'AUXEUas,  loe.  adr.  V.  Ailleurs. 

DAIM,  s.  ta,,  qnadmpide  nunlnant,  espèee  de 
cerf  i  bois  plats.  =  Sa  pean. 

OAUI  (OliTier  le),  barbier  at  smhiiiidwir  da  LoaiaXI, 
pendo  as  1484, 

DADIE,  s.  f.,  femelle  du  daim. 

PAIK  01)  DAIbI,  •ouTsraiii  pontife  da  Japon.     . 

DAIS,  S.  m.,  ouTrage  d'architecture  et  de  sculp- 
ture qni  sert  à  couvrir  et  i.  couronner  un  autel,  nn 
trOne,  une  clialre.  ||  Espèce  de  paTillon  portatif  en 
sole,  soutenu  par  deux  on  quatre  petites  colonnes, 
■ous  lequel  on  porte  processionnellemenl  le  saint 
Sacrement,  et  sous  lequel  on  place  les  princes,  les 
prélats,  etc.,  lorsqu'ils  font  une  entrée  solennelle. 
=  Voàte  rx)nTerte  de  feuillage  i  loiu  un  —  de  feuil- 
lage 'et  sur  un  trûne  de  gazon  [Fléch.]  =  Lien  éleré 
où  se  placent  les  souverains  pour  les  eérémoBies  : 
t'a  jusque  sous  le  —  faire  pâlir  le  vice  (Boil.)  =  Es- 
pèce de  baldaquin,  de  ciel  de  lit,  d'une  forme  carrée 
ou  circulaire  :  un  lit  somptueux  qufun  —  pompeux 
couronne  (Del.) 

OALATBAC,  eonpoaitaiir  de  masique,  mort  en  iSt>. 

DALBERGIE,  s.  f.,  genre  de  plante*  légnini- 
nenaes.  ^  ' 

DALBER6IÉES,  S.  f.  pL,  tribu  de  plantes  légu- 
mineuses papilionacées  dont  la  dalbergie  est  le  type. 

DAlAcÂkLIB,  aae.  p.  de  Suéde,  Toiains  de  la  Rorr^. 
Gestaia  Taia  ;  traata  m  refuge. 

DAULA,  oélèbre  courtiaane  de  la  tribu  de  Dan;  aunéa 
de  Samon,  ell^  la  trahit  at  le  lina  aux  miiatini. 

DALLAGE,  s.  m.,  action  de  paver  avec  des  dalles, 
s=  Paré  de  dalles. 

DALLE,  s.  f.,  mince  tablette  de  pierre  ou  de 
marbre  dont  on  pave  des  terrasses,  des  trottoirs, 
des  églises,  etc.  =  Synon.  de  Darne, 

DALLER,  T.  a.,  paver,  couvrir  de  dalles. 

DALMATIB,  p,  importante  daa  États  autriekiaBa,  la  long 
de  l'Adriatique.  =  Duc  di  —  V.  SeuiT.^  Daluts  ,  ady. 
et  •,,  qui  appartient  i  la  Daimatia  on  i  ses  habilanla.  := 
Habitant  de  la  Daimatia. 

DALHATIQUE,  ê.  t.,  tuDlque  à  longues  man- 
ches que  portent,  i  Vantai,  lea  diacres,  les  sous- 
diacres  et  les  «veqnes. 

DAI..IIT,  ■».  m.,  trou,  canal  pour  faire  écouler  les 
eaux  hors  du  navire, 

DAM,  s.  m.:  vieux;  pr^ndlee  :  si  mus  vous  êtes 
mal  expliqué,  c*  sera  à  votre  —  ÇHolh.)  (?e*t  t  leur 


—  et  «en  pas  au  mien  (J.-J.)  JI  y  vint  à  som  — 
(La  F.)=  Théol.,  peine  du  —,  privation  de  b  nu 
de  Qlcu  que  subissent  les  damnés. 

PAMAS,  s,  m.,  mammifère  de  l'ordre  des  p»> 
chydermes,  de  la  taille  de  la  marmotte,  et  dont  la 
fourrure  est  précieuse. 

DAMAS,  vil.  at  eyalal  importants  de  la  Syria.  aaS.  m,, 
étoffe  de  Mie  qu'on  en  tirait  autrefoia  et  qa'on  fabrique  au- 
jourd'hui i  Lyon  at  i  Kima.  a  étoffe  de  laine  damante, 
•s  Lame  de  aabre  d'an  acier  trit-Bn,  qu'on  tire  do  Damaa 
et  dca  eavirona.  >=  Prone  d'un  goAt  exquis. 

DAMASQUINER,  V.  a,,  incruster  des  filets  d'or 
ou  d'argent  dans  du  fer  ou  de  l'acier  :  -i—  une  ipée 
d'or,  d'argent.  Cuiraue  babasquih^e. 

DAMASQVINEIUE,  S.  f..  art  du  damasquineur. 

DAMASQDINEVR,  s.  m.,  celui  qui  damasquine. 

DAMASQCUniRB,  S.  t.,  onvrage  dn  damasqui- 
neur ;  travail  de  ce  qui  est  damasquiné. 

DAMASSE,  s.  m..  Inge  damassé. 

DAMASSER,  T.  «.,  fabriquer  en  (liton  de  Da- 
mas, avec  des  dessins  :  —  une  étoffe. 

DAMASSECH,  ECSE,  S.,  celui,  celle  qui  fabri- 
({uo  du  linge  damassé. 

DAMASSCRE,  S.  f.,  dessin  que  l'on  a  figuré  sur 
la  toile  damassée  en  tissant. 

DAME,  s.  f.,  titre  qu'on  donnait  aux  femmes  no- 
bles :  les  DAHES  de  France,  les  filles  du  roi.  Hotre  — , 
la  sai^ite  Vierge.  =  Femme  %.  laquelle  nn  chevalier 
avait  voué  sa  fol  et  dont  il  portait,  les  couleurs  : 
rompre  une  lance  pour  sa  —  ;  par  ext,,  femme  k 
qui  l'on  rend  des  hommages  assidus  :  être  fidèle  à 
sa  — ,  :=  Femme  de  qualité  :  Aanfe  ec  puïMonie  — 
(Rac.)  =  Titre  d'honneur  ou  d'ofilce  donné  &  cer- 
taines femmea  :  —  d'AoMwiir  ;  —  d'atours.  :=  Femme 
mariée  i  nn  bourgeois  :  faire  la  — ,  fa  grande  —  ; 
ir.  =:  Toute  personne  du  sexe  t  il  y  avait  ù  ce 
bal  trois  cavaliers  pour  une  — .  Courte  pour  les  na- 
HES,  se  dit,  au  Jeu  de  bague,  de  la  première  course, 
qui  ne  compte  pas  pour  le  prix.  ^  Religieuse  on 
chancinesse  de  certaines  abbayes  :  les  —  de  Fon* 
tevrault;  les  —  du  Sacré-Cœur.  —  du  choeur,  qui 
siège  dans  les  hautes  stalles.  —  de  cbaritA,  V.  ee 
mot.  Les  —  de  la  halle,  les  marchandes  de  la  halle, 
admises  auprès  dn  souverain  et  des  princes  dans  cer- 
taines circonstances.  =  Joint  à  nn  nom  propre,  il 
est  hmllier  et  badin  <  —  Franfoise;  —belette; 

—  Rolure.  =  Figure  da  Jeu  de  èarte*  :  —  de  ja- 
que, de  coeur,  ^  Pièce  ronde  ou  plate  du  Jeu  de 
trictrac;  an  pi..  Jeu  dans  lequel  on  se  sert  exclnd- 
vement  de  ces  pièees  :  aller  û  — ,  pousser  un  pion 
au  dernier  rang  des  cases  de  son  adversMre  ;  on  ap- 
pelle dame  ee  pion  ainsi  poussé,  sur  lequel  on  en 
met  aussitôt  un  autre  pour  le  distinguer.  =  La 
pièce  la  plus  importante  après  le  roi,  au  Jeu  d'éebees; 
on  l'appelle  aussi  la  rein*.  =  Instrument  de  pa- 
veur, qu'on  nomme  aussi  demoiselle.  Belle  —,  pa- 
pillon du  genre  nymphale.  —  d'onte  heures,  plante 
llliaeée  dont  les  fleurs  blanche*  ont  le*  pétales 
verts.  :=  Nom  vulgaire  de  plusieurs  petits  oiseaux. 
=  Digue  qui,  dans  un  eaûl,  sépare  la  partie  oe- 
cupée  par  les  eaux  de  edle  ob  I'mi  travaille  encore. 
=:  Interj. ,  marque  l'affirmation,  la  surprise  ;  pop. 

DAHE>DAMB,  s.f.,  espèce  de  fromage. 

DAME-JEAHHB,  *.  f.,  grosse  bouteille  de  verra 
on  de  grès,  souvent  couverte  d'osier. 

DAUER,  V.  a.,  mettre  un  pion,  au  Jeu  de  dames, 
sur  le  pion  arrivé  à  dame.  \\  —  le  pion  a  quelqu'un, 
l'emporlor  sur  lui  ou  le  supplanter. 

DAMERET,  ad].,  qal  cbetclieA  pbdi»  WVJk- 
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mM  :  peimfre  Caion  galant  et  Brutu»  —  (Boll.)  =: 
8.  m.,  homme  effémiaé  qui  prend  une  psrare  et 
dM  manières  propres  i  pialre  aux  dames  :  un  rieiue 
—    Qui  fait  le  —  dont  un  eorpt  tout  caui  (Kol.) 

DAHETTE,  S.  t.,  nom  vulgaire  d'an  oiseau  qu'on 
appelle  aussi  bergeronnette  k  collier. 

DAMIEHS,  mittnbla  qui  tenta  d'aiUMiaer  Looii  XT 
«n  1757. 

DAMIER,  (.  m.,  sarfaee  plane  diriséo  en  car- 
reaux alternativement  blancs  et  noirs  pour  jouer 
aux  dames  et  aux  éefaees.  =  Nom  vulg.  d'un  oiseau 
el  d'une  coquille  tachetés  en  forme  de  damier. 

ttAMIBTTB,  tU.  de  la  BaiM-égTpt«<  &  l'cmboiicfave 
«rleiit9l<  du  Mil. 

DANMARTIIf  (eomle  de).  T.  CaiBunaa. 

DAUNABLE,  adj.,  qui  peut  attirer  la  damnation 
étemelle  :  la  timonie  e»  honltiue  et  —  (Pa8C.)||  Per- 
nleieux,  abominable  :  maxime,  dettehi,  art  — . 

DAUNABLEHENT,  adT„  d'une  bçon  eondam- 
nable;  peu  us. 

DAHHATIOH,  s.  t.,  pnnltlon,  rappNee  des  dam- 
nas :  eit-ce  un  article  de  foi  gu'JI  faille  croire  sur 
peine  de  —  r  (Pasc.)  =  Sorte  de  Jurement  dont  on 
a  abusé  dans  les  romans  et  dnunes  modernes. 

DAKHÉ,  E,  adJ.  et  s.,  celui  on  celle  qui  aoufl^ 
la  damnation  :  les  damnés  ne  te  kaluent  pas  moins 
les  uns  les  outres  qufits  ne  haïssent  les  démons 
(Boss.)  Il  Souffrir  comme  un  — ,  horriblement.  C'est 
son  àme  dairée,  se  dit  d'une  penonne  qui  sert 
aveuglément  les  passions  d'une  autre.  =  Se  dit 
litm.  de  quelqu'un  qui  nous  fait  éprouver  une  vive 
contrariété. 

DAMNER,  V.  a.,  condamner  aux  peines ,  punir 
des  peines  de  l'enfer  :  Dieu  sahneha  les  méehanu 
(Ac.)  =  Juger,  déclarer  digne  des  peines  de  l'en- 
fer t  —  (OH*  les  humains  de  sa  pleine  puissance  (Boil.) 
=  Ganser  la  damnation  :  fa  mollesse  et  l'oisiveté 
DAVNBBOirr  ceux  qui  habiteront  les  grandes  villes 
(Mass.)  Il  Foire  — ,  importuner,  tourmenter  ii  l'ex- 
cès ;  ùm.  Die*  me  damne  I  sorte  de  jurement  :  Dieu 
me  DAMiml  vtilà  son  portrait  véritable  (Mol.)  = 
S«  — ,  V.  pr.,  s'exposer  1  la  damnation,  la  mériter. 

DAJiOCLÈ>,  eowtisan  de  Denjf  l'Ancien,  que  eelni-ci 
et  on  jour  ineoir  k  ta  place,  «prêt  STotr  (ait  Mispcndre  ao- 
dcaus  de  u  tète  une  épée  retenue ^r  un  crin  de  ehevil.  La 
terrenr  qu'éprouT*  Dunoelès  le  gnérit  de  la  manie  qu'il  avWt 
Myaravant  de  Tanter  le  bonhcnr  du  rang  nprèinc. 

DAMOISEAU  on  DAMOISEL,  s.  m.,  nom  qu'on 
donnait  autrefoia  au  jeune  gentilhomme  qnl  aspi- 
rait i  devenir  chevalier.  ||  Jeune  homme  qui  tait  ie 
galant  et  qui  se  donne  pour  réussir  auprès  des  dames. 

DAMOISCLLB,  s.  f.,  Utf«  qui  appartenait  aotro- 
fols  aux  fliies  de  qualité  on  aux  femmes  de  petite 
noblesse  dans  les  actes  publics. 

0AMOX  et  PTTBIAS,  pjtliagoridens  qui  viraient  i 
Syraense  unt  Denji  le  Jeime,  et  que  leur  anitid  a  rendus 
célèbm. 

DAKaA,  jeune  flUe  auc  Jupiter  séduisit  en  pénétrant  ut- 
ptèi  d^eil»  «■■  W  «B-BC  d'une  pluie  d'or. 

DAHATDSS,  flllesde  Danina,  au  nombre  de  SO,  qui,  pour 
avoir  tué  lean  maria,  étaient  condtmnées,  niTut  la  Ftbie, 
k  remplir  dans  las  Bnten  un  tonneau  uns  hnd.  ■  C'est  l» 
tonneau  dis  — ,  c'est  une  entreprite  où  l'on  dépense  beau- 
coup uni  aboutir  i  rien.  »:  DAKAini,  s.  f.  T.  Tnmnim. 

DANDIN,  s.  m.,  homme  dont  la  démarche  dé- 
note la  niaiserie,  la  sottise.  =  Personnage  de  la 
farce  au  moyen  âge,  juge  ridicule.  =  Payaan  aorl- 
chi  et  vaniteux  d'une  pièce  de  Molière. 

DANOINEMBUT,  s.  m. ,  action  de  dandiner}  mou- 
vement de  celui  qui  sa  dandine. 

DANDUIER,  T.  n.,  iwlaneer  mm  coipa  «n  mar- 


«h«nt.=  S«— «T.  pr.,  même  sent  :  il  marebt  en  se 
nwouuin  (Ae.) 

DABDOUt,  célébra  famille  pairielemie  de  Yenlse. 

DA>UY  (mot  angl.,  au  pi.  dandys  ou  dandies), 
».  m.,  homme  recherclié  dans  sa  toilette  et  exagé- 
rant le»  modes  jusqu'au  ridicule. 

OANEMASK,  nj.  du  R.  de  rRarope,  composé  d"^  ai> 
ehipel  et  d'une  preiqu'Oc. 

DARfiRAU  (marquis  dej,  aide-de-camp  et  cmttisan  de 
Ix>uit  XIT.  Il  s  laissé  en  manuscrit  un  Tolumineux  Journal 
ds  la  cour  ds  Louis  XIV,  qu'on  n'a  publie  qu'en  ISSé. 

DANGER,  s.  m.,  situation  où  l'on  craint  un  md, 
où  l'on  court  quelque  risque  :  mettre  tant  de  fois  Ion 
Rodrigue  en  —  (Gom.)=  Péril,  risque  :  les  dah- 
«RS  que  je  vais  courir  (J.-J.)  Le  trop  d'attention 
qu'on  a  pour  le  —  fait  le  plus  souvent  qu'on  y  tombe 
(La  F.)  =  inconvénient  :  quel  —  y  a-t-il  A  Paver- 
tir?  (Ac.)  Je  n'y  vois  aucun  — . 

g  DAR6EK,  PÉKIL,  KISQUB,  HASARD-  Le  premier 
est  le  terme  général  ;  péril  se  dit  des  eu  où  I*  rie  est  inté- 
ressée. Les  deui  derniers  désignent  des  dugers  poisilllet, 
mais  éTeniseb,  qui  iuspirent  de  l'inquiétude,  lis  diflirent  en 
ce  que  les  risques  peuvent  être  prévus  et  eaitalés,  tuHs  que 
les  hasards  sont  toqour*  incertains. 

DANGEREUSEMENT,  adv.,  «vec  danger;  fana 
manière  dangereuse  :  —  mtalade.  Mette. 

DANGEREUX,  EUSE,  adj.,  qui  met  en  danger  : 
ie  calme  —  succédant  aux  orages  (Boii.):=  Qui  fait 
on  peut  Caire  beaucoup  de  mal;  ae  dit  despersoimea 
et  des  choses  :  liaison  danceredse,  'ivre  —  j  ftomme 
— ,  à  qui  on  ne  peut  se  fler.  .=  Habile  à  se  lUre 
aimer  des  femmes  :  —  ttducieur.  V.  Mauvais. 

DANIEL,  l'un  des  qostre  grands  prophètes,  M  mené 
captif  i  Babylonc,  étant  encore  fort  jeune,  et  7  parvint  anx 
plut  hautes  dignités. 

DAROISi  R.  adj.,  qui  est  du  Danemark.  =  S.,  habitant 
du  Oanemarii.  ^  Danois,  s.  m.,  lingue  danoise.  es=  Chien 
de  chasse  on  de  garde  originaire  du  Danemait. 

DANS,  prép.,  exprime  le  rapport  qui  existe  en- 
tre deux  choses  dont  l'une  rontient  l'autre  :  presque 
Iota  les  hommes  policés  demeurent  —  des  maisons 
(Mont.)  Il  Que  de  travers  entrent  —  la  télé  d'un  sot! 
(thicl.)  Aurer  —  les  ordres.  Prendre  ipielqu'un  — 
tes  ira*.  =  Marque  la  durée,  l'époque  :  et  ce  jour 
effroyable  arrive  —  dix  jours  (Rac.)  ||  Les  hommes 
insolents  —  la  prospérité  sont  toujours  faibles  el 
IremblatUt  —  la  disgrâce  (Fén.)  =  Exprime  des 
rapports  de  drconstaoce,  d'état,  de  sitnatioo,  de 
disposition  morale  ou  physique  :  —  le  doute,  ait- 
tiens-loi.  Vivre  —  les  plaisirs.  —  l'amitié  comme 

—  l'amour,  on  est  souvent  plus  heureux  par  les 
choses  qu'on  ignore  que  par  celles  que  Pon  tait 
(La  Roch.)  =  Il  exprime  encore  le  but,  llntenltoil  t 

—  Petpoir  d'élever  Bérénice  A  Pempire  fRae.)  il 
fait  cela  —  le  dessein  de  s'établir  (Ac.)  V.  i. 

DANSANT,  E,  a4J.,  propre  à  faire  danser  :  mn- 
sique  daksante.  =:  Où  l'on  danse  :  soirée  — .  r=  Se 
dit  quelquefois  des  personnes  qui  aiment  à  danser: 
jamais  je  n'ai  vu  une  petite  fille  si  —  (Sév.) 

DANSE,  s.  f.,  mouvements  du  cor|  qui  se  font 
en  cadence,  et  qui  consistent  surtout  en  pas  réglés 
et  mesurés  par  le  son  de  la  voix  ou  des  instruments. 
Il  iV'atioir  po* te  eceur  a  la  — ,  être  inquiet,  chagrin^ 
Entrer  en  — ,  se  mêler  à  ceux  qui  dansent  pour 
danser  avec  eux  ;  ||  s'eugager  dans  une  entreprise  à 
laquelle  on  n'avait  pas  encore  pris  part,  ifener  (a—, 
conduire  lea  danseurs;  ||  être  l'âme  ou  le  braa d'une 
entreprise.  ^Action,  manière  de  danser  i  arriver 
pendant  la  —  ;  avoir  une  —  gracieuse.  =  Réunion 
de  danseurs;  lien  où  l'on  danse.  =z  Ensemble  de 
moaveisaits  et  de  pM  qiU  composent  une  danse  pai- 
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finiltèra  :  la  polka  ut  me  —  trop  ettgante.  H  » 
4a  mortt.  V.  Macabm.  —  deSaml-Gug  ou  4e  Sainl- 
Weit,  maladie  caraetériiée  par  du  monTamenU  con- 
TOlaifiu  —  de  corde,  qu'on  exécute  sur  une  corde, 
k  ane  certAine  distance  du  soi.  =:  Correelion  ma- 
Inielle  :  fUmquez-lai  une  bonne  —  ;  fam.,  ae  dit 
«usai  de  l'action  de  battre  les  ennemis,  et  de  1& 
vient  l'expression  fig.  :  il  n'a  pat  l'air  ù  la  — ,11 
ne  parait  pas  courageux. 

DANSEB,  T.  n.,  mouToir  la  corps  en  cadence  et 
k  pas  mesurés,  au  ion  de  la  TOtx  on  des  instnimenls. 
il  JToa  ccnr  bmsk  de  joie,  J'éprouTe  un  plaisir  très- 
Vif.  Ife  savoir  nr  quel  pied  —,  ne  savoir  que  foire, 
que  devenir.  Faire  —  qoeUp^tm,  le  malmener.  =: 

—  $ur  la  eorde,  exécuter  des  pas  mesurés,  des  tours 
de  force  sur  une  corde  tendue  ;  ||  se  trourer  dans 
nne  situation  ditBciIe.=  V.  a.,  exécuter  une  danse  : 

—  la  bourrée.  ||  Il  la  darseiia  ;  je  la  bti  ferai  —  ; 
pop..  Je  me  Tengerai  de  lui.  Se  — ,  être  dansé;  con- 
venir à  là  danse,  en  pari,  d'un  air. 

DANSEUA,  ECSE,  s.,  personne  qui  danse.  ^ 
Dont  la  profession  est  de  danser  ;  —  de  POpéra,  — 
ée  eorde.  ■=.  A()].,  chien  — ,  qui  voltige  et  ne  lolt 
fM  exactement  la  voie  de  l'animal  qu'U  chasse. 

BAimt  ALieaiKM,  illertn  poëta  Boreotia  (1185- 
tlXI),  auteur  de  la  DntiH  Comlii*.  ^  Dinaen,  idj., 
s*  du  da  ce  qsi  imite  oa  nppella  la  iItIb  et  la  maaièn  da 
Dante. 

DAirrOil,  e<Ièbra  eonvortioaad,  arfcBli  «a  ITM. 

DAHTZIO  00  DARTZICK,  vil.  forta  al  eommetfante  da 
la  PmiH,  i  l'emlMucliiire  da  la  Tiataiic,  paadiiil  des  aam- 
de-Tîe  renamméea. 

DAiriTBE,  la  plos  grand  fleava  da  Ytatoft  aprit  la 
Tolga.  11  prend  la  Mare*  dans  la  Sooabs  et  te  jette  dans  la 
oarHon.aB  OunnsH,  na,  ady.,  voiiia  du  Danube. 

DAPtuiB,  s.  m.,  arbuste  dont  les  tiges  serventà 
ftire  les  chapeaux  de  paille  blanche. 

DAPHHIE,  a.  f.,  erustaeé  de  eonleor  ronge,  de 
la  fomiUe  des  branehiopodes,  qn'on  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  flaques  d'eau. 

DApmioiDES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plante*  ayant 
iwnr  type  le  genre  daphné. 

D'APRÈS,  loe.  adv.  et  prép.  T.  Apsts. 

DARD,  8.  m.,  b&tou  terminé  par  une  pointe  de 
ier  qn'on  lanjait  avec  la  main  :  —  hmcé  d'une  main 
tire  {Rae.)  ||  Trait  malin,  mordant  sarcasme  t  il  dé- 
coche Ml  —  qui  porte  coup  (Pase.);  peu  us.  =:  Al- 
gnillon  d'insecte  ;  langue  de  serpent.  :=  Pistil  on 
partie  femelle  d'une  fleur.  =  Garniture  de  fer  qui 
renforce  le  bout  inférieur  d'un  fourreau  de8abre.:= 
Arehit.,  ornement  en  fbrme  de  fer  de  flèche  qui 
•épare  les  oves.  =  Petit  poisson,  vulg.  vaudoite, 

BAROAKBLLBS  (détroit  dea),  petit  détroit  qui  fait  ccn- 
■wniquer  F  Archipel  avec  la  mer  de  Hannara  et  eépare  Fla- 
rope  de  rAùe. 

DARDER,  V.  a.,  ftvpper,  blesser  avec  nn  dard  ■ 

—  une  baleine  (Ae.)  ||  Le  pie  darde  au  cveur  des  ar- 
hres  une  langue  effilée  (Bufl'.)  Le  dragon  BARDArr  sa 
langue  contre  la  peau  de  Roland  (Les.)  Liqueur 
DABDtB  par  les  gencives  des  vipères  irritées  (Volt.)  ; 
•e  dit  ausri  an  sens  moral  et  flg.  :  —  une  épi- 
gramme.  =z  Lancer  à  plomb  :  {«e  fe  soleil  darde  sur 
moi  ses  feux  (Marm.)=  Hortic,  se  dit  d'un  arbre 
qui  pousse  des  branches  horizontales. 

DARDIIXE  ({/  m.),  ».  f.,  quene  d'un  oeillet. 

DARDU.LER  (U  m.),  T.  n.,  pousser  son  dar^  on 
aa  dardille,  en  pari,  de  l'celllet. 

DARDIIXOH  {fl  m.},  s.  m.,  languette  pointu 
d'un  liameton. 

DABFODR,  nf.  da  Rigritie. 


BARIBII  (golfe  de],  (tans  la  mer  des  AnUDai.  =  Mme 
d»  —,  istlime  de  Panama. 

DARIOIC,  S.  f.,  pitissarie  à  la  crème. 

DABIQITB,  a.  f.,  monnaie  d'or  oa  d'argent  daa  saeieca 
Pertea,  frappée  loiii  Ton  dea  Dariut. 

DARIVS,  nom  da  traia  nrit  da  Fana;  —  f,  fils  d'Hyt- 
taspe,  dont  las  lieatananlt  ftarent  battus  k  Harathon  ;  —  //, 
OcAtta  oa  Noikus,  Us  natarel  d'Artaieree  1"  et  tucceaieur 
de  Sogdiea;  —  lU,  Coisman,  derafer  roi  de  Peru.  Il  fut 
vaincu  par  Alexandn  et  aanaiiné  par  Baaaut. 

DARaSTAOT,  eap.  do  gnad-dneké  de  Betae-Darmaladl. 

DARME,  S.  f.,  tranche  de  sanmon,  d'alose,  etc. 

BAUILRT,  cooain  et  époax  de  Hane  Stuart,  qni  le  fit 


DARSE, i.  f.,  partie  intérieure  d'nn port,  fermée 
avee  une  chaîne,  où  l'on  eonserve  et  répare  les  na- 
vires ;  ne  se  dit  guère  que  dans  la  Méditerranée. 

DARTRE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  plusieurs  ma- 
ladiea  entanéea,  caractérisées  par  des  boutons  ou  des 
pustules  qui  causent  des  démangeaisons,  et  qui  se 
recouvrent  de  croûte*  oa  d'ulcérations. 

DARTRBDX,  BOSB,  a^).,  qui  est  de  la  nature 
des  dartres.  =:  S.,  personne  qui  a  des  dartres. 

BARO  (comte),  hoaaac  d'Alat  el  Utléraienr  qui  a  écrit 
■ne  remaïquable  fitsMrc  de  Yenist;  mort  en  1 8t9. 

BASCBKOP  (prineeiaa) ,  iotrignita  et  laTante  fille  da 
eomie  Vonmtzof.  Bile  contribaa  poimammuit  A  la  réToiution 
dal7et,quipta{aCattasnaeIIavletitae:  morteentaiO. 

DASTPODB,  S.  f.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

DASTCRE,  adj.;  xool.,  qui  a  la  queue  velue.  = 
Bot.,  qui  a  les  fleurs  disposées  en  épis  velus.  = 
DASTiniES,  *.  f.  pi.,  mammifère*  dlddpbes  ou  mar- 
supiaux de  la  NpuveUe-HoIlande. 

DATAIRE,  s.  m.,  président  de  la  daterie. 

DATE,  s.  f.,  Indication  do  temps  et  du  lieu  où] 
nne  lettre  a  été  écrite,  où  nn  acte  a  été  passé  :  la  — * 
d'une  lettre,  d'un  contrat.  J'ai  reçu  votre  lettre  en  -> 
du  8  juin.  Prendre  — ,  indiquer,  constater  l'époqne 
où  une  diose  se  fera;  Il  se  dit  aussi  dans  le  sens 
de  prendre  rang,  en  faisant  constater  la  priorité 
de  sa  demande,  de  son  inscription  dans  les  cir- 
constances où  la  priorité  peut  constituer  un  droit.3s 
Temps  précis  où  nn  événement  s'est  passé  :  la  — 
<rim^^CTn<nt.=r  Indication  de  ce  temps  :  fart  de 
vérifier  les  DATBS.  Erreur  de  — '.=  Cliifh-e  qui  indique 
la  date  :  la  — ■  esl  illisible.  ||  Amitié  de  fraîche,  de 
vieille  — ,  récente,  andenne. 

DATER,  V.  a.,  mettre  la  data  A  i  —  me  Ie<(r«, 
un  jugement.  z=  V.  n.,  prendre  jour,  commencer  à 
compter  à  partir  d'une  époque  :  datons  du  premier 
de  ee  mois  pour  mes  appointements  (Ac);  A  —  de  ce 
jour.  ^  Avoir  en  lieu,  avoir  commencé  d'exister  à 
telle  en  telle  époque  :  f  invention  de  V  imprimerie 
DATC  d»  zv*  siècle  (Ac)  La  science  du  droit  dan» 
l'Europe  moderne  ne  date  que  du  zii*  siècle  (Lermi- 
nier).  ||  Cet  homme  ne  date  pas  d'hier,  U  date  de 
loin;  fam.,  U  est  très-igé.  =  Faire  époque  :  cet 
événement  datera  dans  l'histoire. 

DATERIE,  s.  f.,  division  de  la  cfaaneelleria  ro- 
maine où  l'on  expédie  les  actes  pour  les  bénéOces, 
le*  dispenses.  =  OtBce  de  datalre. 

DATIF,  s.  m.,  troisième  cas  de  la  déclinaison 
latine,  et  quatrième  cas  de  la  déclinaison  grecque  ; 
il  marque  le  plus  souvent  l'attribution,  et  caracté* 
rise,  avee  l'ablatif,  un  grand  nombre  de  régimes  in- 
directs. =  Datif,  itb,  a4i>i  dr.,  tutelle  oativb,  con- 
férée judiciairement. 

DATION,  s.  t;  dr.,  —  «n  payement,  payement 
eflieetué  en  nature. 

DATTE,  s.  f.,  tl-ult  du  dattier. 

DATTIER,  ».  m.,  arbre  de  la  famille  de*  pal- 
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mien,  dont  1«  fhdt  est  UToareu,  noorriuant  «t 
peut  se  conMrrer. 

BATURAt  >•  ■>>•>  genre  de  plantes  de  la  funille 
des  Bolanées,  essenliellement  vénéneuses,  dont  les 
fleurs  ont  un  partam  tuave. 

DATUaiNE,  s.  f.,  sabslanee  alcaline,  Ténénense 
et  narcotique,  extraite  de  la  graine  do  dalura. 

DAUBE,  s.  f.,  assaisonnement  de  haut  goût  pour 
certaines  viandes.  =:  Viande  ainsi  préparée. 

DAVBBIITOR,  eonptiriote,  smi  et  eoUabonteor  de  Baf- 
ton.  Il  nounit  «n  17». 

DAVBEa,  T.  a.,  battre  à  coups  de  poings  ;  pop.  || 
Railler  quelqu'un,  mal  parler  de  lui  i  le  loup  okotm, 
au  coucher  du  roi,  ion  camarade  absent  (ijt  F.);  et 
abs.  :  de  tout  lemp*  votre  langue  a  tutti  d'impor- 
tance (Mol.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  battre  k  eoups  de 
poings;  Il  se  déchirer  A  coups  de  langue. 

DAlIBEUK.s.  m.,  railleur  et  médisant:  {es  bau- 
SBims  ont  leur  lour{lA  F.);  fam.  et  peu  us. 

DAUBIÈRE,  s.  f.,  Tase  pour  cuire  la  daube. 

OAiniESlIIL  (Pierre),  dit  U  Jambe  de  boit,  bnn  gt- 
aéttl  dn  premier  EmpiN,  qae  ion  énerfiqm  sUitude,  es 
(SI4,  a  rende  popnliire;  mort  en  1831. 

DAUR,  Iran  général  autrieUea,  renommé  pour  la  pru- 
dence et  u  lenteur,  bsllitpbaieaii  fois  te  pud  Frédéric. 

BiAIIROO  (Francoii),  Hnat  onlorien  et  membre  de  la 
nonTcalion,  organisa  l'Imtitnt  aTae  Lakanal,  fnl  depuis 
membre  du  Tribunal,  irchiTista  de  TEmpire,  rédacteur  du 
Journal  du  SoranU,  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  profciseur  au  Collège  de  France  ;  mort  en  1 140. 

DAUPHIN,  s.  m.,  genre  de  cétacés  dont  la  tète 
est  petite,  et  qoi  sont  privés  de  fanons.  =  Pierre 
dans  laquelle  on  a  creusé  un  trou  pour  le  passage 
do  l'eau.  =  Constellation  de  l'hémisphère  aeplen- 
trional.  =  Sorte  de  papier.  =  Titre  porté  par  les 
flls  aînés  des  rois  de  France  depuis  1349  Jusqu'en 
J830.  V.  DADPniNé. 

DAUPHIN,  E,  a4J.,  se  dit  des  éditions  d'auteurs 
latins  faites  pour  l'usage  dn  dauphin,  flls  de 
Louis  XIV.  =  Se  du  auasi  des  auteurs  qui  ont  tra- 
TiilK  à  ces  éditions.  =  dadpum,  s.  m.,  chacun  des 
onvrages  de  cette  coUeetion. 

DAUPBIRE,  a.  T.,  titre  que  portaient  les  femmes 
des  dauphins  de  France. 

DAOramé ,  ase.  et  grande  p.  de  France,  entre  le 
RliAne,  la  ProTcnce  et  les  Alpes.  Elle  fut  cédée  u  rui  de 
France  en  134t,  à  la  condition  que  l'alné  des  anfanu  de 
France  porterait  le  titre  de  dauphin. 

DACKADE,  S.  f.,  poisson  d'un  beau  Jaune  doré, 
Irès-eoDunnn  dans  la  Méditerranée. 

D'AUTANT,  loe.  adv.  V.  Adtart. 

DAVANTAGE,  adv.  comparatif  qui  marque  la 
sapériorité  :  ce  qui  u  rapproche  le  plia  de  no* 
mœnri  eit  ttugour*  ee  qui  noue  platt  —  (Volt.)  ^ 
Plus  :  je  n'en  dirai  pat  — .  =  Plus  longtemps  :  il 
ne  faut  pat  différer  —  (Corn.) = De  plus  1  que  dé- 
tiret-vout  —  1  (Boss.)  V.  Plus. 

BATID,  second  roi  des  Juib,  rempla(a  SaU  el  fui  le  pire 
de  Salomon.  Tour  à  tour  coupable  et  repentant,  U  composa 
dn  h^nmes  on  psaumes  admirables.  ^  D»in  (  Jteques- 
Lonis],  homme  politique  et  peintre  remirquable  de  'a  Ré- 
solu lion  et  de  l'Empire.  U  régénéra  U  peinture  en  France 
l>ar  l'imilalion  des  formes  pores  et  sérires  des  bas-retiels 
«tttiqncs;  mort  en  1815. 

DATIEB,  •.  m.,  instrument  pour  arracher  lea 
dsnts.  =  Barre  de  fer  attachée  à  la  pièce  qu'on  vent 
forger,  au  moyen  d'anneaux  et  de  crampons  qui 
permettent  de  transporter  facilement  cette  pièce  sur 
l'enclume,  s  Outil  de  tonnelier  pour  faire  entrer 
les  cerceaux. 

AATOUST»  dus  d'Anarstadt  et  prinoe  d'EdaniU,  IM  na 


des  plw  grands koomws de  gncrra  da  pruslsi  Bivi'*>  """^ 
en  1813. 

D^TT  (sir  Bumphrj),  chimiste  anglais  à  <ui  l'oa  dostanc 
lampe  de  sûreté  pour  les  mines. 

OAX,  s.-préf.  du  départ,  des  Landes. 

DE,  prép.  (d';  du  pour  de  le,  det  pour  de  le*), 
exprime  :  l*  on  rapport  de  poaaeasioo,  propriété, 
appartenance  i  le  livre  —  Pou/,  la  bonté  —  i>iesi. 
La  beauté  —  la  femme.  Le*  habitant*  —  Pari*.  Le 
tujet  tfun  diuour*.  La  lumière  dd  *oleU.  C'ett  lu  te 
fait  0*101  ignorant.  =  S»  Un  rapport  d'origine,  d« 
cause  ;  l'Instrument,  la  destination,  l'objet ,  le  but, 
la  profeaslon,  la  future,  la  qualité,  la  matière  :  le* 
Fable*  —  La  Fontaine.  Le  vent  dd  nord.  Le*  mal- 
heur* —  la  guerre.  Un  êigne  —  tile.  Une  ealle  — 
tpectacle.  Vn  maître  —  dan*e.  Un  homme  —  lofent. 
Un  vate  —  terre.  =  3*  Un  rapport  de  temps,  d'é- 
poque, de  durée,  de  valeur,  de  dimension,  de  quan- 
tité, de  distance,  du  contenant  au  eontena  :  je  me 
veux —  (rots  mois  rentrer  à  la  motsea  (Bae.)  Je  lerat 
chetvou*  —  cinq  heure*  à  *ix.  La  guerre  —  Troila 
ont.  Le  labeur  n'ioie  aan^e  (La  F.)  Une  fUee  -~ 
vingt  franc*.  Un  homme  —  six  pied*.  Une  arwiée  — 
vingt  mille  homme*.  Il*  étaient  —  vingt  ù  vingt-cinq, 

—  Pari*  ù  Rome.  Une  tau*  —  café.  =  4*  Rapport 
de  la  partie  à  l'ensemble  :  le  bout  no  doigt.  Le  tien 

—  la  somme.  =  5<>  Un  rapport  de  quallUcatlon  s 
are  —  in'ompAe.  Lettre*  a'amour.  Le*  déveu  — 
cttur  (Mol.)  Maladie  i>'e*prit,  =  6"  La  rapport  da 
nom,  de  l'adjectif,  de  l'adverbe  de  quantité  on  da 
verbe  avee  leur  régime  circonstanciel  t  un  menteur 
ett  toujour*  prodigue  —  eerment*  (Corn.)  Une  heure 

—  prospérité  fait  oublier  une  amitié  —  vin^l  année* 
(Bourd.)  Tirer  avonlo^e  —  *e*  talenu  (Volt.)  Jlieit 
ne  sert  —  courir  (La  F.)  Tant  —  bonté*  ont  lieu 
de  me  confondre  (Rac.)  =  7»  Un  rapport  do  sépara- 
tion, d'éloignement  t  il  M'y  a  per*onne  qui  ne  sorte 
D'avec  lui  lrt*-*att*fait  (La  Br.)  as  8*  D  préoido 
quelquefois  tu  infinitif  complément  d'un  verbe  soue- 
entendn  :  ^«ws  —  couler,  *oupir*  o'etre  pou*eét, 
regard*  n'être  m  eiel  adre**é*  (La  F.)=  l»»  U  est 
aouvant  explétif,  et  Ibrmeun  gallicisme  t  quel  eUem 
'—  initier.  Mai*  tui  fripon  D'enfant  (La  F.)  raies 
aiOR  étourdi  —  maître  (fiât.)  =  lO"  Se  plaee  entra 
certains  verbes  actifs  et  l'inAnlUf  qui  leur  sert  de 
régime  :  négliger  D'écrire;  conseiller  —  partir.  = 
11°  Est  purement  indéterminé  au  commenoement 
des  phrases  et  devant  certaine  régimes  directs  t 
D'immenses  rocket  pendaient  en  ruine  au-det*u*  — 
ma  tête  (J.-J.)  Donnes-mot  no  ^in.  Obtenir  det  rei^ 
eeignement*.  Il  a  été  des  année*  *an*  venir.  =: 
12°  Se  place  entre  le  nom  commun  d'une  chose  el 
le  mot  ou  l'expression  qui  la  particularise  :  la  viUe 

—  Pari*.  La  comédie  dd  Mieanthrope.  Le  cri  —  vhe. 
le  Bot!  r=  1 30  Eal  elliptique  :  je  n'ai  que  faire  — 
vos  don»  (Mol.)  On  dirait  D'un  fou,  on  le  prendrait 
pour  un  fou.  Dire  n'un ,  pui*  D'un  autre;  fam.. 
changer  d'avis  et  de  sentiments.  Si  j'étai*  que  — 
vou»,  si  J'étais  k  votre  place.  Il  n'est  roi  qne  — 
nom,  etc.  de  par,  loc.  prép.,  en  vertu  de  l'ordf»  . 
donné  par  :  -^  par  le  nrf. 

DE,  s.  m.,  petit  cube  dont  lesslx  Caoetaont  mv- 
quées  d'un  noiobre  durèrent  de  pointa,  depuis  oa 
Juaqu'i  six,  et  qui  sert  à  Jouer  1  avoir  te  — ,  être  le 
premier è  Jouer  :  i  voas  le  — ,  k  vous  de  Jouer;  || 
c'est  è  vous  è  répondre.  Tenir  le  —,  diriger  la  eon- 
versation  i  son  gré.  le  —  tn  ei(  jeté,  le  parti  en 
est  pris.  Coup  de  —,  de  hasard  :  foal  est  coa^p  de 

—  dan*  le  momte(Volt.)  s  Partie  colique  d'un  pM- 
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d«tal.:=  Cube  de  pierre  qu'on  met  loiis  un  poteau, 
■OUI  on  Tase,  loui une  colonne,  etc.,  pour  lea  isoler 
de  terre.  =  Petit  cylindre  de  mêlai  ou  d'ivoire 
qu'on  met  au  bout  d'an  doigt  pour  pouiser  l'algaUle 
i  coudre  ;  on  dit  aunl  :  —  ù  coudre. 

DÉALBATION,  a.  f..  Opération  cliimlque  qui 
consiste  i  blandilr  certaines  substances  par  l'aelion 
du  feçi.  =  SjTU.  û'ttunMMtm, 

DÉBÀcaEn,  T.  a.,  Oter  la  bftcho  de  :  —  «n* 
l'oirare,  une  charrelte. 

DnÂCLAeB,  s.  m.,  action  d«  débàder. 

OBBÂCLE,  t.  f.,  rupture,  ordinairement  subite, 
de*  glaces  d'une  riTière.=:  Sortie  d'un  port  des  na- 
vires qui  l'encombrent.  ||  Changement  subit  et  im- 
préro  qui  amène,  dans  une  aflUre,  le  désordre  ou  la 
ruine  :  eet  accident  commença  la  —  de  ta  fortune. 

DÉBÀCLntENT,  S.  m.,  moment  de  la  débtcle 
dea  glace*.  =  Action  de  débUler  un  port;  peu  us. 

DSBÂCLEB,  T.  a.,  débarrasser  un  port,  une  ri- 
vière, etc.,  de*  bateaux  vides  qui  l'encombrent.  || 
Ouvrir  ce  qui  était  btdé  :  —  uneporte,  vnefenéire; 
pnp.=  V.  n.,  se  dit  d'une  rivière  gelée  lorsque  la 
glace  vient  i  i«  rompre.  ||  Se  dit  des  personnes  Im- 
portune* lorsqu'elles  noua  débarrassent  de  leur  pré- 
•enee^  :  ee$  garnements  ont  e>t/ln  DéilcLri  ;  peu  ni, 

DSBÂCXEVB,  s.  m.,  celui  qui  eet  chargé  de 
Taire  débtcler  un  port,  une  rivière. 

DBBAOOCI.BII,  V.  n.,  vomir;  triv.  =  V.  a.; 
flg.  et  bas,  dire  indistinctement  tout  ce  qui  vient  à 
la  bouche,  déblatérer  :  il  bïbacouu  tout  ce  ipfil 
avait  nr  le  eaeur  (Volt.) 

DÉBAIXAGE,  s.  m.,  action  de  déballer.  =  Har- 
chandises  étalée*  pour  quelques  jours. 

DÉBALLEa,  V.  a.,  délUreune  balle  de  marchan- 
dises pour  les  en  retirer. 

DÉBANbADE,  S.  f.,  action  de  se  débander;  con- 
fusion, désordre  qui  en  résulte  :  eroir-on  911e  det 
ditcown  de  tribune  arrêteront  une  — .'  (Napol.)  À  la 
— .  lœ.  adr.,  conltasément  et  sans  ordre  :  laisser 
tout  ù  la  — ,  abandonner  au  hasard  le  soin  de  ses 
alTaire*;  on  dit  de  mCme  :  (oar  va  a  la  — . 

DÉBANDEBIENT,  8.  m.,  action  de*  troupe*  qui 
*e  débandent;  effet  qui  en  résulte. 

DEBANDER,  V.  a.,  6ler  une  bande,  un  bandage 
de  :  —  mneplaie.=i  Détendre  :  —  an  arc,  une  corde. 
Se  — ,  V.  pr.,  te  disperser,  rompre  ses  rangs  avec 
désordre  :  toute  rarmée se  dïiahda.  =  Se  détendre. 
Il  Se  —  Petprit,  lui  donner  quelque  repos  pour 
chasser  la  follgue  causée  par  une  grande  application. 

DÉBANQVEB,  V.  a.,  gagner  tout  l'argent  qu'un 
banquier  a  devant  lni.=V.  n.,  se  dit  d'un  bâtiment 
qui  quitte  le  banede  Terre-Neuve. 

DÉBAPTiSEa.v.  a.,  priver  quelqu'un  des  avan- 
tage* du  baptême  :  il  se  ferait  plutôt  —  que  de  faire 
telle  chose  (Ac);  hm.  ||  Changer  le  nom  de  :  — 
quelqu'un  par  mépr1se(l(i.)=  Se  — ,  v.  pr.,  changer 
de  nom  :  qui  diable  vous  a  fait  aussi  vous  aviser,  à 
qmaranle-deux  ans,  de  vous  —  f  (Mol.) 

DEBARBOUILLER  (K  m.),  V.  a.,  nettoyer,  Ater 
e«  qol  salit  :  —  le  visage  d'un  enfant  ou  —  un  en- 
font.  =  Se  —,  V.  pr.,  se  laver  le  visage  ;  ||  se  tirer 
d'nne  aflTaire  diÇkile. 

DÉBARCADÈRE,  s.  m.,  espèce  de  cale  ou  Jetée 
qui,  du  rivage,  s'avance  un  peu  dans  la  mer  on  dans 
un  Heuve,  et  qui  sert  à  l'embarquement  et  au  dé- 
iMrquement.  =  C6té  de  la  gare,  dans  un  chemin  de 
ter,  où  le*  voyageurs  deicendent  de  wagon ,  et  Oà 
arrivent  le*  marchandises. 

nCBARDACE,  s.  m.,  action  de  débarder 


DEBARDER,  V.  a.,  tirer  le  boi*  des  bateani  on 
des  trains  et  le  porter  sur  le  rivage.  =  Tranqiortar 
le  bols  hors  du  taillis  ob  il  a  été  coupé. 

DÉBARDEUR,  S.  U.,  celui  qui  débarde.  ||  Dé^. 
guisement  de  carnaval  qui  a  quelque  rapport  avec  le 
costume  des  débardeur*;  «lui  ou  celle  qui  porte  ce 
déguisement. 

DÉBARQUEMKHT,  S.  m.,  action  de  débarquer. 
Troupes  de  — ,  destinée*  à  être  débarquée*,  i  Tain 
une  descente  sur  une  cAte. 

DEBARQUER,  V.  a.,  taire  paaaer  sur  le  rivage 
le*  personnes  on  les  choses  que  contient  un  navire, 
un  bateau.  =  V.  n.,  quitter  le  navire,  le  bateau,  et 
descendre  à  terre  :  nous  débarquâmes  à  Toulon.  Au 
— ,  loe.  adv.,  au  moment  même  du  débarquement  : 
attendre,  recevoir,  arrêter  au  — .  =  Arriver  quelque 
part  :  en  descendant  de  voiture,  il  vint-rche*  nous. 
Il  MiAioti ,  s.  m.  :  nouveau  DttmQVÉ,  homme  nou- 
vellement arrivé  de  l'étranger  ou  de  la  province. 

DÉBARRAS,  *.  m.,  cetsation  d'embarras,  déli- 
vrance de  ce  qui  causait  de  l'embarras.  ||  Départ, 
perte  d'une  personne  gênante  :  si  jt  m'étais  noyrf, 
le  bon  —  pour  moi  et  pour  les  autres  (Chat.) 

DÉBARRASSER,  V.  a.,  Ater  ee  qni  embarrasse  : 

—  un  chemin,  un  homme.  ||  Délivrer  d'un  embarras, 
d'une  gène  :  il  faut  me  —  de  cette  (affaire.  Mo»  es- 
prit est  ottstamasÉ  d'inquiétude.  =:  Se  — ,  v.  pr., 
se  délivrer  d'un  embarras,  au  propre  et  an  Bg.  : 
c'est  un  poids  qui  l'accable,  et  dont  il  ne  saurait  se 

—  (Mass.)  DËBARRASSEZ-votu  de  tous  ces  importuns. 
%  DÉRABROSSBR,  OÉ6A6BB,  DÉPÂTESB.  Oa  se 

débarrassi  de  e<  qui  fèaa;  oo  h  digags  de  ce  qui  lie.  Dé- 
pêtrer le  dit  bmilièrenwDt  dani  les  deux  seoi  :  M  —  d'un 
ttceoutremtnt  (Toit.)  JVoiw  fattons  nos  efforts  pour  —  mon 
fis  d'un  engagement  si  dangema  (SéT.) 

DÉBARRER,  V.  a.,  Ater  la  barre  de  :  —  une 
porte.  Il  Décider  entre  plusieurs  personnes  dont  le* 
avis  sont  partagés  :  — •  les  juges  d'une  chambre  ; 
vieux.  On  dit  aujourd'hui  départager.. 

DÉBAHRICADER,  V.  a.,  débarrasser  d'une  bar- 
ricade :  —  ime  rue;  peu  us.  —  une  porte, 

DÉBAT,  s.  m.,  discussion  passionnée,  quelque- 
rais  bruyante  et  tumultueuse  :  apaiser  un  —  ;  A 
eux,  entre  eux  le  — ,  qu'Us  s'arrangent  ;  Je  ne  veux 
point  me  mêler  de  leur  alTaire.= Discussion  sur  une 
chose  en  délibération  :  mettre  une  question  en  —. 
Il  Au  pi.,  discussions  des  assemblées  politique*; 
partie  publique  de  l'inatmction  Judiciaire. 

DÉbAter,  v.  a.,  Aler  le  bêt  à  :  —  un  âne. 

DÉBÀTIR,  V.  a.,  défaire  les  bttis  d'un  travail 
de  couture.  =  Détruire  une  construction  ;  peu  us. 

DÉBATTRE,  v.  a.,  discuter  avee  chaleur  et  vi- 
vacité :  de  grands  intérêts  à  —  (Uarm.)  —  une  opi- 
nion, et  abs.  :  celui  qui  annonce  le  royaume  des 
deux  ne  oiiAT  point,  ne  crie  point  (l.-l.)  Cause  im- 
portante û  la  religion  et  vivement  débattcb  (Féu.)|| 

—  an  compte,  en  contester  l'eiaclitude.  :=  Se  —, 
V.  pr.,  être  dâwttu  :  cette  affaire  doit  se  —  enfre 
ROM.  ^  S'agiter  vivement,  faire  de  grands  efforts 
pour  résister,  pour  se  dégager  t  il  râltrit  et  se  iti- 
lATTAiTcon/rf /a  mort  (Mérim.) 

DÉBAUCHE,  *.  f.,  dérèglement  dans  lajoulssance 
des  plaliiirs  des  sens  ;  abus  qu'on  fait  de  ces  plaisirs  : 
l'impudicité  s'appelle  brutalité  quand  elle  court  ou- 
vertement â  la  —  (Boss.)  Sodome  et  Gomorrh* 
avaient  attiré  Pindignalion  de  Dieu  par  l'excès  de 
leurs  D^iAUcau  (Maiis.)=  Plaisir  ou  excès  de  tablt; 
nous  fîmes  ensemble  la  —  (I<e*.)  ||  —  d'esprit,  d'h 
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«MjiiMfidR,  «sage  dérégM,  aboi  de  cet  faealléï  ; 
OQTrage  peo  sérieux  d'art  oo  de  Utténtore. 

DÉBAUCHÉ,  B,  s.,  personne  Urrée  i  la  dë- 
liauche. 

DEBAVCBEK,  T.  a. ,  jeter  dans  la  débanehe  :  — 
une  fille.  —  le*  enfanu  de  famille  (Mol.)  =r  Entrât- 
ner  i  une  partie  de  plaisir  :  lainez-vout  —  (Ae.)= 
Corrompre  U  fldéliû  :  manœuvres  pour  —  {e*  iol- 
dalt  (Gn\iot).  —  un  donusiigiu,  l'engager  à  quitter 
son  matlre  pour  passer  au  service  d'un  autre,  —im 
ouvrier,  lui  faire  quitter  son  travail  ;  le  remercier, 
lui  refuser  do  traTall,  par  opposition  à  emimcoek. 
3=  Se  — ,  T.  pr.,  se  Jeter  dans  la  d<I>auche. 

DÉBACCnECR,  ECSE,  S.,  celui,  ceUe  qui  dé- 
bauche, qui  excite  i  la  débauche. 

DÉBET  (mot  lat.),  s.  m.,  ce  qui  reete  d<k  après 
l'arrt'té  d'un  compte;  reliquat  à  solder  après  la  ba- 
lance entre  j'actif  et  le'passif. 

DÉBIFFÉ,  E,  a^l.  :  vttage,  ettomae  — ,  fatigué 
par  1,1  maladie  ou  par  quelque  excès  ;  fam. 

DÉBILE,  adj.,  faible,  afAibli  :  enfant,  vieillard 
— .  Corpi,  eatomae  — .  Plante — .  ||  Esprit  — .  Fofct 
frile  et  —  (U  Br.)  V.  FaicLE. 

DÉBILEHENT,  adv.,  d'une  manière  débile. 

DÉBILITANT,  B,  adj.,  se  dit  de  tout  ce  qui  tend 
i  atfaiblir  les  organes,  les  forces.  =  8.  m.,  remède 
débilitant  :  la  dlite  est  un — . 

DÉBIUTATIOH,  s.  f.,  aflUbUseement  i  —  de* 
nerfs,  des  forées  du  corps, 

DÉBILITÉ,  8.  f.,  état  de  ce  qui  est  débile  :  sa 

—  n'aura  jamais  assa  f  appuis  (!.•!.)  ||  —d'esprit. 
DÉBILITER,  Y.  a.,  rendre  débile  :  —  Pestomac, 

la  vue,  le  corps,  \\  —  Pespril,  le  eceur. 

DÉBILLARDEH  (//  m.),  T.  a.,  dégrossir  ane 
pièce  de  bois.  =  Oter  la  pierre  qui  tenait  anecalHe, 
une  pjèce  en  équilibre. . 

DÉBILLER  {Il  m.),  T.  a.,  détacher  les  efaafanz 
qui  tirent  les  bateaux  sur  une  rivière. 

DÉBINE,  8.  f. ,  misèrequi  arrive  par  aceident  ;pop. 

DÉBINER,  T.  a.,  —  la  vigne,  lui  donner  un  se- 
cond et  léger  labour.  ||  —  quelqu'un  on  eonrre  quel- 
qu'un, le  dénigrer;  pop. 

DÉBIT,  s.  m..  Tente  en  détail  d'une  marchan- 
dise :  —  de  tabac,  de  liqueurs.  =  Vente  prompte 
et  facile  :  ce  vin  est  de  — ,  de  bon  — ,  de  mauvais 
— .Le  ton  marché  facilite  le  — .  ^  Endroit  où 
l'on  vend  :  il  fa  un  —  de  tabac  au  coin  de  la  rue. 
^  Droit  de  vendre  certains  produits  dont  le  gou- 
vernement s'est  réservé  le  monopole  :  if  a  obtenu  un 

—  de  poudre.  :=  Exploitation  du  Iwis  selon  sa  des- 
Unallon.  =:  Compte  des  articles  Ibnrnis,  des  som- 
mes payées  k  quelqu'un,  par  opposition  à  crédit.  = 
Hanlère  de  parler,  de  réciter,  de  déclamer,  de 
chanter,  etc.  :  le  —  if  im  orateur,  d'un  comédien. 

DEBITANT,  E,  8.,  marchand,  marelwnde  qol 
vend  au  détail  :  m  —  de  vin,  de  lobae. 

DÉBITER,  V.  a. ,  vendre  en  détail  ;  vendra  promp- 
tement  et  tseilement.  ||  Raeonter,  répandra  :  ti 
J.-C.  ett  vtmt  des  fables,  il  n'y  ett  point  eu  de 
Juif  qui  nfen  ett  pu  reconnaître  l'imposture  (Pasc.) 
La  manUre  dont  Ésope  a  DÉarri  sa  morale  (La  F.) 

—  des  injures,  en  dire  beaucoup.  =  Exploiter  le 
bols,  le  marbre  ;  l'approprier  k  diverses  destinations. 
Il  —  a»  amear,  vendre  ses  ouvrages.  —  de  l'ou- 
vrage, en  fUra  beaucoup.  =  Réciter,  déclamer  :  — 
un  nifc,  one  tirade.  =  Fournir  une  certaine  quan- 
tité d'eau  :  cette  fontaine  oitarTE  300  fifres  par 
heure,  s  Porter  an  débit  d'un  compte.  =  Se  — , 
«.  pr.,  être  débité,  dans  tous  les  sens  de  Tactif. 


IWBITEOR,  BITSE,  s.,  personne  qui  dAiite  : 
^  ie  nouvelles,  de  mensonge*. 

DÉBiTeUR,  TRICE,  s.,  personne  qui  doiti  une 
autre.  =:  A4i>  m.)  ctmtpu  —,  qui  se  trome  à  la 
page  do  débit, 

DEBLAI,  s.  m.,  enlèvement  des  terres  pour  met- 
tre nn  terrain  de  niveau,  pour  creuser  nn  fossé,  ete^ 
=s  Terres  ainsi  enlevées. 

DÉBLAIEMENT,  S.  m.,  aetion  de  déblayer. 

DÉBLATÉRER,  V.  n.,  parler  longtemps  et  vio- 
lemment contre  quelqu'un. 

DÉBLAYER,  V.  a.,  enlever;  se  dit  des  terrea, 
des  décombres  :  —  «te  eoor,  une  maison,  en  enle- 
ver ce  qni  encombre.  ||  —  fe  terrain,  faciliter  l'exé- 
cution d'un  projet,  d'une  entreprise,  en  faisant  dis- 
parattre  les  obstacles. 

DÉBLOCAGE,  s.  m.;  impr.,  action  de  débloquer. 

DÉBLOCVS,  s.  m.,  levée  d'un  bloeus  :  la  réit- 
nion  de  Boche  et  de  Piekegru  amena  le  —  <le  Xmh 
dau  (Thiers). 

DÉBLOQUER,  T.  a.,  foire  lever  le  blocus  de°  : 

—  axe  ville.  =:  Impr.,  Oter  les  lettres  ratooméea 
on  renveraées,  et  les  remplacer.  =  Se  — ,  t.  pr., 
être  déliloqué. 

DÉBOIRE,  S.  m.,  mauvais  goftt  que  laissa  dans 
la  bouche  une  liqueur  aigre  ou  amère  :  le  pauurt 
enfant,  à  qui  ton  avait  fait  prendre  médecine,  est 
avait  encore  le  —  d  fa  bouche  (i.-J.)||  Mortiflcatlon 
causée  par  l'insuccès  ;  dégoût. 

DÉBOISEMENT,  s.  m.,  action  de  déboiser;  ré- 
sultat de  cette  action  :  le  —  de*  mositagne*. 

DÉBOISER,  T.  a-,  arracher,  détruire  les  bois  da  : 

—  m  pays.  =r  Se  — ,  T.  pr.,  être  déboisé. 
DÉBuiTEHENT,  S.  m.,  tjtum.  vilgaire  et  pea 

us.  de  LoxÀTioH. 

DÉBoIter,  t.  a.,  luxer  :  une  chut*  lui  a  té- 
toiti  le  genou  (Ac)  =  Déjoiodra  i  —  une  porte. 

—  des  tayoïue,  qui  sont  entrés  l'un  dans  l'autre.^ 
Se  —,  V.  pr.,  se  luxer,  se  déjoindre. 

DÉBONDER,  v.  a.,  Iftcher,  Oter  la  bonde  :  —'■s 
ronneaa,  un  étang.  \\  Se  dit  quelquefois  de  l'action 
d'an  pargatif  :  celte  médecine  l'a  ottosot  (Ae.); 
fam.  ^  V.  n.,  sortir  avec  impétuosité,  avec  atwn- 
dance  :  Feau  dCbonde  par  cette  ouverture.  ||  Set 
pleurs  wttOMtaxin  à  la  fin  (Ac.)  J'ai  le  cœur  pleini, 
il  faut  que  je  o^sonsE  (Volt.)  =  Évacuer  abondam- 
ment par  le  l>as.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  vider  par  nn 
écoulement  rapide. 

DÉBONDONNEMENT,  S.  m.,  action  de  débon- 
donner. 

DBBONDONNER,  V.  a.,  Oter  le  bondon  à  :  — 
un  tonneau,  pour  le  remplir. 

DÉBONNAIRE,  ad].,  bon  et  (Ubie:  roi — .  R 
Jfori  .— ,  qui  voit  et  souffre  l'ineondulte  de  sa 
femme,  faute  «le  caractère  ;  ir. 

DÉBONNAIREHENT ,  adv.,  avee  bonté,  avoe 
douceur  :  le  vainqueur  le  traita  —  (Ae.) 

DÉBONNAIRETÉ ,  S.  f.,  bonté  Indulgente,  qui 
ne  se  rebute  pas  et  rend  le  bien  pour  le  mal  :  il 
crut  qu'en  se  montrant  clément  jusqu'à  la—  il  le  fe- 
rait aimer  et  obéir  (Mérlm.) 

OÉBORA,  propliétene  qui  goaven»  les  Jirih,  svce  la 
titre  de  Jufe,  u  xn*  siècle  av.  I.-C.  BBe  a  oompasé  aa 
Ms-I>etu  ebsBt  da  gasfie. 

DBBORD,  s.  m.,  partie  de  la  ronte  qnl  borda 
la  pavé.  =:  Méd.,  vieux  qm.  de  DïBORBnEirr. 

DÉBORDÉ,  E,  a^}.,  fort  dissolu  ;  nielx,  jeune 
homme  — .  Conduite  DttonotE. 

DÉBORDOIBNT,  S.  m.,  épandiement,  irmpUon 
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d'on  llein«  Imm  d«  mi  Ut,  d«  i«  bofdi  >  te  «on» 

ëk  —  ia  Nil  vimi  âet  pluie*  qui  tombent  en  Éitiio- 
fie  (Bnir.)  =r  Flux  estraordin^re,  éraenation  abon- 
dante d»  quelque  hnmenr  :  —  de  bile.  =z  Irruption 
d'an  peuple  barbare  on  conquérant  -.le  —  de*  bar- 
bares daiit  on  lur  Pempire  romain  {Kc.)\\L' effroyable 
—  de  mille  tectee  bizarrrt  (Bou.)  =  Proftiilon  ex- 
trême, désordonnée:  c'est ttn  —de  {oiioagiet (La Br.) 
^  Dissolution  des  mœurs,  dérèglement  :  *e$  nt- 
BORDEHENTS  allèrent  ù  l'txeét  (Boss.) 

VÉBORDEB,  T.  a.,  enlever  le  bord, la  bordure: 
•^  «a  chapeau,  un  manteau.  ^  Dépaswr  le  bord 
d'nne  antre  cliose  :  tV  faut  que  la  dentelle  déborde 
«m  pea  la  passe  du  chapeau,  La  première  ligne  des 
ennemis  DÉsOBDArr  fa  nMrr.H  Aller  an  delà,  dépas- 
ser :  les  événements  nous  DËsORDEirr.  =  V.  n.,  et 
se  — ,  T.  pr.,  sortir  de  ses  bords,  faire  irruption  : 
l«  rivière  déborde,  le  déborde.  La  bile  déborde, 
te  déborde.  \\Les  mauvaises  mœurs  débordent  et  me- 
nacent de  tout  envahir  (Bourd.)  :=  Se  détacher  d'un 
-niasean  qn'on  aTait  abordé.||St  —  en  injures  contre 
quelqu'un,  l'eu  accabler. 

DÉBORDOIR,  S.  m.,  ontll  de  tonnelier  «t  de 
idambler.  =  BassiD  dans  lequel  l'opticien  fitouM 
les  Terres  de  innetiet. 

DÉBOSSfXEH,  T,  a. ,  enlever  les  bosses  de. 
DEBOITER,  V,  a.,  tirer  les  bottes  à.  ^  Se  —, 
▼.  pr.,  se  les  tirer  à  soi-même.  =  S.  m.,  moment 
«ft  quelqu'un  se  déboîte  ou  se  Fait  débotter  :  le  ^ 
du  roi.  Il  Moment  où  quelqu'un  arrive  de  voyage  ; 
dans  ces  deux  sens  on  écrit  aussi  débotté. 

DÉBODCUÉ,  s.  m.,  issue  d'un  dédié,  d'une  val- 
lée :  an  —  des  montagnes.  IJMoyen  d'écouler  un  pro- 
dldt  :  Carthage  entreprenait  des  conquêtes  pour  ou- 
wrir  des  débocchés  a  ses  marchandises  (Michelet).=: 
Uea  où  l'on  exporte  des  marchandises  :  l'Amérique 
est  m  de  nos  meilleurs  —  (Say).  =  Expédient  :  trov- 
«cr  101  —  pour  se  tirer  ^affaires(Kc.);  peu  us. 

DÉBODCHEHEKT,  S.  m.,  action  de  déboucher, 
s:  Synon.  peu  us.  de  Débouché. 

DEBOUCHER,  T.  a..  Mer  ce  qui  bouche:  — 
«e  bouteille.  =  Enlever  ce  qui  obstrue  on  eneom- 
]>re  :  j'attends  que  ces  messieurs  ment  débodcsé  la 
parte  (Mol.)  Il  Ouvrir  l'esprit  :  il  n'est  pas  intelli- 
gent, vous  aurez  de  la  peine  A  le  — .  =  V.  n., 
sortir,  passer  d'un  lien  resserré  dans  nn  antre  pins 
ouvert  :  —  des  montagnes  dans  la  plaine.  =  Avoir 
son  emboDchure  t  U  Rhône  débodcu  dms  la  Mé- 
iiterranée.  \\  Cette  rue  débodche  sut  la  place. 
DÉBOnCHOIR,  S.  m.,  outU  de  lapidaire. 
DÉBOCCLEa,  T.  a.,  défaire  la  boucle  on  les 
bOBSles  de  :  —  km  ceinture ,  des  souliers.  =  Dé- 
ranger, déiklre  les  twoeles  d'nne  ebevelure  :  —  des 
ehevetut.  ^  Se  — ,  v.  pr.,  être  débouclé. 

DBBOUnXI  (//  m.),  s.  m.,  action  de  débouiUlr. 
DBBOCILUH  (U  m.),  T.  a.,  faire  bouillir  une 
4loffe  pour  en  éprouver  ou  en  enlever  la  eooleur. 
IKBOCIUJ8SAGE,  s.  m.  V.  Débodiuj. 
DÉBOVQDEIIENT,  S.  m.,  canal,  détroit,  pas- 
sage resserré  entre  des  Ues.  =  Action  de  débonquer. 
DBBOVQUER,  V.  H.,  sortir  d'un  débouquement. 
DÉBOORBAOB,  s.  m.,  action  de  débourber  le 
Minerai. 

DEBOVRBEa,  ▼.  «.,  êter  la  bourbe  de  :  —  M 
«■aai.  =  Tirer  de  la  bourbe  t  —  me  voitare.  — 
da  poisson,  lui  enlever  le  goût  de  la  bourbe.  ||  — 
fiulqaftm,  le  tirer  d'embarras. 

DÉBOCBCF-OISEa,  T.  a.,  eorriger  da  ton,  dss 


tf  nres  d'OBboargeols  :  je  n'ai  pas  mon  pareil  pour 
—  a»  enfant  de  famille  (Reg.);  peu  os. 

DÉBODRHBR,  T.  a.,  61er  la  bourre  de  :  —  un 
fusil.  —  me  pipe,  an  retirer  le  tabac.  ||  —  m  jeune 
homme,  le  former  aux  usages  du  monde.  —  an  eAe- 
val,  l'assouplir. 

DEBOURS,  s.  m.,  avance  d'argent  ;  vieux, 

DÉBOURSE,  s.  m.,  argent  payé  pour  frais,  pour 
avanoea  :  rendre  à  quelqu^m  us  débodrsés. 

DÉBOURSfJIENT,  S.  m.,  action  de  débourser 

DÉBOURSER,  T.  a.,  tirer  de  sa  bourse,  de  sa 
caisse  pour  payer  :  acheter  sans  rien  — .  Monsieur 
tÊHm  trttorier,  déboursez,  le  temps  presse  (Volt.) 

DEBOUT,  adv.,  droit  sur  ses  pieds  :  se  tenir  —. 
Être  — ,  être  levé  ;  ||  se  porter  mieux.  Dormir  — , 
être  accablé  de  sommeil.  Jfettre  m  fonaeati  — ,  sur 
nn  de  ses  fonds.  ||  Passer  — ,  se  dit  des  marchandi- 
ses  qu'on  ne  décharge  point  aux  douanes.  Passe  — , 
permission  donnée  par  la  douane  ou  par  l'octroi  de 
transporter  ces  marchandises.  J?ire  — ,  subsister  en- 
core :  l'If  vtvent  cependant,  et  leur  temple  est  — 
(Rae.)  Mieux  vaut  goujat  —  qu^empereur  enterré 
(La  F.)  Être,  rester  — ,  tesiir  ferme,  ne  pas  se  lais- 
ser renverser  :  on  le  erogait  ruiné,  et  U  est  encore 
— .Ijitre  —,  être  hors  du  lit,  être  levé  :  ici,  tout  U 
monde  est  —  dès  la  pointe  du  jour.  =:  Mar.,  avoir 
le  vent  —,  tout  k  fait  contraire.  =  Interj.,  lève-toi, 
levez-vous:  — /  dit  V Avariée,  il  est  temps  de  mat' 
cher  (Boil.) 

6  DEBOUT,  DROIT.  Droil  Barqna  ne  poiitioB  pta 
«saeteawai  verticale  si  icacliéril  lor  debout. 

DÉBOUTER,  T.  a.,  déclarer  d^chu  d'une  de- 
mande en  Justice. 

DÉBOUTONIiBa,  T.  a.,  Oter,  déiJBlre  le  bouton 
ou  les  boulons  de  :  —  «on  gilet.  —  toi  fleuret.  = 
Se  —,  T.  pr.,  être  déboulonné;  déboutonoer  ses 
vêtements.  || Parler  librement  et  sans  réserve;  fam. 
Stre,  manger  d  ventre  débodtohné;  pop.,  avec  excès. 
DÉBRAIUXH  (SE)  {Il  m.),  V.  pr.,  se  découvrir 
indécemment  la  poitrine  :  avoir  l'air  DÉBRAïui, 
porter  des  habits  négligemment  attachés. 

DÉBRBDOUilXER  (U  m.),  T.  a.;  an  Jeu  de  trie- 
trac,  êter  la  bredouille,  empêcher  que  l'adversairs 
ne  puisse  gagner  partie  double  ou  quadruple. 

DÉRRIDEMENT,  S.  m.,  action  d'êteria  bride.^ 
Chir.,  action  de  débrider  une  plaie. 

DÉBRIDER,  V.  a.,  ôter  la  bride  h  :  —  un  mulet. 
Faire  dix  lieues  sans  —  (Ac.)|l  Son»  —,  tout  de  «uite 
et  sans  Interraptton.  =  Faire,  expédier  avec  préci- 
pitation !  —  une  affaire,  son  bréviaire.  =  Chir.  : 

—  âne  piaie,  ane  Aemie,  couper  les  parties  qui  la 
resserrent,  l'étranglent  trop. 

DÉBRIS,  s.  m.,  fragment  d'un  objet  brisé  :  les 

—  d'un  meuble,  d'une  statue,  d'un  nai>ire.=:  Dégât, 
(dijets  cassés  :  on  donna  tant  à  l'hùie  pour  le  — 
(Les.);  Vieux.  =  Restes  s  les  —  d'un  eouper;  fam.| 

—  de  sa  fortune  (J.-i>)  —  ds  cette  gloire  bumalm 
(Mass.)  Poar  soaver  les  —  de  sa  vertu  fragile  (Rae.) 
=  Ce  qui  reste  d'un  objet,  d'une  chose  collective 
dont  l'ensemble  a  été  détruit  :  du  —  d'Ilion  s'était 
construit  un  bourg  (La  V.)  Exterminer  les  —  des  re- 
belles (Mérim.)  les  glorieux —  de  la  grande  armé*. 
Les  royaumes  formés  da  —  de  Pempire  d'Alexandre 
(Boss.)  V.  DÉcoasRB*. 

DÉBROCHER,  T.  a.  :  —  w  K»r»,  diviser  par 
CeuUles  un  livre  broché.=Se  —,  t.  pr.,  se  ditd'un 
livre  mal  broché  ilont  les  feuilles  se  séparent. 

DÉBROUUXEHENT ,  S.  m.,  action  ds  di* 
brouiller  un  objet,  d'éclaircir  une  aOaire. 
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DEBHOVUXBE ,  T.  a, ,  démêlOT  i  —  d*  ftt.  = 
Remettre  en  ordre  ce  qnl  était  en  confoalon  :  —  det 
papier»,  «m  eomptabiliU,  ||  Ëdaircir  t  affaire  bien 
diffieile  A  —  (Grimm).  Il  y  a,  dit-on,  de  grand» 
génie*  fui  wuurent  avant  d'awrir  vi»*oviUJt  lettre 
idées.  =  Se  —,  t.  pr.,  être  débrouillé,  remis  en 
ordre;  l'éclairclr  :  gue  le  trouble  toujouri...  ù  ton 
comble  arrivé,  le  dïbrooilu:  tans  peine  (Boil.) 

DÉBBODUXEUR,  ElTSE,  t.,  eelai,  celle  qni 
débrouille,  qui  aide  à  débrouiller. 

DSRRDTUl,  T.  a.,  dégrossir,  Oter  à  un  corps  ce 
qu'il  a  de  rude  et  de  brut  :  —  tut  diamant. 

DÉBftvnsSElIENT,  s.  m'.,  action  de  débroUr; 
résultat  de  cette  action. 

DÉBU<aDER, T.  a.,  foire  sortir  d'un  boU  — iin 
cerf.  =z  V.  n.,  sortir  du  bois.  =  S.  m.,  moment  où 
la  bête  débuclie  ;  Csnfare  que  l'on  sonne  en  ce  mo- 
ment ;  dans  ee  sens,  on  écrit  aussi  débuché. 

DÉBUSQUEHEBIT,  S.  m.,  action  de  débusquer. 

DÉBUSQUER,  v.  a.,  diasser  d'un  poste,  d'une 
position  :  —  l'ennemi.  \\  —  queUpi'un,  le  supplanter. 

DÉBUT,  s.  m.,  premier  coup  aux  Jeux  de  boule, 
de  mail,  de  billard.  ||  Commencement  :  ftic  le  — ,la 
fin  répondent  au  milieu  (Boil.)  =  Premier  ouvrage 
d'un  auteur  :  la  Thébalde  a  été  le  —  de  Kacine.  = 
Premier  pas  dans  une  carrière.  ||  Se  dit  particuliè- 
rement d'un  acteur  qui  parait  pour  la  première  fois 
sur  la  scène,  ou  qui  Joue  sur  un  nouveau  théâtre  : 
le  —  de  cet  acteur  a  été  fort  brillant.  La  première 
chanteuse  a  terminé  tes  débuts.  ||  /'  n'fli  est  pat  à 
ton  —,  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  fait  cela. 

DÉBUTANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  débute,  qui 
parait  pour  la  première  fois  sur  le  théttre. 

DÉBUTER,  r.  a.  :  —  toK  boule,  la  chasser  d'au- 
près du  but.=:V.  n..  Jouer  le  premier  coup  :  — 
par  un  coup  brillant.  ||  Commencer  ;  fidre  les  pre- 
miers pas  dans  une  carrière  :  dons  le  crime,  il  suffit 
qu'une  fois  on  débote  (Boil.)  —  dant  le  monde,  j 
paraître  pour  la  première  fois.  =  Commencer  un 
ouvrage,  un  discours.  :=  Joner  pour  la  première 
fois  sur  un  théâtre. 

DEÇÀ,  prép.,  de  ce  eftté-ei,  par  opposition  à  delà  : 
DEçX  et  delà  la  rivière,  les  habitudet  et  le  tangage 
différent  beaucoup.  =:  Adv.  :  jambe  —,  }ambe  delà, 
à  caUfonrchon.=  £n  —  d«,  loe.  prép.,  de  ee  c6té-ci 
de  :  en  —  du  pont.  En  — ,  ioc.  adv.  :  notu  ne 
tommes  jamait  chez  nous;  nous  sommet  tn  —  ou 
bien  au  delà  (Hontaig.)  Diçà  et  delà,  d'un  eftté  et 
de  l'autre  :  la  navette  du  tisserand  va  —  et  delà 
(Ae.)  =r  De  côté  et  d'autre  :  aller  —  et  delà. 

DÉCACHETOi,  v.  a.,  ouvrir  ce  qui  est  cacheté  : 
—  une  lettre,  un  paquet.ssSe  — ,  T.  pr.  :  votrepaquet 
ne  s'ejtt  pat  décacbeté  tout  setU. 

DÉCADAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  décades 
du  calendrier  républicain.  =  Qui  a  lieu  à  chaque 
décade.  Bistoire  — ,  en  dix  livres. 

DÉCADE,  s.  f.,  partie  d'ouvrage  en  dix  livres  : 

les  hiCAmss  de  Tite-Live.  =  Espace  de  dix  Jours  ; 

nom  donné  à  chacune  des  trois  divisions  du  mois 

dans  le  calendrier  républicain. 

DÉCADENASSER,  V.  a.,  Mer  le  cadenas  de. 

DECADENCE,  s.   t.,  commencement  de  ruine; 

état  de  ce  qui  tend  à  la  ruine  :  cette  maison  tombe 

«N  —  (Ae.)  Il  Se  du  de  tout  ce  qui  déchoit,  de  tout 

ce  qui  va  en  déclinant  :  .—  du  royaume  de  Juda 

(Boss.)  —  des  mœurs  publiques  (Mass.)  Un  État  qui 

ett  dant  sa  —  (Mont.)  =  Se  dit  encore  de  tout  ee 

qui  tend  vers  un  état  pire  :  —  des  lettres,  des  arts. 

IDÉCAORBCB,  R1TIHB,   CHDTB ,  BEXTEBSE- 


HBBT.  U  Twhu  *t  la  chute  Mut  orJliisIremeat  TeAM  •• 
te  eompUmeat  de  1*  dicadtnce,  La  m<ii«  ett  inotiii  loadaiBe 
qne  U  chute  et  nMrqae  une  destruction  plui  eomplite.  Aa»- 
«anniMnl  a  pli»  da  rapport  k  la  cauw  qu'à  l'effet,  et  le  dit 
surtout  des  choses  noraies  :  Is  ■anransaiiuT  det  tofi,  de 
la  religion,  d'un  lystinu. 

DÉCADI,  s.  m.,  dixième  Jour  de  la  décade,  dans 
le  calendrier  républicain. 

DÉCAÈDRE,  adJ.,  se  dit  d'un  solide  qo!  •  dix 
c&lés  ou  faces.  =;  S.  m.  :  im  — . 

DÉCAGONE,  a.  m.;  géom.,  figure  qui  a  dix  an- 
gles et  dix  cOtés.  =  AdJ.  :  battin  — . 

DÉCAGRAHHE,  S.  m.,  poids  de  dix  grammes. 

DÉCAOYNIE,  s.  f.,  ordre  de  plantes  qui  ont  dix 
pistils  (dans  le  système  de  Linné). 

DÉCAISSER,  V.  a.,  tirer  d'une  caisse. 

DÉCALITRE,  S.  m.,  mesure  de  dix  litres. 

DÉCALOBÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  a  dix  lobes. 

DÉCALOGUE,  s.  m.,  les  dix  comiiiandementa 
que  Dieu  donna  à  Moïse  sur  le  Sinal. 

DÉCALOTTER,  V.  a.,  6ter  U  calotte,  le  dessus. 

DÉCALQUE,  s.  m.,  action  de  décalquer.  =  Opé- 
ration par  laquelle  on  retrace  sur  la  planche  le 
calque  d'un  dessin  que  l'on  veut  graver. 

DÉCALQUER,  V.  a.,  reporter  le  calque  d'uq 
dessin,  d'un  tableau  sur  une  matière  quelconque. 

DÉCAHÉRON,  s.  m.,  ouvrage  cont<;nant le  récit 
de  ce  qui  s'est  fait  ou  dit  en  dix  Jours  s  le  —  de 
Boccace. 

DÉCAMÈTRE,  S.  m.,  mesure  de  longueur  égale 
à  10  mètres,  qui  vaut  cinq  toises  et  neuf  pouces. 

DÉCAHPEMENT,  S.  m.,  action  do  décamper; 
levée  d'un  camp. 

DÉCAMPER,  V.  n.,  lever  le  camp.  ||  Se  retirer 
précipitamment;  s'enlUr;  Um. 

DÉCAH  ou  DBKBAir,  cOBiréa  sa  8.  de  l'Iode,  eaiaprns 
entre  la  loer  d'Arabie  et  le  golfe  do  Bengale  ;  elle  est  au 
pouvoir  des  Anglala.- 

DECANAL,  E,  adJ.,  qui  appartient  au  doyen  on 
an  décanat  :  juridiction  décanale. 

DÉCANAT,  s.  m.,  dignité  de  doyen  ;  durée,  exer- 
cice des  fonctions  de  doyen. 

DÉCANDRIE,  s.  f..  Classe  da  système  de  Linné, 
comprenant  las  plantes  qui  ont  dix  étainines. 

DÉCANONISER,  v.  a.,  rayer  de  la  liste,  re- 
trancher du  canon  des  saints;  peu  us. 

DÉCANTATION,  S.  f.,  action  de  décanter. 

DÉCANTER,  v.  a.,  transvaser  doncement  niM 
liqueur  au  fond  de  laquelle  il  s'est  fslt  Un  dép6t,=s 
Se  — ,  V.  pr.,  être  décanté. 

DÉCAPAGE,  s.  m  ,  action  de  décaper. 

DÉCAPER,  V.  n.,  débarrasser  un  métal  de  U 
rouille  qui  s'est  formée  à  sa  surface.  =^  Passer  nn 
cap,  un  golfe  en  dedans  duquel  on  naviguait. 

DÉCAPlTATiON,  S.  f.,  action  de  décapiter,  de 
trancher  la  tète. 

DÉCAPITER,  V.  a.,  couper,  trancher  la  tète  à  i 
—  un  criminel.  —  im  chien. 

DÉCAPODE,  acy.  :  eruttaeé  — ,  qui  a  dix  pieds. 
^  Décapodes,  s.  m.  pi.,  ordre  de  crustacés  ayant 
dix  pattes  ambulatoires. 

DÉCAPUCBONNER,  v.  a.,  Oter  le  capuchon  A. 
=  Se_  — ,  V.  pr.,  6ter  son  capuchon. 

DÉCARBONATÉ,  E,  ac^.,  qvi  a  perdu  l'acide 
carbonique  avec  lequel  il  était  combiné. 

DÉCARBURATION,  s.  f.,  opération  par  laqueli* 
on  enlève  au  fer  le  carbone  qu'il  contient. 

DÉCARBURER ,  V.  •. ,  soumettre  à  la  décar- 
bnratioD.  =  Se  —,  t.  pr.,  perdra  son  carbone  i 
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t'teier  m  DtcUBCkB  à   une    haute    température. 

DÉCAARELAGG,  a.  RI.,  action  de  décarreler; 
rémltet  de  cette  action. 

DÉCAMIBLER,  ▼.  a.  t  —  un*  thambrt,  en  en- 
'•Tcr^Ie  carrelage. 

DÉCâSTÈRE,  I.  m.,  meinre  poar  les  aoUdei,  qui 
Tant  IC  stères  oa  mètres  cubes. 

DÉCASms,  s.  m.,  édlBce  qui  a  dix  colonnes 
de  front.  :=  Ad].,  ce  temple  était  ^. 

PÉGASTLLABB  et  DÉCASTLLABIQVB,  adj.. 
se  dit  d'nn  vers  ftvnçaii  de  dix  syllabes. 

DÉGATIR,  T.  a.  :  —  une  étoffe,  en  Aler  1«  eatl. 

DÉCATISSAGE,  S.  m.,  action  de  décatir  une 
étoffe,  d'en  enlever  l'appritt  ;  >irel  Je  cette  action. 

DÈCATISSEim,  i.  m.,  celui  qui  décatit. 

DÉCAVER,  T.  ».  :  —  un  joueur,  ini  gagner  tonte 
•a  mise.  =  Se  —,  t.  pr.,  perdre  sa  mise. 

OÉCBDEa,  T.  n.,  mourir  de  mort  naturelle:  ne 
M  dit  que  des  personnes  :  «  a  ou  i7  eu  Dtcttii. 

DBCEUIDHS,  V.  a.,  6ter  la  ceinture  i  :  oécemt, 
diehaax,  tans  éperons  (Mich«let). 

DÉGÈECHENT,  s.  m.,  action  de  déceler. 

DBCELKR,  T.  a.,  lUre  connaître,  découvrir  ce 
qoi  était  caché  i  —  m  èrime,  la  retraite  d'un  cou- 
pable. Ne  me  BtciLt  point  (A.  Ch.)  =  Être  l'indice 
de  :  beautés  gui  DtcÈLEHT  le  génie  (Barlh.)^  Se  — , 
T.  pr.,  être  décelé;  se  découvrir,  se  dévoiler  soi* 
mCnie  :  un  mentetir  qui  n'a  pas  de  mémoire  te  de- 
CtLB  tPabord  (Dest.)  ||  La  jalousie  éclaire,  et  l'amour 
«emteÈLB  (Volt.)  V.  Dëcodtrir. 

DÉCEBIBRE,  S.  m.,  dernier  mois  de  l'année. 

DÉCEMMEKT,  adv.,  avec  décence,  d'une  ma- 
niire  honnête.  ||  Convenablement  :  — ,  vous  ne  pou- 
va  sortir  ainsi. 

oAcBMTIB,  S.  m.,  ehaenn  des  dii  citoyeni  qui  furent 
«hargéi,  i  Rome,  de  rMiger  un  code  de  loii,  4Si  ».  J.-C. 

D^BMTIBAL,  B,  *dj.,  qui  appartient  eu  déeemTirs. 

DÉCEMTIBAT,  •.  m.,  digniti  de  déeeniTir.  i  Trmp* 
pendanl  lequel  Rome  (ut  toumiie  ans  décenTin;  gonveme- 
■eat  décenvimU 

DÉCENCE,  1.  r.,  eonformité  de  la  conduite,  des 
paroles,  de  la  mise,  avec  les  lieux,  les  temps,  les  pec^ 
tonne*;  se  dit  particulièrement  de  la  bienséance, 
en  ce  qui  regarde  la  pudeur  :  cette  femme  est  tou- 
jours vêtue  avec  beaucoup  de  —  (Ac.)  =  Bienséance 
dans  le  langage,  les  manières.  =  Rhét.,  accord  de 
la  contenance,  des  gestes  et  de  la  voU  do  l'orateur 
avec  la  nature  du  sujet  qu'il  traite. 

DÉCENNAL,  E,  adJ.,  qui  dure  dix  ans.  =  Qui 
revient  tous  leadlxans  :  jeux  déce!«xadx. 

DÉCENT,  E,  adJ.,  conforme  à  la  décence,  aux 
règles  de  la  bienséance  :  liabit,  maintien,  langage  — . 
^  Conforme  k  la  pudeur  :  leurs  délassement»  mêmes 
ét^vent  avoir  je  ne  sais  quoi  de  —  (Mass.) 

DÉCENTRAUSATECR,  TRICE;  néol.,  adJ., 
qui  aime,  qai  demande  ou  qui  opère  la  déceutrali- 
•atlon  :  parti  —  ;  peu  us. 

DÉCENTRALISATION,  i.  f.;  néoI.,  action  de 
détruire  la  centralisation;  qrstème  politique  ennemi 
de  la  centralisation. 

DÉCENTRALISER,  V.  a.;  néoI.,  opérer  la  décen- 
tralisation des  pouvoirs,  de  l'administration. 

DÉCEPTION,  s.  r., 'tromperie,  surprise  désa- 
gréable. Il  Désappoinlement,  mécompte. 

DÉCERCLER,  v.  a. ,  Oter  les  cercles,  les  eerceanx 
de  :  ; —  un  tonneau,  une  cuve. 

DÉCERNER,  V.  a.,  accorder,  donner  par  autorité 
publique,  se  dit  des  honneurs  et  des  récompenses  :  le 
Sittat  lui  vtcxKiKdes  honneurs  jusqi^alors  inotasdans 


Itome  (Ross.)  Il  Se  dit  des  prix  que  donnent  solennel- 
lement certaines  compagnies  :  l'Académie  française 
lui  a  niOEKSi  le  prix  d'éloquence,  de  vertu.  —  la 
palme  A  quelqi^un,  proclamer  sa  supériorité  sur  ses 
rivaux.  =  Édicter,  en  pari,  des  peines  portées  par 
la  loi  :  c'est  un  délit  contre  lequel  la  loi  ne  décerne 
aucune  peine.  =  Se  —,  T.  pr.,  Être  décerné;  s'ac- 
corder i  soi-mi'me  :  Dointd'en  vq/ncu  ne  s'en  DÉCERNA 
pas  moins  les  honneurs  du  triomphe  (Chat.) 

DÉCÈS,  s.  m.,  mort  naturelle  d'une  penonnt  : 
un  testament  n'a  de  force  que  par  le  —  de  celui  qui 
teste  (Boss.)  le  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  fut 
élu  roi  par  le  —  de  son  atné  (Reg.)  Àete  de  — ,  qui 
le  eonstate  légalement.  V.  Mort. 

DÉCEVANT,  E,  adj.,  qui  trompe,  qui  séduit  : 
li-jeçu  résister  au  charme  — .'  (Rac.) 

DÉCEVOIR,  V.  t.,  séduire,  abuser  par  quelque 
cliose  de  spécieux  et  d'engageant  :  cruelle,  quand 
ma  foi  vous  a-t-elle  nitçDK?  (Rac.)  Le  plus  souvent, 
l'apparence  t>tçon  (Mol.) 

déchaînement,  s.  m.,  emportement  extrême 
qui  se  traduit  par  des  discours  violents  ou  injurieux  : 
le  —  contre  la  raison  et  les  lettres  est  plus  violent  que 
jamais  (D'AI.)||  ^—  drt  vents,  des  yio(s.=i  Goût  pas- 
sionné :  r(  cr  —  qi^on  a  pour  l'opéra  (La  F.)  ;  vieux. 

DÉCHaIner,  V.  a.,  6ter  la  chaîne  ou  les  chaînes 
à  :  —  un  captif,  un  chien.  ||  Exciter,  soulever  :  il 
les  DtCBAtNA  les  uns  contre  les  antres  (Ac.)=  Se  —, 
V.  pr.,  se  dégager  de  ses  chaînes.  ||  S'emporter  sans 
mesure;  déclamer  avec  emportement  :  7or/e  contre 
Bomére  en  vain  se  décuaIxa  (Piron).  On  vous  voit  en 
tous  lieux  vous  —  sur  moi  (Mol.)=  Souiller  aver 
riolence  :  les  vents  te  oécnAt.vËneNT  aver  furie  (Fén.) 

déchanter,  v.  n.,  clianger  d'avis,  de  manière 
de  parier;  baisser  le  Ion;  clianler  la  palinodie;  ra- 
battre de  ses  prétentions;  fam.  ||  Chanter  faux. 

DÉCHAPERONNÉ,  e,  adj.  :  mur  — ,  dont  le  cha- 
peron est  ruiné. 

DÉCHAPERONNER,  v.  a.,  Ater  le  chaperon  à. 

DÉCHARGE,  S.  f.,  action  d'Oter  de  dessus  des 
bateaux,  des  charretlet,  des  bêles  de  somme,  etc., 
les  marchandises  dont  ils  sont  chargés.  =  Acte  par 
lequel  on  libère  quelqu'un  d'une  obligation,  d'une 
redevance;  acte  par  lequel  on  se  désiste  des  préten- 
tions qu'on  pourrait  avoir  contre  quelqu'un.  =  C* 
que  les  témoins  disent  en  faveur  d'un  accusé  ;  n<'> 
s'emploie  que  dans  certaines  loc.  :  témoins  û  — . 
Parler  a  la  —  de.  Dire  pour  sa  — .  |!  Allégement, 
soulagement  :  ce  fut  une  —  considérable  pour  l'Étal. 
La  — de  /acontcience. :=  Certain  nombre  de  coups 
d'armes  è  feu  tirés  ensemble  :  —  d'artillerie.  Leut 
effroyable  —  met  nos  soldats  en  furie  (Boss.)  Le 
peuple  fit  une  triple  —  de  mousqueterie  (Les.)  ||  — 
de  conpt  de  bâton.  \\  Ecoulement  des  eaux  d'un  bas 
sin,  d'un  canal  ;  ouverture  par  où  elles  s'échappent; 
bassin  qui  les  reçoit.  =  Ueu  d'une  maison  où  l'on 
serre  les  choses  qui  ne  sont  pas  d'un  usage  habituel  : 
cabinet  de  — .  =  Construction  destinée  &  soulager 
quelque  partie  d'uu  édiflce  du  poids  qui  pèse  sur 
elle.  =  Impr.,  feuille  de  papier  que  l'on  presse  sur 
une  forme  typographique,  pour  en  sécher  les  earac* 
tères.  =  Poinçon  qui,  appliqué  sur  une  pièce  d'ar- 
genterie, justifle  de  l'acquit  des  droits. 

DÉCHARGEUENT,  s.  m.,  action  do  déchai^r; 
se  dit  surtout  des  navires,  des  voilures. 

DÉCHAR6E0IR ,  S.  m.,  synon.  de  décharge, 
dans  le  sens  d'ouverture  par  où  s'épanche  l'eau.  = 
Cylindre  de  bois  autour  duquel  le  tisserand  roule  i* 
toile  à  mesure  qu'il  la  fabrique. 
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DÉCBABGEa,  T.  a.,  Atcr  la  charge,  le  ferd«Mi 


:  d'une  vollut-e,  d'un  bateau,  etc. 


dHbU,  —  «M 


muvire,  un  portefaix.=  Alléger,  en  fitant  ce  quimr- 
eharge  :  —  le  plancher  ;  ||  sortir  d'une  chambre.  — 
ion  etiomac.  Ma  ventre,  par  quelque  évacuatioo.  || 

—  M  ccnteience,  en  diiant  on  en  fkliant  ce  qne  l'on 
croit  n<\-esuire  pour  mettre  «a  responsabilité  k  coa- 
Tert.  =:  Soulager  d'une  charge  trop  grande  :  iU  vt- 
CHARGÈREiiT  U  wun'u  peupU  de  tout  impôt  (Bon.)  || 

—  ion  cœur,  dfcouvrlr,  aroaer  lei  sentiments  de 
douleur  ou  de  crainte  qu'on  a  longtemps  renfermés 
en  sol-m&ne.  —  >a  raie,  m  ealère,  ta  bile,  donner 
in  libre  eonn  à  sa  colère,  \  sa  mauralse  hnmear. 

—  un  acaui ,  témoigner  en  sa  brenr  ;  le  —  d'une  ae- 
eatalitm,  l'en  déclarer  Innocent,  et  abs.,  telt  arrêté 
nota  DfScBARGEHT  et  nota  renvoient  obtenu  (La  Br.)  — 
quelqu'vm  d'une  obligation,  d'une  dette,  l'en  déclarer 
quitte.  =  Dispenser  quelqu'un  d'une  chose  qui  lui 
pèse  :  le  magittrat  d^CBAKB  le  prinee  du  soin  ée 
iuger  let  peuples  (Boss.)  =  Tirer,  lUre  partir  le 
coup  <  —  «le  arme;  signifle  aussi  en  retirer  la 
cbarge  avec  ua  tire- bourre.  ||  Assener  :  i7  lui  vt- 
ciaaGEA  un  coup  de  poing  ntr  la  ttte.  =  Impr.  : 

—  de»  ballet,  det  formée,  Oter  l'encre  qui  se  troore 
dessus.  =r  V.  n.,  imacoler  :  celte  encre  dïciabgk 
beaucoap,=:St  — ,  T.  pr.,  employé  dans  tous  les 
■ens  de  l'actif  :  te  —  ntr  ^ulqu'un  d'une  ekote,  s'en 
remettre  i,  lui.  ||  Dieu  se  décharge  tar  U*  gnmd*  à*' 
toin  det  faiblet  et  det  petit*  (Mais.)  r=  Se  déteindre, 
perdre  son  lustre,  en  pari,  d'une  étoffe. 

DÉCHARGEDB,  s.  m.,  celui  qui  décharge  les 
marrhandises  ;  qui  Teille  au  déchargement. 

DÉCHARIIER,  T.  a.,  Oter  la  chair  i  :  —  km  ca- 
dttvre;  peu  us.=  Amaigrir  ezcessiTement  :  la  Ma- 
ladie l'a  d£chabr<.  Il  Style  vtcuMft,  trop  lee,  trop 
nu,  trop  pauvre.  Sol  — ,  stérile. 

SÉCHARPIR,  T.  a.,  eœplo,Yé  par  Molière  dans 
le  sens  de  séparer  des  gens  qui  se  battent. 

DÉCHASSÉ,  s.  m.,  pas  de  danse  qne  l'on  fait 
vers  la  gauche,  par  opposit:  au  chatte. 

DÉCHASSER,  T.  a.,  —  une  cheville,  la  ihire 
sortir  de  force.  ^  V.  n.,  Caire  un  déchassé.  = 
Se  —,  T.  pr.,  se  dit  d'une  cfaeTille  qui  est  chassée 
hors  de  son  trou. 

DÉCHAiniAGB ,  i.  m.,  aclioa  de  déehanmer. 

DBCBACIIER,  T.  a.,  —  une  terre,  la  retourner 
avec  la  bêche  ou  U  charrue  pour  enterrer  ce  qnl 
restede  chaume  après  la  moisson.  :=  Défricher. 

DÉCHAUSSEMENT,  g.  m.,  façon  qn'on  donne 
anx  arbres  et  aux  vignes  en  les  Islraurant  au  pied 
et  en  Ôtant  quelque  peu  de  la  terre  qui  recouvre 
leurs  racines.  =  État  d'un  mur  déchaussé.  =  Ac- 
tion de  déchausser  une  dent  ;  état  des  dents  dé- 
chaussées par  rige  on  par  la  maladie. 

DÉCHAVSSER,T.  «.,  Aterla  chaussure  à  :  — m 
enfant.  ||  N'être  pat  digne  de  —  ipulqu/tm,  lui  être 
ibien  inférieur  ;  fam.  —  un  mw,  enlever  la  terre 
qui  est  autour  de  ses  fondatlMM.  —  an  arbre,  en 
faire  le  déchaussement.  —  tme  dent ,  détacher  dn 
.collet  d'une  dent  qu'on  veut  arracher  la  gendve  qui 
y  est  adhérente  ;  se  dit  aussi  des  dents  dont  la  ra- 
cine n'est  plus  recouverte  :  le  teorbut  lui  avait  Dt- 
CDAUssï  let  dentt.  =  Se  — ,  v.  pr.,  6ter  ses  chaus- 
sures, ses  bas,  ses  souliers.  ^  Découvrir  ses  raci- 
nes ,  en  parlant  des  arbres  et  des  dents. 

DÉCHAUSSOIR ,  S.  m.,  iiistramenl  de  dentiste 
pour  déchausser  les  dents. 

OÉCBAOX,  adj.,  synon.  dn  participe  déehautié: 
hibu  l  t'iU  tant  cottét  de  gagu ,  oÛer  Itwr  fau- 


dra imu  BMCBAVx  (TiUon)  ;  viens.  T.  DteiairMEi. 

DÉCHÉANCE ,  ■,  f.,  perte  légale  d'un  droit  ou 
d'une  faculté,  par  suite  de  non-usage  ou  pour  dé- 
tint d'aeeonpHssement  d'une  formalité  :  —  devrl- 
uilége  ;  tout  peine  de  — .  jjPerte  du  trtae  :  let  EIMi 
da  Suéde  pronometrtnt  m  —  (Hérim.)  ^  Déca- 
dence, diminution  t  en  ne  eoiinaft  fe  difimt  pu 
comme  une  —  da  la  perfection  (Bosa.) 

DÉCHET,  s.  m.,  diminution  qu'une  chose  éprowe 
en  quantité,  en  qualité  on  en  valeur.  =  Perte  sur 
les  métaux  mis  en  ftaalon.||Soit  autorité  a  éprouvé  un 
grand  —  (Volt.)  Il  y  a  dn  — ,  prov.,  du  mécompte. 

DÉCHKVKLER,  T.  a.,  —  quelqu^un,  lui  mettre 
les  cheveux  dans  nn  grand  désordre. 

DÉCHEVaLER  (/{  m.),  T.  a.,  6ter  les  chevilles 
qnl  lient  ensemble  deux  pièces  de  bols. 

DÉCHIFFRABLE,  adJ.,  que  l'on  peut  déchiOk-er. 

DÉCHIFFREMENT,  •.  m.,  action  de  déeiilfllrer  i 
résultat  de  celle  action  :  —  d'âne  lettre. 

DÉCHIFFRER,  T.  a.,  expliquer  nn  ehiflk«,  ee 
qui  est  écrit  en  chHIï«  :  —  ime  eoirespondonee  se- 
crète. Il  Lire  une  écriture  presque  illisible  :  —  une 
lettre,  det  intcriptiont.  ||  J'écris  si  vite  que  fat  tou- 
venl  peine  ùme  —  moi-mime  (Boss.)  =  Ure  de  la 
musique  è  première  vue  :  eerte  ea/aa(  décbiffbk 
roule  etpice  de  muiiqTie,  et  abs.,  elle  DtciiFFKB  bien. 
=  Deviner  le  sens  d'une  dioee  obeeare,  démêler  ea 
qnl  est  embrouillé  :  —  une  affaire,  twe  intW^ite,  et 
par  anal.,  ilt  pattent  lenrvte  ù—let  longuet  (La  Br.) 

—  quelqu'un,  le  pénétrer,  le  deviner,  le  faire  «on-  . 
naître.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  déchiffré. 

DÉCHIFFREOR,  ECSB,  t.,  eelul,  celle  qiri  sait 
déehiffi-er,  qui  déchiilk«. 

DÉCHIQUETER,  v.  a.,  tailler  menu ,  en  pelMi 
morceaux  :  —  la  chair,  un*  tf(o^e.|| —  an  iivre,  le 
critiquer  impitoyablement.  —  une  toiture,  en  dé^ 
lUre  tontes  les  parties. 

DÉCHIQOBTBUR,  s.  m.,  cdnl  qui  déeiiiqMtle. 

DBCHIJKA6B,  S.  m.,  SfEtian  de  dépecer  nn  train 
de  bois  ou  des  bateaux  hors  de  serviee. 

DÉCHIRANT,  B,  ad].,  qui  navre,  qnl  déddre 
le  eoMir  :  tpeeiaele  —  ;  eris  Dricanuirra. 

DBGBIRBHEMT,.  a.  m.,  aetlon  de  déchirer,  d* 
rompre,  de  mettre  en  pièces;  résultat  de  cette  ae- 
tion.  ^  Chir.,  solution  de  eontlouilé  prodnita  par 
nue  trop  forte  extensim.  ||  —  d'entraillet,  coUqm 
violente.  —  de  eonir,  douleur  poignante.  =  An  pi.. 
guerres  intestines,  troubles  civils  :  let  longt  nton- 
RKMKHTS  auxquelt  VlUdie  fut  en  proie  (Ae.) 

DÉCHIRER,  V.  a.,  diviser  en  moreeanx  sans  m 
servir  d'un  instrument  tranciiant  :  le  tigre  n^CBiil 
ta  proie  (Buff.)  De  mon  /Ut  BtfcaiB<  fuir  la  imt- 
glante  inùige  (Bac.)  —  ses  v^temenu,  ton  tein.  —  te 
eartOKcAe,  déchirer  avec  les  dents  l'extrémité  par 
laquelle  on  doit  l'introduire  dans  le  canon  du  Iteil. 

—  det  bateaux,  les  dépecer.  ||  —  fdmc,  le  eaear, 
causer  une  affliction  profonde;  on  dit  de  KÉBia, 
cela  me  DtfcaiRE  (Boss.)  =:  Diffluner  i  ta  mémoire 
fut  tticamtK  (Id.)  —  quelqu'un  ù  bettet  dents,  en 
médire  outrageusement.  :=  Tronbler  :  pearqmA 
nous  —  par  det  guerres  eivilet?  (Corn.)  Let  remord* 
qm  DJciiREirT  tet  entraillet  (Fén.)  =:  Démembrer  : 
DtfcaiRAirr  A  Penvl  ce  tuperbe  héritage  (Volt.)  Itomc 
se  vit  DéCRiariB  dons  fe  mAne  remps  par  let  fu- 
reurs de  Mariu*  et  de  Sylla  (Boss.)  —  la  terre, 
les  entrailles,  le  sein  de  la  terre;  poét.,  la  labou- 
rer. Il  Klle  rifest  pas  trop  vtcxnstx;  t*m.,  se  dit 
d'une  femme  asseï  jolie.  Chien  hargneux  a  ton- 
jour»  fareiffe  DÉCBiRihSi  prov.,  tl  arrive  toi^oars 
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quApm  aeeldent  mr  geni  qnerellean.  ^  Fendre  : 
^  k»  aira,  —  Ut  oreilles,  les  affecter  diugrëiltle- 
mant,  en  parlant  d'an  ion  aigre  et  rriard.  =:  Se — , 
T.  pr.,  être  déchira;  déchirer  ion  oorpa,  nn  de 
tes  membres  :  U  mMlkemaue  lUm  te  nicMiXE  bd- 
wttme  (La  F.);  et  avee  le  sens  réciproque  :  voni 
«Ofei  de»x  eUau  fitf  se  DtCBiREiiT  (La  Br.)l|liédire 
les  ons  des  antres  :  q/u  gagnent  lu  auteurg  en  se 
s^chibautT  (Volt.)  llmeu  DtfcaiiiB  pot;  Ir.,  U  dit 
dn  Men  de  Inl-même. 

néCHmsint,  EDSB,  s.,  ednl,  eelle  qol  déchire 
«anreat  ses  Tfitements;  fam.  =  S.  m.,  celui  qui 
aebète  des  bateaox  hors  de  lerriee  pour  les  dépe- 
cer ;  oovrier  qu'il  onploie  à  oe  travail. 

DÉGimCRE,  I.  f.,  rupture  faite  en  dédiirant. 

DBCHOUl,  T.  n.  et  irr.,  tomber  dans  un  état 
aotaidre,  pire,  moins  brillant.:  —  de  son  nmg,  de 
mm  crédit.  Je  tait  trille  iPetre  d<chd  de  res  bonnet 
9ràet»  (La  Br.)  Yot  ennemie  d<cbds  de  leur  vaine  et- 
pirmee  (Rac.)  n  a  ntfcn  d«  jvmr  en  jour  {Ae.)  = 
£lK  aflkibli  par  l'tge  t  il  vieillit  tant  —  (La  Br.) 
s=  Diminuer,  en  parlant  des  choses  :  ta  fortune 
eommence  a  — .  ||  Dont  la  décadence  de  l'empire  ro- 
aoni,  Véloquenee  commença  bientai  ù  —  (Ae.) 

DÉCHOCa,  T.  a.,  —  M  bùihnent,  relerer  un 
MUiBent  échoué  et  le  remettre  à  flot. 

IMÉCIAHB,  s.  m.,  dixième  partie  de  l'are. 

DBCIDÉ,  E,  adj.,  d'nn  caractère  Terme  et  hardi  : 
Il  »agette  qui  vient  du  Ciel  nout  rend  pbu  vicivt» 
et  fin  tranqMlet  (Uaaa.)  =  Marqué  :  elle  reçoit 
faaeent  de  tout  le  monde,  mois  elle  n'accorde  à  per- 
SOMU  nne  préférence  décidée  (H<m  de  StaSl). 

DÉCIDÉlIEirr,  adv.,  d'une  façon  décidée  :  pren- 
dre —  ton  parii.ll  S'emploie  abs.  pour  indiquer  une 
résolution  bien  arrêtée,  la  conTictfon  où  l'on  est  de 
quelque  chose  :  — ,  je  me  marie.  —  voiu  ttei  fou. 

DBCIDKR,  T.  a.,  porter  son  Jugement  snr  nne 
efaose  douteuse  ou  contestée;  résoudre  nne  dilll- 
calté  :  PÉglite  têamt  lei  pointt  de  foi  avec  une  au- 
tariU  ^vint  (Pase.)  Dam  un  quart  d'heurt  il  b^cida 
froi*  gaestiont  de  morale  (Mont.);  et  abs.,  il  ne  lui 
filait  pour  —  fae  /e  r«ii;w  i^'it  faut  pour  entendre 
(Mass.)  =  Terminer  :  il*  ntf ciotHBirr  leur  querelle  à 
Phanale  (Bois.)  ^  Déterminer  :  cette  raison  m'a  n^ 
cmC  a  partir  (Ae.)  =:  T.  n.,  ordonner,  disposer  de  : 
il  faudra  —  du  dettin  de  l'État  (Rae.)  Son  tort  nto- 
BlBA  du  miea  (Id.)  sa  Porter  un  Jugement  sur  : 
—  du  mérite  et  du  prix  des  auteuri  (Boil.),  et  sbs., 
les  lemt  tttcntMon  de  tout  (La  Br.)  =  Prendre 
paru  I  je  ne  décide  point  entre  Genève  et  Rome 
(Toit.)  =  Se  — ,  T.  pr.,  Mre  décidé  i  tout  te  nrici- 
DArr  par  Pintéret  et  par  la  force  (Boss.)  =  Prendre 
une  résolution  :  allant!  décidez-tods.  =  Ineliner, 
pencher  Ters,  donner  U  préférence  à  :  la  viefoire 
t'ett  DÉanÉK  poicr  no*  armei.  V.  Jdgeb. 

I  DÉCIDBS,  ■isOCDBB,  BiTBMIIinCK.  Lepra- 
■iw  M  dit  proprcnKni  d'un  acte  de  rnprit,  l«  wcond  d'an 
aeie  de  la  ToloaU.  Qnasd  ils  Mat  ijnoiiTBn,  iéeUer  wêx- 
^■e  BDC  dMeraùnation  prompte  ;  r^joudn,  uu  détenoina- 
tion  lente  et  méditit.  Délerwiner  marque  Mulemenl  leoom- 
■ieoeemenl  de  l'ietioB  eiprimée  p«r  le*  deux  «itm. 

DÉCIDECB,  s.  m.,  employé  par  Voltaire  dans 
le  sens  d'homme  qui  tranche  lès  qieatlons. 

DÉCisu,  E,  adj.,  se  dit  de  toute  partie  d'un 
régétal  qui  se  détache  après  «folr  acquis  tout  son 
développement. 

DNIGRAmiB,  s.  m.,  dixIieM  de  gramme. 

DéciLITKE,  s.  m.,  dixième  partie  du  litre. 

DÉOOIAI.,  S,  adj.,  qui  procède  par  10  et  par 


multiples  on  soas-multlples  de  ee  nombre  t  tgtttms 
^.  Fractiaut  décihales,  qui  ont  pour  dénomim- 
tenr  to  ou  l'un  de  ses  malllples.  =:  DécihalE; 
s.  f.,^rraetion  décimale. 

OÉCIMA'nON,  s.  r.,  action  de  décimer. 

DÉCIHE,  s.  m.,  dixième  partie  du  frane.  c 
S.  f.,  contribution  de  U  dixième  partie  des  rcTcnns 
eecléiiastiques.  =  Au  pi.  f.,  ee  que  payaient  annuel- 
lement au  roi  les  bénéfleiers. 

DÉCIMER,  >.  a.,  mettre  i  mort  on  frapper  de 
quelque  autre  peine  «ae  personne  sur  dix  dans  nna 
maise  réputée  coupable  :  —  un  régiment.  ||  Se  dit 
d'une  maladie ,  d'un  fléau  qui  fait  périr  un  grand 
nombre  de  personnes  :  le  choléra,  ilepmi  un  demi' 
tiéele,  a  plutieurt  fait  vtcimt  la  population  de  P»- 
rit,  et,  ebs. ,  la  mort  DÉcnurr  autour  de  lui  (Villem.) 

DÉCmÈTIlB,  s.  m.,  dixième  partie  du  mètre, 
mesure  de  longueur. 

DÉCUIO,  adv.,  dfadimemeiit  ;  on  l'écrit  ordinal- 
l«m<>nt  ainsi  :  10*. 

DÉaNTREMENT,  S.  m.,  action  de  déetutrer. 

DBCINTRER,  T.  a., — une  voûte,  6ter  les  cintrée 
qu'on  sTilt  placés  pour  la  coiutruire. 

DÉCniER,  V.  a.,  6ter  la  cire  de  :  —  im  parquet. 

DÉCISIF,  ITE,  adj,  qui  fait  cesser  l'indécision; 
qui  décide  ou  termine  :  miraclet  décisifs  (Pase.) 
eomftat  — .  j|  En  partant  des  personnes,  qui  décida 
hardiment,  plein  de  conflanoe  en  ses  lumières  et  en 
sa  capacité  :  ils  tout  hardis,  o^isirs  avec  ceux  qui 
ne  tavent  Hen  (La  Br.),  et  dans  le  même  sens  :  Il 
paraitiait  vain,  et  il  avtHt  Fesprit  —  (Les.)  Jticii 
n'est  ti  —  que  l'ignorance  (J.4.)  V.  TtURClAirr. 

DÉCISIon,  s.  f.,  action  et  manière  de  décider  : 
question  si  épineuse  et  d'une  si  pénible  —  {L»  Br.) 
=  Résolution,  Jugement  :  —  iPune  question.  Le» 
DÉCISIONS  d'un  tribunal.  =  Acte  émanant  des  con- 
ciles ou  de  l'Église  ;  matières  que  les  conciles  ou  l'Ë- 
gllse  ont  décidées  :  doctrine  contraire  aux  décisions 
de  PÉglite  (Fén.)  Cwutantin  reçut  la  ^  du  concile 
osée  respect  (Boas.) 

S  DliciSlOIlS,  CAITOira,  sécmETS.  cm  trois  mois 
M  sont  STnoliTmei  qoe  dans  Is  dernier  sens  qns  ooos  Tenons 
d'Indiquer.  Les  dioieiont  déteraiaent  ce  qu'on  doit  croire, 
et  les  coMOM  e«  qn'on  doit  taire  ;  diertt  se  dit  de  l'un  et 
de  Faotre,  et  marque  l'aotorité  dont  ils  sont  fcrètos. 

DÉCISIVEHENT,  mil.,  d'une  manière  décisive. 

DÉCISOIRE,  adj.,  ferment  — ,  qui  doit  termi- 
ner toute  contestation,  tout  proeès. 

DÉCISTÈRB,  s.  m.,  dixième  partie  du  stère. 

DÉCICB  MDB,  nom  de  trais  illustres  plébéiens  romsin* 
qd  se  dévooirent  saeeesshrement  pour  le  ulnt  de  la  tépu- 
btiqw.  •=  Décns  m  Dèci,  empereur  romain  (liS-l&i),  Ail 
m  des  pins  enels  perséentenra  des  chrétiens. 

DÉCLAHATEUR,  S.  m.,  celui  qui  dédame;  l« 
dit  des  anciens  rhéteurs,  et  de  tout  orateur  empha- 
tique et  boursouflé  :  —  omonrenx  de  paroles  (Boil.) 
=  AdIJ.  m.,  un  ttyle  —  arrête  l'action  (La  Br.) 

DÉCLAMATION,  t.  t.,  action,  manière,  art  de 
déclamer  :  la  —  est  on  rang  det  beaux-arts  (Volt.) 
=:  Pièce  d'éloquence  que  l'on  composait  pour  être 
déclamée  i  —  de  collège.  =z  Emploi  alTeeté  de  ter- 
mes pompeux,  de  figures  déplacées  :  tomber  dans  Im. 

—  (Volt.)IIEiagération  dans  les  louanges,  les  plain- 
tes. =  Invective,  discours  Injurieux  :  PÀeadémit 
avait  écouté  en  silence  cette  insolente  — ,  et  le  puMic 
Pavait  applaudie  (Mann.) 

DÉCLAMATOIRE,  a^.,  qui  appartient  &  la  dé4. 
elamalion  i  art  — .  ||  Rempli  de  déclamations  :  ttgle 

—  ;  en  oe  sens,  H  se  prend  en  mauv.  part. 
DÉCLAMER,  T.  a.,  prononcer,  réciter  à  hante 
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votx  aTee  le  ton  et  les  gettei  eonveDiblei  :  —  m 
rôle  avec  ime  (Volt.),  et  abi.  :  pour  —  parfaitement, 
H  ne  lui  manque  que  de  parler  mec  la  bouche  (La  Br.) 
=£  V.  n.,  inToctlTer,  parler  arec  chaleur  contre 
quelqu'un  ou  quelque  chose  :  je  commençai  à  — 
centre  le  mmde  (Les.) 

DBCLABATEDR,8.  ni.;néol.,eeIui  qui  djciare, 
qikl  proclame  :  loin  que  le  tribunal  centorial  loil 
f arbitre  de  l'opinion  du' peuple,  il  n'en  tu  que  le 

—  (J.-J.)  ;  peu  us. 

DÉCLABATIF,  ITB,  m*;  dr.,  q<d  contient  une 
dfclaratlon  :  acte,  titre  — . 

DBCIABATION,  S.  r.,aetion  dedéclarer;  discours, 
acte,  ferlt  par  lequel  on  dielaie  :  —  publique  ;  U  a  fait 
M  —  devant  le  juge.  ~  de  guerre,  manifeste  diplo* 
matique,  accompagné  du  rappel-  des  ambassadeurs, 
par  lequel  les  souTeralns  et  les  Ëtats  se  dénoncent 
l'état  de  guerre.  =  Areu  i  la  —  de  nos  fautei  au 
tribunal  de  la  pénitence  (Pase.)  ^  Areu  de  son 
amour  :  il  ne  lui  fait  ni  avance  ai  —  (La  Br.):= 
Dénombrement,  état,  mémoire  détaillé. 

DÉCXABATOIRE,  adj..  se  dit  d'un  acte  par  le- 
quel on  déclare  Juridiquement  quelque  chose. 

DÉCXARER,  V.  a.,  tkire  connaître,  manifester: 
q/în  de  tout  —  nettement  ma  pentte  (Bourd.)  ||  Oie» 
au  roi  —  qui  vous  etei  (Rae.)  J'ai  déclmé  ma  honte 
aux  feux  de  mon  vainqueur  (Id.)  =  Proclamer  :  So- 
crate,  vaut  que  l'oracle  a  tticuMà  le  plus  sage  des 
hommes  (B.  de  St-P.)  —  la  guerre,  déclarer  qu'on 
Ta  prendre  les  armes  et  commencer  les  hostilités. 

—  son  mariage,  le  rendre  poblie.  =  Prononcer  par 
autorité  publique  :  —  innocent,  coupable.  =  Révé- 
ler, dénoncer  :  —  m  complot,  tes  complice*.  \\  Un 
tonnerre  effroyable  d^clàiu  te  volonté  des  dieux 
(Fén.)  =  Faire  connaître  quelqu'un  :  je  leur  DtfCLA- 
KEKAI  l'héritier  de  leurs  maitres  (Rao.)  Partisan, 
protecteur  béclaré,  public,  manifeste.  =  Se  — ,  y. 
pr.,  se  manifester  i  l'orage  te  d^cum.  Notre  ennemi 
cruel  devant  vous  se  d<clabe  (Rae.)  =  Se  faire  con- 
naître; s'expliquer,  faire  connaître  ses  intentions; 
avouer  son  amour.  =  Se  prononcer,  prendre  parti  t 
que  Rome  te  dïclakk  o»  pour  ou  contre  vous  (Corn.) 
£n  public,  en  secret  fontre  nous  ntcJLKtÉs  (Rae.) 

6  DÉCLAREK,  B^NOIICBK.  Qu'il  t'agiiM  de  donner 
un  aTh  ou  de  prononcer  un  arrêt,  déclarer  H  dira  toujours 
de  toute*  lorte*  de  choees,  tandis  que  dAioneer  ne  l'appli- 
que» qu'à  celles  qui  lont  ecimineUas  ou  nispeelet. 

DÉCLASSEHENT,  t.  m.,  action  de  déclasser; 
état  des  personnes  on  des  choses  déclassées. 

DÉCLASSER ,  T.  a.,  déranger  ce  qui  est  classé  ; 
se  dit  des  personnes  et  des  choses.  ||  C'est  une  per- 
sonne déclassée,  qui  n'a  pas  dans  la  sociélélerang 
qu'elle  mérite  ou  prétend  mériter.  =  Rayer  le  nom 
d'un  marin  du  registre  des  classes. 

DÉCLIC,  i.  m.,  échappement  d'un  cliquet,  d'un 
ressort  qui,  étant  détendu,  laisse  entrer  en  moure- 
ment  une  machine  quelconque. 

DÉCLIMATER,  T.  a.,  changer  da  dimat  :  —  tin 
animal,  une  plante.  ||  —  quelqufun,  lui  faire  perdre 
les  habitudes  du  monde  au  milieu  duquel  il  a  Técu. 

DÉCLIN,  s.  m.,  état  de  ee  qui  Ta  baissant,  de  ce 
qui  penche  rers  m  ùm  le  —  du  jour,  le  —  de  la 
vie.  Cependant  Claudiui  penchait  vert  ton  —  (Rae.) 
On  devient  sérieux  au  —  det  beaux  jourt  (Volt.)  = 
État  de  ce  qui  perd  de  sa  fbrce,  de  son  éclat,  de  sa 
fraîcheur  :  —  du  mal.  La  philotophie  nous  eonsoie 
du  —  de  nos  forces  ou  de  notre  beauté  (LaBr.);  il  se 
met  parfois  au  pi.  :  Rome  alors  eommenfa  à  déchoir 
par  de*  d^curs  d'abord  imperceptible*  (RoII.) 


DÉCLINABLE,  adj.;  gramm.,  qnl  peat  Mrs  dé- 
cliné :  nom,  adjectif  — . 

DÉCLINAISON,  «.  f.;  gramm.,  manière  de  dé- 
cliner, de  faire  passer  les  mots  déeUnablea  par  ton* 
les  eas.=  Astr.,  distance  d'un  astre  à  réquateiir.= 
Inclinaison  plus  ou  moins  grande  d'm  cadran  par 
rapport  à  l'un  des  pointa  cardinaux,  a-tfe  PaigtdUe 
aimantée,  angle  compris  entre  le  méridien  magné- 
tique elle  méridien  astronomique. 

DÉCLINANT,  E,  adJ.,  qui  est  (ur  son  dédin  i 
Vidée  de  la  nature  d^GUnaitr  e^ore  tout  notre  ptei- 
tir  (J.-J.)  Cadran,  plan  — ,  o'^lique  au  méri  lien. 

DÉCUNATEDR,  •.  m.,  Instmment  qui  sert  i 
déterminer  la  déclinaison  dn  plan  d'un  cadran.  = 
Instrument  en  forme  de  boussole  pour  lever  des 
plans;  on  l'appelle  aussi  otiCLintrontE. 

DÉCLINATOIRE,  S.  m.,  boussole  qui  sertà  ea- 
timer  la  dédinatson  de  l'aiguille  aimantée.  =  Acte 
qu'on  signifle,  moyen  qn'on  allègue  pour  décliner 
une  juridiction.  =:  Adj.  :  exception  — . 

DÉCLINER,  T.  n.,  pendier  vers  sa  fin,  dédioir, 
s'alTaiblir  :  j'ai  vu  mes  irtitet  jouméet  —  vert  leur 
penchant  (J.-B.  R.)  La  maladie,  la  ttmté,  la  beauté, 
l'etprit,  les  forces  déclinent.  ||  La  religitm  BÉCLIKE, 
pet^  de  son  inOuence.  =  S'écarter  dn  nord  vrai,  en 
pari,  de  l'aiguille  aimantée;  s'éloigner  del'équateur, 
en  pari,  d'un  astre.  s=s  V.  tu,  lUre  passer  un  mol 
déclinable  par  tous  se*  ca*  on  désinences  :  —  un 
nom.  Il  —  son  nom,  dire  qui  l'on  est.  =  Dr.,  ne  pal 
reconnaître,  no  pas  accepter  :  — r  la  compétence  du 
tribunal  civil.  ||  Je  décline  un  tel  honneur.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  déclinable.  =  BoU  :  pédoncule  décuké, 
tiges  ptcuvtzs,  qui  retombent  en  area. 

DÉCUQCER,  T.  a.  :  —  une  macAine,  en  Iftcher 
le  déclic. 

DÉCUTE,  adj.,  qui  Ta  en  pente. 

DÉCUTITÉ,  *.  f.,  situation  de  ce  qui  est  en 
pente  :  la  —  d'un  terrain. 

DÉCLOiTRER,  T.  a. ,  tirer,  faire  sorUrda  doltic 
=  Se  — ,  T.  pr.,  renoncer  à  la  vie  religieuse. 

DÉCLORE,  V.  a.,  enlever  la  d&ture  de  :  —  m 
pré.  Ce  parc  est  DÉCbOS. 

DÉCLODER,  T.  a..  Mer,' arracher  les  clous  de  : 
—  une  caiue.=  Se  —,  T.  pr.,  être  dédoné  ;  perdre 
ses  clous  :  cette  planche  se  décloue  (Ac.) 

DÉCOCIIDIENT,  (.  m.,  action  de  décocher. 

DÉCOrOER,  T.  a.,  tirer:  — une  flèche,  un  trait, 
avec  l'arbalète  ou  quelque  autre  machine.  ||  —  une 
épigmmme.  —  toi  trait  de  satire ,  les  lancer  contre 
quelqu'un;  on  dit  de  mtœe  :  —  un  compliment, 
lorsqu'il  est  ironique. 

DÉCOCONNER,  T.  a.,  détacher  le  cocon  du  ver 
à  sole  des  corps  sur  lesquels  il  est  appliqué. 

DÉCOCTÉ,  s.  m.,  produit  d'une  décoction. 

DÉCOCTION,  s.  f.,  action  qui  consiste  à  faire 
bouillir  dans  un  liquide  des  substances  médicamen- 
teuses pour  en  extraire  certaines  parties  ;  employé 
abuslTement  comme  synon.  de  décocTé. 

DÉCOONOIR,  s.  m.,  coin  de  buis  pour  serrer  ou 
dessen-er  les  formes  typographiques. 

DÉCOIFFER,  T.  a.,  6ter  ce  qui  coiffe  ;  défaire  la 
eoUnire  de  :  —  un  enfant,  =:  Déranger  les  cheveux, 
les  mettre  en  désordre  :  te  venf  l'a  toute  décoiffée 
(Ac.)  Il  —  une  bouteille,  Oter  l'enveloppe  qui  en  en- 
toure le  bouchon;  la  boire;  fkm.  =  Se  —,  v.  pr., 
6ter,  déranger  sa  coiffure;  lo  mettre  rédpioquemçDl 
le*  cheveux  en  détordre. 

DÉCOLLATION ,  *.  f.,  action  par  laquelle  on 
coupe  le  cou  ;  peu  ut.  :  In  —  de-  saint  Jean  (Ac),  se 
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dit  da  muijn  ds  ee  «Jnt,  et  du  labl«aa  qal  rcpré- 
teaXBtt  (opplice.. 

DBCOIxmEST,  t.  m.,  aclion  de  décoller,  de 
(8  décoller,  se  ÉUt  de  ee  qni  est  décollé. 

INBGOIXEH,  T.  a.;  vieux  tjnoD.  de  D^cipim. 
ss  Séperer,  détieher  ee  qui  éliUtcolM  :  —  une  bille, 
l'éiolgner  de  U  bande  dn  billard.  :=  Se  —,  t.  pr., 
eeaer  d'être  eoUi,  déeoUer  la  bille  ;  bm. 

DÉfX>IXETER,  T.  a.,  découTTir  la  gorge  et  les 
épaule*.  =  V.  n.,  se  dit  d'un  vêtement  dont  le 
collet  se  rabat  et  n'embrasse  pat  le  cou.  =  Se  — ,  t. 
pr.,  M  découvrir  la  gorge  et  les  épaules. 

DECOLORATION,  s.  t.,  action  d'enlever  ou  d'af- 
(kibllr  la  couleur  naturelle  d'un  corps.  =  Perte  to- 
tale ou  partielle  de  la  couleur  naturelle. 

DÉCOLOREa,  T.  a.,  enlever,  altérer  la  couleur 
de  :  U  vinaigre  Dit  COLORE  /et  livru  (Ac.)  ||  Style  t>t- 
cOLOUi,  qni  n'a  pas  d'éclat.=  Se  —,  v.  pr.,  perdre 
sa  couleur  :  ee  tableau  te  décolore. 

DÉCOMBAHT,  E,  adj.,  se  dit  des  tiges  qui, 
après  s'être  un  peu  élevées,  retombent  ensuite  par 
débilité.  =  Se  dit  aussi  des  étamines,  lorsqu'elles 
sont  déclinées,  qu'elles  retombent  en  arc. 

DÉCOKBRER,  V.  a.,  êter,  enlever  les  déeombrea 
<}«  :  —  une  cour. 

OÉGOMBHES,  s.  m.  pi.,  restes  de  démolition  : 
ce  tant  de$  —  d'un  bâtiment  golhi(pie  ruiné  (Volt.) 
Il  lei  —  de  la  barbarie  (Id.)  Débarratter  les  beaux 
tiielee  de  la  Grtet  et  de  Rome  de*  —  ipù  le*  enu- 
vraient  (La  D.) 

§  DiixiMBBBS,  bAbrIS,  BUIMBS.  Le  prtinier  est 
val|[aire,  et  désigne  toajonrs  quelque  ehote  de  vU  ou  de  gê- 
nant. DéM$  exprime  le  résultat  d'une  destructioa  TÎolente, 
et  nmiM,  Teffel  de  l'aetioB  tacenàn  du  tempi.  Da  plus, 
éibrit  as  dit  de  tontes  aortes  d'objet»,  petits  ou  grands,  tan- 
dis  que  mhu*  ne  «'appliqua  qu'au  édifiées  considirablas. 

DicOWUiJlDER,  V.  a.,  contremander  une  de- 
mande, une  commande;  annuler  un  ordre  par  an 
ordre  contraire.  =  Se  ^,  v.  pr.,  être  déoonunandé 
•u  annulé. 

DÉCOHPLérBR,  T.  a.,  rendre  Incomplet. 

DÊGOHFOSABLE,  adj.,  suscepUble  d'être  dé- 
composé :  corps,  mot  — . 

DÉCOBIPOSAIIT,  E,  adj.,  qui  décompose. 

DÉCOKPOSER,  V.  a.,  séparer  le*  éléments,  les 
parties  dont  une  cliose  est  composée  ;  analyser  :  — 
un  corps,  un  sel,  la  lumière,  un  discourt,  un  mot,  etc., 
les  analyser.  :=  Convertir,  diviser  :  —  un  polygone 
en  triangles,  ||  Altérer  profondément  i  la  chaleur  dé- 
compose le*  matières  animales,  ta  mort  avait  vicou- 
posti  ses  trait*  (Ae.)=:Se  — ,  t.  pr.,  être  décom- 
posé, se  dissondre.jl  Éprouver  une  grande  allération  : 
à  cette  vue,  ton  visage  *e  dëcovposa. 

DÉCOMPOSITION,  s.  f.,  séparation  des  éléments, 
de*  parties  qui  composent  un  corps  :  —  du  sang,  de 
la  bile,  sorte  de  dissolution  qu'ils  subissent  dans 
certains  accidents  de  la  vie.  —  du  visage,  des  traits, 
altération  complète  dan*  l'expression  de  la  physlo- 
aomie.  ||  Analyse  «les  éléments  constitutifs  d'une 
idée.^d'un  discours,  d'un  mot. 

DÉCOHPTE,  s.  m.,  retenue,  déduction  d'one 
somme  sur  une  autre  pltis  forte  dont  on  est  débiteur; 
ee  qui  reste  i  payer,  déduction*  faite*.  ||  Trouver  da 
—  dons  me  affaire,  reconnaître  qu'elle  n'eat  pas 
aussi  avantageuse  qu'on  l'avait  eapéré. 

DÉCOIIPTER,  V.  a.,  faire  le  ilécompte  de.  ||  V. 
B.,  rabattre  de  l'opinion  que  l'on  avait  conçue  d'one 
personne  ou  d'une  ciiose;  voir  tomber  ses  illusions 
ou  diminuer  ses  espéranee*.  ss  Démarquer,  perdre 


ses  points  au  jeu  toutes  le*  fols  que  l'adversaire  en 
compte.  =  Mus.,  (kire  passer  la  voix  par  tous  lec 
degrâi  qui  séparent  un  intervalle. 

DÉCONCERTEHEHT,  s.  m.,  état  de  eelul  qui 
eet  déeoneerté  ;  peu  ns.  et  fun. 

DECONCERTER,  T.  a.,  troubler  l'harmonie  de  : 
— '  (oat  un  orekestre;  peu  us.  ||  Faire  perdre  ronte- 
nanc*  k  :  cette  rtpmue  U  DtScoifOM'A.  Il*  ne  «ont 
pas  m«me  DtconoSM^s  a  l'aspect  du  grand  nombre 
(Buff.)  =  Rompre  les  mesures,  les  projets  de  t  celle 
victoire  DÉCOliCEaTA  les  allié*  (Ae.)  la  plu*  légère 
douleur  déCOHCBBTb  (ovte  leur  félieiti  (Uass.)=:  Se 
— ,  V.  pr.,  se  troubler,  perdre  contenance  :  il  ne  se 
DifCOacBBTl  pas  facilement  =r  Ne  plus  former  un 
tout  :  d  la  vutrt,  la  machine  se  D^concEitTE  (Fén.) 

DBCOHFis,  a4i.  n.  :  mourir  —,  sans  s'être  cou- 
l<B*ié.  =  S.,  un  —, 

DÉCONFIRE,,  T.  ».,  défaire  entièrement  dans 
lue  bataille;  vieux.  ||  •»  faelfu'im,  l'interdire,  le 
décontenancer  :  vous  voilà  tout  DfCONFrr;  fiim. 

DÉCONFITURE,  s.  t.,  entière  défaite  d'one  ar- 
mée; vieux.  Il  Grande  consommation  ou  grand  car- 
nage :  —  de  gibier,  de  pdlés.  :=  Ruine  complète 
d'un  négociant  ;  état  d'un  débiteur  doi^t  les  biens 
ne  suffisent  pas  k  payer  les  dettes. 

DÉCONFORTER,  T.  a.,  décourager,  abattre  > 
elle  n'est  nullement  D<cotirOBTte  (Sév.);  peu  us. 

DÉCONSEUXÉR,  T.  a.,  eonaelller  de  ne  pas 
faire  :  —  une  affaire,  un*  chose  à  tpulqu'un.  Je 
ne  lui  Conseille  ni  ne  lui  d<COIISeillb  cette  entre- 
prise (Ac]  On  dit  aussi  :  —  quelqu'un  ;  fam. 

DÉCONSIDÉRATION,  s.  t.,  perte  OU  manque 
de  eonaidération  ;  défaveur  :  lomÀer  en  — . 

DÉCONSIDÉRER,  v.  a.,  faire  perdre  la  considé- 
ration, l'estime  i  :  —  m  rival.  Ce  corps  est  dé- 
coRSiDËRâ  depuis  qvfil  a  montré  tant  de  faiblesse 
(Ac.]=  Se  — ,  V.  pr.,  se  perdre  de  réputation,  agir 
de  manière  à  s'attirer  le  mépris  :  se  —  par  une 
mésalliance,  par  une  mauvaise  action. 

'DÉCONSTIVUCTIO{(,  s.  f.,  action  de  décons- 
truire une  machine,  un  édifice,  une  phrase. 

DÉCONSTRUIRE,  V.  a.,  désassembier  les  porUe* 
d'un  tout  s  la  poésie  français*  di£co!ISTRDITE  ret- 
semUe  souveiU  à  de  V excellente  prose  (La  H.)  := 
Se  —,  V.  pr.,  être  déconstruit  :  une  langue  par- 
venue d  sa  perfection  s'est  DicoMsmDiTE  et  altérée 
d'elle-même  (Villem.) 

DÉCONTENANCER,  v.  a.,  faire  perdre  conte- 
nance à.  =  Se  — ,  V.  pr.,  perdre  contenance. 

DÉCONVENUE,  S.  f.,  désagrément  provenant 
d'une  surprise,  d'une  espéranee  trompée. 

DÉCOR,  s.  m.,  ce  qui  sert  i.  décorer.=:  Ensem- 
ble des  décorations  d'unthéttre,  surtout  au  pluriel. 

DÉCORATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  ou  peint 
des  décorations,  des  décors.  ||  Adj.  :  petnrre  — . 

DÉCORATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  décorer  ;  qut 
décore  bien  :  peintures  d^corattves. 

DÉCORATION,  s.  f.,  embellissement,  ornement 
de  sculpture,  de  peinture  on  d'architecture  :  te  — 
d'un  salon.  H  If*  donnèrent,  par  leur  piété,  ax^  au- 
Uls,  leur  véritable  —  (Boss.)||  Se  dit  des  personne* 
et  des  choses  personnifiées  :  être  la  principale  — 
d'iaie  cour.  La  fierté  a  toujours  été  la  vaint  —  de  Ut 
médiocrité  (Mass.)  =  Représentation,  au  théâtre,  des 
lieux  où  l'action  est  censée  se  passer;  an  pl.,)toiIes 
peintes  qui  servent  i  cet  eCfet  :  changement  de  — . 
Le  feu  prit  aux  décorations  (Ac.)  =  Marque,  insigne 
d'honneur,  de  dignité  :  les  —  vf  ajoutent  pas  au  mé- 
riit  des  hommes  (Volt.)  Postuler,  obtenir  la  —. 
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DlfceKDER,  T.  a.  1  —  «M  corde,  la  détortlUer; 
i^ian-r  l«ft  petito  cordes  dont  elle  est  eompoiée. 

DÉCORE,  (.  m.,  eelni  qnl  a  r«;a  une  dicontion. 

DÉCOEEil,  T.  a.,  donner  le*  ornementa  eonro- 
nsblea  à:  exécuter  des  ornementa  dans  on  sor  :  — 
un  temple,  tm  édiflce.\\  Être  on  faire  l'ornement  de  : 
la  grâce  D<coitArT  fon  front  et  te*  ditcottn  (A.  Ch.) 
Tout  le$  génie$  qai  ont  DicotÉ  le  iiécle  de  louis  lit 
(VoU.)=  Honorer  d'une  décoration,  revÉllr  d'an 
titre,  d'une  dignité  :  —  de  l'ordre  du  Bain,  et  abs. 
donner  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  :  l'empereur 
le  DECORA  »ur  le  champ  de  bataille.  ||  Caelier  sous 
des  dehors  trompeurs,  déguiser  :  vice*  décorés  du 
mm  de  vertuê  (J.-J.)  =  8e  —,  t.  pr.,  s'embellir  : 
tune  aimable  pudeur  ton  front  te  nfcORA.  =  5e 
-—  d'wn  titre  qu'on  n'a  pat  mérité  (Ac.)  V.  Osker. 

DÉCORNEH,  T.  a.,  6ter  on  rabattre  les  cornes 
faites  aux  pages  d'an  Une.  =  Golerer  les  cornes 
4e  :  il  fait  un  vent  à  —  le*  bauf*  ;  pop. 

DÉCOHTiCA'nOH,  S.  f.,  action  de  déeortlquer; 
effet  qu'elle  produit. 

DÉGORTIQUER,  T.  a.,  enlererrécorce.  la  pre- 
mière enveloppe  de  ■  —  tm  arbre,  un  fruit , 

DÉCORUH,  g.  m.  inT.,  décence  propre  «nx  eon- 
dlliOQS  élevées  :  garder,  bletter  le  —  ;  inns.  an  pi. 
Garder  le  —  delà  divinité  (Mol.) ;  ir. 

DÉCOUCHER,  T.  n.,  coucher  hors  de  diex  soi, 
hors  de  son  lit.  ||  V.  a.,  —  quelqu^un,  lui  IMre 
(piitter  son  Ut;  itre cause  qu'il  le  quitte.  =  Se  —, 
-,  pr.,  se  leTor  i  et  dé*  le  point  du  jour  je'mfétai* 


sÉcoucBri  (Mol.)  ;  vieux. 

DÉCOCDRE,  T.  a.,  déMre  les  coutures  ^c  :  — 
an  habit.W  Faire  une  blessure  en  long,  qui  déchire  : 
fa  langlier  a  otcoosv  le  venir*  a  un  de  not  cbient 
(Ae.);  vieux.  =  V.  n.  :  fli  — ,  en  venir  aux  mains 
«a  k  de  grosses  paroles  dans  une  discussion  :  il  veut 
pMder,  il  faut  en  —  (Ae.),  et  par  ext.  i  en  —  aux 
carte»,  aux  échec».  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  détacher 
par  les  coutures  i  .cette  doublure  te  décocd.  ||  Leur 
amitié  commence  t  te  — ,  à  se  refroidir  ;  peu  us. 

DÉCOULEHEHT,  «.  m.,flax,  mouvement  do  ce 
qui  découle  peu  à  peu;  vieux. 

DÉCOULER,  V.  n.,  oonlerpen  à  peu,  de  suite  et 
de  haut  en  bas  :  la  tueur  qui  décodlb  de  ton  vitage. 
Il  La  raillerie,  l'injure,  fintulte  leur  découlent  de» 
tévret  (La  Br.)  =  Sortir,  naître,  se  déduire  :  de  ce 
principe  DécoCLSHT  plutieurt  conséquencet  (Ac.) 

§  DÉCOrLEK,  DÉRIVER,  ÉMANER.  Ce  qui  découle 
dcKCDd  ou  tombe  «n  droite  ligue  ;  ce  qui  dérive  toit  mu 
antre  direction  que  celle  dn  coartot  d'on  il  vieat.  Emaner 
te  dit  mieux  des  floidei;  il  exprime  une  émission  phit6t  qu'im 
éeoolemeut,  et  se  dit  seul  au  8g.  de  ce  qui  psrt  du  pouvoir. 

DÉCOUPAGE,  s.  m.,  action  de  découper. 

DÉCOUPER,  V.  a.,  couper  par  tranches,  dépecer 
par  moreeaux  :  —  une  étoffe,  —  une  volaille,  et 
abs.  :  je  ne  tais  pat  — .  ||  Chacun  des  pttitt  État» 
qui  découpent  l'Italie  (Slsm.)  ^  Tailler  sur  mesure  on 
lor  patron  :  —  une  robe.  —  une  image,  une  eiiampe, 
les  détacher  de  leur  cadre.  —  un  parterre,  y  former 
des  dessins.  —  la  pâle,  !•  couper  avec  un  instru- 
ment ou  avec  la  main. 

DÉCOUFEUR,  EUSE,  S.,  personne  qui  découpe, 
4|dI  travaille  en  découpure. 

DÉCOUPLÉ,  E,  a4j.,  vigoureux  et  de  belle  taille  t 
jeune  homme  large  d'épaule*,  bien  —  (Mérim.) 

DÉCOUPLE  ou  DECOUPLEE,  s.  m.,  action  de 
découpler  les  chiens  ;  moment  où  on  les  découple. 

DÉCOUPLER,  T.  a.,  — de» chiens,  détacher  des 
chiens  accoupléi,  c'est-krdlre  attachés  deux  à  deux. 
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Abs,  !  dit  quftmfut  arrivé  sur  la  bruyirg,  m  wteêtlf.  A 
(Ac.)  Il  Uoher  :  —  de»  gen»  aprtt  qtielqu'm. 

DÉCOUPOIR,  t.  m..  Instrument  pour  fcire  de» 
découpures.  r=  Ciseau  pour  découper. 

DÉCOUPURE,  s.  f.,  action  de  découper  une 
étotre  ,  du  papier,  etc.; "résultat  de  celte  action. 
=  La  ohose  découpée.  1|  Bot.,  division  des  borda 
d'une  partie  mince  et  foliacée. 

DÉCOURAGEANT,  B,  adj.,pn)pre  àdéconrager: 
obstacle  —.  Mattre  —.  Perfection  décodiucéahtk. 
Il  est  —  de  rebattre  en  vain  det  sujet»  utile».  Cet 
événement  fut  —  pour  ta  vertu  (J.-J.) 

DÉCOURAGEMENT,  S.  m.,  perte  de  courage; 
abattement  de  cœur. 

DÉCOURAGER,  v.  a.,  filer  le  courage  à;  abat- 
tre l'énergie  de  :  —  tes  concitoyens  et  favoriserPen- 
nemf  (Mass.)  =  Oter  l'envie  de  feire  quelque  chose  : 
exciter  la  terreur  et  —  la  rapt(fiW(Mérim.)  =  Se  — •, 
V.  pr. ,  perdre  courage  t  te  —  ou  moindre  obstacle. 
DÉCOURBER,  V.  a.,  faire  disparaître  la  cour- 
bure de  :  —  un  béton,  une  tige  de  fer. 

DÉCOUROHHER  (néol.),  T.  •.,  priver  de  Ib  eon- 
ronne  ;  roi»,  arêr*»  oiÉcoimomrts.  :=  Balayer  une 
hauteur,  en  chasser  le*  troupes  ou  S'emparer  des 
fortiflcatlons  qui  la  défendent. 

DÉCOURS,  s.  m.,  décroissement  de  la  lune.  || 
Déclin  d'une  maladie  :  je  i^ai  point  pataé  4e  — 
tant  prendre  au  moint  deux  pilulet  (Sév.)  ;  peu  ns. 
DÉCOUSU,  E,  adj.,  qui  est  «ans  suite  et  sans 
liaison  :  tlyle  —  ;  propot  décocsds.  =  Mcodsd,. 
s.  m.,  défaut  de  suite  et  de  liaison. 
DÉCOUSUES,  s.  f.,  endroit  décousu. 
DÉCOUVERT,  S.  m.,  ee  qu'on  a  payé.  H  Valeur» 
vendues  qu'on  n'est  pas  en  mesure  de  Uvrer.  = 
Synon.  de  Dtncrr.  » 

DÉCOUVERT  (À),  loc.  adv.,  sans  ètreconrert; 
sans  que  rien  garantisse  du  feu  de  l'ennemi  :  eom- 
battre  â  —  ||  Oairement,  manifestement  :  voulant 
paraître  ù  —  à  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur 
cœur  (Pasc.)  Être  i  —,  n'avoir  aucun  gage  de  sa 
créance.  Fendre  a  — ,  sans  avoir  en  sa  possession 
l'objet  vendu. 

DÉCOUVERT,  E,  ad].,  payt  —,  peu  boisé.  17- 
lée  DÉCOUVERTE,  dout  les  arbres  ne  font  point  le 
dfime ,  ne  se  rejoignent  point  par  le  haut. 

DÉCOUVERTE,  s.  f.,  action  de  découvrir;  la 
chose  même  qu'on  a  découverte  ;  la  —  d'un  payt, 
d'un  tecret,  d'un  complot,  d'une  vérité.  Bette  — .' 
Ir.  =  Invention  d'une  chose  utile  ou  difflcUe  à  trou- 
ver dans  les  sciences  ou  dans  les  arta  :  éblouir  le* 
esprits  par  de  rumvellet  dEcodtertes  (Masa.)!|  Celui 
qui  se  jette  dant  le  peuple  ou  dont  la  province,  g 
fait  bieniet  d'étranget  —  (La  Br.)  =  Action  de  re- 
connaître le  pays  ennemi  :  envoyé  à  la  — . 

§  DÉCOUVERTE,  ISTENTIOM.  Par  l'olJserTalion,  o» 
découxrt  ce  qui  est  ;  p«r  l'imagination  ou  le  g*nie,  on  t»- 
«cnl«  ce  qui  n'était  pas  encore.  Ainsi  la  découvert»  e«t  one 
conquête  de  l'esprit  hnnain,  rirtomtion  en  est  une  prodne- 
lion  :  que  nous  a  ttni  la  nkoovBsti  tt  lamld»  JM«f  <*■ 
«(  rmvnmoii  d*  la  bouuoUÎ  (Root.) 

DÉCOUVRIR ,  T.  a.,  ftter  ce  qui  eoam  :  —  wt 
t«i»e,  une  nurison,  ta  télé.  =  Laisser  wiroo  même 
trop  voir  :  —  tet  épauXet  ;  —  ton  jeu,  aae  eartea;  H 
ses  intention,  ses  projeta  elles  moyens  d'exécntiDO. 
=  Oter  ce  qui  cachait  ou  protégeait  t  —  wmeptaee. 
une  frontière,  la  dégarmr  de  troupes.  =  Aux  éehcca 
et  aux  dames,  — icn«jri«e«,e'estladégBniirdee^i*ce» 
destinées  il  la  couvrir.  ||  —  «on  eaw,  eooBer  aae  aea- 
Umento.  ss  Faire  une  htrenUon  dan*  U*  Hioiees; 
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trawrw  ••  qvi  est  caché,  ignwj,  Ineoimn,  un  payi 
BOQTeaa  :  —  Palminium  ;  —  det  lovrcei,  m  tri- 
«or,  fÂmiriqve.  =  Parvenir  à  connattra  :  il  vÉam- 
TBAIT  Ut  attrepriê»  la  plui  eaehéet  (Bon.)  —  fa 
viriU,  an  complot,  etc.  =  Apercevoir  de  loin  on 
d'un  lieu  élevé  :  du  haut  de  la  nonMyne  «n  d^cod- 
VBAIT  vne  quantité  turprenanle  d'Ile*  (Bartb.)  = 
Trouver  quelqu'un  qui  K  cache.  =  Révéler,  bire 
connaitre  ;  être  l'indice  de  :  a  Calchaa  jt  vais  tout 
—  (Bac.)  Cela  tt^COinrsE  auez  l'esprit  de  votre  to- 
eiiù  (Pase.)  =  S'apercevoir  :  on  découtre  911c  le 
lustre  qui  vient  de  la  flatterie  est  superficiel  (Boa«.) 
=:  Cberdier  k  aav<dr.  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  décou- 
vert, trouvé,  aperçu,  connu;  01er  ce  dont  on  eat 
coarert.  Le  eiel  se  découvre,  devient  aerein.  ||  Se 
faire  eonnaltre;  le  conOer.  =  T.  d'escrime,  ne  paa 
ae  bien  tenir  en  garde  ;  s'exposer. 

8  DÉcainrEl»,  BiTiUKE,  DÉTOILBB,  DicB- 
LER,  ÉTBHTBR.  L*  premier  est  le  plu  génénl;  le  M- 
cond  se  dit  bien  dei  ehout  myttérieuset  ou  qu'on  a  Intértt 
3  cicher  ;  le  troniiine  ie  dit  mieux  det  faaiMtii  on  (ourbe- 
rie*.  Décelrr,  qui  a  ordinairement  pour  uijet  nn  nom  da 
■hMca,  ligniBe  déeoavrir  quehjn'OB  qni  l'efforcé  de  m  pa* 
iire  va  M  quelque  ehoee  qu'on  eaebe  avec  loin,  faentir 
>'ert  dit  pàmitivement  d'une  min*  dont  on  prévient  l'explo- 
•ioD,  et  il  l'applique,  dans  an  seDi  analogue,  aux  enUcepriaet 
ceerètcf  que  l'on  fait  échouer.  T.  Taoavn  et  Tou. 

DÉCKAMPILLEU,  T.  a.,  —  Ut  soie,  la  démÊler, 
après  qu'elle  a  été  teinte. 

DÉCRAUPONNER,  V.  a.,  enlever  les  eranq[>ons 
de.  U^ —  quelqu'un,  lui  faire  lâcher  prise. 

DÉCKASSEA,  ▼,  a.,  Otei^la  crasse  de  >  —  fa 
tête  (fati  enfant.  H  —  tpulqu'un,  lui  enadgner  ces 
premiers  éléments  des  eonnaissances  qu'on  ne  peut 
ignorer  sans  honte  :  on  le  mit  ipulqae  temps  au  col- 
lège pour  le — un  peu  (Ae.)  =  Former  aux  habitudes 
du  monde  t  jamai*  la  cour  ne  le  déchassera  (La  F.) 
.=  Se  — ,  V.  pr.,  dans  tons  les  sens  de  l'acUr;  (am. 

DÉCKEDITEaiENT,  S.  m.,  action  de  décrédiUr; 
perte^du  crédit;  peu  os. 

DÉCRÉDITER,  V.  •.,  6ter,  faire  perdre  1«  cré- 
dit i  :  fa  mauvtùtefoi  DÉCRËdite  un  négociant  (Ac.) 
Il  Faire  perdre  i  qnelqu'un  le  crédit,  la  considéra- 
tion, la  confiance  tlont  11  Jouissait  :  vnissons-nou» 
ponr  te  —  (La  Br.),  et  par  ext.,  voilu  ce  qui  a  itt- 
vaÉstat  ce*  doctrines  (Ac.)  ^  Se  — ,  ▼.  pr.,  ce  né- 
gociant s'est  nicMÉoni.  ||  Celui  qui  n'observertùt  pas 
les  bienséances  te  décréditerait  (Mont.) 

DÉCBÉPIT,  E,  a4j.,  vieux  et  cassé. 

DÉCRÉPITATIOH,  S.  f.,  pétillement  que  cer- 
tains sels  font  entendre  ^oaiid  on  les  Jette  sur  des 
cbarbons  ardents. 

DéCRÉPITEE,  T.  n.,  taire  entendre  une  déeré- 
pilalipn. 

DÉC&ÉPITCDE,  I.  f.,  état  de  vieillesse  extrtms 
et  iflflnne  :  fa  —  suit  la  caducité  IfiuB.)  V.  Gadocité  . 

DKCRis  (Deuil) ,  amiral  français ,  mort  aaauiné  par 
■on  valet  de  chambre  en  1820,  fut  miniitre  de  la  marine 
depaii  llOi  jusqu'à  la  chuta  de  l'Empire. 

DE4atS8CENIK>,  adv.;  nuu.,  en  diminuant  l'in- 
tensité des  sons.  ||  Ses  i^aire*  vont  —  ;  tua.,  en 
déeroiasBit.  =:  S.  m. ,  «•  — 1  P*r  oppos.  à  crescendo. 

DBCaBT,  s.  m.,  décision  de  l'autorité  supérieure, 
de  la  ToloaÛ  divine.  =  Acte  de  l'autorité  ecelé- 
riaitiqae  >  le  pape  avait  confirmé  cet  décrits  det 
emseile*  (Boas.)  =  Loi  jiartlcullàre  et  qui  n'est  paa 
loofoon  obligatoire.  V.  Décisidr  et  Loi. 

IWCaWTALE,  s.  f.,  lettre  écrite  par  les  anciens 
papaa  pour  résoudre  eertainea  questions.  =  Au  pi., 
coIIkUw,  neneU  des  déerétales. 


BECBETCK,  f.  a.,  ordonner  par  ■■  décret  : 
n«iu  avons  décrété  ef  décrétons  ce  qui  mit  (Ac.) 

—  det  Meturet  énergi^wt,  ssVtneer  on  décret  con- 
tre :^ —  qudqufuM  de  prise  le  carpe. 

DÉCHEUSA6E,  a.  m  ,  opéraUon  par  laqualla  OU 
blanchit  et  on  dégoome  û  sole. 
DÉcaEUSER,  T.  a.,  (airs  sabir  le  déereusagei  : 

—  fa  toi*,  le  fil, 

DECRI,  s.  m.,  proclamation  pour  défendre  le 
cours  d'une  monnaie,  le  débit  d'une  marchandise  : 
oh  !  que  je  tal*  am  roi  bon  gré  de  cet  décris  !  (Uol.) 
Le  —  det  monnaiet.  ||  Perte  de  crédit,  de  réputation  ; 
action  d'enlever  le  crédit,  de  crier  contre  quelqu'un  : 
<piel  —,  quel  avilittement  pour  le  prince,  dont  l'o- 
pinion det  courtétrangtret!  (Mass.) 

DÉGRIER,  T.  a.,  défendre  par  un  cri  public,  par 
une  proclamation,  le  cours,  le  débit  on  l'usage  d'une, 
chose;  vieni  et  pra  tis.  ||  Parler  contre,  Oler  la  ré- 
pnlation,  le  erédit  s  —  les  absenti.  Det  auteurs  dé- 
criés il  prend  en  main  fa  couse  (Boil.)  Ih  décrient 
la  vert»  par  la  faveur  même  dont  ilt  Phonorent 
(Mass.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  perdre  de  réputation. 

§  DÉCRIES,  NFVAMBB.  Diffamer,  c'eit  Hcritr 
daû  le  monde,  aa  loin,  partout  ;  il  emporte  aonvent  une  idée 
de  calomnie. 

DÉCRIRE,  T.  a.,  représenter,  peindre  par  la 
parole,  par  la  plume  :  —  un  animal,  une  plante, 
un  édifice,  un  paye,  me  bêULille.  \\  Quellet  moeurs 
étranges  ne  DÉCRrr-i/  pat  ?  (La  Br.)  =  Donner  une 
Idée  générale  :  il  y  a  certaines  choses  qufon  ne  dé- 
finit pas  aisément;  on  se  contente  de  les  —  (Ae.)  =: 
Tracer  :  —  une  courbe,  un  cercle,  et  par  ext.  : 
l'orbite  qu'une  planète  Décrit  autour  du  soleil.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  décrit  :  eefa  ««  peut  te  — .  «= 
Se  peindre  soi-même  :  il  te  décrivait  lui-mAne 
sont  y  penser  (Fléch.) 

DÉCROCUEHENT,  S.  m.,  action  de  décrocher. 

DÉCROCUER,  T.  a.,  ftter,  détacher  ce  qni  était 
aecroché  :  —  un  jambon,  un  tableau.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  détacher, 

DECROCnoiR,  a.  m.,  outil  pour  décrocher. 

DÉCROIBE,  T.  n.,  ne  pas  croire  ;  fam.  et  peu  us. 

DÉCROISEMENT,  S.  m. ,  action  de  décrolaer 
ou  de  se  décroiser  ;  état  de  ce  qui  est  décroisé. 

DÉCROISER,  v.a.,  déranger  ce  qui  était  croisé. 

DÉCROISSANCE,  8.  f.,  sjnon.  de  décroisse- 
hbnt  ;  Il  est  le  corrélatif  de  croissance. 

DÉCROISSANT,  B,  adj.,  qui  va  en  décroissant. 

DÉCROISSEMENT,  S.  m.,  diminution  progres- 
aive  :  —  de  fa  fane,  des  jour*.  Tréi  du  déluqe  te 
range  le  —  de  fa  vie  humedne  (Boas.) 

DÉCROiT,  s.  m.,  décroissement  de  la  Inna  lors- 
qu'elle entre  dans  son  dernier  quartier. 

DÉCROÎTRE,  V.  n.,  diminuer  progresalTement, 
au  propre  et  au  Og.  :  dans  les  choses  humaines,  tout 
ce  qui  ne  croU  pas  est  prêt  û  —  (Chat.) 

DÉCROTTAGE,  S.  m.,  action  de  décrotter. 

DÉCROTTER,  V.  a.,  Oter  la  crotte  de.=  Se — , 
T.  pr.,  se  l'ôter  ;  être  décrotté. 

DÉfaiOTTEOR,  EVSE,  S.,  celui,  celle  qui  dé- 
crotte, qni  fait  métier  da  décrotter  lea  ehaossures. 

DÉCROTTOIR, s.  m.,  lame  de  fer,  botte  garnie 
de  brosses  fixes  que  !'(»  place  il'enlrée  des  maisons 
ou  des  appartements. 

DÉCROTTOIRE,  S.  f.,  brosse  pour  décrotter. 

DÉCRUE,  s.  t.,  quantité  dont  une  chose  a  décru; 
ne  se  dit  que  det  eanx. 

DÉCRUER,  T.  a.  V.  Décrrvser. 
I      DÉCRCMENT,  •.».¥.  DéCRECSAGE. 
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D^CBCSEUHT,  I.  m.,  action  de  décniscr. 

DÉGRVSB&,  T.  a.,  —  da  eoeoni,  lea  mettre 
daiu  l'eau  bouillante  aTant  de  lei  dévider. 

DÉCOBITUS (mot  lat.),  s.  m.,  attitude  que  l'on 
prend  quand  on  eit  couché. 

OÉCinaE,  T.  a.,  corriger  l'excès  de  la  cuiison  ; 
M  dit  des  eonfltnrei  et  des  sirops  trop  cuits  dans 
lesquels  on  met  de  l'eau  pour  les  rendre  plus  11- 
qnldes. 

dAgCHARB  (porte),  situés  au  fond  d'un  eanip  romain. 

DÉCUPLE,  s.  m.,  dix  fols  autant  :  porter  au  —. 
A^l-i,  dix  fols  aussi  grsnd  :  nombre  —  d'un  autre. 

UÉCL'PLEB,  T.  a.,  rendre  dix  fois  aussi  grand  : 
—  ton  bien  en  peu  de  temps.  =  Se  — ,  t.  pr.,  Être 
dfenpli  :  te*  reventu  te  tant  otconÉa. 

DÂCVKIE.  ••  t;  dixième  partie  d'une  centurie;  nibdi- 
Tiion  de  la  milice  romaine. 

DliciJElOIl,  s.  m.,  chef  d'une  dtoirie  ctTile  on  militaire. 

DBCCRHEMCB,  s.  f.;  bot.,  état  d'un  organe  qui 
estdéeurrent. 

DÉCUaBENT,  E,  adj.,  se  dit  des  feuilles  dont 
le  limbe  se  prolonge  le  long  de  la  tige. 

DKCDBSIF,  IVE,  adJ.  :  feuille  décdrsive,  dont 
le  pétiole,  coUéàla  tige,  produit  une  ligne  saillante. 
Style  — ,  qui  descend  en  rampant  sur  un  des  cAtés 
de  l'OTaire. 

DÉCURTATION,  s.  f.,  maladie  des  arbres  ap- 
pcl<!c  aussi  couronncrt^nt,  qui  en  attaque  la  cime. 

DECUSSATION,  s.  f.;  anat.,  croisement  en 
forme  d'X  :  la  —  <fe«  nerfs  optiques, 

DÉÇUSSE,  E,  ou  OËCUSSATIF,  IVE,  adJ.;  bot., 
disponé  en  croix  ou  en  sautoir. 

DÉCUVEH,  T.  a.,  tirer  <le  la  cuve. 

DÉDAIGNER,  V.  a.,  traiter  avec  dédain,  mar- 
quer du  dédain  Ik  :  les  grands  dédaignent  les  gens 
d'esprit  (La  Br.)  ==  Regarder  comme  indigne  de  soi  : 
celte  fierté  d'ime  qui  dédaigne  les  serviles  bien- 
«danees  (J.-J.)=  Repousser,  refuser  avec  dédain  : 
j'ai  DÉDAIGNÉ  pour  loi  les  voeux  de  tout  nos  princes 
(Rac.)  =  Regarder  comme  indigne  de  ses  désirs: 

—  le  pouvoir,  le*  ricfesset,  —  de  te  venger. 
DÉDAIGNEUSEMENT,  adv.,  avec  dédain. 
DÉDAIGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  du  dédain  ; 

qui  marque  du  dédain  :  du- lecteur  —  honorables 
etclaves{îiol\.)Âir,  regard,  earaclire — .=  Qui  dé- 
daigne de  :  îoul  monarque  indolent,  —  de  s'instruire 
(Voll.)  =:  S.  :  faire  le  — .  Les  précieuses  font  dessus 

tout  les  DÉDAIGNEUSES  (La  F.) 

DÉDAIN,  s.  m.,  mépris  exprimé  par  l'air  et  le 
ton  :  elle  n'écoute  plut  les  autres  qu'avec  vn  souris 
de  —  (St-Evr.)  Essuyer  les  dédains  d'un  grand  sei- 
gniwr  (ko.)  Prendre  en  —,  mépriser. 

DÉDALE,  babile  arcUteete,  né  h  Athènes,  eonitniiiit  la 
Labyrinthe  de  Crète.=S.  m.,  lieu  oà  l'on  m  perd,  au  pro- 
pre et  au  fig.  :  au  lieu  de  sortir  du  —,  je  m'y  enfonçai 
(Chat.)  L'hirondtlle  semble  Jicrire  au  ini<i>u  des  airs  un 

—  moitié  fugitif  (Buff.)  tes  Anglais  ont  fait  d»  leurs 
lois  «n  —  immense  oit  la  mémoirt  el  la  raison  s»  perdent 
également  (l.-l.)  — d'atxnhirea  nieroeiUmwM  (La  B.)  — 
ténébreux  d'édits  absurdes  eî  frisarres  (Matm.)  Le  —  des 
tœurs  (La  F.)  Y.  LtaTatsTni. 

OEOALLER,  v.  a.,  enlever  les  dalles  de  :  —  un 
trottoir.  =:iSe—,  v.  pr.,  êtrcdédailé. 

UEDAHER,  v.  n.,  déplacer  une  des  dames  du 
premier  rang. 

DÉDAMNEB,  V.  a.,  Urer  de  l'enfer  :  fart  facile 
et  récent  d*  —  nos  pires  (L.  Rac);  peu  us. 

DEDANS,  adv.  de  lien,  dans  l'intérieur  :  entrez 
ta  — .  ||£(re  —,  en  prison;  meHre  —,  abuser, 
-romper.  Donner  — ,  se  laisser  abuser  ou  tromper  ; 


ces  loc.  sont  pop.  ssÀu  — ,  loe.  adv.,  mtme  sens 
le  nid  des  moineaux  est  compote  de  foin  au  dehors, 
et  de  pbtme*  a*  —  (Bnif.)  ||  Dans  l'Etat  :  il  donnait 
ù  la  France  la  gloire  on  dekoriet  l'unité  an  —  (Nii.) 
^  Dans  le  coeur  :  le  combat  qu^elle  toiaient  au  — 
contre  (ont  de  lentationt  (Boss.)  =  En  — ,  loe.  adv., 
à  l'intérieur  :  la  porte  était  fermée  en  —  (Ac.)  = 
£n  —  de,  an  —  de,  loc.  prép.  :  le  crédit  était  épuisé 
en  —  et  en  dehor*  du  rojfaume  (Voit.)  Sa  gloire  était 
affermie  au  —  et  an  dtbort  du  royaume  (Id.)  ||  Esprit 
en  — ,  timide  et  qui  n'ose  pas  se  produire;  sournois 
ou  hypocrite.  JTeffre  fes  pieds  en  — ,  de  manière 
que  les  pointes  soient  plus  rapprochées  que  les  ta- 
lons.^ S.  m.,  partie  intérieure,  au  propre  et  au 
flg.  :  le  —  d'une  maison  ;  ||  le  —  du  royaume.  ^ 
Galerie  d'un  Jeu  de  paume.  =  CAté  sur  lequel  le 
cheval  tourne. 

DÉDICACE,  s.  f.,  inauguralion  solennelle  d'un 
édiflee,  d'un  lieu  consacré  au  culte  :/aire<a —  d'une 
église.  =  Feie  annuelle  en  mémoire  de  celte  céré- 
monie. Il  Hommage  qu'on  auteur  fait  i  quelqu'un  de 
son  ouvrage  par  une  lettre  ou  une  inscription  placée 
en  t£|e  du  livre. 

DÉDICATOIRE,  adJ.  :  dpiire  — ,  qui  contient 
une  dédicace,  la  dédicace  d'un  ouvrage. 

DÉDIER,  V.  a.,  mettre  sous  la  protection  d'une 
divinité,  sous  l'invocation  d'un  vaint  ;  consacrer  au 
culte  :  —  un  temple  d  Jupiter.  Les  Athéniens  dédiè- 
rent une  chaptlle  à  Sacrale  (Roli.)  ||  Dans  ces  jours 
solennels  d  l'orgueil  dédiés  (Rac.)  —  quelqu'un  nn 
Seigneur,  le  lui  olTrir  comme  une  propriété  sainti:. 
=:  Faire  publiquement  hommage  à  quelqu'un  d'i:n 
ouvrage,  d'un  livre. 

DÉDIRE,  T.  a.,  désavouer  quelqu'un  de  ce  qu'il 
a  dit  ou  fait  pour  nous  :  n'allex  pas  me  — .  Yout 
n'en  terex  pat  débit.  ^  Se  — <  v.  pr.,  revenir  sur 
ce  qu'on  a  dit  on  promis  :  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  je 
me  DÉDIS  ici  (Moi.)  Ne  pouvoir  plus  s'en  — ,  Être 
trop  engagé  dans  une  alToIre  pour  y  renoncer. 

DÉDIT,  s.  m.,  révocation  d'une  parole  donnée; 
fam.  et  peu  us.jj  Somme  à  payer  par  celui  qui  n'exé- 
cute pas  une  convention  :  il  y  a  un  —  de  vingt  mille 
franct.  =  Acte  où  ce  dédit  est  Itipulé  :  trous  pouvex 
maintenant  déchirer  le  — . 

DÉDOLER,  V.  n.;  chir.,  couper  de  manière  A 
n'enlever  qu'une  couche  très-mince. 

DÉDOMMAGEMENT,  S.  m.,  répsration  de  dom- 
mage; compensation  :  je  trouve  au  fond  de  mon 
coeur  le  —  de  toutet  met  perte*  (J.-J.)  Le*  lièvret 
paraissent  avoir  les  yeux  mauvais  ;  ilt  ont,  comme 
par  — ,  f'oufe  très-fine  (Buif.) 

§  DÉDOMMAGEMENT,  IHDEMNITÉ.  Le  premier 
est  de  la  langue  commune  et  se  dît  de  tout  ce  qui  compense 
tant  bien  que  mal  la  dommage  éprouvé  ;  le  second  est  un 
terme  de  palais  et  désigne  une  somme  d'argent  destinée  i  ré- 
parer exactement  le  tort. 

DÉDOMMAGER,  v.  a.,  réparer  un  dommage i 
Iburnir  un  dédommagement  :  —  quelqr^un  des  perle* 
qu'il  a  faites.  ||  Un  moment  de  plaisir  les  —  d'une 
année  entière  de  iouffrances{Utat.)=  Se—,  v.  pr.  : 
se  —  d'un  cité  de  ce  qu'on  a  perdu  de  l'autre  (Ac) 

DÉDORER,  y.  a.,  enlever,  elTacer  la  dorure  det 
—  un  cadre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  dorure. 

DÉDOUBLAGE,  S.  m.,  acùou  d'enlever  le  dou- 
blage d'un  billment. 

DÉDOUBLEMENT,  8.  m.,  action  de  dédoubler. 

DÉDOUBLER,  V.  a.,  Oter  la  doublure  de  :  — 
un  kabii.  —  un  navire,  en  enlever  le  doublage.)]— 
le*  rangs,  ttin  mettre  sur  un  seul  rang  les  soldais. 
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le*  indlTldlu  qni  élalent  sur  d«ax  nog*.  —  tme 
pierre,  la  partager  en  deux  pierre*  «gale*;  on  dit 
dans  le  rnSme  seni  au  fig.  i  —  uii  régiment,  tme  com- 
pagnie. =  Se  — ,  T.  pr.,  être  dddoublé  i  let  carrés 
te  n^DODiLËHEirr  (Thien). 

DBDUCTIF,  IVE,  adj.,  méliode  B^DDcrm,  qui 
liroeède  par  déduction. 

DÉDCCnON,  ».  r.,  looitraetion,  retranebement 
d'une  Mmma  fait  à  une  antre  :  —  faite  de  ee  que 
vmit  avez  payé,  vaut  devez  encore  vingt  francs.  = 
Babais  :  faire  «ne  —  sur  wi  mémoire.=:  Raiaonne- 
incnl  par  lequel  on  tire  d'une  idée  générale  lei  idées 
parllenlliret  qu'elle  renferme  ;  il  est  opposé  à  mddc- 
TiON.  ^  Conséqoence  de  ee  raisonnement  :  cette  — 
têtfantse.  QnfoppMer  à  cette  rigoureuse  •—? 

DBDCIIUE,  r.  a.,  retrancher  une  somme  d'une 
antre  t  il  faut  —  vos  frais  pour  connaître  votre  bé- 
néfice. Il  faut  en  — ,  il  j  a  beaucoup  h  rabattre  de  ce 
qu'il  dit;  fam.  =  Inférer  comme  conséquence,  rai- 
sonner par  déduction  :  t7  excelle  ù  aim/ywr  et  à  — 
les  parties  compliquées  de  son  sujet  (Ste-B.)  =  Racon- 
ter, exposer  avec  détail  :  d'un  récit  ennuyeux  il  m'a 
DËDDIT  sa  cause  (La  F.)  J'ai  été  fort  ébranlé  de  toutes 
ces  raisons  qu'il  m'a  d^ddites /on  au  long  (Volt.) 

DÉE,  Ocure  d'ingletnre  qui  •  la  lource  duu  le  comté 
de  Galice  et  *e  jette,  ia-dcNow  de  Chester,  dus  la  mer 
d'Irlande,  par  oo  oteain  de  M  ItUorn. 

DÉESSE,  g.  t.,  divinité  bbuleuse  du  leze  fémi- 
nin .:  belle  comme  une  —  (Fén.) 

DÉfAcheh,  t.  n.,  il  ne  défIcbe  point,  il  est 
toujours  eu  colère.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'apaiser. 

BBFAnXANCE  (//  m.),  s.  f.,  faiblesse,  éranouls- 
iement  produit  par  la  diminution  soudaine  de  l'ac- 
tion du  cœur:  (OBifrer  en  — .— (fenalnre;  pop.,  état 
de  faiblesse  extrême  résultant  de  l'Age,  des  mala- 
dies, etc.  Il  Diminution,  albiblissement  :  dans  la  — 
totale  des  facultés  de  leur  ùme  (Ma8s.)  =  Aupl.,  fai- 
blesses, chutes  morales  de  l'bomme  :  U  n'est  pas 
d'homme  qui  n'ait  tes  défaillances. 

DÉFAILLAMT,  E  (Il  m.),  adj.,  qui  s'aOUbUt  ; 
q-U  est  d'une  extrÊme  faiblesse  :  iroi«  fois  le  fer 
échappe  d  sa  main  défaiuamte  (Volt.)  =  Dr.,  qui 
manque,  qui  fait  défaut.  =  S.,  même  sens  île—, 

DEFAULLIR,  T.  n.,  manquer,  faire  défant;  vieux 
et  peu  us.  Il  S'éteindre  :  la  famille  royale  était  hi- 
FAILLIB  (Boss.)  =  Dépérir,  s'affaiblir  :;>  rends  grûce 
ù  Dieu  de  voir  —  mon  corps  avant  mon  esprit  (Id.) 
:=  Tomber  en  défaillance  :  je  me  sens  — .  ||  Je  sens 
—  mon  âme  ù  cette  idée  horrible  (i.-i.) 

VÉTAIBX,  V.  a.,  détruire  ce  qu'on  a  lUt,  ee  qui 
est  fait  :  —  m  nonuf,  une  malle;  et  abs.  :  il  n'est 
occupé  qu't  faire  et  i  — .  jj  Rompre  ee  qui  a  été 
eoncïii  :  —  im  tnarehé,  un  mariage.  =  Exténuer  : 
comme  vous  voilà  défait.'  ==  Faire  mourir  :  certe 
maJAeiireicse  a  défait  son  en/ont  (Ac.);  pop.  = 
Battre  complètement,  mettre  en  déroute  :  il  défit 
rroM  préteurs  (Corn.)  =  Débarrasser,  délivrer  :  d<- 
FAiTEa-mof  de  cet  importun  (Ac.)  Yous  m'avez  défait 
des  préjugés  de  mon  éducation  (Les.)=  Se  ^,  ▼.  pr., 
M  désaocontnmer,  se  corriger  de  :  politesse  dont  ils 
ne  te  mtron  jamais  (LaBr.)=  Vendre  :  se  —  de  ta 
•iareAandiie.= Abandonner,  renoncera;  congédier, 
mettre  dehors  :  sa  vue  embarrassait;  il  fallut  s'en  — 
(Boil.]||  Défaites-toos  de  cette  haine  que  vout  ave* 
pour  let  détaili  (Sév.)  =:  Faire  mourir  <  si  tu  prétende 
régner,  défais^toi  de  tous  deux  (Com.)  V.  VAmcitE. 

DÉFAITE,  s.  f.,  perte  d'une  bataille,  le  contraire 
d'une  rictotre  :  terminer  la  guerre  par  une  entière 
«I  prompte  —  (Flécfa.)  ||  Insuciéis  en  amour.ss  Faci- 


lité de  se  défaire  :  marchandise  de  bonne  — .||  Fille 
de  bonne  — ,  facile  k  marier.  =r  Mauvaise  excuse, 
prétexte  artiOcieux  :  on  ne  m'aveugle  point  par  de 
vaines  défaites  (Mol.) 

g  DÉFAITE,  DÉROUTE.  La  d*n>u(e  eil  ime  iifa\U 
à»  troupei  miiet  en  détordre  et  fuyant  i  la  débaadade.  H 
y  a  anui  dérouf  quand  Us  soldais,  tait»  d'iponvactc,  ('si- 
fuient  au  premier  choc, 

DÉFALCATION,  s.  f.,  déduction .  soustractton. 

DÉFALQUER,  T.  a.,  retrancher,  déduire  d  une 
somme,  d'une  quantité  quelconque. 

DÉFAUSSEa  (SE),  V.  pr.,  se  débarrasser,  à  eer> 
tains  Jeux,  d'une  ou  de  plusieurs  caries  qu'on  re- 
garde comme  inutiles. 

DÉFAUT,  s.  m.,  Imperfection  physique  :  U  n'y 
a  nuls  DÉFAUTS  du  corps  qui  ne  soient  aperçus  des 
enfants  (La  Br.)  =  Imperfection  morale  i  nous  n'a- 
vouons nos  ped'is  —  que  pour  faire  comprendre 
que  nous  n'en  avant  pas  de  plus  grands  (La  Roch.); 
se  prend  quelquefois  en  bonne  part  :  grand  roi, 
c'est  mon  — ,  je  ne  saurais  louer  (Boil.)  =  Manque, 
privation,  absence  t  —  d'esprit,  de  mémoire,  d'ex- 
périenee.  Qu'on  ne  nous  reproche  plu»  le  —  de  clarté 
(Pase.),  et  abs.  :  si  je  pèche  par  excès,  ilt  pèchent 
par  —  (Chat.):=  Ce  qui  est  contraire  aux  règles  de 
l'art,  du  goût  :  elle  pénétrait  les  —  let  plut  cachet 
det  ouvrages  d'esprit  (Fléch.)  Un  sonnet  sans  — 
(Boil.)  =  Défectuosité  :  cette  pièce  de  porcelaine  a 
«n  —  (Ac.)  =  Endroit  où  deux  parties  d'une  chose 
s'attachent  ensemble  :  le  —  des  côtes.  Le  —  de  ia 
cuirasse,  \\  la  e&té  faible  d'une  personne  ou  d'une 
chose.  =Dr.,  ntat  de  comparaître  ou  de  plaider, 
après  assignation  :  il  a  fait  — .  ^  Élat  des  chiens 
qui  ont  perdu  la  voie  de  la  bete  :  met  les  chiens  en 
—  (La  F.)  Il  Les  fautes  des  sots  sont  quelquefois  ti 
diffieilet  à  prévoir,  qu'ellet  mettent  les  sages  en  — 
(Ij>  Br.)  =  A  —  de  ou  OK  —  de,  loc.  prép.,  au 
lieu,  à  la  place  de  :  on  —  de  l'homme,  il  offrit  ton 
encens  ù  la  béte  (Mass.);  à  —  de  vin,  nout  boirons 
de  l'eau  (Ac.) 

DÉFAVEUR,  s.  f.,  manque,  perle,  cessallon  de 
faveur  :  pendant  la  faveur  de  la  fortune,  il  faut  se 
préparer  usa  —  (Hontalg.)  =  État  d'une  personne 
ou  d'une  chose  qui  n'est  pas  ou  n'est  plus  en  faveur  : 
BuJJbn  voyait  que  l'école  encyclopédique  était  en  -' 
à  la  cour  (Marm.) 

DÉFAVORABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  favorable. 

DÉFAVORABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
favorable :  juger,  traiter  — . 

DÉFÉCATION,  s.  f.,  dépuration  d'une  liqueur 
par  la  chute  spontanée  des  parties  qui  la  rendaient 
trouble.  =:  Excrétion  des  matières  fécales. 

DÉFECTIF,  IVE,  ad].;  gramm.,  qui  n'est  pas 
usité  k  tous  les  temps  et  k  tous  le*  modes. 

DÉFECTION,  g.  t.,  action  d'abandonner  le  parti 
auquel  on  est  lié  :  te  —  det  troupet,  det  alliés. 
Faire  — .  ||  Que  fera  Dieu  pour  la  funir  de  tu  ■—■ 
(Boss.) 

DÉFECTUEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
fectueuse, incomplète  :  parler,  écrire  —, 

DÉFECTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  défauts 
ou  qui  manque  de  certaines  qualité*  i  ouvrage  — . 
//  a  le  goût  —  (La  Br.)  Que  de  vocations  DÉrEC- 
toboses  1  (Mass.)  =:  Dr.,  qui  manque  des  formalités 
requises.  =r  Synon.  de  Défectif. 

DÉFECTUOSITÉ ,  s.  f.,  défaut  léger,  extérieur, 
superficiel  :  avoir  une  —  dans  la  taille  (Ac.)  ||  Dans 
la  Benriade,  les  défectuosités  «ont  légères  et  en 
petit  nombre  (La  H.) 
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DËFERDABLB,  adj.,  qui  peut  6tre  défendu  :  et 
potle  n'en  pat  — .  Cette  partie  l^ett  pas  — . 

DÉFEMOEua,  ERESSE,  I.,  celui,  celle  qu'on 
appelle  en  Justice  pour  se  défendre  d'une  accuMlion. 

DÉFENDBE,  V.  a.,  mettre  k  eouvert  eontre  quel- 
que chose  de  {Iclieat  une  penonne  ou  une  cïioge 
attaquée  :  —  m  patrU,  mm  prince,  un  ami,  sa  li- 
berté, sa  vie.  J'ai  votre  fille  ensemble  et  ma  gloire  à 

—  (Rae.)=  Soutenir,  prendre  la  défenw  de  :  Amaulf 
BtfFEHDiT  le  Jansinisme  avec  l'impéluosilé  de  son 
éloquence  (Volt.)  Les  martyrs  ont  d^fehbd  la  foi 
ehritiemne  (Bourd.)  ;=  Empêcher  l'ennemi  d'entrer 
dans  on  d'approelier  de  :  mille  foudres  qui  portent 
U  mort  partout  défendent  l'approche  du  camp(9ia8i.) 
=  Garantir  :  je  vous  défendrais  de  l'orage  (La  F.)|| 
La  gloire  défend  de  quelques  faiblesses  (Boss.)  = 
Interdire,  proitlber  :  les  lois  a  tout  profane  en  dé- 
fendent l'entrée  (Rae.)  —  le  vin  à  un  malade.  Eve 
mangea  du  fruit  défendu.  =  Enjoindre  de  ne  pas 
faire  :  —  de  sertir,  de  travailler.  Je  défends  qu'on 
prenne  les  armes  (Volt.)  ;  à  ton  corps  défendait, 
en  défendant  aa  vie  ;  ||  k  eontre-eorar.  =  V.  n.  ;  dr., 
présenter  des  moyens  de  Céfenae.  =  Se  — ,  ▼.  pr., 
employé  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  =  Nier  avoir 
dit  ou  fait  :  il  «'m  défend  comme  d'un  meurtre[Sév.) 
Je  ne  m'en  défends  pas  (Rac.)  ==  S'excuser,  refuser 
de  faire  :  t<  ne  peut  se  — de  vous  accompagner  (Sér.) 

§  DÉPENDES,  SOmaiE,  PROrrACBD.  Vtetkm 
de  défendre  e>t  plui  diclim,  plu  ardeote,  plut  (orte;  celle 
de  soutenir,  plus  constante.  Proliger  te  dit  d'un  wpériear, 
d'un  plus  puistaut,  qui  couTre  le  (tible  comme  d'une  égide. 

DÉFEND  OU  DÉFENDS,  S.  m.,  iots  en  — ,  dont 
la  coupe  est  interdite  au  propriétaire,  ou  dans  le- 
quel il  n'est  pas  permis  de  Taire  entrer  des  bestiaux. 
= 'Temps  pendant  lequel  le  pacago  est  interdit  dans 
une  forfit. 

DÉPÉNESTRATIOII  (DK  PIU6CB),  acte  de  violenee 
commis,  le  13  mai  K18,  par  Ici  Bohimieni  ioiurgéi  sur 
les  gouTerneurs  impérianx,  et  qni  fut  le  prêlnde  de  la  guerre 
de  Trente  ans. 

DÉFENSE,  S.  f.,  action  de  défendre  on  de  se  dé- 
fendre ;  proteetlon,  appui,  soutien  donné  à  quel- 
qu'un ou  i  quelque  cliose  cobtre  une  agression  :  U 
n'a  pour  sa  —  que  les  pleurs  de  sa  mire  et  que  son 
innocence  (Rae.)  Se  mettre  en  —,  en  état  de  se  dé- 
fendre. =  Ce  qu'on  dit  on  ce  qu'on  écrit  pour  dé- 
fendre ou  pour  se  défendre  :  publier  sa  —  ;  se  dit 
même  de  la  personne  ou  de  la  chose  qui  défend  : 
soijez  ma  — .  =  Action  de  défendre  une  place,  une 
position  contre  l'ennemi  t  ce  général  a  fait  une  belle 

—  (Ac.)  Il  Sa  vertu  n'a  pas  fait  une  longue  — ,  n'a 
pas  longtemps  résisté.  =  Tout  ce  qui  sert  à  garantir 
les  ouvrages  et  les  soldats  d'une  place,  d'un  fort, 
surtout  an  pi.  ||  Plaet  de  — ,  qui,  par  sa  position 
naturelle,  est  propre  à  soutenir  un  siège.  =  Juge- 
ment qu'on  obtient  pour  empêcher  l'exécution  d'une 
chose.  =■  Eiposition  et  développement  des  moyens 
employés  pour  défendre  me  cause  :  la  —  est  pré- 
parée par  un  avoué  et  présentée  par  un  avocat.  = 
Prohibition,  interdicUan  i  posstm  qui  s'irrite  par 
la  —  (Boss.)  —  de  passer,  de  ehaster.  =  Parties  du 
corps  des  animaux  qni  leur  servent  d'armes  défen- 
tlves  :  les  défenses  des  «angUfrs  eroi«ien(  pendant 
toute  la  vie  de  ces  animaux  (Bnff.)  V.  Afologib. 

DÉFENSEUR,  S.  m.,  celut  qni  défend,  qui  pro- 
tège, qui  soutient  i  —  de  la  foi,  de  la  patrie,  du 
Irûne.  Ces  héros  qafÂlbe  et  Mome  ont  pris  pour  dé- 
fenseurs (Corn.)  =  Celui  qui  défend  une  causa  de- 
vant un  tribunal.  —  d'office ,  choisi  par  le  prési- 
dent pour  défendre  un  aecosé  ^  n'a  pu  fslt  choix 


d'un  défenseur.  —  officieux,  qni  défend  les  aoensés 
devant  un  conseil  de  guerre. 

OÉFENSIF,  IVE,  adj.,  fait  pour  défendre  :  arme, 
li^ne  DÉFENSIVE.  =:  Défensif,  s.  m.,  ce  qui  sert  i 
défendre  une  place.  =  DÉFENSIVE,  s.  f.,  état  de  dé- 
fense, disposition  i  se  défendre  :  se  tenir  sur  te—. 

DÉFÉQUER,  V.  a.,  opérer  la  défécation,  6ter  la 
lie  de  : —  une  liqutur. 

DÉFÉRANT,  E,  ad].,  qui  a  de  la  déféreae»  i  ' 
personne,  AumeiirBÉrÉRAiiTE;  peu  us. 

DÉFÉRENCE,  s.  f.,  condescendance  mêlée  d'é> 
gards  que  l'on  a  pour  un  supérieur  :  rendre  les  vt- 
FÉBENCBS  qu'un  fils  doit  à  son  père  (Hol.)  Luther,  qui 
avait  parlé  aux  évéques  avec  queltpte  sorte  de  — ,u 
repent  de  sa  modestie  (Boss.)  Y.  ConFLAisaïKE  et 

ËCARDS.^ 

DÉFÉRENT,  S.  m.,  cercle  imaginaire  dont  U 
terre  serait  le  centre ,  employé  par  les  andms  as- 
tronomes. =:  Marque  des  monnaies. 

DÉFÉRER,  V.  a.,  décerner,  donner:  —  des  JtoM- 
neuri,  la  couronne.:=  Dénoncer  :  —  quelqtfun  t  la 
justice.  —  le  serment  A  quelqu'un,  s'en  rapporter  à 
sou  serment.  =  V.  n.,  condescendre,  céder;  se 
conformer  :  — A  l'âge,  d  la  dignité;  ù  Favis,  an  ju- 
gement de  quelqu'un.  —  aux  lois  de  l' Église  {Ptae.) 

DÉFERLER,  V.  a.,  —  les  voiles,  les déployer.= 
V.  D.,  se  dit  des  vagues  qui  se  déploient  avec  im- 
pétuosité et  se  brisent  en  écnmè. 

DÉFERRER,  v.  a.,  ftter  le  fer,  les  fers  à  :  —  «m 
cheval,  les  forçats.^  OXer  le  fer  dont  une  chose  est 
garnie  :  —  une  porte,  une  caisse.  ||  —  quelqu^un,  le 
déconcerter.  ^  Se  — ,  t.  pr.,  perdre  son  fer,  sa 
ferrure.  ||  Se  déconcerter. 

DÉFET,  s.  m.,  se  dit  des  feuilles  dépareillées 
d'une  édition,  qui  ne  peuvent  servir  à  former  des 
exemplaires  complets. 

DÉFEUILLER,  T.  a.,  —  Hn  arbre,  en  enlever  on 
en  fUre  tomber  lee feuilles.  =  Se  — ,  t.  pr.,  perdre 
ses  feuilles. 

DÉFI,  s.  m.,  provocation  à  un  comlMt  singnlier  : 
quand  je  suis  seul,  je  fais  au  plut  brave  un  —  (LaP-) 
Répondre  à  un  — .  ||  Provocation  à  un  jeu,  à  une 
lutte.  Jfcrire  quelqi^un  au  — ,  1«  déOer  de. 

DÉFIANCE,  s.  t.,  soupçon,  crainte  d'Ctrs 
trompé,  surpris  :  marquer  de  la  — .  Qui  promet  trop 
inspire  la  —  (La  Br.)  Sotre  —  justifie  la  tromperie 
d'autrui  (La  Roch.)  —  est  mire  de  sûreté;  prov.,  on 
ne  saurait  trop  être  sar  ses  gardes.  =:  Manque  de  eo*- 
Gance  dans  ses  forces,  ses  talents,  sa  vertu  :  il  a  été 
charmé  de  la  —  oU  vous  êtes  de  vous-même  (Volt.) 

DÉFIANT,  E,  a()].,  soupçonneux,  qui  craint  ton- 
jours  d'Ctre  trompé  :  ce  prince  si  —  était  ainsi  plein 
d'une  aveugle  confiance  pour  cette  méchante  femme 
(Fén.  )  Peu  —  et  facile  ù  tnanier  (Buff.) 

DÉFICIT,  s.  m.,  ce  qui  manque  à  certaines 
choses;  se  dit  de  l'argent  qui  manque  à  une  caisse, 
de  l'excédant  du  passif  sur  l'aellf,  et  eniin  d'an  état 
de  flnances  dans  lequel  les  recettes  ne  font  pas  fae* 
aux  dépenses  :  creuser  un  —,  eamiler  le  —. 

DÉFIER,  V.  a.,  faire  un  déO  à,  provoquer  :  — 
quelqu'un  au  combat,  à  la  paume,  à  boire  (Ae.)  B  Ne 
pas  craindre,  -braver  :  dans  quelque  tempe  que  la 
mort  vienne,  je  la  défie  (J.-i.)  ||  Son  ouvrage  etu  jm 
—  la  durée  des  siècles  (Mass.)  =  Déclarer  à  qnel- 
qu'nn  qu'on  ne  le  croit  pas  capable  de  faire  on  de 
dire  quelque  cliose  :je  vous  défie  de  prouver  ce  que 
vous  avances;  et  dans  nn  sens  plus  doux  :  je  le 
DÉFIE  d'être  plus  votre  serviteur  que  moi  (Ac.)  //  ne 
faut  jamais  —  un  fou,  se  dit  en  parlant  d'un  booiM 
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%  qui  l'on  propoie  qaelqne  chose  d'estrwragut,  «t 
que  l'on  croit  amex  fou  pour  oser  rentreprendre.= 
V.  pr.,  M  provoquer  réciproquement.  =  Avoir  do  la 
déiluiM  t  DÊFiONS-ROKs  d'uue  philosophie  en  parole* 
(J.-J.)  Je  me  o£fib  dee  gens  «oumo»;  et  abs.  i 
«flom  retrouver  Calypeo,  mai*  itintx-vou*  (Fin.), 
tenei-TOUi  «or  vm  garde*.  Se  —  de  *oi-meme, 
avoir  peu  de  confiance  en  lei  propre*  force*,  en  son 
talent.  =:  Se  douter,  prévoir  :  je  ne  me  défiais  pas 
de  ce  ^  est  arrivé.  =  T&clier,  par  des  précautions, 
d'éviter  ou  de  diminuer  un  accident;  fam. 

DBnCDRER,  V.  a.,'gftter  la  figure,  le  visage  i 
la  petite  vérole,  tan*  la  —,  Pa  rendue  miamnait- 
tabU  (St-Sini.)=:  Changer  U  forme  :  —  une  statue. 
Il  lu  DliFiGDBEHT  U  langage,  ne  pouvant  Pembàlir 
(Volt.)  =  Altérer,  changer  en  mal,  dénaturer  :  il* 
ont  DËriGUR^  l'histoire  du  monde  (Mass.)  Si  pCHe  et 
ei  BiristiKÉ,  qu'on  Peut  prit  pour  un  mortfnOche- 
ment  déterré  (OesU}  =  Se  —,  t.  pr.,  devrâir  dlf- 
forme  ;  le  giter  le  visage  :  te*  trtàl*  ehangent,  «on 
visage  te  d<figdrs  (Mas*.)  Elle  *e  défigura  pour 
urètre  pat  exposée  i  la  brutalité  du  vain^iewr  (Ae.) 

DÉnu,  •.  m.,  passage  ou  chemin  étroit  dan* 
de*  BontagDM  s  Alexandre  battit  toujours  les  Perse* 
e»  plaine  et  en  —  (Fén.)  le  —  des  Thermopglet.  H 
SltnatloB  embarrassante  dont  U  est  difScile  de  sor- 
iir.  =  Synon.  da  s.  b^ileb. 

§  MlviLi,  IIOBSB.  !■•  prsmier  est  nnlont  bb  tarme 
de  goem  ;  le  Mcmid  t'emploia  ponr  dtùgner  on  eafonce- 
BCBt,  m  ori&ec  quelconque,  mu  l'idée  particulier*  de  ;••• 
(a{e  dangereux  pour  une  année. 

DÉFILER,  T.  a.,  ftter  le  fil  passé  dans  :  —  da 
perles,  un  collier.  ||  —  mm  chapelet,  dire  ea  détail 
«t  sans  s'arrfiler  tout  ce  qu'on  sait  de  quelqu'un  on 
de  quelque  chose.=:  V.  n.,  aller  à  la  file,  l'un  après 
l'antre,  ou  sur  un  petit  nroot.  =  Passer  successive- 
ment devant  un  supérieur  :  apris  la  revue,  lu  troupes 
ont  jtiraÉ  devant  l'empereur.  \\  —  la  parade ,  on 
•bs.  — ;  fam.,  mourir  successivement.  =  S.  nu, 
action  de  défiler,  de  foire  défiler. 

OÉFUII,  E,  adi.,  passé  — ,  qui  marqua  un  tempe 
tout  à  fait  écoulé,  article  — ,  le,  la,  les. 

DÉFDil,  *.  m.;  phil.,  ce  qui  est  défini  t  le  —  et 
^indéfini.  Une  bonne  définition  doit  convenir  ù  tout 
U  —,  et  rien  qu'a»  — . 

DÉFINIR,  V.  a.,  expliquer  clairement  la  nature 
et  les  qualités,  le  genre  et  l'espice d'une  chose  :  on 
siFWiT  l'homme  un  aniwtal  raisonnable,  une  intelli- 
gence servie  par  de*  organe*,  etc.  Je  NtFiiiis  la  cour 
un  pays  oft  le*  gen*  sont  ce  qu'il  plall  au  prince 
(La  F.)—  m  ntot,  en  préciser  le  sens  et  l'acception  ; 
qu'e*t-ee  que  le  tublimef  il  ne  parait  pa*  qu'on  l'ait 
vtntn  (La  Br.),  et  abs.  :  Pesprit  d'un  auteur  con- 
siste à  bien  —  et  a  bien  peindre  (Id.)  r=  Marquer, 
déterminer  t  Dieu  a  défini  le  temps  et  le  lieu  aux- 
quels cela  arrivera  (Ac);  peu  ns.=  Décider,  ré^er  : 
le  concile  a  ntrtin  que  ;  peu  u*.  =:  Se  —,  t.  pr., 
ttre  défini  ;  se  définir  soi-même. 

DÉFINISSABLB,  adj.,  que  l'on  peut  définir. 

DÉVUiISSF.UR,  s.  m.,  celui  qui  aime  beaucoup 
à  définir  :  Loeke  est  un  grand  —  (Mapol.) 

DKFINITBUR,  S.  m.,  religieux  qui,  dans  eertdns 
«rdres,  assiste  le  général  ou  le  provincial  dans  l'ad- 
adidstralion  des  affaires  de  l'ordre. 

DÉFINITIF,  ITE,  adj.,  qui  termine  complète- 
ment  :  règlement,  traité  — .  s=  Qui  décide  le  fond 
d'un  procès  :  arrêt,  jugement  — .  £■  stemrnvE, 
hte.  adv.,  par  Jugement  déODlUf.  jj  Décidément. 

DBFDIITIOK,  s.  f.,  explication  de  la  nalora 


d'une  ehoee,  da  «en*  d'un  mot  i  il  y  a  des  idées 
plus  claires  que  toute*  le*  MiFiNinoNg  qu'on  en  peut 
donner  (Cond.)  ||  ThéoL,  décision. 

DÉFINITIVEUSNT,  adv.,  d'une  manière  défini- 
tive; en  dernier  résultat.  Juger  —,  au  fond,  par 
jugement  définitif. 

DÉFLAGRATION,  S.  f.;  chlm.,  combustion  ra- 
pide, accompagnée  d'nn  dégagement  de  chaleur,, 
d'une  flamme  vive  et  d'nn  pétillement. 

DBFLÉCmn,  V.  n.,  se  détourner  de  sa  dlreetioq 
naturelle;  changer  de  direction.  =  Bot,  retomber 
en  se_  courbant  en  are. 

DÉFLB6IIATION,  S.  f.,  action  de  déflegmer 

OÉFLEGHER,  V.  a.;  chim.,  —  BR  corps,  de  Pet- 
prit-de-vin,  en  enlever  U  partie  aqueuse. 

DÉFLEDRAISON,  s.  f.,  efaute  on  époque  de  la 
chute  des  fleurs. 

DÉFLEURIR,  T.  a.,  faire  tomber  la  fleur  de  i 

—  «a  airicod'er,  =  Oter  le  velouté  de  :  vous  tOM- 
ehet  ces  prunes,  «oo*  les  DÉFUCMsna  (Ae.)  =  V. 
n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  flenr. 

DÉFLEUON,  s.  f.,  changement  de  dlreetioa  t 
la  —  des  rayons  lumineux. 

DÉFLORER,  V.  a. ,  —  une  matière,  un  sujet,  leur 
Ater  ce  qu'ils  ont  de  neuf,  de  piquant. 

DÉFOLIATION ,  s.  f . ,  chute  des  feuDlea  de* 
plantes  ligneuses;  époque  ob  elle  a  lieu. 

DÉFONCKHENT,  S.  m.,  acUoo  de  déibncer;  ré- 
sultat de  cette  action  :  —  d'un  terrain. 

DÉFONCER,  T.  «.,  6ter  le  fond  de  :  —  m  im- 
Rco».  —  m  terrai»,  le  creuser,  le  ioolller  profbndé- 
ment.  =:  Effondrer  :  les  petits  chemins  qu'il  fallait 
suivre  étaient  DiiroMC]f*(Thier8).  —  un  cuir  devaehe, 
le  feuler  aux  pieds  après  l'avoir  mouillé. 

DÉFORMATION,  S.  f.,  altéra  °^n  de  U  forme 
primitive  et  naturelle  de  quelque  partie  du  corpe. 

DÉFORMER,  V.  a.,  6ter  ou  gâter  la  forme  de  ; 

—  un  chapeau.  H  —  le  emir,  le  earaettre.  =  Se  —, 
T.  pr.,  perdre  sa  forme  naturelle'. 

DÉFODRNER,  T.  a.,  tirer  du  four. 

DÉFRAYER,  V.  a.,  payer  U  dépense  de  t  —  ses 
amis.  Il  —  la  compagnie,  l'amuser  à  ses  dépens.  =: 
Occuper,  entretenir  :  oa  momenx  où  Corneille  parut, 
trois  genres  d'ouvragu  dramatiques  D^iBATAiBirr  le 
théâtre  (M*.) 

DÉFRICHEMENT,  *.  m.,  eniemble  de  travaux 
qui  rendent  un  terrain  inculte  propre  à  la  culture. 
=  Terrain  défriclié. 

DÉFRICHER,  V.  a.,  rendre  propre  k  la  culture 
une  terre  auparavant  inculte.  ||  —  une  langue,  com- 
mencer à  la  polir,  et  par  ext.  :  —  le  champ  de  la 
littérature  (Volt)  —  «ne  malgré,  une  question,  le* 
débrouiller,  les  éclaircir. 

DÉFRICHEUR,  S.  m.,  celui  qui  déMche. 

DÉFRISER,  V.  a.,  défaire  la  frisure.  ||  Tromper 
l'attente  de  ;  très-tiim.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  ea  jouant, 
vous  vous  êtes  vtnist. 

DÉFRONCER,  V.  a.,  déMre  les  plis  d'une  Aoffe 
Ihmcée.  Il  —  le  sourcil,  prendre  un  air  serein. 

DÉFROQUE,  s.  f.,  dépouille  d'un  moine,  d'un 
religieux  ;  petit  mobilier  et  pécule  qu'il  laisse  k  sa 
mort.  =  Meubles  ou  babil*  de  peu  de  valeur;  làm. 

DÉFROQCBR,  T.  •.,  faire  quitter  le  troe.  :=  Se 
—,  V.  pr.,  le  quitter  soi-même;  peu  n*. 

DEFTERDAR-BFFBHDl,  s.  m.,  ancien  titra  4a  ni» 
niitre  das  flnaneaa  an  Tar^nia  al  «a  Pane. 

DÉFUNT,  E,  adl-,  qui  est  mort  réeemmeat  t  d» 
ta  DÉFUim  mire  est-ee  lu  Im  leçont  (ftae.)  sx  S., 
prier  Dieu  pour  U*  Mbram. 
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DifOAGiaiDfT.  •.  m.,  action  ée  dëgiger,  de  *e 
dégager  ;  réiulUt  de  cette  action  ;  le  dit  an  propre 
et  an  flg.  :  —  dn  effett  dtpotét  au  nmnt-4e-piété, 
de  M  parole,  de  la  voit  publique,  de  eialeur.  =  Eier. , 
action  de  dégager  le  fer.  =  Arehlt.,  corridor,  pas- 
Mge  qui  sert  à  la  commodité  dei  pièces  d'un  appar- 
tement ;  dani  le  même  len*.  porte,  aealier  de  — . 

MGAGER,  V.  a.,  retirer  nue  choie  qui  avait  été 
donnée  en  gage  :  ^  m  montre;  m  dit  aanl  d'nn 
immeulile  hypothéqué  :  —  ta  lerrei,  ||  Qu'il  achève 
*t  n(GA6B  la  foi  (Corn.)  —  «a  parole,  lignlfie  éga- 
lement latisbire  i  m  parole,  et  retirer  sa  parole. 

—  guelqu^mt  de  te  parole,  de  ta  retpoiuabiliu,  le 
«lispenter  de  tenir  la  parcde,  l'affranchir  de  la  res- 
lionaabililé  qui  pesait  sur  lui.  —  ton  coeur,  rompre 
une  liaison  amoureuse  :  ce  tentible  outrage,  de  vot 
indignes  feri  à  jamait  me  dégage  (Mol.)  —  un  toUat, 
lui  fiiire  obtenir  ou  loi  accorder  son  congé.  =r  Dé- 
barrasser une  chose  de  ce  qai  l'obetme  :  —  un  pai- 
lage,  la  voie  publique,  —  ta  ttte,  la  poitrine,  rendre 
plus  libre  le  Jeu  de  ees  organes.  —  «m  appartement, 
■3  pratiquer  des  dégagements.  —  la  taille,  la  ftlre 
ressortir  d'une  manière  avantageuse.  ||  Comment  — 
notre  àme  de  toutet  let  illutiont  de  noire  etpril  ? 
(Buir.)=  Tirer  d'embarras,  de  danger  :  —  qttelqufm 
de  destout  ton  cheval.  La  naUHtude  te  précipite  tur 
lut,  et  ta  amis  eurent  grand^peine  Aie  —  (Guiiot). 

—  la  place  (Thiers).  —  un  vaisseau,  le  délivrer  de 
la  poursuite  de  vaisseaux  ennemis.  =  Escr.,  —  le 
fer,  on  abs.  —,  détacher  son  arme  de  celle  de  l'ad- 
versaire. =Chim.,  séparer  une  substance  d'une 
autre  ;  se  dit  ansri  des  émanations  qne  produisent 
certaines  substances  :  cet  marait  DJi^AGCirr  da 
miatma.  —  une  faeoitnue,  déterminer  la  quantité 
inconnue  qne  renferme  une  formule  algébrique.  = 
V.  n.,  détachervivement,  en  Ediant  un  pas  de  dansa, 
une  jambe  on  un  pied  de  l'autre.  =  Se  — ,  v.  pr., 

—  d'une  promate,  d'un  altaehemcnl.  Ma  télé  te 
DÉGAGE,  et  tous  les  autres  sens  de  l'actif.  =  S«  dé- 
barrasser de  quelqu'un  :  ilt  vout  expliquent  en  peu 
de  paroles  et  ne  tangent  qu'A  se  —  de  vout  (La  Br.) 
V.  Débarrasser. 

DéGAiNE,  s.  f.,  façon  de  se  tenir  et  de  marcher; 
Il  est  très-fam.,  Ir.,  et  se  prend  en  mauv.  part. 

DBGAtNEB,  V.  a.,  Urer  de  la  gatne,  du  fourreau; 
mettre  l'épée  i  la  main  ;  t'I  al  toujours  prll  à  — .|| 
S.m.,i7e<r  brave  jusque  au  — ,  se  dit  d'an  fanfaron 
ou  de  quelqu'un  qui  promet  beaucoup  et  ne  tient 
pas  sa  parole. 

DÉGAÎNEDB,  s.  m.,  qui  aime  à  dégainer;  peu  us. 

DÉGANTER,  V.  a.,  Ater  les  gants  à  :  veuillez  me 
— .  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  les  filer  à  soi-même. 

DÉGARNIR,  V.  a.,  fiter  ce  qui  garnit-:  —  une 
robe,  un  appartement.  —  une  place,  en  retirer  une 
partie  de  la  garnison  ou  des  munitions.  —  le  centre, 
la  ailes  d'une  armée,  diminuer  le  nombre  des 
troupes  qui  les  forment.  On  dit  dans  le  même  sens 

—  «n  vtùsseau,  les  frontiira,  un  arbre.  =  Se  — , 
T.  pr.,  se  vêtir  plus  légèrement.  ||  Se  dessaisir  de 
son  argent  comptant  ;  fiun.  =  Devenir  moins  touffU; 
perdre  ses  cheveu;  i«  vider  de  spectateurs. 

DÉGASCONNBR,  T.  a.,  taire  perdre  l'accent 
gascon  :  Malherbe  contribua  beaucoup  A  —  fa  cour 
(Italxac).  =  Se  —,  V.  pr.,  s'en  défaire. 

DÉGÂT,  s.  m.,  ravage,  détriment  conddérable 
causé  aune  propriété  par  force  m«]eure  ou  accident  : 
bt  ortie  a  fait  de  grands  dégâts.  L'ennemi  a  fait  u» 
grand  —.  Fair^  le  —,  dévaster.  ||  ConsommaUta 


de  vivres  faite  sans  ordre  ni  économie  1  en  fait  un 
grand  —  de  vin  dont  cette  maiton  (Ac.) 

DÉ6ACCHIB,  V.  a.,  dresser  une  snrhee  inégale, 
en  enlever  ce  qu'elle  a  d'irréguUer  :  —  une  pierre, 
une  pièce  de  boit.  ||  Rendre  moins  gauche.  =r  Se 
— ,  V.  pr.,  être  dégauchi.  ||  Être  corrigé  ou  se  cor- 
riger de  sa  gaucherie. 

DBGAOCaiSSAGE  ou  DÉGAVCmSSEMEMT. 
S.  m.,  action  de  dégauchir  une  surface. 

DÉGEL,  s.  m.,  fonte  de  la  glace,  de  la  ndge, 
par  suite  de  l'élévation  de  la  température.  =  Ad«a- 
cissement  de  la  température. 
,  DÉGELÉE,  s.  f.,  volée  de  coups  ;  pop. 

DÉGELER,  V.  a.,  faire  Tondre  ce  qui  est  gàé  t 
le  vent  d*  Sud  a  dégelé  la  rivière,  .=  V.  n.,  et  m 
^,  T.  pr.,  cesser  d'être  gelé  :  la  Seine  dégèle.  ^ 

V.  imp.,  il  DÉGÈLE. 

DÉGÉNÉRATION,  s.  t,  action  d«  dégénérer; 
état  de  ee  qui  dégénère  :  —  du  tang,  det  animaux. 
==  Altération  du  tissu  d'un  organe,  changement  de 
ce  tinn  en  une  substance  morbide. 

DÉGÉNÉRER,  T.  n.,  s'abâtardir,  devenir  infé- 
rieur, par  rapport  au  genre,  avec  le  temps  on  par 
reproduction  :  let  races  det  moMons  d'Bipagne  ont 
DÉGÉNÉRÉ  en  Angleterre  (Ac.)  Tour  DÉCÉRtRE  entre 
fes  maint  de  Phomme  (J.-J.)  =  Ëtre  inférieur,  sous 
le  rapport  physique ,  moral  ou  intellectuel,  k  ceux 
dont  on  est  sorti  :  i7  n'avait  pat  dégénéré  du  eott- 
rage  de  tes  Meux  (Hérim.)  ||  —  dont  Petprit  de  quel- 
qu'wi,  baisser  dans  son  estime.  —  en,  changer  de 
bien  en  mal  :  le  courage  dégénère  en  présomptUm 
(Mass.)  Le  style  pompeux  dégénère  quelquefois  en 
galimatias  (Ac.)  =  Se  changer  en  une  maladie  plu* 
ou  moins  violente  :  ce  rhume  DÉGÉnfeRE  en  ea- 
farrAe. 

DÉGÉNÉRESCENCE,  s.  f.  V.  DÉGÉRÉRAnON. 

DÉ6ÉNÉRESCENT,  E,  adj.,  qui  dégénère. 

DÉGINGANDÉ,  E,  ad].,  se  dit  d'une  personne 
qui  semble  disloquée,  tant  sa  contenance  et  sa  dé- 
marche sont  mal  assurées  :  eelte  femme  est  toute 
DÉGINGANDÉE.  ||  Qui  manque  d'ensemble,  «'enchaî- 
nement :  «ou  verres  que  la  pièce  n'at  pas  si  •— 
(Volt.J  Des  conduites  aussi  dégingandées  que  let 
nôtres  (Sév.) 

DÉGLOER,  V.  a.,  filer  la  glu  de.  ||  Oter  la  chassie 
des  yeux.  =  Se — ,  v.  pr.,  se  débarrasser  de  la  glu. 
Il  Oter  la  chassie  de  ses  yeux. 

DÉGLUTITION,  s,  f.,  action  d'avaler;  passage 
des  alimenta  de  la  bouche  dans  l'estomac. 

d£go,  bourg  det  ÉUU  urdei,  snr  la  Bormida,  tbt  le 
lliiltre  d'une  dei  preraiètei  vieloiKi  de  Bonaparte  en  Italie. 

DÉGOBILLER,  T.  «..synon.  triv.  de  Vohir. 

DÉGOBILLIS,  S.  m.,  matières  vomies  ;  triv. 

DÉGOISER,  T.  a.,  dire  vite  et  avec  volubilité  : 

—  tout  ee  qu'on  tait,  et  abs,  :  comme  il  aime  ù  —  t 
DÉGOMHAGE,  s.  m.,  opération  par  laquelle  on 

dégomme  la  soie. 

DÉ60IIMER,  V.  a.,  —  la  taie,  la  déerenser.  |) 

—  quelqu'un,  le  destituer  d'nn  emploi,  d'un  poste; 
pop.  =  Le  tain  mourir;  triv. 

DÉGONFLEMENT,  S.  m.,  diminution  on  cessa- 
tion du  gonflement;  état  de  ce  qui  est  dégonOé. 

DÉGONFLER,  v.  a.,  faire  cesser  le  gonQement 
de  :  —  un  ballon.  ||  —  ie  conir,  la  rate,  s:  Se  —, 
T.  pr.,  être  dégonflé. 

0É60RGEHENT,  t.  m.,  écoulement  des  ean, 
des  immondices,  ete.,  d'un  endroit  où  elles  étaient 
retenues  :  —  d'un  égoui.  =  Sortie  d'humeurs  qui 
engorgeaient  les  tissus.  :=  Action  da  débarrasser 
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rerlalnes  nwUèni  dct  Mrp*  tlrangera  :  —  ia 
drapt,  de»  e»ir$,  de*  loi.**. 

OSGOAfiEOUl.s.  m.  ..Instrament  pour  digorger 
la  lanièt»  d'un  cuon.  =:  Lien  duis  lequel  fw  dé- 
(jorgent  let  eanz. 

DÊGORGBa,  ▼.  a.,  déboucher,  débamner  ee 
qui  est  engorgé  :  —  «a  égout,  m  canal,  et  abe.  : 
«<  ctl  igoM  ment  à  —,  il  in/eelera  loul  le  quartier 
(Ac)  =  ExpulMrde  m  gorge  :  la  mère  bëgorgi  la 
novrritare  A  m*  petit*  comme  font  le*  femelle*  du 
tmM(Bttff.)=r  Nettoyer,  dépouiller  de  tonte  ma- 
tière cuperflae  oa  étrangère  :  —  la  toie,  le  drap. 
=  V.  n.,  faire  —  de*  tangtue*,  lenr  fhire  rendre  le 
WDg  qn'eUeeoDt  prie.  Foire  —  du  poi**OH,  le  mettre 
daiM  de  l'ean  de  rivière  pour  lui  bire  perdre  «on 
goiit  de  bourbe  ou  de  mai^e.=:  Se  — ,  t.  pr.,  épan- 
cher M*  eaux,  se  vider.  ||  La  foule  de*  courti*aa* 
dont  la  mai*on  d'un  minitlre  *e  B^CORGC  (La  Br.)  = 
Kn  pari,  du  polsaon,  perdre  dani  l'eau  claire  ion 
goût  de  bourbe. 

DÉGOTER,  T.  a.,  iupplanter.  ||  L'emporter  nir  i 
fai  peur  qu'on  me  d^gotb  la  Ibu*ie  (Volt.);  fiam. 

DÉfiOVaDl^  E,  adj.,  qui  a  perdu  «a  lourdeur, 
■a  ganeherie,  aa  timidité.^  S.,  perwnne  dégourdie. 

UÉGODKDIR,  T.  a.,  redonner  du  mouvement, 
de  la  ehalenr  à  ce  qui  était  engourdi  :  —  *e*  main*. 
Il  Faire— de  Peau,  la  faire  chauffer  légèrement.  — 
quelqu'un,  lui  faire  perdre  aa  gaucherie,  sa  timidité. 
=  Se  —,  T.  pr.,  reprendre  la  chaleur,  le  mouve- 
ment, n  Se  débarrasser  de  aa  gaucherie. 

DBGOCBOISSEIIENT,  s.  m.,  ceaaaUon  de  l'ea- 
gourdiisement  ;  aotion  de  dégourdir  on  de  ae  dé- 
gourdir :  le  —  de*  brtu,  de*  jambe*. 

DÉGOÛT,  s.  m.,  manque  de  goût,  d'appétit; 
répugnance,  aversion  pour  les  aliments  t  il  ami  *i 
grand  — ,  qu'il  ne  peut  manger  de  rien.  Il  a  du  — 
pour  le  poi**on  (Ac.)  ||  Ëloignement,  aversion  pour 
une  personne  ou  pour  une  chose  ;  personne  ou  chose 
qui  en  est  l'objet  :  qui  pourrait  dire  avec  quel  —  elle 
posséda  tout  les  biens  que  le  monde  estime?  (Flécb.) 
Elle  veut  encore  plaire  au  mynde  quand  elle  n'en  al 
plu*  que  la  ritie  et  le  —  (Mass.)  =  Au  pi.,  tristesse 
de  r&me  rassasiée  on  déçue  :  combien  de  s^goCts 
et  d'ennui*  ne  pourrait-on  pa*  ^épargner?  (Yauv.) 
Tilleroi  vint  en  Italie  donner  des  ordre*  au  maréchal 
de  Catinat,  eî  de*  —  au  due  de  Savoie  (Volt.) 
V.  Eloic;<eiie57. 

DÉGOÛTANT,  fi,  adJ.,  dont  l'aspect  inspire  le 
dL-goût  :  met*  -r-,  ||Qui  inspire  de  l'aversion  :  le 
rouge  le*  rend  affreu*e*  et  d^goAtantes  (La  Br.) 
Vrrt,  potme  — ,  aale  ou  grossier.  =  Qui  cause  du 
déplaisir,  qui  décourage  :  cela  e*t  ^. 

§  DÉGOUTÀin,  FASTIDIEUX.  C*s  deux  isols  n'oal 
^eiqae  rapport  de  sens  que  lorsqu'on  les  applique  aux  oo- 
vres  de  l'esprit  Dégoûtant  se  dit  de  celles  qui  soûlèrent  le 
cœur  par  lënr  sale  immoralitf  oo  par  lenr  mdesse  ;  fatti- 
d  ieux,  de  celle*  qui  eonoient,  qui  laiseat  par  trop  de  mono- 
t  onie  oo  de  loagueor. 

DÉGOÛTÉ,  E,  adJ.,  il  n'es!  jku  — ,  se  dit  de 
quelqu'un  qui  aspire  à  une  chose  difllcile  k  obtenir. 
:=  S.,  fiUre  U  — ,  le  délicat. 

DBGOÛTBA,  T.  a.,  filer  le  goût,  faire  perdre 
l'appétit  i  :  si  vous  lui  donne*  (ont  A  manger,  vous 
le  DÉcofiTEREZ  (Ac.)  Que  sert,  quand  on  esr  DÉGoCrt, 
l'abondance  de*  mets  et  leur  délicate*»*  ?  (La  F.)  == 
Iimplrer  de  la  répugnance  pour  un  aliment  :  il* 
m'ont  jtiGotrt  du  poi*son.  ||  —de,  inspirer  de  l'é- 
lojgnement,  de  l'aversion  pour  :  la  ville  ntGOtn  de 
la  prtnmc*  (La  Br.)  ilaie  d£goCt1<  du  monde  (Bois.) 


=  Fat]gner  :  fa  proli^té  ntootn  le  lecteur  {yo1t.\ 
=  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  da  dégoût;  prendre  en 
dégoût,  en  aversion  :  Aenreiixeettx  fui  *e  d^goAtekt 
de*  plaisir*  violent*  (Fén.)  On  «e  b^goOts  insensi- 
blement de*  m^heureux  (Volt.)  On  se  d^goOti  ife 
«oi-m<me  et  on  n'ose  clkanj«r  (Mass.) 

siOOOTTANT,  B,  a^].,  qui  dégoutte,  humide  : 
le*  ronce*  McovrrAims  portent  de  te*  cheveux  le» 
dipovfUe*  tangUmte*  (Rao.) 
'  DÉGOVTTEa,  T.  n.,  couler  goutte  à  goutto  :  le 
ju*  et  le*  *auee»  lui  dégouttent  du  menton  et  de  la 
barbe  {Lu  Br.);  *e  dit  aussi  des  choses  d'où  tombent 
les  gouttes  :  («s  cheveux  lui  vtaovmgi  de  tueur, 
et  abi.  :  ee  toit  otcounB.  ||  Être  Imbu  de  :  iii  vt- 
GOOTTERT  Porgueil,  l'amganee  (La  Br.) 

DÉGRADAHT,  B,  adJ.,  qui  avilit,  qui  fait  perdre 
la  considération  :  vice  — .  Conduite  déghadante. 

DÉGRADATION,  s.  t.,  peine  qui  consiste  dans 
h  privation  d'an  grade,  d'une  dignité,  d'un  rang  : 

—  civifiie,  privation  des  droits  de  citoyen.  —  mili- 
taire, qui  condste  à  arraeber  i  un  otDeler  ou  sous- 
officier  les  insignes  de  son  grade,  à  un  soldat  iea 
insignes  du  costume  militaire,  et  à  les  déclarer  in- 
capables de  tervirdanf  l'armée.  ||  Avilissement  :  la 

—  de*  dme*  al  me  euite  de  la  *ervitude  (Ac.)  ■^ 
Acte  par  lequel  on  détériore  une  propriété  ;  état  d'un 
objet  détérioré,  délabré.  =  Peint. ,  diminution  pro- 
gressive de  la  lumière,  des  ombres,  des  couleurs, 
n  Fou  mefairiex  pa»*er  par  une  —  d'homtéteté  dont 
vo*  entrevue*  étaient  le  thermomitre  (Beanm.) 

DÉGRADER,  v.  a.,  eoudanmer,  soumettre  à  la 
dégradation  :  —  un  officier.  ||  Rabaisser  le  rang,  la 
dignité,  la  réputation  :  c'eet  la  mode  cmjourd'hui  de 

—  les  grand*  homme*  (Volt.)  Les  geni  de  lettre*  ne 
doivent  pa*  —  la  nobl*  indépendance  de  leur  état 
(D'AÏ.)  Le*  plus  grand*  roi*,  sïckadés  à  Jamais  par 
le*  mains  de  la  mort  (Bosi.)  ||  Avilir  :  —  son  âme 
par  la  baaseue  (J.-J.)  —  la  poésie  par  un  trafic  bon- 
teux  de  la  louange  (Barth.)  L'ignorance  déchade 
Phomme  (M™*  de  SlaDl).  =  Détériorer,  endomma- 
ger :  palais  superbes  que  le  temps  va  —  et  détruire 
(Mass.)  =  AOalbiir  insensiblement  la  lumière,  les 
ombres,  les  couleurs  d'un  tableau.  =  Se  — ,  ▼.  pr., 
perdre  la  considération  dont  on  Jouissait,  s'avilir  : 
e'eet  se  —  que  de  louer  un  homme  que  Pon  méprise 
(J.-J.)  =  Se  détériorer.  T.  Déprimer. 

DÉGRAFER,  T.  a.,  délacher  une  chose  agrafée 
on  retenue  par  une  agrafe  :  —  une  robe,  une  cein- 
ture. :=  Se  — ,  T.  pr.,  être  dégrafé  ;  se  détacher. 

DÉGRAISSAGE  ou  DÉGRAISSEHEKT,  s.  m., 
action  de  dégraisser  de  la  laine,  une  étoffe. 

DÉGRAISSER,  V.  a.,  filer  la  graisse  de  :  — la 
viande.  ||  —  quelqi^un,  lui  enlever  une  partie  de  ses 
richesses}  pop.  =s  Appauvrir  :  les  contrôleurs  géné- 
raux des  finances  ont  dégraissé  le  rogaume  (Duel.) 
=  Enlever  la  graissa,  l'huile,  les  taches  de  t  —  le* 
cheveux,  la  laine,  un  habit.  —  le*  terre*,  leur  en- 
lever leurs  principes  fertilisants.  =  Se  —,  T.  pr., 
dans  tontes  les  acceptions  de  l'actif. 

DÉQRAISSEITR,  S.  m.,  eelui  qui  dégraisse  let 
habits,  les  étoifes.  =  Espèce  de  moidin  pour  dé» 
graisser  la  laine;  on  dit  aussi  DÉCEAissom. 

DÉGRAS,  s.  m.,  mélange  d'huile  de  poisson  et 
d'acide  nitrique  poor  préparer  les  cuirs. 

DÉGRA VELER,  v.  a.,  —  m  ttiyau,  le  dél>ar- 
rasser  du  gravier,  du  sédiment  qui  l'obstrue. 

DÉGRAVOIEMEHTou  DÉGRA  VOiHENT,  s.  m.. 
effet  d'une  <miu  courante  qui  dégravoie,  qui  dé- 
ehause  des  mars,  des  pilolia,  cla. 
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D^GEAVOTEK,  T.  •.,  dégrader,  déchniMerlai 
■lurt,  Ifs  pilotis,  en  parlant  d'un  courant  d'eatu 

BEGRÉ,  8.  m. ,  marche  d'un  eiealier  :  i7  a  pretqwt 
«a  la  tour  de  Babel,  il  en  eampte  let  begrïb  (La  Br.]; 
M  dit  aniai  de  l'escalier  d'un  monument  :  il  trouve 
un  currotie  an  bai  du  grand  —  (Id.)=  Au  pi. ,  mar- 
ches qui  servent  d'entrée  et  de  soubassement  aux 
grands  édiflees.  =  Différents  grades  qu'il  faut  fran- 
chir pour  arriver  au  iatte  des  honneuTS ,  dea 
chartes,  des  dignités  :  il  a  paaé  par  tous  les  — 
mont  d'arriver  à  ce  poUe  tminmt  {}Hxrm..)\\  Lesproa- 
eriptiottt  et  le»  guerre*  civiUt  tant  let  '—  tanglanu 
dont  Àugutle  a  fait  choix  pour  moMter  sur  le  tr&nt 
(Corn.)  =r  Grades  conférés  dans  les  uniTcrsités  ou 
{es  facttllés  ;  il  vieillit  dans  ce  sens.  =  Différence  de 
pins  ou  de  moins,  au  propre  et  au  flg.  :  —  de  eha- 
lettr,  de  froid.  ||  Du  dernier  —  delà  hante,  elle  a  tu 
monter  au  premier  —  de  rhonneur  (J.-J.)  =  Astr., 
la  360'  partie  de  la  circonférence.  V.  LATrrcDK  et 
LoRCiTUDK.  —  denoblette.  V.  QuAicnni,  ^  Chacune 
des  divisions  du  baromètre  et  du  thermomètre.  ^ 
Équation  du  premier,  du  second  — ,  dans  laquelle 
l'inconnue  est  à  la  première,  à  la  deuxième  puis- 
sance. =  Proximité  ou  éloignement  entre  parents, 
par  rapport  à  la  tige  commune.  ^Intervalle  entre 
les  sons  de  deux  notes.  —  de  juridiction,  chacun 
des  tribunaux  devant  lesquels  une  même  atTUre  peut 
être  successivement  port^,  =  Gramm.,  —  de  com- 
paraison on  de  tignijlcaiion,  le  positif,  le  comparatif 
«t  le  superlatif.  =  Par  nmotiis,  loe.  adv.,  graduel- 
lement, successivement,  pas  à  pas  ;  f  approchai  par 
—  de  Pareille  des  rois  (Rac.)  V.  ESCAUEK. 

8  DBGwi,  MARCHE.  On  monta  les  iegrdt  «t  l'on  se 
tient  sur  les  marches.  Un  nmrpalenr  escalade  les  degrés  dn 
trAne  ;  un  prinoe  royal  est  aasii  ur  les  marches  du  tr6na. 
Dsgri,  qui  aignifia  ainsi  escalier,  suppoie  un  certain  nombre, 
une  sotte  de  ces  parties  loperposées  en  étage,  tandis  qu'il  n'y 
a  jamaisque  quelques  marchés.  Enfin  le  premier  se  dit  mieut 
an  fig.,  «t  le  second  est  du  langage  commun. 

DÉGRÉEMCNT,  s.  m.,  action  de  dégréer.  =r 
État  d'un  t)fttiment  dépouillé  de  son  gréement. 

DÉGRÉER,  T.  a.,  —  «n  bâtiment,  lui  6ter  ionies 
les  choses  nécoiisalres  à  la  manœuvre. 

DÉGRÈVEMENT,  s.  m.,  acUonde  dégrever.  = 
Somme  dont  on  est  dégrevé. 

DÉGREVER,  t.  a.,  diminuer  les  charges  qui 
pèsent  sur  une  propriété;  se  dit  spécialement  en 
pari.  d'impOts  :  —  la  propriiti  foncière;  se  dit 
aussi  des  personnes  :  —  let  petits  contribuable*. 

DÉGRINGOLADE,  s.  f.,  action  de  dégringoler. 

DÉGRINGOLER,  T.  a.,  descendre  avec  précipi- 
tation, et  souvent  malgré  sol  :  —  toi  escalier.  =  V. 
a.,  rouler  de  haut  en  bas  :  —  dmu  un  précipice.  || 
Sot  ministres  diégringolàmt  Tim  après  l'autre  (Volt.) 

DÉGRISEMENT,  s.  m.,  passage  de  l'état  d'i- 
vresse ou  d'exaltation  i  un  état  calme  ;  fam. 

DÉGRISBR.  V.  a.,  dissiper  l'ivreased*  :  —  qaef- 
^wi,  et  abs.  :  romaieBiaftie,  dir-oa,  a  la  propriéU 
de  — .  Il  Dissiper  les  illusions  :  cet  échec  l'a  un  peu 
vtcMsÉ  (Ac)  =  Se  — ,  V.  pr.,  dans  les  deux  sens  : 
Ut  hommu  qui  ifetUmident  l*  phu  de  loin  te  ni- 
CMSEirr  somieut  les  ans  des  autre*  en  t'approchuM 
(Montaig.)j  bm. 

DÉGROSSAOB,  S.  m.,  aelion  de  dégrosser. 

DÉ6ROSSER,  v.  «.,  —  «M  Uugot,  l'MDlnelrpour 
le  passer  ensuite  à  la  filière. 

VÉGROSSI,  s.  m.,  première  ébanehe  d'un  ou- 
vrage de  scniptare.  =s  Laminoir  des  plombiers. 

DKOROSSU,  T.  a.,  donner  une  pcemièra  bçon 


k  une  matière,  i  un  ouvrage  :  —  «e  pîiee  de  botg, 
un  bloc  de  marbre.  —  une  épreuve;  loipr.,  en  cor» 
riger  les  botes  les  pins  grossières.  ||Mtif  ne  eaïut- 
dérmu  le  monde  que  comme  encore  informe,  et  à 
peine  dégrossi  (Volt.)  —  une  figure,  en  indiquer 
grossièrement  les  principaux  traits  «n  «nlevant  le 
plus  gros  dn  marbre,  de  la  pierre,  etc.,  û'ot  elle 
doit  être  tirée.  —  un  jeune  homme,  lui  enseigner 
les  premiers  éléments,  le  déniaiser.  —  loi  ouvrage 
tetprit,  l'ébaucher.  Il  — une  affaire,  U  débroniller. 
=:8e  —,  v.pr.,  ttre  dégrossi. 

DÉGROSSISSAGE,  S.  m.,  action  de  dégrossir. 

DÉGUENILLÉ,  B  (U  m.),  »ij.,  dont  les  vête- 
ments sont  en  lambeaux  :  je  paraissais  —  im  mt- 
lieu  des  enfants  fiers  de  leurs  habits  neufs  [Chai.) 

DÉOmERPlR,  V.  n.,  abandonner,  quitter  on 
lien  è  la  hâte,  et  souvent  malgré  sol  :  —  (Pane 
matfOR,  et  abs.,  il  a  été  contraint  de  —  ;  flim.  || 
—  de  la  vie  (Chat.)=:  V.  a.;  prat.,  abandonner  U 
possession  de  :  —  un  héritage  ;  peu  us. 

DÉGUERFISSEHENT ,  S.  m.,  tfuuidonnement 
de  la  possession  d'un  immeuble. 

DÉGCECLER,  v.  n.,  vomir,  par  suite  d'un  excès 
de  débauche  ;  pop.  et  bas. 

DÉ6DIGN0NNER,  V.  a.,  faire  cesser  le  gulgnon, 
la  mauraise  chance  :  —  quelqvfun  ;  fkm. 

DÉGUISÉ,  E,  s.,  personne  déguisée. 

DÉGUISEBIENT,  S.  m. ,  aciion  de  di^gulser  ou  de 
se  déguiser;  ce  qui  sert  à  déguiser;  état  d'une  per- 
sonne déguisée.  ||  Fausse  apparence  :  prendre  toute* 
tortei  de  dégdisemekts  (Ac.)  =  Dissimulation,  arti- 
fice pour  cacher  la  vérité  :  parler  tant  — .  Let  hom- 
met  droitt  et  simplet  agissent  sans  —  (Fén.)  Toule 
ta  vie  n'a  été  qu'une  suite  de  dégdiseiients  (Mass.) 

DÉGUISER,  v.  a.,  travestir  une  personne  de 
manière  à  la  rendre  méconnaissable  :  on  le  dégdisa 
en  femme  (Ae.)  =  Rendre  méconnaissable  :  ce  faux 
ne*  suffit  pour  vou*  — .H  —  sa  voix,  son  écriture, 
parler,  écrire  de  manière  à  n'être  pas  reconnu;  on 
dit  dans  le  même  sens  :  —  son  style,  son  nom,  — 
let  mett,  la  viandet,  les  apprêter  de  manière  qnll 
soit  difficile  de  les  reconnaître.  ||  Cacher  sous  des 
apparences  trompeuses  ;  il  noiu  DiScmiiAiT  la  honte 
de  not  passion*  sous  des  noms  spécieux  (Mass.)  Haine, 
ambition  DtfCDisiéE.  On  ne  me  verra  point  —  ma  pen- 
sée (Boll.)  Seigneur,  je  ne  vous  puis  —  ma  surprise 
(Rac.)  Et  sou*  un  front  serein  n£cinsAirr  mes  alar- 
me*  (Id.)  ^  Présenter  une  chose  autrement  qu'elle 
n'est  :  —  les  faits,  la  vérité.  =  Se  ^,  v.  pr.,  se 
travestir  ;  se  cacher.  ||  Ce  n'est  point  avec  toi  que  mon 
eesur  se  déguise  (Rac.)  =  Se  déguiser  k  soi-même  i 
te  —  tet  propret  faiblesses  (Mass.) 

g  OÉcmSBR,  MASQITER,  TRAVESTIR.  Le  premier 
est  le  plus  géutrai  des  trois.  Masquer,  c'est  déguiser  par 
Fapplication  d'un  masque.  Travcttir,  c'est  déguiser  en  re- 
vêtant d'habits  d'un  autre  sexe  ou  d'une  entre  condition.  Aa 
flg.,  celui  qui  se  déguise  est  faux;  celui  qui  ae  masque  ca 
impose  sur  ses  sentiments;  celui  qui  se  travestit  prend  de. 
aifs  qai  ne  lai  sont  pas  aatirais. 

DBGUSTATEm,  s.  m.,  emploifé  diarg<  de  vé- 
riOer  et  de  constater  la  qualité  des  boissons.  = 
AdJ.,  courtier  —.  Appareil  — . 

DÉGUSTATIOII,  S.  f . ,  action  de  déguster. 

DÉGUSTER,  T.  a.,  goûter  pour  eonnaltre  la  qua- 
lité :  —  du  vin,  de  Feau-de-me, 

DÉBÂLER,  V.  a.,  taire  diaparattre  l'Impressio* 
que  le  bàle  a  produite  sur  le  teint.  :=  Sa  —,  v.  pr., 
setter  le  htle  :  garder  la  chambre  pour  se  —. 

DÉBANCBÉ;  K,  a4i.,  qui  a  les  bancbee  dUo- 
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qofo.  Il  Qui  n'e«t  pM  fenne  lor  mi  bsEtbei;  bm. 

IHÉBANCBEH,  f .  •.,  disloquer  les  hanehei  ;  pea 
BS.  =  Se  — ,  T.  pr.,  n  les  disloqaer.  ||  Se  dandioer 
»Tee  maaraise  griee  :  pnnex  bien  garde,  votu,  à 
rmu  —  comme  il  faiU  et  à  faire  bien  det  façons 
(Mol.)  DïiAiKH-TOi  «a  pea;  reiwerte  ta  ttte  nr  kt 
tpaalat  (C  Del.) 

DBHABNACHEBIEHT,  1.  m.,  tetion  de  d£har- 
fiadier;  peu  os. 

DÉhaknacheu,  t.  a.,  retirer  le  harnais  k  s  — 
■n  cheval  de  Irait. 

BKBISCENCE,  s.  f.;  twt.,  action  par  laquelle  un 
organe  s'ooTre  de  lui-même.  =  Ëtat  d'un  organe 
«ntr'oUTert  de  lui-même. 

DÉHISCENT,  E,  adj.j  bot.,  se  dit  de*  organes 
qid  s'ouTTcnt  naturellement. 

DEHLT  00  DBLHTi  ni.  forte  de  rBindoDStan  englais, 
préiiHcBM  dn  Peadjab,  aae,  cep.  da  roy.  de  même  nom,  fut, 
JDifi'ea  1857,  k  rétideace  da  Gnsd-Mogol,  qae  les  Anglab 
teaaient  sous  leur  dépendance. 

DÉHONTÉ,  E,  a4].,  sans  pudeur  :  ib  êont  men- 
teart  et  DÉaoqris.  =  S.  :  c'est  tme  viaotniK. 

DÉBONTER,  T.  a.;  Tienx,  déshonorer  :  venir  de 
guet-apena  —  une  fille  (Corn.) 

DEHORS ,  adv.,  hors  du  lien,  hors  de  la  chose 
dont  il  s'agit  ;  11  est  opposé  à  dedans  :  je  nài  resté 
tout  le  jour  — ,  Il  Mettre  quelqi^im  — ,  le  chasser, 
lui  donner  son  congé.  Ce  bâtiment  va  mettre  — ,  «a 
prendre  le  large.  La  mer  est  grosse  — ,  hors  du  port, 
de  la  rade.  Toutes  voiUs  — ,  déployées.  =  Au  — ,  loc 
adr.,  &  l'extérieur  :  la  mort,  cachée  au  dedans,  laisse 
voir  au  —  des  signes  toujours  infaillibles  (Mass.)  Au 

—  le  Spartiate  itail  ambitieux  (J.-J.)  Au  —  de, 
l0e.  prép.,  à  l'extérieur  de  :  il  protège  la  religion 
«■  dedans  et  au  —  dtt  royatane  (Boss.)  =  Par 

—  ,  loc  prép.  et  adr.,  par  l'extérieur  :  faites  le 
tour  par  — .  Passez  par  —  la  ville.  =  De  — ,  loe. 
adf.,  de  l'extérieur.  En  — ,  loe.  adr.,  et  m  —  de, 
loc  prép.,  hors  de  la  partie  intérieure  :  la  porte 
tfouvre  en  — .  Marcher  les  pieds  en  — ,  les  pointes 
des  pieds  plus  écartées  que  les  talons.  Sa  maison 
«st  est  —  de  la  ville.  ||  Être  en  — ,  loar  en  — ,  d'une 
extrême  Ihtnchise.  Cela  est  en  —  dt  la  question, 
n'a  pas  rapport  k  la  question.  =:  DEaoks,  s.  m., 
partie  extérieure  d'une  chose  :  Pautel  du  tabernacle 
était  revêtu  d'or  pur,  les  —  en  itmient  brillants 
(Xaas.)  £ei  —  d'une  maison,  ce  qui  l'entoure  ou  U 
précède.  Les  —  d'une  place  de  guerre,  les  fortlflca- 
tions  extérieures.  =  'T.  de  manège,  eOté  opposé  b 
celui  aor  lequel  le  cheval  tourne.  ||  Jambe,  rtne  du 
—,  du  eftté  du  mur  du  manège.  ||  Au  pi.,  apparen- 
ce* :  garder,  sauver  les  — .  5onien(  de  beaux  — 
eackeut  des  âmes  baises  (Corn.);  autrefois,  il  était 
fort  us.  an  sing.  dans  ce  sens  :  je  me  parai  comme 
eux  d'un  —  sage  (Les.)  Cette  mime  modeHu  et  ce 
toge  —  4ae  démeut  tout  le  resU  (Mol.) 

DÉICIOB,  adj..  meurtrier  de  Dien;  se  dU  de* 
4tSti  qnl  ont  mis  k  mort  Jésns-Ciirist  et  des  instm- 
■mMi  dont  ils  se  senrirent  :  ta  lance  — .  =  S.  m., 
crime  des  Jnib  déiddes,  =  Chacun  des  Jaifs  qui 
font  commis.  |)  Cria*  d'na  chrétien  qui  communie 
«n  état  de  péché  mortel. 

mOFICA'nON,  *.  r.,  action  de  déifier,  de  mettre 
au  rang  des  dieu  t  la  —  éfBereule, 

8  DiinCATMM,  APOmriOSX.  I.*  pNBlar  iaélque 
on  Uit;  le  second  oaa  eérémonia  loleanelle. 

DÉmBa,  T.  a.,  mettre  an  rang  des  dleoz.  || 
Loner,  vénérer  k  l'égal  des  dieux  :  aow  trembKes 
tous.  4  Toti  Vf  on  DÉIFIE  ■  (Bér.)=s  Se  <— ,  T.  pr.,  *e 


faire  passer  pour  mi  dieu  :  à  force  de  forfaits  tu 
t'es  déifia  (Volt.) 

DEILÉPHILE,  s.  m.,  genre  de  lépidoptères  ni- 
pusciilaires. 

DÉISME,  S.  m.,  système  de  philosophie  basé  rar 
la  croyance  à  un  Dieu  unique  et  à  l'immortalité  di^ 
l'àme,  mais  sans  culte  ni  révélation. 

DÉISTE,  s.,  partisan  du  déisme.  ^  kdj,,  phi- 
losophe,  tjfstime,  philosophie  — . 

DÉITB,  s.  r.,  dtvinllé,  dieu  en  déesse  de  la  Fable  : 
poét.  :  les  BÈrria  infernales, 

DEJA,  adv.  de  temps,  dès  eette  heure,  sitAt  :  et 
du  temple  —  l'aube  blanchit  le  faite  (Rac.)  Quoil 
— .'  =:  S'emploie  aussi  en  pari,  dn  passé  on  de  l'a- 
venir :  —  frémissait  dans  son  camp  l'ennemi  confus 
(Fléch.)  Ce  débauché  sera  —  oieux  A  frenie  an*.  = 
Aaparavant  :  je  vous  al  —  dit. 

BÉJAHIBB,  iemme  d'Hercule,  doit  die  eama  involen» 
tairaeacDt  le  aort. 

DÉJECnON,  a.  t.,  évacuation,  par  le  bas,  de* 
matières  iécales.  =:  An  pi.,  matières  évacuées.  || 
Matières  vomies  par  un  volcan. 

DÉJETER  (SE),  V.  pr.,  s'écarler  de  sa  direction 
naturelle  ou  de  la  position  donnée  ;  se  dit  surtout 
du  bois  qui  se  courbe,  se  disjoint  ou  gauchit.  =  Se 
dit,  par  exL,  de  certaines  parties  du  corps  :  la  co- 
lonne vertébrale  s'est  un  peu  d^et^e. 

DÉJECNER,  T.  n.,  iUre  le  repas  du  matin  :  -> 
de  café,  d'une  côtelette.  —  avec  des  amis, 

DÉJEUNER  OU  DÉJEUNÉ,  S.  m.,  repaa  du  ma- 
lin ;  mets  qui  le  composent  ;  plateau  qui  les  contient. 
—  A  fa  fourchette,  où  l'on  mange  de  la  viande.  — 
dîner,  qui  se  fait  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  et  qui 
tient  lien  de  dîner.  ||  Il  n'en  a  pas  pour  un  — ,  se 
dit  d'un  prodigue  qui  se  dépêche  de  manger  son 
bien.  /{  n'y  en  a  pas  pour  un  — ,  »«  dit  d'une  affiJre 
que  l'on  peut  promptement  expédier.  —  de  soleil, 
étoffe  dont  la  couleur  est  peu  solide. 

DÉJOnntRE,  T.  a.,  {Sire  que  ce  qui  éiidt  Joint 
ne  le  soit  pins  i  le  soleil  a  déjoiitt  ces  ais  (Ac)^ 
Se  — ,  V.  pr.,  ces  pierres  commencent  à  se  ^. 

DÉJOCER,  V.  a.,  iiaire  manquer,  (Ure  échouer 
un  projet,  un  dessein  nuisible  :  —  un  complot  ;  oa 
dit  aussi  :  —  guelqy^un.  =  V.  n..  Jouer  plus  mal 
qu'k  l'ordinaire  ;  fam.  =  T.  de  mar.,  Dottcr  au  gré 
des  vents,  en  parlant  d'un  pavillon. 

DBJ17C,  s.  m.,  temps  du  lever  4es  oiseaux. 

DÉJVCHBR,  V.  a.,  fkire  abandonver  le  juchotr; 
Il  fWre  quitter  tm  lieu  élevé.  =  V.  n.  et  sa  — ,  t. 
pr.,  quitter  le  Juchoir,  l'endroit  où  on  est  Juché  ;  (e 
dit  des  poule*  et  des  oiseaux. 

DÉJUGER,  V.  a.,  revenir  sur  ce  qui  avait  été  jugé, 
prendre  une  dédslon  contraire  k  une  décision  anté- 
rieure. =  Se  — ,  T.  pr.,  prendre  une  résolution, 
rendre  un  arrêt  tout  contraire  k  ce  qui  avait  été 
décidé,  jugé  antérieurement. 

DELk,  prép.,  plus  loin,  de  l'autre  eOté  t  — •  la 
rivière,  les  monts,  ta  ce  sens,  il  est  sonvent  pré- 
cédé de  au,  par  :  au  —  des  mers.  Par  —  le  cap  de 
BontH-Espéranee.  H  Les  locutions  suivantes  marquent 
qu'une  chose  est  dépassée  :  il  a  réussi  au  —  de  wa 
espérances.  Le  P.  Bourdaloue  a  prêché  aujourthvA 
au  —  de  tous  les  plus  beaux  seruions  qu't'I  ait  jamais 
faits  {S6T.)Agrippine  promet  par  —  <on  pouvoir  (Rac) 
=  Au  — ,  par  —,  loe.  adr.,  aoaore  plus  i  je  lui  <n 
rendM  e*  que  je  lui  devais  et  au  — .  Je  l'ai  satisfmt, 
et  par  —  (Ac.)  =En—,  loc.  adv.,  plus  loin  :  »- 
nn-rous  un  yeu  en  — .  Ueça  et  — ,  de  cOté  et  d'au- 
tre. V.  DEJA. 
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tfÉlMtKBKEST,  t.  m.,  état  d'âne  diOM  dfli- 
brée  _:  le  —  d'un  édifice;  n  —  dt  la  tmté. 

BÉLABHSK,  T.  a.,  mettre  hors  d'état  de  lerTir  : 
—  une  machine.  Vélemenlt  délaihés.  Aller  s'enie- 
velir  dan»  ■»  château  vÈuati  (Volt.)  ||  Rainer,  dé- 
tériorer :  — '  ta  fortuiie.  Ici  veitte$  ont  DiLAiBif  ma 
santé.  Se»  héritlert  ne  DÉunEirr  pat  mal  $a  repu- 
laUon  (Brue^rs).  Fm  ajfairii  étaient  fort  htULMttta 
(Mol.)  =  Se  — ,  tomber  en  mine  ;  ||  m  miner.  / 

DÉLACER,  ▼.  a.,  défaire  ce  qol  est  lacé,  retirer 
on  lacet  passé  dans  des  œillets  :  —  m  eorwf.  — 
vue  femme,  défidre  le  laeal  de  son  corset,  de  sa  robe. 
Se  — ,  T.  pr.,  se  délacer  soi-même  ;  être  délacé. 

DÉLAI,  s.  m.,  temps  accordé  ponr  faire  nna 
«bosej  remise  à  un  antre  temps;  retardement. 

DÉLAIEHENT,  a.  m. ,  «ction  de  délayer. 

DÉLAISSEMENT,  S.  m.,  manque  de  tout  le- 
coiin,  de  tonte  astirianee  t  i^ar  leitr  raconte  ton  — 
(Lamen.)  :=  Ëtat  d'nne  peraonne  délaissée  :  vititer, 
tecourir  le  pauvre  en  ton  —.  Dr.,  abandon  Tolon- 
taire  d'nne  chose,  (ait  dans  I  intention  de  se  libérer 
des  charges  qui  pèsent  sur  elle. 

DÉLAISSER,  T.  a.,  laisser  sans  seeow*,  1 IV 
bandon  ;  se  retirer  de  :  tf  Dieu!  dont  ce  péril  m'au- 
riex-vous  i>tLuattMt  (Rae.)  Fttrieux  de  me  voir  filé, 
et  lut  DÉLAISSÉ,  tout  ambai*adeur  ^U  était  (J.-J.) 
=  Discontinuer,  renoncer  à  :  —  de»  pourtuitei, 
«ne  ceuvre  interrompue  ^Barth.)  =:  Renoncer  i  la 
possession  de  i  —  tin  héritage.  V.  AiAiCDOimEB. 

DELAMBBK,  e<libr«.ulronoiiie,  mort  «a  18X1. 

DÉLARDEMEKT ,  S.  m. ,  action  de  délarder  { 
résultat  de  "ette  action. 

DÉLARDER,  y.  a.,  enlerer  une  partie  du  lit 
d'une  pierre.  =  Cooper  obliquement  le  dessous 
d'une  marche  d'escalier.  =  Abattre  les  aittes  d'nne 
pièce  de  bois. 

DELASSEMEUT,  s.  m.,  repos,  reltche  apria  le 
trarall  :  il  ne  te  donnait  d'autre  —  que  de  changer 
de  travail  (Cut.)  =  Objet  propre  à  délasser  le  corps 
•u  l'Mprit  !  lotit  ett  —  pour  un  eceur  innocent  (Mass.) 

DÉLASSER ,  y.  a.,  6ler  la  lasaitade  :  —  met 
membret  fatiguât  (Chat.),  et  abs.  :  la  lecture  dé- 
lasse. ^  Se  — ,  T.  pr.,  prendre  du  relAche  ;  se 
remettre  d'une  btlgne  :  c'était  pour  lui  te  —  que 
de  pouvoir  être  utile  aux  peuplei  (Fléch.) 

DÉLATEUR,  TRICB,  s.,  celui,  celle  qui  dé- 
nonce, qui  Ml  l'odieux  métier  de  dénoncer  secrè- 
tement :  çtuind  let  DÉLATEuas  sonr  récompentét,  on  ne 
manque  plut  de  eoupable^  (Malesh.)  =  A4).,  flam- 
beau ^ —  ;  poét. 

DÉLATION,  S.  f.,  dénonciation  odieuae  faite  se- 
erètement,  dans  des  vues  d'intérêt. 

DÉLATTPR,  T.  a.,  —  une  toiture,  en  6ter,  en 
enlever  les  lattes. 

DÉLAVER,  T.  a.,  enlerer  ou  atbtblir  avec  de 
l'eau  une  couleur  étendue  sur  le  papier  i  —  un  de»- 
lin.  —  le  foin,  le  laisser  exposé,  pendant  la  fenai- 
son, i.  la  pluie  ou  à  de  fortes  rosées.=  Se  —,  t.  pr., 
devenir  plus  pâle,  en  pari,  d'une  couleur;  (ire  ex- 
posé i  la  pinte  on  à  la  rosée,  en  pari,  du  foin. 

DKLATIGRB  (Cuinir),  po<te  dnmatiqM,  mort  en 
i  143.  Fidèle  à  la  Indition  duslqua,  il  •  pourtant  fait  quel- 
i|uet  conceuioni  aux  idéci  romantiques.  Let  JfeMAu'eimM, 
t'ÉcoU  4t  FMUonfo  et  loittt  XI  sont  ses  incincius  ow 
Tragc*. 

DBLAWARB ,  flsavt  des  Étals-Unis,  paaa  t  PUIadd- 
phia  et  M  jette  dans  rAUaaIiqw.  •=  Un  de>  États-Uaii  de 
FAmériqne  dn  Kord. 

DÉLAYANT,  E,  aty.;  méd.,  qui  angmente  la  li- 
quidité du  tang  et  des  humeurs,  ss  à,,  m  — . 


DÉLATBl,  T.  a,,  détremper  dans  un  liquida  i 
—  «ne  couleur,  de  la  farine.  ||  La  tolitude  e:  'e  repo» 
DÉLATBirr  «R  pe«  let  idéet  (SéT.) = Exprimer  lOngoa- 
ment  et  avec  dlStasion  :  —  ta  pentée. 

DELEATUR  (mot  lat.),  a.  m.  Inv.;  impr.,  signe 
eorreçUr,  indiquant  qu'il  faut  supprimer. 

DÉLÉBILE,  adj.,  qui  peut  s'eiTaeer,  qui  s'elbee 
facilement  :  encre  — .  ||  Ca^acttre  — . 

DÉLECTABLE,  adj.,  qui  affecte  agréablement  le 
goût,  les  sens  :  mett,  plaisir  — .  =  Qni  platt  beaa> 
eonp  :  instaal,  lieu  — .  V.  Agréable. 

DÉLECTATION,  S.  f.,  plaisir  qu'on  Mnroora  «vm 
sensualité  :  manger  avec  — . 

DÉLECTER,  y.  a.,  causer  de  la  délectation;  n'est 
guère  usité  que  dans  le  style  ascétique.  =:  Se  —, 
Y.  pr.,  trouTor,  prendre  beaucoup  de  plaisir  :  M  — 
à  peindre,  A  l'étude. 

DÉLÉGATAIRB,  acU.  et  S.,  celut,  celle  à  qui 
on  délègue  une  eboee,  «pil  eat  porteur  d'une  délé- 
gation. _ 

DÉLÉGATION,  i.  f..  action  4e  déléguer,  de 
donner  commission  à  quelqu'un  d'agir  au  nom  d'un 
autre.  =  Transport  d'nne  dette.  —  de  pouvoir,  acte 
par  lequel  on  délègue  son  pourolr. 

DÉLBGATOIRE,  adj.,  qui  contient  une  déléga- 
tion :  reterit^ — . 

DÉLÉOUB,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  une  déléga- 
tion :  let  DÉiÉGQÉs  de»  coloniet. 

DÉLÉGUER,  V.  a.,  enToyer,  commettre  quel- 
qu'un «Tee  pouvoir  d'agir,  d'examiner,  de  discu- 
ter, etc.,  pour  nn  autre  ou  ponr  d'autres  :  —  un 
juge  pour  faire  une  vérification.  —  ton  autorité,  en 
investir  quelqu'un.  —  let  pomoirt  A  «n  inférieur 
(Chat.)  —  «n«  dette,  charger  quelqu'un  de  la  payer- 

DELESTAGE,  s.  m.,  action  de  délester. 

DÉLESTER,  V.  •.,  décharger  du  lest  t  —  «n 
Mtt'menr,  «n  batlon. 

miLESTEUR,  i.  m.,  cetui  qui  eat  employé  à  i£- 
lester  un  bâtiment,  ss  Adj. ,  batean  —  , 

DÉLÉTÈRE,  adj.,  qui  attaque  la  santé  on  la  vie  : 
piktianee,  influence  — .  Charbon,  gax  —. 

DÉUBATION,  S.  f.;  dr.,  prélèvement.  =  Dé- 
tail, article  par  artlde. 

DÉLIBÉRANT,  E,  adj.,  qui  délibère. 

DÉLIBÉRATIF,  ITE,  adj.;  rhéL,  se  dit  d'un 
genre  d'éloquence  qui  a  pour  objet  de  persuader  ou 
de  dissuader  sur  une  aflaire  publique  mise  en  déli- 
bération. =r  Voix  DÉLisÉRATivE,  droit  de  suffrage. 

DÉLIBÉRATION,  S.  f.,  disicnssiou  entre  plu- 
sieurs personnes  sur  une  question  t  résoudre,  sur 
une  résolution  i  prendre.  ||  Examen  qu'on  fait  soi., 
même  d'une  question  :  ne  te  décider  qu^aprèt  mitre 
— .  Il  Décision ,  résolution  :  par  —  du  eonteil. 

DÉLIBÉRÉ,  a.  m.  ;  dr.,  délibération  des  jugea 
dans  la  chambre  dn  conseil. 

DÉLIBÉRÉ,  E,  adj.,  aisé,  libre,  déterminé  :  Ci- 
ton  a  la  marche  ferme  et  déubébée  (La  Br.)  De  pro- 
po»  —,  loc.  adv.,  à  dessein,  exprès,  après  y  avoir 
pensé  ;  se  prend  en  mamr.  part  s  iamai»,  de  propoi 
—,  vaut  ne  vaut  expotere*  A  mal  faire  (i.-J.) 

DÉLIBÉRÉKENT,  adv.,  d'une  maniera  déddéo; 
hardimentj  résolument. 

DÉLIBÉRER,  V.  n.,  examiner  en  soi-même  on 
avec  d'antres  :  —  tur  une  affaire.  ||  II  ■'y  a  pa*  i  — 
(Ac),  il  ne  faut  pas  hésiter.  =  V.  a.,  résoudre,  se 
déterminer  \  :  j'ai  déuiéhé  daller  mu»  voir. 

DBUCAT,  E,  adj.,  agréable  an  goût  i  met»,  via 
— .  =  Travaillé  avec  art,  avec  un  soin  minutieux, 
avec  une  grande  légèreté  :  ouvrage  —,  et  par  ext«. 
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pflieeM  — .  Que  ifm  €^t — les  pUett  auorile*  (Boll.) 
^  Qui  Joge  flDement  de  ce  qni  eoncerne  les  Miu  on 
i'ecprit  :  gotl,  esprit  — .  CânnaiMteur  lévtre  et  — 
(Voit.)  Il  Exprima  on  iUt  d'une  manière  ingénienu  : 
Pappàt  d'mu  fMtterie  délicate  (Bois.)  Plainr  —, 
oà  l'eiprit  et  le  cœur  ont  plus  de  part  que  lei  aen*. 
=  Scnipuleax,  dUDdle  en  fait  de  goût,  de  probité, 
de  bieméanee  :  elle  avait  dans  le  cœur  des  senti- 
ments DÉUCMS  (MMm.)  Vous  êtes  —  et  facile  ù  pi- 
quer (La  P.)  =  Embarrainnt,  périlleux,  difllcile  : 
êituttlion  DECATI.  //  est  fort  —  de  plaisanter  avec 
an  sapirievT  (Sëv.)  Je  demande  comment  je  dois  me 
conduire  dans  un  pas  si  —  (Volt.)  foste  — ,  dlfllcUe 
à  remplir.  =  Fadble,  qui  exige  det  ménagements, 
fl^le  :  lemptrament  —.  Cet  enfant  est  fort  — .  Il 
me  faut  qu'un  rien  pour  fUtrir  une  fleur  si  ntucAlK. 
^  Dtucki,  s.  m.,  personne  délicate  t  les  DâJCATa 
sont  mallieureux  (La  F.)  V.  Agréable. 

8  nAuctr,  va,  arSTIL,  oiLli.  La  premier  ex- 
prima Hoe  qualité  du  Kiitiiaent;  le*  (rois  «irtrtt,  une  qulité 
de  l'esprit.  Fin  indique  nne  grande  pénétration  d'esprit; 
subtil,  àê  la  fineaw  dans  le  raisonnenent;  déUi,  î»  la 
finesse  dans  les  alTaires.  Clisam  d'en  désigne  nne  qnslité 
voisine  d'un  détaut. 

DKUCATEMKHT,  adv.,  avec  délicatesse. 

DÉUCATER,  T.  a.,  traiter  avec  ménagement, 
aecontnmer  à  la  mollesse.  =  Se  — ,  t.  pr.,  BTOlr 
trop  de  petits  soins  pour  sa  personne  ;  peu  us. 

DÉLICATESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  déli- 
cat :  —  de  la  peau,  —  du  vin.  Poisson  recherché 
pour  la  —  de  sa  chair  (Lacép.)  ||  /{  s'était  interdit 
toutes  les  séucatssses  de  la  table  (Volt.),  tous  les 
mets  délicats.  =  Soin  extrême,  adresse,  légèreté 
avec  laquelle  une  chose  est  ou  doit  être  faite  :  —  de 
vittceatt,  d'exécution.  ||  Ce  qui  est  senti  ou  exprimé 
d'une  manière  délicate;  aptitude  à  Juger  flnement 
de  ce  qui  concerne  les  sens  ou  l'esprit  :  —  d'une 
pensée,  du  langage.  Les  délicatesses  d'une  langue, 
■es  nuances  les  plus  fines.  Procédé  plein  de  — .  La 
—  est  la  finesud*  sentiment;  la  finesse  est  la  —  de 
l'esprit  (Mann.)  =:  Susceptibilité  scrupuleuse  en  fait 
de  probité,  de  sentiment,  de  bienséance  i  la~  est 
pour  les  âmes  élevées  un  devoir  plus  impérieux  en- 
core que  la  justice  (H"*  de  Staël).  J'approuve  la  — 
de  son  sen^ule  (Rac.)  =  Sensibilité  extrême  ;  faci- 
lité 1  itre  blessé  de  la  moindre  chose  :  il  est  d'une 
extrême  —  sur  le  point  d'honneur.  Sous  sommes 
en  — ,  un  peu  brouillés.  =  Faiblesse,  débilité  :  la  — 
de  sa  ecmplexion,  =s  Mollesse  :  dompter  par  la  péni- 
tence la  —  des  sens  et  de  la  nature  (Boss.)  On  force 
la  terre  et  les  saisons  pour  fournir  û  leur  —  (La  Br.) 

8  dAlICATESSE,  F12IBSSB,  SCOTILITÉ.  Ces  trois 
DOti  ne  sont  lyaonymei  que  dans  le  lent  d'babilcti  de  l'es- 
prit k  produire  cerlaioct  choies.  La  délicaleue  cache  sous 
le  Toile  des  paroles  ce  que  certaines  choses  ont  de  relnilsnt  ; 
la  finesse  emploie  des  termes  qui  laiiient  lieaueonp  à  en- 
tendre. La  subtilité  est  une  Gucuo  de  raisonnement  sonrent 
cseesiiTe  et  qui  toociic  de  prés  à  la  chicane. 

DÉLICE,  I,  m.,  ce  qui  procure  un  grand  plaisir 
aux  sens  on  k  l'esprit  :  c'est  un  —  pour  certaines 
personnes  de  boire  &  la  glace  (Guixot).  Son  coeur  t'at- 
tendrit pour  elle,  naguère  sa  vie  et  son  seul  —  (Chat.) 
•es  Déuces,  s.  f.  pi.,  grands  plaisirs,  d'une  dou- 
wnr  extrême,  et  qui  peuvent  amollir  :  {««  —  de  la 
ayante,  du  paradis,  de  la  table,  du  cœur,  ||  Objet 
d'amour;  cause  de  la  félicité  publique  t  les  —  de 
Borne  en  devinrent  Phorreur  (Rac.)  De  Rotne,  pour 
un  temps,  Cafusfut  les  —  (Id.)  :=  Foire  ses  —  de, 
ae  complaire  daos  :  noas  faisions  nos  chattes  —  de 
la  sainte  Écriture  (BoM.) 


DELICIECSEMENT,  adr.,  avec  délice*. 

DÉUCIEVX,  ECSE,  «dj-i  qvl  procure  des  dé- 
lices; se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  vrn,  mets, 
séjour—;  acteur  —,  V.  Agkëable. 

DÉLICOTEE  (SB),  T.  pr.,  se  dit  d'un  cheral  qui 
i*  défait  de  son  licou  :  cAevoI  DÉUCOri. 

DÉLIÉ,  E,  adj.,  mince,  grêle,  menu  :  taille  dé- 
liée. Il  Fin,  subtil  en  affaires  i  esprit  — ;  se  dit 
quelquefois  en  mauT.  part.  =  Oéué,  s.  m.,  partie 
mince  d'une  lettre  :  la  lettre  0  a  deux  pleins  et  deux 
DÉLIÉS,  V.  Béucat  et  PETrr. 

DÉUEa,  ▼.  a.,  détacher,  défaire  ce  qui  lie,  ci 
qui  est  lié  :  —  des  cordons,  un  paquet,  les  mmns.f 
Pour  —  les  nceuds  qui  P entachaient  encore  au  monda. 
(Fléch.)  Il  Dégager  d'une  obligation  :  —  quelqu'un 
d'un  serment,  de  sa  parole,  —  les  péchés,  les  ab- 
soudre; et  abs.,  l'Église  a  le  pouvoir  de  lier  et  de 

—  (Ae.)  =  Se  — .  T.  pr.,  détaeher  ses  liens.  ||  Ap- 
préhender de  pouvoir  te  —  un  jour  et  de  devenir 
libres  (La  Br.) 

DÉLIES,  s.  t.  pi.,  fèlcs  sn  l'honaenr  d'Apollon,  que 
Ton  eéléhrait  tons  les  cinq  ans  k  Délos. 

DÉLIGATION,  s.  f.,  application  méthodique dct 
iMmdages  ou  des  appareils  sur  les  plaies. 

DKLILLE  (Jacques),  polie  (rsnf aie,  mort  en  1 81 3,  au- 
teur d'une  trùioetion  an  rcrs  de  Tirgile  et  de  plusieurs 
poèmes  dneriptifs. 

bÉLiMlTATlON,  S.  t.,  action  de  délimiter;  ré- 
■nltat  de  celte  action  :  la  —  des  frontières. 

DÉLIMITEa,  T.  a.,  fixer,  tracer  les  limites  de  : 

—  un  héritage,  la  frontière  de  deux  Étals. 
DÉLINÉATlOn,  s.  f.,  action  de  tracer  au  simple 

trait  le  contour  d'un  objet.  =  Figure  qui  en  résulle. 

DÉLINQUANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  commis 
on  délit;  s'emploie  surtout  au  masculin. 

DÉLIQUESCENCE,  S.  f.,  propriété  qu'ont  cer- 
tains corps  d'absorber  la  vapeur  de  l'air  et  de  se  dis- 
soudre dans  le  liquide  qu'elle  forme. 

DÉLIQUESCENT,  E,  adJ..  qui  tombe  OU  qui 
peut  tomber  en  déliquescence. 

DEUQCTOH  (m.  lat.),  s.  m.,  éUt d'w  eorps de- 
venu liquide  par  déliquescence. 

DÉLIRANT,  E,  adj.,  qui  a  la  déNre,  qui  fait 
délirer.  Il  fmasiiuMion  Déliiuhtb,  désordonnée.  C'est 
—,  fam.,  cela  excite  un  fou  rire. 

DÉUHE,  s.  m.,  état  d'un  malade  qui,  dans  l'ar- 
deur de  la  fièvre,  batIaeampagne.||Folle  exailatlon 
produite  dans  l'esprit  par  les  passions  :  7«  —  del'a- 
mtnir;  se  prend  quelquefois  en  bonne  part  :  —  po^- 
tique,  un  beau  —  (Ac.)  =  Folie,  extravagance  :  les 
opinions  de  Platon  ne  paraissent  qu'un  —  (Cond.) 
Ce  n'est  pas  lu  de  la  raison,  c'est  da  —  (Ac.) 

8  DÉLIRE,  ÉGAEEMBirr,  FOLIE.  DÉMBHCB, 
■AHIB.  folit  est  le  terme  le  plus  génirsl  ;  il  appartient  au 
langage  commun  et  peut  ne  marquer  que  de  la  ligireté  on 
de  l'imprudence.  Dliaunci,  qui  est  du  langage  médical,  «- 
prime  toujours  la  priTstion  fonneUe  de  la  raison.  Manie  dé- 
signe une  demmes  imparfaite,  intermittente  eu  relative  k 
un  seul  objet.  Le  dilin  et  i'/0iimnnii  ne  sont  qua  des  folies 
pusagères.  L'an  exprime  l'exaltation  du  cerreau;  l'autre, 
le  désordre  de  la  phpiooomie. 

DÉLIREa,  T.  n..  être  en  déliro,  avoir  le  délire. 
Il  —  de  joie,  de  colire. 

DEURlim  TR£lIENS(moU latins),  S.  m.;  méd., 
délire  avec  agitation  et  tremblement  des  membre*. 

OÉLISSEn,  V.  a.,  délisire  ce  qui  était  lisse. 

DÉLIT,  s.  m.,  infraction  plus  ou  moins  grave  à  la 
loi.  Le  corps  dm  — ,  ce  qui  le  constate.  Pris,  sur- 
pris en  flagrant  —,  (ur  le  IUt.  ss  Dr.,  infraction 
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i  la  lot,  moini  grive  qae  le  crime  et  ptv  grare  qae 
la  contraTenlion, 

DÉLIT,  s.  m.,  e6té  d'ane  pierre  opposé  an  aens 
de  88  stratiflcation  :  le  granit  n'a  ai  Ut  ni  — . 

DÉLITER,  V.  a,,,  poMr  en  délit  :  —  une  pierre. 
=  EnleTer  de  leur  lit  de  feaillage  :  —  de*  ver*  à 
«oie.  =  Se  — ,  t.  pr.,  cette  pierre  te  tivus,  te 
fend  naturellement  dana  le  sena  de  te»  eouchei. 

DÉLITESCENCE,  a.  t.,  disparition  subite  d'une 
tumeur,  d'une  éruption. 

DÉLIVRANCE,  a,  f.,  action  par  laquelle  on  déli- 
vre; état  d'une  personne  ou  d'une  chose  délivrée  : 

—  ^tm  captif,  d'mte  vitte.^Ttr,,  action  de  remettre 
qudqne  chose  entre  les  mains  de  quelqu'un  :  la  — 
d'un  leg*.  Je  ne  payerai  qu'après  —  des  pièce». 

DÉLIVRER,  T.  a.,  mettre  en  liberté  :  —  Us  cap- 
tifs. =  Affranchir  de  quelque  mal  :  —  voie  ville  de 
la  peste,  tate  âme  du  purgatoire  (Ac.)  =:  Débarrasaer 
de  quelque  chose  ou  de  quelqu'un  d'incommode  : 
me  voîlù  DËLITRÏC  d'un  grand  fardeau  (Mol.)  D'un 
fantôme  odieux,  soldats,  d£litrez-moi  !  (Rac.)||Li- 
Trer,  remettre  entre  les  mains  de  quelqu'un  :  — 
une  somme,  l'expédition  d'un  acte,  —  un  ouvrage, 
le  rendre  terminé.  =  Accoucher.  =  Se  — ,  ».  pr., 
•e  mettre  en  liberté.  IlS'affranchir,  se  débarrasser  de: 
fai  appris  ùme  —  des  esquinancies  (i.-J.) 

6  DÉLIVRER,  AFFRANCHIR.  On  délivre  les  prison- 
aieri;  on  affranchit  \n  «dam.  Au  6|:.,  oa  délivre  de  iont 
ce  qei  mit  à  I*  libertA  nataraUe  ;  on  affranchit  de  toat  ce 
qui  gène  ta  liberté  morale  oo  cirile.  Oa  peut  délivrer  de 
toutes  sortes  de  manières  et  par  tous  les  mojeas;  om  ne 
peut  affranchir  que  par  on  acte  d'autorité  et  de  puissance. 

DÈLOGEHENT,  S.  m.,  action  de  déloger,  de  dé- 
camper, de  partir  d'une  étape;  vieux  et  peu  us. 

DÉLOGER,  T.  a.,  faire  quitter  h  quelqu'un  son 
logement.  ||  Chasser  d'un  poste  :  ils  chargèrent  toui 
entemble  et  DéLOCÈREKT  les  Autrichiens  ^hiers).  = 
V.  n.,  partir  d'im  logement  :  il  nous  a  fallu  —  ù 
mi-terme.  =  Partir  d'un  Heu,  d'une  position;  dis- 
parattre  :  vous  avez  ma  place,  je  vous  en  ferai  bien 

—  {Xe.)\\  Elle  vit  chaque  jour  —  quelques  ris,  quel- 
ques jeux,  pat*  l'amour  (La  F.)  —  «on*  tambour  ni 
trompette,  secrètement,  sans  faire  de  bruit. 

DELORME  (Ptiilibert),  célèbre  architecte  français,  mort 
en  IS77.  11  traTailla  aux  constructions  de  Fontainebleau, 
bitit  Anel,  Hendon  et  les  Tuileries. 

DELORME  (Marion),  courtisane  du  xm*  sitde,  partagea 
l'empire  de  la  aiode  area  son  amie  Ninon  ds  Lendos,  et  eut 
une  existence  fort  romanesque. 

OÉLOS,  une  des  Cjdades,  an  N.  de  Kaxoa,  oélibre  par 
la  naissance  d'Apollon  et  de  Diane.  =  Dûuam,  adj.,  qui 
apparlient  à  Délos. 

DÛ.OYAL,  E,  adJ.,  qui  manque  de  loyauté  : 
tm  ami  —  peut  trahir  ton  dessein  (Com.)||Qui  mar- 
que de  la  déloyauté  :  procédé  — .  V.  Infidèle. 

DÉLOTALEHENT,  adr.,  d'une  manière  déloyale. 

DÉLOYAUTÉ,  t.  f.,  Uche  infldélité ;  perildie  à 
l'égard  d'un  bienfaiteur. 

DELPHES,  vil.  de  l'ancienne  Grèce,  sur  le  versant 
8.-0.  du  Parnasse,  renfermait  un  temple  d' Apollon. 

DELPBIIflENS,  a.  m.  pi.,  flunille  de  cétacés 
ayant  pour  type  le  genre  dauphin. 

DELTA,  s.  m.,  nom  de  la  4*  lettre  de  l'alpha- 
bet grec;  sa  forme  est  celle  d'un  triangle.  =:  Sorte 
dtle  comprise  entre  les  bras  d'un  fleuve  qui  se  bi- 
furque vers  son  embouchure  :  le  —  du  SU. 

DELTOIde,  adj.,  qui  a  la  forme  triangnlaire 
d'un  delta.  =8.  m.,  mnscle  qui  lait  lever  le  bras. 

DÉLUGE,  a.  m.,  débordement  universel  des  eaux. 
Il  Grande  inondation.  ||  Grande  quantité  d'eau  plu- 
«iaIe.||Gnuide  quantité,  grand  nombre  :  —  de  feu. 


de  temg,  de  larme»,  de  parole*.  Vn  —  de  mots  sur 
un  dttert  mdie*  (Volt.)  Povr  Untis  XIT,  ce  fut  «■ 

—  de  fatterie*  (Id.)  Après  moi  le  — ,  que  m'importe 
ce  «fui  arrivera  après  ma  mart. 

DÉLURÉ,  E,  adj.,  dégourdi;  pop. 

DÉLUSTRER,  V.  a.,  tierce  lustre  de  i  —  tm 
drop.,  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  son  lustre. 

DÉLUTER,  V.  a.  I  —  un  tiiue,  en  Mer  le  Int. 

DÉMAGOGIE,  s.  f.,  exagération,  abus  de  la  dé- 
mocratie. =  Faction  populaire  ;  envie  d'y  dominer. 
^  Domination  tyrannique  du  peuple. 

DEMAGOGIQUE,  adj.,  qui  appartient  ft  la  d^ 
magogie  ou  aux  démagogues. 

DÉMAGOGUE,  s.  m.,  membre  d'une  faction  po- 
pnlalre  ;  partisan  de  la  démagogie.  =  Celui  qui  eoui<> 
Use  le  peuple  afin  d'arriver  à  le  dominer.  :=  Adj.» 
syn.  de  Déiagogiode. 

DÉMAIGRIR,  V.  a.,  —  twe  pierre,  une  poutre, 
retrancher  quelque  dioee  de  leur  volume. 

DÉMAIGRISSEMENT,  i.  m.,  action  de  démai- 
grir; état  d'une  chose  démaigrie. 

DÉMAILLER,  v.  a.,  détaire  les  malllea  de  :  — 
un  bas.  =  Har.,  détacher. 

DÉBIAILLOTER,  V.  a.,  6ter  du  maillot  :  —  a» 
enfant.  =  Se  — ,  v.  pr.,  défaire  son  maillot. 

DÉMADB,  orateur  grec,  mis  k  mort  par  Caasandre. 

DEMAIN,  adv.  de  temps,  le  jour  qui  suit  cdn! 
où  l'on  est  :  il  fera  —  ce  qufil  fait  aujourd'hui,  et 
ce  qu'il  fit  hier  (l*  Br.]  \\Aujourd'hui  sur  le  trOne  et 

—  dans  la  boue  (Corn.)  =  A  une  époque  peu  éloi- 
gnée, sous  très-peu  de  temps  :  des  biens  que  la  mort 
va  lui  ravir  —  (Mass.)  Et  déjà  remettant  ta  ven- 
geance a  —  (Rac.)  Aujourd'hui  pour  — ,  loc.  fan., 
d'un  moment  k  l'autre,  à  l'improviste.  =  S.  m., 

—  est  vn  jour  de  fête  (Ac.) 
DÉHANCHÉ,  s.  m.;  moi.,  démanchement. 
DÉHANCHEMENT,  8.  m.,  action  de  démanclier; 

état  de  ce  qui  est  démanché. 

DÉMANCHER,  V,  a.,  6ter  le  manche  de  :  — 
une  cognée.  ||  Ma  machine  n'est  pas  encore  démah- 
cntB  (Sév.)  Bomme  d£mahchi£,  qui  se  tient  on  ae 
présente  mal.  =  Mus.,  v.  n.,  glisser  la  main  le 
long  du  manche  du  violon  pour  en  tirer  des  sooa 
plus  aigus.  :=  Se  — ,  t.  pr.,  se  séparer  de  son  man- 
che. Il  Se  désunir,  aÙer  mal,  clocher.  =  Se  donner 
beaucoup  de  mouvement,  de  tracas  ;  pop. 

DEMANDE,  8.  f. ,  action  de  demander  :  il  a  fait 
sa  — par  écrit.  :=  Ëcrit  qui  contient  une  demande: 
fai  apostille  votre — .||Démarche  par  laquelle  on  de- 
mande une  fille  en  mariage  à  ses  parents  :  c'est  U 
père  du  jeune  homme  qui  a  fait  la  —.  =  Cbose  de- 
mandée :  on  vous  accorde  votre  — .  =  Question  : 
catéchisme  par  dehahdes  et  par  réponses  (Ac.)  BeHe 
— .'  fam.  et  iron.,  sans  aucun  doute.  =  Action  in- 
tentée eu  justice.  =  Commande,  reeherelie  d'un 
produit  :  l'offre  dépasse  la  — ;  à  la  —  générale,  à 
la  sollicitation  du  public. 

DEMANDER,  T.  a.,  prier,  aoUiciter  qudqn^in 
d'accorder  quelque  chose  :  —  «n  emploi,  ù  boire, 
l'hospitalité.  —  au  ciel  qnfil  exauce  nos  vaax.  — 
pardon,  grâce;  —  compte.  V.  Cohpte  et  BoimsE. 
Mail  dites  promptement  ce  que  tous  dehaaski  (Rac.) 

—  son  pain,  sa  vie,  l'aumône.  ||  —  «i  prttrt,  un  mé- 
decin, prier  qu'on  aille  les  chercher  ;  et  dans  le  mSm» 
sens  :  ma  belle  maman  m'a  dit  que  vok*me  nrauRDEZ 
(Mol.)  —  le  dessert,  ses  gants.  =  Exiger  :  i7  fit  «ne 
acrton  qui  DEaAifOArr  de  la  tête  et  du  courage  (Volt.) 
Dieu  noiu  devarde  que  nous  secourions  not  semKa- 
ble*  (Flécb.)  Je  ne  vous  DEHAnoB  point,  momieiir 
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ie  ment  PU  ctcte  iHtn  (1.4.)  =  Deounder  an  ma- 
lla^li  r=  Avoir  beaoin  de  :  la  vigne  ne  demande 
qme  du  beau  temps.  Cet  habit  en  DElunDE  un  autre, 
U  «ttDi<.  Il  He  —  que  plaie  et  betse,  M  plaire  dans 
les  querelles,  les  procès.  He  —  qWa,  n'avoir  d'aatre 
désir  que  de.  Ne  —  pas  mieux,  être  content,  con- 
sentir Tolontters.  ^  Faire  savoir  que  l'on  a  besoin 
de  :  —  un  eommif,  vingt-cinq  mille  francs  sur  hy- 
polltéque.  =  Former  une  demande  en  Justice.  =: 
Chercher  quelqu'un  poar  le  voir,  lui  parler  :  .on  est 
Mm  vous  — .  =  S'enquérir,  Interroger  :  si  vous  me 
BBUBDBZ  comment  tant  de  factions  opposées  ont  pu 
emupirer  ensemble  (Boss.)  Dehandez-boi  pourquoi, 
se  dit  en  parlant  de  quelque  chose  dont  on  ne  saurait 
rendre  ralaon  :  dehandez-ioi  pourquoi  il  s'est  mis  en 
toUre  (Ae.)  =  T.  de  Jeu  de  cartes,  annoncer  en 
quene  couleur  on  veut  Jouer  et  combien  on  compte 
faire  de  levées.  =:  Demander  de  nouvelles  cartes 
•B  remplacement  de  celles  que  l'on  écarte.  =  Se  — , 
T.  pr.,  se  demander  à  soi-même,  itre  demandé. 

fi  SBHIJIDBR,  QCESTIOmiBR,   INTBRROGEH. 

Demander  ae  i'«mploia  pu  ibaolament  «t  n't  p«s  de  aeos 
précis;  qussliomur,  c'est  deounder  par  eorloeilé;  interro- 
ffer,  c'est  demander  avec  autorité,  comme  il  convient  à  im 
jogc,  i  aa  iopérienr,  à  un  maître,  k  nn  pire. 

SEUAHDECn,  EDSE,  s.,  celui,  celle  qui  d»- 
mande,  qui  a  l'hidjltude  de  demander. 

DEKAintEUa,  ERESSE,  8.,  celui,  celle  qui  in- 
tente un  procès,  qui  forme  une  demande  en  Justice. 

DEMANGEAISON,  S.  f.,  sensation  désagréable 
qa'on  éprouve  entre  cnlr  et  chair  et  qui  excite  à  se 
gratter.  ||  Envie,  désir  Immodéri  s  —  pour  la  critique 
(Fin.)  —  de  parler,  d'écrire;  tam. 

DÉHAKGEfi,  V.  n.,  éprouver,  causer  une  dj- 
mangeaieon  :  la  tête  lui  viMUnet  (Ae.)  |I  Les  poings, 
les  nains,  les  doigts,  la  langue,  les  pieds  lui  Dt- 
MAMGEirr,  II  a  grande  envie  de  se  battre,  de  ft-apper, 
d'écrire,  de  parler,  d'aller.  IjCratrer  quelqu'un  où  il 
fat  D^lANCE,  faire  quelque  chose  qui  le  flatte  ;  prov. 

DéMANTÈLEHENT,  s.  m.,  action  de  démante- 
ler; état  d'une  place  démantelée. 

DÉHANTELER,  V.  a,,  abattre  les  murailles,  les 
fortifications  de:  — une  ville.\\Sans  dents  ni  griffes, 
U  voilà  comme  place  DiBAiriEUiE  (La  F.) 

DÉlIAIITIBinLER ,  V.  a.,  démonter,  mettre  en 
pièces  :  —  une  machine,  une  pendule;  taxa.  =  Se  — , 
T.  pr.,  il  crie  use  —  la  miekotre. 

DÉMARCATION ,  S.  f.,  ligtte de  —,  qui  sépare 
deux  États,  deux  contrées.  ||  Ce  qui  sépare  les  droits 
4e  deux  corps,  de  deux  puissances  :  tracer  tme  ligne 
ée  —  entre  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  judi- 
ciaire. Mettre  de*  lignes  de  —  entre  les  hommes 
pi""  Necker). 

INÉMARCBE,  S.  f.,  fejon  de  marcher  :  la  lune 
çsàdu  ciel  voit  leur  —  altière  (Boll.)||  Manière  d'a- 
gir; tentative  auprès  de  quelqu'un  :  tonfes  ses  wt- 
MàMcna  sont  mesurée»  (La  Br.)  Pour  obtenir  cet 
emploi,  il  vous  faudra  faire  bien  des  — .  =  Syn.  de 
maiehe  :  il  pénétre,  dis  sa  première— ,  jusque  dans 
le  eeeur  d'une  province  (La  F.)  V.  Mamcbeb. 

DÉMARIER,  T.  a.,  séparer  Juridiquement  deux 
■-'  pans.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  séparer  de  son  coqjoint  i 
Je  voulais  me  —  (Fén.) 

DÉMARQUE,  S.  m.,  magistrat  qui  était  à  k 
lète  d'un  dème  on  bourg  de  l'Attique. 

DÉMARQUER,  v.  •.,  6ter  la  marque  de  t  — m 
iivrc.  =r  Effacer  ce  qu'on  avait  marqué  :  veuillet  — 
vos  points.  =  V.  n.,  ne  plus  marquer  son  Age,  en 
parlant  d  «■  «tuval.  =  Se  —,  v.  pr.,  être  démarqué. 


DEMARRAGE ,  S.  m.,  déplacement  d  un  navire 
que  l'on  démarre  ou  dont  le  mauvais  temps  a  rompu 
les  amarres. 

DÉMARRER,  T.  A.,  détadwr  ce  qui  est  amarré  : 

—  unvaiueau,  des  umon*.  ^V.  n.,  quitter  le  port; 
avoir  ses  amarres  rompues  par  le  mauvais  temps.  || 
Changer  de  place,  quitter  un  lieu  ;  fam  :  on  m'as- 
sommera plutôt  que  de  me  faire  —  d'ici  (Dest.) 

DÉMASQUER,  T.  a.,  enlever  le  masque  à;  peu 
us.  Il  —  quelqi^un,  le  titre  connaître  tel  qu'il  est  : 

—  un  <mpo«reur.  Tous  êtes  i>ÉUÀ.sQvi,  vous  n'êtes 
plus  ù  craindre  (Gresset). — le  vice,  lui  6ter  les  faus- 
ses apparences  de  la  vertu.||Oter  ce  qui  masque  :  — 
une  batterie.  =  Se  —,  t.  pr.,  6ter  son  masque  ;|| 
se  faire  connaître  pour  ce  qu'on  est. 

DÉMASTIQUER,  V.  a.,  enlever  le  mastle   de  : 

—  les  vitres  d'une  fenêtre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dé- 
tacher :  ce  châssis  se  BâusnODE. 

DÉMÂTER,  V.  a.,  6ter  les  mâts  d'un  vaisseau. 
=  Abattre  le  mftt  ou  les  mâts  de  :  —  nn  vaisseau 
a  coups  de  canon.  ||  —  quelqi^un,  le  déconcerter  ; 
Aun.  =  V.  n.  et  se  —,  t.  pr., perdre  ses  mâts. 

DBMBÉA,  grand  lae'de  rAbjSiinie. 

OÈMB,  >.  m.,  bonrg  on  eantoa,  dans  l'ancien  Attique. 

DÉMÊLÉ,  s.  m.,  contestation,  débat,  querelle 
sur  des  matières  embrouillées.  V.  Contestation. 

DÉMÊLEMENT,  S.  m.,  action  de  démêler. 

DÉMÊLER,  T.  a.,  séparer  des  choses  qui  sont  mê- 
lées ensemble  :  •—  les  cheveux,  un  eeheveau  de  soie. 
Il  Débrouiller,  éclairclr  :  {(  DifHÊLArr  toutes  les  intri- 
gues (Boss.)  //  n'est  pas  aisé  a  — ,  se  dit  de  quel- 
qu'un dont  11  est  diCDcile  de  connaître  le  caractère 
et  les  Intentions.  =  Apercevoir,  distinguer  une  per- 
sonne ou  une  chose  confondue  avec  d'autres  :  j'eus 
beaucoup  de  peine  t  le  —  dans  la  foule  (Ac.)  ||  La 
postérité,  qui  ne  peut  plus  guère —  la  vérité  du  men- 
songe (Volt.)  —  les  voies  de  la  bete,  distinguer  les 
nouvelles  traces  des  anciennes.  =:  Contester,  dé- 
battre :  nous  n'avons  plus  aucune  affaire  i  —  ensem- 
ble (Les.)  Votre  honneur  vfa  rien  d  —  là  dedans.  = 
Se  — ,  T.  pr.,  se  débrouiller,  au  propre  et  au  flg.  || 
Se  tirer,  se  dégager  de  :  se  —  d^un  combat,  d'une 
affaire  embrouillée.  =:  Se  distinguer  d'avec  :  l'Orne 
d'Alain  ne  se  démêle  plus  de  celle  du  grand  Condé 
(Pase.)  V.  Distingues. 

DÉMÊLOIR,  s.  m.,  machine  qui  sert  à  démêler. 
=  Peigne  è  dents  espacées. 

DÉMEMBREMENT,  s.  m.,  action  de  démem- 
brer ;  état  d'une  chose  démembrée  ;  ne  se  dit  qu'au 
flg.  :  <e  —  de  Fempire  romain. ||Chose  qui  a  été  dé- 
membrée, délaebée  d'une  autre  :  cet  État  est  «a  — 
de  faneien  empire  d'Allemagne. 

DÉMEMBRER,  V.  a.,  mettre  uireorps  en  pièces; 
en  séparer,  en  déchirer  les  membres  :  on  déuembre 
messire  Loup  (La  F.)  |1  —  mon  ouvrage  par  propo- 
sitions détachées  {hou,)— un  royaume.  Ce  fief  a  été 
D^UEMBH^  de  tel  duché  (Ae.)  —  une  administration, 
un  ministtre,  en  détacher  plusieurs  attributions. 
•  DÉMÉNAGEMEirr,  s.m.,  transport  des  meubles 
d'nn  logis  i  nn  antre. 

DÉMÉNAGER,  v.  a.,  transporter  du  logis  que 
l'on  quitte  &  celui  que  l'on  va  occuper  :  —  «e*  meu- 
bles, et  abe.  :  .—  sans  payer.  TremblaMe  pour  ses 
œufs,  la  fourmi  D^niNACE  (La  F.)  =  V.  n.,  chan- 
ger de  logement,  sortir  par  forée  du  lien  oh  l'on  se 
trouve;  fam.  ||5a  raison,  sa  tiU  VtMÈnux;  film., 
se  dit  de  quelqu'un  qui  perd  la  raison,  et  surtout 
d'nn  vieillard  qui  tombe  en  enfance. 
VUIKNCB,  t.  U,  dérangement  de  t'inteUigence  ; 
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prhaUoBdaUnlim  t  tn  ii9a,  Chvktfbtmta 
•eut  à  fait  en  —  (Cond.)||Graade  «t  flclieuie  Mie, 
ntravaBUice  :  toute*  Ut  fuerret  de  Frmcoi»  i*^  «n 
tUlie  tant  conduite*  ivee  —  (V«lt.)  V..  0<U>B. 

OJMBMEB  (SÈQ,  T.  pr.,  w  remuer  «(ol«iBi)Mnit)i 
te  —  comme  un  poitidi  (Ae.)  1|  Se.  donner  bMncMip 
de  mourement,  b)8aucoup  de  peloe  :  se  —  fout  U. 
eueeif  4'ane  affaire  i  tipu 

DÉMENTI,  t.  m»  paroles  par  JtiqaaUei  on  nie 
en  face  à  aoelqa'an  U  vérité  de  «e  qu'ii  a«aaM.  : 
donner,  recetiotr  «»  — .  ||  Se  dit  des  «boaes  qol  je 
trouvent  contraire*  &  une  aiiertioD,  &  une  codJM' 
tare  :  cet  faitt  doMtent  un  —  formel  é  wure  mifet- 
tion  (Ae.)||Dé8appolntenient,  afflront  de  ne  pa«  réui- 
alr  s  je  n'«n  aurai  pu  le  —-, 

DEKENTin,  V.  a.,  dire  à  quelqu'un  ou  de  quel- 
qu'un qu'il  «  qenti  ;  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  « 
dit  :  o«e  me  —  (Corn.)  =:  Nier  la  Térilé,  l'esacUtude 
d'une  chose,  déclarer  qu'dle  eit  fausse  i  ot^avB  eet 
ierit  (Rac.)  d^hektant  le  faux  bruit  de  m  mort  (Id.) 
=:  Contredire  :  il  .aime  aueiw  —  Max  /*  genre 
humai»  que  de  «e  départir  ^une  tpiMion  wo— ■ 
trueuse  (La  Br,)  =  Ne  pas  conflrmer  :  ttpéraiteee 
que  Pivénemeta  a  umjourt  DitnEimss  (Maie.)  =s  Par- 
ler, agir  d'une  manière  indigne  de  i  tu  m'ai  fait 

—  l'honneur  de  na  .naittauce  (Corn.);  et  avec  un 
nom  de  choses  pour  sujet  :  leun  «ctione  vûiritut 
leurs  diuoura  Î^.-J.)  Se  dit  aussi,  dans  le  même 
sens,  d'une  chose  mauvaise,  odieuse  :  vous  ae  »t- 
MENTEZ  point  une  race  funeue  (Rac.)  ;s  8e  — s 
T.  pr.,  se  contredire  soi-même  ;  manquer  k  ta  pa- 
role, il  S'écarier  de  ton  caractère  ;  changer  de  na- 
ture :  les  bomxntt  le*  plux  vertuewt  st  oémehunt 
(VauT.)  Je  vois  dan*  le  tytUme  du  mouds  an  ordre 
qui  ne  «e  oiNCKT  point  (J.-i.)  Je  me  flatlt  que  «M 
bonté»  ne  se  niMumuoin  jamais  (Volt.) 

DÛUËniTB,  s.  m.,  ce  qui  fait  perdre  i'esllme, 
attire^  le  biftme,  expote  à  perdre  la  bienveillance. 

DÉMâUTER,  y.  n.,  faire  ou  dire  quelque  cliose 
qui  prive  de  l'esUmc,  de  l'aifection  :  —  de  quel- 
qu'un, aupri*  de  quelqu'un ,  de  ta  patrie,  =  Foire 
quelque  chose  qui  prive  do  la  grâce  de  Dieu  : 
l'homme  e*t  libre  de,  mériter  fit  de  — . 

DÉUEsmuë,  E,  adj.,  trop  étendu  ou  trop  gros^ 
eAemiii  d^une  longueur  déuesurëe.  Le*  liivre*  ont 
l'oreille  d'une  longueur  —  (BuIT.)  Vn  nombre  —  |j 
Qui  dépasse  les  Lomct  raisonnables  :  fnifi>  —  de 
rire  (SéT.)  L'ambition  est  une  passion  —  de*e  jMut- 
teret  de  l'élever  (Bonrd.)  ITaufear  —  (Fén.) 

§  DéHBSCRÉ,  ÉKOimE,  U  premiK  ne  icyutWqo* 
la  dimeoûon  et  ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvaise  part; 
le  second  se  rapporte  plutSt  i  la  eireonrérence,  *k  volume, 
et  emporte  ne  idte  de  dlSiMniti. 

DÉHESlTRÉ^ffiENT,  adv.,  d'une  mantire 'déme- 
surée :  on  t'iehaujfe  -^i  fauté  de  f  entendre  (Boss.) 

DÉnÉTUM,  nom  de  deux  rois  de  HacMoine.  Le  pra- 
Bner,  Polioreite,  perdit,  aaree  son  père  aMigoBe^UlietaMe 
ripaus,  régna  sur  fa  J|«:idbi«»del«&  k  117,  al,:<tMf«Bé' 
par  L^simaque  et  Pjrrrbw,  alla  mourir>ea  ls(*.-ea/1ir.«>* 
Oemr'Irnu  //,  petit-fils  de  Fplioroèie,  régaa  sans  giof^  d». 
143  à  S33.  =  Hom  de  trois  rois  de  Sjp^  \  r-  ^lio.  Gif 
d'Anlioehos  Épiphane,  assassiné  en  ISi!  —  tficanor,  (kH 
prisonnier  par  les  Psrlhes,  et  tiié  dans  Une  bataille  en  It7| 

—  Eucérui,  mort  en  oaptMK  ckeeles  FariUs  ^'tV  et: 
J.-C.  =  Dfanuss  n  PasLkaa,  disciple  de  ThéopIMste,  ■ 
goaverna  sagement  Athènes,  de  Stt  à  303,  pais  se  retira  à 
Alexandrie  et  mouni  dans  la  Hanic-Égypte,  en  Î83 . 

DÉMÉTKIIIB  (faux),  qpalre  imposteurs  ae  donaircat 
pour  Démélrius  V  Iwanoiileh,  tsar  de  Russie. 
DÉMETTHE,  T.  a.,  disloquer,  déplacer  m  os  ; 

—  la  Jambe,  l'épaule.  =  Se  — ,  v.  pr.  <  se  •>■  fe 
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il  c-c^,  en  plein  léaae,  nCna  de  ta  puitimtêe  (G»hl.)  " 

V,.ABOi«(m. 

.   DÉllBDiii.EiiEaT,ft,«.teotiea4edéiMidtei| 

état  de  ee  i|«(  est  dtoeubté. 

OSmasVKLEÊi,  T.  »,  dégartiir  de  meal>1el  r-<—  ' 
pu  ehmnite,tB:Sa->-,  t.  pr.,  «'en  dégarnir. 

DEMEURANT,  E,  û||.  et 8.;  dr.,  qui  rMSi.si 
DtimtnuMiT,  ti  n,,  ee  qal  reate  a  ie  -u-tia»  jiaii 
[Le  F^  ;  vieux  et  iniu.  =  Au  —,  Joe.  adv.;-  Ikm.,- 
au  reste  :  au  -»,.<e  meilleur  fils  dm  rmméeiHKnX^ 

DBMBITBB,  *.  r.,  lieu  qu'on  Itabile  d-'onliiitlBi; 
Bamos  est  leur  patrie  et  Rhodes  leur  —  (La  F,)  «c 
Action  d'habiter  d'une  manUre  ftabla  t  ilfuMrtar^ 
*  Çratone  (S«Ji.)  =  Durée  de  ceUmeeUonn^H  -ffv 
pas  fait  longue  •—  à  la,  catnpftgne  {\a.)D)T^.c^im, 
Itemelle,  le  ciel.  ==  Lieu,  où  les  animttai  semln- 
rent:  cet  antre  était  la.-^  d'tt»fien,ssOt*,tnetttit, 
quelqu'un  en, — ,  le  sommer  de  remplir.  «M'^i^»- 
Uoo,  un  engagement.  Xise.  ea  -r-,  jommatton  de 
Mre  telle  ou  tells  chose.  Être  em  —  de,  en-meHr* 
io.  U  y  a  péril  en  la  — ,  la  moindre  retan4  :ptnt 
porter  préjudice,  il  — ,  loc  adv.,  d'unp  manière 
stable  :  yixer  A — .  ,  ,    ,,i    ,.    t.- 

8  DKMEUBB,  DOMICILE.  RÉ8IDEHCB,  SJÉJODR. 

Denuvre  est  le  mot  ordinaire  ;  domicile  ut  u^  t^QW  ooUe 
et  légal.  Bétiâenct  et  séjour  se  désignent  qu'une  demeure 
et  on  domiâle  aeeidentela  et  passagers  ;  rwdenee  etprime 
un  séjour  aaaes  long,  et  «edlt  ptrIieuliimtiSrnt  du  téjenr  qne 
lut  dans  le  liea  de  «ee  foooKoaa  m  évéïpie,  un  magistral, 
un  prioeei  «vour  lait  sofgeë  aux  sciitimoal*  qa'oa  éprouve 
dans  le  lieu  où  l'on  demeure  ainsi  quelque  tempe  :  siseeK  de 
délicei,  siioea  d'Aomur  et  dt  désolatiifu. 

DEMEURER,  y.  n. ,  avoir  sa  demeure  ea  quelque 
lieu  :  l'un  pemeure  au  Marais,  et  l'autre  aitt^uaty 
rahles  (Doil.)  Il  A  eEHCUBiE  longtemps  à  la  Chine 
(BuIT.)  Il  Dormes  votre  sommeil,  riches,  de,  Iq  .terre, 
et  DEHEunEZ  dan*  votre  poussière  (Boss.)  =  Ne  pas 
quitter  un  lieu  :  vous,  Cinna,  demeurez  (Com.)|t 
"Tarder,  mettre  un  certain  temps  àfajre  uqe  cbose^ 
Al  voiture  deueura  au  milieu  du  chemin  (.\c.)  — 
Auit  jours  i  faire  un  court  travail.  —  court,  man- 
quer de  mémoire  au  milieu  d'un  discours.  £;!  — 
{|i,  ou  —  en  chemin,  né  pas  avoir  le  succès  qu'oa 
eepéralt  ou  qu'on  faisait  espérer  ;  ne  pas  pousser 
plus  loin  une  affaire;  n'avoir  pas  de  suites,  n'être 
pas  conllnué,  en  pari,  des  choses  :  l'affaire  en  EST 
keiieiir^e  lu.  DEKEDRONS-ctt  lu,  cessons.  —  SUT  toit 
tippetit,  né  pas  le  satlsiïtre  complètement.  —  sur 
iM  bonne  bouche,  ne  pius  rien  prendre  après  nne 
chose  qnl  laisse  un  goût  agréable,  lie  pas  — ;  eif 
rfsit,  rendre  la  paMItè.tl  —'h&la  place,  être  lui; 
lOp  tflt'de'diéme':  froii  milte  hommes  DEVEtmfeRCirr 
tur  Te  (Hiump  de  bataitte,  =  Rester,  être  pendant 
plus  ou  moltas  de  temfs.  <iu  d|une  manière  défini- 
tive t  madtiine,  ji  me  tais  et  bevecre  immob'ile  (Rac.) 
Noua  MEaEmiÂaEs  les  nittitres  du  champ  de  bataille 
(Uass.)  —  d'aecorâ,  convenir.  =  'Être  permanent, 
sabslstef  :  ee  ^  etneritdans  les  bcniri  d^ecre  lou- 
.fourr{i.-if.'\Sl  fiUAsrié  eûihotiqtte,je  DEVEOUERAts 
cklholique  (id.)  -^  stir  te  coeur.  Sur  l'estomac,  se  dit 
d^iAl  jllmcnt'ilentladi^stioQ  né  se  ^alt'pas,  él  âa 
fl|g.;'Qe  qiëiqiW'diosB  iieiM  ot  conserve  du  ressen- 
timent. =  V.  unlp.  :  li  ne  lut  ett  pa*  DEHEORé  de  ' 
quai-tefalrè'wmmt^'VtsY  '  •  .•- i'->  '  'i 
'  8'DtHKtRÀ%"ltli^»eK.  <}U'3emM<ré  ne  qalne  pas' 
nn  lieu  ;  qni  reeW  ae  suit'ilae  les  AutreS'qMtd  itt  ffm  Voett' 
Le  premier  eiprime^'aiUsuii  vpe  plis  lon|nt'4«rfe>-  '  "•  ■ 

DEMI,  E,  adj.,  qui  est  la  moitié  d'une. chose  : 
—  cercle,  Aetir«,  oime,  doMsaim,  etc.;  quatre  lieue* 
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*t  MBUK*  a:  n  a  qodqaefoU  un  mu  dlmtontlf,  on 
renferme  une  IiUe  de  déaigremeiit  t  —  jour,  — 
toupçon,  —  (avant,  —  talent.  £nt*ndie  à  —  mot, 
ecmprendre  ce  qu'on  autre  dit  en  peu  de  mots  ou 
eu  termes  obsenn.  =:  Adr.,  à  moitiâ,  presque  :  — 
nu.  —  Mori.  A  — ,  i  moitM,  en  partie,  imparhlle- 
ment  t  iUne  mm  eoiaaiuaient  qtfù  —,  La  Pravi' 
étaea  m  fait  rie»  «  —  C^^ers). 

ima-BAni,  s.  m.,  bain  dans  lequel  on  a  de 
l'eau  Jusqu'au  ventre. 

DBm-BABBAas,  a4J.,  k  moiU<  bartwre. 

DOD-^EC,  S.  m.,  poisson  du  genre  brochet, 
hmllle  des  ésoees. 

DBm-BOCRSE.  V.  BouaSI. 

IHOU^BUGADS,  s.  t.,  régiment;  B'ettplosus. 

DEn>CEBCLE,  s.  m.,  moitié  du  cercle. 

mn-DEcn.,  s.  m.,  Tétement  de  deuil  où  le 
blane  est  mêlé  an  noir.  =  Papillon  de  Jour. 

ram-DlElT,  s.  m.,  personnage  de  la  mjtiiolo- 
gie  ou  des  temps  héroïques  qui  partieipait  de  la  na> 
tuFS  de  l'homme  et  de  celle  des  dieux. 

DEMIE,  s.  r.,  eliipt.  pour  demUluwte  :  cette  hor- 
loge i<nuM  le$  henre»  -et  let  tmas. 

DÉmsiXEB,  T.  a.  :  —  te  cire,  en  «nlever  tout 
le  miel  qu'elle  peut  contenir. 

DEn^FIH,  E,  adj.,  sa  dit  des  marchandises 
d'une  qualité  inférieure,  d'une  trame  ou  d'une  ma- 
tière moins  précieuse.  :=  Debi-fin,  s.  m.,  écriture 
dent  les  caractères  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  l'écriture  ordinaire.  =  Galon,  fttmge  on  broderie 
de  coitTe  doré  on  argenté. 

mn^FOaTCNE,  s.  r..  Toiture  bourgeoise  t 
quatre  roues,  tirée  par  un  seul  cheral. 

DEHI'FHÈRE,  s.  m.,  celui  qui  n'est  frère  que 
do  c&té  maternel  ou  du  eOté  paternel. 

DEHI-LURE,  s.'  t.,  ouTrage  de  forliflcation  qui 
présente  vers  la  campagne  un  angle  flanqué,  aalUant 
et  formé  de  deux  faces.  =  Place  dcml-clrculaire. 

DEia-3IESCnE,  s.  f.,  moiUéd'une  mesure.  ||  Me- 
sure qui  manque  do  force,  d'énergie  :  on  ne  gouverne 
pat  une  nation  par  det  DElu-HESDliES  (Montaig.) 

DEW-NÉGLIGÉ,  s.  m.,  négligé  un  peu  paré. 

DEHl»PAON,  s.  m.,  nom  nUgalre  d'un  genre 
de  papillons  naetumes. 

DEail-PACSE,  s.  f.;  mns.,  silence  qui  dure  nne 
demi-mesure.  =  Signe  qui  le  représente. 

DESU»PENSlON,  s.  f.,  ce  que  pale  un  demi- 
pensionnaire.  =  Maison  ot  l'on  ne  rcfolt  que  des 
deml-pensionnairea. 

DEia4ENSlON?(AiaE,  a.  m.,  élère  externe  qui 
prend  ses  repas  avec  les  pensionnaires.  =  Personne 
qui  ne  prend  que  le  diner  dans  une  pension  bour- 
geirise  :  non*  n'avom  que  de»  DEMi-PEMSio.WAiaES. 

DEHI-SETIEIl,  s.  f.,  petite  mesure  pour  les  li- 
quides valant  un  peu  moins  d'un  Utre.  ^  Le  liquide 
qu'elle  eonllent  :  boirf  un  —  à  ton  repat. 

DEm-SOLOE,  s.  f.  :  toldtti  en  — >,  qui  ne  touche 
qu'une  partie  de  la  solde  et  n'est  pas  en  activité, 
bien  que  son  nom  flgure  sur  les  cadres. 

DEUoSOCPia ,  s.  m.;  mus.,  silence  dont  b 
durée  est  celle  d'une  croche.  =  Signe  qui  le  re- 
présente. 

DÊHISSIOII,  s.  f.,  action  de  se  démettre;  acte 
par  lequel  on  se  démet  d'une  charge,  d'un  emploi, 
d'une  dignité  :  donner,  dnnander,  recevoir  ta  — . 

DÉHUSUMOIAIBB,  t4i.,  qui  •  donné  w  demi»» 
■!«■.  =  S.,  an—. 

OÊMISSOIBE.  S.  m.  T.  Dmistoiut. 


DEn-TASSE,  s.  f.,  petite  tasse  pour  prendre 
du  café  ;  ce  qu'elle  contient. 

DEMI-tumtB,  t.  f..  Ion  de  couleur  mojenne 
entre  la  lumièro  et  l'ombre. 

DElll>^TOll,  i.  m.;  mus.,  moitié  d'un  (ou. 

DEIfI>T017B,  s.  m.,  mouvement  par  lequel  on 
fait  face  du  c6té  où  l'on  tournait  le  dos. 

DÉmOIlGE  ou  DEHIOCEGOS  (mot  grec),  s.  m., 
nom  car  lequel  les  platoniciens  désignent  le  Créateur. 

DEMOCRATE,  «.  m.,  partisan  de  la  démocratie. 

DEMOCRATIE,  S.  f.,  gouvernement  où  le  peu- 
ple exerce  la  souveraineté. 

DÉMOCRATIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  démo- 
cratie on  les  démocrates  :  opinion,  l^rat  — . 

DÉMOCRATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
démoeratique  ;  en  démocrate. 

DÉMOCRATISER  (néol.),  T.  a.,  rendre  démo- 
crate, conduire  k  la  démocratie  :  —  (ou(e  Pllalie. 

DÉMOCKITB,  philotopbs  d'Abdire,  nort  «a  Sti  av. 
J.-C-,  riait  uns  esue  i»  la  UU»  ds*  Itomncs  et  eipliqoait 
la  Dond«  pir  la  théorie  dss  atsiMs  se  auwTut  dans  le  vide. 

DEMOISELLE,  S.  t.,  ttOt  d'honnéte  famille,  non 
mariée  i  MAOEMOiSltU  d'Âikimar  ett  la  pbt»  at- 
niable  enfant  que  j'aie  jamaii  vue  (Sév.)  ;  se  disait  an- 
trefois  d'nne  flUe  née  de  parents  nobles  :  ak!  qu'une 
femme  —  al  une  étrange  affaire  (Mol.)  :=  Pièce  de 
iMis  cylindrique  et  ferrée  par  un  bont  qui  serti  en - 
foncer  le  pavé.  s=  Nom  vulgaire  de  la  libellule.  — 
de  Kumidie,  oitean  de  l'espèce  daa  grues. 

DÉMOLIR.  T.  a.,  détruire,  abattre  pièce  è  pièce  t 
->aM  mHr,ine  illai<on.||—  une  réputation  uturpée. 
—  un  gouvernement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  démoli. 

S  dÂmOL»,  RâSKR,  DÉMJLIITBLBn.  La  premier 
s'indique  tlMokuMDt  que  Fsetioii  de  défiîire  la  maae  fonnéc 
par  de»  aatéciaux,  sation  qui  peut  avoir  nn  bot  utile  :  lu 
À  (AAu'tfU  ivAuar  eîaou  l<iir«  maùofu  paar  en  coiwinitre 
itt  MtMtans  (BoU.)  Doser  implique  une  idée  de  Tengeanca, 
de  poiiilion,  et  «xpiiine  Fution  de  Caire  diipiraitre  eomplé- 
temenl.  Démonlder  indique  plutôt  l'intention  de  préienrù 
TaTenir  en  détraiiant  lee  fortificttiou  on  lei  muisillea  der- 
riin  leiqaella  l'enneiai  poamit  l'tliritar. 

DÉHOLISSBCR,  i.  m.,  ouvrier  employé  k  dé- 
molir. :=  Entrepreneur  qui  achète  de  vieux  édifices 
pour  les  démolir.  ||  Celui  qui  veut  détruire  les  insti- 
tutions sociales  :  cet  DïnoLissEcas  intrépide»  ^ui 
crayonnent  d  la  MX*  un  nouveau  pion  tur  det  dé'  . 
bri»  (Mirab.) 

DEMOLITION,  S.  f.,  action  de  démolir.  =  Au 
pi.,  décombres,  matériaux  qui  proviennent  descma- 
tructlons  qu'on  démolit. 

DÉMOR,  s.  m.,  esprit  invisilile  qui,  selon  les  an- 
eiens,  présidait  aux  actes  des  hommes  ou  k  quelque 
partis  de  la  nature  ;  —  de  Socrate.  Le  —  de*  boit, 
des  eaux.  ||  —  de  <a  jaloutie,  det  combats.  =  Chef 
des  anges  déchus,  et  par  ext.,  ange  déchu  :  le*  Vt' 
BONS  et  eeiix  9*1  le*  adorent  (Rac.)  =  Personne  mé- 
chante ou  enfant  turbulent.  Faire  le  —,  tourmen- 
ter cenx  qui  nous  entourent.  V.  Diable. 

DEMONETISATION,  S.  f.,  action  de  démonétl» 
ser;  état  de  ce  qui  est  démonétisé. 

DÉMONÉTISER,  T.  a.,  —  de*  espèce*,  de*  ai*h 
gnai*,  déclarer  qu'ils  n'auront  plus  cours  légal. 

DÉMONIAQUE,  adj.,  possédé  du  démon.  || Co- 
lère, passionné.  =  S.,  c'est  une  vraie  — .  On  edt 
dit  d'un  — ,  quand  il  récitait  *e»  ver*  (Boil.) 

DÉMONOGnAPHE,  S.  m.,  auteu  d'éeriU  sor  tes 
démons. 

DÉHONOLÂTRIE,  S.  f..  culte  du  démon. 

DÉMONOMANIE,  s.  f.,  folie  où  l'on  se  croit  pos- 
sédé dn  démon,  as  Traité  sur  le*  démous. 
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DÉHOBSTIlATECa,  1.  m.,  ediii  qui djnontre, 
qai  fait  one  démonslratioii  :  —  dt  p/tyiiqat  ;  paa  ui. 

SKHONSimATl*,  ITE,  a4j.,  qui  démontre  oa 
t«rt  à  démontrer.  =  Se  dit,  en  rbét.,  dn  genre 
d'éloqnenee  qai  •  pear  olijet  la  louange  on  le  bUae. 
s=  Granun.,  qui  aert  à  indiquer,  à  moa1rer«  k  re- 
préienter  à  l'eeprit.  =  Qni  donne  dea  dgnw  exté- 
lieura  de  iMua  aentimeoti  ;  le  dit  anMi  de  eea  moU- 
nenta  et  de  eea  aipiei  :  atfmu  pe»  — .  Cmk  — . 
=£  DÉBONsnunp,  a.  aa.;  riiéL,  genre  dteanetiatir. 

DBHONSniATM»,  a.  t.,  action  de  déaaantrar; 
nisonnement  qui  pronre  d'nae  maalèn  eonni»- 
cinte  et  érldente  <  «om  la  — ,  mm  vérM  rtau  «ne 
kfpotkèHdmt  iet  «ciaMet(Mignet).||PranTe  :  Fat- 
pMene*  eu  Im  —  dei  wtmoKsnAiimit  (Yanr.)  =: 
Lejon  d'un  profeHeur  ;  peu  na.  =  HancniTre  mili- 
taire pour  tromper  l'ennemi,  =  Àa  pi.,  aignea  ax- 
tériesra  par  leaquela  m  maalfeate  aee  aentiaenia  : 
dei  —  de  joie.  Notu  aew  eai^rotadaiet  mee  mUle 

—  ^amitié  (Lea.),  et  aba.  :  Je  me  pni*  croire  fv'il  y 
ait  du  venin  oœM  dcM  «on  eanr  «née  fostci  Ict  — 
gti'H  mem  fait  (Sir.) 

DÉBONSTHATIVBIIEHT,  ai^.,  d'une  muièr» 
déauHwtratlve,  eouTaineanto. 

Dni<nnrA(BB,  a.  m.,  action  de  démonter. 

DÛIONTE&,  T.  «.,  bter  la  montnra  à,  reover- 
•er  de  deasua  aa  montore  :  —  «  cmiaHer.  H  Tro«- 
tder,  déeoneeiler  :  il  ne  «a  iaiaie  pot  — /KtieeuM. 
Ce  minittre  a  vtwOKrt  la  politique  dat  enmewtit  (Ae.) 
La  macMne  eommenee  à  ee  — ;  tam.,  ae  dit  de  tout 
ce  qai  commence  à  ee  détraquer,  à  ne  plw  aller  «i 
bien  qo'auparamnt.  BéiOer  é  m  —  Im  mtekelre; 
fam.,  trèa-fort.  =  Mettre  à  l'état  de  repoa  lea  rea- 
•orta,  lea  loaagea  d'une  aanehlne.  —  wi  eomn,  le 
(kiOHidre  de  l'affQt  on  le  mettre,  ft  oonpe  de  ca- 
non, bon  d'étal  de  serrir.  —  dà  diamantt,  le*  re- 
tirer du  chaton,  de  la  garniture  qui  lee  reUent.  ^ 
Déaasaembler  les  partiel  dont  se  compose  un  tout. 
=:  Se  —,  T.  pr.,  dani  toua  lea  sens  de  l'actif. 

DÉMONTKABU^  ad].,  qn'on  peut  démontrer. 

BÔHMlTUEn,  T.  a.,  preuTar  d'une  manière 
évidente,  convaincante  :  —  une  propoiition.  = 
Fournir  la  preuve,  l'iodica  de  :  eet  faite  BtnaimttMt 
te  néeettité  d'tme  réforme  (Ae.)  =  Enseigner  en 
mettant  ao«s  les  jeta  :  —  tanaltmie  wr  an  eada^ 
vre.  =  Se  —,  ▼.  pr.,  être  on  pouvoir  être  démon- 
tré t  «M  axiome  ne  peut  ee  —, 

DÉHOHAUSATECIl,  TUCE,  adj.  et  a.,  qni 
démoralise  :  exeMple  — .  C'est  un  — . 

DÉMOaALISATIOIl,  a.  f.,  action  de  démorali- 
ser ;  état  de  ce  qni  est  démoralisé. 

DÉHOflALISER,  T.  a.,  corrompre  les  mœurs; 
rendre  immoroL  ||  Faire  perdre  courage.  =  Se  —, 
T.  pr.,  dans  lea  deak  sens. 

DÉHORALISEUB,  a.  V.  DtfMMLIUUnini. 

DÉMOaDBB,  T.  n.,  làcber  ce  qu'm  tient  avec 
les  dents  ;  se  dit  particulièrement  dea  chiens  et  des 
loops.  Il  Se  départir  de  quelque  dessein;  se  désister 
de  quelque  aiTaire  :  je  ne  stdt  pat  homme  i  —  ja- 
tiuàe  d'un  pouce  de  mee  prétentions  (Mol.) 

DiMORHillB,  U  plai  famtnx  et  le  plia  gnnd  des 
«tatsan  greei;  mort  en  SU  av.  J.-C. 

DÉMOUCHETER,  T.  ».,  —  m  fiHÊM,  le  dé- 
garnir de  son  bouton;  l'algnlser.  ss  Se  — ,  t.  pr., 
être  démoucheté. 

DËHCNIR,  V.  a.,  dégarnir  de  ce  qui  munit  i 

—  «ne  place.  ^  Se  — ,  t.  pr.,  ae  priver  d'une 
cbose  dont  on  peat  avoir  besoin,  qu'on  avait  mise 
en  réserve. 


D)ÉM1)REa,  T.  a.,  dégarnir  dn  M  qal  murait  : 

—  imc  fenêtre,  mst  porte. 

BÉHCSEUR,  T.  a.,  enlever  k  aansellère  à  t 
^  ton  chien.  ||—  le  Kom  populaire. 

DBKAU,  viU  da  départ,  du  Nerd.  'TOlais  j  lasva  It 
Freaca  en  I7tx. 

SÉMAIRE,  ad^,  vieux  synon.  de  Dëgbul. 

DÉHANTIR,  V.  a.,  démunir  d'on  nantissement, 
enlever  à  quelqu'un  ee  dont  11  est  nanti.  =:  Se  — , 
T.  pr.,  abandonner  un  nantissement,  an  gage;  se 
dépouiller  de  ee  qu'on  a. 

PÉHATIOBfAIJSKB  (néol.],  T.  a.,  faire  perdre 
le  caractère  national  à  -:  —  un  peuple.  =  Se  — , 
T.  pr.,  perdre  ce  caractère. 

IkBMATTER,  T.  a.,  défUre  «•  qal  était  natté  : 

—  dei  cheveux. 
DBNATCRAUSATION  (ttiol.),  «.  f.,  «ction  de 

dénaturaliaar.  =  San  effet. 

DMWATPRAHSHt  (néoi.),  v.a.,  priver  da  droit 
de  naturalisation;  pea  «s. 

DÉNATUREM,  T.  a.,  cliaager  U  nature  ou  lea 
qualités  eiseaiiella*  d'une  chose  :  —  Paleoot.  — 
det  objett  volii  pour  les  rendre  méconnaistablet.  — 
un  mot,  en  changer  l'acception,  la  signification.  — 
une  phrase,  le  lent  d'un  pattage,  l'altérer,  l'inter- 
préter autrement  qu'il  ne  doit  l'être.  —  un  fait,  le 
présenter  d'une  manière  contraire  A  la  vérité.  — 
une  quettion,  en  changer  l'état.  —  un  bien,  convep- 
tir  un  immeuble  en  valeur*  mobilières. yoter  lea  seo- 
timents  naturels,  g&ter  la  nature  :  Lgcwrgue  a  atKÂ- 
TUBÉ  le  cœur  de  l'homme  (J.-J.)  Pire,filt»tuafmÉ, 
qui  manque  d'affection  et  de  tendresse  pour  se*  en- 
fanta, pour  sou  père.  Opinion  ntnÂjahix,  qui  est 
contraire  aux  sentiments  naturels  d'alTecUon  ou  d'hu- 
manité. =  Se  — ,  T.  pr.,  giter  sa  nature,  perdre 
son  naturel.  :=  Être  altéré  :  tounent  les  faits  te  t>t- 
HArouEKT  quand  ili  passent  par  plusieurt  boucbet  (Ae.) 

DEHOÂRAH,  bourg  de  U  bute  £gjpte,  fuieia  par 
•on  temple  oi  le  Irourait  le  pitniqihère  connu  sooi  le  nom 
de  Zodùtqut  dt  Dendirah. 

DENDRTTE ,  S.  t.,  emprdute  de  végétaux  que 
l'on  observe  sur  certdnes  pierres,  ^  Pierre  qui 
porte  cette  empreinte.  =  Arbre  fossile, 

DBNDROBATE,  S.  m.,  sorte  de  crapaud  qni  se 
tient  sur  les  arbres. 

DERDROtDB  OU  BENDRITIQUE,  adj.  ;  tx)t., 
qui  a  la  forme  d'im  petit  arbre. 

DENDROPHIS,  S.  m.,  petite  couleuvre  de*  eou' 
trées  équatoriales  qui  se  tient  sur  les  arbre*. 

DENDRCMÂTRE,  S.  m.,  instrmnent  pour  m^ 
sorer  la  hauteur  des  artires.  ^  Instrument  tpd  aert 
è  résoudre  graphiquement  le*  problèmes  de  trip>- 
nométrie  recUligne. 

DÉNÉGATION,  I.  f.,  action  de  nier  tiTemcnt 
surtout  en  josUce  :  if  persiste  dans  sa  — . 

DÉNÉRAL,  s,  m.,  plaque  ronde  servant  de  mo- 
dèle au  monnajeur. 

DÉNI,  s.  m.,  relh*  d'une  chose  lé^tfanement 
due  :  —  d'aliments.  —  de  juttiee. 

DÉNIAISEBIENT,  S.  m.,  action  de  dénialÈer  ;  état 
de  celui  qui  est  dérJaisé;  fam. 

DÉNIAISER,  V.  a.,  rendre  moins  niais,  6ler  la 
niaiserie.  Il  Duper  :  lei  filous  l'ont  mtsiÀist.  =  Se  — , 
V.  pr.,  devenir  plus  adroit,  plus  rasé  :  il  te  déhui- 
UBA  dans  vot  bureamx  (Les.) 

DÉNICHER,  v.  a.,  Oterdelanldie: — aneslotne. 
Il  —  m  «aia(,  proDTV  qaMl  n'avait  paa  mérité  d'è» 
tre  canonisé.  =  Oter  du  nid  :  —  det  oiieaux,  B 
Trouver  dlIBellement  et  k  force  de  recherche*  :  -v 
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-un  éibitev,  s=  Faire  aoiiir  par  forte,  débusquer  : 
—  Ut  effiMmb  d'an  boU.  =:  Y.  a,,  abandonner  le 
nid  :  te$  oitemx  imt  oimcMt  ;  H  se  dit  eo  parlant  de 
pemnne*  qol  w  aont  évadéei,  de  efaoae*  qui  ont  étd 
enlevées  :  vtstCMOsa  de  eécau  et  tau  eirémotde 
(MoL)  Trouver  Poitem  vttnat  ;  flun.  =:  S'enftilr, 
s'âefaapper  :  let  ennemi*  Btfiacitanr  ittt  le  matin. 

DBnCREUn,  1.  m.,  celui  qui  enlève  de  la  ni- 
che on  dn  nid.  H  —  de  merle»,  bomme  adroit  et  ha- 
bile à  proQter  de  l'ooeadon  IkTorable.  —  de  unntt, 
qui  lerote  la  vie  des  granda  penonnagae  poar  com- 
haltre  l'admiration  exagérée  que  l'on  a  pour  enx. 

DeHIEa,  a.  m.,  monnaie  romaine  d'argent  qui 
▼afait  d'abord  10  as  et  plus  lard  IS  :  /nia*  vendit 
NotreSeigmear  poar  trente  DEnms.  =  Andenne 
monnaie  française  qui  valait  le  tien  d'an  Uard  :  ne 
pat  avoir  ■>  —  vaÙUmt.  ||  —  A  Die»,  tribm  d'une 
location.  — de  Saint-Pierre,  anden  trUrat  qae  l'An- 
gleterre pa;idt  à  la  conr  de  Rome;  on  l'a  fUt  re- 
Tivre  de  nos  Jours,  dans  les  pays  catholiques,  sona 
forme  de  don  volontaire.  Le  —  de  la  vtme,  les  an- 
mOnes  que  fait  une  personne  qnt  n'est  pas  rldie.  H 
Somme  quelconque,  sortout  an  pL  :  pager  de  «es 
behiers.  Let  —  publia,  =z  Fraction  quelconque 
d'nn  reremi  ou  d'un  capital,  prélevée  an  profit  de 
quelqu'un  s  pager  à  PÉiat  le  qainxUme  —  de  son 
revemt.  =  Aux  d'un  capital  placé  t  Intérêt  :  placer 
son  orient  «  —  vfn^f,  de  manlira  ft  retirer  an- 
nnellement  1  dsnier  sur  30  (S  poaf  100).:  cent 
fronce  an  nniBi  cinq,  eemUen  fimt-iUf  ...  ningt 
Inrm  (Botl.);  ces  deux  sens  ont  viellH. 

DÉNBa,  V.  a.,  soutenir  qu'une  ebose  n'est  pas 
vraie;  n*.  surtout  en  droit  :  —  sne  dette;  —  m 
dépôt.  H  Reltaser  ce  que  l'on  devrait  accorder  i  yanr 
obtenir  let  vente  qae  le  eid  vont  Dtfmi  (Rae.) 

DÉmeaAHT,  B,  ad].,  qui  exprime  le  dénlgre- 
mcntj  qn'  aime  Jt  dénij^r  :  propo»  — i  htmme  — . 

UKN10KUIKHT,  s.  m.,  action  de  dénigrer  :  ee 
wtot  ne  t'emploie  tpte  par  — .  =  État  de  mépris  t 
Pengoaement  ditparcât;  le  —  lai  tnecéde  (Chat.) 

DÉNIGBEK,  V.  a.,  chercher  à  diminuer  on  i  dé- 
truire la  bonne  oplnixm  que  les  antres  ont  de  quel- 
qu'un on  de  quelque  cbrâe  :  le  monde  te  plaira  (o«- 
jourt  à  —  let  gent  do  Men  (Volt.)  —  let  omraget 
d'un  aatemr,  Let  f€M  de  laàn  det  tott  tant  déni- 
chas (Régn.) 

§  véanmaM,  aonCIB-  La  picaiCT  marqM  tme 
ttinre  de  eritiqas;  laueoad  nne  aurre  de  «onra.  QaiiW- 
nign^nOt  aolra;  qai  noirett  vent  perdre. 

DÉmoann,  s.  m.,  néol.,  celui  qui  dénigre. 

BBlfia  (BAnT-},  i.-prif.  dn  départ,  de  la  Seine  i  eé- 
libre  abbaTC,  tniheea  des  «oeieni  roii  de  Frtnee.  »  Cap. 
de  rUe  Bourbon. 

DBHIKàTIOir,  s.  f-,  lellrn  dt  —,  letltcs  patentai  que 
le  loeTenin,  en  Angletem,  doeonle  i  u  imnget  i|Bi  «cnl 
réùder  du*  k  rojeume. 

DÉNOmaSMENT,  a.  m.,  eomple  déiaOlé,  liste 
numérale  des  objets  d'une  même  classe,  des  ladivl- 
las  d'uM  même  cité  :  tout  let  cinq  ant  on  faitait,  à 
Borne,  le  —  det  citoyent  (Ac.)  —  des  vaisaeoax  d'âne 
flotte,  g  Aritloufait  le  —  de  loutei  let  vertu  (Toit.) 
La  te  trouve  la  condamnation  de  cet  hérétiarqne  et 
l!  — ^de  ses  erreur*  (Boas.)  • 

DÉHOHBRsa,  V.  a.,  fUre  le  dénombrement 
de  :  —  fa  population,  une  ville;  peu  us. 

DÉifOMlllATEDR,  S.  m.,  celui  des  deux  termes 
d'une  ftactlon  qui  indique  en  combien  de  parties 
on  suppose  l'unité  divisée. 

DENOHINATIP,  ITE,  adj.,  qui  sert  à  nommer. 

DÉSfOMIMATION,  S.  t,  déslgnaUoD  d'une  per- 


sonne on  d'ane  choie  au  moyen  d'nn  ncm  :  denmer 
à  queli}u'un-  une  —  JUlrittante  (Barth.) 

DÉMOHMm,  V.  a.,  nommer  dans  un  acte  t  on 
doit  —  totttet  let  partie*  dont  «n  eontrat. 

DB50M  (btfoa],  smatenr  éelairi  des  lattret  et  des  beaat- 
arli,  qae  NepeUoa  aoaaâ  dircetear  gininl  de*  iHSéeit 
■lorlea  ISIS. 

.DKNONGE&,  V.  a.,  déelsrer,  publier  avec  me- 
nace i  iHea  wtHOllca  à  Saiomen  qifO  le  punira  dont 
la  peinmne  do  ton  Jllt  (Boss.)  L'aAupite,  lur  le 
tritu  «ipeet  des  entroilks,  DCnONÇA  à  Galba  d'ae- 
tuellet  embâetet  et  «n  ennemi  domesftfne  (J.-J.)  — 
la  guerre.  =  Signaler  qndqu'un  on  révéler  quelque 
chose  à  la  Jnitiee,  à  on  supérieur  :  —  an  enm«,  le 
eaupiAle,  Chacun,  vont  ntitORÇun  a  la  haine  pu- 
blique (Gilbert),  as  Dr.,  lUre  une  signifleation  exlr»» 
Judiciaire.  V.  Mcubbb. 

DÉifOIfCIATEim,  TRICB,  t.,  celui,  edla  qui 
dénonce  un  crime,  nn  coupable. 

DÉHOHCIATIOIf,  s.  f.,  action  de  dénoncer,  da 
publier  solennellement.  =  Révélation  ofOcielle  on 
officieuse,  faite  an  magistral,  à  l'autorité,  i  un  su- 
périeur, n  Dr.,  signification  extra-Judiciaire.  —  d* 
nouvel  œuvre,  action  poasessolre  pour  s'oRMuer  4  ta 
eontinnatlon  d'nne  entreprise. 

DÉKOTBR,  V.  a.,  désigner,  signaler  par  des  in- 
dices elairs,  cerlahis,  précis.  ||  Marquer,  indiquer, 
être  le  signe  de  :  tout  eu  lui  b^noie  im  ambitieu* 
jUérim.)  Cet  pbratet  dïhotbit  une  ditette  de  peu- 
tiet  CI»*  dn  DeOand). 

DÉHOVABIX,  a41.,  que  l'on  peut  dénouer 

DÉNOUER,  V.  a.,  défibre  un  nœod;  détacher  ca 
qui  est  retenu  par  Un  norod  i  —  de*  cordons  ;  —  sa 
cetaMre.  ||  —  an  hymen,  le  rompre  ou  l'empêcher 
de  se  conclure.  =  Rendre  plus  souple,  plus  agile  : 

—  les  membre*.  ||  —  fa  langue,  apprendre  à  parler 
à  un  enflsnt,  et  par  ext.,  décider  quelqu'un  à  rompre 
le  silence.  =  Débrouiller,  éclalrelr  :  —  une  intrigue, 
une  ajfaire.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  être  dénoué.  =  Sa 
développer,  s'assouplir  s  cet  enfoM  commence  à  te 
— .  Ce  jeune  homme  était  lourd  et  pesonr,  mais  U 
commence  à  te  —  (Ae.)  ^  Se  démêler,  se  dévdop- 
per  '.l'intrigue  sa  dérodb  Aeumtemear. 

DÉNOâlIEirr  et  BÉnOCElfEIlT,  s.  m.,  solu- 
tion, fin  I  je  me  «d*  attendu  au  —  de  vot  longue» 
aventurée  (J.-J.)  =  ineident  qui  termine  nne  pièce 
de  théâtre,  un  rmnaa,  aie.  >  celle  tuéne  ett  inutile  an 

—  de  la  pliee  (Volt.)  —  #ine  affeâre,  d'une  intrigue, 
manière  dont  elle  se  termine. 

§  nAllOdaBHT,  CATASTROVIB.  Le  pmnier  de  cee 
termes  m  dit  niaix  da  la  eomedia;  le  ieeaiid  de  1*  tragédie. 
D'ailleuxv,  mime  qoind  Us  lont  lynonjmei,  eoloelropAe  dé- 
signe toi^onrs  aa  érésemant  funeste  et  sanglant,  le  conp 
final,  tandis  que  dimotenni  indique  la  manière  doni  le  poïte 
Ut  eeieer  rintrigae  e(  attiilkit  la  cariosité  de  l'esprit. 

DENRÉE,  S.  f.,  marchandise  de  peu  de  prix.  =: 
Harehandlse  qui  se  vand  en  détail  os  se  débite  pour 
les  besoins  de  la  vie,  et  qui  est  un  produit  dn  sol  : 
le  aeul  encouragement  det  cultivateurt  ett  le  corn» 
Merer  de*  M!iia<n-(Telt.)  V.  SoisiSTiRCU. 

deuse,  ad].,  dont  les  parties,  lea  molécules  aant 
fort  rapprochées  i  la  terr»  ett  plut  --que  te  ssMI 
(Volt.)  ;  se  dit  SB  phjaiqDa  d'un  eaipa  qndeonqna, 
pour  exprimer  le  rapport  de  sa  maase  à  son  volume  : 
j'or  ett  le  plu*  pétant  et  par  eoniéqmeitt  le  plut  —  det 
métaux  (BoS.);  se  dit  ansal  des  fleura  et  des  fenillea 
quand  elles  sont  nombreuses  et  serrées. 

DENSITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  denM.  sa 
Phys.,  quantité  de  matière  qae  contient  nn  earps 
,»oas  nn  vdnme  4onné, 
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DENT,  I.  r.,  eliacim  des  petit*  os  reconrerta  d'é-  -. 
mail  qui  sont  eneb&ssés  dans  les  mftchoires,  et  oui 
senttt  àik  mMUeaUoa.  —  dvlak,  du^mnlel-tle. 
Ji  Avoir  une  —  dt'IaiteemTt  qwcl^\in,\\i\  (fUder 
raadone  dspuis.lpBgiiein(i*;  ' — Vte  ta^oM,  Uonl  'dôfataé 
aux  quatE»  demiërecj  qui  ne  poussent  ^tte  de  20  V 
30  us.  tiûuta  twHTS,  dents  artilelelle*  qu'on!  nict 
i  la  idaee'de  ceUea^ni  maaqnent.  ||  N'avoir  pas  St 
quoi  Mtttr*  iam»la  —,  «'aTolr  riaa  à  «ttanger.  Jfe' 
pat  jMrdr*  «a  coup  de  —,  oukigcr  sans  que 'rien 
puisse  Inlarrepprq.  }!{■  Déchirer quelqifim  t  htlUt  — ,'' 
médir»  «otmgeKseimat  de  tal<  Être  nir  let  —,  tttp' 
harassé  de  failgue;  on  dit  de  mta»:  mittre  tafk*' 
— ,  hittsmt-é»  Attlgus.  Avoir  têt  —  IM'gkes',  ï\te 
alTamé.  Parler  entre fM  —,  peu  dlsUBdeitieal.  tt^i 
armé  jutqtfaax  -^'-[dMilu'oit'a  «dutHUé  de  l'Ctré. 
|l  Je  ti'ea  pexéemhpoM  m  eoap  de  — ,  »6  SU.  pbur 
faire  enteqdra  quta  slilqaHIte  peu  des  nwfascM'de 
quelqnliHi,  ou  de  qielqne  danger  qm  l'on  k'ft  re-  ' 
douter.  Maatrer  lee  *-  à  quelqu'un,  lui  résMer'cn 
face  ;  toutes  oet  loeotScns  '  sont  du  itjf le  bniifier. 
V.  ARRACnEiiav  Cimt,  DsssRrfBEn,  Lwt,  Mors, 
OEsL.  =3  Dïrin  atlïpUaM,  ses  ditensea,  soif  en- 
tières, soit  en  noroeiiax.  ||  -^  d*-l«up,  outil  tbrmé 
d'une  dent  4b  loup  ou  de  ohienflxée  su'  boutd'on 
mandie;  cheTUle  pour  arrêter  la'  soupente  d'utib' 
Toiliare.  rs  iHilnle  on  nlIHe  en  foriM  de  dent  t  les 
—  d'ane  taie,  d'une  htTte,''d'tinTMelm,  d'une  roue' 
d'horloge.  CeuliaaqiU  a  éei  '■■',  dont  le  'tratteliant' 
est  ébrécbâ.  Bràderie\  découpure  à  —  &t  loup,  qui 
fonne  une  suite:  d*sgiiele*  «1^.  '  -^  de^-eh  f m  ,'  plaMe 
de  la  Cunllle  d<s  lb<  i—  de^ion,  pfatme  de  Ik  famHle  ' 
des  compoaâe^,'  pissenlit.  s=  Mom  dotiiiA,  eii'Strisse 
et  en  Savais,  au  sommet  d'une  moAlàgne,  loraqu"!! 
est  vbraptet  de  formé  dontquo. 

DENTAIAB,'  adj.',  tt&l  a  rapport  trux'  dents.  :±= 
S.  r..  plànle  «ïUelfiré  dont  M  racine  est' dentée. 

DENTAL,  e,  ad].,  se  dit  de  certaines  conioiuics, 
telles  que  D  él  T,  jjni  ije  pmnoncent  à  l'aide  des 
dents.  =  Dehtalb,  s.  T.,  consonne  dentale.  =  Uol- 
lusqoe  dont  U  eoéulUs  est  (in  cOuè  allorçé,  ç;ylin-, 
drlque  01^  polygolialk .  .    ,.  ' 

DENTÉ,  E,  «41,,  qui  à  dés  potntjsk  eaTor;^e_de 
dents  :•  roia,  feuilU  oEintE. 

DEMTÉË,  s.  Y.,  coup  de  dent  qu'up  c^eq  AfBHP 
BU  gibier.  =  Coup  c^^  déreusea  d^in  vn^liVr.    .  • 

DENTELAIAE,  S.  f.;  ,bot.,  nom Tldg^rfl. 49,  j^i 
piooibapine.  _,  .      ,  ,     .    1 

DENTELÉ,  E,  at}].,.  découpé  en,  forme  ^.;dpBU< 

DENTELIÈnE,  s.  f.,  .pv^rièf/s  ea  ù^a^et.. . 

DENTELLE,  a.  f..  tissu '^  jPW.et  «'  mfflles  jirèsn 
fine*  fait  ordin^lremçQt.^voe  du.lil4e^UA,«t<{ueln 
quefois  avec  de^  Qls  dç.  «oie,  d'or  .q«,  4'*wan§.  st: 
Au  pi.,  objets  de  parure,  faits,  )9U  pméit.Ue  .deatellcu 
H  Oruemenli  autour,  d  tue  pace.d'iwpraa^mQn.da 
titre  d'un  chapitre..,;^  Qcvla  ouy^agé  4|)a,l9i,f«. 
Ucnr  fait  siw.lë.pUtl  de  la  couv«ri^K^4'wtUns««-s^. 
Z00I.,  espèce  de.torl,ue.  —  <<«ai«t,,A0|».4pan<ià 
plusieurs  poljrpeil.  ,:>    .   -it' j-  o-    r 

DRNTSLVB^f  s^.f,,  Mvngift4«'SOttlBt|«t<li4ltt- 
télé.  ,3=.Au.(il.,,.décoimiir«a.ea  farine  de  <teaia.i  '•-' 

OENTE&tif.  mUt.  «enm  de'  poiaadUs  ««aallMp- 
térjrgient,,  da  ialunlUo  des  sparâldct.  :> 

DENTlOOUl;  $jm.{  bot.,  dent'trèt-flhe  M'très- 
sernb.  p^  Aa.|il.,  nrehit»,'  ornement'  en  dènfc 
équartlM.  ■  ,,.■..  1, . 

DBNncinrf.'B,  adj.,  garni  de' denlieales.  ''  '  ' 

MtHnift ,  '§<  <m;,  série  d»  dénis  aHMtelenM 


.'lOMitées  sur  une  même  pikék.  =:  Ootfl  pour  diviser 
les  pains  de  savon  en  loves. 

DtiNTn^ÔRHlË,  iij.i  en  forme  iè  dçpt., . 

'tfENTtFBlCE,  adJ.,  se  dit  des  4u))8tanc«s  domt 
on  se  sert  pour  nettoyer  les  dents,  =^S.,.lff  ofa-- 
TiriiiGk»'(rftl>renr  Pérnail det  deitt. '  '\  \ 

DENTUtOSTRÉS,  I.  m.  tfl.,  .pwwreàiwj  ia.  bec 
denteler*       '  ' 

'  bCMTlSTB;  s.  in:,  celol  qiil  soigne  gà  «rracbs 
Us-AetUt.-Hi  Mi:,  ehfrur'gicn —. 

DËNTirroir,  s.  f.,  série  de  phétiomèd^  qui  oq l; 
UeU  pwdant  l'froltilfon  ti  la'  sbrtie  des  dep.tA. 

6DiT10aië,«.  f.,  ordre  dans  feqiiel  les' dent*' 
sont  ran^e».  ==  Ensemble  des  dents,  d'uAei:9ae. 

'BÉNUDA'nON.s.'r.,  état  d'une  partie' dépouU' 
iée de  ses 'eâtclolppe» naturelles.  ■■''  '  ,,  ^ 

'  DBl«VDBR,'v.  a:;  op<irer'I«dén6dalticAi"de'':  — 
tw'o*,  U'ttank.  =s  Dépouiller  de  U 'peau,  de  V6- 
core»  î  r-*  im  aiiimal,  W  dffti'f;  =s  ^e'  —,  \.  pr., 
pertfne'soli  enveloppé.  '    '•—>•''''   "''  ''  "'""  ^ 

•ÉitL'É,  E,  adj:,' coritpraîeEitJnt' IWiionrTÙ  :  — 
d'argent, de  hiens,  de  {out.'iy'-^'6e'Mrtles,de\er-^ 
tutiVoatdA  Cette-étude,- btyrke^'iniiréf,  ni  noue 
ioimepâ»  plut  ^■ptaitit  que  d'initriiciion  (l'.-I.}  :=  ' 
$,  m;,  paovre.'Siins  ressourw!!  ;  peu  fft.  ' 

S  BÉNrÉ,  DtSpdtmrir,  DtSTmîlÉ.  ft^ourru  «- 
Itrine-fan  mto^o»  nota*  atMiM  qde  dénii.  ffîntitiié  slgniBe 
iépotimu  par  dilaBntacBt^l  qfA«u'tf*teatit  ptente  fore* 
d'mpnint.  KoKi  womes  démet-  t\-éàpo*mi  ds  te  qié 
aou>  n'aioiM  pu,  dettitué*  dl^.9S,*9>'<U>^<il>sW'|»'aa  pa>- 

pi£Nl7£a«  V.  4b,  dépouiller*  piéVeP«nUètem«M^ 
des  elioses  népessaines  on  J»g6es  telias.  t=,  6e  <>-,  ' 
V.  pr.,  te  —  du  niteeiain  }ioair.«r(<fen/aMi>^Ac.y 

OÉNÙUENT  ou  DÉNUEMENT,  S.  m.,  privatio»- 

absolue  des  ehesep'  néeesiaira*  ou  jugée*  teUes.-' 

DBKTB,  i'itncicit,  tfan  ikffincaék  ((OS'^],'èitfi> 
chit  et  igruiilit  ta  BMrie<  «pl*M  ni-tt^tbi^IndU  finsiegi» 
Titlet  knpoitame^de.i*  ^icit<,  M  IfaMituX^  tcOteAM  lit 
arti.  =  0»ia,  Il  levne,  SU  ^  prÀ^est,  >i4'S<wçMa  •«•• 


I4  nrtellc  de  t^n  ticau-rrère  Dion.  Deu;^{«isc|)^sc  d^^^y»- 
eue,  llllnit,  en'  343,  par  devenir  niailre  d'école  *^Cifr(n]îkc. 
=l:BiiiiH,'d'ntli<!éraO!sse,- AMéufbt'faîktori^ii  grec,  cob!<!<i>' 
ppnm  4a  'iTiéiafMMitr  'AHgUst«^'  ee^xJit  Mut  Bblairi  ■  a»- 
e<eii|««di>A«*l«,«nika  litMSi  âNH  il  m  Ml* -que  les  1}  ' 
tp^mien,  «tpluiiietintiunagesd^aaiUfuçnétlH.*    ' 

'  i  QiÉrAQVfiTl^Rvn-'a-.  délMMilD-paqAit,'(lë|q(ft 
'C^t  mid  en  v«tuci'<l  -*■  diet  uàtrduoMtna^'^  ''    °'    ' 

'  D£i>.ui£iLjtJEa,  yi^^i  eéparer  de*' eMstât'^ 
;'réUtos  i-"—  dit-  .tbttmu*,  let-Vahmet  dfwillMiféje'r 
s'pôfJolo.  «wtoat/aïuvpdrtt  ita*<  i->'^tomli»in-  bÊ-    ' 
P4niSiu£s.7.dviiTia9t>'i>tintMti««^><il(»it94i'aimqii«>' 
vii  o«^plu»S««nivatuAiest|lodt4Bu»<ltr«olJMitds'>nb- 
vdnt^B»*  d«.l«JM(fneédiilaB,<da<iat«»ifatrttikt.  " 

'DXPAWBlL^^.ia.f  fMev  M^qU'pKftriti^idir*»^,  " 
Peu,  )H.|j,R0ndre,  MioinsisféBtde,  aulre.a-bMiUBbl 
d«  :.««  Aif  i/(oajk<riRKioMe'.Jai<Mi{im.-tt€e*  MM«  ' 
lé^éreitft^9nnemr»-^n^amu^eifimiiitU»"e^«>t  ''■ 
lUrchafgt  ditumumtMêpùilpiiiineixni^NittKi)-'^''  ' 
ta!ia<^;A«Hdt«»,.eaIeMréeidpsvu'4T<pailMV^''  ^  '  '--'' 
■'•   DEPARIEK,  V.  a.i,  aUrjramdis,deilléiAo«e*>  • 
qui  ftmt  la,  paint^T^idor  fMi^'«iaji>idm»àaàH-. 
jpàrer  1'4ib ds  rauti« l»in«W  eti« «nxAltfïHi^cl''  ■  ' 
^uetanlmairt  ; -u'fltf'pf^Mit».''-  "'  ''•'"    "". 

.DÉtoRLÉIl,  Y.  û.^  'cesser  de  parler  j!  w.fttm^     ^ 
pliie  gnét^'qù'aVëc  ta  négation  :  ceriaiiut  aats  iff. 
»*Al«lîHf  i)a*(Reg.^;fam.;"'  .'   ;,.'". 

DËI^AKt;  si  in;,  action  (le^tlr  s  dfifiitt ombre, 
4e'  ftffciif  'e'ttcïie  bieii  ion  —  ((^m.)  Êt^e  twr  ton  — , 
Sut-  le  p9^nt  d*  partir.  Point' de  — ',  iél^  primitif  où 
t*obi  'fiïi  trouvé;  prinQliw  qù^'ffir^  Ue,.  iMse  h  mi 
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raisonnement.  :^  Oçér^lton  par  laquellfl  ^  Mq* re, 
au  moyen  de'l*àcldè  azotique,  deux  «ubaUncee  jôé- 
trfl!^  qbl  étalent  mfilêes  entemble."  ^^^" 

DÉPARTAGEA,  r-  ia.,  biré  çetser  le  partage  ^ 
opinions  :  nommer  un  arbitre  povT,  r-  /n.fpWk .  . 

liÉPjàiTEBtElfr,  t.  m.,  répartition  entre  le* 
piven  ministères  des  attitinitioni  qui  le«A>wU(ii90t  ; 
diTlslob  administrative.  J]  Cela  n'est  pu  de  tm.'—ft 
cela  n'est  pas  de  h  compétence,  diuii^  ^M.ttlri- 
butlous;  fl'  n'y  entend  rleq.  :^  Chacune  des  prin^> 
pales  divisions  .admini8traXi,Tes  de  la  Fiv>e»,||.  A« 
pi.,  la  province  :  Parit  et  Us  D^PAKiBaiiiTs. 

DÉPARTEHENTAI,.  J^  adj.,  qfij  a,  nppnrl, «a 
d  éparleiaent  :  gendarmerie  mÉPABTEHEKTALE. ,  ,  . 
'  OÉPAKTin^  y.,  ».,  flarlager  entre  phllienr»  VU- 
sonnes  :  —  me  fomme.,  «qr  bien.  ||  A«e»id«r  i  dm 
Ciel  la  pndetùte  ittfinif  nttÀXt  A  çhwiHe  peuple  wi 
diffttent  génie  (Corn.)  =  Se  —,  t,  pi^  m  déaiiter  i 

—  de  set  prét^Utmu  .»  S'4c»rter  :  tf  -r  dr  Mfi 
devoir,  du  culte  4e*et  piref  (Ma<s.)  V.  DuTBnmt. 

1>EPAS$EB,  T.  ^,  xpUrer  ee  qui  était  puai  s  — 
UH  cordon.  ==  I^Haer  au  deU,  aUar  plua  lois  qœ  : 

—  le  Siii.n  —  mpfmiiir*^  ^  IteTaoeer  :  —  gw/- 
qu'un  SUT  tarottf^^ifMUet.i.t^n  Jiiptl  (gi^mn 
vos  dons  DEPASSENT  DM  jn'OMeMea(LMnwt.)  as  tin 
•upërieur;  èlrq4'uB»plas  grande  taiUe,  pUs  long  i 
eetu  race  dtê  Mtaméro  et  de*  Céear  «ut  Mfkist 
la  mnlmede  l'etptM  ftwiMikie  (Cliat.)  Tout  me  i>t- 
PAM»  d»  tenue  Ut  tetê.  as  Sortir  de  r^Ufnebeht. 
=  Se  -i,  T.  |iri,  §6  4i«inMr  l'un  l'autre.  =  Sor- 
<lr,  en  parUal<de  c«  <qal  est  païaé  teii  quelque 
efaoMk  .    ■  t  ::    >  \.  ,-i 

DÊPATASB,  «.  ^y  artlo»  d»  dtptter. 

nÉPAVjra,,.  T.  «..  tfme  !•  p«f<  de  >  —  M«  «M. 
=  S?  — .  »•  pr.»  p«di»  ae«  pavage. 

BEFAV8BRrr.  a.,  M««  ehattg«r  de  pays.  f|  Dé- 
rovler,  dénriettter  x  tt  itad  tî  dépaysé  qu'il  n'eût 
pu  retrouver  tcm  chemin.  —  les  curieux  (Volt.)  ||  Bom- 
pre  te  01  dea  Idées  de  quelqu'un  ;  le  mettra  sur- un 
m^ét  qa'fl  ne.ewu)4tt  pw,  QU'il  a'a  pas  iftîçui.  a 
^  T'  !•  pr.,4erUc  4e  «mi  pays,  ||  de  aes  babitade*. 

DEPECEaism,  a.B.,  acUon  de  d«peeer. 

DÇPeÇHK)  *..a.,  «oapar.en  Borteaat.'l)  — •  «M 
État,\e  déme«9bMR.«a  Sa  — •,  vr  pr.,  4trt  àtpaeé. 

Si^BCOPn,  «,  M.V  «elulqui  dépteai  .<.■■■■ 

nvjfsm^u  Lf-JaUm'caneeniaiiMeiairairei 
pahlf4n«(,t,v7r>4^tai  amipsttidevr.^Xftt  qu'aine  pm- 
•oiumltoimanietiii.wne  «utNpar.nii  courHer  tpMti 
»u  •pflftMltSgrafriMbsp.AapUrftun.  etnèmél^., 
lettre  :d!»»  -biaitoieB  >à ,  imi.  ;c^  psspeadabt  \  Mtre 

9.BffEGI|BB,'jTi>  a.,  Btn>oycr  an  diligence 'por(ei< 
m  >ordM  i.  v-,iM.«aBrt{enj  ra.'Expédier  qoeliftie 
lioce  o«  qualqu'onr  da  ptesaér  faire  promptetteni, 
iater.|tS«iWUr«  (ia,«wl<|u'na  en  W  iwnti  fiim.  : 
^est  toi  hentmvcpUdilif^ui  ahs*  ù^Ul  wuaaaet 
M oi»)  5?B 5Si-^,*ri,.  paiyle hteer-     '     ;■ '"'   " '•' 

qet  d«';«<>l(»«ll>*M«>a4j*  la.pwMiaawi  1  ta«lHs«tW 
iqa«lle  (obIm  Faction.  AiiiSf„«qiMiN- una  keB«sna^>f<eat 
éli»rer^M«!iq!taiponrq«ioaU'f»tt;  i^'p^tlk^ laae bt* 
tgoe,^  ffMti*  déUrnir  (oi-nrfme  du  »oiipi  <pi,'cHe,d()|BB».    ,. 

I9ÉP£3Ot0àk,'T.'a.,  repr^swterp^  lediscoopii 

Scrire  :  e'eir  «  betat  sujet  de  réflexion  que  l'élut 

t  vous  fe  DiiPKiciiEi  (Sér.)  =  Se  — ,  v,  pr.,  être 

Spefnt.  =  Se  représenter  soi-même. 

MPÉeKNAn.VB,  E  (U  m.),  adj.,  couvert  de  baillons, 

par  ext.,  dont  la  mise  est  d'une  extrSme  négli- 
soce.  y  ritmge  —;  fam. ,  flétri,  déUt. 


9K    ■  ■■   ■  'DUP      •  •    •     ■ 

bÉPSETAUXElIErCT  («*.),  s.  m.,  dfat  d-ar.» 
perso^equ  d'ajte  ehosa  dépenaillée. 

piqpEKpANCE,  sw  /^4t^  d'nnepawHMcqoi  ae 
peut  agir  sans  rav«u  «a  la  permiaaion  d'usé  autre  t 
/«  ^ipiZ/«  es»  dam  la — rdttm  tuteur.  Vent  aia^ 
chte  i  Dieu  eent  canUautUetunt  ta  —  (Bon.)  s: 
Rapport  intime  entre  deriaioes  cbnaaas./Vnwte  — 
qni  unit  lom»  tm  /aeultét  {Ae.\  s  Terre  qal  re- 
lève d'une  aatn.  es  Au  pi.,  ea  qal  apparltanl  en 
a  lapport  k:  U*.-*  d^m  èérUage.  Jeconmat  celte 
affaire  ft  (oafM  «ta  -«. 

OSPSVOAKT,  B,  adj.,  ipii  estaoBi  ladépen. 
danee,  wramif  j  earte  tme  si  euperbe  ett  enyfa  ni- 
PBiHMnn  (Rae.)  l'homme  est  faibU  tpamd  il  est  -- 
{K-iji  Qs  s.  m^  «a  veut  du  ntfpBM»Aim  (La  Br.) 
OEPSWIHIB,  T.  a„  détaeber  «•  objet  pMda  oa 
suspendu  :  -*■  aai<«i/«ait  s:  V.ii.,  ttresoua  la  dé- 
pendance de  :  i7  vit.  cDoxae  s'il  m  BÉvanMitr'  que 
ifebtitaimeiftaM.);  et  abs.  t  letfttiUes  veatent  — 
pour  être  protégés  (Vawr.)  //  faut.ater^  tmiller,  —,  ' 
pour  amir  un  peu  ^  fortuit»  (La  Br .)  :5s  Être  aa  p««> 
Toli,  i  la  dliposUion  de  :  1/  ^agit  d^MM  gréée  -qui 
Vifwti  eB((<re»MiM<ir  vo«*  (VoU.)«  etlnipel«i:  i<«« 
Ditpsir»  pas  de  moi,  qui  mu*  une  fois,  de  ufttre  ptas 
(La  Br.)  as  Sa  ratUehai  i  i  dans  le*  ehites  qui  né- 
tmtaioitj  de  notre  tnétier  (Mol .)  |l  Êttestoohéà  3  «ette 
fi*  pr4cieute  dont  ta  sienne  mjkhaait  (Boss^)  3s  Pro- 
teqlr,  pnicéider,  découler,  être  l'eflét,  b  consé- 
quence de  :  nos  sentiments  DÉTwaexr  de  nos  idées 
(i.-l.)  l'effet  niTW»de  la  cauM(Aei)  Notre  liomem 
ntfxa»  de  notre  conduite  (Fén.)  ss  Appartenir  à, 
relever,  faire  partie  dei  cette  terre  nirnm  de  h 
mienne.  =  Tenir  à  :  le  tabu  de  l'État  BÉHKiD-a 
d'une  citadelle  de  plu*  ou  de  moins  ?  (La  Br.). 

DÉPESiDiUS.  T.  «.,  dépenseï;!  vj«u  «t  inu«,  ; 
ami  à  pendre  et  A  —,  ou  d  vendre  et  a  ..•-., /tout 
dévoué  :  i7  était  mon  valet  à  pendre  et  à  -rr  (Ségo.) 
■  Di^ENS,  s.  m.  pi.,  dépense,  frais,  n«  se  dit 
que  des  frais  du  contentieux  d'un  procès  t  il  a.éU 
condamné  i  l'amende  et  aux  — .J|4<ue  'rr  de,  loc, 
fféif.^  auxXrais,  au  détriment  de  :  tout  flatteur  vit 
aux  — de  celui  qui  Picoutt  (La  ,F.)|iipj[nimdre,  de- 
vmir  sage  à  tes  —,  h  la  suite  de  quelque, sévère 
I^h  de  rexpérlënce.  =  Aux  —  de,  au  prix  de  : 
1*4  va  vous  obéir  aux  -r-  de  sa  vie  (Qoiu,);  ao  dé- 
triifaent  de  :  racheter  ta  vie  oui  —  de  sa  venu 
(Mass.)  Sctn  esprit  brille  aux  —  de.sa  mémoire  (Les.) 
I  HÉPENSE ,  s.  f;,  emploi'  d'argent  à  quelque 
cbose  que  ce pnisae être tfxrat ieut,  ét'timle  bien, 
r\gt*  sa  —  (U  9t.)F^e  de  ta  — ,  dépÀiiier  béao- 
céup.'  Se  ihettre  en  ^ ,  d^enWi'  pldé  qn'*  l'ordl- 
p^liw  :  n  vmuieviet...  ne v«ui pat  inétfre en"—  pônr 
nk  mé  doi^et  tiueV espoir  (Moi.J  =  Emploi  fntec)- 
pésurou  inutile  d'une  cTiosé  (irécleuse  :  —  detemp^, 
d^esprii,' cPlika^lMàtion,  d'ériidition,  etc.  =r  Lien  où 
rin  serre  Mstn'(n1sl<n»  et  iea  différents  objets  pour 
lelservIM  d^  Hlàble.  =  Cambase,  endroit  d'un  na- 
,vl|-e  où  se  fait  la  distribntion  des  vivrer.  =  Emploi 
du  dépensier;  m  démettre.  ±a  État,  oompte  détaillé 
,ii  ce  que  l'on  dépenie.  DfvmiB»  publiques;  budget 
dis  --»>  CB  <l>ie  l'Etat  dépense  aanuallement;  ce  qui 
^t  alloué  pour  sabvaDiii  anx  besoins  pubUci.  — 
d'eauj  quantité  d'eau  qae  débite  une  source. 

DEPENSER,  T.  a.,  employer  de  l'argent  i.  quel- 
que chose  :  dépehsaht  de  ville  en  ville  l'argent  qui 
me  restait  (Les.];  et  abs.  :  —  n'est.pat  jouir  (Dros). 
Il  — son  tempt,  ta  tante,  ta  vie.  Dépensez  votre  loi' 
tir  ù  écouler  let  ditcourt  da  taget  (Barlb.) 
DEPENSIER.  ISRE,  adj.,  qui  dépense  beaucoup:  ,^ 
Uigiiizod  by  V3 OOy  Ic 
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ool  aime  bwucoup  à  dépenser.  =  S.,  penonne  dé- 
Lulire.  =  Celui,  celle  qui  eet  ehergée  da  te  M- 
neme  d»B»  V»  eoronnmaulé  religlenee. 

DKPERDinOIl,  ».  f.,  perte  qui  eiitf»toe  le  «- 
nfrinemeut  :  —  de  foret*.  =  MmhinBon  dwe  le 
produit.  =  Chlin. ,  dédiet  i  —  de  nrfirtanee. 

DÉPÉRia,  T.  n.,  être  enVole  de  dertmcaoB,  de 
décadence  ou  de  rmne  :  tua  «mrt  D«rtwt  »ow  fe» 
jwn  (Volt.)  Je  irfrfBissAis  â  tme  «PesH  (Chat.)  |1  ^e 
détériorer  :  ce»  moBumenr»  dépÉrissiht.  J«  ««■«  <» 
iouir  rt»  jour  — mon  g(!nie(BoU.)  _,,-fc., 

OÉFÉRissEUEHT,  s.  m.,  état  de  e«  qm  depeni. 
DÉTEasCADER,  ▼.  a. ,  Meràquekjtt'uB  te  pertna- 
don  où  il  est  de  quelque  choM  :  ;>  croi»  ri  UtM^mx 
h  contraire,  que  voiu  aterez  de  la  peine  *  •»«  —  {*■■*•) 
DÉVÊTHEa,  T.  a.,  tirer  d'un  bourbier,  d  un  en- 
droit où  les  piedB  sont  embarrassés  !  —  «n  cheval. 
Il  Débarrasser,  déUvrer  :  —  qMlqafmi  «Pan  *oUtci- 
uur,  d'mfol  engagement;  fam.  =  Se  — ,  t.  pr., 
le  débarrasser  de  :  «e  —  <l'w«  aeeoatremta,  H  (Tim 

importun  ;  fam.  V.  DilASRASSEp.  ^ ^ 

DÉPBCFMaiEliT,  S.  m.,  action  de  aepenpJer 
on  pays.  =  État  d'un  pays  dépeuplé. 

DÉPEDFUn,  T.  ••>  dégarnir  d'haWtent»  j  — 
■ne  «iUe.  ||  —  un  itang,  une  garenne,  en  tirer  bean- 
oonp  de  poissons,  beaucoup  de  lapina.  —  «ne  /or«, 
une  pépinitre ,  en  «rer  beaucoup  d'arbres  on  de 
plants.  Se  —,  t.  pr.,  cette  ville  commenee  à  te  — . 
I|  Toire  colombier  te  DEPEUPLE.  .  ,        I 

DÉPHIA)GISTIQ1JB ,  E,  aflj.;  «Wm.,  praré  on 
dégagé  de  principes  Inflammables^ 

DÉPlÉCEa,  T.  a.,  synon.  de  DÉPBcra. 
DÉPII^GB,  s.  m.,  opération  qui  eondst»  a  sé- 
parer du  cnir  le  poil  et  l'épiderme.  

•DÉPIULTIF,  IVB,  a4].,  synon.  de  DÉPiuffona. 

DEPILATION,  ».  t.,  acUon  de  déplier,  de  firire 

tomber  le  poil  et  les  cheveux  ;  résultai  de  celle  acUon. 

SÉPILATOIBE,  adj.,  qui  sert  &  feire  tomber  le 

poil,  les  cheveux  :  onguenr,  pommade  — .  =  S.  m., 

appliquer  un  bon  — . 

DEFILER,  T.  B.,  ftter  te  prti,  les  cheveux;  let 
faire  tomber.  =  Se  — ,  ▼.  pr.,  perdre  son  poil. 
DÉPINGLAGB,  s.  m.,  action  de  dépingler. 
SÉPINGLEE,  T.  a.,  —  me  toile,  enlever  IM 
épingle»  qui  la  tiennent  tendue  par  les  bords. 

DEPIQUAGE,  i.  m.,  battage  du  grain  par  te 
moyen  danimaux  qd  foulent  les  geifces. 

DÉPIQUER,  V.  a.,  —  le  blé,  le  seigle,  fdre  sor- 
«r  le  grain  de  l'épi  par  le  dépiquage.  —  une 
étoffe,  en  défaire  les  piqûres.  —  qaelqu'm,  met- 
tre fln  à  son  dépit,  4  son  humeur  :  le  gain  de  et  pro- 
eit  l'a  s»  peu  dépiqué  de  toutet  tes  perte*  (Ac.)  = 
S« ,  T.pr.,  dans  toi»  les  sens  de  l'acUf  !  je  m'oc- 
cupe du  temps  paisi  pour  me  —  du  temps  ptisent(yoH.) 
DÉPISTER,  V.  a.,  découvrir  à  la  plate  :  —  un 
IMure-UDécouvrlr  le  lieu  où  quelqu'un  se  eadie  t  — 
m  débiteur,  da  ooleur».  =  Découvrir  les  fourbe- 
ries de  quelqu'un,  en  épiant  ses  démarches  :  —  un 
intriganl.  =  Apprendre,  à  force  de  démarches,  nne 
chose  tenue  secrète  :  —  «ne  tnJngue.  ||  Faire  perdre 
la  trace  h;  —  tes  recors,  vn  créancier, 

DÉPIT,  ».  m-,  petit  emportement  d'une  personne 
piquée  :  an  simple  —  est  soutient  wule  la  raison  qui 
nous  attache  au  monde  (Mass.)  En  —  de,  malgré. 

gn du  sort,  de  la  fortune,  malgré  tous  les  obsta- 

eleg.  En dutoneen*,  trèa-mal.  Foire  des  vers  en 

—  de  innerve,  de  méchants  vers.  V.  CoLtRE. 

DÉPITER,  T.  a.,  causer  du  dépit  i.  :  la  perte 
vtntK  les  joueur»;  et  abs.,  cela  est  bien  fait  pour 


_.-sSe  — .T.  pr.,  «ooeevrtr  da  dépit,  «««eher. 

DÉTLACB,  B,  «dj.,  qui  tfast  pw  »  te  place  qui 
convient  :  «fenif  f  nouveau  pMie,  */  parvit  — .  == 
Qui  n'est  paa  *w  te  asaïaa  qui  loi  eonvleirt  :  eHe 
d«l »«liw»er  «en «ùiAOfllifuw  ce  monde-U  (Ac.) 
Il  y  stdant  eem  pUm  Mm  im  laiitt  èrOtants, 
mmt  la  pttpœrt  vÈHJfStt.  =  Inoomrenantj  qui  ne 
sied  pas  I  tenir  ilet  pn^pw  —  fitUt  — 

DÉPLACXiaarr ,  i.  «.,  «efloii  de  déplacer  ou 
de  se  déplacer  :  le  —  «l'un  m««W«.  '■»  "•».  '" 
emphfé.  Ce  —  wfeMtmireas. 

DÉPLACER.  T.  »..  Mer  de  se  P«««»/,—  *' 
meubles.  Se  déplacm  personne  pow  mef.  i|  Priver 
quelqu'iin  de  son  emptol.  =  Trmporter  d'un  lie» 
doit  «n  antre  :  pour  msin  uœ  awuiie*,  M/audru 
Itt  _,  _  lo  «uefrien,  te  pete»  4*  fa  question,  \a 

changer.  =  Se  -,  ».  pr^  <*«^«^  P^'^«  .^ 
meure  :  «  en  dur  *  »•  —  «  ctequert»  «w  (D  Al., 

DÉPLAIRE,  T.  n.,  Mre  désegréiMe  à  te  vue  oa 
aux  autres  sens  :  «en  utouj»  »•  «to^tr.  Je  m*  g»e 
tmt  DÉPiAlT  ou»  9MM  #«ne  «aptJu»  (Bae.)  =  Ne 
pas  fiire  plaisir  :  VofOtimr  pWr  ms»  WM,  dépla» 
Le  Bufrei  (U  *r.)  =»  <W»eer,  aeher  .  fa  cn»«tt 
de  -  lil>Ua{Jbm.)UnepÊ»me*mpeeherie  m> 
qKner  un  p«<*«  vmtiterle  nmlhewr  çaef»m»  de  tiwo 
ivom  vtfLV  (Volt.)  =.  Bleeaer.  effl«<pier  :  flW  -e 
»*PL*fT  et  me  bkue  te*  irewe(BelJ.)5  «*•».,  "çrt» 
d'un  amour  (jui  enànt  <te  —  (Be«.)  Jfc  ueui  Dt- 
PLàisB!  ne  »ou»  enBÉKJim!  «'«"  i*i«*«««  *>  "«• 
I  in»,  et  fam.  peur  marquer  ropposltton,  te  eonta- 
I  diction  I  teen  vtiunm  au  *en  P<«rew{L«  F.)  Smt 
et  jour  a  tout  venant  je  ehantttU,  ne  voue  »épi.*iœ 
rid.)  JVen  DÉPUIBB  a  »cfr«  austère  htmmr  (Mol.)  — 
V.  Impers.  :  «  m»  V^uttforl  ët»ie  oUigé  de  jot- 
„•,.  Jse  — ,  ▼.  P»..  ••emiiiyer.  ••  »«»«'«'  mal 
à  l'alBo.  =  Être  k  diarge  l'un  à  ''•>*V__ 

DÉPLAI8ANCB,  ».  f.,  élolgueraent,  répagWMe, 

dégoOt  ;  prendre  qn^T^m  «•  --  ;  ym  m. 

DÉPLAISAirr,  B,  «dj..  V*  déplaît»  hmme,*- 
»oge,  »«o«r— .JMenii'eetpfa»  — *M— 
W&tAMIR,  a.  m-,  pdtoe  légtae  et  pea  dora* 

qui  non»  vient  d^one  eeolnriété  • /«M  «fa»  «»" 
•es  ntnjotma ÇMr.)  ,■  ,  ■■ 

§  DÉPLAISIR,  «ÉCOOTMIMM»-  '^."^f^ 
pjt  nous  «rir  de  pâf«ouf,  h  »<eo«l»t«««l  nom  «t 
i«iî<nii»  o«é  par  du  puaooaes  Uont  WB.  avions  d«rt  fit- 

ttBdn  nuMK>  ,_ 

DE  PLAHO  («oto  tot.),  toe.  adv.;  dr.,  mut  qa^ 
■oU  beeato  de  Jugement;  de  sulle. 

DÉPLAHTATIOa,  s.  f.,  actlOB  de  déplanter. 

DKLAHZER,  v.  a.,  ôter  de  terre  ponr  ptarlei 
aUleora  :  —  an  ar*r».  —  un  parterre,  arracher  ce 
qui  s'y  tronve  planté. 

DÉPLANTOIR,  S.  m.,  outil  pour  déplanter. 

DÉPLiTRSR.  T.  ».,  ûter  le  plâtre  de. 

DÉPlfiTIF ,  lïB,  adj.;  méd.,  qui  a  pour  dftl 
de  diminuer  U  quantité  de»  Uquides  du  corps. 

DÉPLIER,  T-  »..  ouvrir,  étendre  ce  qiU  ««' 
pUé  .  -  •«  «ewiette.  H  Étaler  s  -  ^^J?^^ 
dises;  et  ai».,  fa  pfaie  «  empiété  U*  mmeimu  m 
—  surfa  p/oee.  =  Se— ,▼.  pr.:  Mtre  «««»• 
DiPUB.  li  Se  dérouler:  devant  le  juge  fem»ler*iï 
lojre  se  bépueiu  tout  enHtre  (Mass.) 

DÉFLISSA6E,  8.  m.,  action  de  dé^sser 

DÉrusSER,  V.  a.,  déteire  les  plis  de  :  —  «™ 
chemise.  =  Se  -,  T.  pr.,  perdre  <^V^- 

DÉPLOIEHEIIT.  ».  m.,  action  dedépti^fW;"»^ 
de  ce  qui  est  déployé.  HFatre  «a  grand  -  <fe/or« 
DÉFLOHBER,  v.  «.,  enlever  le»  plomba  qw 
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daaMM  •  Bri>  inr  «■!■■•*.  :b  Otar  I* 
|lamb  iBiM  duH  !•  «mb  tmm»  danL 

DBnORABUl,  a4lM  que  l'on  doit  dfptonr,  A- 
dwax ,  ngrattabb  :  *M,  «ecMMtf ,  «rmcr  — .  = 
Mgna  de  pHM  >  qw  It  «tri  i<*  ia  etmiitiou  AaMate 
mT  —  (D'Aï.)  T.  Pbowbu. 

PBPLOW  ÉBIilMinfr ,  adVi,  d'HH  auDlèr*  d<- 
pknbl*  ;  «a  (whitw  — .  il  a  pteiA  — ,  trte-mal. 

mcnomBa,  t.  •.,  plaiMfa*  «««e  grande  piU4, 
MM  regret  amer,  aree  lanaeei  ne  le  dit  en  praee 
tfOB  dee  cbeaci  t  j»  MMadom  m  tnU  tÊolknr  — 
fotUM  let  calamité»  ft— iefi  (Bon.) 

DÉnon,  E,  ad].,  rira  d  fsafa  wtluniM,  aux 
ddaia,  de  toute  la  force  ;  ftm. 

DBPLOTni ,  T.  a.,  aanir,  étendre  ee  qnl  était 
plejé  1  —  lit  ihrapeaux,  U»  wtiUt.  ||  Mettra  dana  toat 
aon  Jour,  montrer  s  —  aati  iloqÊÊme»,  it*  rtmmr- 
eet.  Z«  hihHm>  vtrunk. ,  damt  m.  veageaue,  toute 
M  rigMir  JtaMiM  (VoU.)  =  Étaler  :  jt  n'ai  qu'a 
— f appareil  daafi^pp<îea((ConK)— m  jnaul  {usa. 
—  ne  aiaiéi,  loi  irire  oeenper  plna  de  terrain.  = 
Se  —,  T.  ft.,  dana  tou  lea  lena  de  l'actif  i  dijû 
éan»  le»  ffaaaaaar  la  aetfa  s*  M<fi.oii  (Rae.)  ||  To«< 
earaelêr»  en  eaaaant  te  déMjOIX  (Voit.)  £'arai4a  aa 
nCKon  (fana  Je  ;iiaiaa  (Ac.) 

DÉPIilMEH,  T.  a.,  Àtar  lea plywae  ai  —  wtoi- 
leau.  Il  D^oWer  :  eea  yen*  fimt  wMt  de  —  let 
mtaieaiu  Jébtanpii».  =  Sa  — ,  t.  pr.,  perdre  on 
a'arracber  lea  plamea. 

DÔPOLAluaATUMI ,  I.  C,  aetk»  do  détruire 
l'état  qui  conatilne  la  polariaation. 

BÉrOLAHlSSa,  V.  a.,  détniiia  on  blre  ceaier 
l'eut  de  ptriartation. 

DriroUB,  ▼.  «.,  Oter  le  p<dl  de  :  —  aau  glan, 
^  Se  —,  T.  pr.,  perdre  le  poli. 

DBPOLI8SAAB,  a.  m.,  action  de  dépolir. 

DBPOHKNT,  a4}.  m.,  ae  dit  dea  verbea  latine 
dont  la  ftormo  eat  paarif  e  et  la  aigniOeatlon  actire. 

BÉPOFULAUSATlon,  a.  t.,  perte  de  la  popn- 
krllé^  de  la  ISnear  popalali*. 

iWPonniABisBR ,  T.  a^  fidra  perdre  l'aflto. 
Hon,  la  ttmm  popolaire  :  an  veut  le  ■—. 

nPOPOIATION ,  a.  r.,  état  d'nn  pa^a  dépen> 
plé  ou  dont  la  population  diminue. 

BÉrORT,  a.  m.,  aeteparleqneliinjageaeréeuae 
lul.méme.  =  Délai,  retardement.  =  T,  de  bourae, 
opération  InTerie  du  r^oit.  V.  ee  mot;  emprunt  de 
titrée  aur  dépOt  do  nnméiBlre.  =  DiSéranee  en  moina 
entre  le  prix  d'âne  valeur  ft  terme  et  le  prix  de  cette 
nême  valeur  an  comptant.  =  Sou  — ,  lae.  adv^ 
aana  déW,  >ur-le-ehamp;  peu  na. 

DÉPOaTATIOIl,  a,  t.,  bannlaaement  perpétuel 
ehex  lea  Romaine.  =i  Peine  afllictiTe  et  inCunaate 
qui  Tient,  dana  le  Code,  aprèa  la  mort  et  lea  travaux 
forcée  i  perpétuité.  —  rimp/e,  exil  perpétnei  dana 
nn  lien  altué  lior*  du  territoire  eontinntal  de  la 
France.  —  doni  me  enceinte  fortyUe,  ee  même  exil 
aggravé  d'une  aorte  de  récloalon. 

D^PORT^.a.  m.,  condamné  k  la  déportation. 

OÉPOnTEHERTS,  a.  m.  pi.,  conduite  irrégn- 
Uère ,  mœura  dérégléea  :  eAoïaer  quelqafun  pour 
tel  — .  Yo»  —  lui  blestent  la  vitière  (Mol.) 

DÉPOKTEH,  y.  a:,  punirde  la  déportation  ;  Mi« 
anbir  la  déportation.  =Se  — ,  r.  pr.,  a<)  déalater, 
se  départir  :  ae  —  ifime  aeetnatjon. 
'  DEPOSAIIT,  E,  ad].,  qui  dépeae  devant  un ]nge. 
s: S.,  les  DÉPOSAsrrs  tant  en  eontradietion.  ^ Celui 
qui  dépose  de  l'argent  à  une  calaae  publique. 

DÉrOSER,  V.  a.,  poser  une  chose  que  l'on  fK 


laMt  — ■R/ardMM. nSedéponUtor,  leMfalradti 
faend  ee  prtnee  vieilail  tei  omit,  il  temblait  —  a* 
jrnimfaar  en  etortaii  (Ac.)=I>e8Utner,  priver,  dé- 
pouiller d'une  dignité,  d'une  charge  importante  :  ;c 
j»«<a  fain  Itérai»,  je  pmt  le»  —  (lUe.)  =  Se  démet- 
tn.  abdiquer  i  Sfllu  d«mm  le  dieiaiure  (Ac)|| 
IWpeatrtoatreaanifimeRt.  Ut  tigret  B<roiAinrr  leur 
fureur  a  aea  yiada  (Barth.)  —  le  voile,  k  ma»^ue, 
parler,  agir  flranehement.  =  Placer,  mettre  en  nn 
lien  pour  quelque  teapa  :  —  »eu  ekapeau  dauPan- 
HekoÊitre.  =  Mettre  i  demeure  pour  toi^onra  :  ^ 
■n  eaiaere  dan»  1»  ton6Ma.=: Donner  pour  garaalte  ; 
■ettreen  dépttt, eonller  t  — '  «se  «omaM.  —  un  ta- 
iaaicn(eAesfeaeiafra.=: Faire  aa  dépoallkm  comme 
témoin;  atteater  :  WmeAw  qui  vtrosttn  Awa  de  la 
mime  virile  (Bow.),  et  par  ext.,  eela  bénsi  en  «olre 
/bvnr.  =  Fermer  nn  dépM.un  eédiment:  eevbtu 
atrosi  teaueaup  de  Ha,  et  aba.,  {e«  artaee  du  mo- 
lude  BÉtosMin  (Ae.)=  Oter,  enlerer  ee  qal  était 
poeé  :  —  «N  ehitA,  au  tuyau. 

DÉPOStrAnB,  a. ,  cahit  on  eeOe  k  qoi  fon  eooSo 
un  dépôt  :  —  d«f  trtfaorj  de  ton  mttttre  (La  Br.)|| 
—  d'un  teçret,  det  loi»  ;  ae  dit  auaai  dea  choaea  >  ee 
caAinet...  det  teereu  de  Titm  etl  le  —  (Rac.)  JH- 
nittret  de  la  vérité,  et  dont  le»  lèvre»  en  mmt  le» 
Bjpoaruisss  aaerée((Ma8a.):=  Celui,  celle  qnl,  dans 
nue  communauté  religleuM,  a  la  gaide  de  l'argent, 
dea  archivée.  =  Ad].,  il  fut  teat  —  d»  cet  affreux 
tecret^  {l.-i.)  L'ordre  dont  elle  teule  était  —  (Rac.) 

DÉPOSinoil,  a.  t.,  deatltotten,  privation  d'une 
fonction,  d'une  dignité  inamovible  et  élevée.  ^  Ce 
qu'un  témoin  dédare  devant  le  ]nge. 

BÉroSBÉDO^,  V.  a.,  êter  la  poateaaion  de  qoel- 
qne  eboae  i  quelqu'un. 

D^rOSSBSSIOBr,  a.  f.,  acthm  de  dépoiiéder; 
état  d'une  personne  dépossédée. 

DBPOSTEB,  V.  a.,  ehaaser  d'un  peete. 

DÉPÔT,  s.  m.,  action  de  confier  quelque  chose  k 
quelqu'un,  de  d^poeerune  chose  en  qndqpe  endroit  : 
faire  l*t—tw»  IcaMmenf  entre  let  maint  d'un  no- 
taire, le  —  du  eorpt  dont  ce  caveau  n'e*t  que  pra- 
pitairt  (Ae.)=  Ce  qu'on  a  déposé,  confié  ;  star  c 
^.  Il  JV<I  A  rendre,  avec  sa  grandeâme,  le  laeré— 
de  f  autorité  ti  bien  confié  à  tet  toins  (Bosa.)  =  Con- 
vention, contrat  par  lequel  on  hit  on  dépAt  ;  lieu 
où  l'on  dépoae  eertaina  objeta  :  là  caitte  det  tttrtn 
et  contignationt.  ^  Quantité  considérable  de  mar- 
chandises rassemblées  dans  nn  lieu  ;  Reu  où  elles 
aont  raaaemblées.=:  Lien  où  se  fbrmçnt  et  s'exercent 
lea  recraea;  partie  d'nn  régiment  qnl  nelUtpaaéam- 
pagne.  —  de  mendicité,  Ueu  où  on  détient,  on  nour- 
rit et  on  fait  travailler  les  mendianta.  =  Ahcèa  formé 
par  dea  matièrea  sorties  de  leurs  voles  nstnreilea.  = 
Sédiment  que  dea  liquidée  laiaeent  an  Ibnd  d'un 
vaae.  =  Maaae  de  roches  ou  de  substances  minéralea 
qu'on  croit  avoir  été  déposées  par  lea  eaux. 

BÉPOTEMENT,  a.  m.,  action  de  dépoter. 

VÉPOTEB,  V.  a.,  —  «na  plante,  l'ùter  da  pot 
ak  die  eet.  —  une  liqueur,  la  changer  de  vase. 

DBPOCDBER,  v.a.,  enlever  la  poudre,  la  poui- 
aiire  de  :  —  let  cheveux,  un  habit. 

DÉPOCUXS,  a.  f.,  peau  que  lea  aerpentaet  d'au- 
trea  «nlm»u>i  rejettent  k  ceriainea  époquea.  =  Peau 
détachée  d'une bCte  féroce;  poét.  :  la  —  <fini  lion. 
Il  la  —  det  arbre»,  det  vergert,  lea  feulllea,  lea 
fruita  i  de  la  —  de  nos  boit  Fautonau  avtUi  jonché 
la  terre  (Mlllcvoye).  =  Corpa  d'une  personne  après 
sa  mort  :  let  irùtet  bCfouilles  d'une  iltuetre  maria 
ÏFlédï.)  Qvitur  ta  —  mortelle,  mourir;  poét-  «» 
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Vétemniti  4'm«^0i^aHne'tM>rt«.  If  Obtint  Mgfllté' 
«meante  pwla  «kort  d'une  pecwiiae;  bleoi  att'elle' 
lalHfl  :  It  /H$  u-rmM  eu  ^  é*  pire.  Cétafi  «M 
Aomm«  4«j  oeMptH  bnmilwtp  il*'  ptm:é»\-  fti  àmèl^' 
lieux  auront  la  -mu  t1t)he^~'a'iti»ttrtager{K>i.'}  ùa 
Ce  don  ton  i'emp«N  «v  pMjUditfe  d'aMrtd  :  homme 
ehargi  4«  long  ef  de  la  -^  Ait  peOpki  (HaM.)  H 
C'eit  -m  gaêux  mm  iti  -^  iFMorace  iB<M.)=±tn 
pi.,  toat  ec^Vm  ealivs  à  r^mmail  dam  utM  ba^ 
taille  :  il  revinti0pns  neuf 'OÂé,  thêrgi  de»  -^  it 
tant  le»  ptitplt»  tafueil»  (b>«.)  l)trf>otàiMh'v>^Mn, 
nom  donné  chez  lei  Romainià  l'artturfc  itntè  aïk  gë-- 
néral  eimenil'tDé  sur  le  lehaiBpi  d«  bataittfct  «t-i^e 
l'on  lutpendktfrdanrlrtenifle'de  JapUefFéMn-teH.' 

BÉromULemBmr,  t.  <b>.s  asllon  d^MpBMIer 
on  de  M  dépa«illei  r  /Vi  pnmiâ  de  .fahw kttw^tde 
tenue  cetu  nth*  1mtiign*'{fit»mm^  L'mtiin**-ée* 
bien»  et  Os  diiif  ie  U»  peMM<r(nMi.)i3iBttM(,'' 
examen,  analyse  d'un  doMier<  d'tiiif  registre,  d'ttn 
compte,' 'd^a'fnTtfnMKe.'*^  ArMnifc'ft','iMlM'Vle 
£ompleriea1rtinettn«,'Ie8l>ottetiiiritad6iaentle«  votes. 

DÉPOVflUL'BIl,  V.  'à.,  HUnl*  ptsad  %V  i^  \m 
Utvrt,  et  par  «It.,  -i-i-«f  Htkri;  ie  «m  éetrce.  Xllé 
fen  va  de  fMf%-^  H  rlvagi  ^feoR.)  «^  Veltre  t  wi 
U  chair  ou'ttCiiie  iet'AM':  VeattègyUlaitte  M  tf  !>^> 
«Mlle  tmtt»  tt  jvmbe.  !s:'B«fleve*'»Tec  yWetteë,' 
Oterpar  tatètilei  vbXeitn'fe  vttOtiuÉKétnHéMM 
ce  qu'il  avait  kta'titi.  Je  TeitKmu.ttM  dt  MB-pa> 
trimoine  (U  m-.)-^  QiiKtér,  déposéf  \  t'i-Mt'Mi- 
bUt.  Il  —  tMié'imâiut^  iti  pHj^ti  DetvnUJt  ii 
(bttte*  les  effecHàM'ét  ffloMè^n'^h.) -^  te oïHf 
Aomne;  tbéol.i  te  dMlIrtf  AeaMclftiatlons  Asli  nkT-' 
fore  déehae,  eorfomi^Be,  et'fkttH.,  reoototi'  k  Mis 
vlente*lMMtù«le«.'±±  Abjurer,  tenoatser.  i' :  nim,  tt 
faut  ù  te»  yeux  ''^  fét^/he  (Rae.)  Âiiei-Mut  dK-' 
MdiilC  eetle  RltMls  «f  »;Ve?  '(id.)  ^s^  P&tM  l'éc&jfaén, 
donner  I'ei<r^  4»ii  éotnpte.'d'iliYtf^tttK,  tt^n 
t&Tenlaire :'-^  deèddiOtri,  — '  le' lorutiit,  coo^tet' 
les  balIe(1iis,aer1>o<fles  qal  iMtti*eifl  tt»  riilM.  e>' 
Sa  — ;  T.  pr.;'^il<«  tous  ïéï  sens  aerartlfr^PAM  m 
DtromixB  tfe'teut  <;«  i^ft'ff 'y  i  ett'ellede  ieriittte 
(Boas.)  =±  Se  p^im  du  feASeèisân  en  fttvMr  d«({n^l- 
qu'un  :  m  —  bout  te»  enfant».      ^  '    ''       ".•''■ 

DiÉPOOttiran,  v.'v.,  'tf'b«t  goiri  di.'9Jinhr. 

et  an  pas.  dëT.'.'prMi';  df^amir  d«'  e<i  qtii  nt  M^. 
eeasalre  :  ->  iMe  Stidelle  dt  mmiilôHt:  Hz'éà  -^, 
t.  pr.,  M^rftrt'M-tneBte  du  aééettaM.-     "''    " 

béPODHW.'B;  «dj.,  ((«i  Aianq«(,  qOl  nVgnftrè 
4e  :  è»  verra  «fiiétt'tmtimiès  \nuii  ■btnwnH  ■fa-' 
dretse  que  \lmî-U'iihok^  (^Boit^))  H  'Jft  eMj^^t(i> 
de  «e»»  ti  D^pODikTOE  CL»  F.)  =  Àa  — .'W.  arfV.',' 
hMpInéméBt',''liÉtntf'eirë  ^Hpai^  :  '  tPvM'  \liè'irhhex 
au—,  WM'àfWf***  matvàit  dtnef.  V.  Hmsti   '   ' 

D^PRAVaTIOU  ,  t.  f.,'  actfon  dedephlver,  e{' 
plus  souTei^f,  état  de  ie  qui  etit  idç'mit  ita  —  ^^ 
goût,  de  Vappélifi'là  —  Me  t^etprit^  'dei'hcHuft.  '■' 

DÉPQAVer,  y.  a.,  filtrer  les  fonction^ dn'cQrps.' 
g  Rendre  ma.uya{k:  — la  jeunette,  fe  (/o<(.^^— ',' 
T.  pr.,  derentir'  déréglf  :  /«  À-ajifqts^.ut  ié' teû/ 
peuple  dQ^lfet  mceifrs  j^cuvçnt  ii  —  tant,  'yue  lefimd 

du  cœur  II  -~ '" — '  ■*"-■  --  —  -•'- 

d'an  coup 

*IUt.  On  dépTWit!  et 'on  per«crlf(t*«i|>ril,  le  Jiq;thent  :  db' 
9dM  et  oo  ODnrtMn^  le'  ttetlt.  Pmlrl^  >ti  ién^Mpri' m 
iofl  ^  Uru^faenlatill  de  iMpracer  et  4e  «AMr. 
'  Dl^kBCSiTlPyMv,  «}^i|lh«0l.,   ta  foMt^ù» 
prièw  : /brftnih'ItfMaflUm».'  ,1..     • 

DSPRÉdvrtONVvL  f<l^  prier»  iluBiMe'ei  sninM 


penrôbtridr  M*'|iardM  d'us»  fM(««:«MiM!v'4i0a)n*' 
,  oratoMpar  lujaiXk  OtfaoiftaHe'dn^i<sh«>  dit>  mA 
{"qnélqD'ini.  ''.'.•    •        .1  .'  —     ■'•  t  ■■ 

d#prëéie  :'#W9*»-'«*  "  de  mtt  le  Shirtift."  •-'■•"• 
OÏlÉtaSfeÎA'klOlt,  I.  f..;  action  de  dëih'Jci^Wdt 
<n«ne'chMéd«prteté«:W  — dr«  rrf/emil;  ''  "'  " 
DiPRËCtSR,  r.a;,  risbfisser  h  m^te,  1a^«rf«M';' 
le  prix  i  —  un  aatfvr,  «ne'ieffe  ôctfçiAf:  trtt  Ohiittaé, 
.u^étHahhanditk.  =  Se  ^,>.'î/.',  ptHAir'Wtt^a- 
I  leyr,  de  son  prU  ;  Ae  rilbalgsti-  «A-nième.  tih  fei^Hitt 
|lce  antre»  :  'te  —'ïmée  achmn^eii.*^  '  '  '  ''  "^ 

DÉlPlRKDAT)B(nL,  tUlCB,  e„  ëeloi.'  é«11e  é/Ê 

fait  ou  qùltelin  àek  dëUrtdkHeM'>'/«Ji^iM%( 

/f?  /M  ti»R]£D»tkt)is  4e  riafe(VVilt.')3^'MrMifc«. 

OT.t^ipfe— •;      •■'•■■    '■■  '"        '^    '■"»■;• 

D^KçpATiçiif ,  «. ,  f.,  •ôii»«é»^'»<>l,  5»f*,S^*^  f 

se  dft  (larUcuI.  deVmalrersa^ons  com'iirjjlés  uçmrld- 

mlntstràtion  oU  la  régie  de  qû'ettiue  chose':  74'— 

.deibirn^^d'un  mineur,  dont  létftnaticet.     ,^      '   " 

'     DEPnENDIK!,  ▼,  k.,  séparer  dé»  kitft^itui'Virf» 

battent,  is  Se  — -iV.'  pr.',  se  dégager, 'se' 'déddier. 

Il  7oul(pa  tant  ^eiie  tefierjant  lei'  eHittOtttyt* 

tant  cette  'obligé  de  t'en  —  (VUâ.)  '  "        '   •<>-■>■■ 

D^RlfOCCtJPÉB,  t.  *.;  ùéfll,,  tirer  A*Xliié-p€-' 

.océupatlbnipei' m'.  ■"■"•/  • ''  "'■>'•:•■>"<  ^•■■■-■. 

ftéfK^àiffi,  r.  "i,,'  éW  A"'U,  tr^  f  rr, J"» 

. ^iire.ll,— W rffa^affaibUr^e lt^str«que  lui^t  apnn^ 

:i«i.pr«»e.^  ■;  , ..  "\.  "  "  ;■,  ;,■  '■,'.'..'■■'!",' 

DEPRESSION, s.  r.,abatB3eInent'paruipresUon. 
Il ^,-  *  i:iinffa,.J.)=: ^éi.e^Pi,^..fp. 
foncement,   alTaissement  naturel  ou  acclaentei .  Oji 

qnelqiji^  parlla  du  cpni».  î  f"  —  4*  ^  fAVff^a^ 
jif^e*^=^  Opération  4e  U  càUract^  pu  aniineoeiit. 
=  Ap'alijisèDf ent  d'tti\  .Iiqutdè|.dàiis  yn'  tûïïë^'Jl'ife 
mqqlUJ^jpas  :  la. —  ,du  mé'cùre' dànt  un  liafe,  eanît- 
lairi.  =  Abaissement  de  rhofiion  visuel  àb-de^oîis 
de,r^prU9nTfTil,=  ijlmlnuiroii  dés  forcrt  g^mi- 
lent  iOre  relevées  'p^  lés  ioniq(u^'ét  le^'excnvn^ 
|l^jàn»e,B)&da,:"por/er  à'ilne  ^e^rsohf-  -i-^  >i--'^^-'- 
citant — (J.-l!);"néo| 


tellemei),i  b)^iÇ  qu'^'^ji^ait;  fOÛi 

presaioi}  diifloljgt.^' 

pç^  qs.  )1  Babalsser 

trouve  dont  cet  é,(Tiyàin  urlè ah'eclatio»  'éfeli 

vieux  te  K^WIJ^ENT  Içi  fini  Ri  I 


ne^;']£Uffm«r  et  <ii^-^fVttt>fir<7^fl<l«^,(fl  la 
iétaii-i^ulMio.-Vii'Hiifàdf  pi^Mtt&fWMfim  et 
on  d^riM  par  des  diieoaA.  XNjpnMar  dK)^  nueié/^liap 
««^^MTau-gibiaUaifiatdenirr.ji  i/'./'.o.il^H.fU 
:  r^tiÉp^mW)  fv.'«ivTakaftHinaH  cbpaai  qvddMoak 
de  sa  valeur  réelle:  — .M»emmnhaHditei.^^Jt(né 
paHe'ptà'aMi  pMir*-,  .te  mUtvr fHitomigÊiUida 
€oimiiUé(ilMl.yiiifSt>^'^nr.v^.i-*'u/imeem<lillli 
qtftw  ni  vhnt:  V.'DtfMntOiMi  t:  '  ^  ■    •  ".-    -r  h' 

DE  PROFIMDM  (diotftIati),'*au'jq|ij,'paaii4ia'|XHw 
ta»  aiort*'i(al«oinattniai^ar.)ea.aiol#tf«lu^/iiHlii. 

AÉPlroaiCTTlkB{)i^.'a;!,.rdflees(aA  pmoiMaiiii 
revenir. auHipnd  tBoiiffwMaitèV't»'^'!!^''  ''  J''  i'*' 
'  '■  MSnif  Sy  prép. ,  'tepiimaninaiidËctidiiipotil^e  llW- 
pcr(<rt  anb  idéaii^vTpregmsiaaislk  m  jittBi'iéâatt 
tétiituiamite  'tempayiid«1<ea,'«rjMiUlBs>:-w0Mâ  de 
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OM!  dA.«io«a*>  ■—  l'tKOHU  904  Yam^a  if  noria! 
(La  Br.)  —  le  Bhin  jusqt^à  l'Ocian.  — ■■ifffem^r 
^ÊtfaTm deinim.  ^.j>ef^tiffalf,fie^^it^iii»„i- 

9Hm{?depiiU4|ael  Vv>>P*?.=?D|(riW?><5>  loe^.cQ^'t 
dqnb.  Je  tempt  fffvi  :  U  moçdf,  —,  ({r^H  fif  mop/fe, 
te  plaini  9«!i7  «'eRiiiae.J[IIass.}==DÉpms,'»dV,  da 
leiàp«,àcoiiqtlèi:  4b  (%tle  lépoq^e,  ^  ^^fff^f»ï^  il 
*nieit—lamemeiigle.{Bçvt.\,  ,  ,  .  .  ' .  ,( 
,  PKPimATiF,  nfjp,  adi..;  pldi,  PTORM  à  d,(^pi>- 
^  it.«u\r.  ==  s;  ùfr.)  iijW/wuBent  .dépur»)llf.  ;,    , .  '. 

DEPUBATIOai,  n-.jTf,  «ctlqodé  'dépurer  ;  ffjiaj-, 
l|^.de  eejte  acUpn  i,/a m j|n «à^p,  ^,vji/ç^,,j 
.  JWHPl,'*ATOIHpe,,àdi.,,qiji,àerl  i  dépurer,  ^, ,  ..^ , 
.,  JDÊrCILEB,.  T,  5»^,  Mdfepuil  ou  jpJvif  ^t^r.s,'  t;^; 
fe  sonji,  la  huttleurt,  un  liquide^  ^'Se^->,  T.,i>Cf^ 
iIoTeHjr  pur  ou  plu»  )?ijr.    .    ^    /•-••(.•"uji  i  .-i 

DEFCTATIOW,  '».  t.'^enVoI  ae  aépuKs;  per- 
•opn^'enYOjrées comme  d^pùt^és-  cliar^ededfjj^ulé  :, 
accepter,  rèfiuer  ïa.  '-^. ."  ,  '  ^^  *  ,'  '  " 
.  DÉrUTE,  p.  m,v  'epTojé  4  liD  «9jjif>y«|9^^dj'iihe' 
viUe,.'da'iè  nallôn,  d'une  dwem^néeyp().ur"rempl(r,, 
seul  ou  avec.  4^utrss,  une  mission  particuTlicé  au- 
près dé  quelqu'un  -.Jltftènet  envoya  Irait  nivviiis  d 
Lv^imnc  Jj^t^^WvX  qui  p^l, ^i^Bjpji^. .çpyi^^ 
pour  faire  partie  d'uué  àsaembtée  ou  l'on  a'occupe 
de*  iatérCU g^éran^  d'up  pa^a/V.  AhUssadeor.  '' 
.  '©BpCTER,'  t','  i.'.f  "ûiTpyêi;  en  'àépâiallonV  ou, 
comme  députe  V  ici  hùiHmi^  ifué'la'pnvittce  vtvvtL 
IkcX  et  abs.  :  ili  dëpdtèsxst  au  roi  pouf  te  iiip- 
^ier^)     •   ;•    ■•■•-••'  •î^''?-;  •<<•'' 

,  I>Ett'AaXltUËIi|t,'k.  %,  VUon  dé  déraciner  ; 
^l^t  de  ce  qui  e«(  d^ncIttS.  ■'".,  ' 

I>EftAÇpyEk/  y,'  a.,  àrràçlier  tfe  terrd  avèri  «è«' 
,4pipe3  : '^^'  un  arâri!,'felpai''eit.  ':,"—' «fc^ rf«ijf,  «»' 
<or.3Etlfrpe'r^"'fatré  dfâpafàWé'  :"r^  tt»  atw.  -^ 
an  inal,  lé  guérir  raite'i^lémem.  =  Se  — ,'  T.  jr;,' 
ilanalesdéux'sens^'V.  Extirper;  '"' "      '      .   .'    '. 

jp^ADEB.'j.  n.;  se  dit  d'uifi  ti&ifaicni  ^l 'mI 
^rej.  par  le  grpa  te'rtp'a,  d.e  quitter  U  'ade.  '  '  '.',' 

DEÎiaidia/  t.  i.î'  re'iidre  molDa  ràldeV  iUre 
eeaer  la  raideur,  V,  DÉROiptfe.  ''  ,  ',     .  '■  ' 

bEteAltLï:4rf:?îH?5rm\ï;«.  m: 'ailloli -at/'ié- 
iffler;  î#8ult>l  de  celfe  â'clîon'.  ■"  '■     *"^'^'''"' 

;  Dé»  AlLt'ËR'  (ii',  m.}.  +,'  Ju  ;'"  iio'rtlrTe»  '  i'alli!';  W 
dltd'nn  wagon,  fl'nti  côViVôî  tfe'iheniln  d^  ^r.'  " 
.  .I8ÉAAIS0N,  >.  f.^  déiautj  monqtrc  dé  raison.  ==< 
ip#aUrp.  dé  péiisér'on  'd'agif  défalsonff&iife  .-  sa  rai- 
«M  est  coxnae  à  t'inv^rÉi  e'isïïà'—'etfe-méme  en 
p^sUiepiiXla-inepiqÙèjSi^.Y'  "  "'  ' 
'  DJQUn^ÔltfNABte.  aOj.y(}uni''e«t'pàs'riiI«:(nn&-' 
tle  :  personne  — .  =  QtiV  h'e^i  hii'  donfbrrae  ii  la 
îilMn,  a^  WM^f;  ptMi.'ifbn»tfti ■^•.  '    ' 
,  I)ÊttA^$0X9iXBtOU§Nt,  aai.,'.'»&ps  raison.  ' .' 
< .  DM^M^UKKMI^,  a.  «a.;n^.^,ajCtJloA  de,  d^ 
Mdnf*enf  at^tdeeeUaaolioiii.  >  .  t  •>    .,  I 

DEBAiSONNEa,  r.mv.-teDirdai  dbooartdâMiâ» 
dsMfaMif):  Mipis  eoeMmAatoglqueidiiDi  mi  pinUa  : 
Arfbflioa'yWr  toawnt.m*.  "  •  :  i'  -  i.  -,' 
»v>MiikAHeanpiT»'.kri  Bi.r  «aUcf  •*».  dAn^ngart* 
ibit«eiM!9at'«st  'd^cng4.^:«^AUéra<i9n,dM'fwa-« 
lions  organiques  on  intdtiaotirtUts  f-^^.it  bummhl^ 

]i1mm(  '-«^  dur  auafttn,  4<>  iivTWl  Hf  ttmtàmnhti 
ôier  de  leur-placsiiaidUiatte  ie»olliela:qalia';'tMMin 
TdrtjitiilrqûaflerfcimAnwrlitM  d^  .i;^;  v«e  montre. 
4a^Mige»ai  sa  «Spiiate;<c  «^quaifitridi^  <««  tf»w««^ 
là  Altérer- Ics4incllens  ^OrgaDlt^iea-Aa  les  ficnltis 


ioMoftixtUe*  i'itt,  plainirt  de  M  f^Ht  muaient  t>t- 
HAvai  sa  ttgtu  {VoiL),-.,  le  cerveau^,  la.  tête.  — 
(fmbpiun,  rinterrompie  .d»n»  «as  .oeoD^ons.  \*. 
trwbler  4*M,  ««•  I>«l)l(wtaik  4am  ••«•  «Oiiiwt  )• 
cbagrlner,  ]«  oon|rarier^.Ie  dâtoviucr  de  *a,'«ie  pé- 
guUér»;  d^muger  un  peu,  a»  s«ni|é.  ^  interverli. 
l'p(di«."renT4i|ner,  troubler  :  .«et  -ojcate  vu  -^  Ae 
temps  (Ae.)  — .  les  prtjeu,  la  fortune.  =s.Sa  — ,  t. 
PC.,  dans  U»»  lesaensdei'acltfa  partiqiil.y  négliger 
80  aOatrei  pour  le  livret  aux,  plaisirs. .  . 
,,D£B(ArfiR,iv,  tu,  M  dit  de  l'ancM.qui  ae  déta- 
clte  (hi  iDHd  d«.>U  mer.    ,,,:    .i-,      '    .    . 
..9BRATB«  E>  s.,  pi«n(Ku>«iroi!tg«i«etifert  ^lour- 
|âi«(pw  qs.  C*imir  BoaafM«iii-TvtrâSiiiile. 
:  DUMLVUt.-^j^a^  fttar.laraleti':!'-'  tu  chien. 
•■D—«inV«(l.^l»Uial|  «ain)p«<«nn.da'0«ghwtan. 
I»»BT«  tM.  jbI  anaW  d'AagletoM,  «late  Lasdm  «i 
MtMqrter,  patrie  M  RichwdiDp,  le»  |afl^  9M«7  porleni 
1«  titre  de  «OBle  de.Docbj.  ^  ,  .',      ,,  .,   ^,       , 

,PJEREÇH1EF,  adx..  da  n9«T«fn,^e  ««Ire  foi^  : 
le  voila  -^  fil  fftpiger.dt.sa.  VfciiAf.-ili\vV' 
„  PEitEGLE,  |i^  DdJ.^'qui  ne  (iinçtiofqe  paad'ano 
nwD^ère.régoUi»e,'«u^qi4  «'eat  paa.r^g^  :  rouii  — . 
Mfichim  jOiKiaJi*.  ApPi'^'t  9«<">  "^ri(  — r  Désirs 
D^^qi^  MU*  bQn>iea.==Gp|itrâii:R.«ux  règles  de 
l'hq^iq&(el£  et, de  U  morale  :  wfuluift,  ,(ua,  mœurs 
UÊRI^eiUps,  bi(livitio»s  j>tM/lfii.Ét:s  qui  Ifur  viennent 
<UlaJias^S4fdt/fiuriiincaHç>i{ilw^)   .     . 

9ERÉGI.Ea|ENT»  s.  tf>n  4lal_de  <)t  qui  est  hors 
dn,  ep^ra.  or^nalr^  d«  ta>.nâ(uj(e  oa.d«a  règles  da 
l'wt  :  .'—.du  ppHiSi  d'ufte  inolurr,  ,^ef  m>«mi*,  et  par 
«ut,  H  -^  de  l'esprit.  |j  ^étordri?  d*»'  ^  conduite, 
tiola^i«9.def  règle*  de  la^or^alc  :  Vobotuiançe  avait 
iHtr«4uil  trou  A*  r-i  dm»  ^s^  moeurs  (QpasO  ^aban- 
dimnifide  b(>nte>ui\r>t»3i(iu^)Êif.Tas.      ,,  . 

PEREGIfÉMENT,  a4r.„d.'uae  qrauièi»  déréglée. 
,DÉIlÉGtER.,T..«.,  <9«ttre  ))OT«  de  la  règle,  des 
règl^  de  l'art»  de  L'élat,  .qormal.  il  Mettre  dans  le 
'  d^cdr«4  vi«is(.«^.pev  n«,,:7,Se  — ,.  t.  pr.,  se  dé* 
nMVv.i  e'eyt.  aR.(e>RP<came^,<14/i{at  qui  se  së- 
RiGU  (Fléaii.)  U^ener  une  yie  «o<)trairp  à  la  mo- 
Ofl^l  14  dit,4«qi^  des.ctioqw,!.  Htmcsars  te  sont 

DÉRJ^GLÉES  (Mass.)  >..     , .      t      i. 

'  pÉ|l'(pà(«  T.ft.T  bir«,passer  les  rides  :  pommade 
poifff!—  .'«  J?«ai«i,||-*:^  ^'(<li\VKt  Inl  Wre  perdre 
sou.  air  aomlirç^  #^vèr«^  VVSMi^i  on  dit  dans  un 
sens  analogvft,;fie^^f/fft;aji^>  diSrida  le  front  des 
j«iff((»..(Afc)r?  SuiTT,  1».  pr..  DWdre  ««  rides.  tl  Dé- 
tenir gfi  t.peuti-tlT»  bçidtmkT.lTil.  un  instant,,  mais, 
croy^-oaof,  ii>nt  tardât»  A*^^  se  -r,..iU  comme  il 

rir(,,',.  (Vllet,)     „  ,     I      , 

PJÉ|USI0)X„S..  f.,  moquerie.  ,qul  ««nsiste  à  tour- 
ner eii|  ridicule  y  tu  Aom  le  peuple  m/lme,  avec  — , 
al^seviant  la  rougettr .  qfii  couvrait  mon  visaije  (Rac.) 
pcs  hommes  viis  et  ignorants  jor^f^  ^es  dérisions  pu- 
biiqiifs  d'ifn^  doeirine  dcsiendue.du  ciel,  et  on  ap- 
plaudit à  riti\piiti'.  ,(^us8,)  Il  Parole,  action  telle- 
nie'ntjlépracéé  qu^le  Irise  la  moquerie  t  c'est  une 
—  amére,  qne  de  prêcher  t'i^nlinenct  à  des  getit 
^ipouptùs  d*  tout  (Ac.)  y.  IIaill^rib. 
;  DÉRISOIRE,, adj.,,. qui  lient  dé  la  dérision  : 
lanrjàge r—.,'=z  Fait  p^r  dérision  :  démarche—. 

'j^éBiyATfif  IVE,.ai)li,},qjéd.',  qpl  sert  à  opérer 
lipe  i}ériY*llon  j  rtpif^.V-,'—  3.  m.»  ««  — • 
i  .1MÉ|UVATM)N.  «.  f.v  .«stioa  if  dériser,  de  dé. 
tourner;  ddtour  ^qn*'  i'ioat  fyt.'.pKodn  au  eaux  : 
«tnsilH  "-T. ,—  «P«n/lfnw.  =  Méd.,  aelion  d'attirer 
le  sang  ou  les  humeurs^Mr*  uqa  parti»  poar  lei  dé« 
tourner,- d'une  antr«,  oit  Us  pourraient  causer  des 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


DÉR  3 

BccId«nU.  =:  Origine  qn'nn  mot  flre  dTnD  «otre  i 
manière  dont  les  mois  se  tirent  les  nai  des  antres. 

DÉRITE,  a.  t.,  dérlaUon  qu'éprouve  nn  bâtiment 
dans  sa  routa  par  VeBtX  du  vent  on  des  conranls. 
S'en  aller  a  la  —,  se  dit  des  ncvins  abandoiméa 
au  gré  du  yent,  des  eonrants. 

DÉaiTB,  s.  m.,  mot  qol  dérlTa  d'un  autre. 

DÉniTER,  Y.  n.,  s'éloigner  dn  bord,  du  rivage  i 
t7  ett  temp*  de  partir;  itit.m{Kt.)=  Aller  k  la  dé- 
rive :  —  au  gré  de  Peau  et  des  brttee  (Chat.)  =:  Se 
dit  des  eaux  que  Ton  détourne  de  lenr  cours  naturel: 
faire  —  les  eaux  d'un  fleuve  dans  un  canal.  0  Venir, 
provenir  :  les  lots  sont  les  rapports  nécessaires  qui 
DÉKIVENT  de  la  nature  des  choses  (Mont.)  =:  Tirer 
son  origine  :  le  mot  latin  nADÈu  dont  trcâtre  nt- 
>IVB,  nfa  point  d^mUre  signification  (VoK.)  =  Méd., 
opérer  la  dérivation.  ^  Métiers,  Oter,  llner  la  rivnre. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  dans  les  aocepiioiM  de  l'actif. 

DÉRITETTE,  S.  f.,  sorte  de  pteite,  lUta  avee 
des  muiets,  au  gré  des  courants. 

DEBMATOLOGIE,  S.  f.,  ^jn.  de  DnMOLOGIC. 

DEBHATOSB,  S.  f.,  nomgâiériiina  des  maladies 
(pédales  de  la  pcan. 

DEBME,  s.  m.,  tissu  qui  ooBsUtoe  le  eorpi  et 
presque  toute  l'épaisseur  de  la  peau. 

DEBH ESTE,  S.  m. ,  genre  de  coléoptères  dont  les 
larves  causent  de  grands  dég&ts  dans  les  pelleteries 
et  dans  les  collections  d'histoire  naturelle. 

BEftWOLOGiB,  s.  f.,  traité  sur  la  peau. 

DBKMIEH,  KRB,  ad].,  qui  est,  qui  vient  après 
tons  les  autres,  après  lequel  H  n'jr  en  a  point  d'an- 
tre i  voir  {•  —  Bommn  a  son  —  MKptr  (Corn.)  FotU 
U  —  aveu  qui  me  restait  ù  vous  faire  (J.-J.) 
Ùest  It  —  homme  i  qui...,  c'est  l'homme  auquel  Je 
Tondrais  le  moins...  =  Le  plus  récent  :  dans  la  ber- 
RitKE  guerre.  L'année,  la  semaine  Duuiiiuc,  le  mois 
—,  l'année,  la  semaine,  le  mots  qui  a  prépédé  im- 
médiatement l'année,  etc.,  où  l'on  est;  on  dit  da 
même,  dimanche,  luniU  — ,  Fêté  — .  ||  Ce  qu'il  j  a 
d'extrême  dans  un  genre,  soit  en  bien,  soit  en  mal  : 
ce  —  point  de  gloire  et  de  réputation  (Mass.)  Cela 
astdu  —  ridicule.  Homme  du  —  ordre  (L«  Br.)  C'est 
le  —  do  Aommei,  le  plus  vil,  le  plus  méprisable  ; 
on  dit  aussi  d'une  femme  dans  le  même  sens  :  c'est 
la  —  des  créatures,  ss  Le  plus  reculé  :  U  souve- 
nir s'en  conservera  juqa'à  la  —  postérité  (Mass.) 
=  Le  plus  grand  :  le»  OEiiintBSS  épreuves  de  l'ad- 
versité (Boss.)  ^  S.,  personne  ou  chose  qui  vient 
après  toutes  les  autres.  =  Jeu,  être  le— en  cartes, 
le  dernier  èi  jouer.  Aux  neimiEU  les  bons,  ce  qui 
reste  après  le  choix  des  autres  est  souvent  le  meil- 
'enr.  Brutus  et  Cassius  furent  les  debnikrs  des  Jto- 
mams,  les  derniers  qui  méritèrent  le  nom  de  Ro- 
mains. =  Celui,  celle  dont  on  vient  de  parier  :  il  y 
c  plus  Coutils  que  d'ouvriers,  et  de  ces  BEBiiiXBS 
jrfw  de  mauvais  que  d?exe>tllents  (La  Br.)  =:  Debries, 
s.  m.,  au  Jeu  de  paume,  chacune  des  deux  parties 
de  la  galerie  les  plus  éleignées  de  la  eorde.  Ne  vou- 
loir jamais  avoir  le  —,  i  certains  Jeox  de  main,  ne 
vouloir  pas  sonflHr  d'être  touché  le  dernier;  |)  vou- 
loir toujours  avoir  la  réplique;  fam. 

DERNiÈnEHENT,  adv.,  depuis  peu. 

DÉnOBÉ,  E,  a^.,  escalier  —,  par  lequel  on 
peut  entrer  et  sortir  sans  être  ra.:=Â.la  ntuotit, 
loc.  adv.,  secrètementi  avec  une  sorte  de  mjstère  : 
O  u  montrait  peu  et  ne  sortait,  pour  ainsi  dire,  qu'à 
If  —  CThlers).  Jcer  un  coup  d'ceil  à  la  — . 

DlîilOBBR,  V.  a.,  Oter  la  robe,  l'enveloppe  de  : 
—  des  fèves  de  marais,  ttws  békob^BS. 
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DÉaOBEft,  V.  a.,  voler  ftirUveount,  en  prenant 
soin  d'édiapper  aux  regards  i  en  mfa  viaati  mom 
argent  (Mol.)  Lui'mtmeJuttSKfris  une  ntàt  en  vemmt 

—  i'oMiii*  d*  «esdkevoiis  (Id.)|)  Otoosoas  guelqme 
dfaws  à  la  gloire  d*  notre  h^os  (Fléch.)  =  Sona- 
train  t  —  «M  eriaiiaet  à  la  mort  (Ae.)  ||  Je  prie  le 
ciel  de  ta  —  à  tous  les  dangers  (Mont.) —  m  secret, 
le  surprendre  adroitement.  =  Cacher  :  —  m  mys- 
tère, m  eriaw,  saawreAe.  s=  Prendre  à  on  sur  :  — 
me  heure  au  travail.  Da  Iïiob  brûlant  qu^il  avait 
KtatM  d»  rure  (P.-L.  C.)  —  an  ioiser  (Ae.)  Il  n'y 
a  ris»  <b  tea  dons  «OH  Hure  911C  ce  4«'U  a  BÉmoB<  (Id.) 
s=  Caehar,  empêcher  da  voir  :  aaoge  de  poussière 
qui  BteOBAirpea  Ajm«  «kk  gtux  des  hommes  la  terre 
et  le  ciel  (Fén.)  ||  X'aaenir  nous  B^aOBS  le  présent,  et 
Fidéal  la  réalité  (La  Bocfa.)=  Se  —,  T.  pr.,  se  re- 
tirer ftvtlvement,  sans  dire  mot  :  te  —  d'un  salois. 
=  Sesoastnilra,  échapper  à  :  heureux  d'avoir  pv  <* 

—  àla  eonr  (La  Br.)  ||  Les  causes  de  e*  phénomène 
se  vt»ttmnàVintelligencehummme[ko.'^  =■  Manège, 
se  dit  d'un  cheval  qui,  par  un  mouvement  IrréguUer, 
s'échappe  de  dessous  son  cavalier.  H  £<  met  genmtx 
tremblants  se  s^boieht  sous  moi  (Rae.) 

DKBOCHE&,  T.  a.,  décrasser  à  reaa-forl». 
DBROGATIOII,  s.  f.,  modiOeallon  apportée  i 
Une  loi,  A  un  édit,  A  une  convention  i  —  expresse. 

—  à  la  loi,  à  un  droit.  V.  ÀBBOCAnOR. 
DKRoeATOnE,  adj.,  qai  aontient  une  déro- 
gation :  oele,  clause  —, 

DÉROCBAHCE,  s.  t,  action  par  laqodle  on 
perdidt  les  droits  et  privilèges  attachés  A  la  noblesae. 

DBROGEAIIT,  E,  adj.,  qui  constltn*  une  déro- 
gation :  des  actions  nitROGiAiiTBS  à  la  noblesse  (Ac.) 

DÉROGEa,  v.n.,  modifier  une  loi,  une  conven- 
tion; s'en  écarter,  y  taire  qodqna  disposition  con- 
traire :  Pédit  était  formel;  ob  voulut  bien  y  —  en 
ma  faveur  (J.-J.)  ||  Faire  quelque  eboee  qui  aolt  In- 
digne de  son  rang,  de  sa  dignité,  de  son  caraetère, 
de  sa  réputation  :  fon  ne  me  verra  poiiU  —  A  mon 
tilre  (La  Br.)  —  A  fa  noAIette,  ou  abs.  —,  faire  quel- 
que diose  qui  entraîne  la  perte  des  privilèges  atta- 
diés  A  la  nobleese.  ==  Condeecendre,  s'abaisser ,  sa 
dit  Ir.  t  il  eomeuil  a  —  jusque-li. 

DSaOIDnu  V.  a.,  se  dit,  dans  le  style  sontenn, 
dans  le  sens  de  diraidir. 

DÉaouom,  V.  a.,  Oter  la  rougeur  on  la  couleur 
rouge  :  ce  eosm^ti^ue  lui  a  DÉROoei  le  teint.  =  V. 
n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  couleur  rouge. 

DBROCnXEKEHT  (/(  m.),  S.  m.,  action  de  dé- 
rouiller; état  de  ce  qui  est  dérouillé. 

DÉaOVUXER  (ii  m.),  V.  a.,  Oter  la  rouille  de. 
^  Polir,  former  :  —  un  jeune  homme  ;  tua.  =  Se — , 
T.  pr.,  au  propre  et  an  flg.  =  Se  remettre  A  une 
chose,  que  l'on  n'a  pas  faite  depuis  longtemps. 

DÉROinxilElIT,  s.  m.,  action  de  dérouler. 

DÉRODLBR,  V.  a.,  étendre  ce  qui  était  roulé 

—  une  carte  géographique.  ||  Montrer  snceessive. 
ment  :  if  d£rodi.*it  ù  nos  yeux  le  tableau  desévH»» 
ments  dé  cette  grande  époque  (Ae.)  =  Se  —,  v.  pr., 
les  vagues  u  BitBoaLilBMT  tvr  la  plage  (Id.)||  Des 
savanes  se  d^rodlemt  à  perle  de  vue  (Chat.) 

DÉROUTE,  s.  f.,  ftiite  de  troupes  délUtes  o» 
épouvantées  :  il*  demeurèrent  inébranlables  au  milieu 
de  tout  le  rttteen  —  (Boss.)  ||  Renversement,  désor- 
dre des  affaires  de  quelqu'un  :  poussé  par  le  jeu  jus» 
qu'a  une  —  «aiverseifc  (Mass.)  Mettre  en  —,  sup- 
planter, réduire  au  silence  ou  A  l'inaction  :  comiie» 
de  galants  va-t-il  mettre  en  —!  (Id.)  Y.  DÉFAm*. 

DBROOTBR,  v.  a.,  détourner  quelqu'un  de  sa 
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l'égarer 


route    M  tùn  perdre  «m  dMnl*;  H 
menrat,  le  dfconeerter.  =  Se  — ,  r.  V 
de»  rente;  1l«edée«e«rt«r.      _.  ^*i -^ 

DKKBIBU,  •.  m.,  p«rtl«  HWWHW'i  «"/y" 
poi6  an  derwt  :  U  —  t-e  mMim,  le$  ««itm 
d^  armée.  R  PW<»  tf<  —,  f««*JMt  r  «a»"*' 
nwMwr*  dW  ••<«  •«»««•  *  «  «»*f«^'  Pr*« 
d«.>rt«  de  -  (St-8.)  V.  Sb».  =  IfP»»*?-; 
de  l'homme  on  d^in  «nlmal  :  «  *tm  mra  tpu  r«" 
le  —  fort  éevreké  Savoir  eturu  mterfttme  «~  * 
SuOg  (S«T.)  =  P»*P..  ■•  <«t.  P"  opportlon,  »  <te- 
■  vonr,  deee  <irf  e»l  après  quelqn'nn  on  qndqne  «hw  : 
—  ta  mauOTi.  II  r"*»/»»  «»»*  regm^er  derrttrt  M. 
Il  Ao-dewotti,  dana  nn  rang  tafSrlenr  i  Imuer  qaO- 
«l'ail  -  wl.  =  A*r.,  dn  cMé  oppoié  n  derant,  en 
arrière,  aprèa  :  ^/imporU  ««•  ••^„*^' *f  «' " 
— T  (Ae.)  #Wr  mm  rtgnitr  —  «rf  (U  Br.)  »i«*«- 
Ti$  «mtmSî  —,  »«  iMerdiM  (Fén.) 

DBBTIS  •■  ««Wia»,  «•  ••,  »«■«* ~ -- 

DES,  «rtlde  contMMlé  ponr  de  laa.=  S  emploie 
par  ellipse  derant  le  wijet  ou  l'attribut,  et  même  de- 
vant le  complément  dlreet  i  ms  prhietttes  la  déti- 
rent à  renvi  v<Ktr  ftaoritt  (FMch.)  Les  uevrpaUmn 
wnf  foa/oar*  ras  «r*"  (▼•»»•)  «  "'««*  ^^  "«• 

oalib  4  revetidre  (La  F.)  ^ 

DÈS,  pr«p.  de  tempi  et  de  Beo,  depnia,  h  pmUr 
de  :  —  mjouneiml.  I/homme,  —  m  amMOMe,  ofa 
jentfmeitr  da  fVir  et  de  la  dovUntr  (llana.)=  P» 
plus  tard  que  «  —  dtmaia  «ou»  p'ftina.  —  un, 
loc.  adT.,  depnli  ee  tempe,  l  partir  de  oetta  «po- 
qne  :  «  amiofif «df  —  !«««•  g»'»'  *»■*«  «•  jow  (M.) 
=  Par  eoMéqnent  :  »«»  «'»  »««  P"?  ~~î?? 
qa-înii-je  y  r»*»*?  =  —«««,  »oe.  o«I.,  anmitet 
qoe  s  ;e  tow  reiwerral  A  Irto^ue  —  qn  la  gmerre 
$em  finie  ^éa.)=l>a  momeat  que,  pntoqno:  — 

*q«e  w»»  Po/flmie».  

BiSABOmna,  t.  ».,  opprimer,  wre  eemer 
nn  abonnement.  =  Se  —,  T.  pr.,  ee«r  wn  abo»- 
Mment.  V.  AaomnomT.  ^    „  ^ 

Bl^SADomnamiT,  a. ■.,  eewrtloB  da  lalx»- 
nement  on  dei  abonnementa. 

DiSABDSBBirr,  a.  m.,  aeBa»  de  dâubnaer; 
4W  d'une  peraom»  déMimaée  :  «  mrnit  fordi  «Mal- 
que  ehoee  de  tranehani,  mime  avec  m  fond  de  dMt» 

«r  de  —  (Ste-B.)  

DiSABOSBK,  T.  •.,  «wdTUnalon,  fclra  «mmt 
la  prérentlon  on  l'altaelieBent  s  ;•  n«  «taw  jm  iet 
«eu  —  de»  gnstient  temaitici  (Mam.)  Si  ■">«  ^*w, 

M  jMr  B<«Aimd.  jrfa*»»  to  "«*«'  '^•^■'^..(ïT' 
■N»f  oecMé  (Rao.)  =  Se -,  T.  pr.,  P«*dre  1  iUmlon 

qnl  eaniatt  l'attachement  ou  la  préfentton  :  »<«*- 
«treo-vom  de  fa  P«»»<e  deni  »o«»  wmfatta  (Bom.), 
et  ab«.,  Jeaaowemtiw  «»««  rweme»»  *e  —  «i  ewt- 
«nrfr  de  leur  M<i»r<»e  (llaai.) 

DBSAOOOBD,  8.  m.,  mMiqua  d'ieeord  dana  les 
taatnimenU  on  dam  lea  toU.  ||  DUMrence  d'oplniona 
on  de  ienttmenta  :  —  e«(re  Iet  p«»»lej  et  le»  ac- 
tions (Chat.)  .,_.     „,     _,  .,^ 

hutmment  da  muiique  s  —  «a  piano.  =  Se  — , 
T  pr  ,  pwdre  l'accord  :  «mmrfolon  sa  DdsACOOua. 

DÉSAOCOCnca,  ».  •.,  léparer  dea  choae»  ac- 
co^éea  :  —  desirapê  de  Ut,  de»  «Wen».  =  Se  — , 
▼.  pr.,  vo»  eUen»  R  mut  ndaAGOomi^a. 

SÉSAOGOimnUIlCZ,  a.  t,  perte  da  (juelqne 
InMtnde,  de  quelque  eontame;  vlenx. 

D&ACC»OTO««a,  ▼••-,  Wra  perdre  une  to- 

Mtnde  à  :  —  vebpfm,  de  Mre.  —  du  ««>•=»• 
—,  T.  pr.,  perdre  l'haMtada  i  at  —  de  qfielipfim. 


_.  d.  la  ft*ï«»t«r,  da  ■•?•*•  n^^- 
DÉSAOULAMBACB,  ».  m>,  perte  do»  ebainda; 

dut  d'une  benUqaa  dtechalandéfl. 

DB8ACBALAIII»a.  T.  a,,  éloiSBOf  ^  chalandB 

da,  _  mu  to«ilïi».  =  Wwp«dra  lea  pratiques 

DÉSAFFBCnOir,  a.  f.|  ndaL,  eeMtion.  perle 
de  l'affection  :  ta  -  jëadrole  dee  provi^a. 

DBSAFFECnOBNIOUIHT,  ».  m.;  néol.,  peno, 
KfMdiaaement  de  l'aSMion,  de  l'amour. 

DÛAFTECnOBim.  T.  a.,  6ter,  Wre  perdre 
l'affeeUon;  cemer  d'avoir  de  l'alTeetion  pour»  peu 
ai  =  Se  —,  T.  ^..  perdre  toute  alIeetlOB  pour. 
Se  —  qaetq^m,  ("attlrv  ta  désaffection. 

DnAFn.lCWn,  t.  ■-,  et  »e  —,  T.  pr.,  awhp 
«M  aaflUe  différente,  an  pari,  de  deux  corps  placé» 
m  prèa  de  l'antre. 

DÉSAFrOVKCBBa,  T.  •.!  mar.,  leter  1  ancre 

d'affonrdie.  _.  wi. 

DBSAGKÉABLB,  adj.,  V^  n'eat  point  agréaWe, 
qui  dépMt{  ae  dit  de»  panonea  et  de»  chose»,  au 
phTdqne  et  an  moral  :  persoiiM,  ^oire  — . 

D^AGmIabuebiEIIT,  sdT.,  d'une  manière  dés- 
agréable :  fM7*eiidre,  t^eeter  — . 

DBSAfiBBOl,  T.  ■., nepa» agréer,  déjtoire;  peu 
M.  =  V.  a.;  mar.,  5ter  les  agréa  de  :  -  «m  Wj*- 
teau,  et  neatralMuen»  i  «e««e  frigaU  ».  tiaieati, 

'  ^^kSéSSlOII.  ».  t.,  -I-««on  de»  parue, 
d'un  minéral  par  l'aoUon  d'une  fl»r»e  qndeMique  qui 
le  réduit  en  grata»  on  en  ponsaitee. 

mnAOWtesa,  t.  a.,  aéparer,  diiumatiBr  le» 
parties,  le»  moléeulea  d'un  oorp».  ,    _,  . ,        .  , 

DÉSAGBSMEHT,  ».  nu,  ohowi  dé»agréable }  sujet 
de  chagrin,  d'eminl,  de  dégoftt .  I«  j«««V«J«  ^« 
View  BéeMs  qal  ■'oai  g««  des  pd»*6a«wim  Cb«T,) 
=  Mitot  ntérienr  d'une  personne  i  cette  tache  a» 

^SAIM^i^u,  omet  d'aimer  î  il/<m«.  pour 
emitrevemUce  patet,  a^nir  aimi  bien  de»  firi», 
Bdiiiid,  jMi*  eiaU  «MOTS  ^liehdet):  peu  n». 

jyJl    ooa  Ud  dOBBiroit  Us  lubiUnU.  ««Tenu  «n  Frtne» 

tong,,  «t  péril  •»  »iH«  d'nn.léAsrge  floi  «eid.  ds  U 

vWairc  (14  juin  1800).  ,«._  j.  jifai™  !•». 

DÉSAJTOTKHEHT,  ».  m., action  de  défaire  iar 

Justement  d'une  machine. 

DÉSAJTJSTSa,  T.  a. ,  déranger  ee  qui  est  ajnat*. 
=  Se  —,  T.  pr.,  cesser  d'être  ajusté. 

DÉSALTÉRER,  Y.  a.,  apaiser  la  soif  :  ne»  ne 
DtfSÀLitel!  mie«r  qee  Peau  pnre  avec  quelque,  gcutte* 
de  vinaigre.  B  La  rosée  BiSAtttaK  la  nature  (FénO 
=  Se  —,  T.  pr..  étancher  sa  soif  :  ».  egnejm  s» 
DiSALrtBAlT  dan»  le  eowtmf  d'aiie  onde  pure  (I^  W.) 

DÉSAJIABRER,  T.  a.  V.  DÉHABnKK. 

DÉSAHCBER,  T.  a.,  Mar  l'anche  d'un  Instru- 
ment à  vent. 
DESAHCRB»,  ».  ■.,  l«»er  1  ancre. 

DÉSAPTARIBa,  »,  a.  V.  DÉPAIMR. 

DÉSArrWHTBmn,  s.  m.,  mécompte,  con- 
trariété qu'on  épron»e  quand  on  est  trompé  dans  m» 
eapéranee»,  dan»  aea  prévlslona.         „„  ,  .       _ 

DÉSArvOimnai,  ».  a.,  rayer  de  "<*»*»•"- 
ders  on  soldats  enti^itenus.  11  -  «ne  pièce  d  étoffe, 
Zper  les  poinU  de  fll  qui  en  tlemient  le.  pli.  en 
état  II  Tromper  le»  espérances,  les  prévlsiona  s  ce 
etMtr»-ttmps  uem»  A  pAstf votinda. 
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DÉS  ifà 

DiSAPrKifDlLB,  T.  a.,  onbihr  ce  qu'on  «Tait 
■pprly.  =  Se  —,  T.  pr.,  être  désapprit. 

DBSAPPnOBATEDH,  ÏRICE,  ndj.,  qui  d&ap- 
PKwre;  qui  ùarqae  la  désapprobation  :  eiprit  — ; 
MiHc*  ~^.-si  BiSsAl>Mio«Aremi,  ».  m.,  celui  qui 
dénpproUTë,  qui  a  le  caractère  désapprobateur. 

béSAmtOBATIon,  t.  t.,  «ctlon  de  déiap. 
prouver:  woni/eifflr  Mt —. 

ftBSAPPROPRIATIÔM,  »;  f„  actioB  de  ««  Aé. 
ponlllei-  du  droit  de  propriété.  ||  La  parfaite  —  a» 
cœur  qui  donne  tout  à  Dieu  et  ne  veut  pJut,tieit  avoir 
d«  propre  (Bow.) 

DÉSAPPROUVER.  T.  a.,  trourer  qi^uvaU,  i^ 
pu  donner  «on  auentiment  6  :  les  ileillardt  ne  peu- 
veM  encore  —  des  choses  qui  servaient  à  leurs  pat- 
?v  «x^^  ?'•)  ^'■«Ae""'  BÉSAPPBOUTA  Polgewte 
IVoM.),  et  abi.  !  elles  n'approuvent  et  ne  DésaPraw- 
VEHT  qu'après  avoir  contulti  set  yeux  (La  Br.)  /«  m 
OÉSAWROOTE  pai  fue  t6iu  preniet  ce  parti  (Ae.)  = 
1  ~V  ^'  *""■*  *"*  déaapprouvé;  m  désappronTer 
eol-meme  :  i7  ett  rare  qu'on  se  BisAapp^pw.,  i 

«il'JÈ?^'"''''"^'^»'  ««W»OOTwi,  ;WipRO|B^ 
▼■».  Dfsopproutitr,  c'nt  bUmcr  hautémeot  m  oui  (MpbU 
ce  qui  at  eoDtrtire  u  go»l,  dingréabl»  ftifoue»'.^ 
bltoer  JadbMieiMot,  à  part  «ri,  ce  ,.«oû  jage  mauT.i,. 

ce  qm  ripagse  on  riroUe. 

D^B^NHEa,  T.  •„  imtM  lior»  dkg  frc on», 
jeter  hort  de  la  «elle  :  «m  ditval  Va  B<SAnawi«.  ft 
Mettre  liwa  d'éUI  d»  répondre,  déeeneerter  ;  flnn 
1/  eut  Hentai  Détançoiraïf  son  adoertahe  (Ac.) 

DESARGBNTBR,  y.  a.,  ôter  l'argent  d'Un  Objet 
argents.  It  Dégarnir  d'argent  oompUnt.  =  Se  — , 
».  pr.,  ces  flambleaux  commencent  ù  se  — .  =  Se 
déomnir  d'aiigent  ;  Tarn,  et  peu  n». 

DËSARHGMESP,  ».  m.,  aeUoB  4ê  Aire  rendre 
on  denlewer  k*  amnea  k  oenx  quF  en  eoat  déten- 
teura  ,  on  pmeéda  m '-'  de  ton*  les  tégimenlt  qui 
sitaitM  muinéa.  as  LIceDctement  de*  gêna  de 
guerre  s  (ea  places  ne  furent  rendues  qu'après  le  — 
(Ac.)l|Ae«on  <|e  dtermer.utt  vaiitean.  cr  Action 
VW  laquelle  on  fait  unier  l'épée  de  son  adrenadv. 
DMMUIBR,  T.  a.;  «ter  rarmn^,  lét'ariiiei  k  i 
apris  leeomial.  Use  fit  —par  ton  éeuyer  (Ac.)  =: 
EnleTer,  arracher  i  quelqu'un  se»  arme»  :  —  iia 
volem,  «m  gmniton.  a=  Obliger  quelqu'un  k  ren- 
dre, A  ih rer  aet  «mca  i  Mt  MMru  ^a  pttrSe  natio- 
Msle.  —  M  vaistea»,  le  dégarnW  dte  «on  artillerie, 


VT     •  *•       ***"  équipage.  =  Faire  sauter  l*é- 


pée  de  I  li  se  coMennr  de  —  mr  rtdi>*r«àtK?.  '— «b' 
/«!/,  iBclH-e  h  batterie  t-I'étti  de  rtpo».  R  PlSAilr. 
apaiser  i  utp(ettniiie>t^t9kMtxtHr^ki.)'Qtiilsûln 
ne  pru-U  ^m  de  <—  M(m  «Mf/Rinie  frrftiteTflééh;) 
ft  »0M  pouvex  d'm  mot  -  ,a  coUre  (Corn.)  J 
y.  n.,  pomcW  tmu,  mettre  les  irt)ii|)é«  sur  le 
p  ed  de  paix  :  toutes  ht  pkiutmeé*  o«^  t,isAimt  ;  se 
dit  aai^4HWTMsWMi  qu'on  désarme  :  lafltntédoit 

™J1i<?  7'  ^T'J  '""**'■  **  •™«*'  Via  «r- 
nmre.ll  S'apaiser,  s'adoueir.  -     ■ 

DÉSARfROT,  a.  ta.,  d«M>rdrei  «nltaslou  dans  les 
aHklre»,  reoversethent  de  fortune,  grand  dérange- 
ment T  affàimt,  armée  en  — .  Htmt  venons  de  démé- 
nager, tout  est  ckex  nous  ions  h  —  (Ac.)-  fam 

DESARTlCutATlOW,  «.  f.,  amputation  d'un 
ŒenAra  dans  son  articnlaUon.  fl  Action  d'Isoler  les 
ons  des  autres  les  dijen  os  du  squelette 

uiSf'^**"*^™'  '•  *••  P™»'!»»'  ^  désartlca- 
lailon  de  :  —  tm  oj,  un  squelette. 

OKSASSBIUlun.  T.  «.,  séparer  oe  qui  est  Joint 


pir  ^milage.  ^5»  «.,',,..  pR,  ,.  d^jatodw, 
DBSASSnULAaWM ,  M  f.,  phéflSiBèBé  phTri»! 
logique  par  lequel  les  priooipcs  cuutilnUlh  'dea 
êtres  TiTanU  se  s^areutaii.lMiit  d'an  eertalK  Ieibib 
do  ces  derniers,, et  passwt  i  l'éUt-  de.iéii&u. 

AESASSmiUEB  (SE),  ».  |K..  se  dit  des  élémenls  • 
organiques  qnl  sa  séparai  daa  tissw  dent  ib  M- 
palent  partie. 

BWA«80aiR.  V.  «.,  délhitfe'ISisbèiktrtiil; 
tonii»e  laaodété  d«.  =>i  8e  J-,  t.  pr.,  renoiicer- 
in«itae«BnieBtàl'ass8irt*!ti««n  qu'on  avait  tonnée.    ' 

DESASSORTIMENT,  ».  m.,  «fat.  Contraste  de* ' 
ehosif  walMWrlkai  fa  bnrie  faites,  Hvei'de'^rttiéis 
bottes  crottées,  ett  tb  ^  tout  a  fait  ridicule  (Sév.T 
OeSA^soann,  «.,  a.,:sépirer(dBa<olije]aM. 
aorii)  :  —  (fea  ,{tvrea<  de*  AroRMt.  ^ 

DilSASTRB,,  a.  m.,  grand/m^beor,  grant  dé-- 
g«t,  ruine  .totale  «t  .irréparable  :  le  mmèlementtUa 
terre  de  Usbann^fut  un  •«  (1.4.)  V.  GcLAftirti. 

OESASTKaosaagn^  tit^  d'uaa  mamir*  dé- 
nstreuse. 

««iSASTRWJX,  BUSE,  adj.»  qnl  cause  la  rcrtnei 
«  perte  ;  ne  se  dit  que  des  «boses  i  t  mit  effroyable, 
nuu  otiSMTHiiDSB  I  (Boss.y  Si,  <e««uiae'«MMè  <MW 
—  (Les.)  Lu  temps.  —  (lonbeti).  ,     .     • 

D^ATTatSTSa..*.  a..  lUraeesse»  IttfiateaM' 
de  :  — .K»  ow.  «a  Se  — ,-^.  pr.,  chasser  son  cha- 
grin :  laissex-lui  le  loisir  de  te  —  (Mol.)  ' 

D^ADSIBMMMtaUsaglcârdacbtiuiM  *rj»i4hèU 
devilletp[eiai(l»gai«lé;iiiort«a4gl7,    . 

PÉSAVAXTAGB,  ».  m.,  08  qui  est  pour  qnd- 
qu'uu  une  cause  d'infériocMé,  en  queique  genre 
que  ce  solt.c  It—dm  pOttt.det^ames.  «ame  liaU^ 
leau  avait  le  ^  du  veut,  as  iBfériorilfr  o  daneem 
rencontre,  »om  eitmet  h  r^.  «  Prtjwiice.Kioi». 
mage  ;  cette  «iffaire  a  ttumi  t.  Uur—,  Yoir  quet- 
qu'un  à  ton  —,  se  prétentera  ao*  —,  aona  «n  «•-  . 
pecl,  sons  un  jMf  défimmabia. 

nESAVANTAGCR.  V.  a.,  aur»  atd>iF  na  dta' 
vantaga.  ||  JDimioaer  ia  part  d'wi  Mritier  en  adg» 
mentjnt  B^ii»  des  autrca.     •   i     • 

DESArA|(TA«CDSei(]EaiT,.«dr.4  fl-une  aga- 
nlôre  désavanlagevae  a  qiù4emultoMJanuiltpm-' 
«r  ^  <i«!p«jo»we.>  (FMch/)' •. 

DBSAVANTAOKUK,  £DSB,  a^.^  qnl  eana»«* 
peat  causer  dy  désanaat^e,  dnivéiMiiae. 

DKSAVKOt  s,  m.-.  «eUan,  acte  par  ^quel  mi  &tr    - 
wvo«ecs  q4'«n:aiitie  a  faiioudU  eti^aetternsor  « 


,.  H  «7gea  ^,*«^n'a(!e  ton—  fomml^dê  ta  «eadaii*  >•  >• 
tf/iu  PV,t«it.mbaiiadeur.{J^),  *Md»  paternité,  •  ■• 
«ç«e  n«r. lequel. nnfiMl.MOisfr  dervcdnnatlrea'eii'-  ■•<? 
tut  d«nt|.sa(.|enunft«at;«ttoutWe;  =i  Dén^atieaii  '    '- 
^raciaUeni  fHi.flD«vst/« croire ^-ManedriM^pM*.^'  '• 
,,wn<  <Ifaiwitc  efMe  Bi^vux  «v«miMr^éria.)îf       • 
Ç»qdapineUeni «.  sa «w  ortUnesi  in  >—  iA«>pifM£  i    ' 
,ci>a«fl«'oflZuin(;^a»,(Ao.)       --.:.....  r.  ■  -i  • 
.I>^AV«V«U|H„r„K ,  4étcotnper  4'ni«  errewj  -"■ 

mefir  d'une  pasaioR,«vcuglaL->. •.■■.■.;.,..     ,io-»  • 

0BaA.yaUA«bs,adjw,qDer4afpeBf««qiidtia)|f. 
dpiti désavouer ;Mpeav«ai'.t     .:  •  .    •   •>•    -- ■  •.  i.i  é    ^>.o■^ 

nÉ$«tVOlTER^, V..JU,  nleravoirdlt  M<nRyqlt»''a 
qjM  |cho*  t  VMU  l'tamb'dit,  vous  n'tmtiest  /«>»*'(«•;)••  ^''i' 
^_  Ne  pas  reconnatlM;.ne  pas  admeUtec  ^*"hlli>iti  «'' 
menf  /«  .cAoses  let-jOiu  évidentes  (Pa«c.)  (?«S'i((flMr< 
<pe  je  DïSATODE  (LaBr.)  Si  sot»  étiez  coupublt  éPtatê  ' 
telle  action,  je  vous  désatooerais  pour  mon  filé 
(Ac.)î  et  par  eat.  :  J7orace  et  Ânacréon  n'aundint 
pas  D^SAVOD^  la  natveté  amoureuse  de  cet  deux 
eiantont  (U  H.)  =  Ne  pas  accepter  la  responsabi- 
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titâ  de  ce  qu'on  antre  a  fait'  en  notre  nom  :  te  rot 
D£iai«ni  toal^  eammffmtxmtTt  $et  ordi-ei  (Bdu.) 

preoTet  :.  bc  nUgit»  viaitoott'  lit  teéirrt»  les  plus'' 

DÉS(!AVI*BS  {Ittiéfi  ghM  pUlijbèphé  et  iiVtiii  fnn- 
çH>,  ■MM»  uni,  k'Staàbiefai,  U  ii'«V<irtinUfn'cn- 
serifs  iV»  tké»bgicM.ifo*,lT«ltaa.|)kiloMpiilfiw  tilcraua 
•sn  le  nom  de  urtétisoinM. 

p«SCEU.EH,  r^4(„arraebpr  eequI^iittietlM  : 

-T  df»  jfladt  (A<:.>  =  OtdT  ts.iowu  d'ut  acte,  thm 
titre.  ^S»~,.  .T.„pr.,  eAmdMecUédftnatanMt  IM 
•opeptiffo»  du  var^  acUf.  ■    ■\  r   (■<  ■'(<  —  '''''' > 

BKSCEVDiAHCB)  «w<  f,  ^  mlruUaa  i  «Itatim  ;  im»- 
Urltirf  «a -^  tkantif  d»Aui>  (Man.) 

«ESGÇMDAVD  '  ■,!  adj.,-'-  q(H  dUftlM'.'t)*^  <){)'- 
poeition  i  montant. rJtaMr^MàC^mUll^t.'Garae  —, 
eeUei(]tiAni.re>àT0jaaAhat.v'  milft/A  Dt^fe^iixkr^. 
^WiM<t  ' ^«nni«  DKsc»te*inK','(iilf\'&'deVa(gu  aii 
grave,  in:  Arltbi,  jlrogreitiim  '^,'dbar  les  nombres' 
TODt.e»  déandaiant.'  =  kÊlr)/*tg»if  iÈititléiCin's', 
ceux  par  leiquel»  le  loleil  passe  du  solstice  d'étl  ao 
■olsUec  d'Hiver. sa«én«ht<,  Kgttê-—^  éOii  kfiii  i<m 
itsM  direelemcBt  d'aM-pflrsDnnti  <     •    •    •' 

<lDE6CSfiH»ANZ,  Kv  «.."'celui',  «elle  «(df  liéscend 
d'une  personne ,  d'uito  iÉnUle-r  -m  Ot  Binri  Ir. 
DEMKiMin*  et  eornàlU.^.t*tbtM**ti,*i.  dd.' 
pi.,.  potMtUA-t-mt  .vmfs.Ttptser  pat  Mtr  «o«  — 
(U  Br.)  K      .    ,    .'        , 

Ofi^CKIf »•&,.«.  »i,  tuer  de  liaat«fe-lMs<( -i.* 
^une  montagne.  —  *ii'«diinMr,'tf'Mt  trbte;  dt  ehe- 
*alf\4e.  vtititret  eb  ai».  -^  M  lalnbtM',  dbn/  te' 
(ont^t  au  cvr«aBj<,  onouttr.  «-«tU  Ih-drie,  êe  déinet*' 
tre  4*  l'aulorlli  ré}ale,  «tr»  ditttoév-si  Deeliofr:  ' 
tyrtHr,  aaaatuBsda'tràtal  tt^fàftptace  trtm  ihaUre 
(Corni.).AbSi,>i|4M'0'>  ett-éient  -ttfitgnHé;  pHt  il' 

faut  craindra  de (Vblk)  <t>->M  ioUmene,  ittferrd- 

ger  «k «iniscieaQ».  -«irions' J»  dUait'd'vne  affaire; 
n'y  appliquer  avec  nne  mldatl«ne  dtleittloni  ||V«iir' 
de,  ésaftCK.vnsiiaetrtoc  DSfcMDiM<i/«i'é/r:±rMar.', 
—  AUerrci,  débarquer  ipoui^  «0  ttomfeflt-;  niire  une 
Irruption  :  les  GofAs,  let  tcmbit^'msa6ntii».Kn'ea  ' 
/ta/i«  ^c.)=s  I/>gerv«n  w;^,  WtMM^iM  k  Ibfl^'^ 
//  DsaocHMT  A  {;ttffri..'4fa  -iAiM.  <i>r.  Par  e<t.,  ta 
juttice  a  descekdd  chei  lui  (Ae.)'ci  Se'dtl  des^chesis 
qui  tontboat,  qpi  s'i^i^teftl  «  M  MoMi/  6ist£!(b'.  ' 
Le  ihermométrtim  ac^aqiBt)  df4-  4tg*t*  'defkii  fiier. 
=  Siteiidihjosqnleniaa,  peadiie.-  UtrlkA-iiU  fui 
SESCEi(UHT.J9M4K^iJ«ibeiM«i«l  Sou  >MMI«n  'Itii'  tait 
«eiii  MflOBii»  A  ltipievétage-iM\.)^ff9'iltni}ft  ;  te 
eomijHfen  .«a  («-<(•  po^  <>  -»M'<if»»  'MKtM*'  cTtfikfi 
parmi  U. peuple  (Barllu)  =3KAMar<taiif>ailt0  T'cefUeHi 
tirr  DSMEMl' ean  te:»taÎ9>i.<||'SklMlssorv«'AueniIter '{ 
il  DEtVBlwiT  }tuq»!Ot  la  pritrr^  (AeiyÇuOli  je'pottr-i 
raii  f^.é\*efUahe.art^Bee  (Santift^Vlu.,  tiassér 


/^  (Ae.)  Xa  —  (bas  m  |»«*„  4«w  HM-emrUrt. 

—  <niB  a«ro4(a(.||Peint.,  —  d<  croii.  =s  Pani»  pfu* 
laq^pelle  on  descend  ;  ,-rr  <('k^  iqqiyKpiify  dfvfieM f- 
/mt,  <run  esctUier.  Par  ext,  :  a/I«r.v«tr  iiulipifm  ûi 
Ut' —  de  la  voiture;  ison  >rrlTée,  =!  ArciitL,  ttiyaa 
d'iiioalemenl  pour  les  eaux  de  pluie  ou  de  minage. 
c=  Irruption,  débarquement  ■■U^—idc* Mav^ en,£t- 
^gae.  La  —  en  Angleterre.  ==  Vtiile  d'un  lieu  par . 
autorité  de  JusUee.  =;  Her^c.=  ^tlofk^.VoiMtg 
gai  fond  sur  sa  proie  :  wi  liercelii  4e  fauton.,,  et 
fit!  fait  une  belle  —  tur  la  perdrix  (1*  Br.)     ; 
.  'MMMtPTtf,  ITE,  a^j.,  qui  a  pour  objet  de- 
Aécrire  ;  poime—-.  A«al(mie,géo/itftpf  fiscusjwk. 
{    OEéCniPTIÔN,  8,  f.,  djscoors. par  lequel  iWidé-  , 
^ti,  6n  dépeint  :  la  —  d'une  maison,  d'un  pafoin, 
i'unt  'plçmte,  d'un  animal,  d'une  tetnpét^.  Il  aharg* 
lea'ttiXiMtiiùys  Al  t'appesantissaat  sur  les,  détail* 
(m  Bi'.)  Soyez  ,riàhe  et  pompeux  dans  vos  J)E&CBn>r, 
■ri()l*s  (Boll^  =  Ëlat,  ouvrage  dans  lequel  pn.d^UJ   • 

—  de  là  France.  =.  Inventaire,  état  détailla":  — , 
dei  meubles.  .■■''. 
'    WÉSÊCttoVISE,  t.'  a'.,  remettre  on  pf^yire  &.  flot. 

OtàSBUBAhÊMÉ!  t.  ni.,  «eflon'^ê  désémbaltei:.. 
aÉSeUBALLER.V.  a..V.  DÉJMULCit, 
'    DGSEHBAACiO,  s.  m,.  oMiation  d»  l'embargo. 

—  OÉSEVitMtttOEIfEHT,.»»  JB<.«  ictiMde  désem- 
bkrquer. 

'  DjRSBWMIKQIDnk;  Il  «.,<&«  lMik'db<«lMetii 
«taat  Ifi  4éiMutl«u  ««Ml  i'w>ifée<li  4e«lialiUoa'. 

D^S^MBAMUnEft,  ,vi  ^M-  ll^e»'4^einbMrat. 

DESEMB^LUn,  vw«.t  lUoiiaair'ia'bMitMde. 

OV^EyitWIUlBB ,  .▼.  a.,  UAfiKota'Mer  Iv 
Itourbe  s .»— «RB.cAarr«(/ey"iiiit  tnitiinB.  ss'Se  -^, 
torUr  d»  la  bombn.  .'  - 

'  !DÉSEMlIANCBEa,iT.i  p^,, 6lar  IS'BHnche:  ±a 
Sd  y^  Ater  ipa  «aMberètre  déselunihcbi."  '  ' 
'  DJKSB4lF4AEfi,«..|«./q«ilteFlBli*u>o<ll'on'«M: 

—  de  la  vilki.dutumP'i-dt  la-plmeei'  et'Bbe,,  sam 
•<-:,  /HiziAqqil^  la!ptao»,.«»r-ae«ham^  ta»  V.  a., 
mime  acception  t  -^  ta  niiie  ;■  peu-  ust  tx  Var.', 
'— i  w>,i>^sMu,'le«Mlraih«n  d'état  *  servir,  de 
Ifealrlàner, .   •.; >     '•  •.•:••.'■   ■■ 

ftéSEMPEtiX]^,  £,  «U.;,  «imix,t4éganltr  tf«  M» 
plumes  :  Jiicbe,  nCswx'Sdi^iSa.  tmt.*  i<  >*a<«smiRr 
«M  Jr^it —,  tou^t  de  t|3av«l|Si.T     .■    .   t   '   •  '- 

DESE;H^S^Ka,,T.a,v^tenI'«npol*d»tUBge  en 
ta  taisant  tremper  ■:  «^  «a  ,«01»,  un-  ^«mtet^  «ar  mau. 
ehette,  =x,.S»  ,T-,  T.  PR<i-ai«n  JQbM  •'«ttums  96- 
StMPESli  (Ac).  .  .. .;  ••  .  ,;,,..  i.  .  ,- 
'  t>ÉSEaiI>I4q^,,,T.'a„  iiidec  ea  iMrNtt»  Atar  ee  qol 
ngapUi  trop  :  ^.ufi  ,ço£Jrtt,  ime-missA  ^r^Mi-a., 
'sa  mofson^ne^pisfi^vfijpastM^i^vivin^tlaB.  s 
'9e  '—,  ,y«  ft.,  4^ea,ir  in«i«s  plMa  i  mt  btaru  tt 
visntur,,,,  >      ;,..  :     -   •  ■■■  ■'■•"■•  =" 

BÊ$E)!|AHO)Ul^E,  adi.,aawl(Ui<<ftu  IMitea^laits 


pc  l'ijganaa  grave  <  .-wtfoa'toa,  «t^taa  gulMéi^TÏ-    le' son;  d^  ^éri.de.l'ainwf  i  iaufci 


rcr  son  ori(;ine,  être  Issu  :  bt^gMn^di  '~  tfme 
race  rnf«<e<Mani.)  sB.V<■a^  Suivrei>ti*«>(if(^,' ta 
peste  :  —  wie  riritre,  me  ariMUaga*;  ^Mee/ier.  '■sa 
—  Ia,tatdff,  eatte  «ela*e;. (jiFaqi^  dbW».M±'0«. 
poser  k  terre  :  —  an  pauager,  wttaMtt». 


fiu  <l'aaat<»,4ial8aeaaanlra  )a^at<q«i»niat«« 
celai  iM'<qaateiw4anala>aptatM>d»aUa  «u  oMiqua. 
3=  ArMHtv  eodrbe-qna  Uatala  bambevB^oaMildaai; 

DBaGW8HnB«EIii>  U^iiadJ;',  qallatfgeWteriMa- 
«ameM?^abaat'«a  bBB.). '.'I  >/-^<  :  >»"  '< 

DEScàsNrabi  »»  IL^naaUnit>dr<dks«eiMi<e''«t  4e 
faire  4«t«n4ft  h'-Ja^t^m^éHtatreêeitttetir  aa»'M- 


'  l^K^KUCaAmSfU^T,  a,  w.,  .aeUaa  4a  âésaa- 
'cbaaier^  éM  d^q»,Bi4j8st  ititdfehta^s  lapaêtcs- 
'non  amène  le  "— •  >•  •*■■'■. 

'     DÉSENPBABTVB,  T..«4rT«i»P''e.an<:>wai«ina. 
'MebantemeQt;  peu  us.aAPropn.  lll^Micllid.'H»en>• 


l>EMPU9M>Hl,  »...hym».t'''m,i-dt»ii9,  i-L*< jWi^'  ■gouement^  d'une  paràlOn ; r-^u^n'^  —lu emsrt 


^Mt  ^voluptés  d»  monde  []i^.\,::^  SA.  ■—■,  v.:pr.,  se  ' 
guérir  d'un  engouement. .  /  ■< ,  a     ••'•>.     ■- 

'  DeàENCfliJ!rretlÀ,  ••tj^l^t,*-  ni.,  .qui  déae».. 
eNante'i  <<«'yra:t  DisEMiBANT^'oRs  <(<  U\  rtoItt^(Uel.) 

'  UÉSBIfCHÀSSEll,  V.  a.^  tirer  pej çeji^qf /la  s* 
«iMske,' A^ipiéh^  précieuse  de, sop 'cbati»^.. 
I>)ÉSENCLOI7En ,  T.  a.^  Wrachér,  ratjrar  an 
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don  I  —  «i  ckfMrf,  lier  un  cIm  qnl  le  Ikiialt  M- 
tar.  —  Mi  eamm,  àtar  U  elM  «pt  iihiliMit  la  la- 


BésBROOmiUDBDrr,  t.  ■ 

eombrer;  <tai  d'un  objet,  d'an  Um  déMMOobrf. 

DÉanoOilBBm,  t.  •.,  Oir*  «iMr  l'MMsai- 
bminnt  :  —  la  iwi«  p«ilifiie. 

DÉsamcaoATQâin,  ■.  m.;  phll.  «rtdriwa, 
action  de  d&eneroûter  :  —  dts  (oarMilom. 

DÉAEHG&oAtEH,  t.  a.;  pUL,  opdrar  la  ddHB- 
croùtemeat.  ||  Fam.,  déaUliar,  dégaôidir. 

DBSBUnUEa,  T.  a.,  défatoa  ca  «rididt  «OU  s 

—  dM  iMric*,  lu  yraiM  d'as  chapelet.  =  Sa  — , 
▼.  pr^  e«t  perle*  ee  lemt  D^anFodu  (Ae.) 

DÉSgMFLEfc,  T.  a.,  6t<r  l'enflure  :  —  m  ioUoa, 
dai  «mtrte,  =:  V.  a.,  et  m  —  t.  pr.,  devciiir  moina 
enfld  I  le  brta  d»  aiated*  Bdasnru  ooac  Ddsuvu. 

BÉSENFLUHK,  «.  t.,  diminatiao  on  ceuatlon 
d'enOure. 

oéSEHFDim,  T.  a.,  ehaaaer  la  ftimée  d'un 
lien  :  —  une  chambre.  \\  RarïTer  lea  couleun  ternies 
par  la  ftnoéa. 

DBSKHGikGER,  T.  a.,  déaenrOler,  H  dégager.  = 
Se—,  V.  pr.,  mtniai  aeesptiona. 

DÉSEIKiBBna,  T.  a.,  dégagw  oe  qui  aat  en- 
grené :  —  let  romige»  d'une  mocAine. 

DÉSENiraEa,  t.  a.,  faire  paaier  l'IrreHe  :  ie 
iommeil  l'a  ndanmid  (Ae.)  H  Abs.,  Pexpérieaee  ni- 
sERmiK.  =  Se  ^,  T.  pr.,  eeaaer  d'ttre  ifre,  lortir 
de  l'iTrcHa.  H  Fam.,  «<  —  d'ime  cJUaidr*. 

DlfSENI^klDIR,  T.  ».,  dfaninaor  la  laMenr,  m- 
dre  moina  laid.  :=  V.  n.  et  m  — ,  t.  pr.,  davaBlr 
^  moins  laid. 

DÉSENNUYEH,  T.  a.,  distiper,  diaaHr l'enutd  t 
Tien  ne  peut  le  —.  kbe^  la  lecture  ndaramt  (Ae.) 
-=  Se  —,  T.  pr.,  eliaaser  l'emml  qu'on  épronve. 

D^ENRAVBR,  T.  a.,  débarraiier  wie  rone  de 
ee  qai  la  tenait  enrayée.  Abe.,  D^SBOUlom. 

DÊSENWnniER.  T.  a.,  fUre  eeaier  le  rhom»  i 
It  rirep  de  gomme  wfa  aiisKintHuid.  =  T.  a.  «t  ae 
—,  V.  pr.,  devenir  molni  enrlinmé. 

D&ENRÔLBll,  T.  a.,  Oter,  rayer  da  rtle;  ea»- 
ter  nn  enrAlemant. as 8e  —t.  pr.,  êtca  déaearMé. 

I^SEMUOITEH,  t.  a.,  CUre  eeaaer  l'ouonement  : 
le  tXrttp  de  mûree  l'a  tiaKamii  (Ae.) 

D&ngBTEUH,  T.  a.,  6ter  te  lincenl  qni  ane- 
relioalt  an  mort. 

D1ÉSBN80KCELBH,  T.  a.,  délivrer  de  l'enaor- 
cellement.  ||  —  quelqufun  d'une  paision. 

BÉSBSBOMXLUSiSlIT,  a.  m.,  action  da  dé- 
leBsoreeler.  , 

DBSSHTÂna,  T,  a.,  lUre  eeewr  l'entitament, 
la  prérenliOB. 

DÉSKN  VKHIUKR,  T.  a.,  ftter  la  Tenin.  ||  Fam., 

—  Im  eepHlt,  ta  ertti^m. 
DÊSÉPBRONnBEf  T,  a.,  Ater  les  éperons. 
DBSBKSOm,  T.  a.,  fondre  l'ergot  d'un  ebe- 

val.  =  Cauper  lea  ergota  d'un  coq. 

DrisEKT,  B,  adj.,  inhabité.  ||  Pen  «réqaenté  i 
{i  eu,  page  — .  FiOe  DdsBwts.  ilt  hàbiteM  mm  cor- 
trée  —  et  lolitaire  (La  Br.)  =  Inoulte  i  ehampt  nt- 
s  EBTS.  Campagnet  odSKRiBS.  ||  Qui  aemble  désert  i 
d  ans  eOrtent  —  quel  devint  mas  emiKi  (Rac)  H  Vide, 
prlTé;  poét.  I  la  terre  ut  adants  dei  preaùérti 
vertus  (L^bmn).  V.  faiBABirt. 

DÉSERT,  s.  m.,  lieu  désert,  paya  inenltet  las 
VtSMKtu  de  la  Lfbie,  de  la  TMbaUe.  ||  Lien  pen  iia- 
blté,  retiré  :  l'on  fit  venir  au  —  (Port>RoyaI  des 
Cliamps)  ee  livre  qui  parlait  de  vom  (Rae.)  I|  Depuis 


votre  déport.  Pari*  eetun  —  pour  moi  (Sév.)  H  Faao.  : 
^orlsr,  prêcher  dont  le  —,  saaa  Aira  éeoaté. 
D^naTia,  «.  «^  abandonner  «i  lien,  la  Mt  t 

—  an pmgtàemueedu cAoléro, de  la pe*te.  —  la  aurf- 
«ON  paiemeUe.  =  USUL,  abandonner  son  dcapcao. 

—  It  ttruiee,  Isa  dttftmi,  Aba.  t  il  a  vUnit.  R 

—  !•  »ann»  CMM*.  la  rsiifisn.  —  asH  |Mil«,  raba»- 

denner.  =  V.  n.,  —  dcMoit  yriisaif.  —àP nni, 

ae  dit  des  transhiges.  ||  Abs.  ;  font,  jutq^lï  *a  tir- 
vmue,  eet  prit  à  —  <Boa.) 

I^BBTBm,  a.  m.,idlilalitqaldéswte  :  orré^ 
ter,  punir  «n  — .  R  Criai  qni  abandonne  nn  parti, 
ans  eaoae  ;  —  da  hou  dinit,  de  Im  baume  eauie.  — • 
de  nos  W(  (VolL)  —  de  nos  aaScls  (Rae.) /«  mm  f«> 
mène  votre  —  (Ae.),  l'ami  qni  i«na  avait  quittés. 

§  BÉBBBTBCa,  TKAHSniSB.  ttdcMrtgar^  ataa. 
donne  wn  dr*pem  et  le  •«■?•  eit  on  liche.  Le  traïufugë 
qni  K*enlbit  et  puie  dani  le  parti  opposé  est  un  traître.    . 

DÉSEaTION,  s.  f.,  action  de  déserter  :  maigri 
f  infâme  —  de  la  milice  mime  (Boas.)  ||  Qiange- 
meni  de  parti.  ||  Fam.,  action  d'abandonner  «ne  so- 
ciété :  notu  ne  voue  pardonnerons  pas  votre  —  (Ae.) 

DÉSESPÉBANT,  E,  adj.,  qui  Jette  dans  le  désea- 
polr,  qni  cause  on  grand  ciiagrin  :  va  en/ont  — . 
Pensée,  nouvelle  oisKVtKum.  Que  tPimages  ef- 
firofanles  et  hisgspttuktms  (Bourd.) 

DÉSESPÉaé,  B,  a4].,  qui  est  en  proie  an  désea- 
poir  :  101  Aomme  — ,  ime  famille,  une  mire  Dists- 
vÉKÈK.  Il  Fiché,  contrarié  :  je  suis  —  de  vous  impor- 
tuner (Volt.)  =  Qui  ne  laisse  aucun  espoir  :  affaire, 
maladie  DisesvitiÉt.  ||  Dont  op  ne  peut  rien  atten- 
dre, Incorrigltile  :  un  jeune  homme  — ,  an  joueur  —, 
Il  Extrême,  inspiré  par  le  désespoir.  Un  parti  — . 
s=  S.,  agir,  se  battre*»—.  ||  Par  ezt.,  cHer  eomma 
««  — . 

DÉSESPÉHEKBHT,  adv.;  fam.,  avee  excis. 
éperdument  :  <I  est  —  amoureux  (Ae.) 

DÉSESPâlsn,  T.  n.,  cesser  d'espérer  :  —  da 
succès  d'une  affaire.  Se  d<sespi£rons  de  rien.  — 
d'un  malade,  désespérer  de  sa  gnériton.  —  d'an 
jeane  Aomme,  ne  pas  espérer  qu'il  se  corrige.  Abs., 
i7  faut  espérer  peu  et  ne  —  jamais  (La  Hothe).  s: 
V.  a.,  réduire  au  désespoir,  causer  une  vive  douleur  : 
cet  enfant  me  itiSESPtax ,  il  ne  bit  aucun  progrès. 
San  crime  seul  n'est  pas  ce  qui  me  diîsespëre  (Rae.) 
=:  Se  — ,  T.  pr.,  se  livrer  au  désespoir;  s'affliger  vl  - 
Temept  :  i7  crie  et  te  d^sesp^be  (La  Br.) 

DÉSESPOIR,  a.  m.,  perte  de  toute  espérsnce  t 
V espérance  niAt  quelquefois  du  —  (Vangel.}Ia  Aonte 
suit  toujours  tin  lùche  —  (Créb.)  (j  Ce  qui  désespère, 
ee  qui  est  inimitable  :  l'Iliade  d'Èomire  est  le  —  de 
lOHi  les  poètes  (Ac.)  ||  Être  au  — ,  être  bien  f&ché, 
contrarié.  Faire  une  chose  en  —  de  coaie,  essayer 
d'une  dernière  ressource  sar  laquelle  on  ne  compte 
paa.  :=  Abattement,  désolstion  :  tomber  dans  le  — . 
Celte  nouvelle  Va  plongé  doit*  le  — .  Partout  on  voit 
le  — et  la  doii/ear  (Boss.)  0  rage!  t  — !  t  vieillesse 
ennemie!  (Corn.)  V.  AairrEnirr. 

DÉSESTtMER,  T.  a.  T.  HiSSESTiVER. 

DUÈZB  (Romain] ,  SToeat,  ni  à  Bordeant  ea  ITM, 
défeniecr  de  Lonh  ZTI  ;  mort  ea  i  818. 

DBSGBHBTTBa  (neni-Kieoies,  buvn],  ni  an  1741, 4 
Aloiçon,  mort  an  1817,  nidadn  en  ehef  dts  arsiias  baa- 
çaisea,  l'iaoenla  la  pssia  aa  ifjt»»  pour  ftourar  qa'aite  a'é- 
tait  pas  Goalagiaan. 

DÉSlUBiUB,  a.  m.,  ffitament  négUgé  %u  loa 
taMnéa porleal  dans  leur  iniérienri  —  siui^,éU' 
gant.  —  du  malin.  ||  Fam.  :  *e  mmtreren  —,  aan* 
art,  nns  affectation. 

DÉSHABIuai,  T.  •..  (ter  i  quelqu'.uD  aos  iMr 
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biU .  •—  «■  atfani,  us  taalade.  =  Se  <— ,  t.  ft., 
Oter  «M  habita.  H  Ss  mettra  en  d&habiUé. 

DBSaABITB,  ■,  mii.,  qui  n'Mt  pbu  kaUtf  : 
muâmm  DCsBAinti  (ke.) 

DÉSHABITUER,  ▼.  a..  lUra  perdra  l'babitnda. 
SI  Se  — ,  T.  pr.,  pardre  l'habitode. 

DÉSHÉaERCB,  i.  f.,  débnt  dliMtiers,  par 
anlte  duquel  la  noGcufan  rarient  k  VÈM  s  dfoit 
de  — .  Ce  btem  «M  umM  ot  —  (Ae.) 

DÉSHÉUTBa,  T.  a.,  priver  de  rb<ritage,  de  la 
ancecHloii  i  —  «et  mfimtt.  Il  vient  —  set  fiU  par 
aaa  reu»  (Corm.)  ||  Priver  de  :  il  «oit  atee  ddutar 
fou»  eer  imformmtê  nUiteirts  du  aél  (IM.) 

IWSHSOKEK,  ▼.  a.;  tenu;  peo  oa.,  dëraagv 
lei  heure*  de  eertalnee  oeenpatioM  Jubituelle*. 

VÉeSBOlSSktU,  a^i't  contraire  à  la  bteuAuiee 
«m  à  la  pudeur  :  parole,  aetio»  —, 

BÉSHONNÉTEMEIIT,  adr.,  d'une  manière  d<t- 
honnète  :  agir,  parler — . 

DBSBONHKUa,  I.  m.,  perte  de  l'honneur; 
honte  ,  opprobre,  aTQiasement  :  /«  —  eti  pemr  le 
vice  (Barth.)  On  voit  de»  femmes  ùtforttmiei  porter 
avec  ostentation  tur  leur  front  letir  —  et  leur  igito- 
tÊtinie  (Mau.)  Y.  BoHTB. 

OÉSHONOBABLB,  ii^.,  qui  caOM  du  dUlOD- 
nenr  ;  peu  us. 

DÉSHONOBAirr,  E,  a4{.,  qui  déshonore  :  loa- 
gage,_nffronl  — ,  aetiom,  emuduite  MiSMaoaAlRB. 

DÉSHONOBEa,  T.  a.,  6ler  l'honneur  de  quel- 
qu'un, le  priver  de  la  considération  :  —  qae/çK'iat 
par  ses  actions,  par  ses  discours.  ||  Se  dit  des  choses  : 
ne  nÉsaoïioaoïis  pat  par  no*  /armes  une  A  belle  vic- 
toire (Bos*.)  =  Flétrir,  dégrader  :  —  ion  ami,  son 
rartg.  —  ses  ancêtres,  iUre  désiiouienr  k  leur  mé- 
moire. Il  Abs.  :  le  ridiaUe  Msbonore  ptat  que  la 
dishonnenr  ans  yeiuc  de»  fous  (La  Roeh.)  ^  Se  —, 
T.  pr.  :  les  erreurs  par  lesquelles  l'homme  abusa  sa 
DÉSBOROBB  lui-même  (Bosa.)  V.  DriiiiGan. 

BKSaOOuiBBI  (M"*),  poMs  do  zni*siM«;  aOe  a 
laiué  qiwlqass  idjUss  as  pai  maaiéréa  duis  leur  uînté 
•entimenUle. 

DÉSI6NATIF,  ITB.  adj.,  <pà  désigne  et  dis- 
tingue. 

DÉSieNATIon.  a.  f.,  aeUon  de  désigner,  d'in- 
diquer d'one  manik«  précise  s  —  iCaRe  personne, 
d'un  /ieib = Choix,  nomination  :  la  —  de  mb  sue- 
«etteur  (Ae.) 

DÉSIGNBa,  T.  a.,  indiquer  par  des  signes  de 
manière  à  ftire  reocuinallra  i  —  la  personne,  les 
tieux.  Il  n'y  avoir  aucun  de  vos  prédéceueurs  qu'on 
su  désignât  par  quelque  ouvrage  fameux  (La  Br.) 
=  Être  le  signe,  la  marque  :  la  aiiM  Dïsieia  les 
biens  de  la  fortune  0d.)  :=  Signaler  :  —  quelqu'un  à 
la  baine publique  (Ac.)  =  ChoisIr,iiommer  d'avance  : 
—  pour  son  successeur,  pour  son  exécuteur  testa- 
mentaire. —  pour  une  place.  Jésus-Christ  déstgua 
$ainl  Pierre  persaunelUment  (Boss.)  =  Sa  —,  t. 
pr.,  tire  désigné,  se  dénoter  soi-même  :  U  se  vttt- 
C.NA  ù  ceux  qui  le  cherchaient. 

DÉSIU.OSIONNEE,  T.  «.»  ftire  cesser  les  iUu- 
ilons  :  édairer.  =  Se  — ,  f .  pr.,  perdre  ses  iUnsiona, 
(tre  désiUnslonné. 

DBSIKCORPOBEa,  v.  a.,  séparer  une  cfaoee  de 
~  I  avec  laquelle  elle  avait  été  Incorporée. 

DBSillENCE,  s.  fi;  gramm.,  termiodaon  des 
mots.  =  Bot.,  maniera  dont  se  termine  un  organe. 

AEttlMl^A'I'UUl, T.  a.;  fam.,  désabuser  une  per- 
sonne lafataéei  falra  revenir  quelqu'un  d'une  pré- 
ventioD  aveugle  I  —  ifsOqfi/un  d'une  personne,  tuue 


ekimiia.sKia  — ,t.  pr.,  il  ae  «oit  ^w  cette  per- 
sonne', il  s'en  eut  wttvatjvt  (Ac.) 

•BsraFacTAirr,  s,  ad].,  qui  désinfecte.  ss8. 
m.,  snlntanee  qui  désinfecte. 

DBSlUFBCnm,  T.  a.,  Mer  l'inlBeHoii,  pvrger 
de  miasmes  putrides  t  —  to  eaUesd'un  képilal,  — 
d<t  tarriej,  du  linge.  —  foir,  le  purifier. 

DÉSlNFECnOH,  S.  t,  action  de  détlnfeeter, 
d'aBlover  les  miasmes  méphitiques. 

Urfauri'ÉBKSSB,  B,  adJ.,  qnl  ne  fUt  rien  pai 
mi  mobile d'intérCt:  hmmne  —,  femme  otaivrÉuts- 
six.  La  mode  dfttrt  —  ne  viendra  point  (Fonten.) 
On  dit  de  mtme  :  action,  conduite  nrisnrntecsstiE. 
CsMeiti  XanrafBiaats.  =  Qui  n'a  aucun  tnlértt  i 
quelque  ehoee  s  ^  dkms  an*  affaire,  dans  une  spé- 
culation. 

DësnrrÉBISBlJUIIT,  t.  m.,  oubli,  détache- 
ment de  tout  IntérM  propre  :  faire  preme  de  — 
(Ae.)  Je  me  daterais  de  son  —  ^éch.) 

DÉSINTÉRESSEB,  V.  a.,  mettre  hors  d'Intérêt 
en  indemnisant,  ea  dédommageant  :  —  des  eréan- 
tien,  un  associé.  =  Faira  perdra  llntérèt  qu'on 
prenait  à  quelqu'un  on  h  quelque  chose.  =  Se  — , 
V.  pr.,  Itra  désintéressé,  se  mettra  hors  d'intérêt  : 
m  honnête  homme  se  d^sirt^resab  sur  les  éloges,  de 
r estime,  die  la  teeemaaittant*  qai  M  asan^aent  q/»el- 
quefois  (La  Br.) 

DÉSDTrasm,  T.  •.,  eewer  d'investir  :  —  une 
ville.  Il  Enlever,  ntirer  la  connaissance  d'une  chose, 
le  droit  d'examiner  cette  chose. 

DÉSINVITKB,  V.  a.,  révoquer  une  invitation. 

DÉsiJrvOI.TIIBB,  s.  f.,  toomura  pleine  de  lais- 
ser aller  :  certaines  gens  aiment  Ut  nCsirtOLTDRes 
et  les  grâces  un  peu  risquées. 

DÉSIR,  s.  m.,  mouvement  spontané  de  l'âme  qui 
aspira  à  un  bien  on  i  ce  qu'elle  ragarde  comme  an 
bien  :  —  vif,  ardent,  aveugle.  Le  —  de  plaire. 
Bégler  ses  Btfsns  (La  F.)  Cet  hymen  comblera  vos 

—  (Mol.)  Il  marche  sans  régie  et  sans  conduite  au 
gré  de  ses  aveugles  —  (Boas.)  Prévenir  tous  les  •— 
n'est  pas  fart  de  les  contenter,  maii  de  les  éteindre 
(J.-J.)  =r  Souhait,  demande  :  «e  rendre  ou  —  de 
qaelgâ'iai.  Je  satisfais  ù  vos  plus  tendres  —  quand 
je  célèbre  ce  monartpte  (Boss.) 

DÉSIRABLE,  adJ,,  qui  excite  le  dérir,  qui  mé- 
rite d'êtra  désiré  i  un  bien  —,  une  situation  —  (Ac.) 
La  santé  est  le  premier  de  tous  les  biens  DtsoLÀ- 
BLES  (Ac.)  Sa  douce  et  —  présence  (Boss.) 

DiSIBADB  (la),  Ha  bsntaiu  de*  petites  ÀBtilln,  sa 
!(.-<>.  de  la  Guaddoopa,  dont  elle  dépend. 

DÉSIBÉ,  E,  adJ.  V.  DtiSiBZB.  Enfant,  jour  — , 
port  —  (Fén.)  Heure,  joie  dësirée.  Celte  gloire  tant 

—  (Boss.)  =  S.  m.  :  £oiiif  ITIII  le  htnut. 
DBSIBER,  T.  a.,  avoir  envie  de  quelque  chose, 

porter  ses  désirs  vers  nn  bien  qu'on  n'a  pas  :  —  ht 
sanié,  les  plaisirs,  les  honneurs ,  les  richesse*.  Ce 
n'est  pas  être  heureux  que  de  n'avoir  plus  rien  a  — 
(Mass.)  Elle  DifsmAR  avec  ordeard*  connaitre  la  vé- 
rité (Boss.)  Abs.  :  la  vie  est  courte  et  ennugeuse  ;  elle 
se  passe  toute  a  —  (La  Br.)  Se  ftùre  — ,  ne  pas  ss 
rendra  à  l'empressement  que  le*  antres  ont  de  nous 
voir.  Ne  rien  laisser  a  — ,  êtra  adievé  dans  son 
genra.  =  Faira  des  vaux,  souhaiter  :  je  vont  tttsm 
toutes  tories  de  prospérités  (Ae.)  —  rendre  an  peupla 
heureux  (Volt.)  Je  aisitx  le  voir,  Venttnére  (Ae.) 
Se  — ,  V.  pr.,  êtn  déliré,  a^attirer  mutneHement 
y.  V»OL»m. 

DBSUEOX,  KDSB,  ad(., qui  déaireavea  ardeur; 
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—  degtoire,  fkumnrt.  —  ie  t^irutr^refydtH.)  — 
de  l'honneur  d'une  ti  belle  tombe  (Malh.) 

DÉSISTESUEIVT,  «.  iii.,aeUon  de  «e  désig(er;  acte 
par  lequel  on  fe  déiuie. 

DÉSISTES  (SE),  ▼.  pr.,  te  déparUr  d'une  choie, 
renoDcer  à  uns  poanuita  :  te  —  d'une  demande, 
d'une  plainte,  de  ses  prétentions.  Xbt.  la  raison  qui 
cide  et  se  désiste  (La  Br.) 

.  DBSMOVLIIIS  (Ctmille),  eanaraile  de  coIUgt  de  Kobes- 
pierrc,  publia  le  Yitus  CordtUtr,  ruia  u  mort  d»  toute  XVI, 
et  périt  aTsc  Dutoa  lur  rtchaCaud,  le  5  avril  (7S4. 

DÉSOBÉIR,  T.  n.,  ne  paa  ob^ir  :  —  au  prince, 
à  la  loi,  AlM.  :  —  un  peu  n'est  pas  un  si  grand 
crime  (Corn.)  =  Forme  paulre  :  je  ne  veux  pas  être 
DÉSOIËI  (Ac.)  Un  général  presque  toujours  disobéi 
par  ses  officiers  (Mont.) 

I»ÉSOBÉISSANCE,8.f.,acUondedésoMlr;reftu, 
défaut  d'obéisunce  :  —  ou  prince,  aux  lois.  Le  ckû- 
timenl  de  leur  —  (Uaïa.)  Être  puni  pour  des  nrtso- 

BÉISSAHCKS. 

DÉSOBÉISSANT,  E,  ad].,  qui  déaobéit  :  fille 
DÉsoiÉlssAim.  =  S.,  celui,  celle  qui  déaobéil  :  Dieu 
punit  les  désobéissakts. 

DÉSOBLIGEAHIIENT,  adr.,  d'une  manière  d«- 
lobligeante. 

DÉSOXUCBANCB,  t.  f . ,  dlqwaiUon  à  déio- 
bligsr  :  rien  n'a  pu  vaincre  sa  —, 

DÉSOBUGEAirr,  B,  adj.,  qui  désoblige  :  tiii 
homme  — .  Un  procédé  — .  Femme,  action  d£soili- 
CEANTE.  //  n'est  pas  le  seul  qui  fasse  des  comparaisons 
*i  DÉSOBUGEAMTES  (La  Br.) 

pÉSOBUGEANTE,  8.  f.;  Tieux,  Toiture  étroite 
qui  ne  peut  contenir  que  deux  personnËt. 

DÉSOBUGER,  T.  a.,  causer  de  la  peine,  du  dé- 
plaisir i  quelqu'un  ;  rendre  on  maurais  office  :  il 
u'est  pas  encore  assis  qu'il  a,  ù  son  insu,  hÉSOmet 
toute  l'assemblée  (La  Br.)  =  Se— ,  v.  pr.,  se  ren- 
dre de  mauTBls  offices  les  uns  aux  autres. 

DÉSOBSTRUANT,  E,  a(^j.;  méd.,  qui  désobs- 
tru*._  =  S.   m.,  ce  remède  est  un  bon  —  (Ac.) 

DESOBSTRUCTIF,  IVE,  a^j.  V.  DisOimnAHT. 

DESOBSTRVCTION,  s.  f.,  action  de  désobstruer. 

DESOBSTRUER,  ».  a.,  débarrasser  de  ce  qui 
obstrue,  bouche,  encombre  !  —  un  canal,  un  pas- 
sage. =  Méd.,  faire  cesser  une  obatrucUon. 

DESOCCUFATlOIf,  S.  f.;  peu  us.,  état  d'une 
personne  désoccupée. 

^  DÉSOCCUrÉ,  B,  a4j.,  qui  est  sans  occupaUon  : 
l'homme  —  a  du  loisir.  Il  y  a  me  classe  de  sottes 
gens,  fades,  oisifs,  DÉsoccuptS;  ils  pèsent  aux  au- 
tres (La  Br.) 

DÉSOEUVRÉ,  E,  ai^.,  qui  ne  fait  rien  parée 
qu'il  ne  veut  rien  faire  :  le  temps  pèse  aux  gens  ut- 
SOEBÏBÉS  (La  Br.)  L'homme  —  est  tovjours  oisif. 
=:  S.,  on  voit  rarement  ici  de  ces  las  de  nisoEV- 
VRÉs  qu'on  appelle  bonna  compagnie  (J.-J.) 

DÉSOEUVREMENT,  s.  m.,  éUt  d'une  personne 
(ii^sœuvrée  :  vivre,  se  complaire  dans  le  — .  //  faut 
tout  prévoir  pour  prévenir  le  —  et  l'ennui  (J.-J.) 

DÉSOLANT,  E,  adJ.,  qni  désole,  qui  cause  une 
aCnictiou  extrême  :  une  nouvelle  désolaute.  Des 
pensées,  des  maximes  désolantes.  ||  Contrariant j 
'nsupporlable,  on  parlant  des  personnes  :  i7  se  fait 
bien  attendre,  cela  est  — .  Elle  est  déSOLAMTb  avec 
ses  caprices  (Ac.) 

DÊSOlATEUn,  s.  m.,  celai  qui  désole,  ravage  : 
ce  conquérant  fut  le  —  de  l'Asie  (Ac.)  =  Oésola 


la  peste,  là  famxue.jit- 
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calme  — .  U  ehoUra  —, 
solàtricb. 

DÉSOLATION,  s.  f.,  extrême  aiHicUon!  toute 
la  famille  était  plongée  dans  la  ^.  jj  IkestnicUoo, 
ravage,  ruine  entière  :  la  peste  a  causé  une  grand» 
—  dans  ce  pays  (Ac.)  =  Contrariété  excessive  :  je 
suis  dans  la  ~-  de  ne  pas  avoir  réustil 

DESOLER,  V.  a.,  causer  une  grande  allliction  : 
comme  si  quelque  tragique  événement  avait  désolé 
sa  famille  (Boss.)  ||  Dévaster,  ravager,  détruire  :  les 
sciences  et  les  arts  ont  consolé  la  terre  pendant  que 
les  guerres  les  désolaiert  (Volt.)  =  Importuner, 
ennuyer  :  le  froid  me  désole  ;  les  mouches,  les  cousins 
nous  désolent  ;  l'hiver  nous  désole  (Volt.)  =  Con- 
trarier excessivement  !  ce  retard  me  désole.  =: 
Se  — ,  T.  pr.,  se  livrer  à  une  grande  affliction  i 
une  épouse  ù  leurs  yeux  se  désole  (BoII.)  Sa  mère 
se  désolait  de  son  absence  (Ac.)  Que  de  princes  se 
désolent  pour  la  perle  d'un  pays  qu'Us  n'ont  jamais 
vu!  (J.-J.)  V.  Ravager. 

DÉSOPILANT,  E,  adJ.,  qui  désopile.nFam.,  qui 
fait  beaucoup  rire, 

DÉSOPILATIF,  IVE,  adJ.;  méd.  V.  DésOWLAST. 
les  agents  désopilatifs  sont  les  mêmes  qtu  les  agents 
désobstruants  (Barbier). 

DÉSOPILATION,  S.  f.,  guérison  d'une  obstrae- 
lion  ;  effet  de  celte  action. 

DÉSOPILER,  V.  a.,  désobstruer.  Il  Fïm.  —  la 
rate,  faire  beaucoup  rire  ;  «e  —  la  rate,  rire,  se  ré- 
jouir beaucoup. 

DÉSORDONNÉ,  E,  adJ.,  qui  est  sans  ordre,  li- 
vré au  désordre  ;  déréglé  :  maison  oésoiijio:wée. 
Mener  une  vie  —  (Ac.)  Toutes  les  passions  désor- 
données des  AommM(Kléch.)  Il  Excessif  :  i«  appétit 
^.  Passion  —  pour  la  chasse. 

DÉSORDONNÉMENT,  adv.;  peu  us.,  d'uD«  ma- 
nière désordonnée. 

DÉSORDONNER,  V.  a.,  peu  US.,  mettre  en  dé- 
sordre :  une  froison  hardie  de  Vétat  social  désor- 
donné les  rangs  (Del.)  =  Se  —,  v.  pr.,  sortir  de 
l'ordre,  se  déranger. 

DÉSORDRE,  s.  m.,  manque- d'ordre ,  dérange- 
ment ;  confusion  :  le  —  d'un  appartement.  Ses  vê- 
tements étaient  en  —  (Ac.)  Sites  sentent  le  —  oi 
elles  sont,  s'ajustent  en  leur  présence  (La  Br.)  Le 
mal  général  ne  peut  être  que  dans  le  —  (J.-J.)  =- 
Dég&t,  pillage  :  commettre  des  désordres,  les  troupes 
ont  passé  sans  faire  aucun  —  (Ae.)  =  Trouble , 
agitation,  égarement  :  te  —  des  passions,  des  sens, 
des  idées.  =  Discorde,  dissension  Intestine  :  cette 
famille  était  fort  unie;  un  misérable  intérêt  y  a  mit 
te  —  (Ac.)  Ainsi  de  toutes  parts  les  —  arrivent 
(Boil.)  =  Dérèglement  des  moeurs  :  vivre  dans  le 
— .  S'abandonner,  se  livrer  ù  tous  les  — .  Elle  par- 
tage  ses  faveurs  en  imitant  ses  ■—  (Mass.) 

DÉSORGANISATEUR,  TRICE,  adj.;  néol.,  qui 
désorganise  :  esprit  —,  Principes  dÉsorganisatedrs. 
Passions  désorganisatrices.  =  S.  m.,  réprimer  les 
tentatives  des  désorcanisatedbs. 

DÉSORGANISATION,  s.  f.,  aeUoB  de  désorga- 
niser ;  résultat  de  cette  action.  =  Destruelioa  d'au 
organe.  ||  —  de  la  société,  —  politique. 

DÉSORGANISER,  v.  a.,  détruire  l'organisation, 
les  organes  :  —  les  corps.  \\  —  un  corps  politique, 
une  administration.  ^  Se  — ,'T,  pr.,  être  désorga- 
nisé, au  propre  et  au  11g. 

DÉSORIENTIEZ,  V.  a.,  faire  perdre  la  conwOs- 
«anee  du  cOté  od  le  soleil  sa  lève;  faire  jxrdra  la 


j —  --         —  -  — —  V-— /  —  -^ftov*.»-     «nut^v  uu  tuio  wu  ic  avHjii  so  MVQ ;  iure  ^««*w  •• 
TEUB,  TBiCE;  adj.,  qttl  eania  d«  la  désolaUon  :  un  I  direction,  le  chemin  à  enivre  t  te  bru^  acheva  de 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


DES 


337 


DES 


■MM  —  (Ae.)  H  EmtMmMer,  dérouler  :  cette  nou- 
velle me  vtaoUEHn  (VoU.)  Une  coquetterie  maligne 
et  raillemt  wÉsemiBnK  encore  plut  le*  eouptrant* 
fme  te  rilenee  et  le  méprit  (J.-J.) 

IWSOBMA18,  tdT.  de  lempi,  à  partir  de  ee  mo- 
ment-d,  i  l'tTcnir  :  qui  pourrait  —  te  fier  ù  vout  ? 

(M»-;)      

DESOSUJUUIT,  •.  m.,  aettoa  de  d<io«ser. 

DÉSOSSER ,  T.  a.,  Oler  le*  et  de  qoelqœ  ani- 
mal :  —  vn  Uiure,  pour  mettre  la  chair  en  haehil. 

DÉSOXYDATION,  I.  f.;  chim.,  aeUon  de  dé- 
aoiyder. 

DÉsoXTDSa ,  T.  a.,  d<gaeer  d'une  snlwUnce 
l'ozygine  qu'elle  contient,  as  Se  —,  T.  pr.,  per- 
dre  loa  ox;gène. 

DÉSOXTGÉHATION,  1.  f.  V.  DÉSOZTDATIOH. 

dbsoxtgéneu,  ▼.  a.  V.  Démztoek. 

DESPOTE,  I.  m.,  anden  litre  que  portèrent  lei 
empereurs  grées,  et  qu'ils  donnèrent  plus  tard  à 
leurs  Ois,  à  leurs  parents  ;  ancien  titre  des  gouver- 
neurs de  eertains  Ëlats  tributaires  de  la  Turquie  : 
—  de  Servie,  de  Yalachie.  =  Prince  qui  gouTcme 
avec  une  autorité  arbitraire  et  absolue  :  let  despo- 
tes de  rallie.  Il  Personne  qui  t}'rannlse  ceux  qui  l'en- 
tourent :  ee  n'ett  pat  un  pire,  e'ett  un  — .  Quel  — 
que  celle  femme  (Ae>)  =  A^i-,  roi  — .  ||  Femme, 
enfent  — . 

DESPOTIQCB,  ad]',  absolu  et  arbitraire;  tjran- 
nlqne  :  dam  le  gouvernement  —  un  seul  Aomme 
entraîne  tout  par  ta  volonté  (Mont.) 

DESFOTIQDEMENT,  adv.,  d'une  manière  dei' 
potique  :  gouverner  — . 

DESPOTISME,  s.  m.,  pouToir  absolu  et  arbi- 
traire <  le  —  eu  un  état  violent  qui  temble  ne  pou- 
voir durer  (Volt.)  ||  Tyrannie,  abus  de  pouvoir. 

DESPDIIATION ,  s.  f.;  chim.,  action  de  des- 
pumer  :  —  det  sirops,  des  geléet.    . 

DESnniBa ,  t.  a.;  chim.,  Oler  l'écuma  d'un 
liquide  en  ébullition;  clarider. 

DESSAISIR  (SE),  T.  pr.,  céder,  abandonner  k 
nn  autre  ce  qu'on  avait  en  sa  possession  :  Ht  te 
tant  DESSAISIS  de  leur  propriété.  ||Se  ^  du  pouvoir, 
de  Vauloriié.  , 

DESSAISIR,  T.  a.,  changer  l'ordre  des  cultures 
tt  des  semailles. 

DESSAISISSEIIENT,  S.  m.,  acUon  de  se  des- 
saisir ;  résultat  de  cette  action. 

DESSAVAISOM,  S.  f.,  action  de  dessaler. 

DESSALÉ,  E,  adj.  et  s.;  pop.,  Hg.,  ruté  s  un 
1.0  tnme — .  raùes-voi»,  vousitet  une  dessalée  (Mol.) 

DESSALER,  T.  a.,  enlevar  le  sel  dont  une  chose 
pst  hnpr^née  t  —  det  harengs,  de  la  morue.  — 
/'  eau  de  la  mer  en  la  dittillani  (Ac.) 

DBSSALIHBS.  noir,  ptrtiun  de  ToDinint  Loirrertars, 
se  fit  prodimer,  en  1804,  emperear  d'Biïti,  Km  le  nom 
de  Jeeqnei  I",  et  p<rit  dus  une  enbuieade  en  ISOt. 

DESSANGLOt,  T.  a.,  tteher  ou  défaire  la  san- 
gle d'un  eheval,  d'un  mnlel,  etc. 

DKSSAV,  tII.  cap.  da  dodié  d'Aahalt-Demo,  sur  la  rive 
g  anche  de  la  Xidde. 

DESSÉCBAUT,  E,  adJ.,  qui  detaiche  :  «eni  — . 

DESSÈCHEMENT,  S.  m. ,  action  de  dessécher  : 

—  d'un  marait.  =  Ëtat  d'une  chose  desséchée  : 
du  ^inoiu,  de  Pettomae.  ||  —  de  Petprit, 

DESSÉCHER,  T.  a.,  rendre  see  en  enlevant  ans 
corps  leur  humidité  naturelle  :  —  la  terre.  C'ett 
'une  fleur  que  le  toleil  a  oeaatcatx  (Bo«s.)  —  let 
plantet  pour  let  eontener  dont  iin  herbier  (Ac.)  |]  — 
te^it,  l'itumgination.Ce  eemetm  «sf  bientôt  vtuâ- 


Gltf  ;  il  t^t  a  que  U  eeeur  d'inépuittble  (Volt.)  rs 
IMsaiper  l'humidité  :  eeta  nESSfcCRB  le  poumon,  le 
cerveau.  La  toif  trop  prolongée  DBSStCBE  la  langue 
^oumler).  =  Mettre  i  see  :  —  toi  Hong,  un  marait. 
Il  Exténuer,  amaigrir  :  toi  corps  que  let  veilltt  ont 
BBssJCBit  (Ae.)  =  Se  —,  t.  pr.,  derenlr  sec  :  dont 
la  vieillette  let  parliet  du  eorpt  te  dessècbext  (ButT.) 
Il  l/«eDEgg£cBAiTe(«eeoiitiim(ii(d'{nftii<(ud»  (Fén.) 
OESSBIN,  s.  m..  Intention  qu'on  a  d'exéculer 
quelque  chose  :  grand ,  no>/e  — .  Former,  conce- 
voir, exécuter  un  ^.  Le  Ciel  parfait  leconde  un  — 
téméraire  (Mol.)  Fenir  A  bout  de  tu  desseins.  les 

—  qug  Dieu  a  tur  ton  peuple  (Boss.)  /{  ^  a  dK  —  • 
cela  (Ac.)  ||  Plan  d'un  ouvrage  :  lelon  le  —  étemet 
de  ton  divin  architecte  (Boss.)  ^  X  —,  loe.  adv., 
tout  exprès,  arec  une  Intention  tonte  particulière.  =  ' 
Â  —,  loe.  prép.  et  eonj.,  afln  de,  aQn  que.  V.  Bot. 

6  DBSSEIH,  PROJET,  PLAH,  BHTREPRISB.  Le 

daitin  est  prie»  et  regarde  quelque  cIiom  de  procbain;  le 
projit  le  rapporte  i  Tavenir  et  est  pins  vague  et  moins  dé- 
terminé ;  le  pian  annonee  tovjonn  nne  dùtribuUon  de  par- 
ties, un  lyilème,  quelque  chose  de  vaite,  de  compliqué  eu 
général.  L'm<npriM  wppote  nu  eommeneement  d'action, 
cl  rappelle  parfoii  le  teni  d'erUrcpreiMfitj  et  lignifie  quelque 
cImm  de  hardi  on  d'andacieui. 

DESSELLER ,  T.  a.,  6ter  la  selle  à  nn  cheval,  à 
un  mulet,  etc. 

DESSEMELER,  T.  a.,  6ter  la  semelle  :  met  tou- 
lieri  tant  dessemuO.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  être  des- 
senelé. 

DESSERRE,  s.  f.;  fam.,  usité  seulement  dans 
celle  phrase  :  être  dur  à  la  —,  ta  dessaisir  avec 
peine  de  son  argent  :  je  tait  qu'à  la  —  vous  étet 
dur  (U  Br.) 

DESSERRER,  T.  a.,  rdlcher  ee  qui  est  serré  i 

—  m  lien,  un  nœud  (Ac.)  —  Je»  dentt  à  quelqu'un, 
lui  fUre  ouvrir  de  force  les  deux  mâchoires.  ||  A'e 
pat  —  fes  denlt,  ne  pas  dire  un  mot.||Fam.,  —  ou 
coup  iTépée,  un  «onj/ler,  l'appliquer  soudainement  et 
avec  violence.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  se  reliefaer,  en 
parlant  d'un  nœud,  d'une  tresse,  d'un  corset,  etc. 

DESSERT,  s.  m.,  ce  qn'on  sert  A  la  fin  d'un  r»> 
pas  :  le  —  te  compote  defruilt,  de  pûtitserie,  de 
eonfiiuret,  de  fromage.  Vn  —  tant  fromage  ett  une 
belle  a  qui  il  manque  m  eri/ (BrIll.-SaT.)  =  Moment 
de  manger  le  dessert. 

DESSERTE,  s.  f.,  mets  qn'on  •  desservis  ;  la  — 
de  la  table  ett  aux  dometliquet.  Faire  donner  la  — 
aux  pauvru.  ==  Fonction  du  desservant  attaché  au 
serriee  d'une  cure,  d'une  chapelle. 

DESSERTIR,  V.  S.,  61er,  enlever  la  serlissurr; 
dégager  un  brillant  de  son  chaton,  un  médaillon  de 
sa  monture. 

DESSERVANT,  S.  m.,  prêtre  qui  dessert  nne 
cure,  une  chapelle. 

DESSERVIR,  T.  •.,  enlever  les  plaU  de  dessus 
la  table  :  —  let  meti,  la  table,  et  alM.,  desservez. 
Il  Rendre  un  mauvais  service  à  quelqu'un  auprès 
d'un  autre,  auprès  d'un  supérieur  :  if  est  trétpot- 
tible  qu'on  vout  ait  DESSEnvi  (Volt.)  =  Faire  le  ser- 
Tlee  d'une  cnre,  d'une  chapelle  :  —  une  cure  à  la 
place  du  titulaire.  Depuit  vingt  ant,  de  la  vierge  ce- 
letle  il  DESSERVAIT  la  chapelle  modttle  (Hlllevoyc). 
:s  Se  — ,  V.  pr.,  se  rendre  de  mauvais  offices. 

DESSICATIF,  IVE,  adJ.;  méd.,  qui  dessèche  les 
plaies  ou  ulcères  :  onguent  — .  =  Peint-,  qui  sè- 
che les  coaleurs  :  huile  dessiccatite.  :=  S.  m.,  ua 
bom—. 

DESSICCA-noif,  s.  f.,  évaporatlon  ou  eonsomp- 
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tt<n  de  l'huinldlli  laperflue  qnl  «e  trouTe  dans  an 
corpa  :  —  det  tvbitaneet  animalet  m  végétale*. 

DESSnXEH,  T.  ».,  séparer  le»  paupière»  qui 
ét^ent  jointes  on  collée»  ensemble.  ||  —  la  yeux  de 
on  A  quelqti^m,  le  détromper,  le  désabnser.  Met  nertx 
$7nt  dessous;  le  crime  est  confondu  (Rac.)=  Se 
—,  T.  pr.,  6lre  dessillé  :  me»  paupHret  te  Dissn.- 
LtBEMT.  Il  Utt  yeux  te  sont  dessillés.    

DESSIN ,  s.  m.,  représentation  au  txsjm,  à  la 
plume  ou  an  pinceau  d'un  objet,  d'une  ou  de  pin- 
ceurs figures,  d'un  paysage,  etc.  :  —  o»  trait,  m 
lavit.  —  colorié.  Dessins  de  Caltol,  de  Miehel- 
Jnge.  s=  Art  de  dessiner  s  apprendre,  montrer  le 
— .  Le»  flftt  du—,  la  peinture,  la  graTure,  la  sculp- 
ture, l'architecture.  =  Figure  d'ornement  sur  une 
itoffe:  le  —  d'une  indienne.  Papier  de  tenture  d'un 

—  élégant.  =  DéllnéaUon  des  figures,  des   con- 
tours; ordonnance  générale  d'un  tableau.  Ce»*  le 

—  qui  donne  la  forme  aux  êtres  (Did.)  =  Plan  d'un 
btUment,  d'un  ouvrage  d'architeclure. 

DESSUrATEUH,  TRICE,  S.  m.,  personne  qui 
exerce  l'art  du  dessin;  le  fém.  est  peu  us.  :  habile 
— .  =  Se  dit  aussi  du  peintre  par  opposit.  à  colo- 
ri»w  :  RaphaU,  Michel-Ange,  Léonard  de  Ftnei  .ont 
été  de  grands  dessinateurs. 

DESSINER,  T.  a.,  faire  le  dessin  de  quelque 
chose,  représenter  avec  des  traits  la  forme  d'un 
objet  sensble  s — une  figure.  —  un  plan,  un  paysage, 
une  tête,  une  église,  det  arabesques.  —  d'aprit  na- 
ture. =  Tracer  le  contour  des  figures  d'un  tableau; 
indiquer  les  formes  ;  —  un  jardin.  Un  manteau  dont 
les  contours  dessinent  le  corps  (Barth.)  ||  —  le  plan 
d'une  histoire,  l'ouverture  d'un  opéra.  Il  ne  faut  ja- 
mais que  les  earacttret  eomiquet  soient  dessinés  à 
demi  (La  H.)= V.  n.,  étudier,  saroir  le  dessin  :  — 
au  cragon,  à  la  plume.  Ce  peintre  colorie  mieux  qu'il 
ne  DESSINE.  =  Se  —,  T.  pr.,  être  dessiné.  =  Res- 
sortir, se  détacher  dans  le  lointain  :  un  vaisseau  qui 
se  DESSINE  à  l'horizon.  =  Acquérir  des  contours 
saillant»;  faire  ressortir  la  beauté  des  formes. 

DESSOLIEU,  T.  a.,  6ter  la  sole  d'un  cheval,  d'un 
mulet.  =  Changer  l'ordre  des  cultures,  l'assolement 
d'une  terre. 

DESSOLCRE,  s.  f.,  opération  par  laquelle  on 
dessole  un  cheval.  =  Changement  de  mode  d'asso- 
lement. 

DESSODCI,  ».  m.,  absence  de  soud  t  —  de  la 
vie  (Did.];  viens. 

DESSOUDEn,  T.  tu,  ôler  la  soudure,  détacher 
des  parUe»  soudées.  =  Se  —,  v.  pr.,  être  dessoudé. 
DESSOUTBER,  v.a.,  6terle  soufre  :  —  le  char- 
bon de  ierre.  =  Se  —,  t.  pr.,  être  dessouCré,  per- 
dre son  soufre. 

DESSOÛLER,  V.  a.;  ttir.,  dissiper  l'ivresse.  = 
V.n.,  cesser  d'être  ivre  :  il  ne  dessoCu  jamais.  =: 
Se  —,  V.  pr.,  être  dessoCtlé. 

DESSOUS,  adv.  de  lieu,  exprime  une  idée  de  d- 
tnalion  inférieure,  et  marque  qu'une  chose  est  sons 
une  autre  :  être,  mettre,  cacher  —.  On  le  cherchait 
tur  U  «f,  H  «ail —.  =  Opposé  i  dessus,  «s'emploie 
comme  prép.  :  Cter  de  ~  la  tabU.  =  lA  —,  loc. 
adv.,  sous  cela  :  vaut  n'avex  pat  nettoyé  lù—.\\Iljf 
a  quelque  piège  là  — .  Ci  —,  au-dessous  :  dans  le 
tableau  ci  — .  En  —,  du  côté  inférieur  ;  un  pain 
braU  en  —  (Ao.)  Regarder  en  —,  en  baissant  les 
yeux.  Il  Être  en  —,  être  dissimulé.  =  Par—,  prép. 
et  adv.,  sous,  en  dessous  de  ;  par —  ses  vêtements, 
:=  Au  — ,  loc.  adv.,  plus  bas  :  la  rivière  coule  au  — . 
U  ihermomitre  ett  au  —  de  Uro.  Il  loge  au  —  i$ 
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mo{.  ssÀM  —  de,  loc.  prép.,  plus  bu  :  ptn*  de 
vingt  pat  au  —  d'elle  (La  F.)  ||  Inférieur  à,  par  la 
mérite,  le  rang,  le  nombre,  etc.  :  os  —  du  médiocre. 
Au  —  de  son  concurrent,  au  —  delà  taille  moyen»». 
Au— du  court.  A»  —  de  vingt  et  un  ans.  Il  regurdm 
cette  place  comme  mt  —de  lui. 

DESSOUS,  s.  m.,  partie  Intirienre,  le  e6t<,  l'en- 
droit qui  est  sous  le  dessus  :  le  —  d'une  table,  d'une 
tasse,  d'un  panier,  iPune  étoffe.  H  te  —  det  cartes, 
les  ressort»  secrets  d'une  affaire.  Abs.  :  un  —,  quel- 
que chose  de  caché  dont  U  fknt  se  méfier.  Avoir  le 
—,  avoir  le  désavantage. 

DESSUS,  adv.,  l'oppoiJ  de  dessovs;  sltnaUoa 
d'une  chose  placée  sur  one  antre  :  être,  monter, 
placer  —.  TUèverai  la  colonne,  j'écrirai  —  (Boas.) 
=  Za  — ,  loc.  adv.,  sur  cela  s  mettre  ce  livre  là  — 
(Ac.)  =  Sur  ce  point.  Postons  la— .Je  patte  là  —, 
et  prends  au  pis  la  chose  (Mol.)  =  Apre»  cela:  je 
suis  partie  là  —  (Sév.)  =  Ci  —,  adv.,  plu»  haut  : 
comme  nous  l'avons  dit  ci  — .  =De  —,  loc.  prép.  : 
itei  cela  de  —  la  table.  =  Par  —,  prép.  et  adv., 
au  delà,  sur  :  «airter  par  —  «ne  corde.  Il  mit  um 
manteau  par  — son  habit.  ||  Jïn  avoir  par  — la  léte, 
être  fatigué,  dégoûté  de  quelque  chose.  ||  Outre, 
plus  que  :  donnerqwlque  chosepar—le  marché.  ^ 
Par  —  tout,  loc.  adv.,  avant  tout,  sur  tout,  princi- 
palement. =.  Au  —,  loc.  adv.,  pins  haut  s  au  — 
étaient  écriu  ces  mots  (Ac.)  Sei  domestique*  logent 
aa  — .  Il  Je  ne  cannait  rien  qui  toit  au  —,  rien 
de  préférable  ou  de  supérieur.  =  Au  — ,  loc. 
prép.,  plus  haut  que  :  ou  —  de  to  porte,  a»—  de 
l'horizon,  au  —  det  nuage*.  \\  l'entreprise  «tt  forte 
«I  a»  —  rf«  voM  (U  Br.)  Être  ais  —  de  ta  place, 
au  —  de tet  affairet.  Se  mettre  au— de  lajlaHene, 
de  l'opinion. 

DESSUS,  S.  m.,  partie  supérieure  d'une  chose  : 
le  —delà  tête,  du  bras,  d'une  table,  d'une  étoffe. 
=  Se  dit  de  diverses  choses  qui  se  mettent  sfus 
d'autres  :  un  —  déporte,  de  taê/«.  =  Mar.  :  le  — 
du  vent,  l'avanUge  du  vent.  ||  Avoir  te  —,  l'em- 
porter. Prendre  le  —,  recouvrer  ses  forces,  en  pari, 
d'un  malade.  La  valeur  de  la  nation  reprend  le  — 
(Ma»».)  =  Mu».,  la  partie  U  phi»  haute,  par  oppo- 
»iUon  à  la  basse;  la  personne  qui  chante  le  dessus. 
DESTIN, s.  m.,  enchaînement  Inconnu  des(*os«st 
le  —  immuable.  Let  arreu  du  — .  Au  livre  *  — t 
let  morteU  peuvent  lire  (La  F.)  Ote  aeeiitr  le  — 
d'inju*tice  (Corn.)  =  Destinée,  sort  ;  mine  peut  fuvr 
ton  —.  Souffrez  que  j'aeeomplim  ce  que  les  destins 
ont  marçu^  (Fén  )  Le  —  ennemi.  Let  destins  favo- 
rablet.  ||  Poét.,  rie,  existence  i  abréger,  prolonger, 
trancher  ton  — ,  se»  destins. 

S  DBBTIH,  DBSniliB,  FATALITi,  ÉTOII.E.  U 
itttin  est  la  c»u»«,  1«  penonnsge,  le  dira;  la  destinée  est 
l'efftl,  U  détermination,  ce  qni  a  été  »rr*t4  p«r  le  iatm. 
U  fatalité  mi  un  terme  tlnlnit  qui  «prime  li  qualil*  essen- 
tielle du  destin  et  de  U  dettinée,  d'être  contraire»  »"  j'»* 
arbitre.  VétoiU  rappelle  mi  préjugé  décrédité  aujoord  hm, 
l'influence  dei  ailrei  m  le»  événementi  de  la  vie  humame. 
U  ett  tafflilier  et  ne  l'emploie  plut  que  par  plai»ant«rie. 

DESTINATAIRE,  S. ,  celuI ,  celle  k  qui  nne  lettre, 
un  paquet  est  destiné,  adressé. 

DESTINATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  ceUe  qui  fait 
nn  envol,  qui  adresse  une  lettre  à  quelqu'un. 

DESTINATION,  S.  f.,  ce  à  quoi  une  personne 
ou  une  chose  est  destinée,  réservée  :  la  —  de 
l'homme  ici-bat.  Faire  la  —  d'une  tomme.  Toute  leur 
grandeur  consiste  à  remplir  leur  —  (Mass.)  =  Dlqio- 
Bltlon  déterminée.  =  Lieu  où  l'on  doit  se  rendre. 
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•b  une  chose  est  adressée  :  arriver  à  m  — .  ttrtir 
pour  ta  — .la  —  d'une  lettre,  d'une  eeitte. 

DESTINÉB,  s.  r.,  destin,  effet  du  destin  •.fatale, 
eruette  ^.  Le  eamn  de*  destinées  (Ae.)  £a  —  w 
/ooe  de$  faiblet  mortels  (Volt.)  On  rencontre  ta  — 
'  par  le  chemin  (pfon  preiid  pour  Véviter  (La  F.)  =: 
'  Sort  parflcDller  d'une  personne  ou  d'nne  chose  :  ae- 
«ompiir,  remplir  tes  —  (Ac.)  Cett  la  —  des  grandi 
bommet  d'itre  attaqué*  par  f  envie  (FI  jdl.)  Dieu  tient 
ttot  —  entre  set  maint  (Mass.)  =  Tle,  existence  i 
vous  poavn  d'un  tetd  mot  trancher  ma  —  (Corn.) 
V.  Destin. 

DESTINES,  r.  a.,  fixer,  déterminer  la  destina- 
-  lion  de  qnelqn'un  ou  de  qaelqne  chose  :  —  qutl- 
qi^m  au  barreau,  aux  lettres,  aux  arts.  Savonutout 
à  quoi  le  del  nous  nesmiEP  (Ac.)  =  Préparer,  ré- 
aerrer  :  je  sais,  a  son  retour,  Paeeueil  qu'il  me 
Vtsnut  (Rae.)  Dieu  qui  lui  DEsnifAlT  d'autres  cou- 
ronnes (Fléeb.)  Le  joug  que  vous  leur  DEsniiEi 
(Corn.)  =r  S«  — ,  T.  pr.  :  «e  —  aux  arme*,  à  l\ 
Mplomatk, 

vessnvû,  s,  ad].,  dénné,  dépoarm  da  :  «ne 
crainte  Tttsnwit  de  fondement  (Ac.)  Je  suis  seul,  et 
—  de  toute  ressource  humaine  (Fén.)  V.  DtJini. 

DE9riTCEa,  T.  a.,  prlTcr quelqu'un  d'un  em- 
ploi :  —  un  préfet,  un  maire,  un  commis, 

DESTITUTION,  S.  t.,  action  de  destituer,  da 
prlrer  quelqu'un  d'an  emploi  :  recevoir  sa  — . 

DESTOUCBES,  poëte  et  niteur  dramatique  du  aeeond 
ordre,  ni  en  1580,  mortes  1754.  Sa  deux  cheb-d'œurr* 
■ont  le  Dts>tpa(«iir  et  la  Famne  Âgnèi. 

DESTRIER,  s.  m.;  Tieox,  coursier;  eheral  de 
nain  ou  de  iMt^e  i  m  —  à  la  haute  encolure 
(HlUerojre). 

DESTRUCTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  détruit  :  wi 
mnitmal,  fUau  — .  Esprit  — .  C'était  une  rmtion  bien 
•niMcnicc  que  eell*  de*  Goths  (Mont.)  (j  Système 
-—.  Loi  qui  devient  —  du  corps  politique  (Id.)  = 
S.,  le  fini,  est  peu  os.  :  il  lui  parait  plus  glorieux 
Cfttre  te  —  <f  e  te>  voisin*  que  le  pire  de  son  peuple 
(Mass.)  Il  le  —  de  l'hérésie,  de*  abus. 

DKSTRCCTlBIUTi,  S.  f.,  quaUté  de  Ce  qol 
|Mat  6tre  détroit. 

DESTRDCTIBIiE,  adJ.,  qnl  peut  être  détruit. 

DESTRUCTIF,  IVE,  ad).,  qnl  détroit,  qui  cause 
la  destruction  :  principe,  préjugé,  vice  —.  Cause, 
d4>etrine,  politique  SESTBDCTIVX. 

DESTRUCmON,  s.  t.,  mine  totale  :  —  d'une 
ville.  La  —  du  temple  de  Jérusalem,  jj  Anéantisse- 
ment :  /a  —  d'une  famille.  La  —  delà  moxale, 

DÉSUÉTUDB,  s.  f.,  anéantissement  par  le  non- 
oMge,  en  pari,  des  lois,  des  coutumes,  des  locutions  : 
cette  loi,  celte  coutume,  cette  expression  est  tombée 
en  —.  La  —  entraîne  l'abrogation. 

DKUHI,  B,  adj.;  flg.  :  cheval  —,  qol  «mu- 
vaise  aBure,  qnl  galope  à  fcnx. 

DÉSUNION,  s.  r.,  séparation  des  parties  d'nn 
.ont  -.la  —  de  deux  causes.  —  de  deux  terres  (Ae.) 
Il  Mésintelligence  :  mettre  la  —  dans  une  famille, 
ta  diversité  des  intérêts  cause  la  —  (Id.) 

DÉSUNIR,  T.  a.,  séparer  ce  qui  était  uni.  |1  Rom- 
pre la  bonne  lntelligep.ee  :  c'est  Pintéret  qui  unit  et 
Dtsntm  les  princes  (Ac.)  Le  sort  pourra  bien  nous 
séparer,  mià*  jamais  nous  —  (J.-l.)  Ledevoir  otstmn 
l'amitié  la  plus  forte  (Corn.)  =  Se  —,  T.  pr.,  se  sé- 
parer. Il  Entrer  en  méslntelligenee. 

uiTACHEHeifT,  s.  m.,  éUt  de  edut  qui  est  dé- 
taché d'un  sentiment,  d'une  passion,  etc.  :  —  du 
monde  (Fléch.})  —  de*  pbOsirs  (Boss.)  =  MiUt., 


partie  d'une  tronpe  détachée  d'un  corps  pins  consi- 
dérable !  former  un  — .  Commander  un  — . 

DÉTACHER,  y.  a.,  dé^er  d'une  attache;  dé- 
fiJre  ce  qui  était  attaché  ;  Ater  ce  qnl  attache  :  — 
toi  chien,  un  cheval,  un  prisonnier,  —  les  raisin* 
d'une  vigne.  —  une  tapisserie,  an  ruban,  une  épin- 
gle. :=  Séparer,  tenir  écarté  :  —  les  bras  du 
corps.  =  Mus.,  isoler  :  —  les  notes  du  texte  par  tin 
filet  (Ae.)  —  des  note*,  les  séparer  par  de  courts 
silences.  ||  Inspirer  le  détachement  :  —  quelqu'un 
du  monde,  de*  plaitir*,  d<(  passions.  ||  Faire  aban- 
donner :  —  quelqtfun  d'un  parti,  d'une  alliance, 
(Fune  femme,  d'une  étude.  J'ai  travaillé  toute  mai  vie 
à  me  —  de  ce  corps  mortd  (Boas.)  =  Séparer  ce  <f(ii 
était  réuni  ;  extraire  :  —  ati<  ferme  d'une  propriété  ; 
—  toie  fcAïc  d'un  acte  ;  —  un  épisode  d'une  histoire. 
Des  pages  DifTACHéES  d'un  ouvrage,  (ftm  poème.  = 
iniit.,  envoyer  une  partie  d'ane  tronpe  en  détache- 
ment :  —  cinquante  hommes;  —  tme  escadre  d'une 
flotte  ;  —  des  gendarmes  contre  quelqt^un,  les  mettre 
A  sa  ponnaite.  =r  Peint.,  lUre  ressortir  le  relief  des 
objets.  =  Fam.  :  —  un  soufflet,  un  coup  de  pied, 
l'appliquer  soudain  STec  force.  =  S«  — ,  t.  pr„  a 
toutes  les  acceptions  du  Terbe  actif. 

DÉTACHER,  T.  a.,  enlever  les  taches  i  —  un 
habit ,  une  robe. 

DÉTAn.,  s.  m.,  aetlon  de  détailler.  Vente  de 
marchandise  en  petit  nombre,  par  petites  quantités  : 
faire  le  — .  Magasin  de  gros  et  de  — .  =:  Ënumé- 
ration  de  parties  :  les  détails  d'un  compte.  Le  — 
des  calculs  me  fatigue  Volt.)  =  Récit  circonstancié 
d'une  aCTaire,  d'un  érénement  :  raconrer  sans  en- 
trer, tans  descendre  dans  le  —  (Ac.)  =  Circons- 
tances, particularités  de  quelque  chose.  Points  di- 
vers d'une  alTaire  :  j'écarte  des  détails  donit  je 
n'adoucirais  pas  Vetaïui  en  le  partageant  avec  vous 
(Barth.)  Il  a  l'esprit  de  — .  Cest  un  homme  de  — . 
La  science  des  — ,  ou  une  diligente  attention  aux 
moinàtet  betoiHt  de  la  république,  ett  une  partie 
essentielle  d'un  bon  gouvernement  (La  Br.)  =  En 
littéral,  et  dans  les  arts.  Il  se  dit  des  diverses  par- 
ties d'un  ensemble  :  tl  excelle  dans  les  —.  Les 
beautés  de  —.  Il  charge  tet  detcriptiont,  s'appe- 
santit sur  Us  —  (La  Br.)  Malheur  aux  ^,  c'est  une 
vermine  qui  tue  les  grands  ouvrage*  (Volt.)  =  En 
— ,  loc.  adv.,  par  partie.  Tendre  en  —.  =  Dans 
toutes  les  parties  :  raconter,  examiner  une  affaire  en 
—.  =  Peu  &  peu,  partie  par  partie  :  il  perdait  toute* 
tet  facultés,  et  mourait  pour  ainsi  dire  en  —  (Ac.) 

DÉTAILI.ANT,  E,  adj.  et  S.,  qui  vend  en  dé- 
tail :  un  marchand  — .  Un  — .  Une  détaillante, 

DÉTAILLER,  V.  a.,  couper  en  pièces,  distribuer 
par  parties  ;  vendre  en  détail  :  —  un  bceuf,  191 
mouron.  —  du  vin,  det  étoffes.  Abs.  :  ce  marchand 
ne  DÉTAILLE  pas.  ^  Fidre  un  récit  circonstancié.  U 
nous  a  DÉTAILLÉ  toute  Vhittoire  (Ac.)  —  les  beautés 
d'un  ouvrage  (Barth.)  Je  ne  ferai  point  une  critique 
DÉTAILLÉE  de  cette  pièce  (Volt.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
couper,  se  vendre  en  détidl.  H  Être  raconté  en 
déUil. 

DÉTAULLISTE,  S.  m.;  néd.,  eelnl  qui  excella 
dans  la  peinture  des  détails. 

DÉTALAGE,  s.  m.,  action  de  détaler  des  mar- 
chandises :  procéder  au  — . 

DÉTALER,  V.  a.,  resserrer,  remballer  la  mar- 
chandise qui  était  étalée  s  —  «a  magasin.  =  Abs.  s 
tous  les  marchandt  ont  détalé.  =V.  n.;  mar.,  être 
lin  voilier  :  ce  navire  détale  bien.  =r  Manège,  courir 
I  avec  grâce  :  cttu  béte  détale  légirenuatt.  ||  Pop., 
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d^canper,  l'enltalr  t  eonm  it  ittttLE  (Ae.)  il  meti/oret  du  mouvement  tftt.Ja  même.  =  Résalntioo 


inr  jrièd «a  M(e,  et  la/fett'^  (La^O 

«ffve.  >  ,    1    .     •!.■'.  .^   1.  I , , 

DÉTEUipiUE,  ?..  •«,  Mw  peidr»  la  eottlevi  te 

teinture.  =  V.  n.,  et  m  -^,  ■%,  pf .,  1>«fdf«  1*  *•«>- 

^lenc^il  P«p,,  T)tfim>d^#(>.iiF  «wdaUet  (iuiia«pi- 

aloa».  H  Fanu,.  >  Mii.,««tpii>*9e-  ninutt  «lyr  ivi,  ,u 

subit  J'iDflttence  de  ion  entourage.  ,  i  - .  i 

,  ,i>éT^Afr^,«.,m»  açttoa.deïri^triBirf.;n.iu 

'l^RTeuEK ,  T.s,K<mw^«ir<lîallelag«<iA  lu  «hatrMi 

d^  )«.voiùvre(n-;{(«r  cA««ai(«K(|si4<r^|fH4e*«i4«<k 

Tout.ee.  p«m>U  . <n'i' : w t-J><il*uiffv .M»\ cHW<«w 

(U  Br.)  Ai».  *  OjfeK»?*-^  ,1.,-.  \:  .».  ;..  1.-.     -..    V/ 

DETENdagb,  s.  m.;  néol.,  aeUon  dQjUtcMn 

Scl^tn^  4;4Aw.ét»niq.,:nA<:VoB.4»44l8aArckLea- 
er,gi»,'pa,aAH«édMW. .  -    \  •.  -y.'  •!•>  ■  ■■  .  ••'.m.' 

rîM.,,^ ,Ç'^  >«im). «  — >,l(|i,  Mfr, mur  f^am^K. '  OB 
ot«r  Ici  (ealw)»,, Aba.-.  i  ««.MMunewa  a  -^.hsb 
ReUcher  ce  qui  ^lalt  tendu  i  -r  vniro,  unetordtt 
WM,rft*(H!f'  Il  -r-  fane,  donner  reUehe  &  ion  esprit. 
r—  im/ç^fit,  .ton  imagination,  i^  faculU».  =  Se 
-r«  ▼«  '  PTri  ceiaer  d'être  tendu,  m  rel&ciier  :  de* 
reniit^fmi  ^%sÉ:taaxin.  ||  Jfoii  ttprit  auuitit  com- 
metiee  A  te  -n>  (Boil.) 

DKT^Uja,  T.  a.,  retenir  m  qui  n'eit  pat  i  toi  : 
—  le  bif»  d'aiarui.  =  Tenir  priiônnier  :  on  Va  vt- 
TEICD  arbilrairemenl  pendant  hkit  jours.  ||  Nota 
tommes  atman  dans  cette  demeure  mortelle  (Bou.) 

DETENTE,  s.  t.,  pièce  de  la  batterie  d'une  arme 
à  feu  qui  lert  à  détendre  le  reteorl  :  presser  la  — . 
Lâcher,  faire  partir  la  — .  Q  J^tre  dur  à  la  —,  ne 
pa<  Idcher  un  argent.  =  Action'  d'un  resiort  qui  m 
détend.  ||  On  le  dit  auMl  de  la  Tapeur  qui  agit  par 
délente,  c'est-à-dire  qui  perd  de  sa  force  &  mesure 
que  l'espace  qui  la  contient  t'agrandit.  =  Petit  le- 
vier qui  hit  détendre  on  pwtir  la  sonnerie  d'une 
pendule. 

DÊTEUTECR,  TRICE,  s.;  dr.,  cdul,  «die  qui 
détient,  qui  possède  de  faitoa  de  droit. 

DÉTEN-noif,  s.  t.;  dr.,  aeUon  de  détenir,  de 
garder  en  ta  ponetsion.  =  État  d'une  chose  saisie 
par  autorité  de  Justice.  =  Ëtat  de  celui  qui  est  dé- 
tenu en  prison  ;  temps  pendant  lequel  il  y  reste. 

DÉTEND,  E,  g.,  se  dit  d'une  personne  empri- 
lonnée  par  autorité  de  justice  t  un  r—  pour  dettes. 
Les  jeunes  dëtexds. 

OÊTEBGENT,  E,  adj.  T.  DCtEBSIF. 

DÉTERGER,  T.  a.;  méd.,  nettoyer,  purifier  s  — 
un  ulcire,  une  plaie. 

DÉTÉNORATlOIf,  t.  f.,  action  de  détériorer; 
état  de  ee  qui  est  détérioré. 

BÉtÉbiorer,  y.  a.,  user,  dégrader,  rendre 
pire  :  —  une  habitation,  un  édifice,  un  héritage.  On 
a  laissa,—-  ces  marchandises  (Ac.)||  Il  n'est  jamais 
permis  de  —  une  tme  humaine  pour  l'avantage  des 
taire*  (J.-J.)  :=  Se  —,  t.  pr.,  s'user,  se  dégrader. 

DÉTBBMINAHT,  B,  adj-,  qui  détermine  :  motif, 
conseil  —,  Raison,  cause  détemunante.  Il  9  a  de 
ces  mots  vtntMinuxn  qui  font  juger  de  l'esprit  d'un 
tommf.(Paaa,)., 

DÉTERWHATIF,  ITE,  adJ.;  gnmm.,  qui  dé- 
termine ou  précise  la  slgniQcatlon  d'un  mot  :  odjee- 
lif — .  =  S.  la.,  le  —  d'un  mot. 

DÉTERHIHATION,  S.  f.;  pliys.,  tendance,  direc- 
tion d'un  corps  Tert  an  c6té  plutôt  que  «n  un 
autre  ilm-^  du  mouvement  peut  varier,  bien  que  la 


'prise  après  délibération,  'après  ItésiUtion  :  Locke  ett 
le  presuiet.  qui  «ft'reakorvM  qstt>  HugsUéHUi  -etuste 
par  la  pritaHùn  tfwr  )o^H<tm'tt,prlHefpè  W'ihs 
DÉnauMmeiit  (Gonèi)  es  Hath:,'  aeUon  Ok  dNef*- 
iBineFlea'iAeeBnaei4ia»l|MMèiae'.^  :  '"  '- ■'  '^ 
DÉTERMINÉ,  E,  adJ.,  qui  a  des  temMi^cn-éMllk 
erita,  ■■•-•xpMiritinnpiMnst  «(M;,  «pNbMtlTiBMai- 
1n*ij'f>e*W*si'^.  IfigiM,  anM*  je  iHatt  inênk 
OMueer  ii'Aemi-i««(IlH])iK<GMWKUDé>  ndoiM'A'-t 
citaueid-v joMB' M4...f  M«rt«;  intféplde^V MMal<l-. 
ja^HoaitttieaMtÊii  isu^aunUioskiM  MdMH^'ka- 
tête.  e*  '  'il  <■<!•.  "i 

]..  DÉnBMtlÉIIBIPlI;>oid».,t  aMMkMM^U<Ex- 

prMiéHieiM.  at  OnpBtgëuAitwItfc  i"  ■  n  i  .'iwii  ' 
.  .DKTBB4Haai$i*i'*.i<<lxeii>Ik1)omie«;<1«t>'<KtafM 
tes  de  quelqne  etMMii'>H'-i'A«MftM  ifteii  te^lH^ 
d'uaioMamp.  =:Fixarllflaaaue,ma  tifftMbtXKti^'àes 
mots  :  —  le  sens  des  ci9r»kii^'{eoRd.)tt=-R^M- 
nailre,  indiquer  la 'Solution  .dnin  frtUfiiié  :■  ->-  /a 
pesanteur  de  Pair.  =  Fixrii^'  réi^ef'.'tléeider':''  — '  la 
marche  à  suivre  (Ae.)  Le-  eemilis'htmatHVi  ^... 
Z'iea  nÉnaaiKi  les  limites  qufil  vM'SMher  aux 
malheureux  progrés  de  ferreur '(Bms.]- =f:  Faira 
prendre  à  quelqu'un  une  ré8ointioii;t=aAl>(.,  pren- 
dre une  résolution,  résoudre.  =  Occasionner,  prtH 
dolre  :  —  le  suecis  d'une  affaire,  si  Donner  une 
qualité  i  ee  qui  de  soi-même  n'a  pat  plutftt  cette 
qualité  que  telle  autre  :  ^s'ett-ce  qui  détemiins 
ce  corps  d  se  mouvoir  en  ligne  courbe  plutôt  qu'en 
ligne  droite?  (Ae.)=s  Sa  —,  ▼.  pr.,  prendre  un 
parti,  se  rétoiùlre  t  :  fa  prudence  ne  permet  pas  de 
se  —  légèrement  (J.-J.) 

DÉTERRÉ,  t.  m.,  corpi  exhumé  :  avoir  le  visage 
d'un  — . 

DÉTERRER,  T.  a.,  tirer  de  lerre  ee  qui  t'j 
trouve  enibui  :  —  an  trésor,  un  corps  mort.  Faire 

—  le  corps.  Il  DéeouTrir  une  chose  ou  nne  personne 
cachée  ou  dtOlciie  à  trourer  :  —  des  malfaiteurs. 
Venez  me  trouver  dans  quelques  jours,  je  vous  aurai 
peut-être  déjà  D^TEUui  un  poste  convenable  (Les.) 
=  Se  — ,  T.  pr.,  être  déterré,  être  découTcrt. 

DÉTERSIF,  ITE,  adj.;méd.,  propre  k  nettoyer 
les  plaies  et  les  ulcères.  =  S.  m.,  tui  bon  — . 

DÉTESTABLE,  adJ.,  qui  doit  Être  détesté: 
homme,  femme  — .  Crime  — .  —  pensée.  Opvtioas 
DÉTESTÀILCS.  —  fiattettrs  (Rac.)  Ces  —  feue  de  ton 
ambition  (Corn.)  ||  Par  exagération,  trào-mauvais  en 
ton  genre  :  d*  vin  — .  Vh  temps  — .  Ouvrage,  mu- 
sique — .  Qui  dit  froid  écrivain  dit  —  asreiir  (Boil.) 
=  S.  m.,  il  est  vrai,  je  la  trouve  — ,  morMeii.'  du 
dernier  — ,  ee  qt^on  appelle  —  (Mol.) 

§  DÉTESTABLE,  ABOMIHABLE ,  KxicBABLK. 
Toai  les  Irait  indiquant  quelque  eboie  de  tris-odieai.  Cs 
crime  détestable  est  lout  c«  qu'il  y  a  de  plm  bUmatile,  de 
plu»  réprèheniible;  an  criaM  a6om<iia6Ie,  tout  oe  qn'a  ja 
de  plut  impie,  de  plus  dénaturé  on  de  plus  inhumain;  n 
crime  exécrable,  toat  ce  qu'il  y  a  de  pins  taotrible,  de  plia 
réroltut. 

DBTESTABLEIIEIlT.adT.,  d'une  manlèredétes 

table;  très-mal. 

DÉTESTATIon,  t.  f.,  témoignage  d'honcor  : 

—  du  péché.  Elle  fut  rejetée  avec  —  jior  tout  le  e»» 
ctie  (Rac.);  ne  s'emploie  qu'en  morale  chrétienne. 

DÉTESTER,  ▼.  a.,  «trolr  en  horreur;  —  qurl- 
qu'un.  —  le  péché,  te  vice.  Se  fedre  —  de  toat  k 
monde.  Loin  de  —  ton  crime  (Matt.)  Si  vous  êtes 
méchant,  vous  serex  ntnsTi.  ||  Fam.,  ne  po«T^ 
endttifer,  supporter  i  —  le  froid,  le  eAoatf,  ta  jtfmt. 
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tmumt  L'Knum  j*.  atmai'a»»*  (fltnu)<«:  Sto  u-'v 
*r4Vbi  «rotai  korrenr  dl  lei  bartMO  ilMaiimn  IhI- 
a^me.  ||  Ne  pouTOiT'MamiVOrter'tiCM  dmap/anuoM» 
«e,B«fMniir< r  ,..p    ,i..<    •    iz-icd  hki 

,  JIMBniMMlif.y.  *j«4lcnli*<4iii^inBit.)  -^Ai  Mi^k, 
4w4«li«(fe«.aBtSêT~,  *i<ilr4,  44«iiéra'*arbiw«» 
Pim^jar  teinio—ftaopit^iwkpwan'lrg  eniMi 

-D^XfSEH.  ««  .•Lj'iéfMMHltt,UMW4inl  brùMt. 
.o)>^f|W6B«4  ««flkMtdéMnCaB  Umou  naS»—,  < 
pr.,  ClredétiMé. 

. .  vÉmmATioan/^  », .  Hm-,  «cinmi  «à  4Mui«n  B*ui  t 

da  àrébranlementnMIiéB'rairipa*  le  dfgagMaeiit 
ia«{)Bitapéi.4'4mfv*)oiii»<»niidéraHt  dtigax':)  -uidu 
conoiiv  </>  nniMrn.iK  ExplosisBi' 
,.   DléinaUM,  ▼,  ii.^.4lcmOUQiBcr«nrce  ectplbslon  » 

nÉTOKHKK,  AT^.K.;  iiUMJt^MClir<dvlMi,  mon-' 
vnecà  U  Just4«s»  àt»  IntaatUon»-!  ilifa  dtt  mu- 

DErrOROnE,  V.  •.,  ^flUte  U  qui  tf Wt  tords  i 
-^4u  liHoe,.iiiit  conlt\i.si  Sd.-r'o*"!*'-'  W'mnet- 
tM.daos.fAii  prMii«r><Ut^i«n'ptiti#nt  d'an*  ohoH 
tordue.'  .••,-,  -     >•  •      r. ;..■•.->-  n  •  • 

J>KTO|kQV£n,  »t'p.;  (lA  ■•1,1'doitner  no  stM 
fiwcé j  .«^  ^afwtMQf »       i\  .  •    '   :  a    '- 
,4)K70ns.<p:,'  «d^t  4lri  e<l>d>Uord«,  qui  B'ektplu» 
(Ml  :  4<»J!/s  --^  de  l«'lk>ir  DrirrouBi    -  v    ' 
,  .DÎvon.il'iUU^R^  T.«.,i(eiiin  et  qU.éMt  «or» 

DÉTOL'R.'s.  m.,  endroit  (tuiUiiHi  lonniMitf 
•iODOsiti  i  le.-~  4'm*tr**'t  let  tttV>JIHIntlw»<ri- 
tiire,  d'un  labyrinthe.  =  Chemin  qui  n'écarte  de  la 
lynedpiiç  i.Jaire  ttawarp  df  -r.  IbBWn  nbttr- 
^e  (  pfTJitr  ta»*  ■>-,  fRUNbltiiMnt.  Je  uow  U  rifé- 
terai  mou  -".Qi.-l.)  iÉr«mlni  ■Vf  -fi  Commltrt  lu 
tttgj^  ft  Ty.de  qifflipi'un.,l4M-'-r  du'ém»,  Jei  rt|»Us 
Mcrets  du  casur.  /«  eon»«iit.te$  -n  «^  dame  jm  nwc* 
(Corn-)  ■    .'. :•    ■ 

DÇieOVKKK, ,  Ei  adj.<  .ée«rM,  peu  fréquenté  i 
e^emla,  ^nOcr  ,—.  Bite  nt^top^}|È^^^  ]q4itie<t; 
caché  :  Trprûclie  — .  F<M>  DÉTOlWlilEs.  //  9  a,  pour 
arrirer.  unx  iiijniUt,  ce  qu'on  appfUf  Iq  grwide 
voie ^  te  chemin  battu;  tly  a  It  chemin  —  oa  de  tra- 
verse Jpit  est  le  p/114  court  (La  Br.) 


r<(I 


DETOÛh>'E^F.NT.  8.  m.,  aciion dçdélonmer; 
peu  us.  :  /enr«iDÉTOi}Ri«ENEKTS  de  (^<«  ^ol.)||  AcUon 
de  aonslraire  frau(rù1t!a>.epient  :  —  (/e  Jondi,  de, 
titre»,  de  papiers,  d'effftt,  de  minfun, 

DÉTOUKKER,  T.  a.,  écarler  dp  cbemin,  faire 

roule,  —  un  coure  d'eau.  Jet  eaux  cTunf  rivière.  U 
—  quelqy^un  du  droit  ehenU» ,  le  foire  dévier  du 
ebei^  de  Tbonneitr.  —  du  «(«noir,  dH  trauail.  || 
Mm.  :  lei  taàmtel*OÈntmaiwin<r»u»rimr,  sn Tourner 
d'an  AotM  tMé  :— '  let  ftitx.  -^  la  pentte  d'un 
objet  dieagriable  (Ae.)  —  fa  colire  de  Dieu.  — 
l'iiHiaMtlh;tBfa»p(^»:-^Mèln>fr,'itàptent.  fi- 
le lene  d'un  mot,  d'une  loi,  lear  donner  ane  ligni- 
fleadarn  Ui«ée;  H  DlMokler*:  -^  ^MI^i^Mtr  tu  maf. 
la  pfuâ'-gtaade  peine  ■■pifm.tilrMiH  êu»e$i  de  lew 
-»  rtcPteitre  ^Païa.)  àbèj'A  Imtr-^aemph  peut  ^~  dé 
/«Mrfv  (Mate.)  at:-SoaMtairpifraudtleOMItKa«  : 
•—  def.;i^ieM,  da*/Hida.-<»>-  Im  fMoiiif  piiWics.  || 
Qa^sr,  «n  6617  sAiMnaar  Mie  |>nr/«(Laf  .)='Cliaaw  r 
-^  7ciCff;r«itoqraerlaiat«ard«reBdroit  où  le  eerf  aat 
ei>tté..«k'«'aHaMr  q^ttiafe*  eat  paaaartt.  r=  V.  ».« 
tourner,  quitter  la  direction  qu'on  anivait.  —  a 
droite,  ù  fauche^  ss  Sa  ^,  t.  pr.,  a'écarter  de  aoo 


elMriital \^S»i-ude «MtaaMnT  M ««Mé^^f 'til «• 
DÉTODiuiA  ;aiRa{«  de  ton  devoir  (Fléch.)  =  Se  totti-- 
Ker-d'd»  aïKlr»'  <étMi  :  ll-èc  «ti«ftniiA<Web'  Â^t, 
oaai  JkénMr.  V.  ËtuMTER.    '  '    .'<    ' 

'.BKTBACmi,  Viia^'parMiAalVéqatTqu'iin  ôfa 
lleqabl9ieCftW«ï'-«:l«aHmiiHitt  nj)t<Hçbrt, -^  th 
vertu.  •<'■■  i'-    •■'  •  ""    ■■'•'  '"■"'•  '  ■  "  '- 

DÉTBACtStmiltl'  ai.'t  «enti  t|lrftf^tiUfe^''qal 
nbUMb'M  ■iériWrfe'qoM^'éi^bufle'qéMf^dy^e,: 
fltfr'in ^ÉtkKOteaàa enmni  ln'' pâte. '"^i"'^' dtii 
amlMt.^bÊ'iarljye'VUi^  til^ùH/eÙ'^^inoràUt'qiH 
flétrit  tout  ee  qa'il  foiieAe-(MaM.><=:  kU.  iii},hiH 
«/wrt'i-..  •■"  '■  ■•■■-■  -  i.w.iî-iria 
'  pÔf-nMCtKn»,  «.'f./aetloll'iM  défrfaèlei'y rU^ 
sance  :  être  enclin  à  la  — .  iM^cbité'elt'  pi-itMlA 
e$t  (xmtrahvaM(!>ioHit'(Mi)CHTHe  éé^i-i{lil^.) 

iMÎniAQveaieN'r,'  i.i».,"ttflieR^  deHéiraqùër  ; 
état  de 'M  qui  Mt  détraqtté  :-  la  ieMe  qifil  notfr  à 
donnée  Pankée  Oemiére  dun&Àiaifqittltiae  — i  âan^ 
cette eenélle.{Otttam.)   '       '  1    1  •• 

DBTiiAQCBiti'V>.<  »:,  Mtc' perdre  li  vH  cheval 
te»  bennenaltitret':  >u  «ir  eMiot:'-=z'ï>êtvngtr  ISs 
rei«ort«,'le  AéeaoMtne't  -^  «W  totnii-iroehe',  uiSè 
pendule,  tmfttttmte.iM  ikOSUM.  il  Fhm. ,  troubler  : 

—  l'esprit,  le  cerveau,  Tettomaii'iskSn-^t'-t.  pr.', 
te'tft><l«in  toùM'lM  <ce«t>ttol»4irVeiM' actif*.  ' 

»witmam,t,  f.ipeHiti.  «otutur  déia^  dTèii 
da  l'eau  etdeiJatene.sia'PtNituteen  dysiretnpe.' 

BÉrntHPBn,  ▼.  a.,  délayer  :  ' —  éi  la  farine, 
défUmliouâ:  az  — rb<fcf;ial  IMret>erdrë  ia'tyMpo 
en-te'felMfftwa^  attTeU.  |f  Vub:'  :'-!-'  reiprit,  lut 
ftlar  fén«rgi«."ï=8«»-^,  «reUflay*.  =±'ï%rarè  m 
trempe.' tt Perdra  aon'ériergte.  ' "    " 

PKTRBSSE',  1.  f.,'an(:Dlue  eaUMepayun  besoin 
ou  on  «ianger  j)res«Mnl  :  y  ekiM  eotjùre  de  ^é  pat 
me  rebuter  dun»  la—'  0*  /«'•  ifti'  trouve  (Voit.)  ^ 
Muf.i'  stjMtide  — i  efelui' que'felt  un  tailst^u  çni 
est  en  péril. 

.  i.'BKVMUctrr,  4i  m.i'VM.^  nH.',^liMii"ie\ 
corps  :  le  — 'dr«'eer;i«'ort;(>niM«(Buff.)Eh  ce  «eus, 
on  dri  niltox  :  ditrltut."ss  DétavéMk^é, '^eMb  : 
eautrr,  rwévofr  aa  "—'eoniiéérable.  Se  jeter  dm* 
tout  letejttif  au  -"'de'ih  satuf.  On  est  naijtrelle- 
ment  porté  ù  abuàer  dit  pouvoir;  '  mtme  i  ton  > 
(La  Hi)  V.  D««i40K.    '    ■  •     •'  I-  k: 

DérBin.Bit,  V.  a.';  mnil.',  i>Sdufre  d* 'trois 
deux  :  —  let  filet. 

DSTRITBR4  ».'  a.','  bifeyfer,  é(!ra*#  B««  éAAiM, 
partiml.  detollves.pour'en  exprimet' f HotJei  " 

DÉTRITUS,  s.  m.,  réaidu  ou  débrft  d'une  tttbl-' 
tanaa'Oo  d^an'corptt  qtidfconqu^Métofgtnltsè.'  '  ''- 

DÉTROIT,  a.  m.,  brae  de  mer  resterré  entra 
dcù»- terre»  f  — '  det^  Btttrdanefle»,  'tie'^rà/làn'^ 
Délié,  panag»  raiserré  entra  4es  nontalgnei  :  — 
detnermopsM.  sz  DlatrMi'falnM  let  ehietu  ttràn- 
get*  patient  en  ({teUpte  endroit  IfitI  tfett  pat  de  leur 
DÉtaarr; /*  faftie"  »  p*a»«r  «juéfte  «I*  (La  P.)  ;  ▼leoï. 

OiTROTT.  va.  des  tiaMiai»,^^.  ditf MKit'de  inéiii» 
gan.wrUriT.'daBtiMiioia.  -   -        '<         '  - 
'  ■  DÉVRMfPiR,  t.  a., Ut«r  d'erretfr,  déMiater  t 

—  un  onii.  //  n'ett  de  malheureux  que  iei  téeuft  ti<* 
Taoartfa  (Valt.)  «a*  t«itpéHèiôe'A)i6Uê  Mut'Ht' 
•twmm  (Maaa.)  Abiv  vMidil  dfutvrutre:  H  fatr'— 
(Mont.)=  V.  n.  ;  lé-vltte  dUgoùte  de  la  pfovince,  ta 
canrntnawHdelei  itltte  itiuMlWIttifi&^m.) 
a6«  _,  a,^  pr.;  80  déaaboter  fUt  Mtaaie»  rtumit 
lardaai  fwa  4  »«"^'(D«clv> ■••'■'•■  -    ^     -■     ■ 

DÉTRÔNEHENT,  ».  m.,  aeUoo  de  détrôner,  sa 
Ëtat  d'un  roi  détrôné.  ^  g,,.^^^  by  »^OOS  iC 
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'OÉndNSa,  t.  t.tàéfomtàet,  ehaM«rd|itr6De. 

—  «n  roi.  Quieonqn* flatte  tes  maltret  les  trahit;  la 
perfidie  qm  Ut  tnmpe  ttt  wtti  erimituUe  que  celle 
qui  les  Btntm  (Mau.)  ||  La  vérilé  finit  toajMtn  par 

—  l'errewr. 
DBmODSSBBUHT ,  I.  Bi.;ftiB.,  action  da  dé- 

tronucr.  ||  Vol  à  main  arméa. 

INBTBOCSSER,  T.  a.,  laiMer  oa  blre  retomber 
ce  qui  était  trottM<  :  —  m  robe.  ||  Voler,  enlever 
par  vislenee  sur  la  Tole  publique,  =  Se  — ,  T.  pr., 
être  détronué,  détronsur  mb  rfitement. 

DBTAOVSSEUR ,  s.  m.,  eeloi  qui  détrooHe, 
qui  yole  avae  violence;  vienx. 

DÉTROIRB,  T.  a.,  faire  tomber  oa  abattre  une 
eonstmellon  :  —  aa  édifice,  me  ville  de  fond  en 
comble  (Ae.)  =  Faire  disparaître,  ruiner,  anéantir  : 

—  tut  empire,  une  grande  forttme,  la  beauté.  — 
let  animotuc  nuitiblu.  Les  veillée  ont  dïtrdit  *a 
tante  (Buff.)  let  n^ttiont  du  Paraguay  tout  tout  à 
fait  DéTRDiTES  (Chat.)  ||  Aba.  :  j'avoue  qu'il  eu  plut 
aiti  de  —  que  d'établir.  ||  —  fiwigit'm  dont  l'esprit 
d^un  autre,  le  dicréditer  entièrement  :  montrer  aux 
natieiu  Xithridate  DiSrauiT  (Rac.)  :=  Se  — ,  t.  pr., 
tomber  en  ruiae  :  cet  maisons  se  d<trdiseht  d'ellei- 
memes  (Boea.)  =  Se  donner  la  mort  :  malheur  tur 
l'homme  qui  te  DifnDiT.  ||  Let  hommes  ont  enchéri 
de  tiiele  en  siècle  sur  la  manière  de  se  —  récipro- 
quement (La  Br.)  Leurs  projets  se  détroiseht  les  uns 
ht  autrei  {Mus.) 

§  DÉTBITIRB,  EXTEamm»,  AHilHTIR.  Ud  État 
qui  en  a  conquit  on  aalrt,  ou  détruit  U  loeiété  et  U  dis- 
perse diu  d'autres,  on  extermint  tout  les  citoyens  (Mont.) 
Hais  celui  qui  anéantit  ou  riduil  *  néant  une  chose,  fait 
plus  que  U  détraire,  il  U  KçpriaM  et  en  fait  disparattr* 
jusqu'à  la  matière  même. 

DETTE,  s.  r.,  ce  que  l'on  doit,  chose  due  :  avoir, 
faire  des  dettes.  Il  s'est  noyé  de  dettes  (La  Br.) 
Prov.,  qui  paye  ses  —  t'enrichit.  —  d'honneur,  «e 
dit  pariieul.  d'une  detle  contractée  an  Jeu.  —  vé- 
reuse, celle  dont  le  remboursement  n'est  pas  sûr.  — 
actives,  sommes  à  recevoir;  —  passives,  sommes  & 
pajer.  Dette  publique,  dettes  de  l'Elat.  V.  I'lot- 
TANT.  Avouer  sa  — ,  arouer  qu'on  doit.  ||  Fam., 
avouer  qu'on  a  tort.  ||  Devoir  indispensable  :  acquit- 
ter la  —  de  la  reconnaissance.  La  —  de  la  piété 
filiale  est  une  —  sacrée.  Payer  sa  —  à  la  nature, 
mourir.  =  Prison  où  l'on  enferme  les  débiteurs 
passibles  de  la  contrainte  par  corps. 

DETTEOn,  s.  m.  ;  Vieux,  débiteur  :  je  connais 
maint  —  qui  tout  les  jours  u  sauve  par  un  escalier 
dérobé  (U  F.) 

OEITIIlCBJt,  vge  de  Baviif*,  lor  U  HeU.  Difaile  dei 
français  en  174]. 

DEUCALIOII,  roi  d*  ThetiaUe  an  xri*  siècle  av.  l.-C. 
Son  son  rigac  «ut  lieu  le  débge  qui  porte  son  nom. 

INBOU»,  S.  m.,  profonde  tristesse  causée  par  une 
grande  calamilé,  par  la  perte  de  quelqu'un  :  être 
plongé  dont  le  — .  CetAlexandre  qui  remplit  la  terre 
d'admiration  etde  —  (Barth.)  Quand  il  mourut,  le 
peuple  en  témoigna  m  grand  —  (Id.  le  —  de  ma 
tendre  mère  allait  finir  (J.J.)  ||  Poét,  s  U  —  de  la 
nature  (Dei.),  aspect  triste  da  la  nature  pendant  l'hi- 
II  Fam.  :  faire  ton  —  d'une  chote,  n'y  plus  compter, 
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se  réaigner  à  sa  perte.  =  Par  ext.,  babiU,  crêpes, 
tentures  noirea,  signes  extérieurs  de  deuil  :  Grand, 
petit  — .  Prendre  le  —  ;  vêtu  de  —.  =s  Dépense 
fait*  po«r  prendre  le  deuil  ;  le  temps  du  deuil  :  le  — 
d'une  veuve  dure  unan.  =  Cortège  de  parents  et  d'a- 
mis qui  assistent  ans  fonéraiUea  :  conduire,  tuivre 


DEUS  EX  MACHIITA  (moU  lat.) ,  lee.  subst^ 
dieu  de  la  machine.  Intervention  peu  natnrdle  an 
moyen  de  laquelle  ob  amène  le  dénoâment  d'une 
pièce. 

DBDTéBOKOHBi  S.  B.,  aoB  da  «iaqaitea  Isvs*  du 
Pestateoqae. 

DEUX,  adj.  nnmér.,  nombre  dooble  d«  l'anlU  i 

—  fréret,  —  taeurt.  —  sârelis  valent  mieux  qts'ane 
(La  F.)  Partager  en  — ,  en  deux  parties.  Piquer  des 
—,  appuyer  en  même  tampa  lea  deux,  éperons.  || 
Fam.  :  n'en  faire  ni  un  ni  —,  se  décider  sur-le- 
cbamp.  =  Petit  nombre  indéterminé  :  il  n'est  qu^à 

—  pas  d'ici  (Ac]  Si  lu  veux  enfin  qu'en  —  wtetsje 
m'explique  (Corn.)  =  Deuxième  :  Henri  —.  Tome 

—  =  S.  m.,  le  nombre  deux  :  le  —  du  mois  ou 
simpl.  le  — ,  le  deuxième  Jour.  —  et  — font  quatre. 
=  Chim'e  qui  représente  le  nombre  deux  :  ajouter, 
effacer  un  — .  =  Carte  à]oaer:  le  —  de  eteur,  de 
trèfle.  Le  double  —,  la  domino  sur  lequel  le  point 
de  deux  est  répété.  Au  trle-trae  i  amener  le  double 
— .  =  À  — ,  loe.  adv.,  deux  ensemble  :  travailler 
i  — .  —  ù  — ,  loe.  ad?.,  par  couples  qui  se  snivenL 

DEUXIÈME,  adj.  ordin.,  aeeond  :  le^—  nuit  de 
l'année;  le  —  étage.  =  S.  m.,  personne  on  eiiose 
qui  occupe  le  deuxième  rang.  =  Denilème  étage. 

DEUXIÈMEMENT,  adv.,  en  second  lieu. 

DEUX-POINTS,  8.  m.,  signe  de  ponctaatlOD.  = 
Nom  donné  autrefbis  aux  grandes  capitales  fondues 
sur  le  double  du  corps  du  caractère  ordinaire. 

DBDX-POXTS,  vil.  d«  Bavière,  cercle  dn  Rbia,  aac. 
cap.  du  duché  de  Oeax-PMils. 

DEDX-SÈTBES  (les),  départ,  de  l'O.  de  U  France. 

DECX-8IGILES  (les),  roT-  du  midi  da  l'Italie,  furmé 
da  roy.  de  Naplet  et  de  l'île  d«  Sicile. 

DEVALER,  V.  n.;  peu  ua.,  descendra  <w  faire 
descendre  quelque  chose  :  —  d^un  esealier,  =s  V.  a.; 
pop.,  faire  descendre  :  —  du  *rn  d  bi  eme. 

DÉVALISER,  V.  a.,  TOler  à  quelqu'un  sa  valise, 
ses  bardes,  son  argent  :  —  quelqu'un  au  coin  d'an 
bois.  —  les  passants  {!.-}■)  =  Se  —,  t.  pr.,  tire 
dévalisé.  =  Se  voler  réciproquement. 

DEVANCER,  V.  a.,  aller  en  avant  de  ;  gagner  les 
devants  :  un  coarear  le  devance.  Let  bonsmet  qui 
sont  exercée  à  la  courte  detancemt  let  ckevauxifioB.) 
=  Précéder  par  sa  diligenee  ;  avoir  le  pas  sur  : 
fallait  vous  voir,  mais  vous  m'oses  DBTAMCt  (Ae.) 

—  quelqu'un  dans  me  cérémonie.  =:  Venir  aiaot, 
paraître  avant;  vivre  avant,  précéder  :  tamrvre 
DEVAKCB  le  soleil,  let  générations  qui  nous  ont  de- 
vances. Seigneur,  la  reine  vient,  et  je  l'ai  dbvamui 
(Rac^  Il  Dépasser,  surpasser  :  m  éeoHer  qui  D■v*^cx 
ses  condiseiplei.  Le  mérite  ekex  eux  devakce  toge 
(La  Br.)5oR  génie  a  DBVAHC<*oa  f<l*li  (Ao.)V.  tut- 

CËOER. 

DEVANCIER,  lÈRE,  t.,  eeloi ,  celle  qui  a  pré- 
cédé quelqu'un  dans  une  earrière,  dans  la  vi«  :  je 
tient  cela  de  mon  —,  de  met  BETANCina.  11  signifia 
aussi,  au  pi.,  ancêtres,  alenx  :  imites  femsapU.  il 
vos  illustres  — (Ac.)  =  Adj.,  c'est  soie  aorte  de  r«»- 
peci  que  nous  devons  aux  siècles  —  (La  H.) 

DEVANT,  prép.  de  lien,  via-à-vis,  an  fae^ 
à  l'opposite  :  —  soi;  —  U  wirotr;  —  le  /r». 
Ifeltre  le  siège  —  une  ville  (VoU.)  Poster  —  quel- 
qu'un. Il  Avoir  du  temps  —7  «ei,  avoir  da  taaipa  de 
reste  pour  faire  qudque  cbose.  =  En  présenea  des 
il  le  jure  —  Dieu.  Bas  et  rampant  —  les  grmià: 
(Fléch.)  y  Jitre  —  Dieu,  être  mort.  Par  ext.,  aux 
yeux  de  :  troaver  jrùce  —  Dieu.  ^  Pi>ép.  d'aidre, 
par  opposiUoB  b^^^:^e^f,f^  ancien,  U  , 
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che  —  MOI  (Ae.)  ^  Da  cMé  antérieor  t  te  pnme- 
■uer  —  la  mauon  (Id.)  =  Adr.,  Barqa*  uoe  idée 
de  priorité  :  eoarir  —.  Piot.,  la  prtwûert  vont  — , 
les  pIoB  diligents  ont  V«Twtsge.  =  Auparavant, 
aulrefoli  :  je  mit  Gro*-Jeatt,  eomm»  — .  =  Ci  — , 
prteédemment  :  m  tel,  demeurant  ci  —  ne  dit  Four, 
Celte  locution  a  éH  emjdoyée  a4j>  et  subtt.,  soos  U 
Rérelution,  pour  dMgacr  les  penonses  qne  laor  po> 
«iti«n  attachait  i  raneien  r<£^e  :  wi  ei  —  ntble, 
««  al»s.,n  ci  — .= Par — ,  locadv.:  «eaieUre par 
— .  =:  far  — )  loe,  ptip,  t  par  —  mMU,  nottire,  = 
Au  —  ie,  loe.  pi4p.,  î  U  rencontre  :  aller  au  — 
d'um  «Mi.  Je  twW  m  —  tU  la  tiduetio»  (Barlli.)  || 
VtfmÊit  i  atterau  —  é'wu  abjeetiou.  J'allai  au  — 
ée  te»  détirt,  Om  ta  pour  tout  au  —  delà  eoUieitation 
(LaBr.) 

BmrAHT,  s.  m.,  partie  antérieure  :  le  —  «ie  la 
tête.  =x  Ce  qal  te  ael  ou  ce  qui  est  «or  le  dOTant  : 
«R  —  ^oxei.  Béthr,  lofer  tur  le  — .  =  Prendre 
le  — ,  Ut  MMim,  partir  avant  qi]eli]«'an  on  le  de- 
Taneer  en  rente.  UPreadre  <e«  bevants  wr  qutUp^uA, 
ptinttt  qwdqn'oa,  le  gagner  de  diligence  dans 
imea&ire. 

BSVAHmR,  I.  B.;  fta.  et  vieux,  taldlsr  des 
femmes  dn  pepple. 

BBVAMTBBW,  S.  t.,  sorte  de  Jupe  fendue  que 
portent  les  femmes  quand  elles  montent  à  ciievd  i 
la  manière  des  hommes. 

DBTANTVBE,  s.  f.,  bce  antMeure  i  —  «Cane 
ntmitu.  =  fievêtement  en  boiserie  :  feire  la  —  d'une 
boutique,  d'une  alcive,  d'un  appui  de  ermtée, 

DÉVASTATEUR,  TKICE,  adj.,  qui  dévaste  t  «■ 
flémt,  torrent  —  ;  mm  orm^e  dëvastatuci.  :=  8., 
Attila  le  —  dm  monde. 

BÉTA8TATION,  S.  t,  «cUon  de  dévaster;  ét«t 
d'«n  Heu  dévasté  i  le  —  ei<  fille  de  la  guerre. 

DBVASTBK,  V.  «.,  rendre  désert  par  la  destroe- 
Uon  :  Ckmrii»  ■tUSTAiT  la  Pologne  (Volt.)  /{  voit 
d'um  ttU  irittt  (•  terre  sévast^c  (Bull.)  ||  CorjM,  vi- , 
tage  vifunt  ;  néel.,  amaigri,  ruiné  par  la  aouf- 
fraoee  on  les  pâmions.  V.  Ratàguu 

DBVELOPFÉB,  a.  f.;  géom.,  ooailM  dont  le  dé- 
Telaqwment  ai  forme  une  antre. 

mKniAtrrEMSSn,  s.  m.,  action  de  dévelop- 
per oa  de  se  dévebnier.  t  le  —  d'une  itojfe,  d'une 
tafittirie  routée,  ss  Craitsance  des  eorps  orga- 
nitéa  on  iaorgaidqnM  i  —  d'un  bourgeon,  d'une 
fitm,  du  earp»  laatài».  Par  anal.,  —  dn  poitlt,  dfune 
tumear.-=  Aceroisseiuent,  perlscUonnement  :  le  —  de 
MM  fœtitit...  eu  r éducation  de  la  nature  (J.-J.)  = 
.opositlon  détaillée  :  cette  fuexton  deaiande  de  longe 
BtfTBLOrrBUBars.  ||  —  d'âne  Jiluatioa,  d'an  carac- 
tère, d'an  romoM  de  aMears. 

O^BLOrna,  v.  «.,  61er  l'enveloppe;  dé- 
ployer, étendre  :  —  m  paquet.  —  un  habit ,  du 
drap,  du  Bnge.  H  Donner  de  l'accroissement ,  de  U 
forée  :  la  dtaleur  oiCvzLOrFB  ie  sferme  cof^  à  la 
terre.  Det  extreieet  propret  A  —  ie  corps.  —  let 
faculté»  d*  Urne,  let  talenu  (Barth.)  —  wi  corps 
d'armée,  lui  faire  occnp«r  un  espaee  plus  étendu.  || 
^  Débro«iller,  édaireir,  expliquer  :  —  «ne  difficulté, 
i*  fil  tttn  complot.  —  un  tiget,  un  earaettre,  —  ies 
prineipet  «Pan  art  (Cond.)  —  le  secret  det  eabinett 
(Bom.)  —  Iwtes  let  rutet  dttt»  politique  perfide 
(Volt.)  ^  Aidiit.,  représenter  sur  un  plan  les  di- 
vreraea  ISmm  d'«n  objet.  =  Se  — ,  v.  pr.,  6tre  dé- 
veloppé; sortir  de  son  enveloppe.  ||  Prendre  de 
racoroissement  :  let  organe»  te  déviloipiht  lente- 
ment (J.-J.)  Il  Dont  cette  pièce  let  caraetéret  te  nt- 


VKLOWEm  &<en.  =  S'étendre  :  du  Koiit  de  la  eoUine 
la  ville  te  htsKUOVka  ù  nous.  V.  éCLiiiBCiB. 

DETENIR,  V.  n.  (proid  l'auxiliaire  être  dans  ses 
temps  composés),  commencer  à  âtrs  ce  qu'on  n'était 
pas  ;  passer  d'un  état  à  un  autre  t  —  grand,  riebe, 
le  grand  detixrt  petit,  le  riche  DBviEin  pauvre 
(J.-J.)  Toute  ma  ^tôideur  me  devkkt  intipide  (Bac.) 
Oe  ton  frire  et  ton  roi,  je  dkvisrs  «on  tujet  (Corn.) 

—  à  rien,  se  réduire  excessivement,  dépérir,  maigrir 
extr£mement.  =  Avoir  tel  sort,  tel  résultat,  telle 
issue  :  qu'ett-il  OBVcnn?  Que  sont  DavKaos  vos  ser- 
ments? Qtfett  DKVEROX  votre  patience?  Que  dbvikii- 
naeilT  ces  beaux  lilru  dtnt  notre  orgueil  est  flatta.' 
(Bow.)  Je  ne  tàU  ce  que  tout  ceci  MratNMU  1  Qi/eit 
devenue  telle  pertonnef  où  est-die  aHéef  oà  a-t-dle 
passé  r  Me  «avoir  que  — ,  quel  parti  prendre,  ss 
Ressentir  une  Impression  :  que  nmut^ie  au  récit 
du  crime  de  ma  mire?  (Rae.)  ss  £tre  regardé  comme  t 
un  teilérat  Heureux  mvibht  le  pins  grand  Asmaie 
de  son  liiele  (Mass.) 

DÉ  VENTER ,  V.  â.;  mir.,  disposer  les  voilée  de 
manière  qu'elles  ne  reçoivent  plus  le  vent. 

DÉVERGONDAGE,  s.  m.,  alkseneede  honte,  da 
pudeur;  libertinage  éhonté.  H  —  d'écrit;  —  dm 
ttyle.^  —  politique j  littéraire. 

DÉTERGONDB,  E,  adJ.,  qui  &'•  aoeuM  pudear; 
qui  afflciie  le  libertinage  :  mnjeuae  — .  ^  S.,  quai 
— .'  Quelle  ntfVBBCOmitE  I 

DETERGCER,  v.  a.;  mar.,  i^arer  m»  voile  da 
sa  vergue.  =  Se  — ,  v.  pr.,  ttre  dévergné. 

DBTERROUUXKR,  v.  a.,  Oter  le  verrou  de  :  — 
une  porte. 

DEVERS,  prép.;  vieux,  ven,  dn  e6té  de;  ptèe 
de  :  —  Parit  je  m'en  revint  à  pied  (Volt.)  =t  Par 
—,  loe.  prép.,  en  ia  possession  de  :  garder  par  — 
sot.  =  Dr.,  par—  le  juge,  devant  le  Juge,  au  irl- 
tamal  dn  Juge. 

DEVERS,  B,  adj„  qui  n'est  pas  d'aplomb,  fol 
pendie,  qui  est  déversé  :  mar — .  Colonne  DévBBtB. 
=  S.  m.,  pente,  gsnohissement  d'an  mur,  d'une 
pièce  de  beis. 

DÉVERSER,  V.  n.,  se  répandre,  s'épancher,  en 
pailant  du  tc«p  plein  d'un  étang,  d'un  canal.  := 
Peneher,  incliner,  n'Ure  pas  d'^>lomb  :  tin  mur  qui 
oirtMSt.  =  V.  a.,  courber  '  —  nne  piice  de  boit. 
Il  Répandre,  jeter  :  —  le  méprit,  T  opprobre.  0* 
eiUdt  a  la  cour  det  anecdote»  «t  det  moU  de  nature 
à  —  rodie«*  «t  le  ridieaie  svr  cette  liaiton  (Lamart.) 
=  Se  — ,  T.  pr.,  Hn  déversé. 

DÉVERSOIR,  s.  m.,  endroit  par  o&  s'épanche  le 
trop  plein  dm  eaux,  d'an  canal,  dn  conduit  d'un 
moulin. 

DÉVESTITVBE,  S.  f.,  dépossetsion. 

DÉVÊTIR,  v.  a.,  Ater  les  vêtements.  =:  Se  — , 
V.  pr.,  abs.,  se  dégarnir  d'babita  i  il  tit  dangereux 
de  te  —  trop  tel  (Ac.)  £ef  pjr^s  canserits,  wttixa» 
de  leuri  longuet  robet  (Balxae)  =  8«  dessaisir  :  se 

—  d'un  bien,  iPun  héritage. 

DÉVBTISSEHENT,  s.  m.  ;  dr.,  deesalsissament. 

DÉVIATION,  s.  f.,  aetion  de  dévier;  change- 
ment dans  U  direction  nainreDe  s -^  d»  la  eoionne 
vertébrale.  ||  Écart,  variatlea  t  —  des  prineipet. 

DÉVIOAGE,  s.  m.,  action  de  dévider. 

DÉVIDER,  V.  a.,  mettre  «n  éetievean  on  en  pe- 
loton :  —  /e>!i.  —  an  éeikevean  de  «oie.  y  Le  paui 
eti  un  écheveau  bien  difficile  a  — (Sév.) 

DÉnOEUB,  ECSE,  s.,  oelni,  celle  qui  dévida. 

DÉVIDOIR,  s.  m.,  instrument  poar  dévider. 

DÉVIER,  T.  R.,  être  détourné  de  sa  direction  > 
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■Mtloff  MMoren»  riti  eêMmië  «tmbralé  ^^e»tk 
->^.\i'^dM'primfpet  de  fk  fmietita'î;^  -^M  pr.-, 

DEVIN,  DEVINEHBSSB,  «.,'  «do!',  «MH»  ffflf 
prtMild  ATiBflif-TMicMr,'d«e6uv»ii«Wl  -eMhW'to- 
crèlè*  ovetdMM  :  l«  —  'ifa  -tonAtye;  1««  DCtitaS 

t.  m:,  hist:  Bkti'i  Mp«ee"a«ii7thotf,<ii<riiieiK  tMW 

plat  g«M)de  lailM  «Miirt^  •    >       ■\  '    ''    ' 

f  HKTÉN,'  nttvMmtl  tk' Ai<i>  -<**  Uoeoi  fctmtM' 

neri,  tudii  qu  I«  pnipMte  ertioB'piAte^d  MMliii>rM4» 

dil  M  qui  doit  arriver.  i/.i/i<'         ,  l  <  •  kt      iint- 

.  ven^VKkt  II  Ut  MNontli  «.qui  «il  wob*H|t*- 
din.ltwtnM  r  m  .iMjoimU  m-  ^{'«Miiir»  AlN.,»ite» 
(iart>  cK.MioicAtpfW  (M.)'s:  RràDmer,  Jagw^pM 
voie.idBiowjMiMn.a  b-ifa  p*n*i*  <('«<■•  ^penowKk 

<fre  DEVIDA  (La  Roch.)  Il  tfy  a  point  «f'ona/o^qai 
tMitte-minfiâtm  ^lJ«»«((Mf4.<<-/|lii|imi*  (CoMl.) 
SB  PéiUtr«ri  .reeenaattH  9  «V<  4M((,9iMMj<tiii<i^Mi<M> 
l'ammtT,  H  4r(Mv«raif  an^(M.I«  aiMtteotUAdBifiM 
(VolU).;A]M.  i.MWK  rinr».p(Kn  (GorB.)^e.«MM'./* 
«{«ime  A  —  en  dix,  en  «cndiOltuon  le  fMM^  JogM. 
dn  rate,  ss  S«  — ,  t.  pr.<i.M/cpmpraidw,  .pia6- 
trer  lea  dcMelni  l'no  de  l'ealre  t  ctfa  m  asTiMBi 
Leê  &met  lendrtt  mç  nEViHENT  les  niMii/cr  aatrei 
(Sér.)  Let  coquin»  «e.BrrmcnT  (Dael.) 

DEVWBva,  BOSE,  1.  r.s  bm..ie  dit  enpIaiMa- 
lant  pour  devin,  defiaerettt  :  ehe»  la  DirilHlDn  M 
courait  (La  F.) 

DEVIS,  t.  m.;  irehit.,  dsKrlptlon  ^éttlIKa  de 
toutes  lei  partiel  d'une  eonstrnction  projetée: /air», 
donner  un  — .  TrmoMX eonformit  au—.ss  Propoe, 
entretien  familier;  Tiens  :  conte*  et  jofenm  —  de 
Bonaventuredee  Périen. 

DBViSAGBa,  T.  a.,  dfeliirer  le  vitige  :  lu  grif- 
fu du.  chat  l'ont  ni(Tiu6<.  HRam.t'MgudeciAie- 
menl.  =  Se  — ,  V.  pr.,  e«*  dtujcJttugm.fmUuu 
te  sont  DtyiUMÉta.  -  >w  \^  \ 

DEVISE,  (.  r.,  flgwe  eiidiMmatfq««ian«iiB]e 
iMtenee'qoi  l'eipUque.i.ifaMd  l*:t~  ou\ditlimgm  le 
eoKftetiKtmet'U  oeryt^iaVM  la  fiffure-,  .KMtitv ee-, 
««■(■te  iM(a.'CaMdrtWiiM.f»*tt«M/«<f,l»AMc4iiinM 
cœÊ*.  ^VoU.)ic=.  5tt>tande  ottiMuinm  eaiM^nni  t 
lé.yr*.  dmaHetviUen^fiaiiard  4taU^etbt$  ptmei-et'paft» 
reprtchtu  H  iMirtdA«oiijIHrvi4)ie.<MinirMr,  ,du|ji;aifr~! 
dmihemmuilMVi,)ifl,'SnmiM.    t  i  i  •>•  i  >:'  .' 

•BTlSEa,  «.m.-;  bn.,  itHriretfoli' -fiUDiUèi»! 
neat  jnttc  tpariqu'im  )>iioi  aopigpm  HniasHTMi 

C*«ril»^V«lt)'        ,1    t    ....     I    .1    .n    '.    .  .',    i>       

SÉVlSSEi^  rv.uJ,  tUÊU  vie  on  leexie  i..-^,iwe. 
(«mmi  Al  frfaiiHWdfwi/iMifv^a:' Réparer  une  «boa»! 
d'OMMriroJi  UqaeUciaUe  «Wiapie  i  via.  :«£»  *-t»i 
T./Vikv.Mrti».4eil»-^-peidretea<TU<  ■  i 

.SBVOHaiBKT,  t.  tati,  diaMtie.'Ofiii'dti  vAiIre.. 
=i\AicWt.i'dMla(lea4e  la  iie*e  «boite;  iadtaoUen 
d'uantajwda lihemlaAt  eud'en  Miyaa  de  de*c«Met 

rBéVOIIiGlIERTt  '  (.  ni.,  Mien  de  d<«4Uert 
liMfu  an  pto^.  tl  -^  dM  MytMrM;  ~»  dar^epereu, 
da'tawK      "  •■•  •      " 1    . 

lMhN>IX.XA,'  V.' «:,  Mef,  Mnai* la tMI» r*^ uae 
/AMni)!,  tm«'«riitéfe.|t'<^'mii-feli9ta*e,  la  reiéteftie' 
■di'¥(MX.'  H'MNMitrIr,  ttt&et  te  ()nl  ïtait  oécret  f  > 
—^-vnieeret,iiH«tfstti-e,me''iturlg«'e.  Il  eoiHpie 
-^Hotn  tes  ky^itet  d'initraUéCfal.)-Qii  vaut  aoé- 
votLt,ietit>ueur,'tMie  ÀafHtmeèf  (Qréb;)'^  9t  '-^, 


le  mettre  lè^itgtMJt  {kliTfW*tM»mi)  MhMfWi» 
Pklû.')  ^  «alM'MiMe  aiiraf  «<ÉiiM>4fcl¥<Wbf* 
rc9anf((J.-J.)  V.-DCGobraik.'":  •  "••  -'i>  '■- b 
BB«ioni,  -t:  a.,  a«oir >dei  dMe».  «tfe  «Mmaue 
payer  ftaélifiie'^lHwe;  «m  eir  wteatiiUMi^Ai'.aAi- 
rMÉ'ri-'^'metMHrie  M  rraflr<caai/MiMûL<.^- 
«feuH-/b«»Mft»  W^nibMU  FdneAaaMaralrWM  m» 
^#  «r  «Mi  >^  I»  tba'^4:)  n^Wis  <*  mb-moi» 
«ria.  stetttf  f(M^n))«"(Be(f.]f'4lfeèsie(  pM*^^-» 

que  choie  par  lei  ioii,  lei  eonvenaiieeé'i'>->'M*a^- 

peit  i  tfnptMi,  dMUimikilaUi,  akM4l<ttWl  /«Mm 

!  et  à  tet'lenf«Mtidir^gtBr»t'VVH^9mMlÊUu\  -^Mv 

vitItiitiuH'àml:  J^lkfié^qMVjAlMtatMWjlMv^lf 

>'»e«»  Dnrk»  M>{'aM(i«a)MHre  ■(Oara^)  ;^Etr«  W)>^ 
dtf«aMer't't  tMarfai«HsV»i»'««Mir-p«NM»i-lai* 
JPmtilaiV  «M*ilinr  «  iCtfMn  'Ma'  'MiiatiMe'Vii  «at* 
eel^Ml<rfet'(1^>It;)fI^«t'ml  lattf'M  (aam  l'iMr 
leay'BEVMt  toa**  aW  ai'élk«aM>(Mli>M.)^r  HaopM^' 
«MMmMaMe;«erliiBde«toMM4Ni^MiMit^ilMa« 
MNti'lMtr  tliH-flnffa/»tfn«u\  pâiR)  MarMVM» 
UHMWtWrfr.  ssiBdiqiA'rHitanttok  de^lUré  iiaak|a« 
dMtei  daM^aa  im>i(/<'BMsyiiMfV]MM>fltalt»i':a 
Indi^a»  an  retu1iat;'UB'elM"(  «««nri  jiMif^cMMi 
MVRiiT'dMitffiAW  Uf»»er'ieSVtgMit^mmi)vê^ài^ 
Mr  i'  As  «itIiMr«U"n(M,^an  MMitaN-lt  ttH'pr^eéd» 
di  Mai  ii<«M9«tf  (BdM.)  0ÉM4-jc,'q«MBdm'm«.fM- 
>  dtatt' .'  itttite-je'apm'Vhe  aar^Mfl-  'atoM  ^«liiif  eir 
i9aNfi«'(R*r>eb  V.'itnpéi%i,>N  -A>U>êlrA,  A  iaR  y 
aroir  r<riwtT  'y"«vMi'  <(a>eAarme  daai  iaWfimda. 
=  Se  —,  T.  pr.,  «e  —  a  «oi-mAne  de  retpeeltr'lu 
biemiauceêi  =sSe—  &  m  famille,  a  *et  ami*,  à  ta 
patrie.  Un  prince  te  DOrr  a  «««  mjm  ^faai.)  ' 

DEVOIR,  1.  m.,  ce  i,  quoi  l'on  est  obligé  parla 
loi  on  la  norale,  par  lea-eonTenanee*  i  rempHr  ton 
— .  Ifégliger,  trahir  te*  Dsvonis.  la  —  d'an  ciré- 
tien  ,  d'à»'  toldat,  Hetnplir  tee  —  «t'Ikoaimtf  et  de 
cMHen  (fMn.)  Bméener  qUel^'uu  à"*m  ^  Rem- 
irer  dam  «en  ^,  dani  la  MaMnionoti  t'wtfoitw 
.tenir.  Se  mttlVe  Of-f  défaire  «le  elAit,  i'y-dis- 
poaer.  ^  A«  ipl.,'  «i«ttitfl«,  -Màpetlv,  hemmagaa. 
R*ndré  tti'^^-i  qtetqa'aa,  iuf  ftéieiMer  iMr  lieah> 
laagn,'  lui  MreutieiikitedefMSUteHê.'2k<nfiW*-^, 
honntut«'f«Afeb/M  i  '  iiiaJ»»  t»  demMr*  >i<-(4'«a> 
pire^h  «aie  •*«>«•,«  «H  kmi.'ia  IMItlIMîMI  4V«n 
doiMfrà'IMre'à  aaiJéoKct-'i  ,^fikikr,  WJptikH,  Mnr 
'/oit,  mol  fait,  Avez-vou*  Jhti  vot  —?  ss ifétld;,- 
-.^-'«%ttaàrttid,i«raila i^ae a  Vtssdl  UMrUI 4i«»n 
•eigneur.  •  J  ■''■■■   ■  •         --'"  1 

f  1<ktl»M'.  «BLMAtMlfi^OnMtr  eti'fclikMi'f  Mtfa- 
(um,'  nhttf .  OntieiMinmaiM'  I^-daMàiait'avsandB^-Ji)). 
0«'««itt,ic«roiuai«K>(»  dtaiM dtii« .iaaotaitt  df  mnt^ifc 
a<>toeawag*'i'^'^m—^ç4nii^4*  e^fM^^in4>Q  .  , 

WÉV'OUi,.a.  J.;  je»  de.vMlei,  maaque  au.fifKta^ 
delà  VQl«;imup'«it  eelw^  ipili^lt  joner  ne,|iit4iM 
euv«}exto~-  !<•  i.    11       Kl. /  .1       ■  l'.ii -i- :•.> 

jaEV.Q^EK<.w.  aui«jn.4ft:«anl<*>  aanvminMp 
jperdre  la  voie;  etr«.M.dAroie>  i    /    <      ..<\  •• ...  )  ^ 

.iDÉVOU»(.Bj'ad].;  dr.(i.V>i  ()■>  teinilif<)-jMB. 
aeqidkipardrailrAdWtajeiM^ia  teJijw  oM'enieSa». 
TertvDdVoura'ateiaaaraïaiej.ir  .1.  ^l'i  1.1 

DÉVO(.(i«».'in.)>pfd(iMti»itoar  na  bénéAcaawr' 
cant  par  l'incapacité  du  coUatiJre  :  prendrt.tokttm^ 
ua  ■M«i.  |i.iJ«((r  wmu~*tttitiiaetiilfaiv*»y»>^lé9>* 
cAasfvy  aBrtteriiasjvaea,!.;  AÏiar|sea.chol9h( .(  -v  ;{■ 

-oâvOLVTAlB!E,^«.-in.,->aBlUt«|ul  »<oMaBa(n» 
dévalih  ••  '  '       ■'     '•! '111  "I ••.);/.         ...irA-    biMK 
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-  JWWBjiOTWwflBfe  )iâiH;.'4n>r  g«i  M^  9A'f  >(* 

droit,  d'an  bien  :  p«r4iwit  df)-:/     i   .1  -..•','• 

-i»n^Wili»;*iii<*iif  <W,  ww»  d'twfftuiiiH». w^iU*»-i  ; 
-i.iy.vo|^»HiT,  B>  -#4^11  qttf  d4T«K^.ltldJIl•Iis• 
une  MUMé«Mi^>«n'Tr>  y  Q«Jl  il%H||,.^««Mwwn<<» 
WMWrani)  rmt,fitimm  MlvMMK»..<7(>iW  M*  ^.4mw 

tm^r.  M'it^  «MMvciMm,  «mwiçe  «qui  .«.«n» 

biai«seesilT«^'..  ,,  l'./iK  •  .'  .i-'  •  i  •,.,  .-,  .1.  •  .1 
»,|kKV«Wa„-Jb  A««,id^iJNK.W  I«Mif,«T«,tel| 

XamiMr  c«Mrt0Ki4t  WiPwl.dcMpiiawnt.dwtiia»'. 

U.mf  pritfintavtiiuliptv  fimf*  v¥  if'  wrivoitAx,  (!.«<.){ 

Wmtttv  '•  — '  w  JtK^'VM^  Jll^w  «<H>k«,diUwirf  «  om»<< 
mmus,  «  /f  i4«Ni»M^««ighV«Hl.,.iiai>«nwifv  Mij««Miii* 

(V«M4nrt./{«)ia«f«,<,(a  punoqrir .  k^w  ««i4ii^<  tm  S* 

Il  Ht.m  dfckitvn,.  Ht  M  «^V4«EHT  (Van,)  ||  CMMer 
«».\praime  i«eit«  1  U  m.wih  mh«  j>lti«  giiU  vomf^, 
vo«l5im4wf»\    -     iM-,  ■•  t  .„-•,■  1  •%--    . 

IIÊV«»A6»A,  s..m.ifi>iQ,,ecluiq<iid^«r»«a'«»t 
pas  oai^  au^puppre»  j^Un  —  de  /iwe«n.\  -         "-   ■•\ 

9érQT,  Ew:  adj.,  d^TODé  «a  lerrice  de  Aien, 
attj|cM<4HH<  pwMqads .  NUgl^uaw  :  «H  -.hfmme  ''-rv 
•n4:^ni«raBAT«fB.  irn<  de  mu  pfm  grm4éi.nvie* 
ferait  dfMm>Kt?OTE  (S<v.)  Par  «it.  i.mtr,.  mai^^iiM 

-i»i(Aei)=?fiVi:  t(»  -^»  »m«ii>ivQ«^,«>«i  dç  fin». 
iiAvm^nMIi  qlla■4e/amu^l«ne^  (Moi.)  SHe  jt»* 
(BM«(iaM!(e»idf«k«ie«i(i  rUr/t^ae,^  «^vots»  teMit 

«on»  ja-dirwttwi  .4'»*».c<n<w«gur<.  X»  Wnxmwt».'  .1 
'•n^vmiMf  WDi  adv.t,.A'iMifB  macMire  dâyote, .  . . 

d^taUtlMe»  ':  —  ■•.>  ii.rt    n.i-.  .1.  .  ■^    i-.-<    i .. 

r.JlÉir«nBDS^I9DSBrWlJ>>>«MlpU'd»<idéi!<Ml>i>,- 

qui  foune  la  dévotion  à  l'éxcèe.  ^1..  m'ji  ' 

aux-  |>Mii|««a«elieieaM»'i  «M ««aie  «-x-.  «-^  /enwnMwi 
sa'KnttcfiiecdB'déTotioh  l' irert «»• -^i(Ac.)'F«ir*-^ 
«et  DËvtrr'toir ,  IJiM  da  aet«i«xl8ri«iir«-d»reHgl<$n  ; 
cOtHânMeV'!<  «iM'  iretfMiMe'M»  >^  toi^ouWtMiMet 
•(Bs«8i)4i«ft«'d«'^;'Rw«i  4ilNem<en|*wix  cuerolM 
de dérotion.  ||  DJTanemuit  :  être  à  la  —  deitMl» 
qtfkilf'tmtf^  eMMsisiPuldéiMé.  Mai'-'i^Wt4l»u 
<t(  M>u  frome«  (Volt.>V.'41lEiMi<m>'     '    '  >>    •:"> 
.infevdinfeviiBv  àiy.v'iqol  ^deil'atui^cunitjttn 
omT  t^fum  -fim^n^  ftâv»Dâi.>|t'FttrDl»'de  ^polManai 
|Mr  laquelle  on  lermlne^dM-'iellni  adnaiéei<A  ét»l 
ëgtM'^kt'BrtiiMr  i>«k^ihi£M«i|ra  jiMTra.Mm.M-, 

V»mifMlt  »M»j-',  •  •>;..  ■..  '  .-.    -jii     U  ■..,.  mi  i  1  ;,)   1.    . 

>>»lin>«nmiT,««.pB«oâiaiw,<*.-tai..  ««tioa 

de  M  déTOueit.'dlexpaaelr  ta  «io'à'iin  igrand  dange:^ 
n»  -iu.  —»!  iin»rtn<CT brtae.  ;  r-.-<d;. -Codru.  »t^  d'une 
«aur  de  e*ar>«.  =  Attadiement,  disposition  à  ter- 


«lbrfHm4MmHM»lg«lf|l«:ain/n>t««l4lUyW»<M«rlw 

♦'»»»»iit«ft,  »,h-r\«»w.  tmm-  T«voiiMr,Mw  m^imi 
:ti,j[JU8»4  C(>(wi.v.-«irr,  fc.*-,<<V»,«f»>.>.— «a» 
guerrier  pour  ta  patrie.  <i«,rotmide<de,IK>litesie« 
tfm/iefA-*n€n,nHi^., — n.'iTisuyii.ui    fi  I  l'i 

a*iwvt  ¥*  ^nfnU3,,mi  Mrtfpe.  ^i)», pairie  ^»,> 
Sptdmt  vmm*  il<  BdïQiM^»  iMr^t«iuF,  jfaiwarfinh. 

cratitm  pibliqae.  =  Se  —  ^^^,m'"St!rttAiap9lfiA4 
A^«!4!WJ«.,W»W.>,*..n«4  i4fVgi,t,ffitt./fffWhi9'- 
wow«li{Ra«i)V,.V.Qasi»,,  !  ■,-,,,•,,,  .,•.„    m.»* 

DÉTOkV^,  E,.A.v  i{ai  >p'ett.|Ms:dfeii*ia  mieidii 
salut  :  ramener /n  DÉVOYÉS.  .i<'.i-  )■  |.  i  )>. 
-' W««VE»,  «tia.,  dtttuMi*  d«  Il  vaUfAim>- 
arin^à  snlA^j'Us  Pir  «foc  "U"tiiiiew»dh/H"»»  tkn/lri> 
de«Avmfn^e:mtV.itl,  sv«iv-1e  dévottaient.'la  dhip^> 
rMe.  «ET  S»i— ^  Yi  pR.i^e  dâtoamanAS' 1»  1181* 
drrtt»  ;  a'ëgarar.  (|  E^ai. -i -ae  •»-  dtf.  oMain  rts  «i- 
vérité..  •■■•11.,    i  .  i- .    .\  ,  . ■■.!(»  I  .    i^    j.,  ,T*>i 

iMClTMWiFBi  s-if.)  «drBMede»  uralM-t  •»'-  d'iiw 
«f<i«rr«Kf,'  d^H  /Migirkrt  ||  iUbllstâv  «rt  r  —  dbnc 
lfr»imim»M^«fi>ffài»n'pviiliftenU  mmit  «MM 
d^adue  >(»<i<  lexllciiufvm  'pnjen<pm  de-*^  poilr^é 
<w»toiir».{Vt)n;)>V<iftiàiL»nêk"-  1  •>.  i-  ii'iv.. 

'iDVtntB^-  «j  A.t'vltux,-^  nalfr  dKotte,  le  <«M' 
d»lff»o-*-»*»3l;7*M»i(Ba1U)iii' ■  •«■  -'  i     ■•      "•( 

'DEX.TKEHnK'T,  aoKif'viMx,  af«o  deatérlMi  -  ) 

DEXTai>Et>ai  4.;  (ttliny,4«ubitaMa«  qu'on  raltrt 
dC'Voligdildandé,  «K^qui  i«!i»(tatd  laigoUmé  Mns 
aeriaimti^adasiMa^'      ■•<.  i^»  j.i,  .1  1  m..- 

DEV,  •.  m.,  litre  que  portait  la  chef  do  l^Ëlal  i'tigtti.- 
iiDtXi'm^ji;  >tti-ited>ebdnifdai«.fDur  UHt  iller 
lenrt '  eltsv'avx  iàigincbet  jjarudppMlitan^  k  -fttu>j 
AaAqUi'^oar  l«s  feiteiriieF A  draMas'.|f3>r«T.-Bt  pvpi't 
ti'nVntKtrivftf  *>->.  ni  d  Jiaft«B,.m'ne'taaratttiit 
Ikire  entendre  raison.  /• , -.  .'i  ...   .■ 

MAfièm-wMABtiVÙ»,  I.  mï,  infav«n:r£llon 
d'm^ia  dbnarianlenwatenant  «m  matUre  «accharinc. 
>^DMS^'IlQ«fi,îai^',iqai  ilent  du  diabète  :  ef- 
feetion  — .  ■.•»-'     ■      • 

'oSIABftEjai  «if  (Moij,  «tfclt  xakWn,  aUga  djciiii 
et  eaneatl'^da'  gmrv  iMmain  ii->^«ie!  l'tnff,  Are 
pouMï  dM.-w<i:tl'<-«!oai»-'iM<i«rH^,'lionMna  méol»n(j 
homme  'baMiv We  srmidnt  iH-  Biia.'itt  >^, «léMru 
arrtMfkraucanBtfalntai  jlin>i><e'~--<iuMr/w,  tlra'> 
vlf^  passiwant.'  'Ai{«rila  v»4«'«.'.^tntt»,  fidm.  grand 
brait,' gralid  \tanil>»,-Tir»Ue^<'^par'Ûtqueut.,vnAf 
de  la  peine  à  vivre.  /IiuNid '-«-,  ^ipidoMl  tritigratad, 
d'tOM  mlBé  IMW  ai«m<ageaaal  f elft  w-,  AMMir  1tt-> 
bideDtjAiatwa  -^y  iiaiittie  Isire, imfvl'iddB.  foa  •«»,-' 
'homme  facile,  d'un  bon  caractère  :  ci^AohifflE'ra*' 
'.péKkU-im  awex' Âoa  •>»  i(VtMi)  iitut  pta-ti>~i(jùe 
l^anéu  «oif  ,.DMtrrpBs  aaid  tniioHantiiiQ'eo  le  ponitt: 
iZ^r-éiMdi^tf-dai^-k.'lw.'aeBlt.alIrdliide  la  Jeuaieao.i) 
Auoir  de  l'etprittn  '-innetpfiudeUotulet  MAjines,' 
at«ltrbfaritoBp(id'e8pnH«iC'^<ti<e«-7-ii«'nMJln  lut-, 
W'difcdl'  «e  .qu'une  «iwwi.pD6i(»t«.ile  Càcliensk/^eL 
I— N/ir  velrro{<  goutte,',M'iU  dînMafraimilrès*eMi>'. 
^reHllU»:'=a<.Ce:ii»fe  entiv  danf  cislaliKii  ptrrMes 
qnfc eif rinKDt-l'lmneqty  ktcolèrç  -...QtfHt't*  (^Htt 
du  — ,  d  tous  let  DIABLES,  du  —  l'importun.  ÊlmnC 
— r,.pn.n»  iH(t  «à»  «iifWoJ^'^'fftiO.M":**  -Tî  v'I;*»"» 
;ler MAibBS»  j(trejkD!^iiviawjelai|r,4l!«[^«nt(f  «'e«i  «Ml 
au  -T.  (VoU,)5fl.^(»w«f  4 *>>•»  'ffl «M»M|Si  épr«|V(rer 
-naeilFès-granda  ii)ip»tieiico..t7<l9,);e,v(iu(  pat/e—, 
Gela..ne  itant  pos  grandlclio^  C'«m  m.4ètOKdr4  du 
—  (SéT.)i  déapcdre  e^eeswt.  4/ /ait  im  vfai  du  —, 
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trit-TioIeat  ;  fun.  —  d'homme,  —  de  femme,  per- 
soane  bizarre,  difficile  &  mener.  Une  —  d'affaire, 
aiTalre  difficile,  eompUqnée.  ^  Adj.  :  ee  ehat,  le 
plat  —  de$  ehat*  (l*F.)  ss  Ala  —,  loe.  adr.,  i 
la  hfcte,  lansMin  :  cela  atfait  à  la — .S»mmefait 
à  la  — ,  trèa-mal  mi«.  =  JCn  — ,  loc.  adr.,  fort, 
«xtrèmemeot  i  Jrapper  cm  — .  Cda  tient  en  — .  || 
BiabueI  inteij.  et  loe.  exeUm.  :  gae  —  avex-vou* 
fait?  A  quoi  —  emphie-t-il  ton  tempi?  — .'  conan» 
vaut  g  allet!  Ot  —  va-l-il  prendre  tout  ce  qtt'il 
dit  ?  (Ae.)  =  Chariot  bas,  i  quatre  ou  à  deax  groasea 
roues,  pour  transporter  des  fardeaux.  =  Toupie 
double,  tràs-bruTante.  =  Se  dit  de  certains  ani- 
maux, de  certaines  machines. 

I  MÂBUB,  DÂIIOII.  Le  Habit  est  l'iafagimiste  de 
DÏM,  celui  dont  le  nmi  propre  ett  Satan.  Ua  iimim  tient 
da  diable  et  en  eit  l'agent  oa  en  partage  lei  fonction!.  An 
6g.,  diable  dénote  de  li  méchanceté,  et  démon  de  la  ma- 
lice, on  même  de  l'etprit  simplement.  De  pins,  le  diahU  <U. 
Signe  le  penonosge,  et  dimm  ton  écrit. 

DIABLEVEUT,  adT.;  fam.,  ett  diable,  exeMtt- 
Tement  :  —  laid,  entité. 

AlABLERlS,  s.  t.,  maléflee,  sortilège;  ensor- 
cellement :  de  noi  jouri,  on  ne  croit  plu»  aux  dia- 
bleries. :=  Machination  secrète  :  il  y  a  qaelijue  —  lù- 
deuous.  =:  Ancien  spectacle,  piioe  popalaîre  où  le 
diable  Jouait  ordin^rement  le  principal  rUe. 

DIABLESSE,  s.  f.,  femme  méchante,  acariâtre  s 
iptelle  — /  ^Fam.,  en  bonne  part  :  bonne,  pauvre 
—.  ^  A4],  s  une  femme  —,  Je  veux  une  vertu  qui 
ne  toit  point  —  (Mol.) 

DIABLOTEAU  on  DIABLOTIN,  S.  m.;  flUD., 

petit  diable  :  je  veux  d'ici  renvoyer  ee  —,  e'esr  tn 
jeune  novice  qui  n'a  rien  vu  (La  F.)  =  Petite  figure 
de  diable  :  dei  diailotiiis  qui  tentent  taint  Antoine. 
Il  Petit  enfant  tIT  et  espiègle,  y  Dragée  de  chocolat 
converte  de  nonparellle. 

NABOUQVE,  adj.,  qol  Tient  da  diable  :  peniée 
— .  Il  Méchant,  pemicieox  :  etprit,  artifice  — .  In- 
trigue,' invention  —.  ||  Fam.,  diOlcile,  impraticable  : 
cAemin  — ,  affaire  — . 

DIABOLIQUEMENT,  adT.,  d'une  manière  dia- 
bolique, avec  une  méchanceté  extrême. 

DIACBYI.ON  ou  DIACHTLCai,  s.  m.,  empUtre 
résolutif  fait  du  suède  certaines  plantes. 

DIACODE,  s.  m.,  sirop  préparé  avec  des  ttteeda 
pavot  blanc,  jj  Adj.  :  tirop  — . 

DIAGONAL,  E,  adj.,  qni  a  rapport  an  diacre. 

DIACONAT,  s.  m.,  olBce  de  diacre,  le  second 
des  ordres  sacrés. 

DIACONESSE  On  DIACOHUSE,  l.  t.,  nom 
donné  aux  veuves  et  aux  ÛUes  i  qui  étaient  réser- 
vées certaines  foncUons  dans  l'église  primitive. 

DIACONISER,  T.  a.,  iUre  diacre,  conférer  le 
diaconat. 

DIACOUSTIQOE,  a.  f.,  parUe  de  l'aeoosUqne 
qni  a  pour  objet  la  réfraction  des  sons. 

DIACRE,  s.  m.,  oelnl  qui  est  rerèta  du  second 
des  ordres  sacrés  :  e'htt  au  —  A  chanter  Pdvangile. 

DIACRITIQUE,  adj.;  gramm.  et  paléogr.,  se  dit 
da  toule  marque  qui  sert  à  distinguer  une  lettre 
d'une  autre,  à  indiquer  sa  prononciation,  etc. 

DtADELraE,a(iJ.;bot,  se  dit  des  étamlnes rén- 
nies  par  leurs  filets  en  deux  fitiseeaux  égaux. 

DIADELPHIB,  s.  f.,  eUise  da  plantes  &  étamines 
diadelphes. 

DIADELFHIQUE,  adj.  V.  DuSKLnB. 

DIADÈME,  •.  m.,  bandeau  ro/ai,  signe  de  la 
royauté  :  prendre^  teindre  I*  — .  H  Poét.,  rojaaté. 


=  Parure  pour  les  fenjmes,  en  forme  de  diadème, 

DIA6N0SE,  s.  f.;  méd. ,  connaissance  fournie 
par  l'ensemble  des  signes  diagnostiques. 

DIAGNOSTIC,  s.  m.,  partie  de  la  médecine  qui 
a  pour  objet  la  distinction  des  maladies. 

DIAGNOSTIQCB,  adj.,  se  dit  des  sigo»  qni  font 
eonnallre  la  nature  des  maladies. 

DIAGNOSTIQUEE,  T.  a.,  établir  le  diagnosUc. 

DIAGOMÈTBB,  i.  m.,  appareil  qui  se  compose 
d'une  pile  sèche  et  d'one  aiguilla  aimantée,  et  qui 
est  propre  A  meanrer  les  éleetricilës  les  plus  ttibles. 

DIAGONAL,  E,  adj.;  géom.,  qui  va  d'un  angle 
A  l'autre  dans  une  figure  recUIigne  :  ligne  dugo- 
nAU.  =  DuGORALK,  S.  f.,  ligne  diagonale. 

DLAGONALEMENT,  adr.,  en  diagonale. 

DIAGRAMME,  s.  m.;  géam.,  coBstmettoB  de 
lignes  servant  h  déraonlrcr  one  proposition. 

DIAGBAPHE,  S.  m.,  instrameatserraotà  doMiar 
en  petit  l'image  d'un  objet  pins  grand, 

OIAIRB,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un  jour  :  fièvre  — . 

DIALECTE,  s.  m.,  forme  particulière  que  pré- 
sente la  langue  nationale  du»  une  ville  ou  lue  pro- 
vince I  la  langue  greeq/te  a  différente  dieieptcf.  V. 
Lamcob. 

DIALBCTIGIEH,  t.  m.,  eehii^  sait  ou  qni  en- 
seigne la  dialectique,  qolisiaoïuie  aéthodiqaemoit. 

DIALECTIQUE,  S.  f.,  art  de  raisonner  avec  Jus- 
tesse, avec  méthode. 

DIALBCTIQUEMERT,  adT.,  Mlon  les  formée  da 
la  dialectique. 

DIALOGIQUE,  adlj.,  an  fonaa  de  diaic«<M. 

DIALOGISMB,  a.  m.,  art,  genre  du  dialogue. 

DIALOGUE,  s.  m.,  oarrage  littéraire  en  forme 
de  conversation  i  kt  dialocob»  de  Platon,  de  Cici- 
ron.  Le*  —  des  ntart*.  =  Entretien  entre  deax  on 
plusieurs  personnes.  =  Manière  dont  un  antear  dra- 
matique lut  parlsr  s«a  pwaomilgat  <  •—  «4^,  Mst» 
tA  (Volt.) 

DIALOGUER,  T.  n.,  parler,  écrire,  chanter  «s 
dialogue.  =  Faire  parier  entre  eux  plaaiears  perso^ 
nagea  <  U  entend  ee  que  pertomie  n'entend,  c'est 
fart  de  —  (Voll.)==  V.  a.,  mettre  en  diale«iw  :  — 
une  tcine.  =  Se  — ,  t.  pr.,  Ctie  mis  en  dialogoa. 

DIALOSCÈUR,  s.  m.,  ceint  q«il  écrit  es  ftanae 
de  dialogne. 

DIAMANT,  s.  m.,  pierre  prédease,  la  plus  bt0- 
lante  et  la  plus  dnre  de  tontes  :  —  brut,  qui  ifu  pas 
été  taillé.  —  faux,  pierre  qni  imite  le  diamant.  — 
brillant,  taillé  k  facettes  par-dessus  et  par-detseos. 
Éclate-l-a  d'or  et  de  mauuitc  (Fléeh.)  le  feu  de» 
—  serpente  en  long*  étMn  (Thom.)  |)  Oett  un  — , 
se  dit  d'un  petit  onvrage  d'art  oa  da  UtUratare 
d'une  exécution  paiMte.  Ce  poime  ett  plein  de  — 
brillantt  (Volt.)  =  Outil  de  vitrier,  de  mireMier, 
qui  consiste  en  une  pointe  de  diamant  fixée  A  on 
manche,  et  qui  sert  k  couper  les  verres  et  les  giaeea. 

DIAMANT AIRB,  S.  m.,  eei>d  qui  vend  eu  qni 
taille  les  diamants.  On  dit  pins  sooreat  lapkltlre.  = 
Adj.,  qui  se  rapproche  du  diamant,  en  parlant  de 
l'éclat  des  pierres  préeieuses. 

DIAMANTIB,  B,  a4j.,  eoBvert  de  diamanla  t  brtf 
celet  — .  Parure  DiABAaniK.  ||  Qui  brille  oeanne  la 
diamant  :,yioM  DiAaAirr<8. 

DIAMETRAL,  E,  a4J.,  qui  apparflent  an  dia- 
mètre :  lipie  DlAHCriuLB. 

DUMETRALEMENT,  adT.,  d'une  extrémltj  4a 
diamètre  k  l'autre.  H  Tout  A  bit,  enltèrement  :  demx 
hommei  —  oppoié*.  De*  route*  —  oppotéei. 

DIAMÈTRE,  s.  m.;   géom.,   ligne  droite  qui 
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coupe  on  cercle,  nne  iphère  en  deux  parties.  =r 
Tout» ligne  droite,  itendne  d'une  extrémité  à  l'autre 
d'une  mrfMe  quelconque  :  la  terre  eu  an  globe 
d'environ  troi$  mUle  tieii«$  de  —  (Buir.)  —  de  la 
lerrt.  —  de  la  UU,  —  iPmt  eoloane.  Le*  niAHk- 
TUS  d\i  ha$tlH, 

SUNDRE,  a4J-i  qui  contient  deux  étamines. 

SIAKDBIE,  ».  t.,  clane  de  pUntee  à  deux  eu- 
mines. 

SIAKDRIQUE,  adj.  T.  OUMKE. 

DIANE,  S.  f.;  poét.,  la  lune.  ||  Batterie  de  tam- 
bonr  qui  le  fait  k  la  pointe  du  jour  :  battre  la  — . 

DIANE,  VArtémù  de*  Greo,  fiUe  de  Jupiter  et  de  L»- 
tone,  décite  de  U  ehuse  et  de  li  pèche,  présentée  uwe  troii 
««pe<&  :  Diane,  Bicata  et  Phabi,  =  Ôiun  n  Poinni», 
dÂb  ea  I49t,  vesTe  ea  tStl  de  Loais  de  Br<td,  oomte  de 
HudeTricr,  ht  l'an*  det  aiitircacs  de  Pnoçoii  I*  et  11  b- 
Teaite  de  Heari  U,  q«i  U  ei4t  dncheHe  de  TalentiBoii;  elle 
mourut  «n  ebiteu  d'Aoet  en  I  S66.>=  Dum  ai  Fetiice,  née 
•n  1538,  OUe  légitinde  de  Benri  II  et  d'une  Piémontiiie 
nommée  Philippe  Dae,  épow  locceuiTement  Horace  Pir- 
nèse,  duc  de  Castro,  et  le  muécbal  de  Eoalmorency;  elle 
monruten  1(19. 

DIAMTRB,  a.  m.;  fam.,  employé  par  enphémiame 
pour  diable  :  que  —?  Que  —  veu(-on  qiÊfil  fane? 
(SéT.|  Ah!  te  voilà,  Critpin ,  et  d'ut  —  vient-tu? 
(Mol.)  Àa  —  tail  l'importun. 

NAPAUIB,  8.  m.,  empUitre  astringent  et  rjao- 
tatlf  :  céral  — . 

MAPASHE,  s.  m. ,  espèce  de  pondre  parfumée  em- 
plojée  antrerois  comme  cosmétique  chei  le*  Grecs. 

DIAPASON,  a.  m.;  mua.,  étendue  des  notead'one 
Toix  ou  d'un  instrument,  du  son  le  pins  grave  au 
plos  aigu  :  chaque  voix  a  m  —  particulier,  =  Ins- 
tmment  d'acier  à  deax  brandiei  qui  donne  le  la,  et 
qni  sert  de  régulateur  anx  aatree  iastnunent*.  ||  — 
politique. 

MAPÉDÈSB,  a.  m.i  méd.,  hémorrbagie  entanée. 

DIAPHANE,  adj.;  phys.,  opposé  à  opaque,  qni 
lalaae  passer  la  lumière,  qui  U  transmet  i  le  corps 
—  n'intercepte  pa$  le  jour.  Le  eriMal  tU  — .|jTrana- 
ptrent  :  Totr,  voile  — ,  enveloppe  la  tivre. 

§  DIAPBAim,  TRARSPAREHT.  Le  Terre  cet  dia. 
phaiu  et  frameporsal  ;  la  gue  n'est  ipe  (raajparmitf, 
Ii'caa,  celle  de  I*  bmt  par  eiemple,  est  dtapAaiu  de  u  na- 
ture ;  elle  n'est  troiupamite  que  quand  on  Teut  «primer 
(fa'eÛe  liiase  Toir  ce  qui  est  *u-de«ioaB. 

DtAPHAHÉlT^,  s.  f.,  qualité  de  ce  qni  est  dia- 
phane :  la  —  de  l'air,  de  l'eau,  du  verre,  du  diamant. 

DIAPBRAGHATIQIIB,  adJ.,  qui  a  rapport  an 
diaphragme. 

DIAPHRAGHE,  8.  m.;  anal.,  moide  impair, 
aflati,  i  peu-près  dreulaire,  qni  forme  nne  cloison 
entre  le  thorax  et  l'alidomen.  =  Bot.,  cloison  qui 
ripare  un  fruit  eapsulalre.=:  Cloison  mobile  au  moyen 
de  laquelle  on  intercepte  la  communication  entre  les 
danx  parties  d'an  récipient. 

DIAPRÉE,  a.  f.,  prune  violette. 

DIAPRBR,  T.  a.,  poét.,  varier  de  plusieurs  eon- 
lenrs  :  —  une  porcelaine.  Il*  arrivèrent  dans  «n  pri 
tout  bordé  de  ruisseaux  et  de  fleurs  diapré  (La  F.) 
SX  Se  —,  ▼.  pp.,  «m  printemps  on  voit  les  pndriu 
se  —  de  ftem*. 

DIAPRVN,  «.  m.,  nom  d'an  électnaire  purga- 
tif qui  avait  pour  excipient  la  pulpe  des  pruneaiix. 

DIAPRVRB,  s.  T.,  vieux,  variété  de  eofdeare  t 
— •  <2;r  prairies,  4e  la  nacre. 

JMARluftwiBi  grande  p.  de  la  Torquie  d'Asie,  entra  le 
TIgra  et  l'Eupbrate,  voisine  de*  Ueax  on  la  iraditioa  plaça 
la  patadit  terrestre. 

DIARRHÉE,  a.  f.,  court  de  ventre,  dévotement. 


DIASTASB,  s.  f.;  cblr.,  luxation  qui  constate 
dans  l'écarteraent  de  deux  oa  qni  étaient  contigns. 
=  Chim.,  principe  immédiat  trouvé  dans  la  gei^ 
minatlon  des  irralnea  céréales ,  des  tubercules  de 
pommes  de  terre,  ele. 

DIASTOLE,  a.  r.,  dilatation  du  cœur  et  des  ar- 
tères, par  opposition  k  la  systole. 

DIASTTLE,  s.  m.;  archit. ,  entre-colonnement 
égal  h  trois  diamètres  de  colonnea. 

DIATHÈSE,  S.  f.,  disposition  d'nne  personne  k 
être  atteinte  de  plusieurs  afTections  de  même  nature. 

DIATONIQUE,  adj.;  mus.,  qui  procède  par  tons 
naturels  et  par  demi-tona  :  chant,  gamme  — ,  ^ 
S.  m.,  le  — ,  par  oppos.  an  chromatique. 

DIATONIQUEHENT,  adv.,  par  degréa  diato- 
niques. 

DIATRIBE,  s.  t.,  examen  on  dissertation  criti- 
que.- =  Par  ext.,  critique  amère  et  violente  :  les 
DIATRIBES  de  Fréron.  ||  Discours  ou  écrit  violent. 

DIAX  on  DIA8  (Barthélémy],  vofagaor  portugais  qui  dé- 
couvrit et  double  en  I4SS  le  Cameax  cap  des  Tempêtes, 
nommé  plu*  lard,  par  le  roi  Jean  II,  cap  de  Bonne-Espérance. 

DICHORÉE,  s.  m.,  pied  d'un  vers  grée  ou  latin, 
composé  de  deux  brèves. 

DICOTYLÉDONE,  adj.;  bot.,  qui  a  deux  lobes 
ou  cotylédons.  =  S.f.,  le*  ncottlédoicbs. 

DIGTABS,  a.  m.,  plante  aromatique  et  vulné- 
raire qu'on  Ure  de  Dictamnum  ou  Dicti/nna,  ville 
de  la  Crète.  ||  Sentiment  intérieur  de  bieu-Être  :  ma 
raison  par  ta  bouche  a  reçu  son  —  (Corn.)  Son  im- 
différence  est  un  puissant  —  (É.  Augler). 

DICTATEim,  a.  m.,  magistrat  souverain  qu'on 
nommait  k  Rome  dans  des  circonstances  extraordi- 
naires :  Jules  César  fut  le  dernier  — .  ||Uagi8trat 
Investi  d'un  pouvoir  absolu.  U  Fam.,  Ion  de  —,  ab- 
solu, impérieux. 

DiCTATOEIAIi,  ad).,  qoi  appartient  an  dicta- 
teur :  pouvoir  — . 

DICTATURE,  8.  f.,  dlgnilé,  autorité  de  dieiar 
leur.  Il  Domination  absolue,  souveraine. 

DICTÉE,  s.  f. ,  action  de  dicter  :  écrire  sous  la—.. 
Faire  une  —  à  quelqu'un.  =  Ce  qu'on  dicte  :  eelU 

—  est  remplie  défaites  d'orthographe, 
DICTER,  V.  a.,  prononcer  i  haute  voix  ce  qu'on 

fait  écrire  k  mesura  :  —  une  lettre  ù  un  secrétaire, 
m  devoir  ù  des  élèves.  ||  Abs.  :  César  dictait,  diHwi, 
A  fiM(r««eex^(airet<ii  même  lenip«.||Suggérer,  four- 
nir :  —  d  Ml  aeeusé  ce  qt^U  doit  répondre.  ||  Inspi- 
rer :  fa  conscience  nous  dicte  notre  devoir.  Toutes 
les  paroles  étaient  bict^es  par  la  sagesse  (Uats.)  || 
Prescrire,  imposer  :  —  des  lois,  des  conditions.  Ce 
ne  sont  point  ici  des  lois  que  je  viens  —  (D'AÏ.) 
DICTION,  s.  f.,  choix  et  arrangement  des  mots: 

—  élégante,  pure,  vicieuse.  Les  grâces  de  la  -*, 
soit  en  éloquence,  soit  en  poésie,  dépendent  d*  chois 
de*  mots  et  de  l'harmonie  des  phrases  (Volt.)  =  Ma- 
nière de  dire,  d'accentuer  la  parole  :  —  fourde,  irai- 
mmie,  théâtrale.  V.  ËLOConoa. 

DICTIONNAIRE,  s.  m.,  recueil  dea  dictions  o« 
deamola  d'une  langue,  des  larmes  d'une  science,  d'un 
art ,  ame  leor  atgnifleaUoB,  et  rangés  d'ordinairo 
par  ordre  alphabétique  i  —.français.  —  latin,  — 
de  médecine.  —  des  arts  et  métiers.  Le  —  é» 
l'AeadémU  françaiu  fut  conçu  par  Chapelai»,  U 
premier  homme  de  la  Uttérature  sont  la  minorité  de 
Louis  Xir  (RiTar.)tl  Dis  —  vivant,  un  homme  trèo- 
émdit. 

I  DICnONIIAIRB,  ▼OCABVI.AIRB,  6LOBSAIBB. 
iNc<tomKi<r«  est  datas  trois  tannas  edai  doit  ta  sifaiBca- 
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totti  la  trob,  |onqu'U  u  pread  iua  l'aceeptioii  étroila  ae 
m4  tM/lfthàiM.  te  MMér^  ^tUoiddii  Wk  àf. 
Hoftnairt  M  m  ittàtt  ifatVsi  mob  ob  «oca&bi'tf  A  UioiBe, 
lans  npKtalimi,  arté  de  conriei  d<9ikitiaU<:  Va  ^loitain 
Mt  Dta  tf  JcNMHaM  îr'ililft  ei'pé  réaTerme  que  déi  moU  peu. 


M/.HII    .4  1  iui>  / 


1  If.^K  I  l'-II'l  ?. 


cinan,  MrfaaMi  oii  n/raiùièi. 

DICTON,  »-fa.,  mdt  ou'tenleiice  qqi.à'pAwé  en- 
provçrh»  ,1  —  .pitgiftai/ri(.  Uy  n  Iti  *«(<nM  de»  MCr 
TONS  aun  ;9lù..(^l.]'  =>>  RkiUaritk,  MOl'piqaaatir 
«  cAoeiia  /iBi»  TT'»  .  i  ic  II  /  1 1 1  r.i  I  »  I  imi 
,  MCTVV  (makUt.),  «»m.tiri«inv4<<!>**ttV  ''■■> 
iirr(.t,  d,'itiw>ual»9<)q4 1  '  .  ■  •  .i    <■    -i   ri 

DIDACTIQUE,  adjn  qui  est  propn'k  enaaigner,. 
à.tnçlfub«-)^«ar,«.  (^fV(t  «tfors^.  ptfm«i>-»-i.aie 
^p;(r«  —f  ne.  r^piri.pmm  lu  patti^  (Volt.)  «a  S.  B  •  < 
1$  gtnr*,  U  laoïga^Tn.  .=  8t  <i  l'art  4l'<«naBlgn«r;: 

DIDAfrriQVHfmT,,  «Ir.,  4'uia  iMBièra'  di-t 
iMX\q}»i  proei4*'.'^»    .  '  ;;  iroo  i  »■  ■ 

«iIDACTYLE,  44{.  dei  d«ift  «cnMf  «tj.  iia-v  Qulk 
n'a  qae  deux  doigit  k  chaque  pied,  comme  le  Jt«Buf, 
le  moald»,  1»  ohivre.  '  ,  '  1 1  n';  •>  i 'ii 

DiDAaCAUSy  i.  S,t«F\  di'«niMil«n«t  Ui  dfdriMi,' 
le*  priceptest  le»  rigle».  • ,  ■'.  

MOVUPHE,  acUt,.  «ta.,  q«l  «  .de«s  maWM». 
—  M  du  d'nn.gr«i9f  d'aninauu  doib  le*  .leratUn 
préienleat  une  poche  cnlanés  tMomiBale,  eoulemie 
par  d«w  M  n¥ln^pit^>M^  k  4a.  face  (poitt rioarcj  «u 
wipérimra  d»  ,ta«<dl«  leiMUTant  le*  BioMlle*. 

VoismVT  (OMii(<  l'aa'dnTfiU'hudif  ««  dfspin  le. 
deob  adepte»  de  U  pkjla*«pbi«.tt«  ^f>|k^'^.  iiiclAi  ni  k  taa»' 
p«i,ea  17l3,inort  en  1783.1  ,    .,     ,         i    ^.-ico 

PIDODKCAÈPBE,  adj.r  iplthSto  .donnée  à  une 
TurUtë  ,c|c  çristaok  dpnt. la  «urffce  eil  oqmpoaéo  de 
Tingt-qqatre  Tacei..      ,      .     .\ 

DIDOX)  •«W  du  iw4»  T)rr,  jprgfuljw,  Je(a<|Teri  fl|^,i 
les  premiers  fondeihents  de  Carthagc,  Wf^lfi,  reciilapt  de 
Iroii  liicles  reiistesee  de  celte  prineesw.  en  a  fait  la  eoa- 
tmnporahe  «l  ramaaW  d'étiée.       i'i''"<       '     '=  ' 

BnMUr.'faklDIe  d'impHUieorr-tlbrairet  iVaétaTi  ^i  oit 
porté  la  typographie  à  «m  biiit  dfe^  j  de  perfeeHon. 

MDTMC,  ane.  tU.  de  l'Asie  lllleare,  prës  de  lltet,  r«-  ' 
nonmAt  p^  «««MOk  «'tpAloa,4«tl*'4MlfM«ptCiMlki 
de  Delphes.  .  i     '  ■    ■ 

DIpms,  adl.f  t)oki,  qi*.e»t;«oia|>eatf'd«)dtak 
parties  «w  diois  l«bti  meniUfpgr  an  poinl  4e  teos 
péripbArie  i  /«  dfomiiiM  fi*  itt.macunMk  mu  de» 
anlk^ni*  pwuiE»  (Aa.)  .  i     - 

MDTMAUE,  adj.;  bot.,  M  dit  des  flean'paac 
vues  de  quatre  4U«Umb,  Atn.  Aoogoet'^t  làtm 
coartes. .  < ,  .  i.  -       ,-,.i  ., ,  • 

DipYNAMiB,.  li  L,  «iMaf  de  pUnltsi  didyn»- 
mes,  la  qaaIonAèiB*  d»  lyStèiBe  de>Umié.  ~ 

MB)  *>-prt(>  dp  diparli  de  U  DMnub  mm  'fi.-.'i 

DIB  (SAUTTr),  s.tprM.  du  4*pvt.  des  Y'oi«es. 

DIEBITSCH  „  suraonni  Zabalk«n3)ei  >  feld-maridtal 
russe,  oé  en  <7li,  mort  du  choléra  en  183i,  après  la  san- 
glaate  bataille  AttalroleAka  qu'A  aviit  litrM  aux  Polonais. 

DiAmbh  (lem  de},  grande  ile  anglaise  au  S.  da  éontl- 
■ent  d'AualtvMi  '.<.':  i     t-'iui.x.» 

DIBPPB,  s.-prér.  du  départ,  de  lafleU»  UWtJsii.flit 
sur  U  HaMM.  Patrie  da  l^aqwwne.  >•.•.■. 

0IÉBÈSB,  s.  t.;  «riuBB.T  l'opposé  d«  syniftist^ 
diTisioB  d'une  dipbUwflam  m  deux  lyUahaa.  ss 
Cliir..  pfoetdé  usité  powdtTiser  les  liaina  orga* 
niques.  -     - 

DlBSB,.s.iD.;  nuM.,  signe  q«i  hausse  d'un  demi- 
ton  U  nota  qu'il  préolde;  £o«M«  — >,  signe  qai 
hausse  d'nn  lAn  to.iiola  qv'H  précide.  s=  Adi., 
note  -^  (pour  nple  diéaéa),  haussée  d!Mi  denMon. 

DIÉSEB,  T.  a.,  marquer  une  note  d'un  dièse,  la 
hausser  d'un  demi-ton. 


il  "i<  1*1'» 
.  «lèra.ia.  t.,  oiaiiikr»d»ri»  réglés/ réglm««IWi 
pra  <k«onkartar<<«a'k  réiabHf  M  ntMir  r]^é$Mri1â 
-i,  TUétéèi  «^tfte».  iir'Afitllùrtteë;  iJrrTatlfeii' de' 
nourriture  iaypoatt)  k'un  malade  s  mefire  fk  <ç>JT-i, 
faîfe^—,  ir=  Wfl?»  .4«  asiemWée»  H»U«M*wii4lil» 
divers  pays  étrangers  :  ia  v^  4»  l'Bm^tiiu  AB'n*> 
gemmrmi  tn^'^-r.Mvéïi^t».  mkn^pauéÊatûe». 
=  ^uaiajblé9  4e.t«us  tesdBipil«e»é»<iarlahn  aa- 
^f^TfVtÀfi»j^  ^  Or„  iiiws,<irMalton^:    . ,  ?  .i..>  T 

DlBTE:Ttemkii..t.f  méd.,.d(èta  a*isa-ean|trW- 
<i^ji^lurgUm«s;i  Ad]*'V.<'QMiteisiixjii  t  i  lia 

DOT^NB..*,  C..*ssaBibl4aifBEUaiiUre.dai*l<M»> 
bkssajio)tnai(e,ides,pal«(UwlSi'i<  - -x  ^ir-n.»  .— 

DIEQ4  s.  at.ii  V£(Mauprtee,Malufltid'4M>fcnit» 
particulier  :  1^  tt.  l^'t:tktait.  poM^  lii  ./aM(Mi(  *mA 
venffT  noU.),le,^pn-.-n,tM.<IH  sannatipHt'Olla. 
Pat.  wkt^„l%oiaiA^  la  .Ti«Uq«M4. iiftee  £aidsud(n-M$ 
T-  qidffHt;  t'</p/al4.4i-<— «las^visM  leidésiciqataai 
a^da.  réusf^.  -r  mrreiti-tiite  «.-Tk^haaMusemenU 
P/fliM,  fim  f)  r^*  4tK  nr  tHUtllt,  ioç.  -qalikxprfan*^ 
le  désir,:  — ,  m'«a.ef(.  ttmtkki  farB|u)eitl'oBaBaliast.' 
=  Divinité  dii  pagauiame  :  Je*  WÊMVUde.Ja-FuHey 
Lff  dmffe  arandi -r<-.;  Smerifa-  aitti^liÙtlÊKl^i 
blefffia»4ftt4r^fauti4M)-^in.)illJmtr.tn<tÊMIf 
— ,  taffe  da  grandes  ipattqstf  lions.  iMwr4iaitaiagtt«, 
les  toi^,:  i«s  pMis«iML»]du  iou».  RnéU^  rmmkttitOm 
9M(i4  ^fiPie  4M<<ui.6MmUt.<fa>-<-<Volt.).j)iOmkt> 
du  cuile  :  son  fiU  ««(  êfnr—,.Z{»t0mt>t»ilam^' 
VU*  tnrKf»!  H.rMrc  {fÙA.).  t/ÂrimUimfMMii- 
(Yott.)  £«vA«B  -m  <<«  «N^  MMOV)  Mie  aaeessiTemmt  ' 
goiiiviAnd.  SE  Oomme.mi'^u  laai.«dnl)^laè»UaH; 
PVfsilanwnt  1  il,<éame  «wama'IM-— <-ab  iiAettit  1 
— ,.'  a«n  -r-UBmi-r-^i  araaë-n-!Jtui»^!  JMr-daf 
'^^  i»  saurai. V9W  fwtef  UHMdler'^fi.)-  -  ■><  - 

DIBC  o«  D'TBO.  tle'^aa  Kokdaa' ASianliqu.Htar'te 
C&U  d«  Paaace  (Vmif)'  I.e.^Mnl«'  d'Arto*  4«lMlH<Z) 
teftta,  «en  t795,  d'j  ^hariner.  *«|ee  Ifa  i^glaif.  .-  .i-i,.t 
.DJEUDQNNÈ,  s.  SOL,,  iunwt.  dpnné  i>  qtMiqvat 
«nf»nts,,s|irtpttt  ^  ^fs 4)f  4e princes. .  .„  ,  t/  <,■  ■  1  <• 
,  DIFFAUANT,  E,  adJ.,  qui  diOane.  quidiliaqm. 
la  |:<^taUQii  ; 'de«,/iijw.,DiFr*iiMns  (ft«mt<4ifit« 
actio(i*  wrrAXAHTBs  (Gond.)  Y.  Iufawmt».  ,  - 

DIFFAMATECBi  s.  m-,  eeUl  qui  diOataspar  . 
des  .paroles  ou  des  écrUis^  un-JMie,  tm^'intigBti—tx. 

t=  DtFFAHATJUtUii  s.  T. .  , ,  ,1      .. 

tHSr^KTIOtt,  a.  t„9m  vs.^.MtiM  d»4mi»* 
mer.  .;=  Propa*  dii|amast»  :  l»  •<•'  «si'  una  Jdofaaié  ' 
<t  Kacrtair,  Ptoiiueew-"-.    ;    •         .!.    .     i    -1. 

0|FF.^ÀTOiBEt  a^iii  «li  parte  la  oata«lim  • 
de. la  diOqmaUMti.vM  twd  k  dÛTaoUr  >  dtacatm, 
libelle  -r.i'  ..  ;     ■    \      1   ■      -  '     '     ' 

MKFAHEII.  *«  f.,4^cEier,  portai' allsliéa  kdk 
répm«UQn.:.-«-  qutlgu\m.  Ufa  MttAiÊi.\Jamtuwm 
némoire  diffamiëe.  Écouttr  *9n.  asasary  okdir  A  Ja 
tttijT,,  <'it«H  ok'iin  rtatfrf  indigtie-et"t-i  ma  ciaOc 
(Pcira.).  Ce  long  Mtfl*.  d'tfem  qM  VOMS- D|FnuiBC 
tbtu  OoU,.)  ïs  Se  -«,>¥<  pr.,i^  dÂ>ri«r..sapeidred«t< 
répnl«Uea  soi-mtroa  an  la*  qna.lfea  miImb,  Y.  Mr  ^ 

CBIXIIi    ^  ,    •  .    .  ,    ,     .         ■.  -  i      - 

'niFV£BElQiCST,adiL.,dtuiemBnièrediirérenla«  - 
4^ir,  porter^—,  l*»  ymmds  ofiifflis  ««  det-ptOtn  ■    ■ 

DIFFEREROB^iS.  L,  ^sailté  dtaanctica>iq«fc«th- 
pftqli»  ht  aonHislan  »»-idd  giyuirfwir,-  ds/ongiitaii,  di» 
ara»,  d/*ge..Fairt  la  -*>  entre -énr-perettUt»,  Max 
cboeest  les  disttngsier.  Bmtrt  fa'toa  asiar'*;^  'le  itm 
goU  il  V  '  be-^de  la  eauee  d  san  a^  (lABr.)- 
Al>■r{•— «tffaai.aaiiMKaam  ^i^)taitr«r(nMk.)'»t 
Log.,  qualité  esacntielie  qui  distingue  entre  elle*  le* 
espèces  d'un  même  genre.  ^  Excès  de  grandetir. 
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da  loogneur,  de  qiianaUB[|Jfii«  ebo«e  inr  ane  aatre.»kl!«>nfrl'<  (Ae.)  zs  Som  — JlHf.  adT.,  alaânent  :  e'ett 

§DIPriBBBCB,MTBUIT1Ê,TAmi£TI&,  BICAB-  .-...-. 

tmtmH/Dtmi^  Ut«É|i««Da.4u;ai(iit.«ru«a. 

Sg"V.'ff()ii^M"*fi''5W:«^ '"  '"  "■■■ — "" 

j.  imùinvtionJ  pour  dotiper 

ée  martela  âlnibnii'Dluri ^^ _ 

«■Él4iMlk(iM^'U>e<iMi!i,  ptf'fni^Utgt  iMl  uurtldei 
dàulà,  i&fUK'&kat  ià'bigàrtiire.  ''   ■        '* 

«^MV^nmiieiaB,  *.«.>,  iirdtqmrlk  dniMlt8é  i 
■M  èimt»M/Ulili»mtWt'-^  le  geir^àer^ltf>lllf(K&^ 

DIFFÉREimj  «jMKpiDdiqil^qa^it-âMS^tf,  qtt'dÉi 
MkdttU  rcMiMlailviy^ldMMr  <«oiJtMtérf  fH^Sm 
—  ;  accommoder  d«><ilil*rMnD8  '(J>-4i)  '.AfMnv  i^ 
(Miaieaiiifri1iwiin>r>tf»-Ni<-voflMU(FI«èhi)  J>lM&(^r 
fe»**  p«'i«B^>i<>*ii^j'<V.'«»ir«9TATre«  '  • 
.  jHtVMiBIIP/a;  âîQ^'-qui  tlHiehif  VliaiMbMMé  ^ 

nicMiiEimlidti  MUlm**tr-iit^.:y''^tli'  pàr^  ù  la 
comr  jthmÊnhÊÉiin-<tielt»tmitm»X9oïïBi);  Mm:  ^  «kaf 
eu  — ^*{««i|>-.4'«'(at^bi««  -aaM'chose  ^d«  ee  <Ttt'i)h^ 
diialt.  =3(Aa  ip]Jv>|ira(<  ptasivttMt  -^  iwrmuwf.  Ce' 
mot  a  —  aeceptiam.  ■-'■      •'■  -  '  '    '     '''    '   '"  '' 

DITFÉBENTIBL,  Ut,  «#.; -mattil,  IIdI 'pNeédtt 
par  différences  :  calcul  — .  HuiatMU  tirttvtimaxx. 
=  DiFF^BEKTiELLE,  I.  f.,  quantité  ditHrenUelle. 

DIFFÉRENTIEa ,  T.  t.;  math.,  proeéder  par 
dUrérencei  :  —  «ne  quantité  variable,  en  prendre 
l'aeeroisieinent  InOniment  petit. 

DiFFÉaEa,  T.  a.,  retarder,  remettre  à  un  antre 
temps  :  —  une  affaire,  an  payemeM,  tandtpart.  lit 
BiFFtBEin  leur  eimvertion  (Corn.) = V.  n.,  j'ai  mf- 
wixt  à  le  dire.  —  de  partir.  Ne  différez  point  d'g 
aller  {kt.)  ProT,  :  ee  qui  eu  mtrt».t  n'est  pa»  perdu. 
^  Sfl  —,  T.  pr.,  fitre  diDéré  :  le  tempt  prette,  et 
votre  htuT  d'autant  plut  Me  diffère  (Corn.) 

DIFFÉRER,  T.  n.,  être  différent  de  nature,  de 
caractère  :  hh  Aomme  ivrt  ne  diffèbi  point  de  la 
béte  (Ac.)  Abe.  :  comme  noi  iniériti,  not  sentimenti 
nuvlMon  (Corn.)  =  M'ttre  pas  du  mfime  avis  :  — 
de  tentiment,  d'opinion. 

DIFFICILB,  ad].,  qni  n'est  pas  Iscile  :  un  m- 
vraj^e  —,  travail  — .  Une  entreprise  —  il  exécu- 
ter. Il  ett  —  de  bien  écrire.  Rien  n'est  plus  —  d 
dire  aux  hommes  que  la  vérité  (Volt.)  ||  Cet  homme 
est  bien  — .  —  à  vivre,  peu  accommodant,  d'un 
«»ractère  peu  liant.  Caractère  —  (La  Br.)  Auteur, 
passage  — ,  difficile  à  comprendre.  Temps  diffi- 
ciles, temps  de  g£ne,  de  calamités.  —  sur  les  ali- 
ment», délicat,  trop  exigeant.  ^  S.,  personne  exi- 
geante :  faire  le,  la  — '.  :=  S.  m.,  chose  difllcile  i 
le  — ,  le  phts  — ,  voilà  le  plut  — /air(Mass.) 

DlFflCiLEHEXT,  adv.,  arec  difflculté,  arec 
peine  :  on  change  —  d'haiitudet  (Ae.)  La  police  et 
tet  aru  s'établis^t  —  (Voit.) 

DIFFICULTÉ,  s.  r.,  ce  qui  rend  One  chose  dlffl- 
tile,  ee  qu'elle  a  de  difficile  :  — des  ckemiits,  d'une 
tpération.  Je  lent  plue  que  jamait  la  —  de  mon  eit> 
treprite  (Boss.)  =  Manque  de  facilité  :  parler  avec  ' 
— .  Éprouver  de  la  —  à  marcher  (Aje.):=  EmpÊche- 
ment,  obstacle  t  je  i^g  voit  point  de  —  (Id.)  Tant  de 
DiFFiCDLTÉs  M  firent  qu'animer  ta  eOnttance  (FMeb.) 
=  Objection  :  élever,  propoier,  retondre  une  — . 
Faire  une  — ,  des  —  «w  qudque  chou,  alléguer  dès- 
raisons  contre.  Se  faire  —  de  rien,  répugner  & 
rien.  =  Oliseurité,  doute  :  im  otUeiir  latin  plein  de 
•—.  Argumenter  sur  det  —  (ViUem.)ss  Contestation 
Msère  ;  fism.  :  le»  deux  frire»  ont  eu  quelque  —  en- 


ce  que  vout  eomp 
ûietft,  Ttnofail 

0  SIFFICOLTi,.  OBSTAcL«V^¥P^I*B4IÇHT, 

EMUitMJLS.  Le>  difficuttù  ti«i)i;|^  ^}^  chose  silm  .doaii 
n,i  a^it,  «II,  lieu  que  î«s  olifbiçUt  j  twi  ilna^rp  ft  eoBr, 
iittènl  Àut  dm' cbjcis 'qÙM  trpuTCatSUF luxout* ^ rot»% 
«ruèut.  iMdilficuUit  et  le» ot«<acW|ii)i(i  Ateni  le  Myioir 
d'exécuter  ime  entreprise;  les  tmftchementi  nouiiitéiiL» 
IhcaHI  A'k^rk  taolrc  grf:  Vkntkt'fat  «kl  <â>i«me  un  dfAs- 
mM-IÂdlfltèUttl  rebute;  iMtifMè» ttrimpiTcAeWctK Sr  ■ 
rétfcaati  pn|»  bembamÊâli»ilam»i^MhtaeùV  *'<    -    ■'''' 

DIFFICULTVECX,  EUSE;  adj.,  qui  éiercf  OU  tiit 
dMlli1lli<llt»l>kuf  '  tOBt-f'irtk  .UlMf  'i-f'ciAtélffe, 
esprit — .  (;^Ne/nnmeDlFFlCOLT«CI>Sk:jrR%(cI^  ttthî 
maémiMnet-nrHt  y/tit-^^eal)''  ■  I  '.i  r  »/<ll<l 
'  ttiFFOnilB;  a4|..'  qni  itV^viiie>i6Ttdetf^-'- 
me»  Ceerpii  i*»*5P*,  •M./JMffiton'.'MMMMir-^.'  B' 
P8i»iwl;vilaid  '.•'l'I  pdruA  —  <mpri*"dlf''*an  fiotfiVt 
(U'Bl\)1FinkifM  )>lut'i^qù«f«rVreifA»:f^'tilh. 
'     DIFFORHER,  T. a., Oter,  aitém^^te»  \tHUtiiiti:  ' 
SBidU«liT«oln<«8f  MAIfriM  4'-JfeekiiM,>ài»'Vté- 
■ddilM.'^  ■•<'•■"'      '••■!   -l'i'-" -'•■'  '•     '■  1    ••  •    '    ■ 

DIFFORMITÉ,  S.  f.,  vice  4é  eontotitiiaott  ;■ 
défkntdansles  proportions  s  VHVotmtktsd^HiiaHle; 

—  d'an  bâtiment,  ^  —  du  viee{Ké.)  e^tfuht  tirande 

—  donj  la  nature  qu'un  vieillard  amoureuT{ùi  Br.) 
DIFFRACTIF,  IVE,  adJ.,  qui  produit  le  phéno- 
mène de  la  dlffneUoD. 

DIFFRACTION,  s.  f.,  phénomène  qui  consiste 
dans  les  Inllexions  que  les  rayons  lumineux  éprou- 
vent, lorsqu'en  passant  près  des  extrémités  du  corps 
Us  s'écartent  de  lenr  route  directe. 

DIFFUS,  E,  adJ.,  étendu  de  c6té  et  d'autre,  qui 
manque  de  cohésion,  de  nellelé  ;  phvs.  :  objett  — . 
Lumière  diffuse.  ==  Trop  étendu,  opposé  de  prMs  : 
langage,  style  — .  ||  Le  cœur  ett  toujours  un  peu  — 
(Voit.)  ^  Bot.,  qui  s'étale  lichemenl,  sans  direction 
fixe  :  roineaitx  —,  tige  — . 

S  DIFFUS,  PROLIXE.  1>  di/fus  pècbe  par  det  éucts, 
le  prolixe  pir  dei  loDgnciirt.  Diffus  annonce  plulM  «ae 
•uperfluiti  de  moti,  et  proliti  une  MiperQuité  de  cikobi- 
taneet  dent  ce  qu'on  rscosle. 

DIFFUSÉMENT,  adr.,  d'ooe  manière  diffuse  s 
parler,  écrire  — . 

DIFFUSIBLE,  adJ.  et  t.  m.,  se  dit  des  subs- 
tances qui,  comme  Valeool  «t  l'éther,  eseilent  tout 
les  tissus  d'une  manier*  passagère ,  et  réagissent 
promplement  sur  le  cerreau  :  agents,  méllkaments 

DIFF0SIBI2».'  I>  '        '  1    .     !i.l   ,.•«    .» 

DiFFUSiMlvs.  f.4phys.,Mllo)i-ile-w<>iiépanari;- 

de  s'étendre  :  —  de  la  lumière,  du  ton.  \\  —  det  ■ 
àens,.^trieiliait^.  ac  Hnapie.de  oohéMM/  dir|M- 
dsion  :  —  duf  idétt,  '>*i^  da.iangoffmi'^itti^.   ' 

DIGASTRIQUE,  «df.ttqdi  tf  >d«ÉX  poiiUonskshAr- 
ducs  ou  comin£  detax  tefitfes  réunis' par'diiltnddiV 
intermédiatréj  eu  pari,  de  ceriaMs  d^s^^^'Éi&IS'.  U. 
U  —  ttbaitse  /«,  inde^pjr*  ififéTf^»r.è^,fii  i^iteVo». 
/i^oto (Njrstén)«  ....]  .   w  ■./... i-,    >>■•■.  •!••  »■  !w.<i 

DIGÉRANT,  B,  adj.,  qui  »  lapropriété^to^g^ 
rir  :'acitoBtti«ëMMt»,<  't  ••"'■''    "  "•'  •     ■«'*■'•' 

DIGÉRER,  V,  a.,  faire  <wi  «l^flir  flig«tfr(iii ': 
->-<(«t  alimemt.  kbtû't '-^■tienx^mal.  PréV:  i  irV^t 
wi  tttonmb-a'ttMrwikej'a  tKIBIMllii<lV<dir/iN-.<)|Bx»' 
miner,  étudMifcaak'alst0r»'«n''èi<dre;'8»'ta>dm 
compte  de  quelque  eboee  :  ^  ime  affaire,  un  projet^ 
un  ouvrage,  i««iMnir».1ll|«''«sAiMlaMtit  luiëMs 
et  touvent  tracée  à  luhé/^  (LA'ftr:)'tl  ftm.,  «bdUr»^, 
supporter  patieaiiMnt  quelque  'dioiie 'd«  f>eHea»T 

—  ir»  affront,  imii  iil^uru.  P*t»àti.l6*lmuH  dur  a 
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— ,  difficile  à  croire.  =  V.  n.;  ebint.,  cidre  à  pelK 
fea.  =  Se  — ,  t.  pr.,  Être  digéré,  au  propre  et  au 
ilg.  :  le$  passiotu  qtU  te  laitsmt  gottcr  et  —  km 
méâiocret  (Mont.) 

DIGESTE,  a.  m.,  recneil  des  décisiona  dea  em- 
perenrs  romaine  dressé  aoaa  Juatinien  par  son  chan- 
celier Trébonien  :  te  Digette  est  divlté  en  cinqaanle 
livre*  (Ac.)  ||  Recneil,  livre  distribué  dans  un  bel 
ordre  :  Tertulliem  doime  le  nom  de  —  ù  rÉmmgiU 
de  taint  Lue. 

DIGESTEDK,  f.  m.;  chlm.,  nae  de  fonte  ber» 
métiquement  fermé,  propre  &  cuire  promptementlee 
Tlandés  et  &  dlssoadre  la  gélatine  dea  os. 

DIGESTIBLE,  adj.,  qui  est  hdle  à  digérer. 

DIGESTIF,  ITE,  adJ.,  qui  sert  à  la  digesUon, 
qui  fadUlela  digesUon  :  appareil,  tube  — .  Pasiillet 
DiGESTiTES.  ^  Qui  actlre  la  suppuration  des  plaies. 
Onguent  —,  on  s.,  le  —  ou  (e  —  simple.  =  S.  m., 
qui  aide  &  la  digestion  :  l'eau  deSellz  est  un  —  (Ac.) 

DIGESTION,  s.  f.,  cocUon,  élaboration  des  ali- 
ments dans  l'estomac  :  —  facile,  laborieuse.  Le 
mouvement  facilite  la  —  (Barth.)  La  —  nécessite 
Faction  de  plusieurs  organes.  ||  L'esprit  sans  le  juge- 
ment fait  de  mauvaises  DiGESriorf s  (Boiste)  ;  fam.  : 
affront  de  dure  — ,  ditBcUe  à  supporter.  Cela  est  de 
dure — ,  cela  est  difflciie  &  croire.  =  Chim.,  infu- 
sion, coction  d'une  substance  à  la  vapeur  pour  ex- 
traire les  parties  solubles. 

DIGITAI,,  E,  «dj.;  anaU,  qui  appartient  aux 
doigts  :  nerfs  DtGrrAOX,  artires,  veines  digitales. 

DIGITALE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  scrofulariéea,  ainsi  appeléea  parce  que  leur  co- 
rolle ressemble  à  on  doigt  de  gant  on  à  on  dé  i 
coudre  :  sirop  de  — ;  A  Aaïue  dou  la  —  est  un  poi- 
son narcotiquei 

DIGITÉ,  E,  a4).;  b«t.,  se  dit  des  feuilles  compo- 
sées de  plus  de  trois  folioles  immédiatement  fixées 
au  sommet  d'un  pétiole  commun, 

DIGITIGRADES,  a4].  et  s.  m.  pi.,  se  dit  des 
carnassiers  qui  marchent  sur  l'extrémité  des  doigta, 
et  particul.  sur  la  deuxième  phalange. 

OIGNE,  adj.,  qui  a  de  la  dignité,  de  l'élévation; 
grave,  s'emploie  abs.  et  quelquefois  ir.  :  Aoinnitr, 
earaetire  — .  Ton  — .  Des  maniires  dignes.  =  Qui 
mérite  en  bien  on  en  niai  :  —  de  eon/Umee,  d'es- 
time. —  de  récompense,  de  punition.  —  de  mort, 
du  dernier  supplice.  Sort  —  d'envie.  Fait  —  de 
eroganee.  =  Abs.  :  Alexandre,  en  mourant,  dit 
■qu'il  laissait  son  empire  au  plus  — .  =  Probe,  bon- 
nSte,  estimable.  Dana  ce  sens,  il  se  place  ordi- 
nairement avant  le  subst.  :  un  —  magistrat,  minis- 
tre, serviteur.  =  Marque  on  rapport  de  eonfonnité, 
4e  eonvenanee  :  un  fils  —  de  son  père.  Un  sujet  — 
de  votre  plume.  Une  joie  —  du  coeur  (Maas.)  Il  mon- 
tra partout  une  vertu  —  de  sa  naissance  (Boss.) 
t'Aonne«r  de  le  louer  m'est  un  trop  —  prix  (Boii.) 
^  Être  digne  de,  mériter  :  il  n'est  pas  —  de  votre 
pitié,  de  votre  amitié  (Volt.)  V.  M^riteb. 

DiSlIB,  ch.-l.  du  départ,  du  Baïus-Alpes. 

DIGNEMENT,  adv.,  d'une  manière  digne,  con- 
venable :  remercier,  récompenser  — .  JotiiMez  Itng- 
temps  d'une  vie  si  —  occupée  (Volt.) 

DIGNITAIRE,  S.  m.,  perwnne  revttae  d'nne 
dignité  :  lesgrmtdsoiemjUKBS  de  FÉtat. 

DIGNITÉ,  s.  f.,  noblesse,  graviU  dana  les  ma- 
nières, dans  le  diaoonn  ;  ses  maniires  sont  pleines 
de  — .  Un  air  de  — .  La  —  de  mire  et  d'épouse 
régnait  sur  tous  ses  charmes  (I.-J.)  =  Fonction  émi- 
neote  dan*  l'État,  dans  l'Église,  etc.  :  la  —  impé- 


riale, rogele,  épieeopole.  Lesgrmides  ntagnts  de 
CEmpire  français.  Les  —  tant  comme  les  rochers 
escarpés  :  les  aigles  ou  les  reptiles  peuvent  seuls  y 
parvenir  (M"*  Neeker).  H  Caractère  de  grandeur,  de 
majesté,  respect  qu'on  se  doit  &  soi-même  :  la  — 
du  souverain.  Souvietu-toi  de  ton  nom,  soutiens  '<> 

—  (Gom.)  Ir.  :  prendre,  se  donner  des  lûrs,  4e  petits 
airs  de  — .  Affecter  la  —  magistrall  (I.-l.)  V.  Ma- 
ttsii. 

DIGON,  S.  m.,  b&ton  qui  porte  une  flamme  ou 
an  pavillon  et  qu'on  attadie  au  bout  d'une  vergue. 

DIGRESSER,  V.  n.,  faite  des  digressions  ;  peu  na. 

DIGRESSION,  s.  f.,  ce  qui,  dons  un  discours, 
s'écarte  du .  sujet  principal  :  faire  une  longue,  une 
couru  —.  S'égarer,  te  jeter,  se  perdre  dan*  des  di- 
gressions continuelles.  =  Astr.,  éloignement  appa- 
rent des  planètes  par  rapport  au  soleil. 

DIGUE,  e.  f.,  massif  ou  levée  en  terre  ou  enma- 
tonnerie  pour  contenir  des  eaux  :  élever,  rompre, 
couper  une  —,  Les  plus  importantes  digues  smt 
celles  de  la  Hollande  et  de  la  Loire.  ||  Frein  :  les 
passions  rompirent  les  —  de  la  justice  et  de  la  rai- 
son (Fiéeb.)  A  et  torrent  opposer  tant  de  —  (Bofl-V 

DIGUER,  V.  a.;  néol.,  faire  une  digue. 

DIGTHE,  odj.;  bc^.,  qui  a  deux  pistil*  distincts 
on  on  st;le  surmonté  de  deux  stigmates. 

DIGTNIB,  *.  f^,  ordre  de  plante*  digynet. 

RUON,  ch.-l.  du  départ,  de  la  CMe-d'Or. 

DILACÉRATION,  S.  f.;  chir.,  aciion  de  dilaef- 
rer;  déchirement.' 

DILACÉRER,  V.  0.;  cbir.,  déchirer,  mettre  en 
pièces  :  —  un  tissu,  les  chairs. 

DILAPIDATEUR,  TRICE,  a4J.,  qai  dilapide, 
qui  dépense  follement  :  mùitsfre  — .  ||  S.,  pertonne 
qui  dilapide  :  c'est  un  — . 

DILAPIDATION,  s.  f.,  acUon  de  dUai^der;  dé> 
pense  folie  et  désordonnée  :  —  des  deniers  publies. 

DILAPIDER,  V.  a.,  dépenser  follement  et  avec 
désordre  :  —  une  grande  fortune.  —  les  finances. 
=  Voler,  dépenser  le*  deniers  de  l'État.  V.  Dissipek. 

DILATABILITÉ,*,  f.,  propriété  qu'ont  les  corps 
de  changer  de  volume  par  Tinfluence  de  la  chaleur, 
de  s'agrandir  quand  on  le*  chauffe,  de  se  resserrer 
lorsqu'on  les  re(h>idlt. 

DILATABLE,  adj.,  qui  est  susceptible  de  dila- 
tation :  de  tous  les  corps,  Pair  est  le  plus  ^. 

DILATANT,  B,  adj.  et  S.  V.  DlLATATEOB. 

DILATATEUR  OU  DILATATOIRE ,  adj.  et  S. 
m.,  se  dit  des  corps  ou  des  instruments  qui  serrant 
à  dilater  ou  à  tenir  libres  certaines  ouvertures  ou 
plaies  :  muscle  — . 

DILATATION,  8.  f.,  action  de  dilater,  de  se  d- 
later;  état  de  ce  qui  se  dilate.  =  Chir.,  agrandisse- 
ment accidentel  ou  contre  nature  d'un  canal  ob 
d'une  ouverture. 

DILATER,  V.  a.,  élargir  ou  étendre;  augmenter 
le  volume  d'un  corps  par  l'écartement  des  molécu- 
le*. Il  Mettre  à  l'aise  :  heureux  ceux  à  qui  Dieu  daigne 

—  le  cœur  (Boss.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  Pair  te  dilats 
par  la  chaleur,  jj  Temps  heureux  oA  le  caao  te  m- 
UkTE  (Fléch.) 

DILATOIRE,  adj.;  dr.,  qui  lUt  dilTérer  une  af- 
fklre,  gagner  da  tempe  :  noyn,  exception  — . 

DILAYER,  V.  0.;  vieux.  Y.  DlFFÉKEB. 

DILECTION,  s.  f.;  théol.,  charité,  amour  :  — 
du  prochain.  Les  dilections du  eceur.  :=  Terme  dont 
le  pape  et  l'empereur  d'Autriche  se  servaient  en 
écrivant  à  certains  prince*  :  salut  et  — . 

DILEHME,  *.  D.;  log.,  argument  qui  contient 
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émn  on  phwl«an  ]iropodtioni  dont  on  laliw  le  eholx' 
à  radvemire  pour  le  conTatnere  également,  quelle 
qae  toit  celle  qa'n  adopte  :  —  ttm*  réplique  (Âe.) 

MLETTAUTB  (mot  ItaL),  •.  m.,  smatear  de 
musique  :  le*  BiUTrAim  «e  domuM  rautet-votu  a» 
ntàtn-haatm  (Cert.  Blaw). 

DDLBTTAin'llUUC,  I.  m.,  amour  pa«tioim4  pour 
la  miulqne. 

DlLiGEHinnT,  adr.,  «ree  promptltnde  on  H' 
Ugenee  ;  avec  aoln  :  trmailler  — ;  examiner  —, 

DlLtOENCB,  s.  f.,  promptitude,  viteue  :  tuer 
d*  ^,  Foire  — ,  m  dépteher.  J'ai  fait  touteê  me* 
DIUCBIKZS  po»  le  (nwwr  (Ae.)  Tout  dépend  du  se- 
cret et  de  la  —  (Rae.)  =  Soin,  exactitude  :  ah  t 
tpdtte*  d'un  cenMar  la  fritte  —  (Rae.)  =  Dr.,  poar- 
■nlte  :  faire  te*—-;  àla—,ïi\k  reqaSte.  =  Voi- 
tnre  pabUqne  de  Toyage  :  prendre  la  — .  ||  Fam.  > 
—  embourbée,  personne  exeesilTement  lente. 

Dn.i6EllT,  K,  adj.>  prompt;  exp^ditlfi  labo- 
rlem  :  messager  — ,  oaiirKre  biugbi«tb.  Seolier, 
ekassev  — .  La  muesim  abeille.  San  leurs  pas 
•lucEirTS  le  chemin  disparaît  (Boll.)  =  Fait  avee 
atlantion  :  la  dtose  attait  à  bie»  par  son  soin  — 
(UF.) 

mUGEHTB,  i.  T,,  espèce  de  Toltnre  omnibos. 

DDUGEirrEa,  t.  a.,  teiraaglr  aveepromptitode, 
presser  :  —  quelqu'un. — une  e^élrt.  =:  Abs. ,  mettre 
de  l'aethltf  :  Diucsnm.  =:  Se  — ,  t.  pr.;  fam..  se 
h&ter  ;  Tlenx  et  peu  os. 

Dli.i7CiDEltj  T.  a.,  édairdr  :  —  m*  qMtfiOii 
embrouillée,  difficile, 

DlLimEN,llE,  a^J.,  qnl  a  rapport  aa  dflnge  : 
(et  eaux  dilottehnes  ;  terrains  dildviems. 

DnuKCHE,  S.  m.,  Jour  du  Seigneur;  premier 
Jour  de  la  semaine,  consacra  au  serrlce  de  Dien  : 
le  —  de  Pâques.  —  gras ,  dimanche  qui  précède  le 
mercredi  des  Cendres.  Prov.  :  tel  qui  rit  vendredi, 
— pleurera. 

DfME,  s.  t.,  andenne  contrlbntion,  originaire- 
ment la  dixiègôe  partie  des  (hiils  ou  des  reve«N 
qu'on  pajalt  i  l'église  on  anx  seigneurs. 

DmERSIOIf,  s.  t.,  étendue  des  corps  :  leseorpt 
ont  trois  DiMERSiora,  UmgueoT,  largeir  et  profondeur, 
zs  Algèb.,  degré  d'une  puissiiiee  ou  d'une  équation, 
n  Fam.,  prendre  se*  —  dans  une  affaire,  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  réussir.  =  Financ. ,  fimirv 
de  —,  dont  le  prix  est  an  raispn  de  la  grandeur  du 
papier  employé. 

DiMER,  T.  n.,  terer  la  dtma,  aTOir  droit  à  la 
dlme  :  —  dan*  un  ehamp,  dan*  m  village.  =  V. 
a.,  soumettre  k  la  dime  :  —  an  ehamp,  une  terre. 

DmÈTRE,  adj.;  poésie,  qnl  est  de  deux  mesures 
eu  quatre  pieds  :  vers  — .  =  S.  m.,  vers  dimètre. 

StHEUR,  s.  B.(  eelnl  qni  prélevait  la  dtme. 

DmmTBR,  T.  a.,  rendre  moindre ,  rendre  plus 
petit;  réduire  s  —  la  hauteur,  Pépaissettr,  la  lon- 
gueur. —  me  eolmne.  —  sa  dépense.  ||  Affaiblir, 
rabaisser  :  les  exeis  DninnnEirr  les  forées  vitales. 
Ifous  niMiaPOM,  neni  obseureiiwons  l'éclat  de  leurs 
talents  (Mass.)  =:  T.  n.,  devenir  moins  abondant, 
moins  nombreux,  baisser,  s'aflUMlr  i  les  eaux  de  la 
rivière  DiMimiJurr.  le'noâifrre  de*  végétaux  omniuB 
en  allant  vers  le  pâle  (Qiat.)  le*  ^oari  nmimiEirr. 
Ka  santi  omniDl  tau*  le*  jour*  (Volt.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  devenir  moindre  i  sa  vie  en  mAiie  lemp* 
t'est  Dnmnitc  (Bots.) 

DUHHUTIF,  m,  adj.t  qui  Anlnne,qttladoneit 
la  force  d'un  mot  >  terme  —,  expression  diminutive. 
SB  8.  m, ,  flllef.i  «ff  I*  —  4le>!/le.  s  Chose  qui  est 


en  petit  ea  qu'une  antre  est  esi  grand  s  etjardlis  est 
un  —  des  Tuileries  (Ae.) 

DntunuïION,  s.  r.,  amoindrissement,  réduction, 
rabais  :  —  des  impÇls,  des  taxes.  —  des  dépenses, 

—  dans  les  prix.  Ce  marchand  ne  fait  aucune  — .  || 
AflUblIssement  i  —  des  forets.  —  de  f  autorité,  — 
de  la  puissance,  il  souffre  de*  accroissements  et  dt» 
Dniiinmoics(La  Br.)= AieblC,  rétrécissement  gra» 
dud  :  —  de*  colonne*, 

DDnssOIRB,  s.  m.,  lettres  par  lesquelles  m 
évèque  consent  qu'un  de  ses  diocésains  soit  consacré 
par  un  autre  évèque. 

DIllISSOlilAli,  E,  adJ.,  qni  contient  un  dimis- 
soire  :  lettres  dimissohiales. 

DDASAVOm,  vil.  d*  rHindouitan  (Beagala),  ck.-L 
do  diitrict  de  (ob  aoeb 

DIItAH,  f .-préf.  da  d<psrt.  des  C6tes-da-Nord. 

OINANDEBIE,  S.  f.,  ustensiles  en  cuivre  Jaune 
(qu'on  fabriquait  à  Dînant,  en  Belgique]. 

DINANDIEH,*.  m.,  fabricant,  marchand  de  di- 
nanderie. 

DIITAPOUK,  vB.  de  rHiadogitaB  uglsii  (Cileatta),  car 
la  riie  droite  da  Gaoge. 

DiHATOIRB,  adi.,  qui  a  rapport  an  dtner  :  di- 
Jeuner  — ,  qui  tient  lieu  de  dîner. 

DDVDB,  s.  t.,  poale  d'Inde,  femelle  du  dindon  : 

—  aux  truffe*.  f|  Fam.,  femme  stupide.  =  S.  m., 
abusivement,  dindon,  coq  d'Inde  :  manger  du  — . 

DDIDOII,  s.  m.,  coq  d'Inde,  de  l'ordre  des  galli- 
nacés :  garder  les  DINDONS.  ||  Fam.,  homme  stupide  : 
être  le  — ,  le  —  de  la  farce,  fitre  la  dupe. 

DINDONNEAU,  S.  m.,  petit  dindon,  petite  dinde. 

OINDONNISb,  ias,  s.,  celui,  celle  qni  garde 
les  dindons. 

DiNÉE,  s.  f.,  repas  et  dépense  qu'on  Mt  à  dtaer 
en  voyage.  =  Ueu  où  l'on  dtne  en  voyage.    , 

DiNEH  ou  dIN^,  s.  m.,  repas  vers  le  milieu  ou 
vers  la  fin  du  Jour  :  Jaire  un  bon  — .  Àpris  — ,  oprt* 
le  — .  =:  Tout  ce  qui  compose  le  dtner;  la  nourri- 
ture qu'on  prend  :  son  —  M  a  fait  mal.  Le  souper 
tue  la  amitié  de  Pari*,  et  le  —  l'autre  (Mont.) 

dIner,  V.  n.,  préfère  un  repas  vers  le  milieu  ou 
vers  la  Un  dn  Jour  :  —  ehei  soi,  en  ville.  —  avec 
un  ami.  —  (Cime  troaeAe  de  bœuf.  L'oiseau  ■'«! 
plus,  vont  en  mes  dInI  (La  F.)  Aii/oiini'ABi  on  dIMe 
ù  l'heure  ok  eoupaieu  mat  tteux.  Qui  dort  nbtK.  S'il 
nevientpaeà  PAeiire,  il  atianA  par  eawr,  il  se  pas- 
sera de  dtner. 

DiNBTTE,  a.  f.,  petit  repas,  ordinairement  si- 
mulé, que  font  les  anbnta  entre  eus  ou  avec  leur 
poupée  ;  faire  ta  ^, 

DiNEOR,  S.  m.;  fUB.,  eotul  qui  assisie  &  un  dtner 
comme  convive.  =  Celui  dont  le  dtner  est  le  principal 
repas  :  un  beau  —,  un  grand  mangeur.  =  dIneosc, 
s.  t.,  femme  qnl  est  d'un  dtner. 

DIOCBSAIH,  E,  adJ.,  edni,  eelle  qui  est  du  dio- 
else  :  clergé  —.  Évèque  — .  Utargte  DiocéSAntE. 
=  S.,  personne  qnl  habile  un  dloctae  :  aumiemént 
d'un  évèque  à  ses  DiocéaAnt< 

DIOCÈSE,  s.  m.,  étendue  de  paya  sous  la  dirce- 
tlon  d'un  évèque  i  —  de  Paris.  =  Ancien  nom 
donné  aux  province*  de  l'Empire  romain. 

DIOCL^TIKN  (C-TaUrtas-AnrtUoi),  empennr  romain 
(184-305),  terwt  H  (Mre  fst  la  penéeaUoa  des  chrMieni, 
et  «bdM|ii«  pour  M  ntircT  àSalooa. 

DIOBOEB  m  ■ICIUt,  etUbn  Uslorisa  grae,  oonim- 
poctin  de  Cdnr  et  d'Auguste,  a  pabUé  na*  Bibliothèque 
hùtorlqui  es  40  llTres,  qui  s'itsiid  jasqa'aoz  guerra  da 
Cdtr  dâoi  le*  Gaules. 

MOfiiHK  U  CTXHtra,  ckel  d*  U  secte  plfloio. 
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pUfM  à  laquelle  il  t  donné  son  igrnom.  Un  tonneu  lui  Kr- 
tÂ  i»  demeure.  Atexendre  vint  F;  Tiiiter.  ,11  mounit  l'an 
M3a<r.J.-r.. 

VnuiHB  LAB«CB,<t«ilDMpM  «pidMafeV  «oBlMfep^ 
nia  d«  SepUnt^iSéAn  et  de  CvwaUa. 

DIOHBDB,  I'hb  dei  pbe  bnTct  guenieie  (^  t'IHiiitr^ 
mat  autiége  de  Troie,  a»  Aiskiib,  raideiTlinea,  ndoMa- 
■ait  les  cbeTuz  de  chair  humaine.  Bereole  le  Tainq<dte«U 
■tdirererpaf  «camimai'akcraax.  ■   <  ■       '< 

DION  CAS8IIIS,,biitorien,  n<  à  Niqie,  en  Bithrnie,  M 
Jii*  aiède.  =  Diok  ÇaaTitiTpns,  orateur  fl  pkilo«;phe,  ad 
à  Proie,  en  Bithyoie,  florisiaU  à  Rome  tous  Domitien  et  k^ms 
tnjm.=:  Ûtà»  «■  Stiicdh,  parent  Se  Denji,  tyrande  Sy- 
racuMkltat'ditcipleetamiaeTlaton.     ' 

DWmmiQOBS  e«  MORTSIBSi  IMii  «Ilébriéé  en 
Atlique  eirbonnaar  de  Baochua. 

DIOPTIIIQUE,  «.  r.,  partie  de  la  pbyilqm  qvl 
traile  de Ja  re'tneUoa  da  U  luniiN.  R  M}.>i  Mld*- 
cope —. 

DlQaAM*,  •.m.i  nporitlon  d«  tablMox  tendis 
sur  un  plan  droit  veriltal,  et  diipoiéf  de  mtniiK  à 
modifier  haUlfement  le  Jeu  de  la  lumièn^ 

OI08CDKE8,  non  lam  lequel  oa  dédgne  CMIor-et  M» 
loz,  qui  paaaaieat  pour  illa  de  Jupiter  et  d#  Uda>:    ' 

DIPÉTALE,  adj.,  qui  a  deux  pétales. 

DIPHTHONGtIB,  S.  f.;  gramiD.,.  S]fUpk«  «im- 
posée de  deux  tons  différents  et  simultanés.  =  Par 
ext.,  réunion  de  deux  To;;lIes,  qui  dsfu  laprooein- 
ciation  ne  rorment  qu'un  son  unique. 

IMPLOMATE,  s.  m.,  celui  qui  est  rené  dans  la 
diplomatie  on  chargé  d'une  ronctioo  diplomatique. 
Il  Adj.,  qui  enicnd  bien  la  diplomatie. 

DIPLOUATIE,  s.  r,,  science  des  relations  exté- 
rieures des  peuples  et  des  gouvernements  :  être  dqiu 
la  —  ;  étudier  la  —  ;  u  dettiner  à  la  — .  jj  faire 
de  la  — ,  oser  d'adresse. 

DIPLOHATIQDE,  s.  t.,  art  de  rtconaaltie  l'an- 
tlientlcité  des  dipldmeset^cs  chartes  :  la  — ,  tcitnce 
toute  moderne,  criée  par  let  bénidictint,  est  ensei- 
gnée à  l'École  des  chartes.  =  AdJ.>  qui  appartient 
i  la  diplomatie  :  agent  — .  Corps  — ,  ambassadeurs, 
chargés  d'alTaires,  résidant  auprès  d'une  puissance 
étrangère.  ||  Air  — ,  mystérieux.  Langage  —,  k 
double  entente. 

DIPLOHA'nQIJEHENT,  adv.,  d'oite  m*I>lèl)S 
diplomatique,  ||  avec  adresse. 

DIPLÔME,  s.  m.,  adresse;  aoelenoe  charte^ 
acte  on  titre  public  émané  des  princes  et  seigneurs. 
:=  Acte  délivré  par  l'UnlTenité,  par  ^ne  TacuUé  ou 
par  nne  société  littéraire  contérsQt  un  titre  ou  un 
grade  :  —  de  bachelier,  de  licencié,  de  docteur. 

DIPTÈRE,  s.  m.;  bist.  nat.,  nom  des  insectes  k 
deux  ailes,  comme  I  is  mouches,  les  taons,  les  cou- 
sins, elc.=  Arcbit.,  espèce  de  temple,  chei  les  Grecs 
et  les  Romains,  aree  une  double  aile  de  chaque  côté. 

DIPTYQUES,  s.  m.  pi.,  tablettes  i  écrire  chcx 
les  anciens  Romains  et  composées  de  deux  feuilles» 
:=  Registres  où  l'on  inscrivait  le  nom  des  cpusiils 
et  des  principaux  magistrats.  =  Catalogue  de  noms 
de  saints  ou  de  martyrs  en  usage  jusqu'au  comr 
■nencement  du  ix*  siècle,  dont  il  devait  être  fait 
mémoire  à  la  messe,  en  diverses  circonstances.  On 
lisait  aussi  à  l'olllce  les  noms  des  vivants  ou  des 
morts  pour  qui  il  se  célébrait. 

DUE,  T.  a.,  énoncer,  exprimer  par  la  parolo  : 
—  son  opinion.  Seul  il  savait  —,  et  taire  ce  qu'il 
fallait  (Boss.)  /{  me  semble  qu'on  dit  les  choses  plus 
finement  qu'on  ne  peut  tes  écrire  (La  Br.)  L'art  de 
bien  — ,  l'éloquence.  ||  Poét.,  parler  ;  raconter  :  je 
BiK,  et  l'on  me  crut  (Boll.)  Quiconque  ne  voit  guère 
n'a  gutre  à  —  «Htst  (La  F.)  A-t-il  bienlil  dit  ?  aura- 


t-ll  blent&t&nideftarierr  F|Nr.,:««i  • 
sent,  se  taire,  c'<st  cousaiiUr.t=sPr*|MMMiii>pca4» 
tendre;  exprimer  par  écrit  :  je  ne  dm  plu*  qu'un  «M 
(Rae.)  Vous  tatu  U^-detsu*.  ^pgfM^irmmmwwnâ'»- 
celleates choses.  Votre Iettre,^qttipifèemtmp»m/ait 
tnundre  davantage  (VolL).  s:  RMttr,  ixcooter  s—- 
«alefon;  —  la  meMc,  la  oéléJMrer.J>Cc«A«nlMi««ifc 
bifu, la  romance.  Je youtai paitml  ttntm^rtu pmtt. 
On  DIT,  le  bruit  court  ;  et  subst.,  >^ttt  m  J>»  bmu 
Po^t.  :  je  «WAl  les  ^ipfails  do  Km  *#0«4  ^m*<U< 
(Boii.)  Qui  pourra  le  —  *  ta  |«iMri(«i?  (Boa*.)  s» 
pensée,  crplre  t,  qi^iat  w%4*f  Je  m  Mit.  m>f*  •■  «l*  i 
tela.  On  WMtft,  4  rttUmdnt^f^il.ptut-tom faire 
(Ac.)  5e  mofuer  du  qu'en  BHUrV^mi,!  de  i'aploloa. 
t=  Ce  verbe  se  met  souvent  en  spgttropli»  <w  wite 
parenthèses  pour  donner  plus  de  ^tptdité:.^  traif» 
l>i>iir  DITES- vous,  «a  ^trité  mstoueht  (RM-yAn^lecn, 
vaut,  cej>iT.oa,mi*tueqiitdmusjtiil'aiarat.Ui»-t.)ss-  ■ 
ATcrlir,  prévenir;  allet  bù  — 4» ^witriwe^wier. 
Qu'on  lui  DISK  qiM  jf  l'attendt,  ^■Baire.wfaXiHt, 
insinuer^  exprimer  UMiOpLulon c  (pttvemairt»  -^f 
Qu'est-ce  à  —?  QtÊfi  DiiuiT'en  d»  vous?  (Bac.) 
s=  Indiquer,  exprimer,  masirtsterc  j«i|piiflèr,  «• 
{tarlant  de*  chose*  :  tons  ees  onumentt^  iwsisBrr 
rien.  Celle  femme  a  de  beauix  yeu^,  maisi  iie  «e  di- 
(ENT  rien  (Ac.)  Leur  silence  vous. m  DiT-osie»  ^Id.) 
JTea  pleurs  et  nus  soupirs  vous  mwmt  iw'wh»  fei  rente 
(Corn.)  Cela  ne  dit  n'en  au  cœur,  oela  ofl  le  iloneiie 
pas.  =:  Aflirmer,  prétendre  :  U  an  9'am>ir  jamais 
été  en  Angleterre^  =i  Abs.,  ceU*  «•  amt  ■^,  i\  m 
sans  —  que...  oela  se  comprei^  ai  bien-.qHL'Û  Bfett 
pas  nécessaire  de  le  stipuler.  ,Di«Hif-te,  ;r<(tqit'ii/aiii 
le  — .  Cela  soit  dit  en  passant.  Disons  mieux,  >l«c. . 
qui,  s'intercalaat  dans  la  discvurt.  ^^(t^weai^M 
4e  force  à  la  pensée.  Trouver  d  dire  :  Un  <i,  il  y  «»■ 
raji  iien  d  ->-,  à  blimer,  &  DtprepdiKk  «H  n^«  f)M- • 
*—,  k  falra  de*  obsarvatiitns.  Si  le  cttar  v^f  «*  va^ 
si  vous  en  avez  envie.  :?  C'est-t  —  «ne,  lac.  eooj. 
qui  annonce  l'explication  de  ce  qui  TietVd'ttiedi^ 
s:  Se  — ,  t,  pr.^  être  dit  t  ies  choses  ne^.mma 
pas.  Ce  mot  ne  se  dit  plu*.  Cela  se  mi  partout,  = 
Dire  k  «oi-mème  :  on  te  dit  en  «on  etasr  e  je  tmt, 
et  il  n'y  a  que  moi  sur  la  lerre  (BoM.)  ;=:  Sa  fhlie  . 
passer  pour  :  l'f  te  oit  mdclecin,  f«  |>firanf  d'an 
prince.  Quelques  auteurs  qui  te  DiSEin  eecUtiotfjfiee* 
et  théologiens  (Boss.) 

DIRE,  s.  m.;  dr.,  ce qu'oa aTanee,  «•  qp'on  d^ 
claro  :  te  —  du  défendeur,  des  témoins..  3=  JLsser^ 
lion,  avis  :  c'est  le  —  de  tout  le  monde.  Au  —  des 
experts,  selon  leur  avis;  à  —  d'expsru,  ea  verlu 
d'une  décision  d'experts,  te  bien  faire  vaut  mieux 
que  le  bien  — ,  une  bonne  action  vaut  miqux  qu'un 
beau  discours. 

DIRECT,  E,  adl.,  qui  est  en  ligne  droite,  qui  s» 
ftit  aucun  détour  :  cÂtmin  -r-i  roule,  voie.DUBCifc 
Tout  corps  en  mouvement  (end  à  se  mouvoir  eu  iigme 
—  (Cond.)  Communicolion,  carr«ipoR4(anc«.  r-t>  H  iai- 
médiat  :  reproche  —;  attaque  —r.  Argumeiu  -— ; 
preuve  — .  =:  Optique,  atlron.,  rayon  -^  ;  m«ur 
vement  — .  ^  Dr.,  ligne  .— ,  celle  des  ascendant* 
et  des  descendants.  =  Gramm.  :  régiras  i^rt  cnial 
qui  complète  la  slgnlQcalioD  du  varbe  sans  le  Sfcours 
d'aucune  préposition.  Discours  — ,  où  l'on  parle  à  la 
première  personne.  =  Hatl^m.  t  fa  ria«|M^-^^et 
deux  quantités,  le  rapport  de  la  pramièra  quantité  à 
la  seconde,  dans  l'ordre  direct  où  elles  sont  énoncées 

DIRECTEMENT,  adv. ,  d'une  manière  direct* 
ou  Immédiate;  sans  Intermiédlalre  s  jamais  Louis  XI 
n'allait  —  A  ton  but;  corre^ondre  —  avae  quel- 
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jjiWMh: • '.■,  ^'n  ".f  M    '.••■■  T..  j  '  ■iMj-!.,/,.  ■niid'i, 

-sthBonetrrVMOft,  ir.'ïAtfl^,  i!ffii«<<Mf  âirfbi' 
uÉ* '»<mi*«iiwrt«' ) <>(. -df  ia"ini)i9ftc^/''^-i.  'i^tM' 

^!<u>«MMiH«M«c^'«è''^.','eMIèiniA)qD«  qUidi-' 
rig«4«\MM«IAM  Vthrtii't>«ra»Me:^^'lfbhiIir«'aii' 

Dln«Mlf«<ntAraM.  '^'i"-  '"^    '""•  '■"'"  '■'    ""  "" 

/«'«Art»'.»-]  E«i -ifWMa<'j(Ma«>  ^ràMHW'/^  ^' 
«ci«"la'  MMr^Bnff.^-fMVfaih  W'JsidTm  hV^el'',  l'a-' 
TOinn  Mt#.|{  W«W»e'Wni'V(MM»,<itH»  maitrliUe—; 
adi^Mp  «le  tMmM  ifa^i^é  'dH  'M'>(!«ii(!ti1i'(^.'  =^ 
A<tWta"de  dirtgeri  ««taAittà'  M  eher,'>!i(]ni>[hl«iti'^'-^ 
««s  i  di«A'  Al  <—  iliiMlfiUm)  VWitàbnitieMeril/.' 
y»  WfMiMf r«ttfiCf4'—  dè'Vho  e^chOtëfJ/'J^  Là'  — '  ^ 

H  aaAdati«'-an«  liBfti'IUUf  Ai  We  Uu-saMl.  =' 
PiMe  d^ti  «reelMl»  ('Mnil:i>«<;'d(iiMfr  vhi-  •-^.  '^ 
PhjM  l'-^^tfc-r^Mmrr,' •prMrtétf  «t«'«'raîii(aAï'iift' 
M  tonner ' dMHiiiii»  diirMtWn'&éterttifttàlbn^u'It 
est  Ubr»*>i«tutttTMr.-  "'"  ' '"'^     •'    '<■•'''' 

mmxbwvme/wiiii.itbiat'n  «hirgs'dMtte  ar- 

nctlM»  Vabll^no  v  le  ^^''faeM'  Kf'  W  Sktàt.  '^±= 
1»  w.  easrtwfl/Ç  ««t  A».,'"*— 'V  ^jo&wïr  exéciriff, 
erM  ^  ia  OmstHuaM  de  Fftn  lU,  H  tint  Végft  la' 
RdpaMI^wiirrtnçiiiê  ètr  !!l"()en)bi^irTO&  ad  11  'tab^' 
Tetaibri' It W;. si  U«M' ((ifl ^gliltinfee pcyuf  Mbfel ' 
raairfe.-''' ■-! -- ••"   ' ■■  ■'    •■■"■•■    •'•'•-- 

•teWCttfBATt  •:  or.,  «gtiflf,  Yimeflons  a<f  di- 
re««mr;  kitrdttrée.  ■  •       ■     ^      -       '  ' 

DiRecTe«iii%,'S,'«q.'i  (fËteoitcente  lé  Vinci- 
1oii«t>  qoi  appftinient  à'nn'dl^Mlenr  !  'in^-Ai,  ï?*»- 
»oir  ■^.  Wi>i«ttBiKtCll>HiAy).T. 

anLWKAirr.'e,  td).,  qui  dMgé  ;  miitUiM  — .' 
imiGrat.'y.  •;,  tourner  d'btt'cMSt  (Sire 'pren- 
dre aiMdiNtlMn  :  '—'  tes  pas  veri  <m  gntM)it,^ses 
re§tmi»  Mr  «11  offUt.-^f^ài'Dntiàes  cn«i  mi  Vif  et 
U  «M(frefc«H.(Bm.)If  -^  'c'  éiMnemenu  (Volf.) 

—  •««  «K«HiiM'  «rt*  qvémie  efhoie.  =  Conduire, 
gotAMr.'aMrfaiMrer  :  —  quelqa'iin^  — ^  tm  char,  une' 
entreprise,  de*  travaux,  un  iliéatre,  une  mahon  de 
ba>èfà«,^W^  ;  —  des  ttMes.' ~  iispasskns 
(Bnir.)  •*-  k$  opfttMiU  des-  hommeè  (VMtO  De  ions 
temfmeme  tuai'  nittK^  fout  faire  akx  enftaits  le 
pr*ikfetpM»ênkti»atill.^.)t^  Être  H  direeténr, 
le  eontkkwar  :  —  la  eàhseienee'de'quelifit'un.  ir^Se 
—,  ■».^.,  pretidwtane  dltertlén':  H  se  DinicRA  vers 
la  ville,  vers  le  jardin.  Nous  traversâmes  des  bois 
bolivien  en  nota  «nntetSAiw  an  midi  (Chkt.)  i?2<^ 
dirigiS  :  le  stgle  du  cadran  solaire  horhontél  doit  se 

—  «a  ftord.' 
mâlHAHT;  *»,  ïdj.,  q«il  rompt,  qnl'aimule': 

empêchement — ;  qatentrtttièla  nnllitc  d'an  mariage. 

■nCALS,  ».  r:;  eStm»:,  diétih'ét  dans  le  pôtda 
d'me  iDCrdiandbe''predatt  par  l'âfi^oratlon. 

DISCALER,  T.  n.,  8proater  du  déchet  dan»  le 
poMi,  ett  part.  dM'inarehattdIsea  :  cette  soie  d't>t$- 
CÂXt  de  »eux  once»,  ■        ' 

mscxaaasKBkt,  ».  n.,''ae{<oo,  fumlM  de  dli- 
oener  r  ea  ne  stntrait  ■fiOk  de  toHi  le  —  dis  cou- 
leurs (A«.)  Pour  ftAte  It  tertiHe  J-  des  bolùes  et  de* 
breet*  (HaM.)  n  Faculté  de  Juger,  d'apprécier':  «i- 
prk  de  •—.  Agir  avee,  sont ■'-':' Jl  ditt  au  travail  iM 

—  («qalr  (La  hr;)De  i>^"»t  jMté  et  de  l'injnte. 


•  ^  ^  «il  I 


Ce/iii  j'ijj'  ciimmet'fixicjrim  fûi'.pèùt  ^'rc.^}^,s'iif 
agi  sans — (tierlin).  '    '  '         <.  l  v      • 

a'*  rapport  qu'à  la  tli&nia»  itijugswmtt  Kgvddh:  ptid- 
eM.iU;tun  di^-^UwmiMiMnl  danak*  «M>i  daiiaUoM^iia; 
il  (aat^u  jMfftnwnl'dMu  Iw  déaaieke»<M  «Mk  te»  aOniaw» 

DISCERNEa,  T.  a.,'ddeonrlr  va  voir  dntlnMe-  ' 


— 'f«  vrai  mérite  (La  (Jr,i:^.,S9.i-».4Hr|edisfian»é,'.j. 
U,vr^l'Mtile^P.fi^gti<>¥t<r(»inU  mum^naaauaK 
plus  du  beau,  c'est  le  AeatiiiA-iMiit0>(id<)'V<  Dig^^ 
tlM^BKt,   -      (..l-.'.  .        i    ,1    •      I  »<,>""'"""• 

niSClPUS^  I.  n„  .celoi'qtti  appMiid>d'«ln-ianltr' 
<iuelqne  science  on  quelque  art  libéral  :  on  nu~erolf 
*(Mlrir<«K  tpJeJUns.»  glaftti<fiBt94lm  JlittMMUe 
PiB(9n.:PwMial.)  l*i  9tsamMa'd'y^follM\  liiipoBte».  .■ 
les  —  de  JéstUrChrist,  ,Ie»  «p(ltrea4i!£M.>4-' datte.  ' 
téiiM,.iI*,bs  f»i  (Masa.)  V..1  ÉoaLianv     ■<>  >»  1  •<'<>!(i 

DlsaPUNABlB,  «aj.','  âipablè  dl'Mre  dttfpllné; 
docile  :  l'Héphtmi-eM  de  hus  asantinaité  Uiiaîfiii. 

VKatttHAlKB:,-  aaj;,"'qBi  càmM'Sk'^ilUl- 
fïltt^:  peine' — .'  '  '''"    ''  '■>■•■• 

'tflSCIfLiNie,'  g.''f,^  Instruetion  et  'Àires'lton^nijp-" 
H\e  :  le  cqpriee  dès  èiifahts  k'est  Jamais,  f'^qiwrcme 
té'la  nature,  Mais  d'une  thauvalse  —  (J.-J.)  =  H^gle  , 
de'(!Obdtrftè;  ÙU' qui  régissant  certains  corjis' :  Ift 
■•—ecclésiastique;  l^  —  mitita'irej  la—.d/t  c<dlfnc. 
La  —fait  la/orce  des  arméet.  U  sm  faire' garder 
{a  >—  aux'gens  de  guerre  (Boss.)  Par  éxt.,  la  —  des 
IpHiaf^ périt  (Itfasa.)  ±=  Instrumtenl  de  flagellalion, 
ioups  de  cet  inslruoient  :  donner,  recçnojf  jlf.,r^. 

WSdïPtfthîIt,  y;  i.',' r^è'^r  :  — ''«i'ntowon.'an 
toutint:  =  Soofflfltre  fi  la  discipline  ':  '—'  tes  jeunes 
fetti,  les  militaires.  =  Donner  la  discipline.  = 
Se  — *;  T.  pr'.,'  6tre  'discipliné,  se  soumeltre  4  la 
dtstipline.  ='9e  donner  dés  coupï  de  discipline. 

MScOflOtK,  s.  et  adj.  m.,  athKle  qui  faisait' 
prtoresITon  de  lBncei''le  disque  et  .d'eA  disputer  le 
jrix  dans  les  Jeui  de  la  Grèce,:  tin  ^,  ifn  aihlite.  —.. 

DiSCOlDA'L,'  E,  idj,,  (fuî  a'  is\k  l'essemlilànce 
arec  un  disque.  .     .   ,  ,' 

DISCOlDË,  ad].',  qui  a  la  forme  #,un  disque'.  =; 
Bot.qal  a  deux  fhcns  aplaties  pjiralléles. 

niSCOMTIlm,  E,  adj.,  qui  n'est  pas' continu. 

DISCONTIIitoATlON,  s.  f.,  interruption,  cessa- 
tion pour  un  teUps. 

DlSCOTttTNUËR;  V,'  s.,  Interrompre  momenta- 
nément: —  an  travail  i  —  des  éludes.  Abs.,  —  de 
travatlfer.  Parler  sans  •'-,  =±  V.  n.,  cesser,' en 
parlant  des  choses  :  la  ptult,  la  guerre  n'fi jvif.  J[i^ 
co^n^vi,  V.  Cesseu.  '  "  ,    ' 

DlsCOirrnitJiTÉ,  s.  f.,  manque  de  eontlnul^. 

MSCOMVEltANCJE,  S.  f.,  défaut  de  convenance  : 
—  de  style.  t=  Disproportion:  —  d'iiJje,  d'hutneur. 

DtSCMlRVENIIl,  ▼.  n.,  ne  pas  convenir  de  quel- 
quig  cbose  :  —  d'un  fait.  Vous  ne  sauriez  —  que  ce 
remède  ne  soit  meilleur  que  loifs  les  autres  (Sév.) 
.  DISCORD,  s.  m.;  Vieux,  désaccord  :  chacun  s'é- 
diauffe  en  ce  —  (Corn.) 

DtSCOR'D,  adj.  m.:  moi.,  qui  n'est  pas  d'ac- 
cord :  instrument—, 

DTSCOnDAKCï,  8.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
discordant  :  —  des  sons,  des  couleurs,  des  partie* 
dfm  édifice,  fl  —  des  esprits,  dans  les  opinions, 

DISCORDANT,  E,  ad{.,  qni  n'est  pas  d'accord, 
'qui  manqde  d'harmonie  :  piano  —  ;  voix  Discon- 
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MNTE.  Coultnnttsatm»irrzs.\\Caraelêre»,  pevnmin 
niCOMDAnTS.  Bumeun  discobdamtes. 

DISCORDE,  t.  r.,  oppoaé  de  concorde,  dlvldon 
de*  caon,  disientlnient  :  temer  la  —,  La  —  e$t 
partout  (Volt.)  Voiu  qui  livrez  la  terre  aux  discorbes 
civilet  (Corn.)  Ka  fuite  arrêtera  vos — fatale»  (Ru.) 
^  Déeau  fabnleiue,  cause  des  disseniions  :  la  — 
à  Paspeet  du  ealme  qui  l'offense  fait  siffler  ses  ser- 
pents (Boil.)  n  Fam.,  pomme  de  — ,  sig'et  on  occ*- 
sion  de  discorde. 

DISCORDER,  T.  n.;  mitt.,  ttre  discordant.  || 
Ctre  endésaccord.  Se  dit  des  caractères,  des  humeurs. 

DISCOUREUR,  ECSE,  s. ,  personne  qui  parle  et 
|)romet  beaucoup.  V.  Parlkor.  =  Personne  qui  dit 
•gréablement  et  qui  affecte  de  bien  parler  :  il  fait 
le  beau  — .  :=  A^J.  t  M»  amiti4  n'est  pas  de  ces  pas- 
sions DiscoDREDSES  (pU  s'évaporent  en  beaux  sentie 
menis  (Fléch.) 

DISCOtJRiR,  T.  n.,  parler  avee  étendue  sur 
quelque  matière  :  —  sur  l'immortalité  de  l'àme{Ke.) 
Il  DISCOURT  des  manirs  de  cette  cour  (La  Br.)  Aba.  : 
pour  bien  parler,  il  ne  faut  pas  trop  — ,  Sans  tant 
—,  occapons-nous  de  vous  (Sév.) 

DISCOURS,  S.  m.,  suite  de  paroles  préparées 
pour  exprimer  sa  pensée  :  si  j'ai  de  Pamour  pour 
la  vertu,  je  le  dois  aux  impressions  que  ses  —  fai- 
saient sur  moi  (Hont.)  =  Composition  oratoire  : 

—  écrit.  Le  —que  je  fis  d  l'Académie  (La  Br.)  Le 

—  de  Bossuet  sur  l'Histoire  universelle.  =  Propos 
de  conversation,  entretien  :  les  —  de  Pamitié,  de 
Penvie;  des  —  pleins  d'extravagances.  Brisons-lù  ee 
^  (Mol.)  ^  Gramm.,  les  dix  parties  du  — ,  les  dif- 
férentes espèces  de  mots.  =-  Fam.,  raines  paroles  : 
vous  me  promettes  monts  et  merveilles,  —  que  tout 
cela,  ce  n'est  que  —  (Ac.) 

§  DISCOVK§,  HARANGUE,  ORAISOH.  discours  «*t 
l«  genre  ;  harangua  et  oraison  loat  dei  espèces .  Le  discours 
traite  d'nn  sujet  important  ou  frivole.  La  harangue  est  an 
diicoan  d'apparat.  L'oraMon  est  le  disoaat  oratoire  des 
anciens, 

'  DISCOURTOIS,  B,  adj.,  qui  manque  de  cour- 
toisie :  parle,  est-ce  loi,  —  chevalier?  (Volt.) 

DISCOURTOISIE,  s.  f.,  manque  de  poUlesse  : 
ee  serait  une  notable  —  de  faillir  à  vous  trouver 
ehes  vous  (Montaig.) 

DISCRÉDIT,  S.  m:,  diminution  de  crédit  :  tom- 
ber dans  le  —.  —  d'un  ministre,  des  billets  d'un 
négociant.  ||  —  d'un  système,  d'une  opinion. 

DISCRÉDITER,  T.  a.,  faire  tomber  en  discrédit; 
rendre  le  crédit  diflleila  t  —  une  marchandise ,  loi 
papier-mon  naie. 

DISCRET,  ETE,  a4).i  retenu  dans  ses  paroles  et 
dans  ses  actions  :  être  —  sans  être  mystérieux;  hm., 
en  sage  et  discrète  perwnne.  Par  anal.  :  sa  conduite 
a  été  fort  — .  =  Qui  uàt  garder  un  secret  :  un 
homme  —,  une  femme  — .  Choisiutt  des  confidents 
DISCRETS  (Rao.)  Il  Pire  — ,  mire  —,  religieux,  reli- 
gieuse qui  assiste  au  conseil  du  supérieur,  de  la  su- 
périeure. =  Math  ,  quantité  — ,  qui  se  compose  de 
parties  séparées.  =  Méd.,  variole—,  dont  les  pus- 
tules sont  distinctes  et  séjMrées  les  unes  des  autres. 

DISCRÈTEUENT,  adT.,aTee discrétion,  réserra ■ 
parler,  agir  — . 

DISCRÉTIOIV,  a.  f.,  retenue  Judicieuse  dans  les 
paroles  cl  les  actions  :  agir  avec  — .  ||  Se  mettre  à 
la  —  de  quelqu'un,  se  11  «"er  entièrement  i  sa  TO- 
lonté.  S'en  remettre  a  la  —  de  quelqu'un,  s'en  rap- 
porter à  son  Jugement  dans  une  aflÛre.  =:  Habitude 
de  garder  le  silence  xjles^ous  a  mm  —  (Volt.)  = 
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Enjeu  Indéteroitaé  qu'on  laisse  &  la  Tolontideeelnt 
qui  gagne  :  gagner,  perdre  une  — .  =^  — ,  lœ. 
adr.,  autant  qu'on  Teut  :  pourlepain,  vous  en  curez 
»  —  (Ao.)  Se  rendre  A  — ,  se  mettre  à  la  merci  dn 
Ttinqneur.  Fît^re  A  —,  se  dit  des  soldats  qu!  se  Ant 
donner  ce  qu'iU  veulent  là  où  Ils  sont  logés. 

i  DISCrAtIOH,  RÉSERVE,  BETEIIITB.  U  ifljcr^. 
Mon  oons  impose  certaines  r^les  de  prudence  vis-i-vis  de 
nos  semblables.  La  riservs  nooa  porta  i  agir  ares  «itefti»- 
pection.  La  retmiH  aoua  apprend  à  goaTemer  *t  k  siprimer 
■oa  penehauts  et  nos  pasaiona. 

DISCRÉnONNAIRB,  adj.;  dr.,  pouvoir  —,îà- 
CDllé  donnée  à  un  Juge  de  dédder  en  eerUna  «ae, 
selon  sa  volonté  particulière. 

DISCRBTOIRE,  f.  m.,  lien  oMsacri  aia  assem- 
blées des  supérieurs  de  certaines  communaatés.  ^ 
Cette  assemblée  elle-même. 

DISCULPATION,  s.  f.,  action  de  disculper.  == 
État  de  la  personne  disculpée. 

DISCULPER,  T,  a.,  JuatiOer  d'une  faute  Impatée: 
cette  demiire  action  Pa  pleinement  Duonnt  dans  le 


public.  —  m  homme  d'un  travers  ridicule  (L*  Br.) 
Quoi  qu'il  arrive,  la  tmtrriee  est  MSCDLnfB  (l.-J.) 
=  Se  — ,  T.  pr.,  se  Justifler  d'une  faute. 

DISCURSIF,  IVE,  adj.;  log.,  qui  tire  nw  pro- 
position d'une  autre  par  le  raisonnement,  s:  Qui 
emploie  les  règles  de  la  dialectique  t  Im  théologie  est 
essentiellement  discorsite  (Fén.)  =  Ea  al^e  de 
dévotion,  agité,  inquiet  :  actes  empressés  et  »is- 
CVRSIP8  (Id.) 

DISCUSSION,  S.  f.,  action  de  discuter;  exaaacn 
critique: — littéraire;  —  d'un  projet  de  loi.  La  doc- 
trine des  uns  exige  la  — ,  celle  des  autres  la  sou- 
mission (i.-J.)  =  Débat,  contestation  :  ils  oist  eu 
une  —  au  jeu.  Leur  activité  se  nourrit  de»  éter- 
iteUes  et  subtiles  discdssioiis  de  leurs  intérêts  (fiarth.) 
=  Dr.,  recherche  des  biens  d'un  débiteur  pwar  lea 
faire  vendre  en  justice, 

DISCUTABLE,  adj.,  qui  peut  être  diaoaté. 

DISCUTER,  V.  a.,  eiiuBiner  une  question,  en 
débattre  le  pour  et  le  contre  :  —  une  affaire,  une 
question.  —  un  point  de  droit,  un  projet  de  M.  le 
merveilleux  disparaît  dés  qu'on  le  Discvn  (Voit.) 
Abs.  :  discdtons  et  ne  disputons  pas.  =:  Dr.,  —  les 
biens  d'un  débiteur,  les  rechercher  pour  lea  faire 
vendre  en  Justice. 

DISERT,  E,  a4].,  qui  parle  avee  faille  «t  élé- 
gance :  homme  — .  II  est  plus  —  qu'il  n'est  élo- 
quent. =  Qui  est  dit  ou  fait  avec  élégance  :  «a  dtt- 
eoart  — .  Comtersoflon  diserte. 

DISERTEMENT,  adv.,  d'une  manière  diaerta. 

DISETTE,  s.  f.,  manque  de  vivres,  et  particul. 
des  subsistances  de  première  nécessité  :  «ae  — 
affreute.  Année  de  — .  jj  —  de  mots,  d'idées,  de  ta- 
lents. Il  n'y  a  jwlat,  pour  une  nation,  de  pire  —  qu» 
celle  des  hommes  (J.-J.)  =  Pauvreté,  indigence  : 
la—  au  teint  blême  (Boil.)V.  Pkvvusii. 

g  DIBBTTB,  FAHIRB.  I>><sU<  eiprime  UBM  grand* 
rareté  et  ime  grande  cherté  de  vïTrea,  au  lieu  que  famine 
indique  qu'ils  sont  épuisés  et  qu'on  n'en  trouve  plus  k  aucun 
prix.  La  famine,  produite  par  la  dùett:,  rappelle  la  faim, 
set  tooifrancet  et  même  le  genre  de  mort  qui  en  eit  la  suit*. 

DI8BTTEUX,  EUSE,  adj.;  vieux  et  peu  US.,  qui 
manque  des  choses  nécessaires  t  la  vie  pauvre  et  di- 
SETn^DSE  des  sauvages  (Rayn.) 

DISEUR,  EUSE,  S.,  celui,  eelle  qui  dit  t  un 

—  de  bons  mots  (La  Br.)  I7n  prétendu  M  esprit,  un 

—  de  riens  (i.-J.)  Disbosb  de  ionae  oMMurr, 
femme  qui  prédit  l'avenir.  Fmw  ufttes  point  une 
— ,  voue  êtes  asset  sineire  (S4v.)  Teafc*  eet  MHtiisBs 
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4«  grmni*  mot*  tant  plu$  grmdei  /owMWt  «aeer», 
eroif-moi  (Mirab.)  Vn  (cou— ,  nn  homme  qui  affecte 
do  bien  dire. 

DISGRÂCE,  a.  r.,  perte  dea  iMmiei  grtlcea  d'ime 
peraonne  poiiaaiite:  (omicrm  — (Ae.],etparaiial.  i 
ee  ieune  homme  a  encouru  la  —  de  «oa  pire.  =  In- 
fortone,  malbear  i  chaque  homme  i^iiutruii  par  les 
nSMicxs  {Oucl.)£«  mettre  axMleuui  de»  —  (Maas.) 
Ha  plaigiMM  plut  têt  —  qid  faut  wiaùaetumt  ta  Jé- 
BtiU  (Boaa.)  s=  Manraiae  gikM. 

DISGRACIÉ,  E,  a4].,  qui  n'eat  phia  en  (kvanr  : 
cwrtiam,  nUaittre  — .  JUm  t^etl  bien  dfwt  homme 
—  (  La  Br .)  :=  S.  m. ,  le»  DiSGaAcitia  weapeiu  «««Bau 
ht  ovfret  du  rieit  de  Uttrt  mmsIces  (Ae.) 

DISGRACIER,  T.  a. ,  prlTer  de  aea  boanea  grfteea  : 
«on  impndeaee  le  fil  — .  Le  roi  l'a  nssBAcnf  (Ae.) 
Il  La  nature  l'a  msmàsxt.  H  «t  disgdacii!  de  la  no- 
twv,  <m  aba.  discbaci^,  Il  a  on  atpeet  déaagréable. 

DI8GRACIEU8EHEMT,  adr. ,  d'nne  manière  dli- 
gTMieuae. 

DOGRAQIEIIX,  BUSE,  a^lv  qnl  manque  de 
gréée,  qnl  est  désagréable  A  la  me  t  femme  »ia«iiA- 
ciBOBB.  Il  Désagréable,  Ikobeoz  :  événemeM  —,  mon- 
ture MSCaACIEDSB. 

DISJOINDRE,  T.  a.,  séparer  oe  qnl  était  joint. 
=s Dr.,  séparer  deox  ou  phisieara  eansea.  :=  Se  — , 
T.  pr.,  cesser  d'être  Joint. 

DISJONCTir,  IVB,  a41.;  gramm.,  ae  dit  des 
mots  qui  séparent  les  idées  toat  m  unissant  les  ex- 
pressions :  mot — .  £ei  eonjonetlont  di&iohctites 
tant  :  m,  «oil,  ni.  ^  S.,  m  — .La  disjonctivb. 

DiSJONCnON,  a.  f.,  séparation  de  deux  choses 
qui  élalml  Jointes,  ss  Dr.,  séparation   de   deux 


DISIACATIOR,  s.  r.,  loxalion  d'nn  os.  =  Sé- 
paration des  piicM  d'une  machine.  ||  Démembre- 
ment :  —  d'un  État.  —  d'une  armée,  répartition  de 
aes  corps  en  dlTen  cantonnements. 

■ni/OQUER,  T. a., démettre,  débotter,  en  pari. 
dea  ot,  des  membres  du  corps.  Par  anal.  :  —  une 
mtaelUne.  ||  —  une  armée,  la  diviser,  en  rédnire  les 
cadres.  =  Se  — ,  t.  pr.,  ae  débotler,  se  démettre  s 
H  ifett  DisLOQinf  le  brat,  H  tire  DULOftn^,  tout  nu- 
lOQiK,  être  inflrme  d'an  on  de  plnaienra  membrea 
far  suite  de  dislocation. 

DISPARAITRE,  T.  n.,  cesser  de  paraître,  ae 
déndter  i  la  Tue,  devenir  Inrisible  :  la  comité  a 
ItiSPAKir.  Bientôt  le  rivage  disparut  i  not  yeux  (  Ac.) 
Que  de  peuplet  ont  disparu  de  la  terre!  (Maas.)  ||  Être 
eflàeé,  éclipsé  :  (ont  disparaIt  dont  Rome  auprit  de 
ta  grandeur  (Rac.)  =  Se  retirer,  s'éloigner  :  i7  tait 

—  le  moment  qui  précède  celui  où  il  terait  de  trop 
quelque  part  (La  Br.)  ||  —  du  monde,  de  la  icine 
du  monde,  cesser  d'y  Jouer  nn  r6Ie.  ||  Ne  plus  se 
trouTer  :  mon- parapluie  a  disparu. 

DISPARATE,  s.  t.,  manque  de  rapport,  de  con- 
ftrmlté,  de  parité  t  tet  aeliont  et  tes  discourt  for- 
ment une  ttrmtge  —  (Ae.) = A4)*  :  ornements,  ehotet 

hfen  DISPARATES. 

DISPARITÉ,  s.  f.,  in^alité,  différence  entre  dea 
choaea  qn'on  eoqipare. 
DISPARITION,  s.  f.,  aetion  de  disparaître  :  la 

—  d'une  comité.  Sa  tubite  —  alarma  ta  famille  (Ae.) 
La  —  de  cet  attre  jetait  l'effroi  dont  le  cceur  des 
peufUt  mtmaget  (B.  de  St-P.) 

DISPENDIEUX,  ROSE,  a^J.,  qui  occadonne 
iMsacoup  de  dépenses  :  voyage  —, 

DISPENSAIRE,  s.  m.;  méd.,  ouTrage  où  se 
tcoOTCRt  les  formulei  deapréparations  offlcinalea.  =: 


Etablissement  de  charité  oA  on  donne  des  consuHa- 
tions  et  où  on  distribue  gratuitement  des  médi- 
caments. 

DISPENSATEUR,  TRICE,  8.,  celui.  wUe  qnl 
dispense  ou  distribue  :  le  —  det  grâces,  le,  —  det 
financée  du  prince  (La  Br.)  £onne,  tage  dispehsa- 
TRicc.  =  Celui  qui  ordonne,  règle  :  le  touverain-^ 
det  ehotet  humainet  (Mass.) 

DI8PEN8ATION,  s.  f.,  distribaSon,  répartiOon  t 
la  —  det  aumOnet,  det  grâces,  det  récompentet.  La 

—  que  Dieu  fait  de  tet  biens  (La  Br.) 
DISPENSE,  a.  f.,  exemption  de  la  règle  mrdl- 

naire  :  —  d'âge,  —  de  bans.  On  n'a  point  pour 
la  mort  de  dispemsbs  de  Borne  (Mol.)  .=  Permission 
qu'on  donne  par  dérogation  h  la  règle:  —  d'épouter 
une  parente. 

DISPENSER,  T.  a., départir,  distribuer  :  — des 
grâces  (Boss.)  Il  dispenÙ  det  lois  (Corn.)  Dieu  dis- 
PEKSI  let  biens  et  let  maux  teloa  les  forces  et  U* 
faiblesses  des  hommes  (Fléch.)  Tu  dispenses  avec 
justice  tes  châtiments  et  tes  bienfaits  (Rac.)  /{  leur 
dispense  axée  mesure  et  la  chaleur  des  jours  et  la 
fraîcheur  det  nuits  (Id.)  =  Exempter  de  la  règle 
ordinaire  i  —  du  jeûne.  ||  Dispensez-iroï  de  faire 
telle  chose.  Je  vous  dispense  de  raconter  cette  action 
(La  Br.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  s'exempter  :  e//e  t'en  est 
DiSPEN^.  Sous  querellons  les  malheureux  pour  nout 

—  de  la  plaindre  (Vaur.) 

DISPERSER,  T.  a.,  jeter  {à  et  Ik,  répandre  i 

—  de  V argent,  det  piieet  de  momiaie,  \\  Le  printemps 
nous  DisPERSEet  l'hiver  nous  rallie  (Del.)  =  Envoyer 
en  divers  lieux  ;  séparer  t  —  des  troupes  dans  dif- 
férents villages.  Sa  bibliotbique  va  être  dispersée 
(Kc.)  Et  cent  mille  Somains,  en  cent  lieux  dispersés 
(Rac.)  ^  Mettre  en  désordre,  en  fbito  :  —  les  ennemis 
(VolL)^  Se  — ,  V.  {HT.,  let  nuaget  se  dispersent. 
Les  ouailles  te  sont  dispersées  (La  Br.) 

DISPERSION,  a.  r.,  aetion  de  disperser  ;  état  de 
oe  qui  est  dispersé  t  la  —  d'une  armée,,  d'une  /lotte. 
=  DisPBRSiom,  parties  dispersées  :  qf^impone  q/ue 
let — d'ItraU  ienutemftient(Ma4s.)=Ph;s.,  la  — 
de  la  lumière.^ 

DISPONDÉB,  s.  m.,  douUe  spondée. 

DISPONIBIUI^,  s.  f.,  qualité,  état  de  ce  qui 
«et  disponible  :  —  de  bient.  t=  État  de  tous  les 
fonctionnaires  qui  sont  écartés  de  ta  position  qu'ils 
occupaient,  et  qui  attendent  un  antre  emploi  :  met- 
tre quelqi^un  en  —.  =  MiliU,  ttre  en  — ,  en  non- 
activité,  mais  pouvant  être  rappelé  sons  les  drapeaux. 

DISPONIBLE,  ad].,  dont  on  peut  disposer  : 
cette  somme  ett  — .  J'ai  cent  francs  de  disponisles. 
=:  En  état  de  disponibilité;  ep  pari,  des  personnes. 

DISPOS,  acIJ.  m.,  agile,  alerte  t  toujours  fraU 
et  —.Let  danteur*  de  corde.  Us  sauteurs  et  le*  vol- 
tigeurs doivent  ttre  fort  —  (Trév.) 

DISPOSE,  B,  adj.,  «n  tel  ou  tel  état  de  santé  t 
je  me  sens  bien,  mal  — .  ^  Prèl,  décidé  A  :  être  — 
àqueh{ue  cAon.  =  Intentionné  :  être  bien  ou  mal  — 
pour  quelqu'un. 

DISPOSER,  T.  a.,  arranger,  placer  d'une  eertaine 
manière  t  —  avec  gott,  avec  art.  Dieu,  en  créant 
le  monde,  a  disposé  toute*  choses  dans  cet  ordre  ad* 
mirable  oft  nous  let  voyont (Boss.) ^Préparer  à  oa 
pour  :  cette  talle  fut  disposée  pour  le  spectacle, 
pour  la  rieeption  du  prince.  —  quelqu^un  â  la  mort. 
z=  Engagera  :  disposez voi  amii  ù  bien  faire {Cora.) 
=  Faire  ce  que  l'on  veut  de  quelqu'un  ou  de  quel- 
que chose  ;  Dieu  dispose  des  empires  (Mass.)  Pieu  a 
DISPOSÉ  de  lui,  l'a  appelé  A  lui.  Prov.  i  ehomme 
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propeie.  Dieu  dispose.  =  Donner,  aliéner  •  Ut  mi- 
lieu rt  ne  peuvent  —  de  f^  bien  (Ac.)  Par  anal,  s 
l'homme  Dispose  dee  élimentê  par  ton  induilrie 
(Butr.)  OKMitgittmdl  pom>  Mitt  mvir.  =i'  Se  —, 
r.  pr.,  a*  pr<paMr  :  Il  «»  sisrosAlT  à  partir.  t=  Se 
placer,  s'arranger  ifameeriatBe  manière  :  Us  trou- 
pes se -ofsrostwT  en  tmtalUe,=:'È.lM  pT^^itê:  iout 
se  DISPOSE  pMT reMUoirJr,  lrdiit;(S6T.|y.  Préparer, 

DISP08IT1V,  s.  m.;  dr„  pAttle  d  upe  loi,  d'une 
ordonaanee,'  d'un  tIrrM  ^  en  bohdent  les  dis- 
po9itl(AiSi'''    ■    ■    '     ■   .  /,,■.■• --'il 

DISPOSineil,  *.  t.,  ietlOD  'de '  disposer,  d  ar- 
ranger; de  placer  en  on  certain  6rdre  :  . —  des  or- 
ganes, Mepanieê  du  eàirps':,  (fine  machine,  de  la 
bataille.  ||  —  des  figures  d'un  tgbleau,  d'un  bfs- 
relief.  su  Otiiillbn  :  rèffrv§able  —  As  f{eux(Boss.} 
=  FaculU,  droit  de  disposer  :  fouf  «J  â  voire —• 
//  est  imiêPeMeni  a  ntà  »-.  |=  Ëtet  de  .1»  >^tf  :  il 
est  m  bimne,  en  mauvaise  ^.  H  —  des  esprits,  àet 
ajfaireêi  II  a  de  (oimn  DISPOSITIONS  pour  vous.  = 
Aptitude-;  IhdinaUoa  :  il  fst  doui  deiplus  heureuses 
— .  //  a det -'pour  la  musique.  |i Propension  :  irop 
d'indulgence  pour  le  coupable  annonce  une  grande  — 
A  l'être'  (La  Br.)  :=  Résolution  ;  je  le  confirmerai 
dans  cet  •—  loualrles  (i.-i.)  =  Dessein  :  quand,  je 
suis  entré,  il  itaif  en  —  de  sortir.  =i  PréparsUfs  : 
faire  set— pour  |wrffr.'==  Dr.,  aellon  de  disposer 
de  son  bien  :  —  (et/omnitaire',  —  enlre-wi/j.^  |1 
Point  réglé  pu  xtùt  lot,  par  nh  intSl  :  '  la  toi'  aes 
douze  Tables  contient  des —  iris-cruelles  (Mont.) 
=  RhM.;  arrangement  d'une  œuvre  littéraire  :  — . 
des  scitM  fune  piice.  —d'un  discours,  d'un 
pocme.  =  llëd.  :.  voilà  un  pouls  qui  marque  de  la 
—  à  lu  fièvre.'  -  '      '.'] 

DISPkOPOttTieN;  I.  r.,  défaut  de  proportion, 
d'i'galité,  de  e^mvehànce  :— d'agi,  de  talents, ^^e 
fortune.  '•    ■     ■ 

DispaopoaTiONNÉ,  E,  adj„  qtU  manque  de 
proportion,  d'égalitë,  de  eonvebailce  :  ége,  partage, 
mariage  —.Des conditlt/M  étrangement  dispropor- 
tionnées (LrBr.)       '     '         ■ 

DISPROPOIlTIômiCR,  T.  a^,  6ter  les  propor- 
tions :  —  les  conditions. 

DISP0TÀB1.E,  àdj.,  qui  peut  £lre  disputé,  con- 
testé :  c«/o  n'est  pas  — .  , 

DisPTTTAiLLElt,  T.  n.;  fain.,  disputer  souTent 
et  sur  des  choses  peu  importantes.  ,  ,  . 

DISPCTANT,  E,adJ.,  qiii  a  inîabltude  de  <Ù^ 
puter.  =  S.,  )"*àf  tf/(  oitr  BisPDTApTS  (Volt.) 

DISPCTATION,  s.  r.;  néol.,  vgi<tnentatio|)  ]r4-^ 
hémente  de  la  triboneet  dubsrreau.)     i,/,    m 

DisniTC,  s.  t.,  débat  entre  des  personnes  qui 
ditTùrcnt  d'avis  :  les  opinions  divergentes. protlsiitnt 
la  — .  On  s'instruit  par  la  —  (La  Br.]  Cotmaissv 
ro»«  un  fiomme  plut  foudroyant  dans  la  — .'(J.-J.) 
Us  DISP0TE9  de  l'école,  ^  Querelle  :  jljfif  Asie  ^m> 
une  — . 

§  DISPVTE,   DISCVSsiOB,  COI|TBOVBB8«.  U 

iispule  est  un  tombal  en  parolei,  un  coisl»!  d'»pmians.^  1.4 
disca3shn,Tme  diipuW  rifléélife  et  etacle  qui  *  rapport  aui 
affaires.  La  conIrocerM  est  une  disputa  raltle,  réglée  sur  des 
sujet!  rdigieuxa*- pUMoiAiquea. 

DISPUTER,  T,  n.,  raisonner  pour  ou  eontre  sur 
divers  ob{ctis;'4tréeil'  déftkt  «veti  qotl'qti'fiD  :' — 
contre  quelqu'un.  Les  tavantt  disputent  et  diSpote- 
iiONT  (Volt.)  ie  'né  DKPirA  pbitit  àv'eé  diet'  gènt  qui 
font  u«  lisiTe'toùtlei  mois  (Malh.)  —  sur  la  pointe 
d'une  aiguille,  sur  des  choses  sans  importance,  {|  Ri- 
valiserilAlôrt  i(f  owikf '^  «ree  taUs  de  faste  et  de 


magnificence  (Mass.)  =  y.  a.,  lutter  poaraequéi 
tou  pour  conserver  quelqtlKlbose  :  —  un  prix,  u 
PÎ°«.  T.f«  pjf-.-Tr.'îfW'n'/*''  flWKintBwi)! 
victoire  fût  longtemps  pispotts.  ||  —  /q  temsH,: 
défendre  pied  ^  pi^,  et  aiu  O^^  «op^wlrisHi  9\ 
nloiis,  ses  intérêts,  -^  ,l^ifas,,fri^fà^9initmie 
premier,  le—  à  quelqt^un,  prétondre  l'iégsJpr.  : 
Contester,  reftis»  :.  /«*  Kae$f  /|i(iHr¥«<>isnamH 
là  plupart  dei^  sbupefo/iu  ijèi  litres  et  l«§  iion»ei 
que  leur  tiicle  Ifuraurçt.  déférés  (Boss.)  cv  £•- 
T.  pr,  5e'  — ^  le  prix.  Dfwn  rivaux  te  mwKtVi» 
niàin,  les  '  tàuvagefi  te,  DiSPfuniT  leurt  fottUé  . 
komadet  leurs  pitiùragei  (tat.)  ||  ^  nyiy)>ljjir  m 
passent  leur  vie  à  se^— .^Sç  dit  aussi  dés  chaae 
nHlte  ébjefidhtfy  ïê' Disputaient  not  regardt  (A 

9  DISPUTEB,  PB,  DUP^JTBB.  Pn  ^ifef^:fp>çH 
M  ïne  ehoM.  On  se'diaputi  k  profoi  d'une  chose  av^ç  i 
isaeei  avee  tolmMitf,  t{lHl4ii«fo&  Jusqu'à  en  venir  aux  coij 

MSPUTKCa ,  '  EtJSE,  ad}.;  fam.,  qui.  aime 
dlspu^,  k  contredire  !  iin  eipi*}!  —  (J.-J.)  La  s 
ntmm  vaie  d'ifcxantfrf»  (Volt.)  =  S.,  qu«rellei 
quereHeuSi  ;  pen  US. 

DISQlnC,  s.  m.,  espace  de  palet  très-pesant  q 
les  sncletis  s'Aerjalent  àlapçer..=:.Corps  aj^tart 
d'tm  «atre  :  M  —  du  soteti,  de  /q  lune.  ||>route  ci» 
ayant' la  formé  dtuD  disque.  ^0ot.,  i%nlre  d'" 
iOeurradiée.  ,,i,-ii-'^i 

BIS<j|in8nrMil,  i;  r.'  '^ec^erciie  exvie  d'il 
vérité  :  —  phHosaphiqùe,  mathématique.  , 

MSBCCldJR,  s. m.,  Itistrùment  pour  disséqi^ 

DlSSECnON,  s.  f.,  ael4on,de  ^f^f^tyf^^^ 
d'un  do^s  dliaéqllé.  '    " 

DISSESBIABLE,  adj.,  qui  n,'est  pas  wmblaji 
qui  diffère  de  beaucoup. 

DISSEMBLANCE,  S,..!'.,  inan^e  d«  resaeqiblan 
:    DISSÉHINATION,  s.  t.,  action  de  disséndnt 

—  de^  ffrainc».  |l,Dispccs\pn.  i     j'ii--i 
bl^âniINEI^  y.  ,îçi,7  r^isndfe  $à  et  là+^ 

pnier  :  —  des  graines,  dés  troupes.  ||  —  des  etrm 
;  D|SSpiS^Ol«(,>,  C,;d^9Tde„qtterdtoM«d 
par  I9  diversité  des  açnUménls,  des  intérèts^s  i-^' 
mesii^ue,.  Di^smuipNS  eiyilet,  La  nuldita»ee--,jela 

—  (iani  les. coeurs  (Jtiui.) 
biSSIENTUiENX ,  .s.  m,,  différence,  da.' saa 

ments  et  d'opinions  i.o»  peut  être  en  f—  soMf  en 
liioeniion.  |^  S.  pl.,,_lirélanlioiu  opposéwt  fas  j 
^èkti¥Ents /onf  q^(<;e 'fA  difwnuoni,      ,  v-t  . 

DISSÉQUER  t.  >wA>uvrir,i'diiiaer  le«  par 
^'un  cadavre<«u  .d'une  ;pl«Ble  fOur  en.<ludiw 
f tri|ctufe. U T-^|uitdiM<uiw,  «ii«iivra9(,  iplUrc 
|i«lj|w,,la,<;dli<iu^  ,     -■,  •^.     "  "i  -■ 

i   DissÉQCEUB,  s.  m.,  ednt^Dl  dtasèqaei    - 
:  MssiB»a]mas'«>"».ii«cki»  ittii'>«iMèiii 

DiSSIERTATlOir,  «.  f.,  examen  attentif,  de  v 

trolx  ou  par  écrit,  d'une  question  d'bistoirp,  de  f 
iosQjibie,  etc.  :  madanie  pqcier  te  disposofl  ,0^.^ 
kité -^  iiièn  longue'  et  bien  fr.oide  pour  prout/fr.. 
^ÀritpHitii/dndtPlauiè  est  supérieur  i  cclui^àeJl 

»«re(Volt.),    ,, I   :;  .:,M,,..,.i 

:  DISSEHTEH,  v.  n. ,  faire  une  dissertation  ;  |iai 
avec  méthode  suc  un  pqint  parUculVe^  4!w49f*f>ea 
d'un  art  :  :—  sur  le^^ien  et  le  ^^^f    m  )  iii..^: 

DiSSiDEitÉE,  S-  r.»  splsslsuj  grupip  HitUrm 
d'opinions:  — fùchcuse.        ,, ,  , 

DISSIDENT,  E.  adj.,  q^  iklt  8cls8ioa>.,4Bl 
en  dissidence  :  factiotf,  tect^  dissibehtb.  =:  S., 
presbytériem  tant  4et  niaail^^initn  4agltlerrt,{^ 
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—  OISStttttxnc,  ad]. ,  tien  m. ,  q^al  Mt  d'an  »a- 
IM  gMD«,>(rune  aatre  npM. 

PMgnmMtTpe,  i.  t.irkit.,  iUienOiltxM. 

■  vtamajtMrajA,  Ybice,  i.-,  pea'iu.,  celulj 
e«IIa  q«itdlBt{imi)e. 

OUMmULATiMt',  g.  f.,  aeUon  de  dlulmulerj 
arV4«  eubèr  te«  dtaeitts ,  ri  sentimenb  :  ta  — 
e$*-iltdi0»e  fn*  htnntte  Aonrnie  {PédJ  Elisabeth, 
rtùm  VMightam ,  mettait' la  —  au  nombre  de» 
fMlitU'^icmatTeti-miKimer'ttihpouTrégneTf^oW.) 

mSSmviiÉ,  E,  ad).,  qnl  est  accoutumé  à  disii- 
mdar;  AomMe,  earaetére  -^.  ^  S,,  penonne  dii-. 

NSmnrLEk,  t.k.,  ceW,' cacher, 'né  pa«JaU- 
•er  cpereeTOtr  se*  eenlimcnU ,  «es  deueios  i  —  «■ 

4iii  tu  talipai  — „!»«  loii  j«m  i^ii«r.(Loiilt  JU).  =o 
Faire'  semblant  de  ne  pas.  remaïqner  :  •-  «n  q/- 
/roRt,  une  injure.  ^  Cacher  ou  rendre  moim  ap- 
parent :  cette  robe  disswdls  Ici  défauts  if  la  taille 
(Ae.)  ï=  Se  — ,  r.  pr,,  se  cacher  à  soi^aênia  :  il  y 
a  4a  jahusies  que  nout  nou*  vissmutns  parfierU, 
(MasS.)  =  £trji  eachi  :  m  joie  lui  échappe,  et  ne 
peut  plus  «  —  (La  Br.) 

DISSIPATEUR,  TMCE,  8.,  e^|ii«  e^e  qui  gH- 
pHle  sa  fbrtbne  mal  à  propos  i  on  fuit  le  —  niia^. 
î=  Adj.,  im  homme  —,  me  femm  iMtaiMsaUB. 
V.  PaoDictE. 

MSSIPÀTIÔN,  s.  t.,  «TaporaUoD.  difperdiUoB  : 

—  des  esprits,  de  la  lumiirei  péo  u».  ^^  Action,  de 
dissiper;  dépenses  fblleS  :  ->-  de*  biens,  detfinan- 
tes.  Se  ruiner  par  tes  dissipatiohs.  =  DistracUon  i 
▼to  «MlpCe  :  «  veàsfaut  Oe  U  —'(Volt.)  Tivr» 
dmtt  la-'.-  '    '  '  ■ 

DISSIPÉ,  E,  adJ.,  pen  capable  d'application  : 
esprir  -—«  =s  Adoim<  snii  plabirs  :  mén^r  me  vie 

DISSIftfE. 

DlSUPtfti  ▼•  ••>  ^«rpin«r,  fklre  éranoulr  :  Ze 
•oZeil «issmc  let nuage»,  labrmtllards,  les  ténlbret. 
ComawfevMKdInu  l'afriyfsstrt  to/lmi«er(Rac.)||^  les 
doutes,  le*  ittusiom.  =  Défaire,  disperser  :  —  une 
arÉsétr  tmèfoùtton.  se  Consamer  en  folles  dépenses  : 

—  MM  bUm,  son  patrimoine.  |)  '~-  so»  temps,  sa  jeu- 
nette,  as  Ustndre,  récréer  :  —  Fennui,  les  esprits. 
Je  n'ai  jamais  eu  de  chagrin  qtftme  heure  de  lec- 
ture r^tnt  ttissraC  (Mont.)  Abs.,  le  jeu,  la  danse, 
la  piwMaadroiMnrB.  »:  Se  — ,  t.  pr.,  Itre  dl»- 
•iflé»  aedi^rser  ;  Je  bretHUara  t'en  sissivtf.  La 
foule  te  MMirE.  ||  Jfes  craintei  se  tMsipiHERT.  le» 
préjugé»  tout  bM«  t  H  •^. 

6  MHIPB»,  «MPILm.  SIUnOKft.'  1«  Mb 
moti  iigoifieat  dépcuer  d'une  muière  blàmtbie.  On  tMps 
on  U«n  fn  la  délniiniit  d'au  léfop  ywi«ap4ie,  Oa  gat- 
fittt  eclgi  qn'on  adinrnistre  mal,  «t  on  iilapii»  de  grands 
bien,  la  finùuet  de  ViUX,  le  Tréwr  public,  une  belle  dot. 

VtSifiiXS,  B,  adJ.,  Uvré  A  la  dluoIuUon,  k  la 
dâtanche  :  Aomme  —  ;  femme  dissolce.  Par  anal., 

«O  msSOLITK  ;■  momrs  niSSOLDES. 

DISSOLVBLE,  adJ.,  quL  peut  se  dissoudre: 
fttée  est  —  '-dans  Veau, 

BIBSOIiTmEAT,  lAr.,  d'une  manlire  dissolue. 

DISSOLDTir,  ITE,  adJ.  V.  DlSSOLTAMT. 

snsOÏCnotl,  s.  r.,  séparation  des  parties  d'un 
eorpi  qui  se  dissont  :  la  —  de  la  potasu,  des  végé- 
taux. Tomber  en  — .  =  Cfaim.,  action  de  dinondre 
une  substance  dans  on  par  une  autre  :  mettre  en  —, 
fiUre  me  — .  —  de  savon.  =  Rupture,  ruine  z  — 
d'me  sotiéU,  de  la  communauté,  dfun  mariage.  — 
du  eorp»  et  de  l'ùme,  séparation  du  corps  et  de 


l'àme.  Viiat  paru  menêoé  «me-tMÊUM  ■>*i'.  R  Dé- 
règlement des  mwof*  :  it»t  pltn^é  éttu»  ht  —  i>et 
villes  célèbre»  par  latn  MasoMmosa  (Boss.) 

DISSOLTAHT,  B.  ad>.;  cUm.,  qui  ala  propriéU 
de  dissoudra  i  corps  — v  i'aetitn  MisoLvaimi  de 
Peau.  =  S.,  m.  fuve»  de  Peau  alionàmvmmtt  ^ett 
un  —  univenelfU»;)  «  l'agiolageiett  le  ^Ufku 
actif  de  la  morale  et  delà  fortune  puhliqte.{fa^.) 

DISSONANCE,.!,  t^i  mui,  fau\«afevrd<i  iuitep- 
tième  est  une  —  (Ae^)  U  —  daa*  le  «ly/e,  mélang» 
disparate  du  séricoi.  et  dn  badli^  du  noble  el  du 
trivial. 

DiSSONANV,  E,  adJ.;  mw.,  <iai  fosme  disio> 
nànce  :  no(«s  dissouakixs. 

DISSONER,  T.  n.f  mut.,  fonaerdlssonaoce. 
'  DISSOUDRE,  T.  a. ,  diviser  un  eoi^s  solide  ;  «p4- 
rer  la  dividon  des  molécules  d'un  eoips  :  i'eait  WU- 
SODT  le  sucre.  L'humidité  mssoot  1*  tel,  L'e»  H' 
gale  dissout  ror(Batr.)  =  Méd.,  —  m  eayorseiiieii/. 
Il  —  un  mariage,  une  communauté,  —r  uat  aitem- 
blée  politique,  le  corps  social,  -r  une  sçaiété  (La  Br.) 
Après  la  mort  d'Alexandre,  ton,  empire  fut  «iseoDS. 
=  Se  — ,  T.  pr.,  être  dissous  :  le  swcre.se.ikucour 
dons  Peau.  Le  mariage  st.  DiasooT  itar.  la  mort  de 
Pun  des  conjoints  (Ac.) 

DISSUADER,  T.  a.,  détournerpiar  k persuasion:  - 

—  quelqu'un  de  Texécutian  d'un  projet.  Si  le  pre- 
mier me  persuade  d'abord.  Poutre  me  pissuiM  tôt 
après,  de  telle  eorte  que  je  ne  sait  auquel  de*  deux 
je  dois  donner  tort  au  raison  (Henri  IV). 

DISSUASION,  s.  t.,  action  de  dissuadef;  peu  us. 

DISSTIXABB ,  ad).;  sramuk,  fu|<  «»t  do  deux 
qrllabes.  =i  S.  m.,  mot  de  deux  qrU<^> 

DISSTLABIQUE,  ad).;  gramm.,  qui  a^deux  syl- 
labes :  vers  — .  ■ 

OIS'TAnCE,  s.  t,  espace,  Interralla  d'un  lieu  ou 
d'un  temps  :  ceux  que  la  —  des  tempi  et  des  lieux 
éloigne  de  nos  regard»  (Hasa.)  Tenir  ^  •— ,  empicber 
d'approeb«r.||Reponsaer  la  Ikinlliarité  par  uuejlrvide 
réserre  i  ce  prince  tait  tenir  i  —  cetu  qui  l'appro- 
cAcitt.llDUrérônce,  in^lité  :  du  Créateur  Ht»  créa- 
ture la  —  ett  Irjlnie.  L'amour  rapproche  les  nis- 
TARCes  (Ae.)  Tout  tavet  combien  votre  puimtnce 
entre  Pempire  et  votu  avait  mit  de  —  (Rae.) 

DISTANCER.,  T.  a.,  néol.,  mettre  à  une  certaine 
distance  :  —  des  arbres.  :=  Se  dit  d'un  clieTal  qui, 
dans  la  course,  en  dépasse  un  autre  > ,  ce  c^evot  a 
KBTKMi  tous  tel  autres. 

DISTANT,  E,  ad).,  éloigné  de,  «n  pvUnt  des 
lieux,  des  époques. 

DISTENDRE,  T.  a.,  causer  une  tension  violente  : 

—  de»  mutclet,  det  nerf  t.  =  Se  —,  t.  pr.,  qfuati 
la  peau  te  ntSTEMb  (Ac.) 

DISTENSION,  s.  f.,  action  de  distendre;  état 
des  corps  qui  éprouvent  une  tension  violente.  = 
Méd.  Tiraillement,  en  sens  opposé,  des  parties  Ifga- 
menteuses  d'une  articulation,  qui,  portée  à  un  cer- 
tain degré,  constitue  l'entorse.     . 

DISTILLABLE,  ad).,  qui  pont  subir  U  dUUI- 
laUon. 

DIsniXATECa,  s.  m.,  eelid  tp\  distille  lai 
liqueurs. 

'  DISTILLATION,  a.  f.,  action,  art  de  distiller  : 
fo  —  se  fait  au  moyen  d'alambtct,  de  cornues.  ^ 
Chose  distillée. 

DISTILLATOIRE,  ad).,  qui  appartient  à  la  dis 
lillation  1  vote,  opération  — . 

DISTILLE,  E,  ad).,  fig.,  Islt  avee  beaucoup  de 
soin,  perlé.  Digtized  by^^OOglC 
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.DISTILLER,  T.  a.;  ehlnu,  dëgagar  les  priiudpe* 
VoUtila  d'one  sobilanM  pour  en  recnelUir  le*  par- 
tl«  fixes  !  —  de  Peaurde-vie.  ||  PoéL,  (dlex  piller  le 
miel  que  l'abeille  DiSTiiu  (BoU.)  ||  Épancher,  répan- 
dre, verser  :  le  fiel  que  ta  boaeh*  distille.  //  dis- 
TOXE  ta  rage  en  ce*  trittet  adiea»  (BoU.)^  T.  n., 
couler  goutte  à  goutte  :  0*  «ont  réiervé*  à  la  ven- 
geance fui 'DISTILLE  «ar  eux  gouUê  à  gmttU  (Fléeh.) 

PISTIIXEBIB,  s.  f.,  «Ubliiaemeat  où  l'on  dl»- 
iffle.  =:  Art,  commerce  dn  diitillatenr. 

DISTINCT,  E,  adj.,  différent,  taolle  à  distin- 
guer :  tout  ett  —  dont  la  nature.  =  Qair,  net  i 
un  ton  —;  une  voix  distimcte.  Notiani  distiectes. 

DISTINCTEHEMT,  idr.,  d'une  manière  db- 
tinete,  Dette  :  prononcer—. 

DISTinCTIF,  ITB,  a4].,  qol  dlstlngne,  qui  sert 
à  hire  reconnaître  i  tigne  — -;  morgue  distikctite. 

DISTINCTIOII ,  i.  L,  action  de  distingner,  de 
séparer  :  écrire  tant  —  de  ehofitrti  (Ac.)  =:  Mar- 
que disUactlre  :  let  DISTUCTIOHS  «xUrieitre*  empt- 
ebent  qu'on  ne  confonde  fvme  avee  l'autre  (La  Br.) 
=  Différence  entre  des  personne*  et  des  dioses  i 
le  mérite  met  delà  —  entre  let  pertonnee.  =  Ce  qui 
établit  une  préférence,  une  prArogative  :  la  —  dei 
range.  Aimer  le*  — .  Un  officier  de  — ,  diatingoé  par 
son  mérite.  One  personne  de  —,  personne  noble, 
iltfotr  de  ta  — ,  des  manières  distinguées.  =  Égard  : 
reeeaoir  de*  marque*  de  —  et  d'amitié,  =  Log., 
explication  des  Sent  diven  d'une  proposUiaii  :  irars 
—  *ur  Pappareaee  et  la  téalité  de*  corps  aoM  dt$ 
chimire*(i,-i.) 

DISTINGVB,  E,  «dj.,  éoilnent  :  toanne  —  ;  nois- 
«aiee  distind^e.  =  Qui  n'est  pas  common  i  «ir — ; 
manière*  DisTixcuiES. 

DISTINGUER,  T.  a.,  marquer  par  des  earactiras 
dlsUnctlli  •  la  na<iir>  ■  dwtihgii^  le*  diverses  raeet 
d'kommei(féu.)C'e*tla  raison  gai  DiSTiNcnEZ'Aomme 
det  autre*  animaux  (Ae.)  =  Reconnaître  par  l'action 
de*  sens  :  —  lit  voix,  le*  odeur*.  =r  Discerner  par 
l'opération  de  l'esprit  :  —  le  ju*te  et  l'injutte , 
fami  et  l'ennemi.  Ce  tavant  ne  *mmt  pa*  —  le  nudr 
d'osée  ie  bU,  —  la  tentation  du  teniiment  (Bnff.) 
=  Séparer,  marquer  la  différenee  :  —  les  lenipi, 
les  qualité*,  le*  lieux,  =  Élever  an-dessos  de,  tirer 
d'OBB  dass*  oonunane  :  la  vertu  et  le  mérite  ms- 
TOfiouT  le*  homme*  (Ae.)  Vo*  *uecé*  vaut  distih- 
•OBT  encore  pbu  du  peuple  que  votre  tang  (Mass.) 
=:  Traiter  avec  distinction  s  il  veut  Itre  DiSTiNGntf 
et  préféré  (Flécb.)  =  Log.  :  votre  pnpotition  ett 
trop  générale  :  DisTiRGDOits.  =  Se  — ,  t.  pr.,  Mre 
distingué,  £tre  remarqué  t  «e  —  dan*  le*  lettre* 
(La  H.),  le  mérite  te  DiST.'xeus  aieément.  Se  —  de* 
autre*  animaux  [La  Br.)  lit  n'ont  aneioi  moyen  de 
te  — ,  ni  par  leur  nai**ance,  ni  par  leur  grandeur, 
ni  par  leur  etprit  (Boas.) 

S  DiaTUICUDlUS,  DI8CIRKBR,  dAmAlER.  On  i<<- 
Uugiuk  d*i  ligne*  ou  i  dei  caruUm  Tiaiblet  ;  oniiiKanM 
ce  qui  est  eaehi  oa  délieat,  «  qu'on  n'aperçoit  qu'STM  de 
la  fintSM  et  de  !■  ugacili.  On  Umih  e*  qui  est  «nbnsillé, 
confondu  et  eonme  petdn  ta  milien  d'nilce*  objet». 

DISTIQUE,  s.  m.,  deux  vers  formant  un  sens 
complet.  =  AdJ.,  bot.,  se  dit  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  rameaux  disposés  sur  dans  rangs  opposés. 

DISTOBS,  SB,  adJ.,  qol  est  de  travers  on  eoD> 
tonmé  :  ot  — ,  région*  artieuMre*  distohsbi. 

DISTORS,  TE,  adJ.;  hlst.  naL,  qni  est  de  tra- 
vers i  coquille  DISTOSTE. 

DISTORSION,  s.  f.,  déplacement  violent  de  cer- 
taine partie  du  corps  :  —  d^im  bras. 


DISTRACTION,  s.  f.,  démembrement,  sépara- 
tion d'une  partie  d'avec  son  tout  :  dmonde  em  — k 
=:  InatlfloUon,  In^^catlon  :  faire  une  cAose  ptir 
—,  Avoir  det  disthactiohS.  Voilà  une  —  an  pe« 
forte  (Ac.)  =  Caraetire  du  distrait  :  la  —  dont  ta  vm- 
nité  te  fait  gloire  n'ett  touvent  que  la  faible***  tune 
tête  de  linotte  (La  Br.)  :=  Moyen  de  se  distraire  de 
la  douleur,  de  l'ennui  :  chercher,  trouver  de*  — . 
La  lecture  ett  la  meilleure  — . 

DISTRAIRE,  V.  a.,  séparer,  Ater  une  partie  d'un 
tout  :  tttr  cette  somme  il  faut  —  font  (Ac.)  —  quel- 
qu'un  de  tet  juget  naturel*,  le  traduire  devant  nna 
Jiulice  exceptionnelle.  ||  Détourner  l'esprit  de  ce  qnî 
l'occupait  !  il  ne  faut  pa*  —  let  gen*  qui  travcUlmt. 
L'avet-vout  vu  —  ta  foi  par  un  regard  curieux  ou  par 
une  parole  inditeréte?  (Fléeb.)!)  Détourner  l'eqtrit 
d'une  pensée  triste  :  —  let  afjligét.  Il  chercha  par 
toute*  tortet  de  moyens  d  ta  —  de  ta  douleur  {kt.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  rien  ne  peut  le  —  de  tet  oeeupa- 
tiont.  Il  faut  vont  —  un  peu, 

B  DiaTRAIRB,  DIVERTIR,  DÂTOnRlfER.  Oa  dit- 
Irait  enliiiant  oesier  l'application  de  Tetprit;  on  d<Mrtil 
en  faisant  eeaaer  la  préoeeupatioa  ;  nais  on  d^tounu  en  bi- 
•ant  abandonner  un  projet  on  un  devoir. 

DISTRAIT,  B,  adJ.,  Inappliqué,  peu  attentif: 
Aomme,  enfant  —  ;  femme  signuiTB.  =  Qol  an» 
nonce  de  la  distraction  i  tm  air  — .  Det  regard» 
DiSTRArr*.  =  S.,  ta  Brugire  a  peint  le  —  dam  *et 
Caractèret.  Le  —  de  Begnard,  V.  Assnurr. 

DISTRIBUER,  V.  a.,  partager  entre  plnrienra, 
départir  :  —  de*  awmlne*,  des  *eeour*.  —  de*  vi- 
vre* aux  eoldat*,  de*  prix  i  de*  éaiHert.  =z  Répan- 
dre en  divisant  :  —  PeoM  dan*  le*  différent*  quar- 
tier* de  la  ville,  ^  Dispenser  t  —  det  grdee*,  de» 
travaux.  Cet  raret  talenit  que  DUu  msninin!  oas 
homme*  extraordinaire*  (Boas.)  =  Dr.  :  —  nn  pro- 
eèt,  commettre  un  Juge  pour  l'examiner,  s:  Diviser 
et  disposer  en  certain  ordre  :  —  le*  partie*  dfvm 
tujet,  le*  ornements  d'an  édifUe  (Ae.)  —  un  appar- 
tement, affecter  chacune  des  pièces  à  un  nsage  par- 
ticulier. =:  Impr.,  replacisr  dans  leurs  easaetins  le* 
différents  caractères  après  le  tirage.  =  Peint,  s 

—  tas  groupée,  let  Imnitret,  les  arranger  de  ma^ 
nière  qu'il  en  résulte  un  grand  eSét.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  partager  :  se  —  ta  betagne,  le*  rtle*,  =: 
Se  répandre,  ttre  dlstrUroi  :  le  *ang  te  DisniatiE  da 
conr  dons  le*  arMres.  Le  médiateur  par  gai  se  vi9- 
TBiitlBin  fe*  bienfait*  (Flédi.) 

S  DWimiBOBR,  Bn»IRSBR,  VABUSBR,  Di- 
MRTIR,  R^ARTIB.  Oa  distrifto*  et  on  diipeius  bien, 
en  diipoaant  In  ehoiei,  les  onea  ici,  le>  antres  là ,  eonme 
il  confient,  arec  ordre  ;  on  piirtoge,  on  d^art  À  on  r^ 
parut  bien,  en  donnant  k  chacun  autant  qa'il  tant,  en  pn- 
cèdant  équitablement,  aiec  justice. 

DISTRIBUTEUR,  TRICE,  S.,  oelul,  celle  fOl 
distribue,  qui  dispense  :  —  det  grûce*,  des  rdeonf 
pente*.  Cette  gloire  dont  le  démon  ett  le  vérittAle 

—  (Paac.) 

DI8TRIRUTIF,  IVE,  ac^.,  qui  distribue,  dia- 
pense  :  la  juttice  DisniaoriTE.  =:  Gramm.,  par  op- 
position à  collectif  :  sens  — . 

DISTRIBUTION,  s.  f.,  action  de  dlstrlboer,  de 
répartir,  de  dispenser  ;  la  —  de  vivru,  de*  prix. 

—  du  travail,  de*  rôle*.  —  des  pottet  et  det  emploi* 
(La  Br.)  La  —  du  tang  dmu  let  artère*.  Je  tuppBa 
Votre  Majesté  défaire  la  —  de  cet  or  A  cet  bravm 
Stpagnol*  dont  la  valeur  vaut  a  conservé  tant  d'Étal» 
en  un  jour  (Volt.)  =  Dr.,  répartition  entre  les  créan- 
ciers. =  Division,  disposition,  ordonnance  :  ta  — 
det  partie*  d'un  di*eours.  La  ■.—  d'une  malUr*  par 
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4hapitret.  la  —  twt  appartement.  =:  PtHnU  t  la 
■m-  d«$  jour*  et  des  ombrei  data  un  tableau  (Ac.)  = 
Impr.,  action  de  repartir  les  eanctères  dani  leun 
«■détins  après  le  tirage. 

SISTRIBUTIVKHKBIT,  adv.,  qui  est  pris  dans 
«n  sens  distribntlf. 

DIgnuCT,  a.  m.;  dr.  ane.,  <tendae  d'imejurl- 
'dieUon.  Il  Cela  tifett  pas  de  mon  — ,  de  ma  oompj- 
tenee.  =  Ancienne  sbbdiTision  territoriale  d'un  dé- 
partement :  chef-lien  de  —, 

XUSTTLE,  a^J.;  bot.,  qnl  a  deax  styles. 

DIT,  s.  m.,  mot,  maxime  noUible  :  un  —  mi- 
tnOTobû.  le*  bits  et  ge*te*  des  ancien*.  ||  Fam.  t 
«voir  itm  —  et  *on  dédit,  6tre  si^et  à  rerenir  snr 
sa  promesse.  Tout  Normand  a  ton  — ~  et  ton  dédit 
(La  F.)  =  Récit,  fia>Ie  ;  riens. 

on,  s,  adj.,  conclu,  conTenn  :  c'est  me  eAo«« 
BITS.  Yoilii  qui  ett  — .  Â  PheureDTn  (La  F.)  Ce*t 
iientât  — ,  ce  n'est  pas  anssl  facile  k  lUre  qu'î  dire. 
[^Surnommé  :  Charlet  Y  —  le  Sage,  ^ ht.,  dont 
on  a  déjà_  parié  :  le  —  «teur,  la  Dm  dame, 

PITHKISMK,  S.  m.i  pliU.,  système  qni  admet 
4a«x  maîtres  de  l'uniTers,  dont  l'on  est  le  principe 
•da  Mes,  l'antre  edni  dn  maL 

DlTUlHAliBB,  S.  m.;  «no.,  poSme  lyrique  eu 
l'honnear  de  Baaelius.=:  PoCme  qui  respire  l'enthou- 
siasme, et  qnl  di£Fère  de  l'ode  parl'irrégnlarité  des 
stenees  :  le  — de  DeMle  sur  Pimmortaliti. 

DITHTRAMBIQUB,  a^l-,  qui  aj^artlent  an  dt- 
tbyramtie  :  ekant  — . 

MTO  (Dwtltd.).  «dT..  inv..  d^fà  dit,  énoncé. 

UTOIf,s.m.i  uns.,  intarralle  composé  d'unUm 
«td'iiD  damt-tan. 

DIDK^TIQIIB,  adj.;  méd.,  qui  augmente  !•  sé- 
«rétlm  de  Pnrine.  =  8.  m.,  m  bon  — . 

BimHAIi,  t.  m.,  livre  d'otDce  canonial,  extrait 
■é»  bréviaire  qni  renferme  les  lienres  du  jour. 

DimUIB,  adj.,  qui  se  iUt  dans  va  Jour  :  le  mo»- 
«ement  ^  d*  la  terre,  de*  attres.  =  Hist.  nat.,  de 
Jourt  les  plante*  nonutu.  Le*  Upidoptire*  — .  = 
OrauRs,  s.  m.  pi.,  nom  donné  aux  oiseaux  de  proie 
qni  volent  et  rliaswnt  le  Joar.  =  Papillons  de  jour. 

DrVA  (mot  ital.),  adj.  et  a.  t.;  néol.,  dirine. 

DIVAGATKm,  THICE,  a4i .;  néoL ,  qni  divague  : 
trmunr  — .  s=  S.  m.,  «n  — . 

UTAftAnON,  s.  f.,  action  de  vaguer  on  de 
■hiaser  vaguer  çà  et  Ik.  ||  Action  de  divaguer,  de  s'é- 
«vter  de  son  sujet;  rêverie  incoli^nte  :  u  jeter, 
»e  perdre  dan*  de*  HTAOànoNS  inierminc^let, 

VPtAVOKBL,  V.  n.,  eirar  ci  et  ii  :  lm**er  —  «n 
fim,  «a  anima/  maiftà»ant.  \\  Parler  k  tort  et  k  trar 
vers,  s'écarter  de  son  sojet  :  ti  nefcdt  que —  (Ac.) 

DITAM,  s.  m.,  tribunal,  assemblée  de  notables 
en  Turquie  :  le  —  impérial,  ou  simpl,  le  — ,  le  con- 
seil du  grand  seigneur,  la  Porte  Ottomane,  le  gou- 
vernement turc.  =  Sofk  sans  dossier.  =  A4].,  Café 
—,  on  abs,  dimm,  s.,  café  garni  de  divans. 

DITE,  «dj.  f.;  vieux,  divine  :  la  —  fteattOb 
(BabelaJs). 

DITEaGEHCE,  S.  t,,  aituatton  de  deux  lignes 
qni  vont  en  s'écartant  t  la  —  de*  ragon*  lumineux. 
giMfférenee  :  —d'opinion*,  d'idée*. 

VnrEBGENT,  B,  a^j.,  se  dit  des  lignes,  des 
rayons  qui  vont  en  s'écartant  l'un  de  l'antre  i  rayon* 

jrSmMSHTS.  Zl^nes  DIVKBGEimS.  AanMOWE  — .  f  0- 
■liole*  — .  Il  Différent  I  opinion*  — . 

mTBHGER,  V.  n.,  partir  d'OB  point  et  avancer 
•«n  s'écartant  de  plus  en  plus  :  le*  ligne*,  le*  rayon*, 
le*  rameanx  qui  DivEBGEnr.  g  Se  dU  en  pari,  des 


opinions  eontralrea.  s=  V.  «.«  Ciire  diverger  i  U  ton 
DiVEKeB  set  rayon*  (Lebrun). 

DITSRS,  B,  ad|.>  ditréruit,  diasemtlable ,  varié  t 
U*  —  *en*  d'M  mol  (Ae.)  =s  En  (qpposiUon  t  la  fable 
offre  A  Vuprit  mille  agrément*  —  (Boil.)  Tout  en 
NOM  et  —  (La  F.)  ||  Inconstant  :  le  gott,  partout 
— ,  marcke  tant  régie  tûre  (Gress.)=:Au  pi.,  plu- 
sieurs :  il  a  parlé  A  UVBISES  penonnei  (Ae.)  Je 
parle  en  un  mime  jour  dmt  —  tribunaux  (La  Br.) 

MVBBSKlIiniT,  adv.,  de  diverses  manières  :  la 
m/lmt  erreur  le*  fait  errer  —  (Boil.) 

DITEBSirilEa,  V.  a.,  varier,  changer  :  -*  d«* 
altitude*,  de*  figure*.  —  U*  lecture*,  la  convertO' 
lion.  La  divertité  de*  lieu»  ne  fait  que  —  no*  mal- 
heur* (Mass.)  =  Se  —,  t.  pr.,  ttutmeet  qui  te  di<- 
vrasmEiiT  d  Pir{fini  (Ae.) 

piTBHSION,  s.  f.,  action  de  détourner.  =  Atta- 
que de  l'ennemi  pour  détourner  ses  forces  d'un  autre 
point  mieux  défendu  :  faire  une  —,  ||  F<ùre  —  » 
ta  douleur,  d  *e*  chagrin*.  On  redouble  le*  platriri 
et  le*  exeét  pour  faire  —  (Hass.) 

DITBB8ITB,  S.  f.,  rapport  d'opposition,  dUM- 
rence,  variété  i  te  —  est  l'oppoté  de  l'uniformité.  — 
d^oecupation* ,  de  eentimenl* ,  d'opinioiu.  —,  c'est 
ma  devite  (La  F.)  V.  Diff^behcb. 

DIVERTIBiV.a.,  détourner,  distrdre:  —  quel' 
q^un  d'un  deuetn,  de  te*  occupation*;  peu  us.  =s 
Détoomer,  s'approprier  Illégitimement  :  —  de*  pa- 
piert,  det  denier*.  —  le*  fonds  de  riétat.||  Récréer, 
amuser  :  let  raillerie*  m'ont  diverti  (Volt.)  le» 
femme*  veuleat  qt^on  le»  divzhtjssi.  =  Se  —,  v. 
pr.,  s'amnaer  t  se  —ijouer.  Se  —  au  bal,  autpee- 
taele.  Se  —  aux  dépen*  de  quelqu^un,  le  tourner  en 
ridicule,  se  moquer  de  lid.  Y.  Disnuiius. 

DITSaTlSSANT,  E,  adj.,  qui  récrée  et  divertit  ; 
Aomme,  conr«,  tpeetaele  —,féte  DrrBBTissAim. 

SirsaTISSEliBMT,  s.  m.,  plaisir  qui  divertit, 
qui  fait  diver>l(m  :  let  DivBBTissEnirTS  du  carnaval, 
Yeniie  était  la  ville  det  divbrtisseiieiits  (Volt.)  = 
Intermèdes  de  danse  et  de  chant  dans  un  opéra.  =: 
Soustraction  frauduleuse;  vieux. 

DITIOBHDE,  S.  m.;arith.,  quantité  k  diviser  : 
le  quotient  exprime  combien  de  fait  le  —  contient  le 
diviteur.  :=  Comm.,  portion  d'intérêt  revenant  à 
chaque  associé  ou  eréûeier  ;  répartition  :  toucher 
ton  — .  Cetu  faillite  ne  prêtent*  qifum  —  de  cinq 
pour  cent  (Ac.) 

DITIN,  B,  adj-,  qni  est  de  Dten  oa  d'un  diaa, 
qui  appartient  k  Dieu,  k  un  dieu  :  vn  être  — ;  la  foi 
DivucK.  La  bonté,  la  grtee,  la  puiuanee ,  la  provi- 
dence — .  =  Qui  se  rapporte  k  Dieu,  k  un  dieu  : 
culte,  service  — ,  Bonneur*  Divins,  l'orgue  —  ezAo/e 
un  «an  religieux  (Del.)  ||  Sublime,  exceilent,  parfait 
en  son  genre  :  OKvrage  — ,  beauté  — .  Charme  — . 
invention  — ,  Le  —  Homère.  ||  Délicieux  :  je  l'ai  vu 
quelquefoi*  ù  de*  *ouper*  —  retenu  pour  an  moi* 
(Gress.) 

DIVINATEUB,  TBICX,  adj.,  qui  devint,  qui 
pressent  i  tens,  in*tlnet  — .  Astmbtgi»  divuiatrice. 

DIVINATIOS,  S.  t.,  art  prétendu  de  deviner, 
de  prédire  l'avenir  :  le*  livre*  de  —  ne  sont  que  de* 
livre*  d'irréligion  (DId.)  =  Moyens  employés  pour 
deviner  et  prédire  :  la  —  par  le  vol  de*  oiteaux, 
par  l'intpeelion  de*  eniraillet, 

DIVINATOUUS,  adJ.,  qui  a  rapport  k  la  divina- 
tion :  an,  bçguette,  teiene*  — .  Moyen*,  pratique* 

DIVIKATOIBES. 

MVIREIIEirT,  adv.,  par  la  vertu  divine  :  —ins- 
piré. Il  Excellemment,  parfaitement  :  parler,  éerire  ^ 
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i(^  juge  f-  bien  de  t^e$  efiftfti  i§(tr,) 
r».  lf.^récbnD^irepovir  divin,  iQetlre 


an  rang  des  dieux  :  -^vn  Oracle ^  —  Ufi,h4^9f,  QnM 
l'Iiàlfe"'ait  biviNisÉ  le  Danle,  cet  txc^i  dlent/iau- 
siasméeti  naturel  et  Mctuaih(LaH.]|||  Exalter  outre 
mesure  :  dis  ses  premiérei  œui'fç» ,  f'imprimetit  fut 
DiviNiskE  (Chipelet). 

DirmiTÉ,  «.  r.,  nature,  esaepce.di^Be  ;  f^  jf. 
<lu  rfrté  (Ac.) :^ Dtea  :  honàr^U—.  {Quelle  idi* 
nvom^ntnu  de  la  — ?  (Mass.)  =  ^ .  dU  des  diem 
païens  S  lèi  BivtHrtés  fabuleuseï,  —  au.^Uf,  f^ 
m ulliHiée  ieà  —  tgale  celle  du  pauions  (Id.)  DécMe  : 
—  dfi  fieurt,  Se  tachasse.  |1  Trè^-belle  .femin«i 
femme  qu'bni  adore  ;  ç'.est  une — :,  Tous  <iet  ma  -r-. 

DIVIS,'  8.  m.;  dr.,'  oppoté  à  indivis,  partag*  t 
demaiiter  tè  —;  ftnua,  , 

DIVISER,  V.  a.,  séparer  par  parties  :  —  im  eorpt, 
un  mo(,'url<  armte,  un  sermon,  =  Dr.,  séparer,  dla- 
joincfre  V  U  est  impossible  de  r-  f  V'  est  indivisi^ 
ble  (Beaatii.')'==  Abs.,  établir  ^es  divisioDs.<  t^f'Pfii- 
humain  à  là  fureur  de  —  et  de  classer  (Thoa.)  =: 
Math,  i  ftJreia  division  :  —  «ne  quantité,  un  nombre. 


politique  DivORCS  avec  le  bon  sens  (eti«nbe)i    '"- 

J»TOI.eAtl<>NiI|.  'C,  r«kl*iion  taAe  \h^H. 
propos  :  —  d'un  secret.  ' 

TtvnsuavWM,  v.  awrktjler'  Aa]  i'pfiwl  ^  '- 
M  sacred  d'an  ami.  S' un  bienfait  Divxsuxtftuiuiar 
propre  rttjhiïe  OFaTa^tJ. , 

tolTULSION,  ^.  f.;  ffié(jL;  Witignd'aRàliMKld 
«éiiarer  av^c  violence :.arraelie«aent«  <  .<    ;  '     < 

DIX,  adj.  numér.  (on  pron.  rfi  devant  une  con 
soiinfet  uMi  «apirée,  >et  <f/9i)«rattt  me  voj^fH 
nombre  formé  de  dcu\  foiâ  cinq  :  neuf,  plus  un,  égal 
— ;  —arbret,  —  hommes.  El  de  ïrb)s....  Ouam 
Moàs  serons  0  -^,  nous  ferons  unç  croix  (Mpl.j  = 
En  compoa.  :  —  sept ,  —  huit ,  —  neuf,  —  sep 
CMJfr.  ±:=  Powrdixième  :  tome  —  ;  Léon  — .  =  I 
—  t'a  mois.  ssNom  de  certaines  cartes  iqarqu^d 
dlx'pdlbts  :  le—  de  trèfle, 

DIX  (1m),  eonKil  de  dix  cilajena  à  Athènet  après  Pcx 
pulaion  des  Trente,  403  at.  J.-C.  =r  Dix  ^Conseil  des),  tri 
buolJ  secret  d«  là  rcpubliqui;  vénitienne.  =  Du  milli  (Bc 
traite  delj^,  qiit  dura  I  îi  jours,  de  Cuuaia  à  Cot}era,  est  ra 


grandeur  par  une  autre,  cherclier,  çppjl^iv*  de  .  ""•*•  *""  '*^**»»«  <*«  Xinophon. 


fois  ulM  qaabtlté  Csl  eontenne'  dans  une  aulre 
Semer  la  désunion,  la  discorde  :  —  lei, esprits^.  Ut, 
cœurs,  itpfàmi(lét,ks  peuple*.  Jlstontii}\isés  d'in- 
tirii  (Volt)  Ab».,  -i-  péar  r^jrtef  était  la  maxime 
favorite  de  Mazarin.  =  Se  — ,  y.  pr.,  ae  pai^t^cer  : 
c'est  trimi  tia'ilt  te  tant  WrisiB  en  ianï  de  'sectes 
(Bo8s.)j{  '£lre  divisé;  cesser  d'Être  uni  :  li,  le  fleuve 
se  tiytSK  en  ileux  Branehes  principalei.  Comment 
cette  famill*  «I  Miiri'a((^/e  DITIS^E  ?  V.  Sép^^eR. 

DIVUEtTR^  t.  m.',  matii.,  qUantitJ  pkrlaqiiciTe 
on  en  idivISMia»  antre  1  quknd  on  divisé  cent  par  dix, 
dix  est'le.i^'\etceKtetittdividettde\ke.)  =  Adj., 
le  nombteJ-i-   .^■^  '        ,        ■'  ■    1 

DIVISIBILITÉ,  S.  f., qualité  de  ce  qui  petit ^(re 
divisé  3^  ifM>iMfffres,clM  kionibres. 

DIVISIBLE,  ad].,  ((ni  peat  être  divisé,  '     ' 

DiviHON,  s.  t.,  aetion  de  diviser;  séparaUdn',' 
partage'  :  ta  —  de»  porrîej  d'un  corps,  d'un  héritage, 
d'un  «Hicottrs,  iCime  tomme  d'argent,  la  —  de  fa 
France  en  départements.  Par  anal.  ;  dix  membres  49- 
la  Chambre  ont  demandé  la  —  de  la  quetlion,  qu'on  > 
volât  séparément  sur  cliaque  arUcle  de  IjiJei^  f^4 
Math.,  oçéri^tion  pour  trouver  combien  d^  blsiuaai 
quantité  est  contenue  dans,  une  autre.  ||  Oéaanioa, 
discorde  :  lemei'  la  —  (Ac.)  La— te  mittn  Égi/itltt, 
(Boss.)  Fomenter  les  oivisioits  intestine*.  =  MjUU, 
corps  composé  de' plusieurs  brigades;  ,réii0ioB!de 
deux  compagiilea  ou  pelotons  1  général  de  — .  For- 
mer, rompre  les  — .  —  militaire,  circoDscrlpUon  de 
places  sous  le  commandement  d'tiu  même  chef  mi- 
litaire :  ParitestdaiM  lapremiire  — .  =  Mar.,  par- 
tie d'une  armée  navale.  =  Réunion  de  bureaux 
sous  la  direction  d'iip  chef  :  chef  de  — >.  =:  Partie 
d'un  tout  :  les—  d'un  ouvrage.  —  d'un  calice.  Co- 
rolle ù  cinq  — .  =:Impr.,  tiret,  tr^it  d'uaiofv  .... 

DIVI^IOI^AIRE,  adJ.  de  division  :  iiuperceur 
— ,  capitaine  —,  (jni  dirige  les  mouveme«ta  d'twe 
division. 

DIVORIJB,  a.  m.,  rnplare  légale  da  mariage,  da 
vivant  des  époux  :  fe  —  était  en  usojfe  parmi,  le* 
Juifs  et  parmi  le*  Romain*  (Ac.)  ||  Désunion,  sépa- 
rai ion  :  il  e*l  m — avec  tout  le  monde.  Pourqmi , 
mettre  le—  entre'  r  esprit  et  les  sens?  (St-Évr.) 
il  Itenoncement  Tolontaire  :  t7  a  fait  —,  auee  lu 
plaisirs,  avec  le  monde  (Ac.) 

DIVORCER,  f.9,,  faire  divorce  :.il*  ont  bitobciI. 


On^HUIT,  adJ.  numér.,  nombre  formé  d 
dedxfeta  lienf  :  ^  /;ommi;s.=:  Pour  dix-huitième 
ioio>— .  =  S.  1^.  :  le  —  du  mois. 

DIX^BVIT  (n(-),  s.  m.,  format  d'un  livre  dan 
lequel  la  faillie,  placée  on  dix-lmit  parties,  form 
trente-six  pages.  ' 

dix-huitième;  lidj. ,  noBArt'onhh.'iie  Mx 
huit  9  ItT'— paje.^S;  iti.,  dtx-hullièmt'^tl 
d'un  teuti  sx  Si  ft;  taxi».;  tniérvalle  de  dix-«e{ 
degrés  diatoniqves;  dtfea,  dbeMi'iede  hnli  àtVtt 
à'une  même  ccnrfeni'.  '  '  '  " 
jmxiiaiE.  k4.,'iMMbi<i^M3M'.<'de  dÈ^7{{'- 
joar,  IlemoM^i'Hi^.^:  te  —  cM  ni  tourne  qi 
pour  lai  (BDll.)arS.  ttf;,  âl^HUai  {lartie'  d'qh  tônt 
avoir  droit  ù  un  '—'.'■is-S.  f.t  iUUa.^  interridle  qi 
pmprend  neofdegrfc  ébnjeinl».   "^   '  ' 

PiXIÈMB  ti*>pit  *>)'<'t»p4l1m^  (tietés  roii'deFr^ 
daai  lea  be%oiMfrttM>^i*lfiUli,*^'9r.  cctlieli'Déeia 
par  franc  perfu  en  a»,de*  d«eita-d'enrq|litrcmeat.~0»Tà| 
pelle coeore  (iKime |<e  swm.  t,     < 

DIXIÈHEMSMT.  adv.vMiUxttaM'Uea.  v 
,,  DiXrNEKV.adJ.Aiwéï.k noi«]>*e  totmAtent 
,at  d«  neuf  :  —  franc*,  jss,  P«(W'dix-neiiTiènie.  'i 
S.  m.,  rappfUatiOAidii  non^bn  dix- neuf  luMniCKti 
,(  DIX-MEUVIÈM^,  iadjt.  timisre  erdin.  de  db 
Aauf<  =q  S.  ia.,'db^neuyièa<e  parMed'uu  toot^  3 
,9.  t.,  mus. ,  intendte  qui  eomprend  dix-bDlt'« 
grés  conjoints.. 

DIX-SKPI>  adj.  ■auér.'fonDié  de  dix  «t  d«  8»p< 
—  femme*.  =  Potir  dk-septlènae.  1=  S.  m., 
nombre  diirscpt.     -      . 

BlX-SEPTlÈoiE,  a4i.,  MMiftre  otétà.  da  41i 
sept.  =  S.  m.,  dix>iseptlème  partie  d'nn  toat.'  : 
S.  f.;  mus.,  tnterralle'qui'  cenprend  dh-eept  èoi 
diatobiques,  en  comptant  les  deux  extrêmes.'  : 
Jeui  suite  de  dix<aept  oarlaii  de  U.  aierad  cdiilcteK 

DCLUH,  s.  m.,  petite  pièce- composée  de  -d 
Ten;  poCme  composé  de  staMces  de  dfx  Tere.  : 
Cbapelet  composé  de  dix  grains.  =  Paquet  de  d 
Jeux  de  cartes. =  Montasde  frappde  sè^  Qhâriéa'^1 
Talant  dix  deniers.  '  c  .  .  ■  •  ■ 

.:  DIZAINE,  s.  t.,  total  composé  de  dix  persMin 
ou  de  dix  choses  ]  iom  —  de  personnel,  d'ieiU. 
Nombre  approximatif.  =a  Hombra  composé  de  d 
unités.  =  Ane,  décurie. 

'  DiZAUnSH,  e.  m.,  chef  d«i^  tionuto;  'eitA 
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•ftMÏé  dé  la.Til^--|    :■■  ,-    ■  .  -   >   ■ 

Dpf^uV  «.  s^,  ,is»  4|«  4ix;g«ri)ef  d«  i)M>>  M  «h  ' 
bottca  ae  foin'.'     ' 

Din*lj[&UIIT-)r  •)><•  Tfli  ftrtiOfe  4t  IMbM<IIAil»'  ' 
Miitiff.  %a  tS44,  Ui*rU»-Qaint  n'j  anU»- 4n'«prè«  dos 
nois'ae  rijf^.  Lkiimà  furent  défaits  ioin  M»  mtft  par  ll*r 
poléon  I"  (t7j«otierett«in»r»im4),  , 

DiifeDHIti('<M.''d''Ard()(«,'  lert  de  port  1  la  Mecque. 
Le*  MDSDbnaiit  j  oni  iniltl«**  lel  èMsiiIt  tnglàti  et  français 
mitM»,  11-  •  >f<  ■■    .'     I      ,  '  ' 

IMimi*,  «teiw  iqtlWitolfv  niiuit  !■  Mgade  4at  JM-' 
be<  ^  de<  Pçpam.    - 

DStEP^E  ou  DXlEPi^»  an;-  Sor^ftèat,  Oanfa  da  la 
Rassit  iTEiiraAe,  lé  plus  grand  apris  le  Valga  et  le  DaiiwiM. 

DimmSB  ou  ItXieSTK,  fl-  d'Autriche  et  de  Russie. 

dH>,  s.' m.,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  &  la 
note  «r.l^l'ImllaUmi  âei  lUIIena. 

OOttMWbtm  (la},  Tute  plaine  de  la  Bulgarie  turque, 
caoTcrle  de  marais  pestilentiels.  L'année  toglo-française  /_ 
perdit  Wtaaav  da  iaitiid«<«n'4*rexpMitlon  de  Crimée. 

docile;  a4}.,  ((ul  k  db  la  disposition  à  a«  laisser 
Instmife,  b  TCcevolrilne  direction  :  un  iltve  — .  Qu^l 
esprifévet-vout  trouvé  pïiu  — t  (fiois.)=:  Par  anal., 
se  dlt.des  apbn^W  ;  eî>en.  cheval  —,  Batif  t-~  -au. 
joug  (Ac.)  tes  coiirsîer),  fiu  soleil  à  M  troue  «ont  M>- 
CILES  (Botr.)  Il  Càraclére,  htunejfr  — .  U  rendit  ua 
pastiont  —  ùln  nri*pn  (Uasa.)  V.  Fleumb.  vr^S.ta, 
Le  —'et  te  fathU ioa(  ttueeptiUe*  ii'mpruiiam 
(U  Br.)      •  "  ■ 

Doçu.EWcifT„  fir^  ari^  docilité. .-     t  ■  <- 

DO^^TÉ,  (.  t,  disposiUw  naturelle  i  «e  laiaser 
diriger  :  je  reçqis  vot  fivif  fvec  la  r-  ^mt  eufant,  et 
vous  tônjie  ttf  nùejn  mec  h  Ul«  <f<in  pire  (i.-J.) 
Le  peuple  te  façonne  ûla  —  (Volt.)  V.  DovcBlui. 

DOÇIM^SIK  ouDO^WASTlQUE,  s.  f.,  chUn.f 
art  dëdi!tei'nùner„par  dcaenais£u  ^tit  et  variée, 
la  nature  et  la  prujxu-Uon  du^nétal  «ootenu  daas  un 
minerai.  =pMé(i,,  épreuve  qi^'oa  (alt.iubir  anx.poa^ 
mons  pour  constater  la  viaJ^ililé  d'un  enfant.  . 

DOCK,,  .s.  m.,  Mste  Raisin  «nloaré  de  ^a^, 
•errant  d'antrepdit  aux  maidiandisei  déiMrquées. 

DOCTE,  adj^  iradit  :  —  amiquaire,  jariscon- 
tulle.  El  vow,  DOCTES  interprUet  des  Ms  (Boss.)  |] 
S.  m.,  fet  Docratt  On  dit  inMs,  let  tanants, 

nOCBEUtam,  aA«;«  d'une  nmiière  docte,  sa- 
vamment z-trmkBr  >->  «jm  WhlUre. 

DOeVEHR)  s.  m.,  celai  qiii  est  proom  au  plus 
haut  dqgré  d'un*  Faculté  :  —  en  <iroi^  tn  théoloriie,' 
—  i*,ltttretti  4*  JtfeasKi  Abs.,- docteur  en  méde- 
cine, mâdeainiv(«Mtt{ferMn—'.=:Hattre  qui  ensei- 
gne. Il  Ir.  :  le  monde  est  peuplé  de  docte UM  (Voit.) 
Vn  —  «(1  «««veiK  un  -srand  toi  (Dest.)  H  Savant-  r 
i7  est  —  (n  celte  icieaee.  Vee  —  vous  condmsenl 
dans  l'erreur  (Boss.)  Les  femmes  —  ne  «onf  pas 
de  mon-^oUf  (Blel.)  3»  Fam.,  ir^ ,  /Ure  i»  -^^ 
prendre  le  (oat  de  — ,  «e  donner  un  str  capable  i 
il  n'a  ,g  pas  si  ptilU.ée^itr  qui  ne  s'érige  en  —^ 
(P.-L.  tour.) 

DOCTpnAI.,E,^4.,.4ttiap^rtlenten  dtietdrat  t 
ro£e  DOcroBAi.e.  Faut-il  avoir  reçu  le  àonaet  '—■f' 
(BoiI.)|iIron.,.air,  (on  —,  tranchant,  plein  de  toffl- 
sance.    , 

DOCVQIUUflIcaiT,  adv^,  d'un  ion  doelonil. 

DOCTORAT,  s.  m.,  premier  degré  d'une  Fa> 
enlté;  grade  d«.d«(iteuc. 

DOCTOHERIE,  a.  f.,  ensemble  des  aetea  qu'on 
fait  en  tkéologie  pour  être  MfM  doettnr.  ||  Fam.  et 
Ir.,  société  de  docteurs. 

DOCTOAESSI^e.  I.;  Amk,  Ir»,  femme  ijuIiaffeeU 


i«i  f  éMdttIdn  T  iè  'motif  est  mû  pour  /ouf  ,v4ç  ^if 
telftS  éi  WrtOBtSSES  (J.-J.) 

DOCTRINAIKE,  s.  m.,  prttre  on  élève  séculier-, 
de^  la  doctrine  chrétienne.  =  Néol.,  homme  polillqua 
ayant  pour  but,  pour  doctrine,  l'établissement  et  U 
conservation  du  gouvernement  constilutlounel.  y  Ir.,.- 
homme  à  doctrines  Hxes,  absolues;  pédant.     / 

^XtdmntAI.;  e,  adj.,  se  dit  des  avis  qu'émets 
.  talent  Tes  docteurs  des  Dniveisilés,  les  théologiens... 
enioltltlére  de  doctrine,  de  dogme  ou  de  moeurs. 

DOCTRINE,  s.  {.,  savoir,  érudition  :  il  éclair^; 
uute  l'Église  par  sa  —  (Boss.)  =:  Système  d'eosei'- 
gnement  :  —  de  l'Évangile,  de  Sacrale,  de  Platon.-, , 
Waiuta  DOCTRIHES,  erreurs.  =  Point  de.croyaneeii; 
opkiioH  :  ht'—  dt  la  métempsgeose,  —  de  l'im'  , 
wottalité  de  l'âme  (Volt.)||  —chrétienne,  congréga'*-. 
lio»  MIgletlse  qui  enseigne  et  catéchise.,  =  Poiit.^  . 
système  qni,  rejetant  le  principe  du  droit  divin,  j  .,, , 
substitue  la  souveraineté  de  la  raison.  V.  Savoir.    . 

l>OCt5lliENT ,  s.  m.,  litre,  preuve  ou  rensel'*  .. 
gnement  ferlt  :  un  —  précieux.  Fournir  des  no-  , 
CnifENTS. 

ftODJCAÊORE,  s.  m,:  géom.,w>Ude  légulierf  -.: 
formé  de  douze  pentagones  égaux.  > 

DODÉCAGONE,  s.  ».,  figura  reetiiign»  qui  •  ..\ 
douze  cQtés.  =  Place  fortifiée  «l  fntouréa  4a  douce  '  '  - 
bastions. 

DODELINER,  V.  ^',,  remuer  légèrement  le  ber-  ' 
cean  des  enfants  pour  les  endormir,  =c  .—  m  Mte, 
la  remuer  doucement.  Lui-même  te  bercail  eu  dooe- 
LLNANT  la  tête  (Rabelais).  =  V.  n.,  —  data  itte.       \    ■ 

DODIXER,  V.  a.,  bercer  :  —  m  enfant. \]FtBX.,   ■ 
caresser.  =  Se  —,  v.  pr.;  fam,,  s»  balancer  en 
marchant  ;  on  dit  m\eux  se  dandiner.  It  Par  eat., 
avoir  beaucoup  de  soin  de  sa  personne.  =^V.m,t   >' 
horù,  oscijier,  •  •  >  i:  :\-       •( 

DODO,'  t.  m. ,  lit,  dans  le  langage  enfiatln'i  faire  ■  ■ 
— ,  flormlr.  Aller  ù  —,  aller  te  coucher.  -  " 

DODOUB,  vil.  d'Épire,  lasctuair*  da  culte  .pélssgt^us,  -• 
àrait  nn  oracle  de  Jupiter,  l'on  des  plus  ediàbres  at  des  ■ 
ptus  iocieas  de  la  Grèce.  Les  prophéties  étalent  rendues  pst 
un  ckém  aetomé  fatidique. 

DODV,  E,  adJ.;  fam.,  gras,  potelé  :  ces  pigeons  ■ 
sontsOBDS,  manges  sur  ma  parole  (Boil.)  , 
'    DOGARESSE,  S.  T.,  femme  d'un  doge.  , 

DOGAT,  s.  m.,  dl^ité  du  dogci  durée  du  gon- 
ternement  <tn  doge  :  le  —  de  Venise  était  à  vie  (Ac) 
'  D06B,  s.  m.,  chef  on  premier  magistrat  des 
ameiqnites  l'épubliques  de  Tenlse  et  de  Gènes. 

'ftOGUATIQVE,  adJ.,  qui  a  ^apport  au  dogme  : 
/Wï,  «ermé  — ,  Style — .  Philosophie  — .  HQul  dog- 
'  matiie,  qui  s'exprime  d'une  manière  tranchante  : 
tm  esprit  — .  La  profonde  ignorance  inspire  un  ton 
—  (La  Br.)  x=  S.  m.,  le  »\y\e  dogmatique.  =  Se  dit 
aussi  des  personnes  :  les  doC!(aT;qties  décidaient  pré- 
tomplueusement  de  tout  (BoH.)  =  S,  f.,  sclenco  des 
dogmes  phHosaphit|net  et  religieux. 
'  DOGHATlQtlEnENT,  adr.,d|une^i^I^,c^ç-;.< 
matique.  Il  D'un  ton  tranchant.    ' 
"  DOOKATIsnt,  r.  n.,  enseigner'' brie  docirioe    .. 
fausse.  Il  Parler  d'un  ton  tranchant  :  —^et^vef^^^f^,■^, 
rimer  par  cTiapitres  (Boll.) 

'  nO<mA'nsSDR,  s.  m.;  Ir.,"celulqui  prend  le. , . 
ton  dogmatique. 

DOOHA'nSME,  s.  m.,  disposition  k  établir  des  ., 
dogmes,  opposé  %  se(7)(ici>me.  ,„ 

DOGSA'nSTE,  adj.  t.  m.,eelui  qui  établit  des    .  , 
dogmes.  ..        ../Ml 

'  '  DOont,  s.  m.,  pdlntde  doctrine, prlnifpe  élabllt 
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IMMWES  religieux,  philosophi(iuet.  Le  — de  l'tmtmor- 
lalilé  ée  rame  affecte  prodigietuemau  le»  htimma 
(MoDt.)  La  me  à  venir,  le  bonheur  dttjmiu*,  U  ehà- 
timent  des  miehanU,  voilà  let  —  poti(i/«  (J.-J.)  =s 
Ensemble  des  dogmes,  d'une  religion  :  diteater  «ur 
k  —  (Ac.)  Bouuet  fut  l'oracle  du  —  (La  H.) 

DOGRE,  I.  m.,  bâtiment  qui  fait  la  pèche  dn 
hareng  et  dn  maquereau  dans  lea  men  du  Nord. 

DOOVE,  I.  m.,  gros  chien  de  garde  i  nei  re- 
troussé, aux  lèTrei  jpalsseï  et  pendantes.  ||Fam.  : 
être  d'une  humeur  de  —,  Mre  maussade,  hargneax. 

IMGvra,  E,  I.,  petit  dogue. 
.  DOIGT,  a.  m.,  chacune  des  parties  mohilea  et 
distinctes  qui  terminent  la  main  ou  le  pied  de 
l'homme.  —  Se  dit  aussi  de*  parties  analogues 
dans  les  animaux  :  avoir  let  doigts  longs,  courts. 
Remuer  les  — .  Les  oiseaux  u  servent  de  lettre 
•—  ieaaeoHp  pht  quê  les  quadrupidts  (BolT.)  Par 
«nal.  :  le*  —  d'un  gant.  \\  Le  —  de  Dieu,  la 
puissance  de  Dieu.  Montrer  quelqu'un  au  — ,  s'en 
moqner  publiquement.  Donner  sur  les  — ,  réprimer, 
ch&Ùer,  5e  mordre  les  —,  se  repentir  d'une  chose. 
Mettre  le  —  dessus,  deviner.  Savoir  une  chose  sur 
le  bout  du  — ,  parÛtement.  Je  sais  mon  Don  Juan 
SUT  le  bout  du  —  (Mol.)  Ce  sont  le*  deux  —  de 
la  main,  denx  amis  inséparables.  La  vraie  épreuve 
du  courage  n'est  que  dans  le  danger  que  l'on  touche 
du  —  {Ljs,  F.)  Se  boucher  les  y«iix  en  ouvrant  les  — , 
fUr«  semblant  de  ne  pas  voir  et  regarder  avec  at- 
tention, faire  un  —  de  cour  à  une  femme,  lui  faire 
la  cour  pendant  un  moment.  =  Hauteur  équivalente 
à  un  travers  de  doigt  :  tm  —  de  vin.  Vipée  lui  en- 
tra de  deux  —  dans  U  corps  (Ac.)  ||  Être  ù  deux  — 
de  sa  perte,  en  être  très-près.  =  Astr.,  deuxième 
partie  du  diamètre  apparent  dn  soleil  ou  de  la  luue. 

DOIGTEK  ou  DOIGTE,  S.  m.,  manière  de  poser 
la  main  sur  le  claTier.  ^  Méthode,  manière  de 
doigter. 

DOIGTEK,  T.  n.,  Mre.aglr  lea  doigts  conune  11 
convient  pour  Jouer  de  certains  instminents.  =:  V. 
a.,  indiquer  le  doigter  convenable. 

DOIGTIEA,  s.  m.,  espèce  de  fourreau  en  forme 
4e  doigt  de  gant,  dont  on  revêt  un  doigt  malade  : 
un  —  de  cuir.  =  Dé  de  enivre  de  passementier. 

DOIT,  s.  m.;  comm.,  ce  qu'on  doit,  le  passif. 
-Opposé  k  avoir,  l'actif.  Le  —  et  l'avoir,  le  passif  et 
l'actif  dans  le  grand-livre  d'an  négociant. 

DOITE,  s.  f.,  grosseur  des  écheveanz  du  tisse- 
rand. 

DOITÉE,  s.  f.,  petite  quantité  de  fil;  aiguillée 
qui  sert  aux  fileuses  pour  régler  la  grosseur  dn  HI. 

DOL,  s.  m.;  dr.,  tromperie  :  sans  —  ni  fraude. 

DOLCE  (mot  itaL),  adv.;mus.,donx,  doucement 

DOLB,  L-préf.  du  départ,  du  Jura. 

DOLE  (la),  us  dei  plus  hauts  tommels  dn  lura. 

DOLÉANCES,  S.  f.  pi.,  plaintes  -.faire,  conter 
tes  — .=  Demandes  et  représentations  contenues 
-dans  les  cahiers  des  états  généraux  ou  provinciaux  : 
l'usage  des  — fut  supprimé  en  17  89. 

DOLEHMENT,  adv.,  d'une  manière  dolente. 

DOLENT,  E,  adj.;  tua.  et  ir.,  qui  se  plaint  :  tm 
ofr,  tm  ton  —,  =  S,,  se  dit  des  personnes  :  f(^e 
le  —,  ta  DOLBRTB* 

DOLER,  T.  a.,  unir,  aplanir  avee  ladoloire. 

DOLCOROIIKI  (les  priaMs),  faariUa  nas*  qai  poasMait 
aeticfois  une  pwlie  d*  l'I'kiaine. 

DOLDf  AN,  s.  m.,  espèce  de  longue  robe  torque 
qui  descend  Jusqu'aux  pied*. 


DOH 
monnaie  des  Étais-Unis,  ^fa^ 


DOLLAR,,  a. 

Tant  un  peu  plna  de  einq  fi-anes. 

DOuiAN,  s.  m.,  vaste  oasurtout  que  portent  las 
hussards  en  grands  tenue. 

DOUIEH,  s.m.,  monament  druidique  ou  eel tique 
formé  d'une  grande  pierre  plate  placée  sur  deux 
pierres  dressée*  perpendieolairement, 

DOLOIRB,  s.  f.,  instmment  de  tonnelier  &  lame 
fbrt  large,  qui  sert  à  réduire  l'épaisseor  dn  boia.  ^ 
Instmment  de  maçon  ponreom);erlachaax.=Ci>ir,, 
bandage  ronlé  oUiqnement. 

DOM  on  DON,  s.  m.,  titre  d'hesneor  nsilé  en 
Espagne  et  en  Portugal  ;  on  l'applique  aussi  aux 
religieux  de  certains  ordre*.  ||  Ir.,  —  poureea*  rai- 
sonnait en  subtil  personnage  (La  F.) 

DOMAINE,  s.  m,,  propriété  territoriale;  biens 
fonds.  Abs.,  les  biens  de  l'État.  Le  —  de  la  esa- 
ronne,  les  biens  de  la  liste  civile.  Le  —  privé,  les 
biens  particuliers  du  prince.  ^  — publie,  qai  appar- 
tient k  tous.  Être,  tomber  dans  le  —  publie,  se  dit 
des  productions  des  auteurs,  des  artistes,  qtii  cessent 
d'appartenir  à  leurs  héritiers  après  on  certain  temps. 
Il  Étendue  des  objets  sur  lesquels  s'exerce  une  science, 
un  art,  une  faculté  :  le  —  de  l'éloquence,  de  la 
peinture.  ||  Puissance,  empire  :  mx  pensées,  qui  n'ont 
pas  Dieu  pour  objet,  sont  du  —  de  la  mort  (Boss.) 
Cela  n'est  pas  de  mon  — ,  de  ma  compétence. 

DOMANIAL,  E,  adJ.,  qui  est  dn  domaine  da 
l'État  :  droit  — .  Biens  dokahuiix. 

DOUAT  (Jean),  laTant  juriicoiuolle,  né  en  ISIS,  aart 
en  I  e  8  5 ,  a  laicié  nn  beau  traité  de  légidatioo  dias  son  lina 
des  Lois  civiles  dans  leur  ordre  nahnl. 

DÔME,  *.  m.,  ToAta  demi-ephérique  an-daasos 
d'un  édi&ee  -.le  —  du  Pan(Uon.||  Berceau  :  —  de 
verdure.  =  Se  dit  de  divers  objets  en  forma  de  dôme. 

DOMESTICITÉ,  S.  f.,  condition  d'une  personne 
qui  est  au  service  d'une  autre.  =  Tous  les  domes- 
tiques d'une  maison.  =  État  de*  animaux  asservis 
par  l'homme  :  la  plupart  des  animaux  dégénèrent 
dans  la  —  (Bull.) 

DOMESTIQUE,  adJ.,  qui  appartient  k  la  mai- 
son, h  la  famille  :  le  bonheur  — .  Affaires  Mwetn- 
QCES.  =  Opposé  à  étranger  :  trouble,  guerre  — . 
:=  En  parlant  des  animaux,  apprivoisé  :  (rois  la- 
pins, animaux  —  (BoU.)  =  Qui  appartient  &  la  do- 
mesticité :  emploi,  étal  —  (Ac.)  =  S.  m.,  intérieur 
d'une  famille  :  il  vit  heureux  dans  len  •-<.  ss  Per> 
sonne  payée  pour  le  service  de  la  maison  :  «a  bon, 
une  bonne  —  est  chou  rare  A  Faris.  :=  S.  m.,  col- 
lect.,  les  gens  de  service  z  il  a  sm  nombreux  — . 
Y.  Serviteur. 

DOMESTIQUAIENT,  adv.,  en  qualité  de  do- 
mestique. =  Fam.  et  vieux;  dans  la  familiariti. 

DOMFEONT,  s.-préf.  do  départ,  de  l'Orne. 

DOMICILE,  s.  m.,  habitation  ordinaire  de  qnd* 
qu'un  :  violation  de  — .  —  réel,  lien  où  l'on  ha- 
bite, —  politique,  lien  où  l'on  exerce  ses  droita  po- 
litiques. Faire  élection  de  —  dans  un  «ndreit.  Ois 
Aomffle  qui  n'a  ni  rentes  ni  —  (La  Br.)  :=  A  —, 
ioc.  adv.,  k  la  demeure  de  la  personne  à  laquelle  oe 
dont  on  parle  est  adressé  ou  porté  :  bains  à  —, 
Exploit.  :  signifié  à  — .  V.  DEHEinta. 

DOMICILIAIRE,  adJ,,  qui  concerne  le  demi- 
elle  :  visite  —,  faite  par  autorité  de  Justice  an 
domicile  de  quelqu'un. 

DOUICIUB,  E,  a4J.,  qui  a  un  domicile  fixe  : 
homme  —  dans  cette  commune,  =  Par  anal,  in 
parL   des  animaux  :  la  perdrix  bohiciliéb  et  U 
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caillé  pattagire  y  tiimrri$»eHt  igalemeHt  Imirt  ptttt* 
(B.  d6  St-P.)  =  S.,  personne  domisUiée. 

DOHIMJlNT,  K,  «dj.,  «pil  domine,  qnl  préwut  i 
goU  —  ;  religion ,  idée,  ptultn  DOiinunn.  OwrH- 

DOMINANTS,  t.  f.;  ran».,  note  qui  (vit  la  quinte 
an-dflHn  de  la  tonique  on  fondamentale. 

B^HNATSUH,  TRICB,  «.,  eelnl,  celle  qnl  do- 
mino, qol  a  nne  autorité  roprême  :  Alexandre,  le  — 
Ile  toMe  eiae.  C'eit  à  jntu  titre  (pu  jmmi  te*  cm- 
femporait»  Cit*nm  a  jrawrf  pour  l»  —  du  barrem 
ÏU  H.)  =  Ad]. ,  pouvoir,  etprU  —  Force  now- 
KàTMCB.  Colbert  rendit  te  France— det  mers  (Volt.) 
DOHOIATIOM,  ».  t..  empire,  aotoriW  souto- 
(^Be  :  —  patenelle,  lyranni(pie.  Btpril  de  — .  H 
Im  dteation  t'attribue  une  etpéce  (Je  —  9u'«He  exerce 
Istts  lee  jour*  avec  un  empire  lyrattni(iue  (St-Evr.) 
=  S.  p>..  Anges  du  premier  ordre  de  la  seconde  hl*- 
nrebiecélMte.  V.  Empire. 

DOWNEa,  T.  n.,  exercer  la  domination,  une 
j«>MMiM  MUTeralne  aur  :  cette puitsance  domihe  sur 
les  mer*  (Ac.)  Ab».,  aimer  à  — .  Dieu  »e  «eai  poini 
d'un  cour  ot  te  monde  domine  (Com.)  =  Avoir  la 
Drfpondéranee  :  tiécle  perver*  où  PomiilioB  domine 
(FMeh.)  =  Être  le  plus  fort,  tenir  en  re«pecl  :  ta 
cUadelU  dommck  *ur  la  ville.  \\  Être  le  plue  appa- 
rat, ee  qn'U  y  a  de  plus  «aillant  :  cette  figure  do- 
■nn  rfaiu  le  tableau  (Ac.)  J'aime  turlout  que  le 
poivre  DOMISE  (BoU.)  =  V.  a.,  surpasser  en  éléva- 
tion :  de*  collines  dobinent  la  ville.  ||  Mattrlser, 
l'emporter  sur  ;  et  je  ne  souffre  pa*  que  d'autre*  me 
DOMiHBHT  (Com.)  L'ombUion  sominb  ce  grattd  homme 

(UaMu) 

IMIIIlIieiJBCSAraT-).  T.  Hiîn.- 
UOMINICAIH ,  E,  8.,  religieux ,  religieuse  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique. 

DOHINICAI.,  E,  adj„  qui  apparUent  an  Sei- 
gneur :  l'Oraison  domisicale.  =  Du  dimanche  : 
lettre  dominicale.  =  S.  f.,  ta  dominicale,  sermon 
du  dimanche,  hors  de  l'Avent  et  du  carême  :  le* 
domuiicales  de  Bourdaloue  (Ac.) 

OOHIHIQOB  (1«),  une  def  AntiUe»  angtaïMi,  «insi  i»"- 
uée  parce  qu'elle  fui  décomerto  an  dimanche,  m  1493, 
fat  Christophe  Colomb.  =  Do»un«»i  m  GuiMiH  (iiint), 
fondalenr  de  l'ordre  det  frères  dominicains,  né  en  1170,  a 
Calihorra  tVieille-CaatUIe),  mort  ea  1  îï  i ,  à  Bologne. 

BOMimpriH  (le),  célèbre  peintre  bolonais,  ni  «n 
<Stl,n»rtàIlaplesen  Itèl. 

DOHINO,  «.  m.,  capuchon  noir  que  les  ecclésias- 
flqaes  mettent  »nx  offlce»  pendant  l'hiver.  On  dit 
plus  souvent  camoti.  =  Habit  de  bal  qui  consiste 
•  en  une  robe  avec  un  capuchon.  Par  ext.,  la  per- 
•ome  qui  porte  ce  costume  :  —  noir,  rose.  —  Jeu 
composé  de  vingt-huit  pièces  plates  d'os  ou  d'ivoire 
recouvertea  de  bota  noir  et  marquées  d'un  cerUin 
■onibre  de  polnt8.:/fl«re  —,  ou,  elllpt.  —,  placer  son 
éender  domino.  =  Chacune  des  pièces  de  ce  jen. 

DOMIKOTERIE,  S.  f.,  loulea  sorte»  de  papier» 

■uritrés,  Imprimés  et  eidorlés  servant  aux  Jeux  tel» 

qne  le  loto,  l'oie,  ete.  =  Industrie  du  dominolier. 

DOKINOTIEH,  ».  m.,  marchand  de  dominolerle. 

DOMITIBN,  emijereor  romain,  8U  de  Tespaùen,  et  le 

fluiiiii  dei  douie  Céun,  aisassiné  l'an  9«. 

DOHHAGB,  s.  m.,  préjudice  causé  &  quelqu'un, 
Jl quelque  chose  de  bon  ou  d'utile  qu'on  avait  :/aire, 
secatroir,  éprouver  un  grand  —  Tout  homme  qui  con- 
tribue de  quelque  manière  que  ce  soit  A  un  —  doit 
U  réparer  (Mont.)  =  Perte  s  il*  mirent  en  comrami 
ie  gain  er  fe  -  (La  F.)  Il  C'est  —,  grand  —,quel  —  ! 
«'est  Oebeux.  ttÈ»-acheux.  l|Iron.,  il  ne  m'aeeuie 


pat,  eut  —  (Ae.)  =  Dr.,  dommages  et  miirHis  on 
D0MMA6ES->nt(!r«M,  Indemnité  due  à  quelqu'un  pour 
la  dommage  qnl  lui  a  été  causé. 

§  IMMIU6B,  PBKTB,  TORT,  P«É«n)ICE,  D*- 
TKIMBRT.  I*  dommage  ni  partiel  et  consiste  dan»  mi 
diehet;  on  répare  le  dommage  ou  la  cho««  endommagée. 
La  péri»  est  totale  «t  eonsiite  dans  I»  suppression  ;  on  rem- 
place la  p«rt«  on  la  <*o«e  perdue.  Le  tort  indique  toute  es- 
pèce de  perte,  de  dérangement  dan»  la  fortune,  dans  la 
réputation,  dans  les  projet»,  etc.  Le  prépidice  et  le  détri- 
ment  ta  rapportent  à  un  mal  ultérieur,  plus  ou  moin»  éloi- 
gné. Le  prijudict  implique  ainsi  que  tort  l'idée  d'usurpa- 
tion, de  violation  d'nn  droit,  an  lieu  que  détriment  eipnme 
lenlement  comme  dommage  une  détérioraUon,  nn  déiarsn- 
tage,  une  perte. 

DOHMAGEABUE,  adj.,  qui  cause  ou  porte  dom- 
mage :  son  boU,  —  Ornement,  Tarritait  A  ehaipie 
moment  (U  F.)  Grâce  —  a  l'État  (Mass.) 

DOltPTABLE,  adj.,  qui  peut  èlre  dompté,  »oa-, 
mis  à  la  discipline  :  ee  cheval  n'est  pas  — . 

DOHPTE&',  V.  a.,  réduire  sous  l'obéiasanee , 
maîtriser  :  —tm  peuple,  des  n«lio/u.||  Apprivoiser, 
soumettre  des  animaux  :  l'homme  a  opposé  les  o«i- 
maux  aux  animaux,  subjuguant  le*  uns  par  adresse, 
DOMPTANT  les  outres  par  la  force  (Buff.)  —  ses  pos- 
tions (Rac.)  Le»  Égyptien*  domptèrent  le  Nil  (Rayn.) 
■=  Se  — ,  V.  pr..  être  dompté  :  apprendre  ù*e  —  (Ac.) 
DOMPTEUR,  ».  m.,  celui  qui  dompte  :  —  aei 
peuples,  des  animaux.  Bereule,  le  —  det  monstre*. 

nOMRBMT  ou  DAHBBMT,  vge  dn  départ,  des  Vosges, 
lieu  de  naissance  de  Jeanne  d'Arc 

DON,  ».  m.,  présent,  graUflcaUon  :  fmre,  rece- 
voir un J'ai  toujours  pour  suspecu  les  dons  de» 

ennemis  (Com.)  =  Dr,,  donation  :  -  mutuel  entre 
inoux.  Il  Poét.,  DONS  de  la  terre,  »e»  production».  — 
d7 la  fortune,  richesse».  Le*  -  de  Cérit,  le»  moi.- 
«ons.  =  Avantage  naturel,  qualité:  ta  *«o««^  est  nu 
—  delà  nature.  U  —  de  la  parole;  —  de  plaire. 
Fam.  I  owoir  le  —  des  larmes,  pleurer  à  volonlé. 

g  DON,  FBisBMT,  GRATIFICATION,  CaOEAB. 
Le  don  est  fait  par  un  supérieur  qui  n'est  tenu  a  ncn  et  qui 
donne  pour  donner.  Le  prùenl  se  fait  par  amitié,  par  re- 
eonnairainee  ou  dan.  des  tocs  d'intérêt.  La  raison  est  un 
don,  et  l'amitié  un  présent  du  ciel.  La  grad/lcalio»!  est  ce 
qu'on  donne  de  un  plein  gré,  on  don  en  argent,  en  su.  «es 
sommes  dues  pour  servicB.  le  codeo»  e»t  nn  petit  preeW» 
oui  a  pour  objet  de  plaire,  d'être  agréable. 

DOH.  ».  m^.  BflWA,  s.  f.,  titre,  d'honneur  parUcuUtt» 
sB^îie.  d-BsieSTet  de  Portugal  :  -  Juan  d'iulncAe. 

°"oirBrtd'tS::'.*deRu.«e.«j....d«»l.merd'A.of. 
-=  Do"  gouT.  dn  S.  de  la  RuBÙe,  habité  par  des  CosKïue.. 

DONATAIEE,  ».,  celui  OU  celle  à  qnl  nne  dona- 
tion est  faite.  .  .       „         ■  «.i. 

DONATKCH,  TRICE,  ».,  celnl,  eelle  qui  fait, 

qui  a  fait  une  donation. 

DONATION,  ».  f.,  don  fWt  par  acte  public  « 
-  entre-vifs.  =  Acte  qui  constate  le  don. 

DOKATISTB,  ».  m-,  héiétique  sectaire  de  Donat,  évéqo» 
iehismatique  d'Afrique. 

DONC,  conj.,  par  eontéquent,  marque  la  «m- 
duslon  qu'on  tire  d'un  raisonnement  i  je  pme,  — 
j'existe  (Dese.)  =  Sert  k  indiquer  qu'une  cho"  « 
ou  doit  être  le  résultat  d'une  «itre  .  «•  ce  n'est  toi. 
c'est  -  tm  ftére?  (U  F.)  =  Sert  à  ren«lr«  PU» 
preaaaate  nne  demande,  nne  Injonction,  et  ft  mo»- 
qner  rétonnement,  la  douleur  :  mai*  ditet-mu*--- 
iamment  la  eho**  *'e*t  patUe?  Qufauez-vout  -f  <« 

nrf» destiné  à  vous  survivre  I  Iron.,  allons  —  J 

DOIMXH^ES,  eonj.,  ancienne  forme  de  doue. 
DONDON,  ».  f.î  pop.,  femme  qui  a  beaucoup 
d'embonpoint  a  do  fraîcheur  :  un*  grosse  — 
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DONJON,  I.  m.,  louriHaBète  a^nUtf  à  oBeM- 
leau  qu'eUe  damlM  r  le  •—  de  Tincemu  iHtl)h= 
l>etit  fatiUoB  «levé  a*  eoublA  d'âne  ■aiton.  sr 
ToureUerarofespiataAcDHi.  > 

DONJONNB,  E,  sdj.;  blu.,  4(ll> s  titt  dOBjoll  : 

chattiu -^  umuthMMoUttt*!  ii     <     < 

DONNANT,  B,  «dj.,  qoltflMà  ÛWMt  i  (fll'Mt 
pas  — .  Abt.1t  fiHn.j  dcâtnort  éhmnant,  ne  ddtMer 
une  cli««e'i|u*eB  reenwit  um  «MM  «hdea  «n  Miange. 

DONNE,  -t:'f.  ;']«!,  action  de>âoDnM-,  de  dbtrl- 
buer  lei  o«rte»i  :  a  ^iri  to -^?' J'«nfre  io  — . 

donnée;  I,  f.;  fim.,'  ttUoa  de  doAner;  ce  qne 
l'on  doniM.'IIPTOV.,  Vtèt  ■ne—',  «"eit'  nneexeâlenW 
alTalre.  =âN«tt«ti,  anppetllloiiiar  laquelle' oâ  fbnde 
un  ralMBBflaeni ':  »n  payant  ' de  cette  —  (Ae.)  = 
Au  pl.,-reme1gneBien<«  1  wteir  âe»  DoraifES  nr  une 
affaire,  ar  Lillér.,  eu}et  principal.  Mie  fondamen-- 
taie  d'âne  «niTtv  lIMnOn  t—  ifmfiatiqru.  = 
Math.,  quantM  connM  qui  aerl  kla  wlntlon  d'nn 
probUme.        •  -      \ 

DONNER,  y.  «.,  'hlre  don  de  qtwlqne  chose  : 

—  CouiRAie,  -<-^  éee  tlrennie.  la  fafon  de  —  vaut 
mieux  que  ee  qs'oM  DORHt  (Com.)  =  Abe.,  —  de 
bonne  griee:  C'en  peu  de'-^  ai  ton  ne  tait  offrir 
(Andileus).  =  Aocorder  :  —  me  perthiitlon,  la  pré- 
férence, un  délafi  une  audience.  rsUirtr,  remettre  k 
quelqu'un  :  —  une  lettre,  un  paquet  au  messager,  ■=. 
Confler  :  —  on  livre  ta  dtptt.  =  Consacrer,  Taire 
le  sacrinoe  de  :  —  tout  ion  tempt  à  l'étude.  Vaut 
devez  -^  quelquet-lmet  de'vet  pentiet  à  dei  ré- 
flexioae  tirieuie»  (La  F.)  —  ta  tié,  ton  tan§  pour 
la  pairie,  t=  CaMer,  preeorer  :  cela  vfà  DoMnt 
mauvaite  opinitm  de  tbti' coeur  (Von.)=  Attribuer: 
A  qui  en  DO!<NE-f-on  la  faute?  Quel  âge  dornez-vciu 
a  celte  daméf  qtiel  Age  croyei-Ton»  qu'elle  «II?  =i 
Apporter,  présonter  :  BOimEl-noBi  à  boire,  à  manger 
(Ac.)  1/  me  DONNA  là  main  pour  me  conduire  au  ta- 
lon, =  Représenler  >  on  donné  ce  tofrunjoli  tpee- 
tacle.  Par  anal.,  —detfélet,  detbalt,  detaisautt. 
=  Coimnmilf^er  :  — ■  ut  goûte  a  quelqu'un.  Ce  res- 
sort DONNE  le  moutement  à  toute  la  machine.  Let 
Espaijnoh  l'oit/  «ONNtf  leu^  fureur  (VoH,)  ||  —  un 
hon  tour  A  quelque  ehoie,  l'expliquer  d'une  manière 
favorable  ;  l'exprimer  heufeneement;  on  dit  par  ana- 
log.  :  -•  m  towr  piquant  à  ta  pensée  (Ac]  —  un 
mauvais  tour,  interpréter  dai»  un  sens  défarorable. 
=  Montrer,  maolfeiter  :  —  ttgne  âe  vie,  des  marques 
d'embama,  d^amitU.  =  Fournir,  produire,  mettre 
au  jour  :  «et  arbre»  donnent  de  l'ombre.  Cette  école 
a  ooNNi!  de*  pefniret  eétitret  (Ae.)  Sa  femme  lui  a 
DUMNd  un  garçon.  =  Admlnitlrer,  appliquer,  infli- 
ger :  —  detremtdei,  dei  coups,  une  punition,  —  à 
penser,  =  Fournir  matière  à  :  —  tt  croire,  i  peu- 
ter,  ù  rire.  ||  -^  bien  de  Veieerclet,  suaeiter  des  em- 
barras. —  à  entendre,  imtnuer,  faire  comprendre. 

—  ù  citoltft,  laliser  la  liberU  de  choisir.  =i  OfMt 
un  prix  I  que  ne  sonnISE-vob*  die  ce  cheval,  de 
ces  marclianditti?  es  Imposer,  fixer  :  —  ordre, 
des  lois  ;  —  let  dtmejuioni  d'un  objet  (Ae.)  r=  Ga- 
rantir :  je  vont  le  donne  poiir  un  honnête  homme 
(J.-J.)  Par  anal.,  —  parole,  engager  u  foi,  donner 
rendez-TOus.  —  det  parolet,  amuser  par  des  paro- 
les. —  les  mains  ù,  consentir.  — ta  main,  épouser. 
=  ModiQer  une  ciiose  dans  sa  forme  ;  —  de  la 
pente  ù  un  terrain,  de  l'ampleur  ù  une  robe.  = 
Jeu,  distribuer  :  —  let  caries,  ou  abs.,  — .  =  V. 
n.,  se  Ufrer  à  :  —  «foM  le  luxe,  dans  le  vice.  PiJê- 


Doa 


qtte  vous  y  donnez  dons  ces  vices  du  temps  (M 
=1  Heurter  contre  :  —  contre  un  écueil.  Par  ac 
■^  éatu'  le  piège.  fi'Ke  savoir  où  —  de  fa  tête 
■•voir  qve  flrire,  que  devenir.  ^  Cliarger  dam 
combat;  darder  ses  rayons  :  la  cavalerie  n'a 
M/sflt^  Ut iokfl  t>lintlt  ù  plomb.  =\ .  ImpërJ.,  ' 
permit,  pouible  i  if  n'est  pas  donné  à  l'homm 
phtreû  reul'/t  ihailde.  ■=  Se  — ,  r.  pr.,  te  voi 
«VMaieber  ài''»*-*  t  Dien.  Une  fois  qu'il  t 
DttRHï,  c'est  pt)uT  toujours  (FliJch.)  =  Se  procur 
ilfaWtdvOir  «e  —  dés  heures  d'une  solitude  effet 
(Bost.)  Faml,  je  ieux  ce  soir  me  —  le  spectacle 
—  en  tpeetaefé,  t'oflrir,  s'exposer  à  tous  les 
gwdi  ;  te  iaire  i  dessein  remarquer  par  quel 
cbote  d'extraordinaire.  Se  —  du  bon  temps,  m< 
joyeuse  Tic.  S'enta  ù  cceur  joie,  ou  abs.,  t'en 
en  Jouir  plainement,  s'en  rassasier.  =  Prenc 
afleetor  i  oe  -^  dei  airs  de  grandear.  Se  —  potii 
•vant,  pour  habile,  te  faire  passer  pour  tel,  =  J 
DONNÉ  :  Peiprit,  le  courage  ne  se  D0N^E  pas,  = 
livrer  :  la  bataille  d'Àusierlilz  se  uonna  le  3 
fcmbre  tSPS. 

DONNER,  t.  m.,  numière,  aettan  do  deva 
eoime  le-~  eitd»  quitté  anibitieue  tt  ée  prt 
gattue,  auui  tit  f  accepter  gualiti  de  ioimis 
(Montalg.) 

g  OOHRBk,  PRésBNTBR,  9PFUK^B|,<<o>H 
te  qu'on  reçoit  ;  noni  présmlons  cl  nous  offrons  pour 
fur,  en  vue  de  <iemi<r,  afia  qu'os  rtfolre.'  Trisenter  i 
que  pMAt  fiction  'de  la  miln  «t  offrir  «Aie  i^^Mr:  ' 
pritmln  na  beuqift!;  lom  oipneràmittritm.  Roui 
sentons  de  la  noiviitur*  k  u«  Minai  idomMti^aaf  anoi 
{roni  nu  bonunagn  il  Sieq.ea  «.une  penoane  TdndiM 

DONNEUA,  EUSE,  •..  cchtl,  oeUe  quLdoi 
Ne  te  dit  guère  qif  ir.  i  —  d'eoit  Hnile  i»  CMr 
d'ovù.  Fow  itti  m  —  insuppottfbk  {Iu44 
Comm.  t  —  d'aval,  d'ordrCi  ^ôi  putecom  oi 
aa  dot  d'nne  lettre  da  duiBge.  ,^!iir;i 

DOS  «UIGROm.  btroad'im  roaaikaBrii(BoI  di 
diel  Cerrinla,  type  de  1*  chenlori*  •mnto.j  lr*B.,.dtf 
Mur,  cfaaoïpîoa  des  danie^.  o  Par  anal.  ;  dcfeaieiir  «i 
cvreur,  d'nn  parti.  v=  Don  QuicnoTTifw,  manie  ridicult 
Ruemble  à  cetie  dont  <tait  possédé  don  Quichotte. 

DONT,  pron.  relatll,  des  deux  gcares  et 
deux  nombret,  t'emploie  pour  de  qui,  duquel, 
laquelle,  de  quoi,  desquels,  desquelles  :  j'approui 
manière  —  voiu  distribuez  votre  temps  et  vos  ét\ 
(ttac.)  Arriére  ceux  —  ta  bouche  souffle  le  cfiaui 
le  froid  {UT.) 

DONZELLE,  g.  f,;  fam.'  et  Ir.,  fljle,  feptme  d' 
moralité  équivoque.  ^Espèce  de  poisson  ijoi 
semble  &  l'anguille. 

DORADE,  B.  t.,  polaton  de  mer  k  écailieadoi 
=s  Constellation  australe. 

.  DORAGE,  B.  m.,  aclion  de  dorer.  ;^  A,cUoi 
fdre  paraître  le  chapeau  plus  fin  k  rex,té^«ur 
Couche  de  Jaune  d'œuf  sur  la  pklitserie,^  pou 
dorer.  ,,  .        .    ,  ,.. 

DORAT  (lean],  poète  français  .d«  an*  #io)*,  r«o 
m^bres  de  la  Pléiade ,  anrnosuni  le  Pindarn  frasn 
sxDoiiT  (Qaude-Josepb],  auteur  de  poésiei  léùres, 
en  »T80. 

DOROOSlIB  (la),  rfr.  et  ^atfttV, àt'fHhKt,  des 
eh.-L  est  PArigmoi. 

DORDRBCBT,  vil.  de  k  HoUinda  arfridionaie,  o 
tint,  en  1S7I,  l'aaembMa  dite  Union  de  Dordrtehl, 
laquelle  on  nonuna  le  prince  d'Orange  slatho%tdeT.  EU 
lurtont  célibre  par  le  synode  protestant  qui  t'y  astembl 
I«18-I61t. 

DORÉ,  E,  adj-,  recouvert  d'or:  argent—.  C 
ture  DORÉE.  Il  Jeuneue  dobée.  ira/ton  doréb.  Pe 
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DOBJC  (Nb.)=  Par  anal.,  Jaace  on  tirant  sur  le  I  DoavmvB.^S.  m.  t  Vppivm 
jaune  s  nmiiotu  ttoitiA>.' Oe$  cheveux  d'un  blonii  fAc);  on  dit  mlenx  toptràiif. 
~- iP«/™R?"»?»'  Il  ^'<='Ht.  l»#*nl- v«»v  «»<««> 
->-;/nm.i,<n((>ir  If  langue,  — ,  rart,  de  «éduire., 
^bJfNA'VANT,  adT.  de  lenpi,  détonoai/i, 


à 
l'arenir,  :  nui*  gtfe  — ,  on  me  bltme,  on  m*  loue.,. 
j'enveii;c/Qlreàmaieie[lA'E.)         i 

DORER,  T.  ^.f  couvrlç  d'or  afivin.  pH.d'or,«it 
feain$a  :~  dielfi  jx^tvlUiff,  «fa  ealive, .-~  U  tvu.,- 
le  papier,  tm  livre  twr  trwche.  |t  -^  (a  piMil»,  |uloa«lr 
Ilar  aft])«llei  jarolei  l'amerUinie  d'<in  refût,;d'ii»e. 
disgrâce,  Jl  C«umr  de  reflet*  doréf  :  UjfltH  i>9iuir, 
fç  $pmmet.dt*  niot{tfipiet  (Fén.)  £c  toleil  wvi.lef 
moù^ow,  ïe«  (Ut.mAdr«  les  Jaunit  s=  &(«Bdr«  du 
jaune  d'œuf  n^r  df  la  p&iismio.  ?=  Se  -r-,  ir-  .pr.  : 
let  moistons,  le»  raititu  ^e  dqileiit..=:  Être  doré  i  1» 
toit  se  DOBE  OfiitAe^t,  ._     ,    .  ,  .  , 

DORI^UR,  f:ii;SE.  ».,  (^a]„e«Ue  qui  tnivalUeen 
dororé  :,<T- (ûr.ioM,  iKr  cuir.   ; 

DORU,  hni|l<  liaal  l'iUaitnttion  reawala  mw  pttwien 
temps  de  n  République  de  Géaet, 

MRIDK.  f«lit  pa;i  montagoein  4a  It  Crice,  entre 
rORa  et  le  l^aratne,  berceau  dei  Dorietu.  c=  Putie  de  la 
Cote  (iMlUiIeiin]  kabiMe  par  te*  Dorieni.  =  Ooaiiiu, 
nom  de  Pim  d«i  quatre  peuples  qui  eaTahirenl  h  OrWe  un 
iiicle.||fBit,lafnti¥ttda  Tnii.  Mti'étrillimt dadiTI*  Mb- 
poniae.  .<»  JfoVt  '*ti  «4^»  H*tW*  '  aM.  AoriMM  >  .1»  4iw 
itct»  — ..iMus.,  («. ,<*«(•  -;-.  >=^  J>caii«{*,  «4).,  doçen; 
gramm.  :  ((ia{ee<«  — . « lidut.  :  ordn  —,  frit»  ~.  ss«, 
8.  m.;  trchlt.  :  U~. 

ttbRtoinéRfV.'  à.  ,'lràiter  dMicatement  V  —  wt 
enfant,  =  Se  t-»  t.  pr,,  aimer  Km  »~, 

DQRHUIT»  B,  «dj.,  qat  dort.  Me  an  «Ht  gnère 
qu'Ml  llg<-:  «a»DaMUim,  qai  n'a  point  de  coon. 
Verte,  eàtteif  —j  qni  M  s'oarre  point.  Paie  —, 
ne  l'ewfnni,  a» §•  fermant  qd'avee  la  elé.  =  S.  m., 
eblatti  flxo  et  Imnolitttr  t  ;M»n-,'  tâetler-m'  -'■,  Vn 
— ée  onMt.  ±t-1HT:,  cordage  &  dêmetire. 

BOSHStTR,  BDSB.B.,  cehil,  eelle qui  doit  beair- 
ea«p,  quI'alinrA^dèntir.  ' 

DORMEUSE,  I.  t.,  efaahe  longue  eii  l'on  peot 
dotair;  ToMgM-dt  Toyage  dana'IaqttMIe'  m  pettl 
s'ét«iidi>«  eomme  duii  no  Ht. 

BORMR,  ▼.  n.,  fifre  dana  le  sommeil,  reposer  : 

—  (fim  tommeil  paisible.  —  la  grasse  matinée,  te 
lerer  bien  lard,  Contes  à  . —  debout,  ennuyeux., -t 
debout,  avoir  uAo  grande  envie  de  dormir.  |1  Prov. 
il  ne  faut  pas  éveiller  le  chat  qui  nonr,  ré- 
refller  une'  alTairo  assoupie.  —  sûr  l'une  et  Vautre 
oreille.  —  sur  tes  deux  oreilles,  être  plein  de  »é«ur 
rite.  IfPoft.,  Être  paisible,  se  reposer,  ^^yer  :  la 
mer  DOftr;  le  sommeil  descend  enpaix  du  ciel  [SXer^,'^ 
La  fOttâre'tmm  encore  (L^m.)  ta  mer  qui  vient  — 
sur  la'  grive  argenUe  (Id.)  Ses  rayons  affaiblis  DOB- 
MBirr  sur  le  gazon  (Id.)  Le  feu,  qi(i  semble  éteint  qor;^ 
aoutent  tous  la  cendré  (Corn.)  Ptdt.  :  il  n'est,  comme 
on  dit,  pire  eau  ijoe  Veau  qui  dort.  —  comme  une 
marthoitè,  tomme  an  sabot,  d'an  somm'efl  prorond. 
II  Ne  potet  agir  quand  bif  devrait  le  faire  :  lu  ooiis, 
Sràiut,  et  Rome  est  dans  la  fers  (Volt.)  tes  guer- 
rier* taiuMis  laissent  -—  leurs  lanèet  (Del.)  Laisser 

—  «M  moragt,  le  tetrdér  qaelque  temps  pour  le  re- 
voir plus  tard,  taister  —  des  fonds,  de*  eapitaux, 
ne  pas  les  (aire  valoir.  ||  Poét.,  être  mort  :  les  wu 
et  les  fiif(res,pç)niMXiV  fiuembltdan*  la  nMmekinu»» 
si'^re  (Fléch.)  =  V.  a.  :  ^  un  ion  soame.  Domiez 
uorM  lormmeil,  riehe*  d*  te  imr*,  et  detmm«$-dant- 
volrapomsiére  (Boaa.)  £sS.  m.,  le  sommeil  :  perdre 
ie  '—.  té  vrai  —  M  fut  fait  que  pour  eut  (La  F.) 

DOfelunnV,  tVIC,  adj  ,  qnl  fait  dormir  t  pod'oa 


est  un  dangereux  — 

J  Bons  DOBiUim  en 

or  conane  en  argpu  ^ft^. 

DOBSAiiy  B,  adj.,  qnL«ii|wrH«iit«n  dos  :  4>tn« 
BM«iU!< ifasc/et ootaini.  ''  '■'.><; 

DORTOIR,  a.  ta^  eallo:  eonauB*  ob  sont  les 
lits  d«na  «■  ooMge».  dans  «ae  commanantl  ré- 
gleuse :  c'est  lu  qu'en  aBDaMOiB; ellt (la meUesse) 
/ail  MM «<jo«r.(BpU.) .  i     "'   ;''    -■ 

DORURE,  8.  r.,  at((oa,.«rt4e4HSsw:74r  sfpU- 
qvé  «qr  le^H^ji^te,  as  Objet^  daris.  :        .'/'••<) 

.  .D0&,  tn  m>  (pronaoe.  4»).  pantte  voaUvieuM  du 
tr^iac,  deptda  la  deryMro  TertMna  «eir«l«|l»  jvs^H'i' 
la  demièie  lombairo  i  It  *»  d'un  ktmme,  dfm*  lAc- 
val.  L'épine  4u.>~,  la  coloono  vertélmW.  HFam.,, 
fairf  .U  yrvt  «r-.  t'taoïwne  o^abls^  l'inporint. 
Avoir  &o*  — ,itn  «n  élat.de.toot  «upporterrjbnre- 
de*  gens-r^t  -t-„  I«a  tfomi»*  «•n«i<d«imr  l'aTto- 
tage  ni  à  l'un  ni.à  l'antm.  J«oir,  por|«r  gneifK'mi  sur 
son  — r,  eu  biro  Obsédé,  aniiu^fé.  Tewmer  k  —  dan* 
une  bataille,  tUlr  dewot  VeBMiBi  ;  |l  s'éfoignar  «n 
moment  :  vous  n'oures  jmu  tvamé  le  —,  tuetU  r«- 
comiaencera.  de.  pto  bettt.  Le  •.—■  d»  jiied,  de  te' 
main,  le  c6ié  extérieur.  Le  —  du  net,  lo  som- 
met, Cbex  ;i«i  poissons^  Ins  Mptiie*  et  len  Imedes, 
la  partie  opposée  41X  ventM,  la  partie  eopérleara.' 
de  leur  corpyi  i  le  —  fun  brocket,  d'unserpent. 
d'un  bofàeton,  s=  la  poiUa  postérieur*  de  earlaines 
choses  «  l^  '—  d'un  habft^  d'mm  eiaite,  d'an  livra. 
la  —  d'uit,  billet,  \d'un.  acte,  le  r«rert.>Xe  —  d'un 
msotr,  la  pailUe  opposé»  w  tnachant.  K  Surface  s  le 
—  de  la  plaine  {i4a<de(B«e.)s:£n  1-  d'/tne,  l«e, 
|idT.,aeditd'uno  otiosa  phw  iQogve  que  large  et  qui 
Ta  en  s'incUnant  des  deux  c&té*,  à  partir  de  la  ligne  ^ 
médiane  ;  poiu,  toit  ^  —  d'une,,  •■ 
.  DOSAÇBt  .*•  m*  >'  «bit»,  t  détermination  do  Ja 
quantité  dq  gai  que, contient  un  cqrpS'  qu'on,  a  i 
♦naljscr.  ... 

DOSE,  a,  {,,  qaiwUt<  d'vu  médieap^nt^wit  *lm< 
pie,  solt.cpmpasé,  qui  doU,4tra  admlniaûé  en  uiifB 
seule  fois;  quantité  déterminé*  des  iRRrédient» qui 
entrent  dan*  oa  aédioan^l.  >  /am,  augmenter 
la  -~,  Prendre  ua  rtmtd*  m-  tiutieur*  .doses,  ss 
Quantité  d'uno  etMMo  qudco^quox  •—  de.  encre,  de 
poivre.  ||  Fam.  :  -^  <('<nRO<'rnPropr«.  l/n  pelU .  grain 
de  folie,  ou  «|M  grande  —  de  philoiophi*  (Volt.) 

DOSER,  V,  a.,indiq)iar,  régler,- mettre  U  doso 
pirescriie  pour  un  «>édl«uin«Qt.    < 

po$Sl£R,  s.  ia„  do*  de  certains  sié^s  «— d'il» 
ftuteui/^  dy'un-  çtm^^  d'un  .lit,  d'une  voilure,  as 
Carton  ou  dicjuise  qui  reoferme  les  papiers  eoncep- 
nsnt  une  aJJidk'e  s  *xamitier.,  d4touill4r  un  ■^. 

DOSSIERS,  s.  L.  partie,  du.  harnais  qui  porte 
sur  la  dos  du  cheral  et  maiaiient  ,1e*  brancards. 

DOT.  s.'  f.,  inr,,  bien  qu'une  fsmne  «i^rle  4 
son  mari.  :  eUet,  ne  doivent  porter  psur  —  A  ieurs 
maris  qu'un  grand  fonds  de  vefOu  (Bwtli.)  s  Ce    ' 
qu'on  donne  &  une  filla  en  nurisga»  ;x:-BieD  qu'une 
femme  apporte  au  couvent  an  se  Adsant  religtcuse. 

DOTAL,  B,  adj.,  relatif  à  la  dot  s  eonsiidUJw 
DOTALE.  Denier*  domux.  JUffime— rïégbne  d'asiq- 
eintion  sons  lequel  la  dot  de  la  tsmuta  a'eat  pu  la 
propriélé  commune  de*  époux. 

DOTATION,  s.  t.,  action  4a  doter;  revenu  u»'- 
gné  :/atre  ipte  — ,des  noTAnOM»  La  —  di  la  cou- 
ranne,  de  la  Légion  ibonneur. 

DOTER,  V.  a.,,  donner  non  dot  :  —  ta  fille.  ~ 
des  filles  pauvres,  leur  procurer  un  établissemeofl. 
=3  Assigner  une  dotation,  un  rsvenuàun  ëtablisse- 
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ment,  k  nn  corpt,  ete.  <  —  une  igUse,  «m  hotpiee. 
Douer  :  le*  grâcet  dont  la  nature  l'avait  dot£e  (Ae.) 

D'OÙ,  adT.,  marque  one  idée  d'eitractlon,  de 
•ortie,  et  par  ext.  de  canie  :  la  earrUre  —  vaut 
tirez  eetpierre$.  —  venet-vous?  —  vient  cette  ter- 
«ur? 

DOUAI,  i.-prér.  da  départ,  da  Kord. 

DOUAIRE,  8.  m.,  bien  qae  le  narl  donne  à  n 
femme  pour  qu'elle  en  Jooiaae  en  cm  de  lurrle. 

DOUAIIIiÎre,  8.  r. ,  veuve  qui  Jouit  d'un  doaaire. 
Ne  se  dit  que  des  peraonnee  d'un  rang  éleva.  =  Par 
Ir.,  vieille  veuve,  vieille  fenmie  à  prétentiona.  =e 
Adj.,  reine,  prineette  — . 

DOUANE,  8.  t.,  admlnletntlon  chargée  de  per- 
eevoir  lea  droite  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  msr- 
etiand^Ks.  =  Bureaux  de  cette  administration.  ^ 
Droit  perçu. 

DOUANIER,  S.  m.,  eoounlsde  U  donana. 

DOUANIER ,  ÈRE ,  ^. ,  qol  a  rapport  à  la 
douane  :  tarif  — ;  taxe  DOCANIÈU. 

DOUAR,  s.  m.,  sorte  de  village  arabe  fonné  de 
tentes  diapoaéea  en  cercle. 

DOUBLAGE,  s.  m.;  mar.,  revUement  de  la  ca- 
rène d'un  vaiaseau  en  feuilles  de  cuivre.  =:Impr., 
répétition  plua  on  moins  imparfaite  de  quelques  let- 
tres ou  de  quelques  mots  sur  l'impresdon. 

DOUBLANT,  E,  adj.,  propre  i  doubler  un  rôle, 
ou  acteur  :  let  aeteun  dodilaitis  ont  tdcM  de  mnw 
en  dédommager  (Grimm)  ;  peu  us. 

DOUBLE,  adj.,  opposé  à  timple,  qui  vaut,  qui 
pèse,  qui  contient  deux  fois  autant  :  —  portion,  — 
paye,  —  louis,  —  décalitre.  =  Se  dit  de  deux 
dioses  semblables  on  de  même  nature  :  —  porte, 
—  croisée  ;  acte  — ,  fait  en  deux  exemplaires.  — 
malkeur,  —  autorité,  =  Plus  fbrt  ;  qui  a  une  plus 
grande  vertu  :  —  biire. Encre— .  \\  Diasimnlé,  (Kux: 
Orne,  esprit  '—.  Mot  à  —  lent,  t  —  etttente,  sus- 
ceplible  de  deux  interprétatlona.  Fam.  :  un  — fri- 
pon, —  coquin,  un  grand  fripon,  un  grand  coquin. 
=  Mus.  :  —  croche,  note  à  deux  barres  on  crochets. 
Intervalle  — ,  qui  excède  l'étendue  de  l'octave.  =: 
Comm.  :  —  emploi,  partie  employée  deux  fois  en 
recette  on  en  dépense.  Cela  fait  —  emploi,  fait 
Inutilement  répétition.  ||  X  —  entmte,  à  deux  sens 
dilTérents.  :=  Mêd.,  fttvre  —,  dont  les  accès  sont 
deux  fols  plus  fréquents.  ^  S.  m.,  quantité  deux 
fols  plus  grande  :  payer,  perdre  le  —,  Jouer  ijuilte 
on  — .  =  Objet  pareil  :  avoir  det  nODBUS  dont  ta 
bibliothi(iue.  —  d'un  corps  de  logis.  Mettre  une  chose 
en  —,  en  plutieurs  doubles,  la  replier  sur  elle- 
nfeme.  =  Acteur,  actrice  qui  remplace  le  chef  d'em- 
ploi :  la  pièce  a  été  jouée  par  /es* —  (Ac);  on 
dit  mieux  doublure.  =  Copie  d'un  écrit,  d'un  ta- 
bleau. =  Monnaie  qui  valait  deux  deniers.  =  Adv.  ; 
*oir  — ,  comme  ai  les  objets  étaient  doubles.  Payer 
—,  deux  fois  le  prix  ordinaire.  ||  Au  — ,  en  — ,  loc. 
•dv.,  une  fois  plus  >  il  m'a  fait  mie  tottiu,  il  me  la 
paiera  au  — . 

DOUBLA,  ».  m.;  t.  de  billard,  bille  faite  après 
•voir  Ik-appé  contre  une  bande.  r=  Orfévr.,  ^on. 

de  PLAQDti.  ' 

POUBLEAU,  a.  m.,  solive  pins  forte  que  le*  au- 
tres. =  Âdj.  V.  Abc-Doubleau. 

DOUBLEMENT,  adv.,  de  deux  manières,  à  dou- 
Me  titre  :  —  récompensé,  puni. 

DOUBLEMENT,  8.  m.,  action  de  doubler  :  — 
éet  consonnes.  =  Hlllt.  :  —  det  filet,  det  rangt, 

DOUBLER,  V.  a.,  mettre  le  double,  porter  au 
double,  accroître  d'une  fois  autant  :  —  ion  bien, 


«M  capital.  —  le  MUnbrt,  U  dépense.  =  MIHt.  :  —  le 
pas,  marcher  pins  vite.  —  les  rangs,  let  filet.  ][  Il 
sonu  et  renforce  tes  tient  qui  l'attachent  à  latû 
(La  Br.)  =  Mar.  ;  —  un  cap,  le  franchir.  —  an  vait- 
seau,  le  passer  de  vitesse.  =  Garnir  d'une  doublure  ] 

—  une  robe,  un  habit,  m  wumteau,  un  vaisseau.  := 
Mettre  en  double  :  —  in  fil,  une  serviette,  is 
Théàt.,  remplir  on  rtle  en  l'absence  du  ehef  d'em- 
ploi 1  —  un  rtle.  —  un  acteur.  =  An  Jeu  de  billird, 
-r  une  bille,  la  fUre  au  doublé.  —  une  classe,  en 
suivre  les  eonrs  une  seconde  année.  =:  V,  n.,  aug- 
menter du  donble  ;  devenir  double  :  leur  nombre  m 
plus  que  DODiii.  =  Se  — ,  T.  pr.,  être  doublé.  = 
Devenir  double. 

DOUBLET,  s.  m.,  fkux  brillaDt  formé  de  deux 
morceaux  de  cristal,  avec  une  feuille  colorée  entre 
deux.  =  Trictrac,  les  deux  dés  amenant  le  mfiin» 
point  :  gagner  par  des  doublets. 

DOUBLETTE,8.  f.;  mns.,un  des  Jenidel'oigiM 
qui  sonne  l'octave  an-deeens  du  prestant. 

DOUBLEUR,  EUSB,  8.,  celui,  eelle  qui  double 
la  eoie,  la  laine,  le  coton  snr  le  rouet.  =  S.  m.,  ce- 
lui qni  fait  du  plaqué.  =  Pb;s.,  instrument  qui  in- 
dique l'état  d'un  volume  d'air  donné,  sm  éleetridté 
positive  on  négative. 

DOUBLON,  s.  m.,  monnaie  d'or  espagnole.  = 
Impr. ,  faute  qui  eenslste  dans  la  répétition  du  nrfme 
mot  ou  de  la  même  phrase. 

DOUBLURE,  s.  f. ,  étoffe  dont  nn  habit,  on  man- 
teau est  doublé.  =  Plaque  d'or  on  d'argent  dent  on 
garnit  une  tabatière  d' écaille,  de  bois,  ete.  ||  Prov.  : 
fin  contre  fin  n'en  pas  bon  ù  faire  —,  ne  cherches 
pas  à  tromper  aussi  fin  que  vous.  ==  Théât.,  oeloi  qni 
joue  un  rtle  en  l'absence  du  chef  d'emploi. 

DODBS  (h),  départ,  fronlière  da  Fraoea,  aiaai  appelé 
d'une  riv.  du  même  non. 

DOUCE- ABÈRK,  s.  f.;  bot.,  plante  du  geare  de 
la  morelle. 

DOUCEATRE,  adj.,  d'une  douceur  fade. 

DOUCEHENT,  adv.,  d'une  manière  doaee,  déli- 
cate, légère:  frapper, frotter,  marcher — .  =  A  voix 
basse,  sans  bruit  :  ils  parUàeni  — .  Je  me  nui»  — 
eiguivi  sont  rien  dire(Mol.)=  D'une  nanlère  calme, 
paisible  :  nous  nous  exfMqeûmet  —  (Ao.)  Jfonsieur 
le  chancelier  tommeillait  —  (Sév.)  =s  Lentement  : 
SI  vous  alla  ti  —,  vaut  n^arriveret  pat  à  temps. 
Aiier  —  en  betfgne,  travailler  mollement  ;  ||  mener 
une  ailslre  avec  pnidence,  sans  rien  précipiter.  = 
Avec  bonté  :  en  mer  —  <wec  queUpfun.  =  Agréa- 
blement, commodément  :  passer  le  tempt  —  avec 
tet  omis  (Id.)  =  Médiocrement  bien  :  se  porter  tout 
^.  ^  Intei^J.  qu'on  emploie  poçr  avwllr  :  —,  mon- 
sieur, vaut  ne  tongex  pas  que  vous  êtes  malade  (Mol.) 

DOUCEREUX,  EUSE,  adj.,  qui  eat  doux,  sans 
être  agréable  :  fnUt  — .  Un  vin  rouge  et  venmeil, 
mais  fade  et  —  (BoH.)  ||  U  est  fin,  emtteliuit,  — 
(l.a  Br.)  Il  a  det  manières  DOOCeilEOSES.=:S.,/t 
Ittitie  aux  —  U  langage  affecté  (Boll.) 

DOUCBT,  TE,  adj.,  diminut.  de  doux;  ne  se 
dit  que  des  personnes. 

DOUCETTE,  s.  f.;  bot.,  BOrie  de  miche. 

DOUCETTEMENT,  adv.;  fam.,  tout  doucement 

DOUCEUR,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  doux  au 
goût,  saveur  douée  tla  —  du  sacre,  du  mief,  —  det 
fruitt.  =  Qualité  de  ce  qui  est  doux  aux  autre*  *en*  : 

—  de  Pair,  de  la  peau.  ||  Ca  —  tfe  tes  parolet  (Toit.) 
Prendre  quelqu'un  par  la  — .  Vu  homme  d'une  — 
admirable  (Bos*.)  Le*  DOncEClui  de  Vamitii,  de  la 
paix.  Prov.,  phtfait  —  que  violence.  =  Expression 
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de  bonté  :  _  Ai  vUage,  du  regard.  =  Agrément, 
Jouissance  t  te*  —  de  la  vie.  La  —  du  tommeil 
Çffxt.)  La  guerre  a  Mes  — ,  thymen  a  jet  alarmée 
(La  F.)  :=  Parole  flatteuse,  propos  galant  s  écrire 
tn  petit  mot  de  —  (Volt.)  Conter,  dire  det  —  à  «ne 
femme.  ^  Friandises  :  donner  du  —  à  un  enfant. 
=5  Petit  profit  :  cela  lui  a  valu  du  —.  z=  Grand 
{iliisir,  agrément  -.la  —  de  vaincre  et  de  dominer 
lorrompit  bientôt  daiu  la  Romains  ce  que  l'éifuiU 
muurelle  leur  avait  donné  de  droiture  (Boas.)  =  En 
— ,  loc.  adv.,  doneement,  pen  à  peu.  ||  Avec  ména- 
gement. Prendre  les  choses  en  — ,  ne  pas  se  forma- 
liser, ne  point  s'offenser  de  ce  qn'U  peut  y  avoir  de 
désobligeant  dans  les  procédés  on  les  paroles  de 
quelqu'un.  Y.  BoNTi^. 

§  DOCCEUK,  DOGILITA.  Arec  de  la  douceur  on  est 
Bodéré,  paisible,  on  ne  commet  pu  d^excès;  avec  de  la  do- 
eilité  on  ne  réiiite  pu,  ob  k  •oomet  aux  idéei ,  aux  aiii,  t 
la  diiMtioa  du  aatra. 

DOUau,  i.  r.,  colonne- de  liquide  dirigée  sur 
OM  partie  da  aorpe  i  donner,  recevofr  me  — .  || 
AMOir  beeoia  d'une  — ,  se  ffit  d'nne  personne  qui  ne 
▼ent  pas  entendre  raison, 

DOCCHKB,  T.  a.,  donaar  U  douehe  k  :  —  le 
tras,  le  genou.  Se  faire  — . 

DODCENB,  i.  t.,  monlare  ondoTante,  eoncave 
psr  le  haut  et  convexe  par  le  bas. 

DOCCUl,  T.  a.,  donner  le  poH  à  nna  glacé  avant 
de  rétamer. 

DOUÉ,  E,  adj>,  doté,  pourvu,  ne  s'emploie 
qu'accompagné  d'un  complément  on  d'un  modlDcalif  : 
sm  homme  —  d'un  bon  caractère,  une  femme  dovëi 
«fMM  grande  beauté.  Elle  est  —  de  tous  lu  dons 
du  ciel.  Un  enfant  keureusement  ■—  {par  la  nature). 
fourrait-tn  espérer  de  captiver  jamais  un  génie 

—  de  si  brilUmtei  idles!  (Mx  de  Staël). 
DOUKIXB,  S.  f;;  arehit.,  partie  courbe  d'une 

'wftte.  ^  Parement  intérieur  on  extérieur  d'un  voua- 
aoir.  =  Tonn.,  douve. 

DOVEK,  V.  a.;  dr.,  peu  us. ,  assigner  un  douaire 
à  eelle  qu'on  épouse.  =  Gratifier,  avantager,  favo- 
Tiwr  :  Diea  Pa  nom!  d'une  grande  vertu.  La  nature, 
m  le  DOQAMT  d'un  très-bel  esprit,  le  fit  naître  dif- 
Çmne  et  laid  de  visage  (La  F.) 

OOVGLia,  vil.  et  port  d'Angletem,  dani  rHe  de  Man. 
KB  Domus  (comtes  de),  ancienne  et  poiiiante  bniU*  d'É- 
caasa  qui  se  lignala  nBtent  daoa  les  gnerras  afhiniéei  que 
•e  paja  eut  à  iontcnir  contre  l'Anglalem. 

DOCIIiLE,  s.  f.,  partie  creuse  et  ejUndrique  de 
certains  inttraraeats  en  fer,  qui  sert  à  les  adapter  à 
un  autre  corps  :  —  <f  me  bêche,  d'une  baïonnette. 

DOUIIXET,  TB,  adj.,  doux  et  mollet;  tendre  et 
délicat  :  fauteuil,  lit,  oreiller  —  ;  peauDODiiXBTTB. 
Il  Vn  amour-propre  ausM  —  gue  (e  n'en  (lUriv.), 
auaei  Irritable.  ||  En  pari.  d«i  personnes,  trop  déli- 
cat :  bomme  —,  ftwmt  — .  =  S.,  /«n're  fe  —,  to 
saciLLsrrE. 

DOmiXETTE,  8.  f.,  par>detsus  de  soie  ouaté. 

DOmULETTEMENT,  adv. ,  d'une  manière  douil- 
letle  :  —  couché  SUT  un  bon  lit. 

DOOUtRS  on  DOCLLBHS  (Somme),  vil.  et  citadelle 
qui  sert  de  prison  aux  condamnas  politiipia. 

DOCLEUa,  S.  t.,  effet  d'un  mal  physique  :  sentir, 
éprouver  une  —,  des  douleurs  dons  quelque  partie  du 
corps.  Il  Peine  d'esprit  ou  de  cœur  :  —  vive,  amère, 
cuisante.  Être  plongé  dans  la  — .  Jf  n'y  a  de  vé- 
niable  mal  dans  la  vie  que  lu  grandu  dooleurs 
(Sév.)  Il  Infortune  :  comtoftre  l'omovr  «I  le*  fallu 

—  0^0  ^  tragédie  en  pleurs  d'OEdip*  tout  sa»- 
fiant  fit  forler  le*  •<-  (Boil.)  Y.  Mu.. 


D01JLOimECSEllEllT,adT.,  aveedoaleBr,d'un 
ton  douloureux. 

DOCLOCBECX,  EUSE,  adJ.,  qui  eanse  da  U 
douleur,  qui  exprime  la  douleur  :  un  mal  — ,  de* 
cris  — .  La  goutte  la  plus  ooulodbbusb  (La  Br.) 
Il  Qui  canse  da  U  peine  ;  pénible  :  «wvenir  —, 
ifn  si  —  devoir  (J.-J.)  Vn  geste,  sentiments  — . 

DOUTE,  s.  m,,  hédtation  sur  un  choix  à  fUre, 
sur  un  parti  k  prendra  :  il  flotte  dans  un  —  innip- 
portable  (J.-J.)  Prov.  :  don*  le  —  abstiens-loi.  Je 
vous  supplie  de  résoudre  mes  douter  (YoU.  )  := 
Soupfon,  crainte  :  mettre,  révoquer  en  — .  Former, 
concevoir  du  — .  Z>anf  le  —  mortel  dont  je  suis 
agité  (Rae.)  =  Scrupule  :  lid  seul  éelaircira  vos  — 
ridioUes  (Boil.)  —  méthodique,  système  de  Desear- 
tes,  qui  consisté  l  rejeter  provisoirement  ce  qui  n'est 
pas  prouvé.  —  effectif,  scepticisme.  =Sans  — ,  loe. 
adv.,  assurément,  selon  toutes  les  apparences:  celte 
leçon  vaut  bien  un  fromage  sans  —  (La  F.)  Iron.  : 
admirable  —  pour  envelopper  une  dupe  (La  Br.) 

DOUTER,  V.  n.,  être  dan*  le  doute  :  dootbribz- 
vous  de  mon  xile  ?  Les  uns  doutaient  de  tonl,  les  autru 
croyaient  tout  savoir  (Ha8s.)I)ouTEZ-voiu  d'une  p<àx 
dont  je  fais  mon  ouvrage?  (Rac.)  =  N'avoir  point  la 
foi  s  On  DOUTE  de  Dieu  dans  une  pleine  santé  comme 
on  DOUTE  gue  ce  «oit  pécher  (Boas.)  Abs.  :  plus  on 
DOUTE,  plus  Dieu  permet  que  lu  doutes  augmentent 
(Mass.)  =  Ne  pas  croire  possible,  ne  pas  avoir  de 
confiance,  avoir  de  la  défiance  :  on  dit  qu'il  a  réussi, 
j'en  DOUTE.  Tu  osu  —  de  ion  ami?  /e doute  de  tout. 
Les  étourdis  ne  doutent  de  rien  (Volt.)  DOUTES-tK 
qu'il  ne  veuille  implorer  ma  clémence  r  (Rae.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  pressentir,  soupçonner  :  se  —  delà 
méchanceté  de  quelqu'un.  Il  y  avait  des  chosu  dont 
il  ne  se  DOUTAIT  pas  (La  Br.)  Bien  des  gens  ne  se  ■ 
DOUTENT  pas  de  votre  mérite  (Id.) 

DOUTEUB.,  EUSS,  S.;  néol.,  celui,  celle  qui 
doute  i  ib  se  déclarent  douteubs  ef  non  docteurs 
(Yolt.)  ^  Ad].,  je  suis  un  peu  —  (Id.) 

DOUTEUSEKENT,  adv.,  avec  doute;  peu  ui. 

DOUTEUX,  EDSE,  adJ.,  ce  dont  U  y  a  lieu  de 
douter,  incertain  :  la  victoire  fui  longtemps  ton- 
TEOSB.  (Volt.)  =  Ambigu,  équivoque  :  réponse  — . 
Jour  — ,  lumière  — ,  qui  permet  à  peine  de  distin- 
guer les  objets.  =  Gramm.,  nom  — ,  dont  le  genra 
n'est  pas  bien  déterminé  ;  voyelle  — ,  qu'on  peut  faire 
à  volonté  longue  ou  brève.  =  Se  dit  des  i>ersonnes 
dont  on  n'est  pas  sdr  :  rrot*  membres  du  comité 
sont  pour  nous;  les  autru  sont  —  (Ac.)  =:  S.  m,, 
ehoee  douteuse  :  gordons-noa*  de  mêler  le  —  au 
certain  (Volt.)  Y.  IncBRrAni. 

DOCVAlir,  s.  m.,  pièce  de  bols  destinée  à  la  C»- 
brication  des  douves. 

DOUTE,  a.  f.,  planche  qui  entre  dans  la  cons- 
tmetion  des  tonneaux.  =  Beikoncule  de*  maraia, 
très-nuisible  aux  bestiaux. 

DOtnraBS,  vil.  d'Apfleterre  (comté  de  Kent),  ta  le 
Pas-de-Calais.  Chemin  de  fer  pour  Londres;  paquebots  à 
vapeur  pour  Calais. 

DOUX,  OUCE,  a4J.,  d'an  goAt,  d'iyie  saveur 
agréable  :  le  lait,  te  miel,  le  sucre  sont  —.  Eau 
DOUCE,  celle  des  rivières  et  des  fleuves,  par  oppoeit. 
à  celle  de  la  mer  qui  est  salée.  Sauce  trop  — ,  qui 
n'est  pas  assex  assaisonnée.  =  Se  dit  de  ce  qui 
flatte  les  sens,  de  ce  qui  e*t  calme,  tranquille  :  an« 

—  odesr,  voix  — .  Vnjour  — .  Un  temps  — .Le  — 
sommeil.  ||  Se  ^t  de  ce  qui  flatte  l'esprit,  le  cœur. 

—  souvenir.  —  espoir.  Le  fruit  du  travail  «st  le 
plus  —  de*  i^aisirs  (Yauv.)  Une  —  conversation.  De 
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—  Hen».  11  Paisible,  tempéré,  supportable  ;  vie  —  ; 
de  —  loisirs;  —  climat,  —  chaleur.  Un  supplice 
[irop  —  (Rac.)  Jfa  mort  sera  — ,  si  je  ne  meurs  pat 
sans  vous  avoir  vu  (Voit.)  ||  Facile ,  aisé ,  qui  n'est 
pas  rude  :  slijle  — ;  morale  — .  Voiture  — ,  penlt 
— .  Escalier,  cheval  — .  H  En  parlant  du  caractère 
liumain ,  traitallî  :  nature  —,  Peuple  — .  De$ 
hommes  —  <■<  intelligents.  Il  y  a  des  animaux  plus 
ou  moins — .  :=  Gramm.  grec.  :  esprit — ,  signe  en 
forme  de  virgule  placé  sur  les  lettres  qui  ne  doivent 
pas  Être  aspirées.  =r  Qui  indique  la  douceur  :  re- 
gard  — .  De  douces  paroles,  des  paroles  obligeant», 
affectueuses,  ou  des  propos  tendres,  galants.  Fain 
les  yeux  — ,  regarder  avec  amour.  ||  Malléable, 
peu  cassant  :  métal  — .  =  Adv.,  doucement  :  filer 
— ,  être  soumis,  ne  rien  répliquer.  Tout  — .'  loe. 
Inlerj.  ,  fam. ,  doucement;  on  s'en  sert  pour  re- 
prendre quelqu'un  qui  s'emporte ,  qui  s'oublie  : 
«oaf  — ,  vous  dis-je  (Mol.)  =  S.  m.,  ce  qui  est  doux 
au  goût  :  je  ne  bois  que  du  — .  H  Passer  du  grave 
au  —  (Boil.)  V.  Agréable. 

DOTJZAIN,  s.  m.,  petite  monnaie  de  cuivre  aillé 
d'argent  qui  valait  douze  deniers  (cinq  centimes). 

DOUZAINE,  s.  f.,  nombre  de  douze  :  une  —  de 
serviettes.  Chaque  poule  peut  faire  iciore  environ 
deux  DOUZAINES  d'œufs  de  perdrix  (Buff.)  =  Quan- 
tité indéterminée  approchant  de  douze  :  une  —  d'a- 
mis, de  convives,  de  livres.  Il  est  venu  une  —  de 
fois.  ^  A  la  — ,  loc.  adv.,  de  peu  de  valeur,  fam., 
«n  poite  d  la  — .  //  ne  s'en  trouve  pas,  il  n'y  en  a 
pas  treize  ù  la  — ,  il  ne  s'en  trouve  pas  commu- 
nément. 

DOUZE,  adj.  num.,  dix  et  deux  :  —  homme*. 
=  Douzième  :  page  — .  Ifumiro  — .  Charles  — .  ^ 
S.  m.,  le  —  du  mois.  Sa  lettre  est  renvoyée  au 
comilé  des  —  pour  en  constater  l'authenticité  (Thicrs). 
=  In  — .  y.  In. 

DOUZIÈME,  adj.  numér.  ord.  de  douze  :  le  ^ 
mois  ;  la  —  partie.  =  S.,  le,  la  —  sur  la  liste  ;  le, 
la  —  de  sa  classe.  =  La  douzième  partie  d'un  tout. 

DOUZIÈMEMENT,  adv.,  en  douzième  lieu. 

DOWN,  comté  maritime  de  l'Irlande,  p.  d'L'Isler. 

DOXOLOGIE,  S.  f.,  prière  pour  la  grandeur  et 
la  majesté  de  Dieu. 

DOYEN,  s.  m.,  le  plus  ancien  do  son  corps  :  le 

—  des  notaires.  Le  —  d'âge.  Chacun  fui  de  l'avis  de 
H,  le  —  (La  F.)  =  Titre  du  directeur  dune  fa- 
culté dans  l'université  :  le  —  de  la  Faculté  des 
lettres,  de  l'École  de  médecine.  =.  Titre  de  di- 
gnité ecclésiastique  :  —  d'un  chapitre. 

DOYENNE,  s.  f.,  la  femme  la  plus  Agée  :  elle 
est  votre  — .  =  Supérieure  de  certains  chapitres,  de 
certaines  abbayes  :  adressez-vous  ù  madame  la  — . 

DOYENNÉ,  s.  m.,  dignité  de  dojcn  dans  une 
église.  ^  Habitation  du  doyen  ;  la  rue  du  — .  =s 
Poire  d'automne  fondante  :  poire  de  — ,  ou  un  — . 

DRACnHE,  ».  f.,  monnaie  grecque  qui  était 
d'argent  et  qui  pesait  la  huitième  partie  d'une  once. 
=  Un  gros,  huilième  partie  de  l'once. 

DRACON,  législatenr  athénien,  virait  vers  la  29'  olynt- 
piade,  environ  600  ans  av.  J.-C.  Set  lois  criminelles  rorent 
si  rigouretues  qae  l'orateur  Démade  tes  disait  écritei  avec  da 
sang. 

DRAGAGE,  s.  m.,  action  de  draguer. 

DRAGEE,  s.  f.,  amande  recouverte  de  sucre 
Irèt-fln  et  durci  :  boite  de  dragées.  Yert-Vert  tom- 
bant sur  un  tas  de  —  ,  en  noir  cyprès  vit  ses  rôles 
changées  (Gress.)  |1  Fam.,  («lir  la  —  haute  à  quel- 
qu'un, lui  faire  bien  payer  ce  qu'il  désire  ou  le  l'ii 


faire  bien  attendre.  Âttaler  la  — ,  te  ràlg««r  à 
qae  choie  de  f&cheax.  =  Menu  plomb  de  cbam 
Agric,  mélange  de  graini  qu'on  laisae  erotir 
herbe  poUr  la  nonrrltnre  des  beiUaux. 

DRAGEOIR,  s.  m.,  boite  d'or,  d'Argent  c 
Termeil  dans  laquelle  on  servait  anlrefoii,  à  la 
du  roi  et  de*  grands,  des  épicéa  et  dea  dragée 
Sorte  de  bonbonnière  qu'on  portait  sur  ici. 

DRAGEON,  s.  m.,  rejeton  qui  natlde  la  r 
d'an  arbre  on  d'nne  plante. 

DRAGEONXER,  T.  a.,  le  dit  des  plantea  m 
arbres  qui  poussent  des  drageons. 

DRAGOII,  s.  m.,  animal  fabuleux  qu'on  r 
sente  avec  des  grllfes,  des  ailes  et  une  qneae  di 
pent  :  —  de  Colchide,  de»  Bespéride*,  ||  Un 

—  ,  femme  turbulente  et  acariâtre.  Un  petit 
enfant  mutin  et  déterminé.  Vn  —  de  vertu,  fe 
d'une  Tertn  aiutère  et  farouche.  Cet  diugos 
vertu,  cet  honnftei  diableites  (Uol.)  =  Sorrei] 
argus  qui  velile  sur  la  conduite  d'nne  femme  ; 
qu'elle  eût  quelque  valable  excute  pour  éloigne, 

—  quelque  tempt  (La  F.)  H  Sonci,  chagrin,  remc 
je  me  fait  det  dracons  aiuii  îtoi  que  le*  a 
(Sév.)  ;  vieux.  ^  Soldat  de  cavalerie  coiifé  d'un 
que  et  armé  d'un  petit  fosil  de  munition  arec  1< 
il  manœuvre  quelquefois  à  pied  comme  le  ttnt* 
=  Espèce  de  léiard  de  l'Inde  mnni  d'ailes  n 
braneuset.  =  Tache  qni  vient  à  la  pmnelle 
hommes  et  des  chevaox.  =  Astr.,  consteUatio 
l'hémisphère  Iwréal.  ^  Ane.  étendard  :  —  dej 
eient  Saxons.  —  rouge,  ^es  anciens  Bretons. 

DRAOOUHADBS,  s.  t.  pi.,  ptnéiatioaMnméttt 
las  protesUnti  par  les  dngou  sont  Loua  XIT  «près  I 
vocation  de  l'Édit  de  ICantes. 

DRAGONNE,  s.  f.,  cordon  ou  galon  qxA  or 
poignée  d'une  épée  :  —  de  laine ,  de  euir,  ||  F 

—  de  vertu.  Tu  vat  faire  la  —  comme  ù  ton 
naire  (Danconrt). 

DRAGUE,  s.  f.,  sorte  de  pelle  recooiitéc 
sert  i  tirer  du  sable  des  rivières  et  à  curer  les  p 
=  Grain  cuit  qui  demeure  dans  le  basain  i 
avoir  servi  &  faire  la  bière.  ■=  Grand  fllet  atl 
à  un  appareil  en  fer  qu'on  emploie  pour  relin 
l'eau  les  effets  submergés  ou  pour  pécher  d« 
quiUages. 

DRAGUER,  T.  a.,  nettoyer  un  chenal,  an 
avec  la  drague  ou  le  bateau  dragueur.  =  Tr 
une  drague  sur  le  fond  de  la  mer  avec  one  en 
cation.  =:  Prendre  des  coquillages. 

DRAGUETTE,  S.  f.,  petite  drague. 

DRAGUEUR  ,  S.  m.,  bateau  qui  porte  une 
chine  propre  è  draguer.  =  Bateau  destiné  à  la  ] 
dn  hareng,  de  la  morne.  =  Adj.,  bateau  — . 

DRAGriGlIAIT,  eh.-l.  da  départ,  da  Tar. 

DRAIN,  s.  m.,  rigole  servant  au  drainage. 

DRAINAGE,  s.  m.,  action  de  drainer;  ré: 
de  cette  action. 

DRAINE,  s.  f.,  espèce  de  grive. 

DRAINER,  V.  a.,  assainir  et  rendre  fertil 
faisant  couler  l'eau  au  moyen  de  rigoles  sonlerra 

DRAIHETTE,  S.  f.,  fllet  dont  on  se  sert  è  II 
rire  pour  prendre  de  petits  poissons. 

DRAINEUR,  s.  m.,  celui  qui  draine. 

DRAISIENNE  OU  DRAISINE,  S.  f.,  petite 
ture  composée  de  trois  roues  ;  deux  derrière, 
par  un  essieu,  l'autre  devant. 

DRAKB  (Francii),  célébra  inarin  anglais,  né  en  t 
morten  1S9S;  aimporté  les  pommes  de  terre  en  Earoj 

DRAHATIQTTE,  adlj.,  qni  appartient  bh  dr 
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•a  VMitT%"'!tttrt  '—.  forme,. genre,  œmtt.  —,Au- 
uwr,  arAste,  potte  — .  =  Ce  qui  éi&enl;lo  ipeeU- 
tent  ;  riett,  tttjet,  tîtuation  —  ;  ityU  -r-,  Bomp^ 
eu  éminemment'  —  .  =:  S.  m.,  le  gei)fe,  ^.((Djme 
dmmtlqae.  =  C«  qui  excite  rémolion  :  i(  {f  a  bUa 
eu  —  iattt  ee  discours,  dans  celte  seine. 

WmTATlQPEMEIfT,  adr.,  d'aqq  manier»  dn- 
mmliqae  :  jouer  un  rite  '■ — .  " .  ,   ,      .      i 

viUliCATISER,  t.'».;  njol.,  rendr^e  <inun«Uiioa<  < 
Il  Donner  trop  d'im]K)rUaee  à  quelquefois.  ,    .,  i 

IHKAM&TiniGE ,  s.  m.,  auteur  dé  drames  qui 
tiennent  à  Im  foii  de  la  comédie  et  de  U.-Uag^die; 
ne  m  dit  guère  que  par  dénigremeol. 

"mAHATCRGIE ,  s.  t.,  science  dea  réglée  qui 
dolrent  présider  k  la  composition  d'une  pièce  de 
IhMIre  et  i  «a  mise  en  scène.  =  Histoire  du  tbét< 
Ira;  catalogue  raisonna  de  pièces  dramatiques, 

ARAIK,  s.  m.,  toute  pièce  de  théitre.  =  Pièce 
de  théftire  en  vers  on  en  prose,  et  d'un  genre  mixte 
entre  la  tragédie  el  la  comédie  :  les  drames  de 
Sbakspeare,  de  Catdirm.  —  b/rique,  opéra,  opéra- 
comique  :  c'est  a  Monsigny,  je  crois,  (pi'on  doit  te 
genre  du  —  lyrique  (Halévj).  [J  Événement  émon- 
Tantt  <nite  d'éréncments  terriliies  ;  catastrophe  po- 
litique ':  il  itcdt  vm  des  acteur*  de  ee  terrible  —. 

mâr,  ».  m.,  étolTe  de  laine  :  bon  — ,  — fin, 
gna  —;  —  àe  hmatert,  d'tlbeuf.  Babit  de  — ,  iïhe 
pièce  de  —.  —  dfoT,  de  soie,  tissu  d'or,  de  soie. 

—  mortuaHre,  grand  drap  noir  qui  couvre  le  cercueil 
ou  10  cénotaphe,  au  service  des  morts  :  la  femme  sur 
le  —  morWofre  alla  coller  sa  livre  (Soumet).  Il  Tail- 
ler en  plein  — ,  fliire  quelque  cbose  en  pleine  li- 
berté. =  Grande  pièce  de  toile  qui  garnit  un  Ut  i 
«ne  paire  de  draps.  De*  —  blanet.  Se  mtUre  entra 
deux  —  ;  fim.,  se  mettre  au  lit.J[  Jl^fre  dans  de  beau* 

—  ,  dans  une  flcheose  position.  :=  Linceol  :  /« 

—  lugubre  qui  va  l'envelopper  dan*  le  tombea» 
(Mass.) 

DBAPART,  I.  m.,  celui  qui  fabrique  des  drapa 
de  laine.  _=  AdJ.,  drapier  — ,  fabricant  de  drapa. 

DRATE,  S,  adj.,  qui  Imite  le  drap  :  (os  — .=> 
Convert  de  drap  :  eorro»;  — .  :=  Bot.,  couvert  de 
polis  eonrti  et  terrés  :  les  fruit*  de  la  pivoine  sont 

DBAP«. 

DRAPEAV,  I.  m.,  pièce  d'étotTe  ou  dawie  atta- 
chée &une  hampe  pour  donner  un  signal,  pour  in- 
diquer nn  point  de  ralliement  ou  pour  faire  recon- 
naître  la  nation  qui  l'arbore  ;  enseigne  d'une  troupe, 
bannière  militaire.  —  national,  —  du  régiment,  — 
tricolore.  Porter  le  — .  Être,  sous  le  — ,  «qui  {es 
I>RAI%iiDX,  en  activité  de  service.  Partout  où  est  le 

—  ,  M  est  {s  France  (Napol.)  Fot  soldats  conslerni* 
désertent  leurs  drapeaux  (Volt.)  ||  Se  ranger  sous  les 

—  de  quelqi^un,  prendre  parti  pour  lui.  ||  Hais  de 
la  vérité  rigide  encore  plus  vivement  éprit,  tout  se* 
—m  «etilf  tu  te  ranges  (J.-B.  R.) 

OBATEAU,  a.  m.;  vieux.  V.  Cairroir.  =  DaA- 
PEAinc,  viens  sjmon.  de  Lances. 

OKAPBR,  V.  a.,  recouvrir  de  drap,  particulière- 
ment «ne  voiture,  en  signe  de  deuil  :  —  an  cor- 
rotse,  et  aka.,  le  roi  mura  de  violet  (Ae.)  =  Dil- 
poaer  dea  draperie»'!  —  dis  ridetux,  —  un  fit,  une 
fenêtre.  ||  Disposer' av«c  grftee  :  —  «on  manteau,  su 
robe.'Hfm.,  dire  bOa^ôup  detnal  de  quelqu'un  : 
<m  fa  bien  mmH^  Oà  dit  tfiftm  fa  dkàpi!  dans  cer- 
taine satire  (Boil.)  =  V.  n.,  représenter  les  vête- 
ment* fioltantfl  d'oM  figure  :  le  talent  de  bien  — 
e*t  trét-rare  (Ac.)  =  Se  —,  v,  pr.,  en  parlant  dea 
aeteuia  t  M  —  A  Contijiie.  Tohiia  te  dbapait  jmt- 


ftùttmtmt.  KFam.,  btre  parade  t  *t  —  et  m  vtrtu 
ov  4aat  tm.vtrtu.  ss  Aba.,  Mrs  i'impiirtaiitv' 

.  DftAPBRIS» s.  t.,  mamifactnre  de  draps.-  sr  Cbnr- 
merea  du  drapier  t  article  de  ee  eemmeree  :  '—  de 
Sétit»,.  Tenétt  d«  la  — v  3=  Repriaentation  de  vMe^ 
ments  Oottanta  t  il  faut  qat  ira  DaaviaiH  indiqueM 
leejtmntt,  aetuttnt'l»  hb  (An.)  sa  Oniementi  da 
tapisserie,  teniare  à  grande  pUa. 

BBAflBK,  IBKS,'  *.,  ealn),  «die  quf  fabrique 
an  qui  v«Dd  dte  draps,  an  kti.,  mareintnd  '—. 

MMArtSKE,  1. 1.,  gniase  Cingle  eourte  donllea 
manhanda  w  tarveirt  pour  IkriMr  leurs  ballots: 

DRASTtOCE,  adJ.:  méd. ,  efflcaee.  Se  dit  def 
porgaUfs  les  plus  énergiques.  =:  S.  m.,  un  — . 

DltaTE,  riv.  d'AntriAe,  prend  u  Muca  à  FailtéaiiM  B. 
da  Tjrol  «I  s*  jette  Auu  le  DamAe. 

DRATEA,  V.  a.,  éehamer,'  erdever  de  la  peoii 
de  l'aMimal  la  chair  qul'y  est  restée.  , 

DAATOIRB,  t.  f.,  couteau  pour  drayer. 

DRATUAB,  s.  f.,  rognure  de  cuir  tan^é. 

MtÈCnE,  s.  f.,  marc  de  l'orge  qui  a  servi  à  fU/a 
la  bière  s  on  *e  *trt  de  la  —  camme  engrais.    ; 

DBÉGE,  a.  t.,  filet  da  p£che  en  grand  tràmatl; 
pèche  faite  avec  o«  iUet.  =:  Peigna  pou  eépaiar  U 
palne  du  Un  de  sa  tige. 

DOEGEB,  T,  •.,  «tparer  la  Un  de  aa  graina  aivaa- 
la  drége. 

DREUS,  s.  sa.,  «Bomatepée  t  ttm.,  brait  d*nne 
aeni^etta.  =  iateid.,  irtUn!  drilin!  din,  dis.' 

DKBHTHB  (U),  p.  de  Holluida,  eh.-l.  Àssea. 

DRKSIHI,  cap.  da  s*r-  de  Staa,  sur  le*  dwz  ttres  da 
FElbe.  On  l'a  nramnaate  Ja  Florence  de  l'Allimaint.  Bllk 
foit  MuTest  ravagie  par  las  armées,  sotamiseiit  dans  la 
gaerre  de  Sept  aa>  el  daoi  la  campagne  de  1 8 1 3. 

DRESSE,  s.  f.,  morceau  de  cuir  entra  lea  sa* 
melles  d'un  soulier  pour  le  redresser,     .  . 

DRESSE,  E,  adj.j  bot.,  qui  est  perpendiculalra 
au  plan  de  aa  base:  tige,  feuille  «bessée.  Calice — . 
Rameaux  susses.  =  Façonné,  fonaj,  imtrvit,  «i^ 
parlant  des  animaux  t  cheval,  chien  — . 

DRESSER,  T.  a., lever  et  t«nit  droit  t^^^lttUI*,- 

—  un  mât.  Ce  e£«vai  dressb  le*  oreille*  {kc.)  ||  Cela 
fait  —  les  cheveux^  cela  (Ut  horreur.  Les  cAavciufi 
cependant  me  dressaientA  la  léte  (Boil.)  =:  Élfirerr 
ériger  :  —  an  autel,  un  trophée,  des  statue*.  —  un 
échafaud,  un  bûcher  (Com.)  =  Monter,  tendre,  éta- 
blir :  —  an  fit,  une  tente ,  une  batterie  de  canon*. 
Il  —  «e«  batterie*.  V.  Battebie,  —  an  piégi,  dit 
embichet  à  quelqu'un.  C'est  le  premier  piégf  0i!il, 
BRS8SA  à  leur  innocence  (Mass.)  :=  Mettre  en  état, 
préparer,  disposer  :  —  «n  buffet,  —  an»  volaille 
pour  la  mettre  ù  la  broche  (Ac.)  —  un  piaf,  le  detr. 
tert.  =  Unir,  aplanir,  rendre  droit  ;  —  une  plan- 
eht,  «ne  pierre,  une  rlgle,  —  une  nltie,  la  niveler. 
Il  —  7e  plan  d'un  ouvrage,  une  carte  de  géogtftphie,  , 

—  an  contrat,  un  protocole,  la  minute  d'un  acte, 
Itt  articlei  d'un  traité.  \[  Instruire,  fôrmeri  talon- 
ner :  —  an  écolier,  —  det  toldat*  a  la  mantettvre,. 

—  un  cheval,  un  chien,  sz  Mar.,  diriger  en  droite 
ligne  :  —  la  barri  du  gouvenuUl.  —  M  mute  ver* 
le  nord.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  mettre,  ae  tenir  droit 
ou  levé  :  te  —  eur  la  pointe  4u  pied.  Ce  cheval  *• 
DRISSE  far  le*  pied*  de  derritri.  ||  Je  vis  le*  cheveux 
*e  —  sar  sa  tite  (Bartb.)  ||  S'ériger  :  se  —  de*  ou- 
tel*  (La  H.)- On  «e  sbessb  un  triomphe  secret  à  *oi' 
mime (Fléch.)  ||  Se  former  à  ;  être  dressé  :  *e—  à 
Vétude.  Cet  chien*  se  dressent  bien  à  la  chasse, 

DRESSOIR,  s.  m.,  espèce  d'éUgère  pourlavala- 
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(elle,  les  erisUox.  =:  BaflM  penr  faire  <goatter  1m 
^to,  las  «Miettes. 

AKBirX,  s-préf.  da  UfiU  d'Em-eMaif*.  Itaibeu 
dt  la  (tmill*  d*Ofléioi. 

•RBDX  (Bobnt  I",  otato  da) ,  dnqgièiiM  61i  de  Loaii  TI , 
(irk  |«rt  au  dcuiUne  eroitade,  n  ii47,  et  nearat  an 
lltS.aeDaan  (rUlippa  da],  éviqne  da  Beanrais,  pf<Ut 
beHqaan,  ia  croisa  dcn  fois,  combattit  eentic  let  Anglaii, 
et  aa  tignala  k  la  jouraée  da  Bouriaca,  an  Itl4.'s  Danx 
(Piarra  da),  nraoBmé  Jfaucbrc,  im  da  la  nitee  (aaille  et 
tiga  dei  daca  de  BreUgna.  =  Diim  (batailla  da),  Ihrria  la 
I*  décembre  IStI,  entre  let  ealboliqnat  et  lea  prolcatantt  : 
lai  daox  cbeft,  le  eonoitable  de  Montmorency,  dn  ctlè  des 
caOMUqnea,  at  la  ptiaee  de  Condé,  do  ctté  det  prolestanli, 
y  fivcat  bita  priaaanieta.  -e  Daan-Biîiî  (Henri  tTrard, 
m  aiqaii  da),  gâaad  naîtra  des  eérénonics  toa  Louis  XTI. 
DRILLE,  s.  t.,  ehilTon  pour  faire  da  papier; 
s'emploie  surtout  au  pi.  =  Instrument  pour  tonr- 
ner  un  foret  d'borloger  et  de  sculpteur. 

DRILLE,  s.  m.{  vieux  et  fam.,  soldat,  compa- 
gnon :  b«n  —,  boa  TlTant.  ||  Ficus  — ,  tlanx  li- 
bertin. 

muLLER,  T.  n.,  eoarir,  aller  trile  :  (Mile  la 
cour  ORULB  vert  la  CHicniK(Searron);  tleiu. 

DRISSE,  t.  f.,  cordage  qui  sert  à  élever  on  k 
dresser  une  Toile  on  une  Oamme. 

DROGHAlf,  s.  m.,  interprète  à  Conslàntinopla 
et  dans  les  échelles  du  Lerant. 

DROGUE,  «.  f.,  ingrédient  propret  la  teinture, 
k  la  chimie,  à  la  pharmacie.  =  Matière  première  qui 
sert  à  préparer  des  médicaments  :  voiu  allex  metln 
det  DROGUES  qite  vous  ne  cmmaiitet  pat  dont  det 
eorpt  que  vaut  eotmaittex  encore  moins  (Volt.)  ||  Faire 
-Jlien  valoir  ta  —,  faire  valoir  ce  qu'on  fUt,  ce  qu'on 
vend.  =:  Fam.,  chose  mauvaise  en  son  genre  :  ce  n'est 
<iue  de  la  —.  ||  Triv.,  homme,  femme  de  rien.  ^ 
Nom  d'un  Jeu  de  cartes ,  morceau  de  bois  fourchu 
que  le  perdant  est  forcé  de  mettre  sur  son  nés. 

DROGVEB,  V.  a.,  donner  des  drogues,  médiea- 
menter  :  le  tage  Locke  recommande  fortement  de  tiê 
jamais  —  les  enfants  (J.-J.)  ||  Falsifler  :  —  liti  vin.= 
V.  n. ,  Jouer  à  la  drogue.  ||  Pop. ,  attendre  longtempa, 
se  morfondre  :  ■'{  m'a  fait  —  deux  Aciiref.  =  Se— , 
V.  pr.,  se  médicamenter  :  il  te  dsoghs  trop. 

DROGUERIE,  s.  f.,  commerce  de  drogues;  let 
articles  de  ce  commerce. 

PROGUET,  s.  m.,  étoffe  foite  de  laine  et  da  fll 
OQ  de  laine  et  de  coton. 

DROGDEDR,  s.  m.;  Ir.,  médecin  qui  aime  à 
droguer;  vieux. 

DROGDIER,  S.  m.,  botte  ob  l'on  serre  les  dro- 
gues. r=  Collection  d'échantillons  de  médicaments 
simples;  armoire,  cabinet  oii  Ils  sont  placés. 

DROGUISTE,  s.  m.,  marchand  de  drogues.  = 
Adj.,  marchand,  épicier  — . 

DROIT,  E,  adJ.,  se  dit  des  parties  dont  la  direc- 
tion est  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  quand 
le  corps  est  debout  :  ligne  droite.  Le  —  chemin,  le 
chemin  le  plus  court.  ||  Le  chemin  de  l'honneur.  H 
Vrai,  honnéle,  juste  :  avoir  le  cœur  — ,  une  intention 
—.  Vn  coeur  —  est  le  premier  organe  de  la  vérité 
(l.-J.)  Il  Sain,  Judicieux:  esprit,  tent  — .  La  — 
raison  ett  sa  conseillère  (Volt.)  =  Géom.,  debout, 
iwrpendicnlaire  :  mur  — .  Angle  r—,  formé  par  deux 
lignes  perpendiculaires.  Sphère  — ,  celle  où  l'éqoa- 
teur  et  les  parallèles  coupent  l'horixon  k  angle  droit, 
ss  Adv.,  ep  droite  ligne,  directement  :  aller  —  on 
tut.  —  aux  ondes  du  Siyx  elle  mena  ta  loestr  (La  F.) 
B  Marcher  — ,  suivre  la  ligne  dn  devoir  :  un  arnr 
f«i  mmrtht  —  dons  lajmtie*  et  dans  la  vérité  (Mass.) 


=  Jadideosement  :  ;•  vont  prie  4*  me  i 
peiuc  —  (Sév.) 

DROIT,  B,  adJ..  oppM<  i  gmuhe  :  le  e4 
La  main  DBOrrs.  Le  pied  — ,  La  rive  — , 
qui  est  i  la  droite  de  eelul  qui  descend  le  ce 
Il  Le  brat  —,  l'agent  prindpaL  =  Drotte,  »,  I 
droit,  la  malo,  l'aile  droite  :  prendre  ««r 
Donner  la  —  A  quelqu^un,  le  placer  k  sa  droi 
lui  taire  honneur.  La  —  «Tune  aetembUe; 
d'une  armée.  =  Géom.,  Ugne  droite.  z=A- 
adv.,  dn  cAté  droit  :  loumer  d  — .  Preiseï  A 

—  et  d  gauche,  de  tona  e6lés  :  frapper  à  - 
gauche.  Il  entend  à  —  et  ù  gauche  différents 
tttr  ton  compte  (J.-J.)  Qu'*n  pillard  prenne  i 
»  gauche,  rien  dt  plut  naturel  (Id.) 

DROIT,  a.  m.,  faculté  racomne,  aatar 
légale,  d'exiger  qiMlqiie  chose,  d'en  Jouir,  d* 
poser,  d'7  prétendre  i  toutenir,  revemdiqi 
DROITS.  //  n'y  a  point  de  —  contre  le  — .  || 
est  juste;  Justice  : /ai  jmbt  moi  la  raison, ic  i 
l'équité  (Mol.)  foire  —  û  etscun.  Agirteloi 
gueur  du  — .  ||  Donner  —  à  ipulqu'un,  loi  < 
raison,  foire  —  à  une  demande,  l'accord 
Législation,  Jurisprudence,  science  des  lois  : 
turel.  Étudier  le  — .  École  de  —,  Docteur 
Vn  point  de  — .  ||  Ce  qui  donne  une  infloem 
antorité  morale  :  Ut  DRorrs  du  tang,  de  la  i 
de  Famitié.  =  Prérogative,  privilège,  pa 

—  de  chatte,  de  ptche,  —  de  vie  et  de  os 

—  du  plus  fort.  Il  Prétention  fondée  :  nsoir  — 
eer  SCS  — .  =  impAt,  tue  :  il  y  a  un  —  A 
Ta^er,  frauder  la—,  —  d'octroi,  de  dûment 
regittremenl.  Let  —  rémtit,  l'administraU< 
contributions  Indirectes.  —  d'entrée.  =  Sais 
loué  i  quelqu'un  par  nne  taxe,  par  un  règh 

—  «le  présence.  Prov.  s  où  il  n'y  a  rien,  le  r 
«es  —,  il  est  inntUe  de  demander  k  un  ban 
solvable  le  paiement  de  ce  qu'il  doit.  ^  De 
plein  —,  sans  qu'il  7  ait  matière  k  contester 
de  — ,  par  qni  de  — ,  k  qui  l'on  doit  s'a*! 
reeonrir.  =  il  —  on  A  tort,  loc.  adv.,  J«i 
on  injustement,  il  ion  — ,  avee  raison  et  Ji 
e'ett  d  boa  —  (pu  je  me  plaint. 

DROITEHENT,  adv.,   d'nne   manière 
éqaltable,  avec  droiture  :  agir,  penser — . 

DROITIER,  ÈRE,  adj . ,  Opposé  k  gmek 
sa  sert  habituellement  de  la  main  droKa.  ^ 

— ,  une  DROITifcRI. 

DROITURE,  S.  f.,  pureté  d'intention,  fir 
de  la  vertu  :  a^tr  mee  — .La  —  ett  une  h 
det  tentiert  de  la  vertu  (Vanv.)  ||  Rectitude  : 
«ex  (l'en  fa  —  de  votre  esprit  (Sév.)  =  En  ■ 
adv.;  tan.,  directement,  en  droite  ligne  :  ve 
qiief  ett  venu  en  —  (VolU)  On  a  souia  faire  1 
min  qui  eonduitlt  de  Lyon  t  Genêv*  en  - 

Y.  JOSTIC*. 

DROLATIQUE,  a4j.,  plaisant,  qol  ttl 
malicieux  :  discours,  conte  — . 

DRÔLE,  a<U.,  plaisant,  original  :  «otU  q> 
(Ac.)  Un  homme  — ,  «ne  feunne  — .  H  £tran| 
guller  :  j'ai  une  —  d'idée  dam  Im  tête  (Vi 
Gai,  amusant  :  «n  conte  fort  — .  Font  m' 
beaucoup,  ti  vous  vomt  croyez  —  (V.  H.)  Ct 
WHirehaii  ne  peut  être  un  empoitonneur,  il 

—  (Volt.)  C^le  —  de  notion  (id.);  fom. 
DRÔLE,  S.  m.,  homme  fin,  adroit,  (Hpo 

un  —   bien  rusé.  Vous  n'êiet  qi^un  —,  S 
eut  lapé  le  tout  en  un  montent  (La  F.)  = 
pUiaant,  original  t  d'Àubigné  était  n»  ^em  « 
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— ,  trt^4ieoitpU  de  earps  et  taprit  (St-S.)  Ih 
petit  — ,  an  eobnt  <TeilU,  malieiaax  :  voilà  U  fbu 
preumU  petit  —  ^ai  wf  t  as  «onde  (Bmqn]. 

SRÔLBMlun',  «df.;  fam.,  d'âne  nanl^  diifle, 
pldianta  :  parler  — '. 

DRÔLEKIE,  I.  f.;  fkm.,  eboN  drMe,  plaisante  j 
trait  de  bouffonnerie  :  U  noat  a  eonlé  mille  brAu- 
Biss.= Ctime  de  peu  d«  valenr,  bagateU*. 

DKÔ1.ESSE,  s.  t,  femme  effirootée,  «oqnine. 

mtOHABAiMI,  ».  m.,  e»p^  de  ehamean  qnl 
l'a  qu'une  boaM  et  qnl  court  trèi-Tlte. 

DKOMB,  1.  m.;  mar.,  réunion  de  mtLt«,  de  ver- 
fues,  etc.,  embarquée  pourierrlr  de  rechange. 

DBÔMB  (la),  lir.  «t  déptrt.  de  Pnnee,  di.4.  Tilanea. 

DBONTBBIH,  t9.  de  Horrége,  d>.-J.  do  dioeèn  da 
oèine  nom.  Ln  rob  de  Rorrége  ;  étiieet  toatomé». 

DBOSGHRI,  a.  m. ,  Toiture  mae  ;  eepioe  de  bane 
en  forme  de  bkt  d'tne,  monté  «ar  quatre  p^tee 
roMS,  et  garni  d'un  doesler. 

DROSSB,  «.  f.,  eordage  toomé  mr  le  eyllndre 
4e  la  roue  du  gonrenudl  pour  le  (klre  monrolr. 

BBOSSKR,  T.  a.;  mar.,  entraîner. 

BBOVBT.  naître  de  poète  k  Seinte-Benehoiild,  SI  errt- 
ter  i  Teremia  Lomé  XTI  fajwit  de  Parie  ane  m  Cunille. 
—9  DeosKV-a'biOT,  féattti  de  preaie»  Kofire,  dont  Fto- 
dddeioii  fat  Irte-haeitc  à  U  bataille  de  Ligar. 

DROITUIB,  I.  f.,  batieei.1  du  ehandramier  ih- 
Imlant,  dans  lequel  U  terre  lea  ontili. 

DnODINEm,  t.  m.,  ebandronnier  qid  coort  U 
campagne  et  4|ai  perla  «ne  droniae  nr  le  doa. 

•BOIWT,  bnre  et  pteai  aida  de  eanp  de  WepeléeB, 
'^Bil  etÙTit  *  rOe  d'Iiba  ;  anrt  ea  1 147. 

DRO,  B,  adj.,  fort,  Tlgoaranx,  en  pail.  dea  p^ 
tita  oiseau  prtia  1  a'enroler  da  nid.  ItFam.,  Tlf, 
fti  ;  peu  na.  =  £pds,  aen<,  le  dit  des  blés.  P/aic 
DKint  et  «emie,  serrée  et  flne.  =  Adr.,  d'une  aia- 
nière  serrée,  en  grande  quantité  s  il  pleut  — .  Pror., 
let  covpi  Ia<  plemeateHt  tttr  le  ioe  —  comme  grêle, 

DBCIBB,  i<  ■.,  eadea  prMre  Genloit.  «s  Peuiuieee, 
s.  t.,  prètneia  des  Gasloit.  aa  Damsiooe,  adj.,  qol  a  (ap- 
port anx  dniidce  :  aulil,  arbn  —,  — i  Oarouara,  ■.!•.,(•• 
ligion  dea  dnùdci. 

DRVPACÉES,  S.  f.  pL,  ftuniUe  d'art>res  OU  d'ar- 
brisseaux qui  comprend  plusieurs  sortes  de  pmniers, 
de  lauriers,  de  eerislera  qni  ont  des  propriétés  at- 
tringenlee  et  fébrifuges. 

DRUPE,  s.  m.;  boL,  flndt  cban»,  tel  qna  la 
pèche,  la  prune,  qui  renferme  un  noyM. 

BRinBa,  vm^  de  Syrie  qai  habila  la  iwial  aaei- 
dental  du  Liban  et  presque  tout  l'Anii-IJbeik 

OBCaCB  (H.  LiTiat)t  tribun  da  peuple,  i  SI  ar.  J.-C., 
fut  oppoté  par  le  aéntt  t  C.  Graccbui,  dont  n  détmisit  l'in- 
lluenee.  Il  obtint  le  eoniaUt,  Mi  n.  J.-C.  >—  Dnain  (Cl. 
>'<'  ron),  flk  de  LMe  et  frire  pniné  de  Tibère,  iat  adopté  par 
A  «gaate.  B  eal  poer  (Ui  le  célèbre  Genuniais. 

DBTADB,  e.  f.;  mjrth.,  nymphe  des  bois,  qnl 
moandt  aree  l'ariire  anqud  die  était  attaehéa. 

DBTIHn(I.),po«aangiaii,né  en  I«l<,nortenl70l. 
Bas  œuvres  en  praee  sont  deeaMdUeadeflaeetiiiaeritiqae. 

va,  art.  m,,  eontraeté ,  pour  de  le,  se  met  de- 
vant les  mots  eoramençant  par  une  consonne  on 
nae  h  aspirée  i  —  (rdnc,  —  hên*.  Qtulqtefi)!*  — 
ban  or  je  s<per«  le /nx  (BoU.) 

DÛ,  s.  m.,  ee  qui  eat  dft  i  demamler,  r^ehimer 
«on  — .  =  Deroir,  oMigation;  peu  ua. 

DUAUSm,  «.  m.,  doeblne  qui  admet  deux 
principes,  le  génie  dn  bien  et  eehil  du  mal  en  lutte 
perpétueOe  l'on  avee  l'antre. 

OCAI.1STB,  a.  m.,  partisan  du  dualisoie.  =  kài., 
'qui  appartient  i 


DOAimt,  a.  f.|  phn.,  earaetère  da  ee  qnl  est 
double  en  sol  :  ia  —  de  Pitre  Aamoin.  s=  DonUt; 
âément.  =Gramm.,  usage  dn  duel. 

DUBITATIF,  m,  adi-,  q«i  exprima  b  deata  i 
jmtpesift'eM,  eonjutetim  mmrrAim. 

DCBlTATlon.  S.  f.i  rhét.,  fbrme  dnbltatlTe, 
doute  qne  feint  l'orateur  pour  aller  an-dennt  des_ 
oi^iectlons  qu'on  peorra  loi  blre. 

DUBLIX,  TiL  eer-  da  rirltade. 

DDBOIli  (Goinaône),  eardinal,  né  en  1156,  ■art  en 
iTI3,  preeùer  miniitre  da  duo  d'OrMant,  régent  de  Pranee. 

DUBOIS  (le  baron  Antoine),  protetKar  t  la  Faculté  da 
médecine  de  Paria,  nmt  en  1S17,  St  partie  da  rcxpédiliea 
d'Egypte  et  créa  rbospiee  qui  porte  ion  nœ». 

DUC,  a.  m.,  aoUTeraln,  noble  qui  poaaède  na 
duché.  =  Titre  le  pina  élOTé  dans  la  noblesae  de 
Franee  i  ils  laittaient  paiter  Comilit ,  Ue  ducs  et 
pidn,  U  ehaHcelier  et  let  eordoiu  blem  d'Italie 
(Volt.)  :=  Titre  de  quelques  princes  souverains,  t  le 

—  de  Saxe-Cobotrg.  Le  grand  —  de  Hnwie,  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  oouronne  de  Russie. 

DUC,  s.  m.,  oiseau  nocturne  de  la  fkmille  dea 
ehoneltes  i  let  fauconnien  portideM  dot  bdcs  poar 
attirer  let  eonteillet,  let  milaut  (Ae.) 

DUCAL,  E,  adJ.,  qui  appartient,  qnl  eat  propre 
i  un  duc  :  palttit,  manteau  — .  Coaraaae  amtix. 

DUCALES,  s.  f.  pi.,  lettres  patentas  de  l'anciea 
sénat  de  Venise. 

DDGA1I6B  (Chariea  Dobeeae),  historien  et  gloanteor 
franfaii  da  arii*  rièele.  —=  Deciaaa  (Tletor),  romandar  el 
antenr  dramatiqne,  né  en  1783,  mort  en  itl3. 

DUCAT,  S.  m.,  monnaie  d'or  fin  dont  la  Tilenr  , 
Tarie  de  1 0  à  1 3  fr.,  selon  les  pays.  :=  Monnaie  d'ar- 
gent qnl  Tant  de  4  à  S  it.=:Âdi,,  or  — ,  qui  est  an 
Utre  des  dneati. 

DUCATON,  1.  m.,  doeat  d'argent  :  If  y  a  otmi 
<fea  <(em<-DocaTOiis  et  det  qtartt  de  — .  Jfai*  le 
owimfre  —  ferait  bten  mieux  mon  iiffidre  (La  F.) 

BC  CRÀTBLBT  (la  marquiie] ,  enlIiTa  tel  adencea  et 
ht  remie  de  Toltaira. 

DUCHtf ,  S.  m. ,  principauté  k  laquelle  le  titre  de 
duc  était  attaché  :  let  anetent  vecwia  d'OrUani  et 
de  Bretagne.  Il  n'y  a  plat  de  DDcatfs  en  Franee.  Un 

—  pairie.  -On  disait  aussi  :  «ne  —  patrie. 
DDCBBBHOM  (Joséphine),  célèbre  tragédiama,  née  à 

Taleneiennei,  morte  à  Paini  en  1831. 

DUCHESSE,  S.  f.,  femme  d'un  due;  eelle  qui 
possède  un  duché  :  soi2d,  mcutome  la  — ,  ee  que  vont 
avet  et  ee  qui  me  manque  (J.-J.)  =  Sorte  de  Ut  de 
repos  k  doarier. 

BDCU,  poète  tragti|ue,  moeemear  de  Tollaire  i  FAo»- 
demie  française,  moont  panTre  et  indépendant. 

DUCL08  (Charles  Pinean),  né  en  Bretagne,  en  I7M, 
mort  k  Park  en  1771,  hlitoiiagri|ihe  de  France  et  Beaibca 
da  l'Académie  franfaiee,  eoaqpoaa  dea  Bémoirca  seereis  snr 
lee  régnes  de  LooU  XIT  et  de  Look  ZT. 

BDCOa  (la  eoata  Bager),  dépoté  k  la  ConTantieu  aaUo- 
nala,  membre  da  Coneeil  des  Andeaa  ot  da  Directoire,  la 
1 8  brumaire  0  se  réunit  à  Bonaparte,  et  proelauié  troiùèma 
eoanl  proTiaoira,  derint  lénateiir  et  comte  loui  l'Empire. 

DUCTILE,  a4t.,  qid  peut  fitre  tiré,  battu,  étendu 
aans  se  rompre  t  for  ett  le  plut  —  de  (otu  let  mé- 
taux (Ac) 

DUCTlLmf,  s.  f.,  propriété  qu'ont  les  corps 
ductiles  :  PétaiH  «Umteae  la  —  du  enivre  (fiait.)  La 

—  augmente  avec  la  lempératme  (Pédet). 

DIT  DBFFABT  (B^),  iknmia  célèbre  par  sa  beauté  et 
son  eqiril,  tint ,  aa  znii*  aiida,  on  des  mloas  litténirei 
lee  plu  fréquentés;  éoirain  aee,  mais  distingué. 

DUÈGNE,  S.  f.,  gooTemante  chargée  de  Teiller 
sur  la  conduite  d'ime  jeune  personne.  =  Ir.,  TieUle 
s  Tbéàt.,  emploi  da  dnègne. 
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DVEL,  (.  m.,  combat  singulier  :  te  battre  en  —, 
appeler  quelqu'un  en  — .  le  —^  ett  le  triomphe  de 
la  mode  (La  Br.)  Sa  fermeté,  d  laquelle  nous  voyom 
céder  jusqu^à  la  fureur  des  ddeu  (lioM.)  =:  Ciramm. 
grecque  et  sanicrUe,  nombre  qui,  dnns  Ici  déclin, 
et  lei  coi^ag.,  urt  fc  désigner  deux  personnes  on 
deox  ciioset. 

DUELLISTE,  I.  m.,  celui  qui  a  l'habitude  de  se 
battre  en  duel  :  ira  —  de  profeision.  r=  Adj.  :  un 
to  Idat  — . 

DITEBO  ou  DOUKO,  riT.  d'Kipigse  et  de  Portugal,  H 
jette  dut  rOcéu,  son  loin  d'Oporto. 

DDFKES^IOT  (H"*),  morte  en  ISIS,  aotnir  d'iUgiet 
qui  loi  ont  Talu  le  nom  de  Sapho  françaiee, 

DITGAZOIf  (Henri  Gourgault,  dit),  comédien  remarqutble 
par  le  jeu  de  u  physionomie,  mort  en  1809.  =z  Dooaioh 
(LouiM  LefèTrej,  le  femme,  célèbre  actrice  de  l'Opén-Co- 
mique,  morte  en  ItSI,  jouait  arec  tant  de  perfeclion, 
qu'elle  a  donné  ion  nom  à  pluiieun  r&la. 

DDGCAT-TKOUIH  (René),  illuitre  marin  fraafais,  oé  i 
Baint-Ualoen  It73,  mort  i  Paria  en  1736. 

DC  CCESCLIK,  connétable  de  France,  cbaasa  entière- 
ment Ici  Anglais  de  la  Normandie,  de  U  Guienne  et  du  Poi- 
ou,  et  mourut  en  1310. 

DVIRB,  T.  n.;  Tletu,  nn  t'emploie  qu'à  la  troi- 
sième pers.  du  sing.  du  prés,  de  l'ind.,  convenir  à 
quelqu'un,  être  à  la  conTcnance  de  :  tout  doit  aux 
rjens  Aeiireiiz(LaF.]  Toiit  me  convient,  tout  me  plaii, 
tout  me  DOIT  (Volt.) 

DULaCEE  (Jacques),  areliéologue  et  historien,  né  en 
1755,  mort  en  1835. 

DULCiFiCATIOn,  ».  f.,  action  de  dnldQer.  = 
Résultat  de  celte  action. 

DULCIFIER,  T.  a.,  tempérer  par  quelque  mé- 
lange l'âcreté  d'un  liquide.  ||  Fam.,  adoucir  :  quel- 
que petit  clystére  dulcifuht.  Yoilù  tout  mon  cour- 
roux déjà  DULCiFiÉ  (Mol.);  vleiix. 

DVLCINÉE,  s.  f.;  ir.,  la  femme  qui  est  l'objet 
(1i:'ia  passion  de  quelqu'un,  par  allusion  à  la  dame 
0i:3  pensées  de  don  Quichotte. 

DULIE,  s.  f.,  culte  de  — ,  respect,  honneur 
rendu  aux  anges  et  aux  saints. 

DtHENT,  adv.  ;  dr.  en  due  forme  i  —  averti, 
constaté,  atteint,  convaincu. 

DDMBARTOII,  Til.  forts  et  comté  d'Éooiia. 

DUMrRIES,  comté  du  S.  de  l'Ecosse. 

DDMOUT  D'URTILLE,  célèlne  naiigaleut  franfais  cl 
contre-amiral,  mort  en  1844. 

DUMOCniEZ,  ministre  de  la  guerre  ea  I7VI,  chargé 
après  le  1 0  aoAt  du  commandement  de  l'armée  du  Nord, 
fit  la  belle  campagne  de  PArgonne,  remporta  les  Tictoires 
de  Talmy,  de  Jemmapes,  et  conquit  la  Belgique.  Ayant  irrité, 
par  u  hauteur,  la  ConTcntion,  il  passa  k  l'étranger  et  mou- 
rut en  Angleterre  en  1813. 

DURA,  il.  de  la  Russie,  se  jette  dans  le  golfe  de  Riga. 

DCRBAR.  Til.  maritime  d'âcoase,  sur  le  golfe  de  Forth. 
=  DoKiii  (William),  célèbre  poète  écoseaiadu  st*  siècle. 

DDNCAlf ,  oom  de  deux  rois  d'ieoise,  l'un  assassiné  en 
1 040  et  l'autre  en  1 090.  =  DimciK,  nom  d'un  marin  écos- 
ui>  qui  prit  U  Hotte  hollandaise  au  Teiel  en  1747. 

DCNE,  t.  f.,  monticule  de  sable  mobile  sur  les 
bords  de  U  mer  :  let  DD^ES  de  la  Gascogne. 

DUNES,  les  eaux  de  la  c&te  anglaise  du  comté  de  Kent 
jusque  lers  l'embouchure  de  la  Tamise.  ib  On  donne  aussi 
k  nom  de  Dunes  i  la  cMe  française  près  de  Dunkerqne.  ^ 
llalaillt  des  —,  gagnée  par  Turenne  sur  l'armée  espagnole 
II.  mmandée  par  le  prince  de  tjoaié  (1658). 

DDNETTE,  S.  f.;  mar.,  demi-gaillard  qui  forme 
b  partie  la  plus  élerée  de  l'arrière  du  Taissean. 

ODinEEQUE,  fil.  et  port  de  France  (Nord),  fondée  en 
960  au  milieu  des  dunes.  =  Demneuois,  a,  adj.  et  s.,  qd 
est  de  DunlierqDe;  taabilant  de  cette  ville. 
SCXOIS,  dit  le  Bâtard  d'Orléans,  Cls  aalurd  de  Louis 


de  Franee,  aé  i  Paris  en  140t,  mort  en  146t.  Il 
l'honneur  de  détendre  Orléans  crée  Jeanne  d'Are. 
Paris,  occupé  par  les  Anglais,  qu'il  chassa  aussi  di 
macdie  et  de  la  Guienne. 

D€0  (mot  lat.),  a.  m.,  morceau  Eait  pi 
chanté  par  deux  toIx  on  exécuté  par  deux 
menla  :  —  de  violon,  de  fltte.  Chanter  m 
beaux  onos.  ||  Fam.,  —  d'injures,  de  eomji 
échange  d'injures,  de  eompllmenti. 

DUODÉCIMAL,  E,  adj.,  qui  te  COiqpta,  i 
par  doute  :  calcul  —, 

DUODENUM  (mot  lat.),  a.  m.;  aoat.,  ] 
portion  de  l'intestin  grCIe,  ainsi  appelée,  pi 
ta  longueur  ett  d'enriron  douie  traTcrt  de  i 

DUODI,  t.  m.,  deuxième  Jour  deU  dé» 
le  calendrier  républicain. 

DUPE,  I.  f.,  personne  qui  a  été  ti«inpé« 
ou  qui  est  facile  à  tromper  :  «ne  bomsu,  vfs 
ehe  • — .  Prendre  quelqu'un  pour  la  •^.  Ils 
bien  des  dcpes  (Ac.)  Le  temps  desprophites  e 
celui  des  —  ne  passera  point  (Grimm).  < 
ils  en  furent  la  — ,  s'il  s'agit  deplusieurtpi 
trompées  en  même  temps  ;  ils  en  furent  fi 
ces  personnes  ont  éU  dupées  loccestlTement 
—  d'une  affaire,  n'y  pas  trouver  son  eom; 
ext.  :  être  la  —  dtsa  bonne  foi  (Ae.)  s:  Adj, 
choisir  d'itre  —  ou  fripon  (Volt.) 

DCPES  (Journée  des),  Il  aorembce  1610.  B 
triompha  de  U  cabale  de  ses  ennemis. 

DCPE&,  T.  a.,  tromper,  en  lalaut  aeer 
ehoae  fausse  :  il  t'est  Udtsé  —  comme  un 
sont  deux  fourbet  (pd  s'entendent  pour  vous 
Se — ,  se  tromper  soi-même.  V.  TROam. 

DUPERIE,  a.  f.,  tromperie,  fourberie  : 
PERIE8  réciproques  font  le  comique  de  i 
(Mann.)  ||  Sottise  ;  c«  qui  fait  qae  l'on  es 
prendre  tant  de  peine  pour  rien,  c'est  une 

DUPEUR,  EUSE,  S.,  personne  qui  6 
monde,  avec  plaisir,  voit  les  dopeubs  doté 
C'est  un  —  d'oreilles;  fam. ,  se  dit  d'un  < 
d'un  poOle ,  d'un  orateur,  dont  le  style  oi 
gage  flatte  l'oreille  de  manière  &  empêcher 
ce  qu'il  écrit  ou  ce  qu'il  dit. 

DUPLICATA,  s.  m.,  double  d'un  aefa 
lettre,  d'un  écrit  quelconque.  =  Par  — ,  k 
faire  une  quittance  par  — , 

DUrUCATIF,  ITB,  adj.,  qui  douM»,  q 
la  dupUcatioD. 

DUPLICATION,  t.  f.,  action  de  doid 
quantité,  un  volume  :  —  du  cube. 

DUPLICATURE,  t.  f.,  renversement  d'à 
plate  et  mince  sur  elle-même. 

DUPLIUTÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui  att  £ 
devrait  être  simple  :  if  y  a  —  tfaeliMi  4 
tragédie  (Ac.)  ||  Uanvaisa  foi  :  la  ^  Ai  conir. 
les  paroles,  dont  Us  actions.  La  —  et(  atc  ii 
çii<  a  deux  faces  (Vauv.)  Une  —  AtdigsM, 
en  face  et  déchire  en  arriére  (Haaa.) 

DUPLIQUE,  I.  f.;  dr.,  réponse  à  mn»  v 
les  DDPUQUES  furent  abiUie*  par  rorrfen 
166T  (Ac.) 

DUPLIQUER,  V.  n.,  fbnmir  de*  dapUi 
duchesse  du  Maine  ne  te  rebuta  point,  et 
répliquer,  à  —  (St-S.) 

DOVRAT  (Antoine),  cardinal,  cbsDWitleT  de  Fi 
Fraafois  I";  mort  en  1463. 

DDPVTTBBlf  (le  baron  Guillaume),  chbargie 
né  en  1777,  mort  en  1835.  Il  légua  100,000  h 
Faculté  de  mièdecine  ponr  fonder  une  chain  d'au 
thologique  (t  le  musée  qui  porte  son  i 
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BVQCEI.,  pron.  reUt.,  m.  ting.  V.  Lbqobl. 

OVQITESIIB,  cdèbre  marin,  ni  à  Dieppe  en  ItIO, 
mort  en  1688,  battit  le*  Anglaia  et  les  Eipagnoli,  bom- 
barda Alger  (1(81-1683),  for;a  te  dey  à  rendre  ton  lei 
•acla««t  ehr<lieM,  bombarda  anai  Gène*  et  eonttaignit  la 
doge  à  icnir  aThnilier  darant  Looia  HT  (<  (84). 

DUH,  B,  adj.,  ullde,  difficile  à  entamer,  à  péné- 
trer :  —  comme  marbre,  comme  fer.  =  Opposé  k 
non,  d  iMdr»  ;  m  U(  —  ;  d»  pain  — .  Un  ouf  —  ; 
viande  miu.  U  Rade,  insensible  :  m  ecew  —,  Cet 
Aommc  ett  —  et  tee.  On  dit  qte  lei  vieiOardê  lont 
BDU  :  «MÙ  j'ai  le  malheur  d'être  tenciblt,  comme  ti  je 
n'avait  qae  vingt  ont  (Volt.)  Par  ext.,  avoir  Ici  train 
■CBS,  de*  ■umiAnu  D0U8.  Style  — ,  qui  manque 
d'harmonie,  les  tons  de  ce  tableau  uml  —,  man- 
qnenl  de  délicatesse.  =  Qal  oppose  de  la  résiilance, 
qui  résiste  :  cette  lemire  ett  omiE.  Cefueil  eu  —  à 
ut  délente.  V.  IMthir.  Être  —  d'oreille  ;  avoir  l'o- 
reille —  i  avoir  la  lit*  —,  entendre,  comprendre 
difflcUement.  :=  Pénible,  affligeant,  rigoureux  :  une 

—  ndcessif^.  On  climat  — .  Il  ett  plut  —  d'appré- 
hender la  mort  <pu  de  la  touffrir  (La  Br.)  Let  tempi 
tant  —,  on  a  bien  de  la  peine  à  Tirre  par  le  temps 
qui  court.  Somme  —  an  travail  et  à  la  peine,  qui  ne 
craint  pas  la  lUigae.  :=  S.  m.,  ce  qnl  est  ferme  et 
solide  :  le  —  ett  le  contraire  du  mœtteux.  ||  Quand 
l'm  veul  du  mou,  l'autre  veut  du  — ,  il*  ne  s'accor- 
dent pas.  C'ett  un  —  d  caire,  se  dit  d'un  homme 
^  a  vieilli  dans  le  trarall,  dans  la  carrière  des  armes. 
Coucker  tur  la  — ,  sur  le  sol.  =  Dmt,  adv.,  earm- 
dre  — ,  dimeilement,  être  un  peu  sonrd. 

BCKACLB,  a4j.,  capable  de  durer  longtemps  : 
ouvrage,  paix  — .  Le  monde  n'a  rien  de  tolide,  rien 
de  —  (Fléeh.)  Des  feux  ti  peu  omAiLES  (Rac.) 

§  DinUBUl,  VKUIAHBHT,  STABLE-  Ce  qui  eat 
iurabli  ne  caïae  pu  da  aitfrt;  ce  qui  eat  permonml  ne 
ceaie  janaia  on  ne  ccsM  pas  pour  reprendra  eaniite  ;  ce  qui 
eat  tiable  ne  bonge  pas. 

DUnACINE,  s.  f.,  pêche  dont  la  cbair  est  pins 
ferme  que  celle  des  autres  pèches. 

DrBAHCB  (la),  rÏT.  de  France,  qui  Ta  dsa  Alpet  sa 
■bine,  après  m  parconn  de  330  liilom. 

DCBARBAL,  èpde  merreilleoee  dn  paladin  Bolsnd. 

DVBAR60.  un  dea  Étala  da  la  Confédération  mexicaine. 

DUHAHT,  prép.,  pendant  tout  le  temps,  tonte  la 
dorée  :  —  l'hiver.  —  la  belle  toison.  Il  s'était  ri- 
fugii  en  France  —  Ut  malheurs  de  sa  maison  (Boss.) 

—  que  l'empereur  if efforçait  de  faire  recevoir  ton 
ialérim  dans  la  ville  (Id.)= Se  met  quelquefois  après 
son  régime  :  m  vie  — .  V..  Perdaht. 

DDBCIH,  ▼.  a.,  rendre  dur  :  la  grande  chaleur 
BUBCrr  la  terre,  =  y.  n.,  devenir  dur  :  le  chêne 
DOncrr  dans  Peau.  Faire  —  det  ceufs.  Le  givre,  let 
frimas  tant  des  brouillards  Duacis  (Del.)  =  Se  —  , 
T.  pr.  :  la  pierre  te  durcit  ou  so/ei7.  Toutet  let 
glaises  se  dobrissekt  au  feu  (BoCT.) 

DCRCiSSEHENT,  S.  m.,  action  de  dordr.  = 
Ëtat  de  ce  qai  se  dnreit  on  est  durci. 

DDBBE,  s.  f.,  espace  de  temps  que  dure  quelque 
ebose  tia  —  du  monde,  de  la  vie.  La  —  d'uneétoffe. 
te  rigne  de  ce  prince  fut  de  courte  — .  //  nfest  rien 
ici-bas  d'étemelle  —  (Malh.)  =  Abs.,  (uecession 
aon^nlerrrompoe  des  moments  :  l'étendue  et  la  — . 

i  DVKÉB,  TKMPa.  la  dvrit  eat,  eonmie  l'espace,  nae 
chose  iodéfinie,  illimiléa,  sans  bomei  ;  le  Icmpa,  as  con- 
traire, est  particulier  ;  e'ast  «ne  portion  de  la  dur^<. 

IHJBEMERT,  adv.,  d'une  manière  dure  :  être 
touché  — .y  Avec  dureté  :  parler,  traiter — . 

DVRE-HÈBE,  S.  f.;  anat.,  la  pins  extérieure  des 
trois  membranes  qnl  enveloppent  le  cerrean. 

DUBEB,  V.  n.,  continuer  d'être,  d'exister  :  eer' 


tainet  fieurt  ne  ddremt  gufun  jour.  (Ae.)  Un  homme 
à  la  mode  ddre  peu,  car  les  modes  passent  (I>a  Dr.) 
fotre  amitié  JivnsMA't-elle?  Il  faut  faire  vie  gui 
DURE,  il  faut  ménager  son  bien,  sa  santé.  =:  Abs., 
durer  longtemps  :  V absence  de  ce  qu'on  aime,  quelque 
peu  qu'elle  dure,  a  toujours  trop  ntitit  (Mol.)  =  Se 
dit  des  choses  qui  ne  s'usent  pas  vite  :  voilà  une  étoffe 
qui  DURE.  Il  Le  temps  me  dore,  me  paraît  long.  ||  tie 
pouvoir  —  en  place.  Être  très-inquiet,  très-tour- 
menté. ^  Fam.  :  ne  pouvoir  —  avec  quelqu'un,  ne 
pouvoir  vivre  avec  lui.     - 

DUBEB  (Albert),  artiste  célèbre,  né  k  Nuremberg,  «a 
147 1 ,  mort  en  i  St8,  sa  distingua  également  comme  peintre 
et  comme  graveur. 

DCIIET,_TE,  adJ.,  nn  peu  dur. 

DUHETÉ,  s.  f.,  qualité  de  ee  qnl  est  dor  :  —du, 
fer,  du  marbre,  du  diamant  ;  —  d'un  lit  ;  —  du  pain. 
IJRudesw,  inhumanité,  excessive  sévérité,  expression 
rude  !  —  du  eceur.  Vo<u  avez  trop  de  —  pour  les 
pauvres.  L'indulgence  pour  soi  et  la  —  pour  les  autres 
n'est  qu'un  seul  et  même  vice  (La  Br.)  Vous  voyez  la 
—  de  sa  physionomie.  La  —  de  ce((e  réponse  le  cons- 
terna (Ac.)  Il  —  d'oreille,  diOlculté  d'entendre.  ||  — 
de  style,  —  det  contours,  manque  d'élégance,  d'bar- 
monie.  :=  Chir.,  tumeur  durcie  i  elle  a  une  —  au 
sein,  =  Au  pi.,  paroles  dures,  offensantes. 

DUBBAH ,  cHé-eomté  an  N.-B.  de  l'Angleterre,  aree 
une  cap.  du  même  nom.  •: S.  m.,  bonif  qu'on  y  élère. 

OUBILLON,  S.  m.,  petit  ealus  qui  se  forme  atu 
pieds  et  sux  mMns. 

DUBIDSCULE,  adJ.,  un  peu  dur.;  ir.  et  peu  ns. 

OITBLACB,  Til.  du  gTand-ducbd  de  Bade,  enr  la  Pfiw, 
non  loin  de  Carlarutae. 

DDBOC  (due  de  Frioul),  grand  maréchal  dn  palais  d* 
Napoléon,  né  k  Pont-à-kousaon,  en  1 771,  SMrt  k  Vurtidicn, 
eh  1813,  atteint  d'an  boolel  de  canon. 

DU  SOMMBBIBD  (Alexandre),  lavant  antiquaire,  né 
en  i77t,  mort  en  1841,  a  jeté  les  premièm  basea  delà 
belle  collection  d'antiquité!  nationales  rentennéei  aujoor. 
d'haï  an  Jfui^e  des  Thermst  ou  d<  Cluny. 

DCSSBLDOBF,  vil.  des  Étala  pruasiena  (p.  dn  Uiin), 
aar  la  Duiael  et  la  rive  droite  du  Bhin. 

DUDHVIR,  s.  m.,  titre  donné  &  d'anciens  ma- 
gistrats ou  Juges  romains  :  dudhvirs  coloniaux  ou 
municipaux.  —  fromentairet.  V.  Fromentaire. 

DUUMVIILAT,  s.  m. ,  dignité,  eliargede  duumvir. 
=  Temps  de  son  exercice. 

DVTAL  (Alexandre-Vincent  Pineux],  né  à  Bennei  en 
1767,  mort  en  1841,  auteur  dramatique  médiocre  et  fécond. 

DUVET,  S.  m.,  plumedesplus  légères  qui  garnit 
le  dessous  du  corps  des  oiseaux  :  —  tendre,  chaud, 
léger.  =  Lit  de  pluma  :  là...  rigne  tur  le  —  une 
heureuse  indolence  (Boil.)  ||  Poils  déliés  et  soyeux  qui 
eiilourent  certains  flraits  :  let  pichet  sont  couvertes 
d'un  petit  —  (Ac.)  =  Premières  plumes  quiponssent 
aux  oiseaux  nouvellement  éclos.  ||  Premier  poil  qui 
vient  au  menton  et  aux  Joues  d'un  Jeune  homme. 

DVVETEOX,  EDSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de 
duvet,  qui  en  est  couvert. 

DiriNA  (la),  fleuve  de  la  Buiiia  d'Europe,  ae  jette  dana 
la  mer  Blanche. 

DTCK  (Antoine  van),  peintre  distingni,  né  k  AnTera 
(1S««),  mort  k  Londres  (i(4i). 

OTLB  (la),  riv.  de  Belgique,  prend  aa  source  dana  le  Bra- 
bant.  =  DvLa  (départ,  de  la),  anc.  départ,  de  l'empire  (lan- 
çais (de  1801  k  1814).  U  était  divisé  en  Iroia  artwdiise- 
menls  :  Bmxellas,  Lonvsin  et  Nivelle. 

DTNAltlE,  s.  f.,  force  capable  d'élever  en  an 
temps  donné  un  poids  de  1  kilog.  à  1  met.  de  hauteur. 

DYNAMIQUE,  s.  f.,  partie  des  mathématiques 
appliquée  au  calcnl  des  mouvements  et  des  forces 
mécaniques.  =  AdJ.,  pouvoir  — .  Élcetrieiti  — ,  en 
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■MMvement,  <|nl  ehemine  dani  let  eorpi  ot  donna 
llea  MX  courants  flectriqnes. 

DTW/tmsMK.  s.  m.,  phyilol.,'  eiMonlile  d«i 
toroM  qui  animent  on  organiune  vivant. 

DYHAKOMÈTllX,  ».  m.,  Initroment  qal  urt  à 
éialneren  poids  la  force  et  les  effets  d'un  moteur. 

DTNASTB,  s.  m.;  ane.,  nom  qnl  désignait  ua 
homme  iUTesU  d'an  pouvoir  sonverain,  mais  trop 
peu  important  pour  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  roi. 

DTKASTIE,  S.  f.,  succession,  suite  de  sonverains 
d'une  même  famille  :  le  fondateur  ^wie  —.La  — 
des  Bourbon*. 

DYNASTIQUE,  ad].. q»!  concerne  nue  djnasUe, 


et  parftenL  la  dynastie  régnante  :  appoettit 
celle  que  des  partisans  de  la  dynastie  régnai 
salent  anx  derniers  minisires  de  liOuia-PhiUp 
S.  m.,  parlissD  d'aae  djaasUa. 

DTSPEPSU,  s.  t,  Mtm  sooB  leqMl  cartaii 
deeins  désignent  la  gastralgie,  d'antres  la  d 
on  aSsetion  de  i'nslr— s. 

DTBSBHTEUB,  S.  f .  ;  méd. ,  maladie  cane 
par  une  espèce  de  Ara  de  ventre  sangnloolas 

DTSSEUTBRIQIIB,  adj.;  méd.,  qni  app 
à  la  djaenterle  :  Jhu  — . 

DTSCHB,  s.  r.;  uM^  dUBeaMé  d'art! 
Oonleav  en  urinent. 


E 


■,  s.  m.,  dnquième  lettre  de  l'alphaliet  et  se- 
conde des  voyelles  ;  cinquième  lettre  dominicale.  = 
En  géographie ,  Il  s'emploie  ponr  £i(  ;  il  se  met 
■UBsi,  par  abréviation,  pour  Excellence,  Émmenci. 
=  Snr  les  andeones  monnaies,  U  Indique  qu'elles 
ont  été  frappées  fc  Tours. 

ilCIDBS,  niraoB  donné  lax  d«ir«nrtinh  d'isqna,  M- 
iéc,  Achille,  FtitIuii,  et*. 

Aaqub,  roi  (TÉgiBS,  qna  n  jntiss  avait  Ul  pbMr,  ssi- 
Tint  It  mythologie,  parmi  la  jufei  dci  Bnfen. 

EAU,  S.  f.,  substance  liquide  et  transparente, 
sans  odeur  ni  saveur,  qnl  se  solidifie  par  le  hoid,  se 
vaporise  par  la  chaleur  ;  qui.  Jaillissant  par  des  soor- 
ees,  dn  sein  de  la  terre,  forme  les  fontaines,  las  ri- 
vières, les  fleoves  ;  qui  enfin  recoorre  une  partie 
de  notre  planète  sous  le  nom  d'Océan  ;  c'était  un 
des  quatre  éléments  des  anciens.  —  douce,  celle 
qui  est  bonne  à  boire  ;  se  d'<  en  général  de  toutes 
les  eaux  autres  que  l'ean  de  la  mer.  —  battue,  qu'on 
a  versée  plusieurs  fois  d'un  vase  dans  on  autre. 
—  minérale,  qui  tient  an  suspension  ou  en  solution 
des  substances  minérales  et  possède  des  propriétés 
médicamenteuses.  r=  Plaie  :  il  tombe  de  P — .  Noue 
auront  de  P — .  Le  ciel  te  fond  tout  eu  —  (Boll.)  = 
Eau  considérée  comme  servant  aox  besoins  de 
l'homme  :  — froide,  chaude.  Terre  d" — ,  quantité 
d'eau  que  contient  nn  verre  ;  se  dit  quelquefois 
pour  verre  d'eau  sacrée  et  parfbmée  de  Beur  d'o- 
ranger. —  rougie,  mêlée  d'un  peu  de  vin.  Toie 
tP— ,  les  deux  seaux  pleins  d'an  porteur  d'eau.  |{  Il 
nfy  a  pat  de  Peau  a  boire ,  il  n'y  a  rien  à  gagner. 
JTerrrc  de  P —  dons  ton  vin,  modérer  ses  préten- 
tions, ses  emportements.  Il  te  noierait  dont  un  verre 
d" — ,  se  dit  de  quelqu'un  qnl  est  embarrassé  de  la 
moindre  affaire,  et  aussi  de  qudqu'un  qui  est  si 
maladroit  ou  si  malheureux  que  rien  ne  lui  réussit. 
C'etr  le  feu  et  P — ,  se  dit  de  deux  caractères  oppo- 
sés, de  deux  personnes  ennemies.  —  hittrale,  qui 
servait  anx  lustrstlons  et  aux  ablutions.  —  bénite, 
que  l'on  a  consacrée  au  culte  par  nne  cérémonie  re- 
ligieuse. V.  Cota.  ==  Toute  masse  d'eau  considéra- 
ble, rivière,  étang,  lac,  mer,  etc.  :  oa  bord  de  P — , 
tomber  dont  P — .  il  je  jette  dont  P—  Pipée  ù  tu 
main  (Mass.)  Lefil  deP — ,  le  courant  d'nne  rivière. 
Let  EAUX  tont  batset,  le  nivean  des  eanx  est  très- 
bas  ;  Il  se  dit  d'un  homme  à  qui  l'argent  commence 
&  manquer.  {{  Battre  P — ,  faire  des  efforts  inutiles. 
C'ett  un  coup  d'épée  dont  P — ,  nne  tentative  sans 
■accès.  Bevenir  sur  P — ,  rétablir  ses  athires.  Cette 
traire  etl  tombée  dont  P — ,  n'a  pas  été  continuée. 


Nager  entre  deux  uni,  ee  eosidabe  dn  ma 
ne  mécontenter  aaenn  des  denx  partis  qna  !'< 
nage.  Il  n'est  pire  —  que  Peau  qui  dort  ;  p 
hntse  déiler  des  gens  saonois  ;  toutes  e«a  le 
dn  style  familier.  V.  Bac,  Fudb,  i^cam,  t 
ttcs  mots  qni  forment  avee  cm  certains  idio 
=  An  pi.,  eanx  JaiUlsasntes  :  aller  à  Vertaii 
jnutr  là  SADX.  =  Eanx  minérales  ;  lieax  oà 
les  prendre  I  fnudit  let — .Aller  «as — Je 
la  vertu  des  —  et  pbu  encore  à  la  doima' 
lante  d'être  avee  omis  (Sév.)  =  Voied' — , 
tare  accidentelle  fUte  à  fa  carène  d'un  vaisi 
qol  laisse  pénétrer  l'ean  :  et  aevire  a  une  voi 
Il  fait  —  de  pbuieurt  cOtét,  il  a  plustenr 
d'ean.  les  —  d'an  navire,  ediaa  qiïl  seat  i 
■Hlage  du  navire.  Jfeftre  a  P — ,  lancer  du 
tler,  ponr  taire  ilotter,  nne  barque,  une  pi 
bois,  etc.  =  Snenr  :  je  tuit  tout  en  — ||5acr 
— ,  se  donner  beaucoup  de  peine.  =:  Sac  < 
tains  (hiits,  des  légumes  :  cette  péehe  a  une 
agréablt.\\Fttire  venir  P —  à  la  bouche,  doni 
vie  de  quelque  dnae.  =  Humeurs,  sérosité) 
trouvent  dans  le  corps  de  l'homme  ;  orineu  : 
donné  à  certaines  préparations  chimiques  : 
comde,  —  de  clutux.  =  Liqnenr  artiOeielle  : 
Cologne,  de  vioUlte,  ete.  —  de  Javelle,  sohi 
chlorate  de  potasse  dans  l'ean.  —  forte,  u 
trique;  gravure  faite  an  moyen  de  cet  adde. 
gale ,  mélange  d'adde  nltrlqae  et  d'acide  n 
que.  —  blanche,  faite  avee  de  l'extrait  de  S 

BAU-DE«VIE,  a.  f. ,  liqueur  spirituease  ti 
distillation,  du  vin,  da  cidre,  des  grains,  el 

EAUX  ET  FOKÈTS,  S.  f     pi.,    admini 
chargée  de  la  sorveillaBce  et  de  Isr  conservai 
forêts  de  l'Ëlal,  de  U  poUee  des  rivières, 
juridiction. 

ÉBABIR  (S>).  V.  pr.,  s'étonner  très-fort, 
ver  ans  vive  surprise  :  je  m'ÉSAiis  ù  la  po 
ttgle  (Chat.);  il  est  surloat  usité  an  part,  pas 
voilà  tout  lésABi.  Let  poitsont  <babis  let  re 
paiter  (Boil.)  V.  AsASOinu>l. 

ÉBABISSKMENT,  S.  m.,  étonnemant  ei 
surprise  qui  va  jusqu'à  la  stupéfaction. 

EBARBAGE,  s.  m.,  action  d'ébarber;  « 
en  résulte. 

ÉBARBER,  V.  a.,  ftter  les  parties  excédi 
superQues  de  certaines  choses  :  —  det  plia 
papier.  =  Enlever  avec  un  outil  ce  qui  i 
bord  de  la  taille  d'une  gravure,  afin  que  le  t 
ralsse  plus  net. 
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■BAnOKB,  1.  t.,  petites  lèTTM  on  I»i1im  qn« 
chaque  eoop  de  Ivrin  f»nM  lur  la  pUndie  de 
fnvare. 

ÉBARDOn,  a.  m.,  oatQ  de  morairier;  MHe  éi 
grettoir  à  ti«ri*ea  i  qoktn  «Ma. 

ÉBAT,  •.  ■.,  muur  im  ekiem  ê  f — ,  à  le  pro- 
menade. =:  Pnadn  «w  tun ;  Oun.,  ee  r^air,  m 
direrUr  eo  nutaBl,  ■>  eoarant. 

ÉBATTEIUHT,  •.  ■.,  Tleos  qrB.  d'ËMT.  = 
jaa  de  balaaeeiiMBtd'Mie  véltare  dane  Me  brancard*. 

ÉBATTRE  (8>),  T.  pr.,  *e  réjooir,  le  dirertir, 
surtout  en  se  donnnt  dn  monvemeiit  ;  fam. 

ÉR&UBI,  B,  adJ.,  ridIealeBMBt  stnpilUt;  pop.  et 
ir.  :  je  nU  tout»  tuxnit  et  je  tombe  det  met  (Mol.) 
fem  nrii  encore  te«  — .  T.  AiAsomiBi. 

ÉBADCHA6B,  i.  m.,  action  d'ébaneber. 

ÉBAOCHIt,  *.  f.,  tableaa,  oorrafe  auquel  on  a 
dottn<  la  preodère  Ibnne  on  mis  la  premitee  main  : 
ee  m'est  là  qihm* — dapereemuije;  et,  poitrenacAc 
ver  k  portrait,  <I  famàndt  bien  d*«wrct  coapt  de  pi»- 
etmt  (ilel.)  Cette  comédie  n^eet  «pifwte  —  (pu  je  n^ai 
eu  le  tempe  ni  ta  vohmté  tfaehever  (Volt.)  =  Pro- 
duction informe  etgmsière;  premier  essai  d'nn  on- 
vrage  :  la  Phariale  nfeet  que  f —  d'an  bem  poème  par 
te  êtgle  (Marm.)  Ce  nfett  encore  qae  f —  d'âne  U- 
gislatioH  (Rayn.)  ||  Indice,  marque  t  dont  le*  mmt- 
temenu  mime»  de  mm  enfcatee,  on  éteoemit  ptreupu 
le*  tfiAOcns  de  *e*  grande*  qoMU*  (Maas.)  ;  pea  «a. 

§  ésAVCHR,  ■BQVmB,  CRAT«>,  CROQCU, 
CAHETAS.  L'ofuifie  e>t  tntirinn  ou  pwMrieuie  an  la- 
bkaB;  tttu  tiX  la  premièn  iiUa  «d  ta  copie.  Le  crayon  «t 
■aa  «uniiif  Mgère,  et  le  croguû  iina  Baoraiw  petite  esqniti* 
bits  ea  courant.  Le  canMu  eit  na  premier  jet,  un  cèdre 
qu'on  R  préparé  toi-même  on  refa  d*im  aatre,  et  qa'U  s'agit 
de  broder  ou  de  remplir. 

ÉBAUCHER,  T.  a.,  fldre l'ébanche  de  :  —  «ne 
Matiic,  an  poème.  Pour  mon  confrère  Pottrt ,  on  ne 
Ta  tp^tiÀMCat  (La  F.)  =  Commencer,  préparer,  dé- 
grossir :  la  nature  <badChe,  par  un  ocre  anifiie,  ta 
forme  primitive  de  tant  être  vivant  (Buff.) 

iSbacCHOIR,  s.  m.,  ontil  de  sculpteur  pour 
Aancher.  =  Cisean  serrant  à  ébaacher  les  mortaises. 

ÉBAimiR  (S'),  T.  pr.,  se  réjouir  avec  excis  en 
dansant,  en  sautant  d'une  façon  bruyante  ;  pour 
n'avoir  pas  Pair  d'un  parent  malheureux,  je  m'itkv- 
MSSAI8  à  la  noce  (Chat.)  Pour  donner  aux  badaud* 
tnjet  de  s*— (Corn.)  ;  vieux. 

ÉBÉNACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  Tégétaux  qui 
ont  pont  type  le  genre  ébène. 

EBEIfE,  s.  f.,  nom  générique  de  plusieurs  sortes 
de  bois,  ordinairement  durs  et  noirs,  produits  pardi- 
vers  arbres  de  la  famille  des  ébénacées.  ||Couieur  d'un 
trèa-beau  noir  :  des  cheveux  d' — .  Deux  chevreaux 
dont  la  robi  a  de*  tacfes  d'—  (Tissot). 

ÉBÉNER,  T.  a. ,  donner  à  du  bois  la  couleur  et 
l'apparence  de  l'ébène. 

EBÉmER,  s.  m.,  nom  de  l'on  des  arbres  qui 
portent  l'ébène.  Faux  —  on  —  des  Âlpet,  arbrisseau 
eultiré  dans  les  jardins  d'agrément,  du  genre  cytise, 
et  de  la  famille  des  légumineuses. 

ÉBÉNISTE,  s.  m.,  onvrier  qui  travaille  à  la  fa- 
brication des  meubles  de  bois  précieux. 

ÉBÉNISTERIE,  s.  f.,  méUer,  art  de  l'ébéniste. || 
Onvrages  que  fait  l'ébéniste. 

ÉBLÉ.  l'un  des  plut  célèbres  généreui  d'artillerie  sous  le 
Mpubtique  et  fous  le  premier  empire.  11  l'eit  immortalité 
par  son  dérouement  eu  passage  de  la  Béréxina. 

EBLOUIR,  T.  a.,  frapper  les  yeux  d'un  éclat  trop 
vif  qn'lla  ne  periveot  supporter  :  la  blancheur  de  la 


neige  dtMWWaait  not  rtgartb  (Ae.)  Me*  feux  sont 
ÉiMms  dn  jour  que  je  revol*  (Rae.)  ||  Frapper  lea 
yens,  surprendre  req>rlt  par  quelque  chose  de  vif, 
de  brillant,  do  précleax  :  e'ett  une  beauté  qui  éblodit 
(Ae.)  Le*  actions  pompette*  qtA  tiLODisSEirr  {et 
AouaMt  (Bosa.)  inventes  des  niions  qfti  puissent  P— 
(Rae.)  =s  Tenter,  sédnire,  tromper  :  les  grandeur* 
PoM  tÊHOtn  (Ae.)  On  ne  ■'bLOorr  pas  d'une  appa- 
rence «aine  (BoH.)=  S' — ,  v.  pr.,  être  ébloui. 

ÉBIiOCISSANT,  B,  ad].,  qui  éblouit  :  beauté, 
toilette,  neige  ÉBLOtnsSAm.  Tefnr,  etgle  — . 

ÉBliOUlSSEMENT,  s.  m.,  trouble  momentan< 
de  la  vue  eanaé  par  une  lumlire  trop  vive,  par  tue 
oongestloB  aangwlae  od  par  l'approche  d'une  dA- 
(kOkiice  :  il  mfa  prl*  feu  è  coup  an  —  (Mol.)  ||  Le 
premier  —  du  poatoir  (Lamart.) 

ÉBORGHAGE,  s.  m.,  opération  qnl  consiste  à 
iopprimer  le  bourgeon  aprèa  la  chute  dea  feuilles  et 
avant  qne  la  sève  ae  mette  en  mouvement. 

ÉBORGHER,  V.  a.,  rendre  borgne,  et,  par  ext., 
tUre  grand  mal  k  l'oeil  :  —  an  patsant.  —  «a  orire, 
lui  fitire  l'éborgnage.  =  S'—,  v.  pr.,  se  erever  on 
œil._^  Il  Se  faire  beaucoup  de  mal  à  l'ail. 

ÉBOTTER,  V.  a.,  —  wi  arbre,  en  tter  toutes  les 
petites  branche*  et  n'y  laiasw  qoe  le*  pins  grosses, 
taillées  fort  court. 

ÉBOI7IU.1R,  V.  n.,  diminuer  à  force  de  bouillir 
na  s'emploie  guère  qu'à  l'InBn.  et  an  partie,  pas. 

ÉBOVLEHENT,  s.  m.,  chute  d'une  chose  qid 
s'éboule  ;  état  de  ce  qui  est  éboulé. 

ÉBOITIiER,  V.  n.;  peu  us.,  et  s' — ,  v.  pr.,  tom- 
ber en  s'afbisaant;  se  dit  des  amas  de  terre  et  dee 
eonstmcUons  :  ta  terre  s'ébodlait  et  bouchait  te 
rigole  (J.-J.)  la  muraille  s'est  ifaoDLtiB. 

ÉBOVUS,  s.  m.,  amas  de  chose*  éboulée*. 

ÉBOCRGEOBINEHEirr,  *.  m.,  jsanière,  action 
d'ébourgeonner  :  ce  jardinier  entend  bien  F — . 

ÉBOVRGEONNER,  v.  a.,  6ter  i  un  arbre  le* 
bourgeons  superflus  pour  donner  aux  autres  plus  de 
vigueur  et  obtenir  de  meilleurs  firuite. 

ÉBOURIFFANT,  E,  adJ.;  néol.  et  1km.,  extraor- 
dinaire, incroyable  :  lucei*  — . 

ÉBOURIFFÉ,  B,  adj.,  qal  a  le*  cheveux  on  la 
coimire  en  désordre  :  tète,  personne  itoahirrit; 
fkm.  Il  Troublé,  agité  :  vous  ave*  l'air  tout  — .  l'en- 
fant,  —  de  s'entendre  *aluer  roi,  reèiUa  jusque  dans 
les  jambes  du  baron  de  Damas  (Chat.) 

ÉBOURIFFER,  V.  a.,  mettre  les  cheveux  en  dé- 
sordre. Il  Surprendre  fort,  rendre  interdit. 

ÉBODRRER,  V,  a.,  6ter  la  bourre  des  peaux. 

ÉBOVSINER,  V.  a.,  6ter  le  bousln,  la  croûte  ten- 
dre d'une  pierre. 

ÉBRANCHEMENT,  *.  m.,  aetion  d'ébrancher; 
résultat  de  cette  action. 

ÉBRAHCRER,  V.  a.,  dépouiller  un  arbre  d'une 
partie  de  ses  branche*  en  les  coupant  ou  en  lea 
rompant  :  le  vent  a  (oa<  ébrahchï  ce  chêne. 

ÉBRANLEMENT,  S.  m.,  secousse,  action  paria- 
quelle  une  chose  est  ébranlée  :  F —  d'une  muraille, 
du  cerveau.  La  seuad'on  n'est  ^tm  —  dans  les  têtu 
(Buir.)  Il  —  de  la  fortune,  du  pouvoir.  V —  de  me* 
passions  (Pén.)=  État  d'une  personne  ébranlée  :  si 
prêt  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orages,  F —  sied 
bien  aux  plus  fermes  courages  (Corn.)  ;  peu  us. 

ÉBRANLER,  T.  a.,  donner  des  secousses  i;  di- 
minuer la  solidité  de  :  —  i«n  mur,  un  édifice.  ||  — 
les  IrOnes,  les  États.  —  la  confiance,  la  vertu.  ^ 
Exciter,  enilammer  :  ils  i!braiilaient  puissamment 
les  imaginations  et  allumaient  dans  inu^  les  eseursla 
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totfardentt  dei  combau  (Bvth.)  =:  ABUblIr  :  n'i- 
MANLEz  point  det  rétolutimu  dont  dépend  le  repo$ 
de  metjoun  (J.-J.)  =  Étonner,  émouTOir,  fléchir  ; 
il  dtchlre  mon  Ame  et  ne  Tëbrahle  pat  (Corn.)  ||  Les 
vente  de*  tentatione  panent  par-detsut  ecM  imee 
tan*  le*  —  (Bou.)  —  U*  air*  (Dell!.).  1m  agiter. 
=  S'—,  T.  pr.,  être  ébranlé  :  ht  voûte*  du  temple 
.s'ÊBRAnLÈRENT  (Ac)  ||  Vne  fermeté  qui  ne  s'i- 
«RAifLE  jamait  (Id.)  ss  Se  mettre  en  moaTement  s 
i' ennemi  s'ébranlc  tar  toute  la  ligne  Çtbivn). 

ÉBRASEMENT,  I.  m.,  action  d'ébraier;  résultat 
de  celte  action. 

BBKASER,  T.  a.,  élar^r  en  dedans  la  baie  d'une 
porte,  d'une  croisée,  snlvant  an  plan  oblique. 

ÈBBE,  0.  d'Eipagoc  qui  prenil  H  tource  dans  U  pro- 
rino*  de  SuiUoder,  •iroie  Tudelt,  StngoMC,  Toitcac,  et 
se  jette  dans  la  Midilerranée. 

ÉBRÉCHER,  T.  a. ,  faire  une  petite  brèche  i  :  — 
un  couteau.  ||  Diminuer,  amoindrir  s  —  *a  fortune. 
=  S'— ,  y.  pr.,  ce  couteau  t'eet  tBttcat.  &' —  une 
dent,  s'en  casser  une  partie. 

ÉBRENEH,  ▼.  a.,  —  V»  enfant;  pop.,  le  nettoyer, 
le  rendre^  propre. 

lÊBRIÉTÉ,  s.  f.;  méd.,  ivresse  légère. 

iBROIB,  maire  du  palaii  de  Neoitrie  de  tS<  i  681,  fat 
enfermé  pradant  prèa  d<  3  au  «u  moaattin  de  Loxeoil. 

ÉBROVOA6B,  s.  m.,  action  d'ébrondlr. 

ÉBROUOIR,  T.  a.,  passer  un  fil  métallique  è  tra- 
▼ers  la  filière,  afin  de  l'amincir. 

ÉBROCEHENT ,  S.  m. ,  respiration  rapide  et 
eonmlslre,  étemument  de  certains  animaux  do- 
mestiques. =  Ronflement  d'un  ctieral  effrayé. 

ÉBROUER,  T.  a.,  — une  étoffe,  fa  (ot/e,  les  passer 
dans  l'eau.  =:S'-^,  v.  pr.,  t.  de  manège,  fUre  en- 
tendre un  ébrouement. 

ÉBRUITER,  T.  a.,  dlTUlgtter,  rendre  publie  :  — 
une  nouvelle.  =S' — ,  T.  pr.,  se  répandre  dans  le 
publie  :  cefre  hittolre  ne  s'ébruita  911e  lentement. 

EBCARD,  S.  m.,  coin  de  bois  fort  dur  qui  sert  k 
Tendre  des  bikshet. 

ÉBULLITION,  s.  f.,  état,  mouvement  d'un  li- 
quide qui,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  passe  à 
l'état  de  vapeur.  =  Éruption  cutanée ,  passagère  et 
apyrétique.  V.  FBMmrrATiON. 

ÉCACHER,  T.  a.,  écraser,  th)isser,  briser  en 
pressant  :  —  «ne  noix,  un  colimaçon.  Ne*  liCACiiÉ, 
camus.  ^  Aplatir  ou  pétrir. 

ÉCAILLAGE,  s.  m.,  action  d'ouvrir  les  huttres. 
=  État  d'une  poterie,  d'une  peinture  qui  s'écaille. 

ECAILLE,  s.  f.,  lame  mince  et  aplatie  qui, recou- 
vre la  peau  de  certains  poissons.  =  Plaque  de  forme 
variable  qui  garnit  le  corps  de  beaucoup  de  reptiles, 
ainsi  que  de  certains  mammifères,  les  pattes  des 
oiseaux,  les  ailes  des  lépidoptères.  =  Valve  de  cer- 
tains mollusques  tels  que  les  huttres.  =  Lamelle  d'é- 
plderme  qui  se  détache  d'elle-même  dans  certaines 
maladies  de  la  peau  :  ||  (e<  écailles  lui  lont  tombée* 
de*  yeux,  ses  yeux  sont  dessillés.  Ce  tableau  tombe 
par  ÉCAILLES,  les  couleurs,  les  vernis  se  gercent  et 
se  détachent  par  petites  plaques.  =  Bot.,  petite  lame 
mince,  sèche  et  coriace  qui  couvre ,  accompagne  ou 
protège  certaines  parties  des  plantes.  =  Petit  orne- 
ment d'architecture  en  forme  d'écalUe  de  poisson. 
=:  Abs.,  substance  cornée  qui  recouvre  la  carapace 
des  tortues,  et  dont  on  fait  une  fouie  d'ustensiles 
divers  :  tabatière,  peigne  d" — . 

ÉCAILLÉ,  E,  adj.;  tool.,  couvert  d'écaillés. 
,  ÉCAILLER,  V.  «.,  enlever  les  écailles  de  :  — 
une  carpe.  —  de*  hutîre*,  les  ouvrir,  ^  Couvrir  de 


deuins  ou  de  ciselures  en  forme  d'écalllea.  =  Grtlter 
le  plomb  Jusqu'au  vif  pour  le  souder.  =  S'—,  t. 
pr..  être  écaillé,  s'ouvrir;  se  détaclierpar  parcelles 

ÉCAILLER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  v«iid,  qnl 
onvre  des  huttres, 

ÉCAILLEDX,  EUSS,  si4J. ,  qui  i'enlèTt  par 
écailles  :  p*au,  ardoi**  ttMuxaa.  =Qni  est  revêtu 
d'éçailles  :  le  corps  de  ce  mammaire  est  —  (Ae.) 

ÉCAILLURE,  s.  f..,  minée  parcelle  qu'on  enlève 
de  la  surface  du  plomb  avee  le  grattoir. 

ÉCALE,  s.  f.,  enveloppe  extérieure  qui  renferme 
la  coque  dure  de  certains  fhilts  :  —  de  noix.  = 
Peau  qui  se  détache  des  pois  quand  lis  enlsent.  ^ 
Coquille  d'œuf.  =  Espèce  de  fosse  où  se  place  l'ou- 
vrier monnayeur  qui  pose  les  flancs  sur  le  carré. 

ÉCALER,  V.  a.,  6ter  l'écale  de  :  —  de*  noix,  sr 
S'—,  V.  pr.,  se. dépouiller  de  son  éeale. 

ÉCANG,  s.  m.,  instrument  pour  éeangoer. 

ÉCANGUER,  V.  a.,  broyer;  faire  tomber  la  paille 
du  lin,  du  chanvre  et  d'autres  plantes  semblablea. 

ÉCANGUEUR,  s.  m.,  ouvrier  qnl  écangue. 

ÉCARBOUnXER,  T.  ».,  éeorcher,  écraser  :  — 
la  figure;  pop.  =.&'—,  v.|pr.,«a  eerveilea'esf  tfcin- 
■ODiLLÉE  ;  pop. 

ÉCARLATE,  s.  f.,  couleur  rouge  et  fort  vive; 
étoife  teinte  de  celte  couleur.  ||  Yeux  bordés  à'—  (Ae.), 
trèa-rouges.  =  AdJ.  :  drap,  robe  —. 

ÉCABLATIN,  S.  m.,  étoffe  de  laine  ronge,  ss 
Espèce  de  cidre  du  Cotentin. 

ÉCARQUILLEHENT  (U  m.),  S.  m.,  aetioB  (e&- 
earc|uiller;  fam. 

ECARQUILLER  {Il  m.),  V.  a.,  écarter,  onrrir  1 
—  les  jambe*,  le*  yeux.  =  S' — ,  v,  pr.,  être  éear- 
quille  :  ses  yeux,  sa  jambes  s'ÉCAROmLLEirr  ;  fam. 

ÉCARRIR,  ÉCARRISSAGE,  BCARRISSECR. 
Y.  Éqdarrir,  ÉQUARRIS8ACK,  etc. 

ÉCART,  s.  m.,  action  de  s'écarter  :  en  faisant 
un  — ,  j'évitai  le  coup  (pu  m'était  porté.  Son  cheval 
eut  peur,  fit  un  —  et  le  jeta  dan*  le  fotsé  (Ae.)  ||  Je 
sortis  de  chez  le  traiteur  en  faisant  des  écarts  <fe 
poitrine,  comme  un  homme  fort  content  de  sa  per- 
sonne (Les.)  =  Digression,  divagation  :  les  —  de 
l'esprit,  de  l'imagination.  Le*  —  de  la  raison  hu- 
maine  (J.-J.)  =  Action  par  laquelle  on  s'éloigne  des 
règles  de  la  morale  ou  de  la  bienséance  :  les  écarts 
de  lajeunesu.  =s  Blessure  que  se  fait  un  cheval  par 
un  mouvement  trop  violent  des  muscles  locomoteurs. 
=:  Action  d'écarter  les  jambes  dans  la  danse  ou  dans 
la  gymnastique.  =  Cartes  que  l'on  met  de  cQlé  à 
certains  jeux.  =  A  f — ,loc.  adv.,  en  un  lieu  écarté, 
détourné,  fc  part  :  mener,  tirer  quelqi^un  ù  l' —  ;  •<( 
renir  ù  f— .  ||  Il  te  tenait  à  F  —  de  toute  affain.^ 
encore  plus  de  toute  intrigue  (Font.)  Mettre  à  l' — , 
réserver  :  il  met  à  V —  une  partie  de  son  revenu 
pour  les  besoins  imprévus  (Ae.)  ||  Faire  abstraction  : 
mettoru  cette  considération  il' — .  Jfeirre  quelqu'un 
à  V—,  ne  pas  le  faire  participer  k  quelque  avan- 
tage. =  Bias.,  partie  de  l'écu  partagé  en  quatre. 

ÉCARTABLE,  adj.,  qui  peut  OU  qui  doit  Cire 
écarté;  ne  se  dit  que  du  Jeu. 

ÉCARTÉ,  E,  adj.,  isolé,  détourné,  solitaire  > 
pays,  chemin  — .  Elle-même  a  choisi  cet  endroit  — 
(Rac.)  Bord*  <carté$.  Du  Cyru*  un  volume  —  (Boll.) 
=  Écarté,  s,  m.,  nom  d'un  jea  de  cartes  qui  se 
Joue  ordinairement  i  deux. 

ÉCARTÈLEMENT,  S.  m.,  acUon  d'écarleler; 
supplice  qui  en  résulte.  =  Partage  des  armoiries  en 
quatre  parties. 

ÉCARTELER,  V.  «.,  séparer  en  qnalre,  mettre 
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•n  qoatre  qnartien  nn  «rimmel  en  le  tirant  i  qaatre 
^yanx.  =:BUi.,  partager  l'écu  en  qnatre, 

ÊCAaTELtniB,  a.  f.;  blai. ,  diviaion  de  l'éen  an 
qaatre  partiea. 

iCàKlEHEST,  s.  m.,  action  d'écarter,  de  «épa- 
ter, de  a'éearter  ou  de  se  léparer  ;  résultat  de  cette 
action.  =  Séparation,  di^onetion  de  certaines  ehotes 
qul^doirent  être  Jointes. 

ÉCAHTER,  T.  a.,  éloigner  l'une  de  l'antre  les 
choses  qui  sont  Jointe*  on  rapprochées  :  —  lei  jam- 
be». =  Disperser,  dissiper  :  l'aquilon  écarte  in 
nuages  (Rae.)  ||  —  'es  vmpçons,  d'injusta  méfiances. 
=:  Empêcher  d'approcher,  tenir  à  distance  :  laiuet- 
moi  de  l'autel  —  une  mire  (Id.)  =:  Oler  ce  qui  cou- 
vre,  ce  qui  cache,  ce  qui  gène  :  —  vu  voile,  let 
cheveux  qui  couvrent  le  visage,  let  branchée  9111  em- 
pêchent de  paner,  la  foule.  ||  Préserrer  de  :  le  tra- 
vail ÉCAKTB  'Vennui,  le  vice  et  la  mittre  (Volt.)  =s 
Ëlolgner,  chasser  :  —  let  fûcheux,  let  importuns. 
Quand  vous  ava  fronce  det  JUtUeurt,  les  avet-vous 
lÉCARTËs?  (Fén.)s=  R^eler,  repousser  :  commenton* 
par  —  lesdilibirations  inutilesl},-i.)  —  unepttition, 
une  demande  en  justice.  ■=.  Mettre  à  l'écart,  laisser  de 
c&té  :  on  croirait  voir  une  conjuration  de  valets  pour 
—  le*  mattrei  (Chamfort).  =  Détourner  :  —  gurf- 
qu'uB  de  son  chemin.  =:  Éparpiller  :  ce  fusil  écarte 
le  plomb,  et  abs.,  {/  tCARTB.  =  A  certains  Jeux  de 
cartes,  mettre  à  part,  se  défaire  de  certaines  caries. 
:=  S' — ,  T.  pr. ,  dans  tous  les  sens  de  l'actif  :  la  foule, 
autour  de  vous  ou  s'écarte  ok  if empresse  (Rac.)  Il 
ne  s'écarta  jamah  de  cette  régie  (Mass.)  La  chèvre 
aim*  i  «'—  dam  le*  tolilade*  (Buff.),  etc. 

S  iClSTUl,  ÉLOIGIfBB,  DÉTOCUIKR,  BÂVA- 
BEE.  Ce  qu'on  écarte  est  mis  à  monidr*  diiluicc  que  ce 
qa'oo  éloignt,  DUoimer,  c'eit  écarter  ou  étoigun  du  Inrt; 
tiparer,  c'est  écarter  ou  iloipier  c«  qui  est  joint  on  réuni. 

ÉCATia,  T.  a.  V.  Catir. 

ÉCATISSAGE,  s.  m.  V.  Catissage. 

ÉCATISSEVa,  s.  m.  Y.  Catisseor. 

ÉCATOIR,  s.  m.,  ciselet  de  fourblssenr. 

ÉCATEÇADE,  a.  f.,  secoDsse  donnée  k  la  ttte  dn 
cheval  avec  le  cavefon. 

ECBALIE,  s.  f.,  on  ECHALIDll,  S.  m.,  genre 
de  cncurhilacées  qui  croissent  dans  les  terrains  in- 
cultes du  midi  de  la  France. 

ECBATAKB,  aojourd'liui  Bamadan,  ans.  cap.  de  la 
Médie  et  résidence  d'été  det  roii  de  Fcru. 

ECCE  BOHO  (mot  lat.),  s.  m.,  tableau  on  atatue 
représentant  Jésus -Christ  couronné  d'épines.  || 
Homme  fort  pAIe  et  fort  maigre  ;  fam. 

ECCirmOSE  (pron.  ékimose),  s.  f.,  tache  de  la 
peau,  qui  résalle  de  l'extravasion  du  sang  dans  le 
tissu  cellulaire. 

ECCLÉSIASTE,  S.  in.,UTre  de  l'Ancien  TesU- 
ment,  attribué  à  Salomon. 

ECCXÉSIASTIQUE,  adj.,  qui  regarde  l'Église 
ou  le  clergé  :  auteur,  dignité  — .  Vie  — .  Division 
■  — ,  celle  d'après  laquelle  nn  pays  est  partagé  sui- 
Tant  la  Juridiction  des  ministres  du  culte.  =  Ecclé- 
siastique, s.  m.,  membre  du  clergé.  ^ Titre  du 
dnquième  des  liTrea  sapientianx. 
;  f       ECGLKSIASTIQUEiaNT,adT.,eneceléBiastIqoe. 

ECCOPROTIQCE,  adJ.,  synon.  de  Laxatif. 

ÉCERVELÉ,  E,  adJ-,  qui  •  l'esprit  léger,  qni 
n'a  pas  de  cerrelle  :  UteicEB.yuiK.sxS.,  e'es/  m 
franc  — .  V.  Étodrdi. 

ÉCHAFAOD,  s.  m.,  construction  proTisoire,  en 
liois  de  charpente,  pour  faciliter  rexéention  ou  la 
réparation  des  édiûees.  =  Amphithéâtre  en  gradins 


pour  ceux  qtil  assistent  à  quelque  cérémonie  publ!< 
que.  :=  Plate-forme  dressée  pour  l'exécution  ou  l'ex- 
position des  criminels.  ||  Peine  capitale  :  U  crime  fait 
lahonieetnonpas  V—  (Th.  Com.)  =  Grand  trelUia 
de  bois  snr  lequel  on  ftiit  sécher  la  morue. 

ÉCHAFAUDAGE,  S.  m.,  action  d'établir  des 
échafauds  pour b&Ur,  réparer,  peindre,  etc.;  assem- 
blage de  cas  échafauds.  ||  Grands  préparatifs  falta 
pour  peu  de  chose.  ||  Assemblage  de  preuves,  de  rai- 
sonnements inutiles  qui  ne  prouvent  rien  :  la  vraie 
philosophie  renverte  T— ^  du  philosophisme  (Boss.) 

ÉCHAFACDER,  T.  B. ,  dresser  des  échafauds  pour 
bAUr,  peindre,  etc.  ^  V.  a.,  en  mauv.  part,  faire 
un  grand  étalage  d'esprit  et  d'érudition  k  propos  de 
ftatilités  :  —  des  système*.  =  S'—,  T.  pr.,  préparer 
l'échafaudage  sur  lequel  on  vent  travailler.  ||  Ces  char- 
latans furent  long*  A  *' —  (Ac),  mirent  beaucoup 
de  temps  i  se  préparer  pour  ne  rien  faire. 

iSCHALAS,  s.  m. ,  perche  mince  ou  bâton  fldié 
en  terre  pour  senrlr,  aux  arbustes,  d'appui  contre  le 
Tent.  Il  Grande  personne  maigre  :  *e  tenir  droit 
comme  un  — ,  affecter  de  se  tenir  droit  et  roide. 
ÉCHALASSEHENT,  S.  m.,  action  d'échalauer. 
ÉCHAIiASSEa,  T.  a.,  garnir  d'écbalaa. 
ÉCHAUER,  s.  m.,  baie  sèche. 
ÉCHALOTE,  s.  f.,  espèce  d'ail,  d'une  saivenr 
moins  forte  que  l'ail  ordinaire. 

ÉCHAMPEAII,  s.  m.,  bout  de  ligne  auqnel  on 
attache  l'hameçon  pour  pêcher  la  morue. 
ÉCHAHFIH,  V.  a.,  synon.  de  Réceahpir. 
ÉCHANCRER,  T.  ».,  tidUer,  évlder,  conper  en 
forme  de  croissant,  de  segment  de  cercle  ;  se  dit  des 
étoffes,  de  la  toile,  dn  cuir,  du  bois,  etc.  ||  Se  dit 
aussi  de  la  lune  :  le  temps...  avait...  éCIAMcré  de 
l'astre  au  front  forgent  la  face  circulaire  (La  P.)  La 
part,  passé  écbahcré,  b,  s'emploie  adject.  en  zool. 
et  en  bot.,  et  se  dit  des  organes  qui  présentent  sur 
leurs  bords  ou  à  leur  sommet  des  sinnosltés  pea 
profondes  :  le  demi-bec  de  cet  oiseau  **l  échancbé 
a  son  extrémité  (BuIT.) 

ÉCHANCRCRE,  S.  f.,  coupure,  découpure  faits 
en  are,  en  demi-cercle  :  T —  d'une  manche. 

ÉCHANGE,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  transfère  à 
quelqu'un  la  propriété  d'une  chose,  et  l'on  acquiert 
comme  équivalent  la  propriété  d'une  antre  chose  : 
commerce  d! —  ou  par  — ,  où  l'on  fait  seulement 
échange  de  marchandises,  sans  employer  la  monnaie. 

—  de  prisonniers,  remisé  réciproque  des  prisonniers 
faits  de  part  et  d'autre.  ||  Remise,  communication  ou 
envoi  réciproque,  surtout  dans  le  langage  diploma- 
tique :  —  de  courrier*  et  de  note*,  rs  Réciprocité  : 

—  de  bons  procédés,  de  compliments,  d'injures.  En 

—  de,  en  retonr,  k  la  place  de  :  il  m'a  donné  fon 
coeur  en  —  du  mien  (Scarron). 

ÉCHANGEABLE,  ad].,  qni  peut  être  échangé  ; 
produit,  valeur  — .  Prisonnier  —  contre  un  autre. 

ÉCHANGER,  V.  a.,  faire  un  échange  :  —  un 
objet  contre  un  autre.  —  les  prisonniers.  \\  Dana  le 
langage  diplomatique,  se  remettre,  se  communiquer, 
s'envoyer  réciproquement  :  les  plénipotentiaires  ont 
ÉCBARGÉ  (euri  pouvoirs.  =  Se  dire,  se  rendre  réci- 
proquement :  —  des  compliments,  des  menaces,  de* 
services,  et  par  ext.  :  —  des  coups  de  canon.  = 
S'—,  Y.  pr.,  ttre  échangé.  V.  Chahger. 

ÉCHANGISTE,  s.  m.,  eeloi  qni  •  consenti  uu 
échange;  t.  d'économie  politique. 

ÉCHANSON,  S.  m.,  offlcier  chargé  de  serrif  à 
boire  k  un  roi,  k  un  prince.  H  Soyei  notre  —,  ser- 
TC  -BOBS  i  boire  ;  ùm. 
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éclMIISOiniEllB,  «.  f.,  corpt  des  Mmomib. 

I  Lieu  où  l'on  tieitt  1m  tIhb  d'on  prince. 
ÉCHANT,  I.  m.,  intarallc  «ntre  doax  nagta 

(|p  Yi^ne  qu'on  eaieineiiM  oa  qu'on  plante. 
jr--.  1  ÉciiAHTlGlfOLUl,  t.  t.,  morcMu  de  bob  qui, 

S^^  dans  un  comble,  MOtient  le  tuieaa  d'one  panne. 

W'.'îir,  =  Morcen  de  boii  emmorteM  pour  reeerolr  m 

È'jf  '''  dessous  l'eaien  d'nne  TOltnre. 

i;^4  ÉcnAirmxoil,  i.  m.,  petite  portion  ^le  tnr 

rr',||  an  objet  de  commerce  ponr  en  iUre  apprécier  la 

P'v'^  qualité  et  la  Taleur  :  jager  de  la  pUee  par  F — . 

L' —  (Tvne  itoffe  (Ae.)  ||  XUa*  a  dt*  iOÀimuons  de 
tout  ce  (pd  fait  bi  beaaté  et  le  eharwu  de  PItalie 
(Sl-M.  GIr.)  Juger  de  la  pUe*  par  f — ;  proT.,  de 
quelqu'un  on  de  qadqne  chose  par  le  peu  qn'on  en 
(ait  ou  qa'on  en  a  ra.  ||  Fragment  d'ooTrage.  = 
Marque,  preOTe  :  doimer  an  —  de  «on  lavoir-faire, 
de  son  caracttre.  Si  /ai  fait  tant  de  prhuet  et  de 
rois,  c'était  pov  donner  à  fwmhere  m  —  de  wia 
puissance  (Napol.)  =  Forme,  dimendons  d'wage  gé- 
néral ponr  eartaUiet  eipicea  de  matériaux  i  briqtu, 
pavé  d'— .  =:  Force,  dimension  dea  plècM  de  bob 
qui  serrent  aux  eonstruetlom  naralea.  =  Contre- 
partie de  la  taille  inr  laquelle  sont  manjoéet  lea 
Tcules  à  crédit. 

ÉCHAifTlIXiOiniEK,  ▼.  B.,  confronter  un  poids, 
une  mesnre  avec  son  étalon.  D  Couper,  fUra  dea 
échantillons.  =  Commencer  une  Upbierle  pour  en 
indiquer  le  dessin  et  les  eouleni*. 

ÉCHAinrHEa,  t.  a.,  enlever  de  h  Uaae  lea^na 
grosses  ehènerottev 

ÉCILVPPADB,  8.  f.;  t.  de  grsrenr,  accident  qui 
arrive  lorsque  rontil  édiappe  et  va  tracer  un  iilh)n 
sur  une  partie  déji  gravée. 

ÉCHAPPATOIKE,  s.  t.,  défaite,  moyen  adroit  et 
subtil  pour  se  tirer  d'embarraa  :  en  voyant  Finévi- 
table  cennre  de  lenri  sentiments,  ils  ont  MtUu  se 
préparer  qurtrpte  —  (Boss.) 

ÉCHAPPÉ,  E,  aàj.  et  s.,  cheval  —  de  tarbe, 
engendré  d'un  barbe  et  d'nne  cavale  do  pays.  Par 
anal . ,  on  dit  d'un  homme  :  c'est  m  —  de  Juif,  de  race 
Juive.  Un  —  d'Ésope,  un  homme  laid,  petit  et  bossu. 

II  C'est  tm  cAevai—,  nn  Jeune  homme  indocile,  em- 
porté. —  de  galères,  de  prison,  coquin,  —du  Pe- 
tites-.Valsons,  de  Ckarenton,  fou. 

ÉCHAPPÉS,  s.  f,,  action  inconsidérée,  déraison- 
nable :  c'est  une  —  de  jeune  homme  ;  flun.  f  air* 
par  tcBÀPitza,  par  intervalles,  en  se  dérobant  k  ses 
occupations  ordinaires.  =  Espace  ménagé  pour  le 
tournant  de*  voitures  à  leur  entrée  dane  une  cour  ou 
dans  une  remise  ;  eqiace  compris  entre  les  marches 
d'un  escalier  tournant  et  le  dessous  de  la  révolution 
supérieure.  H  —  de  Iwmiire,  lumière  qn'on  suppose 
passer  entre  deux  corpe  très-rqpprocbés  et  qui  va 
éclairer  quelque  partie  du  tableau.  —  de  vue,  vue 
resserrée  entre  des  montagnes,  des  bois,  des  mai- 
sons. —  de  beau  temps,  moment  pendant  lequel 
le  ciul  s'éclaircit.  A  F — ;  lam.,  à  la  dérobée. 

Ér.lIAPPElIERT,  s,  m.,  mécanisme  par  lequel 
le  régulateur  reçoit  le  mouvement  de  la  dernière 
roue  de  la  machine  et  modère  le  mouvement  de  cette 
roue.  =  Archit.,  échappée.  =  Action  de  sortir  avec 
force  :  P—  de  la  vapeur.  Tuyau  (f— ,  par  lequel 
elle  sort. 

ÉCHAPPEK,  V.  n.,  se  sauver,  s'esquiver,  se  ti- 
rer du  quelque  circonstance  ficheuse  :  —  des  mains 
de  l'ennemi,  de  prison,  du  naufrage,  de  maladie,  et 
abs. ,  le  prince  est  icmrri  (Corn.)jjSe  soustraire,  se 
dérober  )u  Aire  préservé  de  :  ^  A  <a  fureur  4ea  eniM» 
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tHs,  mu  danger,  A  la  mort,  A  la  htmie,  «a  d>St 
Depuis  qufù  Pharaon  ce  peuple  est  kcmaprf 
iT^FOn  m'tfCBAPpERÀ  ri  ce  frein  ne  Farriu 
Les  oiseaux  seuls  ont  tfXKeti  à  la  domimati 
Fhomme  (BufT.)  =  ITÊtre  pu  aperçu,  n'êti 
comprb  :  rien  h'Cciapts  aux  regards  de  not 
rieuse  (Rao.)  Leurs  vices,  obscurs  comme  leurs 
ont  tfcEiPHt  A  Fhistoire  (Maaa.)  Que  de  &ioses  i 
mrr  A  notre  pAi^fraf  ion .'  Le  véritable  sens  du  i 

SKAprt  A  ee  traducteur.  =  Ne  pouvoir  être  < 
bétré  t  vous  changiez  de  caractère,  de  sent 
vous  fcumn  A  root  le  monde  (Mass.)  = 
d'nne  chose  qui  d'elle-même  sort  d'un  endi 
elle  était  retenue  :  la  redoutable  ipte  tcuK. 
ses  wndns  (Volt.)  ||  Le  secret  le  plus  intime  iCM 
du  fond  de  son  coeur  (Fén.)  La  patience  m'Éci 
ma  patience  est  à  bout.  Ce  mot  m'a  tcaan 
sorti  de  ma  mémoire.  Ce  mot  wfest  CchappC, 
prononeé  aana  jr  prendre  garde.  =  Dbparattr 
enlevé  malgré  quelqu'un  :  la  vie  nous  ti 
(Volt.)  Les  richesses  nous  ÉcumEirr  par  leur 
Hté  (Fléch.)  Laisser  — ,  laisser  sorlir,  rendr 
liberté,  avec  ou  sans  intention  :  laisser  —  m  i 
un  prisonnier.  Laisser  —  un  cri,  des  sangle 
pousser  involonUIrement.  Laisser —  des  faut 
négligences,  les  commettre  par  faiblesse  on  in; 
lance.  laisser  —  l'occasion,  ne  pas  en  proDt 
=  V.  Imp.  :  s^il  m'tCBÀ.nut  un  mot,  c'est  j 
votre  vie  (Rae.)  il  lui  échappe  <le  parler  con 
inUrits  (La  Br.)  =  V.  a.,  éviter  :  —  tapote 
cite.  B  ne  ncBAPKBA  pas  (Ac.)  1/ —  bellt 
tir  heureusement  d'on  grand  périû  =  S'—,  ' 
dans  tons  les  sens  de  l'actif  :  un  essaim  d'à 
qui  venait  de  f*^  d'me  nicAe  (fiartb.)  Son 
?tcaàrrk  lie  son  eetur  (Fén.),  ete.  =:  Quitte 
menUnément  une  occupation  habituelle  :  si  j 
m' —  un  instant,  j'irui  vous  voir.  =  S'en 
Inoonsidérément  &  dire  ou  à  taire  quelque 
contre  la  raison  on  la  bienséance  :  il  s'est  ti 
jusqu^à  injurier  ce  vieillard.  V.  S'ertow. 

ÉCHABDE,  s.  f.,  épine,  piquant  de  chan 
petit  éclat  de  bob  qui  entre  dans  la  chair  :  i 
entr^  une  —  sous  l'ongle. 

ÉCHAKDONNAGE,  8.  m.,  action  d'éebard 

ÉCHABDONHEa ,  T.  a.,  extirper,  conp 
chardons  :  —  un  champ,  un  jardin. 

ÉCHAKDONHET,  OU  ÉCUA&DOKHOIH, 
houlette  tranchante  ponr  échardonner. 

ÉCHAHNER,  V.  a. ,  enlever  la  chair  qui  est 
à  un  cuir,  à  une  peau  de  bête. 

ÉCHABHOUt,  s.  m,,  couteau  pour  échan 

ÉCHABNURE,  S.  f.,  reste  de  chair  enli 
enir.  ||  Façon  donnée  an  cnir  en  l'échamant. 

ÉCHABPE,  s.  f.,  large  bande  d'étoffe  légi 
l'on  porte  en  ceinture  ou  en  bandoulière.  ||  C 
£ — ,  de  parti  ;  on  dit  aujourd'hui  changer 
carde.  =  Chàle  très-étroit  et  d'on  tissu  for 
que  les  femmes  portent  sur  leurs  épaules  et 
nentsoBS  leurs  bras.  ||  L'—  d'Iris,  poét. ,  l'aro-i 
:=  Bande  passée  autour  du  cou  pour  souU 
bras  :  porter  le  bras  en  — .||  Cordage  qui  ma 
un  fardeau  monté  avec  une  grue.  En  — ,  loe 
obliquement,  de  blab  :  coup  de  sabre  donné  < 
Le  canon  lirait  en  — .Le  grand  cordon  de  pi 
ordres  se  porte  en  — ,  de  l'épaule  droite  a 
gauche.  ||  Avoir  l'esprit  en  —  (Hol.),  être  d 
=  ÉcBARPE,  s.  m.,  nomvulg.  de  plusieurs po 

ÉCHABPEK,  V.  a.,  faire  une  large  eotaill 
gran'io  buMure  avec  un  coutelas,  avee  wi  k 
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DmÈtBn  YÊtÊ/fon  AnUèrmont  s  iMfiv  té^wtêiÊt  fiti 
tnuvt,  =  Y.  n.  ;  mllit. ,  attaquer,  marcher  cUa- 
gpnalement  oa  en  ieiiarpe. 

SCBAaPlIXEK,  T.  a.,  fcbarpar  ma  raga,  arec 
acharnement;  piller,  Toler. 

ÉCBAS8B,  s.  t.,  nom  cUmaé  à ohaeime  dei  deox 
perchea,  gamlei  en  dedana  d'une  espèce  d'étrier  ak 
l'on  poae  le  pied  afin  d'ttra  plas  fleré  en  marchant  i 
wtanktr  avec,  douer  $wr  du  icBAUss.  \\Étrt  mtmté 
tmr  du  ^  ,  avoir  lea  Jambei  trop  longues  ;  parler 
avec  emphase  on  afléeter  de  grands  airs;  flun.  = 
ËCBASSBS  dféetutfoMd,  loagoesperdies  sar  lesqnelles 
on  établit  un  Miafnid  de  maçon.  =  Genre  d'of- 
aeanx  dont  lea  Jambes  sont  mes,  grtlea  et  hantes, 
•t  qal  Tivent  dana  lea  maraia. 

ECHASSnas,  s.  m.  pi.,  wdra  d'olsaanx  qnl 
aeuipriiad  tous  les  oiseau  de  rivage. 

ÉCBAIiaoïIlX,  C,  adj . ,  qnl  a  des  échanbonlnrea. 

BCHAOBODIiBKK,  s.  f.,  mm  vnlgalre  des  pe- 
tites élevnres  rongea,  accompagnées  d'ane  vive  dé- 
mangeaison, qnl  sarvieonent  k  la  peau  en  été. 

■CBAVDB,  s.  m.,  pâtisserie  sèche  et  très-M- 
gère.  =:  Rue,  earrefonr;  vieux. 

■CBAUDSK,  V.  a.,  laver  avec,  passer  à  fean 
koolllanta  :  —  «iw  emcAe,  «ne  volaille.  =:  Jeter  de 
Feaa  ehanda  sor  :  —  la  pâu.  ^  Brûler  avec  un  li- 
quide bouillant  :  le  maladroit  m'a  ]£cbaiio<.  ||V.  Chat. 
Âttiaper,  Idre  éprouver  mie  perte  ou  nne  décep- 
tion dans  une  affaire  :  il  a  été  échadi^  daaa  cette 
^otr».  Il  eraiut  de  e —  (Ae.) 

■CHAVDOUl,  s.  m.,  lien  oà  l'on  éehande;  dian- 
dièra  pour  édtauder.  =  Partie  de  l'abattoir  où  lea 
bouchers  lavent  à  l'aan  chaude  les  têtes,  les  pieds 
de  veau,  de  mouton,  ete. 

BCSAUUUWE,  a.  f.,  bràhua  eawée  par  un  U- 
qnlde  bouillant. 

BCHAOFFAISON,  a.  f.,  Indisposition  qui  se  ma- 
■ifMla  par  nne  légère  éruption  &  la  pean  ;  pop. 

ÉCHADETAHT,  E,  ad].,  qui  échauffe;  se  dit 
des  alimenta,  des  remèdea,  de  la  manière  de  vivre  i 
M«rj,  régime  —.  =  S.  m.,  étittx  lu  tfciAurrAins. 

ÉCHAVFFB,  S.  m.,  odeur  causée  par  une  cha- 
Isor  excessive  on  par  la  ttrmentation  :  tentir  V — . 

ÉCHACnSE,  a.  f.,  première  opération  dea  sao- 
■lers  pour  ehanSBr  le  foornean. 

ÉCHAiTFFElfKHT,  S.  m.,  action  d'éehaoff»;  ré- 
oallai  de  cette  action.  =:  Méd.,  augmentation  de 
dialeor  dans  l'économie  animale  ;  légère  inflamma- 
tien  de  certaine  organe*. 

iCMkvrtWBi,  T.  a.,  douer  de  la  dialenr,  ren- 
dre chaud  :  iiymtf  fiAre  bonfem  dan»  eette  chambre 
peur  f —  (Ae.),  et  abs.,  ht  marche  échauffe.  = 
Causer  un  excès  de  ehalenr  animale  :  la  épieeriu 
itCBADiTEirr  le  «mg.  ||  —  I*  son;,  la  bile,  impatien- 
ter, mettre  en  colère.  —  lu  oreillu,  irriter  par 
daa  parole*  malsonnantes,  offensantes.  ||  Enflammer, 
exeiter  i  la  lumière  (lui  éclaire  ton  aprit  ëcbadffb 
aoR  coear  (Volt.)  :=  T.  de  chasse,  suivre  avec  ardeur  : 
—  la  Mrfe.  =:  V.  n.,  et  s'—,  v.  pr.,  devenir  chaud, 
entrer  en  fermentation.  H  a^emploie  encore  dans 
tons  les  sens  de  Haetif,  et  peut  même  avoir  un  ré- 
gime direct  :  HtM  ifee  Von  ditpute,  on  s'iiCBADPFE 
la  vanité  (J.-J.)  La  ditpute,  le  jeu  s'échauffe,  od 
•ommence  à  disputer, à  Jouer  avec  chaleur. 

ÉCHAVFFOVBBE,  S.  f.,  entreprise  mal  concer- 
tée on  malhenreose.  ||  Léger  combat,  rencontre  impré- 
▼ne  et  sana  importuce. 

ÉiCUAVFWVBM,  I.  f.,  rougeur  qnl  vient  sur  la 
pean  dans  nne  écbauSaison. 


ÉtMAVGVïïTTB,  t.  t.,  petite  guérite  en  pierres 
que  l'on  construisait  aouvent  en  saillie  i  l'extérieur 
dea  tom«,  ou  an  angles  et  aux  portes  de  l'intérieur. 

ÉCBAUou  ÉCBKAVX,s.  m.,  Ibssé,  rigole  pour 
reeevoir  les  eaux  qui  ont  arrosé  une  prairie. 
.  icBKABUE,  adJ.,  qni  pent,  qnl  doit  édwiri 
billet,  dette  —  à  telle  époque. 

ECHKAHCB,  s.  f.,  terme  où  une  promesse  qnel- 
eon(^e  de  fldre  on  de  pajer  doit  être  effectuée. 

ECHEC ,  s.  m.,  terme  employé  au  jeu  d'échec* 
lorsqu'on  attaque  le  roi,  et  qu'on  le  force  à  se  reti- 
rer on  à  se  couvrir.  —  et  mat ,  coup  par  lequel  le 
roi,  mis  -en  échec,  ne  peut  ni  se  retirer  ni  se  cou- 
vrir. Il  Être  —  et  mat ,  perdu  sans  ressource.  ^ 
Perte  considérable  éprouvée  par  des  troupes  :  e'#> 
fait  beaucoup  de  te  tenir  sur  la  difemive  aprtt  un 
ti  rude  —  (Volt.)  Tenir  mu  armée  en  — ,  paraljser  ' 
ses  mouvements.  Tenir  en  —  ime  place,  la  menacer 
d'un  siège  ;  —  une  population,  empêcher  qu'elle  ne 
se  soulève;  —  quetqufun,  l'empêcher  d'agir;  —  la 
raûoH,  lu  lumiiru  de  quelqu^ux,  comprimer,  para- 
lyser ses  faenltés  intellectuelles.  =:  Dommage ,  In- 
suceès,  atteinte  :  le  premier  —  de  Padveniti  ren- 
versa  tout  cet  édifice  de  phlloiophie  (Mass.)  —  à 
Pautorité,  à  la  fortune,  à  la  réputation,  etc. 

ECHECS,  s.  m.  pi..  Jeu  qui  se  Joue  i  deux  sur 
on  damier  de  84  cases  :  je  n'aime  pat  le  jeu  du  — , 
parce  qu'il  n'ut  pat  atte*  jeu  (Montalg.)  ^  Enaem- 
ble  des  pièces  avec  lesqnelles  on  Joue. 

tiCS&,  s.  f.,  quantité  de  fil  que  Ton  place  &  la 
fois  sur  le  tour  on  sur  le  dévidoir. 

4CHÉES,  s.  f.  pU,  vases  d'airain  que  l'on  plaçait 
sons  les  gradins  de*  théâbta  pour  répercuter  la 
voix  des  acteurs. 

ÉCBELETTB,  S.  f.,  peUta  échelle  attachée  à  cAté 
do  b&t  d'une  bête  de  somme,  et  à  laquelle  on  peut 
suspendre  des  bottes  de  foin,  de  paille.  =  Ridelle 
placée  aux  extrémités  d'une  charrette  pour  en  re- 
tenir la  charge.  =  Vnig.  grimperean  de  muraille. 

ÉCHEUER,  s.  m.,  échelle  formée  d'une  seule 
pièce  de  bois  traversée  par  des  échelons. 

ÉCHELLE,  s.  f.,  instrument  composé  de  deux 
montants  de  bols  nnls  par  dea  bétons,  dont  on  se 
sert  pour  monter  et  pour  descendre.  IJ  Tenir  t — à 
quelqu'un ,  l'aider  à  s'élever.  Faire  la  courte  —  à 
qeeiqyfun ,  se  dit  d'une  on  de  plusieurs  personnes 
qui  montent  les  unes  sur  les  antres  pour  aider  quel- 
qu'un k  escalader  un  mur,  à  atteindre  un  point  élevé, 
et,  au  Og.,  Hnl  IMIlter  lea  moyens  d'arriver  à  son 
but.  faire  monter  à  V — ;  pi^.,  mettre  volontaire- 
ment quelqu'un  en  colère.  Aprts  von,  aprtt  cela,  il 
faut  tirer  V — ,  on  ne  saurait  mieux  Iklre  ;  fam.  Sen- 
tir f —  (Mol.),  mériter  la  potence;  vieux.  ||  Tout  ce 
qui  sert  pour  s'élever  en  dignité  :  «or  —  céletle,  ê 
M,  fut  une  croix (Lamari.)  —  tociale,  biérarehie  so- 
ciale, ensemble  des  diverses  conditions  sociales.  — 
du  etra,  gradation  des  êtres  dans  l'ordre  universel. 
=  Géom.  et  géogr.,  ligne  divisée  et  subdivisée  en 
plusieurs  parties  égales,  servant  de  commune  me- 
sure aux  parties  d'un  plan,  d'une  carte  géographique, 
ou  servant  à  indiquer  le  rapport  des  distances,  de» 
dimensions  marquées  sur  la  carie,  sur  le  plan,  avee 
les  distances,  les  dimensions  réelles.  OfNfrer,  tro- 
vailler  tur  une  grande,  tar  une  vatte  — ,  sur  un 
grand  nombre  d'objeta  on  snr  des  objets  Important*  ; 
on  dit,  dans  le  sens  contraire  :  opérer,  travailler  mr 
une  petite  — .  ||  Mar.,  tout  escalier  fixe  on  volant. 
=  Succession  des  sons  de  la  gamme  :  —  musicale. 
I  —  d'un  baromètre,  d'un  iktrmomtlre,  série  des  di- 
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virions  on  degrés  qn'on  trace  nir  cet  InstramenU 
pour  mesurer  la  dilslation  on  la  eompresiion  des  li- 
quides qu'ils  reaferment.  =  Tabi^an  Indiquant  le* 
fariatioDS  snccessires  de  hausse  ou  de  baisse  des 
valeurs  commerciales.  —  double,  formée  de  deux 
échelles  réunies  par  le  haut.  —  de  corde,  formée  de 
cordes,  et  qui  s'attache  avec  nn  crochet  de  fer  à 
l'endroit  où  l'on  veut  monter.  —  de  Jacob,  échelle 
mystérieuse  que  Jacob  vit  en  songe  dans  les  champs 
de  U  Mésopotamie.  =  Bot.,  paiémone  bleue.  := 
ficoEiXES  du  Levant,  ports  orientaux  de  la  Méditer- 
ranée. Faire  —  ou  mieux  etcale,  relâcher  dans  quel- 
qu'un de  ces  ports  ;  se  dit  en  général  de  tout  b&U- 
ment  qui  reltche  successiTement  dans  les  ports  qu'il 
rencontre  le  long  de  sa  route. 
'  ÉCHELON,  s.  m.,  degré,  bâton  d'échelle.  ||  Ce 
qui  sert  k  s'élever  d'un  rang,  d'un  grade,  k  un  rang, 
nn  grade  plus  haut  :  monter  un  —  (Ac.)  D' —  en 
—,  loc.  adv.,  en  passant  par  tous  les  degrés  inter- 
médiaires. Il  DUpoter  des  troupe»  par  échelons,  le* 
former  en  écbelons,  sur  divers  plans,  de  manière 
que  les  unes  puissent  sontenir  et  remplacer  succes- 
alvanent  les  autres. 

ÉCHELONNER,  V.  a.,  ranger  en  échelons  :  — 
dettroupet.  =  S'—,  v.  pr.,  se  disposer  en  échelons. 

ÉCHENAL,  ÉCHENEAV  OU  ÉCHENO,  S.  m., 
gouttière  en  bois  pour  recevoir  l'eau  de*  toits.  =: 
Rigole  servant  de  conduit  an  métal  fondu  pour 
couler  une  cloche,  on  canon.  ^ 

ÉCBÉNÉIDE  ou  ÉCHÉNÉIS,  S.  m.,  genre  de 
poissons  dont  la  tète  est  garnie  d'une  plaque  i  lames 
dentelées  ou  épineuses,  avec  leiquelles  ces  poisson* 
(e  ilxent  aux  rochers  ou  aux  vaisseaux. 

ÉCRENILLAGE,  8.  m.,  action  d'échenlller. 

ÉCBENILLER,  V.  a.,  enlever,  détruire  les  che- 
nilles :  —  det  pommien,  un  verger. 

ÉCHENILLEC&,  s.  m.,  ouvrier  qui  écheniUc. 
a:  Espèce  de  passereau  qui  vit  de  chenilles. 

ÉCHENILLOIR,  S.  m.,  ouUl  pour  échenillec. 

ÉCHETEAU,  s.  m.,  assemblage  de  flls  plies  et 
tournés  les  uns  sur  les  autres  au  moyen  du  dévidoir: 
—  de  fil,  de  coton,  de  laine,  de  nie. 

ÈCHEVELÉ,  E,  adj.,  qui  a  les  cheveux  épars  et 
en  désordre  :  elle  accourt  l'œil  en  feu,  la  tête  écbe- 
TEL^E  (Rac.)ll  Désordonné,  sans  règle  :  ttyle  — . 

lÉCHEVETTE,  S.  f.,  petit  écheveau,  dix  foi*  plu* 
petit  que  l'écheveau  ordinaire. 

ÉCHEVIN,  s.  m.,  ancien  magistrat  municipal, 
électif  et  temporaire,  qui  était  chargé  d'une  partie 
de  l'administration  Judiciaire  et  de  U  police  de  la 
commune.  =  Magistral  adjoint  au  bourgmestre  dans 
le*  villes  des  Pays-Bas. 

ÉCBEVINAOE,  s.  m.,  charge  d'échevin;  durée, 
*[xercice  de  cette  fonction. 

BCHIOBIÉ,  s.  m.,  genre  de  mammifère*  de  l'or- 
dre des  monoirèmes. 

ÉCHIFFE  OU  ÉCHIFFHE,  S.  m.,  mur  qui  sert 
d'açpui  i  un  escalier  et  en  soutient  la  charpente. 

ECHIGMOLE,  s.  f.,  bobine  qui  sert  à  dévider  le 
Ù\  ou  la  sole  du  passementier. 

ÉCHIHTS,  s.  m.  V.  ÉcniNOais. 

ÉCHINE,  s.  t.,  partie  du  corps  qui  s'étend  depuis 
les  épaules  Jusqu'au  croupion  :  le  long  de  ton  —  je 
grimperai  (La  F.)  ||  Crotté  jusqu'à  V — ,  très-crotté. 
Il  Longue,  maigre  — ,  personne  grande  et  maigre.  // 
a  /' —  très-flexible,  c'est  un  homme  souple,  ram- 
pant. =  Moulure  principale  du  chapiteau  dorique. 

lÉCBlNÉE,  s.  f.,  morceau  du  dos  d'un  cochon. 

BCHINKH,  V.  a.,  —  ipul^m,  loi  rompr*  H- 
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ehtne.  R  L'aasommer,  le  battre  outrageusement.  = 
S'—,  V.  pr.,  se  donner  beaucoup  de  peine  ;  pop, 

ÉCBirUDES  (pron.  iU  pour  ee  mot  et  pour  le*', 
dnq  suivants),  s.  m.  pi.,  genre  d'animaux  dont 
l'oarsln  est  le  type. 

ÉCHINOCACTÉBS,  *.  f.  pL;  bot.,  genre  de  cae> 
taeées. 

ÉCHINOCOQOB,  *.  m.,  genre  de  ver*  iote*ti- 
naux  de  l'ordre  de*  védcnlaires. 

ÉCBINODBBHES  on  ÉCHINODEBMAIRES.  s. 
m.  pi.,  classe  d'animaux  rayonnes  qui  habitent  le* 
mers  des  contrées  chaudes;  l'oursin,  le  hérisson, 
l'étoile  de  mer,  etc.,  en  font  partie. 

ÉCHINOSrrs,  s.  m.,  espèce  de  rat. 

ÉCHINORHTNQCE,  s.  m.,  genre  de  vers  faite*- 
tinaux  dont  le  corps  est  en  forme  de  lae. 

ÉCHIQUIER,  *.  m.,  damier  pour  Jouer  ans 
échee*,  dlviaé  en  64  ea*e*.  £n — ,  loe.  adv.,  de  ma- 
nière à  former  plusieurs  carrés  qui  se  croisent  dan* 
tous  les  sens.  Chancelier  de  T— ;  cour  de  T— ; 
chambre  de  t — ;  billets  de  P—,  ministre  des  fi- 
nance*, principal  tribunal  d'appel,  cour  des  comptes, 
bons  da  trésor  en  Angleterre.  =  Ordre  des  troupe* 
on  des  vaisseaux,  en  marche  ou  en  bataille,  disposé* 
à  peu  près  comme  les  carrés  d'un  damier.  =  Filet 
pour  prendre  les  petit*  poissons,  les  papillon*.  ^ 
Papillon  &  ailes  bigarrées. 

ÉCHITE,  *.  m.,  genre  de  pUnte*  d«  la  CsmiU* 
desapocynées. 

ÉCHO  (pron.  <co),  s.  m.,  son  réOéclii  par  un 
corps  solide,  de  sorte  que  l'oreille  l'entend  une  se- 
eonde  fois;  ee  qui  produit  cette  répétition;  lien  où 
elle  se  fait.  ||  Personne  qui  répète  ee  qu'un  autre  a 
dit  :  il  n'est  que  t —  de  quelqu'un  qu'il  vient  de  quii- 
ter  (La  Br.)  SAatetpeore,  fidélt  —  des  pauiotis  et 
du  génie  det  temps  barbares  (Vtllem.)  Il  g  ad»  l'- 
en France  quand  oti  prononce  les  mots  d'honneur  et 
de  patrie  (Foy).  Vers  en  — ,  dont  la  dernière  syllabe 
se  répèle  et  complète  le  sens.  =:  Mu*.,  répétition 
adoucie  ou  alTalblie  d'une  ou  de  plusieurs  notes.  — 
Archit.,  voûte  qui  fait  écho.  ^  Peint.,  tioaot  de  ht- 
mitre,  rappels  de  lumière  à  de*  place*  différente*. 

ÉCaO,  nymphe,  fille  de  l'Air  el  de  I*  Terre  :  &»o  n'sit 
plus  un  son  qui  dans  l'air  rtlentisse;  c'est  «M  nymphe 
en  pleurs  qm  se  plaint  ds  Narcissi  (BoH.) 

ÉCHOIR,  V.  n.  et  irr.,  ttre  dévolu  parle  *ort  ou 
arriver  par  cas  fortuit  ;  la  domination  tcutn partout 
à  la  force  brutale  (Guizot),  Le  cas  ÉCBÉAirr,  si  l'oc- 
casion s'en  présente.=  Se  dit  aussi  du  temps  préBx 
auquel  on  doit  faire  certaines  choses,  payer  cer- 
taines créances,  remplir  une  obligation,  et  des 
choses  mêmes  qui  doivent  se  faire  :  cette  lettre  de 
change  est  ÉcaoE  (Ac.]=  Rencontrer  fortuitement  i 
ne  se  dit  que  des  personne*,  et  *e  construit  avec 
bien,  mal  :je  suis  mal  tcatj;  tua,  et  vieux. 

ÉCnOHÈTIlE  (pron.  eeo),  s.  m.,  règle  pour  me- 
surer la  durée,  les  intervalles,  les  rapports  des  sons. 

ÉCHOPPE,  s.  f.,  petite  boutique  en  appentis 
adossée  ordinairement  contre  un  mur  :  travailler 
dans  une  misérable  — .  =  Burin  à  pointe  plate  et 
tranchante  pour  travailler  les  métaux. 

ÉCHOPPER,  V.  a.,  enlever  avec  l'échoppe  le* 
Inégalités  du  métal  sortant  du  moule. 

ECnoUAOE,  s.  m.,  situation  d'un  navire  qui, 
faute  d'eau  pour  flotter,  porte  sur  le  fond.  ||  Ue» 
if — ,  où  un  navire  peut  être  échoué  sans  danger. 

ÉCHOVEHENT,  s.  m.,  action  d'échouer  un  bâ- 
timent. Il  Accident  arrivé  au  navire  qui  demeure  en- 
gagé sur  un  banc  de  sable  on  *nr  un  roeiitr. 
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BCB01IBB,  T.  D.,  toucher  le  fond  Tolonialrement 
ou  par  accident,  de  manière  k  ne  pouvoir  flotter  ; 
donner  contre  un  éciieil  ou  un  roclier  :  lei  flou 
irrité*  font  —  levaitteau  (Fléeh.)  ||  Se  dit  aussi  des 
baleines  :  eetlt  baleine  avait  tcnoui  à  ta  côte.  || 
Cett  une  réputation  icaoviE.  =  Ne  pas  réustir  : 
troM  n'éCboderez  pas  dont  votre  négociation  (Volt.) 
Faire  —  des  entreprîtes  glorieuses  (Mass.),  en  em- 
ptcher  le  soeeès.  Sa  fortune  jfCHOUA  contre  Rhodes 
(Volt.)  =:¥.«.,  ets'— ,  T.  pr.,  mettre  en  échouage 
et  s'y  mettre  i  ee pilote  tcaoVÂ  son  bâtiment;  il  aima 
mieux  s' —  411e  de  se  laisser  prendre  (Ac.) 

FCIMER,  T.  a.,  synon.  d'Ëtéter.  =  Blas.  :  che- 
vron tcirni,  dont  on  a  coupé  la  pointe. 

ECRIiONIB,  s.  f.,  espèce  d'algue,  Tulodrement 
appelée  trompette  marine. 

ECKMDHL,  boorg  de  BiTiire,  prit  de  RtUtbonne.  1T>- 
poléon,  ieeondé  par  Diront  (aoinmé  depuis  prince  d'ElL- 
■fiU],  7  battu  l'archidue  Charies,  en  180». 

ÉCLABOVSSEMENT,  s.  m.,  action  d'écla- 
boDsser. 

ÉCLABOUSSE»,  T.  a.,  lUre  Jaillir  de  la  Iraue 
rar  :  Guénaud,  sur  son  cheval,  en  passant  m'iCLk- 
•oosSB  (Boil.)IICeparveRii  —  tout  le  monde;  fam., 
étale  un  Inxe  insolent. 

SCXABOUSSUBB,  s.  f.,  boue  que  l'on  fait  JalUir 
rar.  Il  Désagrément  qui  arrive  par  contre-coup. 

ECLAIR,  s.  m.,  éclat  de  lumière  vif  et  subit  qui 
se  manifeste  dans  l'atmosphère  :  V —  précède  ordi- 
nairement la  foudre.  =  Apparition  subite  et  instan- 
tanée de  lumière  :  A  travers  une  pluie,  un  —  de  soleil 
(C.  Del.]  Comme  V — ,comm<im— ,trto-rapidement, 
très-prompteraent  :  i7  parait  en  un  moment  comme 
«a  —  dans  les  pays  les  plus  éloignés  (Boss.)  jj  Tout 
ee  qui  n'a  qu'un  Instant  de  durée  :  noj  douleurs  sont 
des  Mcles,  nos  plaisirs  sont  des  éclairs  (Lemontey). 
Il  H  a  dans  cet  ouvrage  quelipies  —  de  génie.  := 
Feu  du  diamant.  ||  Ëclat ,  Tiraeité  du  regard  :  des 
—■  de  ses  yeux  l'œil  était  ébloui  (Rac.)  Les  —  qui 
partaient  de  vos  yeux  (Id.)  =  Chim.,  lumière  étin- 
Mlante  et  mobile  qui  parait  à  la  surface  du  bouton 
d'or  ou  d'argent  qui  reste  sur  la  coupelle. 

£CIJUnAGE,  s.  m.,  action  d'éclairer;  ses  effets; 
■on  prix.  =  Action  de  se  procurer  une  lumière  ar- 
tificielle suivant  eerlains  procédés  :  —  A  r  huile,  au 
gaz ,  a  la  lumière  électrique  ;  entreprise  de  V — . 

ÉCLAinCIE,  s.  f.,  endroit  clair  ou  rayon  de  so- 
leil dans  un  ciel  chargé  de  brume  ou  de  nuages.  || 
Espace  découvert  dans  un  bois. 

ÉCLAIBCn,  T.  a.,  rendre  clair  ou  plus  elalr  : 
—  le  temps,  la  vue.  =  Donner  du  lustre,  de  la  pu- 
reté, de  l'édat  :  —  des  armes,  la  voix,  le  teint.  = 
Rendre  moins  foncé,  en  pari,  des  couleurs;  rendre 
moins  épais,  en  pari,  d'un  liquide.  =  Rendre  moins 
serré,  diminuer  le  nombre  :  —  les  arbres  d'une 
foret.  La  mort  a  itcunci  nos  rangs.  ||  Rendre  clair  : 
toutes  ces  hypothèses  n'ont  point  éclairci  les  idées 
(Boir.)=  Rendre  évident,  intelligible;  lUre  dispa- 
raître :  —  vnjait;  —  un  doute,  une  accusation.— 
quelqu^un  de  quelque  chose,  l'en  instruire.  =  Rendre 
moins  sombre  :  écuircissez  ce  front  oit  la  tristesse 
est  peinte  (Rae.)^S' — ,  v.  pr.,  devenir  dalr  :  le 
temps  s'ifCLÀlRClT.  \\  L'horizon  commence  à  s'— .l'a- 
venir paraît  moins  inquiétant,  l'espérance  renaît. 
SX  S'instruire  :  en  voulant  s' —  de  bonne  foi,  il  s'é- 
tait enfoncé  dans  les  ténèbres  de  la  métaphysique 
(J.-I.)  Quoi!  de  vos  sentiments  je  ne  peux  m' —  (Rac.) 
=  S'entendre,  s'expliquer  :  c'est  principalement 
faute  de  »•—  qu'il  y  a  tant  de  querelles  (Volt.) 
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éclaircil  ce  qui  est  olueiir,  douteux  on  peu  connu  ;  on  sx- 
piiqui  ce  qui  est  eachi  ou  non  compris;  on  développe  e  qui 
Mt  trop  réduit  on  «brégé  :  la  mort  de  Jésus-Christ  devienl 
la  plus  grande  prems  des  vérités  it  l'Éerilure;  c'est  elle 
qui  en  aimom  In  pridictiont,  {W  en  scuinar  Us  obs- 
curités, qui  en  urtign  In  figures  (Htu.) 

ÉCLAiBasSEMENT,  S.  m.,  explication  de  es 
qui  est  obscur,  mal  connu  :  je  n'entendais  pas  e* 
passage,  mais  vous  m'en  avex  donné  r —  (Ac.)  — 
d'un  doute,  d'une  difficulté.  =  Démonstration, 
preuve  :  T-»  de  mon  innoeence  (Volt)  =  Explica- 
tion donnée  on  demandée  b,  quelqu'un  snr  qn  (ait 
qui  a  oifensé  :  épargnez  à  mon  caœr  cet  —  (Corn.) 

ÉCLAIRE,  s.  r.;  bot.,  ^ande  —,  grande  chéli- 
doine.  Petite  — ,  renoncule  flcalre. 

ECLAIRE,  E,  adj.,  qui  a  des  lumières,  des  con- 
naissances, de  l'expérience  :  Aomme,  esprit,  juge, 
jugement,  amateur,  public  — .  Tout  éclairée  qu'elle 
était ,  elle  n'a  point  présumé  de  ses  connaissances 
(Boss.)  Ceux  qui  étaient  éclairés  parmi  les  païens 
adoraient  une  divinité  suprême  (Mont.)  V.  Instrdit. 

ÉCLAIRER,  T.  a.,  illuminer,  répandra  de  la 
clarté  sur  :  cette  terre  est  un  million  de  fois  plat 
petite  que  le  soleil  qui  I'éclaiie  (BuIT.),  et  abs.  :  t'I 
est  des  lumières  qui  éblouissent  au  lieu  d' —  (Fléeh.) 
=  Marcher,  se  tenir  auprès  de  quelqu'un  avec  une 
lumière  pour  qu'il  y  voie  clair  :  dites  à  un  domesti- 
que de  venir  nous  —  (Ac.)||  Donner  de  l'intelligence, 
instruire,  faire  voir  clair  en  quelque  chose  :  pour 
rendre  les  hommes  meilleurs ,  il  ne  faut  que  les  — 
(Duel.)  La  saine  physique  a  éclairé  les  arts  néces- 
saires (Volt.)  Souffrons  que  la  raison  éclaire  enfin 
nos  âmes  (Corn.)  —  sa  marche,  bire  parcourir  et  exa- 
miner les  lieux  où  l'on  veut  se  porter.  =  Peint., 
distribuer  la  lumière  dans  un  tableau.  =  Épier,  sur- 
veiller !  cet  homme  est  suspect;  on  éclaire  ses  ac- 
tions (Ac.)  ;  peu  us.  =  V.  n.,  briller,  étinceler  :  les 
yeux  des  chats,  les  vers  luisants  éclairent  pendant 
la  nuit  (Id.)=:  S'—,  v.  pr.,  dans  tous  les  sens  de 
raeUf.=V.  Impers,,  faire  des  éclairs  :  il  éclaire. 

ÉCLAIREUR,  S.  m.,  soldat  envoyé  à  la  décou- 
verte. =  B&timent  de  guerre  qu'on  a  détaché  pour 
éclairer  la  marche  d'une  flotte. 

ÉCLAlui,  adj.  m.,  ledit  d'im  oiseau  qui  a  la  patte 
ou  l'aile  cassée. 

ÉCLAMPSIE,  s,  f.,  convulsion,  sorte  d'épilepsie 
des  enfants;  elle  se  rencontre  quelquefois  aussi  ches 
les  femmes  avant  l'accouchement. 

ÉCLANCHE,  S.  f.,  épaule  de  mouton,  cuisse, 
gigot  séparé  du  corps  de  l'animal. 

ÉCLAT,  s.  m.,  fragment,  partie  détachée  avec 
violence  d'un  corps  dur  :  —  de  bois,  de  lance,  de 
verre,  de  pierre,  etc.  L'intrépide  Hippolyte  vMt  vo- 
ler en  —  tout  son  char  fracassé  (Rac.)  ||  Son,  bruit 
qui  se  fait  entendre  tout  à  coup  lun  —  de  toi<tterre. 
Les  éclats  de  la  foudre.  —  de  voix,  de  rire.  Rire 
aux  ÉCLATS.  ^  Rumeur,  bruit,  scandale  :  cette  affaire 
fait  grand  — .  ||  Se  dit  de  tout  ee  qui  a  du  retentisse- 
ment, qui  frappe  l'attention  du  publie  :  dons  les  ocea  • 
sions  d'—,  l'homme  est  comme  sur  le  théâtre  (Mass.) 
=  Se  dit  de  tout  ce  qui  produit  sur  la  vue  une  vive 
Impression  :  —  du  soleil,  du  feu,  des  diamants,  de  la 
neige,  des  armes.  Ji  ne  puit  soutenir  I' —  de  sa 
beauté  (Lamart.)  Kime  elle  avait  encor  cet  —  em- 
prunta (Rac),  du  rard.=  Coloris,  effet  brillant  du 
style,  des  pensées  :  Hicole  dit  que  l'éloquence  et  la 
facilité  de  parler  donnent  un  «ertàin  —  atu  pen- 
sées (Sév.)=  Pompa,  faste,  gloire,  célébrité  :  parai- 
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de  M  naiuotuse  (Bartb.)  V.  UniitKE. 


ÉCLATAHT,  B,  mii.,  <pA  a,  qai  jette  da  l'Mat  « 
nleil  — .  Iwtntre  taJXkxn.  ||  Umr  Utttite  britte 
de  nom$  Ulntreê  et  de  falu  tCLUAms  (Btrth.) 
Sur  «r—  tueei»  ma  puiitanee  établie  (Rtc.)  —  de 
beauU,  de  jeunette.  ^  Manifeste,  évident  x  det  mar- 
quei  ^CLATAMTES  de  piété  (Fléch.)  =  Qui  s  beaucoup 
d'importance,  de  grandeur  :  mérite,  lerviee,  mal- 
heur — ,  et  par  ext.,  let  vlcet  —  paitent  i  la  pot- 
Uriti  (Man.)  =  Bruyant,  sonore  :  le  bruit  —  de* 
trompettet.  Àlori  on  entendit  une  voix  ïCLATAim. 
=  pul  a  de  la  sonoriU  :  une  —  voûte  (I.-B.  R.)  - 

ECIiATER,  T.  n.,  se  rompre,  se  briser  arec  vio- 
lence et  par  éclats  :  te  diaudilre  a  tchktt.  =■  Re- 
tentir, Ikire  du  bruit,  du  Itracu  :  le  tonnerre  vient 
d" —  (Ae.)  —  de  rire,  rire  aux  éclats,  d'une  façon 
bruyante.  ||  —  en  injure*,  en  menace*,  s'emporter, 
■e  répandre  en  injures,  en  menaces,  et  al».  :  un 
Aomme  éclate  contre  ane  femme  qtfil  rfaime  plus 
(La  Br.)  ||  Se  montrer,  se  manifester  i  let  menaces, 
te  fureur  guerrière  et  la  cruelle  vengeance  £cLATEirr 
dan*  leur*  yeux  farouches  (F^n.)  =  Briller,  resplen- 
dir, avelr  de  l'éclat  :  eel  oi<eaa,  dont  le  plumage 
<CLATB  des  plus  vives  c««feur«(Buir.)  L'or  ïclatb  en 
«es  vêtements  (Rac.)  ||  Dis-lui  par  quel*  exploit*  leurs 
noms  ont  éclaté  (1d.)  =  S* — ,  t.  pr.,  se  briser  en 
édats.  Il  La  Fontaine  a  dit  :  le  premier  qfii  le*  vit, 
e  rire  s'éclata,  pour  éclata  de  rire. 

ÉCLECTIQUE,  ad]. ,  qui  a  rapport,  qui  appartient 
à  1  éclectisme  ou  qui  le  professe.  :=  S.  m.,  partisan 
de  l'éclectisme. 

ÉGLBCnsm,  s.  m.,  méthode,  doctrine  philoso- 
phique dont  le  but  est  de  concilier  les  opinions  qni 
paraissent  les  plus  conformes  àlaTérité. 

ÉCLmÈTKE,  s.  m.,  Instrument  dont  on  te  sert 
pour  lever  des  plans. 

ÉCLIPSE,  s.  f.,  disparition  apparente  et  momen- 
tanée d'un  astre  :  —  de  toleil,  de  lune.  \\  Obaenr- 
elssement  momentané  de  rintelligenee,  de  la  gloire  : 
ee  temps  de  détordre  et  de  trouble  où  les  astres  les 
plus  brillants  souffrirent  presque  tous  quelque  — 
(Flécli.)  r=  Absence  ;  il  fil  une  —  de  plus  d'un  mois. 

â^LIPSER,  T.  a.,  cacher,  couvrir  en  totalité  on 
en  partie  :  la  lune  éclipse  quelquefois  le  toleil  (Ac.) 
Il  Effacer,  surpasser:  Corneille  éclipsa  tous  lespoëles 
tragiques  qtU  l'avaient  précédé  (Volt.)  ||  Faire  dispa- 
raître, obscurcir  s  du  flambeau  de  mes  jours,  je  voit 
déjà  la  lumière  éclipsés  (Pamy).  Ces  jours  si  beaux 
et  sildt  ÉCLIPSÉS  (Malfllitre).  Leurs  grandeurs  ÉCLIP- 
SÉES t'anéanrironi  ù  nos  yeux  (J.-B.  R.)=  S' — ,  T. 
pr..  être  éclipsé:  ||  s'obscurcir,  disparaître  :  l'étoile 
qui  guidait  les  mage*  s'Éclipsa  à  la  cour  d'Uérode 
(Fléch.)  Je  me  suit  ÉCLIP8É  dés  l'ouverture  du  bal.  = 
Perdre  de  sa  gloire,  de  sa  réputation,  être  surpassé  i 
tel  brille  au  second  rang,  qui  s'éclipse  au  premier 
(Volt.)  V.  OlSCDIICIR. 

ÉCLIFTIQUE,  s.  f.,  oibe  elliptique  qne  le  so- 
Ml  paratt  décrire  annuellement  autour  de  la  terre 
considérée  comme  fixe.  =  Adj.,  conjonction,  qui  a 
rapport  aux  éclipses.  Le*  pleines  lunes  ne  sont  pat 
toutes  ÉcupTiguES,  U  n'y  a  pas  toujours  éclipse  de 
lune  lorsque  cet  astre  est  dans  son  plein. 

ÉCLISSE ,  a.  f.,  lame  de  bois  flexible  qne  l'on 
^^pllque ,  garnie  de  linge,  le  long  d'un  membre 
fttcturé  pour  prévenir  le  déplacement  des  fragments. 
^  Rond  d'osier  sur  leanel  on  met  égoutter  le  fh>- 
mage.  =  Osier  Tendu  ;  bois  de  fente  poor  faire  des 
det  tamboart,  etc. 


ECO 
,  maintenir  an  moyead' 


ECLISSER,  T. 

—  le  bras,  la  jambe. 

ÉCLOPÉ  on  ÉCLOPPÉ,  B,  «41.,  qui  marcba  avee 
peine  ou  en  boitant  :  vieillard,  soldat  —  ;  tkemi 
— ;  fam.  =  S.,  personne  édoppée. 

ÉCLOaE,  T.  n.  et  irr.;  ne  s'emploie  qn'à  la 
S*  pers. ,  sortir  de  l'cenf  :  let  serins  éclosent  os  bout 
de  treize  ou  quatone  jours  (Bulf.)  =  S'ouvrir,  s'é- 
panouir, en  pari,  dee  Heurt  :  te  rose  qui  vient  f— 
viett  pas  plusfraiche  que  vous  (J.-J.)||Ie  bel  âge  ufe*t 
qu'une  fleur  qui  sera  presque  auuitôt  séchée  f  b'éclok 
(Fén.)  =:  Luire,  en  pari,  du  jour  :  le  jour  que  tu  fais  — 
e*t  le  dernier  de  not  jours  (J.-B.-R.)  =  Nattre,  torOr, 
se  produire  :  ma  vie  d  peine  a  commence  d' —  (Rae.) 
Quelque  jour  de  votre  paupière  peut-être  une  larme 
éclOra  (V.  B.]  =:  Arriver,  commencer  :  eeUe-et 
prévoyait  jusqu'aux  moindres  orage*,  et  devant  q^ilt 
fussent  ÉCLOB,  les  annonçait  aux  matelots  (La  F.) 
Faire  — ,  produire,  développer  :  dès  que  l'impres- 
sion fedt  —  m  poêle  (Boil.)  Une  douce  chaleur  fé- 
eonde,  anime  et  fait  —  (oiM  let  germes  de  la  vie 
(BuJT.)  Faire  —  des  projets,  des  talents. 

ÉCLOSIOir,  t.  f. ,  action  d'éclore;  sortie  det 
petits  bon  de  l'cenf;  épanouissement  d'une  fleur. 

ECLUSE,  s,  t.,  ouvrage  de  maçonnerie  on  de 
charpente  pour  retenir  on  pour  Ucher  l'eau  ;  porte 
de  l'éduse  :  ouvrir,  fermer  P — .  :=  Sorte  de  pare 
séparé  de  la  mer  par  un  mur  en  pierres  sèches  dans 
lequel  on  parque  des  hnttret,  d'antret  coquillages, 
et  «jneiquefois  du  poisson, 

ECLUSÉE,  s.  f.,  quantité  d'ean  qni  eoirie  pen- 
dant que  l'écluse  reste  ouverte.  =r  Train  de  Ixrit 
pen  large  et  qui  peut  franchir  les  édnses. 

ÉCLUSEK,  V,  a.,  fermer  par  une  écluse;  garnir 
d'écluses  :  —  wt  canal.  —  un  bateau,  le  faire  passer 
par  nne  écluse. 

ÉCLCSiEft,  t.  m.,  cdai  qni  gouverne  une  éclate. 

ÉCOBVAGE,  s.  m.,  action  d'écobuer;  mélange 
de  terres,  de  racines  et  de  branches  brûlées  en- 
semble poar  aetlrer  la  végétation. 

ÉCOBCB,  t.  f.,  torte  de  hoae  large  et  tranehaate 
pour  écobner. 

BCOBCEE,  T.  a.,  écroftter  la  lurfhee'dn  toi ,  et 
brûler  sur  place  les  tranches  de  gaion  ainsi  enleréet. 

ÉCOntAIou  ÉCOFROI,  s.  m.,  grosse  table  sor 
laquelle  plusieurs  artisans  taillent  leur  ouvrage. 

ÉCOUIÇON  on  ÉCODISON,  s.  m.,  pièce  de  ma- 
çonnerie ou  de  menuiserie  qui  dissimule  les  angles 
que  forment  les  murs  d'une  chambre.  =  Pierre  qui 
fait  le  coin  de  l'emlirasure  d'une  porte,  d'nne  fenttre. 

ÉCOLÂTBE,  s.  m.,  eeelésiastique  qui  dirigeait 
autrefois  l'école  attachée  h  l'église  cathédrale. 

ÉCOLE,  s.  f.,  lieu,  établittemeat  où  l'on  eniti- 
gne  un  ou  plusieurs  arts,  nne  ou  {datleurs  scieneee; 
te  dit  parliculièremeut  det  établttsemeatt  d'instme- 
tion  élémentaire,  faire  f —  buistonnière,  ne  pat  al- 
ler en  classe  ;  ||  manquer  i  quelque  exercice,  à  une 
fonction  que  l'on  doit  remplir  avec  d'autres  persoa- 
net.  Prendre  le  chemin  de  V —  on  <tet  écoliers,  le 
plus  long.  =  Tons  let  élèvet  et  pro'fetteurt  d'nne 
école  :  nK«re  en  rumeur  toute  P — .  ||  Être  à  Aeaae 
— ,  avee  des  gens  capablea  de  bien  instruire;  se 
prend  quelquefois  en  mauv.  part.  =  Engeignemant 
de  la  théologie  et  de  la  philosophie  soolastiqne  : 
te  philosophie  moderne  a  banni  le  langage  de  P — 
(Ae.)  =:  Secte,  doctrine  de  qnelque  phllosoplie  on  doe- 
teur  célèbre  :  P — tPÉpicure,  d'Hippoerate.  =  Seete 
littéraire  ;  {' —  roTiutntiTiie.  =  Manière  ^pédale  en 
littératnn  et  dans  les  beau-arts;  groupe  d'artltles 
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qui  suirent  ImprindpM  ou  imitent  la  manier»  d'un 
tnaitra  :  V —  de  Baciiu ,  de  Saphall,  de  Mozart. 
V —  froKtaSte;  te  dit  encore  dans  l'histoire  et  les 
Wieneei  monlei  et  politiques  :  T—  fataliste,  doe- 
(rfttofre,  Ai  Kbn-ichange.  Faire  —,  avoir  beaneoop 
d'Imitateur*.  t|S<nvoyer  qtulqu'vn  à  f—;  proT.,  Iiû 
faire  sentir  son  ignorance,  h  faut  aller  A  votre  — 
liear  apprendre  cela,  H  Ikut  apprendre  eela  de  Tons. 
HToDt  ce  qui  forme,  inttmit,  donne  de  l'expérience: 
il  «'Aoit  formé  A  F —  ée$  pltu  grande  géniraux 
(Ae.)  £a  Uenatmtet»  eont  comme  la  première  —  de 
la  vertu  (Haas.)  Si>areiit  on  devient  tage  à  F —  du 
malheur.  =  Jen  de  trio-trae  :  faire  me  — ,  oublier 
de  maniner  les  points  qu'on  a  gagné*  on  en  mar- 
quer mal  à  propos.  ||  Fûre  une  bévue,  commettre 
nne^^  fnite  par  Ignorance  ou  étourderle;  1km. 

ÉCOUEH,  lÈSlE,  *.,  celui,  celle  qui  va,  qni  e*t 
à  l'école,  an  collège,  f]  Disciple,  apprenti  :  je  me 
maintiens  F —  de  la  sagesse  (St-Evr.)  S'allex  pas  de 
Famour  devenir  r^cOLltM  (La  F.)  =  NoTice  en 
quelque  cliose  :  ce  n'est  qu'un  —  en  géométrie.  Tout 
n'êtes  çu'iifi  —  auprès  de  lui  (Sl-Ew.)  Faute  if—, 
qni  marque  beaucoup  d'inexpérience  ou  d'ineapa- 
dté.  Tour  S — ,  malice,  espièglerie.  Contenance, 
ton  ôf — ,  air  gauche,  ton  monotone.  =  AdJ.  m. ,  pa- 
pler  —,  de  qualité  inférieure. 

§  ificOLIBB,  ÉlAtB,  DISCIVLK.  Le  premier  iadi- 
qoe  m  eofast  oo  va  tont  jeune  bomne,  et  Implique  Pinci- 
péticBce  ;  le  lemad  déùgne  na  jense  homne  qui  ndt  les  le- 
fond'aMbadUiii'ainaltradiiIingBi;  le  traÛèaw,  le  pha 
noble  des  troii,  m  rspporte  i  la  crorsac*  et  non  à  la  idenea, 
et  nantne  tdhéiion  ux  prineipet  d'un  mitre  eéièbte.  Mit 
qn'on  l'iit  entenda  Ini-aitaia,  toit  qu'on  o'ta  ait  eeana  la 
doctrine  que  par  les  livrci  on  par  tradition. 

ÉCOIXETER,  T.  a.,  arrondir,  bgoiuier  om 
pièce  d'orférrerie  sur  la  bigorne. 

BCONDOmB,  T,  a.,  cooduir*  an  dehors,  repous- 
ser :  —  m  lion  rarement  se  pratique  (La  F.)  =  Re- 
fuser avec  ménagement;  congédier  :  touiDOiT,  il 
insiste;  repoussé,  il  tient  bon  (P.-L.  C.)  La  cons- 
eicnee  se  rebute  à  forée  ietre  ^coiroum  (J.-J.) 

BCtMIOMAT,  s.  m.,  emploi  d'économe;  ses  at- 
tribntions;  lien  oà  sa  tient  l'économe,  ok  il  a  ses 
iMireaux.  —  Administration  des  rerenn*  d'm  bfoé- 
flce^TacanL 

ÉCONOHE,  adj.,  qui  sait  ^;iargner  la  dépensa. || 
Être  —  de  paroles,  de  louanges,  ne  pas  les  prodl- 
gaer.  =  S.,  ealnl,  celle  qui  a  soin  de  la  eotiduite 
d'un  ménage,  de  la  dépense  d'une  maison;  parti- 
cul,  celui  qui,  dans  un  collège,  un  hospice,  etc.,  est 
chargé  de  la  recette  et  de  la  dépense,  de  toute  l'ad- 
mlnialration  matérielle.  =  Autrerois,  administrateur 
des  revenus  d'un  bénéilce  vacant. 

ÉCOKOMIE,  s.  f.,  ordre  dans  la  conduite  d'un 
ménage,  dans  l'admlniiOralion  d'un  bien  ;  on  voit 
régner  chez  lui  une  —  admirable  (Ac.}  =  Épargne 
dans  la  dépense  ;  ce  qni  est  épargné,  mis  en  réserve  : 
donner  aux  pauvres  le  fruit  de  ses  ÉcORoam.  P  — 
de  bouts  de  chandelles,  épargnes  sordides  en  de  pe- 
tites choses.  =  Harmonie  des  parties,  des  qualités  ; 
sage  emploi;  dlspensation,  dittribuUon  régulière 
des  parties  :  —  d'un  tableau,  d'un  discours.  Ce  n'esl 
pas  assez  d'avoir  de  grandes  qualités,  il  faut  en  avoir 
F —  (l.a  Roch.)  L' —  de  la  création.  —  domeMique, 
administration  intérieure  de  la  maison,  des  affaires 
privées;  art  de  les  diriger;  se  dit  aussi  pour  les 
usages  domestiques  en  général.  — politique,  science 
<]ai  traite  des  Intérêts  et  des  ressources  de  la  so- 
'dété.  =  Ensemble  des  lois  qui  régissent  l'organl- 
'Saiion  des  animaiu  et  des  végétaux;  ordre  et  en- 


chaineraent  des  phénomènes  que  l'on  observe  dant 
les  corps  organisés. 

§  icOHOMIK,  MiKlAC  l»  pranicreat  plM  nabis, 
plu  oiitA,  et  t'applique  i  des  intérêts  plnt  important!.  IH- 
nags,  rare  dani  ee  leni,  ne  se  dit  qne  des  petite*  fortunes* 

ÉCONOMIQUE,  «4].,  qni  concerne  l'économie  t 
c'est  mu  belle  chose  que  la  science  —  (Did.';  =-:  Qui 
épargne  la  dépense  :  procédé,  mesure  — .  =:  8.  f., 
science  de  l'administration  iatérlenre  d'an  £tat,; 
peu^us. 

ÉCONOmQVEHEnT,  idv.,  avec  économie 

ÉCONOinSEIl,  V.  a.,  adndnistrer  avec  éeono< 
mie  ;  peu  us.  ||  —  «on  tem;w,  sa  vie,  ses  forces,  en 
régulariser  sagement  l'emploi.  ^  Ëpargner,  mettra 
en  réserve  :  —  le  boit,  le  quart  de  son  revenu,  et 
abs.  :  —  tarses  revenu*  (Ae.) 

ÉCONOmSTE,  s.  m.,  edul  qui  s'occupe  sp&U- 
lement  d'éeonomie  politique. 

ÉCOFB  ou  ESCOFE,  •.  L,  pdl«  ereuse  en  boit 
pour  puiser  de  l'eau  et  la  r^ter  à  ime  petite  dis- 
tance :  vider  un  batems  avec  une  — . 

ÉCOPERCHB  et  ESCOPEHCHE,  S.  f.,  pièce  de 
bois  portant  une  poulie  à  son  extrémité  et  servant  à 
soulever  des  bideaux. 

ÉCOKCE,  s.  f.;,  bot.,  partie  extérieure  de  la  tige 
daiu  les  végétaux  phanérogames;  dans  le  langage 
ordin^re,  sa  dit  surtout  de  l'enveloppe  extérieure 
des  végétaux  ligneux  qui  recouvre  iamiédisitement 
le  bois.  :=  Enveloppe  de  certains  fruits  :  F —  d^uae 
orange,  d'un  marron,  —  du  globe  terrestre,  ensem- 
ble de  couches  et  amas  de  matières  minérale*  qui 
le  recouvrent  extérieurement.  ||  SuperBcIe,  appa- 
rence :  le  peuple  qui  voit  tout  seulement  par  F— 
(Corn.)  L'—  de  la  politesse  (LaBr.)  V.  Boit. 

ÉCORCEHENT,  s.  m.,  action  d'enlever  l'écorce 
des  arbres,  des  grains,  etc.  :  on  doit  défendre  t — 
pour  les  boit  tatllis  (Btilt.) 

ÉCORCEB.,  V.  a.,  Oter  l'écorce  de  :  —  un  arbre, 
une  orange.  :=  S* — ,  v.  pr.,  perdre  son  écoree  ;  *'«■ 
laisser  dépouiller. 

ÉCORCHÉ,  s.  m.,  homme  on  animal  dépouillé 
de  sa  peau,  et  dont  les  muscles  sont  k  découvert. 

ÉCORCHÉB,  s.  f.,  coquillage  très-élégant,  appelé 
cdne  strié  par  les  natur^tes. 

ÉCORCHER,  V.  a.,  dépouiller  nn  animal  de  sa 
peau  :  —  un  cheval,  «m  (apin,  tme  anguille.  \\  Autant 
vaut  cebU  qui  tient  que  celui  qui  jgorchs  ;  prov.,  le 
complice  d'un  crime  est  auui  coupable  que  celui  qui 
en  est  l'auteur.  Il  erie  comme  ti  en  {'^cobcbait, 
beaucoup  pour  peu  de  chose.  Il  erie  avant  qu'on 
r^coacHE,  il  se  plaint  avant  de  sentir  le  mal;  tant. 
et  prov.  Il  Emporter,  déchirer  un  moreean  de  la  peau 
d'un  animal  ou  d'une  personne  :  vont  m'avez  licoa- 
cuÈ  la  jambe,  etpareit.,ie«  charrettes,  en  passant, 
ont  écoRCa^  cet  arbre  (Ac.)  =  Faire  ime  impression 
désagréable  sur  :  —  le  palais,  tes  oreilles.  =  Faire 
payer  trop  cher  i  —  set  pratiques.  —  une  langue,  la 
parler  mal.  —  an  nom,  le  mal  prononcer.  ^  S'—, 
V.  pr.,  être  écorché  ;  se  faire  une  écorchure. 

ÉCORCHERIE,  S.  f.,  lien  oà  l'on  écorohe  le* 
bètes.  Il  Vol,  concussion;  peu  os. 

ÉCORCHEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est 
d'écoreber  les  bètes  morte*.  =  Marchand  qui  fait 
payer  trop  cher  ;  fam.  ||  Les  t^oacHEoas,  bandes  de 
soldats  ou  plut6t  de  brigands  qui,  au  xv*  slèda,  dé- 
solèrent plusieurs  provinces  de  la  France. 

ÉCORCHURE,  S.  t.,  plaie  légère  de  la  pean. 

ÉCORNER,  V.  a.,  rompre  la  corne  on  les  corne.^ 

on  animal.  ||  Casser,  abattre,  émousser  vn  angle. 
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<leB  anglM  :  —  «m  table,  un  livre,  ||  Diminuer,  6ler 
une  pcrtie  de  i  —  «a  forttme.  =:S'~,  T.  pr.,  le 
rompre  une  corne  ou  lei  cornet. 

ÉCOilNIFI.ER ,  T.  a.,  prendre  part  k  un  m- 
pas  auquel  on  n'eat  paa  ioTité  :  ^  un  dîner;  Ikm. 

ÉCORNIFLEaiK,  a.  f.,  aetlon  d'<eornifler;  fam. 
cl  peu  U8. 

ÉCOnNIFLEVK,  EUSE,  i.,  parasite  eCTronK  : 
nusdUt  que  l'on  eut  eeni,  tout  taatittt  nom  fut  ravi 
par  cet  franches  tconvinsam  (Scarron) ,  les  Har- 
pies; fam.  L' —  étant  à  demi-quart  de  lieue  (La  F.) 
Il  Celui,  celle  qui  cherehe  à  (urprendra  :  —  de  veuve 
(Volt.)  V.  PABASm. 

ÉCORNCRE,  s.  r.,  felat  emporté  de  l'angle  d'an 
meuble,  d'une  pierre. 

ÉCOMB,  tac.  ray.  da*  Uet  BrilannlqnM,  an  R.  de  PAn* 
gleterra,  t  laquella  tUa  ot  rinnie  depua  1707.  s.  iVo»- 
velle  —,  ou  Àcadii,  contrée  d<  l'Amirique  du  N.,  qui 
appartient  aux  Aogliii.  es  itouui,  a,  adj.  et  •.,  qiU  ati 
d'écotse.  ^  écoiMUi,  1. 1.,  sorte  d'itoffe  t  cirrtaux. 

ÉCOSSEB,  T.  a.,  6ter  la  eoiaa,  lea  cottei  :  —  deê 
pois,  de»  haricots, 

ÉCOSSEUa,  EUSE,  t.,  celui,  celle  qui  <cmm. 

ÉCOT,  8.  m.,  quote-part  due  par  chaque  eonrive 
pour  un  repas  commun.  ||  Payer  mb  —,  dlTerttriei 
convirei ,  faire  plaisir  aux  gens.  =  Compagnie  de 
grns  qui  mangent  ensemble  dans  une  autierge  : 
parlez  t  votre  — ;  proT.,ae  dit  à  une  personne  qui 
se  mile  de  parler  à  des  geus  qui  ne  lui  adressent 
point  la  parole  =  Tronc  d'arbre  oà  il  reste  «icor* 
clos  bouts  de  branches  coupées. 

ÉcAtage,  s.  m.,  action  d'écAter. 

ÉCÔTEB,  T.  a.,  Ater  les  cMet  des  feailles  da 
labae.  =  Travailler  le  ûl  de  fer  dans  la  seconde  ma- 
chine de  tréDlerie. 

KCOUANE,  s.  r.,  lime  plate  k  larges  sllloni. 

ÉCOCAHER,  t.  a.,  limer  avec  une  écouane. 

£cOCBll,  ch.-I.  de  canton  dn  départ,  de  Seine-«l-OiM, 
auccunele  da  la  Diison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur. 

ÉCOCLEHENT,  >.  m.,  action  d'écouler  ou  de 
s'écouler.  ||  Exportation,  vente,  débit  des  marchan- 
dises, des  produits  du  sol  :  ouvrir  un  marché  qui 
facilite  V —  det  produits,  des  marchandises  (Ac.)  = 
Se  dit  aussi  d'une  foule,  da  peuple,  qui  se  retira 
d'un  lieu,  d'une  enceinte  qu'il  remplit. 

ÉCOULER,  T.  a.,  débiter,  vendre,  exporter  : —> 
des  denrées. ^y.  n.,  et  s'—,  v.  pr.,  couler  d'aa 
lien  dans  un  autre  :  laisset  s" —  les  eouz,  la  fouit. 
=  S'— ,  V.  pr. ,  passer,  diminuer,  se  dissiper,  se 
perdre  :  combien  de  siècles  se  sont  toojiuts  !  (La  Br.) 
Le  bonheur  des  méchants  comme  m  torrent  a'tcovLK 
(Piac.)  Il  Se  vendre,  être  exporté,  en  pari,  des  mar- 
cliandlses,  des  produits. 

ÉCODPE  ou  ÉCOUPÉE,  s.  f.,  balai  pour  nettoyer 
nn  vaisseau.  =  Large  pelle  de  fer. 

ÉCOURGEOlf,  s.  m.  V.  EscosMCEOn. 

ÉCODRTEa,  T.  a.,  rogner,  couper  trop  court  t 
—  des  cheveux,  une  robe,  —  un  cÂicn,  un  cheval, 
leur  couper  la  queue  ou  les  oreilles  :  le  pauvre 
ËcouRTt  ne  put  être  entendu  (La  F.)  ||  Ne  paa  donner 
les  développements  nécessaires  ;  j'ituisle  encore  sur 
le  cinquième  acte.  Il  est  si  écodht^,  qu'il  ne  nous  a 
fait  aucun  effet  (Volt.)  —  une  préface,  un  billet.  On 
'le  trouve  dans  Mably  que  des  idées  tcoVKTtxs  (Chat.) 

ÉCOUTANT,  E,  adj.,  qni  écoute  :  avocat  —  ; 
Tam.  et  ir.,  qni  ne  plaide  paa.  =:S.  m.,  auditeur  : 
ce  beau  discours  ravit  les  ÉcouTAirrs  ;  peu  us. 

ÉCOUTE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  écoute  sans  être  vnj 
tribune  fermée  par  des  Jalousies.  \\Êtreauxtc0VTUi 


fam.,  tire  attentif  i  ce  qui  se  dit  oa  se  bit, 
d'en  profiter  ;  espionner.  =  Cordage  pour  tendr 
voile  an  vent. =:  Galerie  souterraine  d'ob  l'on  i 
entendre  si  le  mineur  ennemi  travaille  et  chem 
:=AdJ.  f.,  saur  — ,  religieuse  qui  accompagne 
parloir  une  autre  religieuse  on  une  pensionna 

ÉCOUTER,  T.  a.,  prêter  l'oreille  pour  entend 
ouTr  avee  attention  :  votre  Orne,  en  m'écotrrANTj 
roir  (ou(  interdite  (Rac),  et  abs.  :  on  se  rend  agi 
ble  quand  on  accote  volontiers  et  sans  jalousie 
qu'on  laisse  avoir  de  l'esprit  aux  autres  (St-Eïr. 
Donner  audience  à  :  nofre  sage  magistrat  icotr 
également  le  riche  et  le  pauvre  (Boss.):=  Se  prêlei 
montrer  firorable  i  :  —  des  propositions  d'ace! 
modement  (Volt.)n  Suivre  les  avis,  les  conseils  ( 
ÉcoDTix  votre  conscience,  elle  vota  dicte  votre  de 
(J.-J.)^  Obéir  aux  Impulsions  de  :  —  fa  voix  <fi 
nature,  Its  mouvements  de  son  coeur,  JT —  que 
ceeur.  \\  Exaucer  :  il  remercia  Neptune  d'avoir  £cc 
ses  vœux  (Fén.)=  Prendre  plaisir,  ajouter  foi  i 
que  dit  nn  antre  ;  se  laisser  gagner  par  ses  paro 
—  les  flatteurs,  un  séducteur,  les  diseurs  de  bi 
aventure.=:  Ëpler  les  discours  des  antres  :  le  sor 
ceux  qui  tcovmn  est  d'entendre  rarement  leur  é 
(Beaum.)  JV —  gue  d'une  oreille,  ne  prêter  qu" 
médiocre  attention  ;  à  l'impératif,  il  s'emploie  i 
vent  pour  appeler  quelqu'un  on  pour  réveiller 
attention  :  Bajazet,  ïcodtez,  je  sens  que  je  i 
oima  (Rae.)  =  S' — ,  t.  pr.;  »'—  parler,  parler  i 
lenteur  et  affectation.  S'—  trop,  se  trop  inqui 
de  sa  santé  ;  fam. 

S  icODTRR,  ENTENDBB,  OCiR.  On  n'èemàU 
es  qu'on  vent  «niendre,  tandis  qu'on  entend  tout  et 
frappe  l'oreille.  Oufr  est  on  vieux  not,  uiHé  senleme 
l'inf.  et  aa  prétérit  déSni ,  qui  sigaile  patcavoir  des 
d'une  manière  caoiiue  ou  vague. 

ÉCOUTEUR,  EUSE,  s.,  eeloi,  cdle  qui  tco 
qui  cherche  à  pénétrer  les  aeerets  d'autnfl  ;  tat 

ÉCOUTEUX,  adj.  m.,  chewd  —,  qui  n  il 
distraire  par  ce  qu'il  volt  on  ca  qu'il  enieod;  vi( 

ECOUTILLE,  s.  f.,  ouverture  carrée  pratiqué 
pont  d'un  bktiment  poar  daacendre  dans  llnlérii 

ÉCOUTOia,  s.  m. ,  cornet  acoustique  i  <ii^  ] 
secourir  son  oreille  peu  sûre ,  Orgon  ter»  Isti  loi 
«on  —  (Del.)  ;  peu  ut. 

ÉCOUTETTE,  t.  fi,  peUt  balai  avae  loqoi 
maréchal  ramasse  le  eharbon  dans  le  foyer  «t  i 
mecte  d'ean.  s=  Lorgue  brosaeà  maDche  pour  «s 
ger  d'eau  les  plaques  qui  efaaulTent  lea  étoBes  | 
dant  le  pressage. 

ÉCOUTILLON,  a.  m.,  vieux  ling*  attaché  i 
long  bftlon  avee  l«|uel  les  boulangers  nettoient 
four.  =  Bâton  garni  d'une  brasse  ejUndrique  ] 
nettoyer  et  bourrer  lea  canons. 

ÉCOUTUXONNER,  V.  a.,  Btttoyar  avae  Véi 
Villon  :  —le  four,  un  canon. 

ÉCRAN,  s.  m.,  sorte  de  petit  meuble  dont  o 
sert  pour  se  garantir  de  l'ardeur  do  fea.  =  Ce 
de  bois  couvert  d'une  toiie  dont  lea  vsrrfera  t 
tourent  la  tête.  ||  La  rétine  est  un  —  mir  le 
viennent  se  peindre  les  objets  extérieur»  (Aia^) 

ÉCRANGHER,  V.  a. ,  etTaeer  les  (kux  plis  du  d 

ÉCRASAHT,  B,  adj.,  qui  fatigue  extrêmemi 
rrava<(,  fardeau  — .  |1  Exèesslf,  orgueilleux  :  luxe 
L'insolence  de  la  politesse  froide  est  pUs  ictusj 
cent  fois  que  la  hauteur  (Le  prince  de  Ligne). 

ÉCRASE,  B,  adj.,  trop  aplati,  trop  court  : 
monument  — ,  fai{/e  ËCBASÏE. 

BCRASEMENT,  S.  m  ,  acUon  d'écraser;  étal 
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ee  qui  mI  4en»6  s  F —  de  l'amoar-proprt  (M"»  de 
miplenon);  p«a  ni. 

ÉCHASER,  T.  a.,  apktir,  brojer  quelque  chose 
par  un  grand  poldi,  une  forte  preaion  ou  un  cboc 
Tiolent  :  —  le  raitm,  le  grain.  Caue  la  tite  i 
Pkoamte  en  taUkSÂST  la  mouche  (La  F.)  Il  te  peut  en 
iembani  — fotuia  chute  (Corn.)  Ce  cocker  a  tctuat 
n  enfant.  ||  Oëtmirs,  anjantlr,  réduire  i  rien  :  dé- 
toummu  leê  tempêtes  qui  menaeent  d' —  l'empire  de» 
MJtan*  {f.-J,)=z  Ruiner,  accabler,  6ter  toute  res- 
Murce  :  —  «a  peuple  d'impôts.  —  quelqufun  de  rra- 
vail.  :=  Aroir  un  grand  avantage  mr  ;  Ikire  paraître 
plus  petit  :  —  quelqt^un  dont  une  discussion.  Sa 
beauté  ifausaiT  eelû  des  autres  femmes.' Ce  dime 
est  trop  ilevi,  il  tCMSE  le  reste  du  monument.  = 
Perdre ,  découidérer  :  il  faut  d'âne  main  soutenir 
Pinnoeenee,  etdePautre  —  le  crime  (Voit.)  =  S'—, 
T.  pr.,  Mre  tenté,  ^  S'aplatir;  «e  meurtrir  :  ce 
fruii  s'est  iCMkaé  en  tombant. 

ÉcaÉHER,  T.  a.,  6ter  la  erème  de  denua  :  ^ 
le  lait.  Il  Oter  le  detnii  d'nne  chon,  en  enlever  ee 
qu'il  y  a  de  meillear. 

ÉCUHOIBB,  a.  f.,  noreeau  de  corne  ou  de  fer- 
blanc  avec  lequel  le*  arliQcien  raieemblent  les 
matières  brojiâ. 

ÉCRÉNACB,  a.  m.,  action  d'fcréner. 

ÉCRlÉllEa,  y.  a. ,  <vider  le  deuoui  d'une  lettre. 

iCMÈTOi,  r.  a.,  enlever,  détruire  la  crête,  le 
donimet  d'un  mur,  d'un  bastion. 

ÉCRKTISSE,  1.  f.,  animal  de  la  race  dea  enuta- 
eéi,  qui,  lelon  l'opinion  vulgaire,  marelie  babitnel- 
iement  à  reeuloni  :  les  sages  qfulquefois,  ainsi  que 
r — ,  mMtchtnt  ù  reeulmu  (La  P.)  Buisson  d'tcks- 
vissBS,  plat  d'éerevlMai  arrangée*  en  monceau  avec 
de  la  verdure.  ||  Être  rouge  comme  une  — ,  avoir 
1«  viaage  tréa-rouge.  =^  Un  des  lignei  du  Zodiaque, 
appelé  anal  Cancer.  =  Grande  tenaille  pour  porter 
sur  feacloBie  les  lopins  de  fer  rouge.  =  Pierre  à 
ehaox  qui  aprls  une  couleur  rouge  pendant  la  calei- 
nation. 

ÉCUER  (s*),  V.  pr.,  lUre  un  grand  cri,  pousser 
une  eulamalion  :  s' —  ^admiration,  de  frayeur; 
peu  ns.  =  Dire  à  hante  voix  iDémothile  se  lamente 
et  s'icaiz  :  tout  est  perdu  (La  Br.) 

ÉCMUULB,  S.  f.,  claie  pour  retenir  le  poisson  à 
U  décharge  d'un  étang. 

ÉCaiN,  s.  m.,  petitcofBret  où  l'on  met  des  ba- 
gnes, des  pierreries.  ||  Ce  qu'il  contient. 

ÉCURB,  V.  a.,  traeerdes  lettres,  dee  caractères, 
des  aignea;  dans  ee  sens,  il  s'emploie  abs.  : 
U  soit  Ure  et,  —.  =:  Représenter,  indiquer,  noter 
an  laajea'de  lettres,  caractères  ou  signes  :  —  son 
nom,  sa  dépense,  un  air,  m  morceau  de  musique,  et 
abs.  :  Grétry,  Rossini  ont  beaucoup  toirr.  =Ortho* 
graphier:  comment  faut-il  —  ee  mcl.*  s:  S'engager 
par  écrit  :  il  ne  saf/it  pat  de  donner  des  paroles,  il 
faut  —  (Ae.)  Il  Imprimer,  empreindreprofondémont  t 
Dieu  a  toxn  m  loi  dans  nos  caars.  les  rides  ont 
tCMit  son  âge  sur  ton  front  (La  Br.)^  Composer, 
exprimer  des  pensées,  des  sentiments ,  etc.,  soit 
qu'on  les  écrive  soi-même,  soit  qu'on  lea  (ksaeéerire 
par  un  autre  :  —  une  lettre,  un  diteonrs,  un  potme. 
—  des  volumu,  beancoup.  =Se  dit,  dans  un  sena 
particulier,  de  la  manière  d'exprimer  sa  pensée,  du 
■tjrie  I  peu  d'auteurs  ont  igalement  bien  teÊtt  en 
vers  et  en  prose  (Marra.)  Quint  tut  te bom»r  sstmtt 
jmuùs  —  (Boil.) = Envoyer  une  lettre,  faire  savoir, 
mander  .par  lettre  :  il  fut  atsti  hardi  pour  —  *  Car 
lais  contre  le  cardinal  (Volt.)  Fea*  otaes  miens 


wf—  vos  semimenu  que  vont  m'aimex  ù  me  les  dira 
(6év.),  et  abs.  s  je  vous  icunkl,je  voutdannerai  mou 
adresse  i).-l.) —  de  bonne  enere,  dé  la  bonne  encre 
à  quelqu'un,  d'un  ton  ferme  et  sérère.  jj  ATanccrune 
proposition,  enseigner  une  doctrine  par  écrit  :  Arit- 
lote  a  icRnque  les  animaux...  (Ac.)=Dr.,  exposer 
ses  raisons  par  écrit.  ,|  //  est,  il  était  icHiT  que..,  U 

est,  il  était  décidé  que,  il  devait  arriver  que.  =  S' 

V.  pr.,  sa  mettre,  s'exprimer  par  écrit  :  tout  ce 
qui  se  dit  ne  s'£crit  pas.  S"—  a  la  porte  de  quel- 
qti'un,  écrire  son  nomebesle  concierge  de  quelqu'un 
pour  lui  bire  savoir  qu'on  est  venu.  =:  S'ortliogra* 
phier  I  ee  met  s'tcaiT  ainsi.  =:  Être  composé  :  un 
livre  d^Mttoirt  ne  doit  pat  s' —  eomnK  un  roman. 

ÉCRIT,  s.  m.,  eequl  est  écrit;  papier,  parche- 
min sur  lequel  U  y  a  quelque  chose  d'écrit  :  i7  tira 
un  —de  ta  poche.  Mettre  en  —,  écrire,  prendre 
note  de.  Xxposer,  rédiger,  mettre  par  — ,  exposer, 
noter  au  moyen  de  l'écriture;  on  dit  familièremenl, 
coucher  par  —.  ^  Acte  eontenant  des  conventions. 
=  Ouvrage  d'esprit,  de  littérature  :  il  n'es!  beauté 
dans  nos  itorrs  dont  vous  ne  eonnaiuiei  jutques  aux 
moindres  traces  (La  P.)  Preuve  par  — ,  qui  résullu 
d'un  écrit,  par  opposit.  à  preuve  testimoniale. 

ÉCRIT,  E,  adj.i  eonvert  d'écriture  :  feuille  de 
papier  tauTE  des  deux  cités.  ||  Marqué,  empreint  : 
set  malheurt  sur  ton  front  tant  écrits  (Régn.) 

ÉCRITEAV,  s.  m.,  inscription  en  grosses  lettres 
sur  un  morceau  de  papier,  de  carion  on  de  boU, 
destinée  à  être  exposée  pendant  quelque  temps  aux 
regards  du  public. 

ÉCRITOIRB,  s.  f.,  petit  ustensile  contenant 
l'encrier  et  ce  qu'il  tSiut  pour  éertre  :  —  bien  garnie. 
=  Synon.  abusif  d'nicaiER. 

ÉCRITURE,  s.  f.,  représentation  des  idées  au 
moyen  de  caractères,  do  signes  :  —  alphabétiqut, 
hiéroglyphique.  ||  Caractères  écrits:  —  lisible,  indé- 
chiffrable, lâche,  serrée.  =  Manière  de  former  les 
caractères  :  avoir  une  belle  — .||  —  sainte,  les  saintes 
ËGRiTtntBS,  ou  simplement  /' — ,  les  Ëcritores,  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament  :  la  majesté  des  ^CBi- 
torks  m'étonne  (J,-J.)=  Dr.,  pièce  écrite.  =  Ëcri- 
tores de  commerce,  ensemble  des  livres  exposant 
l'acUr  et  le  passif  d'un  banquier,  d'un  négociant.  = 
EcRrrORES,  lettres,  livres  et  registres  d'un  négociant 
ou  d'un  industriel  :  («lir  les  — . 

§  ÉCBITVUt,  MAIN-  te  premier  déiigne  la  manière 
dont  on  écrit,  dont  on  ■  icrit  ;  l«  Mcond  indique  l'aptitude 
k  éatt*  de  telle  ou  telle  naniira  :  Js  suis  taliifaU  dé  ion 
ieaneu;  «Hrft  i«  l'aee«<  que  jt  ne  «enut  |u*  /dcAt  U'a- 
ooir  il  eall*  baii-U  ihm  e^i<«  i»  mu  ounraget  {Les.) 

ÉCRIT  AILLER,  V.  a.;  néol.,  écrire  vite  et^nal  s 

—  des  remoiu,  et  abs.  :  Il  ne  fait  qu^—, 
ÉCRIVAILLERIE,  S.  f. ,  manie  d'écrire  beaucoup  i 

P —  est  le  symptéme  d'un  siècle  débordé  (Mont.) 
ÉCRITAUXEIJR,  s.  m.,  synoD.  d'ËcRivAssiES. 
ÉCRIVAIH,  s.  m.,  maître  à  écrire.  —  publie, 
edul  qui  écrit,  pour  la  publie,  des  lettrée,  des  mé- 
moires, «10.5=  Celui  qui,  sur  un  vaisseau,  ent 
ehargé  de*  écritures.  =  Auteur  qui  compose  ne» 
livres  :  iln'y  a  aucun  —  médiocre  qui  n'ait  de  l'es* 
prit  (Volt.)  =  Abs. ,  auteur  distingué  par  les  qualités 
du  style  i  U  faut  de  solides  études  pour  former  un 

—  (Ae.);  sa  dit  aussi  d'une  femme  :  X"*  de  Sévigné 
«ttundemot  grands  égutàins. 

6  itcBITAUI,  ACTBOR.  Daas  f  éerfeoM  eu  eouidèn 
iuriout  Je  stfte  i  dans  Vaulevr  ou  songe  pluUt  à  la  peaiée. 
ÉCRIVASSIER,  ÈRE,  s„  Miteur  qui  érrit  beau- 
.  coup  al  trè»-mal  ;  peu  us,        > 
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lécaOC,  I.  m.,  trou  fileta  par  lequel  passe  une 
vU .  =  Morceao  de  m^tal  oa  da  bois  dans  lequel  on 
«  pratiqué  od  troo  cylindrique  destiné  à  recevoir  le* 
pas  en  relief  d'âne  \U.  =  Article  du  registre  des 
emprisonnements,  portant  le  nom  du  prisonniar,  la 
liite  de  son  Incaroérallon,  ete, 

lÉcaOCEiXBS,  s.  f.  pl^  maladie  iTmpbatiqu* 
caractérisée  par  la  tamébcllon  des  glande*  du  eoo, 
et  iwr  l'altératioq  des  fluidee  qui  les  péaètrent. 

BCRODELUan,  EOSE,  adj.  V.  SCMFDUEDX. 

ÉCROCEa,  T.  a.,  inscrire  wr  le  Ngiatre  d'é- 
cron.  Il  Incarcérer. 

ÉCROUia,  T.  •.,  baitn  un  métal  à  fraid  pour  te 
rendre  plus  dense  et  plus  élastlqne. 

ÉCRODISSAGB,  S.  m.,  aetioB  d'éerooir.  > 

ÉGROVISSOlEin',  a.  m.,  résultat  da  l'aeUon 
d'écronir;  synan.  (ftCBoakMiOi. 

ÉcaouifHENT,  a.  m.,  clmte,  éboolement  de 
rochers,  de  muniUea.||BatMjr—  é*  Uml*  la  for- 
tune (fim  (yraa  (Mass.) 

ÉCaODLEK  (8>),  T.  pr.,  tomber  m  t'aflUasanl 
et  avec  firaeu  :  cet  édifice  vint  tout  d'ui  eoap  A  i" — . 
Avec  ellipse  du  pron.  :  tM*  feras  —  fa  autseii  (Ae.) 
Il  //  n'y  mamit  plue  de  tinté  pmr  permmne,  etlato- 
citté  t'tanovixMkrt  par  te»  fondewtentt  (J.-J.)  = 
Périr  :  tout  patte,  tout  s'teBOOU  à  noi  feax  (Mais.) 

ÉCROATEa,  v.a.,  Ater  la  croûte  de:  — lepaim, 
—  la  terre,  en  détacher  la  inrfkee  par  tranebei 
minces  que  l'on  soumet  entulte  à  l'incinéraUoa. 

ÉCHU,  E,  adJ.,  qui  n'a  pu  été  laré,  passé  k 
l'eau  bouillante  :  fil  — ,  «0J«  iScaoK.  To«c  — ,  qui 
n'a  pas  été  blanchie. 

ECTHUFSE,  s.  f.,  élldon  d'una  syllabe  terminée 
par  une  m  dans  lee  vers  latin*. 

ECnmiA,  s.  m.,  éruption  de  pustules  aux- 
quelles succide  une  croûte  plus  on  moins  épaisse. 

ECTIIXOTIQUE,  adj.  et  s.  m.  V.  Ëpilàtoibe. 

ECTHOFION,  s.  m.,  éralllement  de  la  paupière; 
renrersement  en  dehors  qui  empficfae  la  paupière  de 
recouvrir  l'cell. 

ECTYLOTIQVE,  ad],  et  s.  m.,  propre  à  consumer 
Ici  durillon*,  i  détruire  le*  callosités. 

ECU,  s.  m.,  bouclier  de  nos  anciens  cavaliers.  = 
Blas.,  fond  ou  ehamp  sur  lequel  on  représente  les 
figures  des  armoiries.  ||  Nom  d*  diverses  monnaies 
d'argent,  et  quelquefois  d'or.  ||  Se  dit  familièrement 
d'une  pièce  de  cinq  francs  :  j'ai  changé  mes  louis 
d'or  en  tcvi  de  eau  tout.  =  Valeur  de  trois  francs  : 
cent  tcDS,  trois  eeala  fkijic*.  ^|  Argoil,  rieheaae  : 
la  boulangère  a  det  itCDS.  ||  Voici  le  reste  de  mot  — , 
)e  dit|  en  plaisantant,  d'une  personne  qu'on  voit 
arriver  avec  plaisir  dans  une  compagnie.  C'est  lepire 
ftux  —  ;  fam.,  c'est  an  homme  qui  a  beaucoup  d'ar- 
gent comptant.  —  dt  Sobietki,  petite  ronatellatlon 
de  l'hémisphère  austral. 

ÉfnraCB,  t.  B.,  droit  qM  Toa  payât  «a  sdgiicar  pnr 
s'exempter  du,  iarriee  ailitain  an  poor  t'y  Ikin  reavlioer. 

ECUVIER,  a.  m.,  trou  rond  où  passent  le*  cAble* 
à  l'avant  d'an  bktimaat. 

KCUEIL,  s.  m.,  rocher  dans  U  mer,  «rdinaire- 
ment  à  fleur  d'eau.  Beleeer  m  —,  praodre  note 
d'an  éeneil  qui  n'est  pas  indiqué  sur  le*  oartas  ma- 
rines. Il  Chose  daogereuso  pour  U  vertu,  la  réputa- 
tion, l'honneur,  la  fortune,  etc.  :  le  premier  —  de 
noire  innocence,  c'est  le  ptai tir  (Mass.)  Toi  qui...  det 
ËcDEiLSde  la  Cour  a*  tamé  tavertu  (B(£i.)'Ui  fautte 
glaire  est  V —  de  la  tanité  (La  Br.) 

ÉCtsaXK,  s.  f.,  pièce  de  vaisselle,  en  forme  de 
petit  vase,  dans  laquelle  oa  met  du  bouillon,  des 


liquide*  t  —  de  ferre,  d'ecain.  UlCettre  (o«i 
ËCUELLCS  ;  prov.,  ne  rien  épargner  pour  tain  gi 
chère  i  quelqu'un.  =  Plaque  de  fer  sur  laq 
tourne  le  pivot  du  cabestan. 

ÉCUEU.ÉE,s.  f.,  plein  une  écuelle. 

ÉCDISSEH,  T.a.,  —  an  arbre,  ie  rompia  ei 
battant 

ÉCCLEH,  T.  a.,  rabattre,  en  marchant,  le 
de  sa  chaussure  ;  vaut  avet  école  vas  souliers, 
bottes  tout  icvLÉa.  =  S' — ,  t.  pr.  :  un  souliei 
étroit  a'iaiL*  facilemau, 

É€:i3UiiiT,  B,  adi.»  <|ul  fcume  accidao 
ment  :  <'oade  était  icvuum  tnut  les  coups  dt 
mes  innombraUet  (Fén.)  Not  yeux  étaient  plel 
fureur  et  not  boudtet  tcumuxm  (Les.)  =:  Ani 
l'excès  :  —  de  colère,  de  rage. 

ÉCDIIE,  a.  f.,  mouase  blanehUre  qui  sui 
sur  an  liquide  agité  ou  en  formentation  :  P — 
mer,  det  fiots.  La  soupe  faiu  avec  de  bonnet 
des  jette  peu  d'—  (Ae.)  =  Scorie  des  métaux  « 
sion.  =  Sueur  qui  s'amatie  sur  le  corps  d'un 
val.  :=  Bave  de  certains  animaux  écbauQés  ( 
colère  :  Us  rougittent  le  mors  d'une  sanglant 
(Rac.);  se  dit  aussi  de  rhomme.||Ramas  de  gen 
et  méprisables  :  l' —  de  la  société.  —  de  mer, 
magnésienne,  blanche  et  fort  tendre,  dont  oi 
de*_  pipes  estimée*. 

ÉCCHJEa,  T.  B.,  Jeter  de  l'écuaie,  se  eo 
d'écume  :  la  mer  icflta.  Le  quadrupède  toa 
ton  oeil  étincelle  (La  F.)  =  V.  sl,  6ter  l'écume 

—  le  pot.  Ut  cotùîMrei.ll  —  les  laormiles,  vir 
parasita.  —  let  mers,  exercer  la  piraterie.  ||  Pur 
nettoyer  :  je  voudrait  —  votre  cenir,  comme  j 
■Aïs  votre  ehawtbre  det  fichatx  dont  je  la  v 
remplie  (Sév.)$  fam. 

ECDMEUK,  s.  m.,  edui  qui  écume  ;  ne  i 
ploie  qu'au  fig.  :  m  fripon  dt  libraire ,  det  bi 
eipriti  —  mercenaire  (Volt.)  —  de  mer,  con 

—  litlérairt,  celui  qui  s'empare  de  ce,  qu'ont 
les  autre*.  —  de  marmitet,  parasite. 

BCCMEIIX,  EUSE,  adJ-,  qui  écume  toujou 
par  nature  i  let  ruitteaux  bondissaau  et  —  (I 
Boueke  totntEUSM,  qui  bave  de  l'écume. 

ÉCX7HOIRE,  s.  f.,  collier  plate  percée  de  | 
trous  et  servant  à  écumer.  =  Cuillar  powr  en 
la  crasse  des  métaux  fondus. 

ÉCITRAGE,  s.  m.,  action  d'écnrer. 

ÉCUREK,  V.  a.,  nettoyer,  frotter,  éelairdr 
du  aablon  :  —  la  batterie  de  emtine.  —  un  pm 
nettoyer.  ||  Lu  table  ett  pour  lui  un  ritelia 
Éomi  set  dentt,  et  il  continue  A  manger  (La  K 

ÉCUREUIL ,  s.  m.,  charmant  petit  animi 
l'ordre  de*  rongeurs.  ||  C'est  un  —  ;  il  ett  vif  ce 
m  —,  se  dit  d'un  Jeune  homme  trèa-vif. 

ÉGUREUR,  EUSE,  I.,  celui,  celle  qui  éonn 

ÉCURIE,  a.  f.,  lien  destiné  à  loger  des  àm 
de*  mulets,  ete.  H  Train,  équipage  :  f —  da  p 
ett  partie.  Cett  un  cheval  à  V — ,  se  dit  d'une  ( 
qui  deasanda  beaueoup  de  bais  d'entrelien 
qu'on  en  retire  grand  profit. 

ÉCUSSON,  a.  m.,  panonceau  sur  lequel  oi 
peindre  des  ansoirie*.  =  Figure  héraldique  qi 
présente  on  écu.  :=  Platine  de  métal  i  l'a 
d'une  aermre.  =  Horlic,  morceau  d'éeorce  av< 
ail  pour  greffer;  manière  de  greifer  en  in» 
l'éeasson  entre  1*  bois  et  l'éoorce.  ^  Morcea 
peau  reeourert  de  quelque  substance  médical 
tensa  qu'on  applique  à  l'extérieur.  =  Pièce  i 
nemeot  de.  la  poupe  oii  l'on  éerit  le  nom  du  na 
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^  OmemeBt  d'architecture  en  fbiine  de  mtee.  = 
Tache  qui  se  renurque  but  U  griloe  de<  céréales. 
=  Tobercale  des  Ueheiis  en  fracUflcatibn.  =  Pla- 
i|ue  calcaire  dans  U  peau  de  certains  poissons.  = 
Petite  pièce  eomée  et  triangulaire  entre  los.idles  de 
cerUiDS  insectes. 

■COSSONNER,  ▼.  m.,  greffer  en  éensson. 

BCDSSOlfMOUi,  t.  m.,  petit  ooiiteaa  pour  éen»> 
souper  un  arbre. 

BCUTER,  a.  m.,  gentilhomme  qni  faisait  le  aa^- 
«iee  militaire  à  la  suite  d'an  cberaliar;  officier  qui  a 
l'intendance  des  écartes  d'on  prince.  — d'une  grandt 
ilame,  d'une  princtMU,  ofllder  qui  l'aoeompagne  or- 
dinairement. —  tTanchant,  qui  coupait  les  viandes 
1  U  table  du  prince,  du  seigneur.  =  Titre  de  no- 
tesse  qu'on  donnait,  dans  le  dernier  sitele,  aux 
mplea  gentilshommes  ;  titre  de  noblesse  en  Angle- 
.erre.  V.  Esqoiie.  :=  Celui  qri  enseigne  à  monter  i 
cberal,  qui  dresse  les  chevaux  an  manège.  =  Gdai 
dont  U  professioB  est  de  faire  des  exercices  éques- 
tres, il  (?ett  an  ion  — ,  U  sait  bien  monter  à  ehe- 
val;  il  Mit  bien  drosser  les  chevaux.  ^  Perche  de 
tiois  Oxée  le  long  d'un  mor  pour  serrir  d'appui  k 
eeox  qui  montent  on  qni  descendent.  =  Fanx  bour- 
geon qui  erotl  an  pied  d'un  cep  de  vigne. 

ÉGUYÉ&B,  s.  f.,  dame  qui  monte  bien  à  cheval, 
ss  Femme  qui  fklt  publiquement  des  exerdees  d'é- 
qnitaUoD.  BMte$  â  V—,  grandes  bottes  ponr  monter 
à  cheval. 

ECZÉIKA,  s.  m.;  néd.,  affection  entaaéa  earaa- 
tériaée  par  de  petilM  vésicules  trës-r«pproehées. 

BOML,  S.  t.,  aosi  d«  den  oinrtges  ds  l'aneitiiae  Utlé- 
ntare  leandintT*.  =  ÉDU,  s.  m.,  ptradit  taneiin.  i 
S^oar  diUeiaux. 

ÉDERTÉS,  s.  m.  pL,  sixième  ordre  de  U  dasse 
des  mammiRrea,  comprenant  les  aninuux  qui  sont 
privés  de  canines  et  d'incisives  oa  de  tontes  les 
dents.  =  Genre  de  emstacés. 

ÉDEBTEK,  V.  a.,  arracher  ou  rompre  led  dents, 
priver  de  ses  daaia  :  —  sn  martyr.  YieiUe  inESjix, 
qui  n'a  plus  on  presque  plus  de  dents.  —  «ii  fei- 
gne, une  teie.  ■=.  S'—,  T.  pr.,  perdre  ses  dents  t 
te  peigne  s'^dbhte. 

ÎdKMK,  vU.  d*  U  tUiopotsiaie,  m  ravpbistt,  qn*  la 
Turcs  ippiUent  Orfa. 

BUIFIART,  B,  adj.,  qui  porte  k  U  piéU,  k  la 
vertu  :  exemple,  »ermon  — .  Lettrée  foiFUims,  re- 
cueil de  lettres  éerites  de  la  Chine,  du  Japon,  ete., 
par  les  missionnaires  de  la  Pnyagatlon  de  la  foi. 

ÉDIFICATION,  s.  f.,  aetlwi  de  bkUr;  ne  se  dit 
que  des  temples  et  des  monuments.  ||  Sentiments  de 
piété,  de  vertu  que  l'on  inspiré  par  la  parole  ou 
par  l'exemple  :  ee  wumdemeul  a  été  d'une  fort  grwule 
—  pour  tout  le  diœtte  (Rac.)  :=  Satisfaction,  ins- 
truction j  ir.  •.jevai»,  pour  V —  «hipuANe...  (Volt.) 

ÉDIFICE,  s.  m.,  bâtiment;  se  dit  surtout  des 
temples,  des  palais,  des  grandes  et  belles  maisons.  || 
Se  dit  de  certaines  choses  qu'on  ne  réalise  que  par 
des  effort*  ou  qui  eonsti  tuent  un  ensemble  :  dt  ut 
tkereux  FéUgant  —  (Boil.)  V —  de  la  religion,  de 
lii  saeUti,  ete.  Un  eeul  iehee  mnanva  tout  f—  de 
ia  fortune  (Ac.)  feus  remienêiet  tout  cet  —,  il9t~ 
îueil,  fPinivuiee  et  de  pmpirité  (Ham.) 

BOinsa ,  V.  a.,  eaoatnrire ,  élever  un  moiHK 
ment.  HFonder,  étaMir  t  le  tgittme  Émti  par  Char- 
leniagme  péril  avec  lui.  —  «n  rabaniKnieRl,  et  abs., 
il  a  été  envoyé  pour  —  et  asn  pour  détruire.  H  Por- 
ter k  la  piété,  i^  la  verta  :  0  eherche  à  vom  —  pin- 
tôt  qu'a  votu  p/airc  (Flécb.)  Mal  tmrtÉ,  scandalisé. 


±:  Éclairer,  insintlre,  renseigner  i  je  pal(  vouî  = 
lur  la  conduite  de  cejevne  bomme.  =  S'—,  v.  pr., 
dans  tous  lei  sens  ds  l'aetir.  V.  Blrn. 

ÉDILE,  s.  m.,'  isaglstrat  romain  qn]  avatll'ias- 
pection  des  édifiées,  des  vcries  publiques. HHagisIrat 
municipal  d^ina  ville. 

ÉMUTÉ,  s.  t.,  magistrature  de  l'édile;  magl»> 
tratnre  municipale  ;  ensemble  des  magistrats  munioi* 
paax  :  F —  parietemu.  =  Dorée  et  exercice  de  l'édi» 
Uté  :  pendant  mn  —, 

ÉDUIBOCBGi  say.  du  comté  ue  c«  nom  et  de  l'ÉcOMS, 
Irasiuc  imiTeniti. 

ÉDIT,  S.  m. ,  loi,  ordonnance,  eoDsUlution  du  son» 
verain.  =  Chambre  de  VÉ^t,  Instituée  par  l'édit  d» 
Nantes,  pour  connaître  des  affaires  des  protestants. 

ÉDITEa,  V.  a.,  publier,  mettre  au  Jonr  :  M,  Dt» 
data  thui  U  IHctionnaire  de  l'Académie, 

ÉDITBOa,  s.  m.,  homme  de  lettres  qui  rewM 
et  publie  les  ouvrages  d'nn  autre.  =  Tout  individu 
qui  poblie  les  oovrages  d'nn  autre.  —  responsable, 
celui  qui  assume  la  responsabilité  de  toat  ee  qn» 
publie  un  journal.  =  Ai^.,  libraire  — . 

ÉDITION,  's.  t.,  impression  6t  pnUicatioa  d'u 
ouvrage  :  premitre,  seconde  —,  Yobr  deux  libraires 
se  disputer  ù  qui  fera  la  plus  belle —  de  mes  sottises 
«n  vers  et  en  prose  (Voit.)  =  Collection  des  exem- 
plaires imprimés  en  même  temps  z  tonte  V~-  a  été 
saisie.  =  Impression  :  belle  — .  ' 

^BaiTIBll.  Mn  d*  trois  raie  d'Aoglctem,  de  It  dynas- 
tis  uxonne.  La  tioi>ièm,  Edouard  U  Conleiseur,  mort  «a 
lOât,  laitu  U  eouranne  à  Goilluime  le  Conquérant,  pir  la 
tettament  que  lui  avait  arraché  la  perfide  iobUlité  du  prince 
normand.  <^  Nom  de  ilx  roii  d'Angleteire,  de  la  dynastie 
dei  Plantagesets.  le  plus  connu,  Édovird  IV,  htta  conM 
Henri  TI,  qu'il  déirftna.  Tour  1  tour  chaaé  al  rappelé  par 
lea  dilTétents  partit,  il  moorul  en  148S.  se  iamuiD,  prince 
de  Galla,  ou  le  prlfie*  Noir,  flh  d'ridoaard  III,  fit  priion- 
nier  le  M  de  Vrinoe  Jean,  i  la  IwtalUe  de  Poitien,  et  te» 
courut  Pierre  le  Cruel  eontie  Henri  de  TraasUaiare.  Il  moi» 
nt  en  1176  :  un  de  tes  fili  fut  Bidiard  n.  ^  CnAaLii- 
ÉMua>,dit  la  Prilmdanl,  petit-fil»  de  Jacqnei  II,  chercha  . 
TainemenI  l  remonter  lur  le  trftna  d'Angleterre,  et  tut  battu 
à  Culloden  ;  mort  en  1 7  88 . 

ÉDKEDON,  s.  m.,  duvet  que  fournit  l'eider.  ^ 
Sorte  de  eonvre-pied  on  de  gros  oreiller  rempH  de 
ce  duvet  :  sur  P —  domnes^mna  plu»  tranquille? 

ÉDCCABliE,  a4i-t  néol.,  qui  est  apte  k  recevoir 
de  l'éducation  :  tant  individu  est  — . 

ÉDUCATION,  s.  f.,  action  de  développer  lea  A* 
cultes  physiques,  Intellectuelles  et  morales  i  V—ét* 
Spartiates  continue  toute  leur  vie  (Barth.)  :=  Ha- 
niire,  art  d'élever,  de  former  la  Jeunesse;  système 
que  l'on  suit  pour  cela  :  P —  esl  Part  de  manier  et 
de  façonner  les  esprits  (Ridl.)  —  ttbérale.  =  Habi- 
tudes que  l'on  contracta  suivant  la  manière  dont  on 
a  été  élevé  :  {es  plaiHrs,  contre  lesquels  nulle  —  ne 
peut  (entr(Bois.)Bonne, ma«vaise— .^Connaissance 
et  pratique  des  usages  de  la  société  pour  ee  qui  re- 
garde les  bienséances  :  jeane  Aomme  ion*  — .  ^ 
Art,  soin  qu'on  prend  d'élever,  d'améliorer  et  4e 
multiplier  les  animaux  utiles  ou  les  plantes. 

Adociib  ,  peupla  ds  la  Caule  dont  Bibraela  (Aalan) 
«ait  la  eapilala. 

ÉOCLCOBATION,  1.  f.,  action  d'édoleorer. 

ÉDOLCOaBa,  V.  a.,  adoadr  nn  médicament 
par  l'addition  d'âne  subelaBee  sacrée. 

ÉOOQUBR,  V.  a.;  pop.,  donner  de  l'éducation, 
élever  :  enfant  mal  iauvit- 

ÉPAVFlLEa,  V.  a.,  tirer  d«a flla  d'on  tlms. 

EFFAÇABLE,  adJ.,  qui  peut  être  aflitcé. 

EFFACENENT,  S.  m.,  état  d'un*  personne  qni 
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t'eOhee,  qui  te  tient  au  lecond  rang  on  à  l'écart. 
=  Aeiton,  Tertu  d'effacer  le  péché;  peu  tu. 

EFFACÉn,  T.  a.,  faire  diiparattre,  en  parlant  de 
l'Image,  du  caracUre,  des  Iraila',  de  l'empreinte, 
dit  couleurs  de  quelque  eium  :  le  temps  a  effacé 
les  traite  et  le*  couletn  de  ce  (aM«ni  (Ae.)  —  m 
mot.  —  «ne  médaille,  m  détmin  l'empreinte. 
Alis.  :  ajoutez  quelquefois,  et  souvent  EFFACEZ  (Boil.) 
=:  Se  dit  de  la  beauté,  du  visage  des  femmes  i 
quelle  étrange  pùleur  de  son  teint  tout  &  eoitp  efface 
la  couleur  (Roc.)  La  mort  trouait  pu  —  toute  sa 
beauté  (Fén.)  ||  Détraire  :  —  la  gloire  de  tous  tes 
travaasÇià.)  :=  Faire  oublier,  bire  pardonner,  ré- 
parer :  les  caresses  ufont  point  mici  cette  injure 
(Rae.)  =  Surpasser,  l'emporter  snr  :  le  roi  goUait  une 
joie  pure  d'avoir  un  fils  qui  limitait  sans  P—  (Volt.) 
Ces  belles  paroles  effacent  tous  les  discours  les  plus 
magnifiques  (Bou.)  =  Réfuter  i  vo*  discours  par 
les  leurs  ne  sont  pas  effacés  (Corn.);  peu  us.  ^ 
Rayer  :  on  ^effaça  des  cadres  de  l'armée.\\En  vate 
Irt  historiens  parleront  de  nous  ;  nous  serons  effa- 
c(8  d*  livre  de  vie  (Bosa.)  =  'Tenir  une  partie  du 
corps  dans  la  position  qui  donne  le  moins  de  prise, 
le  plus  de  grtice  :  épaules  Effacées,  rejetées  en  ar- 
rière et  laissant  la  poitrine  en  saillie.  =  S' — ,  t.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'aelif  :  par  son  maintien  il 
semàMt  •onloiri' —  encore  parmi  les  plus  tneoimw 
(Rémnsat).  Les  vietoins ,  les  conquêtes  s'effaceht 
les  unes  les  autres  dans  nos  histoire*  (Mass.)  Tout  e* 
qui  est  sujet  à  Jlnir  s'efface  n^ces«a<remen(  oii  der- 
nier asoment  (Boss.)  V.  Oiscoacn. 

S  KPPACBB,  KATDBBB,  BATBB,   BIFPEB.    U 

premier  est  le  plm  génértl  et  lignifie  limpieDeat  ptiser  ua 
Irait  de  plume  lor  ce  qai  est  icrit.  flolwsr,  c'est  efleicer  pour 
rendre  meiUeor.  Bayer,  c'est  eOacer  pour  &ire  dispualtre. 
Biffer,  c'est  rajer  d'tulorilé  on  de  colère. 

EFPAÇDIIE,  s.  (.,  ce  qni  est  effae<. 

EFFAHAGS,  1.  m.,  aellon  d'eflhner. 

EFFANEH,  T.  a.,  couper  la  sommité  ou  une 
partie  des  feuilles  des  céréales,  pour  favoriser  la 
formation  de  l'épi  :  —  les  blés,  un  champ. 

KFFAKÉ,  B,  adj.,  dont  le  visage  exprime  un 
grand  trouble  i  qsf est-ce  donc,  que  vous  me  regar- 
dez tout  EFFAHÉBt(llol.)=:Qui  annonce  le  trouble, 
l'effroi  :  visage,  air  — .  Ta  parais  sans  haleine,  et 
les  yeux  bffakés  (Volt.) 

EFFA&EIL,  T.  a.|  troubler  tellement  une  per- 
•oyne,  que  ton  visage  et  ses  yeux  aient  quelque 
duise  de  hagard.  =  S' — ,v..pr.,  se  troubler  forte- 
ment et  visiblement  :  vais-je  pas  m'  —  et  prendre  un 
air  farouche?  (Y.  H.)  l'on  chercha,  e»  s'éveillant, 
comme  à  tâtons,  les  lois  ;  on  ne  les  trouva  plus  ;  l'on 
t'atÂMA,  l'on  cria  (De  Rsti). 

BFFAaouCHSn,  V,  a.,  rendre  Ikroiidie,  faire 
ftitr  en  etBrayant,  remjdir  d'une  ft«year,  d'un 
tronUe  qui  n'ose  se  manlfcater  :  —  le  gibier,  les 
pigeons,'^  le*  esprits.  Imagination  effaboocdéb. 
=:  S'—,  V.  pr.|  c'est  an  Aoiame  qui  «'effarodcib 
aisément  (Ae.)  Jfon  cheval  s'est  effarouché.  ||  Je 
eonnais  sa  vertu  prompte  d  s" —  (Rac.)  Page  bffa- 
lODCBÉ  de  la  domination  de  Ferdinand  (Volt.) 

EFFECTIF,  IVE,  adJ.,  réd  et  de  fait  :  orni^e  de 
trente  mille  hommes  effectifs.  Secourt  — .  Le  prince 
a  les  révérences,  le  ministre  a  Paulorité  effective 
(Bosa.)  Il  La  pauvreté,  la  honte,  la  mort  sont  de* 
ehoae*  trop  effectives  pour  eux  (Boss.)  Marques  — . 
nomme  — ,  qui  tient  ses  promesses  ;  fam.  =  Effec- 
tif, s.  m.  :  mépriser  l'—-  et  le  «oK(i*(ld.)asChU&« 
réel  des  loldatJ  d'une  armée. 


EFFECTITEMEIIT,  adv.,  réellement,  en  effet  : 
je  ne  vous  mens  pas,  cela  est  —  arrivé. 

EFFECTUER,  V.  a.,  réaliser,  mettre  à  eS[H,  k 
exécution  i  —  un  payement,  une  promesse,  un  pro- 
jet. ^  S'—,  f.  pr.,  tire  effectué  :  une  partie  de 
ses  projets  commençait  à  if —  (Volt.)  V.  RÉALISER. 

EFFÉHUIÉ,  B,  adj.,  qui  a  la  faiblesse  d'une 
femme  :  Aomme  — .  =  Qui  tnnonoe  la  fiibleese  : 
rita^e,  ducoars  — .  ||  Voluptueux,  amidli  :  vie  mt- 
wattt,  raams  EFFÉmÉES.  =  S.,  &est  an  — . 

EFFËmNEK,  V.  a.,  rendre  etléminé  :  la  mollesse 
avait  EFFÉMMÉ  le*  rois  de  l'Asie  (Volt.)  L'irréligion 
attache  à  la  vie,  BrrÉBUiB,  avilit  les  àme»  (J.-J.) 
V.  Amolur. 

EFFENDI,  S.  m.,  titre  d'honneur  que  l'on  donne, 
en  Turquie,  aux  fonetionnairea  de  l'ordre  civil  et 
religieux,  et  qni  se  met  à  la  suite  du  nom  propre. 

EFFÉaENT,B,  ad).,  se  dit  des  vaisseaux  oucon- 
doils  qui  transportent  tm  fluide  quelconque,  relati- 
vement aux  organes  dont  ils  viennent. 

EFFERVESCENCE,  t.  f.,  bouillonnement  que 
produit  un  gax  en  se  dégageant  d'un  liquide.  ||  Agi- 
tation violente,  subite  et  passagère  :  dans  le  temps 
d*  la  plu*  grande  —  de*  querelles  de  la  magistrature 
et  du  clergé  (Volt.)  Ce  fut  partout  une  émulation  de 
réforme*  et  comme  une  —  de  liberti  (Hignet).  ^ 
Raréfaction  du  sang  et  dea  humeurs  qui  gonilent 
les  vaisseaux.  V.  Ferbemtation. 

EFFERVESCENT,  E,  ad).,  qui  eat  «{U  qni  peut 
ta  mettre  en  effervescence  :  li^aùie — .  ||  Vif,  animé, 
prit  à  s'emporter  :  âme,  jeane**e  erbryescerte. 

EFFET,  s.  m.,  résultat  d'une  cause  :  il  n'a  a  point 
d'—  tan*  cau*e.  Osex-vou*  auigner...  une  cause 
diverse  à  des  effets  semblablesf  (Volt)  =  Ce  qui 
est  produit  par  :  —  de  l'ambition,  de  la  a^ére,  de 
la  vertu,  etc.  —  <f  «h«  tofe  conduite  (Rac.)  =:  Im- 
pression, sentiment  qu'on  Ikit  éprouver  :  ^aei  grand 

—  ce  discourt  n'a-t-it  pas  dû  faire  (La  Br.)  =  Ce 
qui  ftappe,  attire,  captive  les  sens;  apparatree,  illu- 
sion :  —  de  lumière,  de  clair-obscuT.  Statue  à  '— . 
Cette  draperie  est  d'un  bel  — .  Celte  seine  produit 
beaucoup  d' —  A  la  représentation  (Ae.)  Pour  cet  — ; 
a  cet  — ,  dans  cette  intention  ;  pour  arriver  à  ce 
résultat;  A  quel  — ?  en  vue  de  qnoif  ||  Exécution, 
réalisation  :  <piand  Dieu,  par  plu*  ^'effets,  montra- 
t-il  son  pouvoir?  ^ae.)  Sons  reculer  plu*  foin  P— 
de  ma  parole  (Id.)  Le  monde,  pauvre  en  effxts,  eit 
toujour*  magnifique  en  pnme**e*  (Boss.)  =  Billet  : 
sotucn're  des  effets.  =  Tous  les  objets  mobilieit 
appartenant  à  un  individu,  et  parlicul.  hardes,  vê- 
tements. Effets  eiviti,  droits,  avantages  qu'amène 
la  loi  civile,  qui  résultent  d'une  obligation.  —  ré- 
troactif, effet  d'une  loi  lur  des  actes  qui  lui  sont 
antérieurs.  À  P—  de,  pour  l'exéention,  pour  ra» 
compUssement  de;  afin  de.  s=  £n  — ,  loc.  adv., 
réellemeut,  véritablement.  s=  Loc.  coQJ. ,  ae  met 
devant  une  phrase  explicative  :  on  me  ^t  remargnrr 
son  rrouUe;  en—,ie  le  vis  pùUr(h.e,) 

EFFEinLI.AGE,  S.  m.,  EFFEDILLAISOJf,  S.r., 
action  d'efTeuilIer. 

EFFEUIIXEUERT,  s.  m.,  état  des  arbres  qui 
se  dépouillent,  qui  sont  dépouillés  de  leur  feuillage. 

BFFEiniXER,  t.  a.,  dépouiller  de  feuilles  :  — 
la  vigne.  =  Détacher  un  à  un  les  pétales  d'une  fleur  > 

—  une  marguerite.  Se*  Arfytt  distraits  BmonxAiEsr 
tme  rose  (Bér,)^  S' — ,  v.  pr.,  perdra  ses  feuilles. 

EFFICACE,  adj.,  qui  produit  son  effet,  en  phy- 
sique comme  en  morale  :  remède  •— .  I)  Feits  n'ove: 
dinmé  aux  hommu  rien  déplu*—,  pour  ejfaeer  Ifiin 
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I,  qat  to  grâce  de  Ut  reconnaître  (Bom.)  := 
■;Bon.,  tteus  «tpeu  us.,  d'Kmucnt  :  votre 
<le  «*T»  toM  —  teme  panicnlUre  (P.-R.) 
PTCaCEMENT,  imIt.,  dTane  manière  efflcaee. 
nCACiTÉ,  f.  t.,  force,  rerta  d'une  cause 
jrodnire  ton  effet. 

nciEMT,  B,  adj.,  coaw  ■rricicini,  qui  pro- 
Brtaln  efliet  ;  eaose  r<elle,  véritable  ou  regardée 
i  telle  :  on  ereft  fae  U  toMl  «M  fa  ecnae  tsn- 
'.  de  la  ImnUre. 

nOiE,  f.  f.,  repréMOtatlon  du  prince  sur  la 
lie  qu'il  Mt  Iwitre,  on  sa  figure  faite  en  cire 
sa  mort.  :=  Tableau  où  le  condamné  en  fblle 
epréson14  subissant  sa  peine;  aujourd'hui,  on 
I  seulement  à  un  poteau  l'extrait  du  Jugement 
,  condamné.  H  Image  abstraite  :  les  objets  txti- 
ne  sont  que  des  etocies  idéales  de  la  puis- 

cTiatriee  (ButT.)  Ceux  qui  la  regardident, 
ent  voir  ov  la  déesse  elle-même  on  son  —  <om- 
r  eiel  (Base.)  Se  prend  quelquefois  iron.  dans 
s  de  portrait  :  vous  aurez,  je  crois,  ma  maigre 
f  vous  demandes  pour  l'Académie  (Volt.) 
?ILAGE,  I.  m.,  action  d'eOller;  résultat  de 
iction. 

FILÉ,  8.  m.,  forte  de  ft«nge  dont  on  borde 
M  Têtementi. 
FILÉ,  E,  adJ. ,  minoe  et  long,  étroit  «t  allongé  : 

— .  Taille  miiÉs.  Cheval  —,  dont  l'enco- 
it  One  et  déliée. 

riLEII,  T.  a.,  défUre  un  tissu  M  à  fl]  t  —  de 
e,  des  rubans.  ||  —  les  cheveux ,  les  dégarnir 

coupant  de  biais.  —  les  chiens,  les  énerver 
>e  fatigue  excetslTO.  =  S'— ,  t.  pr.,  s'en  aller 
I.  IIDeTenireffllé. 

FILOCIIER.'T.  a.,  détruire  le  tissu  dea  cMN 
rvar  en  faire  du  papier.  =  S'— ,  t.  p.;  peu  n«. 
PILOQVEn,  T.  a.,  effiler  une  élofTe  de  soie 
»i  Ikire  de  la  ouate.  =  S'—  ,  ▼.  pr.  t  cette 
ommence  A  «'— . 

nLOQDES,  s.  f.,p1.,  soie*  non  tones  et  très- 
a.  =  Bouts  de  soie  sur  let  lisières  d'une  étoife 
m  ruban. 

nLVBES,  «.  r.  pi.,  fflls  Otés  d'nti  tlsao  on  qui 
élaehent. 

njKllQVi,  s.  m.,  homme  grand  et  maigre. 
^■.AKQTIEII,  T.  a.,  —  on  cheval,  le  rendre 
e  an  point  qu'il  ait  les  flancs  creux  et  abattus  ; 
Btusi  des  personnes  :  le  travail  l'a  tout  efflan* 
t.)  (détail  un  grand  garfonfort  t.mMi<itlt,fort 
tnusi  doux  d'esprit  que  faible  de  corps  (J.-J.) 
FLECKAGE,  1.  m.;  t.  de  chamotseur,  aetlon 
arer  les  peau. 

PXJBCHDR,  r.  a.,  enlever  la  stiperUcfe  de  : 
>eaa,  la  terre.  =  Toucher  légèrement  :  F  herbe 
te  fléchit  sous  le  pied  qui  /'effleure  (Del.) 

mets,  y  toucher  à  peine.  =  Passer  tout  près, 
:  la  barque  a  effleura  le  rivage,  \\  Un  mot 
IX  qui  pût  —  mon  honneur  (Reg.)  ==  Traiter 
Icicllement,  ne  pas  approfondir  :  —  me  que»- 
m  sujet,  =  T.  de  chamoisenr,  détaclwr  d'une 

du  c61é  do  poil,  tout  ce  qui  l'empêcherait 

douée  et  maniable. 

PX.ECBni  (S'),  V.  pr,,  tomber  en  efflores- 

en  pondre. 

FLOitESCXNCE,  «.  f.;ehim.,  conversion  d'an 
solide  en  nne  matièp;  pulvérulente  par  son 
tion  à  l'atri  matière  inanche  qui  se  trouve 
lellement  sur  le*  paroia  des  caves  humide*.  ^ 

cheve'ure  légère  k  la  «urfac*  de  U  peau. 


EFFLORESCENT,  E,  adj.,  qui  tomba  vu  qui  en 
susceptible  de  tomber  en  efflo.-escence. 

EFFLCmCB,  s.  r.,  émanation  réelle  ou  Imagi- 
naire d'un  fluide  ou  do  corpuscule*  invisibles. 

EFFLCEMT,  E,  adJ.,  qui  émaue  d'un  corps. 

EFFLUVE,  s.  m.  ou  f., •fluide  Impondérable  qui 
■e  dégage  de*  corps  organisés.  —  magnétique,  pré- 
tendue émanation  du  fluide  magnétique  animal. 

EFFONDREBIENT,  *.  m.,  action  d'elfandrer. 

EFFONOREH,  V.  a.,  remuer,  fouiller  la  terre  à 
1*  profondeur  de  plusieurs  pieds.  ||  Briser  en  enfon-  ,. 

fant  !  —  un  coffre,  une  /Maille.  =  S' — ,  v^  pr., 
s'abîmer,  s'enfoncer  :  le  feu  agantgagiU  ta  ehmnbre, 
le  plancher  Veffondiu  (Ac.) 

EFFONORILLES,  *.  f.  pi.,  partie*  gro*(Ièrai 
qui  *6  trouvent  au  fond  d'un  va*e  dan*  lequel  on  • 
lut  bouillir  OD  InAuer  quelque  clio*e. 

EFFORCER  (S'),  V.  pr.,  lUre.  eUbrt,  fidre  dM 
etforts  pour  Venir  à  bout  i.frofi  fols,  le  jeune  vain- 
queur  yETTOtiÇJi  de  rompre  ces  intrépides  combattants 
(Boss.)  n  Ia/M»-moi  m' — ,  cruel,  à  vous  Aafr(Volt.) 
Efforcez -votti  du  moins  de  paraître  fidèle  \1lol.)  ss 
Faire  un  effort  snrsol  z/eijnes,  efforcez- Mus  (Kae.) 
=  Faire  tipp  d'elforts  <  ne  vous  ErrORCEi  pas,  vos» 
vous  blesserez  (Àc.)  ^  Employer  toute  son  induitrie, 
s'ingénier  pour  :  —  de  plaire,  de  parvenir, 

S  a'RVrORCBR,  tIcBBR.  u  premier  BsrqM  OM 
idion  plm  énergiqns  on  pins  poiitiT*  qu  le  second  :  an 
iTtnoaai  i»  fairt,  on  uai«  d'éviter  (Labje). 

EFFORT,  s.  m.,  contraetion  mnacnlaire  plu*  on 
moin*  forte  ;  tiraillement  douloureux  qu'on  éprouve 
dans  le*  reins  en  soulevant  un  fardeau  trop  pesant; 
vulg.,  se  dit  pour  Herrib.  ||  Emploi  plu*  qu'ordi» 
nalre  des  force*  pb]r*ique( ,  intellectuelles  ou  mo- 
rale* I  Fenfaut  fait  etmtinuellemenl  des  stfort* 
inutiles  qui  épuisent  set  fore«s{l,-i.)  Malgré  tous  les 
EFFORTS  du  génie,  tt  faut  pluùeuts  siècles  i  «ne 
science  avant  qu'dle  puits*  être  réduite  à  des  prist- 
clpes  simples  (Rajn.)  Dans  le»  néeeuilés  extrmrdi- 
naires,  sa  charité  faisait  de  nouveaux  crrORTS  (Bo**.) 
:=  Production  de  l'esprit  ou  de  l'art,  acte  moral  qui 
résulte  d'un  effort  extraordinaire,  qui  indique  beau- 
coup de  génie,  d'intelligence,  aie.  <  le  second  chant, 
surtout,  nous  parait  un  —  et  un  ekef-d'esuvre  de 
Fart  (Volt.)  Un  —  d*  génie,  de  mémoire,  do  vert», 
d'hénasme.  Faireun  —  sursoi-méme,  se  déterminer 
à  une  chose,  malgré  la  répugnance  qu'on  éprouve, 
=  Sacrifice,  acte  de  dévouement  :  il  fait  un  —  poor 
l'établissement  de  son  fils  (Ae.)  =  Force  avee  laquell* 
un  corps  tend  k  produire  un  effet  :  F —  de  Feau  a 
rompu  celte  digue,  he  vent  redouble  •**  BFFOnTS 
(La  F.)  Il  Ils  soutinrent  teuh  tout  F—^  du  combat 
(Hérim.)  =  Mouvement  de  réaetion  qui  *•  produit 
dans  l'organisme  contre  nne  cause  morbide  :  ilaéU 
guéri  par  le  seul  —  de  la  nature, 

EFFRACTION,  s.  f.,  bris,  firacturo  que  fidt  nu 
voleur  pour  dérober  i  vo{  avee  — . 

EFFRAIE,  8.  t.,  espèce  de  chouette'.  - 

EFFRAYANT, E,  adJ-,  qui  donne  de  U  Crayeor  ; 
spectacle  — .  Figure  srraATARTB. 

EFFRAYER,  V.  R.,  donner  de  te  frayeur  :  —  un 
enfant,  un  oiseau.  —  la  cupidité  des  gens  ^affaire» 
(Volt.),  et  abs.  :  ceux-là  effraient  et  rebutent, 
ceux-ci  consolent  et  attirent  (Fiécb.)  ||  De  mon  front 
wnklÉje  craignais  la  p<l/eBr(Rac.)  =  S'—,  v.  pr., 
s'étonner,  être  eihvyé  :  enfin,  d'un  chaste  amour 
pourquoi  vous  —  (Id.)  S' —  de  soi-même  (Pasc.) 

EFFRÉNÉ,  E,  a4j.,  qui  est  sans  ft-ein,  sans  ra> 
I  tenue,  qui  est  emporté,  que  rien  n'arrête  i  amour, 


^m 


'■'^3 


Digitized  by  ' 


>8' 


ÉGÀ 


3M 


EGi 


Xe<om  —  .Pasrion  .  Uc-nee,  antiition  EmtviK.  Jli 
troieni  tire  itoquenu  {oriqti'i/t  ierivatl  aeee  tau 
violaue  trrKtsiz  (Volt.] 

EFt'BITEIIEKT,  a.  m.,  épnUenent  da  Md. 

EFFRITER ,  T.  •.,  épuiser  uae  terre.  =z  S' — , 
♦.  pr.,  la  terre  s'cmm  par  de»  laboun  trop  fri- 
f«eiiM  <i  {'on  n'y  tnet  point  d'ettgnii, 

EFFROI,  B.  m.,  terreur  wudalne,  grande  fi«]rciir, 
«rainle  mêlée  d'bbrreor  :  le  eoanmn  «le*  htmme» 
•oient  la  mort  mm  —  (Buff.)  Pu  aM>rt({  —  glaée 
Umt  Us  etpritt  (Barlh.)=  Ce  qnl  eauM  de  Vdtnl  :. 
M  bras,  jadi'f  F—  d'une  armée  ennemi»  (Com.) 

EVFROKTK,  B,  adj,,  qui  brare  lee  bienséances, 
qui  agit  d'une  fa{on  ineonTenante,  trèa-impodéDt  : 
fat  CfitiqiK*  itaieal  de»  geitszttwafntt  qrii  t^aeaient 
tonte  de  rien  (Fén.)  Un  jame  hotnmè  mec  ma  fille? 
Àh  !  {'EPntoirrtB  !  (Mol.)  —  cobmw  m  page;  bm... 
tTta-effnmlé.  ||  Qvl  annonce  dereSMntcrto  tair  — . 
=  S.,  }*  frtis  10)  —  fu  prêche  1a  pudeur  (tfsfl.) 
Bé,  la  btnmi  maavttM  1  (Mal.)  V.  bûniBirr. 

BFFRORTÉlIEirT,  adr.,  d'aM  manière  eflkvo- 
\i»  t  le  titee  sembk  chercher  —  le  grtmd  >oar  (Maaa.) 

nTFROKTERlB,  a.  t.  grande  impudence,  bar- 
dioase  ippodente  oa  éhoolée.  V.  Hàmiesse. 

EFFROYABLE;  ad].,  qui  eame  de  l'clfrol  :  ipee- 
lacle,  cri  — .  Samart  si  pricipilée  et  si  —  pour  nous 
(Bw*.)s3  Qui  eaui*  de  nerrenr  :  monstre  r-.  Il 
Par  axagératloa,  fennte,' figure  —,  tria-laide.  = 
Ëxceisir,  élonnant,' prodigieux  :  dépense  —.  H  y 
WKùt  an  mende  —  A  leur  assemblée  (Ae.) 

S  BFFROTABLB,  APOrTAIITABI.p.  Ib  dMirent 
wame  effroi  et  épamtintt.  Ce  Vi  —^effroyable  tntUs  \a 
uat,  glace,  KBd  liiipébit;  ci  qui  Mt  épomàmlabl»  lioable 
Feiprit,  reii4lout  éperdu  et  porta  à  Mr. 

EFFBOTABIXIIEIIT,  adv.,  d'une  maniire  pro> 
digieuae,  étonnante,  exeeialTe  :  —  laid. 

EFFUSION,  a.  t.,  action  de  TCrter  d'un  Taae  le 
liquide  qu'il  contient  :  P —  du  vin  dans  les  sacri- 
fices (Ae.)  =  Éconlement  dn  aang  ou  det  antrea  li- 
quides hora  du  corpa  :  —  de  sang,  de  larmes.  || 
EiMmelienMnt  Impétoeus  et  aans  réaerre  d'un  senti- 
ment qni  branaporte,  nvit  on  paasioone  :  nul  triom- 
phe n'approche  ia  ces  aeclamatien»  qui  parlent  dm 
tintr,  «t  (pu  en  sont  une  vive  et  siueire  —  (SoU.) 
Dittns,  avee  un»  pUn*  —  de  cœur,  en  éclatant  en 
reconnaissance  (Boaa.)  —  delà  reconnaissance,  de  te 
seniibilité.  Le  langage  de  l'homme,  qai  ne  parle  que 
pour  exprimer  ce  qu'il  sent,  n'eit  <pu  F —  ou  Fes- 
ploàon  de  ton  âwu  (Mann.) 

ÉFODBCEAU,  a.  m.,  sorte  de  chariot  poor  trana- 
porler  des  brdeanz  trèa-pesants. 

ÉCAGROFILE, a.  m.,  concrélion  ou  calcid  retiré 
des  intestins  de  eeitains  nnainants,  et  auquel  on 
attribue,  en  Orient,  des  propriétéa  merrdUeDses. 

EGAL,  E,  adj.,  pareil,  semblable  en  nature,  en 
qualité  CD  en  quantité  :  Dieu  a  fait  tous  les  hommes 
<Gàdx  (Fléch.)  Rien  n'est  —  ù  sa  grandeur  suprême 
(Com.)  tignes,  sommes  toàlMS.  La  mesure  de  ne* 
éesUnées  n'en  pas  ttuu  (Maat.)  s=  Qui  eti  uni- 
forme :  suivre  d'un  pas  —  mes  fortunes  diuertes 
(Rae.)5(yte  trop—  (Bo<l.)ss Indifférent  :  cela  m'est 
•~-.  ^  Uni,  de  niveau  :  plancher  —.  |{  (}ui  est  ton- 
Jour*  le  même  :  s'il  ne  faisait  paratlre  un  cœur  tou- 
jours —  (Com.)  =  S.,  celui,  odle  qui  est  pareil, 
semblable  i  un  autre  :  vivre  familitrement  avee  ses 
c&ics  (La  l'r.)  l'an  ne  veut'  point  de  maître,  et 
r  autre  point  rf* —  (Com.)  Tos  superbes  rivales,  qui 
disputaient  mon  cœur  et  marchaiaït  vos  écales 
Voit.)  A  F —  de,  loe.  pr.,  autant,  aussi  bien  que  < 


a  F—  des  Persans,  je  veux  i;B'on  les  honore  (Rac.) 
S  icAL,  PLAIK,  PLAT,  CRI,  BAS.  Égal  te  éit  é'oa 
petit  lerraiii  djs|>M<  par  la  raiia  de  I1i«mm  ;  plai»,  ^«a 
payi  qni  n'a  pu  de  grandes  inégalités;  fiai,  ée  tant  ce  qui 
n'est  ni  eoneaie  ni  cOBTese  ;  wU,  de  tant  ce  qù  a'a  pas  d't»- 
périté,  n'eit  pas  rabotera  xras,  as  toal  ce  qni  ctt  priiéoa 
dépouillé  de  pluies,  d'arbres,  et  det  traTavx  élCTéi  parla 
nainderhomma. 

ÉCALEMEHT ,  adr.,  d'une  manière  égale  :  il 
écoutait  — ,le  riche  et  le  pauvre  (Boas.  )  =  Autant,  pa- 
reillement :  dans  sa  conduite,  tout  est  —  vif  et  me- 
suré (Id.)  Lapqxque — sous  la  tombe  nous  serre  (Halh  «) 
ÉGALER,'  T.  a.,  rendre,  égal  :  —  les  parts, 
deux  nombres.  Un  anéantissement  étemel  va  bientôt 

—  le  juste  et  Fimpie  (Hasa.)=  Être  égal  A  :  la  re- 
cette taux  la  dépense.  Deux ,  multiplié  par  trois, 
tGALU  siff^  Lui  qui...  vit  ses  prospérités  —  son  graitd 
cour  (Com.)  ;=  Être  ou  devenir  pareil,  semblable  &  : 
on  n'essaie  d'envier  qtu  ce  qu'on  désespère  <P^ 
(La  Bocb.)  Ctt  auteur  a  tcui  les  anciens.  Rien  n't- 
6ALB  sa  beauté.  =  Comparer,  placer  au  m£œe  rang  : 

—  Pompée  i  César.  =  Rendre  uni,  aplanir  :  —  on 
chemin;  en  ceaens,  on  dit  mieux  ÉtùkLisEB.  s=  S' — , 
T.  pr.,  se  rendre  égal  à  ;  se  mettre  de  pair  areej 
pour  i' —  à  Uii,  cherche  d  U  rabaisser  (Boil.)  =  Se 
prétendre  égal  à,  être  placé  sur  la  même  ligne  : 
Faxocttt  se  peut-il —  aupolte?  (Piron). 

ÉGALI&ATIOB,  s.  f.,  action  d'égaliser  les  loU 
dans  un  partage  ;  peu  us. 

.  ÉGALISER,  V.  a.,  rendre  égal;  ne  te  dit  que 
dea  choaea  :  —  les  lots,  un  chewùn.  y  Lmque  la  mort 
a  tHÀUsÉ  les  fortunes,  une  pompe  funtbre  ne  devrait 
plus  les  différencier  (Mont.) 

ÉGALiTAiitE,  adj.  et  t.;  Déol.,  ae  dit  dea  par- 
tituis  clu  Bjalème  de  l'égalité  et  de  leurs  doctrines. 

ÉGALITÉ,  a.  r.,  conformité,  parité,  rapport  entra 
dea  personnes  on  dea  cfaosea  égales  :  —  des  eondi- 
tioM,  du  fortunes,  des  partages.  Il  n'y  a  pomt  d'o- 
mifW  sons  —  (J.-J.)=  Uniformité  :  —  cFkumeur, 
d'ûmt,  d»  stgle,  d*  ton.  =  Fait  par  lequel  tout 
homme  en  nalasant  a  dea  droits  ^ox  à  ceux  dea 
antrea  :  l'esprit  d'—~  extrême  conduit  au  despotisme 
(Mant.)=s  Un  dea  Iroia  mots  aacramentela  de  la  de- 
vise républicaine  :  liberté,  — ,  /rotemif^.  =  État 
d'un  lerrain  uni,  d'une  sarface  pûne. 

ÉGARD,  s.  m.,  observation  des  convenances  ao- 
dalet  pour  ce  qui  concerne  les  personnes  :  de  là 
les  BCABDS  que  Fon  doit  ù  tout  le  monde  ;  de  là  nait 
la  politesse  (Mont.)  ss  Marque  de  déférence,  de  res- 
pect, d'estime  :  Pimportanc*  sans  mériieobtient  des 
ÎEGAnos  sans  estiuu  (Chamrort).  =:  Ménagement  ac- 
cordé par  la  généroeilé  on  par  la  crainte  :  je  suis 
pauvre,  et  il  me  semble  que  cet  état  mérite  eneon 
quelques  tiUMM  (I.-JO  •Teiit  des  écuuids  pour  sa  fai- 
bleste.  H  Avofr  —  A,  considérer,  faire  attention  à  : 
pour  rew  1rs  sols  caquets  n'cqrons  donc  nuf — (Mol.) 
£u  —  d,  loc.  prép. ,  ayant  égard  à  :  eu  —  <  *■  jeu- 
nesse. A  F —  de,  loe.  prép.,  pour  ce  qnl  regarde, 
pour  ce  qui  coneeme  tàP  —  «te  vos  inUrtu.  A  votre, 
ù  notre  — ,  em-ers  ytrm,  envers  nous.  A  cet  — ,  par 
raïq^rart  k  cet  objet,  tous  ce  rapport;  t  tous  <gabi>s, 
sous  tous  les  rapports.  À  quelques  tCABBS,  par  cer- 
tains cfités  :  le  peuple  napolitain,  ù  queliptes  teABDS, 
n'est  point  du  tout  civilisé  (M™*  de  Staël). 

§  ÉCABBB,  MlblACEMKKTS,  ATTBKTIOKB.  I-aa 
égards  sont  pbit6t  aocordét  par  l'inférieur  au  uipériear,  pac 
le  fort  an  faible  ;  c'est  la  «enlnir*  pour  lei  ménagemtnts. 
Atténuons  déiigne  les  égards  et  les  ménagements  qui  mar- 
quent de  raffectioD  ou  le  détir  de  M  rendre  agréai»!*. 

i^iCABDS,     COBliDÉBATIOH ,     DÉFÉBEXCC, 
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■BSPECT.  Ln  égarii  témofgamt  de  l'honaiMé;  UeiM- 
•WrsHon  d*  rcsUmc  ;  U  d//<r«nc(  dt  U  doeSliU,  et  I*  r*t- 
ftet  de  la  Ténération. 

SGAHB,  E,  adj.,  qal  «nnonce  du  tronble,  de 
l'égarement  :  «m  œil  unu  —  ne  lAiu  reeotmait  pliu 
(Rae.)  ^  Qui  est  dua  on  état  d'égarement  d'eaprlt: 
fa$temHée,  ne  uebant  et  q**  voulait  dbrê  leprédi- 
cttetr,  U  ent  va  |im  —  (Bonh.) 

BCAREIIBIIT,  I.  m.,  action  de  s'écarter,  ptr 
mépriae,  du  chemin  qne  Ton  doit  aulTre  :  Area*  t'est 
V*  tromper  par  notre  —  (Bac);  vleax  et  peu  ni.D 
Erreur  do  l'etprit  on  du  conir  :  let  ^gabeunts  de 
la  raison.  La  prudence  regarde  comme  un  —  Fheu- 
reuse  folle  de  la  ereis  (Fén.)  Dans  CriblUon,  Pamour 
4e  SémiramU  pour  son  fils  est  un  —  odirax  et  indé- 
cent (La  H.)  =  Désordre,  dérèglements  de  moeurs  : 
t7  est  reveaa  lies  égarkmehts  de  sa  jeunesse  (Ac.) 
Déplore»  le»  —  d*  cet  homme  sage  (J.-J.)  S'étourdir 
dan*  ses  —  (Mass.)  =  Trouble  d'esprlt^éUre,  alié- 
nation menUJe.  V.  Dëube. 

ÉGARER,  T.  a.,  fourvoyer;  Iklre  sortir,  détour- 
ner du  droif  chemin  :  notre  guide  nous  <gaba.  les 
àrîgand*  dépouillèrent  le  voyageur  égabé.  Brebit 
tKxmit ,  se  dit,  an  flg.,  dn  pécheur,  de  toute  per- 
•onne  qui  a  abandonné  la  pratique  de  la  religion. 
KJeter  dans  l'erreur,  écarter  de  la  bonne  voie  :  ce 
faux  ami  pourrait  vous  — ,  —  la  raison  par  de*  so- 
phisme*. =:  Jeter  dans  le  désordre,  dans  le  trouble: 
fot  attrait*  avaient  ébloui  me*  yeux  ;  jamais  il* 
H'eassenr  <gab<  noa  eceur  (J.-J.)  =  Perdre  pour  le 
moment  t  —  aa  livre,  un*  eUf.  ||  —  la  bouche  d'un 
cheval,  la  lui  gftter  en  le  menant  mal.  =  S' — , 
t.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'acUr.  =  Se  promener 
^  et  là,  sans  aucun  but  :  que  faime  A  m' —  dans 
les  détour*  de*  boi*.  ||  Jfon  cosur  peut  f—  ;  mai*  tt 
est  plein  de  loi  (Volt.)  ^  S'écarter  de  son  si^et  :  s*— 
dan»  de*  digreuion*.  V.  Fooktoter  (sb). 

ÉGARROTTÉ,  B,  adj.,  blessé  au  garrot. 

ÉGAYER,  T.  a.,  réjouir,  rendre  gai.  :=  Donner 
de  la  distraction  à  :  —  m  malade.  =:  Rendre  plus 
agréable,  plus  intéressant  :  —  soa  *tyle.  S'il  est 
permit  d' —  m  pea  ces  événements  terribles  (Volt.) 
=  Rendre  Ttf,  animé  :  —  le  repas,  la  conversation, 
mnefete.  ||  —  on  appartement,  un  bâtiment,  lui  don- 
ner plus  de  Jour,  le  rendre  plus  gai.  —  un  arbre, 
1»  rendre  moins  tonflta.  =  S'^,  t.  pr.,  être  égayé; 
M  réjouir,  se  rendre  gai  t  ^e*t  pour  la' —  91M  je 
vien*  a  Paris  (Volt.)  =  Se  distraire  :  il  faut  vous  — 
aa  peu.  ||  Se  Jouer,  fol&trer  :  Zéphyre  en  s'tQAiJun 
■aime  à  glisser  sur  la  moi**on  dorée  (Parny).  =  Dire 
des  choses  gaies  :  le  poite  s'f  CAJX  en  mille  inven- 
Hott*  (Boil.)  S" —  aux  dépen*  de,  plaisantor,  se  mo- 
quer de  :  s'^GATART  de  ses  vices  (Thiers), 

ÉGÉB  (mer) ,  tncien  nom  de  rArchipel ,  ainii  appelée 
d*Ég<e,  pire  de  TtiMe,  qui  /j  noya  de  désespoir,'  lorsqu'il 
cm  <|M  eon  Bit  avait  itis  diraré  par  le  Minotaare. 

ÉCÉRIB,  oyoïphe  dn  Latiom,  que  Ifama  allait  eonsnlter, 
dit-SB,  pria  d'me  foataine.  1  Cul  ton  — ,  e^est  nne  femme 
doBt  l<*  eonieila  guident  sa  conduite;  fam.  et  ir. 

ÉGIDE,  s.r.,  bouclier  de  Mlnerre.  ||  Protection, 
ea  qui  met  à  couTert  :  j'ai  cru  que  d'un  héro*  la 
promette  eaerée  me  tervirait  d' —  (Volt.) 

ÉCIKE,  petite  il«  de  la  Grtoe,  dais  la  golfe  d'AtUnei, 
avae  nae  cap.  da  mime  nom. 

É6IHÈTB,  adj.  et  s.,'  qui  est  d'igiae.  Itarbru  in- 
■rn*,  curiecses  statues  découvertes  1  Égine  en  ISii,  et 
'qne  Ton  voit  dans  la  Gljrptothiqne  de  Munich. 

ÉOISTHSi  81s  de  Thyeate  et  meurtrier  d'Agamamnon, 
-dent  il  STtH  sédnit  l'éponae. 

semurriEa,  1,  m.,  rosier  ssuTage. 


ieuunmrE,  •.  t„  fleur  de  l'églantier.  R  Fleur 
d'or  ou  d'argent  qui  fait  partie  des  prix  que  déeeme 
l'Aouiémie  des  Jeux  floraux  i  Toulouse. 

ÉGLISE,  s.  f.,  société  de  tous  les  Odèles  qui  pro- 
fessent la  mfime  foi  :  —  catholique,  arménienne,  se 
Société  des  chrétiens  attachés  à  la  communion  ro- 
maine. :=  Autorité,  puissance  spirltoelle  :  l'empe- 
reur, diiait  *aint  Àmbroise,  est  au  dedans  de  V — , 
mais  i7  n'est  pas  au-dessu*  d'elle  (Mass.)  =:  Etat  ee- 
cléslastlque  ;  elei^  :  il  te  destine  d  f — .  i;onn;r  le 
pa*  a  f —  dons  une  cérémonie  (Ac);  vieux.  =  Tem- 
ple chrétien.  =  ÉtaU  de  f—,  pays  de  l'Italie  dont 
le  papp  est  sonveraln  temporel.  V.  Temple. 

É6LOGITE,  s.  t.,  poésie  pastorale  :  P —  e*t  l'i- 
mitation de*  mœurs  champêtre*  dan*  leur  plu*  agréa- 
ble simplicilé  {Mirm). 

ÉGOlSHE,  s.  m.,  amour  excessif  de  soi-mSme  et 
de  toutes  choses  pour  soi  :  le  féroce  —  éteint  tout* 
vertu  (Andrieux).  • 

ÉGOlSTE ,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  a  le  vice 
de  l'égoTsme  :  P —  a*  vit  que  pour  toi  (La  Br.)  ||  Qui 
marque  de  l'égolsme  :  conduite,  réponte  —, 

ÉGORGER,  T.  a.,  couper  ta  gorge  k  : ,—  un 
mouton ,  un  bœuf,  H  Tuer,  massacrer  :  de  prince* 
iCOKGts  la  chambre  était  remplie  (Rac.)  —  une 
gamiion,  ||  Ruiner,  fUre  grand  tort  à  :  dont  l'em- 
btirrtt*  oà  je  sais,  me  demander  de  l'argent,  &ett 
Bj* —  (Ae.)  =  S'— :,  T.  pr.,  s'entre-tuer. 

ÉGORGEUR,  s.  m.,  se  dit  des  meurtriers  qui, 
poussés  par  le  fanatisme  religieux  ou  politique,  ont 
égorgé  un  grand  nombre  de  victimes. 

ÉGOSILLER  (S>)  v.  pr.,  se  fUre  mal  &  la  gorge 
k  force  de  crier,  de  chanter.  =  Avee  ellipse  dn 
pronom  :  roas  aile*  le  faire  — . 

ÉGOB-POTAMOS,  petit  fleuve  et  petit  port  pris  de 
rHcUespont,  si  Lysandie  dilniisit  la  tMe  athénloise,  en 
«OS  av.  J.-C. 

ÉGODT.  s.  m.,  chute  et  éeonlement  des  eaux  da 
pluie,  de  cuisine,  etc.  =:  Cloaque  on  conduit  par 
lequd  s'écoulent  les  eaux  et  les  immondices  d'une 
ville.  Il  Cette  ville  e»t  P —  du  pays,  le  réceptacle  de 
tous  les  gens  mal  famés. 

ÉGODTIER,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  dn  cu- 
rage et  de  l'entretien  des  égouts  publics. 

ÉGOCTTER,  V.  n.,  et  sT — ,  T.  pr.,  tomber 
goutte  i  goutte  :  lai**ex  —  Peau.  —  luie  cho*e, 
faire  ou  laisser  écouler  goutte  à  goutte  le  liquide 
qu'elle  contient  ou  dont  elle  est  imprégnée. 

ÉGOOTTOIR,  s.  m.,  ustensile  pour  faire  égoutter. 

BGOOTTDRE,  s.  f.,  reste  de  liqueur  qui  tombe 
goutte  k  goutte.  ijReste  quelconque. 

ÉGRAFFIGNER,  v.  a.,  syn.  d'éCRATiGNEE. 

ÉGRAINAGE,  ÉGRAINER.  V.  ËGRENACE,  ete. 

ÉGRAPPER,,v.  a.,  détacher  les  grains  de  la 
grappe  :  —  de*  raisin*. 

E6RAPPOIR,  s.  m.,  sorte  de  rfttean  ou  de  grU» 
lage  pour  égrapper  le  raisin. 

ÉGRATIGNANT,  E,  adj.,  qui  a  l'habitude  d'é- 
gratigner  :  idolâtrer  sans  fruit  un»  maîtresse  <gba- 
TiGHANTE  (H'°*  Deshoul.)  ;  peu  us. 

ÉGRATIGNER,  T.  a.,  déchirer  légèrement  la 
peau  avee  les  ongles,  avec  une  épingle  ou  quelque 
chose  de  semblable  :  le  chat  l'a  £giutigi(<.  ||  S'il  ne 
peut  mordre,  il  jtcaATiGiiE,  Il  cherche  à  satisfaire 
sa  méchante  de  manière  on  d'autre.  —  du  satin,  Ini 
donner  line  eerlaine  fiiçon  avec  la  pointe  d'un  fer. 
=  Peindre  à  fresque  en  appliquant  du  blanc  sur  on 
fond  noir.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  déchirer  soi-mSme, 
eu  réciproquement,  avec  les  ongles,  une  épingle,  etc. 
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iCRATIGNEUR,  ECSB,  tdj.  et  I.,  qui  tgn- 
ligne;  se  dit  de*  personnes  et  de  oertains  animaux. 

ÉGRATIGMIIIE,  I.  f.,  légère  blessure  falle  en 
égratignant.  ||  Ce  n'est  qu'une  — ,  m  dit  d'une  bles- 
sure légère  et  peu  dangereuse. 

ÉGnAVlIXOKNEB,  r.  a.,  ftter  nne  partie  delà 
terre  d'enlre  les  racines  d'an  arbre  leré  en  motte 
qae  l'on  vent  replanter. 

ÉCnENAGB,  s.  m.,  action  d'égrener. 

ÉGaENER,  r.  a.,  détacher  le  grain,  la  graine 
d'ane  plante  quelconque.  —  du  blé,  des  raisfns.  ^ 
S'—,  T.  pr.,  perdre  ses  graines,  son  grain. 

ÉGRIIXABD,  E,  adj.,  tU,  éTeiUé  et  un  peu 
leste  :  vieillard,  esprit  — .  Confe  — .  =  S.,  quelle 
est  celle  ^CIULLAIDI,  qui  d'un  œil  curieux  me  tourne 
et  me  regarde?  (Reg.)  ;  fam. 

É6RISÉ,  s.  m.,  on  ÉGRISÊB,  i.  t.,  poussière 
de  diamant  qnl  sert  à  travailler  les  diamants  et  les 
pierrM  (Inès. 

ÉGRISER,  T.  a.,  traTailler  le  diamant  an  moyen 
de  l'i-grisée.  =  Frotter  deux  diamants  l'un  contre 
l'antre  pour  les  tailler. 

ÉGRISOIR,  *.  m.,  botte  oll  l'on  met  l'égrlsée. 

ÉGRCGEOIR,  s.  m.,  Tase  pour  égmger  le  sel, 
le  sucre,  etc.  ^  Inslrument  pour  peigner  le  chan- 
vre, le  lin,  et  en  faire  tomber  iagndne. 

ÉGRVGER,  T.  a.,  écraser,  mettre  en  poudre 
dan»  l'égrugeolr. 

ÉGRUGEIIRE,  S.  t.,  parties  menues  d'un  eorpe 
séparées  par  le  (h>tlement. 

ÉGVEL'LEHENT,  S.  m.,  dérormation  de  la  bou- 
che d'une  pièce  d'artillerie. 

ÉGUEULER,  T.  a.,  casser  le  haut  du  goulot  d'un 
«nse  de  terre  ou  de  Terre.  =  Altérer  la  bouche  d'une 
(lièce  d'arlilterle.  =  S* — ,  v.  pr. ,  être  égueulé. 
Il  S'enrouer  :  «'—  ù  force  de  crier  i  triT.  C'esl  un 
KCCEULÉ  ;  trir.,  H  est  grossier  dans  ses  propos. 

ÉGTPTE,  eoatrée  an  N.-E.  de  l'Afrique,  compriia  enlie 
la  Ifédilernnèe,  riillmw  de  Suei,  U  mer  Rouge,  la  Nubie  et 
\i  Libfe.  =:  ÉarpTin,  n»,  tdj.  H  ■.,  qui  ut  d'Egypte, 
qui  appartient  i  l'Egypte  ou  i  tes  btbittoU. 

En!  Intel].,  exprime  l'admiration,  la  surprise  : 
EU  !  la  peur  se  corrige-l-elle?  (La  F.)  —  bjen  t  loe. 
inlerj.,  donne  plus  de  force  à  ce  qui  suit  :  El  iiehI 
je  meurs  content,  et  mon  sort  est  rempli  (Rac.) 

ÉnONTÉ,  E,  aijy>.  qui  ne  rougit  de  rien  :  so- 
p!iisie,  front  — .  V.  Impudent. 

ÉIIOI'PPER  ou  ÉiiOurER,  T.  a.,  t.  d'eaux  et 
forClt,  couper  la  claie  d'un  arbre  ;  on  dit  aussi  :  — 
U  trtfle,  en  séparer  les  tètes  de  la  tige. 

EIDER,  s.  m.,  canard  du  Nord  dont  le  duvet  est 
connu  sous  le  nom  A'idredon. 

BIDBR  ou  BTDEB,  il.  de  rAlleaugne,  m  jette  dans  la 
mer  du  Nord. 

ÉJACULATION,  S.  f.,  émission  an  dehors  d'une 
matière  liquide  lancée  avec  une  certaine  forée.  H 
l'Hère  fervente  et  qui  part  du  cœur. 

ÉJACliLER,  v.  a.,  darder,  lancer  avee  force 
Il  ors  de  soi. 

ÉJECTION,  S.  f.,  synon.  do  DiiECTiON. 

ÉJOVin  (S>),  T.  pr.,  synon.  de  U  r£jodir  : 
maint  repas  dont  maint  voisin  s'tifivn  t/etre  (La  F.) 

ÉLABORATION,  s.  f.,  action  d'élaborer,  de  s'é- 
laborer :  —  du  chyle,  de  la  sève,  ||  des  travaux  île 
l'esprit,  d'un  mémoire. 

ÉLABORER,  Y.  a.,  préparer  un  produit  par  un 
long  travail  :  l'estomac  élabork  les  aliments.  [\  Il 
JLASORE  péniblement  ses  idées  (Ac.)=^S'— ,  y.  pr., 
tire  élaboré,  (Ire  en  voie  d'éiaboratlon. 
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ÉLAOAGE,  S.  m.,  action  d'élaguer.  sBfancbt 
coupées  en  élaguant.  

ÉLAGUER,  v.  a.,  retraBcber  d'm  «rbi^  ii 
branches  superQues  et  Dulstblea,  «tpartiealRreniei 
les  branches  infirlenres.  H  Retrancher,  dune  un  oi 
vrage  d'esprit,  ce  qnl  l'aUengelnutUement. 

8  ÉLAeiTBK,  AXOXBBB.  La  ftesain  se  M  biea  d 
grawla  arbres,  de  geoz  qui  (orneat  ta  bels,  des  para,  d 
alléet,  «t  dont  on  nerifie  une  parti*  ta  branekea  an  pn> 
du  trônes  I*  second  t'applique  1  de  petits  aibn^  aas  arta 
(rnitien  et  d'omeoieat  qu'on  taille  pour  lei  raidre  flot  pr 
duelili  M  pins  agréables  k  ta  «se. 

ÉLAGCEUR,  S.  m.,  celui  qui  élague. 

ÉLAlDINB,  S.  f.,  substance  solide  fiaaltant  i 
l'acHon  de  l'acide  hyponilriqne  sur  certaines  huile 

ÉLAIne,  s.  f.,  portion  de*  bulles  grasses  qi 
reste  liquide  an-deasou*  de  la  température  ord: 
naire. 

ÉLAlS,  t.  m.,  palmier  de  Guinée  qui  fournit  ni 
liuile  comestible. 

ÉLAN,  s.  m.,  mouvement  de  locomotion  qoi  i^' 
père  subitement  et  avee  effort  :  faire  m  ^namf  - 
pour  échapper.  Prendre  ton  ^  pour  sauter.  ||  Il 
l'instinct  du  courage,  et  il  n'en  a  pas  i —  (Ch.  Nod 
:=  Mouvement  subit  qui  port*  l'iime  vers  quelqi 
objet  :  —  d'amwer,  de  reconnaissance.  Le  ehristii 
nisme  se  prête  merveilleusement  aux  élans  de  fân 
(Chat.)  La  nature  n'est  éloquente  que  par  tiMts  (Voit 

ÉLAN,  s.  m.,  sorte  de  gros  cerf. 

ÉLANCÉ,  E,  adJ.,  taille iLAKCÈK,  svette,  dégag< 
et  bien  prise.  Cheval  — ,  dont  le  corps  est  etOanqui 
Arbre  —,  dont  le  tronc  est  élevé  et  peu  diargé  i 
branches. 

ÉLANCEBIENT,  S.  m.,  action  de  faire  un  élai 
Il  Mouvement  de  l'àme,  affectueux  et  subit  :  ilfaisa 
des  soupirs,  de  grands  ëlakcebents  (Mol.)  =  Méd 
douleur  subite,  algue  et  de  peu  de  durée. 

ELANCER, T.  a.,  pousser,  lancer  en  avant;  peu  a 
=:  V.  n.,  faire  éprouver  des  élancements  :  le  doii 
m'tLÂnCE.  =  S' — ,  T.  pr.,  te  Jeter  en  avant,  subi 
tement  et  avee  impétuosité  :  quand  son  roi  lui  dit 
pars.  Il  s'élance  avec  joie  (Rac.)  La  terre  ne  s't 
LANCE  pas  en  haut  pour  aller  prendre  leur  plat 
(Mass.) Il  La  dévotion,  comme  toutes  les  pauitmi 
s'élance  en  vain  vers  le  bonheur  (Id.)  :=  S'anime 
e'exciter,  prendre  de  l'essor  :  plus  les  envieux  veu 
lent  abaisser  mon  esprit,  plus  il  croit,  plus  il  s'élanc 
(Boil.)  Il  L'épi  s'est  élancé  de  ses  lui/aux  humidi 
(St-Lamb.)  =  En  pari,  des  arbres,  atteindre  &  uti 
grande  élévation,  sans  devenir  très-gros, 

ELARGIR,  V.  a.,  rendre  plus  large  :  —  des  «n 
tiers,  un  fossé.  ||  Fotu  élargirez  un  peu  les  voies  d 
ciel  (Boss.)^  Rendre  plus  vaste,  donner  plus  d'ei 
tension  à  :  —  ses  idées,  la  sphère  de  ses  connaii 
sances.  =z  Mettre  hors  de  prison,  rendre  la  liberté  à 
—  un  prisonnier.  =  S' — ,  T.  pr.,  dans  tous  il 
teiu  de  l'actif  :  mes  souliers  se  sont  élargis.  On  aim 
A  tioir  la  nature  ^ —  (Volt.)  Ça,  pour  nous  —,  sm 
tome  par  la  fenêtre  (Rac.)  =  Agrandir  aa  propriél 
en  y  Joignant  un  terrain  adjacent. 

ÉLARGISSEMENT,  s.  m,,  aetioB  d'élargir;  r 
sullat  de  cette  action  :  —  d'im  /es«i<,  d'm  pri 
sdnnier.  Un  —  de  cœur  et  d'esprit  (Sl-S.) 

ÉLÀRGISSCRE,  s.  f.,  ce  qu'oo  ajoute  à  an  s4 
tement,  &  un  meuble  pour  le  rendre  plus  large. 

ÉLASTICITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'ont  certaii 
corps  de  reprendre  leur  élal  primitif  quand  la  fort 
de  compression  a  cessé  d'agir  sur  eux.  ||  Faculté  i 
reprendre  l'énergie  que  l'on  avait  perdue  :  tmtelem 
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ifmt»  ^mier'^i.m  dit  de  quel^d'im  qui  n'*  pu 
beauronp  de  probité. 

ClAÛnQQB»  .adi^,  M  0t  de  toat  corpa  flexible 
et  auaeqtUMa  d'élaitiotté  t  gomme  — .  Forée  — , 
c  ll«i/iiii  doBM  aox  carpe  taor  élasUdtS.  ||  Conteience 
— ,  qai  cède,  qui  *BpHe«i«émeDt.  =  S.  f.,  gomme 
éiasUqae  -  m  canMohoiic.  s:  Bretelle» ,  jarretières, 
braceleti,  «ta.,  en  oaoutehone  ou  garnii  de  &U  de 
caontohooc.  z=  File  méttiliqfuei  en  ipirale  pour  doo- 
nerda  fâleeUeltt  aux  bretelles,  eux  aoauniere.' 

Kt.aBi  petite  De  de  U  Midilerranéc,  «pperttaeBt  Ufor. 
4nulie.  iftpolëon  en  fut  lOiaTcrain  et  y  r^ida,  du  4  mai  1 8  U 
es  18  terrier  litl.  <m  tftof»  d'Allemagie  qui  prend  H 
•oom  an  lIoMie  t»  m  )tttt  dasi  U  mer  du  Nord. 

BLBBOF,  ak.-li  iewaitao  du  d«p«r1.  du  la  Seine-Inté- 
rieure  ;  bdles  hbriqacB  de  dmp.  «  S.  B.,  drap  d'Blbeuf. 

BLCHIIIGEX,  Tge  prè*  d'Ulm.  H*J  1  renporU,  «a 
ISOS,  nna  lietoire  qui  lui  talul  le  Qtre  de  due  d'Elchingmt. 

ELDOKADO,  i.  m.,  paya  imaginaire  où  l'on  croyait 
troafer  en  abandanee  l'or  t\  les  pierrea  prédcMea.  a  Castrtc 
fort  riche,  où  U  rie  ait  heureuae  et  facile 

ÉLAAGKOIDES,  a.  f.  pi.,  famine  d'arbre»  ou 
d'ari>rineaax  torlus'et  touilui. 

ÉLBCTEOK,  (.  m.,  eeloi  qui  a  le  droit  de  con- 
courir à  l'élteUoB  des  députés,  des  coaselllera  géné- 
raux, des  conseillers  et  des  magistrals  muotcipaux, 
etc.  ;  t'est  dit  parlleul.  des  princes  d'Allemagne  qui 
étalent  appelés  è  élire  l'empereur. 

ÉLECTIF,  ITE,  adj.,  Inalifué  par  élection  :  ro{, 
juge  — .  =:  Qui  se  donne  par  élection  :  magiitraiure 
ilLECmrx.  =  Cbim.,  agbtilé  — ,  attraction  pré- 
pondérante d'un  corps  simple  qui  détruit  un  com- 
posé pour  s'emparer  d'un  de  ses  éléments. 

ÉLECTIOK.  s.f.,  action  d'élire  ;  clioU  fait  parla 
TOie  des  tnffk^ges  :  r—  d'an  académicien,  d'un  dé- 
puté os  eorp$  Ugitlatif.  =  Au  pi.,  nomination  des 
conseUler*,  des  députés  :  loi  <ur  let  ëlectiohs,  épo- 
qne  des  ÉLECTiom.  —  de  domicile,  choix  d'un  lieu 
oii  l'on  refoit  les  actes  Judiciaires.  V.  Caoïx. 

ÉLECnviTÉ,  s.  r.,  qualité  d'un  souverain,  d'OB 
magistrat  éleeUIj  néol.  peu  us. 

ÏLECTOBAL,  E,  adJ.,  qui  est  relaUf  an  droit 
d'élire,  aux  élections  :  droit  — .  ^Formé  d'élee* 
leurs  :  réunion  électorale  ;  collège — . 

ÉLECTOHAT,  s.  m.,  dignité,  qualité  d'un  élec- 
teur de  l'Empire;  son  territoire. 

ÉLBCniB,  SUc  d'Agamemnon  •(  de  Clytenmeaire  et 
aonr  d'OrcMe. 

ÉLECmiCE,  1. 1.,  femme  d'un  électeur  de  l'Em- 
pire. 

ÉLECraiaTÉ,  s.  f.,  propriété  qu'ont  certains 
corps  lorsqu'ils  ont  été  lh>tlét,  chauffés  ou  mis  en 
.  contact,  d'atlirer  d'abofd  et  de  repousser  ensulleles 
corps  l^an,  de  lancer  des  étincelles,  de  faire  éprou- 
ver des  commotions  an  système  nenreux,  etc.;  agent 
spécial  auquel  sont  dus  ces  lAénomènes,  et  que  l'on 
suppose  être  on  fluide  Impondérable.  =:  Branche  de 
la  science  qui  traite  des  phénomènes  éleclriques. 
-r  positive,  celle  que  développe  le  verre.  —  néga- 
tive, celle  que  développent  les  matières  résineuses. 

ÉLBCnuQUE,  adJ.,  qui  a  rapport,  qui  tient  k 
l'étoeiridté  !  pkénemine,  fluide  — .  =  Qui  détermine 
un  connat  d'électricité  ou  qui  en  résulte  :  machine, 
eommolUm  — .Télégraphe  —,  qui  fonctionne  au 
moyen  de  l'électricité.  ||  Qui  tait  one  impression 
vive  et  subite  :  coup  d'eiil,  parole  — . 

ÉLECTBISABLE,  ad].,  qui  peut  être  électrisé. 

KLECTKLSAHT,  E,  adJ.,  qui  élenlrlse. 

ÉLECTULSATIOM,  S.  f.,  action  d'électriseri  état 
d'uB  corps  élscirisé. 


ÉLBCraiSEB,  V.  a  ,  développer  dans  en  eorpa 
des  propriétés  éleclrhiues.  ||  Faire  une  impression 
vive  et  subite  >  ee  diuoun  les  électrisa.  =  S'—, 
V.  pr.,  être  électrisé,  développer  de  l'électricité.  . 
ELECTIU8EUH,  s.  m.,  celui  qui  électrisé. 
^ECrao-^/UHAMT,  S.  m.,  morceau  de  fer  qui 
acquiert  et  perd  alternativement  la  propriété  magné- 
tique par  l'action  de  l'électricité. 

ÉLEGTBO-CHnaE,  s.  f.,  science  qui  traite  du 
développement  de  réiectrieité  dans  les  actions  chi- 
miques, et  des  effets  cbiniqnes  dns  à  l'éleclricité. 

éliECTRO-GHIMIQCE,  ad).,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  l'éleciro-ehimie. 

ÉLECTBO-DTMAIIIE,  s.  f.,  science  qui  traite 
de  l'action  des  courants  électriques  et  des  amants. 
BLECTR04>raABUQDB,  adJ.,  qui  a  rapport  à 
l'électro-djrBamle. 

BLECTBOLICSE,  1. 1.,  décompodllon  par  un  cou- 
'rant  éleelriqne. 

ÉIiEGTBO-IlAGHÉTIQlIE,  ad].,  qnt  a  rapport 
à  l'éleetro-magnéllsme. 

MliBCTRO^IAONBTISlIE,  t.  m.,  science  des 
rapports  entre  l'électricité  et  le  magnétisme. 

ELBCTBOMÈrBE,  s.  m.,  instrument  pour  me- 
surer rinlenslté  de  réiectrieité  libre  dans  un  corps. 
ÉLECTBOHOTEDB,  TBICE,  adj.,  qui  produit 
on  développe  réiectrieité.  =  Électrouotccr,  a.  m., 
appareil  qui  développe  réiectrieité  :  la  pile  de  Yalta 
en  M  —  métallique  (Orflla). 

ÉLECTBO-NÉGATIF,  ITE,  adJ.,  qui  se  porU 
au  p&le  positif  de  la  pile  vollaTque. 

ELECTBOPHOBE,  S.  m.,  instrament  propre  i 
rendre  l'électricité  sensible  à  volonté. 

ÉLECTRO-POSITIF,  ITE,  adJ.,  qui  sa  porte  au 
pAle  négatif  de  la  pile  vollaTque. 

ÉLECTBO-PONCTUBB,  ».  f.,  moyen  thérapeu 
tique  consistant  en  une  combinaison  de  réiectrieité 
et  de  l'acuponcture. 

ÉLttTTROSCOPE ,  s.  m.,  instrument  propre  à 
•eenser  la  présence  de  l'électricité. 

ÉLECTBOTVPIE,  S.  f.,  branche  de  la  galvano- 
plastie qui  a  pour  objet  la  reproduction  des  planches 
gravées,  dus  clichés  de  gravures  sur  bois,  etc. 

ÉLECTRVM  (mot  grec),  s.  m.,  nom  que  les  an- 
ciens donnaient  k  l'ambre  Jaune. 

ÉLECTOAIRB,  s.  m.,  médicament  de  consis- 
tance molle,  et  composé  de  substances  pulvérulentes 
incorporées  avee  des  pulpes,  des  sirops,  du  miel,  etc. 
ÉuiB,  aae.  vil.  de  la  Graads-Gricc  ILuaanie},  patrie  de 
Farménide  et  de  Ziuoa. 
ÉLÉGAMMENT,  adv.,  aveo  él^ance. 
ÉLÉGANCE,  a.  f.,  soin  qu'on  met  à  choisir  les 
mois  et  les  tours,  les  fbrmes  et  les  couleurs  d'où  ré- 
sultent la  pureté  et  la  Justesse ,  Jointes  à  la  grftce  et 
à  l'harmonie  t  la  fon^iieiir  el  la  wmllesse  du  tlyle 
sont  les  écueils  wMu  deP —  (Mann.)  £'—  est  U  ré- 
suliat  de  te  justesse  et  de  Pagrément  (Volt.)  =  Dis- 
tinction dana  la  forme  ;  se  dit  des  productions  de  l'art 
et  de  celles  de  la  nature  :  f—  de  la  teille,  de  la 
parure.  ||  Dans  les  beaux-arta,  qnallté  de  ee  qui  a  des 
formes  sveltes  et  légèees  :  P —  e«f  Popposé  d'une 
lourdeur  disgracieuse  (Ac)  V^  d'une  eomtnetion, 
ÉLÉGANT,  E,  adJ.,  qui  a  de  l'élégance;  se  dit 
dans  tous  les  sens  du  mot  Ëlégahcs  :  phrase,  taille, 
architecture  ÉLtoAKTB.  =:S.,  personne  recherchée 
dans  son  ton,  ses  manières  et  sa  parure  :  voici  m 
6onnet  comme  en  portent  nos  ÉLtGAirrs  (Mérlm.) 

ÉLÉGIAQDB,  adj.i  qui  appartient,  qui  convient 
i  l'él^le  i  vers,  genre,  poésie  — .  =  Qui  bit  M  a 
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bit  des  fiégici  :  poète  — ;  D  eft  mmi  MdMtuttf  t 
fef  'oneicnt  ÉLitcuoiniS.  i|  TfMe,  plaiaflf,  tamenta- 
ble  :  voix,  um  — . 

ÉLBCIB,  •.  f.,  petit  po8me  eoniaeré  an  denfl  oa 
à  la  tristeiM;  petit  poOme  qui  pdot  les  Joies  et  les 
toonnents  de  l'siasur. 

BLBCn,  T.  s.,  rendre  mw  plèee  de  bob  pins 
mince  en  v  ponssant  des  moalnres. 

ÉIXWLBXr,  s.  m.,  se  disait  antrelbli  des  (piatre 
snbstanees  prétendoes  dmples,  l'ato,  l'air,  la  lerre 
et  le  tsu  :  le*  ittmtim  temblaient  être  etnjwré* 
emiIreUt  komnuM  (Fléeh .)  ;  n'est  plos  goire  nsitÂ  que 
dans  le  stjle  poétique  :  le  perfide  — ,  la  mer.  =:  Se 
dit  aqjoard'hui  de  tous  les  corps  i^puMs  simples, 
et  qui,  en  se  combinant  entre  enx,  donnent  naissance 
ans  antres  corps  :  <Ueoiiiposer  m  corpi  en  te»  tii- 
MBMTS.  Il  HlUen  dans  lequel  vit  un  animal  :  {' —  d* 
poimm  est  J'eaa.  ||  Être  dont  «on  — ,  se  eentir  en 
plein  d<m$  $on  —  (Ste-B.),dans  un  Iteo,  dans  nne 
société  qnl  coDrient  aux  goftts,  an  caractère  que  l'on 
a  ;  s'occuper  d'une  chose  que  l'on  aime  on  que  l'on 
connait  parlieol.  Voltaire  a  dit  dans  on  sens  ando- 
gueiil  est  torti  deêon  —  qiii  tuât  la  gaieté,  ^  Tonte 
chose  qui  entre  dans  la  composition  d'nne  asitre  ; 
les  âLÉHEMTS  d*  langage,  t'écommie  e»t  an  —  de 
pretptrité.  :=  An  pi.,  principes,  notions  preaiières 
et  générales  :  le$  —  de  la  grammaire,  de  la  phy- 
stfiM.  Il  les  premiers  —  dtla  religion  (Fén.)  //  n'a 
pas  les  premiers  —  de  cette  sdenee,  il  n'en  a  aucune 
notion.  ^  Chacun  des  couples  de  disques  métalli- 
ques qui  composent  une  pile.  V.  Pmhcipb. 

ÉLÉMBIlTAmE,  adj.,  qui  a  le  caraettre  d'élé- 
ment. Substance,  corps  — ,  qui  n'a  pas  encore  été 
décomposé.  Oumage  —,  qui  expose  les  principes 
généraux  d'un  art  on  d'une  science.  Classe  — ,  où 
l'on  n'enseigne  que  les  éléments. 

ilÉta,  s.  m.,  substance  réiinense. 

Au&OHOBEi  nom  d«  pliuieim  priscaiei;  lés  deux  plos 
eoaamt  soat  i  Éiiaaou  >■  Cuiunn,  fille  du  dernier  dm 
^Àqnilsinc.  Elle  éponu  Louii  YII,  roi  de  France,  qui  la 
lépodia  ca  1 1  SX.  La  même  année,  elle  M  maria  atee  Henri 
Tlantagenet,  depuis  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  =  Éiioicoai 
•'Aimttcn,  HBnr  aln^  de  Charlet-Qvint.  Elle  iponia  d'a- 
bord Emoianael  le  Foitmé,  roi  de  Portagal,  pnii,  après  la 
mort  de  ee  prince,  elle  {ht  nariée  à  Fraa|<rfs  I",  roi  de 
france,  auquel  elle  surrieut. 

ÉLÊOSACGHAam  (mot  grec),  S.  t^,,  sobstanee 
pbannaeentique  composée  d'hnlto  et  de  sacre. 

ÏLÉPHAHT,  s.  m,,  le  plus  grand  des  qnadm- 
pides  cannas,  pachyderme  qui  a  une  trompe.  — 
fflortn.  V.  Phoqde  et  BIorsb.  Ordre  de  l'—,  ordre 
militaire  de  cheralerie  en  Danemark. 

ÉI£PBANTUSIS,  s.  f.,  nom  de  deux  maladies,  ' 
e —  des  Grecs,  maladie  grave  de  la  peau,  et  F —  des 
Arabes,  on  ma/  des  Barbades,  qui  a  aussi  son  siège 
dans  la  peau,  mais  qui  attaque  particulièrement  les 
membres  Inférieurs. 

iLiPHAHTIIlB.  De  da  m  aa-dessns  des  eataraetes. 

ÉLSPauiTIQIII!,  a^.,  qni  a  rapport  à  l'éM- 
^bant.srQnl  est  affecté  d'élépbantiasis. 

ÉLEDSIHB,  s.  t.,  genre  de  pUatas  gransfaiées, 
qoe  l'on  troore  sous  les  tropiques. 

iLBDSia,  bong  de  rAttlqne,  pris  d'ASiiiics;  sa  ;  eé- 
Mbrail  les  aritires  de  Céris. 

ÉLEVAGE,  8.  m.,  aetion  et  art  d'élever  les  bet- 
tianx  :^  se  livrer  à  P — •  Il  entend  bien  P — . 

ÉLÉVATEca,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  muselés 
destinés  à  élever  certaines  parties  du  corps. 

ÉLÉVATION,  s.  f.,  action  d'élever,  exhaussa- 
ment  ;  état  d'une  diose  qnl  est  élevée,  bautenr  i 


rromrilbr  à  f—  iPms  nmr  ;  à  cette  —,  te  baromètre 
mmrqne  tant  de  degré*.  Diett  ne  leur  permit  pas  de 
mvnmitr  pomr  ainsi  dirtte  eiei  par  T —  de  ee  harM 
Mtimeiif '(Boss.)  —  de  Pkostie,  ou  abs.  —,  momanl 
de  la  masse  ob  le  prêtre  âève  l'hostie.  —  de  ter- 
rt^,  an  abs.  —,  émineace,  terrain  élevé.  0  —  de 
la  «ete,  passage  à  mi  ton  {dus  élevé;  son  de  vois 
phM  iiant  qne  celni  que  l'on  prend  ordinairement. 
^  Augmentation,  hausse  de  prix  :  P —  des  cours  de 
la  Bourse.  ||  Augmentation  de  pui^anoe,  de  dignité  : 
le  eielfaisMt  servir  A  mm  —  et  sa  faveur  et  ses  di^ 
^rdees (Fléeh .y=Baut  degré  de  puissance,  de  fortunes 
ils  deviennent  quelqaefois  tnsolôus  quand  ils  se  iroa- 
vent  dans  une  plus  grande  —  (FéB.)=  Cirandeur 
d'àma,  noblesse  dans  les  senUraents,  dans  l'esprit  et 
dans  le  caractère  :  Lomis  eut  toujours  dans  Pâme  une 

—  gui  le  portait  aux  grandes  choses  (Volt.)  Avoir 
beaucoup  f—  dans  Pesprit,  considérer  les  choses 
d'un  point  de  vue  élevé;  se  dit  aussi  de  la  noblessa 
et  de  la  pompe  du  style  >  ee  discours  est  plein  d" — ; 
peu  ns.  :=  Mouvement  vif  et  affectueux  de  l'ime 
vers  Dieu  ;  prière  qui  l'excite  :  Bossuet  a  fût  un  ou- 
vrage sous  le  titre  d'ÉLriVATlORS  à  Dieu  sur  les  mgsU^ 
ret  (  Ac.)  =  Arehit.,  dessin  d'une  façade  de  b&Ument. 

—  du  pouls,  mouvement  du  pouls  lorsqu'il  est  [dna 
firéquent  et  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  =  Astr.,  hau- 
teur angulaire  d'un  corps  céleste  on  d'un  ntétéore 
an-dessus  de  l'horixon.  V.  HADTEin. 

ÉLÉVATOIRB,  s.  m..  Instrument  de  chirurgie 
pour  relever  les  os  déprimés  on  enfoncés. 

ÉLÈVE,  s.,  celni  ou  celle  qqi  est  fonné  par  un 
mettre  dans  un  art;  écolier,  disciple.  ^  Animal 
qu'un  nourrîssenr  ou  nn  propriétaire  de  haras  éleva 
dans  son  établissement.  =  Arbre,  plante  qu'on  fUt 
venir.  =  S.  f.,  ^^non.  d'tixyABt,  V.  Ecouxa. 

ELEVE,  B,.a4i.,  haut  :  taille,  montagne  tixTi*. 
sfiminent  :  poste  — .  :=  Grand,  magnanime  :  m 
ttaissanee  est  obscure,  mais  son  âme  est  infiuimeM 

—  {^artti,)  Température —,  chaude.  H  Noble,  sD'- 
bllme  ;  style  — .  Pools  —,  qui  bat  fort  et  vile. 

ÉLEVER,  V.  a'.,  lever  en  haut,  faire  monter  :  le 
voilede  bnuillardsquelesoleiltlinau  matin  (J.-J.) 
=  Placer,  lAettre  plus  haut  :  e^est  la  nation  qui 
<LBTA  vos  ancêtre*  sur  le  bouclier  mi/ilaire  (Mass.) 
=  Rendre  plus'  bant  t  —  m  mar,  une  maison.  || 
Monter  à  ime  certaine  hautenr,  f^re  dominer  :  le 
soleil  ifLEVAHT  sa  tête  radieuse  (MIchand).  ||  Donner 
plus  de  noblesse,  de  grandeur,  de  sublimité  :  ce  qui 
^tvE  l'esprit  «feerait  toujours  —  l'âme  (Vanv.)  — 
son  style,  prendre  nn  ton  plus  noble.  :=  Placer  dans 
une  position  élevée  :  il  vous  a  élevés,  il  vous  a  fait 
naître  au  milieu  d»  Péelat  et  de  Pabondanee  (Msîsa.) 
=  Faire  parvenir  aux  honneurs,  ans  dlgtdlA,  à  la 
fbrtone,  etc.  :  —  oa  gmde  de  eotonel.  Votre  puis- 
sance renverse  ceux  que  uotre  puissance  avait  û.rv£s 
(Fléch.)  —  sur,  «nNtessa*  <l«,  placer  an-deasas  de  t 
vous  que  la  eonntdttanee  et  le  rang  ^LfcvEirr  sur  te 
commun  de* /Wfe*  (Mass.)  =  Rendre  insensible  on 
supérieur  à  :  ta  rettgion  nous  tLtn  au-dessus  de  nos 
passions  (Id.)  ||  -—  quelqtfun  nr  lot  autres,  lui  don- 
ner la  sopériorité  ;  jusqu^aux  nues,  lui  accorder  des 
louanges  excessives.  =  Enorgueillir  :  la  prospérité 
nous  ÉLtn,  l'afjttctlon  nous  oiat.  —  «ne  cAote  oa 
rang  tune  autre,  lui  attribuer  une  égale  importance, 
un  mérite  égal.  —  la  voix,  le  ton,  parler  plus  haut 
qu'A  l'ordinaire  ;  ||  parler  avec  trop  de  hauteur  on 
d'assurance  :  —  la  voix  pour  quelipt'un,  parier  en  sa 
ftiTeur.  ^  -le  ton  d'un  morceau ,  le  transposer.  | 
Augmenter  t  —  le  taux  de  Visuérét,  la  valeur,  u 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


EU 


3flS 


ÉLO 


prix  im  «MretaiJtifi. srBtflr  ou  Mrs  bttir,  édi- 
9er  :  —  «a  ttmplt  à  Jupiter,  mu  «mm*  a  Hercule. 
n  —  tidUke  fum  grande  jfartuiu  (Rayn.)  —  dei 
«9«((mes  eotUraiitenfre*.  Cette  ugetie  louveraine, 
qui  tenait  te  jouer  de*  homme*  en  les  iLKtJun  tur 
le*  ruine*  ttt  wu  de*  autre*  (Hav.)  =  Oppoier,  (Urs 
Battre,  luacitar  :  —  de»  doute*,  det  dijfieulté*,  =: 
n«mrrlr  dèi  renfaoee  Jnaqti'à  l'adolemoee  :  toux* 
femme  qa*  *a  mèr*  n'a  point  tixtie  n'aimera  point 
^  M«  enfant*  (l.-J.)  r=  Se  dit  aiusi  des  aalmaux  et 
det  Tdg<Main  t  —  rfci  lapin»,  de*  daMia*.  =:  Ins- 
trnire,  donner  de  l*M«cationà  :  la  manière  dont  «n 
tuctàXT  le*  enfant*  d**  roi*  ett  admirée  par  Platon 
(Bm*.)  =  Foniwr  à  :  toute  leur  attention  était  (T — 
leurs  enfant*  ù  la  uerlu  (Mont.)  =  S" — ,  t.  pr., 
monter  en  baat  i  mon  ilme,  e'ttxrktrt  de  la  terre 
ver*  le  toleU  (B.  de  St-P.)^Ëtre  élev<,  prendra 
de  l'CWratiMl  i  le  terrain  s^ftvE  à  mentre  qu'on 
auanee.  S" —  aa-dettutde,  être  plot  haut,  plaiOeTé 
qae,  itre  faieemlble  on  nipérienr  &  :  SaSI  s'élevait 
aa-de**u*  de  toute  la  multitude  de*  tribu*  (Maaa.) 
Saehon*  noDS  —  oiMtenu  de  la  tempête  (Napol.) 
tlle  s'ïLETÀTT  au-deuu*  d'elle-même  et  de  la  mort 
qu'elle  eraignail  (Flédi.)  A  S" —  contre,  m  toulever, 
•"anner  contra,  combattre,  aecruer  :  (ei  roii  i'iLk- 
TEirr  cORft«  le*  rot*  (Man.)  5* —  contre  tme  propoti- 
tion.  Le  fil*  i'ttXfKM.  contre  *aa  pire  (Bible).  = 
Naître,  eortir  de,  rargir,  etr«BBMné.  =  8e  faire  en- 
tendre :  il  t'tLtn  une  voix  qui  crie  :  Victoire  { 
(FMeh.)  =  8'enorgoeinir  i  eebU  qui  s'élèts  eera 
abaisté.  =  Devenir  ploi  ehaod  :  la  température  g'tf- 
LtVE  depui*  9«r/9ac«70un.:=  Commencer  i  aouffler  : 
il  sJifLETA  un  vent  favorable,  etc.  V.  Lbtir. 

ÉLETEDB,  I.  m.,  cehri  qnl  élève  dea  beatlavL 

ÉLETURE,  I.  f..  aynon.  vulg.  d'EUiCTHËiiE. 

BLVB,  >.  m-i  nom  que  la  mylholopa  da  moyen  ige 
donne  i  eeriuu  ètrei  lutuaturele,  bout  ou  mauTaii  génici. 

AtlDE,  emrtrée  da  Pilopmie*,  ta  N.  da  la  Heafoie. 

'  ÉUDEK,  V.  a.,  faire  one  élitlon.  =8* — ,  t.  pr., 
la  «Dbir  :  f  a  de  la  ttiuBE  dont  l'kmmt. 

liLIB,  grrtnd  prophète,  enlevé  U  ciel  ver*  g<0  *v.  I.-C. 

ÉLIGIBILITÉ,  8.  f.,  réoBloD  dci  condlUona  re- 
qnlaea  pour  pouvoir  ttre  élu. 

ÉLIGIBLE,  adj.  et  ».,  qal  peut  itra  Au. 

ÉLUIEH  (s>],  T.  pr.,8'iuer  à  (brc«d'£treporU  s 
MOU'  habit  commence  A  «'— ;  peu  na. 

ÉLOUNATION,  a.  L,  acUon  d'éliiidner. 

ÉUMUIBR,  V.  a.,  expnlaer,  mettre  dehora;  font. 
•t  pea  01. :=  Âlgib.,  faire  diaparaitre  :  —le*  in- 
ttmmn  tune  équation.  =  Retrancher,  &ter  :  —  «fat 
aeou  d'ioae  liai». 

BUBeOB,  •.  f.;  nar.,  eoart  et  fort  cordage  qui 
«Mt  à  diarger  et  k  décharger  le*  navire*. 

BLUB,  T.  s.,  choisir  :  —  domtet/«.  ^  Nommer 
|ttr  AeeliOB  :  —  an  député.  Tarquin  prit  la  couronne 
ean*  Ans  tm  par  le  Sénat  ni  parle  peuple  (Mont.) 
R  Celte  ame  que  vou*  AVEC  ÉLU*  pour  jouir  tant  fin 
de  voire  oaiow  (FlMi.)  Y.  Ceoisib  et  Elu. 

ELISABETH  (eainte),  mère  da  «aiat  Jeaa-Btpliate.  «a 
Éuuaem  »'AMUnBn,  fille  de  Baui  TIII,  necM*  i  aa 
«Bnr  Barie  (iUS)  al  gouterua  la  royaume  avee  gloira  et 
fanMti,  faToriaaat  Ica  arti,  le  commerce,  la  marine  et  Fia- 
dutrie.  Elle  mooiut  en  (101.  siXuiai  ÉuMum,  teiir 
de  Louie  XTI,  aienUc  en  ITtA.^iLitxaiTa  PmonA, 
impiratrice  de  Rnmie,  Hlle  de  Flarta  U  Gnad  at  de  Cathe- 
rine, r«gna  de  1741  t  1761. 

ÉLISES,  propMta,  diaeiple  al  aoEseascDr  d'Aie,  qii  M 


EUSION,  a.  t.,  ioppressioa,  en  parlant  ou  en 


folvant,  d'une  voyella  flnak  devant  une  aiitr*  voyel  le 
on  une  h  muette. 

ÉLITE,  s.  f.,  ee  qu'O  ;•  de  mfenx,  de  pins  digne 
d*Atre  choisi:  —  d*  Formée,  de  la  noble***.  Il  en- 
treprit d*  faire  an*  sortie  eontidérabU  avec  F—  de 
son  {ii/aarerie(L««.)  V —  du  j>e«p{c(M8rm.)  R  Se  dit 
quelquefois  dea  choset  :  y^  eu  T—  de*e*  tfvrei. 

§  ÉLITB,  FLBCB.  La  premier  déiigne  ee  qu'il  y  *  a« 
pbi  inportut^  de  plus  eonildérable,  de  meilleur  ;  le  eeeand, 
œ  qnll  y  a  de  plus  briHaat,  de  pbia  ilbutre  «i  de  ph»  éié- 
gaat.  D'aillenta,  ^ttli  ne  la  dit  qaa  de  ptaienn;  flmr  peut 
as  dite  d'un  laeL 

ÉLnra,  a.  m.,  médicament  composé  de  plosieur i  ' 
substances  tenues  en  dissolution  dana  l'alcool.  =: 
Extrait  excellent  d'une  tobataneerd'nne  qualité  qoel- 
eonqoe  eu  d'un  livre. 

ELLE,  pron.  f.  de  la  troidtea  personne  s— vicM. 
Elles  notu  ont  wu*.  V.  II. 

ELLÉBOBE,  S.  m. ,  plaate  eosployie  en  médedna 
comme  purgative,  et  que  l'on  entait  antrefoia  propre 
à  guérir  la  fblie  :  e//e  a  beioln  de  lix  grmn*  cf-^, 
iiioiMi«i(r  ;  ton  eiprit  e*t  tourné  (Mol.) 

ELLIPSE,  t.  f.,  figure  qui  «onsiste  à  supprimer 
un  on  plusieurs  mots  qui  seraient  nécessairea  pour 
U  régularité  parfaite  da  U  construction  grammati» 
cale.  ^  Géom.,  sectieiK  conicpie  engendrée  par  un 
plan  qui  ooupa  obliquement  un  etne  droit,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  rencontrer  U  1mm  de  ee  cAne  que 
si  l'on  prolonge  eello^l  hors  dn  aollde. 

ELLIPSOÏDE,  s.  ot.,  solide  engendré  par  U  ré- 
volution de  la  moitié  d'uM  éUlps*  aotoar  d'an  de 
ses  axes.  =A4].,_qui  a  la  (tame  d'nno  ellipse. 

ELUPTICITÉ,  s.  f.;  géom.  et  astr.,  qiûalllé  do 
ce  qui  est  elHptlqoe. 

ELLIPTIQUE,  ad). ,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
k  l'eUlpse  :  are,  eompm  —.  rr  Qui  a  la  forino  d'nno 
ellipse  :  ^9i<re  — .  =  Cîimmm.,  qni  renferme  une 
ellipse  :  leitr,  phra*e,  eaiMruetUm  —. 

ELLlPTlQUEHEIfT,  adv.;  gramm.,  par  ellipse, 
ss  Géom.,  en  forme  d'elUpee. 

ELMB  (FEU  SAINT-),  s.  m.,  météore  lumineux 
que  l'on  voit  an  haut  dea  mita  quand  la  tempa  est 
orageoz  on  que  la  naM  est  Itien  obscure. 

ÉLOCOnON,  s.  f.,  manière  dont  on  a'exprime<; 
énonclaliott  de  la  pensée  par  la  parole.  =  Partie  de 
la  rhétorique  qui  traite  dn  i^. 

e  ÉLOCVnOB,  OtCnOX,  CTVLB.  lis  denz  pra- 
aiien  le  diaeat  mieaz  da  U  parole;  la  second  i^ipplique  an 
diaeoura  écrit,  bien  qoa  eaUe  ditHreaea  as  ioii  que  rarement 
otMorréa.  iSlociittoii  implique  Tidda  dfembelliuement,  d'é- 
clat, et  aa  rapporte  turtout  i  la  tournure  et  i  r  harmonie  des 
phraiea.  La  diction  ne  coneenia  que  le*  mots,  le  tfyie  com- 
prend i'eipresaioa  compléta  d*  b  penaée  et  du  lentiment. 

ÉLOGE,  s.  m.,  action  de  louer,  ce  qu'on  dit  h 
U  louange  de  quelqu'un  on  de  quelque  chose  :  fait* 
t—  d'une  penonm.  Ma  lettre  ett  pleine  da  tuMtS 
de  Jf.  Hume  (J.-J.)  H  vous  comble  partout  d*—  fai- 
tse«z(Boil.)  Celui  dont  je  doit  prononcer  f— (Boss.) 
Il  L'amour  des  peuple*  est  f —  le  moins  tutpeet  du 
eouverain  (U***.) 

S  ÉLOSEï  LOVAHGB.  t'ilogt  eal  Teitmen  et  U  eon- 
f  roalion  dea  titres  de  qnelqn'im  i  l'estime  en  à  l'admiration. 
La  loïKMi;*  est  noe  gloriBeation  dea  aiériteB  d'un  être  supé> 
rieur,  on  m  éloga  tout  en  paroles  et  aaas  amua  pnava. 

ÉLOGIEUX,  BUSE,  adJ.,  qni  eenUent  un  éloge, 
dea  louanges  :  diicoan  — . 

ÉLOIGNÉ,  E,  uài.,  qui  est  loin  ;  an  propre  et  au 
fig.  :  paye,  danger — .  La  postérité  la  plus  tuoiGTtiMm 
Récit  fort  —  de  la  vérité.  \\  Le  bienfaiteur  est  quel- 
qiefbi*  atutl  —  d*  la  bienfaisance  qua  le  prodigue 
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(iV  la  gtnéneM  (Duel.)  Être  bien  —  de  faire  wu 
choee,  n'en  atoir  ni  l'IntenUoD  ni  1«  pouvoir.  = 
Qui  n'eitpu  immédiat  :  rtmitat — .  Coméquence, 
coûte  tu»wnt%.  Être  —  de  ton  compte,  le  tromper. 

ÉLOIGNiMENT,  8,  m. ,  action  d'éloigner,  de 
l'éloigner  :  ceux  qui  demandaient  ton  —  faisaient 
eux-mémet  ton  éloge  (Flécli.)  ='  Absence,  tempi 
pendant  leqnel  on  eat  éloigné  :  je  prévoit  la  rigueur 
d'un  long  —  (Bac.)  :=  Diitance  de  temp*  ou  de 
lieu  ;  Intervalle  :  l' —  de  deux  villes,  de  deux  épo- 
quet.  r=  Lointain  :  on  y  voit  det  châteaux,  des 
prairiet,  et  Taris  dani  P-<-  (Ac.);  se  dit  auui  d'un 
l'fTet  de  lointain  en  peinture.||NégJigence;  oubli  ;  an- 
lipatliie,  avenion  :  —  de  Dieu.  Élevé  dont  F —  des 
affaires  (Volt.)  —  pour  Pélude,  pour  le  mariage.  Dans 
CI  froide  politette  je  voyait  de  F—  (Marm.)  Je  n'ai 
pour  lui  ni  inclination  ni  —. 

%  ÉLOIGHEMBNT,  ATBBSIOK,  Itisotr,  WirV- 
CNAKCB.  Entra  le*  deui  premien  il  ;  a  dlITéreiieedu  moint 
BU  plui.  Ib  diffèrent  dM  d«n  autia  en  ee  qu'ili  Mnt  pare- 
ment ttiforiqua  et  Doa  praliqmt  :  oa  a  de  ViMgnimtmt, 
de  l'aceraten  pour  oe  qu'on  Ikiit,  dn  dégoM  et  de  It  répu- 
gna nci  poar  ee  dont  on  s'alNtieat.  la&n  la  répugnane*  n'ctt 
qu'un  dégoit  initinetif,  qui  vient  plutM  de  la  délicateiM  de 
celui  qui  l'éprouve  que  de  l'objet  auquel  elle  l'applique. 

ÉLOIGNER,  T.  a.,  mettre,  porter,  envoyer,  re- 
pousser à  ane  grande,  à  une  pïui  grande  distance; 
Coarler  one  personne  on  nne  chose  d'une  autre  : 
le  toi  fut  contraint  d' —  ce  favori  de  ta  cour.  Eloi- 
gnez cette  chttite  du  feu.  Que  Dieu  ^loigme  de  vous 
tout  chagrin  domeillque  (B.  de  St-P.)  ||  —  de  ton 
esprit  Ut  mauvaitei  pensées.  —  du  monde,  des  em- 
plois. z=.  Aliéner  :  —  les  coeurs,  les  etpritt.  ^  Re- 
tarder, différer  :  la  Russie  avait  ettuyé  det  révolutions 
ijui  iÉLOic:<AiEHT  encL.re  la  réforme  et  les  arit  (Volt.) 
=  S' — ,v.  pr., se  retirer  loin  d'nn  lieu  :  911'i/Mave, 
en  i'ÊLOKNiurr,  et  ma  gloire  et  ma  vie  (Id.)  =r  S'é- 
carter, éviter  :  t*—  de  ton  devoir,  det  œcationt  du 
péché.  Il  S'—  du  teul  bonbeur  ot  rhomme  puitu 
aspirer  (Haas.)  V.  ÉcaSTEt. 

ÉLONGATION,  s.  f.;  chlr.,  allongement  d'an 
membre,  résultant  de  la  distension  des  ligaments.  = 
Diâtanee  apparente  d'une  planète  au  soleil. 

ÉL0N6EE,  T.  a.;  nutr.,  aller  ou  ae  placer  le  long 
de  :  —  lui  vaisseau,  un  quai. 

ÉLOQUEHIIENT,  adv.,  avae  éloquence. 

ÉLOQUENCE,  a.  f.,  art  de  bien  parler,  don  de 
la  parole,  talent  de  faire  passer  dans  l'ime  dea  au- 
tres les  sentiments  dont  on  est  pénétré  :  P —  con- 
<'.«fe  dans  l'art  d'exciter  les  "pattiont  (Fén.)  :=  Qua- 
i  II!  de  ee  qui  produit  ou  peut  produire  les  mSmes 
t'Tets  que  l'éloquence  :  let  larmes  sont  l' —  deifem- 
t/i;>s  (Sl-Evr.)  —  du  regard,  det  chiffrée. 

ÉLOQUENT,  E,  adj.,  doué,  rempli  d'éloquence  1 
cilui  qui  laiue  l'auditeur  convaincu,  malt  froid  et 
tranquille,  n'ett  point  —  et  n'ett  fue  ditert  (d'AI.) 
l'oix,  bouche  ÉLOQUEirnc;  ae  dit  aussi  du  atjle,  du 
(l'.-cours,  du  geste,  etc.,  qui  portent  le  caractère  de 
l'éloquence.  =  Qui  produit  les  mèmea  elTeta  que 
l'é.oquence  :  regard,  tilence,  tableau  — . 

ÉLU,  a.  m.,  tout  homme  choisi  par  élection  :  F — 
di-  tout  an  peuple  ett  celui  de  Dieu  même  (C.  Del.) 
=:  l'rédestiné  à  la  vie  étemelle  1  Dieu  n'a  pat  aban- 
donné tet  tujs  aaxeapricet  du  hatard  (Paac.) 

ELUCIDER,  T.  a.,  rendre  clair;  ne  se  dit  que 
des  choses  d'esprit  :  —  une  affaire,  une  quettion. 

ÉLUCUBRATION ,  S.  f. ,  ouvrage  composé  à 
(one  de  Teilles  et  de  travail.  =  Veillées,  travaux 
qu'un  ouvrage  a  coûtés. 

ÉLUOEa,  T.  a.,  éviter  avec  adresse,  esquiver,  sa 


aonstralre  à  :  —  une  quettio»,  tint  diffieultt, 
promette,  la  loi.  —  let  prophéties  (Bou.) 

ÂLTSÉE,  s.  a.,  céjoar dilieieui  d<«>né,  Mi<aut,l(  Fi 
aux  minet  det  hommet  verlueux.  1  Nom  d'nn  palùi  impt 
iiloé  1  Farii.  =  Lieu  de  délieu.  =  Ctkun-f.i.mfi,  1 
pi.,  ijaon.  d'ÉLTsii.  1  Belle  promenade,  i  Faril,  ri(uie'< 
la  place  de  ta  Coaearde  et  l'ara  de  trieniptae  de  rfooUc 
ÉLViîn,  »,  a(U.,  qui  appartient  i  rÂlyiée.  •^tati 
adj.  m.  pi.,  ne  M  dit  que  dans  champi  —,  Ckam^  Ajl 

ELSTEK,  nom  de  deux  rifiirei  d'iUamagae  :  <'— 
et  {'—  blanc.  C'est  dans  ce  deraier  que  se  noya  Ponial» 

ÉI.TTRE,  a.  m.  OU  plutAt  U,  aile  aupériaue, 
riace  et  peu  Qeiible,  des  Insectes  à  quatre  ails 

lEUÉTlE  oa  BLZiTIBE,  nom  de  pluaieu»  impha 
eélibrea  dn  xn*  et  du  xni*  liecle,  établit  t  Amsterdam 
Lejde.  >=  S.  m .,  ouvrage  sorti  de  leurs  presses. 

ÉMAnMiOIl,  a.  f.;  méd.,  amaigrissement 
aidérable,  grande  maigreur. 

ÉMAIL,  a.  m.,  enduit  vitreux  qu'on  appltqni 
la  plupart  des  produits  de  l'art  céramique.  = 
tière  TitrtOée,  ordinairement  teinte  de  diverses 
leurs,  qu'on  applique  sur  les  métaux;  obj^l  nx 
llque  émaillé  :  une  collection  d'tUAnx,  :=  Par  an 
P —  det  denti.  ||  Variété  des  couleors,  des  fieurs,  e 
V —  det  prairiet.  =  Matière  analogue  i  l'émail 
recouvra  la  surface  intérieure  des  coquilles  :  1 
changeant  —  qui  peint  let  coquillage*  (DeU)  =  E 
couleurs  que  présente  l'éca. 

ÉHAiLLEa,  V.  a.,  travailler  en  émail,  k[ 
quer  de  l'émail  sur  1  —  une  bague,  de  la  porcek 
IJOrner,  embellir  par  la  variété  et  l'éclat  dea  1 
leurs  :  mille  fleure  naittantet  ëiuuxaieht  le  1 
vert  dont  la  grotte  était  environnée  (Fén.)  Pra 
tMJLiLLtts  defieurt.  =z  S'—,  T.  pr.,  Ctre  émail 

ÉMAILLEUR,  s.  m.,  ouvrier  en  émail. 

ÉHAILLURE,  s.  f.,  art ,  travail  de  rémaOlea 
Ouvrage  en  émail;  peu  us.  . 

ÉMANA-noN,  a.  f.,  dégagement  dea  Onidei 
pondérables  qui  se  détachent  dea  corpa  ;  ces  I 
dea  eux  -  mêmes  :  d'autres  plantée  contervent 
<IUHÀTI0NS  de  pouttiire  que  le*  vent*  y  dépt 
(B.  de  St-P.)  =  AcUon  d'émaner  :  f—  de  la 
mlére,  du  Verbe.  =  Ce  qui  émane  :  le*  odeurs 
de*  —  de  certain*  eorpi.||Z,'aMorir^  de  ee  corp 
une—  de  la  puissance  souveraine  (Ac.) 

ÉHANCIPATION,  s.  f.,  acUon  d'émanciper 
s'émanciper  ;  état  de  celui  qui  est  émancipé. 

ÉMANaPER,  T.  a.;  t.  de  droit  romain,  mi 
liors  de  la  puissance  paternelle.  —  un  esclave 
donner  la  liberté.  =  T.  de  droit  tnaçalt,  donn 
un  mineur  le  droit  d'administrer  ses  biens,  de 
eher  ses  revenus ,  etc.  ||  —  m  pays,  l'alTrar 
d'une  domination  qui  lui  pèse.  —  une  colonie 
permettre  de  se  gouverner  par  elle-même.  Il  1 
d'—  cette  Multitude,  il  eût  fallu  Vinttruire  (Ae. 
S'—,  V.  pr.,  être  émancipé;  se  dispenser,  se 
chiu-ger  de  :  t' —  de  l'obiistance  qu'on  doit  à  4 
^u'an.  IJ  Conquérir  son  Indépendance.  |1  Se  doi 
trop  de  licence  ou  sortir  des  bornes  de  la  b 
séance  :  il  t'ett  ÉMiUiCiPii  à  lui  parler  peu  rei 
tueuiement,  et  abs.  :  je  le  lirai  d  part  et  lui  dez 
dai  comment..,,  il  avait  pu  *' —  d  ce  point  |V 
.  ÉiANER,  V.  n.,  découler,  provenir  de  :  le 
qui  iUÀHK  de  Fattre  du  jour  (B.  de  Sl-P.)  =  T 
son  origine  :  ta  liberté  tukict  de  Dieu  (Cbal.J 
yerbe  émane  du  Pire.  V.  Décodleb. 

ÉHARGEBIENT,  S.  m.,  action  d'émarger.  = 
qui  est  porté  en  marge  d'un  compte. 

ÉUARGER.  T.  a.,  mettre  sa  signature,  éc 
une  aimotation  quelconque  en  marge  de  :  — 
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/«iu°{fetfN<9Iwi»iaiicnu.||Abt.,  tonchw iw appoin< 
tamentf  :  ê'Mt  aujourd'hui  le  premier  du  «mi»;  je 
vdt  —  ;  ftun.  :=  Couper,  dimlnaer  U  marge  de  : 
••  «ne  estampe. 

ÉIU.RGINÉ,  E,  adj.;  bot.,  dont  Ie«  bords  sont 
découpés  en  forme  de  croissant. 

EMBABOUINEK,  T.  a.,  leurrer,  gagner  par  des 
caresses  ou  des  propos  flatteurs  :  met  envieux  niBÀ- 
toonrfcREKT  ee  pauvre  due  de  SuUg  (St-S.)  très-fam. 

EMBALLAGE,  s.  m.,  action  d'embalier;  résul- 
tat de  cette  action  :  P. —  des  meuble»  ;  frai»  d' — . 
Tot'fe  d' — ,  toile  grossière  qui  sert  i  emballer. 

EMBALLER,  T.  a.,  mettre  dans  une  balle,  dans 
une  caisse  :  —  ites  wteuble»,  de»  livre»  ;  et  abs.  : 
tau»  le»  marchand»  ont  déjà  EnAU,<.||  —  (pulqu'wn, 
te  mettre  en  voiture  ou  en  bateau;  bun.  et  ir. 

BMBALLEUB,  S.  m.,  celui  dont  le  métier  est 
d'emballer  les  marchandises.  r=  AdJ  ,  lagetier  — .' 

EHBAKCADÊRE,  s.  m.,  lieu  propre  à  s'embar- 
quer. =:  C&té  d'une  gare  de  ehemln  de  Ter  où  se 
font  les  chargements  de  marchandises  et  où  les 
TCjagears  montent  en  wagon. 

EMBARCATION,  S.  f.,  nom  SOUS  lequel  on  com- 
prend tous  les  bateaux  à  rames  ;  petite  barque. 

EMBARDÉE,  S.  f. ,  mouvement  alternallf  de 
ganehe  à  droite  et  de  droite  à  gauche,  qui  écarte  i« 
proue  d'un  navire  de  sa  dlreetton. 

EMBARGO,  s.  m.,  détiNase  flalte  aux  navires 
marchands  qui  se  tronvent  dans  un  port  d'en  sortir 
sans  perminton. 

EMBARQVEIHENT,  S.  m.,  action  de  s'embar- 
quer ou  d'embarquer  quelque  ehose;  frais  pour 
embarquer  une  cargaison. 

EMBARQUER,  v.  a.,  mettre  dans  une  barque, 
dans  un  navire ,  dans  un  vaisseau  :  —  de»  eoldati, 
de»  marchandise».  ||  —  quel<iu'un,  le  mettre  en  voi- 
ture on  en  bateau  ;  fam.  ||  L'engager  dans  quelque 
alIUre.  :=  V.  n.  :  la  mer  eiibarque,  les  lames  vien- 
nent tomber  sur  le  pont  du  navire,  =  S' — ,  y.  pr., 
monter  à  bord  d'un  navire  pour  Taire  route.  j|  S' — 
sans  biteuit;  prov. ,  entreprendre  un  voyage  sans 
être  pourvu  du  nécessaire;  s'engager  dans  une  en- 
treprise, sans  avoir  les  moyeus  d'y  réussir.  ||  S'en- 
gager ;  se  mettre  à  :  s' —  dan»  une  méchante  affaire, 
dan»  un  long  travail.  Je  ne  veux  pa»  m' —  à  vou» 
dire  le»  sentiment»  de  fflon  cœur  là-de»»u»  (Sér.) 

EMBARRAS,  s.  m.,  objet  matériel  qui  entrave 
nne  roule ,  une  rue  :  un  —  de  voilure».  ||  Ce  qui 
nuit  i  la  commodité,  à  la  tranquillité,  à  la  régula- 
rité de  la  vie  :  il  »e  fait  un  —  de  »a  propre  for- 
tune (BoU.)  Coûter  de  F— à  (pielqu'un,  lui  causer  du 
dérangement;  être  de  trop  chez  lui.  =  Difllculté 
quelconque;  position  difficile  où  se  trouve  quel- 
qu'un :  «orfir,  »e  tirer  (f — .  Ce  n'est  pas  l' — ,  loc. 
fam.  et  vague,  qui  Indique  qu'un  avis  semble  bon, 
Ikcile  à  suivre.  =  Peine  qui  résulte  de  la  multi- 
tude d'affaires  :  vou»  devines  combien  cela  entraîne 
df —  (Volt.)  =:  Affaires  embrouillées  on  en  mauvais 
état  xiljiadt  V —  dan»  cette  enecession.  =  Pénu- 
rie d'argent  :  {/  me  soulageait  dans  mon  —  (Féo.) 
^  Perplexité,  hésitation  :  cette  proposition  me  jette 
dans  V — .  V~  des  richesses,  —  d'esprit.  =  Gène, 
malaise  que  cause  la  nécessité  de  parler  ou  d'agir, 
timidité  :  il  couvrit  son  —  d'un  air  aisé  (St-S.)  Je 
vous  épargnerai  F —  d'une  conversation  si  fâcheuse 
(fio.)y.  Difficulté  et  Timnirt. 

EMBARRASSANT,  E,  adJ-,  qui  cause  de  l'em- 
bams  :  situation  ehbaBrassakte. 

KMBARRASSER,  V.  a.,  causer  de  l'embarras. 


obstruer  :  cette  charrette  bubàrrasse  le  ehemln  (Ac.) 
=r  Gêner  la  liberté  des  mouvements  :  ce  manteau 
m'EMBÂHRASSE /orf.  Dous  les  rines  lui-même  il  tombe 
BMBARUssii  (Rae.)  ||  Ce  sont  des  témoins  qui  tous 
KMBÀBRASSEHT  et  VOU»  gAtettt  '  (Uass.)  =  Retarder, 
entraver  :  —  la  marche  d'une  affaire.  =  Rendre 
obscur,  embrouiller  :  —  une  phrase,  une  quettion. 
Prononciation  EHBARUSsiiE,  lente  et  mai  articulée. 
=  Causer  de  l'obstruction  i  :  —  Feetomac.  :=  Mettre 
en  peine,  donner  de  l'irrésolution,  jeter  dans  la 
perplexité  ;  je  vient  de  bon  cœur  vou»  apprendre  un 
secret  qui  vous  a  tant  khbaiuussës  (J.-J.)  Résolu  et 
déterminé  au  dedans,  lors  même  qu'il  paraissait  Ba- 
BAUASst  au  dehors  (Boss.)  =  Rendre  confus,  trou- 
bler, gêner  dans  sa  contenance  :  Jeannette  bai»»a  les 
yeux  d'un  air  ehbarbassï  (X.  de  Uaistre).  Je  ne  fia 
pat  EMBARRASSA  de  ma  contenance  avec  ce»  mestieurt 
(Les.)  lit  lont  muett  et  ehbarrassëS  avec  les  tavants 
(La  Br.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'empêtrer,  s'entorlillor  : 
avec  mon  pittolet  le  cordon  s'embarrasse  (Corn.)  = 
Se  gêner  mutuellement  :  Sparfe  et  Âthénet  s'embar- 
rassaient dam  leurt  desseins  (Bosb.)=  Se  mêler  de  i 
ne  vous  embarrasse!  pas  de  ou  dans  cette  affaire-li 
(Ac.)  V.  tous  les  autres  sens  de  l'actif. 

EMBARRER  (S'),  V.  pr.,  se  dit  d'un  cheval  qui 
a  passé  une  jambe  au  deU  de  la  barre  de  l'écurie 
et  qui  ne  peut  plus  se  dégager. 

EHBARRURE,  S.  t.,  cxcoriatlon,  blessure  que 
se  fait  un  cheval  en  s'embarrant. 

EMBASE,  s.  f.,  pièce  de  métal  sur  laquelle  une 
autre  pièce  vient  s'appuyer. 

EMBASEHENT,  S.  m. ,  softo  de  piédestal  con- 
tinu sous  la  masse  d'un  édifice. 

EMBASTILLEHEKT,  S.  m.,  acUoD  d'embas- 
tiller. 

EMBASTILLER,  i.  a.,  mettre  à  la  BasllUe  ou 
dans  toute  autre  prison  d'État.  =  Entourer  de  for- 
tlQcatlons  :  on  vient  <r —  celte  ville. 

EMBATAGE,  S.  m.,  action  d'embatre. 

EMBÀTER,  V.  a.,  mettre  le  bit  à  :  —  un  une. 
Il  Charger  quelqu'un  d'une  personne  ou  d'une  chose 
qui  l'incommode  :  vous  nous  avet  iMBints  d!un  homme 
insupportable  (Volt.);  très-fam.  =  S' — ,  v.  pr.- 
pop.,  se  dit  de  deux  Joueurs  qui  Jouent  à  qui  paiera 
toute  la  dépense. 

EMBÂTONNER,  T.  a.,  armer  d'un  b&ton  :  fus- 
siez-vous  EMBÂTOimig,  jamais  vaut  n'en  serez  les 
mattret  (La  F.) 

EMBATRE,  V.  •.,  —  me.roue,  U  revêUr  de  ban- 
des de  fer. 

EMBAUCHAGE,  S.  m.,  action  d'embaucher. 

EMBAUCHER,  V.  a.,  retenir,  engager  un  ou- 
vrier, le  prendre  à  son  service .  :=  Enrêler  par  adresse  : 
—  des  toldatt  ;  signifie  aussi  les  attirer  dans  un  ser- 
vice étranj;cr  ou  ennemi. 

EMBAUCHEDR,  s.  m.,  celui  qui  embauche. 

EMBAUCHOIR  OU  EMBOUCHOIR,  s.  m.,  jambe 
de  bols  pour  maintenir  ou  pour  élargir  les  botte». 

EMBAUMEMENT,  S,  m.,  action  d'embaumer  un 
corps  mort  ;  résultat  de  cette  action, 

EMBAUMER,  V.  a. ,  introduire  dans  un  cadavre 
des  substances  balsamiques  ou  des  drogues,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  sa  corrompe.  ||  Parfumer,  remplir 
de  bonne  odeur  :  te  montagne  «st  couverte  d'oran- 
gert  et  de  citronniers  t/ul  BMAmiBMT  Tsir  d'une  ma- 
nière délicieuse  (M***  de  StaSl).  Ils  virent  se  dérou- 
ler au  loin  des  flots  que  caressent  éternellement  des 
briset  EMBAUMjiEf  (Chat.)  =  V.  n.,  répandre  une 
Iris-bonne  odeur  i  ee*  fleurs  BiiBAiniEMTi 
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EHBACIIEIIH,  •.  BU,  edat  «pd  wnlwnmo  les 
rorp*  morts. 

EMBÉADIMBR,  *.  «.,  eoUEtr  d'an  MgolB;  p«a 
M.  |]  Biettre  dans  la  ttte,  penoadar,  Inikimr  :  — 
fuelqu'un  tfune  tphtiam,  ^tau  femm».  =ff— ,  ▼. 
pr.,  ■'eoHeher;  fam. 

cmEIXIB,  t.  f.{  mar.,  ehangemoitflivanbleel 
pansager  de  la  mer  od  de  l'atmoeph^. 

drBELUR,  T.  a.,  rendre  beau  ou  plni  beau  : 
ti  ftilait  le  toleil  pour  —  et  éelairer  ce  grand  théâ- 
tre et  moad*  (Bon.)  La  mime  parure,  qui  a  atrefti* 
-EMBELLI  Majetmeue,  défigure  enfin  m  pemtau  (LaBr.) 
Il  11$  dtjigwrtnt  le  langage,  ne  panMmr  e —  (Volt.)= 
Orner  aux  dépeni  de  la  tMÛ  :  —  m  eoiwe,  wm 
hittoire.  =V.  n.,  derenir  beaa,  phu  beaa  s  U  m 
fait  qtiecrottreet  — ;  pror.  ||  Cela  ttefiàt  qme  ertUr* 
et  —  ;proT.,  eela  augmente  de  plui  en  {dos.  ^  S'—, 
T.  pr.,  devenir  beaa  oa  pins  beau  :  Paru  a'Enib- 
LlssAiT  det  dép&uillet  dei  natiom  (Man.) 

EHBELLISSEVERT,  I.  m.,  acUoo  d'embeUir  < 
tra  voilier  A  C —  d'une  viUe.^  Ce  qoi  aert  à  embellir  i 
le*  noELLissmirTS  de  Pari*. 

EIIBEIII.UCOQOEK  (S>)  OU  8>IS)lUEHLOQCea, 
T.  pr.,  8'embsmater  sottement  :  ce  nigaud  dont  elle 
regrettait  de  s'tTKS mERLOQcte  (Chat.);  trè*4im. 

EMBBSOGNÉ,  B,  ad].,  fort  oeeapé  k  quelque 
affaire  ;  ir.  et  Tarn. 

£HBÈTANT,  B,  adj.,  qui  embMe  ;  pop.  et  trir. 

EMBÊTEMENT,  S.  m.,  événement  qfii  ennnie, 
g£ne,  embarrasse;  pop.  et  triv. 

EHBÈTEB,  V.  a.,  ennnyer,  assommer;  pop.  et 
triv.  =  S" — ,  v.pr.,  s'ennnjrer  beaucoup;  triv. 

EMBLAVEB,  V.  a.,  semer  une  terre  en  blé. 

EKBLAVCRE,  S.  f.,  terre  ensemencée  de  blé. 

EMBLÉE  (D>],  loc.  adv.,  de  plein  sent,  sans 
diffleulté,  sans  obstacle  :  eiàporter  une  affaire  — , 
La  ville  était  trop  bien  munie  pour  remporter  d" — 
(Vaug.)  Arriver  d" —  dm  poste  élevé. 

EMBLÉMATIQUE,  adJ.,  qui  tient  de  l'emblème. 

EMBLÈME,  B.  m.,  petit  tableau  qui  exprime  allé- 
g^riquement  une  pensée  morale  on  politique  ;  re- 
préeentation  d'une  idée  abstraite  par  des  objets 
concrets  et  visil>les  :  le»  Proviiteee-Vniet  de  la  Hol- 
lande avaient  prie  un  fmecetm  de  fiiche*  pour  leun 
armoiries  et  leur  —  (Volt.)  ||  Le  froment  es<  m  — 
poble  et  pur  de  la  nourriture  divine  (ChaL)=r  Figure 
allégorique  dont  on  fait  le  corps  des  devises  :  le 
sphinx  est  son  —  (Volt.)  =:  Attribut  :  les  »"'*»irt 
de  la  royauté,  dt  la  ffrée,  V.  StaiOLJi. 

EHBLEH,  T.  a.,  enleVer,  emporter  d'assaut; 
vieux  :  chacun  des  deux  (Colbert  et  Louvoie)  tendait 
toujours  »  -—  la  besogne  d^autrui  (St-S.)  Le  cecur 
dé*  r abord  il*  vous  Buuirr  (La  F.);  n'est  plus  us. 

EMBOUE,  T.  a.,  —  d'An'ie  on  d«  eire  un  moule 
déplâtre,  le  <Nlter  d'huile  ou  de  cire  fondue,  pour 
empteher  la  matière  qu'on  y  coulera  de  t'y  altadier. 
=.S' — ,  V.  pr.,  se  dit  d'an  tableau  dont  les  eou- 
eurs  deviennent  ternes  et  mates. 

EHBOISEB,  T.  a.,  engager,  décider  quelqu'un 
par  des  promessai,  des  cajoleries,  etc.,  à  Ctbre  ce 
qu'on  souhdta  de  loi. 

EMBOITEMENT,  S.  m.,  action  d'embotter;  état 
d'âne  chose  qui  s'embotfe  dans  une  antre. 

EMBOiTER,  V.  a.,  eneblaser  une  chose  dans  une 
autre  :  —  de*  tuyaux.  ||  —  /e  pas,  se  dit  des  soldais, 
lorsqu'ils  maretient  en  rangs  asseï  serrés,  pour  qaa 
le  pied  de  cliaque  homme  vienpe  se  poser  k  la 
place  où  était  celui  de  l'homme  qui  le  précède.  = 
S' — ,v.  pr.,   eireembotlé. 


EMBOItI]KB,  a.  f.,  endroit  ob  les  ebesas  s'em- 
bottent;  inseriioB  d'oie  ehose  dans  une  autre,  ■ 
Barre  de  bois  au  boat  de  planches  aasambléea. 

EIDOU8HE,  s.  m.,  inlercalation  d'à»  13*  moi 
qne  les  Grecs  hisaient  tous  les  deux  •■  trois  u 
pour  taire  cadrer  l'année  lunaire  avec  l'aaaée  aolsin 

EHBOUSMIQVE.  adJ.,  intercalaire  :  noi*  - 
Année  — ,  celle  où  avait  lieu  l'intercalalkm. 

EMBONTOINT,  s.  m.,  état  dneorps  derbomm 
on  des  animaux,  dans  lequel  la  quantité  de  gnia 
est  proportionnée  an  volume  et  à  la  stature, 

EMBOSSA6B,  s.  m.,  action  d'embossar  ou  i 
a'emhoaser  ;  état  d'un  vaitaeau  embossé  :  ligne  d'— 
formée  par  des  vaisseaux  embossés. 

EHBOSSER,  V.  a.,  placer  un  vaisseau  k  l'anei 
de  manière  qu'il  présente  le  travers  k  an  objet  d< 
terminé.  =:  S'—,  v,  pr.,  se  placer  de  manière  à  pri 
senter  le  flâne. 

EHBOSSmtB,  s.  f.,  amarrage  kit  lor  on  elbl 
mouillé  pour  embosser  un  vaissean. 

EMBOUCHÉ,  B,  adJ.,  Aomas*  asol  —,  impert 
nent,  grossier  dans  ses  parviea. 

EMBOUCHER,  V.  a.,  mettre  k  sa  boacfae  on  bu 
trumentk  vent  altnd'en  tirer  des  sons.  ||  —  la  tron 
pette,  prendre  le  ton  élevé,  héroïque.  =  S' — ,  \ 
pe.,  sajaier,  avoir  son  embouchure,  en  pari,  d'i 
fleuve,  d'une  rivière.  ||  Ce  train  de  boi*  t'est  ou  c 
BHBOiJCaÉ  daat  la  troisième  arche  du  pont,  il  y  e 
engagé,  il  commence  k  y  passer. 

EMBOUCHOIR,  B.  m.,  synou.  d'EKBÀDCBOIR.  = 
Pièce  d'armurerie  qui  embrasse  l'axtrémité  du  bo 
et  du  canon  du  AmU  de  munition. 

EMBOUCHURE,  s.  f.,  partie  d'un  instrument 
vent  qu'on  place  contre  1m  lèvres  ou  dans  la  boucl 
pour  en  tirer  des  sons  ;  manière  dont  on  doit  en 
boucher  ou  dont  quelqu'un  embouche  un  instrumei 
de  musique.  =  Partie  du  mors  qui  entre  dans 
bonctie  du  cheval.  =  Endroit  où  une  rivière  se  jet 
dans  la  mer  ou  dans  une  autre  rivière.  =  Ouverton 
—  d'an  eoioa.  Un  uate  d  long  eol  et  éPétroitt  • 
(La  F.)=  Entrée  d'un  port. 

EMBOUER,  V.  a.,  coimlr  de  boae;  pop. 

EMBOUQUEMEMT,  ■.  m.,  entrée  d'une  paa 
étroite,  d'un  canal  entre  des  terres  on  des  ties. 

EMBOUQUER,  V,  B.,  entrer  dans  une  pas 
étroite;  franchir  un  easbonquement. 

EMBOURBER,  V.  a.,  mettre,  engager  dans  i 
bourbier  :  —  une  voiture,  des  voyageurs.  Les  plai 
avaient  défoncé  le*  chemins;  on  rencontrait  parlo 
caissons,  affûts,  canons  ehboori^s  (Chat.),  y  —  fw 
qu'un  dans  une  mauvaise  affaire,  l'y  engager  ai  aval 
qu'il  ne  puisse  plus  s'en  tirer;  ram.=3S'— ,  v.  pi 
dans  les  deux  sens. 

EMBOURRER,  v.  a.,  garnir  de  bourre. 

EMBOURSER,  V.  a.,  mettre  dans  sa  bourse. 

EMBOUTIR,  V.  a.,  revêtir  de  plomb  étamé  i 
ornement  de  bois  pour  le  préserver  de  la  pourrilax 
=  Bendre  une  plaque  de  métal  concave  d'nn  cftté 
convexe  de  l'antre. 

EMBRANCHEMENT,  i.  B.,  réunion  de  plasiM 
chemins  qui  sa  croisent;  ebeiniB  de  saeoBd  ord 
qui  part  de  la  ligna  prindpale;  point  de  rencoal 
de  deux  on  plusieurs  diemins;  diatne  inCtrienre 
montagnes  qui  sa  détache  de  la  ehalM  priacipal 
=  Nœud  de  soudure  de  eertains  tuyau.  ||  Diviai 
principale  d'une  science. 

EMBRANCHER  (S>),  T.  pr.,  fomer  ummatum 
chement  ;  se  joindre. 

EMBRAQUER,  T.  a.;  mar,,  roidir. 
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■BBA9!,B,  adj.,afr — ,a(mofpftfrennlUStiE, 
t  la  ehallear  eat  oceeniTa. 
HBRASmCHT,  1.  m.,  Incendie  vmste  et  vlo* 
:  r—  de  Troie.  V —  qui  eoimane  timt  «tt  eadté 
ent  par  me  étbtetBe  (Bmi.)  H  Grande  troublée 

I  i'ÉUL  V.  iKCnDIB. 

HBAASEK,  T.  a.,  mettre  en  f en  :  —  «ne  vilU. 
■  le»  cantri,  Fimaghtation,  les  etpriu.  La  guerre 
lAU  l'Europe  (Ae.)  Pour  r —  du  feu  dont  je  luu 
ir<(L«in«rt.)  =  S'— ,  t.  pr.,  prendre  fen.HCon- 
Ir  ime  TMenle  pueion  i  de  Pamour  de  mh  Dieu 
eceur  a'tst  BBiAatf  (Ree.) 
■BRASSAVB,  ■.  L,  aettOB  de  deox  penonne* 
c'embraseent, 

HBftASm,  1.  f.,  iMode  d'ftoft,  gaaae  de  fli 
le  aoie  attachée  à  nne  patire  poor  tenir  lee  ri- 
IX  drapés. 

■BKASSnnaiT,  •.m.,  action  d'enil>raner,de 
ibrauer  :  dont  cet  —,  reeevei  met  adieux  (Rac.) 
tendre!  XMtnkagtmam  nùirireHt  de  prit  cette 
muàuance  [Barth.)=An  pL,  11  signifleqaelqne- 
nnion  de  l'homme  et  de  la  femme  :  ÂeUUe  na- 
det  —  de  Tkéii»  et  te  féUe  (Ae.) 
■BKAS5ER,  T.  a.,  «errer  entre  lee  brM,  don- 
dei  baisers  en  signe  d'affection  :  —  un  enfant.  — 
enotu  de  quelqu^un,  poor  le  soppller.  ||  Ceindre, 
ronner  :  la  vigne  ehi«A8h  l'ormeau.  L'Océaa 
lÀSSt  la  terre.  Cet  arbre  ttt  ti  gro*,  q/u  deux 
omet  ne  taaraient  P —  (Ae.)=  Contenir,  ren- 
ier, comprendre  :  Pœil  bmibassk  /et  petit»  oi^ 

let  grands  confondent  la  vue  (Volt.)  Son  grmid 
e  DiBBASSAlT  tout,  Pautique  comme  le  modem* 
g.)  =  Entreprendre  :  n'EukASSEZ  pas  tant  de 
es  à  la  fois  (Ac.)  =  Prendre,  adoptw,  faire 
X,  saisir  :  —  fe  cAriitioninne.  —  m  étal,  un 
t,  la  cause  de  quelqa^un,  sa  querelle.  l'occasion 
telle,  if  la  faut  —  (Rao.)  Vous  pouvt»  seul 
re  eux—  sa  défeiue  Çd.)  =  S'—,  t.  pr.,  se 
ser  dans  les  bru.  l'on  de  l'antre;  se  ftdre  des 
Bses  réciproques. 

HBRASSEim,  ED8B,  adj.  et  s.,  «e  dit  d'nne 
onne  qui  a  la  manie  d'embrasser. 
■IBUASIIBE,  s.  f.,  fenCtre  de  forme  prismatl- 
percée  dans  le  masatf  d'an  fort,  d'un  rempart, 
r  tirer  la  canon.  =  Ouverture  pratiquée  dans 
dsMwr  d'un  mur  pour  y  placer  une  porte  on 
fenAtre  ;  biab  qa'on  donne  à  l'ëpaisseor  du  dinr 
et  endroit. 

mBieADESlEMT,  S.  m.,  aetion d'embrigader  ; 
Itat  de  cette  action. 

■BRiGADEa,  T.  a.,  réoair  an  brigade*,  en 
nades,  ||  Enrôler,  recruter. 
HBROCATION,  s.  f.;  chir.,  fomentation  faite 

on  liquide  gras  sur  nne  partie  malade. 
HBaoCHEHEBT,  a.  m.,  action d'embrodiar. 
■BROCHEa,  T.  a.,  mettre  en  broche  on  à  la 
iie  :  —  «  gigot.  \\  —  queUpifm,  lui  donner  nn 
>  d'épée  an  travan  du  corps  ;  fiun. 
■BBOUIIXAMINI,  s.  m.  V.  BROmUAMim. 
llBBOtnn.ï.CTlKWT,  s.  m.,  eontusioa,  tr»Ala, 

de  ee  qui  est  embrouillé  :  r —  des  idées. 
MOROIIILLEa,  T.  a.,  mettre  du  désordre,  de 
nrfosion  dans  :  —  w»e  ivoire,  Petprit.  ^  S*— ■, 
ir.,  derenfr  embronOIé.  ||  Perdre  le  iU  de  soa 
ours,  la  suite  de  ses  idées  i  H  b'evswkiillk  (Tune 
iire  à  ufétre  pas  entendu  (Bdss.).  =  En  pariant 
del,  derenir  sombre  i  le  etel,  le  temps  s'n- 
HLLE;  fam.  V.  Brodillcr. 
MBBmilÉjE,  adJ.,  gftté  par  .la  bruine 


BHBRTTIIB,  B,  ad].,  dun^  de  brume. 

EMBBVHER  (B*),  T.  pr.,  sa  charger  de  bnune 
de  broaiUard  :  Phorison  s'Emions. 

BBBROII,  •■-prér.  lia  Mpwt.  des  HaoKs-Alpes. 

EHBRCMIR,  T.  a.,  peindre  on  teindre  d'une 
couleur  trè»4)nine,  très-Isnoée. 

EaiBRTOGÉHiB,  i.  t,  fcmatien  et  déTeleppe- 
ment  de  l'embryon.  srSjw».  d^EnsTOLOciE. 

EMBRT0L06IB,  8.  f.,  icienee  qui  traite  de  la 
formation  et  du  dérektppeBMBt  de  l'embiyon. 

BBOUITON,  s.  m.,  festus  neo  complètement 
formé  ;  première  ébanehe  du  végétal  naissant,  y  Ce 
n'est  qu'un  — ,  se  dit  d'un  homme  très-petit. 

EHBRTOIOIAIRE,  adj.,  relatif  à  l'embryon. 

EHBC,  a.  m.,  tache,  ton  terne  et  noir  d'an  ta- 
bleau qu'on  n'a  pu  empêcher  de  s'evboire. 

EMBÔCHB,  a.  f.,  entreprise  secrète  peur  sar- 
prendre  quelqu'un  dans  le  dessein  de  lui  nuire  i  de 
qui  se  rend  trop  tdt,  on  doit  craindre  une  —  (Gem.) 
Tendre,  dresser  une  — .  ||  Piège,  appftt,  séduction  : 
«ofre  catnr  tMi<ine  MMurfresse  des  BMBOciEs(Hast.) 
Tu  vas  hatittr  le*  grandes  villes  oft  ta  figure  et  ton 
âge  tendront  mille  antctta  à  ta  fidélité  (J.-J.) 

g  BMsteHB,  riiSB,  LACS,  HUET,  BITS.  L'«s>- 
Mck«  ait  on  (uet-spciis  oeetrt  la  ckott  oa  la  paatoaa*  ^i 
•a  ai  robjct;  il  otla  Mal  de  «as  mots  qai,  aa  propre,  m 
dise  des  hammet.  PUgs  ut  U  tanna  géairiqna  •ou  leqgel 
on  d^gne  lat  lacs,  lai  filaU  et  les  rett  ;  il  emporte  l'idée  de 
nae,  de  floaiM.  La  toc*  est  un  ilmpla  nea  qui  attache  et 
larre  ;  le  /ll<l  et  le  rttt  sont  plus  compliqués  et  on  s'en  retire 
plus  difficilement.  On  échappe  an  premier  aa  bijaiit,  an  ae- 
eond  an  passant  à  trafan. 

EMBÛCHER  (8>),  V.  pr.,  sa  dit  des  béta*  ponr- 
snlTies  qui  se  réhiglent  dans  le  bois. 

EmDSCADB,  s.  t,  lien  couvert,  bois;  etc.,  où 
Ton  se  cache  pour  surprendre  l'enneoil,  pour  tomber 
sur  lui  à  r  improviste  :  se  mettre  en  — .  =  Troupe 
ainsi  cachée  :  ils  séparent  leur  troupe  eu  fortes  n- 
BDSCÀDBS  (Lamart.)flSe  dit  de  tout  Individa,  et 
mime  d'un  animal,  qui  sa  eadia  pour  en  surprendre 
on  antre  :  «n  projet  d'—  occupe  le  renard  (Del.) 

EMBOSQUER,  T.  a.,  mettre  en  embuscade.  s= 
S* — ,  T.  pr. ,  sa  mettre  an  embuscade.  Dans  la  langue 
miUt^re,  —  signifle  faire  prendre  position,  et  «" — 
prendre,  occuper  une  position  quelconque. 

ÉHENDER,  T.  a.;  dr.,  ooirlger,  réformer  s  —  une 
décision;  vieux. 

râERADDB,  S.  f.,  plarre  précieuse  composée  de 
silice,  d'alumine  et  de  glucyne,  et  qui  doit  sa  belle 
couleur  verte  à  nn  oxyde.  =  Couleur  verte. 

BBERGBHCB,  S.  f.,  point  d* — ,  par  lequel  an 
nyon  lumineux  sort  d^  mlllen  qu'il  a  traversé. 

ÉMERGENT,  E,  adl].,  n^on  — ,  qui  sort  d'nn 
milieu  après  l'avoir  traversé. 

BMEROrai,  V.  n.;  ■éol.,  sortir,  s'élever  aa- 
dessns  de  :  «h  miliea  du  lac  sacré  éHERCEArr  «ne 
Montagne  (Chat)  |t  Qtte  dit*  profondeurs  de  COrient 
Cherge  dans  sa  splendeur  Castre  qui  disripem  ce* 
Hntbres  (Lamennais). 

ÉMERI  ou  BHERIIi,  i.  m.,  pierre  métallique  fnrt 
pesante  et  fort  dure,  qui,  rédirite  an  pendre,  sert  i 
polir  les.métanx  et  le  wra. 

ÉlfÉRii.l.011,  s.  m.,  aorte  da  petit  Auicao.  || 
Croc  tournant  sur  unbont  de  chatne  dont  on  se  sert 
pour  pécher  le  requin.  ==  Crochet  à  bouton  tournant 
auquel  on  accroche  le  fil,  dans  les  corderles. 

ÉBKRUXONNÉ,  E,  ad).,  vif  et  espiègle.  :=S.  : 
vaut  notes  feriez  plaisir  de  nous  donner  cette  petit* 
É        Lomnes  (Sév.);  fam. 

ÉVKRITE,  adj.,  profeueur  —,  qui  Jouit  do  sa 
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rttti\ti  k^ft^'àTtitr  accompli  «es  ànn^eade  services.' 

ÉXERSION,  s.  f.,  réapparition  d'un  astre  après 
qu'il  a  été  caché  par  l'ombre  ou  par  l'inlerposilion. 
d'un  autre  astre;  se  dit  aussi  d'un  solide  qui  s'élève 
à  la  snrl^ce  d'un  liquide  plus  pesaht'que  lui. 

ÉatEnvEILLER,  T.  a.,  surprendre  agréablement 
par  quelque  chose  de  merveilleux,  d'étonnant  :  ce»j 
ivtneminf  iHtnytiLUi  tout  le  peuple.  J'ai  vu  le^  pj/- 
ramidei,  et  n'en  ai  point  été  tazKSt,Uxt  (Volt.]  Je, 
mis  toujours  tutK\£iu.t  des  progrés  que  notre  langue 
a  faits  dans  les  pays  étrangers  (IcT.)  V.  Abasourdi.  _ 
^:S'— ,  V.  pr.,  être  émerveillé. 

ÉHËTIME,  >.  r.,  alcali  extrait  de  Técorce  de  l'i-; 
pécacuana  gris,  et  qui  est  un  énergique  vomitif. 

ÉMÉTIQI7E,  >.  m.,  tartrate  d'antimoine  et  àe 
potasse.  =Adj.,  synon.  de  Vomitif.     ,       , 

ÉHÉTISER,  V.  a.  —  une  tisane',  uneooisson,  3^ 
mêler  de  l'émétique.  1 

ÉMFrO-CATHAnTlQUE,  adj.,  ie  dit  des  mé- 
dicaments composés  d'éméllques  et  de  purgaliTa. 

ÉMETTRE,  T.  a.,  produire  au  dehors,  et  partt- 
cul.  mettre  en  circulation  :  —  du  papier-monnaie, 
des  obligations.  H  Exprimer  :  —  un  avis,  des  vœux. 

ÉMEUTE,  s.  f.,  tumulte  séditieux,  soulèvement 
du  peuple  dans  la  rue  :  Mars  autrefois  mit  tout  l'air 
en  —  (La  F.)  Toute  journée  d' —  coûte  trois  mois  de 
salaires  anéantis  et  de  crédit  évanoui  (Lamart.) 

§  ÉMECTE,  SÉDITION,  MCTISEKIE.  U  tédition 
«t  l'émeute  de  tout  un  parti  ;  elle  est  ordinairemeat  fort 
sérieuse  «t  peut  amener  la  guerre  civile.  La  mutinerie  est 
plus  opiulÀlre  que  rémeote  ;  c'est  quelquefois  une  aé^tion  de 
personna^'ct  aigris  ou  dépités. 

ÉMEUTIEU,  a.  m.;  néol.,  partiian  dfl  l'értiente, 
qui  l'excite  ou  y  prend  part. 

ÊMIETTER,  T.  a.,  réduire  en  iriletle»  :  —  du 
pa/n.  =  S' — ,  V.  pr.  :  cepaiii  s'éhiette. 

ÉJIIGRAIKT,  E,  adj.  et  s.,  celui,  eell«  qui  sort  de 
son  jiays  pour  aller  s'établir  ailleun. 

ÉMIGRATIOIV,  9.  r.,  action  de  quitter  son  paya' 
pour  aller  s'établir  dans  un  autre  :  la  prise  de  Cont- 
lanlinoplt  par  les  Turcs  causa  r-^  d'une  foule  de 
Grecs.  =  S'est  dit  particalièrement  du  départ  des  ' 
nobles  pourl'étrangerlorsde  la  révolution,  du  temps 
qu'ils  passèrent  au  dehors,  et  de  totn  les  Individus 
qui  avaient  émigré;  dans  ce  dernier  sens.  Il  se  dit 
aussi  des  autres  peuples  :  l' —  polonaise,  hongroise, 
italienne,  ete.  {|  Passage  annuel  et  régulier  de»  oi- 
seaux d'une  contrée  à  une  autre. 

ÉHIGRÉ,  E,  S.,  celui,  celle  qui  l^lt  partie  d'une| 
émigration  ;  s'est  dit  particul.  de  l'émigration  fran 
(aise  sous  la  Révolution 


te.  :  M   )!.!'>  B3  s^tim  •>!  J»  sti 

mil  •'.  f..  anc.  i»«iHiVlt%i«IS««M>4)P<H 

grajp»  qui  ,çpnm)»JI  dcrj^  V,>^.l«tïf«,a:< jàllK 

ÏMlSkApiE»!'!'^  fldsr,,,  •^..««MUMMMb  -M  I 

Imt  ppiqt,,  a»  WM|X«Fajii,dejr4./:  jM.j:>*^aitii 

i  ;^NEMCE,  a.  tr,.4kn\im,êt  vm*»*,ibml> 

'TiU,  haut  de«râ:,^-r-,^^«er»V.«f '*<«»»• 
w,jp«/t  <i|/'aAH.*MiWWflfK«,<<f  '.'♦n»ir.jw»  ïtaB 
bojJUque  doqaJ  Ay^,cfrdl^a4M,4M<f  tir  '«(«ni 
U>i(pne;H.,=;  AwM»„*41Ut  a.^.rT.^»'*».'.^  ne, 
I  ÏM4^ENT.,^,«^J.»,Awl.!fl»rt.'«lrt«»Pn>l(! 
Ocçupet  unpvlfirrt;i  P«»osff«#em-K««M.«f:we 
^tip^^leTéty  a^  ËlUMlt«i4„a«pé«t«v.M(i>M<9 

!  Eitb«E^ns»p]B,ivj|}^  v^MtainfQk  «mW 
Uon.d^DDjéaa^owdiiwiu»-.  <<     '  ■•  ft-tf^u. 

.  BalR/s.  m-,  mot  aratw  qui  signifie  commandaiit; 
de  cou  api  desrendeat  ou  préteadent  descendre  >i«,ll 
piét .  '^  Àt-Moumenin,  ctietou  commaodeur  des  croj 
!  ÉMISSAIRE,  s.  m.,  agent  que  l'on  enToié  se 
tement  pour  sonder  les  sentlmi^nts  et  les  â^ 
fpier  HM  actions  et  la  contenance  d'autrui,  Tairi 

firopotitiwi  et  de»  ouTerture»,  ctiercber  à  ^.'a: 
et  Mprita,  etc.  :  canal  —,  destiné,  çliei  It; 
tnlllir,  H  décharger  les  eaux  d'un  grand  lac.  V.  & 
I  §  AhuSAIRB,  ESPIOir.  V émissaire  est  moi^  ai 
fntÏM^IMl;  il  agit  quelquefois  ouvertement,  ne' 'ca< 
qoa  set  ialestions,  et  prépare  le  succès  des  afTaires. 
I  'ÀOSSIF,  IVE,  adj.,  se  dit  de  certain»  cor^s 
«Dt'Ia  ftcoM,  U  'pMHàAnJè  fffidéttrc  dû  éOm 
^d»:)«!liim4èrê'f  «otMf^i^.  ><  ''  '  ' 
I  ïlUBtaON,'ii  T., 'MtfM^pA'UqMlA'liMÎ! 
W  fiuMfl,  laWjM  lii dieh»» ï'-^'i*  twfoVl^ 
quille,  »algn«#e<BAi'aMOUle«kMl±^Actfoti(Kâ)c 
de  mauro  en  icirenUrikM^  -^  ^tMe>iiMffJ^. 
i  Hait;  dfmufmii  H  -^  âtriMiiai'fitOtiobtiMtkm'ie 
nellfi  dcs'Vff^x,  '^  "  '  ^  *-'.'u  "*'■■  "■■!  '  .  - 
;  BWUtiASlMACr.V.'ia.va.Rietfd'tMé^dl 
:  EMtMOA'^RER,  V.  k,  DMttM  M  iaUgaètn. 

i  oiMAiMJrtriitÉiai'y,  ».  «ni,'  ■étioli\(&&S 

d'emmalllotlw.  "   '''  '"  ■"  "'''''  ■■■'''   "    ' 

I  EMMAmEvrtaÉ,  ¥.  t:,  otrelopil^'dï  U 

itiipMApar'toiidfc»  '«ilr«eJaMii^  —  tk  tnfiii 
tfymphes  %miiMijafh*ia,  'e^et  dont  Véa^t 
làiita  «Mrle»  «Hiirtié^piÉkiHa»^»»!^!!»^^'  '  " 
■  mHMiCiiafBXT;  r.  tai.,  aatibtt  «VHUnaile 
sPUiite  «iKalpt.; tbaiinreiloitle*'tiftiy)res 
Joint»  au  tronc,  dotAlM  t)è!^(ldi«  U'tal  BMltibnit 
lieatilea  umi'lulMtNWi  "I    "  '    «'"'«" 


pelés  par  Bonaparte  {M°"  de  Slaèl), 

É.UIGRER,  v.  n.,  abandonner  sa  pairie,  quitter 
son  payi  pour  aller  s'établir  dans  un  autre  :  Venise 
était  devenue  le  refuge  de  la  civilisation  grecque. 
Les  arts  en  décadence  y  avaient  émiCré  de  Bysance^^ 
(Lamart.)  Les  Anglais  émiCREnt  où  il  y  a  profit 
(MIchelet)  ;  se  dit  aussi  des  oiseaux  qui  cbangept  de 
climat  chaque  année. 

ÉlfflQttETTE,  s.  f.,  sorte  de  joujou  fait  avec  un 
cordon,  le  long  duquel  un  disque  monte  et  descend. 

EMILE  (Paul-),  consul  romain,  bal,tu  et  tué  à  Caoocs,., 
CD  21  S  àv.  f.-C.  Sou  fils  vaioquit  Persée  à  Pydaa,  ea  1(8,^ 
et  conquit  la  Sacérioioe  ;  lOn  pelit-fils,  adopté  par  les  Sci-, 
pions,  devint  Seipton  Éhiilien.  .  '         ■'   ' 

ÉMINCÉ,  s.  m.,  moïceatf  de  Mab'de' êdup^"eti/ 
hanches  fort  mtnces."' ^ '"'"'" ''^'  ■'    '   '        ^^    ' 

ÉMINCER,  V.  B.,  coupcr'cDtraucfica  fort  Wnc;»^ 
en  parlant  de  la  viande. 


j  {  ■■■AHCmn;  t.  k.,- Mettre titateiltfdNlft' 


ltrtg<a»  {La  Fi)  Àgàbt  »tA  ]  Htal  tmxkcntt^ 

«n  ««ataf  (ta».  ■fca'S'--,"*.  i»f.,■»•^^l<ttt';  tfai' 

gler  :  cell^k^^tràu»U^ait^i^<lé^lrika^M.r   '"  ' 

'  nDI««cAn«i'«.'itt.;'ic«HfliifaiMMUetli' 

i  EiafANCHvaE,s.r.,oii^Hàt«aiiiàltam;d 

rfibe,  etc.,  pootr  j^'idsIiitrirM  ■uihdier?-'^'  "^' 

^lé»rv«ciD«{>iwieFta.«eM<i|ai^tHlM,Att»ttB^« 
ton  mannequin.  .m  i.^ajJ  T 


inage  gri»  lou»  M'lrtlMf><èti!iffw>tll'^feMtV. 
,i  1511,  favorisa  les,ti|iÉlllli»dii»A<ilMil  «swKtfn 

é  Çffi«^ditr^ts«nAe<tf>;iiMnA^tAibBq«««ii4 

di  reottt dom^ti^po^tji^gùV^'iiicil  ibI  n  «w'" 
141  pj«rçl«»,^^ 


.>a,rcfip>.  „  „     . 
EM«ÀRINFJl,  T. 


—  IM  Mt'ir<,  le  garni 
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«(  le  mettra  en  <Ut  de  uvlgaer.  Il  —  vid- 

ESmsUB,  T.  •.,  broidUer,  eonfondre,  entor- 
VÊm  s  —  4M  éelUttu»,  eu  fiel*  de  piehe. 

BmÉNAGauHT,  ■.  m.,  Mtlon  de  ranger  dee 

m««M—  dana  mi  naarean  logement.  ssComparU- 

'    manUetloseiBeHU  fn'on  pntlqde  du*  l'Intérlenr 

;  d'an  Mnire.  =sSjb.  d'AMÂucEKEirr. 

'      MMBUHàOSB^  T.  B.,  mettre  tes  menblei  en 

'  plaea  duu  nn  nonvean  logement  :  —  queliitfm, 

faire  ion  emménagement.  H  Ct  bô'nrneut  eu  Men  fu- 

•  vtaAet,  U  eit  bien  diitriboé  Intérieorement.  = 

i    S'—,  T.  pr.,  mCme  len*  qite.'  ÏAttSf  i  le*  révolu- 

I    tifaMlrei  emleki*  eemmençùl'iu  c  j* —  dont  le* 

grand*  hôtel*  du  faubourg  Sahit-Scrtwiln  (Chat.)= 

IfaBler  atm  ménage,  le  (bnmir  de  meuble*. 

ElOlEHEa,  T.  a.,  mener  areetoi,  du  lien  où  l'on 
cet,  en  quelque  antre  Heu. 

nDoraOTTEB,  ▼.  a,,  mettre  lea  menotte*  à  : 
M  noEKOTTÀ  les  prUonniers, 

EHMJÉTIIAGE ,  t.  m.,  action  d'emmétror. 

EHMÉTaEH,  T.  a.,  ranger,  diiiMxer  des  maté» 
riauz  pour  qu'ils  puissent  être  mesurés  au  mètre, 

EMIEOLAGE,  s.  m.,  action  d'emmeuler. 

EHHECLEH,  T.  a.,  mettre  en  ta*,  en  meules,  les 
foins  qui  Tiennent  d'être  coupé*. 

lannKI.T.tf,  E,  adj.,  d'une  douceur  alTectée  -.pa- 
Ttlet  BÊXiaxiss.  Lettre  eihiellée  (Volt.) 

KmflKl.l.KB,  V.  a.,  enduire  de  miel  :  —  let 
èûrds  d^nM  vau.  =  Hettre  du  miel  dans  :  —  du  vin, 
I  0  muse,  je  t'invoque,  unuxuE-moi  le  bec  (Régn.) 

EMMIEIXC&E.  s.  f.,  topique  dont  le  miel  ftitla 
iMse,  et  qn'on  applique  quelquefois  sur  le  pied  d'un 
cheTal  pour  adoucir  ou  détendre  la  corne. 

E3aiIT0llFl.ER,  T.  a.,  envelopper  quelqu'un  de 
fourrures,  de  Tfitemants,  pour  le  tenir  chaudement. 
^S' — ,  T.  pr.  :  elle  aime  à  t' —  (Ac);  fam. 

EmiOftTAISEa,  T.  a.,  faire  entrer  dans  une 
mortaise  le  bout  d'une  piice  de  bois  ou  de  métal. 

EKHOTTÉ,  E,  adl-,  se  dit  de*  arbre*  dont  !• 
racine  est  entourée  d'une  motte  de  terre. 

BMDIDSELSn,  T.  a.,  lynon.  de  Hoseleb. 

KMOI,  t.  m.,  émotion  subile,  vive  Inquiétude, 
grud  trouble  i  être  tout  en  — .  jr«((re  en  — . 

ÉHOLUEKT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  r»> 
Ucher  et  de  ramollir  la*  tissus  TiTants ,  sain*  ou 
•malades. :=  ËMOtxiEMT,  *.  m.,  remède  qui  a  cette 
propriété  :  employer  let  ^mollieuts. 

ÉMOLUKENT,  *.  m.,  proQt,  avantage  qu'on  tire 
d'un  emploi  ou  d'une  charge,  j  comprii  le  traite- 
ment, ou  en  lus  du  traitement;  n'est  guère  osité 
qu'an  pi.  :  ipulque*  eceUtiauique*  ne  t'ingèrent 
dans  le*  miniitiret  sacré*  que  telon  la  meture  de* 
tm'ïumxxn  qu'il*  en  peuvent  retirer  (Bourd.) 

ÉHOHCTOUIE,  *.  m.,  nom  vulgaire  de*  organes 
de  •éerétion  excrémenlldle. 

ÉMONDA6E,  *.  m.,  action  d'émonder. 

ÔIOHDEa,  y.  a.,  eonper,  retrancber  d'an  arbre 
lea  brandie*  nuisible*  ou  inatile*.  ^^Hettoyer  de* 
grain*.  T.  Éiagou. 

ÉMOIIDES,  *.  f.  pi.,  branche*  mperflne*  qn'on 
leiraBdie  de*  arbre*  en  le*  émondant. 

ÉMOKDSCtk,  *.  m.,  celui  qui  émonde.  :s  Nom 
'  deejnstrament*  de*tlné*  à  émonder^ 

ÉHOnOH,  *.  f.,  agitation,  tronble  i  il  n'a  plu* 
ia  fiivre,  utaUje  lui  trouve  encore  quelque  —  (Ac.) 
n  "rronMe,  agitation  de  l'àme  :  smlir,  éprouver  de 
i' — .  Cocker  SON  — .  =£tonnement  de*  e*prlt*  :  il 
Mt  c^ablt  de  recweir  son*  — >  tout  lepi*  qufon  lui 


ptdt*e  apprendre  (Sév.)  ||  Fermentation  dan*  le  peu- 
ple, légère  émeute  :  Calvin  *e  vaitlait  que  son  parti 
n'était  pat  eeulemenl  toupçonné  d'avoir  causé  la 
moindre  —  (Bom.) 

BHOTlOiniER,  T.  a.,  causer  de  l'émotlen. 

ÉHOTTAGE,  *.  m.,  action  d'émotler. 

EMOTTER,  V.  a.  :  —  un  champ,  en  briser  les 
mottes  avec  la  herse  on  tout  autre  Instrument. 

ÉHOU,  s,  m.,  espèce  de  casoar  dont  la  ch^ 
ressemble  à  celle  du  bœuf. 

ÉHOtTCBER,  T.  a.,  chasser  les  moules  de  t 
'—  un-cheval.  —  un  fleuret,  en  6ter  le  bouton.  ||  >— 
Im  épaules  ;  ftm.,  donner  des  amj»  de  bâton,  s: 
i^'— ,  V.  pr.,  se  débarrasser  des  mouches. 

ÉVOITCnET,  t.  m,,  nom  vulgaire  de  tontes  les 
petites  espèces  du  genre  faucon. 

ÉMOVCHETER,  V.  a.,  casser  la  pointe  d'un 
Instrument  aigu. 

ÉHODCHETTE,  s.  f.,  réseau  garni  de  petites 
cordes  flottante*  qui  *'agttent  au  moindre  monva» 
ment  du  cheval  et  aervent  à  l'émoucher. 

ÉHOUCHEUR,  *.  m.,  celui  qui  chaese  let  mon* 
ches  :  le  fidèle  —  vous  empoigne  un  pavé  (La  F.) 

ÉMOUCHOia,  s.  m.,  queue  de  cheval,  attachée 
à  un  manche  pour  émoucher. 

ÉMOUDRE,  V.  *.,  aiguiser  sur  nne  menle.  || 
Se  battre  à  fer  ÉnoCLu,  disputer,  contester  san* 
aucun  ménagement.  Jeune  homme  frais  émoulu  du 
collège,  qui  en  est  sorti  tout  récemment.  On  dit 
aussi  d'un  homme  tout  rempli  d'une  matière  qu'il 
vient  d'approfondir  qu'il  en  est  frais  ëhovlu. 

ÉHODLEIia,  *.  m.,  qrn.  de  RinooLEUR. 
'  ÉMOCSSBR,  T.  a.,  rMidre  moin*  tranchant, 
moin*  aigu  :  —  le  tranchant  d'un  sabre,  la  point* 
d'une  épée.  ||  Oter  la  vivacité,  la  force  de  :  l'habi' 
tude  iaovasc  le  pimsir  (Ae.)  Je  veux  que  mon  goât 
ne  toit  jamai*  tMOvaaÉ  par  Vélude  (Volt.)  =■  Oter 
la  mousse  :  —  de*  arbre*.  =s  S'—,  v.  pr.,  ee  dit 
au  propre  et  an  flg.  t  gen*  dont  jamaU  le  eetut  ni  h 
fer  ne  t'ÉnoutsB  (V.  H.) 

ÉIIOITSTIU.ER ,  V.  a.,  rendre  pins  vif,  plu* 
animé,  plus  gai;  mettre  en  bonne  humenr. 

ÊKOVVAKT,  E,  adJ.,  qui  émeut,  qui  attendritt 
teéne  éhodvahte.  Spectacle  — . 

ÉIIOUTOIR,  T.  a.  et  Irr.,  mettre  en  mouve- 
ment, exciter,  agiter  :  tix  chevaux  attelée  à  ee 
fardeau  pétant  ont  peine  à  F—  sur  U  pavé  glittant 
(Boll.)  —  la  bile.  Le  tolett  imm  let  vapeurt.  || 

—  la  bile  de  quelqu'un,  exciter  sa  colère.  =  Exci- 
ter, soulever  :  il  ne  faut  que  le  moindre  vent  pour 

—  let  flot*  (Ae.)ll  —  une  téditiou,  une  querelle,  lit 
le  firent  pour  avinr  un  tujet  d' —  le  peuf^e  et  d'ex- 
citer une  tédition  (La  Roch.)  ||  Causer  du  trouble 
dans  l'&me ,  y  exciter  quelque  mouvement,  quelque 
passion  :  —  le  coeur,  la  tenirette,  la  eo/<re,  fa  cam- 
passion.  Malgré  let  trantports  dont  mon  âme  eu 
Êmà  (Régn.)  =  Toucher,  attendrir  :  —  un  *pec- 
taieur.  Ce*t  un  eaux  dur  et  di§iieXtt  A  — .  £Ue  iM 
e^  par  se*  larme*  et  *e*  prière*  (Ae.)  J'ei  été  au 
sermon,  mon  cœur  n'en  a  pobM  M  tmv  (Sév.)  Nul 
péril  ne  rtuvu  (Volt.),  ne  le  fait  trembler.  =  S'—, 
V.  pr.,  dans  ton»  le*  sens  de  l'actif.  ^  Se  troubler  t 
parle  *an*  f—  (Corn.)  =  V.  imper*.  :  il  s'tmrr  un* 
grande  tempête,  une  querelle  (Ae).  V.  ToDCBEk. 

mPAllXAGE,  I.  m.,  «jrnon.  de Taxidebiie. 

«Mi»aii.i.mswMi',  a,  m.,  mtme  sens  que  le  pré- 
cédent. =  Action  d'empailler  les  chaises. 

BHPAIIXER,  V.  a.,  garnir  de  paille  i  —4** 
chai*e*.  =  Envdopper  de  paille  :  —  des  meuble*, 

sa 
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du  fitvien.  —  éet  mimauty  ranvUr  kar  peM  4e 
liaHle  oa  d'antre  matière  po«r  le*  coaierTer. 

OIPAHXECa ,  ED8E,  t.,  eehii,  celle  qui  em- 
p  aille  (le«  olaeaux,  det  cbaiseï,  etc. 

EMPALEHSHT,  S.  «k,  action  d'eBi()dar  ;  (Mre 
de  lupplice  ea  UMge  ekei  les  Tares. 

EaU'AUEa,  T.  a.,  floher  on  pal  aigo  dass  le  fan- 
dément  d'un  condaBBé. 

EHPAH ,  s.  m.,  espacé  compris  entre  reatréniité 
do  pouce  et  celle  du  petit  doigt  dans  leor  plus  grand 
écart  :  long  it  (roii  nvAHS. 

EauPANAGOEE,  T.  a.,  garnir  d'an  panache  :  ne 
m*  nrAHACBfB  n'est  pas  petit  embarras  (l»V.) 

EHPAMNEB,  T,  a.,  mettre  en  panne. 

EMPANON,  S.  m.,  pièce  qui,  dam  an*  char- 
pente, fait  l'office  de  cherron. 

EMPAQUETES ,  T.  a.,  mettre  en  paquet  :  — 
des  habits,  des  livres.  ||  CouTrir  areo  soin  :  cm  M 
EMTAQDCTA  ta  tite  et  les  épaule*.  =  Entasser  :  on 
MU  a  EHPAQorrés  dix  ensemble  deau  la  voiture; 
fam.  =  S'—,  T.  pr.,  s'enTolopper  :  s" —  dons  son 
manteau.  =  S'entasser  :  s* —  dans  ane  oofftir»;  fam. 

EHPAKEMTER  (S>),  T.  pr.  V.  S'ArPAREima. 

EBIPAJtEll  (S'),  T.  pr.,  se  s^sir,  *e  rendre  met- 
tre d'une  chose,  le  pins  sonvent  par  force  eu  par 
adresse  :  —  d'niM  place  forte,  du  irdne,  d'une  idée, 
d'une  Hncntion,  d'un  héritage.  ||  —  de  l'esprU  de 
quelqu'un ,  le  dominer.  —  de  ta  cOKvn-nKion,  ne 
pas  laisser  les  antres  7  prendre  part.  =  Dominer, 
mattriser  :  de  vos  sens  étonnés  quel  désordre  s'B«- 
PAMt  (Rac.)  La  peur  s'opara  de  M.  =  S'asaimi- 
1er,  en  parlant  des  substances. 

EMFASME,  s.  m.,  poudre  parfùnifa  pour  mas- 
quer l'odeur  de  la  transpiration. 

EHPATEBIENT,  S.  m.,  saillie  00  plu*  grande 
épaisseur  de  b&Usse  laissée  sur  les  deux  faoes  d'un 
mur  k  se*  fondations  ;  se  dit  aussi  des  pièces  de  bois 
qot  serrent  de  base  è  une  ^me. 

EHPATEHENT,  S.  m.,  état  do  ce  qui  est  emp&té 
on  p&teux.  =  Action  d'emp&ter  un  tableau  ;  résultat 
de  cette  action.  =  Action  d'emp&ter  la  volaille.  = 
Chir.,  engorgement  bob  inOastmatoIre  qui  Uent  de 
l'tBdème. 

EMPÂTÉE,  T.  a.,  coorrir,  remplir  do  pâte  :  — 
les  mabu,  un  momie.  =  Rendre  pAteax  :  ce  miel 
BapÂn  ta  bouche.  =  Engraisser  avec  de  la  pâte  > 

une  volaille.  —  un  tableau,  le  eouTrir  de  con- 

leors  solide*  et  épaisse*,  se  prend  en  bonne  part. 

EMPATTER,  T.  a.,  lUre  d«*  empattnre*.  = 
Garnir  de  pattes  nn  ouvrage  de  menuiserie. 

EMPATTCHB,  s.  f.,  assemblage  bout  i  bout  de 
denx  pièces  de  bois  an  moyen  de  pattes  on  tenons. 

EMPACMEH,  T.  a.,  recevoir  la  balle  et  la  ren- 
voyer avec  fbrco.  ||  —  quelqu'un,  se  rendre  mettre 
de  son  eeprit.  —  une  ajfaire,  la  bien  saisir,  la  bien 
prendre.  —  te  parole,  s'en  emparer.  —  la  voie,  se 
dit  des  diiens  q«i,  rencontrant  la  piste,  la  soirent 
et  l'annoncent  par  lenrs  aboiements 

EMPACMVKE,  S.  f.,  partie  du  gant  qui  coane 
la  paume  de  la  main.  =  Hantdabois  da  e^  etdn 
ehevrenill  terminé  par  ploaieurs  andoolUers. 

EMPEAC,  s.  m.,  ente  en  écoree. 

EMPÂCHB,  B,  ^a^.,  gêné,  embarrassé  :  —de 
ta  ptrtomu,  de  sa  emUenanee.  Mains  vut/BMtMU 
Fain  V — .  aOtoter  l'embarras,  la  piéceeopaUan 
)]ae  donnent  de  grandes  aAire*. 

EMPÈCHBIENT,  *.  m.,  «distade  qal  a'oppoee  i 
i'aeeomplissement  de  la  roionté  :  pai  un  —de Ion- 
que  (Volt.)  Mtut-Chriit  ne  peut  semffrir  qu'on  fonte 


lemoindre — *  te'fueeonpiredéeisie-éelui(l 
Un  —  ù  Fœuvre  de  Dieu  (Basa.)  V.  Dbviooi. 

EMPECHEE,  T.  a.,  apporter  de  l'opposltlei 
obstacle  :  —  un  procès,  w  mariage,  une  in, 
lle'tgtt  mohu  de  f—  de  mosrir  «wde  ie/i 
vre  (i.-J.)  Em-tcan  «n'eue  ne  ae  mUlt  d'âne 
faire  (Volt.)  —  «ir'tai  Huei  veut  ^néiiimiit  1 
brave  (Mol.)  =  S'—,  t.  pr.,  s'abstenir,  se 
dre  t  le  peryUe,  Ut^a  pu  s'—  Be  pâlir  (Rao.] 

EMPéimCLB,  philoisyfcf,  pefita  et  nédaiiia 
gmte,  en  Sicile,  qtfitu  sa  psWe,  ca  40S  a*.  J.-< 
tUer  mourir  dau  lia  Pélopoaèie.  Oa  «  préloula  qa' 
jelé  dus  le  crttire  de  l'Etna. 

EMPEIGNE,  s.  f.,  dessus  du  soulier. 

EMPELLEMENT,  S.  m..  Tanne  ou  bonde 
tient  l'eau  d'un  étang. 

EMPELOTEB ,  T.  a.,  mettre  en  pelotes. 

EHPELOTOiniEE,  ▼.  a.,  mettre  en  pelo 

EMPENNELAGB  (pronon.  empén...  dans 
et  dans  les  deux  suivants),  t.  m.,  assembi 
deux  ancres  moniUées,  de  grosseur  inégale. 

EMPERNELLE,  S.  f.,  la  plus  petite  des  d 
cres  qui  forment  nn  empennelage. 

EMPENNEE,  T.  •.,  —  une  flèche,  la  ga 
plumes  :  mortellement  atteint  d'ane  fltche  es 
(La  F.)  ;  pen  ns. 

EMPEEEDE,  s.  m.,  chef,  souverain  d' 
pire  :  V—  des  Français,  de  la  Chine.  =  i 
disait  autrefois  pour  l'empereur  d'Allemag 
France  fit  la  paix  avec  V — .  =  Napoléon  1" 
l'—  revint  de  l'Ile  d'Elbe.  Tombeau,  cendres 

EMPESAGE ,  s.  m. ,  action  d'empeser 
dont  une  chose  est  empesée. 

EMPESÉ,  E,  adj.,  dont  l'attitude  est  roli 
composé,  les  manières  affectées;  se  dit  a 
l'air  et  des  manières  :  il  a  Fair  empesé  c 
d'où  i7  vient  (J.-J.)  Style  — ,  d'one  exactitac 
purisme  pédantesque. 

EMPESEE,  T.  a.,  accommoder  avee  de  I'' 
—  des  chemises,  le  linge.  —  une  voile,  la  i 
pour  la  rendre  pins  Impénétrable  an  reni 
dans  ce  dernier  sens.  , 

EMPESECE,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qnl 

EMPESTER,  V.  a.,  répandre  la  peste  di 
vaisseau  empesta  la  ville  de  Marseille  ;  pen 
fecter  :  les  cadavres  testés  sur  le  champ  de 
avaient  empesté  l'air.  z=  'Empuanth-  :   i7 
tout  le  monde  de  son  haleine,  et  abs.,  ee 
empeste,  répand  une  odeur  fétide.  ||  Les  di} 
sectes  s'accusent  d'avoir  empesté  le  monde 
hérésies  (Harm.)  Assis  dans  la  chaire  empi 
le  mensonge  rfgne'M  répand  son  poison  (Rae 

EMPETREE,  T.  a.,  embarrasser  les  pi 
Jsjnbes  de  ;  —  tm  cheval.  ||  —  quelqu'un  c 
mauvaise  affaire.  Pourquoi  m'avez-vout  empi 
cet  homme-là  ?  {ko.)  Avoir  l'air  empêtué. 
maintien  embarrassé,  l'air  gtné,  maladroit  : 
V.  pr.,  se  dit  an  propre  et  an  flg. 

EMPHASE,  s.  f.,  afhctatlon  outrée,  exa) 
dans  le  discours,  dans  la  voix,  dan*  le  geai 
tendre  prononcer  de  médiocres  vert  avee  (o 
d'un  mouvait  poète  (La  Br.)  Parter  simple 
sans  — .  //  réprime  det  mou  VamUtieuie  — 

EMPHATIQUE,  adJ.,  qttt  M  de  l'empluBi 
discours  — .  Supprimez  ee  titre  —,  qui  pi^s 
et  qui  ne  tient  rien  (Volt.) 

S  BHPMATIQCB.  AMPAITL* ,  «mTEM 
GCnroé.  le  stjl*  Mipka«tw  lait  vsàeie  pta  qo" 
Ui  ckcse*qBarMdil;t*Bt|leaiBp<wWpMwpar 
d'arasiasaM,  (*•  «Nt  de  saMs  p«ap«a  ou  I 


Digrtized  by 


Google 


EMP 


40» 


EHP 


st]Je  tounimfi  icbot*  par  ona  ndoadaue  de  noli  lida 
4»  teiu  et  d'idéas;  le  ityla  fptmdi  icnt  U  iwntriinte,  nuui- 
qoe  de  grtee  et  d'akinoa. 

EMPBATIQCEnanr, adv. ,  avec OD  par  emphase. 
caiPHRAcriQiJB,  oa  ehplastiqoe,  adj., 
qui  est  propre  %  Mrrtr  d'eiaplitre. 

XVPHTSCHATEIIX,  EDSE,  ai)}.,  affecU  d'em- 
pb;aime;  qui  a  rapport  à  cette  maladie. 

EMPHVSBm,  t.  m.,  tumélicUon  produite  par 
rinflllration  de  l'air  oa  de  quelque  QuidaairUbrme 
dans  la  pareocbyma  d'un  organe. 

EKPIITTBOSB,  i:  f.,  bail  à  lougnei  annéei 

lalasant  i  la  charge  du  fermier  Ie«  dérrlchemenls  et 

autres  traraux  ajant  pour  but  d'améliorer  le  fonda. 

EKPBTTÉOTB,  t.,  cdol,  Mlle  qot  prend  une 

propriété  à  empbytéose. 

EMPHYTÉOTIQUE,  ai)).,  qui  appartient  à  l'em- 
pbjtéoie  :  bail  — . 

EHPIERJIEMEHT,  1.  m.,  revttement  formé  de 
pierres  sèches  qnl  serrent  k  consolider  des  terres. 
=  Lit  de  pierres  disposées  dans  un  encaissement 
pour  former  une  chaussée. 

EMPIERREa,  T.  a.,  —  imc  roue,  la  garnir  de 
pierres  pour  l'entretenir, 

EMPIÊTEHENT,  a.  m.,  action  d'empiéter;  ré- 
sultat de  cette  action.  t|X«*  EXPitTEiENTS  de  VaMO' 
rite  lupérinre. 

EMPUÉTER,  T.  a.,  usurper  sur  la  propriété 
d'antmi  :  il  EMPltn  tmu  let  ont  queliput  tillons  sur 
fhtritage  de  Km  voiim,  et  alM.,  vous  avex  KuntrÈ 
sur  mon  terrain.  La  rivière  umtn  tout  Us  jawn  de 
ce  eôié.  Il  —  le  ponoir  tuprime  (Boss.);  ne  se  dit 
pins  guère  dans  ee  sans.  =  S'arroger  des  droits 
«la'on  n'a  pas  :  n'nipttfTOiiS  point  sur  Phtrriile 
fonction  det  dimont  (J.-J.) 

EHPIFFEEH,  t.  a.,  faire  manger  excessivement, 
rendre  très-gras.  ^  S'—,  t,  pr.,  se  gorger  :  il  s' eu 
WMfvewKt  de  viandeeel  de  aiereriet.  =r  Devanir  trop 
gras  ;  fam.  et  peu  os.  dans  ee  sens. 
EMPILEMENT,  s.  m.,  action d'em^ler. 
EKPiLEa,  T.  a.,  ntettre  en  pile. 
EMPIRE,  s.  m.,  gouvernement  dans  lequel  la 
«oaTcraine  puissance  est  réunie  dans  une  senle  per- 
sonne qu'on  appelle  empereor;  étendue  des  pajn 
•onmis  4  sa  domination  ;  penides  qui  les  habitent  : 
tout  V—  a  vingt  foit  conspiré  contre  nous  (Rae.)  = 
Tempe  qu'a  régné  un  empereur  :  sotu  P —  «f^- 
gtate.  Alia.,  sous  F — ,  sous  Napoléon  I".  =  État, 
qnsUJté  d'un  empereur ,  d'un  soUTcrain  puissant  : 
j'ai  souhaité  C —  et  j'y  suis  parvenu  (Corn.)  Siège 
4e  r—,  lieu  où  résidaient  les  empereurs,  d'où  éma- 
audent  les  ordres  de  l'autorité  souveraine.  =  Puis- 
sance politique,  domination  exercée  par  un  peuple, 
par  un  État  sur  un  ou  plusieurs  autres  ;  la  France 
possédait  autre/ois  datu  l'Amérique  septentrionale  un 
vaste  —  (Cliat.)  ^  Droit  de  commander,  domina- 
tion absolue  :  m  autre  était  chargé  de  V —  du 
monde  (Rae.)!!  ^on^iex-voiu...  V  j'oi  wr  votre  vie 
SOI  —  saprémef  (M.)=  Droit,  pouvoir  sur  qoelqne 
dioae  3  Die»  a  itmmis  A  C —  de  Fhornme  les  aai- 
maa*  qti  rampent  smr  la  terre  (Maaa.)  ||  Ascendant 
qne  noas  axetfona  inr  Isa  antraa  on  sur  non»- 
mfimea  :  il  semilait  avoir  perén  tout  —  «ar  «a  pot- 
mion  (H.'"ie  Sta«l).  =  Ascendant,  pouvoir,  influence 
qne  les  elKwes  exercent  sur  nous  i  F —  de  la  beauté 
est  iMiSBfsr,  awis  cobAd»  fa  ««rM  anMMs  <«tyoMn 
(St-fivr.)  Fos  eoMtfb  sar  «hii  eanir  n'eaf  au  que 
~-'7'  <r — (Bae.)  =  Monde,  esisemble  d'êtres,  de  phé- 
nomèoes  s  les  produetitms  de  la  nature  active  âaim 


les  deux  xmtnm»  de  la  vie  et  de  la  mort  (Baff.)  £P-^ 
de  Neptune  ;  poét.,  la  mer.  Le  Bas  —  on  {' —  <f  O. 
rient,  l'emiriregree  de  Gonstantlnople.  Le  Saint— •, 
l'empire  d'Allemagne.  V.  liminuiCB. 

B  BMHaB,  MMtUATIOX.  La  prcniar  iqgsvdc  pinlM 
le  fond  et  la  laeoiid  la  foosa  i  ramptrs  est  abeala  at  la  do> 
«énoNbit  hsnlsiaa. 

EMPIHÉB,  S.  m.  T.  Eanate. 

EMPIRER,  T.  «.,  rendre  pire  :  —  «on  «mJ,  su 
condition.  =  V.  n.,  devenir  pire  :  j'ai'  peur  de  mon 
état  qui  EMPtRI  sont  cesse  (J.-J.) 

EMPIRIQUE,  adj.,  philosophie  —,  qui  n'admet 
que  l'expérience  eonmie  source  et  fondement  de  nos 
connaissances.  Médecine  — ,  qui  se  guide  d'après 
une  expérience  routinière.  J!  Fourni  par  l'expérience  ; 
idée  —  ;  conaaùsance*  iKMBigDis.  =  S.  m.,  phi- 
losophe ou  médecin  eopirique.  =  Cbarlalan. 

EMPIRISME,  s.  m.,  «ystème  de  philosophie  ou 
de  médecine  fondé  sar  l'expérience,  et  qui  ne  tient 
pas  compte  des  théories.  =  Pratique  des  charlatans. 

EMPLACEMENT, s.  m.,  position,  place  considérée 
comme  propre  à  un  établissement  quelconque  :  voilà 
un  bel  —  pour  bùtir  une  caserne. 

EMPLASTIQCB,  a^).  V.  EMPHBACTIQint. 

EMPLÂTRE,  8.  m.,  médicament  externe  qnl  se 
ramollit  par  la  chaleur ,  et  adhère  aux  parties  snr 
lesquelles  on  l'applique.  ||  Jfettre  un  —  d  «ne  affaire; 
fam.,  réparer  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  de  défec- 
tueux. Il  Personne  Inilnna  ou  qui  n'a  aucune  vi- 
gnenr  de  caractère;  trèa-iain. 

EMPLETTE,  S.  f.,  achat  de  quelque  marchan- 
dise :  faire  ses  EBPLETnu.  J'ai  mille  —  ù  faire 
(Mont.)  =  Chose  achetée  :  «oyes  mon  — .  V.  Acbat. 

EMPLIR,  V.  a.,  rendre  plein  :  —  m  vase,  un 
sae,  un  tonneau,  une  armoire.  \\De  sa  vaste  folie  — 
tonte  la  terre  (Boil.)  :s  S*—,  t.  pr.,  devenir  plein. 
'  EMPLOI  ,§.■.,  appUcatlon  d'une  chose  on 
d'une  personne  à  un  usage  >  on  ne  s'approprie  let 
choses  qufon  possède  que  par  leur  —  (i.-J.)  :=  Oc» 
enpation  :  de  régler  ses  désirs  faisant  tout  son  — 
(La  F.)£a  charité,  toujours  agissante,  sait  bien  trou- 
ver des  BiOLOia  (Bosa.)  =:  Charge,  office  :  il  est  plus 
facile  de  paraître  digne  des  —  911'on  n'a  pas  que  de 
ceux  que  fan  exerce  (La  Roeh^  //  n'est  pas  toujours 
bon  d'avoir  un  haut  —  (La  F.]  Etre  sans  — .  Chercher 
de  P — .  s=  Rfties  dont  un  acteur  est  spécialement' 
chargé  i  eetoetear  a  P — ,  tient  P —  des  valels(Ke.) 
Chef  cC — ,  acteur  qui  Joue  en  chef  les  rôles  de  son 
emploi.  s=  Application  qu'on  Ikit  d'une  somma  dans 
la  recette  ou  dans  la  dépense;  acUoa  d'en  faite 
mention  sur  les  registres  :  double  —.  V.  Dol'buk. 

S  EMPLOI,  MIBiaxàRB,  CHARGE,  OFFICE, 
POIMTTIOM-  L'sevM  ait  l'application  de  raetiiité  i  oa 
genre  qaeleonqae  «Toecapstion.  I«  mMttire  nppoM  na 
maître  dont  on  est  Fagent.  La  charge  est  on  emploi  publie 
important  qui  oblige  à  porter  la  poids  dei  affaires  et  i  Jouer 
nn  certain  rUa.  Volfiet  est  ans  ehargt  nbaltema  on  peo 
importante.  Fonction  s'emploia  le  plas  poeveal  an  pi.,  at  r^■ 
prtwnte  les  actes,  les  opdtatioas  de  osas  qai  ont  emploi, 
■Bnditeea,  ciiaise  on  enaa. 

EMPLOTB,  S.  m.,  eeinl  qal  a  on  emploi. 

EMPLOYER,  T.  a.,  appliquer  i  hi  usage,  à  na 
aerriee,  i  nn  but  parUenUer  :  —  de  l'étoffe,  de  Par' 
gent,  des  remèdes.  Mal  —  «on  tampt.  —  ses  trétars 
em  vatut  puUie  (Fléch.)  —  la  fiction  et  le  wuntonga 
(Id.)  s3  DonMT  de  rcnqdoi,  de  l'oceapation  i  quel- 
qu'un; le  faire  servir  à  na  bot  queleomiiie  :  — 
èeoneenp  d'oavrten.  —  ses  amis  A  obtenir  des  fa- 
veurt.  =  S' — ,  V.  pr.,  ttn  d'naage,  èlre  employé. 
=s  S'oeeap»,  s'appHqaer  •  je.vmt»  4  U  mnir  m'— 
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fmil  entière  (Rw.)  S'—  pour,  agir  pour  i  M  •'«it, 
BMPLOTé  |)Our  lui  oblettir  celle  charge  V.  User. 
I  <ElfPUDIf(É^  S,  tdj.,  (lut  a  de*  ptèuMi.  ' 
vnsunisaLi  ▼;  t.,  —-un  «Iom^ih  v  M  Bartfr 

T.  pr.,  ■^•nrMhtr|  engrahser;  p6p. 

'*.  •.,  mettn  en  pech^àvt^  éia- 
ii)-a«ee«iiait4. 
-tJBMPOiGNKK,  «.  a,  prendre  «t  tefrer  avec' te 
poing.  Il  Aivlteri  Mlsl»  bratatement  i  nMim^t  ttt 
k^mme-rlùé  ^,S/nt,  Jf  ptt; immUiriVmitaAlK 
iw^r  ie  battre  i  m  Atipnteri  pep. 
>' mrOIS)  s.  ili.,  «elle  d'amldoo.  '  ', 

'  'BtPOISONNmeilT,  I,  m,,  actloD  d'empolson- 
Mti  rteiHat  de  «etM  aetlen.     .  ^  .'>'■'  ■' 

.■BfFOBomBit,  V.  t.;  Mt«  pKlidre  dti  potsaii 
4mi  rjBtenttOD  daidanner  U  m«H  <:  •i^itn  éMcn,  i 
m  homme.  Britamiem  «M.aur(T»OtSDin«CfRM.)||  l 
Ft^ftBiuican'VNiVM'ahe^e  de  taittÊtaUll'  é  ce 
reiiaurnuir  niM  i»oiaaMiu;rfasi.>:s  Idreetende 
poMoj»:  -r-,(if»«)itr««»,  »eiiirimeti  BUaht'taÊfmmn- 
nÉB.  Il  Remplir  d'une  odeitr  Intacte  :  ee.poimm  «M 
pourri;  U  EMPQUOMm  f^  JP«nner  la^  Qnité ]«f olr 
ift  qnaJUléoéoéo^UMS  f  fcrtoiiu  «AampiyvoM  eu- 
niiionnvn,  JlfîyiTompre  l'eipnt.  ou  .)A'C«iir  i  «* 
rnat\rei  avaient  suwiSOMfli, par  Jafimerie 40a. team 
tiatàrfl  Çféa.)PaHat  dcui^ointiû  EiPCaMNiiS  m» 
ni^«(Rae,)|lT)COi>l>ler.  all<re(,  rçmplind'aiBertaBMi 
Ctite  pemte  n'etl  tonne  ga'A  rr-  mf  vk  (VoU.)  Vn 
jje  notais  quel  trotte  EMFOfSQifN^  1*011  ^Iqic  (Rao.)3s 
Donner  un  tonc  malin,  .d^bTor*ble^dienx  &  o»qna 
lei  autre*  ont  falU  ou  dit  ^  Ie<  m^diMnu  ^voisoic- 
imfj  tout(Kt.\^^'-r,  T.  tr^  preadwdu  potawi 
M  faire  mourir  par  le  pobon. 

!  PHPOISOIHNEUIL,,  EUSE^.mU,,  ««1«I>  O^U*  <[■> 
ep^ppisoqno.  || JMauvai* cu|ainiei:i  sauvai»  traiteur} 
pop.  il  Peraonoe  qui  ripani^  dei  doetrinesiBiaoralei 
ou  «uliveraive*  de  l'orâft  social;  vjl  ilattcur.atAdJ., 
qui,  corrompt  l'oiprit  on  lo  cœur  :,  de  ee  fmiaiJkôi^ 
t\eur,  bêlas!  vont  >^4fv?  /«  eiarme,--r  (Jim.) 

.EBIFOISSEB,  T,  B„  enduire  de  pois. 
j^pOissQHKSatENX»  B,  jn.^  acUoB  «'«laptii- 
MOner  :  i'-=  det  ^iy/iret,,  — 

^  EfirOISS0MNJBfiL,v,,».,pflnp]er,  etmirdepoift- 
§tf):f  •.r-.uaflmg,:UmriiiHrt. 

,  EMETOHTif,  K,*ii,„qfii  leUitw  teoileaieol ai- 
le^J^,  la  co\tTO  :  .liqntme,  ,»ar9tlire  -.-.  Jls-9f«t(  pa» 
été  vigourei/j^,ai  fififf,  n»ù^  nvoarts  et  méptiUant» 
(BoifO  £(pr<f  -r»  foDgvetU:  iVo/«  ehmbiAs, 
Tioleates.  =r  S.,  $ocbebonin  «Mtn  pelil^r-  V"*  M. 
pem  rien  tqifffrir  {Siy.)    .     -.  ■     ..      -    

.à  .BJtPORT^  TIOUBKT,  !>•  f r^iêi  ('Miploi»  lor»»' 
qu'il  ne  l'igit  q/te  d'ua  oiid^.. quelque», «ccit  de  caUr*  qui. 
éâalent  ;  le  second  implique  un  défaut  perament^  une  miy 
Aittfé  qui  peut  M  m^ifestcr  k  cbtqiw  isslant.  _    ,    ,  _ 

'^iSfrp'oR'ruup'l',  s.  m'.,  ^mouTemeoi  iriqient, 
d&églé,  càus^  par  Quelque  passion;  se  prend  que|- 
qtrerojs  en  txioae  part  :  un  —  de  valeur  <fui  lui 
céàfà  la  VU-  (Voli.')  =:  Accès  de  colère,  =;  Ëxcèi  d» 
diljàticbè  :  I' —  df  ta  femme  de  Tuliphar  t'est  con- 
iérvi jusqu'à  nous  (Mass.)  V.  Colère. 

tao>oaT£>ipi£CE,  s.  m.,  instriip>ent  pour  dj* 
Mupér.  Il  ilsprit  natirique,),  fam^ 

(ESjfjpoifTEp ,  T..  *. ,  «ileyer,  parler  Jiora  d'un 
Ileii  :  —  un  maliufe,  des  mcH^{^,.pif. Porter  dlun 
lien  dans, un, antrp,.  porter  avec  ^soi  iitf^ii^  fe 
livre,,  voius  le  lirez  à  Iqisir.  Je  n'EiPOSTER^I  pour, 
mon  Voyage,  que  tris-peu  de  hordes  (Ac.)|l  —  son  se- 
cret dans  la  tombe.  i\^El|FORTBZ  pas  i'ojiùijo^^'i^^ir 

.il.,.,  .  :  -  ...!    i> :i,.l"i.,.l     H  .A-K.ti    ii-.t   :  t 
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rendu  votre  éloigneme^  nécessaire  (J.4.)  = 
cher,  entraîner  par  force  :  le  assit  a  ekpoi 
e»apta#.  tatiifet  iiii  kbJp  'de  fohirqifklâ 
^A», n-i  ro  jrfiiJ*,  ralireV/ài^dlrt  aSjnié' j 
cruelle.  Autant  en  ■kiivktt  te  '"pi/'jWfi- 
des  premeaeé  dmt  On  kf  afleiJif^^  miL  au  1 
i{ue  iVin  ne  eniùi'pai.'iOiiilediàblé  t^otuEi 
tain.';  aorte  'del  JutMieàt  q'ài  ttarqne  fe  d 
UanraiW  h'nménr  contre  qtietq^'an.  le  àiahX 
Wrte  si'...,  sorte  d'afllf maHon  trîs-famîlîèr 
'fEHPORTERA  ptts  en  pttrddis;  fam.,  je  saur 
m'en  venger.  ||  Entraîner,  atlirer  après  soi  ] 
inile  nécessaire  :  chet  les  Grecs ,  ta  ''prisi 
vHIe  EjtPORTAlT  son  enlière  desiractton  (Mont, 
détruire,  faire  cesser  ou  disparaître  :  le  cho 
FArta  beaucoup  de  monde.  Une  douleur  que  l 
IIPORTÉ  avec  tout  le  reste  (Boss.J  Fallas  n'i 
pas  tout  l'appui  d'Àgrippine  (Rac.^  ;=  Faire  1 
—  «ne  affaire.  z=  Se  rendre  maître  de  C 
tille,  une  redoute.  =::  Gagn<ir,  obtenir  :  ^ 
frages.  ||  —  la  balance,  déterminer  la  nr^ 
Sr:  Jeter  dans  (juclque  excès,  dominer,  eni 
me  chaleur  guerriâre  emporte  loin  du  i 
bouillant  Lesdirjuiâre  (Boil.)  Où  m'EapOM 
en;eugle  colère?  (Rac.)  Le  cheval  m'a  evpoi 
ISin  que  je  ne  voulais,  \\  V — ,  eicellcr,  pr 
kToir  le  dessus  :  ù  volume  égal.  For  it 
âè  beaucoup  sur  l'argent  (Ac.)  De  toutes  It 
sùnccs  que  peut  éprouver  un  auteur,  aucune 
t- —  sur  le  plaisir  d'écrire  (Fén.)  Le  roi  Tei 
lilr  fous  ses  courtisans  par  la  richesse  de 
fVolt.)  =  S'—,  T.  pr.,  ftre  emporté.  H  S< 
violemment  :  ah!  vous  êtes  dévot,  et  vous  t 
portez!  (Mol.)  =  Ne  pomoir  tire  r^ten 
terne  :  ce  cheval  s'emporte.  =  Se  livrer, 
dbnner  à  tonte  sa  fbrcc,  i  son  ImpétoosUé. 

§    EMPORTER,  E^TRAi^Elt.    Pour    etnpc 

ékoie,  il  faut  l'avoir  sur  soi  ;  pour  Ventrafner,  it  fai 

af.rëf  soi.  Le  second  seul  iinptiqoe  l'idée  de  réustu 

«*  {•(•Mot-nmiitinB  oH  (omnlvfW  4n  MMMn 

'mP0TAQS,'«.  nsytctten  d'eeiyater. c 

,  ipOtOTEB,  Ti  a<,.  MeitM  art  petisi  '  1- 

,  IkM VOI}«nUE»>;,irw a. )'  colorer'  iai'pc 

Vaubt,  WHHHiMitWT  let  itstdi  dri'bortxaa  (I 

,  ElU>,nEINDn^  *.  >.  et  irr.,  in^riioer 

!  chose  J'iawge  ou  uie  tnta'.ptofaade'^'nt 

chose  >  •*•  luM  figun;  dos  çoractArm.- £1 

piedf  on  jtoif  vair.JaijNMtttre  «amninte  t 

le  bfm^ui»  ies  toù  l&iriypyasÊtitiurtii^ 

ivoire  front  Em^Mua^•(t^»aJ)^|iQnvkr,  fia 

'amiftni  imB»bi9t..l'iidit.tit  ctlm  ^mmm 

est  EUPRE^TTE  profomlémentxméMtnada^iat 

\=^  aVr-(.(Tw.p«Ji">  Ifitaspua^JÊÊUU-t 

I  la  neige  (Ae.)  ||  Nos  habilades  moraleDI 

is0KD.«D(  «w  noft-e  «ifogr-.  .  ic  ,  rc    -  .aif  1 

'     §  KMPRBIBWKB.,  UiraiHSKl  Oft  Kllttl» 

jdes  ieti9M,J?h»iqw  W>W*«?i  W.'*»  ^f^t^ 
lelhpreinare  indique  ime action. riip|aite,|M .pua, ai 
!  celle  d'ftnphmer.  .•    .'.,..,.,,.»■•,. 

Utde  cetteactlon:  /'— '(Tim  anSiii»." 
■,det  pas  nir  la  neige. VChacust  melfi 
dewncartietére  CBuum:)  £'—  du  âoigt  > 
\z=  Au  pi.,  flguret  de  Téc^lant  àU  dTalUm 
IphSntelf  «r  eerlalneiTpleîre».  ^  ':''J  ^.V: 

imputentent^pour  arrirer  4  <mc|f|fie  f/t^^f 
jpri»  soin  de  faire' parler  Jes  AprafH  fMF..M 
PRESSAS  d  vous  plaire  ?,(yiii.)^  Qn^lff^ 
«nnonce  de  renit>res8fem^i^  'ir!im*t'>^-.  T? 
)    ■.  ;,  .•  •   ,.  ,.;j  .in  Ut  —  1  i  »*od'>  auj-hiii. 
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chcrciiif^'pv.  'de«so)iMet/iletp^T^iuuU!é*l  i  ««lUb» 

m.Jairf  F—,  «'offrir  i  tout  fiOre  ;  ÎR.    , 

EUPaiESSEMENT,  a.  m.. .*oUo*  da  t'tnft^mt  ; 
faiXfi(^mfxtiti»ltUpn  daièlg.si/  rtcueiUçit  a^ec-^ 
$e*.ificottts  ainti  que  Muta^mptef,  (B»rU>.);=  Hftte  : 
^  trop^Tçmi  y-  vul'on  a  df  ^QcqiiiftfT  dfuae  oNigtt- 
^tioti  eu  une  eipèce  cringr^iudu^i^  Roch.)^  Soifl* 
cçipreseés,  bqn»  oUke»  ijelffifit  redoifblfr  ti'->r  *t 
lie  tendrtue jÀ;Ur  moi  (f.-i.):      .... 

'  ^PRESSEB  (S').  tL  pr.,  iigir  arec,  nu  aile  wtiT; 
ae  doimer  ^nooup  do  niouyement.pour  a^tlTer  à 
un  6at  :  tout  ce  gui  l'ajfj^roçhe  t'intireste  i  tafir 
bhiie  et  s'exprksse  à  le  leeowrir  (,\.-f.)  S'-^  il^fTi' 
àe  qv^Jm'm,  cl^erchetA  lui  pWre.=Se  UUer  :  -n- 
<f«  parier,  de. juger,  ^Kt/ftÔAt^  fit  foa(e  »  tf—  ouf 
autels  de  Biial  ^^M^.')   .,.',, 

EHPaisoiiDVEÉEicI'».f.>m't  action  d^  meUre 
«n  priaoQ;  dtientlpnd'anpriaomiier, 

EM^RISOICNEttf  T.  a..,  mettre  en  p^to^  t  ■>- wi 
voUur.W  Enfermer,  «ndpre,  retenir  :  le$  ondu, 
àansleu,Tht,itaieat^t>iSK^(Msi^{Jiafi,\ 

tMtfVtin,  t,.m.,  àcl^on  d'emprunler;  cboie 
<u'on  empmijle  i  je  loae  ef  ville,  et  je  vit  4'— 
i'Rti.n  Beauté,, vertu  «f*-^,  factice,  dont  on  ^•a 
que  rapparençe;  dana^nn  aen»  wiaioguo  i;e  n'm 
jamais  été,  gai  que  par  —  ÇV0I.U)  Se  trouver  0.  t'—; 
fam.,  gên«,  à  l'étroit.  ^5=  Paaaa^ea.  idéea  ^u'im  «u- 
icar  prend  dana  l'ourrage  d'iin  antre  pour  le  faire 
j>auer  dana  le.alen  :  /me  niu  Ç*ct  4e  vombreufc 
EWKOvt^.  J(tm  ne  vipont'.que  «w.c««  —  q^  font 
devenue  notre  proprf  fqndi  If  fa.)  j      . 

EuniiTNTEa,  T.  ir,  depiander  e^  reeerolr  on 
prSt's  —cent  francs,  vn  manteau-  ^=  AJbe.,  emprun- 
ter de  l'argent  :  en  ni  onavf  pp»  *  n-  ÏM^'U  Ti- 
rer, repeToir  :  daifte  eapreisive  que  fa»  EtpagaeU 
ont  Eavaurais  du  Maare»  (Chat.),  etpar  eiL  rje 
n'ai  .-tie^TMmÊMntii  é!BprBe»  (BoMi)  itrma*  done  la 
raitOH}  9ue>Mi|^M  lim  tarin  Bo>*rtfrt!tt"  tf'iHr 
seule  et  leur  luttwa  et  lait  pria- (}i.)€hémi^  eu- 
i>Rincr<»'(|SMËTT.),  éclat  cw«aHt«>{nMè.),"ftmrbiB 
par  Vait,  a  Pnmdre,  fahiiira  i  t^»rgtiett  tMnmtg 
Je*  leÊÊHmeau  4m  la  vn-M  (Maat.ypjhwif  '/Wf  ite- 
xasmtt,  gfyté,  «atamaiâ.  csAffoir  reeoun  K  t  et, 
Itvttr  wa^  «»  jttrev  —  ifBMrft  ttti  (Corn.)  Ite 
.aaÊirait^  i<«i— tr^irtrn'iarauHn  w^^yaàrf  (Rge.) 
<  TBltHtiamBm,  buse,  r,  celai,  «eUe  (pli  em- 
prtinte.-^l  ».i'haMtiode.d<enipfualer.'  - 

EKKiuunn,  v.av,  TcndNpoant,  reiiq>llrd'aM 
Aianvila»  odeni^  iatel«r.  '  >     :-> 

■ .  xaOMlAmiasBMBinF^  a.  n.^  «tatd'oaetiboae 
^«fca'tBipwittfa-i    — .  ' 

EUPTÈMB,  a.  m.,  afflaa-d»piii,  êe  atmg  6ii'4« 
■w^rwIWWtié  dit  M  <M«IK'tie<  plHfM.'  ■  ''  ■'  "  •  - 

:£HrTli^,  t'.  ta.,  nom  donné  par  les  àndenaatt 
jrttka  hairt  de»  cléni.  Il  Ciel. '■ 

■airï»pmU13lQrB,^.;,cWaVr«rt)V«»»<le 
l'çnipywnme  !  odeur,  jo^it — .",'..     ......     ,, 

EStnjitEinfE,  a,  m^  goWet  odeur .dijsagrejùft 
«I^  cer làinçs  «ubstancea,  qui  ,9nt  ^t^  «oumisea  M'?«' 
«Ion  d|^  (çij  Tjlolent,, 


y  ! 


EISA 


.-Il       ^V.  U" 


ma 


cerhi  ÇPia.y.V9m*itr..4l£lec(r«  ait  «illiMjrait 
^l»r«  411  moi  4ii«  de  F— «1  de  AimllilffKiItt)'  i 
.     S  BIIIHhMnM,  MÈMMIUK.  Im.  pnnto  eklMa»  |% 
qialiM,  la  Mseond  la  d«kat  d'aa  mima  «eatâvoit, 

lEKOiAy  a,,  .«onewwant,  Tirai,  aon^agnuft)  aa' 
dit  de  deux  personnea  on dadeos diMeai d'hit Mé» 
fit»  égal  j  ,l4inHi(^n(i.f ,-  af«  eolitmrtfiUSiyjJon- 
*tetf»t.4*,i1MimptK—  4iBarft  (.¥•!».)        .  , 

AnulM  fun  de  l'aulr»,  dnieaqcitt  aancwTMA  un  j^t 
qn  ili  u  dlspotent  U  F<ix  da  leur  art.  «t  chacun  riataufiTe 
la  n)«ritadeMifiiee>atdépdm««»l)ea^v<<W<C^Ta^ilMl>-) 

ÉITOLGENT,  E,  acU.,  ae  dit  dea.vaiaaeaux  aaw 
gulna  qui  aboattafcat  «us  relas  «Uqvl'  enaMett. 

Bltl^,8IF,  rVB,  adj..  uee.leqaal'  on  p«it  MM 
de8émq]«kMH.si6.  nL„iM--M.  .     ^  .vt 

SVClfiuiK,  «.  t,  préparattm  phamaeaultqné 

UquWe,  faiteaToe  de  l'aen  et  du  laH  végMal,    '    ' 

•  UflILSlOinCER,  r.  a.,  maeravecnàeémuliloii  i 

-^  vu  néant,  tme  potion.  ■'■' 

AnrDB,  I.  f.,  tortue  d'eau  dMtee/ 

**»  Pfép.,  marque  on  rapport  entre  une  peii 
aonne  on  une  dioee  et  le  Meu,  le  teinpa,  le  faiitieu 
où  elle  ae  troUTe;  ayoon.  denaKs,  avecun  sebi  plu» 
*agd«,  pitH  général  :  ttrt  —  priton,  —  «ver,  -; 
/iHPMf  ;  sa  Dana  l'tepace  de  r  —  Vroîijonn.  =s  Peh- 
dant  le  cours  de  :  ^—  1863.  er  Se  place  dertot  les 
■aots  qui  maïquenria  forme,  l'état,  U  manfira 
dreire  :  vf^ae  —  yiew,  por/roi/  ~  pterf,  thfunt  — 
«eurrOw,  ouvrier  —  Houie,  écrire  -^  prose)  là 
iMllère  I  itatua  —  matbrt  ;  le  moHf,  le  but  :  il  ê 
fait  cela  —  viiade  voue  plaire,  -*  con^détatîoh  de 
»o»  bienfait»;  H  profeeitOn  i  toMiétir'-i--tbt'f,"dhc- 
teur  —  MddeeiiM;  le  point  de  tne'soaa  lequel  dix' 
eonaidèr*  ce  dont  11  s'agit  :  uoft-hj;  je  ne  veux  pà* 
être  m  juge  —  peinture  (Rae.);  lea  «enlltaènts 
qn'on  é|miuve  lavofr  —  Aormir,  prendre  —  amitié; 
=  CoBBM,  à'ia  manière,  à  la  fa(on  de  :  «îudjw  — ' 
6osacAr«(teiM'(Y<dt.}^Sert  è  formel^  piiHéun  A>- 
eaitaMaATerbIaI«at<— <innw^-l*'((H«r«-,  —Bèii^e, 

—  deAora,  —  haut,  —  travere,  etc.  —  $on  «orfr,' 
de  a9D  clM^  personnellement.  =^9^  ((Metf  Oti^'&Ut'le 
participe  présent  lorsqu'on  reut  exprimer  le  mo^' 
nint,  la  durée  on  la  manMre  d'être  d'une  ièlitm  i  il 
Va  déclaré  —  mourant  (Ac.)  Son  mot'  vu  —  aug^^ . 
MMiratit.  R  riait  —  ma  regardant  (F«n.)  ' 

ts,  pw.  rel. ,  de  U,  de  lui,  d'elM,  d'eux,  d'eHes; 
de  oflla  î  M  —  «iWtr.  /««»aff  on  omi,  »*'—  eu  fait' 
toi  ennemi.  Son  mari  —  eitjaloiùc,  èlc;  se  dit  snt^" 
tout  des  ehoies  :  la  fortuné  a  'tknt  -^iaf-,'  NM^Miettt 
--abate,  Phypocrite  —  médit  et  Fbonnéle  hàmm^' 

—  use  (Bd.)  1/  reste  encore  plus  «je  fables  à  mettra 
^  vert  que  je  n'—  ai  mis  (La  lf-):^.Il  JtiçntfljieU' 
qaëfdls  la  place  d'une  )jrop08ition  tout  enlièu-ei,  /if,, 
e,sl  parti  saiis  que  nous  nous  -—  apercevions  =:^a' 
remplace  kuisi  les  àdj.  poueasils  Son,  sa,  >«,.  leur^'. 
leurs,  devant  un  nom  de  ehoses':'T.  SO!f.,=  11,8'eflj-.. 
plQle  tTee  plusieurs  verbes  dont  if  change  dii  mp- ,' 
difle  la  signiflcatloii,  et  donne  fteu'  à  une  foulg  'de" 
griUdittés  :'jr—  oppisHe  à  vouf-hHiié  (ChàV.)  n — 
«enl,  fe  bonhomme  (Uo\.'^Il''-'coûfeije  ne  sais  oit' 


;i^'si»(6éV.)  Um'^^  »«»,  «te.  =3 ll'àt' souvent 


EMS,  bourg  do  duché  ^cHaau»,  eélèbi»  (k  «*  W* 

«W  THàmmii  «Jjéfa.Aiià  u  «fir'  dtrtroX^^"^'^    |eipl*lir!  J?iim'— ftote  S  cela  (A(i:f '' 

^artfUlï^tJà,  TOÏWè'  «1  à  ^.''  qdl'^f 'ahltuS'  ■  'lÉiï*tlA'fiE,  *.  t.,  figuré  de  mots,  sorte  d'ellipse.  ; 
at»'>BriaéHgnt  d^l'ïridtsllèlj;  ;^^   '   '    *     ' ."       ^'  i<»«H*l  difle  renard,  et  flatteurs  d'applaudir  (LaF.), 
•MlW*rt6!ti]^y.f.,-fentlmeni'pVesqùe  tot^ours  I  potir  s'empressèrent  d'applaudir,  est  une  énallage. 
lotawiRfqflT  rià^pdttase  ïl'égiilén  à  surpaaser  quel-  I      lÉWAMOCRER,  v.  a.,  rendre  amoureux. 
qia'un  en  quelque  eboae  :  I'—  est  «a  aiguillon  A  fa  |      ÈHARTHROSE,  a.  t,  arUeolatfa»  dans  Uqudie 
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la  tftte  d'aï  ot  est  rejae  daai  U  esAti  profonde 
d'un  autre,  et  peut  g'j  mouTOlr  en  tona  aens. 

BNCÀBLVJIE,  s.  f.;  mtr.,  dUtance  de  130  bnuMS 
'os  de  195  mètrei. 

ENCADIIEIIENT,  i.  m.,  aetton  d'encadrer;  ee 
ipu  lert  à  encadrer  :  /aire,  dorer  m  — . 

ENCADRER,  V.  a.,  placer  dans  on  cadre  :  —  «w 
estampe,  un  tableau.  1]  Border,  entourer,  dé  manière 
à  ftire  reseortlr  la  bënté  >  «n  bandeau  de  ekevtux 
■oin  ENCADBAIT  cette  Manche  figtre  (Lamart.)  := 
Insérer  dans  un  onvrage  :  cette  anecdote  ett  fart  in- 
léreuanle,  wuni  t  auteur  l'a  mal  enudrée  (As.)  — 
«n  peloton,  le  former  de  tous  les  officiers  et  sous- 
ofllden  nécessaires  pour  les  manceuTres. 

ENGAGER,  T.  a.,  mettre  en  cafte. 

ENCAISSAGE,  8.  m.,  acUon  de  maitr*  en  caisse 
nne  plante,  un  arboste. 

ENCAISSE,  8.  f.,  somme  qa'nn  établissement  fi- 
nancier, qu'on  négociant  a  dans  sa  ealsM. 

ENCAISSE,  E,  a4j.,  resserré  entre  des  bords 
escarpés  :  riviire,  vallée  ERCÂissriK. 

ENCAISSEKENT,  S.  m.,  action  d'encaisser;  ses 
effets  :  F —  d'une  pacotille,  (Tm  oranger,  df  une  ri- 
vitre.  —  artificiel,  endignement. 

ENCAISSER,  T.  a.,  mettra,  itaeer  dans  «ne 
eidsse,  en  cai88e  •.—de»  warchandieee,  detwiblirt. 
=:  Mettre  dans  une  cdsse  remplie  de  terre  :  —  «ne 
pUmte.  —  une  route,  en  creuser  profondément  le 
parconrs.  —  une  rivière,  la  border  de  bergea  artlfl- 
ctelles,  la  contenir  par  des  dignes. 

ENCAN,  s.  m..  Tente  publitiue  à  l'endiire  :  Fem- 
pire,  mi»  û  V —  par  Formée,  trouva  m  oekefetrr 
(Boss.)  Il  Vendre,  mettre  à  V — ,  traBqoer  de. 

ENCANAILLER,  T.  a.,  mettre  aree  la  eonalUe, 
mêler  la  canaille  à  :  vaut  nou»  ircaiuiusz.  :=  S'—, 
T.  pr.,  hanter  la  canaille. 

ENCAPUCHONNEE,  ▼.  •.,  coanfr  d'nn  eapn- 
chon.  =  S' — ,  T.  pr.,  se  couvrir  la  tftte  d'nn  capu- 
chon. Il  Cheval  EifCÀPCCBORint,  qui  ramène  la  tète 
contre  le  poitrail. 

ENCAQUER,  T.  a.,  mettre  dans  nne  caque  :  — 
des  harengs.  ||  Entasser  dans  une  voiture;  fam. 

ENCAQT7EUR,  ECSE,  s. ,  eelul,  celle  qui  eneaqne 
des  harengs. 

ENCARTER,  T.  a.|  Impr.,  insérer  on  carton 
dans  une  feuille  à  l'enÂrolt  où  il  doit  être. 

ENCAS,  s.  m.,  ee  qui  pent  serrir,  ee  dont  on  se 
munit  en  prévision  de  certains  événements. 

ENCASTELER  [S>),  V.  pr.,  avoIr  une  eneast»- 
lare. 

ENCASTELUBE,  S.  f . ,  resserrement  dn  sabot  d'nn 
cheval,  et  qui  le  fait  boiter. 

BMCASTILLAGE,  S.  m.,  partie  du  vaisseaa  élevée 
aa-deasos  de  la  ligne  d'eau. 

BNGASTRElUENT,  •.  m.,  action  d'encastrer  ;  ré- 
«dfat  de  cette  action. 

ENCASTRER,  V.  a.,  enchàEser,  Joindre  dens 
pièces  par  le  moyen  d'une  entaille  :  —  un  tableou 
dans  le  lambris. 

ISNCACSTIQDB,  S.  t.,  sorte  de  peinture  des  an- 
dens  dont  les  conlenra  étaient  préparées  avec  de  la 
dre.  =  Préparation  de  cire  dont  on  imprègne  le 
marbre  d'une  sUtue.  :=  Préparation  dont  la  dre  fait 
iabase,  et  dont  on  enduit  les  meubles,  les  parquets. 
s=Adj.,  préparation  —. 

ENCATEHENT,  S.  m.,  acHon  d'encaver. 

BNCATER,  T.  a.,  mettre  en  cave  :  —  du  vin. 

BNCEINDRB,  V.  a.,  entourer  comme  d'une  edn- 
ture  (  —  me  ville  de  fossés,  de  palissades.  \ 


ENC 
t,  femnu  — ,  grosse  »  —  de 


ENCEDITB,  adj 
«ON  premier  enfant, 

EHCKIHTB,  a.  f.,  barrière  clreidaire  «pii  tonte 
dfttore  Bulonr  d'un  vaste  espace  :  —  de  murs,  dt 
/assés.I*.— d'âne  vtUe.  =  Espace  ainsi  enclos  :  ifù- 
poser  «a*  —  pour  les  emtnts.  =  Ensemble  de  fbr- 
tt6eatlont  qui  entoarent  une  place  forte.  =  Salis 
plot  on  moins  vaate  dans  l'Intérieur  d'nn  édifice  : 
r—  d'm  tribunal.  Pinétrer  dont  V—  dn  Sénat.  = 
Endroit  qu'on  entonre  de  filets  on  dechaaseurspoor 
j  prendre  on  poar  y  tuer  du  gibier. 

g  BNGBnrTB,  BRGLOS.  La  ssoftad  na  s'enpioie  qw 
pour  des  olgett  pea  egaàdètables;  aind,  las  viOss  aal  du 
inefinli;  et  les  ohui|i*  des  Miciot. 

ENCENS,  s.  m.,  sutMtance  résinenae  et  aromati- 
qne  que  l'on  brttle  dans  les  cérémonies  du  etàtt.  | 
Brûler  de  t—  devant,  donner  de  F—  à,  aduler,  Sa- 
gomer.  ||  Louange,  flatterie  :  il  a  rtfu  F—  de  mille 
auteurs  (Boil.)  Benoncer  aux  douceurs  des  —  (VoL) 

ENCENSEMENT, S.  m.,  action  d'encenser. 

ENCENSER,  V.  a.,  agiter  l'encensoir  devant: 

—  l'autel,  le  clergé.  ||  Honorer,  rendre  nn  colla  i  : 
Tému  voue  a-t-elle  forcé  d" —  ses  autels?  (Bac.)  — 
la  beauté.  ||  Flatter,  louer  avee  excès  :  daèner  dan 
les  maximes  de»  hommes  et  —  leur»  défamtt  (V oL) 

ENCENSEUR,  s.  m.,  touangcor,  flatteor. 

ENCENSOIR,  S.  m.,  eassolette,  suspendue  à  des 
ehatnes,  dans  laquelle  on  brùle  de  l'encens.  H  Sacer- 
doce, pontificat  :  quand  j'otai  contre  lui  disputer  F— 
(Rae.)  Toucher  û  F — ,  empiéter  sur  le  pouvoir  spiri- 
tuel. Il  Donner  de  F — ,  wi  coap  d* — ,  flatter.  Dtmntr 
de  F—  au  travers  du  visage  ;  casser  le  ne*  à  coups 
(f — ,  donner  en  fkce  des  louanges  exagérées.  =  — 
ou  OKlef,  petite  constellation  australe. 

ENCéniALB,  s.  m.,  masse  nerveuse  eonfanas 
dans  le  er&ne. 

ENCEPHALIQUE,  ad].,  qui  a  rapport,  qui  appar 
tient  à  l'encéphale. 

ENCÉPHALITE,  S.  t.,  inflamnwUon  dn  eervean. 

ENCÉPHALOÇÈLE,  s.  f.,  hernie  dn  cerrean. 

ENCBPBALOI'de,  s.  m.,  matière  d^iB  blanc  U- 
ieux  qui  forme  les  tumeurs  appelées  eaneëmses. 

ENCHAiNEMENT, s.  m., suite, liaison,  eonnoioa 
entre  des  choses  qui  dépendent  les  unes  des  antrsi  : 
ee  ne  fut  qu'un  —  de  fêtes,  de  plaisir*  (Volt.)  — 
fatal  ^événements  (Mass.),  et  abs.  :  par  quel  —  k 
ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement  ?  QKae.)  —  d( 
passions  agréablement  exprimées  (Flécfa.) 

ENCBAiNER,  v.  a.,  attacher  avec  une  citabe: 

—  un  chien,  tin  ours,  un  fou,  des  formats,  un  captif. 
Il  Les  malheurs  sont  souvent  tncBxtsts  Ftm  a  Fesnt 
(Bac. ]  ii Subjuguer, rédui re par  la  force  :  on  r*e;<cbi!b 
pas  les  bras  de  vingt  millions  d'hommes  en  atcuî- 
«ÀST  leur  pensé»  (La  H.)  ^Arrêter,  contenir:* 
obstacle  ENCBAtiia  pendant  quelque  temps  la  video 
du  général  (Volt.)  =  Rattacher  à,  srubordonner,  a»- 
dller  :  avec  la  rime  — teraiMn(Bon.)  =  Atlacèer. 
captiver  :  —  Us  cours.  —  la  victoire  a  son  cèc, 
être  toqiours  vainqueur.  ^  1tefh>idlr,  glacer  :  Fki- 
ver.,,  n'KNCBAtNB  plus  le  cours  de»  painiUe»  nir- 
seaux  (J.-B.  R.)  La  surprise  racBJttm  te*  sens  (lO 
=  S' — ,  T.  pr.  :  les  prospérités  ^EncBàhœm  comme 
les  revers  (Chat.) 

ENCHAIjnuRB,  s.  f.,  ensemble  d'ot^ela  Ibraait 
une  chaîne;  peu  us. 

ENOBAMTELER,  v.  a.,  —  d»  bois,  le  met» 
dans  le  chantier.  —  un  tonneau,  le  placer  sur  dcai 
trains  ou  pièces  de  bols. 

ENCHANTEHENT,  I.  m.,  parolM.    opérati».' 
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rétesAnB  iMgtqnH  ;  «Cet  qn'iBei  produisent  : 
formule  cP—,  Brittr  im  — .  Il  CHb  ifea  fait  etmm» 
far  — ,  avec  me  {iromptltade  et  ane  flBlllté  nwr- 
TelIleiiMi.  =  ChoM  memilleoM  «I  «orpreBante  : 
cette  fête  était  fort  belle ,  ef«ai*  mutaeee$thn  0*811- 
GBAimvENTS.  =r  Étst  TtihipliiMU  dai  ma,  de  l'es» 
prit  oa  de  rftme  :  let-paM»,  qwele  egmmeil répand 
tur  ta  terre,  tiennent  toute  ta  natwre  dam  wi  doux 

(Fén.)  Let  —  de$  eem,  de  ramaar,  de  ta  poétie. 

=r  Sa«»tac«on,  Joto  trt»-^»  :  «  fimt  qae  je  vous 
fatte  part  de  F—  ot  je  ni§  (VeM.)  ▼.  lUeiE. 

EHCHAmm,  T.  *.<  dnmier,  eoaorcder  au 
moyen  d'opérattou  prMendMi  fliagiqnei  t  —  let 
lummet.  Un  animaux.  r<ir«tmeMmts.f^Ca.pawr, 
aédnire  :  le$  paroles  flatteutei  chchaiitaibit  «or 
eeeur  (Fén.)  EdCBAirrfs  par  iewn  pattiom  (Boaa.) 
=  Causer  nn  vif  plaisir,  rwir  en  admiration  ;  celte 
■nwiqve  n^a  bnchant*.  Paicourir  des  lieux  ncBAK- 
rts,  et  par  eiagératlon  i  je  mie  SRCiAirrt  de  vous 
voir  en  bonne  santé.  =  Faire  onblier  :  tm  baume  qui 
adoucit  tous  les  maux,  un  tharme  9><  (et  sncHAim 
(Boas.)  V.  Charmer. 

EHCBANTEOR,  TERESSB,  S.  et  I^Im  Mi^i, 
celle  qiU  opère  deienehantementasPBircHAirmEssE 
Circé.  Il  Qui  sait  charmer,  sédoire  s  (M^x-«om  de 
loi,  c'est  un  —  (Ac.)  lïegard,*peeiaele,  diteaurt — . 
EUCHAPERONNER,  T.  a.,  —  m  oiteau  de  proie, 
lai  couTrir  la  tête  d'nn  cliaperon.  =8" — ,  t.  pr., 
H  couTrir  la  t£te  d'an  chaperon. 

EKCHÂSSER,  ▼.  a.,  mettre  dans  une  chlwe  :  — 
de*  reliques;  peuus.||  Fixer,  incruster  quelque  chose 
dans  do  bois,  de  la  pierre,  de  l'or,  etc.  :  —  un  dia- 
mant. Il  Se  dit  de  ce  qui  est  naturellement  fixé  quel- 
que part  :  la  graine  de  l'orme  est  enchâssée  au 
milieu  ^une  foliole  ovale  (B.  de  St-P.)  =  Placer  : 
—  tm  passage  dans  un  discours  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr. , 
être  enchiUsé. 

ENCHÂSSimE,  B.  f.,  action  d'endilMer;  ses 
offeU  ;  ne  te  dit  qu'an  propre. 

ENCHAVSSEU,  t.  a.,  —  des  légumes,  les  couvrir 
de  paille  ou  de  fumier  pour  les  faire  blanchir  ou  le* 
préserver  de  la  gelée. 

ENCHÈRE,  a.  f.,  offre  d'un  prix  snpérieiir,  soit 
à  la  mise  à  prix,  soit  an  prix  déjà  offert  par  quel- 
qu'un pour  une  chose  qui  est  adjogée  au  plus  offrant  : 
couvrir  une  — .  Mettre  aux  enchèbes.  |1  Mettre  d 
r —  les  honneurs,  les  emplois,  les  accorder  k  celui 
qui  donne  le  plus  pour  les  obtenir  ;  on  dit  de  mfime 
d'un  homme  disposé  à  sacrifier  ses  principe»,  son 
tmlent,  ses  opinions  à  quelque  Intérêt  :  sa  conscience 
est  à  l'—.Jl  i-n  à  P—.  Folle  —,  celle  aux  condi- 
tions de  laquelle  l'enchérisseur  ne  peut  satisfaire.  || 
rayerlafolle  — ;  prov.,  porter  la  peine  de  sonim- 
pmdence,  de  sa  témérité. 

EKCHÉKIR,  T.  a.,  mettre  enchère  sur  :  —  «ne 
urre,  une  maison.  \\  Élever  le  prix  d'une  marchan- 
dise :  les  bouchers  ont  ercbéri  te  viande.  =  V.  n., 
devenir  plus  cher  :  les  blés  ont  fort  BKCHCai,  sont 
fort  BifCHÉBis.  Il  Aiouter  à  ce  qu'un  autre  *  fait  ou 
dit,  le  surpasser  en  bien  on  en  mal;  —  tur  l'élo- 
quence de*  ancien*  (Ac.)  Il  ESCBÉarr  tur  Pavariee  de 
MM  père,  et  abs.  :  Phidre  EHCntiRiT  eouvent  par  un 
motif  de  gloire  (La  F.)  Ce  mot  ehchérit  sut  tel  au- 
tre, ii  ajoute  à  l'idée  que  tel  aulre  exprime. 

EHCHÉRISSCHENT,  t.  m.,  élévation  de  prix  : 
une  mauvaise  récolte  aminé  ¥ —  des  blés. 

ENCHÉRISSECR,  EUSE,  i.,  celui,  celle  qui  met 
une  enchère.  Fol  — ,  qui  ttW  une  folle  enchère. 
EttCHETAVCHCRE,    a.    t.,  jonoUo»  «^   ^"O. 


plisea  qalaeneocnreDt  en  partie,  eomme  lea  tnfies. 
ynfMKUK'i^imigsrr,  s.  m.,  action  d'endievè- 
tier;  eSt\,  de  cette  action.  ||  V —  des  idée*. 

KHCHEVÂTRER,  V.  a.,  m.ettre un licou ;  pea  as. 
=S' — ,  V.  pr.,  se  dit  d'un  cheval  qui  se  prend  la 
Jambe  dans  la  longe  de  son  licou.  ||  S'engager  dana 
une  affaire,  dans  un  raisonnement  dont  on  a  peine 
k  se  tirer  :  t  orateur  «'EnCBEVtnu  dtms  une  période 
interminable,  fkrate  EitcaEVËTBïE,  embrouillée. 

BNCHEVÈTRVRE,  s.  t.,  assemblage  de  solives  è 
l'endroit  où  l'on  veut  lUre  paaser  des  tuyaux  on 
placer  nn  foyer.  =  Blessure  que  se  fait  parfois  nn 
eheval  en  a'enchevètrant. 

B5CHIFRÈNEMENT,  a.  m.,  embarras  dans  le 
nax  causé  par  un  rhume  de  cerveau. 

ENCBIFREHER,  v.  a.,  causer  un  enehltHne- 

ment.  =  S' — ,  v.  pr.,  attraper  un  encblfrènement. 

ENCHIRIDION  (pron.  là  dans  ce  mot  et  dans  le 

iuiv.,  qui  sont  Uréa  du  grec),  s.  m.,  syn.  de  Mandei.. 

ENCmifOSB,  i.  t.,  afflux  subit  de  sang  dans  les 

Tasseaux  cutanés  de  certaines  parties. 

ENCIiATB,  s.  t.,  terrain  enclavé  dans  un  autre, 
sans  en  être  une  dépendance.  =  Territoire  qui  n'ap- 
partient paa  au  souverain  du  pays  :  le  comtat  Ye- 
naittin  était  une  de*  enclaves  de  la  France  (Ac.) 
ENCLAVEMENT,  S.  m.,  état  d'une  terre  enclaViée. 
ENCLAVER,  v.  a.,  enfermer,  enclore  un  terrain, 
un  territoire  dana  un  autre  xme  province  enclavée 
dans  un  rogaume  voUin  perd  bientôt  *a  physionomie 
nationale  (Mirab.),  et  par  ext.  :  cet  tribu*  indienne* 
ENCLAVÉES  dan*  les  défrichements  des  blanc*  (Chat.) 
=  Arrtter,  fixer  avec  une  pièce  de  bois  ou  avec  des 
boulons  de  fer.  =  S' — ,  v.  pr.,  celte  pièce  de  terre 
s'ENCLATE  daiu  fflon  domaine,  elle  y  avance. 

ENCLIN,  E,  adj.,  porté  dason  naturel  k  quelque 
chose  :  —  d  médire,  à  Vivrognerie.  Plu*  —  a  blâmer 
que  »avant  ù  bien  faire  (BoiL) 

ENCLIQCETAGE,  S.  m.',  ce  qui  sert  dans  lea 
machines  i  empêcher  la  rétrogradation  de  la  puis- 
sance on  de  la  résistance. 

ENCUQVETER,  V.  «.,  arrêter  an  moyen  d'un 
eneliquetaga. 

ENCLITIQUE,  s.  f.;  gramm.,  se  dit  de  certains 
mots  qui  s'appuient  sur  le  mot  précédent,  et  sem- 
blent parfois  ne  faire  qu'un  avec  lui,  comme  je  dana 
aimé-je,  ce  dans  est-ce. 

ENCLORE,  T.  a.  et  Irr.,  fermer  d'une  clôture  ; 
enfermer  dans  nn  dos  :  —  tm  verger.  ||  El  je  porte 
à  manger  i  ceux  qa'ENCLÔT  la  tombe  noire  (La  F.) 
g  BHCOARK,  BHFERMKR.  I*  premier  le  dit  seul;  le 
■econd  i  beioin  d'un  déierminalif  pour  pr&enter  na  sens 
eonplel.  En  outre,  on  mcUt  pour  toujoure,  on  n'enferme 
que  pour  un  tempe.  Enfin,  on  enclât  pour  empMier  l'accif 
ou  l'entrée  ;  on  enferme  somenl  pour  empêcher  la  sortie. 

ENCLOS ,  s.  m. ,  espace  enfermé  dans  une  enceinte 
de  murs,  de  haies,  etc.  :  renfermer  don»  f— .  = 
L'enceinte  même  ;  réparer  son  — .  V.  Enceinte. 
ENCLOVA6E,  ».  m.,  action  d'enctouer  un  canon. 
ENCLOUER,  V.  a.,  —  un  eheval,  le  piquer  Jus- 
qu'au vif  en  le  ferrant.  —  tm  canon,  enfaaeer  un 
clou  dans  la  lumière  pour  l'empêcher  de  servir.  ^ 
S'—,  V.  pr.,  se  dit  du  eheval  qui  »e  Messe  au  pied 
en  marchant  sur  tm  clou,  sur  du  verre. 

ENCLOUVRE,  8.  f.,  incommodité  d'nn  cheva 
encloué.  llDiBlculté,  empêchement  résidant  en  un 
point  qu'il  s'agit  de  connsdtre  :  de  Fargint,  dite*- 
vous  ?  ah  !  voilà  r— .'  e'ett  lA  le  nœud  teeret  de  toute 
r aventure  (Mol.)  Xot  découvert  V—, 
EHCLVVE,  a.  f.,  masse  de  fer  sur  laqtuelle  on  bat 
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UnuttÊMi  titttirjrttpfatlir  r-fj/i  BMMlMWHSlt- 

}tatmitiiliiminÉtte*mtr*l'-^Mtématmka^  èntavdeas 
partit  eoBtniNa)«n(redea»a«nx<gato«i«Dtttcheux. 
il  faut  être  -H-  qiiMaiiAaiivfBin'ADiiMlmiien'itniflk'ir. 
JUeal^tHnl  tfnw  narMmiTK^^^i'ttleagi  'M«tk4tU« 
q«M  dVtre>bat«a.  sOiaeM  de  l'oreille  Uanw. 

EncuiHSAUy '  tk  mt «'Cnclmw  portAUreL  ' 
•  EUCOqOBi.  1. 1.,  «Dtailk  0tv  Va  pte«4hiii»Mt> 
twe  oacor.toiaiUédii  l>««daagcr<  '  i  ' 

.  ENCOCKBKrV-  ^ifailne  nMMi  phulear»  elifo>' 
ehe>  êwt.  t-^  la  tàilk,  sa  Mdttce  U«Mnle  d'un  aw 
dada  ia  eoeboid'M»  fltehe.  r 

EHCODFmEa,  T.  «t^.  aptermasidatM^va  «ffm 
fWaxarieti.(m.p«<iMp«w>«<ri«>riuq<  ,iiiiiii/'< 

coin  formé  par  la  Jonetion  de.dmiXiimnrn.|{iP«Ut 
iii«itfde.«i>'aD,;ilaM.    Il  ;  ',        ..     iini/s 
.  EBicOi^Gfii,  1.  aii,ae|)i>Bd'6nwll«c(«0«t  dif' 
cette  aetioiw  ;7:;Pr<pa(»ttM>  pwir  «hmUm'. 

ENCOfJ^CA.  ir.  .a.)  étendre  wt  apprtt  deeolte 
ou  dégomma  (Dur fm  lioii,  BqruiK|éip(f^ji  I,-    ' 

EltCOLVIlB,*.  ^,  pwtié  dn  cba,TaI  qf»,\  t'.étmi 
depuis  la  ièU  jqiqu'fXi:^  épaalef  ou  au  poILraU  i- 
deux  bons  chevaux  de  pareille  -^^BoU.)  U  Bégig^t 
gement  de  l'habit  autour  du  cou.  =  Air,  apparcn^, 
dehors  :  il  a  l'—  d'un  mauvais  iujcl ;  fam. 

ENCOSmnE,  S.  m.,  obstacle,  accident;  viciU 
et  fam.  :  arriver  sans  —  à  ta  ville  (La  F.) 

ENCOMBREMENT,  s.  m.,  acUuQ  d'eacombregr ;. 
embarras  causé  par  ce  qui  encombre. 

ENCOMBRER,  V.  a.,  obstruer,  embarrasser:  le 
paquebot  sur  lequel  je  m'embarquai  était  encouiHÉ 
de  famille»  émigrées  (Chat.)  La  foule  encombre  le» 
rues.  =  S' — ,  V.  pr.,  ître  encombré. 

ENCONTRE  (À  L>)  loc.  prép.,  contre.  D  ilHer  « 
P —  de,  mettre  obstacle  à,  refuser,  =s4/ller  à  l' — , 
«'opposer.  Dire  à  V — ,  répliquer. 

ENCORBELLEMENT,  s.  m.,  saillie  au  delà  du 
plan  vertical  d'un  mur,  soutenue  par  des  consolai^ 
des  corbeaux  ou  un  segment  de  vpûte,    ,      ,      , 

ENCORE,  adv.  de  tepips,  exprime  que  l'action 
continue  :  il  vit,  il  vécut,  il  vivait,  il  iiivra  — .  ||  De 
nouveau  :  à  de  nouveaux  mépris  l'eneourager  p- 
(Rac.)=  Avec  ne...  pas  ou  ne...  point,  il  marque.lç, 
retard,  le  délai,  le  non  accomplissement  :  il  n'est  pat, 
venu  — .  //  n'est  pas  — jour.  Il  n'est  pas  —  en  ûgt 
de  te  marier.  =:  Outre  cela,  de  plus:  il  faut  savoir, 
—  et  converser  et  vivre  (Boil.)  =  Sert  quelquefois  À 
donner  plus  de  force  au  comparatif  :  Dieu  vous  élf- 
vera  —  pins  haut  que  vos  ancêtres  (Mass.)  ^  Prir 
cédé  de  mais,  il  est  qpposé  à  noii-seulemfnt,^  -^  ti, 
du  moins  si  :  Encor  ({  let  exploiU,  poin*  grimdt„  et 
moins  rapides  ()So(l.);  il  est  pèrn44  en  poésie  do 
supprimer  l'c  Qnal.  —  qut,  loc.  coiij,,  bieq  que,  quoi- 
que; gouTcrpe  iMubj.  —  quaief  rois  de  thibe,s  fut- 
lent  let  plut  puîtiantt  de  tout  les  rois  d'Égtipte  (Bosg.) 

SWCORNÉ,  C,  adj.  qui  a,  qui  porte  des  cornes  : 
«on  ami  boue,  dei  plia  haut  encornés  (La  F.)  Javari 
— ,  qui  Tient  SDUi  la  corne  du  cheval.   -     '  '  '     ' 

EHCOmmiT,  ».  in.,  espèce  de  ttfttin,  macinA- 
nn  cminur  et  nocturne  qo'im  trouve  au  P&ragûay. 

ENCOURAGEANT,  B,  adJ. ,  pMpre  à  «tHiod- 
rsger  ;  ilage  —.  CtUm'mt  gntre  -i-.  '  •  •  '  "  '  '  ' 

ENGOiCRAGEMBNTi  i>  m.vactionid^anceimger; 
ce  qai  encourage  oa  sert  à  «dCounigar. 

KNCOCAAfiea,  Tk  at,  eieiieV,  raniBiee  le  ooo- 
rage,  l'assurance,' la  fermeté  <t  Ufmt»^lafaibletie 
(fioM.) -F  A  aenfBirj.  A'i^> A>ù^  Uf^vdtiaM  lf(  pce*' 


gete,  leidArdoppeaniC'dè  :  t^  VedUHMi^Vki. 
duMrto^ier-artfî^wirticipieititij'ybiriMttê:^*—  la 
enm,  b'Mte,'  toTtfaaN*.  'V.  Buimli  1 1}|#  Kl  /  l 

raiCOVUB)  «,«n  «Htaratii; M,  iffOBfmàt  t  » 
riaa  sa  mipi piiti>i4flit>ti»e4'm<»ratllM»iék^*t, 
grâce  (J.-J.)  —  ammwéutii.-ili Jtmnà.  =  ^6^-^ 
*.itffj^  am]daj4>iiar:Iia'«0Blaina  dal»  WMSMa 
conriren  tonte  hltteibn;''^!;    i   '      Mn-'h  " 

era«M<  ^x'H^^m.,.éf^eDirmUlvuild^W -^t  vJ  pr., 
Mi»eiBtraai<;||S1a>Uiri  étgtaaer^iHti''  ^^^  ■ 

ENCRE,  i.'f.,  llqMwcrAnkttMatiBaipadoift 
enw  lert  porin  éedn.||MMeM4e  à  fU.,  KMMrUw- 
eure,  entbroniliéei  lntrIgibi>:'Vj:  fionin  >—  4» 
eut»,  e*en  i|iw  Vm  verni  à  l'«iUruoai<«f[Wint 
oaiae.aart'peatite^laflt.'  ■  'i<  i<  ''  - ''  '  -< 
mBNGBBR»  Ti  A.)  kAtin^  igliaifep,«idaIrv<d'tB« 
cre*  ^  V«  n*t  fmtÉntVitnct%i'  •*     *•  n'.* 

meuni,  •;  nu,  patu<*«ie  eki'i«Mriei4«r*i> 

afe,  ^ouT'es  iprendrtiaMaNe  «reeila^aMKasîMil» 
de  réservolv,  fOÉikl'miiiti^ttMtfflia»  tsH»l«ttTCa, 
dan<  iMinct  leelnq^lnNiin  gmUtnltMlittVI^ma 
élendenlito>  la  MnMk '''>>'''' ''  "  -<■  ■ 
■  saOROvéi  B;i«i].j««  dtti^^amaifereiial^  «t 
ton|bant,>JoH(ia1on<llaiiaUalfv  a^eifeaDibaitaiaé  daw 
les  branche«id'li*«nM'aclifv;s  .v  .ni)«).ii>«i/-.i 

UHaM>ATat^,v>.'a.,  ^cMinir  rêaumM^vm^ 

pMoatdantilaMmotatf^VMt^  =6'-u,  «](#h, 
lecaiuMr  droa«or«ûtwdBrei)(Bc«eil>ll«fMau'  ~ 

ENCeL^nSaB,  t.  i. ,  phaer  te  mliwe^M'WW 
d'une  arme  à  feuj-. -i .  ■•  •     '  i-  '.'p  '  ■"■■i  ' 
.  BHeDVBR)  "iCiaw,. ipettrfe daialtrMMMiddn 
le-euTierT'^ -fogoMOnve^ 't>(>"9>'>' ''""'"''  ^    ' 

que  le  pape  envoie  à  t»m''1çf.éitit>'m\ihiietàH- 
tieatévzi  S.  t,  l^~•lde-J>ifcXr.  '  ,iittf.!\{>iif  i 
-  'BliCVGI^OMMB,  %,  r.y  entcoAIa  i»~e*mtiiumm 
cea  hunvinas  (;alfnNll(((ieDi«nt  ooordonnéèbjsaOa- 
na^  «A' Ton  trkitfl' dfe  lontn'taa'MtBme»  «fM  tooa 
le*  a^U,  uttiiodtiiucaeÉt  va-fâr  «Mra  Hpiwliétt- 
que  tl^'^-detgms  dumowtt.  '^■^tt  »ii(etiti)naiédt- 
oiil<it''eVaUi.'<Ky->u,  «dteqiwINdNat  etiTAle»* 
faort  ptUiàreat  dellSl  ktWI  :.iW.'(w«Bk  «aUr 
d'Arlequin-  «A  'il  y  a'^a^C^aM  mtneattx-  de  tonM* 
étoffe  et  trop  de  haittont  (Vvlii)  ||  Petaodne'qui  pea- 
sède  dea  connataBneas  mif  ««rs^iea  i  cef  'Aaatai«4t 
ett  un  «MMtJr^^ï  (O'MM'aal  tàti  -^."  "  - 1 '' 

emhraïae  teute*  les  idenaes  i*emt^-^.  #lQtf»c«ft> 
c*ne-l'BM)ydopédiedn  xvfii*HMt  t  Tééiet»  -^. 
JaolTime  Mte.-»'^4iiiua6ilcrdéydd«i«>tniai«i«B«M 
en  tont  genre.  .1  •>•    •        ■■.•W..r.    .- 

ENCTCiteraMsvB',  «.  mw  taitmr  i'Mié'iAif' 
clefédiA.  b3  Se  mv  mttiM  deic«nii|mH<Miil 

rente  l'£aejwbipldi»^XMii* «Met»;;      -  jup  - 

ENDÉHl^i»,>a^4  M  dit  dea-Mdadfw  qittoni 
prèpaca  A  ■qt>eupte,'ài«Beiuftlqa,'&iiii»t^''^ 
,     ENDENTEMENT,  a.  m.taOUon  d^sndeIIt«N■  '■ 

CNDENTSR^  ▼.  a.,  mettre  dee>daatt  trdtM'iMe 
on  b  qoelqne  .aatfe  madife>».'1|  diwtr  «me^taMte 
bUn-^Etmtsttt,igmil»  de  deato«  (MiM,MewiàEc  M 
valeti,  tout  geut  bieit  ENDBintsfLà'K)  ;  ^    '■'' 

BKMsmii,  Tt  ai^-ebacÉfr  4e. d*lM;<Éllii^ 
daak  les  dottea.  si  8'^,  T.  pr^  Mae  dce-dMeik 

BMDBVÉ,  Ev  Mi^  aidUa«  obatMcpo^.  -as-S.'! 
e'^kMitt  >^t  fant.  et  fMr«a.      ''         '"    ^  " 

ENDBTOi,  T.  n.,  saahpuKtrtiid  dfpIttlriiMl-''' 
que:Ub*ae..B*iMM.-,il|lNiniM««  ttt/dttfVpiWi 
te  çit'ott  appelle  —  (e«  enfantt  (ti'Ji^t^*''''''''^  '*' 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


«n 


^fmVtMOMnJKi  adj.,  fbrlBiK>i-mric«,(qaI  HiB^ 
W  ^«itV*'àtMtii»»i^Ai  fihMiaH^itoèsrmakcaiii 
EHDIABUgiiylOJa,. Va  dtamr  «Il  diable,. «HW* 
cec  4Wr(»<^  ||lMi4Mi»^<iti  «DuaiuDiw  k  (Aitilta 

».SNBrainHIWW)'»'tmivta«MMrd'CBidi6aeia  <w 
^mt&Kf— .  UBiWnMe,  JtedMgaefc  ■■   -      lit:. 

-iJOnVOVUk;)  «atuwoa)Bttiite  iak dHn»  4'««a  à 
Vaida  d'ane  ou  de  plusleanidlgUMl  •  .'"'  o  •  -i  ">  - 

«lanopMBMaOB»  Tii<a^,  TMlr-qoOltftaiLdKkes 
filili;  tw^i»  teUtsjBB'&'o^TiYpb..  neltre  sesiptaw 
beaux  habita. ii>QrrJW*'j(toiaiU«adC,  pankm^gBtfâ 
4k»(d«a|t,uMiioUsMe<d>i«auMra|a'gott^     l'i  >ri 

S»BHm„s^,aes|lèae4llKlhicoeéek:feHille8riMéM 
«■eU4uinHaiKiHea<aladivi':>>ii     v.\',i  ..-,[•<  ■     -my 

I  WM>izmraEai'l  «.iA^'anMIgiavr  «>  fnelqB^an 
une  doctrine  quelconque  :  pfemJ/vtrimqâDmuwt' 
pltlt'lie^-4ttgmiif\cmaéduleiiVmU.'^  peu  il»i#raire 
)a  leçon  i  :  nous  J'aroMaBDbcitHiitj  <' 

.  SSnOfiBIBtladf.  «tsj^iisct  dUi  des  pluie»  dint 
k»  tflafeaMufltpatoiM'lBMPt-'t.i^lBltérieur^e  hi 

douleur;  rendu  trèt-sensible  par'lt.donleur  i.bna 

J>iPII!ii«>i{MiaU4t4laihnidi!(*i«la>{>aoiUq(J<>J.)'>.  ' 
Ein>0LOKUl,  T.  a^nrimibaaBdniitrit   I   I 

vSSfftflMNAeBk.-'T'iiaA,  ,c8nMc4lliâ*Hia«i  à 
((Utèine  jeiMtt  u  t(L  ipfdltMlmawun  te»  «MtooiM. 
JfoB  roiMpt»  eMjndn-ertflri  sM.cmic*)  h9aal,'.|MNir 

T.  pr.,  éprouTcr  quelque  dommagei'i       '  '    ' 

'nRrQOUUl«r,^Bi<adjJj  4iui,andBrtjiannB7«iit  : 

■  poudre  EilDOiuiAn^>(bt  Fi)<ili*r»'^t-*«rinn  >•>'.' 

HEnDaEltnn.-BiJSB«>s..  (Uul,iceO«  «tirenOert 

.««.Mtitt^FlaUfil'/'Wiaitan  i     .' 

ENDOUUR,  T.  t;,iilreldMiitir  t  beretr  Wttw- 
JtwrHiMnf'^b  Hlfnwiaquer  Ja  MiaiBeM>iMr<Ui  Aii- 
9M>«u-)î«nnpl'  :  je'mnrinteeHliBAi  qtaitfu  jour 
étt  ng^int-ittttueftovinea  i^t^^FûinV'Binommiv 
CDMotipiblaatdcdMFisir.id'toA^dBoiirdii.  =3^ia- 
a«li«cngottrdir3-^Ai  d(i«l«iir,<ie.6sa«,'la>tt6«.:|| 
li^NWAitel  (/of  (Mf^ftitnfiçitMn  otûBNPoaÉCitt  (oatef 
ier4«iiJMiM(Citct.^^  Aauter4e  0abittei.eiifAeher 
diagic  r  teu»  iattrUludé.  mt^m  tUeniHém»  notre-  ki» 
j(lmeai(VoIb<).j|Air  t'tttr/nMlUu,'  leati  pareuanx, 
■M  «ie«dti.'px  Si-^,  IV  i^t.^ManMnocrà  dcnrmlr. 
!|5'—  d»  «oiqnciirfii  ;^u<«,vineuri<Feii<tat-de  giftce. 
^M^ilqilwd'MtM^,  ^Ti0UqiBi»#Ai  i'ubout 
doM  v»iàçH-«U4mollt  r^riveU  ^BoU.):-~-  dmu.le 
met,  rim»  let  fM»inttfitTMptrJv!i  S'aftiibr-t  ie 
''<in>imi«i<'«iMte'<>i<binqi(iitn  dtuimivotpir*,  et  «'«i-i 
çritiZani  l'advenité  (J.-J.)  .'•■  ■-  '  ■  i  !■  • 

JElHioSi  ,'■■  «•uifium-.d'EtoscemKnt  '/ 1^ 
BKIMlSI(Qf^>i.rC.|i  touphw  fort  dGLdein:«M»< 
rantx  qui  s'étabUMMt'iBntre  Aewi  liquides  de  d«n-  • 

ENpos^B^  B^  r,tipfl1ae,>eariiatc*«i'iWPa(>*abiliM  m 
très-fan.  taMir'/'-Ti*  «f»»»  proeifi'  u'  i  !  /  i.' 

WfD08SaUS>Hr'a.  ffliyce.qu'oa  âcrtt  an  do* 
A'ao  .«Bte  ;  le  dit  anrtout .  de  Uordee  .qu'on>  écrit  an 
dee  d'nit'effeiidett«oiaiaeree:pettr  en  (mudénri'la 
propriété  à  qnelqtfd^.  u  ^  I  .     ;  •  >   !•  . 

EH9)OiS9Saviv.'*.,,i4ae»mc  aen.daet  ravlHe  : 

—  la-  «mumct)  fUBi  11.1^  jm,  Wfcf,  ntettr*  aW  daai 
l'vnSre^de  le  p^KOlnmelitm.  =;>Preadr*  sanmA  : 

—  la  retpontabilUi  detCfmJMfUv  iftes  -idiei.Je 
ne)ftiiiteA»pfiâs-hni**tpgÊM9»  qvt*  j'^tn^timàti/  • 

iKVSOfiSEUAk  «an>,ieal«ii|ai  «adoiiMukUUetvi 
une  letlr«ite)c(^el;  ..uu  »  n  i.  —  ^  o^v  »  "l 


d^BB'éaikaB.i:  <(r..aiUBiaiU<('lUiinMlTS  /nMorwiisra/ 
JStrf^^!<ia  Br.)  |ttAim«ri>-»'.^  i'tttneKfJlim^raif 
clin  lnMir«,.4B<iiei<aMmfeiilroa)i(emBaUTliBà(fttni) 
sifkrttei  paxiagei  A'«rie>(BuiA«"d'eaprU  i  telM^  lî 
■ie>/*'FfiauMr' (Sévi^thr  La  J>ean«Mé- d'ans' étamH 
r— .«liirfeat>aif.'>H.5fc  dioMMr'^Rnr  jatt  itioatàb  <*fu 
=  Points  cMéie  (oa^a*»-*,'  par  ^ua/fUb''^  /iiU*|râ  «c 
ioteainpbcarin)  (IlaP.)i  >-i./3i&Ic,«eilttWMiae8t 
le  plut  disposé  à  cMetk'MieBMMtvibeiqiri'iiiléraBe 
leiptaKUsfcldq  mtal':  de  qutl  4-1  «ftW^MkaXqi  /{ 
aatMsMde  HX£^i|lU  consetMMet  ppéjugfo,  U* 
manières  de  son  village.'jl''f<<^'A,!'à''lVBail'da^ 
entas,  iRlattièanaittTipea  uc.  «t  fttdJia^lAteJ 

ENDUIRE,  T.  al,  eouvrtr  tffaar^ndnif't'-^'W 
vattmu  »e  i,oa¥oÂfjHS*^,  <r.  ^J,mi«^UBM»t 
rfe:*t>ulirlra'Un'«BdO»li  ""  •  ■■••'.  '■!   '' 1   ^' "■*  'T'" 

ENDVIT,  S.  m.,  subsUnc»1Ml«e,  ittUOie^b^'H^ 
qildeiia'tnrëMM  Hat  H  «irOïe  d'uii  t4>!^'r^^(/c 
plûire,  Je^wBKWf.T*»  ftéwMrt.  taHevtiemtWt  d'te 
odirrag*  db'  uafoiMerfruo  mo^en  d'  hH  iii#ll  U  ^  J 

ENDURAllli<,  B,  aOj.,  qttl  wfaffirt  bU  'Slip^HIé 
àveti  dôuèeuf  W  toàl' qdè  hl  fobflerftfuttW  ipiur 
pahwmfr,!ir/aW«)'e'^  cf  ih«itrfWctnb'iiu»W^<lr 
(LaH.)V.PxTitNr.-  "    ■' ..v^.-t 

ENDUKCIh',  T.  a.';  ren'di^'Air;  rendre  fort,  ro- 
buste :  le  granii idr  É^(bpI«:r^'"rcl•M/;les  pierres:  te 
ti-dvliU  El<DtmciT  fe ' corps  {Ac.')]!  Rendre  iiL-îtrisible, 
Impitoyable; , rendre  ferme, "opIiiiQlrc  :  les  rkhci^tl 
ENndknSSEllT''ft  cfcbr  (Pléch.;  Vn  Vjran  daiii,  h 
crime  enddru  (Rac.) =nabHuèr  à  -.les  travaux  niî- 
tiques  les  ont  d'avance  ENBOIlfciS  ù  la  (jnerre  (J.-J.) 
=^'Danslé  iangagè  dçl'Ëcrîturi;,  abandonner  à  feej 
;  égaréménU  :  Dicà  tvàtt  ENbtlRCl  le  cœur  de  Pharaon 
(Ac.)==S' — ,  V.  pr.,  devehtf  (}ur.  1|  S]accouluiaer  à 
et  qui  est  fatigant,  pénible  :,  i —  au  travail,  à'  l^ 
douleur,  rséevenir  Insensible,  opiniàlre  :  empùclîêt 
sop  coeur  de  ».'■ —  aux  inallieifré  d'auirui  (J.-J.)  ^~ 
contre  tes  tris  de  tactnseieilce  (Jlass.J  S" —  dans  le 
i  crime,  data  te  viee,'eti  conlractef  i*lfiabl(ude, 

ENDfjRCiSSËXlEMY,  B.  m.,  Wal'de'cïi,  (julde- 
;  vient  ûii  de  ce  qui  éil  devenu  flur^  |t  Oplnliireié  'd'jtne 
âme  dahste  mal»  r— ou  p<cW(Mol.y  .'"      ,.  , 

ENDCRCn,  V.  i.i  sonutlr,  supporter  avec  pa^ 
Ifence  et  soumission  :  yEMoiiRAi  patiemment  j^  dé- 
dains (J.-J.)  —  un  affront  (Mol.)  Tiotif  ce  jji/e  'o  pa- 
tience dei  martyrs  a  itt  capable  (f-;-'(6oara.)  Ans.', 
ce  Jésus,  fie  divin  Sauveur,  n'a  vécu  que  pottr  '-— 
,(Bo8s.)  =i  Permettre  :  n'ENbuREZ  pas  qui...  (Âe,\' 

ÉI^EE,  Gli  de,yéniu  jt  iTÀncbise,  f  riDce  (rojen  <^i  Tît- 
'gllè  a  célébré  dan»  ton  Bn^ide.'  '     '    '         ]     .        ;' 

ÉITERiilE',  8.  T.',  '  force  d^lssa^fié,  vigoureuse  \ 
i* —  'd'un  remède,  )(  Grande  force  U'&nie  :  (es'passioris 
JdUes  déptoùaient  toute  leur  -^  (^îirll).)  =  (îrahde 
,fote  dan«  J  expression  d6  la  pensée  •.T—  du  style 
'est  égale  à  >a  force  de  teàpresiion  (L'a'ft.)'     ' ,   'j  ' 

ÉKÉrGIQCIS,  adj.,  qui  a  de'.l'én^^,  :  j^iii<i 
àme,  conduite  — .  Langage  — .  "  ,, 

'     ÉNERGIQVEBIEN'^,  a4r„  ayec énergl«|.   ,.  ; 

JÉNERCi;rsiC?iE,  s.i  théol..,  possédâdOi^lSnim.l  II 
iCelui  au  cfije  qui  ■Wftir^fe^oa  entbpuiMinieiPeK) 
de?,  gp*te^  d(»8,41^ouifHîxaHé84    /  :.,  ;i  10  >.'  i 

ÉNERVANT,  E,  •dj'.,  pMpMiénefTen  .  <j.-- 
'  «NBaTm;v.a.,bireferdt&1ill6iioe/W^gd<W« 
le  luxe  fait  plus  gtm^*— 'lis  earpt,'Uamoilit\'el 
evnmmik  leHantt  ^iann^)  O'Meujtl  fMdii'kt-f6iée 
à  ces  bnu  É»B«tis.(VolU)t|  *-i/«';Ufrt<w(Féni)  —  • 
i .  i/aidiia^ifiMtiliMlJ),  burprèfutianr  rituwftftent  Ma' 
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moriU  (Volt.)  —  le  »tyle,  <•  nligiM,  le  eewrag*. 
=S'— .  T.  pr.,  ('amollir:  perdre  de  un  énergie  : 
IttnaiUm*  se  sont  tfiaRVtfES  (Rayn.)  V.  ArFUiLhi. 

ENTAiTSAC;  I.  m.,  tulle  creoM  qui  rMonvrele 
ftite  d'une  maison. 

ERFAiTEmEin',  i.  m.,  gamitnre  de  plonb  mr 
le  btle  des  maiaona  eoaTertei  d'ardolaei. 

ENFAItee,  t.  a.,  eonrrlr  le  fUte  d'âne  malnn 
•vee  de  la  tnlle,  dn  dno  on  dn  plomb. 

BtlFAHCB,  a.  r.,  premier  âge  de  U  Tie  homibie, 
depuis  la  nalaianee  Jusqu'à  l'adolesoenee  :  At  iwm 
— .  LesjeuxdeP—.  On  ami  d" — .  ||  Commeneement  : 
r —  du  monde,  de  Rome,  de  Vart.  =s  Celui  ou  celle 
qui  est  dana  l'&ge  de  l'enfuice  :  notu  pMguou  le 
tmt  de  r — ,  et  c'eti  le  nôtre  qu'il  faudrait  plaindre 
(J.-J.]=Étataeml)lable  à  celui  de  l'enlknt;  perte 
de  la  raison  t  dans  mie  tougiu  —  ile  tcairaUM  fait 
vieillir  (Bac.)  Tomber  en  — . 

ENFANÇON,  s.  m.,  petit  enfant;  Tienx  et  fam.  i 
iuand  voue  voyez  cet  petits  enfahçons(J.-B.R.) 

ENFANT,  s.,  celui  ou  celle  qui  est  dans  l'&ge  de 
l'enFance  :  la  vie  de  V —  est  fort  chancelante  jusqu'à 
Tùge  de  trois  ans  (BuiT.)  =  Fils  ou  fille,  quel  que 
soit  leur  tge,  par  rapport  au  père  et  à  la  mère  :  en- 
vironna d'EnrANTS,  soMiens  de  ma  puissance  (Rac.) 
=  Se  dit  aussi  de  tous  ceux  qui  ont  la  mCme  ori- 
^e  :  nous  sommes  tous  —  d'ildam.  ||  Nous  tom- 
mes les  —  de  Dieu  par  la  grâce  (AÎb.)  Honarar 
aux  —  de  la  France!  (B6r.)  —  gâté,  pour  le- 
quel ses  parents  ont  trop  de  condeseendanee,  —  de 
troupe,  fils  de  militaire,  élevé  dans  les  casernes  aux 
frais  de  l'Ëtat.  —  de  chœur,  enfant  qui  chante  an 
diŒur  dans  une  église.  :=  Descendant  :  tel  était 
Louis,  Dauphin,  —  de  tant  de  rois  (Hass.)  Les  tN- 
FANTS  de  France,  se  disait  des  princes,  fils  léglllmes 
des  rots,  et  de  tous  le*  enfants  ou  petlts-enfanls  du 
danpliitt.  Petits-mwAins,  les  enfants  des  anHints,  et 
tons  ceux  qui  en  descendent.  —  trouvé,  dont  le  père 
et  la  mère  sont  inconnus.  =  Petit  d'un  animal.  = 
Tout  ce  qui  est  le  produit,  le  résultat  d'un  objet 
personnifié  :  Mtuarin,  F —  de  la  fortune  et  de  la  po- 
litique (Volt.)  Les  jeux,  les  ris,  chfaitts  de  la  gaieté 
(Ae.)  :=  Terme  de  familiarité  affectueuse  i  va-t'-en, 
ma  pauvre  —  (Mol.)  ||  Bon,  bonne  — ,  qui  a  bon  ca- 
ractère, qui  est  toujours  de  bonne  humeur.  /(  est 
ion  —  de...,  U  est  bien  simple  de;  très-fam.  ||  Les 
BNTAirrs  i  Apollon,  de  Hors,  d^Esculape,  les  poètes, 
les  guerriers,  l'es  médecins;  poét.  Faire  V — ,  badi- 
ner comme  un  enfant.  C'est  un  jeu  d' — ,  c'est  une 
chose  facile.  —  de  Paris,  de  Lgon,  de  Uarseille,  in- 
dividu qui  est  né  dans  l'une  de  ces  villes.  V.  Baixb. 
=  Adj.,  roi,  peuple  — .  ||Gai,  étourdi,  qui  se  fait 
des  illusions  :  que  vous  êtes  —  ;  fam. 

I  ERFAHT,  KaFJUnriH,  PuéUL.  te  premier  ne  as 
dit  que  Att  penonnei;  les  deux  sutrn  ne  ('«ppliquent  qu'un 
chOMt  qui  ippartienaent  ou  itf  rapportent  «ui  penonnes. 
tmfanHn  iTeiUe  de*  iites  d'innocence  et  de  grtce  ;  puMl 
ae  rippelle  que  des  défaols,  le  maaqae  de  seos,  de  rétesioa, 
de  loïidité,  de  jugement. 

ENFANTEHENT,  s.  m.,  action  d'eofisnter,  de 
mettre  au  monde.  ||  Ce  long  —  de  la  grandeur  ro- 
maine (Del.) 

ENFANTEE,  V.  •.,  mettre  un  enfimt  au  monde. 
n  Produire ,  causer  ;  ta  terre  mrASTK  les  géants 
(Mann.)  —  un  volume.  —  un  affreux  projet  (Rac.) 
la  soif  de  commander  cnrAirTA  les  tyrans  (Boil.)  L'a- 
iulalion  ERFAirrE  l'orgueil  (Mais.) 

ENFANTILLAGE,  s.  m.,  action,  manières,  dii- 
:ours  qui  ne  conviennent  qu'à  im  enfont. 


KNFANTUI,  B,  «df .,  qui  tient  de  renhnt  ;  air, 
visage  — .  Voix  EHFAimiiE.  V.  EitrAirr. 

ENFAKINB,  B,  adJ.,  qui  a  une  eoDnAsanee  sn- 
perfldelle  de  quelque  chose  :  les  gens,  de  grec  KH- 
FARIK^S  (Volt.)  Il  Jfrre  —  d'une  opinion,  d'une  doc- 
trine, être  un  peu  prévenu  en  fhveur  d'une  opinion, 
d'ime  doetrine.  Tenir  la  gueale  ENFAUnite,  taenia 
sidérément  et  avee  ime  sotte  confiance. 

IHFAEINEft,  V.  a.,  poudrer  de  Culne.=8''— , 
▼.  pr.,  se  couvrir  de  poudre,  de  farine. 

ENFEK,  s.  m.,  lien  souterrain  où  les  dsmnSr  an- 
blssent  le  chtUment  de  leurs  crimes;  pehMB  qa'j 
souffrent  les  réprouvés.  =  An  pi. ,  EifFERS  on  LnoES, 
Heu  où  les  âmes  des  Justes  attendaient  la  déUvranoe 
dn  Messie  ;  lien  où  les  païens  croyaient  que  les  tmea 
allaient  après  la  mort  :  Jésus-Christ  est  descendu 
aux  ENFERS.  Orphée  alla  chercher  Eurydice  aux  m- 
FERS  (Ac.)  Il  Porter  ton  eufee  avec  soi,  être  tour- 
menté par  les  remords  de  sa  conscience.  R  Démona, 
puissances  de  l'enfer  :  ces  foudres  de  bronze  qae  r^ 
a  inventés  pour  la  destruction  des  homm^  (néch.) 
=:Ltea,  temps  où  Ton  est  fort  gêné,  fort  tourmenté  : 
ce  monde,  hélas!  est  bien  un  autre  —  (Volt.)  £' — , 
pour  les  femmes,  est  la  vieillesse  (St-Evr.)  ITiOR  d* — , 
personne  fort  méchante.  Feu,  jeu,  train  d" — ,  trè»' 
violent,  très-gros,  très-rapide. 

ENFKmiEK,  V.  a.,  mettre  dam  on  flen  d'oh  l'on 
ne  puisse  pas  sortir  :  —  des  chevaux  dans  une  éaoie, 
quelqi^un  dans  une  chambre,  et  abs.  :  cetAonmeetr 
fou  a  — ,  &  être  détenu  dans  une  nudson  de  fbm. 
=  Serrer  avec  soin  dans  un  lien,  dans  un  meoble 
que  l'on  ferme  :  —  de  For  dans  une  caisse,  et  iba.  : 
—  sous  clef.  Il  Et  ces  riens  niFERaiis  dans  de  grande»' 
paroles  (Boil.)  =  Qore  de  tontes  palts  :  —  un  champ 
de  haies.  =:  Cerner,  environner  pour  empêcher  que 
l'on  ne  sorte  :  fe  roi  de  Prusse  Einmiu  de  tout 
côtés  la  ville  de  Dresde,  tl  vouhu  —  Charles  Ht 
entre  deux  armées  (Volt.)  ||  —  son  chagrin,  «• 
Aonie,  ete.,  les  cacher  k  tons  les  yeux.  —  le  loup 
dans  la  bergerie,  mettre  on  laisser  quelqu'un  dana 
un  lieu  où  il  peut  causer  beaucoup  de  dommage.  = 
Contenir,  comprendre  :  la  sainte  Bible  ekfekb  de» 
enseignements  tiUilimes  (fioit.)=  S' — ,  v.  pr.,  se 
retirer  seul  dans  un  lieu  qu'on  ferme.  7 —  dan»  mt 
cloître,  renoncer  au  monde,  se  faire  religieux.  F — 
demi  loie  place,  s'établir  dans  une  place  pour  la  dé- 
fendre pendant  un  siège.  S' —  prés  d'un  malade, 
avec  un  malade,  s'établir  près  de  lui  pour  le  soigner 
et  le  garder  pendant  toute  sa  maladie  V.  Erclou. 

ElfFERHES,  s.  m.  pi.,  famille  de  mollosqnaa 
comprenant  presque  tous  ceux  qui  vivent  enfonoéa 
dans  le  sable,  dans  la  vase,  dans  la  pierre,  ete. 

ENFERRER,  v.  a.,  percer  avec  une  épée,  nn» 
pique,  etc.  :  —  son  ennemi.  =: S'—,  v.  pr.,  ae 
jeter  sur  la  pointe  de  l'arme  de  son  adversaire,  d 
Se  nuire  inconsidérément  à  soi-même  par  des  dis- 
cours ou  des  actions  qui  prouvent  que  l'on  est  dana 
l'erreur  ou  que  l'on  est  coupable. 

ENFIÉVRER,  V.  a.,  donner  la  fièvre.  U  II  us'* 
presque  enfiëviÛ  de  ta  passion  (Beanm.);  peu  aa. 

ENFILADE,  8.  t.,  longue  suite  de  chambres  dont 
les  portes  sont  sur  une  même  ligne.  [|  —  de  phrases, 
d'épilhiles,  longue  et  ennuyeuse  suite  de  phrases, 
d'épllhète8.=r  Jeu  de  trictrac,  série  de  dames  qn!, 
étant  découvertes ,  courent  grand  risque  d'être 
battues.  =  Pièce  de  canon  ou  batterie  dontlespro- 
jectiles  vont  frapper  une  tranchée,  un  navire  on  an 
fort  dans  le  sens  de  leur  longueur. 

ENFUfR,  V.  a.,  passer  un  fil  par  le  troa  dei  «• 
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mm  aigtdlU,  det  p$rfet.  ||  Ifotu  ne  tomme*  pat  ici 
ftmr  -^  de*  perte*;  tcit.,  pour  perdre  notre  tempi 
ft  de*  bagatelles.  H —  on  ehembi,  me  allée,  ta  rue, 
le  corridor,  prendre  nn  ebemtn,  l'engager  dans  mie 
•IMe,  ete.  —  la  venelle  (La  F.),  s'enfnir;  fiun.  — 
une  tranekie,  un  navire,  les  canonner  dan*  le  sens 
de  lenr  longaenr.  —  un  discourt  i  fam.,  s'engager 
dans  un  long  dlaoonrs.  =  Percer  d'entre  en  outre  : 
|s  let  taà  de  me*  dard*  —  par  ceutafnet  (La  F.]  || 
Engager  dans  une  manT^se  aflUre,  entraîner  dans 
ane  graesa  perle;  Cun.  ^  S' — ,  y.  pr.,  nslM  dans 
tontes  les  acceptions  de  FacUf.  ^  An  trictrac,  dis- 
poser (on  jea  de  manière  à  se  foire  battre  plnsienis 
Cois  de  snite. 

ENFIN,  adv.,  apris  tont,  finalement,  bref,  en  nn 
mot  :  — ,  ce  proci*  ut  terminé,  =  A  la  fin  :  —  j* 
mtu  trouve.  —  Malherbe  vint  (BoiL) 

ENFIiAMKEA,  T.  a. ,  mettre  en  féu  :  il  ne  fauttou- 
vent  qi^une  étincelle  pour  tout  —  (Ae.^  g  ËchanSèr, 
eanser  de  l'inOammation,  donner  de  l'animation  : 
le  via  EHFUUiu  le  tang.  La  honte  enflahu  ton 
witage,  ||  De*  yeux,  des  toupirt,  de*  dîteourt  kH' 
TUMMis,  yib,  ardents,  pleins  de  fen.  =  Animer, 
exciter,  irriter  :  je  toi*  combien  ett  pur  le  zile  qui 
ftitfLuaK  (Rac.)  —  le  courage.  Un  guerrier  que  la 
eéltre  SHFUunu  (Boil.)  =  Inspirer  de  l'amour  :  «es 
yeux  ont  tXTLiXMt  bien  det  coeur*  (Ac.)  =:  S'—, 
T.  pr.  :  let  vapeur*  tétant  enflauiïes  ont  commun 
nique  le  feu  à  la  mine  entière  (BuIT.)  =  Se  passionner, 
■'emporter  :  ce  jeune  homme  s'eicflaioie  pour  rien. 
c=Méd.,  prendre  les  caractères  de  rinflammation. 

BIFLE-BOEUF,  s.  m.  V.  BOPBBSTE. 

ENFLEa,  T.  a.,  grossir,  gonOer  en  rempUsaant 
d'air  ou  d'autre  chose  :  —  les  joues.  Vn  long  dbur 
qm  lui  KNFLE  re«(oinac(La  Br.)  Les  pluies  ont  BNFii 
tariviire  (Ac.)  —  let  voiles,  se  dit  du  vent  lorsqu'il 
les  frappe  et  les  déploie.  H  Augmenter,  grossir,  jlever 
le  prix,  le  total  de  :  —  la  dépense,  un  mémoire,  un 
compte.  —  les  rôles,  y  mettre  des  choses  Inutiles 
afin  de  les  grossir.  Tu  verras  polies,  orateurs,  de  te* 
titre*  pompeux  —  leur*  dédicace*  (Boil.)  Le  btx*  et 
le  folie  ENFLiHEHT  son  trésor  (La  F.)  fl  —  le  eom- 
rage,  l'aocrottre.  =  Enorgueillir,  rendre  rtia  :  la 
proqiérité  ne  l'avait  point  vmi,  Fadveriité  ne  Pa- 
battit  pa*  (Fléch.)  —  son  itgle,  écrire  d'un  style 
Anponlé.  V.  Goiin.^.  ^T.  n.,  devenir  pins  gros, 
{dus  plein  :  le*  poison*  font  —  le  corpt.  Il  ett  erflê  ; 
ftm.,  se  dit  d'an  hydropique.  =  S* — ,  v.  pr.,  mêmes 
gens  :  ce  torrent  qui  j'enfle  et  t'éUve  à  grandt  fM* 
(Boss, 
ereva 
fa*  d'une  vaitu  science  (Uont.) 

ENFLCHK,  s.  t.,  gonflement  qni  survient  dam 
quelque  partie  du  corpa  :  P—  de  ta  joue,  de  la 
jambe.  ||  i'—  du  cœur,  l'orgoeil.  V —  du  style,  le 
défont  du  style  ampouÛ. 

■RFOMGËIIENT.  a.  m.,  action  d'enfoncer,  de 
rompre,  de  briser  :  —  dfun  clou,  tune  porte,  ar 
Ce  qui  paraît  le  plus  éloigné,  le  pins  reculé  dans  on 
lointain.  =:  Partie  d'une  fo;ade  qnilbrme  un  arrièr»- 
eorps  derrière  un  ou  plusieurs  pavillons.  =  Endroit 
enfoncé  dans  une  baie,  dans  une  rade. 

EKFONiCER,  V.  a.,  peusser  vers  le  fond,  foire 
pénétrer  avant  par  la  force  :  —  un  vase  dans  Ceoa, 
Kit  clou  dans  la  muraille.  ||  Tendre***  qui  ne  tert 
qu'à  — le  irait  qu'on  voudrait  arracher  (Si-Evr.)  =: 
Rompre,  briser  en  poonant  :  une  pont,  des  côte*. 
Il  —  une  porte  ouverte,  vaincre  nn  obstacle  imagi- 
nidre.  —  son  chapeau,  j  faire  entrer  la  tète  plus 


\.)  La  chétive  pécore  s'esfUl  i>  bien  qufelle 
:  (La  F.)  H  Nom  autre*,  juge*,  ne  non*  ehfuuw 


avsnt  ;  |)  prendre  ene  ellltiide  de  ftnlknni  ;  fou.  ^ 
Surpasser,  déjouer; pop. ^Pereer,  ronqire,  reimr 
ser  :  —  an  btltitlom.  R  Im  iMiw  iletde»  à  JNea  n- 
ramanir  pta»  <fo  tefaUtoa»  qm  «eUn  qitt  frappent 
(Boss.)  —  les  <perea«  dem  le  ventre  du  cheval,  les 
hd  foire  sentir  avee  vi<deDM.  =  Mettre  det  fonds  ft  : 
—  m  tonneau.  =  Joindre  emeseUe  le*  partlee  d'nn 
emmge  de  hyetterie.  s=  Y.  n.,  aller  au  fond  :  des- 
9en«  qui  sortiM  d'an  toar^ier  eA  il*  ont  KRFOHOt 
jmqifmue  wtitle*  (Reg.)  ||  Entrer  bien  avant  :  avoir 
ttvfrit  BffOHCd  dont  la  maljtre,  se  dit  d'nn  homme 
épaie  et  ttnpide.  ^ire  Msnmi  don*  let  méditation*, 
dont  de*  Iravmuss  pénible*,  ea  itre  profondément 
{véoecupé.  Avoir  le*  peux  BIFOSC^S  dons  la  tête, 
avoir  les  yeoz  erenz;  on  dit  de  même  :  tête  emton^ 
cit  entre  le*  deux  épaule*  (Les.)  =  S' — ,  v.  pr., 
pénétrer  bien  avant  :  le*  année*  s'ENFOHCEirr  et  se 
perdent  dan*  tabime  de*  tempe  (La  Br.)  ||  Se  livrer 
entièrement  à  :  smoHCSi-TOiit  de  pht*  en  plu*  dan* 
le  tUenee  (Boas.)  =  Aller  au  fond;  s'affaisser.  H  Se 
tromper,  faire  de  mauvaises  affaires  ;  pop. 

BRFOHCaEini,  t.  m.,  —  de  portée  ouverte*;  fom., 
se  dit  d'un  homme  qui  se  vante  d'avoir  vaincu  de* 
difficultés  qui  n'existaient  pas  en  réalité. 

ENFONÇUKE,  S.  t.,  creux,  cavité  qui  provient 
de  ce  qne  quelque  chose  s'est  enfoncé  :  —  d'une 
rue,  d^un  plancher,  =  Pièces  du  fond  d'un  tonneau 
ou  ensemble  des  planches  d'un  Ut.  =  ASUssement 
dn  erftne  produit  par  un  ehoe  violent. 

ENFOftCDI,  V.  a.,  rendre  plus  fort,  plu*  ^lals. 
=s  V.  n. ,  et  s' — ,  V.  pr.,  le  devoilr. 

ENFOBKEK,  v.  a.,  donner  une  première  forma 
à  :  —  un  bat,  un  chapeau,  les  mettre  en  forma. 

ENFOOK,  T.  a.,  mettre,  cacher  en  terre  :  —  da 
fumier,  det  pïmte*,  de  l'argent.  Vn  trésor  ett  difodi 
dedans  (La  F.)  Il  avait  dm*  la  terre  une  somme  eh- 
tODiE  (Id.)  Il  Dérober  à  la  vue;  laisser  perdre  par 
le  non-usage  :  —  la  vérité.  Il  ne  faut  pat  qifil  eh- 
FOCissE  «n  «i  &eaa  latent  (Volt.)  =  S'—,  v.  pr.,  se 
réfogler,  sa  blotUr.  H  Aprtt  la  perte  de  ta  fortune, 
il  alla  if—  au  fond  de  l'AMwrgne  (Dld.) 

ENFOmsSEHEHT,  S.  m.,  action  d'enfoolr. 

ENFODISSBCa ,  s.  m.,  ceint  qnl  enfouK,  qui 
eifihe  nn  trésor  dans  la  terre. 

ENFOC&CHEK,  T.  a.,  monter  à  cheval  Jambe 
deçà,  jambe  delà.  =  Percer  avec  la  fourche  ;  fom. 

ENFOCKCHTOB,  a.  f.,  point  où  les  èranchee 
d'un  arbre  se  biftarquent.  s:  Partie  dn  eorps  et  dn 
pantalon  entre  les  cuisses. 

ENFOURNEn,  v.  a.,  mettre  dans  le  fonr  <  —  I* 
pain.  =  S' — ,  V.  pr.,  s'engager  dans  nne  voie,  dam 
une  aflUre  d'où  l'on  aura  de  la  peine  k  sa  tirer. 

EHFKEUrDaE,  V.  a.  et  irr.,  violer  nne  loi,  une 
promesse  dont  on  a  Juré  l'observation  :  tout  pacte 
dont  me  det  partie*  ehfseint  Ut  condition*  devient 
nul  pour  l'autre  (J.-J.)  PoroJe  tant  Uchement  et  la»- 
guimûxemenl  BMFauNTB  et  brisée  (Sully). 

ENFUIR  (S'),  T.  pr.,  a'éloignor  avec  vltease  de 
quelque  lieu  i  aoiie  vtaies  dee/emmes  qui  nous  dirent 
de*  injure*  en  t'sntfnuit  (Chat.),  et  sans  pro.  < 
Mtu  mefere*  —  (As.)  ||  Se  répandre  par-dessus,  s'é« 
eooler  :  U  lait,  ù  ina,  la  bitre  peuvent  tf — .  H  Dis- 
paraître, passer,  a 'ésauoolr  s  et  ton  dme  en  coarroax 
s'nrnT  don*  ies  enfer*  (Del.) 

g  S'BIFUIB,  S'iCHAmBf  S'ÉTABBa,  S'BS- 
QUITBB,  SB  SMITBB.  On  t'enfvU  avee  promptitude;  oa 
t'nade  brtiTaiieiit  ;  os  i 'w{wM  adroitement  ;  os  t'ichappt 
dei  maini  qm  voiis  reticoBeat,  da  bras  qoi  tous  pooriuit  ;  on 
et  MNive  d'œ  grand  p^ril,  d'un  danger  d*  mort. 
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WltfViÊXÈii  ir.  ».,  rfeiapllr',  ei\TC^9{l9«r,,il^  |ù- 
inée':  —  wi  itrHèt,  im  renard,  dont  $on  jerrier^ 
ia  ahmllei.  ==  Relrttr  ptr  là  l^tnfq  :  —•  ^f/V^r- 
ta  de  Imtetttit,  '  te  'plafond,  —  un  iabUau  povr  U 
faire  paraltTt  aneten.  Cabane  tSItsnix.  ||  Ir.  :  rw-i 
ceni  de  tpvjt  loi  peupletxirtMS. Uvr»  image$  (GUberQ. 
=  S' — .'v^f.,' Étr«i  enfumé.  .     , 

,     EUrfiAG^  I.  m.,  soldat  qui  »'eù  earôtâ  «pl0D> 
talrement  ;  on  dit  aaul  :  —  volontaire.      ,      ,     | 

ENGAGEANT,  E,  ad].,  dont  la  naluTp  f«lt  d'«l> 
tirer,  d'engager;  n  dit  ^es  pertonnèt  et  de«,cho- 
tca  ;  la  cour  ne  vit  jumaii  rien  de  plut,— .^, la 
prineeste  Aifit  de  Gontagut  (BoK.)  dir*  ^mcÀcbauts 
(Bér.}  =  EiiGAGeÀiiTBs,  1.  f.  pi.,  ancienne  parure 
de  femme,  manches  qui  {iendaien^,M/lNMiV  ^o 
bras  ;  nœud  de  rubani  sur  le  lein. 

ENGAGEMENT,  a.  m.,  action'  d'engager;  ^u 
résultat;  acte  ou  reeonnaluanee  qa{  constate .^^ 
aetloo  :  —  f^étt  a»  mtM-de-pliti:  —  dé  ta  foi, 
de  ta  parole,  ss  Promesse,  obTfgaQon':  prendre, 
eontracUr  im  *— ."  Xemi^it  set  smcac^em^àt^.'  —  de 
eceuT,  UiiMii  d'auoar  ««  de  galanterie.  |t  OMigat'on 
que  l'on  contMete  de-  lenir  quelqu'un ,  de  faire  ' 
quelque  ciiose  pendant  un  certain  temps  ;  acte  qdl 
renferiM  «et  engagements  tnifâltMu-IP-^  tti^hbih- 
met  tiquipùg»  â^ttavtM «areha»dJ^€ét 'aittUr'a 
«m  ■—  jwur  IfMk  SlgHtr  «M  — .  ||  BniMunent  tnlony 
taire  d'an  soldaitf  orfiBt  qu'il  Mfoit  en  VenrAlant.' 
=  Combat  «ntw  des  dorps  MtaeMs  «■  ettti^  deux* 
navires  de  guerre.    ■  ■  - 

EHGAfiBR,  .V.;  a.,  mettN  •■  gkge,  ^oiitteK  dn 


S«i  dit  ei)corB,d.'oB.«rgaB6.idaBt  tes  AMeUm^AK 
T^i^Aueni  «wbNreMéfl*.  'V.  .binTE*  M'RiMiiimttti 

§  BHGMWi,  «BUÇAft.  ^  fmatlr  Mtil«ke  ntit 
obli((ti«a  R>*iiu  rig^wc»  l9<ptariMNHit,lttl4kra<Mis 
engage  k  ime  ehoM  p«ui  enXtit  u^»  pttimitt  I  «XHeirawii 
7  abnj'»  MU  en  fût  an  dïToir..  m  n.i^i 

-EitOAfRAl(T,E,«)Jj({  (wl,,  iiiri.fnraIoppe«oiBme 
dans  une  gatpe. ',  ,    .,j,i   ,-    ,    /   :iii/i>.>^i 

.'BNGAiNEIt,,'T.  si.,  metife  daBSiWe  galcie  :  .->^ 

Jet  eouteaiu.   =?  ^o^.^,  serrer,  fwnint»  4ane,  m» 

gdne  :  det  feuUfet  fffi  KWSflHEBT  ;^m«  li^.         ■■  i 

ENGALLlfÇft^  T.  a.,  ti^pér^j^i^M^.dan^ve 

infUsioir  de  noix  de  gai})). 


û  tu  ertascier,  im  itoMaine.  U  -^  «e  foi,  ta  parole, 
«on  hmmmir,  Qadle  domteurtMriwt»  f-~  t  teVieu 
•m  oaioiir  e*«i/i>{'(RB0.)3c  lier  i  kavét-r^att'iuit 
ferment  «mu  et  noi'noMt  iMOiMS  f  (Com.)  ^  Eotft>- 
ler,  prendre  à  gages  i  .»•  dm  loldalf ,  det  mattloh 
pour  la  ptcjt*  de  la  haUtin»,  an  ■8omeHi(iàé,  dit 
muticfeni.  =  Astreindre,' toiMre  i  votne  pftfettion' 
voui  EWAtai  a  wte  ^ipttittM»  (Fléclii)<MU  Mor^ 
feMCACE  d  beaatvit  ^  dtpKme  (Ae.)  s  FUre  entrer 
dans  :  —  «ne  armée  dan*  un  difili.  •«■  Im  MMbàie 
tant  le*  intiftft^vL^.  Vtff.igUte,em pttkUMTt»- 
tAGS  en.  ta  qfierflU,  CBoil.)  AMS^iwi  emperfeneac 
la  douleur  vous  engage  (Rae.)  :ta  Oécld«r,'eatral- 
ner,  attirer.:  x^ca^eakt;  fM  mm, A  i'tûttttfmnt 
plaisir,  iet  fiutre*  a  l»ii  répondre  auee'-  eonftame* 
(Flécb.)  te*  erreur*  ai  lu  demiev  de  tu  pirttl'm' 
voient  EHGAfitf  (Boaa.);  on  dit  dans  l«i  tttair-sens  s- 
le  beau  temps ,ms/iii^trM^l>''<>li'i*'»^*'  CéttmpcMam' 
vous  ENGAGERA  à  aller  plut  loin  gue.-vaHt-lu-.'vm^ 
driez.  =s,  CpjamsBWtf  proTipqner.t  — «lie.igHtut'fd 
partie,  la  jdiscusiifm,  :=:  EmbiirrMeer^  em^tekait: 
—  un  bateau  dont  le  tablf„.—TUJer^  RaMlcaMsiie 
fort  de  scm  épésle  flittle  de.celteidnl'Mbauiw,) 
en  sorte.  q^'U  ne^Aut  jilm  f}é|oaaMir.^Ie  if«n;>  «ou*' 


A  dmner  ce,  foff  4  «^«(per  j[MqI.)  /(«ninvvifnMH 
CEASin  ii  ne  plrfi  donner  Uf  ijieftt  jec/etittiailitfitm. 
(Mont.)'— n' dont /«2im>  du  wfri/ij^^in  auf;inr,.r^. 
dont  {««'ordru,  receTotr  le^  ordi^,Wcré^.„(f%g'^ 


s'enrMer.  =:  Ç'arancer 'beaucoup,  eii 
•'embanWkU'  i  iim^M' iHà}!^,')i«l(ltl  dvrt 
$  être  ENGAeSs'tMprAtfnnAieRr;  mfun  c^èpim',ûpre  ft 
difficile  QliMPfS'^iepled  daHi  IWiér.^  Commen- 
cer, naître,  s'élerer,  aroirlien  :  le*  butilaire*  étaient 
vaincu*  avant  qnt  le  combat  «'kncageât  ^ajm.)  = 


ENGAMTER.,  T.  ff„  tihenbet,  k  «ttefandre,  i  «h 
ireper.  =  S*-,-,  r',  pr„.«'éngoTfer;  t^i\^M>9tW- 

EITGATEa,  T.  ^,  se  4>t  4^  ccv^AÎ'V  olsfum. qti: 
nourrissent  leurs  p^UU  ^  dégoigéapt  daa»  leur  be» 

E!f6AZ0NNEMvnX,.Sf;'m.(  afUon  d';^Ua*«aoert  1 
état  de  ee  qui  est,  engàw^né,  i  „,  ,,._'> 

EiiGAzoHBneB,)r,,«fl,,eo\^Trir  dfisrfo»*"^''^' 

tombe,  un  *quare.    ,.   ,'„,.,,       ,,    , .  ^      i...       n.,  î. 

ptGEAMCE,  p.  t.,  i^^\  ni  se  dU,qu^  de  qad" 

qnes  espèces  deVoIalUe;  ^  poulet,  ^'une.  grande  i-m-. 

(Ae.)  Il  En  pari.'  des  per^nftù^.ie  siKvAtat  auwr..  ' 

1)art  :  de  tout  cçllafértf^f^  V—  gtt,  ti^  iwutig»* 
^eg.)  Ifttudite  ~,  ,[     „  .,......;         r 

ENGElGItËIl.  T.  ^'i  Tieu;^  mo(  evjfçloyi,  pw  Xs'i 

Fontaine  dans  ^^  6$pi|d«tBoq)per,  dvpec<  ° 

ENGEtÇBJS,  s.  (^j.inl)am<a9tiQ^,gue  U.  gelée,  !•  ■ 

trolà  tait  y^ÏTjax  fi^lg^. .       ,, ., 

EBGl3n>àEà,T^i^^.prodplr9  s(^,wqi^i|Ml| 


garaaUe,'hipôthéqaw  1  —  tétmtMlà;  làinititon    »ole  de  gébéraljon j .^  dl> ,dp l'ii^mma ^t  des,»Bj«  ;• 

-    '' maux,  mais  ae  s  applique  qu'aux  n^Ief..  A  V#';n«rj(i*i: 
de  Philippe,  'tigntfif  çel^i  qui  a  été  XNGUDMt  pmr- 
Philippe  (P.-H.^l|£«  Père  EsdES^RA-fa  Fer^e  kernel 
m  lui-mltne  (Sou.)  t^.  JPonper  naJi«sai^  i ,  jfn- 
duire,  èlre  r^ccaslon,  la. cause  de.  :  un  tàn^  appoui  ■ 
vri  n'ENGEanus  gue  det  idéet  tritte*.  (l,:f!,)\lif>'omv4lir 
fRGENiiRB  U  He»  (l^<i(\Xl  n'auaiam  P*'»*  f"  «M*  '  • 
huteoRe,  se  dU  d'u|;t  lioltoiipe  for.t.^al.  .ss  UowMr 
pour  (^ndre  :  m^  femme, .voudrait  m'-r  d'an.getnér 
domp{i'meit(«iir(be«t.)|  comlqveel/ani.v  ■         -    -   < 

ENGEB  ou  ENifEANCEaj  Tr.a.;  «leu]^  iChAqjB) 
embarrasser  :  vo(rc  jpiie  te'  mogut^t-il  de,  vayMr  " 
vaut  BNGEa  de  ton  avocat  ae  Limogei?  (Moi.) 

ENQERBE(L  ?r.,«.,  meUre  en  ge^bat  ii  /«M^4 
cet  javeHe* (Ae.)]!  —  det  tonneaux,  les  entasser 
'  SMCHUSII,  TÏ.  d<,^<d«iq«4  <f»  &t,Baifu  d«  imOU 
dé  la  tbsium'dè  Bonrlion.  s=  Comte, d' — ,  Fnj>{oi>  j»  Jlom:    '• 
.  bpn-VendSmé,  TtSaqaeur de  Charrès-Quînl  à  C«ri(oIesj[l Sil).  .^ 
:f  Ducit^,'  tiM  que  tMrtait  He  flh  >ta<  de  I*  mvsoi^  î^ 
Ceiida.'I«dénMr°<iM*M  pdritht.^icleioniresdu  pre- 
nicnCo««iiif«tTètétlsia'lt;grta*^h(!lié'd«  Bade,  jigtptr  ^  ' 
«se  ^omniiesifn  (lililMNret-cttaiW  <n'l(e4;  ik  EMnn-* 

EHGIN,  a.  104,  «M))iiw.<  iMl«iBae»t'poUr  anl»> 
iver,  tratqer,  «I-  toaawrorteir.dMrfiirdaaaai  finémi  M    ■ 


cher  le  f)»:  de  i|pp  eweift  .s^  9f-^t'*..i>ib.>ittoUl-  -9^trai,.«)»AUniM.4ttiit,.<w  «ovsefttit'  èrim  '^len* 
ger^  promettre  :  je.  mf  «iifY.f3KMpi^.nMHt«  ftpipmnii  "à^t  l'inTention  des  bouches  h,  fea.- 


ta^ilat,-ta»>     ■ 
tiuineDtpi[(ttriM,<di«ufi«i\D(iuiIspli<M<i>i  .••>/< 
r    ENGLOBER,»»  tu  féWlif-p^MtoUti  ih—eB  liceir 


bligfer  à 'SërVIi* c^élqu'nnjepdsAt  ui p«|rtai|^  tfinpA« ,  f/Jw, ;rer/E^«M>i»WnÇ  ,(*\}«(i»i>p«|(H«»*»"^**^»^*«'"'' 


leiir  empire  (Voit.)  __  un»  M>  r..'i<  >,     ,        .T 

lENOiAcnn,  )(,.Asorad«rgfontqaiamkat>iV 
Ei|GLp«nR'](M.nf'fifiàM«cM)l*:'f**i»n4c*en(Att||(iCB» 
soiiMÛr,  faite  jdispari^«'9WiaffteNwMir*:de.'n'w    , 

chettu  Vûeéan  a  chclootm  (MilteToye).  ||  Toales  ce* 
ptlitetUpublipu* furent  sncLOimu  dan*  une  gronda 
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(Mont.)  =  Conianier,  difdfi«r  t  —  A  la  «•»,  ehmr*  «j^oana  i  de«  ToUmes  jM3  les  engnriiMr. 
get,  dignité»,  rang  {BoS^IravideêitrmHgentHGLOv- 


TUEim  MM'VHfcom: 

wAn*Mlleirirei  iil»«iai»'i'BNâtMIVH')Mh<'f*i;hkMe 

.   XBfiLOCVISSEMEIIT,  l.'«I.V  Utiott  d'eilgloutlr^ 

'  astiiXiifnssBCfi,  *.  m.,  eetut  spA  èng?on,tt(, , 
ERGLUER,  T.  >.,  froiler,  iindnire  da  {^iV  f= 
StJ-vT.'  pKi  «é'î)Wiidre  Jf  la'gtu.'p  un  pî^ge.  ,, 
ENGONCER,  T.  «.,  le  dit  d'un  hatif  0ij  /ajypa- 
nttne  {*  e<a"Mn)Mll  dàns'fes  Â>a]^lei  :  cet'  habit, 
WM  wm^Cts:  If  à  Mt  tout  tKOOWt  i/cru  c«  qpH- 
•eou  costuMe.'  =ï-  S'i^^-i'  Vl  Ipr". ,'  tin  engqm^,  , ,  ', 

'■NQ'd&AKMrEnh^/a.  tU.,'emtta)Tas  d^ana  un  cqk:; 
doit:   /'—  d'an  (uyaii,  dltn  éâûù't.'  =ii^^.^^-' 

MtrriCfc  «(  dUttinién  des  Tghaejrax'circij^tofreti.  ,    , 

-  ElfeotooeR;  T.'  t.,  oib^rner',  ifatlch^r  i^  .S^f^' 
fi»  I  ttfyatf  J  "Zf*'  tè/monâicei  ànr  -éNCORGÉ'  cef  '  <ia<""„ 
(A«.]l  OeêUngt  fcininu;  ESGOBajJs'iflr  ,fg  ji^if /V,(jJtj), 
1«  «bOnMMeti^'kied.,  obstrue? leà'v'aisseaùv  '=■■. 
S'—,  T.  pr. ,  tire,  on.  dCTcnîr  engor^,      ,%.,./} 

^KmovaK&er,  i^iu.',  obtttt-o«tton'd\ià  conduit,, 
d'une  cavité  ;  peu  ua.  ||  Admiration  exag^r^e^  ,pr£- 
reMfMi  exccMvB'ieii'fa'vba^  dé  quelque  chose  ou  de, 
qsel(iu'nn  :  au  batt'de  quetintes  mois,  /'—  dispairali^ 
i»  tlàngritméM  'M  Otctidi  i^nlarl.)    '     '      '     , 

'EHeoinSf;  V.'i.,  ofisiVmrle  gi^sieir  ■  ce  canari, 
avala  un  morceau  trop  grqt  qui  ('èk(:qça  (Ac,}  ^ 
S'-L,  Vi  pr.  :  B  /oh:!*  di  crtir,  liZ  i^EuftouÀ,  ftSe  pas- 
■ionner,  a'enntimiajmër  p^  humeur, .  arbitraire 


iaMit,>  MOIS'  r<kllif  i'Jf"  ai  la  fàyetiè  mcmonàe 
qu'elle  t'ettESGOVtt  de  Vokf(S^{y'V^,  Entêter,  . 

"BCCiMTtnniEtl",  V;  a;,  Mtlrfer,'  firré' disparaître 
dail»«n  BonffM!  :  fo 'n)<f' EMCDtIfFlU  ilo)  vaisseauje.\l 
DAtiu-tiF  aTidemehf  '  :  'b»  '^oiihhtthd  én'gobffb£  .{ea 
mOfetame  tant tntigrt.  \\U  a  ËRçpctFluS  da;u  de  rùi-, 
néata  eonstrueiietù'ffmtiènie  fortune  de  ton  pire. 
=-8^~,  ♦.  pr.,  sepferârti'dÙia  on  gouffre  :  le  Rhône 
t'tanetSevnx  à  qvatnt  tliaet  aH^essous  de  Genève 
{KV.\\tie  dll  tiVtÀ  déa'tcAMiilTQiiade  vent  lo'rsqulla. 
entMat  avec  T)oIencé'tIins''qtie^nelfeii  étroft,  res' 
■eflrf't'  W  vent  a^cooFFftATi'  dAni  là'c^eminét  (Id.) 
Il  S'tBfiuiUrj  le  perdre  :  <(ue  de  fortiinet  viennent  ' 
iif—  dan»  le»  tpéexdàtion»  tes  plv»  abftirdes .'_".      ,  / 

KKBOOlÉ,  E,  ad].;  b\ii.',  k'e  dit  des' pl^cea 
dont  Ml  extréniltét  entrettt  9au  dea  gueules  d'a- 
almaux.  .     .  , ,  . 

BlttetJLEll,  r.  «.,  pfehdrt  to6t  d'an  coup  urée 
I»  guedei'pop.  .   ,    .  — 

■nmCLEVflnr,  i.  m.,,  gmn  de  p^àÀireanx 
flasUMhea,  cctloipreDant  des  Qtaeatu).  noctui;pfl)|.q3ii, 
•e  Bâorriasent  d'inaactâa,  Tulg.  cr^pqvdi  tiolai$»..<>s 

ÉNGOUKDIB,  i.'a.,  rendre «o«w)eiienia%ipik' 
verj  une  partis  du  oorpa  4«  iBo«van«nt«ldé  Moit>> 
ment  j  1»  froid  ■acooBmr  U»  motWt  et  aba.  r  te 
tommeil  neonoMt  {kt.J^La  mUtterêteille  en/IH  itd< 
gémet  QM Je  ploMr  moM  siSOdMMft  (I>tk.)=d'8'^,' 
V.  Vt.».eéatittmami<^Kseimmin>pM,'«Mltnt'ltMr, 
jMiirfaM  fhkier  (B«llL)t|5l<«oW'ii'M^c««  «MlV  *q>Hl, 
il  «'«Mooannu  (Baaa.>  .  .  .    '  -  ;  i  > 

SKGOUaDNSABT;  Ev  ««}.  ;  bM.  ,  qOl  Jelt«  datuf 
l'engDwBaaament.  aw  propt»  et  a*  flfe.    '■"''<    ' 

BtawiSDlSSEHCHT,  a;  al.,  <tatâ«  ««  (t«t  ei,i 
engaordi  3  ^pramer  ni  i»  <w'p<INi.nif'Ate)>e  Iporafr 
«bma  y-' de  la  Majarfar  tr  «e^IfiR^MwMC  (VUt;) 
Tirer  qutlqtt'ttn  de  tut  ■^, 

JHOaL*iMBB,T:'a.v.'Bi(6a*raii.   «••>"••••' 

EHBaAur,  a.  an,  harixg^wà'I'va  mkt  en^aTa» 
ser  certaiiia  aithnant- doineattqofea.  a='  Pâture  qn'M 


:Fu- 
mleret  autrea  matlèreapourfn^iliwr^tep^ 
"''ÇfGaAÏSâEUÈNT,  a.  m.., ',^«1100  d'eoEràlMcr, 
de  l'èiiQrë'^ras.  =:^fat  de  celui, q^  devient,gia<. 

,  EïfGliAISSEÀ,' t.  a.,  faire  devenir,  grjiai  :  rr-  <tf* 
iœi{fs,'def  cochons,' de  la  vo/ai/Ze. '==  Amender,  /er.T 
fillser  ;  ^  d«i  ' terris' avec  dufitmîer,.  ^  Salir,  aouil- 
lef' d^  ^(site  ;  on  dit  mieux  GRAisska,  =,V.  Dt,  et 
a' — .,  T.  pr.,  devenir  graa,  prendre  deVeobqnj^frfiit: 
f-'^'tivite  d^àil.  te  pore  A  if —  cqiUnvk  p««  de  to/i 
(La  F.)  S' —  d'une  /0Rg«ie  et  tàipte^  ^iyeff  ij^\. 
n  B^entr  Hbhe,  gagner  Dettùconp  :  ebci^is^i-toi, 
tnott  fils,' dû  sang  des  lualheureux  (Id.) 

"  EirGIl'AIICER,  T.  a.,  mettre  eç  grangf. 

'ENCAAyEHENT ,  a.  m.,  ac^lioA  d'çp^Ter,.da 
8'eïigl'!ivçi''j  éial' de  c!e  qut^eat  engravë,      .     ,, 
,  "XR6kat£b,'t.  a.,  engager  sur  dea  graviers,  ou 
dana  un  bas-fond':  — un  bgleau,  fif  fr0ift,^»,,^is- 
:iiS'-^',"i.  pr'.,''a'éngaget8Ùr,  dei  gjravtei:»,  ^tû,  . 

'  ENGh'ÉLtTRÉ,' a.  f.,  setit  point  tr4a-£lroi\,(|Ma 
l'on  met  ^  une  dentelle.  .,  j 
'  .  ENGR^AGK.  ».  m.,  ayslàma  de  xoaea- dentfoa 
dana. lequel,  une  des  );ouf  s,i  n^e  «a  .mouvaoeait,  fai^ 
necessai^m^t  tourner., toutes  te^.Mttna  arec  dea 
Vitesses  ,(jlétçrrojaé»a,     .-  o..  ■.    ■  i   i       

.jÈKGBJÈ^msNKt  a.  aa..<Mti(n.d.'eB3Miier.   ' 

,,E^'G^E{(SRt  X..  a.»  «aetlM .du  grain' dopa  Ja  tré" 
Rii«  du  nyinUA'pQV  QuwdM.  H  CelnanMer-Dae- af- 
faire, s:;  .Faire  prmdra.da  l'wïilHBipatait  i  dea:cite- 
»»iji(,  ^,1|B^  j|i9Ui;TWIial  dp  J>0B  "grain.'!  i*»  uia  la 
volaille,  l'engraisser  avec  du  grain.r  -,  .  .   ' 

J^N^iDJ^ER,  v<  atn  atR'w,  V.  p».,  aaidll  droite 
h>UQ  d«ot,les  d«it»«qtwat  danai^dlfla  A'ane  uira 
roue,  ou  di^ns  «eU«s  il'utiosaaiaaaiUèce.  zb  Vi  ai.  :  — 
ip\e  p^mpe),  Ilsq-giMK.diaauiaaBiU  de.taLfatn  jcfwr.  ■ 
EI^Qik^KIJKi:,  a.  f^  poalliell  reaptottae  de  d«ut  • 
rou««„^ontl'4M  engaine4an»l'euta«;(3A*ti(al«- 
iion  dn  daw-oa  qui  a'«ngtinant. 

ENCimMiiMaPL.  T.  a.,.  skA'— ,  v.  p*.^M  pre»> 
dr«,  ae  mettra  i«n  gnuataux..  t  '. 

:  SHAVSSauâ,  C;  adi.,  aowrert  dtt  guMtBM.'R 
:  ^Vnh  .ir.f WM  «»'«•  •()»»(*««  BHtMf--  de»  rttHe* 

assUiRLAiiBK,  At  ad].,  ganU,  djeorj  deigàir- 
lindaa  S'Mt'toird'erMaas  EHCKnaLâlfDifs  ée'tianes  W 
âg  tigtm  vitrg»{QM.) 

:  aNBAUm (hMupMe),  v;«.,  nttOre  hiri^,  en- 
edvBogtr  t^  l»  iuecUfirtATt  cnbarA.  1î  C'eut  l'or- 
gfml  de»  «m'a  fui  BHUnrr  le»  adulallmi  et  M  nuta. 
'»<!»» eo«aell»(llaa*.)Bc'S''—,'t.  pr.  i  taytoité  frùn- 
"çtimt.MtiiUi  J  U  d(WM  a^BrUKMt'Vt-'ffAJliiycf  Za 
^jierra  a'ZDfM»ia«(Nlp<À.)    ^         .  >    >.      '  ' 

,  KNlUiaioMlB,  a.  f.;.mua.j  eRad^tment  dp  des- 
jtibatlnaa  d'à*»'  adeerd  qui  détermine  (hlè  mutation 
dé  Hamgu.  V. 'EmiÀRMomQin!.  ' 

:  BHOABlUtlIII^OE,  a<tf.  :  ^rtOuMon  —,  passade 
dVaadcoFdA  ttn  a»<M  Iieaueoiip  ploa  éfcl^é.  Genre 
-)-,-M  aniartianir,  cket  lea'6reea,  taeceaaion  mé- 
lodl^as.  ^  proaMalt  par  qnart  de  tl». 

' BlIHUUf ACBBR ,  t.  a.;  ayn.  de  Harnacbeb.  || 
V»il*tiMû  bien  snAMACi^ ,  ae  dit  fam.  el  ir.  i 
«ptehpi'iniqal  est  vMo  d'une  manière  extraordinaire. 
'  '.ERBTORE,  adj.  :  agate  —,  qui  reqferme  dea 
eatvKéa  en  partie  remplies  d'eau.  . 

ÉMtëiiATIQtTE,  ad].,  qui  Uent  de  l'émgow.  qui 
renferme  une  énigme  :  dùcoars,  /ipoiue  — . 
'  âHGKÂtlQDEMEnT.  adv.,  d'une  manièttolis- 
trnre,  dnlgmatlqae  :  parler  — .,    . 
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ÉmGME,  •.  t.,  u^odUoii,  itteripthm  oa  dM- 

nitioB  d'une  efaoae  en  termei  mJUpherlqoM  ou  «at- 
liigu*,  qui  la  dignlient  et  la  rendent  dÛBcile  à  de- 
viner. Il  ChoM  obecure,  diicoun  obwnin  :  ia  me  eu 
me  —  dml  te  more  donne  le  mot.  Ko*  elortff  <et- 
boM  ne  «ont  qu^iGMBS  eomirci  (J,-B.  B.)  farltr  par 
ixtofU.  VoiUi  UmMdte—  (A*.).  l'wpUeaUon  de 
la  choie  que  l'on  ne  eoa{iMnait  pu. 

ENnrKAnT,  B,  adj.»  <pii  eaine  :  ligiwar  ho- 
TBAim  (Bér.)  il  Cndm  Ut  vapewr§  HmuRU  de 
forgmea  (J.-J.) 

BRITESMENT,  a.  m.,  tjn.  d'rausB.||Jrelt«»- 
ttoiM  en  garét  contre  /' —  dei  pat^atu  (V6a.) 

ENIVUSa,  T.  a.,  tendre  ivre  :  la  biire  novax 
«MM*  bifm  que  le  vin,  et  par  ext.  :  lafmtieie  tabte  et 
Ut  odeuTi  KHiTUDiT.  Il  Àveagler,  étourdir,  ébloolr  i 
la  louange  mmat  let  âmeifaibUi  (Marm.)  La  prot- 
pirité,  la  volupté  nivas  (Ac.)  =  Remplir  de  Jolo, 
de  TOlupté  :  la  douée  vapeur  de  fetpirance  BdrauiT 
mon  azar  (J.-J.)  El  la  rote  trop  blanche  aura  patte 
tant  —  (Ste-B.)  =:  Remplir  d'orgueil  :  JMron  de  ta 
grandeur  B 'jetait  point  Eiiiva<  (Rac.)  =:  S' — ,  ▼.  pr. , 
derenir  ivre  :  eelui-lù  chex  eux  ett  tobre  et  modiré 
qui  ne  «'BHlTltE  que  de  vin  (La  Br.)  U  Bendt-bU 
compte  du  tang  dont  tu  t'es  enitré  (Rac.)  5* —  en 
inorcAont  du  plaiiir  de  la  voir  (Id.)  S'—  detomvtn; 
proT.,  s'entêter  de  «et  propres  idées. 

ENJAMBEE,  S.  f.,  pas  que  l'on  fait  pour  ei^am- 
ber  ;  faire  de  grandet  enjaisées.  =  Espace  qu'on 
ei^amba  ou  qu'on  peut  enjamber  :  ce  foui  i^a 
qu'une  petite  — . 

BIUAHBEKEHT,  s.  m.,  r^et  au  Ten  iidrant 
d'un  on  de  plusieurs  mots  qui  complètent  le  sens. 

ENJAMBER ,  T.  a.,  étendre  la  Jambe  plus  qu'A 
l'ordinaire  ponr  passer  par-dessus  ou  au  delà  :  — 
«m  raissraa,  et  abs.  :  >7  tuffit  d' —  pour  franchir  le 
rKùifou.  =  Marcher  à  grands  pas.  =  Faire  saillie  : 
eecre  poutre  enjambe  tur  le  mur  du  voisin  (Ac.)  ]| 
Usurper,  empiéter  :  —  tur  Pbiritagede  ion  eoirin. 
=  Se  dit  d'un  vers  où  il  y  a  un  enjambement  :  et 
U  vers  sur  le  vert  n'osa  plut  —  (Boil.) 

ERJATELER,  T.  a.,  mettre  en  Jarelle. 

ENJEU,  s.  m.,  ce  qpie  l'on  met  an  jea  en  com- 
mençant de  jouer,  et  qui  sera  le  prix  dn  gagnant.  || 
Ce  qne  l'on  risque  dans  une  entreprise  :  mettre  sa 
tite  pour  — .  &e»t  jouer  gros  ;  la  tète  ett  de  l'— 
(V.  H.)  JIef<rer  ton  — .  Vont  aviez  partie  gagnée 
avant  tf  avoir  ritqui  votre  —  (Vitet). 

KHJODIDIUE,  ▼.  a.  et  irr.,  ordoiuer,  conHnan- 
der  expressément:  FÉgliteKumim  Fobteroationdet 
filet  (Ae.)  —  d<  cAon^tr  d'habiu  (Ckat.) 

ENJÔLEH,  T.  a.,  chercher  A  gagner,  «ttraper, 
leurrer  par  des  caresses  ou  des  propos  flatteurs  :  de* 
garçons  qui  EiutLEin-  de*  ftllei  (Volt.) 

ENJÔLEUR,  EUSB,  S.,  celui,  edle  qui  enJAIe  : 
courtisans,  vous  êtes  des  sitiftLEints  (Moi.) 

ENJOLITEHENT,  (.  m.,  ce  qui  enjoUTd. 

ENJOUVER,  T.  a.,  rendre  Joli  oa  phis  J<Â;  ne 
se  dit  qne  des  choatt  :  —  «ne  roAe. 

ENJOLIVEUR,  s.  n.,  edid  qui  aime  A  enjottrer. 

ENJOUTURE,  a.  r.,  enJoliTement  4{u'on  tm  A 
de  petits  ooTrages  de  pea  de  valeor. 

■HJeuÉ,  B,  ad}.,  q«t  •  d*  l'anjoaeneiit  s  «nwfr 
Pbutneur,  la  conversation  ButmiK;  écrire  une  Uttre 
— .  La  sagesse  rfa  jwM  de  Aense  ée  poMltre  — 
9MMd  il  le /ont  (Fén.)  =  Gai,  badin  : /*  ne  «e  er^ni* 
pas  si  spirituel  et  si  —  (Lea.)  V.  G*b 

ENJOUEMENT,  S.  m.,  gaieté  donoe  et  Toton- 
taire  i  Àicibiade  avait  toutti  let  grùeet  et  (mm  f— 


4*lajtmtetttifUill)lagaietéiatLmKmialmtetit 
dont  Babeliài évesUadant  luictt  —  «ivrai^viri^ae 
don*  lont  c«  qufU  a  écrit  (Ui  H.)=CaieU  liie  *( 
qui  a'efloMa  de  plaira  :  de*  irira  df—  peu  réguliert 
et  trop  libre»,  ieeafftctatimm  de  jiUre  et  de  jNUin 
pour  agréabU  (Boordu) 

ENJOUER,  T.  a.,  rendre  gai  :  la  JtaanineBDoim 
ta  nnmitisn  (BoiL);  lrèi.pen  oa. 

ENI.ACEMENT,  •.  BL,  acUoa d'enlacer;  résoltat 
d«  eetta  action. 

ENIiACEB,  ▼.  a.,  mèlar,  passer  l'un  daaa  fintr* 
de*  laeets,  deaeordons,  etpar  est.  :  —  det  branles 
d'arbre.  Ut  Aras  an  dansant.  —  det  papkn,  le* 
attacher  ensemble  arec  nn  même  lacet.  ||  Éardo^er, 
serrer,  élrelndre  ;  U  reptile  let  smAÇà  de  set  replis 
(Ac.)  —  qudqu'un  dont  aet  bras.  Det  traUrei  m'ta- 
LAÇAIERT  en  sUfHce  de  rets  forgés  au  fond  det  en- 
fers (J.-J.)  =  S' — ,  ▼.  pr.,  passer  l'un  dans  l'anbe, 
en  pari,  des  brandiea,  des  radnea. 

BIW.AflMR.  y.  a.,  rendre  laid.  =s T.  o.,  derenir 
laid  :  ce  garçon  ENLAiDrr  en  grandissant, 

ENLAIDISSEMENT,  s.  m.,  action  d'ankidir: 
effet  de  cette  action. 

EBUiÈTEMENT,  s.  m.,  action  d'enlerer,  d'em. 
porter  s  astitter  a  V—  d'un  corps.  —  det  uaMa. 
IIBapt:  /' —  det  Stiiinet. 

BNUETER,  T.  a.,  lever  en  hast  :  —  uafardea. 
=  Emporter  Tiolemment  dans  les  airs  i  le  vent  ra- 
LÈTE  la  pouuière.  =  Oter,  retirer,  emporter  qoeU 
qne  chose  d'un  endroit  t  —  /«  «oaaert  de  dessus  la 
tabU,  —  un  malade  de  son  lit.  ss  Ravir,  emmener 
de  forea  :  c'est  peut-être  ma  fiUe  qu'on  a  emlev^i 
(B.  de  St-P.)  Il  I-'intrigae  et  la  flauerie  ont  souvent 
MMixrt  les  réeompentet  daet  au  talent  (La  B.)  = 
Faire  mourir  à  l'improviste  :  itne  mort  précipitée  M 
EMUTA  ae  mire  (Fléch.)  =:  Emporter,  prendre  pir 
force;  sa  dit  en  bonne  et  en  manv^  part  :  —  Its 
bijoux  d'une  femme,  iroit  dmpeaua  à  Veatami,  Pua 
un  une  waxvt  deux  voleurt  te  battaient  (La  F.)  = 
Priver  de,  faire  disparaître  :  Pin^ratifnde  ERttVK 
motn*  depi<ri«trt  onMen/oitenr  qu'a  l'ingrat.  Ce  tonoa 
BNLfeVB  let  taebet.  ||  Le  roi  voulait  —  les  priaeipoiM 
oouseï  de  séparation  qui  étaient  entre  let  Gothi  et  les 
Romains  (Mont.)  ||  —  des  marcItamUtet',  se  bUer  de 
les  acheter.  —  let  tuffraget,  obtenir  nn  saeeis 
brillant;  exciter  l'eaitioiuiBame.  —  an  corps,  prai^ 
dre  nn  corps  mort  ponr  le  porter  en  terre.  =  En* 
thousiasmer,  ravir  d'admiration  :  le  charme  dt  cm 
paroles  douces  et  fortet  enlevait  tout  let  c«airt(Fén.) 
Ce  paiitant  orateur  ehutait  MU  U  peupU  (Id.) 
=  Entraîner,  animer  :  —  te*  •eidat*  pur  an  net 
^nerf  iqHe.  U  y  a  là  dedant  une  éUialion  de  senti- 
menu  qui  m'EMLAvE  (Les.)  ='  Forcer  avec  énergie 
et  prorapUtade;  ae  rendre  maître  en  peu  de  tempi  : 

—  HM  position,  «ne  porte,  une  place.  ||  —  une  itf- 
faire.  =  Déteeber,  Mer  de  :  —  te  peau  d'sae  oa- 
yailte,  l'^eeroe  d'an  ehtne,  fa  cro<te  d'an  ptié.  = 
S'—,  V.  pr.,  s'élever  :  le  ballon  ('eiuva  majestue» 
«ement  dont  let  airs.  ||  S'emporter,  se  mettre  en  co- 
lère; usité  dans  tous  les  sens  de  l'aoiiL  V.  htm- 

KIWilBB,  V.  a.,  joindre  et  ogagec  des  piares: 
ensemble,  en  Aérant  des  man. 
ENU6NER,  V.  a.,  placer  sur  one  miaM  Bgae  : 

—  de*  pierre».  s=  Dl^ser  les  lignée  d'au  Une* 
ENLUMINER,  T.  a.,  eolorter  «ne  estnaipa  t  — 

det  litbographiet.  H  —  **•  ttgte,  j  itpmite  des 
ornementa  brillant^  aaah  pen  netnrets.  a=  imif 
ronge  et  enflammé  :  te  «in  tei  a  muiniad  tetisaf' 
s=  S'-~,  V.  pr.,  se  terder. 
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[.inuilBBa.BDSE,  s.,  salai,  odie  qid  enln- 
mlM,  qui  Ait  miUer  d'enluBlBer. 

BHUnmniftB,  s.  t^  art  d'enlamiiwr;  «oa- 
lenn  appUqoéea  rar  ane  ettamps.  =  Estampe  efdu- 
mlnte.  Il  OnMBMntKcbereh<,  dantnn  MTraga  d<Qg- 
prlt  =  Trogne  rougie  par  le  fia. 

jUUiUAOHB,  a.  m.,  polygone  i  neuf  eMéa. 

EtraKAGYHlK,  I.  t.;  ]M>t.,ordr«e«Bpreuaiitdea 
idantaa  à  neaf  pûk. 

BiOilÊ&llDUE,  a.  f.;  bot.,  daiae  de  pUntea  à 
••nf  Oiiiwa,  daaa  la  ayitàme  de  Linné. 

MWian,  B,  B.i  cakU,  celle  qalkaltqneiqu'on, 
q«l  lui  Teot  da  mal  :  «m  wiiril*  bii  u  fait  iet  ■mn- 
HU  (Bartlu)  £««  ftmaniu  tloM  pot  de  fibu  eruetta 
EiWMuna  411*  lu  femme»  (Dpel.)  =  Qui  a  da  l'anti- 
pattile,  de  la  répagnanee,  de  réloiguement  pour  : 
i7  ttt  V —  àa  prociM.  —  du  repos,  de  la  paix, 
de  la  «erm.  =  Nation,  parti,  armée  avec  lesquela 
on  eit  en  gaerre  :  Ht  ne  ifinformmeM  jamait  du 
nombre  de  leuri  chnems,  auiif  teulemeui  du  lieu  oA 
it*  étaient  (Voit.)  ||  L'orgueil  ett  le  plut  grand  — 
que  peut  ayez  à  combattre  (Fléeh.)  £'—  du  genre 
humain,  le  démon.  Se  dit  aussi  de*  animaux  :  le 
chien  ttt  F —  du  chat;  ae  dit  encore  de  oertainea 
choiea  nuisibles  &  la  santé  ou  qui  ont  entra  eUes 
une  aorte  d'antipathie  :  le  café  ttt  I'—  det  nerft. 
ht  feu  est  t —  de  l'eau.  ||  C'ttt  autant  de  prit  tur 
r— ;  proT.,  se  dit  d'une  mauTaise  atEalredont  on  a 
TBtiré  quelque  avantage. 

EHMEHI,  E,  adj.,  s'emploie  dans  plndeurs  des 
sens  du  substantif  :  peuple  — .  Oiseaux  ENNEnisdes 
hivers  (Bér.)  La  saison  la  plut  bi(iie>ie  de  la  guerre 
(Ia  p.)  Les  grice»  laeédimoniennes  ne  sont  pas  teUe- 
ment  BRNmBS  det  'miuet  froaçmsts ,  que  l'on  ne 
jntiate  tMiienl  le»  faire  marcher  de  compagnie  (Id.) 
Couleurs  — ,  mal  assorties.  =:  Contraire  :  sous  quel 
astre  —  faut-il  qut  je  toit  né?  (Boli.) 

•  nniBMI,  MITHMAIBB,  ARTAOOKISTB.  Tandis 
qne  \'imumi  en  TMrt  i  notre  panonne,  ïeévtrttir»  tt  Vau- 
tagonitte  n*  etaCTBlient  qu'à  prendre  wr  noue  l'«TsnU(<,  i 
gagner  leur  canse*  Âdvertairt  désigne  mieux  celui  avee  qui 
nODfl  avons  une  discnssion  d'înUréti  ;  antagonitU,  celui  qui 
•ootient  nne  opinion  contraire  à  la  nÂtre. 

Kimim,  poCte  ipiqne,  tragique  et  utitiqne  Ittia,  ami 
4»  CalOB  «tdas  SeipSont,  mortea  it«  tr.  J.^:. 

ENMOKJR,  T.  a.,  donner  de  la  nobleHe,  de  l'é- 
Mvntion,  de  l'édat;  se  dit  dea  persmnea  et  dea 
«faOM*  :  le  ragon  dlviu  dont  l'homme  e»t  animé  Vtth 
MOlLir  (Boff.)  Le  génie  et  le  talent  KHMiLissEirr 
tout  (Voit.)  =  S'—,  ▼.  pr.  :  devant  le  majeiiueux 
tpeetaele  de  la  nature,  Vtme  îf  épure  et  t'cnMnLiT. 

KHHIJI,  s.  m.,  fktigne,  langueur  d'esprit  causée 
par  nne  chose  dépourvue  d'intérSt,  déplaisante,  trop 
longue  ;  état  de  découragement  et  de  langueur  d'une 
ftme  qui  ne  prend  go(it  à  rien  :  V —  noqafr  toi  jour 
de  l'uniformité  (Ijmiatte).  On  te  tire  de  P — comme 
det  mautali  cAonfiu  (Sév.)  =  Inquiétude,  soud  : 
éUmt  un  profond  —  ee  liivrt  te  plongeait  (La  F.)  = 
Contrariété  ;  vont  auriex  Hen  dû  mfiviter  tout  ces 
BSiran.  i>Bren>n(-{/t  toujours  ces — si  funestes  ?  (Rae.). 

I  Bmnn,  IULMSK,  imHnérUDB.  L-amMi<  ot  m 
vida,  la  whifw  «w  gtae,  «t  l'infui^tiuit  aat  iaipatianoa, 
ioBt  U  canM  «at  prcaqaa  twqOTn  Tagoe  o«  paa  eonaa*. 

BHNITTAIIT,  E,  «4].,  qui  ennuie. 

ENHCYBR,  T.  n.,  causer  da  l'ennmi,  Catigner 
«agnement  l'eaprit  :  nous  pardonnons  tOHVMt  A  oeax 
qvi  itopt  wmrntKj;  mais  nous  ne  pouvons  pttrétnner  i 
eMU!4««>ow<mniTOi(«(LaRoeb.),etal>t.  ileseeret 
e—  *M  eeM  de  tmu  dire  (Yell.)  Le  régent  était  né 
asmrt  (St-S.)  =  S'—,  t.  pr.,  éprouTer  de  i'eMud  : 


je  m'nnim*  (Volt.)  le  monde,  depuis  tpfU  ett  1 
se  ptetsf  QB'tl  t'Eimon  (Masa.)  =  Se  lasterde,  épM«- 
ver  du  dégoût  pour  :  les  hommef  t'ENNOiEiTT  enfht 
det  ehotet  qei  let  ont  charmét  dont  le  eommenec 
ment  (La  Br.)  =  V.  imp.  :  je  sent  qufil  m'amvi* 
de  ne  plut  vont  voir  (Sér.) 

KNNUVKUliEllENT,  tdT.,  «Tw  ennui  ;  d'nnn 
manière  amuyeuae  :  redire  — . 

■NHUVBVX,  mSB,  a4J.,  4{ni  est  de  nature  & 
ennuyer,  qui  ennuie  searent  :  diteaiort,  orateur  — . 
Beureux  let  peuplet  dont  Thittoire  at  EminrEBSi 
(Volt.)  =&.  :  U  n'g  aqailet  tau  et  let  simmmx 
qui  aient  besoin  d'être  riehet  (M"*  de  Laapinatse). 

ÉNONCÉ,  s.  m.,  ee  qui  est  énoncé  :  un  timple—, 
une  eliose  STaneée  sans  développement.  Un  faux— , 
une  chose  avancée  contre  la  vérité.  =  Dr.,  coulw» 
d'un  acte,  d'un  Jugement  :  F —  d'un  acte. 

ÉNONCER,  V.  a.,  exposer,  déclarer,  révéler  dt 
vive  voix  on  par  écrit  :  la  maniire  dont  il  ti^otKft 
tes  pensées  leur  dôme  de  la  force.  On  avait  tuascÊ 
telle  chose  dans  le  contrat  {ke.)T=  S' — ,  v.  pr.,  s'ex- 
primer :  la  grâce  mec  laquelle  H  t'ûloirÇiUT  (D'AÏ.) 
=r  Être  énoncé.  V.  Exnrant. 

ÉNONCIATIF,  ITE,  adj.,  qui  énonce. 

ÉNONCIATION,  s.  f.,  action  d'énoncer,  expres- 
sion :  r —  de  la  pensée.  r=  Ce  qui  est  énoncé  ;  ex- 
posé sommaire  :  cet  écrit  contient  F —  des  faits.  =r 
Manière  de  s'exprimer  :  avoir  F —  facile.  =  Dans 
l'anctenne  logique,  action  de  nier  ou  d'afflrmer. 

ENORGUEILUR,  V.  S.,  rendre  orgueilleux.  ^ 
S'.—,  V.  pr.,  devenir  orgudlleux. 

ÉNORME,  adj.,  d'un  volume  démesuré  :  un  — 
bloc  de  granit.  Tête  d'une  grosseur  —  (fiicO  II  Q''' 
va  au  delà  de  toute  mesnre,  excesair;  sef rend  en 
mauv.  part  :  crime,  injustice  —.  Disproportion,  eX' 
travagance,  contradiction  — .  V.  DÉHESDlit. 

ÉNOnaiÉMENT,  adv.,  d'une  manière  énorme. 

ÉNORHITÉ,  t.  f.,  excès  de  grandeur,  de  groa- 
seur  ;  Il  gravité  excessive,  atrocité  :  pour  vous  faire 
voir  F —  de  voire  tort  (Volt.)  S'emploie  quelquéToIt 
en  parlant  de  peccadilles. 

ÉNOUER,  V.  a.,  —  let  dr^pt,  les  éplucher  et  en 
Aterlesnœnds. 

ENQUÉRIR  (S>),  T.  pr.  «t  Iir.,  s'informer  exae- 
temenl,  minuUensemenl;  Mredea  recherches  pour 
apprendre,  ponr  découvrir  :  louit  JI  t'sMODiT  «vee 
grand  soin  de  ceux  qui  t  avaient  été  de  la  fenêtre,  tt 
les  ehasia  tous  (Boss.)  Saint  PatU  défend  de  s'—  si 
une  viande  a  été  immolée  on  non  (Id.) 

g  S'ENQUÉRIR,  S'.lNVORMER.  le  premier  iii  plai 
qne  ia  laoOBd  et  marque  soit  na  auii  plas  grand  dans.Ia  rc- 
dierche,  soit  une  plus  grande  diffienlté  i  trouver. 

ENQUÊTE,  S.  f.;  dr.,  recherche  qui  se  fait  par 
audition  de  témoins;  an  criminel,  on  l'appelle  in- 
formation. = Études,  recherches  faites  par  ordre  de 
l'antorité  administrative  supérieure  :  —  de  commodo 
et  incommoda,  celle  qui  précède  l'autorisation  de 
construire  certaines  usines,  fabriques  ou  établisse- 
ments regardés  comme  dangereux  ou  insalubres. 

EHQUiTER  (S>),  v.'  pr.,  s'enquérir,  t'inipiléler  ; 
hm.  et  peu  as. 

ENQUÊTEUR,  a4{.  m.,  eommittair»  — ,  «Mnmis 
poor  iUr«  une  enquféta. 

ENQUINAUl>ER,v.  a.,  attraper,  tromper  :  br^, 
U  m'EMOnmaiiM  (La  F.);  fam.  et  peu  us. 

ENRAONER,  T.  a.,  Ur«  prendre  racine  à.  U  — 
un  préjugé,  =  &'—<,  t.  pr..  prendre  racine  :  tos 
piaMret  Moriiitt  «'mnACuntm  eur  le*  sables  et  .fet 
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r«cJltCN  d*  fa  mtp  (B.  de  Sl^.)il^'  *""  «pMo" 
'  vient  wefoit  d  ('—  dont  lu  «*rrtu  (Ae.),  rt  avee 
•IlipM  du  pronom  :  laUter  —  le*  abv»  l^Mt.) 

BHB&CÎii  B,'  «^j.i  violent,  exeenir  t  mal  — . 
J>otdètir  BRkMifE,  et  par  exL,  faim  —  ;  on  dit  and 
mal,  d«Ble»r,  Jirim  (f-^.  Mutique  — ,  brayanl*  et 
cUseordaute.  =  S,,  penonne  qui  a  la  rage  ;  ||  per- 
aonn»  fovguenae,  ImpétaeuM,  o*  qol  atachanie  à 
quelque  chose  :  on  ne  peut  faire  entendre  raiMM  ft 
cet  -~.  Owrv'joMr  etmme  un  — .  ■ 

ENRAOBART,  B,  adj.,  qui  met  de  tria^nauTahe 
fanmeur  :  cela  e*t  — {  fam.  «t  pea  ns. 

ER&A4SI&,  V.  n.,  ttre  aaislde  la  rage;  ioni. \ 
SooflHr  une  douleur  eieeialYe  :  il  riracb  du  mol 
4e  S«M*\  fku.  ssËprouver  an  violent  déiir  :  —  i» 
^r{er.  ^Éprouver  un  dépit,  un  déplaidr  senitble  : 

—  de  «c  voir  hamilii,  et  abi.  i  le»  %altt»  miu- 
CiAiEHT,  l'ipemx  était  t  bout  (La  F.)  Je  n'ir  pti* 
jrfjM  itWtr.j^NiUGK  I  (Mol.) = Faire —,  Wre  éproB- 
Ter  du  dépit  à,  contrarier,  hareder  i  fetmme  qui  m'a 
fait  —  ou  Heu  de  me  dernier  du  toulagement  (Id.) 
V.  TacBE.  Être  unuetf  contre  queftp^un,  Ctre  dam 
nne  grande  colère  eentre  loi,  ttre  aehamâ  aprèi  lui. 

ENHAIEMENT,  •.  m.,  action  d'enrayer. 
EHRAYEll,  T.  a.,  ginilr  «ne  roue  de  rais.  := 
Arrtter  une  roue  et  l'empteher  de  tounier  :  i7  faut 

—  la  roue,  la  vùiture,  et  abs.  t  celle  descente  ett 
tfop-rapide,  il  faut  —,  \\  V.  n.,  mettre  on  terme  i 
Ks  excès  .-  il  eti  temps  d*— .  =3  Tracer  le  premier 
dllon  datas  un  d>amp  qu'on  veut  lalMurer, 

ENRATVHE,  s.  f,,  C0  qol sert  à  enrayer. 

ENi&éGIMEirrB&,  y.  a.,  incorporer  dans  un  ré- 
giment :^^  des  eoiwinifs.  =r  Former  en  régiment. 
=  S' — J^P(>r.,  dans  les  deux  sens. 

EH&EOISTBEHENT,  s.  m.,  transcription  ou 
analyse,  sur  on  registre,  d'un  acte  ou  d'une  décla- 
ration de  mutation ,  moyennant  le  payement  d'un 
droit.  ^  Mention  faite  sur  un  acte,  snr  un  con- 
trat, etc.,  pour  constater  qu'ils  ont  été  enregistrés. 
=  Lted  (1^  l'on  enregistre.  r=  Dans  certaines  admi- 
nistrations publiques,  indication  sur  un  registre 
■péelal,  tant  à  l'arrivée  qu'an  départ,  de  tontes  les 
pièces  de  quelque  Importance.  =  Acte  par  lequel 
les  parlements,  après  avoir  examiné  les  édits  des 
(Ois,  les  Msaient  transcrire  lor  leurs  registres  pour 
leur  donner  force  de  lois. 

ENBEGISTAER,  v.  a.,  Inscrire  sur  un  registre. 
^  Faire  l'enregistrement  d'on  acte,  d'un  con- 
trat, etc.  Il  Recueillir  par  écrit  ou  conserver  dans  sa 
mémoire  :  la  haine  nationale  des  Moscovites  EifBE- 
CisnuiT  soigneusement  tous  ces  méfaits  (Hérim.)=r 
Dans  l'ancienne  législation  :  —  un  édii,  une  ordcm- 
nance,  en  faire  l'enregistrement. 

lEMHHCHER,  V.  a.,  causer  an  rlinme.  =  S*—, 
f.  pr.,  prendre,  attraper  un  rhume. 

ENRICHI,  E,  s,,  personne  qui  s'est  enriehie :  te* 
nouveaux  ENsicms  se  ruinent  ù  se  faire  moquer  de 
mi  (La  Br.) 

ENBKHIK,  T.  a.,  rendre  riche  :  ils  appauvris- 
sent leurs  maisons  pour  —  des  monastères  (Flédi.) 
Je  r'EHMCns  après  des  dépouille*  d'Antoine  (Corn.) 
=  Garnir  de  quelque  ornement  :  —  une  tnontre  de 
pierreries,  un  album  de  gravures.  ||  —  sa  mémoire 
par  la  connaissance  des  langues  (Volt.)  Il  faut  voir 
de  quel*  mots  elle  esbicbit  la  langue  (Boil.];  tr.  = 
S'—,  T.  pr.,  devenir  riche  ;  s' —  des  dépouilles  d'à». 
triU-  It  Quand  la  fortune  Veut  abandonnée,  elle  x'EMat- 
CUT  plus  que  jamais  elle-même  de  ses  vertus  (Boss.) 

ERBlCHISSEliEIfT,  a.  fo.,  action  de   rendre 


riche,  pins  ridie;  ne  sa  dit  <pi*aB  •§.  t  'mi  mge 
emploi  de  mot*  étranger*  peut  eeacritacr  4  F— 
d'une  langue  (Ac)srOniemsnt  :  f—  itua  kabit, 
tfane  tapisserie;  peu  Ul. 

EmÀunDBNT,  S.  m.,  aelloM  d'^auMar  en  4» 
s'enrôler.  =  Acte  qui  eonstaie  l'eartieaMBt. 

ENRÔUOi,  V.  a.,  inscrire  sur  te  iM»;  ae  dtl 
parUcnl.  de  ewix  qu'on  engage  pour  le  aerviea  «1- 
litaire  :  —  des  loldat* ,  des  matelots,  ff  YeiM  eiv 
trer  dans  une  amiiation,  dans  une  HgM  i  Taitmre 
enrAla  roHj  (et  amours-propre*  dfH*  eeue  Hgne  in- 
sensée  (Chat.)  =  8'—,  T.  pr.,  s'engager,  se  Mte 
soldat.  Il  Entrer  dans  une  afSHation  quelooaqiH. 

ENRÔLEim,  s.  m.,  synott.  de  ucoLEim. 

ENRODEHENT,  S.  m.,  état,  incommodité  de 
celui  qui  est  enroué. 

ENROUER,  T.  a.,  rendre  la  voix  ranque,  moins 
libre,  moins  pure.  =  S'—,  t.  pr.,  se  donner  on 
enrouement.  Parler  ekbodï;  fitm.,'  d'une  voix  co- 
rouée.  Dans  cette  locution,  enroué  est  adv. 

ENROOILLER,  V.  a.,  rendre  rouBlé.  |f  Le  savoir 
KNBOtriuC  des  pédants  (Mol.)  L'oisiveté  BNiiotniXE 
l'esprit  (Ac.)=  S' — ,  v.  pr.,  se  couvrir  de  rouille,  ff 
Je  viens  d'un  pays  où  je  me  suit  fort  Emociuï  (Volt.) 

ENROULEBIENT,  S.  m.,  état  de  ce  qui  est  con- 
tourné en  crosse,  en  spirale  :  r —  ifene  volute, 
d'une  coquille,  des  feuilles  dans  le  bourgeon. 

KNROCncER,  V.  a.,  rouler  plusieurs  fols  une 
éhose  autour  d'une  autre  on  sur  elle-même.  =  S' — , 
T.  pr.  :  /e«  vrt'Hesdeeefiepfantet'EiCROCLEirT  autour 
des  corps  voisins  (Ae.) 

EB(RVBANHER,  v.  a.;  néol.,  couvrir,  orner  de 
rubans.  ||  Décorer  d'un  ou  de  pludeurs  ordres  ;  ir. 
s=  S' — ,  V.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

ENRVE,  s.  f.,  siUon  composé  de  pludeurs  nie* 
de  terre  relevées  par  la  cbarrue. 

EUS,  rïT.  qui  triTcne  l'trchidndii  d'Aniriehe  et  h  di- 
viM  en  deux  puMes  :  Biaa-Autrid»,  m  itiiiai  de  lins, 
cap.  Ki'tnne,  et  Btnte-Aatikba,  cap.  £im. 

BNSABLraiBMT,  s.  m.,  amaa  de  asUe  fvmtf 
par  le  vent  on  par  un  courant  d'ean. 

BUSABUOI,  v.  a. ,  lUre  échouer  sor  ie  ssUed'ane 
rivière.  =  S'— ,  t.  pr.  i  le  bateau  s'est  misaauf. 

EMBACBER,  v.  a.,  mettre  en  aae,  daas  an  sac. 

ENSANGLANTEK,  v.  a.,  tadier,  aonlBer  da 
sang  ;  —  son  habit,  ses  mains.  \\—  le  retour  de 
faeique  lièvre  timide  (J.-B.  R.)  Ce  prinee  a  maaii- 
GtARTÉ  ton  ri^ne  (Ac),  a  été  emel,  a  tait  «naorlr 
injustement  beaucoup  de  monde.  —  les  jeta,  ies 
transformer  en  combat  sanglant.  —  la  scMa,  faiia 
périr  des  personnages  sous  le*  yaux  des  spactatenra. 

ENSBIÔNAHT,  E,  ad).,  qui  enselgiie  ;  memire 
du  eorp*  —,  da  l'Université  de  France.  - 

ENSEIGNE,  s.  f.,  marqua,  iadlea  servait  A  fidra 
reeonnattre  quelque  chose  :  la  simeéfité  ear  la  mtrt 
de  fa  vérité  et  f—  de  'l'kenuat  konme  (Dtd.)  = 
Tlableaa,  figure,  emblème,  Indleatiaa  ^aalaniqaa 
qu'un  marchand  ou  un  arUaaa  plaea  à  «■«■droit 
/ipparant  pour  désigner  son  omwMrea,  «a  pioftartun  : 
r—  fait  la  ehalandise  (U  F.)  ||  Être  logé  t  fa  «Aie 
—,  se  trouver  dans  le  même  embarras;  asSe^Usalt 
autrefois  des  drapeaux  miUtairea  :  iJwiu'Aii  maii- 
GNES  déplogées.  Â  bonnes  — ,  loc.  adv»,  A  bon  titre; 
avec  des  sûretés;  en  connaisaasiea  da  «MR.  A  ttUm 
—  fue,  et  la  preuve  en  eit  que.  -    ' 

ENSEIGNE,  s.  m.,  ane.  ^arta  drapete. .--  de 
vaisseau,  OU  aitt.  — ,'  officier  ddnt -le  gradaast 
immtSdiatemeat  (nférianr  A  oehd  d«  Hwitoiaal  de 
vaisseau. 
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Dieu  Ammea»XT9k  (BaH.)t3a  Afetioa,  àrt.praÂyw 
(ion  d'enseigner  :  laearriin  ^ef-^t.ssiiwltol» 
(legeii  do  iliMtmeiioa  ttiiivwniiaJret^MVflbMiM-,  r 
secondaire,  nnpMfm:^  .tigiWirei.yiBBaiBar,  une' 
thoda  d'>nirtpifiint«  -^i  tadfri4ite'^  >n«nKi(>«tr.  i 

EafiHeMta,  Tt.«^  iaalraire  :  ■•-"  ta/MoicfM^efc 
«bs.  .1  i«i.««iM  4irf>. «orfria'jom'wf»  .-~  tmpicitmt. 
teanM^ip  «rapfmadr*:  (B«Mi,)  ^  Mantter,  mih^O»- 
KienMc^MlvM  «rt»  CD  d«iaB^,d««>.lfl(OTii  r  •r-^M 
grammtÙT»  amo  ju^fimlf  ■  H<\liife,  saw\sst.-imii  J'<vl 
deneriumr.fii»  (jîfiA^Jhmotti.éinilgg  «i»  bmeicss 
te  crainte  4m  *>iMC,.r«w«^  df./n  l>lfifn.iRiV/i 
Cn  JSie»;  fii£  w«i:f  boffcjke  i^iumSf  ^  p^^igtr 
(Rac.)  =  Indiquer,  faire  connaître  :„E{^EIG{lE*-m(^ 
sa  mataf»  {J)jei,}iE(  muim'tP^ÀÙ  frifie.,ff^$tftVt, 
le  chemin  iCmn,}  V.  ^pp;iEiU>IUl 

EUISELt^,  £,  Adj.„.V/ievo'  -^>  qui»,  le.  do*  uik| 
pea  enfoncé.  FjioïOH.-Tr;,  d^ptlç  sfll^U  esi^s  «jt 
le«  extrénit^t  relevée*.    .,,'     ,;    ,.   ,,  iiiii,.,i/ 

EKSEjmiiiE,.  ad».,  l'pini|»«Vaj»)lr.e.  les  nnf  ,av«(( 
le»  autre»  i  virirt.  wrtir,.  daM«^  — ^  )U  patfèrent 
leur  vi>j>— ,  [Féo4^.^>')'iulUué(Qpnl,:  le»  dKux  ad- 
fersaire*  driTCt  — ►^Kn  u^sH.  ïk  W /'(t»S  «  V«p4f« 
<V  (ou(  — .  Il  i«  lou;  '—,  loJlaUté  ^pne  ctiMe.coniti- 
dérée  en  mauo.uoj»é(p^  «U]Ldé.^|lt  ;.  cettf  femme 
a  dei  lT<tiH  irrignliet*,_mai*,  le  fptt  —  nlalf  iffi'fi^. 
wienf  {Ae.):=  En  m^ine.tenuif  :  ttt  fifril  ti  taUd^ 
et  si  dilicat  tout  —'{}iiaiC\lU  voulaieia  tout'—; 
accabler  If itliTidate(^ac,)=z  s.  ta.,  «ITel  qui  résulta', 
de  rnolp)!,  da  iajoate  epiqibiD^isop  ^ftPf  )Ui(l',<)n, 
tcnt  :  remtmble  det  parties,  du.ui'iage  (OutT.)  Tant . 
cria  forme  un  asse^  bel  r—,  L'-:^  d'ii<i  éiificf,  d'ail 
tableau,  Son.vvtff  9l'W  embratst  n' la'Jaii  ('j-t^, 
le  détail  des  choses  (St-H.  .Git^ordio]),  =.Accqrd,  har- 
monie de  plqsi^n  choae*  qui  'wocourent  &  un  eff^ 
uniqw  :  jouer  Mro  m  —  parfait.  Ce  tpbleasi  man- 
que d' — .  Moreeaa^fv-,  naieeou  de  BnaiqHS  àdl- 
Tcraci -ptrUit  chatit4.par  plwleiin  lOtej'scBtial., 
adj.,  qui  aderhariMPBie  téiH*  tanl'qu^H  vous  plaifn 
que  .la  figita^étùfata  eti  kit^'^.ta  drmfKtn4biat 
jetée  (DiiL)i<pen  ut.  4aii»-cette  .acpeplion.  - 

EH»vmstiKS!!Êamy»,m^  action  d'wawmifera 
râuélat  d«  ealte  adUan.         >      >i  -  ■  r      .  -  ■  ■  ■ 

CWasaMnCERt  «.  %^  Jet«r.  de  1»  (eaMnee  daof 
«n  «haa|k  diaUné  k  la  /ra(e«iir  :  —  wm  <err«. 
Terne»  mumllf  em,  «igMiBicfes\Bu(r.)  V.  Sca»., 

WSwamar,  t.  «.,i«nl«ria«r  i.poél.  i  il  wstaw, 
fargM^et^ta-iaie  i  la  f^iia.  F;.),n9iCpoloniri  Wt 
(OUMT I IMM  teilttitm  giObti.  EC9BWS  (i>-'B<  lU)  » 

Hfitto»'«»aen»«  «n^M^rai^w.t  .i  ■  / .  j  i  </  i 
EHSBTBUB,  iu  «..-cSTitiopperiva  coq»  mort 
danami.Hiawiii  iheitmMt-.sippuAre,  ijt'ilvitf.nn 
Ittimàiism  dttp:pmti'-^  (is.)^ AMoiflr <  «owviCt 
cngteoUrvienMiiip^erttiMia  .vaHteas^,  fiii  fMSfx^tf 
<{oa«ii«r«M4p  (ifdll>)'afr<(iil',te-««W  nWNr«<i,  ef.4tin 

:=  Hmis»  tpnfoBMaMMlc.  awAirt  :  A(lî«  «yl>)i«r,  i; 
—  mkimadm»  «m  4bert,  idM»  4e  *^9m>  MMie, 


tateitBs,  de  tbol  tttiq«4«  1»  fonda  d-'aaei,ë|tte. 
->  piSOROBUBBi,'  T./  é.r  ««ntec  <iini>iQalaifek  'on* 
tuiladia  pat  de  fo^enduiiaorliKgiii.oa.aialiBcMi  ^•■ 
Enjfltanaaar  dteqevr,'  di^DthouaiafiDc,,i  «ta.  <  ,cel<e 
.ffmÉte  aint0ME|4«a^fWMt'A9mm(  (iicji)  ^«  miro- 
ciai  de  yei  omat.diu  ■iifouaiit:4«|;>tieeMc  (a«*i.) 
,,  EKSOaCBfCn^,  «vat,  t^^  c«lui,,««Ua  i^uien- 
I  RotcÉUei  «pii  charme.       .'    >         i  >'. 
.'  kCNSORCElXEMEKT,A,aa.«««tiMd'cna»roeler; 
«e4  prfteadBB-afleta.  V«.6oi|r.  ..      i  ,  I  <'  '  '      .i  -  > 
.    lENSOFFUER,'*.  •.^qHla•.^d»-&)IlnlB1l.. 
.  XINafaUFRaiH,  8..nk.vJi«B0b(raB  wpow  lest 
loletgiles'IaiBaitieh:.,'  i^  I*  vapeur  du-aoufre. 

taSSOOPliB.Du  BKSV91.K,  ».  f.»c]rUn(ke  aolQur 
,4iiqueI'latia(enlulMroiileta,cit4lne»    . 

SiiSeirsR\  .t.r  •.,  gandr  d'une  toi*  d»  coclion  le 
Al  <  awaci.  Iw|aeiv  oa  «>«id  la  «emeile  A*  senUar. 
, .  EliSVflB^  «dv^  epHa.  i  la.'«ut(«,d9  cela  t  tro' 
ttaUlé*'d'abtr4,  vau«  nwH 'aifiM««fa  r-it  O^tiné* 
premiHemtiHpw  ta  «ItfriaxM  neistifwe,  et  r—  par 
,w  iMtt«icmu«a  C9piitiii4  A  l'erreur.  *t  i  i'hiréti^ 
^oaiLj  -~>d«.  tea.piép»^  aprte,  fMr.xtits  de. 

]ENSU1VJMB(5>).T.  #r.  «(  iiT.>  >e  «'emploie  ^<A. 
l'a  treisitee  pBra«(Mie»,MiiTT»4e  l&.£lr«  itpiù^pn»-! 
céder  ;  Htfittml.uite  trêve,  et  la  fKiù:.  «'ctisuivif 

ilkS,)  H^i'mminm  de  une  ruine  tota(«  de  Troia 
'MitcOMp.  4(e   fnHtet.  rijHiliUionL  (B.  .d«,  Sl-P.)  = 
yjtitp,rp(meip^itlt.a  deforns»»  religii^ns,  «'en- 
fvrt-il  qu'il  it!f  em  a.  pas  me  V/ffUtbUî  (Dosa.) 
ERSUPLE,  «..f.  V. 'EHSOqPI.E.    I         ,,!.< 

nanti,ie'.tf>ita  3*:  RacUe  d'an  cïdre  d'aKchitcciure, 
comprenant  l'archltraM.i»  frlwet  la  cori^iclie.   . 

«HTABlUVa  {W),  T,  .pr.;  U  Miawiv»*.V^^\ 
,4'pn.<tieTai.4ont,)e».b«DÂt)ea  dewDçeot. les  épaule» 
qOaMl  il  niWe  df  deas  piates,  ta^t  «ur  Is»  Tolle» 
qde  nar  leA  ch*nge«iwta.d»maini 

EHTACBRa,  r.  a.,  tafhisr,  ^ovUlsr.  W.Leur  témoi- 
gnage Ml  MHwwr*  E«rAFitf  i'uM  pqxtialiii  puériH 
(Bartiu)  7«K<:ee  «m  JWKl  — *  aia  iqyaV. 

KHXAlUldkBw  ,».£.,,  cni^vra.  avec  .^nl^vement  de 
pari^,  faite,  duof  une  .pierre,  diui^  we  pièce  de 
bdii,  eto.tlCoupiB^WKifqntfeCùteda^u  leefbairs. 

ENTAMJiKa,  T.A,(  nn  «n*  P^xC't  7  'aire  une 
entaille. 

piTJUUm]ptD^l^i;,f^OQ.  4'EirtMM-F'     .: 

'EMTAII6<  s.  f.»  preqUer. morceau  coupé  d'un 

EWXAifER, .  T.  I»., ,  faire .  one,.  pçt|(e>  dcctiirnre, 
juiio  incl^imu  --.iaj(iea»d.'w  coup. df. Vibre,  —,  la 
cA<u>,,  /.'«cil  -T"  k  rAputaiion,,  Khoumur,  le  cré- 
\di.t,  etc.,  de  quelqu'un,,  y  porter  atteùile.  =  Olcr 
d'unadioM  eoii^iK  yyîie, petite  partie  ii.-r^.iq^fl^j,^, 
.sa  melon,  t«  tac  (^'argfnt„,l»né  piiee  de  velours.  || 
./,<4lW^MnM.,^miUi'if«f,  /«  .H««i/il?Me  4*iLi}ms,^iy, 
lOty^u^fftfiirpt/iBcts  ÇV\Uem,).<^**t  «Jiflrijice  liont. 
t'enlétemént  est  dur  d  —  (Sl-S.)=  Commencer  i  s'qc- 


.4sàp«r,d»  f  -T(  i»v.dùç«^»iw,,«fl  xuje».,— ;fl>ff  («lu'ioi, 
eiitrtn(m}di)i,,«i^pie|*r,«ur  se»  çrouU.  —  «n  cnrr^, 
<{<iiK.«B;i«M»r».«*(«iMi-4Mni((.i»tlB(EMft^'Rao.).  .«a  «iffiyii de., »«»»>«,, ç«iB[|ipB»c«i;  à  le  faire  fléchir;   . 
Comàism  ^«icpUls.aéMMnJuwtt  fawv«HS.  ,4(uw. ,»  l^.rwpre,  ^f  /ay*»"- ,— ,,  «e  la'wr  fléchir  ou  pé- 
fAortaBr.,*«i,J6i«*-«i,((;otn4i3îS'r-,t  x.  Pf..  »^,  .nélffir;  laJwçr  prijudre, quelque  .(»vanUge  sur  soi  ,. 

pioagirji^«ai**tl)»eji»toWrTt4«»ii««WfrV(„d»<>s»n«:4'«"îf'«''- .•     ^      ■  --.^     ■•;■■, 
d<nu  ;«  cftogrin.  S'— «p»j  ♦?•  OtfiWi/f «fi«p/«ca,,{ie. .  j  ESIT^fUtifUp,  ^. ;^,„^a«|4'ttne^clw»e  çAtamée;  . 

faim  ittcr att.ltblté<miir>UR.,  ,,ni  .»  .if.ini^fl    PflMp-i,4«W':«f^  ^r?  Sïnon,„4'^^AWf  =î  A«"".n    , 
«taMWMaSMtexsc,  .«<m.,J«U«*.dH»M*«îl>«-i  •<lr«J>lOT<ï-*\W«WÇt  #,j'fitt*ftl»n}^,;  jf  .,»!*,  »«»^. 

■■Wlf«H»^*R«l*■qp%,*»l^^^l^ir..«talJqrt•  ■'r'w4.<»  iV d>  ^oA j?(«<!4V^  ■  ^    ••  ■ 

etiaerelil  :  —  des  nauvre*.  ,;,j •.. J      S*T^SSÇMENT,  ».  m.,  ama»d« pluj^jut» choaaa 
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entaMéeitei  unes  nir  let  antres  tm  —  d«  nuahlet, 
de  papieT$.\^-~  d'idée»,  de  mou,  de  fadeurs  (Volt.) 

BMTASSEa,  T.  ».,  metlre  ea  te»  :  —  de»  mar- 
•ftoiufùci,  de»  pofien,  des  gerbe».  =  Abs^  «■aster 
•t  garder  beaucoup  d'argent  :  ces  gen»  de  ^  Ut 
paition  e»t  d' —  loufoiiri  (La  F.)  ||  —  iu  dépouiUt* 
de»  ennemi»  pour  en  faire  le»  trophée»  de  ta  qloin 
(Fléch.)  —  proet»  »ur  procès.  =  Se  dit,  par  azl.,  ds 
plusieurs  personnes  extrêmement  pressées  en  qnel- 
qne  endroit  :  >7f  étaient  ton»  entasgés  le»  tau  tur 
le»  autre»  (Boll.)  Il  Être  entas8<  ;  fun.,  avoir  la  taille 
épaisse  et  ramassée.  =  S'— ,  t.  pr.,  dans  totts  les 
sens  de  l'actif.  V.  Aussem. 

ENTASSEDH,  s.  m.,  —  dCéctu,  arare;  (hm. 

ENTE,  s.  r..  Jeune  pousse  d'arbre  grelTée  sor  nn 
autre  arbre.  =  Arbre  ainsi  grelTé.=Hanchedebob 
du  pinceau.  :=  Partie  du  volant  d'un  moulin.  = 
Oiseau  empaillé  qui  sert  d'appean. 

BNTBLÉGHIE,  s.  f.,  force  essentielle  on  piln- 
eipe  actif  d'un  être,  solvant  Arfstote. 

ENTESIEHT,  8.  m.,  action  d'enter  nn  arbre. 

ERTENDEHBRT,  s.  m.,  Intelligence  homaJne, 
considérée  comme  pouvant  concevoir  et  conserver 
les  idées.  ||  Bon  sens,  Jugement  :  Aoinine  de  peu  d" — . 

g  BNTBNDBBfXHT,  IIITBLI.IGBNCB ,  CORCBP- 
TIOII.  Le  premier  désigne  noa  fknilté  putiTe,  le  iccond 
une  faculté  aoliTe.  La  eonetpHon  est  nne  intelllgenca  pnnpte 
et  vive  ;  °e«  mot  m  dit  bien  des  ehoaes  dont  Boni  paaraas 
noas  hirc  des  iaaagas  «t  de  toutes  les  eréalioBS  da  l'esprit. 

EMTENDEm,  i.  m.,  eeltti  qui  entend  et  qui 
conçoit  bien  quelque  chose  i  a  bon  —  «olat,  que 
celui  qui  a  compris  en  fasse  son  proût  ;  fam. 

ENTENDRE,  V.  a.,  outr,  recevoir  i'impreasten 
d«a  sons  par  l'organe  de  l'onle  i  on  A  entbndo  iohm 
la  nvit des  brvàt» sourd» «or  la  montagtte{B.  de St-P.) 
—  le  canon,  le  clairon,  un  prédieatettr.  —  leijtett 
mugir  (Volt.)=:  Écouter  avec  attoitien;  prtter  vo- 
lontiers l'oreille  :  le»  femme»  et  le»  puissant»  ne  veu- 
len  t  rien  —  ipdne  leur  plaiee  (Volt.)  =  Comprendre, 
avoir  l'intelligence,  saisir  le  sens  de  :  »ouvent  en  bh- 
TBND  mof  ee  qufon  croit  bien  —  (Mol.)  Son  eilenee 
mefaieait  osses  —  ce  gv'i/  «oulatt  wiereproeA<r(Féa.) 
C'est  le  »an  de  Boutteau  d'être  rifwU  pmr  de»  gem 
qui  n'ont  pat  voulu  ou  qui  n'onr  pa»  tu  l'  —  (Grimm). 
Qu'KtmnDtz-voiu  par  là?  que  voolex-voas,  que  pré- 
tendex-vous  foire  ou  dlreT  —  let  sciences,  l'anglais, 
et  abs.,  —  à  demi-mot.  —  ion  métier,  la  procédure, 
j  ttre  liabile.  —  »e»  intérêt» ,  savoir  agir  dans  ses 
inlértts.  =  Vouloir,  exiger,  prélendre  :  je  m'entends 
pat  que  vous  faisiex  de  dépens»  (Uol.)  =r  Avoir  l'in- 
tention ,  le  dessein  i  quand  je  dis  qu'il  écrit  iie», 
j'EKTEiras  ;Hir(er  de  ta  prose  (Ac.)  =  Présumer  :  je 
n'ai  pas  entendu  que  cette  convention  l'exécuterait 
ainsi.  —  d  quelque  eko»t,  j  consentir,  l'approu- 
ver :  Cé»ar  ne  cessa  de  demander  lu  pais;  Pom- 
o^e,  le  sénat,  les  comul»,  n'y  voulurent  jwnaii  — 
(Uarm.)JVe  savoir  aii4iie< — ,  avoir  affaire  î  plusieara 
personnes  qui  parlent,  qui  sollicitent  k  la  fois.  Am- 
ner  A  — ,  Imiter,  faire  —,  insinuer,  dire  quelque 
chose  pour  fUre  eroire.  —  la  messe,  le  eermoii,  j 
assister.  —  dur,  être  nn  peu  sowd.  Il  n'en  pire 
»ourd  que  celui  qui  ne  veut  pa»  — ;  prov.  ||  Qui  n'en- 
tend qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  ion;  fam.  et  prov., 
pour  savoir  qui  a  raison,  il  faut  entendre  les  deux 
parties.  //  n'ENTano  pas  de  cette  oreille-la,  il  ne  veut 
pas  écouter  cette  proposition.  — finesse,  malice  a, 
attacher  on  sens  fin,  malin  i.  —  raillerie,  la  pUn- 
lanterie,  ne  point  s'en  Acher,  la  bien  prendre.  — 
raison,  consentir  &  ee  qui  est  Jaste  et  raisonnakie. 


Chaetm  ftit  eumma  H  Pshies)»,  agit  eeavw  II  le 
Juge  k  propea.  ^  Croire,  i^outar  foi  :  A  —  les  ;^ 
formateur»,  il  fondrait  reeoaaieneer  l»  monda  (V<dt.) 
=:  S' — ,  V.  pr.,  entendre  ce  que  cbaaun  dit  :  on  /mt 
taat  d*  trait  qu'on  ne  s'sBTEtlD  pa».  =  Se  com- 
prendre les  una  les  antrea  :  nods  aoas  BsisiiDOiia  à 
d*mi-mot  (Sév.)  5' —  avec,  agir  da  eoneert,  se  eon- 
oerter  svee,  être  d'intelligence.  Je  n'ERTsaiis  bien. 
Je  sais  bien  ea  que  Je  veux  dire.  =  Être  oompria  < 
ee  passage  ne  s'entenb  pat  facilement.  ||  Cela  t'MS- 
TEND,  s'entend  bien,  cela  se  suppose  ainsi,  cela  doit 
6tre,  ne  peut  être  autrement.  S" —  A  ou  en,  se  eoD> 
naître  en.  V.  Écodteb. 

fi  BRTBSBBB,  GOHVBBHDBB,  COIICBT4MS.  iTn- 
ttndn,  c'eil  bien  uisir  la  •igsifieation,  la  (orée  des  naa, 
dea  mot»,  des  éerilt.  Comprendre,  e'eai  apefceToir  les  cau- 
ses, lea  principes,  la  raison  des  cboiet  ci  leur  manière  d'étra. 
Conenotr,  c'eat  t'en  repréicnter  l'image,  a'm  (aire  nne  idée. 

ENTENDU,  E,  adj.,  qui  a  l'intelligenee  d'une 
ehose  ;  Intelligent,  avisé  :  i7  est  bien  —  en  affaires, 
dans  son  art.  C'est  un  homme  — .  =  Bien  assorti, 
bien  ordonné,  fait  avec  art,  avec  goût,  avec  intrl- 
ligence  :  celte  esquisse  est  moins  chaude  que  les  pré- 
cédentes, mais  mieux  entendue  de  banitre  (Did.) 
£>en,  mal — ,  bien,  mal  compris  i  dévotion  mal  en- 
tendue, cliarité  bien  entendue.  =S.,  faire  P — ,  le 
capable,  le  suOlsant.  =  Bios  — ,  loe.  adv.,  hd» 
douta,  aasurément.  Bien  —  que,  loe.  eoaj.,  k  em- 
ditlon  que,  pourtant.  V.  Csmbls. 

ENTENTE,  S.  t.,  interprétation;  ne  se  dit  que 
dans  cette  loe.  :  phrase  ù  doubla  — .  =  Arrangement 
méthodique,  IntelUgence  daas  ia  diatribution  :  ce 
peintre  a  F—  d*  coloris.  Il  a'jr  a  point  d' —  A  ee 
tableau  (Ae.)  ;  on  l'emploie  aussi,  dans  le  même 
sens,  en  littérature  :  avoir  me  parfaite  —  de  la 
scène.  —  cordiale;  néoi.,  témoignagea  de  bon  toq- 
loir  qu'échangent  entre  eux  les  eheb  de  deux  États. 

ENXBa,  T.  a.,  greffer  :  —  loi  pohiar,  —  en 
éeusio».  Comte  kkték,  composée  de  plosteur*  pièces 
entrant  les  unes  dans  les  antres.  ||  Fbrre  famille  est 
ENTtE  tur  la  nôtre ,  elle  y  est  entrée,  et  elle  en  a 
pris  le  nom  et  les  armes.  Se  dit  encore  d'une  per^ 
tonne  qui  réunit  diverses  qnalitéa  :  e'asi  «a  Gascon 

—  sur  un  Normand;  un  fimtneier  —  ettr  m  prati- 
cien. Vicet  ENT^s  sur  de  bonnet  qatditéi  (Ae.) 

ENTKRraEHEHT ,  S.  m.,  aelh»  d*eiit<riner  : 
f —  d'un  rapport  t  expert*.  =  Homologatlam  d'une 
grkee;  état  d'un  aete  entériné. 

ENTBRINEa,  V.  a.,  raU&er  Juridiquegaent  un 
acte  :  ~  det  lettrée  d*  nobUtie,  de  grâce. 

ENTÉRITE,  s.  t.,  inflammation  des  intestini. 

ENTERHEMENT,  S.  m.,  action  d'enterrer,  de 
mettre  nn  corps  en  terre  ;  convoi  Ainàbre. 

ENTERRER,  V.  a.,  mettre  en  terre,  enfouir  s 

—  des  oignons  d»  tulipe,  de  Forgent  liant  ane  eaM. 
Il  —  beaucoup  iPargent  dan»  un  endroit,  j  en  dé- 
penser beanconp.  =  Tenir  aeeret ,  eaeM  i  —  ses 
secrets,  let  talents  dan»  une  ville  de  inrom'iiee.  = 
Mettre  un  corps  en  terre,  lui  donner  là  aépaltnre  t 

—  (es  morts.  Je  mourrai  dan»  la  terre  oà  von»  sebb 
bnterrjée  (Dosa.)  ||  —  qmelqu'un,  Ini  aeurvivra,  effa- 
cer sa  réputation  en  le  surpassant  :  morfeaioiaci/e 
tecoiorreiir  réu»»tt  ici  à  merveille;  elta  A  BRCMl^ 
la  Ducloi  (Voit.):  fam.  —  le  carnaval,  te  livrer 
aux  dernièrea  follaa  du  carnaval.  =  S'—,  v.  pr., 
être  enterré  :  t' —  sous  /et  nrines  d'âne  p/oee,  mou- 
rir en  la  défendant  plutAt  que  de  se  rtsidré.  S^--> 
tOKt  vif,  rompre  leut  commerce  avee  le  mande. 
V.  l.NDOuta. 
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tBlmrtrK,  s.  M. ,  ee  qvl  s'écrit  cb  Ma  d'une 
lettre,  d'as  taMcM. 

ENTÊTÉ,  E,  «4].,  eelni  qni  eit  teUemant  attaché 
à  loii  lena,  à  ton  opinton  qu'il  ne  reat  rien  éeon- 
ter  :  —  comme  veau  Ha  det  préjugés  i*  tOrient 
(Mont)  Ut  fnmtai*  «dbi  vntrtM  de  inn  uode$ 
(Id.)  et  aba.  :  déphget  votre  étoquenee  poar  faire 
revenir  an  aateitr  —  (RegO  =  S.,  personne  an-, 
têtée.  V.  TÊTti. 

KMTÈTEIUEHT,  s.  m.,  attachement  obstiné  d'une 
personne  i  ses  projets,  &  ses  goûts,  &  sea  idées.  := 
Bogooement  pour  une  personne  :  ton  —  pour  cette 
ftmjne  e$t  inttneevabie;  peu  ua. 

EiSTèTER,  T.  a.,  mettre  en  têt«  qwlqne  chue, 
faire  qu'on  en  soit  entêté ,  qu'on  y  tienne  opinii- 
tf ément  :  qui  voue  A  KNTtr^  de  cet  bomme ,  de  ce 
tnitéjne?  =  Étourdir  :  le  tabac  Kmtn  Utftuneun 
novicet.  |1  Donner  de  la  vanité,  de  l'orgueil.  =  S' — , 
T.  pr.  :  ce  sont  le*  personnel  du  sexe  qui  s'entêteht 
davantaije  du  monde,  et  qui  y  demeurent  attachéu 
avec  plus  d'obstination  (Bourd.)  =:  S'obstiner,  se 
prévenir  :  les  ignorants  s'vrrtttST  faeilement. 

i  BNTfrrBB,  IHFATDKR,  PASCIlf  ER,  BN60DEB, 
BITIGRKK.  L'homme  qui  t'entil»  eit  indocile,  iacapable 
d'entendre  raison;  ecU  qui  ut  infatué  perd  le  bon  sens, 
denent  tôt  en  fou;  eelni  qn!  ttt  faietni  nbit,  pour  ainii 
dire,  l'iaflaenes  d'an  ehanse  ;  eelui  qni  s'mgou*  M  prévient, 
•e  préocoipe  par  hooiear.  arbitrairement,  lans  raiion;  eein 
qui  s'enHeh»  M  prtoaeapa  de  eboeet  fulitei  on  mansiies. 

ENTBOUSIA8HB,  a.  m.,  inspiration  divine  :  — 
divin.  —  des  prophttei,  de  la  siifflle.  =a  Mouvement 
passionné,  transport  de  rtae  ;  démonstration  pu- 
blique d'allégresse  t  —  reHgteux,  pierHer,  patrio' 
tique.  V —  est  /<  partage  des  gromfs  poftet  (Volt.) 
Dos  ENTBOOSUSaES  ct  nos  anftpofAtas  (iennail  4  des 
erreurs.  Il  fut  aeeueilli  avec  un  r—  imposable  à  dé- 
trire  (Àe.)  Abus  ne  parlent  de  «eus  qn'aiwe  —  (Volt.) 

§  BirniovBi.uwR,  exaltatioii ,  traksport, 

RATnSBMBRT,  RXTASB.  L'mtAsuriosmf  et  l'êxaita- 
«on  sont  des  iUlt  aetils  qoi  disposent  à  [sire  det  ouTres 
bonnes  ou  meuTiiMs.  Le  transport,  le  ravissement  et  l'es- 
tase  sont  des  <ttls  purement  piuib.  D'ordinaire,  l'exalta- 
tion n'est  qu'un  mtKousiatmê  maorsis  on  bltmtble,  oa 
premier  degré  de  folie.  Dan*  le  transport  on  «et  agité,  iolt 
de  plaisir,  toit  de  colère.  Dans  la  ravissemuU  et  dans  Tss- 
tau  on  jooit  tmgoart.  £itlass  aaohéril  i»  raeJisiient. 

EirraoïTSiASiiEa,  ▼.  a.,  mlr,  inq)irer  nne 
profonde  admiration  :  cet  ouvrage,  cette  musique 
nous  a  tout  EirraoosiASBts.  :=  S' — ,  t.  pr.,  s'en- 
gouer de  quelqa'uni  de  quelque  ehoee  ;  s" —  de  tout 
ce  qui  est  Mwveoa,  et  «IM.  :  U  r'iimoDBiasvE  faci- 
lemint. 

ENTHOUSUSni,  t.  et.,  edni  qni  a  une  admi- 
ration ezeeasive  pour  qaelqne  chose;  qui  se  ereit 
inspiré,  visionnaire.  =  Adj.,  abs.  L'hôwmte  ferme 
attribue  tout  à  la  volonté  ;  Phomme  —  A  fimagina- 
tim;  Pkomme  sensible  H  l'agection  <Jt<^  de  StaOl). 

EKTnVHBIB,  a.  m.;  iog.,  argument  eompoeé 
de  deux  propealtloM,  l'aotéoédent  et  le  eonaéquent. 

KUTUaSB,  B,  ad).,  qui  eommenee  ft  se  gftter  en 

pari,  dea  fVvita.  H  Fam.,  imbu  de,  attaché  oplnift- 

Irément  à  :  —  d'iou  o^sdm,  d'héréiie,  d'idées  de 

graademr.  —du bel  eeprU (U H.),  —  dm  vice d'm- 

mtitwdo  (U  F.) 

ENTiCan,  T.  a.,  ne  s'emploie  qn'an  fig.,  (Ure 
■-  dopter  une  opink»,  nne  doeMae  thème  i  —  quel- 
I,  tt'uH  d'uae  tpinUM  «nandc.  =  8'^  ▼.  pr.  i  •'— 
d'une  persame,  (f  ■■  ^t<ai«  atowd*. 

KMTUai,  JtBB,  ed|.,  inlaet,  qni  a  tontes  ses 
partiea  :  an  pmt  —,  ussepoire  ■nrûn.  Par  anal., 


le  monde,  Punivert  — ,  la  i^  — .  s=  Absola,  saee 
réserve  ;  an*  —  indépendance  (Boas.)  La  questitn 
reste  — ,  elle  n'a  pas  fUt  un  pas  vers  sa  solntion. 
On  renforce  le  sens  du  mot  en  le  Itilsant  précéder 
de  tout  :  mon  eonu-  loaf  —  (Sév.)  Une  éternité  tout 
— .&  donner  (om  —  ou  iroveii,  d  Vétude.  =  Aritik» 
nombre  —,  qui  ne  renferme  que  des  unités  e*- 
lières.  IMti  — ,  qui  n'indique  pas  de  fraction,  h 
Entêté,  tttn  :  ikoimne  fort  — ,  femme  fort  —  ifaNe 
ses  opinions.  =  5.  m.,  tout,  unité  mathématiqae  : 
quatre  quarts  font  an  — .  Jfan  —  en  pari,  de  tous  les 
mots  d'une  charade.  £n  ton  — ,  ea  lear  — .  =  £a 
— .  loe.  adv.,  enttirement  :  fià  te  ce  manuscrit  e» 
— .  y.  TtTO. 

S  SHTIBa,  COBnUS,  TWrU..  une  arméa  sntiin 
c'est  tonla  aaa  armés  oa  ana  armée  Intacte;  une  armé* 
«oipHIS  est  eaUa  dont  oa  a  bien  rempli  les  cadres 
et  dôal  OD  a  mit  tontes  les  eompagniet  au  complet.  On  at 
peut  pas  dire  nae  armée  totale,  mais  le  (nombre)  Moi  da 
l'arméa.  Total  est  un  mot  abstrait,  relatif  k  un  tout.  On  dira 
dettmetion  totals,  mine  total»  (Boie.),  éclipee  totale  (Ae.) 

EHnÈHElIEIlT,  adv.,  en  entier,  tout  à  fait. 

EHTITÉ,  s.  f.;  philos.,  ce  qni  constitue  l'fitre, 
l'essence  d'une  chose. 

EHTOUJIGE,  s.  m. ,  acHon  d'entoiler  ;  résultat 
de  cette  action.  =  Toile  pour  entoiler;  toile  qui 
sert  de  monture  à  nne  dentelle  ou  à  quelque  au- 
tre partie  de  l'ajustement. 

KMTOIUII,  V.  a.,  fixer,  coller  sur  de  la  toUe  : 

—  lui  dnip,  une  dentelle,  une  ettampe, 
EHTOIR ,  s.  m.,  espèce  de  contean  pow  enter, 
ENTOISER,  V.  a.,  disposer  des  matériaux  en  tas 

de  forme  carrée  pour  pouvoir  les  toiser. 

ENTOHE,  s.  m.,  nom  colleetif  des  animaux  ar- 
ticulés. 

ENTOMOUTHE,  S.  m.,  Inseete  fossile. 

EHTOKOLOGIE,  s.  f.,  partie  delà  zoologie  qui 
traite  des  insectes.  =:  Onvrage  qui  en  traite. 

EirroilOLOGIQIJE,  ju]J.,  qui  s^partient,  qui  a 
rapport  à  l'entomologie. 

ENTOMOLOGISTE ,  S.  m.,  eelol  qui  a^ocenpe 
da  l'entomologie,  qui  connaît  cette  seleuce. 

ENTOMOFKAOE,  adJ. ,  qni  se  nourrit  d'insectea. 

ENTONNAGB,  8.  m.,  action  d'entonner. 

ENTONHEK,  V.  «.,  TCTser  une  ilquenr  dans  un 
tonneau  :  —  da  vin,  du  cidre.  On  paysan  reconnait 
un  Dieu  dont  le  blé  qu'il  engerbe  dans  sa  grange,  et 
dans  le  vin  qi^il  bwtohii»  dons  sa  cuve  (B.  de  St-P.) 
Il  Pop.,  aba.  :  iten  — ,  boire  beaucoup,  ss  S'—, 
V.  pr.,  s'engoufllrer,  en  parlant  du  vent. 

ESrroHNEB,  T.  m.,  mettre  un  air  sur  le  ton  i 

—  i«  air.  Abs.  :  —  bien  juste.  =  Chanter  ;  com- 
mencer an  psaume,  une  hymne  t  —  tme  chanson  t 
boire,  m  cantique.  —  le  Magnffleal.  jj  —  les  louan- 
ges de  quelqu^un,  se  mettre  k  en  fUre  l'éloge. 

EHTONNOIK,  a.  m..  Instrument  pour  verser 
une  liqueur  dans  un  tonneau,  dans  on  Taae  i  m  — 
de  bois,  de  fer-blanc.  ||  La  vallée,  vaste  et  profonde, 
émouvrait  en  —  (Lamart.)||Pop.,  gosier  d'un  buveur. 
=r  Bot.,  fleur  en  — ,  évasée  par  le  sommet  et  étroite 
par  la  baae.  =  Anat.,  prolongement  conique  de  la 
iMse  du  troisième  ventricule  du  cerveau.  =  Chir., 
instroment  qni  sert  k  eondnire  des  cautères  aetnela 
vers  certaines  parties  malades.  =:  Artill. ,  ce  qui 
sert  à  couler  la  poudre  dans  la  lumière  dea  pièces. 
=  Trou  d'une  mine  qui  a  sauté. 

ENTORSE,  s.  f. ,  distension  subite  et  violente 
des  tendons  et  des  ligaments  d'une  articulation  :  «a 
donner  une  — .  ||  Fam.,  donner  «ne  —  d  fulqfs'mi. 
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lui  énleTcr  une  partie  de  ton  aulorilé,  de  son  pres- 
tige. Domer  m«  —  à  un  pauage,  le  détourner  de 
son  v^taMc  sens,  Dmner  me  —  à  la  virUi,  m 
bon  droit,  les  dissimuler,  les  altérer. 

ENTOaTiLLAGE,  S.  m.,  M  qut  est  entortillé, 
obscur  subterA^ge  .:  je  me  nàt  décidi  t  déjouer 
tenu  let  reprochée  de  stfbtUiU,  d' —  (Mirab.) 

ENTOBTILUEHENT,  s.  m.,  action  d'entorllller; 
son  etTet  :  —  de  la  clématite,  du  lierre,  d'un  ter- 
ptnt.\\  —  d'une  phrate,  d'une  période  (Ac.) 

EHTOaTlLLER,  T.  a.,  enrelopper  en  entorliW 
lant  :  —  tfan*  du  papier,  dane.du  linge.  Deux  *er- 
pents  ENTOBTILLENT  loocoo»  et  tel  fil*.  Il  —  sa  pen- 
$ie,  ton  ttyle,  s'exprimer  d'nne  manière  embarrassée, 
pen  claire.  —  <piel<iu^m  ;  fiun. ,  le  séduire,  l'amener 
k  consentir  à  ce  qu'on  lui  demande  :  elle  aura  bien' 
fit  EKTORTILLÏ  ton  père  (Balzac).  r=  S' — ,  T.  pr., 
Ctre  entortillé  ;  s'attacher  en  faisant  plusieurs  toun  i 
le  lierre  ('entortille  autour  de  l'orme, 

ENTOt'RS,  s.  m.  pi.,  drcuit  :  let  —  delà  place. 
Il  iet  —  de  quelqt^un,  sa  société  intime  ;  ceux  qui 
ont  du  crédit  sur  lui.  A  rENTODR,  V.  Alentour. 

ENTOURAGE,  8.  m.,  tout  c«  qui  entoure  :  un 

—  en  planchei,  —,  deperlet,  de  diamanlt.  HTam-, 
son  —  nuit  t  ta  ripuïaiion  (Ac.) 

'EïlTOIJKElt,  t.  «.,'plader  autour  :  —  de  haiei. 

—  ime  ville  de  rempartt.  let  agenlt  /'ENTonRÊREirr 
cl  le  iaiiirent.  ]\  Let  tteurt  dé  Charité  Entourekt  de 
loint  et  de  prévenaneet  le  pauvre  quiioufre.  =  For- 
mer la  société  habituelle  de  quelqu'un  :  (7  n'ctt 
rmotnt  que  de  Jlalteurs.  La  plupart  dei  icriyaint 
et  det  penseurt  travaillent  dam  la  tolitude,  ou  leu- 
lement  entourés  d'un  petit  cercle  qu'Ut  dominent 
(M"*  de  Staël).  =  S* — ,  v.  pr.,  réunir  autour  de 
soi  :  1* —  d'hommet  vertueux,  de  tavantt,  d'artitte*. 

—  de  mille  superpiïtit.  V.  Ïi»*iro!«nEr.' 
ESrroUlXKVRE ,  s.  f.,  écbancrure  d'une  man* 

che  dans  la  partie  qui  touche  à  l'aistelle. 

ENTR'ACCORDBR  (S>),  V.  pr.  V.  s'AcoOBMR. 

KKTIl»ACCTISER(S'),v.  pr.,  s'accuser  l'un  l'autre, 

EHn^'ACTE,  s.  m.,  intecrallp  qui,  au  tl^éilre, 
sépare  un  acte  d'un  autro.  =  Intermède,  partie 
d'un  spectacle,  d'an  concert,  ballet  iwii  s'exécute 
entre  deux  actes. 

ENTR'AIOER  (S»),  T.  pr.,  a'aI4er  mulu^le- 
mcnl  :  il  te  faut  — ,  c'eit  ta  loi  de  nature  (La  F.) 

ENi;nA|U.ES,  s.  t.  pl.,.Tiscèrs(.  organes  abdo- 
minaux :  douieura  d' — .  Let  anciens  consultaient  let 

—  des  victinet  (Ac.)  I7n  auteur  qui,.,  le  toir  entend 
crier  tes  —  a  jeun  (Boil .)  Il  Tendre  alTection  :  —  d'un 
pire,  d'une  mire.  — paternelles  J^i.)  Abï.  :  fluofr 
dei  — ,.  une  grande  sensibilité.  ||  l«s  lieux  les  plus 
profonds  :  chercha  comment  l'or  te  purifie  dont  le* 

—  de  la  terre  (Mass.).  V.  Viscères. 
ERTR'AIlIEa  (S>).  ▼.  pr.,  s'aimer  l'un  l'autre. 
ENTQAIN,  s,  m.,  monrement  rapide  et  animé, 

en  parlant  d'une  pièce,  d'un  roman .  Cef  homme  à  de 
l'—r,  il. a  une  gaieté  tranche  et  communicatiTe. 

BNTRAiNAIfT,  E,  ad].,  Cg.,  qui  entraîne  :  style 
r-,  éjoqueuee  entraInarte. 

BNTRAiNEHENT,  s.  m.,  <lg.,  action  d'entrat- 
nerj  état  de  ce  qui  est  entraîné  :  f—  de  l'exemple, 
det  passions.  Il  faut  u  défier  de  P—  de  l'opinion 
dominante  (Say). 

ENTRAINER,  T.  t.,  traîner  avec  sol,  après 
sol, emmener  de  force  >  le  torrent  vous  entraIhe 
(Hass.)  Est-ce  Phèdre  qui  fuit  ou  plutôt  qu'on  eh- 
TRAti«?(Rac.)  Il  Persuader,  convaincre:  — let  et- 
pritt,  —  <oi»  let  cceurt  (BolL.)  Le  monde  nous  oc- 


cupe, le  prisent  notUESTBAt^E  (BoBS.;=Êire  la  cause, 
aTOlr  pour  conséquence  :  ht  horreun  gu'ENTBAtnE 
la  guerre  (Mass.)  =  S'—,  T.pn.CtrseiUraioé;  en- 
traîner l'un  l'autre.  V.  EaMRTSR. 

■HTRAIT,  s.  B,  ;  eharpent.,  plèee  principale 
d'un  «omble,  U  poutra  qut  porte  le*  arbalétriers. 

ENTRANT,  s.  m.,  la  personne  qui  entra  :  le* 
EïïitUMn  et  le*  tortanu.  r=  AdJ.,  «•!■<  qni  entre 
dans  une  Ibnclion. 

ENTR'APPELER  (S»),  T.  pr,  s'appeler  rnJ»  l'au- 
tre, les  uns  les  antres. 

ENTRAVER,   T.  a.,  mettre  des  entraves  i  t 

—  on  cheval.  ||  —  ta  négoeiatien,  des  opiraliont, 
la  marche,  let  progrèt  d'tme  affaire. 

CNTR' AVERTIR  (S'),  T.  pr.,  s'avertir  mutuel- 
lement ;  peu  us. 

ENTRAVES,  S.  f.  pi.,  liens  qu'on  met  aux  Jam- 
bes des  chevaux.  1|  Empêchement  :  le' génie  brise  let 

—  de  la  routine.  À  tel  génie  iT  faut  de*  ailes,  i 
d'autre*  det  —  (J.  J.)  V.  Barrière. 

ENTRE,  prép.,  dans  l'espace  qui  sépare  deux 
choses,  au  milieu  de  :  i7  était  assit  —  noio  deitt. 
Étampct  est  —  Paris  et  Orléans.  —  ciel  et  terre. 
Se  trouver  —  deux  feux.  Regarder  quelqu'un  —  let 
deux  yeux,  fixement.  £tre  —  deux  vins,  dans  on 
état  voisin  de  l'ivresse.  Flotter  —  l'impatience  et  la 
crainte  (Rac.)  =  Dans  l'espace,  de  temps  qui  sépare 
deux  époques  :  —  midi  et  une  heure.  On  ne  passe 
jamal*  cette  montagne  qu' —  detti  fo/ei7«  (Sév.) 
=  Il  exprime  un  rapport  entre  les  personnes  et 
les  choses  i  i7  est  bieti  permis  de  bromller  —  eux 
ses  ennemis  (Coll.-d'HarlBv.)  Il  n'y  a  aucune  analogie 

—  ces  deux  ouvraget.  —  ïoi,  en  famille.  —  noiM,  se 
dit  quand  on  fait  une  eonfldence  à  quelqu'un.  = 
Purmi  :  le  moindre  d' —  nous  (fioll.)  tt  deviHt  ckoi- 
tir  —  loBfe»  let  perionnet  de  la  cour  (Fléch.)  — 
roj» ,  —  peuples,  —  porlieiriier»,  le  plut  fort  se 
donne  de*  droit*  sur  te  plus  faible  (Vany.)  ftirtager 
son  bien  —  se*  enfanit.  =  Dans  :  les  enfants  mou- 
raient —  te*  brat  de  leur*  mire*  (Fléch.)  —  oBfrei, 
toc.  adr.  et  ellipl.,  pkrmi  d'antres  persoAnes  ou 
d'autres  choses. 

ENTRK>B.(ILI.ER,  V.  a.,  entr'ouwlr  nn  pen  i 

—  une  porte.  =  S'—, T.  pr.,  être  enlre-bâilié. 

ENTR&B  AISER  (S'),  T.  pr.,  se  baiser  l'nii  l'autre. 

ENTRECHAT,  S.  m.,  daose,  saut  léger  dans  le- 
quel les  pieds  s'entre-eroisent  rapidement  :  ftàre, 
battre  nn  — ,  de*  EirntECMTS. 

ENTRE-cnOQUER  (S»),  T.  pr.,  se  heurter  r  on 
l'autre.  Il  Se  contredire;  le*  passion*  *e  ri*ni*seia 
pour  i' —  et  te  détruire  (Mass.) 

ENTRE-COLONNE  OU  ENTRE-COLOKNE- 
HENT,  B.  m.;  archit.,  espace  entre,  deux  colonnes: 
dont  chaque  —  i7  y  avait  un  cachot  (T.  H.) 

ENTRE-CÔTE,  B.  m.,  morceau  de  viande  coupé 
entre  deux  côtes  de  bceuf  :  un  bon  ■—.  | 

ENTRECOUPER,  v.  a.,  couper,  diviser  en  plu- 
sieurs endroits  :  le*  cour*  (Peau  qui  entrecocpekt 
le  porc  le  rendent  plus  frais,  plus  agriable  (Ac.) 
Il  Interrompre,  entremêler  de  :  voix,  respiration  k.n- 
TRECOUP^E.  De  profonds  soupirs  EimiscODPAiEMT  ma 
paroles  (Fén.)  Ses  paroles  étaient  entrecoupées, 
obscure*,  et  quelquefoi*  elle*  vf  axaient  aucun  smt(ld.) 

—  un  récit  de  digre**ion*.  =  S'=,  v.  pr.,  se  dit  des  . 
chevaux  qui  se  blessent  nn  pied  contre  l'autre.  On 
dit  plus  ordinairement  se  couper. 

ENTRECROISEMENT.  S.  m.,  disposiUon  de  deux 
choses  qui  s'entreH^oisent  :  f—de*  nerf*  opliguct. 
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BinrWiMaKOISEll  (S'),  ▼.  pr.,  se  croiser  l'im 
('autre  :  det  limite*  qui  ('ENTRE-CROtseirr  (Ac.) 

I!NTKE4>BGHIKEa  (S!>),  T.  pr.,  «e  djdtirer 
l'ua  l'aatra  :  iet  amUliewe  tout  i**  ituttut*  qui 
•'KRnE-DtfcUKENT  eu  allant  ù  la  Umbe  (Fin.) 

EMTBB>DÉTainEB  (S>),  T.  pr.,  M  détruire 
l'un  l'antre  :  vot  alligation$i'Eiem'^'nansan. 

canmSwAEUX,  •.  m.,  partie  qui  f»rme  ié|«*- 
Uon  entre  deux  cboie»  :  I'—  ie»  épaule»,  Otcrl'— 
qm  iépare  deux  chambres.  =  Bande  de  tulle,  de 
moaMeline  ou  de  percale  brodte  entre  deux  étof- 
fai. :=  Meuble  que  l'on  place  entre  deux  f^nitrea. 
=  Loc.  adv . ,  exprime  un  lerne  ou  un  degré  moyen  : 
fait-il  froid  ?  ^ — ,  il  ne  Tait  ni  chaud  ni  froid. 

lafTIlE-DÉVOaER  (S'),  T.  pr.,  «i  dérorer  mu- 
tueDement.  U  Se  ruiner  réciproquement. 

ENTRE-DONKER  (S'),  T.  pr.,  «e  donner  mu- 
tuellement quelque  chose  :  I0m  dais  tétaient  su- 
iKE-Do:u(É  la  foi  (La  F.) 

EKTRÉE,  s.  f.,  action  d'entrer  ;  réception  so- 
lennelle :  fuirt  ton  —  .dont  une  ville.  On  fit  une 
magnifique  —  A  l'empereur.  =:  Aciion  d'entrer  en 
seine  :  ■/  a  manqué  son  — .  Mus,  :  lafûte  a  manqué 
son  —,  =  DiTerliisemenl  exécuté  par  des  danseurs 
dans  un  ballet  :  je  ne  sais  comment  des  Jaunes  et 
des  bacchantes  font  les  entrées  du  bal  '.  {La  F:]= 
Droit  d'entrer  sans  paj'er  dans  un  théâtre  :  i7  a  ton 
— ,  ses  EMBÉES  au  Théâtre-Français.  ||  Droit  de  sié- 
ger :  avoir — au  eoiueil  d'État,  =  Admission:  de- 
puis ton  —  au  lycée,  lors  de  son  —  au  ministère,  à 
l'Académie.  =z  Lieu  par  où  l'on  entre  t  f —  de  la 
maison,  de  la  ville,  d'un  port,  d^une  rade.  ||  Les 
courtisans  savent  que  la  flatterie  ésl  I' —  de  la  fa- 
veur (l^a  Br.)  =  Ouverture  de  certaines  choses  :  — 
d'un  chapeau,  d'une  serrure,  d'une  poche.  =  Com- 
mencement; début  :  à  /' —  de  l'hiver.  À.  V —  de  la 
rie  (Uass.)i/  a  fait  son  —  dans  le  monde.  =  Dr,  : 
—  eu  jouistaace,  en  possetsio».  =r  Droit  qu'on  pojre 
pour  les  marchandises  :  pager  f — .  =  Culs.,  mets 
qui  se  sert  au  commencement  du  repas  :  servez  let 
— .  r=  Ce  qu'on  payait  autrefois  en  entrant  en 
charge,  bieuTcnue  :  lors  de  leur  joyeuse  —  dans 
BriixeÙet,  les  ducs  de  Brabant  juraient  de  maintenir 
les  li'/erlés  el  franchises  nationales, 

ENTREFAITES,  S.  f.  pi.,  ne  s'empIoie  que  dans 
CCS  loeulions  adverbiales  ;  dans  cet  —,  sur  ces  —, 
pendant  ce  temps  :  sur  ces  — ,  tu  loup  sort  du  boit 
{La  F.)  tl  se  dit  quelquefois  au  singulier:  danscelte, 
tur  cette  ektrefaite. 

ESITRIE-FRAPFER  (S>),  V.  pr.,  se  frapper  l'un 
l'autre. 

EXTREGEKT,  s.  m.;  fam.,  manière  adroile  de 
•3  conduire  dans  le  monde  :  avoir  peu  d* —  (J.-J-) 

ENTR>ÉGORGER  {S'),  T.  pr.,  s'égorger  les  uns 
les  autres. 

EXTRSLACESlEnT,  S.  m.,  action  de  s'entrela- 
cer ;  état  de  ce  qui  est  entrelacé  :  —  de  chigres,  de 
branches,  de  guirlandes,  d'arabesques, 

EïiTRELACEH,  V.  a.,  enlacer  des  choses  enlro 
elles  :  —  des  branches  d'arbres.  —  tes  cheveux  de 
rubans,  de  fleurs.  —  les  mams,  let  bras,  lieux  maint 
ESTREIACÉES  sîgniJUrent  la  paix  (Volt.)  =  S' — ,  ». 
pr.,  (Iro  entrelacé  :  les  vignes  sauvages...  «'e.ntre- 
LACEKT  nu  pied  de  ces  arbret  (Chat.) 

EKTAEL4CS,  I,  m.;'archil.,  orûement  composé' 
it  moutures,  de'chlffhés  enlacés.  '  ' 

eNTR^AnDé,  E,  adj.;  cuis.,  m$Té  de  gras  et 
de  biaigre  :  du  bœuf  — ,  de  la  viande  emtrelardïe. 

ESTRELARDEa,  «.   a»,  piquer  d«  lard  tue 


Tfande  :  —  vu  filet  de  boeuf,  =  VMer  dingrédtents 
divers  :  —  on  pâté  d'êpieet.  ||  —  un  discours  de  vers, 
de  citations  latines.  ' 

ENTB1E-U6NE,  s.  m.,  l'espace  entre  deux  ligne» 
d'écriture.  =  Ce  qui  est  écrit  dans  cet  espace. 

ENTRE«LOOER  (S'),  y.  pr.,  se  (Auer  mutuel« 
lement;  échanger  des  louanges. 

ENTRE^LDIRE,  T.  n.,  luire  &  demi  :  on  voyait 
la  lune  —  a  travers  le  feuillage. 

ENTRB-MAIIQEH  (é*),  T.  pr.;  peu'ns.,  se  man- 
ger l'on  l'autre. 

ENTREMÊLER,  T.  a.,  m£ler  des  choses  parmi 
d'autres  :  —  des  marguerites  avec  des  bluels,  j| 
Soyez  clair,  n'cimxmtaxt  point  des  questions  si  dif- 
férentes {\c.)=s  S' — ,  T.  pr.  :  ces  couleurs  «'emtre- 
■ÊLENT  bien.  Il  S'entremettre  :  n'allez  pas  vous  — 
dans  cette  querelle, 

ENTRE-HES17RER  (S^.  ▼.  pr,,  M'mesnrer  mu- 
tuellement :  chacun  s'e.ntre-hesdre  el  forme  des  in- 
trigues (Corn.);  très-peu  us. 

ENTRESIETS,  S.  m.,  mets  léger  qui  se  sert 
entre  le  rOll  et  le  dessert.  =.  Instant  de  ce  service. 

ENTREHETTEim,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui 
s'enircmcl.  Il  ne  se  dit  au  f.  qu'en  mauv.  part., 

ENTREMETTRE  (S»),  V.  pr.,  inlerrenir  acUve- 
ment,  s'employer  pour  l'intérêt  d'autmi  :  s'^  pour 
obtenir  une  grâce.  Elle  s'est  entremise  dans  cette 
affaire.  Il  s'extrehet  de  trop  de  choses. 

ENTREMISE,  s.  f.,  action  de  celui  qui  s'entre- 
met, qui  agit  pour  un  autre  :  obtenir  une  place  par 
F —  d'un  ami.  Les  connaissances  viennent  peu  à 
peu  à  Venlendemeni  par  F —  des  tau  (fén,) 

§  E.NTREaiISE,  MÉDMTIOX.  U  MCOUIS  ^e  r«llr«- 
fnt>e  peut  être  apporté  par  une  chose  tussi  bien  que  par  jme 
personne;  le  lerrice  de  la  médiation  n'est  jamais  rendu  qm 
par  des  personnes. 

ENTRE-NOEUD,  I.  m.;  boti,  espace  entre  deux 
nœuds  d'une  tige. 

ENTRE>*MJIRE  (S>),  T.  pr.,  s«  nuire  l'un  k 
l'autre. 

EKTRE-PAS,  S.  m.,  allure  du  cheval  entre  le 
pas  et  le  trot. 

'  ENTRÉ-PERCER  (S<),  T.  pr.,'  se  percer  l'un 
l'autre. 

ENTRE-^OHT,  s.  m.;  mar.,  étage  entré  deut 
pontJ  dans  un  vaisseau. 

ENTREPOSER,  V.  R.,  mettre  des  maréhàndlsea 
en  entrepôt. 

ENTREPOSBOR,  S.  m.,  celui  qnl  tient  des  mar- 
chandises en  eiitrepftt.  .=  Agent  prép'-'i'!  &  la  garde 
el  à  la  vente  de  certaines  choses  pour  le  compte  de 
l'Ëtat  :  un  —  des  tabacs. 

ENTREPOSITAIRE,  a.  et  àdJ.,  celui,  celle  qnl 
a  ou  qui  dépose  des  marchandises  dans  uit  entre- 
pôt :  un  — ,  un  marchand  — . 

(UTREpAt,  s.  m.,  lieu  dedépOt  pour  les  mar- 
chandises en  attendant  la  Tehle  ou  l'expédition,  ou 
l'acquittement  des  droits  :  tenir  un  — ;  Tille  d'—  ; 
Magasin  <f — .  =  Magasin  où  l'on 'vend  pour  1« 
compte  du  gouvernement  :  -^  des  tabact. 

ENTRE>P0USSER  (S'),  T.  pr.,  se  pousser  l'uo 
l'autre  :  Fonde ,  pour  la  loucher  t  longs  flots  s'en- 
tre-podsse  (LaK.') 

ENTltEritENANT,  E,  adJ.,  qui  se  porte  à  quel- 
qri»  entreprise  :  e*«l  M  homme  actif  et  —  (Ac.) 
Kalwrel,  caractère  hardi  el  — .  Des  généraux  habiles 
et  ENTREPRERÀKTS  (Barth.)  =  Téméraire,  disposé  & 
entreprendre  sur  le  droit  d'autrui  :  mon  luivertain 
ett  —,  je  me  tiens  sur  mes  gardtt.  ,,  „  „ .  „ 
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DnnUEnBEHINU,  t.  a.,  prendra  U  rtejtatkm 
de  hire  ane  diOM;  eomneojw  à  te  laattre  à  as6- 
«ution  :  —  «R  veyage,  aa  Iravaij,  me  gmem.  U 
e$t  vettu  à  bout  de  timt  ce  qit'il  a  nmBnts.  —  A 
corriger  les  homnet  (MaM.)  AIm.  :  «n  EinumKiW 
aisez,  maiM  aucun  nf exécute  (Corn.)  =  S'eag^Mr  à 
quelque  eboKkeertalMieoiMllUoiis:  —  de*  tnuNiKS 
puilie*.  Il  a  BrmnM  ta  fourniture  de»  tiie  pour 
formée.  R  Railler,  peraéentar  :  il  m'u  nmEnn  et 
nu  cette  de  me  loitrmflUer.  =Biapiéter;  «ttealer  i  : 

—  mr  ton  voitin ,  lur  Pautarité  det  tuférieun.  Om 
ne  peut  tur  tet  jaurt  tant  moi  rien  —  (Râe.]=  MM. , 
cnÂarrauBT,  priver  de  l'niage  :  ma  goutte  m'ehtbs- 
MK«D  tout  le  pied  :  fei  tajamb»  taml  ertmcmub 
pmr  WUM  rkumatitme. 

ENTREPnENEm,  EOSB,  S.  m.,  eelnl,  edleqqi 
entreprend  d'exéeoler  certains  tpavaux,  de  ikire 
eertainet  Ibamltures  :  —  de  peinture,  de  maçonte- 
ri«.  Oae  ■mcraEimiKjHnn'  laoon/eelnm.  =  Celui, 
celle  qui  ae  lirre  k  certeiaei  esploitatiaiia  :  —  de 
cbemint  de  fer.  —  «fiadaurie. 

XZITRErKISB,  a.  f.,  intention  d'ezéeater  qnd- 
^oe  dioee  ;  oommeneement  d'aetloa  :  fairt,  former 
lin  — .  Échouer  dont  une  — .  ToiUt  peut-èlre  If  olut 
meguliére,  la  plut  étonnante  —  quijamait  a.  *U 
f^u  (i.J.)  Il  Projet  :  F—  ett  /ort  »eU«  (BolL)  - 
Action  de  faire  on  de  itamirk  certalnei  condition»  .• 
let  travaux  puUiet  ^exécutent  par  EimtEPaiSES.  r= 
Se  dit  des  élablitaemeota  pour  eertaini  lerTioes  pa- 
llie» :  —  générale  de  routage.  —  det  pompetfané- 
4re«.  :=EiQpiétement;  attentat  :  c'en  une  —  contre 
le  droit  det  gent  (Ae.)  On  a  fait  contre  votu  dix  m- 
TBEPKiSES  voinet  (Corn.)  V.  Oessbih. 

EBTKE-QDEREIXER  (S>),  V,  pr^  le  qneraUar 
l'on  l'antre. 

ENTRER,  T.  n.,  paner  da  dehors  an  dedans  :  — 
dont  une  ville,  dont  un  talon.  Abs.  Ehtrex.  j| 
L'ennui  eu  Eimui  daia  le  monde  avec  la  parette 
(Franàlin).  On  ne  peut  lai  fmre — cela  dont  la  tête, 
on  ne  peat  le  lai  faire  comprendre,  jj  —  dont  une 
famille,  s'alliera  elle.  —  au  port,  aborder.  =  Péné- 
trer :  let  racinet  de  cette  plante  EimiEin'  bien  avant 
dont  la  terre.  Le  coup  ett  TtimÉ  bien  avant  dont  let 
ckairi.  Ce  chapeau  n'EirmE  pat  bien  dont  la  Ute.  \\ 
—,  dam  le  tant  d'an  outeiir,  dont  la  pentée  de 
quelqi^un.  —  frien  dont  Pelprtl  d'un  râle,  repro- 
dnlre  fdèieniBBt  le  personnage  qu'on  représente. 
Cet  parolet  divinet  EtmttitWT  jutque  dont  le  fend  de 
mon  ctBor  {Féa.)  Tant  de  fiel  enthe-I-iI  dois  l'âme 
det  déBott?  (Boil.)  ||  Prendre  part  :  j'EiiraE  fort  bien 
dont  tout  vot  dépl<ûtini^6^.)  =  Débuter,  embrasser 
ane  carrière  :  —  dons  U  monde,  dont  let  ajfairet, 
dont  le  commerce;  —  on  terviee,  se  faire  militaire. 

—  eu  religion,  ta  Itira  religieux.  —  en  concurrence 
avec  quelqu'un,  deTeidrson  concurrent;  —  en  com- 
potition,  écouter  des  propositions  d'aecommode- 
flicnt.  —  en  aolire,  en  fureur,  céder  &  un  transport 
de  eolêre.=:  Concourir  à  :  —  dans  une  bonne 
ttwne  (Boas.)  ha  brat,  let  moins  et  tout  le  eorpi 
BmENT  dons  l'exprettion  det  pattiont  (Bnif.)  := 
Être  employé  dana  la  eompodtion  de  qudqne  diose  ; 
je  tait  qudiet  tant  tet  droguet  qui  EimEKT  dons  ce 
remède.  Faire  —  quelque  ehote  dont  un  traité,  dont 
unditeourt,  l'y  insérer,  l'y  placer.  =  impers.,  être 
amtenn  dana  quelque  ehoae  :  U  EimE  plut  de  deux 
rtéiret  de  drap  dont  ce  paletot.  \\  Il  biitre  an  pen 
«Paigremr  dam  cet  reprochée  (Ac) 

nmE>UPOa9RB  (s*),  t.  pr.,  ••  répondre 
°W  &  l'antre. 


ENTa»«BGOimiR  (8)),  T.  fr*<  «•  Monnir  mm- 
toeUenent. 

BHTRESOI.,«.  m.,  lagemeat  paria  aw te  faaatear 
d'an  tiatin  appaH—wt  «nin  la  Kc-de-cbaasaéa  et 
le  premier  élaga. 

mTRH-SODTBMR  (S*),  V.  fr^  M  BMilenir  nm- 
luellemesiL 

EHTREF^omB  (S>),  «.  pr.,  venir  k  la  ««Ue 
l'un  de  l'antre. 

EHTRE-TAUU,  a.  U  gHf..  taille  légire  «itra 
das  taillea  ptua  Ibrtea. 

EII[TRB-TAILUni(g>),  V.  pr^  ae  dit  d'an  ctie- 
Tal  qui  ae  tiearte  las  jaanbrn  l'ana  contre  l'autre,  de 
manièfe  à  l'enlnmuper. 

BI'nu^TAnXGBB,  a.  r.,  Uamore  que  ae  fait 
•ni  jambea  un  ekeral  qui  a'enIntaiUe. 

ENTRB-aAI^SKER  (S>),  T.  pr.;  tem.,  86  Sai- 
m  à  te  Die  :  fwnd  Ut  malheurt  commencaa  ,■  il» 
•'EirniB-TAU>!fi(Bi(T<  let  mu  venant  quand  let  ature* 
ifen  90ui  (Les.) 

EHTRE-TOiPS,  a.  m.;  peu  na.  Intenralle  de 
taaq»  entre  deux  aetiona. 

SHTRETBHBHEMT,  a.  m.,  subsistance.  ||  Va- 
mitié  de  cet  emcle  ne  ua  pm  toute  toute ,  il  s  famt 
4e  F—  (S<y.);  lieas. 

BHTRBrmni,  ▼.  s.,  tenir  ensemble,  fixer  lea 
dlTerses  parties  d'un  tant  t  cette  pièce  de  Aois  es- 
nrrnurr  itmte  la  charpente  (Ae.)  Ce  sens  «  vieillï. 
=:  Tenir  en  bon  état  :  —  detbdtimentt,  det  roiuet, 
det  pontt.  Voilà  KB  jardin  bien  BHTWErsso.  ||  Faire 
subaistar,  residre  durable  :  let  vettalet  ektbete- 
HAIEMT  le  feu  tacré  (Ae.)  —  la  ceueorde,  la  paix, 
Pabondanee.  On  bantmra  lie  Salente  tout  let  artt  qui 
EWTBM'iBnaEiiT  le  fatte  (Fin.)  Par  anal.  :  —  me 
eorretpendanee.  —  tet  pentéet,  tet  rtveriet,  médi- 
ter, rêrer.  =  Fournir  à  U  dépense,  h  l'entretien  : 
—  sa  auDSOR,  ta  famille.  —  aae  armée.  =  Parier 
converser  avec  quelqu'un  :  je  m'en  «ait  vous  —  au- 
jourd'hui de  ce  qui  Rappelle  de  ta  pluie  et  du  .ftetza 
lempt  (SéT.)  =  S' — ,  t.  pr.,  se  tenir  réciproque- 
ment. =  Se  conaerrer,  Cire  tenu  enbonétat:  cotre 
soM^  «'EimETSirr  irts^ien.  La  vertu  s'orraETiEKT 
pur  let  bom  eantàlt,  tfaxàtt  par  let  graadt  exem- 
plet  (Fléch.)  =  Subrenir  k  aea  Itcaoina  :  il  s'emtbe- 
nRMT  avec  son  revena.  —  da  jeu,  y  gagner  de  tfotà 
vivre  ;  pen  us.  ||  —  de  ehimiret.  =  Parler,  ooover- 
ser  :  f  aaad  ponrrm-je  m' —  avec  «e«uP(Yolt.)  ||  Ké- 
diter  sur  :  soaiml  U  t'SKOlEtmin.teul  avee  Is  mort 
(Bosa.) 

ENTRETIEN,  •.  m.,  aetioa  d'entretenir  et  de 
conserver  en  bon  état  :  —  d'ane  miuson,  d'nae 
roBic.  =  Dépense  pour  la  lubslstanoe  et  les  autres 
besoins  :  —  d'aae  famSUt  amtitre  (La  Br.)  U  em 
obligé  de  jmamair  à  ton  — ,  de  s'entretenir  da  linge, 
d'babits,  etc.  =  Conversation  ;  sujet  de  conversa- 
tion :  cet — ,,dnranl  loquet  nom  ne  eomrtiout  pat 
let  heurei ,  aoas  a  candaitt  jutqu'à  celle  da  dîner 
(J.-J.)  =  Titre  de  certains  ouvngea  en  dialogue*  . 
let  EirmETieaB  d'Éramne. 

ENTRETAHX,  s.  f.,  réseau,  ornement  de  den- 
telle plaeé  entre  deux  bandes  de  toile. 

ENTRETOISE,  s.  t.,  pièce  de  bois,  de  fer  qai 
se  met  entre  d'antrea  pour  lea  tbrtiiier  ou  lea  unir. 

ENTRE-rUKR  (S*),  T.  pr.,  ae  tuer  l'un  l'antre. 

ENTREVOIR,  T.  a.,  voir  inapariailenient,  aper-  ' 
eevoir  sans  bien  distingner  :  /cmnois  le  eloekmr 
*  trarers  le  IrrouilUird,  Cet  homme,  je  n'ai  fait  que 
t — .JH  —  lavérUé.  —  Itugfpatatoet  du  aiai(MasaL) 
Il  Prévoir  eonltavément  t  —det  ■obttaclet,  de»  mal- 
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A«tirs.  =  S'— ,  T.  pr.,  avoir  une  entreme  :  mm 

«ou  ERTREvtMES  cbe*  taVOUé. 

ENTKEV01IS,  t.  m.;  arehlt.,  intenalle  d'une 
wlWe  k  l'antre  daM  an  plancher.  =r  Eipaee  gani 
de  plfttre  entra  lei  potaanx  d'une  eloiaon. 

ENTREVUS,  s.  f.,  rencontra  «onTenne  pour  m 
voir  et  traiter  d'dbim  :  dtïïumdir,  obtimir  «ae  — 
L' —  oiaérncnl  a«  lenaine  en  /pierelU  (Corn.) 

BNTK'OObi,  T.  «^  oolr,  cBtandr*  in^ârlUI»- 
ment  ;  peu  ai. 

ENTB'OOTBKT,  B,a4i.,  «*«••'  —  t  iiicomaMdé 
par  cuite  d'un  <eart. 

BlTTK'OummJKB,  (.  t,  lueaBimedité  d'un 
dicTal  par  nilte  d'an  écart. 

EMTR'OCVBn,  T.  •.,  ouvrir  nu  peu,  à  demi  : 
^  ta  porte,  le$  yewr.  lakier  la  JeUtn  ■ma'OD- 
TEtTE.  =:  S'—,  T.  pr.,  a'onvrir  un  peu  i  Is  terre 
<'E5TB'oimirr  mw  lear*  pat  (Ae.) 

ENTOKE,  a.  f.,  la  fente  où  l'on  met  l'ente  on  la 
grefTe.  =  Au  pi.,  cherflles  qui  travertent  nue  pièoe 
de  bois  et  qui  Bont  diipoiéei  en  écheloni 

ânmÉBATBDR,  a.  m.;  peu  ni.,  eeiul'qvl  fait 
une^  énumération. 

KNUIUÙIATIF,  rra,  adj.,  qui  éniunèra,  qui  a 
rapport  à  l'énumératlon. 

EinniÉkATlON,  a.  r.,  action  d'inumtrer;  d4- 
nomlnvment  de  clMaea  :  F —  d«t  partiet  e»t  mdet 
lieux  contmuttM  de  la  rhitorique  (Ae.) 

ËKUIIÊAEB,  ▼.  a.,  dénombrer;  hire  nne  énu- 
mération :  qni  pourrait  —  le  neaiîr*  dtt  étotittt 

—  touter  let  eireonitaaeu. 

ENTABDl,  T.  a.,  ae  jeter  enr  et  oeeaper  :  —  m 
territoire,  an  page.  Vn  état  d'une  grandeur  médiocre 
pourrait  être  ifaiord  ertabi  (Mont.)  =  Par  anal,  i 

—  la  terre  de  ion  voisin,  —  «a  héritage.  Cet  éeo- 
Uen  ont  nvAH  le  jardin.  On  ne  le*  avait  jamais 
vut  —  let  tient  de  Ifurt  voitint,  comme  de*  bitt» 
camattiéret  affamée*  (Volt.)  ||  —  Paatorité.  = 
S'étendra,  ae  répandra  enr  i  let  taux  avaient  m- 
TAii  ee  terrain.  ||  On  ne  fait  pat  au  teeptieitme  ta 
part;  dèt  qu'il  a  pénétré  dan*  l'entendement,  il  fttt- 
TABir  tout  entier  (Royer-Collard). 

ENTAHISSAirr,  E,  ad].;  iMk>I.,  qnl  «Malilti 
mrmée  niTABtgsAirrB.  ||  Politique  — . 
EIIVAIII8SE1IBIIT,  t.  m.,  aêtion  d'enrahlr  > 

—  d'un  Étal,  d^ime  province.  Par  anal.  :  —  d'an 
héritage,  d'une  propriété.  Le*  ■KTAïusaniiTa 
■d'tme  rivière.  |)  let  —  du  pouvoir. 

EETVAHISSEm,  a,  m.,  celui  qnl  envaMt. 

EKVASEiiEiiT,  a.  m.,  état  d'une  ehote  qnl  §'«■- 
vaae  ou  qui  eit  enraaée. 

ENVASER,  T.  a.,  rampllr  de  vaae  :  rentrée  du 
port  eit  tmkttE.  =  S' — ,  T.  pr.,  l'enfoncer  dani 
la  Toae.  =:  Se  rampUr  de  Taae. 

■MVEL(ffPE ,  a.  f.,  ee  qui  enveloppe  eu  lert  & 
envelopper  :  V—  d'une  Uttre;  éter  P —  d'un  pa- 
quet. Il  Kcrire  tout  F —  de  quelqu^un,  enfermer  aoua 
ion  adreaae  nne  lettra  deetinée  à  un  antre.  ||  Cet 
puérilitét  servent  d' —  A  de*  vérltét  Hnportantet 
(La  F.)=  Dehon,  apparence  :  «on*  <m«  —  épaitte 
il  cache  m  eeprit  fin  et  déSé  (Ae.):=Bot.,  partie 
qui  enveloppe  quelque  erganod'nne  plante  i  —  /o- 
rale,  séminale.  =zTeii1IL,  onvrageqiri  en  entoura  et 
en  courre  un  autra. 

EHTELOPPEmiiT,  a.  m.,  wHoD  d'envelopper. 
=  Ëtat  dea  choaea  enveloppéee. 

RHVEIiOPPER,  V.  a.,  mtourer  de  tontea  parta, 
-en  toua  aena  :  —  det  marehandite*,  du  linge,  de* 
Aabit*,  Le  pacha,  qai  rettemblait  à  «m  riche  Tare, 


était  BivELOvri  dont  des  robe*  de  nie,  et  asti*  lur 
de*eoiuti»(Chat.)|tCaeher,dégnlaer,  embrouillert 
«ne  profonde  mit  BimtlAm  ta  race  (Rae.)  le  eAao5 
d'iactcirati  dont  en  «Mil  BnsLwN  <aar  eaïue  (Fléch  i } 
=  Obeeorcir,  voUer  t  «w  noire  tempête  EHVELOPra 
le  ciel  (Fén.)  ||  Dn*  mrit  etocaw  bhTiloppa  «on  ea- 
pril(Fléch.)  il  a  fetprit  xavcLorri  dou/a  matière, 
il  eat  d'un  eiprlt  groiiiar,  obtoi.  =  Comprendra 
daM,  ne  M  dtt  qu'en  manv.  part  :  —  quelqu^lm 
dtm*  «ne  oeenMtlen  (Ac)  —  quelqtfvn  dan»  ta  raine 
(Corn.)  =  MillL,  entourer  :  low  le*  fou  d'ennemi* 
prêt*  à  P —  (Ras.)  =  S°— ,  V.  pr.,  ae  couvrir  de  : 
mvELOPPEZ-voHi  don*  ee  voile  (Bon.)  =s  S'entonrer  : 
«'—  de  aqrattrcf.  ||  Le  tage  t'WKnuont  dent  sa 
vertu.  Je  at'nnnuin  doM  wta  vertu  (Volt)  V.  En- 
viaoïma. 

mvKHUUR,  V.  a.,  Infieeter  de  venlni  peu  ua. 
=r  Donner  un  earaetin  malin  à  une  pUe-:  —  une 
plaie,  une  blettare.  \\  —  «n  fait,  un  récit,  leur  don- 
ner un  aena  odieux;  on  dit  auaii  :  langue  ElfVEMI- 
mtK,  discours  wsytMMi».  ||  Aigrir,  irriter  :  r'enve- 
iinR  pas  ee  cuisant  souvenir  (Corn.)  Cette  jalousie 
teerite  «attamE  presque  tout  let  hommes  contre 
leurs  semblables  (BoM.)  =  S'— ,  v.  pr.,  Étra  enve- 
nimé :  ma  plaie  ifest  wimttmit.  ||  La  querelle  re- 
ntttttait  plus  EHVEWiMdE  que  jamais  (J.-J.) 

mTEROBH,  V.  a.,  garnir  de  petitea  brandies 
d'oiier.  =  Cbei  lea  tiiieraadi,  oroiaer  lur  les  doigta 
lea  flli  d'une  chatne  pour  lea  introduira  enanite  dana 
lea  ehevinea  de  l'ouFllisoir. 

euvergveh,  v.  a.;  mar.,  attaolier  ha  voilei 
am  vergnei. 

ENVERGCBB,  i.  r.;  mar.,  longneor  d'une  ver- 
gue, et  par  ext.,  largeur  d'an  vainean.  =:  Etendue 
des  ailes  d'un  oiaeau. 

ENVERS,  prép.,  à  l'égard  de,  touchant:  chan- 
table  —  les  pauvret.  =  —  et  contre  tous,  loc.  adv., 
contre  tout  le  monde. 

ENVERS,  I.  m.,  le  cftté  oppoaé  à  l'endroit,  qid 
n'est  paa  expoaé  i  la  vue  :  r —  d'un  drap,  d'une 
étoffe.  =  Al'—,  loe.  adv.,  h  eontre-aena  :  mettre  une 
chemise,  un  habit  A  T— .  ||il  a  Vesprit  à  F — ,  11 
n'est  paa  dans  son  bon  sens. 

ENVI  (À  L>),  loc  adv.  et  prép.,  &  qnl  mieux 
mieux  :  ils  étudient  i  V —  lea  uns  des  autre*.  Ils 
servent ùF —  les  passiinu  d'un  homme  (Corn.) 

ENVIABLE,  adj.;  i<éol.,  digne  d'envie. 

ENVIE, s.  f.,  ciiagrln  qu'on  reaaent  du  bonheur, 
da  anccèa  d'un  autre  :  V —  est  une  passion  fimida 
et  honteuse  que  Ton  n'ose  jamais  avouer  (La  Roeh.) 
Être  au-dettut  de  P—  (Corn.),  y  échapper.  Il  va» 
mieux  faire  —  que  pitié;  prov.,  il  vaut  miiox  êtra 
riche  que  paavra,  pulasant  que  faible,  etc.  Porter 

—  a  quelqu'un,  désirer  un  bonheur  égal  an  sien.  =s 
Désir,  volonté,  besoin  ;  —  d'apprendre,  de  bienfairé^ 

—  de  voyager  (Reg.)  —  de  plaire  (Mass.)  Elle  brûle 
d*—  de  revenir  û  Paris  (Sév.)  ili;oir  —  de  manger, 
de  boire,  de  dormir.  J'ai  toutes  les  Biivixs  du  monde 
d^etre  savant  (Mol.)  foira  passer  P —  de  quelque 
chose  a  quelqu'un  ;  ttva.,  l'en  dégoûter.  =  Pelilc 
marque  que  lea  enfanta  ^>portent  en  naiaaant.  =: 
Petit  fllet  de  l'épiderme  qui  le  détache  autour  d«« 
onglea. 

§  EICTIB,  JALODSIB.  L'«Ki<«  ot  le  dWr  d'aroir,  le 
ehigrin  que  noue  donne  la  vue  des  aTintigei  des  tutree, 
de  quelque  utuie  qu'ib  soient.  L*  jalousie  est  1*  crainte 
de  voir  puier  à  un  concurrent  on  &  on  rival  un  bien  dont 
nous  jouiHODS  ou  dont  nous  espérons  jouir,  et  qua  nous  ne 
:  voulons  partager  arec  penonne. 
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EKTIEULUH,  T.  n.,  devenir  vieux  s  atm  Imtg 
trajet  de  lempi  je  vùt  ekvibiuli  (MonUig.)  sz  V. 
«. .  rendre  lieux  :  la  ditreli  d*  cceur  et  l'erreur  en- 
VIEILLIT  (La  F.)  C'étttil  une  hma»  EariEiLLUC. 

ENVIEB,  T.  8.,  voir  Kree  dépit  le  Iriend'tatnii  : 
le  monde  ehtie  votre  apmlenec  (Mu*.)  Je  n'CNTTElui 
penorme,  et  pertonne  ne  m'ENTlBHA  (VoH.)  Vei  jéun 
A  plaiadre  et  lottjoun  tmits  (BÀc.)  se  DMrer 
pour  soi,  aana  Être  atlrialé  de  rannlage  d'nn  antre  : 
la  France  tfa  rien.  A  —  ata  pha  gloritm«e  nation» 
du  monde,  es  Ambitionner  :  voiM  le  poste  gtieft»- 
VIERAIS  le  pltu  (Ac.)  s=  S'—,  T.  pr.  i  lit  «'krviemt 
leur  bonheur. 

S  BRVtBm,  VOBTEB  BHTIE.  It  mtehant  emie  « 
bonkenT  d'utmi.  L»  nigt  u  porM  etmit  à  penooM.  C«iix 
que  oouft  envions  nout  caQMDt  unt  lorlfl  de  chegria  mêlé 
(le  heine.  Hou(  »ub*ileriao>  peut  ooui  le  tort  de  ceux  tui. 
quels  nous  porfotu  ensie^  maU  aoiu  a«  leur  ea  touIoiu  pu. 

SSvir-Vi,  ECSE,  adj.,  qui  «al  tajet  &  l'Mvia  : 
homme,  esprit  — .  Femme  envieuse.  —  de  la  répu- 
tation, du  mérite  d'atttrw.,  3=  S>  :  àe  p4/c«— (Boii.) 
te*  —  mourront,  niait  non  jamais  l'envie  (Mol.) 

BNVUiÉ,  E,  adj.,  <iui  sent  le  Tin  :  vase  — ,  ha- 
leine EinrinéE. 

ENVIBON,  adv.,,à  peu  près  ;  un  peu  plus  ou  un 
|ieu'  moins  :  —  dix  ans;  dix  tms  ou  — . 

ENVinONNAMT,  E,  ad].,  qui  environne  :  lieux, 

pays  ENVIRONNANTS,  rues,  forêts  ENVlftOXNANTES. 

ENVmOKNER,  T.  a.,  placer  aux  envirgiia,  à 
i:nc  certaine  distance  :  —  une  ville  de  fossés ,  de 
murailles  (Ac.)  Les  eieux  ENVinONNEC«T  la  terre;  nous 
tommes  envinoKHts  par  l'horizon  i  de  charmants  vil- 
lages ENVIRONNENT  Paris  (LaHuye).  Saturne  a  un 
ijrand  anneau  assez  large  qui  /'environne  (Font.  ) 
Il  Les  dangers  /'environnaient  de  toutes  parts.  Dieu 
uous  a  ENVIRONNÉS  des  nuages  de  l'ignorance  pour 
notre  bonlteur  (B.  de  St-P.) 

g  E.%VIROMXBB,    BHTOOBBB,   EKTELOPPBB. 

Ce  qui  uous  entoure  nous  touche,  aous  ialèresse,  nous  me- 
nace, D0U8  presse  ;  ce  qui  nous  environne  nous  regarda  seu- 
lement, n*a  avec  nous  qu*un  rapport  éloigné.  Une  ville  est 
entironnie  ou  entoure*  d'un  mur,  d'une  ririére,  d'une  prai- 
lie;  elle  eit  enselopjii»  par  un  imirbillAa  de  poutrière,  par 
des  ténèbres  qui  la  eunrrent. 

ENVIRONS,  t.  m.  pi.,  lieux  circonTOIsint,  alen- 
tours !  Paris  et  ses  —  ■.  L'armée  se  logea  aux  — 
de  Ut  place  (Ae.)  Vn  jour  que  fêtais  assis  au  pied  â^- 
ces  cabanes,  un  homme  déjà  sur  Vûge  vint  à  pa*»:  • 
aux  —  (D.  de  St-P.) 

ENVISAGER,  V.  8.,  regarder  au  visage,  considé- 
rer attentivement  :  envisagez  un  peu  cet  homme. 
Plus  je  vous  envisage,  et  moins  je  reconnais,  mon- 
steur,  votre  visage  (Rac.)||Jc  cherche,  ;'envisace 
des  mouarrpies  persans  la  conduite  et  rusage  (Id.)= 
ICxaminer,  voir  face  h  face  :  —  les  sttiles,  l'avenir  ; 
—  la  mort  sans  trembler,  =r  S' — ,  v.  pr.,  se  regar- 
ier  fixement  l'un  l'autre  :  t'un  et  l'autre  rival,  s'ar' 
t  Uaut  au  passage,  se  mesure  des  yeux,  s'observe, 
1  ENVISAGE  (Boil.)  Il  Chacun  «'envisage  toujours  par 
<  1  certains  cités  favorables  (Mass.)  V,  Regarder. 

ENVOI,  I.  m.,  action  d'envoyer;  clioscs  en- 
voyées 1  lettre  d'—,  Bonaparte  avcàl  laissé  du  drap 
pour  les  vêtir,  et  un  mois  après  /' —  de  cette  dépê- 
elie,  ils  étaient  habillés  (Tbiers).  =:  Stance  finale  par 
Inqueile  on  adresse  un  ouvrage.  ==  Dr.  :  —  m  poi- 
session ,  Jugement  qui  autorise  certaines  personne* 
k  prendre  posiiession  de  leurs  biens. 

ENVOILER  (S>).  V.  pr.,  se  dit  du  fer,  del'ader 
qui  te  euurl)e  lorst^u'oo  le  trempe. 


EKVOISINÉ,  E,  adj.,  bien,  mof  <•*■,  ^  'a  de 
bons,  de  mauvais  voisins  ;  Tam. 

ENVOLER  (S'),  V.  pr.,  prendre  «on  vol,  a'eo- 
ftùr  en  «olant  1  mw  abeille  qui  «'arvOLE.  Les  oiseaux 
te  tant  BirrOLÉs.  Avee  ellipse  da  pro.  Le  moindre 
irnil  fait  EirrOLEit  eet  oiseaux.  \\  L'thne  jatte  «'en- 
vole «faut  le  sein  de  Dieu  (Mas*.)  |t  Prov.  :  let  oi- 
teetux  se  tmi  eitvolés  ,  se  dit  lorsqu'on  ne  trouva 
plus  les  personnes  qu'on  ehereliait,  s=  Être  emporta 
par  le  vent  :  tout  let  papiers  se  aonr  envolés.  Le 
temps,  Foecasion  s'ektolb,  passe  rapidement,  tes 
UhûfhHt  de  la  jeunesse  s'envolent  avec  elle.  Kos 
beaux  jmtrt  s'envolent  les  premiers  ,  s'estoi.e.vi 
jMitr  toujours  (Del.) 

ENVOÛTEMENT,  s.  m..  Opération  magique  par 
laquelle  on  envoûtât  une  pcnonoe. 

ENVOÛTER,  V.  a.)  vieux,  faire  on  oialéBee  en 
piquant  ou  en  tiri^lant  une  image  «a  eire. 

ENVOYÉ,  s.  m.,  penonne  envoyée  de  la  part 
d'une  autre.  =s  Ministre  envoyé  par  un  aoareraio 
ou  par  une  réputHiqoe  dan*  un»  coor  étrangère  : 
un  —  est  4oi-(iêss«iu  d'an  ambattadeur.  On  appelle 
ENVOTÉE  la  femme  d'un  — .  V.  AnBASSimm. 

ENVOYER ,  V.  a. ,  faire  partir  ou  iransporfer 
vers  un  lieu  déterminé  :  —  tm*-  lettre,  m  coarrier, 
un  exprès,  un  ballot,  un  paquet.  -—  des  secown.  •>— 
à  la  mort.  —  dans  l'autre  monde,  faire  mourir.  (1 
Nommer  ;  —  un  député,  un  représentani.  1^  Pousser, 
diriger  :  l'ambiÂÏm  /'envoie  en  futieu»  on  Mfiira 
des  hussards  se  faire  estrojrier  (Boil.)  Se  dit  de  ee 
qui  semble  produit  par  la  volonté  4i«ioe  1  -le  ciel 
m'EHVoiE  un  compagnon  (Com.)  =:  LMieer,  jeter  : 
—  d<s  flèehes,  da  boulets,  •>-  une  bordée.  ||  Aux 
cris  qu'a  son  abord  vers  le  ciel  il  ENVOIE  (Boil.)  — 
promener,  paître;  lam.,  renvoyer,  congraiër  avec 
humeur.  =  S' — ,'t.  pr.,  être  envoyé;  envoyer  Vus 
h  l'autre  :  s' —  des  lettres. 

BNVOTEim,'  s.  m.;  néol.,  cetuf  t]ui  fait  un  en- 
voi ;  partieul.  celui  qui  envole  de  l'argent  par  b 
poste  k  un  correspondant. 

éOLK,  dl«a  dot  Tente  et  fUs  de  Juptler;  *  donné  soa 
nom  aui  sept  îles  fMKennM,  au  N.  d«  I*  Sicile,  ^'on  ap> 
pelle  atgourd'hui  les  Iles  X.fpari.  srs  Éolisi  o«  toum,  aae. 
contrée  niarili  me  de  l' Asie  Mineure,  ainit  nommée  des  Kalieas 
qui  viuTEnts'j  élahKr  après  la  conquête  du  Félopaoèce  par 
'»  Doriens.  •=  £oLia!i,  ni,  adj.,  ee  dit  d'un  des  cinq  dia. 
eet*s  A»  la  langue  grecque,  propre  aux  peuples  de  l'folide  ; 
mode  — ,  ou  iolique,  un  des  principaux  modes  de  la  musique 
des  Grecs.  ^  Harpe  éoLitmit.  V.  Hstn. 

ÉOLIPTIE,  s.  m.,  anc.  instrument  de  pliysique 
et  de  chimie,  consistant  en  une  splière  creuse  iMiur- 
vued'un  tube  &  mince  ouverlure. 

£091  DE  IIRAriUOXT  Tut  célèbre  par  l'ambiguïté  Je 
son  sexe,  car  il  fut  tantôt  le  rAeralier,  tantAi  la  chevalièrt 
SÈon.  Né  à  Tonnerre  (Tonne)  en  171  j,  mort  en  iBtO. 

ÉPACTE,  S.  f.,  eertain  nombre  de  Jours  que  l'on 
ajoute  i  l'année  lunaire  poor  l'égaler  A  Tannée  so- 
laire. Elle  désigne  l'ftge  da  la  lune  et  est  indiquée 
au  commencement  des  aimanachs. 

ÉPAGKEUIi,  E,  a.,  espèce  de  chien  fc  longs  poils 
et  à  oreilles  pendantes ,  originaire  d'Espagne.  = 
k&).  :  chien  — ;  chienne  épagnecle. 

ÉPAGOGE,  s.  m.,  nom  des  magistrats  d'Athènea 
qui  jugeaient  les  casses  commerciales. 

ÉPA60UÈNE,  adj.  m.,  se  dit  de  dtaran  des 
cinq  jours  ajoutés  à  l'année  égyptienne  de  300  jours. 
^  S.  m.,  jour  épagomène. 

ÉPAIS,  SE,  adj.,  serré,  opposé  à  minre  etàtnait- 
parent;  solide  :  un  —  bataillon;  plumage  — .  Des 
cheveux,  des  blés  épais;  forêt,  crinière  ÉPAIsc-^r-. 
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-:  tiemeite  jfMissp..  Drap  -^..Éu^e — . 
(I  Imgtu  — ,  pAte«a«,i  louril».  Taille  r->  groMe, 
peu  âég«nte.  |)  Lourd,  pesant  :  ftomme  •*-.  JBtprii 

—  (Boil.)  Pour  «M  eipril,  je  vom  ûvtrtiê  par  avance 
qu'il  est  de»  plut  —  fui'  tefaiaent  {Uni.)  ToM  e»t 
tombé  dont  la  plu*  —  ignorance  (Volt.)  Miehoire 
— ,  egprlt  grosaleri  tvn.  =s  D«dm,  peu  fluide  :  air, 
brouillard,  nvag*  — .  San;,  vin  —.  Encre,  fwmée 
— .  .Huit  -r ,  lombra.  =  S.  m. ,  ëpalseeur  i  an  pied 
<f — .  =  Ad*.,  d'one  uaaière  lerrée  :  lemer  trop 
—.  V.  Gaos. 

I  iPAIS,  PBRSB,  COMPACTE.  J^poi*  (pptrtient  au 
luig«^  ordinaireiU  a  un  lena  plus  élsndu  que  aea deux  sy- 
aoii7inet;  dente,  qui  elt  nu  ternie  de  pbyiique,  ne  se  dit 
qa'aa  propre  :  la  verre,  quoique  trcnuparent,  ne  laiete  pat 
d'être  tm»  ef  puant  (Volt.)  Compacte  ajoute  i  l'idée 
comnume  «lie  de  la  liaiMa,  de  la  coMsIon  des  partiet. 

ÉPAISSEDB,  «.  t.,  profoiideur  d'an  eorpi  so- 
lide :  —  ttun  tuar,  d'une  pierre,  d'une  planàht.  — 
«fan  bois,  partie  où  tu  aiitretiont  le  plus  terrés. 
=r  Q«aUtA  de  ee  qui  est  épais,  dense  t  —  du  brouil- 
tard,  des  léniAret  (Ao.)  Il  faut  dani  Finuant  leur 
opppter  de*  baunllon*  d'une  -^  atse*  forte  (Volt.) 

ÊPAHWMI,  T.  a.,  rendre  épais ,  plus  épids  :  — 
ait  tirop  avec  da  more,  une  lauce  avec  de  la  farine. 
De»  uapear*  ïniusissENT  l'air  (Ae.)  =  V.  n.,  deve- 
alr  <paii.'  xs^  S'—,  ▼.  pr.  :  (e  chocolat  «'épaissit 
ea  caiMir.  ||  Sa  langue  iftudson,  devient  embar- 
rainée.  Smetprit  ^tuMsn,  «'alourdit. 

ÉPAlSSiasBHQlT,  S.  m.,  action  d'épaissir,  de 
•'épaissir  ;  état  de  ce  qui  est  épaissi. 

ÉPAMimilBAS,  oélèbM  gteéral  thébaia;  gagna,  %at 
Spaitq,  la  bataille  de  Leactm(J7t  «T.  J.>C.),enTahit  quatre 
fois  la  Laomia,  «d  {ut  bleue  morldleineat  i  Hantiuée,  oi  il 
dé&t  les.  ^cédépunieni,  30  3.  av.  Jy-C. 

ÉPAJIPREHEHT,  •.  V.,  «ction  d'épomprer. 

ÉTAHP&EIL,  V.  a.,  6ler  de  la  vigne  les  pam- 
pres, les  feuilles  inutiles.  . 

ÉPAHÇKCUKiNT.  s.  m.,  eCrusionon  ntravation 
d'an  liquide  dans  quelque  partie  du  corps  qui  n'est 
pas  destinée  à  le  contenir  i  -.^  de  tang,  de  bile,  de 
térasiU.  ||  —  de  joie  (Ao.)  Le*  iSrAKCBEKirrs  du 
cceur,  de  l'a/nilU,  Le  libre  — de*  pensée*.  Le  sen- 
timent ett  un  ■—  t^tetueux  dans  le  tein  de  r  amour 
au  de  l'aailU  {M.) 

KPAHCHER,  T.  a.,  faire  couler  doucement  nn 
liquide  en  penchant  le  vase  qui  le  contient  :  —  du 
vin,  de  l'huile  (Ao,)  |1  Ouvrir  :  —  «on  cœur.  =  S'— , 
T.  pr.,  s'extravaser  :  le  *ang  t'iriscn  par  l'ouver- 
ture d'une  veine.  ]\Leur  veine  brûle  dfi  t'—  (Boil.) 
Le  tommeil  sur  tes  yeux  commence  à  f —  (Id.)  jj 
Parler  sans  réserve ,  avec  Trancbise  i  mon  cœur 
pour  y—  n'a  gm^  VDiu  et  les  dieux  (Rac.) 

ÉPAHDKE,  T.  a.,  répandre  (à  et  là,  éparpiller  t 

—  du  foin.  —  du  fumier  dans  «u  champ.  \\La  lu'ne 
iPÀm  ta  clarté  (Millevoye).  Des  porte*  da  matin  fa- 
mante  de  Céphale  tes  rose*  iruiOAn  doM  l*  milieu 
de*  târ*  (Voiture).  =  S' — ,  v.  pr.;  poét.  t  U  Jlhône, 
âoM  le*  fioii  s'ËPANDEirr  dans  le*  plainet  (La  H.)  Sa 
charité  comme  un  fleuve.,.,  rompit  le»  bmdi  et  *'t- 
PAJCDIT  ssr  tant  de  terre*  aride*  (Flfeh.) 

ÉPANORTHOSE ,  S.  t.,  flg„  de  rhét.  par  Ia> 
quelle  on  feint  de  réiracler  ce  qu'on  «TaU  dit,  pour 
ajouter  quelque  chose  de  plus  fort. 

ÈPAKOVia,  T.  a.,  se  dit  des  fleurs  lorsque  les 
pétales  coBunenceot  à  sortir  du  eallee  :  la  chaleur 
fPAifODiT  lei  fleurs.  Le  toieil  fait  —  le*  fleur*.  H  La 
gaieté,  la  joie  ïpanodit  le  visage  (Ac.)  Son  e/itage 
<;tait  tout  trMOin.  Tous  Ifs  cœur*  étaient  tPtxmn». 
Faas.  :  ce  conte  nous  a  ïfahooi  la  ratt,  nous  a  fait 


rire,  sï:  S'-—,  T.  pr.  :  voilà  un  bouton  de  rote  qui 
e'tPÀMOVn.  Il  Se*  trait*  «'<PAI«ODltSBMT. 

ÊPAHO«nssBiii»T,  s.  m.,  action  de  B'<pa. 
Doulr;  état  de  ce  qnl  est  épanoui  i  — '  de*'flevh.  || 
.—  du  caeiar,.ullet  d'une  Joie  sondAinel  "^^  idt  vi- 
tage,  de*  traits,  air  de  saleté.  =  Fam.';  -^ÂetMe, 
gaieté.  Joie  éclatante. 

ÉPARER  (S^),  T.  pr.,  se  dit  d'un  tfefèvid  qui 
délaehe  des  ruades  :  s'—  au  moindre  ctmp  de  fouet. 

ÉFARONAHT,  B,  a^J.,  qui  usé  d'épargne^  trèt- 
économe  :  humeur  serrée  et  jinutOMANTE  (Vase.)    " 

ÉPARGKE,  s.  f.,  économie  dan*  U  dépem»  ; 
aller  à  F — .  Vivre  d' —  et  de  travail.  Faire  de* 
ËPAHCMES.Iin  n'g  a  pat  de  plu*  utile  T^gue/:tlle  du 
temps  (Ae.)  £=  Somme  économisée  :  acheter  tptel- 
que  eho*e  de  *e*  —,  ||  Fam.  ;  elle  prétend  jouir  de 
te*  —  et  vivre  *ur  *a  réputation  acquist  (Sév.)  = 
Cai*»ed' — ,  établissement  où  sont  reçues  &  intérit 
les  plus  petites  sommes.  =s  Ane.,-  trésor  Vo;aI  :  le 
tréeorierde  ¥—. 

%  iPAROHB,  PARCIMinriR.  U  parcimonit  <tt  nie 
petite  épargné,  ou  uae  épargne  qoi  ^«rte  sur  de  petites 
cbotes.  D'ailleurs  ce  not  ne  désigne  qn'ose  dlfpasitiiB  ou 
une  qualité,  et  jamais,  conune  épargne,  un  tait,  un  trfùt  0|i< 
un  béné^. 

ÉPARGNER ,  v.  a.,  user  d'épfirgQe  dans  la  dé- 
pense, ménager  :  —  son  bien,  son  argent,  jQe  que 
ron  prodigue,  on  l'Cte  ù  *rs  héritiers;  , ce  que,  l'on 
ifPARCNE  sordidement  on  se  tûte  à  soi-même  (La  Br.) 
Ab's. ':  trouver  moyen  d' — .  || —  ses  pas,  ses  dé- 
marche*. Cette  méthode  épargne  beaitcoup  de  temps. 
z=  Préserver,  garantir,  traiter  avec  indulgence  : 
]f  PAiiGNEZ-moi  des  pleurs  qui  coulent  d  ma  honte  (jttac.) 
Si  tu  veux  qu'on  ('épargne,  Épargne  aiu>i  les  autres 
(La  F.)  En  perdant  tout  le*  miens,  tu  m'as  seul  épar- 
gné (Corn.)  Se  m'ÉPARCNEZ  pas,  mettez  mpn  amillé 
à  contrtbuUon.  Si  je  suis  ù  jtortée  de  vous  rendre 
lerviee,  je  vous  prie  de  ne  me  pas  —'(Volt.)  JV — 
persoiMte,  médft-e  de  tout  le  monde.  ^=  Traiter  avec 
égard,  avec  considération;, respecter:  —  l'enfance, 
la  vieillesse  (Ac.)  —  l'amom-propre,  la  sensibilité,  la 
modestie  de  quelqu'un.  Ëparisnez  tnet  maUeiirs(ltac.) 
L'incendie  a  ÉPABfiMÉ  cette  maiêon.  La  mort  n'ÉPARCNE 
personne.  =  Mettre  On,  cesser  g  ÉPAlHiNBZ-moi  ces 
trittet  entretiens.  ËPARCifEZ-ptot  le  reite,  ne  eontt- 
nuei  pas  ce  discours.  =  Ménager  quelque  matière 
dans  l'objet  qu'on  travaille  :  le  taiHeur  a  épargné  ku 
gilet  tur  le  drap  de  et  monlf  sm.  =  Dessin,  taire  ser- 
vir le  papier  ou  l'ivoire  aux  elTels  de  lumlJ^re.  =^ 
S' — ,  v.  pr.,  se  ménager  -.ce*  deux  adversaires  ne  se 
sont  pat  ÉPARGNÉS.  =  Ménager  ses  soins  :  Epargnez- 
votu  ce  toin  (Corn.)  //  ne  t'ett  pat  éparcké  jx>«r  ie 
tucct*  de  celte  affaire.  \\S^-Tr  det^basrint,  des  re- 
mords, les  éviter.  =:  Se  refuser  à  soi -même  :  l'avare 
s'épargne  jusqu'à  la  nourriture. 

EPARPILLEHENT,  s.  m.,  actio*  d'éparpiHer;^ 
état  de  ce  qui  est  éparpillé. 

ÉPARPILLER,*,  a.,  disperser  (à  et  1&:  -«  d* 
la  paille,  du  foin,  de  la  cendre,  de*  papier*,'  det 
note*.  —  *e*.  troupe*,  •las  disperser  par  petits  corps. 
Il  —  *on  argent,  la  vie  de  Pari*  éparpille  (OtM«* 
les  idée*  (V«dt.)  =3  S' — ,  v.  pr.,  se  disperser  çà  etlk. 

ÉPARS,  E,  a4J.,  répandu  fk  et  là,  dispersé  sans 
ordre  t  dei  trouptttu;c,  de*  '  vidait  —  dans  la  cam- 
pagne. Avoir  les  chevemr  —,  flottants  et  en  désor- 
dre. Il  /<  a  recueilli  le*  lumiire*  épahses  dan*  IH 
contrée*  qu'il  avidt- parcourue*  (Barth.) 

ÉPART,  «.  m.,  pli«e  d»  bols  qui  lie  «ta9ra.ble 
le*  brancards  d'un*  eharrelte. 
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BPAKTBI  «n  EPEKTIJI,  S.  m.,  tomaor,  botae 
qui  Tient  au  jarret  d'oa  ctieval. 

ÉVATÉ,  B,  adj.,  fam.  s  ooort  et  iataé  :  vn 
ma^ — .  Bel  pointa  ée  nex  liPATiiES  (La  H.) 

ÉTATER,  ▼.  a.,  rompre  le  pied  dUin  ferre. 

ÉPAVLARD,  I.  m.;  hitt.  nat.,  nom  vulgaire 
d'un  dauphin  de  la  «ecUon  des  maraoulna. 

ÉrAWB ,  •.  f;,  partie  la  plut  élevée  du  braa 
chei  l'homme  et  de  la  jambe  de  devant  chei  lea 
quadropidea  :  avoir  une  —  phu  forte  que  l'autre. 
Ce  eAetial  e$t  bîetté  à  t — .  Vtte  —  de  moaion.  \[ 
Batu$er,  lever  let  érAOUts,  témoigner  du  déplaisir, 
•la  mépris,  de  la  pitié.  Je  porte  cet  homme  lur  mes 
— ,  il  me  déplaît,  Il  m'est  k  charge.  Mettre  qaelqtt'tm 
à  fa  porte  par  le*  deux  — ,  le  chasser  hontenscment. 
S'avoir  pae  lew  —  atiez  fortes,  Mre  incapable  d'ex4- 
enter  quelque  chose.  =  Fortif.  :  —  d'un  bastion;  son 
flanc.  —  de  mouton,  grande  cognée  de  charpentier. 
'  ÉPAULÉE,  s  r.,  eflbrt  qu'on  fiiit  de  l'épaule 
pour  pousser  quelque  chose,  {|  Fam .  :  faire  une  chose 
par  tPAVLtES,  k  diverses  reprises,  néglIgemmenL 
=:  Quartier  de  devant  du  mouton  dont  on  a  retran- 
ché l'épaule. 

ÉPA CLEMENT,  S.  m.,  rempart  de  fascines  et  de 
terre  servant  à  garantir  du  feu  de  l'enaeinl.  =r  Mur 
qui  sert  il  soutenir  une  chaussée  ou  us  chemin  es- 
carpé. =:  Accident  de  terrain  à  l'abri  duqnel  on  dé- 
robe certaines  manœuvres  à  l'ennemi. 

ÉPAULER,  V.  a.,  rompre,  démettre l'épanle  d'an 
animal  :  —  tin  ekeval,  m  mulet,  aa  sanglier.  =s 
—  tm  fa*a,  l'appuyer  contre  l'épaule  pour  faire 
feu.  —  des  troupes,  les  mettre  à  l'abri  du  canon  par 
on  épaulement.  t|  Prêter  aide,  assister  ■  —  quelqu'un 
dm*  une  traire.  =  S'—,  t.  pr.,  ttre  épaulé  :  eo 
cheval  s'est  tfktai.  ||  S'entr'aider  :  des  frtres,  des 
associés  réussissent  en  «'épaolakt  ;  fam. 

ÉPAULKrrE,  s.  f.,  bande  de  toile,  d'Jtoflie,  at- 
tachée sur  la  partie  du  vêtement  qui  eonvre  l'é- 
paule :  les  ^PÀDLrrTES  d'one  chemise,  tune  robe. 
=  Largo  bande  de  galon  en  fllets  pendants,  en 
laine  pour  les  soldats,  en  argent  on  en  or  pour  le*  ot- 
flciers,  qnc  les  militaires  portent  sur  ehaqoe  épaule, 
et  qui  sert  k  distinguer  les  dilTérents  grades  :  gm- 
gnerses—,  mériter  son  grade  par  son  eonrage,  par 
une  action  d'éclat.   , 

ÉPAVE,  a(U.;  dr.,  qui  est  égaré  et  dont  on  ne 
connaît  point  le  propriétaire  :  ^iens  épaves.  Che- 
val, vache  — .  =  S.  f.  pi.,  chose*  égarées  ou  per- 
dues :  on  est  tenu  de  déclarer  à  la  police  les  épave* 
que  Con  a  trouvées.  s=  Épaves  mariiitnes,  les  objets 
quela  mer  Jette  sur  ses  bords. 

ÉPEAUTRB,  s.  m.,  blé  d'un  grain  petit  et  plus 
bruR  i^ue  le  froment  ordinaire. 

ÉPEE,  s.  f.,  arme  qne  l'on  porte  «a  e6lé,  en- 
fermée dans  un  fourreau  :  longue ,  tourte  — . 
Monsieur,  prenez  la  peine  de  choisir  de  ees  deux 
irtxi  laquelle  vous  voulez  (Mol.)  ||  Tirer  V — ,  se 
battre,  tsire  la  gucrre.||  Fam.  :  un  coup  dC —  dans 
Veau,  un  eifort  sans  résultat.  ||£oniie  — ,  celui  qui 
•ait  s'en  servir.  =  Abs.,  état  militaire  :  homme 
<r — .  Quitter  la  robe  pour  P—  (Corn.),  quitter  la 
magistrature  pour  les  armes.  ||  Courage,  valeur  :  t7 
fui  tantôt  le  bouclier,  tantitF —  de  son  pays  (Fléch.), 
le  protecteur  et  le  défenseur.  Enlever  une  chose  à 
la  pointe  de  F — ,  avec  eifort,  de  vive  force. 

ÉPÉE  (Ordre  de  I'),  ordn  d«  dwvtlerie,  initiliié  par 
GiuUtc  Vasa,  roi  de  Suide. 

ÉPÉE  (abbé  de  1'),  fondiitear  de  rétabliuement  des 
Baurda-Huels;  oé  i  Tsnailles,  «a  t7il,  mut  en  1790. 


ÉPELER,  V.  a.,  nommer  le*  lettre*  d'un  mot  en 
les  assemblant  par  syllabea  :  en  trxuin  le  doux 
nom  de  patrie,  je  tressailli*  d^horreur  pour  Piiran- 
9er(Bér.) 

ÉPELLATIOH,  s.  t.,  action  d'épeler,  art  d'épder. 

ÉPERDU,  B.  a4J.,  agité  par  la  crainte  ou  qnd- 
qne  passion  :  ItM  —  if  amour.  Il*  regagnent  la  nef 
de  frayeur  ÉpEaDDS  (BolL) 

ÉPERDUMEIIT,  adv.,  d'une  aunlira  éperdne  : 
e'aimer  — . 

ÉPERLAH,  s.  m.,  poisson  de  nar,  remarquable 
par  sa  couleur  argentée  et  la  déllcateaae  àm  ••  etiair. 

àrvMnAT,  i.-priC.  da  défart,  de  la  Mane,  sitaé*  as 
oaatr*  i»  la  rhampagaa. 

Apbrhoii  (dos  d"),  na  éat  ssigasus  da  Beari  m,  W 
amiraJ  et  gogveiuuai  ds  flaiaiM;  nart  t  Lashaaen  1(41. 

ÉnOMMI,  a.  m.,  branche  de  métal  qn)  s'adapta 
aox  talons,  et  «at  aiuéa  d'une  espèce  d'éMIs  dont 
le*  pointes  servant  &  eielter  le  ehevsl  :  —  doré, 
d'argent.  ||  Gagner  ses  Épehoiw,  fUre  brillamment 
ses  prendères  armes;  bien  mériter  par  ses  actfi. 
Cioasser  les  —  ;  ane.,  être  armé  chevalier.  Il  a 
plus  besoin  de  la  bride  qne  d? — ,  d'être  retenu  que 
d'être  poussé.  =  Ergot  des  eoqs.  =  Ergot  qne  la* 
citient  ont  anx  Jambe*  de  devant.  s=  Parti*  de  ht 
proae  d'an  bâtiment,  terminée  en  pointe.  =  For- 
UflealioB  en  angle  eaillant.  =  Tont  ouvrage  qni  sert 
à  rompre  le  cour*  de  l'ean.  =  Oovrage  de  ma- 
çonnerie, terminé  en  pointe,  servant  d'appai  k  ■aa. 
bâtiment,  k  ime  mnndUe.  =  Ride*  an  eoln  de  l'odl 
de*  vieillarda.  ss  Bot.,  prvtongement  en  oomet  da 
la  corolle  on  de*  pétale*  de  certaines  flenrs.=  Ex- 
trémité brusque  et  élevée  qu'un  rameau  de  mania» 
gne  présente  en  arrivant  dans  la  plaine. 

^EROHS  (Joarnét  des).  T.  CovmniT. 

AftEROH  B'OR,  ordre  dvil  et  militaire  du»  les  Étals 
de  régliie,  institué  par  le  pape  Faid  III,  ea  i  534.  Un  aaM 
sedf*  de  lÈpmon  Hil  créé  dans  le  rofeume  de  TVipIet.  ea 
1166,  pu  Charles  d'Aiyoa,  épris  ta  vktoite  nr  Maninsd. 

ÉPinONNB,  E,  adj . ,  qui  a  des  éperons  au  talon  : 
étxe  botti  et  — .  =:  Se  dit  aussi  des  eoqs  et  de* 
eUeni  :  im  eoq  — .  =  Bot.,  terminé  en  pointe,  en 
parlant  d'an  ealloe,  d'une  corolle. 

ÉFERONMER,  V.  a.,  metlre  k  qiielqti*nn  de* 
éperons  :  —  un  cavalier.  —  un  coq,  lui  attacher 
des  pointes  d'acier  aux  Jambes  pour  le  faire  battre. 
=  nqner  de  l'éperon  :  —  iw  cheval.  ||  Fam.,  ai- 
galllonner,  stimuler. 

ÉPERONHBRIE,  s.  f.,  commerce  et  fïbrtefioa 
de  tont  ce  qui  a  rapport  an  harnachement  des  eho> 
vaux  de  selle  at  d'attelage. 

ÉPERONHIER,  s.  m.,  fabricant,  marchand  d'é- 
perons, d'étriers.  =:  Genre  de  galllnacées  de  la  b- 
mille  des  paons  de  la  Chine,  dont  le  mâle  a  deoz 
ergots  à  chaque  pied. 

ÉPERVIER,  s.  m.,  oisean  de  proie  placé  entre 
le*  milans  et  les  vautours,  dont  on  se  sert  dan*  la 
fancoimerie  :  lâcher  r — .  ^  Filet  de  forme  eoniqoe 
qnl  sert  à  prendre  du  poisson. 

ÉPERTiiaiE,  «.  f.,  genre  de  plantes  l  Senrs 
composées,  de  la  Ikmille  des  chleoracSes. 

ÉPHÈBE,  s.  m..  Jeune  homme  de  li  à  30  an*, 
élevé  chez  les  Grecs,  dans  un  gymnase,  à  tons  les 
exercices  des  athlètes. 

ÉPHÉBIES,  s.  f.  pi.,  tttas  que  les  Grec*  célé- 
braient lonqne  leurs  enfant*  arrlTaleBt  à  rtft  de 
puberté ._ 

ÉPHÉLIDE,  *.  r.,  tadie  de  ronsseur  sur  la  peau. 

ÉPnÉMÈRB,  a4J.i  qni  ne  dure,  qui  ne  vit  qu'un 
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Jour  :  haeete  — .  Pleurs,  animaux  intutHKt.  = 
Momentané,  pasêager  :  pouvoir,  bonheur,  suceit  — 
(Ac.)^S.  m.,  genre  d'ImeetM  niTToptèrei  qui  ne 
vivent  que  quelque*  heures. 

BPIIÉIIÉEIDES,  «.  f.  pL,  table*  aatronomiqnes 
4ial  déterminent  Jour  par  Jour  le  lieu  de  chaque  pla- 
nète dans  le  Zodiaque.  :=LtTre8,  oavragea indiquant 
les  éTénemenla  arrivéa  le  même  jour  de  l'année,  à 
-AOirentea  époque». 

APHàSB,  «ne.  liL  de  l'Àtie  Miuiin  (lonla),  prtf  d*  la 
mer  tfée,  tiithre  par  an  lemple  de  Diane. 

AVHESTIKII,  MK,  «dj.,  qui  pr<fidaU  an  tojer  donaa- 
«iqiie  chu  let  Graoa  ;  Jupiter  — . 

iftPHITSS,  nom  dei  cinquante  <t  vu  jngci  an  crhunel, 
intlHiiét  i  AtMaea  par  Drwon. 

ÉmALTï,  a.  m.  V.  Cadciikmaii. 

ÉPHIoaOSE,  a.  (.,  sueur  crillqne  incomplète. 

ivaOB,  s.  ■•■,  aae.  Tètament  lacerdoul  cha  le»  Jmfi  : 
t'—  «  panait  derriin  le  cou  ecmm»  «n*  itole,  et  faitall 
pbuiean  loun  en  as  erotemU  auUmr  du  eorpe  (i.e.) 

£pRORK(  ••  m.,  n  de*  cinq  juge»  laeédtaonitu  ift 
eoBtrelwlantaient  riutoriK  des  rois  et  du  S<aat. 

ÉPIIKaIm,  deoiihae  fib  de  Josapk,  donna  son  nom  i 
■ne  des  donie  trlbns  d^sraS. 

fri,  s.  m.,  partie  du  Mé  et  de  plndear*  plantes 
graminées  placée  au  sommet  de  la  tige,  et  formée 
par  la  réunion  des  graines  :  —  limg,  court.  Dee  ins 
■  Ondoyante,  jaunittantt.  Virginie  feignait  Ue  glaner 
çù  et  m  sur  leurs  pat  qnelquet  —  de  bit  (B.  de  St-P.) 
=  Graines,  fleurs  disposées  en  épis.  ||  —  de  che- 
veux, petite  toolTe  de  cliereux  qui  ont  une  direction 
contraire  aux  autres.  ||  —  de  diamante,  assemblage 
4e  diamants  en  forme  d'éid.  =  Tout  ce  qui  a  la 
forme  d'un  épi. 

ÉPIATION,  s.  t.,  formation  on  dévèloppenient 
de  l'épi  d'une  plante  graminée. 

ÉPICARPE,  s.  f.;  bot.,  membrane  qui  revêt  ex- 
térieurement le  péricarpe. 

ÉPICE,  s.  f.,  drogue  aromallque  dont  on  a*  sert 
pour  l'assaisonnement  :  c'est  de  l'Inde  que  noue 
viennent  presque  toutes  les  if  pices  (Ac.)  =  Pmn  d' — , 
aorte  de  pain  qni  se  fait  avec  de  la  Ikrine  de  aeiglo, 
an  miel  et  des  épices.  =An  pi.;  ane.,  dragéea, 
conQlnres.  ||  Droits  alloués  aiUrefois.aus  juget  pour 
les  alTaires  instruites  par  écrit  :  let  —  ont  eu  abo- 
liesjmr  les  lois  du  4  août  1789  et  du  24  aott  1790. 

EPICEME,  adj.,  sa  dit  des  noms  «•""■""P'  aux 
deux  sexes.  =S.  m.,  nom  épicène. 

ÉPICEa,  V.  a.,  assaisonner  avec  des  épices.  || 
Pop.,  vendre  très-cher  :  cela  est  inOt,  le  prix  en 
«•ttrop  élevé. 

EPICERIE,  s.  t.,  tontes  sortes  d'épices,  et  parti- 
eol.  le  sucre,  le  café,  le  miel,  etc.  =:  Commerce  d'é- 
picier. =:  Ane.,  corps  des  marchands  é|>iclers. 

ÉPICHÉRÈME,  S.  m.;  log.,  syllogisme  dans 
leqnd  chacune  des  prémisses  est  accompagnée  de  sa 
preuve. 

ÉPICIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  des 
épiceries.  =  Ac(j.  :  marchand  — ,  marcAmufe  tvt- 

CltRE. 

ÉPICHAKIS,  courlitalM  aceosée  de  conipirition  contra 
Héron.  L>!gouTi  a  écrit  une  tragédie  ifÉpicharit  et  Niron. 

ÉPiCMAHMR,  poêle  et  philosophe  pythagoricien,  natif 
da  Seile.  Il  Tivait  vert  l'an  440  av.  J-C. 

ÉFICRÀNE,  s.  m.  ;  anat. ,  ensemble  des  parties 
qui  eorironnentle  erftne. 

ÉPM.lAlH,  phiieiophe  itoûiea,  né  en  Phrygie;  fat  d'a- 
bord eadave,  puis  affiraBchi  de  Néroa. 

^IGIWB,  célèlira  phUosophe  grec,  ni  on  S4i  av.  J.-C., 
es  Attique,  mort  eu  S'O.  U  ne  proposait  d'aulie  but  iPhomme 
que  la  bOBbcur  «4  las  atsiùrs,  mais  il  i*>  iaiaait  coaaitter 


dans  la  caitnre  de  r«prit  et  la  pratiqua  da  U  veHn.  ^  £»f 
eoum,  n,  adj.,  qui  appartàeat  au  sjilima  d'ÉpIcnre  oa 
plutAl  de  ses  diiciplù  :  jf  jUme  — ,  «orajt  incniniiii.1 
Tolnptaaax  :  sis  iaicaaiaaaa.— S.  n.  :  ancouni,  lecta" 
teur  d'ipiean.  ^Toluptuam,  homme  de  plaisir  :  n'es!  on 
/Voue  — (Ae.)  An  tém.  on  dit  :  ésicDaioma.  -mz  ÉrnoaMai, 
i.  m.,  doctrine,  morale  d'Épiaora,  au  plutôt  d*  leadiaeiplei, 
I  Tia  molle,  Toluptoenac. 

ÉPICrCLE,  s.  m.;  astr.,  orbite  circulaire  dont 
le  centre  était  supposé  se  mouvoir  sur  la  circonfé- 
rence d'un  plus  grand  cercie  nommé  défirent, 

ÉPICTCLOlDE,  s.  f.,  courbe  engendrée  par  la 
révolution  d'un  point  de  la  elreonféreaioe  d'un  cei^ 
cle,  qui  roule  sur  la  dreonférenee  d'an  antre  cer- 
cle, à  l'intérieur  ou  à  rextérienr. 

ÉPIDÉMIE,  s.  f.,  maladie  contagiease  qui  atta- 
quQ  nn  très-^rand  nombre  de  peraonnea.  ||  //  y  a  des 
ipiDtaiES  morales. 

ÉPIDÉMIQCE,  adj.,  qni  Uent  de  l'épidémie  • 
maladie  — .  ||  Général  :  travers  d'esprit  — . 

ÉPIDERME,  s.  m.,  membrane  transparente  et 
mince  qui  recouvre  toute  la  surface  de  la  peau  : 
enlever  l'—.  =  Pellicule  mince  servant  d'enveloppe 
aux  plantes  herbacées.  ||  Superficie. 

BPIOERMIQVE,  adj.,  qui  appartient  à  l'épt- 
derme  :  membrane  — .  =.  Qui  est  de  la  nature  lie 
répiderme  :  écaille—, 

ÉPIÉ,  E,  a4j.:  bot.,  qni  est  dlspoaé  ea  épi  : 
fieurs  tritu.  =  Chasse  :  ëkien  — ,  qui  a  dn  poil 
très-long  an  front.  ||  Queue  é?i£e,  dont  les  poils 
s'écartent  comme  les  barbes  d'un  épi. 

ÉPIER,  V.  n.,  monter  en  épi  :  le*  Née  eommen- 
eenl  à  — .  Le*  seigles  sont  déjà  ipvÉs. 

ÉPIER,  V.  a.,  ofaeerver  secrètement  les  actions, 
les  parole*  d'antrul  :  —  les  dimarchet  de  quelqu'ut, 
les  mouvements  de  l'emumi  (Ac.)  Je  ne  sais  pas  du 
moins  —  ses  Hicenrs  (Rae.)  H  —  Voecasion,  le 
temps,  le  momtmt  iPûfir. 

ÉPIBRRER,  T.  a.,  Oter  le*  pierre*  de  :  —  un 
champ,  les  carrés  d'un  jardin. 

ÉPIERREHEHT,  s.  m.,  action  d'épierrer. 

ÉnEC,  s.  m.,  sorte  de  pique  &  fer  plat  dont  on 
se  sert  pour  la  chasse  an  sanglier  :  cAncun  prend  u» 
—  ;  chacun  donne  un  coup  û  lu  bêle  (La  F.) 

ÉPIG ASTRE,  s.  m.;  anat.,  région  moyenne  et 
supérieure  de  l'abdomen. 

ÉPIGASTRIQOS,  adj.,  qui  appartient  4  l'épi- 
gaslre. 

ÉPIGLOTTE,  s.  f.;  anat.,  cartilage  placé  à  la 
partie  supérieure  du  larynx,  et  qni  recouvre  la  glotte 
au  moment  de  la  déglutition. 

ÉP1GI.OTTIQCE,  a4j.,  qui  apparlient  i  l'épi- 
glotte. 

ÉPlfiOHES,  nom  damé  au  fib  des  t^t  oheb  tais  de- 
vant Thébes. 

ÉPIGRAHHATIQOB,  a^].,  qui  appartient  à  !'<• 
pigrsmme,  qui  tient  à  l'épigramme. 

ÉPIGRAMMATISTE,  a.  m.,  celui  qni  fUt,  qui 
oompese  de*  éplgramma*. 

ÉPIGHABDIE,  s.  f.;  asc.,  toute  inscription  gra- 
vée an  frontispice  des  temple*,  de*  ares  de  triom- 
phe, etc.  =  Pièce  de  vers  de  pen  d'étendue  ne  rené 
fermant  qu'un  trait  m  qu'une  pensée.  =:  Aqjour» 
d'hui,  courte  pièce  de  vers  qni  se  termine  par  on 
mot  oa  par  nn  trait  piquant  :  P — ,  plut  libre,  en 
ton  tour  plut  formé  n'ett  souvent  qu'un  ien  mot  dt 
deux  rimes  orné  (BoU.)  =  Mot,  trait  qui  présenta 
une  critique  vive,  une  raillerie  mordante  : 
plimeM  qui  a  tout  l'tdr  d'une  — . 
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âPIQRAraE,  I.  t.,  oncienns  InverlpUon  mue 
•ur  un  édiOce  pour  en  marquer  la  date,  la  desUoa- 
UoD.  =  Aujourd'hal ,  courte  citation  en  tËte  d'un 
liTre,  d'un  chapitre,    pour  en  indiquer  l'esprit. 

ÉriGRAPBIE,  1. 1.,  icience  qui  a  pour  objet  l'é- 
tude et  la  connaiuance  des  inscription*. 

ÉPIGYXE,  adj.;  bot.,  qui  naîl  sur  l'orair*  oa  ao- 
dcssus  !  étaminet  épigtnIss. 

ÊPILATOIRE,  adJ.,  qui  sert  k  épiler  :  ongutnt, 
pile  —.  =  S.  m.,  substance  destinée  à  faire  tomber 
les  polis. 

ÊPILEPSIB,  s.  f.;  méd.,  aDection  nerrense  ae- 
rompagnée  de  conTulslons;  vulg.  :  mal  caduc,  haut 
maU 

ÉEUfPTIQCE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de 
l'épilepile  :  convuMom  Apileftiqdes.  =  Sujet  à  l'é- 
pilcpsle  :  enfant*  — .  =:  S.,  un,  une  — . 

ÉFlLEn,  T.  a.,  arracher,  faire  tomber  le*  poQi 
ou  les  dieveux  i  se  les  Oter.  =  Enlever  le*  chcTcux 
blancs.  =:  S' — ,  r.  pr.,  t'arraclier  le*  poils  on  les 
cheveux  blanc*. 

ÉPILECR,  EUSE,  I.,  celui,  celle  qui  é^e,  dont 
la  profeuion  est  d'épiler. 

ÉriIXET  {II.  m.),  s.  m.,  chacun  de*  petits  as- 
semblages de  fleurs  qui  composent  l'épi  des  plantes 
graminées. 

EPILOGUE,  s.  m.,  sorte  de  conclusion,  de  ré- 
sumé placé  à  la  Dn  d'un  tpologue  ou  d'un  diaooun. 

ÉPILOGUEH,  T.  n.;  fam.,  trouver  h  redire:  — 
ivT  tout.  Un  $avant  qui  ipu.OGCE(Mo1.)=:V.  a., 
censurer  :  —  les  aetiotu  d'auirui  (Ac.) 

ÉPILOGUEVR,  EUSE,*.;  fam.,  celui,  celle  qui 
épilogue  :  et  ton  —  d'homme  {i.-l.) 

ÊPIHÉillDB,  poète  et  philosopha  er<tois,  oontamparain 
d<  Solon,  mort  ta  598  av.  J.-C. 

ÉPIHAL,  ch.-l.  du  diptrl.  da  Tosges,  sur  la  Kowlle. 

ÉPINARD,  I.  m.,  plante  herbacée,  originaire  de 
Perse,  dont  les  fenilles  constituent  nn  aliment  sain, 
mais  peu  nourrissant  i  invuiDS  au  tucre,  au  gratin. 
Il  Frange  :  épauteite  à  graines  d'— ,  dont  les  filets 
ressemblent  à  un  assemblage  de  graines  d'épinards. 

EPINAT  (loniM  d'),  femme  du  xriii*  siiele,  connue 
par  tes  relations  avec  l.-l.  Rousieau,  qu'elle  appelait  ion 
ouri ,  et  par  iet  lellret  à  Voltaire ,  BulTon ,  Diderot  et 
Crimm,  qui  uecida  1  Roaneau  dam  ion  amitié. 

ÉPINÇOIA,  s.  m.,  gros  marteau  i  deux  têtes, 
servant  i  fendre  les  blocs  et  à  tailler  les  parés. 

ÉPUE,  s.  f.,  art>riseeau  à  piquant*  :  une  haie 
d'tv\SES.  —  blanche,  aubépine  ;  —  noire,  pmnelier. 
=  Par  ext,,  se  dit  de  toutes  les  plantes  épineuses  et 
de  leurs  piquants.  ||  Pror.  s  il  n'ett  point  de  rotes 
sans  ËpiREs,  il  n'y  a  point  de  Joie  sau*  quelque  dé- 
plaisir, n  J^frc  sur  lu  — ,  dans  une  grande  impa- 
tience ou  inquiétude  :  firer  d  quelqtCun  une  —  du 
pied,  le  tirer  d'embarras.  La  vie  est  hérissée  d'— , 
de  diaicultés  (Ac.)  =  V—  du  dot,  V—  dorsale,  U 
colonne  vertébrale. 

éPiNETTE,  s.  f..  Instrument  k  ckTier  et  à 
cordes  métalliques  t  le  piano  a  remplaet  le  clavecin 
et  /'_  (Ac.) 

ÉPIUEUX,  EUSE,  adJ.,  hérissé  d'épines  ';  orftre 
— .  £e>  plantes  ÉrmEUSES.  g  Plein  de  diiOcultés, 
d'embarras  :  affaire  épineuse.  Du  bel  esprit  la  car- 
rière —  (Boll.) 

ÉPlKE-TUiETTB,*.  f.,  arbuste  armé  dé  piquanta 
i  Crutt  rouge  et  acide.  =:  Son  thiit  :  cueillir  de* 
tfpiNES-TiNETTES.  Conserve,  confiture  d" — . 

ÉPINGLE,  s.  f.,  fll  de  laiton,  de  cuivre  on  de  fer, 
qu:  a  une  t£te  et  une  pointe,  et  qui  sert  h  attacher  t 


gros**,  petite  —.  Vue  —  d'or.  Une  piqirt  4*— k 
le*  femme*  mettent  de* — partout  (Baaam.)|t  Fana,  i 
tirer  son  —  du  jeu,  *e  tirer  d'one  mwvaiae  affalT*. 
£lre  tiré  A  quatre  — ,  paré  avec  aHèctatlen.  = 
Bijou  en  forme  d'épingle  qu'on  fixe  sur  U  polferlne  : 

—  de  diamant.  =  Ce  qu'on  donne  h  une  femme 
quand  on  fait  quelque  marclié  aree  le  mari  :  les 

—  _d<  madame  ou  pour  madame. 
ÉPIKGLETTE,  s.  t.,  aigoiile  de  fer  pour  percer 

le*  gargouasea  avant  de  les  amorcer.  =  Epingle  de 
fil  d'arcbal  que  portent  le*  catUlaire*  peur  dâMU- 
cher  la  lumière  du  fusil. 

ÉPINGLIER,  EUE,».,  celui,  celle  qui  fait  on qo] 
rend  des  épingles. 

ÉPINIÈUE,  aO).  f„  qui  apparUeat  i  l'épine  d« 
dos_  :  moelle  — . 

EFIKIERS,  s.  m.  pi.,  bois  fourré*  d'épine*,  oà  a* 
retirent  \a  b&les  noires. 

^INOCHE,  s.  f..  petit  poisson  dont  le  dos  pa- 
rait garni  d'épines  fort  menues. 

EPIPHANIE,  ».  f.,  fôlo  de  U  monlfesUtion  de 
JésuS'Christ  aux  Genliû,  et  de  l'adontion  des  mages, 
le  jour  des  Rois. 

ÉPIPUONÈME,  s.  m.;  rliét.,  exclamation  *ca- 
tencieuse  par  laquelle  on  termine  quelque  récit  ia- 
téressanL 

ÉPIPHORA,  a.  m.;  méd.,  larmoiement  con- 
tinuel. 

ÉPIPLOON,  s.  m.;  anat.,  double  feuillet  mem- 
braneux formé  par  un  prolongement  du  péritoine, 
et  flottant  sur  la  surface  des  Intestins. 

ÉPIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  poème  renfermant  le 
récitd'une  aventure  héroïque,  mûléc  d'épisode*  mer- 
vdileux.  =  Qui  a  rapport  &  l'épopée  :  poêle,  poésie 

—  (Ac.)  Il  Prendre  un  style,  un  Ion  — ,  trop  reirré. 
£piRB,  conlrie  de  l'anc.  Griea  H.,  aujourd'hui  rAllw- 

nie  méridioDale,  p.  de  la  Turquie  d'Europe. 

iPISCÉHICN,  nom  d'une  partie  du  tbiitre  chei  Icf 
andena  Greei,  iiluéc  au-denui  de  la  leène. 

ÉPISCOPAL,  E,  adj.,  qui  appartient  il'éTÎIqae: 
paltti*  — .  JUi  di^iiiM  £piscopALE.  Ornement*  tneco- 
MDx.  :=  Ëpiscopadz,  s.  m.  pi.,  ceux  qui,  opposé* 
aux  preebgtirient,  tiennent  à  i'épiaeopat,  dan*  fe 
religion  anglicane. 

ÉPISCOPAT,  a.  m.,  dignité  d'évéque.  =  Temps 
durant  lequel  un  évftque  occupe  uù  siège.  =  Corps 
des  éréques. 

ÉPISODE,  s.  m.,  action  incidente,  liée  à  l'action 
principale  dans  un  roman  ou  dans  un  potqie  i  —■ 
inlérettanl,  touchant,  bien  ou  mal  amené.  Le*  ÉPI- 
SODES de  VÉnéide,  ||  Incident,-  fait  rcniorquabie  : 
un  de*  —  le*  plu*  remarquable*  de  eeue  vie  d'ail~ 
leur*  *i  calme  (Ch.  ^od.) 

ÉPISODIQUE,  nàj.,  qui  appartient  k  l'épisode, 
qui  n'est  pas  essentiel  à  l'action  principale  ;  penoK- 
nage  — ,  action  —,  tcéne  ^,    .. 

ÉPISPASTIQUE,  adj,,  se  dit  des  lubsUneei 
qu'on  applique  sur  la  peau  pour  ;  déterminer  de 
l'irrilatioQ  et  une  accumulation  do  aéroùté  :  Us  cem- 
tharides,  la  moutarde  sont  ÉngPASTiQDSS, 

ÉPISSEU,  T.  a.;  mar.,  réunir  dsu  boula  de 
cordages  en  entrelaçant  le*  AU  ou  torona  qni  l«a 
composent  :  —  un  câble. 

ÉPISSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  épissar.. 

ÉPISSURE,  s.  t.,  assemblage  de  deux  boatode 
cordage  par  l'cntrelaoemenl  de  leur*  loraoa. 

ÉPISTAXIS,  s.  r.,  écoulement  du  aang  par  i«« 
narines  ;  rulg.  :  saignement  de  net, 

ÉPISTOLAIRE.  uAi.,  qui  appartient  &    épitrc, 
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qui  concerne  m  manière  d'écrire  les  lettrée  :  genre, 
ityle  — .  :='S.  m.,  auleur  dont  on  a  recueilli  les 
lettres  :  madame  de  Sivigné  occupe  une  place  trit- 
ii»tftigtiie,pmrmi  nos  épistolaires. 

ÉMSTOUMHtAPHB,  i.  m.,  se  dit  des  autenrs 
anciens  dont  on  «  des  recnetls  de  leltrrs. 

ÉPI9TTI.B,  s.  m.;  arcliit.  Synon.  d'AncniTiUTK. 

BPlTAPaB,  s.  t.,  inscription  sur  un  tombeau  : 

—  pmirtàn,  tépulcrale.  I^rov.  :  menteur  comme 
mu—,  se  dit  d'un  louangeur  exagéré. 

ÉFITASE,  s.  f,,  partie  du  pMme  dramatique 
qnl  Ttent  après  la  protasa  ou  «position,  et  oii  l'ac- 
tion a«  développe.  C'est  ce  que  les  modernes  appel- 
lent le  nceud  de  l'intrigue. 

ÉPITHALAME,  S.  m.,  petit  poCme  fait  pour  cé- 
Vbrtt  un  mariage.  =:  Tableau  sur  le  mPme  sujet. 

ÉnmCME,  s.  m. ,  tout  médicament  topiqae 
antre  qnej'ongneal  et  remplàlre. 

ÉPimÈTE,  s.  f. ,  ce  qui  est  ajouté  è  un  mot  pour 
•B  relevar  l'Idée,  swrloul  en  parlant  des  liommes  : 

—  juste,  ridicule,  aisenae.  Yen  enfiit  d'épirnÈTES 
(BdII.^  Amûa  d' — ,  mauvaises  Itmmges  (La  Br.]  = 
Qualiliralion  injurieuse;  Tara.  :  je  rends  aujourd'hui 
a  monsieur  le»  telles  —  dont  il  m'honore  tous  les 
jours  (Dest.)  V.  Amectif. 

épiTOGE,  s.  r.,  sorte  de  rliaperon  qoe  les  pré- 
sidents i  mortier  et  le  greflleren  chef  du  parlement 
portalcnl  dans  les  grandes  cérémonies. 

ÊPITOHE  (mol  lat.],  s.  m.,  inr.,  abrégé  d'his- 
toire; sommaire  ou  tète  de  chapitre  :  —  d'Sultope. 
Traduire  F —  de  F  Histoire  romaine. 

EPfrilK,  s.  f.,  lettre,  missive  des  anciens  :  les 
irmrs  de  Cieérou .  —  te  saint  Parti.  ||  Fam . ,  lettre  : 
t{  m'a  écrit  une  l&ngue  — .  —  didtcaloire,  dédicace 
aibe  en  tète  d'an  ilTre.  =  Leitrb  en  vers  sur  un 
sa|et  piinosoph'iqae  on  satirique  :  —  morale,  les 

—  d'Horace,  de  Boileau,  de  Pope.  =:  Le;on  tirée 
de  l'Ëcriture  sainte,  qui  se  dit  ou  se  chante  avant 
rËvangile  :  fa  mess»  en  était  d  f— .  Côté  de  F — , 
eMé  droit  de  l'aolel,  en  entrant  dans  le  chœur. 

ifiTTROFE,  s.  r.;  rhét.  V.  Concessioii. 

ÉPIZOOTIE,  s.  r.,  maladie  des  bestiaux. 

ÊnzoOTIQVE,  adj.,  qui  Uent  de  l'épitootie  : 
maladie  — . 

ÉPI-AIGKBR,  V.  t.,  tirer  le  poil  du  drap  «vee 
deschardons. 

ÉPLORÉ,  E,  «4)-f  tout  en  pleurs  :  une  mire 
iVLOKtz.  Je  trouvai  ses  parents  tout  iSplor^s.  ||  Les 
tristes  image*  de  la  religion  et  de  la  patrie  ëplorïes 
(Fléch.)  Plantez  un  saule  au  cimetière;  j'aime  son 
feuillage  —  (A.  de  M.) 

ÉFLOTÉ,  E,  adj.;  btas.  :  aigle  ëplOy£e,  qui  a 
les  ailes  élendaes. 

BPLOCBAGBoUÉPLVCnEMENT,  S.  m.,  acUOD, 
manière  d'éplucher  des  élolTcs,  des  laines. 

ÉPLVCBER,  T.  a.,  enlever  re  qu'il  y  a  de  mau- 
vais, de  gjlté  dans  des  herhes,  des  grains  :  —  des 
herbes,  de  la  salade,  du  riz.  =:  Enlever  les  bourres, 
les  pailles,  etc.,  des  étolTes  :  —  du  drap,  des  soies, 
des  laines.  ||  Rechercher  minutieusement  ce  qu'1.1  y 
m  de  mauvais,  de  répréhensible  en  quelque  chose  : 

—  la  conduite,  la  vie  de  quelqu'un.  —  un  ouvrage, 
un  devoir.  =:S' — ,  T.  pr.,  être  épluché.  =  Se  dit 
de  certains  animaux  qui  se  nettoient  de  leur  Ter- 
mine :  les  singes  aiment  û  >'—  au  soleil. 

BPLDCHEUK,  ECSB,  s.,  celui,  celle  qui  épln- 
che  :  une  vieilli  £pldchedse  d'herbes.  Draps  qtn 
sont  entre  le*  maint  de  P — .  ||  —  de  mots,  de 
phrases.  Grand  — ,  etotrvoifanr  à  nerrcines  (La  F.) 
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ifPLUCnOUl,  s.  m.,  instrument  pour  éplucher 
des  étoffes. 

ÉPLVCiniRB,  S.  f.,  ordure  qu'on  ftte  en  éplu- 
chant :  chercher  dans  les  £pldciubes. 

ÉPODE,  s.  f.,  troisième  partie  d'un  chant  dirizé 
en  strophe,  antlslrophe  et  épode  :  les  apodes  d'Ho- 
race, le  dernier  livre  de  ses  odes.  =?  fièce  de  vers 
lyrique  dans  laquelle  on  trouve  alternativement  un 
grand  vers  et  un  petit. 

ÉPOINTAGE,  s.  m.,  action  d'époinier. 

ÉPOINTÉ,  E,  adj.;  t.  de  chasse  et  de  manège  : 
chien  — ,  qui  s'est  cassé  les  cuisses  ;  cheval  — ,  qui 
s'est  démis  les  hanches  par  quelque  effort. 

ÊPOINTER,  T.  a.,  casser  la  pointe,  émousser  : 
—  une  aiguille,  m  couteau,  de*  ciseaux.  =  S' — , 
T.  pr.,  perdre  sa  pointe,  s'émousser. 

ÊPOIS,  s.  m.  pi. ,  cors  au  sommet  de  k  tfitedu 
cerf. 

EPONGE,  s.  f.,  nom  de  fimille  des  animaux  in- 
vertébrés, voisins  des  végétaux;  substance  marine 
très-légère  et  poreuse  !  —  de  toilette.  L'ônier...  sur 
l'àne  à  F —  monta  (La  F.)  ||  Fam.  :  passer  F —  sur 
une  chose,  l'efliiccr,  l'onhller.  Cette  harangue  sur 
laquelle  le  temps  n'a  point  passé  F —  de  Voubli 
(La  H.)  Boire  comme  une  — ,  excessivement.  Pres- 
ser l' — ,  contraindre  i  reslitntion  ;  plus  ordin., 
mettre  à  ooniributlon.  =:T.  de  chasse,  talon  de  la 
bftie,  s:  Tumeur  qui  vient  au  cou  d'un  cheval.  =: 
Planche  mobile  d'une  table  de  plombier. 

ÉPONGER,  ▼.  a.,  étancher  ou  nettoyer  avec  une 
éponge  :  —  de  Ventre;  —  une  voiture. 

BPONGIER,  adj.  m.,  ftne  chargé  d'épongés;  peu 
us.  :  camarade  —  (La  F.) 

ÉPOPÉE,  s.  r.,  po«me  épique  ;  caractère,  genre 
da  poème  épique  :  selon  Àrislole,  F —  est,  comffl<! 
fa  tragédie,  une  imitation  du  beau  par  le  discourt 
(La  R.)  Le  Lutrin  de  Boileau  est  une  Ëpopéc  héroi- 
eomique  ou  badine. 

ÉPOQUE,  s.  f.,  point  fixe,  déterminé  dans  l'his- 
toire par  qudque  grand  événement!  F —  du  déluge, 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  =  Période  histori- 
que. =  Toute  partie  du  temps  par  rapport  à  eo  qui 
s'y  passe  :  les  époques  de  la  vie.  L' —  de  la  mois- 
Son,  Faire  — ,  se  dit  d'une  action,  d'un  fait  re- 
marquable. Brouiller  fa»  — ,  confondre  les  dates. 

ÉPODDRER,  T.  a.  V.  ËPOussEm. 

ÉPOVFFÉ,  E,  a4j.;  Ikm.,  tout  essoufflé. 

ÉPOUFTER  (S>),  T.  pr.;  pop.,  s'eufuir,  dispa- 
raître ;  s'esquiver;  peu  us. 

ÉPOUMONER,  V.  a.;  fam., 'fatiguer les ponmons. 
=  S*—,  V.  pr.  :  fa  philosophie  moderne  s'est  d'a- 
bord troinsontt  i  nous  démontrer  F  impossibilité  da 
déluge  (J.  de  Halstre). 

ÉPOUSAILLES,  s.  f.  pi.;  fam.,  céiébralioh  d'un 
mariage  :  le  jour  des  — . 

ÉPOUSE,  s.  f.  V.  ËPOQX. 

ÉPOUSÉE,  s.  f.,  la  mariée  ;  celle  qu'on  va  épou- 
ser ou  qu'on  vient  d'épouser  :  mener  f—  ù  Féglise. 
Parée  comme  une —  de  village,  ridiculement. 

ÉPOUSER,  T.  a.,  prendre  pour  époux,  pour 
épouse  :  —  sa  cousine.  Elle  me  plall  et  est  ravie  de 
m' —  (Hol.)  Il  S'attacher  par  choix  i,  prendre  parti 
pour  t  —  une  opinion,  un  parti.  —  les  intérêt»,  les 
passions  de  quelqu'un.  Le  fils  de  Dieu  a  épousé  la 
pauvreté  (Boss.)  =  S' — ,  v.  pr.  :  c'en  est  fait,  ils 
se  vont  —  (Rac.) 

ÉPOCSEITR,  s.  m.;  fam.  et  ir.,  celui  qui  rccher- 
ehe  une  (lUe  en  mariage  ;  mon  maître  n'est  pas  F^ 
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dn  genre  tamaf»,  il  n'a  pat  ttmeim  4*  «mu  tnmper 
(Mol.)'l/  m'etl  venu...  deux  êpodseors  (i.-J.) 

ÉPOUSSETEB,  T.  a.,  (Har  la  pooidère  «Tee  une 
vergette,  une  brosse  :  —  un  meuble,  an  habit,  — 
lui  cheval ,  le  brosser  après  l'avoir  étrllM.  ||  Fam., 
battre  :  —  queJqa'im  comme  il  font  (Ae.)  :=  S' — , 
T.  pr.  :  allex  vous  —  j^u  lot».  Lt$  haUtê  doivemt 
*' —  roiu  let  jmtrt. 

ÉPOVSSETOUl,  s.  m.,  idnean  de  poUa  fbrt 
doiu  pour  nettoyer  las  dlamanla. 

ÉrOVSSmTE,  s.  f.;  tieux.  T.  Veicrr. 

1ÉFOWANTABI.B,  ad].,  capable  d'épouTanter  : 
ipectre,  vition,  tptetaele  —  (Volt.)  Des  crû  trov- 
VARTAiLBa  (Coni.):=Par  «lagér.,  excessif,  atfreax  : 
bruit — ,  laideur  —.  tkame — (!Mt.)  JTal*  c'est  — . 
V.  Effrotabls.  

BPOCVANTAHflIBirr,  mit.,  d'oM  manière 
épouvantable,  excessive. 

ÉPOWANTAIL,  s.  m.,  mannrqnhi,  haOon  que 
l'on  met  au  bout  d'une  perche  pour  éloigner  les  oi- 
seaux. :=Fam,,  ee  qui  doit  causer  de  l'épouvante  i 
le  poida  de  votre  eoUre  n'eu  qu'an  —  dont  on  f*il 
peur  aux  imee  timplee  (Mass.) 

ÉPOUVANTE,  s.  f. ,  crainte  soudaine  produite 
par  un  danger  imprévu  :  Diogine  prit  t—  et  ee 
tauva  à  Àtbéne»  (Fén.)  On  a  de  la  peine  t  te  re- 
mettre d'une  ti  étrange  —  (Boss.) 

ÉPOirVANTiai,  T.  a.,  causer  de  l'épouvante  : 
■us cris  ni'£poDVÀHTtREHT(J.-J.)||  Choquor,  inspirer 
de  la  répulsion  :  —  VoreOle  (BoU.)  Fou*  m'^foo- 
VANTEZ.  =  S' — ,  T.  pr.,  ressentir  de  l'épouvaate  : 
le  peuple  t'ttvntxn  et  fuit  de  toulei  parte  (fiée.) 
Le  Tage  t'imeut,  le  Danube  «'^pouvants  (Boil.) 

ÉPOUX,  ÉPOCSB,  s.;  t.  du  style  noble  et  du 
langage  mystique  ;  personne  unie  à  une  autre  par 
mariage  <  H  veut  porter  le  nom  de  mon  —  (Rae.) 
Kadame  de  Mainlenon,  n'osant  porter  let  omet  d'un 
tel  —  (Louis  XIV) ,  supprima  cellei  de  ton  premier 
mari  (Scarron)  (Sl^S.)  ||  U  céleste  —,  F—  de  FÉ- 
giite,  Jésus-Christ.  L'époute  de  Jésut^hriit,  l'Ëglisa  ( 
iioe  religieuse.  =  Let  tfpoox,  le  mari  et  sa  feaaa», 
les  gens  mariés. 

CPRBUIDaB.  V.  a.,  serrer,  presser  entra  set 
doigt*  quelque  cboaa  pour  en  exprimer  le  sue  i  ^ 
detherbet,  du.  verjut. 

ÉPREIHTES,  s.  f.  pi.,  envies  fréquentes  et  pre»- 
que^  Isulllss  d'illar  i  la  telle. 

ÉPaSHDRE  (S'),  V.  pr.,  se  laisser  entraîner  par 
quelque  passion  t  s" —  d'une  belle  passion  pour  té- 
tude.  Ils  se  sont  intê  Tua  de  Vautre.  ||  Il  est  des 
âmes  pétries  de  fange  qui  ne  tant  éprises  ^ve  du 
gain  (La  Br.) 

ÉPREUVE,  s.  t.,  action  d'éprouver  :  faire  f — 
i'une  machine,  d'un  canon,  d'un  instrument.  Acheter 
quelque  chose  à  F — .|{Se  dit  des  personnes  :  fenrer 
■ne  —  sur  quelqu'un,  lui  faire  tiUiir  une  — .  Je 
tous  avertis  que  je  vais  mettre  votre  amour  à  une 
étrange  —  (J.-J.)  Il  Se  dit  des  dangers,  des  malheurs 
qui  exigent  du  courage  :  soutenir  let  épreuves  de  la 
fortune  ;  passer  par  de  rudes  — .  Être  à  V —  de, 
pouvoir  résister  i  :  une  cuiratte  à  F—  de  la  balle; 
chapeau,  manteau  à  F —  de  la  pluie  (Ac.)  ||  Ami  a 
C—,  amitié  ù  F—  du  temps,  à  toute  — .  Une  cons- 
cience pure  est  A  F —  de  tout  (Mass.)  —  judiciaire, 
—  du  feu,  de  Feau,  supplices  auxquels  les  accusés 
étalent  autrefois  soumis  pour  prouver  lenr  innocence. 
=  Impr.,  feuille  d'Impression  tirée  pour  les  correc- 
tions et  les  changements  il  faire  :  corriger  une  — . 
=  Première  feuille  d'essai  d'une  ni^iache  cravée  s 


eefM  —  ett  Uen,  «sa/  venue.  =s  Exemplaire  d'UDO 
gravure  :  une  belle  — .  —  avant  la  lettre.  V.  EiMt- 

BKUCE. 

ÉPROUVÉ,  K,  «41.,  qui  a  fait  ses  preuvea,  faal- 
lérable  :  AomnM  d'un  courage  — ,  d'âne  veieur 
ÉPROUVÉE  ;  femme  d'une  vertu,  d'ans  fidéliU  — . 

BPKOUVm,  V.  a.,  mettre  k  l'épreuve,  finr» 
Tessai  :  —  une  arme  d  feu,  une  cuirasse,  Feffieaeitê 
d'an  remède.  ||  —  tm  oaii,  ie  eeurmgt,  la  vertu  d'un 
homme.  Fléebittont  tout  an  Dieu  qei  veut  moût  — 
(Volt.)  Il  Sentir,  reasenUr,  snbir  :  —  da  plauir,  de 
la  douleur,  de  Fennui.  —  det  revert ,  de  maavai» 
traitements,  des  altérationssensiblet.  =  S' — ,  v.  pr.  : 
«l/e  s'éprouvait,  e//e  veillait  sur  elle-même  (Fléch.) 

ÉPftOUVBTTE,  a.  f.,  instrument  dont  on  se  sert 
pour  faire  l'épreuve  de  certaines  substances.  =  TUbe 
qui  sert  à  mesurer  les  gaz. 

KPSOM,  vU.  d'Angleterre  (Sacrer),  i  It  kilom.  deLs»- 
iim.  étsblinement  de  btiiis  et  eounet  de  ebevaux, 

ÉPCISABLB,  adj.:  peu  us.,  qui  peut  être  épniaé. 

ÉPUISEMENT,  s.  m.,  action  d'épuiser  :  on  Ini- 
viUlle  depuis  plusieurs  jours  ù  F —  des  eaux  de  la 
mine  (Ac.)  ||  Déperdition  de  forces  :  tomber  daut 
V — .  V — ;>rovient  des  jeûnes,  des  veilla,  des  dé- 
bauches. Remédier  à  F —  det  ftnaneet, 

ÉPUISER ,  V.  a. ,  tarir,  mettre  k  sec  :  —  a» 
puits,  une  fontaine,  une  source.  Ce  torrent  de  larmes 
que  le  temps  n'a  pas  épuisé  (Boss.)  ||  —  let  forces, 
le  corpi,  Fetprit.  —  ie  trétor  public,  let  vivret,  le* 
munitiont.  —  un  pagt  d'hommet  et  d'argent.  Nulle 
douleur  ae  pouvait  —  ta  patience  (Fléch.)  //  atten- 
dait que  ma  colire  fût  épuisée  (Fén.)  —  une  ferre, 
en  absorber  las  sucs  nourricio's;  —  une  mine,  au 
extraire  tout  le  métal  qu'elle  contient.  ||  Ne  rie& 
omettre  :  —  an  sujet.  Loin  d'ÉPUiSEs  une  matière, 
on  n'en  doi<  prendre  que  la  fleur  (La  F.)  Vout  avez 
détonnait  épuisé  la  satire  (Boil.)  :=  S'—,  v.  pr., 
être  tari,se  tarir  i  le  sein  fécond  de  Ut  terre  tu  peut 
i —  (Fén.)  =  Épuiser  soi-mCme  :  il  e'Épmsi  par 
det  exeit,  à  farce  de  travail.  S'—  en  effortt  inutilet 
(Ac.)  =  Employer  toutes  ses  ressource*  :  i7  s'époise 
en  de  folles  dépense*  (La  Br.)  =  Se  vendre  Jusqu'au 
4«TnViT  exemplaire  :  Mat*  téditiois  d»  cet  ouvrage 
t'eti  épuisée  en  quelquet  jourt. 

BPULIDE  on  ÉPUUB,  •.  f.,  tumeur  ehaiiiaa, 
développée  sur  le*  gendvea. 

ÉPÇRATIF,  IVK,  adJ.;néo1.,qnl  serti  épurer. 

ÉPURATION,  s.  f.,  action  d'épurer;  eilet  de 
cette  action  :  F—  det  métaux ,  du  tang.  ||  —  det 
mceurs,  du  goût.  ||  —  d'an  canw,  d'ane  compagnie, 
d'âne  admiM^ratUm,  élimination  de  qudqnes  mem- 
bres, de*  personne*  Jugées  indigne*  d'en  faire  partie. 

ÉPCRATOIRB,  adJ.,  qui  sert  4  épurer  :  ^iipu- 
reil,  fontaine  — . 

ÉPURE,  s.  f.;  archlt.,  dessin  d'une  eonstmcUoa 
tracé  sur  une  muraille,  dans  les  dimensions  que  doit 
avoir  l'édifice.  =  Dessin  en  petit,  bit  pour  s'exer- 
eer  à  tracer  les  épures  en  grand. 

ÉPURER,  T.  a. ,  rendre  par,  purifier  :  —  d» 
FhuUe,  det  métaux.  —  de  Feau,  U  filtrer.  ||  —  I* 
langue,  le  gottt,  let  maeurt  (VolU)  —  ie  cteur  de 
Fhomme,  let  grandet  passions  (I.-J.)  Dan*  tes  vert 
ÉPURÉS  la  vertu  -vrle  au  ceeur  (Volt.)  —  an  eorfis, 
une  compagnie ,  en  éliminer  les  membres  indignes 
d'en  faire  partie  =  S' — ,  v.  pr.  :  le  fer  s'épure  ou 
feu.  La  vertu  s'épure  dont  le  malheur.  L'ime,  l'es- 
prit,  le  ttgle,  le  caeur,  les  idées s^trtmxm.  V.  Purgs*. 

ÉrURGB.  *.  f.;  bot.,  plante  qui  contient  un  sue 
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farilant  et  cantique,  et  dont  ht 
■Mbnlk  trèa-pargaliTS. 

EQUARBIK,  ▼.  a.,  tailler  à  angle  droit  :  —  une 
poutre ,  me  pierre.  =  Ëeoreher  s  —  un  cheval. 

léQUARlUSSAGB,  >.  m.,  itât  de  ce  qui  eit 
<qaarrl  :  eeUt  poutre  a  quarante  eentimitrts  <F — , 
garante  centimètres  dani  totu  lei  leas.  =:  Aetioa 
d'éeorciier  lei  bttes  de  loiiime  od  de  tralL 

iQVAMBJSSBMEm,  S.  m.,  aeUoa  d'étpMirir; 
iqaarrinaga. 

BQCARIIISSEDH.  i.  B.,  cdol  dont  le  métier 
•it  d'abattre  et  d'éeorcher  Im  bfttes  de  (omiM  on 
de  trait. 

ÉQCATEm,  a.  m.,  grand  cercle  perfendieuUre 
i  l'axe  d'une  sphère  douée  d'an  mouvement  de  ro- 
tation ;  U  paase  par  le  centre  de  la  sphère,  et  a  ions 
■es  points  également  éloignés  dM  deos  pAles  :  — 
lerreetre,  —  céleile. 

AgrATBr»  (RépuliliqM  de  r),  <Ut  de  rAnririqn  da 
Sud,  cap.  Quito. 

BQDAnON,  s.  r.;  alg.,  formule  de  l'égalité  éta- 
blie entre  deux  quantités.  =  Astr. ,  quantité  variable 
qu'il  faut  «Jouter  ou  6ter  aui  mouvement*  mojreni 
pour  obtenir  les  mouvements  vrais. 

ÉQDATOBIAL,  E.  adj.,  qui  appartient  à  l'éqna- 
tevr  ;  situé  sous  l'équatenr  :  ligne  riQDATORiALE.  Le$ 
ripoge*  riQBATORUDX.  Contrées  tfQoaTOBULES.  = 
ÉgiuTORUL,  s.  m..  Instrument  pour  suivre  le  moo- 
vement  diurne  des  astres. 

■QUBRKB,  I.  f.,  iulnimant  de  mathématiques 
oa  de  conslraetion ,  servant  à  tracer  des  angles 
droits.  =  Ce  qui  est  k  angle  droit  ;  ce  qui  a  la  forme 
d'une  équerre  :  ce  bûlimtnl  n'ett  pat  d' — .  Mettre 
4' — .  Fauête  — ,  instrument  composé  de  deux  bran- 
dies mobiles,  qui  sert  à  construire  des  angles. 
^QIIBa,  ane.  penpie  d'Italie,  daai  le  Lttiiim. 
ÉQCESTKE,  adJ.  :  figure,  ttatue  — ,  représen- 
tant une  personne  k  cheval.  Ordre  —r,  les  chevalier* 
romains  ;  noblesse  du  second  rang  en  Pologne. 

BQOAIIQLB,  adJ.;  géom.,  dont  tous  les  angle* 
•ont  égaux  :  >a  teelangle  est  une  figure  — . 

BQVIMSTANT,  B.  adj.;  géom.,  se  dit  des  points 
«t  de*  lignes  qui  sont  à  égale  distance  d'un  antre 
point,  d'une  autre  ligne. 

BQCnATÉRAL,  E,  adj.;  géom.,  qni  a  se*cA- 
té*  égaux  :  triangles.tQmLATÉUMX. 

ÊQVILATÈRE,  adj.;  géom.,  se  dit  d'une  flgure 
dont  les  cfttéa  sont  égaux  à  ceux  d'une  autre. 

ÉQCILBOQUET,  s.  m.,  instrument  de  bois  dont 
le  menuisier  se  sert  pour  vérifier  les  mortaises. 

ÉQUILIBEE,  s.  m.,  état  des  corps  D.aintenus  en 
repos  soua  l'influence  de  plusieurs  forces  qui  se 
contre-balancent  :  itat  d' — .  Mettre,  te  tenir  en  — . 
Perdre  V — ,  tomber.  ||  La  politique  profonde  qui  pré- 
aide à  r—  de  l'Europe  (Volt.)  Rétablir  C—  de*  hu- 
meur* dont  U  corpt  humain,  V —  de  Vtmte.  De  la 
droite  raitou  je  tent  mieux  V —  (Boil.)  =  Peint.  : 
I' —  tune  composition,  la  distribution  bien  enten- 
due des  masses  dans  un  tableaa. 

ÉQUILIBRER,  T.  a.,  mettre  en  éqnnibre. 
ÉQini.iBRlSTE,  s.,  celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  faire  des  tours  d'adresse  et  de  maintenir  eer- 
taines  choses  Argiles  en  équilibre. 

ÉQIJIIXE,  s.  r. ,  peut  poisson  de  U  tkmUla  des 
•podes ,  qui  se  tient  dans  la  vase  et  dan*  le  sable 
d«a,rivagp*,  d'eu  son  nom  vulg.  A'anguille  de  table. 
BQUINOXE,  s.  m. ,  chacun  des  deux  temp*  de 
l'année,  où  le  soleil  passant  par  l'équatenr,  les  jours 
«ont  égaux  aux  nnits  pour  toutes  les  régions  de  la 


iBRe  :  r—  tfe  prhOempt  a  fiea  te  SI  man;  fmm 
d'automne  le  33  teptembre, 

BQVHIOXIAIh  e,  adj,,  qol  appartient  <  l'éqvi. 
noxe  ;  situé  sous  i'équateur  :  cercle  — ,  ligne  tQOI- 
mxiALi.  Painu  ^oomoxunz.  Bégimtt  iQVinoutia. 
=:  Bot.,  fleurt  — ,  fleurs  qui  s'ouvrent  et  se  fermeal 
tons  les  jour*  4  nne  heure  fixa  et  ddtermlnée. 

ÉQVMOXUl.  (grind'oeéaa],  naa  des  trois  lalxlivisioia 
da  rOeétn.  11  ('étend  du  tropique  da  Caacer  sa  tropiqns  da 
Capricorne,  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 

ÉQUIPAGE,  s.  m.,  train,  suite  de  chevaux,  da 
carrosses,  de  valets  :  Ut  j^quipacks  if'tm  prince, 
d'an  teiffiiear.  =  Toiture  de  luxe  :  an  bel  — ,  roa- 
ler  — .  J'ai  an  — ,  une  bonne  toile,  et  de  plu» 
un  coffre-fort  (Les.)  ||  État  des  vêtements,  de  la  toi- 
lette de  quelqu'un  :  être  dont  un  tritte  — ,  être 
fbrt  mal  vêtu.  He  soyez  point  surprit.  Don  Juan,  de 
me  voir  à  cette  heure  et  dans  cet  —  ^ol.)  Le  voilà 
dans  un  bel  —i  Ir.  et  fam.  =  1(1111.,  — de  guerre, 
fourgons,  chevaux,  harnais,  tentes  et  autre*  appa- 
reils. —  de  chasse,  chiens,  chevaux,  piqueurs.  =: 
Har.,  réunion,  ensemble  de  ceux  qui  montent  un 
navire.  —  de  construction,  chariot*,  chèvres,  grues, 
éehafands,  échelles,  etc.  V.  Tbaih. 

ÉQUIPE,  s.  f.,  «ntte  de  bateaux  attachés  les  uns 
aux  autres,  sur  un  cours  d'eau,  allant  à  la  voilu  ou 
traînés  par  des  hommes.  Chef  d' — ,  ouvrier  qui, 
dans  certains  ateliers,  en  dirige  un  cert^n  nombre 
d'autres,  chargés  d'un  travail  spéoial. 

ÉQUIPÉE,  s.  f.;  fam.,  action,  démarche  irréOJ- 
chie  :  vous  avez  fait  lu  une  belle  — . 

ÉQUIPEKEUT,  s.  m.',  action  d'équiper  :  P—  des 
troupes,  d'une  compagnie.  =  Tout  ce  qui  sert  i 
équiper  ;  les  pièces  de  l'équipement  :  ce  soldat  a 
vendu  son  — ,  =:  Har.,  tout  ce  qni  sert  à  l'arme- 
ment du  vaisseau,  \  la  subsistance  de  l'équipage. 

ÉQUIPER,  V.  a.,  pourvoir  de*  choses  nécessaires, 
et  particul.  de  vêtement*  :  —  an  soldat  (Ac.)  = 
Armer  i  —  un  régiment.  =  Har.  :  —  un  vaisseau, 
une  flotte,  les  pourvoir  da  toat  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire. Il  Fam.  et  ir.,  maltraiter,  railler  :  on  Fa 
joliment  tQvirt.  ^  S'—,  t.  pr.,  pourvoir  à  son 
équipement.  =:  S'aceontrer  :  pfu(-on  *'—  de  la 
tarte?  (Ae.) 

ÉQUIPOLLENCE,  a.  f.;  log.,  pm  U*.,  le  dit  de 
propositions  équivalentes. 

ÉQUIPOLLENT,  B,  adj.;  vieux,  égal  en  valeur 
à  une  antre  chose.  =  S.  m.,  sjrn.  d'ËQUiVALEST. 

ÉQUIPOLLEIl,  V.  a.,  égaler;  vienx. 

BQUIPONDÉRANCE,  S.  f.,  pesanteur  égale;  éga 
lilé  de  tendance  des  corps  vers  nn  centre  commun. 

ÉQUITABLE,  adlj. ,  qui  a  de  l'équité  :  homme  — . 
:=  Conforme  à  l'éqnitS  :  jugement  —  (J.-J.) 

ÉQUITABLEMENT,  adr.,  avec  équité  sju^er  — . 
Tour  parler  plut  —  (Mass.) 

ÉQUITANT,  E  (pron.  hù  dans  ce  mot  et  dàn*  le. 
mirant),  adj.;  bot.,  se  dit  des  feuilles  pitées  longi- 
tudlnalement  à  cheval  l'une  snr  l'antre. 

ÉQUITATION,  I.  f.,  art  et  action  de  monter  k 
cheval  :  deofe  «f— .  Son  médecin  lui  ordonne  V — . 

ÉQUITÉ,  s.  r.,  droiture  ;  principes  de  la  loi  natu- 
relle :  on  ne  doit  pas  manquer  aux  régies  de  f— 
(Ae.)  Dans  et  monde,  il  n'ett  rien  de  beau  que  P— 
(Boil.)  L' — rarement  ett  l'arbitre  det  rois  (Mann.); 
s'emploie  souvent  par  oppoatt.  à  droit  positif:  <td- 
eider  d'aprit  le*  rîglet  de  F — .  V.  Josncs. 

ÉQUITAIANT,  ■,  adj.,  qui  Â|nivaut,  qnt  e*t 
de  même  valeur  :  on  don  —,  ane  expressMB  Bain- 
TAUim,  iemi«<  ^DiTALiirrg  (Le*.)  ^ S.  m.,  «#rir 
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Mil  —  (Àc.)  ÉODrTALKNTS  chimique»,  q\a.n\X\JU  iul- 
vant.leiqDelles  lu  coq)8  aimplei  se  combinent  et  peu- 
vent se  remplacer  mutuellement  dana  les  compoeéi 
de  même  ordre. 

ÉQUITALOIR,  T.  n.,  ttre  de  mtme  prix,  de 
mime  valeur  :  une  once  d'or  éodivadt  d  ^mntt  «net* 
d'argent.  ||  Celte  répotweiQviiKur  à  un  refus  (Ae.) 

ÉQUIVOQUE,  adj.,  à  double  kdi,  qni  peata'tn- 
lerpr<ler  de  difTérentei  manières  :  w  tervir  de  tour» 
et  de  molt  êqcivoqdes  pour  les  interpréter  entuite 
selon  les  occasions  (La  Br.)  Il  Douteux,  suspect  :  si- 
gne, trace  — ,  mérite,  gloire  —  (Mass.)  Homme  — . 
Société,  conduite  — .=  S.  f.,  expression,  sens  équi- 
voque :  /' —  est  un  vies  dn  tangage  (Volt.)  V.  Am- 
bigu et  Ambiguïté. 

ÉQCIVOQUER,  V.  n. ,  oser  d'équivoque.  =  S' — , 
V.  pr.,  dire  Involontairement  un  mot  pour  un  autre. 
ÉRABLE,  «.  m.,  genre  d'arbres  ou  d'arbrisseaux, 
la  plupart  exotiques  :  la  sève  de  certains  ëràbles 
d'ilm^rigiie  donne  du  sucre.  —  sycomore  ou  faux 
platane, 

ÉRABLET,  B.  m. ,  nom  d'une  variéU  d'orme, 
dont  les  feuilles  sont  grandes  et  l'écorce  rougettre. 
ÉRADICATION,  s.  f.,  action  de  déraciner. 
ÉRAFLER,  V.  a.,  écorelier  légèrement,  effleurer 
la  peau  :  cette  épine  n^a  ÏRAFLii  le  visage  (Ac.) 
KRAFLURE,  B.  f.,  légère  écorcliure. 
ÉR AILLÉ,  B,    adJ.,    reltdié,   déclUré    :    soie 
«railUe.  Il  Avoir  Vail  — ,  la  paupière  plus  ou  moins 
renversée  en  deliors  :  je  n'ai  pas  eu  toujours  les  yeux 
liRAiLL^s  et  bordés  d'écarlale  (Voit.) 

ÉRAILLEMENT,  a.  m.,  renversement  de  lapau* 
pière  inKrii^ure. 

ÉRAILLER,  V.  a.,  tirer  une  étoffe  de  fofon  que 
les  fils  SB  relà!:lient  et  se  séparent  :  —  du  satin.  =^ 
S' — ,  V.  pr.,  être  elBlé,  décliiré. 

ÉRAILLURE,  S.  f.,  marque  qui  reste  à  une  étolTe 
quand  elle  est  éraiUée. 

ÉRAKD  (Stbuticn),  célibre  faetenr  de  piaaos  «t  de 
btrpei,  né  en  I7SÎ,  mort  en  1831. 

ÉRASME  (Didier],  iavknt célibre, bé  en  147(,  àRolter- 
dtm,  mort  en  t!l36,  à  Bile,  «ileur  de  l'Éloge  de  la  folie, 
des  CoKofUM,  etc. 

ÉRATER,  v.a.,  6terlarate.  =S'— ,  v.  pr.;  fam., 
s'essouffler  à  force  de  courir. 

ÉRATO,  fille  de  Jupiter  et  de  MnjmoijBe,  ause  de  la 
poitie  lyrique  et  de  la  poésie  érotiqne. 

ÉRATOSTHÈHB >  célèbre  philosophe  grec,  une  des 
gloires  de  réeoie  d'Alexandrie,  né  à  Cyrtoe,  ville  d'Afrique, 
176  av.  J.'C.,  mort  à  81  ans. 

ÈRE,  s.  f.,  époque  flxe  d'où  l'on  commence  i 
compter  les  anndes  :  fixer  V —  des  Séleucides.  La 
naissance  de  Jésus-Christ  est  V—  des  chrétiens.  = 
Suite  d'années  comptées  depuis  une  époque  flxe  :  — 
des  Olympiades.  \\  —  de  la  liberté,  —  de  l'affran- 
chissement d'un  peuple  (Ac.) 

ÉRÈBE,  s.  m.,  la  partiela  plus  obscure  de  l'enfer 
les  païens  ;  l'eafcr  mime. 

ÉRECTION,  B.  1.,  action  d'ériger,  d'établir  s  — 
i'un  monument,  d'une  statue,  d'un  obélisque,  d'un 
rophée.  \\  Institution,  établissement  :  —  d'un  tri' 
hmal,  d'une  terre  en  duché  (Ac.) 

ÉREINTER,  V.  a.,  rompre,  fouler  les  relna.  || 
—  quelqu'un  ;  pop.,  l'accabler  de  coups  ou  en  par- 
ler d'une  manière  outrageuse.  —  un  auteur,  toi  li- 
vre, une  pièce  de  théâtre,  les  critiquer  avec  violence 
«t  sans  ménagement.  =  Kam.,  fatiguer  excessive- 
ment :  mf.  je  suis  iianTi  (Reg,)=  S'—,  v.  pr., 
dans  tous  les  sens  do  l'aclif. 
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ÉRÉMITIQUB,  adJ.,  d'ermlfe  :  vfe— . 
ÉRÉSIPÈLE,  B.  m.;  méd.,  inflammation  super* 
flcielle  de  la  peaa  avee<tension  et  tumeur. 

ÉRÉTHISKE,  s.  m.,  exaltation  des  phénomtees 
rilaux  dans  un  organe. 

BRFCRT,  tH.  des  Ét»U  prusHcns  (Saie),  esp.  de  fa 
nuringe,  cb.-l.  de  U  régence  du  même  nom,  célèbre  pie 
l'entrevue  de  Repoléan  et  d'Alexandre. 

ERGOT,  S.  m.,  petit  ongle  pointa  derrière  la 
patte  de  quelques  animaux:  —  d'un  chien,  d'un  t^q. 
Il  Fam.  !  se  lever,  triontersur  ses  CRGOrs,  parier  avee 
colère,  le  prendre  sur  un  ton  fier  et  menaçant.  ^ 
Maladie  qui  attaque  le  grain  du  seigle. 

ERGOTÉ,  E,  adJ.,  qui  ades  ergots  :  coq  bien  —, 
=  Attaqué,  g»té  par  l'ergot  s  seigle  — . 

ERGOTER,  V.  n.;  fam.,  polntiller,  conteetermal 
à  propos.  Il  Trouver  ii  redire. 

ERGOTERIE,  B.  f.,  00  ERGOTISHB,  B.  m., 
chicane,  mauvaise  contestation  sur  des  bagatelles  ; 
peu  us. 

ERGOTEUR,  EUSE,  S.,  cdnl,  cdle  qui  ne  flUt 
qu'ergoter. 

ÉRICACÉ,  B,  adJ.;  bot.,  qui  ressemble  à  nne 
bruyère.  =  Éricacées  ou  Éricinées,  s.  f.  pi.,  fa- 
mille de  plantes  du  cap  de  Bonne-Espéranee  dont 
la  brujèrc  est  le  type. 

ÉniDAX,  ••  m.,  nom  donné  par  les  aneiena  an  PÔ.  = 
Astr. .  la  troisième  constellation  des  qninie  méridiens,  placée 
au-dessous  de  la  Haleine. 

ÉRIÉ,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  là  ebalae  des 
lacs  Torméa  par  les  eaui  du  Saint-Laurent. 

ÉRIRHTB,  la  premier*  des  furie*,  i  Poit.,  femme  mé- 
diante. 

ÉRIGER,  V.  a.,  dresser,  élever  :  —  «ne  statue, 
un  autel,  un  temple,  un  trophée.  |{  Instituer  :  —  un 
trifrima/ (Volt.)  Il  Préconiser:  cAocuii  veut  en- sagesse 
—  sa  folie  (Doil.)=S'— ,  v.  pr.,  s'attribuer  un 
droit  :  s' —  «n  juge,  en  réformateur,  en  critique. 
Mahomet  «'éricea  en  prophète  (Boss.)  V.  Ëtabur. 

ÉRIGNE  ou  ÉRINE,  S.  f.;  chir.,  crochet  pour 
saisir  ou  pour  soutenir  les  parties  qu'on  veut  dis- 
séquer. 

ÉRITAH  ou  IROCAIT ,  vil.  forte  de  la  Russie  d'Asie, 
cb.-l.  de  l'Arménie  russe.  =4«iVA«  (la  p.  d*)  a  été  récem- 
ment comprise  dans  le  gouYemement  du  Caucase. 

BRMBNOXTILLE,  vge  du  départ,  de  l'Oise,  près  de 
Montmoreney,  où  mourut  l.-i.  Rousseau. 

ERIUN,  s.  m.,  droit  d'entrée  et  de  sortie  des 
marchandises  dans  le  Levant. 

ERUINETTEou  HERMINETTE,  S.  f.,  espèce  d« 
hache  recourbée  pour  planer  et  doler  le  bols. 

ERBIITAGE  OU  IIERHITAGE,  s.  m.,  habilatioB 
d'un  ermile;  couvent  d'ermites.  ||  Lieu  écarté,  soli- 
taire. Par  ext. ,  pclite  maison  de  campagne. 

ERMITAGE  (r),  coteau  sur  les  bords  du  Bhiae(Dr6me), 
produit  des  Tins  est'miés. 

ERiuTE  OU  HERanTE,  B.  ».,  BoIItalre  oa  rdi- 
gieux  retiré  dans  un  lieu  désert  :  les  ermites  de  la 
Thébaide.  C'était  un  chat  vivant  comme  un  dévot  — 
(La  F.)  Il  Vivre  comme  un  —,  mener  une  vie  Ires- 
retirée. 

BRRESTIHB  (ligne),  branche  aînée  d*  la  maison  de 
San.  Elle  règne  aujourd'hui  dans  les  duchés  de  Saxe. 
ligne  ilIbertiiM  règne  dans  la  Sase  royale. 

ÉR08,  nom  de  l'Amour  che s  les  anciens  Gtees.  =t  itae- 
Tigna,  adj.,  qui  appartient,  qui  se  rapporte  k  l'Anionr. 
ÊaoTiQoss  (les),  s.  m.  pi. ,  le*  poètes  qui  ont  chanli  t"  ~ 
=  iaoTomn»,  s.  t.,  délire  erotique. 

ÉROSIAH,  s.  f.,  action  ou  effet  d'une  sobstaiice 
corrualvc. 
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EBVB-rouMlB,  *.  f.,  partie  de  !•  xoole^e  «jni 
traite  de»  reptile*. 

KBBAllT,  K,  td].,  qui  erre,  qoi  t«  fi  et  li  «ani 
demenre  fixe  on  ehemlii  certain  :  homme  — ,  vt« 
Kuuim.  Le  Juif  — .  B  plettrait  de  dépit,  et  alla 
trouatr  Cait/pio  Euum  daaê  les  lombrei  forilt 
(Fén.)  Il  Imagination  —,  mm  règle.  Mener  me  vie 
— ,  vivre  «B  iiasard,  aana  bat. 

§  ■■■AHT,  TAfiAIORD.  Un  faonoe,  on  peafie  <r- 
Tont  B'kaUl*  fut  d'uaa  manière  Sx»  on  Ota  déterminé,  le 
vagaiond  n'a  pas  de  demenre  et  aime  k  errer.  Le  laeond 
de  ces  adjeetib  enchérit  (oaiept  nr  le  premier. 

EKKATA  (mot  Ut.),  t.  m.  pi.;  inT.,  liste  dea 
fantei  d'impression  qae  coatlent  un  oavrage.  Pour 
une  aeule  faute,  on  doit  dire  erratum, 

EHRATIQUE,  adj.;  méd.,  IrréguUer,  déréglé  : 
fièvre  — .  =  8.  f.,  fiéTra  erratique. 

EHRATOH  (mot  laL).  V.  Emaia. 

ERRE,  s.  r.,  train,  silure  ;  Tlenx,  us.  seulement 
dans  ces  lec.  :  aller  grand' — ,  belle  — .  =  Mar- 
che, sillage  d'nn  vaisseau.  =  Errss,  s.  f.  pi., 
Toies,  traces.du  eerf.  ||  Fam.  :  suivre  Ut  —,  tdler 
sur  let  —  dequelqu^tm,  imiter  quelqu'un. 

ERREMENTS,  s.  m.  pi.,  voies, procédés  habituels, 
ne  se  dit  qu'en  parlant  d'affaires  :  tuivre  le»  der- 
■iien,  le*  ancient  —  (Ac.)  =  Dr.  :  Ut  derniers  — 
d'une  affaire,  les  dernières  procédures. 

ERRER,  T.  a.,  aller  çà  et  là,  à  l'aventure  :  — 
dans  la  eampafpie.  ||  Laiater  —  ta  plume  sur  le  pa^ 
pier,  écrire  tout  ce  qid  vient  à  l'esprit  et  comme 
cela  vient.  Laisser  —  set  penttes,  se  laisser  aller  à 
ses  rêveries.  ||  Se  tromper  :  t'a  krbe,  t'es»  de  bonne 
foi  (Boss.) 

ERREUR,  s.  t.,  action  d'errer;  voyage  long  et 
rempli  de  fraveraes  ;  Ut  iwiEmis  (PUlytte.  Contez- 
moi  vos  longues  —  sur  la  terre  et  sur  l'onde  (Del.) 
=  Opinion  erronée;  méprise;  faute  :  commettre 
une  — .  Sortir  de  son  — .  Douce,  agréable,  gros- 
l'ire  — ,  V—  et  la  nouveauté  te  faitaient  entendre 
dont  toutes  les  chaires  (Boas.)  Par  V —  d'un  moment 
ne  jugez  pas  ma  vie  (Gress.)=Prov.  ;  —  n'est  pas 
compu,  on  peut  toujonrs  revenir  sur  une  erreur.  || 
Illusion  :  /' — des  sens.  ■=  Au  pi.,  dérèglement  dans 
les  moenrs  :  les  —  de  la  jeunesse. 

ERRONÉ,  E,  adJ. ,  contraire  à  la  vérité  ;  qui  con- 
tient des  erreurs  :  opinion,  proposition  ebbonÏB. 

ÉROSTRATS,  éptaénenobunr  qui,  pour  se  faire  on  nom, 
mit  le  feu  au  temple  de  Diane,  i  ipliiie,  la  nuit  mime  de  la 
naissance  d'Alexandre  le  Grand. 

ERSK,  adj.,  qui  appartient  anz  andens  Seandi- 
navea  :  langue,  poétie  — . 

ÉRVBESCENCB,  ».  t.,  aetlon  de  roogir;  eut  de 
ce  qui  commence  à  rougir. 

ÉRUSESCENT,  E,  adj.,  qui  rougit,  qui  devient 
ronge  :  peau  ÉRDrescnrrE.  |i  Poét.  :  les  boit  énu* 
BESCUTS  (B.  de  St-P.) 

ÉRUCTATION,  s.  t.;  méd.,  émission  broyante 
par  U  Iwaehe  des  gaz  contenus  dans  l'estomac. 

ERUCTER,  V.  a.,  rendre  par  la  bouche  le  gai 
contenn  dans  l' estomac. 

ERUDIT,  E,  aàj.,  savant  dan^  ce  qui  concerne 
l'anliqnité  :  .il  est  —  et  i»  cannait  en  iuscriptiont 
(P.-L.  C.)sx  S.  m.,  c'est  un  de  nos  ^mdits.  Tron- 
eher  de  l'—  (Uft.) 

ÉRUDITION,  s.  f.,  «Aeuee  de  l'émdlt,  de  eelal 
qol  coanatt  let  éeriU  et  les  motniments  anciens  : 
profonde,  vaite  — .  =  Se  dit  aussi  des  recherche* 
savantes,  eurlrase*  i  outrage,  tratatis  «f— . 


ERDGDmrx,  EUSE,  adi-,  qui  Uent  de  U  ronlle 
de  enivre,  de  U  conlenr  dn  vert-de-gris. 

ÉRUPTIF,  ITE,  adj.,  accompagné  d'émpUon  : 
NMladtc  iBxsrrm. 

ÉRUPTION,-  s.  f.;  méd.,  sortie  insUntanée,  vio- 
lente des  matières  qn'nn  volcan  lance  au  dehors  : 

—  du  viUean,  de  la  lave,  =s  lied.,  évacuation  :  —  de 
sang,  d'humeur,  de  put.  =  Sortie  de  boutons^  de 
taches,  de  pustules  à  U  peau  :  —  d«  petite  vérole, 

—  cutanée,  =  Sortie  des  denU. 
ERTSIFÈLB,  s.  m.  V.  ÉnÉsirtu. 
KBZKSODM,  vil.  iorte  de  la  Turquie  d'Aiia  (Arménie), 

pris  des  lourees  de  l'Euplirate. 

BBZGEBIKGE,  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  Ssie  , 
de  la  Bohème,  entre  le  Fichtelgebirge  et  le  Rietesgebirge,  ' 
doni  elle  est  séparée  par  l'Elbe. 

ES,  prép.  tonnée  par  la  eontcaetlon  de  en  et  de 
Ut  :  maître  ts  arts.  Licencié  ts  lettre*,  Lleeneié  fes 
teiences.  Docteur  ig  scieneet. 

ÉSAÛ,  fils  d'Itaac  et  de  Rebeeca,  vendit  i  son  frire  Ja- 
cob son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles. 

ESCABEAU,  s.  m.,  ou  ESCABELLE,  S.  f.,  Siége 
de  bois  sans  bras  ni  dossier. 

ESCACHE,  s.  f.,  mors  ovale. 

ESCADRE,  s.  f.,  réunion  de  vaisseaux  de  guerre 
sons  un  même  chef. 

ESCADRILLE,  s.  f.,  escadre  formée  de  bâti- 
ments au-dessous  du  rang  des  vaisseaux  de  ligne  et 
des  flrégates. 

ESCADRON,  s.  m.,  troupe  de  cavalerie,  com- 
posée ordinairementdeqnatrecompagnies.=Troupe 
de  combattanU.  ||  Vn  —  de  pédants,  —  de  plai- 
deuri  (Boll.)  ;  fam. 

ESCADRONNER,  v.  n.,  Mre  des  évolutions  et 
des  manœuvres  particulières  i  la  cavalerie. 

ESCALADE,  S.  f...  assaut  à  l'aide  d'échelles  : 
monter  ù  F — ,  emporter  une  place  par  escalade.  Par 
axt.  :  vol  accompagné  d' —  et  d'effraction. 

ESCALADER,  V.  a.,  attaquer,  emporter  par  es- 
calade ;  —  une  place  forte.  Les  géants  voulaient  — 
le  ciel  (La  H.)  =:  Monter  avec  une  échelle  sur  :  — 
le  mur  d'uh  jardin.  La  plupart  des  arbret  fruitiers 
tant  plus  aisés  t  —  que  ceux  de*  forêt*  (B.  de  St-P.) 

ESCALADIN,  s.  m.,  petit  moulin  à  dévider  la 
soie. 

ESCALE,  s.  f.;  mar.,  faire  —  dan*  un  port,  y 
mouiller,  y  reUeher  (Ac.)  V.  Ëcbelli. 

ESCALES,  établissements  destinés  aux  échanges  avec  les 
indigènes  sur  les  cAtes  d'Afrique. 

ESCALIER,  s.  m.,  parUe  d'un  bfttiment  qui  sert 
1  monter  et  à  descendre  :  tomber  du  haut  de  l' — . 

§  E8CALUB,  DBGRé,  MOHTÉB.  £<ca«erest  le  mot 
ordinaire,  celui  de  l'architecture  et  du  langage  commun.  Le 
dtgri  est  un  escelier  distingué  :  il  fait  partie  d'un  temple, 
d'un  palais.  La  tnonMs  est  tout  le  contrsire  du  degré,  un 
petit  escalier  dans  une  maison  de  peu  de  valeur. 

ESCALIN,  s.  m.,  monnaie  des  Pays-Bas  qui  vaut 
environ  65  centimes. 

ESCAMOTAGE,  s.  fn.,  aetlon  d'escamoter;  ré- 
sulut  de  cette  aetlon. 

ESCAMOTER,  v.  a.,  Mèr,  changer,  Ulre  dispa- 
rattre  qaelque  chose  par  un  tour  de  main  :  —  une 
carte,  de*  beulei,  Abs.  t  m  prestidigitalet»  KtG>- 
«0TB  Me*.  Il  Dérober  avee  adresse  :  —  la  bouru.  sr 
Mllit;  !  -^  forme,  faire  le  maidauent  de  l'arme  lani 
marquer  les  menvements.  =  S*—,  y.  pr.  t  le*  taba- 
tiire*.  Ut  montres  s'caotuonm  faetlement. 

ESCAMOTEUR,  S.  m.,  Celui  qiti  escamote. 

E9CAMPATIVB,  S.  T.,  lUite  secrète]  vous  faites 
de*  EscAiiPATivES  pendant  que  je  don!  (Mol.)  ;  pop. 
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ïSCAHPB&i  Ti  &.;  pop.,  t'ewtafar  en  (ragads 
hMe  !  i7  cnrignait  titre  koMs,  il  CscUffA  (Ac.) 

ESCAMPEm,  1.  f.;  pop.,  wUA  aenleaieiit 
dans  cette  phran  :  prendre  la  poudre  f — ,  l'eaMr. 

ESCAPABB,  •.  t.;  bm.,  échappée,  aottiB  de 
nHUtquer  à  im  derolr  pour  aller  aediverllri  — rfV- 
tolier.  n  frimât  du  ■scÀrAK8(J.-J.) 

iesC&FB,  t.  t.;  vcUt.,  partie  tnltilewa  da  Mkt 
Vvne  colonae,  et  par  eit.,  le  ffkt  toirt  entier. 

ESCARBnXES,  a.  f.  pi.,  paredlet  de  hMiHe, 
IneoDipljtement  brùMea  et  mêléea  à  la  «eodra. 

ESCAKBOT,  a.  m.,  Imeeto  dn  genre  dea  aea- 
rabéea  :  le  trou  de  F—  «c  rmeanlre  en  chemin  (La  F.) 

BSCAmaOTB,  a4i.  L,  qol  Uent  de  l'eacarbot  : 
quand  la  rat*  —  et(  <a  qnvtier  d'biver  (La  F.) 

KSCABBOOCLK,  a.  t.,  pierre  prédenie  <|bI  a 
beaucoup  d'éclat,  et  qui  eat  d'un  rouge  roneé. 

ESCARCELLE,  1. 1.;  bnu.  graude  boane  Al'an- 
tlfue  I  vider  mn  — .  O  foui  fouiller  i  V—  (La  F.) 

ESCAKE,  a.  t.\  tnéd.,  croùls  tormée  aur  ù  paaa 
par  on  eauaUqne  «a  par  une  humeur  Acre. 

ESCARGOT,  B.  m. ,  espèce  de  limagon.  U  SteaUer 
en  —,  en  spirale. 

BSCARMOCCHE,  a.  t,  combat  entre  d*  petlU 
eorps  détachés  ou  entre  des  tlrailleDn. 

ESCARMOUCBKB,  T.  a.,  oomfeattia  par  eaear- 
mOBcbes.  ||  Fam.,  dispaler,  «rgater. 

ESCAROLE,  s.  f.,  plante  potagère,  eqièM  de  chi- 
corée à  larges  feailles. 

ESCARPB,  a.  t,  pekto  dn  loisi  dn  eAU  àe  la 
place  ;  talus  d'un  mar. 

ESCARPE,  B,  adj.,  disposé  en  pente  rapide,  de 
difOcita  aeoèa  :  cAonin,  rocher,  sommet  — .  Col- 
Zinc,  montttfue  escam^e.  Ile  —  «f  soiu  A«ni((Boil.) 

ESCARPEMENT,  a.  m.,  pente  Foide  :  —  d'un 
foeté,  du  rivage,  d'une  manlagHe.  =  FartiL,  per- 
pendicalaire  du  terrain  quia'élàra  da  ft>nd  du  fossé 
au  sommet  du  rempart. 

E8CARPER,  ▼.  a.,  couper  droit  de  haut  en  Itas  : 
'^  ut  rocAer,  an  fosei,  une  montagne  (Ac) 

ESCARPUI,  s.  m.,  léger  soulier  k  semeOe  trte- 
minoe  :  te  mettre  en  xsCABPiM. 

ESCARPOLETTE,  a.  f.,  aiége  soqpendu  par  des 
'   Tdes  pour  se  balancer. 

ESCARRE,  s.  (.  y.  ESCHABE. 

ESCAUT,  rJT.  da  Pranes,  <le  Bel|iqia  «t  da  Hsllsnde.  ac 
Xoe.  départ.  d«  VeiÊfin  inaçais  ^  avsit  poor  ch.-l.  Gaad. 

ESCAVEÇADE,  S.  f.,  aeooBsse  da  caTeçoa  pour 
presser  le  cheval  d'oltélr. 

ESCHARB,  s.  r,  eraiila  aolra  on  bmallre  qui  se 
forme  sur  la  peaa  par  mortifleaitosi  «n  par  appilea- 
tioB  d'un  caustique. 

ESCRIHB,  ccUbre  orateur  atbéiden„  coatemportia  et 
rini  de  Démottliiiie,  mort  k  Ssmosmi  l'an  Slt  av.  L-C. 

BSCHTLB,  b4  iÉleasii,eB51SaT.J.^:.,  mort  ea  4S6, 
fnt  le  pèn  d«  la  tragédia  giaeqne  ;  gnemar  iatrifiida,  Ô  sl- 
gDSl*  un  counga  à  Binthon,  SslaaiiiM  ai  Hâtés. 

ESCIEirr,  s.  m.,  eomaissanee de  ee  qn'«n  bit; 
n'est  us.  que  dans  ees  loe.  adT.  :  A  bon  —,  à  mon, 

ton  — ,  sciemment,  «Teo  connaisaanee  de  emse. 

ESCLANDRE,  s.  m.,  accident  Acheox,  désagréa- 
ble, qui  fait  quelque  scandale  :  faire  — ,  quereller 
en  pid>iie.  Coûter  de  F — ,  dn  scandale. 

ESCLATA6B,  S.  m.,  état  de  l'esdave;  prifstiwi 
absolue  de  liberté  i  Dieu  fit  la  liberté,  Fhomme  a  fait 
F —  (A.  Chén.)  ^ot  poaia  moarir  en  Sicile  pour  M- 
■ler  C —  (Fén.)  ||  Assujettissement,  dépendance  :  rivra 
loiu  on  detpole,  c'est  être  en  — .  L'amour  est  un  — . 
i'—  det  patsiont  (Hass.)  V—  d$  ta  Hme.  ^  Pantra 


de  dUmaBts,  dasnkceMle  de  ptdtreriea  aar  h  poi. 
trine  des  femmes.  V.  Sektitude. 

ESCLAVS,  SL,  esM,  erfle  qui  oat  sons  la  pnl» 
aance  abaotae  d'na  BHMre  :  meketer,  vendre,  qfnu- 
cMr  un  — ,dei  bsciatbs.  Crne  M  eabite  ne  coaneli 
«t  Monre  «i  —  (Mass.)  ||  Être  r —  de  aas  paiiian. 
Avotr  une  dme  t—,  iHa  et  basse.  =  A^t.,  priié  de 
sa  liberté;  homme, femmte—.\^ÉIro  —  deseqirieM 
4*  ton  protecteur.  On  ett  —  dont  m  sMiasa.  /{  eti 
—  né  de  quiconque  Paektu  (fioU.)  i^tre  —  de  ta 
lent  (llass.)=  SoamU  k  :  ttre  —  de  la  lai,  de  lu 
mode.  Être  —  de  ta  partie,  la  tonlr  rfflgtanaeoMBt. 

fi  EBCI^TB,  CAPTIF,  PRiaSHNIBR.  L'œlaas  n'a 
point  da  iflxiié  et  ne  s'appartiaat  pas;  il  à  m  aniire  ^ 
dispose  de  Ini  i  iiaimi  d'ans  Aasa.  Le  eapUf  et  le  prisoamsr 
ne  le  soat  que  «aomfntsnéaieat  al  n'ont  petda  i^k  la  lilierté 
d'aller  ici  on  là  ;  au  liende  mattrca,  ils  ont  d«  gardes.  Cttplil 
exprime  un  état,  et  prûonmcr  on  bit  :  prisonmer  à  fatie, 
Frantoii  I'  fut  eopK^  à  Madrid. 

BSCLATBS  (site  det),  parte  da  la  tMnée  aeptealrio- 
nal«,  entre  la  C6ta-d'0r  i  TO.  al  la  Bénin  kn.  Ouj  bâtait 
jadis  b  traits  des  nlfias. 

■BCLATaniB  «a  SLATOINIB,  p.  da  l'en^iia  d'Aa- 
liiehe,  formant  ans  U  Osatia  et  b  Dalmstie  ma  det  aa- 
nexn  det  Était  hértdilairet  hongrois. 

E8GOBAR  T  MKMDOBA,  funenz  easaista  da  Tordre 
des  Jétoites,  né  i  TiBadolid,  en  IStf,  mort  en  16(9.1 
Tiffl.,  homme  b^poerile,  foorlw.ssEicauann,  t.  n.;  fam. 
et  ir. ,  user  de  rètioanem,  da  retlrieli«Bt  mentsles  poer  trom- 
per. SB  Baeonunain,  t.  f .,  soblsrAige,  ttax-lii;aat. 

CBCOGRIFFB,  f .  m.,  hoBiBie  eChwBlé,  qui  prend 
MO*  demander  :  loar  # — .  ||  Honnie  de  grande 
talHe  et  «aai  iklt  :  t«as  devriez  tKooger  prmaener 
ee  grand  —  de  mallre  fnntet  (Hel.) 

ESCOMPTE,  s.  m.,  remise  faite  au  payeur  ps 
«elai  qui  reçoit  une  aaraine  «Tant  réoliéaaeu  ou  la 
tonne  haMtaei  :  fmre  F — .  Comptoir  d'— . 

ESCOMPTEH,  T.  a.,  Mrel'eseerapte,  ieealealer, 
le  réduire.  =  Pa^r  awatréchéanee,  majrvnnsatnn 
escompte  :  —  m  MRet,  «ne  IcKre  de  change.  ^ 
Abs.,  faire  feaeomple  des  bHlsllt,  faire  la  Imnqw. 
Il  Dépenser  :  —  tmvaaee  lu  ssboCs  dfwne  tfinrt.  — 
un  héritage,  empnmter  de  fargeat  tnr  on  béritage 
que  l'on  doit  Mra.  —  «a  ymnette,  au  vie,  raser 
prématurément. 

ESCOHPTECR,  •.  «.,  «efad  qui  weompta. 

ESCOPETTB,  s.  f.,  espèce  de  canlrfne  qne  l'oa 
portait  d'ordinaire  en  Iiandonlière. 

ESCORTE,  s.  f.,  troupe  anaée  qui  aeeompagne 
pour  protéger,  détendre  on  asaralUer  :  marcher 
totts  bonne  —  (Ac.)  Une  vaittanle  —  (Rac)^  Cor- 
tège t  tortir  tant  tuile  et  tant  — .  H  BlenUt  Famtbitim 
et  toute  ton  —  (BolL)  =  Kar.,  -vaissean  de  guerre 
qui  aeoompagae  dea  liAtlments  de  transport,  des  na- 
vires de  commerce  :  faire  — ,  accompagner. 

ESCORTER,  T.  a.,  aeeompagner  pour  protéger, 
défendre  ou  surveiller  :  —  m  convoi,  «n  navire. 
Se  faire  — ,  payer  dea  gêna  qui  voua  areotnapa- 
gnent  pour  vous  protéger.  —  quelqt^un,  loi  servir 
d'escorte,  l'accompagner  en  troupe  :  la  pbipart  da 
tophittet  erraient  de  ville  en  ville,  partout  tsoonti 
d'un  grand  nombre  de  ditelplet  qtd  pagaient  cktrt- 
ment  leurt  leçont  (Barth.)  ▼.  AccoMPAeitEB. 

B8COT,  a.  m.,  aorte  d*<loBb  de  laine. 

ESCOUADE,  s.  f.,  ftwtioD  d'une  compagnia  de 
gens  de  guerre  soua  les  ordres  d'un  caporal. 

ESCODRGÉE ,  s.  f .  ;  vieux,  (oMt  fait  de  plusienrt 
lanières  de  «nir.  =r  Coups  doiniéa  avec  ee  foaet. 

ESGOOR6BOH,  a.  m.,  eepéce  d'orge  htave 
qu'on  coupe  en  trart  pour  les  chevaux. 

ESCOCSSB,  t.  f.;  vieui,  élan  qu'on  prend  p«ur 
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mieu  BMitor  i  ae  frêne»  fOideêiMa  votre  —  (Siv.) 

ESCamE,  (.  t.,  art  de  Citre  dei  armei  :  auMre 
tP—,  Il  Abu  les  eembati  d'écrit,  fameux  wtaUre 
^ — ,  eaietgw-iMi,  JEuiUre)  OÉ  ta  trtnue*  la  riatt 
(BoU.)  =  ExerdM  par  lifael  «a  qipicnd  i  m  battre 
à  ranne  Wanafae. 

BSCnnOEK,  T.  a^  «'eiefeer  à  Wre  dei  aniMe.  Il 
Fan.,  dilater  «onlm,  lOBleiiir  ue  diieaMloa.  = 
S'—,  ».  pr.,  s'eureer,  «'anpUqaer  i  s  «'—  «/aire 
det  sen.  Sf —  de*  jnedf  «(  de«  manu;  fut.,  faire 
les  {dus  grandi  effiarti.  f—  eoa/re  te  aier  avec  aa* 
il^ée  de  iott,-  bm.  et  ir.,  ramer  aux  galèrak 

■BCRDfEDB,  i.  m.,  eelal  qal  enonatt  l'eaeriow  : 
vonr  fmre  itt  onae*  4  deax  bm»  bscbiheiim  (Ae.) 

BSCaoC,  i.  m.,  cbeTBlier  d'iadaitrie,  voleor 
qai  nae  de  fearberie  t  V —  vea*  da|w  iadigneaienl, 
il  lire  quelque  ehote  de  votu  par  d'adieux  artificei 
(La&tye).  Àfeaune  avare  galant — (La  F.)  V.  Vouscit. 

ESCaOQUEK,  T.  a.,  tirer  qnelqae  eboae  d'une 
penoime  par  fonrberie  :  —  d«  Forgent,  une  mon- 
tre, un  cheval,  un  dîner.  Par  ext.  :  —  aa  marchand, 
mut  le  monde.  \\U  eetn  aiiéd' —  dee  approbatioae, 
qu'ellet  ne  peuvent  faire  autorité  (Sër.) 

ESCaOQmEaiE,  >,  f.,  action,  taur  d'eaeree. 

ESCROQCEOK ,  EDSB,  g.,  celui,  celle  qui  et- 
eroqae.  Il  ett  toujours  miTl  d'an  complément  :  na 

—  de  livra,  de  bijoux. 

■SCDSO,  ■■  m.,  éeu  eqMtgaol,  aiMaaie  de  eonple  ima- 
Ciaaire.  n  a  nrié  Mtre  10  fr.  It  c.  «t  iO  fr.  &0  c. 

■SCOLAPB,  <>Ma  <•  h  BMaoBe.  i  Fan.,  mtdeem.  =: 
L'art  d'—,  U  médaeiiia. 

ESCUBIAL  (r),  petite  Til.  «TBipagiie  (Ségoiie),  t  40 
kilum.  N.-O.  de  Madrid,  c^l>re  pu  vu  cbllan  de  même 
nom,  fondé  par  Philippe  II  en  1SS7. 

K8DBJL8,  aoiiTerain  pontife  da  Juih,  qn'H  ramena  de 
Bab jlone  à  JArodem .  Il  rtH  les  Irms  canonique!  de  rieri- 
lare  et  les  distribua  dans  l'ordre  on  ils  sont  anjounThni. 

BSOGES ,  s.  m.  pi.,  genre  de  poigMmt  dont  le 
Inroehet  eat  le  type, 

^SOPB,  fabuliste  grec,  n<  en  Fhrygie,  mort  ea  StO  aT 
J.-C.,  eselsTe  i  i.tbfaies,  à  Samos,  divertiaseit,  dilHia,  Cri- 
ans  par  ses  contes  et  sa  dilTormité. 

ÉSOBËnQDK,  a4i.,  le  dU  de  U  doctrine  ae- 
earëte,  réservée  aux  initiés  daa*  l'école  de  Pjrthagore. 

BSOUÉTISME,  i.  m.,  doctrine  éaoréliqae. 

SSTACE,  a.  m.,  étendue  de  lies  :  ménager  F—. 
A  tnaerê  dee  espaces  tanaeasei  de  mer  et  de  terre 
(Boea.)  Bélae!  noue  eomxnee  eéparés  par  de  grandi 

—  (SéT.)  Teafr  pea  dT—  (U  F.)J1  Étendue  In- 
déflnie  de  temps  et  de  Uea  :  /'nvbiie  immeneité  dee 

—  que  j'ignore  (Pue.)  V —  et  ta  durée.  ||  Se  pro- 
tmener  dan*  le»  —  iMa^inatret  {ko.),  se  créer  des 
visions.  =  Etendue  de  temps  :  doas  aa  —  êi  court 
et  ai  rapide  (Kasi.)  =:  Has.,  InteraBe  entre  lea  li- 
gnes. =  Gtem.,  étendue  eonq)rise  entre  lea  Ugnea 
qoi  la  terminent  :  —  farmit  par  rdlipte,  par  la 
parabole.  =8.  f.;  Impr.,  petite  pièce  de  Cnote  qui 
sert  à  séparer  les  mots. 

SSPACEMENT,  a.  m. ,  distanea  entre  deoz  oorps  : 
-1  da  eolive*,  de*  eoloanet.  =:  Infir.,  lalervalla 
entre  les  mots  et  entre  les  lignes. 

ESPACEa,  T.  a.,  ranger  à  interraUaa  ^aaz  : 

—  de*  arbree,  de*  butre*.  =  Impr.  :  Mea  —  /es 
aa«tt  wie*  ligne*. 

BSTADON,  s.  m.,  grsMle  et  large  épée  fa'an 
tenait  i  deux  mains.  =  Eser.,  sabre  :  «e  biatre  t 
F — ■  =  Poisson  dont  la  mâchoire  sapérienre  eat 
«innée  d'un  os  plat  et  allongé  comme  une  épée. 

ESPADOSUB,  T.  n.,  aa  serrir  de  l'espadan. 

EBPACn,  État  de  l'Anpe  méridiouale,  eomprtBSBlla 


pins  grande  parik  de  la  pisiasnle  ilrfrique  an  U^unifoe- 
=:EsuGin  (Hoarelle-].  T.  l[niain.:aEar^«iaL,  a.  a.,  qel 
habite rBqwgne.  =>  SsuaaoL  (F),  s.  m.,  langne  espagnole. 
=■  EsnaimL,  n,  ady.,  qui  qipartieal  i  lls^ne  ou  à  ses 
habitants. 

ESPAGNOLETTE,  s.  f.,  étoffe,  aorta  de  ratine 
fine.  =  Ferrure  à  poignée  qui  ferme  nne  feoMre. 

ESPALIEH,  s.  m.,  rangée  d'arbres  fViiitlert  dont 
les  branches  sont  disposées  en  érentail  contre  un 
mur  ou  sur  an  treillage.  * 

BSPU.IOII,  s.-pt4t.  du  dipart.  de  F  Avejion,  sur  le  LoL 

ESPAUIER,  ▼.  à.;  mar.,  nettojer  la  carine  d'un 
bâtiment  et  l'enduire  de  suif. 

ESPAaCBTTB,  s.  f,  nom  nlgabe  da  salnligin. 

ESPARS,  s.  m.  pi.,  nutereanx  de  sapin  poiv 
remplacer  les  mita  de  Âaloopes  on  de  canots,  etc.         / 

ESPÈCE^diTision  da  genre,  réonhin  d'ttres  sona  -^'i' 
on  caractère  commun  qal  les  dlstfaigoe  des  êtres 
sppartensnt  au  même  genre  :  /' —  kamome,  le  genre 
bnmain.  Le  chien  ett  eehd  de  roa*  le*  aidmaux  ear- 
nattiert  dont  F —  e*t  la  plu*  variée  (Buff.)  ||  Se  dit 
des  personnes  par  dérision  :  quelle  tette  — .'  Bomme 
if—  ttouvette.  Yoyei  un  peu  la  belle  — /  (La  F.); 
fSun.  et  Ir.  =:  Sorte,  qualité,  nature  :  en  rroatie 
ici  de*  produit*  de  toute  — .  La  judieittwre  ett  ane 
—  de  sacerdoce  (Fléeb.)  Jie  bd  infligez  aucune  — 
de  châtiment  (J.-J.)  =  État,  amdilian  :  de*  gen* 
de  toute  — ,  de  la  pire  — .  —  dtcmtewr,  dTartUte, 
auteur,  artiste  médloere.  r=  An  pl.  et  abs.,  il  se 
prend  en  mauT.  part  :  myez-moi  lar  (es*  {et  point* 
dont  la  peinture  que  Crébillon  fait  de»  femmes  ;  e'e*l 
an  faquin  qui  n'a  jamai*  vécu  qu'tteee  des  espèces 
(H'M  Du  Deflknd);  11  a  vieilli  dans  ce  sens.  =  Dr., 
cas  sur  lequel  il  s'agit  de  prononcer;  objet  d'une 
contestation  :  eer  argument  n'e*t  pa*  admissible  dans 
r — .  =  Arithm. ,  grandeur*  dé  la  mime  — ,  de 
même  nature.  =  Fam.,  argent,  (brtane  :  oh  !  non* 
autre*  bowrgeoi*,  non*  tenon*  peur  F —  (Dest.)  = 
Aa  pl.,  argent  monnayé  :  de*  ESPtCES  d'or,  d'ar- 
gent, de*  —  sonaonrei.  =  Apparencea  da  pain  et  du 
▼in  après  la  banssabstantlation  ;  eommimier  «ou* 
le*  deux  —.  =:  Piiil.,  images  dea  objets  sensibles. 
=  Pbann.,  pondras  mélangées  formant  la  base  des 
éleetuaires. 

ESPÉRAnCE,  S.  r.,  attenta  d'an  bien  qa'on  dé- 
sire :  ne  m'a*-tu  point  flatté  tunefau*ie  —  ?  (Bac.) 
Concevoir  de*  tseÉiUMCts.  Le  *ueet*  patte  mon  — 
(Corn.)  Van*  Fétat  le  pfiu  voisia  du  désespoir  on 
conserve  encore  quelque  — .  £'—  e*t  ane  des  trois 
vertu*  théologale*.  =  Objet  de  l'espérance  :  voilà 
donc  votre  roi,  votre  iniqfae  —  (Rae.)  =  Fam.  et  an 
pl.,  Men,  fortune  dont  on  a  chance  d'hériter  :  la  de- 
moieelle  a^vtngt  mille  franc*  de  dot  et  de  belles 
— .  Il  Poét.*  :  la  flatteuse  —  aa  fiant  toujour*  se- 
rein (Volt.) 

S  SaPÉKAKCB,  saPOia.  Vupénmee  fait  que  Ton 
disira  sans  trop  connaître  Tobjel  de  ses  désirs  et  sans  eon- 
eeroir  la  possibilité  d«  leur  réaUaation.  Mais  rsspsir  ex* 
prime  un  désir  qai  porte  aur  un  objet  bien  précis  et  qui  doit 
se  réaliser  proohainBaHat. 

ESPÉKJSa.  T.  a.,  attendra  on  bien  qu'on  dé- 
sire :  U  n'a  rien  à  amiadre  ni  ù  —  de*  homme* 
(Mass.)  Il  ESPtRE  revivre  en  aa  poetérité  (Rac.)  On 
ESPkRB  de  vieillir  et  an  erainf  la  vieiUe*»e  (La  Br.) 
Je  a'BSf^BAis  pa*  que  vou*  reviendriez  titCt  (Ao.) 
Abs.  :  EorÈaiz  et  preue»  eaurage  (Flécfa.)  Belle  Phi- 
U*,  an  dé*e*pire,  mien  qu'ait  nrtHE  toujottrs  (Mol.) 
=  Placer  sa  eonflanee  «B  i  ^  ea  te  vd*éricarde  d» 
Die»  (Boas.) 
f  VnéMtMÊt,  iffrCRBEB.  Oa  aaptr*  aa  snosi*,  une 
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liMtn;  od  alletki  un  éTéncmeut,  une  bataille,  Cn  débitcor 
ttpir» va* KDiise; uneréancler  allmi uo  payement. 

ESPIÈGLE,  adj.  ;  fam.,  fin,  éveillé,  qui  fait  de 
pelltei  malices  :  un  enfant  —  ;  une  jeune  fille  iris- 
— ,'=  S.  :  un  — ,  une  petite  —, 

ESPIÈGLERIE,  a.  r.,  tour  d'e«plègle,  petite  m»- 
Uce  :  faire  une  — ,  de»  espiègleries. 

ESPDSGARD,  ».  m.,  petite  pièce  d'artillerie  qui 
ne  tient  paa  au  delà  d'une  livre  de  ballet. 

ESPINGOLE,  8.  t.,  fuûl  court  dont  le  canon  est 
fort  évasé  Ters  la  gueule. 

ESPION,  s.  m,,  celui  qui  épie  les  arlioni,  lea 
discotirs  d'un  antre,  surtout  des  ennemis  :  —  pu- 
blic, dome$ti(itte.  En  temps  de  guerre,  quand  on 
prend  un  — ,  on  U  fusille  presque  toujours.  On  em- 
ploie quelquefois  le  fém.,  espionne.  =  Uouchard  : 
l'infamie  nécessaire  de  V — fait  juger  de  l'infamie  de 
la  chose  (Hont.)  V.  Ëhissaire. 

ESPIONNAGE,  s.  m.,  action  d'espionner;  mé- 
tier d'espion. 

ESPIONNER,  r.  a.,  épier  les  actions,  les  dis- 
cours d'antrui  pour  les  rapporter  :  on  «'espionne  ; 
on  ESPIONNE  mes  démarches.  =  V.  n.,  servir  d'es- 
pion :  «on  métier  est  d'—.  =  S'—,  ».  pr.,  épier 
les  paroles,  les  actions  l'un  de  l'autre. 

ESPLANADE,  S.  f.,  espace  uni  et  découvert  au- 
devant  d'une  place  fortiQée  ou  d'un  grand  édiQce  : 
l'~  des  Invalides.  ||  Lieu  plat  et  élevé  d'où  la  vue 
s'étend  au  loin. 

ESPOIR,  s.  m.,  n'a  pas  de  pi.,  désir  qui  se 
porte  sur  un  objet  précis  :  j'ai  le  doux  —  de  vous 
voir  bientôt.  Le  trépas  seul  éteint  V —  au  caatr  de 
l'homme  (Corn.)  V —  du  plaisir  vaut  le  plaisir  lui- 
même  (Fabre  d'Égl.)  Y.  Espérance. 

ESPONTONou  SPONTON,s.  m.,  sorte  de  deml- 
piquc  que  portaient  aulrerois  l3s  oOlciers  de  dragons 
et  d'inranterie,  comme  insigne  de  leur  grade. 

ESPRINGALE,  8.  m.,  espèce  de  frondedont  on 
se  servait  autrefois  dans  les  armées. 

ESPRIT,  s.  m.,  souille,  substance  incorporelle  : 
Dieu  est  un  pur  —  (Ac.)  Les  esprits  célestes ,  les 
anges.  ^  Abs. ,  opposé  h  chair  :  l'^  est  prompt 
et  la  chair  est  faible.  =  Fam.,  revenant  ;  aiioir 
peur  des  —  (Ac.  )  =:  Vertu ,  puUsance  surnatu- 
relle qui  remue  l'âme  :  Moïse,  éclairé  de  l' —  de 
Dieu,  avait  (ou(  j7r<vu  (|}oss.}  =  Don  de  Dieu,  ins- 
piralion  :  V —  de  vie,  F—  de  conseil  (Ac.)  ^  L'âme  : 
un  —  vit  en  nous  et  meut  tous  nos  ressorts  (La  F.) 
Rendre  /' — ,  mourir.  Perdre  V — ,  se  troubler,  de- 
venir fon.  En  — ,  par  la  pensée,  en  imagination. 
=  Faculté  intellectuelle  :  —  solide,  orné,  crédule. 
Cultiver  son  — .  S'emparer  de  V —  de  quelqu'un, 
captiver  sa  conQance.  =  Pensée,  conception,  imagi- 
nation :  toutes  ses  actions  passées  reviennent  dans 
son  —  (Flécli.)  —  vif,  brillant.  =:  Jugement  :  il  n'a 
pas  r —  de  régler  ses  affaires  (Ac.)  =  Pensées  vives, 
ingénieuses  :  des  traits  d' — .  Faire  de  /' — ,  courir 
après  /'— ,  mettre  de  l'aiTectalion  à  montrer  de  l'es- 
prit. Au  peu  d' —  que  le  bimhomme  avait,  F — 
<i'au(rui  par  supplément  servait  (Volt.)  =  Hu- 
meur, caraelire  :  un  —  brouillon,  turbulenl,  mé- 
chant. Un  —  souple ,  volage  (Ac.)  Vn  —  vain  et 
remuant  (Fléch.)  Vn  —  faible  et  borné  (Hast.)  = 
Aptitude,  disposition,  mobilité  :  t —  de  son  état, 
r —  des  affaires,  du  commerce.  —  de  critique.  =s 
Se  dit  des  personnes  sons  le  rapport  du  caractère, 
de  leur  espiit  :  tm  bon  —,  un  —  <troi(..  Vn  des 
meilleurs—.  Vn  — fort,  eelui  qui  te  met  au-dessot 
4e8  opiniOBt  reenaa,  «urtout  en  matièret  religieuses. 
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=:  Principe,  motif,  tendance  :  —  de  prudence,  d'ut- 
dépendance,  de  vengeance,  de  révolte.  =  Opinion, 
sentiments  communs  à  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes :  —  natioRa{,  ■'-  de  corps,  —  républicain. 
V —  humain,  l'esprit  de  l'homme  en  générai.  Échauf- 
fer, égarer,  concilier  les  — .  r=  Sens  d'un  auteur, 
d'tm  texte  :  soisfr  F —  d'un  poète.  Fausser  F —  de  la 
loi.  =:  Gboix  de  pensées  extraites  d'un  auteur  t  F — 
d'Àristote,  de  Montesquieu.  =  Gramm.  grecque,  ligne 
d'aspiration  :  —  rude.  =:  Aigrette  de  plumes  que 
les  femmes  mettent  dans  leur  coiffure.  =  Chim., 
sulistance  qui  s'échappe  des  corps  tournis  â  la  distil- 
lation :  —  de  vin,  —  de  soufre.  Les  — ,  les  liqueurs 
alcooliques.  =  Au  pi.,  corps  légers  et  subtils  qu'on 
regardait  comme  principe  de  la  vie  et  des  senti- 
ments :  —  vitaux,  animaux.  Reprenex  vos  — .  Xai 
senti  défaillir  mes  —  (Rac.) 

ESPRIT  (Saint-),  troisième  penonne  de  la  Trinité  chré- 
tienne. ■=  EaraiT  (Ordre  du  Saint-) ,  ordre  de  chevalerie 
inctituéen  France  par  Henri  lil,  en  1S73.  Aboli  es  1789, 
puis  rétabli  sous  la  Restauration,  il  disparut  en  1 330. 

ESQUICUER ,  T.  n.,  Jeu  de  revers! ,  Jouer  ta 
carte  la  plus  faible.  s=  S' — ,  v.  pr.,  même  sens. 

ESQUIF,  s.  m.,  canot  qui  va  à  la  voile  et  i  l'a- 
viron. Il  Poét.  :  le  noir  — ,  la  barque  de  Caron. 

ESQCILLE,  s.  f.;  chir.,  petit  fragment  d'un  ot 
carié  ou  Fracturé. 

ESQVIMACX  (mangeurs  de  poiaaons  erui),  nom  géné- 
rique appliqué  aux  habitants  de  l'Amérique  arctique  qui  peu- 
plent le  Groenland,  le  Labrador  et  les  Irards  de  la  mer  Polaire. 

ESQl'INANCIE,  S.  m.;  méd.,  angine,  inflamma- 
tion des  amygdales. 

ESQUINE,  s.  t.,  les  reins:  cheval  fort,  faible 

<r— .  =  Bot.  V.  soDiNE. 

ESQUIPOT,  s.  m.,  espèce  de  tirelire  en  terra 
cuite;  l'am.  et  vieux. 

ESQCIRB,  mot  anglais  qui  a  le  seni  d'écm/er.  Ce  titre, 
porté  autrefois  en  Angleterre  par  ceux  qui  avaient  droit  d'ar- 
moirie,  n'est  aujourd'hui  qu'une  qualification  banale  et  qà 
peut  être  prise  par  tout  le  monde. 

ESQriROL,  médecin,  né  en  1771,  mort  en  1840,  se 
rendit  célèbre  par  les  améliorations  qu'il  apporta  au  sort  des 
aliénés  et  par  tes  cliniques,  renommées  dans  toute  l'Europe. 

ESQUISSE,  s.  f.,  premier  trait  d'un  tableau  Jeté 
sur.le  papier  ou  sur  la  toile  :  —  au  crayon,  d  la 
plume,  au  pinceau.  ||— d'un  poime,  tune  histoire. 
=  Sculpt.,  modèle  de  terre  ou  de  cire.  V.  Ëbadcbe. 

ESQUISSER,  V.  a.,  faire  une  esquisse  :  —  une 
figure,  un  passage.  ||  —  un  poème,  le  tableau  d'une 
époque.  =  S' — ,  Stre  esquiisé. 

ESQUIVER,  T.  a.,  éviter  adroitement  un  choc, 
un  coup  :  l'autre  esqoite  le  coup  (Boil.)  ||  En  pari, 
d'une  personne,  d'une  alTaire  :  —  un  imporiwi,  me 
fâcheuse  rencontre,  une  difficulté.  Abs.  :  je  saute 
vingt  ruisseaux,  yESOCivE ,  je  me  pousse  (Boil.)  Le 
fanfaron  aussitôt  d' —  (La  F.)  =  S' — ,  T,  pr.,  te 
retirer  d'un  lieu  en  évitant  d'ètf  e  aperça  :  je  m'c»- 
QniVAi  en  baiuant  la  tête  (i.-J.)  V.  S'enfuik. 

ESSAI,  s.  .m.,  acte  par  lequel  on  apprend  l'osags 
d'une  chose  :  faire  F —  d'une  machine,  d'une  ttrme, 
d'un  remède.  Prendre  à  F — .  Coup  d' — ,  prwnièie 
tentative.  ||  Première  production  de  l'esprit  :  un  li- 
braire, imprimant  les  essais  de  ma  plume  (Boil.)  ^ 
Se  dit  d'un  ouvrage  dans  lequel  une  matière  est 
traitée  d'une  façon  sommidre  :  —  sur  la  peinture. 
Essais  de  Montaigne.  ^  ÉchanllIIon  :  des  —  de  vin. 
ss  Opération  pour  l'assurer  de  la  pureté  d'un  mé- 
tal :  Fart  des  —.  V.  Expérience. 

ESSAIM ,  I.  m. ,  Tolée  de  monchet  k  mM  :  — 
d'abeilles,  tes  issAin  futirent  les  ruches  dwts  Is 
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etwMl  de  Mai  et  de  juin  (Ae.)  =  Grande  qnantité 
d'aatres  inaeetei  ;  d'oiseanx  :  det  —  de  sauierellet. 
llHolUlode  :  —  de  barbares  venus  du  Nord  (Cbat.) 
Ciel!  quel  nombreux  —  d'innocentes  beautés  (Rac.) 
ESSAOlEa,  V.  n.,  se  dit  des  ruches tl'où  il  sort 
m  essaim. 

ES8AHGER,  V.  a.,  pasKT  da  linge  à  l'ean  avant 
de  le  mettre  à  la  lessive. 
ESSARTEMENT,  s.  m.,  acUoD  d'essarter. 
ESSARTER,  T.  a.,  arraclier  les  boU,  les  brons- 
nilles  d'une  terre  pour  la  défridier. 

ESSAYER,  ▼.  a.,  fUre  l'essai  de  :  —  m  habit, 
un  cheval.  —  «es  forets.  —  de  l'or,  ëpronTer  quel 
«n  est  le  titre.  ||  —  ta  menace,  la  priire,  la  clé- 
mence, =  V.  n. ,  —  d'âne  chou,  d'une  personne, 
l'épronver  pour  savoir  si  elle  est  propre  à  ce  qu'on 
en  attend.  Essayez  sur  Cinna  ce  que  peut  la  clé' 
mencet^Com.)  ||  Tidier,  faire  ses  eiTorls  :  —  de  se- 
couer le  joug  (Mass.)  =  S'—,  t.  pr.,  voir  si  on  est 
capable  de  quelque  chose  :  s' —  ù  la  course.  Il  i'es- 
SiiESA  sur  vous  a  combattre  contre  eux  (Rac.) 

ESSAYEUR,  s.  m:,  celui  qui  est  préposé  i  l'essai 
des  matières  d'or  et  d'argent. 

ESSE,  s.  r,  cheville  de  fer  en  forme  d'«  qui  se 
met  au  ]>ont  de  l'essieu.  =  Crochet  à  l'extrémilé 
du  fléan  d'une  balance.  =  Crochet  au  bout  d'un 
cible  pour  élever  les  pierres.  =  Nom  de  divers  objets 
twius  et  en  forme  d's  employés  dans  les  arts. 

ESSEAV,  a.  m.,  ids  qu'on  emploie  dansia  cou- 
verture dM  iBaIsoiM.=:  PeUte  hache  recourbée, 

ESSENCE,  f .  t.,  ce  qui  fait  qu'une  chose  est  ;  ee 
qui  constitue  sa  nature  :  F —  des  choses.  V—  di- 
vine. V —  de  r  esprit;  c'est  la  pensée  (Deae.)  = 
Nature,. espèce  des  arbres  :  un  bois  d'—  de  chêne, 
qui  est  principalement  formé  d'art)res  de  cette  es- 
pèce. =  Pharm.,  huile  volaUle  :  —  de  rose. 

taséaiMM,  philosopha  juif  doot  la  doctrine  l'accordait 
nr  plosienn  points  avec  edl«  de*  pjthapjrieieni. 

ESSENTIEL,  LE,  adj.,  qui  appartient  à  l'essence, 
qui  est  de  l'essence  d'une  chose  :  l'oxygène  et  l'hy- 
drogtne  som  des  parties  essentielles  de  l'eau.  = 
Nécessaire,  indispensable  :  les  devoirs  essentiels 
(Masi.)  =  En  pari,  des  personnes,  doué  de  qualités 
solides,  sur  qui  l'on  peut  compter  :  Aomme,  ami  — , 
=  S.  m.,  le  principal  :  /'—  est  d'être  bon  (Fén.) 

ESSERTIBLLEHENT,  adv. ,  par  essence  :  l'homme 
«»  —  raisonnabU  (Ac.)  =  A  un  très-haut  degré  ; 
beaucoup  :  cela  touche  —  à  F  honneur.  La  vie  vé- 
gétale diffère  —  de  la  vie  animale  (B.  de  St-P.) 

ESSBQUIBO  os  BSSEQITBBO,  floiie  de  l'Amiriqoe 
du  Sud,  prend  sa  toorce  dans  la  Guyane  brétilieane,  et  le 
jette  dans  l'océan  Atlantique. 

ES8ETTE,  s.  f.,  sorte  de  marteau  à  tète  ronde 
d'un  cAté  et  à  large  tranchant  de  l'autre. 

ESSEULÉ,  E,  adJ.;  fam.,  peu  usité,  qui  est  seul, 
éloigné  de  tous  :  avec  plus  de  mérite  que  femme  du 
monde,  on  vous  trouve  aussi  esseulée  qt^un  favori 
disfraeié  (Daneourt). 

BSSBX,  eomté  mariUiM  d'Angtelerre,  dont  le  eh.-l.  est 
Colebestar.  Plusieun  eomtés  et  eomoiunei  des  États-Unis 
portent  le  même  nosL  s=  Roxubi  b'Ewsz,  un  des  sept 
r&Tanmes  de  l'heptaicbie  inglo-esxonn*,  cap.  Londres. 

BSSBX  (comte  d'),  grand  écnjer  de  la  reiaa  AiiaUlh  et 
son  bTori.  Compromii  dans  une  eoaspiration  contre  elle,  U 
ftit  eondamaé  i  oiort  et  exécuté  en  iSOl. 

ESSIEU,  t.  m.,  pièce  de  bols  ou  de  fer  dont  les 
bouts  fonment  dans  les  moyeux  d'une  voltnre.  = 
Héean.,  one.,  employé  pour  axe  :  Deseartes  dans  sa 
Géométrie  a  donné  le  nom  d'—  à  l'axe  des  courbée. 

BMLne,  vil.  d'Autriche,  à  ii  liilom.  de  Tienne,  sur 
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un  brai  du  Danube,  en  bee  de  Lobuu  Bataille  entre  In  Au. 
triehieni  et  les  Frauftis,  en  1809.  Lci  Vruçaii  Tictoricui  y 
perdirent  beaucoup  de  monde.  T.  Limm  et  Hjstinx. 

ESSOR,  s.  m.,  action  de  l'oiseau  qui  s'élance 
pour  s'élever  dans  les  airs  :  f—  de  raigle.  Pren- 
dre V —  (La  F.)  Il  Ce  jeune  homme  a  pris  tout  à 
coup  P — .  Donner  /'—  a  son  imagination,  lui  don- 
ner libre  carrière.  I>omier  V—  à  son  génie  (Boll.) 
Il  Elan,  développement  :  f—  du  talent.  Les  aru, 
l'industrie  prirent  bientôt  leur  —  (Ac.) 

ESSORER,  V.  a.;  peu  us.,  exposer  à  l'air  pour 
faire  sécher.  =  Blas.,  se  dit  du  toit  d'une  maison, 
quand  il  est  d'un  émail  différent. 

ESSORILLER,  v.  a.,  couper  les  oreilles  &  an 
animai  i  —  un  c*i«i,  =  Ane,  couper  les  orelllea 
d'un  homme  en  exécution  d'un  an-et  de  Justice.  || 
Fam.,  couper  les  cheveux  fort  courts  (Ac.) 

ESSOUFFLEMEKT,  s.  m.,  éut  d'une  personne 
essoufflée. 

ESSOUFFLER,  V.  a.,  mettre  hors  d'haleine  :  f7 
est  revenu  tout  essooffl*.  =  S*—,  v.  pr.  :  je  me 
suis  essoufflé  à  monter  cet  escalier  (Ac.) 

ESSUI,  s.  m.,  lieu  où  l'on  étend  une  chose  pour 
la  faire  sécher. 

ESSUIE-MAIN ,  8.  m. ,  linge  ponr  essuyer  les 
mains  :  un  — ;  des  essdie-hains. 

ESSUYER,  V.  a.,  «ter  l'eau,  U  poussière,  U 
sueur,  l'humidité  en  frotlant  :  —  un  meuble,  la 
vaisselle.  —  son  visage,  —  us  larmes,  te  consoler. 
Il  Sécher,  en  pari,  du  soleil,  du  vent  :  le  soleil,  le 
vent  ESSUIE  la  terre  qui  a  été  trempée  par  la  pluie 
(Ac.)  Il  Supporter,  souifrir  :  —  des  querelles.  Je  ne 
sais  point  en  lâche  —  des  outrages  (Boll.)  —  le  choe 
de  r  ennemi.  —  des  dégoûts  (Mass.)  —  la  tempête, 
le  feu,  rhumeur  de  quelqu'un  (Ae.)  Essotant  les  dan- 
gers des  pirates,  des  vents  (La  F.)  =  S' — ,  v.  pr.  : 
—  le  visage,  les  mains,  les  yeux.  Tandis  que  dans 
m  coin  en  grondant  je  m'ESsoiE  (Boll.) 

EST,  s.  m.,  l'Orient,  un  des  quatre  points  car- 
dinaux où  le  soleil  semble  se  lever.  =  Le  vent  qui 
vient  de  l'est  :  le  vent  est  à  P—,  V.  Orient. 

ESTACAOE,  s.  f.,  sorte  de  barrage  en  pieux 
dans  un  chenal. 

ESTAFETTE,  S.  f.,  courrier  qui  porte  le  paquet 

d'une  poste  à  l'autre;  celui  qui  porte  uno  dépêche. 

ESTAFIER,  s.  m.,  en  Italie,  domestique  armé 

et  portant  manteau.  =  Fam.,  laquais  de  grande 

taille;  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

ESTAFILADE,  S.  f.;  fam.,  large  coupure  faite 
au  visage  avec  un  instrument  tranchant.  =  Coupure, 
déchirure  Toile  &  un  manteau,  h  une  robe. 

ESTAFIL^DER,  V.  a.;  pop.,  faire,  donner  tme 
estafilade  :  —  le  visage;  très-fam. 

ESTAHE,  s.  f.,  ouvrage  de  fils  de  laine  enlacés 
par  mailles  et  tirés  au  peigne. 

ESTAHINET,  s.  m.,  café  oii  l'on  ftime  en  ba- 
vant de  la  bière. 

ESTAMPAGE,  S.  m.,  procédé  mécanique  an 
moyen  duquel  on  estampe. 

ESTAMPE,  s.  f.,  image  Imprimée  au  moyen 
d'une  planche  gravée  :  U  cabinet  des  estaipes.  ^ 
Outil  servant  à  estamper. 

ESTAMPER.  V.  a.,  faire  une  empreinte  avec  une 
matrice  gravée  :  on  estampe  la  monnaie  avec  le  ba- 
lancier (Ac.)  =  Passer  à  plat  les  bords  des  cha- 
peaux. =  Syn.  d'ËTAaPER. 

ESTAMPEUR,  S.  m..  Ouvrier  qui  estampe. 
ESTAMPILLE,  e.  f.,  fln^reinle  appliquée  sur 
des  lettres,  des  brevets,  des  diplOmes.  =  Marque 
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•ttMUat  rac<iailtem«it  de  certains  droite.  =  Ia«- 
trument  pour  eiUunpiller. 

ESTAHPU.LEB.,  T.  t.,  marquer  d'une  estampille. 
=  S'—,  V.  pr.,  être  estampillé. 

BSTB,  fil.  duu  U  p.  de  Pidoiia,  bcroon  d<  la  baiille 
d'Eite,  lue  do  phu  andeanei  et  da  plu*  illuitras  maiiou  de 
ritilie.  EOe  ikit  remonter  ion  origine  juiqa'â  Gai  et  i  I.aai- 
bert,  duel  de  Teecane  ai  eonmenccBcnt  dn  u*  nèds. 

ESTER ,  T.  D.;  dr.,  —  en  juttice,  sontenir  nne 
action  en  justice. 

■STÈRE,  s.  r.,  natte  da  Jone  «a  de  paille. 

BSTBSHJlXT  (princei  d') ,  deieendents  d'une  taeienne 
famille  ma^are  ;  ili  ont  fourni  à  rÀitriebe  plusieisi  ttfir- 
taiaes  et  diplmulei  dutingait. 

BSTERUH,  S.  m.;  orfévr.,  poids  de  Tingt-bnit 
grains  et  demi  (1  gramme  SI  2  milligr.) 

KSTBBB,  niice  de  Kardoeliie,  de  la  triba  de  Bcnjanîa. 
Le  ni  Aaairua  (Darine,  fils  d'Hyilaipe)  eu  fit  son  ^ooe. 
Elle  sauva  la  rie  à  Mardocbée  et  au  peuple  juif,  qu'Aman, 
favori  d'Aauina,  voalait  iaire  périr.  Radne  a  mie  cet  évé- 
nement  sur  la  scène  dans  U  tragédie  d'£tM<r. 

ESTHÉTIQUE,  S.  t.,  science  qui  détermine  le 
caractère  du  beau  dana  l«a  productions  de  la  aatnre 
ou  de  l'art.  =  Adj.,  qui  sert  à  faire  sentir  las  beaa- 
tés  d'an  ouvrage. 

ESTHOMIB  (!'),  gomcmemcat  de  la  Bamie  d'Enropa, 
cli.-l.  Eevel.  Ella  est  soiiordonsée ,  STee  la  Lironia  al  la 
Coorlande,  à  on  gonremeur  général  résidant  i  Biga. 

KffriKKnt  (Hobert  et  Henri),  deux  membres  d'une  fa> 
mille  célèbre  dans  les  lettres  et  la  topographie,  et  qui  ert 
attacha  lear  aom  i  don  grands  oaTrages  :  TAocnaiN  Mi^ 
gam  Uttiiut,  et  Thttcmm  liiigum  gnnm. 

ESTIHABLB,  adJ.,  digne  d'estime  :  Ut  ttertm 
êfule  al  — (Maaa.) 

ESTIMATEUR,  S,  m.,  celui  qui  estime  la  va>- 
leur,  le  prix  de  certaines  choses.  :=  A4|.  ;  «a  ptupl* 
ti  matum*  —  d«  mérite  (Volt.) 

ESTIMATIF ,  IVB,  a^J. ,  qui  a  poar  objet  une 
estimation  :  detnt,  état  — . 

ESTiMATron ,  s.  r.,  acUon  d'esUmer,  évaluatlan. 

ESTIME,  S.  f.,  opinion  IhTorable  que  l'on  a  da 
quelqu'un  d'après  ses  qualités  connues  :  le$  bomnéie$ 
gem  ont  de  P —  pour  Itii  (Volt.)  =  Cas  que  l'on  bit 
de  quelque  chose  :  les  beaux-artt  étaient  en  graaàe 
—  ehe*  let  Grèce.  :=  Mar.,  calcul  ^iprozimatif  de 
la  distance,  de  la  direction. 

ESTUiER,  T.  a.,  évaluer,  priser  :  —  m  otjet, 
nn  cheval,  une  maiton.  ||  Déterminer  la  Taleur  in- 
trinsèque, le  mérite,  l'utilité  :  personne  ne  eovail 
mieux  —  let  ehotet  louables,  ni  mieux  louer  ce 
qufelk  Bsmurr  (Piécb.)  Il  est  difficile  d'aimer  ceux 
que  nous  s'esthors  point  (La  Roch.)  =r  Croire, 
présumer  :  on  BsmuiT  cette  place  imprenable.  J'KS- 
TiKE  que  cela  est.  =  S' — ,  T.  pr.,  tUre  cas  de  soi  : 
cet  komme  t'KsmtM  trop.  Je  nr'ESTlMAis  trop  peu  pour 
an  homme  H  grand  (Corn.)  =  Avoir  nne  estime  ré- 
ciproque :  noBS  nous  ESTmOHS  Tsm  roarre  (Marm.) 
=  Se  croire  :  «'—  heureux,  c'est  Vitre  (Volt.) 

(  ESTIMER,  AWRiciBR,  VRI8EB.  En  Mlimanl  nne 
dme,  vous  décidn  ou  vous  éTaloes  oombien  elle  est  bonne 
su  grande.  En  l'appréciant  on  en  la  prisant  voue  décidas 
eombien  elle  est  prédeuse.  An  tig.,  on  ettiin*  ce  qui  a  une 
valeur  esientieile,  principalement  ose  valenr  morale;  on  op- 
YfCts  et  on  prix  ee  qui  a  une  valear  d'opinion. 

BSTIVAI.,  E,  adj.,  d'été  :  fleur,  plante  bstitale. 
iB  Méd.,  maladies  estitalks,  qui  régnent  en  été. 

ESTTVE,  s.  f.;  mar.,  chargement  en  coton,  en 
aine,  que  l'on  comprime  le  plus  possible  pour  en 
loger  davantage  dans  la  cale  d'un  navire. 

ESTOC,  s.  m.;  anc,  épée  droite  et  fort  longue. 
ES  Pointe  d'une  épée  :  frapper  d' —  et  de  taille  (Ae.) 


^  Souche,  tronc  d'arbre  :  eesper  ai  «r*re  à  Mme- 
— ,  k  fleur  de  terre.  ||  Être  réduit  1  Utaie  —,  être 
entièrement  ruiné  ;  fiim.  Cela  ne  vient  pat  de  son 
— ,  cda  M  Tient  paa  de  loi  ;  viens. 

ESTOCAItt,  s.  f.,  botte,  grand  eonp  de  pointa  i 
parer  une  — .  ||  Attaque  k  laquelle  on  ne  s'attâad  pas. 

■SVOCADER,  V.  n.,  porter  des  esteeadaa.  | 
Fam.,  disputer  avec  feu  ;  vieux  dans  ee  sens. 

ESTOMAC,  s.  m.,  «rgaae  principal  de  la  diges- 
tion :  let  nminoMt  ont  phuieurt  bsimsacs.  = 
Partie  dn  corps  qui  répend  A  l'estomae,  la  poi- 
trina  :  le  creux  de  P—.  —  de  volaille,  de  perdrix, 
partie  antértenre  de  la  carcasse. 

ESTOMAQUER  {fi>),  ▼.  pr.  ;  pop.,  ae  tenir  pour 
offensé  de  qndqne  chose,  a^en  efaot^cr. 

ESTOMPE,  S.  r.,  papiior  ou  pean  rortés  eo  pointe 
pour  étendre  le  crayon  on  le  paatal  :  dessin  •  P—. 
^  Dessin  fiait  i  l'estompe. 

ESTOMPER,  V.  a.,  deariaer,  étendi*  le  ençyon  ob 
le  pastel,  avec  l'estempe. 

BSTOUFFAPR,  s.  f.  T.  tltOltg. 

■STEAIHI,  s.  t.;  ane.,  ebemin.  =  HiHt.  :  tMtre 
P—,  courir  la  campagne  en  éelaireor  ;  H  aBer  i  In 
découverte  :  et  tur  le  point  du  jour  il  va  battre 
P —  (Beg.)  =  Élévation  sur  te  plancher  d'asi»  salle, 
d'une  ckambre  :  frdHe,  iir  élevé  sur  ioie  — . 

ESTRAGOn  on  ESBRA64MI,  a,  n.,  anDSise  aiv- 
matlque  qu'on  met  dans  les  satadea  al  les  ngoMs. 

ESTRlUUÇOIf,  m.  m.,  ane.  épéa  dialte  et  A  dsnx 
tranchants  :  coup  # — ,  grand  eotip  d»  laHi*  :  aaa 
iOuttrei  Bretons  ont  dégtriné  lewrtjkrt  i 
(Volt.);  n'est  ns.  qn*  dans  le  s^  I 

ECTRAMADIIRB,  vssie  contrée  déni  an*  partie  sff 
tient  au  Portugal  «t  irsotn  k  l'Espagne. 

ESTRAPADC,  s.  r. ,  snppliee  qui  coBsialalt  A  âarer 
le  patient  an  bout  d'une  potence  et  A  le  User  re- 
tomber jusqn'A  terre,  de  maBièra  A  Ud  dliilmpn  i 
les  bras  :  dernier  P—.  =:  Potence  qui  aemdt  A  ee 
supplice  ;  lieu  oA  elle  était  placée  s  la  place  de  P— . 

ESTRAPADER,  V.  a.,  infliger  fesbrapaéa. 

ESTRAPAS8BR,  V.  a.,  fkUgner,  nMidw  nn 
cheval  par  nn  exerciee  trop  vltrient. 

BaTBiBS,  famille  noble  da  F  Artois,  as  ttmnn  (Gs> 
bridle  d'),  maîtresse  de  Henri  IT,  morie  ca.  iCM. 

ESTROPIÉ,  E,  s.  et  adj.,  privé  da  l'nsaga  d'un 
membre  :  .tm  — ,  ane  estropiés.  Vh  mldat  — .  R 
renvoya  let  conviés  pour  Ut  plupart  EsnopiAs  (La  P.) 

ESTROPIER,  V.  a.,  priver  de  l'iaage  d'à 
membre  par  coups  ou  Measure  :  il  fut  twanfut  et 
tombant,  ||  Peint.  :  —  wtejlgure,  n'en  paa  tdaiiii 
les  propOTiions.  H  Déftgnrer,' altérer  :  —  an  aaa^ 
ane  pensée,  un  passage,  —ta  langue.  ^  S"—,  v.  pr., 
voafonf  se  redretter,  sof-aiAne  on  s'Esnotas  (BoiL) 

ESTURCEOH,  S.  m.,  grand  poisson  de  mer  qoi 
remonte  les  rivières  comme  le  saumon  :  le*  oa^s  de 
P —  conttituent  un  aliment  trit-rteherdté  dan*  k 
Nord  tout  le  nom  de  caviar, 

ET,  conj.,  sert  A  énumérer  et  A  Ber  deux  mots 
ou  deux  propositions  :  le  ciel  xr  la  terre  pubStul  lu 
gloire  de  Dieu.  Généralement,  let  gen*  qui  sswai 
peu  parlent  beaucoup,  et  les  gen*  qui  savent  beau- 
coup parlent  peu  (I.-J.)=  On  l'emploie  qndqneibii 
pour  mais  cependant,  malgré  cela  :  U  parle,  — 
perionne  ne  Pécouta.  —  aoas  trpiimu  ton*  sceoars 
(C  Del.)  =  Fam.,  aloia,  pour  dire  qv'an  finit 
par  t  —  de  boire,  —  de  rire.  s=  Explétiveoent  :  — 
voilà  que  tout  iPun  coup  (Ao.)  =  Peut  felre  -répété 
avaut  chacun  des  sujets,  des  attrlbats,  pour  donner 
plus  de  forcfl  :  —  le  ricAe,  —  Ir  poaarc.  —  /( 
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/!■*<•,  —  Uf&rt  (Voit)  =  ]Sr  caetem,  loe.  '  lattae, 
qu'on  ferit  tourtnl  pv  abrMation  etc.,  et  la  «n- 
trei,  et  le  rate.  =  S.  m.,  ^ne  qut  rqnthente  cette 

npiVMlOll  ;  IflJMÙKI'  JNir  Ml  ST  csn&i. 

ÉrAUâGB,  1.  B.,  ce  qu'on  paye  pour  U  plaee 
cfn  eUaral,  d'oDbcaf,  etc.,  daMnoe  étable. 
nâBLE,  •.  f.,  lien  ot  l'on  kfe  le*  iMiUan  > 

—  à  bau/t,  d  vocAm,  à  porcê. 

ÉTABLEa,  T.  a., loger  dana  one  étable. 

BTABLI,  t.  m.,  table  longue  et  étroite  wr  la- 
quelle eertabu  artUau  fixent  les  piicea  auxquelles 
Ils  travaillent.  =  Table  banta  sur  laquelle  les  tail- 
leors  traTaiUent  les  Jambes  eroitées. 

ÉTABLDt,  T.  a.,  rendre  stable  :  —  la  fonde- 
ments cTim  édifice.  ||  Fixer  t  —  m  demeure  (Ae.)  = 
InstiUler,  placer,  mettre  :  —  me  boutique,  m  camp, 
■me  machine,  une  enmiere.  ||  Fonder,  asseoir  soli- 
dement :  —  la  fortune,  ta  riputation.  Être  bien 
^Aiu  a  la  cour,  y  aToIr  beaucoup  de  crédit.  Ma 
tœur,  je  tuii  bien  aite  de  vous  retrmtver  A  Grenade 
si  hormitemeni  tiàaijt,  (Les.)  ||  Mettre  dans  un  état 
arantageux  :  —  quelqu'un  dont  un  emploi.  Il  a  bien 
Aabu  set  enfants;  —  ta  fille,  la  marier.  ||  Fonder, 
créer,  instituer  :  —  «m  fabrique,  une  toeiété.  — 
«ne  doctrine,  une  M,  Parère.  Tout  ce  qui  vient  de 
J>ieu  n'est  èiàmu  que  pour  Futilité  det  hommes  (Mass.) 
llPoser,  pronrer,  démontrer  :  —  des  principes, 

—  m  /af(,  —  w»  droit.  La  vtriti  est  si  obscurcie 
en  ce  temps,» et  le  mensonge  li  ttàMU  (Pasc.}  = 
S'—,  T.  pr.,  Sxer  sa  demeure  ;  se  faire  une  posi- 
tion :  pour  f^  dont  le  monde,  on  fait  tout  ce  qtfon 
peut  pour  y  pareStre  tttau  (La  Roeh.)  =  Se  marier  : 
f  /  ei(  encore  trop  jeune  pour  t' — .  =  S'Instituer,  se 
considérer  comme  :  coannent,  voas  ro«(ries  son 

—  juge  de  met  aetiant?  ||  En  parlant  des  choses, 
passer  en  usage  :  une  mode  «'<TASLrr  facilement  em 
France.  =  Yerbo  Impersonnel ,  m£me  sens  :  tV  est 
ttàMU  en  France  que  nul  n'en  au-dessus  de  la  loi. 

S  ETABLIR,  Hsnntui,  Forosa,  Arksib. 

Il*  eur  Pierre  I*'  étabUt  des  mainfutiirei  dmi  ua  iuis,  y 
inttilua  lUSércntcs  oérémomes,  ;  fonda  des  TlUef ,  y  irigta 


KtMMUSSKMSm,  s.B.,aeliond'étd>lfar,d'ins- 
laBer,  4e  Ibnder  :  —  d'au  fabrique,  tFmie  colonie, 
de  la  monarchie,  frait  i — ,  d'installation.  |^  — 
«Tasc  doeirine,  d'ane  foi,  de  ta  réputation.  =  Etat, 
position  sociale  :  se  ménager  det  ttàMUtsBiÊKm 
qui  sont  fondis  sur  le  table  (Mass.)  Tout  —  vient 
lard  et  dur*  peu  (La  F.)  Cette  jeune  personne  trou- 
vera son*  peine  «•  bon  — .  ||  Exposé,  prenre  :  — 
tfun  fait,  d'un  droit,  ^une  question.  Par  ext.  :  les 
<rABUSSE>xiiTS  de  Saint-Louit,  code  de  lois  qu'il 
promulgua.  =  Kége  d'exploitation  industrielle, 
ondatlon  dTile  :  les  —  publiet  sont  les  igHtes,  let 
Mpitaux,  let  mutiet,  let  thittret,  let  prisons,  etc. 
fi.tre  à  la  tête  d'un  grand — .  =  Milit.  :  —  det  quar- 
fiers,  distribution  des  troupes  dans  les  eantonne- 
osents.  :=  Mar.  :  ^  du  port,  indication  de  l'heure 
de  la  haute  mer  le  jour  de  la  nouvelle  et  de  la 
pleine  lune.  — des  marées,  table  qui  indique  l'éta- 
blissement des  différents  ports. 

ÉTAGE,  s.  m.,  espace  entre  deux  planchers  for- 
mant un  ou  plusieurs  appartements  :  il  demeure  au 
premier  — ,  ou  abs. ,  au  premier.  =  Se  dit  des 
choses  disposées  par  rang  les  onaa  au-dessus  des 
autres  :  coiffure  i  double,  &  triple  — .  Deux  <tA6KS 
de  redoutes.  Son  menton  tur  ton  tein  descend  à 
triple  —  (B<ril.)  ||  Condition,  rang  :  gent  de  bat  — . 
Sot  i  triple  —,  homme  d'une  exlrtme  sottise. 


ÉnCXR,  T.  a.,  ranger,  eonper  par  étages  t  — 
det  cheveux.  S' — ,  v.  pr, ,  Être  étage  s  quelques 
vittet  turques  t'tiAÇMia  graeieutement  tur  la  rive 
d'Europe  iLamut.) 

ÉTAGÈBE,  s.  r.,  meidde  composé  de  tablettes 
dls^iées  par  étages. 

ET  AI,  s.  m.,  pièce  de  bois  pour  appuyer  on  sou- 
tenir on  mur,  une  eonstmetion  qui  menaoe  mine  : 
mertre  des  tttM.  =Mar.,  fort  cordage  q&i  sert  i 
eoBteolr  le  mAt  d'un  bMinient  sur  fannl  :  voile  tF— . 

ÉTAIEIIEIfT.  y.  ElATEMEirr. 

BTAm,  a.  m. ,  partie  la  plus  Ine  de  ]la  laine 
cardée  :  >f/«r  de  F—", 

ÉTADr,  a.  m.,  métal  d'un  blanc  grisfttre,  pbis 
dur  mais  moins  pesant  jiiue  le  plomb,  et  qui  crie 
qnuid  on  le  plie  :  cuiller  d"—. 

BTAI.,  a.  m.,  table  sur  laquelle  les  bouchers 
débitent  leur  marchandise.  :=  Boutique  de  boucher. 

ÉTALAGE,  s.  m.,  exposition  de  marchandises  k 
Tendre  ;  les  marchandisea  étalées.  =  Droit  d'étaler. 
=  Appareil.  ||  Fam.,  grande  toilette.  H  Tout  ce  dont 
on  tut  parade  par  ostentation  :  —  d'esprit,  d'élo- 
quence, d'érudition.  Un  précepteur  pourvoit  son  dis- 
ciple fun  acquit  de  facile  —  (I.-J.)||  Train  de  mai- 
son. V.  Moima. 

^ALAGISTB,  ».  m.,  celui  qui  étale  sa  marchan- 
ffiae  dans  les  mes,  sor  les  places,  dans  les  marchés. 
=  Âdj . ,  morcAond,  libraire  — . 

ÉTALE,  adj.;  mar.,  se  dit  de  la  mer,  lorsqu'elle 
ne  monte  ni  ne  baisse. 

ÉTALER,  T.  a.,  exposer  pov  voidre  :  —  det 
marchanditet,  det  demréet.  Abs.':  Fon  étale  tous  les 
matins  pour  tromper  son  monde  (La  Br.)  ||  Fam., 
montrer,  faire  parade  :  —  ses  bijoux.  —  ton  jeu, 
montrer  toutes  ses  cartes.  La  fortune'  arrogante 
affecte  d'—  une  pompe  insolente  (Boil.)  [|  Ëtendre  : 
—  une  carte  de  géographie  (Ae.)  —  du  beurre  sur 
du  prin.  =:  S* — ,  T.  pr.,  ^étmdret  s' —  sur  F  herbe; 
fkm.  S" —  par  terre,  toad>er  tout  de  son  long. 

ÉTALER,  T.  a.  ;  mar.  :  —  la  marée,  mouiller 
pendant  la  marée  eontraire.  —  le  vent,  le  courant 
ou  la  marée,  opposer  une  résistanee  égale  h  celle  de 
leur  eflbrt  eontre  l'action  du  bttiment. 

ÉTAUER,  s.  m.,  celni  qui  vend  de  la  viande 
pour  le  mettre  boucher.  =:  Ad].,  ^nron  — . 

ÉTALINGUER,  T.  a.;  mar.,  amarrer  un  cttle  à 
l'orpaneau  de  l'ancre. 

ETALON,  s.  m.,  modèle  des  poids  et  des  mesures 
légalement  autorisés. 

ÉTALOH,  s.  m.,  cheval  entier  desUnf  à  la  re- 
production de  l'espèce. 

ÉTALONNAGE  OU  ÉTALONNEMENT,  «.  m., 
action  d'étalonner  des  poids,  des  mesures. 

ÉTALONNER,  T.  a.,  marquer  un  poids,  une  me- 
sure après  la  vérification  sur  l'étalon.  =  Couvrir  une 
jument,  en  parlant  de  l'étalon. 

ÉTALONNBCR,  S.  m..  Celui  qui  est  prépoaéi 
la  vériOcation  des  poids  et  OMSures. 

ÉTAHAGE,  a.  m.,  action  d'éiamer.  =  Manière 
dont  une  chose  est  étamée. 

ÉTAMBOT,  a.  m.;  mar.,  forte  pièce  de  bols  à 
l'extrémité  d«  la  quille,  sur  l'arrière  do  bâtiment , 

ÉTAHBRAI,  S.  m.;  mar.,  ouverture  dans  l'épaiv 
seur  de  chaque  pont  d'un  bttiment  pour  le  passage 
des  mtlt,  des  pompes  et  des  cabestans. 

ÉTAMER,  T.  a.,  appliquer  sur  un  métal  UUR 
couche  d'étain  (ondn  pour  empêcher  qu'il  ne  s'oxjr 
de  :  —  une  marmite.  —  une  glace,  j  mettre  le  tain, 

BTAMEim,  s.  nu,  celui  qui  étame. 
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ÉrJjmiB,  t.  f.,  petite  étoffe  l£gère  :  voile  i—, 
acTiua  trè*-p«n  lerrâ  de  crin,  deUine  :  lui  blutoir 
fait  (f — .  Il  Pauer  par  V^,  Àtre  examiné  lérère- 
ment.  =  Bot. ,  organe  lezad  mtle  des  Tégélanx. 

ÊTAMunEH,  I.  m.,  eelni  qui  fabrique  on  qui 
Tend  des  élamlnea. 

ÉTAHPACB,  •.  D.,  aeUon  d'étamper. 

ÉTAlirER,  ▼.  •.  I  —  m  /«r  d  cAeval,  j  fUre  lea 
hnit  troui. 

lÈTAMVBV,  •.-{irét.  da  dépui.  d*  Seine-el-Oiie.  » 
irtmtu  (duché—  d'),  luitrein  de  Frufoii  I**,  randit, 
dit-on,  1  Chtriet-Qniat,  I«  Mcret  du  opiratioiM  militiira, 
•I  ditenaiiia  l«  ni  i  ligner  1«  honlein  traité  de  Crcipy. 

BTAmTKE,  I.  f.,  élaln  qu'emploient  les  ebaa- 
droimlers  pour  étamer. 

BTAMCBEIIENT,  s.  m.,'  action  d'élanefaer  :  T— 
i*  >o«g,  de  la  toi/. 

ÉTANCHER,  ▼.  a.,  arrêter  l'écoulement  d'un 
liquide  :  —  fea»,  U  umg.  ||  —  $et  larmes,  cesser 
de  pleurer.  —  la  toi},  l'apaiser.  =:  Mar.  :  —  «m 
voie  d'cm,  l'arrêter,  U  Iwuciier. 

ÉTANÇOir,  a.  m. ,  pièce  de  bois  pour  soutenir  on 
plancher,  un  mur  on  des  terres  minées. 

ÉTAHÇONIfEa,  T.  a.,  soutenir  par  des  étanfons. 

ÉTAHFICHB,  s.  r.,  hauteur  de  plusieurs  lits  de 
pierre  qui  font  masse  ensemble  dans  une  carrière. 

ÉTANG ,  s.  m.,  amas  d'eau  retenu  par  une 
chaussée  :  «n/wistonner  m  — . 

ÉTANT,  a.  m.,  atbru  m  —,  sur  pied. 

ÉTAPE,  s.  f.,  proTlsion  de  Tivres,  de  fourrages 
qu'on  distribue  aux  troupes  qui  sont  en  marche  : 
prendre,  recevoir  «on  —  en  argent.  =  Lieu  où  l'on 
fait  cette  diitribntioa  :  arriver  û  F—.  Brûler  r—, 
ne  pas  s';  arrêter.  =  La  distance  entre  deux  étapes. 
=  Lieu  où  l'on  peut  s'arrêter. 

ÉTAFIER,  s.  m.,  celui  qui  eit  chargé  de  fournir 
et  de  distribuer  l'étape  aux  gens  de  guerre. 

ÉTAT,  s.  m.,  manière  d'être;  situation,  dispo- 
sition dans  laquelle  se  trouve  nue  personne,  une 
chose  :  —  du  corps,  de  l'âme,  d'une  affaire.  —  de» 
choie*.  —  delà  question.  Être  en  bon,  en  mauvais 
— .  —  du  ciel,  disposition  des  astres  dans  un  certain 
moment.  Mettre  quelqu'un  en  —  de  faire  quelque 
chose,  lui  en  donner  les  moyens  ;  on  dit  meitre  Aon 
d' — ,  dans  le  sens  contraiae.  Mettre  les  choses,  les 
lieux  en  — ,  les  disposer  d'une  manière  conforme 
&  leur  destination.  z=  Profession,  condition,  métier  : 

—  eivti,  ecclésiastique,  militaire.  Chacun  est  mé- 
content de  ton  — ,  chacun  trouTe  sa  condition  pire 
que  cdle  d'antmi.  =  Grand  corps  ;  il  y  a  en  France 
trois  tories  d'tTxn,  l'église,  l'épie  et  la  robe  (Mont.) 
En  Suisse  et  en  Suide,  on  distingue  quatre  — ,  la 
MoMeue,  le  elergt,  tes  bourgeois  et  les  paysans. 
Le  tiers  —i  anc,  la  partie  de  la  nation  qui  n'était 
comprise  ni  daM  le  dergé  ni  dans  la  noblesse. 
les  États  généraux,  ou  abs.  les  États;  anc,  l'as- 
semblée des  trois  ordres  du  royaume.  Pays  d' — , 
Bom  que  l'on  donnait  aux  prorinces  de  l'anc.  mo- 
narchie qui  aratent  conservé  le  droit  de  s'adminis- 
trer elles-mêmes  :  dans  tous  le*  pays  d'—  le  souve- 
rain jurait  d  ion  avtnement  de  garder  leurs  fran- 
chise* (Volt.)  =:  Forme  du  gouTemèment  d'une  na- 
tion :  —  iRORoreAiquc,  ripublicain.  =  Gouverne- 
BDent,  administration  d'un  pays  :  le*  —  d'un  souve- 
rain, le  chef  de  F—.  Affaire  d" — ;  ||  lam.,  affaire 
Importante,  =  Liste,  tableau  ;  inTcntaire,  mémoire  : 

—  de  la  liste  civile,  de  la  marine.  —  des  lieux, 

—  da  dettes.  =  Manière  de  rivre,  train,  dépense, 
avoir  :  fenir  vu  grand —  de  maiioa.  ||  Faire  —  de, 


faire  eu,  esUmer  :  Je  foi*  bee»eoap  à'—  4*  «M 
Aomme-iA  (Ac.)  V.  Coor  et  SmUTIOll. . 

ÉTAT-UAJOk,  S.  m.,  corps  des  officiers  sup^ 
rieurs  :  —  général,  corps  des  officiers  généraux.  = 
Lieu  où  se  tiennent  les  bureaux  de  l'état-m^or. 

ÉTATS-iniIS  DE  L'AMÉaiQITB  DU  HOBB,  râutdi- 
qne  fédérattre  •  Le  iiége  dn  eongris  est  t 'WuiiiBgtiiii.a=E»TS- 
Uro  >■  t'ABfaign  cnniu.  V.  Gsai^uu.  =  Érin- 
Uni  H  L'ABiKiQsi  »s  Sm.  T.  Caunaïa.  ac  éTAis-Daie 
M  Rio  m  là  Putà  V.  Bio  n  uk  Putà. 

ÉTAIT,  s.  m.,  instrument  an  moyen  duquel  les 
serruriers,  les  forgerons,  etc.,  établissent  et  iixent 
les  pièces  auxquelles  ils  travaillent,  jj  tire  prit, 
terré  comme  dm*  un  —,  trèft-étroitement. 

ÉTATEHENT,  s.  m.,  action  d'étayer;  maaites 
dont  une  chose  est  étayée. 

BTATEll,  T.  a.,  soutenir  par  des  états  :  —  ai 
mar,  tui  MKimenf.  ||  Appuyer  :  ta  fortuite  chancelle, 
elle  a  besoin  d'être  ttatx  {ht.)  =:  S' — ,  t.  pr.,  êtra 
étayé,  ||  s'appuyer. 

BT  CiBTEHA.  V.  Et. 

ÉTÉ,  s.  m.,  saison  comprise  entre  le  solstice  da 
Juin  et  l'équinoxe  de  septembre  ;  {' —  est  la  sai*o» 
chaude  de  l'année.  Par  ext.  :  T—  de  laSaint-Martin, 
de  la  Saint-Denis,  l'époque  de  eea  fêtes ,  le  temps 
où  l'automne  est  ot^Inairement  beau.  ||  Poét.  : 
être  dans  son  — ,  avoir  passé  l'Age  de  la  Jeunesse. 
I'—  de  la  vie,  l'époque  de  force  et  de  maturité.  || 
Figure  de  contredanse. 

KTEIGNOIK,  S.  m.,  ustensile  ereux,  en  forme 
de  cOne,  qui  sert  à  étdndre  la  chandelle  :  —  de 
fer-blanc,  \\  —  des  lumiires,  du  ginie;  pop.,  per- 
sonne contraire  à  la  propagaUon  des  lumièrea. 

ÉTEINDRE,  T.  a.,  étouifer  le  feu,  faire  cesser 
son  action  :  —  le  feu,  la  lumitre,  un  incendie.  = 
Amortir,  tempérer  U  chaleur  de  quelque  chose  :  — 
de  la  chaux.  —  Pardeur  de  lafiivre.  ||  L'Age  ittxiet 
le  feu  des  pa**ions  (Ae.)||  Faire  cesser.  —  l'ambiliost 
(Boss.)  —  nnuei  les  guerres  (Mass.)  —  la  rébellion, 
let  conspiration*.  —  la  tendresse,  la  haine  (Volt.) 
Celle  soif  de  régner  que  rien  ne  peut  —  (Itac)  — 
une  rente,  en  remixiurser  le  capital.  ||  Faire  oo- 
bller,  débuire  :  —  la  mémiUre  d'un  attentat.  — 
une  race.  =  Peint.,  adoucir  :  —  fe*  couleurs,  le* 
lumières  d'an  u^leau  (Ac.)  —  des  Ions  trop  enit.= 
S'-~>  Vi  pr><  cesser  de  brûler  :  le  feu  s'^tsiht.  D 
La  foi  «'kniNT  (Boss.)  =:  Être  détruit  ;  mourir  dou- 
cement; expirer,  en  pariant  de  la  Toix  :  roatcAim^e, 
(oui  «'tue,  tout  l'ivusT.  Celle  famille  t'est  tmmz. 
Elle  t'ÉTUCHlT  doiu  nos  bras  ^oas.)  Ma  faible  voix 
t'tnm  dant  let  douleur*  (Bér.) 

ÉTEINT,  E,  a^j.,  qui  ne  brftie  plus  :  flamm* 
tmim.  Il  Le  feu,  qui  temble  — ,  dort  touuenl  tom* 
la  cendre  (Corn.)  j|  De*  yeux  ëteihts,  sans  vivacité, 
ternes.  Une  voix  —,  qu'on  entend  à  peine. 

ÉTBNDAGE,  s.  ôt.,  assemblage  de  cordes  tendues 
horixontalemeot,  snr  lesquelles  on  étend  les  objets 
qu'on  vent  fkire  sécher.  ^  Lieu  où  est  l'étendage. 
=  Action  d'étendre. 

ÉTENDABO,  s.  m.,  enseigne  de  cavalerie  :  » 
naiyer  loue  T —  (Ae.)  =  Toute  enseigne  de  guerre  : 
anc,  pavillon  :  le*  ^tenbards  anglai*  fuyaient 
devant  *e*  pa*  (G.  Del.)  La  flotte  anglaite  avec  sa 
tuperbet  —  (Boss.)||  Sa  ranger  tout  le*  —,  embras- 
ser le  parti.  Lever  F — ,  ae  déclarer  chef  d'un 
parti.  Lever,  arborer  V—  de  la  révolte,  se  révolter. 
V —  de  la  croix,  de  la  religion,  de  Ferreur  (Mass.) 
s=  Bot.,  pétale  supérieur  des  fleurs  papillwàaeées. 

ÉTENDOm,  s.  «.1  impr.,  petite  pell*  A  long 
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manche  pour  placer  (Or  l'étendage  le*  fenines  Imprl- 
méei.  =  Endroit  où  l'on  étend  e«  qn'on  veut  faire 
sécher.  =  Appareil  poor  dépUsser  les  draps. 

BTENDBB,  T.  «l,  allonger,  donner  plus  de  sor- 
foee  on  de  Tolume;  déployer  en  long  et  en  large  : 
—  du  drap.  —  du  beurre  lur  du  pain.  —  For  tout 
le  marteau.  —  des  irmtpes,  lenr  faire  occuper  plus 
de  terrain.  —  les  brat,  le»  jambei,  les  allonger.  || 
Vorme  tnvh  ses  raeineê  $ut  le$  pente»  des  montagnes 
.B.  de  St-P.)  —  an  homme  sur  le  carreau,  le  tuer, 
\e  renrener  mort  par  terre.  ||  Développer  :  —  «a 
siget,  —  le  sens,  la  signification  d'un  mot,  loi  attri- 
buer nn  sens  nonreau,  moins  restreint.  ||  Augmen- 
ter, agrandir  ;  donner  de  l'extension  :  —  sa  domi- 
Aation  (Barth.)  —  «on  empiri,  le  commerce.  —  sa 
charité  à  tous  le*  malheureux.  z=  S'—,  v.  pr.,  6tre 
élenda.  =  Allonger  ses  membres,  se  concher  tout 
de  son  long  !  «'—  »»r  l'herbe.  =  Se  déployer  :  Far- 
Mée  s'^TEHD  dons  la  plaine  (Ae.)  =  Occuper  une  eer- 
laine  étendue  :  ton  empire  l'tmm  du  couchant  à 
rmurore.  Partout  o*  t'tmauït  son  pouvoir  (Fléeh.) 
Sa  bonté  s'^temd  «itr  toute  ta  nature  (Rac.)  =  S'a- 
grandir :  ee  propriétaire  ^estfort  étendu  de  ce  côté 
(Ac.)  Y.  Agrardir.  =  Se  dit  de  la  vue,  de  la  voix  : 
ta  vue  s'ËTEHD  OK  loin,  sur  toute  la  campagne.  Tant 
que  la  voix  peut  s' — .  ||  Développer  :  s'—  sur  un  tu- 
jet.  Mais  pourquoi  m' —  sur  une  matière  ot  je  puis 
tout  dire  en  un  ptol  (Boss.)  ||  Dnrer  :  la  vie  de 
r homme  ne  s'tram  guère  au  delà  de  cent  ans. 

ÉTSSDV,  E,  adj.,  qui  s'éteod  an  loin,  vaste  : 
thamp,  pouvoir  — .  Empire,  esprit,—.  Voix,  vue 
Ctehdde.  Des  connaissances  étendues. 

ETENDUE,  s.  t.,  dimension  d'une  ehose  en  lon- 
gueur, largeur,  profondeur  :  /' —  appartient  au 
eorp»,  et  la  pentée  à  Vesprit  (Ae.)  =  Se  dit  aussi 
de  chaque  dimension  :  {'—  d'une  ligne,  d'une  sur- 
face. Il  Développement  :  donner  plus  d' —  à  un 
ttg'et,  a  un  eli^ilre.  =  Superficie  t  T —  d'un  do- 
maine, d'un  empire.  L' —  de  l'Océan.  z=  Durée  :  — 
des  siècles.  ||  — delà  voix,  de  t  esprit,  de  Fautorité, 
du  pouvoir,  du  danger,  fous  connaisses  toute  F — 
de  sacharité  (Fléch.)  L' —  detprineipes  (Cond.) 

értoCLB,  fils  (TCEdipe  et  de  Joeaito,  frère  jnmeso  da 
Valyuicc,  refusa  d«  cMer  la  trôoe  t  lou  fiire. 

ÉTERNEL,  LE,  adJ.,  sans  commencement  ni  On  i 
tf  n'ir  a  que  Dieu  qui  soit  —  (Ac.)  =  Qui  n'aura 
point  de  On  :  la  vie  éternelle.  ||  Poét.  :  le  sommeil 
—,  la  mort.  ^  Par  exagér.,  continuel,  perpétuel, 
dont  on  ne  peat  prévoir  la  fin  :  proc^  — .  Recon- 
naissance, haine  —  ;  des  discordes  éternelles. 
L'homme  est  te  jouet  —  de»  pauions  (Mass.)  Un  — 
adieu,  adieu  qne  ae  disent  les  personnes  qui  ne 
doivent  plus  se  revoir.  ||  Répété  sons  cesse  :  des 
plaintes  — .  Toi  discours  éternels  de  sageuc  et 
d'honneur  (Mol.)  =  S.  m..  Dieu  :  F—  est  son  nom, 
le  monde  est  son  ouvrage  (Rac)  Aux  pieds  de  F— 
je  viens  m'humilier  (Id.) 

S  iTEUBL,  VEKPéTTEL,  CM>HTIIIVBL,  8BH- 
PITBRHEL.  Étemel,  uuu  liomcs  itas  la  durée,  eit  op- 
foié  1  temporel.  Perpétuel  tignifie  su»  fia,  ptr  rapport  à 
<u  but  fixé,  t  ans  épôqna  dilermiDée.  CoAtfnMl  indique  ce 
qai  forme  (nita  et  le  MieeMa  uns  interrgptioa.  SempÛenttl 
a'at  qu'on*  u^lifieition  ir.  du  mot  étemel. 

ÉTEBMELLEIfENT,  adv.,  dans  rétemilé;  sans 
fin  :  vomt  vivres  —  dans  la  mémoire  des  hommet 
(Boss.)  =  Fam.  et  par  exagér.,  sans  cesse,  eonti- 
nuellenient  :  recommeiieer  —  le  mime  récit. 

BTBUnSEK,  V.  a.,  rendre  étemel,  faire  durer 
indéHntmcnt  t  —•  mn  procès,  une  traire,  y  —  m 


nom,  le  rendre  à  Jamais  célèbre,  ss  S"—,  v.  pr., 
fitre  éternisé ,  se  perpétuer  :  les  abus  s'étebrisekt. 

ÉTEHNITÉ,  s.  t.,  durée  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  iln  :  Dieu  est  de  toute  — .  =  Temps  qui 
n'aura  point  de  On;  la  vie  i  venir  :  le  monde  s'en- 
fuit et  F~  approche  (Msss.)  :=  Par  exagér. ,  un  temps 
fort  long  c  en  voilà  pour  une  —  (Ac.)  De  toute  ^, 
de  temps  immémorial. 

ÉTERMTEK,  V.  n.,  faire  un  étemumenl  :  te  ta- 
bac Jait  — .  //  éternda  fort  haut  (La  Br.) 

BTERHITEUR,  EOSE,  s.;  fam.  et  pen  os.,  per- 
sonne qui  éternue  souvent. 

ÉTERNUIIENT,  S.  m.,  spasme  subit  par  suite 
duquel  l'air  est  expiré  brasqnement  et  avec  bruit 
do  nex  et  de  la  bouche. 

ÉTÉSIEN,  adJ.  m.,  se  dit  de  certains  vents  qui 
soufflent  régulièrement,  pendant  un  certain  temps, 
dans  la  Méditerranée. 

ÉTÈTEHENT,  S.  m,,  acUon  d'élèter  un  arbre. 

ÉTÊTEa,  V.  a.,  couper  la  tCle  d'un  arbre.  =  Par 
anal.  :  —  un  clou,  une  épingle. 

BTECF  (ne  pron.  1'/  que  dans  les  vers,  et  si  le 
mot  snivant  conmience  par  une  voyelle),  s.  m.,  pe- 
tite balle  pour  Jouer  à  la  longue  paume  :  prendre, 
renvoj/er  F—.\\Se  renvoyer  l'un  à  Foutre  P —  (La  F.), 
se  rendre  la  pareille. 

ÉTEULE  OU  ESTEDBLB,  S.  f.,  ehawne  qui  reslo 
snr^pied  après  la  moisson. 

lÉTHER,  s.  m.,  air  subtil  dans  leqnel,  selon  les 
anciens,  se  meuvent  les  corps  célestes.  =:  Phys., 
fluide  subtil  et  impondérable  qu'on  supposait  rem- 
plir l'espace  et  concoarlr  ans  phénomènes  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur.  =  Chlm.,  esprit  très-sul>- 
tU  qu'on  obtient  par  la  distillation  d'un  acide  mêlé 
avec  de  l'alcool. 

ÉTBÉaB,  E,  ad).>  qnl  est  de  la  nature  de  Téther 
céleste  :  corps  — ,  matière  éthérée.  La  voûle  —,  la 
voûte  dw  deux. 

ÉTBÉRIFICATIOir,  S.  f.,  opération  qui  a  pour 
but  la  formation  des  élhers. 

BTHÉaiSATlON ,  S.  f.,  acUon  d'éthériser.  = 
Insensibilité  qui  en  résulte. 

ÉTHÉaiSER ,  V.  a.,  mettre  dans  l' insensibilité 
à  l'aide  des  inhalations  d'éther. 

ETHIOPIE,  non  iou  lequel  tel  uuàeni  désignaient 
la  partie  de  l'Abiqu*  ii<uéc  au  S.  de  l'ÉgypIe  et  de  la  Libjfe. 
c=  Nom  générique  qu'ils  appliquaient  au  pays  des  noirt. 

ÉTmQUE,  s.  f.;  pbilos.,  science  de  la  morale  : 
fes  ÉTHiQDES  d'^rfsfore,  ses  ouvrages  sur  la  morale. 

ETHHOlDAL,  E,  adJ. ,  qui  appartient  àl'elhmalde 

ETBHOlDE,  adJ.  et  s.  m.,  os  du  crine  dont  la 
lame  supérieure  est  criblée  de  petits  trous. 

ETHNAUGBIB,  s.  f.,  gouvernement  de  l'eth- 
narque.  =  Dignité,  fonctions  d'éthnarque. 

ETHNARQUE,  S.  m.,  commandant  d'une  pro- 
vince romaine  sous  les  empereurs. 

ETHNIQUE,  a4J.;  dans  le  style  des  Pères  de 
l'Ëglise,  païen,  idol&tre,  gentil. 

ETHNOGRAPHE,  s.  m.,  cdat  qnt  s'adonne  ^ 
l'ethnographie. 

ETHNOGRAPHIE,  S.  f.,  scIence  qnl  a  pour  ob- 
jet l'étude  et  la  description  des  divers  peuples. 

BTBNOQIUPHIQCE,  adJ.,  qnl  est  relatif  à 
l'ethnogrqihle. 

ÉTHOPÉE,  s.  t.,  peinture  et  description  des 
moEnrs  et  des  passions  humaines. 

ÉTIA6E ,  s.  m.,  le  plus  grand  abaissement  des 
eaux  d'une  rivière. 

ÉTiBiniB  (SAIirr-),  di.-l.  d*  prêt.  (Loire). 
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AriBim»  (Cbailci-GoilUira»),  poCK  eoalqM  tl  pOO- 
eiitc  disthigni,  n4  «n  1777,  nort  en  IMS.  Si  piiec  dea 
Oms  Gtndru  «t  mt  ta  ■wOIaorct  eemidia  d*  Pépoqua. 

ÉTBK,  1.  m.,  canal  qat  eonduil  l'eaa  de  la  mer 
dans  nn  marais  salant. 

BTDICBLAIIT,  ■,  ad].,  qui  <tiiiedl«  :  glah*  — % 
fandn  tnitCBLARn.  Son  regard  était  farWÊeke  tt 
ut  yeux  ïTiNCELAMTS  (Féo.)  Il  Etprit,  génie  — .  Mlle 
«r  —  de  traite  étteftit,  go»  tant  de  gène  ekerekent, 
et  qui  etmt  ehe*  «oa*  «1  natwreU  (Volt.) 

ÉTraCBUai,  T.  n..  Jeter  des  Mata  de  Inmière, 
des  étincelles  :  les  étoilet  trmcELLEirr.  Le  tcieil 
ETINCELLE  a  rJtorisoR.  ||BrflIer  :  maie  déjà  la  fureur 
dam  vos  yeux  jermCELLS  (BoO.)  Ses  ouvrage*  ftm- 
GELLEirr  pourront  de  eublime*  bieaait*  (Id.) 

ÉTINCELLE,  S.  f.,  Tlve  Inmière  qui  se  détache 
d'un  corps  en  ignition  on  d'un  corps  qu'un  autre  a 
choqué  :  les  étircelles  d'un  hvtier,  d'un  eailkm. 
Les  —  qm'  jaillissent  du  ehoe  des  arme*.  B  De*  geux 
plein*  à'—  (U  FOn  SaflUe  d'esprit,  trait  Tif  t  de* 

—  de  gMe.  =  Pbjs.  :  —  électrique,  tralU  de 
feu  briUsnta  qui  Jaillissent  d'un  corps  flectrisé  Ion- 
qu'on  en  approche  on  corps  qui  ne  l'est  pas. 

ÉrraCELLEMEHT,  S.  m.,  éclat  de  ce  qui  étin* 
celle  :  —  d'une  barre  de  fer  rouge. 

ÉTIOLEHENT,  S.  m.,  décoloration,  état  mor- 
bide des  plantes  prhrées  d'sir  et  de  soleil,  jj  AtlU< 
blissemcnt  qui  résulte  d'une  Tie  sédentaire,  ren- 
fermée. 

ÉTIOLER,  T.  a.,  causer rétiolement;  décolorer: 
Vembre  étiole  les  pfanrc«.||AiraibUr  la  consUtntlon. 
=:S' — ,  T.  pr.,  (tre  étiolé  :  ces  plantes  sftnmxm. 
Il  La  enfants  iftmux/it  à  la  ville. 

ÉTIOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  médedna  qol 
traite  deBdirerses  causes  des  maladies. 

ÉTIQ1IE,  ÉTISIE.  V.  Hecîiqbe,  HEcnsn. 

ÉTIQUETEK,  T.  a.,  marquer  d'une  étiquette  : 

—  des  papiers,  des  cartons,  des  sacs  d'argent. 
ÉTIQUETTE,  S.  f.,  petit  écriteau  sur  des  liasses 

de  papier,  des  sacs  d'argent.  ||  Juger ,  condamner 
sur  f —  du  tac,  ou  simplement  sur  F —  (Ac),  pro- 
noncer partialement  et  sans  examen.  Il  se  dit  anssi 
en  bonne  part  :  sur  F —  du  sac  on  peut  fort  bien 
juger  que  c'est  un  homme  de  bon  sens  (Sér.)  =  Céré- 
monial :  —  de  la  cour,  du  grand  monde.  V —  ett 
Fesprit  de  ceux  qui  n'ai  ont  pas  (Volt.) 

ÉTIRAGE,  8.  m.,  action  d'étirer,  d'allonger. 

ÉTIRER,  T.  a.,  étendre,  allonger  en  tirant  :  — 
du  linge,  —  rfi»  fer, 

BTSA  00  noire  «IBBL,  montigna  Tolcaaiqae,  tut  la 
ctle  orientale  d«  la  Scile  (p.  da  Catane).  D'aprii  la  Fable, 
il  l'y  irouTait  les  forges  de  Tiileain,  et  les  cydopei  j  tm- 
Tsillaient  aux  foudres  de  Jupiter. 

ÉTOFFE,  s.  t.,  tissu  de  laine,  de  111,  désole, 
de  velours,  etc.  :  je  tilais  votre  habit,  F —  en  est 
moelleuse  (MoI.)  -s  Hatière  de  quelques  antres  ou- 
Tragcs  de  manntaeture  :  on  n'a  pas  épargné  F— 
(yU.)  =  Hatière  quelconque  dont  une  chose  est  faite. 
Il  Tous  m'engages  a  faire  de  grandes  lettres...  f — 
me  manque  quelquefois  (Sév.)  =  Fam.,  dispoeitloa, 
capacité,  moyens  pour  rénadr  t  il  g  a  de  F —  dons 
ce  jeune  homme  (Ae.)  ||  Irott.,  qualité,  condition  : 
vn  homme  de  mbtee  — .  Ce  «ont  des  gens  de  mime 
—.  =:  S.  f.  pi.,  impr.,  prix  qui  rerient  à  l'Im- 
primeur pour  ses  frais  et  ses  bénéfices. 

ÉTOFFÉ,  B,  adj.,  qui  a  de  l'étoife,  et  par  ext., 
tout  ce  qu'il  faut  :  cAajwou,  lit  bien  — .  Bobe,  voi- 
ture (i«n  ÉTOFFÉE.  Il  Homme  bien  — ,  bien  vttu. 
Ifaison  bien  —,  bien  meublée.  :=  En  pari,  d'un 
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chenl, 

ÉTOFFER,  T.  a.,  garnir  d'une  quantité  d'é- 
tofie  suffisante,  de  la  matière  nécessaire  :  —  an 
chapeau,  un  htAit,  une  voiture,  une  vatite. 

ROILE,  s.  t.,  astre  fixe  qui  brille  de  sa  Inmièra 
propre  :  le  dtl  est  parsemé  d'<TOlLEf.  —  polaire. 
L' —  du  berger,  la  planète  de  Vénus.  —  filantes, 
tondantes,  météores  qnl  traversent  l'air  pendant  la 
nuit  et  s'éteignent  presque  anssitfit.||Fain.  leoadtfr, 
foger  A  la  belle  — .  V.  Codcieb.  =  ProT.  :  faire  voir 
des  —  en  plein  midi,  donner  lu  grand  eonp  sur 
la  tfita;  en  imposer  aux  antres.  ||  Inflnenea  pré- 
tendue des  astres,  destinée,  fortune  :  «on  —  pilit 
(Ae.)  Si  mon  —  me  favoriu  (Lies.)  Je  crots  qa'd  la 
fin  je  serai  un  sot;  il  semble  que  ce  soit  mon  —  et 
que  je  ne  puisu  m'en  dispenser  (HonU)  Naître  eoas 
une  heureuse  — .  V.  Dcsnii.  =  Petit  fen  d'artifice 
qnl  Imite  dans  le*  airs  l'édat  d'une  étoile  :  un  bou- 
quet d'— .  =  Ornement  qnl  a  quelque  ressemalanes 
arec  une  étoile  i  peindre,  broder  une  —  (Ae.)  ||  Dé- 
coration, croix  de  la  Légion  d'honneur.  =  Féiur* 
en  forme  d'étoile  fidte  A  une  bouteille.  =  Impr., 
astérisque.  ^  Marque  blaaeha  sur  le  ft«nt  d'an  eb*- 
Tal.  =  Point  central  ok  plnsleur*  allée*  on  roatet 
aboutissent.  =:  Fortif.,  fortin  k  quatre,  dnq  oa  six 
angles  saiDanta.  =  —  de  mer.  V.  AsiibUK. 

ÉTOILE,  E,  adJ.,  semé  d'éltdle*  :  le  ciel  csf  —, 
La  votte  tnatt,  le  firmament.  Le  séjour  —  (BotL) 
Il  Bouteille,  glace  — ,  fUée.  =  Bot.,  femilk  — , 
eompeeée  d'une  seule  plèee  à  plosienn  dlridoii*. 

ÉTOILER ,  T.  a.,  fUer  en  étoile  :  —  wt  eerrs, 
une  bouteille.  .=  S' — ,  se  fSIer  en  forme  d'étoile. 

ÉTOLB,  s.  f.,  ornement  sacré  en  forme  de  lon- 
gue bande  que  le  prêtre  otHeiant  porte  au  eoo. 

ÉTOUB,  p.  de  l'ane.  Grtee,  entre  PÉpire  et  b  Iha- 
sdie.  Les  itoBaas  ataital  forai  da  tootet  taan  iflks  att 
Ugae  puisante,  mrtoot  daas  les  dersieii  ■>chi  de  la  Criée. 

ÉTOiniAJniEWr,ads., d'une  nuBière  dtoanante. 

ÉTOIINAHT,  ■,  qui  étonne  :  fait  — ,  ouvrage 
—,  histoire  tttfmukKiB  (Fén.)  Par  ext.  :  Aomase — , 
extraordinaire.  U  tfest  pa*  —  fw,  il  m  bat  pas 
s'étonner  que. 

BTOMNEluiBT,  s.  sa.,  forte  imprsasiMi  produite 
par  un  événement  inattendu  i  eanter  de  F—.  Jeter 
dans  f — .  ÀM  grand  —  de  tout  le  monde  (Ae.)  ^ 
Admiration  :  le  roi,  T —  de  l'univers  (Masa.)  =:  — 
du  sabot,  ébraidement  occasionné  dana  le  ^ed  du 
cberal  par  un  cboe  violent. 

ÉTONNER,  T.  a.,  produire tme  Ibrte  impreaaioa, 
vn  ébranlement  comme  celui  du  tosmerre  :  crtu 
nouvelle  vfafort  tvxmt.  Il  est  ttwxiA  eemmte  s'il 
tombait  des  nue*  (Ae.)  La  perte  de*  bien*,  FingruM- 
tude  de*  homme*,  rien  ne  m'tmim  (lla**.)=  S*—, 
T.  pr.,  être  étonné  :  je  m'Aoïon  qùfil  ne  voie  pa* 
le  danger  eft  il  est  (Ae.)  ||  C'est  ns  b<m  dteved  da 
trompette,  il  ne  t'i^iDims  pa*  du  krwit,  *e  dit  d'an 
homme  que  rien  n'effiraje.  V.  SmrBEiiBBK. 

ÉTOCFFAHT,  E,  adJ.,  qui  bit  qu'on  étoafb. 
qu'on  respire  k  peine  :  air,  temps  — .  Clair  f 
ttojiTfAsn.  Jl  CiviKsalion  —  (Ste-Beure). 

ETOUFFE,  B,  a^].,  fig.,  concentré,  sourd  :  de* 
cris,  des  soupirs,  des  sanglots  Érouwvts.  Un  rite  —, 

ÉTOUFFOIENT,  S.  m.,  dlfficolté  exoessifb  de 
respirer  ;  sutTocation  :  elie  fut  prise  dPun  — .  EOe 
a  des  vapeurs  qui  lui  causent  des  inovmxans. 

ÉTOUFFER,  T.  a.,  ftter  l'air  qui  entretient  U 
respiration  :  j'embrasse  mon  rival,  mais  c'est  pour 
F —  (Rac.)  Fam.  :  que  la  peste  Ptnvm.  [|  —  da 
charbon ,  l'éteindre  en  le  privant  d'air.  Par  exU  : 
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le»  mtmmttn  hettt»  ttwinËin  U  W(Ae.)  la  «to- 
fcar  MtfmorR.  H  AeeaMer  s  —  gudgtfw»  de  earet- 
tt$  (LaBr.)ll  Gwtaair,  détraire,  «nCter,  dcmpter  t 
—  U»  ttmgloU,  te*  twfin,  la  erie,  I»  eoltre,  let 
jMOicM,  k$  remerâ*.  L'imi^atbm  tnom  teiutt. 
M  TiiatpK,  lUn  eaaer,  ■mortir  :  —  m*  Hveite,  w» 
hrait,  «te  ^ofiw.  Lt*  mtrmâttee  «TonvAmT  n 
«•ts.  —  le*  «MU  iPki  pion».  |  Tte*  de*$ehu  ttovrris 
aussitôt  que  MsiMaatt  (R«e.)  =  V.  n, ,  reipinr  itm 
peim;  montir  bnU  d'ilr  :  oomn  te  fenilre,  on 
ifTOonB  «tell»  cette  eJiam(r«.  i>4te«es  eetteftmme^ 
eOe  tiomn  (Ab.)||  iA/  poitr  — ,  utÉionnoi»  fw 
de  rire  {Bit.)  U  tnvm  de  rage.  ^  S'—,  t.  pr., 
£tre  dtonffét  a  Mange  lr»j>  vite,  il  m  tf — .  H  Celte 
fewane  sfÉimmàn  de  rire  (Sér.) 

S  famiTntt,  msrvOtiVMML.  Ékmifer  »  npport  i 
f alimeiit  de  h  mfinlion  «t  ù^oqMir  k  l'argine.  Vitouf- 
fmunt  fst  eueeUrM  par  la  Bpptaiùan  de  Tair,  et  b  «tt^ 
foeaUon  pn  rembum  de  b  goige,  pu  robatnietioii  dn 
yasuge  de  l'air. 

noCFVOn,  ■.  m.,  botte  en  tAIe  pour  étein- 
dra doi  dwrtMjoe  «rdenti.  =  Petite  pièce  de  drap 
qui  lert  à  anonrdir  lee  tons  d'nn  piano  et  qal  t'a- 
betae  an  moyen  d'âne  pédale. 

BTOVFE,  i.  £,  la  pertie  la  plni  groidère  de  la 
lllaaw  :  —  de  eftonere,  de  lin.  [(  Mettre  le  feu  aux 
tivmt,  exciter  lei  esprits,  leieolèrei,  lei  paaiioni. 

BTOUPKH,  T.  a.,  booeher  arec  de  l'éloope  :  — 
■R  teteon,  de»  eendmts.  =  S' — ,  t.  pr.,  t' —  le» 
meillei  ;  bm.,  ae  bODCber  les  oreilles. 

ÉTOUPniiB,  a.  t.,  petite  mèche  inflammable 
•errant  d'amoree  au  canon. 

nouPlIXOIV,  s.  m.,  mèche  d'étonpe  saiffée 
qv'oB  met  dans  la  lamière  dn  eanon  pour  garantir 
la  charge  contre  l'humidité. 

KTOIlBDBaiB,  i.  r. ,  aetion,  eanetère  d'éhmdi  : 
fiare  des  tTOomniss. 

ÉTOOKM,  B,  ad}.,  qiri  agit  «rae  prédpltatloii, 
nns  prendre  garde  à  ce  qu'il  fait  s  aa  enfant  — , 
ane  femme  troinuiiE.  s=  S.,  peraoane  étourdie  ;  on 
raieontye  dasi  le  momieaae  Jkaie  d'tfroiniDis  (Ood.) 
^A  VtiwsKva,  loe.  adr.,  étoardineat  :  agira  f — . 

S  iferovsM,  iTAPOsé,  iwiwrÉ,  icnvrsLé. 

Oi  élamrii  ■  Mriaaeit  b  ccrmn  traabW,  landii  que  1'^ 
onwU  es»  mot  eerreUe.  Un  ésaperi  aun^ue  de  teëacille- 
mentet  dere(cniieeiigiiiénl,«tMdiaupecomiaelaehoMi 
qui  iévoforml.  VivmU  manque  de  diiâition. 

BTOCBDIHENT,  adr.,  d'une  manière  étourdie, 
à  l'étonrdie  ;  sans  réflexion. 

^OCROia,  T,  a.,  causer  dans  le  eerreau  un 
â>ranlement  qui  en  dérange  ou  en  trouble  les  fonc- 
tions :  V éléphant  aime  la  fumée  du  tabac  ;  mais  elle 
PttovKon  et  l'enivre  (BalT.]  Le  bruit  du  eanon,  des 
cloches ,  des  voitures  itTODBDiT.  Il  a  été  étoordi  d» 
coup  qafil  a  reçu  sur  la  tête.  ||  —  les  oreilles,  fati- 
guer par  trop  de  paroles.  Tous  êtes  de  plaisantes 
gens  avec  vos  règles  dont  vous  nous  étourdissez  fout 
les  jours  (Mol.)  H  Causer  un  grand  étonnement  : 
cette  nouvelle  n^aviùt  tellement  étoubdi,  que  je  ne 
sevfds  plus  ce  que  je  faisais.  \\  —  une  douleur;  an 
physique,  la  calmer  ;  au  moral,  s'endi8traire.=:AlM.  : 
le  tourbillon  du  monde  ÉTODSorr  toujours  (Volt.)  = 
8' — ,  T.  pr.,  être  étourdi;  se  préoccuper:  ** —  de 
vaines  chimtres.  S" —  sur  quelque  chose,  s'empêcher 
d'y  penser ,  s'en  distraire  :  potnrn  qu'on  s'trwn- 
9ISSE  bien  sur  tout  ee  qui  fait  de  la  peine,  t^est 
tout^  ce  qu'on  peut  souhaiter  (St-Evr.) 

ÉTOCRDISSAIIT,  E,  adj.,  qui  étourdit  :  ftrait 
— ,  des  clameurs,  des  cloches  étocrdissanteS.  || 
Extraordinaire  :  nouvelle  étocrdissakte. 


nOVRDISSnilElfT,  a.  m.,  ébranlemenl  dani 
le  cenrean  produit  par  une  forte  commotion  :  ri  hti 
a  prit  un  — ,  des  iroosnisscaum .  L' —  est  le  pre- 
mier degré  en  wtrtige.  ||  Trooble  >  le  premier  — 
passé,  on  panint  A  calmer  ta  dovlsar  (Ae.) 

BTOUBHBAC,  I.  m.,  obeaa  de  i'ordre  d««  pas- 
sereaux, dont  le  plumage  noirâtre  est  tadieté  de 
grii.  Il  Fam.,  homme  4éger  et  iaeonsidéré  :  te  m»- 
siqne  de  celle  jiiée*  est  d'à»  petit  —  de  deiae  an» 
(Grimm).  =  Chenal  d'un  poil  gris.  Jaunâtre. 

BTHAHGB,  adJ.,  contraire  k  l'ordre  commun,  à 
rasage  ;  singulier  t  coutume,  discours,  homme  — . 
fier  quel  —  poaeoir  tu  fascine*  manàten?  (J.-J.) 

ÉnUUIGKHEElT,  adr.,  d'une  manière  étrange  : 
B  en  a*e  —  (Hol.)  J'aitU  —  saisie  (Sér.) 

BTBAHGEK,  BBB,  adJ.,  qui  est  d'une  antre  na^' 
flon,  qni  a  rapport  à  un  antre  pays  :  peuple  —, 
cour,  BotiOR ÉTRAHGtRB.  GoavememetU  — .  \lÈtre  — 
Mans  son  pag* ,  n'en  point  connaHre  les  usages.  =: 
Se  dit  en  pari,  des  personnes  et  des  choses  qui  ap- 
partiennent aux  antres  pays  :  les  orftsans,  fei  co- 
lons ÉTRAiiGms.  Coutumes,  lois,  langues  tmji- 
GlEBSs.  Il  Qui  n'appartient  pas  en  propre  à  la  per- 
sonne ou  k  la  chose  dont  on  parie  :  empronrer  d  te 
toilette  des  charmes  — .Bu  montre  toujours  à  nous 
sous  des  dehors  —  (Mass.)  ||  Qui  n'a  aucun  rapport 
arec  l'objet  dont  on  parle  :  des  citations  —  &  la 
cause  (Mass.)  H  Qui  n'est  pas  de  même  nature  que  le 
corps  auquel  il  est  Joint  :  de»  métaux  purifiés  de  tout 
corps  —  (Cond.)  =  Qui  ne  prend  pas  part  k  quel- 
que chose;  qui  ne  fait  pas  partie  de  i  tire  — .à  une 
affaire,  à  une  intrigue.  Être  —à  une  famille,  à  une 
compagtHe.  =  Se  dit  de  ce  qni  ne  concerne  point 
une  personne,  on  de  l'art,  de  la  science  qu'elle 
fgnore  t  cette  discussion  m'est  tout  a  fait  — . 
La  chimie  lui  eit  tout  A  fmt  —.  ^  Inconnu  :  cet 
homme  ne  m'est  pas  —,  =  S.,  personne  qui  n'est 
pas  du  pays  où  elle  se  troUTe  ;  qui  n'est  pas  de  la 
fkmille,  de  la  société  dont  on  parle  ■  if  n'y  a  point 
d' —  poar  te  chrétien  (Boss.)  =  S,  m.,  pays  étran- 
ger :  faire  passer  des  marchandises  ù  V — .  tasser 
A  r — ,  s'expatrier.  f|  Les  nations  étrangères  :  je  fai- 
sais panr  F—  (T.  H.) 

ÉTRAnGElif,  s.  f. ,  caractère  de  ee  qui  est 
étrange  :  T—  de  Phumeitr,  de  la  conduite,  du  stgle. 

ÉTBATIGUt,  E,  a^J.,  resserré,  rétréci  :  hernie 
<nAKGLÉB.  Corridor  — ,  ka£it  —,  trop  étroit. 

ÉTRANGUOnENT,  a.  m.,  aetion  d'étrangler.  = 
État  de  celui  qui  est  étranglé.  =  Méd.,  toute  cons- 
triction  exercée  sor  une  partie  quelconque,  de  ma- 
nière k  y  suspendre  la  cireulation. 

ÉTBANGLBa,  T.  a.,  6ter  la  resplratiou  on  la  vie 
en  pressant  le  gosier  avec  force  ou  en  l'obstruant  : 
le  eol  de  sa  chemise  PtruaKiM  (Ac.)  £e«  votears 
font  ÉnAneii,  Je  /'étbauglebai  toat  d'abord  (La  F.) 
H  Trop  resserrer,  ne  paa  donner  assex  de  largeur  t 
—  une  allée,  m  corridor.  —  un  babil,  aae  moneke, 
H  Ne  pu  Bases  déTelqn>^  >  ~  *■■  "Ôe't  <■»«  sc4»e, 
an  discour».  —  une  tiffair»,  la  Juger  trop  k  la  hâte 
(Ae.)^y.  n.,  perdre  la  reqiIraUon  :  il  AuifCLS; 
pop.,  —  de  siHf,  ajolr  très-soif.  =  S"—,  t.  pr., 
s'ftter  la  vie  ;  s'étrangler  les  uns  les  autres  >  pour  a» 
mot  quelquefois  vous  vous  étranglez  foiu  (La  F.) 

AnUHOUirBS  on  111763,  Kcta  d'Indieu,  adora- 
tesn  de  Sra,  qni  prétendainil  être  agrfaliles  à  cette  diTi- 
mt4,  es  dnunnaBt  aatut  qn*  poinbta  b  nembre  de*  riTants. 

ÉTRAnGinLI.OH,  I.  m.,  angine  qui  attaque  le 
boeuf  et  le  cheval. 
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^nAPE,  I.  f.,  petite  fandlle  qni  lert  à  eonper 
le  chaume. 

ÉTBAPEB,  T.  4.,  couper  le  chaume  afec  l'étrape. 

ÉTRAVE,  ».  t.;  mar.,  auemblage  de  pièce*  re- 
coarMes  qui  forment  l'avant  d'nn  bfttiment. 

ÂTBE ,  T.  (ubit.  et  aaxll.;  dans  le  leni  abiol., 
exister  :'  Dieu  ttkn  hier,  il  ut  aujourd'hui ,  et  il 
SERA  dm»  tout  les  tièelei.  Il  h'est  plut.  Il  n'exbte 
plus,  il  est  mort.  =  Marque  l'aOlrmatire  :  cela  tst, 
cela  n'KST  pat.  Tout  est  beau,  tout  bst  grand  dans 
la  nature  (Buff.)  Je  doute  que  cela  sorr.  Ainsi  soiT- 
t7.'  formule  d'iOTOeallon  qui  termine  certaines  priè- 
res. Soit,  expression  elUpt.,  Je  le  veux  bien.  =  Mar- 
que propriéù,  dépendance  ;  la  maison  bst  à  moi 
tout  aussi  bien  au  moins  que  la  Prusse  bst  au  roi 
(Andrleux).  Avant  que  d' —  à  vous,  je  sou  i  mon  pays 
(Corn.)  Ce  domestique  est  A  moi.  ||  —  à  ee  911'on 
fait,  j  porter  toute  son  attention.  —  bien  avec  quel- 
qu'un, être  dans  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un. 
Par  eiU  ellipt.  :  —  bien,  se  porter  bien.  :=  Mar- 
que'UB  état,  une  situation,  nne  disposition,  une  épo- 
que :  l{  bst  d  plaindre.  Il  sera  voiu.  Le  malade  est 
au  lit.  Mon  pire  bst  à  la  campagne.  Il  est  d'une 
grande  inteAlgence.  Nous  somES  ou  printemps,  is 
Marque  l'origine,  le  rapport  de  l'effet  à  la  cause:  il 
EST  de  Paris.  Ce  vin  est  de  Bourgoane.  Ce  lai/eau 
EST  de  Raphaël.  Ces  vers  sont  de  Hadiu.  =:  Marque 
occupation,  participation,  eonformllé  :  {{  bst  A  la 
lâche.  Il  EST  de  service.  Il  est  de  moitié  dans  l'af- 
faire. Je  n'en  suis  pas.  Il  est  de  mon  avis.  Ce  m'est 
plus  de  notre  tempe.  =  Précédé  d«  la  particule  en  11 
Indique  le  point  de  l'état  où  se  trouve  quelque  chose  : 
où  en  Èns-vousde  votre  travail,  de  votre  procès  ?  Ot 
en  est  l'affaire?  En  —  poar  son  argent,  pour  sa  peine, 
avoir  perdu  son  argent,  m  peine.  Hé  savoir  ot  l'on 
en  EST,  être  troublé  au  point  de  ne  plus  savoir  os 
qu'on  bit.  =  Loc.  particnl.  ;  il  n'y  est  pas,  11  n'est 
pas  ches  lui  ;  il  ne  comprend  pas.  J'y  sois.  Je  com- 
prends. Il  n'EST  plus  ù  lui,  il  ne  se  possède  {du*. 
Je  SOIS  tout  a  vous,  tout  disposé  k  Caire  ce  que  voos 
désirez.  —  sur  son  départ,  prêt  k  partir.  C'est  se- 
lon, cela  dépend  des  circonstances.  =  £tre  s'emploie 
comme  anxil.  dans  les  temps  composés  d'nn  grand 
nombre  de  verbes  neutres  et  de  tous  les  verbes  pro- 
nominaux :  us  lauriers  ttknsn  fUtris  par  ses  fai- 
blesses (Mass.)  Ils  se  sont  donné  Fun  à  l'autre  une 
promesse  de  mariage  (Mol.)  =  V.  impers.  :  il  est, 
il  y  a  :  il  est  des  hommes  de  génie.  =  Il  est  aussi 
imper*,  dans  :  //  est  temps.  Il  est  joiir,  nuit,  midi. 
Il  EST  noble,  grand,  de  pardonner.  Il  est  ù  croire, 
on  peut  croire.  Il  est  de  la  vertu,  la  vertu  com- 
mande. Il  n'EST  que,  signifie  le  meilleur  est  :  il 
n'EST  que  d'avoir  du  courage.  ^  Précédé  de  en,  U 
sert  k  comparer  :  il  eu  est  des  peintres  comme  des 
polies;  ellipt.  1  n'^TArr,  n'eût  été,  si  ce  n'était,  si 
ce  n'eât  été  :  n'iETArr  que  je  suis  votre  ami  (Ae.}:= 
Être,  inf.  pré*.  *ub«t.,  la  réalité  :  en  tout  il  préfère 
P—  auparaUre  {Soit.) 

%  trmx,  BXIffTBB,  SrssiSTBB.  Subsister  c'est 
eoBtianer  i  itrt  on  à  esMer;  il  a  donc  pmr  «cceiioir* 
l'idie  de  dorée  et  celle  drune  etuie  de  mine  on  d*  deitnie- 
tion  à  Tsiocra.  Eaistar,  s'est  Itr*  préicnteneat,  sans  ridée 
accMioirc  de  dorée. 

ETRE,  s.  m.,  ce  qui  est,  existence  :  Dieu  nous 
u  donné  F — .  Tous  les  êtbes  ont  le  sentiment  de 
leur  conservation  (Buff.)  =  L'être  par  excellence. 
Dieu  :  F—  suprême.  V —  des  tTRES.  =  Ce  qui 
constitue  un  individu  :  un  ^  physitpu,  moral.  — 
de  ratwn,  f  tr  opposit.  k  être  réel,  qui  n'existe  qu« 


dansrimBg)nalIon.=Tenne  de  mépris  ondaeollre: 
quel  —  vi7  et  méprisable  ! {Ac.)  Un — insupportable. 
r=  S.  m.  pi.,  les  diverses  partie*  d'une  maison  :  il 
connaît  les  êtres. 

KTRBCm,  V.  a.,  rendre  pins  étroit  :  —  un  che- 
min, un  passage,  un  habit.  ||  —  un  cheval,  le  rame- 
ner sur  un  terrain  plu*  étroit.  =s  S' — ,  v.  pr.,  de- 
venir plus  étroit  :  U  chemin  va  en  «'<TRëcissAiiT 
(Ae.)  Le  cuir  s'iStr^cr  à  la  ^uie,  au  feu. 

BTHÉCISSEKENT,  s.  m.,  action  d'étrédr  ;  état 
de  ee  qui  est  élréd. 

ÉTEEINDaB,  V.  a.,  eerrer  fortement  en  liant  : 

—  un  fagot,  une  gerbe.  ||  Serrer  dans  ses  bras  :  il 
l'tnaGKtT  si  fortement,  qu'il  lui  fit  perdre  la  respi- 
ration (Ac.)  —  tes  nœuds,  les  liens  de  Famitié,  les 
resserrer.  =  Prov.  :  qui  trop  embraue  mal  ^treint, 
qui  entreprend  trop  de  choses  k  la  bis  ne  réussit  à 
rien  :  nou  embrassons  tout,  mais  nous  n'ÉntElCXOKS 
que  du  vent  (Montalg.) 

MtMUNTE,  s.  r. ,  action  d'étreindre  ;  serrement  : 

—  d'un  nœud.  ^  Action  de  presser  qudqn'un  dan* 
*e*  bras  :  de  douces  étreintes  (Ac.) 

ÉTRENNE,  s.  f.,  présent  k  l'occasion  du  premier 
Jour  de  l'an.  Dans  ee  sens,  on  l'emploie  surtout  an 
pi.  :  U  a  reçu  de  belles  étrennes.  Ils  comptent 
les  mots  obligeants  qu'on  leur  dit,  comme  ailleurs 
les  —  ^n'on  leur  donne  (J.-J.)  =  Première  vente 
que  ikit  an  marchand  dans  sa  Journée.  =  Premier 
usage  que  l'on  fait  de  quelque  chose. 

ÉTRERHER,  T.  a.,  donner  les  étrennes  k  quel- 
qu'un. =  Faire  usage  de  quelque  chose  pour 
la  première  fois  1  —  un  hMt,  une  robe,  une  voiture. 
Il  Le  cavalier  qtU  avait  eu  le  malheur  d' —  ma  ra- 
pitre  (Les.),  d'en  recevoir  les  premiers  coupe.  ^ 
Acheter  le  premier  k  nn  marchand  :  —  un  mar- 
chand. Par  ext.  :  —  un  pauvre.  =  V.  n.,  se  dit  d'an 
marchand  qui  bit  sa  première  vente  :  je  ufai  pat 
encore  inENKt. 

BTRfalMXm,  s.  m.;  archit.,  pièce  de  bols  qu'on 
place  en  travers  dans  les  tranchées  des  fondation*. 
=  Sorte  d'étançon  pour  maintenir  les  terres  dans 
une  mine.  =  Ëtal  dont  on  se  sert  pour  soutenir  les 
murs  qui  déversent  et  qu'on  reprend  en  sous-oovre. 

ÉTRBSUXOlfNER,  V.  a.,  étayer,  soutenir  par 
des  étrésiUons. 

ÉTRIER,  s.  m.,  anneau  de  métal,  suspendu  de 
chaque  cêté  d'une  selle,  et  qui  sert  k  qipayer  les 
pieds  du  cavalier  :  allonger  les  étriers.  Courir  à 
franc  —,  k  bride  abattue.  .Avoir  le  pied  &  I' — ,  être 
prêt  k  partir  ;  jj  être  en  bonne  vole  de  réussir.  Tenir 
F —  a  quelqu^un,  l'aider  k  monter  k  cheval,  ||  l'aider 
dans  quelque  aflUre.  Perdre  ie«  —,  être  renversé 
de  cheval,  ||  être  déconcerté.  Être  ferme  sur  ses 
— ,  se  tenir  solidement  k  cheval;  ||  ne  point  se 
laisser  ébranler.  =  Chir.,  bandage  pour  la  saignée 
du  pied.  =s  Archit.,  pièce  de  for  poar  sontenir  une 
poutre. 

ÉTRIÈRB,  s.  r.,  petit  morceau  de  cuir  qui  sert 
k  tenir  les  étiiers  rdevés. 

ÉTRILLE,  s.  f.,  sorte  de  brosse  en  fer  pour 
nettoyer  le  poil  des  chevaux. 

ÉTRILLER,  t.  a.,  nettoyer  le  poil  d'an  chenl 
avec  l'étrille.  ||  Fam.  :  —  quelqu'un,  le  balire,  le 
maltraiter.  Il  a  été  bien  tmuÉ,  bien  lutin  an  Jeu, 
bien  secoué  par  nne  maladie;  on  lui  a  bit  payer 
fort  cher  sa  dépense.  Je  vieiu  de  voir  le  récit  de  la 
bataiUe  ot  U  a  été  si  bien  «trilU  (Volt.) 

ÉTRIPER,  V.  a.,  tier  les  tripes  d'an  animal  1 
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—  «Mvemi,  «iMcAon.  ||  Vop.,  alteràtntrt-ehtval, 
jeeaer  nn  cheTtl  exceiilTement. 

ETRIQUE,  B,  a4i<i  qal  manque  d'amplear  i 
habit,  rideau  ^,  ||  Fam.  :  plan  — ,  «e<ne  étriqoïi. 

ÉTBITIÈEB,  a.  f.,  courroie  à  laquelle  est  lut- 
pendu  rétrier  :  raccourcir  «ne  — .  |1  illonger  t — 
d'an  potitr,  lUre  naître  une  nouTcIIe  difficulté.  Coupa 
d* — ,  coupa  violenta.  Donner  le*  tnnitKZS.  =:  Mau- 
vais traitemenla  i  il  ne  t'en  ett  tiré  qi^mee  le$  — 
(Ac.]>  qu'arec  perte,  avec  dommage. 

ÉTROIT,  B,  adj.,  qui  •  pcn  de  largeur,  qui 
manque  de  largeur  :  habit,  bat  — ,  ma  éthoitk. 
Il  Oe  peu  d'étendue,  borné  :  cercle  —,  eervean,  et- 
prit,  qtnie  — .  Idiet,  mut  ^nornts.  ||  Intime  : 
alliance,  amitié  — .  ||  Rigoureux,  itrict  :  droi'r, 
tent  —.  Un  devoir  plat  —  (Volt.)  Par  oppoiltlon  à 
large  :  la  voie  — ,  le  chemin  du  lalnt.  =  À  V — , 
loc.  adr.,  dana  un  espace  trop  resserré  :  mon  àme 
ett  A  P—  dont  ta  vatte  prison  (Lamart.)  ||  Être  A 
r — ,  vivre  ù  f — ,  Cire  gSné,  être  pauvre. 

ÉTROITEHENT,  adv.,  d'une  manière  étroite, 
k  l'étroit  :  être  logé  — .  jl  Intimement  :  ami  avec 
qui  fai  été  ti  —  lié  (i.-i.)  ||  Expressément,  sur 
toutes  choses  :  on  M  a  —  défendu  (Ac.) 

ÉTROITE8SE,  s.  t.,  qualité,  état  d'une  chose 
étroite  :  —  d'une  me,  ||  —  d'etprit,  de  cour, 

ÉTRON,  s.  m.;  bas,  matière  fécale  consistante. 

BTRONÇOHHER,  T.  a.,  couper,  entièrement  ou 
fart  bas,  la  ttte  k  un  arbre. 

AtRVBIB,  eoatté*  de  l'Italie,  eompriie  aujourd'hui  dtai 
la  ToMine,  le  duché  de  Lucqna  et  la  ÉlaU  d«  l'ÉglUc.  =^ 
tmnm,  «dj.  et  •.,  qui  appartient  i,  l'Étnirie  :  lu  ÉTan- 
ooit,  les  peuple!  dei'Étrarie.  Lu  wuei  naiiiQns,  poterie 
rouge,  brune  et  noire  dont  on  trouTC  dea  débria  nombreux 
en  Italie.  esÉnnosa  (F),  s.  m.,  la  langue  ttnuque. 

ÉnjDB,  S.  f. ,  action  d'étudier,  application  d'es- 
prit à  un  objet  qu'on  se  propose  de  connaître  :  t'o- 
donner,  se  livrer  d  P —  det  seieneet.  L'—  de  la  na- 
ture. V —  eit  la  plut  solide  nourriture  de  l'esprit 
(St-Err.)  Il  Zèle,  soin  :  il  se  fait  me—  de  m'offen- 
ter  (Volt.)  Il  met  ù  tout  blâmer  son  —  et  ta  gloire 
(Boil.)  =  Connaissances  acquises  :  avoir  de  V—,  Il 
n'a  pas  (f — .  ||  Affectation,  recherche  :  la  timplieiti 
platttant  —  et  tant  art  (Id.)=:.Lieu  où  l'on  réunit 
lea  élèves  pour  étudier  leurs  leçons  et  rédiger  leurs 
devoirs;  le  temps  de  ces  exercices  :  aller,  se  rendre 
à  r— .  Maître  d' — ,  mettre  chargé  de  la  surveillance 
pendant  lea  études,  les  récréations  et  les  prome> 
nades.  =:  Par  ext.  :  les  ëtodes,  les  bumanitéa,  les 
différents  degrés  de  l'instruction  classique  :  il  a  fait 
de  bonnet  — .  =  Théât.  :  nwKre  une  piiee  i  F—, 
en  commencer  les  répétitions.  =  Dessin  on  morceau 
de  peinture,  de  sculpture,  exécuté  pour  l'étude  par- 
ticulière d'un  objet  :  une  —  d'arbre,  de  paysage. 
Let  —  de  SaphaS.  Tête  à' — ,  dessin  d'une  tète 
propre  à  servir  de  modèle.  =  Cabinet  d'un  notaire, 
d'un  avoué,  etc.;  lieu  où  travaillent  lea  clercs; 
dép&t  des  minutes  et  des  actes  dea  notaires  et 
avoués;  leur  clientèle  :  ee  notaire  a  une  bonne  —. 
Acheter,  vendre  une  —, 

ÉTUDIANT,  s.  m.,  ednl  qui  étudie,  qnl  suit  les 
cours  d'une  école  publique  :  —  en  droit,  en  mé- 
decine, et  idw.,  quand  fêtait  —, 

ÉTOMÉ,  B,  adj.,  tsit  avec  soin  :  deuin,  tableau 
—.  Il  Feint,  affecté,  sans  naturel  :  gesu  — ,  joie, 
éouleuTtviWia..  Larmet  itrnniËu.  Une  gravité  trop 
-—  devient  comique  (La  Br.) 

ÉTUDIER,  V.  a.,  •>ppliquer  k  apprendre  quel- 
que chose  t  — KR  «ri,  une  science,  le  grec.  ^  Appren- 


dre pareœnr  :  —  une  leçon,  un  rcle,  ||  Observer  ave 
soin  I  —  le  caractère,  les  inclinations  de  quelqafun, 

—  le  monde,  let  moeurs,  la  cour,  la  nature.  ||  Médi- 
ter, préparer  :  —  m  complimenl,  un  projet.  — 
une  draperie,  ]|  Épier  i  je  vout  titoit  det  yeux  et 
det  oreillet  (Mol.)  =  'V.  n.,  appliquer  son  esprit, 
travailler  pour  apprendre  quelque  chose  t  —  nuit 
et  jour;  —  dont  un  lycée,  —  en  médecine,  en  droit. 
^  S' — ,  V.  pr.,  être  étudié  ;  chercher  kse  eonnattre. 
='5' —  d,  s'appliquer  k  :  il  a'^TOSiAiT  d  prévenir 
met  moindret  détirt {La.) S'—  àplaire,  ùbienfaire. 

g  ÉTVNBB,  AWBEHORB,  S'IIfSTRCiRB.  Étu- 
dier, c'eat  ebercher  à  eonnattre,  trarailler  1  devenir  savant. 
Apprendre  et  l'intlruirt,  c'est  le  devenir  eSeetiTemsnt. 
Pour  apprendre  il  s'y  a  qu'i  écouter  et  k  être  docile;  pour 
a'tnjtnrira  il  faut  Interroger,  rechercher,  réfléchir,  ruœi< 
ner.  On  oublie  pinttt  lu  choaes  qu'on  a  apprittt  que  eellci 
dont  on  s'est  donné  la  peine  de  s'instruirt, 

ÉTI5I,  s.  m.,  sorte  de  botte  composée  ordinaire- 
ment de  deux  pièces  s'embotlant  l'une  dans  l'antre  : 

—  de  chapeau,  de  harpe,  de  violon.  —  de  mathé- 
matiques, botte  contenant  des  instruments  de  mathé- 
matiques. Il  Lanature  a  donné  à  mon  Orne  un  —  très- 
faible{\olt.)  =  Petit  meuble  de  poche,  cylindrique, 
où  l'on  met  des  aiguilles,  desépingles.  =Hist.  nat., 
aile  extérieure  qui  recouvre  les  ailes  membraneuses 
des  coléoplèree. 

ÉTUVE,  S.  f.,  lien  où  l'on  élève  k  volonté  la 
température  pour  provoquer  la  transpiration  :  son 
salon  est  chaud  comme  une  —  (Ac.)  —  pour  l'incuba- 
tion artificielle  des  œufs.  ||  Travailler  dans  des  ttv- 
TES  suffocantes.  =  Sorte  de  four  à  sécher.  =  Au  pi. , 
bains  k  vapeur,  bains  russes ,  bains  des  Orientaux. 

ÉTUVÉE,  s.  t.,  manière  de  cuire  les  viandes,  les 
poissons  dans  leur  vapeur  :  mettre  du  veau,  une 
carpe  d  P—.  Abs.  :  faire  une—.  =  Mets  ainsi  pré- 
paré :  —  de  veau,  de  pigeons. 

ÉTCVEHENT,  S.  m.,  action  d'étuver. 

ÉTVVER,  T.  a.,  mettre  k  l'étave  ou  au  four  :  — 
des  pains  de  tuere.  =  Faire  cuire  k  l'étuvée.  =Chir., 
laver  doucement  :  —  une  plaie  avec  de  l'eau  tiide. 

ÉTUVISTE,  s.  m.,  celui  qui  tient  des  étuves,  des 
bains  de  vapeur. 

ÉTTMOLOGIE,  S.  f.,  origine,  dérivation  d'un 
mot.  =  Science  qnl  s'occupe  de  l'origine  des  mots. 

ÉTTHOIiOGIQIIE,  adj.,  qui  a  rapport  k  l'éty- 
mologie  :  teience,  dictionnaire  — . 

BTTMOLOGIQDEIfBNT,  adv.,  d'après  l'étymo- 
logie,  selon  les  règles  de  l'élymologie. 

ÉTTHOLOGISTE,  S.  m.,  celui  qui  recherelw  ou 
qui  conoatt  les  étymologies. 

EU,  B,  part,  passé  dn  t.  avoir.  V.  ce  mot. 

BV,  vil.  de  la  Seine-Inférieore.  Beau  chiteaa  on  se  tro»- 
vent  les  tombeaux  des  anciens  comtes  d'Eu. 

BCBA6E,  sacrificateur  et  augure  cliex  let  andens  Gaulois. 

BUBÉE,  Ile  de  la  Grèce,  sur  la  Ui»  B.,  dans  la  mer 
Egée,  aujourd'hui  Nigrepont, 

EUCHARISTIE,  8.  f.,  lesatntsacromentdn  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  contenus  sous  les  espèce» 
du  pain  et  du  vin  :  Jétut-Chritt  est  en  personne 
dont  i'EucBÀRiSTiB  et  nout  y  dOTine  ton  corpt  en 
tubttance  (Boss.) 

EUCHARISTIQUE;  adj.,  qui  appartient  k  l'Eu- 
charistie :  let  espécet  edcbàbistiqces. 

BI7CLIDB  (d'Alexandrie),  célèbre  géomètre  grec,  qui 
florisaait  800  ans  av.  J.-C.,  sous  Ptolémée,  fils  de  I.agus. 
c=  Eucun  (de  Bégaie),  philosophe,  disciple  de  Socrale. 

EUCOLOGB,  s.  m.,  livre  contenant  l'office  des 
dimanches  et  des  fStes. 

EUCR.\SIE,  a.r.;  méd.,  bon  tempérament;  peu  us. 
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MOItBS,  «mto  4»  Vtsn  et  due  de  Fnoee,  db  aine  de 
Bobert  le  Fort,  fat  roi  de  U  France  occidentale  et  Buoiut 
en  818. 

BCDIOBnÊTBE;  phji.  et  cfaim,,  lutrument  qal 
aert  à  mesurer  la  poretj  de  l'air  atmosphérique  et 
à  briUer  i'ozygène  contenu  dans  un  mélange  gueux. 

■TLBR,  célèbre  géomètra,  né  à  Bêla,  en  1707,  mort  à 
tiint-Fétenboarg,  en  17* S. 

nriAGlB,  s.  r.,  Tleoz  moi  de  lltorgle  qui  déligne 
le  pain  Mnit. 

BTOIÊlIIBKa,  1.  r.  pi.,  les  propioei;  nom  donné  per 
«ntiphntw  un  FnriH. 

ECKCQCB,  s.  m.,  gardien  da  sérail. 

■VPATBIDB  ;  •an.,  11^.  et  i.,  membra  des  fudUss  ao- 
fehs  d'ÂHiénet. 

ECPHÉBOSIIB,  «.  ni.i  adoucissement  d'une  idée 
désagréable  au  moyen  d'une  expression  qui  la  dé- 
gnise  ;  terme  admiei  qu'on  emploie  pour  «ela. 

EUPHONIE,  s.  f.;  mns.,  opposé  à  symphmiU, 
son  agréaliie  d'une  aeole  voix  et  d'un  seul  instn- 
menL  =  Gramm.,  ce  qui  rend  la  prononciation 
douce  et  agréable. 

EVPHOailQCS.  adj.,  qui  appartient  à  l'euphonie; 
qui  s'y  rapporte;  qui  adoucit  le  son  :  lettre  — . 

EDPHOKBE,  a.  m.  on  f..  genre  de  plantes  à  sue 
laiteux,  corrosif  et  même  morteL  =  Gomme-résine 
qu'on  extrait  de  deux  espèces  d'euphorbes. 

BVraBATB,  fl.  de  la  Turquie  d'Aiie,  preaqoe  pmllèla 
au  Tigre,  se  jette  dani  le  goUe  Penique. 

BVBE,  riT.  et  départ  du  N.-0.  de  la  France. 

ECmE-KT-liOIB,  départ,  du  centre  de  la  France. 

BCKim,  non  donné  aa  déiralt  q/i  lépitait  fBobée  de 
fÀttiqaeetdelaBéMie. 

KVRIMBB,  nn  dettraiicraads  poita  tngiqaa  da  b 
Crtee.  Bé  i  Salanne,  l'an  480  n.  i.-C. 

BCMtrE,  fille  d'Agteor,  roi  de  Phénida.  Jupiter,  iona 
la  forme  d'un  taureau,  l'enlera  et  la  porta  dani  nne  eonti^ 
qu'il  oomnia  Surope.  =Enaom  (T),  la  plui  petite  mais  la 
plue  puiaiante  des  cinq  parties  du  monde.  =  Enaorén,  n, 
*.  et  adj.,  bahitant  de  l'Ennpe,  qui  cppeitient  i  l'Europe. 

EOBOTâS,  riT.  do  Féloponèae  (Laoooie),  pawùti  Sparte. 

ECRU8,  s.  m.,  vent  d'Orient.  ||  I>eét.  <  r—,fier 
4e  monter  le*  ehevimx  de  VÀxcrore  (Del.) 

WiaimCB,  dryade,  femme  d'Orfjbéa. 

EIiaTTHMIB,  s.  f.,  belle  proportioB  dans  tontes 
les  parties  d'an  onTiage  d'arohitaclara  ;  peu  im. 

BCSAbe,  de  Céurée  (Palestine),  iunuaaié  PompMt 
et  le  Pkrt  iê  l'Bitlom  eccUmukqui,  né  en  tf  7  et  mort 
en  338,  fauteur  lecret  de  raiianisne,  (nt  un  des  hnmmf  les 
plos  énidits  de  ion  temps. 

EV8TACHB  (B&IHT-},  Ile  de  Focéan  Atlantique,  nne 
des  Antilles  bollandataes. 

ECSTAC&E,  s.  m.,  eontean  groader,  sans  res- 
sort et  à  manche  de  bois. 

BUÏKBPE,  muse  qui  préeidait  k  la  poésie  lyrique  et  1  la 
mutiqne.' 

EPTBOPB,  Ustonen  l«tU  da  n^  Bide. 

EUX,  pi.  m.  dn  pr.  pen.  ttU  :  t»  «oM  —  gaiont 
commencé  lecombat{Kc.) 

ÉVACUANT,  B  OQ  ÉTACUATIF,  IVE,  a^J.; 
méd.,  qui  fait  éracner.  =  S.  m.,  remède  évacuant. 

EVACUATION,  s.  f.)  méd.,  actton  d'éTacner.= 
Matières  évacuées.  =llilit.,  aciion  d'évasuer  nne 
place,  an  pays  qu'on  occupait. 

ÉVACUER,  T.  a.;  méd.,  tUre  sortir  do  corps  : 
remide  pour  —  la  bile,  lee  maiivaitet  kumeure,  Abs. , 
eemalade  a  bien  t^àiarÈ.  ^  Par  ext.,  vider  la  place  : 
—  la  ealle  ;  faire  —  faudiloire.  =  HUit.,  cesser 
d'occuper  une  [dace,  on  psys  :  —  me  proviaee,  uae 
lie.  Abe.  :  la  garuitonfiu  obligée  if —  (Ac)  •—  <<es 
'roupee,  les  faire  sortir  d'un  cantonnement.  ssS'— , 
V.  pr.,  être  évacué. 


BVA 

pr.,  a' échapper  Airllvenenti 


EVADER  (g>),  T. 
le pritotmier t'est tiÀBi.  Leeoaffait,  i/>'iivABÂ(Ae.) 
Il  Tti  crois  par  la  peut-être  f  —  [Hai.)  V.  Ekfdm  (s*}. 

ÉVACATION,  s.  L,  dl^eaiUon  de  l'esprit  qnl 
l'empèche  de  se  fixer  à  on  objet.  Ne  s'emplide  que 
dans  le  style  mystique. 

ÉVALUATION,  s.  f.,  aeilon  d'évaluer,  de  ilxer 
le  i>rix  :  r —  dei  perlée  et  dommages. 

ÉVALUER,  T.  a.,  Oxer  U  valeur,  le  prix  da 
quelque  chose  :  sa  propriété  fat  ^valcëe  cent  mille 
francs  ou  d  eenf  mille  francs  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr., 
ttre  évalué.  Y.  EsnxEn. 

ÉV ANGÉLIQUE,  ad]-»  de  l'Évangile,  conforme  à 
l'Ëvangfle  :  doctrine  —.  :=  Qui  est  de  la  religion 
réformée  :  Église,  ministre  — . 

ÉVARGÉUQUKIIKHT,  adv. ,  d'nne  manière  évan- 
géUqne  :  vivre  — . 

ÉVAKGÉLISER,  T.  a.,  prfeher  l'Évangile  :  taini 
Paul  tTAScCusA  les  gentils.  Abs.  :  saint  franfoie 
XaiHer  a  tvuiGiLtst  dans  le  Japon  (Ae.) 

ÉVANGÉLISTE,  s.  m.,  chacun  des  quatre  saints 
qui  ont  éerit  l'Évangile  s  soii»  Jean  joignatlla  qua- 
lité (f —  ù  celle  fapOtre  et  de  prophète  (Boss.)  ^ 
Prêtre  qnl  chante  inËnmglle. 

ÉVANGnUB,  s.  m,,  u  loi,  la  doctrine  de  Jénis- 
Qirist  :  prêcher  P — .  ssOhacnn  des  livres  qnl  eon» 
tiennent  la  v^e  et  h  doctrine  de  Jésns-Christ.  =:La 
Nouveau  Testament.  =  Les  quatre  Évangiles  recon- 
nns  par  rÉgllse.  =  Loi  divine.  (]  Crofrc  «ne  chose 
comme  V — ,  sans  réserve.  Ce  n'est  pas  parole  if — , 
c'est  nne  chose  qnl  mérite  pen  de  VA.  ■=■  La  partie 
de  l'Évangile  qu'on  HX  i  l'offlee;  moment  de  la 
messe  où  on  la  dit. 

ÉVANOUIR  (S»),  T.  pr.,  lonber  en  fUblean, 
perdre  eonnaiisaBM  :  U  s'eir  tf iahodi.  Elle»  se  sont 
^TAMODiBS.  Il  Disparaître,  se  dlasiper  sans  laisser  de 
trace  :  c'est  une  vapeur  qu'on  voit  naître,  s'élever  e 
f —  doM  im  aMMwnt  (Masa.)  Ken  bmtheur  t'est 
tTAMODi  coame  an  songe  (Ae.)  :=  S'emploie  aarnl 
sans  le  pro.  et  avec  le  t.  faire  :  cette  nomelle  Fa 
fait  — .  Il  Le  bon  sens  fait  —  Fetprit  {Vmar.) 

ÉVANOUISSEMENT,  S.  m.,  défaillance,  perte 
deeonnaiasanoe  avec  oessation  dn  mouvement  et  dn 
aeniimeot  :  revenfr  «Tm—  (Ae.) 

ÉVAPORABLB,  adJ.,  ipû  est  snsoeptible  de  ■'«• 
vsforer. 

ÉVAPORAnon,  a.  f.,  rédnetlen  d'un  liquide  en 
vapeur;  disparition  graduelle  d'un  corps  liquide  on 
solide.  Il  Légèreté  d'e«i»it  ;  pen  us. 

ÉVAPORÉ,  E,  adj.^  léger,  dissipé  :  etprit  —, 
tête  tfOOtÉs.  Il  veut  être  folâtre,  —,  p/aijan((BoU.) 
=  S.,  personne  évaporée.  V.  Étodkdi. 

ÉViWORBR,  T.  a.,  résoudre  en  vapenr  :  —  ■• 
liquide,  de  Feau,  —  le  mercure.  Faire  —  une  liqueur 
à  feu  lent  (Ae.)  ||  Exhalera  —  ta  bile,  ton  chagrin, 
ta  douleur.  =  S' — ,  v.  pr.  t  i'aprtt-de-vta  «^tambc 
oiséaKiii  (Id.)  Il  S'exhaler,  ae  dissiper  :  tinnoeeme 
joie  aime  ù  s' —  m  grand  /bar  (J.-J.)  Dit  qi^U  «  de 
r  argent  «on  oaiesir  «^vambb  (Beg.)  ||  Fam.,  mon- 
trer de  la  légèreté. 

ÉVASEHBIIT,  S.  m.,  étatde  ea  fni  ait  évaié.= 
Action  d'évaser. 

ÉVASE,  E,  adj.,  élargi  à  ion emboodiare  :  tem 
—.^Nex  — ,  dentlies  narinei  sont  trep  oovertoi. 

ÉVASER,  V.  a.,  élargir,  agrandir  ronverture, 
l'orifioe  de  :  —  un  tufau,  un  verre.  =  Jard.,  — 
on  arbre,  le  tidOer  de  manière  à  lui  donner  pins  île 
dmonférencB.  =:  S'—,  j.ar.teet  ai*re  ne  «'<tas  e 
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ÉVASION,  (.  f.,  action  de  l'érader  ;  réndtat  4« 
cette  aethNi  i  f—  «Tm  Maw,  d'an  pritomier. 

in,  praaiièrt  femme,  compigiia  d'Adam.  I  Van.  :  ^0* 
<•— ,  panasM  tih  nirimiw 

ivéOHS,  •.  B.,  dteeèsa,  torUrir*  Moralt  k  !'«■- 
tor  M  ^iritiMHe  d'w  évtqne.  =  La  dignité  «piMO- 
pale.  =  Siège  d'un  évèché;  palaii  épiscopal. 

^irAcaés  (Xni*-),  •>«•  P*I>  ^<  France  quieani{innail 
Us  b,  Tool  et  Terdon,  arae  lear  territoire. 

KVECnoa,  (.  f.;  aitr.,  grande  inégalité  pérlo- 
di  que  du  mouTement  de  la  lune. 

BVEUi,  a.  m.  ;  tun.,  aria  donné  i  quelqu'oa  rar 
une  etioaa  qnl  l'iniéreHe.  =  Alerte  :  donner  V — . 
ÉTEnXB,  E,  adj.,  Ti(,  gai  :  air  — .  Da  yeux 
tfVEiu^.  C'ett  m  petit  garço»  bien  — .  Je  hâ  pa- 
ru» $i  —  qu'il  ritolut  de  adliver  mon  etpnt  (Les.) 
=  Aviaé,  soigneux  :  m  Aoutme  —  wr  aca  tnUrtU 
(AeJ  =■  S.,  «a — .une  fvBiLLfE. 

BVEUXBR,  ¥.  a.,  tirer  du  aammeil  :  I*  moadre 
bruit  {'^TBiLLE.  ù  eof  nuitin€U  tvaux  lei  hameaux 
(Mieh.)  Il  Exciter,  aUmuler,  provoquer  :  —  le*  ta- 
Uho,  la  jalmuie.  Ut  toupçom,  let  rèmord$,  le  cou- 
rage. Il  Poét.  :  on  tnoiJt  la  foudre  en  approchant 
de*  deux  (Lebnw).!)  Donner  de  >a  gaieté,  rendre  plus 
•etif  :  ai  le  t^in  et  la  joie  imuxrrt  les  esprits  (Boil.) 
=  S' — ,  T.  pr.,  MMcr  de  dormir  :  <tbiujb-voim, 
bel  endormi.  |j  Sortir  de  son  inaction  :  t7  est  temps 
gue  tu  ('ivEiLLES  (Rac.)  =  Naître  :  un  soupçon  s't- 
TEOLA  en  moi. 

S  iTEILLER,  KÉTBIIiLn.  On  AmTIa  et  on  a'^ 
^eOtt  irheon  orfiBaira,  le  matin,  miii  on  rémittt  et  on 
se  rfcMlt*  an  ndien  oa  en  eommenacaent  de  eommeS.  An 
Bg.,  on  iteills  eernsM  oa  anime  la  eonrafe,  la  haine,  en 
les  «citant  dans  le  eoeor  d'an  homme  qm  ne  ks  a  paa;  on 
les  rétrilk  eoama  on  lea  ranime,  en  les  renouTdsnt  dan< 
le  «ear  d'un  homme  qui  les  a  perdus  oo  qui  les  perd. 

KVÉNKMENT,  a.  m.,  tout  ce  qui  arrive  :  —  heu- 
reux, fatal.  V—  n'a  pas  démenti  mon  attente  (Rac.) 
Je  dépends  des  riyiHUEirrs  (Napol.)  =  Inddeat  dra- 
matique i  les  —  se  pressent  dans  cette  pièce,  dans 
ce  roman.  Par  nt.  :  faire  — ,  fidre  sensation,  causer 
de  la  surprise  :  «on  apparition  fit  —  (Ae.)  =  Issue, 
bon  on  nuunds  succès  :  je  suis  pripari  a  tout  — . 
A  tout  — ,  loe.  adT.,  k  tout  hasard,  quoi  qu'il  arrive. 
§  àvixKmKWt,  ACCIOEKT,  ATEHTOTUt.  L'<(o*- 
lument  a  une  eanw,  an  lien  que  ses  lynonTmes  n'en  ont 
point.  Aeeiimil  se  dit  dea  choses  eonme  des  personnes  et 
ae  rapporte  praaqoa  to^urs  à  an  makeer,  tradia  qa'avsn- 
lun,  terme  deat}is  bniUer,  peint  faeiqne  elmae  de  nail^iis 
en  de  nnmnesqns,  et  se  dit  dea  peraoaaea  aanlenent. 

ÉTCHT,  a.  m.,  aliéraiion  dea  viandes  et  dea  U- 
qnenrs  restées  trop  iongtempa  exposées  i  l'air  :  ee 
lard  sent  V—,  Toila  du  vin  «ai  sent  F—,  gui  a  de 
T — .  =  Air  agité;  expoaUioB  à  l'air  :  nef tre  des 
hiriiits,  des  wurchandises  à  r— .  %  Fam.  :  c'est  soie 
me  «  r — ,  c'eat  «n  évaperé,  ua  étourdi.  =  Conduit 
d'air  dana  un  fourneau  de  fonderie.  =  Artill.,  diflift- 
tenee  en  moiBs  du  diamitre  d'oa  tMxdet  à  oelai  du 
ealilire  de  ta  plioe.  =  OuTerture  par  laqneOe  cer- 
tains cétacés  rejettent  l'eau  qu'ils  ont  as|Àrée. 

wmnUL,  a.  ra.,  espèce  d'écran  portatif  qui 
sert  i  érenter,  à  donner  de  l'air  :  Vusage  de*  tms- 
TAiis  vient  d'Orient.  Vn  coup  «P — .  =  fard.  !  tailler 
un  arbre  en  — ,  lui  en  donner  la  fanne. 

BTBNTAIUISTB,  a.  m.,  eelid  qoi  Mt,  qui 
monte  et  qui  vend  des  éventails. 

lÊVEBITAlItB,  s.  m.,  plateau  d'orier  sot  lequel 
les  manhsndes  amlniiantes  portent  deraA  elles  des 
truite,  des  lëgames,  du  poisson. 
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tmsri,  E,  a4j.,  léger,  ineenddéré  :  homme 
— ,  leie  ÉvïHTÉE.  =  Subst.  s  «ot  —,  Mie  jeunt 
<TEirr£K.  V.  ÉTOnRBi. 

ÉVEHTER,  T.  a.,  agiter  l'air  avec  un  éventail  : 
en  Oriemi,  des  serviteurs  tmctxKt  leur  maître  avec 
un  long  iventail  A  mancAe.  s=  Exposer  an  vent,  au 
grand  air  :  —  de*  habiu,  de*  meubles.  —  du  grain, 
le  remuer  de  temps  «n  tetap*  pour  prévenir  la  fer- 
mentation. —  une  liqueur,  ea  aSUMlr  la  qualité  eu 
la  laissant  exposée  à  l'air.  =  —  une  mine,  décou- 
vrir l'endroit  ot  elle  est  pratiquée  et  en  empèchei 
l'effet  II  Fam.,  —  la  mine,  la  miche,  faire  éeliouer 
un  projet.  —  un  secret,  le  divulguer.  =  Chasse  : 

la  vme,  se  dit  du  eiilen  qui  reoeontre  une  voie 

lyaiebe.  =  Mar.'i  —  «ne  voile,  la  disposer  de  ma- 
nière qu'elle  reçoive  le  vml  en  dedans.  —  une  pierre, 
l'écarter  du  mur  en  la  montant.  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
donner  de  l'air.  =Se  gftter  k  l'air.  V.  Ddoocvam. 
ÉVENTOIR ,  s.  m.,  sorte  d'éventail  grossier  de 
cuisinier  servant  k  allmaer  les  charbons. 

ÉTENTBER,  V.  a.,  oufrir  le  ventre  d'nn  ani- 
mal :  —  un  bceaf,  ua  moutaa,  un  brochet.  ||  —  un 
pâté ,  l'ouvrir.  —  un  porte-manteau ,  l'ouvrir  de 
forae.  =  Blesser  en  déchirant  on  en  fendant  le  ven- 
tre :  le  sanglier  a  tmmÈ  grand  nombre  de  chiens. 
■=  Har.  t  —  une  wÀle,  la  percer,  la  fendre.  = 
S'—,  T.  pr.,  s'ouvrir  le  ventre. 

ÉVEKTCALITÉ ,  S.  f . ,  earactèPB  de  ce  qui  est 
éveatael.  =  Chose  éventaelle,  qui  peut  arriver. 

ÉVENTVHL,  LE,  »}}.,  qoi  est  subordonné  à  un 
événement  incertain  :  eiowe  iivii(TiiBU.E.  JDroitt 
ivEirtUELS.  rrejits  —,  qui  ne  sont  pas  fixes  et  ré- 
guliers. =  S.  m.,  sjn.  de  Casdel. 

ÉVEUTCELLElfENT,  adv.,  d'une  manière  éveo- 
tnaile,  par  érfocmcnt. 

ÉVÈQVB,  s.  m.,  chef  et  presnler  pastenr  d'un 
diocèse  dana  l'église  chrétienne  s  nommer,  sacrer  an 
— .  ~  in  pertitas  tn/Ueliam  on  simpieraent  in  par- 
tites,  titulaire  d'un  évèehé  an  pouvoir  des  inUdèies. 
Prov.  t  devenir  d"—  meanier,  déchoir.  V.  PoirrirK. 
ATEBcirB,  mot  tiré  du  giee  et  qui  «gniSe  bienfaisant. 
On  en  a  fait,  par  antiphraie,  le  surnom  de  qnelqnei  priaeet 
mwb  de  Syrie  et  d'éjjpt».  •««meun  d'Alexandre. 

ÉVERSIF,  IVE,  adj.j  néoi.,  qoi  renverse,  qui 
détruit  :  docfrine  ivilisnn;  subversif  est  phis  us. 
KVERSION,  s.  f.;  pen  US.,  renvertesnent  d'une 
Tille,  d'un  empire. 

■TEKTnEH  (S»),  T.  pr.,  s'exeiter  K  faire  quel- 
que chose  de  bon,  de  lonabie  :  «vebtuei-vob»  (Ae.) 
On  remploie  aussi  à  raeUf  :  ivcanoNg  an  pea  aefrc 
imaginative  (Rae.) 

AfHÉBÉBK,  philosophe  fiee  da  iv*  siicle  ■».  J.-G.( 
qm  expliquait  la  myAologia  par  l'hiitoire. 
ÉnCTION,  S.  f.j  dr.,  aoifon  d'évincer. 
ÉTIBEMSIENT,  adv.,  d'ww  manière  évidente. 
ÉVIDENCE ,  a.  f. ,  earnctère  de  ee  qui  eat  évi- 
dent :  P—  «fane  vérité,  tune  proposition.  //  en 
rare  gtfon  arrive  tout  A  coup  A  F—  (Gond.)  Jfeffre 
en  —,  faire  connaître,  démontrer  clrirement.  Se 
rendre  A  f— ,  admettre  ee  qui  est  incontestable. 
Être  en  —,  être  en  vue,  paraître. 

ÉVIDENT,  B,  adj.,  ee  qui  emporte  eonvietlon  : 
preuve,  vérité  «vidkhti.  OaeI«ue  défectueuses  que 
soient  «e»  idées,  mm*  le*  prenoM  pour  de*  notion* 
itviDBaTES  par  elles-mêmes  (Cond.)  li  est  —  que,  U 

saute  aux  yeux  que.  

B  tviDBHT,  CERTAIN,  «0»,  ABSVRS,  »08inF» 
rORHEL,  AUTHENTIQUE.  Ce  quiexl  ftidniHecon- 
..nî»  uni  diflicnlM.  Ce  oui  Ht  etrUrin  n'a  pas  besoin  d'être 


çoit  sans  difBculté.  Ce  qui  est  oertocn  n'a  pas  i 
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déiaoairt.  Oo  Ml  «fir  iTant  dioit,  cpuad  69  >  tk  eonfiuuw 
qu'elle  est  os  qo'clItMn,  Ou  *MaMur^  de  quelque  chou,  parce 
qu'on  a  reçu  une  •■■nmee,  au  pcooieaM.  Ce  qd  eti  peiUif 
0*  taonit  tira  nii.  Formtl  te  dit  de  ce  qui  ae  trooTa  tena  la 
forme  miioe  qu'on  lui  doute,  daui  un  coulrat,  dana  une 
loi.  Authtntiqu»  a  rapport  an  Umoigsage,  et  iuppoaa  défé- 
rence à  nne  anIoriU. 

KVIDER,  T.  «.,  caimder,  écbaoercr  :  —  m  ca- 
non de  ptttoM,  —  le  eoUet  if «ne  rote.  =  —  d» 
linge,  en  Oter  l'empoU. 

ÉTiDOin,  a.  m.,  ontll  ponr  évlder  les  flûtes, 
Ifselarinettet. 

ÉTIER,  a.  m.,  pierre  en  forme  de  table  et  légè- 
rement ereoaëe  nir  laquelle  on  lare  la  vaisselle  et 
par  laqn  elle  s'écoulent  les  eanx  d'une  cuisine. 

ÉVINCER,  T.  a.;  dr.,  déposséder  jurldiquemeni. 
=  Enlever  à  quelqu'un  par  intrigue  une  place,  une 
affaire,  un  avantage. 

ÉviTABLE,  adj.;  peu  m.,  qui  peut  (tre  MU  t 
ma  perle  ett  —  (Corn.) 

É  VIT  AGE,  s.  m.,  on  ÉTITÉB,  S.  t.;  mar.,  es- 
pace suffisant  pour  qu'un  navire  &  l'ancre  puisse 
S  tourner  lorsque  le  vent  ou  la  marche  change.  =: 
Mouvement  que  fait  un  navire  pour  éviter. 

EVITER,  V.  a.,  se  détourner  ou  passer  à  c6té 
pour  ne  pas  rencontrer  :  —  un  bavard,  une  mau- 
vaise compagnie.  —  un  péril,  un  piège.  =  Se' gar- 
der ie  :  —  de  tomber  dans  le  piège.  Le  caractire  de 
l'etprit  juete  ett  «T —  f  erreur,  en  évitant  de  porter 
des  jugements  (Cond.)  :=  Se  soustraire  à  :  on  ne  peut 
—  sa  destinée.  =  S'atwtenir  de  :  —  les  équivoques. 
=  V.  n.;  mar.,  «e  dit  d'un  vaisseau  qui  tourne  sur 
lui-mSme  en  changeant  de  vent  ou  de  marée.  = 
S' — ,  T.  pr.,  s'épargner  :  «■ —  des  ennuis,  des  elto- 
grins.  ^  Se  ftair  :  il  craint  d'être  à  soi-même  et 
ehercheàs'—  (Boil.)Ibs'ËvrrcNT  Pan  l'autre.y.  Fora. 

ÉVOCABLE,  adtj.;  dr.,  peu  us.,  se  dit  des  causes 
que  certains  tribunaux  peuvent  évoquer. 

ÉVOCATION,  s.  f.,  aclion  d'évoquer,  de  faire 
apparattre  :  T —  des  esprits,  des  démons.  =  Dr., 
action  d'an  tribunal  qui  évoque  nne  cause. 

ÉVOCATOIRE,  sdj.;  dr.,  qui  donne  lien  inné 
évocation. 

ÈVOÈ  on  ÉVOBÉ,  cri  qn'on  faisait  entendre  daoa  les 
orgies  pour  invoqaer  Bacckas. 

ÉVOLUER,  V.  a.;  mar.,  faire  des  évolottons. 

ÉVOLUTION,  «.  t.;  mllit.,  mouvement  exécuté 
par  des  troupes  :  —  de  cavalerie,  d'infanterie,  — 
navale,  d'une  escadre  ou  d'une  flotte.  —  organique, 
développement  des  organes  par  l'accroissement. 

ÉVOQUER,  T.  a.,  appeler,  faire  apparaître  les 
esprits  :  —  les  morts,  les  mânes.  ||  Se  dit  d'une 
apostrophe  oratoire  :  je  ne  t'interroge  pas ,  toi  qui 
EVOQUAIS  les  mùnet  de  Xarathon  (Did.)  ^  Dr.,  en- 
lever &  un  tribunal  la  connaissance  d'une  affaire 
pour  l'attribuer  à  d'autres  Jugea. 
\       ÉTREtrx,  c)>.-l.  du  départ,  de  l'Bore. 

ETBEMOITD  (SAUrr-),  écrivain  ipiritoel  et  sceptique  da 
siècle  de  Louis  ZIV,  que  Haiarin  8t  eiHer  en  Angleterre. 

ÉVULSION,  8.  f.;  méd.,  action  d'amcber  :  — 

des  dents. 

EX,  prép.  lat.  qui  se  Joint  k  certains  mots  pour 
«xprimer  ce  qu'une  personne  a  été,  le  poste  qu'elle 
a  cessé  d'occuper  :  f—  r»*,  f —  miaistre. 

BX-ABRCPTO  (ffloU  lat.),  loc.  adT.,  Inoptsé- 
ment,  tout  à  coop. 

EXACERBATION,  ».  f.  V,  PAHOXTSn. 

EXACT,  E,  adJ.,  ponctuel,  régulier  :  cet  auteur 
est  un  homsne  laborieux,  —  et  sans  génie  (Volt  )  = 
Fait  avec  soin  :  compte,  récit  — ,  Copie,  rechereht 


KZACTK.  ■=  Vrai,  positif  :  c'est  — .  Fait' — ,  Ifutfon 
HACTC.  Langage  — ,  expression  exacts.  Les  stUneei 
EXACTES,  les  mathématiques. 

EXACTEMENT,  adv.,  d'une  manière  exacte,  avec 
exactitude. 

EXACTEVR,  s.  m.,  ase.  reeevenr  dn  fisc,  p«^ 
cepteur.  ='  Par  ext.  et  en  mauv.  part,  celui  qui  m 
fut  payer  des  droits  Injustes  ou  au  ddà  d^  ce  qut 
loi  est  dû. 

EXACTION,  s.  f.,  acte  par  lequel  tout  officier 
public  se  fait  payer  pins  qu'il  n'eat  dû  oa  ce  qut 
n'est  pas  dû  :  commettre  des  EXACTiong.  Ce  géntrel 
s'est  livré  à  de  grandes  — . 

EXACTITUDE,  s.  f.,  attention  ponctuelle  à  faire 
ce  qu'on  doit  :  remplir  ses  devoirs  avec  —  (Ac.)  Je 
ne  vous  ai  jamais  promis  de  V —  (J.-J.}=  Josletae, 
précision  :  —  d'un  calcul,  d'une  mesure.  V.  Jostesse. 

EXAÈDRE.  V.  Hexaèdre. 

EXAGÉRATEUR,  TRICE,  s.,  celai,  celle  qui 
exagère.  =  Adj.  :  le  public  est  —  (Volt.) 

EXAGÉRATIF,  IVE ,  adj.,  qui  tient  de  l'exagé- 
ration; qui  exagère  on  qui  ampUQe. 

EXAGÉRATION,  a.  f.,  action  d'exagérer;  dis- 
cours qui  agrandit  ou  amplifie  les  choses:  user  d'— 
(Boss.)  Il  y  a  vn  peu  d'—  dans  la  tnaniire  da  cet 
artiste  {Ae.)  V —  est  le  menstmgt  de  l'hoanéte  homme. 

EXAGÉRÉ,  B,  adj.,  qui  est  outré ,  qui  déyasee 
le  vrai  :  récit  — ,  plaintes  exagérées.  =  S.,  celui, 
celle  qui  exagère. 

EXAGÉRER,  T.  a.,  onirer,  agrandir  on  ampU- 
fier  :  —  une  vcrru,  une  faute  (Fléch.)  —  les  formes, 
les  proportions.  On  affaiblit  toujours  toux  e*  qu.'m 
EXAGiRE  (La  H.)  Abs.  :  U  ExsctaïK.  ^  S'— ^  t.  pr.  : 
s' —  les  biens,  les  maux,  les  danger», 

EXA60NE.  V.  HeXAGOKE. 

EXALTATION,  S.  t.,  action  d'élever  :  Ut  fête  d* 
r —  de  la  Sainte-Croix.  ||  —  du  pape,  son  élévation 
au  pontificat.  ||  Surexcitation,  enlhousiaame  outré  : 
—  des  esprits,  de  l'amour.  V.  Ehteodsusbb. 

EXALTÉ,  B,  adj.,  mrexeité  i  erprit  —  ,  Ute, 
imagination  BXALTte.  Vimaginatiost  de  Jtoatteon 
était  sitiguliérement  —  {Lsl  B.)  =  S.,  personne 
exallée;  enthonsiasie. 

EXALTER,  T.  a.,  élever  très-haut;  porter  an 
plus  haut  degré  t  ^le  tact,  la  sensibilité  d'un  or- 
gane. ^  Louer,  Tanter  1  l'excès  :  le  monde  exalte 
la  gloire  de  ses  héros  (Ifaaa.)il  Échauffer,  eanser  de 
l'exaltation  :  —  tes  esprits.  La  Utture  des  grands 
poètes  EXALTE  l'imagiaatiMt  (Ae.)  :=  S' — ,  t.  pr., 
se  louer  réciproquement  :  c'est  à  qui  «'exalteia 
davantage.  =.  S'enthonsiaamer,  en  mauT.  part  :  it 
s'exalte  facilement. 

g  KXALTBE,  RELEVEE,  EEBABBSEE.  Le  ptcaicr 
eiprime  plus  d'ezagératioa  que  les  dna  anirea;  oa  n'exaU* 
guère  que  d'une  manière  exceaive.  On  reiéee  ce  qoi  est  bas 
on  peu  important;  on  reAouMS  ce  qui  a  d^ par  loi-Biéme 
dn  mérite  ou  da  l'éclat. 

EXAMEN,  a.  m.,  recherche,  Inveatlgation  pour 
se  rendre  compte  de  quelque  chose  :  —  d'un  Ibntf 
d'un  mémoire,  d'une  affaire.  —  de  conscience.  Libre 
•—,  =:  Épreuve  orale  ou  écrite  que  aubit  un  candi- 
dat pour  être  admis  A  un  grade,  k  une  école  :  pas- 
ser son  — ,us  EXAEBHS.  ||  Interrogatoire  :  subir  un 
fùeheux  —  (Mol.) 

EXAMINATEUR,  TRICE,  8.,  personne  dbargutt 
de  faire  subir  un  examen. 

EXAMINER,  T.  a.,  fkire  l'examen  de  qaelqi:e 
chose  :  —  un  compte,  une  affmre,  m  ouvrage.  — 
us  édifice  pièce  A  pièce  (Volt.)  Abs.  >  avant  qu* 
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croire,  an  itil  —  (B«rnb).||Peaer  mftremeiit  :  bià- 
■mz  ma  vie  et  muges  gai  je  iuit  (Rae.)  =  Faire 
«ibir  on  exAmeo  :  —  m  écolier,  lui  candidat,  =r 
Keguder,  comidArer  attenUTcmeiit  :  plia  j'tiAuax 
celle  pentnme,  pba  je  croit  la  reeoimattre  (Ac.)  = 
S' — ,  T.  pr.,  M  londer  soi-mÊme  ;  icniter  la  cou- 
cience  ;  le  eonddérer  attenUTement  l'an  l'antre. 

EXANTHÈME,  I.  m.;  méd.,  éruption  i  la  pean. 

BXABCHAT,  •■  >•,  proTiaee  fcmtmtt  ptr  m  turqa*. 

BXAMQfTBi  •.  m.,  titre  de  celai  qiil  commudeit  la  pro- 
Tince  d'Italie  pear  Ici  «aperenn  de  Cooituitiiiople.  •=  Li- 
(«1  dans  réglkc  graeqa*. 

EXASrÉKATION,  ».  t.,  action  d'exaspérer.  ^ 
Ëtat  d'une  personne,  d'nne  foale  exaspérée  :  P — 
des  etpriti.  ^  Méd.,  aeeroissement  de  l'intensité  des 
qmptAmet  d'une  maladie. 

EXASPERSa,  T.  a.,  aigrir.  Irriter  à  l'excès  : 
—  le»  etprttt.  Je  Foi  trmmi  fort  txksrixi  (Ac]  =: 
S'—,  T.  pr.,  devenir  on  fitre  exaspéré. 

EXAUCER,  T.  a.,  écouter  favorablement  et  ac- 
corder :  le  ciel  exaccb  tet  prières  qu'on  lui  adreae 
avec  ferveur  (Bourd).  Die»  nom  a  exaucés.  Si  vaut 
avex  ssADCtf  mes  veenx,  ma  priire,  ce  n'ett  que  pour 
mieHS  n'en  pmtir  (J.-J.).  ||  Les  vents  non»  amraient- 
ils  RACoSs  cette  nuit  (Rae.) 

EXCATATIOH,  S.  f.,  action  de  creuser  profon- 
dément. =  Creux  fait  dans  le  sol. 

EXCATEB,  T.  a.,  ereoser  profondémeAt  :  —  m 
terrain,  uae  mine. 

EXCÉDANT,  B,  adj . ,  qui  excède  :  prix  —,  somme 
EXCiDARR.  H  Qui  fkUgue  à  l'excès,  qui  importune  : 
travttU,  bavardage  — .  =  S.  m.,  surcroît,  quantité 
qui  exeède.  :  f'^  «fane  «omme. 

EXCÉDBK,  T.  a.,  outre-passer,  aller  au  delà; 
dépasser  :  —  ait  entre,  an  pouvoir;  —  wie  somme. 
Va  dépense  ucb»  la  recette  (L«  Br.)  ||  Fatiguer  à 
l'excès ,  importuner,  tpurmentcr  s  cette  course  mfa 
Kixist  (Ac.)  //  «HcxciDc  par  son  bavardage,  par 
ses  railleries.  Je  suis  EXCiok  de  plaisir  et  de  fatigue 
(Volt.)  Je  M  sait  ce  que  f  ai,  tout  m'axcioc  aujour- 
d'Aai  (Gresset).  —  quelipi'un  de  coups,  le  battre  ou- 
trageusement. :=  S'—,  T.  pr.,  Mre  excédé,  se  fati- 
guer à  l'excès,  s'exténuer. 

EXCELLEMMENT,  adv.,  d'une  manière  excel- 
lente; peu  us. 

EXC8IXENCE ,  s.  f.,  degré  émlnent  de  perliec- 
tion  de  quelque  chose  :  —  <Paa  fntlt,  d'un  remède, 
V—  du  goût,  du  gétde  (Volt.)  Les  hommes  qui  avaient 
imaginé  cette  espèce  de  république,  n'étaient  pas  bien 
eonvaineu»  de  F —  et  de  la  solidité  de  leur  ouvrage 
(Thiers).  =  Titre  qu'on  donne  aux  ministres,  aux 
ambassadeurs  :  donner  i  quelqu'un  de  F — .  =  Par 
— ,  loe.  adT.,  au  plus  haut  degré  :  Arislole,  le  phi- 
losophe par  —.=  Fam.,  à  merveille,  parbltement  i 
il  rétusit  par  —  dons  le  portrait  (Ac.) 

EXCELUSNT,  B,  a4].,  qui  excelle  en  son  genre  : 
bomme,  ouvrage,  dîner—.  Une  EXCELUirrc  miuiqne 
(HoL)  l'un  des  plus  excellekts  ouvriers  (La  Br.) 

EXCELLENTISSIME,  adj.;  fam.,  très-excellent 

EXCELLER,  T.  n.,  être,  en  son  genre,  à  un  do- 
gré  émlnent  de  perfection  :  —  dans  Fart  de  navi- 
fjuer  (Boss.)  if  excille  par  un  grand  sens  (La  Br.) 
Tel  EXCELLE  à  rimer  qui  juge  sottement  (Boil.) 

EXCENTBICITB,  s.  f.;  gégm.,  distance  du  cen- 
tre d'une  ellipse  à  son  foyer.  ||  Originalité  de  carac- 
tère :  F —  des  manUret.||  Action  originale  :  Use  fait 
remarquer  par  ses  EZCENTSiciTis. 

EXCENTRIQOB,  adj.,  qui  est  en  dehors  du  cen- 
tre; dont  les  centres  ne  se  rapportent  pas  :  points. 


cercles  txtaamvass.  Quartier  —,  situé  loin  du 
eantre  de  la  ville.  ||  Fam.,  qui  pense  et  agit  d'une 
manière  opposée  aux  habitudes  reçnes. 

EXCEPTÉ,  prép.,  à  l'exception  de  :  tout  homme 
gui  pose  des  maximes  générales  entend  qu'elles  obli- 
gent tout  le  monde  —  iui  (J.-J.)  —  qtu,  si  ce  n'est 
que,  &  cela  près  que  t  ils  se  ressemblent  parft^e 
ment,  —  911e  Fm  est  plus  grand  que  F  autre. 

EXCEPTER,  V.  a.,  ne  pas  eomprendre  dans  un 
nombre,  dans  une  catégorie  :  ils  en  sont  sxcEprts 
de  droit.  Ils  ont  tous  péri,  cinq  ou  six  personnu 
EXCEPTEES. 

EXCEPTION,  s.  f.,  action  d'excepter;  ce  qui 
doit  être  excepté  1  cela  ne  souffre  pas  d' —  (Ac.) 
Par  — ,  sans  — .  Cest  me  — .  Prov.,  F —  con- 
firme la  règle.  Lois  d' — ,  créées  pour  une  circons- 
tance extraonllnaire.  =  Dr.,  moyen  dilatoire,  fin 
de  non  recevoir.  =  À  F —  de,  loe.  prép.,  excepté  : 
à  t —  tun  seul.  Le  plomb  peut  s'tUtter  avec  totu  les 
métaux,  à  r —  du  fer  (Boif.) 

EXCEPTIONNEL,  LE,  a4].,  qui  a  rapport  à  une 
exception  :  article  — .  Disposition  exceptionnelle. 
=  Par  ext.  :  Aomme  — ,  (Ùfférent  des  autres. 

■XCBPTIONNELLEHENT,  adv.,  d'une  manière 
exceptionnelle. 

EXCES ,  t.  m.,  ce  qui  exeède  les  bornes  de  la 
JnsUee ,  des  convenances  :  fuyex  en  toute  chose  m 
ridicule  —  (Boil.)  Àcet  —  d'homuur  j'étais  loin  de 
m'altendre  (Del.)  Prov.  :  i*—  en  toM  est  un  dé- 
faut. —  d»  pouvoir,  aete  par  lequel  un  tribu- 
nal ou  un  fonctionnaire  sort  du  eercie  légal  de  ses 
attributions.  =  Abs.,  débauche,  dérèglement  : 
faire  des  —  (Ae.)  La  nature  semble  avoir  mis  le  dé- 
goût à  côté  de  V —  (Buff.)  =  Violences,  outrages  : 
se  porter  à  des  —  incrogables  (Rayn.)  =  Aritfam., 
l'excédant,  la  différence.  =  A  F — ,  loc.  adv.,  outre 
mesure  :  pouuer  la  vengeance  à  F —  (Ac.)  Le  lapin 
et  le  lièvre  sont  timides  ù  l' —  (Buff.) 

EXCESSIF,  IVE,  adj.,  qui  passe  les  bornes,  qui 
exeède  la  ri'gle.  Froid,  orgueil  —;  rigueur  exces- 
sive. L'-r-  complaisance  nous  attire  des  mépris  et 
nous  fait  passer  pour  dupes  (Volt.)  Être  —  dans  (om( 
ce  que  Fon  fait,  ne  garder  aucune  meiare. 

S  EXCESSIF,  IMMODÉRÉ,  OUTRÉ.  Le  premier  M 
dit  bien  des  chues,  tandis  que  les  detn  aatrea  ne  qualifient 
que  rkomine  et  ce  qni  Tient  de  loi.  Immodéré  marque  de 
lintempiranee  ;  oulr^,  de  l'exagéntios  on  de  l'affectation. 

EXCESSIVEMENT,  adv.,  avec  excès. 

EXdPER,  V,  n.;  àx.,  alléguer  une  exception  en 
Justice  :  —  d'une  longue  prescription  (Ac.)  =  Pro- 
duire pour  sa  défense  :  —  d'une  quittance. 

EXCIPIENT,  s.  m.,  substance  qui  fait  la  base 
d'un  médleameat. 

EXCISE,  s.  f.,  imptt  établi  en  Angleterre  se 
les  boissons.  =:  Bureau  où  l'on  perçoit  cet  impôt. 

EXCISER,  V.  a.;  chir.,  fdre  l'excision  de. 

EXCISION,  s.  f.;  chir.,  opération  par  laquelle 
on  enlève  des  parties  peu  volumineuses. 

EXCITABILITÉ,  s.  f.,  ikculté  qu'ont  les  êtres 
vivants  d'être  sensibles  à  l'aetlOD  des  stimulants. 

EXCITANT,  E,  acU.,  qui  a  la  propriété  d'exci- 
ter :  remède  — .  =  S.  m.  s  fe  thé,  le  café  sont  des 
SXCITANTS.  Administrer  des  — . 

EXCITATEUR,  TRICE,  •.,  celui,  celle  qui  ex- 
cite. =  S.  m..  Instrument  métallique  dont  on  se 
sert  pour  décharger  un  appareil  électrique  sans  re- 
cevoir de  commotion. 

EXCITATIF,  IVE,  adj.  V.  EzcrrANT. 

EXCITATION,  f.  f.{  méd.,  acUon  d'exciter,  ss 
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Eut  dei  organM  exellét.  ||  —  tfet  etprit».  =:  Action 
de  potuser,  de  proTOqn«r  :  —  A  fa  gutne,  S  ta  dé- 
twtehe,  au  mépris  du  gouaemement. 

I  KXGITATIOn,  mciTATIOir.  On  a  booia  d'tw<- 
IoIÂmi  pour  •^«liMr  d*  hica  a(  tateUatUm  pour  «voir  U 
wce  de  turc. 

EXCITOIEIIT,  I.  m.,  effet  de  rexeltatlon. 

EXCITER,  T.  a.,  pootser  k  qoelqae  ehoee  an 
Itlmalant  :  —  à  boht,  an  travail,  à  la  révolte.  — 
le*  eombattant».  :=  Faire  naître,  eanaer,  proToqner. 
—  fa  Ml/;  —  an  nmrmare,  «ne  nman.  —  fa  pitU, 
ttntkou*iasme,  la  atrioêité ,  la  jaUmHe.  ^  S'—, 
.  ▼.  pr.  1  iU  «IxcinilT  fm  t votre,  la  pUU  «'ez« 
on  par  let  grande  exemple*  (Fléeh.) 

8  BXCITBR,  mcm»,  nOTOQOB»,  Aicnir 
U»NIIKE,  STUCLBR,  ANIMER.  BHGOinUSBB. 
Qui  tait  oae  ehoM  paru  qa'B  y  cat  txeiti  ou  kieUt  aàt  me 
bapoUan  plaa  on  matau  forte.  Qd  tait  ana  chou  pacea  qa'il 
y  ait  praaofW  ripasd  1  on  appel  ou  i  usa  attaqâa.  Ob  at- 
(w'iloMW,  on  tUmuti,  e^ai(4-<Ura  on  piqua  aa  vif  par  Fé- 
mulatiaa  et  la  eonouncnea  cehn  qn!  est  teati  da  la  laiaHr 
allar  k  Pindolenca  at  i  la  ptreiaa.  On  anima  k  froidaDr  on 
l'apathie  ;  on  mooaragf  la  timidité,  la  erainta,  la  bibleiaa. 

KXCLAMATIF,  ITE,  adj,,  qnl  expriae,  qui  maP' 
qne  rexcUmatlon  :  point  — ,  phrase  rtOÀiurm. 

EXCLAMATION,  i.  f.,  Cil  de  Joie,  de  aurprlae, 
d'admiration,  etc.  :  faire  une  — ,  de*  exclamations. 
M  Point  «T — ,  qui  ae  met  aprèa  one  exclamation  : 
ffoml  JHenl  Bila»!  Bi  quoi!  etc. 

KTn.AWBlI,  T.  n.,  et  s"—,  T.  pr.,  pooiier  de* 
exelamationa;  a'éerler,  ae  récrier. 

EXCLCHB,  T.  a.,  retrancher,  rmtnjtr  d'an 
eorps,  d'une  anemblée  t  il  a  été  exclo  dm  eemeil. 
s:  Ne  point  admettre,  écarter,  ae  dit  des  personnes 
•I  des  eliose*  t  on  kxclot  de  la  tutelle  ceux  qui  ont 
Mite  itutmduite  notoire  (Ke.)  \\  N'être  pas  compatible 
avec  :  le  penchant  naturel  à  la  bienfaiiance  EZCLOT 
f  avarice  (Rsyn.) 

EXCLUSIF,  IVE,  adJ.,  qui  fait  exdare,  qui 
n'admet  pas  de  partage  :  droit,  privilège  — .  ^  En 
pariant  de*  personnes,  qnl  repousse  tout  ce  qui  est 
contraire  à  ses  goûta,  à  ses  Intérêts  :  F  esprit  de  parti 
rend  — .  =Par  anal.,  une  opinion  exclitsite. 

EXCLDSION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  exclut; 
elTet  de  cet  acte  :  proposer  f—  d'un  membre  d^une 
*oeUté.  =  Dr.  :  P —  de  la  tutelle  a  lieu  pour  les 
mineurs,  les  interdits,  ete.  =  A  P —  de,  loe.  prép,  : 
candidat  admis  à  F—  de  ses  eonatrrents. 

EXCLUSIVEMENT,  adT.,  en  excluant,  en  ne 
comptant  point  :  depuis  vingt  jusqu'à  trente  — , 
e'est-à-dlre  le  trentiime  non  compris,  =  Sans  par- 
tage :  ceci  m'appartient  —. 

EXCLtrsinsME,  s.  m.,  qrstème  d'exelaslon. 

EXCOMMUNICATION,  s.  f.,  pdne  ecclésiastique 
eonsislant  dans  l'exelodon  dn  coupable  de  la  com- 
munion des  fldèles  :  prononcer,  lever  t — . 

EXCOMMUNIÉ,  E,  s.  et  ad].,  se  dit  d^iM  per- 
sonne retrancliée  du  nombre  des  fidèles. 

EXCOMMUNIER,  T.  a.,  retrancher  de  la  commu» 
nion  de  l'Église. 

EXCORIATION,  s.  f.,  légère  écorchure  à  la  peau. 

EXCORIER,  T.  a.,  écorcher  légèrement  la  peau. 
=:S' — ,  T.  pr.,  se  dépouiller  de  la  peau,  s'enlerer 
l'éplderme. 

EXCRÉMENT,  S.  m.,  maUire  évacuée  du  corps 
d'un  animal  ;  partlcol.,  matière  fécale.  ||  Pop.,  être 
vil  et  méprisable  :  — du  genre  humain  (Ae.)  Ya-fem, 
ckétif  insecte,  —  de  la  terre  {Lu  F.) 

EXCRÉMENTEUX ,  EUSE  on  EXCRÉMENTIEL, 

fX,  a^iti  qnl  tient  de  la  nature  des  excrémenis. 


D  EXfi 

EXCRÉTER,  T.  a.,  rejeter,  pousser  dehon  /  — 
les  humeurs;  n'est  guère  us.  qu'an  part,  passd. 

EXCRÉTEUR  ou  EXCRÉTOIRE,  a^i-,  qui  sert 
anx  excrétions  s  conduit,  organe  — , 

EXCRÉTION,  1. 1.,  action  par  laquelle  les  DaidM 
sécrétés  sont  portés  au  dehors.  =  Excrément. 

EXCROISSANCE,  S.  f.,  tumeur  qui  lUt  saSBl» 
h  la  surface  d'un  organe  t  le*  verrues,  U*  loupes 
mmt  du  EXCROissARCBB  (Ae.) 

EXCURSION,  s.  f.,  course  an  ddiors;  bmplion 
en  pays  ennemi.  ||  Digression. 

EXCUSARLE,  adJ.,  qui  peut  ttra  excas<,  qni  est 
digne  d'excuse  :  faute,  enfant  — . 

EXCUSE,  s.  f.,  raison  pour  se  disculper  ou  pour 
disculper  un  autre  i  bomu,  mau»a\se  — .  Donner ^ 
présenter,  recevoir  «ne  — .  ha  plvs.Ugire  —  est 
assex  pour  un  père  (Coni.)  Foire  de*  —  d  ifuetqtfm, 
lui  témoigner  le  regret  de  l'arolr  blessé,  offensé  s 
j'ai  bien  des  —  A  vous  faire  pour  la  lettre  qfieje  vou* 
ai  écrite  ce  matin  (Sév.)  :=  Dr.,  motif  que  l'on  Iutd- 
que  pour  ttra  déchargé  d'une  tutelle,  de  quelque 
charge  publique  (  on  disait  ans.  excdsatidn.  ||  Fam., 
s'emploie  lorsqu'on  veut  contredire  quelqu'un  :  il 
t^e*t  pas  encore  venu?  Je  tous  fms  —,  il  est  venu 
et  il  est  reparti  (Ae.) 

B  EXCUSE,  PARDON.  On  dananda  eieiiM  d'one  faata 
légîre  ou  apparenta  ;  on  demande  pardon  d'one  faute  grave, 
d'une  oITanie  que  l'on  ne  paat  diminuer  que  par  son  repentir. 

EXCUSER,  r.  a.,  disculper  par  certaines  raisons  > 
après  ravoir  entendu,  en  ne  peut  s'empêcher  de  P — 
(Ae.)  Je  vf ai  jamais  ni  tXBBtSt  m  mort,  ni  dissimulé  an- 
eun  des  défauts  de  Voltaire,  dont  j'étais  l'élive  et  Pami 
(Lu  H.)= Avoir  de  l'Indulgence  pour  :  on  kxcdse  un* 
étourderie  dans  un  enfant.  ||  ExGCSEZ-moi.  Fbaim'EX- 
CDSEBEZ,  formules  dont  on  se  sert  pour  se  taire  dis- 
penser de  quelque  chose,  ou  bien  quand  on  contredit 
une  personne  pour  laquelle  on  a  de  la  déférence. 
:=  S' — ;,  V.  pr.,  présenter  ses  excuses  pour  se  discol- 
per,  se  dispenser  de,  rejeter  la  faute  sur  :  ne  vou* 
EXCUSEZ  pas,  vous  été*  tout  EZGDSti  et  pardaimé.  SU* 
t'EXCOSA  sur  ce  qiPelle  n^avidtjamais  vu  U  roi  (Yaug.) 

EXEAT  (mot  lat.),  a.  m.,  Inv.,  permission  de 
sortir  accordée  k  un  élève  ou  k  un  malade  :  faire 
signer  son  — .  =:  Permission  délivrée  par  un  évèque 
à  un  prêtre  d'aller  exercer  dans  un  autre  diocèse. 

EXÉCRABLE,  adj. ,  qu'on  doit  exécrer,  qui  est 
digne  de  malédictions  :  homme,  forfait  — .  |]  ExtrA- 
mement  mauvais  :  goiU  — .  T.  D^tesmxle. 

EXÉCRABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  «xl> 
érable  :  agir,  se  conduire  — . 

EXÉCRATION,  a.  f.,  aentlment  d'horreur  pour 
ee  qui  est  mandlt  :  ta  mémoire  est  en  —  (Barth.)  La 
postérité  doutera  si  Crommell  ne  fut  pas  plu*  digne 
éPadmiration  que  d" —  (Rayn.)  =  Par  ext.  :  eel 
Aomme  est  P —  du  genre  humain  (Ac.)  ^  Blasphème, 
Imprécation  contre  les  choses  saintes. 

EXÉCRER,  V.  a.,  avoir  en  exécration,  en  horreur  : 
tout  te  monde  micu  (Ao.)  =  S' — ,  v.  pr.  i  il» 

S'CXtCRERT. 

EXÉCUTABLE,  a4I.,  qui  peut  tire  exécuté  t 
projet  — .  Cela  n'est  pa»  —. 

EXÉCUTANT,  B,  *.;  mus.,  qui  exécute  :  habib 
—.Iltl  avait  A  ce  concert  plu*  de  cent  bxAcdtasts. 

EXECUTER,  T.  au,  effectuer,  mettre  i  exéeutiMU 
—  lin  projet,  m  éetiein ,  une  entreprise,  un  arrêt, 
tme  toi.  Est-il  besoin  d" —  ?  Ton  na  rencontre  plu 
personne  (La  F.)  =  Faire  un  ouvrage  d'après  oc 
dessin,  un  plan,  im  modèle  :  —  un  t^lea»,  une 
ilaiu»,  un  baS'teU^,  vu  miommmt.  Alw.  i  U  con- 
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toit  Men,  mm»  O  Kxictm  mat.  :=  Hui.  :  —  m 
morceau,  un  ballet,  m  opira  (Ac.)  =:  MilIU  t  —  des 
mouvement»,  une  manœuvre.  =  Dr.,  saisir  des  mea- 
Mm  et  Iw  Tendre  par  autorité  de  joaUce  t—  un  dé- 
•bileur  en  >st  meuble»,  ||  —  tin  condamné,  le  mettra 
i  mort.  D  —  mUilttiremeitt  une  ville,  en  obtenir  des 
contributions  par  force.  =  S' — ,  t.  pr.,  6tre  exé- 
eaté  :  (ont  j'exécute  dan»  l'univers  par  la  violence 
(Volt.)=S' —  «oi-m^me,  vendre  ses  biens  pour  payer 
ses  dettes.  ||  Faire  qoelqae  diose  contre  ses  intérêts 
pa^  raison  on  par  complaisance  :  mm»  voyet  que  je 
«i*Kl<çirrE  de  bonne  grùce  (Ae.) 

EXÉCUTEUa,  TBICE,  s.,  cdol,  celle  qui  né- 
ente  >  —  (f  une  entreprite.  Tout  prince  sage  doit 
aouhaiter  de  n'être  q*»  P—  de»  loi»  (Fén.):=  —  ou 
EiicoTsiCE  testamentaire,  personne  chargée  de  l'exé- 
cuUon  d'un  testament.  ||i' —  de  la  kaulejuatice,  de» 
Aauteteeuvres,  ou  abs.,  F — ,  le  bourreau. 

EXÉCUTIF,  IVE,  adj. ,  qui  bit  exécuter  les  lois  : 
pouvoir  — .  Puit»ttnee  ExicmrivE. 

EXËCTDTION,  s.  f.,  action  d'exécuter;  résultat 
de  cette  aetion  :  F —  d'un  plan,  d'un  projet,  d'une 
entreprUe,  d'une  loi.  Bomme  df — ,  capable  d'exécu- 
ter hardiment  ce  dont  il  sa  charge.  U  joignait  a  une 
grande  profondeur  de  dessein»  une  vivacité  prompte 
d' —  (Volt.)  =:  Supplice  capital  :  T—  des  condamné» 
à  mort  te  fait  de  grand  matin.  ||  —  militaire  d'une 
ville,  pillage  exercé  contre  elle.  ^  Action  d'exécuter, 
en  parlant  d'arts  :  —  d'un  tableau,  d'un  monument, 
d'un  ballet,  d'un  opéra.  ^  Manière  d'exécuter  t  F— 
de  ce  eadpteur  ett  médiocre,  laissa  à  désirer. 

EXÉCCTOIBE,  adj.;  dr.,  qui  doit  être  mis  à 
exécution,  qnl  donne  pouvoir  d'exécuter  :  le»  loi» 
sont  EXtoDTOiRES  à  dater  de  leur  promulgation..  Ju- 
gement —,  =  S.  m.,  acte  qui  donne  pouvoir  de 
contraindre  an  payement  des  lirais  et  dépens,  etc. 
EXÈDKE,  s.  m.;  cliex  les  anc,  salle  de  conversa- 
tion. =  Lieu  où  se  réunissaient  les  philosophes, 
les  rhéteurs  et  ceux  qui  aimaient  à  converser. 

EXÉGÈSE,  s.  f.,  explication,  interprétation  grain- 
matlcale  et  étymologique  d'un  texte  saeré. 

EXÉGETE,  s.  m.,  homme  habile  dans  la  science 
des  lois,  que  les  juges  d'Athènes  consultaient  dans 
les  causes  capitales.  =  Savant  qui  s'est  occupé  de 
l'explication  des  saintes  Écritures. 

EXÉGÉTIQVE,  adj.,  qui  sert  à  expliquer,  à  In- 
terpréter :  commentaire  — . 

EXEMPLAIRE,  adj.,  qol  peut  sertir  d'exemple  : 
9ie,  piété  — .  Châtiment  -r», 

EXEHFLAIKE,  S.  m.,  modèle  k  srdvre;  vieux 
dans  ce  sens.  =  Se  dit  de  tout  objet  provenant  d'un 
typa  commun,  tel  que  livre,  estampe,  médaille,  etc. 
BXBHPLAHLEIIENT,  adv.,  d'nne  manière  exem- 
plaire :  vivre  —  (Boas.)  II  a  été  puni  — . 

EXEMPLE,  s.  m.,  ce  qui  pent  servir  de  modèle  i 
bon,  maMait  — .  Suivre  un  »i  bel  —  (Boss.)  Imite 
mon  —  (Bail.)  Que  vo»  exemples  »e  gravent  dan»  la 
mémoire  de  vos  élève»  avant  qa^il»  pui»»ent  aller  dan» 
leur  cour  (i.-J.)  Faire  un  —de  quelqu'un,  le  punir 
d'nne  manière  exemplidre.  =  FMt  analogne,  chose 
pareille  k  celle  dont  II  s'agit  ;  chose  qui  pent  servir 
d'enseignement  :  cela  ett  tans  —,  très-extraordi- 
naire. Grand  —  de»viei»»itvdei  de  ce  monde.  =  Mo- 
dèle d'écriture  :  m  —  d'anglaiu,  de  coulée,  as 
Rbét. ,  syllogisme  dont  la  majenre  s'appuie  sur  on 
exemple.  =  À  F —  de,  loc.  prép.,  en  se  conformant 
à  l'exemple  donné  par  s  il  se  console  à  F —  de  Moïse 
(Ifass.)  =  Par  — ,  loc.  adv.,  sert  k  expliquer  ou 
à  confirmer  ee  qn'on  veut  dire  :  on  dit,  par  — ,  qu'il 


manque  téUganee,  =r  Fam.,  exdamalion  d'étonné^ 
ment,  de  doute  :  par  — ,  voilà  qui  est  fort! 

§  EXEMPLE,  MODELE,  EàfiLB.  Op  mit  VexmtpU 
de  quelqu'im,  qund  on  fait  ce  qu'il  a  déjl  bit;  on  le  prend 
poor  modèle,  qnsnd  on  fait  exactement  ce  qu'il  s  lo>-«ièiM 
trts-biea  fait.  La  rigl»  nous  apprend  et  qa*  noua  davoni 
iaira  ;  «lie  agit  snr  notre  raîM». 

EXEMPT,  B  (ne  pron.  pas  le  p  dans  ce  mot,  ai 
dans  les  deux  suivants),  ad].,  qui  n'est  pas  sujet  ou 
assujetti  k  noe  chose,  soumis  k  une  obligation  :  md 
n'est  —  de  la  mort.  Je  vous  promets  que  vous  sera 

—  delà  taxe  (Volt.)/les( —  du  *ervice  militaire.  = 
Garanti,  préservé  :  qui  de  nou»  peut  dire  qu'il  a  été 
Umjour»  —  de  blâme  f  Cette  ville  a  été  exeipte  du 
ckoléra.  ExEHrrg  de  umnx  réel»,  le»  hommes  s'en 
forment  de  chimérique»  (Mass.)  Par  exU  i  ^  d'am- 
bition, de  faite,  dCavarie*  (AndrieDx). 

EXEMPT,  i.  m.;  ans.,  bas  oflleierde  police.  = 
Ecclésiastique  non  sonmis  k  la  juridiction  de  l'ordi- 
n^re.  =  Ane.  offlcier  de  cavalerie,  supérieur  an 
brigadier,  et  inférieur  k  l'enseigne. 

EXEMPTER,  T.  a.,  rendre  exempt,  soustraire  k 
une  charge  ou  k  une  chose  obligatoire  i  —  du  ser- 
vice militaire,  de  la  tutelle,  d'une  corvée.  N'ett-ee 
pa»  »ortir  Phomme  de  sa  constitution  que  de  vouloir 
P — également  de  tous  les  maux  de  son  espèce  (J.-J.) 
^  S' — ,  V.  pr.,  s'aiTranchir,  se  dispenser. 

EXEMPTIOIf,  s.  f.,  eeqni  soustrait  k  une  charge, 
k  une  obligation  onéreuse  :  —  du  service  militaire, 

—  d'impôts.  Il  La  paix  d'ici-bas  est  dans  Paccepla- 
lion  des  chose»  contraires,  et  non  pas  dans  V —  de 
les  souffrir  (Fén.)  ^  Billet  accordé  k  un  élève  comme 
preuve  de  satisfaction,  pour  le  racheter,  au  besoin, 
d'une  punition. 

EXEQCATUR  (mot  tat.),  i.  m.,  inv.;  dr.,  ordre 
ou  permission  d'exécuter  une  sentence.  =  Autori- 
sation accordée  k  un  agent  étranger  d'exercer  ses 
fonctions  dani  le  pays  où  il  est  accrédité. 

EXERCER,  V.  a.,  mettre  fréquemment  en  mou- 
vement, en  activité  :  —  ion  corps,  ses  organes,  set 
forées.  ||  Mettre  en  usage  :  —  sa  mémoire,  son  esprit, 
son  jugement,  su  talent».  iVBXEBCEZ  donc  pas  seule- 
ment le»  force»,  exekcez  encore  tout  le»  seiu  qui  le» 
dirigent  (J.-J.)  :=  Dresser,  former  s  —  de»  élive*  à  la 
gynauuttque,  de»  »oldat»  au  maniemeiu  de»  arme».  — 
des  chevaux.  |!  Mettre  k  l'épreuve  i  —  la  pMienee 
de  quelqu^un.  ||  Pratiquer  :  —  un  état,  une  profe»- 
»ion,  la  médecine.  Abs.  :  il  n'EXESCE  pbu.  =  Être 
en  possession  de;  faire  usage  de  :  — »on droit,  te 
pouvoir,  Pautorité  suprême,  —:  «a  plume,  son  élo- 
quence. —  un  empire  absolu  »uf  le»  homme»  (Volt.) 
Il  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  —  la  tyrannie 
(La  Br.)  —  «a  cruauté,  des  actes  de  ervauié,  —  des 
violence»,  »a  rage,  sa  vengeance.  =  V.  n.,  faire  des 
visites  chei  les  débitants  de  vins,  de  liqueurs,  pour 
assurer  le  recouvrement  de  rimpftt.  :=  S' — ,  v.  pr., 
être  exercé  ;  être  pratiqué  :  son  corps  et  »a  pentie 
s'exercent  ù  la  foi»  (J.-J.)  le  meurtre  «'exerçait 
avec  tmpuniid  (Boil.)  =:  Se  former  par  des  exercices  t 
s*—  ù  danser.  Il  S" —  A  la  patience.  En  Part  de  fein- 
dre il  fallait  m' —  (Rac.)  ||  Cette  puinance  s'exerçait 
oiors  sur  un  peuple  bien  malheureux  (Volt.) 

EXERCICE,  s.  m.,  aetion  d'exercer;  mouve- 
ment pour  exercer  le  coups  t  t —  <te  corp»,  de» 
organe».  Prendre  de  P^.  L'—  «si  bon  pour  la 
»anté  (Ae.)  Z' —  du  cheval,  de  la  promenade,  de  la 
gymmutique.  ||  —  de  Peeprit,  de  la  mémoire.  ||  Fam., 
peine,  embarras  :  il  donne  bien  de  F —  d  ses  yen» 
(Ac.)s=  Action  d'exercer  quelqu'un  k  quelque  chose. 
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on  de  l'j  (bnnar  Mi-mteu)  :  r —  du  fatll.  V—-  à 
feu.  Aller  à  r^.  Les  ExnciCBS  miliiairet.  ||  Pn- 
tlque  babUuelle  :  F—  de  louiei  les  vertus.  Les  —  de 
piété.  :=  AceompHtMmeDt  d'une  fonction  :  —  de  sa 
ekarge,  de  ses  fonctions.  V —  du  culte.  Zntrer  en 
«— .  s=  Aelion  d'user  d'un  droit  :  troubler  autrui  dans 
r—'  d»  ses  droits.  ^  Finane.,  perception  et  emploi 
dw  rerenni  putillci  de  chaque  année  i  f-r  courant. 
=  intlte  des  eommis  chez  les  diUianls  de'  vins  et 
de  Uquears  pour  la  perception  des  drsils  lodlreets. 
xt  S.  m.  pi.  :  —  académiques,  oeeopatlons  lialil- 
taeUes  d'une  compagnie,  d'ue  «etdémte.  Par  eat., 
r«serlme,  l'équltation. 

'  EXÉRÈSE,  s.  t.;  elilr,,  opération  par  laquelle  en 
eximit  ou  on  enlève  dn  eorpa  tout  ee  qui  lui  est  inu- 
Ule,  nuisible  on  éiranger. 

BXERGDB,  s.  m.,  espace  réservé  an  bas  dn  type 
d'âne  médaille  pour  la  date,  l'inscription,  a  La  date, 
rtaserlpUon  mise  dans  l'eiergne. 

EXB31T,  E.  V.  EzsEar. 

BXPOLIATION,  s.  f.,  séparation  par  fsaUlta  o« 
fcaiilea  de  la  partie  cariée  d'tu  «t,  des  partie*  dea» 
(échées  d'une  plante. 

BXFOUGa  (S'),  V.  pr.,  se  déiMirar  par  éedRes 
on  feuilles  très-mfnces  :  un  os,  une  plante,  mstfitrT» 
qui  «'exFOLie.  Mlnértd  axtOLii. 

EXHALANT,  E,  adj.,  qai  exhaie. 

EXHALAISON,  S.  t.,  wpeor,  odeur  qui  s'exhalo 
de  eertains  corpa  :  —  douée,  agréable,  nufsfUe. 

EXHALATION,  S.  f.;  phjslol.,  aeUon  par  la- 
quelle les  fluides  sont  versés  k  la  sarface  de  la  peau. 

EXHALEK,  T.  a.,  émettre  des  vapeurs,  des 
odeur*  :  ces  fleurs  EiRALEnr  toi  doux  parfum.  Ces 
marais  cxuLBirr  «ne  vapeur  malsaine.  \\  Poët.  :  — 
te  dernier  soupir  (Del.),  mourir,  expirer.  ||  Donner 
un  libre  cours,  i  t  —  «es  plaintes,  sa  douleur,  sa 
eolire.  Apollon,  par  des  vers,  EXUU  sa  fureur  (Boil.) 
=  S'—,  V.  pr.,  se  dissiper  par  l'évaporation.  ||Se 
répandre  an  dehors  :  verre  nom,  comme  un  parfttm, 
s'exhale  de  pays  en  pays  (Fén.)  L'amour  est  comme 
Us  liqueurs  spirilueutes,  moins  il  «'IXUU,  plus  il 
acquiert  de  force  (Dud.) 

EXHAOSSEHEHT,  S.  m.;  ardiit.,  âévatloD  :  — 
d'un  plancher,  d'un  nmr. 

EXHAUSSER,  V.  a.,  élever  à  une  plus  grande 
hauteur  :  —  un  mur,  un  plafond,  me  maison. 

BXBIÉRÉDATION,  s.  f.,  action  de  déshériter  t 
r—  est  supprimée  par  m>s  lois  civiles.  =  État  de 
celui  qui  est  déshérité. 

EXBÉRÉDEa,.v.  a.;  anc.  dr.,  déshériter, 

EXHIBER,  T.  a.;  dr..  produire,  monlier*  ~r  ■" 
passe-port,  ses  papiers.  •-  ses  titres,  us  livre*. 

EXBUITIOH,  a.  r.;  dr.,  aetlon  de  prodoii*  >  — 
d'mt  passe-port,  d'ut»  acte,  tsz  Fam.  i  —  publique, 
aetion  de  montrer  au  publie  quelque  enrioslté. 

EXmLARANT,  E,  adJ.,  qui  porte  à  la  gaieté. 

EXHORTATION,  «.  t,  'AMoaH  par  lequel  on 
eihorte  :  faire  une  —  (Ae.)  =  Discours  pieux  et  fa- 
milier pour  exeiter  k  la  dévotion,  à  la  charité. 

EXHORTER,  V.  a.,  engager  par  le  discours  : 
—  t  la  paix,  a  rmien,  A  te  vertu.  —  ù  bfen  viute, 
a  travailler.  —  ù  cultiver  les  lettres  et  les  sciences 
(Volt.)  //  nous  cXBORn  à  bannir  toute  eonfrttihte 
(Barlb.)  =  Exciter,  encourager  :  —  des  troupes 
avant  le  combat.  —  ù  Hea  mourir,  =  S"— ,  s'exciter 
mutuellement  à  faire  tella  ou  telle  chose. 

EXHOHATIon ,  I,  f.,  aetion  d'exhumer  :  I'— 
q'uH  corps.  Non-setûement  les  Indiens  «n(  des  prières, 


■des  cérémonies  différente» ,  mois  iU  tmt  encore  dtt 
ttmps  d'—  publique  (Chat.) 

EXHCHER,  V.  a.,  déterrer  un  cadavre.  Ij  Tirer 
de  l'oubli  :  —  de  vieux  titres,  des  faits  oubliés,  de» 
amis,  des  souvenirs  fteheux  (Ae.)  L'histoire  intx^ 
rable  exhomaa  les  rois  (Lebrun). 

EXIGEANT,  B,  adJ.,  qui  est  habitué  à  exiger 
beaucoup  :  homme  <— ,  femme  exigeante.  Foks  êtes 
bien  — .  De  tous  no*  serviteurs  c'est  le  moins  —  (Del.) 

EXIGENCE,  s.  f.,  caractère,  prétention  de  celui 
qui  est  exigeant  :  tamitié  obtient,  rimportvniti 
arrache,  F —  repoiu«e.=:Oectirrence, besoin  :  selon 
r —  des  temps  et  des  lieux.  Il  y  a  des  exigekces  de 
climat  incontestables  (Qiat.) 

EXIGER,  r.a.,  réclamer  en  vertu  d'un  droit  pins 
ou  moins  légitime  ;  »-  le  payement  d'imedetie,  des 
contributions.  ||  —  des  choses  raisonnables.  =  Com- 
mander, Imposer  :  la  bonne  compagnie  exige  de 
la  décence  dan*  le*  expretsions  et  dan*  rexlétieur 
(Barth.)  L'élat  de  ce  malade  exige  de  grands  soins. 

EXIGIBILITE,  «.  f.,  qualité  de  e«  qui  ç*t  exi^- 
ble  :  V—  d'une  detu. 

EXIGIBLE,  adJ.,  qui  peut  61re  exfgé  ;  pqycmeni 
— .  Droi'ri  EXICISLES. 

EXIGV,  fi,  adi.,  fortpelit,  insnfllsantj.fosienifft, 
revenu  — .  Repa*  —,  somme  BxicoS.  V.  Petit. 

EXiGCiTÉ,  s.  t.,  petitesse,  insutUsance  :  T —  d* 
ta  fortune  l'oblige  ù  beaucoup  d'économie  (Ae.)    , 

EXIL, s.  m.,éloignemeot  du  territoire,  peine  qui 
consiste  à  vivre  loin  de  sa  patrie  :  le  bannissenient 
est  infamant,  et  V —  ne  test  pas  (Ac.^  ==  Aclioo  de 
quitter  le  pays  où  l'on  réside  depuis  longtemps  :  '— 
volontaire.  =  Tout  séjour  bot*  du  Ueu  où  l'on  vau- 
drait être  :  vivre  loin  de  vous  est  un  véritable  — 
pour  moi  (Ac.)  La  douleur  de  P —  remplit  l'ime  de 
Kléber  du  plus  sombre  décourageaient  (Ttifers). 

EXILÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  est  en  exil  :  rappe- 
ler les  EXILAS.  Rendons  une  patrie  au  pauvre  —  (Bér.) 

EXILER,  V.  a.,  envoyer  en  exil  :  les  Athéniens 
BXILÈ1IENT  .irislide  (Barth.)  Les  oiseaux  que  Vhiser 
EXILE  reviendront  avec  leprintemps  (Bér.)  ||  Eloigner, 
reléguer  :  loin  de  ces  lieux  d'os  le  prince  m'ESUE 
(Boil.)  De  votre  Ame  exilai  eu  secret  (Rae.)  — 
quelqu'un  de  sa  présence,  lui  interdire  de  se  pr^n- 
ter  dans  le  lieu  où  l'on  est.  =  S' — ,  v.  pr.,  ae  con- 
damner à  un  exil  volontaire.  ||  S'éloigner,  ae  reti- 
rer :  s' —  à  la  campagne, 

EXISTANT,  E,  adj,,  qui  existe  :  (et  er^etares 
EXISTANTES.  Maintenir  les  traités  KxiSTAnrs. 

EXISTEIiCE,  s.  r.,  étal  de  ce  qui  existe  :  Fim- 
pouibililé  oit  je  suif  de  prouver  gue  Dje^  n'est,  sot 
me  découvre  son  —  (La  Br.)  Par  éxt.  :  r—  aun 
fait,  d'un  complot,  d'un  traité,  d'une  loi.  |)  La  vie, 
sa  durée  :  donner,  recevoir  V — .  ||  Position  dan*  le 
monde  :  il  s'est  créé  une  douce  txisiesfie.  . 

EXISTER,  V.  n.,  Jouir  dé  l'existence;  Ctre  ac- 
tuellement :  tout  ce  qui  existe.  Il  en  exista  encore 
de>  traces,  des  vestiges  (Ac.)  Cette  loi  n'EXiSTE  plut- 
=  Vl?re  t  tant  que  j'existerai.  \\C'e  n'est  qu'en 
s'occupant  qu'on  existe  (Yolt.)  =  V,  impers.  :  >7 
EXISTE,  il  est,  il  y  a:  il  n'ExiSTB  dan*  la  nstttre  que 
des  individu*  (Çond.)  V.  Êiu.   .,.,..,     ,  ,, 

EXOCET,  s.  m.,  poisson  voùht  dn  genre'  des, 
abdominaux.  .  .        .     •    . 

EXOItG,  si  a.,  iceond  livre  do"^.<mttteuÂ<^| 
histoire  de  la  sortie' d'Egypte.  ='DernMre'  parlip. 
d'une  tragédie  grecque  ou  latine.  =,Soi[tf  de  farce 
atellane. 

BXOUPttALE,  I.  f.,  hernie  (mUBcale. 
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EXONERATION,  i.  f.;  néol.,  action  de  déchar- 
ger, de  dispenser  :  —  du  tervice  miliviire. 

EXOMÉREa,  T.  a.;  néol.,  décharger,  dispenier  : 
—  qhtlqtfvM  du  tervice.  —  d'ane  obligation.  =: 
8' — ,  T.  pr.,  M  décharger  :  «'—  d'nte  dette. 

EXOPRTHAI.MIE,  t.  f.;  dUr.,  aorlle  de  l'œil 
liors  de  ion  orbite. 

EXORABLE,  a^i*.  poét.,  qui  M  lalwe  fléchir  : 
rettdex-ltt  comme  voue,  i  me*  voctuc  —  (Corn.) 

EXORBITAMIIEIiT,  adv.,  d'une  manière  exor- 
bitante ;  peu  UB. 

EXORBITANT,  E,  adj.,  ce  qu'il  j;  a  de  plua  dé- 
mesuré :  pouvoir  — .  Somme  exokbitants. 

S  BXORBITABT,  MOSSTRIISDX.  Ca  qui  eit  ezorM- 
tant  passe  la  erojanea,  est  tout  à  fait  eitnordinaire  ;  ce  qui 
Cl!  monttnmx  tort  de  la  nature  et  inspire  l'horreur  ou 
l'effroi. 

EXORCISER,  T.  a.,  eoQjurer,  diaiserlea  démdna 
par  l'exorcisme  t  —  let  eeprit».  —  un  possédé. 

EXORCISME,  a.  m.,  paroles  et  cérémonies  que 
rËglise  emploie  pour  exorciser. 

EXORCISTE,  a.  m.,  edul  qui  exorcise,  qui  a  le 
pouToir,  le  droit  d'exorciser. 

EXOROB,  s.  m.,  première  partie  du  discours  : 
le  style  de  P—  doit  être  noble,  grave,  mesuré 
(Laveaux).  ||  Début,  eommencement. 

EXOSTOSE,  S.  f.,  tumeur  osseuse  qui  se  dére- 
ioppe  à  la  surikee  d'an  os. 

EXOTÉRIQCE,  adj.,  public  :  doctrine  — . 

EXOTIQUE,  adj.,  étranger,  qui  n'est  pas  naturel 
au  pays  :  plante  — .  H  Termes,  moeurs  exotiques. 

EXPANSIBIUTÉ,  g.  f.,  v)titnde  à  se  dilater  par 
l'effet  d'une  cause,  quelconque. 

EXPANSIBLE,  adj.,  capable  d'expansion.   - 

EXPANSIF,  IVE,  adj.,  qui  a  le  pouvoir  de  dla- 
tendre  ou  de  se  dilater  :  la  force  KzrAHSiVE  de  la 
vapeur,  ||  Qui  s'épanche  arec  elTosion  :  je  suis  tris 
-^.  Bonté,  Ame  — . 

EXPANSION,  s.  f.,  état  de  dilatation  d'un  eorps 
doué  d'expansibllité.  =  Anat.  et  bot.,  prolonge- 
ment de  certaines  parties  :  —  membraneuu.  ||  Dé- 
Teloppemenl  ;  P —  incalculable  de  la  Révolution 
(CI).  Kod.)  Il  Épanchement  des  pensées,  des  senti- 
ments :  dont  un  moment  d'—. 

EXPATRIATION,  S.  f.,  action  de  s'expatrier; 
état  d'une  personne  qui  s'est  ou  qui  a  été  expatriée. 

EXPATRIER,  T.  a.,  lAliger  quelqu'un  à  quitter 
sa  patrie.  =  S'—,  t.  pr.,  quitter  sa  patrie,  aller 
■'établir  i  l'étranger. 

EXPECTAHT,  B,  adj.,  qui  est  dans  l'expectatlTe 
d'an  emploi,  d'une  place  :  médecin  —  a  l'Bôlel- 
Dieu.  Médecine  expectahte,  qui  laisse  agir  la  na- 
ture et  emploie  des  moyens  peu  actira. 

EXPECTATIF,  IVE,  adj.,  qui  donne  droit  d'es- 
pérer :  grOce  EXPECTATITE. 

EXPECTATIVE,  s.  f.,  attente,  espérance  fondée 
•nr  une  promesse,  sur  des  apparences  :  avoir  V — 
d'une  place.  Être,  vivre  dans  F —  (Ac.)  La  belle  — / 
ir.  ^  Tbéol.,  acte  que  soutenait  oq  étudiant  pour 
être  reçu  docteur. 

EXPECTORANT,  E,  adj.,  qui  fadUte  l'expec- 
toration. =  S.  m.  :  m  bon  — . 

EXPECTORATION,  a.  t.,  action  d'expectorer. 

EXPECTORER,  T.  a.,  rejeter  ea  toussant  lei 
bumenrs  attachées  aux  bronches. 

EXPÉDIENT,  s.  m.,  moyen  de  se  tirer  d'em- 
|)arras,  de  surmonter  un  obstacle  i  chercher,  trou- 
ver un  —  .Le  trop  ifExrtoiEirrs  peut  gâter  une  af- 
faire (La  F.]  Fam,  :  c'est  m  Aomme  d'^,  il  sait  se 


tirer  d'embarru.  Il  en  est  aux  up^dieith,  i  l'em- 
ploi des  moyens  extrêmes.  =  Adj.  m.,  k  propos, 
néceasaire  :  il  est  —  de  faire  cela  (Ac.) 

g  BXPÊOIEirr,  RESSOVRCB.  L'expédient  fSeilite  le 
aaoeis;  la  reasotiref  remédie  au  mal.  L'expédient  est  rdatif 
à  l'caprit  qui  l'invente  ;  la  fvssoiirc*  à  rmililé  dont  l'eipé- 
dient  pani  être.  L'affaiblisscaMat  dsa  monnaies  cal  m  isfi' 
AeiU  d'une  {aible  ruMurce. 

EXPÉDIER,  T.  a.,  hâter  l'exécution,  finir  vite  < 
—  «ne  affair*,  —  me  besogne.  Il  a  txrioti  son 
dîner  e»  tpiàUftee  minutes  (Ac.)  =  En  ce  sans,  il 
se  dit  aussi  des  persomies  :  —  promptement  quel- 
gu'un,  se  débarrasser  vite  de  lui.  L'on  voit  des  gens 
brusques,  inquiets,  suffisants,  qui...,  vous  expédient 
pour  atiui  dire  en  peu  de  parole*  et  ne  cherchas 
qu'à  se  dégager  d*  vous  (La  Br.)  s=  Fam.,  dépenser, 
eonsoipmer  promptement  :  —  de  l'argent,  des  ptO- 
eùions.  =  Faire  partir  pour  une  deslinalion  :  —  des 
ballots,  un  navire,  un  courrier.  ||  Fam.,  iaire  noniir. 
ss  Dr. ,  lUre  la  eopie  littérale  d'un  acte,  d'un  arrêté, 
etc.  :  —  HM  brevet,  un  dipUtne,  =  S' — ,  v,  pr„ 
tire  expédié. 

EXPÉDITEUR,  a.  m. ,  ealul  qui  oxpédie  de*  «sar- 
chandises, 

EXPÉDITIF,  IVB,  adj.,  qui  expédie  prempta- 
ment,  qui  fait  vite  i  tu  Aomme  —  (Mol.)  Par  taX.  : 
moyen  — .  Justice  ezpëditite. 

EXPÉDITION,  s.  t.,  action  d'expédier,  vitease  t 
r—  des  affaires.  Point  de  faveur,  mais  nuUment 
d*  /'—  (Ac)  I/n  Aomme  d'—,  expédiUf.  =  Envoi, 
livraison  i  —  dei  marchandises.  :=  Invtision«  course 
armée;  voyage  d'exploration  :  /'—  de  lerxès.  — 
maritime.  Ces  mémorables  et  hardie*  nr^DiriOHS 
eurent  plu*  dételai  qui  futilité  (BnfT.)  =  Copie  d'un 
acte  revêtu  des  rormalités  nécessaires,  délivrée  par 
un  ofltcier  publie  :  V —  d'un  acte  de  vente.  ^  Au 
pi.,  actes,  lettres,  dépêches,  instructions. 

EXPÉDITIONNAIRE,  adj.  et  a.  m.,  qui  copie, 
qui  fait  dea  expéditions  :  commis  —.  Cet  —  a 
une  belle  écriture.  =  Celai  qui  est  chargé  de  faire 
des  envois  de  marchandises  :  le*  frais  sont  A  la 
charge  de  l'expéditeur  et  non  de  l' — .  I7r  bauiftier 
— .  :=  Adj.,  chargé  d'une  expédition  :  onn^e  — . 

EXPÉRIENCE,  S.  f.,  connaissance  acquise  par 
l'usage  :  avoir  {' —  de*  ciffairet.  L'—  d'un  vieillard. 
Un  peuple  ne  tire  aucun  fruit  de  P—  (Duel.)  ^ 
Observation  des  phénomènes  naturels  dans  un  but 
scientillque  :  EXPitRlHCES  de  chimie,  de  physique. 
Toutes  vos  —  ont  été  faite*  avec  ta  plus  grande 
sagacité  (Volt.) 

S  EXPÉRIBMCB,  ApBBtTB,  ESSAI.  l'ezpMMcs 
apprend  ca  qu'on  doit  croire  ;  elle  liTC  les  doutes,  dissipa 
l'igooranca  et  8ze  lea  opiniena.  L'fpmwe  apprend  si  oa  doit 
compter  et  jusqu'à  qaal  point  on  doit  compter  sur  les  par- 
sonnes  on  sur  lea  dnaes-  L'sssoi  apprend  ce  qu'on  peut,  o« 
ce  qoe  pcurent  lea  ehosaa. 

EXPÉRIHENTAL ,  E,  adj.,  qui  est  fondé  aor 
l'expérience  :  physique,  philosophie  expériuektale. 

EXPÉRmENTATEVR,  S.  m.;  néol.,  celui  qoi 
fidt  des  expériences. 

EXPÉRIMENTATION,  8.  f.;  néol.,  action  d'ex- 
périmenter. 

EXPÉRIMENTE,  E,  Inslmlt  par  l'expérience  i 
homme  .pilote  —.\\  Fam.,  adroit  :  il  était  —  (La  F.) 

EXPERIMENTER ,  V.  a.,  éprouver,  vérlller  par 
l'expérience  :  j'ai  wxeiKmaiXt  la  vertu  de  e»  re- 
mède (Ac.) 

EXPERT,  E,  adj.,  fort  expérimenté  ou  habile 

dans  un  art  :  Aomme  — .  Arbitre  —  dans  tous  le* 

cas  (La  F.)  =  S.  m.,  homme  expert,  connidssear. 
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=s  Dr.,  homme  chargé  d'office  d'examiner  cartainea 
choses,  de  décider  certaines  queettoof. 

EXPERTISE,  s.  f.;  dr. ,  opératioR  d'aiparli. 
=5  Rapport,  proeès-TeilMl  dei  experts. 

EXPEaTlSEa,  T.  a.,  faire  l'expertise  de  :  oa  a 
f«it  —  Ut  trmmue. 

BXPIATEim,  TUCB,  adj.,  eeloi,  celle  qui  m- 
pie,  qui  fait  expier. 

EXPIATION,  «.  f.,  acUoii  d'expier:  —  d'une 
faute,  d'an  pieM,  d'an  crime.  Dit  qu'il  y  eut  des 
religions  itabUet,  il  y  eut  des  EXPliTlom  (Volt.)  ^ 
Ane,  cérémonie  expiatoire  :  tacrifice  d* — . 

EXPIATOIRE,  adJ.,  qui  expie,  qui  sert  à  expier: 
tacrifice  — .  Par  exl.  :  moniimenr,  chapelle  — . 

EXPIER,  T.  a.,  réparer,  racheter  par  une  peine 
qn'on  snbit  :  on  Expurr  les  crimet  avec  de  l'argent 
(Volt.)  Il  a  Kzrrf  ta  faute  par  un  long  esil,  par  la 
mort.  =:  S'—,  T.  pr.,  tire  expié  :  et  peut-être  il  est 
tempt  (lue  le  crime  s'expie  (Id.) 

EXPIRANT,  E,  adJ.,  qui  expire,  qui  est  près 
d'expirer  :  Aonrme  —,  femme  ExriRAiin ,  enfanu 
■XMBANTS.  Il  Pouvoir  —  ;  liberté,  raitm  — . 

EXPIRATEDR,  adJ.  m.,  tiaucle  —,  qni  eontrl- 
bne  à  l'expiration  en  resserrant  les  parois  de  Ut 
poitrine. 

EXPIRATION,  s.  U,  expuMoD  de  l'^r  qni  a  été 
introduit  dans  le  poomon  pendant  l'inspiration  : 
Vimpiratio*  et  V—  sont  ntcutairet  d  realreiieu  de 
la  vie  organique,  ||  Fin  d'un  temps  marqué,  d'un 
terme  accordé  t  a  r —  de  Caimie,  du  bail. 

EXPIRER,  T.  a.,  rendre  l'air  sspiré  :  —  V^. 
=:  V.  n.,  rendre  le  dernier  soupir,  mourir  :  il  ex- 
piha  m  miliea  des  tient  (Fléch.X  Sont  le  fer  des 
bourreaux  alloni-nota  — ?  (Volt)  Ce  hérot  wtrnt 
n'a  laisté  dans  mes  brat  qu'un  eorpt  défiguré  (Rae.) 
Il  S'évanouir,  cesser,  prendre  (In  :  d  M  vue  le  repro- 
che EXPIRA  sur  met  Iteret  (Ac.)  Ce  fut  alors  fv'BX- 
Pliu  la  liberté  de  in  Grice  (Barth.)  La  trêve  ett  expi- 
rée depuis  hier. 

EXPLÉTIF,  rVE,  adJ,;*KramBi.,  se  dit  des  mois 
qnl,  sans  être  utiles  au  sens,  donnent  de  la  force  i 
l'expression,  comme  le  mot  moi  dans  cftaste>-H0i 
(otM  cet  gent-là  de  votre  matton.  =  S.  m.,  un  — . 

EXPLBTIVEHENT,  adr.,  d'nne  manière  explé- 
live  :  ce  mot  esr  emplogé  —. 

EXPLICABLE,  adJ.,  qui  peut  être  ex^lqné  t  ce 
passage  n'est  pas  — ;  trèa-pen  ns. 

EXPLICATECR ,  S.  m.,  calai  <|iii  est  chargé 
d'expliquer  :  V —  d'an  mus^e. 

EXPLICATIF,  IVE ,  ad].,  qui  explique  :  eom- 
mentoire  — .  Notes  exflicatttcs. 

EXPLICATION,  s.  f.,  action  d'expliquer  on  de 
Mre  comprendre  quelque  chose  d'obscur  :  V —  tune 
phrase,  d'un  teste,  d'un  tableau.  =  Traduction 
orale  :  (' —  d'Homère,  de  Virgile  en  classe.  =:  Dé- 
monstration !  —  de  la  sphire ,  d'un  phéuoméae  cé- 
leste. Il  Ëdaircissement,  Justiflcation  :  donner  des 
EXPLICATIONS /avomiles  à  des  apparences  qui  étaient 
wutuviùset  (La  Br.)  Avoir  une  —  avec  quelqu'un,  s'ex- 
pliquer avee  lui  sur  quelque  chose  d'équivoque. 

EXPLICITE,  adJ.,  formellement  expliqué,  clair, 
manifesta  :  cUnue,  volonté  —. 
I       EXPUaTBMENT,adT.,d'anamaniteeexpllelU. 

EXPLIQUEE,  T.  a.,  taire  comprendre,  donner 
llnleUigence  de  quelque  chose  i  —  un  mot,  une  fi- 
gure, une  énigme,  un  secret,  un  phénomène.  —  les 
mystères  les  plut  prtfimd*  (Fléoh.)  =  Démontrer, 
développer,  indiquer  la  cause  :  —  la  sphère,  les 
éléments  d'une  science.  —  ta  pensée ,  set  intentions 


(Volt)  Tbild  ce  qui  ixpuooi  leur  admiratiast  j 
lui  (Ae.)  =  Traduire  de  Tire-voix  :  —  un  aatewr, 
Tenez, /EXPLIQUE  du  iottn,  quoique  je  ne  Faiejawtmi* 
appris  (Mol.)  =  S' — ,  v.  pr..  Être  expliqué  :  cela 
s'explique  ions  jwtne.  r=  Dire  son  opinion,  laira 
connaître  sa  pensée  :  <l  t'ett  expuqdé  tur  ce  êajet 
(La  Br.)  =  Se  rbndre  compte  :  je  ne  puis  m'— >  tw* 
fre  eandai'te.  S* —  avec  quelqu'un,  avoir  areo  lai  one 
explication.  V.  Ëclaircw. 

EXPLOIT,  a.  m.,  action  A'HmI  k  la  gnerrs  t  — 
glorieux,  mémorable.  L'Orient  tout  plein  de  se*  sx- 
PL0IT8.  (Rac.)  Il  Ir.  :  votM  avez  fait  li  un  bel  — . 
^  Assignation-  par  buisder  <  je  vaut  vient,  mosi> 
sieur,  signifier  t —  de  certaine  ordonnance  (llol.) 

I  EXPLOITS,  PROUESSES,  FAITS.  Exploit  peut  i* 
dire  de  tous  les  actes  de  brsToure,  des  ezpéditioDS,  des  cod- 
quètei,  des  grandes  entreprises.  Prouesu,  action  de  preux, 
exploit  de  l'ancienne  cheTalerie,  a  vieilli  et  se  dit  aujourd'biu 
par  plaiianterie  on  par  mépris.  Fait,  dans  le  sens  dont  il  est 
question,  iTeniploie  presque  tocgoiin  an  ptnriel,  aiee  an  ad- 
jectif qui  le  ddtcniiBa,  et  ■•  coBvieat  gaire  qm  daas  la 
poisie. 

EXPLOITABLE,  ad].,  qui  peut  êln  expMté, 
cultivé  :  ferme,  mine  — .  =  Dr.,  se  dit  d'un  biea 
qnl  peut  être  saisi  par  exploit  et  vendu  en  JwUee. 

EXPLOITANT,  û|].  m.;dr.,  qui  fait  des  exploilst 
huissier  — .  =  S.  m.,  celui  qui  exploite  une  terra, 
un  bien,  des  mines,  eta. 

EXPLOITATION,  s.  t.,  aetlott  d'exploiter  des 
terres,  des  bois,  des  mines;  la  chose  exploitée. 
=  Action  de  lUre  des  proflts  illicites  an  détrinsant 
d'autrui  :  ttre  victime  d'une  indigne  — . 

EXPLOITER,  V.  a.,  faire  valoir,  cultiver  :  «. 
une  ferre,  un  bois,  une  mine,  etc.  ||  En  mauv.  part, 
mettre  à  contribution  s  ce  charlatan  EXPLom  /■  «•- 
riosilé  publique  (Ac.)  —  fiielfii'an,  lui  soutirer  de 
l'argent,  des  services.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  exploité. 
=  V.  n.;  dr.,  dresser  et  signiUer  des  exploits. 

EXPLOITEUR,  s.  m.,  celui  qui  exploite,qttilUt 
des  profils  illicites.  =  Dans  le  sens  de  qni  bJt  «ne 
exploitation,  on  dit  mieux,  exploitaut. 

EXPLORATEUR,  8.  m.,  celui  qui  explore  ans 
contrée,  qui  se  livra  à  des  recherches.' 

EXPLORATION,  s.  f.,  action  d'explorer  one 
contrée  :  —  des  cites.  =  Examen  attentif  qu 'on fidt 
d'une  chose  pour  en  connaître  la  nature  et  la  came. 
=  Examen  d'nne  partie  du  corps,  d'une  plaie,  posr 
en  connaître  l'état 

EXPLORER,  T.  %.,  parcourir,  visiter  un  pi^ys} 
aller  i  la  découverte  de  ce  qu'il  peut  offrir  de  eorieux. 

—  des   coHtréet    loiulainet,  les  mers.  ||  K»iuiiin«. 
avec  soin  :  chercher  quelque  chose  hart  de  Dieu,  c^est 

—  le  ntoit  (Lamennais).  =  Itéd.  :  ^-  mm  ■afnrtif. 
en  suivre  attentivement  la  mardie. 

EXPLOSIBLB  OU  EXPLOSIF,  ITE,  ad].;  Béol.. 
susceptible  de  faire  explosion  i  machine  —, 

EXPLOSION,  s.  f.,  inOammation  sabila  avec  dé- 
tonation :  r —  d'une  mine,  d'un  volcan,  urne  —  de 
gax.  Il  Passion  violents,  complot,  qui  éeiata  :  /—  dr 
la  colère,  de  la  haine  p^lique. 

EXPONENTIEL,  LE,  a(^.;  matbém..  eotciU  —, 
ensemble  des  procédés  k  l'aide  desquels  on  tranve 
les  diOérentlelles  et  les  Intégrales  des  quantité*  n- 
POlfEHTiELLBS,  c'est-à-dire  des  quantités  élevées 
une  puissance  dont  l'exposant  «st  tadélaratsé  ou 
variable. 

EXPORTATEUR,  e.  m.|  néoL,  celui  qol  «xport 
des  marchandises  en  pajrs  étranger. 

EXPORTATION,  s.  f.,  action  d'exporlsr  t  — ^  des 
grains.  =  Marchandises  exportées. 
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BXPOKTEft,  T.  «.,  fnmiporter  à  l'étranger  i  — 
In  prttdMU  imtol  tmde  Tinduitrie. 

EXPOSANT,  B,  I,,  celui,  celle  qui  expose  lea  pr4> 
tenlioBs  dam  une  requête  en  JuBtiee.  =  Celui,  eeUe 
^  a  ftdt  admettre  lea  produite  de  Mn  industrie  dana 
ke  expoaitioni  publiques.  =  S.  m.;  algéb.,  nolnbre 
qui  désigne  le  degré  d'une  pnltsanee. 

KXPOSB,  s.  m.,  rédt  d'un  bit  et  de  aw  eiroons» 
tances.  :=  Ce  qui  Mt  artieolé  dana  ooe  reqnfite.  ss 
Compte  rendu. 

EXPOSER,  T.  a.,  aaettre  en  vue  :  —  iei  mar- 
^tmt£»e*,  iet  meaUe»,  dei  tableaux.  —  en  veaM, 
4taler  des  objets  à  Tendre.  ||  Voire  place  vmu  kzposi 
i  tmu  Iet  geax.  =  Soumettre  à  l'action  de  :  —  da 
linge  on  toleil,  dei  lottes  A  la  ros^e.  =  Placer,  tour* 
Ber  rers  :  —  «m  mid/.  Bien  —  vu  eipalier.  ||  Expli- 
quer, fUre  connaître:  —  taie  doctrine,  un  sujet.  — 
te*  rautnu.  Se*  injiutiee*  teront  exposées  ov  grand 
jour  (Maaa.)  —  le*  fait*,  et  abs.  i  je  ne  connaît  per- 
aaatt  qni  approfimditie  plu*  et  qui  kxfosc  mieux 
(Volt.>ss  Mettra  en  péiH;  osettrean  baaard  de  qoel- 
qoe  désagrément  :  —  «m  JkoiiiMar,  ta  fortune,  ta 
vie.  —  quelqu'un  a  det  reproehet,  d  de*  calemmiet. 
3=  —  tt»  enfant,  l'abandonner  sur  la  voie  publique. 
s=  Mettre  à  l'exposition  des  produita  de  l'industrie 
«u  des  arts  t  —  Iroti  tableaux,  deux  ttatuet,  et  aba.  i 
«e  petalre  n'a  pat  expoté.  ^  S'—,  t.  pr.,  ttre  ex- 
poàé.  mis  en  vue.  =  Se  mettre  m  danger  de  subir 
qndque  chose  de  fleheux,  se  mettre  en  péril  i  lui* 
tardiesse  wHne  qui  s'exhmb  «om  fruit  (Fléeh.)  Il 
vaut  mieux  tt~  d  l'ingratitude  que  de  manquer  aux 
mitérable*  (La  Br.)  5*—  ou  feu  de  Fennemi,  à  la 
snorf ,  à  tuer,  à  être  tut,  aux  teMotion*. 

EXPOSITION,  s.  r.,  aeiion  d'expoaer,  de  mettra 
en  Toe;  état  de  la  elMise  exposée.  —  det  mureka»- 
elite*,  —  det  tableaux.  —  de*  preduitt  de  Pl»- 
duttrie.  =s  lien  oft  l'on  expose  :  ofisr,  figurer  à 
r — .Par  ext.,  sue.,  pdne  Inlkmanle  du  carcan,  ^ 
Abandonnement  d'un  petit  entent  dana  nn  lieu  pu- 
blie. ssSItnation  d'une  maiaon,  d'nne  plantatlOD  i 

—  au  midi,  au  eouehant.  Maitàn  dont  une  bell*  — . 
H  Béeit,  narration,  explieatien,  déreloppenient  ;  f — 
det  faitt.  —  d'une  doctrine.  —  delà  foi  par  JBessnet. 

—  du  lujet  dan*  une  piiee,  dan*  un  roman,  etc. 
BXPKÈS,  adr.,  lideaaain,  aveo  une  intention  po- 

liUre  :  je  Foi  dit,  fait  — .  Il  *emblefait  —  pour 
fia;  fiuD.,  n  •  des  dispositions  naturelles,  nn  ca- 
ractère en  rapport  atee  cela.  =:ExPBi8,  s.  m.,  ne»- 
aager  chargé  d'une  miasioB  déterminée. 

■SPRÈS,  BSat,  a4|.,  formel,  positif  t  m  entre 

—  ;  /ei ,  difen*e  BDunt.  Qe*t  eomm»  m  /Ut  —  i 
ùm.,  se  dit  d'une  flefaense  oeeurreneo. 

SSPRBSSÉIIENT,  adv.,  d'une  manl^  expreiaa. 

EXPRESSIF,  IVK,  adj.,  plein  d'expression,  qui 
produit  de  l'elTet  :  air,  ge*te,  *ile»e*  — ;  figure  kz- 
PUSsrrB.  7ns  ixPREssm. 

BXPRBSSITEHEIIT,  adr.,  d'une  manière  ei- 
presaire. 

XXFRE9SIOH,  s.  f.,  aetion  d'exprimer  lesnc,  le 
Jns  en  pressant  ;  sue  exprimé.  |]  Ce  qui  sert  i  mani- 
fester noe  pensée  i  un  sentiment,  une  passion  :  — 
du  getle,  de  la  phftionomit.  Let  geuxnoirtont  beatH 
coup  df —  (BuiT.)  V —  de  la  joie,  de  la  douleur.  =r 
Par  «xt.,  se  dit  des  oaurresde  l'art  i  V—  décela- 
Ueau.  Il  g  a  beaucoup  d*—  dons  cette  mutique  {Ko.) 
>  ^  Manière  de  rendre  sa  pensée  par  la  parole  i  — 
I  naturelle,  vive,  hardie.  —  propre,  figurée.  Cela  ett 
beau  aurdelù  de  toute  —  ^d.)  La  bmme  —  rfe*t  pa* 
ttn^omn  la  plu*  prompuà  s'eJHr  (d'OUret).  V.  Mot. 


BXPRnUBLB,  ai]j.,  qni  peut  ttre  exprimé,  ne 
s'emploie  guère  qu'avec  la  négation  t  «ette  pentte, 
ce  tenliment  n^ett  pa*  exprimable. 

BXPSmBR,  T.  a.i  extraire  le  sue,  le  Jus  >  —  Is 
lue  d'une  herbe,  le  ju*  d'une  orange,  d'un  citron. 
Il  Hanifeaier,  réréler  la  pensée,  les  passions  >  —  ta 
douleur  par  de*  cris,  det  loupir*,  de*  gettet.  les  idée* 
ne  viuetu  que  par  la  manière  dont  elle*  tout  expri- 
mais (Buff.)  Abs.  :  quelquefois  le  silence  exprime  plut 
que  tout  let  ditcourt  (Mont.)  =  Figurer,  donner  l' es- 
pression  de  :  ce  poSIe,  ce  peintre  EXPRiaE  bien  let 
passions  (Ae.)  =:  Énoncer  sa  pensée  avec  certains 
mots  :  ce  mot  n'EXPRins  ^os  toute  fha  pensée,  toute 
ma  reeonaai**anee.  =  S' — ,  t.  pr.,  s'énoncer,  être 
éneneé  i  «' —  par  sf^nts,  par  gettet.  S" —  en  bont 
termu,  eltdremeiu,  en  peu  de  mot*. 

S  EXPRIMEE,  iROMGBE,  EBITDEB.  Oa  ezprluu 
me  pensés,  m  Mntimcat  et  on*  iitiiatMm  ;  <m  énonet  an 
lail,  uae  proposition,  n  artido  dans  un  tnité  ;  on  rmd,  on 
reproduit  plni  ou  suias  fidilsmant  oosams  traducteur,  rap- 
portnr  on  poinlre,  une  pcniée,  nn  icntiment  ou  sno  ùtuakioa. 

BX  FROFESSO  (mots  lat.),  adr.,  d'nne  manière 
spéciale,  avec  tonte  l'étendue  et  toute  l'attention 
possibles.  =  En  homme  instniit. 

KXPROPRIATIOII,  s.  f.,  aeilOD  d'exproprier  : 
—  pour  cau*e  d'utilité  publique. 

EXPROPRIE,  B,  adJ.  et  a.,  privé  de  sa  propriété 
par  expropriation  :  pro^rMIaire  — ,  ou  an  — , 

EXPROPRIER,  T.  a.,  6ter  la  propriété  d'un  im- 
meuUa  par  voie  légale  i  PÉtat  Pa  sxpRomiri  moyen- 
nant une  indemnité.  —  soi  débiteur,  le  dépouiller 
Juridiquement  de  sa  propriété. 

EXPULSER,  T.  a.,  ebasser,  mettre  dehors  t  — 
quelqufun  d'un  bien,  d^une  ville.  ||  Exclure  :  —  d'âne 
eoeiété,  d'une  attemblée.  =:  Dr.,  déposséder:  — 
quelqu'un  de  ta  nudton,  de  *a  (*rre.  =  Héd.,  Csira 
éncuer  :  le  calcul  fut  expulsa  Aon  de  la  vettie. 

BXPOL8I0N,  a.  f.,  aetlon  d'expulser  d'un  pays, 
d'un  lien  :  F—  de*  Mfi,  det  Uaure*.  ||  Exclusion  i 
te  *ociéU  demanda  ton  — .  =  Dr.,  eipropriatiOB.^ 
Héd.,  —  des  mauvaitet  humeur*. 

EXPOR6ATOIRE,  adJ.,  nsité  senlement  dana 
Index  — ,  Catalogne  des  livres  défendus  i  Rome 
Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  eorrigés. 

EXPURGER,  T.  a.;  néol.,  6fer  d*ntt  livre  las 
expressions  obscènes  on  inconvenantes. 

EXQUIS,  E,  adJ.,  excelient  dans  son  genre  :  vin, 
met*  — .  La  mer  offre  de*  poit*on*  d'un  gott  " 
(Bartb.)  Travail,  ouvrage  — .  H  Jugement,  goil  — . 
CdRvernrioR  BXQmsB  (La  Br.)  V.  AGRÉ/iaus. 

EXSERT,  B,  a4}.;  bot.,  découvert,  hors  du  cap 
liée,  en  pari,  des  étaminet. 

EXSIOCATION,  a.  f.t  Alm, ,  aetlon  de  dessécher, 
de  se  dessécher. 

EXSUCaOH,  s.  r.,  aeUon  de  aaeer,  d'absorber 
par  la  succion  ;  peu  us. 

EXSUDATION,  8.  f.;  méd.,  action  de  suer,  as 
Sueur  critique. 

EXSUDER,  T.  B.,  sortir  en  fcnne  de  sueur  1 1* 
*ang  exsude  quelquefoii  par  let  pores  (Ac.) 

EXTASE,  s.  f.,  ravissement  d'esprit  résultant 
surtout  d'an  élsn  religieux,  d'un  transport  mystique 
être  en  — .Let  extases  det  ateétiquet  (J.-J.)ll  Vive 
admiration,  extrême  plaisir  :  être  ravi  en  — .  Cor- 
templer  avec  — .  Il  restait  en  — ,  il  était  plongé 
dans  une  délieieute  —  a  la  une  de  tant  de  merveille*. 
=  Méd.,  suspension  des  sens  et  ralentlasement  de 
raeUon  vitale.  V.  Ertboosusbb. 

EXTASIER  (S*),  T.  pr.,  tomber  en  extase,  êtra 
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■aM  d'nae  Th«  idmiriUon  :  tl  n'y  a  pa$  M  tf«  qmi 
s' — ,  et  avec  oUipie  du  pron.,  thaqut  ven  q^it  «■• 
lend  le  fait  —  (lk>U.J=  Etre  eztasfé. 

EXTATIQUE,  a^}.,  qal  ert  eautë  par  l'exUae  : 
nviuement  — .  Etpril  —,  porté  &  l'extaie. 

EXTENSEUR,  idj.  et  i.  m.;  ankt.,  M  dit  des 
mnaclei  qui  Mrvent  k  l'extenilon  des  membres. 

EXTBmiBlUTÊ,  a.  f.,  qualité  de  ce  qui  estex- 
feMible. 

EXTENSIBLE,  adj.,  qni  pent  s'étendre. 

EXTENSIF,  ITE,  a^.,  qui  marque  OU  prodalt 
fextenaioh  :  forée,  ptUuanee  extkrsits. 

EXTENSION,  S.  f.,  action  d'étendre.  ==  Ëteodae 
qn'uD  corps  embrasse  on  peut  embrasser  :  —  en 
longueur,  en  largeur,  en  profondeur.  =  Propriété  de 
s'étendre  :  /' —  det  métaux,  =  Cliir.,  aHoDgement, 
rellchemeDt  :  P —  d'un  nerf,  d'un  tendon.  Faire  P — , 
remettre  un  membre  luxé  on  i^clnré  dans  ta  situa- 
tion naturelle,  en  le  tirant.  ||  Aeerohitement,  augmen- 
tation :  f —  du  commerce,  d'un  privilège.  =:  Gramm. , 
•olion  d'étendre  la  slgnlflcatlon  :  —  d'un  mot,  d'un 
traité,  d'une  loi.  Le  lens  par  —  lient  le  milieu  entre 
le  sent  propre  et  le  tens  figuré  (Ac.) 

EXTENSO  (IN),  loe.  lat.  et  adt.,  dans  tonte  son 
étendue  :  reproduire  un  discourt  in  —. 

EXTÉNUATION,  S.  f.,  grand  afhiiblfcsement  du 
ewpe.  sr  Le  dernier  degré  de  la  fatfgae. 

EXTÉNUÉ,  B,  adJ.,  amaigri,  épuisé  de  fitigne  : 
ti$age  —.  Armée  mrtimtt  ;  chevaux  tXtÈittstB  (Mol.) 

EXTÉNUER,  T.  a.,  amaigrir,  diminuer  le  corps, 
Merles  forces  :  let  débauches  et  les  maladies  txri- 
XOEHT  (Ac.)  =  S'—,  T.  pr. ,  épuiser  ses  forces  :  »'— 
de'faiigue,  »' —  à  force  de  veiller.  V.  Ktrtimat. 

EXTÉRIEUR,  E,  adj.,  qni  eit  BU  dehors  ;  qui  se 
passe  au  dehors  ;  forme,  cour  EmiRiEDitE.  Âvanta- 
n*»  BxrtRiEints  ;  culte  — .  r=  Qui  a  rapport  aux  pays 
étrangers  t  commerce,  —.  Relations  htiSrieures. 

EXTÉRIEUR,  s.  m.,  le  dehors  :  F —  d'un  édifice. 
=  Apparence,  air  i  an  —  modeste,  V —  de  ta  piété 
(Maas.)  On  a  besoin  de  former  son  —  et  son  âme 
(Volt.)=Pa7S  étrangers  :  noi  relations  avec  f — 
sofir  bonnes.  :=  A  F—,  loc.  adT,,  au  dehors.  ||  En 
apparence  :  tout  est  tranquille  a  V — . 

EXTÉRIEUREMENT,  adr.,  an  dehors,  à  l'esté- 
lirar.  Il  En  apparence. 

EXTERMINATEUR,  TRIGB,  ad).,  qni  extel^- 
mine  :  conquérant  — .  Guerre,  peste  EXTERaiNATBiCE. 
Fait  marcher  devant  toi  l'ange —  (Volt.)  =  S.  m., 
/' —  des  monstres,  des  brigands,  des  vices  (Ac.) 

EXTERMINATION,  S.  f.,  «etlon  d'exterminer, 
d'anéantir  :  /'—  d'un  peuple.  Guerre  d' — .  ||  i*— 
des  factions,  des  vices. 

EXTERMINER,  T.  a.,  faire  périr,  anéantir  :  — 
'  une  bande  de  voleurs.  De  tous  les  Juifs  —  la  race 
(Rac.)ll  Faire  disparaître  :  —  /e«  vices,  les  crimes, 
Fimpiélé,  les  faetions.ssSf—,  t.  pr.,  tire  exter- 
miné t  se  détruire  l'on  l'antre.  V.  Détruire. 

EXTERNAT,  s.  m.,  école  qui  ne  reçoit  que  des 
élèves  externes.  =  Partie  d'an  établissement  d'ins- 
tmetion  publique  consacrée  aux  élèves  externes. 

EXTERNE,  ad).,  qui  est,  qni  apparaît  an  dehors  ; 
qol  Tient  du  dehors  :  objet  — ,  cause,  maladie  —, 
élève  —,  :=  S.,  élère  qui  rient  du  dehors,  par  op- 
poait.  h  pensionnaire  :  les  externes. 

EXTINCTIP,  IVE,  adJ.,  qui  éteint. 

EXTINCTION,  s.  f.,  action  d'éteindre;  état  de  ce 
qui  est  éteint  ou  qui  s'éteint  :  —  du  feu,  d'un  fn- 
eendie.  L'adjudication  aura  lieu  à  V —  des  bougies,  H 
Perte  totale  i  —  de  ehsdeur  naturelle.  —  d«  voix,  s: 


Fam.  t  jusqu'à—,  i  safiSté. ]\  kiiiSàtSiMiAiilii»' 
liUon,  amortissement  :  —  d'une  fttmille,  d'une  race, 
—  des  privilèges,  des  abus,  des  dettes. 

EXTIRP^'TEUR,  S.  m.,  celui  qui  extirpé  :  — 
des  vices,  des  hérésies.  =Agtie.,  Inatrament  pour 
extirper  les  mauTaiaes  herbes,  les  racines  desplanlet 
qni  ont  été  récoltées,  etc. 

EXTIRPATION,  a.  f.,  actloD  d'exUrpCT  :  —  des 
mauvaises  herbes,  d'un  cor.  —  des  vices,  des  hérésie* 

EXTIRPER,  T.  a.,  mettre  bore  de  terre  une 
aouche,  une  tige  et  les  racines  :  —  les  mauvaises 
herbes.  =  Chlr. ,  enlever  en  coupant  :  —  «b  cor. 
H  Faire  disparaître  pour  toujours  :  —  les  abus,  le» 
vices.  —  entièrement  le  luxe  (Roll.)  —  tes  restes 
de  la  religion  proscrite  (Volt.)  =  Par  exU  :  —  »»« 
race.  =  S' — ,  v.  pr..  Être  extirpé. 

g  EXTIRPER,  OÉR&CIIIER.  Oa  sxUrpe  en  «mcbant 
tont  d'un  coup  et  enliiremenl,  de  fi;on  que  la  ebose  pe  re- 
poune  plia.  On  déracine  peu  à  peu  en  brntnl,  pour  linti  dira, 
nne  k  me  duqne  radnc,  qnelqne  proloi^de  on  InTitéréc 
qu'elle  poiise  être.  Le  premier  est  le  plu  neUe. 

EXTORQUER,  v.  a.,  obtenir  par  force,  par  me- 
nace, par  Importtinlté  :  —  de  l'argent,  une  signa- 
ture, un  consentement, 

EXTORSION,  s.  f.,  action  d'extorquer.  ||BxaeHon 
violente. 

EXTRA  (mot  lat.),  s.  m.;  Inv.,  «gai  qut  sOH'de 
l'ordinaire  :  faire  ttn  —.  Plut  (f— ,  vin  d*— ,  qui 
ne  fait  pas  partie  de  l'ordinaire. 

EXTRACTIF,  ITE,  adj.,  qui  marque  extricUon; 
qni  constitue  l'extrait. 

EXTRACTION,  S.  f.,  action  d'extraire  :  —  àes 
minéraux,  — d'un  clou,  d'une  balle,  d'une  dent.  [J 
Origine,  naissance  :  homme  de  noble,  de  iassi  ^-, 

—  illustre  (Boas.)  =  Mathém.,  —  des  racines,  opé- 
ration par  laquelle  on  extrait  la  racine  d'un  nombre. 

EXTRADITION,  S.  f.,  action  de  livrer  un  cri- 
minel étranger  à  la  justice  du  gouvernement  qui  !• 
réclame. 

EXTRADOS,  S.  m.;  arehlt.,  surCice  convexe  et 
extérieure  d'une  voûte. 

EXTRADOSSÉ,  E,  adj.;  archit.,  voûte  sxraA- 
doss^e,  dont  le  dehors  ou  le  parement  est  uni. 

EXTRAFIN,  adj.  m.,  qui  est  on  que  l'on  donne 
comme  étant  de  qualité  supérieure. 

EXTRAIRE,  T.  a.,  tirer  une  chose  d'an  lien, 
d'un  corps  où  elle  a'est  formée  ou  introduite  :  — det 
lierres  d'une  carrière,  de  For,  de  Forgent  «fane 
mine.  —  une  épine  du  pied.  —  ane  balle.  —  aa 
prisonnier  de  ta  prison,  l'en  faire  aortlr.  =  Qilm.  : 

—  le  tue  d'une  plante.  =  Copier  un  passage,  un  ar- 
ticle :  il  a  EXTMrr  ce  passage  d'un  journal,  d'au 
livre.  —  «n  livre,  tm  procès,  en  fiiire  un  abrogé, 
nn  sommaire.  =  Matiiém.  :  —  la  racine  carrée, 
cubique  d'un  nombre,  la  chercher,  la  trouver. 

EXTRAIT,  s.  m.;  chim.,  produt»  qu'on  extrait 
d'une  substance  :  —  de  Saturne.  =  Pa&.<age  tiré 
d'un  écrit,  d'un  livre,  d'un  registre  de  l'état  ttTil  > 
je  ne  connais  pas  F  ouvrage,  mais  pen  ai  lu  des  EX- 
nArrs,  -*-  mortuahë.  a=  Abrégé,  sommd^t  tl  nfgit 
F —  de  ce  livre.  Yolei  F —  de  la  corretpoisdtmce,  é» 
et  femeux  procès.  =z:  Jeu  an  lot»,  daifile  wnaéaoïsr 
Lot.,  naméro  unique  aur  lequel  on  pîaee  une  mise. 

EXTHA«UBICIAIRB,  adj.,  ae  dit  dea  «MMa  «a 
dehors  d'une  instance  on  des  formes  reqAlsés. 

EXTRA  JUDICIAIREMENT,  adv.,  par  vXt  ou 
en  forme  extrajudiciaire. 

EXTRA  -HUROS  (moU  lat.),  loe.  adv.,  «^  jMiars 
dea  mura,  de  la  barrière  d'one  ville. 
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,  IJXn^OWDINAinE,  acU-,  .qui  tt'ut  pu  mIoii 
Tordre  ceinmuni  l'auge  ordinaire  :  fait  — .  Di' 
pense,  Uanee  — .  Action»,  moyia»,  tvtnements  es- 
TMOUUUniBS.  =:  Se  du  dei  peraonnec  :  imbas- 
iodéuT,  courrier  — .  =  Singulier,  rare  :  homme, 
génie  — .  Mémoire  —.  It  eit  d'une  avarice ,  d'une 
laideur  —  (Ac.)  ||  Étrange,  bizarre  :  air,  langage, 
habit  —.  =  S.  m.,  choie  qui  se  fait  contre  l'ordi- 
nalre.= Ce  qui  excède  la  dépenae  ordinaire.  V.  Rare. 

KlTHAORDIMAiaESIEKT,  adv. ,  d'une  manière 
extraordinaire  :  ceux  qui  ont  reçu  —  doivenl  espé- 
rer —  (Paie.) 

EXTRAVAGAirnSNT,  adr.,  d'une  manière  ex- 
traTsgante. 

EXTRAVAGANCE,  t.  t.,  iiai  de  l'ftme  qui  ex- 
travague. Il  Acte  d'excentricité,  de  folie.  s=  Diacoun 
extniTagant  :  etprit  plein  d' — ,  Tai  pitié  de  l'- 
humaine (Mont.)  if  a  fait,  débité  mille  extrava- 
GAKCES  (Ac.) 

EXTRAVAGANT,  B,  «dj.,  qui  extraTague,  qnl 
s'écarte  du  bon  Mm  t  homme  —,  diieours  —, 
femme  ExnATacairrs.zs  S.,  personne  extravagante. 

EXTRAVAGUER,  r.  n.,  battre  la  campagne  : 
la  fièvre  le  fait  — .  ||  Agir  on  parler  d'une  manière 
contraln  au  bon  lena,:  c'ett  —  queie  chercher  fi- 
vidence  partout  (Cond.) 

BXTRAVASATION  on  KXTRAVASIQN,  I.  f., 
lortie  du  lang  ou  des  autrei  liquidée  iion  des  val»- 
rcanx  deslioés  à  les  contenir. 

EXTRA VASER,  V.  a.,  tain  subir  l'exlravasation 
à  ;  peu  ua.  à  l'actif.  =:  S' — ,  v.  pr.,  se  répandre  hors 
do*  vaiaseanx  naturels  :  son  tang  t'e^t  extratasj.  La 
bile  ett  tujetle  t  $' — . 

EXTRÊME,  adj.,  qnl  est  tout  i  fait  au  bout,  le 
dernier  :  —  frontière.  =  Poussé  au  dernier  point, 
au  pins  haut  degré  :  deâ  moMuc,  despirili  extrêmes 
(Flécb.)  Je  tui$  d'une  inquiétude  —  (Etienne),  Moyen, 
parti  — ,  violent,  hasardeux.  =  Exceisif,  outré ,: 
cet  homme  ett  —  en  tout  (Ac.)  =  S.  m.,  l'opposé, 
le  eoniraire  :  U  froid  et  le  chaud  iwt  lu  deux  — 
(Id.)  Cett  quelquefois  un  plaitir  de  patter  d'un  — 
ù  Foutre  (Sév.)  Prov.,  les  —  «e  touchent,  ss  À  V — , 
loc.  adv.,  pouuer  tout  i  F —  (La  Br.),  manquer 
de  modération  en  toutes  chosai.  =  Arithm.,  le  pre- 
mier et  le  dernier  terme  d'une  proposition. 

EXTRÈHKHEWT,  adv.,  excessivement,  au  der- 


nier point  :  —  beau,  laid,  heureux.  Cturir  -m  lit* . 
Cette  dureU  lui  cotte  —  (J.-J.) 

EXTRÉHE-OHCTION,  S.  f.,  sacrement  qui  eon 
siste  dan*  l'application  des  saintes  buttes  qu'on  ad- 
ministre aux  malades  en  danger  de  mourir. 

EXTREBOS  (IN),  loc.  adv.,  tirée  du  latin,  i 
dernière  extrémité,  i  l'article  de  la  mort. 

EXTRÉMITÉ,  s.  f.,  bout  ou  terminaison  d'ona 
chose  :  let  deux  txniunÉs  d'une  ligne.  Demeurer 
ù  r —  d'une  ville.  =  Anat. ,  le  —,  les  membres, 
et  particul.  les  pieds  et  les  mains.  Par  anal.  :  et 
elieval  a  la  crinière,  la  queue  et  let  —  noires  (Ae.) 
=s  Dernier  degré  de  posilion  flcbense  :  (pielledure 
— .'  En  ce»  —,  quel  conseil  doi»-je  prendre?  (Corn.) 
La  ville  touffrit  toute»  let  —  de  la  faim.  Par  eit.  > 
la  ville  est  ù  F—,  elle  ne  peut  plus  tenir,  ||  Le 
dernier  instant  de  la  vie  :  le  malade  eu  à  F—,  à 
la  dernière  extrémité.  ||  Excès  de  violence,  d'em- 
portement :  —  furieuse  (Boss.)  Pouiter  quelqu/un 
à  F — ,  aux  —,  pousser  quelqu'un  à  bout.  Y.  BooT. 

EXTRINSÈQUE,  adj.,  qui  vient  du  dehors* 
eaute  —.  ||  Valeur  — ,  valeur  légale  ou  Active. 

EXTUMESCENCE,  S.  f.  Y.  EhfLDSE. 

EXUBÉRANCE,  s.  f.,  surabondance,  plénilndei 
—  de  végétation.  ||  —  SiHe»,  d^image», 

EXUBÉRANT,  E,  adj.,  surabondant. 

EXULCÉRATION,  S.  f.,  uleérBtion  légère  et  ««• 
perflciellc.  _ 

EXULCÉBER,  V..  a.,  causer  un  commencement 
d'ulcération.  ||  Blesser  l'amour-propre  (Yeit.) 

EXULTATION,  S.  f.,  transport  de  Joie;  n'est 
guère  us.  que  dans  le  stjle  mystique. 

EXULTER,  T.  n.,  6tris  transporté  de  Joie. 

EXUTOIRE,  s.  m.;  méd.,  ulcère  étaUi  et  entre- 
tenu pour  déterminer  une  suppuration  dérivalive. 

EX-VOTO  (mots  lat.),  s.  m.  inv.,  offrande 
promise  par  un  vœu  ;  tableau  suspendu  dans  une  cha- 
pelle pour  acquitter  ce  vœu. 

BTALBT,  s.  m.,  stuou.  da  Faoulbu 

ETCK  (Hubert  et  Jatn  iia),  deux  trèraa,  peintrai  8a- 
mands  du  x»'  siiele,  qui  jouiucnt  d'nna  célébrité  méritée. 
Jean  perfectiossa  la  peinture  k  l'huile. 

BTLAir,  vil.  du  état!  prusaieni,  à  35  kilom.  S.-B.  de 
Kcenigaberg,  eélibre  par  la  bataille  aanglante  gagnée  par 
NspôÛon  aar  lea  Rusa»  et  les  Fniasi«ns  lèi  7  et  8  Kt.  I  SOT. 

ÉnÊCHIBL,  un  dea  quatre  grands  prophètes  du  peapi* 
juif,  lui,  pendant  aa  JeiassN,  ssuaspé  captif  à  Babrloae'. 


M  (pron. /e),  s.  m.;  autrefois  H  était  s.  f.  et  se 
prononçait  effe.  Sixième  lettre  et  quatrième  con- 
sonne de  notre  alphabet.  =  Sixième  lettre  domini- 
cale dans  le  calendrier  ecclésiastique. 

VA,  s.  m.,  quatrième  son  de  U  gamme  d'ut; 
noie,  signe  qui  le  représente. 

FABAGO,  s,  m.,  FABAGELLB,  i.  C,  plante 
980  l'on  appelle  aussi /nux  câprier. 

ràUttan  (Abiahan  da),  mréehal  de  FfSBoi,  nwrl  en 
SMI,  iaventa  loi  parallèles  at  les  eavalieia  da  trancbée. 

SABID*  (lea),  célébra  famiUt  patrUmM  i»  Irandsnne 
Bosse.  Avis  ks  4,000  olicata,  elle  tint  amie,  pendant  deux 
ans,  lea  Téiesa  en  échee  pria  da  lac  Créinira,  et  périt  daua 
■ne  embnaeade.  Le  plus  connu  de  aea  devsendanta  fut  :  Ta- 
ina  iUxima  (Cvmciator),  pmdent  adrertaire  d'Annibal. 

SiMiX,  s,  f.,i^stÈme  mythologique  des  païens  i 


fa  poé»ie  doit  eenriehir  de»  fiction»  d»  la  —  (Barth.) 
La  — de  Proméihée,  de  la  boite  de  Pandore,  et  par 
ext.,  le»  rasLES  tcandinavet ,  iiufiennes.  =  Récit 
sans  vrslsemblanca  ou  aans  vérité  i  /es  miles  som 
Fhisioire  det  tempi  grottiert  (Yolt.)  s  Conte,  réeii 
mensonger  :  mai»  peut-être  f  invenu  une  —  /riiio/s 
(Boil.)  Foiu  nous  contes  de»  rasLES.  =  Plan,  cane- 
vas, si^et  d'nn  ouvrage  épique  on  dramatique  :  la 

—  de  ce  polme  est  pleine  d'intérêt  (Ac.)  —  Sujet 
de  convcrsalion  et  de  risée  i  fondis  que  je  serai  fa 

—  de  FÉpire  (Rac.)  —  Apologue,  petit  poSme  dan* 
lequel  la  fletlon  cache  une  moralité:  Aristet*  n'admet 
dan»  la  —  que  let  animatx  (La  F.) 

I  rABLB,  GORTR,  BOHAN.  U  ftthU  M  propeae 
preaqas  toagova  un  enaaigaaaasat.  La  conto  ne  via*  qi^a 
l'unuicmeat.  La  ronun  eat  aa.egaipoaé  et  on*  nita  d'avea- 
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(gret  iiippoiiM  ^  Uennent  plus  da  conte  que  i»  It  bMc 
Au  flg.,  le  premier  M  dit  du  Ûti  meaiongen,  le  lecond  dei 
ridti  puérib,  le  troieiiBH  d«  tjitimei  qu'on  bttil  oo  qu'on 
urange  à  ■*  fentùàe. 

FABLIAO,  S.  m.,  eonte  en  Tert  àm  preniienriè> 
de*  de  la  poMe  française. 

FABUER,  I.  m.,  ^non.  peu  w.  de  FABOUsn. 
s=  Recueil  de  fablei. 

PABRK  {d'Églaitttni),  poita  eomiqne,  derinl  membn 
du  Comité  de  Salut  publie  et  pMt  inr  l' éehalnd  en  1 7ti. 

FABRICAHT,  a.*kD.,  edoi  qnl  fabrique  on  fklt 
fabriqner  :  «a  —  ilc  àrapt,  de  nierief .  :=  Aba.  : 
<^al  m  riche  — . 

FABRlCATEm;  ■.  m.,  edol  qui  fabrique,  qui 
inventa  ;  ae  prend  preaqm  tOQjoara  an  maDv.  part  : 
tm  —  de  fauue  mmmaie.  ||  I7n  —  de  eo/omniea.  Le 

—  tottverain  (La  F.)i  Diea. 
FABRICATION,  1.  f.,  art  de  fabriquer:  manière 

dont  une  cboae  eat  fabriquée. 

FABRlClElf ,  a.  m.,  marguiHier  ;  peu  w. 

FABRIQUE,  a.  f.,  établlsaement  indoatriel  où 
dea  ouTrier*  fabriquent  des  marcliandises  ;  constme- 
UOBS,  personnel,  pays  de  ce  genre  d'établissement; 
aetion,  art,  manière  de  fabriquer.  LouU  de  — ,  pièce 
d'or  altérée  pour  le  titre  et  pour  le  poids.  Cmuêmu, 
montres,  etc.,  de  — ,  de  manvaise  ou  de  médiocre 
qualité.  I]  Cela  tort  de  m  — ,  e'est  un  mensonge  de 
■on  iarentlon.  Prix  de  —,  prix  d'une  marchandise 
achetée  au  fabricant.  ||  ffomm«t  de  mAne  — ;  fam., 
qui  se  valent.  =  Peint.,  se  dit  de  tontes  les  eons- 
tmcUons  on  des  mines  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition d'an  tableau,  d'un  paysage.  =  Gonatmetions 
qui  ornent  un  pare,  un  Jardin;  peu  na.  ^  Ensem- 
ble des  biens  affectés  k  l'entretien  d'une  église  et 
«nx  dépenses  du  cuite  ;  administration  chargée  de 
U  recette  et  de  l'emploi  de  ce  rerenn. 

S  FABRIOm,  HAHVFACTCRB.  Le  pnnler  l'ippO- 
qne  au  tranil  ;  le  teecnd  aux  omngei  mèma  et  à  lear  aom* 
■nerce.  Fabritpit  M  dit  mieux  d«  objets  coaiiaBn  et  d'un 
mage  Tslgaire  ;  mamtfactmt,  de  eenx  doat  le  ftbcitatisa 
«ig«  an  grand  outilligt,  an  Teete  étailUaement. 

FABRIQUER,  ▼.  a.,  exécuter  on  faire  exécuter 
eertstns  ourrages  anivant  les  procédés  d'un  art  mé- 
canique ■  —  de»  chapeaux,  de  la  monnaie;  se  dit 
par  ext.  des  pays  où  l'on  fabrique  :  la  France  ruRi- 
HVU  pi**  que  l'Btpagne  (Ae.)||  Forger,  lUTonter  i  — 
tin  testament,  une  hiitoire. 

FABUUEUSEHENT.  adT.,  d'une  manière  fabu> 
leuse,  incroyable;  peu  us. 

FABULEUX ,  EUSE,  a^).,  qui  Uent  de  la  fable, 
du  roman,  qui  n'a  pas  le  caractère  historique  :  ré- 
cit, héros  — .  Le  grijl<m  et  l'ixion  sont  des  animaux 
rAiDLEDZ  (Volt.)  Il  Les  temps  —,  anlérieurs  à  l'épo- 
que historique.  ||  Qui  passe  la  croyance,  quoique  réel  : 
]'{ if  a  dans  l'histoire  de  ce  grand  homme  dertrmtt 
qui  ont  quelque  chose  de  —  (Ac.) 

FABULISTE ,  s.  m. ,  auteur  qui  a  écrit  des 
fables  :  le  premier  soin  du  —  doit  être  de  paraître 
persuadé  (Mann.) 

FABTIKR  Ibaron),  olBeier  da  pceiiier  Xaipira  qui  jona 
nn  certain  rtle  Mui  la  BeetaontioD.  En  1 811,  il  alla  eom- 
battie  pour  la  caaie  de*  Grecs  ;  mort  en  tS5S. 

FAÇADE,  a.  f.,  chacun  des  cfités  d'un  bâtiment, 
et  particuL  celui  où  se  trouve  la  principale  entrée. 

FACE,  a.  t.,  partie  antérieure  de  la  tète  de 
l'homme  ■  le»  muscle»  de  la  —.  Lorsque  l'dme  est 
agitée,  la  —  humtrine  devient  un  tableau  vivant 
(BulT.)  tyrrhus  v^a  reconnu ,  mais  sans  changer  de 

—  (Rae.);  se  dit  aussi  de  Dieu  :  Dieu  lui-même  a 
voilé  m  —  (f.-l.)  Il  —  de  carême  ;  fam.,  visage 


bième.  =  Se  dit  ansal  des  tempes ,  reladTcment 
aux  chereux  qui  les  couvrent  :  i7  a  déjà  les  faces 
dégarnies.  =^  Toute  la  partie  antérieure  d'un  aiii- 
mal,  d'une  personne  ou  d'un  objet  :  poser,  nentnr 
de  — .  La  —  du  lion.  =  Synon.  de  façade  :  s'il 
reneonme  m  palais,  il  m'en  dépeint  la  —  (Boil.)  = 
CAté  d'une  pièce  de  monnaie  où  est  ta  tète  da  aen- 
verain  i  >>iier  à  pUe  on  —,  en  Jetant  eri  l'air  une 
pièce  de  monnaie.  ^  Sarikee,  snperfleie  :  la  —  de 
la  terre.  \\  Ëtat,  situation,  aspect  des  cfaosea  :  il  ne 
fit  que  changer  de  vertu,  quand  la  fortune  ektmgtmt 
de  —  (Fléch.)  Kichelieu  changeait  alors  la  —  de 
l'Europe  (Fén.)  =  Pdnt.  et  sculpt. ,  mesure  égde  i 
la  longueur  du  vlaage  de  l'homme.  =:  Géom.,  «te- 
con  des  pians  qid  forment  la  surface  d'un  pdyMre. 
=  Anat.,  point,  e5té,  aspeet  par  lequel  on  examine 
un  os,  un  muscle,  elc.  =  Faire  — ,  être  placé  i 
l'oppositei  de  :  votre  moitoa  fait  —  i  la  nôtre.  | 
Faire  —  A  Fennemi,  lui  présenter  le  front,  l'afr 
tendre  de  pied  ferme  pour  le  combattre.  || Foire  —, 
pourvoir  ou  parer  i  :  faire  —  aux  dépenses,  aux 
événements,  à  ses  engagements  (Ae.)  A  la  —  de,  \9e. 
prép.,  en  présence  de  :  d  <a  —  des  dieux  Paeeepler 
pour  époux  (Rac.)  En  —,  loe.  adv.,  par-devsjit  : 
regarder  quelqufun  en  — .  ||  Regarder  la  mort,  le  pé- 
ril en  — ,  ne  point  s'efllreyer  de  leur  immimnee. 
£n  —  de,  vls-k-vis  de.  =  —  ù  — ,  loe  adv.,  en 
présence  l'un  de  l'antre,  U  face  tournée  l'on  vers 
l'autre  :  se  rencontrer  —  à  —.H  Voir  Dieu  —  à  — . 

FACÉTIE,  S.  t.,  plaisanterie  flne,  comlqoe  on 
réjouissante,  qui  dépasse  quelquefois  Ut  meaiffe  i 
se  permettre  des  rkctms  déplacées. 

FACÉTIEUSEIIEIIT,  adv.,  avee  Ikeétle. 

FACÉTIEUX,  EUSE,  a^.,  qui  divertit,  qnf  fttt 
rire  :  esprit,  bomwu,  ton  — .  =  FiicÉTiEUX,  a.  m., 
mauvais  plaisant.  =  Genre  facétieux  :  on  eoaaat 
bienltt  que  le  —  (odcke  de  trop  art»  au  tieeiKieu* 
pour  en  être  entUrement  téparé  (Boss.) 

FACETTE,  s.  f.,  petite  face  :  diamant  tailU* 
wkcwrm.  Yeux  à  facettu,  yeux  des  insectes. 

FACETIVR,  V.  a.,  tailler  à  faeettes, 

fAcher,  t.  a.,  mettre  eu  colère,  indiapoaer 
fortement  :  if  ne  faut  —  personne  (As.)  Je  fwi  *■ 
jonvenf  en  colère,  mais  je  ne  fat  jamai*  v»  râcnl 
(J.-J.)  =  Causer  du  déplaisir,  de  la  peine  i  «Mw 
refus  l'a  un  peu  ric«t  (Ae.)  JÎtes-«oics  ttcHi  de  mu 
revoir  dans  votre  rogaume  (Fén.)  J'avais  cane»  des 
espérances  que  féttd*  rtCB<  de  perdre  (Les.)  Jrnts 
picatf  de  voas  dire  de*  chose*  H  dure*  (Volt.)  T.  Ar- 
tuni.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  mettre  en  colère  s  ne 
notu  FÂCHOHS  point  (Boil.)  =  Se  brouiller  ;  pop.  =? 
V.  impers,  t  U  m*  rtCHi,  Je  suis  chagrin,  afOtgtf  :  il 
te  FicBB  en  ees  Ueux  étabamUmner  ta  proie  (Ban.) 

FÂCHERIE,  s.  t.,  léger  mécontentement  mfié  da 
dépit;  irritation  passagère  produite  par  lei  I 
on  par  les  choses  t  il  g  a  un  peu  de  —  entre  « 
Cette  —  ne  durera  pas  (Ae.) 

FÂCHEUX,  EUSE,  a4J.,  qui  llelie,  qui 
du  chagrin  :  il  faut  supporter  les  maux,  euletre- 
wtédes  aussi  fIchecx  911e  les  maux  mêmes  (Fléeb.)  = 
Malaisé  à  contenter,  bizure;  peu  traitablei  unsiii 
un  peu  —,  mais  seavenc  néeeesaire  (Boil.)  tt  est  — ; 
e'est  nne  chose  triste,  désagréable  i  il  est  —  iaae 
voir  tan*  lecteur  (Boil.)  =  FIcrbux,  s.  m.,  per- 
sonne inooDunode  et  importime.  Y.  IxconOMb 

FACIAL,  B,  ad).;  anat.,  qui  appartient,  qtà  a 
report  à  la  foea,  qtd  en  Ikit  partie. 

FACIES,  V  B.  (mot  ht.  qui  signiHe  fou),  as- 
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|icef,  phTrionomIe  du  visage  dam  U«  maladies.  = 
Ênaemlile  des  formes  et  des  canetëres  extérlears 
d'an  animal  ou  d'an  Tégétal. 

VACILÊ,  ad].,  qui  ne  présente  aneune  dUBcnlté 
d'ujcution,  de  pratfajue,  d'Interprétation  :  navtga- 
tion  ,  vtrtion,  auteur,  chant  —.  L'art  eTmtemger 
D'en  pat  $i  —  qu'on  le  pense  [i.-i.)  =  Qni  parait 
eoilfa ,  créé  ,  exécuté  sans  peine  :  ttyle  nattrel  et 
— .  jrouvfmeiii,  po«e  — .  De$  ver*  faciles,  et  par 
ext.  :  Bosttut  eti  plut  véritablement  iloqueni  et 
pbu  —  que  Fléetier  (Volt.)  =  De  mœurs,  de  ma- 
il ièrei  sociables  :  humeur,  earaetère,  cœur  —  ;  se 
prend  souvent  en  mauv.  part,  en  parlant  do  man- 
que d'énergie,  de  rerta  :  le  —  Claude  le  laisuat 
gouvenur  par  Agrippine  (Volt.)  La  —  CUopûtre  se 
domm  à  Antoine  auui  bien  qu'à  César  (id.)  V.  Kxst. 

FAOLEMENT,  adr.,  avec  facilité. 

FACILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  flidle  & 
faire,  à  exécuter,  etc.  :  la  -<-  d'une  méthode,  d'un 
moreeam  de  musique.  =  Commodité,  moyen  de  faire, 
d'awlr  sans  peine  :  te*  désir*  croftroiK  par  la  —  de 
te*  satUfaire  {l.-t.)  =  Faculté  d'apprendre,  d'exé- 
cuter sans  peine;  il  joignait  à  l'assiduité  du  travail 
Ja  —  du  génie  (Fléch.)  =  Air  d'aisance  et  de  na- 
turel qni  ressort  d'un  ouvrage  fait  sans  efTbrt  :  je 
•ail  tmjouT*  ravi  de  la  —  de  votre  *tyle  (Voit.)  || 
Usposltion  à  la  bonté,  à  la  bienveillance,  i  la  sé- 
dnetion  ;  —  de  caractère,  d'Airnienr.  Charles  TII 
ripmulU  que,  t'a  accordait  aux  Anglais  ce  qu'il* 
demandaient,  le*  princes  eux-mêmes  t'opposeraient 
ù  *a  trop  grande  —  (Boss.)  /{  apporte  une  grande 
—  dans  le  commerce  de  la  vie  (Barth.)  Les  femmes 
qiU  viennent  de  ce  pays  éloigné  ont  autant  de  pré- 
(ration*  à  la  naissance  que  de  —  dans  les  maurt 
(Id.)  ^  An  pi.,  délais  accordés  pour  le  payement  à 
on  acheteur,  à  un  débitenr  ;  on  donnera  des  faci- 
unte  aux  acquéreurs  (Ac.) 

FACILITER,  V.  a.,  rendre  belle,  (Umlnner  les 
dlfflenltéa  de  :  ie  nomfrre  prodigieux  de  leur*  armée* 
en  FACILITE  Us  déroute  (Mass.)  —  rexéeution  dfm 
projet  (Volt.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  rendre  fiMile  à  sol- 
mCme  :  l'eau  te  faoute  son  patauge  (Bess.) 

FAÇON,  s.  f.,  travail  qui  rend  une  chose  propre 
à  qnelqoe  serviee  ;  Carme  qui  résulte  du  travail  de 
Tewrier  t  la  —  d'un  gilet,  d'un  habit.  Domur  la 
première,  la  dernière  —  a,  â>aucber,  achever. 
Donter  à  — ,  donner  un  ouvrage  à  faire  en  fsamto- 
aaat  la  matière.  =  Labour  qu'on  donne  i  la  terre,  k 
Is  vignfe.  =  Action  d'Inventer,  de  composer  quelque 
efane  :  voici  de*  ver*  de  ma  — .Ce  mdt-là  ett  de 
votre — ;  (hm.  =r  Manière  dont  nue  chose  est  Mte  ; 
Ibrme  qn'on  hil  a  donnée;  prix  qu'en  a  eoAté  le  tra- 
vail i  —  àla  mode;  c'est  une  armoire  en  —  de  frt- 
bliiMkèque;  payer  la  —,  ||  Manière  d'être,  de  parler, 
d'agir  i  cAociin  a  ta  — .Je  n'aime  pat  sa  —  d'agir. 
s=  Apparence  :  ce  rôti  a  borne  — .  j|Au  pi.,  ma- 
nières propres  à  une  personne  :  e{Ie  a  mille  petite* 
nçOHS  qui  lui  gagnent  lee€SurdeUmtlemoitde(Sév.)t 
te  prend  souvent  en  mauv.  part.  =  Manière  oéri- 
monleBse  de  témoigner  des  égards,  de  la  politesse  t 
sm  Aomme  plein  de  façons,  «ont  façoss.  Faire  de* 
— ,  Mre  quelque  dlOleulié  avant  d'aceepier.  ss 
Air,  mine,  maintien ,  allure  :  «e  jeune  homme  a 
tourne  — .  y  Sorte,  espèce  :  c'est  une  —  de  pAitoso- 
phe;  Ir.  et  fkm.  —  de  parler,  expression,  locatinn, 
phrase.  ||  C'est  une  —  de  parler  ;  fam.,  cela  ne  doit 
pas  être  pris  à  la  lettre,  à  la  rigueur.  Je  l'ai  habillé 
de  la  bonne  — ,  Je  loi  ai  fait  tous  les  reproches  qu'il 
■térltalt.s  De  v-  gae,  I*e.eoi4.,de  sorte,  de  ma- 


nière que,  tellement  que  :  Us  tmitvint,  de  —  gueje 
fus  obligé  de  me  rettrer  (Ae.)  V.  MAKltiE. 

FACONDE,  8.  f.,  éloquence  surabondante,  flux  de 
paroles  -.la  —  de*  patsiota  est  Intarissable  (i.-i.) 

FAÇOHNEA,  V.  a.,  travailler  une  matière  pour 
lui  donner  nne  certaine  £tçon  :  on  a  depiii*  façokn^ 
et  pofi  les  pierres  (Buff.)=  Orner,  embellir  un  ou- 
vrage :  —  un  vau.  On  façoniie  les  plantes  par  la 
cuitare  (J.-J.)  Il  Cultiver  l'esprit,  le  cœur;  rendre 
meillear  :  onfaçonne  les  'watmei  par  l'éducation  (Id.) 
=  Habituer  i  :  les  Saxons  n'étaient  pat  façonsés 
ca  ce  lempt-là  ù  ta  domination  (La  Br.)  =  Se  —, 
T.  pr.,  être  iafoniié;  s'accoutumer  k. 

FAÇONNIEa,  ÈaB,  adj.,  qui  a  des  manières 
aibetées,  qui  bit  des  façons.  =  S.  :  de  (oui  vos  fa- 
ÇOMHIERS  on  n'est  pas  les  etelavet  (Mol.) 

FAC-SIHUiE  (mots  Ut.),  S.  m.  inv.,  reproduc- 
tion, imitation  exacte  d'une  pièce  d'écriture. 

FACTAGE,  s.  m.,  entremise  d'un  facteur  ;  tran>> 
port  fait  par  lui;  prix  qu'on  lui  paye. 

FACTEIJIV,  s.  m,,  fabricant  d'instruments  de 
musique.  =  Agent  d'un  marchand,  d'un  négociant 
qui  réside  ailleurs.  =:  Sorte  de  commissaire-priseor 
dans  les  halles  et  marchés  publies  des  grandes  villes. 
=  Employé  de  la  poste  qui  porte  les  lettres  à  leurs 
adresses.  =:  Employé  d'une  entreprise  de  tran^orts 
qui  porte  les  ballots,  les  paquets  i  destination.  = 
Mathém.,  chacune  des  quantités  qui  servent  i  for- 
mer un  produit  :  2  et  3  sont  les  factedbs  de  6. 

FACTICE,  adj.,  qui  est  fait  ou  imité  par  l'art  : 
pierre,  vin  — .  |J  Qui  n'est  pas  naturel  :  goût,  carac- 
tère, gaieté  — .  Idée  — ,  formée  par  abstraction. 

FACTIEirx:,  ECSE  (pron.  cii  dans  ce  motet  dans 
les  deux  suivants),  adj.,  qui  excite  ou  qui  cherche  k 
exciter  des  troubles;  qui  est  de  quelque  cabale,  de 
quelque  faction.  =  Factieux,  s.  m.,  personne  fac- 
tieuse :  Joad  de  tempt  en  temps  le  montre  aux  — 
(Rac.)  Punir,  réprimer  les  — . 

FACTION,  s.  f.,  ensemble  de  personnes  unies 
dans  un  but  factieux  et  opposées  à  une  faction  con- 
traire :  Coriolan  fut  chassé  par  la  —  pop»foire(Bo8S.) 
La  —  des  Guelfes  et  celle  des  Gibelins.  La  —  de* 
uighs  et  celle  de*  toriet.  =  Parti  faible  et  violent 
qni  est  en  train  de  se  former,  on  qui  a  perdu  sou 
Importance  :  gtumd  l'empereur  Charlet  VI  disputait 
l'Espagne  a  Philippe  Y,  il  avait  un  parti  dans  ce 
royaume,  et  enfin  il  n'y  eut  qa'ane  —  (Volt.)  =  Se 
disait,  chex  les  Romains,  des  troupes  de  cochers  qui 
couraient  sur  des  chars  dans  les  JeUx  du  Cirqne.  := 
Guet  que  fait  une  sentinelle  :  soWaf  en  —.  =  Durée 
an  temps  qu'une  sentinelle  reite  à  un  poste  marqué  : 
les  FAcnOKS  tant  ordinafremeni  de  deux  heuret.  ||  Se 
dit  de  tonte  personne  qui  se  tient  dans  un  endroit 
pour  guetter  ou  attendra  quelque  chose  :  /et  reeon 
.  tant  en  —  A  la  porte. 

FACTIONNAIRE,  S.  m.,  soldat  en  fkction. 

FACTORAGE,  s.  m.;  synoD. peu  us.  de  Factage. 

FACTORSIIIE  ou  FACTOUIE,  s.  f.,  burean  où 
sont  les  agents  d'une  compagnie  européenne  de  «om- 
merce  dans  les  Indes  orientales. 

FACTOTUM  (mot  lat.),  s.  m.,  celui  qui  se  mfile 
de  tont  dans  nne  maison;  fam.  et  Ir. 

FACTOIf  (mot  lat.),  s.  m.,  se  disait  antretoi* 
d'un  mémoire  Judiei^ra.  ||  Se  dit,  par  dénigrement, 
d'un  écrit  qnelconqup  qu'une  personne  publie  pour 
attaquer,  pour  se  dC/endra. 

FACTBICB,  s.  f.,  femme  qui  fait  les  CducUods  de 
facteur  à  la  halle. 

FACTCBB,  t.  L,  état  détaillé  du  prix,  OS  la 
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qvanllléf  «le.,  dn  nuirehuidlMf  qa'im  négociant 
eiiTOie  4  un  acheienr,  à  un  anocM,  k  im  eommlg- 
•ioDDtlre.  rs  Manière  dont  «al  éerita  mM  eompod- 
tlon  miMieale,  ont  pièee  de  van.  Cimplei$  de  — , 
d'une  compodUon  difficile  par  U  ranlé,  la  rlcheMa 
et  le  redoublement  de*  rimes. 

VACDUI,  *.  f.,  nom  det  parties  lea  plu  lomi- 
nensea  du  dlaqna  aolalre. 

FACULTATIF,  ITB,  adj.,  qui  dépend  du  eboti, 
dn  goût,  de  la  Tolonté  ;  qui  labw  la  (kenlU  de  lUre 
«•udenapasMra. 

FACULTE,  i.  f.,  pulaianee  phytlqae  on  morale 
qui  rend  un  être  capable  de  produire  eartaina  effeb  : 
le  eerpent  ett  dmU  de  la  ifitgaliere  —  de  fasciner  sa 
proie  (Baff.)^  Chacun  dea  divers  mode*  par  lesquels 
se  manifeste  rscllrlté  de  l'âme  :  l'âme,  entre  autres 
FACOLrts,  a  celle  de  eonnaltre  (Barlh.)  =  Talent, 
•ptilnde  :  il  t^avaltpas  les  hautes  Ticm.rts  qi^exige 
Ml  lai  emj^oi  (Ae.)=  Ponroir,  mojen,  droit  de  faire 
quelque  chose  s  Ut  loi  interdit  aux  mineurs  la  —  de 
disposer  de  leurs  btens.s:  Au  pi. ,  biens,  ressources  : 
celle  d^Miiac  est  au-dessus  de  mes  FACDLrts.  ^ 
Corps,  assemblée  de*  professeur*  qnl  enseignent  une 
stienee  oa  un  art  :  fa  —  «b  droit,  des  sciences,  de 
midecine,  des  lettres,  etaba.  la  —,  pour  la  Faculté 
de  médecine.  V.  Pouvoir. 

FADAISE,  s.  f.,  sotte  niaiserie  :  c'est  Ignorer  le 
gott  du  peuple  que  de  ne  pas  hasarder  quelquefois 
de  grandes  moaisbs  (La  Br.) 

FADASSE,  adJ.,  très-fttde. 

FADE,  ad].,  qnl  a  trop  peu  de  saveur,  qui  n'a 
pas  on  goût  asses  relevé  :  meft,  odeur  — .  Un  vin 
rouge  et  vermeil,  mais  —  et  doucereux  (Boll.)||  Qui 
n'a  rien  de  vif,  de  piquant,  d'animé  :  la  ballade,  d 
ineii  goUt,  est  me  chose  — (Mol.)  Ne  sages  ni^  adu- 
lateur, ni  parleur  trop  siacire  (Ls  F.) 

§  FJiDK,  INSIPIDE-  C«  qui  efl  [ade  a  peu  de  goAl, 
pea  de  piquant;  ce  qui  al  insipide  n'eu  a  pas  du  tout. 

FADEUR,  s.  f.,  défont  de  ce  qui  est  fade  :  la  — 
d'un  mets,  d'une  sauce.  \\La  —  des  éloges  lui  était  à 
charge  (Mass.)  =  Au  pi.,  louanges  fadea  i  dire,  em- 
ler  des  FADEuas  A  uni  femme, 

FAGOT,  s.  m.,  faisceau  de  branchages  et  de 
menu  bola.  L'ûme  d'un  —,  les  broutilles  qui  se  trou- 
vent en  dedans.  ||  Assemblage  de  plusieurs  objets  : 
il  avait  mis  son  linge  et  su  habits  en  — .  =  Pop.,  être 
tout  en  un  — ,  replié  *or*oi-m6me  pour  tenir  moin* 
de  place.  ||  Cest  un  —  d^épines,  c'est  une  personne 
qu'on  ne  sait  par  quel  bout  prendre.  ||  Foire  des 
FACOTS,  conter  des  sornettes.  Il  y  a  fagots  et  fagots,  - 
n  y  a  de  la  différence  entre  les  choses  de  mfime 
sorte.  Cet  auteur,  ce  livre  sent  le  — ,  est  impie, 
aurait  été  brillé  autrefois.  Être  habillé  comme  m  —, 
sans  goût.  =:  Ëtat  d'un  ouvrage  de  bols  dont  les 
pliees  sont  démontées  et  réunies  en  fagot  :  porter 
•M  barque,  des  futailles  en  — . 

FAOOTACB,  s.  m.,  travUl  d'un  bûcheron,  d'an 
tegoteur;  action  de  f^Ire  des  bgots;  bois  qui  n'est 
propre  qu'à  faire  des  fagots. 

FAGOTER,  V.  a.,  mettre  en  t^ta.  IIHal  airan- 
ger  ;  habiller  mal  et  avec  manvai*  goût,  :=  Se  —, 
T.  pr.,  elle  se  fagotb  ridiaUemenI,  V,  AFFOlun. 

FAGOTEUR,  s.  m.,  iUseur  de  fsgols. 

FAGOTIN,  s.  m.,  singe  habillé  t  les  tours  de 
—  (La  F.)  Il  ManvaU  plalaant;  fam. 

FAGOUB,  a.  f.,  nom  viilgalre  du  pancréas  chei 
eertalns  animaux. 

FABRERRErr,  savaat  de  Dsaiig.  mort  m  »T40.  Oa 


M  doH  la  ffcsmoBMrc  I  menan  dsnl  le  1I<  degré  eor- 
topoMl  an  léro  da  themomilK  Béanmar. 

FAIBLE,  ad] . ,  qui  manqua  de  force,  de  vigoenr  i 
noaa  naissant  fairlcs,  imks  ovonf  besoin  de  forées 
{l.-i.)  Smué,  tempérament  — .  H  Peu  considérable  : 
WM  —  soanM.  Mémoire  — ,  qui  oublie  aisément. 
la  ndson  ne  mous  eemmanifiie  gue  les  faiilcs  lu- 
mitresdtM  nausemons  tet»(ii(BaHh.)  =:  Qui  manque 
de  solidité,  d'épaisseur,  de  greaseur  :  cette —  digue 
ne  pal  résister  A  la  ulolenee  des  fiott  (Ac);  se  dit 
partieul.  d'on  poale  et  d'une  plaee  de  guerre  peu  for- 
tifiés, y  L'homme  m'e$t  fa'ioi  r»seau,  le  plus  —  âela 
naiwrt  (Paae.)  aeQui  manqua  de  puissance,  de  res- 
sources, de  moyena  :  iflel,  gou»ememenl  — .  Ceté 

—  <ran(  persoime,  son  début  habituel,  sa  passion 
dominante.  Côté  —  d'une  cAose,  ee  qu'elle  a  de  dé- 
fectueux. =  Qui  se  laisse  émouvoir,  attendrir  :  je 
suis  pire.  Seigneur,  et  —  comme  un  autre  (Rac.)  := 
Qui  manque  d'éneiigie,  trop  flselle,  timide  :  Aonune, 
esprit  ->.  Le  sexe—,  le*  femme*. = S'applique  aux 
faculté*  intelleetuellei  :  tête,  jugement  — .  Un  écri- 
vain—  et /r«d.  —  dere{M,  qui  manque  da  vigueur. 
Il  de  fortune,  de  crédit.  =  S.  m.,  fetre  faible  :  pro- 
téger U  —  eotttre  le  fort.  =  CAté  bible  :  connaître 
le  fort  et  le  —  d'âne  affaire.  Le  —  des  vieillards, 
c'est  ravariet.  Confesse  len  —  (Bosa.)  Avoir  d*  — 
pour  quelqu'ws,  avoir  peur  Inl  trop  d'Indulgence, 
une  affection  exeessiv».  Le  fort  portant  le  — ,  tontes 
choses  compensées.  Du  fort  au  —,  ce  qui  manque 
à  l'on  étant  suppléé  par  l'autre. 

I  PAIBLB,  DÉBILE,  FRAGILE,  FRÊLE.  Le  pre- 
mier est  te  plus  géniral  et  disigM  la  maiiqae  dt  qaeïqM 
farce  qua  ee  soit.  Le  second  marque  l'ilat  d'une  parsenne 
ou  d'une  clioaa  qui  a  perdu  les  forces  qu'elle  STait.  Ca  tfi  est 
fragile  tombe,  succombe,  se  casse  (acilemeot;  ce  foi  ert 
{rile  peol  être  farilcment  troublé,  éliranlé,  altéré. 
FAIBLEMENT,  adv.,  avec  faiblesse.  ' 
FAIBLESSE,  S.  t.,  manque  de  force,  de  vigueur  : 
quoi  I  craius-tu  d'an  vieillard  f  impuissante— ?  (Corn.) 

—  d'estomac,  de  jambes,  de  vue,  de  reins,  etc.  := 
Défoillanoe,  évanouissement,  syncope  :  lomberen  —. 
U  Manque  d'énergie,  de  courage  :  fe  eanir  fe  plus 
fort  a  des  moments  de  —  (La  Roeh.)=  Défaut,  vice 
de  ee  qui  est  peu  considérable  en  son  genre  :  la  ^ 
de  nos  ressources,  de  nos  connaissances.  La  —  du 
langage  prouve  la  force  du  sentiment  {J.-i.)  =  Dé- 
fectuosité dans  les  qualités  de  l'Ame  ;  défaut  de  rai- 
son, d'empire  sur  soi-même  :  —  de  mémoire,  tiw 
lelligence.  Sous  ne  connaissons  que  trop  les  faibus- 
SES  de  votre  misérable  raison  (St-Evr.)  ||  Abs.  :  te 

—  esr  plus  opposée  t  la  vertu  que  le  vice  (La  Rodi.) 
Avoir  de  la  —  pour  quelqifun,  une  grande  disposi- 
tion à  excuser  tout  ce  qu'il  fïit.  =  Manque 'de  force 
morale,  qui  rend  trop  indulgent  on  facile  à  tromper  ; 
te  —  (fait  pire  pour  ses  enfants. 

FAIBLIR,  V.  n.,  perdre  de  ses  forces,  ||  de  ion 
ardeur,  de  son  courage,  etc. 

FaIencb,  t.  f.,  poterie  de  terre  vernissée. 

FAiENCERIB,  s.  f.,  fsbriqne,  commerce,  mar» 
chandises  de  faïence  ;  art  de  les  fsbriquer. 

FAlBHClER,  ÈRB,  S.,  celul,  celle  qui  (Ut  on  qui 
vend  de  la  faïence. 

FAILLB,  s.  f.,  dérangement  bmsque  dans  la 
marche  d'un  filon,  d'une  couche  de  houille. 

FAILLI,  s.  m.,  eelnl  qui  a  iUt  faillite. 

FAIIXIBILITB,  s.  f.,  possibilité  de  faillir,  de  se 
tromper  ;  peu  us. 

FAILLIBLE,  ad].,  qui  peut  se  tromper. 

FAILLIR,  V.  D.,  manquer  à  son  devoir,  agir 
I  contre  U  U>i,  eooHMttre  nne  fkute  :  r AeaiaM  m'asUl 
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pa$  Mi/cr  é  —f  (Lm.)  /{ arHve  à  tout  le  monde  de  — 
(Pue.)  =;  liiTar,  h  tromper,  m  méprendre  :  I*t  plui 
docte»  tout  sujett  A  —  (Ac.)s=  finir,  uanqoer  : 
eette/amilU  a  noxi  en  lid.  Le  ecear  lyi  a  rAïui. 
le  ueur  me  fadt  (Mol.)  :=  Manquer,  Ikire  fiute  : 
rtu*  ni  itratagénu  ne  voat  FÀCDROirr  (La  F.)  ||  Man- 
quer, avoir  été  (ur  le  point  i  j'ai  failu  tomber,  — 
de  tomber,  de  aunrir.  Xg  perdis  u»  tempe  infini, 
et  FAUXIS  »  me  brouiOer  la  tête  (J.n).)  =  Faire  lUl- 
Ute  :  ce  bomqeier  a  failli  froû  fait. 

FAILLITE,  t.  r.,  «oqientloB,  eeisaUon  dei  paje- 
nenl*  d'un  commerçant. 

FAIH,  (.  r.,  beaoia  de  manger-plna  on  moini 
vif  :  m^  — .  Souffrir  Ut—,  —  comité,  trèi-grande. 
Mourir  de—,  noir  grand  beaoin  de  manger  :  faiteer 
noiu  dtner,  il  ett  urne  heure,  je  mewri  de  —  (Sév.){| 
Uanquer  du  néoeaaaire.  La— chatte  le  loup  hors  du 
boit;  prov.,  la  néceerité  contraint  k  lUre  ce  qu'on 
ne  vondniit  paa.  H  Vif  déiir  d'obtenir,  de  posséder  : 
l'homme  vicieux  a  faim  et  eoif  de  tout  (Lamennais). 

FAIM-TAIXB,  s.  f.,  naladlo  dee  elievaux  qailea 
rend  trè»-Toracee. 

VMM  (1<  buoa), fat  lapais  IMt  jvsqa'ea  181S  aeert- 
taire  ialiio*  4s  NapoUon.  II  *  liiné  mit  «clla  tpaqm  de  pié- 
cieox  matirianz  four  lliùtiiire. 

FAIHE,  i.  I.,  trait  du  liètre. 

FAINBAMT,  £,  ad^  qui  ne  vent  rien  Mre.  Boit 
rAUOLÀiiTS,  dernier»  mit  delà  première  race.  s=  S., 
personne  fainéante  :  ce  n'ear  pat  que  mon  eattr... 
approuve  m  —  sur  le  (rdm  fndormi  (BoH.) 

FAiNÉANTEa,  V.  n..  demeurer  à  ne  rien  faire. 

VAIHÉAaXiSB-,  «..f^  IftetaB  pweaseï  d^ùt, 
horreur  dn  tiarail  i  k  •»  est  an  pbu  grand  vice 
que  Im  partite  (Ae.) 

FAIRB,  V.  a.  et  trr.,  créer,  former,  conatmire  : 
Dieu  a  FArr  le  ciel  et  la  terre.  L'oiseau  fait  ton  nid, 
—  un  bâtiment,  un  outil;  se  dit  de  tout  ce  qni  est 
le  produit  de  raelivilé,  de  l'industrie  luunaiaa  t  — 
mi  ligne,  un  pat,  un  tiùut,  —  du  feu,  la  cuitine,  un» 
espirienee,  etc.  =  Compoeer,  écrire  :  —  de*  vert, 
wi  pointe,  une  loi,  un  procét-verial,  un  opéra,  ss- 
Pratiquer,  commettre,  au  sens  moral  :  —  aat  ioaa*, 
une  mauvaise  action,  Uf  bien,  le  mal.  Ne  faitu  pat 
seulement  Vaumdne,  faites  la  irrité  (J.-J.)  =  Se  dit 
de  l'effet  que  produisent  les  personnes  ou  les  choses 
par  leurs  qualités  bonnes  on  mauv^Ues  i  —  le 
charme,  It  ditetpoir.  En  faisa2st  Fadmiraiian  det 
étrangers,  vous  fItss  le  bonheur  de  vos  peuples  (Mass.) 
Le  net  fait  plut  à  la  beauté  qu'ù  la  physionomie  (Buif.) 
Il  St  deux  cent  mille  francs,  avec  elle  obtenue,  la 
riKEirr  a  tet  yeux  plus  belle  que  Ténus  (B«U.)  e: 
S'emploie  avec  une  foule  de  mols.qol  ne  sont  pré* 
cédés  d'aucun  détermiaaUf  :  —  juttice,  droit,  rai' 
aoR,  accueil,  ritiitance,  lemblant,  éruption,  exfio- 
Mon,face,  feu.  Tous  les  plaisirs,  même  lu  plu*  inno- 
'  eenr«,  lui  FAUAiEirr  peur  (Féa.)  Y.'  le  mot  anqae)  U 
est  Joint.  =  Se  dit  d'un  espace  que  l'on  parcourt, 
d'un  temps  que  l'on  dépense  &  quelque  cbose  s  — ' 
«n  voyage,  une  courte,  une  lieue,  un  détour,  —  /• 
quanMloine.  Il  a  fait  troit  ans  de  bague,  —  tout 
Paris,  tous  les  marchands;  faffl.,«ourir  lonl  Pariât 
fhex  tous  les  marchands.  {|  —  des  progrés,  un  pat  en 
avant,  :=  Exercer,  observer,  pratiquer,  caéreater; 
re{tfétenter  :  —  un  métier,  le  commerce,  la  méde- 
fine.  —  ton  devoir.  —  tet  ptlquet.  Ce  peintre  «ai* 
le  portrait.  Cet  acteur  FArr  let  amoureua.  il  —  àtnn» 
mine,  tei  yeux  doux.  =  Célébrer  :  —  le  mardi  grat, 
le  lundi.  =  Mettre  au.monde  :  une  mille  fitme  Mt^ 
bette fouliueffiaS.)  =  Former,  fa{onuer,  babitHF  » 


tet  vertutqui  FORT  let  bont  rois  (Haas.)  les  voyage» 
Font  FAIT  é  la  fatigue.  =  Susciter,  attirer,  lUre 
avoir  :  sott  livre  lui  a  fait  bien  âtt  ennemis.  =:  _  / 
Causer,  exciter  :  votre  lettre  lui  fbba  plaitir.  =s  f'''^ 
Employer,  destiner  h  nn  nsage  i  on  ne  taurait  fairb 
(Tune  bute  un  épervier;  prov.,  on  ne  peut  fUre  d'un 
sot  un  homme  d'esprit,  d'un  Iftebe  un  héros.  De  ce 
théâtre  on  o  wux  une  telle  de  bal.  ||  Monsieur,  de 
votre  fils  FAITES  un  médecin.  Ce  jeune  homme  m'a 
plu,  feu  ai  fait  mon  ami.  =■  Oser  de  i  donnei-mot  • 
vos  vingt  ans,  ti  vaut  ■'«!  faitu  rien  (Laeretelle).  || 
i^lre  FAIT  poKr,  être  destiné,  propre  è  :  il  croyait 
que  let  loit  éfaimt  faites  pour  secoartr  Ie«  eitayent 
(Volt.)  =:  Évaluer,  estimer  :  vaut  me  FArna  ce  poulet 
trop  cAcr.  =  Gramm.,  prendre  nue  certaine  forme, 
one  certaine  terminaison  >  aimer  fatt  oh  fkturfai' 
merai.  ■=■  Mar.,  —  eau,  se  dit  d'nn  vmiaHaa  dans 
lequel  l'eau  entre.  —  tioi{<  jMiir  ou  vert,  se  diriger 
vers,  naviguer  vers.  ^Former  nn  tout  i  dot*  et 
deux  FONT  quatre.  =  Amasaer,  se  procurer  !  — •  de 
l'argent,  du  boit,  de  l'eau.  =  Pousser  au  debor*  les 
excréments  ;  pop.  :=  Distribuer  les  cartes  au  Jeu  : 
c'ett  à  vottt  de  —.  =  Arranger,  mettre  dans  un  état 
convenable  i  —  I*  lit,  la  cbionbTe,  la  barbe,  let 
cheveux.  —  let  terret,  let  vignet,  lear  donner  les 
labours  nécessaires.  =  Aifeeter,  lUndre  d'être,  voo- 
loir  se  Ikire  passer  pour  :  — >  l'aimable,  Pimportemt, 
le  tapageur,  le  difficile.  ||  >-  iin  Ml  ;i(rsonMfe,']euer 
nn  rêle  ridicule  ou  désagréable.  La  nature  et  ta 
fortune  ont  tout  fait  pour  lui,  l'ont  comblé  de  h> 
veurs.  —  quelque  chose  pour  quelqu'un,  loi  rendre 
lervlce.  —  (oar  au  monde,  tous  ses  elforts.  On  le  fait 
riche,  on  dit  qu'il  l'est.  =  Ce  verbe  s'emploie  ssu- 
vent  pour  rappeler  l'idée  d'un  autre  qui  piéeide,  et 
en  éviter  la  répétition  :  on  regarde  une  femme  sa- 
vante comme  on  fait  une  belle  arme  (La  Bc.)  =s  II  in- 
dique aussi  la  manière  d'être  :  it  fait  cAer  vivre  ici. 
U  ne  ferait  pat  bon  te  frotter  à  lui.  Il  a  fait  ehmd, 
U  a  FAIT  de  Forage  cette  nuit.  Il  fait  bon  ici,  on  y 
est  bien.  =  Fasse  le  ciel,  ellipse  pour  je  déaire,  il  est 
i  souhaiter  que  le  ciel  fuie  :  fasse  Fetprit  divin  que  la 
religion  régne  dans  met  discours!  ^léch.)  ss  Suivi 
d'nn  infinitif,  il  ne  forme  avec  lut  qu'un  seul  et 
même  verbe  dont  le  sens  est  toujours  actif  i  /'ai  fait 
coBver  h  plutieurt  petitt  oiteaux  det  ceuft  itrangert 
(Buir.)  =  Travailler,  s'occuper,  se  trouver  où  l'on  ne 
doit  pas  être  ;  ce  garçon  ne  fait  rien.  Avoir  fort  à 
— .  Que  ferez-voiu  demain?  Que  faites-voiu  là?  =s 
Importer,  concerner  :  qu^ett-ce  que  cela  fait  à  l'af- 
faire? Il  C'ett  a  FAIRE  à  lui  d'ordonner  une  file  (Ae.), 
il  en  est  bien  capable.  Je  n'ai  que  —  de  vos  dont 
(Mol.),  fen  fais  peu  de  cas.  Je  n'en  ai  paa  besoin.  Ne 
tavoir  que  —,  être  embarrassé  :  la  pauvre  Jf»  de 
La  Fayette  ne  tait  plut  que  —  d'elle-même  (Sév.) 
Ne  lavoir  plue  que  — ,  être  dépourvu  de  toutes  res- 
sources. Ne  ^  que,  ne  travailler,  ne  s'occuper  qu'à. 
.  Il  Ne  pas  cesser  :  cela  ne  fait  que  croître  et  embellir. 
Je  ne  fais  qu'aller  et  revenir,  je  vais  et  je  reviens 
anssiiAt;  on  dit  dans  le  même  sens  :  a«  —  qu'entrer 
et  lortir.  Ne  —  que  d'arriver,  être  arrivé  depnis 
très-peu  de  temps.  Cela  ne  lui  fait  ni  froid  ni  chaud, 
lui  est  indlfRrent.  Il  awfxi  à  —  d  moi.  Je  ne  l'épar- 
'  gnend  pas.  C'en  ett  fait  de  mol.  Je  suis  perdu,  rs 
V.  n.,  dire,  répliquer  :  moi,  fai  blette  quelqu'un! 
ria-je,  tout  étonnée  (Mol.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  tait, 
s'aoeempUr  :  ti  la  paix  te  fait.  J>e«  ormemenl*  qiU 
te  faisaudit  lur  la  côte  de  Boulogne  (Thlers).  =  Em» 
braai*  «m  prolBsston,  un  parii,  une  religion  i  te 
,  chef  départi,  mahométa*.  s:  Se  constl- 
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tuer,  i*Mger  en  :  m  —  le  vengetr  dm  trime.  = 
S'améliorer,  se  boniOer  :  ee  «in  le  FERA  mec  le  tempe. 
=^  Devenir  :  votre  filt  te  tKn  grand,  =  Se  dire,  le 
préiendre,  «e  /aire  paiter  ponr  :  il  «e  fujphu  riche 
qu'il  ne  Veu.  Se  —  à,  t'habituer,  t'aecoutnmer  à, 
=  Il  eit  souvent  sulTl  d'un  infln.  :  «e  —  tuer, 
memmer,  luivre,  traîner.  =  S'imposer,  se  prescrire, 
regarder  comme  :  elle  t'ett  fait  det  régit*  dtnt  eUe 
ne  te  départ  point.  Se  —  un  devoir  ^obUger  tet 
amit  (Volt.)= V.  Imp.,  arrirer,  avoir  Ueo  :  i{  «e  fit 
un  grand  brait.  Il  te  FAIT  tard.  Il  poum  te  —  que 
jifinitte.  Ihte  fit  une  rtvolte  dttnt  le  camp.  T,  Agir. 
FAIRE,  t.  m.,  aeUon,  exéenUon  lil  g  a  loin  du 
uoutoir  au  — .  =  Beaux-arts,  manlire  de  peindra, 
4e  sculpter,  de  graver,  etc. 

r AIKPAX  (lord  Thomu) ,  génénl  du  Long-Pirlemeiit, 
remporta  ur  la  parliuiis  de  Chuici  I*  U  victoire  da  Na- 
aefa;;  mort  en  1671. 

FAISABLE,  adj.,  que  l'on  peut  faire. 

FAISAN,  AME  OU  ANDE,  S.,  bel  oisean  du  genre 
des  gallinacées. = AdJ.,  coq  — ,  poule  faisane.  =Ile 
det  Faisans  ou  de  la  Conférence,  tle  de  la  Bldassoa, 
entre  la  France  et  l'Espagne,  oùfutconelu,  en  1659, 
le  traité  des  Pyrénées. 

FAISANCCS,  s.  f.  pi.,  tont  ee  qn'un  fermier  s'o- 
blige de  ftiire  ou  de  fournir  en  sus  du  prix  du  bail. 

FAISANDEAU,  S.  m.,  jeune  biaan. 

FAISANDEK,  T.  B.,  et  SE  —,  T.  pr.,  «equirir 
le  fomet  du  faisan  :  laiuer  —  det  perdrix.  Ce  che- 
vreuil t'ett  trop  FAISANDA. 

FAISANDERIE,  S.  f .,  lieu  oit  l'on  élève  des  (Usans. 

FAISANOIER,  s.  m.,  celui  qui  soigne  les  faisans. 

FAISANT,  adj.  m.,  qui  fait;  ne  s'emploie  qu'avec 
le  mieux  :  i^/ant  violé  ce  qu'il  y  a  de  plut  taint,  trahi 
ee  qt^il  ga'de  mieux  —  (Bosa.)  JTen  pire,  qui  était 
l'homme  du  monde  le  mieux  —  (St-S.) 

FAISCEAU,  s.  m.,  assemblage  de  diverses  clioses 
liées  ensemble  et  réunies  dans  le  sens  de  lenr  lon- 
gueur :  —  de  fleuri,  de  verget.  —  d'armet,  assem- 
blage de  Aiells  qui  se  soutiennmt  par  l'engagement 
des  baïonnettes  les  nnes  dans  les  autres.  —  de  rayont 
lumineux,  cOne  de  rayons  lumineux  partant  d'un 
niSme  point  et  qu'on  isole  par  la  pensée  de  tous  les 
antres  rayons.  =:  Faisceaux,  s.  m.  pi.,  verges  liées 
autour  d'une  bâche,  ebes  les  anciens  Romains. 

FAISEUR ,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  fait  t  — 
de  bttt,]lde  sytlimet,  de  livret,  de  vert,  de  phratei; 
se  prend  souvent  en  manv.  part  :  grande  faiseuse 
de  miraclet  (Boss.)  Un  —  d'embarrai,  de  contet, 
d'almanacht,  un  homme  qni  se  donne  trop  d'impor- 
tance, qui  raconte  sans  cesse  des  choses  fHvoles  on 
mensongires.  Bon  — ,  borne  faiseuse,  celui,  celle 
qui  excelle  dans  une  fabrication  :  cet  modet  tont  de  la 
bonne  —,  et  abs.  t  ee  théâtre  a  tet  faiseurs. 

FAISSELLE,  s.  f.,  panier  d'osier,  petit  vase  de 
terre  qui  sert  ponr  Caire  des  flromages. 

FAIT,  s.  m.,  action  on  événement;  phénomène 
naturel  :  joindre  le  —  ù  la  menace.  lit  n'ont  écrit 
que  plutieurt  tiiclet  aprit  tet  faits  qvfilt  nous  ni- 
eontent  (Mass.)  Théorie  fondée  sur  det  FAns.  Sautt 
faits,  exploits.  V.  Exploits.  Voie  de  — ,  V.  Vok. 
En  venir  au  —,k  l'exécntlon.  ^  Ce  qnl  est  pro- 
pre, convenable  à  quelqu'un  :  faim  du  genre  bw- 
main  n'ett  point  du  tout  mon  —  (Mol.)  Dire  ù  quel- 
qu'un ton  — ,  lui  dire  ses  vérités.  Entendre  bien 
ton  — ,  être  habile  on  adroit.  =  Événement,  cas 
dont  11  s'agit  :  «oici  le  —.  FenoiM  au  — .  Faits  et 
pettei  d'une  pertonne,  sa  vie  et  ses  actions.  —  A 
part,  chose  autre  qoe  eeUe  dont  U  est  question»  as 


Dr.,  acte,  letion;  ee  qui  est  la  base  dasiMIgallons, 
le  fond  4'we  alTalre  :  —  du  touxerain ,  df autrui. 
En  plaidant,  intitte*  surtout  tur  lei  FArrs.  Cela  e" 
de  votre  — ,  vous  en  êtes  l'antenr.  Le—e*t  que,  la 
vérité  est  que.  Prendre  —  et  cause  pour,  intervenir 
en  Caveur  de,  se  faire  le  partisan  de.  Mettre  en  — , 
poser  en  — ,  avancer,  assurer  comme  véritable,  femt 
la  beauté,  pour  la  rareté  du  — ,  à  cause  da  Tétran- 
geté  de  la  chose.  Être  tûr  de  ton  — ,  de  œ  qn  'oa 
dit.  Être,  mettre  a*  — ,  connattre,  hire  coonattre. 
Dont  le  —,  par  le  —,  réellement,  effectivement.  De 
— ,  en  réalité,  véritablement;  on  l'oppose  onHaai- 
rement  soiti  de  nom,  soit  à  de  droit.  En  —  de,  en 
matière  de.  C'est  un  — ;  t'I  ett  de  —  que,  il  est 
constant,  certain  que.  Au  — ,  tout  bien  oonsidâré. 
=  Si  — ,  loe.  adv.  et  pop.,  affirmation  oppoaée  i 
une  négation  :  vaut  ne  Vavez  pas  vu?  Si  — .  ^ 
Tout  ù  —,  loe.  adv.,  entièrement. 

FAIT,  E,  adj.,  se  dit  de  la  manière  dont  on  a  la 
taille,  la  physionomie  :  être  bien  —  de  ta  pertomu, 
être  fait  au  tour,  etc.  H  Comme  le  voilà  — .'  fam., 
comme  11  est  mal  vêtu,  qu'il  a  mauv^se  mine! 
^otnme  —,  d'nn  âge  mûr.  Etprit  mal  — ,  déraison- 
nable, quintenx.  =  Bon  à  manger  on  fc  boire  :  a 
fromage,  ce  vin,  ee  gibier,  n'ett  pat  assez  — .  Phrau 
toute  FAITE ,  teçon  de  parier  particulière  consacrée 
par  l'usage,  devenue  banale.  =  Mar.,  qui  ne  varie 
plus,  qui  parait  devoir  durer  :  temps,  vent  — . 

FaItaGE,  s.  m.,  pièce  de  bois  qui  forme  la 
erète  du  toit.  =  Table  de  plomb  qtfe  l'on  met  au 
haut  d'un  toK  en  ardoises. 

FAIte,  s.  m. ,  partie  la  plus  élevée  d'une  mai- 
son, d'un  édifice  :  et  du  temple  déjà  l'aube  blanchit 
le  —  (Rac.)  ^  Sommet  des  choses  élevées  :  l'un  dis 
deux  compagnons  grimpe  au  —  d'an  arbre  (La  F.)  — 
d'une  cheminée.  ||  Le  plus  haut  degré,  le  comble  des 
honneurs,  de  la  grandeur,  de  la  gloire  :  et  monté 
tur  le  —,  il  aspire  à  descendre  (Com.)  B  a  porté 
son  —  jusqu^aux  nues  (Boss.)  Y.  Cob>le. 

FAIToEXPRÈS ,  S.  m.,  tnT.,  chose  lUte  à  des- 
sein, à  mauvaise  intention  :  e^est  un  — . 

FAiTIÈRE,  adj.  f.,  placée  au  faite  du  eond>Ie  : 
tuile,  lucarne  — .||S.  f.,  ensemble  des  tulles  ereoses 
qui  couvrent  le  faite.  =  Perche  qni  est  an  haut  de 
la  tente  et  qui  est  placée  horizontalement. 

FAIX ,  s.  m.,  ensemble  d'objets  qnt  snrcbar- 
gent,  fkrdean  accablant  :  succomber,  accabler  stms 
le  — .  \\  Le  —  des  années,  des  dettes,  des  ajfaires. 
L'amour...  sous  le  —  des  lauriers  est  Mentit  ac- 
cablé (Rae.)  V.  Fardeau. 

FAI  m  oa  PAQtnn,  s.  m.,  SDoine  mendiaat  de  riaii, 
profetunt  le  maliaiiiétisme. 

FALAI8B,  s.-pcef.  du  départ.'  de  l'Orne. 

FALAISE ,  S.  t.,  terres  et  rochers  escarpe  1* 
long  des  bonis  de  U  mer. 

FALAISER.  T.  n.,  se  dit  dee  flots  de  la  mer 
qnands  ils  viennent  se  briser  contre  une  falaise. 

FALARIQUE,  8.  t.,  arme  offensive  des  anciens, 
dard  on  poutre  ctiargée  de  ^natières  inflammables. 

FALBALA,  S.  m.,  bande  d'étoflè  pliaaée  qa'oe 
met  au  bas  d'une  Jupe,  d'une  robe,  etc.  H  Omemenl 
de  toilette  exagéré. 

FALGIDIB  on  FALCIBIBRRB,  loi  toaniae  qù  dAa. 
dah  an  testateur  de  léguer  pfau  dea  troii  quit*  da  ses  Ueas, 

FAlAbibS,  aoe.  vil.  d'IUlie,  dont  les  habitaati  ae  ica- 
dirent  i  Camille,  tooetaéa  du  refus  qu'il  avait  bit  de  pnCla 
de  la  trahison  d'au  mdtre  d'école. 

FALEBHB,  vignoble  et  vin  trèt-céièbras  de  l'aae.  BaG» 

FAIXACIEUSEHBIIT,  adv.,  d'une  manier»  M- 
laeleuse,  trompeuse  :  agir  — . 
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râUmCUtUX,  ECSE,  a^J.,  plehi  de  fkiuwtj, 
qui  dMrcfaa  toujonn  à  tromper  :  tophitte  adroit  tt 
—  ^arm.)  le*  détour*  —  de  Vetprit  malin  (Bou.) 
E*pinmee,  promeut  —,  qni  ne  doit  pea  te  réalher. 

VAUU>IB,  T.  Impen.  et  déf.,  Atre  de  nécessité, 
<l«  deroir,  d'obligation  :  {{  faut  rappeler  les  tliclet 
pastel  pour  les  trouver  dignes  de  nos  hommages 
(Mau.)  n  FALLArr  voir  comme  nous  travaillions.  La 
amgesse  n'a  point  di  honte  de  paraître  enjouée  quand 
il  le  FAUT  (Bou.)  =  Être  nécesiaire,  eoDTenlr  i, 
manqaer  :  notu  demandons  au  Ciel  ee  qu^il  nous 
ràm  le  moins  (Corn.)  Peu  s'en  faut  que  Mathan  ne 
m'ait  nommé  son  pire  (Rae.)  Vn  homme  comme  il 
FÀOT;  Cun.,  d'on  rang  dislingaé.  Tant  s'en  faut  ^ife, 
loe.  adr.,  bien  loin  que. 

FALOT,  s.  m.,  grande  lanterne  ordinairement 
fldle  de  toile. 

FâXOT,  E,  adj.,  plaisant,  drOle,  rldleaie  ;  bm., 
pan  ni.  et  du  style  Iwdin. 

VALOUROE,  s.  f.,  gros  bgot  de  bûches  de  boii 
à  brAler  liées  ensemble. 

VALQVÉ,  E,  adj.;  hlit.  nat.,  plat  et  eonrbé  en 
iDriM  de  faux. 

FAïiQflKR,  T.  n.;  t.  de  manjge  :  —  toi  cheval, 
la  lUre  couler  sur  les  hanches  en  deux  ou  trois 
tempe,  et  en  formant  un  arrêt  ou  un  demi-arrfit. 

FAliQOES,  t.  r.  pi,  V.  Fargoes.  =  Mouyementt 
d*m  dievai  qu'on  falqne. 

FALSIFIABLE,  a^j.,  qM  l'on  peut  falsiOer. 

FALSIFICATECa,  t.  m.,  celui  qui  hlsifle. 

FALSIFICATION ,  t.  f.,  action  par  laquelle  oa 
feUfle;  eut  d'une  ehoee  CsIsiQée. 

FALSIFIER,  T.  a.,  altérer,  dénaturer  dans  le 
dessein  de  tromper  :  —  une  écriture,  un  titre,  un 
teetttt,  un  passage,  une  date.  =  Altérer  une  subs- 
tamee  par  un  mélange  flrauduleux  :  —  le  vin,  —  la 
tnonnaie,  l'altérer  quant  à  sa  râleur  intrinsèque. 

FALUN,  s.  m. ,  amaa  meuble  de  coquilles  plus  ou 
moins  brisées  qu'on  trouve  dans  la  terre. 

FALtTKER,  T.  a.  :  —  une  terre ,  y  répandre  du 
tilun  poor  l'amender. 

FALONIÈne,  s.  f.,  carrière  de  folun. 

PAHA60VSTB,  lOe.  t(|.  sur  la  côte  K.  de  m*  de  Oij- 
pie,  ioulint  un  sMge  méniorablB  contre  Sélim  II,  en  (S71. 

FAMÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  la  renommée  :  femme 
bien,  mal  THutE  ;  tUa. 

FAHÉLIQUE,  ad].,  tourmenté  souvent  par  la 
faim  :  écrivain  — .  Visage,  mine  —,  qui  annonce 
im  iUm.  =:  S.  m.  t  {{  a  Vair  d'un  — . 

FAUEVX,  ECSE,  adj.,  qui  a  fUt  beaucoup  par- 
ler de  lui  :  {««  —  combat*  d'Hercule  (Boss.)  Un  sa- 
tirique plus  —  que  célèbre,  et  phu  caustique  que 
juste  (d'AI.)IIGrand,  considérable  :  c'est  m  —  «»• 
iitân.  Toilù  une  faxeosi  bitise  ;  pop. 

FAMILIARISER,  T.  a.,  rendre  familier,  aceoutu- 
mer  i  :  je  cherche,  ù  le  —  avec  les  objets  qui  Pef- 
faroueheat  (J.-J.)  Vou*  aurez  depuis  longtemps  fa- 
nuASisË  la  sainteté  de  votre  caractire  avec  la  vue 
de*  abus  (Mass.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  te  rendre  fa- 
milier avec  :  le  —  avec  tout  le  monde.  =  S'ac- 
coutumer à  t  «e  —  avec  le  danger.  Se  —  le  grec 
(B6U.),  se  le  rendre  familier.  =  Abs.,  prendre  des 
manières  trop  familières  :  celui  qui  *e  famiuabisb 
perd  la  supériorité  que  lui  donnait  son  ahr  sérieux 
(T<dt.)  =:  S'apprivoiser  s  cet  oiseau  se  FAvaiARiSB. 

FAKILURITlf,  t.  f.,  UberU  dans  les  discourt 
et  dans  les  manières;  abtence  de  formes  eérémo- 
nisuNs,  eomma  dans  la  vie  de  famille  :  t(«  vivent 
*ms  la  phki  grand*  —  (Ae.)  La  —  engendre  le  mé- 


pris ;  proT.  Mmeltr*  à  ta  —  (Volt.),  dans  nue  grande 
intimité.  =  An  pi.,  manières  (taniUères,  privante  : 
se  permettre  det  fahiliariti!s  avec  queUjriun. 

FAMILIER,  ÈRE,  adj.,  qui  se  conduit  avae  te- 
mlUarlté  i  «e  rendre  —  avec  tout  le  monde.  ==  Qol 
annonce  de  la  familiarité  :  air,  caractire,  ton,  pro- 
pos rAMtms.  =  Qui  est  devenu  trèt-fadle  par  ime 
longue  habitude  i  cet  exercice  lui  est  — .  ^  Ap- 
privoisé :  oiseau  —.  ||  Ordinaire,  habituel,  accou- 
tumé :  quelle  image  devrail  être  plus  FAHaiÈRE  ù 
l'homme  que  celle  de  la  mort?  (Mass.)  Terme  — ,  peu 
respectueux  on  peu  noble.  Style  — ,  naturel,  aisé, 
de  la  conversation.  Esprit  — ,  être  surnaturel  qui 
s'attache,  dit-on,  à  quelqu'un  pour  le  guider.  =s 
Faiulibk,  t.  m.,  qui  affecte  la  familiarité  i  il  fait 
le  —  avec  let  supérieurs.  =  Ami  Intime,  favori  : 
U  était  un  de*  FAniiElts  ds  roi.  —  du  Sainl-Offlee, 
officier,  aflUié  de  l'Inquisition. 

FAMILIÈREHENT,  adr.,  d'une  manière  funl- 
llère,  avec  familiarité  :  vivre,  en  user  —  avec.       | 

FAMILLE,  s.  f.,  tontes  let  personnes  unies  par 
les  liens  du  sang  on  de  l'affinité  :  seul  reste  des  dé- 
bris d'une  illustre  —  (Rac.);  en  ce  sens,  il  se  dit 
surtout  des  races,  des  maisons  nobles  :  la  —  de* 
Bourbons,  d'Orléans,  et  par  ext.  :  la  grande  —  des 
hommes,  l'humanité.  =  Le  père,  la  mère  et  leurs  en- 
fants ;  leur  réunion  dans  une  même  habitation  :  la 
vie  de  — .l'ire,  mire,  fils  de  — .  ||  Les  enfants  seu- 
lement I  M  a  une  nombreuse  — .  JJioir  un  air  de  — , 
une  certaine  ressemblance,  comme  ii  s'en  rencontre 
souvent  entre  let  membres  d'une  même  famille.  = 
Hist.  nat.,  dénomination  tous  laquelle  on  groupe 
un  certain  nombre  d'animaux,  de  végétaux,  de  mi' 
néraux  liés  entre  eux  par  des  caractères  commun» 
d'organisation.  Se  dit  même  des  langues  qui  on> 
entre  elles  une  certaine  affinité,  des  mots  qui  ont  une 
même  racine.  =  Sainte  fahlle,  tableau  représen- 
tant Jésus-Christ,  saint  Joseph,  la  sainte  Vierge  e< 
quelquefois  saint  Jean-Baptiste.  Pacte  de  — ,  traité 
conclu,  en  1761,  entre  pluslenra  Mureront  de  Is 
maison  de  Bourbon.  Y.  Race. 

FAMINE,  s.  t.,  disette  générale  de  vivres  dans 
un  pays,  dans  une  ville.  ||  Crier  — ,  prétendre  qu'on 
est  malheureux,  qu'on  a  besoin  de  secours.  Prendre 
quelqu'un  par  la  — ,  lui  retrancher  le  nécessaire  pour 
l'obliger  à  faire  ee  qu'on  exige  de  lui.  Y.  Disette. 

FANAGE,  s.  m.,  action  de  faner  ;  salaire  du  fa- 
neur. =:  Tout  le  feuillage  d'une  planta. 

FANAISON,  s.  f.  Y.  FenaISOH. 

FAMAL,  s.  m.,  grosse  lanieme  dont  on  ta  tort 
dans  les  vaisseaux.  =  Synon.  de  Phare.  ||  Guide  ;  ce 
qui  éclaire  :  les  vice*  fervent,  pour  aisut  dire,  de  — 
à  la  vertu  (Prévoet). 

PAHAR,  quartier  dt  Coaittntinople  btbiU  par  des  Creet 
ou  Faoariotei. 

FAHATiQtTE,  adj.,  sa  ditd'unepersonnaanlméa 
d'une  exaltation  religieuse  qui  peut  la  porter  à  des 
aetions  condamnables.  ||  Celui  qui  se  passionne  & 
l'excès  pour  :  il  ett  —  de  Voltaire,  de  républica- 
t^*me.  =.  Qui  annonce  du  fuiatleme  :  xtle,  opinion 
— .  =:6.  :  chaque  secte  a  us  fanatiques  (YoU.) 

FANATISER,  V.  a.,  rendre  fanatique. 

FANATISME,  S.  m.,  exaltation  religlense,  poli- 
Uque  ou  littéraire  :  le  —  est  toujours  produit  par 
la  persécution  (Napol .;  =:  Passion  qui  rend  fanatique. 

FANCHON,  s.  f.,  petit  flebu  i  pointes  on  arrondi, 
qui  sert  de  coilTure  aux  remmet. 

FANDANGO,  s.  m.,  danse  espagnole  d'un  moa- 
vcmeat  trèt-vif,  air  de  cette  danse. 
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FANC,  I.  f.,  feoUIe*  qui  croloent  aa  nmoiel  de 
«luelquei  plantes  potagères.  =  Feoilles  qu'on  coap« 
è  certaine*  plantes.  =  Feuille*  qal  tombent. 

FANER,  T.  a.,  tooruer  et  retourner  l'herbe 
coupée  pour  la  ftire  sâeher.  ||  Flétrir,  diminuer 
l'éclat  At  :  —  de$  eouronncs  de  fleur$  (V.  H.) 
rouf  ce  que  prtte  fart  à  nos  beaiUiM  umiti  (Corn.) 
=  Se  — ,  T.  pr.,  lajlear,  la  beauté  se  fane  (Ae.) 

B  VARBB,  FLÉTBIB.  U  teeond  nchirit  lur  le  pre. 
nier.  C«  qui  est  fond  peut  M  mimer  et  rcTcrdir  ;  ce  4ii  est 
fUM  u  laurait  repooMcr. 

FANEVR,  EUSE,  a. ,  celai,  celle  qnl  fine  les  (bin*. 

FAHFAN,  *.,  synon.  fkm.  d'ENFAMT  :  ma  pauvre 
— ,  poajwnne  de  mon  dm*  (Mol.)  V.  Tdlipc 

FANFABB,  S.  f.,  air  de  musique  court,  vif  et 
brillant,  exécuté  par  des  Instruments  de  cuivre. 

FANFAHON,  adj.  m.,  celui  qui  <klt  le  brare,  qui 
affecte  une  braTonre  qu'il  n'a  pas,  qui  ae  vante 
trop  :  qtU  pottrrail  touffrir  un  âne  —  ?  (La  F.)  Âir, 
ducoun  —,  d'un  bnfaron.  =  S.  m.,  faux  brave  t 
Sénique  estun—tpd  tremble  dt  peur  ù  la  vue  de  la 
mort  (St>Evr.)  Un  —  de  crimes,  de  vertu  (Mol.) 

FAMFARONHADB,  s.  t.,  propos  de  fanfaron. 

FANFABONNEUB,  S.  f.,  vice  du  fanfkron. 

FANFRELCCaB,  S.  f.,  omemeot  Tain,  tHvole  et 
de  très-peu  de  valeur  ;  fam. 

FANGE,  s.  t.,  boue  presque  liquide,  terre  grasse 
et  marécageuse  i  on  a  ou  mille  fois  des  panges  m^o- 
tide*  sortir  de»  ecnqaéranls  (Boil.)  Les  rhinocéros 
sont,  comme  le  cochon,  trés-etulins  à  se  rouler  dans 
la  —  (Buir.)  Il  Traîné  par  vous  dans  la  —  de  l'op- 
probre et  de  la  diffamation  (J.-J.)  =  Ëlat  d'avilisse- 
ment :  croupir  dans  la  —  du  mal,  du  vice  (Ac.)  = 
Bassesse  de  caractère,  condition  abjecte  :  âme  de 

—  ;  être  né  dans  la  — . 

FANGBOX,  BUSE,  «dj.,  plein  de  fange. 

FANON,  a.  m.,  sorte  d'ancienne  bannière  appelée 
aussi  fanion  et  gonfanon;  les  pendants  de  cette  ban- 
nière. =  Manipule  au  bras  du  prêtre  qui  dit  la 
messe.  =  Peau  qui  pend  sons  la  gorge  d'un  taureau, 
d'un  bœuf.  =:  Lame  cornée  transversale  dans  le  pa- 
lais de  la  baleine.  =  Touffe  de  poils  derrière  le  bou- 
let du  cheval.  =:  An  pi.,  les  deux  pendants  d'une 
mitre,  d'une  étole. 

FANTAISIE,  s.  f.,  dédr  passager,  goût  arbi- 
traire :  la  —  du  jeu,  du  bal.  L'homme  doit  avoir 
plus  de  volonté  et  l'enfant  plus  de  fantaisies  (J.-J.) 
Les  FANTAISIES  de  la  mode.  =  Opinion,  sentiment, 
caprice,  qui  n'a  pas  de  sérieux  motifs  :  il  a  eu 

—  qu'il  se  porterait  mieux  s'il  changeait  d'air  (Ae.) 
:=  Action  de  celui  qui  agit  sous  l'impulsion  de  sa 
hntaisie  ;  résultat  de  cette  action  ;  chose,  œuvre  in- 
ventée à  plaisir,  d'après  les  caprices  de  l'imagina- 
Uon  :  étoffe  de  — .  Avoir  le  gott  des  fantaisies. 
Tableau,  ttte,  paysage  de  — ;  se  dit  aussi  d'une 
composition  musicale  dans  laquelle  le  compositeur 
s'abandonne  à  la  verve  de  son  Imaginatton.  ||  Passion 
qui  dure  peu  de  temps.  V.  Caprice. 

FANTASIA,  s.  f.,  courses  et  exercices  équestres 
des  Arabes,  un  Jour  de  ftte. 

FANTASMAGORIE,  s.f.,  artde  faire  aH>*raUre 
des  spectres,  des  fantômes  par  des  illusions  d'opti- 
que; spectacle  où  on  les  fait  apparaître.  ||  Abus  des 
effets  produits  par  des  moyens  surnaturels  on  extr»- 
ordinaires,  dans  la  littérature  et  dans  les  arts. 

FANTASMAGORIQUE,  adJ.,  qui  apparUent  à  la 
fantasmagorie. 

FANTASQUE,  adJ.  et  *.,  qui  a  des  fantaisies, 
Mpricieas,  bixarre.  V,  Gapbicieiix. 


FANTASQ  VEXENT,  adv.,  d'une  manUre  bntas- 
que  :  être  vêtu  —  ;  peu  us. 

FANTASSIN,  s.  m.,  soldat  d'Infanterie. 

FANTASTIQUE,  adJ.,  qui  est  l'oenvre  de  late- 
taisie,  d'une  Imaginatton  bixarre  :  projet,  tiàcn  — . 
^S.  m.  :  pour  passer  du  monttrueu*  ms  —,  1*  dé- 
règlement de  Pimaginatiott  n'a  eu  que  la  barrière 
des  convenances  ù  franchir  (Marm.)  T,  Imacinadie. 

FANTOCCINI  (pron.  /antetcJktitt),  a.  ta.  pi., sorte 
de  marionnettes  Italiennes. 

FANTÔME,  s.  m.,  vaine  figure  d'un  être,  d'nn 
objet  qu'on  croit  voir  :  lotivmf,  en  rêvant,  on  s'ima- 
gine voir  des  FANTÔMES  d'une  grandeur  prodigieuse 
(Fén.)  Il  Vaine  apparence  :  —  de  gloire  (Boss.)  Apris 
la  bataille  de  Pharsale,  Rome  ne  fut  plus  qu'un  —  ^ 
de  république  (Ae.)  =  (Chimère  qn'on  se  forme  dan* 
l'esprit  :  se  fttire  des  fantÔiies  de  rien,  s'exagérer  à 
l'excès  les  dangers,  les  obstacles.  ||  Personne  très- 
maigre.  V.  SlHDLACU. 

FANUM,  s.  m.,  temple  élevé  aux  demi-dienx, 
aux  empereur*  après  l'apothéose. 

FAON,  s.  m.,  petit  de  la  biche  ou  de  la  chevrette. 
Il  Kére  lionne  avait  perdu  son  —  (La  F.) 

FAONNEB,  V.  n.,  mettre  bas,  ae  dit  de  lablcbe 
et  de  la  femelle  du  chevreuil. 

FAQUIN,  s.  m.,  homme  vH  et  impertinent.  I| 
Mannequin  qui  servait  de  point  de  mire  pour  les 
courses  à  la  lauee. 

FAQVINERIE,  S.  f.,  action  de  faqnin  ;  peu  us. 

FARANDOLE,  S.  f.,  danse  provençale,  sorte  de 
eonrse  cadencée  qn*  plusieurs  personnes  exécutent 
an  se  tenant  par  la  main. 

FARAUD,  adJ.  et  s.  m.j  pop.,  fat  de  mauvais 
ton.  =  Celui  qui  se  pavane  dans  ses  habits  de  Rte. 

FARCE,  s.  f.,  hachis  de  viandes  on  d'herbes.  Il 
Pièce  de  Ihéllre  boufTonne  :  cette  pièce  n'est  qifume 

—  grossière  (Ac.)  =  Comique  bas  et  grossier  :  cet 
auteur  tombe  souvent  (jons  la  —  (Id.)  =  Aelion  qui 
a  quelque  chose  de  plaisant,  de  bouffon  ou  de  ridi- 
cule. Faire  tu  FABCES,  se  divertir  d'une  manière  plu* 
ou  moins  grossière. 

FARCEUR,  s.  m.,  acteur  qui  Jone  des  farces  ou 
qui  charge  un  rôle  comique.  U  Individu  qui  tait  des 
bouffonneries,  de  groues  plaisanteries. 

FARCIN,  s.  m.,  aorte  de  gale  des  chevaux. 

FARCINEUX,  EUSE,  adJ.,  attaqué  du  brdn  : 
cheval  — .  =  De  la  nature  du  farcin  :  bouton  — . 

FARUR,  V.  a.,  remplir,  garnir  de  farce  :  —  une 
dinde.  \\  Mettre,  insérer  beaucoup  et  mal  à  propos  < 

—  un  plaidoyer  de  citations.  =  Se  — ,  v.  pr.,  «• 

—  Pestomac  de  viandes,  \\  l'esprit  de  sornettes  iUm. 
FARCISSURE,  S.  f.,  action  de  farcir. 

FARD,  s.  m.,  préparation  p&leuae  de  ooalei:r 
blanche  ou  ronge,  que  l'on  met  aur  le  visage  pour 
eu  imiter  les  couleurs  nalnreUes .  ||  Faux  ornement 
du  style.  =  Déguisement,  feinte  :  parlez  sans  — . 

FARDEAU,  s.  m.,  objet  pénible  à  porter  :  avoir 
un  pesant  —  sur  les  épaules,  elfai  txt.,  le  précieitJi 

—  qu'elle  portait  dan*  son  sein  (Ac)  ||  Le  —  drs 
ans.  Le  pesant  —  du  commandement  (Thiers).  Le 
crime  d'une  mire  est  un  pesant  —  (Rac) 

8  FARDEAU,  FAIX.  Le  lecoad  encbérit  ur  le  pre- 
mier ;  U  peut  y  aroir  i»  doux  fardeaur,  la  faix  est  toujour 
accabltnt. 

FARDER,  V.  a. ,  mettre  du  ford  à  :  —  son  visage. 
Il  Donner  un  faux  lustre  è  :  — -  ane  étoffe.  :=  Parer 
d'ornements  faux  ou  affecté*  :  —  son  langage.  L'tn 
n'est  point  trop  TAKHi,  mais  sa  muse  est  trof  nue 
(Boil.)lt  Déguiser  :  «a  soldat  ipti  sait  mtl  ■^  la  r«« 
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rlti  (Rk.)  —Se  — ,  T.  pr.,  m  mettre  dn  brd. 

VARDIER,  I.  m.,  Toltura  pour  tnntportar  lei 
bloet  de  pierre,  les  hrdeaux  lei  plaa  loards. 

PABB  0*},  poëta  fcanjù  cl  gnàm  épicurien,  morl 
ea  1711. 

FARFADET,  1.  m.,  eiprit  follet,  IdUd. 

FAHFOCILLBB,  T.  «.,  foulUer  dant  qaelqne 
ehoK  en  brouillant  tout  ce  qui  s';  troure. 

FARGCES,  *.  r.  pi.,  bordagei  luppKmentairei 
pour  augmenter,  an  bewin,  la  hauteur  d'un  navire. 

FARIBOLE,  1.  f.,  eboM  frivole  et  vaine  ;  fam. 

FARDIACÊ,  E,  «dj..  qui  a  l'apparenee  on  qui 
est  de  la  nature  de  U  furine. 

FARIMB,  s.  f.,  grain  moulu,  r<dnit  en  poudre, 
dont  on  •  sépari  le  son.  —  de  leigle,  de  mofs,  et 
abt.  —,  farine  de  iïoment.  ||  Geiu  de  même  — ; 
fam.,  de  la  mtme  cabale,  sojals  aux  mêmes  vices. 

FARINER,  V.  a.,  saupoudrer  de  farine. 

FAROIET,  s.  m.,  dé  i  Jouer,  qui  n'est  marqué 
que  sur  une  de  ses  faces. 

FARUfBOX,  EVSE,  adj.,  qui  eonttent,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  hrlne  :  cet  blet  Mnl  tris — .  = 
Qui  est  blanc  de  farine  ou  recouvert  d'une  poussière 
blanche  :  vorre  habit  eu  tout  — .-  Feuille,  peau, 
dartre  fammedsc.  ||  Colorie  — ,  dont  les  teintes  sont 
fades.  Figure  — ,  figure  de  cire  qui  n'est  pas  sortie 
iietle  du  moule.  =-  Qui  tient  de  la  nature  de  la  fk- 
rine,  qui  contient  de  laféeule  :  les  haricots,  les  fèves, 
te  riz  sont  des  substaneet  FAaiMKOSEs.  =  Farihcox, 
s.  m.,  substance  forineose. 

FARIKIER,  a.  m.,  marchand  de  farine. 

FARINIÈRE,  *.  f.,  lien  où  l'on  serre  la  farine. 

FARLOUSE,  S.  f.,  genre  de  pcUls  oiseaux,  voi- 
sin des  bergeronnettes;  la  bec-figue  en  est  une. 

FARXÉSB,  runiUe  iUl'uoBe  qui  a  produit  le  pape  Paol  III 
el  donné  dei  wuTeraiiu  à  Para»  et  à  Fltistoce, 

FAR-NIENTE  (mot  ital. ,  pron.  fcaniinnté),  s.  m., 
'  doDce  oisiveté,  repos  voluptueux. 

FARO,  s.  m.,  espèce  de  blire  de  Bnuellea. 

FAROUCHE,  adJ.,  non  apprivoisé,  qui  Aiit 
l'homme  :  bete  —,  \\  Qui  fuit  la  société  de  ses  sem- 
blables, sanvagev  inùraltable,  cruel  :  homme,  esprit 
— .  Humeur,  vertu,  mine — .  Cour,  maître,  conqué- 
rant — .  Femme  — ,  dont  la  vertu  s'irrite,  s'em- 
porte, se  gendarme  :  tu  le  repentiras  de  m'avoir  été 
—  (Ronsard).  V.  Sacvagc. 

FARRAGO  (mot  laU),  s.  m.,  amas,  mélange 
confus  de  choies  disparatM;  fam. 

FAS  ET  SEFas  (per),  loc.  lat.  et  adv.,  par  tous 
les  mojeus.  Justes  on  injustes,  honorables  ou  hon- 
teux :  arriver  pbr  — . 

FASGB,  S.  f.;  arehit.,  partie  d'une  archilrave.=: 
Blas.,  partie  de  l'foi  qui  en  occupe  le  milieu,  d'un 
côté  à  l'antre. 

FASCB,  B,  adJ.;  blas.,  ieu  —,  chargé  de  lissées 
égales  en  largeur  et  en  nombre. 

FASCICUIS,  s.  m.;  pharm.,  quantité  d'herbes 
ou  de  plantes  que  l'on  peut  porter  sous  le  bras.  || 
Chacone  des  livraisons  de  certuns  grands  ouvrages 
d'iilstoire  naturelle  ou  d'érudition. 

FASaÉ,  E,  a^j.,  coquillage  — ,  marqué  de 
bandes.  Tige  fasciée,  en  forme  de  bandelette. 

FASCIMAGB,  s.  m.;  miilt.,  action  de  faire  des 
fascines  ;  Ouvrage  lUt  avee  des  fascines. 

FASCINA'nOBf,  s.  f.,  action  de  fasciner;  ses 
effets  :  la  vie  humaine  est  une  — ,  une  tromperie  des 
yeux  (BosK.)  Exercer  une  certaine  —  sur... 

FASCINE,  s.  f.,  fagot,  branchages  qu'on  emploto 
pour  l'attaque  et  la  défense  des  plaeee. 


FASCniBR,  T.  a.,  charmer  de  manière  &  empê- 
cher de  voir  les  choses  telles  qu'elles  sont  :  le  charme 
d'une  science  profane  qtù  lui  fascihait  les  yeux 
(Bonrd.)  ||  Combien  le  charme  du  merveilleux  peut 
—  les  esprits!  (Bnff.)  V.  Entêter. 

FASÉOLB,  s.  f.,  aorte  de  fève-haricot. 

FASHION  (mot  angl.),  s.  f.,  mode,  bon  ton.  :s 
Le  monde  élégant  :  toute  la  —  était  lu. 

FASHIONABLE,  adJ.  et  S.,,  qui  suit  U  mode 
on  l'exagère,  qui  vise  i  l'élégance;  de  bon  goût. 

FASIER,  V.  n.,  se  dit  d'une  voile  qtia  le  vent  fait 
battre  sans  l'eniler. 

FASTE,  s.  m.  inv.,  pompe,  magnISeenee  :  {e  — 
de  Louis  XIV.  =:Ëtalage  de  luxe,  alTectation  d'éclat  : 
ce  n'est  point  par  le  —  des  éqmpages  qu'un  rot  doit 
se  distinguer  (Roll.)  ||  —  de  vertu.  Tomber  de  us 
grands  mots  le  — pédantesque  (Boil.)  V.  LnXB. 

FASTES,  S.  m.  pi.,  tables  de  l'ancien  calendrier 
romabi.  —  saer<f  de  PÉglise,  martyrologe.  =r  Style 
poét.  :  les  —  de  Phistoire,  de  la  gloire.  Quels  traits 
me  préseMent  vos  — ,  impitoyables  conquérants! 
(J.-B.  R.)  Y.  Histoire. 

'  FASTIDIBOSEIIEIIT,  adv.,  d'une  manière  fas- 
tidieuse. 

FASTIDIEUX,  BUSE,  adJ.,  qui  canse  du  dégoAt, 
de  l'ennui  :  le  —  babil  de  la  plaidoirie  {l*  H.)  le^ 
personnage!  La  fastidieuse  compagnie!  Les  secs  et 

—  Essais  de  Nicole  (Volt.)  V.  D£co<TAirT. 
FASTIGIB,  E,  adJ.;  bot.,  dont  las  sommets  réunis 

tbrmenl  un  plan  horixcntal. 

FASTOEVSEIIENT,  adv.,  avec  faste  t  vivre  —, 

FASTOEIIX,  EOSE,  adJ.,  qui  aime  le  faste,  qui 
en  déploie.  ||  Plein  d'ostentation  :  éloiptence,  cha- 
rité, douleur  fastobcse.  Éloges  — . 

FAT,  s.  et  adJ.  m.,  sot.  Impertinent,  plein  de 
complaisance  pour  lui-même  et  de  dédain  pour  les 
antres  t  fe  —  est  eiifr*  Vimperiinent  et  le  sot  (La  Br.) 
Je  ne  suis  ni  assez  sol  pour  dire  du  mal  de  moi,  ni 
aises  —  pour  en  dire  d«  bien  (O'Al.) 

FATAL,  B.  adJ.,  prescrit,  marqué  d'avance  par  le 
destin  :  décret,  terme,  arrêt  ^.  Jfoment  —,  heure 
FATAU,  moment,  heure  de  ta  mort.  Coup  — ,  qui 
donne  la  mort  =  Qui  porte  avee  soi  une  fiestinéu 
inévitable  ;  le  tison  —  de  JftfUajre:=  Funeste,  dé- 
sastreux t  le  —  sacrifice  est  eneor  suspendu  (Rac.) 
Ànemglgmmt,  diadème  — .  Toute  négligence  peut  être 

—  ù  une  petite  fortune  (Gond.)  =  Qui  décide  de 
quelque  elrâse,  en  bien  ou  en  mal  :  moment,  inaianl 
— .  Tertne  —,  après  lequel  11  n'y.a  plus  de  délai. 

§  FATAL,  FVHEBTR.  Ce  qui  at  fatal  eit  l'effet  du 
mallteiir,  at  déterminé  par  la  sort  ;  ce  qui  eit  funettt  ctute 
de  giandi  malhean,  maii  peut  ne  dépendre  en  rien  du  hattrd. 

FATALEMENT,  adv-,  par  uns  destinée  inévita- 
ble :  cela  devait  arriver  —.  ||  Par  un  malheur  ex- 
traordinaire :  {/  arriva  —  que. 

FATALISHE,  s.  m.,  doctrine  de  ceux  qui  allrt- 
bnent  tout  au  hasard,  à  la  nécessité. 

FATALISTE,  adJ.,  qui  lient  au  dogme  du  fata- 
lisme >  doctrine^.  ^  S.  m.,  partisan  du  fatalisme. 

FATALITB,  S.  f.,  destinée  inévitable,  qui 
éebappe  au  libi«  arbitre;  hasard  malheureux. 

FATBUiB,  BU*  saiqua  de  MahoiMt,  épouia  loa  cousin 
Ali.  =9:  Fiiannts,  deacendants  de  FatliinM  el  d'Ali.  Ils  ont 
régné  dans  l'Afrique  leptealrioaale  <l  ea  Égjpte,  de  Wtf 
i  1171. 

FATIDIQUE,  adJ.,  qui  annonce  l'ordre  des  des- 
tins :  vol  —  des  oiseaux.  Chêne,  trépied  — . 

FA'nOABLB,  adJ.,  que  l'on  peut  fatiguer;  fam. 

VATIGART,  B,  adJ.,  qui  cause  de  la  fatigue  : 

sa 
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irmail,  mMer  — .  ||  Enon^reux,  importm  :  eiprii,' 
homme,  diteoun  — .  Lecture,  élude  ràTMANTE,  qni 
damanda  ona  attention  pénible. 

FATIGDB,  s.  f.,  traTail,  exercice  qui  dimlnoe 
les  force*; laisltade  qui  en  rétnite.  Être  de  —,  ca- 
pable de  la  ani^rter  ;  on  dit  dans  ce  sens  :  homme, 
«hevol,  habit  dt  — .  jj  Cela  lerait  en  pure  — ,  ino- 
tile,  sans  résultat. 

S  PAnent,  LISSITCMB.  ta  pnoier  taAéni  aa 
le  seeoDd.  La  fatiffae  est  toujonn  produite  pir  qnelqiie  choee 
de  piniUe;  la  lauilud»  peut  ttre  ipontanée,  on  n'itre  cau- 
sée que  par  des  choia  indifférentes,  agréables  même,  mais 
qui  déplaisent  par  leur  uniformité  on  leur  abondance. 

FATIGUÉ,  E,  a4].i  qui  annonce  de  la  fatigue  : 
det  yeux  fatkdés.  ||  Tableau  — ,  trop  nettoyé,  qui  a 
perdu  quelque  chose  de  ses  deml-têinta*.  Manière 
FATiGDÉE,  trop  recherchée.  Coulew*  rxnQVÉxs,  qui 
■'Imitent  point  les  eonleon  naturelles. 

FATIGUER,  T.  a.,  causer  de  la  Iktigne  :  cette 
étude  FATIGDE  Vetprit.  Voue  me  «em^x  tous  deux  fa- 
tigues du  vogage  (La  F.)  ||  £l  la  rame  inutile  fatigua 
vainement  une  mer  immobile  (Rac.)  =  Importuner, 
ennuyer  t  —  fou  le  monde  du  récit  de  Mes  aventurée 
(Ac.)  Il  —  le  eiel  de  se*  voeux,  de  te*  prières. 
Mes  bonté*  vous  fatigueut  pe«t-<lre?  (Rac.)  = 
Vaincre  par  la  fatigue  :  leur  masse  indestructible  a 
fatigué  le  temps  (Del.)  <—  Fennemi,  le  harceler.  — 
tui  champ,  l'épuiser.  —  la  salade,  la  retourner 
longtemps.  —  un  tableau,  y  trop  retoucher.  =i 
V.  n.,  se  donner,  éprouver  de  la  fatigue  :  FATieuits 
du  monde,  ils  se  donnent  ù  Dieu  (Mass.)  =  Se  — , 
T.  pr.,  mime  sens.  ||  Je  me  tui*  WAtiast  à  gémir 
(U  H.) 

FATRAS,  8.  m.,  amas  de  choses  inutiles  :  «n  — 
de  livres,  d'écritures,  de  romans,  ||  de  paroles. 

FATUAIRE,  s.  m. ,  enthousiaste,  chas  les  anciens, 
qui  annonçait  ravenlr  en  Inspiré. 

FATUITÉ,  s.  t.,  extrême  contentement  de  loi  qui 
se  traduit  an  debon  par  l'impertinence. 

FAUBBRT,  s.  m.,  balai  de  vieux  cordages. 

FAUBOmO,  a.  m.,  partie  d'une  vUle  qni  élall 
autrefois  on  qui  est  encore  hors  de  ses  portes,  au 
delà  do  son  enceinte;  eeux  qui  l'habitent  :  armer 
les  FAUBOnBOS.  Le  —  Saint-Jacçues,  du  Temple,  etc. 
||£a  ville  et  les  MUBODiiost  prov.,  tout  le  monde, 

FAUBOUUEH,  NE,  s.,  celui,  ceUe  qui  habite 
un  faubourg;  ne  se  dit  que  par  dénigrement. 

FAUCHAGE,  S.  m.,  action  de  tuidier:  trarail 
du  faucheur. 

FAUCRAISOH,  a.  f.,  temps  où  l'on  fauche. 

FAUCHARD,  s.  m.,  serpe  à  deux  tranchants. 

FAUCaSK,  s.  f.,  produit  du  fauchage.  =  Synon. 
peu  us.  et  fam.  de  fauehaison. 

FAUCHÉE,  s,  f.,  ce  qu'un  faucheur  peut  eonper 
dans  un  Jour,  on  sans  affiler  sa  faux. 

FAUCBER,  y.  a.,  couper  avec  la  faux  :  —  fes 
prés,  la  luzerne.  ||  —  le  grand  pré  (Les.),  ramer  aux 
galères.  =:  V.  n.,  se  dit  d'un  dieval  qui  tuatm  en 
demi-cercle  wne  des  Jambes  de  devant. 

FACCBET,  s.  m.,  rfttean  à  denU  de  boit.  = 
Petite  serpe.  =  Nom  vulgaire  du  pinson. 

FAUCHEUR,  S.  m.,  celui  qni  faudie  las  foins, 
les  menus  grains.  =  Soldat  armé  d'une  tm.  =  Es- 
pèce d'araignée  à  longues  pattes,  vnig.  faucheux. 

FAUCIUiB,  s.  f.,  lame  d'acier  courbée  en  demi- 
cercle,  et  emmandiée  dans  une  poignée  de  bols  pour 
couper  les  blés. 

FAVCILLOH,  s.  m.,  petite  ftincme. 

FAUCON,  s.  Ds.,  otoeau  de  proie  à  bee  anàm  t 


le  —  maie  est  (Cm  lier*  plus  petit  que  la  femsilt, 
et  s'appelle  tikbceuet. 

FAUCONNEAU,  S.  Dk,  pièce  d'arUllerifl  en  ussge 
depuis  Chartes  VIII  Juaqa'aM  ztiii*  «iède.  a^Pita 
de  iMls  garnie  d'une  pouUe  à  chaque  extrémité.  = 
Jeune  faucon. 

FAUCONNERIE,  s.  f.,  art  de  dresser  lea  faneoni 
et  les  autres  oiseaux  de  preie  ;  Itoo  où  on  les  imhu' 
rit;  chasse  avec  ces  oiseaux. 

FAUCONNIER,  s.  m.,  eehii  qui  drasae  et  goo- 
veme  les  oiseaux  de  proie. 

FAUCOBINIÈRE,  s.  f.,  gibecière  de  fkaconoier. 
^  Petit  sac  que  l'on  met  à  l'arçon  de  la  selle. 

VAUDER,  T.  a.,  pUernne  pièce  de  dn^ ;  U  mar- 
quer avec  de  la  sole. 

FAUFILER,  V.  a.,  fldre  nne  fmsss  eeature  i 
longs  points.  ||  Se  — ,  v.  pr.,  s'insinuer,  se  glissa 
avec  adresse  auprès  do  quelqu'un,  dans  ime  sodélê  : 
je  me  faufUiAI  avec  le*  principaux  seigneurs  (Les.) 

FAUUtE,  s.  f.,  fosse  où  l'on  fait  le  cfaaiiion. 

FAmB,  *•  m.,  divinité  ebamptire  de  la  mythologie  It- 
tine.  ^  S.  t.,  onmge  qui  contiant  la  descriptiou  des  ui- 
maux  d'an  pajs. 

FAVBIBL,  historien  et  critique  érudit,  mort  en  ISU 
n  traduisit  let  Chants  populaire»  de  la  Grèce  modtme  e 
composa  l'Histoire  de  la  poéiie  provençale. 

FAUSSAIRB,  s.,  celui,  celle  qui  ae  rvnd  coops- 
ble  du  crime  de  faux. 

FAUSSEBDëHT,  adv.,  contre  la  vérité. 

FAUSSER,  V.  a.,  foire  ployer,  fUre  ponrhern 
corps  solide  en  sorte  qu'il  ne  se  redresse  point  :  — 
«ne  lame,  m  canon  de  fusil.  —  une  serrure,  eneàla 
les  ressorts.  —  une  cuirasse,  la  liossuer.  ||  Doond 
une  fiiusse  interprétation  :  —  le  sens  de  la  M  - 
Rendre  faux,  corrompre  :  Vetprit  de  parti  fausse  '< 
jugement.  =  Enfï'elndre,  violer  :  -~  son  «ermat 
N'oses  pas  peur  que  je  faussb  pamle  (Mol.)  —  com- 
pagnie, se  dérober  d'une  compagnie,  on  ne  pas  T^ 
nir  h  un  rendez-vous.  =  Détruire  la  Jostease  :  —  ii 
voix.  =:  V,  n.,  chanter  faux. 

FAUSSET,  s.  m.,  registre  le  pins  élevé  de  la  Tsii 
humaine,  voix  detSte.  Porter  d'un  ton  de  — ;  f*DL. 
d'ime  voix  grêle  et  aiguK. 

FAUSSETÉ,  S.  f.,  caractère  d'une  dioae  fkiBK 
Inexacte  ;  chose  fausse  :  la  —  d'un  compte.  Monsif- 
U  va  voui  dire  autant  de  faussetés  (Rac.)t|  Duplinb'', 
malignité  couverte  sous  de  fausses  appareniMS. 

FAUSSURE,  s.  f.,  courbure  d'une  cl»<he  àTec- 
droit  où  elle  commence  i  s'élargir. 

FAUST,  magicien  fabulenz  du  oMijen  âge  doait  Gi^t  > 
hit  le  héros  4'im  drame  célèbre. 

FAUTE,  s.  f.,  acte  d'un  individu  qui  agit  tm- 
trairement  aux  prescriptions  de  la  loi  ou  de  l'assît; 
l'éplthèle  ijoutéis  an  mot  en  détermine  presqae  ts» 
Jours  le  caractère  et  l'Importance  :  —  Ufire,  grKt. 

—  de  style,  —  ctmtre  le  goût,  si  Aetlan  oa  onisc* 
M  te  mal  à  propos,  qui  provient  de  qnotqve  4An:: 
nous  voultmes  lui  parler  de  tes  tueeta,  tf  uomt  pe^-' 
de  tes  FAUics  (Bartfa.)  //  ne  faut  pas  taujmm  eim- 
bmerà  m  dé/out  de  gaU  «ne  —  de  godt  (Sard>  - 
Imperfection  dans  un  Mvnge,  imm  un  traçai  : 

—  d'impression,  d'orthographe.  Oworagi  ^wt  foo- 
mille  de  fauics.  r=:  Manque;  dans  «e  sens,  il  s'es- 
plole  en  ferme  de  prép.  :  on  ne  pmt  rémmir  —  ■- 
soin  (La  Br.)  —  de  earaettre,  de  péuêlralitm.  *• 
pouvant  arroter  —  d'eau,  fairr  — >  manquer,  i 
faire  —  de,  se  priver,  sr  Stoi» —,  toe.  adv.,  ès- 
manquablement  :  il  viendra  mn*  — . 

FAUTEUIL,  S.  m.,  chaise  à  bras  «t  à  dosaBac»= 
Siège  qu'occupe  le  président  d'ime  ■sHobUe  ik-:  - 
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béruitei  llfonetioaidu  préaident;  préridenee:  seeu- 
ptr,  quitter  le  — .  ^  Par  ext.,  w  dit  de  Im  place 
d'an  membre  de  l'Académie  françaiie. 

FAUTEVa,  TUCE,  I.,  ceiui,  celle  qui  faToriae 
■ne  action  eoupalde,  udb  oiriiiion  eondanûiabte,  use 
conspiration,  one  réTolte;  le  fénilnin  eit  peo  os. 

FADTIV,  ITB,  adj.,  sajet  à  UlUr,  à  Bnnqner  : 
aiil««r  — .  Jféwetrt  Morm.  ^  Plein  de  f&ntee  : 
emta  — .  Il  tt  amt  — ,  en  faute. 

VAOTB,  adj.,  de  eoolenr  romte  on  roaaàtre  : 
pM  —,  Bile  -I-,  nom  collectif  des  eerik,  daimi, 
chevrenlls,  etc.  ^8.  m.,  cooleur  frare. 

VAVTKTTE,  I.  f.,  genre  d'oiieaux  de  la  fuelUe 
dei  beci-fini.  ||  Vénieienr  de  rADVErrES,  intrigant. 

FAUX,  8.  f.,  iiMtrument  pour  faaciier.  Jila  — 
lin  tempe,  de  la  mort;  poét. 

FAl'X,  ACSSE,  ad].,  qui  B'ett  pas  conforme  à 
la  Térité,  à  la  réalité,  i  la  recUtude  d'eqn-it  on 
de  cosor  :  bntit  — .  Fadssi  ■omeUe.  —  rapport. 
F^nisE  religion.  Ce  qui  est  —  ne  dmre  point  (Sér.) 

—  Wmoia,  qid  aSrme  ee  qui  est  contnire  à  la 
vérité.  Eeprit,  jugement,  eœtr  — .  Yen  — ,  qnl 
p'est  pas  conforme  aux  réglée  de  la  proaodie.  —  pli, 
qui  se  trouve  à  une  étolTe  et  qui  n'y  devrait  pat 
£tre.  =  Postiche,  qui  n'est  que  l'indication,  l'imita- 
tion, l'apparence  d'un  objet  vrai  :  cheveux  — . 
Fadsse  vertu,  lageue,  probili.  Fadsse  porte,  fenê- 
tre. =  Qni  n'est  pas  ee  qall  paratt,  ce  qo'll  dit  être  > 

—  divot,  prêtre,  médecin,  avocat,  pro/Aite.  Le  — 
Dtmttriut,  V.ce  mot;  V.  aussi  COL,  éodbbss,  etc. 
=  Feint,  simulé  :  «a  —  reapeet.  Une  —  dou- 
ceur. ■=.  Qui  aifeele  des  sentiments  qu'il  n'a  pas,  dans 
le  dessein  de  tromper  :  c'est  tm  Aomme  — .  De  — 
ami»  (Boil.)  À.  voir  lee  ménagementi  doMfuMttt,  on 

■m'aurait  cru  —  {i.-i-)  =  Qui  détourne  du  but  s 
FADSSE  roKfe.  Y.  Attaqde,  Route,  Bomb  et  Pas.  =: 
Qui  s'écarte  du  naturel,  dn  vrai,  de  la  vraisem- 
blance :  ityle  — .  Tableau  —  de  couleur.  —  goût. 
=  Discordant,  qui  n'est  pas  juste,  qui  n'est  pas 
dans  le  ton  i  —  note,  voix  — .  =  Qui  est  sup- 
posé, altéré,  contre  la  bonne  fol  :  —  nom,  acte, 
titre.  Vendre  ù  —  poidt.  Faossb  monnaie.  ^  Fadx, 
adT.,  d'une  manière  fausse  :  jouer,  chanter  — .  Et 
de  l'index  marquant  —  la  mesure  (Volt.)  On  s'occupe 
à  dire  —  pour  attraper  du  bien  (La  ¥.)llu  vantait 
d  —  et  ne  poseidait  rien  (Id.)  il  — ,  à  tort,  injus- 
tement. Porter  A  — ,  n'être  pas  Men  assis  sur  sa 
base,  sur  ion  point  d'appui.  ||  Un  raiionnemenl,  un 
argument  qui  porte  ù  —,  qnl  n'est  pas  concluant. 
FAUX,  s.  m.,  ca  qui  est  contraire  &  la  vérité  : 
discerner  le  —  du  vrai.  Le  —  a  see  limite*  ainti 
que  le  vrai  (Buff.)  Plaider  le  —  pour  êavoir  le  vrai; 
prov.,  dire  à  qudqu'm  une  ebose  fansse  pour  lui 
faire  avouer  la  vérité.  =  Ouvrage  qui  semble  être 
d'or,  d'aifent,  etc.  =  Crime  de  celui  qui  altère  ou 
fabriqne  un  acte,  une  signature. 

FAUX-FUYANT,  s.  m.,  sentier  pratiqué  dans 
nn  bois  par  les  gens  de  pied  ;  endroit  détourné, 
écarté,  par  où  l'on  peut  s'en  aller  sans  être  vu.  || 
Biais,  prétexte,  subterfuge  s  /e«  FADX-FDTAirrs  de 
l'erreur  ne  eenent  qu'a  la  découvrir  pbu  facilement 
(Boss.)  Ce  tubtil  —  mérite  qu'on  le  loue  (Hol.) 

FATAKT,  créateur  do  genre  de  ropdn.eoiniqne  et  des 
pièce*  i  ■ricUcf ,  nart  «a  i7»l. 

FATEUK,  s.  r.,  marqne  d'amitié,  de  bienveil- 
laoce  qui  vient  do  goût,  de  l'intérêt,  de  l'Inelina- 
Uon  persunnelle  de  celui  qui  la  donna  :  «ombler 
t/uei  qu'un  dt  favedis.  Cat  dani  la  vie  pénitente 
./ue    Dieu  jépand  se*  —  à  pleine*  maim  (Uass.) 


Le*  —  de  la  fortune,  les  homeors,  lee  riches- 
ses, etc.  =:  Crédit,  poKTOir  que  l'en  a  auprès  d'un 
priaee,  auprès  des  grands  pour  qui  l'on  est  un  objet 
de  prédilection  :  être  en  — .  Jouir  de  la  —  du 
prince  (Boss.)  Prendre  — ,  s'acorédiler.  —  popu- 
laire, popularité.  Entrée  de  — ,  entrée  d'os  endroit 
où  l'on  paye  aeeordée  gratuitement.  Place  de  — , 
aeeordée  à  quelqu'un  que  l'on  vent  favoriser.  =:  Se 
dit  par  opposit.  k  rigueur,  à  sévérité  :  le*  juge* 
PoiU  traité  avec  beaucoup  de  — .  1/  ae  demande  pas 
— ,  mai*  justice.  :=  Ruban  de  soie  dont  les  dames 
gratlQaient  les  chevaliers  dans  les  tournois  ;  se  dit 
encore  d'tm  ruban  très-étroit.  ^  Au  pi. ,  marques 
d'amour  accordées  par  une  femme.  :=  En  faveur 
de,  lee.  prép.,  en  considératioB  de  :  nous  excusons 
de*  année*  de  vanité  en  —  de  quelques  jours  de  pé- 
nitence (Fléeb.)  =  A  l'avantage,  au  proGt  de  :  ma 
mère  en  sa  —  arma  la  Grèce  entière  (Rac.)  Prévenir 
en  —  de,  donner  d'avance  une  opinion  favorable 
àe.  z=  A  la  —  de,  loe.  prép.,  par  le  moyen,  par 
l'aide  de  :  d  Ici  —  delà  nuit. 

S  FATBm,  CB^DIT.  On  emploie  la  faveur  pour  loi- 
Biine,  ton  crédit  ponr  les  antre*.  La  faveur  le  gagne  ;  le 
ersdil  s'acqniett.  Enfin,  le  premier  fait  tonger  à  celui  qui 
a  la  piùiiaoce  en  main  ;  le  leeond  à  celui  qui  peut  la  tour- 
ner i  son  profit  ou  i  celui  d'un  autre. 

FAVOHABLE,  adj.,  propice,  avantageux,  tel 
qu'on  le  désire  pour  la  fin  qu'on  se  propose  ;  se  dit 
des  personnes  et  des  choses  :  vent,  disposition,  en- 
droit, moyen,  réponse,  occasion  — .  Tout  le  monde 
lui  a  été  —  (Ac.)  =  Indulgent,  bienveillant  :  re- 
gard — .  Il  Qui  est  à  l'avantage  de  t  le  cUmat  de 
l'Inde  e*t  tan*  contrent  le  plus  —  à  la  nature  Aa- 
iiiaine(Volt.)  7erratn  — .||Ca5,  circonttanee  —,  qui 
mérite  de  l'indulgence. 

fi  FAVOKABLB,  PBOPICB.  Le  premier  dit  moi»  que 
la  leeond.  Il  tuffit,  pour  m'èlre  ^ovoroMt,  que  tous  tous 
intéreaiies  i  ee  qui  ma  touche;  mais  j<  n<  vous  regarderai 
comme  propice  que  si  vous  me  rendes  un  service  réel. 

FAVOBABLEBIENT,  adv.,  d'une  manière  favo- 
rable :  la  déeste  reçoit  —  Tilémaque  (Fén.) 

FAVORI,  TE,  adj.,  qui  est  plus  agréable,  qu'on 
affectionne  plus  que  tout  autre  :  goût ,  auteur  — . 
Un  des  sujet*  favoris  de  tes  paisibles  entretien* 
(i.-J.)  =  S.,  celui,  celle  qui  tient  le  premier  rang 
dans  la  faveur  du  souverain  :  Henri  UI  eut  de*  fa- 
voris gui  n'élment  que  de*  mignon*  (Volt.)  Il  re- 
garde ù.  te*  pied*  le*  —  lie*  rois  (La  F.)  Fatorite, 
maîtresse  d'un  prtnee.  ||  les  —  de  la  fortune,  les 
riches.  Les  —  des  Mute*,  dt Apollon,  les  poètes. 

FAVOai,  s.  m.,  petite  tonlfè  de  poils,  de  chaque 
c6té  du  visage,  de  l'oreille  au  menton. 

FAVORISEa,  T.  a.,  tridter  favorablement,  ap- 
puyer de  son  crédit  s  c'est  trop  —  im  tyran  qui 
m'outrage  (Rae.)  =  Gratifier  quelqu'un  d'une  chOM,, 
la  lui  accorder  :  eife  n'a  pas  mAne  datgrnd  te  — 
d'tm  regard  (Ac.)  ||  la^nafare  l'a  rATORisi  de  tes 
dons,  lui  a  départi  les  avantagea  physiques  ou  mo- 
i«ux.=  Être  Ikvorable  :  le  temps  nous  a  favorisés. 
=  Approaver,  défendre  un  parti,  une  opinion  :  — 
le*  opinion*  de*  luthérien*  (Volt.) 

FATOUTISHE,  8.  m.;  néol.,  préférenoe  aeeor- 
lée  anx  favoris;  domiiUkUon  des  Ikvoris. 

FATABD,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  itTBE. 

FÉAI,,  E,  adj.,  vieux  synon.  de  Fn>£LE  ;  mon 
cher  et  —  ami  (Scarron).  =  Avant  la  Révolution, 
les  lettres  des  rois  de  France  portaient  :  A  nos  amis 
et  wixvx  conseiller*. 

FCBRICITAHT,  B,  ad],  et  S.,  se  dit  des  mala- 
des attaqués  de  fièvres  lentes  on  intermittentes. 
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FÉBRIFUGE,  adj.,  qai  guérilla  flèrre.  =  S.  m., 
remide  qui  a  cette  propriété. 

FÉBRILE,  adJ.,  qui  tient  de  1»  flinre  oa  qnl 
l'accompagne  :  chaloiT,  moutement  — . 

FÉCAli,  E,  adJ.  :  matiire  focale,  exerémenta. 

FÂCIiHP,  eh.-l.  dt  cuitoa  de  la  Seise-InMricare,  pos- 
sède uu  égliM  calibre. 

FÈCES,  8.  r.  pi,,  snbstancei  qui  le  dépoaent 
lonqu'on  lalsie  reposer  les  liquidée  troubles. 

fÎciAI',  préire  qni,  ebei  Im  Roauiiu,  était  jufa  niédia- 
totr  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

FÉCOND,  B,  adJ.,  qui  produit  beaucoup  par 
Toie  de  génération  :  let  grand»  animaux  sont  moii» . 
rtcovns  que  le$  pttilt.  OEuf—,  dont  ie  germe  a  été 
fécondé.  =  Qui  favorUe,  qui  Ibcilitc  la  produelioa  : 
pluie ,  chaleur  TtcosoE.  ||  Abondant ,  qui  produit 
beaucoup  :  terre  —  ;  te  dit  aussi  des  facultés  intel- 
lectuelles et  morales  :  esprit  — .  Que  votre  imaçimi- 
lion  est  riante  et  —  (Voit.)  Juste  récompense  de  lo 
plus  —  ambition  qui  fut  jamais  (Tbiers),  ^  Copieux, 
qui  rournit  alK>ndamment  :  mine,  source  — .  JH  Siècle 

—  en  héros.  Mer  —  en  naufrages.  Svjet  — ,  qui 
peut  donner  lieu  à  de  grands  et  beaux  déreloppe- 
ments.  Principe  —,  d'où  naissent,  d'où  l'on  peut  ti- 
rer beaucoup  de  conséquences. 

g  FéCOKD,  FKBTILE.  Le  premier  diiigne  U  pro- 
priété, la  hculté  de  prodairc,  et  a  plus  de  rapport  k  PaTC- 
nir;  le  scceiid  marque  une  qnalité  de  tiit,  une  production 
réelle,  déji  iUte  ou  en  train  de  s'opérer. 

FECONDANT,  B,  ad).,  qui  féconde. 

FÉCONDATION,  s.  f.,  action  de  féconder;  ré- 
sultat de  cette  action  ;  ne  se  dit  qu'en  parlant  des 
étrcsorganisés. 

FÉCONDER,  T.  a.,  communiquer  i  un  germe  le 
principe  de  son  déreloppemCDt  :  —  un  œtf.  =s 
Rendre  ferlile,  produetif  :  — la  lerrt.  \\  —  Petprit, 
le  génie,  une  idée. 

FÉCONDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  fécond. 

FÉCULE,  s.  t.,  dépOt  pulvérulent  qui  se  forme 
dans  l'eau  quand  on  y  lave  certains  Tégétanx  préa- 
lablement broyée  s  —  de  pommes  de  terre, 

FÉCC'LENT,  E,  a4j.,  qa<  contient  un  sédiment 
quelconque;  troublé  par  la  lie. 

FÉCVLEUIE,  s.  f.,  fabrique  de  fécule. 

FÉCULEUX,  ECSE,  adJ.,  qui  contient  de  la  fé- 
cule.^ 

FÉCULtSTE,  S.  m.,  fabricant  de  fécule. 

FÉbÉRAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  une  fédéra- 
lion,  ou  qui  en  résulte  :  pacte,  gouvernement  — . 
Juges  Ttntmxx.  =  Adj.  et  s,,  se  dit  des  Etats-Unis 
du  Nord,  depuis  qne  ceux  du  Sud  ont  pris  Iw  armes 
contre  eux. 

FÉDÉRALISER,  T.  a.,  organiser  en  fédération: 

—  l'Italie.  =  Se  — ,  T.pr.,  former  une  fédération. 
FÉDÉRALISME,  S.  m.,  système  politique  de  ceux 

qui  préconisent  l'organisation  fédérale. 

FÉDÉRALISTE,  S.  m.,  partisan  de  la  fédération. 

FÉDÉRATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  provinces, 
des  États  qui  forment  une  eonfédératlon. 

FÉDÉRATION,  s.  f.,  alliance,  union  de*  pro- 
vinces ou  des  différents  ordres  d'un  Ëtat.  =  Nom 
donné  &  des  tètes  nationales  célébrées  à  Paris,  le 
t4Jnlll«tlJ90,tol0aoûtl793,etlei*rjuInl815. 

FÉDÉRÉ,  a.  m.,  membre  d'une  fédération.  II  est 
aussi  adj.  :  États  rinÉKli. 

FÉDÉRER,  T.  a.,  former  une  fédération  de  dé- 
partements, deprovinces,  de  citoyens. 

FÉE,  s.  f.,  femme fiuitasllqne  qu'on  suppose  douée 
d'un  pouvoir  surnaturel.  ||  Femme  pleine  d'esprit  et 


de  glaces,  on  qui  travaille  avec  une  adresse  admirable 

FÉERIE,  s.  t.,  art,  enchantements  des  fées:  pays 
q^i'elles  habitent.  =  Pièce  de  théâtre  où  figurent  les 
fées,  les  génies,  et  qui  se  distingue  par  de  merreil- 
leusa  décorations.  ||  Spectacle  ravissant. 

FÉERIQUE,  a4J.,  qui  tient  de  la  féerie. 

FEINDRE,  T.  •.  et  Irr.,  se  servir  d'nne  fausse 
apparence  pour  tromper  ;  simuler  :  —  la  joie,  la 
folie,  lapitii,  unemaladi».  —  tau  chose  à  quelqu'un, 
la  lui  faire  accroire.  Euphorbe  vous  a  niST  que  je 
m'étais  noyi  (Corn.),  et  abs.  :  je  ne  sait  ni  tromper, 
ni  — ,  ni  mentir  (Boil.)  :=  Inventer,  imaginer  :  — 
des  nouvelles  (La  Br.):=  Faire  semblant  :  il  n'agit 
que  pour  soi,  FEiCNAirr  d'agir  pour  Rome  (Corn.)  = 
V.  n.,  boiter  légèrement  :  ce  cheval  feint  du  pied 
gauche.  =  Faire  dilUcullé,  hésiter  :  je  ne  fei.idiui 
point  de  vous  dire  (Ae.)  Nous  feigrons  à  vous  abor- 
der  (Mol.);  peu  us.  :=  Se  —,  t.  pr.,  Stie  Imité,  si- 
mulé :  la  véritable  amitié  ne  peut  te  — .:=  Se  snp- 
peser  :  lu  te  feims  criminel  pour  le  jutlifier  (Sac) 

§  FBIKBBB,  FAIBB  SBHBLUIT,  BUlDLB3t.  Le 
premier  marque  un  travail  de  l'esprit,  le*  deux  aulse*  roc 
opération  extérieure  :  ainsi  l'hypocrila  feint  d'être  religieux, 
fait  semblant  de  prier  et  simule  la  dévotion. 

FEINT,  E,  adj.,  fenêtre,  porte,  colonne  feiste, 
représentée  pour  la  symétrie. 

FEINTE,  s.  t.,  artlflce  pour  cacher  sous  des  appa- 
rences trompeuses  :  parler  tans  — .  =  T.  d'escrime, 
coup  porté  dans  une  autre  partie  que  celle  qu'on 
semble  menarer.  :=Impr.,  défaut  qui  consiste  à  ne 
pas  mettre  également  de  l'encre  sur  toute  la  forme. 

FELO-HARÉCilAL,  8.  m.,  .déaomination  de  la 
première  dignité  militaire  dans  plusieurs  pays. 

FELDSPATH,  S.  m.,  nom  collectif  des  silicates 
alumineax. 

FÊLER,  T.  a.,  fendre  un  vase,  un  rcrre  sans  qne 
les  parties  s'en  séparent.  ||  Poitrine  f£l£e,  délicate. 
Tête  FÊLÉE  ;  i7  a  le  timbre  rtui  ;  Am.,  se  dit  d'une 
personne  un  peu  folie. 

FÉLICITATION,  s.  f.,  action  de  féliciter;  com- 
pliment que  l'on:  adresse  à  quelqu'un  pour  loi  té- 
moigner la  part  que  l'on  prend  à  quelque  chose 
d'Iieureux  qui  lui  est  arrivé. 

FÉLICITÉ,  s.  f.,  bonheur  aoprtme,  état  très- 
heureux  :  t'I  n'est  point  pour  l'homme  de  —  durable 
et  tranquille  hors  de  Dieu  (Mass.)  V.  Bohqedr. 

FÉLICITER,  T.  a.,  complimenter  sur  quelque 
chose  d'Iieureux  ou  d'agréable  :  i7  le  féucitait  de 
ses  vertus,  tandis  que  d'autres  le  félicitaient  de  ses 
v{e<oires(Flérh.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  s'applaudir,  se 
savoir  gré  :  les  peuples  se  FÉuaTEkOirr  d'avoir  u» 
roi  qui  lui  ressemble  (Uoss.) 

g  FÉLICITÉE,  COKGBATCLBB.  Ces  deux.  moU  sort 
syu.;  le  second  a  Tieilli  et  n'eit  plus  que  du  style  Iiadin. 

FÉLIN,  E,  adj.,  qui  appartient  au  genre  chat  : 
race  féline.  H  Qui  tient  de  U  nature,  du  caïutèra 
du  cliat  :  nues,  earettes  féunes. 

FELLAH,  s.  m.,  laboureur,  pajaw  de  TigjpU. 

FÉLON,  NE,  adj.,  qui  manqueà  la  foi,  A  la  fidé- 
lité jurée  :  vouai,  chevalier  — .  ||  Déloyal,  perfide  : 
Pair  de  ce  pays  m'a  donné  je  ne  sait  quoi  de  —  (VolU); 
peu  us.  dans  ce  sens. 

FÉLONIE,  s.  f.,  déloyauté,  rébellion  du  vassal 
contre  son  seigneur.  |j  Traiiison,  cruauté. 

FELOUQUE,  a.  f.,  galère  de  peUtc  dlmeasioD. 

FBLTRB,  vil. d*  la  Ténétie. :» Dn m  — .T.  Cunax. 

FÊLURE,  s.  f.,  fente  d'nne  chose  l?iée. 

FEMELLE,  S.  f.,  nom  générique  donné  1  to'ji 
les  animaux  dn  sexe  qui  porte  et  fait  les  petits  oj 
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l«!i  asab  :  /a)«iile  eu  la  nMMUX  du  coq.  =  VemmB  ; 
ne  s'emploie  qu«  par  opposit.  à  m&le,  par  badi- 
nageou  dam  la  style  familier.  =  A4j.,  du  sexe  K- 
mlnin  :  perdrix,  palmier,  fleur  — . 
FÉBUNUr,  E,  a4J. ,  qnl  Uent  de  U  femme,  qui  «t 

de  la  nature  de  la  femme  :  texe  — ,  pnpfe .  =s 

Qui  apparUent  à  U  femme  :  vUage  —.  fotx  f£m- 
NiME.  =  Qui  eit  du  gemv  opposé  au  maaculin  : 
tubstantif.  adjectif—,  Aime  rtifiHiKE,  terminée  par 
une  tyllalM  muette.  —  S.  m.,  genre  féminin. 

FÉaimSEa,  ?.  a.,  donner  le  genre  féminin  à 
un  mot  maMuUn.  ||  Amollir,  eOéminer. 

FEBIME,  t.  f,,  compagne  de  l'homme  :  Dieu  lira 
la  —  de  la  tOte  d'Adam  (Ac.)  la  naniES  «ont  ex- 
trême»; ellemmtmeilleuret  ou  piru  que  Us  kommee 
(La  Br.)  Ce  que  —  veut.  Dieu  le  veut  ;  proT.,  les 
femmes  ont  une  volonté  tenace  et  inflexible.  =  Per- 
sonne du  sexe  qui  est  ou  qui  a  été  mariée  :  te  — 
dort  «e  renfermer  dan  ton  ménage,  doit  plaire  d  «on 
mari  (Fén.)  Prendre  —,  sa  marier.  e=  8e  dit  en  gé- 
néral des  personnes  du  sexe,  depuis rtge  de  puberté  : 
cette  jeune  penonne  a  déjà  l'air  d'une  —  (Noël).  Ie« 
FEHns  et  let  jeunet  gen*  ne  téparent  pa$  leur  ettime 
de  leurs  gotl*  (VauT.)  —  <fe  cAoï^e,  chargée  de  la 
sonreillanca  d'une  maison.  Mattreue  — ,  femme  ha- 
bile, ferme,  qui  sait  se  faire  obéir.  Bonne  — ,  femme 
âgée.  Ceit  une  —,  se  dit  d'un  homme  sans  énergie, 
sans  courage.  Le  diable  bat  ta  —;  proT.,  U  pleut 
et  il  (kit  soleil  en  même  temps. 

FEHMELETTE, s.  f.,  petite  femme;  femme  M- 
ble,  douillette  ou  sans  courage  ;  ir.  et  Ikm.  ||  Homme 
elTéniiné,  sans  énergie. 

FÉMORAL, E,adJ.,  qui  appartient,  qularapport 
à  la  cuisse. 

FÉMua,  s.  m.,  os  de  la  cuisse. 
FEUAISOM,  s.  f.,  action  de  couper  les  foins; 
temps  où  on  les  coupe. 

fesdakt,  s.  m., /aire  fe  —,  le  terrible,  l'im- 
portant,  le  fanfaron  ;  tris-fam. 

FENDEBIE,  s.  f.,  machine  k  (kire  les  tiges  de 
fer  carrées  dont  on  fabrique  les  clotu,  lescrochets,  etc. 
=  Lieu  où  elle  est  établie. 

FENDECR,  s.  m.,  celui  qui  fend  du  boU,  dn  fer, 
de  l'ardoise;  qui  travaille  à  une  fenderie. 

FENDILLER  (sE),  T.  pr.,  se  courrir  de  gerçures, 
de  petites  fentes  :  ce  boit  le  fendille. 
FENDOIR,  s.  m.,  outil  pour  fendre. 
FENDRE,  ».  a.,  dlTlser,  couper,  séparer,  le  plus 
•ouvent  dans  le  sens  longitudinal  ;  TriptoUme  apprit 
aux  Créa  à—  la  terre  (Fén.)  —  Pair,  les  eaux.  || 
—  la  presse,  la  foule,  la  trarerser  avec  elTort.  —  la 
tête  i  quelqu'un,  l'incommoder  en  faisant  un  grand 
kniit.  Il  —  le  cœur,  exciter  une  tris-vive  compassion, 
«ne  Tiff  douleur  :  le  pauvre  homme  et  sa  famille  me 
FEifSENT  le  cœur  (Volt.)=sV.  n.,  la  Ute  me  râlD, 
j'ai  nn  violent  mal  de  tête.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se 
couper,  se  gercer,  se  diviser.  =  Escr.,  porter  le 
P^gJ^  droit  en  avant,  le  gauche  restant  immobile. 

FBNDtr,  E,  adj,,  yeux  bien  nsnous,  grands  et 
longs.  Saseaux  bien  —,  narines  três-ouverles.  Être 
bien  — ,  avoir  les  Jambes  longues. 

FKXBIAH,  préeepicar  du  duc  de  Bourgogne  (petit-Bis 
de  iMàs  XIT),  puis  tnAoTéqne  de  Cambrti,  a  compost  us 
grand  Bonbre  d'oanages.  La  pins  Ixaa  de  toui,  aprii  |s 
Téltmaqme,  esl  U  DémonstroHon  dt  VexisUnet  de  Dieu. 
FENESTRÉ,  S,  a<U.,  percé  i  Jour. 
FENETRAOE,  s.  m.,  toutes  les  fenêtres  d'un  bâ- 
timent; leur  disposition;  ce  qui  les  concerne. 
FENÂTRE,  s.  f.,  «averlure  pour  donner  da  Jour 


FER 


i  l'intérieur  d'un  b&Ument;  sa  fermeture  en  bott. 
fer  et  verre.  ||  Jerer  tout  par  les  feréthes,  être  fort 
prodigue.  =  Anat.,  nom  des  deux  ouvertures  que 
présente  la  paroi  interne  du  tympan. 

FENGL  (/  m.),  s.  m.,  lien  où  l'on  serre  le  foin. 

FEKOtJIL  (i  m.],  s.  m.,  plante  aromatique  de  la 
Cunille  des  ombeilifères;  sa  graine. 

FENOTOLLET,  I.  m.,  OU  FEMOCILLETTE, 
S.  f.,  espèce  de  pomme  qui  a  on  peu  le  goiit  du 
fenouil.  =  Eau-de-vIe  rectifiée  et  distillée  avec  la 
graine  du  fenouil. 

FENTE,  s.  f.,  ouverture  faite  en  long  sans  que 
les  parties  soient  entièrement  séparées  :  le  biquet 
soupçonneux  par  la  —regarde  (U  F.)  =  Ouverture 
longne  et  étroite  qni  traverse  l'épaisseur  d'un  os.  = 
Gerçure,  fissure. 

FENTON,  s.  m.,  morceau  de  fer  on  de  bois  qui 
soutient  les  pUtres  des  cheminées. 

FENVGREC,  S.  m.,  plante  légumineuse  dont  Pc- 
deur  est  ibrte  et  asses  agréable. 

FEODAL,  E,  «4i. ,  qnl  concerne  les  fieb,  qui  leur 
appartient  :  régime,  droit  — , 

FÉOOALEMENT,  adv.,  d'nne manière  féodale; 
en  vertu  du  droit  de  flef. 

FÉODALITÉ,  a.  f.,  nom  donné  an  régime  qui 
s'établit  dans  l'Europe  oeddentale  après  U  ehute  de 
l'empire  romain,  et  qui  avait  pour  base  la  soumis- 
sion des  vassaux  k  leur  suierain.  =  Qualité  de  flef. 
=:  Foi  et  hommage  des  vassaux. 

FER,  s.  m.,  métal  dur,  malléable  et  très-abon* 
dant  i  barre  de  — .  Le  commerce  des  feu.  ||  Corps, 
santé  lie  —,  robuste.  Coeur  de  — ,  impitoyable. 
Sceptre  de  — ,  gouvernement  dur  et  Inhumain. 
Joug  de  —,  dur*  servitude.  Sitele  de  —,  celui  où, 
d'après  les  poètes,  règne  l'inJusUee.  Cia  de  — ,  cli- 
mat sauvage  et  rigoureux.  Terre  de  —,  ingrate  et 
stérile.  Employer  le  —  et  le  feu,  les  moyens  les  plus 
violents.  —  cAoud.  V.  PvROsis.  Fer  à  cheval  ou  de 
cheval,  ou  simplement  fer,  demi-cercle  de  fer  dont 
on  garnit  1»  coma  des  pieds  des  chevaux.  ||  Cela  ne 
vaut  pas  let  quatre  —  d'un  «Men;  prov.,  ne  vaut 
rien.  Tomber  les  quatre  —  en  Pair;  pop.,  sur  le 
dos.  —  a  cheval;  t.  d'arehit.,  escalier  à  deux  rampes 
et  en  demi-cercle.  Table  en—  à  cheval,  en  crois- 
sant. =  Pointe  de  fer  qui  termine  une'  pique,  une 
lance  :  on  mgait  de  tous  eOlés  briller  le  —  des  piquet 
hérissées  (Fén.)  ||  Arme  meurtrière  t  ni  &  —  ni  le 
feu  ne  rarrêient  (Boss.)  Se  plonger  le  —  dans  le  sein. 
=  Guerre  :  les  vieilles  troupes  endurcies  sous  le  — 
(Fiéeh.):=  Anpl.,  chaînes,  menottes  :  charger  d'in- 
dignes —  «o«  généreuses  mains  (Rae.)  ||  Captivité, 
esclavage  :  gémir  dant  les  —  .  =  Peine  des  travanx 
forcés  :  condamné  à  huit  ans  de  fers  ;  fam.  ^  Joug, 
oppression  :  ces  despotes  ailiers.. .  se  disputent  Phow 
neur  de  nous  donner  des  —  (Volt.)||  Engagement 
d'amour  :  les  passions  nous  ont  mis  (bmt  let  —  que 
nous  avons  tant  de  peine  ù  rompre  (Boss.)  V.  Lier. 
FER  (tle  de),  U  plus  occidentale  des  Canaries. 

FER'BLANC,  S.  m.,  fer  battu  et  réduit  en  laacs 
trempées  dans  de  l'étain. 

FERBLANTERIE,  S.  f.,  art,  commerce,  marchan- 
dises  du  ferblantier. 

FERBLANTIER,  S.  m.,  celui  qui  ftbrique  ou 
vend  des  objets  de  fer  blanc. 

FBRDIIIAXD,  nom  da  pluiieurt  •onveraint.  Les  plut 
connus  sont  :  I*  en  lapagne  :  Fiasimmi  Y,  dit  le  Catho- 
Uqne,  époux  d'Isabelle  de  Cutille,  mort  en  ISIS.  Faaai- 
sim  YII,  fili  de  Charlet  IV,  retenu  pritoasier  i  Talru^ny 
de  1808  à  t8U  et  mort  eu  1833.  »  1*  En  A.Uenugna  t 
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FMoraim  I**,  frire  de  Chetlee-Quint,  mupiel  a  «neoMa  en 
1556,  mort  en  <S<4.  riumum  II,  Ma  petit-fiU  (I8ig- 
1637),  doal  les  penécutioucontre  les  prslesluts  smenèreal 
la  guerre  de  Treate  Ans.  =  3*  A.  ITsples  :  Fiuihahd  I", 
Il  11  ntturel  d'Alphoue  le  lUgntaime,  qui  monmt  tu  moment 
00  Charles  YIII  allait  enTahir  ses  Étals.  Son  fils,  Fnni- 
KAm  II  (U95-iit<),  perdit  et  recourra  en  peu  de  temps 
It  eouronne,  que  lui  disputait  Charles  YIII,  roi  de  France. 
fniiniAini  lY,  monti  sur  le  tr&ae  en  17(15  et  gouremé  par 
sa  femme,  Harie-Caroline  d'Aulricbe,  Ibt  use  première  fois 
détràaéde  179S  à  ISOt.naaseeonde  foisde  180*  i  1813, 
et  mourut  «n  iStS. 

FEEDOCCT  on  mieux  FKBDADCTi  eéUbt*  poite  per- 
aa  dti  I*  siècle. 

FÈKE  (la),  eh.-l.  de  canton  du  départ,  de  TAiae,  place 
Ibrte  et  >astc  arsenal. 

'  FÈRE  CBAMVEHOISE  (la),  eh.>I.  de  canton  du  départ, 
de  la  Uarne.  Mortier  et  Htrraont  y  turent  défaits  par  les 
alliés  en  tSU. 

FÉRBT,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  l'hématite  ronge, 
qui  est  une  vraie  mine  de  fer. 

FÉnijU.,  E,  adj.,  qui  regarde  la  férié. 

FÉUIE,  t.  f.,  Jour  néEiste,  chexleaRomaint)  te 
disait  aussi  de  certains  jonra^ de  fête  célébrés  par  les 
familles  ou  par  de  simples  citoyens,  en  mémoire  de 
quelque  fait  qui  les  intéressait  particulièrement.  || 
Tout  en  —  il  mettait  la  semaine  (La  F.)  ^  Terme 
dont  l'Ëglise  se  sert  pour  désigner  les  différents 
jours  de  la  semaine,  sauf  le  samedi  et  le  dimanche. 

FÉniÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  jour  de  repos,  de 
fête,  où  la  religion  défend  tout  travail. 

FËRINE,  adj.  f.,  toux  —,  Biche,  opinittre  et 
douloureuse. 

FÉRIR,  V.  a.;  vieu,  synon.  de  Frafpir  (part. 
pas.  Tim)  :  tans  emp  — ,  sans  se  battre,  sans  en 
venir  aux  inalna;  ||  sans  éprouver  de  résistance. 

VERUER,  T.  «.,  —  le*  voiles,  les  ramasser  et  les 
plier  le  long  de  la  vergue. 

FERLET,  s.  m.,  outil  pour  étendre  le  papier  sur 
les  cordes  de  la  aécherie. 

FERMAGE,  i.  m.,  location,  loyer  d'nne  (erre  et 
des  bltiments  nécessaires  h.  son  exploitation. 

FERHAIL,  s,  m.,  vieux  synon.  de  FEaMOiR,  Imo- 
de,  chaîne.  Le  pi.  était  Feriudx. 

FËRHAMT,  E,  adj.,  n'est  usité  que  dans  d  jour 
—,  qaand  le  Jonr  finit,  et  dans  A  por(«  fermantes, 
quand  on  ferme  le*  portes  d'une  place  de  guerre. 

FERME,  s.  f.,  convention  par  laquelle  le  proprié- 
taire d'un  immeuble  on  d'un  revenu  mobilier  en 
abandonne  la  jouissance  à  quelqu'un  pour  un  cer- 
tain temps,  et  moyennant  un  certain  prix  t  prendre 
à  — ,  Il  Se  disait  autrefois  de  l'administration  chargée 
de  percevoir  les  Impôts.  =  Ensemble  de  b&tlments 
servant  à  l'exploitation  d'une  terre  donnée  h  ferme. 
=:  Métairie  ou  autre  propriété  mrale  donnée  à  ferme. 
—  école,  — •  modèle,  établissement  rural  et  agricole 
où  l'on  enseigne  l'agriculture.  =  Assemblage  de 
pièces  de  bois  sur  une  toiture.  :=  Décoration  située  à 
la  partie  la  plus  reculée  de  la  seine,  et  qui  se  dé- 
tache en  avant  de  la  toile  du  fond. 

FERME,  adj.,  qui  tient  ou  qui  se  tient  fixement, 
sans  chanceler,  sans  reculer  :  plancher  — .  Être  — 
tnr  ses  jambes.  ||  De  pied  — ,  sans  bouger,  sans 
s'ébranler  ;  avec  l'intention  de  résister.  =  Qui 
offre  un  certain  degré  de  consistance  :  bois ,  fruit, 
chair  — .  ||  Compacte  et  solide,  par  opposit.  i  ce 
qui  est  mou  :  terrain  — .  Terre  — ,  continent,  par 
«pposlt.  à  (fe.  =  Fort,  vigoureux,  qai  ne  dénote 
aucune  faiblesse  :  main,  regard,  ton,  voix,  con- 
iriiance,  tolonté  —.  Tenir  le  sceptre  d'tme  main 
•^,  \\  Homme  qui  a  les  rein*  fermes,  qui  est  très- 


riche.  =  Constant,  hiébranlable,  qnl  ne  se  laisse  pan 
abattre  :  eUe  demeura  — au  milieu  du  péril  (fiéch.] 
Caractère,  eonduUe,  esprit  — '.  Jugement  — ,  d)roit 
•t  solide.  Style  — ,  plein  de  force  et  de  concision  ; 
on  dit  dans  la  mime  seni  au  flg.  :  tracer  d'une  asatn 

—  le  tableau  des  événement*.  Faire  —,  ne  pas  Iftdier 
pied.  =:T.  de  bonite,  payable  à  un  terme  fixe. 

FERME,  adv.,  d'nne  manière  ferme  :  parler, 
frapper,  tenir — .  ||  Tenir  — ,  défendre  son  senti- 
ment avec  opiniâtreté  :  plut  il  se  tourmentait,  plu* 
Vaulr*  tenait  —  (La  F.)  Se  tenir  — ,  ne  point  a* 
laisser  fléchir.  =  Ferme  I  inteij.,  courage  :  allons 

—  !  potmez,  mes  boa*  ami*  de  cour  (Mol.) 
FERMEMENT,  adv.,  avec  force,  avec  vigneor  i 

attacher,  sf appâter  — .  =:  Avec  assurance,  constam- 
ment, InTariÂlement  :  croire,  persister  — . 

FERMENT,  8.  m.,  Bubslance  qui  a  la  propriété 
d'exciter  la  fermentation  dans  nne  autre.  ||  Ce  qui 
fait  nattre  ou  ce qni  entretientsenrdement  les  maa- 
vafses  passions  iun  —  de  haine,  de  sédition. 

FERMENT ABLE,  a^j.,  (oseeptible  de  fermen- 
tation; peu  us. 

FERMENT ATIF,  IVE,  a^j.,  qui  a  la  verta  de 
produire  la  fermentation;  vieux. 

FERMENTATION,   S.  f.,  mouvement  interne, 
lent  et  spontané  d'une  substance  organique  qai  se 
décompose  par  la  seule  présence  d'une  antre  nntw 
tance.  ||  Sourde  et  muette  agitation  des  esprits. 

g  FERMENTATIOK,  BFFBRTBSCEHCB ,  i,mjSlr- 
LITIOX.  An  propre,  ce  sont  trois  degrés  différeats  et  peo- 
greiails  par  lesquels  peuvent  passer  les  corps  sous  l'infloenee 
du  calorique.  Au  fig.,  les  deux  premiers  seuls  se  disent  de 
l'esprit,  et  signifient  :  fermentation,  nne  inquiétude  qui  va 
croissant,  mais  peu  ou  point  sensible  d'abord  ;  effervescence, 
une  agitation  subite  et  forte,  mais  peu  durable.  Èbullition 
ne  se  dit  que  des  éruptions  qui  sarviennent  à  la  peau. 

FERMENTER,  V.  n.,  SB  décomposer  par  Im  fer- 
mentation. Il  S'agiter  sourdement  :  (oures  le*  haine* 
PIRMENTAIENT  OU  fond  des  cœurs  (Fontanes). 

FERMER,  V.  a.,  appliquer  sur  une  entrée,  «at 
une  ouverture,  un  objet  destiné  &  la  dore  :  —  irae 
porte,  mu  fenêtre.  =Ab«. ,  se  dit  pour  fermer  la  porte, 
les  portes.  —  la  porte  sur  quelqu'un,  sur  soi,  après 
qn'U  est  entré  ou  sorti,  en  entrant  ou  en  sortant. 

—  la  porte  à  quelqu'un;  fam.,  i'empêeher  d'entrer. 

—  la  porte  au  nez  de  quelqu'un,  la  poiiaser  rudement, 
quand  il  se  présente  pour  entrer.  ||  —  sa  porte  à 
quelqvfun,  refuser  de  le  recevoir.  Toutes  les  porte*  lui 
sont  FERMiiES,  il  n'est  reçu  nulle  part.  —  la  porte 
aux  abus,  aux  désordres,  les  empGcher  de  nattre  ou 
de  se  développer.  V.  Bodtiqdb.  =  Clore  ce  qni  est 
ouvert,  en  boucher  l'entrée  ou  l'ouverture  :  —  nne 
chambre,  un  tiroir,  une  cour.  ||  Cesser,  suspendre  les 
exercices,  le*  travaux  qni  te  font  habituellement 
dans  un  lien  :  —  U*  école*,  le*  tribunaux,  un  ate- 
lier, *a  boutique.  =:  Empicher  l'entrée,  l'accès  de  : 

—  de*  fenêtre*  avec  de*  grilles,  un  port  avec  des 
chaînes.  ||  Il  faut  passer  le*  monts  avant  que  Fhiver 
achevé  de  vous  les  —  (i.-J.)  —  '«  porte  des  hon- 
neurs au  simple  mérite  (Volt.)  =  Se  dit  deeertalnet 
choses  dont  on  rapproche  les  bords  :  —  wn  sac,  une 
lettre,  un  livre,  etc.  jj  —  sa  bourse  à  qudqar'un,  lui 
refuser  de  l'argent.  — ■  le*  yeux,  faire  semblant  de 
ne  pas  voir  ;  se  retkiser  è  l'évidence.  —  le*  yeux  à 
quelqu'un,  de  quelqu'uti,  l'assister  à  tes  derniers 
moments.  Dé*  que  ma  tri*te  main  eut  —  ta  pau- 
pière (Rae.)  —  le*  yeux  de  quelqu^un,  sur  ce  qu'il 
aurait  intérêt  à  voir,  è  comprendre.  —  l'on'f,  les 
yeux;  poét.  ou  fam.,  s'endormir,  se  reposer. •^^'o- 
reille,  ne  pas  vouloir  écouter.  —  la  bouche  ù  ipiel- 
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qifim,  la  rCfîiter  itctorlMuetuent,  l'ompteher  de  rj- 
pliqaer  ;  acheter  la  diaerétlon.  —  une  plaie,  la  ci- 
catriser. —  ion  cœuT  a  tm  tentiment,  fidre  <ia'il  ne 
l'épronTe  pas  on  ne  l'ëprouTe  plui.  —  toa  ecair  à 
gaelqa'tm,  eeaaer  d'aToIr  de  l'atrecUon  pour  lui  ;  r«- 
ftiser  de  ae  confier  à  lut  ||  Terminer,  airttor,  mettre 
fin  :  —  la  di$au»hn,  la  littc,  H  le  parenthtK,  ter- 
miner nne  digrenion  trop  longne  et  rerenir  à  ion 
aiijet.  —  la  marche,  le  eortige,  venir  le  dernier.  = 
Enclore  :  —  «ne  vUU,  m  pare.  =  V.  n.,  ttr«  fermé  : 
le»  btaiaux  febhsmt  A  quatre  heuree.  Faire  — ,  don- 
ner l'ordre  de  fermer  certains  Ueox  publies,  de  cesser 
cer^dns  exercieee  on  certaines  asaeiûbléea.  =:  Se  — , 
T.  pr.,  itre  fermer  pomoir  ttre  fermé  >  aie*  y«u, 
poar  «e  —,  ont  atiembt  le  jour  (Rae.)  ||  Se  fermer 
i  soi  :  M  «e  rasuirr  route*  le»  voie»  ftd  peuvent 
conduire  à  la  vérité  (Mass.]  J'ai  tùehi  de  ne  pat  «m 

—  la  porte  de  ma  patrie  (Volt.) 

§  FBBMES,  CLORK.  Le  premier  M  dit  das  objets  de 
peu  d'étendne,  et  nurque  une  aetioii  pungin  <n  ineom- 
plète  ;  le  escoad  n  dit  des  oi^eti  de  Tute  étendae  qne  l'on 
ferme  d'eue  minière  dnnble  et  eomplite.  Au  fig.,  fermer 
«xpcioie  im  bit  ;  ciora,  uneetc  d'autoriti  :  man  nom  firme  la 
liste;  le  préfet  a  elo»  la  liste. 

FESHETÉ,  a.  f.,  état  de  ce  qui  est  ferme,  dif- 
ficile à  ébranler;  propriété  d'un  corps  solide;  t1- 
foenr,  force.  =  Caractère  fbrme;  force,  énergie 
morale  :  il  ne  t'ett  preique  jamai*  rien  fait  de  grand 
dtait  le  monde,  que  par  le  génie  et  ht  —  «ftai  tetif 
ftonmie  (Volt.)  U  nfy  a  que  le»  peruume»  qtdont  de  la 

—  qui  paissent  avoir  i«e  véritable  douceur  (La  Rodi.) 
Il  Assurance,  sûreté  de  la  main;  vigueur,  Iiardlesse 
dans  l'exécution  :  —  <fe  iarin,  de  touche,  de  etyle. 

FEBMETOHE,  8.  f.,  ce  qoi  sert  à  fermer;  ne  ae 
dit  guère  qu'en  matière  de  serrurerie  et  de  menni- 
eerle.  =  Action  de  fermer;  moment  où  l'on  ferme  : 
la  —  de»  porte*  iPtme  ville  de  guerre.  =  Action  de 
faire  fermer,  de  làire  cesser  ce  qui  se  lUt  dans  un 
lien  :  la  ^  du  théâtre,  L'oMeetiAlée  ordonna  la  — 
ici  club»,  de»  etAareta. 

gUBMlKlt,  ÈKE,  S.,  celui,  celle  qnl  tient  à 
ferme  l'exploitation  d'un  domaine,  d'un  droit,  d'un 
revenu  :  je  toi»  ce  qafun  —  me  doit  rendre  par  an 
ÇBoil.)  FiiuinRS  généraux.  Individus  chargés,  avant 
1 789,  de  percevoir  les  revenus  de  la  France. 

FERHOia,  s.  m.,  agrafe  pour  tenir  un  livre 
fbrmé.  ^  Fermetnre  en  métal  d'une  bonrse ,  d'im 
«ac.  ss  Ciseau  d'un  menuisier,  d'un  sculpteur. 

FKRUMBOirC.  ▼.  Pnnunaiic 

FBBSKT  OQ  riBHBX,  A.A.  de  canton  de  FAin,  ok 
Toltsire  rMda  plotteors  années. 

FÉROCE,  ad].,  taroaebe  et  cruel  ;  se  dit  des 
hommes,  des  animaux,  des  passions,  dea  caractères. 
=  Qui  marque  de  la  férocité  :  air,  regard,  joie  — . 

FÉROCni,  s.  f.,  caractère  d'une  béte  féroce  : 
Daniel  prie,  et  le»  Uon»  perdent  toute  leur  —  d  le» 
pied»  (Bourd.)  Il  Toute  la  liberté  que  fai  priée,  c'a  été 
d'adoucir  un  peu  la  —  de  Tyrrhu»  (Rao.)  =  Bar- 
barie, cruauté  fougueuse  et  pleine  de  rage  :  avoir 
Vaudace  df  Achille  »an»  en  avoir  la  —  (Fén.)  V.  Bar- 

BABIE. 

rKROB  (ttes),  uetipà  daatis,  dsas  roeésn  Atlintiiiae, 
OB  N.  de  réeocse. 

FER&AGE,  8.  m.,  action  de  ferrer  un  cheval. 

FERHAIIXE,  s.  f.,  vieux  morceaux  de  fer  usés 
«n  rouillé*  :  marchand  de  — . 

F1EKBAIT.I.F.W .  v.  n.;  eser.,  tirer  mal,  eontre' 
les  principes.  =  Faire  du  hruit  avec  des  lames  d'é- 
pée  ou  de  sabre.  =  Se  battre  souvent  :  H  aime  i 
—  ;  fam.  ||  Disputer,  contester  fortement  i  si  vont 


eonaaisjtez  me»  ami»,  avec  qiU  je  rsUAUlx  aans 
cesse  (DId.) 

FBRBAIUXDRj  S.  m.,  eelol  qai  aime  A  fSgr- 
raBler,  k  ae  battre  airdnd  :  grand  —  et  brave  à 
toute  outrance  (J.-J.)  =  Mamhand  de  ferraille. 

FBSKJJIB,  vil.  d^Ilalie,  sorts  FA,  aiieiett dnelié. 

FERREMENT,  s.  m.,  oatU,  Instrument  de  fer; 
pop.  =  Au  pi.,  gamitore  de  fbr  d'un  bâtiment, 
d'une  maclilne. 

FERRER,  V.  a.,  garnir  de  fer  i  —  me  porte, 
«ne  pi^ite.  —  «n  cÂei;ai ,  im  àne,  ete.,  lenr  fixer, 
avec  de*  dons,  des  fers  aux  pieds.  —  le*  chevaux 
a  ;Iace,  leur  attacher  des  fer*  garnis  de  crampon*. 

—  d^or,  émargent,  garnir  d'or  on  d'argent,  an  liea 
do  fer.  n  Homme  febiuC  ,  fkrr^  à  glace,  qui  a  de* 
connidssances  solides  sur  nne  matière  quelconque. 

—  ta  mule,  acheter  une  chose  pour  quelqu'un 
et  la  lui  Ute  payer  pins  cher  qu'elle  n'a  coûté. 
Homme  difficile  à  —  ;  fkm.,  k  gouverner.  Eau  fer- 
R^,  dans  laquefle  on  a  mis  en  dissolution  des  ma- 
tières ferrugineuses.  —  ta  chemin,  en  garnir  le  fond 
de  edlloux.  Foie  rexKfx,  chemin  de  fer. 

FERRET,  s.  m.,  fer  d'aigniUette  ou  de  lacet. 

FERRETIER,  *.  m.,  marteau  de  maréchal. 

FBRREOR,  *.  m.,  edul  qui  ferre. 

FERREOX,  adj.  m.,  se  dit  du  premier  des  oxy» 
des  de  fer  et  des  sels  qnll  produit. 

FERRURE,  s.  f.,  sac  de  eulr  où  se  trouvent  les 
outils  nécessaires  pour  ferrer  un  cheval  ou  réparer 
les  accidents  qui  peuvent  survenir  k  on  équipage. 

FERRIQVE,  adJ.,  se  dit  du  second  des  oxydes  àa 
bx  et  des  sels  qu'il  produit. 

FERRONNERIE,  S.  f.,Iien  OÙ  l'on  fSibrique,  ob 
Ton  vend  les  gros  ouvrages  de  fer.  =  Menus  ou- 
vrages de  fer,  tels  que  gonds,  fiches,  ete. 

FERRONNIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qnl  vend 
des  ouvrages  de  fer. 

FBRROHinÈnB  (la  beBe),  nom  d'âne  favorite  de  Frsn- 
tois  I".  :••  yerrotmiin,  •■  f-,  Joyia  que  lei  femmes  portent 
fixé  par  Bse  clialae  d'or  sur  lé  milieu  du  Erent,  à  l'imitttioo 
d^un  jojBB  lemblable  qu'on  voit  dan«  le  portrait  de  la  bslil 
Femmniin. 

FERRUGINEIIX,  EOSE,  a4i.,  qui  contient  du 
fer  k  im  état  quelconque.  :=  Héd.,  ferrogihbdx, 
s,  m. ,  préparaUon  dontle  fer  est  l'élément  principal. 

FERRURE,  *.  f.,  garniture  en  fer  :  la  —  d'une 
porte.  =r  AcUon,  manière  de  ferrer. 

FBKli-CiACGIiBB  (la),  eli.-l.  de  canton  de  Seine^et- 
■ame,  tbéitre  d'nn  combat  entre  les  Franfals  et  les  alliés 
en  1814. 

FBRt£-MILOH  (la),  petite  vil.  du  départ,  de  FAisaa, 
patrie  de  Hadne. 

FERTILE,  eài.,  qui  produit  beaucoup,  en  grand 
nombre  :  terre,  année,  pag»  — .  Tu  fait  d'un  tabla 
aride  une  terre  —  (BoU.)  ||  Sn  eavahui  leçons  votre 
mute  —  (Id.)  La  cour  de  Claudiu»  en  eulave»  — 
(Rac.)S(  quel  tenpi  fut  jamai»  plu»  —  en  miracle*  f 
(Id.)  Il  —  en  ezpddienti,  en  exctues,  qui  sait  en  trou- 
ver, qnl  n'en  manque  pas.  Y.  Fécond. 

FERTILEIIENT,  adv.,  abondammei^t  ;  peu  u*. 

FERTILISATIOII,  8.  f.,  action  de  fertUiser. 

FERTILISER,  V.  a.,  rendre  fertile. 

FERTILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  fertile  t 
la —  «Cane  ferre,  cfon  payt,  d'une  année.  Cet  eaux 
portent  la  —  dons  la  plaine.  ||  Cronde  —  d'esprit. 
La  —  ii{finie  de  ses  expédients  (Boss.) 

FÉRU,  B,  part.  pas.  du  v.  férir;  s'emploie  dans 
—  d'amour,  épris,  passionné,  entiché.  =  T.  de 
vétér.  :  ce  cheval  a  le  tendon  — .  • 

FÉRULE,  *.  f.,  palette  en  cuir  ou  en  bol*  pour 
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corriger  lei  éeoUm:  armer. de  poinleiia  —  IJLuT.) 
ss  Coap  de  férule  :  donner  de»  riwa.zi.^Étre*(»t* 
la  —  de,  sou»  raotoritâ,  moi  là  correction  de.  = 
critique,  sz  Genre  de  plante* ,  dé  U  famlUe  des 
ombeUifèrea,  dont  une  espèce  fournit  Yaâta  fœlida. 

PEavENT,  E,  adj.,  plein  de  ferveur;  se  dit  sur- 
tout des  acte*  de  religion,  de  dévotion. 

FERTEVB,  s.  f.,  ardeur,  xèle,  sentiment  vif  et 
•tTeelneux  avec  lequel  on  se  porte  aux  exercices  de 
piété,  de  dévotion  :  confondre  la  —  d'une  piéU  rai- 
tonnaile  avec  le»  exct»  d'un  sèle  inditeret  (Boss.) 

riSCBIlKim  (ven),  genre  de  poéti«  Ueeneieuu  en 
uiige  diiDf  ruàcnae  Rome, 

FBSCH  (le  cardinal),  oncle  de  Rapoléon,  mort  i  Rome 
en  183». 

FESSE,  s.  f. ,  chacune  des  deux  parties  diamue* 
qui  forment  le  derrière  de  l'homme. 

FESSB-CAHIEH,  S.  m.;  t.  de  mépria,  eelai  qui 
gagne  sa  vie  à  copier  des  rftles. 

FESSÉE,  s.  f.,  action  de  fesser;  coups  donnés 
■ur  les  fesses. 

FESSE-MATBIBU ,  *.  m.,  inv.;  t.  de  mépris 
très-fam.,  ladre,  prêteur  lur  gages,  usurier. 

FESSEn,  T.  a.,  iVapper  le*  fesses  avec  la  main 
on  les  verges,  donner  le  fouet;  fiim.  ||  —  bien  ion 
nin,  en  boire  beaneonp  sans  en  Stre  incommodé. 

FESSIER,  s.  m.,  chacun  des  muscles  de  la  fesse; 
trir.  —  Fessier,  tnx,  adj„  qui  appartient  ou  qui 
a  rapport  aux  fesses. 

FESSU,  E,  adJ.,  qui  a  de  grosses  fesses;  trlv. 

FESTIN,  s.  m.,  repas  somptueux  et  solennel  :  — 
de  roi.  Jour  de  joie  et  de  —  (Rac.)  ;  il  peut  s'allier 
à  des  idées  de  tristesse  et  d'horreur  :  Aotirreo»  de 
votre  fille,  il  ne  vou»  reste  enfin  que  d'en  faire  d  sa 
mtre  nn  horrible  —  (Rac.) 

FESTINER,  V.  a.,  régaler,  donner  un  festin  i 
c'est  ainsi  que  vou»  festinez  les  dames  en  mon  ab- 
«enee(Mol.)=:  V.  n.,  faire  festin,  grande  chère  ;  fam. 

FESTIVAL,  s.  m.,  grande  file  mudcale. 

FESTON,  s.  m.,  guirlande  ou  lUaeeau  de  petites 
branches,  de  fruits,  de  fleurs.  =  Arehit.,  ornement 
qui  l'Imile.  =  Découpure  brodée  en  forme  de  feston. 

FESTONNER,  T.  a.,  dessiner,  broder  ou  décou- 
per en  festons. 

FÊTE,  s.  f.,  solennité,  pompe  religieuse,  hon- 
neurs rendus  à  Dieu,  i  un  saint,  &  la  mémoire 
d'un  Jour  important;  Jour  d'assemblée  et  de  ré- 
Jouiesanees.  Fétes  carillonnées ,  les  plus  grandes  f&- 
tes  do  i'Ëgllse  catholique.  =  Commémoration  d'un 
•onivenaire  :  —  de  naissance.  La  —  d'une  per- 
sonne, d'une  Église,  d'un  corps  de  métier,  d'un  vil- 
lage, «te,  fête  du  saint  qui  en  est  le  patron.  Jour 
de  —,  Jour  férié.  =  Réjouissances  i  le»  ministres 
eurent  ordre  de  prodiguer  le»  —  aux  princes  voya- 
geurs (Thiers).  Air  de  — ,  air  Joyeux.  IIJTe  s'être 
jamais  vu  &  pareille  — ,  i  semblable  aventure,  faire 
—  a  quelqu'un,  lui  faire  nn  accueil  caressant,  em- 
pressé. Se  faire  une  — ,  nn  vrai  plaisir.  Se  faire  de 
— ,  rendre  service  -.  se  mtler  des  affaires  de  quel- 
qu'un. Il  n'est  pas  tous  les  jours  — ,  on  n'a  pas  tous 
les  Jours  le  même  bonheur. 

FÈTK-DIEV,  S.  f.,  rite  du  Saint-Sacrement. 

FÊTER,  V.  a.,  solenulser  la  fête  de  :  —  w> 
saint.  —  quelqu'un,  lui  tvmoigner  par  des  soins, 
par  des  égards,  qu'on  a  du  plaisir  à  le  voir  :  c'était 
û  qui  me  rtTEKAiT  [i.-l.)  C'est  un  saint  qu'on  ne  ttJE. 
pas,  un  homme  qui  n'a  ni  crédit  ni  autorité. 

FÉTICHE,  s.  m..  Idole  des  nègres,  de*  sau- 
vage*. =  AdJ.  1  le  culte  des  dieux  rtnaaa. 


FETICHISME,  s.  m,,  culte  des  dieiK  fétiefaes. 

FÉTIDE,  adJ.  :  odeur  —,  forta  «1  désagréable. 
:=  Qui  a  cette  odeur  :  plante  — . 

FÉTIDITÉ,  s.  f.,  puanteur  inhérente  k  cerlalnc 
animaux  ou  i  certains  corps.  V.  PoAimnni. 

FÉTOTER,  T.  a.,  bien  traiter,  régaler;  fam. 

FÉTU,  s.  m.,  brin  de  paille  :  cela  n»  vaut  pas  un 
—,  ne  vaut  rien.||Objet  de  peu  de  valeur,  de  peu  d'im- 
portance :  la  fourmi...  viLtrois  jours  d'un -^{l*  F.) 

FÉTCQCE,  *.  f.,  genre  de  pUnte*  de  !•  famille 
des  graminées. 

FBTTA,  ■•m,,  nandanent  du  mopliU. 

FEU,  s.  m.,  nn  des  quatre  éléments  des  anciens; 
dégagement  simultané  de  calorique  et  de  lomière 
produit  par  la  combustion  de  certains  corps  :  le» 
adorateur  du  —.  Les  feux  soKMmnns.  Le  —  d'un 
volcan.  Des  teines  d'un  caillou.,.,  il  fait  jaillir  un 
—  qui  pétille  en  sortant  (BoiI.)||  Prendre  — ,  s'en- 
flammer. =  Amas  de  corps  en  combustion  :  a//i- 
mer,  souffler  le  — .  Toamer  le  dos  au  — .  — 
de  joie,  qu'on  allume  dans  les  rues,  sur  les  pla- 
ces publiques,  en  signe  de  réjçuissance.  — de  paille, 
qui  ne  dure  guère.  Le  coin  de  mon  —  (Sév.  ), 
de  ma  dieminée;  dan*  ce  *eas,  il  se  prend  au  flg. 
pour  famille,  ménage  :  il  y  a  deux  cents  fecz 
dan*  le  village.  ||  N'avoir  ni  —  ni  lieu.  Être  vaga- 
bond ,  sans  demeura  assurée.  Relire  une  chose  au 
—,  l'en  approcher  pour  la  faire  cuire,  la  sécher, 
la  cbanflèr.  Passer  une  chose  ou  —,  au  travers  de 
la  flamme.  Ce  plat  va  aw^,  peut  être  mis  *nr  la 
feu  sans  risquer  de  casser.  ^  Incendie,  embra* 
sèment  :  meftre  le  —  à  une  maison.  Crier  au  — • 
Le  — a  tout  dévoré.  Couper  le  — ,  abattre  les  cons- 
truction* qui  touchent  celle  qui  brftie.  =  Loenr 
de*  flambeaux ,  de*  torches,  des  phares  :  chasser 
au  — ,  Nous  aperçtmes  les  —  du  part.  ||  N'y  votr 
que  da  — ,  ne  rien  comprendre  à  quelque  diose.  -^ 
Ëclat  brillant  :  le  —  de*  yeux,  tun  dittmant.  =^ 
Coup  d'arme  Ik  feu  :  —  de  bataillon,  de  peloton,  <f« 
tribord,  de  bdbord.  Sou*  le  —  d^  une  formidable  ar- 
tillerie. Il  Un  —  roulant  de  saillies,  d'ipigranumet, 
plusieurs  saillies  ou  épigrammcs  lancées  eoup  sur 
coup.  Être  entre  deux  feds,  dépendre  de  deux  per- 
sonnes d'une  volonté  opposée,  Fed  !  terme  de  com- 
mandement pour  ordonner  aux  aoldat*  de  tirer.  = 
Météore  brillant,  foudre,  éclair  :  teir  était  tout 
en  —.  Le  —  du  ciel.  Se  prend  au**l  dana  le  aena 
de  lumière  :  le*  —  du  jour,  des  astre».  =  Clia- 
lenr  excessive  :  le»  —  de  Fêté.  =  Remède  brO- 
lant,  cautère  :  appliquer  le  —  à  wMp{aie.||InQam- 
matlon,  chaleur  vive  t  avoir  la  bouche,  le  pakù*  em 
—,  Le  —  lui  sortait  par  Us  yeux.  =:  Ardeur,  vio- 
lence de*  passions,  bonnes  ou  mauvaises  i  le  —de 
la  colère,  de  f  audace.  Travattlon»,  tandi»  qw  «oui 
avont  encore  du  —  dan»  le»  veine»  (Yott.)  ss  Ar- 
deur, violence  de  l'amour;  l'amour  lul-mtme:  quand 
le  azur  brile  d'un  noble  —  (llol.)||Vivaeité,  ebalenr, 
verve,  en  parlant  des  Ihenltés  intelleetudias  et  du 
mode  d'expression  :  te»  *entimeni»tont  éeril*  tu  ca- 
ractères de  —  (J.-J,)  Graver  en  traits  de—.  Le^de 
Vimaginatimt.  Être  dans  son  eoup  de  — ;  tua.,  dana 
l'enthousiasme,  dans  la  chaleur  de  la  composition.  = 
Mouvement*  violenta  causés  par  la  guerre ,  par  le* 
troublée  civils  :  meMre  FSurope  en  — .  Rallumer  le — 
de  la  guerre,  =  Ce  qui  cause  °ou  développe  de  la  cha- 
leur :  ce  vin  a  beaucoup  de  — .  ||  U^tlrele  —  soks  le 
ventre  a  quelqu'un,  l'exciter  i  faire  ce  qu'on  désire. 
Jfeftre  les  fers  au  —,  eommeneer  à  s'oecuper  sérieu- 
sement d'une  aflUre.  Être  de— ftntr,  être  en  gou^  de. 
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Jtltr  —  et  famme.  V.  FLuniB.  Prendre  — ,  l'irriter, 
»'<iiMatoir  I  U  pn»i  —  pmtr  la  aamdre  ehote,  ^ 
Hèd.,  chalear,  inOanmiation  de  quelque  partie  dn 
torpe.  =:  Rétribution  «ocordée  à  un  artiste,  en  sns 
de  eei  appointennents ,  diaque  fois  qu'il  Joue.  = 
i:ougie  qui,  «iz  andiencei  des  criées,  est  al  lamée 
|>oar  détenniner  le  temps  pendant  lequel  on  peut 
enchérir.  =  Dans  l'aneieiine  législation,  supplice 
qui  consistait  i  brûler  l'homme,  les  lirres,  etc.,  qui 
y  avaient  été  condamnés.  —  d'artifice ,  fUt  selon 
les  règles  de  la  p^rroteehnie  pour  tire  tiré  en  signe 
de  réjouissance.  \\le  —  de  l'tnfer,  du  purgatoire, 
tourment  des  Imes  qui  «ont  dans  ces  lieux.  V.  En- 
fer, HoiLC,  Arme,  Foluet,  Gb£ccois,  Saint-Elue, 
FaE,  Sacr<,  etc. 

§  FEr,  FLAMME.  Ih  ne  UBt  irnonyinei  qu'au  ig-,  al 
quand  il  s'afit  ds  l'amour.  Flanmu  «nehéril  >ur  fou  et  t'ap- 
pliquc  d'ordiiiair*  à  uae  pataion  Tiolenta  et  criminelle. 

VEC  (Terre  de)  on  ABCHIPEL  DE  HA«BLLAH, 
îiet  de  l'Amérique  dn  Sud. 

FEV,  E,  ad].,  défont  t  —  «mu  pire,  la  reine. 
Mon  — pire,  la  fkdb  reine,  fai  ont  dire  t  nu  ma 
scevr  que  (Hont.)  V.  la  grammaire. 

FEUDATADUS,  S.,  eelui,  celle  qui  possède  nn 
flef,  à  charge  de  foi  et  d'hommage  au  suzerain. 

FEVDISTE,  s.  m.,  homme  Tcrsé  dans  la  malière 
des  flefa  :  un  savant  — . 

FECIIXADE  (//  m.  dans  «e  mot  et  dans  les  20 
niivanls),  s.  t.,  expansion  laminée  ou  foliacée  de* 
mousses,  des  fougères. 

FEUILLAGE,  I.  m.,  ensemble  des  feuilles  d'un 
ou  de  plusieurs  arbres;  ombrage,  épaisseur  des 
feuilles.  ||  Amas  de  feuilles,  ou  branches  d'arbre* 
couvertes  de  feuilles,  détachées  de  l'arbre. 

FEVIULAISON,  S.  f.,  renoaTellemenl  annuel  des 
feuilles  ;  leur  premier  développement. 

FECILLAHT,  s.  n.,  rdigient  de  l'étroite  obierTance  de 
Sa:nt-Beriiard.  =  Clufi  dca  FisiLunn,  aaioeiatioD  des  mo- 
àirtt  qui,  après  aroir  faiticiuian,  en  1790,  aiee  les  Jaeo» 
bio>,  allèrent  tenir  leurs  téancat  dans  le  eouTcnl  des  Fenil- 
UnU,  pris  des  Tniierics. 

FBriLLAimilE,  s.  r.,  religieoM  de  Tordre  de  Saint- 
Bernard.  =:  Sorte  de  pitiaacrie. 

FECUXABD,  S.  m.,  branche  de  ehitaignier  ou 
de  saule,  fendue  en  deux  pour  faire  des  eercles.  := 
Bande  de  fer  pour  cercler. 

FEUILLE,  S.  f.,  partie  du  végélal  qui  natt  des 
tiges  et  des  rameanx  et  qui  est  d'ordinaire  verte, 
plans  et  minée.  ^  Se  dit  quelquefois  pour  pétale  : 

—  de  rote.  ||  La  chute  de*  fedilles,  la  saison  oik 
elles  tombent.  Trembler  comme  la  — ,  avoir  grand'- 
peur.  Fin  de  deux,  de  trot»  feouxks,  de  deux,  de 
trois  ans.  Yoir  la  —  à  l'eaven,  être  couché  sur  le 
dos,  sous  nn  arbre.  ||  Ornement  qui  Imite  la  feuille  : 

—  d'acanthe.  =  Morceau  de  .papier,  de  vélin,  de 
parchemin  d'une  certaine  grandeur.  =  Feuille  d'im- 
pression qui  sa  plie  en  plus  ou  moins  de  renlllets, 
saivant  le  format  :  ce  volume  aura  plut  de  loixante 
PEOILLBS.  =:  Joumal,  écrit  périodique  :  quelle  pitié 
de  quitter  Thrgile  et  Racine  pour  Jet  —  de  notjowrtt 
(V<dt.)  Il  —  vofonre,  seule  et  détacbée.  =s  Cahier  vo- 
lant snr  lequel  on  écrit  tout  le*  Jour*  le  courant  des 
affaires  :  —  d'audience.  —  de  prétenee,  au  bas  de 
•aquelle  les  employés  do'^ent  apposer  chaque  Jour 
ienr  slgtMtnre.  —  de  route,  Vril  qui  indique  la  roule 
et  les  logements  d'une  troupe,  d'un  soldat.  —  de» 
pensUmt,  des  bénéfices,  qid  conteiiait  la  liste  des  pen- 
sions, des  bénéfices  vacants,  i  la  nomination  du  roi. 
=  Partie  mince  qui  s'enlève  d'un  tout  :  cette  pierre 
te  détache  par  feoilles.  -.=  Or,  argent  battu  fort 


mince.  =  Nom  donné  i  plniienrs  aortes  de  planles  : 

—  <fe  bujgle,  ortie  de  Java.  —  d'Inde,  plante  de  la 
fkmille  des  lauriers.  —  ronuime,  mûrier  blanc. 

FEUILLE,  s.  m.,  partie  d'un  paysage  qni  repré- 
sente le  feuillage  des  arbres.  =  Manière  de  peindre, 
de  représenter  les  feuilles. 

FEUILLÉE,  s.  f.,  couvert,  abri,  berceau  de 
feuillage  :  dormir,  danser  sous  la  —, 

FEITILLE-HORTE ,  adj.,  se  dit  d'une  eouleur 
tirant  sar  celle  des  feuilles  sèchà. 

FEVILLEH,  V.  n.,  représenter  les  feuilles  des 
arbres,  le  feuillage.  =  Se  garnir  de  feuilles  :  les 
arbres  commencent  d  — 

FEOILLERET,  s.  m.,  outil  do  menuisier  pour 
dégauchir  le  bois  et  former  des  feuillures. 

FEUILLET,  s.  m.,  chaque  partie  d'une  feuille 
de  papier  qni  a  été  pliée  ou  coupée  en  deux,  quatre, 
huit.  etc.  :  tourner  le  — .  =  Planche  mince,  propre 
à  faire  des  panneaux  de  menuiserie.=T.  de  typogr. , 
petite  réglette  très-mince,  dont  on  se  sert  pour  éga- 
liser les  blancs.  ^  Troisième  estomac  des  rumi- 
nants. ^  Petites  lames  qui  garnissent  le  dessous 
des  champignons  agarics.  =  Partie  mince  d'ardoise 
ou  de  pierre,  qui  se  détache  facilement. 

FEUILLETAGE,  S.  m.,  manière  de  feuilleler  la 
p&te;  pâte  feuilletée. 

FEUILLETÉ,  E,  adj.,  divisé  en  lames  minces; 
garni  de  feuillets  :  gâteau  — . 

FEUILLETER,  V.  a.,  tourner  les  feuillets  de  : 

—  un  manuscrit.  Le  cœur  me  battait  d'impatience  de 

—  le  nouveau  livre  que  j'avnit  dans  la  poche  iJI.-J .)\] 
Ëtudier,  consulter;  parcouri  r  i  la  hftte  :  il  a  fedilletë 
bien  des  livres.  —  une  brochure.  —  la  pâte,  la  pré- 
parer de  façon  qu'elle  se  lève  par  feuilles  en  cuisant. 

PEUILLETIS,  s.  m.,  endroit  où. l'ardoise  est 
tendre  et  facile  k  diviser  en  feuilleta.  ^  Angle  dn 
milieu  du  pourtour  d'un  diamant. 

FEUILLETON,  S.  m.,  partie  du  Journal,  Impri- 
mée au  bas  des  pages  et  séparée  du  reste,  qni  con- 
tient des  articles  de  science,  d'art,  de  littérature,  ou 
des  romans.  —  des  pétitions,  bulletin  Imprimé, 
qu'on  distribue  aux  membres  dn  sénat,  énonçant 
sommairement  l'objet  des  pétitions  qui  doivent  être 
l'objet  d'un  rapport.  :=  Adj.  m.,  roman  — . 

FEUILLETONMISTB,  S.  m.,  celui  qui  écrit  des 
feuilletons  dans  un  Jounul. 

FEUILLETTE,  S.  f.,  peUte  feuille.  =  FutalUe 
dont  la  capacité  varie  de  112  Ik  140  litres. 

FEUILLU,  E,  ad/.,  qui  a  beaucoup  de  feuilles. 

FEURRE ,  autrefois  FOARRE  ou  FOUARRE , 
S.  m.,  paille  longue  pour  empailler  les  chaises. 

FEUTIER,  s.  m.,  celui  qui,  dans  un  palais,  est 
chargé  de  Tciller  au  chauffage. 

FEUTRAGE,  s.  m.,  action  de  feutrer. 

FEU'TRE,  s.  m.,  espèce  d'étoife  non  tissue,  qui 
se  fait  en  foulant  le  poil  ou  la  laine  dont  elle  est 
composée  :  semelle,  tapis  de  — .  Chapeau  de  — ,  ou 
ellipt.,  se  coiffer  d'un  — .  =  Bourre  de  sellier. 

FEUTRER,  V.  a.,  convertir  en  feutre.  —  un  bit, 
me  telle,  les  remplir  de  bourre. 

FEUTRIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  prépare  le  feutre, 

FÈVE,  s.  f.,  plante  Indigène,  de  la  famille  des 
légumineuses,  que  l'on  cultive  pour  la  nourriture 
des  hommes  et  des  animaux  :  champ  de  — .  = 
Graine  produite  par  celte  planle  :  semer,  éconerdes 
FÈVES.  £01  delà—',  celui  à  qui  est  échue  la  fève 
du  gtteau  qu'on  partage  le  Jour  des  Rois.  Donner 
un  pois  pour  avoir  une  —  ;  prov.  et  fam.,  faire  un 
petit  cadeau,  pour  en  recevoir  un  grand.  V.  Tomila 
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=2  Nom  donné  aux  eemences  de  plnsieun  végétaux. 
=  T.  de  -vétér.,  sjn.  de  Lawas. 

FÉVEROLE,  <.  r.,  petite  fère;  qm.  abunf  d« 
baricot  sec. 

FÉVIER,  t.  m.,  genre  d'arhrea  légnmineux. 

FÉVRIER,  8.  m.,  aecond  mois  de  l'année.  Révo- 
l  mion  de—  (1848),  rérolatioa  à  U  lulte  de  laquelle 
1  a  monarchie  de  la  brandie  cadette  Ait  remplacée 
()  ar  uQ  gouvernement  répoliUcain. 

PBZ,  Til.  et  p.  du  Hiroe. 

FI  !,  inteij.,  qui  marque  le  dégoût,  le  méprit,  le 
dédain  :  ma  robe  vom  fait  Aonie,  un  fiU  de  juge, 
ah'.  — .'  (Rac.)  —  du  ptaitir  que  la  crainte  peut 
corrompre  {IJtL  T.'\  Faire  —  de,  mépriser,  dédaigner. 

FIACRE,  g.  m.,  carrosse.  Toiture  de  place  que 
Von  prend  à  l'heure  ou  à  la  course  ;  mauvais  car- 
rosse :  grossier  comme  un  cocher  de  —  ;  proT.  et 
fam.,  très-grossier. 

FIANÇAILLES,  S.  f.  pi.,  pTometse  rédproqne 
de  mariage,  sans  caractère  légal. 

FIANCÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  se  sont  promis  de 
s'épouser, 

FIANCER,  T.  a.,  anlr  par  une  promesse  solen- 
nelle de  s'épouser;  se  dit  des  parents  qui  promet- 
tent leur  Qla  ou  leur  fille,  et  du  prêtre  qui  bénit  ce 
projet  d'union-  :=  Se  promettre  réciproquement  de 
s'épouser  :  je  sais  <fue  ce  garçon  a  fiancé  une  cer- 
taine  Co/<((e (Brue;s].=:  Se  —  ,t.  pr.,  mSmesens  : 
il  SE  FiAifce  d  ma  petite  Lise  (Volt.) 

FIASCO  (mot Ital.),  s.  m.,  échec,  Insuccès; fam., 
«e  se  dit  guère  qu'en  matière  d'art  ou  de  littéra- 
ture. Fmre  —,  échouer  platement,  faire  une  sotte 
figure.  ==  —  ou  Fiasque,  mesure  de  capacité  dans 
le  Midi;  sorte  de  bouteille  entourée  d'osier. 

FIBRE,  s.  f.,  filament  délié  et  le  plus  souvent 
solide  qui  compose  les  tissus  organiques.  ||  Disposi- 
tion à  s'émouToir,  à  s'affecter,  sensibilité;  dans  ce 
sens,  il  ne  s'emploie  pas  au  pi.  :  avoir  la  —  déli- 
cate, sensible.  Il  a  la  —  poétique,  U  sent  vivement 
Ijs  béantes  de  la  poésie. 

FIBREUX,  EUSE,  adj.,  qoi  a  des  fibres;  com- 
posé de  fibres;  de  la  nature  des  fibres. 

FIBRILLE (pron./6n7e],  s.  f.,  petite  fibre. 

FIBRINE,  s.  f.,  substance  liquide  ou  solide,  in- 
sipide et  incolore,  qui  se  trouve  dans  le  sang  et  qui 
eoDsiUue  la  fibre  musculaire. 

FIBRINBDX,  EDSB,  adj.,  qui  est  composé  de 
fibrine,  qui  en  contient,  ou  qui  en  a  ie*  caractères. 

Fie,  s.  m.,  excroissance  ou  tumeur  charnue,  in- 
dolente, qui  vient  aux  paupières,  au  menton  de 
l'homme,  on  au  pied  du  cheval. 

FICAIRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  renonenlacées 
renoncnlées,  avant  pour  tjrpe  la  petite  chélidoine. 

FICELER,  V.  a.,  lier  avec  de  la  ficelle.  =  Fi- 
celé, E,  part,  pas.,  paré  et  mis  avec  goût;  triv. 

FICELLE ,  s.  f, ,  très-petite  corde  de  chanvre 
pour  lier  de  petits  paquets. 

FICHANT,  E.  adj.;  t.  d'art,  miUt.  t  feu—,  qui 
va  d'un  bastion  à  l'aatre.  ||  Désagréable,  eontra- 
riant;  triv. 

FicnE,  s.  f.,  petit  morceau  de  fer  on  d'antre 
métal  pour  fixer  la  penture  des  portes,  des  fenêtres. 
=  Petit  jalon  pour  les  opérations  d'arpentage.  || 
Morceau  d'os  ou  d'ivoire,  plat  et  mince,  qui  sert 
de  monnaie  ou  de  marque  au  jeu.  V.  Corsolatioii. 

FICHER,  V.  a.,  faire  entrer  par  la  pointe  i  — 
tiii  clou,  un  pieu.  =  Mettre  des  cales  entre  les  pier- 
res pour  introduire  du  mortier  ou  du  pl&tre  dans 
Icsjoints.  Il  Avoir  les  yeux  ficbés  en  terre,  sur  quel* 


que  chose,  fixement  itaissés  vers  la  terre,  ou  atrA- 
tés  sur  quelque  chose.  :=  Se—,  v.pr.,  péBétr«.r= 
Se  mettre  dans  la  tête.  =  Se  moquer  ;  triv. 

FICHET,  s.  m.,  pointe  croehne  des  canlea.  ^ 
Petit  morceau  d'Ivoire  on  d'o*  pour  marquer  les 
points  an  trictrac. 

FICHT^  (Jean-Gottlieb),  ptajlonpka  aUeniaiid,  moH  a 
1814,  dont  la  doetrio*  aboôtit  i  aiM  aorte  de  panthéôme. 

FICBIT,  t.  m.,  sorte  de  monehwr,  terminé  en 
pointe,  que  les  femmes  mettent  tnr  le  oou. 

FICHC,  E,  adj.;  pop.  et  bas,  mal  fait,  imperti- 
nent, mauvais  :  c'est  beaucoup  que  de  r^asoir  pas 
V esprit  —  ,etde  voir  les  choses  comme  elles  sont  (Sév .) 

FICOiDE,  s.  f.,  gmre  de  plantes,  appelées  aussi 
mésembryacëes,  dont  certaines  espèces  ont  on  fruR 
qui  ressemble  à  la  figue. 

FIC^riF,  IVE,  adj.,  qui  n'existe  que  par  suppo- 
sition, par  convention  :  prix,  poids—. 

FICTION,  s.  f..  Invention  fabuleuse  :  la  riche 
—  est  le  charme  des  vers  (L.  Rac.)  ||  Dissimulation, 
déguisement  de  la  vérité'  :  employer  la  —  et  te  men- 
songe (Fléch.)  Elle  méprisait  ces  ncnOHS  (Boss.)  — 
légale  ou  de  droit,  introduite  ou  autorisée  par  la  loi. 

FICTITEMENT,  adv.,  par  fiction. 

FIOÉICOmf IS ,  S.  Al.;  en  droit  romain,  dispo- 
sition testamentaire  par  laquelle  le  testateur  lègue 
une  chose  à  quelqu'un,  en  lui  imposant  l'obligation 
de  la  transmettre  à  une  troisième  personne.  =  En 
droit  français,  legs  fUt  en  apparence  au  profit  d'une 
personne,  mats  à  la  condition  secrète  qu'elle  en  fera 
passer  le  bénéfice  &  une  personne  qn'on  ne  nonune 
pas  dans  le  testament. 

FiDÉiCOBOn^SAlRE,  a^j.  et  S.  m.,  se  dit  de 
l'héritier  chargé  d'un  fidéicommis. 

FIDÉJUSSECR,  s.  m.,  celui  qui  cautionne. 

FIDÉJUSSION ,  f.  f.,  caution,  cautionnement, 
en  droit  romain. 

FtDÈXE,  adj.,  qui  garde  sa  fol,  qui  Uent  eiae- 
tement  ses  promesses,  ses  engagements  :  Dieu  r/ent 
pas  moins  magnifique  dans  ses  prédictions  qmt  —  d 
les  accomplir  (Boss.)  =  Qui  remplit  ses  devoirs  avec 
exactitude  et  attachement  :  vn  ami  —,  q[ui  afest 
point  fait  pour  te  tromper  {i.-t.)  Mari,  épouse  — 1 
Fidèles  minittres.  =  Constant  dans  ses  goûts,  dans 
ses  principes,  dans  ses  habitudes  ;  amont,  amitié  —, 
Je  suis  —  ù  toutes  mes  passions  (Volt.)  ||  CAteit  — , 
qui  a  de  l'attachement  pour  ma  maitre.  =  PieiD  de 
probité,  ineapal>le  de  tromper  ou  de  rien  détoomer  : 
domestique,  messager  — .  Mémoire  — ,  toujours  pré- 
sente et  qni  n'oublie  rien.  =  Qui  ne  trahit  pas  :  n 
Aomme  est  plus  —  au  secret  d'autrui  qu^au  sien  propre 
{La.  Br.)=  Qoi  dit  la  vérité  :  historien,  témoin,  ài- 
terprite  — ,  et  par  ext.,  histoire,  compte,  detsin  -, 
Il  Qui  ne  nous  quitte  pas  :  ^  épée.  =  Sûr,  efficace  : 
des  poisons  que  lat-tntme  m  crus  les  plus  FmiLis 
(Rae.)  =  Qui  professe  la  vraie  rdigion  :  parler  tmx 
peuples  —  (Boss.)  =:  S.,  même  sens;  and  fidèle. 
=  Au  pi.,  ceux  qui  professent  leur  religion  et  qui 
assistent  régulièrement  aux  exercices  du  colie. 

FIDÈLEMENT,  adv.,  d'une  manière  fidMa. 

FIDÉLITÉ,  8.  f.,  attachement  à  ses  devoirs,  è 
ses  goûts,  i,  ses  habitudes  ;  régularité  à  remplir  tn 
engagements  :  moins  t7  tf  a  de  gens  mariés,  motin 
il  y  a  de  —  dans  les  mariages  (Ment.)  —  des  fem- 
mes, des  promesses.  ||  Le  chien  est  le  seul  anima/  dont 
la  —  «ot(  à  l'épreuve  (BufT.)  =  Vérité  dans  ie  récit, 
exactitude  ;  quallM  d'une  mémoire  fidèle.  =  Pro- 
bité, loyauté  :  domestique  d'une  grande  — . 

FIDUCIAIRE,  adj.  et  a.  a.,  se  disait,  en  droit 


Digitized  by 


Google 


Fit 


47S 


FIG 


rom^,  de  l'hértlier  chargé  de  tniumetlre  !•  chose 
donnée  par  fidéicommU. 

FIEF,  *.  m.,  domaine  nohle  relevant  d'un  auxe- 
ttin.  —  drnnimmt,  qui  ne  reloTait  que  du  roi.  — 
lervoHt,  relevant  directement  d'un  flef  inxerain. 
Franc  —,  qai,  dans  l'origine,  ne  devait  Ctre  tenn 
que  par  une  personne  franche  et  noble  de  race. 

FIEFFÉ,  E,  adj.,  qui  a  atteint  le  laprSme  degré 
dana  un  vice:  pédant,  fripon  —  ;  fam. 

FIEL,  s.  m.,  bile  de  l'homme  on  des  animanx; 
résicnle  qui  la  contient.  ||  Haine,  colère,  ressenti- 
ment, aigreur  :  tant  de  —  entrt-t-il  dont  l'âme  det 
dévot*?  (Boil.)  ÀMCVM  —  n'a  jamaii  empoisonné  ma 
pltant  (Crébil.)  ^  Chagrin,  déplaidr  :  me  nourrii- 
tant  de  —,  de  larmes  abreuvée  (Rac.) 

FnUkUIC,  centiieler  anglaii,  né  en  I7{7,  mort  en 
1754,  a  laine  oa  dwf-d'ceu^e,  Tam  Jones  on  T Enfant 
iroucê,  et  tm  grand  nombre  d'autrei  écrits. 

FIENTE,  I,  f,,  excréments  de  certains  animaux. 
FIENTEn,  T.  n.,  rendre  la  ilente  par  les  voles 
naturelles. 

FIER,  V.  a.,  commettre  &  la  Gdélilé  de  quel- 
qu'un :  je  ne  lui  fierais  pas  une  épingle  à  garder; 
on  dit  mieox  eoit^er.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  sa 
confiance  en,  compter,  s'assurer  sur  :  comme  il  ne 
SE  FUIT  à  personne,  personne  ne  pouvait  se  —  A  lui 
(Fén.)  Vous  FIEZ-VOUS  encore  a  de  si  faibles  armes? 
(Rac.)  Se  —  sur  son  irmocence  (Id.) 

FIER,  ÈRE,  adj.,  arrogant,  orgueilleux,  qui  est 
plein  de  dédain  pour  les  autres  et  de  bonne  opinion 
de  lut-m£me  :  —  comme  un  gentilhomme  (La  H.) 
Peut-on  n'être  pas  fiëre  et  savoir  qu'on  est  belle! 
(Dest.)  =r  Grand,  élevé,  plein  d'une  noble  fierté  : 
ttprit  — .  Ame  fière.  —  courage.  =  Qui  tire  va- 
nité :  —  de  sa  noblesse,  de  ton  talent.  ||  Considéra- 
ble :  —  orage,  coup;  fam.  =:  Fort,  robuste,  exces- 
sif :  c'est  un  —  cheval.  On  —  Aomme  pour  un  coup 
de  main.  —  sol,  fiëre  btte.  =  Hardi,  expressif, 
pittoresque  :  —  ciseau,  pinceau,  —  comme  Àrlaban  ; 
prov.  et  pop.,  excessivement. 

S  FIER,  HACTAIII,  ALTIER ,  IBIPÉRIBTTX. 
I.*booiiDe  fier  met  une  grande  distança  entre  lui  et  les  an- 
tocs;  IMioinme  hautain  les  tient  w-desious  de  lai  et  tend  i 
l«  naitriieT;  l'Iioaune  alh'ir  aime  «pi'on  s'Iiamilie  devant 
lui,  et  l'homme  impirieua  vent  qu'on  lui  obéiSM. 

FIER*À*BRA8,  a.  m.,  inv.,  foniaron,  mata- 
more^ pop.  et  fam. 

FIEREMENT,  adv.,  d'une  manière  flère ,  avec 
fierté  :  marcher,  parler,  regarder  — .  ||  Beaucoup, 
cxtrtmemeiit  :  c*t  homme  est  —  sol;  pop.  =  Avec 
iiardiease  :_  —  peint,  drapé,  campé. 

FIERTÉ,  8.  f,,  caractère  de  celui  qui  est  fier  : 
on  ne  connaît  que  trop  la  —  des  Atrides  (Rac)  = 
Noblesse  morale,  fermeté,  élévation,  courage  :  la 
—  dans  rame  est  de  la  grandeur  (Volt.)  =  Assu- 
rance, hardiesse,  vigueur  i  la  —  du  pinceau.  = 
An  pi.,  acte  de  fierté  :  et  Fou  m'est  plus  «m  leinp* 
de  cet  noble*  riBKrts  (Mol.) 

FIEVX,  s.  m.  (vieux  mot),  petit  enfant,  employé 
par  La  Fontaine. 

FIÈVRE,  B.r.,  mouvement  déréglé  du  sang,  avee 
/réquence  du  poids,  chaleur  et  fHssoa.||5entir  la  —, 
répioidre  une  odeur  aigre.  —  de  cheval,  violente. 
Tomber  de  —  en  cAoud  miA;  prov.,  de  mal  en  pis, 
d'an  embarras  dans  un  plus  grand.  —  chaude,  trans- 
port d'amour,  décolère,  folie eztrème.||Ardeur vio- 
lente ;  agitation  désordonnée  :  {o  —  des  passions, 
de  la  rébellion.  =r  Inquiétude,  émotion  :  on  souffle, 
une  ombre,  un  rien,  tout  lui  donnait  la  —  (La  F.) 
FIÉVREUX,  EUSE,  a^j.,  qui  Cause  U  flivre; 


qui  eit  caoaé  par  la  fièvre  :  pays  —  ;  haleine  fii^- 
VRKSE.  =  Sujet -à  la  fièvre  :  tempérament  — .||  In- 
quiet et  agité  :  FltivREUSE  sollicitude.  ^  FitVRECZ, 
a.,  cdui,  celle  qui  a  la  fièvre  :  les  rives  d'un  — . 

FIÉVROTTE,  s.  f.,  pelilo  fièvre;  fam.  et  peu  ua. 

FIFRE,  s.  m.,  petite  flûte  d'nn  son  aigu.  =:  Ce- 
lai qui  en  Joue. 

FIGARO,  penonaage  d'un*  trilogie  de  Beaumarchais,  i; 
Intrigant  privé  ou  politique.  ■=  Barbier;  Cun. 

FIGEAC,  s— prêt,  du  départ,  du  Lot. 

FIGEMENT,  S.  nt.,  action  par  laquelle  un  liquide 
se  fige  ;.  état  de  ca  qui  est  figé  ;  peu  us. 

FICER,  V.  a.,  congeler,  épaissir,  condenser  :  te 
froid  FIGE  Fhuile.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  ah  !  voue  me 
faites  peur  et  tout  wum  sang  se  FifiE  (Mol.) 

FIGNOLER,  T.  n.,  raffiner  ;  pop. 

FIGVB,  B.  f.,  ftrnU  dn  figuier. HJfoid'^  — ,  moitié 
raisin;  prov.  et  i!im.,  en  partie  bien,  en  partie  mal  : 
moitié  de  gré,  moitié  de  force.  Faire  fa  —  A,  se 
moquer  de  :  faire  la  —  t  tous  ses  ennemis. 

FIGITERIE,  s.  f.,  Heu  planté  de  figuiers. 

FIGUIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  mora- 
cées,  dont  le  suc  est  laiteux.  ||Nom  donné  à  plusieurs 
végétaux:  — d'Adam,  de  Barbarie, d'Amérique,  etc. 
=  Syn.  de  Bec-ficde. 

FIGULINE,  adj.  f.  :  terre,  argile  —,  propre  à 
la  conrection  des  poteries. 

FIGURANT,  E,  8.,  danseur,  danseuse'  des  corps 
de  ballet.  =: Par  exl.,  celui,  celle  qui  fait,  au  théâtre, 
un  personnage  accessoire  et  muet. 

FIGURATIF,  IVE,  adj.,  qui  est  la  représenta- 
tion, le  symbole  de  quelque  chose  ou  qui  en  imite 
les  formes.  Plan  — ,  qui  représente  un  lieu,  une 
construction.  Lettre  — ,  ou  abs.,  figurative,  s.  f.. 
qui  sert  &  caracti^rlser  certains  temps  des  verbes. 

FIGURATIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  figu- 
rative ;  peu  0*. 

FIGURE,  s.  f.,  forme  extérieure  de.<i  corps  :  la 

—  du  monde  change  tans  cesse  (Mass.)||£//e  vit  s'a- 
vancer la  mort  tous  la  —  qui  lui  avait  paru  tou- 
jours la  plut  affreute  (Boss.)  ^  Représentation  du 
visage  et  du  corps  humain.  =  Espace  circons- 
crit par  des  lignes.  =  Symbole.  =  Tour,  caractère 
particulier  qu'on  donne  aux  mots  et  aux  phrases  en 
les  détournant  de  leur  première  signification  :  il 
n'y  a  qu'un  géomètre  ou  qu'un  sot  qui  puisse  parler 
sans  —  (i.-i.)  =  Air,  contenance  -.faire  une  bonne, 
une  mauvaise  — .  Faire  —  ;  fam.,  tenir  un  grand 
état.  Il  Mine,  apparence:  l'orgueil  n'eit  jamais  mieux 
déguisé  que  lorsqu'il  se  cache  sous  la  —  de  l'humi- 
lité (La  Roch.)  =  Visage  de  l'homme  :  être  bien  de 
—,  avoir  les  traiU  réguliers.  =  T.  de  jeu,  carte  qui 
représente  un  roi,  une  dame  ou  un  valet.  =:  Nom 
que  l'on  donne  aux  dilTérentes  lignes  que  l'on  décrit 
en  dansant.  =  Escr.,  dilTérentes  positions  du  corps, 
du  bras  on  de  l'épée.  V.  Foire  et  Iiuge. 

FIGURÉ,  E,  adj.  :  plan  —  d'une  maison,  repré- 
sentation de  cette  maison.  Copie  FiGORiiE,  représen- 
tant exactement  l'original.  Sent,  mot,  style — ,  mé- 
taphorique. =  FiCDHÉ,  a.  m.,  sens  métaphorique. 

FI6UUÎMBNT,  adv.,  an  sent  figuré. 

FIGURER,  V.  a.,  représenter  par  la  sculpture,  la 
peinture,  etc.  i  sur  le  devant  du  tableau,  ce  peintre  a 
FIGURÉ  une  seine  de  buveurs.  Nous  ne  prétendons  pas 

—  Dieu  (Boss.)  Il  Ce  iîiea...  u'eic  poini  tel  que  l'tr- 
reur  le  figure  d  vos  yeux  (Rac.)  Le  cou  élevé  du  cy- 
gne et  ta  poitrine  relevée  et  arrondie  semblent,  eu 
effet,  —  la  proue  du  navire  (BuH.)  =  Représenter 
comme  symbole  :  tes  Égyptiens  FiGuaaiEMT  Ptinné: 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


j 


riL 


vn 


FIL 


par  iM  «erpenr  gui  je  mont  fa  qiuue  (Ae.}  s:  T.  n., 
avoir  de  là  ijrmétrie  i  ce*  deux  pavillon*  riGcittirr 
bien  enumble.  ||  Faire  figure  :  —  dont  le  monde.  = 
Paraître  sur  I*  théttre  dans  les  choeurs,  les  ballets, 
Ici  cortèges.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'imaginer,  se  repré- 
senler  qudqoc  chose  ;  se  mettre  dans  l'esprit  :  «e 

—  une  région  que  no*  Miet  habiteront  apri*  notre 
mort  (Hass.)  Je  me  tuit  rHstnut  que  ce*  ekeuelien 
maure»  voui  reuemblaient  (Cliat.) 

nomUMB,  s.  f.;  sculpt.,  petite  figure. 

FIOUMSMB,  s.  m.,  système  des  flgurtstes. 

FIGDRISTB,  s.  m.,  eeloi  qui  regarde  l'Ancien 
Testament  comme  une  figure  du  Nouveau.  =  Celui 
qui  coule  des  figures  en  pifttre. 

FIL,  s.  m.,  petit  brin,  long  et  dâlâ,  de  ehanTre,  de 
lin,  de  sole,  de  métal,  etc.  ||Z>onRer  d  quelqu'un  du 

—  A  retordre,  lui  causer  de  la  peine,  lui  aosdter  des 
embarras.  Cela  ne  tient  qu'à  un  —,  est  à  la  merci  du 
moindre  évinement.  V.  Aiguilui,  Fmsssi  et  Filan- 
dres. —  d'Ariane,  que  eette  llUe  de  Minos  donna 
à  Thésée  pour  qu'il  se  retrouTàt  dans  le  labjrrinthe; 
Il  ce  qui  sert  à  diriger  dans  les  recherches  dlfflciles. 
=  Par  allusion  à  la  fable  des  Parques  qui  filaient 
les  Jouis  des  hommes;  on  dit  aussi  t  le  —  delà 
vie,  de  nos  jourt.  :=  Substance  produite  par  le  ver 
à  soie,  l'araignée,  ete.  =  Tranchant  d'un  instru- 
ment qui  coupe  :  —  d^un  ratoir.  Patier  em  —  de 
l'épie ,  tuer  avec  l'arme  blanche.  Donner  le  —  ù, 
rendre  tranchant. ||^t<ofr  le  — ;  pop.,  être  fin,  rusé. 
=  Continuité,  direction,  sens  dans  lequel  se  tron- 

■  tcnt  les  fibres  des  Tégétanx,  les  TCtnes  des  miné- 
raux; par  ext.,  se  dit  dn  courant  de  l'eau  :  luivre 
le  —  de  la  riW<re.||Suite,  enchaînement  :le—de* 
idiet,  des  événement»,  d^une  intrigiu. 

FILAGE,  s.  m.,  manière  de  filer  le  cbanTre,  le 
lin,  le  coton,  ele.;  ouTrage,  salaire  do  flleur. 

FILAGnAsiHE,  s.  m.,  ornements,  dessins,  flgn- 
res  tracées  dans  le  papier. 

HLAHENT,  i.  m.,  petit  fil  on  brin  long  et  dé- 
lié, semblable  à  celui  qui  se  tire  de  l'écorce  dn 
chanvre  ou  du  lin.  =  T.  d'anat.,  fibre,  fibrille  :  — 
musculaire,  nerveux. 

FILAHENTEUX,  ECSE,  ad).,  composé  de  fila- 
ments. 

FILANDIEB,  ÈRE,  a4}.,  qni  file,  le*  troi*  eceart 
FiLANDiËRES;  poét.,  los  trois  Parqucs. 

FILAIVDBES,  S.  f.  pi.,  filaments  de  la  viande, 
lorsqu'ils  sont  coriaces. = Helminthes  des  oiseaux  de 
proie.  =  T.  de  vétér.,  chairs  qui  font  saillis  i  la 
surlkce  d'une  plaie,  ss  Longs  fils,  fioeons  blancs  et 
soyeux  qu'on  voit  voltiger  au  printemps  et  en  au- 
tomne, et  qu'on  appelle  vulg.  fil*  de  la  Tierce. 

FILANDREUX,  EDSE,  ad|.t  plein  de  filandres. 
Marbre  —,  qui  a  des  fils.  ||  Style  —,  lourd  et  dilTus. 

FILANOIKRI,  pablidste  aapoiilaia  du  ntn*  siècle,  u- 
teur  de  It  Sciene*  d»  la  JUgidation. 

FILANT,  E,  adj.,  qui  coule,  qui  file  doucement. 
Il  Étoile  riLANTE,  gax  qui  s'enflamme  dani  l'atmos- 
phère, les  soirs  d'été. 

FILARDEAU,  s.  m.,  Jeune  broehet,  brodietin. 
=s  leune  arbre  droit  et  de  haute  tige. 

FILASSE,  s.  f.,.  assemblage,  amas  de  filaments 
tirés  de  l'écorce  du  chanvre,  dn  lin,  et  peignés.  || 
Viande  filandreuse  ;  très-ikm. 

FILASSIER,  ÈRE,  »,,  celui,  celle  qui  façonne, 
qui  vend  de  la  filasse. 

FILATEUR,  s.  m.,  celHi  qui  tient,  qni  dirige  une 
filature. 

FILATURE,  s.  t.,  lien  établissement  où  l'on  file 


en  grand  la  laine,  la  soie,  le  coton,  etc.  =  Action 
ou  art  de  filer  en  grand  :  appliquer  la  vapeur  ù  la — . 

FILE,  s.  f.,  rangée  de  personnes  ou  de  choses  à 
la  suite  les  unes  des  autres  :  aller,  te  mettre  à  la  — . 
Prendre  la  — .  =  Rangée  de  soldats.  Feu  de  —, 
d'une  troupe  qui  tire  par  file  et  sans  interruption. 
Chef  de  —,  le  premier  d'une  file  de  soldais.  Sem 
—,  se  dit  des  sous-offlders  et  officiers  placés  der« 
rière  une  troupe  en  bataille,  et  sur  une  ligne  paral- 
lèle au  front  de  eette  troupe. 

FILÉ,  s.  m.,  or  on  argent  tiré  à  la  filière  et  !»• 
miné,  qu'on  applique  sur  un  fil. 

FILER,  V.  a.,  tordre  ensemble,  pour  en  iaira  an 
seni  fil,  plusieurs  brins  de  chanvre,  de  Un,  ele.  s= 
Tirer  les  métaux  à  la  filière.  =  Se  dit  anasi  de*  in- 
sectes qui  tirent  do  fil  de  leur  corps.  |i  Let  lit  ne 
travaillenz  ni  ne  filent,  devise  des  ondeiiB  roU  de 
France.  =  Se  dit  des  Parques  :  let  Parques  me  n- 
LAiEirr  det  jourt  d'or  et  de  loie  (Fén.),  très-heoreux. 

—  ta  corde,  agir  de  manière  à  mériter  d'être  pen- 
du. —  la  carte,  l'escamoter  ;  la  retenir  pour  soi  et 
en  donner  une  autre.  —  le  câble,  le  Ucher  peu  à 
peu.  —  un  nœud,  troi*  nceuds,  se  dit  du  vaisseau 
qui,  en  30  secondes,  parcourt  45  ou  1 25  pieda.  — 
tme  intrigue,  une  tcène,  une  reeommtsance ,  les 
conduire ,  les  développer  progressivement  et  avee 
•rt.  •—  le  parfait  amour,  oonrrir  longtemps  un 
amour  tendre  et  romanesque;  ae  dit  ir.  —  m 
«on,  le  poser  doucement  et  le  prolonger  en  l'en- 
flant ou  en  le  diminuant  progressivement.  s=  V.  o., 
se  dit  de  certains  liquides,  des  substances  molles 
et  tenaces  qui  coulent  lentement  et  en  filets  :  il  faut 
que  la  pâte  file.  Cette  lampe  file  ,  la  flamme  s'é- 
lève trop  dans  le  verre  et  produit  de  la  fumée.  H 

—  doux,  agir  on  parler  avec  douceur  ou  avec  M~ 
blesse  quand  on  est  menacé,  maltraité.  =  Aller  à  1a 
file,  l'un  après  l'antre  :  faire  —  le*  troupes,  le*  bo' 
gage*.  Faire  —  det  troupe*  dan*  un  pagt,  les  j  lUre 
passer  sans  éclat,  à  l'insn  de  l'ennemi.  =  S'en  alla-. 
se  retirer;  pop.  ||  Du  temp*  que  la  reine  Berlh»  n- 
LAIT;  prov.,  au  bon  vieux  temps. 

FILERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  file  le  chanvre  ou 
le  Un.  =r  Bande  de  fer  plat  pour  passer  le  01  de  ter. 

FILET,  s.  m.,  petit  fil,  fil  délié  :  une  araignée 
tend  *out  le  feuillage  de*  filets  d'or,  de  pourpre  ei 
d'azur  (A.  Martin).  ||  Sa  vie  ne  lient  pbt*  qtfà  un  —, 
il  n'a  plus  qu'un  souffle  de  vie.  ^  Filament,  fibre. 
=  Repli  membraneux  qui  constitue  le  frein  de  e«^ 
talni  organes  s  le  —  de  la  laitgue.  =  Houlnre  plats 
ou  Ilsae,  ronde  ou  carrée,  mais  toujours  étroite  re- 
lativement à  sa  longueur.  =  Impr.,  mince  réglet  de 
mêlai  pour  séparer  les  chapitres,  les  colonnes;  trait 
qu'il  produit  sur  le  papier.  =  Trait  long  et  délié 
sur  une  reliure,  sur  une  domre,  ete.  =  Si^rale 
d'une  vis.  =  Petite  quantité  :  —  d'eau,  de  vinaigre. 
N'avoir  qu'un  —  cfe  voix.  =  Partie  charnue  le  long 
de  l'épine  du  dos  de  quelques  animaux  :  un  —  de 
porc,  de  boeuf,  et  par  ext.  :  —  de  tôle,  de  merlan. 
=  Tissu  è  dalre-vole  et  k  mailles  qui  sert  à  diffé- 
rents usages  I  le  —  d'uRe  voiiure,  d'un  jeu  de  paume. 

—  pour  la  pêche,  pour  la  chaese.  Jeter  le  — .  Coup 
de  ^,  tout  ce  qu'on  prend  en  une  fois.  =  Réseau 
pour  retenir  les  cheveux.  ||  Moyens  employés  pour 
tromper,  pour  séduire.  V.  EibOcde. 

FILEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  file.  =  Pi- 
leuse, s.  f. ,  nom  donné  à  une  famille  d'araignées. 

FILI.AL,  E,  adJ.,  qui  api«»rtient  au  fils,  k  l'en- 
fant; qui  est  du  devoir  du  fils,  di  l'en&mt  >  onMar. 
respect  — .  Obéissance  filiale» 
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FIUATION,  *.  r.,  lulleeoDUnae  de  générations 
dans  une  même  famille  ;  seul  degré  de  généraliou 
do  pire  et  de  1*  mère  anx  enfants.  ||  Enchaînement, 
liaison  :^  —  dei  idéet,  des  langues. 

FIUÈRB,  s.  r.,  moreeaa  d'acier  trempé  et  pere< 
de  tiOQS,  par  lesquels  on  fkit  passer  les  métaux  pour 
les  rédaire  à  l'état  de  fll.  ||  Passer  par  la  — ,  subir 
(les  épreares,  fttincbir  un  à  an  les  grades  intermé- 
diaires. =  Grand  nombre  de  gens  par  les  mains  des- 
<]uels  passe  une  mémo  affaire.  =  Ensemble  de  pore* 
par  lesquels  les  araignées  et  les  chèoillcs  font  sortir 
leur  Ql.  =  Instrument  pour  faire  des  vis.  =  Veine  de 
métal  dana  tine  mine  ;  veine  d'eau  dans  une  carrière. 
^  Cliarpent.,  syn.  de  Panne. 

FlLIFOaHE,  ad].;  hist.  uat.,  délié  comme  un  fll. 

FILICRMIE,  s.  m.,  OQTrage  d'orférrerie  en  filets 
à  jour.  =s  Empreinte  que  les  lettres  ou  les  ligures 
de  cniTre,  que  l'on  Oie  sur  la  forme  Ik  fabriquer  le 
papier,  laiuent  sur  chaque  feuille. 

FIUN,  s.  m . ,  cordage  qui  n'est  pas  cflble  ou  grelin. 

FIUPENDOLE,  s.  f. ,  spirée  dont  les  tubereole* 
■ont  attaehés  aux  racines  comme  par  des  flls. 

FIIXS({i  m.),  s.  f.,  enbnt  du  sexe  féminin  :  les 
garçons  et  les  niXBS.  =  Personne  du  sexe  féminin, 
tant  qu'die  n'est  point  mariée  :  rester,  moarir  — . 
La  garde  d'une  —  est  un  trop  lourd  fardeau  (Reg.) 
=  Enliunt  née  de  :  —  d'Àgamemnon,  de  roi.  Ma  — , 
ailes  dire  à  votre  —  que  la— -  de  sa  —  crie  (Sér.) 
Ma  —,  expression  d'amitié  dont  une  personne  Agée 
se  sert  en  pariant  &  une  autre  femme.  ||  Femme  qui 
descend  de  :  —  de  Henri  le  Grand  et  de  tant  de  rois 
(Boas.)  Une  —  du  sang  d'Héline  (Rac.)  =  Née  &  :  d 

—  de  Sion,  florissante  jeunesse  (J.-B.  R.)  La  —  du 
pays  des  palmiers  vint  m*  trouver  (Cliat.)  ||  La  foi, 

—  du  eiel  (Rac.)  Les  filles  de  mémoire,  les  Huies. 
=  Serrante  :  —  d'auberge,  de  service.  =  Prosti- 
tnée.  :=  Nom  que  prennent  les  religieuses  de  plu- 
sienr*  communauté  :  les  —  du  Calvaire. 

nU.ETTE(/f  m.),  s.  f..  Jeune,  petite  fille  •.jeune 

—  a  toujours  soin  de  plaire  (La  F.) 

FILLEUL,  E  (H  m.],  s.,  enfant  qu'on  •  tenu  sur 
les  fonts  baplUmanx. 

FILOCHB,  s.  f.,  sorte  de  tissu,  de  lîlet. 

FILOir,  a.  m.,  matiire  qui  remplit  certaines 
feutes  qu'on  trpuve  dans  la  terre  ;  ces  fentes  elles- 
mêmes  :  —  d'argent,  de  houille.  Riche  — . 

FILOSELLE,  s.  f.,  grosse  soie,  fleuret  OU  bourre 
de  soie  :  bas  de  —,  fiiits  de  cette  soie. 

FILOU,  s.  m.,  celui  qui  vole  aivec  adresse.  || 
Celui  qui  voie,  qui  trompe  au  Jen.  V.  VoLEun. 

FILOVTAGB,  s.  m.,  métier  de  flion  ;  tromperie  : 
le  cardinal  Mazarin  porta  le  —  dans  le  ministère 
(de  Rets);ilun. 

FILOUTER,  V.  a.,  Toler  aree-  adresse  :  —  une 
bourse.  ^V.  n.,  faire  le  filon,  tromper  an  jen. 

FILOUTERIE,  s.  f.,  action  de  filou. 

FILS  (ne  pron.  pas  l'I),  s.  m.,  enfant  mile  :  — 
Ugitime,  naturel.  Le  —  d' Ulysse.  Elle  est  accoucltée 
<fufi  — .  =  Isso,  qui  descend  :  —r-  de  Saint-Louis, 
piontes  au  ciel  (Laeretelle).  =  Originaire,  natif  :  les 

—  de  FHelvitie,  du  disert.  Les  —  d'Apollon,  de  Mars, 
les  poète*,  les  guerriers.  ||  Il  estle  —  de  ses  oeuvres, 
se  dit  d'un  homme  qui  ne  doit  sa  fortune,  sa  répu- 
tation ou  son  rang  qu'à  ses  travaux,  à  son  mérite. 
]|  Se  dit  en  pari,  des  animaux  ou  des  êtres  moraux: 
nobles  —  des  coursiers  du  soleil  (Del.)  Le  luxe  est  le 

—  delà  vanité.  —  de  famille,  jeune  homme  d'hon- 
nête fiimille,  qui  est  sous  la  puissance  paternelle. 
.—  de  maître,  qui  a  le*  mêmes  qualités,  le*  mêmes 


talents  que  son  pire.  —  de  la  maison,  du  mattrede 
U  maison.  ||  Il  est  bien  le  —  de  son  pire,  il  a  ie 
même  visage,  ou  bleu  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
défauts  que  lui. 
FILTRAGE,  1.  m.,  action  de  filtrer. 
FILTRANT,  E,  adj.,  qui  sert  à  filtrer. 
FILTRATION,  *.  f.,  opération  qui  consiste  & 
fldre  passer  un  liquide  à  travers  un  filtre.  ||  Passago 
d'un  liquide  h  travers  nae  snlMlanee  perméable. 

FILTRE,  *.  m.,  objet  quelconque  à  travers  le- 
quel on  fait  passer  un  liquide  pour  le  clarifier. 

FILTRER,  T.  a.,  passer  au  filtre.  ||  V.  n.,  quel- 
ques rtàsseaux  nutLÂiBni  travers  les  roehers(i.-i.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  filtré. 

FILURE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  filé  :  /a  — 
de  cette  étoffe  est  trop  grosse, 

FIN,  s.  f.,  ce  qui  termine,  ce  qui  achive ,  bout, 
extrémité  '.la—  du  jour,  de  Faimée,  de  la  vie,  d'un 
régne,  d'un  discours,  et  abs.  :  tout  ce  qui  a  —  est 
bien  peu  de  chose  (Boss.)  Mettre  —  à,  terminer, 
faire  cesser.  —  eoitroiit,  la  fin  da  mois  qui  court.  || 
La  —  couronne  Pauvre,  ce  q'est  pas  assex  de  bien 
commencer,  il  faut  bien  finir.  Faireune  — ,  se  fixer 
à  un  état,  prendre  un  parti  définitif.  —  de  non-re- 
cevoir,  exception  qui  consiste  h  soutenir  que  la 
partie  adverse  n'est  pas  recevable  dans  sa  demande. 
=  Mort,'  terme  de  la  vie  :  toucher  ù  sa  —  (Volt.)  La 
—  de  Pimpit  est  toujours  sans  honneur  (Mass.)  — 
tragique.  =  Résultat,  ce  qu'on  se  propose  pour  but 
et  pourquoi  l'on  agit  :  la  —  de  l'institution  des  so- 
ciétés civiles  est  le  bien  commun  (J.-J.)  En  toute 
chose  il  faut  considérer  la  —  (La  F.)  Faire  une  ' 
chose  û  bonne  — ,  i  bonne  intention.  Les  boeufs,  à 
toute  — ,  promirent  le  secret  (Id.)  Les  quatre  rtss 
de  rhomme,  la  mort,  le  Jugement,  l'enfer  et  le  pa- 
radis. Bn  — finale;  àU  —  dts fins (Sév.), expres- 
sion* d'ennui,  d'impatience,  il  (a  — ,  loc.  adv.,  en- 
fin, en  dernier  lieu  <  et  sa  miséricorde,  ila  —  s'est 
lassée  (Rac.)  V.  Bout  et  Mon. 

FIN,  *.  m.,  le  point  décisif  et  principal  :  saratr 
le  —  et  le  fort  d^u»  art  (Boil.)  La  prtAabUlté  est  le 
plus  —  ife  la  théologie  (Pase.) = Perfection  :  le  — , 
le  secret  de  notre  métier. 

FIN,  E,  adlj. ,  délié,  fait  d'une  main  légère  et  déli* 
cale  :  dentelle,  étoffe  FINE,  et  par  ext.  :  pinceau, 
crayon  — .  Fine  louche.  =  Mince,  dégagé,  élégant 
et  gracieux  :  taille,  jambe— .  Contours  FINS  et  dé- 
licats. ==  Menu  :  plume,  écriture  — .  Fihbs  herbes, 
que  l'on  met  dans  la  salade  ou  dans  les  ragoûts  ; 
par  exU,  pluie,  poudre  — .  =Pur,  sans  mélange, 
vrai,  naturel  :  or,  argent,  diamant  — .  |l  Excellent 
en  son  genre,  recherché,  qui  n'est  ni  eonunun  ni 
grossier  :  vin,  mets  — .  Perte  — .  =  Qui  perfolt 
exactement  les  moindres  senaationa  :  auoir  Codorat, 
le  tact  — .  Avoir  l'oreille  —,  signifie  quelquefois 
se  bien  connaître  en  musique.  ^  Subtil,  délicat,  in- 
génieux :  goût,  esprit  — .  ||  Rusé,  adroit,  habile,  pé- 
nétrant i  (oar,  resrard,  nez,  Jkemnie  ^.  Depuis  que 
vous  passes  pour  —,  vous  ne  pouvex  plus  fétrt  uti- 
lement (Nie.);  sa  dit  aussi  des  animaux  t  le  renard 
est  plus  —  que  le  loup.  ||  Jouer  au  plus  —,  employer 
mutuellement  la  ruse  et  l'adresse  pour  réussir  aux 
dépens  de  son  adversaire.  Je  le  donne  au  plus  —  ; 
prov.  et  fam..  J'en  défie  l'homme  le  plus  adroit,  Is 
plus  Intelligent.  —  fond,  endroit  le  plus  reculé, 
—mot,  ëeluiqui  fait  entièrement  connaître  le  secret, 
les  vues,  la  pensée.  ||  Cest  une  —  lame,  se  dit  d'un 
«droit  bretteur  ou  d'un  rusé  compère.  V.  Mcdcbe. 
La  —  fleur  de,  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  distingué. 
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l'élite  de.  Fartie  —,  partie  de  plaisir  où  l'on  met  du 
mystère.  :=  Fin,  a.  m.,  homme  fin  :  —  contre—  n'eu 
pat  bon  t  faire  doublure;  pror.  et  tim.,  deux  per- 
sonnes rosées  ne  gagnent  rien  à  Tooloir  se  tromper 
réciproqaement.  =  Se  dit  de  tonte  maretnncHse,  de 
tout  traTail  sapérienr  anr  marefaandises,  aux  travaux 
de  même  espèce  :  ttarthand  de  — .  Trmmtter  dans 
le — .  BlanckiueuMede  — ,  de  linge  fin.  =  AdT.,flne- 
rnent,  très-peu,  arec  délioateue  :  prendre  une  bille 
trop  — ,  au  jeu  de  billard.  V.  Dûjcat  et  Pinr. 

FINAL,  E,  adj.,  qni  Qnit,  qui  termine  :  lettre, 
voyelle,  syllabe  niULB.  Point,  compte  — .  Catue  fi- 
nale, qui  prodoit  on  effet  déterminé  d'avance. 
V,  iMPÉKrrBNCs  et  Fm.  =  Fmale,  s.  f.,  sjnon.  de 
TORiQra,  note  principale  da  ton  dans  lequel  une 
pièce  de  musique  est  oamposée,  et  sur  laqaeHe  cette 
pièce  doit  finir.  =  Lettre,  sjUdM  finale  d'un  mot. 
=  S.  m.,  morceau  qui  termlM  une  lymphunto,  on 
aete  d'opAra. 

CIHAliElfBIlT,  adr.,  k  la  fin. 

FDIANCE,  s.  f.,  argent  comptant  iiRoynmant — . 
Il  Argent,  revenu  de  l^tat,  mrtont  an  pi.  :  tytitme 
de  rinAïKXS.  Kinistire,  agentt  dee  nnijrcES.  Let  — 
de  Varaie.  =  Science  de  l'administration  des  finan- 
ces. =  Ceux  qui  manient  les  deniers  de  l'Ëtai  : 
Aomme  d»  —.  Quartier  de  la  —  ;  fam.  Entrer  doue 
la  —,  embrasser  la  profession  de  financier.  =  État 
de  fortune,  ressourças  pécnni^res  d'âne  peiBonne  : 
«es  rnuncES  tontfort  dérangéei. 

FDlAHCEa,  V.  tu,  payer,  débourser  ;  bm. 

FraAIICIE&,  a.  m,,  celni  qui  manie  les  deniers 
de  l'Ëtat.  =  Banquier  Important.  =  Celni  qni  uit, 
qui  entend  les  aihires  de  finance. 

FDIAIfCIER,  ÈBE,  adJ.,  relatif  aux  finances.  || 
A.  la  FiMANCitRE,  loe.  adv.,  se  dit  de  la  manière  de 
préparer  certains  meta  :  vot-au-vent  ù  la  — . 

FmANCIÈaEHEIlT ,  adv.  ;  néol.  :  —  parlant, 
en  parlant  le  langage  de  la  finance. 

FINASSER,  T.  n.,  user  de  peUtes  mses,  de  mau- 
vaises finesses;  Csm. 

FINASSEUE,  s.  f.,  maundse  petite  finesse;  fam. 

FINASSEDS,  BCSB,  s.,  celui,  celle  qni  use  de 
mauvaises  petites  finesses;  fam.  et  peu  us. 

FOIASÔEE,  But,  s.,  synon.  de  FixASSEim. 

FUCAVD,  B,  adj.  et  s.,  personne  rusée,  fine 
dans  les  petites  choses,  mais  qni  laisse  voir  a»  ma- 
lice ;  fam.  et  sa  prend  en  mauv.  part. 

FIKEIIENT,  adv.,  avec  finesse,  «vee  une  grande 
délicatesse,  an  propre  et  au  flg.  :  cela  eu  —  ira- 
vailU,  Il  —  dit,  écrit.  Bailler  — . 

FDfB-H^AI,,  a.  m.,  (bute  rebtridle  «a  moyen 
de  l'eau  et  trèa^danebe. 

FISKKIB,  a.  f.,  fourneau  pour  l'affinage  de  la 
fonte,  quand  on  tM  «et  aiBnage  k  la  houille. 

FINESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qni  est  fin,  menu, 
déUé  :  —  diet  chmeax,  tmtt  toile.  =  Délicatesse, 
forme  agréable  i  —  de  tnritt,  de  contom.  :=  Goftt 
exquis  :  —  dee  wiui,  du  meU.  ||  Lee  fuusis  d'une 
langue,  ses  élégances  les  plus  exquises,  ses  nnanees 
les  idns  déHrates  ;  le  caractère  partieoiier  qu'elle 
donne  k  la  pensée.  Poiaer,  juger  avec  — .  Cela  eu 
dit,  eu  écrit  mec  — .  £a  —  de  ses  réponiee,  de  te$ 
railleries.  La  —  emploie  des  termes  ^  latneni 
beaucoup  a  etitendre  (VauT.)=:  Subtilité,  sagadté  i 
—  de  la  vue,  de  Vaille.  ||  —  de  louche,  de  ton.  = 
Dlstinetloo  de  l'esprit  :  tes  feux  expriment  la  dou- 
ceur et  la  — .  =:  Aptitude  k  saisir  rapidement  les 
rapports  les  plos  éloignés  «(  k  en  tirer  parti  ponr 
•on  agrément.  =  Caractère,  tmir  d'un  homme  fin  : 


ce  qui  noa»  donne  tant  d'aigreur  contre  ceux  gn  août 
font  des  rnesses,  c'en  qu^ils  croient  être  plus  ha- 
biles que  nous  (La  Roch.)  Chercher,  entendre  —  A 
quelque  chose,  supposer  qne  les  antres  y  ont  mis  de 
la  malice,  en  mettre  soi-mSme  en  l'interprétant.  ^ 
Rusa,  artifice  :  la  —  est  foecasion  prochaine  de  la 
fourberie;  le  mensonge  seul  en  fait  la  dSfftrence 
(La  Br.)  Être  au  bout  de  ses  firesses  ,  avoir  em- 
ployé sans  snccès  tontes  ses  ressources.  H  Firesses 
coutnes  de  fil  blgnc;  prov.,  grossières,  qu'il  est  aisé 
de  reconnattre.  T.  Déucatesse. 

§  FliraSSB,  KlFFIimHEHT,  BVBTILITi.  Le  raf- 
ftnement  n'ait  qs'iint  finesse  exemiTe,  mbercfaée.  La  sub- 
tiliti  Mt  un*  fineue  pissagire,  vive,  «I  restreinte  à  an  objet 
particulier  :  on  a  uns  conduits  ma,  dit  Toltaîre;  omjoue 
lin  tour  soBTu.,  Au  fig.,  subtilité  enchérit  d'ordinaire  wr 
ni/7Sn<men<  :  da  sens  thMogiquss,  pleins  d»  ntMwinmatr 
et  ds  SDiTiLiTi  (Bon.) 

FINET,  TB,  adj.  et  s.,  nn  peu  fin,  assex  fin  : 
comme  elle  était  clairvoyante  et  fihetie  (La  F.)  Tour 
éf esprit  —  (J.-I.)  ;  fam.  et  peu  us.  =  Fisette,  s. 
f.,  étoffe  légère  de  laine  ou  de  eoton. 

FUfiAL,  guerrier  éooaais,  père  d'Otiian.  =  Grolle  d* 
— ,  ntnie  sur  le  bord  de  l'Ile  de  Staff*,  l'une  des  Hêtuidat; 
elle  est  remarquable  par  les  colonnadei  baialtiques. 

FINI,  B,  adj.,  auquel  on  a  mis  la  dernière  main: 
travail,  ouvrage,  tableau  — .  ||  Qui  a  atteint  le  su- 
prême degré  d'une  qualité  ou  d'un  défaut  :  c'est 
un  artiste,  un  joueur,  un  voleur  — .  Grandeur  finie, 
être  — ,  qui  a  des  bornes.  =  Déterminé  :  nombre, 
sens  —.  Homme  — ,  usé.  V.  Parfait. 

FINI,  s.  m. ,  qualité  d'un  ouvrage  terminé  avec 
soin,  fort  travaillé  :  cela  manque  de  — .  :=  T.  de 
philos.,  ce  qui  a  des  bornes  :  le  —  et  Finfini. 

FINIR,  T.  a.,  arriver  au  terme,  k  la  fin  de  :  — 
«on  discourt,  sa  carrière.  :=  Être  la  fin,  le  terme, 
de  :  cette  campagne  fihika  la  guerre  (Ac.)  =  Ache- 
ver, terminer,  mettre  la  dernière  naiu  k  :  —  un 
travail,  un  ouvrage.  J'ai  commencé  par  ok  il  AVArr 
FIRI.  =:  Faire  cesser  :  il  faut  —  des  Juifs  le  honieui 
•esclavage  (Rae.):=  V.  n.,  se  terminer  :  ce  mat  flmt 
par  une  voyelle.  Cela  finit  en  pointe.  Tout  ta  — 
pour  vous  en  ce  moment  (Boss.)  Il  est  temps  que  cela 
FIRIS6B.  =  Avoir  une  fin,  un  résultat  quelconque  : 
c'est  un  méchant  Aomme ,  U  finie*  maZ  (Ac.)  = 
Mourir  :  ainsi  rtsn  Priam  (Del.)  En  — ;  iam.,  finir 
ee  qui  est  trop  long,  ennuyeux,  qui  se  lait  trop  at- 
tendre :  il  voulut  en  —  par  une  marche  prompte  et 
décidée  (Thiers).  V.  AcEEvn. 

FIHlSTiBB,  nom  d'un  départ,  da  NM>.  de  la  Fiance, 
dont  la  eh.-I.  est  Quimper,  et  Brest  la  vHle  la  pins  importante. 
^  Cap  — ,  en  Espagne  ;  c'est  l'extrémité  1*  plus  ooeidentalr 
de  l'Europe. 

FIKLAHDB,  grande  contrée  de  la  Buaie  d*Bnrope,  an- 
cienne p .  de  la  SiiMe.  «=  Gel^e  de  — ,  bns  de  b  mer  Bal- 
tique. <s=  Fintmai*,  i,  adj.  et  s>,  qsi  apparlieBt  à  U  Fin- 
lande. =  Habitant  de  la  Finlande. 

FIHIIAKCK,  p.  septentrionale  de  la  Norvège. 

Finnois ,  •■  m.  pi.,  née  répandus  dasi  le  IT.  de  FEo- 
rope.  =  Fimtois,  a,  adj.,  race,  langue  mmona. 

FlOCCm  (mot.  ital.,  pron.  fiok-it\,  t.  m.,  pi., 
honppes  d'un  ciiapean  de  cardinal,  n  Être  in — ,  ea 
grand  coatume. 

FIOLB,  «.  T.,  petite  boutetne  k  long  otL 

FIONIB,  Ile  de  Parebipel  danois,  dans  la  mer  BaHhias. 

FIORTimiBB,  s.  f.  pi.,  ornements  que  le  eha»' 
teur  on  linstmmentiste  i^oute  an  travail  da  com- 
positeur, pour  varier  ime  phrase  qui  se  répète,  ponr 
orner  nn  passage  trop  simple,  ou  pour  tUn  brifirr 
le  talent  de  l'exécutant. 

FIRKAMENT,  8.  m.,  Toûfe  chwddre  ipi  semble 
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environner  la  terre,  et  à  laquene  les  étoiles  pards- 
sent  comme  attaeliéea  t  le  —  te  meut  (La  F.) 

FUUIAN,  s.  m.,  ordonnance,  décret  du  gouver- 
nement, en  Turquie.  ||  Vn  —  du  préfet  ;  ir. 

FISC,  s.  m.,  trésor  public;  administration  des 
finances  ;  fam.  et  se  prend  en  mauv.  part. 

FISCAL,  B,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  fisc  :  proatrevr,  idit  — . 

FISCALITÉ,  8.  f.,  disposition,  tendance  à  aug- 
menter les  droits  du  trésor,  les  ImpOts. 

FISSIPÈDE,  adj.,  se  dit  d'an  animal  dont  le 
pied  est  divisé  en  deux  ou  en  quatre  sabots.  = 
S.  m.  :  le  bemf  eil  un  — . 

FISSCBE,  S.  f.,  solution  de  continuité  étroite  et 
peu  profonde.  ||  Ils  ont  beau  renfermer  la  vérité.  Ut 
tremblent  toujowr»  qt^elle  ne  t'échappe  par  qudque 

—  (J.-J.) 

FISTULE,  S.  f.,  ulcère  en  forme  de  canal  étroit 
et  plus  ou  moins  profond. 

FISTULEUX,  ECSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  la  fistule.  =  T.  de  bot.,  creux  i  l'intérieur. 

FIUIiE,  Yil.  de  l'empiie  d'Aotricfae,  port  frue  sur  i'À- 
driatique. 

FIXATION,  s.  f.,  action  d«  Axer,  de  détermi- 
ner ;  résultat  de  cette  action  :  —  du  prix  du  blé, 
det  droits  d'octroi,  =  T.  de  chim. ,  opération  par 
laquelle  on  fixe  on  corps  gazeux  ou  susceptible  de 
ae  Tolatilisèr. 

FIXE,  adj.,  qui  ne  se  meut  pas  :  éltnle  — .  = 
Qui  demeure  arrêté,  attaché  au  même  endroit  : 
douleur,  regard  — .  ^voir  le  regard  — ,  slgniQe 
quelquefois  avoir  les  yeux  ouverts  et  immobiles.  = 
Certain,  déterminé,  qui  ne  varie  point  :  prix  — . 
Le  temps  ett  au  beau  — ;  route,  place  — .  Idée  — , 
dominante,  qui  obsède  l'esprit.  :=  Assuré,  régulier  : 
revenu  — .  Corps  fixes,  qui  ne  se  volatilisent  pas  par 
l'action  du  feu.  ^  Fixe  !  InterJ.  pour  commander  i 
nue  troupe  de  rester  immobile. 

FIXÉ,  s.  m.,  petit  tableau  peint  à  l'huile  sur  taf- 
fetas, et  qu'on  recouvre  d'une  glace  qui  lui  tient 
lien  de  vernis.  =  Se  dit  aussi  de  petites  peintures 
sur  porcelaine,  pour  décorer  oertùns  meubles. 

FIXESIEHT,  adv.,  d'une  manière  fixe. 

FIXER,  V.  a.,  rendre  stable  ;  faire  que  ce  qui  est 
▼olatil  cesse  de  Têtre  :  —  un  corps,  un  gaz.  =  Faire 
résider,  faire  demeurer,  établir  :  —  «n  peuple,  ta 
résidence.  :=  Régler,  déterminer  :  —  la  valeur  det 
mtmnaies,  l'état  de  la  question,  «ne  heure,  un  mo- 
ment favorable.  =  Rendre  moins  changeant  :  il  ett 
impossible  de  —  7e»  langues  vivantes  (Volt.)  —  les 
incertiludet  (Id.)  ta  foi  ett  U  leul  point  qui  peut  — 
Petprit  humain  (Mass.)  Quel  honneur  pour  une  femme 
que  de  —  un  pareil  homme!  (Martv.)  —  sur  le  papier, 
sur  la  toile;  poét.,  écrire,  peindre.  On  dit  dans  ou 
gens  analogue  :  —  vue  chose  dans  sa  mémoire,  — 
le*  regards,  les  vues  de  quelqu'un,  détenir  l'objet  de 
Bou  attention,  de  sa  passion.  =  Attacher,  arrêter  : 
071  n'ose  —  ses  regards  sur  une  image  si  a^reuse 
(Mass.)  —  quelqihm,  quelque  chose,  les  regarder 
fixement.  ^  Se  — ,  v.  pr.,  s'attacher,  s'arrêter  : 
rhomme  seul  ne  rencontre  rien  ici-bat  où  ton  coeur 
pmtte  te  —  (Id.)  =  S'établir  :  je  ne  tait  pat  encore 

•*  je  u  FIZXRAI  (J.-J.) 

nxiTÉ,  s.  f.,  état  de  ee  qoi  est  fixe,  qui  ne  va- 
rie pas,  qui  ne  change  pas  d'état,  de  positlon.  ||  — 
de»  iiiet,  det  principe*. 

FLAOCnMTB,  s.  t.,  état  d'tee  chose  rnoOe, 
flasque,  sans  flastidté. 

i,  •.  U,  déprcMioB  dam  le  bois  que 


l'on  travaille  et  qui  empCcbe  de  le  bien  éqBurlr. 

FLACON,  s,  m.,  sorte  de  bouteille  qui  se  ferme 
avec  un  bouchon  de  même  matière  on  de  métal  ;  oe 
qu'il  contient  :  an  —  d'huile. 

FLAliKLLAHTSjS.  m.  pi.,  fanatiques  qui  K  flsgelltiest 
en  publie. 

FLAGELLATEUa,  t.  m.;  néol.,  cdui  qui  fla- 
gelle, qui  chàUe  ;  n'est  us.  qu'au  flg. 

FLAGELLATION,  8.  f.,  action  de  fouetter,  de 
faire  subir  le  cbàtimeot  du  fouet  ;  action  de  «e  Qa- 
geller.  =:  Tableau  représentant  la  flagellation  de 
Jésus-Ohrist. 

FLA6ELLIER,  v.  a.,  faire  subir  le  supplice  du 
fouet.  Il  Maltraiter.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  se  fouetter, 
par  esprit  de  morliflcation.  V.  Fodetter. 

FLACEOLEB,  T.  n.,  se  dit  des  jambes  que  la^ 
fiUblesse,  la  fatigue  ou  l'ivresse  rend  tremblantes  : 
let  jambes  me  flaceolent  (J.-J.) 

FLAGEOLET,  s.  m.,  petite  fl&te  à  Ifec,  dont  le 
son  est  clair  et  aigu.  ||  Fam. ,  jambe  mince  et  menue. 
=  Variété  de  haricots. 

FLAGORNER,  V.  a.,  flatter  bassement  :  —  son 
maître,  et  abs.,  il  va  —  aux  oreilles  de  son  maître. 

FLAGORNERIE,  s.  t.,  flatterie  basse  et  assidue. 

FLAGORNEUR,  EUSE,  S.;  fam.,  personne  qui 
flagorne  :  c'est  w*  impudent  — . 

FLAGRANT,  B,  adj.,  qui  se  fait  au  moment 
même  :  le  fait  ett  — .  Prit  en  —  délit,  sur  le 
fait. 

FLAIR,  s.  m,,  odorat  du  chien.  ||  Sagacité. 

FLAIRER,  V.  a.,  sentir  par  l'odorat.  ||  Fam., 
pressentir,  deviner  :  —  un  secret,  un  complot. 

FLAIREDR,  S.  m.;  fam.  :  —  de  etùtine,  de  toile, 
parasite.  .  '' 

FLAMAHO,  B,  s.  *t  «dj.,  qu!  est  d«  U  Flandre  ou  qui 
riiabite.  =  S.  m.,  langue  Oamande. 

FLAMANT  ou  FLAHMENT,  S.  m.,  oiseau  de 
l'ordre  des  échassiers ,  ainsi  nommé  de  la  couleur 
de  feu  qui  fait  le  fond  de  son  plumage. 

FLAMBANT,  E,  a(^.,  qui  flambe  :  (Mon  — .  = 
Blas.,  onde  en  forme  de  flamme. 

FLAMBART,  S.  m.,  charbon  à  demi  consumé. 
=  Phys.,  feu  follet  ou  feu  St-Elme.  =  Embarcation 
de  pêche,  à  deux  mâts  et  sans  vergues,  employée 
sur  les  cêtes  de  la  Normandie.  ||  Fam..  bon  luron. 

FLAMBE,  a.  f.;  anc,  lame  ondulée.  =  £ot., 
iris  des  marais. 

FLAMBEAU,  S.  m.,  torche  de  cire  ou  de  résine. 
Il  Torche  incendiaire.  =  Bougie,  chandelle.  = 
Chandelier  î  —  d'or,  d'argent,  de  bnmxe,  de  crif' 
tal.  Il  Ce  qui  éclaire  :  —  de  la  raitom,  de  l'histoire, 
de  la  teienee,  de  la  critique,  du  génie.  ||  Poét.  : 
allumer  le  —  de  Pbymen,  se  marier.  Le  —  de  l'a- 
mowr  giUdait  not  pa*  (J.-i.)  Le  —  de  la  ditcarde, 
de  la  guerre.  =  Astr.  :  Je  —  du  jour,  le  soleil  ;  le 
—  de  la  nuit,  la  lune.  Les  célestes  fUMBEMX,  les 
astres,  les  étoiles,  j]  Poét.,  vie,  race  :  et  de  David 
éteint  rallumer  le  —  (Rac.) 

FLAMBÉ,  E,  adj.;  pop.,  rainé,  perdu  :  un 
Aomme — .  Une  affaire  thUUtE. 

FLAMBER,  V.  a.,  passer  quelque  ehoie  par  la 
flamme,  par-dessus  le  feu  :  —  un  poulet;  —  dh 
cuir.  T-det  habit*,  det  effett,  poar  les  désinfecter. 
=  V.  n.,  jeter  de  la  flamme  :  ee  'boit  ne  flamee 
point.  Il  Fam.,  brûler  d'amour  (Sév.) 

FLAMBER6B,  S.  f. ,  anc.  épée  luisante.  =  Fam., 
épée  :  ni«<(re  —  on  vent,  tirer  l'épée,  dégainer. 

FLAMSOTAIIT,  E,  ad].,  qui  flambée,  qui  brille 
comme  le  feu;  qui  Jette  des  OammM  i  attre  — ,  co- 
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miU,  ipée  FLtaBOTAKTE.  Yeux  FLAmOTANra.  ss 
Peint.  ■:,  coutovrt  — ,  légers,  wuplca  comme  la 
flamme.  =:  Ardilt.  :  ttyle  — . 

FUUatOTEn,  T.  n.,  jeter  une  flamme  bril- 
lante, ou  briller  comme  une  Qamme  trè»-TlTe. 

FLJUIEL  (Xicolu),  mort  en  1413,  tenut  Kn  ichoppe 
d'écrivain  juré  ptéi  l'églisa  Sunt-Jicquei  de  la  Booeherie. 
11  manqua  d'étn  brAlé  comme  sorcier,  parc*  qu'il  ptMait 
pour  aToir  trooré  la  pierr*  philoiophalc. 

FLAMINE,  •■  ni.,  prêtre  romain,  ainsi  nommé  da  ToIIe 
couleur  de  feu  qui  servait  de  marque  k  sa  dignité. 

FLAMHB,  s.  f.,  anréolelumlnease  et  divensement 
colorée  qui  s'élère  i  la  surface  de»  corps  qa'on 
brûle  :  —  ligire,  mblile,  iblouitsante,  épaisse,  La 

—  du  bteher.  Les  flamies  iutnellt»,  le  Teu  de 
l'enfer.  Porterie  ftr  et  la  —  «i  ta»  pag»,  y  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang.  Jeter  feu  et  — ,  se  livrer  à  de 
grands  emportements.  |{  Poét. ,  ardeur  ;  amour  i  la 

—  dit  génie.  —  céleste.  Brtter  d'une  secrète  — . 
Une  —  innocente  (Rac.)  Une  —^  criminelle  (Corn.) 
Tracer  en  vers  une  amoureuse  —  (Boil.)  Henri  de 
l'amitié  sentit  les  nobles  —  (Volt.)!!  Éclat  bril- 
lant :  l'imeraude  lançait  sa  —  verdogante  (Thomas). 
=  Mar.,  banderoUe  au  haut  d'un  màt.  ^  Inilm- 
ment  pour  saigner  les  chevaux.  =  Ornement  d'ar- 
chitecture en  forme  de  flamme.  V.  Feir. 

FLAHHÈCHE,  «.  t.,  parcelle  enflammée  (i<ii  s'é- 
lève en  l'air. 

FLAHMEKOLE,  t.  t.,  fen  foUet. 

FLAHMETTE,  s.  f.,  petite  flamme.  =  Chlf., 
Instrument  pour  faire  des  mouchetures  après  la  ven- 
touse. =  Partie  du  phlébotome  qui,  au  moyen  d'un 
ressort,  est  poussé  dans  la  veine  que  l'on  veut  ouvrir. 

FLAHMOLE,  8.  f.  Y.  CUhaTITE. 

FLAN,  s.  m.,  pièce  de  métal  taillée  et  préparée 
pour  être  frappée.  :=  Tarte  composée  de  farine,  de 
lait,  d'oeufs  et  de  beurre. 

FLANC,  s.  m.,  c6té  du  corps  de  l'homme,  depuis 
le  défaut  des  cfites  jusqu'aux  hanches  :  le  —  droit, 
le  —  gauche.  Des  victimes  voua-mime  interrogez  le 

—  (Rac.)  Il  Fam.  :  prêter  le  — ,  donner  prise  aux 
allaqucs,  i  la  critique.  Se  battre  les  flancs,  se 
donner  beaucoup  de  mal,  d'ordinaire  pour  ne  pas 
réussir.  =  SeiN,  ventre,  entrailles  :  un  cheval  de 
bois,  par  Minerve  inventé,  dans  ses  inormes  —  re- 
çut le  sage  Ulysse  (La  F.)  =r  Par  anal.,  c6t«  d'une 
chose  :  —  d'une  montagne,  d'un  bastion,  d'un  ba- 
taillon, d'un  vaisseau.  La  colonne  itait  attaquée  ù  la 
fois  de  —  et  sur  les  deux  fronts  (Volt.) 

FLANCHET,  s.  m.,  partie  de  la  morue  sous  les 
ailes.  =  Partie  de  sarlonge  d'un  boeuf. 

FLANCONNADE,  s.  f.;  escr.,  botte  de  quarte 
forcée  portée  dans  le  flâne. 

FLANDRE ,  nom  donné  autrefois  k  tout  le  pajs  eom- 
pris  entre  le  Bat-Escaut,  la  mer  dn  Nord,  l'Artois,  le  Ilal- 
naut  et  le  Brabant.  Aujourd'hui  la  Flandre  Tonne  deux  pra- 
Tinces  de  la  Belgique  :  la  Flandre  orientale,  cl>.-l.  Gaod; 
la  Flandre  occidentale,  cb.-L  Bruges. 

FLANDIUN,  s.  m.,  sobriquet  donné  à  un  homme 
fluet  et  élancé  s  notre  grand  —  de  vicomte  (Mol.) 

FLANELLE,  t.  f.,  étoffe  légère  de  laine  plu- 
cbeuse  :  gilet  de  — , 

FlAne&,  t.  n.;  fam.,  se  promener  au  hawrd  ; 
user  son  temps  sans  but  el  sans  proOt. 

FLÀNEKIE,  s.  r.,  action  de  flâner. 

FLÂNECa,  EUSE,  s.  et  adj.,  celui,  eeUe  qui 
fl&ne  :  le  —  est  une  variilé  de  l'espèce  musarde. 

FLANQUANT,  E,  adj.;  fortlf.,  qui  Gaaque,  qui 
défend  les  approches  d'une  place  :  angle,  bastion  —, 
batterie  rUHOlUIlTB. 


FLAKQUEMENT,  S.  m.;  ftortif.,  action  de  flan- 
quer. =  Résultat  de  cette  action. 

FLANQUEH,  V.  8.;  forUf.,  garnir,  fortifier  :  — 
ime  muraille  avec  îles  tours.  Les  murailles  de  Jérrn^ 
salem,  flanqdées  de  tours  carrées  (QmI.)=  Archit.  : 
des  pilastres  flahqdent  les  encoignures  de  cette  fa- 
çade. Il  Fam.,  être  placé  en  flanc  &  e&té  de  quelque 
chose  :  j'apportai  une  perdrix  rLXSQctE  de  deux 
cailles  r(K{rt(Les.)  || Pop.,  lancer,  je**'  brusquement 
i.  quelqu'un  :  —  i  la  tite,  au  visage  de  queUpt'un  ; 

—  tin  soufflet,  un  coup  de  pied.  =  Se  —,  v.  pr.; 
pop.,  se  Jeter,  tomber  :  se  —  par  terre. 

FLAQUE,  s.  f.,  petite  mare  d'eau  qni  croupit. 

FLAQUÉE,  s.  f.,  une  certaine  quantité  de  liquide 
lancée  avee  force. 

FLAQUEE,  T.  a.;  fam..  Jeter  avee  force  un  li- 
quide sur  nn  point. 

FLASQUE,  adj.,  mou,  sans  vigueur  :  un  homme 

—  ;  cheval  —.  s=  Qui  a  perdu  sa  fermeté  :  chair  — . 
Il  Tratnant,  style  — . 

FLASQUE,  s.  m.;  artlU.,  chacune  des  deux 
pîèeos  principales  d'un  alTât. 

FLATin,  V,  a.,  battre  une  pièce  de  monnaie 
pour  en  former  les  Oancs. 

FI.ATOIR,  s.  m,.  Instrument  de  munuayear  qui 
sert  ù  Oalir. 

PLÂTRER,  V.  a.,  appliquer  nn  fer  rouge,  en 
forme  do  clef,  i  un  diien  ou  à  quelque  autre  animal 
mordu,  pour  le  préserver  de  la  rage. 

FLATTER,  V.  a.,  louer  avee  exagération,  pour 
plaire,  pour  séduire  :  —  les  grands.  Quiconque 
FLArrE  ses  maîtres  les  trahit  (Mass.)  Abs.  :  celui  qui 
FLATTE  fait  une  basseue.  =  Peint.  :  —  (jaelqu'an,  le 
représenter  plus  beau  qu'il  n'est.  Ce  portrait  est 
FLATTÉ.  On  dit  de  même  :  ce  miroir  flatte.  =: 
Mus.  :  —  la  corde  d'un  instrument,  la  toucher  dou- 
cement. =  Délecter,  charmer  ;  favoriser,  tromper 
en  déguisant  la  vérité,  par  ménagement,  par  com- 
plaisance :  la  musique  flatte  l'oreille.  Lu  bon  vin 
FLATTE  le  goAt.  Tout  FLATTE  «un  omiilioii  (Flécii.)  — 
la  vanité,  les  caprices,  les  passions  de  quelqu'un. 
On  ne  guirit  pas  les  grands  maux  en  les  fiattakt 
(Ae.)^  Causer  un  grand  plaisir  :  nue  telle  préfé- 
rence me  FLATTE  et  m'Aonore.  =  Caresser  :  —  tus 
enfant,  «n  cheval  de  la  main.  Le  chien  fuitte  son 
maître.  ||  —  quelqu'un  d'une  chose,  la  lui  faire  es- 
pérer, le  bercer  d'un  faux  espoir  =  Adoucir,  cal- 
mer :  toujours  quelque  espoir  flattait  mes  déplaisirs 
(Rac.)  s=  So  — ,  V.  pr. ,  Stre  trop  prévenu  en  sa 
faveur  :  si  nous  ne  nous  flattions  poin(  nsiu-nifiim, 
ta  flatterie  des  autres  ne  nous  pourrait  nnre 
{Lu  Roch.)  =:  Se  faire  illusion,  espérer;  aimer  à 
croire  :  je  ne  me  flatte  point  d'une  gloire  intentée 
(Rac.)  //  ne  faut  pas  se  — ,  les  plus  expérimentés 
dans  les  affaires  font  des  fautes  capitale*  (Boss.)  Je 
me  FLATTE  que  vous  ne  doutes  point  de  me»  sentineiM 
(Ac)  V.  Caresser. 

FLATTERIE,  s.  f.,  action  de  flatter;  louange 
exagérée  ou  fausse  donnés  par  intérêt  :  la  —  ne  net 
{es  princes  que  jusqu'au  tombeau  (La  Roch.) 

FLATTEUR,  EUSE,  adj.,  qui  flatte,  qui  loua 
avec  exagération  :  kr  coarfison  — >(Coni.)  Jie  ne  veux 
point  d'amis  flatteurs.  Miroir  -7-,  où  l'on  se  voit 
plus  beau  qu'on  n'est.  =  Qui  tient  de  la  flatterie  : 
esprit,  discours,  langage  —  (Ac.)=  Agréable,  doux, 
séduiûnt  :  espoir— (Rac.)  De  flattedsbs  illusions. 
=  Caressant,  insinnant.  Le  chien  est  un  animal  — . 
4iioir  <fe«  maniire»  — .  =  Qui  témoigna  l'appru- 
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bation,  U  faveur  :  im  wnmaire  — .  Dittiiietim, 
Ttcompente  FLATTEbSB.  V.  AsatfAILE. 

FIATTEUR,  EUSE,  I.,  pMwnne  qol  loue  avec 
excès  :  lachei  de  fami  diteemer  le  —  (Boil.)  £'a- 
monr-propre  ett  le  plut  grand  d»  tmu  le*  FLATTEOns 
(La  Roch.]  Àfprenet  qae  tmtt  —  vit  aux  dipent  de 
celui  qui  F  écoute  (La  F.) 

g  FLATTECm,  ABVLATBim.  Flattnr  ipputial  u 
langage  oonmiim,  adulateur  u  itjl«  uobla  el  à  U  poiiie. 
La  Hcoad  encMrit,  en  outre,  nr  le  premier,  et  peint  ua 
indgae  /laWif  d«  gmth,  partieal.  dei  rok,  on  hoaame 
bu,  tU,  Itehe,  lerTili!  et  iiapodeat. 

iXATTECSEMENT,  adr.,  d'une  manière  llat- 
teuM  :  pmrler  —  de  quelqafmt. 

FLATDEDX,  EDSE,  adj.;  méd.,  Tentoox,  qui 
cauM  de*  vents  :_  alimentt,  légume*  —. 

FLATUOSITB,  •.  f.,  gai  développa  dans  l'InK- 
rieur  du  corpi. 

FUA.U,  a.  m.,  inatmmentpour  battre  le  blé.  s= 
Terge  de  fer,  aax  extrémit<«  de  laquelle  sont  sua- 
pendus  les  bassina  d'une  balance.  ^  Barre  de  fer 
qui  sert  i  fermer  et  i  ouvrir  les  deux  battantsd'une 
porte  cocbère.  ||  Grande  calamité;  Instrument  de  la 
colère  divine  :  un  —  que  no*  crimes  ont  atliri  (Masa.) 
Attila  ett  appelé  le  — de  Dieu.  Le  jdui  terrihle  de* 
FLÉAUX  politi<fue*  ett  la  corruption  de*  tribunaux 
(Condoreet).  ||  Par  anal.,  il  se  dit  de  ce  qui  est  fu- 
neste :  c'ett  un  grand,  —  pour  une  mire  qt^un  fil* 
ingrat.  ||  Fam.  Par  exagèr. ,  personne  ennuyenae, 
insupportable  :  quel  —  pour  le*  grand*  que  ce* 
homme*  ni*  pour  applaudir  û  leur*  patiiont  (Masa.) 
Vue  femme  bel  etprit  ett  le  —  de  ton  mari  (J.-J.) 

FLÈCIIE,  s.  f.,  trait  qu'on  lance  avec  un  arc  on 
une  arbalète  :  <OBl««let  floches  sont  a{9iits4et(Boes.) 
ProT.  :  faire  —  de  tout  boit,  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  arriver  à  quelque  fin.  ||  Trait  de  médisance  : 
par  vos  applaudistementt  vou*  aiguisex  les  —  dont 
on  le  perce  (Fléch.)  =  Ce  qui  représente  une  flèche, 
on  ce  qui  est  fait  en  forme  de  flèche  :  la  —  d'un 
//(.  Elle  avait  une  —  d'or  dont  te*  cheveux.  = 
La  pointe  d'un  dodier.  ss.  Pièce  de  bois  cambrée 
qui,  dans  une  voiture,  Joint  le  train  de  derrière  avec 
celui  de  devant.  =  Forlif.,  bomette.  =  Caiaeune 
(les  languettes  pointues  et  de  deux  couleurs  qui  sont 
au  fond  du  trictrac.  =Géom.  :  la  —  d'un  arc  de 
cercle,  la  perpendiculaire  au  miliea  de  la  corde.  = 
Astr.,  constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

FLftCBE  (la;,  s.-préf.  du  départ,  de  ta  Sarthe. 

FI.^IIIER,  célèbre  prédicateur  et  éeriTaia  dn  siècle 
de  Loua  XIV,  ai  m  1(31,  mort  en  lîlO. 

FICCHIR,  V.  a.,  ployer,  courber  :  —  quelque 
partie  du  corps.  ||  S'humilier,  rendre  hommage  :  le 
prince  ntCEn  /e  9aMw(Boss.)||  Émouvoir,  attendrir  : 
—  tes  juge*  (Ae.)  Se  laitter  —  par  let  pritret.  Ne 
pourrai^  —  toMeour  ou  la  nature?  (Corn.)  La  —, 
l'enlever,  oa  mourir  en  cet  lieux  (Roc.)  =  V.  'n., 
te  ployer ,  se  courber  :  celte  poutre  FUtcarr.  Un 
fer  fut  rompt  plutôt  que  de  — .  ||  Que  tout  genou 
rLïCBissE  (Rae.)  ||  Se  soumettre  s  il  faut  —  au  temps 
tans  obttinatimt  (Md.)  FllcaissoM  «ou  un  Dieu  qui 
'■eut  non*  éprouver  (Volt.)  ||  Se  départir  de  sa  sévé- 
rité, de  sa  fermeté  :  il  ett  inébranlable,  U  ne  fuCcoit 
imint.  Il  Céder,  ne  plus  résister  :  Voile  droite  com- 
mençait ù  —  (Ac.)^Se  —,  T.  pr.;  peu  ns.  i  qui 
l'eût  cru,  que  pour  mol  le  ciel  dût  te  —  ?  (Boil.) 

FLÉcaiSSEMEHT,  s.  D.,  action  de  fléchir  i  — 
Ces  genoux.  =:  Ëtat  d'nn  corps  qui  fléchit  sons  la 
charge  :  —  d'une  poutre. 

FLÉOBISSEUB,  adj.  ro.;#Dat.,  qui  bit  fléchir  : 
ji'>  mutcte*  FLÉcnissEms  du  brat.  =  S.  m.  i  let 


FltolIsSEDns  du  genou  tant  oppoiit  au*  exten- 
simts  (Ae.) 

FLEGHASIE,  s.  f.;  méd.,  inflammation. 

FLEÇHATIQUE,  adJ.,  lymphatique  :  tempéra- 
ment — .  Il  Froid,  qui  s'émeut  difficilement  s  etprit, 
homme  —,  ou  subst.,  rni  — . 

FLEGME,  s.  m.,  humeur  aqueuse  et  froide  du 
sang  ;  matière  qu'on  rejette  en  crachant.  ||  Caractère 
ih>id,  posé,  calme  parfait  :  penoime  n'avait  plu*  de 

—  que  Fonienelle  (M"«  Necker).  Ce  —  pourra-t-il 
ne  t'éehauffer  de  rien?  (Mol.) 

FLBSSIRCITE,  vil.  (orte  de  Hollande  (Zélande},  à  t'est- 
boadure  de  l'BieanloeeideDlal. 

TLST,  s.  m.,  poisson  voisin  de  la  plie  «t  de  la 
limande,  mais  moins  délicat. 

FUÉTBIB,  T.  a.,  ternir,  fiter l'éclat,  la  fratcheur  ; 
le  grand  air  ruîTMT  let  couleurt.  Le  vent  fu£tkit 
le*  fleurs.  Le  temps,  l'âge  rvtnxt  le  teint,  la  beauté. 
Il  Climatt  FLiTRis  (Volt.)  —  let  Untriert  d'un  héroi, 
d'un  poile.  La  langue  du  jaloux  tLtnrt  tout  ce 
qu'elle  touche  (Mass.)  ||  Altérer,  affaiblir,  abattre  i 
la  douleur,  jointe  ù  la  vieillesse,  avait  Thtni  son 
coeur  (Fén.)  Ta  jeunesse  sera  n.ÉTiliE  avant  l'herbe 
de  la  prairie  ^levoye).  ||  Dilbmer,  déshonorer  : 

—  la  vertu.  —  quelqu'un  du  nom  de  traître  (Volt.) 
SamAnoire  ett  àjamait  FLiraiE.  ||Dr.  anc.,  mar- 
quer on  criminel  d'un  fer  chaud.  ^  Se  — ,  v.  pr.  : 
let  fleurt,  éclotet  au  malin,  te  FL^RissEirr  le  toir. 
Il  Se  déshonorer  :  ne  vaut  flétrissez  pat  par  un  vice 
si»(uj:Boil.)V.  Farer. 

FLETUSSANT,  E,  adJ.,  qui  flétrit,  qui  désho- 
nore :  arrlt  —  ;  imputation  flétrissamte. 

FLÉTUSSUHE,  s.  f.,  altération  de  la  fratcheur 
et  do  l'éclat  t  —  des  fleurs,  detfruitt,  de  la  ditica- 
tette  du  teint  et  det  couleurt,  de  la  beauté.  ||  Grave 
atteinte  i  la  réputation,  à  l'honneur  i  c'ett  une  — 
pour  un  homme  d'avoir  fui  dant  le  combat.  =  Dr. 
anc.,  marque  d'nn  fer  chaud  tla  —  a  été  i^Ue  en 
France  par  la  loi  du  28  avril  1832. 

FLEDK,  s.  f.,  corolle  simple  ou  composée  de  cer- 
taines plantes,  ordinairement  odorante  et  douée  de 
couleurs  :  Féclat,  l'émail,  le  parfum  det  fleor^ 
Let  ceritier*  *onl  en  — .  Par  ext.  :  —  artificielle*. 
Étoffe*  ù  — .  —  parfaite,  ayant  les  étamines,  la  co- 
rolle, le  eallce  et  le  plsUI.  =  Plante  cultivée  potir 
l'agrément  on  l'utilité  :  planter,  cultiver  det  —, 
Il  Eloges ,  louanges  :  on  vont  couronne  de  —  (Fléch.) 
Que  det  plut  noble* — leur  tombe  toit  eoiiver(e(Com.) 
Il  Poét.,  agréments,  plaisirs  :  de  —  en  —  prome- 
non*  noi  détirt  (Rac.)  Je  leur  semai  de  fledrs  le 
bord  du  précipice  (Id.)  =  Temps  de  fleuraison.  || 
Temps  ob  certaines  personnes  ou  certaines  chose* 
soirt  dans  tout  leur  éclat  t  —  de  Page.  Alexandre 
mourut  à  la  —  de  ton  âge.  Il  me  temble  déjà  que  je 
voit  tomber  cette  —  (Boss.)  =  Au  pi. ,  ornements 
du  discoun  I  —  de  rhétorique.  Le*  —  de  l'élocu- 
lion  (Id.)  Il  Lustre,  éclat  :  la  —  de  Page  *e  flétrit 
(Mass.)  Xai  perdu  data  la  —  de  leur  jeune  taisait 
six  frères  (Rac.)  =  Élite,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  : 
la  déHeale**e  ett  la  —  de  la  vertu  (Lévis).  La—  de 
la  noblette,  de  la  chevalerie,  de  Parmée,  du  régiment. 
Par  ext.  :  avoir  la—  d'une  étoffe,  la  première  vue.  le 
premier  usage.  Fam.  et  Ir.  :  fa  —  des  pois,  homme 
beau  et  élégant.  =  La  partie  la  plus  fine,  la  plus 
utile  d*  qndque  ehosa  :  la  —  defarine.=  Substance 
solide  ou  volatUo  produite  par  sublimation  ou  par 
déoompodtion  :  —  de  toufre,  de  tine,  d'antimoine. 

—  minéralet,  substances  métalliques.  —  de  viit, 

I  petits  flocons  de  moisissure  qui  se  forment  sur  le 
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Tin  qui  M  ditampoK.  =  À  —  de,  loe.  prëp.,  as 
niveau,  aur  le  mfime  plan  :  à  —  ifea»,  à  —  de 
terre.  Sa  gnmdt  geux  noin  brillent  à  —  dt  Ule 
(Toit.)  V.  ÉUTE. 

FltEDBAISOn,  «.f.,  épcqoe  h.  laquelle  ou  tempi 
durant  lequel  tine^plante  épanonit  «et  ilean. 

FUEOKDEUSÉ,  B,  ai]].;  blai.,  orné,  leiaé  de 
fleuis  de  iii  :  m  te»  — .  Etoffe  nKimoELiiÉs. 

FLEURER,  T.  n.,  répandre,  exhaler  une  odcnr  : 
ce{a  FUiiRE  eftmme  baume,  cala  sent  trè»ten.  || 
Fam.,  cela  parait  aTantagBox. 

FLEURET,  t.  m.,  fli  fait  de  la  soiela  plntgroa- 
BÏère;  rnban  fkit  de  ce  mtme  iU.  =  Sorte  d'épée  à 
lame  carrée  terminée  par  on  bcnton  garai  de  euir. 

FLEDRETTE,  f .  f.,  petite  flenr;  poét.  :  cueilUr 
U*  FLE0BSTTB8  da  prié  (Ae.)  y  Pnyof  galant  :  con- 
ttr  —,  det  —  (Id.) 

FLEURI,  E,  adJ.,  qoi  ett  en  flenr:  an  arbre — . 
la  taiton  fleurie,  le  printempg.  PâtpÊei  ruenanea, 
le  dimandie  des  Rameanx.  ||  Dieu  ne  défend  pat  Ut 
remtee  —  quand  elle*  tentât  A  retforir  à  bU  (Cliat.) 
Teint  —,  vitage,  etprit,  diteoure,  ttyU  —. 

FLEURIR,  T.  n. ,  poniMr  des  fleurs,  être  en  flenr  : 
tur  le*  rive»  du  Gange  on  voit  —  l'ébine  (Del.)  ||  Être 
en  TOgna,  prospérer  :  «wt  LoÊd*  JIV  tout  le*  an* 
FUDBiREar  (La  H.)  En  ce  sens,  on  dit  runissaiT  à 
l'imp.  lorsqu'on  parle  d'une  personne,  d'un  penpie, 
'd'une  TlUe,  ete.  Athine*  iLoaissArr  saiu  PirieU*. 
^V.  a.,  parer  d'une  fleur,  d'un  lionqnet;  bm.  i 
—  les  dame*.  ||  —  «on  diteoun,  ton  ttfle.  =  Sa  —, 
T.  pr.;  se  parer  de  fleurs. 

FLEURISSANT,  E,adi.,  qui  est  fleuri,  quipoosse 
des  fleurs  :  de*  arbre*  iLEuausiim.  De*  fUmte* 
FLEiniissAirTES.  Au  fig.,  on  dit  florissamt. 

FLEURISTE,  S.,  celui,  celle  qui cultfTe  des  fleur*. 
=  Celui,  celle  qui  fait  ou  vend  des  fleurs  artifl- 
delles.  =  AdJ.,  qui  cultlTe  les  fleurs,  qui  produit 
des  fleurs  :  jardiiùer,  marchand  — ,  jardin  — . 

FLEUROH,  s.  m.;  liot.,  corolle  monopétale;  rba- 
eune  des  petites  fleura  dmt  la  réunion  forme  une 
fleur  composée  :  le  chardon,  Partichaut  portent  de* 
fleur*  i  n.iinioiis.  =  Impr.,  ornement  en  forme  de 
flenr  :  le  —  repr^enle  les  attribut*  du  commerce. 
Vue  étoffe,  oU  il  y  a  de  grand*  ^.  Le*  —  ^une 
couronne.  ||  C'e*t  un  de*  pbui  be€mx  —  de  la  cou- 
ronne, une  des  importantes  prérogatives,  une  des 
plus  I>elles  provlnoes  du  prince.  Par  ext.,  ce  qu'il  j 
a  de  plus  avantageux  pour  une  personne. 

FUEURONini,  E,  adJ.;  bot.,  k  fleurons. 

FUHJWDa,  vit.  da  Bdgiqos  (Etinaot),  i  4  UloB.  delà 
rivt  ftoeb*  à»  la  Smbrc.  Prb  ds  là  h  toat  Unéet  qaalr* 
grtndas  battillts  :  k  ptamièn,  ea  itll;  la  dmxiiiw,  <a 
1690;  U  troUtaw,  an  1714  (18  jnin),  qni  donu  la  Bd- 
;iqm  i  U  Fruea  par  U  victoire  de  Jonrdin  ;  la  qutriime, 
dite  Mnd  bataille  dt  Ligny,  où  Ripoléon  I*  battit  te  alliés 
ctBIoèhar,  le  1«  jida  1816. 

VLBimT  (André  da),  né  en  1831,  «réqoe  da  Fr^ns, 
préeeptaur  dt  Loais  ZT,  danni  pcanisr  ùiistn  i  73  ou, 
et  auBiiit  dans  la  charge  lal  743,  Igédt  prêt  da  SO  ans. 

FLEURT  (Joteph),  «scellent  aosiiédien  det  txtaçÊi*,  ai 
anl7S0,  nortealttl.      ' 

FLEUVE,  a.  m.,  grand  eonra  d'eau  qui  ae  Jetta 
dans  la  mer  i  le*  fleotei  daAonl  trauportent  dau 
le*  mer*  une  prodigieme  guantiti  de  glaçon*  (fivB.)  || 
Poét.  :  songe  aux  —  de  *ang  oft  (on  bra*  *'e*t 
baigné  {Cmm.)  Le  —  de  la  vie,  le  ooon  de  la  vle.= 
Divinité  qni  préside  à  un  flfenve. 

FLEXIBlUTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ee  qui  est  flexi- 
ble :  —  du  Jonc,  de  l'o*ieT,  de  la  voix.,  ||  —  (fe  Pe*- 
prit,  du  caracUrt, 


FLCTfBf.E,  ad].,  qui  plie  aisément  :  corp*  — ,| 
Fotx,  eeprit,  eanutire  — . 

fi  PLBXIBLB,  aonFLE,  IMMILB.  Fleàblt  te  dit 
propreneat  det  plulct,  aoMpIt  det  isimtm,  et  docili  dt 
rhonnne.  An  llg.,  rhotUM  fUxibU  ne  vent  pat  choqoer; 
rhomme  loiiplt  te  fait  à  toat  poar  gagner  la  gtu  dont  1 
a  benrin.  On  eotut  dooib  eUe  k  la  toîz  d'an  nuitre  qui 
l'initmil,  écoute  let  legont  al  te  coualt. 

FLEXIOH,  s.  t.,  état  de  ee  qui  est  fléchi,  de  ce 
qui  s'est  courlié  :  —  d'un  re**ort,  d'me  poutn.  = 
Anat.,  action  de  flédiir  eartalnB  musclea. 

FLEXUEUX,  EUSE,a4j.;iMt.,  eourbé  pluàeivi 
foia  dana  sa  longnaor. 

FLEXUOSITÉ,  s.f.;  boL,  éUt  de  ee  qoi  al 
flexuenx. 

FLIBOT,  s.  m.,  peut  navire  au-desseu  de  cot 
tonneaux,  qu'on  emploie  pour  la  contrdMiide. 

FLIBUSTIER,  s.  m.,  espèce  de  pirate  qui  cou- 
rait les  mers  d'Amériqoe  :  ies  luansnEU  iuitii 
Breton*,  Hormandt  au  Cnscoat. 

FLl04iiAC,  s.  m.  inv. ,  bmU  da  «oups  de  ftwet 
on  de  soufflets  donnée  de  snite. 

FUMOUSE  on  FRmoussB,  a.  r.;  pe^  «t  ir., 
visage  rebondi. 

FUH,  s.  m.,  aorte  d«  pondr*  de  ^enre  pour  foio^ 
Mr  les  épées. 

FLIHT-fiLASS,  a.  m.,  vem  on  cristal  temsli 
fklre  les  lentilles  aehromatiqvea  des  mieroieopei. 

FLOCON,  a.  m.,  pettte  tonile  de  laine,  de  lole, 
de  neige  :  det  nooDHS  de  neige.  =  Chim.,  te  dit 
de  certains  précipités  qui  ont  U  forme  flocoiuenie. 

FLOCONNEUX,  EUSE,ad|.,  qulressembkldei 
flocons. 

FU»NFLON,  s.  m.,  se  dit  des  retraini  de  dus 
sona  et  des  couplets  de  vandefilles. 

FI.0BAISOa,  s.  1,  état  des  arbres,  des  «tbiistei, 
dea  plantée  en  fleur. 

FLORAL,  B,  adJ.;  bot,  qui  appartient  à  U  fleni 
on  qui  l'aoeompagne  t  enveloppe  floraus,  le  "^ 
et  U  corolle.  FeuiUe*  iiasales,  placées  à  la  I»k 
des  flews.  =  Jeux  nantus. ,  qu'on  eélébrtll  es 
l'honneur  da  Flore.  =  Concours  de  poésie  et  d'Q»- 
quence,  ouvert  chaque  année  à  Toulouse,  et  où  l'os 
distribue  des  flears  d'or  et  d'argent  pour  prix. 

FLORE,  s.  f.,  déesse  des  fleurs.  =  Urre  eoiilf- 
nant  la  description  des  plantea  qui  croissent  dans  os 
pajs  :  la  —  françai**;  la  —  de*  ÀÀlilIt*. 

FLORKAL,  s.  m.,  8*  note  do  eslendrier  tif- 
blicain  français,  coounenfant,  selon  les  snnées.  le 
20  ou  le  21  avril. 

FLOREHCB,  vil.  oap.  da  U  Toieue.iBS.n.,  »••«• 
léger  qa'on  tirait  antrcToit  da  la  viOa  de  ce  naa. 

FLOUUrnH,  ■,  t.  «t  a^.,  qai  «tt  dt  noittM. 

FLORÈS  (mot  Ut.)  ;  fun.  :  fitbre  —,  linBef.  * 
tenir  du  auceis,  iUre  nne  dépeDae  d'édat. 

PLORUn  (Jean  de),  ai  ta  1 7B6,  nnrt  en  *?**' "?^ 
Ualiata  lna«tit,  dont  let  lanat  dHM  le  gwit  ptMii' 
qaslqiiftpetitetcottidiet  toat  en  grtadt  partit  oahM»- 

FLOBIDB  (la],  paji  dt  l'Amiriqut  du  Noid. 

FLORIN,  S.  m.,  pièce  de  monnaie  :  Ut  prtni^ 
wuomaa  ont  été  battu*  ù  Florence  et  itaieat  mtKpf 
d'une  fleur.  =  Monnaie  de  compte,  de  dlveiw  v»- 
leur,  suivant  les  dilTérento  pajs  où  elle  s  cosn- 

FLORIFARE,  adJ.,  se  dit  d<a  bourgeons  qu  » 
produisent  que  des  fleurs.  -  ^ 

FLORISSANT,  B,  adj.,  qui  est  dsM  M  «|' 
prospère  :  pag*  — ,  niHe  hjoeissautb.  Son"  "• 
V.  Fleurir.  ..^ 

FLORISTB,  s.  m.,.qid  connaît  les  plauW  ««> 
I  fleurs  d'un  pays. 
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'LOBrs  (Jalh»),  btitôrien  Utia  da  iltek  <l«  Traju,  tn- 
teor  tan  Épitomt,  abrégé  de  l'histoire  romaine. 

nASCCLECSE,  a4j.  t.;  Iwt.,  ae  dit  d'una  flear 
«nmposée  qal  ne  renferme  que  dea  flenrona  :  lt$ 
JUttri  de  la  centaurée  sont  FLOSCOLEiiBEg. 

FU)T,  I.  m.,  lame  d'eaa  agitée  :  les  non  de 
la  mer.  Celui  qui  dompte  let  —  (6o«a.)  Le  — ,  le 
flnx  de  la  mer  on  la  marée  montante,  par  eppo- 
dtion  an  jutant,  marée  deacendante.  ||  Poét.,  par 
«nal.,  ce  qol  flotte,  ondoie  :  de  nperbee  cheveux 
çmi  tombent  à  longs  —  (MiUeToye).  ||  Abondance, 
grande  quantité,  mnlUtade  t  det  —  de  tang,  de 
bile,  de  fiel.  De  ta  eeitre  attirer  tout  let  —  (Rae.) 
Det  —  Génère  ma  eoM  dont  ce  débat.  Det  —  de 
lumière  (Mlrab.)  Cotin. . .  fend  let  —  d'auditeurt  pour 
aller  à  ta  chaire  (Boil.)  Un  premier  —  le  porta  vert 
feutrée,  un  teeond  l'en  éloigna  (Ac.)  S(daer  à  lougt  — 
/•  fofeti  de  la  eour  (La  F.)  =  Train  de  bola-,  qmm- 
Uté  de  boia  Jetée  dana  nn  courant  qnl  l'emmène, 
«eti(m  d'7  Jeter  les  bûdies  :  mettre  du  boit  à  — . 
=  Map.  i  Être  à  — ,  ae  dit  d'un  navire  qui  vogue 
librement  aana  tonehér  le  fond.  ||  Être  au-deaaua  dr 
«ei  afhirea.  V.  Ohse. 

FLOTTABLE,  adj.  :  riuUre  —,  anr  laquelle  le 
boil  peut  flotter. 

FLOTTAGE ,  s.  m.,  tranaport  par  ean  de  bda 
flotté. 

FI.0TTAI80If,  s.  r.,  partie  du  bàUment  qui  eat 
i  fleur  d'eau.  =:  Ligne  de  — ,  celle  qui  aépare  la 
partie  anbmergée  de  eelle  qui  ne  l'eat  pas. 

FIATTAIVT,  E,  adj.,  qui  flotte  :  arbret,  corda- 
fet  vunrAMTg.  lia  flottartes  (Ciiat.)  =  Ample, 
ondoyant  i  re*«,  chevelure  FLOTTÀirrE.||lrréaoln,  In- 
décis :  eaprjt  —  (Toit.)  =  Ce  qui  eat  aonmli  & 
fluctuation  :  population  — .  Dette  —,  portion  de  la 
-dette  publique  qui,  n'ayant  pai  été  consolidée,  est 
•onmise  i  une  fluctuation  Jouinaliire. 

FLOTTE,  a.  t.,  réunion  de  vaisseaux  de  guerre 
«n  de  eommeroB  qui  font  voile  enaemble  :la  —  dei 
Indet.  La  —  françaite.  Et  la  mer  te  courbant  tout 
ma  FLOTTES  puitsantet  (Del.)  =  Barrique  vide  aer- 
Tant  de  bouée. 

FLOTTEKENT,  i.  m.;  miltt. ,  ondulation  do 
Itoont  d'une  troupe  en  marche.  ||  Hésitation. 

FLOTTEa,  V.  n.,  être  porté  aur  l'eau,  en  eni- 
vre le  cours  ;  rester  à  flot  :  le  boit  flottait  tur  la 
rivière.  On  vogait —  let  débris  d'un  naufrage  (Fîéch.) 
Il  Être  agité,  ne  pas  être  retenu  :  la  voile  flottait, 
aux  vente  abandonnée.  Sa  main  iiir  tet  chevaux 
laUtait  —  let  rénet  (Rac.)  L'or  de  tet  blondt  che- 
veux gui  FLOTTE  au  gré  du  veut  (Volt.)  ||  Hésiter,  ttre 
irrésolu  :  —  entre  le  devoir  et  la  fortune  (Mass.) 
Elle  FLOTTE,  elle  bétite;  en  m  mot,  elle  est  femme 
(Eae.)  Poét.  :  te  couromte  entre  nout  flotte  encore 
ineeriaine  (Coin.)  =  V.  •.,  eondaire  du  bois  en 
train  mr  une  rivière  :  faire  —  du  boit;  boit  nmri. 

VLOTTEDH,  s.  m.,  eelui  qui  bit  les  trains  de 
t>ob,  qui  les  dirige  ou  les  accompagne. 

FLOTTILUB,  s.  f.,  petite  flotte. 

FLOU,  s.  m.;  peu  us.,  peint.,  sculpt.  i  giieeet 
légèreté  des  touches  :  Diognite  tait  d'une  médaille 
le  fruste  etle  —  (U  Br.)  =  A<fl.,  léger,  gracieux  i 
pinceau  — .  Ciseau  — .  =  Adv.  i  peindre  — ,  d'une 
manière  légère,  bien  fondue. 

TLOUBt,  V.  a.;  pop.,  escroquer,  duper. 

FLOPERIB,  a.  t;  pop.,  escroquerie. 

FLOIJEII&,  s.  m.;  pop.,  filon,  fUseur  de  dupes. 

FLOC-FLOC,  s.  m.,  onomatopée  pour  imiter  le 


FLU 


léger  bmtt  que  lè  Tent  on  le  mouvement  fait  faire 
à  une  étolTe  de  soie. 

FLOm  (UUT-),  a..pér.  da  départ,  du  Caata!. 

FLOmrk,  s.  t;  bot.,  genre  déplantes  graminées. 

FUTANT,  B,  adj.,  qui  ne  résiste  pss,  qui  ne 
dure  pas  ;  le  prêtent  ett  un  point  invitible  et  — 
(Did.)=:  Qui  n'est  pas  eoUé  ou  qui  l'est  mal  :  pu- 
pier  — . 

FLUCTUATION,  s.  f.,  mouvement  d'on  liquide. 
=  Anat.,  mouvement  d'un  liquide  épanché  dans 
quelque  tumeur  ou  dans  une  partie  du  corps.  ||  Va- 
riation, défaut  de  fixité  :  —  det  idéee,  det  tenti- 
meatt;  la  —  detfondt  puUici. 

FLUCTUEDX,  EUSE,  adj.;  peu  US.,  ugM  ie 
mouvements  onntraires  ou  violents. 

FLUEH,  V.  n.,  couler,  s'épancher;  ne  se  dit  qne 
dana  la  mer  ncB  et  ueflue.  =  Chir.,  s'écouler  de 
quelque  partie  du  ooips,  d'une  plaie:  la  bile  flde, 
et  par  ext.,  ta  plaie  floe  loitjoiirs. 

FLUET,  TE,  adJ.,  mince,  délicat,  de  faible  corn- 
plellon  ;  corps  — .  Damoiielle  beUtte,  au  corpt  long 
et  —  (U  F.)  V.  Ghéle. 

FLUIDE,  adj.  dea  deux  genres  et  s.  m.;  phys., 
ae  dit,  par  oppodt.  à  tolide,  des  corps  dont  les  molé- 
cules sont  si  faiblement  liées  entre  elles,  qu'elles  se 
séparent  quand  dles  ^nt  abandonnées  à  elles-mê- 
mes :  cetu  encre  ett  trop  — .  L'air  ett  un  —  (Ac.) 

FLinonÉ,  s.  f.,  état  de  ee  qui  est  fluide;  étal 
d'agrégaUon  dans  lequel  se  trouvent  les  corps  liqui- 
des :  OR  tait  que  toute  —  provient  de  la  chaleur 
(Boff.)  Il  Caractère  de  ee  qui  coule  làcilemcnt  :  la 
netieU  et  la  —  du  ditcours  (Boas.) 

FLUOH,  a.  m.;  chim.,  corpa  simple  qui  bit  la 
bue  de  l'acide  fluorhydrique. 

FLUORE,  B.  m.,  nom  da  radical  présumé  de 
l'acide  fluoriqne. 

FLUOBBTDBIQUE,  adJ.  :  octife  — .  II  tire  son 
nom  du  tpath  fluor,  dont  on  l'obtient  en  distillant  ce 
sel  dans  une  cornue  de  plomb  avec  de  l'acide  sulAi- 
rique  concentré. 

FLUORIQUE,  adj.,  qui  parait  formé  d'hydrogène 
et  de  fluoré. 

FLÛTE,  s.  f.,  instrument  A  vent  en  fbrme  de  cy- 
lindre, percé  de  trous  et  garni  de  clés  :  jouer  de  la 
—,  «R  joueur  de  —.  Jeu  de  flOtes  ,  partie  d'un 
jeu  d'orgues  qui  imite  les  flûtes.  ||  Ajutter  tet  — , 
préparer  ses  moyens  de  réussite.  ||Ce  qui  vient  de  la 

—  t'en  retourne  au  tambour,  le  bien  mal  ou  trop  fa- 
cilement acquis  se  dissipe  de  même.  ||  Fam.  :  être 
monté  tur  det  — ,  se  dit  de  ceux  qui  ont  des 
jambes  longues  et  grSIes.  =  Celui  qui  exécute  la 
partie  de  cet  Instrument  dans  une  symphonie  :  urc 

—  de  l'Opéra.  =  Mar.,  b&tlment  de  charge  pour 
-Ijorter  des  vivres  :  sae  —  armée  en  guerre;  on  dit 

aussi  armer  en  —  une  frégate.  =  Espèce  de  petit 
pain  long.  =  Navette  de  l'ouvrier  en  basse  lisse. 

FLÛTE,  E,  adJ.,  qui  Imita  le  son  doux  et  agréa- 
ble de  la  flûte  :  let  tout  moelleuse  et  flûtes  du  rot- 
tignol.  Voix  il^Mk,  douce  et  aigne. 

FLÛTEAU,  S.  m.,  flûte  grossière,  siSlet.  =  Bot. 
plante  aquatique  de  la  famille  des  Joocoldes. 

FLÛTER,  V.  n.;  Ir.,  Jouer  de  la  flûte.  ||?op.  i  ai- 
mer d  — ,  aimer  à  boire.  On  dit  anssi  activ.  :  —  le  vin 
de  Champagne;  Il  vaat  mieux  dire  en  ce  sens  sij^r. 

FLÛTEUa,  EU8B,  S.;  Ir.,  eelui,  celle  qui  Joue 
de  la  flûte  i  le  —  de  Yaueanion,  célèbre  automate. 

FLÛTISTE,  S.  m.;  néol.,  Joueur  de  flûte. 

FLUVIAL,  B,  adj.,  qui  appartient  aux  fleuves 
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•m  rltlènt  :  la  piche,  la  navigation  rtlinAU.  = 
Fldtiales,  t.  r.  pi.,  plantei  aquatiquei. 

FLUVlATILe,  »dj.,  qui  vit,  qui  croit  dan»  l'ean 
4n  fleuTM,  dM  rifièrM  :  plante,  cvpille  — . 

miX,  •.  m.,  flot,  uarfa  montante  :  feiuemble 
it'm  —  «t  d'un  rtfiux  t'appelle  «ne  tnarée.  ||  Vids- 
•itade  :  la  fortune  a  tom  —  et  reflux  (Ac.)  —  et 
'eflux  de  tueeèt  et  de  pertet  (Volt.)  =  Méd.,  éra- 
tuation  trop  abondante  et  trop  fréquente  :  —  de$a- 
Uve,  de  tang.  Pop.  :  —  de  ventre.  |I  —  d«  paroles, 
«bondance  depanriea.  =  Cbim.,  lubttanee  qui  fa- 
TOrise  ia  Aiaion.  ^  Suite  de  cartes  de  mtme  couleur. 

FLOXION,  t.  r.,  abord  d'un  liquide  ven  le 
point  où  l'appelle  une  cauae  excitante.  ^  Gonfle* 
nent  du  liuu  cellulaire  et  particul.  de  celui  de  la 
face  :  —  d  la  joue,  —  dei  gencive».  —  de  poitrine, 
nom  vulgaire  de  la  péripneumonie.  =  Math.  :  mé- 
thode dei  n.DXiOK8,  où  l'on  considère  les  quantité 
finies  comme  engendrées  par  un  flux  continuel. 

FO,  fondalcur  d'une  Met*  idigieiue  en  CbinC|  puait 
ttn  le  nioM  que  Boaddha. 

FOC,  s.  m.;  mar.,  voile  triangulaire  qui  se  idaee 
à  l'avant  du  bttiment. 

POi  (Duid  d«),  publieUle  et  romanciar,  ni  i  Londra 
es  Itl3,  mort  e>  i7]|,  t'est  imawrtalM  par  ton  AoMn- 
»on  Cruaoi,  la  Utre  populaire  par  «xoellence,  qui  a  éU  tra- 
duit dans  tontes  lei  langue»,        * 

FOÈME  ou  FOCANKE,  s.  T. ,  sorte  de  trident  en 
fer,  îi  pointes  tranoliantes  et  barbelées,  pour  bar- 
ponncr  la  dorade  ou  d'autres  poissons  de  mer. 

FOETUS,  s.  m.,  animal  ou  enrant  dans  le  sein 
de  sa  mère. 

FOI,  8.  f.,  Mumlsslon  de  l'esprit,  inspirée  par  la 
conflance  :  la  croyance  det  viritis  réuéliet  constitue 
la  —  (Voit.)  Profession  de  — ,  déclaration  publique 
<le  sa  croyance  religieuse  ou  polilique;  déclaration 
de  principes.  =■  La  religion,  la  doctrine  clirélienne  : 
mourir  pour  la  — ,  Expliquer  la  —  {^at.)  Changer 
de  — .  La  propagation  de  la  — .  Fam,,  n'avoir  ni 

—  ni  loi,  ni  religion  ni  morale.  ^  Fidélité  i  rem- 
plir ses  promesses  :  garder,  trahir,  violer  sa  —.  Je 
me  repose  sur  la  —  des  traités.  Je  m'en  remets  à 
voire  bonne  —  (Ac.);  bonne  — ,  stgnifle  encore  fran- 
chise, loyauté  dans  le  caractère,  droiture  dans  les 
inlenlions,  dans  la  manière  d'agir.  On  dit  dans  le 
sens  contraire  :  c'est  un  homme  de  mauvaise  — .  = 
Croyance,  confiance  :  puis-je  ajouter  —  ù  les  paroles. 
Somme  digue  de  — .  =r  Témoignage,  preuve  :  attes- 
ter la  —  publique  (Fléch  .)En  —  de  quoi  j'ai  signé  les 
présentes  (Ac.)  z=  T.  de  féodalité  :  —  et  hommage, 
serment  de  fidélité  que  le  vassal  prêtait  entre  les 
mains  de  son  suzerain.  =  Loc.  aôlrmat.  :  —  de. 
Sur  ma  — .  Par  ma  —.  —  de  gentilhomme.  Par 
ma  — ,  fe  tour  est  plaisant  (Ac.)  Ma  —,  sur  l'avenir 
bien  fou  qui  se  fiera  (Rac.)  =  De  bonne  — ,  en  tonne 
—,  loc.  adv.j  sincèrement. 

§  FOI,  cbÎarcb,  CKOTARCB,  OPIHION.  ts  fol 
est  BoumiM ,  STcngle ,  inibraolable  ou  chancelante.  1.» 
créance,  la  croyance  et  l'opimon  sont  nitonoiet  et  plus  ou 
moins  raisonnables  ou  déraisonnal)las.  Oraonee  signiÂe  une 
oroyanes  oonstanla,  et  croyance  one  craonee  aceideutelle. 
/  'opinion  est  dm  croyance  tonte  penonnelle  qu'on  admrt 
faute  de  mien.  Ce  terme,  Ittnni  du  domaine  nligieux,  ne 
s'emploie  qu'en  matière  de  science  et  de  politique. 

FOIE,  a.  m.,  organe  sécréteur  de  la  bile  :  les 
lobes  du  — .  L'hypocondrie  provient  d'obstructions 
mu  — .s=  Cols.,  se  dit  du  foie  des  animaux  apprêté: 

—  de  veau,  d'oie.  Pùté  de  —  gras.  =  Chim.  anc., 
•iibslance  dont  la  couleur  ressemblait  i  celle  du  foie. 

FOIN,  s.  m.,  herbe  fauchée  et  séchée  an  soleil 


pour  la  nourritore  des  bestiaux  :  une  botte,  une 
charretée  de  — .  Le  phatton  d'une  voiture  H  —  (La  F.) 
Il  Mettre  du  —  ifonj  ses  bottes,  amasser  beaucoup 
d'argent  d'une  manière  plus  ou  moins  licite.  =  Par 
anal.,  se  dit  de  l'herbe  sur  pied  :  fes  foihs  sont 
beaux  cette  année.  —  d'arliehwu,  amas  de  bartie* 
qui  eo  garnissent  le  fond.  ^  —  de,loc.  inlet].,fl! 

—  <fe  mo(  (Rac.)  -~  du  (otcp  et  de  sa  race  (La  F.) 
FOIRE,  s.  r.,  grand  marché  public  qal  se  tieat 

à  des  époques  fixes  :  la— de  Beaueaire,  de  Leipzig. 
Il  lo  —  n'est  pas  sur  le  pont;  prov.  et  pop.,  il  n'esi 
pas  nécessaire  de  tant  se  presser.  =:  Présent  qu'on 
fait  au  temps  de  la  foire  :  que  me  donnet-vous  pour 
ma  — ?  fam.  ||  Prov.,  ils  s'entendent  comme  larrons 
en  — ,  ils  sont  d'intelligence. 

FOMB  (théltre  de  la),  tbitira fondé  en  I S95  dans  feo. 
eloa  de  la  foire  Saint-Germain  à  Paris.  Ce  fnt  rorigine  de 
Topera  comique.  Ce  genre  de  spectacle  fnt  supprimé  reis  1 800. 

FOIRE,  S.  f.;  bas,  cour*  de  ventre. 

FOIRER.  V.  n.;  bas,  avoir  le  eoun  de  Tentre. 

FOIREUX,  EDSE,  adj.  et  *.;  bas, qui  a  le  cours 
de  ventre.  ||  Pâle,  débit;  poltron. 

FOIS,  s.  f.,  désigqe,  è  l'aide  d'un  nom  on  d'un 
adj.  de  nombre,  une  quantité,  une  réitération  d'ac- 
tions, d'événements  :  ime  —  par  semaitu.  C'est  la 
premiireet  la  dernière—.  Une— n'est  pas  coutume. 
=  Par  exagér.;  fam.,  pour  exprimer  un  tuxnbre  in- 
déterminé :  vifl^f,  ceni,  mille  — .  =  Fam.  :  ne 
bonne  — ,  une  —  pour  toutes,  déddëment.  =r  Ex- 
prime une  certaine  époque,  une  certaine  eeeaaloD  : 
paix  générale  cette  —  (La  F.)=  11  marque  le  nom- 
bre, la  quantité  :  û  jour  trois  —  heureux!  très- 
heureux.  Mourrai-je  tant  de  —  sans  sortir  de  la  me* 
(Rac.)  =  l^Rc  —  que,  loc.  oonj.,  dès  que,  aussitôt 
que  :  ime  —  que  je  serai  arrivé.  Par  ellipse  :  use 

—  arrivé.  À  la  —,  foK(  à  la  —,  loc.  adv.,  en  même 
temps,  ensemble.  À  deux  — ,  avec  soin  :  y  regarder 
ù  deux  —,  bien  rélléclilr.  De  —  à  anime,  da  temps 
à  autre.  =  Forme  d'injonction  :  wm  — ,  deux  — . 
trois  ^.  Pour  la  dernière  —, 

FOISON,  s.  f.,  inv.;  fam.,  abondance,  grands 
quantité  ;  il  s'emploie  sans  artide  :  il  g  aura  — 
de  /riii((  e«f(e  aan^e.  A  —,  adv.,  abondamment  .• 
OR  y  trouve  de  tout  ù  ■^.  En  fout  pleuvoir  Pardots» 
et  la  tuile  ù  —  (Boil.) 

FOISONNER,  V.  n.,  être  à  foison,  abonder  :  et 
pays  FOisONME  en  blés,  en  vin.  les  sots  roisoMtxrr. 
on  «n  trouve  partout.  =  Parext.,  multiplier  :  tY  n'; 
a  point  d'animal  qtù  foisonne  ontonl  que  les  la- 
pins (Ac.)  Il  Être  a|,pr£té  de  manière  à  CUre  plus  de 
volume;  peu  us. 

FOIX,  ch,-l.  du  départ,  de  rAriége.  =Fen  (comté  dej. 
anc.  p.  du  S.-O.  réunie  par  Henri  IT  i  la  coaroane  de 
France.  =:  Fo»  (Louis  de) ,  arebileet*  frantais  do  xti*  liéde. 
bAtit  l'Eseurial,  en  Espagne,  et  ta  tour  de  Cordouan  à  l'em- 
bonehnre  de  la  Gironde.  T,  Gisroit. 

FOL,  LE,  a4j.  Y.  FOD. 

FOLÂTRE,  adj.,  qui  aime  &  jouer  et  à  baillner,  à 
rire  :  jeunesse  — .  Air  — .  Gaieté,  humeur  — .  Pour 
pouvoir  être  — ,  il  fhut  être  dans  la  força  de  tàgt. 
vif  et  pétulant  (La  Br.)  V.  Baoim. 

FOLÂTRER,  T.  n.,  Jouer  et  badiner,  ae  livrer  i 
une  gaieté  folle  :  il  ne  fait  que  —  (Ac.)  Un  eenaeur 
qui  roLinuB  et  qui  rit  (Boil.) 

FOLÂTRERIE,  S.  f.;  peu  ui.,  aellMi  folàlra. 

FOLIACE,  E,  adJ..  qui  est  de  la  aa<ora  de: 
feuilles,  qui  a  de  l'analogie  avee  elle*. 

FOLICHON,  ONNE,  adj.  et  S.;  fan.,  Maire: 
c'est  une  petite  roucHomw  (Ae.) 
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FOLICBOMNER,  T.  D.;  fiun.,  folàtnr,  w  livrer 
à  <ea  foUee. 

FOUE,  ■.  f.,  maladie  de  l'esprll,  aliénallon  men- 
tale :  aeei*  de  —,  Intil  de  — .  Vn  grain  de  —  (Ac.) 
L'extrême  etptit  e$t  aeaué  de  —  (Pasc.)  =:  Tra- 
Ten  d'imagination,  extravagance  :  le  fond  de  ton 
taraelère  ett  la  —  (Volt.)  =:  Action,  parole  étourdie, 
foUtre  s  écart  de  eooduite,  erois  :  faire  me  — ,  dei 
FOUES.  Je  me  tomHent  de  loule*  le»  —  que  non* 
ovoM  dite*  (Stie.)  =:  Prov.  :  let  pltu  courte»  —  ttml 
le»  meilleure*,  ss  Passion  ibvorite,  goût  aTcngle  : 
le»  fleur*,  lee  taUemuc  »i>ntta  —.  Il  te  ruine  à  faire 
bdtir,  c'est  «s  — .  Par  anal. ,  se  dit  des  maisons  de 
plaisance  Tollement  entreprises  par  des  gens  qui  s'y 
sont  ruinés  :  la  —  Beaujon.  =.  Oivlnllé  allégorique 
desandens.ss^Ia— ,loe.adT.,  à  l'excès,  passion- 
nément :  aimer  le  jeu  à  la  — .  V.  DÉLIRE. 

FOLIÉ,  E,  adj.;  bot.,  garni  de  feuilles.  =:Chim., 
qui  alTecte  la  forme  d'une  feuille. 

FOLIO  (mot  lat.),  s.  m.,  feuillet;  ehilTTe  qol 
numérote  eliaque  page  :  vérifier  le*  touos.  =:  — , 
recto,  ou  simplement  — ,  première  page  d'un  feuillet, 
par  opposit.  au  verso,  qai  est  la  seconde. 

FOLIOLE,  s.  r.;  bot. ,  cliacnne  des  petites  feuilles 
qai  forment  une  feuille  composée.  =  Cliaqne  pièce 
«l'un  calice. 

FOLlOTEtt,  T.  a.,  numéroter  les  feuillets  d'un 
manuscrit,  d'un  registre. 

FOLIPARE,  arij.;  bot.,  qui  ne  produit  que  des 
feuilles  :  bourgeon  — . 

FOLLEMENT,  adT.,  d'une  manière  folle;  impru- 
demment :  un  flot  de  vain*  auteur»  —  te  ravale  (Boil .] 

FOLLET,  TE,  adJ.;  fam.,  qui  fait  on  dit  de  pe- 
tites folies.  =  £(prii — ,  espèce  de  lutin  familier 
plus  maliu  que  malfaisant.  Poil  — ,  poil  rose  et 
léger  qui  vient  avant  la  barbe.  Feu  — ,  exhalaison 
enflammée  qui  s'élève  des  marécages  dans  les  cha- 
leurs de  Télé.  Il  Lueur  fugitive  d'cspril. 

FOLLICCLAIBE,  s.  m.,  écrivain  qui  rédige  un 
Journal,  une  feuille  périodique;  se  prend  en  mauv. 
part  :  nepardonnon»  pat  ù  ce»  folliculaires  (Volt.) 

FOLLICULE,  s.  m.;  bot.,  fruit  capsulaire,  mem- 
braneux ou  allongé,  qui  n'a  qu'une  seule  Talve,  et 
qui  s'ouvre  par  une  suture  longitudinale.  =s  Anat., 

—  ou  crypte,  glande  en  forme  de  sac,  et  s'onvrant 
d'autre  part  i  la  surface  d'une  membrane. 

FOMENTATION.  8.  f.,  application  d'un  topique 
chaud  et  liquide  sur  une  partie  du  corps.  :=  Ce  li- 
quide lui-même  :  —  émollienie.  ||  Action  d'entre- 
tenir :  —  de»  trouble»,  des  discordes. 

FOMENTER,  V.  a.,  appliquer  un  topique  chaud 
et  liquide  pour  adoucir  ou  fortifler.  ||  Entrelenir, 
faire  durer,  en  mauv.  part  :  —  un  mal.  —  la  dit- 
evuion,  la  diteorde,  une  lidition,  des  troubles  (Ac.) 

FONCÉ,  E,  adj.,  sombre,  par  opposition  à  clair, 
en  pari,  des  couleurs  :  bleu,  vert  — .  Teinte  rosctt. 
Il  niche;  consommé  dans  une  science;  peu  us. 

FONCER,  V.  a.,  mettre  un  fond  :  —  un  tonneau. 
s=  Rembrunir.  —  une  teinte. 

FONCET,  adj.  m.  :  bateau  — ,  sur  lequel  on  re- 
n-onte  la  Seine ,_  de  Rouen  à  Paris. 

FONCIER,  ÈRE,  adj.,  qui  concerne  le  fon|]s 
d'nne  terre  :  propriétaire,  imp6t  —  ;  rente  FONCIÈRE, 

FONaÈREMENT,  adv.,  i  fond,  au  lond. 

FONGTIOH,  s.  f.,  acte  propre  à  un  emploi  : 
remplir  le»  FOKCnOMS  de  son  emploi.  Toquer  a  se» 
—.  I!  If  ou»  l'avons  vu  deux  ans  dan»  toutes  les  — 
de  la  charité  (Fléch.)  =  L'emploi,  la  charge  même  : 

—  fubliqfte.  J'entrai  eu  —  peu  de  jours  après  mon 


arrivée  (J.-J.)  =  T.  de  ph;sIo..,  action,  acte  d'ur 
organe  :  —  de  Veslomac,  d'un  muscle.  5tM<  que  le 
coeur  a  ce*»é  *ei  — ,  l'animal  est  mort  (Id.)  Par 
anal.  :  le*  —  de  l'intelligence.  Faire  bien  toutes  ses 
—,  être  dans  nn  état  de  santé  parfaite.  Faire  —  de, 
servir  de,  tenir  lien  de  :  ce  couvercle  fait  —  de  sou- 
pape (Ac.)  Cet  adjoint  fait  —  de  maire.  V.  Emploi. 

FONCTIONNAIRE,  S.,  celui,  celle  qui  exerce 
une  loncUon  :  toi  —  putlie. 

FONCTIONNER,  V.  n„  faire  aa  fonction.  = 
T.  de  physiol.  et  de  mécan.  :  son  estomac,  ceit 
machine  FOifCTlOilMl  bien,  remplit  bien  ses  foncllona 
Il  Le  mécanisme  de  la  Coneiitnlion  ne  fonction.nait 
plus  (Lamart.) 

FOND,  s.  m.,  l'endroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse  ou  profonde  :  le  —  d'un  vase,  d'un  tonneau, 
d'un  puiis.  Par  ext.  :  le  —  d'une  bouteille,  le  liquide 
qui  reste  au  fond.  Par  anal,  x  le  —  de  la  mer.  = 
Har.  :  lonJer  le  — .  Tittgt  brastesde—,  de  hauteur 
d'eau  dans  un  endroit  donné.  ||  Un  —  d'ennui,  de 
tristesse.  =:  La  partiela  plus  reculée,  la  plus  retirée  : 
le  —  d'une  boutique,  d'un  carrosse.  —  d'un  cloître, 
d'un  cachot,  d'un  village,  de»  boi».  ^  Terrain  de 
fondation  :  bitir  sur  un  —  peu  solide.  ||  Faire  —  iiir 
quelqu'un,  compter  snr  lui.  =  Ce  qui  forme  le  cOté 
d'une  chose  opposé  à  l'entrée,  à  l'ouverture  :  — 
4'uH  bonnet,  d'un  pâté,  dfune  tabatière,  d'un  coffre. 
Botte  à  douile  — .  Mettre  un  —  A  un  tonneau,  des 
fonds  ù  un  pantalon.  =  La  plus  basse  tissure  sur 
laquelle  on  fait  un  dessin;  étoffe  sur  laquelle  on 
fait  une  broderie  :  velours  ù  —  d'or,  d'argent. 
Broder  sur  un  —  de  satin  vert.  =:  Peint,  et  ar- 
chit.,  le  dernier  plan  :  des  arbres  occupent  le  — 
du  tableau  (Ac.)  Des  figures  qui  se  détachent  en  clair 
sur  un  —  inm.ssThéit.,  décoration  qui  forme  le 
fond  de  la  scène.  ||Fig.,  l'essentiel  d'une  ciiose: 
aller  au  —  <fe«  choees.  Toucher  au  —  de  la  question. 
Le  —  de  Vhistoire  est  vrai.  Le  —  de  la  pièce,  := 
Or.,  ce  qui  fait  la  matière  du  procès  :  plaider,  juger, 
etatuer  au  —  ;  quelquefois  la  forme  emporte  le  — 
(Ae.)  Il  Ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le  cœur  :  la 
paix  est  au  —  de  mou  âme  (J.-J.)  Explique-moi  le 
^  de  ta  pensée  (Corn .)  =  Fam .  :  fe  —  du  sac,  ce  qu  'il 
y  a  de  caché  dans  une  affaire.  Lefin  —,  le  plus  pro- 
fond. Au  fin  —  de  la  Russie,  =  Loe.  adv.  ^1  — , 
complètement.  Jusqu'au  bout  s  connallre  à  — .  Il 
dînait  et  soupait  a  —  tous  les  jours  (Sl-S.)  De  — 
en  comble,  de  la  base  au  sommet;  ||  entièrement, 
radicalement.  Au  — ,  dan*  le  — ,  après  tout,  en  ré.a- 
lité  :  dans  le  — ,  c'est  un  bonhomme  (Les.) 

FONDAMENTAL,  E,  adj.,  qui  sert  de  fondement, 
de  fondation  :  pierre  fondamentale.  ||  Principal,  es- 
sentiel :  vérité  fondamentale.  Droits,  principes  FOS- 

DAIENTADX.  Lois  FONDAMENTALES.  =  MuS.  :  tiaSt  —, 

qui  sert  de  fondement  k  l'harmonie. 

FONDAMENTALEMENT,  adv.,  d'une  manière 
fondamentale,  solidement. 

FONDANT,  E,  adj.,  qiii  se  fond  dans  la  bouche: 
poire  FONDANTE.  De*  fruits  FONDANTS  (Ac.)  =  Méd. 
résolutif  :  un  remide  — .  :=  S.  m.  t  user  de  fon- 
dants. =  Chim.,  substance  qui  sert  &  accélérer  la 
fusion  :  JOR  rebelle  tissu  brave  ton»  le»  —  (DeL) 

FONDATEUR,  TRICB,  »„  eelul,  celle  qui  a 
fondé  un  établissement,  une  institution,  une  doc- 
trine :  louis  XIJI  e»t  le  —  de  l'Académie  française 
(Ae.)  la  maison  de  Tancride,  fondatrice  des  royaume* 
de  Memphi»  et  de  5ici/e(Volt.) 

FONDATION,  S.  f.,  action  de  Jeter  des  fonde- 
ments, de  fonder;  fossés,  tranchée  que  l'on  ereuao 
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pour  y  pUcw  Im  fondeniBiiti  d'on  <diflee  :  frovaillcr 
aux  roiiDATiORS.  La  —  d'à»  empire.  —  d'une  iglite, 
d'an  htpilal,  ifinM  eebiiie.  z=  Fondi  légué  pear  ime 
cean«  pieuM. 

FOUDB,  E,  adj. ,  inite,  ndwnaaiil*  :  m  npradke 
tien  — .  Vetpoir  le  mitmx  — .  J>«t  enàMe*  tmU 
romtu  (A«.)  ^  S.  m.  :  «n  —  de  pouvoir,  on  Bim- 
plament  m  —,  an  muidaUire. 

FONDBMEIIT,  ».  m.,  ucaTatlon  que  l'on  fUt 
pour  eommenear  à  b&Ur;  maçonnerie  qni  Mrt  de 
.  base  k  une  eonitrnction  t  creaier  le»  roiniBnim 
d'm  édifiée.  Àt$eoir  Ut  —  ««r  piloti»,  ter  le  ne.  fl 
Jeter  le*  —  iPim  empire,  if  une  religion,  d'une  doc- 
trine. ^  Poét.  :  tuT  ta  antiquet  —  venait-il  ébran- 
ler la  terre?  (Rae.)  =  Baie,  appnt,  fond  :  la  jut- 
tice,  let  loit  tant  lei  plut  lùrt  —  d'un  État.  Il  n'y 
a  point  de  —  à  faire  mtr  ta  parole  (Ac.)  ||  Cause, 
motif  <  «e  plmndre  te»»  — .  0  ciel!  de  ce  diteourt 
quel  ett  le  — ?  (Boil.) = Anui,  extrémité  dn  rectum. 

g  FONOUBHT,  BASE,  SOUTIEN,  BVTfOWlt.  Le 

fondement  at  ce  ur  quoi  est  auisc  la  baei.  Au  llg.,  le 
fondement  affermit;  la  bote  fixe  Molemenl,  d'où  il  nit  qne 
le  prenier  encUrit  nr  la  eecood.  Le  JOvMeii  aniileha  de 
faiblir  onde  détailllr,  aire  la  pendTdmioe  et  la  aaaeèi;  le 
tupport  emptdie  de  aneoaiber,  aaaiiia  la  eooitaiiee. 

VOHDBE,  T.  a.,  établir.  Jeter  let  IbndemenU 
d'une  eonttmction  :  —  ane  wialtom,  an*  viUe.  \\  -r 
un  empire,  une  eolonfe,  ww  doctrine.  Sa  dit  aoad 
des  ciioaes  i  ett  omnage  rOHDA  la  rifmtu^m  de  td 
écrivain  (Ac.)=:  Fournir  ou  léguer  des  fbndf  pour 
établir  une  cBurre  eliarilable  on  littéraire  :  —  an 
hotpiee,  an  eollége,  dee  pris  dan»  une  académie.  || 
Établir,  aiaeolr  sur  dei principes,  des  raliona  s  *ar 
quoi  rONDEZ-voa*  «tire  opinion?  Tente*  let  unions 
tant  FOmtKS  eurde»  betoint  inatae/i(Mont.)  =  Dr.  : 

—  qiulqvfun  de  procuration,  lui  conférer  set  pon- 
Toin.  =sSe — ,  T.  pr.,  s'appuyer  sur  quelque  ehoM. 
Il  Le  chrétien  ne  te  wcamt  tur  rien  que  tur  Dieu,  de 
peur  qu'un  appui  indigne  de  lui  nf ébranle  ta  fermeté 

(Boas.)  V.  ËTAILIB. 

roHDEEn,  a.  f.,  Ueo  ob  l'on  fond,  où  l'on  po- 
rille  les  métaux.  s=  ËtaMitsement  où  l'on  fond  les 
canon*  ;  lien  où  l'on  fond  la  cire.  =  Lieu  où  l'on 
fabrique  des  objets  en  fonte.  =  Art  du  fondeur. 

FONDEUR,  s.  m.,  celui  qui  fond  les  métaux;  le 
dit  particul.  de  ceux  qui  fondent  les  canons,  les 
dodiea,  les  statues,  les  caractères. 

FONDIS,  s.  m.,  ébonlement  dans  une  carrière. 

FOUDOIIL,  a.  m.,  endroit  où  les  bouchers  fondent 
la  graisse,  le  suif. 

FOBIDBE,  r.  a.,  opérer  la  fusion  d'un  corpe  par 
le  moyen  dn  fan,  de  la  chaleur  :  —  an  méûu,  du 
terre,  du  tuif,  de  la  être,  ete.  Le  leleil  fomd  /e« 
frima»  (VoIt.):=  Jeter  en  moule  t  —  an  eonon,  det 
earaetiret.  ||  Fam.  t  —  la  cloche,  prendre  une  der- 
nière résolution  ;  terminer  une  affaire.  =r  Méd. ,  dis- 
soudre au  moyen  de  fondante.  —  let  humeurt.  || 
Môler,  combiner  deux  choses  t  —  an  ouvrage  dont 
un  autre  (Ac.)  =:  Peint.  :  —  det  couleuri,  de* 
teintet.  =s  V.  n.,  te  liqnéOer  :  la  glace  yotm  d  *éro. 
Par  est.,  se  dlsaondre,  diminner  :  le  tuere  fond 
dont  Ceau.  ||  Tbir  ovee  ane  extrême  douleur  —  aimi 
mon  argent  (Les.)  £{<e  avait  vu  —  ton  patrimoine 
entre  te*  main»  (St-S.)  l*  det  roro  en  eoa.  Il  rom 
d  vue  d'oeil,  il  maigrit  beaucoup.  Par  exagér.  :  —  en 
loraie*.  ||  La  terre  roinirr  «nu  eei  pied»,  t'aflUaia.  || 

—  tur,  s'abattre,  s'élancer  sur;  éclater  :  Forage 
tONBiT  tur  nou*.  —  sar  Tennemi  avec  la  vitesse 
d'an  aigle  (Bots.)  Tau»  let  maux  vont  venir  à  la  foi* 


—  «ar  moi  (Voit.) = Se  —,  v.  pr.,  te  Hqnéfi»,  le- 
dissoudre  :  ie  ciel  te  pohd  en  eau  (Boil.)||  Cette 
grande  fortune  ifett  ronm  toat  A  coup.  £e<  eeatn 
que  l'on  crogatt  de  glace  te  romEirr  tout  à  leur  abord 
(La  F.)  ==  Peint.,  se  mMer,  se  eonlbndre  :  ces  deux 
telnlet  m  romfxt  Hem  entembl»  (Ae.) 
'  FOHDUÈBB,  s.  f.,  sorte  de  fitiiiitsu  daaaie  tel 
où  les  eaux  bourbeotes  s'amaieent.  =  Terrain  d 
peu  eonaistant  qu'on  risque  de  s'y  engtontlr.  =  Se 
dit  des  enfoncementi  remplis  de  neige  dagt  let  an- 
frwluosités  des  montagnes. 

FOHDRILLBS,  s.  f.  jd.,  Ile  qni  se  forme  an  fond 
det  rases  on  dans  lea  eaos  mal^vpret.  =  Sédiment 
qne  forme  le  bonilton. 

FOHDS,  a.  m,,  td  d'oM  tem;  fBopriéU;  en- 
pital  :  —  tocial.  Ce  —  ett  riehe  et  ufa  point  encore 
été  exploité  (Ac)  Éireen  —,  avoir  de  l'argent  comp- 
tant. Bien*  — ,  Immaobles.  f  lacer  k  —  perdu ,  en 
riager.  Let  —  publiet,  on  aImpL  le*  —,  les  rente» 
sur  l'Ëtat,  sur  les  fonds  étrangers.  =  fitabllssement 
commercial  ou  industriel  ;  boutique  arec  son  acha- 
landage :  il  a  vendu  ton  — .  ||  Capacité,  retaoone; 
matière  i  traiter,  en  part,  d^nne  science  :  —  de 
raison,  de  probité,  d^honneur.  L'éducation  embdlit 
et  cultive  an  —  encore  brut  et  ingrat  (Masa.)  ||  Fam.  : 
être  en  —  pour  faire  quelque  chote,  aroir  la  eapadté 
néeeasalre  pour  l'exécuter. 

FOHDm,  t.  t,  entremett  an  Cramage  et  aux 
œofli  broulllét. 

FOHGIBLB,  ai]].;  dr.,  qui  ta  mesure  on  se  pèse 
et  peut  être  remplacé  par  un  objet  de  mtme  nature  -, 
te  dit  des  denréet  qui  te  consomment  par  Tiuage. 

FOHGOSITÉ,  s,  f.  aynon.  de  FoncDS. 

rONGCEUX,  EtTSB,  ac)].;  chir.,  qui  est  de  b 
nature  du  fongus. 

FOHGCS,  s.  m.;  diir.,  eseroissanee  cbamne, 
molle  et  spongieuse,  en  forme  de  champignon.  - 

VORTAINB,  s.  f.,  eau  vive  qni  tort  de  terra  t 
«oarec,  battin,  bordt  d'âne  — .  —  etaire,  timipUe. 
ProT.  :  Il  ne  faut  pat  dire  :  — ,  je  ne  bvirai  pa»  de 
ton  eau,  il  ne  faut  pas  assurer  qu'on  n'aura  pas  be- 
soin de  telle  personne  on  de  telle  chose.  =  Édifice 
publie  qui  déverse  l'eau  :  —  dei  Innocente.  =  Vais- 
seau de  cuivre,  de  grès,  où  l'on  garde  de  l'eau  pour 
l'uMge  domeÉtique  :  —  t  filtre.  =  Terme  trirtal  qui 
désigne  un  exntoire  et  surtout  un  cautère. 

rOIlTAIIfBELBAIT,  l-inér.  dn  départ,  de  Sdaa.^- 
Hame,  pria  d'one  ImAI  eélèlire.  Le  palaia  de  FWilaineblee» 
a  n  naître  Henri  III  et  Unia  ZIU.  Ba  ItIO,  BapoUa*  y 
épooaa  llari»-Loaiae.  Sa  Igft,  le  pape  Pie  TU  y  rMda  mai- 
griltti, etle  11  avril  1S14  Wapoléon  j signa aen ahdirtiea 

FONTAUflEII,  a.  m.,  eelul  qui  bit  ou  Tend  dec 
fontaines  potir  l'osage  domestique;  qui  a  aoin  det 
fontaines  pnbUqnet. 

FOHTAHEIXB,  t.  t.,  espace  membraneux  que 
présente  le  crftne  avant  son  entière  oisi&catioa. 

rOHTAHES  (Louiade),  grand  mattre  de  l'Dnivenité  ae» 
la  prenier  Empire,  tut  un  poJte  remarquable. 

PORTAKGBS  (>"'  de),  maitmie  elhvnUe  et  avnie  qa 
remplaça  W"  de  Hontespan  dasi  le  cœur  de  I«oia  XI  f.  sa 
S.  f.,  coiffure  eonaistant  en  na  ruban  aoni  aa-deeeneda  Uns 
que  M"*  de  Fontangea  mit  à  la  mode. 

ronTABABIB,  vil.  forte  d'Bspsgae,  mft  ona  pctila  pee» 
qû'Ue  du  golfe  de  Gaeeogae,  près  de  la  rive  ganekc  de  la 
Bidaaaoa.  as  itolotUe  de  — ,  où  l'aiebeTtque  dé  Bordeaoi, 
Eacombean  de  Sourdia,  eommandant  la  flotte  fraafaiae,  battit 
les  Kspagnola  en  1848. 

FORTE,  s.  f.,  chacun  des  deux  fourreaux  d» 
gros  cuir  que  Ton  attache  à  l'arçon  d'une  selle  pour 
y  mettre  des  pistolets. 

FONTE,  S.  f.,  action  de  fondre;  étal  de  m  qui 
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M  Uqaéfia  i  —det métaux,  des  neîges.f^Semettex, 
poar  le  vùenx,  eu  deux  vers  à  la  —  (La  F.)  = 
Fer  :  —  bnu*.  MamUte.dè  -^.  =  Composition  de 
métanz  dont  Ifr'«aiTre  fUt  la  base  :  canon,  mortier 
4*  — .  ^  TruaU  on  art  da  foodear  :  —  d'ane  ita- 
tue.  Optnttimt  (tt  la  —.  ss  Impr.,  aaortiment  de 
caraetirea  fimdni  :  an*  —  dt  petit-romain,  de  eicéto. 

POamiAT-LB-COBrTB,  •.-prif.  du  dépirt.  de  la 
▼endée.  Bl*  fnt  prise  per  Henri  IT  en  iSïO. 

roHTUELLB  (Bernard  de),  né  i  Ronen  en  1657  et 
Mort  ea  tTS7,  nerea  de  Coraeille  per  le  mtee,  lU  an  le- 
lant  «1  aa  pkâoeephe  teeptiqne,  eennn  per  lee  Dialoçtut 
dtUortiA  ta,  AiInMmi  mt  ta  fbmliti  it$  mmdu. 

FOBTBIIOT,  T(e  de  Belgiqae  (Heinant),  eélibre  par  le 
bataOle  Kifaée,  le  li  mai  1745,  par  le  mirtrhel  de  Sexe 
■ur  le  dus  de  Cumbeilend. 

VOBmTRAITI.T,  bourg  de  France  (Maùie-et-Loin}, 
eélèbre  eutrefoii  par  nne  ebbaja  de  bénédietioM,  trenstor- 
wé»  eejounrhni  en  nuifon  centrale  de  détentfea. 

XHTTENIEH,  a.  m.  V.  FoiTTAram. 

VOSTS,  1.  m.  pi.,  Taligean  où  l'on  eonsenre  l'ean 
ponr  le  bapltme.  Tenir  «n  en/ont  tar  lei  —,  en 
Ctre  parrain  on  marraine. 

rOR ,  B.  m.;  ane.  jarldIeUon,  trlbnml.  Ne  le 
i&t  plus  guère  qae  dana  le  —  extérieur,  l'autorité  de 
la  Justice  sfcollère  par  oppoalt.  an  —  mttfriear,  la 
«onadenee,  raatorité  de  l'ËgUse. 

VOHAttE,  a.  m.,  action  de  forer;  résnltat  de 
cette  action  s  —  d'un  canon,  d'un  puits  artésien.  =: 
OaTcrture  d'une  calée  ponr  en  tirer  l'ardoite. 

VOBADf ,  E,  ad].,  étranger  qui  n'est  pas  du  lien  : 
dateur  — ,  marekand  —,  ||  Bade  roBAirn,  ourerte 
à  toua  lea  Tenta.  =  Chemin  — ,  dont  la  largeur  per- 
met an  moins  le  passage  de  deux  Toitures. 

VO&BAlf,  s.  m.,  pirata,  écnmeor  de  mer,  qui 
attaque  amis  et  ennemis.  ||  —  littéraire. 

.VOBÇ&6E,  a.  m.,  excédant  qae  peut  avoir  one 
I^èee  an-dessus  du  poids  légal. 

VOBCALQDISB,  i.-prtf.  du  dépert.  des  Bames- Alpes. 

FOEÇAT,  a.  m.,  nom  donné  à  celui  qnt  est 
condamné  aox  travanz  forcés.  —  Hbéré,  qui  a  été 
mis  en  liberté  après  aToir  subi  sa  peine.|]2V<iv(nl2er 
comme  an  — ,  exeessiTement. 

FORCE,  s.  t.,  puissaiiee  ou  bcnUé  d'agir,  da 
OMUTOlr,  de  porter,  de  résister  :  avoir  dt  la  — ; 
grande  —  de  corps.  —  piysiqae,  —  noralc.  Toar 
de  — .  =  Vigueur,  santé  :  «on  courage  ne  pouvait 
supplier  à  ses  forces  épmsies  (Volt.)  Par  ext.  :  la 

—  de  Page,  du  tempéramaU.  La  —  éome.  =z  Habi- 
leté, talent  :  ces  deux  écoliers,  ces  joueurs  sont  dt 
mtwte  — .  =  Puissance  numérique,  ressource  dont 
on  peut  disposer  :  la  —  (fan  régiment,  d'un  batail- 
lon, les  —  de  l'ennemi,  —  d'an  goBvemement,  d'un 
parti.  Être  en  — ,  en  état  d'attaquer  ou  de  se  dé- 
fendre, p  Violence,  contridnte  :  employer  la  —.  Re- 
pousser la  —  par  la  — .  La  —  tenait  iieti  de  droit  et 
d'équiti  (Boil.)  =  Puissance,  autorité  :  la  —  publi- 
que, la  —  armée,  —  est  demeurée  à  la  loi.  —  ma- 
jeure, i  laquelle  on  ne  peut  résister.  —  m'est  de 
partir.  Je  suis  obligé  de  partir.  :=  Puissance  d'ac- 
tion dea  agenta  pbjrdques;  puissance  d'impulsiott  < 
la  —  d'ane  poutre,  d'un  ressort,  d'une  machine  A 
Mi;>e>r.  —  d'an  boulet  de  canon,  iPun  coup.  =s  Ae- 
tlrité,  énergie  :  —  de  là  chaleur,  —  de  Peau,  du 
vent,  du  pouls.  —  d'an  remède,  d'un  poison.  Parler 
avec  —  (Boss.)  ||  —  d'un  mot,  du  style,  d'un  raison- 
nement. La  —  des  choses  (Ac.)  la  —  du  sang,  mou- 
Tement  de  la  nature  entre  proches.  :=  Ellipl.  :  avoir 

—  argent,  —  amis,  quantité  d'argent,  d'amis.  = 
Loe.  «ilv.  et  pria,  ta—,  beaucoup,  extrême- 


ment :  étudier  à  — .  =:  1  —  de.  par  beaucoup  de  a 
ù  —  de  «otn*,  de  petnet,  de  courage.  A  —  de  trop 
sentir  ^én.)= Loe.  adr.,  a  toute  — ,  à  tout  prix, 
0«  —,  par—,  de  vive—,  avee  Tielenea,  d'assaut  s 
prendre  on  ewporter  une  ville  de  vive  — .  ^  La  —. 
nom  d'ane  prison  de  Paris. 

S  VOaCB,  ÉWRSIB,  TISOBOR.  fores  espriaie  en 
«d  la  chose  dont  énirgii  et  «iguciir  représentent  le  dére* 
loppemenl  on  la  qualité.  Énergie  ae  rapporte  dsTanlage  k 
l'tme,  et  vigutarvi  eorpe.  Qui  agit  avae  énergie  sait  froi- 
dement me  r<Mdullon  (terne;  qui  egit  eree  ei0iie«r  se  lirra 
k  toata  la  TitacUé,  k  tonte  Fardear  de  aoa  lempèrameut. 

FORCaÉ,  E,  ad].,  opposé  k  naturel,  eontraint, 
affecté  :  être  —  doM  «ci  monidres.  Un  sourire  — .|| 
Langage,  tlgle  — ,  tomparneon  rDBOiB.  Et  mes 
ehants  moka  nmeis  ufen  seront  que  plus  doux  (Boil.) 

FORCâucMT,  adv.,  par  Ibrce,  par  Gontrainte.|| 
Nécessairement,  par  une  conséquence  rigoureuse. 

FORCENE,  B,  adj.,  furieux,  hors  de  sens  : 
Ikemaie  — ,  femme  roacrate ,  omiifio»  —  (Bac.) 
=1  S.,  personne  forcenée. 

FORCEPS  (mot  lat.),  s.  m.;  chir.,  instrument 
employé  dana  lea  aoeondiements  dUacUes. 

FORCER,  T.  a.,  rompre,  briser  de  force  ;  pren- 
dre de  force  t  —  ane  porte,  an  eo#re,  aae  «ermre. 
Par  ext.  :  —  «m  def,  la  fausser.  —  an  poste,  taie 
ville,  des  retraitehement*.  H  —  la  consigne,  l'en- 
freindre. —  fai  porte  de  quelqufun,  entrer  chex  lui 
malgré  sa  défense.  =  T.  de  dusse  :  —  un  cerf,  le 
réduire  aux  abois.  On  dit  par  anal.  :  —  un  cheval, 
l'excéder  de  (ktigne.  =i  Contraindre,  obliger  :  — 
la  terre  à  produire.  —  quelqu^un  de  signer.  Votre 
vertu  me  iobce  à  vous  aimer  (Fén.)  —  la  main  a 
quelqu'un,  le  contraindre  k  bire  quelque  chose.  = 
Obtenir  par  forée,  imposer  :  —  le  contentement 
de  quelqefm  (Ae.)||  —  les  respects  et  raxir  Padmi- 
ration  (Boss.)  ||  Outrer,  exagérer,  tikter  :  —  la  terre 
et  les  taisons  (La  Br.)  —  une  situation,  un  sujet.  Ae 
forçons  point  notre  talent,  nous  ne  ferions  rien  mec 
grâce  (La  F.)  —  (a  nature,  Toaloir  fitire  plus  qu'on 
ne  peut.  —  le  pas,  la  marche.  =  V.  n.  :  —  de  voi- 
les, Ikire  force  de  TOlles.  Le  vent  force,  est  Tiolent. 
:s8e  — ,  T.  pr.,  faire  trop  d'efforts  :  ne  voue  fob- 
CEi  pat  tant  (Ac.)||Se  fslre  Tiolence  :  Je  me  rOKCB  à 
le  Ure  (BoiL)  Y.  Obligée. 

FORCES,  s.  f.  pi.,  grands  ciseaux  pour  tondra 
les  draps,  pour  couper  des  éioffea,  dea  feuilles  de 
laiton,  de  fsr-blane,  ala. 

.  FORCLORB,  T.  a.;  dr.»  exelnra  de  fUi*  quel- 
que este  apcte  expiration  da  délai  :  U  ifett  laitet 

—.  Il  a  été  FORCLOS. 

FORCLCaiOR,  a.  f.;  dr.,  exelntira  de  faire 
une  production  en  Jastiee,  fMt«  da  Fsmdr  fUt»  ea 
temps  nlUa  i  ce  àéUti  expiré,  la  —  est  acquise. 

FORER,  T.  s.,  pcreer  t  —  «ae  elef,  un  canon, 
un  puits  artiOm.  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  fbré. 

FORESTIER,  VMM,  ad).,  qui  eoBceme  les  fo> 
rèla  s  code  — .  ^cofe  FORESTiias.  Arbres  forestiers. 
dont  se  composant  les  grandea  forêts.  Airde  —,  et 
FORESTIER,  s.  m.,  qni  a  une  eharga  dons  las  forêts. 

FORKT,  s.  m.,  petit  outil  de  ter  oa  d'acier  pour 
lUre  des  trous  dana  le  métal  on  le  ImIs. 

FORET,  a.  f.,  Faste  terrain  planté  de  bi^  :  l 
—  des  Ardennes.  La  —  isobre.  Dieux,  que  ne  suis-^ 
atiiui  Pombre  de»  nmirsl  (Bac.)liFam.  :  voue 
driex  lé  dans  une  —,  an  mUieu  de  fripons.  —  da 
Bondy.  H  Grande  quantité  da  eboses  longues  et  m»> 
unes  :  une  —  de  màtt,  de  lances,  de  cAeveux. 

FORÂT  IlOIUt  (U),  chaîne  de  montagne)  d'Ailenagne, 
dans  le  graad-duché  de  Bade  et  le  tof .  de  fVurtemberg. 
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POBBZ  (1*^,  V*1*  <)<  Prniec,  lae.  p.  titu«c  entrt  1« 
£«art)oiiiMiii,  riatcrgne,  l«  Tiranif  M  l«  Lyonnaii, 

FOREUB,  I.  m.,  ouTTiw  qui  fore. 

FOKFAIRB,  y.  n.  (n'est  ai.  qu'à  l'InBa.  et  aax 
tempt  compotjt),  agir  contre  le  devoir,  contre  l'hon- 
neur :  —  d  CAoMmr,  commettre  une  UcheM. 

FOBFAIT,  ».  m.,  action  atroce  contraire  à  la 
loi  et  à  l'honneor;  comble  du  crime  :  de$  homwwt 
noircie  de  tout  let  rotrArrs  (Barlh.) 

FOBFAIT,  1.  m.,  marché  par. lequel  on  l'en- 
gage à  taire  on  à  tbomir  quelque  chOM  {«nr  un 
prix  déterminé  :  prendre,  trailer  d  — .  Feiufre,  aeAe- 
lerà  —,  lam  garantie  de  la  part  du  Tendeur. 

FORFAITCKB,  I.  t.,  prérarieation  d'un  magis- 
trat. =  Féod.,  TiolatloB  du  lerment  de  foi  et  homr 
mage  ;  iivjure  grave  bite  par  le  Tamal  à  son  seigneur. 

FORFANTERIE,  1.  f.  V.  FAKrAaONN&DB. 

rORFAR,  eoaté  de  rtoossi  eenlrsk.  Oa  rappallt  aosii 
comté  i'Angiu. 

FORGE,  «.  t.,  mine  où  l'on  fond  le  fer  :  m 
maître  de  FORGES.  =:  Atelier  de  forgeron  ;  fourneau 
i  cbaotrer  le  métal  :  —  deterrurier,  ^arwutritr.— 
de  campagne,  petite  forge  portaliTe. 

FOHGEARLE,  adj.,  qui  peut  se  forger,  Ctre  tra- 
vaillé à  la  forge. 

f  ORGER,  T.  a.,  travailler  le  fer,  l'argent,  etc.. 
au  feu  et  au  marteau  i  —  une  cvàraue,  vne  épée, 
un  fer  de  cheval.  —  ù  froid,  travailler  un  métal  au 
marteau  sans  lefairechauirer.il Inventer,  fabriquer: 
—  det  nouvelle*,  det  conte*.  —  de*  mois.  =  Y.  n., 
en  parlant  d'un  cheval,  battre ,  en  marchant ,  ses 
fera  de  devant  contre  ceux  de  derrière.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  forgé  :  cette  barre  doit  te  —  i  froid,  ù 
chaud.  Il  Se  —  det  cbimiret.  Le  loup  déjà  te  roncB 
une  félicité  (pti  le  fait  pleurer  de  tendre**e(lM  P.) 

FORGERON ,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  le  fer 
ï  la  forge,  au  marteau.  ||Prov.  :  en  forgeant  on  dé- 
tient —,  à  force  de  a'exereer  à  quelque  eboee  on  j 
devient  habile. 

FORGEUR  ,  s.  m.,  ouvrier  qui  forge  eertaini 
t)Jets  :  —  d'épée*.  ||  —  de  nouvelle*,  de  mot*. 

FORHCIR,  V.  n.  ;  t.  de  chasse,  soiiner  do  cor 
^MT  rappeler  les  chiens. 

FOR  JETER,  V.  n.;  archlt.,  sortir  de  l'aligne- 
ment ou  de  l'aplomb  :  mur  qui  foiuette. 

FORIJlNCXa,  V.  a.;  t.  de  chasse,  faire  sortir  du 
gtle. 

POB-L'ATftQITK ,  UK.  bitiment  nlné  k  Paris,  nM 
S*int-GerB«in-rAux«Tois,  où  TiTiqne  tvait  la  eom  de 
jttiliee.  CoDTcrti  en  prison  d«  ditenn  pour  dettes  et  de  eo- 
■BédwDS  rérraetiirci  oa  Ineivili,  il  fut  démoli  en  1780. 

FORLI,  vil.  det  ÉUb  de  rÉglite,  ch.-l.  de  dtlégatioD. 

FORLI6NER|  V.  n.,  dégénérer,  faire  quelque 
action  indigne  de  la  vertu  de  ses  aïeux  :  je  l'étran- 
glerai* de  met  propret  maint,  t'a  fallait  qifelle  roa- 
LlGNÂT  de  Vhonnéteté  de  ta  mire  (Mol.) 

FORLONGER,  V.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  de  te 
h£te  qui  s'écarte  du  lieu  où  elle  séjourne.  =  Se  dit 
dci  cerf  qui  a  de  l'avance  sur  les  chiens.  =  Se  —, 
V.  pr.,  s'éloigner,  prendre  de  l'avance. 

FORMALISER  (SB),  V.  pr.,  s'olTenser,  trouver 
mauvais  :  votre  chagrin  de  tout  te  FOUULISB  (Volt.) 
Sur  rien  lu  te  formalises  (Mol.) 

FORlfAUSTB,  adJ.,  attaché  minntleusement 
aux  formes,  k  l'étiquette.  s=  S. ,  personne  formaliste. 

FORMALITÉ ,  s.  f.  ;  dr.  ;  maniire  prescrite  et 
consacrée  de  procéder  en  Justice  <  let  roaaALiTég  de 
la  jttttice  sont  néeettairet  à  la  liberté  (Mont.)  =: 
Acte  de  cérémonie,  d'étiquette. 

FORMAT,  a.  m.;  impr.,  dimension  d'un  livre 


déterminée  par  le  nombre  de  feotllets  que  renferme 
chaqne  feuille:  —  in-foNo,  in-quarto,  tn-cciam. 

FORMATION ,  s.  f.,  action  par  laquelle  une 
chose  se  forme,  est  produite  :  la  —  det  métaux  dan* 
le  tein  de  la  terre.  —  d'un  abeét.  =  Géol.  :  — 
calcaire.  FoRiunoKS  gypteute*.  =  Action  d'orga- 
niser, d'instituer:  —  d'un  établittement,  d'un  camp 
{ko.)  ^  Gramm.  ;  —  d'an  mode,  du  jriuriel. 

FORME,  s.  f.,  ce  qui  détermine  la  matière  à  £tre 
telle  ou  telle  chose  :  —  ronde ,  carrée,  ovale.  —  tabt- 
tantielle,  inhérente  k  la  substance.  =:  Chim.  :  — 
liquide,  tolide,  las  corps  à  l'élat  liquide,  solide.  = 
Apparence,  figure,  aspect  :  la  —  d'un  homme,  «Tas 
animal,  d'un  oiteau.  Cela  commence  i  prendre  une 
meilleure  —  (Ae.)^  Au  pi.,  contours,  ligne*  d'un 
objet  :  {es  formes  du  eorpi.  Étudier  let  belles  — . 
Il  Aspect,  état  :  la  mitire  tout  louiet  tet  — .  y  la 
mon  prend  UMet  let  •^,  m^me  cellet  de  la  beauté 
(Chat.)  Let  —  oratoiret,  poétiquet.  =:  Mode  par- 
ticulier, constitution  :  —  du  gomemement,  d'une 
adminittralUm.  On  a  beaucoup  ditpulé  mr  la  meil- 
leure —  de  gomemement  (J.-J.)^  Manière  de  pré- 
senter une  chose;  manière  conforme  k  la  règle  :  la 

—  d^une  critique,  d'un  ditcourt.  Vice  de  —  d'an 
contrat,  d'une  quittance.  Let  —  judiciaire*.  ^  Ma- 
nière d'agir,  de  s'exprimer  :  dei  —  mmables,  di*- 
linguéet,  rude*.  Il  faut  ttaoir  mettre  det  — .-  = 
Moule  sur  lequel  on  donne  k  certaines  choses  la 
forme  qui  leur  convient  :  mec(re  un  toulier  en  — 
(Ae.)  Je  n'aime  pat  la  —  de  ce  chapeau.  :=  Impr., 
châssis  de  fer  dans  lequel  on  serre  la  compoBilion. 
=  Papet.,  chissis  de  bols,  garni  d'un  tissu  métal- 
lique, servant  k  fabriquer  le  papier.  =:  Banc  garni 
d'étoffe  et  rembourré.  =  Slalle  de  chœur.  :=  Tu- 
meur calleuse  au  pkturon  du  cheval.  =  T.  deehasae  : 
«a  lièvre  en  — ,  au  gîte.  =  Bauin  de  — ,  carénage. 
r=  Loe.  adv.  :  en  — ,  selon  les  lois,  selon  l'usage. 
Par  —  de,  par  manière  de.  Pour  la  — ,  pour  se 
conformer  i  l'usage;  par  manière  d'acquit. 

6  FORME,  FIGURE.  La  forme  est  ea  rapport  avec  la 
matière  on  aiee  le  (ood.  La  ^f  ure  eit  plui  iadépendasie 
det  objets  et  ae  confoit  i  part.  Au  fig. ,  la  forme  exprîoie 
la  muière  d'ètra  d'un  homme  aveo  lei  gens;  la  pgmre,  sa 
maniire  de  le  montrer,  de  parattR. 

FORMEL,  LE,  adJ.,  exprès,  clair,  positif:  terte 
^.  ilntes,  ordres  foriels.  Détaveu  —,  dénigettitm 
rORRELLE.  V.  ÉviDEirr.  =  Philos.,  ce  qui  n'est  pas 
le  fond,  te  substance  :  ditlinguer  le  matériel  du— -, 

FORMELLEMENT,  adr. ,  d'une  manière  for- 
melle; positivement. 

FORMER,  T.  a.,  donner  l'être  et  la  forme  :  Die» 
a  TOimt  l'homme  û  ton  image  (Ae.)  =  Façonner, 
donner  une  certaine  figure  t  —  det  lettres,  des  ra- 
te*. —  un  carré.  ||  Constituer  :  la  constance  FOnBarr 
le  earactire  de  Pierre  le  Grand  (Voll.)  =r  Organiser, 
instituer  :  —  un  dtai/tuement,  une  nciété,  une  ar- 
mée, une  législation.  =:  Math.,  produire  une  cer- 
taine figure  :  troi*  droilet  qui  se  coupent  deux  ù 
deux  FORUEirr  «n  triangle.  ||  Contracter  :  —  tmc 
liaison,  de*  nœud*,  =:  Concevoir  :  —  «n  projet,  n 
dessein.  JtauoNner,  cfest  —  des  jugements  (Cond.j  Ij 

—  ime  con*piration.  =z  Gramm.,  composer,  modi- 
fier, varier  :  —  de*  mots,  les  temps  tPtm  verbe.  | 
Instruire,  donner  de  bons  principes  «  —  mijenmt 
Aomme.  Ce*  occupation*  FORRAiEirr  Ve*pril  (volt.) 
Par  anal.  :  —  «on  *tyle  sur  celui  d'un  bon  auteur. 
^Milit.,  —det  soldait,  les  accoutumer  à  la  disci- 
pline. =  Proposer,  faire  :  —  une  objection,  une 
opposition,  une  plainte.  =  Composer  :  det  collines 
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fOmuiERT  CMiMie  me  enceinU  (Barth.)  H  ORHr  l'i- 
inage  :  le  vittage  aiHifMw  roun  un  amphithéâtre. 
=  Se  —,  T.  pr.,  être  formé,  prendre  une  rorme  : 
tes  traiu  eemmencent  i  ie  — ,  ||  Le  goii  u  foimb 
par  la  lecture  det  bout  auteurê  (Ae.)  ^  S'organiier  ; 
M  réonlr  :  on  voyait  de  UMe$  paru  te  —  de$  {i- 
gmes.  Le  tenaerre  et  foun  wr  ta»  tête*  (MoM.)  =: 
mut.  :  M  —  en  bataille,  et  alM.,  let  irtH^H*  te  fott- 
MfeRZRT  devant  let  eatemet, 

FOBMEBET,  s.  m.,  nemire  d'nne  Toûle  ogive. 

FOBMICAIKE,  adj.,  qui  reaiemble  à  une  foor- 
mi,  qui  vit  de  foarmla. 

FOawCAJIT,  a4i.;  méd.,  se  dit  d'nn  pouli  pe- 
ut, lUble  et  fréquent. 

FOUnCATIOH,  s.  f.,  pleoteoNDt  lembltble  à 
celui  que  formenlent  dei  fourmii  qui  •'agiteraient 
dans  une  partie  da  corps. 

FOHJIID.4BLE,  adj. ,  qui  est  à  redouter  ou  qui 
Inspire  une  grande  crainte  :  Aomme,  armée  — . 

FORMIEH,  s.  m.,  celui  qui  ftbrlque  et  vend 
des  rormes  pour  les  chauisnres. 

FOUiOSB,  a*  de  l«  Chine,  entre  la  grand  Oetm,  Il 
met  de  Chine  et  1*  Bcr  de  Corie. 

FOninjEa,  t.  a.,  faire  passer  la  mae  à  un  oiseau. 

#OBMDLAIRE,  s.  m.,  livre,  recueil  de  fonnu* 
les  :  —  det  notmret.  =■  Profession  de  foi  :  —  de 
foi;  s'est  dit  parllcul.  et  al)s.  du  bref  émané  de  la 
cour  de  Rome,  au  sujet  du  livre  de  Janséuius  t  U 
refusa  de  signer  le  —  (Ste-B.) 

FOKMlTIiE,  t.  r.,  forme  d'eipression  qui  eondent 
les  termes  exprès  dans  lesquels  un  acte  doit  (tre 
eon;n  :  —  d'un  acte.  —  de  ferment,  de  prière.  = 
Par  anal.,  simple  façon  de  s'exprimer,  forme  de  po- 
litesse :  laiMons  de  cité  cet  vainet  foudles  (Ae.) 
=  Math.,  expression  d'un  calcul  :  —  d' algèbre.  ^ 
Méd.  :  collyre  suivant  la  — . 

FOHJfVLEK,  T.  a.,  Rédiger  dans  les  termes  de 
l'art,  en  la  forme  accoutumée  :  —  un  acte,  une  or- 
donnance. Il  Énoncer  :  —  Jet  grieft. 

VORPAiTRB  on  FORPAiSEft,  T.  n.]  t.  de  dusse, 
aller  patire  au  loin. 

FOBS,  prép.;  vieux,  hormis,  excepté  :  tout  e$t 
perdu  —  ehomear  (Fraofois  l**). 

FORSTER  [Jean  Reinhold),  nalnrslisle  et  voyageur  pToi- 
sian,  ni  en  1729,  nort  en  17(8. 

FORT,  B,  adj.,  apte  à  porter  on  à  mouvoir,  à 
vaincre  ou  à  résister  ;  grand  et  puissant  de  corps  t 
homme  ■—,  Avoir  le  brat  — ,  une  forte  conji ittuion. 
Fam.  :  être  —  comme  un  Turc,  extrêmement  fort. 
Un  —  cheval.  Par  auaj.  :  let  blit  tout  forts  cette 
année.  =  En  pari,  des  choses  capables  d'une  grande 
résistance  :  une  —  digue.  De  fortes  muraillet. 
Sonne  étoffe  et  bien  —  ([.a  F.)  jj  Puissant  :  ha- 
bile :  vout  aurex  affaire  à  —  partie  (Ae.)  C'etl 
«n  homme  —  en  sa  partie.  Fam.  :  t7  n'est  pat  — . 
Il  Ferme,  courageux  :  une  âme  grande  et  —,  La 
femme  —  de  l'Écriture.  Tout  étet  laseï  —  pour 
vaincre  par  vout-mimet  (Corn.) —  de  ma  contcienee. 
Se  faire  — ,  s'engager  à  faire  quelque  chose  ;  se 
porter  caution.  =  Qui  fait  sur  les  sens  une  im- 
pression vive  et  subite  :  ce  tabac  ett  Irét  —.  Det 
couleurs  — .  jj  Considérable  en  son  genre  :  une 
—  dose.  Vu  —  salaire,  une  —  dépense.  Une  — 
tnaladie.  Une  —  chaleur.  =  Par  ext.  :  me  voix 
— .  Un  courant  tris  — ,  Vapide;  une  —  mer, 
honteuse.  ||  Énergique  :  de  —  argitmenit ,  une  ob- 
jeetion  —  ;  à  plut  —  raison,  d'autant  plus.  Par 
ext.  :  ceci  est  un  peu  — .  =  Millt.  :  Tennemi  était 
plut  —  que  nout  (Ae.)  Place  ^,  fortifiée. 


I  PORT,  ▼leoVRBCX,  ROBtRE.  Lliemine  fort 
eU  pniiiaal;  le  vlgeureia,  plein  de  lève  et  d'énergie;  l< 
rohwte  a  na  eorps  d'nne  bonne  tiempa,  lolide,  i  touu 


FORT,  s.  m.,  edni  qui  est  fort,  pnissant  :  pro- 
téger le  faible  contre  le— .La  raison  du  plus  —  est 
toujourt  la  meilleure  (La  P.)  Par  ext.  ;  le  —  et  le 
faible  d'tme  affaire,  d'un  raisonnement.  ■=  Poriefaix  : 
Ut  PORTS  de  la  halle.  =  Mlllt.,  petite  place  forte  ; 
bastion  :  —  détaché.  Conitmire,  attaquer  un  —,  ^ 
Le  plus  haut  point  tau  —  de  la  mêlée  (Hass.l  le— 
de  Pété  (fioO.)  Au  plut  —  de  mon  tommeil  (J.-J.)  = 
T.  de  chasse,  le  pins  épais  du  bols;  le  repaire  des 
animaux  t  le  langlier  ett  dont  ton  — .  |i  Ce  en  quoi 
une  personne  excelle  >  la  critique  ett  ton  —  (Ae.) 
=  Adv. ,  avec  force  :  frapper  — ,  =  Beaucoup, 
très  :  il  gèle  —.  Il  ett  —  aimaiie(Sév.)  —  bien. 

FORTE  (mot  ital.),  adv.;  mus.,  fort,  indique  que 
le  son  doit  être  renforcé. 

FORTEMENT,  adv.,  avec  force;  avec  solidité  : 
il  le  saisit  — .  ||  Avec  énergie  ;  fermement,  insister 

—  ssr  quelque  chose.  Je  croit  en  Dieu  tout  aussi  — 
qu'en  otceioie  vérité  (1.4.) 

FORTE-PIAHO,  s.  m.  V.  PlANO. 

FORTERESSE,  s.  f.,  place  forUflée,  eiUdelle 
destinée  à  recevoir  une  garnison  et  à  défendre  un 
pi^.  =  Château  fort  qui  domine  une  ville,  et  qui 
sert  d'arsenal  on  de  prison. 

FORTIFIANT,  E,  tdi.,  qui  fortifie,  en  pari,  des 
remèdes,  des  alimenta.  =  8.  m.  :  det  fortifiants. 

FORTIFICATION,  s.  f.,  art  OU  acUon  de  forti- 
fier. :=  Ouvrage  de  défense. 

FORTIFIER,  T.  a.,  rendre  fort,  donner  des 
forces  ;  eonforler  :  —  fe  eorps,  l'ettomae.  ||  —  fes- 
prit,  le  courage.  —  let  mnitiét  (La  Br.)  ||  Corrobo- 
rer, confirmer  :  —  tme  preatie.  —  quelqi^un  dans 
une  résolution,  =  Millt.,  entourer  d'ouvrages  de 
défense  :  —  un  poste,  «ne  piœe.  =:Se  — ,  v.  pr., 
devenir  plus  fort  :  C enfant  croit,  te  développe,  te 
fortifie  (Buff.)  jj  S'affermir  :  se  —  dans  la  vertu,  te 

—  par  l'étude.  Se  —  dans  ta  résolution,  contre  la 
crainte  de  Pavenir  (Fléch.)  Un  beau  rtaturel  fortibé 
par  Péducaiio»  (Volt.)  =  Se  —  dam  un  potie,  s'y 
retrancher. 

FORTIN,  s.  m.,  petit  fort  :  —  a  itoilet,  dont 
les  cAtés  se  flanquent  les  uns  les  autres. 

FORTIORI  (A),  adv.  (moU  lat.),  i  plus  forte 
rtison  :  raisonner,  conefiirc  d  —,  d'après  un  rap- 
port du  moins  an  plus. 

FORTISSIMO,  adv.  (mot  ttal.);  mus.,  très-fort. 

FORTRAIT,  B,  a4i.  :  m  cAeiNit  —,  excédé  de 
btlgue. 

FORTDIT,  B,  adj.,  qui  anire  par  hasard,  d'un* 
manière  imprévue  :  événement  —.  Rencontre  for- 
toitb.  On  nfett  point  tenu  det  eai  fortuits. 

FORTmTEMENT,  adv.,  par  l'cITct  du  hasard  : 
je  l'ai  rencontré  —.  V.  AociDBHTKLLEiiEirr. 

FORTDIIB,  a.  f.,  cas  fortuit,  hasard,  chance; 
destinée  tla  —  des  armet.  C'ett  une  bonne  —  pour 
moi  de  vout  rencontrer.  Il  faut  de  plut  grandes 
vertut  pour  soutenir  la  bonne  —  que  la  maunpise 
(La  Roeh.)  La  mauvtùte  — ,  le  malheur.  Faire  con- 
tre —  bon  coeur,  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  les 
difllenllés,  les  revers.  ||  Homme  à  bonnet  fortunes, 
qui  rénssit  auprès  du  beau  seie.  Courir  la  —  du 
pot,  s'exposer  à  fslre  mauvaise  chère  en  allant 
dtner  dans  une  maison  où  l'on  n'est  pas  prié.  =: 

—  de  mer,  risque  maritime  contre  lequel  on  peut 
se  faire  assurer.  =:  Élévation,   avancemeal  dans 
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le*  honneun  t  Im  roBnnin  nbîte$  «ml  ranwtent 
darabla  (Ae.)  JeiMMW  de  prime,  murée  de  belle» 

—  (La  Br.)  Somme,  toldat  de  — ,  parreno  d'un 
nng  obscur  à  on  poste  élerâ.  =  Sort,  eondlUon, 
richesse,  opulence  :  ehaem  est  artiâim  de  ta  —, 
Être  cmleni  de  ta  — .  Faire  — ,  ||  rtessir,  être  Uen 
accueilli  :  cette  hittoirt  a  fait  — .  sMjth.,  diri- 
nité  qui  présidait  aux  hasards  de  la  rie  :  b  temple 
de  la  — .  \\La  —  c«l  aveugle,  incoattante.  La  — 
est  toujourt  pour  let  audacieux.  Attacher  un  elou 
à  la  nue  de  la  — ,  la  fixer.  Adorer,  eneenter  la  — , 
s'attacher  aux  grands,  aux  gens  riches  :  j»  ne  voit 
point  au  Louvre  adorer  la  —  (Boil.)  V.  Hasabd. 

FOKTCnB,  S,  ad}.,  bien  traité  de  la  fortune  on 
du  sort  ;  Aomme  —  ;  es  roi,  ce  minittre  — .  =  Ac- 
compagné de  bonheur  ;  heureux  :  vie,  union  fobtu- 
h£e.  Koment  —  (Corn.)  0  —  tijour-  à  ehampt  dé- 
licieux (Boil.) 

6  FORTCné,  ■BmBDX.  Fortune,  du  ityU  noble, 
•oppose  une  fsTeur  npialé*  do  la  ibrtime.  Poor  éiro  Am- 
rrax  et  jouir  dn  boahénr,  D  ioffll  d'échapper  au  mil  et  de 
•e  oonlenler  de  ce  qu'on  posiide. 

FORTIII|£es  (liée),  Uei  do  l'océan  ÂtlutiqM,  à  FO. 
de  la  Libye  intérieun.  Ce  sont  tojoimrhoi  les  Casarias. 

FOBim,  >.  m.  (mot  ital.),  place  oà  les  andcnt  Roaaini 
disentaient  lei  aflains  publiques.  ■  Let  lutlti  du  —.  Dit- 
cendre  dont  I*  — . 

FOEOIIE,  e.  t.,  tron  fait  aTec  un  foret. 

FOSCOLO  (Dgo),  éetiTaio  italien  distingué,  ami  d'Al- 
fieri,  ni  en  1776,  mort  en  18X7,  auteur  dei  Chant»  du 
fombcoa  et  dei  Ltttru  d»  Jaeque»  Ortix. 

FOSSE,  s.  t.,  trou  f^t  dans  U  terre  lily  a  dan» 
la  rivière  une  —  large  et  profonde,  Daniel  fut  jeté 
ion»  la  —  aux  lions.  :=  Trou  dans  lequel  on  enterre- 
les  morts  :  être  sur  le  bord  de  ta  — ,  avoir  un  pied 
dans  la  — ,  ttre  sorte  point  de  mourir.  ||  Batte—, 
cachot  tris-profond.  =  —  d'aitaneet,  excaration 
Toûtée  où  aboutit  la  tOTan  des  commodités.  =  Anat., 
cavité  plus  ou  moins  profiinde  :  let  fosses  naialet. 

F08SB,  s,  m.,  fbssa  creusée  en  long,  serrant  à 
l'écoulement  des  eaux  on  à  la  défense  d'une  place  : 
entourer  un  pré  de  rossas.  Let  —  d'une  ville, 
d'un  château.  ||  Fam.  :  fouler  le  ,—  ,  prendre  im 
parti  après  avclr  longtemps  balancé.  Y.  CnuoTC 

FOSSETTE,  s.  f.,  petite  fosse,  petit  creux  que 
les  enfants  (bnt  pour  Jouer  aux  billes.  =  Petit  creux 
que  certaines  personnes  ont  an  menton  ou  h  la  Joue. 

FOSSILE,  ad],  et  s.  m.,  se  dit  de  tout  corps  on 
Testige  de  corpe  organisé  qu'on  trouTo  dans  la  terre  : 
let  Fossiusa  te  divitent  en  animaux  et  envigitwtx. 
Coquille  — .  L'étude  de»  —  (Ae.) 

FOSSOTA6E,  s.  m.,  action  de  fossoyer;  travail 
du  fossoyeur. 

FOSSOTEB,  T.  a.,  dore  par  des  fossés;  creuser 
des  fossés,  fouir  :  —  im  champ,  me  vigne. 

FOSSOTEDH,  ».  m.,  celui  tfal  creuse  les  fbsses 
ponr  les  morts. 

FOU  ou  FOL,  FOLLE,  adj.,  aliéné,  qui  a  perdu 
l'esprit  :  être,  devenir  — .  Par  exagér.  :  il  me  ren- 
dra —  avec  let  pertéauUmt.  =  Contraire  au  bon 
sens  ;  extravagant,  simple  :  etei-vout  —  de  me  faire 
one  pareille  demande?  (Ac.)  Être  —  de  quelgi^un, 
l'aimer  éperdnment  :  elle  est  follc  de  ton  mari 
(La  Br.)=  Contraire  i  la  prudence  :  un  fol  espoir. 
Les  dépentes  folles  (Fléch.)  :=  Considérable,  exces- 
sif :  prix,  monde,  rire  — .  =  Tris-eqjoné  :  que  vom 
etet  — .'  Une  gaieté  rouM.  V.  Sor. 

.FOU,  FOLLE,  s.,  celui,  celle  qsl  a  perdu  l'es- 
prit I  hapilal  de  FOOS.  Jl  y  a  de»  —  furieux  et  det 

—  fi  lier.  Par  exagér.,  un  extwvaga»t  :  la  pat- 


ttoH^tmmvtnt  mt  —  du  plut  h(Aile  homme  et  rend 
touvent  Ut  plut  tott  hMlet  (La  Roch.)  =  Ami  do  U 
gaieté  :  plut  on  eti  de  —,  plut  on  rit.  Par  ext.  : 
'es  —  fou  let  fitei,  let  laget  en  ont  le  plaitir. 
Tête  de  — ne  blanchit  jamalt.  =  Boutbn  :  Lmii  UV 
tappijma  la  charge  rittteule  de  —^  du  roi  et  de  la 
reine,  Hutituée  par  Charlet  J,  dit  le  Sage.  |j  Fâxe 
U  —,  amuser  la  société.  =  Pièce  du  Jeu  d'échecs. 

FOC,  s.  m.,  oiseau  palmipède,  de  la  tsiSe  de 
l'oie,  qui  vit  de  poisson  et  nidw  sur  les  neben 
voisins  de  la  mer. 

FOVB  (Ftte  det),  piiee  bouffomie  qui  lo  jwtit  daulci 
égfisee,  la  jour  de  h  tSreoadiion,  en  l'homenr  de  riatqi 
STait  ports  Iteu-Cfariat  Ion  de  mu  «Ma  k  ttmàr»  Cdti 
nt*  ne  diapirot  que  vais  U  Ib  du  zn*  riide. 

FOOACE,  s.  f.,  gsteite  épaisse  de  laar  ds  6i<m, 
qu'on  fait  soavoit  cuire  seus  la  eendra. 

FOCAGE,  s.  m.,  redevance  féodale  :  b  —  Mit 
une  etpiee  d*  teùUt  exigée  par  chaque  feutur  Im 
bient  roturiert  (Qiat.) 

FOUAILLE,  s.  f.;  t.  de  «basse,  part  fidts  ssi 
chiens  après  qn'oD  a  ttié  le  sangjlw. 

FOl7AlLLER,T.  a.,  finpper  aonentavacletmti 
—  «a  cheval,  m»  e^fÏM. 

FOOGb£,  dne  d'atlante,  député  à  la  CsnenlieB  i«i«- 
nilc,  fiit  nommé  ndniatre  de  la  polie*  en  17»„et  oeo^et 
poit*  juaqu'en  1810.  Pendant  lot  Ccntnlonn,  il  bt  ni. 
nifire  de  l'intérieur  et  pcéaident  du  gonTcmcuieat  praifr 
•oire  aprii  Waterloo;  mort  en  exil,  i  Trieste,  en  lliO. 

FOUDRE,  s.  f.  et  m.,  la  matière  enflsmmée,  le 
feu  du  ciel  qui  s'échappe  de  la  nue  et  qnelqnefok 
tombe  à  terre  où  U  embrase,  tue  et  détruit.  Le/sudre 
est  la  foudre  particularisée,  employée  dans  nn  eu 
spécial  et  k  un  usage  délennlné,  et  pour  sinii  dtn 
persoimlfiée  sons  une  image  :  la  —  étincelanu  éclcle 
dont  let  nurs  (Volt.)  Jupiter  ett  le  dieu  (pi  tient  im 
te»  nunnt  la  —  (Fén.)  ||  Coup  <Ie  — ,  événement  qid 
atterre.  ||  La  colère  divine  :  les  prièrtt  fenaua 
apaitent  Dieu  et  lui  font  tomber  la  —  dttmaim[k.) 
Let  roimRBS  de  Dieu  tant  toujourt  prttt  (Bosi')  Pv 
ext.  s  les  —  de  l'Églite,  rexcommtmicalion.  Poéi.: 
lu^—de  Péloquence.  Un  —  d'éloquence,  un  gnnl 
orateur.  ||  Machines  de  guerre,  canons  :  eti  —  it 
brome  que  l'enfer  a  inventé»  pour  la  dettructiof  if 
Aoinmes (Fléch.)  ||  S.  m.,  un  conquérant  :  le  niai 
entré  dan»  Valenciennei  comme  un  —  (Boil.)  /<  f" 
donc  un  —  de  guerre  (Ijt  F.)  On  fond  »ar  tme>- 
nemi  avec  la  rapidité  de  la  —  et  comme  an  — • 
Poét.  :  ^uuitd  le  tublime  vient  A  éclater  ot  i'/o». 
il  renverte  tout  comme  un  —  (Boil.)  =  S.  m.i 
peint. ,  représentation  do  la  foudre  :  une  uiglt  l»^ 
nant  un  —  dan»  tet  terres.  Le  —  attribué  à  Jpi- 
ter  consiste  dans  une  espèce  de  fiiteaa,  ds  >>>■'■<■ 
duquel  lortent  plutieurt  petiti  dardi  en  ligt*!- 

V.  TONNERBK. 

FOUDRE,  S,  m.,  grand  tonneau  contensnt  flO' 
sieurs  mulds  lun  —  de  vin. 

FOUDROIEMENT,  S.  m.,  acUon  de  foodrqsr  i 
le  —  det  géants,  de  Phaitan. 

FOUDROYANT,  K,  adj.,  qui  foudroie  xitl*- 
piler  let  foddrotantbs  ormei  (J.-B.  B.)||Qi«''*PP' 
avec  la  rapidité  de  la  foudre  t  apoplexi'  foc- 
DROTMTB.  Il  Terrible,  redoutable,  qui  hiterdit,  con* 
fond  :  ftras,  regard  —,  épée  — .  Ces  airt  fOO- 
DROVANTS  qi^il  commeitce  à  me  dbmer  (Boss.) 

FOUDRÔTER,  V.  a.,  frapper  de  la  foudre  :  *• 
piter  FOODROTA  let  Titans.  ||  Renverser  i  muf  * 
canon  :  —  les  remparts,  une  ville.  Besançon ff"  * 
cor  sous  son  roc  FOOBROrt  (Boil.)  j]  Confoodre,  t«^ 
rasser  :  —  let  erreurs,  les  vices.  Àprit  tfi'  f*"- 
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VÊOTÉ  PhMtie,  ctpriitteTiprime  FamtrelHe(yiMi.) 

roCBB,  t.  f.,  diMta  aux  oiieanx,  ftite  !•  nnit 
nx  lumièrM.  ^ 

FOUET,  •.  m.,  cordelette  de  chanvre  oa  de  eoir 
attachée  à  on  manche,  lerrant  i  frapper  lei  cheTaox 
•t  autre*  f*""*''  indoeflet.  =  Lanière  attaehée  à 
un  bilan  pour  lUre  tourner  un  nbot.  ||  CorreetioD 
inDigée  aree  la  fl>net  aux  enfknta,  aux  eaclavei,  aux 
eriiBineb.  ||  £«  —  Je  la  «otire,  dh  riâieule.  ||  faire 
elaqaer  «en  — ,  fatre  valoir  son  crédit,  exagérer  ion 
importance.  Coap  d«  — ,  excitation,  impulsion.  Don- 
ner an  coup  de  — ,  pooner  vlTement  une  aflUre. 
=:  Eapèee  de  cordonnet.  =:  <—  de  Paile,  bout  de 
l'aile  des  oiseaux. 

FODETTB,  B,  adj.,  nurqué  de  petite*  raies,  en 
pari,  des  fleurs,  des  flralta  :  un  aàllet  — ,  me  pieht 
rovtntx. 

FOirKTTBR,  ▼.  a.,  tmgiptt  du  fouet  :  —  lei  cAe- 
9tatx,  le$ehieiu.  —  an  tofror.  =Al>i.  Faire  claquer 
■on  Ibnet  :  roDKTTB,  eoeier.  =  Donner  le  ibuet, 
corriger  :  —  a»  arfaut,  wi  etelave,  un  criminel. 
n  Censurer  :  —  d'an  tiert  tançant  cet  grande 
htmunee  d'an  jour  (Gilbert).  //  n'y  a  pae  lu  de  quiH  — 
un  ekut,  c'est  une  bagatelle,  une  faute  légère  ;  fam. 
=:  —  de*  <•«/«,  de  la  crime,  pour  les  fiUre  mouiaer. 
D  Ce  vfett  que  de  la  crime  roDKn^E,  se  dit  d'un 
ouvrage  plus  brillant  que  solide.  =  Har.,  ftvpper 
contre  :  lei  voUe*  fodetteitt  let  mdu  (Ae.)  la  piuie, 
le  vent  me  fodkttàit  le  vitage.  =  V.  n.  :  fa  plaie 
FOOETTS  contre  te*  vitret.  =  Millt,  il  g  avait  une 
batterie  qui  FODETTArr  «ar  la  riviire. 

S  FOmnTBR,  FLASBIXBK,  riTSTI6B».  FmwI- 
Icr  «  la  ngniBcation  la  plus  étendu*.  Flageller  «sk  fei- 
preiaioa  coniacrée  pour  indiquer  im  des  mpplieea  inflige*  i 
jénK-Qiriit,  et  une  piatiqnc  d*  pénitence.  Aufiytr,  c'est 
donner  la  bastonnade,  tooetter  i  coups  redooblés,  eonnne 
•B  le  lUsait  anlraiiiis  i  l'igard  de  certains  eeadaasnés. 

FOmnmn,  BOSB,  s.;  tsm.,  celui,  celle  qui 
fouette,  qui  aime  à  fouetter.  =:  Ad].  :  frire  — ,  *e 
disait  de*  IMre*  de  la  OocMne  ehréUenae. 

FOCCASSE,  s.  f.;  fbrtlflc. ,  petite  mine,  Ibomeau 
de  mine.  Antrefbli  on  disait  aussi  Fougade. 

FOCGBK,  V.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  du  sanglier 
«ini  arrache  les  plantes  avee  son  boutoir. 

FOVGEBAII,  s.  f.,  lien  planté  de  fougères. 

FOUGÈRE,  s.  f.,  genre  de  plante*  qui  croissent 
dans  les  bols  et  dans  les  landes  :  —  mile,  femelle. 
Danser  eur  la  — .  =  La  cendre  de  —  tert  a  la  fa- 
brication du  verre.  ||  PoéL ,  verre  à  boire  i  i*  via 
pétille  dans  la  —  (Ac.) 

roCGÈRSa,  s.-pré(.  du  départ.  d'III»«t-TiIain*. 

FOUGUE,  s.  f.,  mouvement  impétueux,  se  dit 
des  hommes  et  des  animaux  :  être,  entrer  en  —,  Ce 
chenal  a  trop  de  — .  ||  Ardeur  naturelle  ;  itou,  enthou- 
siasme lia  —  de  la  jeunesse,  ds  earaettre,  des  pas- 
tiùM.  S'abandonner  à  la  —  de  son  imagination.  ^ 
Mar.,  mit,  artimon.  V.  lartmosir^. 

FOUGUEUX,  EUSE,  adi.,  plein  de  fougue,  ar- 
dent :  caraetire  — ,  cheval  — .  imagination  foih 
fiOEUSK.  Foulons  roDcmosES. 

FOUILLE,  s.  f.,  action  de  fouiller  la  terre  ;  ou- 
verture ftUte  CD  fouillant  la  terre  :  faire  me  — ,  des 
FOCILLES.  Les  —  d'Berculamum,  de  Pompéi. 

FOUILLE^AU*rOT,  s.  m.;  pop.,  petit  mar- 
miton. 

FOUILLER,  V.  a., ereuserponr  diereher  qudque 
ebose  :  le  lapin  roniixa  la  terre  (Buff.)  —  imemine. 
Par  ext.  :  —  ^ueigtr'an,  eliercher  dans  les  poches 


de  quelqu'un  pour  voir  s'il  n'y  cache  rien  ion  n«  |  et  le  bourrer. 


m'a  pas  FOmuJ  a  la  douane.  ||  —  les  arehites,  ta 
nature  (BiHl.)  =  Uilit.  :  —  an  bois,  an  village,  ; 
faire  une  reconnaissance,  le  parcourir  dans  toas 
les  sens.  =  Senlpt. ,  travailler  en  creux  :  —  le 
marbre,  ^V.  n.,  chercher  en  remuant,  en  dépla- 
çant s  —  dons  vne  annolre,  dans  les  entraillee  de 
la  terre.  —  dans  sa  poche,  dans  sa  bourse.  ||  —  dan* 
les  archives,  dan*  les  livres,  dans  le  passé,  dans  les 
caaos,  dans  le*  secret*  de  la  nature.  =  Se — ,  v.  pr., 
chercher  sur  sol,  dans  ses  vMements  t  que  chacun  le 
ronuc.  Dfut  convenu  qa'ib  se  totmjJCBÂimt  réci- 
proquement (Volt.) 

FOUILLIS,  a.  m.;  fam.,  désoidra,  cenfMoQ  i 
c'est  un  —  d  ne  plas  s'sf  reeennottre. 

FOUIHE,  s.  f.,  petit  mammifère  carnassier  du 
genre  des  martres  :  la  —  prend  U*  rats  et  les  sou- 
ris (Buff.)  Il  Pop.,  femme  qui  va  fureter  partout.  = 
Peau  de  la  fouine.  =  Trident  propre  à  la  pCche  des 
gros  poissons.  =  Instrument  à  deux  on  trois  four- 
chons pour  soulever  et  empiler  des  gerbes. 

FOUIR,  V.  a.,  creuser  :  —  la  terre,  anpaite. 
.  FOTT-KIAH,  p.  da  S.-I.  ds  U  Chiae,  dans  laqusll*  est 
eompriae  la  partie  owiMsBtdt  d*  111s  de  Fomow. 

FOULAGE,  S.  m.,  action  de  fouler  :  son  ré- 
sultat :  fa  réfularité  du  —  contribue,  à  la  beauté  de 
Pimpreesion  (Ae.) 

FOULANT,  B,  adJ.;  pli;**  :p*aipe  fODLÀHTB,  qui 
élève  l'eau  en  la  pressant. 

FOULARD,  s.  m.,  étoflb  de  sole  légère  et  de 
dessins  variés  :  —  des  Indes.  Un  moiaehair,  une  robe 
de  — .  =  Ibnehoir,  cravate. 

FOULE,  s.  t.,  action  de  fouler  des  étoifes,  des 
dupeanx.  =z  Atelier  où  l'on  foule. 

FOULE,  s.  f.,  multitude  eonikise,  presse  qui  en 
résaite  >  an*  grande  •—  de  peuple  (Fén.)  Laisser 
écouler  la  — ,  percer  ta  — .  ^  Nombre  considérable, 
an*  —  d'ftoHmiet,  de  «oUiciteart,  de  raisons,  d'i- 
dée*. Il  Le  vulgaire,  le  commun  des  homme*  :  etn 
confondu  dan*  la  — .  Sortir,  se  tirer  de  la  — .Le 
—  n'a  foutre  loi  que  resemple  de  ceux  qui  eom- 
mondenr  (Mass.)  =  £n  —,  loc.  adv.,  en  grand  nom- 
bre :  le  peuple  saint  en  —  inondait  le*  portiques 
(Rac.)  V.  MuLirrnDC. 

FOULÉE,  *.  f.,  instant  pendant  lequel  le  pied 
du  cheval  poae  sur  le  sol.  =  T.  de  chasse  :  foulées, 
f.  pi.,  traees  légères  que  la  bête  laisse  en  passant 
sur  l'heriie  on  sur  les  feuilles. 

FOULER,  V.  a.,  presser,  écraser  ce  qui  oppose 
peu  de  résisiance  :  —  Pherbe,  —  «n  lit,  la  ven- 
dange, ane  cave.  Par  ext.  t  —  le  drap,  les  étoffes, 
le* fuir*,  les  apprêter.  ||  Poél.,  marcher  sur  :  —  le 
gaion.  On  n'y  saarafi  faire  un  pas  sans  —  la  cendre 
des  Mro*(Barth.) —  aux  pieds,  traiter  avec  mépris, 
braver  :  —  aux  pied*  le*  plaisir*  (Fén.),  le*  lois,  le* 
préjugé*.  ||  Accabler  d'ImpOls  :  —  le  peuple.  = 
Blesser  en  foulant,  en  pressant  Ibrtement  :  cette 
ellate  Jtd  a  totiLt  le  nerf.  Cette  *elle  a  FOOLd  mon 
cheval.  =  T.  de  chasse,  faire  battre  un  terrain  par 
le  limier  on  par  une  meute.  —  un  cerf,  se  dit  de* 
chiens  quand  ils  mordent  l'animal  après  l'avoir  ren- 
versé. =  Y.  n.;  Impr.,  se  dit  de  faction  de  la  pressa 
sur  les  fkullle*  :  cette  preste  fqdle  iiea  égalemeni 
(Ac.)  =  Se  —,  V.  pr.  :  il  t^eet  foulé  le  poignet. 

FOULERIE,  s.  r.,  atelier  de  foulage. 

FOULEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  foule  les  chapeaux, 
les  draps,  ete. 

FOULOIR,  a.  m.,  instrument  avee  lequel  on 
Ibule.  =  ArtUl.,  instrument  pournetto^rsr  un  canon 
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F017I.0II,  t.  m.,  artkan  qui  fouI«  le*  drapi  : 
moulina — ,  icrràDt  à  fouler  les  drap*.  Terre  à  —, 
argile  qui  sert  i  les  dégraisser. 

FOtJLQOB,  s.  r.,  eipèce  de  poule  d'eaa. 

FOITLQUBa,  nom  «Tuni  hmlllt  d«  oomtw  ifA  poutds 
aBcinuicaieiit  rÀajm. 

FOIILCRB,  s.  t.,  synon.  Tulgalra  d'BMTOMS. 

FOOU7KE,  t.  r.,  aeUon  de  fouler  les  éloffes  de 
UIm,  le*  cuirs,  etc.  =  Au  pi.,  synon.  de  Foulées. 

FOCQDBT  (Nieolai],  larintendint  de*  Cnuect  d* 
Louis  XIY.  Àrrtié  en  iSSl,  il  bit  eoodamné  pour  dilapida- 
tion al  enfenné  dana  la  ctladella  da  Pignerol,  on  H  noanit 
an  1680. 

FOBQOBB^niTILLB,  aecuiateor  publie  pria  la  Iri- 
bnnal  réTotutioanaire ,  fui  décrite  d'accutation  apria  la 
V  tbannidor,  et  mourut  nir  l'èduTaud  le  S  mai  I7ts, 

FOVA,  S.  m.,  ouvrage  de  magonnerte  rond  et 
voftté  oii  l'on  bit  eutre  le  pain,  la  p&tisserie,  etc.  : 
chauffer  le  — .  —  de  campagne,  four  portatif. 
Piiee  de  —,  glteau,  pâtisserie  cuite  au  four.  Il  t 
fait  chaud  eoimne  dans  un  —  ;  fam.,  se  dit  d'un  en- 
droit où  il  fait  une  grande  chaleur.  =:  L'endroit  où 
est  le  four  >  aller  au  — .  =  Lien  voûté,  ouvert  par 
en  haut,  où  l'on  fait  caireU  chaux,  le  pl&lre,  etc.  : 

—  d  brique*.  =  Lien  où  le*  raecoleurt  caeliaient 
autrefois  ceux  qu'ils  raceolalenl  par  force.  =Fam.; 
thétt.  :  faire  —,  se  disait  des  comédiens  qui  refu- 
saient de  Jouer  quand  b  recette  ne  couvrait  pas  les 
frais;  pop.,  ne  pas  réussir. 

FOVEBE,  s.  t.,  tromperie  basse,  odieuse  i  row< 

—  «si  k(nueu*e  (Coin.)  Ta  —  à  cet  enfant,  traître, 
lera  fmieste  (Rac.)  =  Habitude  de  tromper  :  m 
mUllon  constant  par  tes  fodbies  acquit  (Boii.) 

§  FOnWBi  FOntBERIB.  La  fowbt  etl  noire  et  di- 
lettabtoi  la  faurbvit  «tt  ingéuieuM  et  milicieuscj  e'eit, 
tuivaal  La  Bruyère,  la  réunion  du  meniODge  et  de  la  flnaisc 
ou  de  la  malice. 

FODBBE,  adj.,  qui,  pour  tromper  a  recours  à 
des  moyens  odieux  :  let  liommet  sont  en  général 
FODRBU,  envinui  et  cruel*  (Volt.)  — S.  m.  :  e'eit 
un  —,  Toujours  par  quelque  endroit  foomes  se  lois- 
imi  prendre  (La  F.) 

FOUaBEn,  T.  a.,  user  de  fourbe,  tromper  avec 
perfidie  :  —  un  roniBEetl  une  œuvre  louabù  (Dest.) 

FOVBBCRU,  *.  t.,  diminutif  de  fourbe;  trom- 
perie coupable;  nue  fondée  sur  la  malice  elle  men- 
songe :  on  dit  une  petite  —  (Reg.)  La  —  est  im^ 
imposture  qui  veut  mUre  (Vanv.)Jf  ne  trouve  partout 
que  basée  flatterie,  tpfimjuttice,  intiret,  trahiten,  — 
(Moi.)  =  Habitude  de  fourber,  d'escroquer  :  ta  — 
sent  démasquée  (Ae.)  V.  Fourie. 

FÔCaEUt,  T.  a.,  nettoyer,  polir  en  frottant  :  — 
de*  arme*,  —  «ae  famé  d'épée,  un  eantm  defutU. 
'  —  des  chenet»,  im  poêlon. 

FOCBBISSECa,  s.  m.,  artisan  qnl  fourbit  et  qui 
monte  les  épées,  les  sabre*. 

FOCBBiSSniB,  adJ.;  tua.,  trè*-fonrbe  (Mol.) 

VOCaBissoBB,  s.  f.,  aetlon  de  fourbir  ;  neltole- 
nent,  polissure. 

VOIiaBC,  B,  adJ.,  sa  dit  des  chevaux  qui  per- 
dent tout  k  coup  l'osage  de  leurs  jambes. 

FOCaBCaB,  s.  f. ,  maladie  d'un  cheval  fourbu. 

FOUaCHB,  s.  t.,  instrument  de  bois  ou  de  fer,  k 
deux  on  trois  branche*  pointue*  et  à  manche  t  — 
de  boi*,  de  ftr.  ||  Faire  la  —,  *e  dit  d'un  chemin, 
d'une  rlvlire  qui  ae  bifurque.  ||  —  Jlère,  ancienne 
tonrche  de  fer  attachée  &  un  long  bâton,  dont  on  se 
servait  pour  renverser  les  échelles  à  un  assaut  : 
épieux  et  FOiniCHES>Iire«  l'ajustent  de  toutes  maniè- 
re* (La  P.)  ~  patibulaires,  gibet  k  plusieurs  pi- 


liers, élevé  dan*  la  campagne.  ||  —  CaïKJwt,  dS. 
fllé  long  et  étroit  de  la  Campaaie,  où  l'armie  ro- 
maine fut  prise  par  le*  Samnites  l'an  de  Rome  411. 
n  Fam.  :  passer  par  le*  —  Caudiaes,  subir  des  con- 
ditions humlilanles. 

FOUaCHEB,  V.  n.,  fUre  la  fonrdie  ;  se  partager 
en  deux  ou  en  trois;  se  bUtarqner  :  in  chemin  qui 
rODBCaB.  Si  on  coupe  la  tête  de  ces  arbres,  ils  FOin- 
CBEHOMT  (Ac.)  Il  Fam.  t  la  langue  lui  a  Foraciï,  il 
a  dit  un  mot  pour  na  antre.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  m 
cheveux  se  FOoacnEMT.  ||  Pied  rovacêt,  bureau  où 
l'on  payait  autrefois  le*  drolla  d'entrée  sur  iesMlM 
qui  ont  le  pied  fendu. 

FOORCDET,  s.  m.,  maladie  des  bttes  à  Islne, 
tumeur  inflammatoire  k  la  partie  Inférieure  dei 
Jambes.  =  Hortie.,  division  d'une  branche  d'arim 
en  deux  parties. 

FOCaCHETTE,  s.  f.,  ustensile  de  table  OB  de 
cuisine  à  deux  ou  trois  dents  :  —  de  boit,  de  jtr, 
cTurgent.  Manger  avec  une  — .  Déjeuner  i  la  —, 
manger  des  met*  solides   en  déjeunant.  =  Long 
morceau  de  bois  k  deux  pointes  de  fer  pour  empi- 
chor  le  recul  d'une  voilure.  =  Instrument  fourciio      | 
dont  les  arquebusiers  se  servaient  aulreroit  pour     i 
appuyer  leur  arme  en  tirant.  =:  Clavicule  d'une  v»-     ^ 
lailie;  petit  os  k  deux  branrfaea  entre  les  deux  ailes. 
=:  Creux  du  pied  d'un  cheval,  qui  Qnit  au  taloa.=      ' 
Partie  de  la  manchette  qui  garnit  l'ouvertore  de  la      ' 
manche  d'une  chemise  d'homme.  =  Petite  bande  de 
peau  le  long  des  doigts  des  gants.  :=  Nom  donoi  i 
plusieurs  inilrumcnts. 

FOCRCBON,  s.  m.,  chaque  branche  d'une  four- 
che, d'une  fourchette.  =  Fourche  d'un  artire,  reo- 
contre  de  deux  branches. 

FODECBU.  E,  »ài.,  qal  Mt  la  fourche  :  erbn, 
chemin  —,  ||  Jfenlon  —,  marqué  k  sou  milieu  d'an 
léger  sillon  on  renfoncement.  Faire  l'arbre  —  ; 
fam.,  se  tenir  la  tète  en  baa  et  les  pieds  en  luit 
écartés  l'on  de  l'autre. 

FODBCROT  (Antoine  de),  né  en  I7SS,  mort  es  1809, 
célibre  eliimisM,  membre  da  Comité  du  Salut  public  ipns 
le  9  Ibermidor ,  organisa  Fioole  polytechnique,  doma  1> 
première  idée  de  l'ieole  noraoale,  et  i'iilustn  depoii  conw 
directeur  général  de  l'Instruction  pabliqac. 

FOVBGON,  s.  m.,  longue  voiture  couverte  dei 
équipages  mlillalres.  =  Voiture  de  transport  des 
vivres,  des  bagages,  etc.  ^  Longue  perche  ganiie 
de  fer  pour  remuer  la  braise  dans  le  four. 

FOCaGONNEa,  V.  n.,  remuer  la  braise  du  foar 
avec  le  fourgon.  =  Fam.,  déranger  ie  feu  en  le 
tisonnant.  ||  Fouiller,  en  brouillant  et  dérangeant. 

FODBIER  (Jean-BapUate,  baron  de),  né  eu  176S,  mort 
en  1 810,  célèbre  géomiln,  secrétaire  de  i'intUtut  d't«rt»t> 
leerétair*  perpétoei  de  l'Aeadémie  des  Seiencei,  nenbre  <le 
rAeadénie  franfaia*,  auteur  de  la  Théorie  anaJylit<"  ^ 
la  chaleur,  etc.  — i  Foenian  (Cbarlea),  né  en  1771,  »it 
en  i8<7,  inventeor  d'an  lyatème  social  eppelé  d'abord  de 
ion  nom.  Fouriérisme,  puis  Sociolùm*.  Ses  leclateiin  te 
sont  auui  appeléi  Phalanstéritus,  d'après  le  Phala*tli>'i 
Journal  où  il  npots  son  iyitème. 

FOURHI,  a.  f.,  insecte  byménoptire  qui  vilea 
société  :  —  noire,  rouge,  ailée.  Des  Ugions  »w- 
breuses  de  focrhis  (La  F.)  On  a  cr«  autrefwiV* 
les  —  faisaient  leurs  provisions  en  été  pour  fhittr. 
Il  Fam.  :  avoir  des  —  dans  le*  jambe*,  y  éproarci 
des  picotements. 

FOnAlil]:.lER,s.m..  mammifère  de  l'Afflériiim 
qui  se  nourrit  de  fourmis.  r=  Genre  d'olsesax  s)i 
vains  qui  se  nourrissent  également  de  founals. 
VOI}aillI.IÈaE,  *.  f.,  babiUtion  des  bonn^ii 
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•nsemble  des  foamiia  qui  l'habitent.  ||  Grande  qiian> 
tité  :  —  de  ven,  de  tovrU,  de  peuple,  de  pauvres. 
Lea  hommes  ne  *mt  point  faite  pour  être  eniauét  en 
FODunutiES  (J.-J.)  =  Maladie  du  pied  du  cheTal. 
FODIUKI-UOH,  1.  m.,  insecte  n^Troptère  fort 


rOVBlinXEMENT,  s.  m.  V.  FOBHICATION.  || 
Fam.,  moavement  semblable  à  celui  des  fourmis. 

FOUBmlXER,  T.  n.,  s'agiter  en  grand  nombre 
comme  des  fourmis;  abonder  :  fa  terre  fodrbille 
de  petite  animaux  (BulT.)  Cet  rues  focioiillent  de 
peuple.  On  dit  que  la  ville  foduillait  d'étrangers 
(BarUi.)ll  lo  (n-re  semble  —  de  vie  (BulT.)  =  Abs.  : 
les  solliciteurs  foumullent.  Par  eit.,  en  pari,  des 
ehosea  :  cette  traduction  rovuiiXE  de  contresens. 
Ouvrage  oi  les  fautes  vODaHiiXENT  (Boll.)  Abs.  ;  le 
mauvais  rointMiLLE  (Volt.)  =  Se  dit  aussi  d'un  pi- 
cotement  :  toute  la  main  me  fooriiillk  (Ac.) 

FOVBIfAGE,  s.  m.,  ce  qu'on  pa;e  au  fouraier 
pour  la  cuisson  du  pain. 

FOfTRNAlSE,  S.  f.,  grand  four.  ||  Feu  ardent  : 
cette  chambre  est  une  — ,  il  3  fait  eiccssivement 
chand.  ||  Creuset:  la  vertu  s'éprouve  dans  l'rjjliclion 
comme  le  métal  dans  la  —  (Ac.) 

FOCnNEAU,  s.  m.,  sorte  do  petit  four  dans  le- 
quel on  mgt  du  charbon  ou  de  la  br^se  pour  la 
préparation  des  aliments  :  —  de  brique.  =  Vaisseau 
pour  sonmetlre  certaines  sututanccs  &  l'action  du 
feu  :  —  d'affineur,  d'orfèvre.  Uaut — .=  Four  pour 
fondre  le  Terre  :  —  «Tune  verrerie.  =  Hiiit.,  creux 
fait  en  terre  et  elurgâ  de  pondre  pour  faire  sauter 
un  rocher,  une  muraille,  etc.  ||  —  (Tune  pipe,  par- 
tie évasée  où  l'on  fait  brider  le  tabac. 

FOURNÉE,  s.  f.,  quantité  de  pain  que  l'on  Cidt 
enire  &  la  fois  dans  un  four  :  une  —  de  pain,  et 
par  anal.  :  —  de  faïence,  de  ttUles.  j|  Fam. ,  promo- 
tion collectire  de  plusieurs  personnes  à  la  mGme 
fonction  ou  dignité  :  une  —  de  sous-préfets.  = 
Par  cit.,  sous  la  Terreur,  envoi  simultané  h  l'écha- 
faud  de  quarante  on  cinquante  condamnés. 

FOURKI,  E,  adj.,  épais,  touICU  >  un  bois  bien  — j 
barbe,  chevelure  bien  FOranlÊ. 

FOURSIEB,  ÈaE,  s.,  cèlul,  edle  qui  tient  un 
finir  à  pain  s  le  —  du  village. 

FOORNIL,  t.  m.,  lieu  où  est  le  fonr  et  où  l'on 
pétrit  la  ptte. 

FOVRHIHENT,  •.  m.;  nrillt,,  objets  d'équipe- 
ment d'un  soldat.  =:  Poire  à  poudre  ;  vieux. 

FOURAIU,  T.  a.,  pourvoir,  approvisionner  de, 
procurer  :  —  Formée  de  pain,  de  vivres.  —  des 
armes.  —  du  blé  à  Farinée.  Un  mari  ne  veut  pas 
—à  ses  besoins  (Boil.)  Se  dit  aussi  des  choses  :  mon 
chanvre  et  mon  lin  me  fodrkissemt  du  linge  (Volt.) 
Il  Ce  livre  m'a  fovmi  plusieurs  autorités{Ke.)  —  des 
idées ,  des  raisons,  des  rensàgnentents.  —  matitra 
ù  des  conjectures,  —  «n  aliment  a  la  curiosité  pu- 
blique.  Conversation  agréable  et  fourkus  (St-S.)  = 
Dr.,  garantir,  produira  t  —  une  rente,  une  dette. 
Il  n'a  pas  fourni  toutes  ses  pièces.  =  Parcourir  :  ce 
cheval  a  bien  foorki  fa  carrière.  ||  Il  a  bien  fodrhi 
sa  earrière,  il  a  vécu  avec  honneur  Jusqu'à  la  fln. 
:=  V.  n.,  subvenir,  contribuer  à  :  —  A  fa  dépense, 
aux  fraie.  =:  SnlBre  :  on  ne  saurait  —  a  tout.  Quant 
û  l'avenir,  suivant  Poecasion  tmus  saurons  g  — 
(Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr, ,  se  procurer,  s'approvi- 
sionner :  je  me  suis  fourni  de  quantité  d'axiotnes  et 
de  sentences  philosophiques  (J.-J.) 
FOBRMSSEliEnT,  s.  m.,  fonds,  apport  d* 


chaque  associé  dans  une  société.  :=  Ce  qai  entre  en 
compte  dans  un  partage. 

FOTTRIVISSEini,  s.  m.,  celai  qui  fournit;  celui 
qui  entreprend  la  fourniture  de  certaines  marchan- 
dises ou  denrées.  =  Milit.  :  —  général. 

FOURNITURE,  s.  f.,  action  d'approvisionner; 
provision  fournie  ou  à  fournir  :  —  de  blé,  de  vin, 
de  bois.  Faire  les  FODRamniES  d'une  maison.  =  Ce 
que  fournit  un  ouvrier  :  —de  tailleur,  de  tapissier. 
=r  Fines  herbes  dont  on  accompagne  la  salade. 

FOURRAGE,  s.  m.,  herbe,  foin,  etc.,  qu'on 
donne  aux  bestiaux,  aux  chevaux:^  t>er(,  sec.  Du 
bon,  du  mauvais  — .  =MlUt.,  herbe  qu'on  coupe 
pour  la  nourriture  des  ehevaux.  =  Action  de  couper 
le  fourrage  1  aller  au  —,  Par  ext.,  en  temps  de 
guerre  :  fe  —  en  verl  esl  pris  sur  place,  et  le  —  en 
sec  ilans  les  granges,  :=ArtlU.,  foin,  herbe  dont  on 
se  sert  pour  bourrer  le  canon. 

FOURRAGER,  V.  n.,  aller  au  fourrage.  =:  V.  a., 
ravager  :  —  tin  jxiyi.  Les  troupeaux  ont  Focniucé 
(outioi  champ  de  blé.  V.  Ratages. 

FOURRAGÈRE,  adJ.  f.  :  plantes  focrracèrcs, 
qu'on  cultive  comme  fourrage. 

FOURRAGEUR,  s.  m.;  milit.,  cavalier  qui  va 
au  fourrage.  ||  Maraudeur.  ^ 

FOURRIÉ,  s.  m.,  partie  de  bols  très-fournie  d'ar- 
brisseaux, d'aAnstes,  «le.  t  se  cacher  doits  «n  — .  || 
Par  analog.^  :  tm  —  de  lilas  (J.-J.) 

FOURRÉ,  E,  adJ.,  garni  de  fourrure  :  habit, 
gant,  manteau  — .  ||  Sa  majesté  FOCRRiiE  (La  F.) 
Langue  foorr^e,  apprêtée  et  renfermée  dons  une 
seconde  peau.  ||  Pays  — ,  rempli  de  bois,  de  haies. 
Escr.  :  coup  — ,  donné  et  reçu  en  mSmo  temps  ;  || 
fam.,  mauvais  oOlcc  rendu  de  part  et  d'autre,  jj 
Paix  FODRRiiE,  peu  sincère. 

FOURREAU,  ».  m.,  gaine,  étui  :  —  d'épée,  de 
baïonnette,  de  pistolet.  Tirer  Fipée  du  — .  —  de 
parapluie.  Prov.  :  la  lame  use  le — ,  la  grande  acti- 
vité de  l'ftme  use  le  corps.  ^  Se  dit  de  certaines 
robes  d'enfant. = Enveloppe  d'un  épi  qui  n'est  pas 
encore  arrivé  h  sa  maturité. 

FOURRER, ▼.  a.;  bm.,  introduire,  faire  entrer; 
mettre  dans  on  parmi  s  —  fa  (nu  dans  le  lit,  sous 
la  cotiverture.  —  de  gros  moreeottx  dans  la  bouche. 
Il  a  rovnnt  ce  livre  parmi  les  autres.  ||  Qu'est-ce 
qui  lui  a  FOURRE  cela  dans  Fesprit?  =.'Ùoni\eT  ave 
excès  :  —  à  manger.  Cette  mère  fourre  toujours  en 
cachette  de  l'argent  i  son  fils  (Ac.)  ||  Introduire,  faire 
entrer  ou  intercaler  mal  k  propos  :  —  quelqu'un 
dans  une  maison,  dans  une  affaire.  —  du  latin  dans 
ses  plaidoyers.  =  Fam.  :  —  son  nés  oU  Fon  n'a  que 
faire.  =  Garnir,  doubler  de  fourrure.  =  Se  —, 
v.  pr.,  sevétlr  de  fourrures:  se—  d'hermine  (Boil.) 
=  S'introduire,  se  buOler,  s'entremêler  mal  à  pro- 
pos :  il  se  FOURRE  partout.  Je  me  fourrai  vite  dans 
le  lit  (Les.)  //  s'est  fourré  dans  cette  querelle  (Ac.) 
Se  savoir  où  se  —,  où  s«  eaclier,  commont  ae  dé- 
rober h  la  eonltasiott. 

FOURREUR,  s.  m.,  marchand  de  fourrures. 

FOURRIER,  a.  m.,  sons.oftlcier  chargé  de  pour* 
voir  au  logement  des  soldats,  de  répartir  les  vivres  : 
fa  —  est  chargé  de  la  comptabilité. 

FOURRIÈRE,  s.  f.,  office  chargé  de  la  fouml- 
Inre  du  bois  pour  le  chauffage  de  la  maison  des 
princes.  =  L'endroit  où  ce  bois  est  mis  en  réserve 
=  Dr.  :  mettre  un  cheval,  une  vœhe  en  — ,  les  sal 
air  pour  cause  de  dég&t,  de  contravention  Jusqu'à  la 
réparation  du  dommage  ou  au  paiement  de  t'amende. 

FOURRURE,  s.  t.,  nom  donné  aux  toisons  qui 
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reeoavreutcertaiiM  aniauna,  et  ipii,  préparéei,  Mr» 
irent  de  TëtemenU  à  l'homme  :  —  fricituu.  —  de 
martre ,  ^hermine.  =  Robe  garnie  de  fonmiMi  : 
to  —  ^m  pr^iiddil,  d't»  pnfeueur  de  wtédeeme 
•M  de  «Irait.  Il  Poét.,  peau  de  eertalm  animuu.  . 

'  FOC&TOIEHERT,  I.  m.;  peu  tM.,  aettoii  di  se 
iSMimijer.  ||  Errear,  mépriie. 

FOmTOTBRt  ▼.  m.  ;  (km.,  d<toiinierda  ehembi, 
igarer  s  «e  gaide  «ow  c  romnitM  (Ae.)  Dewm- 
writeomeibrmtMHnnOTt.  ||Se — ,  T.pr.,  te  mdt 
«t  eniM*  qifitt  m  «mt  F0CBV0T<f .  Avee  ellipee  du 
prou.,  eet  divenei  rttuet  le*  ont  fait  —,  ||  Pkm  tm 
mit  ut  pauiau,  plu*  «i  m  rontTon  (Ae.) 

S  «B  PODBTOTBR,  rAfiARBK,  ■■  VBBDBB.  U 

pmniar  M  m  dit  qu  duu  le  •tjle  fcndiar.  La  dm  udrai, 
uiitcf  dan  tooa  I«  gaara  à»  itjla,  différant  dn  DHàa  aa 
plui.  On  ë'égari,  par  diftracUon,  dau  Ici  ma  d'aae  villa 
qu'on  connaît  aaiei  bien  ;  on  i>  perd  dau  na  labTrintha. 
L'homaae  le  plai  lage  l'égan  qnal^MMi;  i'il  M  ftrd,  Q  n'a 
pin  de  titre  i  la  iagcMe. 

VOCTEAU,  I.  m.,  nom  vulgaire  du  htlre. 

FOVTELAIE,  e.  t.,  lieu  plûté  de  fouteaiiz. 

rOX(G«orge),  nienltM,  mort  en  ItSO,  fondatairde 
la  Mate  d«  quaken.  b>  Foi  (Chariei),  né  en  ITéS,  mort 
<B  l>06,  tecrétaira  d'État  ioai  George  II,  célèbre  par  ton 
oppoiition  an  miniitérs  Pitt  et  par  aaa  opiniona  IkTarabla  i 
la  rérolntion  (raafaite. 

rOT  (esmie],  aé  en  177S,  générales  ISOt,  meiabr*  da 
b  Chambre  da  députés  en  I8lt,  mort  an  1815. 

FOTEa,  I.  m.,  ktre ,  lien  de  la  maiaon  où  l'on 
tM  le  feu  :  ùter  la  cendre  du  — .  ||  Maiion,  pajt  : 
aimera  garder  MU  — , aimer  ton  ebai  iol,lei«poa..iii 
—  paternel  ^aand  ptmrrm-je  m'aeteoir  ?  (Guinnd) 
Combattre  pour  tt*  totebs.  Beairer  dan*  te*  — . 
'=  La  partie  oii  le  met  le  An  dans  eertaini  qipa- 
relis  i  le  —  «ftin  fourneau.  ^  Dalle  qu'on  met  an 
devant  d'une  eheinlB<e  poar  séparer  le  plancher  de 
l'àtre  1  le  marbre  est  PeriMnear  du  —  qu'iiaiimoafe 
(Oel.)  =  T.  de  tbtàtre,  saUe  eomwune  où  les  spae- 
lateurs  peuvenl  se  réunir  dans  les  entr'aetas;  par- 
tie du  Ihéàtre  où  se  réunissent  les  actenn  :  rentre» 
dan*  le*  — ,  tonge*  à  eoameneer  (Reg.)  =  Phys., 
peint  où  se  réunissent  les  rayons  lumineux  réfléchis 
par  un  miroir  on  réfractés  par  une  lentille.  Par 
ekt.  s  —  de  lunùére,  le  point  d'où  rayonne  une 
lumière  plus  on  moins  Tive.  =  Géom.  :  —  «ftme 
ellipie,  «feue  jraraMs.  ||  Siège,  centre  :  cette  ville 
e*t  te  —  de*  ImmUre*  (Ae.)  Par  anal.  :  —  de  fa 
rébellion,  de  la  tédition.  ^  Héd.,  siège  prindpal 
d'une  maladie  :  — pamleai,  partie  où  se  larme  le  pas. 

FHAC,  s.  m.,  habit  d'homme  k  deux  longnaa 
basques  et  k  on  aeal  rang  de  bontona. 

FRACAS,  a.  m.,  grand  bmit;  fractnre  Tiolenie 
et  bruyante  :  oa  entendit  m  terrible  —  (Voit.)  Vn 
torrent  fvi  roule  tu  emtx.ovce  —  (J.-J.)  Le  —  d* 
tomerre,  de*  arme*.  ||  Ëelat,  vaine  efflébrité  i  le  — 
da  monde.  les  Aeaimn  vaiw  armeM  /e  —  (Ae.)  foi 
de  l'eiprit  aite*  pourfiàre  du  —  (Mol.) 

i  PKACAS,  TraiCLTE,  TACAKHB.  La  fhwdt  aat  n- 
■aiquaUa  par  aa  tona,  aa  TWiaaoe,  aoB  éeiat;  le  tamullii, 
par  le  désordre,  par  le  mélaap  d'une  maMbida  de  eris; 
Mcarma  ne  sa  dit  «pe  dans  le  diàcoaii^  funiliar  on  aa  pari. 
te*  gens  dn  eomnam. 

FRACASSER,  T.  «.,  briser,  rompra  en  pfassienrs 
pièces  :  un  édtat  de  boulet  tai  nucsMA  la  jambe 
(Ac.)  =  Se  — ,  T.  pr.  :  il  t'est  nucawC  U  brat  en 
tombant.  V.  Casser. 

FRACTION,  s.  r.,  action  de  rompre,  de  dlTiaer 
une  chose  :  la  —  du  pain,  de  PkoeHe.  =:  Portioa, 
partie  :  une  — de  VattembUe  (Ae.)  Le  *ou  itaUmm — 


de  le  livre  ss  Arllb.,  quantité  qui  «aprime  nue  on 
pinsienrs  parties  da  l'unité  :  —  décimale. 

FRACnOHMAIRB,  a4)..  qui  est  préasaU  mu> 
la  faraie  d'une  fraction  i  wmitre  — . 

FRAGnOHIlElIENT,  •.  m.,  état  d'ans  eboi  : 
fractionnée  :  le  —  de  Paitemblée  en  pttittt  cotent' 
arrêtait  tau*  le*  travaux. 

FRACTIomER,  T.  a.,  réduire  aa  frselioni,  ci 
petites  parties.  =  Se  — ,  t.  pr.  :  les  fisrfii  podenl 
de  leur  force  quand  il*  te  FRAcnoiniBn. 

FBACIVRB,  s.  C,  mptnre  avee  effort  :  —  ifiiK 
INtrtt.  d'âne  serrart.  ^  Chlr.,  sdntton  de  eontlnallé 
d'un  on  de  pinsienrs  os  :  —  da  bnu.  la  tmiteBou 
des  FRACrmES.  2<diureaae  — . 

FRACTURER,  T.  •.,  rompre,  briser  avee  eSbtt: 

—  le  enbie.  ss  Se — »  ▼.  pr.  :  Votte  naami  et 
plmtieur*  endroit*  (Ae.) 

FRAGILE,  adj.,  eaannt,  iSuHe  à  briier  :  k 
verre  et  ta  poreeloiae  tout  niBOXB.  =  S^jet  i 
pouvoir  être  détruit  :  corp»,  bien,  *anl4  — .  |1  Sqjet 
à  tomber  en  bute  :  natare  — .  V.  Faiiu. 

FRAGILITÉ,  s.  f.,  disposition  i  être  brisé  fid- 
lement  :  comme  il  a  Féelat  du  verre  il  eu  a  la  — 
(Com.)  Il  Instabilité  i  fa  —  et  l'ineon*lanee  dit  ào- 
ta  humaine*  (Héch.)  ||  Faiblesse  :  qui  appuera  ce 
roseau  *i  la  religion  n'en  joud'ent  la  — .'  (Chat) 

FRAGMENT,  S.  m.,  morceau  de  qdùqne  cfawe 
qui  a  été  ftaaassé  >  let  nuciEiiTS  d'un  vatt.  ||Par 
ext.,  ee  qui  est  resté  d'un  livre,  d'un  pobne  i  let 

—  de  Salinité,  d'^anias .  =  Morceau  extrait  d'sa 
ouvrage  :  des  —  phUotophiquet. 

FRAI,  s.  m.,  action  de  frayer,  se  dit  des  poit- 
sons  qui  frayent  et  des  cenfi  qui  en  provisimaat  : 
le  tempt  du  — .  =  Petits  poissons  pour  peupla 
un  élang.  =  Menu  poisson  pour  servir  d'applt.  = 
Olmlnution  de  poids  da  la  monnaie  par  l'eflU  dt 
l'usure  et  dn  frottement. 

fRAiCHEHENT,  adv.,  au  frala,  dansus  endtelt 
frais  :  fflorcAer  fa  nuit  pour  aller  —  (Ae.}|lFaffl., 
avec  froideur.  =  Récemment  :  j'ai  reçu  tmu  —  ù 
te*  nomellet.  Arriver  —  de  Formée  (La  Br.) 

FRaIcbeor,  s.  f.,  état  moyen  de  la  tempén- 
tnre  ;  froid  doux  et  modéré  pendant  les  chalean 
de  l'été  :  —  de  Pair,  —  det  boit,  de  Peau,  d'est 
boitton.  =  Froid  plus  on  motiM  vif  :  fa  —  dsitir 
eu  perfide  dont  cette  taiton  (Ao.)  =  Méd.,  douleur 
causée  par  un  froid  humide  :  il  a  gagné  det  mi- 
caniat.  ||  Vif  éclat,  lustre  >  —  det  coaiean,  it  l' 
rote,  d'une  éu^e,  d'à»  eotfome  neuf,  d'aa  taUeas.|| 
Air  de  Jeunesse ,  de  santé.  Par  ext.  :  —  detpe»- 
téet,  de  Pimaginalion,  dm  ttyle  (Ac)  =s  Mar.,  pelit 
vent  qui  précMe  on  suit  nn  calme. 

8  FRaIchbUR  (la),  frais  (U^.  tadU  abaotaMBl 
goÂter  U  (rai*  et  rdatirement  goAter  fa  fratchear  d'un  lies. 

VRaICBIR,  V.  n.;  mar.,  se  dtt  du  vent  qui  de- 
vieRt  fine  ttrt  i  U  eoamunea  A  — .  =  Inipen.  : 
UfRilcaiT.    . 

VRAIRIB,  a.  t.,  fam.j  parUe  de  iNOM  ehèrsei 
da  divertisaement  :  itre  de  —  (La  F.) 

FRAIS,  FRAICHE,  a4j.,  médiocrement  (TOld  : 
air,  teagM,  ombrage  — .  KaHaée,  mit  nutcal.  = 
Msr.  t  vent  —,  médioerement  fort  (Ae.)  =  Tool 
nouveau,  tout  récemment  fidt  on  anivé  ;  d»  poix, 
du  beurre  —,  de»  laft  — ,  de  fa  aMr«e  naIcK- 
Par  oppoalL  à  salé  on  à  ftnnd  i  da  pore,  des  Aertsjt 
— .  Par  ext.  :  Uttret,  nmmeOet  nutcaas.  D*  — 
dau.  Pendamt  que  feu  ai  la  mtmoirt  — .  ||  la  pbiif 
ett  encore  — ,  l'affliction  n'est  paa  encore  eslm&- 
s=  Qui  a  de  la  fratcbeur,  de  l'éclat  i  (état,  cstisMi 
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cotortf  — .  Stte  mt  —  «Mime'  aw  rMr.  =:  Qui  ■ 
aa  <»rUiB  air  é»  Jennene,  de  ligaenr  ;  qui  n'est 
IMS  fkttgné  :  ce  vieillard  ett  encore  trii  —  (Ae.)  De$ 
ehevaux  —,  de»  tnapt*  —.  Il  fndra  oublier  cet 
OKVTUg»  et  le  revoir  avec  de$  feax  —  C^olt.)  = 
Fam.,  et  ir.,  qnl  eit  dans  un  état  ftebeoz  :  «ow 
«vez  perim  foU  Mire  orjeiit,  vow  voilà  —  (Ae.) 
Y.  NoirvEAV. 

FBAIS ,  s.  m.,  fratdieiir,  froid  agr&ble  t  preih 
^re,  retpirer  le  — .  Se  tenir  m  ^.  Y.  FBAlCBEtm. 

FKAIS,  FKAtCBE,  adT.  :  il /ait —,nn  pen  troiâ. 
Boire  — .  :=  Rjeemment  :  frearre  —  haut.  Bote 
ntien  édote.  Be»  roen  iBMet  nAtcan  caetHiet. 
=  Loe.  oàf.,  A  la  nutcu  :  te  promener  à  k  —, 
le  mattii  <m  le  ioir  d'an  bean  jour. 

VmAIS,  s.  m.  pi.,  Mpenn,  dépens  t  —  det»- 
rem,  de  route.  Comtituer  quelqifwt  en  — ■  Ptger 
te*  —delà  guerre.  Être  de  grande  —,  de  iMsn- 
«onp  de  dépense.  H  Se  mettre  en  — ,  fUre  des  efforts, 
des  «aerlfieee  pour  qudqae  ehose.  Recommeneer,  tra- 
vailler eur  Koweaux  —  (Bnir.),  en  considérant  tont 
ce  qu'on  avait  bit  eomme  perdu.  [^Apeude  —,  sans 
peine  ni  travail  :  oe^alrir  lie  la  r<p«tati«i,  <ie  la 
gloire  ù  peu  de  — .  fl  Faire  let  —  d«  quelque  chote, 
Ibnmir  la  matière  on  le  fimd  de  qndqne  ehose  i 
faire  tout  Ut  —  de  la  eenvenotiMi. 

nuiSB,  •.  f.,  tirait  du  firaisier. 

FKAISB,  s.  {.;  boocfa.,  mésentère  du  Tean,  de 
l'agneau  :  —  de  veau.  ■=  Collet  en  linge  fin  plissé 
A  tUTaux,  fonnant  plnsieun  rangs,  qu'on  porta  de- 
puis Henri  II  Jusqu'à  Ix)nls  XIII  t  la  —  fut  imper' 
tie  ^Italie  en  France  au  xti*  tièele.  =:  Fortif., 
rang  de  pieux  pointas  et  saillants  dans  le  milieu 
d'an  ouvrage  en  terre.  =  T.  de  chasse,  fbrme  des 
meules  et  des  plerrorcs  de  la  tite  du  cerf.  =  Outil 
d'artisan  en  fer  ou  en  ealne. 

nuuSER,  T.  a.,  plisser  en  manliredefhdse:  — 
des  moncAettes  (Ac.)'=:ForHr.,  garnir  d'une  (Mse: 
— 101  Aottion,  «n  retroncAfliiai/.  =T.  de  cuisine  i 
la  pdte,  la  bien  pétrir.  =  Évaser  Vorifiee  d'un  trou 
dans  lequel  une  vis  doit  ttre  insérée. 

nuUSIEK,  s.  m.,  plante  de  la  hndlle  des  ro- 
••eées,  à  flent  blanches,  qui  produR  les  fWdses. 

nuUSnL  (ne  pron.  pas  Vt),  s.  m.,  cendre  du 
diartion  de  terre  dans  une  forge. 

ni/UlBOISB,  s.  f.,  fhdt  du  framboisier, 

nuUDOISER,  T.  a.,  accommoder  avec  du  Jus 
de  fhimboise  :  —  det  gmteillet. 

TRAMBOISIER,  S.  m.,  arbrisseau  épineux  delà 
famille  des  rosacées  qui  produit  les  ikamboises, 

niAlIÉE,  s.  f.,  petite  lance  à  fer  étroit  des 
Francs  et  des  aneiens  Germdn*  qui,  de  Mn,  leur 
servait  de  javelot. 

FRAHC,  t.  m.,  nalté  monétaire  da  sjvtime  décl- 
inai. ^  Piice  de  vingt  sons;  ancienne  livre  tour- 
nois :  le  —  te  diviie  en  dix  déeimet.  =  Monnaie  de 
compte  s  au  marv  le  — ,  ce  qui  est  reçu  ou  payé 
proporHoménement  ft  une  créance  ou  à  un  intértt 
dans  une  aflUre. 

nmiC,  CBB,  adQ.,  libre,  aflraacU  :  en  toackant 
le  toi  de  France  un  etdave  devient  — .  —  o«  libre 
ttrbilre  (Ae.)  ||  —  dé  toute  ambition,  =Exempt  d'im- 
pôts, de  ebsrges,  de  dettes  :  ville*  naMcaBS,  eeDee 
«lui  M  payaient  pa*  la  taille.  l'un  ^.oiiren  entre 
sans  pajnr  de  droiL  —  de  port,  te  dit  d'nne  lettre 
ndraneUe.  Port  vBAHcn,  celle  à  hqneUe  on  a  droit 
sans  payer.  —  lippfef  (L«  F.)  j]  SIneère,  vrai,  loyal, 
«fui  dit  ea  qa^  pense  :  ibne  —  ;  —  easor,  homme 
-—.  Om  —'  fioKJoit,  un  homme  d'ane  franehioe  va  1 


peu  rade,  ilveir  se*  —  parler,  dire  (ont  haut  ce 
qu'on  pense.  L'aveu  ett  — ,  Une  vanité  —  rani 
atieiue  qu'une  fautte  modettie.  Par  ext.  :  m  ietsin 
— ,  net,  acœataé.  Devant  le  subtt.,  franc,  dans  le 
sens  de  vrai,  se  prend  d'ordinaire  en  mauv.  part  : 
un  —  vasn'en,  oae  —  coquette.  =  Entier,  com- 
plet I  un  jttar —,  huit  jour*  nAHC».= Cheval  — 
Al  collier,  tirant  bien  sans  qn'on  ait  besoin  de 
feadter  par  le  isoet.  =  Mar.  :  le  vent  ett  — ,  la 
direetion  du  vent  est  bien  déterminée.  —  rilloB, 
pont,  Ullae  de  plain-piad.=Se  dit  des  arbres  qui, 
sans  avoir  été  greffés,  portent  des  fruits  doux  i  — 
peeker  ;  peeke  — .  Terre  —,  benne  terre. 

FKANG,  adv.  anverteasent,  résolument.  =r  Ab- 
soiament,  entièrement. 

§  FRAHG,  gUfCiBB,  !•  pssrier  eiprime  om  qodM 
pin  aonitaBU,  ipralués  al  «as  réserve,  Maspirsatc 
qadqmbis,  tsadii  que  le  iieoBd  sni^e  nae  aertiias  re- 
nne, aaoMBpsgiiis  il*  ■ésegesMali. 

FBIHC,  FRAHQDB,  >.,  non  g«aérii|as  des  Cnop<SB* 
dans  le  Leraat  :  bgnorMtrdssPuaci.  BiFBjaSjVmuaes, 
adj.,  ionfM  nisgn,  jirgon  aèlé  de  ina(t)i,  d'italicB, 
d'eipagnol,  ete.,  en  mige  penai  les  Francs  da  la  biose  cUne. 
iK  Jim  aoeiras  Fnncs,  ùans  d«  tribia  gennujqnet,  dont  les 
Flaatais  tirent  leor  non  et  leur  origine,  et  qni  tppunieot 
dan*  la  monde  ta  m*  liiele,  habUaienl  dus  !■  principe  le* 
■avais  da  Ba»<hiB  et  dn  Ves*. 

FmUIÇ&U,  B,  adj. ,  qei  ait  de  Fraaee  i  l'Aeadimiê 
VBMfun.  Lt  earaelirt  — .  La  nation  — .  Li  toi  —, 
Cila  n'ttt  pat  —,  is  dit  d'an  propos  oo  d'un*  action  eon- 
train  i  l'hoanenr,  à  la  délieateue.  Cl  qvi  n'ett  pat  clair 
n'eHpat  —  (Uracol).  =S.,  qei  est  né  en  France  :  lei — . 
iioeiâtiu  par  <<  génii,  sonl  Gract  par  lt  earaeUrt  (Cliat,) 
=  S.  m.,  sing..  Il  langue  franfaiia  -.lt  — 1>  parle  partout. 
Jt  vaut  Udiitn  bon  —  (La  F.)  i  Fini.  :  mlenda-vùut 
U  —f  eoniprenei-Tou  bien  ca  qne  je  imi  dis!  =  Alv., 
parler—,  l'expliquer  durement',  fim.,  pirlcr  d'un  ton 
d'antorilé  oo  «n  menajant.  b>  il  <a  taÀsjtiu,  loc,  adr.,  i 
lamaalire  desFrantais. 

FBAHCATIJ,  |.  m.,  espèce  de  pomme  qui  se 
eonserve  longtempa. 

nuuiOBOmD;  areblL,  synon.  de  BcauE.  = 
Mar.,  bordage  extérienr  d'un  bâtiment  depuis  la 
quille  jusqu'à  la  première  préceinte. 

FBAXCB,  S.  t,  empire  eeniril  d'Europe.  =  FiAiica 
(Da  de),  ane.  p.  tteafaiw  da  K.-O.  contenant  le*  dépirt. 
de  l'Aisne,  de  FOiie,  de  U  Seine,  de  Seina-et-Hame,  de 
Setna-ct-Oise  et  one  partie  de  celui  de  la  Somme.  =  Fawca 
({le  de).  T.  Hasbici. 

FKAIfOÉTABlB  (DI),  Uw.  adv.;  mar.  i  abor- 
der de  —,  se  dit  de  deux  navires  dont  les  fierons 
ou  étraves  viennent  s'entie-ehoquer. 

FBAlfGFOBT-SIiapUE-HEUI,  tO.  d'Allemigae,  ch.-l. 
de  la  république  de  son  nom,  cap.  et  siige  de  la  Confédérap 
lion  germniqoe.  aes  FuncranT-ava-L'Onia,  vil.  de  Pnne. 

FBAHCBB-€Oirrt  (la),  ane.  p.  frintiiu  à  TE.,  con- 
tenant Ici  dipoit.  da  Jara,  du  Dooba  et  de  la  Haate-SaAne. 
=s  FiuK'Caneis,  ■,  s.  et  a^j.,  qui  est  de  la  Franche- 


WtLASVUOÊESn,  adv.,  avec  exemption  de  tontes 
chargea,  dettes,  ete.  D  Avec  Uranebise,  dncèrament. 
Il  Librement,  réeolûiaent  :  parier,  dire  — .  Je  vois 
dtau  ma  betogno  oaasi  —  que  Kontaigtte  va  dm»  la 
tienne  (Volt.) 

PEAHGHin,  T.  a.,  passer  en  tantant  par-desms 
quelque  chose  :  —  a»  fotii,  une  barrlire  (Ac.){t 
FklnCBisssz  le  pat,  et  ne  mettes  plut  d'autre!  bomu 
à  votre  injuttice  que  celle  de  votre  eupiditt  (Mass.) 
^Passer,  traverseri —Iss illpes.  — un  torrent,  aa   p 
éeueil,  an  iKfroit,  le*  aiera.  H  Sawwter  Isa  dM-  Jf---'' 
«■Me  :  —  le*  borne*,  le»  timitei  du  devoir.  L'et-  >^-  ■  "' 
pirauee  FRAitcarr  la  toaiie.  t*.  .  ■  • 

rRAnciIlSS,  s.  f.,  immunité,  excmpllou  :  les 
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rMiicniSEs  tPmu  ville.  x=  Faeullé  accordée  à  l'on- 
*ricr  de  InmiUer  à  ion  compte  :  cet  ouvrier  joui»- 
$ail  de  la  — .  =  Liao  d'aïUa  :  pour  lui  tout  vont 
tmpite  ett  um  lie»  de  —  (Corn.)  |t  Slncëriti,  loyauK, 
candeur  tia  —  emuisie  ù  ne  dire  que  ee  qufon  pente. 
=  Netteté,  hardiesse  :  la  —  dit  dtttin.  V.  Liniiï. 

FRANCISATION,  ».  t.;  comm.,  acte  qui  eoos- 
late  qu'un  nariro  est  Ihtnçais. 

FRANCISCAIN,  g.  m.,  reUgleux  d«  l'ordre  de 
taint  Franfois  d'Assise. 

FRAMCISCO  (Su),  gnade  ciTièrs  da  Bréd.  a-  Fuik 
cucg  (Sas),  tU.  da  Calilonia. 

FBAMClSEa,  T,  a.,  donner  nne  forme  on  «ne 
Inflexion  ftwifaise  à  nn  mot  d'une  autre  langue.  = 
Se  —,  T.  pr.,  devenir  français,  en  pari,  d'an  mot; 
prendre  les  manières  Ihtnçalses. 

FRftHCS- JDflU ,  tribmul  des  —,  «a  Stiate-Tthmc, 
jeridiction  Kerèt«  «t  iadépsnduiM,  doal  le  oSBtn  Mail  an 
\Veitptatlic,  at  qni  ilaulU  lei  taniScalioiii  nr  loala  i'AUe- 
mtgaa  jusqu'au  xri*  sUelt. 

FRAHCISQITB,  s.  f.,  arme  des  anciens  Francs, 

hache  d'arme  à  deux  tranchants. 

FRANC-UAÇOn,  s.  m.,  eelnl  qui  est  Initié  à  la 
franc-maçonnerie  :  let  nuHCS-liAÇOSS  te  Téaiiitent 
liant  det  loget. 

FRANC-HAÇONHERIB,  •.  f.,  association  secrète 
qui  fait  un  usage  sjrnilMrtique  des  instnunenis  du 
maçon  et  de  l'archlteete. 

FRANCO  (mot  liai.),  adT.,  sans  lirais. 

FRANÇOIS  D'ASSISB  (niât)!  badaleur  da  rordia  dis 
Frmciteiini,  Tieut  au  ziii*  liiela. 

FRANÇOIS  BB  PAIILB  (uint),  foodalaor  da  Tordra 
det  immnui,  inl  appâté  tm  Fraoaa  pu  lonii  XI  at  y  rata 
juiqu'l  ta  iDOrt(l507). 

FRANÇOIS  XATIRR  (aaiot),  inngéliia  rinda  et  la  Ja- 
pon et  mourut  prtida  Canton  an  tSSi. 

FRANÇOIS  DR  8ALBS  (laint),  tftqne  de  GenèTC,  a 
laisaé  plnutin  oaTragas  da  déT«4iaa  fer!  ramarquaUee. 

FRANÇOIS  I*,  roi  de  Fnaee,  ni  en  HH,  mort  en 
1 544.  RÏTal  de  Cliariet-Qaint,  il  lootiat  da  longuei  guerres 
et  lut  fait  pitenniar  à  PiTia.  Cast  de  ion  règne  que  date 
la  BenaiManca.  Lv  proteelioD  qu'il  aeeorda  aux  ialtrea  et 
aux  art*  lui  valut  le  titre  da  Pin  dtt  I.sllria.=:  Faufoia  II, 
>ié  en  iS44,  époux  da  Marie  Stuart,  moumt  en  1S<0,  lani 
laiiter  de  postérité.  =  Deux  amperann  d'Allemagne  et  dani 
rois  de  Naplai  ont  aaeora  porté  le  nom  di  Franfoit. 

FRANÇOISE  DR  RIMINl,  vifalt  vers  la  fin  du  xiii* 
siècle.  Son  époux,  Ijoeiotto,  Tajant  sarpriae  itoo  son  amant. 
In  perça  tous  deux  da  son  épée.  Cette  triste  arentora  bit  un 
des  plut  beaux  épisodes  de  VEnftr  de  Dante. 

FRANCOLUf ,  s.  m. ,  oiseau  de  la  famille  des 
sjrlraini,  de  la  grosseur  du  blian. 

FRANCONI,  né  i  Tenisa  ea  IJZi,  mort  i  Paris  en 
1 836,  a  attaché  son  nom  au  ctrfut  olympiqu*  qui  a  acquis 
aoa  vogue  prodigieuse. 

FRANCONIR,  anc.  partie  de  l'AlIemagna  eantrala  qui, 
i  plu  de  diote  près,  forme  aujourd'hui  la  Bafièra. 

FRANG*BBAL,  S.  m.,  sorte  de  poire  peu  esll- 
mée  :  le  —  thiver,  let  rBAHC8-B<ALS  d'dW. 

VRANGE,  s.  f.,  bande  d'un  tissu  étroit,  d'ob  pen- 
dent des  filets  :  rideau  à  fkahges,  robe  omit  de  — . 

riLANOÉ,  B,  a4J.,  dont  le  Iwrd  est  décoapé  en 
manière  de  frange  :  pétale  —  ;  <n7«  fungCb. 

nt/UIOER,  T.  a.,  garnir,  orner  de  lïuges  i  — 
une  robe,  une  jupe. 

mARGER  ou  r&ANGIXIIl,  s.  m.,  ouvrier  qtil 
fait  de  la  frange. 

FHAMGIPAHB,  8.  f.,  pfttliierle  garnie  de  crème  : 
(osrfe  à  la  — .  =  Espèce  de  parftam. 

FRAHGlFAniEIl,  S.  m.,  aAustedesttesd'Amé- 
riqoe  qui  «  des  rapports  atee  le  lanrterrose,  et  qui 
donne  un  sue  laiteux,  épais  et  très-caustlqiM. 


FRANKLIB  (Baqiamin],  ami  de  Wathingtea,  nées  1 706, 
i  Boston,  an  Anlriqua,  eélèlm  par  son  Almanack  du  Bn^ 
Aonmie  KeAord  et  surtout  per  riaicnlioBdesparatMuimct. 
U  mourut  en  1717,  étant  geumiieur  de  la  PmjtTsnie. 

FRAHQCETTE  [k  LA),  ioc.  adv.  :  t  la  bont  -, 
franehement,  ingénumoit. 

FRAPPANT,  B,  a^J.,  qui  fUt  une  finie  impres- 
sion sur  lea  sens,  snr  l'esprit  :  m  exemple  —,  n 
portrait  —  d*  rtuemblanee.  Une  vMtt  nirrAsn. 

FRAPPE,  a.  f.,  empreinte  laissée  par  le  balancier 
snr  la  monnaie.  =  Assortiment  de  mairiees  posr 
fondre  des  caractères  d'imprimerie. 

FRAPPÉ,  E,  ad^.,  marqué  :  ttiddille  bien  no- 
vit.  Il  Yen  bitn  —  ;  bien  tklL  Vn  ouvrage  —  m 
cotn  dm  ginte.  ||  Salai,  surpris  :  imagiaatim  — . 
Je  fut  —  de  eette  eoineidence.  =  8.  m.;  mui., 
temps  de  la  mesure  ob  Ton  I>aisse  le  pied  ou  k 
main  :  le  levé  et  le  — .  =  AdJ.  :  lempt  — . 

FRAPPOIENT,  s.  m.,  aciion  de  frapper;  new 
dit  que  de  l'action  de  Moïse,  lorsqu'il  Drappa  le  ro^ 
cher  ponr  en  faire  sortir  de  l'eau  :  le  —  du  rochtr,       I 
ett  un  det  beitux  tableaux  du  Pouttin  (Ac] 

FRAPPER,  y.  a.,  donner  un  ou  plosleurt  coups  :        ! 
—  avec  IM  bâton  A  la  tête.  Il  le  fbappà  de  ton  poi- 
gnard (ho.)  Par  ext. ,  atteindre  :  l'orage  a  nupPÉ       | 
te  ekéne.  Il  fia  ntàftt  d'apoplexie,  de  mort,  ù  mort. 
Abs.  :  «a  Die*  qui  fkappe  et  qui  pardouiie  (Voll.)       { 
ProT.  :  —  comme  «n  sonnf.  ||  Fam.  :  —  let  grcavit 
eoupt,  employer  les  grands  moyens.  —  fàr  it 
erit,  de  elainenrt.  ||  —  fe  cœur  par  rendrait  le  pltt 
tendre  (Rae.)  —  ^aveuglement,  d'anathtme.  = 
Honn.,  donner  l'empreinte  s  —  de  la  momude.—        I 
Darder  sur  :  Pobjet  que  la  lumière  FBAm.  ||  Se 
dit  de  l'impression  faite  sur  les  sens,  sur  l'esprit,        | 
sur  rime  :  il  g  a  eu  tur  la  terre  det  révolatioiu  qà 
ont  plut  rufti  l'imagination  (Volt.)  —  de  turpriie,        | 
d'admiralibii.  z=  —  de  glace,  on  limpl.  — ,  rafnlchir 
arec  de  la  glace  :  itu  Champagne  ¥%*rrt.  =  Dr.,  por- 
ter, être  assigné  sur  :  celle  hypothèque  laxm  rar 
■on  immeuble.  =z  Mar.,  attacher,  fixer  :  —  mt 
poulie.  =  V.  n.  i  —  liant  la  main  pour  conclure  m 
marché.  —  ttr  f  épaule.  —  fort.  On  mavt  à  le 
porte.  Le  marteau  a  raxwÉ  nr  le  timbre.  L'kexre  « 
TUÀfft,  a  sonné.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  —  t  la  uu. 
lit  u  tant  FRAPPAS  Vun  Faulre.  ||  Abs.  :  {{«e  nuir» 
alternent  (eliipt.  F  imagination),  V.  Battrx. 

FRAPPEUR,  EDSB,  s.;  llun..  edtd,  cèDe  qal 
fkvppe.  =:  A4i.,  etprit  —,  s'est  dit,  lors  d«  l'en- 
gouement ponr  les  tables  tournantes,  des  esprits 
que  l'on  prétendait  éroquer. 

FRASCATI,  vil.  des  ÉUts  de  l'Église,  k  1 7  kU.  de  Robk, 

FRASQUE,  S.  f.|  tkm.,  action  extravagante,  fo- 
lie s  voilà  de  tet  fbasqiii»  ordinoiref  (Ac.) 

FRATBR,  a.  m.;  ir.,  garçon  ebiruigiMi.  Hi 
ext.,  mauvais  ebirurgien.  =  Ullit.,  barbier  ds  ré- 
giment. =  Mar.,  barbier  à  bord. 

FRATERNEL,  LE,  a4J. .  qui  convient  i  des  tirèrti  i 
omoar  — .  Charité  FfUTEBHELLB.  Correction  -*> 
douce  et  secrète. 

FRATERNELLEHENT,  adv.,  en  fk^rs,  d'OM 
manière  fraternelle  :  vivre  — . 

PRATERHISER,  T.  n.,  vivre  en  Itères;  se  pro- 
mettre nne  amitié  fraternelle. 

FRATERNITÉ,  a.  f.,  reUlion  de  Mn  à  Mrs; 
eonsaoguinilé  antre  Mxe»  et  sœuia  :  U  detpatitm 
ett  un  attentat  à  la  —  humaine  (Fén.)  Qmll'  —• 
grand  Dieu,  que  celle  d'Àbel  et  de  Coin!  (Gb,  Nod.^ 
=  Union  intime,  amitié  fratemalUa  )  mime  dani  la 
république  det  lellrei  on  trouve  peu  de  -'   st  " 
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ifarmet,  «nlon  dtfwiiTe  entre  denx  ôienllen  ou 
deux  adlltaires. 

FRATniaOB,  s.  m.,  cdui  qui  tae  «on  frère  oo 
fa  Heur  :  Catn  fut  le  premier  — .  =  Meurtre  d'na 
frère  ou  d'une  eœur  i  le  —  ut  puni  de  mort, 

FAAUDE,  s.  t.,  tromperie,  *ete  de  mauTaiae  foi  : 
«ter  de  — .  -^  groeeiire,  lubtile,  pieuse.  Trouver 
qtutqu'm  en  — .  =  Action  de  soustraire  des  mor- 
ctiacdiset  aux  droits  de  douane  eu  d'octroi  :  faire 
la  — .  Être  prié  en  — ,  faire  entrer  du  vin  en  — . 
A  ee  commerce  de  —  te  joignirent  lei  cruauté*  le* 
pin*  tauvagei  (Volt.) 

FKAHOBR,  T.  a.,  tromper,  frustrer  par  la  firaude  : 

—  *e*  erianeiert,  le*  cohéritier*.  ■=.  Priver  furtive- 
ment de  ce  qui  est  dft  i  —  le*  droit*,  on  abs.  ;  — . 

FRAUDEim,  BUSE,  8.,  cdui,  celle  qui  fidt  la 
fraude,  la  contrebande  :  —  de  profeuion. 

raAllDCLEiiSEHENT,adv.,  d-'onemanièrefrao- 
dolense  :  agir,  contracter  — . 

FRAin>CLEUX,  EUSR,  adj.,  enclin  k  la  fraude  : 
ira  esprit  — .  =  Fait  avec  fivudo  ;  qui  trompe  :  ban' 
•fiieroitfe  nUDDULBDSE.  Sa  lumière  —  (J.-B.  H.) 

FIlAXDPiLI<E,  ■.  f.,  plante  herbacée  dont  les 
fanilles  re*seml>leDt  à  celles  du  frêne. 

FAATANT,  B,  adj.,  qui  occasionne  de  grands 
frais  :  f  héritage  était  —  et  rude  (La  F.)  ;  vieux. 

FBAYB&,  V.  a.,  tracer,  pratiquer  un  chemin  : 

—  une  route,  un*  voie,  un  lenlier.  Chemin  fkat^, 
route  nuTÉE.  Il  —  le  chemin,  aplanir  les  ditSeul- 
tés  :  nos  pire*  nou*  ont  nuLii  le  chemin  (Mass.)  = 
Frotter,  frûler  ecntre,  toucher  légèrement  :  le  cerf 
FUTK  *a  tête  aux  arbre*.  Le  coup  n'a  fait  que  lui  — 
la  botte,  ^  V.  n.;  wol.,  approcher  pour  la  géné- 
ration, en  pari,  des  poissons  •  on  dit  qu'il  y  a  de* 
eerpent*  qui  fbatent  avec  le*  anguille*  (Ac.)  ||  Fam., 
avoir  des  relations  avec  quelqu'on  :  il  ne  faut  pa* 

—  avec  le*  méchants.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  s'ouvrir  : 
te  —  loi  pa**age  ù  traver*  l'ennemi.  ||  Se  —  le  che- 
min û  un  emploi,  à  une  dignité,  aux  honneur*.  Cha- 
cun te  FUTE,  à  traveri  le  monde  imaginaire,  une 
roule  qu'il  croit  la  bomu  (J.-J.) 

FKATEua ,  s.  f. ,  trouble  ou  agitation  à  la  vue 

d'un  danger  réel  on  apparent,  elfroi  passager  :  être 

dans  de*  fratedes  continuelle*.  Hnu-Chri*t  *e  fit 

■  de  sa  mort  mie  image  qui  le  *ai*it  de  —  (Bourd.)  Je 

n'eu*  jamai*  de  —  nocturne*  (J.-J.) 

FBATOIA,  s.  m.;  t.  de  chasse,  marques  sur  les 
baliveaux  oit  le  cerf  a  trujé  sa  Itte. 

FKCDAINE,  s.  f.;  fam.,  folie  de  Jeunesse,  trait 
de  libertinage  :  faire  une  — ,  de*  fredaines. 

FkAdAgoiidr,  d'abord  attachée  au  lerTiee  de  la  pre- 
mière tnnne  de  Cbilp^rie  I",  astauioa  la  deuiièmc  remme 
de  ce  prince  dont  elle  partagea  le  lit  et  le  tr6ne,  et  qu'elle 
tua.  Elle  mourut  en  Stt,  aprïa  ime  vie  touillie  de  crimes. 

FB^DÉBIC,  quatre  «aptreim  d'Allemagne  ont  porté  ce 
■OB,  aiaii  que  (ix  roii  de  Danemark,  et  quatre  roii  de  Na- 
piei  oa  de  Sicile.  Il  y  a  en  dnq  nia  de  Pnnae  du  même 
aoui.  Panai  eea  princes,  Frédirie  II,  nimommè  le  roi  phi- 
kuephê,  i'iilotlra  dan*  la  guem  de  Sept  ani  par  aon  géni* 
■iWlaire.  U  eut  de  nombreuiei  relatiouavec  Voltaire  et  aTce 
tous  les  grandi  hommes  du  ztiii*  iiècle. 

FAKDON,  s.  m.;  mus., |  peu  us.,  roulade  on 
tremblement  de  voix. 

FaEDOinrEMEtiT,  s.  m.,  chant  de  celui  qui 
fredonne  :  ce  —  continuel  e*t  intupporlable, 

FUEDONNEE,  V.  n.;  mus.,  faire  des  fredons  : 
aimer  û  — .  -=  V.  a.,  dianter  entre  ses  dents  :  — 
sn  air,  une  chanson. 

FBËGATE,  s.  t.,  Taissean  de  guerre  qui  n'a 
qu'une  seule  batterie  :  anner  une  — .  Capitaine  de 


—.  ^  Oiseaa  de  mer  des  tropiques  ;  le*  ntCÀ.m 
t'avancent  fort  loin  en  mer  et  t'élévent  tré*-haut. 

FRBIBBIS,  vil.  du  roj.  de  Saxe,  à  31  kiiom.  0.-S.>0. 
de  Dresde,  célèbre  par  sa  mines  d'argent. 

FREIN,  s.  m.,  mors,  partie  de  la  bride  qu'on  met 
dans  la  bouehe  du  cheval  pour  le  gouverner  :  lui 
cheval  qui  mord,  qui  ronge  ton  — .  Sendre  docile  a* 

—  «il  coursier  indompld  (Rac.)  ||  Celui  qui  met  un 

—  ù  ta  fureur  de*  flot*  (ld.]:=Méean.,  se  dit  de 
tout  appareil  au  moyen  duquel  on  peut  ralentir  ou 
même  arrêter  entièrement  le  mouvement  d'une  ma- 
chine. Il  £e  —  de*  loi*,  qui  retient  dans  les  bornée 
du  devoir,  de  la  raison.  S'il*  [le*  prineei)  *ont  en- 
touré* de  plu*  de  piège*,  il*  trouvent  en  eux  plu*  de 
FBEiMS  et  plu*  de  reisottrce*  (Mass.)  Ronger  son  — , 
réprimer  le  dépit  qu'on  éprouve.  Mettre  un  —  û*a 
langue,  contenhr  sa  langue,  ménager  ses  paroles.  =^ 
Anat.  t  le  —  ou  le  filet  de  la  langue. 

WuiiVB,  cfa.-l.  de  canton  (Tar).  C'est  dans  celte  ville 
qae  débarqua  Napoléon  i  son  retour  d'Egypte  et  qa'en  1 8 14 
U  s'embarqua  pour  l'ila  d'Elbe.  Patrie  de  JuUns  Agrisels, 
de  Gallui,  de  l'abbé  Sieyès  et  de  Déiaugiers. 

FRELATAGE,  s.  m.,  ou  FRELATERIE,  s.  f., 
acUon  de  (k^later  ou  d'altérer  des  vins,  des  liqueurs. 

FRELATES,  T.  a.,  altérer  par  quelque  mélange 
une  boisson,  une  liqueur  :  —  du  vin,  de*  drogues. 
Fam.  :  cela  n'est  point  frelaté,  e'est  naturel.  La 
vie  frelat]£e  de  Pari*  (Volt.)  ||  Cceur,  esprit  frelaté. 

FRELATEVR,  8.  m.,  celui  qui  frelate. 

FRÊLE,  ad].,  peu  solide,  qui  oDre  peu  de  résis- 
tance :  une  —  barque.  —  coaime  un  roseau.  =Par 
ext.,  fklble  ■  une  santé  —.  ||  Un  —  appui.  La 
beauté  duvisage est  un  — ornement  l}b)\.)  V.  Faiile. 

FRELON,  s.  m.,  grosse  mouche,  guêpe  :  un  — 
qui  bourdonne  (Ac.)||Fam.,  auteur  qui  en  pille  uo 
autre  t  que  de  frelons  vonipitlant  le*<d>eille*!  (Volt.) 

FRELUCHE,  s.  f.,  petite  houppe  de  soie  sortant 
d'un  twutOD,  d'une  ganse,  etc.  :  bouton,  gan*eù  —, 
Il  Petit  m  qui  vole  en  l'air  au  coeur  de  l'été. 

FRELVQVET,  s.  m.  ;  fam.,  homme  irivole  et 
sans  mérite  :  un  sot,  un  —  qui  fait  le  bel  teprit  et 
n'a  que  du  caquet  (Dest.) 

FRÉniR,  V.  D.,  éprouver  un  tremblemiïnt  de 
crainte,  d'horreur  s^e  frémis  quand  j'ij  pense  (Ac.) 
Ce  récit  fait  — .  Le  ctar  Pierre  ne  pouvait  dans  sa 
jeunesse  poster  un  pont  son*  —  (Volt.)  ||  Cela  fait  — 
la  nature,  se  dit  de  ce  qui  inspire  une  horreur 
profonde.  =:  Tressaillir  d'une  douce  émotion  :  — 
de  plaieir,  de  volupté.  =  Se  dit  des  choses  qui  vi- 
brent >  j'entendai*  —  le  feuillage.  Faire  —  les 
cordes  d'un  instrument.  Un  luth  raÉMn  sous  l'archet 
(Del.)  =  Se  dit  de  l'eau  qui  murmure  avant  de 
boulillF  :  cette  eau  ne  bout  pas  encore,  elle  ne  fait 
que  — .  La  mer  rn^iT,  elle  commence  à  s'agiter. 

FRÉMISSANT,  E,  adj.,  qui  frémit  i  un  cour- 
tier —.  L'airain  —.  Le*  vague*  FRÉiiissAirrBS. 

FRÛUSSEIIENT,  i.  m.,  mouvement  de  celui 
qui  ft^mit  :  an  long  —  d'horreur  (Ac.)  De*  rti- 
MissEMEiTTS  de  rage.  =  Tremblement  :  il  m'a  pris  un 
grand  —  par  tout  le  corps.  =  Agitation,  vibration  : 
le  —  du  feuillage,  de  la  mer,  d'une  cloche.  Le*  vent* 
agitent  l'air  d'heureux  —  (Kac.) 

FRÊNE,  s.  m.,  arbre  de  bois  blanc  sans  nœuds, 
de  la  famille  des  Jasmins  :  c'ett  sur  le  —  comnuai 
qu'on  recueille  eurtout  les  cantharide*  (Njslen.) 

FRÉNÉSIE,  S.  t.,  foUe  furieuse  :  accé*  de  —, 
Et  par  lui  la  migraine  e*t  bientCl  —  (Boil.)  ||  Fol' 
emportement  causé  par  la  passion  :  quelle  —  da 
violer  ee  qu'il  g  a  de  plu*  saint!  (Ac.)  La  passion 

22 


Digitized  by 


Google 


ras 


4W 


ra 


^it  a  pnw  le  jM  e«  wi*  — .  Qmnd  vtroi»-nom 
noi  Ooetet  terhal»*  CMM^a  de  fiel,  Mre*  àê  nâ- 
ntsRs?  (Volt.) 

FRÉNÉTIQUB,  adj.,  «tMot  de  IMaMe  ;  praïaé 
Jusqu'à  la  rrteéale  i  AomiM,  fewmu  •—.  Traaâport 

—  (BoH.)  Ponlon  — .  =  S.  i  agir  en  — . 
FnÉQinDllIBirr,adT.,d'aneiiiaalèraMqaento, 

Ute-ordiMiniBMit  :  ilorriN  —  «u  9«n  Ugen  de 
frop  parier,  V.  SouiBlT- 

FBBQOBHCB,  •.  f.,  r<p«UttMi  (Mquente,  r4ité- 
nttoa  :  M  —  de  «M  virile*,  de  «a»  le(tF«t.  I«  — 
4e*v0fell*i  dtau It ton fne  italieme.ssUUi.  t  ta  — 
d>  )>Mf>,  la  TitMae  de  sm  battemeala. 

rKÉQOEHT,  B,  «dj..  qvi  arrlTe  naTeiit  :  det 
eulreticM  n^oncim  ;  {etrret ,  vitita  ntfoomrss. 
tu  (aw,  Fabui  eti  «etiia  d'an  —  yeage  (Donault). 
s=Uti,  s  Tttpiratlan  n^QotiiTB,  «mrte  et  raidda. 
Poal*  — ,  qai  bat  plus  Ttte  qa'k  l'ordiiuiiv. 

FBÉQOBMTATIF,  IVB,  ad|.;gnnnm.,  qnl  mar- 
qne  U  répétition,  la  fréquence  :  mof,  verbe  — . 
CrialtUr,  emehoter  tmt  de*  mm*  ncÈoeanixa». 
=  S.  m.  :  la  langue  italienne  a  beaucoup  de  — . 

FEÉQVBKTATION,  *.  f.,  commanicatlcni  fr^ 
qnente  avec  quelqu'un  >  la  —  de*  gen*  de  bien,  de» 
miekaM*.  ||  Uui;e  fréquent  :  —  det  taeremenu, 

FREQUENTE,  E,  ad].,  qui  eit  MUTent  tlslté  i 
aiorcM,  port — ;  églite  ntQCBrrtx.  Le  boit  le  moine 

—  ^oii.)  Fuir  le*  lieux  rtÉQtnaitt»,  oit  on  ren- 
contre beaucoup  de  monde. 

FR^VERTEa,  ▼.  a.,  avoir  dei  rdatlona  habl- 
tnellei  ou  fréquentée  avee  quelqu'un  ;  aller  d'babl- 
tude  dans  un  lieu  :  —  «et  voteAu,  —  dFhmmItu 
gen*,  —  (ee  bal*,  le*  tpectaele*,  le*  promenade*,  j] 

—  {e«  *aeremenl*,  te  confeaier  et  communier  iou- 
▼eut.  =r  V.n.;  peu  ni.  —  daai  unemaiion,  —  avec 
ou  (/)«  quelqu'un.  Beureux  li  te*  di*covT*,  craint* 
du  chatte  lecteur,  ne  *e  tentaient  de*  lieux  oA  fr<- 
ODENTArr  l'auteur  (Boll.') 

FRÈRE,  a,  m.,  eelnl  qui  cet  né  dn  même  pire 
et  de  la  même  mire,  on  lenlement  de  l'un  dea  deux  : 

—  aini,  putni,  cadet.  Partager,  vivre  en  FiitRES, 
comme  — .  V.  CoNSÀMcnin,  Gerium,  Jokeav, 
UréRm,  BEAn-FRtRE.  —  de  lait,  le  fils  de  la  nour- 
rice par  rapport  au  nonrrinon,  et  réciproquement. 
ssEnfantr  d'un  même  Dieu  :  tau*  le*  hommes  tant 
—.  Il  considère  ICI  soldats  comme  tes  —  (FlJch.)  = 
Poét.  :  avec  le  laboureur,  je  détile  en  pleurant  le  tau- 
reau qui  gémilmrson  —  expirant  (I>el.):=Se  dit  des 
membres  d'une  même  société  t  IroArV  *e*  —,  Vn 
faux  — .  Il  U  droit  et  le  devoir  *ont  —,  leur  mire 
commune  est  la  liberli  (Cousin).  =  Titre  que  pren- 
nent les  religieux  ;  nom  qu'on  joint  au  titre  de  cer- 
tains ordres  religieux  s  —  JÔiioine.  Le*  —  prê- 
cheur*. V.  CoNTEiM,  Lai,  Sertaiit. 

FK^BET  (Kksolu),  ai  t  Paris  an  I  «M,  mort  en  1749, 
ftit  im  do  plus  oilèbrM  tradils  de  ioa  iiiele.  11 1  publié  on 
grtad  nombre  d'écrits  mnarfiablas  ssr  des  pniats  dTkistoire, 
de  géonspbie,  ele. 

FRBKOH  (Élie),  célèbre  critique,  aé  en  ITit,  awrt  sa 
176S,  est  eennu  par  ses  «ttiqoas  contre  Toltaire  et  les  eo- 
Ijdopédisles  et  pu  U  publication  de  ÏÀmUe  UlUrotn. 

FRESAIE,  s.  f.,  i^nou.  A'effraie. 

FRESNEL,  célèbre  phyiicien,  né  en  i  788,  mort  en  i  817, 
est  surtout  connu  par  sa  Uiéorie  de  la  lomitre.  C'est  à  bd  et 
i  Arago  qu'on  doit  riafantiun  des  phares  lenticalaites. 

FRESQUE,  i.  f.;  peint.,  manière  de  peindre  sur 
un  mur  atac  des  conlenrs  détrempées  dsins  l'eau  de 
ehanx  :  peindre  à  — .=:  Peintura  à  freaque  :  le* 
raMQDES  de  Miehel-Ange. 

ntSSSURB,  s.  f.}  beucfa.,  sedit  des  gros  viscères 


qui  sa  flenieiit,  eomme  te  eoiv,  U  rata^  le  tbie  ei 
le  poumon  :  —  de  mouton,  de  veau,  deeoehen. 

FRBT,  a.  m.;  eomn.  et  nar.,  hioags  d'os  btli« 
ment  :  prendre  un  navire  t  — .  Ce  fs'oa  appelle  — 
*ur  l'Océan- fappdle  nolit  dan*  Ut  Méditerrtmée.  = 
Prixdn  fret;  prix  du  transport  dea  mardundasa.  ^ 
Cargaison  du  navire  :  débarquer  son  — . 

FRETER,  T.  a.,  donner  on  prendre  un  navire  à 
louage;  le  charger,  l'équiper  :  an  voteseau  mol  nitt 
périt  au  premier  vent  (La  F.)  =  V.  pr.  :  le*  raw- 
seoax  ee  ratTEirr  diffieilemeni  dont  ce  part.  ^  V.  d  : 
—  ov  mois,  a  l'année. 

FRÉTEUR,  s.  m.,  celui  qui  donne  ou  qnl  prend 
un  bâtiment  à  fret,  à  louage. 

FRÉriLLANT,  E,  adJ.;  fiun.,  qui  frétille; re- 
muant :  det  carpe*  fi^tillamtes.  Enfant  — . 

FRÉTUXEIIBHT,  s.  m.,  mouvement  de  ee  qoi 
frétille  :  il  e*t  dan*  un  —  eontinuet. 

FRÉnULER,  T.  n.,  se  renraer,  s'agiter  par  des 
mouvements  vlfa  et  conrts  :  cette  earpe  wutraix 
encore.  Le  chien  ntriLUt  de  U  queue.  Cet  eufmtt 
ne  fait  que  — .les  pied*  /ai  ntttuMHti  ftm.,  U 
est  impalient  de  marcher.  La  Umgue  lui  ibéiiiu, 
U  a  grande  envie  de  parier. 

FRETIM,  s.  m.,  menu  poisson  i  a^  earpeau  qti 
n'était  encore  que  —  (La  F.)  ||  Fam.,  choaea  on  per- 
sonnes de  rebut,  de  peu  de  valeur. 

FRETTE,  s.  f.,  lien  on  cercla  de  fer  dont  «■ 
garnit  le  m<qreu  dea  rones  et  la  tfiie  dea  piloUa. 

VRETTER,  V.  a.,  garnir  d'une  frette. 

FREUX,  s.  m.,  espèce  de  corbeaB. 

FRIABIUTB,  s.  f..  qualité  de  ee  qni  «ai  friable. 

FRIABLE,  adJ.,  qui  se  réduit  alséaieal  en  poB* 
dre  :  matière  — ;  le  *el  e*t  —  ;  terre  — . 

FRIAND,  E,  adJ.,  qnl  aimelacbire  flnaat  dâi- 
cate,  et  qui  s'y  eonnatt  :  <7  n^e*t  pat  gourwtaad, 
mai*  il  est  — (Ac.)  Par  eit.  i  aioreeaa  — ,  dfiOeat. 
Chtre  miATOB,  déHcata.  Être  —  de,  aimer  beaa- 
coup  une  choaa  :  Toare  est  —  de  miW.  ||  Aire  —  de 
lOKongee,  de  nouveauté*.  =  S.,  personne  friande. 

FRIAIIDI8B,  a.  f.,  goftt  pour  la  dière  dfficalc. 
=  Au  pi.,  choses  friûdea,  telles  que  les  snererits, 
la  pkUsserie  :  cet  enfant  aime  les  fmaiinses. 

FBIBOUBG  (canton  de],  canton  suisse,  au  S.-O.,  ntn 
onix  de  Berna  et  de  Taan.  Le  ch.-l.  s'appelle  du  mène 
nom.  a=  Fnueena  aa  Busem,  tU.  du  grasd-dnché  de  Bade, 
cap.  du  Brisgau,  au  pied  de  la  torèt  Noire. 

FRICAHDBAU,  s.  m.,  morceau  de  vean  piqué  et 
désossé  :  —  A  Foseille,  aux  épinard*. 

FRICASSÉE,  S.  r..  Viande  fricassée  t  «ne  —  de 
pou/et  ;  —  de  pied*  de  mouton. 

FRICASSER,  V.  a.,  faire  cuire  dans  la  poète, 
dans  une  casserole,  an  beurre  ou  à  l'buUe  :  —  a 
pyuXet,  des  œufs,  despomme*  de  terre.  )|  Pop.,  dissi- 
per en  folies  :  U  nucassa  (oat  son  avoir  (La  F.) 

FRICASSEUR,  a.  m.;  Um.,  celai  qui  Mt  des 
fricassées.  ||  Pop.,  manvab  enisinier. 

FRICHE,  s.  f.,  terrain  non  eidtlvé  :  det  nKiEs, 
des  terres  Incultes  ou  qui  ne  servent  point.  =  A 
—,  loo.  adv.,  sans  culture,  ||  Fam.  lUya  jecurokp 
plu*  d'etprit*  que  de  terre*  en  —  (La  Br.) 

FRICOT,  s.  m.;  pop.,  toute  espèce  de  viande  o« 
de  mets  :  noa*  n'miioiu  plu*  de  — . 

FRICOTER,  T.  n.;  pop.,  se  r^aler;  dépenser 
beaucoup  en  bonne  chère. 

FRICOTEUR,  EUSE,  S.;  pop.,  edul,  oeOa  qui 
aime  la  bonne  chère. 

FRICTION,  S.  U:  méd.,  frotteoMBt  d'aBeparOa 
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4u  eorpi  «ree  la  maia,  ona  braue,  de  U  flandle, 
on  avec  quelque  oorp«  gras. 

nuCTIOMNEB,  V.  ■•.,  lUre  dei  IHelioiis  tar  > 

—  ;«  brat,  la  «iiiwe.  =  8a  —,  t.  pr.  i  m  —  avec 
MRc  pommade,  «m  brome. 

FUBDBBRS,  ni.  de  PruM  (Brudeboarg],  à  7>  kilom. 
d*  FMnefort-or-rOdcr.aaFusDBBM  (Silétic),  célèbre  pir 
ht  TÏeloirc  dt  Frédéric  II  air  la  Àntrichieni  et  Stxoni,  u 
174T,  «tpirccUcdelloreninrlcfÀiilricbinuen  i7tt. 

nUBBLlSD,  'ril.  de  Praae,  à  45  kilom.  8.-S.  de  Kœ- 
Bîgiliag,  célèbre  par  aae  vielaire  de  Rapoléon  nr  lei  Ribh* 
et  les  Piimieni  (14  jui»  iSOT),  qel  amena  la  traité  de  Til- 
aitt.  •=  PauBLUU,  tiL  d'Àotrieba  (Bohême).  La  fannu 
général  Wallensiein  porta  le  titre  da  duc  de  FriedkMd, 

FRIGIDITE,  8.  f.,  sensation  de  flrold.  ^  Ane., 
état  d'impuiaaance,  de  atérilllé  physique. 

rUGORinQOE,  a4|.,  qui  produit  du  froid. 

nULEinc,  EDSE,  a^i-,  sensUde  «a  firoid  t 
femme  raiLBOSK.  =  S.,  personne  frileuse. 

niDUlBE,  s.  m.,  troisième  mois  du  calendrier 
républicain  français  (du  21  nor.  au  20  déc.) 

FBJKAS,  s.  m.,  nom  collectif  du  g>*re  et  du 
grésil;  brouillard  épais  et  glacial  :  U  —  tf attache 
■aux  cheveux.  ||  Poét.  :  let  — ,  la  neige.  =  Les  mé- 
téores de  rhiver;  temps  de  l'hiver  :  saison  dei  — . 

nUMB,  s.  f.;  pop.,  Mnte,  semblant  ;  pourquoi 
Mite»  cet  namt  (Mol.) 

ramovSSB,  s.  f.;  p<q).  et  ir.,  figure,  face. 

FEINGALE,  a.  f.j  pop.,  corruption  du  mot/aiM- 
«otfe,  faim  subite  et  violente. 

rUBGANT,  E,  adj.;  lam.,  vif,  alerte  :  an  che- 
val — .  Un  Aomrae  — .  Il  a  Pair  — .  s=S.  :  Ufait 
le  —,  il  se  donne  des  airs  pétulants, 

FBlon.  (le),  ane.  p.  de  l'ÉUt  Téniliaa,  fait  aqoord'hai 
partie  de  riUiiie,  goDT.  de  Triasie. 

FUPE,s.f.,ehllTon,  chose  de  peu  de  valeur  (Les.) 

VRiPEH,  V.  «.,  chiffonner  t  —  «on  habit,  ta 
robe.  Ceiu  étoffe  eu  toute  nwtt.  ^Par  est.;  fam., 
gftter,  user  :  —  ses  habite  en  peu  de  temps.  =s  Se 
—,  V.  pr.  :  ma  robe  t'en  ntttB  en  moita  dt  rie». 

niBPKRiE,  a.  f.,  habits,  meubles  pins  ou  moins 
osés  :  vetidre  de  la  — .  Marchande  de  ^.  =  Com- 
merce, bouUqoe  de  Mpler.  ||  Fam.  <  —  littéraire, 
vieilleries,  lieux  communs. 

FBlPlÉa,  ÈBE,  s.,eelul,  celle  qui  bit  eommerea 
de  friperie.  ||  Fam.  i  —  décrit»,  impudent  jOa- 
fiaire  (Mol.)  =  AdJ.  <  moreftand  — . 

FHÙON,  MB,  s.,  celui,  celle  qui  trompe,  qui  vole 
avec  une  eertaine  flnesee  s  le  —  n'est  pat  de  bonne 
foi,  U  vaut  dupe.  J'appelle  un  chat  un  ehat,  et  Rollet 
«a  —  (Boll.)  Un  tour  de  —  (Ac.)=Par  ext.,  en 
plaisanlant ,  ■  espiègle  :  anpettc  — .  On  —  à^a^ant 
(La  F.)  Une  adroite  fhiponhe  (La  Br.)  ts  Adi.  >  ett- 
elle  — f  II  Éveillé,  coquet  :  air,  mimi»  —.  Bile  a 
fail  — ,  la  mine  — .  V.  VoLSin. 

FMPOIIIfK4|],  e.  m.;  fam.,  petit  fripon. 

nklPOHHER,  V.  a.,  attraper  par  adresse  on  en 
dtipaiit  :  il  m'a  raiKMii<  deux  cent*  f  met  (Ae.)  := 
V.  B.  :  — >  0»  jeu. 

VWGPtMDtEniB,  a.  f.,  aetlon,  tour  de  fripon  i 
/otre  ane  — ,  des  niMifimiEs. 

nUQlIKlI,  s.  m.,  moineau  de  la  plus  petite  es- 
piee.  Il  Pop.,  Jeune  galant  qui  n'a  que  du  caqtiet.=: 
Ëcamoire  pliie  longiM  que  large  pour  tirer  la  friture 
de  U  poêle. 

nUBE ,  V.  s.  et  défeetif,  fkire  euire  dans  une 
poêle  avec  du  beurre,  de  la  graisse  ou  de  l'huile  : 

—  des  soles,  des  eôtelettei.  Du  poisson  frit.  Z>et 
pommet  de  terre  frites.  ||  Fam.  :  il  n'y  a  rien  t  —, 
pat  de  quoi  — ,  ttm  i  gagner.  Oii  Aomme  vrit. 


ruiné,  perdu.  =s  V,  n.  :  le  beurrttwj  dont  la  poêle, 

FBJSE,  s.  f.;  arehlt.,  partie  de  l'entablement  qui 
est  entre  l'arehltrave  et  la  corniche.  =  Menuis.  et 
serrur.,  lambris; encadrement,  bandeau.  =  Fortif., 
cheval  de  — ,  grosse  pièce  de  bois  armée  de  pieux 
pointus  et  ferrés.  :=  Eloife  de  laine  k  poil  firisé.  as 
Toile  ibrt  estimée  venant  ds  Frise,  en  Hollande.  ^ 
An  pU,  bandes  de  toile  placées  au  centre  d'oa 
théâtre  pour  figurer  un  ciel  on  un  plafond. 

PRI8B  (U),  pays  ailné  an  N.-O.  da  l'Europe,  apparficnt 
an  partie  i  la  HoUasde,  en  partie  au  HanoTre.  es  Faiaos, 
m,  •.  et  adj.,  qui  appartient  k  la  Friae. 

FRISÉ,  E.  adj.,  crêpé  :  cheveux  frisiEs.  ssOont 
les  feuilles  sont  crf^es  :  cAou  —, 

FRISER,  V.  a.,  crêper,  boucler  les  cheveux  :  — 
tet  cheveux.  =  Crêper  le  poil  de  certaines  étoffe*  : 
—  de  la  ratine,  du  drap,  ||  Effleurer,  raser  en  pas- 
tant  :  la  balle  M  a  rRlitf  fa  joue.  Caracolant,  m- 
8AHT  Pair  et  let  eaux  (La  F.)=s  Fam,  i  —  la  corde, 
courir  risque  d'être  pendu  :  tudieu!  j'ai  trop  FU- 
SÉ la  corde  (Brueya).  h  Approcher  de  t  II  fruc  la 
cinquantaine.  Il  frise  l'impertinent.  .:=  T.  n.,  être 
frisé  :  «es  cheveux  FRiSEin  naliif'el/ement.^Impr., 
se  dit  des  lettres  qui  papillotent,  des  lignes  qui 
doublent  &  l'Impression  par  un  défaut  dans  le  tirage. 

FRISOH,  s.  m.,  boucle  d'une  fMsnre. 

FRISOTTER,  V.  a.;  fam.,  friser  souvent  et  par 
petites  boucles. 

FRISQUETTE,  S,  f,;  impr,,  ebêssis  garni  depa- 
pler  que  l'on  abaisse  sur  la  feuille  k  tirer  pour  gS' 
ranllr  les  marges  et  les  blancs. 

FRISSON,  s.  m.,  tremblement  Inégal  et  irrégu- 
lier causé  par  le  fH)Id,  qui  précède  la  flèvre.  ||  Vif 
sentiment  d'horreur,  de  terreur  :  rfen  que  d'y  penser 
j'en  ai  le  — .  =:ËmoUon  légère  et  même  agréable  : 
sentir  un  detir  ^,  de  doux  frissons.  Un  '-me  toi- 
fit,  je  tremble,  je  me  meurt  (Boll.) 

FRISSONNEHENT,  s.  m.,  léger  fHsson,  qui 
donne  lieu  k  ce  qu'on  nomme  vulgairement  chair  de 
poule.  Il  Frémissement  soudain  :  —  de  terreur. 

FRISSONNER,  V.  n.,  avoir  le  frisson  :  la  fièvre 
dont  ton  cacar  frissohne  (J.-B.  R.)  ||  Eprouver  un 
IHssonnement  ou  un  frémissement  :  —  d'horreur, 
de  terreur.  Je  frissoniib  d'étonnement  et  de  plmtir 
(Barth.)IAt«oujIe  impétueux  fait  — /««airt  (Lamart.) 

FRISURE,  s.  f.,  façon  de  Mser.rs  Chevelure 
frisée.  :=  Façon  donnée  au  poil  de  certaines  étolhs. 

FRITILLAIRE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  liliacée. 

FRITTE,  s.  f.,  première  préparation  du  verre. 
=:  Substances  terreuses  et  salines  auxquelles  on  lUt 
subir  im  commencement  de  fusion. 

FRITURE,  s.  f.,  action,  manière  de  IHre  :  — 
ou  beurre,  d  Fhuile.  =  La  graisse  ou  le  beurre  qui 
sert  k  (Vire.  =  Poisson,  mets  frit. 

FRIVOLE,  ad).,  sans importanee,  sans  solidité: 
chose  — .  Objet,  prétexte,  raison  — .  Qi^il  ne  vante 
donc  plut  tet  méritée  frivoles  (Corn.)  =  Léger, 
opposé  k  sérieux,  en  pari,  des  personnes  :  Aonme 
— .  La  nature  nout  a  fait  frivoles  (Yoll.)=S.  m., 
ce  qui  est  frivole  :  le  goitt  du  —  (Ac.) 

§  FBITOLB,  FCTILB.  Un  diicoun  fiiedlt  ae  rapporte 
k  dei  ehoiea  d'un  Intérêt  minime  ;  un  diieours  futile  «St 
vide  de  lent.  Une  penonne  frivol»  ne  t'occupe  que  de  pisi- 
tirs,  de  jeux,  craint  U  contrainte  et  fuit  l'étude  ;  une  pet" 
tonne  futil»  n'est  oeeopée  que  de  ehotet  oUeuiet . 

FRIVOLI'TB,  S.  f. ,  caractère  de  ce  qui  est  Erivole  i 
la  —  det  plaiiirt  (Marm.)=i  Chose  frivole  :  M  peut 
mettre  de  Fart  et  du  goût  jusque  dans  cet  frivoli- 
tés pnA-ifr*  (Volt.) 

FROC,  s.  m.,  partie  de  l'habit  des  motnes  qui 


Digitized  by 


Google 


FRO 


800 


PBO 


eoovre  U  tète  et  les  épaules.  Par  ext,  rhabUlaaiMit 
entier  :  porter,  mettre  «n  — .  ||  ProCtstlon  de 
uolua  :  prmdre  U  ^.  Jeter  le  —  cmx  ortie*,  re- 
noncer k  la  vis  rellgieDie  ;  quitter  la  profeMion. 

mOID,  I.  m.,  manqoe  de  dialeur,  sensation qne 
Mt  éproQTer  toute  déperdiUon  de  ealoriqne  ;  froi- 
deur :  avoir  —  aux  msiiu,  aux  piedt.  Le  — de  Ceau, 
de  la  pierre,  —  perçant,  D'mi  —  dpre  et  froteete  il 
{l'hivet^ptnétrt  nos  ««M  (St-Laud>ert).  Le»  premier! 
raoïDS  fonf  le»  plut  eeittiblee.  ||  ProT.  umgîer  le  — 
et  le  ebmid,  parler  pour  et  contre.  Le  —  de*  an- 
née* (Rac.)  Cela  ne  fait  ni  chaud  ni  ^i  ikm.,  cela 
ne  swt  ni  ne  nuit.  =  Grand  sérlenx,  méilnlelll- 
genee  :  —  glacial.  Il  y  a  du  —  entre  eux.  (Ac.)|| 
Manque  de  chaleur  et  de  vie  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit t  il  y  a  un  peu  de  Icmgueur  et  de  •—  dont  cet 
acte  (Id.) 

FROID,  E,  adj.,  prirt  da  cbalenr,  qnl  eanse  on 
ressent  le  firold  :  pay*  ■^,  —  comme  glace.  Main* 
FROiBse.  Vêtement  — ,  qui  ne  garantit  pas  du  boid. 
Il  Ce  qui  peut  ou  «st  supposé  pouvoir  causer  la 
mort  :  glaci  tou*  U*  noiDU  main*  de  la  mort 
(Bobs.)  =  Refroidi  t  dîner  totu  —  ;  déjeuner  —, 
composé  de  mets  Aroids.  fiandes  raoïDis.  jj  Flegma- 
tique {  indlOérent  ;  calme  «  luw  dme  rnoiOE.  Beeler 
insensible  et  —,  La  —  niisM.  Il  faut  être  —  dan* 
le  péril  (La  Br.)  Agir  de  sang  — .  =  Réservé,  con- 
traint  i  faire  froidi  mine  a  quelqu'un  (Ae.)  Battre  — 
à  quelip^un.  ||  Qui  manque  d'âme,  d'expression  :  ce 
drame  ut  — .  Ce  dessin  est  correct,  mais  —,  Qui 
dit  —  écrivain,  dit  misérable  auteur  (Boil.)  =zÂ—, 
loc.  adv.,  sans  mettre  au  fan  :  battre,  forger  un  fer 
ù  — .  Infuser,  teindre  i  — .  ||  Faire  de  tenthou- 
*ia*me,  de  la  eoUre  à  —,  Composer  A  —,  sans  ins- 
piration. 

FEOIDEUENT,  adv.,  de  manière  à  sentir  le 
froid  :  être  velu,  logé—;  peu  us.  au  propre.  ||  Avec 
froideur,  d'une  manière  sérieuse  et  réservée  : 
aeeneillir,  recevoir,  répondre  —,  ||  Sans  émotion, 
avec  insensibilité  :  lu  stoleien*  te  vantaient  de  re- 
garder —  la  mort  (La  Br.) 

f  noiDEUR,  •.  r.,  état  de  M  qui  est  froid  :  la  — 
du  temps,  du  marbre,  de  Fea*.  Par  anal.  :  fa  —  de 
la  vieillesse,  \\  Froid  accueil  ;  quelque  —  suffît  pour 
vous  faire  trembler  (Rac.)  =  Manque  d'animation, 
de  sensibilité  :  la  —  de  l'imagination  (Ao.)  La  — 
qu'en  mon  Uyle  je  porte  (Boil.)  Je  tôt*  «te  (es  imoi- 
MDKS  le  principe  od<eiuc(Rae.) 

JFROIDIR,  T.  n.,  deveitir  firoid,  cesser  d'tire 
ebaud  :  ne  laii*ez  pas—  le  dîner  (Ac.);  vl«n. 

FROIDDRB,  s.  r.,  le  fToid  répandu  dan*  l'air  : 
la  —  de  la  laiton,  du  climat.  Malgré  rUver  et  ta 

—  (Beaum.) 

PROmiRT  (leaa).  adoirabie  duoniqucnr  et  poHe 
mtxUacn,  ni  en  1333,  mouat  «en  I4i0,  à  Talcuitiiiies, 
où  on  lui  a  éleii  une  stataw  u  1851. 

FROISSEHENT,  S.  m.,  aotion  de  froisser  :  ri- 
«nltat  de  celte  aetton  :  —  d'un  meaiire  contre  ont 
pierre  ;  —  d'une  étoffe,  ||  -~  de  ramour-fnwpre. 

FROISSER,  V.  a.,  meurtrir  par  une  pression 
violente:  un«  roue  <uiaFBOiss<  la  caisse.  =  Frotter 
fortement;  chiffonner  une  chose  contre  une  autre  : 

—  des  cailloux  Ut  uns  contre  lesautru,  —4*drap, 
da  papier,  ||  Blesser,  choquer:  —  Ut  ojsiatons,  le* 
iméret*.  La  superbe  raison,  si  invineiblemeitt  fkoii- 
*âK  par  tu  propres  tmnes  (Pasc.)  Une  parole  dure 
a  nmut  votre  aatr  (Sle-B.)  =  Se  —,  t.  pr., 
se  meurtrir  i*e  —  le  bras  en  tombant.  ||  Se  —  d'an 
mauvais  procédé. 


FROISSUBB,  s.  f..  Impression  qui  demeure  à  on 
corps  froissé. 

FHÔLmENT,a.  m.,  action  de  flrftler;  son  effet  i 
ie  —  de  la  langue  contre  le  palais,  le  ^  de  le 
robe,  le^  du  cartes  (Chat.) 

FE6leE,  V.  a.,  froisser  légèrement  en  frottant: 
la  balle  lut  Faftu  U*  cheveux  (Ac.) 

FROMAGE,  s.  m.,  aubstaKO  alimentaire  prépa- 
rée avee  la  crème  ou  le  easénm,  et  plus  ordinaire- 
ment avec  ces  deux  matières  unies  :  —  blanc,  de 
lait  de  ehtvre.  =  Pain  ou  masse  de  firomage  :  maitrt 
corbeau,  sur  un  arbre  perché,  tenait  en  son  bec  m 
—  (La  F.)  Entre  la  poire  et  le  —,  an  dessert.  = 
Par  exi.  :  —  à  la  crime,  fromage  frais  qn'on  délayg 
avee  de  la  crème  et  du  sucre.  ||  — -glacé,  mets  com- 
posé de  crème,  de  sucre,  et  frsppé  de  glace. 

FROMAGER,  ÈRE,  s.,  cdui.  Celle  qui  lut  00 
qui  vend  du  fromage. 

FROMAGER,  s.  m.,  vaisseau  percé  de  (roui  dans  . 
lequel  on  dresse  dnialtealllé  pour  en  ihire  desfro-  ! 
mages  frais  ou  mous. 

FROMAGERIE,  s.  f.,  fabrique  de  fkomages.  = 
Commerce  de  fromages. 

FROMAGECX,  EVSB,  a4}.,  qui  «lent  de  h na-  I 
tare  du  fromage. 

FROMENT,  s.  m.,  la  meilleure  espèce  de  blé: 
yniiii  de  -,  La  farine  de  —  est  la  plus  propre  t 
faire  du  pain.  | 

FROMENT ACÉ,  E,  ad].,  de  la  nature  da  fro- 
ment :  plante  FROanrrACés.  =  S.  f.  pi.  :  la  m^ts, 
lu  chiendents  sont  du  mausrtkotn. 

FROMBIITAIBE,  adj.,  qaaliBeation  qm  l'oa  appUtioil       | 
aox  dteenvin  crMi  par  Augntle ,  qai  étaient  duifis  de 
piéiidcr  uz  distribuliena  da  blé. 

FROMENTAL,  a.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  de  l'a- 
voine élevée,  un  des  metlleuTs  fourrages  eoDims.         i 

FRONCE,  s.  f. ,  petit  pli  fait  à  nue  étoffe  peur  la      I 
th)ncer.  =  Pli  défeetoeux  qui  se  trouve  dans  la  pa- 
pier, dans  les  caries  è  Joaer,  etc. 

FRONCEMENT,  S.  m.,  action  da  froneeri  éUt 
de  ce  qui  est  froncé  >  —  dessOKreits. 

FRONCER,  V.  a.,  rider  «n  contractant,  en  r«s- 
serrant  :  —  le  sourcil,  U*  mmreiU.  =  Faire  des 
plis  menus  et  serrés  è  una  étoffe  :  ^->  sn*  àieiiiit, 
une  robe,  une  jupe,  ss  Se  —,  v.  pr.,  se  rider  t 
dan*  la  jalousie,  l'envie,  la  malice,  les  saurait  itt- 
cendent  et  se  FROMCEirr  (Buff.' 

FROHas,  s.  m.,  se  dit  des  plia  biUà  une  r«ke, 
k  nne  ebemise,  k  une  manehe. 

FRONDE,  s.  f.,  arme  de  Jet,  Instrument  Cdtd* 
eorde  ou  de  cnir  avec  lequel  on  bufait  des  pienti 
et  mèma  des  balles  :  David  (ho  CofioiA  d'ut  coup  é* 
-,  =  Chir.,  bandage  qui,  par  aa  forme,  reoenbl* 
k  une  fronde,  n  Nom  dn  parti  opposé  i  taeoorisu 
la  minorité  do  Lonia  XIV  i  Im  guetta  dela—éf 
de  1648  d  16&2. 

FRONDER,  V.  a.,  lanoer  avw  U  flwade  :  —  dtf 
pierres.  ||  Biàmer,  orUlquer  t  •—  ie  90«iis>ae«<s(, 
lu  travers,  la  ridieulu.  Bien  du  gens  sM  FseiOt 
e«lf«  comédie,  mai*  lu  rieurs  ont  été  pour  elle  (Mol.) 

FRONSEDR,  a.  m.,  eehU  qui  lanoe  despierrci 
avee  la  fronde  :  les  «a«i«»s  mettoiaM  des  Ftomcois 
dans  leur*  arméu.  \\  Partisan  de  la  Fronde  ioii< 
Loais  IIV.  Il  Celui  qnl  fronde,  qui  ertOqw  d'an* 
façon  morose  et  chsgrlne.  =  Adj.  t  uprtt,  *i*el*  *~' 

FRONT,  a.  ta.,  partie  de  U  lace  qui  s'éleal  de 
l'origine  des  chevent  anx  searcUs,  et  d'une  icmp*  i 
l'autre  :  —  élevé,  large,  mojalueux.OtïM  aoed: 
le  —  d'un  cheval,  d'un  bœuf.  j|  U  rissge,  la  l«t«  ' 
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im  —  Mvire.  Uelever  It  — ,  Par  at.  :  n'avoir  point 
rfe  —,  n'avoir  ni  honte  ni  pudeur.  Svoir  un  —  d'ai- 
tain,  ne  rougir  de  rien.  Vont  met  le  —  de  trouver 
ttla  beau!  (Mol.)  ||  Par  anal.,  <ace,  façade  :  le  —  d'un 
bâtiment,  d'un  bataillon,  «Tan  bastion.  Le  —  d'une 
armée  en  bataille.  Faire  —,  (kire  fkee.  — .'  eom- 
mandement  pour  lUre  exécuter  ce  mouvement.  || 
Poët.,  cime,  lommet  :  le  ektne  qui,  perd»  dont  lu 
airs,  de  son  —  altier  touche  aux  eieux  (Del.)  = 
De  —,  hic  adT..  par  devant  >  attaquer  Pennemi  de 

—  (Ae.)||Sani  ménagement  :  heurter  de  —  tout  ce 
f«i  fait  Padmlration  des  hommes  (J.-J.)  ||  Cftte  à 
c6te  :  atteler  trois  chevaux  de  —  à  une  voiture. 
Mener  deux  intrigues  de  — ,  eniemble. 

FBONTAIi,  K,  adj.;  anat. ,  qui  appartient  an 
front  :  01  — ;  les  muscles  FRONTAmc.  3=  S.  m.  :  le 
—,  l'oa  frontal.  z=  Topique  appliqué  inr  le  Rront  en 
forme  de  bandeau.  =  Instrument  de  torture,  corde 
à  nœuds  dont  on  serrait  le  fh>nt  do  patient. 

nONTEAD  on  FBONTAL.  i.  m.,  aorfe  de 
bandeau  appliqué  sur  le  liront  :  quand  les  juifs  prient 
iaas  leurs  synagogues,  ils  se  metiçit  le  —  (Ae.)  = 
Partie  de  la  tCtière  qui  passe  au-dessus  des  yeux  du 
eberal.  ^  Morceau  de  drap  noir  sur  le  ihint  d'un 
cheval  harnaché  en  deuil. 

FRONTIÈRE,  s.  f.,  limites,  eonflns  qnl  séparent 
an  Ëtat  d'nn  autre  État  :  passer  la  — .  Reculer  les 
noantazs  d'un  État  (Ae.)  Courir  û  la  — .  ||  A^]., 
gai  est  sur  la  frontière,  limitrophe  :  place,  ville  — . 

FROanCXAH,  eh.-l.  de  ustOB  (Hénult),  i  tt  l^ilaro. 
S.-S-0.  de  MoatpellMr,  nnommé  pour  tes  vins  mioctta. 

FRONTISPICE,  S.  m.,  façade  d'nn  grand  édi- 
fice :  le  —  de  f  église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
sr  Titre  illustré  d'un  livre. 

FRONTON,  S.  m.,  ornement  d'architecture  de 
tbrme  Iriangnlalre'  qui  surmonte  et  couronne  la 
principale  entrée  d'un  édiilee  :  le  —  dfun  temple. 

FRIMmn  (Hsk),  célèbre  rbéta»  lalia  de  u*  litel* 
aprii  J.-C,  mitre  de  Here-Aurèle. 

FROTTAGE,  s.  m.,  action  de  IVotter;  travail 
du  flroileur:  —  d'un  plancher. 

FROTTEMENT,  s.  m,,  action  de  frotter,  action 
4e  deiu  corps  qui  glissent  l'un  sur  l'autre  >  élec- 
triser  un  corps  par  le  —.  Empêcher  le  — .  ||  Fam.  : 

—  des  idées,  des  passions. 

FROTTER,  V.  a.,  passer  une  chose  sur  une  au- 
tre en  appajant,  en  pressant  :  —  avec  la  main,  les 
wuUns.  -—  fort,  doucement,  —  son  front  (Boil.)  = 
Lnstrer  avec  de  la  dre;  enduire  :  —  un  apporte - 
vient ,  un  parquet ,  des  chaises.  —  un  archet  avec 
4e  la  eolopbane.  Abs.  t  ce  domestique  mit  — .  rs 
FricUonaer  s  —  le  bras  mec  du  baume,  de  VhuOe.W 
Fam.,  battre,  maltraiter  :  les  ennemis  ont  été  bien 
raomfs.  Je  saurai  vous  —  les  oreillu  (Mol.)  = 
T.  n.,  ae  dit  d'une  chose  qui  glisse  sur  une  autre  ou 
contre  une  autre  :  une  des  roues  raOTTArr  contre  la 
casMse  de  la  voiture  (Ae.)  =  Se  —,  v.  pr.  1  «<  — 
les  peux.  Se  —  eonire  un  arbre.  ||  Fam.  :  as  —  A 
qfiekpfun ,  avoir  commerce ,  eommnnieation  avec 
lai  :  ne  vous  nOTTEZ  pas  à  lui,  il  est  plus  fort  que 
vous.  =  Prov.  :  qui  s'y  paoTTE,  s'y  pique,  H  II  faut 
que  les  tmes  pensante*  te  nonsRT  fM  ums  contre  les 
autres  pour  faire  jaillir  la  lumière  (Volt.) 

FROTTECR,  a.  m.,  œlui  qui  flrotte  IM  par» 
quota,  les  planchera  1  pager  le  — . 

FROTTIS,  s.  m.;  pétnt.,  touche  légère. 

FROTTOIR,  ».  m.,  linge  dont  on  se  sert  pour 
frotter  la  tète  ou  le  corps.  =  Linge  pour  essuyer 
le  rasoir.  =  Pbys.,  se  dit  des  petits  coussinets  en- 


tre lesquels  tourne  le  plateau  de  verre  de  la  ma- 
chine éleetriqne. 

FROUER,  V.  n.;  t.  de  chasse,  siffler  pour  attirer 
les  oiseaux  à  la  pipée. 

FROC-FROD,  s.  m.  tnv.{  fam.,  onomatopée 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  le  froissement  des 
feuilles,  des  vêtements  :  le  —  de  la  soie.  ||  Pop.  : 
faire  — ,  étaler  un  grand  luxe. 

FRUCTIDOR,  s.  m.,  douxiëme  mois  du  calen- 
drier répnblicain  (dn  1 8  août  an  1 6  septembre) 

FSCCnOOK  (dix-huit),  4  Mplembre  i7»7,  coup  d'élil 
exieati  pir  1*  mejoriti  de  Directoire,  Btnmf ,  La  Riveillère- 
Lepeaux  et  Rewbell,  contre  let  Cosselh  des  Ancieu  et  d« 
Cinq-Cenli,  et  let  deux  direeteun  Canot  et  Barthélémy. 

FRUCTIFÈRE,  adJ.;  bot,  qui  porte  des  fk-ulls. 

FRUCTIFIANT,  E,  adj.,  ne  se  dit  qu'au  Qg., 
fécond,  productif  :  industries  fructifiantes  (Cav.) 

FRUCTIFICATION,  s.  f.;  bot.,  ensemble -dc^ 
phénomènes  qui  accompagnent  la  formation  du  f^uit. 

FRUCTIFIER,  V.  n.,  produire  dn  Ihiit  :  son 
champ  ne  s'en  trouve  pas  mieux  ;  celui  de  son  voisin 
FRUCTIFIE  (La  F.)  Il  Produire  nn  elfet  avantageux, 
produire  des  bénéOcea  :  les  bons  exemples  fructi- 
fient (Ac.)  Dieti  a  béni  leur  travail  et  l'a  fait  —, 
Vous  verres  tous  les  ans  —  vos  vert  (Boil.) 

FRUCTIFORME,  adJ.,  qui  a  la  forme  ou  l'appa- 
rence d'nn  fruit. 

FRUCTUBUSEHENT,  adv. ,  avec  ft'ult,  utilement. 

FRUCTUEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  produit  do  fruit  : 
des  rameaux  —  (Boil.)  Des  liges  fructueuses.  H 
Utile,  lucratif  :  travail  — .  Occupation  fructueuse. 

FRUCTULE,  s.  m.,  partie  d'un  ft'uit  composé. 

FRUGAL,  E,  adJ.,  qui  se  contente  .d'une  nonr- 
riiure  simple  :  Charles  XII  était  — ,  vigilant,  labo- 
rieux  (Volt.)  ||  Simple  :  diner,  repas  — .  Vie  fro- 
GALE.  Il  JfiEurs  pures  et  frugales. 

FRUGALEMENT,  adv. ,  d'une  manlire  frugale. 

FRUOAUTB,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  frugal; 
simplicité  de  vie  et  de  niŒurs  :  aimer  la  — .  La  — 
d'un  repas.  Phocion  s'acquit  le  litre  d'homme  de 
bien  par  la  —  de  sa  vie.  Le*  repas  de  Fénelon 
étaient  d'une  extrême  —  (La  H.)  V.  Sosr!£t€. 

FRUGIVORE,  adlj.,  qui  ne  se  nourrit  que  de 
firuits,  de  végétaiu  :  les  animaux  frugivores,  ou 
snbst.  let  FRUGIVORES,  vt'venf  de  fruits  et  de  grains. 

FRUIT,  a.  m.;  bot.,  ovaire  fécondé;  produit  de 
la  fleur  des  végétaux  :  c'est  la  fioraison  qui  donne 
naissance  au  — .  =  Produetion  des  arbres  fhiiliers  : 

—  à  nogau.  On  connaît  l'arbre  ù  son  — .  Frutts 
rouges,  lestkvlses,  ftvmboises,  cerises,  groseilles,  etc. 
||£«  —  défendu.  Fruit  lec,  t.  de  mépris,  élève 
qnl  •  manqué  ses  examens  de  sortie  à  l'Ecole  poly- 
technique ou  ailleurs.  =  Dessert  1  on  est  au  —,  = 
Au  pi.,  productions  de  la  terre,  les  grains,  les  her- 
bes ,  les  légumes  ;  la  terre  ne  produisait  point  de 

—  (Fléch.)  Il  Droll ,  produits,  revenus  d'une  terre, 
d'une  propriété  :  avoir  l'usage  des  —  d'une  terre. 
Les  —  de  ta  chasse.  Les  —  et  émoluments  d'une 
charge  (Ac.)  t|  Profit,  avantage  :  goûter  le  —  de  son 
travail  (Boss.)  Let  —  de  la  paix.  Les  beaux-orl* 
sont  le  —  de  fabondanee  (Voit.)||L'enllint,  par  rap- 
port à  sa  mère  :  le  triste  et  dernier  —  d'un  mal- 
heureux amour  (Id.)  Par  ext.  :  ils  jettent  dan*  le 
publie  le*  —  amers  de  leurs  éludet  frivoles  (Fléch.) 
La  bonté  et  te  repentir  sont  les  —  ordinaiTes  de* 
mauvaises  actions  (Ac.)  =  Diminution  de  l'épalaaenr 
d'un  mur  à  mesure  qu'on  l'élève  :  c'est  pour  la  plu* 
grande  solidité  qu'on  donne  du  —  aux  murs. 

FRUITERIE,  s.  f.,  endroit  où  l'on  conserve  le 
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firult  ;  ofllee  ot  lont  dépo«<s  1m  fralU  :  le  ek*f  d*  U 

—  (La  Br.)  =  Commerce  du  fruitier. 
mtriTIER,  iXE,  adj.,  qol  produit  da  flndt  :  le* 

mbret  rRDiTURS.  Jardin—,  planté d'arbreikfrlilU. 
Terre  ntDiTitiiEi  iem<e  de  peplni. 

FKdTIEH,  ÈBE,  I.,  edui,  «die  tpA  vend  dn 
fruit,  des  légnmei.  sPnniTiKii,  i.  m.,  verger;  en- 
droit oil  l'on  garde  le  fruit. 

mitSQimi,  s.  m.;  pop.,  ce  qu'on  a  d'argent  et 
de  nippe*  :  il  a  perdu  tout  «on  — ,  «on  $ahu  — . 

FBtDSTB,  ad].,  le  dit  de*  médaille*,  de*  mon- 
xai»  altérée*  ou  déftetuenae*  dan*  leur  forme  : 
momttrfe,  colonne,  inscription  — .  ||  Statue,  coquille 
—,  dépolie,  corrodée  &  sa  anrfaee. 

rRCSTftATOUtB,  adJ.;  dr.,  fait  pour  frnitrer, 
pour  éluder  >  acte,  appel  —.  ^  S.  m.,  ane.,  ImIs- 
son  sucrée  et  aromatisée. 

FRCSTREa,  T.  a.,  priver  qnelqa'unde  ee  qu'il 
espérait  ou  de  ee  qui  lui  était  dû  :  —  ses  erian- 
eiert,  —  Patiente ,  l'etpémnee  de  quelqu'un.  Rien 
de  plu»  mbirable  que  cette  fOeheuu  agitation  d'une 
dme  (otcjoiirt  raosTaÉi  de  ce  qu'elle  etptre  (Boss.) 

—  fuelfu'un  d'un;  sveeesifon  ou  fun  héritage.  = 
Se  —,  T.  pr.  I  il»  se  rRDsntwoiT  de  tout  moyen  d» 
rtuuir  (U  Br.)  V.  Pâma. 

FRUTESCENT,  E,  adJ.,  qui  est  de  U  nature  d'un 
arbrisseau  on  qui  en  a  le  port. 

FRVTICULEUX ,  ECSE,  ad].,  qui  est  pettt  et 
ligneux,  et  forme  on  sons-arbrisseau. 

FRUTIGNEUX,  EUSE,  adJ.,  ligneux  et  aiset 
grand  ponr  mériter  le  nom  d'arbrisseau. 

FUCUS,  s.  m.  y.  Algue  et  Yakecb. 

FUGACE,'  ad].;  méd.,  de  courte  durée  :  tymp- 
lame — .\\Idée — ,  qu'on  saisit  à  peine.  Mémoire — , 
qui  oublie  presque  aussitôt. 

FVCMSER,  Bom  d'ine  fimille  de  riches  négoeiists  d* Augi- 
lionrg,  isoblii  p«r  l'empereur  Muiniilieii  I". En  1 S3S, deux 
Pagger  (Antoine  et  Raymond)  firent  en  partie  les  frais  d* 
l'eipidition  de  Cbarlefr-Qnist  eoab*  Alger. 

FUGITIF,  ITB,  adj.,  qui  eit  en  folte,  qnt  s'eet 
échappé  s  «n  e*clave  — .  Une  reine  fdgitivi  qui  ne 
trouve  aucune -retraite  dan»  troit  royaumes  (Boss.)  || 
Qui  passe  rite  :  un  ton  —  (Hal&l.)  Intlant  —  (Hsss.) 
Ombre  fogititk  (Boss.)  Plaisirs,  biens  fogiwfs.  Poé- 
sies FUGITIVES,  petites  pièces  de  vers  sur  des  sujeta 
légers.  Il  Prêt  à  s'échapper  :  quelle  voix  salutaire  or- 
donne que  je  vive,  et  rappelle  e»  mon  sein  mon  tme 
— ?  (Rao.)  =  S.  :  errer  en  — .  V.  Futakd. 

FUGUE,  s.  f.;  mus.,  morceau  dans  lequel  les 
dlITérentes  parties  se  succèdent  en  répétant  le  même 
sujet  d'après  des  règles  établies  :  faire  une  — .  jj 
Fam.  :  faire  une  — ,  s'enfuir,  prendre  la  Aille. 

FUIE,  s.  f.,  endroit  où  l'on  élère  quelques  pi- 
geon*. =  Petite  volière  qu'on  ferme  avec  un  volet. 

FUIR,  V.  n.,  8C  sauver  en  courant;  quitter  son 
pajrs,  s'enfuir  :  aimer  mieux  périr  que  — .  Le»  enne- 
mi» ont  roi.  Je  voudrai» —  et  je  ne  eaurai»  m'y  résou- 
dre (J.-J.)  Tout  FUIT,  (ont  se  réfute  à  mes  «mbrasse- 
ments  (Rae.)  ||  Éluder,  échapper  k  :  je  ne  puis  ter- 
miner avec  cet  homme,  il  fuit  toujours  (Âc.)  ||  En 
parlant  des  choses,  passer,  s'éloigner  :  hâtons-nous, 
le  temps  fuit.  Le  repos  me  fuit.  Je  trouve  au  coin 
d'an  bois  le  mot  qid  m'avait  rm  (Boil.)  s=  Se  dit 
d'un  vase  on  d'un  tonneau  qui  laisse  éclupper  le  li- 
quide :  ce  tonneau  rniT.  Cerie  bouteille  fuit.  =  Se 
dit  des  parties  du  tableau  qui  paraissent  s'éloigner 
de  la  vue  :  cela  fuit  bien  (Âc.)  Par  anal.  :  le  front 
dunigre  fuit  en  arriére,  =  S'éloigner  de  quelqu'un 
par  crainte  on  par  aversion:  — /'ennemi,  le  péril. 


U*  brutante*  cité*,  friteatt,  je  vont  ras  ;  obtenu , 
}t  von*  trouve  (Rac.)  ||  Il  fstait  le»  acclamation»  po- 
pnloftws.  —  le*  honneur»,  le  traviàl,  le  vice,  Im 
paix  a  wm  cê  téjtmr  (Ae.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  — 
«oi-méme,  eherclier  à  éviter  l'ennui,  le  remords.  JZt 
«e  FUTAnorr  tum  tatttre.  Tout  excé»  doit  «e  — . 

B  rnB,  iVITBR,  ÉUIDKB.  On  ituds  ma  qneriiM 
«D  U  détoatunt  oa  en  négligeant  de  la  réuudre.  Oa  fvil 
la  travail  peree  qn'oa  m  l'une  pu;  on  remit  perce  qaTon 
en  redouta  le*  nitn  pour  ta  santé  ÉvUtr  le  danger,  c^est 
n'y  pat  toalier;  fuir  le  danger,  e^esl  ne  pu  t'y  iiipiisii. 
Juneit  nu  mililtin  ne  doit  fuir  lis  eoaifeat  :  qnaBd  l'enaïui 
atlà,  reeuierierait  nneUcb*ti;iaaitU}asaBrcatSBgeene^ 
lontbl*  elreonspeelion  i  l'Misr. 

FUITE,  s.  f.,  •ellon  dA  Adr;  dérouta  :  pfeuére 
la  — .  JTeftre  en  —,  iklre  fUr.  Sa  retraite  fut  taie 
— .  Il  Action  d'éviter,  de  a'élolgnar  de  :  la  —  Ai 
viee.  La  —  du  luxe  et  de  la  profution  (Masa.)  ||  Se 
dit  de  ee  qui  passe,  s'éeonle  rapidement  :  la  -dit 
temp»,  de»  année».  =  Dr.,  lÛlai,  édiappatoiiv  : 
(oaf  e*  ces  proeédare»  ne  tout  que  de»  foirs. 

FVLBB,  vil.  de  la  Hem-Caatel,  eh.-l.  de  la  p.  et  da 
oerde  de  ion  nos,  ur  la  Fnlde,  à  t  11  kUom.  8.  da  Csud. 

FULGURATIOIf,  s.  f.;  phy*.,  phénomène  de  l«- 
mière  électrique  qui  a  lien  dan*  l'atanosphtre,  et 
qu'on  appelle  vulg.  dciair  de  chaleur. 

FULIGINEUX,  EUSE,  a^J.,  de  U  couleur  on  d» 
l'aqwct  de  la  suie  :  vapeur»  rauGlinvsKS.  Langme 
FULiGiREusE,  sympUtme  de  la  fièvre  typhoTde. 

FULMI-COTON,  s.  m.,  nom  vulg.  du  Pnonu. 

FUUHNANT,  E,  ad].,  qui  lance  la  fbudre  :  fa- 
ptter-,  ^Qnl  éclate  en  menaces  :  il  eti  toujours — . 
=  Qui  exprime  une  violente  colère  :  lancer  an  regard 
—  (La  H.)  =  Chim.,  qui  produit  une  détonation  : 
or  — .  Poudre  puuhnairx. 

FUUmfATE,  (.m.,  ad  produit  par  la  eondii- 
nalaott  du  mercure,  du  cyanogène  et  an  l'oiygèoe. 
l*  chaleur  ou  le  ehoe  le  fait  détoner  avee  vlolenee. 

FUUfINATION,  1. 1.,  détonation  subite  de  ma- 
tière* fulminante*.  =  Dr.  eanon,  pronralgalton  de 
buUei,  de  sentences. 

FULMINER,  V.  n.;  chlm.,  détoBCT,  fUie  explo- 
sion. Il  Fallait-il  —  et  le  prendre  ^un  ton  tt  kautf 
(Boss.)  =  Y.  a.,  droit  eanon  :  —  de»  batte»,  —  «m 
tentenee  d'excommunication  {Ko.) 

rWIOU  (Rolwrt),  célèbre  ingénieur  tmérieaia,  né  en 
17*5,  mort  en  1815,  a  tait  un  gnnd  nombre  d'iaventiou 
•I  de  dteouTeriM  utilu  A  l'industrie  ;  mais  la  plu  importante 
ett  celle  des  bateaux  A  vapeur. 

FUHAGE,  s.  m.,  action  de  donner  une  tmmo 
couleur  d'or  à  l'argent  illé  en  l'exposant  k  la  fumée 
de  ceriaines  substances.  =  Action  d'expoaer  des 
poissons  à  la  fumée,  ponr  le*  eon*errer.  =  Action 
de  répandre  le  famler  sur  les  diamps. 

FUMANT,  E,  adJ.,  qui  Jetle  de  la  famée  t  eilar- 
bon,  titon  — .  Cendret,  viande*  FDllAirres.  H  le*  eea- 
dres  encore  fumante*  de  tant  de  ville»  fUnitime* 
(Hass.)  —  de  colère,  transporté  de  colère. 

FUME,  s.  m.,  empreinte  qu'on  f^it  sur  une  carte 
avec  un  poinçon  noirci  à  la  fumée  pour  voir  si  la 
lettre  est  bien  gravée. 

njMÊE,  s.  f.,  vapeur  plus  ou  moins  épaisse  qui 
s'élève  des  corps  en  combustion  :  «ne  —  noire.  || 
Prov.  :  il  n'y  a  point  de  feu  son»  — ,  point  de  bruit 
sans  quelque  fondement.  S'en  aller  en  — ,  se  réduire 
i.  rien.  Cette  —  qu'on  nomme  la  gloire.  La  réputo- 
tion  est  une  —  (Volt.)  Se  repaître  dé  — ,  de  vaine* 
espérances.  :=Au  pi.,  vapeurs  qui  montent  de  l'ea- 
tomac  au  cerveau  :  le*  muiMS  da  vin.  Par  ext.  s 
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fct  —  lie  Forgneit,  de  raaMiim»,  ^  La  flentfl  dM 
Itêtcs  Itarn  z  le*  —  ia  cerf, 

WVuen,  T.  n.,  jeter  de  la  fkiinje  :  ee  boit  rma. 
Cette  ekemintt  wma,  fat  Uaoie  se  rabat  par  le  toyan. 
Impen.  :  il  nm  bencMip  <bnu  cette  chambre, 
Poét.  :  fmre  —  le*  mOeU,  j  oArlr  dei  MerMeei.  := 
Exhaler  nne  Tapenr  bamide  i  cet  frt$  nnninr.  C* 
cheval  a  eoiini,  <I  ma.  H  Pop.,  «roir  da  dépit,  être 
l^ché.  =T.  a.,  expoaerà  la  ftunée  :  —  det  jambmu, 
de»  hareng».  =  Rendre  en  fumée  par  la  Ixraehe  : 
•^  d»  tabae,  d»  emÊtpkrt,  —  rm  cigare,  ww  pipe. 
Kba.  t  il  ion  d*  matim  jwfK'm  «oir.  ^  fipûdre 
du  tamiar  nir  nne  terre  :  volei  m  champ  Hem  nmi. 

nmEftON,  I.  m.,  moroean  de  ehartmii  mal  enlt 
«t  qni  Jette  besoeoiv  de  Aimëe. 

TOMET,  8.  m.,  Tapenr  qui  iTeiliàle  de  cerlidioa 
vim,  de  eertainet  vlandee  :  le  —  «fime  perdrix. 
Vn  —  ditteietuc.  =  Émanation  qui  m  dégage  dn 
eorpe  dee  animanx,  et  qnl  peniste  longtempe  dani 
les  Ueoz  dont  iU  m  sont  «pprochét. 

nmSTE&KB,  1.  f.,  plante  officinale  trèe-amèra, 
ce  qoi  loi  a  bit  donner  le  nom  de  fiel-de-tirre. 

nJKEDB,  I.  m.,  eelni  qnl  a  l'habitude  de  ftimer 
in  taiMc.  En  parU  d'une  flamme  qui  fUme  on  doit 
dire  :  «ne  roMEiisi. 

VUMKUX,  ECSB,  a^l.,  qid  euTote  dei  Itaméet, 
de*  vapeun  à  la  tfite  :  vin  — ,  boiuon  nncEttsi. 

FUHIER,  I,  m.,  ntière  dei  bestiaux,  mSlée  de 
llente  :  ùier  le  —  twee  ée»rie.  =s  Se  dit  de  toute 
•ipice  d'engrais  :  I«  —  engroine  le»  terre».  ||  Fam.  : 
ee  n'es!  que  «tu  — ,  se  dit  de  ee  dont  on  ne  fait  an- 
aon  cas.  =  Tss  de  fumier  :  allez  jeter  cela  *ur  le 
— .  Il  Mourir  tar  im  — ,  dans  une  profonde  misère. 

VOMIGATIOH,  s.  f.,  rédaction  d'une  substance 
«n  Tapeurs  que  l'on  dirige  sur  une  partie  dn  corps 
pow  y  déterminer  un  effet  thérapeutique.  =  Moyen 
employé  pour  purifler  et  désinfecter  l'sir,  les  appar- 
tements on  les  substances  imprégnées  de  miasmes 
dangereux  :  FimiGATiONS  de  chlore. 

FVMIGATOniE,  adj.,  qni  sert  aux  fumigations  t 
appareil  — .  Boite  — ,  contenant  les  objets  qui  ser- 
Tsnt  aux  fumigations  pour  les  noyés  ou  les  asphyxiés. 

vmaCER,  T.  a.,  exposer  on  corps  k  la  ftimée, 
à  la  Tapenr  de  certains  eorpa  brûlés  ou  chanlféa. 

FCniSTE,  8.  m.,  artisan  dont  le  métier  est  d'em- 
ptcher  que  les  cheminées  ne  fUment. 

FUMITORE,  ad].,  qui  absoii>ela  ftamée  :  appa- 
reil — ,  cheminée  — . 

FCMUIIE,  s.  f.,  aetloD  de  Ibmer  les  terres;  ré- 
sultat de  cette  action.  =  Engrais  fourni  par  les 
Mtea  à  laine  parquées.  =  Fumier  en  général. 

FUNAHBVLE,  S.,  danseur,  danseuse  de  corde 
■n  théûlre  de»  Funambule»,  ouvert  a  Pari»,  «n  1816. 

FUNÈBRE,  adj.,  qui  appartient  aux  funérailles  : 
chant,  convoi,  oraison,  pompe  — .  ||  Triste,  lugubre  : 
da  accent»,  de»  flambeaux  FDifÈSRES.  Lueur  — . 
Sommeil  rempli  d'image»  —  {].-J.)\\Les  oiseaux — , 
n  nocturne»  »ont  :  le  hibou,  le  chal-huant,  l'orfraie. 

S  FiniÈBKE,  FI7Il£«aillB.  Funibre  frappe  TiTcmenl 
fiar  nn  tspeet  de  mort,  Uodii  que  funérairt  peint  froide- 
ment toat  ce  qoi  eoDccme  les  fnnicaUlei. 

FCNER  ,  T.  a.;  mar.,  garnir  un  cordage  de  fti> 
nln  :  —  un  mât,  garnir  nn  mftt  de  ses  baobaos,  de 
son  étal  et  de  sa  mantraTre. 

FUNÉRAILLES,  S.  f.  pi.,  obsiques,  cérémonies 
des  enterrements;  sépulture  :  —  pompeuse»,  les 
Thrace»  riaient  et  jouaient  aux  — .  Doi»-je  oublier 
Hector  privé  de  —  ?  (Rac.) 

i  FUNÉRAILLES,  OBSÈQOES.  Se  disent  Ions  deux 


d*  la  téi'lissiiie  SDlsBaele  qn!  précMe  riiikaB>lio>.  Les  /h- 
■AnaUlss  seal  des  obeigus»  pompeines,  «i  l'oa  diploie  beu- 
•Mp  ds4au  dans  les  «nnneiilt,  dans  lesckants,  etc. 

vmuiUUEB,  adJ.,  qni  eooeeme  les  AwéralUes  : 
ehar,  itrvie»  —-,  fr^  nm<iuius.  Colonne,  tme 
—.SnHe—»m»tifledetépUaphe»<yo\t.)  T.  FimksBi. 

FUNESTE,  a4J.,  qol  eanse  le  deuil,  la  désola- 
tion t  .—  meeidaa,  voyage,  wutrt  — ,  emtreprite  — , 

—  MKuelU.  Conteil,  de»  — .  La  guerre,  art  néee»- 
ndr»  et  — .  le  naufrage  et  la  mort  tant  moin»  fd- 
insiu  fw  le»  plai»iri  qui  attaquent  la  vertu  (Fén.) 
J>es  ottttrage»  —  ù  Fiimoeenee  (Mass.)  Il  y  a  da  iiii« 
pmrioM  —  dont  on  ne  revient  pa»  (Volt.)  Y.  Fatal. 

FDHESTEmnT,  adT.;  peu  US,,  d'une  manière 
ftaneste  :  cela  arriva  le  pbn  —  du  monde  (Ae.) 

FUNICULAUIB,  a^.,  eomposé  de  cordes  t  wta- 
chine,  »y»ttme  — . 

FUNIH,  s.  m.;  mar.,  tout  cordage  Uane,  fslt  de 
ffl  non  goodronné. 

Fm,  s,  m.,  ne  se  dit  que  dans  ces  locutions  : 
on  —  et  ù  meeure,  a  —  et  à  meeure,  à  mesure  que 
on  de  :  on  {«  paye  aa  —  et  d  mesiire  de  f  ouvrage. 

HTECA  (la),  Muntegae  bar^na  des  Alpes  bemoiies,  nr 
la  Uaiile  des  eantons  saines  d'Un  at  da  Talaia,  où  le  BMne 
el  la  Rena  prennent  lenr  aooTce. 

FITRET,  s.  m.,  petit  animal  du  genre  des  mar- 
tres dont  on  se  sert  pour  la  chasse  des  lapins  de  ga- 
renne :  le  —  dort  preeque  continuellement  dan»  Pé- 
tât de  domatieilé  (Bnff.)||  Fam.,  personne  adroite 
qnl  s'enqniert  de  tont  ee  qui  se  passe. 

FURETER,  T.  n.,  chasser  an  ftiret ,  —  dons  «ne 
j^orenne.  ||  Fouiller,  chercher  partout  ;  s'enquérir  de 
tont.  =  T.  a.  :  —  une  garenne,  im  boit,  un  terrier. 
Il  Fam.  :  —  de»  papier».  —  des  nouvella. 

FURETEUR,  s.  m.,  eelni  qui  chasse  au  furet.  || 
Celui  qui  cherche  partout,  qui  s'enquiert  de  tout. 

FUREUR,  s.  f.,  emportement  Tlolent,  aliénation 
d'esprit  momentanée,  mêlée  de  Tiolence  :  entrer  en 
— .  n  «U  devenu  fou,  el  de  temp»  en  temp»  il  lui 
prend  de»  aeei»  de  —  (A«.)  =:  Passion  ezoesslre  : 
aimer,  Aalrovee  — .  Sers  me  —,  OEnone,  et  non  ;ias 
ma  raison  (Rac.)  À  préeeni  le  je*  n'est  que  —  (Reg.) 
ss  Habitude  Inriikclble  t  la  —  de*  duel».  La  — 
de  «e  Hitler  de*  affaire»  de*  autre»  (Ae.)  .  -  Par 
exagér.  et  fkm.  :  faire  —,  ttie  fort  en  Togne. 
Cette  actrice,  celle  pièce  fait  — .  =  Colère  extrême  ; 
irritation  :  sa  —  l'égaré.  Mai»  déjà  dan»  vos  yeux 
la  —  étincelle  (fioiï.)  Défendex-moi  de  set  furkdm 
(Rac.)  Un  lion  eu  — .la  —  d'un  taureau.  ||  £a  — 
de»  eaux,  de»  vent*,  la  —  d^Oraie.  l'aquilon  em 

—  gronda  *ur  la  montagne*  (Boil.)  ||  Transport, 
enthousiasme  i —  poétique.  Il  fut  »ai»i  d'une  —  di- 
vine (Ac.)  ÀpolUM  par  de»  ver»  exhale  »a  —  (Boil.) 

§  FDREDR,  FORIB.  La  fvrenr  a  dea  aoeès;  U  furi» 
eat  Pcffct  de  l'accèa.  On  eoatieat  sa  furemr;  oa  i'abaadoime 
à  la  f^trie.  On  souffla  la  furrar  pour  eieUer  U  furia. 

FURIBOND,  E,  adJ.,  sujet  è  de  grands  empor- 
tements  de  colire  ;  qui  annonce  une  grande  fureur  : 
un  Aomme  — ,  «ne  femme  foriboiidi.  Vn  air,  an 
regard,  un  vieage  — .  Ah!  monsieur,  évite»  *a  rage 
FuaisoifDE  (Reg.)  =  8.,  personne  furibonde. 

S  FURIBOND.  FURIEUX.  Le  premier  enchérit  aor  le 
second.  On  cherche  h  apaiier  on  furieux,  on  énle  en  fitri- 
bond.  Le  fWieuz  est  en  fvreur,  le  furibond  en  fvrie, 
FURIRONDER,  T.  n.,  faire  le  fUrlbond  (Sér.) 
FURIE,  s.  f.,  colère  ou  passion  effrénée  et  bre- 
taie  :  enfrer  ett  — ,  —  aveugle.  Le  lion  en  — .  N'é» 
cris  plu»,  guérii-tol  d'une  vaine  —  (Boil.)  ||  Déchai* 
nement  :  —  da  vent» ,  de  fa  tempête.  =s  Ardeur, 
impétuoeité  de  courage  :  la '— fraofaite,  la  ~  du 
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eoM^ot.  la  fftmiire  — .  =  HjUi.,  le*  Eumjnidet  : 
h  fotui  du  FURIES  (Mont.)  ||  Femme  extrêmement 
méchante  et  emporlée  :  ce  n'en  pat  une  femme,  c'est 
«ne  — .  Par  ext. ,  l'appllqae  auaii  à  l'homme  et  à 
tout  ce  qui  toarmente  :  ce  forcené  Claudiiu,  cette 
rcMB...  (La  H.)  Ta  remonli  le  tuivront  comme  au- 
tant  de  wvuxs  (Rae.)  V.  Fdrbiir. 

§  nmiBS,  BITIIBIIIDES.  DWinitii  Tengercna  da 
crime.  La  EumMdn  Mst  In  fallu  de  l'nfer,  in  lieu  que 
le*  /«ritt  lont  d'ordinaire  «pplifutei  nr  U  terre  à  pour- 
mivta'et  à  punir  Ici  eriine*. 

VCRIECSEUENT,  adT.  ;  pea  ui.,  avec  ftirle.  H 
ExeeNirement  :  elle  cet  —  laid»  (Ae.)  Fou  m'avet 
«w«i  fait  faire  det  toulieri  qui  me  bleitent  —  (Mol.) 

FCBIBVX,  EUSE,  a4J.,  qui  eat  en  fareur;  qui 
dénote  la  fbreur  :  tyran,  lion  — .  Âir,  regard  — , 
crii  —,  =  Impétueux,  véhément  :  combat  — , 
charge  fubiedsi.  TorrenU,  ventt  — .  Pauion,  ambi- 
tion -.— .  =  Fam. ,  eieeiair,  prodigleax  ;  dani  ce  sena 
U  précède  le  aubat.  :  un  —  menleor.  Une  —  dé- 
pente.  De  —  coupi.  =  S.,  penonne  atteinte  de  fa- 
renr  :  prononcer  Finterdiction  d'un  — .  V.  FoHiaOND. 

§  rOBIBCX,  MAHIAQDB,  LIIHATIQint.  !.<  /'wjnix 
M  peut  pai  maltriier  lei  aonrementi,  te  contenir.  Le  ma- 
nfofiM  nt  ineaptbie  de  diriger  ion  intelligence  et  extra- 
Tigue.  La  Tieleoee  eit  le  earaelire  de  l'on,  la  diraiion  celui 
de  l'autre.  Le  Imiatiqut  ett  on  mmttaqut  k  aecit  périodt- 
«juei,  capririeux,  fanlaaque. 

FVRIOSO  (mot  ital.),  adj.  m.  ;  mua.,  d'un  ea^ 
raclera  aauvage  :  allegro  — . 

FTJHOIXES,  a.  r.  pi.,  exhalaiaona  enflamméea 
qui  apporaluent  qnelqnefoia  anr  terre  et  (ur  mer. 

VOAONCLB,  a.  m.,  tumeur  Inflammatoire  eir- 
conscrtle,  ollhintau  centre  une  aalllie,  qui  lut  a  fait 
donner  le  nom  vulgaire  de  clou. 

FCaSTHHBBKG,  prineipauli  m<diatiide  d'Alleaagae, 
dans  la  Souabe  méridionale,  et  dont  let  dilTérentea  paniaa  m 
tnwrent  depuii  ISOt  lou  la  •ouTcraincté  du  Wurtembarg» 
de  Bade  et  de  la  Pruiu. 

VUHTIV,  ITE,  a4j.i  qui  ae  fait  en  cachette,  à  la 
dérobée  :  pat,  regard  —  ;  main,  aillade  roRTiTl. 
De  leur  —  ardeur  ne pouvait-tu  m'initrvire?  (Rac.) 

FOBTIVEnBtlT,  adv. ,  en  cachette,  k  la  dérobée  : 
entrer,  «orrfr  — . ...  Il  t'en  retourna  —  (B.  de  St-P.) 

Ft}:iAIIf,  a.  m.,  arbrisseau  qui  vient  le  long  des 
baiea,  vulg,  ionnec  de  prêtre.  =  Charbon  de  bol* 
de  ftisain  :  crayon  de  — .  Esquiiter  au  —.  ||  E^- 
qniase  faite  au  fusain. 

FCSAROLLE,  S.  t.;  archit.,  petit  ornement  en 
forme  de  collier,  sous  l'ove  des  cïiaplleaux. 

FUSEAU,  a.  m.,  petit  instrument  en  bols  tourné 
aervant  à  liler  et  à  tordre  le  fil  :  (otimer,  remplir, 
vider  U  — .  Hercule,  filant,  rompait  tout  teeFUSEADX 
(Boii.)ll  —  det  Parquet.  Jambet,  brat  de  — ,  extrê- 
mement menu*  :  et  ne  pouvait  qu^aveeque  peine  touf- 
frir  tet  jambes  de  rcsEinx  (La  F.)  =  Pellt  instru- 
ment dont  on  sa  sert  pour  faire  les  dentelles  et  les 
passements  de  fll  et  de  soie  :  passement,  dentelle  au 
— .  =  Bot.  :  temenee  en  — ,  qui  se  termine  en 
pointe  par  les  deux  bouts.  =  Genre  de  coquilles 
unlvalves.  =r  Se  dit  de  beaucoup  d'instruments  ou 
d'objet*  qui  ont  à  peu  pris  U  forme  d'an  fuseau. 

FUSÉE,  a.  f.,  U  masse  du  fil  enroulé  sur  le 
faseau  :  faire  deux  fosÉes  de  fil  par  jour.  ||  Fam.  : 
démêler  une  —,  débrouiller  une  affaire,  une  intri- 
gue. =  Archit.,  pièce  d'artifice  formée  d'un  cylindre 
de  carton  rempli  de  poudre,  etc.  :  —  voUmte.  Xon- 
cer  det  — .  Par  ext.  :  —  ù  bombes,  obia  et  gre- 
nades. Il  Let  —  d'un  etprit  qui  t'amute  (Ste-D.)  Lan- 
itr  det  —  de  note*.  =  T.  d'horlog. ,  petit  cdne  can- 


nelé sor  lequel  s'enroale  la  ebala*  ilmte-moBAm. 
=  Chir.  :  r—  purulente,  conduit,  tr^et  «tue  flinne 
le  pus  d'un  abcès  lorsqu'il  tend' il  s'éckafptr  an 
dehors.  =  T.  de  vétérin.,  exosteae  obtongne  qel 
s'étend  sur  l'os  du.  canon.  ^  lUr.,  arl>i«  dn  ailica 
du  cabestan  ;  peloton  d'étonpes  goudronnée*  placé 
vers  l'extrémité  de  l'aviron.  s=  Mus.,  tndl  ^  unit 
deux  notes  séparées  par  un  grand  intervalle. 

FUSELÉ,  B,  a4i..  fait  en  forme  de  taaetm. 

FUSER,  V.  n.,  a'étendre,  *e  répandre:  U  talpt- 
tre  FUSE  lorsqu'il  est  sur  les  eharbont  (Ae.) 

FUSIBILITÉ,  *.  t.,  qualité  de  <•  qni  ertflasiblc. 
dlspoiitlon  à  se  fondre. 

FUSIBLE,  adj.,  qui  peut  ètie  fondu,  UquéflA. 

FUSIFOnUE,  adj.;  bot.,  qui  a  la  forme  d'na 
fuseau  :  racine  — .  =  Anat.  :  fibre  — . 

FUSIL  (ne  pron.  pas  VI),  s.  m.,  briquet  pour  ti- 
rer du  feu  d'un  ealUou  :  pierre  ù  — .  Battre  le  — . 
=  Pierre  d'acier  qui  recouvre  le  bassinet,  et  contre 
laquelle  (k-appe  la  pierre  de  la  batterie  :  arquebate 
à  — .  =:  Par  ext.,  arme  à  feu  longue  et  portative  : 
—  de  munition.  —  de  chatte.  Mettre  la  baiotmette 
ou  bout  du  — .  J'ai  nt  à  Dretde  de  belttt  tiataes  de 
femme  que  let  toldalt  prustient  t'étaient  amuitt  i 
mutiler  à.  coupt  de  —  (B.  de  5t-P.)  =  Vorceau  de 
fer  ou  d'acier  sur  lequel  les  boucliers  donnent  le  CI 
à  leurs  eonteanx. 

FUSIUEB,  s.  m.,  fantaaaln  armé  d'nn  ftaril.  ^ 
Soldat  de*  compagniea  du  centre,  par  opposition  aux 
grenadiers  et  aux  voltigeurs. 

FUSILLADE  {Il  m.),  s.  f.,  décharge  de  coups  de 
Aisil.  =  Engagement  partiel,  dans  leqnèl  le  ùa  de 
la  mousqueterie  joue  le  principal  rAle. 

FUSILLER  ({{  m.],  V.  B.,  tirer  des  coups  de  fh- 
sll  contre,  tuer  &  coups  de  fusil  :  —  l'ennemi,  —  en 
d^tertenr.  s=Se  —,  t.  pr.,  se  eondwtire  à  coups  de 
fusil  :  «e  —  a  bout  portant. 

FUSIOM,  t.  f.,  passage  d'un  eorpa  solide  &  félat 
liquide  par  l'effet  du  calorique  :  —  des  métaux.  ][ 
Mélange  Intime  :  —  de*  opinions,  det  partit. 

FUSIONHISIV,  ad],  et  ».,  qui  tient  k  un  sys- 
tème de  flMion  :  poUtique  —;  tet  fvsiokhistxs. 

FDST  (Jeaa),  orfèvre  de  Bajenoe  que  l'os  associe  à  Ga> 
teidierg  et  à  Scktelfer  pour  riavcntion  de  l'imprimerie. 

FUSTET,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  fiuniUe  des  té- 
réblnlhaeées,  dont  le  bois  est  utilisé  dans  les  arts. 

FUSTIGATION,  S.  f.,  action  de  fustiger. 

FUSTIGER,  V.  a.,  battre  à  coups  de  fouet  on  de 
verge*  :  il  fat  condamné  et  être  rvsnot.  V.  Fodettek. 

FÛT,  s.  m.,  le  bois  sur  lequel  est  monté  le  canon 
d'un  fusil,  d'un  pistolet.  =  Par  ext.  :  le  —  d'an 
rabot.  =r  Archit.,  la  tige  de  la  colonne  :  —  camielé. 
=  Futaille,  tonneau  :  ce  vin  teni  le  — .  =  Bols  qui 
sert  à  monter  divers  outils  ou  machines. 

FUTAIE,  s.  f.,  bols  de  grands  arbres  :  (effe— , 
Aaute  — ,  qui  est  parvenue  k  toute  sa  hauteur. 

FUTAILLE,  a.  f.,  tonneau  pour  le  vlo,  le  d- 
dre,  etc.  :  double  —,  renfermée  dans  une  autre.  = 
Grande  quantité  de  tonneaux  :  vofiA  bien  de  la  — . 

FUT  AINE,  s.  f.,  étoffe  croisée  dont  la  ehatne  est 
en  Ql  et  la  trame  en  coton. 

FUTAINIER,  a.  m.,  celot  qid  hbtiqae  en  qui 
vend  de  la  futalne. 

FUTÉ,  E,  adj.  et  t.{  hm.,  fin,  nné  :  «Ui  est 
bien  FDTdB.  Je  aoat  «n  agertit,  tfett  an  ~  Diatoti 
(Reg.)  Un  petit  — . 

FUTÉE,  S.  f.,  muUe  lUI  de  wloreat  IxtM  «d  da 
eoUe  forte,  propre  k  boucher  le*  f&ts. 

FUTILE,  adj>,  vain,  sas*  eontiaWiee,  dtmt  de 
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seiH  :  iOieimr*,  htmme*  Fonus;  parolet,  rattont 
^.  Ct»  Miw  M  —  élelmKateur$  (I.-J.)  V.  Fritolb. 

VOnUTÉ,  f .  f.,  caractère  de  ce  qui  eit  faille  : 
la  —  rf*  M*  ptrolM,  dt  «et  goûts.  =  Chose  ftatile  i 
RM  jummUê  te  perdent  t*  rmiLnta.  Yoyes  cet  vai- 
ne$  —,  ^at  h*  e^rtuforn  dédaignent  tant  (Thiera). 

t'U'lVR,  B,  •4i.i  qui  est  à  Tenir  :  lei  liiclet 
wutxma,  le»  neet  nmmu.  ^  Dr.  :  7e  —  mariage. 
Son  inm-pén  — .  si  S.  :  /e  — ,  la  fdtokb  ;  la  — , 
les  fatora  époox  i  le  —,  avant  que  d'épouser,  vou- 
drait connaître  A  fond  le  coeur  de  sa  —  (De>t.)  = 
Fom,  s.  B.;  gramm.,  temps  du  verl»  qui  exprime 
un  état,  une  action  i  Tenir.  =^  Log.,  —  contingent, 
ce  qui  peat  arrlrer,  on  n'arriTCr  pas. 


FCTAHT,  Ë,  acU.,  qui  est  en  fuite,  qnl  est  en 
train  de  tkiir  :  les  uns  vmnqueurs...,  les  autres,  oa 
ruTANTS,  ou  mourants,  ou  blessés  (Fén.)  =  Peint,, 
qui  paratt  s'enfoncer  on  se  perdre  dans  un  tableau. 
Échelle  fctaitte,  décroissement  graduel  des  objets  ea 
raison  de  la  perspeetlTS.  Front  — ,  déprimé  en  ar- 
rière. ==  FoTANTS,  s.  m.  pi.,  contours  ou  tournants. 

FUTAHD,  B,  a,;  mlllt.,  qui  tait  ou  s'enniit  i 
poiirsaiore,  rallier  les  roTARM.  Jf  voit  quelquef 
—  sauter  dans  une  barque  (Corn.)  :=  AdJ.  :  animau  j- 
FOTAHOS.  Troupes  fdtardes. 

S  FOTABD,  FCCmP.  Fugitif  n'ti  pu  on  terme  de 
gnerra  eomoïc  funard,  Ifailltiin  les  fuyaris  fuient  actuelle- 
meol,  sa  licH  fac  les  fugitifs  ont  (ai. 


G,  S.  m.,  7*I«Ui«de  l'alpha]>et  et  5*  des  conson- 
nes. =  7*  et  dernière  lettre  dominicale. 

GABARE,  s.  f.,  navire  d'un  faible  tiraift  d'eau 
employé  aux  transports  et  aux  explorations  scienti- 
Hques.  =  Sorte  de  lllet  i  mailles  sentes. 

GABAUER,  s.  m.,  matlre  ou  patron  d'nne  ga- 
bare.  =  Portefaix  qui  la  charge  ou  la  décharge. 

GABA&IT  ou  GABAai,  s.  m.,  modèle  en  ImIs 
on  en  fer  d'après  lequel  on  eonstmlt  les  pièces  d'un 
Taisseau,  les  caissons  de  l'arliUerie. 

GABEGIE,  s.  f.;  pop.,  fourberie,  machination  : 
Og  a  de  la  —  lù-dêssous. 

6ABELAGE.  s.  m.,  temps  que  ie  wl  reatait  en 
grenier  avant  d'être  mis  en  vente. 

GABELEB,  T.  a.  :  —  du  Sel,  le  (Ure  aédter  dans 
les  greniers  de  la  gabelle. 

GABELEVn,  S.  ta.,  employé  de  la  gabelle. 

GABELLE,  s.  t.,  ancien  imp&l  atir  le  ael;  grenier 
où  on  le  rendait  :  l'argent  de  la  —  (La  F.) 

-CABELOC,  s.  m.,  commis  de  la  gabelle.  :3 
Employé  de  l'octroi  ou  des  contrihations  indireetea  ; 
pop.  et  méprisant. 

GABIE,  s.  f.,  demi-hune  en  caillebotis  au  hant 
dea  mils  î  antennes. 

GABIER,  s.  m.,  matelot  qni  se  tient  dans  le* 
bnnes  pour  le  service  de  la  miture. 

GABION,  s.  m.;  arlill.,  panier  d'osier  rempli  de 
terre  pour  mettre  les  IraTalUears  à  l'abri  des  balles. 

GABiOHKAOE  OU  CABIONHAGE,  i.  m.,  on- 
vrage,  retranehemcnt  fait  avec  des  gabions. 

CABIONNEH,  T.  a.,  couTrir  avec  des  gabions. 

GABORD,  s.  m.;  mar.,  bordage  extérieur  et  dn 
premier  rang,  des  deux  c6lés  de  la  quille. 

GADBIEI.,  trebaoga  que  Dieu  enToja  à  Ibrie  pour  Ini 
annoncer  qu'elle  enfanterait  le  Heana. 

GÂCHE,  s.  f.,  pièce  de  fer  percée,  dans  laquelle 
entre  le  pèoe  de  la  serrure  d'une  porte.  =  Anneau 
de  fer  scellé  dans  un  mur. = Instrument  pour  battre 
Il  pftte  de  pâtisserie,  pour  faire  le  mortier. 

GÂCHER,  V.  a.,  détremper,  délayer  dn  plàtre.|| 
Travailler  groastèrcment  ;  faire  mauvais  usage  de  : 
—  un  travail;  —  sa  fortune. 

GÂCHETTE,  s.  f.,  pièce  en  acier  qui  tient  au 
repos  on  an  bandé  le  chien  d'un  fhsil.  ^  Petite 
pièce  de  fer  sous  le  pêne  d'une  serrure. 

GÂGHEOR,  ECSE,  s. ,  eehil,  eelle  qui  g&cbe,  au 
piopre  et  au  flg.;  très-fam. 

GÂCHEOX,  EIISB,  mi],,  bourbeux,  boueux. 


GÂCHIS,  t.  m.,  ordure,  saleté  causée  par  quelque 
liqnlde.  ||  Allure  dé8agréij>le  et  embarrassante.  = 
Ce  qui  manqne  d'ordre,  de  raison,  de  clarté. 

GADE,  s.  m.,  genre  de  poissons  estimés;  le 
merlan,  la  morue,  etc.,  en  sont  des  espèces. 

OADÈS,  ancien  nom  de  Cadix. 

GADOLINITE,  s.  f.,  siUcate  doeérium. 

GADOUE,  s.  f.,  matière  féeale  qu'on  retire  des 
foBses  d'aisances. 

GABLS  ou  GAU.  T.  Cami-  <=  Giiuon,  idj.  in 
deux  genres  et  s.  m.,  sa  dit  d'un  dialeele  de  la  knpM  éel- 
tique,  conservé  duu  le  K.  dei  tiei  Britanniqnas. 

GAËTB,  vil.  forte  du  roy.  d«  Naplei,  dau  la  terre  ic 
Labour.  Le  dentier  roi  de  Kaplei,  Prançoia  II,  s'}  «tt  ie- 
feadu  en  l(ei.>=  Duc  de — .  T.  GioDUi. 

GAFFE,  s.  f.,  perche  garnie  d'un  croc  de  fer  ^ 
doux  branches  :  pousser  un  bateau  avec  la  — .  ;| 
Mar.,  A  longueur  de'—,  h  très-petite  dIslanM. 

GAFFER,  T.  a.,  acerodier  aTec  la  galTe. 

GAGE,  «.  m.,  objet  mobilier  placé  en  nantisse- 
ment, remis  entre  les  malnsde  quelqu'un  pour  sûreté 
d'nne  dette  :  prêter  snr  gages.  Uettre  set  bijoux  eu 
— .  Il  PreuTe,  témoignage  t  ce  fils,  que  de  sa  fiammt 
il  me  laissa  pour  —  (Rae.)=  Ce  qu'on  dépose  i 
certains  Jeux,  et  que  l'on  ne  peut  retirer  qu'après 
avoir  subi  ime  pénitence  :  qu'ordonnex-vous  au  — 
touché?  =  Objet  que  l'on  consigne  entre  les  mains 
d'un  tiers  dans  un  pari,  dans  une  ronteslation.  — 
de  bataille,  de  combat,  gant,  gantelet  ou  autre  chose 
semblable  que  l'on  jetait  par  manière  de  déO  è  celui 
que  Ton  voulait  combattre  :;>;>(«  devant  loi  le  — 
du  combat;  F  oses-tu  relever?  (Volt.)  =  Au  pi.,  sa- 
laire, appointements  d'un  domestique  :  les  CACBS 
du  cocher,  de  la  servante.  Gagner  de  bons  — . 
S'il  se  casse  quelque  chose,  je  le  rabattrai  sur  vos  — 
(MoL)  Se  mettre  aux  —  de  quelqu'un,  et  par  exU  : 
les  —  (fttn  matelot,  jj  Casser  aux  gages,  destituer, 
disgracier;  fam.  Bomme,  applaudissear*  à  CACEa, 
payés  pour  bire  ce  qu'ils  fbut. 

GAGER,  T.  a.,  convenir  avec  quelqu'un,  dans 
mie  contestation,  que  celui  des  deux  qui  se  trouvera 
démenti  par  le  fait  paiera  quelque  chose  à  l'autre  : 
je  GAGE  ma  ttte  que  quelque  aimable  objet  a  fait  votro 
conquête  (Oest.)  j]  On  n'a  pas  gagé  d'être  parfaite 
(Sév.)  J'ai  CAGii  que  je  pourrais  bien  corrompre  un 
«amme(Fén.^  =  Donner  des  gages,  des  appointe- 
ments :  je  suis  auprès  de  lui  Gt-Ct  pour  serviteur 
(Mol.)  It  Ton  ma»re  est  gagé  pour  eoucfttr  ixir  <crj< 
{««  fattt  de  et  gimd  toi  (Boll.) 
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i  GMBK,  VâKIEB.  Oa  gagi  *t  m<r  1  boot  d'âne 
ilTâiT*,  de  rimsir,  de  deriaer.  On  parti  pour  ca  centre  telle 
probebilité,  telle  ckanee,  lor  leqnelle  on  n'a  pal  d'aolian. 

GA6EBK,  I.  f.;  dr.  :  saisit  — ,  add«  priviK- 
f^ée,  qui  a  lieo  curtoot  poar  let  U^en  et  les  fer- 
-maga.  faite  comme  metnre  eonferratoire  deadroitif 
du  erianeier,  qui  ne  peut  fair*  Tendreacm  jngement. 

OAiGBCB,  EOSB,  ■.,  eelai,  eelle  qal  gage,  qnl  a 
l'habltiide  de  gager  ;  <km.  et  pea  ua. 

GAGEURE  (pron.  ga}*rt),  a.  f.,  wtloii  de  ga- 
ger ;  ce  que  l'on  gage  :  soutenir  la  — ,  ||  penévé- 
rer  dans  nne  ratrepriae,  dan*  ime  ophiion.  Cela 
ressemble  A  «ne  ^,  cela  «t  étrange,  nns  motif. 

GAGISTE,  8,  m.,  edoi  qui  est  pay<  poar  rendra 
certains  lenrlces  sans  6lre  domestique  :  —  de  théâtre. 
= Musicien  attaché  à  la  musique  d'un  régiment  sans 
fitre  soldat. 

6AGNABLE,  aàj.,  qu'on  peut  gagner. 

GAGNAGE,  s.  m.,  lieu,  p&tis  où  Tont  pattre  le* 
troupeaux  on  les  bites  fraves. 

GAGNANT,  E,  ac^.  et  s.,  eelni,  ealle  qnl  gagne 
an  Jeu,  à  la  loterie  :  numéro  —,  Uste  des  cageuhts. 

GAGNE-DENIEK,  s.  m.;  çnim.  de  Mamobcvu. 

GAGNE»PAIN,  s.  m.  inv.,  ce  qui  (kit  gagner  la 
vie  à  une  personne;  ce  qui  la  fait  subsister  :  unM- 
«keron  perdit  son  —  ;  if  est  sa  cognée  (La  F.) 

GAGNE-rETlT,  a.  m.  taiT. ,  rénoaleor  am- 
bulant. 

GAGNER,  r.  «.,  faire  un  gain,  tirer  on  proOt  t 

—  son  pmn  i  la  sueur  de  son  visage  (Fén.)  —  peu, 
beaucoup, :='nreT  proRt  d'une  eiiose  que  l'on  a 
risquée  dans  cette  intention  :  —  au  jeu,  à  la  loterie. 

—  quelqu'un,  loi  gagner  son  argent.  =  Obtenir, 
remporter  :  —  la  bataille,  le  prix  de  la  couru.  || 
Acquérir,  obtenir  :  ma  franchise  surtout  «acha  sa 
bienveillance  (Rae.)  Pour — Rodogune,  il  faut  venger 
un  pire  (Corn.)  J'ai  QACKi  sur  lui  qi^il  ne  me  verra 
plus  (Id.  )  =  Tirer  quelque  avan  lage  de  :  que  gacneut 
lu  auteurs  en  se  déchirant  mutuellement*  (Volt.)  Q 
Il  me  semble  que  la  poésie  p  tMOmun  beaucoup  (Id.) 
=:  Se  dit  des  déaaTantagea  qui  arrivent  dana  la  pour- 
mille  de  quelque  ehote  :  —  an  violent  mal  de  têts 
(J.-J.)=Se  rendre  maître  peu  i  peu;  parrenir  à 
entrer,  se  mettre  dans  :  irriter  les  cœurs  av  lieu 
de  tes  —  (Rae.)  —  du  terrain,  la  citadelle,  la 
porte. ^S'étendre  Jusqu'à  :  l'incendie  cachaut  de 
ce  côté,  les  Juifs  ne  pouvaient  s'échapper  (M"*  de 
Staël).  Il  La  politesse  a  gagné  toutes  les  conditions 
(Volt.)  —  du  temps,  le  ménager  ou  le  traîner  en 
longueur.  —  le  devant,  les  devants,  arrlrer  le  pre- 
mier, Il  prévenir  les  gêna  en  sa  faTour,  les  indisposer 
contre  on  compétiteur.  ^  Séduire  les  gens  chargés 
de  décider  ce  qui  nous  intéresse  i  —  ses  juges,  ses 
gardes.  ^  Se  Etire  sentir  insensiblement  :  la  nuit, 
la  faim,  li  sommeil  nota  gaghk.  ||  —  un  cheval,  le 
dompter.  —  le  vent,  prendre  le  dessus  du  rent. 

GAI,  E,  a^].,  d'une  humeur  agréable,  eqjouée  s 
il  était  né  triste  et  sivtre,  moi  —  et  indulgent  (Barth.) 
Les  jeunes  chats  sont  gau,  vifs  et  jolis  (BulT.)  = 
Qui  annonce,  qui  exprime  on  qnl  Inspire  la  gaieté  : 
air,  visage  — .  Humeur,  conversation  fort  oaib.  = 
Ubre,  un  peu  grivois  :  de  gais  propos.  Appartement 
—,  elair  et  d'un  bel  eCTet.  Temps  —,  clair  et  serein. 
flll  est  — ,  Il  a  bu  un  peu  plus  que  de  coutume. 
la  —  seienee,  la  poésie  erotique  des  troubadours. 
Hareng  — ,  qui  n'a  ni  laite  ni  (BUb.  =s  Gai,  adv., 
gaiement  :  aUons,  —  I  (Reg.) 

§  6AI,  EMOmi,  bAjODISSAIIT.  Le  pcemier  bdiqns 
me  fosUté  plus  bnq^t*  et  plus  «ponttséC)  le  second  «ne 


qmllié  pins  Toolae  et  pini  meairée.  fijoalstasU  M  fa  «■- 
perUtit  de  Pan  et  de  Fentn. 

GAlAC,  s.  m.,  grand  arbre  du  Hexiqne,  dont  te 
bols  est  dur  et  résineux. 

GAIEHRNT  OU  GAÎMENT,  adv.,  avee  gaielf. 
Joyeusement.  =  De  bon  cœur  i  aller  —  ;  tam.  ^ 
Bon  train  :^  aUons-f  —  ;  pop. 

GAIETE  on  GAtTB,  •.  f.,  état  «U  «eilSmeDt 
agréable  de  Time  qui  se  manifeste  dans  rtumem 
at  dans  les  maniirëa  :  elle  fut  pendant  le  soapet 
d'un*  — ,  ifime  folie  inconcevable  (Marra.)  Être  en 
—,  On  élive  la  fauvette  pour  la  —  de  son  chant 
(Buir.):=  Agrément  d'un  ouvrage  d'esprit  :  je  n'ap- 
pelle pas  —  ce  qui  excite  le  rire;  mais  m  certain 
charme,  m  air  agréable  qufon  peut  donner  A  toutes 
sortes  de  sujets,  mime  les  plus  sérieux  (La  F.)  |t  De 
—  de  easur,  de  propos  délibéré,  sans  si^eL  =:  Pa- 
role, action  folitre  i  cet  ouvrage  de  jeunesse  nfttt 
fit'ane  —  tris-innocente  (Volt.)  Dire  lies  gaietiés. 

OAILLAG  (U  m.  tittii  qne  dus  les  sît  mots  niTnnis), 
s.-prét.  do  dépirt.  da  Tarn. 

GAILLARD,  B,  a^]., d'une  gdeté  vive  et  hardie  : 
il  est  toujours  —  et  dispos.  Caractère  —,  ftnatear 
gaillarde.  Jfol  — ,  libre,  Ueeneienx.  Yent  — ,  un 
peu  fh>ld.  ^S.  :  c'est  n  ^,  mm  gaiuasdi,  uns 
personne  qnl  aime  la  Joie,  peu  scrupuleuse. 

OAUXARD,  s.  m.;  mar.,  diaênne  des  deux 
parties  extrêmea  du  pont  supérieur  dans  un  grand 
b&timent  :  —  d'avonf ,  d'arrière. 

GAILLARDS,  S.  t.,  caractère  d'iffl^rimerle  enir» 
le  petit  romain  et  le  petit  texte. 

GAnXARDEKENT,  adv. ,  d'uiM  façon  galllardfl  : 
«t'vr«  — .  Il  Hardiment,  témérairement  :  agir  — . 

GAILLARDISE,  s.  f.,  gaieté  vive  et  hardie  ;  ac- 
tion ou  parole  tm  peu  libre  :  il  a  fait  cela  par 
—.  Dire  des  GAILLAKOISES  ;  fkm. 

GAILLBT,  s.  m.,  genre  de  plantes  dont  te  ga- 
rance fait  partie,  et  à  quelques-unea  desquelles  oa 
attribue  la  propriété  de  cailler  le  lait. 

GAIN,  s.  m.,  augmentation  d'avoir  i  il  risque  de 
nouveau  le  —  qu'il  avait  fait  (La  F.)  ||  Avantage, 
snecia  :  —  d^me  bataille,  d'un  protêt.  Donner,  ob- 
tenir —  de  cause,  l'avantage  dans  une  conteslaiion. 

S  OAIW,  PROFIT,  bAmAfICB,  LCCBB.  An  preaier 
l'ettiebe  une  idée  d'acquUition  ou  de  nceèi;  en  eeeend  an* 
idée  de  jonisHaoe.  Le  bénéfice  est  on  grul  profU.  Imen 
ne  w  dit  qu'au  ling.,  et  dMfoe  un  gain  bes  at  «djas. 

GaIne,  s.  f.,  étui  d'un  Instrument  :  —  d'an  eoiK 
teau,  d'une  paire  de  ciseaux.  =  Anat.,  sa  dit  de  ee^ 
talnes  parties  qui  servent  t  en  envelopper  d'astres. 
=  Partie  de  certaines  feuilles  qui  entoure  la  tige. 
=  Archit.,  support  à  hauteur  d'appui,  plus  large 
du  haut  que  du  bas,  sur  lequel  on  pose  des  bustes. 

GAlNERUt,  s.  f.,  se  dit  de  lontes  sortes  d'on- 
rrages  couverts  d»  chagrin,  de  maroquin,  els. 

GAiNIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  teit  les  gateai.  s 
Arbre  de  te  temUle  des  légumineuses,  pins  eonnu 
sons  le  nom  d'ordre  de  Judée. 

GALA,  s.  m.,  tu»,  réjouissance  à  te  Cour  :  joar, 
habit  de—,  ||  Repas  splendide  :  dîner  en  grand  — . 

OALACrOMETRE,  t.  m.,  instrument  pour  ap- 
précier la  qualité  du  teit. 

GALACTOSE,  s.  f.;  méd.,  sécrétion  du  lait. 

GALAMIIENT,  adv.,  d'une  manière  galante  ;  da 
bonne  grèee  ;  élégamment.  Se  tirer  —  tle,  habile- 
ment, en  homme  de  cœur. 

GALAND,  s.  m.,  espèce  de  galon,  de  ruban  :/e 
votu  adresse  douze  galanos  d'Espagne  (Voltmra). 

GALANDAGE,  s.  m.,  doiaon  de  brifoe»  posées 
de  champ  les  unes  sur  les  antres. 
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•AUUIDB,  a.  f.  ▼.  Galamt. 

GAIiANGA,  I.  m.,  plante  dei  Indes,  dont  la  ra- 
cine K  des  propriété»  stimulantes  etaromatlqoM. 

GALANT,  E,  adj.,  qai  a  de  la  probité,  des  pro- 
cédés nobles  et  délicats  :  e'eir  «n  —  kommt.  ||  Em- 
pressé anprès  des  femmes,  qui  cherche  à  leur  plaire  : 
ne  «oyez  pas  *i  — .  Femme  galante,  qui  est  dans 
l'habitude  d'avoir  des  eommerees  de  galanterie.  = 
Qui  marque,  qui  dénote  de  la  galanterie  :  air,  dis- 
eotn — .  Il  Agréable  et  bien  entendu  :  n'en  de  plxu 
—  que  ce  petit  ioii(fo{r.= Galaitt,  s.  m.,  eelni  qui 
fait  l'empressé  anprès  des  femmes;  amoureux, 
amant.  Vert  — ,  homme  plein  de  Tlgneor.  = 
Homme  érelUé,  auquel  il  ne  faut  pas  trop  se  iler  ; 
dans  ce  sens,  il  fait  an  fém.  galansi  :  te  GALAimc 
fU  ehtre  lie  (La  P.];  vieux.  V.  Axaht. 

GAUlHTEBIE,  t.  f.,  politesse  dans  l'esprit  et 
dans  les  manières  :  fa  —  françaite.  =  Parole  flat- 
teuse, petit  présent  adressé  à  une  femme  pour  lui 
plaire.  ^  Commerce  d'amour  où  les  sens  ont  plus 
de  part  que  les  sentiments.  =  Vice  qui  porte  i  re- 
chercher les  intrigues  amonrenses  :  la  —  n'e«(  fn'im 
libertbuige  auquel  on  a  donné  un  nom  honnête  ÇLtBT.) 

QàUMTnt,  s.  m.,  galant  ridicule. 

OALAHTim,  S.  f.,  plante  appelée  aussi  perce- 
mage.  =  Plat  de  Tlandes  IVoldes  qu'on  décore  avee 
de  la  gelée,  de  flnes  herbes,  etc. 

OAIiATIE,  p.  de  l'Aiie  Hinem,  *n  IT.  de  la  Fhrygïe. 
^UétXX,  vil.  da  MoldtTie,  port  franc  trts-MqaeuU. 
CAÏlAXIB,  s.  f.,  nom  grec  de  la  Vole  lactée. 
ttAIiBA,  e*  eniierenr  romain,  lueeéda  k  Héron  et  ne  ré- 
gna qoe  1  mob  (tt-SS). 

GALBAircM  (mot.  lat.),  S.  m. ,  gomme-résine 
prodalle  par  nne  espiee  d'ombellifère. 

GALBE,  s.  m.,  profil,  contours  gracieux  que 
présente  un  fltt  de  eolonne,  un  vase,  une  statue,  etc. 

GALBDLE,  s.  t.,  tète,  cône  de  cjrprès. 

GALE,  s.  t.,  maladie  contagieuse  de  la  peau  qui 
cause  une  Tire  démangeaison,  y  Hichant  comme  la 
— v'  pop.,  fort  méchant. 

GALE,  a.  m.,  genre  de  plantes  de  la  (hmUle  des 
atnenlacées  on  mjrriacées. 

6ALÉE,  s.  f.,  petite  planche  carrée,  avee  on  re- 
bord, où  le  eompodteor  place  les  lignes  k  mesure 
qo'il  les  fait. 

GALÈNE,  s,  f.,  minerai  composé  de  plomb,  de 
•Onfre  et  de  matiJMs  terreuses. 

GALéKIQVE,  GALÉnSlIE,  GALÉNITE.  V.  Ga- 


GAttfOPITHJEQVB,  S.  m.,  mammifère  canwt- 
4er  qui  tient  du  singe  et  du  ehéiroptire. 

GALÈRE,  s.  t.,  ancien  bliUmenl  de  la  Méditer- 
ranée, long,  ras  d'eau ,  de  peu  de  calaieon,  navi- 
guant à  la  voile  et  à  la  rame.  =  Au  pi.,  peine  des 
condamnés  qoi  ramaient  sur  ces  bâtiments  ;  aujonr- 
dlnil  peine  des  travaux  forcés;  lien  où  on  la  snbit  : 
s'éeluqtper  de»  galères.  ||  (?e»t  vue  vraie  — ,  c'est  un 
lien,  un  état  où  l'on  a  beaucoup  à  travailler,  à  souf- 
frir. Que  diable  attatt-il  faire  dan*  eetu  — f  excla- 
mation que  UoUère  a  rendue  célèbre ,  et  que  l'on 
emploie  pour  <iue  diable  aUait-il  fidire  M?  Vogue 
la  — .'  prov.,  arrive  ee  qui  pourra. 

6ALEKIE,  S.  f.,  pièce  beaucoup  plus  longue  que 
large  où  l'on  peut  se  promener  à  converl  :  te  grande 
^  du  loBvre.  Il  —  de  tableaux,  où  l'on  en  a  réuni. 
=s  Ensemble  de  travaux  que  renferme  une  galerie.  || 
Collection  de  portralta  représentant  une  série  de 
personnages  illustres  :  —  d'orateurs,  de  peintres.  = 
Italeon  autour  de  la  poape  d'un  vaisseau,  dans  une 


salle  de  théttre.  =  Dans  on  Jeu  de  paume,  allée 
longue  et  couverte  d'où  l'on  regarde  les  Joueurs;  || 
ensemble  de  personnes  qui  s^  trouvent  réunies  ; 
toute  réunion  de  personnes  qui  en  regardent  jouer 
d'autres;  ee  dit  même  du  monde,  en  tant  qu'il  est 
témoin  de  nos  actions  :  on  doit  faire  le  bien  sans 
l'occuper  de  ht  —  (Ac.)  =  Chemin  horizontal  ou 
peu  inellné  servant  à  l'atlaqne  on  à  la  défense  des 
places.  =  Chemin  soaterndn  dans  les  mines.  =: 
Ornement  en  rebord  à  un  meuble. 

GAlcaiEIl,  s.  m.,  forçat.ll  JfflwrMW  viede  —, 
pénible  et  pleine  de  tribulations.  Travailler  comme 
m  — ,  se  livrer  à  «n  travidl  pénible  ou  exeessif. 

GAUBUQITB,  s.  f.,  genre  d'insectes  qui  vivent 
sur  les  ormes,  alnii  que  leurs  larves. 

GALET,  s.  m.,  caillou  rond  et  poU  qni  se  trame 
sur  le  iMrd  de  la  mer.  ||  Plage  couverte  de  ces  cail- 
loux. =  Jeu  où  l'on  pousse  une  espèce  de  caillou 
plat  sur  une  longue  table.  =  Mécan.,  disque  ou 
roulette,  de  métal  ou  de  bols,  placé  entre  deux  sur- 
fkees,  afin  d'en  diminuer  le  frottement. 

GALETAS,  s.  m.,  mauvaise  petite  chambre  sous 
les  toits.  IILogement  pauvre  et  délabré. 

GALETTE, s.  f.,  gâteau  plat,  cuit  sous  la  cendre 
ou  dans  le  four.  =  Pain,  biscuit  da  mer.  ||  Homme 
nul  et  ignorant;  triv. 

GALEDX,  ECSE,  adJ.,  attdnt  de  la  gale  :  en- 
fant, chien—.  Arbre,  friit  —,  rempli  de  protubé- 
rances petites  et  nombreuses.  =  Qui  tient  de  la 
gale  :  pustule  galeuse.  =  S.,  personne  affectée  de 
la  gale. HT.  de  mépris  t  cepeli,  ee  —  ifoft  venait 
(oMi  te  mal  (La  F.) 

GAIrGAlB,  s.  f.,  mastie  dont  on  enduit  la  ca- 
rène des  bâtiments  doublés  en  bois. 

CUUUIAfiBAlf,  s.  m.,  cordage  placé  latéralement 
pour  soutenir  les  mâts  contre  les  mouvements  de 
roulis  et  de  tangage. 

CALGJlCCB,  <i>«f  des  Cslédaniaas,  viinon  al  tué  par 
Agrieola. 

GAUAIf  I  (l'abM),  fcriTain  brillaat  et  epirituel  du  zviii* 
dicle,  qui  «ut  cicber  une  vaste  et  lére  iradiUon  sons  lei 
agtAments  d'un  >tyle  pandoial. 

SALICB.  ane.  p.  et  tnjourd'hni  eapitaiaeric  générale  du 
N.-O.  da  l'Eipagne. 

OaLIBH,  cilibre  médecin  greo.  oontemporain  de  Haio- 
Anrila,  auquel  fl  fut  attaché,  composa  de  noml>reu  oorrages 
dont  la  plupart  te  wnt  pardai.  ■=  GAiiviQUM,  adj.,  con- 
forme ani  prindpei  de  Galien.  =  Gunnas,  s.  n.,  doo- 
trine  de  Galien.  >=  GAifansn,  adj.  et  s.  m.,  médecin  atta> 
ehi  à  la  doctrine  de  Galien. 

OALIfiAl  (Lionon),  lenuM  de  Condni  et  aour  de  lait 
de  Marie  de  MMida. 

CïALIlAe,  ane.  p.  de  la  Faleitine.  =  Guntmit,  n, 
adj.,  qui  eit  da  la  Galilée;  nom  que  l'on  donna  qnelqneibi* 
ft  Jéaas-Cbriat. 

SALILis ,  grand  mathématieien  et  aalioBOais,  né  i 
Plie  en  i  5Si,  mori  i  Florence  en  1  (41. 

6ALUUFR£,  nom  d'un  aneien  balalanr  dn  boulevard 
da  Temple,  i  Bouffon,  eharlatan. 

GALUtATIAS,  s.  m.,  discours  embronlUé  et  con- 
Itas  t  —  philosophique  (Fonten.)  —  spirituel  (Boss.) 
£e  —  esr  voisin  de  la  pompe  (Boursault).  —  double, 
que  ne  comprend  même  pas  celui  qui  le  fUt. 

§  OJlUHATIAS,  PBéBUS,  PATBOS.  Le  pranier 
piche  contre  la  darti;  le*  deux  autre*  contre  le  boa  goit. 
Le  pMbtw  eit  l'eieis  où  tombent  oeuz  qui,  aaoi  avoir  itndié 
les  maitre*  de  l'art  ni  le*  reeaonrees  de  la  nature,  veulent 
paraître  brillanta  on  nUlmea.  Le  patAot  est  nne  affectalioa 
de  ehaleiir  et  d'cnthottaiaane,  on  l'exot*  de  ces  deux  qualités. 

GAUON,  s.  m.,  ancien  bâtiment  sur  lequel  les 
Espagnols  rapportaient  les  produits  des  mlnea  du 
Mexique  et  du  Pérou. 
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OAUOTB ,  s.  f.,  petite  et  légère  galère,  bonne 
pour  la  eonne. 

OAUPOT,  a.  m.,  e«pèee  de  goudron. 

OALmm  (uiMm  de],  illaitra  {uillc  mue. 

CÀLL  (Stint-),  tII.  et  canlon  de  la  confidérttion  nbH. 

OALL,  UTtat  médecin  iflcinuid,  mort  tn  IRII,  inien- 
ton  da  eéUbra  lytUae  qui  porte  ion  nom  et  qui  eonàle  à 
déterminer  m  i  reeoimilire  Ici  qutlilét,  lei  propeDiioni 
■onlei  des  IndiTidai  pu  Ici  pntabérucet  de  leur  crànc. 

SALUHD,  Oricnlilirt*,  mort  en  17IS,  qui  doit  ••  eé- 
MbriU  i  la  tradoctlon  da  Mittt  •(  «M  NuiU. 

GALLATE,  «.  m.,  td  formé  par  la  combinalion 
de  l'acMe  galliqne  avee  niM  bue. 

GALLE,  (.  f.,  exeroluance  produite  ior  les  Té> 
gétaus  par  la  piqûre  de  certains  insectes.  Noix  di 
— ,  produites  par  des  chines  de  l'Asie  Mineure  et 
dont  on  m  sert  pour  la  teinture. 

GALLERIE,  s,  t.,  genre  d'Inseetes  ennemis  des 
abeilles  ;  on  les  appdle  aussi  fmu*e»-teignet. 

SAUiES  (pays  ou  prineiptoté  de),  p.  d'Angleterre,  u 
H.  de  €•  payi.  Ella  est  difiida  an  11  eomtéi.  =•  Princt 
i»  — ,  litre  du  SU  atné  da  nnrerain  des  Oea  Britanniques, 
en  NoutêUê  —  dv  Nord,  colonie  angtaiaa  da  l'Amérique 
do  Nord.  =s  JVouveU*  —  dm  Sud,  eolooia  anflaiae  de  la 
NoaTaUe-HoUanda. 

6ALLICAIT,  B,  a4|.t  frantais  :  j^^fise  CAixnuia. 
:s  Gaixicar,  s.  m.,  partisan  du  gallieanlsnie  :  Ut 
flAIXMUits  et  la  nltranmutahu. 

GALLICANISIIE,  8.  m.,  doctrine  de  eeux  qnl 
défondent  les  privilèges  de  l'Église  gallicane. 

OALUCiB,  p.  polonaiia  de  l'empire  d'AatrielM. 

GALUaSMB,  s.  m.,  construction,  idietlsme 
particulier  k  la  langue  firanfaise. 

6ALLDIACBS,  s.  m.  pi.,  classe  d'oiseanx  dont 
le  eoq  domestique  est  le  type. 

GALLIRSECTES,  S.  m.  pi.,  classe  d'Insectes  q;oi 
comprend  toutes  les  espèces  de  cochenilles. 

GALLIRVLE,  s.  f.,  poule  d'eau. 

CALLIPOLI,  tO.  at  détroit  de  U  Turquie  d'Europe.  ■■ 
Flace  et  port  du  roy.  da  Haples.  ^  Pntqu'IU  d»  —,  sas. 
CbenoBim  de  Tbrae*. 

GALUQOB,  a4|.  i  oMe  —,  extrait  de  la  noix 
de  galle. 

GALLON,  s.  m.,  mesure  anglaise  pour  les  liqui- 
des; elle  est  de  4  litres  et  demi. 

GALLO-BOMAIHS ,  peuplas  qui  oceapaieat  U  Gaula 
avant  l'arrivée  des  Franei. 

GALOCHE,  S.  f.,  chaussure  en  cuir,  dont  la  se- 
mdle  est  en  bois.  ||  Umum  de  —;  fom.,  long, 
pointu  et  recourbé. 

GALOn,  s.  m.,  mban  croisé  et  fort  épais,  fait 
avec  des  flls  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  sole,  de 
coton,  etc.||(?tuind  on  prend  du,  — ,  on  n'en  lauroic 
trop  prendre  ;  prov. ,  on  ne  saurdt  trop  proflter  d'une 
chose  avantageuse.  =  Particul.,  se  dit  des  galons 
çfù,  dans  l'armée,  servent  d'Insigne  à  certains  gra- 
des :  let  GALONS  de  caporal,  de  tergent, 

CALONNER,  T.  a.,  orner,  border  de  galons  : 
il  ett  tout  OÀLOiati,  couvert  de  galons. 

GALOP,  s.  m.  (pron.  go/d),  la  plus  élevée  et  U 
pins  rapide  des  allures  du  cheval.  ||  Le  bien  de  notre 
ttmant  t'en  «a  le  grand  —  (La  F.)  Aller,  courir 
te  — ,  agir  ou  parler  avec  précipitation.  =  Danse  à 
deux  temps,  d'un  mouvement  vif;  air  sur  lequel  on 
2'exéeote.  ||  Pop.,  réprimande  sévère. 

GALOPADE,  a.  f.,  course  an  galop. 

GALOPSa,  T.  n.,  aller  le  galop;  courir,  aller 
^ort  vite,  s  Danser  le  galop.  =  Faire  de  longues 
coarses  de  cAté  et  d'antre.  =  V.  a.  :  —  un  cheval, 
le  mettre,  le  foire  allar  an  galop.  ||Pop.,  poursuivre. 


rcdiereber  nvee  activité.  La  peur,  la  fiirre  le  ca- 
LOK,  il  est  en  proie  à  la  peur,  i  la  flAvrs. 

GALOPIN,  s.  m.,  petit  garçon  auquel  oo  fait 
foire  des  commissions.  llPetit  polisson. 

GALOUBET,  S.  m.,  petite  H&te  à  trois  trous. 

GALV<aAT,  a.  m.,  peau  d'une  espèce  de  aquaie 
préparée  pour  la  gatnerie. 

CALTABI,  BédaeiB  at  phjsiciaB  éi  Balagne,  «nrt  ci 
I7(},  iavanteur  du  galvaniona. 

GALTARIQUE,  acU.>  «tui  appwtfeat,  i|ni  s  rap- 
port an  galvanisme. 

GALTAHISATIOir,  a.  t.,  aeUon  de  galvaniser  : 
—  d'un  cadavre,  dm  fer. 

GALVANISER,  T.  a.,  soumettre  à  l'action  d'un 
courant  galvanique.  ||  Donner  une  vie  factice  :  — 
me  nation  en  décadence.  =  Recouvrir  une  subs- 
tance d'une  eoncbe  métallique  par  la  galvanoplastie. 

GALVANISME,  s.  m.,  ensemble  de  phénomènes 
électriques  observés  snr  le  s^atème  mnaeitUire  on 
sur  des  plaques  métalliques. 

OALVAHOMBTKB,  s.  m.,  InstnuMBt  pour  ap- 
précier les  effets  de  l'Âectricili  galvanique. 

GALVANOPLASTIE,  s.  f.,  art  de  prédpiler. 
par  l'aelloB  d'nn  courant  galvaniqne ,  vn  métal  en 
dissolution  dans  nn  liquide,  snr  un  autre  objet  eon- 
ductenr  on  rendu  eondueteur  de  l'électrieité. 

GALVAHOPLASTIQVE,  adJ.,  qui  a  rapport  à 
la  galvanoplastie  s  procédé  ^. 

SALWAT  oa  OAIXOWAT,  eitt^oBté  drMasde,  op. 
du  comté  de  ce  nOB. 

GAMA  (Yaieo  de],  amiral  portugais  qni,  le  premirr, 
doubla  la  cap  da  Bonaa-Bipéraiicei  mort  nce-roi  dies  l>dca 
en  ISté. 

GiUlBADE,  a.  f.,  saut  sans  art  et  sans  cadence. 

GAMBADER,  V.  a.,  foire  des  gambades. 

CAMBIB,  B.  d'Afrique,  le  Jette  dans  rAtlaatiqac. 

CAMBIBB  (archipel),  groupe  de  cinq  ilr*  de  la  Foijaé- 
aie,  placée!  depuis  1 84é  sous  la  pnteetoht  de  la  France. 

GAMBIT,  s.  m.;  t.  de  Jeu  d'échecs  t  jouer  le  —, 
foire  faire  deux  pas  au  pion  du  fon,  après  avoir 
poussé  celui  du  roi  ou  de  la  reine. 

GAMELLE,  s.  f.,  écuelle  de  ImIs  ou  de  fer-blane 
dans  laquelle  mangent  les  soldats. 
•  GAMIN,  E,  s.,  petit  gardon,  pellle  fille  qni  jone 
et  polissonne  dans  les  rues. 

GAMINERIE,  s.  f.,  malice  de  gamin;  pop. 

GAMME,  s.  f.,  succession  de  sons  disposés  sdon 
leur  ordre  naturel  dans  l'étendue  d'pne  oelave.  Q 
Changer  de  — ,  de  conduite,  de  manière  d'agir. 
Chanter  une  — ,  sa  —  <k  quelqu'un,  le  réprimander, 
lui  dire  ses  vérités. 

GANACBE,  s.  t.,  mâchoire  Inférieure  du  chevsl. 
Il  Pop.,  personne  dépourvue  de  talent,  de  capacité, 
à  idées  surannées  »  Vempereur  Françote  ett  tut  Àonsc 
bon  et  religieux,  tuait  une  —  (Mapol.)  V.  B£te. 

GAND,  vu.  da  Belgique,  cli.4.  de  la  Flandre  orieataie. 
Louis  ZTIII  s'y  relira  pendant  la  Cmt-Jowi. 

CAXGAXBLLI,  nom  de  famille  du  pape  CUment  HT. 
GANSB,  il.  de  l'Hindonitan. 

6ANGLIF0RME,  adj.;  anat.,  qu!  *  U  force 
d'un  ganglion  :  ptexut  — . 

GANGLION,  e.  m.,  petit  corps  arrondi,  fon&j 
par  des  filets  nerveux  ou  des  vaisseaux  lymphatiques^. 
=  Petite  tumeur  dure  et  indolente  snr  le  traJA  dci 
tendons,  sans  changement  de  couleur  li  la  peau. 

GANGRÈNE,  s.  f.,  extinction  complète  et  déiini- 
tive  de  la  vie  dans  une  partie  du  eorpv  BDoMiina 
pernicieuse,  corrupUon  des  nuènra,  eie. 

OAKORBNER  (SB),  T.  pr.a  w  corrompre  par  b 
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gangrène,  H  Avoir  la  emucienc* ,  Fàmt  •ARCmntB 
(Ae.)t  itre  tpnt  i  folt  corrompu. 

OAHGUÉNKUX,  EUBB,  adj.,  qal  est  de  la  na- 
ture de  la  gangrène  on  qnl  en  offre  les  earaetèret. 

GANGCE,  s.  f.,  mlMtaaee  qui  contient  ou  enre- 
poppe  la  matière  mélalUque. 

CARRAT,  %.-rrit.  du  dépirl,  de  rAUier. 

GAHO,  f.  m.;  t.  dn  jeu  d'homI)ra  :  dememder 
—,  demander  la  main. 

GANSE,  s.  f.,  eordonnet  employa  comme  orne- 
ment on  poar  arrêter,  ponr  attacher  qaelqne  partie 
du  Tttement.  =  Cordonnet  qui  arrête  tue  bouton- 
nière :  —  d»  diam<mt$,  Potier,  garnie  de  dl^inanti 
oo  de  graina  d'aeler. 

GANT,  «.  m.,  partie  de  l'habOIement  qni  courre 
la  main  et  chaque  doigt  aéparèmenl.  ||  Souple  comme 
ira  — ,  d'une  complalunce  terrile.  Se  donner  le* 
CAirrs  de,  a'attrihner  le  mérite,  l'honneur  de.  Fou* 
m'en  avez  pa»  Ut  gants,  toqs  n'êtes  pas  le  premier 
à  dire  on  à  faire  cela.  Jeter  le  —  à,  déOer.  Ramas- 
tr,  relever  le—,  accepter  le  déO.  ||  Prendre,  mettre 
de*  GAirrs,  agir  arec  beaucoup  de  précaution,  de 
discrétion.  Cela  ttnu  va  comme  m  —  ;  triv.,  tous 
cooTienl  sous  tous  les  rapports;  —  jaane,  sobriquet 
qn'on  donne  k  un  Jeune  fat. 

SAHTKACME,  aainl  du  pnoier  Empira,  mort  en  1  g  I  S. 

GASTELET,  S.  m.,  sorte  de  gant  dont  les  dofgts 
étaient  recouTerls  d'écaillés  d'acier,  et  qui  faisait 
partie  de  l'armure  d'un  homme  armé  de  toutes  piè- 
ces. =  Chlr.,  bandage  qui  enreloppe  la  main  et  les 
doigts.  =  Morceau  de  cuir  dont  les  relieurs ,  les 
bourreliers,  etc.,  se  couTrent  la  paume  de  la  main. 

GANTER,  T.  a.,  mettre  des  gants  i  :  je  voit  vou* 
— .  Il  Être  Juste  à  la  main  :  ce*  gant*  vou*  ùtxttst 
bien.  =  Se  — ,  t.  pr.,  mettra  ses  gants. 

GANTEMB,  S.  f.,  lU>rl()ne,  magasin  de  gants  ; 
commerce,  art  da  gantier. 

CAirriER,  iKE,  s.,  ceint,  eeSe  qui  fldt  on  qui 
Tend  des  gants. 

<SAP,  eh.-I.  du  dfpact.  des  Hutn-Alpci. 

GABANCB,  S.  f.,  plante  de  la  famille  des  rubla- 
eées  dont  les  racines  fournissent  une  belle  teinture 
ronge.  =  AdJ.  :  ve*te,  pantalon  — . 

GAEAKCEIl,  V.  a.,  teindre  en  garance. 

GABANCIÊRE,  s.  f.,  champ  de  garance. 

GARANT,  B,  s.,  celui,  celle  qui  répond  de  son 
propre  lait  ou  du  fait  d'autrui  :  Buffoa  m'en  e*t  —  ; 
gui  pourrait  en  douter?  (Flor.)  Le*  premiers  applau- 
dissements ne  tant  pa*  toujours  un  sir  —  du  mirite 
d'un  ouvrage  (Volt.)  ==  Celui  qui  cautionne  la  dette, 
l'obligation  d'un  autre  :  il  est  —  de  votre  obliga- 
tion. Il  Je  vou*  tut*  —  de  la  virili  du  fait.  =s  Sûreté, 
garantie,  gage  :  la  France  était  garante  du  traité 
viioU  (Rayn.)  Sur  de  meilleurs  gaiakts  ma  tendresse 
se  fonde  (Coll.  d'Barl.)  V.  Caution. 

GARANTIR,  S.  f.,  obligation  par  laquelle  une 
personne  doit  en  défendre  une  autre  d'un  dommage 
éTcntuel,  ou  l'indemniser  d'un  dommage  épronré. 
=  Ce  qui  garantit  une  chose  ou  d'une  chose  :  ce 
qui  me  répugne  le  plu*  en  Améri(jue,  c'est  le  peu  de 
—  qu'on  y  trouve  contre  la  tyrannie  (De  Toeq.)  Bu- 
reau  de  —,  lieu  oti  l'on  constate  légalement  le  titre 
des  matières,  des  ouTrages  d'or  et  d'argent. 

GARANTIR,  T.  a.,  se  rendre  garant,  se  porter 
caution  :  la  pui**ance  qui  GAKANTrr  un  traité  Rengage 
a  en  maintenir  les  condition*  (Roy.-Col.)  =  Assurer, 
eerliOer,  rendre  sûr,  certain  :  —un  fait.  Parbleu! 
je  vùu*  ta  GABAima  déte*table  (Mol.)  Je  vou*  gaian- 
Tis  qu'if  c  le  goit  trop  mauvai*  pour  aimer  autre 


ehott  que  M-méme  (Dest.)  =  PrAerrer,  mettra  ;i 
l'abri  de  :  ù  quel  prix  m'A>-TU  gabamti  du  naufrage.' 
(Fén.)  =  Se  — ,  T.  pr,,  se  préserrer,  se  mettre  à 
l'abri  de  :  de*  hommes  éloquents  ne  SB  sort  pas  u- 
tAims  du  jargon  révolutionnaire  (La  H.)  :=  S'assu- 
rer, sa  promettre  l'un  à  l'autre.  V.  Rïmhdkb. 

6  «ARARTIR,  FRiSERTER,  SADTRR.  On  garantit 
d'un  mal  tclael,  as  eouvrant,  en  aiapéchanl  l'alleùte  (Toa 
objet  oitérieDr.  Ou  pr/orM  d'un  mil  i  Tenir,  en  iMMnlm- 
tant  la  principes  iatéiieun  de  corruption.  Saucer,  e'eit  ga- 
natir  ou  préMri«r  d'un  grand  danger. 

GARCBTTB,  (.  t.,  tresse  eu  menn  cordage  ponr 
rétrécir  la  surface  des  voiles,  quand  le  Tant  devient 
trop  fort,  et  dont  on  se  serrait  antrefols  pour  ebA- 
tier  las  matelots. 

SARCILA80  DR  LA  TRIIA,  potle  Mp^Bsl,  BSIt  <■ 

153<,  imita  Virgile  et  Pétrarque. 

GARÇON,  s.  m. ,  enfant  mile,  par  opposlt.  à  flUe  : 
«ne  mdre  qui  a  trois  caaçoAS  et  deuxjille*.= Homme, 
Jeune  homme  :  un-  de  talent  ;  fam.  Brave  —,  se 
dit  de  quelqu'un  dont  on  est  content.  Déjeuner,  dl' 
net  de  — ,  ob  il  n'y  a  que  de*  hommes.  =  Céliba- 
taire :  if  est  encore  — .  fou*  mourrez  — .  Vie  de  —' 
libre  et  ind^endante.  ||  Ir.  et  fam.  :  vou*  voilà  joli 
—,  bemu  — ,  en  pari,  à  quelqu'un  qni  est  mal  ar- 
rangé, dans  l'emibarras,  on  qui  s'est  enivré.  Être 
bien  petit  —  auprès  de  quelqu'un,  lui  être  bien  infé- 
rieur on  fort  soumis.  =  Celui  qui  traTaiUe  sons  ur 
mettre,  qui  est  domestique  da  cRiaina  établisse- 
ments, de  eertalnes  administrations  ;  —  coiffeur, 
de  boutique,  de  café,  de  burettu,  ||  Qui  n'est  paa  en- 
core passé  mattre  :  —  philosophe  (Eteg.) 

GARÇONNIÈRE,  «4).  f..  fiUe  —  ;  bm. ,  qui  aime 
à  Jouer  arec  les  garçons. 

GARD  (le),  rir.  de  France,  affluent  du  RUae(riTa  droite), 
donne  ion  nom  à  un  département.  «>=  Li  pont  du — ,  cilèl»e 
aqueduc  conitrait  par  lei  Romaine  lur  cette  rivière. 

QARDR  (las  de),  sur  iea  Ijrontières  de  la  Tiaétie,  aca 
loin  de  Térone. 

GARDE,  S.  f.,  déftese,  eonserratton  de  quelque 
chose  on  de  quelqu'un  t  —  iTun  trésor,  des  fron- 
tières ,  d'un  enfant.  ||  Sa  beauté  n'a-t-elle  pa*  été 
*ou*  la  ^  de  la  plu*  terupuleuie  vertu  ?  (Fléch.)  Dne 
beauté  parfaite  est  de  mauvai*e  —  (Boil.],  est  diOl- 
eile  i  garantir  de  la  aéduction.  On  dit  duos  un  sens 
analogue  :  ce*  vint,  ce*  fruits  sont  de  bonne  —,  de 
mauvaise  — .  ^  Protection  :  ù  la  —  de  Dieu.  = 
Soin,  précaution  que  l'on  prend  pour  empêcher  quel- 
que chose  :  prendre  —  de  tomber.  Prenez  —  au  pé- 
ril qui  suit  un  tel  tervtce  (Corn.)  ==  Action  par  la- 
quelle on  obeerre  ee  qui  se  passe,  pour  éviter  toute 
surprise  :  il  faut  être  imee**amment  sur  ses  gaues 
(J.-J.)  Tant  Us  chien*  fal*atent  bonne  —  (La  F.)=s 
Particul.,  guet,  service  alternatif  des  soldats,  des 
agents  de  la  force  publique  ;  temps  que  dure  ce  aer- 
vice  :  être  de  — ,  monter  la  — ,  prendre  part,  ison 
tour,  au  service  de  la  surveillance.  Descendre  ht  —, 
rentrer,  après  l'avoir  montée;  ||  mourir,  trépasser  ; 
triv.  =  Le*  mllitairea  désignés  pour  ce  service  : 
cAonger,  appeler  la  —.  Appeler  à  la  —,  ou  ellipt. 
à  la  —i  Corp*  de  —,  lien  où  se  retirent  les  soldats 
qni  font  la  garde.  ^  Corps  de  troupes  spécialement 
chargé  de  défendre  le  souverain  :  la  —  qui  veilU 
aux  barrière*  du  Louvre  (Malh.)  La  vieilU,  la  jeune 
— .  =  Partie  d'une  épée,  d'un  poignard,  d'un  sabra 
qui  est  entre  la  poignée  et  la  lame  et  qui  sert  It 
couvrir  la  main  :  enfoncer  juqu^û  la  — .  ||  An  Jeu, 
les  cartes  de  la  même  couleur  que  la  carte  principalo 
qu'on  vent  garder.  =  Escr. ,  manière  adroite  de  te- 
nir le  corps  on  l'orme  :  se  mettre,  se  tenir  em  — ^ 
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IIm  met,  ticher  de  ne  point  toe  nirpTb.  S*  — . 
«lUpt.,  mettei-ToiM  en  gaide,  =  Se  dit,  dam  lei 
niéHerf ,  de  plntienn  objet*  qui  terrent,  ferment  on 
garantlaaent  tel  objet*  auprii  desqueU  il*  «ont  pla- 
cé*. S'avoir  —  de,  être  bien  Oolgné  de,  n'avoir  ni 
la  Tcdonté  ni  le  ponvoir  de.  St  dmmer  —  de  ou  «e 
dtmitr  — ,  I*  préeaaUonner,  Mter  par  préeaation. 

—  a  mut!  ellipt.,  eommandement  militaire  pour 
•Tertlr,  appeler  l'attention. 

6A&DE,  «.  m.,  personne  an  loln,  ft  la  garde  de 
qui  l'on  a  confié  quelque  cboae  on  quelqu'un  :  let 
GASDES  ilei  ttrchivu,  du  bois  particulitn.  Il  a  sé- 
duit ses  —  le*  premiers  (Rae.)  S'emploie  autd 
an  t.  t  la  —  de  ee  malade  est  fatiguée.  =  Joint 
aux  mot*  qid  le  déterminent,  Û  forme  pludeon 
inbetantih  oompoeé*  :  —  ehampltTe,  —  forestier, 

—  malade,  —  chUturme,  —  chasse,  —  pteh»,  — 
cotes,  —  magasins,  —  moulin  ;  —  note*  ;  fkm.  et  Ir., 
titre  que  l'on  donnait  anx  notaire*.  —  des  sceaux, 
ministre  de  la  juitlee,  chargé  de  la  garde  de*  aceanz 
de  l'Ëtat.  —  du  commerce,  officier  miniitériei  chargé 
de  l'exécution  de*  contrainte*  par  eorpa.  —  marine, 
Jeone  gentilhomme  qu'on  entretenait  dan*  le*  port* 
pour  étudier  la  marine.  —  «ente,  oomml*  chargé 
de  l'exploitation  et  de  la  Tente  du  bol*  pour  le 
compte  d'un  marchand.  =  Se  dit  aniil  de*  choie*  : 

—  boutique,  marcbandlie  qu'on  ne  parrient  pas  à 
Tendre.  —  corp*,  garde-fou*  en  corde,  —feu,  grille 
ou  plaque  mobile  que  l'on  met  devant  le  feu  on  au- 
tour du  feu.  —  fou,  baluitrade  pour  empScher  de 
tomber.  —  «lalii,  papier  qu'on  met  lou*  la  main  en 
dessinant  ou  en  écrivant,  pour  ne  pai  aalir  *on  ou- 
vrage. —  meubles ,  lieu  où  l'on  garde  le*  meuble*. 
^  rote,  s>  f.,  chambre  destinée  au  linge,  anx  har- 
des;  meuble  destiné  au  même  usage  ;  ee  qu'on  y 
renferme.  ||  Lien  où  l'on  met  la  chaise  percée  :  aller 
a  la  CARDE-HOBi  (Ac)  —  VU*,  co  quB  l'on  place  au- 
dessus  d'une  lampe  pour  concentrer  les  ra;on*  Tcrs 
le  bas  ;  sorte  de  visière  pour  garantir  le*  yeux.  = 
GiKDE,  I.  m.,  se  dit  encore  d'un  homme  armé,  qui  fiiit 
partie  de  la  garde  d'un  roi,  d'un  prince,  etc.  :  l'esca- 
dron des  eeu  gakdbs —  du  corps,  royal.  V.  Hahchb. 

—  national,  qui  fait  partie  de  la  garde  nationale. 

S  GUIDE,  eiBOIBS,  GABDBCk.  Oarde  est  vagn 
et  absolu.  U  n'indique  pas  tonjonn  an  individu  qui  eimt 
■ae  urrcillanee  étroila,  tandit  que  gardien  t  le  lens  paiti- 
(■lier  d'homme  tffeeté  ipéciilefflent  à  la  garde  de  telle  ou 
(elle  chofe,  de  telle  oa  telle  perunne.  Gardevr  eit  le  pin 
•ouvent  déterminé  par  aon  rigime,  et  ne  M  dit  que  de  oem 
qui  veillent  nir  les  animaaz. 

GARDER,  T.  a.,  conserver  :  —  du  vin,  des  fruits. 
=Reteidr  pour  soi,  ne  pas  communiquer,  ne  pas 
rendre  :  Charles  Tllne  voulait  —  que  les  prisonniers 
^importance  (Volt.)  —  ses  conquêtes.  [\—le  lit,  la 
chambre,  la  mainm,  les  rangs,  n'en  pas  sortir.  — 
les  arrêts,  j  rester .  — •  une  médecine,  un  lavement, 
ne  pas  le  rendre.  —  lafitvre,  un  rhume,  l'avoir 
longtemps.  ^  Être  fidèle  i,  persister  dans  :  —  «es 
habitudes.  —  son  rang,  sa  position,  s'y  maintenir. 
ssMe  pas  blesser,  ne  pas  violer,  ne  pas  enfreindre  : 

—  les  bienséances.  La  justice  que  vous  devez  — 
«Rfre  vous  et  vos  voisins  (Fén.)  —  la  neutralité,  le 
silence.  Gahdeht-im  dans  le  jeu  la  modération  con- 
venable? (Bourd.)  —  un  secret,  ne  pas  le  révéler. 
^Continuer  d'employer  i  —  son  médecin,  son  se- 
crétaire, «es  domes(igiies.  =  Réserver  :  gardes  pour 
d'autres  temps  cette  reconnaissance  (Rac.)  Qui  sait... 
si  pour  sauver  son  peuple  il  ne  voua  gardait  pas?  (Id.) 
Il  —  une  poire  pour  la  soif,  quelque  chose  pour  les 
besoi*  à  venir.  =  Veiller  an  service,  à  la  sttreté,  à' 


laeonsemlion  de  i  —  un  malade,  U  roi,  une  fiaee, 
les  vignes,  let  moutotu.  =  Prendre  gaida  :  SABOKr 
de  aie  désobéir  (Volt)  Gardex  qu'mu  voyelle  a  cou- 
rir trop  hâtée...  (Boll.)  Toure  proportion  giiiiifa, 
en  tenant  compte  de  la  différence  relativi.  —  les 
enjeux,  en  être  dépositaire.  E>i  donner  A  —  A  qud- 
qu'un,  lui  en  faire  accroire.  ^  Se  — ,  T.  pr.,  m 
préserver,  se  défier,  se  donner  garde  de  :  ae  — 
des  méchants,  du  soleil  (Ac.)  Gabsb-toi  dt  nramer 
mon  vainqueur  (Corn.)  V.  Obsesveb. 

B  n««i»»»,  EBTBSIB.  On  f ord*  o*  qnTon  a,  ee  qa'oB 
vcDt  eenHnnw  de  poaéder  et  dont  on  peut  avoir  besein  pbn 
tard  ;  oa  relient  w  ^  est  réclamé,  disputé,  e*  fm  wirnir» 
d'échapper. 

OARDEOR ,  EUSB ,  s.,  cehil,  eeD*  qiil  garde 
des  animaux  :  —  de  cochons.  V.  Gauk. 

GABDiEEf,  HE,  s.,  oelid.  celle  qui  veille  mr  : 

—  d'un  monument.  ||  il  y  avait  A  Athènes  de»  sab- 
DiEMS  des  mcturs  et  des  aAMiEns  dei  loi*  (IfanL) 
L'Église  catholique  a  toujours  été  une  fidOe  eai- 
nmiR  du  dépit  de  la  foi  (Boss.),  et  aba.  :  aa  eUeu, 
bon  et  fidèle  —,  n'aboie  qtfa  Papproche  des  evlevs 
(J.-J.)  =  Qui  pi«tége  t  U  travml  et  la  aobriéti  fu- 
rent les  prewùers  —  de  cette  liberté  (Vdt.)  Lu 
eralnle  est  la-— de  tbmoeenee  (Bois.)=  A^}.  :  eatfe 

—  V.  Gumt. 

SARDOn,  *.  m.i  petit  poisson  d'en  dooee. 

fiARE,  impératif  du  verbe  garer,  inte^.  tas. 
pour  avertir  de  te  ranger,  de  *e  détootner,  allH  de 
iaiiser  passer  :  — dessoasl  —  feav.'  =  OnreBipUe 
•ossl  poor  avertir  qnàlqn'an  dn  châtiment  qni  l'at- 
tend, de*  eoneéquenee*  qu'on  appréhende  pour  loi  on 
ponr  les  antre*  :  —  la  bùton.  —  que,  prenes  garda 
que  I  —  qu'aux  carrefours  on  ne  vous  tympamite  '. 
(Mol.)  Sans  dire  — ,  San*  avertir,  *an*  prévenir. 

GARE ,  s.  f..  Heu  disposé  sur  les  rivièrea  pov 
mettre  les  bateaux  à  l'abri  et  à  l'écart.  =T.  dedie- 
min  de  fer,  constmctton  élevée  aux  extrtmitéa  de  la 
voie  et  sur  tooa  les  points  où  les  convola  l'arrêta^ 
pour  recevoir  le*  voyageurs  et  les  marchandises; 
bâtiment*  construits  sur  les  grande*  ligne*,  en  de- 
hors de  la  voie,  où  sont  établis  les  ateliera  de  ooo»- 
truetlon  et  de  réparation,  ainsi  que  lea  magsaias 
d'approvisionnements.  —  ou  voie  d'évitesneia,  par- 
tie de  la  vole  à  quatre  files  de  rails,  aor  les  rail- 
way*  à  simple  voie ,  pour  éviter  U  rencoBlra  de 
deux  convois. 

GARKNKE,  s.  f.,  diamp  destiné  à  recevoir  dsi 
lapins  qui  y  vivent  daiu  une  certaine  liberté. 

GARENNIER,  S.  m.,  celui  à  qui  est  ««mm»»  li 
soin,  la  garde  d'une  garenne. 

GARER,  V.  a.  :  —  loi  bateau,  le  faire  entrer  ei 
l'attacher  dans  une  gare.  —  on  (roin  de  frots,  le  lier. 
=  T.  de  chemin  de  fer  i  —  un  convoi,  le  bire  entra' 
dans  la  gare.  — des  moncAondiset,  ieadépeaerdsn» 
une  gare.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  dit  des  heteanv,  des 
convois  qui  se  imngent  de  cdté  pour  en  laisaer  pas- 
ser d'atttres.||Fam. ,  se  préserver,  se  déiBDdre  de  : 
«e  —  d'un  fou,  d^une  voilure. 

QAMGASTVA,  titra  el  personnage  important  te  livre  it 
Babelaii.  I  C'est  «n  —  ;  tl  s  m  appétit  de  —,  i  mair 
énormément,  il  est  insatiable. 

GARGARISER  (SE),  v.  pr.,  se  laver  la  gorge  «t 
la  bouche  avec  une  liqueur,  sans  l'avaler. 

GARGARISME,  S.  m.,  médicament  liquide  pMr 
se  gargariser. 

GARGOTE,  s.  f.,  mauvais  petit  cabaret,  n Ta» 
lieu  où  l'on  mange^  malproprement.  V.  Cabaiet. 

GARGOTIER,  ÈRE,  S.,  personne  qui  tient  oae 
gargote,  JIHéchant  cuisinier  oucabaieller;  tuu 
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OAaGOCnXE,  ■.  t.,  «ndroUd'nm  goattUreou 
d'nn  tnjin  par  où  I'mu  tomlM.  =  Ixjogne  gout- 
tière nlUanta  dans  les  Ml&CM  dn  moyen  âge. 

ÇUaGOPn.MffltKWT,  ■.  m.,  bruit  pndntt  par 
!•  conflit  de  l'air  et  d'an  liquide. 

<IAmGOinu,ER,  y.  n.,  barttoter  dans  l'eau  ; 
pop.  =:  Produire  un  gargoaillemait;  trë»-^am, 

GARGOOUXIS,  s.  m.,  brait  que  fait  l'eaa  en 
lomlMnt  d'une  gargouille  ;  Cun. 

GAKGOULETTE,  s.  f.,  tbu  pour  taitt  raficat- 
chlr  l'ean,  en  usage  dans  le  lOdi. 

GAKGOCSSE,  s.  f.,  petit  sac  ou  cDTeloppe  de 
Tort  papier  qui  contient  la  charge  de  poudre  d'un 
canon  ;  charge  pour  un  canon. 

GAUDEIXB,  s.  f.,  petite  plante  qui  pousse 
dans  les  blés. 

GAIUGVB,  s.  f.,  lande,  terre  inculte. 

GAHNEBUKIIT,  S.  m.,  libertin,  raavnls  s«(Jet  : 
POM  pretiex  {ont  fair  d'un  mauvais  — <  (Mol.);  fam. 

GABHI,  B,  ad).,  qv'on  loue  meublé  :  hôtel,  ap- 
partement — .  IIToafti  :  eiU  lotigi  et  bien  Giams 
(BaiT.)  =  Gabni,  s.  m.,  chambre,  appartement 
garni  s  loger  en  — ;  pop. 

GAKNin,  T.  a.,  pourrolr  des  cboseï  néceasalres  i 
-^  mu  cAomirc  de  meuUei,  —  me  place  de  j*erre, 
la  munir  de  tout  ce  qni  est  nécessaire  poar  la  dé- 
fendre. =  Orner  de  quelque  accessoire  t  — '  un 
ehapean  de  rubani,  un  portrait  de  diamantê.  Let 
alatne»  qui  oiBRissBin  une  lerraue.  =  Renforcer, 
doubler  :  —  «i  chapeau  «Pne  eoijfe.  —  unfmueuU, 
wt  canapé,  les  rembourrer  de  crin,  de  latate.  —  loi* 
^P^t  y  mettre  une  garde.  =  Remplir,  occuper  : 
de  itombreux  vaineaux  CAMiissAiEirr  le  port  {Ko.)  =: 
Se  —,  T.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

CABifiSAlttE,  s.  m.,  homme  mis  en  garnison 
èha  les  gens  qui  relisent  de  payer  les  eontrlbuUons, 
les  impôts  directs. 

GAIunsON,  s,  f.,  troupes  qui  déftndent  et  gar- 
dent une  place.  =:  Lien,  villa  où  les  troupes  sont 
on  Tont  en  garnison.  =  Moyen  légal  employé  par 
l'administration  des  contributions  directes  pour  ob- 
t«nir  le  payement  des  impOts  directs. 

OARNISSECa,  EI7SE,  s.  eladj..  celui,  celle  qui 
pose ,  qui  met  des  garnitures.  =  GARurssïusE , 
•.  f.,  machinée  garnir  le  drap  elles  éloiTes  de  laine. 

GABNITDRE,  s.  f.,  ce  qui  est  mis  ponr  garnir, 
pour  orner,  pour  assaisonner  :  la  —  iPune  cham- 
bre, d'une  cheminée,  d'un  bonnet,  d'un  mett.  = 
Impr.,  morceaux  de  bois  ou  de  plomb  qui  serrent  i 
séparer  les  pages  et  à  former  les  marges. 

GAKO,  s.  m.,  arbre  qui  produit  le  bois  d'aigle. 

AAKOnXE,  fl.  <ie  Fnace  qui  refoit  le  nom  da  Gironde  i 
aon  eonfluenl  STee  la  Docdogne  et  le  jette  duu  le  goUe  de 
Gascogne,  dans  l'ooéan  AUtntiqoe.  Elle  donne  ion  nom  sa 
département  de  la  fioul*  —,  eh.  1.  rotitoiue. 

GAHOC ,  a.  m.,  arbrisseau  de  la  funllUe  de* 
ttaymélées. 

GABOC,  adj.  m.  i  Ump  — ,  nom  que  l'on  dott- 
nidt  autrefois  i  de  prétendus  sorciers  auxquels  on 
supposait  le  pourolr  de  se  métamorphoser  en  loup. 
11  a  quelquefois  un  sens  sdj.  :  l'entretien  ditcottr- 
toit  et  l'abord  LODPHiABOO  (Reg.) 

GABBICK,  célèbn  acteur  et  auteur  dramatifoe  tnglaii 
da  STiu'  siècle. 

GARROT,  S.  m.,  saQUe  que  forment,  ebet  le 
dieval  et  ohex  quelque*  autres  quadrupèdes,  les  apo- 
physes épineuses 'des  premières  rertèbres  dorsales. 
;=  Bàlon  court  pour  serrer  une  corda  en  la  tor- 
dant. =:  Chir.,  instrument  dont  on  M  terrait  pour 


comprimer  les  artkrea  et  arrêter  l'hémorrhagie.  ai 
Sorte  de  petit  canard. 

GARROTTE,  S.  t.,  «oppUee  de  la  atrangulation 
à  l'aide  d'un  garrot,  ndté  en  Espsgne. 

GARROTTER ,  T.  a.,  Uer,  attacher  étroitemNit 
les  membres  :  —  us  prifonnier.  ||  Fam.,  prendre 
tontes  les  précautions  ponr  forcer  quelqu'un  à  reu> 
pUr  ses  engagements,  ses  obligations. 

GARS  (pron.  guah),  s.  m..  Jeune  garjon  >  m 
grand  —  ;  <km.  et  vieux. 

GARUS,  s.  m.,  éllxlr  excellant. 

GA8GOGXX,  ane.  p.  do  S.-0.  de  la  Fnnee.  >■  Gi>- 
eoir,  n,  ai^.  et  s.,  de  Gascogne;  natif  ou  habitant  de  la 
Gascogne,  i  Fam.  et  ir.,  blbleor,  faniaron.  :=  Gjjconiae, 
a.  m.,  bfOB  de  parier  gaseonse.  =  GuconiMi,  •.  f.,  Tan- 
terie,  fanfaronnade  ;  vaine  praoïenc  ;  fam.  =  Giacomiu, 
T.  n.,  avoir  l'accent  gaaeoa.  ■  Dire  des  gatconnadea. 

GASPILLAGE,  s.  m.,  aetion  de  gaspiller;  résul> 
tat  de  cette  action  ;  mauTalse  gestion. 

GASPUXER,  T.  a.,  gftter,  dépenser  dans  le  dé- 
sordre :  —  du  linge,  det  fruits,  sa  /ortime.  |t  —  «on 
temps,  le  dépenser  sans  proBt.  Y.  Dissipes. 

GASPUXEDR,  EUSB,  S.,  celui,  celle  qui gaq)illa. 

taASSBHDI,  aaiiOBome  et  philosophe  françaii  du  com- 
mencement da  XTii*  aiicle,  combattit  Deicnrtea  et  réhabilita 
la  syatème  d'Épicare,  dont  il  répudia  la  morale. 

GASSIOir,  maréchal  de  France,  mort  en  1647,  contribua 
beaocoiip  aa  gain  de  la  bataille  de  Hocroy. 

fiASTOR  DB  FOIX,  nerea  de  Louii  ZII  et  grand  capi- 
taine, tné  à  la  bataille  de  Ravenne,  es  ISII. 

GASTKH  (mot  grec),  s.  m.,  Tcntre,  estomac  ;  fam. 

GASTÉROPODES,  S.  m.  pi.,  genre  de  mollus- 
ques pourvus  d'une  tète,  et  qui  rampent  ou  na- 
gent i  l'aide  d'un  pied  charnu,  placé  sous  le  Tentn. 

GASTRALGIE,  s.  t.,  douleu<  d'estomac. 

GASTRILOQCE,  s.  m.  V.  Vditriloque. 

GASTRIQCE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'estomac  ;  saie  — ,  qui  sert  à  la  digestion. 
=  S.  f.,  artère  gastrique. 

GASTRITE,  s.  f.,  inflammation  de  l'estomac. 

GASTRONOME,  s.  m.,  celci  qui  aimo  la  bonne 
chère,  qui  connaît  l'art  de  la  faire  bonne. 

GASTRONOMIE,  S.  f.,  art  de  faire  bonne  chère. 
=  Traité  sur  la  bonne  chère. 

OASTROHOHIQVE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  gastronomie. 

GÀTBAC,  t.  m.,  sorte  de  pâtisserie  foite  ordi- 
nairement avec  de  la  farine,  det  «eofl  et  du  beurre. 
Il  Partager  le  — ,  le  profit ,  ta  prend  en  mauT. 
part.  Atwir  port  au  — ,  au  profit,  k  quelque  affoire 
aninlageuse.  =  Assemblage  de  cellules  que  cons- 
truisent les  abeilles.  =  Sculpt.,  morceau  de  cire 
on  de  terre  dont  on  garnit  les  creux  et  les  pièces 
d'un  moule.  =:  Masse  de  résine  pour  isoler  les  corps 
que  l'on  vent  électriser. 

GÂTEaROIS,  s.  m.,  mauvais  menuisier;  fàm. 

GÂTE-ENFANT,  S.,  celui  OU  Celle  qui,  par  excès 
d'indulgence,  gite  les  enfants  ;  fam. 

GÂTE-UBTIER,  s.  m.  Inv.,  celni  qui  donne 
ton  travail  ou  sa  marchandise  à  trop  bon  marché. 

GÂTE-PÂTE,  S.  m.  inv.,  mauvaia  boulanger, 
mauvais  p&Ussier.||Manvais  ouvrier. 

GÂTER,  V.  a.,  mettre  en  mauvais,  en  pire  état; 
donner  une  mauvaise  forme  t  la  pluie  a  olti  les 
cAemiiu (Ac.)ll— SON  etfomoe.  —sa  contd'fud'on par 
une  vie  déréglée  (J.-J.)  —  la  main,  la  rendre  molut 
habile,  moins  sûre.  =  Se  dit  aussi  des  choses  mo- 
rales, des  productions  de  l'esprit,  des  atTaires,  etc.  : 
la  modestie  n'a  Jamais  «ivÉ  les  talents  (Gond.)  L'eS' 
prit  qu'on  veut  avoir  «iiB  ceint  qu'on  c  (Gresset).  — 
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/«*  afairei,  les  emptdier  de  réotilr,  par  maliee  on 
par  maladreaie.  —  le  métier,  en  dimiauer  le  profit, 
les  avanUges.  =  Salir,  tacher  :  la  boue  a  niii 
MM  Aoijt.  —  du  papier,  iaitt  beancoop  et  mal; 
écrire  des  ehoses  Inutiles.  =  Corrompre,  dépraver  : 
In  louange*  peuvent  —  le  meiUewr  caraeWre.  ||  Être 
trop  indulgent,  trop  faible  à  l'égard  de  :  —  ««s  en- 
fante, te»  domettiquet.  =  Se  — ,  t.  pr.,  dans  tona 
les  sens  de  l'actif.  V.  Djpbateb. 

CÂTEIUE,  s.  f.;  néol,  action  de  g&ter;  petits 
toios,  douces  attentions,  surtout  an  pi. 

GÂTIRAIS  (le),  ancien  piji  de  France,  eompris  en  par- 
tie dans  l'Ile-de-Fraaoe,  en  partie  dans  l'Orltenais. 

gItinb,  ancien  petit  pays  de  France,  dansie  haiil  PoHoo. 

GATTILIER,  a.  m.,  genre  de  plantes  renfmnant 
plusieurs  arbrisseaux,  entre  antres  Vagnus-cattut. 

6AVCBE,  adj.,  qui  est  opposé  à  droit:  le  c6ti, 
le  pied,  F  ail,  la  main  — .  Et  par  ext. ,  Palle  — 
d'un  papillon.  Le  flanc  —  d'un  bataillon.  Le  cAlé  — 
du  ihéûire.  =  Polit.,  partie  de  l'assemblée  qui  ré- 
pond au  cfilé  gauche  du  président;  personnages 
qui  y  siègent.  Cenfr*  —,  l'opposition  modérée.  La 
rive  -^  d^un  fleuve,  celle  qui  répond  au  cftté  gauche 
de  celui  qui  en  suivrait  le  cours.  ||  De  Innrera,  mal 
tourné  :  planche,  etealier  —  ;  peu  os.  =:  Maladroit, 
sans  grâce,  gêné ,  contraint  :  Dieu  !  que  ee  domet- 
tique  eu  — .  La  démarche  —  de  t'oie  (Bull.)  H'aye* 
donc  pat  Pair  tl  — .  ||  Inintelligent ,  inhabile  :  il  a 
fait  une  réponu  bien  —  (Ae.)  =  S.  f.,  la  main,  la 
partie,  lecAlé  gauche  :  tenir,  prendre  la  — .||  Qm 
totre  —  ignore  ce  que  donne  votre  droite;  proT.,  ne 
mettes  point  d'ostenlalion  dans  Toa  bonnes  ceuTre*. 
s=  X  — ,  loc.  adr.,  k  main  gauche,  du  cftté  gaaclie  : 
prenez  û  — .  Par  file  à  — .\\Prendre  à  —,  de  tra- 
vers, autrement  qu'il  ne  fkut.  À.  droite  et  ù  — ,  de 
cftté  et  d'autre ,  de  tous  cOtés;  fam.  :  U  entend,  ù 
droite  el  t  — ,  différente  propo*  eur  $ou  eompie(J.-J.) 

6AOCHEMEMT,  adv.,  d'une  manlire  gaùelM, 
maladroite  :  porter,  damer  — . 

GAOCHER,  ÈnE,  ad] .  et  s. ,  personne  qui  se  sert 
kabltuellement  de  la  main  gauche. 

6ADCHEUE,  s.  f.,  manque  d'adresse,  d'aieuee, 
de  grtce;  grossière  maladresse;  fam. 
'  GACauR,  T.  n.,  se  déjeter,  se  contoomer  <  ee 
panneau  commence  A  — .  :=  Tourner,  incliner  lé- 
gèrement à  gauche  pour  éviter  qndque  coup.  i|  Ne 
pas  agir  on  ne  pas  parler  avec  franchise. 

GAVGHISSEHBIIT,  8.  m.,  action  d«  gaachir; 
résultat  de  cette  action. 

SAPCHOS,  peupla  d'origine  espagnole,  dinémini  dans 
les  pampas  de  Buenos-ATres. 

GAUDE,  s.  f.,  espèce  de  réséda  qui  sert  &  tein- 
dre en  jaune.  =  Bouillie  de  farine  de  mais. 

GACDEKS  (Saint-),  s.-préf.  dn  départ.  d«  U  Banla- 
Garonne. 

GAVDM,  due  4a  Cette,  ministre  des  Snaneas  al  adiai- 
nistfateur  liabila  dn  premier  Empire  ;  mort  an  1841. 

GAVDIK  (SE),  V.  pr.,  ae  réjouir;  ae  moquer i 
l'un  veut  railler,  l'autre  GioniR  et  rire  (Harot)  ;  vieux. 

GAUDaiOLE,  s.  f.,  gai  propos,  plaisanterie  un 
peu  libre  :  aimer  la  — .  Conter  une  — . 

GAUFRAGE,  s.  m.,  action  de  gaufrer;  réaullat 
de  celle  action. 

GAUFRE,  s.  t.,  rayon,  gftieau  de  ndd.ss Pâ- 
tisserie légère  et  croquante  cuite  entre  deux  plaques 
4s  fer,  qu'on  fabrique  en  plein  vent. 

OAUFRSa,  V.  a.,  imprimer  avec  dea  fers,  sur 
■ne  étofTe,  des  flgures  en  relinf.  =  Faire  de  gros  plis 
avec  on  fer  chaud  :  —  une  collerette. 

OAUFREUft,  s.  st.,  ouvrier  qui  gaufre  les  étolTes. 


OAIIFBIE&,  t.  m.,  uaionalie  de  for  tonaé  i» 
deux  leviers  terminés  par  des  jaques,  eoUt  les* 
quelles  on  fait  cuire  les  gaufires. 

GAUFKOia,  s.  m.,  instrument  ponr  gaarrtrlei 
étolTea. 

GAUFRCRE,  s.  f.,  eoiprelnte  que  l'on  filt  nr 
une  élolTo  en  la  gaufirant. 

fiAVfiAHftLB,  vaste  plaine  de  l'andease  imjrit,  pis 
d'Arbèies.  Alexandre  ;  vainquit  Darins  en  S3{. 

GADLB,  nom  sons  lequel  on  désignait,  sons  les  saticai, 
deux  régions  particulières  ;  i*  la  Gault  prepuaMul  itilt  m 
J\rantalpinê,  qui  renfermait  toola  la  Fraaea  actuelle,  ae 
partie  de  l'Allemagne,  la  Belgique  ai  aaa  partie  de  U  Hol- 
lande i  t*  la  GauU  Citalpine  on  ItalU  septealrioasie,  e«a- 
prise  entra  la  Tar,  les  Alpes,  Trieste,  le  Rabicou,  rifania 
et  l'Anio.  «  Gavlou,  a,  a4j.  et  s.,  da  la  Gsnie;  util  os 
habitent  de  ee  pays;  langage  qu'on  y  parlait.  iSseère: 
probité,  franchitt  eiin.oiss.  Jfaïu'iret  aicumo,  dn  liesi 
temps.  £>pres>ion,  toumiire  «àbuiss,  sataunée. 

GACUE,  s.  t.,  longue  perche.  ||  Verge  Oollile, 
honssiae  ponr  foire  aller  un  cheval. 

GAOLea,  T.  a.,  battre,  faire  tomber  avec  «ne 
gaule  :  —  «»  noyer,  des  noix. 

GAULIS,  s.  m.,  branches  d'un  taOlis  qn'oa  i 
laissées  croître. 

GAUPE,  s.  f.,  terme  injiirieax  et  trivial  qoin 
dit  d'une  femme  malpropre  et  déaagréable. 

'GAUSSE,  s.  f.,  mauvaise  plaisanterie,  ma- 
songe  ;  fam.  et  même  triv. 

GAUSSER  (SE),  v.  pr.,  se  raiOer,  se  owqtia  : 
nous  voyons  que  d'un  homme  on  «e  cadsss  (llol.); 
très-fam.  et  pop. 

GAC88ERIE,  s.  f.,  disposition  &  sa  moqneréa 
antres;  plaisanterie,  moquerie  populaire;  ikm. 

6AUSSEUB,  EUSE,  s. ,  celui,  celle  qui  se  pam, 
qui  aime  à  se  gausser  ;  triv. 

OAVSSIR  (>!■>•],  célèbre  tragédienne  du  xrni*  àUe. 

GAVE,  s.  m.,  torrent,  rivière  lorrenta«aw;M 
se  dit  que  des  cours  d'eau  des  Pyrénées  :  ie  —  * 
Poa,  de  Mautéan,  etc. 

GAVIAL,  i.  m.,  crocodile  derindt. 

GAVION,  a.  m.,  gosier;  triv. 

GAVOTTE,  S.  f.,  dansa  à  deux  tenps,  ik  air 
lequel  on  U  danse. 

6AT  (Delphine),  prenièrs  femaa  4e  ■.  iiaile  de  Cinr- 
dia,  qui  a  laiasé  en  poésie,  an  Ibéàtrs  cl  dana  ptuBCanpMii 
des  ceuTres  reasarquables. 

6AT-LVBSAC,  célébra  phyriciea  al  chiaàstc,  ■>* 
an  1850. 

GAZ,  s.  m.,  fluide  aériforma permanent =lhM 
gai  hydrogène  carboné  employé  ponr  l'édainge: 
ville  éclairée  au  — .  Conduit,  bec  de  — . 

GAZE,  a.  f.,  tissu  léger  et  déUcat  (Uiiiqni  (M 
de  la  sole,  du  lin  et  mime  de  l'or  on  de  rargeti; 
parure  qu'on  en  fait,  D  Voile  qui  couvre  ce  qu'a* 
expression  aurait  de  trop  vif,  de  trop  libre. 

GAZÉIFIABLB,  adj.,  susceptible  de  ae  coarerlir, 
d'être  converti  en  gaz. 

GAZÉIFICATION,  s.  f.,  réduction,  passage  d'o 
corps  k  l'état  de  gax. 

GAZÉIFIER,  V.  a.,  transformer  engat. 

GAZÉIFORHE,  adj.,  qui  est  à  l'éUtde  gu- 

GAZELLE,  s.  t.,  quadrupède  du  genre  des  il<^ 
lopes,  doué  d'une  extrême  légèreté. 

GAZER,  V.  a.,  voiler  avec  une  gaze.  |  TnOVi 
adoucir  ce  qu'un  mot,  un  récit  aurait  de  tioplili'a 

GAZETIER,  s.  m.,  méchant  Journaliste. 

GAZETTE,  S.  f..  Journal,  écrit  périoiSqiMi 
vieux.  =  Titre  de  certains  journaux  :  —  de  Fte»t' 
littiraire,  etc.  |{  Fam.,  personne  bavarde  et  nriax' 
qui  colporte  les  nouvelles. 
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GAZEUX,  KOSB,  adj,,  aérifunne. 

OAZIER,  ÈBE,  I.,  oDTrier,  onvrièn  en  gaie. 

GAZOGÈNS,  I.  m.,  mélange  d'alcool  et  d'eiMBce 
4e  tMbenthlne  enplqyi  ponr  l'éclairage.  =  Appa- 
rdl  pour  charger  d'acide  carbonique  l'eau  (|ae  l'on 
TCDt  boire.  ^ 

GAZOMÈnE,  (.  m.,  appareil  ponr  eoutenir  le 
gai  et  loi  donner  nne  pression  constante. 

GAZOH,  a.  m.,  herbe  courte  et  One  qui  tapliae 
la  terre;  partktB  de  terre  qni  en  est  cooTerte.  = 
An  pi.,  plaques  earréea  déterre,  convertes  de  gaxon, 
ponr  Âlre  des  gaions  artlfldels. 

GAZONNAGE  ou  OAZONKEMENT,  s.  m.,  em- 
ploi qu'on  fait  des  gazons  pour  quelque  ouvrage  ; 
swtion  de  gazonner;  résultat  de  cette  action. 

GAZOKMsa,  T.  a.,  revËUr  de  gaion. 

GAZONHECX,  EDSE,  adJ.,  qui  imite  le  gaxon. 

GAZOVIIXEMENT,  S.  m.,  petit  bruit  agréable 
produit  par  le  chant  des  oiseaux,  par  un  ruisseau 
eonlant  sur  des  cailloux.  ||  Ce  bruiitement  des  prai- 
ries, tes  CAZODIU.EHEHTS  dts  bots  wt  dss  eketrmes 
que  je  priftre  aux  plus  doux  accords  (B.  de  St-P.) 

GAZOïnuCft,  T.  n.,  faire  entendre  un  ga- 
tonillement;  se  dit  des  oiseaux,  des  ruisseaux,  des 
petits  enfants  qui  s'essajent  à  parler.=  V.  a.  ;  poét.  : 
fe  perroquet  gazouille  som  cesse  tjuelqueS'Unes  des 
sgUabes  qu^U  vient  d'entendre  (BuH.) 

GAZOVILUS,  s.  m.;  vieux,  synon.  deCAZOClLLE- 
MEKT  :  au  —  des  ruisseaux  de  ces  bols  (La  F.) 

GEAI,  s.  m.,  oiseau  de  la  famille  des  corbeaux, 
de  la  grosseur  d'une  pie,  et  dont  le  plumage  est 
très-Tarlé.  Il  U  est  assez  de  geais  d  deux  pieds.,,  et 
que  l'on  nomme  plagiaires  (La  F.) 

GÊAKT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  excède  de  beaucoup 
la  stature  ordinal  ra  de  l'homme  :  aller,  marcher  à 
pas  de  — ,  fort  vite,  et  au  fig.  faire  de  grands  pro- 
gris. Il  Mon  grand  ouvrage  avance  ù  pas  de  —  de- 
puis que  je  ne  suis  plus  diuipi  par  les  dîners  et  les 
soupers  de  Paris  (Mont.)  =  Se  dit  des  animaux,  des 
végétaux,  etc.,  très-grands  :  l'éléphant,  ee  —  des 
quadrupèdes.  Le  baobab,  ee  —  des  forits.  =  AdJ., 
colossal  :  soa  armure  GJAIITS  iraff  mal  à  nos  tailles 
(V.  H.)  ^  Les  GtAwrs;  m;th.,  les  Dis  du  ciel  et  de 
la  terre,  qui  firent  la  guerre  aïK  dieux.  =:  S.  m. 
pi.,  famine  d'oiseaux  coureurs. 

GÉBIE,  s.  f.,  genre  de  crustacés  maeronres,  de 
la  famille  des  homards,  et  assez  rares. 

GÉCAECIN,  s.  m.,  genre  de  décapodes  brachyou- 
res.  =  Crabe  de  terre. 

GECKO,  s.  m.,  genre  de  reptHes  sanriens,  de  la 
taille  du  lézard' commun. 

GÉHENNE,  s.  f.;  dans  le  style  biblique,  lieu  où 
les  méchants  seront  punis. 

GEINDBE,  V.  n.,  se  plaindre  d'une  voix  laoguis- 
•ante  et  à  diverses  reprises;  ir.  =  S.  m.,  ouvrier 
qui  pétrit  le  pdn  dans  nne  boulangerie. 

GÉLASDIB,  s.  f.,  espèce  de  crabe. 

GÉIATINE,  s.  f., substance  animale  transformée 
«n  gelée  par  le  relWiidiasement. 

GÉLATlNKiri ,  ECSB,  adj.,  qni  ressemble  à  la 
gélailne^oa  qui  est  de  même  nature. 

GELÉE,  s.  f.,  ftoid  assez  Intense  ponr  fcire  per- 
dre à  l'ean  sa  liquidité  et  la  eonrertlr  en  un  corps 
•oUde  ;  —  blanche,  rosée  congelée.  =  Masse  d'une 
eonststaneo  molle  et  tremblante  que  forment  les 
eubstanees  animales  en  se  renroldissant,  et  que  l'on 
otilient  encore  en  faisant  bouillir,  puis  Idssant  re- 
froidir les  fruits,  la  colle,  etc. 

GELEB,  V.  a.,  durcir,  faire  pisser  de  l'état  li- 


quide à  r<lat  solide  :  le/roiif  a  CtL^  l'ean.  3=  Nalre  . 
aux  v^étaux,  aux  animaux,  en  soIidUlant  leur* 
parties  aqueuses  :  U  froid  a  etiÉ  mes  vignes  (Ae.) 
Au  siège  de  celte  ville,  beaucoup  de  soldats  ont  «a 
les  pieds  gblïs.  =  Par  exU,  causer  un  froid  vf  1 
voiu  avex  les  mains  si  froides,  que  vous  me  celez,  ji 
Fam.  :  cet  homme  gèle  ceux  qui  l'abordent,  son 
aeeueil  est  extrêmement  froid.  ||  M'appeler  madame, 
ee  mot  g£le  foiu  mes  sens  (Du  UeiTand).  =  Y.  n., 
se  solidifier  par  le  ft-oid,  éprouver  les  atleintes  de 
la  gelée,  ressentir  un  froid  très-vif.  =  V.  Imp.  :  il 
GELE  i  pierre  fendre.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  «e  glacer, 
s'endurcir  par  le  froid. 

GÉLIF,  IVE,  adJ.,  qui  a  été  on  qui  peut  Atre 
gercé,  fendu  par  la  gelée  :  pierre  g£live. 

GELINOTTE,  s.  f.,  petite  poule  engraissée  dans 
une  basse-cour.  =  Oiseau  de  la  famille  des  télros 

GÉLIVUnK,  s.  f.,  fente  ou  gerçure  des  arbres, 
des  pWrres,  causée  par  la  gelée. 

CBIIEAD,  s.  m..  Jumeau;  n'est  us.  qu'au  pi.  : 
l*  signe  des  géieacz,  3*  signe  du  Zodiaque. 

GÉMINÉ,  E,  adJ.,  réitéré  :  actes  GtMlKis.  = 
Bol.,  disposé  par  paires  on  rapproché  deux  à  deux. 
Lettres  oÈantts,  répétées  dans  les  abréviations  pour 
indiquer  que  le  mot  abrégé  s'appliqua  k  deux  per- 
sonnes :  LL.  MM.,  ponr  Leurs  Majestés. 

GÉMIB,  V.  n.,  exprimer  sa  peine,  sa  douleur, 
d'une  voix  plaintive  et  nog  articulée  :  —  sur  un 
cercueil  (Boil.)  =  Pousser  des  cris  languissants  et 
plainlifs  :  la  tourterelle,  enfin,  GtuissAVn  dans  les 
bois  (Mallll&tre).  ||  Se  plaindre  ;  éprouver  une  vive  et 
profonde  peine  :  ces  malheureux  forfait  GtivissENt 
joiM  le  travail  de  la  rame  (Fléch.)  —  de  ses  égare- 
ments. Sur  mon  destin  j'ai  trop  ekui  (Parny).  =  Se 
dit  des  clioses  inanimées  :  et  les  gonds  GteissAiENT 
souM  des  portes  d'airain  (Del.)  Fait  —  {««  coussins 
sous  sa  molle  épaisseur  (Boil.)  La  rivé  au  loin  ctun 
hUmehissanled'iettme  (Hac.)  Les  grands  pins,  gëhis- 
SANT  «OUI  le  coup  des  haches  (Fén.)  ||  Ir.,  fmre  — 
la  presse,  faire  beaucoup  00  trop  imprimer. 

GÉMISSANT,  E,  adJ.,  qui  gémit. 

GÉMISSEMENT,  S.  m.,  plainte  douloureuse  et 
non  articulée  :  mes  seuls  GâiissEaEiiTs/oRt  retentir 
les  bois  (Rac.)  ||  Les  GtinssBMBHTS  de  la  colombe,  de 
l'orgue.  Le  sourd  —  du  navire. 

S  GÉMISSKHBKT,  PLAIHTB ,  LAMBHTATIOX. 
Ls  premier  indiqne  des  cris  et  des  toopirt  ;  le  second  des 
ptrolei  ds  reproche  ou  de  malédicUon.  Lamentation  ett  le 
soperlttif  dei  deux  autrei;  il  eiprioie  use  plùnte  uu  ua  gi- 
misKUient  prolongé,  sfBché. 

GEHMATIOM,  s.  f.,  développement  des  bour- 
geons dans  les  plantes  ;  moment  où  il  s'opère. 

GEMME,  s.  f.;  bot.,  toute  partie  susceptible  de 
reproduire  un  végétal,  telle  que  les  bulbes,  le4 
ealeux,  etc.  =Zool.,  germe  développé  à  l'intérionr 
de  certains  animaux,  qui  fait  ensuite  saillie  au  de- 
hors, et  se  détache  pour  former  ua  nouvel  individu. 

GEMME,  s.  f.,  pierre  précieuse.  =s  AdJ.  :  pierre 
— .  Sel  — ,  fourni  par  la  nature. 

6EHMIFABE,  adj.,  se  dit  dos  plantes  ou  des 
aaimaux  qui  se  reproduisent  par  de*  gemmes. 

GEMMULE,  s.  f. ,  premier  bourgeon  de  la  plante. 

GÉMONIES,  s.  f.  pi.,  esealier  à  double  rampe 
qui  se  trouvait,  à  Rome,  sur  la  (kçade  de  la  prison 
publique,  et  sur  les  marches  duquel  on  tratnait  et 
on  exposait  les  cadavres  des  citoyens  mis  à  mort  par 
la  strangulation.  Il  aVnmer  aux  -%,  accabler  d'ou- 
trages et  d'avanies. 

GÉNAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  Joues. 
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einÀHTi  B,  inii.,  qni  gtee,  qnl  inaanmoda  i 

■M  «ÉIUirTBS  telilMtiOBt  (i.-J.) 

CEMCIVE,  I.  r.,  tim  ferme  et  flbroiniiieiilaira 
dus  lequel  les  dents  sont  encfatsaées. 

SBIDABJIE,  s.  m.,  ane.  soldat  à  dieral  anné 
de  tontes  pièces.  =:  Aqjourd'hnl,  soldat  d'an  corps 
qiécialement  chargi  de  reilter  à  la  sùreti  et  à  la 
tnuiqulllitâ  publiques.  ||  Fam.,  femme  grande  et  ro- 
bosla  qui  a  l'air  hardi.  ^  Au  pi. ,  binettes  qol 
sortent  da  fen.  =  Polntei  on  taches  qui  diminuent 
l'éclat  et  le  prix  d'un  diamant. 

6EWDAB1IKB  (SB),  T.  pr.,  se  rJToltar,  prendre 
la  mouche  ;  te  —  à  tout  propos  ;  fam. 

CBHPftmiKmK,  s.  t.,  eoip*  des  gendarmes  : 
tntrer,  servir,  posstr  dons  la  — . 

OEUDIUB,  S.  m.,  celui  qui  a  épousé  U  fille  de  > 
le  —  ('«  M.  Poirier.  Stt-ee  U  votre  — t  Un*  btttt- 
mire  ot'ms  «on  —  (La  Br.) 

6ÈNB,  s.  f.,  se  disait  antrefols  pour  to^nre  : 
tire  mis  a  la  — .  ||  Se  mettre  Fetprit  &  la  — ; 
fam.  =  État  de  sonflirance,  de  malaise  qui  empê- 
che d'agir,  de  se  mouvoir,  de  respirer,  etc.  ||  Em- 
barras, oonlralnte  pénible  :  rettn,  voiu  ne  me  coû- 
te* oiieims  — •  Le*  vititet  de  certainet  pertoimet 
mettent  ù  la  —  (Àc.)  =  Inquiétude,  tourment, 
effort  d'esprit  s  je  pomai*  tourner  me*  detcripthm* 
tara  — ,  jusqu'à  ee  que  yen  fuue  content  (J.-J.)  || 
San*  — ;  fam.,  en  prenant  ses  aises  et  ssns  s'in- 

?iiéter  de  Vembarras  ou  du  déplaisir  des  autres, 
rre,  «ivre  dont  la  — ,  manquer  d'argent,  vivre  dans 
vn  état  voisin  de  la  pauvreté. 

6Én£ai.OGIE,  a.  f.,  science  de  U  flllatton  des 
familles  ;  tableau  qui  fait  saisir  d'un  coup  d'veil  la 
descendance  et  la  parenté  des  familles.  =  Vieux 
8;non.  deNosLESSl. 

eÉNÉALOGIQCG,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rsfiport  à  la'généalogie  t  tofrle,  arbre — . 

GÉNÉALOGISTE,  8.  m.,  celui  qui  dresse  les 
généido^es  ou  qui  les  fait. 

GÉNÉPI,  s.  m.,  plante  composée,  que  l'on  cueille 
sur  les  Alpes,  et  qui  fait  la  base  d'une  liqueur  de 
m£me  nom  et  du  vulnéraire  suisse. 

GÊNER,  V.  a.,  presser,  comprimer  en  Incommo- 
dant, en  (Usant  souffrir  :  son  eoriet  la  ctmc,  et  par 
ext.  :  dtmarehe  eàxkix,  air  eiai.  ||  Entraver,  em- 
pêcher le  libre  mouvement  s  —  la  circulation  de* 
voilure*,  la  navigation,  ■^  C&;»e7  de  l'embarras  : 
ce  tant  det  témoint  qui  vaut  céhsht  (Mass.)  Fenes 
me  voir,  et  ne  craignex  pat  de  me  Gins*.  La  crainte 
de  Voffenter  m'a  GÉné  (J.-J.)  =  Béduire  à  une  eer- 
taine  pénurie  d'argent  :  cette  dipente  va  me  —,  Il 
ettfort  Gtui  en  ee  moment.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  se 
wrrer.  ^  Ne  point  prendre  ses  aises,  se  contraindre, 
par  discrétion  ou  par  timidité  :  quoi!  ne  vou*  plai- 
sez-vons  qu'à  vou*  cfiniH  sans  ce**e?  (Rac)  Ne  vou* 
GÊNEZ  pas;  ir.,  ledit  à  quelqu'un  qid  prend  des 
libertés  inconvenantes  ou  qui  se  met  trop  à  raise.=: 
Se  rédalre  à  me  certaine  pénurie  d'argent. 

GÉNÉRAL,  E,  adJ.,  qui  est  commnn,  applicable 
h  an  très^rand  nombre  de  personnes  ou  de  choses; 
qui  se  lut  par  la  concours  du  plus  grand  nombre  : 
htlirit,  deuil,  cri,  a*iaul  — .  Volonté,  eontidéralion, 
-naxime  ettlttALK.  Parler  iPune  manière  vtaUunx, 
sans  faire  l'application  de  ee  qu'on  dit  k  une  per- 
sonne ou  à  une  choie  plulAt  qu'à  une  autre.  En  1er- 
met  GÉNËRADX,  d'une  manière  vague,  indécise.  := 
Qui  occupe  un  rang  supérieur  dans  la  hiérarchie  i 
lieutenant,  avocat,  fermier,  garde,  tupérieur  —.  En 
— ,  loe.  adv.,  d'une  manière  générale  ;  ordinalre- 
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ment,  le  plus  souvent.  =  GtsitÀL,  «.m.,  «afad  ifai 
commande  une  armée  on  na  eoifis  d'armée;  qui  est 
à  la  tète  d'na  ordre  idigtanx  :  —  de  dimetem,  de 
brigade.  —  en  chef.  ^  Log.,  se  dit  des  fdta,  de» 
principes  généraux,  par  oi^osiL  aux  faits  parlico- 
11ers  :  eoncfure  du  —  on  particulier. 

B  «falÉBAL,  inmnUKL.  Lapnnierdilmaiiaqiis 
la  Mcond  et  ftétiat»  vu  ku  pins  vagae. 

OÉHÉKALAT,  S.  m.,  dignité  d'im  général  d'ar- 
mée ;  temps  pendant  lequel  il  exerce  ses  Amenons; 
peu  ns.  =  Dignité  et  temps  d'exercice  du  supérieur 
d'an  ordre  religieux. 

GÉNÉBALE,  S.  t.,  batterie  de  tamboor  dans  le 
péril  ou  pour  réunir  tontes  les  troupea. 

OÉNÉRALBIIKIIT,  adv.,  en  général, ^d'ime  ro» 
nière  générale;  d'ordinaire  :  fi  est  —  utlneé.  — 
parlant,  à  peu  d'exeq>tions  près. 

OÉsAkALIFE,  s.  m.,  maison  da  plihinfe  des  ra>i 
manm,  nr  l'nne  in  coUiMi  qni  doodoeat  r*Bis»hra. 

GBNÉHALISATBim,  TBICB,  adj.;  né(d.,  «{ri 
généralise  >  principe  — .  Stprit  —. 

GÉNÉRALISATION,  S.  f.,  Mtlon  de  gteftm- 
lisar  :  la  —  abrège  le*  reehereke*. 

GÉHÉRAUSER,  V.  a.,  rendre  générri,  rendre 
commun  à  un  grand  nombre;  eompreodrs  plDdears 
fait*  sous  un  principe  commnn  :  —  «ne  méthode,  ■> 
procédé,  une  formule,  et  abs.  :  vont  tstiftHiusa 
trop.  =?  Se  — ,  V.  pr.,  devenir  général. 

GÉNBRAUSSnfB,  S.  m.,  titre  donné  aatreMa 
an  premier  des  généraux  d'une  armée. 

GÉNÉRALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  géné- 
ral :  cette  propoeition,  dans  ta  — ,  est /muse  (Ac) 
=  Au  pi.,  paroles,  discours  sans  rapport  précis  an 
sujet  :  se  perdre  dan»  det  GtKttuturts.  =  Ane., 
grande  division  territoriale  pour  la  péremption  des 
ImpOts  !  la  —  de  Pari*,  de  MaaUn*. 

GÉNÉRATEUR,  TRIGE,  ad].,  qui  engendre, 
qui  crée.  ||  Principe  —,  d'où  découlent  un  grand 
nombre  de  conséquences,  de  vérités.  =  Géom.,  ce 
qui  engendre  par  son  monvement  une  ligne,  nne 
iorface,  un  solide,  etc. 

GÉNÉRATIF,  rVB,  adJ.,  qui  appartient,  qui  • 
rapport  &  la  génération.  R  force,  faculté  çiticéusttn, 
qui  aide  l'esprit  à  acquérir  lea  idées. 

GÉNÉRATION,  s.  f.,  (bnetion  par  laquelle  les 
corps  vivants  et  organisés  reproduisent  dea  Indlvidas 
lemblables  k  eux  et  perpétuent  leur  race,  leor  es- 
pèce. =  Acte  par  lequel  a  lieu  celte  repr«îdnetion.| 
Postérité,  deeeendanla  :  lui  et  toute  *a  — ;  bm.= 
Réunion,  eolleetion  de  tons  les  honmiea  qui  vrivent 
dans  le  même  temps,  surtout  an  pi.  :  lest  eûnSaâ- 
TioNS  de*  homme*  t^écouleat  comme  le»  ondei  <fa 
fleuve  rapide  (Fén.)=:  Chaque  flliation  et  deaeen- 
dance  de  père  en  tûê  t  cette  inimitié  eiure  le*  deax 
famille»  a  duréju*qu^à  la  einquiime —  (Ae.)  =  Es- 
pace de  80  ans,  durée  moyenne  de  génératioB 
d'hommes  :  froû  ciiN^BATiom  te  tuceMenf  dans  n 
liécle  (Buif.)  =:  Géom.,  formation  d'une  ligne,  d'nne 
surbee,  d'un  solide  engendré  par  I«  moavenwnt 
d'un  point,  d'une  ligne,  d'nne  turfkee. 

GÉNÉREOSEllENT,  adv.,  d'une  manière  gfol- 
rense,  libérale,  eouragense. 

GÉNÉREUX,  EUSE,  adJ..  q«d  préOre  Ica  Wtras 
k  soi  et  leur  sacrifie  ses  propres  intérêts  :  «aiî  — . 
Âme  noble  et  etsdtxost.  =  Qui  est  la  marque  d'nne 
kme  généreuse  :  tendmenu  — .  =  Libéral,  Uenfid- 
sant  :  aux  dépent  de  ton  peuple  sn  ■t'eti  poix  — 
(Duels).  =  Fertile,  en  pari,  dea  ehoaea,  bardl  en 
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pari,  des  ■nlmaax  i  te/,  courtier  — . 
eoaftent^iin«  grande  qnantltâ  d'aleool. 

fiBNÉBIQCE.^^  edj.,  qui  Uent  an  genre. 

GBHBHOSITB,  ».  t.,  earaetère  d'nna  ffemmae 
générenae  :  pimr  puàr  vae  offentt,  la  —  peut  pltu 
que  la  taigtanee  (La  H.)  Domner  avec  —,  Ùa  l'âme 
moUe,  U  ne  voutbrapa*  iememrer  en  rettei*-^  (!'•*•) 
V.  âuntOB  t'LÛ. 

CteBB,  tU.  teU  *t  ritalia  4a  I.,  cLJ.  di  h  p.  de 
son  aoai,  ■  formi  loogtampe  nu*  répobUqne  imlépudule. 
Son  poct  Mt,  tprèi  eaux  de  lUneille  et  de  Iri«te,  le  plut 
importaot  de  U  Héditemofe.  hi  Gimif,  ■,  adj.  el  s.,  de 
Stnae,  behiunl  de  cette  Tille. 

aÈKiaàmxn  pte  de) .  T.  Ttaéiun. 

SBHiSli  I.  f',  pceoler  Ihre  de  la  BIMe,  qni  eomprend 
le  r4dl  de  U  atetioa  da  mead»  al  FUitaiie  des  pceoian 
hommes.  ^  Sa  dit  qoelqnebis  poar  eoimagoaie. 

GENESTROLLB,  a,  f.,  genSt  dea  ielntoriera. 

GENÊT,  a.  m.,  genre  d'arbuitea  de  la  Cunille  dei 
légomlnenaea,  et  dût  les  flenrs  sont  Jaunes. 

GBBIBT,  s.  ra.,  petit  cheval  entier  d'Espagne. 

GtinÉTHLIAQCE,  adJ.  t  dùcowt,  |ia<aie  — , 
eompoaj  sur  U  nalaunee  d'un  enbnU 

OENÙTUOIE,  I.  f.,  champ  de  genêt*. 

GKHBTTB,  a.  f.,  elvetle  dont  la  peu  s'emploie 
en  fooimre*.  =  Espèce  de  morsà  la  torque.  ||  Aller 
a  cheval  à  la  — ,  avec  des  élrlers  fort  courts. 

6Eirfttn,  tII.  de  U  Suiiae,  e*p.  dn  canton  de  ton  nom, 
sar  le  Bli6ne,  i  rextrimiti  dn  Isc  Léman  on  de  GeaiTC,  pa- 
trie de  J.-J.  Ronaean,  de  Neeker,  de  Siiinoiidi,  ete.  Cest 
encore  U  Rome  dn  protettanllBne.aB  Gnaéroit,  a,  adj.  et  s., 
de  GcnèTe,  hsbilent  de  cette  Tille. 

«UBTIAtB  (ukte),  pstnwne  de  Paris,  nfe  k  Naa- 
tem  Tera  413,  luTa,  dit-on,  Paris  d'une  diselta  et  prédit 
que  cette  Tille  ne  serait  pas  aaaiégée  par  Attila.  =  —  de 
Brabant,  héroïne  d'une  légende  populaire. 

GKSKTRB,  mont  des  Alpes  ooltiennes,  entre  la  Frasée 
et  le  Piémont. 

GmsvBlEa,  •.  m.,  genre  d'aibrlsseauz  coni- 
fères qni  eihalent,  quand  on  les  brOle,  une  odeur 
résineuse  et  aromatiqite. 

GBMICDLÉ,  B,  »ài.,  qui  a  la  forme  du  genoB.:= 
Bot.,  qni  est  OMii  sur  lol-mfeme  en  ibrmant  un 
angle  plus  ou  moins  aigu. 

GrâllE,  s.  m.,  esprit,  démon,  bon  on  mauvais, 
qui  aeeompagne  l'iiamnie  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
aa  mort,  sulTant  l'opinion  de  quelques  anelena  t  le 
—  de  Soerate  et  celui  de  BrMiu  $imt  preequ»  deve- 
nu* de*  penomage*  Uitorique*.  ||  C'est  son  bon,  mm 
fluiMwit  —  qui  lui  a  impiré  ce  deitein.  =  Esprit  ou 
démon  qui  présidait  k  certains  lieux,  veillait  sur  des 
Tilles,  desËtala,  etc.  i  le —  de  Borne,  de*  tempiiee, 
de  la  France.  —  delà  peinture,  de  la  «MMifiw,  etc. , 
que  l'on  suppose  présider  à  efaaeun  de  ces  arts.  = 
Figure  d'enfint  ou  d'homme  ailé  qui  représente  im 
de  ces  génies.  =Tslent,  disposition  naturelle,  apti- 
tude :  avoir  du  —  poar  le*  t^ffairet;  le  —  du  mal, 
de  r intrigue.  Dan  *on  —  drroit  i7  est  toujoar*  captif 
(Boll.)= Talent  supérieur  :  déploger  le*  ressources 
de  ion  —  (VolL)  Travailler  de  —  (Boil.),  sans  imiter 
personne.  ||  Homme  de  génie  :  c'est  un  grand  — . 
Le*  pba  beaux  g^ies  t'affaibliuent  avec  Fâge 
(La  Roeh.)  =:  Caractère  propre  et  dlstinetlf  :  du  dd 
la  prudence  :r\finie  départ  ù  tHuupte  peuple  m  diffé- 
rent —  (Corn.)  Le  —  da  notre  langue  ett  la  clarté 
et  Pélégance  (Tolt.)=  Art  d'attaquer,  de  fortifier  les 
camps,  les  places  ;  corps  militaire  chargé  des  traraux 
de  forUflcatlon  :  un  ogicier  du  — . 

S  oteiK,  TALBHT.  La  premier  déaigoa  la  faculté  de 
eocceroir,  d'imaginer;  le  aeeond, celle  d*exéeater.  Qoand  Us 
s'appUqaent  tous  deox  à  nateOgeMa,  géué*  aartiae  aas 
puixanee,  aaa  sapMoiilé  plss  gnialt. 


QKNlivus,  s.  m.,  nom  Tulgtlre  du  genévrier 
commun  ;  ion  fruit;  la  liqueur  qu'on  en  tire. 

GÉNISSE,  a.  f..  Jeune  vache  qni  n'a  pas  encore 
porté.  Il  Poét,,  «ynon.  de  Vacbb  i  fa  —  en  lait  pur 
ehangt  le  eue  de*  plante*  (ChtaedoUé). 

GÉnriF,  s.  m.,  2*  cas  des  langues  k  déclinai- 
sons;  Il  sert  à  marquer  im  rapport  de  qnallBcation. 

G^ITUHE,  s.  f.,enfiint;  vieux  i /a  m<re,  apai- 
lant  *a  chtre  — ,  lai  dit  (La  F.);  fkm.  et  Ir. 

GEIfLIB  (M"  de],  gouTcmanta  des  enfants  du  duc  d*Ocw 
Usas,  Philippe-Égalité,  a  laiaaé  un  grand  nombre  d'ouTrages. 

OBROC,  S.  m.,  artlcolation  de  la  enlsse  avec  la 
jambe;  se  dit  surtout  de  la  ))arlle  antérieure  :  fléchir 
le  — .  JTeftre  ni  —  en  terre.  Être,  *e  mettre  à  CE- 
Nonx,  les  genoux  en  terre.  =JEIlipt.  ;  à  genoux, 
mettes-vone  k  genonx.  ||  Demander  à  deux  genoux, 
avec  Instance.  Être,  te  mettre,  tomber  aux  genoux 
de  quelqifm,  le  supplier,  au  propre  et  an  flg.  :  votre 
Rome,  d  GEHOllx,  vtni*  parle  par  ma  bouche  (Corn.) 
Fléchir  le  —devant,  s'abaisser,  slinmilier,  adorer. 
On  dit  dans  nn  sens  analogue  :  il  ett  t  GDIonx  de- 
vant le  pouvoir ,  devant  forgent, 

GENOOUXÈHE,  s.  f.,  partie  de  l'armure  qui 
servsdt  k  couvrir  le  genou  ;  partie  correspondante 
d'une  botte.  =  Morceau  de  cuir  ou  de  fisutre  que  les 
couvreurs  et  les  ramoneurs  s'attachent  aux  genonx. 

GÉNOTÉFAIH,  t.  m,,  ehanobie  régulier  de 
Sainte-Geneviève. 

GENRE,  s.  m., «qui  renferme  plusieurs  espèces 
ou  qui  leur  est  commun  :  sous  le  —  d'animal,  il  y 
a  deux  espèce*  comprit**,  celle  de  Phomme,  celle 
de  la  Mte(Ae.)^  Log.,  mot  qid  désigne  le  genre  t 
la  dilfinitlin  e*t  eompoiée  du  —  et  de  la  différence. 
=  Groupe  d'êtres  qui  ont  des  earaetères  communs  ; 
espèce.  Il  Sorte,  manière:  — de  vie,  de  plaitamerie, 
^étude,  etc.  =  Mode,  goût  :  peinture  d'un  nouveau 
— .  Se  donner  un  — ;  trtv.,  aÎTecter  des  allures  ex- 
centriques, une  mise  bizarre.  =  Stjle,  manière  d'é- 
crire, de  travidller  :  —  timple,  tempéré,  tublime. 
Nombre  de  gen*  fameux  en  ce  —  ont  écrit  (La  F.) 
Le —  tacré,  profane,  tragique,  etc.  ||  Peintre,  prin- 
ture  de  — ,  se  dit  abuslv.  pour  peintre,  peinture 
d'intérieur,  qui  n'spparUent  ni  k  l'histoire  ni  au 
paysage.  =  Propriété  qu'ont  les  mois  de  désigner 
le  sexe  réel  on  Actif  des  êtres,  des  objets  qu'Us  re- 
présentent :  —  moicuiin,  féminiif.  La  dUtincîion 
de*  GENRES  est  une  cAom  purement  arbitraire  (Duel.) 

GENS,  s.  pi,,  personnes  i  de*  —  méchant*.  De 
bonne*  — .  De*  —  de  tac  et  de  corde.  Montrer  aux 
— .  Il  Personnes  d'un  même  pays,  d'un  même  parti, 
d'une  même  profession,  ayant  les  mêmes  quslltés  s 
dix  de  no*  —  y  périrent.  —  d'ignée,  d'épié,  de  loi, 
de  lettre*,  ete.  —  de  (ien,  d'etprit,  de  cour,  du 
monde,  d'honneur,  de  cœur.  ^  Domestiques  :  faire 
aller  ton  ménage,  avoir  Fcetl  *ur  te*  —  (Mol.)  Le 
teigneur  vient  avec  te*  —  (La  F.) 

I  GBRS,  VBRSOKIfBS.  La  premier  est  m  coK-eUf 
ragne  et  général  qni  représente  en  gros  eartaines  eusses 
d'indiridus.  Le  second  désigne  spédalemenl  et  particulière- 
■mt  certains  IndividDi  pris  dsns  la  masse.  Onu  sa  prend 
aaavaat  ea  maav.  part,  et  personnu  coavient  nrieiB  qoaad 
«n  veut  macqaei  de  Festiuie  i  aaia  doat  on  parle. 

SBMT,  S.  t.,  espèce,  race,  nation  sla  —  qui  fend 
le*  airt.  La  —  moutonnière,  frotle-mena  (La  F.)  := 
Peifile,  nation,  fiunlUe  :  la  —  Fahia,  Comelia.  La 
—  qui  porte  le  turban  (Mdh.);  Tienx  et  pen  Vi.,  il 
ne  s'emploie  an  pi.  que  dans  dr«it  det  gens. 

GENT,  E,  ad].,  Joli,  gentil;  vieux  et  poét. 

GENTIANE  ^ron.  et),  a.  t,  plaoto  herbacée  qui 
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contient  un  principe  «mer.  Baeime  à*'—,  de  la 
grande  gentUne  des  Alpei,  qnl  a  de*  propriétéi 
stomachiques,  toniquM  et  fébrUUgei. 

GENTIANÉES,  1.  f.  pi.,  CuntUe  de  plantes  dont 
U  gaoïliae  est  le  Ijpe. 

GOTIL  (ne  pron.  pas  VI),  ad},  et  a.  m.,  qui- 
eoaqaa  n'était  pu  Jnlf  i  lu  mytUret  dt  la  religion 
étaient  tcanJalâ  aux  Juifs  et  folie  aux  snrnLS  (Boas.) 

OEKTIL,  LE,  adj.,  qui  plaît  par  l'agUiU  et  la 
légèraté  de  ses  mouTements  :  de  cchtillu  gam- 
iadtt.  Jeune  JUU  vive  et  cehtou  (Reg.)  ||  CAon- 
<oii  fort  — .  =  Gradens,  agréable  i  le  eùmenir 
du  —  pays  de  France  (Chat.)  //  me  disait  des  mots 
les  plus  GESTUS  du  monde  (Mol.)  Vous  «nies  an  eha- 
ptaufort  —,  et  Ir.,  vous  faites  I»  un  —  métier.  = 
S.,  mCme  sens  :  fiire  U  — . 

CEKTILHOHHB  (pron.  l  m.  dans  ce  mot  et  dan* 
tes  deux  *uiTanls;  genti-x-kommes  au  pi.),  s.  m., 
homme  de  noble  race  i  je  suis  le  premier  —  de 
mon  royaume  (Lools  XIV).  Les  beaux  jeunes  onniLS- 
aoanis  dorés  et  chamarrés  (V.  H.)  =:  Homme  noble 
attaché  à  la  personne  d'un  prince  :  —  delà  chambre. 
'  GENTILBOHMEBIBt  S.  t.,  qnaUU  de  genUI- 
bomme  :  la  —  vous  tient  les  bras  liés  (Mol.) 

GEWTn.nOMWlÈBE,  s.  t.,  pauvre  et  méchante 
maison  de  campagne  où  logeait  un  gentilhomme. 

GENTILITE,  s,  f.,  les  gentils,  le  pays  des  gen- 
tils :  les  mages  vicnneai  du  milieu  de  la  —  (Bosi.) 

GSKTILiAtrb  (/{ m.),  a.  m.,  mauvais  petit  gen- 
tilhomme, de  noblesse  donteusa. 

GENTUXESSE  (//  m.),  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
gentil  t  dans  la  première  jeunesse,  l'une  a  de  la  lé- 
gèreté et  de  la  —  (Buff.)  ||  Gr&ec,  agrément  :  avoir 
de  la  —  dansl'espril. sz  Action,  tour,  motagréable  j 
jolies  bagatelles  :  faire  des  gentillesses.  Où  mon 
esprit  prend-il  toutes  ces  — 1  (Mol.)  Son  cabinet  est 
plein  de  — ,  ||  Ir.  :  roi'M  de  tes  gentillesses,  de  ses 
méchancetés,  de  ses  balourdises.  V.  Bagatelle. 

GEHTimr,  TE  {Il  m.),  adJ.,  asses  gentil. 

GENTIMEHT,  adv.,  d'une  manière  gentille, 
adroite,  agréable  ;  fam.  et  souvent  Ir. 

OBHTLEIIAN (mot  angl.),  s.  m.,  gentilhomme; 
homme  du  monde,  distingué. 

GÉHOtfJSaOti,  s.  f.,  aeliim  de  fléchir  le  genon 
Jnsqn'à  terre. 

GÉOCENTJtfQDE,  adJ.  :  moNveinnit  — ,  mou- 
vement apparent  d'une  planète,  vu  de  la  terre. 

GÉOCOBISES,  s.  f.  pi.,  punaises  de  terre. 

6ÉOCTCLIQCE,  adj.  :  mockine  — ,  qui  repré- 
sente le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil. 

GÉODE,  s.  f.,  pierre  creuse  et  de  couleur  de  fer 
rouillé,  dont  la  cavité  est  souvent  tapissée  de  cris- 
taux et  remplie  de  sable  ou  de  terre  qu'on  entend 
remuer  lorsqu'on  la  secoue. 

GÉODÉSIE,  s.  f.,  art  de  mesurer,  de  diviser  U 
terre,  d'en  déterminer  la  grandeur  et  la  flgore. 

GÉODÉSIQUE,  adj.,  qnl  a  rapport  k  la  géodésie. 

GEOFFBOT  SJJXT-BILAIBE,  u'ut  profeiceur  da 
loologie  tu  Mintem  al  4  la  Faculté  du  icieaea,  fut  le  rÏTtl 
de  Curier.  Il  *i<  mort  ea  1 844 . 

GÉOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  sait  la  géogra- 
phie, qui  écrit  sur  la  géographie  ou  qui  en  com- 
pose des  carte*.  Ingénieur  —,  qui  travaille  à  la 
grande  carte  de  France. 

GÉOGRAPHIE,  s.  f.,  description  de  la  terre; 
fdençe  qnl  s'en  occupe  ;  livre  qnl  en  traite. 

(BÉOGBAPBIQCE,  adj.,  qui  appartient  il  la  géo- 
graphie :  descr^tiiM,  tarte  — . 

tiKÔLAGE  (prou.  Jo,  ainsi  qua  dan*  le*  trois 


mots  soivanli),  s.  m.,  droit  payé  an  geftiter  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  de  chaque  prisonnier;  vieux. 

GBdLB,  s.  r.,  prison  :  registre  de  la  — .||  Plus 
souvent)  demeure  da  gefilier. 

GBdUBB,  ÈBB,  s.,  concierge  de  la  prison. 

OBOLOOn,  s.  f.,  science  qui  traite  de  la  eona- 
tmetion  physique  de  notre  globe. 

GÉOLOGIQUE,  adj. ,  qui  a  rq>port  à  la  géorogie. 

GÉOLOGVB,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  géolo- 
gie, (^ttl  est  versé  dans  la  géologie. 

6BOIIÉTHAL ,  B,  adj.,  se  dit  d'un  dessin  dont 
les  parties  sont  tonte*  réduite*  de  la  mKme  quan- 
tité, abatraction  Mte  de*  illn*Ions  de  la  perspective. 

GÉOMÉTBALEMENT,  adv.,  d'une  manière  g£o- 
métrale  :  dessin  tracé  — . 

GÉOBÙTHE,  s.  m.,  cdui  qnl  sait,  qui  pratique 
b  géométrie,  ||Mathématideo  :  im  grand  — ,  qiâ  ce- 
pendant  est  un  homme  ^esprit  (Fonten.) 

GÉOHÉnUB,  s.  f.,  sdenee  qoi  a  pour  abjel  la 
mesure  de  l'étendue;  ouvrage  qui  en  traite. 

GÉOMÉnUQCE,  adJ.,  qui  a  rapport  i  la  géo- 
métrie, qui  concerne  cette  science  :  traité,  démons- 
tration —.}\Ssprit  —,  exact,  méthodkjae.  =  Pro- 
pre à  la  géomélrie  :  exactitude,  rigueur  — . 

GÉOBUÉrniQDEllENT,  adv.,  d'une  manière 
géométrique.  liExactement,  rigoureusement. 

6BORCB,  nom  de  quttn  roii  d'Angleterre  :  CcDun  I", 
•uecoMur  de  It  reine  Anne,  eut  \l'*lpole  pour  aiiniilic.  —: 
Glanai  II,  ton  fili,  régna  de  1717  i  17(0  et  ooramença 
contre  la  France  la  guerre  de  Sept  ans.  =  Cloam  III,  pe> 
tIt-BU  du  précédent,  lui  wccéda.  Aprét  avoir  Tictoriensraettl 
achevé  la  guerre  de  Sept  ani,  H  fui  moîna  beureox  contre  les 
coloniei  anglaiieade  l'Amériqna  du  Kord.  George  III  psdit 
la  raiaon  en  1 8 1 0.  Son  règne  eat  aignalé  par  le*  grande  nona 
de  Pitt,  de  Foi,  de  Burke,  de  Sbéridan  et  par  la  lutte  adiaiw 
née  (outenue  contre  la  République  >t  FEmpire.  -c  Givaec  VI, 
flia  et  wceeiMur  du  précédent,  fut  régent  de  ig  I  i  k  1810 
et  roi  juiqu'en  1830.  Il  t'eit  déshonoré  par  le  (eandalem 
procès  qu'il  iuaeita  à  sa  femme  Caroliae  de  Brunavicfc. 

CBOBOB-TOWN,  nom  de  plusieurs  villes  eu  Ataériqge. 
■B  Cb.-1.  de  rUe  du  Prince  de  Gallea. 

AÉOBfilB,  contrée  appuTie  ven  I*  W.  i  la  chaise  da 
Caucase.  Elle  comapood  à  l'Itiérie  et  à  la  ColcUde  des  An- 
ciens. Les  femmes  de  eetle  contrée  ont  m»  grande  répotation 
de  beauté.  •=  Hom  de  Tun  des  italt  de  l'ABériquc  ifa  X oïd. 

CÉOBGIQUBS,  t.  f.  pi.,  poioM  de  TirgUe  sur  lea  t:a- 
vaux  et  les  produetioat  dea  champs. 

6ÉPIDR,  peuple  barbare,  de  noe  germanique.  Il  s'était 
filé  entre  la  Tlieii  et  le  Danube  ;  mais  il  fut  détrait  par  les 
ÀTares  et  les  Lombard*  réuni*  contre  lui. 

GÉBAHIUM  (pron.  ara),  s.  m.,  plante  d'agré- 
ment, recherchée  pour  ses  fleurs  et  son  parttim. 

GÉBANT,  E,  adj.,  celui,  celle  qui  gère,  qui  ad» 
ministre  pour  le  compte  d'autmi  :  —  d'un  journal, 
d'une  société  de  commerce.  La  otRARTE  d'un  bureau 
de  tabac,  =  Adj.  :  procureur  — . 

GÉBABD,  peintre  de  l'école  de  David,  mort  en  1837. 

GÉRABD  (eomlc),  maréchal  de  France.  Apréi  avoir  prit 
part  1  toutes  les  guerres  da  l'Empire,  B  devint  ministre  de 
Louis-Philippe.  Ce  fel  lui  qoi  dirigea  l'expiditioa  et  le  siège 
d'Anvers,  ea  IStl.  U  est  Doeteo  iitt. 

GEBBE,  s.  f.,  faisceau  d*  blé  on  d'anlrea  céréa- 
les coupé  et  lié.  Il  —  d'eaa  ,  laiscean  de  pinsieun 
petits  Jets  d'eau.  —  de  feu,  groupe  de  fttsëesdont 
î'exploeion  simultanée  termine  ordinairement  les 
feux  d'artiflee. 

GERBÉB,  s.  f.,  botte  de  paille  où  il  reste  eneore 
quelques  grains. 

GEBBER,  V.  a,,  mettre  engertte.  HEmpUsr  des 
pièces  de  vin  dans  une  eave. 

GEBBIEB.  s.  m.,  meule  de  gerbe*. 

CERBILLE.  s.  f.,  petit  quadrupède  rongeur. 
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GEHBOISE,  I.  f.,  type  d'nne  petite  friba  de 
rongeurs  claTlcuIéa  de  la  race  des  rat«. 

GERCE,  I.  f.,  nom  Tulgalre  de  la  teigne  qal 
ronge  les  étoOte. 

GERCER,  T.  «.,  hira  de  petites  fentes i  la  pean  : 
te  froid  gekce  /et  Uvret.  =  V.  n.  et  se  — ,  t.  pr.  : 
ta  terre  gerce.  Me$  lèvres  se  gebceht. 

GERÇURE,  S.  f.,  petite  fente  produits  k  la  peau 
par  le  Droid  ou  par  quelque  autre  cause.  =  Fente 
qni  survient  ï  la  terre,  dans  le  boii,  etc. 

GÉHEB ,  T.  a.,  gouverner,  administrer  pour  le 
compte  d'autrui,  par  suite  d'une  charge  :  —  nn  do- 
maine, mu  tttielle,  le  Consulat,  et  abs.  :  le  peuple 
n'ett  pas  propre  d  —  par  lui-même  (Mont.) 

GERFAirr,  s.  m.,  espèce  de  faucon. 

6ERGOTIB,  vil.  de  la  Gaule  sacicooe,  «n  Aavergne. 
Teieingitorii  7  défit  les  Romains. 

GÉRICAULT,  peintre  dUtingné,  mort  en  lgt4,  i  rtg* 
de  34  ans. 

GKRMAIII-Eir-I.ATB  (Saint-),  petits  vil.  dei  enviroot 
da  Paris,  possède  un  eUleau,  nos  forti  et  nirioat  ima  ter- 
rasse rensninsble. 

GERHAIN,  E,  a^j.;  dr.,  sa  dit  du  fMre  et  de 
là  sœur  nés  dn  mtme  père  et  de  la  même  mère. 
Cousin  — ,  se  dit  de  leurs  enfants.  Issu  de  ^—,  se 
dit  des  enfants  de  denz  cousins  germains. 

GERHAKDBÉB,  S.  f.,  plante  labiée  k  flears  d'an 
blanc  Jauntlre. 

SKRHAKICirs,  neveu  et  fils  adoptif  de  Tibère,  épouia 
Agrippine,  petite-fiUs  d'Augale.  Après  avoir  battu  las  Ger- 
mains, il  alla  mourir  à  Antioebe,  I  Tige  ds  34  au.  Pison, 
gouTcmcnr  ds  Syrie,  fut  accusé  de  l'avoir  empoiionné  à 
l'instigation  de  Tibère. 

GERMAIIIEi  vaste  contrée  de  FEurope  ancienne,  com- 
prise entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  mer  Baltique  et  la'VIsiule. 
a»  CsiMiiKs,  >.  m.  pi.,  peuples  qui  rbsbitaient.  =  Cssu- 
mgnx,  a<lj,,  qui  appartient  à  la  Germanie,  k  S'Alleniagaa, 
sai  Allemandi.  =  GnMmns,  s.  m.,  ta{on  de  parler  pro- 
pre à  la  langue  allemande. 

GERME,  s.  m.,  rudiment  d'un  nouvel  être;  em- 
bryon d'une  graine  ;  cicatricnle  de  l'oeuf  des  oiseaux. 
=  Première  pointe  qui  sort  d'une  graine,  d'une 
bulbe  lorsqu'dle  commence  k  pousser.  ||  Principe , 
cause,  origine  :  les  gerhes  de  la  vie,  d'une  maladie. 
Tour  peu  qu'on  sonde  le  cceur  humain,  on  y  trouvera 
le  —  de  toutes  les  passions  (Mats.) 

GERMER,  T.  n.,  pousser  un  germe  au  dehors  : 
le  blé  commence  à  — .  ||  Se  développer,  s'accrotire  : 
fes  grandes  passions  ne  germent  guire  ehet  fesAom* 
mes  faibles  (I.-I.)  faire  —  le  mérite  (Boff.) 

GERUIK.4L,  s.  m.,  septième  mois  dn  eidendrter 
républicain  (2 1  mars  —  1 0  avril). 

CEBMIKATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  rapport  k  la 
germination  ;  qui  peut  germer. 

GERMINATION,  S.  f.,  premier  développement 
dn  germe  d'une  graine,  d'une  semence. 

GERHOIR ,  s.  m.,  cdller  où  les  brasseurs  font 
germer  le  grain  pour  la  bière. 

GÉRONDIF,  t.  m.,  cas  de  l'InilnlUf  latin.  11  ré- 
pond k  notre  part.  prés,  précédé  da  en. 

CÉROHTB)  s.  m.,  nom  que  les  cités  grecques  d'origine 
Inrienas  donnaient  à  laors  sénatean.  >•  GiaoïrrocatTis, 
s.  f.,  (onvemement  des  vieillards,  i»  GéBonoesATiovs, 
adj.,  qui  appartient  à  la  géroatocralie  adoiM  «toirs  siècle, 
iinflamcs  osionocaiviffm  est  moMrt  assurimmt  qu'à 
aucMiM  autrs  époqui  (Hont.) 

GERS,  riv.  qui  prend  ss  ienrca  dsns  les  Bautes-P^ri- 
sées,  traverse  le  dé{>artement  auquel  elle  donne  son  nom  et 
se  jette  dans  Is  Garooae. 

GBRSOH  (Jean) ,  cbaneelier  de  PUnlvanité,  mort  en 
1419,  prit  part  an  candie  de  Constance.  On  croît  qu'il  est 
l'auteur  du  beau  livra  de  l'/eiitaMait  is  Jitut-Ckrist, 


6ERZEJL1T,  I.  m.,  U  nielle  des  blés. 

GÉSIER,  t.  m.,  troisième  estomac  des  oiseaux. 

GESINE,  a.  f.,  cooelie;  Tiens  :  P endroit  où  la 
laie  était  en  —  (La  F.) 

GÉSIR,  ▼.  n.  et  Irr.,  être  couché,  étendu  ;  re- 
poser :  e'eif  M  que  du  lutrin  gtt  la  machine  énorme 
(Boll .)Ci-9(r,  Ibrmnle  ordinaire  par  laquelle  on  com- 
mence les  épitaphes.  =  Etre  situé,  consister  s  la 
cûte  glt  nord  et  sud.  Celait  la  que  gisait  toute  la 
difficulté. )\  Et  voila  où  atr  le  lièvre!  (Mariv.) 

OESNÉRIACÉES,  t.  f.  pi.,  plantes  herbacées  de 
la  famille  des  campaniilacées. 

GESSE,  s.  f.,  genre  de  plantes  légumineuses  dont 
plusieurs  sont  fourragères. 

GE.STATION ,  s.  r.,  temps  pendant  lequel  la  fe- 
melle porte  son  fhilt.  =  Exercice  qui  consistait, 
chex  les  Romains,  k  te  faire  porter  en  litière. 

GESTE,  s.  m.,  mouvement  extérieur  du  corps, 
surtout  des  bras  et  des  mains,  pour  aider  k  expri- 
mer nos  idéea  et  noa  sentiments  :  ie  —  est  quel- 
quefois  aussi  sublime  que  le  mot  (Did.)  —  expressif. 
J'approuvais  tout  pourtant  de  la  mine  et  du  —  (Boil.) 

GESTES,  s.  m.  pi.,  vieux  mot  qui  signiOe  ex- 
ploits, actions,  et  qiû  n'est  plus  us.  que  dans  :  faits 
el^.||CAanso»s  de  — ,  poèmes  du  moyen  ftge  dans 
lesquels  sont  célébrés  les  exploita  des  héros,  des 
chevaliers  célèbres. 

GESTICULATEOR,  t.  m.,  cdol  qui  <Ut  trop  da 
gestes  :  c'est  un  grand  — . 

GESTICULATION,  t.  f.,  tetlon  de  gesticuler. 

GESTICULER,  T.  n.,  faire  beaucoup  trop  de 
geatea  en  parlant. 

GESTION,  t.  f.,  action  de  gérer;  administration 
des  bient  d'un  antre,  d'une  charge  ofllcieiie  ou  Ju- 
diciaire ;  —  d'une  tutelle.  Pontchàrtrain  reçut  des 
affronts  sur  sa  —  de  la  marine  (Sl-S.) 

GftXES,  peuple  Mytbe,  établi  sur  les  bords  du  Danube  et 
qni  se  confondit  avec  les  Daces. 

GÉTADDAH,  snden  pays  da  France.  H  asi  anjonrd'faui 
eomprii  dans  les  départ,  de  laLoière  et  de  la  Uaule-Loire. 

GBX,  i.-préf.  du  départ,  de  l'Ain. 

GHATTES  (monts),  nom  de  denx  diainei  de  montagnes 
de  PHtadonstan. 

CIAOCB,  s.  m.,  terme  de  mépris  par  lequel  les  muni- 
nnns  délignent  cens  qui  ne  profeuent  pas  riftlamisme. 

GIBDAR,  s.  m.,  sorte  de  baleine. 

GIDBEUX,  EUSE,  ad].,  relevé  en  bosse. 

GIBBOsr,  célèbre  biitorien  anglais  du  zviii*  liècle. 

GIBBOSITÉ,  t.  f.;  méd.,  bosae,  courbure  de 
l'épine  du  dos. 

GIBEOÈRE,  s.  f.,  (te  de  euir,  de  illet,  où  les 
ehattenrs  mettent  leur  poudre,  leur  plomb,  ete.  =: 
Sac  d'escamoteur  :  (okts  de— ;  fiim.,  escamotage. 

GIBELET,  s.  m.',  petit  foret  pour  percer  un  ton- 
neau de  vin  ou  d'autre  liquide. 

CIBBLIUS.  nom  donné,  an  moyen  ige,  ans  partinas 
des  empereun  d'AIIemsgne  dans  leur  lutte  contre  la  papauté. 
Us  étaient  opposés  aux  Guella.=  Gibslu,  a,  ad].,  pnpta 
aox  GilwUns  ou  composé  de  Gibelins. 

GIBELOTTE,  t.  f.,  flricassée  de  lapin. 

GIBERNE,  t.  t.,  boite  de  cuir  ou  reoourerte  de 
euir  dani  laquelle  les  soldats  mettent  leurs  car- 
touches et  quelques  menus  objets. 

GIBET,  s.  m.,  lieu  où  l'on  pendait  les  criminels  ; 
instrument  auquel  on  les  pendait  i  /«  —  de  Ment- 
faucon.  Charles  II  fit  exhumer  depuis  et  porter  au 
—  7e  cadavre  de  Cromwell  (Volt.) 

S  GIBET,  POTBNCE.  Le  premier  se  dit  mieux  dn  lien 
élevé  où  les  cadavres  des  pendus  restaient  longtemps  expo- 
sés ;  le  second  du  supplice  infamant  de  la  pendaison,  et  du 
poteau  qni  servait  d'iastmmtnt  pour  ce  supplice. 
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6IBIEH,  t.  m.,  animaux  prUoa  taAi  à  U  efaisM 
et  bons  à  manger.  ||  —  de  potence,  malfaiteiir. 

CIBLES,  a.  t  pi.,  briqnes  amagéet  daiu  le  ftnir 
{loor  être  cultes. 

GIBOULÉE,  i.  t.,  pluie  soudaine,  loaTaDt  mêlée 
de  grtie,  qui  tombe  an  printemps. 

GIBOTEB,  T.  n.,  chasser,  prendre  dn  gibier; 
fam.  :  aimer  A  — .Leroidet  animaux  tt  mit  lajoitr 
«a  Ule  de  —  (La  F.) 

GIBOTECR,  s.  m.,  grand  chasseur;  peu  ns. 

GIBOYEirz,  BUSE,  a^j^,  abondant  en  gibier. 

GIBBALTAB,  prononloire  ta  S.-B.  de  l'Espagne.  => 
Til.  fort*  qni  y  est  l>ltie.  «=  DilnU  d«  — .  qui  i^re  1  l'O. 
rEurope  de  l'Afrique  et  joint  U  Méditenrtnés  à  rAtlutiOpe. 

6IKII,  >.-prér.  dn  départ,  du  Loiret. 

GIFLE,  s.  f.,  soufflet;  pop. 

GIFLEH,  T.  a.,  donner  une  gllle  à. 

GIGANTESQUE,  a4J..  qui  tient  dn  géant  :  laitte 
— .||  Projet,  expreuion  — .  =  S.  m.,  choses  gigan- 
tesques :  eertabu  «tpritt  n'ainunt  que  Fexlraordi- 
naire  et  te  —  (Ae.) 

GIOAHTOMAGHIB,  S.  f.;  B^rtli',  prétendu  eomint  des 
(éanis  coatre  Ist  dieux,  «b  Poime,  tableau  qui  le  repréteote. 

GIGOT,  s.  m.,  cuisse  de  mouton,  quand  on  l'a 
coupée  pour  la  manger.  =  An  pi. ,  Janibea  de  derrière 
du  cheval.  ||  Manche»  à  — ,  manches  de  robe  très- 
larges  et  pendantes  au-dessus  du  coude. 

GIGOTTÉ,  E,  adj. ,  se  dit  du  cheval  et  du  ehien 
qni  ont  des  Jambes  forlea  et  solides. 

GIGOTTEH,  r.  n.,  se  dit  d'nn animal  qui  secoue 
les  jarrets  en  mourant.  Il  Fam.,  remuer  constamment 
les  Jambes,  eomme  fbnt  les  enfants. 

GIGVE,  s.  t.,  jambe;  trir.  s=  Air  de  musique  vif 
et  gai  ;  danse  lUte  snr  cet  air. 

CILBBBT,  posta  lyrique  et  utifiqna,  BOrt  «n  1780  à 
l'HMel-Dieada  Paris. 

GILET,  s.  m.,  vêtement  qui  couvre  le  buste  du 
cou  k  la  ceinture.  —  de  flanelle,  sorte  de  camisole 
qui  se  porte  sur  la  chemise  ou  sur  la  peau. 

CILLB,  t.  n.,  personnage  du  niais  sa  tliéltre  da  la 
(oirt.  ■  C't*t  im  — ,  nn  niais;  pop. 

GIHBLETTE,  S.  f.,  petite pdtiaserie dura  et  sèche 
en  forme  d'anneaa. 

GIN  (mot  angL),  s.  m.,  eau-de-vie  de  genièvre. 

GINDEAV,  S.  m.,  appareil  pour  lever  les  ancre* 
de  navire. 

GINGAS,  s.  m.,  toile  à  matelas. 

GINGEMBBE,  i.  m.,  genre  de  plantée  dont  la 
racine  a  un  goût  de  poivre. 

GINGCET,  TE,  a(1]-,  qui  a  peu  de  force,  peu 
de  valeur,  au  propre  et  au  flg.;  fam.  et  peu  ns. 

GINSENG,  s.  m.,  plante  de  la  Ikmille  des  aralia» 
oées,  propre  i  la  Chine  et  an  Japon. 

GIOBERTI  (Vincent),  publiciite  piimontiis  qui,  par  KS 
écrits  et  ion  influence,  a  contriboé  à  l'établistement  et  an 
triomplM  de  roidté  ItsIiaaM. 

GIOBIfO  (À),  hM.  adv.  et  Ital.  <  «o/fe  éeltrirée  à 
^,  d'une  manière  très-brlIlante. 

GlOrrO,  pdatre  florentin  du  xiv*  rièck,  élirs  de  Clma- 
tot,  dont  a  dsTinl  l'égal. 

CIPST,  pi.  GIPSIBS,  s.,  bohémien  d'Angleterre. 

GIRAFE,  s.  f.,  quadrupède  ruminant  de  l'inté- 
rienrderAMqne,  qui  est  d'une  très-grande  taille, 
et  dont  le  train  de  devant  est  plus  élevé  que  celui 
de  derrière.  =  Constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

GtRANDE,  s.  f.;  hjdraul.,  lUseeau  de  plusieurs 
Jets  d'eau.  =:  T.  d'artinder,  assemblage  de  plusieurs 
fusées  qui  partent  en  même  temps. 

GIRANDOLE,  s.  f. ,  synon.  de  Giràicde.  =  Chan- 
delier à  plusieurs  branches.  =  Assemblage  de  dia- 
mants que  les  femmes  portent  aux  oreilles.  =  Nom  I 


de  plusieurs  plante*  dont  les  fleur*  formenldesbo*- 
quets  disposé*  en  girandole. 

CIBABB  [FUlippa  de),  iogénieor  efièbre,  mort  en  t  MS. 
On  lui  doit,  entra  antim  Inventions,  la  naehine  pour  Mar  le 
lin  i  la  mécanique. 

GIBABDIN  (B*  da).  T.  Gat. 

GIBABDOB,  aeulptanr,  mort  en  17IS,  rempiafa  Lebraa 
dans  la  elitrge  (Tiopeetaur  général  des  Kalptnres. 

GIRA80L  (prou.  l'Oi  a.  m.,  sorte  de  eorinden  a 
reflets  changeante.  =  Vnig.,  hélianthe,  héliotTape. 

GIRAUMONT  OU  6lRAi»ON,  s.  m.,  espèce  de 
courge  originaire  de  l'Amérique. 

GIRELLE,  S.  f.,  poisson  du  genre  labre. 

GMODBT,  peintre  diatinginé,  mort  en  1814. 

GIROFLE  ou  GBROFLE,  s.  m.,  bonton  sec  de 
fleur  de  giroflier  qui  a  la  forme  d'nn  don  è  t£te.  ~ 

GIROFLÉE,  s.  f.,  plante  erudfère  enlUviée  dana 
les  jardins  pour  l'agrément  et  le  parfum  de  ses 
fleurs  ;  fleur  de  cette  plante.  =  Adj.  f.,  canaetle  — , 
éeorce  du  giroflier,  lorsqu'elle  est  dans  le  comssseree. 

GIROFLIER  ou  mieux  6ÉROFLIER,  s.  m., 
arbre  de  la  fkmllle  des  myrtes. 

GIRON,  s.  m.,  espace  demi-drenlalre  qni  prend 
depuis  la  ceinture  Jusqu'aux  genoux  chez  une  per- 
sonne aasise  :  eoefter,  porter  doiu  ion  — .  Clio,  twr 
son  —  vient  de  U*  reUmeher  (La  F.)  jl  ^  "er  en  m 
calmant  fait  tewtbiant  de  prier  qvfon  mile  en  «on  — 
(Ronsard).  —  de  VÉglite  catholique,  la  eommanion 
de  celle  église;  et  abs.  :  les  Socinient  sont  hors  da 
—  (Volt.);  (km.  =  Parlie  d'une  marche  sur  iaqndle 
on  pose  le  pied.  =  Blaa.,  triangle  dont  ia  pointe 
eat  au  centre  de  l'écn.  Y.  SKm. 

OIROHDB  (la),  fl.  formé  par  la  Ganama  et  la  Dordogne, 
donne  wn  nom  i  un  département.  e=  S.  f.,  parti  célèbre  de 
TAtsemblée  législative  et  de  la  Convention,  eomposé  des  dé- 
puté! qui  votsient  avec  cens  dn  départ,  d*  la  Cironde.  ^ 
Graomm,  adj.  ets.a.,  qui  appartient  an  parti  de  la  Gironde. 

GIRONNÉ,  E,  adj.;  blas.  :  éeu  —,  oti  H  J  a° 
quatre  giron*  d'an  émail  et  quatre  d'un  autre.  = 
=  Archit.  :  marche  aiRONM^E,  d'nn  escalier  toor- 
nant.  Tuile  cnoimtE,  pliu  étroite  d'im  bout  que  de 
l'autre. 

aiBONS  (Safail-),  s.-prér.  dn  départ,  da  rjmige. 

GIROUhl'l'E,  *.  f.,  pièce  de  fer-blanc  on  de 
tAIe  fort  minée  qui  tourne  au  gré  de*  vents  et  en 
Indique  la  direction. ||  Peraonne  qui  change  aoavent 
d'opinion,  de  sentiment,  de  parti. 

GISANT,  E,  adj.,  qui  gtt.  Y.Grisu. 

GISEMENT,  S.  m.,  sitnation  des  efites  de  Ut  mer. 
=  Disposition  des  amas  ou  des  fllons  minéraux  dans 
le  sein  de  la  terre. 

GIT,  3*  per*.  du  pré*,  de  l'ind.  du  verbe  Gi(sni. 

GITANA,  s.  t.,  sorte  de  bohémleanev 

6ITAIIO,  s.  m.,  sort*  de  liobémiea. 

GfTE,  s.  m.,  lieu  oik  l'on  couche  ordloalrement  : 
«e  trouver  tans  — .  Me  voici  de  retatr  es  — .  := 
Lieu  où  courhenl  les  voyageurs  :  vous  n'irez  put  fart 
loin  pour  trouver  votre  —  (Moi.)  =  Lieu  oA  le  Uèrre 
repose  :  vn  //étire  en  son  —  songeait  (La  F.)  |]  Lt 
liivre  va  toujours  mourir  an  —;  prov.,  aprèe  avoir 
beaucoup  voyagé,  on  aime  i  venir  flnir  ae*  Jours 
dans  son  paya.  =  La  meule  immobile  d'un  amolin. 
=r  Masse  ou  eonahe  de  minéraux.  —  à  la  eeûe,  mor- 
ceau particulier  de  ia  cuisse  du  bseaf. 

GÏTER,  V.  n.,  passer  la  nuit  :  Ifs  ptwHert  tt 
dispersent  le  soir  sttr  un  certain  espace,  e*  etmcam 
cttE  a  part  (Bnir.)  Ce  mendiant  ne  sait  et  —  ;  pop. 
et  peu  us.  =  Se  — ,  v.  pr.,  même  sens  :  te  «eir,  jt 
me  gIte  où  l'on  veut  bien  me  recevoir  (Hariv.) 

GIVRE,  s.  m.,  petits  glafons  produits  par  la  coo- 
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gflatlon  du  braotUard  on  de  la  rotée.  =  S.  f.:  Iilw., 
seipent  qnl  paraît  déTorer  qndqne  animal. 

GlABBB,a4i.;bot,,iinlatiai»polJa,iaiudant« 
tife,/*»Ule  — . 

GIiAÇAIfT,  B,  adl.,  qid  glace  :  froid  —, 

m.A«g^  1. 1.,  AMI  congelée  et  dnrcie  par  la  flroidi 
le  waa  du  midi  perd  ta  eiolnir  en  pauaM  nr  de* 
moHtagnei  de  —  (Chat.)  Boire  a  la  — .j\Le*  clâcm 
de  Page;  foti.  Bompre  la  — ;  fam.,  haiarder  dani 
nne  ailhire  une  première  démarche,  une  première 
teatatlTC,  en  numanter  les  premières  dÛBealtéi. 
T.  Fbbrek.  Conir  de  — ,  itueniible.  Tltage,  air  de 
—,  »3,r  de  grande  froldenr,  =  Uqneur,  sue  congelé 
et  frappé  è  la  glace,  que  l'on  prend  comme  raft-at- 
chlaeament  :  —  à  la  vanille,  au  eilron.  =  Plaque 
de  Terre  ou  de  eriital  dont  on  foit  de*  miroir»,  des 
vitrages;  gran^  miroir  :  mi  comme  une  — .  Manu- 
faetureê  de  «laces.  Appartement  orné  de  glàcss.  = 
Titre  mobile  d'une  voiture  :  lever,  baister  la  — .  || 
Petite  tadie  sur  un  diamant  et  qui  en  diminue  le 
prix.  ^Mélange  de  sucre  et  de  blanc  d'œnf  dont  on 
recouvre  certaines  pâtisseries, 

GI.ACBR,  V.  a.,  se  dit  de  l'action  du  flratd  qui 
durcit  les  liquides  :  le  froid  blàck  Itt  rivière*. 
Faire  —  dm  torbet,  =  Ganser  un  froid  très-vif  : 
cette  pM*  wfa  oàbI.  ||  Causer  une  vive  et  désa^ 
giéable  émoUon  s  —  le  tang  dan*  le*  veine*.  Fofei 
<pii  GLACEBA  le  cour  (Bosa.)  —  rotu  le*  etprit*  (Rac.) 
^Intimider,  remplir  d'eCTroi,  repousser  par  un 
abord  glacial  :  se*  froid*  embrattemenli  ont  CLACi 
■M  temfresie  (Id.)  —  lé  courage.  Le  remordt  au  de- 
dam*  le*  slâce  (Id.)  iSEs  réponee  me  euçA.^  Ennuyer, 
faUgner  par  la  longueur,  la  monotonie  :  cet  orateur 
a  <M  débit  qui  eues  (Ac.)  Dieeours  CLACti  (Rac.) 
Jbral*  inriptd*  et  aua(B  (J.-B.  R.)=  Diminuer. 
iUre  perdre  la  ehalear  natarelle  ;  en  pari,  de  l'âge, 
de  la  mort  :  Page  avait  çlâcé  ton  ecwr  (Mann.) 
L'expérienee  vfa  point  CLiOt  en  moi  le*  sentiment* 
généreux  de  la  jeunetie  (Thlers).  =  Courrir  d'une 
eroAte  de  sacre  :  —  de*  bitcuit*.  Marron*  clac<s. 
—  de*  viande*,  le»  eoavrir  d'une  couche  de  gelée.  ^ 
T.  de  métiers,  revêtir  d'un  enduit  luisant,  lustrer, 
rendre  transparent  :  —  an  tableau.  Gant*  glac£s. 
^  V.  n.  :  icf  foatmme*  d'eau  vive  ne  ci.ACXin'  ^- 
■Mif  (Ae.)  =  Se— ,  v.  pr.  :  {atiicriiese  gucb  jo- 
mai*  dau*  toate  son  étendue.  ||  Xt  ma  trtïï^lante 
voix  commence  au  —  (BoiL) 

GI.ACZCX,  EOSB,  adj.  :  diamant  —,  qui  a  des 
glaces,  qui  n'est  pas  nat. 

Cl.afilâli,  B,  *a\.,  gtoeé,  très-froid  :  mer  gla- 
43ALE,  qui  est  vers  la  pôle  arctique.  Fent  — .  ||  ilir, 
jeu,  débit,  ttfle  — .  Bêeeption  eucuLB. 

eUiClka,  s.  m. ,  gros  amas  de  glace  qui  se  tronv* 
sar  les  hautes  montagnea  ou  dans  les  régions  an- 
laieUqoes  :  le*  uaciers  de*  Alpei,  du  p<lle, 

W.AtSKH,  s.  m.,  limonadier  qui  prépare,  qnl 
vcBid  des  ^glaces. 

.  ciACaÈHB,  s.  f.,  sorte  de  eave  oft  Von  conserve 
la  fliMe.  Il  Ltan  très-froid. 

CLACI8,  s.  m.,  pente  douce  et  unie;  se  dit  par- 
ticnl.  dans  les  places  fortes,  de  la  pente  qui  part 
4e  la  crête  du  ebemin  couvert,  et  va  se  perdre  dans 
la  campagne.  —  de  eomiehe,  inclinaison  légère  don- 
née k  la  sorflMe  supérieure  de  la  corniche.  =  Peint., 
coolenr  légère  et  transparente  pour  donner  de  la  vi- 
gueur et  de  l'édlat  ans  couleurs  sèches. 

6LAÇOH,  s.  m.,  morceau  de  glace  :  la  Seine  e*t 
couverte  de  CLAÇONS.  ||  Ornement  de  pierre  on  de 
marbre  sculpté  qui   imite  le  glafoo  naturel. 


BLàMnà.TBCH,  s.  m.,  edni  qui,  chei  les  Ro- 
mains, combattait  pour  l'amusement  du  peuple. 

QIM,  s.  m.,  niasse  de  glaïeuls  formant  nne  île 
dans  un  étang. 

GLAlEDI.,  s.  m.,  plante  de  la  famUle  des  iridées, 
dont  les  feuilles  sont  étroites  et  pointues. 

6LAIRB,  s.  f.,  blanc  d'œuf  non  cuit.  =  Méd., 
mneus  blanchitra  et  transparent,  d'une  grands  vis- 
eotiléj  sécrété  par  les  membranes  muqueuses^  il  rend 
de*  euUBBS  fou  le*  matin*. 

GLAiaElIX,  EUSB,  a^].,  delanatnredcs  gl^rei, 
ou  qui  en  est  rempli. 

GLAIUIIE,  s.  f.,  matière  organique  que  con- 
tiennent certaines  eaux  soUireuses,  celles  des  Pyré- 
nées prtndpalement. 

6l.AlSB,8.f.,argiIeeommune.=:AdJ.  :  terre—, 

GLAISEB,  V.  a.  :  —  un  ba**in,  l'enduire  de 
glaise  pour  quil  tienne  l'eau.  —  de*  terres,  les 
amender  en  y  mêlant  de  l'argile. 

GLAISEUX,  EUSB,  ad].,  de  la  nature  de  la 
glaise  :  «o{  — ,  terre  cuiskuse. 

GLAIsricWB,  s.  f.,  Uen  d'où  l'on  Ure  la  glaise. 

GLAIVE,  S.  m.,  épée  tranchante,  et  par  e&t. 
arme  quelconque  :  ceiui  qtU  frappera  du  —  périra 
par  le  — .  ||  le  —  de  Thémi*,  l'autorité,  le  ponvoir 
de  la  Justice.  —  de  la  parole,  force  de  l'éloquence. 

—  spiritiiei.  Juridiction  de  l'ËgUse.  =  Gueire,  com- 
bats :  tirer  le  — .  Bemettre  le  —  dans  le  fourreau 
(Ac.)  Il  Droit  de  vie  et  de  mort  :  Z'ieii  ne  von*  a  eott- 
jié  le  —  que  pour  la  ttreté  de  ros  peuple*  (Mass.) 

GLANAOB,  s.  m.,  action  de  glaner. 

GLAND,  s.  m.,  fruit  du  chêne  :  le  — ,qid  n'e*t 
pa*  gro*  comme  nMii  petit  doigt  (La  F.)  ||  Classa  de 
fruits  dont  le  gland  est  le  type  :  Pélaige  enteigna 
aux  ancien*  hiAitant*  de  la  Grèce  à  u  nourrir  de 
GLAKDs  (Barth.) = Passementerie  en  forme  de  gland  : 

—  de  rideaux.  \\  Bot.  :  —  de  terre,  gesse  tubéreuse. 

—  de  mer,  coquille  mnltivahre. 

GLANDE,  s.  t.,  partie  molle  et  spongieuse  du 
eorps  en  forme  de  gland,  qui  sert  à  la  sécrétion  des 
humeurs.  =  Tumeur  accidentelle.^  Bot.,  organe 
de  nature  celluleuse  qnl  sécrète  des  liquides. 

GLANIK,  B,  a4].  :  eJteval  — ,  qui  a  les  ganglions 
lymphatiques  tnméOéa. 

GLAHDÉE,  s.  t.,  récolte  du  gland.  Atw^er  de* 
cochon*  a  la  — ,  manger  du  gland  dans  la  forêt. 

GLANDCLAinB,  adJ.;  synon.  de  Glahddlkox. 

GLAHDDLE,  S.  f.,  petite  glande. 

GLANDULEUX,  BUSE,  ad].,  qui  est  de  la  nature 
des  glandes  ou  qui  en  a  l'aspect. 

GLANE,  s.  f.,  poignée  d'épis  ramassés  dans  im 
champ  après  la  moisson.  =  Grappe  de  nrults;  ran- 
gée d'oignons  attachés  i  une  torche  de  paille, 

GLANEB,  V.  a.,  ramasser  des  épis  de  blé  après 
la  moisson  ■  —  an  telier  de  bli,  un  ckamp,  et  abs.  s 
il  n'est  pa*  encore  permis  de  —  dois  cette  eoinmime. 
Il  Trouver  à  profiter  ou  è  dire  après  quelqu'un  qui 
a  beaucoup  gagné  ou  qnl  a  traité  le  sqjet  i  fbnd. 

GLANEUB,  EUSB,  s.,  celui,  celle  qui  glane. 

OLANUBE,  s.  f.,  produit  du  glanage, 

GLAPHTHIA,  S.  m.,  arbre  de  la  ftodlle  des 
myriacées,  vulg.  plante  A  thé,  arbre  de  longue  vie. 

GLAPIR,  V.  n.,  se  dit  de  l'aboi  aigre  des  petils 
chiens  et  des  renards.  ||  Parler,  chanter  d'une  voix 
aigre  :  ok  lieu  de  chanter,  elle  GLArrr  (Ac.) 

GLAPISSANT,  B,  ad|.,  qul.g^it. 

GLAPISSEMENT,  S.  m.,  crl  d'stt  animal  ou 
d'une  personne  qnl  glapit. 
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6IJUl£oLB,  ■.  f.,  obHa  da  genre  dei  Mim- 
■ien,  qu'on  appelle  TUlgairement  perdrix  de  mer. 

fiLAJtlSi  Til.  «t  eanton  d«  U  SoliM. 

GLAS,  8.  m,,  ion  d'une  cloche  qui  annonce  le 
trépas  d'une  personne.  s=  Salve  d'artillerie  destinte 
an  mime  otage  :  U  —  fmibre. 

CLASCOW,  gnnda  et  belle  Til.,  la  premiir*  de  F  JeoMi 
pour  la  population  *t  1«  eommerce,  wa  U  rifc  droito  d*  U 
Cljde,  Uninnitj  eflèbre. 

GLAVaEKNE,  t.  t.,  plante  de  la  famille  des 
papaTéracées,  remplie  d'un  sue  lacleicent. 

GLAVCOME,  I.  m.;  méd.,  opacité  du  cristallin 
ou  de  la  cornée  transparente  de  l'œil. 

GLACQOB,  adi-,  qui  est  de  couleur  Tertde  mer, 
d'an  vert  blanch&tre  ou  bleutlre. 

GLÈBE,  s.  f.,  motte  de  terre.  ||  Terre,  fonds, 
sol  :  attaehi  A  fa  — .  ^rroier  la  —  de  et*  taeurt. 

GLÉCHON,  s.  m.,  espèce  de  menthe. 

GLÈNE,  s.  f.s  anat.,  cavité  légère  d'un  os  avec 
laquelle  s'articule  un  antre  os. 

GLÉNOlDAL,  E  OU  GLÉNOlDB,  a4|.  s  «OvM 
glênoTdale  OU  gl^hoTdb,  glène. 

6LETTE,  s^.  f.,  oxjde  de  plomb  on  lilharge. 

GLEDGOUÈTBE,  s.  m.,  instrument  pour  mesD- 
rer  la  force  du  moût  de  vin. 

GLINE,  s.  f.,  panier  convert,  dans  lequel  les  pé- 
cheurs mettent  leur  poisson. 

GLISSADE,  g.  f.,  aelloii  de  glisser;  pas  que  l'on 
hit  en  glissant. 

GLISSANT,  B,  1^.,  OÙ  l'on  glisse  facilement, 
où  il  est  dilQeile  de  se  tenir  ferme  :  pmé  — .  ||  Pom 
— ,  pMfe  — ,  moment,  état  dans  lequel  il  est  trës- 
diillclle  de  se  maintenir  i  la  finette  ett  Foceatio» 
ptockaine  de  te  fimrberit;  de  Vtaie  à  rnttre,  le  pat 
tst  gliitant  (ba  Br.);  on  dit  dans  le  mfime  sens  :  te 
Cour  ett  Ml  terrain  —  (Ae.) 

GLISSÉ,  s.  m.,  pu  de  danse  bit  en  grisant. 

GUSSEKEIIT,  s.  m. ,  action  de  glisser. 

GLISSER,  V.  n.,  eonler  involontairement  sur  on 
le  long  d'une  efaoaa  :  —  nir  te  glace.  Le  pied  cussb 
nir  ce  pavé  htmide.  ||  Le  pied  lui  a  cussk  ;  prov.,  il 
a  commis  quelque  faute  :  elle  pourra  marcher  tant 
que  le  pied  lui  cussE  (Boil.)  =  Couler  sur  ou  de  i 
rM»  GUSSE  fur  te  toile  cirie.  L'anguille  cusse  det 
maint.  \\  Passer  légèrement,  faire  peu  d'impres- 
sion :  CLissoils  te^teiSM.  ToXet  voi  rmonhumeei 
ne  font  que  —  tar  ton  etprit.  =  Insinuer  furtive- 
ment :  6Lisssz-/td  an  mot  à  Poreille  (Volt.)=  Se — , 
V.  pr.,  se  couler  doneement  et  furtivement  :  iroii 
espiontalhénlent  t'étmeni  eusses  dont  l'armée  det 
Perte*  (Barih.)  ||  De  tant  tobjett  qui  frappent  let 
lent,  il  en  ett  loajottrt  qat  te  GLissBirr  jaiqtfau 
taar  (Flécb.)  Se  —  comme  m  serpeur  «om  let 
fleurt  (Fén.)  S*  —  dont  Fombre  (Chat.) 

GLISSEVR,  s.  m.,  eeini  qui  glisse  snr  U  glace. 

GLIssoihe,  s.  t.,  chemin  ft«;étnr  la  glace  pour 
y  glisser  par  amusement. 

GLOBE,  s.  m.,  corpe  rond  on  sphériqne  que  l'on 
conjoit  engendré  par  la  révolution  d'nn  demi-cercle 
antonrdeson  diamètre,  s:  Partlcul.  globe  qui  com- 
prend la  terre  et  l'eao,  l'ensemble  de  la  planète 
que  nons  habitons  :  le*  changement*  que  le  —  « 
*abi*  (Buff.)  Faire  le  tour  da  — .  |l  Géogr.  et  astr., 
représenlalion  du  globe  en  carton,  en  métal,  etc.  = 
Astre  :  cet  CLOSES  lumineux  qui  décorent  le  firma- 
ment (Hass.)  —  de  feu,  météore  brillant  et  enflammé 
qui  traverse  rapidement  ratmosphère.=  Tourbillon  : 
—  de  pouttiire.  =  Aérostat,  ballon.  =  Boule  d'or, 
surmontée  d'une  croix,  que  quelques  souverains  ont 


dans  la  m^  pour  marque  de  la«r  dIgaiH.  ||  Poét.  ; 
bombe  :  dont  cet  «unn  d'alrubt  te  làlpitre  e*»- 
fiammi  (Volt.) = An  pi.,  seins  d'une  femme. 

GLOBEDXi  EU8E,  a4J.,  arrondi  en  gMte. 

GLOBULAISB,  s.  t.,  plante  de  la  famille  des 
séla^néei,  dont  les  flenn  sont  disposées  en  beale. 

GLOBULE,  s.  m.,  petit  globe,  petite  boule,  cor- 
puscule arrondi  :  tes  «umdus  dn  tang. 

GLOBULEUX,  EUSB,  adj.,  de  ferme  ronde, 
sphériqne.  =  Compoeé  de  globales. 

GLOBULUTE,  s.  f.,  matière  organlqve  qui  entre 
pour  87/ 100  dans  la  eompœition  dn  sang. 

6LOCBSTBB,  vil.  al  aomté  de  l'Aagletane,  tnr  la  5e- 
v«ni.>-Diie  n — .  T.  RioubdUI. 

6UMSAC,  vil.  forte  da  ilaU  pmrieM,  data  la  SUiiB. 

GLOIBE,  S.  f.,  grande  renommée,  admiration 
générale  et  constante  méritée  par  <^  vertns,  des 
services,  des  talents,  des  ouvrages  snpériears  i  fa  — 
ett  une  réeompente  monde  accordée  par  la  lodéte 
aux  verta*  d'éclat  (Volt.^  Aaean  ckemin  deflear*  ne 
comdatt  à  la  —  (La  F.)  4ffrmit  reçu  dam*  le  liât 
même  qai  fut  le  théâtre  de  noire  —  (Barth.)  Être  Ut 
—  deta  nation,  de  ton  liiele,  leur  bire  grand  hon- 
neur. Faire  — ,  tirer  vanité  :  j'ai  fait  —  ùtet  spnur 
de  ma  félicité  (Bac.)  Il  te  fait  une  —  de  copier  tearr 
mamrt  (Hass.)  Vaine  —,  vanité.  Faatte  —,  feoz 
point  d'honneur.  =  Honneur  i  tioatfagon*  cet  toin» 
obieurt  et  pénibUt  qui  laitttnt  aux  aatre*  la  —  pu- 
ifa'fue  du  «Mee«*(Id.)=sHommage  qu'on  rendàlMeu  : 
au  Diea  que  voat  tetves,  prineette,  rendes  —  (Volt.) 
CeM  <pA  rigae  dan»  U*  eieux,  ù  qui  teul  appartient 
la  —,  la  nugetU  et  eindtpendanee  (Bosa.)=:Gid, 
séjour,  bonheur  des  élns  :  «ft  te  eondaites-voa*?  a 
te  mort...  a  te  —  (Com.jssEelat,  splendeur  :  le 
jour  annonce  «m  jour  ta  —  et  ta  pmttane*  (Rae.)3s 
Réputation  <  jwrdre  te  sofa  d«*a  —  (Id.)=:  Peint., 
représentation  du  ciel  ouvert  avec  lea  ètree  divins, 
les  anges,  les  bienheureux.  sSculpt.,  auemblagv 
de  rayons  divergents  entourés  de  nuages,  an  centra 
desquels  on  figure  la  Trinité  aous  la  forme  d'un 
triangle.  =  Décoration  de  théâtre,  sur  laquelle  e» 
placent  les  personnages  qui  sont  eenaés  montsr  a» 
ciel  ou  en  descendre. 

8  6LOIBB,  BOraiBVB.  iM  pMOier  dit  pin  qM  le 
•econd.  Toutefoii  l'AoKiMur  ot  KnrTatt  plas.  à  neharclier 
que  U  gloin.  On  peut  étr*  indiCireiil  pon  U  gkirt,  on 
ne  Marait  l'itre  pour  l'AontMW. 

GLOHÉautS,'s.  m.,.peUt  amas  de  corps  brato 
ou  organisés.  =  Bot.,  mode  d'InQoreaeeooe. 

GLoniA,  s.  m.,  drml-tasse  de  ee«  servie  ateo 
un  verre  de  rhum  ou  d'eau-de-vie. 

CLOBIETTE,  S.  f..  chambre  derrière  le  feor  on 
an-dessus  du  four,  chei  les  boulangers. 

GLORIEUSEMENT,  adv.,  avec  gloire. 

GLORIEUX,  EUSB,  ai^.,  qui  s'est  acquis,  qal 
mérite  beaucoup  de  gloii*  :  nom,  rt^ne— .  Guerre, 
paix  CLORiBusE.  =  Élevé  :  rang  — .  ||  Qui  est  plein 
de  gloire,  qui  Jouit  de  la  béatitude  céleate  :  lu  — 
apitret,  le*  —  atarlyr*.  —  de,  qui  se  fait  honneur, 
qui  tire  vanité  de  :  —  d'âne  charge  li  Mie  (La  F.) 
if  n'«l  pat  de  Romain  qui  ne  *oit  —  de  vaut  domntr 
ta  main  (Corn.)  =  S.,  personne  remplie  de  vanité: 
te  comédie  da  — .  Cette  madame  la  marqaite  qui  fait 
tant  la  globizu»  (Mol.)  Y.  InMRTAnr. 

GLORIFICATION,  S.  f.,  élévation  de  la  créature 
i  la  gloire  étemelle  :  —det  élut.  ||  Action  de  glori- 
fier, d'exalter  ce  qui,  quelquefois,  est  eoodamndtle  i 
te  —  d'tme  faute,  d'un  attentat. 

GLORIFIER,  ▼.  a.,  rendre  honneur  et  gloire  i  ; 
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■e  H  dit  qn'tB  put.  d»  lUea  :  veu-lt  pxr  mon  tré- 
ptu  jtue  jt  le  cuMinxf  0Im>)  JHtu  gloufieba  Ut 
«ara»,  1m  ton  pwUdper  *  la  Mttitiide  étenielle.= 
Se  —,  T.  itr.,  titer  nnilâ,  m  fUre  gloire  de  i  il 
put  M  —  imoit  vtimcm  m  «imcmi  digne  de  lai 
(BoM.)sslleUn  M  gloire,  aon  bonnenr  :  Dieu  te 
CLOBIFIE  dmu  ttt  ndntt,  un  pire  dont  tet  enfants. 

GliOHIOLB,  t.  r.,  nailé  qui  •  pour  objet  de  pe- 
tites ctuwee;  bm.  i  aimer  la  — . 

GI^SE,  I.  r.,  explication  de  eertalni  moti  oba- 
euraper  d'autres  plus  intelligibles.  =  Commentaire 
pour  édairclr,  expliquer,  développer  un  texte.  = 
Sorte  de  parodie;  réflexions  malignes,  commentaire 
ddnigrant  ;  ikm.  :  e'ett  an  texte  oà  chacttn  fait  ta 
—  C^**B-)  Xoisssm  «bue  cet  gloses  impiet  de  11.  Ju- 
riem,  qui  autri  biem  m  peuvent  cadrer  avec  PÉcri- 
lure  (Boas.) 

fi  «LtMB,  COmUHTAnB.  U  flott  ait  ptu*  litUnla 
et  wfpoi»  moiat  d*  taloat  que  le  eommêntairt. 

GLOSKK,  T.  a.,  expliquer  par  une  glose  :  —  la 
BibU.  Il  Interpréter  avee  malice  on  mécliancet^  :  — 
m  amcar  (BoiL)  Vouri  glosa  fsr  nUphant  (La  F.) 
On  CM  pwtrra  —  (Id.),  et  abs.  ;  i7  jate  de  tout, 
CUMB,  ùiierroBipt,  déeUe  (J.-J.) 

diOSBin,  EDSB,  a.,  ceini,  celle  qui  glose  sur 
tout,  qui  Interprète  tout  en  mal. 

GliOSSAIMi,  s.  m.,  sorte  de  dietlonnalre  ém- 
dlt  :  fe*  GLOSSAiBBS  de  Dneange.  V:  Dictioniiaire. 

GIASSATEm,  s.  m.,  celui  qui  a  écrit  nne  glose 
•or  nn  livre  ;  —  de  la  Bible. 

GIjOSSITB,  s.  f.,  inflammation  de  la  langue. 

GUISSOliOGU,  s.  r.,  partie  de  la  science  qui 
s'occnpe  de  la  langue  ;  peu  us. 

GLOTTB,  s.  r.,  petite  ouverture  h  la  partie  supé- 
rlenre  du  larjrnx,  par  laquelle  passe  l'air. 

GLODOLOU,  s.  m.  (onomatopée),  bruit  que  fait 
un  liquide  en  sortant  d'une  bouteille. 

GLODSSEIIEBIT,  S.  m.,  eri  sourd  de  la  poule  qui 
appelle  ses  poussins. 

GLOUSSEK,  V.  n.,  lUre  des  gloussements. 

GliODTEaON,  s.  m.,  nom  vulg.  de  la  bardane. 

GLOUTON,  NB,  a4|.  et  s.,  qui  mange  avee  ari- 
dité et  avec  excès  :  animal,  appétit  — .  Celle  nour- 
née  ett  oiODTOmE.  V.  Gonuuro.  =  GLOoroii ,  s. 
in.,  mammiftre  carnassier  des  réglons  arctiques. 

GLOCTOHNEKKNT,  adv.,  d'une  manière  glou- 
tonne :  les  loups  mangent  —  (La  F.)  . 

CLOUTONHEBIE,  S.  t..  Vice  du  glouton. 

GLU,  S.  f.,  résine  molle,  visqueuse  et  tenace  qui 
Mrt  à  prendre  les  oiseaux.  U  Oiseau  craintif,  je  fuis 
la  —  des  rois  (Bér.) 

GLUANT,  E,  adj.,  visqueux  :  dont  un  beurre  — 
inondait  isiu  lesb»rdi(^n.)  V.  VisQDCnx. 

ULUAU,  s.  m.,  branche  enduite  de  glu. 

Gl.rc:K,  cilèl>r«  Eompositenr  d*  mnsiqne,  morl  n  1 717. 
Bs  Guicsun,  >.  m.,  partissa  de  Glock  et  de  ion  ijstèiiM 
auslnl.  par  oppotit.  an  parikaiu  de  Piceiai. 

GLUaNK,  s.  r.,  oxjrdade  gloeinium. 

GLUOKluai,  s.  m.,  corps  simple,  métalllqM, 
qu'on  obtiens  sous  (orme  do  poudre  grise. 

GLUCOSE,  s.  f.,  sucre  qui  se  trouve  dans  le 
•  aîsin,  l'amidon,  les  plantes,  etc. 

GLUER,  V.  a.,  enduire  de  glu. 

GLUI,  a.  ni.,  grosse  palllo  de  sdgle  pour  cou- 
vrir les  tolts.^ 

GLUMACÉ,  E,  ad].,  qui  a  de  la  glume. 

GLUME,  s.  t.,  écaille  florale  des  graminées; en- 
veloppo  d'une  fleur. 

CLUTBK  (uiol  laf..},  a.  m.,  substance  visqueuse 


et  grisâtre,  qui  reste  après  qu'on  a  eidevé  de  la  Ta- 
rine  tout  l'amidon  qu'elle  contient. 

GItUTiHANT,  ad),  et  a.  m.,  se  dit  d'nit  remède 
qui  attache  comme  la  glu. 

GLUTINATIF.  V.  AGGLOTtlIATir. 

GLUTIHKUX,  EUSB,  adJ.,  gluant,  qui  contient 
du  gluten. 

GLTCÉaiNE,  a.  f.,  principe  doux  deshidles. 

GLYCINE,  s.  f.,  {dan te  léguminense. 

GLTGONIEN  ou  GLTCONlOUE,  S.  m.,  vers 
grec  ou  latin  composé  d'un  spondée  et  de  deux  dac- 
fyles. 

GLTPHE,  s.  m.  V.  TftIGLTPBE. 

GLYPTIQUE,  S.  r.,  gravure  sur  pierres  fines. 

GLTPTOGKAraiE,  s.  f.,  selenee,  étude,  con- 
naissance des  pierres  gravées  antiques. 

GLTPTOTBÈQUE,  S.  t.,  lieu,  édifice  ob  l'on 
eonserre  une  collection  de  pierres  gravées  ou  de 
sculptures  :  la  —  de  Municb. 

GNEISS  (mot  allem.],  s.  m.,  roche  composée  es- 
sentiellement de  mica  en  paillettes  et  de  feldspath 
lamellaire  ou  grenu. 

GNIAF,  s.  m.,  savetier  ambulant;  pop. 

GNIANGNIAN,  S.  m.;  pop.,  se  dit  d'un  homme 
qui  bredouille  :  —  prends  ma  guitare  (Beaum.) 

GUIDE  ou  CRIDB,  vil.  al  promontoire  de  Carie,  tor  la 
cftte  oeeidentale  de  l'Aiie  Hinenre,  où  Ténni  anit  nn  temple. 

GNOHB,  s.  m.,  6NOMIDE,  s.  t.,  génie  qui, 
suivant  les  anciens  eabalistes,  habitait  le  centre  de 
la  terre  et  en  gardait  les  trésors  cachés, 

GBIOMIQUE,  adJ.,  se  dit  des  auieura  de  poèmes 
moraux  et  de  leurs  écrits. 

GNOMON,  s.  m.,  Instrument  peur  mesurer  la 
hauteur  du  soleil,  du  solstice,  au  moyen  de  l'ombre 
projetée  par  nn  style,  une  colonne,  etc. 

GNOMUNIQUE,  s.  f.,  art  de  traeer  des  cadrans 
solaires,  as  AdJ.  s  colonne  — ,  qvi  servait  de 
gnomon. 

CX08E,  a.  f  ■ ,  ayatèma  de  pldloaoplii*  rellgiene  qni  pr<- 
lendail  donner  de  la  IKTinili  nue  idia  plua  axacta  qua  les 
iinvi  des  Juib  et  que  ceux  des  Chrétiens.  >•  Gaomciaai, 
i.  m.,  eniemble  des  doctrines  de  ce  Bystème.  ms  GaosTiavn, 
i.  m.  pi.,  partisans,  sectaires  du  gnosticiime. 

GNOU,  s.  m.,  sorte  d'antilope. 

GO  (TOUT  DE),  loc.  adv.  et  pop.,  librement, 
sons  fajon,  sans  difficulté. 

GOl,  vil.  de  l'Aile  porlugtise,  dans  Rie  du  mime  nom. 
L'ancienne  Coa  est  maintenant  presque  déserte;  elle  a  été 
remplacée  par  VillanOTa  de  Goa  ou  Pandjim. 

GOBAIIf  (Saint-J,  bourg  du  départ,  de  l'Aiiae.  Célébra 
maDoracture  de  glacaa. 

GOBBB  ou  GOBE,  s.  f.,  sorte  de  préparation  en 
forme  de  bol  qu'on  donne  aux  chiens  et  aux  bêtes 
puantes  pour  les  empoisoimer. 

GOBELET,  s.  m.,  vase  à  boire  ordinaire,  rond 
et  sans  anse  :  —  d'or,  d'argent,  d'élain.  =  Petit 
vase  de  fer-blanc  h  l'usage  des  escamoteurs  :  joue» 
de  GOBELETS;  Il  homme  qui  cherche  h  tromper; 
tua.  Tour  de  — ,  escamotage,  tromperie:  telttont 
ù  peu  prêt  les  tours  de  —  de  nos  poliliguet  (i.-J.) 
^  Partie  de  la  maison  du  roi  qui  foumlMait  le  vin, 
le  pain  et  les  fknils;  offlelers  qni  y  servaient. 

GOBELETEBIE,  S.  f.,  imbrication  et  eommerce 
de  gobelets  de  verre. 

GOBBLINS,  a.  m.  pi.,  nom  d'âne  célibn  maaufcelnre 
de  teinture  et  de  tapisseries  k  Paria  :  la  manufacbm  du 
—  Urt  son  nom  it  Oillts  Gobtlin,  (fui,  soat  François  f, 
l'ilablU  ovtc  son  frèrs.  i  Des  —  VaigulUe  et  la  Itintun 
dans  nos  tapis  surpassent  la  nature  (Yolt.) 

GOBELOTTEB,  V.  n.;  tua.,  buToter,  boire  & 
plusieurs  petits  coups  ;  se  prend  en  mauv.  part. 
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60BB*1I01TCHBS,  i.  m.,  oitean  de  Kordre  dei 
{Misereaux,  qui  le  noanit  de  mouche*  et  d'mtrea 
iiueetei  volanU.  :=  Nom  mlgairo  d'nn  lénid  de* 
Antnie*  fort  adroit  pour  prendre  le*  mooebe*.  || 
Vam.,  eelut  qui  eet  de  l'arls  de  tout  le  monde,  qui 
croît  tout  ee  qu'on  lui  dit  et  qui  s'occupe  nialM- 
Bient  de  bagatelles  :  tfett  vn  vrai  — . 

eOBBK,  T.  a.;  fam.,  sviler  avidement  et  *an» 
saTOurer  :  —  me  ladtr*,  nue  couple  d'eeuf*  fruit. 
Tonj<mr$  le  loup  m'en  consA  I  (La  F.)  ||  —  des  mon. 
chu,  du  veut,  perdre  ion  temps  fc  attendre,  à  nlal- 
ser.  Il  Croire  sottement  :  notu  gobons  le  meiuonge 
et  rejetant  la  vérité.  \\  Pop.,  le  saisir  de  quelqu'un  : 
on  fa  GOB^  au  sortir  de  chez  lui  pour  le  mener  en 
prtton  (Ae.) 

60BBRGE,  s.  t.,  penbe  dont  le*  ébëni*tei  se 
•errent  pour  nuJntenlr  le  placage  fratehement  collé. 
=  Au  pi.,  petits  als  de  bois  qui  se  mettent  en  bu- 
vers  sur  le  bols  de  Ut,  pour  soutenir  la  paillasse. 

GOBERGEa  (SE),  ▼.  pr.;  fam.,  prendre  se*  ai- 
aes  ;  se  divertir  :  te  —  dans  un  (on  fauteuil;  te  — 
A  la  campagne.  =  Par  ext.  t  se  —  de  queUpftai,  le 
moquer  de  lui;  fam.  et  peu  ni. 

GOBBBT  0*  Inron  Nipolion),  mort  an  Ciire  «n  1833, 
•  bien  mériU  da  lettcM  «  fondint  pir  tetument  deux  prix 
asnueli  i»  10,000  Ir.  qna  l'Acadiinia  fran;siie  et  FAcadi- 
mie  dci  Inioriplioiu  dieeraent  aux  antcun  diw  meiUeon  on- 
vrages  sar  l'histoira  de  Vrane*. 

60BET,  *.  m.;  bm.,  morceau  que  l'on  gobe.  || 
Fam.  :  prendre  un  homme  au  — ,  *an«  qu'il  «'y  at- 
tende. =  Espèce  de  eerlie  h  courte  queue. 

GOBETER,  T.  a.,  jeter  du  plâtre  avec  la  truelle 
pour  remplir  le*  Joints  de*  moellons  :  —  un  mur, 

GOBEOIl,  *.  m.;  fam.,  celui  qui  avale  avide- 
ment. Il  Qui  eroit  oa  gobe  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

OOBIE,  1.  m.,  poisaon  de  mer,  petit  on  mddlo- 
«re,  qui  se  tient  entre  le*  rocher*  du  rivage. 

éoBDf,  s.  m.;  fam.  et  peu  us.,  bossu. 

GODAnxEB,  V.  n.;  pop.,  boire  et  manger  avee 
excès;  (tre  sans  cessa  en  débauche. 

flODAUXBm,  ECSE,  s.;  pop.,  personne  qui 
aime  à  godailler. 

CODDAM,  juron  anglais  (que  Dieu  me  damne)  .  U  ett 
bien  aisé  d»  voir  que  —  e>l  I<  fond  ds  la  lanf/at  (Beanm.) 

CODEPROT  DB  BOCILLOR.  Y.  BoDiuoR. 

GODELVRBAD.  *.  m.;  fam.  et  en  manv,  part. 
Jeune  homme  qui  fUt  le  galant  auprès  des  femmes  : 
quatre  ou  cinq  godeldkeadx  te  tontfait  honneur  de 
vos  vers  (Danconrt). 

GODEMOT,  s.  m.,  petite  tlgure  de  bols  ou  d'I- 
Tolre  dont  les  Joueur*  de  gobelet*  se  servent  pour 
amuser  les  spectateurs.  ||  Pop. ,  petit  homme  mal 
fait  :  quel  ett  le  —  fagoté  de  la  lorle?  (La  F.) 

GODER,  V.  n.,  en  parL  d'un  vêtement,  faire  de 
finu  plis. 

GODET,  s.  m.,  petit  va*e  k  boire  qui  n'a  ni  pied 
ni  anse.  Par  anal.  :  let  peintret  mettent  leurs  couleurs 
dans  des  godets  (Ac.)  =:  Petit  réservoir,  petit  réci- 
fAent  pour  l'huile.  =  Aoget  attaché  à  une  roue  pour 
élever  l'eau.  =  Se  dit  de*  clioses  naturelles  ou  ar- 
tificielles qui  ont  k  peu  près  la  forme  de  godets  s 
le  gland  du  chêne  est  supporté  par  un  petit  —. 

GODICHE,  adj.  et  s.;  pop.,  maladroit,  ganche  : 
flit'il  est  — .'  C'est  un  vrai  —, 

60DICH0N,  RE,  adJ.,  dlmlnnt.  de  godiche. 

GODIVEAC,  s.  m.;  culs.,  sorte  de  pMé  chaud, 
composé  d'andonlllettes,  de  hachi*  de  veau,  etc. 

GODOI,  prince  de  la  Paix,  minisire  impopulaire  du  roi 
d'Espagne  Charlei  IT.  Il  est  mort  1  Peria  en  iSSl. 

GODBOlf,  *.  m.,  *e  dit  des  pli*  rondi  fu'oa  U- 


uit  antreflsl*  aux  fMseï  et  qu'on  Iklt  encore  at^Jour- 
d'faul  aux  jabots.  =  Moulure  ovale  qu'on  fait  ans 
bords  de  la  vaisselle  d'argent.  =  Ornement  fait  anx 
ouvrages  de  sculpture  et  de  menuiserie. 

GODROMNAGB,  S.  m.,  action  de  godronnar; 
résultat  de  cette  action. 

GODRONNBR,  v.  a.,  faire  des  godrons  z  —de 
la  vaittelle.  =  Bot.  :  feuille  eoDRONKis. 

eOD  8ATB  THB  KIHG  (Dien  iann  le  Koi),  ehmat  lo- 
lioiwl  anglais  dont  la  eompsaitioit  on  plntU  la  traupoaifim 
est  attriboée  à  HaandeUijB  ramait  empmW  i  LdL 

SODWra  (Williim),  hiitoria  MpUlasofhe  «aglais,  aé 
en  1756,  mort  es  li3(.  Son  roman  de  Caîtb  Williams  a 
ité  traduit  dans  tontea  lee  langnet. 

GOSliAND,  s.  m.,  oisean  de  mer,  «qièee  de 
grande  mouette. 

GOÉLETTE,  *.  f.;  mar.,  bâtiment  i  deux  mlts, 
du  port  de  trente  â  cent  tonneaux. 

GOÉMON,  *.  m.,  varedi  ou  algue  marine. 

GCBTHB,  un  dee  plm  grandi  ierÏTaina  et  poètes  ds  TAl- 
lemagne,  né  en  1749,  à  Franefort-tiir-le-llein,  mort  à  Vei- 
mar  en  ISSt.  Parmi  lei  nombreux  ooTragei,  noos  ne  cite- 
rons que  Ifitrtker,  et  Fa«wt,  son  oeorre  capitale. 

SfBTriRCBH  on  «amHSITB,  uns  des  villes  les  plos 
importante!  du  Hanotre  par  se*  étBbliaaemedts  seëramique» 
et  littfrairea  et  luctoal  par  ion  univenité. 

GOGAtlXE,  *.  f.;  pop.  et  pea  os.,  repas  Jojeux 
o&  l'on  chanta  à  pleine  gorge  i  faire — . 

GOGO  (A),  loc.  adr.«  pop.,  en  abondanee. 

GOGCEMARO,  E,  adj.  et  I.,  plaisant,  railleur, 
se  prend  d'ordlnidre  en  manv.  part  i  homme  — .  Le 
ton  —  ett  celui  de  la  tatire  ou  de  la  wséehaneeU. 
let  «ootniHAiiDS  de  batte  Bretagne  dtttmeiu  qi^il  ne 
fallail  pat  baptiter  ton  vin  (V<dt.) 

GOGPEWABIMat.T.n.;  fara.,birale80gneDard. 

GOGUENARDJEBIE,  s.  f.,  raUlerle,  plaisanterie 
déplacée  :  je  l'enverrais  promener  avec  aas  gogdc- 
HAUtERIES  (Mol.)  ;  fam. 

GOGUETTES,  8.  f.  pL;  tm.,  propoa  jOTOUX  : 
être  en  — ,  en  belle  humeur,  un  peu  ivre.  =  CAo»- 
ler  —  a  quelqu'un,  lui  dire  de*  injure*  t&ta  moitU 
chanta  —  (La  F.) 

COBIBR,  nd  en  i74t,  mort  en  1830,  naplafa  Tteil- 
kard  au  Directoire,  oè  il  reita  Jusqu'au  18  brumaire. 

GOINFRE,  s.  m.;  pop.  et  bas,  qui  met  tout  son 
plaisir  à  manger  et  î  boire  (BoU.)  Vi  Godrkuis. 

GOINFRER,  T.  n.;  pop.,  manger  beaucoup  et 
gloutonnement. 

GOINFRERIE,  S.  f.;  p<^.,  ba*ie  gourmandise  : 
Cattirail  de  la  —  (^  F.) 

GOiTRE  ou  GOéTRE,  *.  m.,  accroissement 
anormal  de  la  glande  thyroïde,  tumeur  qui  ae  déve- 
loppe au  devant  de  la  gorge. 

GOJTREUX,  EDSE,  adj.  et  *.,  qui  est  de  la  na- 
ture du  goitre  ;  qui  a  un  goitre. 

COLCONDB,  vil.  de  l'HindousUn,  dans  le  Meas,  Uik» 
taire  de  la  Compagnie  des  Indes,  était  autrefois  la  cap.  d* 
roy.  de  ion  nom.  Elle  étidt  célébra  par  ses  prétendues  miacs 
de  diamants, 

GOLDOm,  oélibra  anteor  comique,  Bomommé  l«  MMr' 
italien,  mort  i  Paris  en  1191,  donna  au  ThéilT»-Françi 
(en  1771)  le  fiourru  Men/'aùant,  qui  est  resté  i  laacèu- 

GOLDBJUITII  (Olirier),  né  en  Irlande  en  1718,  mort 
en  1774, s' cit  fait  un  nom  comme  romancier  et  comme  (wëlfl 
par  ton  Vicain  dt  Wakefield  et  ion  Village  abandonné. 

GOLFE,  s.  m.,  partie  de  la  mer  qui  rentre  dsnt 
les  terres  -.le  —  de  Gascogne,  de  Fenîse.  dm  Me:àqt. 

GOLGOTHA.  T.  Ciltaiss. 

GOLIATH,  géant  philistin  tné  par  David.  I  Tua.  :  e'«( 
«m  ^,  se  dit  d'nn  homme  tris-grand. 

GOMME,  s.  f.,  substance  visqueuse  ettraui*- 
nate  ful  êt^tS/t  ds  certains  arbres  :  —  arabifu- 
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OOipiE'GinnrB,  «.  t.,  gomnw-rMna  qal  fonne 
avec  l'eau  nne  émulsion  Janne  et  dont  le  principal 
mage  Mt  de  tervlr  à  la  peinture  k  l'eaa. 

eOMm-HÉSINB,  a.  r.,  Tégétal  qui  partidpa  ds 
la  nature  des  gommea  et  de  celle  des  rMnea. 

GOMMBR,  T.  a.,  endolre  de  gomme  s  —zde  la 

toile,  —  me  eoulevr,  y  mettre  un  peu  de  gomme. 

SOMMKUX,  KCSE,  a^j. ,  qui  jette  de  la  gomme  ; 

qal  est  de  la  nature  de  la  gomme  :  arbre,  tue  — . 

GOmUER,  I.  m.;  l>ot.,  etpèce  d'acacia  dea  payi 

«hands  qui  donne  beaucoup  de  gomme. 

COHOBBBB,  us.  tO.  de  PilKtins,  JawmrtM»  arce  80- 
dome  pw  le  fen  du  ei«L 

GOHPBOSE,  I.  f.,  espioe  d'articulation  Immobile 
où  un  01  est  embotté  dans  une  etMWA,  comme  on 
don  ou  une  cheTllle  dans  un  trou. 

GOUD,  s.  m.,  fer  rond  et  coudé  sur  lequel  tour- 
nent les  pentnres  d'nne  porte,  d'une  persIenne,  etc.  t 
tai« perte  (oanie,  «'ottrre  et  te  ferme  tar  let  cords. 
SeeUer  det  — .  Si  ht  —  gémiiiant  tout  let  porta 
^airain  ifiM.)  ||  Fmn  lortir,  mettre  quelqt^un  hort 
det  —,  exciter  sa  colère  an  point  de  le  mettre  hors 
da  Iai-m6me.  Qtd  ne  tait  qu'il  9  a  det  gent  à  qui  la 
vue  det  ehait,  det  ratt,  Féeratemenl  d'un  eharbtm, 
emtparttu  la  ration  hort  det  — .'  (Pase.) 

MHIDOLB,  a.  r.,  bateau  plat  et  long,  fort  eo 
naage  i  Venise  anr  les  cananx.  =  Voiture  en  forme 
de  gondole.  =  Petit  rase  à  boire  long  et  étroit,  :s 
Petite  soucoupe  onde  pour  se  tarer  les  jaux.  = 
Petite  naedle  attachée  an  filet  d'un  aérostat. 

GOmtOLIER,  s.  m.,  batelier  qui  conduit  tme 
gondole  à  la  rame. 

GONFALOH  on  GONFAHOH,  s.  m.,  banniire 
d'église  à  trois  ou  quatre  fanons  pendants. 

GOHFALOMIER,  s.  m.,  celui  qui  porte  le  gon- 
lUon.  =  Ane  titre  du  chef  de  plusieurs  répnltU- 
qoes  d'Italie  ;  swte  de  maire  de  qnalqœa  irilles  de 
cep*3«. 

OOims,  B,  adj.,  enilé,  tnméOé  t  Maire  — . 
Lei  yeux  coimiff.  ||  Fier,  vain  :  —  d'orgueil.  Le 
cœur  uide  et  —  comme  tn  ioUoa  rempli  dfahr  (J.-J.) 
L'un  ett  plein  de  retpeet,  Foutre  —  ^audace  (Corn.) 
i  GOHVLi,  ERPLi,  M»rm,  BOimSOlIFLi. 
QonfU  et  (n/I4  «nt  d'une  ■ppUcaUoa  pin  géninle;  iou/JI 
«t  bomnoufU  ne  h  diwnt  proprement  qoe  det  chûn.  Aa 
moral,  on  dit  d'an  homme  qui  a  beaaconp  d'orgoett  qu'il  en 
est  genfU,  mfU,  bouffi,  bourtoujU.  U  en  est  gonflé  li  l'or- 
gneS  Tient  de  l'idée  qu'il  a  de  bi-mème  et  de  un  œirite. 
L'orgneil  dent  on  «rt  tnfU  s  nne  esnw  extérienre.  L'orgueil 
dont  on  etl  bouffi  putlt,  le  répand  on  édste;  e'eti  de  l'ar- 
rogsnee.  Bouraôit^  indiqne  le  lida  det  prétentions,  le  pea 
de  fbodementdeiriisoasparlesqDellasoaTeutiefaireTtloir. 
GONFLEMENT,  S.  m.,  enOure  on  toméractlon. 
GONFLEE,  T.  a.,  rendre  enOé  :  —  un  ballon, 
«ose  vettie.  Le  pigeon  gonfle  ta  gorge.  Lèvent  gonfle 
la  voile.  Par  ext.  :  eerrofTU  ligumet  «ohflbht  Pet- 
lomae.  =s  V.  n.,  devenir  gonflé  :  dét  qu'il  a  mangt, 
Vetumae  lui  gohili.  =  Se  — ,  t.  pr.  :  dons  Vaf- 
fiittion,  la  joie,  la  honte,  la  yeux  te  «omflbht  (otet 
a  coup  (Buff.)  L'eau  te  gonfle  auprét  det  pontt  qui 
ont  det  archet  étroite».  \\Se  —  d'orgueil, 

GONG,  s.  m.,  plaque  de  métal  dont  lea  CUnois 
et  les  Indiens  tirent  des  sons  éclatants  en  la  frap- 
pant arec  nne  iMgnette  garnie  de  peau. 

GOHIH,  s.  m.;  pop.,  adroit  filou  :  maiire  Gonin 
4Ml  un  fameux  etcamoteur  du  lempi  de  Fronçait  I". 
GONIOMÈTRE,  s.  m.,  iostmment  pour  mesurer 
les  angles  des  cristaux  naturels. 

fiOXTACT.  V.  BnoH. 

flOIlD,  s.  m.,  pêcherie  consistant  en  deux  ruigs 

^-   ■ 


de  perches  plantées  dans  la  rivière  et  décrivant  uu 
angle  dont  le  sommet  est  formé  par  nn  filet. 

GOHOIEN,  NB,  adJ.  V.  NoEOB. 
GOeAb,  Ile  de  l'ooétn  Atlantique,  dans  l'Ahrique  ban- 
ftUe,  ur  la  côte  de  Sénégambis. 

GORET,  s.  m.,  petit  cochon.  ||  Pop.,  petit  gar- 
çon malpropre.  r=  Mar.,  espèce  de  balai. 

GORGE,  s.  f.,  partie  postérienre  de  la  bouche; 
partie  antérieure  du  cou  :  mal  de  — .  Prendre  quel' 
qu'an  à  la  —,  Mettre  à  quelqt^un  le  pistolet  sur  la 
— .  Couper  la  — A  ^««{Tti'tm,  l'égorger,  le  rainer. 
Il  Se  dit  anssi  des  animaux  :  pigeon  à  grotte  — .  Un 
chien  qui  prend  un  taureau  ù  la  —  (Ac.)  =  Mus.  : 
chanter  de  la  —,  en  resserrant  la  gorge  avec  elfort. 
T.  de  diasse  :  ce  cAien  a  bonne  — ,  il  a  la  voix  forte. 
Par  ext.  -.rire  à  —  déployée,  de  toute  sa  forée.  ||  Faire 
rentrer  à  quelqu'un  let  parolet  dont  la  — ,  l'obliger 
à  rétracter  ce  qu'il  a  dit.  Pop.  :  rendre  — ,  vomir 
après  un  excès;  ||  restituer  forcément  ce  qu'on  a 
acquis  d'une  manière  illicite.  I|  Faire  —  eftovifc  ou 
det  GORGES  chaudes,  se  moquer.  :=  Le  con  et  le  sein 
d'une  femme  ;  partie  supérieure  de  la  chemise  d'nne 
femme.  =  I>ar  anal. ,  entrée,  ouverture  plus  on  moins 
rétrécle  de  certaines  choses  :  —  fme  cloche,  d'une 
tabaatre,  d'une  cheminie;  bot.,  —  d'une  corolle. 
=  Entrée  d'une  fortification  dn  cftté  de  la  plaee  : 
la  —  (ftm  battlon,  de  la  demi-lune.  =  Passage  étroit 
on  défilé  entre  deux  montagnes  :  les  —  <<es  Alpet, 
det  Pyrénéet.  =  Sorte  de  t>àton  sur  lequel  on  roule 
des  estampes,  des  csrtes  de  géographie.  =  AtcUt., 
monlnro  concave.  V.  Otnii. 

GORGBvDB-PIGEON,  ad],  et  a.  m.  Ittv.,  se  dit 
d'une  conienr  qui  parait  changer  d'aspect  comme 
les  plumes  de  la  gorge  du  pigeon. 

GORGÉ,  E,  adJ.,  enflé  ;  t.  de  vétér.  :  ee  cheval 
a  Ut  jambet  GOac^BS. 

GORGÉE,  s.  t.t  quantité  de  Hquide  qu'on  peut 
avaler  en  nne  fois  :  deux  gorgées  ife  oin.  Boire  à 
petitet  —  (Ac)    . 

GORGER,  V.  a.,  donner  à  manger  avec  exeèa  : 
on  les  a  GORGES  de  vin  et  de  viandes.  ||Combler  :  ils 
tant  eomsi»  ^or  et  df argent  (Ac.)  =80  — ,  v.  pr.  : 
le  vin  et  let  viandet  dont  il  t'était  mtet  la  veille 
(Del.)  Il  Se  —  d^or,  de  butin.  ||  S'enfler  :  noire  sea/- 
yieicr  a  gaget  te  gobgb  de  vapeur*  (La  F.) 

GORGERETTE,  S.  f.  Y.  GOLLBBITR.  s=  Nom 
vnig.  de  la  bavette  à  tête  noire. 

GORGERIN,  s.  m.,  pièce  da  l'amnire  qui  eoa- 
vralt  la  gorge  de  l'homme  d'armes.  =  Collier  garni 
de  pointes  :  Mmoia  moflre  Mouflar  armé  d'un  — 
(La  F.)  =  Archit.,  parUe  dn  chapiteau  dorique, 
an-dessns  de  l'astragale  de  la  colonne. 

GOESUS,  riiétenr  d  topUrte  gne,  né  en  Sicile,  t'éU- 
bUi  i  Athines  ven  417  av.  J.-C.  Maton  a  Bris  le  nom  de 
ee  rhéteur  eomne  titre  k  l'na  de  sas  dialAgaes  coatie  les  so- 
phiites  et  la  ontenn. 

OORGOHB.  V.  EÎBStn. 

GOSIER,  s.  m.,  partie  intérieure  de  la  gorge  qni 
communique  de  rarrière-boaciie  à  la  poitrine  :  nn  os 
lui  demeura  bien  avant  au  —  (La  F.)  |i  Avoir  le  — 
pavé;  très-iiun. ,  manger  fort  chaud  ou  irès-épicé. 
^tioir  le  —  lee,  avoir  toujours  soif,  aimer  à  boire. 
Il  Personne  affamée  ou  altérée  :  l'héte  te  latta  d'a- 
breuver tant  de  gosiers  altérée  (Les.)  =  Le  canal 
qui  sert  à  la  respiration  et  par  où  sort  la  voix  :  — 
d'an  rottignol.  ||  Un  beau  — ,  une  belle  voix. 

eOTHA,  fil.  d'Allemagne,  1*  cap.  do  duché  de  Saxe- 
Cobcurg-Gotha.  L'ilffloiuieA  dit  de  Gotha  •'?  publie  de- 
pdi  17S4. 

eOTHAEO  ^Sdnt-l,  iMSsir  dss  Alpos  m  Suisse,  entre 
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1«  maloa*  la  ^aùn ,  dei  GriMU,  da  Tilaii  «i  d^ri,  «i  d'oà 
torlaat  la  Bcbm,  I«  Tarin,  1«  BMkie  et  te  BUn. 

COTHBHBOimS,  tU.  d*  SoMa,  «k.-l.  de  U  p.  do 
aime  non. 

aVtUM,  t.  ■»•  pl-i  udem  penplef  de  la  SeaiidiuTia  et 
Aa  H.  de  U  Cemiaiiie.  :<=  GonMQSi,  adj,,  qui  Tient  dae 
Gothi  :  oreMlf  chm,  éeritun  —  ;  UOnt,  momimenfa  so- 
ToMine.  iSiiraani,  hon  de  mode  i  cmCurm,  habillcaimt 
—.  Masimit  •otmit/m».  •^  8.  m.,  genre  gothique,  ait 
ogiTal  :  Je  —  éimim  dmu  etIU  anhittctvr*.  mcLa  —, 
réeritnra  gothique. 

OOUACHB,  S.  f.,  gtnrt  de  petnturt  «vee  det 
coulenn  délajéet  i  l'ean  gommée.  =  Petit  tableau 
de  genre  peint  k  la  gonacbe. 

GOCAlLlxa,  T.  a.;  pop.,  nlller,  perdOer. 

GOUAUXERIE,  I.  f.:pop.,  raillerie,  penlflage. 

GOOAIIxnni,  EDSB,  ■.;  pop.,  railleor,  man- 
raia  plaiaant. 

GOCDROIT,  a.  m.,  matlire  noire  et  gluante 
qu'on  extrait  de«  arbres  rëiineas  :  faire  du  — .  Le 

—  eit  un  enduit  fort  en  Uiage  dont  la  marine, 
GOUDROHNAOB,  U.  m,,  action  de  goudronner; 

résultat  de  cette  aelion. 

GOUDaOHHRR,  T.  a.,  andoire  ou  Imbiber  de 
goudron  :  —  wi  aidt,  de*  cordage»  (Ae.)  Toile  wo- 
DBOHirfB.  =  Se  — ,  T.  pr.,  être  goadronné  :  {et 
mdif ,  le*  cordage*  te  eorotomiEirr. 

GOVDROHHBHIE,  a.  t.,  bbriqne  de  goudron. 

OOOn,  a.  m.,  grosae  serpe  de  bûebeion.  ss 
Bol.  V.  Amw. 

OOUfVKE,  s.  m.,  trou  IiéaM  qui  engloutit  tont 
ce  «loi  y  tombe  on  en  approche  >  —  profond,  ipou- 
vmioNt.  le»  voteau  tont  de»  Gocmss  de  feu 
(Ao.)  Il  —  da  tentpt,  de*  tiiclet,  de  l'étemiti,  — 
de  mums  (La  F.)  Le*  pUtintet  tombent  dont  le  —  éter- 
nel de  toubU  (Volt.)  Par  ezt.  :  let  maitont  de  jeu 
tont  det  —  pour  let  jeunet  gent  (Ac)  Cett  an  — 
que  cet  Aommc-M,  en  pari,  d'un  gland  dissipateur. 
V.  PatoncB. 

OOVGB,  a.  f.,  dseau  de  senlpteiv,  de  menuisier. 

GOUJAT,  s.  m.,  valet  d'armée;  manœuvre  qui 
sert  les  maçons  :  mieux  vaut  —  debout  ^'empe- 
reur enterré  (La  F.)||Pop.,  homme  sale  et  grossier. 

OOVJOR ,  a.  m.,  petit  poisson  blanc  de  riviire 
qu'on  prend  à  la  ligne  :  coujons  frit*.  Du  —,  tfe*t 
bien  là  le  dinerd'un  héron!  (La  F.)||  Faire  avaler  le 

—  à  quelqu'un,  lui  fsire  accroire  qudque  chose  d'ab- 
•nrde,  da  ridicule;  le  faire  donner  dans  on  piège. 
=s  Cherille  de  fer  >  —  de  poulie. 

aOUJOH  (Jean),  eélibre  Kulpleiir  et  architecte,  né  1 
Paris  en  iSlO,  awrt  an  ISTl.  On  l'a  lumoDuné  le  Phidiai 
françai»,  h  Çorrégi  de  la  fcidpdm. 

GOCLÉB,  s.  f.;  pop.  et  bas,  grosse  boaehée. 

GODLET,  s,  m.,  entrée  étroite  d'un  port  on 
d'une  rade  :  fe  —  dais  rade  de  Brett. 

GOULOT,  s.  m.,  con  de  tout  vase  dont  l'entrée 
e^l  étroite  ■  —  d'iule  bouteille,  d'une  cruche. 

GOULOTTB,  s.  f.;  archlt.,  petite  rigole  pour 
l'éeonlement  des  eaux. 

OOUI.U,  B,  adj.,  qui  mange  avec  aridité  :  le 
loup  e*t  un  animal  •— .  ||  Fam.  aride  :  chacun  n'a 
pat  cette  amitié  cooldb  qui  n'en  veut  que  pour  toi 
(Mol.)  =;  S.  I  «Il  vilain  — .  V.  Gomuui». 

GOULÛHENT,  adv,,  d'une  façon  goulue. 

GODFUXB,  s.  f.,  petite  fiche,  cherille  de  laiton 
ou  de  fer. 

GOUPILLOH,  s.  m.,  aspersoir:  atperger  avec 
im  — .  s=  Se  dit  des  brosses  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  nne  queue  de  renard  on  on  goupillon. 

GOUns.  B,  adj.,  engourdi,  perdus  par  le  ftaid. 


If  Fam.  t  an'aptulet  maint  conmn,  ae  dit  d'an 
adroit  filon  on  d'un  homme  Ipre  au  gain. 

GOUaOB,  a.  f.,  calebasse  oo  eoorge  séebée  dans 
laquelle  les  soldata  et  les  pèlerins  portent  leur  I>ol>- 
son.  =  Monnaie  de  eonq^te  usiiéa  aux  Antlllea  (dis 
vaut  e  n*.  à  la  Gnadetoope  et  S  f^.  85  e.  k  la  Mar- 
ttnique). 

GOUBDIH,  a.  m.,  gros  bâton  court  et  nouenx . 

CWVRDOB,  S.^iél.  dn  départ,  dn  Lot. 

GOUBB,  a.  f.,  drogue  lUsiaée.||Pop.,  tnAiperie. 

GOUKEB,  V.  a.;  pop.,  tromper,  duper. 

GOUBEUK,  a.  m.,  eeliil  qui  falsMe  des  drogwes. 
Il  Qui  trompe  dans  un  petit  oAmmeree. 

GOUHGAHB,  s.  f.,  petite  lève  de  marais, 

CmmSAini  (le  baron),  ué  en  i7S3,  mort  ea  ISSC, 
(entrai  et  aide-de-ceaip  de  Hapolioa,  fait  on  de  eeis  q/ui, 
■n  1840,  MOi  Louie-Philippe,  allèrent  chercher  à  Sainto- 
HéUne  et  nmentent  i  Partf  lei  restes  de  HepoUca. 

GOURGOUBAH,  s.  m.,  étolfe  de  aoie  analogae 
an  gros  de  Tours,  et  qui  rient  des  Indes. 

GOURMADE,  S.  f.;  fkm.,  eaup  de  poing. 

GOURHAMD ,  B,  adj-i  qui  msnge  aridemoit  «t 
avec  excès  :  un  Aomaie ,  «a  ettfant  —,  une  fewtme 
eoDBiiAiiDB.  Il  Amatanr  :  —  de  bonne  dtère.  L'âme 
d'un  —  esi  route  doiu  ton  palait  (J.-J.)  ||  Brmeim 
sooaiuimB ,  qui  absorbe  la  sève  des  branehes  voi- 
sines. =  S.,  personne  gounnande.  H  GastronoiiM  : 
an  véritable  —  ne  uf^jamait  attendre. 

8  «ovBiiARD,  wnojv,  ajouTom,  oonvuc. 

Le  fourmand  dielingue  les  meti  eonme  le  goiÊiwut  las  viaa  ; 
il  1*7  eonnitt.  Le  gtoulon  eet  iniatiabk,  il  engloutil,  c'cat 
un  abîme  ;  le  goulu  JtTOre  afee  une  forte  de  fureur,  et  ea 
écartant  les  autni,  maii  la  Toradtt  n'eit  que  de  circonstance 
et  B*eM  pas,  eomme  celle  du  glouton,  m  rice  constant,  im 
Tioe  de  nature.  Gotnfn  est  an  mot  populaire  et  tririal,  qol 
exprime  quelque  chose  da  vilain,  de  malpropre. 

GOVBIIAIIDEE,  v.  a.,  réprimander  avec  du- 
reté on  rivadté  :  «eut  l'avex  oomuuuiDt  comme  t^it 
était  votre  valet  (Ae.)  ||  Béprimer  :  —  la  pare**e. 
Moi,  la  plume  a  la  main,  je  comuUdnE  tes  vices 
(Boil.)  —  tet  pa**ioni,  s'en  rendre  maître.  —  «n 
cheval,  le  manier  rodeaMnt  de  la  mtfn.  =  Se  — , 
se  faire  à  soi-même,  on  mataellement,  de  dnrea  ré- 
primandes I  oomuuiniiz-vons  veiu-aïAHe  «ont  pitié 
tur  la  vie  molle,  oitive  et  amttée  (Fén.)  V.  QnE- 


GOUBMAUDISB,  s.  f.,  rice  du  gourmand  s  le 
péché  de  —  (Ae.)  Prov.  :  la  —  lae  plut  que  répit. 
Par  anal.,  la  —  d'une  brtmeke,  tun  arbre. 

GOUBME,  s.  t.,  erofite  de  lait  d'nn  oihnt; 
écoulement  par  les  naseaux  d'nn  Jeune  cheval  : 
c'ett  un  jeune  poulain  ;  il  n'a  pat  encore  jeté  ta  — 
(Ae.)llFam.  :  jeter  ta  — ,  sa  dit  des  Jeunes  gras  qui 
font  des  folles  en  entrant  dans  le  monde. 

GOUBMEB,  V.  a.,  mettre  la  gourmette  k  mi 
cheval.  ^  Battre  k  eoups  de  poing.  ||  Fam.  :  être 
coDRiit  ou  se  —,  affecter  un  maintien  grave  et  com- 
posé (Dest.)=  Se  —,  v,  pr.,  se  traiter  Tvdeotent; 
se  battre  k  eonps  de  poing.  ||  Qu'Ut  «'aeeordsnc  e»tre 
eux  ou  te  comusEirr,  qu'itnporte!  (Mol.) 
GOUBHET,  s.  m.,  dégustateur,  celui  qol  le  eoa- 
nUt  en  riiis.||  Friand,  fin  gourmand. 

OOURMETTB,  s.  t.,  chaînette  qui  tient  k  nn  des 
côtés  dn  mors  du  cheval  et  qu'on  aceroebe  k  l'an- 
tre ebU  en  la  fUsant  passer  sous  la  ganache  :  let 
maillet,  let  maUlont,  le»  crocheté  d'une  — .  ||  Lâcher 
la  —  d  quelqu'un,  lui  donner  plus  de  liberté;  rom- 
pre  ta  —,  s'abandonner  k  ses  passions  après  s'être 
contraint  quelque  temps. 

OOUSSAUT  ou  OOUSSAHT,  a^J.  et  B.  D 
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val  court  H»  retoa  et  dont  l'eneolnre  annoneo  la  force. 

GOUSSE,  I.  r.,  eoue,  anvaloppe  de  ia  graine  des 
plantes  Ugumloeoses  :  —  de  five ,  de  poit.  Les 
coossu  n'ont  que  deux  valveâ.  =s  Une  —  éPatl, 
d'éebalote,  teie  d'ail,  d'échalote.  =  An  pi.;  arehit., 
oronnent  propre  an  chapiteau  Ionique. 

COUSSBT,  8.  m.,  creux  de  l'aiBielle;  odenr  qui 
■'en  dégage.  =  Pellte  pièce  à  la  partie  de  la  man- 
che d'une  chemlie,  à  l'endroit  de  l'ainelle.  =r  Petite 
poche  en  dedana  de  la  cointare  d'un  pantalon  :  — 
de  montre.  ||  ilnoir  le  —  biett  garni,  avoir  beaaconp 
d'argent.  =:  Sorte  de  eoniole  en  menuiserie  Mnrant 
à  loutenir  des  tablcttei. 

COÛT,  a.  m.,  lens  par  lequel  on  dlaceme  léa  ta- 
veurs  :  l'homme  a  le  tent  du  —  pbu  parfait  ip^a»- 
evm  de*  animaiis  (Bnff.)  =■  SaTCur  :  viande  de  bon 
—,  Ce  vin  a  un  —  de  terroir.  Mont  —,  saveur 
trèi-salée,  très^pteée.  =Par ext.,  odeur:  ee tabac 
a  mm  —  de  pourri  (Ae.)  =  Appétence  des  alimenta  : 
ee  nudttde  ne  iroitve  —  à  rien.  Le  —  commence  à 
tmi  revenir.  s=  FaeuUé  de  senlir,  de  discerner  :  il 
a  le  —  1er,  fin,  délicat,  exquis.  =  Sentiment  d'ap- 
prédation  propre  &  chacun  :  chacun  a  son  — .  //  ne 
/ont  point  disputer  des  goûts  (Ac.)  Chaque  âge  a  ses 
haauars,  te*  —  et  ses  plaisirs  (Reg.  )  Le  —  est 
Parbitre  et  la  règle  des  bienséances  et  des  mœurs, 
comme  de  l'iloquenee  (Mais.)  =  Abi.,  le  bon  — ; 
consulter  Foreille  et  le  — .  Les  arbitres,  les  oracles 
dm  —.  r=  IttcUnalion,  penchant  .-'avoir  du  —  poin- 
ta peinnire,  peur  une  personne.  Avoir  des  —  Aon- 
ntles.  Faire  une  chose  par  — .  =  Manière  dont  une 
chose  est  Talte  :  ee  meuble  est  de  bon  — .  Le  —  du 
jour.  Les  pointes  et  les  jeux  de  mots  sont  presque 
toujours  de  mauvai*  —  (Ao.)  Une  galanterie  de  bon 
—.  =  Genre  d'un  artiste,  manière  d'une  école,  ca- 
ractère d'un  siècle  :  ce  tableau  est  dan*  le  —  de 
Michel-Ange.  Leurs  ouvrages  sont  fait*  sur  le  —  de 
l'antiquité  (La  Br.)  Le  —  flamand,  vénitien.  —  de 
la  Renaissance,  V.  Vocation. 

GOÛTER,  T.  a.,  déguster,  reconnaître  la  sareur, 
savourer  :  il  goCte  bien  ce  qu^il  mange.  Boire  du 
vin  lentement  afin  de  le  mieux — (Ae.)  =  Examiner, 
apprécier  la  saveur,  ia  qualité  de  quelque  chose  :  — 
le  vin,  le  sucre.  ||  Appronver,  apprécier,  estimer  :  son 
4ivi*  ne  fut  point  coCtË.  Le  conseil  était  bon  et  facile 
à  —  (Boil.)  On  finit  par  —  les  bons  ouvrages  (Volt.) 
Apprenes  à  —  la  simplicité  et  la  ehariti  chrétienne 
(Boss.)  Il  Avoir  du  goût  pour;  prendre  du  plaisir  à  ; 
jouir  de  :  —  les  vers  ou  la  musique  (Volt.)  Il  coO- 
TAIT  /«»  belles -lettres  (La  Br.)  —  an  acteur.  Je  ne 
pnU  —  le*  chœur*  dan*  le*  tragédies  {Fin.)  Je  ne 
Gofrn  pas  ee  jeu,  cette  eociété.  —  les  douceurs  du 
repos.  Je  n'ai  çotri  justpi^iei  ntdle  joie;  j'en  606- 
TBBAI  détonnais  (La  F.)  =  V.  n.,  manger  ou  boire 
de  ceriidnes  choses  :  cotnz  de  cette  volaille.  God- 
nz  d  ce  mets.  ||  Essayer,  faire  l'épreuve  de  :  il  a 
COtri  du  métier,  il  en  est  la*  (Ac.)  —  du  pouvoir, 
de  tout  les  plaisirs,  zs  Faire  un  léger  repas  entre  le 
dîner  et  le  souper  :  il  fait  ses  quatre  repat  :  il  dé- 
jeune, il  dîne,  il  coOrc,  il  soupe.  =  S«  — ,  T.  pr., 
être  goikié  :  te  vin  t«  goOtk.  ||  La  hommet  ne  m  eof>- 
mrr  qu'à  peine  les  ans  les  autret  (La  Br.) 

GOOlSR,  a.  m.,  léger  repaa  entre  le  dtner  et  le 
ioaper. 

GOOTTB,  a.  t.,  gtobnto  qui  se  détache  de  la 
masse  d'an  liquide  :  khc  —  «femi.  De*  cooms  de 
pbii*.  Il  Ce*  deux  personne*  s*  Te**emblent  comme 
deux  —  d'eau.  Cesl  ans  —  d'eau  dans  la  mer,  te 
dit  d'uM  pelUa  chose  mise  on  fondse  dans  une 


grande.  =  Par  ext. ,  petite  quantité  de  liquide  s 
une  —  de  bouillon,  de  vih.jlJVavoir  pas  une  —  de 
sang  dans  les  veines,  être  saisi  d'eSroi,  d'hprrenr.  Par 
exagér.  :  tant  qu'il  me  restera  une  —  de  sang  dans  les 
veine*,  je  vous  d</emfraf  (Ae.)  Quelle  —  de  sang  a-t-il 
répandue  qui  n'ait  servi  à  la  cause  commune?  (Fléch.) 
=Hesure  de  certains  remèdes  liquidesqui  s'emploient 
&  petites  doses  :  des  gouttes  d  Hoffmann,  de  Séguin. 
=  Petite  partie  tirée  d'une  fonte  d'or  et  d'argent 
qu'on  remet  à  l'essajeur  pour  reconnaître  le  titre. 
=  Archlt.,  se  dit  des  petits  ornements  de  forme 
conique  qui  se  placent  dans  les  plafonds.  =  Adv., 
ne  voir  — ,  ne  rien  voir;  ||  ne  rien  savoir  :  tel 
fait  métier  de  conseiller  autrui  qui  ne  voit  —  en 
ses  propres  afftùres  (La  F.]  Ce  discours  est  si  obscur, 
que  les  plu*  doctes  n'y  voient  — ,  n'y  comprennent 
rien.  —  *  —,  loc.  adv.  :  verser  —  ù  — . 

GOUTTE,  s.  f.;  méd.,  maladie  des  articulations 
caractérisée  par  de  la  rougeur,  du  gonflement  et  de 
vives  douleurs  :  ovoir  la  —  aux  pieds,  aux  genoux, 
aux  mains.  —  remontée,  la  —  doit  son  origine  à 
la  vie  sédentaire  (J.-J.)  —  sereine.  V.  Ahadrose. 

GOUTTELETTE,  8.  f.,  petite  goutte  ou  Irès- 
Adble  quantité  de  quelque  liqueur. 

GOUTTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  goutte  ou 
qui  y  est  sujet  :  >7  est  bien  — .  //  n'y  «  gutre  de 
femmes  codttedses  (Ae.)  ^  Qui  tient,  qui  est  de  Is 
nature  de  la  goutte  :  rhumatisme  — .  =:  S.,  per- 
sonne atteinte  de  la  goutte. 

GOUTTIÈRE,  S.  f.,  petit  tuyau  par  oii  s'écoule 
la  pluie  qui  tombe  sur  un  toit  :  —  de  bois,  de 
plomb.  On  préfère  maintenant  le*  tuyaux  de  des- 
cente aux  GOUTTIÈRES.  Les  nombreux  torrents  qui 
tombent  de*  —  (Boil.)  ||  5on  chapeau  fait  une  — .  = 
Le  toit  :  des  chats  qui  se  battent  dans  les  —  (Ac.) 
=  Bande  de  cuir  qui  empAche  la  pluie  d'entrer 
dans  un  carrosse  par  lei  portières.  =  Anal.,  rai- 
nure creusée  sur  la  surface  d'un  os.  ^  Coupe  creuse 
que  l'on  donne  k  la  tranche  du  livre  opposée  au 
dos.  -=  Raie  creusée  le  long  du  merraln  de  la  tèie 
d'un  cerf. 

GOUVERNABLE,  adJ.,  néol.,  qui  peut  être 
gouverné  :  ce  peuple  ifest  pas  — . 

GOUVERNAIL,  s.  Oi.,  pièce  de  bots  posée  ^ 
l'arrière  d'un  vaisseau  et  servant  &  le  faire  tourner: 
la  barre  du  — .  La  queue  du  cygne  est  un  vrai  — 
(Buir.)  Il  Tenir  le  —,  diriger  les  aifabes,  les  ac- 
tions :  l'amour-propre  tient  en  main  le  —  des  ac- 
tions humaines  (Fonten.) 

GOUVERNANTE,  s.  t.,  femme  d'un  gouverneur 
de  province,  de  place  :  F  archiduchesse  sa  tante,  — 
des  Pays-Bas,  n'avait  jamais  mangé  avec  personne 
(Volt.)  =:  Personne  à  qui  l'on  conOe  l'éducation  d'un 
on  de  plusieurs  entants.  =  Femme  qui  a  soin  du 
ménage  d'un  homme  seul  :  je  prends  la  liberté  de 
vous  recommander  ma  pauvre  —  (i.-i.) 

GOUVERNANTS,  s.  m.  pi.,  eenx  gfA  Mttvtr- 
nent  KËtat  :  pour  qu'il  y  ait  un  vrai  peuple  libre,  tl 
faudrait  que  les  gouvernés  fussent  des  taget,  tt  que 
le*  —  fussent  des  dieux  (Napol.) 

GOUVERNE,  s.  t.,  ce  qui  doit  servir  de  règle 
de  conduite  dans  une  affaire  :  je  «om  dit  cela  pour 
votre  — .  Que  cela  votU  lerve  de  — . 

GOUVERNEMENT,  S,  m.,  action,  mode  de  gou- 
verner un  État  :  une  société  ne  saurait  subsister 
sans  un  —  (Mont.)  Prendre  sur  soi  le  fardeau  du  — 
(Volt.)  ;=  Administration  :  cette  femme  n'entend  rien 
au  —  d'une  maison  (Ac.)  Le  —  de  la  Banque  de 
France.  =s  CoDsUtution  d'an  Ëtat  i  —  wumarehi^ 
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quf,  ripkblieain ,  aristoentique ,  démoeratifu.  =r 
Manière  de  gonverner  :  —  despotique,  tgramiqut, 
doux.  La  êageae  de  voire  —  (Mais.)  =  Cenz  qui 
gonTernent  i  —  icMré.  Lee  peuples  «ml  a  la  lôit- 
gue  ce  que  le  —  le$  f(At  (Rajn.)  =  La  plase,  U  dA- 
pendanee,  lliAtel  du  gonTernement. 

g  fiOOTBMHKIlBirr ,  ABMDimnUTIORi  vk- 
•UIB,  kAcIB,  BiGI.BHBaT,  lUXOMSKt.  I^ 
0OttMnwm«n<  taX  FouTn  oa  l'enfilai  d«  celui  qui  tient  le 
goaierntil,  dn  louTer^n;  l'iidmMttroMon  e*l  \\  fonction 
d'un  minlUre  qai  Iiil  iM  ifluKi  dn  pcjt.  La  régime  «I  ce 
qoi  «et  fkit,  ilabli,  la  conititnlion,  un  Buemble  de  dicpoii- 
tiom  uiqueUei  m  ett  MMnaii.  Ji^i*  n'eit  miti  que  qoand 
il  efl  quôtion  de  bicM  à  Un  Ttloir  on  d'inpAt»  i  lerer. 
Hègltmenl  n'ot  gain  nlati{qn>aiB  mann.  Maniement,  te- 
lioa  de  muier,  te  dit  de  Firgent,  de*  fond»,  des  finança. 
Tootdoii,  quand  il  s'agit  d'affaires,  ce  mot  annonce  de  la 
deilérité  dans  la  maniin  dont  on  lu  traite, 

COUTBRHEmNTAL,  S,  nàj.,  qui  l^particnt  à 
l'autorité  lupérieura  :  pouvoir,  eytiime  — . 

GOUVKUHEK,  T.  a. ,  diriger,  condaire  :  —  «a< 
barque,  un  vaiiteau.  Al».  :  ee  pilote  GonTEBMa  frtea, 
mal.  V.  Bàbqoe.  =  Exercer  l'aatorité  inprfime  : 
Dieu  GOUTEiutE  Punivèrt.  —  eagement  un  Étal 
(FMcb.)  Il  Exercer  une  inflaence  lor  i  la  roinm,  te 
vérité  doivent  teuJei  —  leê  espritt  det  hommet  (Boea.) 
Un  homme  lage  ne  cherche  pat  &  —  let  autre* 
(La  Br.)  Se  laitier  —  (Id.)  =  Administrer  :  —  aae 
maitott,  «a  ménage.  =.ÉleTer,  aroir  soin  :  —  lu 
'  enfants,  les  utaladei.  Par  ext.  :  —  let  chevaux.  Cette 
femme  GODTOtnjs  bien  une  boue -cour  (Ae.)  = 
Granua.,  régir  :  ce  verbe  cocvkrnc  t accusatif.  = 
V.  n.,  condaire,  avoir  l'antorité  :  —  dona  «n  État, 
dans  me  maison.  ^  Mar.,  manoNivrer  <  U  vaitteaa 
ne  GOOTERNAIT  plut.  =  Se  — ,  T.  pr.,  tire  goa- 
vemé.  =:  Exercer  l'autorité  suprême  :  let  Grecs  se 
entrent  capables  de  te  —  eux-mêmes,  et  la  phpart 
det  villet  te  formèrent  en  républiquet  (Boas.]  =  Te- 
nir une  ligne  de  conduite  :  il  te  godtibnr  tagettent. 

GOCVlsaNEDK,  s.  m.,  celui  qui  gonreme,  com- 
mande ou  dirige  :  —  iTune  province,  d'une  colonie, 
d'un  château,  de  la  Banque.  =  Celui  qui  est  ciiargé 
de  l'éducation  d'un  prince  ou  d'un  jeune  liomme  do 
bonne  ramille  :  —  de  M.  le  Dauphin. 

COmriOK  UIirr-CTB  (marquis  de],  ni  en  1 7S4,  mort 
en  1830,  habile  tacticien,  serrit  sons  Hodie,  Jourdan  et 
Horeau.  Napoléon,  qui  ne  l'aimait  pas,  lui  confia  pourtant  la 
commandement  de  plosieuis  corps  d'armées.  Louis  ITIII  le 
nomma  raccessiTement  ministn  de  la  guem  et  de  la  ma- 
rine. U  a  laissé  des  Mimoira  estimés. 

eOYATE  ,8.  r.,  fruit  du  goyavier,  analogue  à 
une  poire  fondante. 

GOYATlEa,  s.  m.,  art>re  d«  la  famille  des  mjt^ 
taeées  d'Amérique  et  dea  Indes  orientales. 

CUAIt,  a.  m.,  vase  qui,  sniTant  la  légende  dn  moyen 
tge,  arait  aarri  i  Mai>'<3irist  Ion  de  sa  demiin  pique  et 
de  sa  passion. 

GHABAT,  s.  m.,  médiaiit  Ut.  ||  Être  parle  —, 
être  «xceadTement  malade  ;  être  dans  la  misère. 

eaABCGB,  s.  m.;  pop.,  querelle. 

GBÂCB,  s.  t,  faveur  accordée  à  quelqu'un  ;  blen- 
▼elUance  :  je  vont  demande  cette  — .  Implorer  une 
— ,  det  grÏces.  Trouver  —  devant  quelqu'un  (Volt.) 
Être  en  —  auprit  du  prince,  avoir  tes  bonnet  — . 
Faire  une  chose'  par  — .  Chanter  un  Te  Deum  en 
action  de  —,  pour  remercier  Dieu.  Cest  ainsi 
qiton  dit  alM.  :  —  à  Dieu,  au  ciel,  je  me  porte 
bien.  Comme  loc.  InterJ.,  —  d  Dieu,  signifie  heu- 
Teosement  :  —  à  Dieu,  vout  n'en  étet  pat  encore  là, 
Ir.,  —  aux  dieux!  mon  malheur  patte  mon  etpé- 
ranu  (Rae.)  —  A,  s'emploie  aoiai  comme  prép.  dans 


le  sens  de  par  t  —  •  tout,  ti  vurt  bmit,  t  ut 
«oins,  à  vos  boni  «jgtee*.  Ir.  t  —  A  votre  ilourde- 
He,  t  leur  négHgenee  (Ae.)  Par  la  —de  Dieu,  Ikr-  i 
niide  que  quelques  sonreralni  ajoutent  à  leur  Ulte. 
=  PaidoD,  indulgence  i  cette  aetiim  ne  mérite  s»>  ' 
eune  —,  Faire  — .  ^  Dr.,  remise d'ime  peine  Uk 
h,  un  condamné  i  droif  de—.B  t'ett  pourvu  en  —, 
Par  anal.  :  faire  —,  mie  —  à  quelqi^uH,  hd  icbm- 
der  ee  qu'il  ne  pouràit  exiger.  Fam.  et  ir,  t  fcdtth 
moi  —  devoi  obtervatiOÊt*  (Ac.)  =  Théol.,  tide  que  : 
Dieu  aeeorde  aux  hommee  pour  lUre  leur  lalnt  :  On 
en  état  de  —.  Bien  n'est  impottible  A  la — (Flédu) 
An  de  — ,  ehaenne  des  années  de  l'ère  dirétlemM, 
=i  Paveur  divine  :  iNeu  a  tlonné  à  Fhomnu  la  — 
de  penter,  de  parler  et  de  connaître  (Volt.)  =  A* 
pi,,  prière  que  l'on  <Ut  après  le  repas  ;  itire  lei  — . 
Il  Ce  qui  platt  dkns  les  manières,  les  diseonn,  les 
poses  :  un  sonrire,  im  geste  plein  de  — .  le*  —  ae 
«'weiW  pat  comme  la  beauté  (i.'i.)  Se  prêter  à  ne 
cAose  de  bonne  — ,  la  faire  volontiers  ;  de  mamnse 
— ,  à  regret,  avec  déplaisir.  En  pari,  des  animani  et 
des  choses  :  ce  cheval  a  de  la  —  dant  let  mmaemeui. 
Ut  —  du  ttyle,  de  la  diction.  =  UyOt.  :let—, 
les  trots  déesses,  compagnes  de  Vénus  :  let  —  tem- 
blaient  l'avoir  formée  (Boss.)  H  Sacrifier  au  — , 
mettre  une  grande  élégance  dans  son  lang^,  dam 
son  style.  r=  Titre  d'hoimeor  donné  aux  dnet  en  An- 
gleterre. ^  De  —,  loc.  adv.,  par  bonté  :  de  —, 
oeeonies-moi  ee  que  je  vaut  demande  (Ae.)  V.  Sn- 
TiCB  et  Pabdon. 

GHACIABLB,  ad].;  dr.,  rémlssible,  qui  pest 
mériter  grtee  i  fait,  cat  — . 

GBACDEB,  V.  a.,  faire  remise  de  sa  peine  à  os 
condamné  :  l'empereur  l'a  gukcié. 

GBACIEDSEHENT,  adv,,  d'une  manière  gn- 
deuse  :  recevoir  — . 

GRAŒVSEB,  T.  a.;  tun.,  ftlre  des  démon*- 
tralions  d'amitié,  de  bienveiUance  :  <et  milà  qsi 
m'environnenr,  qui  me  GaACiKDsarr  (Les.)  =  Abs., 
montrer  de  la  griee  :  telle  femme  gratte^  qt'  ** 

CRACIBUSK  pas  (Volt.) 

GRAOEUSETÉ,  s.  f.;  peu  ns.,  honnêteté,  clii- 
Uté  affectueuse  :  il  tn'afait  mille  c*aciedsetïs  (Ac) 

GRACIEUX,  ECSE,  adj.,  plein  degrice,  aima» 
ble  :  air,  sourire  — ,  personne  gbaciedse.  MaùM» 
«uciEUSES.  =  Doux,  poil  :  accueil  —,  pandet  — • 
Les  pertonnes  polies  tant  toujourt  —  (Girsrd).||Pf*- 
ceau,  ttgle,  tour  — .  =  S.  m. ,  ee  qui  est  grsdem  : 
le  —  te  compote  de  l'élégant,  du  riant  et  d*  soM» 
(Mann.)  V.  Acb^abu;  et  HoMiiÊn. 

GRAOUT^,  s.  f.,  caractiM  de  ce  qui  «stgrtiei 
la  —  d'une  tige,  de  la  voix. 

GBAC^QUES,  nom  sons  lequel  sont  connus  TiMriia  «I 
Csîns  Graochus,  petits-fils  de  Seipion  l' Airicain  par  leur  ncn 
Coraélie.  Ces  deux  tribuns  périrent  d'une  maliiin  ttipf 
pour  avoir  vooln  fain  adopter  des  lois  agrairas. 

GRADATION,  s.  f.,  accroissement  progreitif: 

—  de  la  lumière.  Passer  par  —  tun  Ht  «  »»°f 
tre  (Buff.)  =  Bhét.,  réunion  de  phisienrs  expo- 
sions ou  idées  qui  enchérissent  les  uoes  sur  les  au- 
tres, comme  dans  morcAes,  caiures,  vola  ot  TM* 
neur  vout  appelU  (BoU.)  =  Peint,,  seolpt.,  pawP 
insensible  d'une  eonleur,  d'une  noanes  k  ont  *»- 
tre  :  —  «ovonfe. 

GRADE,  s.  m.,  degré  de  digidié,  ''■x'"'?^ 
il  a  paué  par  tout  let  eitAoss  miittoiret.  — _  R*^ 
universitaire  :  prendre  tet  —  dant  rVnlvertii^ 

—  de  licencié,  de  docteur.  =  Oéogr.,  esntl»« 
partie  du  quart  du  méridien. 
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e&AD^  B,  a^].,  qol  a  un  grade,  ■artOQt  en 
pari,  des  grides  inférlean  :  militaire  — . 

OTAHK»,  T.  a.,  conférer  un  grade. 

G&ADIH,  I.  m.,  petit  degré  qu'on  met  sur  nu 
wulti,  un  buffet,  etc.,  pour  j  poser  des  ehande- 
ilera,  des  flean.  =  Bancs  disposés  par  étages,  comme 
dana  les  amphithéâtres  :  dei  cbadihs  eireuUdru,  De* 

—  de  gazon  (Âc),  rerètus  de  gazon. 
GBAOCATIOK,  s.  t.,  dlTlslon  en  degrés  <  la  — 

d*«B  thernutatitre,  d'tm  baromètre.  s=  Bàtimmt  de 
—,  Ii&timent  dans  lequel  on  fait  couler  le  liquide 
dont  on  veut  extraire,  par  U  Tsporlsation,  les  subs- 
tances qui  y  sont  contenues. 

OKADUB,  B,  a4).i  où  la  graduation  est  mânar- 
gie  :  feu  — .  Cour*  de  thimei  eiuDinis.  :=  S.,  ce- 
lui qui  a  obtenn  un  grade  dans  l'Université. 

GBADUEL,  LB,  adj.,  qui  Ta  par  degrés  :  dtve- 
btppemuaa  — ,aii0m<nrarionG8A]>uKixs.  =  Ptaxmeê 
caAnoxu,  qne  les  Hébreux  chantaient  sur  les  de- 
grés da  Tenqde.  =  Gbaddel,  a.  m.,  versets  qui  se 
diaemt  à  la  messe,  entre  l'épttre  et  l'éranglle  :  cAon- 
ter  le  —  (Ae.)  =  Une  qid  contient  tout  ce  qu'on 
chante  au  lutrin. 

GRADUEIXEHEMT,  adT.,  par  degrés. 

GRASOBa,  T.  a.,  diTiser  par  degrés  ;  angmen- 
tar  par  degrés  :  —  an  baromètre.  —  let  cerclée 
d'une  sphère.  ||  —  le*  peatiee,  —  Vinttrit  des  ivéne- 
wtent*  et  de$  «inuittotu  (La  H.)  =s  Conférer  des  gra- 
de* dans  une  nnlTsrslté. 

«BADU8  AD  PAKIASSOM,  on  abt.  GBJiDCS,  die- 
tionnaire  poétique  de  U  langue  latma.  =  Caissf  Ftmgim, 
dietionniire  poétiqoe  de  la  lasgoe  frangaïM. 

G  RAKTZ,  tH  .  de  rAotriehc,  èh-1.  (Tun  cercle  de  U  Styiie. 

GRAILLEHEKT,  S.  m.,  Toix  sourde  ou  enrouée. 

GKAiiXEa,  T.  a.;  t.  de  chasse,  sonner  du  cor 
■or  un  ton  cassé  pour  rappeler  les  chiens. 

GBAUXON,  s.  m.,  restes  ramassés  d'un  repas. 
=  Goût,  6denr  de  graisse  on  de  Tiande  brûlée  : 
sead'r  le  —, 

GRAIN,  s.  m.,  frnlt  et  semenee  des  céréales  :  le 

—  de  ee  froment  est  grot,  plein,  pesant,  meaa. 
le  —  donr  l'homme  fait  son  pain  n'est  point  an  don 
de  la  nature  (BnfT.)  Abs.  ;  battre  les  grains.  Récolte, 
importation,  exportation  du  — .  =  Fruit  de  cer- 
taines plantes.  —  de  raiiia,  de  groseitte,  de  genièvre, 
de  moutarde.  Par  anal.  :  —  de  eht^elet,  —  d'eaceiu, 
de  plomb.  =  Parcelle  :  —  de  sable,  de  sel.  ||  —  de 
bon  sens,  de  jugement,  d'amour-propre.  Il  n'y  a  pas 
■n  —  de  sel  dans  cet  oitvrage  (Ac),  il  est  dépourvu 
d'esprit.  Avoir  un  —  de  folie,  être  un  peu  fou  :  le 
mi  de  Pnuse,  quia  un  petit  —  dans  la  tête  (Volt.) 
=:  Se  dit  des  aspérités  qui  couvrent  la  surlkce  d'une 
étoffe,  d'un  cuir  :  ce  maroquin  est  d'un  beau  — .  = 
Se  dit  des  parties  ténues  et  reliées  entre  elles  qui  for- 
ment la  masse  des  pierres,  des  métaux  :  l'acier  a  le 

—  plus  fin  et  plus  serré  que  le  fer.  =  Ancien  petit 
poids,  la  T2<  partie  d'un  gros.  ||  Je  vous  jure  qufà 
prisent  je  ne  pèse  pas  an  —  (Sév.)  Nous  ne  nous 
prisons  pas,  tout  petits  que  nous  sommes,  d'un  — 
moias  que  les  éléphants  (La  F.)  =  Pustule,  marque 
de  petite  vérole.  =  Par  ext.,  petite  tache  noire  :  — 
de  beauté.  =  Petite  avaee,  ploie  de  peu  de  durée. 
=  Mar.,  changement  snblt  dans  l'atmosphère  an- 
noncé par  un  nuage  noir  :  —  de  uent.  Ifous  avons 
essuj/é  plusieurs  — . 

ORAINE,  s.  t.,  semence  de  certaines  plantes  t 

—  de  ehinevit,  de  laitue,  tépinards.  Par  anal.  : 
tpaulette  a  —  ttpnuads,  à  grosse  torsade.  ||  Fam.  : 
Mawaise  —,  écoliers  et  antres  Jeunes  gens  malins. 


=  Pop.  :  c'est  delà  —  de  niais,  cela  ne  peut  trom- 
per que  les  sots.  Cette  jeune  fille  monte  en  — ,  elle 
avance  en  âge,  sans  trouver  k  se  marier;  tsjax. 

GRAtNETIEB.,  s.  m.  V.  GaftlIKTIER. 

GRAIHIER,  ÈBB,  s.,  celni,  celle  qui  vend  tontes 
sortes  de  graines,  de  foin,  etc. 

GRAOIU.  Y.  Gaimi. 

GRAISSAGE,  s.  m.,  action  je  grdsser. 

GRAISSE,  s.  f.,  substance  onctueuse  et  de  eim- 
atetalice  Hnlde  on  molle  :  — figée,  fondue.  Tache  de 
— .  Il  ^  de  la  terre,  fertIUté  de  la  terre.  La  —  de 
la  terre  et  la  reste  da  eiel  (Ao.)  H  Fam.,  embonpoint  : 
la  —  ne  f étouffe  pas,  se  dit  d'une  personne  très- 
maigre.  Foire  de  la  — ,  dormir  beaucoup.  Ce  vt* 
tourne  a  la  —  ,11  commence  â  filer  comme  de  l'huila. 

GRAISSER,  T.  a.,  firotter,  oindre  de  graisse  on. 
d'un  corps  gras  :  —  un  essieu,  des  roues,  des  soit- 
liers.  Il  Fam.  :  —  ses  bottes,  taire  ses  préparatifs  de 
départ.  —  la  patte  A  quelqu'un,  le  gagner  par  de 
l'argent.  —  {<  morreaa  (Rae.),  donner  de  l'argent  an 
portier  pour  être  admis.  —  les  épaules  ù  quelqu'un, 
lui  donner  des  conps  de  bâton.  =  Tacher,  souiller 
de  graisse  :  —  ses  AoiiM,  —  Us  mains.  =  Abs.  t 
ce  vin  gbaissb,  U  file  comme  de  l'huile.  =s  Se  —, 
V.  pr.  i  se  —  les  mains,  les  habits. 

GRAISSEUX,  BOSB,  adi-,  qui  est  de  la  nature 
de  la  graisse  :  corps  — . 

GRAMBN  (motlat.),  s.  m.,  plante  de  la  nature 
du  gazon  :  des  touffes  de  — . 

GRAHINÉ,  E,  ad].,  de  la  nature  du  gazon  : 
plante  GBAniiatE.  =  S.  f.  :  le  bambou  est  une  gra- 
■mric.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  espèces  de  gràiii- 
H^RS  r^iNmdaei  doiu  tout  le  globe. 

GRAIDIAIRE,  s.  f.,  science  du  langage;  art  de 
parier  et  d'éerire  correctement  :  les  règles  de  la  —, 
La—  est  la  base  et  le  fondement  des  autres  seieneet 
(La  Br.)=  Livre  o&  les  règles  ds  la  grammaire  sont 
expliquées  i  —  françaiu,  —  raiscnnée. 

GRAiniAIRIEIl,  s.  m.,  eelui  qui  sait  la  gram- 
m^re,  qui  a  écrit  sur  la  grammaire.  =  Celui  qui 
s'adonnait  k  l'élude  et  h  l'enseignement  des  lettres 
en  général  :  Àristarque  était  un  —  de  l'école  d'A- 
lexandrie. s=  En  pari,  d'une  femme  qni  fait  son 
étnde  de  la  grammaire  et  qui  écrit  sur  la  gram- 
m^re,  on  devra  dire  :  CRAnuianoraE. 

GRAmiATlCAL,  B,  adJ.,  qui  appartient,  qat 
est  conforme  à  la  grammaire  i  principe  — .  SeieiMe 
ClumUTlCALB.  Des  exercices  grammaticaux. 

OR  AMWATIC AliEHEBlT,  adv..  Selon  la  gram- 
maire :  eetfe  phrase  est  construite  — . 

GRAHITATISTE,  S.  m.,  snc.  probsseur  dejgram- 
nudre.  =  Ir.,  mauvais  grammairien. 

ORABBIB,  s.  m.,  unité  de  poids,  danslesjelème 
métrique,  égale  au  poids  d'un  centimètre  eube  d'ean 
distillée,  à  son  maximum  de  densité. 

«■AHMOHT  ({amiUa  de),  maiw»  célèbre,  ainii  nonmiée 
d'an  village  du  départ,  da  U  HSDte-SaAne.  =  Oeakhoiit 
(dues  de),  maison  illualre  origioaire  du  Bigom  qui  a'ett  dis- 
tinguée dau  les  âmes  et  dans  les  lettres. 

GRAND,  E,  adJ.,  qui  surpasse  la  plupart  de* 
antre*  choses  du  même  genre  :  un  —  cJkomp,  «a  — 
Mrimeat,  loie  grahdr  moisen,  ville,  rivière.  =  Se 
dit  d'une  taille  élevée  :  an  Aomiae  — ,  une  femme 
SRAintE,  aa  —  orire.  Cet  enfant,  ee  blé  est  déjà 
— .==Ce  qui  dépasse  la  mesure  ordinaire  :  deux 
CRAMDS*  Aeares,  deux  —  lieues,  journées.  ||iVof  pbt* 
—  maux  nous  viennent  de  nous  (J.-J.)  =  Considé- 
rable, extraordinaire  :  an  —  choKfemmt,  fardeau, 
une  —  dépense,  somme,  fortune.  Vn  —  nemkre  de 
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*~  étffiaàtét^-Vnr*  >  au*-^  mwut  la  — r^MMcfc- 
=  InpertMit,  Vdndpd  iMim>-'/Mtr,  vm-r-  moaiiM. 
Vh  de»  —  prineipet  de  la  philotbiMe.  t|  QnloiMlt*' 
en  Mmwi  ennfal.i  wh-^Aosbu.  wii-MfMiMfM, 
«m  —  fkmardi  wtpttitt,'  toMtmt.  Bbu  <fa  tdkpabl» 
eu  —,  piw  -w  Mt-  UntppHte  (V«lt.)  â>  Ultntn,, 
dbtlngné  paraon  rang«iur«(»tUn,iparRadigiiitâi 
^Uae  —  dmme.  le  —  Mouân  Le 
,  le  ■^  âme,  It  —  ael-- 


dUpU  I  (WNiaiewJa  i~,  «étIgiwH  aatrdbia  le«nn« 
tcijvt  da  rot.-- If*  •>■  jnnaM,  iniptiu  aoMtAén<i 
blea  d'aaii*  lu  piUieiiU,'  lat  aMsndaiiUi'll  Mapk- 
nime,  couragioa  u  m  -«-eiBar,  qonaMre.  Ufml  •«•. 
dmu  ftOteniHu  fin  m  aul*au<«i  •~-,'}«to  fl«( 
.  —  dk  *i»re.  (fionl.)  Im  OMum»  ■  petaite  viemtemt 
dm  eaeur  (VauT.)  =i  EkdanattoB  d«  aaiyrite,  d»' 
eniBta  t  ~<Djm/  Pbt  axt,  q«l  Mt'àian  Éaut 
degré  :  de  ■  —'■eauiM,  Faire  ftelqae'  ehete  de  «mi 
eaair,  trèa  TBtanMaiii'  '—  auivi, ]a «on iteadkgHMe 
^  Lo«.<  adT.'c  <<«  —»,  do  grandaM  mitBwHa  »  as 
faire  peindte  «a.—^  Jf¥r*  ^Itelque  ckee«  .em  —, 
l'eiéaatar  en  «rand.  iljiJr,  jMMnr  a»  — ,  d'une  au- 
nièr»  aoHe,  élrr4».  a  it  te  ouhm,  i  la  manière 
d«*  grand*  f8<v.) 

6  eaAKD,  siMB,  vjknv,  KruxKm,àmPui. 
Grw  ait  Bafai  nohb  qut  |)raiul>  eomoia  ta  Miiilr*  raoï- 
ple  de  grambat.  grUM  «lUiit.  Un  0nu  Dpaaciar  «t  un 
hoomu  uric)ii  dui  la  Bnuee},jia  ^riyu(  |iiia)>fi«r.ait  pn 
homme  trcs-ioteUigent  dut  la  finucei  d^  L'Ét«u  Y<u)f  est 
im  luperlatif  èé  grand,  tinii  que  ipacîeui  et  ample;  mais 
cet  deux  defnien,  «a  lleii  de  reprâeniei'  comme  éatWlt 
grandeur  eo  elle-mtme,  la  fanf  ebbAdirkr  relttireineilt  t  ' 
l'uMga.  Dini  Mt  une  facHmr  on  aa  aeutk  PaM.'IMu 
ona  ampie  protUon  U  r  a  àe<inà  imnak*. 

OBAHb,  Si  ta.,  bontae  él*T<-eo  dignlU  t  t'I/oal' 
mue  Giumi'^a  gnmdee  verAu  (Maas.)  JSr  emmde 
trop  te»  —  (Volt.)  £"  |Mi<tt  aai  jXti  ^e»  totllan  ' 
de*  —  (La  F.>is  En  Eap^na,  laigneinr  de  piteoder' 
rang  qui  *e  «D«vn  denut  it  rott  n>*->d'Araj*w. 
=:  Titra  de  ^olra  de  «artUli*  prince*,-  aaleon,  «r- 
tUle*,  *«nnU  i  jttacandra  It  — .  i*  >-  ContetUe^ 
=  Ce  qnl  eal  grand,  Bfaudew  :  U  y  «  dkt  -~  dum 
cette  action  (Ke.)  I*  —,  4e  aoiide,  prami  te  piace  de 
tout  te  frivole  qui  aaauaH  Veeprit  (Haia^)  2>ir  petU 
dit  — ,  par  ooibparelaendes  petite*  choiea  «nx  gro»' 
de*.  =3  AlMi,  iranelieT  d*  —,  affecter  la  giandaur, 
la  magnlflceBce. 

GBAHDBLBT,,  TB,  «d^.,  m  pOT  gnad  t  laJUU 
e*t  déjà  GBAtmcMm.  <  -    ■  >  .- 

fiRANDnmfr,  adr.,  aree  grandenr  i  ofir, 
petuej  — .zstfam.,  beaaâoap,  extrêmement  :  K  la 
tnmpe  -«(Ae.)  .  • ,  ■  i  . 

«aAininSB,a.r.,  digiMdegiand  d'Bapagne  t 
la  —  dmme  emffane»  Dm  Aoiriieiinda'te  «oitr  (Ae.) 

GBANDEim,  s.  f.,  lUmeaAm,'  étendue  de  ce 
qui  e*t  gnuid  i  —  <fm  «rW*,  d'un  pore,  twupfo- 
«ince.ssMalMm.,  quantité,  ce  qui  eat  aneepUMe 
d'aagmentatton,  de  dimlnnlton.  «E]aaporUinae,-<lé- 
vation  I  "^  «rtne  entreprit»,  dfmee  perte,  dPim  «a. 
erifiee.  —  d'une  conception.  Ce»t  te  •*-  dr  mon 
tnjet  d'être  renfermé'ttUU'  une  vie  Utile  ehtétitmu 
(Fléeh.)  =  Polaaaaoe  «ni»  è  h  miaiAi  <  te  —4  lee 
6BANDEDRS  de  Dieu.  ->•  totverttitu,  ncdttattle.  Tout 
le»  hommet  lont  nétpoerlà  -<•,  parce  que  teueeont 
ni»  pour  potider  J>(en(Bata.)st.Aba.,  penTÔlr,  dt< 
gnitéa,  honnear*  :  let  tomd»,  le*  ennui»  de  te  •~,- 
i'detel,  le  niant  de»  eiAinnms  (Ae.)  Snieri  de  ta  — 
(Fléeh.)  Jîfre  ni  <m  feiR  de*  —  (Volt)  ImkU...  te 
plaint  de»a  —  qui  l'attache  m  rivage  (Boil.)  Fau,  : 


regarder  qne/qatim  dwtaMt  de  aat-«fV".ai«««Be  Aerté 
délaigneuie.  .JtiHtbteae,  dlgaM. :  S  y  0Vimtf  ae 
— qm'  .te4M)a*'<àa4«i*n.^idSdMi..^«M|aMB  — 
€f(  de  rigner  tum  ut  wOrnlu  (i«>Fiyas^Tttn  deané 
au  é«ti{aet,  «t  «wtceMp  «s-  ciiÉn*éler«'>iM  •»  •• 
M»«r'ybep'«i/e«Ate'aM**e'{liM))  1  ^ot- 
•  §  «uamUDB  D'&HB<,'  sÉBéaoMHfaF  lam*» 
lawiTé.  ilT«é*  Ui«MMl«Hr4MMt«n(t«Biaimia>a 
danal'wiy  etraiitie/acluia,  à  rMfle(.4.i'«lbeifMmap*  de* 
paaaioju  {1 1  l'effet  d«  U  ^attari*.  fl  ■%  fuit  la  ghUrptUi  A 
pardonner  lea  i^jurtaj  il  aerrir  im  ennemi,  à  itre  bicDfaisiBt 
OB  libfral,  k  reiter  fidile  an  malheur.'  Tout  bjMliae  peut 
kToirde  (a  gMraiMj  mal*  \mi/taiiuiMtt«k\è^»iUze 


4***il**«ralMatfl*ifaaNMk  '  '  '  JJ  1  :ai1<l7  1: 
■  GRjaiDflOgBv  *Ai.,tb  qttl'llrirtipe  iMJr'tti  ttime' 
(ère  d*  i^nMéeur  ;  1»  m  attMbttf'  da  arht  :  cette  or- 
eliWéetuIre'  mT  «TaM  »<»tewJ..'tfi^^hMiMCD/:ièS. 
b.  I  il  y  a  du  —  doiu  cette  tutuè;  âam  Ht  'édifiée. 
:  ■  VÊUaHm,  V.  tt.i  'déredfr-traiM-,  *éMÙ*  ¥  ^et 
mtfant  a  gbahdi  en  bien  peu  de  titnpt:  Elle  vit  thi^- 
«THeiattt-— '*e«e«pMMie«aMiMtie«»e((Ad^.'¥M(¥r}). 
■Il—  enia^jM, «i<«ern;=irSe-^,'T.  pr.,'seha«i«- 
•er  :  ar-^-  en  tVievmi  kur  la  ptfinfetfa*  plédt.  \\la 
midioeriti  ertit  té  —  enroMaiatr  temirite.  (Ae.) 

OKARDISSUIE,  *d|;;  niffl.,  ttèsJgraitf.  "  '  ■ 

âBAHB>IIAimB,  a.  U.,  Hlr«  donné  an  tSiefde 
l'ordn  de  Malte,  de  eefaii  de*  temiMeta,*^.;  et  an 
cher  da  rOnlTeniM.  "     •" 

«BAH  BnuiBAN,  t.  enfanUb  et  <»ai«d*iièbe, 
a.  r.,  aïeule,  mère  de  laltaèré  on  du  përj  x  tes  dns 
grmd'mtret  {tiis.)  •  =|  ■' 

GRAiTD-ONCLB,  (.  ni.,  frète  du  giud.^^re  oa 
de  la  gruid'mèrè.  '    ' 

',    GIIAND>PRBE,  t.  m.,  ftfeul,  père  d»  pigeon  de 
lanière  r  —  pattmet,  —  materttel. 

bKÀNb*TAiif  e,  a.  t.,  «œor  du  grand-pire  on 
de  la  grand'mère.  ~ 

GHANOe,'*.  f.,  bàdméht  «b  l'dn  «erre  W  m» 
en  gerbe*  :  batteur  en  —.'  ■        "  ' 

GkAIflQITB,  tIt.  da  l'&de  ■ioedre  (Ultic).  =  Pàisagt 
du  —,  première  Tictoire  d'Alexandre  nr  lea  fironpca  de  Di- 
liut  (St*  a«.  «M<.)  '   ' 

GftAHIT  on  cnuuoTB,  (;  m.,  piisrM>tfi*-dm« 
et  grenue  I  le  -^'ett  compati  ■de /Hdepaik-,  ée  fuartx 
et  de  miea.  Soehir,  eo<nR>'4fe.-~. 

GRANITIQUE,  adj.,  de  U  nature  dn  granit. 

GHANIVORB,  adJ.  et  s^  m.,  M  dit  Oel'MMas 
qui  se  nourrit  de  grains  :  1er  cftANivoites. 

ORAlfSOM,  vIK  de  6aiaK,  ait  la  rin  0.  Bto  \kBti  Anf- 
ofaltal,  etlibn  par  la  tMoin  qiM  les  Suiwi  «eaapattèMnt 
sur  le  due  4s  Boarfagna  Ckarias  la  léméiMi  è  (1*74). 

ORANCLATIOif,  •.  f.,  aattoA  de  rdtMM^an 
métal  en  greuailla.  as  An'  pL;  eoipi  igtaMUiift  on 
tumeur*  dan*  4e*  f«nmoD(> . 

GHAMCLE,  a.  n.)  Mat.  nat.,  aedlt  dbtetit  ebrpi 
qni'a  Tetpect  d'un  petit  gmln  arrondi,    i-"-   • 

GRAKOLBa,  T.  a.,^  rédaire  on  atUt^m  f««M 
grain*,  en  grenalH*  1  —  Oetil^luthapltmbk  Mer' 
bre  CRAHOLÉ,  coinme  formé  de  petit*  graiBB.  - 

OaAHVLBIIX,  m»B,  adj:,  qu>M:«tt-tMlta 
grain*  :  terre  GaAinn.En8B.  =:  Méd.,  qnl  offre  des 
gmnntatlion*:  pawnon  '-^  (Ae:)  '  '  ■  .'-  -    ' ."  > 

GRAPHIQUE,  ad].,  qpLaat  flgnrépar  ledeariBi 
detcHpiioa,  tepritentatlon,  opétntien^^iian^af- 
pwtient  A'I'éerilUre  3  «Igné,  ^uiaud»*  <»-..i*4)i*- 
ttme  —  dei  Arabe»  dijfèra-beamianp^du  mdÊra. 

•RABBlQDaaBnri  tdr.,  par  kHeMn/  ■  >'■  ■ 

GRAFBITB^  a.  m.,  ariMtMiee  a^rtéevan**! 
plombagine,  dont  on  *e  aert  pMf  tOH^^M^lea 
crayon*  dit*  de  mine  de  ptemA. 
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.  CHAFHOnRRB,  B.  m.,  instrnment  pour  mesa- 
cer  iM  «ngla  dan*  les  opérationa  d'arpentage. 

CHArrs,  i.  f.,  anwmhhige  de  fleun  on  de  fnilta 
diqKM<s  par  ëtagee  et  «outenns  inr  on  axe  commun  i 
let  aeudaê  portau  Umnfiewn  t»  —.  •—  de  raitin, 
de  grouUla.  fi»  de  —^,  qol  eonle  natoreHement 
dn  nddn  lana  qn'oa  le  pntM.  ||  Fam.  :  mordre  à  la 
—,  ttUr  MMnBeat  me  proposition  ;  donner  dans 
le  pannean.  =  ExeMkaanee  moUe  et  rongefttre  qui 
trient  am  piede  des  chevaux,  des  ànea.  =  Artill.  t 
—  de  raitta,  saebet  de  balles  on  de  bIscaTens  qu'on 
tire  comme  milraine. 

GRAPPILLAGE,  a.  m.,  aetton  de  grappiller. 

GRAPPUXCa,  y.  n.,  cueillir  les  petites  grappes 
laissées  par  les  Tcndangenrs.  ||  Fam.,  faire  on  petit 
gain,  et  aetiv.  :  —  quelque  chose  dans  une  affairt, 

caAPPUXECR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  grap- 
pHle,  an  propre  et  an  fig. 

GILAPPUXOH,  s.  m.,  petite  grappe  de  r^sin, 
partie  d'une  grappe. 

GKAFPIH,  s.  m.;  mar.,  petite  ancre  i  quatre 
im  dnq  branches  recourbées.  =  Espèce  de  crochet 
poar  l'abordage.  ||  Fam.  :  jeler,  mettre  le  —  sur 
^Helça'an,  s'emparer  de  Ini,  de  son  esprit. 

GRAS,  SE,  adj.,  quiabeauconp  de  graisse,  formé 
de  graisse;  oppoaé  à  maigre  :  t7  est  gros  et  — ,  Les 
parlUsetÂWxadti  corps.  Bœuf — ,  poularde  etiASSE. 
Il  Faa.  :  tuer  le  venu  —,  faire  un  régal  poar  (îter 
le  retoor  de  quelqu'un.  5or({r  bien  —  d'un  em- 
ploi, l'y  ttre  enrichL  Dormir  la  —  matinée,  bien 
avant  dans  le  jour.  £n  seret-vout  plus  — ?  plus 
riebe,  plus  lienreuxf  Les  jours  — ,  les  Jours  qui 
précèdent  le  carême.  =  Onctueux;  épaissi,  fertile  : 
U  beurre^  tkuile  sont  des  substances  — .  Fin  —, 
enere  irop  — .  De*  figue*  — .  De  —  pâturage*.  Je 
vou*  enseignerai  le*  pàti*  le*  plu*  —  (La  F.]  Ce 
pavé  est  —,  couvert  de  boue  et  glisaant.  =;  Sali, 
rempli  de  graisse  ;  menton  — ,  cheveux,  doigt»  ^. 
=  Obscène,  licencieux  :  de*  discours,  de*  conte*  un 
peu  —  (Ae.)  =  Gbjj,  s.  m.,  partie  grasse  d'une 
▼lande  :  j'aime  le —  et  le  maigre. = Abs, ,  la  viande  : 
manger  — ,  faire  —,  manger  de  la  viande.  :=  En- 
droit champ  d'une  partie  du  corps  ;  le  —  de  la 
eui**e,  de  la  jambe,  jj  Bii  im  — ,  au  bouillon  gras. 
is  Adv.  :  peindre  —,  par  couches  épaisses.  Parler 
— ,  grasseyer. 

GKAS-BOOBIiE,  8.  m.,  membrane  de  l'estomac 
do  bœuf  :  tn  plat  de  —. 

GaAS-FONDV,  S.  m.  on  ghas-fondube, 
».  f.,  maladie  Inflammatoire  des  Intestins  ches  les 
chevaux.  3=  A^J.,  ee  cheval  M  —,  atteint  de  — . 

CEAUB,  t.-fta.  du  d<part.  da  Tir. 

GBAHBiniWT,  adJ.;  Itun.  et  flg.,  fortà  l'aiaei 
vivre  — .  =  Généreusement  :  pa^er  —, 

GRASSET,  TE,  adJ.,  on  peu  gras;  fam. 

6RA88ETTB,  s.  f.;  bot.,  planta  de  la  famille 
des  penoonfes  holleases,  i  fleur  violette. 

GRASSBTEHERT,  s.  m.,  prononelation  vicieuse 
de  la  lettre  r. 

GRASSEYER,  v.  n.,  psrler  grss,  prononcer  les  r 
de  la  gorge. 

GRASSOVnxET,  TB.  adj.|  bm.,  dlmlmitir  de 
gtaaset  s  pe^u  femme  citASSOOiLLErm, 

GRATBROH,  s.  m.,  plante,  espèce  de  galllet  00 
catUe-lait. = Pbwte  dont  U  racine  et  les  huiU  s'attar 
cbent  anx  vltemenls,  vnig.  ritble. 

GRATICBUR  ou  GRATICULER,  V.  a.;  peint., 
Mn  une  copie  en  proportion  réduite. 

fiRAnRflATION,  a.  r.,  don  en  argent  accordé 


par  libéralité  ponr  services  rendus  :  —  annuelU. 
Si  quelquefoi*  il  leur  fait  de*  cJUTiriCAnONs,  il*  at 
le*  doivent  qu^à  la  bonté  de  quelqu'un  qui  aura  parti 
pour  eux  (Les.)  V.  DoN. 

GRATIFIER,  V.  a. ,  accorder  un  don,  une  fltveur . 

—  quelqu'un  d'une  charge,  d^une  pension.  ||  Ir.  :  — 
quelqu'un  d'un  coup  de  poing.  —  quelqu'un  de  *e» 
bévues,  les  lui  attribuer  à  tort. 

GRATIN,  s.  m.,  partie  d'un  meta  qui  s'attache 
an  fond  du  poUon  on  d'un  vaisseau  dans  lequel  on 
l'a  fut  entre  :  te  —  d'une  bouillie;  —  de  riz,  d'une 
soupe  mitonnie.  z=  Apprêt  de  certains  mets  avec  àe 
la  ch^>elure  de  pain  :  macaroni  au  — . 

GRATIOLE,  s.  f.,  genre  de  plantes  scrofulaires 
qne  les  pauvres  emploient  comme  purgatif. 

GRATIS  (mot  lat.),  adv.,  grataitement,  par  pure 
grâce  :  voir  le  spectacle  — .  :=  S.  m.,  ce  qui  est 
donné  gratis  :  —  e*t  mort  (La  F.) 

GRATITUDE,  S.  f.,  souvenir  d'un  bienfait  re;u  : 
iémoigiur  à  quelfi^un  *a  —  ;  ostiiref  quelqu'un  de 
m  —.  On  loue  le*  grand*  pour  marquer  qu'on  les 
voit  de  prés,  rarement  par  estime  ou  par  —  (La  Br.) 

§  GBATITVDE,  BECONRAISSAIICB.  La  gratitude 
(Si  Intirieure  et  eouiite  duu  un  Matiment  d«  tendrette. 
L*  reconnaissance,  an  eontrairs,  «t  extirieura  et  conilua 
duu  des  dénurchet,  dea  actioni,  des  démonstrations. 

GRATTAGE,  s.  m.,  action  de  gratter. 

GRATTE-CDL,  s.  m.,  iï'ull  de  l'églantier  o« 
rosier  sauvage  :  cueillir  des  gratte-culs. 

GRATTELETJX,  EUSE,  adJ.,  qui  a  la  graltelle. 

CRATTELLE,  S.  f.,  menue  gale,  gale  sèche. 

GRATTE>PAPIER,  S.  m.;  Ir.,  copiste,  expédi- 
tionnaire. Il  Mauvais  écrivain. 

GRATTER,  V.  a.,  passer  <tla  surface  d'un  eorpa 
quelque  instrument  pointu  ou  tranchant  pour  en  dé- 
tacher quelque  chose  :  —  la  terre  avec  un  riteau. 

—  la  muraille,  Abs.  :  —  a  la  porte,  j  faire  un  petit 
bmlt  avec  les  ongles  pour  avertir  qu'on  désire  en- 
trer. J'ai  cependant  CRATTé  la  poussière,  et  je  n'ai 
point  vu  ces  marques  au  bas  de  la  leule  porte  qui 
rette  debout  (Chat.)  r=  En  pari,  des  animaux,  re- 
muer la  terre  avec  les  ongles  -.  le*  poules  grattent 
la  terre,  le  fumier,  pour  g  chercher  leur  nourri- 
ture. :=  Ratisser,  adoucir  avec  un  grattoir  :  —  dtt 
papier,  du  parchemin.  —  une  écriture  pour  Voter  de 
dessus  le  papier.  ||.Fam.  :  —  le  papier,  gagner  sa 
vie  &  copier.  —  l'épaule  à  quelqu'un,  chercher  à  te 
le  rendre  favorable.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  fh>tter  la 
partie  qui  démange  :  se  —  la  tête,  le*  joue*. 

GRATTOIR,  s.  m.f  instrument  pour  gratter  le 
papier  et  enlever  l'écriture,  les  taches.  ^  Se  dit  de 
divers  outils  servant  à  gratter,  &  râder,  etc. 

GRATÇIT,  B,  adj.,  qui  est  donné  gratis  ;  qui  ne 
coûte  rien  :  leçon*,  consultations  CRATums.  École 
GRATDiTE  de  dcsiitt,  ||  Ssns  motif,  sans  fondement  s 
supposition  —  ;  insulte,  méchanceté  — . 

GRATUITE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qnl  est  gra- 
tuit I  la  ^  de  l'enteignement,  du  crédit. 

GRATUITEUENT ,  adv.,  d'une  manière  gra- 
tuite :  traiter  un  malade  — .  ||  Sans  fondement  :  i7 
a  avancé  cela  ^. 

GRATATIER,  t.  m.,  charretier  qal  enlève  dans 
un  tombereau  les  gravola  ou  décombres. 

GRAVATS,  a.  m.  pi.  V.  Gravois. 

GRAVE,  adJ.,  pesant,  lourd  :  cor^— .  Le*  eorpt 
graves.  1|  Sérieux,  poaé  ;  ira  Aomme  — .  Oh  —  tna- 
gislrat;  style,  air,  caractère,  maintien  ^.  Manière*  ■ 
GBAVES.  Il  fut  toujours  —  dm*  le*  affaire*  (Boas.)  |{ 
Qui  a  dn  poids,  Important;  dangcreui  :  auteur,  im~ 
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toriii  — >.  l't^am  ett  —,  Bletmre,  mahdie  — . 
^  Hm.,  bas,  profond,  par  oppotit.  à  ojju  :  ion  — ; 
conlr*  ~.  ^  Gnmm.  :  aeeeni  — ,  qni  ra  de  gau- 
che à  droite.  ^ S.  m.,  corpi  pétant  :  les  — .  || Pat- 
ter  du  —  «t  Amx  (BoU.)  Le  —  ett  a*  ttfinx  ce 
q»e  le  pfaiMM  eU  »  FeHjoui  CVoIL)  =  Mm.  t  patter 
de  raigu  o»  •—.  V.  Stonnc. 

.    8  SBATK,  eSKP.  Orow  ot  l'iqriTileat  de  «MM», 
'  «t  frie^  celui  de  fildkMis  on  de  fMMiti.  GmetiadiqMl'ia- 
Mfit  qu'O  faut  prendre  à  le  efaeee,  et  griaf  rinteuité  de  nul 
qu'elle  eoBtieiit  ou  qu'elle  produit. 

eaAVELÉB,  adJ.  f.  :  eeMfr*  cumà,  cendre 
provenant  de  la  lie  de  vin  calcinée. 

GRAVELEUX,  ECSE,  adj.,  qni  eit  mtU  db  gra- 
vier. =  Sqjet  à  la  gravelle.  ||  Trop  libre,  preaqne 
obtcène  :  eoiire,  pro|Mt  — . 

ORAVELIiE,  a.  f,,  maladie  camée  par  de*  con- 
.  erétloiw  Drinairea;  cea  eonerétiom  ellee-mfimea.  =: 
Harc  séparé  de  la  ile  du  vinaigre. 

GRAVELvas,  a.  f.;  fkm.,  propos  gt»véIeoz. 

GRAVEMENT,  adv.,  avec  gravité  :  parier,  dit- 
euter,  mareher  —.  Qmmd  ta  granté  nfett  que  dan* 
le  maiMUm...,on dit  —  dei  HÛptie* (Volt.)  =lfm., 
avec  on  pen  de  lenteor. 

GRAtÛa,  V.  a.,  traoer  nne  flgure  avee  le  burin, 
le  elaeaa  ;  tracer  lor  nne  planche  d'ader  «m  d«  enivre 
un  deuln  pour  le  reproduire  (or  le  papier  :  —  de$ 
earactéres.  Fmr*  —  «on  ckiffre  $ur  m  eaeiet.  —  en 
taille-douce.  —  m  tt^leau;  —  delà  mutique.  Vue 
pierre  GBAViii.  0  Empreindre,  manjner  :  —  tiuelque 
ehote  dan»  Fetprit,  dont  la  aiémoire.  Set  ridet  tar 
ton  fnnt  ont  OLkit  tei  expMtt  (Corn.)  Foi  bontéi 
resteroHl  à  jamait  CRAvtfBa  dont  not  eteuri  (Ae.)  Il 
CUVB  M  tout  le*  cttun  let  loii  de  la  nature  (Voit.) 
=  Se  —,  V.  pr.  :  cet  idiet  u  caAVEin  pnmpiemeiu 
dans  la  mémoire  (Ae.) 

GRAVEUR,  I.  m.,  eelni  dont  la  profeition  est 
de  graver  :  —  e»  médailUt,  tur  toit,  etc. 

GRAVIER,  t.  m.,  gros  sable  mêlé  de  fort  petits 
c<dllonx.  =  Sable  qni  te  trouve  dam  le  sédiment  de* 
nrines. 

GRAVIR,  v>  a.,  monter  avec  eflbrt  i  quelque  en^ 
droit  e*carp4  :  la  ekévre  aime  à  —  au  tommet  det 
eCleaux  (Rosset).  =:  V.  a.  :  —  une  montagne,  une 
Cite,  Nous  atmioM  à— let  montagnes  ensemble  (Chat.) 

GRAnTATIOH,  S.  f.,  action  de  graviter  ;  force 
en  vertu  de  laquelle  un  eorpa  abandonné  à  Ini- 
mtme  se  précipita  vers  la  terre. 

GRAVITÉ,  s.  L,  qualité  de  ce  qui  est  grave  ou 
pesant  :  la  —  fait  descendra  le*  eorpt  ver*  la  terre 
(Ac.)  Centre  de  — .  y  Air,  ton  grave  :  avoir  delà—. 
Manquer  de  — .  Le  rire  me  prend...  et  voiià  ma  '— 
partie  (Beanm.)  ||  Importance  :  —  du  sujet,  ^un/ait. 
Il  Caractère  Achenx  s  —  «fin  moi ,  d'une  maladie. 
=  Hm.,  qualité  d'un  son  bas.  V.  Pi&urmnL 

GRAVITOl,  V.  a.,  tendre  et  peter  vers  un  point  : 
les  astre*  ouvrntirr  (lAmart.)  Yers  un  eeaxre  corn- 
mun  tout  GBAvnE  à  la  fois  (Volt.)  ||  Napoléon  fia  U 
centre  autour  duquel  ciutitaibiit  (oiue<  les  passions, 

GRAVOIS,  s.,  m.  pi.,  la  partie  la  plm  grostiére 
du  plâtre  après  qu'on  l'a  cassé  :  battre  du  —.  z= 
Débris  d'une  muraille  démolie,  d'un  b&timent  en 
construction.  Les  maçons  disent  gravats. 

GRAVURE,  t.  I.,  art  ou  manière  de  graver  l '^ 
sur  bois,  sur  acier.  =  Ouvrage  du  graveur.  :=E*> 
tampe  :  marchand  de  CBAVimES. 

CBAT,  i.-prir.  du  il<p<rt.  de  la  HutS'^sAae. 

ORET  (iine).  nie  en  1S>7,  irnère-iielito-filla  do  roi 
nenri  TU,  roi  d'Angleterre,  fat  décapitée  le  i  1  rirrier  i  SS4, 
par  «tdrs  de  m  rivale  Rarie  TadWr  epiis  an  rigna  éphé- 


nère  de  gegfjoen,  victiaM  tanoenle  deraiMailjia 
beto-pir*  John  Dadiej,  des  de  HortkaalMtliiid. 

«RAT  (Thoiat),  po£te  anglais  né  en  1711,  Mit  a 
1771,  dont  toBt  la  monda  ooniiab  rj£)^  ter  «■  owllin 
de  eiUags,  imitét  par  Fontanet  dtat  la  Jtardit  Jbrtr. 

GRÉ,  s.  m.,  volonté,  penchant:  voaiyaBBi 
Mire  —  retrer  ou  partir.  Se  marier  contre  Je  -  fc 
tet parent».  Agir  de  ton  — ,  de  ton  pU»  —.Bt- 
à  —,  k  l'amiable.  Bats  — ,  vidontalrenient.  B»  -, 
moi  —,  de  gré  on  de  force.  Savoir  ban  —,  m- 
vait  —,  8tre  content,  mécontent.  =  Faoliiiie,  a- 
priée  :  attribuer  à  tan  —  le  blâme  et  la  lotne 
(Barth.)  À  wmt  —,  le  Corneille  ett  joU  fidfi^ai 
(Boil.)  Il  Au  —  de  la  fortune,  et  de  rende  «  à 
vent  (Çom.)  La  foi  allait  au  —  det  n>ti  (Boa.) 

GRÈBE,  t.  m.,  oiteau  plongeur,  de  l'otinia 
palmipèdes,  dont  le  plumage  est  d'an  blanc  triais 

CRftCB,  roj.  de  I^Enrope'méridiosalc,  dus  li  jak 
S.  de  la  pénintale  gréeo-tnnine.  =  Gnc,  aucgn,  i^., 
qni  eat  de  Grioe,  qri  te  rapporta  à  h  Grtce  :  ftmm  «f 
aiia  ;  coaAiaw,  «taira  — ;  ia  <an0«it,  )aiMflontuna.= 
fÉgUtt  anacgnn,  l'<gliae  d'Orient,  par  opptaiL  i  rEfIs 
reaaaiM.  i  Pop.,  en  Btav.  peit,  in;  evar*.  •  8.,  ta  C«, 
aau  Gucesx.  «s:  Qui  appartient  i  l'iglitc  iraopi  :  lui» 
Mna  et  le*  Gtaca  diffirint  de  croyance  enpluotwifùli 
(Ac.}  e=  La  langue  grecque  :  apprmdre  b  — .  il  wl  ^ 
— ,  madame,  autant  qu'homme  de  France  (loi.]  i  Ptot.  : 
e«<a  Ml  du  —  pour  mol,  je  n'y  entenda  rien,  l  Ptpi  «  a 
nauiv.  part  :  e'aatim  —,  anindMda  qri  aHraqti  ■  ja 
^  illa  •■«(«■,  lœ.  adv.,  ilamaniifcdaaGrai. 

GRÉCISER,  T.  a.,  revêtir  mi  met  d'une  fens 
grecque  :  Mitastate  est  le  nom  de  Trapai^  ai- 
ast.  —  et  jatiniter  notre  langue  (Chat.) 

G  RÉCITÉ,  a.  f.,  ememble  des  ftnnet,  ia  b- 
bitndet  de  la  langue  grecque. 

GRECQUE,  s.  r.  ;  arehit.,  ornement  Mequi' 
d'une  suite  de  lignes  droite»  qâl  «  croisât  et  (n" 
ment  de»  anglet  droit». 

6REDIN,  B,  s.;  vient,  nendtasl,  gosudept' 
feision.  ||Pop.,  personne  sana  probité,  an  hn- 
neur:  c'est  an /r<Bie—.  =  Petit  chien  klengsptili 

GRBHIfERIB,  *.  f.;  pop.,  vlsnx,  gaeàeàt.] 
Acte  d'improbité,  aeUon  vile  et  maHiennèle. 

ORÉEÎDtNT  on  GRÉBRNT,  s.  m.,  enaernlileds 
choses  nécessaires  pour  gréer  on  bUiaM0L=M 
action  de  gréer  lea  I>ttiment8. 

fiRKBNWICH,  vil.  d'Angleterre  (Eeal),  1 1<  H* 
S.-K.  du  pont  de  Loudrct,  tur  la  rive  droila  dt  h  Ha* 
Caal  R  que  ht  AagWa  «Mit  ptMT  leai  aririlia. 

CRÉER,  V.  a.,  garnir  im  b&Umentds  toitei^ 
est  nécessaire  poar  qu'il  soit  en  état  de  asii|H 

ORÉEUR,  a.  m.,  «nvrier  qui  grée  les  HUnm^ 

GREFFE,  s.  m..  Heu  d'nn  tribanal  oè  foi''- 
po»e  les  minutes  de»  aeles  de  procédai*,  ti  li* 
(Mt  «erlaUw  d^la,  eartUne»  dMiniisni:!»»- 
péditiont  det  jugementt  te  font  au  —.Oudat*\ 
teueli  dans  w»  —  pandrenc  (V«M.) 

GREFFB,  a.  f.,  peUte  bnndM,  «0  «a^Ke 
d'un  arbre  en  aéve  et  qu'on  ente  sur  ■■  sotit  idn ' 
—  du  pommier,  du  poirier.  =  OpéntiOB  ftf  >» 
quelle  on  ente  nne  grëiliB  sur  un  ari»*;  rW''^ 
eatte  opéraUoti  :  —  en  deatten.  De  beUit  tHHH 
La  —  unit  ton  orl  «wx-dont  cie  la  aafart  {D<i-) 

SRKVFCR,  V.  t.,  fUre  nn*  gnll» :—*>'' 
bret.  Il  —  det  nerlnt  dont  ie  eaenr  dcis  jnM"^' 
Se  —,  T.  pr.  :  eabritotftr,  le  pécher  te  sunto 
»tr  fiiawdirr,  tar  ie  pnoticr.  g  Itt  at<i«  ' 
isutrFEirr  tar  les  naibms  (Rivaroi).  i 

GREFFEUR,  B.  m.,  eelni  qni  grafc         ,    ' 

GREFFIER,  t.  m.,  offleler  minitlérid  ^  ^ 
le  greife.  écritles  minute» de» JaBaamlti*i  """' 
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)•  Ivga  duM  1m  enqaêtM,  ato.  t  —  cMI, 
criminel.  CommU  — .  Je  iwit  voo*  aumtr  qtfil  « 
taMc  laaswe,  et  (tatuu,  mr  ma  jmdtoIc,  4*  roce» 
pmitaH  ù  vMre  •r-  (La*.) 

fiBBTFOlB,  ••  m.-,  peut  eoutom  p«ar  greffer. 

OAE6E,  a4J.  t.MdUdateMdetirtededMm 
le  cocon  >  Mie  — . 

CKKtaMHS,  a4}.  m.,  aoB.  ^pM^-  ^  gok  >  /<■ 
—,  arUflee  dont  on  MMnait  MBknnemeBt  >  1> 
gnerre,  et  qui  brftUit  dam  Veaa. 

•BA64HBK,  asm  qi^rat  porté  ptaritvt  ponlIiM  eé»- 
km  :  Qwérnom  >■  Tooi  (niai),  utaor  «Tia*  BitMn  dm 
#Vanet.  «=  Otiaoïu  Vil,  qui,  cassa  nai  le  som  d*  HiW 
debnad  «Tant  d'ètn  pope,  établit  romnipotenct  da  nia(- 
Mg»  «t  cogtgu  «oatre  l'emperciir  Henri  IT  nne  latte  ter- 
rible doat  il  ae  TÏt  pu  la  fia.  •=  Gaésoiai  I*  La  CSulID 
(liiat)  et  Gtûota  ZIII,  réfonnateur  du  calendrier. 

«BiGOBIEN,  NE,  a^J.,  le  dit  du  chant  d'fgUae 
ordonné  par  Grégoire  I,  et  du  calendrier  réformé 
par  le  pape  Grégoire  Xlll  en  1682  :  eWii,  eaUn- 
dritr  ■^.  àiimU,  réfitrme  gb^gobiehne. 

fiUSSDB,  I.  r.,  liant  de  cbanaiea,  calotte.  On  n* 
1«  dM  qu'an  pi.  :  tirer  «et  Gatcoss,  s'eaftiir.  ||  Pop.  : 
loitter^tet  — ,  monrlr. 

6BÊLS,  adj.,  long  et  mono  t  mie  tige  — .  De» 
jambee  cbÂlbs.  =  Par  ext.,  fUble  :  paiBe  — .  Toix 
— ;  aiguë  et  lUhle.  V.  Petit. 

S  SRÊLB,  VLirKr.  QriU  ie  dit  piutftt  d'une  partie,  et 
/laëi  da  toat.  Orf ie  aignifie  ndnee  et  maigre,  laadb  que  fbut 
euppeet  aosTent  one  laoU  fréle  et  ane  eompleiioa  ckétire. 

GMéui,  s.  r.,  ean  eongeléa  en  l'^r  et  qui  tombe 
par  graina  :  en  le  enint  comme  la  —,  on  la  craint 
partout,  y  Quantité  considérable  :  me  —  de  mate, 
4e  bttlUe.=:}tii.,  tomenr  ans  paupière*. 

CRBLB,  S,  adj.,  raragé  par  la  grtie  t  ehamp 
— .  Il  Ruiné.  =Ilarqné  de  petite  Térole  :  «iM^e  — . 

ttlÊLER,  T.  imper*.,  se  dit  qaand  il  toiri>e  de 
la  grflle  i  i7  cbéli.  Il  a  «réuC  aujotar^hui.  =  Y.  a., 
dévaster  par  la  grêle  >  Perage  a  GtiÈii  les  wigHU.Il 
a  été  eatut.  Set  terrée  ont  itt  sbêl^bs. 

GBEUN,  «.  m.;  iggar.,  petit  oèUe,  cordage  de 
moyenne  groaiear. 

OHBLON,  S.  aa.,  grain  de  grtle  Ibrt  gréa. 

GHEUnr,  a.  ■*.,  marteau  de  mafon. 

OIUEIiOT,  *.  m.,  petite  boale  de  métal  erenie, 
percéede  trotM,  et  renfermant  on  morceau  de  métal 
qui  réKinne  anaritOt  qu'on  la  remae  r  —  de  enivre, 
f  argent.  Onrtfréeentt  la  Folie  tenant  ane  marotte 
ornée  i«  ckàon.  Fam.  :  attaektr  le  — ,  faire  le 
prearier  pas  dan*  nne  aflklre  baiardenae. 

CHBLOTTEa.  T.  n.,  trembler  de  flroid  :  U  ok* 
unns.  On  dit  aosai  :  —  de  froid. 

OBWnai.,  s.  m.,  moreean  d'étoffe  qn'on  met 
anr  les  genoux  du  prélat  offlelant  qoand  D  a'anled. 

GBÉni.,  s.  m.;  bot.,  plante  du  genre  dea  bor- 
raginées,  rulg.  kerhe  eux  pertet. 

GBEHACHE,  S.  m.,  sorte  de  ndila  noir  da  mUi 
de  la  France.  ^  Nom  d'an  -rln  dflicat  et  rdonté. 

GBBNAJDB,  (.  f.,  flndtdD  grenadier  qni  contient 
de*  gralnsronge*  renfermés  dans  de  petites  cellules. 
=:4^1.,  petit  gUdW  de  fer  creux  chargé  de  pon- 
dre, qu'on  Jette  i  la  main  on  qu'on  tance  avec  des 
ftaséei.  =(hrnemeiit  mUItaIre  qni  représente  une 
fleur  de  grenadier. 

6*BHADE,  Tit.  d'Bipagn*  (Anddonsie),  eii.>I.  d*  la  p. 
de  eoD  nom,  cap.  da  dernier  rôj.  que  ha  Maorea  aient  poi- 
aédé  dani  ce  pari,  wi  Geonisa  (b),  Oc  de  l'Atlaatique,  aoe 
des  petitea  Antilles  angUaaa.  =  GaaH.tM  (RoaTelle-),  répo- 
Miqw  de  l'Amérique  da  Sod,  dans  l'aocienoe  Colombia. 

ddCKADISR,  a.  m.,  arbriaseao  dn  genre  dea 


nfjrtotdea,  qni  produit  les  grenade*. = Soldat  d'é- 
lite qui  tait  partie  de  la  première  compagnie  d'un 
bataiUon  d'infanterie. 

GRENADÙas,  s.  t.,  g^eclère  dans  laquelle  aa- 
trefois  un  grenadier  portait  de*  grenadea.  =:  Ca- 
pwdne  d'un  fkuil  de  munition  à  laquelle  s'attache  la 
bretdl*.  Jfeiire  son  /«n'I  A  fa  — ,  aar  lea  épaulcat 
en  ttdiant  la  bretelle. 

GHSNADIIAB,  S.  f.^  {ilanta  d'Amérique  dont  les 
semence*  ont  1*  goût  de  la  grenade.  Eui»  est  aussi 
nommée  fewr  de  la  Paeiieeu 

GBKNABDI,  a.  m.,  eapèce  de  ndnean  commun 
en  Afrique  et  en  Amérique,  s:  FVieandeau  fait  avec 
d*  Ih  volaiUa  tkrde. 

GRENADINB,  a.  f.,  aoie  empl<9ée  dans  la  fiibrl- 
callon  de  la  dentell*  Mira. 

GBElUULliB,  a.  f.,  métal  réduit  en  meiuis  gnina  j 
parUcdl.,  fonte  de  fer  réduite  en  grains,  dont  on  se 
sert  pour  la  chasse,  =  Graina  de  rebat. 

GBCTAITiliKW,  T.  a.,  mettre  «a  métal  en  petite 
graina;» 

GBENAT,  a.  m.,  pierre  précisme,  d'un  ronge 
analogue  à  celui  d*  la  grenade.  =  Nom  d'nn  colibri . 
=  Étoffe  de  fli  et  de  eotoa,  =  Ad|.  inv.,  ronge  —. 

GRENAUT,  s.  m.,  poisson  i  fbrt  grosse  ttte. 

GRERÉ,  s.  m.,  grains  Ikita  an  crayon;  petits 
points  fbrt  rapproehéB  les  una  des  autres. 

GRÈNELEK,  T.  a. ,  préparer  me  pean  on  quelqne 
autre  matière  analogue,  de  manière  qn'eDe  para^ 
eouTerte  de  graina  ;  —  da  eeîr,  d*  papier. 

GUETTER,  T.  a.  réduire  en  petits  grains  :  —  du 
ul,  du  tabac.  :=  Grar.,  former  le  grain  d'une  plan- 
che. =  Pratiquer  de  petitea  âninenees  on  grains  ft 
la  aurfoce  de  la  pean.  =  V.  n.,  produire  da  la 
graine,  rendre  beanconp  de  grains  :  iei  blit  ont 
tien  SKtiKt.  Cette  orge  CRim  bien. 

GRÈNETBRIE,_a.  f.,  commerce  dn  grèneUer. 

GRÈNKTIER,  ERE,  S,,  celoi,  eello  qui  Tend  des 
grains^  des  grainea. 

GRERKTIS,  *.  m.,  eonronne  de  petits  grains 
reieré*  en  bosse  qui  est  an  bord  des  médailles,  des 
monnaies;  poinjon  qui  sert  k  lea  marquer. 

GREITETTES,  S.  f.  pi.,  fruits  dtt  nerprun  de* 
tdnturiers,  vulg.  grainet  tÀvtgnm, 

GRENIER,  S.  m.,  la  partie  la  phu  Aérée  d'ua 
bâtiment,  destinée  à  serrer  les  graliia  ou  lea  flmr- 
rages  :  —  à  blé,  a  foin.  ||  Par  ext.  t  gurikhs  pu- 
bliée oa  tdbondanee,  vastes  magasin*  où  l'on  tient 
de*  grains  en  réeerre  pour  lea  temps  de  dlsette.jl 
Pays  fertile  t  la  Jtemee  esf  an  de»  ^  de  farit. 
L'Egypte  est  le  —  des  page  gai  mamiaent  de  cériatet 
(Thiers).  =:  L'étage  d'une  maison  qui  est  Immédia- 
temmt  son*  le  comble  i  eee  pateret  gène  étaieitt  lo- 
gée au  — .  Dane  an  —  qifom  eet  bien  d  Hngt  aiu 
(Bér.)  3s  Fam.  i  eheniier  dépote  la  eene  juegu'au 
— ,  dan*  ton*  les  endroits  de  la  maison.  =  Se  dit 
des  grains,  dn  sel,  dn  charbon  qn'on  charge  dans 
des  bateaux,  sans  les  mettre  en  saea^ 

eRmOBlB,  eii.-L  éa  départ,  de  llaire,  aae.  cap.  de 
la  p.  du  Dauphiné. 

GBEHOUII.LE ,  S.  f.,  reptile  batracien  qui  vit 
ordinairement  dans  les  marala  :  — :  varte.  La  dutir 
da  GRENOmujts  est  m  alimeni  eain  et  agréable;  on 
en /oit  det  boulllone  imaloguee  à  eea»  de  veaa  ou  de 
poalet.  =  Impr.,  partie  d'une  presse  qni  reçoit  lu 
pivot  de  la  vis.  y  Manger  la  —  ;  pop.,  dilapider  >«e 
fonds  dont  on  a  l'administration  ou  la  garde. 

GRENOPII.I.ÈRK,  S.  f.,  lieu  marécageux  où  soni 
les  grenooUIea.  ||  Fam.,  lien  humide  et  malsain. 
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GnsKOmUST,  i.  m.;  boU,  mneoet  Hatrige 
dont  lei  fenilles  resiemb^nt  à  celte*  du  laurier. 

GKENOUILLETTK ,  i.  f.;  bot.,  renoneale  des 
«mit.  sMMb.MMariiiatMMrtM  msm  htM^6. 

GkBBB,  Bi'MIA  pKAa  d«>«i%liil  •s^pf  <^i>Mr 
—  ;  huile  eioniB,  BÀ4*  «MfMItt'MgntM.  :i=  HM. 
Mt.,  eonpMM'd*  pelM  ^ralM  :  AictM  o*ii«iA!.' 

GAÈS,  1.  m.,  pierre  IMMe'fle  gnliu  de  MBfc 
fin  :  jNWtf  '^  uii'œ ^oUrle hHH^t^ 'kfM^ ^be 
glalie  mMe  ^d'affuMe  An  i  «i«  iaWcHIe  <te  ^^.    > 

GRÊsn.,  «.  Aïk  pMiW  gl««-iMlM»  M  d«r«.  '    - 

OKWwiiiffMgrr,  •.  toi;  «stioDVe  gMUlfci^.'^ 
Eut  d«  es  qot  Mt«t<hliMi      '   ■    " 

GRÉSILLER,  T.  imiiërr.',  tie  dR-dtt  grMI "ditf 
tombe  :  ff  cMfsiùxj  =^  V^  v;  ffmièei'.'iUibWtl}  t 
hftaa  BtitatvuÉtitpUftMhhiXke.)!-      •'."'  ' '[' 

GBEBSIKAIE,  Wt.]  'iarrKte  d'fifi  m  tM'fe 
grèi.  =  Pierre*  drf-^'frrfM*  M  attrt'ti.  éi  Pbtr, 
me»,  efc-.,  IMtt-d»  (!«».■•   '  ■  •  '       •'    '""'^ 

GRKSSBT,  poM*  gr^dèà  M  i^itittoét,  né  éh  ntft,  ^rt 
ea  1777,  (ulcur  d«  hiMméae'liè  MbftcMif  Mda-«b«mnil 
eoole  <!•  ri*ter«t.  ■'•     '•    ■■  '     '     ->  '  i"h  i 

eMhntVi  aUàimmmtmtuàe^  ai  à  ■Uégtm  4»«««> 
non  «B  ISiJ,  »  .<tW  wwn—A  JeJftWw^  *i  wiiiltii. 

GRECZB,  |)Mii«i^d«j|qrijmi«n,ltXt||,qn»t:fif  l|0»i 
•  urioat  aceU((  «Un* ,U  9<^l^t<^  wl  ictea  iolioM.        ,.  - 

GRÈVE,  (.  f,,  pi)ig«,«w|'e,ft«aUaa|>«iMe  le  ippg 
de  la  mer.QQ  d'o^îjlTl^.^  Pbc^  ipftfk  nt 
le  bord  de  ^.S«in«|,  où  ,}'oi^,faiMU(,(»t.«4irnli«n* 
aTanl  1830,  =ir  ^i¥)oqk^,M!«mwiiet  ligua.ttMi 
ooTrien,  enTn^d'j)ne«iwn#pt«tl«f»df  4M(ft*>>(r( 
—,  «e  coaUm>^  Ai>e„,gtn«f|ie  !**.  f"*  eflt»l«p- 
pant  la  Jambe  ^'<w.hpnum.«rm^  da  pied  f»  sap<  : 

GKEVER,  T..  a.„  MMr,  4Mrget  Ae-^^iarlbi^PVi»;. 
d'hjrpolbèau**  :,le  |?|!«irfc  ff(  pifif  «rkvAi  Jf  /M>Wff  i 
que  la  taille  dimimAt  iGnl..^(^^tà..  U,4ttH  JVtmt\ 
d'affaire!  (Sl-;5.) U  J^r»  ^('«1.^»^ ''•^••^•••W 
a-l-oa  greei?       ., ,  .      .,, ,  ,„•.      ,   ,,  t.     1. 1. 

GBlAWWEAp;^.  Âmi))liWi«MdAj>r«7ènw.  .•< 

ORIBLETI^E,  ji„t,  mflmidau  ^e  jwr^t.ilftjeaii^i 
de  TolalUe,  envalow^  .de,l)^ai4Wid^  l«id,«9U»iMtv 
rôtir  inr  le  gril,  ,.  ,.ji,,.   „  •m--,  .u^i 

GRIBOI^UUAGE,  a.,nt,!„ftiA.,  4«rt(«M  «nll'SP- 
mée;  maaT«I^  p^lntore..^  h.  .,■.....         .,;.  .i 

GRIBQVUXB,  I,  qt^  %a»„,>p<ll|M.>SmiMMY 
facile  k  tromper.  ,...,  „,-,  ,,  .....  ,;r,-  .■■  m.;)- 

GRIBOVaLEI^  J^.1U;  fi^.«  falWidu  glijmi»- 
lage.  =  Y.  a.,  écrit»  4;«jop,fliço»i,mii»)lft.  . .      ,-.. 

GRIBOUIUETl^,  1.,^.,  Je^  ifea'fuUf  fcm.~ 
Jeter  une  cbaiii  A  la  -;<,,.•«  jnWw.d'wtlfkti  «ui  M< 
diiputent  à  qvl l>iin«  .,    ;    /;.-.'.    .., .,i 

GRIÈCHB,  adjt  .Vu  Omk  atiP»-cMtpn>- 

GRIEF,  kvm,  adj.,  graTe-:  /a  yrfu  tmlKfétf 
offenut,  c'est  d^ifre  imgrat  (La  F.)-V:  «UML  "  " 

GRIEF,  I.  m.^  dommage,  tdtt  qwi.rra  rèptil 
redreuer  let  GMKrs.  Dani  tamitU  il  famt  ie>)Mr-r> 
donner  touteupetiu  ~-  (Voltl)  a:  MaialWfm*  W 
dommage  reja  :  txpoêer  ce»— •.  V.  Ton. 

GRIÈTEHENT,  adT. ,  dtiM  -maolèi«"g»iê**  i 
insMlter  quelqu'un •".Ita  itéileiti  ■-^.'  >■■' 

ORiÊVEi^,  i.  t.,  «nortnlW  t"'—  Viàifiiif.  ""   - 

griffade;  i.  f.,  eottp  d«'  ^Ift;  ss'IHeM&ri 
qu'on  oliean ongM  ftti  «rkeies  éèrrta.    '  •  "'  ' 

GRIFFARD,  i.  m.,  aigle  d^Afriqne.        " 

GRIFFE,- 1.  f.,  ongfe  crochu  de  eertahu  qva- 
dmpèdes  ou  d'un  olseaude  ptole  :  7a  —  «TuA'ïfj^, 
d'an  /l'on,  d'an  ipervier.  Son  ehaf  M  d 'doimi'  Ufï 
emip  de  — .||Fam.  :  an  cohp  d*"^,  iWi  mot  ptqodtit.' 
n  Dépendance ,  pouvoir  l^rtariiilque  :  ri  jàkaÎ!  ]e 


jmii.tne  tfrcr  de  tu  cums.  =:  EmpniiilsiiDttiit 
M  ilgnature  d'une  perH|i|||  i  la  —  de  /'ameir,  de 
T  éditeur,  ai  Initrwnentqui  aart  kjiire  celle  en- 
{thitaM!  fe:  NSIOD  Me  jifUileirt  'ônflb.7=  Jin£ii„ 
ealen  de  rthonctile,  (fitdéittôlMf,'  M'.  %  h(M» 
ttmitf  k  niidtf  da^nd'térUn'é*  |Uihet)^niips 
rtWàdiettt  irtit  eorpi'qal  léi  èiiSùn^t.'  ,  . 
GSt^fSE,  V.  a.,  pMndre  «Vâf'lkgritri.  7^ J)» 
■er  un  eoilp  de'gttflk,  éj^MH^er  :  fc  eW  /iank 
"CmiFMlt,  t.  m.,  <d<eto'déjpMfé:KDi)]litile» 
Ttotoor.  =  AnioMl  fabûTéuk  diiittié  d^e^nuUit 
Itm.  =±'Ch!«n  aiigttb  qui'  a  lei'pMli  du  corps  tàt- 

aHe»,  vMour  —.""  '  '  '  '    '  ' 

'  <tnufeTOIlA<i«,''Al'b.VAu;;'l(è^t$rcm3lfor- 
aêb  et  mtttfle'-.Jmufff-ioai^M  ji*' -. 
'  OatFltOlt^ER,  v.'âi  jScrIre'&'aï,î^iie  œiiiiéH 
pett  Ibine.'ll  Fam:,'  Mtfle^r,  ota'eqmpgMr  Tiie  et 

_' "'_'"^"mL 

B^nel 
ftftr'i 
CBiciMii,  «hirî.  [4*  ^nJUnJiÇirAiM).  |ma«ij»aMi- 

niriet  da  chllnn  09  iooiinii'  K**  de  Si^Oi.-ffS^f*' 

HoÊÊittu  êe)i  ne'Hltf  ééShiAMM  Smlf^  qci- 

'.   'GMOMOnii:imi,ttiqfoea<i'aérU)hiih(lg{4iE. 

fam.,  fhlre  quelque  petit  proQt  dan*  imtStaire. 

GBlriiMtl»,  «.  é;,  frit^  \K  ^itMNrléi'Ul'' 
,aa«iiMm«e)nbMR  .'""=  ••="    •  .m'"'  " 
'«■MMtfk  »,  «fi;  popl,>^ilMttV  nttMlilf.  - 
iH*taan'<4%lM  wWtiâ  ià>rMb: ""  '-"'^^     ' 

I   GRIL,  ».  m:i niteaae'M'iaampéf^t,^ 

ittt>^dè-4t  -«laMa'oii  dit  'MHMjâ'WirKrlilimè.'! 
IFam.  sitr*  «iirtt-'^.'Bifl»  ^M^lkâSi^i^ 
nm  hNfMMiM&;  dàfiVvM  situàHotf  flaftaK; 

;  -MliEuanB,  v.-KiéaiiM'it'imileif'Mm 
jvlandei  ei^letf^filMMl'Ëd^'^iiAaifÙHim:'''  '^ 
ORIiatAOB,'»:  «k.  ,k>^éMtMta-<]8iUKilt*IM 

'•'■     - -■"-■-^■•"■'(i^iVl»'' 


I  -ORIIS 

biiM  |0  rimerai  iMtfli'htf'f 
m.'-éi  «àmriùre  #  oil^^j 
^nx  ffenttréi ,  aux  jùrf 
bl%è  (fe  plieék décKi 
{5(abItei«â9ttHtèh-klti'( 
r'.ÇlSLtB,i.?;'&ei 
i-eàut  de  fer  6a.de  bir 
lit^  carreau  foH  êeci 
I»  i/àriolr^  irùn 'épbVefki 
je  parloir  luf-olSui^.  ==  ' 

\eatmu.  i^Se'dn 
^M  dé  foiîèa^'btf j^ ... 
(ur  lesqaellMOii'^Me  wçti,^._, 
f=  Dutti  un  Jeu  de  paiAije.  RnfiG 

•«»,  ,1a  tnettre  au  eonVenj,       „,„„„ 

^  «ïàiùA:j^3*fe^ 

^j(ele((<<,  =  BéKàifraé  imam  mU 


:-,» 
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/«II.  Ce*  rfeu0  ^ÏKlu^KOiq  <^  «o/ett  0K)..<   ,     , 
GKttw^Jif  hl^Ufftiiifi,  9f^tQn^r|;  d<fi(q<*MW 

le  ndm  Tnig»Tr^,  A,fr«-«n  i  —  4w»^"9)»(e,«<(«i^. 

petr*.Jl  j(jfl,d«|à|H^O,lH  i)*J»  fce«e  e/mM^f^,-, 
èmiUÇAlIT,  ^  «^  qaf  giiqucf  t.fmgf,-'^ 

Il  Qui  fait  ae  m^nVaUplia  :  det  (ou^er^^WflHWVn 

<J3oiI.)II%?è  fti^«rf|!  et-UcVoU.)       ,  -, 

CnniACÈ,  I.  L  çOiftoniioit^if  y)«aj{e,Si|teà  4«»< 

sein  ou  £ar  tab^lù^a^:  yllai^t'i-r^T^^-^iff  isfi^tt», 

Ct3.\\FaTrèla  —  à  quetqvtm,  lui  lairf  l^auwitiMH, 

eucil  J  Ce  cp;j,Çfyo'V«^— ^f^tVIn*«'■^^^^^.|lfi«l■»e. 
disalmulatlônl:  (fettjfur^\—Œ!fUlX'h<mtfet^^  4'V» 
femme  a'edftis  ifpnf  Ift  -^  (Id.),  ^ftf»  )èn  mff^e» 
attcctdes.  =r  Botté  &  patps,  4  c^et^jr.^ont  1*  deaan» 
<st  ane  peIoU« '&,èp]higlM.'„    ,,  '. 

GRIMACEK,  T.^.,  rare  nn^  ipiimac<»„  dei  gflf, 
maces.||^]Çaire,^on.m'auv'ai«  p^':  ^^^,^]/f^,f^, 
en  soujferf  'GtîiMÀçtvj,'\iù$  '[figtre»  dt^  )Ç«.  fablt/ifit. 
CHnucE^,' s'éloignent  ae.U.TérUe. ,,I'<i..<ni(i»(r  ne, 
doit  jamaii  ^écarter  de  ta  natnA  ni  ta  faire  ^ 
(d*AI.)  =  V.  a..  —  ira  nvffrt  (taidieiel]'/ '  '  " .' 

GfiQIAaEB^  £rE,  «di,.  4«l  tait  «TdiniOlWMDt 
des  grimaces.  IIQù)  a4es  b^at  ■ii&MMUàMS«||i^p»>( 
«rite  :  Hvoli<fi^.ffriififiti^e  (Ae,),=,§.,  f«»T«v<iM«rl- 
maqiire  :  aomeji^  f  «ifKfnfai  dtp*  /«  nnt^W  ^^Kfi- 

■ACIEBS  (ïol,]        ,.  '  .  .        .      I 

GniHAUD,  s.  m.;  ane.,  4oQH«r'4gn»nnt  d«s 
basses  elass«s,f  a/{f^j|e(i(  .— ,  barbouitlnrdr.  pa- 
pier (Uol.)  Il  Pam.,  maiiiaU  iai^fia  i  qmd^mt  eut' 

GIUH«,  «..^^^CL^psUt  4(ioiiar,(^.V.  «s  (béln 
tre,  pers«m|isg«,4a  vifii|lw4.TidiiaiIii.  ..■..  ,    < 

GRDIEA.  (SE),  Viw.i  b  d«  thOfr^, «><■»»■  1» 
physionomie  d.'uQ.irl«iUardKA'<"7*  duigaMmUn- 
oer  à  sa  Agora  le.  cwnwt^»  gu'4»igK^>01a. 

«UIMlk^i>«w<M.r«4'aa  1713,  fMrt  «sitMTtM»- 
seîller  (TÉtat  de  liuuie,  Téc«t  lopgtaopt  i  jPariSt  •*  &>t  >U 
•ree  Diderot,  d'ibIeinberl,I,-J.Aouii««<i.  Il  m  brspiUaaTce 
«■  dentier,  «fut  l'a  nsllrsitt  dtai  lei  Confeuiont. 

entHOiRE,  a.  ni.i'llTte  dont  on  dtt  qae  lesmv 
gfclens  se  serTàlent  pour  éivquer  lef  jppHs,  les  es- 
prits, etc.  !  il  prend  ton  —,  évoque  /«  denipf  (Toit.) 
Il  F^tn.,  dbeours  obscur,  £erllurf  Illisible  :  expli- 
«ptez-voti,  je  n'entèndt  point  ce  — .  Fop.  :  «ovoir, 
entendre  lé  —,  être  habile'  d'an!  les  secrets  ^us  nié>- 
lier,  surtout  dans  les  alfaires  de  ctiicane. 

OntatPANT,  Ê,  idj[,,  qé  grimpe,  ouV  à  'Ti'hpiii- 
tnâe  de  grimper':  ^e  singe  est  ivn  animal—.^  Bol., 
•e  dit  des  pTantea  qui  s'attâcTien't  aux  çoip«  voisins  : 
ptanie'dKmnisrt..  fektianer  chihpantes.  .  , 

GRtartA,  t.  D.,  piiir,  monter.'i  t'atde  'jet 
pfeds  et  des  msTns':. —  «»r  toi  arbre,  —  i  tme  mu- 
raille,  :=  Se  dit  des  animaux  :  kt  perrogvets.  ai- 
ment à  — '(Ae.|=:  Se  dit  des  plantes  dont  la  tige 
a'attacKé  aax  corps'  voisins  ;  ^aire  —  m  chèvre- 
feuille. IIFam.,  inpnter  avec  peine  :  ehaeun  a  dont 
ta  vie  sa  moMt^nè  d  —  (B.  de  St-P.) 

GIUVréREAtT,  i.  m.,  genre  d'oiseaux  syl^alns 
qui  grimpent  le  long  def  irbres. 

CRUmUn,'  EOSlS,  t.,  celui,  celle  qui  grimpe. 
s=  GRiiPEtiRS,  é.  m.  pi,,  6rdre  d'oiseaux  dont  les 
doigts  sont  confbrmés  de  manière  &  leur  permettre 
de  grimper  facilement. 

GRINCEMENT,  s.  m.,  action  de  grincer  les  dents. 

G&lKCER,  T.  a.  En  pari,  dea  dents,  les  serrer 
les  unes  contre  les  antres  ou  de  douleur  on  de  eo> 

re  :  —  Ue  denu.  Oa  dit  aussi  —  «les  denu. 
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(iRIKCIIB,.a«UitIMp.,  rerMie,  aearlàtre. 
.ARUf^ALEX,:  «ternit  pop.,  bmme  grCle  et  M- 
bl»4  i\  Hon)m»^ns.  naqaisIsMsk 

^0«<a«,.,S,  «AwiilM,  ••  dM  4'aneplèei 
l#m>in»  en  tâte^ejeupept.  , 
.  ,,GRJQICWTnillt'V,  «.t^adoiuer,  .en  .pari,  des 
petila  joiaeam,  «k  V,  »|  tHOtHà  ir.,  le  dit  des  per- 
sonnes i  il  Bstss  «  r^'.a|i;<Hr.  dej  sajaçen. 

GUIfQTTEt'S^Xi  «eriM  à  ot«rte<4uene ,  grosse 
i  et  aoiritre,  pins  douce  qMil«s-.jaiilreR.'  as  liiarbre 
ilffi^eliS  de  ronge  «t^debntOn  < 

GRlO^riER,  st  m.,  aibre  (ml  jorte  dea  griottes. 

GRIPPE,  s.  f.,.g«{it«apti|[4en^;  pi«aqs,|iPreii<{r« 
[  qifeliju'itn  'e*  — >,  se.  préTenlr  contre  lui-  sans  motif. 
I  =^  série  de  catarrhe  ép^dimlye, 

GRIPPE,  E,  adj.;  méd.,  s«  dit  de  la  Sue  quand 
1^  traita  sont  i^esserr^  et  contractés.  =  Celai  qui 
QSt  fr^pé  4u  «^tarrlbe  épi/KmivM. ., 

GRIPPER,  T.  a.;  fam.,  attraper,  saisis  snbtile- 
mwls  déroker  t  et  dUt-a'OMPvi'W'  Hioresm  de 
vianduCêmme tOtê'faeakfiidlt,  ta bete fut atcmix 
(La  F.)  Os  tai  a  GAiPrt  ssn  ùrgtht.  RTop.,  arrêter  s 
/es  gendormet  ont  étant  cet  'homme.  =  Se  — , 
V.  {M*.,  se  retirer  en  se  fl^entanl  -.ee  taffeiat  s'esc 
lUU  etmii.  fl  Se  prérenir  défavotiblement. 

'GMIvrE40U,  S.  m.;  ane.,  ceint  qot  reeooTrait 
sn^reMs  le^rArfee moyennant  tine  légère  remlse.|| 
Jr.'j  liomiMqtiritft'de  txtlis gains  sordides.. 
-BAIS,'  B,  al)].,  de  cMlear  mêiéd  de  biane  et  de 
noir'l  ifiYrp'— ;  ett]ft,"har6e  caise.  //  esf  (our  —, 
il  'tf  les  eheteilx  gris.'9>m^  —,  eouTerl  et  (hiid,  et 
.()ll)>l.,  n/Ur'— .  tISit  vofrdetittses;  pop.,  passer 
par  ttss  épreuves  piénibIM.'  fatrottWe  cntsr,  ronde 
d'agents  4e  Itollofer^ibMstt  un  taries  de  sûreté  pen- 
dant la  nuit.  Pa/der  — ,  sans  eoUe,  pour  fUre  des 
paquets.  TM  '-^,  ptfUH.'JITem.,  itre  —,  à  moitié 
ivr».  ta  Gais,  S.  m.,  eouienr  grUe  :  porter  du  — . 
^eik'^^tiMitunaooVit  p«au «al  sriie.  et  qal  est 
{faite  de  la  peau  d'un  écureuil  du  Mord. 

'«MMJUB',  S.  f.;  peiatufe  qnl  se  foit  avec  du 
^lanc  et  du  noir  :  les  crisaiix^s  sont  vme  imitation 
dutmhrtHtf.  iie'Mêlaagéde  cheveux  bruns  et  blancs, 
{dont  on  lUt  des  perruques. 
:  lOMSUlilER,  T.~«.,  enduire,  bariwuiller  de 
gris  ;  —  i0t'pîef&nd,  tûi  htmbfts, 

«HU&THB,  àd). ,  qal  tire  sur  le  gris  :  Fecil  ffth^ 
peteevtitflhM  oueiffl  mouvement  tur  la  terre  moue- 
lone  et  —  (Volney).  CM  —  et  attristé  (Chat.) 
'  GRISER,  n  a.,  fkire  boire  quelqu'un  Jusqu'à  la 
tendre  4Mni-isTe  i  *i  vtm  le  ftaiee  bohre  davantage, 
\ious  le  oaitBau.'S'ED  pari,  des  liqueurs  fortes,  de 
la  Cusée  de  tabae,  ete.:  étourdir,  porter  à  la  téta  : 
la  fmilU  de  labae  ma  caisi.  se  Se  —,  ▼.  pr.  i 
pour  peu.  qifU  boive,  U  se  6RISS. 

GRISET,  s.  m.,  jeune  ehardonneret  qui  n'a  en- 
core que  sss  plumes  griaes. 

GR18ETTE,  S.  f.,  étoffe  grIse  de  peu  de  Tsleur. 
s=  Jeune  flile  ou  Jeune  femme  de  condition  mé- 
diocre, d'ordinaire  coquette  et  galante.  ' 

GRIS-GRIS,  s.  m.,  amulette  des  nègres. 

GRISOLLER,  T.  n.  Se  dit  du  ebant  de  l'aloaalte. 

GRISOU,  HB,  adJ.,  qnl  grisonne,  qui  est  gris  t 
il  devient  — ,  barbe  caisoiim.  =  S.  s  c'est  «n  vieUM 
—  ;  fam,,  «a  Aomme  tirant  tw  le  —'  (La  F.),  qui 
Tieilllt.  =  Se  disait  autrefois  d'un  valet  haUllé  da 
gris,  employé  k  des  commissions  secrètes.  =  Qua- 
drupède camassier  de  l'Amérique  méridionale,  qui 
ressemble  au  ftoret.  ||  Pop. ,  un  Ine  :  monté  sur  son  ^. 

fiRUOm  <m  LUHTR  fiUW,  «a  du  caatou  salMS, 
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kTt.,  eh.-L  Coin,  antre  eau  da  Saint-Call  clde«lui*.a> 
fiaMW,  n,  1.  «t  adj.,  qui  appartiant  aa  payi  dtt  Griaoaa. 

GBISOHNANT,  E,  a^i.i  qnl  grisonne,  qai  com- 
mence à  derenlr  gria  :  du  ehevetis  GMSOmuaTA. 

OaiSOmiEK,  T.  n.,  deroiir  griioa,  eommaneer. 
à  devenir  grli  :  t7  Misomn  avant  Cage.  Mail  moi, 
pauvret  enfanta,  qui  ai  MlsOHHtf  Id,  derritre  VM 
péret  (Ch.  Nod.)  Sii0!n  commence  A  —  (La  Br.) 

GBISOC,  1.  m.;  chlm.,  gai  Inflammable  qui  *e 
dégage  des  mtnei  de  houille  et  fUt  explosion.  = 
AdJ.  :/«!—.  * 

GRIVE,  i.  f.,  oiseau  da  genre  merle,  dont  la 
ehalr  est  trèe-iueeiilente  :  ehoête  aux  cuns.  Sa/- 
mû  de  — .  La  —  ifengraitunt  dam  la  taiton  dei 
vendange».  ||  Fam.  :  itr*  êoH  comme  une  cuvx, 
•omplëtement  Ittc. 

GMVELÉ,  B,  a4i.,  mtt<  de  grb  et  de  Uane  : 
eer  otseoa  a  le  plumage  — . 

OUVOIS,  B,  a4J.:  fam.,  libre  et  hardi  t  dit- 
eoun  ^.  ChwMon  caivoisE.  =  S.,  se  dit  particul., 
des  Boldata  et  des  Tivandières  oa  antres  femmes 
d'armée  :  cette  vivandière  cet  une  Ixmne  mitoise. 

dODHO,  gooT.  de  Siiatie  Ibnni  d'ane  ptrtie  de  Pane. 
Ljthnanie;  ch.-l.  de  ce  pwTCmeiiKnt.  (Test  i  Grodno  qne 
(nt  tigoi,  en  1 7t3,  la  deuxiime  partage  de  la  Pologne. 

GROËaUUID,  Taata  eontrie  de  l'AnMqne  du  Nord,  an 
nlica  de  l'ooian  Gladal  atciiqns.  saeGMnaumui,  ■,  adj, 
at  a.,  da  pajt  da  Croâland  ;  haWlaBl  da  ce  pajt. 

G&OG,  s.  m.,  boisson  eompeeée  d'nn  quart  d'ean- 
de-Tie  sur  trois  partJee  d'eau  qne  l'on  dlstrilNM  aux 
marins.  r=  BoiisoB  lUte  d'ean-de-fle,.d'ea«  cfaanda, 
de  sacre  et  de  citron. 

GaOGHABD,  E,  a4j.;  tua.,  qui  eet  dans  l'fea- 
bitude  de  grogner,  qui  aaaoiMe  la  maafaise  ho- 
menr  :  air,  tau  — .  =  S.  m.,  vieux  anldat,  et  partt- 
cal.  vieux  soldat  4e  l'Empire. 

fiaOCHEllBHT,  a.  m.,  cri  dei  poarceaax.  || 
Fam. ,  se  dit  du  mai«are  qne  font  aMtendre  les 
personnes  peur  exprimer  lenr  méeontentemeat. 

GROGHEE,  ▼.  ».,  te  dltdn  ert  da  pors.  HFaaa., 
mnrmnrer,  témoigner  aoD  nécentenlemint  par  on 
bruit  sourd. 

OEOGlfEDB,  rans,  a4|.,  qoi  gronda  eonvcnt, 
qoi  murmure  tout  t>as  par  méeententoment,  =  S.; 
flmi.,  personne  qui  grogne. 

GROGlfOH,  a4J.;  (UB.,  qnl  eet  d'hnmeor  cha- 
grine, grondeuse  :  keiiiaK,/eRiM  — .  Ton  — .  Ce*t 
la  vieille  la  pbu  —  (J.-J.)  =  S.,  perfome  grognon. 

GROIN,  s.  m.,  masean  dn  cochon. :=: Se  dit  en 
plaisantant  da  aansean  de  tons  ke  aatrea  aniinaax  et 
par  mépris  da  visage  de  l'iiemme. 

6ROIXB,  s.  f.,  nom  valg.  da  Fanx. 

GROmiBLER,  V.  B.;  fkm.,  gronder  sonràement, 
amramrer  lent  baa  :  anc  eeraoïM*  wifburodmiit  em 
cnomBUiiT  (Ch.  Nod.)  Sam  ^uat  Pm  if  entend  rien 
à  ee  qdil  OMMOltULK  «nm  ees  denu  (J.-J.) 

GROUDAHT,  s,  «dj.,  qui  gronde  tûbltuelle- 
meot  i  il  ett  toujmm  —  QÊkA^  ||  U$  fiott  caoN- 
DARTS  (Oel.) 

ORONDElum,  s.  m.,  bmltaonrdat  ptoloagd  : 
V  du  tonnerre* 

GRONDEE,  V.  n.,  ta  pleindra  entre  ses  dents, 
.  exhaler  sa  manvaiee  humeur  :  cet  Aornim  gbohdi 
soM  cette.  Se  dit  aussi  de  eeriaina  anImanT  t  fan 
miaule  en  saOROAiiT  (Boil.)  ||  Se  dit  daa  choses  qui 
fout  un  bruit  sourd  :  le  tonnerrt.  Forage  crondi. 
Le  ciel  GaoHBl  (Volt.)  L'aquilon  en  fureur  caoHBC 
fur  let  moMognet  (BoiL)  Le  canon csomob.  =  V.  a., 
gourmander,  réprimander  arec  colère  :  —  «es  en- 
fanti,  te»  valet*.  Si  vont  tarde*  trop,  umu  leret 


GMHlBti  (Ac.)  FoiM  etet  mec  mol  toujonn  prête  a  — 
(Reg.)  Tiens,  am  Julie,  «B0iWB-4Ssi  (1.4.)  =  Se  — , 
T.  pr.,  ee  goaiwiaier  da  parolea.  V.  Qceuuex. 

GROHBBEli^  a.  f.,  réprimande  avec  humeur  oa 
eolère  :  ee  eeat  ém  saoaaiuu  perpétueUet  (Brueys). 

GROHUKUR,  EOSE,  adJ.,  qui  aime  k  gronder, 
k  réprimsMder  :  et  sar  le  Ua  —  lortqu'elU  les  ha- 
rangue (Boil.)  =  S.,  pereonne  grondeuse. 

«RONDIN,  a.  m.  V.  ROIMR. 

«■OimreilE,  va.  et  p.  de  roy.  d*  EsUaBda. 

GROOM  (mot  angl.},  s.  m.,  valet  d'éearle.  =s 
Petit  laquais,  valet  de  chambre  an  aervica  d'an 
Jeune  homme. 

GROS,  SB,  ad].,  qui  a  beaucoup  de  efareo»- 
ffirence,  de  volume  :  —  arbre,  brat,  homme. 
Gaosn  feaiMe.  l^ae/emmeeiiossB,  enoeinte.  Fam., 
faire  le  —  dot,  ee  dit  des  chats  lorsqu'ils  reiiveot 
leur  dos  «n  bosse,  et  flg.  faire  l'homme  impor- 
tant. —  loardaad ,  homme  stupide.  :=  Considirs- 
ble,  important  :  a»  —  bourg,  une  —  riuiire.  Vue 

—  tomme.  —  Mtoil,  bcRifs,  vaches,  par  q^osàL 
aux  brebis,  aux  montons.  —  eanalerie,  pesamment 
armée,  carabiniers,  euirastilers.  —  voix,  grave  et 
forte.  De  crosses  lettrée,  pins  fortes  que  lee  let- 
tres ordinaires. = Enflé,  grossi  :  «ae  yeiie  — ,  la  ri- 
vière ett  — .  Let  yeux  —  de  larmet.  ||  Avoir  le 
coeur  —,  un  chsgrin  profbnd.  L'avenir  ett  ^  de 
malheun,  menace  de  beaneoup  de  malhenrs.  Fan., 
k  prêtent  ett  teajeaiw  —  de  l'avenir,  -ss  Mar.  : 
«n  —  tempt,  orageux,  la  mer  ett  — ,  agitée.  = 
Ëpah,  groasier,  oppœé  k  fin,  délicat  '.  —  fiL  — 
drap.  —  peilR,  via.  —  toile.  —  viatde,  viande 
de  bondiple.  IJFam.  :  —  bon  tent,  aeen  ban  et 
droit,  mais  pen  déHeat  a=  Braysat,  édalaait  :  — 
rire.  —  gaieté.  ||  Fam.  :  —  iMt,  parole  otftSManie, 
Jurement.  —  péehi,  pécM  gfave  :  taiier  oinfi  let 
maint...  ett  un  péché  mortel  det  pbu  —  faHI  ac 
faste  (Mol.)  —  véritét,  reprochée  graves.  —  rkaiw, 
tbrt  ihume.  — /livre,  flkvre  violente.  =  Rlebe,  opu- 
lent I  aa  —  arareAoail,  oa  —  ftoarpeeis.  Le  plu»  — 
de  la  ville  (La  F.)  Set  parente,  —  aeessieart,  Pont 
fcàl  apprendre  à  lire  (Id.)  H  Fam.  :  —  tomtet,  fot- 
aonnage  important  =  Foneé,  en  pari,  dee  eoaleors  : 

—  bleu,  —  vert,  =  S.  m.,  la  partie  la  plue  gnose  : 
le  —  de  Farbre,  le  trône.  =:  Ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal, la  principale  partie  :  (e  —  d'une  armée,  «Pane 
(rotrpe,  le  —  delà  nation.  OubSer  (e  —  de  fAisfciire 
(La  Br.)=:  Un  grand  nombre;  une  masse  sum  —  de 
troupet,  de  cavalerie.  Vn  —  de  courtitant  (La  F.) 
Ce  —  et  le  diiail det  aS^ret,  \\Le—  de  notre es- 
pèee  ett  toi  et  méchant,  =  Hattikoie  partie  d'une 
once  :  —  d'argent,  de  toie.  s:  Monnaie  osilée  dans 
divers  pa;s  d'Allemagne.  =  Coamt.,  —  im  Maptet, 
de  Tourt,  étoffes  de  soie  qu'on  fabrique  i  Kiqiles,  k 
Tours.  =  Gros,  adv.,  beaaeoap  i  ^apner  — .  ||  Il  g 
a  —  à  parier  que.  Il  y  a  de  tbries  raisons  de  croire 
que.  =  Al  <— ,  loe.  sidr.,  par  grandes  qoanUiés  : 
vendre  en  —,  su  D'une  manière  awamaire  :  je  M 
ai  dit  en  —  (Sév.)  =  Tout  en  —  ;  poqi.,  seulement  : 
il  g  avait  dix  pertomut  tout  en  — .  V.  Cbahb. 

g  GK08,  iPAIS.  Un  arbre  ai  groa;  osa  plenAa  eU 
ipaittt.  Lei  cBub  de  la  femelle  dn  crbc  iont  grot  at  ita  ont 
la  coque  ^paùaf .  Il  ait  difficlla  d'embiaater  ce  qui  est  gnij 
ee  qni  eat  ^poia  ne  ia  laiiae  paa  aisineot  percer,  traTcner. 

GROS  (baron),  peintre  d'histoire,  on  det  meillenrt  ilem 
de  Darid,  né  en  i771,nMirten  1835.  Son  tabtean  des /*»- 
!■/«■/«  dt  Jaffa  paaae  pour  on  ehef-d'mTre. 

GROS-BEC,  s.  m.,  genre  de  passereavc  qui  ont 
le  bee  eoort,  gros  et  dur. 
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CKOSnUX,  a.  f.,  petit  ftnit  un  peu  adde  qui 
vient  par  grappes  :  —  verte,  —  à  maquerea*. 

OROSEnxiEB,  1.  m.,arbrlnean  qni  porto  dM 
SnweiUei. 

CliOSEnxoif,  1.  m.,  petite  graadBe. 

GROSSE,  i.  t.,  doDie  dimialnet  de  eertainei 
«archandlKs.  =  fieritnre  en  gros  caraetèrei.  = 
Expédition  d'un  acte  en  fMme  exéentolie,  foite 
d'ordinaire  en  earaeUres  pini  gros  qne  la  minute. 

GROSSnUB,  I.  f.,  toM  lea  groi  onrrages  des 
taillandiers.  =  Lear  oommeree  en  gras, 

GaOOtmOE,  s.  f.,  4tat  d'une  femme  enceinte  ; 
4arie  de  cet  état  :  wU  hewrense  — , 

CaosSBin,  s.  {.«.cbeonférenoe,  Tolnme  de  ce 
qld  est  gros  i  —  «fan  arbre,  du  irai,  d'une  boule. 
L*  freax  e*t  im  oisco»  d'wu  —  moyenne  (Baff.):s 
Tninear  :  une  —  au  bnu,  au  cou. 

«BLOSSBR,  ÈRE,  ai^.,  ^Is,  opposé  à  ditieat,  à 
Jkt  :  traUi  eaetstEBS.  Drap  — .  Tigieitn  Mossitecs. 
Par  ect.  !  ^imemte  — ,  —lu  lirais  GaoasitBE.  ||  L'or- 
«fflee  nt  —  (Ras.)  =  loeomplet,  imparfait  :  tra- 
mail  —,  ébmteb»  — .  ||  Lonrd,  pea  drllbé  t  etprit, 
pnfli  — .  JtaKMrci,  BMBiir*  — .  /Il  «ont  lourds  et 
—  pufi'ù  la  bntaiité  (Baff.)  ||  Qui  indique  l'igno- 
Tanee,  oontrdra  an  bon  sens  :  erreur,  faute  — .  =: 
Impod,  tneivH,  msUwmiftte  >  —  personnage.  Bé- 
fome  —.  Dea  jatat»  gens  se  eroiemt  naturel*  lort' 
fK'ib  aoRf  «MMSiEM  (La  Roch.)  =  Obscène  :  des 
propos  —  (Volt.)  =  S.;  fkm.,  personne  dépourrae 
dinstrMtion,  de  politesse.  V.  lâpou. 

CBMSsmasiiBMT,  adr.,  d'mie  manière  pea 
déHeata  on  grossière  ,  Mfpoadre  — .  Ce  vase  est  — 
/■st.  U  répand  tsa/ows  — .  C«s(  louer  —  les  ^ent 
^■c  de  les  feaer  « /ses  (La  Roeh.) 

OOndlBMrB,  s.  t.,  eanelère  de  ce  qui  est 
grossisr,  et  saaa  dfliesfiaase  s  fa  —  d'an  travaU, 
4f «se  itoge.  Par  aaai.  i  —  d'âne  bévue,  d'une  faute, 
«fane  enwnr.  ||  Msoqaa  de  ei^iliation,  mdesse  :  — 
étsmmmt,  des  ma/Mrs»,  La  —  des  femmes  du  pms- 
fU  (La  Br.)  H  Manqae  de  elrUlté,  Impolitesse  :  jior- 
ler,  répondre  avec  —,  la  —,la  rusticité,  la  brutO' 
UU  pemient  être  les  vices  d'un  homme  ^esprit  (Id.) 
=  Parole  déshonnêle  :  dire  des  caossilnniis. 

GROSSia,  T.  a.,  rendre  gros,  enfler  :  les  pluies 
«su  saoaa  la  r(viire(Ae.]  H  Cette  sueeeuion  a  csbossi 
le^airlssoiM  de  ses  pères  (Fléch.)=  Faire  paraître 
gros  on  grand  i  le  miereseope  eaoBur  Ist  objets,  frê- 
ne* garde  que  VUoignement  ne  iwm  sbossusb  les 
■  objets  {Bér.)  =  Par  ext.  i  —  m  voix,  Ini  donner 
plus  de  TOhmie,  de  grailté.  H  Ksagérer  :  la  renom- 
Mds,  ta  pisar  gaMOT  font.  =:  V.  n.,  et  se  — ,  T.  pr.. 
devenir  gros,  augmenter,  s'aeerottre  :  sa  joue,  ce 
ffdt  m  eaOTBi.  L'orage  «aioasissArr  toigoart.  Nous 
«emMs  notre  estmp  —  <  cAo^ae  pas  (Rae.) 

«R08SISSAMT,  E,  adj.,  qui  grossit;  qoi  ang- 
MenlB  :  «a  verre  — .  Une  dette  uosussiim. 

miOSBlSSEHBBT,  a.  m.,  aellon  de  grcnsir,  de 
nndre  gros  ;  résultat  de  cette  action  :  le  —  d'une 
lunette,  d'un  mieroteope. 

Ososso  Mono  (motaitd.),  loc  adf.,  d'nnem»- 
MMre  grosolère  ;  en  groa. 

GROSSOTrat,  T.  a.,  fdre  la  grosse  on  l'eiçâdl- 
tfoad'maete. 

ffllomsQOB,  ad].,  se  dit  des  figures  dans  les- 
qndlea  la  nature  est  outrée  on  contreDdte  :  cfet 
figures,  des  perKfimes,  des  peintures  gkotesques. 
Il  Bttarra,  extravagant  :  genre,  idée  — .  :=  8. 
m.,  ce  qui  est  dans  le  genre  grotesque  :  il  ne  faut 
pas  mêler  U  suHime  oa  — .  ||  Peint.  :  faire  des 


— .  =  Danaenr  bouffon  (le  elovm  des  Anglais). 

GftOTESQITEaiENT,  adv.,  d'une  manière  gro- 
tesque ou  extravagante  :  se  vitir  — . 

CKOniTS  (Hugo),  câibtfl  émdH  et  piblieisle,  né  i  DdA 
«n  IS8S,iDorti><»(ock«nlt4<. 

GROTTB,  s.  f.,  ecTeme  naturelle  on  faite  de 
main  d'homme  t  sa  —  ne  résonnait  plus  de  ton 
ehmt  ÇPén.)  V.  Caterhi. 

6BODCHT,  ginénl  ée  eaTaJeria  taqiel  NtpoléOB,  «( 
quelques  hiskurieu  apris  Un,  repncliant  d'avoir  èU  causa  du 
désaitn  de  Watedoo. 

GHOOILLAIIT.  B,  a^j.;  pop.,  qui  gronlUe,  qui 
remue  :  six  enfants  tout  CBODOuna.  Tout  —  de 
vers,  plein  de  vermine. 

GROinUEMEHT,  •.  m.;  pop.,  mouvemeat  et 
bratt  de  ee  qui  gnmUlB. 

GltOCiUJBa,  V.  n.;  pop. ,  remuer  :  eUi  grouilu 
ouri  peu  qtfune  pièce  de  boit  (Mol,)  =  Se  dit  du 
bruit  des  flatuosités  dans  les  Intestins  :  le  ventre  fat 
GBODiixE  (Ac.)  :=  Fourmiller  i  ee  eiiea  gbooou  de 
puces.  Ce  fromage  guodilu  de  vers. 

GHOCP  (pron.  le  p),  s.  m.,  aae  eaeheté,  plein  d'or 
on  d'argent,  qu'on  envirfe  d'une  ville  i  une  antre. 

GBOVPE,  s.  m.,  assemblage  d'objets  tellement 
rapprochés  on  unis,  que  l'odl  les  emibrasse  &  la  fols. 
Partlcnl.  un  certain  nombre  de  personnes  réunies  : 
an  —  ^enfantt,  de  fleurs,  d'animaux,  défigures. 
Le  —  de  looeoon.  Vn  —  de  curieux.  Des  groupes 
se  formèrent  sur  la  place,  ||  Réunion  d'objets  for- 
mant un  tout  distinct  :  —  d'arbres,  de  maisons, 
d'îles.  —  de  mots,  de  pensées,  d'idées,  etc. 

GI101TPEIIENT,  s.  m.,  actionde  groupor. 

GROUPER,  V.  «.,  mettre  en  groupe;  réunir, 
rassemUart  — dssarivsk,  des  figures.  —  des  mots, 
des  faits.  ■=\,  n.;  et  se  — ,  v.  pr.  :  ee*  figure* 
GBOOPEKT  Men  eneemMe.  Ces  colonnes  sont  bien 
GBODPÉES.  Les  oisifs  se  GBOOPtBEnT  autour  de  lui, 

GRUAU,  s.  m.,  grain  dépouiilé  de  sa  balle  flo- 
rale; fleur  de  fsrlne  de  froment  :  une  *oupe  de  ■— . 
—  iorge,  d'avoine.  Pain  de  — .  =  BouilUe,  tlsaM 
Cdte  avee  du  gruau  :  boire  dm  —. 

GRUE,  s.  f.,  oiseau  de  passage,  de  l'ordre  daa 
écbassiers,  à  bec  droit  et  long,  qui  vole  par  bandas  ; 
la  —  est  ane  très-grande  desitneiriee  des  reptOes, 
des  vers,  des  insectes  dont  elle  ee  mourrit.  ||  Fam.  s 
faire  le  pied  de  — ,  attendre  longtemps  sur  se* 
pieds.  Il  Cou  de  —,  long  et  grêle.  ||  Fam.,  personne 
niaise  :  nous  piwiMS-voMS  iseer  des  «rdbsF  (Ac.)  Il  a 
un  valet  qui  nfest  pas  —  ^rueys).  =  ConstelUUott 
de  l'hémisphère  aostrsL  =  Machine  de  bots  qui  sert 
à  élever  de  grosses  pierres,  de  lourds  fardeaux  :  les 
—,  les  mocAtnes  gémissent  dM*  Pair  (La  Br.)  = 
Ane.,  machine  de  guerre. 

GRUERIE,  V.  a.;  vieux,  JorldlcUon  où  se  Ju- 
geaient les  déUts  commis  dans  les  bols. 

GRUGER,  V.  a.,  briser  quelque  chose  de  dur 
avec  les  dents  :  —  des  croûtes,  du  sucre.  =  Fam., 
manger  :  un  oiseau  fui  gmge  les  oatres  (La  F.) 
Perrin  fort  gravement  ouvre  Phultre  et  la  gruge  (Id.)_ 
Il  Dissiper  le  bien  de  quelqu'un  :  les  procureurs  Pont' 
GiDGii.  On  nous  mange,  on  nous  aoiQE  (Id.) 

GRUGEUR,  EUSE,  s.;  pop.,  personne  qui  en 
gmge  une  autre,  qui  vit  à  ses  dépens. 

GHUHB,  s.  t.,  bois  e»  — ,  bols  coupé  qui  a  en- 
eore  son  écorce. 

GRUMEAU,  s.  m.,  petiteportlon  darde  ou  caillée 
de  sang,  de  lait,  etc. 

GRUHELER  (SE),  T.  pr.,  se  mettre  en  gru- 
meaux i  le  Mt  tourné  se  çrumeub. 
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GaimELECX.  EOSB.'acU.,  eompos<  de  grn- 
mMWL«n  d*^lM  inéfldllé*^  du  imt(f,)ik  lëU'i-^: 
Du  boit — J»i«r»«s»m«tEO«B.   "      -^    ••..■." 

fMUfXItf.  t.  «.«  Iraongs  ^itf  tira  WB  nom 
d'tm*iU«gB4lfi  iwjvilt  EHlMniS',  ob'on  Mfalt. 

SPADBUXWK^^iM  «•  AirtiUs,  tl«  kMt*>l*'ae 
u  AtUotiqne,  remanmfbhjiMMt'oAHi.'  ' 

GCADBTi  uraoma^  le  Danton  4»  ta  (Kr»qdr,  «4  ff> 
ITlli;'ai6rt  éti'tlU,  conii>tttit  t(olK<pt^  «t  lUritV*T*V  ' 
iaar(ie  <t  pirit  sor  l'échahuA  iTee  uoe  nre  fermeU. .  ^^^ 
MUDttm.'tUb  qatlMToM  ifluiMiirt  prônscà  (TÉt- 

i>*9«4»Ai«MiP(*i<itiiii<*'j«tM4ikiritUiiU(^. 

4iUAlM)t  «"iK^  Owto  dilMaindetaief,  empigyee 
comme  nn  «ngnto  puitaant.  '  '  ' 

•OASTAtU»  va.'fi««*  dentyte'aa  '9.'  U>.'  iJiHt 
ordt^aitMK»!  r««al,ik.«ri«l  d».ruM.  Ca-èdcU'At  dotiZ 
p«r  NipolioB  l"  à  ta  Mw  PioUna.  Kd  UtS,'  Il  tt  piMt'Ae 
rtp«ug«  4»  lhi^V«A«  ^  I» partit*  |««idMlT*Aaf*fc 
duc  de  Hodinf .  .,    .  >       ..|, 

«CATEM  ALA  (tlaU-Unk  âafAiaétiiKAaff^piJi  fmé^ 
•ae.tépafeliJ|ii«ftilnle,diTlt<<ii1epaisi83t,enciaq  EUfi.i 
^  BéroiUQDi  H  — ,  enire  le  Metlqae  et  roeéuLFuifique, 
cip.MB»lJh<u>W*m>.     "    '    .      '     '  ,^.! 

GDÉ,  eu  m.,  WOMM'dBfl'riTtti^  oi<  i^é^p,^^ 

Il  Sonder  le  — ,  itMkedUi'  le*  dHipoiitlon^  ^p  cpif^ 
de  qvl  (Mpénd'le  MâM  d'une  CfEsJTé. , 

GUE,  iétef). pop.,  qat  expiloû  UJpie  :  —  ! .— ,! 
MifONf  itoff  ffiityi  (Der«J  ^      .......  • 

OmiABLB,  Adi.M  <1(M  ToD  pent  pau«r  ^  (a^  i:  il 
stcftorgei*  de  retcimaltre  ri  laripiire  itait — ■  {^i.y 

6vtBKtM  <À  «Apftu,  »fi•nUl|f^^t^^ttm^^lmm> 
de  SSWMlte.  .      .  ^,  \.      ,  -,, 

GVÈDE,  a.  t.;  bot.,  nom  Vajg.  (tn^ijaiitc^     :  I  I 

CUÉER,  V.  s.,  baigner.  Ivièr  ^/tM^Ven s  — ida 
linge.  —  un  cheval,  le  fair4  baigner,.  le  làitlt,    M 

CVELDRB  (la),  p.  du  roj.  dt  BaUaedfi  wri  Andidab 

GUELFE,  a.  m.,  ancien  partiw)  dçt  «MiTCcaiM JtaMw 
contre  les  empereurs.  T.  Gibiliiu.       ^         ,     •    <■ 

GUENILLE,  8.  r.,  haillon,  à^ttfii^tmf  f*r«(fr 
vous  de  celle  — ,  de  ces  GdElUU>ESr^  Am..«S  pi., 
hardcs  vicillea  et  usées.  ||F«g|t„,ehMede.pMl  dPieS-' 
portance  :  le  corps  n'est  qu'uM  -y  (Mp)>)    .        '  > 

GUEKILLON,  a.  m.;  r»m,.peU^fla«BUb.      '  I' 

GUEIVON,  a.  f.,  genre de.piD^»Moi>Ki>'<!veM.' 
=  Femelle  du  ainge.  ||  Pop.«  fm>w»>tn>|*>W>.4| 
Femme  de  mauvaise  vie.  ■    ,.     .        ,      .r<ii 

GUENL'CHE,  S.  f.,  petj^lé gQeiU)ft.H|>Op.» /mwM 
laide  :  (/e  pe/i(e<  GUENOcno  (Bnwy«)ii   /     .i*   )• 

GUÉPAAD,  a.  m.,  ^MdrapMr  ckHilTM'e  du 
genre  çhat^Qo  f'^ppdfa  aiw*i<¥'9ra  dct  cAoïtcit^ 
parce  qu'onze  dceiae.poitr.lt.chaMfren'AfHqtKb   - 

GUÈP^,  «j  t,  jyHceie  de  Tordw  4t»  hyâéàolf' 
tèrei.  =-Growei«NÙb»arB<e4'itn'«igllHli>d :  oiTa 
—  a  poui,  le  ptaudiata»  tkmtvtt  ^  V.)'^)  PJnh.,' 
penonne  d'an  esprit  raillear  et  mot^kdt'i  ftt  pliu 
fine  — ,  Im  phn  pmJUt'«t  la  plut  taué»  e&i\fià^i 
qui  te  puftetcvtir  ^l*-B.)3mOD  doMe  mmM  «bJoaK 
d'hul  le  BMft  d*<Cii4Mi  A  de  petit*  livres  erin^es 
et  satiriques.  Il  S/{r»aM«i<sm8-d«^V  M  dH'A'niie 
remo)e4](iBt.UUU|eealtrè*^llM.  "  >' 

GDKPIBa,'*.  Mh  liaa  où  le*'  gilipès  «bnaTralkeBt 
les  alvMei  qatilear  <sarMM  ^  nid.  HTômin-y  «e 
/ourrer-^iamw»  •>^,<ttre  engagf  diins  unfe  ficlienae 
•irairet'SiitiMnÉr«*ttillettdé  g^ns  sAspécfar.  C'est 
w  vnrii**.,  mut  affaire  emliMMiillée  qui  ii'e  ^eùt 
causer nqne  :det  déaagrtmenll.  £=ï  Genre 'd'biseaùi 
sylvalnsiq*!  maQgeritde»  );Mpes  et  du  ifiéllVea. 

AIJSKIr«a'GVBBE9^  adv.,  pas  be^ttiidUp,  peU;, 


presma  p<dpt  ,i ,«  «'f.»  ,;i^4m*M*m^ 
monde  (A«5.)Q«i^ùt«{,if(j,  fl»^;p-„Kji'»_  s dk« 

«M»!  ru  v.\  fm.m  ^*mmf  éH'kmi  ihm  u 

sert  de  —  (Mol.)  If  n'f  «  ^~dejgii»0immfm^' 
ceux  qui  tant  doux  pv  pft4t^,ÇllJm%)Jl^  SaiAi» 
p/lit  ou  de  moins,  il  tigDifldJt:  jilf  |ri(..«MinDt *- 
HV  a—  ptusde  troif  «g^.  jT^lnn  »-    1  ,  ■      ' 

ÇtàUtt,  s,  iop,,  teire  Mpwteuet.  ^m  tut-' 
piêneée  :  celle  jfi4ee^U;^^iMm*m*»m'*{it.) 
f±  )^o«.,  aa  pi.,  touiei  les  lanva  labamUsi,  cbr- 
mencJes  ounàf»  i  foi  clu^tt  1m entent tfbam' 
tel  iaiion*  (Del.)  f/M.d'Mi.—  if«l|fi«i<itAiMi|' 
de  fftto  d'un*  l|aiÎ4e,(t^.f,),.  .u„q  .iiibi.  < 

«I^r^Tj  •b.-'l. 4n  44>>t..4ekfiMaii  - < 
'  Gin^U()0I«.S.«^,WU«niidri*«M|iM, 
mtt  Usuelle  on  pow  .w»  itomhftiBjiO  ;oi» 
kipei',  ete»  »  -,.  .,.  ini^i   •    -  • 

eVEitUXA^  (B)ot  MP().«>'&«>>«»*dil«tip(th 
aorps  iosnrrectionp^^  agtaKDUBijpAlHiiM 
des  masses  réguliers*  ;.0«ercB,fl^gm  Sufii-. 

an  1 8  3  3 ,  H  ffiitiiigai^  bol  le  ^aV!%  F'NWW)' '  ^  '  ' 

,  (iOi^iB,  T.  ».,  àiUrew  de-mMIe;  mi*i  h 
sinte  :  '—  tm  mai^..i)HK.J'a.«i«U;^ii'<Mi 
m'a  cnOu.  Pat  ;ex(n,;.rT.  m*  jt«ir«,  *•  mcfléi, 
une  bletsure,  une  0a//t^ie^1iir-  ie^iapOuxuUi» 
Oosi.)  —  «ne  emuf.i,,'r:,^9*'ltaii(»lK*n-rtf^- 

?y,  n. .  repomrrerja  mtH  a.  tt  /Jtauo»***. 
mVdc 


mVrdbnne  de*  remèdes,  j'a.m^  IttfBtfetUJi 

ortjni  (l^oU),,^w<  "<,ftrt«W  iwbB  *.«»««*• 
r^l'  Oùngereute  (Corn.)  Le  lage  6ii<iiTdsil*srtiii«  ■ 
{LaBr.)  =  Se  — ,  t.  pr.  :  son  mntte  «oteir.JMt 
mis  cuËRi.  Il  Se  —  de  tes  préventions,  majétaiit. 
GuÉRis-roi  d'une  vaine  furie  (Boll.)  m  uii  • 
'  GUÉRISON,  8.  f.,  recouvrement  d^ik.MM: 
—  d'une  maladie.  L'espérance  de  rjviiliéot  */4  b 
moitié  de  ta  —  {\o\l.).Les  disciples  al^imttlfdni 
S'opérer  des  guékisons  et  des,pTcdigeid/)ifi^ 

I  6CÉRIS0H,  CUBB.  Le  peemicr  iadifie  I^MaM 
obtenu,  te  second  («it  songer  aux  |iM7*at  wi||lllfff  eli'V 
i)iltt<  do  médecin,  .        _    ab  irip  ''i  '■'' 

f'     «lEMlSSXBCE,'ad].,'j|aVppi(a44c:t<«or 
frerid¥eles  eaux  de  Mgff^'fmatHimatpetnip 
à'itàieM  pat  «oiShissablbs  (Sér.) 

",  b^rô^ssK^!^.^.Jç^#,f^w...«a«l,^«I:■«llW^•» 

prend  d'ordI|iAi|je  en  mw^nAKip:  igmmitBsaat 
de!A(uard|'«ef  41(1^  4«.«Mki<H{iH'4t«e.>     ■ 
'  GlIÉI^ltB,  tf  f.,  p^tile,Wge<«M)>9iii  qni  «rt* 
,Ii£«  de  refuge  eli:d,'«])r<>àtHiMie«dtiMiUiast  M 
doi^on  «li  ti^^t.di'pp  ms4ii»«-«  .1  ■■<ir.  •■<■'■■ 

,4llteMÉ»y,.J|e  sMlajse^  l».Jianek*,«B^'1ttK■ 
le-ïort,  à  <|jielgu4S  Ufc^  4cf,c^m  j^I^SM» .  <  .1 

^UEIthS,  s.  f..  ensemble  dSkMÙi|MM»d*eaD- 
'iÀtt;  dp^ei4gui,Af,ifl^  pwil|bt«to-de(*Bt" 
*  — jion^j/onjc.  — ^,d^»if<«W«P,.>d«l*»  .l«qlielie.W  * 
ftdll  aucqo.  ,4i^ai^w^  l^s  ^o(« -dariaiw-i  £M<k 
/(i  h^^esi,  comme  ceta<.4«(-,|ni*<*eiteji«t«»«* 
«f  4oh/ecf«(ra;(Volt,),rT\0»U«!iOfci««Bstfarjf(«i'« 
entfe  Je»,  ^i«oy|»i,,{i:wii,m6iwi,$|«t,  tfUM  n*»» 
Tlll^.;  -  <!(^ffi^*r«„(Bï<fiJh:>»  imHf>!mm^^ 
%^g«re.  Çmfif^S^flti  iH(((f«Mh4C«UeBvq*'lK"' 
senîion^  reJIgléq«^ainJnie)ïl,d»iwi»l>«r«.'W««-' 
ig\ie^.  â'esé^rmoucJmkU^i^lMMndB  #i*R''i"V 
Mekér  I^  <J(WSP«-  J?i>r«hirr<,«)tfl»«"»e*nW«« 
MX  luasjje»,  de^  ^i  ,gof«Tçfi»  Il  »ttr«i*«"«'-''J|5*«y 
ses  laTantages  sans  bleeser  auenne  des  rsglM  oi 

la .  garnjaoo  «jwb  .,»e»„«Bn,«ft.«ti<Bi«islqae".en  l»- 
Faire  1*  —  avec  ^i^u'si%  Mii1r«fae.Mi  Hat» 
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Ii*m>  ée—^  wmr-^fVii  sÀft^at  pf enalt  aotrefoif  en 
•'«nrMkiitï  Mra^^ynttneM  W  aclc^r*  et'1e&  ar- 
t«il^'4iaailB>«MMfe.'<^i:5-MbHt,  éêmtU  s  th  Wnl 
«•  -^.M  »$t{im>iU  iiHe  nat  letHonde.\[Faire  la 
-^  «wriitm,.taM  'tMjkat»,  attx'victt,'  i  $ei  pat- 
^ma  (Ae.)  Fahe  4»*'-^  B  iftadqi^vk,  hii  fajrp.i^u- 
Teiil4c«i<frMMlld««.-Mr«  fa  -^df  guslgtif  cAok,  J» 
p«unlBi*peaal>'CiDaîlMttr«iitec  acharnemeDt.  Faire 
queiqtit  .<AU>'  ^  -^  AMte;  aprits  arolr  lODglempi . 
féMVté.ÙRaéil.'eMttA  •  jt  vaïtfitire  la  —  aux  ha- 
HtmMée  iMr^l.)^r8«  di)  àsM  Wle»  qui  en 
attaquent  d'antre*  ponr  en  Aifvlear  proie  :  le  loua 
fait  la  —  aux  t»»É<»(ial».)'=Enipt.;  rftoaHemepl, 
mii|i<^reL;4c  .i»  ^nùn  :  lUfàt  ^imMràè'  Ta  —. 
Il  Jeu  ^  Mrteaetrd^Ifllknl.iEasSrdr.  i  ù  la  — 
comme  a  la  — ,  il  font  laTidr  «'aecomniodcr  Uix' 
leupipi,  etaiWiH«ina>Me<i.'y.-  C<»i>tt».  '  '  ' 

CUBMiau;  'nie,  ad}.,  (|al  ttedl  ou  appartient 
à  U  guaitfe  iA^  fmrwfe — .  Bei  travatfX  emntiitKP^ 
i=Pripwi»  i^ixMli  la  guêtre  tfrtnee,  peiipte'—. 
Ames  CDERattaBB  et  Inhipidet  (Bom.)  =  S,,  C^VJi 
celle  qat-fatt  ia  BeMrK  »  br«»9  —.  ta  déesse' cvàr 
MtKt  (BoH.)  xs'&  m.\  toMat  i-it  rassemile  amour 
de  luit^tt*  (Ac.)t| lis  ^  d^Argot  (Ratc.^ 


5^  .,,.,        .Ç^JÏ- 

«taraiiilet  prejort  *k  -^i  hnmi  M'HuéMit.  =  Oa- 


rorociMrr  ^v<MMii«k>>  «tmtBOTAirrÉ 

UV£AM)«(l^  T.  D.rni0.,^fre'  la  guerre';  Ie| 
Aom^M  ofMcnriA  >-ù  ^oRl)     '  , 

GumaOTEOBi  ft  iar;rfMn'.;  tehtif  qnl  te  platl  à 
fiiiralaigneiVa:  ..>■''»'■ 

eUBT^n  B.^arttoit'pM'laqèUK  «n  observe,  qn. 
épie««.<|Ul'f«till,  Mqulaspkûe  :  lire  au —;  faire 
le  — .On  avait  mil  it*  gent  ati  — '  (La  f ,)  Àif  msfi 
l'œil  «tf^  .dtphlUt  èi'rti  t/toili  iftHl  ne  vienne  per- 
tonna  (}M.)-a3i|^««  ÉK  d«  ()uel4ue;  aittmaùx  :  ci 
chat  t«aA  vtf^^emnlÊ'iitntrti.  ssr'Trtnpe  efTar'eée  au- 
trerois  ia  tMai'ie  guM  pferidnrt'  (a  UiAt  :  te  —  n'est 
pas  MitiMi» d»  .M.xémÊtt  kieenk  ^Ai  fdAi'le  jù'et 
pour-tpvlb  ^Uwit'M^iribOttntttre.  ||  tua,  :  m  H 
sont  donné  le  mot  da  — ,  ila  aont  d'IoteUigence. 

§  COlrir,  P«TR)»tllX«.  u  Mcond  est  plm  oodeax 
e(dé«ga«'<ui'(|M*<lMiiikit4e'iUili<e,àclnelleiiicnt  occugé  i 
faire  une  tournée.  -       ■        '     ' 

GU£T-AREK$,.i,  ffl.,  MttbteheéreHéepour'ou- 
trager  ou'.onaBiaer  quA4|n*im'  :  'ee  n'est  pas  un 
duel,  c'est  un  -^.n/iJkMtta  pi^olkllti  de  naire. 

GVCTIIC4  TiV^haiMMirs  qui 'sert  il  couvrir  le 
bas  de  }a  }*fnbe'j«l'lli'-deisUs  d^  aonllei-,  et'(|Qi''se 
ferme  «ur  le  cOté  avec  dei  kMHet  Au  des  bdntaos,  ^ 
Fam.  -.tirer  tu  siiMHes,  i*e&ttllef,  «|enrair.  '    ; 

CCÈTREa,  «;«.,^fienhi'de<  gtfetres'.  i=Se'—, 
T.  pr.,  suttre^iéigûire».  •   ■  ■   '^  • 

GV«T1<BI^<.T."W,  <pifer^  «(nerVti',  daha  le  dei- 
aein  d^  «irp)rtindpa4  -tm'ilitlt  «Cïttï  7a  sotHs.  Des 
gendatvM'U  COBrrairr''(Ao.)t=  Atteàd^e  quelqu'un 
dani  wB-CMin»U  où'tt  dDit  palier^.  ^^  un  débiteur. 
n  —  Ie'Wumtt»titi»»'M*a»toié  favorabtte. 

GVKm^VÊn  a.  Btvj'  iBai>:v  Mlnihe  plaet  tar  U 
hautewr  4'«n»«0tei|wwa%iirfM-  le* 'btUmenta  qui 
immliimt.  >n  hpc>nt  tunttSiet  feon'  manoratre*. 

OVEOtMKD,eU^iudi.r^i,\  qni'pkribbeancoup, 
et  fort  iii^k<m£(oataMnd<'go&rtnihde:'ii=  B. ,  pèr- 
•onn^^iinlIaidetiini'Gosiiuan^'  i.  m.;  )?ifOt  aupé- 
rieoro^nnihautAHiiMki».'!!!:  PbMfet  doM  la  ^ènle 
ait  fort  éTCMéft   -:■  •:>■••        1  •••'''■    ■ 

GVIfaUh:K  r.,^tMadia/'«Mk'K*  éatuiiailen  et 
k*  poliUttU'olmit^dan 'bmii'i'd'uif 'brochet.  Pop., 
•n  pari    dM  bonmei  i  qmll»^'-^ Ha! \i comme  il 


^rertore  :  la  —  d'unfimr,  dlwtt  «irwdt».  ||  inrfffa  — 
feTr44,  oaangvr le*  filmante  Irtie^atri*.  AMe  fiiet- 
ipeun  ùla  -rd9  loup,  l'eoqftM*  440  |iéi1l  'deMaia. 
b.  Bot.,  *e  dit  d«  te  fl«ii>  d'ane  jUaMëliMMe  i  le 
IftgBi.,a  iitfemrs  em-^,  «o  tonnede  gtiedle.'  —  dé- 
bit;», a.  f.,  nradier  de«'}*rdhtt.  '    . 

6VKVVÉe,t.  t.;  p<ip.,cequl]Ie^tdan*l«'giieu|e 
H'Wï  anlnial.  ^  Grosse  boucbée, .  . .  ■.    m 

GUECUÉn,  V.  n.{  pop«,  eiier,  abojiw  eu  pari. 
ies  chiens,  il  Crier  baaiKopis  *fi>part:idBrbODiiiiek. 
s=  V.  a.;  i.  de  cti«»i«>.  aa  dit  d'oMilévier  i^t  aalélt 
i^ien  le  lièvre.  .1  ..      i    •i..;i- 

i  GUEULES,  «.  pi.;  bVv-»  etxltuftroage.f  i- 

I  GUEULETTE,  s.  t.,  9VWttat»tM»tttmt»» 
ifecuIsaoD  d«  verre.  '  '  '''  ' 

!  QVKOfihaxs,  fc  f-(  fo|t.i  MnflA  de  jf^inx,  ea- 
itaille,  multitude  :  ehaue*  celte  — ,     ^  '    ,.  , 

',  MBUSAlUiER ,  r.'  il,;  pop.,,{iilré  mélter.d» 
lyeuter;  —  daai  les  rues.  .».,-■    >  ■ 

.  CUEUSAST,  E,  adj.j  qui  fait  mWarda  gneMer. 

,  CUEU9AJ^,,a..qi,;,fM)«t8iwniii:oiiHio.    • 

\  GUliUSE,  *.  f.,  oMKe.  d«  ter  .-fondit  i<|u'ob'  « 
e^ulie  dans  le  lable  ait  sortir  du  fcùiroeau.  .>    • 
OUEUSER,  V.  n.,  fiira  méUer.de  mmdier  :  — 


GDliBBOVAtlT,  E,  ^i-',  qt'i  itinie  la  guerro  :     dons  fa. me  (Voli.)  —  avecun  habit  neit/T  (Lea.)  =- 


Yf  a.":  —  ion  pain.  1)  —  d«  JoKongéfl  V»  «uleiir 
q$i  partout  va  —  de  Fencent,  (Mol.) 

;  bwnnfesMB,'  s.  f.,  indigence,  mlàère;  meDdi-< 
clU't  ra  =  rèbiie  tàus  les' partis' qui  se  présentent 
pwirimiTtfiUt  (Broeya).  H  Fam.',  cnoae  vile,  de  peu 
da  prix  :  il  n'a  acbeté  que  de  la  —  (As.), 

GUEUX,  BUSE,  -ad}.',  dénué  de  tout,  réduit  à 
meaAer  se»»  <getU-ta  àntt  —  .D'être  '-^  Use  eonso- 
Imt  (fiir.)Étte  ■>—  ^omme  taittii,  eomràe  un  rald'é- 
olfsetfiMtivlbrt  paovre.^S.,  ptrraomte  (}iil.dëoutnde 
î'^unlM^  ifiuonp-ndus  pas  ici  assez  de  —  «t  d* 
vagabonds?  (Roli.)(|. Coquin,  coquine.  V.  Paot>K. 

GttVX  DES  Eolâ  et  CtTEDX  t>«  MER,  a««i  qn* 
.l«se«l«iaiaH*4etti}i->ss  prirest  pendant  1e«r  gaeirs  eoi^ 
tre'rsspaftt*  eoaae  mot  d'ordre  al  ligne  de  nffiement. 

GUI,  s.  m.(  bot.,  plante  parasite  qui  naît  aurlea 
branche*  dacarlahis  arbre*  :  Itt  druides  sanglant* 
cueillaint-  b—^  saeti  (Roaaet).  ^  Mar.,  pitee  ds 
bol*  Il  iàqaeils  eil  hmtrré  le  ba*  de  U  voile. 
-.  COIAIIB  (U)  01  GUTAHB,  TUte  contré*  de  l'Àmiriqu 
<laSad,ptrtagi*  entre  In  France,  IiHolUndeet  t'ÀnglelaR*. 

COICaïaDlH,  koauae  d'ttM  et  hiitoriea  dùtiogirf,  né 
1  Horence ea  I4W,  laorlfB  ItM. 

'  OUIGBSF»  •«  m.,'  pelllei  porte  pratiquée  dan* 
qne  grasdei  J«>w-  Ai  Louvre,  es  Ftorle  basae  et 
étroit*  d'une  forlerease,  d'una  prison.  r=  Petite  ou- 
verlnre-  praUqa^e  dans  nn  nar  an  une  porte. 

GUiCBETlsn,  *.  m.,  valetdo^oMier  qui  otm« 
«t  ferme  les  guiebeia, 

GUIAE,  «.  n».,  «élut  qui  montre  «a  lUt  TOir  lo 
chemin  *  mais  ne  tf  écarte  point,  pr*nd$  un  fidèle  — 
(Rac.i  Je  m'acheminai  gmement  avec  mon  ditot  — 
(I.-J.)=:  Homme  du  pays  qui  dirige  la  marehe  d'aa 
détachement.  ==  Milit.,  aoidat  aor  lequel  les  autrea 
doivenf  régler  leuni  .mouvementa  daiia  Je*  évolua 
lions  :  —  d'i(n.ps<atwi,  {|  Ce)«ti|iil  lionne  deaafi*, 
des  loitrucllona.;  prcgadrajwar  <—  toi  Aomme  ei^ 
rimenté.  )|C»  qui  nous  fait  agir,  ee  qui  dirige  aotre 
conduite  :  prendre  h  vérit/l  pour  —  (Boii.)  Quoi, 
VOUÉ  prenet  vos  caprice*  pour  coiKS  (Rae.)  =  Ttti« 
de  divers,  onxrages  qui  «oiktiennent  des  instruc- 
tlons  :  —  àes  étrangers.  Le  —  de*  pécheurs  est  en~. 
eore  m  bon  livre  (Moi.)  =:  Milit.  :  fet  cuidu,  corps 
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de  eavalarie  urrant  de  garde  «i  général  en  cbeT. 

GCIDB  (GuMo  Reni,  dit  le),  oilibre  peintre,  jit  à  Bolo- 
gne en  1 S7  5,  mort  à  Rome  en  i  641. 

GUIDE,  I.  f.,  lanière  de  cuir,  rêne  qa'on  atta- 
che à  la  bride  d'un  cbeTal  et  qui  sert  k  le  conduire. 
Il  Conduire  à  grandes  GDiOES,  aller  à  bride  abattue. 
Uener  la  vie  A  grandes  — ,  prodiguer,  dépenier  fol- 
lement aa  fortune.  =  Salaire  payé  &  un  postillon 
pour  chaque  poste  :  payer  les  guides. 

GUIDES-AhB,  s.  m.;  fiun.,  petit  Utto  qui  con- 
fient l'ordre  des  offices  relatillB  i  chaque  fSte.  = 
Tout  ce  qui  contient  des  instructions,  des  rigles 
propres  k  guider  dans  un  tniTail. 

GUIDER,  T.  a.,  montrer  ou  faire  voir  le  che- 
min :  —  un  voyageur.  Tous  nous  avex  mat  guidas. 
^  Mettre  sur  la  vole  :  set  traces  nous  GOiDtREirr.  A 
peine  un  faible  jour  vous  éclaire  et  me  guiob  (Rae.) 
^  Diriger  :  —  un  cheval.  ||  Son  intérêt,  son  ambi- 
tion le  GOIDENT.  =  Se  —,  T.  pr.  :  «e  —  sur  les 
beaux  exemples,  d'apris  les  beaux  modèles. 

§  CriDKB,  COMDCIRS,  MKKKR.  L'art  gyidi  le  bA- 
deda;  le  mMeàn  condmt  le  nuUde,  et  U  natnre  mine  le 
malade  à  la  lanti  m  à  la  noit. 

GUIDOK,  s.  m.,  petit  drapeau  d'une  compagnie. 
=  Celui  qui  perte  le  guidon  ;  charge  de  guidon. 
=  Petit  drapeau  qui  sert  pour  l'alignement.  ^ 
Mar.,  banderole  plus  courte  que  la  flamme  et  qui 
•ert  aux  dgnaux.  :=  Mut.,  manine  au  bout  d'une 
ligne  pour  indiquer  où  l'on  doit  placCT  la  première 
nota  de  la  ligne  sulTante.  —  de  renvoi,  aigne  qui 
Indique  le  renvoi  fait  dans  un  éorit, 

CITIENint,  «os.  p.  de  France,  an  8.-0. 

GUIFETTE,  s.  f.,  hirondelle  de  mer. 

GUIGMAHD,  s.  m.,  espèce  de  peut  plofler  d'une 
chair  fort  délicate. 

GUIGNE,  s.  f.,  cerise  noire  k  chair  ferme,  toti 
douce,  semblable  an  bigarreau. 

GUIGNER,  T.  n.,  fermer  à  demi  les  yeux  en  re- 
gardant du  coin  de  l'iell  :  —  <r>n  œil.  =  V.  a.,  re- 
garder de  c6té  sans  lUre  semblant  :  —  lU  fmU  le 
jeu  de  «m  voirin  (As.)  H  Fam.,  ftmner  «m  desselB 
sur  1  —  «ne  place,  une  héritière. 

OUIGNIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  lea  girignes. 

GUIGNON  ,  i.  m.;  ftun.,  malheur,  surtout  an 
jeu  :  ovoir  du  — ,  porter  —  A  qael(pfun.  Quel  — .' 
Opposer  la  bonne  humeur  au  —  (Ste-B.) 

GUIGSONAHT,  B,  adj..  Irritant,  in^wilantant: 
c'est  un  coup  —  ;  ftm. 

GUIIiDE,  s.  f.,  anc.  corporation  municipale. 

GUILDIVE,  s.  f.,  esprit  tiré  du  sucre,  taOa. 

GUILÉB,  s.  f.;  peu  us. ,  pluie  soudaine,  giboulée. 

GUILLAGE,  s.  m.,  fermentation  de  la  bière 
noOTellement  entonnée. 

GUILLAUME,  s.  m.,  espèce  de  rabot.  =  Mon- 
naie d'or  de  Hollande. 

GCILLAUME,  quatre  roii  d'Angleterre  ont  porU  ce 
aom  :  GniLuon  I"  le  CoHgoéaurr,  Rb  de  Robert,  dae  de 
Konnaudie,  né  en  1014,  ('empara  de  toute  TAngleterra  en 
106(,  et  mourut  en  10S7  d'one  dinta  de  eheTal.  =  Giiii>- 
aamn  II,  dit  le  Bom,  aoa  fil*,  hii  luecéda.  Prince  dur  et 
flar,  ilfnttoéà  lachaaM,  en  1100,  par  Walter  Tjrrel.  =: 
GsiixiiiH  m,  tSë  de  Gaillaume  II  de  Naïun,  prince  d'O- 
range, n4  en  1690,  Au  en  1(71  ttathouder  de  Hollande, 
époiua  Harie,  fille  de  Jacques  II.  Il  renTem  du  tr6ne  ion 
beau-pire  en  1688  et  mourut  en  1701  lass  héritier.  => 
Gniuimu  IT,  fils  eadet  de  George  III,  ni  en  176S,  pro- 
clamé roi  en  1810,  aprii  la  mort  de  son  (rire  George  IV. 
Il  est  mort  en  1837  lana  enfants  légitimes,  et  a  été  remplacé 
sur  le  trine  par  la  nièce  Tictoria. 

CriLLACaiB  I",  roi  des  PaTt-Bit,  fils  du  stathonder 
Gnillauine  V  de  Nassau,  né  en  1771,  mort  en  1843,  après 
avoir  abdiqué  ea  1840  m  SToir  été  forcé,  en  1830,  d'as- 


œpter  le  iMw  iiiii  >  nient  de  son  raimme  et  de  rceeaa^tre 
U  Belgique  comme  ilat  indépendant. =GimuoaiU  (1840- 
1 840)  eut  un  règne  paisible,  doux  et  conciliateur.  U  a  tran^ 
mis  la  couronne  k  son  fils,  GoiUanme  Œ,  né  en  1817. 

GUnXEUET,  s.  m.,  signe  ressemblant  k  une  dou- 
ble Tlrgnle,  qui  se  met  en  tète  et  k  la  fln  d'une  ti- 
tation ,  et  souTcnt  an  commencement  de  chaque  li- 
gne dont  se  compose  la  citation; 

GUILLEHETTER,  T.  «.,  mettre  des  goiDemeta; 
distinguer  par  des  gulllemels. 

CUILLER,  T.  n.,  fermenter,  en  pari,  de  la  bière. 

GUILLERET,  TE,  adJ.;  [am.,  éveillé,  léger  : 
atr,  enfant  — .  Tenex-tious  —  (Mol.)  =-  Trop  léger 
pour  la  saison  :  habit  ^.  Canl«  —,  on  peu  libre. 

GUILLERI,  a.  m.,  ebant  du  moineaa.  =:  Valet 
de  trèQe  k  certains  Jeux  de  cartes.  =  Les  trois 
Guilleri,  Ttmeux  brigands  soue  Henri  IV,  tarent 
rompus  Tilk,  en  1608,  k  Saintes. 

6UILLOCHER,  T.  i.,  fiiire  des  guilloefals  sur 
quelque  chose  :  —  toie  tuAaliére, 

GUILLOCHIS,  s.  m.,  ornement  composé  de  li- 
gnes, de  traits  qui  se  croisent  avec  symétrie. 

GUILLOIRE,  S.  t.,  euTe  de  brasseur  oà  l'en  tsit 
guIUer  ou  fermenter  la  bière. 

eUILLOTI&RB  (la),  vil.  dn  Bhine,  eontignC  i  Lyon, 
sur  la  lire  gauche  du  Rhtne. 

GUILLOTINE,  B.  f.,  Instrument  de  supiriioe  qui 
sert  k  trancher  la  t£te  d'un  condamné,  et  dont  l'In- 
trodnotlon  est  due  lui  médecin  Guillotin. 

GUILLOTINER,  T.  a.,  trancher  la  tète  au  moyoi 
de  la  guillotine. 

OVIMARD  (U),  célèbre  danseuse  au  grand  Opéra  de 
Paris,  née  en  1741,  morte  en  1816. 

GUIHAUTB,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  mal- 
vacées  :  pûte,  sirop  de  — . 

GUIMBARDE,  s.  f.,  long  chariot  couvert.  = 
Petit  instrument  composé  de  deux  branches  d'acier 
et  d'une  languette  qui  vibre  lorsqu'on  la  toudia. 

GUIMPE,  s.  f.,  morceau  de  toile  dont  les  reli- 
gieuses se  servent  pour  se  couvrir  la  poUrine.  := 
Fichu  de  fsmme  :  —  de  tricot,  —  en  gnipme. 

GUINDAGE,  s.  m.,  action  d'élever  des  &nieaax 
an  moyen  d'une  machine. 

OUINDAL  au  OUINDBAU,  s.  m.;  mar.,  eabea- 
tan  horizontal  pour  lever  de  lourds  (ïrdeanx. 

GUINDÉ,  E,  acy>,  contraint,  atTeeté,  (qipaetf  k 
naturel  :  air,  esprit  —;  discours,  style  — .  Que 
doraleurs  GOUtDÉsl  (Gilbert).  V.  EapRATiQUE. 

GUINDER,  V.  a.,  hisser  ou  hausser  au  moyen 
d'une  machine  :  —  un  fardeau,  des  pierres  avec  me 
poulie,  une  grue.  ^  Mar.  :  —  un  màt  de  hune,  de 
perroquet.  ||  Atfecter  de  l'élévation  :  —  son  esprit, 
son  style.  2=  Se  —,  t.  pr.  :  les  autres  se  GnwDAisirr 
avec  des  cordes  et  des  nteudt  coûtants  (Vangelas).  | 
Tous  vous  cniiiDEz  au-dessus  des  nues  (Bots-) 

GCniléB  (la).  Teste  contrée  de  l'Afrique  oceidealale.  =m 
Gcmîx,  s.  t.,  monnaie  d'or  anglaise  qid  Tant  16  fr.  47  c.  = 
Toile  de  mousseline  qui  Tient  ries  ladei. 

ermGAMP,  s.-préf.  du  départ,  des  C6te>-do-Kord.  «> 
S.  m.,  toile  de  ootsn  fine  at  lostrie  qu'on  j  fabrique. 

GUINGOIS,  a.  m.,  travers,  ce  qui  n'est  pas 
droit  :  an  a  caeké  le  —  de  cette  chambre  par  une 
cloison.  =  De  — ,  loe.  adv.;  tam.,  de  travers.  |j 
^voir  l'esprit  de  —  (Sév.) 

GUINGUETTE,  i.  t.,  cabaret  hors  de  la  vffle  : 
le  peuple  va  boire  et  danser  i  la  — .  V.  Cabaret. 

GUIPURE,  s.  f.,  eqièce  de  dentelle  de  fil  ou  de 
soie,  formant  relief. 

GUIRLANDE,  S.  f.,  couronne,  feston  de  fleurs 
dlspesée|  est  demi-earole  :  des  ouiilamabs  de  fleurs. 
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Il  —  de  diamanU,  ie  plerrtrk*.  =  Ornement  de 
feuillage  ou  da  fleurs  peint  ou  eodiiM. 

eoiUiABiDEH,  T.  a.,  «laer  de  goirUndn  :  de» 
hn^lirm  couuJkaaÉBS  <lt  boit  (ChaU)  H  Je  parvùu  * 
—  dt  jnrttwtt  mon  miimaire  (Beanin.) 

GVISE,  (.  f.,  t»çoa,  manière  :  chaam  «it  •  M  — 
(Ac)  ^  Mn  —  da,  ioe.  prép.,  4  U  fk(on  de  :  pr«a- 
dre  de  la  smige  en  —  de  tû  (Ae.) 

•DISB (date de), Frtafoii  de  LomiiM,  l*'diie  de  Geiie, 
né  en  I S I },  fut  laé  déduit  OrUni  par  lu  pntettaot,  Pol- 
Irot  de  Miré  (ISS 3).  Son  frire,  l«  cardinal  X^iiii  I**,  aé 
en  <517,  mourut  en  tS78.  Henri  de  Lorraine,  fila  tint  de 
Fran;oii  de  Gniie,  mmotnmi  k  Balafri,  nommé  général  de 
la  ligne,  M  aaïairiné  à  Bloii  (lllS],  aimi  qne  nn  frère, 
Louia  II,  archet tqee  de  Beine. 

GUITARE,  i.  t.;  mos.,  Instrument  &  six  cordes 
ayec  un  maoclie  sur  lequel  ily  a  des  cases  marquées 
pour  poser  les  doigts  :  jouer,  pincer  de  la  — . 

GCITARISTK,  S.,  celui,  cdle  qui  joue  de  la  gui- 
tare. s^Profeaseur  da  guitare. 

GCIIBNB,  s.  /.;  blas.,  cible  d'une  ancre. 

GUSTATIF,  a4i.;  anat..  Mer/ — ,  qui  transmet 
la  sensation  du  goût. 

GUSTATIOH,  s.  r.,  sensation  du  goût;  percep- 
tion (les  aaTenrs. 

6IT8TaTK,  qaatrc  roia  da  Suide  ont  porté  ce  nom  :  Gu>- 
MTm  ytxu.  ou  GofTiTa  I",  élu  roi  en  ISÎS,  mort  en  1S60. 
=  GinTATa-ADQi.ns,  ramomnié  le  Grand,  né  en  1 S94,  tué 
i  la  bataille  de  Lutnn,  qu'il  gagna  (ISII)  mr  lea  Antri- 
diiena.  =  GviTin  III,  né  en  1741,  fat  anaaiiaé  daai  nn 
bal  masqué,  4  Stockholm,  par  Ankaittram  (1791).  se  Gia- 
tm  IT,  aé  en  177S,  mort  1  Saint-Gall  (1817),  régna  de 
i79t  11809,  époque  ai  il  tut  ciilé. 

GVTBVBKBS,  inranteur  de  l'imprimerie,  ni  un  1400, 
i  Uajence,  mort  en  1468. 

GUTTA-FERCHA  (pron.  ko),  S.  t.,  gomme-ré- 
slne  Irès-analogue  au  caoutchouc  et  qui  sert  à  enve- 
lopper lea  Dis  métalliques  conducteurs  du  fluide  élee- 
triqoe,  quand  on  vent  les  soustraire  à  l'action  de 
rhomidilé. 

GVTTIJILAL,  E,  a4i.  ;  anat.,  qui  appartient  au  go- 
sier :  ariére  GDTTinuiJt.  =  Gramm.,  qui  se  prononce 
du  gosier  :  ion  — ,  lettre  CDTTDKiUJC.  =s  S.  t.,  lettre 
gutturale  :  la  GDrnnuu  B. 

GVZLA,  s.  f.,  sorte  de  violon  grossier  qui  est 
l'ioBtrumeut  national  des  lUjrriens. 


evcte  ;  mjtlieL,  Lydien  célMire  par  im  anoesn  qui  la 
raadait  isTiaible.  II  aéduiâl  la  fCÏBa  da  Lydie,  et  répousa 
après  avoir  taé  randaaU,  sa>  mari.  ■  Pn*.  :  avoir  lanntau 
d»  —,  le  pouTOir  de  M  rendra  iaiidble. 

GYMNASE,  s.  as.,  lieu  o&  les  Grecs  s'exerçaient 
à  lutter,  à  lancer  le  disque,  etc.  ^  Établissement  où 
l'on  dresse  la  jeunesse  aux  exerdcea  du  corps.  = 
Synon.  de  ltcéi,  de  colljgb  en  Allemagne,  := 
Nom  d'un  théfttre  de  Paria. 

GTIDIASIAIlQtlB,  •.  m.,  chef  du  gymnase  eliez 
les  Grecs,  celui  qui  présidait  aux  exercices.  :=  Celai 
qui  dirige  le  gymnase  d'une  école  publique. 

GmHASTE,  s.  m.,  ancien  oBtcier  qui,  dans  lea 
gymnases  grecs,  était  préposé  à  l'éducation  des  alhlè- 
tes,  et  les  formait  aux  exercices  auxquels  leur  corn-  ° 
plexion  les  rendait  propres, 

GTHNASTIQCJ^,  adj.,  qui  appartient  aux  exer- 
cices du  corps  :  les  exeràeei  gtwiastiques.  =  S.  f., 
art;  action  d'exercer  le  corps  pour  le  fortifler  :  ap- 
prendre  la  — .  Faire  de  la  — . 

GYMNIQUE,  acU-,  se  dit  des  Jeux  oh  les  athlètes 
combattaient  nus.  :=  S.  f.,  science  des  exercices 
qu'on  apprenait  aux  athlètes  de  profesdon. 

finurosOPHiaTB,  s.  m.,  philosophe  indien  qui  allait 
presque  su,  «'abstenait  de  viandes,  renonçait  i  toutes  les  vo- 
hiptéa,  eta'adonaait  àla  contemplation  de  la  nature. 

GYNANDRIE,  s.  f.,  dasse  du  système  de  Linné 
qui  comprend  toutes  lea  plantes  dont  les  étamincs 
naissent  sur  le  pistil. 

GYNÉCÉE,  s.  m.,  appartement  des  femmes,  ches 
les  Grecs.  ||  Lieu  où  se  réunissent,  où  travaillent 
habilnelleinent  plnsienrs  femmes. 

GYPAÈTE,  s.  m.,  oiseau  de  proie  de  l'ordre  des 
rapaees  diurnes,  espèce  de  vautour  qui  a  la  têle  et  le 
cou  jaunes. 

GYPSE,  S.  m.,  pierre  à  plâtre,  sulfate  de  chaux. 

GYPSECX,  EtTSE,  ai^J.,  de  la  nature  du  gypse 
on  ijul  en  renferme  :  terrain  — . 

6YROMANCIE,  S.  f.,  sorte  de  divination  qui  ae 
pratique  en  marchant  en  rond. 

GYROMANCIEN,  NE,  adj.,  qui  concerne  la  gy- 
romaocle.  =  S  ,  celui,  celle  qui  pratique  la  gyro- 
raaneie. 

GTBOYAGim,  s.  n.,  sorte  de  moine  qui,  n'étant  atta- 
shé  k  «neana  maiaon,  eniit  da  monaitire  an  monastire. 


H 


■  (pnm.  te),  s.  m. ,  antrefois  on  prononce  It  aehe, 
s.  f..  S*  lettre  de  l'alphabet  et  6<  des  consonnes.  := 
Le  A  est  aspiré  on  muet,  selon  qu'il  fait  prononcer 
avec  aspiration  la  voyelle  qui  la  suit  ou  qu'il  n'a- 
joule  rien  à  sa  prononciation.  =:  Quand  U  suit  le  p, 
il  Inl  donne  le  son  de  Vf:  Joseph,  pàilo$opbe,  dipk- 
thongue,  pron.  Jotef,  /Uo$ofe,  di/longue, 

*  HA,  interj.  de  surprise  et  d'étonoement  :  — I 
srou5  €tet  dévot,  et  vout  voat  emportez?  (Mol.)=: 
S.  m.  inv.  :  pouuer  de*  ha!  kal  contimeU. 
Molière,  par  lleenee  poétique,  l'a  mis  an  pi.  :  d  tout 
let  beaax  tndroiti  qui  méritent  det  bas  I 

HABEAS  GORPCS  (motslat.),  a.  m.,  loi  anglidse 
qui  accorde  i  tout  prisonnier,  dans  la  plupart  des 
cas,  sa  mise  en  liberté  moyennant  eautiea. 

HABILE,  adj.,  qui  montre,  qui  prouve  beaucoup 
de  savoir,  d'expéricnee  :  ioaime,  interprile,  wuiim. 


plume—,  V—  homme eit  celui  qui  cache  ses  ;MuriORa 
(La  Br.)^Dr.  :  —  à  tueeéder,  qui  a  droit  de  suc- 
céder et  qui  n'en  est  empêché  par  aucune  incapa- 
cité. =  Adroit,  ingénieux  :  —  leulemenl  a  noircir 
let  vertxi  (J.-B.  R.)  Détowr  — .  =  S.  :  au  lit  de 
mort,  que  d'iUBius  ae  (nwvent  maladroiu  (La  Br.) 
Il  ett  donné  aux  —  d'expliquer  tant  peine  lu  casse* 
caehéei  (Vauv.)  V.  CarAiu  et  Savant. 

RABil.EMiaiT,  adv.,  d'une  maaMre  habile. 

HABULETB,  S.  f.,  qualité  de  l'homme  habile  t 
P—  dftm  finirai,  d'os  orSsste.  Il  nout  a  donné  det 
preuve»  de  ton  —  dona  imuea  Ut  leiences  mathé- 
matique». :=  Grande  adresse  i  —  de  main.  ||  Invita 
quand  on  peut  contnàndre,  conduire  quand  an  peut 
commander,  e'ett  l' —  tuprtme  (Mont.) 

§  ■ABILBli.ABT.  ISDCSTBIE,  SATOIB-FAIRB. 
ADBBME,  OBXTÉBIT^.  L'hobiltti  suppose  des  qualités 

Digitized  by^OOQlC 


M 


..  H 


HAB 


8M 


u'm"^: 


.«  .fltrtn'.*.n* 
■:;i  jii  »/H' 


«pMeva;  l'oH,  de  félodc:  IVfldwtirfe,  d«  riamaiiOB 
dur  le*  mofiai;  le  «dcofr-fan^t,  de  la  pratione'  «t  de  rb%> 
Msdei)  r^f«M</Mt  gr^de  JtUtelM  dkn;  l'empfoi  An  for-  : 
eei  ;  U  dextériti,  nue  grnde  heKilMd  d«  UWn. 

BABiUniSBÉB,- «dj;;<lrèsJ'habH(/;'iUif.';" '" 

BAKiuri;  '•.'  T.';  'ii'.,  spûtait  t-  peu  lu. 

■AMCIIOI^  T.  «.;  df.',  t%Mn  likft(I«1ï.'  '    '. 

nABiLlACB  (U  m.  dut  ce  mot  e|  d«ii*  lai  tr«U 
■ufvsat»),  a.  m,,  préna«^l90 ,4vY^»W«fc  **  giWer 
(jTi'oft  TÈui  roeltreàUbrotl»»- V  ■ 

iUBIU<Eai£I<li;,*<ia.«janMiBble  dM  ckoHi  dBtit 
on  est  habilM,  ytiu  :  revétotu-nmu  ^BAiluiiiiRftï 
confomff  ■H,/hiftrriUiUi  fttd  ,(IUft.)  3=i  AJiktt  ffhâ- 
blller,  d(B  (iQucro^d'habiU:  •^  dM'nmpetj  CdpfJ 
Wine  J'— .  V.  YÉTEHENir^    i  ,     .  ,  ,  i.    .  . .  '  ! 

HAB^Jge9il,  f.»„(De(trqàqBeiqarnniMii)Mfen«  : 
—  m  tnfant,  .wuejpoft  i^«fWe.rt'^VM*fli'*'<*« 
route*  piéetJf,  .^  q«)lfa]|lQni  en  dii«>dD,.lHbs3! 
Fournir  de  yfiteisept*,:.  "-  lt*ip9itvr**,J*»'ml4ami  tsi 
Faire  de^  bablUA  j  qiii.i(«tuii*Hua?<et.al»t.  <  or 
tailleur,  cet  habit  bàuuk  ^>«»»4lSfl'M  d«-la  mi- 
nière dont  un  peintre  drape  et  rew6t  )êM  0(IMIL — 
Donner  tel  ou  tel  caractère  ;  se  pread  MiWMt  en 
mauv.  part  :  l'une,  en  Uyle  pompeta  BMIUMT  MM 
iylogue  (Boil.)  Etchyle...  d'un  maitpu pbtt ■kaxmtf 
BABILLA  Ici  visages  (Id.)  —  son  ililê§e,  iM'Ikrdfer, 
se  masquer.  =  Faire  l'habillage  (la.  at|S'fJ»V'^  V'<  ' 
mcllre  ses  Imbils;  se  pourvoir  d»  vAUueBte.  j^Se 
couvrir  de,  se  dûguiser  sous  :  lei  fêu»  fué  «'■*Ma- 
LCMT  du  nom  de  sages  (J.-J.)  =  Pnndre  tel'oti  «•!> 
costume:  s' — en  Turc,  en  bvtiadtrtifim,tergtn.tBi. 
Se  dénigrer,  s'injurier  réciproquamMl;  (vAt 

HABILLEUSE,  8.  f.,  fomuia  ihvdi»,  dana  le* 
tliéalre.-i.  d'Iiabiller  les  aclrice.i  sulraItornM<^ 

IIABIT,  s.  m.,  vêtement  extérieur tooneidéré' 
quant  h  fa  forme  et  à  son  apparence  i  r—  dcekùœ, 
de  bal,  de  deuil,  d'éli.  \\  L' —  nefmtpfu  levnaàtfi 
prov.,  il  ne  faut  pas  juger  des  gant  fti  J«4ah«ri. 
Un  minisire  de  Dieu  qui  n'a  de  ^^^ftofmtjtnit**  ^ 
caractère  et  V—  (Bourd.)=:  Partie  du  irtoeattilt  or- 
dinairement formée  d'une  veste  garale de  deoi  lM9^ 
ques  :  —  ù  la  ntoàtyLla  franfcAte.  V.  'VËtEUrnT. 

BAnTABI,B,Jt4,,  qiripaat  tlreliatt(i^ft\  on 
peut  habiter.  =  SynoD.  d'B«i*nf  3<4a«)fe  pmtie  i* 
monde  —  n'a  pff.fff  te*  eieUire*i{iom'f    i  '  '  ■  < 

nABl'TAaiE,  M,  w.y  demeart»  .lialiUattoii'}  'iw 


Femum^ÇtàU)  ImMme'Wâm  U»  \reiMi*  àUiètt$. 

HABrrUDB,  t.  f.,  ferWlÎMUIfM^  <UiA  paru 
my^Wtot  i<i;éyi>Mte  de»  ■tBWiédW»  4lltl»ë*"'m- 
tracter  /'— .  T^ainereHolrt'^iHk'  ei  iiotrë  tèdaùé  — 
<F4i».^M).dftand  deliiicteiMqaeaAMcWiiSsté  : 
«r^  49  Htmm)He^er<iA»k,  Me  ipmff,  ■i/k.'îl  t'Ai  fit, 
je  l'avoue,  tme  dese*''-^  O^*^*)  Iff-*f  <(>  Wm. 

«e  qu'oat^iib  toiia'le»'jaiii«  eVfHq^bttiiâiâit' :  yd 
me$  aaBtTOBtt/SBjUéiinllMl,  ■ekt»iëar'i  >-  de 
c«t3U.=aA'-wyte.i«d*.,iOfdiahMàiMh!<  '  "" 
§  BABrruDST  AdoMiTmhaiieM^^MrrtiR, 

IHJCffr  -tm,  J.'«M*«*MM»t>e«-U4«aa0dW  d%ifc  k*- 
bitude  ;  la  coukmu,  ub<  habitude  ginirale  ;  JfIMMjji,  «ae 
e9j)t«me,(|liif  reftf<if^i,i^.^wy|eipT^ti|i«;.,l7;r«KFft*if.  et 
W.;  U  eft  presque  t^ujoirt  n»JTi  4p  cc|i)ti]fiffp'f,  ^  .    . 

habltuelteinenl  dans  un  lieu  :  un  —  d^^Ofén.  €» 
café  Protêt  /«,  ,T«(4eJr'(Wf <-T<'«»p  -«JinjSfiB «•  «" 


se  dit  qu'en  pari,  de  Dieu  an.rtgrli  bU>Uqa<  t  ^  |  |  Par  e^ph.)  édiaûtud,  ffaiiloUte  tipérirtuatia  — 
•    ~  ■    "    -  iétçlutioimaire.  iFaJkfiAnonpi-Jei 


du  Tris-HmU;  «u  dan»  le.atyls  ■latatique'i  «neWe, 
affreux  rivage,  —  mutricafeva  ^Greisel)  ;. .  et  enlUl, 
en  mauT,  part  :  u»  tour;  duiûl  «kobt/  autemi  4eè- 
autel*,  gens  barbaree,  gen»  dur*,  tumnACLW  impie» 
(La  F.)  ^  Mar.,  armoire  du  gaillard  d'an1èfek"qal 
renferme  la  boussole,  la  luntàrvet  FherUiKa»!  '  >>  * 

HABITANT,  E,  s.,  calnl,  edlfrqai/haWtS'Mril- 
nalrement  en  qudqil»  4i«a  a  le*  'HAaitmn  éi  'te 
campagne,  du  ville*,  de  tarit,  ^hn  mMKttatné* 
l'onde,  4e  Pair,  detlbnitt  let  ygisfona»  AM-ettaun, 
lea  bites  eauTasea. 

HABITAI^ION,  t.  f.,  Uen  où  l'on  deBeurOr'  tmi- 
ion  :  venez  voir  mon  —  (Lea.)  «a  Aeltan  41iaM(er  : 
/' —  de  Ut  campagne  ett  peu  agfittkle'en\bl»mr'.-*= 
Lieu,  climat  où.  un;  plaole,  un. animal  «BitraDieal 
ordinairement.  =  DotMine,  étaWwameat  dam  wb» 
coloniet  vieux.  -    ••• 

HABITER,  ▼.  a.,  demearer,  dire  son  séjour  en 
un  lieu  :  fe»  ItaHen»  te  contentent  (P —  \a  mime 
terre  i/u'ont  B4BTt€e  let  vieux  Romaini  (St-ETr.)  ;  se 
dit  aussi  des  animaux,  des  plantes,  des  fitres  mo- 
raux :  la  rieheue  n'HAMTE  point  tur  Ut  borde  du 


arbf(ret  cTu  parterre  (Marw.)  =s  >MiAiS:4 
qui  peut  dire  la  messe  dans  aDe^ptiato»,  BMd»^ 
I  n'ï  «  M\.  «btKge»  -ta.  nae,  ■  ni  dlgoiUl<  '  »  i  <  1 1  #  ii 

.BABiTVEl.,.LB,  ad}.,-palta««  VéMMMiUiât  : 
oeeupartém  laMiVtLLS.s:  Dont  ta\Ini'^^  pi^^ouge  : 
,fii»te •^.-rtlItM.'s  grâce  —,  qat.Tésfd^'^njoun 
danale'Si^M.'   — '  . '^  '      ,  \.. 

'■AMTVeCLEnENT,  aiiv.,  par  habitude.' 
'■lUhlTVflR;'v.    a.,  faire  prendre   l'habitude. 
'aeesrturtitf>  fc' ;  —  un  eiifimt  au  travail^   à  prier 
Jit»tt,atzV^i  t.  pr.,   s'accoutumer  à  :  i7  est  t<m 
de  »*—  ù  flift'e  maehinalemint  loul  ce  tjit^  ett  »lile 
'«ir'/Ww  (l)«li)îi:S'acelimalor,   se  ftire  dcsliibi- 
tudes.  Il  L'Énlite  dédaigne  d'habiter  ta  tetr'e  ;  elle  et 
f^  nkWnvt^pM;  elle  y  voyage  {Jiufs.y' 
I    *nÀiit.Eii,  y.ti'.,  parler  beaucotm;' an»  eug^- 
^atlon  eV  vanlerie  i'titfàlrè  que  -f.'  '"'      ^      , 
I    *  HÂBLERIE,  S.  f. ,  diicoiarttetinfl'd'év^iHaon 
pt  de  vanlcrie.        >    ■  •  .t    ■.■  .  ••S'      '**^"J' 
I    'HÂBLEUR,  ECSE,  «.,  éelhl,  eé\é^ qéÇAk&is 
eertain  --  a  ta  j>iu>i<rè  nJfdnWi!  (BoH.V   '  ^'^'^ 
'    *  HABSBOMia;  •■«.  «VtteiÀi'di  la'9i£tse'(<i^rk), 
bercMu  de  la  (■■t:le  d*  *e  ilein  <q«f  «ckupa  W  trUtiTiBçtfid 
jl'AJIeinrign*,  ||ie4«ua«fui».mtenu|«iea,'ite'.tC«34't74tl 
I    'HACHAI  s.  îi,  iniiMiasnt'«t»-far  ^pM  a  oa 
tnanche  et  qui- sert  1  feadrAJe  ImIb»  saAtoe  4ei 
tapeurs  >T-<<'iu»itf,,jteatfluaAa«rratt  àte^erre. 


Crosstère,  sans  goût  et  tsMioiai.  '    -    ut  :i' 

^  *aAGUE«|P4^M«Vr^-  iii4«ViiB*UuiaBt«im 

Sachoi  U  .paiUe  .destinée  ik  Winodiril»*- daa  be». 
anx,  el.auKlaat.daa  thmanc  '  »'  <>--  '"■  '\ 
I  'HACHER,  T.  a.,  couper '«6''tle{it3  dftiÎM&in  : 
-i-  de  la  viamk,  de»  htrbtt:\\MaVtlli-'oàèiU  ay- 
ants pmr  te  9fW»'(Ae;)  s.QbB4ft/  ti'cfciUfek^atfc 
lin tastrUment'tnanchant.'ItaefaAt^^^;  se  dit  iTaoe 
Itersonne  capable  d'an  ■gtatt J  'd<y<>tninétit ,  d'at^ 
tKrapa'qiïi  sa  dMasd  ]iMq[»'à  otftttplèt^  déstftnAlite. 
:^  Coaptrsad:  ■^iaviandeauii^deta  tSteaUper. 
ItStylr  DAcatf,  eoopd  ykrpatttes  itkraMs: 

«HAOBEiiEAO,  s.  Kl.,  «t<H«ctiKrre,  s.  f., 
I<eti^  hache  ^^amesjnnirteatrtïaiMJiant 'd'un  ettf. 

*  RÉCHBTIB  (isaSDè),  eflibreliMui  40!  It  distia. 
gua,  es  .I47t,i  panai  les  faoïntcs  «'BeMHk,  esriM  ta 
BoBiguignoDs  de  Ctiarlaa  le  Kuitieita.  ' 

*  HACHICH  ou  * BASCUICH,  s.  m.,  préparalis* 
dont  le  chanvre  indien  est  la  base,  qai  cause  une 
sorte  d'ivresse,  et  dont  on  fait  usaf^e  en  Orient. 

*HACHIS,  s.  m.,  meu  de  viande  hachée. 
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*IIAGHOIA,  1,  m.,  eontean  poar  hacher  la 
vlaade;  table  iarlaqaell#.9n  la  hache.  ,. 

■HACHOBE,  i.  titrats  do  ttnjon  entrecoapés 
W^  t^sti^siw  Wbm  «t-1es.  diiiA<teittnn^ 
Blas.,  traiU  ««  poinii  pon^iaaBiqae*  la  dtStheee 
^  eoBlciv*  |rt.f4i«PiMtaux.i    i  '.  .iiJiiii/.< 

*QÀCL4kIU>,  jf(,  i4i.i  cqdei)  flmadte.'^fhMi;  ie  ! 
dif  cdrt4^«t  d«,r<!8Wd  «t  ^ii^thjtiçmmalim  t^VœU 
— ^'.  jjfo^^n.-^k  PrU,h»n-d»<Mid.  j>t>i    ->■    ■• .  »• 

lfUkpt06^$Lf!PK  4dih  jM^dK  dM  IkRW  de  'l'AiN 
den  1^)(D^t,amr9«  4na<J«--P«ntdlfl«4u»<'e«  te 
IVoubètes^^S,,».,  iHitmr  àtà  vie«4ln<Mdiik.>  >" 

BAGIOI)Q^QilHS.i44J,.Yi|Bi.?tiiaito'«es  aaliitii 
dM||il^iffi»alp^w»u<Mriwiifr«  -p-aauiw,»    2 

.  ^  JMCMBMW»  >efa-t  «U  awÉIBiiWJ»».'  twft  >il»-<«gH, 
4»,B«rahki. , '.  .  ,  •,  »l  !..    ;  >r-'  .•■■•■■'•■  •  ■'    ■   •■■ 

-  *a«iu^»?m.',  onvleirt(M'Mi'dtt'Cmad'ffl|it''d'bn 
jardin  ou  d'itt  fiëH:,  «Ah  de  Ulsté'  la  Vue,  lOtté.    ' 

'■éOUE!.-*.  '«i'.«M'ia«i'i«baleetb7'k  VanvI-, 
vAt'l»>Blb)erV  -     "■'     •"■;  m   •'•fi>  H  ..n  »Tr..ii..Ti!' 

•  *«ATO/lt«Hi;>kripwir»Wfeï'Wa»fen»\  ! 

->-  BimBlUÉir,  «BMetfa'dléiinin^,  Vtetlîà  (le  I^bo^' 
«HlwpMUt.antiKfrIaMtMQ.  '-  "'>  ''   '  '>'    "  ">    '''' 

*  ■AIDEBABU>vTU>4arBliid>iaUa,«|MJdii'HKifli: 
BM|»IMIt*M!f  ">l>W-^«  ^j«aN„»«rtfc*  ITH-'jUUé 

MalAlB,,^.  ,<;..; cWtnre  d>i;^iuiteh  4qïQB««i,  4'énv 
ptlb^,  de  braiichagieii  eatrelacés  :  —  vmiii<foméa 
d'ariMute  rtju^.  _  ^»^t_,  inM»i  ,  ^/teig 
mojrt,  I  jj^e  ,d«  (f  r»>im«a^iqnl  jna,qli,eAt]«IR|ni  «cnt 

/ojjaijsj»  &  .-!;-/'|»f3Pff.<<.T-.  .ipjraiigftjwr  iinp«u.\ 
«ttf  dejwjRto,iwpr,MBWBR(^^  —  '  '•^' 

pçtarfpliMFÏej^J^^t.  .ir^.».  S  •  .i\  •.■.  :'  r-f.|...i| 

«MQTes  T2teinàiU.imj|,W|i9BC«)Otl»(«i«tae4 

-iTfi^B^^'l'ftï'ftWSW^l'  •'•  .-••»>'ii.iaAU' 

*  lUlSAII,  Oa  M  la  mer  d«  China.  .n  >lni  '  '<><  l< 

ce  ^}.}f^  l>li;!!«|.iO!n  Ini  taijtpeimi  {«MnaititnvRrf» 

(La  B.yCat  BUiss  •i^quraiM*' 41»  idalii  éoiuiirft^ 
vigtia»x<âipet!*entai^iimi.-)t=>ti(^ti\iM%tia  1 


T,  pr.,  aToiranehalne  rfeiproque;  awlr  de  la  haine 
pour  aoi-m£me  :  on  $e  (atte  vile  de  te  —  (Lamart.) 

'HAIRE,  g,  f.,  Têtemait  de  crin  pu  de  poJl  de 
'âAVrifiiiuè l'on  pol'të  sur  la  peau.p$ir  etprUda  mor- 
fMlca^dn  et  de  pénitâoce  8  jAmwM,  untSi  mat^*— 
ouec  ma  dùcipWiK  (MoU>;  ,1        -      i       / 

*HAlSSASLE,  adJ„.qQL!,v<M«i>dr6tMi  baT  c 
homme,  vice — ;,  Noiu.^ammfs  HAtssJ^WK  (Rmo.) 

S  BaIssABLE,  OOIEDS.  I^taeoqeliaitWtit  tiir  le 
pnmier.Oa  m  rend  haUtabUfti  (et  débufi  de  ji^b  urae- 
UMi  e#WI«Bd  oiStliXfWiit'yitti  et  sei  m'échanc^tés, 
'  ■HM'oa'aitMT-IDdMINtitrB.'îfe  .tfé'l'aeéan  Xtiu,^ 
tiqne,  i  reoirfe  da  golfe-Al'IIeXAiite,  ^«  pras' «•addedei  in- 
Wmk.a|«il-adfc.;U««MIMijoatd'kai>gWv<r«éet^  le  gi- 
«4f*)i{>r<^()f;n* «eindi. '•."''., '     .,.-    ■■■-..- 

-.;tHAiJi«te,.a.B».Viac»md«  hâte*  Wbalèau,  d«( 
It^Der'^aot  feveo<Dtne«HU)  ':  iihémM'd)^ -^,  iaXtii 
libre  pour  qu'on  pulisehaW."^'  '' • 
. -flBMbBBOaA.iJ.  b:;  Jedhe'èanhrd  Rknv^e-.' 
,i,*iIlHaj  a.  m.,  eff«1)rod«9r  p»1e  grand  air  et 
Ift^aoUi  qui  detioeaC'k  A  '^h'iijie  {ein(é  hhihe  et 
baMBdei'vflëtrhwBt  «aee'ièchétft TW'  pitfntes, ' été:  : 
It —  Mimit  fntL  JB«i«  ww  v^àge  hA  1*.)  M  sortit 
potnm.-..  *l»fl>«ii*«'V«'i—  «hatl)^'  *  "'    " ' 

-  'SAUBINil,  kj  tt ,  ih-  hUMde  ^HiM  «èr  boiimonV 
par  ITaapiraftlM  «  »—  dovee;faiie,ftivreuie.  ||  —de 
tlOit.ipalltwuffltjÇtiajilirai'e  ditm  lei  pldinct 
/ahaH  taire  ttt»  vent»  téàbn^aMet  sMiirïnbs  (Boil.) 
7  PorftiiH  9  idM  fiem  r— ^  j^fûtitié  (Lebrun).  =  ' 
iFaoqlU  deretp£per,:n«filrlt(Ii»i':  éotirir  A  ;ieMre  —, 
asiùrte^.ll^PeiidtB'^',imii'^vi!f^\VM;  et  dané 
lealnecaen  ;M<«oâi««W»ht'clfMffoli(>d?«'e(  hors 
<e**-B  (Raib.)<ïliéfràidre  -J^,  «e  reposer 'ilh'  tiistant 
avantd?  obMttnaer.  JÎhV  ifn  — ,  eri  fraln  dé  faire 
avec  acdmr..  •»«»«I1««-  i^,  '*ii  t^ln.YOr'ùteuT',' 
ektbtamiKt  '->,  i^ul  d»  pleut  fitré  t6ng(enip;  sani  rci-  , 
plrer.  ||  Stmêff4iiH'\$t  sans  i~i-{^6m);iiooitae  tna- 
^tnMi'Annv  «tt  -^','en'rti«rtfe«,  difts  l'hab/tn'àç  de 
trjaiaiiieri^llamaaen'Mi ntitàtUlcoiiceVoIr  à'im e«pé- 
lranaeek'JMrMfwIw'.dl«<Ani^<  -^Z  de  fi)n^é  durée. 
''jFainixàKKU'wu  »-;-*' imll*v"»tt«  a'àtyêter. 
1   4  ■«fiHUfKVMtrVFtÉ^t'UtMWtoriWure'Uemént 

EtaibfiHke  iIlan*'aiatlit4'e«Blàne;'M  «MiAr  est  poutt^ 
;^|i  r«Mld<iU<««taatèsl|Mrto«ate«,'*t'a'priaqtie  (du- 
n<lfiBV>$Vu>t>i.av«tf!)rM^lat0nuid*o      > 
!  ,*94l,EaiHXTi,  (.  aw|i«iadlUl4ah«ili61e  qui 
^ej|t,4'4l«ifffidM^rdea«nj  1  .n.'--.'-   ■•  '■■ 
'    *HAl.ENÛ^.<t>lt|'alr  qafe«'«kMIIèd<tine  leulë 
éMiintUAilj  itoiiH[ta'Il  i  «a(  '  tKc«iapa|fné  '#  doe  od  eur 
^éiap-foUq  e  w^  tf «M,  dk!  »««.'         .•';    ' 
^fMOifat  TJ^  tlre*/«i  «lorâage  ^«rle  t«ndre 


««*^*»fcWMfaii»*i«lqn'i|É«)ttMl)d»im*,#^,J3fi«'^^  -..^  ,,       „„  „.     ;^,. -:.-       .., 

'•H4BsaN^M««<'«rMbalawnV.  «^  si.  -  .f  «»P«  ««**>*«*."«  Siri^..*.  pr.,  «re  noirci, 
'•5wW»?t^iPWfe  •««: KrtâreUemeiit  paf<ftt.> .«"'  »*«''»•'*»••*'«»*'»»»»  ^«*MfeW'-a*«-er<»f*'rf« 

h.j«TrcofA*pfl>rin!«w«*.^-.rT^.....- 1  ^«*»«*^'«*r*-'sif??*i^2!f«**  *'"«•;. 

«IWJI^,.»,  a,,flt,lWo  »»^matal**.«i«flnAill»'- 1"^  «  «ireert  de  jMtwMre  (Volt.)  So*]^  -  tLa  F.) 
«■aiT4DM,A>^4«iimitq«;o^^(ldl^.^dlKJNM»(:      ;  •-H*M!OBr,-B.'A.î'««lrf  «uPhdhWI  Bàteiu. 

Il  i&«»<,r.««Jf,iu.g«AtpflUr.l  .«.M  tt«  „drK«»*.  ^g^^S  uZT^I  *  u'îi^l"       '*~*t^,'?r*«*? 
9««  de  bagauUe*.  car«w«afc»;/«M«')ife!t<r«JfIt&tif  ^  naAMffi.^  ^el^StoTï»»  FaM  ^ 

,r|,  ..h  la  i    .'iii  ...  -  '.  i    ^•.i.pi-'.;.'..i.  .'■"■    ""■•  •  ■'•     '  ' 
,     ,  _  ,„,  ,...  .'   ,  ■    ...     .:;  '.  •■  li/     1  ^'     ■    •  -■      - 
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HALIOTIDB,  I.  f.,  geare  de  nudliuqMi,  ndg. 
orn'Ue  de  mer. 

*HAUPliB,  s.  m.,  g«iiN  d'inieelei  «olioptirc*. 

'HAUTCBDX,  BVSB,  kU.;  Btti.,  d'naa  cfaiOeiir 
noite  :  peoH  HAuniEasB. 

'HALLAGE,  1.  m.,  droit  préleté  m  lot  imr- 
cbandiies  étaléei  à  b  hdle,  aiu  foirM. 

HALLAU,  a,  m.,  cri  d«  ehMM  umonçut  qa« le 
cerf  eit  prêt  de  faeoomlMr. 

■ALLAH  (Htori),  «Tint  hWorin  lapait»  matt  m 
1839.  On  Ini  npiodw  de  U  lODideiir  al  !•  U  diffatkni. 

*  BALLE,  1.  L,  place  pabliqu»,  souTcnt  oaTwto, 
où  H  tiennent  les  mudidf ,  où  m  vendant  le*  den- 
rées :  la  —  au*  bUt,  aut  vhu.  Ut  damet,  letferu 
de  /«  — .  V.'  Dame  et  Fort,  a^J.  R  Langage  du  ui/- 
LES,  bai  et  groaaier. 

'■ALLE,  Til.  dci  ÉUk  fiiilwii  (Sua),  fueauifc 
pour  ^oa  oniTenité  et  Mt  — '■«»^ 

*HALLEBABDE,  a.  f.,  lance  loorde;  pique 
garnie  par  le  haut  d'nne  pointe  de  fer  en  Itame  de 
flèche,  que  portent  lei  iDines  dei  égUees. 

'HALLEBABBlsa,  s.  m.,  garde  à  pied  qnl 
porte  la  iiallebarde  :  —  du  pape. 

■ALLER,  uyaat  Beraob  dn  inii*  iMcle  uqnd  on  doit 
d*im|>arltnt«s  dteonrertei  wr  U  ropinUon. 

*HALLIBR,  s.  m.,  Ulet  poar  prendre  les  oiieaox 
de  pauage.  =  An  pi.,  bnlisoni  fort  épais. 

HALLCCIHATIOir,  a.  f..  Variété  eonuttOBe  d'a- 
liénation mentale;  erreur  d'une  penonne  qui  croit 
percevoir  deaaenaaUona  alors  que  nul  objet  extérienr 
ne  peut  les  exciter.  ||  Tout  écart  de  llmaginatlon. 

BALLCCINÉ,  B,  a^J.  et  S.,  se  dit  d'nne  per- 
sonne qui  a  des  hanncinalione. 

*BALO,  s.  m.,  cercle  lumineux  et  coloré  qnl  en- 
toure quelquefois  le  soleil  ou  la  lune. 

*BALOia,  S.  m.,  lien  où  l'on  ftlt  sécher  le 
chanvre  par  le  mojen  dn  fen. 

'BALOT,  s.  m.,  troa  dans  une  garenne  où  se 
retirent  les  lapins. 

'HALOTECHHUt,  S.  f.;  cbim.,  art  de  pr^^arer, 
d'extraire  les  lels. 

*  BALTE,  s.  r.,  pose  que  ibnt  des  soldats  en  rqnte; 
lien  où  lie  la  font.  H  Lien  où  s'arrête  un  vojageur.s 
Halte  I  eommandement  militaire  pour  enjoindre  de 
s'arriter.  Halte-lI,  commandement  ponrlUra  arrê- 
ter une  patrouille;  ||  se  dit  fam.  à  one  penonne 
dont  le  langage  devient  inconvenant,  on  à  laquelle 
on  est  pressé  de  répondre. 

HALTÈRE,  S.  m.,  masse  de  fer  on  de  plomb 
employée  dana  les  gymnases  pour  développer  la  force 
musculaire  des  bras. 

*  HAM,  canton  (t  Til,  forte  dn  départ,  de  la  Somme. 
'hamac,  s.  m.,  lit  suspendu,  en  usage  i  bord 

des  navires.  =  Filet  de  conles  ou  d'autre  matière 
que  l'on  suspend  aux  arbres  ou  ailleurs,  et  dans  let- 
qaels  on  se  place  pour  fitre  plus  au  Crais. 
■AMADRTADBi  «•  t.;  mjth.,  nymphe  des  abèass. 

*  ■ANBOVRe,  vO.  lilnc  de  l'AUema|ae,  la  pins  «oui- 
dérable  de<  Tillei  baniiatiqaea. 

'HAMEAU,  B.  m.,  petit  village,  réunion  de  mai- 
sons rustiques  peu  nombreuses. 

HAMEÇOn,  s.  m.,  petit  crochet  de  flsr  mis  an 
bout  d'une  ligne,  auquel  on  snspend  l'app&t  pour 
;irendre  du  poisson.  ||  Mordre  A  /'—  ,  se  laisser  sé- 
duire par  des  apparences  trompeuses;  et  dans  le 
mime  sens  :  vout  goberex  comme  un  tôt  F —  (YolL) 

BAMEÇONNÉ,  B,  adj.;  bot.,  dont  la  pointa  se 
courbe  en  forme  d'hameçon. 

■AMILTOH,  non  d'nne  grande  et  eAibrs  iamiUe  d'i- 
coiac,  dont  qielfias  aiembtes  ont  jooé  u  rile  important 


danaic  imenHiMBtde  PAnglctsR*.  L'oa  d'as,  àmtotnc 
c<mtt  d' — ,  eal  Fantenr  àm  ifWtaeh,  mais  pan  aarani 
lUmoimdt  Gramont. 

.  *  BAHrOEH ,  eoom  de  Cnmvcll,  nfaaa,  aoas  Char- 
les I",  de  payer  la  lozs  dis  «otassaiw,  al  nolint,  A  oc 
iajel,  on  proeèa  ftmanz. 

'BAMPE,  s.  f.,  bols,  manche  de  baDebaxtIe, 
d'épien,  de  pertnisane,  de  drapean,  etc.  =  Bot., 
support  des  fleurs  qui  natt  de  la  racine  et  ranoplace 
la  tige.  =  Poitrine  du  cerf. 

*HAHMaiRB  (Kev],  p.  des  <lsis-nati  de  rinsérigni 
daRord. 

*  ■AMPTOH-COORT,  vit  d'Angletane,  wldBC  de  Loa- 
dres;  ràldenea  royale. 

'BAMSTER,  s.  m.,  petit  quadrupède  rongeur 
m  peu  plus  gros  qge  le  rat. 

*BAN  ou  KBAir,  s.  m.,  sorte  de  earavanaénfl. 

BANAP,  s,  m.,  grand  vase  à  boire. 

'HANCHE,  s.  f.,  partie  du  corps  formée  par  le 
haut  dn  fémur  et  l'évasement  de  l'os  flliqoe.  H 
Train  de  derrière  d'un  cheval  depuis  les  reins  Jus- 
qu'au Jarret.  =  Partie  de  l'arrière  d'un  valaseara 
entre  la  poupe  et  les  haubans  du  grand  mtL 

'BAREBANE,  s.  f.;  sjnon.  vulg.  de  Jutqsiame. 

'HANGAR,  s.  m.,  construction'fbrmée  d'un  toit 
élevé  sur  des  piliers  de  bois  ou  de  pierre  où  l'on 
remise  les  chsireltes,  les  marchandises,  etc.,  pour 
les  mettre  à  l'abri  des  Intonpéries  atmosphériques. 

'HANNETON,  s.  m.,  insecte  de  la  trUna  des 
•earabées  et  d*  l'ordre  des  coléoptères  pentamères, 
très-nuisible  à  b  végétation.  ||  i^tosnii  eosnee  ■> 
— .  Samtit  de—,  franges  qnl  portent  de  petites 
bovppes;  dans  celte  loe.  h  n'est  pas  aspiré. 

■AmON,  non  de  pluiiaofs  cèmms  Carthaginaii. 

*  HASOTRB,  roj.  d'AUenugae,  smsi  par  riU>e,  k 
Wiier  et  l'Bmi.  Il  a  loB|teiDps  été  (oaremé  par  las  rois 
d'Angleterre. 

*  BAHSB,  s.  t,  soeUU  da  villM  milsf  dsai  na  intirét 
commercial  ;  h  alni  eélèbre  ftit  la  Uga*  haméatiifuie  od 
A«u*dasvillssderAlhDi(MqaidsTiBrent,  ausiT*el  an 
ZT*  iièelsB,  les  mattrawai  dn  eomncrca  da  FBmtipa.  D  n'y 
en  a  pin  qne  trois,  Hamixxirg,  Bièais  al  Laback. 

'HABITER,  V.  a.,  visiter  sonvort  et  fefillttee- 
ment;  se  prend  presque  toqjoon  sa  maar.  part  : 
wni,  quej'aiUe  ekerdter  m  pareil  toaum!  qm  Ja  le 
tolel  que  je  le  BAml  (J.-J.)  Fom  «sas  arfles  de 
—  la  WBbleue  (Mol.)  —  let  feire»,  tes  eoioreu. 

'HAHTISB,  s.  f.,  fMqâeBtaUon  hmilière;  sa 
prewl  an  manv.  part  :  JsoAeUc  peamb  perdre  dont 
cet  BARTisn  tes  »eme»ett  d^kâmte»  qu'avec  noms 
e(tsa]»riiei  (Mol.);  pen  m. 

'HAPPE,  s.  f.,  petit  cerde  de  fer  dont  on  gar- 
idt  un  essieu.  =  Crampon  qnl  fixe  l'un  aoMire 
l'antre  deux  madriers,  deux  pierres. 

'  HAPPELOmiDE,  s.  f . ,  Csnsse  pierre  prédeoBe  : 
tout  devient  —  entre  les  matnê  ftm  sel  (La  P.); 
vleox  et  pen  os. 

'HAPPEHBHT,  S.  m.,  adhérence  que  eerinlm 
minéraux  eoatraetent  avae  la  langue,  quand  en  le> 
met  en  eontaet  avec  cet  «egane. 

«HAPPER,  V.  a.,  sedltderagtiondaeUaa  qui 
saisit  avidement  ce  qn'on  M  jette,  et  par  ext.  s  le* 
kirmidettet  nàrrmn  let  mmxkeree»  en  Miaat.  H  At- 
traper, surprendre,  saisir  à  l'imprevlste  i  te  kai*- 
sicrt,  les  gendarmas  Font  ntivd.  —  «a  ktritag». 

'HAQUENBK,  s.  t.,  dMvsl  OQ  J«Beat  Ikeile  A 
monter,  et  qnl  va  l'aatble  ordlnabeaient. 

'■AQDBT,  a.  m.,  charrette  loogne,  étaeMa  et 
sans  ridelle,  qal  felt  bascole  à  valante. 

'HAHANODE,  S.  f.,  dbcont*  piMIe  diei  les  an- 
dens.  s=  Allocution  militaire  tm  dlseams  adrcead  A 
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on  grand  penonnage.  ||  Diseoim  long  et  eanoyens  : 
m  /eni»  oprte  ta  —  (La  F.)  V.  Discoou. 

'KARAIfSVBK,  T.  a.,  adraier  une  baiangm 
à  :  —  le  peui^t ,  de  méchant»  toUaU  (La  F.)  := 
▼.  o.,  Démoukitte  nefitifu  —  eonire  Philippe  et 
contre  Meaandre  (Fonlen.)  ||  Faire  nng  remontrance 
plus  on  mohia  ^ei  parler  beauconp  et  avec  em- 
phase ;  flan. 

'HAKAHGUEUa,  BOSB,  t.,  eelid,  celle  qnl  ha- 
rangue  ;  le  prend  loaTent  en  manr.  part  :  de»  ia- 
HAirGnEDiis  PemnqrMw  éloquence  (Boil.) 

'HARAS,  a.  m.,  lien  où  l'on  entretient  des  ]n- 
menta  et  des  jtaloni  ponr  eonaerrer  et  perfection- 
ner les  races  eheralines. 

'HABASSEK,  T.  a.,  ftitlgaer  par  on  trop  grand 
traTalI,  par  nne  trop  grande  dépense  de  forces  : 
—  on  omirier,  un  cheval.  Je  tuU  iiiussï  de  fati- 
gue (Volt.)  Hotre  armée  barassi^e  ù  l'excès  {SUS.) 

'HARCEICR,  T.  a.,  proToqner  par  de  IMqnen- 
tes  attaques,  en  inquiétant  sans  cesse  :  —  le»  enne- 
mis, la  pie  roit-elle  approcher  une  corneille ,  elle 
vole  OMsifdt  à  aa  rencontre,  la  harcèle  et  la  poitr- 
nii'f  Mna  relâche  (BufT.)  ||  la  satire  et  r envie  jutqu'ù 
«M  denier  jour  UBCtuniT  le  génie  (Vigés). 

*HAiu>B,  s.  f.,  tronpe  de  bêtes  hures  :  une  — 
di  daims.  =  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens 
quatre  t  quatre  on  six  à  six. 

*HABDK]IBEBS  (prian  de),  diploBiate  tneintiMl  qai 
KpréMita  la  Franc  «nx  eoagrèt  d«  Ticim*,  df  Aix-Ia-Cha- 
IMlIe,  de  Cvkbid,  ele.;  mort  en  18». 

*BAiu>Ba,  T.  a.,  attacher  arec  nne  harde. 

'HAKDES,  s.  f.  pi.,  tontes  les  choses  nécessai- 
res à  Fhabiliement,  -vttements,  linge  et  bijoux  :  de 
vieille» — .  Mmporter,  engager,  vendre  ses  — . 

8  HARDKS,  aiPPES.  I'  premier  est  eoUeetif;  le  w- 
«ind  ne  d^gne  qu'nM  partie  des  kardu,  le  liDge,  et  w 
prendriit  mieux  en  banne  part  :  «ow  m  am  Uré  d'assa 
botuiet  mrnt  (Dest.) 

*BAJM>I,  E,  adj.,  qnioae,  qnl  risque  beaucoup: 
un  ennenti  habile  autant  que  —  (Boas.)  Je  laisu 
aux  plu»  BABDM  Pkonneur  de  la  carriéTe  (Boil.)  = 
Insolent,  impudent,  effronté  :  je  ne  lui*  pas  de  ce» 
femmes  aAnDiis  (Bac.)  =  Se  dit  des  choses,  dans 
les  deux  sens  :  retraites  honorable»,  attaques  — 
(FMeh.)  Burrhu»  ose  tur  moi  porter  se»  main»  — 
(Rae.)  =  Se  dit  aassi ,  dans  les  arts ,  de  ce  qnl 
proafe  l'andaee,  la  grandeur,  l'originaUté  de  l'a*- 
prit  :  »tyle  —,  clocher  — >  Cela  est  bien  — ,  se  dit 
de  ce  qa'on  ne  peut  appronrer,  sans  qu'on  ose  le 
condamner.  =  Ferme,  auuré  >  conftMiice  fitre  et 
uaMc  =  LOwe,  (ranc,  aisé,  sau  hMtaUon  :  pin- 
ceau, dessin,  jeu  — .  Phme  —,  qui  alimde  sans  h4- 
iUer  des  anjets  aeabrenx  ou  délicats. 

*HAaMESSE,s.f.,qaaUtédeealnlqalesthardI, 
entreprenant  :  fortmu  aveugle  tuit  aveugle  — (I^F.) 
=  InsoleDce,  effronterie ,  impudence,  tteérité  : 
«voir  la  _  de.  la  —  de  ses  manare*.  =:  Ce  qui 
portent  earaetèie  kardi  :  la  —  d'une  action,  d'une 
"treprim,  dtmt  ditoitr*,  ^une  opinion.  Blâmer  de» 
plus  beaux  m»  la  nêUe  —  (Boil.)=i  Ueence  qne  se 
permet  un  artiste  s  il  y  a  une  finie  de  BAnomau 
^wu  ce  poème,  dan»  ce  tableau,  dan*  e*t  opéra.  = 
rrancUae  et  fermeté  d'exécution  :  —  de  touche,  de 
"'<*••  la  —  d'un  dasiin ,  «fane  uoite.  Prendre  kt 
~'t  la  liberté  de;  fam.  Prendre  de*  ■abdisssis,  des 
'■»«Us,  des  UeeMea.  T.  Cona. 

i  aAEDIBSmB,  AUDACE,  TilliBITi,  ETPBOH- 
™EU.  Vaudaee  «et  ans  hatditmt  Irèt-gnnde,  «aesnTe  ; 
>M  phMt  aa  début  qn'one  qualité.  la  ttmiriU  est  nne 
■^raicsse  sraagla,  iacouidéréei  VtgTonten»,  ane  hudiesse . 


élioalée,  impudente.  Toalas  le»  deax  lont  dn  déhnU  et'  non* 
font  violer,  U  premièis,  les  lois  de  la  pnéence,  la  seconde, 
eeBes  de  l'bonntlelé. 
•aABDUlBNT,  adT.,  arec  hardiesse  s  marcher 

—  ou  combat.  =  Ubrement,  aa.is  hésitation  :  dites 

—  ee  que  vous  avex  à  dire  (Mol.)  =  Suis  crainte 
de  se  tromper,  sans  dépasser  les  limites  du  Juste, 
dn  eonrenable  :  vous  pouvez  —  lui  demander  mille 
franc»  de  ce  tableau. 

'HAREM  (pron.  hareim),  s.  m.,  appartement 
réservé  aux  femmes  ches  les  mahométans;  palais  on 
portion  de  palais  qu'elles  habitent.  ^  Femmes  que 
contient  le  iiarem. 

'HARENG  (pron.  karan),  s.  m.,  poisson  de  mer 
fort  commun  et  dont  on  hit  un  grand  commerce  : 

—  sncr,  qui  a  été  salé,  pnia  séché  et  fumé.  ||  Être 
pressés,  »erré»  comme  des  habehcs,  trop  serrés^  trop 
pressés.  V.  Caqde. 

'HARENCAISOH  (pron.  gué),  s.  f.,  pèche  du 
hareng;  temps  où  elle  se  fUt. 

'HARENGÈRE,  S.  f.,  marchande  depoissons.|| 
Femme  grossière,  querelleuse  et  insolente. 

'HARGmcx.EUSB,  a^l.,  dont  l'humeur  est 
soucieuse,  chagrina  et  qoereUeuse  :  tomme ,  carac- 
tère — .  Cheval  — ,  qui  mord  on  qui  rae.||CAie>i  —, 
indlTidn  querelleur  et  méchant.  V.  ÂCARiÂTkE. 

'HARICOT,  s.  m.,  plante  légaminenie,  type  de 
la  tribu  des  phaséolées  ;  sa  graine.  =  Espèce  de 
ragoût  fait  avec  dn  mouton  et  des  naveta. 

'HARIDELLE,  s.  m.,  mauTais  chCTal  maigre. 

*  RARLAT  (Achille  de),  présidait  le  Fuicnent  ta  début 
de  la  Ligua;  il  eut  dcTint  la  due  de  Guite,  rérolté  swtrr 
Henri  III,  nne  belle  et  courageuse  contenance. 

*BARLEM,  Til.  forte  da  roj.  de  Hollande,  ch.-I.  de  la 
Hollande  upteolrionsle. 

BARLE,  s.  m.,  otseanToistn  du  canard. 

HARHALC,  S.  f.,  plante  de  StHo,  de  la  bmille 
des  met ,  d'une  odeur  très-forte  et  dont  la  graine 
est  enlTrante. 

HARHATTAH,  s.  m.,  vent  d'AfirIque,  ehaud  et 
cuisant,  qui  souffle  de  VE.  à  l'O. 

BABMODIUB,  Jeune  Athénien  qui  conspira,  aTCc  son 
ami  Arislogilon,  contre  le*  fils  de  Pitistrnte. 

HARMONICA,  S.  m.,  instrument  de  musique  où 
le  Terre  remplace  les  touches  de  métal. 

BARHONIB,  s.  f.,  concours  et  accord  de  divers 
sons  :  f—  de»  instruments.  Des  hautbois,  qui  tourà 
tour  dans  Fair  poussaient  des  ajMtOtnca  (Corn.)  = 
Science  des  accords.  ^  d'un  accord,  effet  qu'il 
produit  sur  l'oreille.  ^  Douceur  des  sons  d'un  ins- 
trument on  de  la  toIz  :  P —  d'ime  langue,  d'une 
voix  fnilche  et  pare.  V —  gui  na  va  qu'a  flatter 
Foreille  n'est  qufun  amusement  de  gens  faibles  et 
oiiift  (FéB.)  =  Accord  partait  de  plusieurs  par- 
ties qui  forment  un  tout  on  qui  concourent  &  une 
même  fin  i  V—  de  Puniver»,  de»  eoulewrt,  de»  pou- 
voirs dans  Cttat.  Tout  ee  qui  tremble  F—  publique 
est  m  excès  de  Phomme  (Mass.);  et  an  pi.,  (es 
■AUiDifiBS  de  la  nature  (B.  de  SL-P.)  ==  Accord  ; 
bonne  intelligence  :  ils  vivent  en  bonne  — .  Ne  trou 
blex  pa»  la  bonne  —  de  ce  ménage.  =  littér., 
nombre,  eadence  résultant  dn  choix  de  mots  hariM 
Bieux  on  de  lenr  arrangement  daaa  la  phrase.  = 
Philos.  :  —  préétablie,  ^tème  de  Leibnits  ponr 
expliquer  l'action  de  Dieu  sur  le  monde. 

HARMONIER,  T.  a.;  néol.,  mettre  en  harmonie. 
=  S' — ,  T.  pr.,  former  harmonie  :  ee  langage 
S'BABBONUrr  avec  mes  tentiments  (Chat.) 

HARMONIEUSEMENT,  adr.,  arec  harmonie. 

BARMONIECX,  EDSB,  adJ.,  qui  a  de  l'harmo- 
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■le  t  ekmi,  to A  —  ;  te  Ht  amd  da  «tjle.  de*  moU  : 
il  eti  im  heurevx  choix  de  mou  —  (BoH.)  Style, 
laagage.—=zQnl  t'harmonte  bien  :  couleun  va- 
riéet  et  BARUOKIBOSC*  fiiiB.) 

HABHONIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'harmo- 
nie :  marehe  — .  Échelle  —,  sueeenion  dei  aoni 
dans  l'ordre  harmonlqne.  ||  Ordre  — ,  accord  parfait 
de  pliutetira  parties  qai  forment  nn  tout  on  coneoa- 
rent  &  une  mCme  fin. 

HAHHONIQUEMENT,  adv.,  lalTant  le*  loi*  de 
l'harmonie  on  le*  rapport*  harmoniques  de*  ions. 

HABMOMISEa,  T.  a.;  néol.,  ijnon.  d'HAUlO- 
mER  I  quand  je  peignit  ce  tableati,  mes  tentimentt 
religieux  s'iAMOiiiSAiEin'  avec  la  tctne  (Chat.) 

HARMONISTE,  *.  m.,  musicien  eavant,  qui  eon* 
natt  bien  les  règles  de  l'harmonie. 

IBARMOIIIVII,  I.  m.,  espèce  d'orgue  qui  imite 
le*  dlITérenls  Instramenti  d'orcheslre. 

HARMOPHANE,  *.  m.,  minéral  offrant  des  in- 
dlees  de  joint*  naturel*. 

HABMOSTE,  •.  m.,  gonremenr  mililatre  que  le*  Seir- 
tiatei  intpouicnt  an  TiUes  tiineua. 

HARHOTOHB,  1.  m.,  pierre  blanchâtre  dont  le* 
eriataux  sont  diriaé*  anx  Jointure*. 

'HARlfACHEHBHT,  I.  m.,  eD*emble  de*  har- 
nais d'un  eherai. 

'HARNACHER,  T.  a.,  mettre  le  hamai*  à  un 
cheral,  à  nn  maiet,  etc.  ||  Se  —,  t.  pr.,  l'habilier 
d'une  fkçon  ridicule  ;  Tarn.  ' 

'HARNACheur,  «.  m.,  ouTrier  cellier  qui  fait 
iortout  des  harnais.  =:  AdJ.  :  lellier  — . 

'HARNAIS  ou  HARNOIS,  *.  m.;  HARNOIS  est 
la  forme  ancienne,  et  déaignait  l'armure  complète 
d'un  homme  d'arme*  :  endotser  le  —,  embrasser  la 
profeeiion  militaire  :  dormir  en  plein  champ  le  — 
sur  le  dot  (Boil.)  Blanchir  tout  le  —,  vieillir  dan* 
le  métier  des  arme*.  Harnais  est  la  forme  mo- 
'  deme,  et  signifle  tout  l'équipage  serrant  à  atteler 
un  cheval  de  carrosse  ou  de  charrette;  Use  dit  même 
de  l'équipage  d'un  cheval  de  selle. 

*HARO,  I.  m.,  cri  jadis  usité  en  Normandie 
pour  invoquer  la  justice.  t|  Crier  —  tur,  marquer, 
par  de*  eiïs  tumultueux,  une  vive  improbation  :  à 
cet  mou  on  crih  —  tur  le  baudet  (La  F.) 

HAROLD,  roi  d'Angleterre,  ncoesMor  d'Edouard  le 
Contmear,  lut  Tiincn  «t  tué  k  Huiingi  par  Guillaume  le 
Conquérant  (1066). 

HAROm-AI^RASCHID,  célèbre  lalife  abbauide,  en- 
voya des  ambmideun  t  Cliarlemagne,  el  mourut  en  <0t. 

RARMGOE,  non  que  Holiète  a  donné  an  personnage 
de  i'avar*.  i  S.  m.,  indiridu  fort  aran  et  raptee. 

HAEPALE,  cm.,  genre  d'Insectes  coléoptères. 

HARPAYE,  s.  f.,  espèce  de  busard. 

'HARPE,  s.  f.,  instrument  de  musique  à  cordes 
inégales  qu'on  pince  avec  le*  deux  main*  t  éveille- 
loi  ma  —  et  frimit  tout  met  doigtt  (Ponlanes).  — 
<!oUeniie,  sorte  de  botte  de  mueique  dont  les  cordes 
vibrent  &  la  plus  légère  brise,  et  produisent  des  ae- 
Mrds  lurmonieux  sous  l'action  du  vent.  =  Pierre 
l'attente  qui  sort  d'un  mur  ;  se  ditaussl  des  pierres 
Iid,  dan*  le*  chaîne*  des  murs,  sont  plus  larges  que 
elles  de  dessous  et  de  dessus.  =i  Coquille  unlvalve 
fa  genr«  de*  conques  qihériqnes,  ornée  de  canelo- 
r««  longitndinalM. 

'HARPE,  B,  a4i.,  te  dit  d'un  lévrier  dont  l'es- 
tomac est  trè*-«vaneé  et  très-bas,  et  le  ventre  très- 
étroit  et  très-haat. 

'HARPER,  V.  n.,  se  dit  d'un  cheval  qui  lève 
one  des  jambes  de  derrière  plu*  haut  que  l'antr* 
«au*  plier  le  Jarret. 


HiRnB,  s.  f.,  vierge  ailée  qae  la  PaUc  reprâc&lait 
avec  An  ongles  crachat  :  U*  ■^irm  (oatUoinit  M  nmfii 
taiaa  tout  ce  qu'elUt  touchaient.  ■  Pcnonae  avide  et  n- 
paee.  i=  Eipèee  da  vtntoar  ;  genre  de  fteaiei  euuia. 

'HARPISTE,  s.,  celui  OU  eeOe  qal  *ait  jouer, 
qui  joue  de  la  harpe. 

'HARPON,  8.  m.,  dard  termlni  par  deox  croe* 
recourbé*  dont  on  *e  *ert  poorUptefae  de*  baleine* 
et  autres  cétacés. 

'  HARPONNER^  T.  S.,  darder  unt  le  harpon. 

'HARPONNEQE,  a.  m.,  oolid  qui  laaee  la 
harpon. 

'HART,  *.  f.,  lien  d'osier  pour  lier  les  i^ta. 
^  Corde  avec  laquelle  on  suspendait  laa  criminels  i 
la  potence  :  eo^itin,  dit-U,  tu  mérilet  fa  —  (La  F.) 
Digne  de  la  —.\\ll  a  la  —  mi  eam;  Cua.,  il  ne 
peut  échapper  &  la  potence.  C'eat  dans  ce  sens  que 
Marot  a  dit  de  sou  valet  fripon  :  «eMonr  fa  —  de 
cent  pat  à  la  ronde. 

■ARTWBLL,  hameau  d'Angletene,  dau  le  eomlé  da 
Boekingfaam,  où  ionit  XTIII  réaida  pendant  rémigralian. 

'■ARE  (le),  chaîne  de  montagnes  et  focèt  considérable 
de  I* Allemagne,  qui  couvre  ane  partie  da  Hanorre,  dn  Bnins- 
wick  et  de  la  Pruite. 

HARTBT,  médecin  eaglaii,  délensnia  en  IttS  les  loi* 
de  la  circulation  du  lang,  et  mourut  à  Londres  en  1 55*. 

'HASARD,  s.  m.,  cause  cachée  qui  préside  ou 
est  supposée  présider  k  tous  les  événements  de 
monde  i  le  —  n'en  gil'ati  nom  inventé  par  l'igno- 
rance (Boss.)  Foiu  odmeflez  U  —  tenlpeur  ta  cause 
prewtiére  de  toutet  ehotet  (La  Br.)  Le  —  teul  a  pn>- 
dmil  pretque  touta  let  invenliont  (Volt.)  =r  Cas  im- 
prévu qui  se  produit  :  e'ett  un  heureux  —  ^ui  vont 
ett  arrivé  lu.  ^  Péril,  risque,  surtout  an  pi.  :  ma 
vie  et  moir  amour  tous  deux  courent  —  (Rae.)  Let 
BASABDS  d'une  expédition,  de  la  guerre;  et  ab*.  : 
autti  capable  de  ménager  tes  troupet  que  de  le* 
pousser  dans  let  basards  (Boss.)  Mettre  au  —  d'une 
bataille  det  avantaget  certains  (Volt.)  Jeu  de  — ,  où 
le  hasard  seul  décide.  Au  — ,  loc.  adv,,  sans  ré- 
flexion, inconsidérément,  à  l'aventure.  Ah  —  de, 
au  risque  de.  A  tout  — ,  quoi  qu^l  puisse  arriver. 
Livre,  meuble  de  — ,  d'occasion.  Par — ,loe.  adv., 
fortuitement,  d'une  fhjon  imprévue.  V.  Danger. 

§  HASARD,  FORTCHB.  SORT.  U  {orbtnt  el  le  sort 
ne  décident  que  det  événemeoti  de  la  vie.  Le  premier  in- 
dique laçante  qui  le*  produit;  le  teeoad,  reOM  qu'en  retient 
rfaomme .  Lonqu'ils  tout  tynonynet,  fortmu  mnrqae  quelque 
choie  de  plot  important,  de  plut  eontidécable. 

'HASARDER,  V.  8.,  exposer  au  iiasard  :  —  ta 
fortune,  ta  vie,  ta  réputation.  —  le  paquet  (Sév.)  ; 
fim.  Trofi  ieureiue  pow  (k<  de  —  votjourt  (Bae.), 
et  abs.  t  vont  basardez  beaucoup,  leigneur,  pen- 
tex-y  bien  (Corn.)  =  Courir  risque  :  oh  BASARBeile 
perdre  en  voulant  trop  gagner  (La  F.)  Se  dit  ausd 
des  idées  que  l'on  émet  pour  voir  de  quelle  Ittpm 
elles  seront  accueillies  :  —  une  motion.  Image, 
plaitanlerie,  opinion  BASAMUfl,  qui  ehoqae  le  boa 
goût,  le  bon  sens  ou  les  mœurs.  ||  Chaque  trait  que 
ma  prianeBAgARDE(BolL)  =  Se— ,  v.  pr.,  s'expoaer 
au  hasard,  au  péril  :  ^ut  te  bababderait  «oair»  m 
tel  adversaire}  (Corn.) 

I  RASABOBR,  RISQUER,  ATBBTCTBB.  U  T  *  de 
la  hardietie  à  hasarder;  de  la  lémiriU  k  ritfuer.  Le  teeoad 
marque  un  plut  grand  danger  de  perdre.  ileMMarsr,  c'est 
risquer  ou  hatarder  par  ignotenee  oa  étonrderie. 

HASARDEDSEllENT,  adt.,  d'une  manière  ha> 
sardenae  :  t' engager — . 

HASARDEUX,  ROSE,  adJ.,  0&  il  y  a  rîaque  et 
danger  :  conseil,  coup  —,  Terme  —  (Boit.-),  expnM- 
*ion  qui  peut  choquer,  eontnlre  à  rueage.=:Aven- 
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'BASE,  t.  t.,  fémëH^  d'bxiii&vre,  d'un  lapin. ,,. 
IIASTÉ,  E,  aaj.;  bot.,  qui  résilie  à  (;extr^-<. 

HISTINGS^  Tli.  d'Anajif  ^ 
k  Conqoérut  7  battit  Harold  Al  1066.       ..,    ..       ....;,ir. 

HASTINCS  (Warren}^  cruel  rouTenujiir  d«  i}pji%  MW 
(Uue,  M  nppA»  en  t  T^B  *t  niblTuii'prJèa  jondifëiu  ùi^j 
KlBniifaui|wr'M*e4<iiHkiMM.    "      >    •"'T")"'"» 

*HÂTE,  I.  r.,  impatience d,'aiTiyer, de  flnlr:^r^' 
cipitsabB,  itroWplitlWe  :  bvWr  —;  grande  —\  rtte 
pressé,  trttf.pwU«'.  ruM'-i^;  iîi  Mrtiir.'i  ta—, 
aTce  prMjmaiiDti,  nM  «pprèl  "t  ce  tiTisi  ici  ^ùh 
M  à  la  -i.■^*o^^)  tn  —:en  grande  dnigéttcë; 

•HÂTER,  T.'ii.,act5élérBr'1emôttveto<înt,lri  ■^ril- 
grès  d^ne  â>(Hfè';'ralrAr  qU'Àle  «n-Ire  {iloa  iCH  S  ton 
terme  ou  k  ion  point  :  ttt  trmiaux  mtgmènftrem  toH 
mal  et  ■ÎTÈhm'iayfn  (ToU.)  —  /a  wicrtiV^  Jtilf  ."j 
Il  Car(f<t  qu'une  vojielle  à  couri^  trop  e1ti(s  M/iV' 
d'une  v»ye//ç  «n  «<r,  tb^mif  keviàe  (Bqll.^'S^^oBi 
dre  plus  vite,  plusprewé,  plus  tftt  mÀr  t  i-  tenop- 
thi,  l0  pa$.  Lu  «JMwr*  almoRT  te  tie^lu^ttM 
taison  t$t  a»  pra  Birrie,  plm  avancée  ^'elfo  M  de^ 
mit  Être,  a  Viév  déyikiMr,  expédier  rll'AMttii'd 
fa  eotn>  ^mni  ■»-•  fet  yftituqitil  êtpéraH  [9M^i}'s=' 
Stimuler,  e«it«r  «ifaetivlté' i  -^  dtr  mn!f(en:<tix 
Se  —,  V.  pr.,  lUM<dtttgénee  i  ii.tTEZ-'iwiM  Imtematr 
(Boil.)  HÂttWs-noM  ai^iwfà'hui  de  j4afr  dé  la  vte 
'Rac.)  lUtB-Mi,  mon  ami,  tu  H'vfpanaai  ù  vitn 
(La  F.)V.  Aoite<nk.-- 

'RÀTiEii,  K'iD.v grand dKMl de «alaltaa>eani' 
lie  eroçhelaponr  supitMler  lek  brochai.         '   '■  ■ 

*1IÀTIV,  iTEi  *d}.>,  ven»eonKnflkIablite,4ilM< 
la  primear  t  abrittt,  fahin  -^,  «t  par  eit.  i  Unatm 
—.11  Venu  a/fsnt- l'I^e  ;  eroh$a»ee,  vhiHëite 'tit^ 
Tivi.  EtprHi  d/»eloppem*tH  —,  Fortle'—,  qui  Mte. 

i  Uin»*,  «IÉÉCC*CC,  TB^ATinBé.  U  prataié^■ 
un  leas  gteéni  et  -ngM  etiu'eA  Mipl«7é  'qae  ommm  l«nw 
de  j«nlia«(c.  Prdtacut  ftlitmivri  *ont  fi*  iwMee.  ^n<- 
coce  4itigna  tn  objet*  .Teaia >  oatureV^naiit  anut  le  tanp»; 
prématuré,  c«mz  qpe  l'indinlrie  hiimune  afa^t  «r^Tcr  pins 
Ut.  Ce  deroier  se  preiid  usc<  ffaitat  ^  p^fiiT.  pvt.  _ 

*BÀTIVEAP,  ».  n.^eapèce  da  poire  hitiTe.'  ' 

*HÂTIVE*ISHT,  adv.,  d'une  maniera  htliM  ; 
avant  le  toopa  ordtnairat  sa  dit  des'Traiti  et  des 
fleurs  :  faire  venir  de*  roJsfiM  plui  -^  qi^m  ««Ire, 

*IIÀTIVBTÉ,  s.  f.,erei«IBineaMUVe-.  ' 

*HATri-a««tBir,  s.  ai.,firiniD  ntitu  <h  la  signa- 
tare  >uto|ri|4w  de  snlltn  «■  qui  lenfefsse  qnchiass  àtota 
écrits  de  sa  aaiiL.        '.  ' 

*H*IIMkXSi  a.  m.  pl^,  «TW  eonlageaqaldtayeBt 
les  mtts  *ir"le»  tOtât  du  iwvliv,  et>  qai  aarrent' 
d'écbelle  pMRrimdntaraa  liapt'  de  ca  mtta« 

'HAOBEMa»»,'  •.  Bi.,  peut  ImdMrl. 

*  tuammm  i.  m. .  «Umaa*  on  eotle  de  maillet. 
*BAI)BSB,'S.  t.,  ce^i  «ert  h  liautaer  s  mettre 

me  —  tiitt  mtlieri  (Ae.-)  |t  Augmentatioo  tiepri*, 
de  «alanrj  Jet  iflm  «rtéi  kla  Iwnne  >  le  trot*  potar 
centeei  en  — .  Jouer  àla  —,  aelHter  des  Talenn  à 
terme,  «rei:  VMpinmt»  «pi'eRoserMt  kiMItn  ptoM 
élevé  an  montent  db  la  HTrai«on. 

*HAITSSC>h:ÔL,  a.  m.,  plaqae  de  eutne  doré, 
en  forme  de  croissant,  que  les  oQlciers  d'Iafanterie 
porUnt  an-dessoua  du  cou  Idi:s4°''^'  ^^^  '^^  service. 

*  HAUSSEUEST,  ».  m.,  action  de  hausser  ;  ne 
se  dit  guàre  ))De,Aani  s  —  d'ipauiet. 

*taAtTSSEit,  T.  a.,  mettre  pins  haut  :  —  un  M- 
bltern.  =z  Rendre  i)iut  élevé  t  —  tke  mùrMilk.'  Ter' 


rtin  '^  le  limon  âéi  eaii  a  baossé  "peu  i  pe«  j^fenll) 
'^  Lever  eU  liaut  :  -•  te'  brasj'f^^  le$  ipavlét,  ^ 
pvdé  qoéquelqile  ètiosé'déplatl'oo  fpspïre  di)  jné-' 
pfls.  —  te.coiidï;,  pop.,  boire  beaucoiui.  =^Ai^- ' 
rJ^entèFi  -;-  le  })rix  ^■la'^Hatide,  Ifs  gotjetd'im  dc-^, 

„,.     „.    ...   , 'm«ft^«.  — '/a  réi'i/,  nar^r 'plus'hant.JJi  — .je  to«i^^ 

i,ppç)^«MMb|<*>CsyiM>«lie'  •9*^'^  'avec  fiibte'ur,' menacé  bu^èritiélé.^^'  d^un' 
""'  l^cfort;  aiigménter  fdrt  petl  relitivêpient.==V.  V., , 

!Uj:^:'.Ya  r\-' 
rnire  a  HAUSSÉ  iuSitement. 
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absenter  de  haatetir,  de  prij.,  ^e  vàjeu 
vf^'  B^DSSÉRA  Mcore.  La  renie  a  nkvsst  il 
•4=  Se  — .  f.  pf.,  te  rendre  plus  haut  •■te  — 
poinit  â» pieûk.làttjours  égal  d  lui-même' t 
^'potir  paraître  grand (Bou.)  t*.  Lever.  ' 
'  'haussier,  s.  ni.;  nfôl.,  tpéculaJ^uc  aut loiie  ' 
iàlà'iiàiiéto;  qui  ^yVdib'i  falrb  il|loû\ef  je  S)uA'dp 
.la  rente,  det  valeurs:  '"'  '  u    • 

I    *BAirtf-,*,'adJ.-éfeV'^,' par JôptKisIt.  iJ(?«. • 'haute  .. 
momagn^,  ^pyrfwiiae,   taille.  'Cfoc1icTl'',^aTbr(  — . 
Ce  èHevia  ùi  trop  —"'di:  jambes,  =  Plus  éiové  que 

3 autres  o))Jets  de,  la  mfime  natur^  i  chambré  —^ 
ACTES  régions',  voiles ^ Alpes,  te  -r^.jiays^  tc^ — :,. 
eORincrce,  Let  offe/mf  de  t-,  ,vq/.  ffrx.Sfim,  .->- 
'  loi're,  partie  de  ces  gftvn  d,'eiv>,  i»pdt<v:1>^.-  4e  la  . 
source,  (a  —r  tner,  U  pleine  ^tt,f-n,nififtiVKes; 
ttlre  que  prenalentletElats  gé^tiérauxd^ProwKev . 
Unies.,  V.  fiosp.  iCoftt,  ,Cd4«i«e,  ^«t^Ve ,  ,)UeE, 
LcTTit,  ete..||  la  fner  est  -j-s,  eglUe.  i'rf/idç*  pn  vol 
ttop  — ,  nn  ton,  des  manièrjÇa,:un,UaMt  da  OMisoti 
|(yi'4D  ne  saptalt  soiil^olr.  ^  tev^nfl^^  tfioitiir 
stir  l'ennemi  tépie,  la  lance,  -f,.  Je  ifuvcdiait^it  ■\iHe 
—  e.(  Itvie  peji  le  ci(l  (fi^Sf,).]^f(qrq|ler,  /<t  (eff,jri 
tant  crainte  dfi,,reproQbe  âl  <l'alff^|.,^^'oble, 
éleT^,,org^eiUenx  ;  —  pfni«^,  concwiw»»,  toixtcUi,  . 
éloquence.  Vu  caractère  si  — ,.  qu'on  fte  ppuvait  ai 
"raimfr  ni  le  hair_H  d^i  (Boag.)  Boechoriféiiit  bien 
/ait,, vigoureux,  d'une  Onf  ,7^  et^irif  (ifép.),J»««« 
et  vaillant  hirot,dWt  la  —  ifigefte  (Si^,)  ^  ^evé, 
soutenu  :  —fH/le.  l|,ÉcU.lant,  imlfKn{i.a\miJflits-  ^ 
y.  Exploits.  —  iclaïf  eaiploi,  rang,  t^  ï>!un,iftiii 
éieiA  :  ltf,cimi^^,  Fargent,  let/pndt  tout  aAUTC<.n 
Reculé,  éloigné  :  dfmtla  pbu  —  antiqmpt,  \\  Le  ca- 
rême eit  —  ce((eaiui4e,ilcoini^eflcf  j^lfft  tard  «itt'A 
l'ordinaire.  Mett,dei —  godt,  (l'.un  gsut  .relevé,  -^ 
opjD^tidyivemènlexcllé.  =Miu.,.^l|iTé,  aigp.:,  «on, 
inslrumeitl,  ton  trop  —..Toi»  —,  NMtrevquA  4'on 
entend  de  loin.  Poutter  let  —  cris.  Hetse—i  eiian- 
tée.  3=  Trèv'graMd,  ei»  ttaaw  fUt-t  une  —  vilto- 
l^pce,  sottise,  trahlton. 

HAUT,  à.  m.,  élévation,  iiaotevr  :  ett  Hbmme  a 
«ix  pieds  de  — '.  Tomber  de  ton  — ,  de  toute  ta  hau- 
teur ;'  Il  éprouver  une  extrSme  surprise,  fl  y  d  des 
aAVTi  et  det  bat  dant  re'xislence ;  fap.,  I4  vie  ett 
m&léede  Ment  et  de  maux.  =  Sommet,  partie  tu- 
.f  érleure  :  te  —  d'une  montagne,  d'une  maison,  d'un 
tableau,  d'une  page.  Du  —  du  ciel  ta  voix  l'ut  fait 
entendre  (Rac.V  Ce  -^  dû  pavé,  la  partie  qut  borde 
las  maisons  ;  ||  l'Avantage ,  la  supériorité.  Regarder 
quelqu'un  du  —  en  bas,  du  —  de  ta  grandeur,  avec 
un  air  de  mépris.  IVaiier  de  —  en  bat,  «vefi  dédain 
et  hauleur.  |(  Là  —,  loc.  adv.,  et  en  — ,  loe.  prép., 
dans  le  Heu  qui  ett  au-dessus,  qui  est  plus  haut; 
Il  dant  le  ciel.  =  Mut.  :  la  voix  de  ce  chanteur  eu 
belle  dont  le  — (Ae,),  el^  est  propre  à  |>îen  rendre 
'les  sons  aigus,  les  notes  élevées. 

•HAUT,  adv.,  à'  une  grande  élévation  :  mcnfer, 
perchef  ^.  Il  Élevons  plut  —  itot  etprlts  (Qo^.t 
PerOu  —  et  court;  fam.,  mort  par  la  corde,  par  U 
'y^Vkaoi,  Il  -^  la  vMùn,  Avec  aolorlté.  —  le  pied, 
pkrloni,  décanponi;  pwtei,  déeaiiipez.  If  lu*'  —, 
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dan*  ce  qui  prMde,  ci-dcMB».  CJkwoI  —  moiui, 
MBt  Iw  iambM  «ml  trap  hautes.  Mtnter  —,  te  dil 
d'an  objet  deat  la  piii.  devleiit  ralaUvamaiit  éieti. 
H  Jtqwvndn  im*  eAowdi  plus  — ,  en  Un  la  rtdt 
arec  le  détail  dee  ebcoaitaaMiantérieiirai.  Parltr, 
U  pntuirt  — t  prendwi»  ton  fier,  arrogant  :  maU, 
imm  petit  awMiMU',  prtMM-J*  m  jmu  motw  —  ^ol^ 
Peiuer  faut  —,.  bitm  cannattre  fraodiemeiit  la 
pâmée.  D'en  — ,  loe.  adv.,  dgiiiae  wavent  dadd. 

•■AVK-iMUBV,  il  a.  inr.,  eri  do  Bhawiwr 
powr  appWer  loik  aaaianda. 

•■AIITAIN,  B,  ad].,  orgneinein,  vaiii  et  arr«- 
gant  h-air,  regard  — .  Cet  tmtt  SMSTAinu  (BoH.] 
Lewr»  tn^aM*  ont  déjA  tem-  uadooe  haotaihb  (Rae.) 
U  M'y  «  point  d'objet  ri  digne  de  ritéa  qafm  ettfinU 

—  {h-i.)  Me  se  dil  que  de  riionime. 
•■ACTAINBIIEIIT,  adr.,  d'une  manière  han- 

talne  :  répondre  —;  peu  us. 

'HAUTBOIS,  s.  m.,  instrument  à  rent  et  à 
anche,  d'un  son  dalr.  :=  Celui  qui  en  Joue. 

*  HADT-DE-CBADSSES,  a.  m.  p] .;  Tienx.  STDOn. 
de  Cdlottb.  Il  s'employait  autrefois  an  sing.  >  la 
eapmiti  de  Ma  esprit  >e  hanue  A  comudtre  tut  pour- 
point d'avec  un  hadt-de-chadssb  (Mol.) 

*BA1}TE-CONTBE,  s.  t.  V.  CoimULTO. 

*IIA1ITEMEIIT,  adT.,  k  haute  toIx  :  qfin  ;■« 
d'Itabelle  il  ioit  ht  —  CHol.)  =  OuTertement,  har- 
diment, fortement  i  prendre  —  la  défeme  d'an 
absent.  Donnoni-lui  —  ce  titre  {Boit.)  Il  est  —  pro- 
tégé.  =  ÀTCc  fierté .  le*  Bomaint  pensaient  — ,  mott 
ilt  parlaient  mec  wudiration  (Fén.) 

*HAVTESSE,  s.  f.,  titre  qu'on  donne  an  snltan. 

*BADTEl'R,  s.  f.,  dimension  d'un  corps  en  tant 
qu'il  est  liant  dans  un  sens  perpendicolaire  à  la 
terre  :  la  —  d'an  arbre,  d'une  nmton,  d'une  mon- 
tagne. Metarer  les  ■adtedbs  de*  tours  et  des  pyra- 
mides (FénO  Tomber  de  sa  — ,  de  son  long,  étant 
debout.  =  Eléralion  d'un  corps  an  dessus  de  la  sur- 
ikce  de  la  terre,  d'un  plan  quelconque  :  la  —  d'un 
muge,  tPun  ballon,  du  vol  d'un  ytisettu.  —  d'ua 
triangle,  distauot  du  sommet  à  la  base.  =  Mar.  : 
être  a  la  —  de,  sous  le  mfime  degré  de  latitude. 

—  du  pôle,  de  Féquat.ur,  arc  compris  entre  le  pAle, 
l'équatenr  et  le  lieu  où  l'on  se  trou  e.  Prendre  la  — 
du  soleil,  mesurer,  obserrer  rélévation  du  soleil  à 
midi.  —  d'appui,  d'un  mètre  en  iron.  =  £mlu£nvs, 
colline  s  la  ville  est  plaeée  sur  une  — .  Gagner  le* 
■AonoBI .  =  Profondeur  :  jeter  Ut  tonde  pour  pren- 
dre la  —  de  la  mer.  —  d'an  (atailfoR,  d'un  esca- 
dron, quantité  de  rangs  dont  11  est  «."^mposé.  || 
Qualité  de  ce  qnl  est  supérieur,  élevé,  éminent  :  de 
l'art  des  vers  atteindre  la  —  (Boil.)  Du  viritét 
dont  la  —  let  étonne  (Boss.)  Être  à  Ut  —  de,  eapabla 
de  comprendre,  de  Faire.  J?lre  i  la  —  dk  tUele, 
n'être  pas  étranger  aux  idées,  aux  connaissances  de 
son  temps  ;  en  suivre  le  progrès.  ||  Fermeté,  noidesae, 
fierté  :  ran  âme  a  toute  la  —  de  la  vertu  (Barth.)= 
Arrogance,  orgueil  :  parler  avec  — .  Nourri  dan* 
des  idée*  de  faste  et  de  —  (Fén.)^  An  pi.,  actions, 
paroles  hantainea  ':  te*  hadtsubs  ne  m'imposent 
point  (Ac.)  Qui  poumHt  snpperter  le*  JMe*  —  qu 
l'orgueil  affecteiPia.) 

I  HArrECB,  ALÉTATIOH.  An  Kai  (hjniM,  U  hau- 
teur*s  eouidèn  de  htul  en  bu;  ViUvation,  de  bu  en 
tiant.  Le  premior  «spriiiw  na  éUt  pcnnanenl;  le  Heoiid 
couTient  Hiieiii  à  ee  <]ni  s  été  wonilnnt,  éteré  de  niia 
d'hoans,  ou  fgné  toceiHlTnMnl  pur  l'action  des  M- 
amm.  àa  awcal,  la  kuuitur  n(  aa*  qualité  antanUc  et 
loavcat  munit»  ^  tend  k  asai  hice  douiacr  sar  hs  aa> 


très  ;  l'^MeaHoii,  me  qnslité-aïqgisaïqii  aaaa  nat  sspMev 
i  em  on  i  nooi  mtimt 

'HAIIT-FOIID,  a.  m.,  eadtoiloiilikaMr  wf^  pac 
asies  de  profondeur  pour  le  passage  des  HHiBBa.. 

*HAIIT4JMX»PS,  s.  m.,  saiU,  boii*qaa  iUt 
nn  cheval.  ||  Fam.,  mourenient  Involoatalra  qna  foia 
fait  pour  tenter  de  vondr.  =r  Tressaillement  bcn>- 
lontaire  canaé  par  ont  aorpilaa,  par  (pieUjpie  Aaam 
de  révoltant. 

*HAirr-IUIi,  s.  m.;  ^BOB.  vnig.  d'tfntKPns. 

HAUT  (Tabbé),  cilibre  ohénlogista  Ikanfiis,  aMrt  m 
»«M. 

*KATA>a  (la),  vfl.  aap.  da  ClIe  de  Caba.  as ■ama, 
s.  nt-,  dgara  ds  la  HaTua. 

*hAve,  adj.,  plie  et  décharné.  T.  Lnafc 

•havebon,  s.  m.,  avoine  sanvaga. 

*IIATHI,  V.  a.,  daiséeher,  brikier;  na  aa  Wqiie 
de  l'action  d'un  flm.  tiap  vif  sur  la  viande. 

'■lAYUI,  s.  m.,  part  pan  sûr  et  pea  vasAe  k 
l'embauchore  d'un  lenva. 

*BATBa  DU  SKicB  (la),  oa  alis.,  Ul  BATmc. 

a.-piéf .  du  départ,  da  la  8aio»-lBliriaara,  p«t  lor  la  Ma»- 
ehe,  à  remboudnr*  da  laSabie. 

*  HATHESAC,  i.  nu,  sorte  de  sae  que  les  soldala 
en  les  ouvriers  portant  sar  la  dos  en  vojaga,  et 
qui  contient  leon  paofiaioBSr  leurs  affala,  lews  oa- 
tUa. 

■ATDH,  (land  eoapndlanr  ds  nuHiqaa  né  <■  ITSt  <■ 
Autriche,  mort  en  It09. 

*  HATB  (la),  tO.  da  Boflsnds,  réiùlcnee  do  («i. 
■ASBIKOUCK,  i.-pr<f.  dn  départ,  du  Nord. 

*HB,  interj.,  sertàappder;  très-Tarn.  — fraaii. 
.=  Se  dit  pour  avertir  de  prendre  garde  :  — t 
^n'aUec-noai  faire?  —  là,  mon  petit  ami  (Mol.)  ^ 
Exprime  la  commisération  <  —  1  monsieur,  peut-on 
voir  souffrir  les  malheureux?  (Rae.)=  Marque  l'éton- 
nement:  — I  bonjour,  monsieur  du  corbeau!  (La  F.) 
—  9001.'  votre  courroux  n'a-t-Upat  eu  ton  court? 
(Rae.)  =  Répété,  U  implique  une  sorts  d'adliésion 
|o;ense  :  M!  hé!  pourquoi  pat? 

*HKA01IE,  s.  m.,  espèce  de  casque  en  usage 
jusqu'au  xvi*  siècle,  ipil  couvrait  la  tête,  la  visaga 
et  le  cou.  =  Genre  de  coquilles  univalves. 

UEBDOHADAIRB,  adJ.,qaiserenoilvaU«ciiaqM 
semaine  :  journal,  vitite  — . 

BEBOOMAPAlBKMiare,  adv.,  cbaqvasanaéne  : 
e*  journal  parait  — . 

■KBMOMADIKa.a.  nk,  calnl  qnl  cet  da  semaine 
dans  un  chapitre  ou  daaa  un  oonveat  pon  j  Ura 
l'ofiice  et  y  présider. 

hAbA;  myth.,  déasM  ds  laj—nwi.  — 8^f..  Jaic  as- 
pice  de  papillon  noctume.  ^  Bot.,  geare  de  jiminéii 

BÉanuiB,  s.  f.;  dr.,  point  josqn'ofe  nn  laar  est 
oammuD  entre  deukbàUniantsoaoUgia  et  de  ttanteor 
inégale. 

BÉBEBOKa,T.*.,  leeevoir  cheasoi,  loger;  fem.  : 
nou*  vous  BïansBMMS  (La  F.) 

HÉBBTUL,  V.  a.,  rendre  atnpida  t  lu  utmtit  dm 
wsogen  âge  nout  nfatn  oa^nTAm  (CbaL);  Ikm. 
Un  etprU  de  molletse  aiutri  (BoiL)  Biatùt  et  dou- 
leur (J.-J.),  —  de  *ùi  el  teem^e-vit  (Sl-S.)  => 
S' — ,  V.  pr.,  i'afUblir;  vieux.  =:  Devenir  ataidde. 

bÏbBBIIX  (lot),  Iss  Mb  nBéaaaa,  *.  sa.,  langue 
bébniqaa.  •  Verni  m*  parles  — s  Isia.,  ja  aa  «eiiTndi 
rien  i  ce  qua  vous  me  dites.  Csi<  ds  I'—  poar  mai.  Je  la'y 
puis  rim  comprendra  (Mol.)  ss  Ailj.  m.  :  tt  pet^  — .  Im 
livres  nâiaaoz.  ^  HéauÏQoa,  adJ.,  qui  appartient  aux  Bé- 
breu  :  gnmmain,  bmgu*  — .  =  HiaaûuiT,  s.  bl,  ce- 
lui qui  s'occupe  de  la  langue  bébraique,  du  Unes  béfareos. 
Bs  HâaaiîsaB,  s.  m.,  hgoB  da  pacier  propee  i  la  lagwf 
hlibtmitttlegneHkigtneeattemfUd'uk 
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BÉCLA  (noat), 

HBCTAHB,  1.  m.,  naniM  de  mparflcie  valant 
1000  mètres  earrés  aa  100  am. 

HECTIQOB,  i4i.  f.  t  /Itfre  — ,  qui  oandoit  à  la 
mort  par  nne  lente  eoniomption. 

HECVBB,  i.  f.,  eomomptli»,  tel  de  oen  qni 
ont  la  flèvM  haatitiiM^ 

■EGTO,  a.  m.,  abr<Tlatt<m  d'haetograenie. 

HKCtOCTUW,  •.  m.,  poids  de  i  M  grammet. 

HECTOLITMI,  S.  m.,  meean  de  IM  lltrea. 

HECrOMÈfmB,  s.  m.,  mesure  de  rOO  mètres. 

BEGTOK,  fils  de  Ptisss  «t  d'HéenlM,  jponx  d'Anitro- 
BaiiM,  fat  Is  fins  nilUot  im  cliclk  trajas,  et  péril  mmis 
iesoMfsd'AabOlt. 

UMaÛ  on  HiORB,  t.  f.,  résine  do  lierre. 

*  BBIMAI,  pvtic  de  TÀrsUs  oè  m  tcoa^eet  U  Meeqns 
«t  Hédiiie. 

*  bAsKL  (pnm.  (PhI)i  oéUbra  phAoïophe  tUemud,  mort 
«n  i83S.  La  aoctrinc  hîgfiitmu  oa  VUgilianimu  est  ima 
wrte  de  ptntlitiseu  logique. 

BÉfiKMpilIB,  s.  f.,  prMnriBanee,  npMorilé  poUUqne 
d'one  <iUe  gneqne  tor  un  eertain  nombre  d'entrés  yttttt  oniee 
i  U  prenièic  per  Bee  sorte  de  eonfédirelioa.  ■  Prtpondé- 
ranee  d'im  lyetèase  poliliqoe  :  portisem  de  <'—  pmnieniM. 

BÉeiBB,  ••  f-,  Ibite  de  Bahomet  de  la  Beeqne  à  M4- 
diae;  ire-dss  Hahonétans,  eommenfant  le  i  S  avril  SU. 

■BIOBLBBBSf  tU.  de  gieiidrdechd  de  Bade;  aniTer- 
eilé  eilèbre. 

BEIDOQOB,  s.  m.,  faotiSMii  hoainis.  ■  DoBSStiqas 
vèbi  à  la  hongroise. 

'HEIN,  interj.,  accompagne  soDTent  nne  Inte» 
rogation  :  — .'  qu'en  dit-tu?  tua. 

BÉluUns,  s.  m.,  quadrupède  rongeor  on  pea 
plus  gros  que  le  lièvre,  TUlg.  liivre  tmtair. 

HELAS ,  interj.,  sert  à  exprimer  la  tristesse,  la 
douleur  morale.  ^  S.  m.  :  sans  aïKre  noarritars 
que  iet  profond*  êoupin ,  que  ses  fréquents  —  / 
(La  F.)  Que  cet  —  a  de  peine  à  tortir!  (Corn.) 

BiL&HBi  fille  de  Léda,  tonir  de  Cwtor  et  Folliix,dpoiisa 
Véoilas  et  bt  came  de  la  guerre  de  Troie. 

BÉLftHB  (Sainte-),  lie  de  l'ocian  Atlantiqne,  au  8.-0. 
de  rAJHqne.  RapoUon  j  ht  retena  sii  ans  prisonnier  par 
lea  Anglais  et  7 moanitea  iStt. 

*lIBIJta,  T.  •.;  mar.,  appeler  :  —  m  noWre, 
appeler  delà  voix  pour  interroger  eetu  qui  la  mon- 
tent. =s  AlM.,  héler  sTee  un  porte-Tote. 

HÉUANTm,  s.  m.,  genre  de  plante*  eomposéea 
auquel  appartient  le  tournesol. 

nÉLlANTHBHB,  s.  m.,  genre  de  plantes  dont 
une  espèce  porte  de*  fflaon  d'un  Jaune  d'or  luisant 
disposées  en  épi. 

HÉUAQDE,  adj.,  se  dit  du  lerer  et  du  coucher 
d'un  astre  lorsqu'ils  eoTneldent  avec  le  lever  ou  le 
coneher  du  soleil. 

BÉLUBTBS,  s.  n.  pL,  jnges  d'Àthtecs  qol  tiigeaieat 
soBTent  en  plein  sir. 

nuCB,  s.  r.;  géom.,  ligne  tracée  en  forme  de 
H»  Mitour  d'im  ejrlindre  :  etealier  en  — .  ||  Genre 
de  moBuqnes  analogue*  à  l'escargot.  ^  Petite  vo- 
lute qui  entra  dan*  la  composition  du  chapiteau  co- 
rinthien. =  Mar.,  machine  qui  se  trouve  au-dessou* 
de  la  ligne  de  Oottaison  de  oertain*  navires  &  vapeur 
et  qui  sert  i  les  Mre  mouvoir  :  nmiret  i  — . 

BËucoiDE,  s.  r.,  courbe  engendrée  par  l'en- 
roBleBieBt  de  la  parabole  sntour  de  la  dreonffirenee. 

bAugAV,  aMmIsgne  >'e  la  Béolie  coaiscide  à  Apolloa 


el  sas  ■oses,  i  71  «tf  m  haut  it  V—,  c'est  ai  ton  poêle. 

BI^IOCEtmUQlIB.  ac^.;  a«tr.,  *e  dit  du  Uec 
irii  parattratt  nne  planète  vue  du  Mleil. 

HÉLIOIIÈTHB,  *.  m.,  iiutmment  ponr  memirer 
te*  diamètre*  du  *oIelI,  de  la  lune,  etc.,  on  de  peti- 
te* distanee*  apparente*  entre  le*  eorps  céleste*. 

■ÉLIOSCOPE,  *.  m.,  fautmment  ponr  regarder 
le  lolçU  sans  avoir  le*  ;ens  oiltasqnés. 

■BUOTAOra,  *.  m.,  pianla  dont  la  flenr  se 
tourna  do  cftté  dn  soleil  ;  eette  Heur  même. 

HÉLIX  (prou.  Vx),  s.  m.,  repli  demi-cireolaire 
qni  enlonre  le  pavillon  de  l'oreUla,  ebes  l'homme. 

■BLLtoBa.  Iss  Grsas  sadeas  oa  andemes.  »  VmiA- 
■■œa,  ei^.,  qui  sppMtisBt  à  la  Giiee  oa  aux  Oraes.  s  Haa- 
lixina,  s.  m.,  hwr,  eipreaaion  piopn  à  la  langue  graeqsa. 
=  Hauiaian,  s.  aa.,  éradil  versé  dans  la  langue  grecque  ; 
lea  Juifs  donnaient  ce  nom  an  Giecs  qni  araient  embraaié 
le  jod^sme,  ou  à  eoix  de  lenrs  compabiotas  qni  avaient 
adapté  la  langue  et  les  monit  des  Grses. 

BBLLBSPOirr,  ancien  nom  du  détroit  dea  AsRhMsOas, 
entre  la  mer  Egée  et  la  Fropontide. 

HELMINTHE,  s.  m.,  ver  intestinal. 

HELHIHTHOLOGIE,  s.  U,  partie  de  la  soologie 
qui  traite  des  helminthes. 

BÉLOPITHÈQOES,  *.  ».  pi..  Singe*  à  q|D*ae 
prenante  du  nouveau  continenL 

BÉLOVS,  «.  m.,  genre  d'insecte*  coléoptiw*  ^ 
le  trouvent  dans  l'écorca  des  arbre*. 

HÉLOSB,  s.  f.;  méd.,  renversement  des  paupiè- 
res avec  convulsion  des  muscles  de  l'œil. 

BELSINerORS,  vil.  forte  et  boa  port  de  la  Ruiaie,  aur 
le  golfe  de  Finlande. 

HELVELLE,  S.  f.,  genre  de  champignons  en 
fbrme  d'entonnoir. 

BBLT^IB,  nom  snelea  et  poétiqne  de  la  Suitte.  = 
HsLviTiQDs,  adj.,  qui  appartient  à  la  nation  uiaae  :  corp», 
TépiMUpt»  — :  éamtam  natTiriQeas. 

■BLTÉTIV»,  leiaier  général  ehei  lequel  ae  réoniaMlent 
lea  eneyclopédiaiee  et  lee  beaux  eeprita  da  xnii*  lièele.  Son 
llTtc  Di  l'Etprit  est  bb  ouvrage  mauvaia  da  toua  pointa. 

HEM  (pron.  hein),  interj.,  sert  ponr  appeler,  ss 
S.  m. ,  sensAUen  désagréable  à  l'arrlère-gorge  qni 
est  uii  des  symptAmes  de  l'angine  ^anduleuse. 

HÉMANTHE,  s.  m.,  genre  de  plantes  da  U  la- 
mille  des  narclases. 

HÉMATÉHÈSB,  a.  f.,  vomissement  de  sang. 

HÉMATITB,  S.  f.,  irferre  dure  et  ISsmigineasa 
d'un  rouge  brun,  ss  A4j.  :  pierre  — . 

HÉMATOCÈLB,  s.  t.,  tumeur  sanguine. 

HÉMATODE  OU  HÉlBATOÏDE,  adJ.;  méd.,  de 
la  nature  du  sang;  qui  ressemble  k  du  sang. 

HEMATOSE,  s.  f.;  méd.,  conversion  du  ehjle 
en  sang,  et  du  sang  veineux  en  sang  arlérlol. 

HÉMATOSOIB,  a.  f.,  matière  colorante  da  sang. 

HÉHÉRA&OPIB,  a.  r.,  afhibllaaement  ou  perte 
de  la  vue  tout  la  tempa  que  le  sidell  est  au-dessous 
de  l'horixoD. 

BéMÉBOOBOHBa,  s.  m.  pi.,  ooaaeuaa  employés  ebes 
les  anciens  Grecs  pour  les  affaira*  da  VtiMi  et  qjii  eauraiCBfl 
pendant  taule  une  jornaée. 

HÉMICYCLE,  s«.m>,  salle  deml'^innlaire. 

BÉMINE,  s.  f.,  mesure  de  ei^aeité  ches  les  Ito- 
mains,  valant  26  oentilltre*. 

BÉMIOHB,  *.  m.,  quadrupède  qui  tient  da  ehe« 
rai  et  de  l'èna. 

BÉHIPLBGIB  ou  BÉMIPLEZIB,  *.  ti  méd., 
paralysie  de  la  moitié  du  eorps. 

HÉMIFTÈIIB,  adtl.  et  R.  us.,  so  dit  des  inswtea 
dont  la  bouche  eet  un  suçoir,  et  dont  les  élytres 
sont  ou  coriaces  on  membraneuse*,  comme  la  ci- 
gale, la  cochenille,  ele. 
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HEMISPHERE,  (.  m.,  moitié  d'une  sphère  ou 
4*Dn  corpi  spMrolde;  parlienl.,  mollié  du  globe 
lerreslre  :  ranger  toa$  vo*  toit  tout  ce  vatte  — 
(BoII.)  =3  Moitié  de  l'eapace  céleile  nippoié  coupé 
par  le  plan  de  l'orbite  terrestre.  ||  Représentation  sur 
on  plan  d'un  tiémisphère  terrestre  ou  céleste. 

BÉIUSPIIÉIUQCE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
hémisphère  :  coupole — . 

HJÉSUSTICHE,  ••  m.,  moitié  d'un  Ters  héroïque 
on  alexandrin  :  Farl  de  dire  quelque  choie  daiu 
rbaque  —  (Volt.) 

HEMLISG,  fénin  flimtnd,  mort  en  I4»9.  Il  a  plus 
da  douceur  «1  de  grlee  que  Tsn  Kyck. 

HÉHOPTOiQUE,  BÉHOPTTIQDE  ou  HÏMOP- 
TYSIQUE,  adj  et  s.,  malade  qui  craclie  le  sang. 

HÉMOPTYSIE,  s.  t.;  méd.,  crachement  de  sang. 

BÉMORIIAGIE  OU  mieux  BIÉMORRHAGIE , 
S.  r.,  écoulement  du  sang  hors  des  vaisseaux  qnl 
doivent  le  contenir. 

HÉHORRHAGlQVB ,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport 
à  l'hémorrhagie. 

HÉMORROlDi^niE,  a^j.  et  S.,  tndlTidu  qui  a 
les  hémorroïdes. 

HÉHORROiS&I<,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux- 
hémorroïde*  s  fbix— . 

HÉMORROÏDES,  s.f.  pi.,  tumeurs  douloureuses 
autour  de  l'anus,  d'ob  s'écoule  ordinairement  du 
sang,  et  qui  font  quelquefois  saillie. 

HÉMOSTATIQUE,  adj.  et  S.,  se  dit  de  tous  les 
mojVtM  propres  i  réprimer  les  liémorrhagies 

*  ■ÉHACLT  (I*  prMdent),  auteur  d'un  Abrigi  chrono- 
fiqui  de  l'Hieloirt  de  France  fort  estimé ,  mourut  en  1770. 

HENDÉCAGONE,  adj.  et  s.  m.;  géom.,  se  dit 
d'un  polygone  qui  a  onze  cOlés  et  onze  angles. 

HENDÉCASYIXABE ,  adj.  des  deux  genres  et 
s.  m.,  se  dit  d'un  vers  de  onze  syllabes. 

'HENNÉ,  s.  m.,  arbrisseau  dont  les  femmes  de 
l'Orient  emploient  les  feuilles  à  se  teindre  les  ongles 
en  rouge  orangé. 

'HENNIR,  T.  n.,  se  dit  du  cheval,  quand  11 
pousse  son  cri  ordinaire. 

'HENNISSEMENT,  S.  m.,  cri  du  cheval. 

■BlIRI,  Bom  de  icpt  empereun  d'AUemeipie,  pcndut 
le  moyen  ige.  ~  Jtoi*  d'Angleterre  :  il  j  en  s  huit  de  ce 
nem.  Les  plus  eonnn  sont  :  Hmii  TI  (1430-1471),  tpoui 
de  Merguerite  d'Anjou,  fille  du  roi  René.  Les  nctoire*  d« 
Jeanne  d'Arc  ne  loi  lakeèrent  plus,  en  France,  que  Calais, 
et  la  réfolle  de  Richard  d'ToÂ,  'qui  commenja  la  guerre 
dit  Deua^Rotti,  lui  fit  perdre  le  trône  et  la  vie.  Binai  VU 
(l489-tJ09J,  dont  l'arénemeat  mit  fin  i  la  |;ti<rr«  des 
Dnis-AHes.  HmiTIII  (1500-1547),  fils  et  ucceaseur  du 
précédent,  qni  fat  nélé  à  presque  toutes  les  gnerres  que  te 
firent  Charlee-Qnint  et  François  I".  Fonr  eponicr  Anne  Bo- 
leyn  du  viTant  de  u  femme,  Catherine  d'Aragon,  il  sépara 
l'Angleterre  de  la  communion  du  Saint-Siège  et  jeta  les  Ton- 
démenti  de  la  religion  anglicane.  s>  J)oi<  de  France.  11  j 
en  a  eu  quatre  de  ce  nom  :  Baxai  I'  (1031-1000;,  fila  et 
«Mceaieur  de  Robert  le  Pieux.  Hnai  II  (1547-1559},  fils 
et  mccesseor  de  François  I",  qui  conquit  lei  Troit-Éréchés, 
et  commença  oonire  las  protestants  dei  pertécotionsqul  ame- 
nireat  les  guerres  de  religion.  Hum  III  (iS74-lS8t),  troi- 
iiéme  fila  de  Henri  II  et  locceisear  de  son  irète  Charies  IZ. 
Chamé  de  Paris  par  les  ligueurs  révoltés,  U  vint  avec  Henri 
de  Béam  mettre  le  liége  deyant  cette  ville  et  tut  aisaaainé 
par  Jacques  Clément.  Haïai  IT  (1594-1610),  iueceiUttrda 
précédent,  fut  le  premier  roi  de  là  maison  d«  Bourbon.  Après 
avoir  conquis  son  royaume  par  les  armes  et  par  son  abjura- 
lion,  il  mérita  le  mm  de  grand  par  la  sagesse  de  son  règne. 

■BHMBTTE  DE  FRANCE,  fille  de  Henri  IT  et  de 
Varie  de  Méditti,  épousa  Charles  I**,  roi  d'Angleterre.  Après 
l'ciécutiOB  de  sou  mari,  elle  vint  chercher  un  refuge  i  Paris. 
ioB  oraiMB  funèbre  par  Bosiael  est  ub  chef-d'auTr<  d'él». 


quanee.  =  BsmnvB  s'Amunaai,  fille  de  la  pcéeédeot 
épousa  le  due  d'Orléans,  frère  i^Louis  ZIT.  Sous  le  nom 
de  Madame,  elle  tut  l'honneur  et  l'omement  de  la  csur,  où 
elle  protégea  Raeins.  Son  onisoB  innèbre  fut  antsi  prouon- 
sée  par  Botaucl,  dont  elle  est  eneon  un  des  dacb-d'cBunc. 

HÉOROTAIRE,  S.  m.,  genre  de  passereaux  sjl- 
vaios  des  lies  de  l'océan  Indien. 

oœPATIQCE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  foie  :  ari^re,  coijfiie  — . 

HÉPATITE,  s.  f..  Inflammation  du  foie. 

HEPIALE,  s.  m.,  genre  de  lépidoptères  noetnmen. 

■EPTAGORDE,  s.  m. ,  lyre  à  sept  eordes. 

HBPTAGONAI,,  E,  adj.,  qui  a  sept  angle*. 

HEPTAGONE,  adj.  des  deux  genres  et  s.  m.; 
géom.,  figure  qnl  a  sept  angles  et  sept  eAtés.  ^ 
Fortiflealion  formée  de  sept  bastions. 

HEPTAMÉRON ,  S.  m..  Ouvrage  composé  de 
pirties  distribuées  en  sept  journées. 

ilBPTARCRlB,  s.  f.,  nom  donné  i  la  réanion  des  sept 
roTSumet  fondés  en  Angleterre  par  les  Angles  «t  les  Sazoas. 

■ÉEAGLlDBa,  s.  m.  pi.,  dcieendants  d'Beraole,  et 
particnl.  peuples  dorions  qui,  sous  la  conduite  des  deeeen- 
danti  d'Hercule,  conquirent  plusieurs  villes  de  la  Grèce  et 
tout  le  Félopon^,  vers  le  u*  siècle  av.  J.-C 

HÉRACLITB,  d'Éphète,  philosophe  grec  de  Fécole 
ioaicnne.  Il  regardait  le  feu  comme  principe  nnlvcrsel. 

HÉRALDIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  blason. 

HÉRAT,  vil.  importante  et  forte  de  l'A^hanislan,  dont 
la  Perse  a  cherché  plusieurs  (ois  i  s'emparer. 

HÉEACLT,  riv.  qui  sort  des  Cévaanea  et  se  jette  dans  U 
Méditerranée.  Elle  donna  son  nom  à  un  département. 

'HÉRAUT,  s.  m.,  anden  oOlcier  d'un  prince 
ou  d'un  souverain  qui  liiisait  cerlaines  publications 
solennelles  et  dénonçait  la  guerre  :  malheureiur,  j'ai 
tervl  de  —  A  sa  gloire  (Rac.)  =  OOlcier  public  dont 
la  fonction  était  de  déclarer  la  guerre. 

HERBACE,  E,  adj.,  se  dit  des  végétaux  dont  la 
tige  est  tendre  et  meurt  après  la  fructification. 

HERBAGE,  s.  m.,  herlM  que  l'on  mange  :  /et 
Italient  vivent  beaucoup  d'BERSACES  (I.-J.)  ^  Pré 
que  l'on  ne  fauche  pas  et  où  l'on  met  les  animaux 
que  l'on  veut  engraisser. 

HERBAGER,  s.  m.,  celui  qui  s'adonne  i  Ten- 
grais  des  bœuft. 

HERBAGEUX,  EUSE,  a^J.;  néol.,  eouvert  d'her- 
bes :  plainet  derbaceoses  (Volney). 

HERBE,  s.  f. ,  plante  annuelle  ou  vivace  qui 
perd  sa  tige  pendant  l'hiver.  Fine»  berbes,  per- 
sil, estragon,  civette,  que  l'on  hache  menu.  = 
Gazon  :  noue  noue  étendtmet  eur  V —  (l-es.)  ||  Sur 
quelU  -^  tt-t-il  marché  aujourd'hui?  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  de  bonne  ou  de  mauvaise  humeur 
sans  que  l'on  sache  pourquoi.  Couper  P —  sens  le 
pied, -prévenir,  supplanter.  V.  Bl<.  Docteur  en  — , 
qui  est  loin  d'avoir  terminé  ses  éludes.  Employer 
toute*  le»  HERBES  de  la  Saint-Jean,  toutes  sortes  de 
remèdes  pour  se  guérir. 

HERBEULLER ,  T.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  d'un 
sanglier  qui  va  patire  l'herbe. 

HERBER,  V.  a.,  exposer  sur  l'herbe. 

HERBETTE,  s.  f.,  herbe  courte  et  meana, 

HERBEUX,  EUSE,  adj.,  oii  11  crotl  de  l'berite. 

HERBIER,  S.  m.,  collection  de  plantes  deasé- 
cliées  avec  soin  et  disposées  métliodiquement.  = 
Livre  qui  traite  des  plÂntes  ;  collection  d'estampes 
contenant  des  figures  de  plantes. 

HERBIVORE,  adj.,  qui  se  nourrit  d'herbe. 

HERBORISATION ,  *.  f.,  icUoii  d'bertMriserf 
coorse  faite  dans  ce  but. 

HERBORISER,  V.  n.,  parcourir  1m  champs  pour 
y  étudier,  y  recueillir  des  plantes. 
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mnBOKISEm,  ■.  m.,  celol  qid  hetboriie. 

HEaBOBiSTE,  t.,  nuirdund,  mardiande  d6 
amples,  de  planlM  mMidnatet. 

HEaBOUSTEaiB,  ».  f.,  eommeiee,  bontlqoc 
d'herboriste. 

HERBTr,  E,  adj.,  cooTert  d'herbe  :  chemin  — . 

UEKCOTECTOHIQITE,  1.  f.,  art  de  fortifier  lee 
places,  de  retrancher  un  camp,  aie. 

■KKCDLAIlini,  tQ.  de  l'IItlie  snrimne,  cnserdi*  ioas 
l«  Utm  do  ▼<■■». 

■ESCCLB,  liém  mythologique  d«  la  Grice,  dooé  d'une 
grtade  force.  1 8.  B.,  taonma  fort  robuite  :  lailU  m  — 
(Ae.)sc.  coBitelUtion  boriale.  =s  Bxuniiiiim,  idj.  f.; 
ncol.,  latlk,  forme  —,  qui  umonee  nue  grande  Tiguear. 

■■BDBB,  éeriTain  aUemand,  mort  en  iSOS.  Qtut,  arec 
Vieo,  le  eriatanr  de  b  philMophie  de  l'hisloire. 

*  BÔtB,  s.  m.;  t.  de  mépris  :  paavre  —,  homme 
vani  mérite  et  sans  fortane.  Tm  pareils  y  sont  mi- 
sérableê,  eanere»,  bèbks  et  pauvres  diable*  (La  F.) 
•«  Jea  de  cartes,  appeK  aussi  Vas  qui  eowrt, 

HÉbMditaihb,  ad].,  qui  se  transmet  par  droit 
de  saoeesslon  :  posteuton,  part,  bien  — .  L'empire 
mime  était  regardé  comme  loi  bien  —  (Boss.)  =r  Se 
dit  par  opposit.  k  électif  :  monarchie  — .  =  Se  dit 
des  ebarges,  des  dignités  qui  ont  été  longtemps  ou 
■auvent  dans  une  m£me  fkmllle.  ||  faleur,  passion, 
vertu,  viee,  maladie,  haine  — . 

HÉBÉDiTAinEKERT,  adr.,  par  droit  d'béré> 
dite  :  posséder,  tenir  —  une  charge. 

HÊBÉDITÉ,  s.  f.,  droit  de  recueillir  U  totalité 
on  une  partie  des  biens  qu'une  personne  laisse  i 
son  décès  :  accepter,  répudier  une  — .  =  Succession 
an  trône  :  aftaçuer,  défendre  U  principe  de  f — 
(Ae.)  =  Synon.  d'itoiTACE.  V.  Socckssiom. 

BÉBBSIARQCB,  s.  m.,  auteur  d'une  hérésie, 
ehef  d'une  lecte  hérétique. 

HÉBÉSIE,  s.  t.,  erreur  condamnée  par  l'Église 
en  mallère  de  religion  ;  opinion  contraire  au  dogme  : 
il  est  naturel  que  le  schisme  mine  a  l'incrédtUité,  et 
que  Patliéitme  suive  V —  (Chat.)  £'—  est  naturelle- 
ment indocile  et  indépendante  (Boss.)  ||  Doctrine, 
maxime  en  opposition  aToc  les  idées  remues  :  — 
littéraire,  politique.  —  en  médecine. 

HBBÉTICITÉ ,  s.  f. ,  qualilé  d'une  doctrine, 
d'une  proposition  opposée  k  la  foi  catholique. 

nÉBÊTIQUE,  ad].,  qui  appartient  à  l'hérésie  : 
proposition  —,  =:  Qui  professe  l'hérésie  :  prince, 
ville  — .  Il  —  en  littérature.  =  S.  :  convertir  U$ 
BttttTiQVT».  Subtilités  des  —  (Boss.) 

§  HéKÉTIQCE,  ll^éBODOXB.  L'opinion  hérétique 
•épare  de  la  communion  de*  fidèlet  ;  ro{nmoB  hilérodôxe 
■net  tcnlemeni  en  distenliment  aTce  eux. 

HÉRIADE,  s.  t.,  genre  d'insectes  hTménopièrea 
qui  foiit  leurnid  dans  les  trous  des  tIcux  arbres. 

*1IÉEIS$É,  E,  adJ.,  se  dit  des  plantes  couvertes 
de  poils  roides  et  presque  piquants  :  tige,  feuille 
utaisstB.  =  Tout  couvert  d'objets  droits,  saillants 
et  aigus  :  chemin  tout  —  de  ronces  et  d'épines  (Mass.) 
Un  autel  —  de  dards,  dejqvelots  (Rac.)  ||  Qui  ren- 
ferme une  grande  quantité  :  lu  régies  sont  héris- 
sées d'exceptions  (Volt.)  PédaM  —  de  grec  et  de 
latin,  qui  en  cite  à  tout  propos.  Cest  un  homme  —, 
qu'on  ne  sait  par  où  prendre. 

BÉBISSEB,  T.  a.,  dresser;  se  dit  du  poil  et  des 
plumes  des  animaux  t  le  lion,  niKissART  sa  crinière, 
provoque  au  combat  ses  rivaux  (B.  de  St-P.)  Ce  coq 
BifaissB  les  plumes  de  son  cou  (Ac.)  =  Se  dit  de 
certains  objets  saillants  et  aigus  qui  couvrent  ou  gar- 
nissent nne  surface  :  les  rochers  qui  BéaissEMT  le 
flanc  d'une  montagne,  —  de  pieux  un  bastion,  l'en 
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couvrir,  le  chardon  importun  eteiSSA  nos  guireis 
(Boll.)[|  Employer  avec  profusion  :  l'avocat  au  pa- 
lais en  DitaissA  son  style  (Id.)  =:  Se  — ,  v.  pr., 
dresser  son  poil  ou  ses  plumes  :  des  coursiers  atten- 
tifs le  crin  iest  vtxM&i  (Rac.)  =  Se  couvrir,  être 
rempli.  ||  S'irriter  :  te  réponse  df Espagne  n'arrivait 
point,  et  te  plus  saine  partie  de  la  cour  commençait 
à  se  —  (Sl-S.)  ;  peu  us.  dans  ce  sens. 

HÉBISSON,  s.  m.,  petit  quadrupède  dont  la  pean 
est  couverte  de  poils  durs,  piquants  et  fort  hérissés. 
=  Poutre  garnie  de  pointes  de  fer.  =  Hée.,  roue 
dentelée  en  dehors. 

'BÉBISSONNB,  S.  f.,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  ehenille  et  d'une  espèce  de  mouche. 

*BÉBlSSONKÉ,  E,  adJ.;  blas.,  se  dit  d'un  animal 
ramassé  et  accroupi. 

HÉBIT  AGE,  s.  m. ,  biens  transmis  par  succession  : 
Fhabit  qu^il  eut  sur  lui  fut  son  seul  —  (Boil.)  ||  Ce 
que  nous  transmettent  nos  aïeux  :  ne  recevoir  de 
ses  ancêtres  qu'iin  grand  nom  pour  —  (Ac.)  —  de 
gloire,  de  haine.  :=  Un  Immeuble  quelconque  :  ache- 
ter, vendre  un— .les  petit*  HÉRrrACES  sont  les  mieux 
cultivés  (Hably).  ||  Gloire  étemelle  que  Dieu  réserve 
à  ses  élus  :  l'imniofer  pour  son  nom  et  pour  son  — 
(Rac.)  L' —  du  père  céleste  (Uau.)V.  Succession. 

BÉRITEn,  V.  a.,  reeneilUr  par  succession  :  voite 
tout  ce  qu'il  a  uÈunt  de  son  père.  ||  Cest  ane  ma- 
ladie qu^il  a  wttattf:  de  sa  mère  (Ac.)  :=  V.  n.,  dans 
les  deux  sens  :  —  d'une  grande  fortune;  ||  —  des 
vertus  de  son  père. 

HÉBITIEB,  ÈBB,  S.,  celui,  celle  qui  hérita  on 
qui  a  le  droit  d'hériter  :  .—  naturel,  tetlamentaire. 
Vous  Uùssex  vos  biens  à  vos  hiSritiers  (Id.)  Hé- 
ritière de  tant  de  royaumes  (Boss.)  L' —  présomptif 
du  trône.  ||  —  de*  vertu*  du  plus  grand  des  Romain* 
(Créb.)  =  Enfknt  :  je  luis  reine,  et  n'ai  point  d' — 
(Rac.)  =  Parlicnl.,  enfant  qui  doit  hériter  d'une 
grande  succession  :  épouser  une  riche  Ritimkix. 

■BBMASII  on  ABMIIIIIJS,  chef  de  la  tribu  germaine 
des  Chémsqaet  qd  anéantit  l'annie  de  Tami. 

BBBMAHDAD  (Sainte-),  s.  f.,  milice  de  bourgeois  a«- 
pantols  chargés  de  la  hante  police  du  royaume. 

HEBMAPBBODITE,  adJ. ,  qui  a  les  deux  sexes  : 
animal,  fleur  — .  jj  Se  dit  d'un  mot  dont  le  genre 
n'est  pas  déterminé. 

BEBHÉNEinriQCB,  s.  f.;  synon.  d'EXtiCÈSE.  = 
Adj.  des  deux  genres,  synon.  d'Ex^ciëTiQUE. 

■BUi&S,  nom  grec  de  IIeicnr(.=S.  m.,  gaine  portant 
nne  ttle  de  ee  dieu;  siatne,  boste  de  ce  dien. 

HEBIIÉTIQDE,  adj.,  qui  •  rapport  à  la  science 
du  grand  oeuvre.  :=  Archlt.  :  colonne  —,  qui  a  une 
tète  d'homme  au  lieu  de  chapiteau. 

HEBMÉTIQPEUENT,  adv.:  fee//er,  boucher—, 
par  le  moyen  du  feu,  de  manière  qu'aucun»  partlo 
du  contenu  ne  puisse  s'échapper. 

HEBWIWE,  s.  f.,  petit  quadrupède  blanc,  du 
genre  des  martres,  dont  la  Iburrure  est  très-recher- 
chée ;  sa  fourrure  :  manteau  doublé  d' — .  ||  Blas., 
émail  blanc  moucheté  de  noir. 

UEBMINETTE,  S.  f.  Y.  ERaiItETTE. 

HEBMITAGE,  HERMITE.  V.  ErhiTAGE,  etc. 

*HEBNIAIBE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  hemlet  : 
tumeur,  bandage  — .  Chirurgie»  — ,  qui  s'en  occupe, 

•BERHIE,  s.  f.,  tumeuf  formée  par  la  sortie 
hors  de  sa  cavité  naturelle  d'un  viscère  ou  d'une 
portion  de  viscère  t  —  du  cerveau,  abdominale. 

'HEBKIOIA,  s.  f.,  synon.  de  Tdrodette. 

■ÉBODB,  nom  de  pluaienn  roii  de  Judie.  Le  plu*  ef- 
iibre,  Binon  lê  Gain,  nommé  roi  en  40  av.  l.-C.  ne 
pot  entrer  dans  Jérusaica  qu'en  prenani 
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C'Mt  lai  qd  aidaau  !•  miMirrd  da  InnoecDli.  Il  momat 
■n  w  «prit  e«Ua  borribla  néenlion.  i  C«la  ut  wUme 
coMOU  —  ;  ttm.,  M  dit  dToM  dMiM  brt  aBeiouie. 

■iBOOOTB,  la  prcmiar  en  data  da  (codk  hMoilaa 
de  U  Grèce,  Tiem  daai  le  T*  lièeie  cr.  i.-C. 

HBBOl-COMIQCTi  *4J->  qoi  tlB°t  de  l'hftillqne 
et  dD  eomlqae  :  aventure,  poime  — . 

BEHOIdB,  a.  t.,  épKre  en  im  conpoije  lona  le 
nom  d'un  penonnage  lameuz. 

.■ÉaolHB,  I.  f.,  femme  qui  a  lee  Tertai  d'an 
hfew  :  élevé  daa*  U  êda  d'iule  chatu  —  (Bmc)  ^ 
Celle  qol  lUt  le  sqjet  d'one  ceurre  UtUtalra  :  tout 
FiMUret  M  porte  (nr  l' —  du  roman  (Mann.) 

héroïque,  tài;  qol  tient  du  biroa  :  pardon 
—  dei  injuret  (Volt.)  Vertu,  courage  — ;  le  dit 
anni  de*  penonnea  :  combien  Homère  at  —  hU- 
meme  en  peignant  le*  héroi  (BoU,)^QaI  annMice 
de  riiérolame  :  date,  limpUeité  —,  ||  Noble  et  âleré  : 
poime,  geitre^  ttyU  —,  Âge  —,  tempa  où  l'on  pré- 
tend que  Tivaient  les  béro*.  =  Aoeordé  à  dea  h^ 
roe  :  Aonnewt,  momtmenU  bAoIQOU.  UTrès-efficaBe, 
trèe-puiiaant  :  rcMMe  ^. 

BBROlQinumiT,  mit,,  d'une  manière  b<roI- 
qve  :  *e  comporter  — . 

HBlOlSlB,  a.  m. ,  earaetire  dn  héroi  ;  grandeur 
d'àme  extraordinaire  :  porter  la  vertu  jaequ'à  P— 
(Cond.)  =  Action  hérolqne  :  voilà  de  P—. 

MisOLD,  kabilaeoBpoiiteiirdeanaiqae,  morten  18SI. 

*UÉM.OH,  «.  m.,  grand  oiaean  de  l'ordre  dea 
éebaaaiera  qnl  ae  nourrit  de  poiaaoni  :  le  —  on  Umg 
htc  emmimeké  «fan  long  cou  (La  F.) 

'IDÉaomiE/klT,  a.  m.,  petit hfron. 

'HÉBomnÈBE,  (.  f.,  lien  où  lea  hérau  te  re- 
tirent et  font  leurs  petits. 

*  HÉROS,  s.  m.,  selon  la  Fable,  mortel  du  aang 
dea  dieux.  =  Un  des  premiers  parmi  les  grands 
hommes  :  la  eenvenation  roula  tur  les  divine*  ■qua- 
lité* de  ce  véritable  —  (Sir.);  il  s'agit  de  Torenne. 
=s  Grand  guerrier  :  on  peut  être  —  sani  ravager  la 
terre  (Boil.)  Gengi*  porta  me  loi  nouvelle  qui  devait 
faire  de*  —  de  sm  *oldat*  (Volt.)  ||  Personne  qui  se 
sacrifie  poor.qnelqne  sentiment  ;  qui  se  distingue  en 
bien  on  en  mal  t  —  de  la  foi,  de  la  gloire,  de  la 
fortune,  du  crime.  =  Principal  personnage  d'un 
poème  :  je  eftonfe  ce  —  (Volt.)  ||  Ze  ^  d'wie  otren- 
ture,  celui  à  qui  elle  est  anlTée.ss  Objet  de  l'ad* 
mlration  :  vou*  été*  ton  —%, 

'HERPÉTIQUE,  ad].»  synoo.  da  lUmnis. 

*  aBRREBA  (Feidinnd  de),  poMe  neMrqoible  de  PKa- 
pigne  *u  XTi<  lièele.  ^  Biwiia*  (Aniank)),  hielorien  ax> 
ceUenI  de  li  mime  nitiea,  mort  en  K15. 

■KBRHHUTBS  ob  FHiRBS  HOBATBS,  ueiB  itU- 
gieme  formie  dea  débris  det  Hiwitas  et  dont  l«  ideptes  as 
diitingaent  per  dei  moBBCi  trit-purea. 

*  HERSAGE,  s.  m.,  action  de  herser. 
BBRSCHEUi,  célèbre  attronone  htnoTrien,  mort  en 

ISn.  =  S.  m.,  nom  que  l'on  donna  quelqnefoia  à  U  plk- 
nUe  Vranut,  obierrée  par  HendwU  es  1781, 

*  HERSE,  s.  f.,  Inttmment  aratoire  pour  «men- 
bHr  et  nlreUr  le  sol.  as  Grille  garnie  de  pointes  de 
fer  entre  le  pont-levis  et  la  porte  d'une  place  forte, 
as  Sorte  de  chandelier  en  triangle,  sur  les  pointes 
duquel  on  met  des  cierges. 

'HERSER,  T.  a.  :  —  sn  champ,  j  passer  la 
berse,  pour  en  rompre  les  mottes  après  qu'il  a  été 
labouré,  ou  pour  recouvrir  les  grains  qu'on  y  a  se- 
siés.  =  Blas.  :  cAdteou  bebsï,  représenté  arec  une 
herse  :  cAdteau  d'or  BERst  de  table. 

•HERSEint,  s.  m.,  oelui  qnl  bene. 


•BKRSaxOH,  a.  iu.,  plancha  garnie  de  «bw, 
U  peinte  en  dehors. 

■AbVLE,  penpla  genaain  daal  les  rois  goavasaèMM 
l'Italie  da  476à4>3. 

■BREÉGOTIHK,  région  deTampira  ottoaian,  dos  le 
Bosnie  méridionale. 

vAaWBB,  la  plaa  analen  poCle  gno,  tprta  Bomire, 
dont  SB  le  leparde  eomms  la  amtgaiporain.  Da  sas  daa 
poimet,  les  OEuvnt  et  Jaw»  at  U  TUtftait,  U  ne  aons 
laaie  qna  det  fragments. 

HÉSITATIO!!,  a.  f.,  état  de  odni  qui  iiéelta; 
•etion  d'hésiter;  ineertitnde  dans  l'éBanetatlon  t 
agir  uni*  — .  Parler,  répondre  avec  — . 

HÉSITER,  T.  n.,  ne  pouvoir  se  résoudre,  ne 
pouvoir  prendre  sur  soi  de  faire  :  elle  flotta,  elle 
ttsmt  ;  en  m*  mat,  elle  e*t  femme  (Kac)  lec  magio- 
Irait  «'nCeiTEKT  point  a  ae  rendre  lot  arbitrât  de  la 
religion  (Boas.)=  Ne  pas  treavar  ee  qu'on  vent  dire; 
t'arriter  en  pariant  :  H  aiierni,  il  bégage  (BoU.) 

—  à  répondre  (Barth.)  V.  Bauikiu. 
HESPER.  V.  Vespee. 

HB8PÉRIDÉE6,  s.  f.  pi.,  famille  da  plaaias  qol 
renferme  les  orangers.  =  Plantes  dont  les  flearsesat 
plus  odorantes  le  soir. 

■asMbuB,  nom  une  las  Crées  ilnnnalaBt  à  fllslis,  e> 
lei  Bomains  i  l'Bipagna. 

*  BEBSB,  nom  da  deux  itata  da  la  ConUdiiation  ger- 
manique :  l'éleetorat  de  Beae-Cauel  et  le  gtand-duehé  de 
ffMm-Dormebidf. 

BÉTAIBIB,  s.  t.,  foeiété  politique  formée  dans  ren- 
eianne  Grèoa  par  les  partiuni  da  rariitoeratla.  sa>  Socicté 
religieuu  al  politique  qui  ie  forma  an  eomamneaaaenl  de  et 
titele  et  m  proposa  d'affranchir  la  Griee. 

BÉTÉROCÈRE,  s.  m.,  petit  inseete  coléoplJR 
que  l'on  trouve  dans  la  vase  anx  enviroas  de  Paris. 

UÉTÉR4KXITE,  adj-,  qui  s'écarte  4m  rigitt  de 
la  grammaire  ou  de  l'art  :  mot,  eontmeliom  — .  U 
Contraire  aux  usages  dn  monde,  étrange  :  «eita, 
langage,  figure  — .  V.  Càhuciedx. 

HÉTÉRODOXE,  adJ.,  se  dit,  par  oppœit.  à  or- 
thodoxe, de  tout  ce  qui  est  contraire  auxeenUmcBtt 
reçus  dans  la  religion  eatboliqne.  V.  WnfriQOB. 

HÉTÉRODOXIE,  S.  f.,  oppodtion  aux  sentiments 
orthodoxes  ;  vice  de  ee  qui  est  hétérodoxe. 

HÉlVROeÈNE,  adj-,  composé  d'éléments  de  na- 
tnre  différente,  an  propre  et  au  figuré. 

BÉTBR06BNÉITÉ,  S.  f.,  nature,  eemelire  de 
ee  qui  est  hétérogène. 

HÉTÉROPBTUJB,  adJ.;  bot.,  dont  les  feuilles 
sont  de  deux  formes  très-diOérentes. 

BÉTÉROPODES ,  s.  m. ,  mollusques  gastéropodes 
organiaéa  ponr  nager. 

HKTIIABI,  I.  m.,  gteéral  qoi  commande  las  CotaqMS- 

*HÈTBE,  t.  m.,  grand  arbre  de  U  fkmille  dti 
amentacées;  on  tire  de  l'huile  de  son  fruit. 

*  BEC,  InteiJ.,  sert  à  exprimer  l'admiration  : 

—  !  voiU  ee  que  e'ett  «ne  d'étudier  (Mol.)=Répét< 
Q  exprime  le  doute,  la  réticence. 

HEUR,  a.  m.,  aignifiait  chance  heureuse,  bonof 
fortune  :  torsgne  done  «n  haut  rang  on  a  l' —  de  pf 
rultre  (Mol.):=  Ne  ae  dit  plus  que  dans  quelques loc 
fkm.  :  i7  n'y  a  quf—et  malhenr  dont  ee  monde,  tout 
j  dépend  des  drconstanoes. 

HEDRE,  S.  f.,  espace  de  temps  qui  fUt  la  Si* 
partie  du  Jour  naturel  :  24  asous,  un  Jour  et  ans 
nuit.  Prendre  t«  onrrier,  nae  voiture  ù  P — ,  en  les 
payant  tant  par  heure.  —  ou  <ptart  dt^  de  gttce, 
A&tX  aoeordé  au  delà  du  moment  fixé  pour  faite 
quelque  chose.  JVavoir  pas  «ne — d  toi,  ne  pooveir 
disposer  lUtrement  d'une  Iwnre  de  temuk  |{  Anoèr  de 
Digitized  by  VjOOQIC     ■ 


IBD 


mn 


BID 


*oa*  et  dr-nomnl»  tpatrts  f—-,  Mn  S'Hue  hnmeur 
inégale.  Pauer  «mnasvai*  fiuirt  if— ;  pror,,  ae 
trooTer  dana  ime  poaltlon  pénible.  Quart  tT—  de 
Rabelatê,  moment  où  il  fant  pajer  la  dépense.  La 
fmite  de*  WKOKta,  le  eovn  rapide  du  temps.  Être 
nget  à  F^ ,  a'Ùre  pas  mattrê  de  ion  temps.  =r 
DlTers  moments  du  four  on  de  la  niilt  par  rapport 
an  tamps  écoolé  depuis  que  l'un  on  l'antre  ont  com- 
■neneé  :  on  «tiaait  à  tUntf  —  du  matin,  et  Ton 
mnftàt  A  cinq  —  du  tohr  (Chat.)  Ta  V—  owm- 
eée,  attendu  qu'il  est  tard.  A  deux  —  de  rele- 
vée, à  deux  heures  après-midi.  ||  V —  dv  berger,  le 
moment  IhTorabie  pour  réoaslr.  Bonne,  moavinse  — , 
moment  qui  eet,  n'est  pas  eouTenable,  fiivorad>le.  || 
De  ionae  ^,  avant  l^^oqne  ordlntire,  tOt;  le  plus 
ttt  qn'oo  pe«t  '.il  y  a  dit natmrelt violena  dont  le 
matmrel  «e  déveltfpe  de  bonne  —  (J.-J.)  hnprimet  de 
btmne  —  «ton*  leun  eaatri  le*  maxime*  de  la  vertu 
QÊam.)  Temei  de  bonne  —,  un  peu  anait  le  temps 
Inique.  À  la  bonne  — ;  fcm.,  marque  une  sorte 
d'approbation.  Sur  F—,  à  l'instant  même  :  tout  autre 
qna-w»Mpire  Féprowterait  tarV —  (Corn.)  —  Imfae, 
qui  ne  «onTient  pas,  qui  est  trop  arancée.  Tout  i 
F — ,  dan*  un  moment,  ou  n  n'y  a  qu'un  moment. 
A  F—  qu'il  ett,  en  ce  moment.  L' —  prétente,  l'é- 
poque où  l'on  Tlt  ;  qmitfue  F —  présente  ait  de  trouble 
et  d'ennui  (A.  Ch.)  Dtau  «ne  — ,  dans  un  moment  : 
quand  je  deorai*  comme  etU  expirer  dans  tuie  ^ 
(  Rae.)  ^  Indication  de  l'heure  donnée  par  une  hor- 
loge, un  cadran,  une  montre  :  voyet-vout  V —  a» 
chemin  de  fer?  Je  vient  d'entendre  tanner  trois 
IZOIES.  Il  Chercher  midi  à  quatorze  HEimES  ;  pror.  et 
tua.,  une  chose  où  elle  n'est  pas,  des  difBcultés  où 
il  n'y  en  a  pas.  =  Temps  destiné  à  certaines  choses  : 
e'ect  F —  d'aller  se  coucher.  1=  Espace  de  temps 
indéterminé  :  je  reviens  dans  quelques  —  ('--J-) 
D' —  en  — ,  de  moment  en  moment.  Hedres  perdues, 
moments  où  l'on  n'a  rien  à  faire.  Passer  de  bonnes, 
de  mamaiiet  —,  dn  bon,  du  mauvais  temps.  = 
Temps,  époque  :  F —  de  Dieu  ett  venue  (Boas.)  La 
dmaUte  —,  le  moment  de  la  mort.  Son  —  ut 
venue,  il  est  à  Fartiele  de  la  mort. 

BECHES,  s.  t.  pi.,  diverses  parties  dn  Bréviaire 
que  l'Église  a  coutume  de  réciler  selon  les  diverses 
heures  du  jour.  =  Livre  où  sont  ces  prières. 

BEUaEUSEHSnT,  adv. ,  d'une  manière  hen- 
rewe,  avec  bonheur  :  vivre,  jouer  — .  Ainsi  finit  — 
ta  batmlle  la  plus  hasardeuse  (Boss.)  Fourmr  —  la 
carrière  (Mass.)  L'esprit  dans  le  nectar  —  s'oublie 
(La  F.)  Il  D'une  manière  habile  :  —  exprimé.  =  Par 
bonheur  ;  —  qu'il  vous  laisse  ù  votre  aise  (Marm.) 

—  i7  écrit  à  ravir,  et  il  se  tire  d'intrigue  par  ce  ta- 
lent (Lee.)  =  Avantageusement  :  —  st(n^  (fisy?-)  = 
Esdamation  de  Joie  :  —  vous  voilA  l 

■BDBEUX,  EOSE,  adj.,  qui  jouit  do  bonbenr  : 
je  vis  content  €t  tuii  —  puisque  je  croit  Fetre  (Les.) 
Jtemire  an  peuple  —  (Boes.)  Être  —  comme  m  roi, 
dit  le  peuple  hébété  (Volt.)  L'ige  —  de  l'enfance. 
Il  ett  det  jours  — ,  il  t^eit  point  de  vie  usurecse 
(Oiamfort). = Farvorisé  de  la  fortune  :  —  au  jeu,  A  la 
guerre.  Avoir  la  mmn  — .  :=  Prov.  :  plus  —  que  sage, 
ae  dit  d'un  liomme  qui  réussit  malgré  s<m  impm- 
denee.  =  FavoraUe,  anrantageax,  propiee  :  climat 
— .  —  destinée.  Le  court  — de  tes  prospérilét  (Boss.) 
ssQni  annonce  le  (accès  ;  qui  se  fait  sans  accident  : 

—  augure,  présage  — .  Retour  — ,  rentotive,  tra- 
versée — .  ^  Qui  prévient  Eavorablement  :  figure, 
phgtiouamlt  — .  =  Bon,  excellent,  remarquable  dans 
■on  genre  :  —  naturel.  Repartie  — .  —  mémoire, 


d* —  ménu^re.  Ter*  — .  =  S.  :  faire  det  —  (Kms.) 
le*  —  de  la  terre,  du  monde,  du  tiède,  les  hommes 
puissants,  les  riches.  Let  —  du  jour,  les  hommes  en 
crédit.  Le  méchant  fait  J/i  —  aux  dépent  de  cent 
milU  mi^ablet  (J.-J.)  V.  Fortune. 

BEDKT,  S.  m.,  choc,  coup  donné  en  heurtaaf 
contre  quelque  chose  ;  vieux  :  on  —  survient,  adieu 
le  char  (La  F.)  =:  Marque  imprimée  par  le  choc. 

miTKreiIEtrr,  s.  m.,  choc  des  voyelles,  hiatus  t 
il  alla  ù  Arles  ett  un  —  affreux  (Volt.)  ;  peu  us. 

kusunTER,  T.  n. ,  choquer,  toucher  ou  rencon- 
trer rudement  :  —  quelqu'un  en  passant.  ||  Blesser, 
otfenser  :  —  la  raiton,  F  amour-propre.  Gardons- 
nous  de  —  les  préjugés  de  front  (Volt.)  La  trans- 
mission du  péché  originel  est  une  doctrine  qui  nous 
RCKTE  rudement  (Pase.)  =  Peint.  :  dessin  it%vHTt, 
tons  Ewsurts,  dont  les  teintes  ne  sont  pas  fonduesi 
=\.  n.  !  —  eonfre  tme  pierre.  —  à  la  porte,  frap- 
per pour  qu'on  ouvre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  frapper 
contre  quelque  choae  :  te  —  A  fa  léte,  contre  une 
pierre,  une  table.  =  Se  t^per  en  se  rencontrant  : 
les  vagues  se  uecrtaient.  ||  Se  contrarier  :  ces  deux 
hommei  se  hedrtent  en  roule  occarion  (Rac.) 

BEUHTOIR,  s.  m.,  marteau  d'une  porte,  vieux. 
^Se  dit  général.,  dans  les  arts,  d'une  pièce  mobile 
qui  vient  ftappçr  sur  une  antre. 

HEXAÈDRE,  acU-;  géom.,  qui  a  six  faces.  ^ 
S,  m.,  corps  régulier  dont  chaque  face  est  un  carré. 

HEXAGONAL,  E,  ad).,  qui  a  six  côtés  et  ^ 
faces  :  plan  — .  Surface  hexagonale. 

'  HEXAGONE,  adj.;  géom. ,  qui  a  six  angles  et  six 
cdtés  :  plan,  bassin  — .  =  S.  m.,  Hgure  composée 
de  six  angles  et  de  six  cMés  :  un  —  régulier,  s= 
Fortir.,  ouvrage  composé  de  àx  bastions. 

HEXAMÈTBE,  adj.,  se  dit  des  vers  qui  ont  dx 
pieds  :  on  dit  que  c'est  Thaïes  qui  a  inventé  la  mesure 
det  vers  HEXAMÈTRES  |Fén.)  =  S.  m.,  vers  hexamè-. 
tre  :  /' —  est  pbu  beau ,  mois  parfois  ennuyeux  (Volt.) 

HEX AFFALEE,  adj.  f.,  se  dit  des  fleun  dont 
la  corolle  tàl  formée  de  six  pétales. 

■BXAPLBB,  i.  m.  pL,  oavnge  publié  pu  Origène,  qui 
contient,  en  six  eolonnet,  six  vtniou  grecques  du  texte  hé- 
breu de  la  Bible. 

HEXASTn.B,  adlM  qui  a  six  colonnes  de  firent. 

UWtMU,  arcfaéologM  >t  écndit  allemand  célèbre,  né  en 
t71«,  mortentsil. 

*HI,  m,  m,  interj.,  qui  marque  le  rire  :  hi, 
bi,  hi,  comme  vous  voilà  bûti  (Mol.) 

mATOS,  s.  m.,  bUllement  produit  par  la  ren- 
contre de  deux  voyelles  sonores  dont  l'une  Unit  un  - 
mot  et  l'sutre  commence  le. mot  suivant. 

HIBERNAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  a  lieu  pendant 
l'hiver  :  jloraison  biberkale. 

HIBERNATION,  S.  f.,  OU  sommeil  d'hiver,  état 
de  torpeur  et  d'insensibilité  dans  lequel  certaini 
animaux  demeurent  pendant  l'hiver.' 

HIBERNER,  V.  n.,  se  dit  des  animaux  qui  pas- 
sent l'hiver  dans  un  état  de  torpeur  et  d'insensi- 
bilité; n'est  guère  us.  qu'i  l'adj.  verbal. 

■IBBnNIB,  ancien  nom  donné  par  les  Romaioi  i  l'Ir- 
lande. =Hiuuou,  (,  i.  «t  adj.,  qui  appartient  à  l'Irlande: 
i  Je  m'adrasaù  quelquefoil  à  det  figvnt  ninuoim  (Les.) 

*HlBOD,  s.  m.,  oiseau  nocturne.  =  Homme  qui 
fait  la  société  :  fe«  femmet  regardent  un  tavant 
comme  un  —  de  bibliolhéquet  (Cormenln).  (Ht  «ot-M 
toi-même,  A  F  heure  qu'il  ett,  —?  (Brueys.) 

•hic (mol  lat.),  s.  m.;  fam.,nœudo«prineipale 
difOcnlté  d'une  aSUre  :  voila  le  — . 

HIBALGO,  s.  ■>.,  titi*  qu'en  Espagne  prennent  les  no-     ' 
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blest*i  w  priteodcnl  deuendiu  d'ueieuie  ne»  chMIiense, 

ean>  méluge  d«  ung  juit  oa  mture. 

'    'HIDECSEKENT,  adv.,  d'une  manière  hidevae. 

'HIDBCX,  EOSE,  adj.,  d'un  aipect  repouatant  : 
niage,  monstre  — .Femme,  choêe, peinture  hideuse. 
fentet-ltt  plaire  au  ciel  en  te  rendant  —  t  (Volt.) 
D'an  objet  — faire  m  objet  aimable  (Boll.)  V.  LUD. 

•hie,  (.  f.,  instrument  pour  enfoncer  le  pavé, 
appelé  Tulg.  demoiselle.  =  Inatrument  pour  enfon- 
cer le«  piloliB,  appelé  vulg.  mouton. 

BIÈBLB,  s.  r.;  bot.,  espèce  de  sureau  i.  tige  her- 
bacée ;  ses  feuilles  et  sa  graine  sont  d'un  vert  obscur. 

*BIEK,  T.  a.,  enfoncer  arec  la  hie. 

HIER,  adr.  de  temps,  se  dit  du  Jour  qui  précède 
immédiatement  celui  où  l'on  est  :  —  matin,  —  au 
soir.  Il  n'est  parti  que  d" — .  D' —  en  huit,  dans  huit 
tours  à  compter  d'hier.  ||  Se  dit  d'une  époque  indé- 
terminée, mais  passée  depuis  peu  :  noiu  ne  nous  con- 
naissons que  «r— .  Il  Fam.  :  il  est  ni  d"—,  11  est 
sans  expérience.  Somme  d'—,  parrenn. 

'HIERARCHIE,  s.  f.,  ordre  et  subordination  des 
(  ifférents  chœurs  des  anges.  =  Ordre  des  divers  de- 
grés de  l'eut  ecclésiuUque.  =  SubordinaUon  d'au- 
torités, de  pouToIrsi  de  rangs  ;  —  civile,  mili- 
taire, politique,  sociale. 

'niÉHARCHIQCE,  adJ. ,  qui  apparUent  à  la 
hiérarchie  :  régler  les  rangs  et  l'ordre  —  (Volt.) 

''HlÉnARCHIQUEMENT,  adv.,  d'uDe  manière 
hiérarchique  :  succéder  —, 

HIÉRATIQUE,  ai|j.,  qui  conceme  les  choses  sa- 
crées, qui  appartient  aux  prêtres, 

HIÉROGLYPHE,  s.  m.,  caractère,  signe  qui 
cache  un  sens  mystérieux  :  ce  sont  des  biérocltpbes 
tout  purs  (La  F.)  =  Se  dit  surtout  des  figures  sym- 
boliques, des  caractères  employés  dans  une  espèce 
particulière  d'écriture,  dont  les  anciens  Égyptiens  se 
servaient  dans  les  choses  qui  regardaient  la  religion, 
l'histoire,  les  arts  et  les  sciences. 

HIÉROGLYPHIQUE,  adJ.,  qui  appartient ,aiu 
hiéroglyphes  :  caractire,  figure  — . 

BIÉROHANCIE,  s.  t.,  divination. 

HIÉROPHANTE,  s.  m.,  titre  du  prêtre  qui  pré- 
sidait aux  mystères  d'Eleusis,  et  qui  enseignait  les 
choses  sacrées  aux  inlliés. 

BIGHLAKDS,  •.  m.  pi-,  1*  partie  N. I*  plut  monlagnene 
de  l'Écoue.  =  Bisnania,  •.  m.,  bibitut  des  liighlandi, 
montagnard  on  ioldat  éeoMSis. 

HILARITÉ,  s.  f..  Joie  dooee  et  calme  ;  gaieté  su- 
bite :  —  bruyante,  générale, 

niLDEBRAHD.  T.  Guooiu  TII. 

■ILDESBEIH,  chM.  de  1*  priacipaoté  da  même  nom, 
dans  le  roy.  de  Benovre. 

*HILE,  a.  m.;  bot.,  ombilic  de  la  graine. 

HILOTB.  T.  iLon. 

HIMALAYA,  chaîne  de  montagne!  de  TAiie  centrale,  et, 
avec  celle  de>  andet,  la  plu  hante  du  globe . 

■INDOCSTAN,  Inde  en  défi  dn  Gange.  =  Bumon,  a, 
adj.  et  I.,  qui  ett  de  rHindonitan. 

lUPPIATRIQCE,  s.  f.,  art  de  guérir  les  mala- 
dies des  animaux  et  particulièrement  des  chevaux. 

HIPPIQUE,  adJ.,  qui  a  rapport  aux  chevaux. 

HIPPOCBHTAIIRK,  «jaon.  peu  ui.  de  Cnricu. 

HIPPOCRAS,  s.  m.,  In^sion  de  cannelle,  d'a- 
mandes douces,  d'un  peu  de  musc  et  d'ambre,  dans 
du  vin  édulcoré  avee  du  sucre. 

■IPPOCBATE,  deiaendant  d'Beicnle  et  d'Eieulape,  a 
été  regardé  comme  le  père  de  la  médecine.  iFam.,  médecin. 

■IppOCRftlIB,  a.  1;  fontaine  du  mont  Hélieon  consa- 
eiie  an  MuiCi,  et  que,  lelon  la  Fable,  le  ehcTal  Pégase  fit 
jaillir  d'un  coup  de  pied,  i  lia  b»  le»  taux  d»  I' — ,  il  a  le 
géoi*  poétiipw,  (^ot  oa  vrai  poëts. 


HIPPODROME,  s.  m.,  lieu,  eirque  disposé  pour 
les  courses  de  chevaux  et  de  chars. 

HIPPOGRIFFE,  s.  m.,  animal  blHikiix,  eberal 
allé,  à  tète  de  grilTon. 

HIPPOLITHE,  s.  m.,  pierre  Janneqa'on  troun* 
dau  les  intestins  et  dans  la  vessie  du  cheval. 

■IPPOLYTR,  fili  de  Thétie,  roi  d'AUtèaei. 

mPPOPHAGE,  adJ.  et  s.  m.,  qui  mange  la  chair 
dn  cheval,  qui  s'en  nourrit  :  le  Tartare  est  — . 

HIPPOPOTAME,  s.  m.,  quadrupède  amphibie 
qui  habite  les  bords  des  grands  fleuves  de  l'Inde  e( 
de  l'Afrique. 

maoïiiDELLE,  s.  f.,  genre  d'oiseau  de  passage 
de  l'ordre  des  passereaux  :  F—  de  cheminée  est  la 
première  qui  paraisse  dan»  nos  climats  (Bnff.) 

HISPIDE,  adJ.;  bot.,  couvert  de  poils  rudes  et 
épars.  =  Fam.,  qui  a  la  barbe  longue,  revèche. 

tlISSER,  V.  a.;  mar.,  élever,  hausser  :  —  vae 
tioi/e.  =  Se  — ,  T.  pr.,  s'élever  avec  effort  :  se  — 
jusqu'à  la  fenêtre,  sur  la  pointe  des  pieds. 

HISTOIRE,  s.  f.,  récit  des  faits,  des  événements 
dignes  de  mémoire  :  —  universelle,  histoire  géné- 
rale de  tons  les  peuples.  —  sainte  on  sacrée,  l'an- 
cien et  le  nouveau  Teslament.  —  profane,  celle  de* 
peuples  païens.  —  romaiRe,  —  de  France.  ^  Récit 
d'aventures  particulières,  d'événements  intéressants  : 
f —  d'Alexandre.  Vous  savez  V —  de  ma  vie  (Rac.) 
L'' —  de  ce  long  siège  (VolL)  Je  la  régalai  de  {' —  des 
homélies  [Le».)  Baste,  votu  nous  contez  une  plaisante 
—  (Mol.)  Fam.  :  c'est  %ine  autre  — ,  ce  n'est  pas  de 
cela  qu'il  s'agit.  C'est  ime — ,  un  conte,  un  mensonge. 
Le  plus  beau  de  V — ,  le  plus  plaisant.  Voilù  bien  de» 
HISTOIRES,  des  difficultés.  =  Abs.,  se  dit  des  ouvra- 
ges d'hlslolre,  des  faits  rapportés  par  les  historiens  : 
lire,  étudier  V — .  L' —  est  le  livre  des  rois  (Volt.) 
:=  Description  de  choses  naturelles,  plantes,  ani- 
maux, etc.  :  —  naturelle  des  animaux,  des  plantes, 
des  minéraux.  Abs.  :  —  naturelle.  ||  Analyse,  étnde  : 
tableau  d'—.  L'—  dé  Pesprit  humain  ne  devrait  ser- 
vir fpi'à  humilier  l'homme  (Duel.) 

fi  UISTOIRB,  AKRALKS,  FASTES,  CHBOITIQITBB, 
■liHOIRBa,GOMMBinrAIRBS,  RELATIONS,  ANEC- 
DOTES, TIES.  Vhistoirt  préiente  la  chaîne  des  événe- 
mentt,  le  caractère,  les  menn  des  peuples,  les  eautet  dp 
la  grandeur  et  de  la  décadenee  des  em|riret.  Les  oiwiatet, 
les  fastes,  les  chroniques  mbI  les  catalogncs  de  Ctits  écriti 
les  unt  à  la  mite  des  autres,  telon  l'ordre  des  temps.  Les 
mémoins,  commenlairts,  rtlations,  anecdotes,  «te  sont 
des  ouvrages  contenant  des  particularités  ou  des  détails  bis- 
loriquet  sur  un  point,  un  éTénemenI,  une  époque,  un  homoe. 

BISTORIAL,  s.  m.;  vieux,  récit  historique,  s: 
Adj.,  relatif  k  un  point  hisloiique  :  almanaeh  — . 
Miroir  —  de  Vincent  de  Bettuuais. 

HIS'TORIEN,  s.  m.,  celui  qui  écrit  l'histoire,  qni 
a  écrit*  une  histoire  :  f—  doit  être  philom^he  (Volt.) 
=  Qui  se  home  à  raconter  les  tklta  :  je  na  ni* 
qu'—.  Vn  froid  — d'tme  fable  insipide  (BoU.) 

HISTORIER,  V.  a.,  «nJoUver  de  diven  petits 
ornements  s  cabinet  bistohi^.  —  un  portrait.  Bible, 
colonne  historiIIb. 

HISTORIETTE,  I.  f.,  récit  d'une  aventan  plai- 
sante ou  d'un  tsit  peu  important. 

HISTORIOGRAPHE,  s.  m.,  celai  q«d  est  dtUf* 
d'écrire  l'histoire  spéciale  d'une  époque,  d'an  prim». 
d'un  pays  t  il  n'g  aplut  «C —  de  France. 

HISTORIQUE,  a4|.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'htsloire  :  ttfle  .r-.  Dietionnmre,  «on  — . 
Boman  — ,  pièce  dont  le  sujet  est  tiré  da  l'hlsloire. 
Le»  temps  bistoriqoes,  se  dit  par  opposition  acB 
temps  fabuleu   Cela  est  —,  n'est  nas  iraairfnalre. 
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as  S.  m.,  T<dt  dM  bits  d*ii*  Imr  ordre  «t  avec 
leon  drconitanee*  :  P—  du  *iége. 

HISTORIQUEHENT,  «dr.,  d'un  i^ItUtloriqae, 
en  hbtorien,  hiu  ornement  étranger. 

mSTUON  ,1.  m.;  UK.,  comédien,  pantomime. 
e:  Ir.,  baladin,  bateleor  ;  manraiB  aeteor. 

mSTniONNEa,  y.  a.,  joaer  la  comédie,  en  itjte 
badin  et  ir.  :  /BiSTRiomot  pour  mon  plaUir,  tau 
avoirni  eabaU  d  craindre,  ni  caprice  a  CMiqr<r(Volt.) 

HITER,  i.  m.,  la  plos  froide  des  quatre  saisons, 
edle  qui  commence  vers  le  22  décembre  et  ilnit  Tcrt 
le  21  mars  :  lu  longuet  toiréet  d' —  (Ae.)  Let  ri- 
guema  de  T-^  (Barth.)  Uabitt  d'—.  ||  L'—  de  Page, 
des  am,  la  Tieillesse.  ||  Poét. ,  année ,  en  pari,  des 
personnes  d'un  Ige  araneé  :  depuii  trente  HiTEts 
(BoiL)  Ma  tête  eonverle  de  toixanle-troit  —  (B.  de 
S.-P.)  =r  Temps  froid  >  il  n'y  a  point  eu  «f—  (Ao.) 
Il  Fmitt  <r — ,  qn'on  mange  pendant  l'hirer. 

mVERNAGE,  s.  m.  ;  mar. ,  temps  de  relâche  des 
l>âUments  pendant  la  mauvaise  saison.  =  Port  bien 
abrilé  où  les  biliments  rel&chent.  =  Agric,  labour 
qu'on  donne  aux  terres  avant  l'biver. 

mVEliNAIi,  B,  adj.,  qui  appartient  à  l'biver. 

HIVERNER,  T.  n.,  passer  l'hlTcr,  la  mauvaise 
saison  dans  un  quartier  d'hiver,  en  pari,  des  trou- 
pes, des  navires.  =  En  pari,  d'oiseaux  voyageurs  : 

—  dont  deteontréetpUu  tempiriu.  ^  S'—,  v.  pr., 
s'exposer  aux  premiers  froids  pour  s'y  aceouinmer. 

*BO,  interj.,  qui  sert  à  appeler,  à  avertir  :  — I 
•eues  m  peu  ici.  ^  Pour  marquer  la  surprise,  l'in- 
dignation :  ^1  le*  grand»  lalentt  que  votre  etprit 
poitéde!  (Mol.)  —  l  —'.  queme  ditet-voui  là? 

■ORBES,  philoupbc  «nglùl,  mort  eo  1 76t,  profeiu  le 
Batésialitine  en  philoûphie  et  le  despoliime  en  politique. 

*HOBEREAn,  s.  m.,  pellt  oiseau  de  proie.  ||  Ir., 
petit  gentilhomme  campagnard. 

*HOC,  s.  m.,  sorte  de  Jeu  de  cartes.  =Fam.  : 
cela  lui  eu  — ,  assuré.  Jfon  congé  cenlfoit  me  fût-il 

—  (Mol.);  vieux.  =  Ad  —  (A  non  aspiré),  loc.  lat. 
et  adv.,  à  ce  sujet,  pour  cela  :  je  lui  ai  envoyé  un 
homme  ad  — .  Parler  ab  —  et  ab  hoc,  k  tort  et  à 
travers. 

*H0CIIE,  s.  t.,  coche  faite  sur  une  taille  pour 
tenir  le  compte  du  pain,  du  vin,  de  la  viande,  etc., 
qu'on  prend  à  crédit. 

'■OCRE,  célèbre  ftainl  frantsis,  SI  M  tTSt,  mort 
en  (791.  On  lui  doit  It  pacification  de  la  Tendée. 

'HOCHEMENT,  s.  m.,  action  de  lioeher  ;  n'est 
guère  us.  que  dans  —  de  tite. 

*  HOCHEPOT,  s.  m.,  espèce  de  ragoût  fidt  de 
bcenf  haclié  et  cuit  sans  eau  avec  des  marrons,  des 
navets,  etc. 

'HOCHEQUEUE,  S.  m.,  petit  oiseau  de  l'ordre 
de*  (jlvains,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  remue  cons- 
taounent  la  queue. 

*  HOCHER,  T.  a.,  secouer,  remuer  :  —  un  pru- 
nier. Il  En  pari,  d'an  cheval  :  —  la  bride,  le  mort 
ù  nn  cheval.  ||  —  la  Ute,  en  signe  de  désapproba- 
tion. =:V.  n.,  agiter  la  tète  en  faisant  mouvoir  le 
mon  dans  sa  Iwuche. 

*HOCBET,  s.  m., .Jouet  qu'on  donne  à  un  enfant 
au  maillot  pour  qu'il  le  presse  entre  ses  gencives 
pendant  la  dentition.  ||  ttiose  l^itile,  qui  amuse,  qui 
flatte  :  t/  y  a  du  hochets  pour  tout  âge.  Let  droits 
det  nations,  entre  let  maint  d'un  roi  faible,  sont  du 

—  que  brise  sn  favori  (Malesh.) 
■OCRSTAEDT,  til-  de  Bavière,  nir  le  Dannbe,  où  Tit- 

brs  battit  les  Inpériaox  en  1703,  et  Moreau  les  Autrichiens 
ca  ISOO. 

■OFRII,  chef  d'ianiRMtioB  dans  la  Tfrol  en  ISOt,  fol 
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fntillé  i  HanloM  sa  lt(«. 
par  l'empereur  d'AutrIcka. 

■OFFMAini,  célèbre  médecin  allemand,  mort  en  1 74  J , 
eonnn  par  l'excellent  calmant  dit  goattet  d'Hoffmann.  = 
Homiia  (Enest),  roBsncier  allemand,  auteur  de  Conte* 
fanktttlquu,  mort  en  1 8SI,  t'est  fait  un  nom  comme  poile, 
peintre  et  mnsirien. 

■OSIRTR,  peintre  et  gravenr  anglais,  mort  an  1764, 
aseelltit  inrtont  dus  las  leènes  populaires. 

*  ROGIIR,  cap  des  oétet  de  France  sur  l'Ocèsa  (Ranche), 
célèbre  par  Iccomliat  naval  (19  mai  itit]  où  l'imiral  Tour- 
ville  nocomba  glorieusement  contre  les  flotta  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

■ORRITLIIIDEN,  vil.  de  Bavière,  où  let  Fraafait,  corn- 
mandét  par  Roretu,  défirent  let  Antr<chi»i  en  1 800. 

HOHRRLORR,  ane,  prinelpaaté  d'Allemagne  médiati- 
sée, partagée  entre  le  roy.  de  Wurtemberg  et  la  Birière. 

■ORRMSTAIJFRir ,  bourg  de  'Vurlemberg  (haut  Da- 
nube), berceau  det  empetenn  de  la  maison  de  Souabe  qui 
potiédèrent  la  couronne  impériale  de  1 1 38  à  1250. 

■ORBNZOLLBRIC ,  nom  de  deui  principautéi  de  la 
Coufédéralion  germanique  :  —  Sigmaringen  et  —  Heekin- 
gai.  Le  ehétean  de  —  est  le  berceau  de  la  maiion  de  Bran- 
debourg. 

HOIR,  S.  m.;  dr.,  héritier  en  ligne  directe. 

HOIRIE,  s.  f.;  dr.,  liéritage,  succession  directe. 

*HOLA,  interj.  dont  on  se  sert  pour  appeler  : 
—  !  garda,  qu'on  vienne  (Rac.)  =  Adv.,  tout  beau, 
c'est  assez  :  —  !  nefaitu  pas  tant  de  bruit  (Ac.)=r 
S.  m.;  fam.  :  meure  le  — ,  apaiser  une  querelle, 
Isiro  cesser  une  batterie,  rétablir  la  paix. 

HOLBACH  (baron  d').  Allemand,  naturalisé  Françaït, 
Ullérateur  et  philoiopke,  mort  en  i78t,  ami  de  Tollaire  et 
de  Diderot,  connu  par  tct  écritt  antireligieas. 

HOLREIIC,  peintre  célèbre,  né  k  Augtbourg  en  14  "8, 
mourut  de  la  pette,  en  Angleterre,  en  1554.  Il  eicella  tur- 
Ibut  dans  le  portrait. 

ROLRBRG  (baron  de),  tnmommé  le  Plautt  du  Dane- 
«nark,  mort  en  I7S4,  fondateur  du  théitre  et  de  la  liltéra. 
lare  danoise  modene. 

ROLLANDR,  partie  leplanlrionaleda  roy.  i)ei  Payt-Bai, 
cap.  La  Baje.  =s  —  (nouvelle-),  partie  de  l'Occanie,  appe- 
lée auui  Australie.  =  HoLuaaiit,  a,  adj.  et  s.,  de  Hol- 
lande. e=  s.  m.,  langue  hollandaise. 

*  HOI.I.ANDER,  V.  a.,  passer  une  plume  dans  la 
cendre  chaude  pour  la  dépouiller  d'une  pellicule 
qui  empêcherait  l'encre  de  couler. 

HOLOCAUSTE,  S.  m.;  chez  les  Juifs,  sacriûceoii 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu.  = 
Victime.  =:  Sacrltlce  en  général. 

ROLOVHBRIIR  ,  général  de  Nabucbodonotor ,  vint 
mettre  le  tiége  devant  Béthulie,  en  Judée,  et  fut  tué  pendant 
ton  tommeil  par  Judith,  l'an  S89  av.  J.-C. 

*  ROL8TBIN,  duché  de  Danemark  qui  fait  partie  de  la 
Confédération  germanique,  cap.  Gliickstadt. 

*  ROLTROOD,  chéteau  situé  près  d'Éâimbonrg  [Écotte], 
ane.  résidence  det  Sl|arlt,  oA  Charles  X  habita  après  la 
révolution  de  Juillet. 

*HOM,  interj.,  qui  exprime  le  doute,  la  dé- 
flance  :  — .'  Valère  ut  encore  bien  jeune  à  mon  avis 
(Mol.)  =  Marque  la  contradiction  :  — >  i  de  bonne 
cause  ett  bonne  (Id.) 

'HOMARD,  s.  m.,  grosse  écrevlMe  do  mer  : 
(Msson  de  bomaabs,  salade  de  — . 

HOMBRE,  s.  m.,  sorte  de  Jeu  de  cartes. = Celui 
qui  y  fait  Jouer  i  &ut  V —  qui  a  perdu. 

HOKÉLIE,  s.  f.,  instruction  sur  l'Évangile  ou 
sur  des  matières  de  religion.  =  Au  pi.,  leçons  du 
bréviaire  Urées  des  Pères  de  l'Eglise.  ||  Ir.,  ouvrage 
ennuyeux  par  sa  morale  affectée  :  BOnéLiits  de  l'ar- 
chevêque de  Grenade  (Les.) 

HOHÉOPATHE,  s.  m.,  partisan  du  système  do 
l'homéopalhle.  =  Adj.  s  médecin  —. 

nOHBOPATHIE,  s.  f.,  qrsième  de  médecine  qui 
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coniiste  à  pi«diih«dMt;mpt(tacs  •ariegMi  i  enrx 
de  la  maladie. 

BOHÉOPAIVIQini,  a4].,  qo!  B  rapport  à  Hio- 
mtopathle  :  doctrine,  rtmide  —. 

■OMàBBi  poHe  pM  ioniqM,  at  la  flm  gnaàiêiam 
la  poètes,  autan  da  l'/Uad«  al  da  V(U$ÊÊéi.  Il  féaut  pw- 
bablement  lan  l'an  900  aT.  1.-C,  duc  an  Iraii  •ièda 
aprèi  I*  prise  de  Ttoia.  ^  Hovéanai,  ■.  m.  pi.,  deole  ft- 
liciilière  d«  ehantm  et  da  rfatpaadaa  qai,  M  prétindant  hm 
d'Bomère,  rieitùent  at  expUfniiant  Ui  poïmei.  ^  Heu» 
■lOm,  adj.,  qui  a  le  etneùra  «t  l'éléTatton  du  at^ta  i'B»- 
mère  :  poètie  —  ;  dn  ohmOa  ■aaâiiaaii.  i San.  :  rire  — , 
lira  bniyast,  éditant,  s:  8.,  partnan  d'flOBièraj  ir.  :  ftr- 
rauil  l'anti-jrindaritui  *t  Jaiprd— r  i'—  BonwleiH  4» 
a'tmfrroMn-  (Boil.) 

HOHIcaDE,  ».  m.,  menrlre  :  commettre  m  — . 
=  Mearirier  :  —  point  ne  eertu.  sz  Aà^.,  qni  tne  : 
bra$,  fer  — .  Vn  —  acier  (Rae.)  L'envie  au  regard 
—  J.-B.  R.)  De»  comploté  ■ohicides. 

HOUINEM  (AD),  (loc.  lat.),  poar  l'homme  :  ar- 
gument ad  —,  ralsomiemeiit  qui  louche  aux  iiitéi^li 
de  la  penonne  contre  laquelle  on  discute. 

HOMMAGE,  I.  m.,  devoir  que  le  Taaaal  eat  tenu 
de  rendre  au  seigneur  doBt  son  fief  relète.  ||  Sou- 
misaion,  respect  :  rendre  —  on  Créateur.  Baiibre— 
à  la  virité,  la  dire,  ladâdarer.  Readreaei  ■ohmages 
i  quelqu'un,  lui  rendre  ses  reapecis,  ses  devoirs.  Il 
verra  le  tinat  m'apporter  des  —  (Rae.)  =  OlTrandei 
tribut  respectueux  :  de  te>  vœux  didaigaet-^iout  I' — t 
(Corn.)  Faire  —  de  quelque  chose.  V.  Respect. 

HOMMAGE,  E,  t^.,  qui  est  tenu  en  hommage  3 
terre  nOHHACÉE. 

HOHMAGER,  8.  m  ;  vieux,  celui  qni  devait  l'hom- 
mage. =  Adj.  m.,  vasaal  — . 

HOMMASSE,  adj.,  se  dit  d'une  femme  qui  a  les 
traits,  la  voix,  les  maniàres  d'un  homme  :  femme— , 

HOHMASSEH  (S'),  V.  pr.,  imiter  les  manières 
dea  hommqs  :  tel  hommes  s'effémmeut  et  les  femme» 
<'boiua8se!(t  (B   de  St-P.)  ;  pop.  et  peic  os. 

HOMME,  s.  m.,  animal  raisonnable  formé  d'un 
corps  et  d'iue  ftme  ;  se  dit  de  toute  l'espèce  humaine  : 
roiu  lex  BOMBES  sont  sujets  à  la  mort.  V —  est  un 
néant  à  l'égard  de  l'infini  (Pasc.)  ||  Ce  qui  constitue 
l'homme:  tout r — M(diitu2eif!f(e(Bu<T.)=ParlicuI. 
du  sexe  masculin  :  le  premier  — .  Dieu  a  créé  V — 
et  la  femme.  —  de  couleur,  mul&lre.  =  On  le  dit  de 
Jésus-Christ  :  r —  i>{eu.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  ^. 
=  Par  opposit.  à  enfant  ;  celui  qui  est  arrivé  k  Itge 
viril  :  c'est  un  —  fait.  Les  enfants  des  — ,  les  hom- 
mes, surtout  ceux  qui  vivent  dans  l'iniquité.  Le  der- 
nier des  — ,  le  plus  méprisable.  Dépouiller  le  vieil 
—,  renoncer  &  ses  vieilles  et  mauvaises  habitudes. 
=s  8e  dit  par  rapport  aux  sentiments,  aux  infir- 
mités inhérentes  ïi  la  nature  de  l'homme  :  avoir 
vn  coeur  d' — .-  Il  se  mile  toujours  de  F —  dans  nos 
ttetimis  (Ae.)  ||  Un  grand  — ,  distingué  par  des  qua- 
litéa  éminentes.  Un  —  nasMaa,  œlili  qui  a  fait  sa 
fortune  et  sa  réputation,  =  Suivi  4e  la  partienle  de, 
sert  k  marquer  la  profesMon,  l'état,  là  qualité  t  — 
de  guerre,  d'église,  dérobe,  éPépée,  de  goût,  d'esprit, 
de  bien,  d'honneur.  ||  Opposé  isovanf.  —  damomfe, 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  —  du  jour,  liomme  & 
la  mode.  — de  loi,  avocat,  avoué.  —  deeœ  et  de 
corde,  scélérat.  =  Avee  la  prép.  »,  11  exprime  une 
disposition  en  Men  ou  en  mal  :  —  »  tout  entrepren- 
dre. Il  n'est  pas  —  A  souffrir  un  outrage.  Fam.  :  — 
ù  pendre,  a  noyer,  digne  d'être  pendu,  no^é.  =  Dé- 
terminé par  un  poss.,  U  se  dit  de  celui  qui  est  pro- 
pre  à  quelque  chose  :  c'est  mon  — ,  l'homme  qu'il 
n»  faut    Ir.  :  il  a  trouvé  sm  — .  =  SoIdat  :  une 
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armée  de  eMHai<ne—.  =  Par  est.,  liomme  de  cor- 
vée ou  dépendant  de  quelqu'un  :  fl  cet  T—  d'un 
M.  St  «an*  ataidne  aief  — .  :=  P»p.,  mari  :  «oict 
asoM  — .ssAbs.jimmnM'de  eosvr  :  je  ■vente que  Ton 
«o(r  <—  (IM.)  Ir.  I  ee  n'est  pas  vn  — ,  lla'a  pas  de 
fermeté ,  d'énergie.  ||  —  4es  boit,  ■aam  indg.  de 
l'orang-eotang. 

SOVOCEimUQTnE,  adj.;  géoffl.,  coneentAqBBi 

BOH«BePATU,  HOWKOPA-nHB,  Ble.  f. 
HoatopÀTBE,  ete. 

HOMOGÈm,  mii.,  qui  ml  deBoAmeMAnn  :  de* 
partfee  HOMOistiiEB.  =  Formé  de  pwliea  bemogtaes  : 
«I  toitr  — ,  substance  — . 

aOMOGÉNÉITÉ,  s.  r.,  qwdlté  de  w  qvi  est  ho- 
iBOgène. 

BOMOeriinSEM,T.a.,  rendre  homogène (Tlder^ 

HOMOIiOGATIOH,  s.  f.,  aetion  d'iiomologner. 

HOMOLOGUE,  ad).,  ae  dit  des  cftiés  qni,  daw 
de*  ligures  sembiablea,  se  eorreqMndeBl  et  aont  ap- 
pâtés à  des  angles  égaax. 

■OMOLOGOER,  T.  a.;  dr.,  oonfirmerpar  aata- 
rite  de  Justice  un  acte  bit  entre  parttcullera. 

HOMONYME,  adj.,  se  dit  des  cboaea  qui  ont  un 
nSme  nom,  et  des  mêmes  mots  qui  expriment  dea 
choses  diSéirentea  :  prends-moi  le  bon  parti,  laitse  là 
fotts  tes  Hures  i  cent  francs,  au  denier  cinq,  compten 
font-Ut  t  —  Tln^f  Htrres  (Boil.)  =r  flomopjhane.  = 
8.  m.  :  Ml  — .  Vn  traité  d'wemnnwES.  Il  «e  faut 
pas  confondre  cet  auteur  avee  son  —  (Ac.') 

HOHOinrMIE,  s.  f.,  qualité  de  oe  qui  eet  faomo- 
njme  :  F —  des  lermet. 

HOMOPHONE,  adj.,  qui  a  le  même  son,  la  nSme 
articulation,  mais  pas  la  même  orthographe  :  eonre, 
eom<e  et  compte  sont  des  mots  bomopbones. 

HOHOPHONIE,  s.  f.;  mus.,  concert  de  plndeui» 
voix  qui  chantent  &  l'unisson;  peu  us. 

BOHOPTÈRE,  adj.,  dont  les  ailes  se  ressemblent. 

*HON,  inlerj.,  cri  d'indignation,  de  raillerie  -. 
— I  cAietme,  qu'aves-vou*.'*  maii*  rien  (Mol.) 

*HONCHETS,s.  m.,  Jeu  d'enfants.  V.  Jomcbets. 

*  HONDUBAS  (ripnblique  de),  État  de  F  Amérique  eea- 
Irale. 

■ONPLKUB,  di.-I.  de  oaaton  (Caliadas). 

*HONGRE,  adj.m.,  enparl.  d'un  eheval, Knpn» 
pre  h  la  reproduction.  =  S.  m.,  ebeval hongre. 

jiOIM-K*HG,  ils  de  Fisia  aagiaiie,  daxB  U  baia  de 
Caaloa. 

*  HOHMUB  (roy.  de),  p.  de  l'Aulfiidia,  cap.  Bade  oa 
Ofen.  E=  Hoiaaou,  i,  i^j.  at  s.,  de  Hongrie.  >=  S.  n., 
langue  hongroiie. 

*HONGIUEUR  OU  HORGROTEUR,  s.  m.,  ou- 
vrier qui  fsçonne  le  cuir  de  Hongrie. 

BONNÉTB,  adj.,  conforme  &  l'honneur,  à  U 
probité  :  action,  «enduite  — .  Une  fille  humble,  — 
et  charmante  (Boil .)  L' —  Aomme  est  celui  qui  ne  fait 
de  mal  ù  personne  (Del.)=  A  qni  on  n'a  rien  à  re- 
procher :  naissance,  famille  — .  Da  paresttt  boh- 
m£tb8.  —  gens,  gens  de  proUté  ou  d'une  condltioD 
honorable  ;  fam.  —  garçon ,  bien  élevé.  =  Con* 
venable,  bienséant  :  maintien  .—.  Il  n'est  pas  — 
d'élever  trop  la  voix  (Cond.)= Conforme  aux  conve- 
nances et  à  la  valeur  de  U  chose  :  prix  —.  —  ai- 
sance, qui  permet  de  vivr^ogréablement.  H  Jldeom- 
pense,  excuse,  prétexte  — .  =  Civil,  poli  ;  en  et 
sens,  Il  se  met  toujours  après  un  nom  de  personne  : 
Aomme,  femme  — .  Il  a  Pair  — .  S'il  était  conqrfai- 
sant  envers  moi,  je  n'était  pas  moins  —  envers  lai 
(J.-J.)  =  S.  m.,  M  qni  eat  conforme  à  l'honneur  : 
préférer  F—  à  Futile. 

I   aOiniÊTE,  CIVIL,  POLI,   AFFABLE,  fiBA- 
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CIBOK I  aOOnon.  On  «at  hoimttt  fêr  nimi,  par  ra- 
peet  pour  ui-mtoia  et  pour  ce  qui  nt  bien.  On  <it  efeU 
par  Jm  houeun  qu'on  rend  i  eheeun  Mlon  le  nmg  et  U 
poiitiga  qu'il  oeoipe  dent  la  Bonde.  On  cet  poU  en  ment  de 
Tmfam  BrtleMei  et  iniinauitei  dene  ki  muiim  et  la  eon- 
«inllcii.  On  e>t  affabU  par  nn  tbord  doux  et  iieila  enTen 
■«  ialÉrinn.  Oneal  graaiuÊK  par  la  Miu  pcirenaati  qa'on 
»  pwr  «et  f»l  e'idi went  à  m>a.  Courkrit,  eonfome  i  ee 
tfi  aoBvient.i  nn  homme  de  caBr,  ijgsifle  aiqonfdlini  foU, 
à  la  hfon  des  anciens  cheTalien,  0*014  >  dire  gelant  eaven 
lee  damei,  loyal  eoTert  toot  le  monde,  aie. 

HOmÂTEmifT,  adr.,  d'une  manlirehonntte  : 
viwn  — .  =:  Avec  dvillU  t  répondre  —  (Fléch.)  = 
Gomenablement,  auCBumment  ;  tâm.  et  Ir.  :  •'am»- 
ter  —.  Manger  —  idm  meu. 

BONNèrôré.t.  t.,  attachement  ilncère  i  l'hon- 
neur, à  la  probM  :  P —  ie  voire  âme  te  peint  dans 
*M  lettres  (J.-J.)=:  Pudeur,  modeetie  :  cela  choque 
r — .  Le  latin  dans  les  mots  brave  F—  (Boil.)  = 
Biens&nee  :  braver  les  lois  de  F — .  =  ClvllM; 
manière  d'agtr  obligeante;  acte  de  poIifeHe  :  il  n'a 
pas  eu  F—  de  taller  voir.  V—  dTvn  procédé.  J'ai 
reçu  de  lui  mille  Bonntraria  (Voll.)=  Préaenl  fait 
par  rewnnalgianee  :  cela  mérite  bien  une  —  (Boil.) 
"Vous  bû  devez  cette  —  (Sév.) 

§  ■OKnÈTBTÉ,'  HOmiBim.  Vhonnileté  rWde  dana 
rtâa  ;  l'ftonnnir  dépend  de  l'opinion  des  antres  à  notre 
égard,  l'oatefois,  l'Aonnnr  marque  pins  de  aobleiM  et  de 
lojanlé  qna  Vhonaittté. 

■OHHBDA,!.  m.,  eonddération,  gloire  attachée 
à  la  Tertu,  au  courage  ;  réputation  dont  on  jouit  : 
f —  <iii  nom  français  ;  être  V —  de  sen  pays,  de  sa 
famille,  en  iVn  la  gloire.  0  mon  fils!  ô  ma  joie,  6 
P —  ûe  nwf  jourt  (Corn.)  Faire  —  à  son  pays,  loi 
aeqnéiir  de  la  oonaidération  par  lei  belles  astions  t 
et  Sotrate  P-»  de  la  profane  Grèce  (Boil.)  Celui  qui 
aoUicile  unju§e  ne  lui  fait  pas  —  {ha  Br.}  Par  ext.  1 
faire  —  ù  set  engagements,  les  remplir.  Faire  — 
û  queljtt'un  d'une  cliose,  la  lui  attribuer.  Se  faire 
—  de  quelque  chose,  t'en  tenir  hoaoré.  Se  piquer 
«r — ,  ttire  mieux  qu'à  l'ordinaire .  Affaire  d' — ,  duel. 
Point  d  — ,  ce  qui  touche  &  l'honneur.  =:  Vertu,  pro- 
bité ;  eit  pari,  des  femmes,  chasteté  1  homme  <f — . 
Elle  Me  («naul  d'autres  lois  que  celles  de  F —  (J.-J.) 
Une  fortvne  acquise  aux  dépens  de  V —  (I.-B.  R.)  =s 
Se  dit  pat'  manière  de  serment  :  sur  F — ,  sur  mon 
—,  paroUf  d'—.  =  Démonstration  extérieure  de 
respect  :  rendre  de  grands  aoNiiEints  à  la  mémoire 
de  quelqu'un.  Plaee  d' — ,  réserrée  i  une  personne 
qu'on  Tent  honorer.  Être  en  — ,  être  honoré  :  les 
lettres  étaient  en  —  (Ac.)  :=  Pror.  :  d  tout  seigneur 
tout  — ,  il  Haut  rendre  honneur  1  chacun  selon  son 
rmog.  Fam,  :  sai^'  verre  —,  sauf  le  respect  que  je 
vous  dois.  Dame,  fille  S — ,  personne  attachée  an 
•erriee  d'une  prineerse.  =PBr  mal.  :  ^oreoii,  fille 
if—, celui,  celle  qui,  pendant  une  noce,  assistent  ie 
marié,  la  mariée.  Tcàre  les  —  d'une  maison ,  reeeroir 
selon  les  règles  de  l'étiquette.  =:  Grftce,  tUeta  1 
Fimpératrice  lui  a  fait  F —  de  le  choisir  pour  ton  ca- 
valier. =  Comme  forme  de  politesse  •.faites-moi  F— 
de  me  dhe.  J'ai  F —  iTAre.  =  An  pi.,  dignité, 
charge  :  t'f  e»(  orrM  aux  plut  grands  — .  A«o<r 
ée  t—,  c'est  tu  rien  faire  qui  soit  indigne  des  — 
(Volt.)  =  ProT.  :  les  —  changent  les  mceurs,  on 
s'oabUe  dans  la  prospérité.  =  Titre,  en  Angleterre, 
do  certaines  personnes  de  qualité  :  votre  — .  =  An 
Jeu  de  cartes,  les  ligures  d'atout.  T.  Homitnrt  et 

GlOIBE. 

*BONNIR,  T.  a.,  eouTrir  de  honte;  fam.  t  HOmn 
«oit  qui  mal  y  pense,  derise  de  l'ordre  de  la  J«ie> 
flère  en  Angleterre.  T.  ViuniiDn. 


■OiroaABIUTB,  1. 1.,  qndité  4'nue  peHoime 
honorable.  ^Peraoïme  notable,  notaMUté  ;  pen  us. 

BOmHLMftB,  adU.,  qnl  lut  hoBneer,  qui  attire 
de  l'honneur  ;  atpitulalion,  mort  — .  Rang,  prof ei- 
sion  —.  Mention  — .=:  Digne  d'Cire  honoré  :  fa- 
mille — .  L' —  préophumi.  =  Qui  rit  noblement, 
qui  fkll  bien  les  choses  :  Aomme  — ,  réception  — . 
=  S.  m.;  abs.  :  un  de  nos  HOiionABLBS,  on  des  mens- 
brss  dn  Parlement.  V.  HoMOunODK. 

■OHeiLABLUUCMT,  adT.,  d'une  manière  hono- 
rable ;  grandement  :  im^re,  troifer  — . 

HORORAIBE,  a^J.,  qni  porte  ou  eonserre  le 
Htre  d'une  fmietion  quîl  ue  remplit  pas  on  qull  ne 
remplit  plus  ;  académicien,  conseiller  — . 

HONOn AIRES,  s.  m.  pi.,  rétribution  donnée  à 
toute  personne  d'tue  profession  noble  on  libérale  : 
les  —  (f an  avocat,  (ftm  médecin.  Je  vous  rappellerai 
mon  règlement  sur  F—  des  pasteurs  dans  leurs  fonc- 
tions (Mass.^ 

BONORB,  E,  a4J.,  qu'on  honore  perdes  marques 
de  politesse  et  de  déférence  :  mon  —  confrère.  Mon 
cher  et  —  midtre. 

HONORER,  T.  a.,  rendre  honneur  et  respect  : 

—  Dieu,  ses  parentt,  tes  supérieurs.  Far  de  stériles 
vaux  pentes-vous  m'—?  (Rae.)  =  AtoIt  beaucoup  ' 
d'estime  pour  :  eroyes  que  pertomte  ne  vmu  BO.tOKE 
plus  que  moi  (Ae.)  —  les  vivants  tant  déchirer  les 
mortt  (I.-B.  R.)  Il  —  le  tavoir,  la  vertu,  la  valeur, 
le  méri.j.  =  Faire  honneur  à  :  il  hoicore  ton  paye 
(Corn.)  =:  Accorder  comme  ihrenr,  par  distinction  : 

—  quelqu^un  de  ton  amitié,  de  ta  protection,  d'un 
regard,  d'une  réponte,  etc.  Votre  confiance  m'ecwORK 
autant  qu'elle  m'est  chère  (Volt.)  La  lettre  dont  vont 
m'aves  noiiowi.  Tôt  tarmet  ont  tisses  bokobë  sa 
mémoire  (Rae.)  =  Comm.,  accepter  et  payer  annt 
la  remise  des  fonds  :  —  une  lettre  de  change  pro- 
testée. =  S' — ,  T.  pr.,  faire  quelque  chose  qui  ho- 
nore; s'attirer  de  la  considération  :  si  vmu  voules 
qu'on  vous  borou,  eommeiieex  par  vous  —.  =  Se 
Mre  honneur  de  quelque  etaoae  :  je  m'aonoBE  de  son 
estime,  de  son  attitié. 

S  BOIIOBBB.  RirABBB,  ADOB8B.  On  Aonore  ce 
qui  est  grand,  eoniidirable,  reeommandable;  on  r^cérs  ce 
qid  eseclle,  se  qni  eat  imlnent,  parfait,  saint  eu  sacré.  On 
odoft  Din  on  lea  dicm,  ks  attribola  divins,  on  ee  qn'on 
prend  ponr  Dien,  une  idole. 

HONORES  (AD)  (moU  lat.)  :  pièce  u»  —,  sens 
fonctions,  sans  hononires. 

HONORIFIQUE,  adj. ,  qol  procure  des  honneurs  : 
litre  — .  Ceire  création  d'une  dittinetion  —  (la  Lé- 
gion d'honneur)  était  le  triomphe  le  plut  éclatant 
de  Fégalité  mime  (Thfers). 

B  ■ONOBIFIQCE,  R01C0BABL.B.  Ce  qui  est  Aonori- 
fique  est  honoré  on  tait  honorer;  ee  qid  est  AoRoroU*  ert 
ft  honorer. 

HONOBUTB,  mi  des  ffis  de  Tkéodose  le  Orand,  «aipe- 
reor  d'Occident  (181.411). 

'HONTE,  s.  t,  sentiment  pénible  de  tristeeee  et 
d'aversion  exeKé  par  l'idée  d'une  chose  ou  d'nne 
action  monlement  manveiae  :  pleurer,  rougir,  mou- 
rir de  — .  Il  ne  faut  pat  atobr  —  de  bien  fidre.  ht 
crime  fait  kl  —  et  mm  pat  Féekafaud  (Th.  Corn.) 
Jït  ^  lire  sa  —  dtrile  sur  ton  front  f  (Voit.)  Faite 

—  i  qudqifmi,  loi  causer  de  la  honte.  Foire  A  qaet- 
qufun  —  de  ta  paresse.  H  Pi^v*  :  "«eir  perdu  Mate 
— ,  avetr  iwte  —  bue,  Mre  Insensible  au  déshon- 
neur. HewMh-  avec  ta  courte  — ,  sans  avoir  réussi. 
s=  Déshonneur  :  if  est  la  —  de  ta  famille.  Touloir 
irner  ta  —  dont  le  tang.  =  Ala  —  de,  loc.  adr.  t 
ifMeenrt.  Mille  bruits  en  eearent  A  «••  —  (Bm.) 
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S  HOirra,  VDDBrK.  !■>  honU  nai  eànfin,  humble, 
npcnttnt,  «t  la  pudeur  timide.  On  ■  Aonto  d'kToir  fut  une 
ehoM,  et  U  |Hid(W  de  ne  pu  It  faire.  CâtnautU  ta  ninsn 
portrra-t-ttt»  parhr  dt  la  aoim  T  (Voit.) 

g  BOUTB,  OéSHONRBCB,  IRPAMIB,  TCBVI- 
TVDB,  ICROHIHIE,  OVrBOBBB-  C'eal  one  honU  de 
faire  le  mal,  quel  qu'il  aolt,  et  de  te  lÏTrer  i  on  Tipe  quel- 
conque. Col  un  dithamuw  pour  une  fcnnM,  aiati  que 
ponr  ion  mari,  d'être  abuée.  L'in/'omie  ngarde  la  minière 
d'agir,  pobUqne  eu  relatiT*  m  autres;  auiai  eit-tlle  qnel- 
qnetolt  didarée  par  la  loi.  La  turpilud*  rtedie  d'ielions 
vieienaa  et  dtehonorantea,  dérobéci  aox  regarda  du  publie^ 
Vignomitti»  fait  prcique  lo«t)oan  peuer  à  un  état  anttrienr 
00  uppoié  d'ilévation.  On  eit  bleùé  d'un  ofprobn,  eomoie 
d'une  injure,  coonne  d'un  coup,  on  en  loulTre. 

'HOilTEUSEHENT,  adT.,  d'nne  manière  bon- 
tense  :  fuir  — . 

'HONTEUX,  EDSE, ac|J.>  qui  a  de  la  honte,  de 
la  confusion  :  —  de  ta  falbleste.  —  de  ta  nudité 
(Boll.)  De  cette  faiblette  un  grand  coeur  ett  —  (Corn.) 
Il  Pamr»  — ,  qui  n'ose  demander  l'aumftne  en  pu- 
i>Ue*  ^  Timide  i  cet  enfant  ett  tout  —  devant  le 
monde.  =  Qai  eanie  de  la  honle,  do  déahonnear  : 
;oii9  —,  ctmdtùte,  déroule  BONmSB.  Une  mort  telle 
que  celle  que  tu  médite»,  ut  —  et  furtive  (J.-J.)  ^ 
S.,  personne  Umtde,  embarrassa. 

HOP.  V.  HoDV. 

HÔPITAL,  s.  m.,  maison  de  diarité  établie  pour 
donner  des  soins  gratoits  aux  malades  indigents  : 
—  ciM,  miUloir».  Celte  vertu  tauvage  qui  court  à 
V—,  et  Wttt  pbu  en  uiage  (Botl.)  Courir,  visiter  la 
HftprrADX.  jrelire  qmtUpfun  i  V — ,  le  r^uire  à  la 
dernière  misère;  fam.  Prendre  U  chemin  de  f—, 
se  miner  par  de  folles  dépenses. 

HOPLITE,  s.  m.,  chei  las  anciens  Grecs,  lan- 
taisin  pesamment  armé. 

'HOQVKT,  s.  m.,  monvement  conTolsif  de  l'es- 
tomac, contraction  qwsmodique  du  diaphragme, 
accompagnée  d'un  bmil  rauque  :  avoir  le  —  ;  faire 
pauer  le  — .  ||  —  «te  la  mort,  rUe  des  mourants.  =: 
Choc,  cahot;  Tienx  :  l'un  contre  l'autre  jetéi  au 
moindre  —  q^ilt  trouvent  (La  F.) 

*HOQI}BTOII,  a.  m.;  anc,  sorte  de  pourpoint 
militaire.  ^  Caïaqne  brodée  que  portaient  les  ar- 
ehws  dn  grand  pnirAt,  do  chaneeUer.  Par  anal.  : 
U  t'habWe  en  berger,  endosse  m  —  (La  F.)  =  Ar- 
cher qui  en  iXM  rerètn. 

■OBACB  (Qniatus-Hontiai  Flacena),  tri»-céltbre  poil* 
latiB,  ami  de  Virgile  et  IkTori  d*  Mécène,  confident  d'Ao- 
fosia;  mort  Tas  8  av.  tf^.  Il  a  esctllé  dans  l'ode,  fépttre 
etlaialir*. 

■OBACBS  (les),  trob  frères  qui,  ious  TuUui  HoslQioi, 
eombattiient  pour  Rome  contre  Ici  troii  Cmiacei, 

HOHAïaS,  a^].,  qai  a  rapport  aux  heures;  qui 
se  fait  par  heure  :  eerclet  bobairks.  Mouvement  —. 

*BOADB,  s.  r.,  peuplade  errante;  troupe  nom- 
brense  d'hommes  sans  élabllatement  fixe  :  des  bordes 
de  barbare*.  =:  Par  ext.  et  mépris  :  —  de  brigand». 

■OBBB,  mont  de  r  Arable  Pétrée,  anjosrd'hai  dans 
rHcdjai,  non  loin  dn  Siuâ,  oà  Dieu  apptml  i  MoïM. 

*HORIOR,  s.  m.,  coup  rudement  déchargé  sor 
la  tfite  ou  snr  les  épaulas. 

HORIZON,  s.  m.,  cercle  qol sépare  la  parti*  visi- 
ble du  globe  de  celle  qui  est  InTislble  :  —  tentible,  -~ 
rationnel.  Le  toleil  ett  i  P—.  Quand  Fattre  du  jour 
aura  tur  V—  fait  le  lier»  de  ton  tour  (Rae.)  =  Par- 
tie dn  eiel  qui  en  est  voisine  i  P —  eif  chargé  de 
nuage».  ||  V—  politique  te  rembrunit  (Ae.)  ||  Espace 
dans  lequel  agit  l'esprit  :  l'Etprit  de»  loi»  parut,  et 
r—  du  génie  fut  agrandi  (Rayn.)  =:  peint.,  ligne 
qui  termine  le  ciel  d'un  tableaa  i  f —  ett  trop  haut. 


HOanoNTAL,  S,  a4|.,  parallèle  à  l'horizon  i 
plan  — ,  cadran  —  ;  ligne,  potition  BORizoïrrALB. 

HOMZONTALEKENT,  adv.,  parallèlement  à 
l'horizon  :  ce  tronc  d'arbre  pétrifié  était  couché  pres- 
que —  (Buir.) 

HOU.OGE,  a.  r.,  maehlne  mne  par  tn  poids, 
et  destinée  k  marquer  et  à  sonner  les  benrea  s  P — 
d'une  égliie.  Le  timbre  tune  —.  Monter  une  — ,  es 
bander  les  ressorts  ou  en  hausser  les  poids.  =  Bot.  : 

—  de  Flore,  table  des  heures  auxquelles  s'ouvrent 
certaines  Oeurs.  :=  Constellation  méridionale. 

HORLOGEa,  s.  m.,  eelui  qui  hit,  qol  répare  des 
horloges,  des  montres  :  l'horloge  prouve  P — (Volt) 
=  HoRLOGfcRE,  s.  f.,  femme  d'un  horloger. 

HORLOGERIE,  s.  f.,  art  de  faire  de*  horloges, 
des  montres.  =  Ouvrages,  commerce  d'boriogerie. 

HORMIS,  prép.,  excepté  :  —  Mi,  tout  chez  toi 
rencontre  un  doux  accuet/  (Boll.) 

BOBN  (cap),  à  reitrémité  S.  d*  l'AmériqM  méridiOBSl*, 
dau  la  Tem  de  Teo. 

HOBHBMAmi,  Toyageur  allemand  célèbre,  iMCt  len 
iSOO  pendant  ion  Toyage  de  Tripoli  à  Fex. 

HOROGItAPHIE,  s.  f.,  synon.  de  Gnobomocb. 

HOROSCOPE,  8.  m.,  observation  de  l'état  du 
ciel  au  moment  de  la  naissance  de  quelqu'un,  par 
laquelle  on  prétend  Juger  des  événements  de  sa  vie  : 
lirer,  faire  P—,  Charlatani ,  fmteurt  d'aoROSCOPES 
(La  F.)  Il  Fam.,  ce  qu'on  prédit  par  simple  cottjec- 
ture  sur  qnelqn'im  on  sur  quelque  chose. 

HORREUR,  s.  f.,  nMuvement  de  l'âme  aoeom- 
pagné  de  flrémissement  et  causé  par  quelque  eiioee 
d'affreux  :  être  taiti,  glacé  d* — .  L' —  d'un  supplia. 
la  cruauté  d'an  sappUee.  ||  Par  exagér.,  fam.  :  c'en 
une  — ,  une  personne,  une  chose  affreuse.  Cett  une 
belle  — ,  se  dit  des  choses  qui  causent  un  sentiment 
d'elTroi  mêlé  d'admiration.  =  Haine,  avei«i(m  : 
/'— '  duviee.  Être  en  —  d  quelqu'un.  You*  trouverez 
partout  P—  du  nom  romain  (Rac.)  =:  Saisissement 
causé  par  la  crainte  et  le  respect  :  tainte  —  (Rae.) 
Un  prêtre  ému  d'une  divine  —  (Boll.)  :=  Ce  que 
certaines  choses  ont  d'horrible ,  d'elTrayant  :  /' — 
d'un  cachot,  det  combatt  (Ac.)  Let  borreors  de 
la  famitu.  Let  douceun  de  la  paix;  le»  —  d«  la 
guerre  (J.-B.  R.)  =  Ënormilé  d'une  action  cmdle, 
influne  ;  choses  qui  sont  atroces  :  vous  comprenes 
r —  de  cette  action.  Det  crimes  de  Néron  approuver 
les  —  (Rac.)  =r  Fam.,  par  exagér.  :  c'est  «ne  — ,  mon 
cher,  c'est  une  indignité  (C.  Del.)  ||  Au  pi.,  draacs 
déshonorantes  qu'on  attribue  à  quelqu'un  :  ce»  deux 
homma  publient  det  —  l'tm  contre  l'autre  (Ac.) 

HORRIBLE,  ad].,  qui  fait  horreur,  qui  révolte  : 
tpeetaele  — .  Dite  —  cruauté,  —forfait  (Les.)  Cet 

—  débri»  d'aigle»,  d'arme»,  de  chars  (Corn.)  =: 
Par  exagér.,  excessif;  très  mauvais  :  froid  — ,  cAe- 
min  — .  —  tempête  (Chat.)  La  chute  détormait  ne 
peut  être  qu' —  (Rae.)  Y.  Affreux. 

HORRIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  horri- 
ble :  —  laid,  défiguré.  ^  Excessivement  :  souffrir  — .  . 

HORRiriLATION,  s.  f.,  frissonnement  général 
qui  précède  la  flèvre ,  et  pendant  lequel  les  bulbes 
des  poils  deviennent  saillants  et  donnent  la  chair  de 
poule. 

HORS,  prép.,  qui  marque  exdusion  s  —  de  la 
ville.  S'emploie  quelquefois  sans  la  prép.  de  :  logé 

—  la  barriire.  Qu'A  Pinttmtl  —  du  temple  elle  toit 
emmenée  (Rac.)  EUIpt.  :  —  d'ict',  sortez  d'ici.  =: 
Dr.,  mettre  —  de  cour,  renvoyer  les  parties.  ||  — 
d'affaire,  de  prix.  Être  —  de  soi,  —  de  ton  bon 
tent.  Être  —  de  eomiat,  ne  pouvoir  plu*  combattM- 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


HOT 


SS7 


HOU 


r=  Marqua  nn  rq)port  de  temps  i  nom  toilà  — 
lit  Vhivtr.  Il  Trop  de  rigutwr  êerait  —  4»  taitom 
(Boll.)  =  Excepté  :  —  cela.  —  pour  m«i.  =s  —  île, 
loe.  pr^.  :  —  dele  battre,  de  le  mattraiter. 

BORS-D>CBCVRE,  t.  m.  inv.;  areblt.,  pièce  en 
MllUe.  Il  Ce  qui  ne  fait  poi  partie  euentielle  da  su- 
Jet  :  cette  description  eet  an  — .  Par  ext.,  cliose  ina- 
tUe.  =  Culs.,  meta  serrls  aiec  le  potage  ;  des  — . 

HORTENSIA,  s.  m.,  ai^riisean  du  Japon  enl- 
tlT<  comme  plante  d'agrément.  II  porte  des  fleurs 
qui  naissent  en  boules,  en  eorjmbes  tonlHu. 

HOHTBRaB  (la  ceine).  T.  BusutiuM. 

HORTIGOU,  adg.,  qui  •  rapport  à  l'borticnl- 
tare  ;  Part  — ,  Institution  —. 

HORTICIILTKIJR ,  s.  m.,  eehd  qui  «'occupe 
d'bortlcnltnre,  qui  est  Teraé  dans  cet  art, 

HORTiCCLTGfRE ,  s.  f.,  art  de  eultlTer  les 
jardins;  science,  théorie  du  jardinage. 

HOSAHRA,  s.  m.;  lltnrg.,  hjmne  qui  se  chante 
le  jonr  des  Rameaux  et  qui  commence  par  le  mot 
Hosama.  =:  Fête  des  tabernacles  ches  les  Jaifs.  a: 
Cri  de  Joie. 

BOSPICB,  s.  m.,  maison  où  des  religieux  don- 
nent l'hospitalité  aux  pilerins,  aux  TOjageurs  :  r^ 
du  mont  Saint-Bernard  ;  u  disait  anssi  d'une  maison 
religiense  établie  pour  receroir  les  religieux  qui 
voyageaient  ou  ceux  que  la  guerre  forçait  à  aban- 
donner leurs  couvents.  =  Maison  de  charité  où 
l'on  nourrit  des  pauvres,  des  inOrmes,  des  gens 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie  :  —  des  Invalides, 
if  aliénés,  etc.  Le  lendemain  il  sortit  de  <'— ,  et 
je  ne  Fai  jamais  revu  (J.-J.) 

HOSPITALIER,  ÈRE,  adj.,  qui  exerce  ou  •«• 
corde  l'iuwpllalité  :  6  dieux  bospitauers,  qw 
veis-je  ici  panatref  (La  F.)  Par  ext.  :  asile  — , 
demeure,  table  hospitalièu.  =:  S.,  se  dit  de  cer- 
tains ordres  militaires  et  religieux,  tnstitnés  pour 
recevoir  et  protéger  les  pèlerins,  «t  de  certainea  re- 
ligieuses gardes-malades. 

BOSFITAUTÉ,  s.  t{  «ne.,  droit  réciproque  de 
loger  les  uns  chex  les  antre*  t  tt  y  amiit  droit  d'- 
entre Aîktnes  et  Laeédémone.  =  Libéralité  exercée 
en  recevant  graluitement  les  étrangers  :  ils  s'en  al- 
laient demandant  f —  dans  les  vieux  ekàteaux  de 
leur  roule  (Chat.)  Aeeerder,  refuser  V — .  ^  Obli- 
gation imposée  è  certaines  abbayes  de  recevoir  les 
voyageurs  pendant  quelques  Jours. 

■OSPODJkS,  •.  a-,  titre  de  dignité  donaé  à  eertaint 
prineei,  vuuux  do  Graad  SdgBSor  :  —  de  UMcnis,  d» 
VaiaiM».  =  BesroMaiT,  t.  nu,  ehtrga,  dignité  d'hoipo- 
dar.  ^  Palais  de  rtiMpodar. 

HOSTIE,  s.  f.,  victime  offerte  et  immolée  è  Dieu 
par  les  andens  Hébreux.  ||  Victime  :  du  céleste  coor- 
Toiix  tous  f  tirent  Us  hosties  (La  F.)=:  Pain  que  le 
prêtre  consacre  à  U  messe. 

HOSTILE,  ad].,  qui  est  d'un  ennemi,  qui  va.- 
nonce  un  ennemi  :  projet  —,  actioa,  entreprise  — . 

HOSTILEMENT,  adv.,  d'une  manière  hostile, 
en  ennemi  :  entrer  —  sur  les  terres  d'un  prince, 

HOSTILITE,  a.  f.,  acte  d'ennemi  :  commettre  des 
nosromts.  Quelquefois  lu  —  sont  prévues  de  loi» 
et  concertées  avec  prudence  (Rayn.)  =  Disposition 
hostile  i  f —  persévérante  de  cetu  nation  contre  la 
France.  \\  V^  de  la  bourgeoisie  contre  la  noblesse. 

HÔTE,  ESSE,  s.,  celui,  celle  qui  lient  nn  hfttel, 
une  aoberga  i  /'afiTESSE  d'une  auberge  »  dix  sous 
par  repas  (Boll.)  Table  df — ,  où  plusieurs  personnes 
nuingent  ensend>le  à  heure  et  à  prix  fixas.  ^  Tonte 
fiaraonne  qui  rcfolt  et  traite  qvelqa'oa  sans  rétrUm- 


tlon;  eelnl  qui  est  reçu,  traité  alnd  :  t7  se  souvient 
tosgours  de  Fénelon,  dont  il  avait  éléP—  (Chat.)  = 
Celui  qnl  mange  on  loge  dans  une  auberge,  un  iiO- 
td.  1=  Par  ext.  et  ftun,,  se  dit  des  animaux  qui  lia- 
bltent,  qnl  fréquentent  la  demeure  de  l'homme.  |i 
Les  h6tes  des  bois.  ||  Habitant  :  sages,  fous,  enfants, 
idiots,  —  de  Tunivers  sous  le  nom  d'animaux  (La  F.) 

HÔTEL,  s.  m.,  grande  maison,  demeure  aomp- 
tueuae  d'une  personne  riche  ou  distinguée  :  habiter 
un  — .  =  Grand  édifies  destiné  k  des  établissements 
publies  :  —  de  ville,  où  siège  l'autorité  municipale. 
—  de*  aïonane*.  =  Grande  maison  garnie  :  —  d 
Louvre.  Tenir  un  —.  Loger  ù  l'—. 

HÔTEL- DIEU,  S.  m.,  hOpital  principal  de  pi 
sieurs  villes  pour  les  malade*  indigents. 

HÔTELIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  hô- 
tellerie. =  Religieux  chargé,  dans  certains  couvents, 
de  recevoir  et  de  nourrir  les  étrangers. 
'  HÔTELLERIE,  s.  f.,  auberge  ou  maison  où  les 
voyageura  sont  logés  et  nourris  pour  leur  argent  : 
nous  sortîmes  de  T—  aussi  gravement  que  nous  y 
étions  entrés  (Les.) 

*  HOTTE,  s.  f.,  panier  d'osier  long  porté  sur  U 
dos  i  l'aide  de  bretelles  passées  sous  les  bras  s  — 
de  chiffonnier.  =  Se  dit  de  ce  qui  a  U  forme  d'une 
hotte  :  -.-  de  cheminée. 

,  *  BOTTÉE,  a.  f.,  ee  que  contient  une  hotte. 

HOTTRHTOTIB  m  PATS  RBS  ■OTTBHTOn,  ooa> 
très  de  rAfriqo*  Déeidiaule,  dont  uns  partie  appartient  à 
la  colonie  dn  Cap  et  le  resta  ot  indépendant.  >=  Hoirn- 
TOT,  a,  adj.  et  s.,  qui  appartient  i  c«  pajs. 

*HOTTEIia,  EOSE,  s.,  celui,  celle  qui  porte  la 
hotte  :  fe*  nomiisis  de  la  halle. 

*HOIJACHB,  a.  f.,  sillage  de  navire. 

BOOARI,  s.  m.,  sorte  de  bâtiment  k  deox  m&ts, 
gréant  deux  voila*  anriqnes. 

'HODRLOH,  a.  m.,  plante  grimpante  de  la  b- 
mllla  dea  urticéea  dont  on  (kit  prindpalefflent  usage 
dana  la  fiibrication  de  U  bière. 

'HOVBLOmiBR,  T.  a.,  mettre  du  houblon  dans 
une  boisson  :  cette  biire  est  trop  BOnBLOinrtE. 

'HODBLONNIÈRB,  S.  f.,  champ  planté  de 
houblon. 

neintBTOnr  (uontuea  dr),  aé*  ea  1730,  morts  en 
18iS,  beila-Maar  da  U**  d'Épinay,  amie  fidèle  de  Saint- 
Lamiiert,  U  plu*  limte  des  béroÏDCi  de  Jean-Jacquet  et  un* 
des  tanmei  Ici  plus  remarquable*  da  xnu*  (iècle  par  se* 
irtee*  et  ton  oprit. 

*HODE,  S.  r..  Instrument  de  fier,  large  et  re- 
courbé avec  lequel  on  remue  la  terre. 

*BOOER,  V.  *.,  labourer  avec  la  houe. 

*HOCILLB,  s.  f.,  charbon  de  terre;  charbon 
«Malle. 

•HOCnXER,  iRE,  adj.,  se  dit  des  terrain* qui 
renferment  des  couche*  de  bonUleJ 

HOUILLÈRE,  i.f.,  mine  de  houille. 

'BOCILLEOR,  *.  m.,  ouvrier  qui  travaille  aux 
mines  de  houille. 

'HOOUXBm,  B08E,  synon.  de  HoimxEB. 

'houle,  a.  f.;  mar.,  mouvement  d'ondulation 
que  la  mer  eouaerve  aprèa  nne  tanpête.  ss  Gro**e* 
wide*  d'une  mer  agitée  par  la  honle. 

*  HOULETTE,  1.  f.,  bftton  de  berger,  an  bout 
duquel  eat  nne  plaque  de  fer,  en  forme  de  gontUère, 
servant  k  lancer  des  mottes  de  terre  aux  moutons 
qui  s'écartent  i  j'aimais  surtout  à  voir  un  berger 
appuyé  sur  sa  —  qui  regardait  boire  son  troupeau 
(Chat.)  \\ Depuis  le  sceptre  jusqWA  la  —,  depuis  les 
roi*  jusqu'aux  berger*.  =  IMenaiie  dont  on  se  sert 
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ponr  leTW  de  tam  In  oignons  de  flean,  =:  Arti, 
inatrument  en  ftinne  de  boulette  ou  de  ipetoto. 

*HOC»CCfX,  BCSE,  Mai.;  tair.,  agita  pv  la 
honle  s  lei  coaranM  de  PEnbée  rendaient  enewr*  Ai 
mtrphu  BOOLEcn  (Cbat.) 

BOOP,  Inteij.,  torte  de  ert  dent  en  m  sert  po» 
appder  qndqa'nii. 

'■OVPKK,  T.  •.;  ehame,  appelenoBeompagnen. 

*IIOtlPPB,  a.  r,  aMemblage  de  flletadto  laine  ou 
de  aole  ttrinant  nne  touffe,  un  booquet. 

'■eVWPraJJlDB ,  t.  f.,  eipèee  de  fMamant 
large  qal  ae  met  paiHletaua  l'habit. 

*HOUFPEa,  T.  a.,  lUre  dea  honppei.  —dt  ta 
laine,  la  pdgner. 

*BOCKAlI>UB,  V.  a.,elMHer  aveedea  honrela. 

*  BOfnuuUiIS,  a.  m.,  meute  de  maureia  ehlens. 

'HOURIMGE,  a.  m.,  maçonnage  greaaier  de 
moellona  et  de  plâtrai.  =:  Goaeiie  de  gros  plâtre 
sur  mi  laltli  pour  former  Yaire  d'un  pianelier. 

*HOIJ&DEa,  T.  a.,  maçonner groaalër«nent.= 
Faire  l'aire  d'tm  plancher  am-  des  lattei. 

'HOCaoïs,  a.  m.  V.  HooiuiÀet. 

'HOVRBT,  i.  m.,  maoTaii petit  chien  de  chaaae. 

'BOOM,  a.  f,,  femme  du  paradis  de  Mahomet. 

*B<nrBQOB,  a.  f.,  sorte  de  miTlre  hollandais  à 
fond  plat.  Il  Ir.,  navire  mal  construit ,  qui  mar- 
che nwl. 

*BOiniMA,  a.  m.,  art  d'aadamatton  daa  marins 
anglais,  cri  de  guerre  dea  peuples  slavea. 

*B0(JRTAHI,  s.  m.,  cri  des  cbaaaeura  pour 
rqipeler  les  chiens  sur  leurs  prwnItoM  volta.  || 
Fam.,  grand  bruit,  grand  tapage. 

'BOCSABD,  a.  m.  V.  HDSAàiin. 

BOVSBAVX,  a.  m.  pt.;  ano.,  aorte- de  gnCtres  : 
mai*  le  pauvret  y  Uàtea  ae*  —  (La  F.),  y  monrat. 

*BOUSPlIXEa,  T.  a.,  tlrmUler  et  secouer  pour 
maltrtiler,  tonimentor.  ||Fam.,  maltraiter  de  paro- 
iea,  réprimander  avee  «Jgreur  ou  malice  :  on  hait 
d'être  BODSPOUJ  par  la  fortane  (Sév.) 

'■OOSraaB,  a.  m.,  aetion  de  houMer. 

*HOC9SAn,  s.  t,  lieu  ott  II  erott  heaueoup  de 
lioui. 

*B0I;SSE,  ».  t.,  couTcrtnre  que  r<m  atlMbet 
la  sdie  d'un  eheral  et  qui  courre  la  croupe  :  911e  dit- 
il  quand  il  voit,  atee  la  mort  en  BOOSSB,  courir  cAei 
tiH  malade  m  auaem  en  troiaie?  {boû.)  =  Cou- 
verture d'étoffe  légère  pour  garantir  les  meubles  de 
prix.  :=  CouTcrture  du  siège  du  cocher. 

«flOOBSER,  T.  a.,  nettoyer  a^ec  un  honsaoir. 

«HOOSSUIB,  s.  f.,  baguette  flexible  de  houx  ou 
de  tout  antre  arbre  pour  lUre  aHer  un  eheral,  bat- 
tre des  habiis,  des  meubles. 

'BOOSSIKER,  T.  a.,  battre  aToc  une  housdne. 

^BOmsoiB,  s.  m.,  balai  de  houx,  d'antres 
branches  ou  de  plumes. 

*BOlTX,  s.  m.,  arbre  toujours  vert,  dont  les 
feuilles  sont  lulaantea  et  arméea  de  piquants. 

■OWABD,  âne  de*  plu  TieillM  et  de*  pliu  nobles  ik- 
mille*  de  rAngletem,  tUM*  i  la  maiaon  desdncs  de  ITorfolk, 
itfue  de*  Pltntagenet*.  =  —  (Catherine);  reine  d'Anglc- 
tan*  d*  IMO  k  ISM,  eisqaitaia  {nane  d*  Henri  VUI. 
Aeeuie  d'infidililé,  «11*  fat  décapUéa  par  ordre  dn  roi. 

*U<nAV,  s.  m.,  houe  à  deux  fourohonaqid  sert 
àlbuir  la  terre. 

'HeAtra-,  a.  m.,  orfraie,  aigle  de  mer. 
HOBEVr  (ndat),  apMM  de*  AidoM*,  paircm  de*  eh*». 


*BintI<OT,  s.  m.;  niar. ,  petit  sabord,  petite  ou- 
verture qpi  donne  dn  Jour  et  de  l'air  i  l'entreponl. 


'BVCBS,  a.  f.,  grand  coifea  êe  Ms  paor  péirii 
et  serrer  le  pain  :  —  on  pain,  Ckex  le*  pmymam»  la 
•—  ett  lmi)tun  <m»ertt  (S.'i.y 

*  UUlkBElk,  *.  a.,  appeler  en  criant  on  eiiaMBnat. 

'■DCBCT,  a.  m.,  eoraet  pour  aeertir' de  Mn. 

■WSaMI  (bei*  M  seer  d*),  wte  gallk  ftwiai  pev  f»- 
eden  AtlanliqB*,  ■■  le*  oMe*  de  l'Aartriqa*  du  Hiad.  ^ 
Ba**w,  céUbe*  n*Ti(at*ur  aaglenaaas  tilinhelli^  iléauimil 
la  Iwie  on  pintit  le  détroit  qui  porta  ion  uMb 

*BDB,  lateij.y  mot  dent  ae  aarrent  la*  irhirrr 
tien  pour  faira  aiaiicar  Iea  cbavaui,  ou  le»  fisire 
tourner  à  droite. 

Uvi  ou  ttvi-VO,  e*p.  darojwde  la  CnfMiMÉin». 

'BUSE,  s.  f.,  bniU  que  dans  nne  battoe  !•§ 
payaana  font  ai^  le  loup.||Cri»  de  dArI*l«m,  d'im- 
probalion  pooiaéa  par  la  multitude  :  poiuser  da 
■ntfss.  D'an  *Ucl*  à  Fautre ,  la  même  cAea*  a  cs- 
àU  le*  applaudittement*  et  le*  —  (Mann.) 

*Bl7Ea,  T.  a.,  feire  des  huées  apri*  la  Inmp.  | 
Pousser  des  cria  de  dériaion  s  —  an  ouenr,  ma  jM<cc. 

*BDETTE,  S.  f.  V.  HuunrB. 

*BCGCENOT,  B,  S.,  sobriquet  donné  auticfttb 
par  les  cathoUquies  de  France  aux  calfinistan.  ^ 
A^.  :  parti  — .  La  faction  aDCVEiiOR. 

'BVGUENOTB,  s.  L,  peu  us.,  petit  feoiDean 
surmonté  d'une  marmite.  =  Vaisseau  de  terre  1 
pieds,  propre  à  être  mis  sur  le  fourneau. 

■SeCRS  LE  6B1IID,  LE  B1.AIK  «  L'J 
comte  de  Paria,  nevea  du  toi  Eude*,  Bit  du  roi  Bobert,  ■ 
en  t&S.  II  dut  ion  luniam  d*  Grand  a  la  taille  et  «lui  de 
Blanc  à  son  teint  pUe;  on  le  nommait  l'Abbé  parce  qn'a 
poieédait  phaienn  abbarei.  ^  Hnaim  Cinr,  fili  da  prée^ 
dent  et  chef  de  la  race  dee  Capétinia,  fut  proelané  rai  de 
Fnuu*  en  tB7,  aprè*  Loai*  T,  et  monret  en  MO. 

•«DBAP  eu  BCEBAD.  V.  HCE. 

Binuc,  *.  f.,  liqueur  graise  exprimée  ou  tirda 
dea  végétaux:  —  (feUoe,  de  noix.  Peintare  à  F — . 
Il  Jeter  d»e—  tmr  le  feu,  exdter  nne  pasdon  trde- 
violeBte.  Le*  éerk*  de  cet  auteur  eenienl  C — ,  H* 
paraiisentlul  avoir  coûté  beaucoup  de  velllea.  Prov.  : 
c'est  «Me  (ae*«  d'— ,  une  flétrissure  ineffaçable.  = 
Le*  teinta*  boius,  ceHes  dont  on  se  sert  ponr  le  saint 
chrtoie  et  rextrSme-oncHon.  =  1/ —  tainte,  servmlt 
chea  les  Hébreux  k  la  consécration  de*  roi*  :  venez, 
lit  P—  sDmte  il  faut  tou*  emuaerer  (Rac.)  =  Se  dit 
de  certains  médicaments  etparfluis  que  l'on  obtiesit 
en  Inlkisant  da*  fleurs  dans  de  l'huile  :  —  de  caune- 
mille,  de  /lear*  d'oranger. 

BlIIIiER,  V.  a.,  frotter,  oindre  avae  de  l'iradie. 

BCHiERIB,  s.  f.,  fabrique  d'huile. 

■IJlI.ECrx,  EUSE,  adj.,  qpi  est  de  la  nainre  de 
l'hnile;  onctueux.  =  Frotté  ou  Imbibé  d'hoUe  : 

peau  HOILBOSB. 

BCILIER,  s.  m.,  ustensile  qui  contient  Iea  bo- 
rettes-où  l'on  met  l'huile  et  le  vinaigre  :  —  «Cor^caer. 

BUIS,  s.  m.;  dr.,  porte  r  a  —  eh*,  à  pertes 
fermées.  Demander  le  —  cios  (Ae.) 

BnsSEUB,  s.  f.,  assendilage  de  plèeea  de  boh 
qui  forment  l'ouverture  d'une  porte. 

BVBSIBR,  s.  m.,  oiBcier  dont  la  primrfpale 
eharge  est  d'ouvrir  et  de  fermer  la  porte  d'im  aoa- 
veraln,  etc.  ^Celui  qui  ae  tient  dans  l'antidnmbra 
d'un  ministre  ou  d'un  haut  fbnethinnaire,  etc. ,  et  qui 
introduit  les  personnes  admises  i  l'andienee.  =  Se 
dit  des  prépcisds  pour  le  service  de  certains  eorpa, 
de  eertainea  assemblées  déittiéTantes.  '=  S'eol  dit 
ansai  pour  bedeau  d'église  :  valet  toupie  am  lagi*, 
fier  —  à  féglite  (Boil.)  =  Ofllder  de  jusUoe  charge 
de  signiSer  les  actes  de  procédure,  do  meltM  à  exé- 
cution les  jDgemeats,  etc. 
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r,  adj.  namër.  card.,  deux  fbli  quatre  : — 
enfimtt,  —  cavalier*,  —jours.  =  Huitième  :  page 
•m^,  Beitri  —,  =  S.  m.,  le  chi(&e  qui  marque  le 
nombre  hotU  =  La  huitième  Jaur  i  le  —  de  mat. 
sa  Carte*  :  ^  de  etaur,  carte  aur  UquaUe  laat 
p^la  huit  coBTS. 

'HVIXAUI,  ».  m.,  itance  de  huit  Tan. 

'BOTTAINS,  a.  r,,  espace  de  huit  Joott  t  <  — . 

'BUITIÈIU,  adj.  ordin.  de  huit  :  k  —  jour. 
3=  S.  m.,  huitième  partie. 

*  HOlTiKWmi KWT,  adr.,  en  huitième  lieu. 

HOlTaB,  a.  L,  molluaque  à  coquille  bivalve,  bon 
k  manger  :  deux-togagear*  à  jeun  rettamtrirent  mu 

—  (La  F.)  On  fait  tant  à  la  fin,  qut  l' —  ett  pour  le 
juge,  leê  icaille*  pour  le*  plaideurê  (Id.)||Pop>t 
penonne  atupide  t  roitaimer  eoimne  um  — . 

*HIJIiAII  ou  CHIiAO,  a.  m.,  nom  d'une  espèce 
de  lanciers  d'origine  tartare  oonune  on  en  trouve 
en  Autriche  et  en  Buiaie. 

*B1TLOTTE,  a.  f.,  espèce  de  Ulioa;  la  plus 
grande  chouette  da  l'Europe. 

HUMADf,  B,  adJ.,  qui  concerne  l'homme,  qaf 
vparlient  A  l'homme  en  général  :  U  eorpe,  Peiprii, 
le  genre  — .  L'incmttance  de»  ehote»  BinMims 
(Fléeh.)  Il  Fam.  :  rimoir  pas  figure  bdhaiiii,  être 
diSbrme.  =  Sensible  i  la  pitié  :  vainqueur  — .Ilnfa 
rien  «f— ,  il  eat  dor,  impitoyable.  On  ne  peut  être 
jate,  é  l'an  n^est  —  (Vauv.)  =  S.  m.  pi.,  les  wa- 
■Ains,  l'espèce  humaine;  poét.  >  Miuosjuge  aux  en» 
fers  tous  les  pâles  —  (Bac.) 

JODHAINEHENT,  adv.,  avee  humanité;  suivant 
le  pouvoir  de  l'homme  :  trmier  —  le»  vaineus  (Ao.) 
J'ai  fait  —  font  ce  que  foi  pu  (Volt.)  —  parlant,  en 
se  eonformant  aux  idées  reçuea. 

HOHANISGa,  V.  a.,  rendre  bon,  humain  :  dvl- 
liaar  s  —  des  peuples  sauvages.  =s  Par  ext.,  rendre 
plna  ttallable  :  la  société  et  t  expérience  Vont  sa- 
maïusi.  ss  S'—,  v.  pr.,  s'adoudr,  devenir  plua 
humain,  pins  traitaUe;  s'accommoder  à  la  portée 
des  antre*  x  «' —  avec  tùut  le  monde. 

BDIULNISTK,  s.  m.,,  celui  iful  étudia  laa  Imma- 
niléa.  =  Celui  qui  les  enseigne. 

HBllANITAïaB,  adj.,  qui  intéressa  l'hnmanlté 
entière.  =  S.  ta.,  partisan  de  l'humanité  Indus- 
trielle, sclaotinque  et  philosophique. 

HUMANITB,  S.  f.,  nature  humaine  :  tes  infir- 
mités de  l'^.  Paner  le  ttibut  H  V — ,  se  laisser 
aller  à  quelque  lUbiesse  humaine  ;  mourir.  =  Le 
genre  humain,  les  hommes  en  général  :  venger  l'— 
(  Volt.)  Toute  découverte  dans  les  sciences  est  un  bien- 
jfait  pour  V —  (Gondoreet).  =  Bonté,  compassion  : 
traiter  quelqu'un  avec  — .  Il  fit  autant  louer  sou'  — 
qu'il  avait  fait  admirer  sa  valeur  (Boss.)  =:  Au  pi., 
ce  qu'on  apprend  dans  les  collèges  jusqu'à  la  phi- 
losophie :  il  a  fait  ses  bokanités  (Ac.)  V.  Bouté. 

HUVBLB,  adj.,  qui  a  de  l'humilité  :  être  — 
devant  Dieu.  Elle  fut  —  fur  le  tréae  (Boss.)  = 
D'une  dérérence  excessive,  soumis,  respectueux  s 

—  dev<mt  les  grands.  Il  n'est  que  trop  —  (Boss.)  = 
En  pari,  das  choses,  qui  marque  du  respect  :  faire 
mte  —  prière.  =  Comme  signe  de  civilité  :  votre 
tri»  —  serviteur.  =  Hodeste,  qui  a  peu  d'éclat  : 
é'mVMMJSS  vertus ,  V—  violette.  =  Médiocre  ;  da 
|tra d'apparence  :  —  fortune,  —  cabane.  =:  S.  a., 
U  prend  !'-<-  J9it«  sa  défense  (Bac.) 

■CIUlLEaiEXT,  adv.,  avec  des  sentimentadliii- 
mlllté  :  mourir  —  en  chrétien  (Fléch.)  £t  baisait  — 
Ja  lerre  4  (on*  moments  (Mol.)  s:  Aveo  soumission, 
avec  respeet  i  frier,  supplier  — .  ||  Avoe  ba*sa**e  ;  U 


noble  attier...  —  du  faquin  rechercha  ValHanee 
(BoH.)  Il  Poét.,  avec  modestie,  avec  peu  d'éclat  i  la 
violette  erott  —  dans  le  fond  des  vatUes. 

■UHBWM  (Cbaries-Gnillaïune,  baron  de),  né  i  Poti- 
dam  «a  17t7,  mort  en  18SS,  diplomsta  dbtiagiiif  et  uvani 
pUloIogoe,  connu  par  hs  recharebst  ur  l'itwie  contpari» 
des  languss.  Son  (rèn,  Alexaadn,  grand  naturaliite  et  aa- 
vant  éeriTaio,  ni  en  t7(8,  mort  en  IS80,  s'eat  acquis  une 
réputation  uniTerselle  par  sea  *oyagea  d'eiploration  dana  la 
HouTean-Honde  et  par  aon  onnage  do  Co<tno>. 

BDME,  philosopha  et  liiatorien  anglais,  né  à  édimbonrg 
au  4711,  mort  •■  i7St.  D«  l'éoole  de  Menteaqniea  et  de 
Voltaire,  <éli  aeetalear  de  la  philosophie  du  xnu*  aièela,  il 
a'est  fait  un  non  par  aon  Histoir»  d'JLngbtnrê. 

BOtECTAST,  B,  adj.,  qui  humecta  :  aliment 
— ,  boiss»n  BoiiEonflVB.  ==S.m.,.dei  acMECTAim. 

HDMECTATION,  S.  t,  MtloD  d'homeofer;  eOel 
des  iuuneotanta. 

HUMECTER,  T.  «.,  rendre  humide,  mouiller  : 
te  fos^a  BOMBCIS  la  terre.  Oii.jh'I«  le  grain  en  tso-  ■ 
MXCTANT  (Chat.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  mouiller  :  foi 
vu  su  yeuoB  if—  ('•*!•)  =  ^  rsAailchir,  en  pari, 
des  personnes  t  if—  Ut-  poitrine,  lu  entrailles.  || 
Pop.  :  s'—  le  gosier,  boire. 

'BVHSK,  T.  a.,  avaler  mt  liquide  en  retenant 
son  haleine  :  —  un  oni/  frcUs,  —  un  bouillon.  || 
—  rair,  le  brouillard,  s'y  exposer.  —  Fodeur  du 
mets,  les  Qairer  aveo  délice*.  ' 

H1IHÉHAL,  E,  adj.,  qut  apparUoit  an  bras  ou 
à  l'humérus  :  miucie  — ,  artère  nan^RALE. 

U1;kÉB.ITS,  s.  m.;  anat.,  l'os  du  bras  depuis 
l'épaule  jusqu'au  coude. 

HVMEUH,  s.  f.,  substance  fluidli  d'un  corps  or- 
ganisé :  circiUattoiB  de»  amiBDBS.  =  Vulg.,  suba- 
lance  viciée  du  eorp*  :  —  ûere,  maligne.  Fon- 
dre, évacuer  les  •—.  r=  Oisposition  du  tempéra-- 
ment  ou  de  l'esprit  :  —  douce,  inégale,  chagrine. 
Lu  eUmats  font  souiient  Isa  diuersu  —  (Boil.) 
Bonn*  — .  Il  Sa  dit  aussi  des  animaux  :  —  férocm 
(Buir.)  Être  en  —  de,  être  aetuellemant  disposé  è. 
tire  d* —  A,  être  dans  la  disposition  habituelle  de 
faire  quelque  chose:  oA.'  vois  voila  d' —  à  jaser 
(Brueys).  =3  Abs.,  disposition  chagrine;  dépit  se- 
cret :  avoir,  prendre  as  V—,  Lu  enfant*  de*  sau- 
vagu  n'ont  ni  caprices  ni  — ,  parce  qu'ils  ne  dé- 
sirent que  ce  qu'iù  lapent  pouvoir  obtenir  (Chat.)  := 
Caprice,  fkntaisia  :  essuyer  les  mauvaises  —  de  quel' 
qu'un.  =  Ane,  originalité  piquante  ou  facétiense; 
auj.,  on  emploie  dans  ce  sens  le  mot  angl.  Aumour. 
V.  Caprics. 

HUMIDE,  adj.,  qui  tient  de  la  nature  de  l'eau  : 
r—  élévsent,  l'eau.  L' —  empire.  Ut  «iiudes  plai- 
nu,  la  mer.  ==  Holle,  Imprégné  de  vapeurs  aqueu- 
ses :  un  linge,  une  chambre  — .  Temps  — ,  plu- 
vieux. Il  L'esU  —  de  pleurs  (Bao.)  ||  Poét.,  qui  vit 
dans  l'eau  !  accourant  vers  leur  —  roi  (Boil.)  = 
S.  m.,  l'opposé  de  seo  :  Bemier  compote  et  le  sec 
et  e—  (Id.)  —  radical,  fluide  qu'on  supposait  Mrn 
le  principe  de  la  vie  de  l'homme. 

HUMIDEMENT,  adv.,  dana  un  lieu  humide. 

HUMIIUTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  humide  i 
le  fer  se  décompose  par  V—  comme  par  le  feu  (Buff.  ) 

BUBUUANT,  B,  adj.,  qol  hnmiUe,  qui  morli- 
Be  :  refu»,  reproche  — ;  défaite  BraiLUNTE. 

BUMULUnON,  s.  f.,  aoUon  par  laquelle  On 
a'humtUe,  on  est  humilié;  état  d'une  personne  hu- 
miliée I  plus  f  orgueil  ut  excessif,  plus  f —  est  antre 
(Mass.)  La  saintu  Biniuj&TiONS  de  te  p^niieacc. 
Saiiil  Bernard  dit  que  le  »k»mim  é  rhtmilité,  e'esl 
t'-(Boss.} 


Digitized  by 


Google  ^ 


uus 


soo 


HTO 


HCSIILIER,  T.  •.,  abaiswr,  donner  <la  la  confti- 
«ion  :  ne  puit-je  pat  d'Achille  —  yaudact?  (Rac.) 

—  «OR  ennemi  (Voit.)  Dieu  bohilie  ses  élu»  (Flâch.) 

—  ton  front  (Rac.)  ^  S' — ,  t.  pr.,  l'alMluer  :  »'— 
êout  la  main  de  Dieu  (Boss.)  Une  reine  à  met  pieit 
ie  vient  —  (Rac.) 

nilHlLlTÉ,  I.  r.,  veria  fondâe  mr  le  «entlment 
de  DOirA  falblesM  :  pratiquer  P—.  =  Dérérence, 
aoumissioa  :  confeuer  en  toute  —  que  l'on  a  eu  tort. 
Par  toi  r —  devient  une  battette  (Boil.) 

■DIIHBL,  célèbre  piuiiite  et  eompoiitaur  lUemtnd, 
Borten  1887. 

HVSIO&iL,  B,  ad].,  qnl  a  rapport  anx  hnmeun. 

HUMORISTE,  adj.  et*.,  qui  a  (OUTent  de  l'hu- 
meor;  dlOlelIe  à  virre.  =  Celnl  qol  traite  aTec 
gaieté  une  matière  aérieuse. 

HmOAISTlQVE ,  adJ.,  d'Iinmeur,  qid  q>par- 
tient  i  riiumeur. 

BUHOca  (mot  angl.),  a.  m.,  gaietâ  fine,  qplrl- 
tuelle  et  doucement  «alirlque. 

BUHOViUSTE  (mot  angl.),  a.  m.,  écrirain  qnl 
«e  disliogue  par  un  mélange  de  gaieté,  de  satire  et 
de  philosophie  :  on  noit  —  comme  on  natt  poite. 

B17MUS  (mot  lat.),  s.  m.,  terre  végétale. 

*BONE,  8.  f.;  mar.,  plate-forme  élevée  en  aall- 
Ile  autour  de«  m&ta  :  —  d'artimon,  de  mitaine. 

'nUfKlEa,  s.  m.;' mar.,  voile  du  m&t  de  hune. 
=■  Mit  qui  porte  la  hune. 

■UNS ,  peupla  liarbtre,  d'origine  asiatique  et  da  race 
nongule,  dont  l'empire  (ut  ditruit  à  la  mort  d'Attila. 

'UUPl'E,  s.  f.,  touffe  de  plumes  que  certains 
oiseaux  ont  sur  la  tète.  =  Oiseau  s;lvain  de  la  gros- 
seur du  liberté,  k  titr ornée  d'une  huppe. 

*  IIUIM'É ,  E,  adJ.,  qui  a  une  huppe  sur  la  t6te , 
en  parlant  des  oiseaux  :  alouette  huppée.  ||Fam.,  ri- 
che, de  haut  piarage  :  t7  y  avait  quantité  de  femmet 
et  dei  plut  HUPPÉES.  Je  ne  conseillerait  pas  au  plut 
—  de  not  poètes  Iragiquet  de  te  faire  un  ennemi 
d'un  commit  en  faveur  (Ch.  Nod.) 

'nUBB,  s.  r.,  tête  de  quelques  animaux,  sdt- 
tont  lorsqu'elle  est  coupée  :  —  de  tmiglier,  de  sau- 
mon, de  brochet. 

*BDai£llEI«T,  s.  m.,  cri  du  loup.  =  Cri  pro- 
longé du  chien  et  de  quelques  autres  animaux.  ||° 
Cri  de  douleur,  de  colère  :  la  troupe  conttemée  en 
poussa  ters  le  ciel  des  BDHLEiunTS  affreux  (Rac.) 

*  miaLER,  T.  n.ipousserdes  hurlements.  ||ProT.  : 
il  faut  —  avec  les  loupt,  il  faut  faire  comme  tout  le 
monde.llPar  anal.,  pousser  des  cris  dans  la  douleur, 
dans  la  colère  i  —  de  rage  (Ac.)  El  quel  objet  enfin 
à  présenter  aux  yeux  que  le  diable  toujourt  bduant 
contre  let  deux  (Boil.) 

*iii;ni.Eun,  s.  m.,  celui  qnt  hurie.  =  Espèce 
de  sapajou,  singe  de  l'Amérique  méridionale. 

BCIILIIBERLU,  ■.  m.;  fam.,  individu  Inconsi- 
déré, étourdi  s  cet  autre  —  (Mol.) 

■OBOXS,  peuple  indigine  da  l'Amérique  du  Hoid,  rt- 
pandu  jadit  lor  la  rire  E.  du  iao  Huroa  (Ohio). 

*HDBRA.  V.  HOOBHA. 

BITSS  (Jean),  hérMarque,  né  en  Bohème.  Sa  doctrine 
fut^  condamnée  aa  concile  de  Coodance  en  léié,  et  il  fut 
lirûlé  rif  en  141S.  =s  BuaitTaa,  aeetatenra  de  Jean  Huas. 

'flUSSARD,  s.  m.,  cavalier  hongrois.  =  Sol- 
dat d«  «avalerie  légère  dont  l'uniforme  ressemble  à 
«elui  de  la  cavalerie  hongroise  :  «n  régiment  de 
■ussABDS.  ss  A  la  buttarde,  à  la  manière  des  hua- 
«ards.  Il  Vivre  à  la  —,  vivre  de  pUiage. 

If  VSSBIHi  nom  eommon  à  plosieura  personnages  mosol- 
"oana  oélébres  :  —  jMcAa,  dcraier  daj  d'Aljer,  foicé  da 


capituler  en  tStO  et  de  se  rendre  aa  Baiédia!  Boarmoor, 
monnil  i  Alexandrie  en  1838. 

_  *  BrSTIXGS  (les),  espèeea  de  triltusa  élevées  en  plein 
air,  en  Angleterre,  dans  loquetlei  les  «•«■wiji|»ti  àla  ChanJs* 
des  Communes  viennent  haranguer  lei  électears. 

■DTGBBSON  (Francis),  phiiutophe  iriandaia,  né  en 
1694,  mort  en  1773,  foodatear  de  ta  phOoMphie  éeoaaaiM. 

*Bl)Tnr,  adj.  et  «.;  vieux,  vif,  emporté,  que- 
relleur. —  ett  le  tumom  de  lauit  I,  roi  de  France, 

'BUTTE,  a.  t.,  petite  cabane  fUle  de  bois,  de 
terre,  da  paille,  etc.  :  det  huttes  de  tausages  (Ac.) 
La  —  d'un  pauvre  nègre  tant  industrie  me  platt  sous 
un  calebassier  qui  porte  toutes  les  pièces  de  ton  mi- 
nage (B.  de  St-P.)  —  enfumée  (La  H.) 

BCTTEII  (Ulrich  de),  réformalanr,  né  en  Praneowe  ca 
14(8,  mort  en  iStJ. 

•  BUTTER  (SE),  V.  pr. ,  ttln  des  buttes  ;  peu  us. 

BTACINTBE,  s.  f.,  plante  bulbeuse.  V.  Jacis- 
TEB.  =  Pierre  préciease  d'un  Jaune  tirant  aur  la 
ronge.  :=  Variété  de  topaxe  ou  de  grenat. 

■TADES,  s.  f.  pi.,  groupe  de  sept  étoilea  disposées  en 
forme  d'T,  qui  est  placé  ur  le  bont  de  la  coniteUation  du 
laoreaa. 

HYBRIDE,  adJ.,  qui  provient  de  denx  espèces 
différentes  :  let  mulett  tant  det  animaux  htbbides. 
Il  Jfot  —,  composé  de  denx  mots  de  langues  diffé- 
rentes, comme  bureaucratie, 

■TDASPE,  fl.  da  l'Inde. 

HYDRATE,  s.  m.;  cMm.,  nom  générique  des 
eorps  composés  d'eau  et  d'un  oxyde  métallique 

HYDBATÉ,  E,  adJ.,  combiné  avee  l'can. 

HYDRAUUQUE,  s.  f.,  science,  art  qui  ensei- 
gne è  conduire  et  h  élever  les  eaux.  =  Adj.,  qol  • 
rapport  à  celte  science  :  machine  — . 

HYDBE,  s.  r.,  espèce  de  serpent  venimenx  qnl 
vit  dans  les  rivières  et  dans  les  étangs.  =  Serpent 
fabuleux  à  neuf  tètes,  auquel  11  en  renaissait  plusieurs 
dès  qu'on  en  coupait  une.  ||  Mal  qui  augmente  i  pro- 
portion des  efforts  qu'on  fait  pour  le  détruire  :  — 
det  factiont,  de  l'anarchie.  Combattre  une  —  (au- 
jourt  renaittante{\tau)=  Constellation  australe. 

HYDROCEPHALE,  s.  f.,  hydropisie  de  la  tète. 

HYDROCBLORATB,  8.  m.,  nom  générique  des 
•el*  formés  d'acide  hydrochlorique  et  d'une  baK. 

BYDROCBLORIQUE,  adj.,  se  dit  d'an  acide 
gaxenx  composé  de  chlore  et  d'hydrogène. 

BYORODYHAHIQUE,  8.  f..  Science  da  mouve- 
ment, de  la  pesanteur  et  de  l'équilibre  des  fluides. 

HYDROGENE,  a.  m.,  substance  aériforme dont  la 
combinaison  avec  le  gai  oxygène  forme  l'eau.  = 
AdJ.  :  gat  — ,  celui  que  l'on  emploie  à  l'éclairage. 

HYDROGÉNÉ,  E,  adj.;  chioi.,  eombiaé  avec  de 
l'hydrogène. 

HYDROGRAPHE,  a.  m.,  oeini  qnl  fait  le  relevé 
dea  cotes  fMquentéea  par  la  marine  française  et  en 
dresse  des  cartes. 

HYDROGRAPHIE,  t.  f.,  connaissance  ou  des- 
cription des  cètes  et  dos  mers.  =  Art  de  naviguer. 

HYDROGRAPHIQUE ,  adj. ,  qui  appartient  k 
l'hydrographie  :  description,  carte  — . 

HYDROLOGIE,  s.  f.,  parUe  de  l'histoire  natu- 
relle qui  traite  des  eaux  et  de  leurs  diverses  espèces. 

HYDROMEL,  s.  m.,  breuvage  fkitd'ean  et  da 
miel,  boisson  favorite  des  anciens  Germains. 

HYDROHÈTRE,  s.  m.,  instrument  qui  sort  è 
mesurer  la  pesanteur  et  la  Ibrce  dea  fluides. 

HYOROMÉTRIE,  8.  f.,  adenco  qui  apprend  i 
fUre  usage  de  l'hydromètre. 

HYDROHÉTRiQUE;  «dj.,  qnl  eoaceme  Vbj- 
drométrie  i  échelle  —, 
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HTDROPHOn,  •.  et  a^j.,  qui  m  Vean  et  imu 
lea  HqnidRseii  horrear;  qn!  eit  tttaqné  de  la  rage 

■YDROPHOBIB,  •.  f.,  horreur  de  l'eau  et  des 
antres  liquides.  =  La  rage  mfime. 

BTDaOPIQCB,  a4lM  401  e*t  maladedliTdroptoie. 

BYDHOFISIE,  1.  f.,  épaucbement  d«  aéroslté 
dons  une  ravllë  quelconque  du  eorp*. 

HYDBOSCOPB,  s.  m.,  celui  que  l'on  so|>poie 
avoir  la  faculté  de  senUr  les  émanations  des  esnx 
son1erra!ne«.  =  Ane.  horloge  à  eau. 

IlTDRnscoPiK,  I.  r.,  prétendue  ttcolté  de  sen- 
tir les  émanationa  des  eaux  souterraines. 

HYDROSTATIQUE,  S.  f.,  partie  de  la  physique 
qui  détermine  les  eond<Uons  d'équilibre  des  liqui- 
des et  des  pressions  qu'ils  exercent  sur  les  parois 
des  vases  qui  les  contiennent  =  A4J.,  qui  •  rap- 
port à  l'hydrostatique  :  balance  — . 

HTDROSULFATB  OU  KYDBOSCLFURE,  I.  n.; 
chim.,  nom  générique  des  sels  produits  par  la  com- 
binaison de  l'acide  sulftarlque  avec  les  hases. 

HTDROSVLFI'RIQL'E,  a4j.,  se  dit  d'un  acide 
formé  de  aoufrc  et  d'hydrogène. 

nTDROTnÉRAPIB,  s.  f.;  méd.,  traitement  des 
maladies  par  l'eau  (hilde. 

HTDRVRE,  s.  m.;  cbim.,  combinaison  d'hydro- 
gène et  d'un  autre  corps  qui  n'est  ni  acide  ni  gazeux. 

BTÉKAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  appartient  i  l'hlTer, 
qnl  crott  en  hiver  >  plante»  bt^màles. 

HYÈNE,  s.  f.,  quadrupède  qui  a  beaucoup  de 
rapport  arec  le  chien  :  {' —  fouille  lu  tombeaux 
pour  te  repaître  de  la  chair  de»  cadavre»  (Ac.) 

HTÈBBS  (Oet  d'),  petit  irehipcl  de  U  Midilemnée  d«- 
pcndaiit  de  It  ville  d'Byirci  (Tu). 

HYGIÈNE,  s.  r.,  partie  de  la  médecine  qui  traite 
de  la  manière, de  conserver  la  santé. 

HYGIÉNIÇCE,  a4J.,  qui  a  rapport  &  l'hygiène. 

HYGROHETRB,  1.  m.,  instrument  de  physique 
qui  sert  à  mesurer  le  degré  d'humidité  on  de  sé- 
cheresse de  l'air. 

BVCHOMÉTBIB ,  s.  f.,  sdence  qui  détermine 
l'état  d'humidité  ou  de  sécheresse  de  f'air. 

HYGROHÉTRIQVB,  adj.,  qui  est  sensible  aux 
ehsingements  accldentds  d'humidité  ou  de  séche- 
resse de  l'air  :  plante  — . 

HYHEN  ou  BYHÉNÉE,  s.  m. ,  divinité  qui  prési- 
dait aux  noces,  aux  mariages.  ||  Voét.,  union,  ma- 
riage :  le  fiambeav  de  F — .  Aimi  que  te»  chagrin», 
r—  a  te»  plaiiir»  (Boil.)  J'ai  vu  beaucoup  d'HTHEKS, 
aucun  d'eux  ne  me  tente  (La  F.)  ||  Union,  rappro- 
chement :  amitié,  nœud  »aeré,  pur  hymen  de  deux 
Orne»  (ChenedoUé). 

HYHÉKOFTÈBBS,  ».  m.  pi.,  insectes  qnl  ont 
quatre  ailes  membraneuses,  tels  que  les  abeilles, 
les  gnSpes,  les  Tourmit,  etc. 

■VHBTTB,  moatagne  ds  l'Attlqne,  sa  S.  d'Athèoei, 
trèf-renamiii<«  poar  M»  miel. 

IITHKE,  S.  m,,  cantique  en  l'honneur  de  la  di- 
vinité :  Seigneur,  quel»  utines  tont  digne»  de  vou» 
(Ac.)  :=  Cliex  les  anciens,  poCme  en  l'honneur  des 
dieux  on  des  héros  :  —  A  Apollon.  ||  La  vie  de  Tu- 
renne  ul  an  —  a  fa  louange  de  Phumaniti  (Mont.) 
=  S.  f.,  cantique  qu'on  chante  dans  r^Dse  i 
chanter,  entonner  une  — . 

HTMXODES,  §■  m.  p!.,  ceai  qnf,  disi  ks  Gtses,  «ks»> 
Isient  da  hymnes  diat  les  tittt  pnUiques. 

HTOlDE,  s,  m.;  anat.,  petit  os  situé  entre  la 
Dar.R  de  la  langue  et  le  larynx. 

BYPALLAGB,  S.  f.,  Bgnre  par  laquelle  on  pa- 
rait atlrllmer  è  certains  mots  ee  qui  appartient  ft 


d'aairet  :  enfoncer  ton  chapeau  daks  U  Ttntt  pout 
enfoncer  sa  TtTB  dont  ton  chapeau. 

HYPERBATE,  S.  f.;  rhét.  et  gramm  ,  figura  qu 
renverse  l'ordre  naturel  dtt  discours. 

HYPEBBOUS,  s.  f.;  rhét.,  flgurc  qui  donne  à 
l'objet  dont  on  parle  quelques  degrés  de  plus  ou  d« 
moins  qu'il  n'en  a  dans  la  réalité  i  P —  exprime  nu 
delà  de  la  vérité  pour  ramener  l'etprit  ù  la  mieux 
mumaltre  (La  Br.)  Juvénal. . .  poussa  juigu't  l'excéa  ta 
mordante  —  (Boil.)  Partons  tan»  —  et  laiu  plaiian- 
terie  (Id.)  =  Mathém.,  couri>e  qui  résulte  de  la 
section  faite  dans  un  cOne  par  nn  plan  qui,  étant 
prolongé,  rencontra  le  c&ne  opposé. 

HYPERBOLIQUE,  adj.,  qui  exagère  beaucoup  : 
uUeonrs,  exprettion,  langage  — .  :=  Hotbém.,  qui 
•  la  forme  de  l'hyperbole  :  miroir  — . 

BYPERBOLIQUEHEHT,  adv.,  d'une  manlira 
hyperbolique. 

HYPERBOBÉE  OD  HYPEBBOBÉEN,  ME,  adj., 
très-septentrional  :  peuplée  HTKBiORÉeHS,  ualiont 

BTPEMORÉEHNES.  Mcrt  DTPEHBOBÉES. 

HYPEBCBITIQUE,  s.  m.,  censeur  outré,  critique 
qui  ne  paise  rien  ;  peu  us. 

HYPERDUUE,  S.  f.,  culte  qu'on  rend  à  la 
sainte  Vierge;  n'est  us.  qu'en  théologie. 

HYPERTROPHIE,  s.  f.,  accroissement  d'un  or- 
gane ou  d'une  portion  d'organe,  sans  altération 
réelle  de  sa  texture  Intime. 

HTPERTROPHIER  (S>),  V.  pr..  Se  dit  d'un  or- 
gane ou  d'un  tissu  qui  augmente  de  volume  par  hy- 
pertropliie,  par  excès  de  nourriinra. 

HYPÈTHRE,  s.  m.,  édifice,  temple  découvert. 

■YPEBMRESTBE,  une  des  50  Dsuôdes,  i|KHiie  da 
Lyncte,  i  qui  elle  tauTt  la  vie. 

HYPKOTiSUE,  s.  m.,  état  d'un  Individu  daus 
le  sommeil  magnétique. 

HYPNOTIQUE,  a^J.t  synon.  de  Narcotiqdé. 

HYPOGONDRE,  s.  m.;  anat.,  chacune  des  par- 
ties latérales  de  l'abdomen.  =  Homme  mélancoli- 
que. ^  Fam.  :  son  —  de  mari  (La  F.)  =  Adj.,  at- 
taqué d'hypocondrie  :  Aomme  — .  Cent  )Ws  la  bett 
a  vu  Fhomme  —  (Boit.) 

HYPOCONDRIAQUE,  a4J.,  qui  appartient  à 
l'hypocondrie;  atteint  d'hypocondrie.  =  S.,  un  — . 

HYPOCONDRIB,  S.  f. ,  maladie  qui  rend  bizarre 
et  morose.  =  Toute  espèce  de  mélancolie. 

HYPOCRAS,  s.  m.,  liqueur  lUte  avec  du  vin, 
du  sucre,  de  la  cannelle  et  d'autres  Ingrédients. 

HYPOCRISIE,  s.  f.,'Tice  qui  consiste  à  alTecter 
une  vertu,  une  piété  qu'on  n'a  pas  :  te  vie  de» 
eourtita/i»  ett  une  —  confuiaelfe  (Fén.)  £'—  est  un 
hommage  gue  le  vice  rend  ù  la  vertu  (Volt.) 

HYPOCRITE,  odj.,  qui  aJBeete  la  vertu,  la  piété 
et  de  noble»  sentiments  s  —  raffiné  (Boas.)  ||  Faux  c 
m  minoh  —  (La  F.)  =:  .S.,  personne  hypocrite  i 
m  —  a  beau  prendre  le  ion  de  la  vertu,  il  n'en  peut 
intpirer  le  goût  à  personne  (i.-J.) 

§  HTPOCRITB,  DÊTOT,  TARTUFB.  Oa  appelle  l.y 
potrilt  un  homme  qui  met  no  muque,  qui  joue  It  comédu!. 
Le  de'n>l,'déTOui  au  aeriiee  de  Dieu,  (ait  yroleaaioade  piété  : 
ce  mot  ne  a'emploie  pour  hypocrite  que  quand  on  parla 
d'une  Bianière  {qairoqiw  et  détoamés.  Le  Tartu^t,  t'hjpo- 
erite  mia  sur  la  icine  par  Molière,  a  cela  de  propre  qu'il 
prétend  diriger  les  autres  dana  la  vois  du  bien. 

HTPOGASTRE,  s.  m.,  bas-ventra.  =  Anit., 
partie  inférieure  do  bas-ventre. 

HYPOGASTRIQUE,  adj.;  anat.,  qnl  appartient 
à  rhvpogsstre. 

HYPOGÉE,  (.  m.,  excavation,  consImcUon  sou- 
terrain» oik  le*  ondent  déposaient  leurs  morts. 

M 
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BYMMLOSSe ,  adj.  et  ».  m.,  «a  dH  dM  narik 
qnt  se  distribuent  à  ia  langue,  et  qui  la  roudent 
l'orgamilu  goftt. 

HTPOSTASE,  i.  f.;  théol.,  personne,  suppôt  s 
ily  atm  Dieu  troU  htpostases  et  mu  uuU  natmre 
(Ae.)  =  M«d.,  sédiment. 

nTPOSTATIQCE,  adj.;  théol.  :  mim  —,  QBloQ 
du  Verbe  avec  la  nature  humaine. 

IIYPOSTATIQUElf  ENT,  adT.;  théol.,  d'une  ■»• 
nière  hypo^atlque. 

HYPOTBinJiiB ,  a.  f.;  géom.,  <Aié  oppo8<  à 
l'angle  droit  dani'nn  trlragle  rectanjiile. 

HYPOTHÉCAniE,  ad].,  qui  aouqul  donne  droit 
à  l'hTpothèque  s  eriantieT,  dettt  — . 

HYPOTBÉCAIREMBNT,  adT.,  avee  hypoth^ 
que,  par  rapport-A  rhypolhèqne. 

BVPOTBÈQTJE,  1.  f.,  garantie  d'une  créance, 
droit  réel  qui  grève  les  immeubles  affeetéi  &  la  sû- 
reté, k  l'acquittement  d'une  dette,  d'nne  obligation  : 
—  Ugale.  Prmitt  —.  Purger  la  HiroTBfcQDES. 


WPOTBB^DER,  r.a.,  sounMtret  l'irrpathè' 
que  :  immeuHe smaiattf}É.^V*m.  têtrearronÈ- 
mi,  avoir  une  santé  fort  délabrée,  être  atBigt  de 
plusieurs  et  (graves  itdbmltéf. 

HVPOTflESB,  I.  t.;  pbilM.,  iopporifloa  de  la- 
quelle en  tfa-e  une  conséquence  :  /«'m  aae  — .  =  As> 
semblage  d'Idées,  système:  t—  de  PtoUmée.  La 
Wftantsm  «mt  fort  amutantei;  eltet  umi  tâmt  coi> 
a<9ii<nee(Voit.)  =  Proposition  particalièrecomprbA 
sous  la  thèse  générale.  V.  Snpposmeit. 

HYPOTHETIQUE,  adj.,  qui  eat  fondé  aar  ne 
'hypothèse  :  idée,  propotUUm —.  i 

HYPOTHBTIQUSHENT,  «dr.,  par  hjipoUlèK.      ! 

HTPOTYPOSE,  s.  f.;  rbét.,  deaôlpUon  animé:, 
peinture  vire  et  ft^appante. 

■TBCAHIB,  me.  «octiée  ifAsia,  «ntn  la  anr  Ossfieaic 
et  le  pays  des  P&rtbas. 

HYSOPE,  a.  f.;  bot.,  plante  aromsUqna  de  la 
famille  dea  labiéet. 

■TniBPB,  satrape  ptiM,  |>ère  de  Dirint  I*. 


I,  a.  m.,  9*  lettre  do  l'alphabet  et  >•  dea  Toydles. 
^  Employé  comme  signe  de  numération,  il  Tant  1  ; 
placé  devant  V  ou  X,  U  diminue  d'une  unité  le 
nombre  exprimé  par  ces  deux  lettres.  ||  Mettre  teâ 
point!  *wr  le»  i,  pousser  l'exactitude  Jusqu'à  la  mi- 
nutie i  prendre  les  plus  grandes  précautions.  Droit 
comme  un  i;  fam.,  très-droit.  =  Abrév.  pour  na- 
pirial,  impériale  :  S.  M.  I.,  Sa  Majesté  Impériale. 

iAMBE,  s.  m.,  pied  de  t^ts  grec  ou  latin  formé 
d'une  brève  et  d'une  longue.  =  Vers  composé 
d'Tambes.  ||  Satire,  pièce  de-vers  mordante  on  sati- 
rique :  le$lÂm»ES d'André  Chénier,  de  U.  Aug.  Bûr- 
bier.  =  Adj.  ;  r«r«  — . 

lAKBi^E,  adj.,  composé  diambea. 

lAEOSLAW,  p.  el  fil.  de  Is  Rnttie  d'Europe. 

IA8ST,  vil;  cap.  de  la  Moldaiie.  =  Pais  d' — ,  rignie 
ea  i7«t  enlM  CtlheriM  II  et  le  sultan  Stiim. 

IatIULEPTIQVE,  a.  f.,  méthode  de  traitement 
thérapeutique  parles  frictions  et  les  topiques. 

Iatrique,  adj.,  qui  appartient  à  la  médecine. 
=:  S.  f.,  médeoine,  science  du  médecin. 

lATSOCBllHE,  a.  f.,  art  de  guérir  par  des  re- 
mèdea  chimiques. 

lATROPHYSiQVBy  *.  t.,  an^Ueation  de  ia  phy- 
sique à  la  médecine. 

lAXJIBTE,  tue.  fl.  de  fArie  qui  sortait  de  IltanBa  eiié- 
parait  la  Perse  de  la  Saythie. 

IB&RB,  ane.  nom  de  l'Èbn,  H.  d'Espagne.  s=  Iiîua, 
nom  que  tes  anciens,  les  Grecs  nrtout,  donnaient  i  l'Espagne 
«t  au  Porliijral.  =  Ancienne  contrée  de  l'Asie,  appelée  au- 
jourd'hui Géorgie,  ^  Ibïbibii,  ni,  adj.  et  i.,  habitant  de 
roae  oa  de  l'autve  Ibérie;  qui  concerne  l'une  oo  Fantre  da 
ces  deux eontrées. ^  Iiéiieim,  adj.,  qui  appartient  k  l'Ek- 
pagne  :  monta  nfaiona.  Péniniule  — ,  qui  comprend  I'Sh 
pigne  et  le  Ftorttigal. 

IBMAtr,  a.  m. ,  engoulevent  du  Brésil. 

IBIS,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  Tordre  de* 
échassiers  et  de  la  famille  des  longirostres  ;  les  an- 
ciens I^gyptiens  en  avaient  fait  un  dieu. 

IBBAHIM,  ibrme  orientale  du  nom  d'Abraham.  = 
Ii«iBi(-BiT,  l'un  des  denz  chefs  mamehieka  qui  comman- 
daient en  Egypte  lors  de  l'expédition  de  Bonaparte.  =  I»à- 
vni  -Pm,  Sta  da  Hébémal-Ali,  Joua,  un  gnad  rftle  dans  U 
giierre  des  Turcs  eoatrs  les  Oseos,  al  pins  tard  coan— rie 


les  armées  de  l'ËgypIa,  daas  la  hUe  que  sontint  cette  pc»- 
vinca  contre  la  Turquie  ;  il  est  mort  en  tl48. 

ICAUE,  fils  de  Dédale,  se  noya  dans  la  mer  qui  sépare  la 
Crète  de  la  Grèce,  et  lui  donna  son  nom.  I  Personne  d'Isa 
audace  téméraire  ;  poét. 

ICELCI,  ICELLE,  pron.  dém.;  Vieux,  et  pen  us., 
celui-ci,  celle-ci  :  témoins  trois  procureurs  dont  — 
Citron  a  déchiré  la  robe  (Rac.) 

ICONEllHON  (pron.  ik  dans  ce  ntot  et  dans  les 
9  suivants),  s.  m.,  quadrupède  un  peu  plus  grand 
que  le  chat,  qui  détruit  les  œu&  des  reptiles;  oo 
l'appelle  aussi  mangouste  d'Egypte  ou  rat  de  Pho' 
raoii.,?=  Insecte  hjménoplère  qui  perce  le  corpïde 
la  chenille  pour  y  déposer  ses  œufs. 

ICHNOGItAPIlIE,  8.  f.,  plan  horizontal  et  géo- 
métrai  d'un  édiOce  :  /' —  d'une  église, 

ICHNOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  i 
l'ichnographie  :  desùn,  plat  — . 

ICilOR,  s.  m.,  sang  aqueux,  mêlé  de  pus  fétide 
et  &cre,  provenant  d'une  inflammation. 

ICHOBEUX,  EDSE,  adj-,  qni  a  le  caractère  de 
rielior  <  pus  — ,  Atmeur  ichokedse. 

ICHTHYOUTHE,  s.  m.,  poisson  pétriBé. 

ICHTBYOLOGIE,  8.  f.,  partie  de  l'histoire  nalo- 
relie  qui  traite  des  poissons. 

ICHTHTOU)GIQIJE,  a^J.,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  &  l'icbthyologie,  aux  poissjns. 

ICHTBTOIiOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  a'oeeape 
particulièrement  de  l'ichlhjologie. 

'ICHTHTOPHAGE,  adj.,  qui  se  nourrit  de  pois- 
aons.  :=S.  m.  :  les  icutayophages. 

ICI,  adv.  da  Heu,  «n  cet  endroit,  en  ce  Uen-ci  : 
votre  prdfence,  Abntr,  eu  -~  ndeeaaoire  (Rae.)  Jfoc- 
at'nir,  venez  par  —  (Sév.)  =  A  l'endroit  que  l'on 
désigne  danaun  Une,  dans  tw  sermon  :  —  le  pocl* 
plae»  tme  description.  —  le  prédicateur  t'inter- 
rompt. —  btu,  dans  ce  monde ,  sur  cette  terre  : 
rien  i^est  durable  —  bat  (BuiL)  Lut  det  toha  i  — 
bat  (l*  F..)  «s  AdT>  de  tempe,  an  moment  aetsel  i 
j'ai  prit  toinjutqu' —  de  vaut-l»  emterver  (Ru-)  it 
parlerait  «P—  à  imnain  M-dcMW  (Sév.) 

tCOGUM,  s.  m.,  fage  da  hUÙ. 
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ICmioaikAflmr,  i.  m.,  membre  d'noe  acete 
d'hérétiques  qui  brisaient  les  gaintes  imi^fes. 

ICONOGRAMI»,  B.  sdu,  celui  qnl  s'ooeape.d'i- 
eaiM>gTaphie,^ai  s'yaonoaU. 

ICOKOGiRAnUfi,  s.  f.,  deseriirti(Hi  expUcatUe 
dÊ:3  Images,  et  parUettUAreiaeBt  des  imagée,  des  ttt- 
blesvs)  des  monumeDls  antiqaes. 

ICONOeRAPBIQL'E,  adj.,  qui  apparUent  à  l'i- 
conographie :  tciene*  — . 

iCOHOlÀ'raUB,  s.,  aorn  donné  par  les  iconoda»- 
tee  aux  adoratenrs  des  images. 

ICOKOLOGIE,  s.  f.,  eiplleUion  des  sj-mlwlee  et 
essblèmes  employés  dans  les  arts. 

KOSAÈDBE,  s.  m.,  sdide  qui  a  vliqrt  taeet. 

ICOSAKBRIE,  s.  C,  «laase  de  plantes  dont  les 
fleora  ont  Tingt  itaminee. 

ICTÈRE,  s.  m.;  méd.,  synoB.  de  Jaohisse. ^ 
Ornitli.,  synon.  de  Troopiaib. 

ICTÉRtQUE,  adJ.,  attaqué  de  la  jaunisse  ;  affec- 
tion — .  Cethommeat  — .  =  S.,  le)  ictériqdes. 

ICTIOE,  k.  m.,  espèce  de  ciTette  grise  ou  noire 
des  ties  de  la  Sonde. 

■OA,  nom  de  deax  montagnes  antrefoil  célèbres,  Pone 
dans  la  Troade,  l'autre  dans  la  Crète. 

IBAUB,  -ni.  et  ibrM  de  llle  d«  Chypre. 

IDÉAIi,  B,  adJ.,  créé  par  l'imagination  :  éfre, 
ktTo»  — ,  Il  Qui  réunit  toutes  les  perfections  ;  M 
brmitémtMX.  =  Chimérique  :  pouvoir — .  Perfee^ 
tion  nÉMX.  =  iDtiAL,  s.  m.,  eonceplion  abstraite  et 
poétique  du  beau  parfait  :  l'art  est  la  représentation 
de  l'abiolu,  de  l'—  (Cousin). 

IDÉALISER,  V.  a.;  néol.,  rendre  idéal,  élever  à 
l'idéal,  poétiser  : /idéalise  les  personnages  réels  et 
personnifie  les  songes  (Chat;) 

IDÉALISME,  8.  m. ,  doctrine  de  certains  philo- 
sophes qui  nient  la  réalité  des  choses  ou  qui  ne  leur 
accordent  d'autre  existence  réelle  que  celle  qu'elles 
ont  dans  la  pensée  de  l'homme. 

IDÉALISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'idéalisme. 

IDÉE,  s.  t.,  représentation  d'une  chose  dans  l'es- 
prit ;  notion  que  l'esprit  se  forme  d'une  chose  :  l' — 
d'un  arbre,  du  blanc,  du  juste,  de  Dieu.  ||  On  n'a 
pas  d'idée  de  cela;  fam.,  se  dit  de  ce  qui  paratt 
extraordin^re,  excessif.  =  Image  qui  est  dans  la 
mémoire  ou  dans  l'imagination  :  de  ce  souvenir 
non  imc  possédée  a  deux  fois,  en  dormant ,  revu  la 
même — (Rac.)  ^  Pensée,  conception  de  l'esprit, 
réflexion,  opinion  :  — fondamentale  d'un  livre.  Ils 
s'imaginent  avoir  combiné  des  IDÉES  parce  qu^ils  ont 
arrangé  des  phrases  (Bnff.)  Heureuse,  folle  — .  tes 
sombres  —  qu'on  donne  de  la  vertu  la  rendent  triste 
et  ennuyeuse  (Fén.)  Perdre  le  fil  de  ses  — .  Partisan 
des  —  nouvelles.  —  fixe,  dont  l'esprit  est  sans  cesse 
occupé,  obsédé.  ||  Vision  chimérique  :  remplir  la  tête 
d'ambiiieuses  —  (Les.)  =  Pian,  dessein  dont  l'exé- 
cution n'est  pas  arrCtée  :  rempli  de  cette  charmante 
—  ,  il  fallait  m'en  ouvrir  à  quelqu'un  qui  m'aidât  A 
Vexécuter  (J.-J.)  =  Exposé  succinct  et  précis  :  ilon- 
nez-moi  une  —  de  votre  plan,  de  votre  livre.  ||  Pen- 
sée, esprit,  tmaglDation  :  ce  songe  est  donc  sorti 
de  son  —  (Rac.)  Avoir  dan»  P — .  Oter  de  T — .  J'as- 
sisterai en  —  i  votre  fête.  =  Invention,  ébauche, 
esquisse  :  P—  de  ce  tableau  est  gracieuse  (Ac.)  Cet 
auteur  manque  d'iDÉES  (Id.)  Ce  livre  est  plein  de 
grandes  —  (Volt.)  Jeter  Vidée  d'un  projet  sur  le  papier. 

§  IDÉE,  NOTIOH,  COKItAISSAKCE.  Vidée  nous 
vient  toute  seule  et  n'est  qu'uae  pure  image;  tandis  que  nous 
acquérons  les  notions  et  \e»  connaissances,  qui  sont  des 
idéss  accompagnées  de  crojance  onde  jugement.  Entre  les 


deux  demien  il  ;  a  la  dlITérene*  du  anins  ta  pks,  lu  no- 
iten  étant  une  eomiaitsancs  éléaientaire  et  superficielle. 

IDEM  (mot  lat.),  ai^.,  le  même;  s'emploie  pour 
éfitw  la  répétition  de  ce  qui  vient  d'èire  dit  ob 
écrit.  Par  abréviation,  oat  écrit  sowrent  id 

IDENTIFIEa.,  T.  «. ,  Comprendre,  deux  cheses 
sous  une  mSme  idée  i  —  la  d^nititn  avec  le  déftM. 
=  S' — ,  T.  pr.,  s'assimiler,  devenir  pareil,  ideoti- 
que;  partidul.,  se  bien  pénétrer  des  sentiments  d'im 
antre  :  la  Ugislmiiim  aiaitfimpars' —  avec  les  moeurs 
(Ac.)  Un  poète  doit  s'—  otite  les  personnages  qu'il 
fait  agir  et  parier  (Ch.  Nod.) 

IDENTIQUE,  adj.,  qui  reste  ce  qu'il  a  été,  dont 
l'individualité  persiste  sous  le  changement  des  for- 
mes :  l'homme  se  sent  toujours  —  avec  lui-même.  JVb- 
tre  existence  —  et  continue  (Roy .-Col.)  ||  Exactement . 
le  mSme  qu'un  autre  :  propositions  identiques. 

IDENTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  iden- 
tique :  deux  objets  —  pareils. 

IDENTITÉ,  s.  f.|  pUlos.,  caractère  de  ce  qui  est 
identique  i  se  dit  dans  les  deux  sens  de  l'adjectif. 
=  Dr.,  reconnaissance  d'une  personne,  certitude 
qn'eUe  est  bien  ce  qu'elle  dit  être, 

IDEOLOGIE,  s.  f.;  nfol.,  théorie  des  idées  et  de 
leur  formation. 

IDÉOLOGUE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  d'idéo- 
logie :  Napoléon  n'aimait  pas  les  idéologues. 

IDK9,  s.  f.  pi.,  chet  les  Homaias,  le  15  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre  et  le  1  )  des  autres  mois. 

IDtOÉLECTRIQUE,  adj.,  se  dit  des  corps  qui 
s'éleetrtsent  par  le  frottement. 

IDIOME,  s.  m. ,  langue  propre  à  une  nation,  à  une 
province  :  P —  gascon.  Corneille,  dans  quelcfue  siècle 
qu'il  eût  vécu  et  dans  quelque  —  qu'il  eût  écrit,  eût 
donné  les  mêmes  preuves  de  talent  (Gond.)  V .  Langde, 
'  IDIOPATBIE,  s*  r.,  maladie  qui  existe  par  elle- 
même,  qui  ne  dépend  pas  d'une  autre  aifection. 

IDIOPATRIQUS,  ad].;  méd.,  qui  a  le  caractère 
de  l'idiopaHtie. 

IDIOSYNCRASIB,  B.  f.;  pbysiol.,  températnent 
exclusivement  propre  à  un  individu. 

IDIOT,  E,  adf.,  se  dit  d'une  personne  renfermée 
dam  un  cercle  d'Idées  très-étroit.  =  Héd.,  atteint 
d'idiotisme  :  il  était  bégtu  et  paraissait  —  (La  F.) 
=r  S. ,  dans  les  deux  sens. 

IDIOTISME,  s.  m.,  tour  particulier  à  une  lan.! 
gue,  =r  Héd. ,  sorte  d'aliénation  mentale  caractérisée 
par  l'oblitérairon  congénitale  de  l'intelligence. 

IDOCRASE,  s.  f. ,  minéral  de  la  natnrti  du  grenat: 
et  qui  se  erMtsrHlte  en  prisme  carré. 

IDOLÂTKB,  ad].,  qui  adore  les  Idoles  et  leur 
rend  les  honneurs  divins  :  jsesqsfà  hz  venue  de  Jésus- 
Ckrist  tous  les  peuples  étalent  iDOLÂtRKs,  h&rmis  les 
Juifs.  SI  QvA  rend  un  enlte  divin  à  des  créatures  : 
fat  vu  le  sénat  —,  des  crimes  de  Néron  approuver 
les  hwttïïrt  (Rac.)  ||  Qaf  aime  sree  passion  ,  avec 
excès  :  im  avare  —  et  fou  de  son  argent  (Boil.)  la 
Oriet  était  plus  —  de  ses  hé*os  que  de  ses  dieux 
(Volt.)  =  S.,  dans  les  deux  sens  :  prêcher,  convertir 
le»  ibolItkes  (Ac.)  ||  Les  —  <ie  Pantiquiti  (Volt.) 

IDOLÂTRER,  V,  a.,  aimer  avec  passion  t  —  ses 
enfant»  (Sév.)sS'^— ,  t.  pr.,  (tre  tdol&tre  de  «d- 
m6me  ou  l'un  de  l'autre. 

IDOEÂTRIB,  s.  f.,  adoration  des  idoles,  culte 
des  iiiux  dienx.  ||  Amour  excessif. 

IDOIiB,  s.  f,,  statue,  figure,  image  d'nne  fausse 
divinité  que  l'on  adore  :  si  nous  ne  courbons  les  ge- 
noux devant  une  muette  —  (Rac .)  ||  Objet  d'un  amour 
violent»  d'un  attachematt  excessif  :  il  y  a  longtcmp 
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que  le$  homme$font  leur  —  de  la  gloire  (Mass.)  Cet 
enfant  e$t  l' —  de  ta  mtre  {Boa.)  =  Personne  à  la- 
quelle on  prodtgne  les  honneur*,  les  flatteries  :  le 
cardinal  de  Riekelieu  fut,  de  im  tempt,  l' —  deê 
pottee  et  de* oratan  (Bouhours).  ||  Fanu,  belle per- 
•oDne  qui  n'a  ni  grftce  ni  viTseilé  :  elle  est  belle, 
mail  c'est  me  trraie  —  (Ac.)  j  peu  us. 

IDDm£e,  petit  p*^  m  S.  et  i  l'K.  de  U  PslaHm.  ^ 
Itoaina,  peuples  qui  l'Iiabitaient. 

DTLLE,  ».  t.,  petit  poCme,  tableau  poétique  de 
la  Tle  ehampilre  ;  les  idtlus  de  Théeiicrite. 

IDYLUQDE,  adj.,  qui  apparUent  à  l'Idylle. 

rtNA,  Til.  du  gnnd-diicbé  de  Ssxc-Teiintr.  Htpoléon  y 
battit  les  Prnujeiu  en  i  808. 

lENISEI ,  n.  de  la  Rutiie  d'Atie,  qui  M  jette  dans  la 
■ner  Glaciale  aprèi  un  coun  de  4,000  kilom. 

IKNIKALEH,  tiI.  forte  de  la  Cr!œ<e.  <=  Détroit  d' — , 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Aiof. 

■F  (cUtleau  d'),  priion  d'État  bltie  mr  nne  iwtite  Ile  en 
face  de  Marseille. 

IF,  s.  m.,  arbr«  de  la  famille  des  conlRres,  tou- 
jours Tort,  i  feuilles  élrolles,  qui  porte  un  fruit 
rouge  et  rond.  =  Charpente  triangulaire  sur  la- 
quelle on  met,  pour  les  illutnlnationa,  des  lampions 
ou  des  Terres  dont  l'aBsenlblage  a  la  forme  d'un  if 
tulllé  en  pyramide. 

IGNAME,  8.  r.,  plante  des  Indes,  dont  la  racine 
est  farineuse  et  alimentaire. 

IGN.XRE,  adj.;ram.,  ignorant:  t^ett  l'être Ufiui 
—  de  In  terre.  =  S,  i  c'est  un  — . 

IGNÉ,  E  (s  dur),  adl-,  de  feu  :  tubttanee  ivsÉt. 
=rGéol.,  produit  par  î'acUon  du  feu  :  eouthe  de 
formation  ignée. 

ICKICOLE  {g  dur),  adj.,  adorateur  du  feu. 

IGNITION  {g  dur),  a.  f.,  éut  des  corps  qui  d<- 
gagent  à  la  fois  de  la  luniiÈre  et  du  calorique. 

IGKIVOUU  [g  dur),  adj.,  qui  vomit  du  feu. 

IGNOBLE,  aéj.,  qui  est  boa,  sans  noblesse  :  air, 
Mn,  langage  — .  Prior,  ofricar  de  naissance  et  atsez 
•^  de  mœurs,  maispoile  et  penseur  piquant  (YUlem.) 
ss  Vil,  méprisable  :  sentiment,  personne,  rûle  — . 

IGNOnLEUENT,  adv.,  d'une  manière  ignoble. 

IGNOMINIE,  s.  f.,  givnde  honte,  grand  déshon- 
neur que  l'on  subit  :  le  cardinal  de  Rohan  voiUut 
bien  se  charger  de  V —  du  sacre  d»  l'abbé  Dubois 
<Marm.)  te  temps  n'effacera  point  P — d'une  si  lâche 
action  (St-Evr.)  V.  Ho.xte. 

IGNOMIMEDSEHENT,  odv.,  arec  ignomiide. 

IGNOMINIEUX,  EUSE,  adJ. ,  qui  cause  de  l'igno- 
minie :  supplice,  traitemetu  — . 

IGNOBAMMBIIT,  adv.,  «Tec  ignorance  ;  peu  u*. 

IGNORANCE,  8.  f.,  détuit  de  laToIr,  de  connais- 
sance :  quelle  —  est  la  leur!  (Bose.)  Laissa-moi, 
disait-elle,  mon  heureuse  —  (Fiéch.)=Au  pi., 
fautes  qui  proviennent  de  l'ignorance  :  au  milieu  de 
tant  d'iGKORAK':ES,  l'homme  adora  jusqu'à  Cceuvre  de 
ses  mains  (Boss.}  Dieu  a  permis  qu'il  soit  tombé  dans 
des  —  si  grossières  (Boll.) 

IGNORANT,  E,  adj.,  qui  ne  sait  pas,  qui  n'a 
pas  appris,  qui  n'a  pas  connu  i  fort  —  4es  choses 
de  ce  monde  (YoU,)=  Inhabile  dans  sa  prvfession  : 
médecin,  magistrat,  copiste  — .  Se  dit  aussi  des 
choses  :  fes  ignoiuntes  et  Iniques  décisions  (Boas.) 
=  S.  :  la  religion  des  ignomkts  et  des  savants  m 
peut  être  la  même  (Volt.)  C'est  lu  — ,  un  franc  — . 
Faire  F—,  feindre  d'Ignorer  une  chose. 

IGNORANTIM,  adJ.  m.  :  frire  —,  frire  de  la 
Doctrine  chrétienne. 

IGNORANTISME,  8.  m.,  <Ut  de  Crasse  igno- 
rance où  se  irouTO  on  people,  nn  pajr*. 


IGNORANTISSnU!,  ad|.,  Irif-lgnorant  t  ta  es 
un  ignorant  —  (Moi.);  tun. 

IGNORÉ,  B,  ad].,  que  l'on  ne  connaît  pai, 
eacbé,  obscur  :  menn-  «ne  vie  obscure  et  iCKOais 
(Ac.)  Tout  séjour  m'est  bon ,  pourra  qufO  toit  — 
(J.-J.)  Je  vis  —  date  ma  retraite  (Volt.) 

IGNORER,  T.  a. ,  fle  pas  savoir,  ne  pas  eimnattre  : 
nous  iGNOROl«s  en  partie  ce  qui  te  passe  au  fond  des 
mers  (Bulf.)  He  pouvant  —  çK'lt  cir  fils  de  David 
(Uass.)  —  les  humains  et  vivre  iGKOBri  d'eux  (Del.) 
—  le  mensonge,  l'art  de  flatter,  ne  pas  les  pratiquer. 
=  N'itre  pas  instruit,  informé  :  /ignobe  contre 
Dieu  quel  projet  on  médite  (Rae.)  J'ignore  le  dettia 
d'une  tête  si  chire  (Id.)  =:  V.  n.,  même  sens  :  n'— 
de  tien,  être  instruit  de  beaucoup  de  choses;  fam. 
Et  pour  qu'il  n'en  iguorb,  pour  qu'il  en  soit  informé. 
=  S'—,  T.  pr.,  n'avoir  pas  une  idée  juste  de  soi- 
mfime,  de  ses  moyens,  de  ses  tbrces. 

IL,  pron.  m.,  de  la  3*  pers.;  se  dit  des  person- 
nes et  des  choses,  et  ne  s'emploie  que  comme  sujet 
du  verbe  :  iLm'a  dit.  Les  hommes  veulent  tout  avoir, 
et  ILS  se  rendent  malheureux  par  le  désir  du  superjla 
(Fén.)  =  On  le  met  après  le  verbe  dans  les  phrases 
Interrogalives  ou  exclamatlves  :  combien  un  aracal 
bien  payé  par  avance  trouve-t-lL  plut  juste  la  cause 
dont  il  est  chargé!  (Pasc.)  =  Joint  aui  verbes  unlp., 
IL  exprime  quelque  chose  de  vague  :  ce  jnur-lù  — 
pleuvait.  —  faut  venirnout  voir. 

Ile,  8.  f.,  espace  de  terre  entouré  d'eau  de  tout 
efttés  :  laissex-moi  le  cacher  en  quelque  —  déserte 
(Rac.)=:Au  pi.,  etabB.,tles  qui  forment  l'archipel 
du  Mexique  :  bois  des  — .  ||  Certain  nombre  de 
maisons,  dans  une  ville,  groupées  et  isolées  par  des 
rues  ou  des  cours  d'eau  :  I' —  Saint-Louis  ù  Paris. 

IlE'DE-PBAKCE,  aoe.  p.  de  Frsnce  qui  a  (orme  le 
départ,  de  la  Seine  et  une  partie  de  ceux  de  Seîue-ct-Uame, 
Seine-et-Oiie,  Oise  et  Aisne. 

ILF.ON  ou  ILÉUM,  S.  cl  adj.  m.,  nom  donnée 
la  plua  longue  portion  de  l'intestin  grÊle. 

ILES,  s.  m.  pi.,  parties  latérales  et  inl^ieures 
de  l'abdomen  :  os  des  — . 

ILÉUS ,  s.  fai . ,  maladie  inQammatoire  ou  nerveuse, 
appelée  aussi  vulg.  colique  de  miserere. 

ILIADE,  >.  f-,  poème  d'Homère  qui  retrace  les  é^à— 
mentt  produits  au  siège  de  Troie  par  la  colère  d'Achille. 

ILIAQUE,  adj.i  qui  apparUent  aux  lianes  :  oi, 
muscle,  artère  — .  Passion  — ,  synon.  d'iLÉns 

ILION  ou  lUUH,  s.  m.,  nom  donné  à  la  plus 
grande  partie  des  pièces  osseuses  qui  forment  les 
hanches  du  fcetiu  ou  de  l'enfant.  ^  Citadelle  de 
Troie;  nom  poétique  de  cette  ville. 

ILLi  rir.  de  France,  affinent  du  BUa. 

ILLE-ET-VILA15B,  départ,  dn  N.-O.  de  la  France, 
ch.-l.  Rennes  ;  il  est  arrosé  par  les  deux  rivières  qui  kii  don- 
nent leur  nom. 

ILLÉCÉBRÉES,  8.  f.  pi.,  bmille  <le  plantes  da 
S.  de  l'Europe  et  duN.  de  l'Afirique,  qui  w  plaisent 
dans  les  lieux  les  pltu  stériles. 

ILLÉGAL,  E,  adj.,  contraire  à  la  loi  ;  se  dltsur- 
tout  des  inCractlons  tUtes  par  ceux  qui  partieipeat 
A  l'action  gouvernementale  :  port  —  d'axe  décora- 
tion. Arrestation,  aitemblée  nx^GALE. 

ILLÉGALEMENT,  adv.,  d'une  manière  Illégale. 

ILLÉGALITÉ,  s.  t.,  caractère,  vice  de  ce  qui  est 
illégal  :_  —  d'an  décret,  d'une  arrestation. 

ILLÉGITUIB ,  adJ.,  qui  n'a  pas  les  eonditiott 
requises  par  la  loi  pour  être  légitime  :  mariage—. 
Enfant  — ,  né  hors  du  mariage.  Détir,  choix  — < 
déraisonnable,  li^ttale. 
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IUJB6ITIinEaiENT,adT.,  iojiutamenl,  «tDtfon- 
dement ,  lans  niiOD  :  prétendre  — . 

ILLÉGITIIIITB,  s.  f.,  dërantde  légiUmllé. 

nXETTRB,  B,  «41.,  qain'aaueane  eonnalManee 
en  lUtérelare,  ignorant. 

ILLDÉBAI.,  B,  adj.,  qui  n'Mt  pai  llMral. 

ILLICITB,  adi.,  défendu  par  la  loi  oa  par  la  mo- 
rale ;  gain  —  (Mont.)  Action,  plaisir  — . 

ILUCITEBUSIlIT,  adT.,  d'une  manière  Illicite. 

IIXICICU,  a.  m.,  genre  de  plantes  de  hi  famille 
(lea  magnoliacëei. 

ILUCO  (mot  laL),  adv.,  luMe-ehamp. 

IIXDnTK,  B,  adJ.,  qiri  eit  lani  iMrnea,  iani 
terme,  uuu  limites  :  povvoir,  congé  — . 

ILLIROia,  rit.  des  Étals-Cnii.  =£ut  qa'cOe  tntam. 

ULUSIBLE,  adJ.,  qu'on  ne  saurait  lire  i  écriUtn 
~-.  :=  Dont  on  ne  peut  supporter  lat  lecture  :  ««• 
•rage  —  ;  quelques-uns  disent  iiJitiUe. 

ULLOGIQUE,  adj.f  qni  n'est  pas  eMiforme  ans 
règles  de  la  logique  :  raisomsmcnt  — .  ||  Esprit  — , 
qui  manque  de  logique. 

nULTmiNATEUR,  s.  m.,  celui  qui  lUnmine,  qui 
■e  charge  de  faire  des  illuminations. 

UXUMINATIF,  IVB,  ad].,  qui  lUumine;  n'est 
us.  qu'au  sens  mjrstlqne. 

lIXDMIIfATIOH,  s.  f.,  acUon  d'illuminer-,  éM 
de  ce  qui  est  Ulumin4.=  Grand  nombre  de  lumiires 
disposées  arec  sjmétrle  un  Jour  de  fite.  H  Lumière 
extraordinaire  que  Dien  répand  quelquefois  dans 
l'ime;  Inspiration  du  ciel  :  ComU  poroK  agir  par 
de  «oadainn  iiiumiiuTioiis  (Boss.) 

IIXUlIiinB,E,s.,  personne  mystique  qui  prétend 
•voir  des  risions,  des  inspirations  d'en  haut. 

ILIiUlIIHER,  T.  a.,  éclairer,  répandre  de  la  lu- 
mière sur  :  lune  qui  de  l'obscure  nuit  iudminh  tes 
sombres  voiles  (Godeau).  =:  Faire  une  Ulumination  : 

—  les  maisons  et  les  places.  \\  Ëclairer  l'esprit, 
rftme  :  pries  que  toujours  le  ciel  vous  lumnilB  (Mol.) 
L'enthousiasme  a,  pour  ainsi  dire,  luoniif^  le  poilé 
(La  H.)  =:  S'—,  T.  pr.,  an  propre  et  au  Ogoré. 

lIXUaUNISHB,  s.  m.,  doetrine  des  Illuminés. 

I|.I.DSiON,  s.  f.,  apiMuwnee  trompeuse,  erreur 
des  sens  qni  fkit  Toir  les  choses  autrement  qu'elles 
ne  sont  :  —  d^optique,  des  sens,  tlUùtraU.  Se  prêter 
d  r — .  Cela  détruirait  f— .  ||  Erreur  de  l'esprit  ou 
du  eiaar  qni  fait  prendre  l'apparence  pour  la  réalité  : 

—  de  l'amour-propre,  des  passions,  les  sophistes 
n'éblouissaient  que  la  miMlude,  les  sages  se  garan- 
tissaient de  V —  (Barth.)  Se  faire  — ,  s'abuser  soi- 
même.  Faire  — ,  tromper  par  les  apparences.  = 
Idées  tausses  et  cliimériqnes  :  la  grâce  nous  découvre 
les  iLLCSiOss  du  monde  et  de  ses  maximes  (Uass.)  ss 
£tat  de  l'esprit  sons  l'inOuence  de  rêves  ehiméri- 
qnes;  songes,  bntOmes  qui  flattent,  qui  troublent 
l'imagination  :  P^  féconde  habile  dans  mon  sein 
(A.  Ch.)  Dans  C—  de  nos  songesl^\t<At.) \\Ledimon 
a  tenté  les  saints  ermites  sous  diverses  formes  qui 
n'étaient  que  des  illusions  (1d.) 

§  ILLC8I02C,  CBIHÈRB.  L'iUuiien  est  l'effet  prodak 
wr  Bons  par  l'ipptreno*  trompeuM  d'objets  réeli;  let  eA<- 
mèrts  sont  dei  créaUoni  d'un  esprit  malade,  qui  a' ont  au- 
cune espèce  de  (ondenent.  Le  second  dit  pins  qoe  I*  pmaier. 

lIXOSIONNEa,  T.  •.;  néol.,  causer  des  illn- 
sioos;  tromper  par  une  illusion.  =  S'^,  t.  pr.,  se 
faire  illusion  à  sol-mfime  ou  l'un  &  l'autre. 

IIXUSOIRE,  adJ.,  qui  tend  à  tromper  sons  une 
fausse  apparence  :  contrat  —,  \\  Qui  ne  se  réalise 
point,  sans  effet  :  projet,  promesse  — '. 

IIXUSOUICSIEKT,  adT.,  d'une  b{OB  illusoire. 


IHA 

ILLCgnuiTlOIf,  s.  r.,  aeUon  d'Uluslrert  étal 
de  ce  qui  est  illustre  i  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
ont  moins  fait  pour  T —  de  son  régne  que  les  ceuvres 
des  grands  écrivains  qui  vécurent  sous  lui.  =  Célé- 
brité; marques  d'honneur  qni  rendent  nne  famlUe 
illustre  :  c'est  une  famille  noble  et  ancienne,  mais 
sans  —  (Ae.)  =  Au  pi.,  figures,  dessins  gravés  su 
bois  et  intercalés  dans  le  texte  d'un  ouvrage. 

ILLUSTRE,  adj .,  qui  brille  au-dessus  des  autres  : 
famille,  race  —.  La  satire  ne  sert  qvfà  rendre  un 
fat  —  (Boil.)  ;  se  dit  aussi  des  choses  :  le  royaume  le 
plus  —  qui  fût  jamais  sous  le  soleil  (Boss.)  ZKni.os- 
TRK8  attentats  ont  fait  toute  leur  gloire  (Volt.)  ^ 
S.,  personne  qui  excelle  en  quelque  art  ;  peu  us. 

ILLUSTRER,  v.  a. ,  rendre  illustre  :  c'en  serait 
assez  pour  —  une  autre  vie  que  celle  du  prince  de 
Condé  (Boss.)  Empédocle  illdsixà  sa  patrie  (Barth.) 
^  Rendre  saillant,  faire  ressortir  :  i7  évite  de  spé- 
cialiser sa  pensée  en  /'iu.dstkaht  de  détails  et  de 
rapprochements  historiques  (Sle-B.)  =  Orner  de  gra- 
vures :  Grandville  a  illdstrë  les  Fables  de  La  Fon- 
taine. ==&'—,  v.  pr.,  se  rendre  illustre  :  its'iLLOS- 
TRA  par  sa  sagesse  (Fén.) 

iLLDSTRlSSmB,  adJ.,  très-illustre;  titre  d'hon- 
neur de  certains  dignitaires  de  l'Ëgtise. 

ILLTKIB,  p.  de  l'erapira  d'Autrielie,  sitoés  entre  la  mer 
Adriatique,  la  Hongrie  et  la  Turqnic. 

Ilot,  s.  m.,  très-potlte  tle. 

ILOTB,  BILOTE  ou  BÉLOTB,  adj.  et  s.,  habitant 
de  la  Tille  d'Hilos,  dans  le  Pèloponise.  Les  Hôtes  Iment  ré- 
duits en  sscItTage  et  foumis  au  plus  dais  traïaax  par  les 
LaeéihiaiODiens.  =  Itcnsas,  s.  m.,  état,  condition  d'un  in- 
diTidu,  d'un  peuple,  cô  il  est  réduit  par  ceux  qni  le  dominent. 

IHAGE,  s.  f.,  représentation  en  peinture,  en 
seulplure,  etc.,  et  partirai,  celle  qui  est  l'objet  d'un 
culte  :  du  Christ  avec  ferveur  Jeanne  baisait  F — 
(C.  Del.)  =  Petite  gravure  :  marchand  d'iHACES. 
Il  C'esf  une  belle  — ,  se  dit  d'une  femme  dont  k 
physionomie  est  belle,  mois  dépourvue  d'expression. 
=  Ressemblanee  :  Dieu  fit  l'homme  a  son  — .  Ce /Ifs, 
ma  seule  joie,  est  f—  d'Hector  (Rae.);  se  dit  aussi 
des  choses  :  la  chasse  est  de  la  guerre'  une  parfaite 
—  (Oest.)  =  Souvenir,  impression  :  le  exur  trop 
plein  de  votre  —  (Rao.)  =  Représentation  d'une 
chose  par  des  signes  qui  en  révelùent  l'Idée  :  je  n'ai 
plusdevant  moi  que  l'—-de  lamort  (J.-).)  =  Répé- 
tllion  d'un  objet  dans  un  miroir.  =  Métaphore  qui 
peint  un  objet  :  vos  expressions  sont  vives  et  irtf- 
lantes,  vos  images  bien  frappées  (Volt.}  Cela  fmt  — . 
Il  Idée  :  je  me  fais  de  sa  peine  une  —  charmante 
(Rae.)  =  Opt.,  représentation  d'un  objet  dans  un 
miroir,  dans  l'eau,  etc. 

§  IMAfiB,  FIGDRB,  POBTBAIT-  Ces  trois  moto  ae 
sont  sjaonjraes  que  dans  le  sens  de  représentation  d'me 
personne  :  Vimagt  est  opposée  à  l'original  ;  la  /Ijurs  donne 
lea  contours  et  l'attitude  ;  le  portrait  nprisents  exactement, 
trait  pour  Irait  ;  c'est  nne  peinture  aelie<te. 

IHAGER,  V.  a.;  néoI.,  orner,  emlMlltr  d'images  : 
figurer  l'expression  et  —  le  langage  (Ch.  Nod.) 

IMAGER,  ÈRE,  S.,  marchand  d'images,  d'es- 
tampes; vieux. 

IMAGERIE,  s.  f.,  fabrication  et  commerce  d'I- 
mages, d'estampes,  de  gravures,  etc. 

IMAGINABLE,  adj.,  qui  se  peut  Imaginer,  con- 
cevoir :  cefa  n'est  guère  — .  Je  promets  d'en  avoir 
tous  let  soins  imaginables  (Moi.) 

IMAGIMAIRE,  adj.,  qui  n'est  que  dans  l'imagf- 
nation  i  piivl,  mal,  fait,  seine,  but  — .  râleur  —, 
sans  réalité.  Malade  — ,  qui  s*  croit  malade  aans 
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VilTt,  KtpoeanlÀfltiuiBES,  créés 'par  flnagiiiaUon 
bon  du  monde  TéAl.:?  Alg.,  Impoesible. 

S  IHAGIllAnB,  OaiHÉKIQnt,  PAHTJmfQIHI. 

C»  qui  «M  Imagkimn  a'a  pu  d'axiimM  riellei  oa  qui  ot 
cMarfrifii*  Ht  «MiaR  ••  rtiliiw;  n  qui  «l  /imlailiftw 
art  d'uaa  inugintUon  âêm  règle  et  susirein. 

UIAGINATIF,  ITE,  adj.,  qui  a  une  grande  fei^ 
Ulité  d'imagination  :  etprii  — .  ||  Faculté  iiucuiA- 
im,  x)u  INAGUIATIVB,  B.  f.,  imagination;  fam. 

IMAGINATION,  S.  f.,  faculté  d'imaginer,  de 
combiner  desidces  :  ton  —  lui  fait  voir  tout  en  beau 
(Ao.)  Exalter  t' — .  ||  Faculté  d'ioTenter,  de  se  repré- 
senter et  de  rendre  vivement  les  choses  :  t'aban- 
itnmer  àton  — .  lt$  écart*  de  T — .  Le  bon  sent 
paré  àé*  jUttrs  Je  P —  (Volt.) = Chose  con(ue,  créée 
par  cette  faculté  :  if  y  a  beaucoup  d' —  dans  cet 
«avrage  (Ac.)  =  Esprit  :  ce  danger  n'exiite  que  dans 
votre  — .  U  Idée  folle ,  fantaisie  bizarre ,  croyance 
chimérique  :  ce  sont  de  pures  ihacinations. 

§  IMAGIIIATIO!!,  COKCEPnOH,  RÉFLEXIOlf, 
PENSÉE.  Vimagination  et  la  eonetption  sont  le  produit 
du  traTail  de  l'intelligence  m  1«  idéei,  te  |it««J*iM  kbMi* 
et  fartait*,  la  taeeode  esoform  aaz  riglea  da  goAi.  I*  H- 
flesion  et  la  pmti*  agitient  aar  las  nations  et  le>«Miiai(- 
saaoet,  la  fremiice  en  les  Mudisnt,  la  seconde  en  les  crdanl. 

IHAGINEa,  T.  a.,  se  représentera  l'esprit  ;  créer, 
combiner,  inventer  :  capable  d' — de  grandes  choses 
et  de  les  exécuter  (Mass.)  itvez-voiw  iiagimC  pour 
notre  affiàre  quelque  chose  de  favorable?  (Uol.)  On 
ne  peut  rien  —  de  plus  surprenant  (Ae.)  ^  S' — , 
▼.  pr^  se  représenter  dans  resprit.=  Se  figurer 
aans  tiop  de  tsadeoent  :  il  «'iiagua  qu'on  l'ado- 
fsir  (La F.)  =  S'aviser  de;  fana. 

IMAH,  -a.  ■■•,  BoinlatM  d«  oaltc  ^,  ehes  les  nalioiBé- 
iana,  prtiMa  l'aaaeoibU*  dan*  ies  prièraa  publiques,  et  fait 
Itsmouiementi  que  les  aisiitaats  doivent  imiter. 

IMARET,  s.  m.,  bipilal,  cbei  lec  Turcs. 

IMAtiS,  nom  donni  par  les  anciena  i  U  partie  la  plus 
élevée  de  l'Himalaya. 

IHBÉCUE,  adj.,  fïible  de  corps  et  d'esprit  : 
tiftifbird  — .  //«  traînent  mu  vieilleue  —  et  mépri- 
sable (Volt.)  Homme  —  pour  le  gouvernement  (Fén.) 
=  Dont  l'esprit  est  débile  et  Infirme  ;  V—  Claude 
(Hoitt.)  V —  Ibrahim  (Rae.)  Voila  me  partie  tks 
causes  qui  rendent  Photnme  si  —  û  conaattre  la  Ra- 
ture (Pasc.)  =  Dépourvu  d'esprit  ;  qui  parle  et  qni 
agit  sottement  :  il  faut  que  cet  homme  soit  bien  — 
pour...  (Ac);  très-fam.  :=  S.,  le  vieil  emuque  qui 
est  A  notre  tête  est  m  —  it  qui  l'on  fait  croire  tout 
ce  qu'on  veut  (Mont.)  Y.  SrnpiDK. 

IHBÉCILEIMENT,  tOr.,  «vec  ImbédHité. 

IMBÉCILLITÉ,  s.  t.,  faiblesse  d'esprit  qni  em- 
pêche de  comprendre  «  f-^  «fe  l'enfance,  de  Fige. 
Tomber  dans  V —  (Ae.)=:  Niaiserie,  sotte erédtdité  : 
cet  homme  est  d'une—  rare;  trèS'fam. 

IMBEnBE,  adj.,  qni  n'a  pas  encore  de  barbe.  || 
Qui  a  {;eu  d'expérience,  très-Jeune  :  ces  docteurs 
IHSERSES  veulent  tout  régenter  (Ac.)  ;  ir. 

IMBIBSa,  V.  a,,  fidre  pénétrer  par  nn  liquide  : 
—  tae  éponge,  ||  Le  vase  est  imbiba,  l'étoffe  a  pris 
«M  pli  (La  F.)  =  S' — ,  T.  pr.,  devenir  imbibé  :  fa 
terre  s'imbibe  d'eau  (Ac.)  ||  Être  pénétré  d'une  ma- 
tière quelconque  :  pendant  tout  l'été  ces  épis  s'im- 
BlBEirr  de  la  chaleur  du  soleil  (B.  de  St.-P.) 

IHBIBITION,  s.  t.,  action  d'Inlbiber;  faculté  de 
s'Imbiber.  =  Got.,  action  de  se  charger  d'humidité. 

IMBRIGAIRE  on  nORlCAEIA,  S.  f.,  genre  de 
plantes  cryptogames. 

IHBBICATIUN,  s.  f.;  archit.,  disposition  d'or^ 
nemenls  superposés  les  nns  aux  autres  comme  les 
utiles  d'un  toit,  lei  écailles  d'un  poisson,  etc. 


IQCB,  B.ad].,  sedll  dai  partie*  4|aI«eiA- 
eonvrent  les  unes  les  antres,  oomae  les  tuiles  d'an 
toit  :  femOes,  plumas,  écailles  laimuÉES. 

IMBliOfiLIiO  (mot  ital.,  pnw.  fn^rottiû),  cm., 
embrouillement,  désordre,  ooafisciwi  d'nae  affaire. 
llPièoa  ée  thi&tre  dont  l'intriglie  est  Ikirt  »m- 
pUqitéej  ceUe€or»édie  estwa  —  fort  smuot. 

IHBD,  B,  part,  passé  de  l'inoe.  imioire,  sjnon. 
d'iBBiBER;  ne  se  Ât  qu'an  iig.  :  —  de  bons,  de 
mauvais  prineipes.\\  Infatué  :  —  de  ton  mérite. 

IMITABLE,  adj.,  qui  peut  on  qui  doit  itrs 
imité  ;  ne  s'emploie  qu'avec  la  négation. 

uavATEuà,  Taies, s.,  personne  qni  régie ecs 
actions,  ses  paraies  sur  eeUes  d'an  autre  ou  qui  ea 
imite  la  manière  :  la  ville,  /'niVATBiCE  étemelle  de 
la  cour  (Mass.)  Les  enfants,  grands  hutatetiis, 
essayent  de  tout  dessiaer  (J.-J.)  =AdJ.  :  l'esprit  — 
trop  souvent  «oiis  abuse  (Del.)  n'attendez  rien  d* 
peuple  — ,  qu'il  toiteiafe  on  qu'il  fasse  m  livre  (La  F.) 

IHITATir,  IVCjtdi..  qui  imite,  qui  a  la  faculté 
d'imiter  :  sons  ihitatifs.  Jlamionie  imitative, 
fiuniond»  mots  qui,  par  leur  consonnance,  peignent 
i  l'esprit  l'objet  qu'il»  représentent. 

nUDATHm,  s.  fl,  ^acti«n  d'imiter  :  l'ssprftd'— 
a  produit  les  beaux-arts  (J.-*l.)  Mmt  —  n'est  point 
m»  esdaeage  (l»  F.):s  Ouvrage  ou  partie  d'onvrnge 
qoe  l'on  s'est '«fibreé  d'imiter  :  ocrte  trofiAiie  est 
tme  —  de  CemeHle.  Une  —  du  igrec,  d'nn  onvra^e 
éertt  en  grée. c=  Mus.,  phrase  méiodiqne  qui  passe 
•Itemativcment  d'aoe  veix  on  dte  iastrumant  i 
nn  autre.  =  Titre  du  plna  J>eaii  iiiare  de  piété  qai 
«olt'Bortiide  la  snoin  des  liommes  :  adieter  une — . 
L'—  de  Jésas-Chritt.  =  A  V—  de,  loc.  prép.,  à 
l'exemple  de,  de  même  que,  sir  le  modèle  de. 

HniTEB,  V.  a.,  fiiire  ou  a'eOoreer  de  faire  exac- 
twnnt  ae  qu'on  voit  on  ce  qu'en  a  va  faire  :  le 
Mmge  ihiie  Phmime  (As.)  =  Prendre  pear  modèle 
les  acHoM,  la  eonduMe,  l'esprit,  le  sivle,  U  manière 
d'nn  autre:  iisonjfeapbna  —  ia  «aimer  de sim  pin 
que  ta  -.phUasopUe  (VoK.)  On  «ait  f  se  Massillan  a 
iKii.pltm ■d'tm  eaàrett  de  Badae  (La  H.),  et  par 
ext.  :  la  iméâeeime  doit  —  ta  nature.  Tr^Ëtre  sem- 
blable &,  «eoir  on  teia  air  de  :  cette  pierre  non 
<■•  nasrire.sr  Faire  l'image  d>UBe<(kose,  la  iqwo- 
dulre  BU  moyen  des  précédée  de  l'art  :  la  masiqsr 
mm  fe  irait  cie  la  «nqMStc^sr  Gei^er,  eentmbirs  : 
—  iVeritut»  dcqnaifii'aaL 

niMAODLÉ,  E,  01^.,  «ans  taehe  de  péché  :  fo- 
urneau —  ;  l'imtkcmis  eoneepUmi.  RPoét.  idaie  —, 
d'une  gTHide  pureté  morale. 

IMMANENT,  B,  adj.;  phRos.  et  tiléol.,  eontim, 
oonstant  ;  par  -opposlt.  i  transiiotre. 

IMMANGEABLE,  adj.,  qui  ne  peul  se  manger. 

IMMANQUABLE,  adj.,  qui  ne  pent  manquer 
d'être,  d'arriver,  de  réussir. 

g  IMHAIHtOABUl,  IHFAILLIBLE.  Le  preaiierea- 
ehéril  sor  le  second.  Ce  qui  est  immanquable  arrive,  réas- 
sit nécessairement;  ce  qui  est  infaillibU  est  regardé  coaraw 
devant  arriver,  réoair. 

niMANQUABLEHENT,  adv.,  d'une  manière  ioi- 
■anquable,  sans  manquer  :  si  ma  foi  n'est  pat  le 
ftineipe  de  ma  justification,  elle  eem  —  U  saitt  de 
ma  .réprobation  (Bourd.) 

IHMAa<XSaBLE.  adj.,  qui  ne  pent  te  flétrir. 

IMMATBRIALITB,  a.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
immatériel  :  l' —  detOme. 

IMMATÉRIEL,  LE,  «4).,  q«t  cat  sans  aacan 
mélange  de  matière  :  éirt,  pri»eipe  — 
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UnU/TÉaiBLLEIlBltT,  ad?.,  d'aile  ibvtlh-e 

Immatérielle,  en  esprit. 

IHHATaiCULATlON,  S.  f.,  action  d'immaMcQ- 
1er  ;  état  de  ee  qiri  «it  immatrienié. 

DOIATIUCCLE,  i.  f.,  Inacriptioli  tm  va  regis- 
ire  appelé  matricule;  parlleul.,  inMriptlon  d'an 
Iiuisaier  parmi  ceux  qui  ont  le  droit  d'instramenter  ; 
patente  qui  lui  confère  ee  droit. 

lUIIAT&ICCliBR,  V.  a.,  Inserire  sur  le  regis- 
tre matricule  :  A  Voanre  on  eoimolt  VtMnriet,  tant 
qtf  a  faille  être  pomr  teta  niUTMcm.É  dam  la  pro- 
festim  {f.'L.  C)  ||  Ai  nmg  il»  (oti  Pkibru  Paatk- 

TRKXU^I.'B.  R.) 

mUEDlAT,  E.adJ.,  qui  agit,  qulettpredolt  sans 
intermâdlaire  :  ^et  —.  Cause,  oetfon  iniDiim.  Le 
jaspe  ett  amrivn  produit  —  éafe»  primitif  (Baff.) 
Il  Qui  en  suit  ou  qôi  en  prteide  an  autre  sans  inter- 
tnédialre  :  lueceueur,  prédâeetteur  — . 

«mÉSlATBMBNT,  adv.,  d'une  manière  immé- 
diate. —  apré$,  auBttAt  sprèa. 

mMÉMOMAi,,  B,  ad].,tria-aneien,  dont  on  ne 
■ait  pal  l'origine  :  de  tempe  — .  Vtage  — . 

ntHENSE,  a(ij.,d(n>t  l'étendue,  la  grandeur  est 
infinie  :  Dieu  est  — ,  et  par  ext.  :  la  bonté  de  Dieu 
*»t  —  (Ae.)  =  D'une  grande  étendue  :  espaee,  dé- 
aert,  dittanee  — .  ||  Trto-oonsidérable  :  tomme  — . 
Sur  le  monde  assoupi  régnait  un  calme  —  (Del.)  || 
Elh  écoutait  le  désir  —  qtd  sans  cesse  la  sMi^tait 
i  faire  le  bien  (Bois.) 

DDIBNSBIIENT,  adr.,  d'une  manière  Immense: 
it  est  —  riche.  J'ai  perdu  — . 

BmENSITB,  a.  f.,  étendue  infinie;  grandear 
aam  bomet  i  f  —  de  Dit»,  de  la  bonté  de  Dieu.  ^ 
Trèi-Tacte  étendue  :  P—  de  /'Oc^on.  HQualité  de  ce 
qni  est  trèi-eonsidérable  :  P —  de  sa  fortune.  ||  Son 
eoeuT était  trop  petit  pmtr  F —  de  son  amour  (Boss.) 

mHEHGER,  T.  a.,  plonger  dans  l'eau,  dans  un 
Uqnide  :  plante  imsacilE,  qui  vit  sous  l'ean. 

UmÉRITÉ,  E,  adj.,  non  mérité. 

mUEBSION,  I.  f.,  action  d'immerger:  baplieer 
par — .IJAstr.,  entrée  d'an  astre,  soit  dans  les  rayons 
«lu  soleil,  soit  dans  l'ombre  ou  derrière  le  disque 
•d'nne  planète.  =:Pliys.,  point  d' — ,  eelui  par  lequel 
UD  rayon  lumineux  se  plenge  dans  un  milieu. 

DUiEOBIiB,  a^j*.  qui  ne  peut  être  transporté 
d'on'lieu  à  nn  antre;  se  dit  des  biens'fonds  et  de 
ce  qni  leur  est  assimilé  :  les  terres,  les  maisons  sont 
tMiiEOBLES  par  leur  nature.  Les  animaux  attachés  a 
la  culture,  les  instruments  aratoires,  etc.,  sonrnHEO- 
■LBS  par  destination  (Ae.)=  S.  m.  :  tente  d'un  — . 

IHHIGRATION,  s.  t.,  établissement  d'étrangers 
dsms  un  pays  ;  peu  os. 

IHMINL-NCE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qoI  est  imml- 
B«nt  :  /' —  du  danger. 

imtlNENT,  E,  sdj.,  suspendu  sur  la  ttte,  près 
de  tomber  ;  se  dit  de  ee  qui  est  menaçant  et  dan- 
gereax  :  péril  — .  Disgrâce  vuBStxm. 

IIUflSCEn,  T.  a.,  mêler  dans,  faire  interrenir  : 
R'miiiscEZ  pertonae  dans  vos  affaires.  =  S' — ,  t.  pr., 
s'ingérer,  se  mêler  mal  i  propos  dans  une  affaire.  || 
Dr.,  se  dit  de  celni  qui,  appelé  k  une  succession, 
fait  quelque  acte  de  propriétaire. 

IliXIX.TION,  s.  f.;  dr.,  action  de  s'immiscer 
dans  une  succession  ;  adition  d'iiérédiié. 

nmoBUJE,  adJ.  qni  ne  ae  ment  pas  t  on  a  cm 
longtemps  que  la  terre  dtait  — ,  Lui,  fièrement  assis 
et  la  tête  —  (Rac.)  ||  Ferme,  inébranlable  :  rester 
■calme  et  —  au  milieu  des  douleurs. 

IHHOBILIEa,  ÈBE,  a^.,  qui  est  ImmeuUe, 


ttni 

composé  d'imnwnltles  ou  considéré  comme  immeu- 
ble :  «iJXs  mwnniBBS.  =  Qnt  concerne ,  qui  a 
pour  objet  on  on  plusieurs  immeubles  :  saisie,  ac- 
tion, vente,  société  imoBlUÈRE. 

nMOHUSATTON,  s.  f.,  action  d'immobiliser; 
résultat  de  cette  aeUon. 

msOBILISBB,  T.  a.,  donner  fictivement  à  un 
elTet  mobilier  la  qnaUté  d'Immeuble. 

IMMOBILITÉ,  s.  f.,  état  de  ee  qui  ne  se  meut 
point.  Il  Stat  de  ce  qid  ne  change  point'  :  P —  des 
conseils  de  'Dieu  (Boss.)  :=  Indolence,  inaction,  =: 
Valadie  du  eiieral  qni  l'empêche  de  reculer. 

nmODÉRÉ,  B,  adj.,  qui  ne  se  retient  pas,  qui 
ne  se  modère  pas  :  désir,  ris,  appétit,  usage  — .  || 
Excessif  :  on  doit  souffrir  Us  éloges  immodérés  ^u'on 
prodigua  à  louis  XJK  (Volt.)  Y.  Excessif. 

IMMODÉBÉXENT,  adr.,  arec  excès. 

IMMODESTE,  adj.,  qui  manque  à  la  modestie, 
aux  bienséances,  k  la  pudeur.  =  Contraire  à  la  pu- . 
deur  :  postttre,  parole  — . 

IMMODESTEMEmr,  adr.,  d'une  façon  immo- 
deste :  se  vêtir  —  ;  peu  ns. 

IMMODESTIE,  S.  f.,  manque  de  modestie,  de 
pudeur  ;  action  immodeste. 

IMMOLATION,  S.  f.,  action  d'immoler. 

IMMOLEB,  T.  a.,  olfKr  en  sacrifice  :  vous  vfen» 
drex  alors  m' —  vos  victimes  (Rac,);  se  dit  aussi  du 
sacriiice  sanglant  de  Jésus-Christ  sur  le  Calvaire  et 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  :  J.-C.  a  été  ibmolk 
pour  le  salut  des  hommes,  et  arec  le  pron,  se  :  cet 
autel  où  J.-C.  t'nnoLE  pour  les  vivants  et  les 
morts  (Fléch.)  jj  Massacrer  ;  ils  pourront  bien  m' — 
avant  vous  (Rac.)  —  quelqi^un  0  sa  vengeance,  a  sa 
haine,  à  son  courroux,  le  tuer,  le  faire  périr  ou  le 
ruiner  par  vengeance,  par  haine,  dans  un  moment 
de  colère.  ||  Faire  le  sacrifice  de ,  anéantir  :  —  son 
bonheur,  son  amour  A  son  devoir.  Par  le  jeûne  on 
inroLB  ton  corps  (Boss.)  J'imhole  encor  pour  vous 
tout  mon  ressentiment  (Qeg.)  =  S'—,  v.  pr.,  dans 
tons  les  sens  de  l'actir.  ||  /(  s'est  ihmolé  de  bonne 
grâce,  ttm,.  Il  s'est  laissé  railler,  il  s'est  prêté 
à  la  plaisanterie.  V.  Sacrifier. 

nmoNDE,  adj.,  sale,  impur  :  animal  — ;  se  dit 
surtout  dans  le  langage  de  l'Écriture. 

IMMONDICE,  s.  f.,  amas  d'ordures.  —  légale, 
souillure  contractée  par  le  Juif  qui  avait  touché 
quelque  chose  d'immonde. 

IMMORAL,  E,  adj.,  contraire  aux  mœurs,  à  la 
morale  :  livre  —.  Somme  — ,  de  mœurs  dépravées. 

nmOBALITif,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est  immo- 
ral ;  acte  immoral  :  —  d'un  livre ,  d'une  doctrine. 
Sa  conduite  vfest  qu'une  série  d'iwiORALiTÉs. 

niHORTALISER ,  v.  a.,  rendre  immortel  dans 
la  mémoire  des  hommes  ;  —  ton  nom,  sa  mémoire, 
la  gloire  des  princes  (Mass.)  Homère  a  ihhortalisé 
Achille  (Barth.)  =  S'— ,  v.  pr.,  se  rendre  Immor- 
tel :  j' —  par  une  belle  mort  (Corn.) 

IMMORTAUTé,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  Im- 
mortel :  P —  de  l'âme.  =  Vfe  qui  ne  fluK  pas  : 
obtenir  la  bienheureuse  —  (Boss.)  =  Perpétuité  do 
notre  souvenir  dans  la  mémoire  des  hommes  :  aller, 
comme  un  Horace,  à  f —  (Botl.)    ' 

IMMORTEL,  LE,  adj.,  qui  n'est  point  sujet  à 
la  mort  :  l'âme  est  immortelle.  Qui  ne  dirait  que 
nous  croyons  être  immortels?  (Fléch.)  =  Qui  ne  peut, 
qui  ne  doit  pas  périr;  que  l'on  suppose  devoir  do- 
rer fort  longtemps  t  rendre  son  nom  —  (Boss.)  Ifo- 
mtment  — .  =:  S.,  divinité  du  paganisme  :  Virgile 
nous  laisse  ans  faible  idée  des  immortels  (St-Evr.) 
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Il  Faut,  et  ir.,  membre  de  l'Àetàéiat»  tnaftlM.  = 
Chei  les  Penet,  on  appelait  immorltlt  Ie$  dix  mille 
guerrier*  qui  compoialent  la  garde  do  roi. 

IHMORTEIXB,  I.  f.,  plante  dont  Ja  flenr,  d'un 
jaune  pallie ,  eomerre  Irès-longlemp*  lOB  édat,  it 
fralchear  :  couronne  (('imoitTELLES. 

UmoaTinCATION,  ■.  r.,  état  d'une  peraonne 
qui  n'est  p««  nortiOée;  ce  mot  barbare  n'eit  oa. 
que  dana  le  «tyie  aieéllque. 

IMHO&TIFIÉ,  E,  adj.;  t.  de  déToUoB,  qui  n'eat 
point  mortiflé;  lenauel. 

IMMUABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  eltaoger  t  IHeu 
■ne  vau  pat  qu'il  y  ait  rien  d' —  ipu  lui-même  (Boia.) 
\'  Par  exagéralioB  :  en  Orient,  let  nueun  et  les  idiet 
iont  iBUUABLES  (St-H.  Glrardin). 

IMMUABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  Im- 
muable :  la  foi  de»  apôtres  fui  établie  —  (Bon.) 

mMUNlTË,  «.  f.,  exemption  d'impftts,  déchar- 
ges accordée  k  tout  un  corps,  h  une  Tille,  etc. 

IMMUTABILITE,  s.  f-,  qualité  de  ce  qui  est 
Immuable  :  l' —  det  déerete  de  Dieu  (Ko.) 

IMPAin,  E,  adJ.,  qui  n'est  pas  exactement  diTi- 
flble  par  2;  3,  &,  7,  9,  ete.,  «on(  ikpaks. 

IMPALPABlLlTé,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  «et 
impalpable;  peu  us. 

IMPALPABLE,  act].,  qu'on  ne  peut  palper  i  très- 
Tin  :  poudre  — . 

lïlPANATIOR,  S.  f.,  opinion  de*  luthériens, 
qui  croient  k  la  coexistence  du  pain  et  du  corps  de 
J.-C.  dans  l'Eucharislie. 

IMPABDONNADLB,  «dj.,  qui  ne  mérite  pu  d« 
pardmi  :  faute,  outrage  — . 

iMi'AnFAlT,  E,  adJ-,  Incomplet,  Inachevé: 
celle  contiruclion  est  demeurée  iiirAïkFanE  (Ae.)  =r 
Qui  n'est  pas  parfait,  complet  :  joie,  guirison,  péni- 
tence — .  Graine  — ,  qui  n'a  pas  été  lécondée. 
Accord  —  ;  mos.,  qui  n'est  pas  complet-,  qui  porte 
une  sixte  ou  une  dissonance.  :=  Ihpabfait,  s.  m., 
le  mélange  du  parfait  et  de  l' —  qu'on  voit  dans  une 
àme  (Fén.)  =  Temps  du  verbe  qui  s'emploie  pour 
exprimer  la  manière  d'ttre  ou  l'action  comme  pré- 
sente, relativement  à  un  temps  passé. 

IMPARFAITEMENT,  adv.,  d'une  manière  im- 
parfaile  :  nom  nt  sommes  parfaits  qu^—  (Fléoh.) 

IMPABISYLLABE  (pron.  fortement  l's),  ad].; 
I.  de  gramm.  grecque,  se  dit  des  noms  qui  ont  au 
génilir  une  syllabe  de  plus  qu'au  nominalif, 

UIFAUTIAL,  E,%dj.,  exempt  de  partialité  :;ii9«, 
kistoricn,  récit,  examen,  jugement  — . 

mPABTIALEMENT,  adv.,  avec  Impartialité. 

IMPARTIAUTE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
Impartial  :  l'—  d'un  historien.  Juger  avec .— . 

IMPASSE,  s.  f. ,  petite  rue  sans  issue.  ||  Sitoalion 
d'où  il  est  diOlcile  do  se  tirer. 

lurASSlDILlTÉ,  s.  f..  qualité  de  ce  qui  estlm- 
passlble  :  —  stolque  (Ac.) 

IMPASSIBLE,  ad].,  qui  ratte  Intensible  à  U 
douleur,  à  l'émotion  :  air,  visage  — .  Demeurer  — 
/m  milieu  des  plus  cruels  tourments.  Juge  — ,  qui 
ne  se  laisse  déterminer  par  aucune  considération. 

IHPASTATION,  S.  f.,  action  de  mettre  une 
i::il>8tance  en  p&te  ;  résultat  de  cette  action. 

IMPATIEMMENT. adv.,  avec  impatience,  Inquié- 
tude, chagrin  :  souffrir,  attendre  — . 

IMPATIENCE,  s.  f.,  manque  de  patience;  in- 
ç  :iélttde  de  quelqu'un  qui  souifre,  qui  attend  : 
ttiiendre,  souffrir  avec  — .  Que  ton  retour  tardait  ù 
tnnn  —!  (Rae.)= Empressement,  ardeur  :  V —  de 
combattre  (Volt.)  ||  Au  pi.,  léger»  mouvements  ner- 


vanx  que  donne  l'impatienee  t  fat  de*  ontanncE* 
doMlcijainies;  trèi-fam. 

IMPATIENT,  B,  adJ.,  qui  manque  de  patienee  i 
malade,  naturel  —.  =  Qui  déaire  vivement  :  —  de 
te  venger  (Boa*.)  ss  Qui  ne  peut  supporter  ;  —  du 
joug,  de  la  dowùmition,  et  par  ext.  i  —  des  obsta- 
cles. =.S.f  Béol.,  la  politiqut  et  la  diplomatie  ne 
vont  jamalt  atte*  vite  au  gré  det  UMTiBirtc. 

mPATlENTAirr,  b,  a4j.t  4Vl  Impatiente  :  en- 
fant, retard,  eontre-temp*  —;  1km. 

IMPATIENTER,  T.  a.,  faire  pefdre  patience  : 
twM  m'iHPATinnxaMC  «MbMam.ssS' — ,  v.pr., 
perdre  patienee  :  tu  r'nPATiBims  de  mtuoir  ok  je 
veux  en  venir  (J.-J.) 

IMPATRONISBR  (8*),  V.  pr.,  s'introdnire  dans 
une  maison  et  y  dominer  t  «'Impoaer  :  vorr  qs'ta 
iacotuni  céans  t'imAtmoma  (Mol.) 

IMPAYABLE,  adJ.,  qu'oii  ne  peut  trop  p^yer: 
tableau  —.  ||  Fam.,  Miarre,  plidaaBt  :  imr  — . 
Ce*t,  ù  mon  tentimeni,  m  endroit  —  (Mol.) 

IMPECCABIUTB,  i.  f„  état  de  edui  qnl  ne  peut 
pécher,  qui  est  impeccable. 

IMPECCABLE,  adJ.,  incapable  de  péefaer.  ||  In- 
capable de  faillir  :  je  ne  mit  pat  —. 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  *.  f.,  praprlété  en  vertu 
de  laquelle  deux  corpa  se  peuvent  oceuper  en  mtm* 
temp*  le  même  lieu  de  l'eipaee.  ||  Qualité  de  œ  qui 
ne  peut  Être  connu,  expliqué  s  {'—  deteoHteilt  de 
Dieu,  des  secrets  de  la  nature  (Ae.) 

IMPÉNÉTRABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  être  péné- 
tré ;  au  traver*  duquel  on  ne  peut  passer  :  /or«li  m* 
ntloiTRAiLES  aux  rayons  du  tolàl  (Voit.)  Cuir  —  t 
l'eau.  Il  Qu'on  ne  peut  connaître,  expliquer:  U*  de*- 
teint  de  Dieu  sont  — .  Homme,  awrel  — .  =  Pb}*., 
qui  possède  la  propriété  de  l'Impénétrabilité. 

IMPÉNITENCE,  s.  f.,  étal  d'un  homme  Impéni- 
tent ;  endurcissement  dans  le  péché  :  Dieu  confondra 
votre  —  (Boas.)  —  finale,  dans  laquelle  on  meurt. 

IMPÉNITENT,  E,  adJ.  et  s.,  qui  est  endurci 
dans  le  péché,  qui  ne  se  repent  paa  de  aes  péchés  : 
mourir  — ,  sans  donner  aucune  marque  de  repentir. 

IMPENSES,  s,  f.  pi.;  dr.,  dépenses  faite*  pour 
l'enlretien,  l'amélloialion  ou  l'emiiellissement  d'un 
immeuble  qui  appartient  à  autrui. 

IMPÉRATIF,  IVE,  a4i.,  qui  marque  le  comman- 
dement :  (on,  geste — .  ||  Dr.,  qui  ordonne  de  bire 
quelque  chose  :  mondai  — .  Disposition  utrttutrm. 
=  1iip£ratif,  s.  m.,  mode  du  verbe  qui  exprime  le 
conunand^menl. 

IMPÉRATIVEMENT,  adv„  d'une  manière  In- 
péralive,  ;  parler,  prescrire  -—. 

IMPÉRATRICE.  B.  t.,  femme  d'un  empereur.^ 
Souveraine  d'un  euipire. 

IMPERCEPTIBLE,  adj. ,  qui  ne  peut  être  aperçu  : 
les  atomes  sont  i«i>Ekcci>TiB(.E8  (Bull.)  =  Qu'on  voit 
i  peine  :  par  combien  d'—  liens  somme»^tma*  alla- 
ehé*  au  monde!  (Boa8.)=sQui  échappe  à  nos  aras  : 
odeur,  goU  — ,  \\  Que  l'esprit  ne  peut  aperoevtdr. 
qui  échappe  à  l'attention  :  faute,  (nmaiion  — . 

IMPERCEPTIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
Imperceptible  ;  peu  &  peu,  insensiblement. 

IMPERDABLE,  adj.,  dont  le  gain  est  sûr;  fkm. 

IMPERFECTION,  S.  f.,  éUt  de  ce  qui  n'e*t  pa« 
achevé,  terminé  t  Vétat  d' —  oft  te  (roave  le  tare  det 
Pemsëes  de  Pa*a«l.  .=D<lknt  dç  ee  qui  n'eat  pas 
parfait;  oequl  empêche  d'être  parfait  :  /' —  de  notre 
nature.  It*  laveRFECTiOKS  d'un  tableau,  d'an  poime, 
det  grand*  hommes  (Volt.)  £'Aomme  veut  être  paf 
/ait,  et  U  t*  voit  plein  d'wpKBrECxiORS  (Paie.) 
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mpCaiAli,  U,  ad].,  qnl  appartient,  qui  a  fap* 
port  i  l'emperear  oo  à  l'empire  :  manteau  — . 
Troupa  iBp^aiALES.  TilUt  — ,  villes  libre»  de  >'A1> 
leaiagne  qui  s'admlniitralent  ellei-miiaei  et  ne  re- 
leTaient  que  de  l'emperear.  =  ]HPéaiADX,  i.  m.pl., 
•oldaU  de  l'empereur  d'Allemagne.  =  Bot.,  cok- 
ronneiHPiBULE.ouabs.  uipébiàle.  V.  FaiTiLLiikC. 
=  iKPËauLS,  s.  f.,  deuui  d'un  carrosse,  d'une  dili- 
gence. =  Petite  touffe  de  poils  qu'on  lalMe  pousser 
?.ous  la  lèvre  inférieure.  =  Sorte  do  Jeu  de  cartes 
:]ui  tient  du  piquet  et  de  la  triomphe.  =  Espèce  de 
grosse  prune  longue.  =  Monnaie  d'or  de  Russie 
valant  10  roubles.  =  Serge  de  laine  fine. 

UHFÉRiALlsaiK,  S.  m.,  doctrine,  opinion,  parti 
des  impérialistes. 

IXPÉaiALISTE,  adj.  des  2  genres  et  s.  m.,  pai^ 
lisan  du  gouvernement  impérial. 

lUPÉRlEUSEUENT,  adv.,  avec  hauteur  :  par- 
ier, traiter  — .  ||  D'une  manière  pressante,  absolue, 
sans  qu'on  puisse  résister  :  riclamer  — . 

IMPÉHIEUX,  EVSE,  adj.,  hautain ,  alUer,  qui 
commande  avec  orgueil  :  tàr,  ton,  caractère,  esprit 
—.  Une  maitreue  plut  up^ieosb  ,  je  veux  dire 
J'eapMence  (Boss.)  il  L'aigle,  le*  flou  — ;  poét.  = 
Pressant,  irrésistible  :  betoin,  inttinei  — .Y.  Fie*. 

§  IMPÉBIECX ,  ABSOLU.  Le  premier  w  dit  mieui 
des  ronnes  eitérieuret,  de  l'air,  du  ton,  du  iangtge  ;  le  se 
cimd,  de  la  voloati  même.  L'on  dénote  da  Torgueil,  rsutre 
de  llaflexibifilé. 

UPBRISSABLE ,  adj.,  qui  ne  saurait  périr  : 
y&me  tu  une  mbuanee  simple,  immatérielle,  — 
(Voit.)  Il  Que  l'on  suppose  devoir  durer  longtemps  : 
monument,  souvenir  — . 

IBIPÊRITIE,  s.  f.,  défont  d'halkUeté,  ignorance 
de  ce  qn'on  doit  savoir  :  les  loi*  romaines  voulaient 
fue  les  mideeiu*  pu**ent  être  puni*  pour  leur  négli- 
gence ov  pour  leur  —  (Mont.) 

UfPEUlÉABiUTÊ,  s.  f.;  pfays.,  qualité  de  ce 
qui  est  imperméable. 

IHPERMSASLE,  ad].,  impénétrable  à  certains 
fluides,  et  surtout  aux  liquides  :  cuir,  drap  —, 

IHPERSONMALITÉ,  s.  f.;néol.,  abiencedeper- 
■onnalllé  :  T —  de  la  raiton.  =Gramm.,  qualité  de 
«e  qui  est  impersonnel. 

IHPEIISOKIIIEL,  LE,  adj.;  philos.,  qui  n'a  pas 
de  personnalité  :  certains  philosophes  font  Dieu  — . 
=:  Gramm.,  verbe  — ,  dont  le  sujet  est  indéterminé 
et  qui  ne  s'emploie  qu'à  la  V  pers.  du  r. ,  comme  : 
t<  pJ«ti(,  il  neige,  il  faut.  Quelques  grammairiens 
lui  donnent  le  nom  A'unipertonnel, 

IMPEnsONNELLEUENT,  adv.,  prendre,  em- 
ployer —  un  verbe,  lui  donner  la  forme  et  le  sens 
d'un  verbe  impersonnel. 

IHPERTINEMHENT,  adv.,  aTW  imperUneDee; 
mal  i  propos  :  répondre,  en  user  ^. 

IXPERTINENCE,  S.  f..  Caractère  d'une  personne 
ou  d'une  chose  impertinente  :  —  d'un  homme,  d'un 
discours.  :=  Parole,  action  contraire  aux  bienséances 
ou  offensante  :  lettre  remplie  <riaKBTiNEKCES. 

IMPERTINENT,  E,  adj.,  qui  agit,  qui  parle 
contre  la  raison,  les  égards,  la  bienséance  :  P —  au- 
teur (Boil.)  Avoir  un  ridicule  orgueil,  une  mpERTi- 
riEMTC  présomption  (Moi.)  =  Offensant,  insolent  : 
voilà  une  —  remarque  (Dld.)  =  S.,  personne  qui 
st  d'une  fatuité  excessive  :  F —  e«f  un  fat  outré 
(Vu  Br.)  C'est  une  mpEnTiKEUTS  (Mol.) 

g  IHPBBTIHBIIT,  INSOLBRr.  On  peut  être  <mp«r- 
nent  sans  le  vouloir,  laas  bletter  pertonne,  et  ae  s'attirer 
que  da  ridicule  ;  mai*  Tnuolent,  «giuant  toajouis  de  propos 
déli>)irè,  derient  odieu  et  sonlèTS  rindignatioa. 
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mPERTintBABiLrré,  ■.  t.,  état  d«  ce  qnl  est 
imperturbable  :  /' —  de  son  ime. 

IMPERTUIIBABLE,  adj.,  que  rien  ne  peut  trou- 
bler, émouvoir  :  i7  rii  —  dons  sa  résolution.  Sang- 
froid,  mémoire,  audace  — . 

IMPERTCRBABLEHENT,  adv.,  d'une  manière 
Impertarbable  :  savoir  par  cceur  — . 

mPÉTRABLE,  adj.,  qu'on  peut  obtenir  :  Béné- 
fice —  ;  vieux  et  peu  us. 

IMPÉTRANT,  E,  adji  et  s.,  eelui,  celle  qui  a 
obtenu  un  bénéHce,  un  dipiOme,  une  charge. 

IMPÉTRATION,  8.  f..  Obtention  d'une  grftce, 
d'un  bénéflee;  peu  us. 

IMPÊTRER,  V.  a.,  obtenir  tar  requête  :  —  un 
bénéfice  ;  vieux  et  peu  ns. 

IHPÉTrEUSEMENT,  adv.,  avee  Impétnoslté. 

IMPÉTUEITK,  SE,  adj.,  qui  agit,  qui  procède 
avec  impétuosité  :  Bossuel  est  plus  —  que  Pascal; 
il  excite  l'admiration  par  de  plus  fréipientes  saillies 
(Vauv.)  Mouvements,  bonds  — . 

IMPÉTUOSITÉ,  S.  f.,  grande  vivacité  brusque 
et  prompte  i  les  consuls  faisaient  la  guerre  avec  unf 

—  extrême  :  on  allait  droit  ù  r ennemi,  et  la  force 
décidait  d'abord  (Mont.)  N'agisse*  point  par  — 
(Les.),  ne  faites  rien  qu'après  mûre  délibération. 

g  IMPÉTUOSITÉ,  F0C60B,  TÉHÉMSKCB-  L'i'm- 
pituositi  et  la  fougue  lont  tout  eiMrieures.  La  première 
n'admet  ni  héiilalion,  ni  lenteur;  la  leeonde  ne  uiilTre  ni 
retenue,  ni  résistance.  La  véhémence  plus  intérieure  est  une 
vivacité  constante  du  caractère  on  des  signes  de  la  pensée. 

IMPIE,  adj.,  qui  méprise  ou  qui  bravo  la  divi- 
nité :  nation,  esprit  —  ;  il  se  dit  aussi  des  choses  : 
bouche,  main  —  ;  pensées,  paroles  impies.  =  Con- 
traire'îi  la  religion,  sacrilège  :  diseoBri,  culte  —. 
£=  S.  :  nii2{e  paix  pour  P —  (Rac.) 

IMPIÉTÉ,  ».  t.,  haine,  mépris  pour  Dieu,  pour 
les  choses  de  la  religion  :  «on  —  voudrait  anéantir 
le  Dieu  qu^il  a  fui(M  (Rac.)  =  Acte,  parole  impie. 

IMPITOYABLE,  adj. ,  qui  est  sans  pitié  :  rigueur, 
sort,  avarice,  inhimianilé  —,  Juge,  critique,  cen- 
*eur  — .  Le*  souffrances  des  pauvres  a  qui  le  riche 

—  a  fermé  ton  coeur  (Mass.)  A  force  de  voir  mourir 
et  souffrir,  les  prêtres  et  les  médecins  deviennent 

mPITOYABLES  if.-i.)  V.  InFI.EXMLE. 

IMPITOYABLEMENT,  adv.,  sans  pitié. 

IMPLACABIUTÉ,  s.  t.,  persévérance  dans  le 
ressentiment  ;  qualité  de  ce  qui  est  Implacable. 

IMPLACABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  apaiser  : 
P —  malignité  de  la  fortune  (Boas.)  V —  Athalie, 
F —  Agrippine  (Rac.)  Haine,  ennemi  — .  Il  est  fier, 
—,  aigri  par  son  malheur  (Volt.)  V.  li«n.EXiBLK. 

IMPLANTATION,  s.  f.,  acUon  d'Implanter  ou 
de  s'implanter;  résultat  de  celte  action. 

IMPLANTER,  v.  a.,  insérer  dans,  ficher,  plan- 
ter une  chose  dans  une  autre.  ||  —  un  gouvernement 
au  coeur  d'une  nation.  =  S'—,  v.  pr.,  le  gui  s'tu- 
PLAiTTE  *ur  te  chine  (Ae.)  D'autre*  semences  vont,  au 
moindre  vent,  if —  dan*  la  plu*  petite  fente  d'un 
mur(B.  de  St.-P.) 

IMPLEXE,  adj.,  se  dit  des  poèmes  épiques  ou 
dramatiques  qui  présentent  quelque  renversement 
dans  la  fortune  du  héros. 

IMPLICATION,  s.  f.:  dr.,  action  d'impliquer  ; 
état  d'une  personne  Impliquée  dans  une  affaire  cri- 
minelle. ^  Log.,  contradiction. 

IMPLICITE,  adj..  contenu  dans  une  proposition 
non  pas  en  termes  formels,  mais  qui  s'en  tire  par 
induction,  par  une  conséquence  naturelle  :  c'est 
une  condition  —  du  marché.   Volonté  — ,  qnl  se 
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mattlfeite  notai  par  des  paroles  tjaa  par  des  faits. 

ISIFLICITEHENT,  adv.,  d'une  maiMre  fanpi!- 
cite  :'  citmse  contenue  —  <iaia  le  cMtrat. 

IHPLIQL'ER,  ▼.  a.,  envelopper,  engager  dans 
une  aiTaire  Tâclieuse  :  —  dam  une  aeevttatioH.  = 
Renfermer,  comprendre  implicitement  i  FUée 
d'homme  ihpliqck  le*  idée*  d'inielligeitee  et  te  vo- 
lonti  (Ac.)  Cela  iifrUQOG  eon Iradietion. 

lUPLORER,  T.  a.,  demander  humUement  et 
avec  instance  :  c'est  la  seule  frtux  qa*  mon  eanir 
pvAste  —  (Volt.)  —  la  climence  du  vaittqueur.  = 
Prier,  suppUerep  réclamant  le  seooarsde  :  —  Dieu. 
—  la  mort.  J'me  vous  — ,  et  pour  ma  propre  vie 
(Rac)  —  le  bras  eécuKer,  y  aveir  reconn. 

IMPOLI,  E,  adj.,  sans  politesse  :  enfant  —. 
lUponse  IMPOLIE.  =  S.,  voit*  He»  un  — . 

g  IMPOLI,  CROSSIEB,  RCSTIQDB.  Le  premier  te 
dit  des  procédés  dont  OQ  use  envers  les  autres;  les  deux  der- 
xûen  marquent  plutôt  un  défaut  inhérent  à  la  personne  ou  k 
la  chose  dont  on  parle.  La  grotiîireU  suppose  une  éducation 
mauTaise;  la  rusticiléf  un  manque  absolu  d'éducation. 

mPOLlHENT,  adv.,  d'une  fafon  impolie. 

mPOLlTESSE,  g.  f. ,  manque  de  politesse  ;  action 
impolie  :  je  snii  indigné  de  son  —  (Volt.) 

IMPOLITIQCE,  adj.,  contraire  k  la  politique. 

iMPOLiTiQUiaiEnT,  adv.,  d'une  manière  Im- 
politique  :  c'esr  agtr  tien  — . 

niPONDÉRABLE,  ad].;  p^ys.,  qn!  ne  peut  fitra 
pesé;  dont  on  ne  peut  connaître  la  pesanteur. 

IHPOFCLAIRE,  adj.,  qui  n'est  pas  aimé  du 
peuple  :  roi,  ministre  — .  U  Qui  n'est  pas  selon  les 
désirs,  les  goûts  du  peuple  :  loi,  mesure  — , 

lUPOPiLARlTE,*.  f.,  défout  de  popularité. 

ISIPORTâ^'CE,  8.  t.,  caractère  de  ce  qui  est  im* 
portant,  considérable,  d'un  grand  intérêt  ou  dont 
les  suilea,  l'influence,  etc.,  peuvent  avoir  ce  catac- 
tèrc  :  /' —  d'une  question,  d'une  affaire.  Faste  peu 
fortifié,  mais  de  la  plus  grande  —  (Volt.)  Prendre  de 
l' — .  se  développer,  grandir.  Mettre,  attacher  de 
C —  à  une  chose,  la  considérer  comme  étant  d'un 
grand  intérêt.  =  Crédit,  influence  réelle  ou  affectée  : 
se  croire  un  personnage  est /on  commun  en  France  ; 
on  !/  fait  l'homme  d' —  (La  F.)  L' —  sans  mérite 
obtient  des  égards  sans  estime  (Chamfort).  D' — , 
loc.  adv.,  très-fort,  extrSmwtient;  fam.  et  en  mauv. 
part  ;  tancer,  corriger,  étriller  d' — .  De  tout  temps 
votre  langue  a  daubé  d' —  (Mol.) 

IHPORTAKT,  E,  adj.,  qui  importe,  qui  est  con- 
sidérable, de  conséquence,  d'un  grand  intérêt  :  de- 
voir, avis,  sujet  — .  Il  est  —  de  ou  que.  =  Qui  a 
de  l'influenee,  du  pouvoir,  du  crédit  :  personnage, 
homme  — .  =  Impobtakt.s.  m.,  chose  importante  : 
en  toute  affaire,  l' —  est  de  savoir  ce  qu'on  veut  (Ac.) 
=  Homme  vain  qui  veut  se  faire  passer  pour  im- 
portant :  ils  faisaient  les  zélés  et  les  ikportani^ 
(Boss.)  Cabale  des  — ,  parti  politique  qui  obtint  un 
instant  le  pouvoir  à  l'avéïiement  de  Louis  XIV. 

g  IMPORTANT,  TAIN,  GLORIEUX.  L'important 
t'en  impose  ou  en  impose  sur  le  rôle  qu'il  joue  ;  le  vain  tient 
à  se  faire  Taloir  par  de  petites  choses;  le  glorievx  tire  va- 
■ité  de  eertaint  avantages. 

IMPORTATeVR,  TRIGE,  adj.  et  8.,  celai,  cdle 
qui  Tait  le  commerce  d'importation. 

IMPORTATION,  8.  f.,  action  d'importer,  d'In- 
troduire dans  son  pays  les  marchandises  du  dehors  ; 
marchandises  importées  :  F —  a  été  plus  considé- 
tabte  que  l'exportation. 

IMPORTER,  V.  a.,  faire  Tenir  du  dehors,  intro- 
duire dans  son  pays  les  produils  étrangers. 

IMPORTER,  V.  n.,  être  d'importance,  de  con- 


séquence :  allai,  eet  ordre  hhorte  au  nBnt  ëe  Tem- 
pire  (Kae.)=  Y.  imp.  :  qm' imrotire  qu'eu  hasard  ms 
sang  vil  toit  versé?  (id.)  Les  lœ.  «Js'Ihkhie,  peti 
MPORTE,  R'nirOBn  expriment  d'ordinaire  qu'on  est 
indiflISrent  à  ce  dont  il  s'agit  :  il  veut  s'enriekir 
n'moRTE  comment  ;  pra  lui  immrtk  le  moyen.  Bé- 
las  !  sans  la  santé  que  m'iBPORTE  un  royaume?  (La  F.) 

IMPORTUN,  E,  adj.,  qui  obsède,  qui  importune 
par  ses  assiduités,  ses  discours,  ses  demandes  : 
créanciers  upoHTlins  (Bourd.).  Z)e  vouloir  toujours 
reprendre,  corriger,  exhorter,  ce  serait,  vomr  m 
prêtre,  se  rendre  odieux  et  —  (Mass.)  Souvenir  — . 
fiemon/ranees  iifroRTDNES  (Fl&h.)  =  S.,  ils  font 
partout  les  nécessaires ,  et  partout  npORTUNS  devraient 
être  chassés  (La  F.  )  Vois-tu  cet  —  que  tout  le  monde 
évite?  (Boil.)  V.  btconoDE. 

IMPORTCNÉMENT,  adv.,  d'une  manière  impor- 
tune :  revenir  —  a  la  charge;  peu  us. 

mPORTCNER,  T.  a.,  fatiguer,  obséder  par  ses 
assiduités,  ses  sollicitations,  sa  présence  ;  se  dit  des 
hommes  et  des  choses  :  —  quelqu'un  de  ses  plaintes. 
Il  —  le  ciel,  les  dieux  de  ses  prières.  Mon  arc,  met 
javelots,  mon  char,  tout  m'inroRTimE  (Rac) 

IMPORTt'NITÉ ,  s.  f.,  action  d'importuner, 
caractère  ou  acte  d'un  Importun  :  céder  à  P — .  les 
ntPORTUNtTÉs  méritent  les  refus  (Lebrun). 

IMPOSABLE ,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit  être 
Imposé;  sujet  aux  taxes,  aux  droits  :  matière — . 

IMPOSANT,  E,  adj.,  qui  commande,  qui  ina|dre 
le  respect,  les  égards  :  laïUe,  figure  imiosacte.  Je 
la  trouve  uposàhte  malgré  son  naturel  et  le  laisser- 
aller  de  sa  conversation  (M°><>  de  Staël).  ||  Qui  élèw 
l'&meet  la  remplit  d'une  admiration  mêlée  de  res- 
pect :  spectacle  — .  Force  — ,  troupe  oombreuiew 

IMPOSER,  V.  a,,  mettra  deitu*;  ne  se  dit  ao 
propre  que  dans  —  les  tiutbu  :  Vivtque  iiarasE  les 
maint  en  donnant  la  prêtrise  (Ae.)=c  Imitr,,  dispo- 
ser les  pages  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  im- 
primées. Il  Prescrire  à  quelqu'un  quelque  chose  de 
pénible  :  —  une  tache,  un  joug,  de  dures  condiliosis, 
la  loi  aux  vaincus.  —  silence,  ttin  taire.  H  Ufaut 

—  silence  au  mensonge  (Volt.)  —  silence  à  la  ao- 
ture,  à  la  raison  (J.-J.),  les  étoulTer,  les  «omprimcr. 
=  Mettre  un  impAt  mr  :  —  un  page,  une  pertaime. 

—  des  dtoHs  sur  une  marchandise.  —  un  nom,  le 
donner  :  j'ai  souvetit  admiré  la  justesse  de  diseeme- 
ment  des  Grecs  par  les  noms  qu'il*  ont  mposés  aux 
objets  de  la  nature  (BuiT.)  :=  User  d'ime  sorte  de 
violence  pour  faire  accueillir,  admettre,  accqtter  : 
r-  ses  créatures,  son  opinion.  —  duretpect,  onabs. 

—  à  quelqu'un,  lui  inspirer  du  respect,  de  la  crainte  t 
eet  éclat  qui  éblouit  et  impose  encore  plus  que  tt 
mérite  (Thomas).  =r  Avoir  de  l'aaeendant  sur  :  sa 
fermeté  m'iHPosE  (Volt.)  =  Faire  involontairement 
Illusion  :  jamais  l'air  d'un  visage,  *i  ce  qu'il  dit  est 
vrai,  n'iaposA  davantage  (Mol.)  £n  — ,  tromper  par 
quelque  chose  de  spacieux  :  on  lient  eu  —  oitc 
hommes  qui  ni  jugent  que  sur  ce  que  noui  leur  pf 
raissons  (Mass.)  £n  —  A  ses  juges,  i  tes  aitditeurs. 
Le  théâtre  doit  en  —  aux  geux  (Volt.)  =  S'—,  t. 
pr.,  être  imposé;  obliger  iesgens  à  voms  supporter. 
S'en  — ,  se  tromper  soi-mêm*. 

IMPOSITION,  S.  f.,  BcUon  d'kapoeer  :  i'>-  des 
mains.  ||  L' —  d'une  tâche,  d'wtt  contribution.  =s 
Impôt,  contribution. cslrapr.,  arrangement  de* 
pages  pour  former  une  feuiùe. 
•  IMPOSSIBILITÉ,  s.  f.,  défant  de  pos^MHIé: 
quand  an  sujet  Penjlamme,  V —  disparait  à  ton  atae 
(^  F.)  Il  est  de  toute  —  défaire  ce  qfie  vous  demmu 
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éti.  S  tu  d»  terne  —  ^u  etla  êoli.  —  pky^qm,  ce 
qui  aérait  cMtritre  an  lois  de  la  nature.  —  morale, 
c«  qol  est  TnitniiAlabiament  i'mposslble. 

IHP099IBUS,  a^.,  qiri  ne  pflnt  fitre,  qui  m 
ftmt  se  (Ure  :  —  «"«it  pa$fnmçaii{Ka.fo\.)  ||  Tti»- 
4lfBeile  3  il  M  etf  —  <lc  s«  tarir  tranquille.ss 
S.  m.  :  aîléguer  T—  mufrolt,  «'«•(  an  abut  (La  F.) 
Tou/eraz  f—  pcmr  venir  cet  hner  (Se».)  Par  — , 
«n  supposant  que  ee  qui  est  Impossible  arrive. 

IHPOSTE,  a.  f.,  petite  oorniehe  qui  reçoit  la  re- 
tombée de  l'are  d'une  arcade.  =  Se  dit  abuslv.  de 
la  partie  fixe  qui  surmonte  la  partie  mobUe  d'une 
|wrle,  d'une  croisée,  et  qui  en  diniinue  la  hauteur. 

meoSTBini,  adj.  «t  s.  m.,  eeluî  qui  en  impose, 
^i  trompe  par  ds  tannes  apparences':  démaiijuer 
lee  iBMWTEURS.  =:  Celui  qui  impote  faussement  à 
quelqu'un  quelque  chose  d'odieux  et  de  préjudicla- 
Me  :  c'est  un  lOcfe* — .  =  Adj.,  dans  les  deux  sens  : 
ia^iaai  1  Mleace  -i  ee  brtit  —  (Rae.) 

IMPOSTURE,  s.  f.,  action  d'en  imposer,  de 
tremper  :  f—  «sr  It-maïque  de  la  «Mrflrf  (VauT.)  = 
Calaiimie'aeBiée.daM  l'intention  de  nuire,  hypoeri- 
sie  e  «eiu  ;ioii«tez  confondre  d'un  n»M  l' —  de  ce  mi- 
iêraUe  (Veit.)  =  Illusion  :  de  vos  setigt»  menteurt 
r-^  est  vitUte  (Rae.) 

niFÔT,  s.  m.,  taxe,  droit  imposé  sur  les  per- 
eaames  on  sur  les  cfaeeee  peur  sobvenlr  aux  dépenses 
de  l'État  :  ih  diebeagireHt  le  menu  peuple  de  tout 
— r.  (Boas.)  =s  Abs.,  iae  impôtsen  général  :  le-vote, 
faMielt*  de  F—  (Ae.)  ||  le  lum»  e$t  nn  —  prélevé 
ear  les  riches  (LMoart.) 

IMPOTENCE,  s.  f.,  état.d'tm  impotent. 

IMPOTENT,  E,ad}.  et  a.,  privé  de  l'usage  d'un 
membre  :  la  goutte  ta  MUdu  —  (Ac.)  Bras  — . 

IXPBATICABLG ,  adj.,  qui  De  peut  se  faire, 
s'exéentar  :  projet  — .  Chemin  — ,  où  l'on  ne  peut 
passer.  Maiam  —,  inhabitable.  Pctmwk  — ,  Inso- 
ciaUe,  très-diflScHe  à^^rre. 

IHPBÉCATION,  s.' T.,  souhait  de  malheur  qu'on 
fall  contre  quelqu'un  :  les  mpRÉcATiONS  de  Camille 
eantre  Rome  (Harm.)  =1  Figure  de  rhétorique  qui 
contient  une  impréeation.  V.  MAUiDicTion. 

■HFKÉOATOIRB,  adj.,  fUt  avec  impréeation. 

IMPRÉGNA  BLE,  tt4|.,  Buseeptlble  de  slmprit- 
^CT  :  terre,  animal  — . 

URRÉCITATiON ,  s.  f.,  action  d'imprégner; 
étoile  ce  qui  est  imprégné.  =  Fécondation. 

BHPHÉeNSR,  T. -a.,  iUre  pénétrer  les  molécules 
d'un  corps  entre  celles  d'un  autre  corps  :  —  su 
Untfe  4e  vinaigre.  )|  Pénétrer,  remplir  l'esprit  :  dis 
ta  jeunesse,  il  a  été  imeKÉevi  de  ces  doctrines  (Ac.) 
se  'Féconder.  ^  S' — ,  v.  pr.,  au  propre  et  au  flg. 

faniENABLE,  ad].,  qui  ne  peut  être  pris, 
(rèa-diffleUe  i  prendre  :  poste,  citadelle  — . 

mniESMUO  (mot  Ital.),  s.  m.,  chef  d'une  en- 
treprise tlié&trale. 

■MPRRBOUP'nBnjrÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  imprescHptlble  :  I' —  d'un  droit. 

UIPRESCaimBK.E,  adj.,  qui  n'est  pas  sujet  à 
prescription.  H  La  nature  a  sur  nous  des  droits  IK- 
noMoimBLBs  (Barth.) 

-uiPi^iSSHMf ,  s.  <.,  aetlon  d'appliqaer  une 
dMae  awr  une  antre,  aftn  d'en  crt)tenir  une  em- 
preinte; empreinte  ainsi  obtenue  :  l' —  d'tm  cachet, 
d'un  teeau  sur  de  la  air»,  =  Travail  et  produit  de 
l'art  de  l^iesprimear  :  F —  d'tm  livre.  Une  feuille 
d" — .  Il  Se  dit  quelquefois  pour  édition  :  les  an- 
tiennes iHPBESSlom  ikK.)  =.  Effet  produit  par  un 
eorps  qusleenque  sur  va  autre  corps  -.les  —  <U 


Pëbr.  V —  que  Us  objeu  font  sur  nos  sens.^Hcl 
produit  sur  le  coeur  «u  sur  l'«sprit  par  une  cause 
quelconque  :  leur»  âmes  nous  eommuniijvalent  l' — 
çui  les  rendait  heureuses  (Barth.)  =  Peint.,  cou- 
leur qui  sert  de  premiire  couche.  Peinture  d'—,  à 
couches  plates,  que  font  les  peiatree  en  bàtlmenls. 

IMPRESSIONKABLB,  adj.,  qui  S'impressionne 
bellement  :  esprit,  nature  — . 

IHPREsraOBTNER ,  T.  ■. ,  faire  impression, 
émouvoir.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'émouvoir. 

IMPRÉTOYANCE,  S.  f.,  défaut  de  prévoyance. 

lUPRÉVOTANT,  E,  ad].,  qui  manque  de  pré- 
■wyance  ;_  fa  jeunesse  est  nm^vevANTE  (Ac.) 
-  IMPRÉVU,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  prévu  :  obs- 
tacle — .  Jforr,  attaque,  arrivée  utphévue.  Tant  de 
coups  lapRËVDS  m'accablent  A  la  fuis  (Del.)  D'an  fer 
—  tiOHj  tomberies  frappé  (Rae.)  V.  Inespéré 

IMPRIMÉ,  s.  m.,  petite  brochure,  feuille  vo- 
lante :  distribuer  des  imprimés  (Ae.) 

U0RIMER,  V.  a. ,  faire  ou  laisser  une  empreinte 
sur  :  —  un  sceau  sur  de  ta  elre.\\Le  ciel  a  sur  son 
front  nrPRiat  sa  noblesse  (Rae.)  —  de  bonne  heure 
aux  enfants  les  maximes  de  la  sagesse  (Mass.)  := 
Empreindre  des  lettres  sur  du  papier  avec  des  ca- 
ractères de  fonte  :  —  On  livre.  =  Publier  par  la 
voie  de  l'impression  :  wi  libraire  ikprivant  les  es- 
sais de  ma  plume  (Boil.)5«  faire  — ,  mettre  au  Jour 
quelque  OBvrage.  s=  Produire  des  Ogures,  des  des- 
sins sur  une  surface  en  y  appliquant  une-autre  «ur- 
Csee  chargée 'd'asematlèra  colorante:  —  une  li- 
thographie, une  étoffe.  =  Gounanniquer  :  la  visesse 
qu'un  cofpt  inphiiib  A  un  autre.  ||  Cette  décomerle 
nrUBurr  aux  esprits  une  direction  nouvelle  (Ac.)  := 
Faiie  iBpressien  'dans  l'esprit ,  dans  le  cœur  :  —  le 
respect,  l'épouvante.  =  S'-—,  x.  pr.,  laisser  des 
traces  :  A  cet  éfe,-'loutiifnivtaia  dans  Vétme profon- 
dément [Lu  ■Bt.)\.  EaniBmDRB. 

IMPROfEBIE,  s.  f.,  art  d'Imprimer  les  Itrrei; 
Uen  où  on  les  imprime  :  le  moMrief  d'vne  — . 

IMPRmEUB,  S.  m.,  eetail  «pii  «xeree  l'art  de 
l'imprimerie,  qui  dirige  aB-établissemeot  de  typo- 
graphie. ||  Ouvrier  employé  à  la  presse  d'me  im- 
primerie, qui  tire  les  feuilles. 

mPROBARIUTB,  8.  f.;  nétfl.,  caractère  de  ce 
qui  est  improbable. 

ntPROBASLB,  ad}.,  qui  n'a  point  de  probabi- 
WS,  Invraisemblalite  :  anertfon  — . 

ntPROBATEITR,  TRICE,  ad].,  qui  désapprouTC, 
qui  marque  improbation  :  geste,  silen^  — .  =  S.  : 
«lest  an  —  de  tout  eequi  se  fait. 

nPROBA'PmR,  s.'f.,  aeSond'improuver,  blâme 
eensUre  :  signe,  murmure  d' — . 

IMPROBITB,  «.  f.,  déhut  de  probité. 

mPROlNrcnF,  TVE,  aOj.,  qui  ne  produit,  qui   , 
ne  rapporte  rfen  ':  »6f,  capital,  travail  — . 

IMPROUU  (711 V  tJHarr ,  adv.,  d'une  maalère 
improdnetiva  :  consommer  —  ;  peu  us. 

IMPROMPTU  (mot  hit.),  S.  m.,  petite  pi^ee  de 
poésie  qu'on  improvise  :  H  met  tous  les  matins  stx 
mnumnm  <«■  net  (MR.)  =  Adj. ,  bit  sur-le- 
champ  1  vers  iBpIMMFtl»';  il  est  aussi  s.  dans  ee 
sens  :  ee  concert  était  m  —  (Ac.)  — faitù  loisir; 
Ir.,  bon  mot,  impromptu  préparé  d'avance  et  que 
l'auteur  feint  de  trouver  sar^e^bamp,  ^ 

IMPROPRE,  adj.,  qui  n'est  pas  juste,  qil  ne 
eonvfent  pas  :  terme,  esepreasion,  mot  — . 

IMPROPRiairaiT,  -adv.,  d'une  manière  impro- 
pre :  parler  — .  U  Inexactement  :  c'est  —  que  Pom 
dit  fse  eu  tminutux  dorment  pendant  l'hiver  (B'iff. 
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UPROPBIÉTS,  8.  r.,  earaetère  des  mot*  bn- 
pn^res  i  F —  d'un  mol  tauvag»  et  bat  (Mol.) 

IMPBOUVEB,  T.  «.,  ne  pu  approuver,  blàmert 
loTtqu'on  tait  m  complot  d'a*$auinat,  on  n'm  al  pat 
quitte  pour  V—  (Bon.)  Poroflr*  —  me*  perséeuteurt 
«a  M  {e>  imiumt  pas  (i.-J.)  V.  DtfsApnoovia. 

IMPBOVISATEIin,  TWCB,  •.,  celai,  celle  qui 
a  le  talent  d'improTiser. 

iMPnoviSATiON,  I.  f.,  art,  action  d'lin|»roil- 
ler;  ee  que  l'on  improvlie. 

mPROVISER,  T.  n.,  faire  un*  préparation  et 
lur-le-cliamp  dea  ver*  on  on  discours  sur  un  sujet 
donné.:  —  avec  facilité.  Se  dit  aussi  du  musicien 
qui  compose  an  morcean  à  mesure  qu'il  le  joue.  = 
Y.  a.,  —  de$  vers,  «n  diêcoun,  de»  variation*  mr 
m  thème  eanRK.|l  — mie  fête,  un  dîner. 

IMPROVISTE  (A.  L>),  loc.  wIt.,  Subitement, 
lorsqu'on  y  pense  le  moins. 

UPRCDEIUIENT,  adr.,  avee  imprudence. 

IMPRDDENCE,  s.  f.,  manque  de  prudence;  M- 
tion  Imprudente  :  commettre  une  — . 

IMPECDIEMT,  B,  adj.,  qui  ne  sait  pas  se  garder, 
se  tenir  sur  ses  gardes;  qui  a  trop  de  sécurité  et  de 
témérité  ;  qui  ne  prend  pas  garde  aux  dangers,  aux 
pièges  :  ce  discours  ébranla  le  cteur  de  notre  — 
voyageur  (La  F.)  J>t«cow*,  geite  — .  =  S.  s  vous 
été*  un  — ,  une  imprudente.  V.  Malatuék. 

IMPUBÈRE,  adJ.,  qui  n'a  pas  atteint  l'tge  de 
puberté.  =  S.  :  an,  MM  — . 

UPCDEMIIENT,  adT.,  avw  IfflpndcBee,  effhin- 
ténienl  :  meMir,  oser  — . 

mPIIDEMGE,  s.  f.,  manque  de  pndenr,  surtont 
dans  les  pandes  i  il  aeu  F —  de  nier  ta  lignature 
(Ac]  =  Parole  Impudent*  t  il  mérite  tFélre  ehdtié 
pour  ses  UPTOEIICBS  (Id.) 

niPUDEHT,  E,  idi;  Hns  podaur,  plein  d'im- 
pudence :  la  bergère  Fhili*  ett  une  npoDEMTE  dt 
parler  de  la  sorte  devant  «on  pire  (Mol.)  Son  —  au- 
dace (Rac.)  —  perionnage  (Volt.)  =  S.  s  pouriptoi 
ne  pa*  m'ahner,  madame  CimiDEirrE  (Moi.) 

g  laiPDBBHT,  BFFBOirri,  ilOirri.  tmpudetU 
•'•ppliqna  (urtoat  à  une  pcnooiM  qui  parle,  tffronti  à  uns 
pcnoiue  qui  »git.  Le  lecoul  «ncUrit  nir  la  prunier.  Éhonti 
parait  tire  le  uperlatif  dsf  deux  anltei  et  u  dit  d'un  homne 
qui  brare  tout,  nitme  le  dtshonnear. 

niPVDEtlR,  s.  f,,  manque  de  pudeur  dans  les 
regarda,  les  gestes,  l'attitude.  ==  Défaut  de  retenue 
dans  les  tollieilations  :  gorgé*  de  bien*  il*  o*«nt, 
avec  — ,  toUlciter  de  nouveaux  don*  (Ac.) 

IMPVDICITÉ,  s.  t.,  acte,  vice  contraire  à  la  chas- 
teté  :  l'affreux  débordement  de*  mceur*  obligeait  le* 
empereur*  défaire  de*  loi*  pour  arrêter  ù  un  certain 
point  P—  (Mont.)  Étri  plongé  dan*  P—. 

IMPUDIQUE,  adJ.,  qui  fait  des  aeUons  eontraires 
à  la  ebaslelé  :  laxhatte  Lucrèce  adorait  P-^  Ténu* 
(J.-J.);  se  dit  aussi  des  aetions  et  des  discours  :  dé- 
*ir,  regard,  parole  — .  =r  S.,  personne  impudique. 

IMPUDIQUEMEMT,  adv.,  d'une  manière  impu- 
dique :  vivre  —, 

IMPUISSANCE,  s.  t.,  manque  de  forée,  de  po»- 
TOir,  de  moyens  pour  faire  une  ehosa  :  Seigneur, 
de  me*  effort»  je  connai*  P —  (Rac.) 

IMPUISSANT,  E,  adJ.,  qui  a  peu  ou  point  de 
youTOir  :  ennemi  — .  ||  incapable  de  produlreson  eilèt  : 
CM  cjforrs  IHPOIWARTS  Uur  moilre  se  consime  (Bac.) 

IMPULSIF,  IVB,  aH;  qui  imprime  l'impulsion. 

IMPULSION,  s.  f.,  action  d'un  corps  qui  en 
pousse  un  autre,  et  qui  Jui  imprime  ou  tend  à  lui 
Imprimer  un  moaremenl  :  P—  d'an  vent  favorable 


(Ross.)  Il  Aetlon  d'axdter,  de  pouieer  à  i  *ubfre  P— 
de  son  coctir.  Agir  par  P —  d'une  volonté  étrtmgire, 
IMPUNÉMENT,  AdT.,  aTBC  impunité  :  pen*ez~ 
vou*  être  taint  et  jute  — ?  (Rac)  ||  Sans  préjudk«, 
sans  quelque  ineouTénient  i  il  ne  laurait  faire  —  le 
moindre  exci*  (Ae.)  =  Sans  tirer  TOigeance  :  Néron 

—  ne  sera  pobil  jaloux  (Rac.) 

IMPUNI,  B,  aài;  qui  demeure  sans  pnnlUon  : 
faute,  offenee  ihpdmib.  Crimina  — . 

IMPUNITÉ,  s.  f.,  manqua  de  punition,  exemp- 
tion d'une  peiue  méritée  :  /' —  rend  brave. 

IMPUR,  E,  adj.,  non  pur,  altéré  par  un  mélange  : 
(Tiot  va*e  —  la  pliu  douce  liqueur  (Del.)  A<  d'un 
*ang  ^,  de  parents  Tideux,  déshonorés.  =  Cor- 
rompu, incommode  :  reste—  de*  brigand*  dont  foi 
purgé  la  terre  (Rac.)  =  Contraire  à  la  pndonr  :  du 
moindre  *ens  —  la  liberté  l'outrage  (Boil.) 

IMPURETÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  impur:  P— 
de  Pair,  de*  mowrs.  ||  Impudidté.'s:  An  pi.,  obscé- 
nités :  livre  rempli  d'mrmEttS. 

IMPUTABLE,  adj.,  qui  peut,  qui  doit  être  attri- 
bué à  :  no*  rêver*  n'étaient  nmjTABLU  gu'û  Pimpé- 
ritie  de  no*  généraux.  =  Se  dit  d'une  soomie, 
d'une  valeur  qui  doit  Être  imputée  sur  une  autre. 

IMPUTATION,  s.  f.,  ineulpalion  litite  sans  preuve 
certaine  :  —  eoioiiiBieiise.  =  Compensation,  déduc- 
tion d'une  somme  sur  une  autre.  =:  Tliéol.,  appli» 
cation  des  mérites  de  Jésns^lhrist. 

IMPUTER,  T.  a.,  attribuer  A  qudqn'UD  une 
chose  digne  de  bltme  :  —  de*  forfaitt  (Rae.)  —  à 
négligence ,  ù  blâme ,  ù  déehoaneur.  ^  Se  prend 
quelquefois  en  Itonne  part  :  chacun  laptm,  en  coi 
pareil,  ton  bonheur  ù  son  iitdtulrie  {La  F.}  =  Dr., 
appliquer  un  paiement  k  une  certaine  dette  ;  dédcirs 
une  valeur  sur  une  autre.  =  Tbéol.,  le*  mérite*  dt 
Jé*u*-Chrl*t  Houi  *ont  mtnia,  nous  sont  appliqués. 

g  IMPDTBB,  ATTBIBDBB.  Oa  aUribtu  k  me  eaae 
quelconque  ;  on  n'impute  qu'à  uo  agent  respontable.  On  a 
■ouTcnt  raiaoa  d'oUriftucr,  et  tondent  tort  d'impuler. 

INABORDABLE,  ad].,  qu'on  ne  peut  aborder; 
dont  on  ne  peut  approclwr  :  cdie,  place  — .  |i  D'an 
accès  dilllcile  :  ministre  — ;  Ikm. 

INACCEPTABLE,  adj.,  qu'on  ne  pent,  qu'on  ne 
doit  pas  accepter  :  propotition  — . 

INACCESSIBLE,  adj.,  dont  on  ne  peut  appro- 
cher :  rocher  —  ;  se  dit  aussi  des  personnes  :  m  roi 

—  aux  hommet  Pett  autii  ù  la  vérité  (Fén.)  ||  Insen- 
sible &  :  il  oppose  ù  Pamour  un  coeur  —  (Rae.)  —  < 
la  crainte,  à  la  flatterie,  à  la  piM. 

INACCOMMODABLB,  adj.,  qui  ne  peut  s'accom- 
moder :  c'est  luie  querelle  — ;  peu  us. 

INACCORDABLE,  adj.,  qu'on  ne  pent  accorder, 
mettre  d'accord  :  caractère*,  queetion*  naGOOtu» 
u,ES.  =:  Qu'on  ne  peut  octroyer  :  demomte  — . 

INACCOSTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  aeeoster  t 
e'eit  un  homme  —  ;  fam.  et  peu  us. 

INACCOUTUMÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  eontume 
de  se  faire,  d'arriver  :  mouvement,  honneur  — . 

IN  ACHETÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  achevé. 

INACTIF,  IVB,  adj.,  qui  n'a  point  d'activité. 

INACTION,  s.  f.,  cessation  de  toute  action;  élat 
où  l'on  n'agit  point  :  tirer  de  I'—.  Intervalle  (T— . 
Il  Indolence  t  P—,  compagne  de  Utfmblesse  (Boff.) 

8  mAcnON,  IBAf:TIVITi,  IITEKTIB.  ViMCtia» 
•Bt  d'ordinaire  accideatelle  et  Boaentanée  ;  l'inactintf  eil 
un  défaut  constant  et  qui  tient  à  la  nature;  l'tiicrtia  eit  est 
iaiclÏTili  abiolue. 

INACTIVITÉ.  S.  f.,  mattqu^  déhui  d'action, 
d'activité  t  cette  «eii(i^ieM«,anaicMe  des  Était  ii 
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l'jSewmgne  tervail  d^exaue  à  f—  <fai  ranptrtiir 
fVolt.)  —  coupablt,  dangereiite.  V.  IiucnOR. 

diadbAssuiilitk,  8.  t.,  cRraetèrede  ce  qui  eit 
înadmiiiibla  :  /*—  iTtotepreme, 

DIADifiSSllNLB,  a^].,  qui  ne  pent  tire  admii. 

nfADTEKTAHCB,  I.  f.,  manquement  bl&msbie, 
•eeident  ncbenx  qui  htl  qu'on  nous  larprend  on 
que  les  ehoia*  nom  fchappent  :  il  e*t  «on*  doute 
éehappéiMmUetqaituqutl(pie$  mABvnTAnCBs(D'AI.) 
^  Négligence  dam  le  ityle  :  on  ne  remarqué  cet  U- 
gire»  —  qu'en  faetar  dn  étrangère  et  dti  eommem- 
çantt  (Voit)  V.  Irattbrtioh. 

INALIÊNABII.fTB,  ».  t.,  canetèn  d«  m  qa!  eit 
inaliénable  :  F—  det  domaiaet  (Voit.) 

INALIÉNABLE,  adj.,  qui  ne  peut  t'aIMner. 

IHALLIABLE,  ad].,  qu'on  ne  peut  allier;  le  dit 
des  métaux.  ||  Lei  intérlu.  de  Dieu  et  ceux  du  monde 
Momt  wAixuiLBs  (Ae.) 

INALTÉItABIUTB,  •.  f.,  qualité,  état  de  ce  qui 
«•t  inaltérable. 

INAI.TÉBABLB,  adj-t  qni  ne  peut  s'altérer  on 
Atra  allérf  :  métal  — .  ||  Gaieté,  douceur  — . 

INAmssiBIUTB.  s.  f.;  tliéol.,  caractère  de  ee 
qui  ed  inamiisible  :  /'—  de  la  grâce. 

INAMISSIBLB,  a^.,  qui  ne  peut  se  perdre. 

INAHOVIBIUTB,  s.  f.,  caractère  de  certaines 
fonctions  dont  le  lllnlaire  ne  peut  ttre  destitué  :  — 
det  juge»,  de  la  magittrature. 

INAHOTIBLB,  adJ.,  qui  ne  pent  être  desUtué 
de  sa  place  :  juge  — .  =  On  dit  aussi  :  magistro' 
tare,  emploi,  Hignité  — . 

INABIUSABLB,  adj.t  qne  l'on  n«  pent  amuser, 
distraire  :  quel  tupplice  iPavoir  à  AimsEli  un  Aomme 

—  (}!■"*  de  Ualntenon);  peu  us. 

INANIHÉ,  B,  adj.,  qui  n'a  pas  ou  qui  n'a  plus 
de  Tie  :  eoiTU  froid  et  — .  ||  Qui  manque  d'expres- 
sion, de  TiTseité  :  peuple  tam  l'igueur  et  presque 

—  (Bac.)  Chant  — ;  figure  iHAKiaÉE. 
INANITÉ,  s.  t.,  le  vide  d'une  chose;  ne  se  dit 

qu'au  fig.  :  f—  de$  plaitirt  (J.-J.) 

INANITION,  S.  f.,  faiblesse  causée  par  le  délknt 
de  nourriture  :  tomber,  mourir  d" — . 

IHAPEaçu,  E,  a4J.,  qui  n'est  point  aperça  :  le* 
erimee  indireett  paettnt  inkttMçm  (Ch.  Nod.) 

INAPPÉTENCS,  s.  t.,  défaut  d'appéUt,  de  goût 
pour  les  aliments. 

INAPPUCABLB,  ad].,  qni  no  pent  tire  q>pli- 
qoé  :  toi,  exemple  —, 

INAPPUCATION,  s.  f.,  début  d'appHeaUon. 

IKAPPLiQiJÉ,  E,  a4i.,  qni  n'a  point  d'applica- 
tion, d'attention  :  Aomme,  etprit  — . 

DfAPPRÉCIABLE,  adj.,  qui  ne  peut  tire  appré- 
cié, déterminé  i  quantité,  différence  —.^Faveur, 
talent,  valeur  — ,  d'un  grand  prix,  qn'on  ne  saurait 
trop  estimer,  apprécier. 

INAPTITODB,  8.  r,  défaut  d'apUtndo  i  }*  «m- 
tai$  mon  —  à  nf  exprimer  impromptu  (J.-J.) 

INAKTICDLÉ,  B,  adj.,  qui  n'est  paa  arUcidé on 
qui  l'est  mai  :  ton,  mot  ^. 

INASSORTI,  B,  ad].,  qui  n'est  point  assorti  t 
«n  compote  de  chotet  mASSOHTlss  (La  H.) 

INATTAQUABLE,  ad].,  qu'on  ne  peut  attaquer. 

INATTENDU,  E,  ad].,  qu'on  n'attendait  pu,  qui 
oat  contre  notre  attente,  sur  quoi  nous  n'STons  pas 
eozipté  :  vitite,  iitgrte*  iMTnHODB.  V.  Inespéré. 

INATTEMTIF,  IVB,  a^j-i  qol  n'a  point  ou  qui  a 
pen  d'attention  :  enfant,  etprit—, 

INATTENTION,  s.  f.,  défont  d'attenUon. 

§  INATTEBTIOH,  MADTBBtAHCB,  11É61BOB, 


irfMUBB.  L'<iial>«nMM  eil  im  déluit  qiA  hit  «Kmmtttrc 
plus  d'une  inadverlonee.  La  prenière  «tt  d'un  nt^llgeat  ;  li 
seconde,  d'nn  mlsTiid.  Mégardt  indiqua  na*  inalvertanct 
nuisible;  mépritt,  une inadvertan^  ifà  noos  iodnt  en  «r- 
reur,  en  quiproqu*. 

INAUGURAL,  B,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'InaugU' 
ration  :  discourt  —  ;  pen  us. 

INAUGURATION,  s.  f.,  cérémonie  religieuse  ou 
nationale  qui  a  pour  objet  la  dédicace,  la  oonséera. 
tion,  la  bénédiction  d'un  édifice  on  d'un  monument 
public,  et  même  la  consécration  d'un  sourerain. 
Dans  ee  dernier  sens,  on  dit  mieux  :  laere  ou  coit- 
ronnnnnK,  de  mime  qn'on  emploie  les  termes  de 
consécration  et  de  dédicace  poor  les  édiOces  religieux , 
réservant  celui  d'iHADCOiATiOH  pour  les  monuments 
civils.  Diteourt  <f — ,  prononcé  dans  cette  cérémonie; 
première  leçon,  premier  discours  d'un  professeur 
qui  prend  poraession  d'nne  chaire  publique. 

INAUGURER,  T.  a.,  —  un  mo»umenl,un  ckemin 
de  fer,  une  statue,  les  livrer  pour  la  première  fois 
aux  regards  et  è  l'usage  du  public 

INCALCULABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  calculer: 
nombre  ^.  ||  Très-nombreux,  très-considérable  : 
maux  MCALCDLABLES.  Perte  — . 

DfCAHÉRATION,  s.  f.;  t.  de  chancellerie  ro- 
maine, action  d'unir  quelque  terre  au  domaine  de 
la  chambre  eeeiésissUqae, 

INCAHDESCEKCE,  s.  f.,étot  d'an  eorpe  ebanifé 
à  blanc.  Il  Ardeur  violente  :  P—  de  la  jeunette. 

INCANDESCENT,  E,  adj.,  qui  est  en  incandes- 
cence :  la  matière  ihcahdesceitik  du  loleil  (Arago). 
Il  Enflammé,  exalté  par  la  passion  :  on  ln>««e  rare- 
ment det  tétet  froides  tur  da  eaeurt  laciNVisaoïTS 
(Ch.  Nod.)  —  comme  un  jeune  Aomme  (Ste-B.) 

INCANTATION,  t.  f.,  cérémonie  pratiquée  par 
les  prétendus  magiciens  pour  faire  leurs  ciMhante- 
ments,  jeter  leurs  charmes,  etc. 

INCAPABLE ,  a4J.,  qui  n'est  pas  capable,  qui 
n'est  pas  en  état  de  :  •—  de  marcher,  de  porter  «a 
fardeau.  Je  tavatt  qufil  était  —  décrire  en  fronçait 
(Volt.),  et  abs.  :  c'ett  un  honme  —,  inhabile  k 
toute  chose.  I|  En  bonne  part  :  «te  craaiit^  mon  Ane 
est  —  (Paru;).  =  Qui  n'i^ias  les  qualités,  les  con- 
ditions nécessaires  pour  :  terre  —  de  rien  produire 
(Ae.)  Tout  ee  qui  est  mortel  est  par  tonfondt  —  d'é- 
lévation (Boss.)  =  Que  la  loi  prive  de  certains  droits, 
exclut  de  certaines  fonctions  ;  indigne  :  —  de  tester, 
de  luXtlle.  =  S.,  dans  ce  dernier  sens  :  toute  ditpo- 
tition  au  pn^  d'un  —  est  nulle  (Ae.) 

IKCAPACITB.s.  f.,  défaut  d'une  personne  inca- 
pable. Impuissante  :  il  est  a  croire  que  Louit  IIV 
aitra  auui  bien  reconnu  V —  de  Jf.  de  Chamillart 
que  les  faiblesses  de  Jf.  de  Pomponne  (VoIL)  =  État 
de  la  personne  que  la  loi  prive  de  certains  droits. 

INCARCBRATION,  s.  f.,  aetloo  d'Incarcérer; 
état  d'une  personiM  incareéréa. 

niCARCÉRRR, T.  a.,  mettre  en  prison. 

INCARNADIN,  E,  adj.,  d'une  couleur  plus  faible 
que  l'incarnat  ordinaire.  =  S.,  —  d'Espagne. 

INCARNAT,  B,  adj.,  d'une  conteur  qui  est  entre 
le  cerise  et  le  rose  :  velours  — .  |||g(iCARiUT,  s.  m., 
F —  de  ton  teint, 

INCARNATIF,  adj.  et  S.  m.,  se  disait  des  agents 
thérapeutiques  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
de  favoriser  la  régénération  des  chairsdans  les  plaies 
avec  perte  de  substance. 

INCARNATION,  S.  f.,  maniflHtatlOB  de  la  Dlrl- 
nlté  dans  la  chair  :  t—  de  Jéiut-Ckritt.  Let  pré' 
tendues  DiCARifATioNS  de  FicAttoa.  =:  Aks.,  n»  a»  dit 
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que  de  ViDearDation  do  Verbe.  ssChir.,  tigénttm- 
tion  dei  chairs  par  le*  Inearnatift. 

INCARNÉ,  E,  ad|.,  diabh  —.  T.  DiAiLX.  Cett 
In  vertit ,  la  prvâence,  la  malice  mCARNéE ,  ae  dit 
d'une  personne  très-vcrtueiue,  très-prudente,  très- 
méchante.  =  Qui  entre  dans  la  chair  :  ongle  — . 

INCARNER  (S»),  T.  pr.,  prendre  un  corps  de 
chair,  ae  faire  homme;  se  dit  de  Jésus-Christ  et  des 
prétendues  incarnations  de  'Vlchnou.  Le  Terbe  m- 
CARNf,  Jésui-Ghrtst. 

INCARTADE,  ».  t..  Offense  oa  Injure  brusque. 
Inattendue.  :=  Au  pi.,  eitraTagances,  folies;  fam. 
Alceste,  avec  ses  bnuqaeriet  et  ta  incartades,  ne 
Inisie  pas  d'intéresser  et  de  plaire  (J.-J.)  V,  Avanib. 

INCAS  (tel) ,  nom  de  la  djoastie  qui  régnait  au  Péroo 
evant  la  conquête  etpagnote; 

INCENDIAIRE,  S.,  auteur  volontaire  d'an  incen- 
die. Il  Adj,  et  s.,  celui  qui,  par  ses  discours  ou  ses 
écrit»  cherche  i  exciter  les  esprits,  à  troubler  l'or- 
dre public  :  écrivain  — .  Cest  un  — .  Se  dit  aussi 
des  choses,  mais  adjeetlV.  dans  les  deux  sens  :  bombe 
— .  terit  — .  Il  Propre  à  «llumer  les  sens,  les  pas- 
sons :  lecture,  eàlMe  ^, 

INCENDIE,  s.  m.,  fen  violent  qui  s'accrottj  ae 
eoinmanique  et  dévore  les  bitUments,  les  fbrtts,  etc.  : 
tl  ne  faut  qu'une  étincelle  pour  allumer  m  grand  — ; 
prov.,  se  dit  au  propre  et  au  i)g.  ||  Troubles  excitas 
par  les  IkeUont,  par  les  grandes  guerres  :  F —  de 
la  révolte  se  propageait  (Volt.) 

S  INCEiniIB,  EMBRASEMBirr.  L«  premier  diiigne 
le  eommeneemenl,  les  progrès,  la  durée  du  feu;  le  second 
•a  marqM  les  eOMs. 

INCENDlé,  s.  m.,  personne  dont  l'habitation  a 
été  brûlée  :  quête  au  profit  des  aasuniÉs. 
INCENDIER,  V.  a.,  brûler,  consumer  par  le  feu  : 

—  une  maison,  une  foret,  une  ville. 
INCÉRATION,  s.  f..  Incorporation  de  U  cire 

avec  une  autre  substance.  =  Action  de  réduire  une 
substance  sèche  à  la  consistance  d'une  cire  molle. 

INCERTAIN,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  certain,  pas 
assuré  :  combat  dont  le  succis  est  bien  —  (Pasc.) 
nouvelle,  expérience,  tradition  incebtaine.  =  Qui 
n'est  point  fixe,  détermiilf  :  de  nos  ans  passagers  le 
nombre  est  —  (Rac.)  =  Variable,  mal  assuré  :  sa 
vie  —  et  chancelante  (BulT.}  les  peni^»  incertaines 
des  conseils  humains  {Boa.)  Jour — ,  faible,  douteux. 
==  Qui  ne  sait  pas;  irrésolu,  indécis  :  —  si  son  der- 
nier  moment  est  arrivé  (Mass.)  —  de  régner  (Rac.) 

—  de  sa  destinée  (Mass.)  —de  sa  route  (Volt.)  Dessin 
—,  dont  les  contours  ne  sont  pas  tracés  d'une  main 
ferme.  =:  Inkrtaiii,  s.  m.,  ce  qui  est  Incertain  : 
quitter  le  certain  pour  f —  (Ac.) 

S  IRCKKTAIir,    DOCTBOX,   PROBLÉMATIQDK. 

Le  premier  se  dit  mieux  des  personnes  et  des  faits  ;  le  second, 
des  opiaioBS.  Paala  de  reoieignementi  luffisaols,  nous  hési- 
tons devant  ee  qd  est  inosrkmn  ;  faotede  ninni  pour  nous 
détcnniner,  nous  balançons  devant  ce  qui  est  douttucc.  Pro- 
blématique est  un  terme  saraot,  que  l'on  emploie  quand  il 
t'Ifpt  d'une  question  à  résoudre. 

INCERTITUDE,  s.  f.,  étot  d'une  personne  In- 
certaine  de  ce  qiMille  doit  fdre,  de  ce  qui  doit  arri- 
ver :  est-ce  à  min,de  languir  dans  cette  — ?  (Rac) 
=  Se  dit  aussi  de  l'eqjrit,  du  caractère,  dea  opi- 
nions qui  manquent  de  fixité.  =  Défaut  de  certl. 
tude  :  /' —  des  jugements  humains,  des  doctrines 
philosophiques  (Ac.)  —  du  temps,  son  état  incertain. 

INCESSAHHENT,  «dv.,  au  plus  tôt,  sans  délai  : 
il  doit  partir,  arriver  — .  =  Sons  cesse  :  te*  y«HS 
imr  ma  conduite  —  ouvert*  (Rac.) 
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DUCBBSAVTt  ■>  «4i>>  qui  ne  eoseps,  qri  im 
sans  interruption  :  trtnml,  mal  — . 

IMCESSIBUt,  adj.;  dr.,  qui  ne  peut  HreriV. 
INCESTE,  s.  m.,  commerce  eriminel  ailKff^ 
sonnea  alliéee  ou  parentes.  K  Po<t.,  ineesiseiii. 
nfCESTUEVSBIWNT,  adr.,  dans  rmceite. 
INCE8TVBIJX,  EVSB,  adj.,  eoupriile  d'hiealc 
«mont  —  dtsa  fille  Julie  (Volt.)  WCehenàîism.. 
écartait  Claudims  d'un  lit  —  (Rae.)=(}iii  sic» 
nctère  d'ineeste:  nario^e,  amam —,  etptrat: 
refordi  —  (Ae.)  =:  S. ,  c'est  m  ->-. 

INCBANTABLE,  adj.;  néd.,  qn'U  est  imixiiâl: 
de  chanter  :  musique  —  (J.-i.) 

INCUOATIF,  IVE,,adJ.  et  s.;  gramm.,  te  i: 
des  verbes  qui  expriment  le  coDuneDcaseot  iar 
action  :  vieillir,  s'endormir,  verdir,  jamir  au  ir, 
verbes  ncBOATirs. 

INCIDEMMENT,  adv.,  par  incident,  par  m 
«ion  I  initier  —  m*  fileslioa.  =Dr.,  partmle. 

INCIDENCE,  s.  f.;  t.  de  science,  dittclioD  ai- 
vant  laquelle  une  ligne,  un  rayon,  une  inrfice,  ot 
corps,  etc.,  vient  toucbernne  autre  ligne,  me  sait 
surface  elc.  Angle  d* — ,  celui  que  bit  la  ligne.  > 
plan,  le  rayon,  avec  U  parpendienlure  fiertt  a 
point  de  raneontre, 

DfCIDEIfT,  a.  m.,  événement  qni  auniatto 
le  cours  d'une  eaitreprise,  d'une  affaire;  eonletuie: 
accessoire  qui  survient  dans  le  eours  d'un  piwsi 
mauvaise  difficulté  qu'on  élève  dans  ose  dto»': 
ou  au  jeu.  =:  Événement  {dus  ou  moins  imputa! 
lié  à  l'action  principale  d'un  poème  :  n'offre  jt* 
u»  sujet  d'iifCiKins  (reji  chargé  (BoO.) 

INCIDENT,  E,  ad).,  qui  survient  dans  le  an 
d'une  affaire  :  conrattation,  demande  acaisn'.- 
Gnunm.,  proposition,  phrase  — ,  qid  dépendre: 
proposition,  d'une  phrase  principaie,  et  aerl  ifa- 
pliquer.  Jtayon  —,  qui  tombe  sur  nue  snrfact-s 
Incidente,  s.  f.,  proposition  incidente. 
INCIOENTER,  T.  n.,  faire  uattre  des  istiilBi! 
INCINÉRATION,  8.  t.,  aoUoB  d'liKiaéRr:«l' 
de  ce  qui  est  incinéré. 

INCINÉRER,  V.  «.,  réduire  en  eendns. 
INQiaCONaS,  s,  «dj.,  qui  n'est  point  eiteoiB! 
lIBlbl.,   Immortifié  :  —  de  Itvres,  es  f-f, 
S.,  le*  — ,  nom  donné  par  les  Julfe  i  cem  qui  '''' 
talent  pas  de  leur  religion. 
iNCincoNCisioH,  s.  f.  V.  boMMiinamS' 
INCISE,  s.  f.,  petite  phrase  qni  forme  im  » 
détaché  et  entre  dans  le  sens  total  de  la  période. 
raaSER,  V.  «.,  —  7ei  cAai«,  le  bras,J^ 
des  incisions.   —  «n   arbre,    en  feodte  l'^'O'*' 
Feuille  incisée,  dont  les  borda  sont  iéan^^ 
pointes  aigu£s. 

DiCISIF,  IVE,  adj.  et  a.,  se  disaU  du  m^» 
ments  auxquels  on  attribuaitU  propriété  d'alto" 
les  humeurs  trop  épaisses.  =  Se  dit  i»<P''j' 
dents  anlérieureaqui  se  trouvent  Adulas  nidKff 
et  qui  aervent  à  couper  les  aliments.  1/ M*'''' 
ou  subst.  V—,  le  releVenr -propM  de  lalèm^r 
rlenre.  ||  Mordant  :  mot,  styie  — . 

INCISION,  s.  t,  coupure  en  long,  taillade  :>>" 
une  —  ù  la  peau,  i  Vécorce, 
raUTANT,  B,  adj.;  synon.  do  STniun> 
DiaTATION,  s.  f.,  aeUon  d«  sliDmUr.lWW 
d'inciter  :  —  A  ia  débauche,  V.  ExcirAtilM 

raUTER,  V..  a.,  exciter,  pousser  i  ••  i«  »"f 
quel  mouvement  de  mon  eœur  «'ircir  i  f^ 
nom  de  Jétu*  (Boas.)  —  d  bienJUàt;  —  *  l""" 
voile..  >><cin(  par  le  jrfoistr  (BuC)  V.  Eien*- 


Digitized  by 


<^ooQle 


8' 


INC 


B7B 


IRC 


iWavU.,  B,  a^,,  qni  manque  de  rlTilité,  Imfioli  i 
/lomme,  procédé  — ^.  Maniera  inutiles. 

BfGIviIJSHENT,  adr.,  d'une  fb^on  Incivile. 

ISCIVIUTÉ,  (.  r.,  manque  de  civilité.  H  AcUon, 
parole  Incivile  :  je  voitt  prie  de  m'exctuer  de  i'— 
que  je  commeu  (Mol.) 

INCIVIQUE,  adj.i  qui  n'eit  point  civique. 

IKGIVISHE,  s.  m.,  défaut  de  civiame  ;  peu  u«. 

INCIXMENCE,  I.  f.,  défaut  de  elémenca  :  — 
de»  dieux  (Rac.)||  Rigueur  :  —  det  <iir«  (Volt.) 

INCI.É1IEHT,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  de  démenés, 
U'indulgenee.  ||  Ciel  — ,  dloiat  âpre  et  rigourent. 

raCUNAISON,  a.  f.,  «^liquité  d'une  ligne,  d'un 
plan,  d'une  snrfaea,  pat  rapport  K  une  autre  li- 
gne, A  un  autre  plan,  eto.  —  d'une  planète,  angl* 
qoe  fidt  le  plan  de  ion  orbite  avec  celui  de  l'éclip. 
tique.  —  de  l'aiguille  aimaaUe,  angle  qu'elle  fajt 
avae  Vhoriioa.  =  Obliquité  d'une  ligne,  d'une  luiv 
face  plane  reUtirernsnt  au  plan  de  l'horizon  :  F — 
ii'iiii  siar,  d'm  terrain. 

INCLIMANT,  adJ.  m.,  cadran  —,  tracé  anr  on 
plan  incliné  à  l'hodion,  do  c&té  du  midi. 

INCLINATION,  R.  f.,  action  de  pencher,  lurtonl 
le  eorpa  oa  la  tite  :  i7  «ccoafcntsJI  de  faire  A  ceux- 
là  me  légère  —  de  lift}  il  bonvrail  ceux-ci  d^une 
rtuireuee  (Lei.)  =  Chim.  s  ver*er  par  — ,  en  pen- 
chant doucement  le  vase.  IlOisposition  et  penle  na- 
turelle à  quelque  chose  :  —  pour  la  vertu  (Mass.), 
pour  Ut  belles  choses  (Hol.)  Contre  ton  — ,  contre 
sa  volonté.  =3  AfTeetlon,  amour  :  du  moment  où  je 
vwu  ai  vu,  je  me  sais  senti  pour  vous  de  l'^  (Mol.) 
et  abs.  !  elle  a  peut-être  quelque  —  en  tète  (id.) 
Mariage  d' — .  =  Personne,  chose  pour  laquelle  on 
a  du  penchant,  que  l'on  aime  :  n'auriez-vous  point 
quelque  secrète  —  avec  qm  vous  désireries  que  votre 
père  vous  mariât  ?  (Hol.)  V.  Amouh. 

S  HrCLUATIOH,  VBKCBAHT,  PBUTE,  PBOPKX- 
SIOX.  Vineltnation  ett  plus  bible,  plia  ralosture  et  tou- 
vent  plus  louable  que  le  penchant.  La  pente  est  une  inclina- 
tion naturelle  et  uni  violence.  Propension  est  un  vieux  moU 

INCLINEA,  T.  a.,  mettre  dans  une  situation 
oblique  relativement  au  plan  de  l'horizon,  pencher  : 
—  un  vase,  une  surface.  =  Baisser,  courber  :  — 
le  corps,  la  tête.  Le  vent  lacuNE  la  cime  de  cet  ar- 
bre (Ac.)  ^  V.  n.,  être  incliné  :  celte  colonne  sem- 
ble —  à  gauche  (Id.)  ||  Avoir  du  penchant,  se  décla- 
rer pour  ;  j'mCLiNE  vers  la  campagne  (Chat.)  La 
victoire  ihclimait  de  notre  côté.  z=  S' — ,  v.  pr.,  se 
baisser,  se  courber  :  je  m'nicunM  respectueusement 
sans  répondre,  ^  Se  prosterner  par  respect,  par 
crainte  :  ff  est  un  Dieu;  devant  lui  je  m'mcuNi 
(Bér.)  =  Géom.,  être  dans  une  aHuatlon  oblique  : 
«n  plan  qui  «'1NCI.1.IE  sur  un  autre. 

INCLUS,  E,  adj.,  enfermé,  enveloppé  :  je  vous 
recommande  lescinq  /«(lrMci-iNCLiiS£s(B.  deSt.-P.) 
=  Placé  devant  le  nom,  il  est  inv.  :  vous  trouvera 
ei-mcLus  copie  de  ma  fe(rre.||Bot.,  se  dit  des  orga- 
nes qui  restent  cachés  dans  la  cavité  de  la  coralla. 

INCLUSIVEMENT,  (kIt.,  j  compris. 

IRCOEUCIBLE,  ad].,  qui  a'est  point  coercible. 

INCOGNITO  (mot  ital.,  pron.  gn  mouillé),  adv.. 
sans  tiré  connu  :  voyager  — .  =  S.  m.  inv.,  se  dit 
d'une  personne  qui  ne  veut  pas  qu'on  sache  qu'elle 
est  quelque  part  ou  qui  ne  veut  pas  (tre  connue  t 
garder  f — •.  Ne  trahissez  pas  mon  — . 

INCOHÊacNCE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qnl  «at 
incohérent.  ||  L'-~  des  idées,  du  stgle. 

raCOBÉRENT,  B,  adJ.,  se  dit  des  parties  qnl 
sont  pa«  «a  point  UéM  entra  elles  et  d'an  toat  dont 


les  parties  ont  peu  de  liaison.  ||  Aisemblage  de-vorA 
INCOBÉREHTS  (Ls  H.)  L'empire  d'Autriche  est  formé 
de  parties  ttiCOBt%KKTi.S. 

INCOLORE,  adJ.,  qui  n'est  pas  eoloré  :  l'eam  rtt- 
an  fluide  — .  ||  Style  — . 

INCOMBANT,  E,  adi<{  bot.,  se  dit  d'une  part  ic 
qui  retombe  sur  ime  autre. 

INCOMBER,  T.  n.,  être  d'obHgatloo  pour,  être  à 
la  charge  de  :  c'est  à  vous  qts^mcomn  ce  soùt. 

INCOMBUSTIBILITB,  •.  f.,  qoaUté  de  Mtfxf 
att  incombustible  :  l' —  de  l'amiante. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  bràlé, 
ou  plutôt  qui  brûle  difflolleinent. 

niCOME>TAX  (mot  angl.),  s.  m.,  impêt  mr  le 
revenu,  établi  en  Angleterre  depuis  les  guerrescostre 
la  république  française. 

INCOHHENSURABIUTÉ,  ».  t.,  earaetère,  éUt 
de  ce  qui  est  incommensurable. 

INCOMMENSL'RABJLE,  adj.,  qui  ne  peut  êlre 
mesuré  :  la  puissance  de  Dieu  est  —  (Ac.)  =Gécm., 
se  dit  de  deux  quantités'  qui  n'ont  point  de  com- 
mune mesure. 

INCOMMODANT,  B,  ad].,  synon.  d'IiiroRTipc 

INCOMMODE,  adJ.,  qui  n'est  pas  commode, 
dont  on  ne  se  sert  pas  facilement  t  outil,  meuble  — . 
=:  Où  l'on  n'est  pas  à  l'aise  ;  maison,  séjour  — . 
=  Qui  cause  de  la  fatigue,  du  malaise,  de  l'ennui  : 
chaleur,  posture  — .  Criailleries  incommodes  (liull.) 
Il  Qui  n'est  pas  facile  à  vivra,  importnn  :  voisin  .— . 
//  est  d'une  humeur  fort  — .  Il  n'y  a  rien  de  p/uv 
—  que  les  cousins,  que  les  mouches  (Ac.) 

g  I.XCOVMODB,  pIchBDX,  IMPOBTOn.  Le  yrr- 
nier  est  i«  plu*  faible  des  trois.  Un  homme  fdcheute  l'est  par 
nature;  us  homme  imporlun,  par  accident.  On  cherche  à 
adoucir  ce  qui  est  fdclma,  i  faire  cesser  ce  qui  est  importun. 

INCOMMODÉ,  E,  adJ.  :  être  —  d'un  bras,  d^une 
jambe,  n'en  avoir  pas  le  libre  usage.  Bâtiment  — , 
qui  a  souffert  quelque  avarie  Importante.  ||  Être  — 
dans  ses  affaires,  être  gêné. 

INCOMMODÉMENT,  adv.,  avoe  incommodité. 

IN'COMMQDER,  T.  a.,  causer  quelque  inoom- 
modlté  :  on  iNCOMMOM  sovvent  les  autres  quand  on 
croit  ne  les  jamais  —  (La  Rocli.)  Être  imcommodé 
de  la  chaleur  ou  par  la  dialeur.  Par  ezt.  :  ces  ar- 
bres iN(»MMODEMT  la  vue.  s=  Mettre  &  la  gêne,  dans 
l'embarras,  relativement  i  la  fortune  :  eefle  dé- 
pense m^a  un  peu  iNCOMiiODtf.  =  Rendre  un  peu 
malade  t  il  est  nicomiOD*  depuis  plusieurs  jours 
(Ac.) = S'—,  T.  pr.,  se  gêaer>  se  mettre  à  la  gêne  : 
est-ce  la  mode  que  baudet  aille  à  faise  et  meunier 
s'incommode  P  (Lu  F.)  =  Se  gêner  l'un  l'autre. 

INCOMMODITÉ,  B.  f.,  gène,  malaise  que  cause 
nne  chose  incommode  :  l'àne  résiste  aux  IM- 
coMMODrits  d'un  eUmat  fâcheux  et  dlune  nourriture 
grossière  (BuiT.)  s=  Légère  maladie  ou  Infirmité  : 
voiHi  un  corps  qui  ne  marque  aucune  —  (Mol.) 

IHCOMMinilCABUt,  a4|.,  qui  De  peut  se  com- 
muniquer ;  dont  on  ne  peut  faire  part. 

INCOHMUTABIUTB,  s.  f.,  se  dit  d'une  poa- 
aession  où  l'on  ne  peut  être  légitimement  troubla. 

INGOHMUTABLE,  adj.  :  prt^éiaire  —,  qu'on 
ne  peut  déposséder  légitimement  Prûpriété,  possM- 
«iON  —,  qui  ne  peut  être  légittmament.contMtèft 

INCOMMUTABLEHBNT,  adv.  :  posséder  — ,  dOi 
manière  à  ne  pouvoir  être  dépomédé  ;  pan  na. 

INCOMPARABLE,  adJ.,  à  quoi,  à  qui  rien  ne- 
peut  être  comparé  :  ipuisex  vos  trésors  et  votre  in- 
duslne  sur  cet  ouvrage  —  (La  Br.)  Orateur,  beauté, 
sagesse  —.  H  Fam.  at  ir.  ;  «mus  itet  vrtdment  -rt 
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mCOMPARABLEHENT,  adv.,  MM  comparat- 
«oa  :  et!e  est  —  plu»  belle  qae  $a  i«cat  (Ae.) 

INCOUPATIBILITÉ,  s.  f.,  antipathie  dei  ca- 
ractères qui  empêche  que  deux  penonnea  ou  deux 
choaei  putaient  l'accorder.  =  ImpouibUlté  légale  de 
pouider  k  la  fola  deux  digniléa,  deux  plaeei,  etc. 

INCOMPATIBLE,  adj.,  qui  n'eat  paa  compati- 
ble :  la  pHté  n'ett  pat  —  auee  let  armes  (Flëeh.) 
Être  ni  grand  et  vivrt  en  ckrélieH  n'ont  rien  d" — 
(MaM.)  Le  loup  et  le  ekien  tant  non-seulement  ih- 
cOKPATiBLBa,  mai*  antipathiques  (BntT.)  =  Se  dit 
dea  chargea,  dei  offleei,  qui  oe  peurent  6tre  oeenpéa 
en  même  tempa  par  la  même  personne. 

racOMPÉTENCB,  s.  f.,  défaut  de  compétence: 
P—  d'un  tribunal.W  V —  d'un  critique. 

DICOlIPÉTENT,  B,  adj.,  qui  n'est  paa  compi- 
lent :  le  tribunal  s'est  déelari  — .  H  Critique  — . 

INCOKPLET,  ETE,  adj.,  qui  n'eat  paa  complet. 

INGOHPLÉTEMENT,  adr.,  d'une  manière  In- 
complète :  il  m'a  raconté  le  fait  tri*  — . 

INCOMPLEXE,  adJ.,  qui  n'est  pas  complexe.- 

INCOMPRÉHENSIBILITÉ,  s.  t.,  état  de  ee  qol 
est  Incompréhensible  ;  {' —  des  mysUres. 

INCOMPRÉHENSIBLE,  ad].,  dont  notre  esprit 
ne  peut  saisir  la  nature  :  Dieu  est  —  (Pasc.)  Vtriié 
aussi  asaarée  qu'elle  est  —  (Boa.)  Rabelais  est  — 
(La  Br.)  ||  Se  dit  d'une  personne  dont  on  ne  sait  eom- 
ment  expliquer  la  conduite.  V.  iNirtiELLiGiaLE. 

INCOMPRESSIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ee  qui 
est  incompressible. 

INCOMPRESSIBLE,  adj.,  qui  nepeot  (Ire  com- 
primé :  l'eau,  dit-on,  est  — .  Fluide  — . 

INCONCEVABLE,  ad).,  que  i'imaginallon  ne 
peut  se  représenter  :  le  chaos  de  l'univers  m'est  plus 
—  que  son  harmonie  (J.-I.)  =  Dont  on  ne  peut  se 
faire  une  idée,  absurde,  coniradictoiro  i  activité, 
patience,  folie  — .  V.  Inintelligisle. 

INCONCILIABLE,  adj..  Se  dit  des  personnes 
qu'on  ne  peut  mettre  d'accord,  des  choses  qui  ne 
peuvent  se  concilier,  qui  s'excluent  naturellement  : 
plaideurs,  idées  inconciliables. 

INCONOUITE,  s.  f.,  défaut  de  sagesse,  de  régu- 
larité dans  la  conduite;  dérèglement  de  mœurs. 

INCONGRV,  E,  a4].,  qui  pèche  contre  les  usa- 
ges, la  bienséance  ou  la  grammaire  :  personne, 
question,  phrase  incohgbdb. 

INCONGRUITÉ ,  s.  f.,  faute  contre  la  bien- 
séance :  dire,  commettre  une  —  ;  «e  dit  fam.  et  par 
euphémisme,  de  certaines  choses  sales  on  honteuses 
qu'on  n'ose  ni  faire  ni  nommer  en  bonne  compa- 
gnie. =  Fsute  contre  la  syntaxe. 

INCONGRÛMENT,  adv.,  d'une  manière  incon- 
grue :  parler,  se  conduire  — ;  fam. 

INCONNU,  E,  ad].,  qu'on  ne  connatt  point,  obs- 
cur, éloigné  :  vos  traits  ne  me  sont  pas  inconnus 
(Les.)  Pays,  auteur  —,  Terre,  espèce  inconndb. 
:=  Qui  n'a  pas  encore  été  reuenti,  éprouvé  :  l'ennui 
est  —  à  ceux  qui  savent  s'occuper  (Fén.)  =  S., 
personne  qui  n'est  pas  connue,  qui  est  peu  connue 
on  qui  est  peu  digne  de  l'être  :  de  tout  —  le  sage 
se  méfie  (La  F.)  =  Irconnc,  s.  m.,  ce  que  l'on 
ignore  :  aller  du  connu  û  /'— .  =  Inconiiiii,  ».  t., 
quantité  que  l'on  cherche  ponr  la  solution  d'un  pro- 
blème :  équation  d  deux  INCONNUES. 

INCONSÉQUENCE,  S.  t.,  défaut  dcconséquenee  ; 
Un  a  mille  foi*  plu»  d' —  encore  dans  la  vie  que  dan» 
les  jugements.  *=  Choso  dite  ou  faite  par  inconsé- 
quence, légèreté  de  conduite  ou  de  caractère  :  celte 
femme  a  fait  une  grave  —   est  pleine  d' — . 


INCONSÉQUENT,  E,  adj.,  qui  parie  on  agit 
eontre  ses  principes  :  ■/  faut  permettre  atac  homme» 
d'être  un  peu  iNCONSiiODEim  (VauT.)  Femme  incqn- 
stfQOENTE  ;  fkm.,  légère.  =  Contradictoire  :  propo» 
— .  =  S.,  c'eet  un  — ,  me  —, 

INCONSIDÉRATION,  S.  f.,  manque  de  ré- 
flexion, légèreté,  dans  les  actes  on  dans  les  paro- 
les :  la  cause  de  mal  juger  est  F — ,  qu'on  appelle 
autrement  précipitation  (Boss.)  Quelle  ett  donc  V— 
de  no»  advertaire»  qui  nous  objectent  que  non*  m- 
don*  à  la  créature^  un  culte  religieux  ?  (Id.) 

INCONSIDÉRÉ,  B,  adj.,  qui  ne  sait  ni  agir  ni 
parier  où,  quand  et  comme  il  conTient,  tente  d'at- 
tention :  jeune  homme  — .  Chaleur  mcoNSiD^afB 
qui  donne  le  mouvement  a  tous  no»  dessein*  (Boas.) 
Jeunesse  —  qui  peut  agir  à  sa  tête  (La  F.)  =:  S., 
c'est  un  —,  c'est  une  — .  V.  Hàlàtis^. 

INCONSIDÉRÉMENT,  adr.,  d'une  manière  1b- 
eonaidérée,  élourdiment  :  agir,  parler  — . 

INCONSISTANCE,  s.  t.,  manque  de  eondslanre, 
de  flxité  :  il  ne  »e  releva  jamais  de  la  réputation 
d'—  qtfil  t'était  faite  (SIe-B.)  —  des  idée»,  du  ca- 
ractère; peu  us. 

INCONSISTANT,  E,  «dj.,  qnl  manqua  de  suite, 
de  consistance  dans  la  conduite. 

INCONSOLABLE,  adj.,  qui  ne  se  peatwnuoler. 

INCONSOLABLBHENT,  adr.,  de  manièi«  à  ne 
ponvoir  être  consolé  :  t(  est  affligé  —  ;  peu  u*. 

INCONSOLÉ,  E,  adj.,  non  consolé;  poét 

mCONSTAMHENT.  adv.,  avec  inconstance. 

INCONSTANCE,  s.  f.,  facilité  à  changer  d'opi- 
idon,  de  langage,  de  conduite,  de  sentiment  :  f— 
de  notre  volonté  (Barth.)  L' —  et  l'amour  sont  in- 
compatibles (J.-J.)  =  Action  de  changer  :  d'où  n'ai- 
nenl  nos  inconstances  lice  n'e»t  de  notre  foi  ckaa- 
celanle?  (Boss.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  sujettes  à 
changer  :  ('—  du  tempt,  de*  chose*  Aiima<nes(Flécb.) 

INCONSTANT,  B,  adj.,  sujet  à  changer,  dont 
les  impressions  durent  peu  :  oh  !  combien  l'homme 
e»t  —,  diverti  (La  F.)  Cdwr  — .  ||  Se  dit  aussi  des 
choses  :  ce»  nota  fixeront  la  langue  et  le  goût,  deux 
cho»e»  a*»ex  inconstantes  dans  ma  volage  pairie 
(Volt.)  =  S.,  personne  inconstante. 'V.  Cbangea.vt. 

INOONSTITUTIONNAUTÉ.  s.  f..  caractère  de 
ce  qui  n'est  pas  constitutionnel  :  V—  d'une  loi. 

INCONSTITUTIONNEL,  LE,  ad].,  qui  n'est  pas 
constitutionnel  :  projet  — . 

INCONSTITUTIONHELLEMENT,  adT.,  d'une 
manière  inconstilutionnelle. 

INCONTESTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  con- 
tester :  vérité,  principe  — .  C'ett  un  fait  — . 

INCONTESTABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
Incontestable  :  cela  e»t  —  vrai. 

INCONTESTÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  contesté. 

INCONTINENCE,  s.  f..  Vice  opposé  i  la  conti- 
nence, h  la  chasteté.  =:  lléd.,  —  d'urine,  écoule^ 
ment  involontaire  de  l'urine. 

INCONTINENT,  adv.,  anssitM,  sur-Ie-diamp  : 
la  partie  fut  —  conclue  (La  F,);  peu  us. 

INCONTINENT,  E,  adj.,  qui  a'abandonne  à  l'in- 
continence :  vous  avez  été  intempérant  et  •—.  (Volt.) 

INCONVENANCE,  a.  f.,  caractère  de  ee  qui  rsl 
Inconvenant  :  V—  de  son  langage.  :=  Action  on 
propos  qui  blesse  les  convenances. 

INCONVENANT,  B,  a^j.,  qui  blesse  les  eOBve- 
nances  :  cela  est  — .  Parole  incontsnantc 

INCONVÉNIENT,  S.  m.,  désavantage  atUriié 
à  une  chose,  conséquence  ticheuse  qnl  en  résulte  t 
ce  ii/tteme  a  se*  avantage*  et  ses  mcoHv£«iE.\TS 
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(Ae.)  !=  Ce  qni  snrrlent  de  fïlcheuz  dana  nne  tf- 
faira  :  enjoitisiant  d^m/anee  du  plaitir  de  vivre  avec 
vous,  foi  craint  le*  —  qui  pom^eHt  le  troubler 
(J.-J.)  Prévenir  le*  — ;  remédier  aux  — • 

WGONTERTIBLB,  ac)].,  qui  ne  le  peut  eonTer- 
tir  »  rente  — .  ||  Avec  une  fauste  con*eience  on  ett 
ineorrigible  et  —  (Bonrd.);  peu  aa. 

IKCOBPOHAI,IT^,  a.  f.;  théol.,  état,  qoaUtf 
dea  fitrea  ineorporela. 

INCORPOKATION,  a.  f.,  «etion  d'ineorponr  oo 
de  a'ineorporer;  rëanltat  de  cette  aclton. 

raCORFOREL,  LE,  adj . ,  qui  n'a  point  de  eorp*  i 
Dieu  est  — .||Dr.,  qnin'a  qu'nne  exiitence  morale: 
tout  les  droits  sont  ti(CORi>OREi.j  (Ac.) 

IKGORPO&ER,  ▼.  a.,  mêler,  nnlr  ensemble 
ccrttinea  ehotea  de  manière  qu'elles  ne  fassent  qu'on 
6cal  corps;  se  dit,  par  anal.,  des  terrea,  des  paya, 
ilea  corps  politiqncs  :  comment  —  ù  l'Église  de 
J.-C.  tant  de  peuples  nouvellement  amquist  (Boas.) 
—une  forêt  au  domaine,  une  province  ù  un  royaume. 
::=  S' — ,  T.  pr.,  dans  lea  deux  sens. 

INCOanECT,  E,  adJ.,  qui  n'est  pas  oorreet  : 
ttple,  dessin,  dialogue  —  ;  édition  ikcobrecte.  || 
Dont  le  style  est  incorrect:  écrivain,  peintre  — . 

INCOHRECTEHENT,  adv.,  d'une  manière  In- 
correcte !  écrire,  parler  — . 

DIGORSEGTIOJi,  s.  f.,  défaut  de  correction  : 
—  du  style,  du  de«{n.||  Endroit  incorrect  :  plusieurs 
i:«C0RREcn0NS  déparent  cet  0tttTa9e(Ac.) 

UKCORRIGIBILITB,  s.  f.,  défaut  de  ce  qui  est 
ineorrigible  :  f —  de  cet  enfant,  de  son  caractère. 

INCORRIGIBLE,  adJ.,  qu'on  ne  peut  eorrignr . 
jottetir,  vice  — .  =:  S.,  c'est  un  —, 

DfCORRVPTIBlLlTB,  a.  f.,  quallK  de  ce  qui 
est  incorruptible  :  /' —  des  corps  glorieux,  d'un  juge. 

raCORROPTIBLE ,  ad].,  qui  n'est  pas  sujet  à 
corruption  :  substance  — .  ||  Incapable  de  se  laisser 
corrompre  :  magistrat,  fidélité  — . 

INGRÉniBlLiTÉ,  8.  f.,  ce  qui  rend  incroyable, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  croire  ;  peu  us. 

mCRBDULE,  adj.,  qui  croit  difficilement,  qn'on 
a  peine  à  persuader  :  esprit  — .  =  Qui  ne  erolt 
point  aux  mystères  de  la  religion  :  sacrifier  son  sa- 
lut  ù  la  déplorable  vanité  de  paraître  —  (Masi.)  = 
S.  :  j'ai  passé  ma  vie  parmi  les  incrédules  sans 
me  laisser  ébranler  {i.-i.) 

IKCRÉOULITÉ,  a.  t,  répngnanee,  résistance  à 
croire  ce  qui  est  croyable.  =  Manque  de  foi  reli- 
gieuse :  ils  inspirent  aux  autres  V—  à  laqfuelle  ils 
n'ont  pu  encore  parvenir  eux-mêmes  (Mass.) 

INCRÉÉ,  E,  adj.,  qui  existe  sans  avoir  été  créé. 
La  sagesse  iumti%,  le  Fils  de  Dieu. 

INCRIHINATION ,  S.  t.,  action  d'incriminer; 
jtat  de  la  personne  Incriminée. 

INCRiailKER,  T.  a.,  accuser  de  crime,  imputer 
&  crime  :  —  quelqu'un,  sa  conduite. 

INCROYABLE,  adj.,  qu'il  est  impossible  ou  fort 
difficile  de  croire  :  c'était  de  tous  les  myslires  celui 
qui  paraissait  le  plus  —  (Boss.)  =:  Extraordinaire, 
excessif  :  talent ,  mémoire ,  activité,  chagrin  — .  Il 
est  — ,  on  ne  saurait  croire,  concevoir.  ^  S.  m.  : 
prendre  /'—  pour  le  merveilleux  (Volt.) 

IXCEOTABLRS  (lei),  nom  que  l'on  donna,  ioui  II  Di- 
rectoire, i  une  dasie  de  jeunet  gens  qai  affectaient  on* 
grmaàe  recherche  dani  leur  mise  et  dans  leur  langage. 

INCROTABLEHENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
croyable, extraordinaire  ;  fam.  et  peu  us. 

INCRUSTATION,  s.  f.,  action  d'incruster-,  ré- 
sultat d«  celte  action  :  meuble  orné  d'iiiCBBSTATioin. 


^  Dépftts  calcaires  qni  ae  développent  dana  les  tis- 
ans  organiques  ou  k  lenr  surface. 

INCRUSTER,  T.  a.,  appliquer,  ench&sser  k  la 
surface  d'un  corps  des  ftvgments  d'une  autre  matière, 
ponr  y  former  des  ornements,  des  dessins  :  —  d'^r 
une  botte  en  palissandre.  —  une  table.  —  une  mo- 
siaque  dans  le  clueur  d'une  église.  ^  Couvrir  d'un 
dépAt  calcaire,  en  pari,  des  eaux.  ^  S' — ,  v.  pr., 
adhérer  fortement  &  la  surface  d'un  autre  corps  : 
ce«  coquillages  se  sont  mcRDSits  dans  la  pierre. 

INCUBATION,  a.  f.,  acte  par  lequel  la  plupart 
dea  oiseanx  et  certains  reptiles,  en  se  couchant  sur 
leurs  ceufii,  y  déterminent  le  développement  dca 
embryons  qnl  y  sont  contenus. 

INCUBE,  a.  m.,  nom  donné,  an  moyen  Age,  à 
des  démons  qui  Tenaient,  à  ce  qu'on  prétendait, 
tourmenter  les  dormeurs  pendant  la  nuit.  =  Méd., 
espèce  de  cauchemar. 

INCULPATION,  s.  t.,  action  d'inculper,  d'at- 
tribuer nne  faute  k  qndqu'nn;  faute  qu'on  lui 
attribue  ;  repousser  une  — .  Se  justifier  d'une  —. 

INCULPÉ,  s.  m.;  dr.,  individu  inculpé  d'an 
crime  ou  d'un  délit. 

INCULPER,  T.  a.,  accuser  d'une  faute  :  — 
quelqu'un  sans  preuves.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'accuser 
soi-même.  V.  Accdser. 

INCULQUER,  T.  a.,  mettre,  imprimer  nne 
chose  dans  l'esprit  de  quelqu'un  k  force  de'  la  répé- 
ter :  je  tâcherai  de  lui  —  les  semences  de  la  vertu 
(Mol.)  =  S' — ,  T.  pr.,  être  inculqué;  s'imprimer 
mutuellement  dans  l'esprit. 

INCULTE,  adj.,  qui  n'est  point  cultivé  :  jarlin, 
terre  — .  Les  champs  inccltes  ont  perdu  la  fécondité 
qu'ils  devaient  aux  sueurs  de  thomme  (Chat.)  ||  Es- 
prit — .  iiœurs  — ,  grossières,  sauvages.  Barbe,  che- 
velure — ,  entièrement  négligée. 

INCUNABLE,  adj.  :  édition  — ,  qni  appartient 
aux  premiers  temps  de  l'imprimerie.  =  S.  m.  > 
un  — .  Collection  d'iNCO.^aiLES. 

INCURABILITÊ,  s.  f.,  état  de  ce  qni  est  Incu- 
rable :  P —  d'une  maladie;  peu  us. 

INCURABLE,  a^j.,  qui  ne  peut  être  guéri  :  mal, 
malade,  maladie  — .  ||  Si  l'aveuglement  des  peuple* 
n'eût  pas  été  —  (Boss.)  D'un  —  amonr  remèdes  im~ 
puissants  (Rac.)  -=  S.  :  hôpital  des  incurables. 

INCURIE,  a.  f.,  défaut,  absence  de  soin,  grande 
négligence  :  — funeste.  Se  livrera  F—. 

INCURIOSITE,  s.  f.,  insouciance  d'apprendre 
ce  qu'on  Ignore  :  l' — naturelle  des  Castillans  (Marm.) 

INCURSION,  s.  f.,  course,  irruption  de  gens 
de  guerre  en  pays  ennemi  :  provinces  d  Fabri  des 
IKCCRSIOMS  des  Tartares  (Volt.)  =:  Voyage  fait  dans 
nn  paya  pour  l'explorer.  ||  Ce  savant  a  fait  quelques 
—  dans  le  domaine  de  la  poésie  (Ac),  il  s'est  quel- 
quefois occupé  de  poésie. 

§  IICCCIISIOn;  irruption,  INTASION.  L'inenr- 
(l'on  n'est  qu'une  course  païaagére  pour  piller,  après  laquelle 
on  te  retire.  L'imiph'on,  plui  impétueuse,  cause  de  plua 
grands  dégili  ou  ravtgei,  et  suppose  une  pins  grande  ri- 
iiitanee.  L'tnoosion,  plus  durable  que  l'incunion,  ettplus 
nombreme  et  plut  générale  que  VirrupUan. 

INCUSE,  adj.  et  8.  f.,  médaille  mal  flrappée,  et 
gravée  en  creux  au  lion  de  l'être  en  relief. 

INDE,  8.  m.,  couleur  bleue  tirée  de  l'iudigo. 

IIIDB,  •■  f.,  ou  INDES  ORIBirrALBS,  nom  dct  deux 
grandes  presqu'Uea  de  l'Aùe  méridionale  qui  tont  léparéot 
par  le  Gange.  =  Ctmpagnie  des  —,  compagnie  anglaise 
qui  a  eu  le  monopole  du  commerce  des  Indes  juiqu'en  1805, 
et  le  gouvemement  politique  de  ce  paya  jutqu'en  tSSS.  => 
Imst  oecianTitas,  nom  tons  lequel  oa  désigne  quelquefois 
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l'Amérique  et  nrtoal  Ict  Antille*.  =  Afet.,  tet  Indtt,  se  dit 
des  Indes  orientales  on  occidentales  ;  toûl  Bvrvpiia  qui 
vient  ma  —  gagn»  â»  la  potimet,  s'il  n'sn  a  fxu  (B.  de 
St-P.)  :=:  iRDiiir,  Hi,  sdj.,  de  risde.  aoS.,  nfcUf,  bnbittnt 
dt  l'Iade.  =  iKDiiinii,  s.  f.,  toile  de  coton  peinte  dont  on 
fait  des  robes,  dea.rideaux,  etc. 

INDÉBROCIIXABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  dé- 
brouillé :  la  qvLtuion  du  bien  et  du  mal  démettre  VH 
chaos  —  (Volt.) 

IMDÉCEHIIENT,  adv.,  contre  la  décence. 

INDÉCXKCE,  t.  f.,  vice  de  ce  qui  est  contraire 
&  la  décence,  à  l'honnCteté,  aux  bonnes  mœurs.  ^ 
Acte,  propos  indécent  :  dire,  fmre  des  indécences. 

INDECENT,  E,  adJ.,  contraire  à  la  décence,  à  la 
pudeur  :  parole,  potture,  action  indécente.  ^  Qui 
blesse  les  bienséaucea  :  aucun  de  noe  matelou  n'osa 
trOuilerla  cérimmie  par  un  rire  —  (Volt.) 

INDÉCHIFrBABUB ,  ad].,  qui  ne  se  peut  dé- 
chUn^er,  deviner  :  écriture,  manuscrit  — ,  très-dif- 
flclle  &  lire.  Passage  — ,  obscur,  embrouillé.  ||  Per- 
sonne —,  dont  on  ne  peut  pénétrer  les  desseins. 

INDÉCIS,  E,  adJ.,  qui  n'est  pas  décidé;  incer- 
tain, douteux  :  point  — .  La  victoire  fut  longtemps 
INDÉCISE  (Ac.)  =  Irrésolu  :  Aomme,  earaetire  — .  || 
DIflleile  à  reconnaître,  à  distinguer,  à  déterminer  : 
traits  — .  Forme,  lumière  — .  Individus  viciés,  —, 
privés  des  attributs  essentiels  de  l'espice  (Bnff.) 

'  INDÉCISIUN,  s.  f.,  indétermination  ;  caractère, 
état  d'une  personne  indécise  :  V —  que  (raine  d'ot^ 
«iinaire  apris  soi  une  conscience  timide  et  scrupu- 
leuse (Mass.)  V.  Ihdéterhination. 

INDÉCUNABILITÉ,  S.  f.;  gramm.,  caractère, 
4tat  desmots indéclinables. 

INDÉCUNABLE,  adj.,  qui  ne  se  dédlne  point. 
^  Synon.  abusif  d'iNTARUBLE  :  particule  — . 

INDÉCOIHPOSABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  6tre  dé- 
composé  :  corps,  substance  — . 

INDÉCROTTABLE,  a^. ,  se  dltfam.d'un  homme 
très-diflicile  à  vivre,  incorrigible. 

INDÉFECTIBIUTÉ,  s.  f.;  tliéol.,  qualité  de  ce 
qui  est  indéfectible  :  F —  de  l'Église. 

INDÉFECTIBLE.  adJ.;  tliéoI.,  qui  ne  peut  périr, 
cesser  d'être  :  l'Église  est  — . 

INDÉFINI,  E,  adJ. ,  dont  les  bornes  ne  penvent 
être  déterminées  :  temps,  espace,  nombre  — .  Ligne 
OiDÉnNiE.  z=  Gramm.,  indéterminé,  qui  exprime 
une  Idée  vagne  ou  générale.  =  Bot.,  se  dit  des 
parties  dont  le  nombre  n'a  rien  de  constant. 

INDÉFINIMENT,  adv.,  d'une  manière  indéfinie  : 
ajourner — .  =  Gramm.,  dans  un  sens  indéfini. 

INDÉFINISSABLE,  a^j-,  qu'on  ne  saurait  défi- 
nir :  il  y  a  des  termes  si  simples  qu'ils  sont  indéfi- 
nissables (Ac.)  Il  Qu'on  ne  peut  comprendre,  s'ex- 
pliquer :  trouble ,  charme  — .  Le  mystère  a  un  — 
attrait  pour  l'Ame  (Portails).  Somme,  caractère  — . 

INDÉHISCENCE ,  s.  f.;  bot.,  absence  de  la  fa- 
culté de  s'ouvrir  spontanément. 

IMDF.msc.KWT,  E,  adj.;  boU,  qAi  ne  t'onvra 
pas  spontanément  :  frmt  — . 

INDÉLÉBILE,  adj.,  qui  De  peut  être  détaché  : 
encre,  tache  — .  ||  Caractère  — .  V.  Ineffaçable. 

INDÉLÉBILITÉ ,  S.  f.,  earaetire  de  ce  qui  est 
indélébile  :  /' —  du  mariage. 

OIDÉLIBÉRÉ,  E,  adj.,  irréfljdii;  pen  usité. 

INDÉLICAT,  E,  adj.,  qui  manque  de  délicatesse 
dans  les  sentiments  :  Aomine  —,  et  par  titX. ,  ce  pro- 
cédé me  semble  fort  — ■ 

INDÉUCATEMENV,  adv.,  d'une  manière  iodé- 
licate.  agir—  a  l'égard  de  quelqu^um. 


INDELICATESSE,  s.  f.',  manque  de  déllea- 
tesse  dans  les  sentiments.  =  Procédé  IndéUcaL 

INDEKNE  (pron.  em,  comme  dans  Belliléeas), 
a4].;  dr.,  indemnisé  :  «oritr  —  d'une  affaire. 

INDEMNISER ,  T.  a.,  payer  à  quelqu'un  la  Ta- 
lenr  du  dommage  qu'il  sonfbv  ou  qu'il  a  souffert  ; 
dédommager  :  —  les  propriétaires  rivermus.  ||  —  la 
patrie  des  sacrifices  immenses  qu'elle  a  soufferts 
(Napol.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  dédommager  soi-même. 

INDEMNITE ,  S.  f.  V.  DÉDonAGEXENT.  —  de 
route,  somme  allouée  aux  soldats  ou-  aux  indigents 
en  voyage  à  l'intérieur. 

INDEPENDAMMENT,  adv.,  d'une  manière  indé- 
pendante :  voulant  être  heureuse  —  de  Dieu  (Boas.) 
=  Sans  relation  avec,  sans  aucun  égard  ponr  :  — 
du  besoin  de  s'unir,  tout  mariage  suppose  une  né- 
cessité d'arrangement  pour  soi-même  (BulT.) 

INDÉPENDANCE,  8.  f.,  état  d'une  personne  in- 
dépendante; liberté  absolue  :  vivre  dans  F — .  ||  On 
dit  de  quelqu'un  qui  accepte  diffleilement  le  joug  de 
l'autorité  en  fait  d'opinions,  qu'i{  a  une  grande  — 
d'esprit.  ||Autonomie  :  prœbnneT  V —  dfune  nation. 
Guerre  de  P — ,  entre  l'Angleterre  et  ses  eoloniea 
de  l'Amérique  du  Nord  (1775-1783).  EUe  se  ter- 
mina par  la  reconnaissance  de  la  république  des 
Ëiats-Unis.  =  Un  certain  nombre  de  levées  qu'un 
joueur  fait  seul  au  boston. 

INDÉPENDANT,  E,  adj.,  libre  de  tonte  dé- 
pendance :  il  ne  serait  pas  possible  d'établir  f  ordre 
et  la  paix  si  les  hommes  voulaient  tous  être  imÉ- 
PBHDAHTS  (RoU.)  Qui  sait  vivre  de  peu  est  de  tous  les 
hommes  le  plus  —  (Boss.)  =  Qui  ne  dépend  pas  de: 

—  de  la  fortune,  de^  eirconslanees.  Corps  darmét 

—  du  général  en  chef.  =  Qui  repousse  tonte  do- 
mination, toute  sujétion  :  esprit,  caractère  — .  Si 
t  homme  —  n'avait  que  son  caprice  pour  conduire  sa 
volonté!  (I^  F.)  Existence  indépendante.  Jfener  ane 
vie  libre  et  —  (1m.)  :=  Qui  n'a  aneon  rapport,  an- 
cune  connexion  avee  :  «eRttmmt  —  de  toute  ré- 
flexion (B.  de  St-P.)  V.  LiBBE. 

HntÉPENDAIlT,  t.  so.,  nom  qae  l'on  donne  à  toas  les 
disaident*  d'Ecosse  et  de  Hollande  qui  ne  reconnaissent  au- 
cune autorité  ecdésiaitiqae  iupMeure.  >=  Les  unÉKii>um, 
nom  d'une  secte  qui  se  forma  parmi  les  presbytériens  d'An- 
gleterre, pendant  leur  lutte  contre  Charles  I". 

INDESCRIPTIBLE,  adi„  qui  ne  saor^t  êtm 
décrit  :  bonheur,  joie  — . 

INDESTRCCTIBILITÉ,  8.  f.,  qualité,  état  de  ce 
qui  est  indestructible. 

INDESTRUCTIBLE,  adj:,  quI  ne  peut  être  dé- 
truit :  leur  masse  —  a  fatigué  le  tetsps  (Dd.)  |1 
Haine,  mal,  abus  •—. 

INDÉTERMINATION  ,8.  f.,  manque  de  déei< 
slon  dans  la  volonté  :  il  n'y  a  rien  de  si  opposé  à  ta 
liberté  que  l'indifférence  et  f—  (Sév.) 

I  mDÉTERMINATIOlI,  IRDÉCISiOIl,  IRRÉSO- 
LOTION,  PBKPLBXITÉ.  Le  premier  est  le  plus  gintni 
et  le  plus  vague.  Le  second  marque  une  in<i<(enninaliois 
provenant  de  la  faiblese  de  l'esprit  ;  le  troisième,  une  tndé- 
tttwxination  causée  par  la  tkibleise  de  réme.  La  perpUziU 
est  une  indétermination  pénible. 

INDÉTERMINÉ,  E,  adj.,  qui  manque  de  déci- 
sion :  la  volonté  humaine  est  naturellement  ihoé- 
TEBinNÉE  (Boss.)  Bomme,  earaetire  —  (La  Br.)  =: 
Indéfini  :  espace,  nombre  —,  ^  biDÉTBUnNÉ, 
s.  m.,  ellipt.  pour  problème  — . 

IHDÉTBRMINÉMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
déterminée. =  Sans  rien  spédOer. 

INDETINABLE,  a^j.,  qui  M  peut  être  deviné  : 
étrigme  — .  ||  Soyez  —,  dépaysez  Us  curieux  (Vol.) 
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fKDEVOT,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  d«  dirotlon. 

iNDévOTEHENT,  «1t.,  d'une  manière  Indé- 
TOte  :  auister  —  àla  met*e. 

INDÉVOTIon,  t.  f.,  manque  de  dévotion. 

INDEX  (mot  lat),  1.  m.,  table  d'un  Utts.  = 
Deuxième  doigt  de  la  main.  =  Catalogue  des  liTres 
dérenduB  par  la.  cour  de  Rome.  Congrégation  de 
V — ,  conseil  eliargé  par  les  papes  d'examiner  les 
livres  nouveaux,  pour  dâcider  quels  sont  ceux  dont 
la  leetore  doit  être  défendue  aux  fidèles.  ||  JTeMre 
â  V — ,  défendre  d'exposer,  de  vcudre,  etc. 

IlfDUKA,  un  des  Étati-Unii  de  l'Amiriqne  da  Nord. 

IHDICATEm,  a4i  et  a.  m'.  :  doigt  — ,  ou  abs., 
r — ,  l'index.  Muscle  —,  extenseur  de  ce  doigt.  = 
CAui  qui  dénonce  un  coupable;  vieux. = Petit cou- 
eou  de  l'Afrique  australe  qui  est  très-friand  de  miel. 

INDICATIF,  IVE,  adJ.,  qui  indique;  peu  us. 
ITode  — ,  ou  abs.,  V — ,  t.  m.,  mode  du  verbe  qui 
exprime  l'afllrmalion  pure  et  simple. 

INDICATION,  s.f.  ,  action  d'indiquer  :j«  me  «utt 
adretei  à  lui  twr  voire  — .  =  Renseignement,  dési- 
gnation :  {epremier  Irait  de  la  deteription  dPtm  oiseau 
doit  être  V—  de  la  reuemblanee  ou  de  la  différence 
(fti  mile  et  de  la  femelle  (BuiT.)  =  Ce  qui  sert  à 
faire  connaître  :  son  embarrat  est  mu  —  de  sa  faute, 
une  —  qu^il  se  sent  coupable  (Âe.)  =r  Méd.,  mode 
de  traitement.  =  Dr.,  déelaration. 

INDICE,  s.  m.,  dgiM  apparent  et  probable 
qn'une  chose  est  :  les  juges  regardent  cet  —  comme 
me  certitude  (Volt.)||Ce((e  action  est  /' —  d'une  belle 
tme  (Ac.)  =  Synon.  peu  us.  d'InoEZ,  catalogue  des 
livres  défendus  par  la  cour  de  Rome. 

INDICIBLE,  adj.,  dont  aucun  mot  ne  peut  don- 
ner l'idée  ;  qu'on  m  peut  exprimer  faute  de  termes  : 
(ourmenf,  plaisir  —.  Maux  indicisles. 

DIDICTION,  s.  r.,  convocation  d'un  concile, 
d'un  synode.  :=  Période  de  quinxe  ans. 

niDIEIl,  HB,  adj.  et  s.  •=  Inunra,  •.  f.  T.  Ins. 

IMDIFFÉREiraEHT,  adv.,  sans  distinction,  sans 
tsiee  de  différence  :  les  lois  que  l'Église  prescrit  — 
a  tous  ses  enfants  (Flécb.)  =  Avae  Indiférenee, 
me  froideur  :  traiter  — . 

INDIFFÉRENCE,  t.  f.,  él«t  d'une  personne  qui 
ne  s'intéresse  à  rien  :  1'^  en  matière  de  religion 
(Lamennais).  Je  me  suis  étonné  bien  des  fois  de  V — 
avec  laquelle  nous  regardons  le  ciel  (B.  de  St-P.)  = 
Insensibilité  à  l'amour,  froideur  :  j'ai  regardé  mille 
jolies  personnes  avec  —  (Les.) 

g  INDIFFÉRERCB ,  IHSBNSIBILITÉ.  Vindiffi- 
rence  l'applique  mieux  aux  choseï  de  l'esprit  ;  l'ifunMt'M- 
Uté,  à  celles  du  coeur.  La  première  mène  au  mépris;  la  se- 
conde, i  la  dureté. 

INDIFFÉRENT,  E,  adj.,  qui  ne  présente  en  sol 
aucun  motif  de  détermination,  de  préférence  :  c'est 
une  chose  trés-aiDiTFiiŒtm  d'avoir  eu  mm  une  sta- 
tue dans  sou  vestibule  (Volt.)  Il  m'est  —  d'aller  lu 
ou  ailleurs.  Actions  ihdifférentes  ,  ni  bonnes  ni 
mauvaises.  :=  Qui  importe  peu  ;  dont  on  ne  se  sou- 
cie point  :  il  n'était  pas  de  ces  hommes  pour  qui 
Dieu  et  le  salut  sont  irdiffiSbents  (Fléch.)  Tout  est 
—  pour  les  imes  sublimes  (Gresset).  =  Qui  est  de 
peu  d'intérêt,  d'importance,  de  conséquence  :  par- 
ler  de  choses  — .  =  Qui  n'a  aucun  goût,  aucun 
penchant  pour;  qui  n'a  pas  plus  dégoût,  de  pen- 
chant pour  une  chose  que  pour  une  autre  :  on  per- 
sécute peu  dans  ce  siècle  —  a  tout  (B.  de  St-P.f 
Rester  — .  Je  voyais  d'un  asil  —  ma  pauvre  bourse 
tirer  à  sa  fin  (Les.)  =  Insensible  à  l'affection,  h 
l'amour  i  pire  — .  Tous  avex  trop  aimé  pour  ne  pas 


devei^  —  (J.-J.)  =  S.  :  r—  ou  le  riche  ne  pa*. 
sait  point  sur  ces  tombeaux  (Qiat.)  Une  —  qu'on 
mettrait  au  couvent  jetterait  les  hauts  cris  (Voit.) 

INDIFFÉRENTISHE ,  s.  m.,  système  de  ceux 
qui  se  disent  indifférents  K  tout. 

INDIGÉNAT,  s.  m.,  qualité  d'indigène;  étal 
d'un  indigène,  is-  Ane.  synon.  de  Natdralisation. 

INDIGENCE,  s.  f.,  pauvreté  pénible  :  tomber 
dans  l' — .  Elle  devait  éprouver  toutes  les  peines  de 
r —  et  du  mal-itre ,  aprls  avoir  passé  sa  vie  dans 
tabondance  (J.-J.)  ||  Absence  de  :  la  moquerie  est 
souvent  —  éPesprit  (La  6r.)  ^  Les  indigents  :  se- 
courir T—;.  V.  Padvreté. 

nroiGÈNE,  adj.  et  s.,  se  dit  de  cenx  qui  sont 
nés  dans  un  pays  :  peuple,  oiseau  —. 

INDIGENT,  E,  adj.,  qui  est  dans  l'indigence  : 
il  est  si  —  qu'il  vil  d'aumônes  (Ae.)|| Traducnon  sè- 
che et  INDIGENTE  (Voit.)  =  S.  :  je  dis  au  riche 
avare  :  assiste  f —  (Volt.) 

INDIGESTE,  adj.,  difficile  à  digérer  :  aliment 
— .||Confus,  mal  ordonné,  mal  expliqué  :  compila- 
lion,  érudition  —  ;  pensées  indigestes. 

INDIGESTION,  s.  f.,  trouble  passager  des  fonc- 
tions digestives;  mauvaise  digestion:  —  de  porc 
frais  (Ac.J  //  est  mort  d' — ,  d'une  — . 

INDIGETB,  adj.,  nom  que  les  anciens  donnai  nt 
aux  héros  divinisés,  aux  demi-dieux  particuliers 
d'un  pays  :  divinités  inoigëtes. 

INDIGNATION,  s.  f.,  sentiment  de  colère  et  de 
mépris  qu'excite  une  injustice  criante ,  une  action 
honteuse,  etc.  :  ce  libelle  n'excite  que  le  mépris  et 
l' —  des  honnêtes  gens  (Volt.) 

INDIGNE,  adj.,  qui  n'est  pas  digne,  qui  ne  mé- 
rite pas  :  plutôt  que  de  rien  faire  —  de  mon  rang 
(Corn.)  Combien  Us  se  sont  rendus  indignes  de  cette 
grtce!  (Fléch.)  Quiconipte  est  capable  de  mentir  est 
—  d'être  compté  au  nombre  des  hommes  (Fén.)  = 
Méchant,  odieux,  condamnable  :  c'est  un  —  métier 
que  de  tromper  (La  Br.)|{Qui  n'est  pas  séant,  conve- 
nable :  toute  autre  place  qu'un  trône  eût  été  —  d'elle 
(Boss.)  —  de  son  rang,  de  sa  race  (Rac.),  qui  les 
déshonore.  Comintraion  — ,  qui  n'est  pas  (aile  dans 
les  conditions  requises.  =  Ltche,  misérable  :  la 
petir  avait  glacé  mes  indignes  soldats  (Rac.)  Périsse 
l'homme  —  qui  marchande  un  cœur  (J.-J.)  ^  Titre 
que  l'on  se  donne  par  humilité  :  j'osai,  moi  —, 
retoucher  son  ouvrage  (Ac.)  Le  mouvement  dont  je 
m'honore  d'être,  moi  —  (Ste-B.)  =  Dr.,  exclu  par  la 
loi  de  certains  avantages,  et  particui.  des  successions. 
==  S.  m.,  dans  le  dernier  sens  :  les  enfants  de  /'— . 

INDIGNEMENT,  adv.,  d'une  manière  Indigne. 

INDIGNER,  V.  a.;  exciter  l'indignation  de  :  cette 
action  indigna  tout  le  monde  contre  lui  (Ac.)  =  Être 
INDIGNA  ou  s' — ,  V.  pr.,  éprouver  de  l'indignation  : 
les  Lacédémoniens  étaient  indignés  de  voir  ce  prince 
rougir  d'avoir  Philippe  pour  pire  (Hont.) 

INDIGNITÉ,  s.  f.,  qualité  odieuse  par  laquelle 
on  est  réputé  indigne  :  V~  du  coupable.  =  Mé- 
chanceté, énormité  :  l'—  d'un  le{  procédé.  =  Action 
odieuse,  déshonorante  :  c'est  une  — .  ||  Affront,  ou- 
trage :  on  lui  a  fait  mille  indignités.  Je  n'ai  mérité 
■t  cet  exeés  d'honneur  ni  cette  —  (Rac.)=Dr.,  ca- 
ractère de  celui  qui  est  réputé  indigne  d'une  suc- 
cession, d'un  legs,  etc.  V.  Affront. 

INDIGO ,  s.  m.,  matière  colorante  qui  sert  à 
teindre  en  bleu  et  qui  s'extrait  de  l'indigotier.  =r 
Couleur  bleue. 

INDIGOTERIE,  ».  t.,  lieu  OÙ  l'on  prépare  l'in- 
digo. =  Terre  plantée  d'indigotiers. 
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IKDIGOTIEB,  t.  m.,  ariwe  d«s  réetoni  iotertro-, 
ptealet,  de  la  famille  dei  légumineuses. 

INDIGOTINE,  g.  f. ,  principe  colorant  de  l'indlgo. 

IXDIQUEII,  T.  a.,  donner  lieu  de  connaître  en 
montrant ,  en  aidant  à  apprendre  :  iNDiguEZ-moi 
une  boite  aux  lettre*,  le  chen^n.  L'aijmlle  de  l'hor- 
loge INDIQUAIT  midi.  ^  Servir  d'indice  :  la  caïue  du 
mal  trouvée  indiodb  le  remède  (J.-J.)  —  une  atsem- 
blie,  en  flxer  l'époque.  =  Assigner,  déterminer  : 
—  Ui  diveri  len*  d'un  mot,  ^  Dans  les  arts,  repré- 
senter en  gros,  sans  s'attacher  anx  détails  :  —  une 
figure  par  quelque*  coup*  de  crayon.  \\  Je  n'ai  fait 
qu' —  celte  diviaion  dan*  Fartiele  Comédie  (Harm.) 

INDIRECT,  B,  adj.,  qui  n'est  pas  direct  :  chemin 
—.\\Critique ,  louange,  quettion  ikoirects.  Voie* 
INDIRECTES,  cacbéeset  souvent  blâmables.  Impôt—, 
contribution*  —.  V.  Contribiitions.  =  Gramm., 
complément  —,  qui  ne  complète  la  signiflcalion  dn 
verbe  qu'à  l'aide  d'une  prép.  Discour*  — ,  moyen 
employé  par  les  historiens  pour  donner  la  substance 
des  discours  prononcés  par  leurs  personnages,  sans 
en  rapporter  le  texte.  =  Or.  :  ligae  — ,  collatérale. 

IKDIBECTEUENT,  adv.,  d'une  manière  indi- 
recte; ne  se  dit  qu'au  ilg.  :  il  s'adressait  à  moi  — . 

INDISCIPÙNABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  capable 
de  discipline  :  enfant,  soldat,  armée  — . 

INDISCIPLINE,  s.  f.,  manque  de  discipline. 

INDISCIPLINE,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  discipliné, 
qnl  manque  à  la  discipline  :  armée  imdisciplwëe  ; 
soldat*,  écolier*  iNDiscmiNifs. 

INDISCRET,  ÈTB,  adj.,  qui  manque  de  dlMré- 
tlon,  de  retenue,  de  prudence  :  il  faut  itre  bien  — 
pour  faire  une  pareille  quettion  (Ac.)  Ils  ne  lavent 
pas  retenir  leur*  langue*  i.XDiscntTES  (Uoss.)  =r  In- 
dique un  manque  de  discrétion  :  question,  prière 
INDISCRÈTE.  Yi*ile  —  (Les.)  Prophète*  dont  elle  avait 
puni  le*  fureur*  —  (Rac.)=:  Qui  no  sait  garder  au- 
cun secret  :  amant,  confident  — .  =  Se  dit  encore 
des  cbo^s  par  lesquelles  on  révèle  ce  qu'on  devrait 
taire  ou  cacbcr  :  mot,  geste,  regard  — .  =  S.  : 
2m  INDISCRETS  *e  trahissent  souvent  d'eux-méme* 
(La  Rocb.)  Celte  —  a  tout  raconté. 

INDISCBÈTEBIÉNT,  adv.,  d'une  manière  in- 
discrète, imprudente  :  en  user  — .  Parler  — . 

INDISCnÉTION,  s.  f.,  manque  de  discrétion  : 
*on  —  de  sa  perte  fut  cause  (La  F.)  =  Action,  pa- 
role indiscrète  :  ne  serait-ce  point  une  —  de  vous 
demander  quelle  peut  être  votre  affaire?  (Mol.) 

INDISCUTABLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait  discu- 
ter :  ce  principe  est  — .  Projet  — . 

INDISPENSABLE,  adj.,  dont  on  ne  peut  se  dis- 
penser :  devoir  — .  On  n'a  pu  arracher  de  moi  que 
des  lettre*  pour  de*  affaire*  mdispensables  (Volt.) 
=  Très-nécessaire  :  oui  il,  mot  —, 

INDISPEKSABLEHENT,  adv.,  nécessairement, 
par  un  devoir  Indispensable. 

INDISPONIBLE,  adj.,  se  dit  des  biens  dont  la 
loi  ne  permet  pas  de  disposer  il  titre  gratuit. 

INDISPOSER,  V.  a.,  mettre  dans  une  disposi- 
tion peu  favorable,  aliéner,  fllcher  :  XoBi«  le  Dé- 
bonnaire INDISPOSA  le*  éeéque*  (Mont.)  =  Rendre 
un  peu  malade  :  cet  excès  l'a  indisposé. 

INDISPOSITION,  s.  f.,  légère  altération  dans 
la  santé.  =  Disposition  peu  favorable  ;  peu  us. 

INDISPUTABLE,  adj.,  qui  nepeuKlre  disputé. 

INDISSOLUBIUTÉ,  s.  f.,  qualité- de  ce  qui  est 
indissoluble  ;  on  dit  mieux  i>uoiu6i7i/^.||-^d'tm  lien. 

INDISSOLUBLE,  adj.,  synon.  d'Insoluble.  i|  Qui 
ne  peut  être  dissous  :  union,  attachement  —-. 


INDlSSOLtJBLEHENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
dissoluble :  exi*tenee*  —  tmie*  (B.  Constant]. 

INDISTINCT,  B,  ad].,  qui  n'eat  pas  bien  dU, 
tinct  :  voix,  idée*  eoafute»  et  irvistdictbs. 

INDISTINCTEMENT,  adv.,  d'une  manière  In- 
distincte :  voir,  comprendre  — .||San8  distinction: 
lire  —  (otu  lu  livre*  (Andrieux). 

INDIVIDU,  s.  m.,  sa  dit  de  tout  être  organisé, 
par  rapport  à  l'espèce  i  laquelle  il  appartient  :  it 
eemble,  à  vous  entendre,  que  ce  *oit  un  embarra* 
pour  la  nature  de  veiUer  tur  chaque  —  (i.-J.)  = 
Personne  :  l'homme  de  cinquante  an*  t^e*t  réelle- 
ment point  le  même  —  que  l'homme  de  vingt.  Avoir 
soin  de  «on  —;  fam.,  de  sa  personne,  de  sa  santé. 
llHomme  que  l'on  ne  connaît  pas,  que  l'on  ne  veut 
pas  nommer  :  c'était  un  —  décoré;  Cun. 

INDIVIDUALISATION  (pron.  u-a),  ».  t.;  phi- 
los.,  action  d'individualiser;  eifets  qu'elle  produit. 

INDIVIDUALISER  (pron. u-a),  t. a.,  considérer 
individuellement;  séparer,  abstraire  de  l'espèce. 

INDIVIDUALISME  (pron.  u-a),  s.  m.;  néol.,  sys- 
tème de  ceux  qui  nient  les  droits  de  l'Ëlat  et  pro- 
clament la  liberté  de  chaque  individu. 

INDIVIDUALITÉ  (pron.  u-a),  ».  t.,  ce  qui  cons- 
titue l'individu,  ce  qui  fait  qu'il  a  une  existence 
distincte.  =  SynoD.  abusif  d'individu. 

INDIVIDUEL,  LE  (pron.  u-e[),  adj.,  qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  ik  l'individu  :  idée,  qualité  indi- 
TiDtELLE.  =  Qui  concerne  chaque  personne  on  une 
seule  :  volontés,  opinion*  individuelles. 

INDIVIDUELLEMENT  (pron.  u-el),  adv.,  d'cse 
manière  individuelle.  Isolément  :  eomidérer  — . 
^  Chacun  en  particulier,  pour  ce  qui  le  concerne  t 
touscrire,  voler  — . 

INDIVIS,  E,  adj.,  qnl  n'est  pas  divisé  :  pro- 
priété INDIVISE.  Propriétaire*  —,  qui  possèdent  par 
Indivis.  =  Par  —,  loc.  adv.,  en  commun. 

INDIVISÉHENT,  adv.,  par  indivis. 

INDIVISIBILITÉ,  B.  f.,  caractère  de  ce  qnl  est 
Indivisible  :  f—  d'un  atome,  de  l'hypothèque. 

INDIVISIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  diviser. 

INDIVISIBLEIIENT,  adv.,  d'une  manière  Indi- 
visible ;  ils  sont  —  uni*  (Ac.) 

INDIVISION,  s.f.,  état  de  ce  qui  est  Indivis  ou 
des  personnes  qui  possèdent  par  Indivis. 

IN-DIX-UUIT,  adj.  et  s.  m.  Inv.,  se  dit  du 
formai,  du  livre  dont  la  feuille  est  pllée  en  dix-huit 
feuillets  :  l'édition  — .  Acheter  quelque*—. 

IXD0-CIII5E,  vute  péninsule  de  TAtie  miridiontle,  u 
dcii  du  Cango  et  su  S.  de  TEmpire  chinois. 

IXDO-ErnOPÉEX,  KE,  adj.,  se  dit  de  tontes  les  lan- 
gues dont  le  sanscrit  parait  être  le  type  commua. 

IXDO-GEB.WAMQUE,  adj.,  (e  dit  des  peuple»  et  des 
langues  qui  tirent  leur  double  origine  de  l'Inde  et  delà  Gct- 
manie,  comme  le  Danois,  l'Allemaïui,  etc. 

INDOCILE,  adj.,  qui  n'est  pa«  docile,  très-diOK 
cile  &  instruire,  à  gouverner  :  d'écolier*  libertin* 
une  troupe  —  (La  F.)  —  au  joug  (Rac) 

INDOCILITÉ,  s.  f.,  caractère  de  celui  qui  est 
Indocile  :  l' —  d'un  enfant,  de  ton  esprit, 

INDOLEU9IENT,  adv.,  avec  indolence. 

INDOLENCE,  s.  f.  ;  méd.,  caractère  d'un  mal  qui 
ne  cauâe  aucune  douleur.  =:  Impassibilité,  état  d'une 
lime  an-dessus  des  passions  :  f—  de*  *toteien*; 
vieux  et  peu  us.  =  Sorte  d'apathie,  d'indifférence 
volontaire  pour  ce  qui  touche  ordinairement  lea 
hommes  :  /' —  et  l'amour  du  repos  (Mass.)  Tomber, 
vivre  dan*  V — .  ^  Paresse  de  eœur,  nonchalanes  : 
quelle  —  et  quel  air  de  froideur!  (Volt.)  V.  Paeessk. 
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OIDOLENT,  >,  a4i.;niéd.,  qui  ne  caïue  anenna 
doDlenr  :  (mnciir  indoleitr.  =  Apathique,  indiflé- 
rent  i  tout  :  on  if  a  aucune  prite  tur  le*  naturel» 
IMOOLBIRS  (Fén.)  =:  Qui  n'a  paa  d'acliTilé,  de  leMi- 
bUlté  :  euagex  i^animer  V—  efune  activité  tuivle 
(Volt.)  Lt  berger  toit  dormir  to  rivUre  —  (La  F.) 

DlDOMPTABUt,  adj.,  qa'OD  ne  pent  dompter  : 
earaetére,  nation,  animal  — .  ||  Faim,  fierté  — .  := 
Qu'où  ne  peut  i^rimer,  matMaer  :  courage,  or- 
gueil—. On  rend  te*  {Mttiont  mdowtailes  (Bobs.) 

INDOHPTB,  B,  ad).,  qui  n'a  paa  encore  été 
dompté  ;  rendre  doelh  an  frein  mt  courtier  — (Rao.) 
s=  SauTage,  Itarienz  :  taurean  —,  ||  Qui  ne  pent 
(tre  contenu,  réprimé  :  courage,  orgueil  — . 

IHDOir,  B,  wi).,  qni  a  rapport  i  riade.  es  lapon,  «. 
■>.  pi.,  babitanti  indigènn  de  l'Inde.  T.  Imi». 

IM.DOUZB,  adj.  et  a.  m.,  le  dit  du  format,  do 
livre  dont  la  feuille  eat  pliée  en  douze  feuilleta. 

IHDKB,  riT.  da  France,  qui  prend  ta  lODrce  dans  le 
départ,  de  la  Creuie  et  m  jette  dans  la  Loire.  Elle  donne 
■on  nom  à  deox  départements,  l'Indre  et  l'Indre-et-Loire. 

IHDRKT,  petite  Qe  snr  la  Loire,  pria  de  Nantes,  où  se 
•ronre  on  atelier  important  de  maehines  i  Tapeur. 

INDU,  B,  adj.,  qui  eat  contre  la  rèsie,  contre 
l'uaage  :  heure  indue. 

raDUBlTABLB,  adj.,  certain,  dont  on  ne  peut 
donler  :  on  me  propoie  de*  chose*  comme  iNDUarrA- 
BLBS,  mait  je  tuit  rétolu  d'en  douter  (Fén.) 

IKDVBITABLKHENT,  adv.,  k  n'en  pouvoir  dou- 
ter, d'une  manitee  certaine,  assurée. 

INDOCTIF,  1TB,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  rinduetion  :  méthode  ihddctive. 

INDDCnON,  I.  f.,  manière  de  raisonner  qui 
ronsiste  à  inférer  une  diose  d'one  antre,  à  tirer  de 
plosieura  cas  particuliers  une  conclnsion  générale.!] 
Coneliuion,  jugement  obtenu  par  voie  d'induction. 
^  Ph^.,  couranu  d' — ,  qui  se  développent  dans 
des  conducteors  métalliques  sous  rinDuence  d'au- 
tres courants. 

INDOntE,  T.  a.,  porter,  pousser  k;  se  prend 
Bonvent  en  mauv.  part  :  911e  vous  a  fait  ce  peuple, 
et  pourquoi  l'avex-vout  inodit  A  un  si  grand  mal  f 
(Boss.)  —  en  erreur.  V.  Inviter.  =  Tirer  une  con- 
aéqnenee,  établir  des  conjectures  sur  des  analogies 
•a  sur  des  hypothèses. 

DIOVLGENCE,  s.  f.,  Oscilité  &  excuser,  à  par- 
donner les  défauts,  les  torts  :  je  croi*  pouvoir 
compter  tur  votre  —  (J.-J.)  =^  Rémission  qu'accorde 
l'Ëglise  des  peines  dues  au  péché. 

niDVLGENT,  B,  a^).,  qui  a  de  l'indulgence  i 
pire,  maître,  critique  — .  Chaem  ett  toujour*  — 
ponr  toi-même  (Boil,),  et  par  est.,  morale,  amitU, 
critique  indiilgentb. 

OIDIILT,  a.  m.,  grâce,  pilvilége  émané  du  son- 
Torain  pontife,  et  particnl.  privilège  qu'il  accordait 
de  nommer  à  de  certains  bénéQces,  on  de  pouvoir 
les  tenir  contre  la  disposition  du  droit  commun. 

DIDI)I.TAIBB,  s.  m.,  personne  qui  avait  drdt 
h  on  bânéfice  en  vertn  d'un  induit. 

UroâMENT,  adv.,  d'une  manière  indue. 

UlfUHATlON,  a.  f.;  méd.,  endurcissement  dn 
tisio  des  organes. 

UDUS,  grand  fienre  da  riodc,  anjonrd'taal  appelé  Shtd. 

raDVSTUB,  s.  t.,  dextérité,  adresse  à  faire 
quelque  diose  :  f—  Aumaine  t'éttnd  avec  les  beeoin* 
qui  la  font  n^tr*  (J.-J.)  Chacun  impute,  en  ca*  pareil, 
mm  bonheur  à  ton  —  (La  F.)  —  inépuisable  pour 
inventer  de  nomteauxplaitirtÇfta.)—  à  trouver  de* 
rettourcet  (Roli.)  ^  Métier,  profession  mécanique 
on  mercantile  que  l'on  exerce.  Vivre  d'— ,  d'expé- 


dients. Chevalier  t—,  individu  .qui  vit  d'adresse, 
d'expédients;  se  dit  en  nroov.  part.  ^  Science  par 
laquelle  l'homme  approprie  à  son  usage  les  matières 
premières  que  lui  fournit  la  nature.  ^Ëcon.  polit,, 
prodnellon  considérée  en  égard  i  la  nature  des 
objets  produits  et  aux  instmments  employés  :  — 
agricole,  manufacturière,  commerciale.  V.  Habileté. 

INDDSTBIEL,  hE,  adj,,  qni  appartient,  qui  a 
rapport  &  l'industrie  s  art,  établissement  — .  ||  Qol 
provient  de  l'industrie  :  produit  — .  =  Inoostriel, 
s.  m.,  eeini  qni  se  livre  à  l'indastrie.  11  se  prend 
quelquefois  en  mauv.  part  dans  le  langage  fam. 

INDIISTRIEUSEMENT,  adv.,  avec  industrie, 
aveeart  :  mj{er  —  Tor  er  îo  lote  (Fléch.) 

INDUSTRIJEITX,  BUSE,  adj.,  qui  a  de  l'indus* 
trie,  de  l'adresse  :  peuple  —,  Yilte  industrieose, 
où  l'industrie  est  florissante.  ||  L'—  pinceau  (Volt.) 
Prévoyance  —  (BuiT.)  V.  Cafaile. 

IHDIJTS,  S.  m.  pi.,  clercs  qui,  revêtus  d'aubes 
et  de  tuniques,  assistent  aux  messes  hantes. 

INÉBRANLABLE,  adj. ,  qui  ne  peut  Sire  ébranlé  t 
rocher,  tour,  mur  — .  Les  bataillons  les  plus  iné- 
branlables au  feu  ne  font-ils  pas  la  destinée  des 
États?  (Volt.)  Il  Ferme,  constant:  résolution,  cœur, 
L'Étemel,  le  souverain  des  temps,  demeure  —  en 
ces  grands  changements  (Volt.) 

INÉBRANLABLEHENT,  adv. ,  d'on*  manière 
inébranlable  :  —  attaché  au  sol. 

INÉDIT,  E,  adj.,  qui  n'a  point  été  Imprimé,  pu- 
blié :  ouvrage,  poème  — .  Plante,  espèce  inédite, 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite. 

INEFFABLE,  adj.,  sacré,  mystérieux,  qu'on  ne 
doit  pas  révéler  :  l'union  —  des  deux  natures  dan* 
la  teule  pereonne  d'un  Bomme-Dieu  (Pasc.)  ||  Céleste  : 
de  vo*  regard*  divin*  P —  douceur  (Mol.) 

INEFFAÇABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  etbeé  : 
rrai't,  facAe,  empreinte  — ,  ||  De*  actions  qui  seront 
écrites  en  caractères  ineffaçables  don*  le  livre  de 
ta  postérité  (Mass.)  Souvenir  —  (Ac.) 

§  INEFFAÇABLE,  INDÉU&BiLE.  U  premier  se  dit 
mieux  des  choses  gravées;  le  second  des  choses  empreintes. 
Ainsi  des  caractères  sont  ineffaçabtis,  va  caractère  est  <»• 
ééUbiU. 

INEFFICACE,  adj,,  sans  elBeaclté  :  secourt  — . 

INEFFICACITE,  S.  f.,  manque  d'efflcaeité. 

INÉGAL,  B,  adj.,  qui  n'est  point  égal  :  deux 
ehotet  de  grandeur  atattx  (Ae.)  ||  Pertonnet  de  con- 
dition —.  a=  Qui  n'ast  paa  uni,  raboteux  :  plancher 
— .  Ueux  imtGADx  (La  F.)  =  Qui  n'est  paa  régulier  e 
pouls  —,  Le  vol  dupinton  ett  —  (Buff.)  ||  ffomme, 
esprit  — ,  capricieux,  bizarre,  iletevr,  tt|rle  —,  qui 
ne  se  soutient  pas. 

INÉGALEUENT,  adv.,  d'une  façon  inégale. 

INÉGALITÉ,  S.  f.,  défout  d'égalité;  se  dit  dans 
tons  lea  sens  d'inégal  :  —  de  deux  lignes,  de*  lai- 
tont,  det  force*,  d'âge,  de.puittance,det condition*, 
du  poutt.  Il  de  Phmneur,  eto.  ||  Au  pi.,  irrégularités, 
défectnositiSs  qui  font  qn'une  chose  ou  une  personne 
«t  inégale  :  let  mteujjia  du  terrain;  let  —  de 
cette /emme-{A(St-Evr.)  —  du  ttyle,  —  planétaires, 
irrégulariléa  que  présente  le  cours  des  phmètea. 

INÉLÉGANCE,  s,  f.,  défout  d'élégance. 

INÉLÉGANT,  E,  a^j.,  qui  manque  d'élégance. 

INÉUGtBlLlTE,  S.  f.,  absence,  début  de  qaa- 
Utés  requises  pour  Ctre  éllgible. 

INÉLIOIBLB,  a4J.,  qui  ne  peut  être  élu. 

INÉMAB&ABLE,  a^,,  qu'on  ne  peut,  qu'on  ne 
doit  pas  raconter;  peu  na. 

INEPTE,  adj.,  qui  n'a  nulle  aptitude,  nulle  ea- 
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pacité  :  le  résultat  de  (et  oitervation*  fut  que  fê- 
tais, sinon  tout  à  fait  —,  au  moins  un  garçon  de  peu 
d'esprit  (J.-J.)  —  aux  grands  dessein*  (Boia.)  =: 
Fort  sot  :  essuyer  <f  ineptes  censure*  (J.-J.) 

INEPTIE,  8.  t.,  manque  absolu  de  eapadté  >  f — 
avec  laquelle  j'ai  parlé  de  votre  art  (J<-J.)  :=  Aetlom 
00  paroles  fort  sottes  :  débiter  de*  inepties. 

INEPUISABLE,  a^l-,  qu'on  ne  peut  tarir,  mettre 
&  sec  :  source  d'eau,  mine,  trésor,  bourse  •—.  \\Bont4 
aussi  active  qu" —  (Volt.) 

INÉQCIVAI.TB,  adj.;  sool.,  dont  les  Talres  sont 
Inégales  :  l'huitre  est  — . 

INEBME,  ad].,  sans  arme;  se  dit  des  végétaux 
qui  n'ont  point  d'épines,  des  animaux  qui  n'ont  ni 
atgaillons,  ni  cornes,  ni  grilTes,  elc. 

INERTE,  »ài.,  qui  est  tans  ressort,  sans  activité  : 
matiirt,  masse  — .  ||  Esprit  — . 

INERTIE,  s,  r.,  eut  de  ee  qui  est  inerte  :  f— 
de  la  matière,  ||  Force  d' — ,  résistance  passive  qui 
consiste  à  ne  pas  obéir.  =  Manque  absolu  d'activité 
on  d'énergie  :  H  me  fallait  des  amis  dont  l'impul- 
sion surmontât  mon  —  (i.-î.)  Y.  Inaction. 

INÈS  DB  CASTRO,  épouse  Mcrèts  de  don  Pèdre,  fili 
d'AlpbouM  lY,  roi  de  Portugal,  Ce  moiurque  l'ajant  fait 
p^rir  es  13&5,  elle  fut  vengée  par  don  Fèdre,  qui  prit  les 
armes  contre  ton  père,  et  qui,  plut  tard,  devenu  roi  i  ton 
tour,  St  arracher  le  cœur  aux  meurlrien  de  ta  femme. 

INESPÉRÉ,  E,  adJ.,  se  dit  de  quelque  cliose 
d'Iieureux  qui  arrive  sans  qu'on  ;  eût  songé  :  nou- 
velle heureuse  et  inespérée  (RoII.)  Les  moments  les 
plus  heureux  et  les  plus  inespérés  (St-S.)  Ce  conte 
eut  un  succès  —  (Marm.)  O  d'un  penchant  État  V — 
secours  (Gom.) 

§  inespérÎ,  imatteiidc,  ikopiiié,  imprévu. 

Le  premier  te  prend  toujoort  en  iKiDne  part.  Le  second  re- 
garde les  diotet  qui  (ont  l'objet  de  not  calculs,  de  noi  con- 
jeciuret  et  que  nont  regardiont  comme  improbables.  Le  troi- 
siima  se  dit  des  cbotet  dont  on  n'avait  pat  eu  l'idée,  de  e« 
qnieit  prodigieux  ou  qui  arrive  par  l'effet  du  bâtard.  Le  qua- 
triteie  indiqua  det  faltt  qui  mettent  notre  prudence  en  défaut. 

INESPÉRÉHENT,  adv.,  contre  toute  espérance; 
ne  se  dit  que  des  événements  heureux. 

INESTHUBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  assex  esti- 
mer, assex  priser  ;  ne  se  dit  que  dos  choses  :  tableau 
—,  Cela  est  d'un  prix  — .  Le  don  —  de  la  prière 
(Boss.)  Son  amitié  m'est  un  trésor  —  (Sév.) 

nfESTmÉ,  B,  ad].,  qui  n'est  point  estimé. 

INÉTENDIT,  E,  adj.,  qui  n'a  point  d'étendue. 

/     IHÉvl-i-âBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  éviter,  dont 

on  ne  peut  se  garantir  i  la  mort  est  —  (BulT.)  =s 

Très-difflcile  à  éviter  :  le  penchant  fut  toujours  m 

mal  —  (Com.)  ||  Importun. 

INÉVITABLEMENT,  adv.,  saiis  qn'on  pnisse 
l'éviter,  nécessairement  :  i7  tombera  — . 

INEXACT,  E,  adj.,  qui  manque  d'exactitnde,  où 
H  y  a  erreur  :  copiste,  calcul  — .  Image  inesactb. 

INEXACTEMENT,  adv.,  d'une  manière  inexacte. 

INEXACTITUDE ,  S.  f. ,  défaut  d'exacUtude  : 
r—  (Tioi  récit,  d'un  calcul.  =:  Faute,  erreur  com- 
mise par  inexactitude  :  on  a  remarqué  beaucoup 
«TiraxACTiTDDES  dans  cet  ouvrtige  {Kc.) 

INEXCUSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  6tre  excusé  : 
une  faute,  une  personne  — .  Cette  diseonvenance  trèt- 
blâmable  partout,  est  —  ou  théitrt  (La  H.) 

INEXÉCUTABLE,  adj. ,  qui  ne  peut  itre  exécuté  : 
loi,  plan,  projet  — .  Abandonnant  à  d'autres  ee  qtU 
îui  semblait  —  (Thiers). 

INEXÉCUTÉ,  E,  ad].,  qui  n'est  point  exéeuté, 
qui  reste  sans  exécution  i  pourvoir  d  plusieurs  chose* 
demeurées  inexécctées. 


INEXÉCUTION,  s.  f.,  manque  d'exécution  >  — 
<f  wi  contrat,  d'an  monument. 

INEXERCÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  exercé  :  cosp 
<f  cei/  — .  Ouvrage  d'une  main  inexercés. 

INEXIGIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  exigé  :  ca- 
pilal,  dette  — . 

INEXORABLE,  a^].,  qu'on  ne  peut  Oécbtr  : 
Aoairne,  jti^e  —  aux  larme*  (Fléch.)  Inexorables 
dieux  qui  m'avez  trop  servi  (Rac.)  V.  Inflexulb. 

INEXORABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  Inexo- 
rable :  refuser  — 

INEXPÉRIENCE,  s.  t.,  manque  d'expérience: 

—  de  la  jeunesse,  d'un  jeune  Iiomme. 
INEXPÉRIMENTÉ,  E,  ai}.,  qui  n'a  pas  d'expé- 
rience :  chef  — .  Jeune***  inexpérimentée. 

INEXPEBT,  B,  adi->  qvl  manque  d'iiabiletd  i  U 
e*t  encore  —  dans  cet  art. 

INEXPIABLE,  adj.,  qn'on  ne  peut  expier. 

INE]tPIÉ,E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  expié  :crfnw—. 

INEXPLICABLE,  ad].,  qu'on  ne  peut  expliquer  s 
mystère — .  ||  Bizarre,  étrange  i  caractère,  homme  — . 

INEXPLIQUÉ,  E,  adj.,  qui  attend  une  solution. 

INEXPLORÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  exploré. 

INEXPLOSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  faire  explo- 
sion :  machine,  bateau,  chaudière  — . 

INEXPRIMABLE,  ad].,  qu'on  ne  peut  exprimer  t 
douleur  — .  Le  charme  —  de  la  vertu  (J.-J.) 

INEXPUGNABLE,  ad].,  qui  ne  peut  (tre  forcé, 
pris  d'assaut  :  position  — .  =  Par  exagération  :  le  ti- 
mide lapin  s'y  creuse  un  terrier  —  sur  les  pelouses 
de  serpolet  et  de  thym  (B.  de  St-P.) 

IN  EXTENSO,  loe.  lat.,  dans  toute  son  étendue  : 
citer,  publier  —. 

INEXTINGUIBLE,  ad].,  qo'on  ne  peut  étein- 
dre :  feu  — .  Il  Qu'on  né  peut  apaiser,  étooifer  : 
soif,  ardeur,  rire  — . 

IN  EXTREMIS.  V.  ExTnElllS  (ih). 

INEXTRICABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  démêlé  : 
labyrinthe  — .  ||  Affaire,  embarras  — . 

INFAILLIBILITÉ,  S.  f.,  quaUlé  de  ce  qui  est 
InfidUible,  certain  i  F —  «Ton  principe.  =  Impossi- 
bilité de  se  tromper  i  F—  de  r  Église, 

INFAILLIBLE,  adj.,  certain,  immanquable  : 
moyen  — ,  A-t-elle  de  son  coeur  quelque  gage  — ? 
(Rac.)  Succès  — .  =  Qui  ne  peut  tromper,  ni  errer  : 
présage  — ;  Église  — .  V.  Imianquasle. 

INFAILLIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
faillible :  nous  guérissons  —  Imu  ceux  qui  s*  gué- 
risienl  eiuc-mAnef  (Volt.) 

INFAISABLE,  ad].,  qol  ne  peut  être  fait  :  on- 
orage  —.  Dites-lui  que  sa  commission  est  —  (VolU) 

INFAMANT,  E,  ad].,  qui  porte  infamie  :  ti^plice 

—  ,■  conduite,  peine  iNFAMAim. 

INFÂME,  adj.,  flétri  par  les  lois,  par  l'qiinion 
publique  :  eondai'*,  pertomt*,  métier  —,  =  Hon- 
teux, avilissant  :  action,  commerM  — .  =:  S.,  per- 
sonne flétrie  :  foises-vouf ,  ^  <pie  vous  été*  (Les.) 
£n  tortant  des  bras  d'une  —,  on  allait  voir  une  bit* 
féroce  boire  du  sang  humain  (ChaL) 

INFAMIB,  S.  f.,  flétrissure  Imprimée  à  l'hen- 
neur  :  P^  est  plu*  à  craindre  que  la  mort  (Ae.) 
Couvrir  if—  (Boss.)  =  Action  vlie,  Inliàme  :  c'est 
une  —  de  manquer  à  sa  parole  (Ae.)  ||  An  pi. ,  paroles 
Injurieuses  :  dire  mille  infamibs.  V.  Honte. 

INFANT,  E,  s.,  titre  des  eobnts  putnés  des  roi 
d'Espagne,  de  Portugal. 

INFANTERIE,  S.  f.,  soldats  h  pied,  fanlassins  i 
une  colonne  d'—.  —  de  marine. 

INFANTICIDE,  S.  m.,  meurtre  d'un  entant  et 
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sortout  d'an  noareau-né.  =  Personne  qui  eommet 
ce  meurtre.  =  Ad].,  tme  mère  — . 

INFATIGABlUTÊ,  B.  f.,  qualité  de  qui  est  in- 
Cttigable  :  vosexIaftmnH,  ^ll«  prévoyance,  quelle 

—  I  (St-Err.) 

INFATI6ABLB,  adj.,  qne  rien  ne  btigne  :  actif 
et  —  (BoM.)  Esprit  —  ;  travail  — .  Quel  zèle  — .' 
(I.-J.)  Svrtout  j'admire  en  vont  ce  coeur  —  (Rac.) 

DIFATIGABLEMENT,  adv.i  sans  se  lasser. 

DIFATCATION,  I.  f.,  prérenUon  excenlTe  et 
rfdicnle  pour  nne  penonne  on  pour  une  ehoM. 

INFATCER,  T.  a.,  inspirer  on  engoaement  ex- 
eosif  ponr  une  penonne  on  une  chose  :  une  per- 
sonne iKPÀTiiriB  de  «on  miriie  ne  peut  tapp&rter  la 
moindre  critique.  Intatoé  de  «m  art,  friponneux, 
(e«09iieiuc(B«anni.)=£S'— ,T.  pr.,  se  prévenir  trop 
filTorablement  :  «'—  ifMe  penonne,  d'une  opinion. 

INFÉCOND,  B,  adJ.,  qid  ne  produit  point  :  (err* 
ntFâcoiniE.  Il  Poét.,  eepirit  —,  Y.  Stérile. 

INFÉCONDITB,  S.  f.,  manqae  de  fécondité  :  — 
«fim  ehamp,  d'vne  terre. 

INFECT,  B,  adJ.,  qui  Infecte  on  qnl  est  Infeelé  : 
air,  (t'en  — .  Mare,  baleine  ihfecte. 

INFECTEB,  T.  a.,  gftter,  corrompre,  donner  nne 
odeur  fétide  s  —  Pair.  \\  —  la  jeuaeue  (Rac.)  — 
les  etprit»  (Boil.)  =  Particul.,  se  dit  des  maladies 
qui  se  propagent  on  qu'on  suppose  m  propager  au 
moyen  de  Tiras  on  de  miasmes  :  l'hdpiial  tout  entier 
fut  INFECTA  par  le  typhus.  ||  /{  infecta  le  pays  de 
celle  hérésie.  =  V.  n.,  exhaler  une  maanise  odeur  i 
e«  Morait  «FECTE.  =S' — ,  r.  pr.,  se  gâter,  se  eor- 
rompre  :  on  s'iiifbctb  de  sottises  en  fréquentant  le$ 
sots  (Nicole).  =  Se  g&ter  l'un  l'autre. 

INFECTIEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  «useeptible 
de  déterminer  nne  infeetion  putride  ou  purulente  : 
miasmes  — . 

INFECTION,  s.  f.,  grande  puanteur,  cormpUoii: 

—  de  l'air.  V.  Pdartedr. 
INFÉODATION,  S.  f.,  action  d'inféoder. 
INFÉonEtt,  T.  a.,  donner  une  terre  en  flef  > 

«ne  terre  i:!FÉODéE.  =.  S' — ,  t.  pr.,  être  Inféodé  : 
des  Héritages  ne  peuvent  s' — .  ^  Se  lier  à  une  per- 
sonne, à  un  parti,  à  nne  opinion,  comme  un  Tassai 
était  lié  k  son  seigneur  t  s' —  a  une  secte. 

INFÉaEH,  T.  a.,  tirer  nne  conséquence  ;  qn'is- 
viXEXrvous  delà?=:  Y.  n.,  j'infère  de  ce  conte  que 
la  plus  forte  passion,  efest  la  peur  (La  F.) 

UFÉRIES,  1. 1.  pi.,  ncriGcei  on  offrindes  qne  ici  an^ 
deas  hinient  sur  Im  ioiiil>eanx  da  morts. 

INFÉBIEina,  E,  a4J.,  placé  au-dessous  :  la  livre, 
la  m&choire  infAucdhe.  =  Géogr.,  qui  est  plus 
rapproché  de  la  mer  ou  de  l'embonchure  d'un  fleoTe  : 
VÉgypte  infébieiiiie.  le  département  de  la  Seine- 
ISFitniEims,  on  elllpt.;  /aSeine-lNFïRiEinic.llQaiest 
aa-dessouB  d'un  antre  en  rang,  en  dignité,  en  mé- 
rita z  il  lui  est  ~-  en  science.  Par  ext,  :  juges  m- 
rËMSints,  dont  il  y  a  appel.  Se  dit  aussi  des  choses  : 
marehamlise  d'une  qualité  nnnfBiEDRE.  Classes  in?t- 
RiEDRES,  celles  par  oit  commence  le  cours  des  étu- 
des. :=  S.  m.,  subordonné  :  i7  en  use  bien  avec  ses 
mFÉBiECBS  (Ae.)  Du  même  fonds  ^orgueil  dont  on 
^élive  flirement  aïk-dessus  de  ses  — ,  fou  rampe  vi- 
lement devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi  (La  Br.) 

INrÉHlEUUEUENT,  adT.,  an-dessons  :  placer 
me  chose  —  û  une  autre. 

INFÉRIORITÉ,  s.  f..  Inégalité,  rang  de  l'infé- 
rieur relatlTement  sri  supérieur  :  —  d'un  homme, 
de  forces,  de  talents. 

INFEBNAt,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'enfer  t 


esprit,  monstre  —,  les  juges  mFEBNADZ,  les  divinités 
INFEBNALES.  Par  exagér.  :  Aomme,  génie  — .  ||  Qui 
annonce  beanconp  de  noirceur  :  complot  —,  me 
lice,  ruse  infernale.  ||Fam.,  très-grand  :  bruit,  va- 
carme — .  Musique  — ,  discordante.  =  Machine  — , 
remplie  de  projectiles  meurtriers.  :=  Cliim.  :  pterrs 
—,  nitrate  d'argent  fondu  qui  sert  à  cautériser. 

INFERTILE,  ad].,  ce  qui  rapporte  ou  produit 
peu  :  ferre  — .||£i|>ri/,  imagination  — .  Y.  Stérile. 

INFERTIUTÉ,  S.  f.,  manque  de  fertilité. 

INFESTER ,  T.  a.,  désoler  ou  raTager  par  des 
aetes  fréquents  de  Tlolence  :  les  ennemis  infestaient 
les  frontières  (Ac.)  Avant  Louis  II V  les  brigands 
infestaient  les  grands  chemins  (Yolt.)  Ses  mers  in- 
festées de  pirates.  =  Par  anal.,  se  dit  des  ani- 
manx,  des  plantes  nuisibles,  etc.  :  autrefois  on  pen- 
sait que  les  malins  esprits  se  faisaient  un  plaisir 
(f—  les  châteaux  inhabités  (TréT.)  Y.  Ravager. 

INFIDÈLE,  ad].,  qui  manque  de  foi  ou  &  sa  foi  : 
ami,  amant  —,  =  Qui  manque  &  son  devoir,  qui 
trompe,  qui  eommet  des  soustractions  :  un  serviteur, 
m  ministre  —  (Rac.)  Un  caissier  — .  =  Se  dit  des 
choses  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  compter  :  la  for-  ■ 
tune,  la  victoire  — .  La  mer  est  un  élément  —  (Ac.) 
=  Inexact,  peu  sûr  :  rédt,  copie,  traducteur,  mé- 
moire —.  =  Qui  n'a  pas  la  Traie  fol  :  peuple,  na- 
tion -,  zsi  S.,  qui  manque  &  la  foi  promise  :  un, 
tme  — .  =  Celui,  celle  qui  n'a  pas  la  Traie  foi  :  prê- 
cher, combattre  les  infidèles. 

S  IHFIDÈLB,  PERFIDE,  TBAItEB,  DÉLOTAL. 

InfidiU  annonce  abandon,  délaiuement,  défection  ;  perfide 
eiprime  une  infidélité  pernicienie,  propre  i  perdre  on  k  bira 
périr.  En  dinnt  qu'on  n'est  jamais  tralii  que  par  lei  siens, 
on  indique  que  le  traître  est  celui  dont  on  se  défie  la  moine. 
Diloyai  exprima  un  défaut  de  reconnsisMnwi,  mie  Uehe  ia- 
fidélité  ou  perfidie  à  l'égud  d'un  bienbitenr. 

niFIDÈLEHENT,  adv.,  d'une  manière  Infidèle  : 
garder  —.  ||  D'une  manière  inexacte  :  traduire  — . 

INFIDÉLITÉ ,  S.  f. ,  manque  de  fidélité,  de 
probité  :  —  d'un  marii  ^une  femme,  d'un  ami.  — 
d'un  domestique,  éPun  caissier,  éCun  homme  de  con- 
fiance. Son  trouble  avouait-il  son  — ?  (Rac.)  ||  Infi- 
délités de  la  fortune.  =  Manque  d'exactitude,  de 
vérité  :  —  <fuR  historien,  d'un  traducteur,  d'un 
rapporteur.  —  de  la  mémoire,  défaut  de  mémoire. 
=  Elat  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  vraie  fol. 

INFILTRATION ,  S.  f.,  acUon  d'un  fluide  qui 
s'Infiltre  i  —  des  eau*  dau  une  eave. 

INFILTRER  (S>),  T.  pr.,  passer  comme  par  un 
filtre  à  travers  les  pores  d'nn  corps  solide  :  Peau' 
s'infiltre  dans  le  bois  le  plus  dur  (Ac.) 

INFIME,  ad]'.,  qui  est  le  dernier,  le  plus  bas,  le 
plus  petit  :  les  rangs  infhes  de  la  société, 

INFINI,  E,  ad].,  qui  est  sans  bornes,  sans  li- 
mites :  Dieu  est  — .  La  puissance  et  la  bonté  de 
Dieu  sont  infinies.  Un  espace  — .  =  Qui  est  sans 
fin  :  la  gloire  infinie  des  élus,  =  Par  exagér..  In- 
nombrable, très-grand,  très-considérable  :  des  mil- 
liers infinis  d'années  (Boss.)  Obligation  — .  Je  te 
sais  un  gré  —  (i.-J.)  ^  S.  m.,  ce  qui  est,  ce  que 
l'on  suppose  sans  bornes  :  P — ,  c'est  Dieu.  :=  Ma- 
thém.  :  le  calcul  de  t — .  L'arithmétique  des  — . 
^  A  F — ,  loc.  adv,,  sans  On,  sans  mesure,  sans 
bornes  :  se  multiplier  i  f —  (Boss.) 

INFINIMENT,  adv.,  sans  fin,  sans  mesure  :  Dieu 
est  —  bon ,  juste.  La  nature  est  —  étendue,  et  je 
suis  un  homme  très-borné  (B.  de  St-P.)  ^  Extrê- 
mement, beaucoup  :  —  obligé  (Ac.)  Avoir  —  d'es- 
prit, de  bonté,  de  talents.  Il  vaut  —  mieux  rester' 
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ot'cc  mnu.  =s  Ualhém.  :  quantité  —  petit»,  moin- 
dre qu'racane  quantité  «Mignable. 

INFINITÉ,  a.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  InOni  : 
V  —  de  Dieu  |Ac.]  =  Nombre  trèa-coiuidérable  : 
nne  —  de  personnes,  de  ehoiet,  de  rapporté. 

INFINITÉSIIIAL,  E,  «dj.  ;  malhém.,  qui  con- 
cerne les  inOniment  petits  :  ealeal  — . 

INFINITIF,  s.  m,  ;  gramm.,  mode  de  verbe  qui 
ne  marque  ni  nombre  ni  peraonne.  =  IsfiMITif,  ive, 
aii.  s  mode — .Propotition  imfinitive,  dana  laquelle 
te  Terbe  eat  à  l'iniiniUr. 

DiFIRHATIF,  IV£,  a^j.;  dr.,  qui  annule  :  arrêt 
—  d'une  tentence, 

INFIRUE,  adj.,  qui  eat  aqjet  à  une  inOrmilé 
on  i  de»  inOrmités  :  un  vieillard  —.  Une  vieilleite 
tris  —  m'a  seule  emptchi  d'être  témoin  de  ee$  ma- 
gmySqiiM /«(M  (Volt.)  Il  Faible,  qui  manque  de  force; 
fragile  :  esprit,  ûme  —  (Fléeh.)=S.,  peraonne  in- 
firme. Il  Les  INFIBNES  et  les  pécheurs  (BOas.) 

INFIRMER,  V.  a.,  atTaiblir,  Oter  la  force  :  — 
Pautorité  d'un  kistorien  (Ac.)  —  une  preuve,  un  té- 
moignage, en  montrer  le  faible.  =  Dr.,  réformer, 
déclarer  nul  :  —  un  jugement,  une  sentence.  Tel* 
arrêts  renvoient  absout,  qui  sont  infiriiés  par  la 
voix  du  peuple  (La  Br.)  V.  Révoque». 

INFUUHEIUE,  t.  f.,  lieu  destiné,  anx  maladea 
et  aui  inflrmes  dans  nn  établiaaement  public. 

IM-'IILUIER,  ÈRE,  8.',  celui,  celle  qui  aoigne  lei 
malades  dans  une  infirmerie,  dans  un  hfipilal.  — 
Aài.,  frire,  soldat  — ;  mire,  sœur  infirmiëre. 

INFIRMITÉ,  s.  f.,  conUnnité  de  faibleaae  on  de 
débilité  :  les  iNFiiuilTiés  d'un  enfant,  d'ttn  vieillard. 
Il  Imperfection,  faiblesse:  /' —  humaine. 

INFIXÉ,  E,  adi.,  établi  d'une  maniire  flxe  :  Us 
premières  dents  ne  tont  pat  infixiSes  dans  la  mù- 
choire,  et  elles  s'ébranlent  aisément  (BulT.) 

INFLAMHABILITÉ,  S.  f.,  qualité  00  caraetftre 
de  ce  qui  est  inOammable. 

INFLAMMABLE,  adj.,  qui  s'enflamme  facile- 
ment :   une  matière  — .  ||  Cour,  imagination  — . 

INFLAMMATION,  8.  f.,  action  par  laqueUe  une 
matière  combuslible  s'enflamme  ;  résultat  de  cette 
NAcUon.  ^  Phénomine  morbide  complexe  :  —  ai- 
guë, chronique.  —  de  poitrine,  d'une  plaie, 

INFLAMMATOIRE,  adj.,  qui  cause  dé  l'inflam- 
mation, ijui  tient  de  l'inflammation. 

INFLÉCHIR  (S>),  V.  pr.,  dévier,  en  pari,  des 
rayons  luminenx  :  rayons  ixilécius, 

INFLÉCHI,  E,  adj.;  bot.,  seditdes  parties  cour- 
bées de  dehors  en  dedans  :  feuilles  ihflécdies. 

INFLEXIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ee  qol  est 
inflexible  :  f —  du  caractère,  (fini  juge, 

INFLEXIBLE,,  adj.,  qu'on  ne  peut  flédiir,  conr- 
ber  :  fer,  bois  presque  —,  \\  Qui  ne  se  laisse  pas 
émouvoir  f  caraetire,  juge,  vertu — .  Tyran  —. 

§  INFLEXIBLE,  INEXORABLE,  IBIPITOTABLE, 
IXPLACIABLK  L'inflexible  ne  peut  élre  fléchi.  Vineao- 
mblt  eit  iaflcxible  «ix  prières.  Vimpiloyable  est  ioUexibl* 
*'jx  maiix  d'tutrui.  Vimplacabh  os  peut  ttre  apaisé. 

INFLEXIBLEMENT,  adv.,  tf'iiM  manière  in- 
flexible :  exécuter  —. 

INFLEXION,  1. 1.,  aeUon  de  fléchir,  de  pUer, 
d'incliner  s  —  d*  corps.  =  Facilité  à  changer  de 
ton,  d'accent;  changement  de  ton,  d'accent  dans  la 
voix  soit  en  chantant,  soit  en  parlant  :  la  voix  de 
cet  orateur  manque  d'—.  inflexions  variées,  agréa- 
blés,  touchantes,  =  Gramm.,  manière  de  décliner 
ou  de  conjuguer  :  —  des  noms,  des  verbes.  Les  di- 
verses —  qu'un  mot  peut  recevoir  (Ac.)  =  Phys., 


déTiaiioB  «jne  les  rayons  Inmlneni  épronTOit  qaaaid 
Us  passent  dans  les  coniiiu  de  deux  milienx  dont 
le  pouvoir  réfringent  eat  différent.  ^  Hiit.  naC, 
courbure,  flexion  de  dehors  en  dedans. 

INFLIGER,  V.  a.,  imposer  nne  peine,-  nne  panl- 
Uon  :  —  me  peine,  une  amende.  Le  juge  prononce 
les  peines  que  la  loi  inflige  (Mont.)  ^  S'—,  v.  pr., 
imposer  à  soi-même  :  *' —  une  peine,  de*  privationm. 

INFLORESCENCE,  s.  f.;  boU,  manière  dont  lea 
Oenrs  sont  disposées  sur  la  plante  qoi  les  porte.  ^ 
Réunion  de  fleurs  diversement  groupées. 

INFLUENCE,  S.  t.,  action  d'une  personne  oa 
d'une  chose  sur  nne  autre  :  P—  de  la  bme  star 
Us  marées,  —  du  soleil,  du  climat,  HExererr  me 
grande  —  *ur  les  espriu.  —  à  la  cour.  —  de  Fopi- 
nioH  publique.  —  des  vertus  et  de*  talents  (lianh.) 
La  nourriture,  la  veille,  le  sommeil,  le*  pauioiu  mst 
sur  ffoiu  de  continuelles  ihfldeiices  (Volt.) 

9  INFLUENCE,  POCTOIB,  EMPIRE.  CRAbIT.  Le 
premier  de  ces  moti  exprime  l'idée  commune  de  U  manière 
la  plu>  simple  et  U  plut  bible,  l'action  sur  l'espril  oa  U 
volonté  d'une  personne.  Le  pouvoir  est  une  influence  puifr- 
lante,  pressante  ;  mais  elle  n'est  pas  aussi  générale,  aussi  do- 
minante que  celle  qui  est  désignée  par  empire.  Le  crédit  est 
■me  ittOuenea  iaeito  ^  <:ataetaij,cr,  c'est  l'usage  de  la  pn»- 
aance  d' autrui. 

INFLUENCER,  V.  a.,  exercer  une  influence  snr  : 

—  le  peuple,  les^esprils,  le*  opinion*. 
INFLUENT,  E,  adJ .,  qui  a  de  l'influonoe  :  homme, 

minisire,  parti — . 

INFLCENZA,  S.  f.  V.  Grippe. 

INFLUER,  V.  n.,  faire  impression  sur  une  chose, 
exercer  sur  elle  une  action  qui  tend  à  la  modifier  : 
le  climat  inflcb  *nr  U  eorp*  (Cond.)  ||  Ces  Ivs  ik- 
FLUËREMT  («oucotip  sur  les  mœurs.  Il  influa  beau- 
coup dans  la  détermination  que  l'on  prit  (Ac.) 

IN>FOLIO  (mot  lat.),  adj.  et  s.  m.  inv.,  forant, 
livre  dont  les  feuilles  sont  pliées  en  deux  :  F—  ett 
le  double  de  fin-quarto.  Jf"*  de  Sévigné  litait  de*. 

—  en  douze  jours  quand  il  pleuvait  (Ste-B.) 
INFORMATION ,  8.  f.,  action  d'informcr,  de 

s'informer.  =  Dr.,  acte  Judiciaire  qui  conslate  lea 
dépositions  des  témoins  sur  un  fait.  =  Au  pi.,  re- 
cherches que  l'on  fait  pour  s'assurer  de  la  vérité 
d'une  chose  :  aller  aux  iNFOaiUTIONS  (ie.)  Bile  réso- 
lut d'aller  elle-même  prendre  de*  —  ù  Yersmlle* 
(Volt.)  Que  d'—  uoutfime*  *ur  toute  la  céte!  (Id.) 

INFORME,  adj.,  qui  n'a  pas  la  forme  qu'il  de- 
vrait avoir  :  luie  masse  —;  corps,  animal,  hutte—, 
lllmparfait,  qui  n'est  pas  dans  les  formes  prescrites  : 
essais  informes.  La  tragédie  —  et  grostiire  en  tais- 
tant  (Boil.)  //  a  couru  de*  épUres  très  —  sous  moia 
nom- (Volt.)  Étoiles  — ,  se  lUt  des  groupes  d'étoile» 
qui,  en  raison  de  leur  petitesse  ou  de  leur  peu  d'é- 
clat, n'ont  pas  été  compris  dans  les  constdleUoos 
désignées  par  des  noms  particuliers. 

INFORMÉ,  S.  m.;  dr.,  information,  instmcUon. 

INFORMER,  T.  a.,  avertir,  donner  avia  :  — 
quelqu'un  d'un  fait.  Un  prince  doit  ttre  ntroimi 
de*  moindre*  choses  qui  se  passent  dan*  *m  Éiat 
(La  Dr.)  ^  V.  n.;  dr.,  faire  une  information  :  — 
coRire  quelqu'un,  sur  une  ajjcàre.  Dans  ce  sens  on 
dit  mieux  in*truire.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'enquérir  : 
elle  s'informe  de*  be*oin*  de  ton  voisinage  (i.-J.) 
V.  Apprendre  et  s'Enooérir. 

INFORTIAT,  s.  m.,  nom  du  second  vohime  dn 
digeste  compilé  sous  JusUuien  :  à  ces  mots  il  «sitii 
un'vieil  —  (Boil.)  Je  sais  le  code  entier  avec  f— 
(Corn.) 

INFORTUNE,  ».  t.,  mauvaise  fortune,  admr- 


Digitized  by 


Google 


ma 


{.(fô 


INH 


eitf ,  tomber  doit  /'■—  (Ae.)=  ReTera  de  fortune  : 
la  mort  fermina  i et  ikvortones  (Bart.)  V.  Malbedr. 
La  faitanee  que  Itt  ptàlosophti  affectent  dans  les 
^  eêt  m  ptoique  de  fermeté  gir'ib  prament  pour 
tnmper  les  autres  (La  Br.) 

INFORTUNÉ,  E,  adj.,  nop  fortuné,  non  faTorisé 
de  la  forlune  ;  ne  «'emploie  qoe  dam  le  8t;Ie  lon- 
trnu  :  prince,  tieillard  — .  Seine,  famille  infortd- 
KÉE.  =  S.,  penonne  infortunée.  V.  BIalbedreux. 

l>FaACTElJB,  s.  m.,  celnl  qui  enfreint  ou  viole 
une  loi,  un  traité  <  je  veux  le  faire  MoUir  comme  — 
de  mes  ordonnances  (Mol.) 

INFBACTIOH,  «.  f.,  action  d'enireindre,  de  vio- 
ler :  —  (k  /s  M,  —  des  lois.  Pierre  se  plaignait  de 
plusieurs  wriucnONS  de  la  part  des  Suédois  (Volt.) 

INFRANCHISSABLE,  ac^.,  que  l'on  ne  peut 
franchir  :  <jini<e  — .  Obstacle,  désert  —, 

INFRÉQITENTÉ,  E,  adJ. ,  qu'on  ne  fréquente  pas. 

IKFBVCTVE08BHENT,  adv.,  aani  profit,  sana 
aUlllé  :  il  a  travaUlé  —  (Ac.) 

iNFHIJdVEUX,  ECSE,  adJ.,  qui  ne  rapporte 
pas,  qui  rapporte  peu  de  ft'uit;  peu  us.  |I  Qui  n'ap- 
porte aucun  profit,  qui  ne  donne  aucun  résultat  : 
iratail  —  ;  entreprise,  négociation  mvRDCruEDSE. 
Des  efforts  nntOCTDBDZ  (Corn.)  V.  Stérile. 

nmiLB,  s.  f.;  ane,,  ornement  de  tËte  des  pr6- 
tres  chex  les  Greca  et  les  Romains.  Elle  él^t  aax 
prêtres  ce  qu'est  le  diadème  aux  rois. 

niFDNDlBUUFOlUlE,  adJ.,  qui  a  la  forme  d'un 
entonnoir;  peu  us. 

INFIIS,  E,  adj.,  se  dit  des  connaissances  ou  des* 
vertus  que  l'on  possède  pour  ainsi  dire  naturelle- 
ment :  teienee,  sagesu  nirosE.  ||  Fam,  et  ir.  :  il 
croit  avoir  la  science—.  Il  se  croit  savant  sans  avoir 
étudié  :  toutes  le»  saiences  lui  sont  infuses  (Sév.) 

INFDSEH,  V.  a.,  hire  tremper  une  substance 
dans  un  liquide  t  -^  du  quinquina  dans  du  vin.  = 
S' — ,  V.  pr.,  tire  Inhtsé  :  il  faut  donner  au  thé  le 
temps  de  s" — .  =  Avee  ellipse  du  pro.  pers.  :  faire 

—  deux  gros  de  séné.  Laisser  —  une  plante. 
INFUSIBIUTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  in- 

fUsible  :  l' —  du  diamant. 

IRFUsnU£,  ad].,  qui  n'entre  pas  en  fusion:  le 
fer  en  état  de  parfaite  dueUHlé  est  presque  —  (BuS.  j 

DIFIJSIOR,  s.  f.,  action  d'infuser.  =:  Liqueur 
dans  laquelle  les  sabétanees  ont  séjourné  :  —  de  til- 
leul, de  thé.  Il  Se  dit  de  la  manière  dont  certaines  fa- 
cultés surnaturelles  sont  infuses  dans  l'ftme  :  tes  apô- 
tres avaient  It  don  des  langues  par  {'—  du  St-Esprit. 

INFDSOIRES,  s.  m.  pi.,  animalcules  qui  rivent 
dans  les  liquides.  =  AdJ.,  animalcules,  vers  — . 

inOAMBE,  adJ.,  léger,  dispos,  alerte  :  jeune 
homme,  danseur  ^.  Ce  vieillard  est  encore  — . 

INGÉNIER  (S'),  V,  pr.,  chercher  dans  son  esprit 
quelque  moyen  ponr  réussir  ;  fem.  :  chacun  s'img^ 
RIE  dans  ce  monde  (Volt.)  S'  —ù  plaire. 

INGÉNIEVB,  s.  m.,  celui  qui  trace  et  conduit 
des  travanx  pour  l'attaque  et  la  défense  des  places. 
]:=  Celni  qui  eondull  des  travaux  publies,  qui  dirige 
a  constnietion  des  ponts;  l'entretien  des  routes,  ete.t 

—  des  mines j  des  ponts  et  chaussées,  —  giographe, 
hydrographe,  mécanicien,  . 

IHGÉIIIEVSEHEHT ,  .adv. ,  d'une  fli(on  ingé- 
nieuse :  cela  est  dit,  disposé,  imaginé—, 

IHGÉNIEDX.  EU8E,  a4J.,  plein  d'esprit,  d'in- 
vention ]  oxvrier,  artiste  —.  Fanion  était  plus 
qu' — ,  c'était  un  homme  de  génie.  Tous  ces  geturlà 
Knt  soliement  —  (J.-J.)  ||  Cetu  ixcêkieose  et  infa- 
tigable chariii  (Flécli.)  =r  En  pari,  de*  ûkoftfi,  qui 


marque  de  l'esprit,  de  llnrentlon  :  ouvrage,  art  — . 
machine  — .  =  Qui  met  de  l'application ,  de  l'a- 
dresse à  :  —  ù  faire  du  bien.  Se  dit  aussi  en  mauv. 
part  :  —  ù  se  tourmenter;  —  à  trouver  des  défants 
a  quelqtfun.  V.  CAPABLE. 

INGÉNIT,  E,  adj.,  simple,  ft«ne  :  eerur,  esprit, 
homme  — .  Une  jeune  fille  mcénoE.  ^  S.,  penonoe 
ingénue  .■  f  —  de  Voltaire.  Bile  fait  T— -ssTbéât., 
jouer  les  inoéndes.  V.  Simple. 
.  INGÉNUITÉ,  s.  f.,  simplicité,  ftvnchise  :  elle  est 
d'une  grande  —  (Ac.)  L' —  de  l'enfance.  C'est  pous- 
ser trop  loin  V —  (Ségnr).  ssThéftt.,  rOle  d'ingénue  t 
jouer  les  inctmiTts. 

INGÉNUMENT,  adv.,  d'une  manière  ingénue. 

IKGÉRENiCE,  s.  f.,  action  de  s'Ingérer  :  je  ne 
veux  point  de  son  —  dans  mes  affaires;  fam. 

INGERER  (8*),  V.  pr.,  se  mêler  d'une  chose  sans 
droit  ou  mal  à  propos  :  s' —  de  donner  desavis  (Ac.) 
Je  ne  veux  point  m' —  dans  vos  affaires. 

INGESTION,  S.  t.,  introduction;  ne  se  dit  que 
des  substances  qu'on  introdoit  dans  les  premières 
voies' de  l'appareil  digestif. 

IN  6LOBO  (mets  lat.),  adv.,  en  masse,  en  bloc  : 
j'ià  acheté  tous  ces  meubles  in —  ;  fam. 

INGLORIEUX,  EUSE,  adJ.,  sans  gloire;  poét.  et 
peu  us.  :  mes  jours  —  et  mon  destin  obscur  (Del.) 

IRGOLSTADT,  vil.  forte  d<  Bnièrs,  lur  le  Danube. 

INGOUVERNABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  être  gou- 
verné >  le  peuple  français  est  —  dis  que  l'exemple 
de  la  résistance  est  donné  (De  Tocquev.)  Sa  ii've  na- 
ture esr  empoTlie  par  une  —  malice  (VlUem.) 

INGRAT,  E,  adj.,  qui  manque  de  reconnais- 
sance :  contr,  peuple  —.  —  envers  son  bienfaiteur. 
Il  Stérile  :  sol  — .  Défricher  des  terres  ingrates 
(Volt.)  Il  Qui  n'apporte  aucun  profit,  infructueux  : 
travtiil  —,  étude  ingrate.  Il  renonce  aux  coursu 
— ,  revient  en  son  pttys  (La  F.)  ||  Litt.,  peu  favo- 
rable, qnl  se  prête  peu  au  développement  ;  sujet—, 
matière  ihcratc.  =  S.,  personne  ingrate  :  les  vertus 
font  des  envieux,  les  bienfaits  font  des  ihgrats  (Fléch.) 

INGRATEXENT,  adv.,  d'une  manière  ingrate. 

INGRATITUDB,  S.  f.,  déikut  de  reconnaissance  : 
payer  un  bienfmt  d' —  (Sév.)  L'excès  de  leur  bassesse 
M  in'dtinottee  4ht  f  excès  de  lem  —  (Barth.f 

INGRÉDIENT,  s.  m.,  tout  ce  qui  entre  dans  la 
eomposition  d'an  mélange,  d'un  mets,  d'un  remède. 

IKGMB,  «ne.  p.  de  laRuuie,  située  nr  le  golfe  de  Fia- 
hnde,  et  formaat  aigooid'litti  le  gouv.  de  Saiat-Pétenl»urg. 

INGUÉRISSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  êtrâ  guéri. 

INGUINAL,  E,  a4J.;  anat.,  qui  appartient  ou 
qui  a  rapport  à  l'aine. 

INHABILE,  adj.,  qui  manque  d'habileté:  —  A 
tout  (Mol.)  :=  Dr.,  qui  n'a  pas  les  qu^ités  requises 
pour  s  —  à  contracter,  ù  tester. 

INHABILETÉ,  8.  f.,  manque  d'habUeté  :  f— 
d'un  général,  d'un  ouvrier. 

INHABILITÉ,  S.  f.;  dr.,  incapacité  :  —  d  hériter, 

INHABITABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  habité: 
pays,  climat,  maison  —  (BnlT.) 

INHABITÉ,  B,  a4i.,  qui  n'est  point  habltf  :  Hen 
—,  maison  miiAimtK. 

I  INBARITi,  DÉSBBT,  SOLITAIRK,  aACTAGB. 

Le  lien  inhabité  nasiiae  d'IuUianls;  le  Usa  disert  a  été 
déierté  on  abaadoDni.  Un  lies  soUtaln  est  écarté;  on  j  vit 
retiré,  tranquille,  loin  de  la  fréquentation  des  bommct.  Soi»- 
toge  réunit  lei  deux  nuança  de  solilaire  et  de  disert. 

INHALATION,  8.  t.;  phjsiol.,  absorpUon  des 
fluides  aériformea  :  F —  des  plantes  précède  leur 
exhalation. 

INHARHONIE,  S.  f.,  début,  manque  d'baimo- 
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nie  t  te  diteordmee  et  P —  <te»  eftoNtt  «fn  peuple 
dant  ce  pags  (La  H.) 

INHARMONIEDX,  EUSE,  adj.,  sana  harmonie  : 
musique,  phrate  inbamiomedse.  Les  sons  de  sa  lyre 
ttaient  devenus  —  et  discords  (La  H.) 

INHÉRENCE,  f .  f.,  état  de  ce  qui  est  inhérent. 

INHÉRENT,  E,  a^j.,  qui  par  sanatore  est  Joint 
inséparablement  k  on  sujet  :  te  pesmtear  est  isai- 
RENTE  à  la  mattire.  \\  La  loute'paissane*  et  la  bonté 
sont  iKHÉREKTES  A  Pidie  de  Dieu. 

iNHlBlTlon,  S.  f.;  dr.,  prohibition;  ne  a'em- 
p  loie  guère  qu'an  pi.  :  Varrit  porte  liraiimoHS  et 
d  tf anses  (Ac.)  ^ 

IMHONORÉ,  E,  qui  n'a  paa  reçu  les  derniers 
honneurs  :  ta  cendre  inbohor^b  (Rayn.)  Combien  de 
nos  valeureux  citoyens  sont  restés  itnononis  (Car- 
not).  Il  En  pari,  des  choses  :  (ont  de  travaux  utiles 
sont  restés  —  (Chat.) 

INHOSPITALIER,  ÈRE,  adJ.,  qut  n'«xeree  point 
l'hospitalité  :  peuple  — .  =r  Où  les  étrangers  sont 
mal  accueillis,  où  11  est  dangereux  de  séjourner  s 
pays,  rivage  — ;  côle,  terre  ninosPiTAlititE.  Il  $e 
plaignait  de  la  façon  —  dont  on  l'avait  reçu  (Volt.) 

INHOSPITAUTB,  s.  f.,  manque  d'hospitalité  : 
cespeuples  généreux  ne  pouvaient  croire  ù  F —  (Rayn .) 

INHOSTILE,  adJ.,  qui  n'est  fa*  hostile  :  ils  les 
trouvirent  irbostiles  et  bienveillants  (La  H.)  ||  Les 
tnceurs  douces  et  —  de  ces  bons  habitants  m'engagè- 
rent à  prendre  du  repos  (Ségur). 

INHIJHAIN,  E,  a()J.,  sans  humanité;  erud  : 
maître,  tyran  — ;  action,  àme  imunuim.  Victoire 
—  (Volt.)  =  AdJ.  et  s.  r.,  se  dit  d'une  femme  qui  ne 
répond  pas  à  la  passion  qu'elle  inspire  :  femme,  veme 
—.  L'amour  méfait  ici  chercher  une  —  (Rac.) 

UVHUHAINEHENT ,  adv.,  arec  inhumanité  : 
les  rois  de  Babylone  traitaient  —  leurs  sujets  (Boss.) 

INBDIUNITB ,  t.  f. ,  manque  d'humanité , 
ernauté  :  Muvent  l'arrogance  prend  le  nom  de  gran- 
deur et  P—  celui  de  fermeté  (La  Br.)  =  Acte  d'in- 
humanité :  personne  dont  la  conduite  n'est  qu'une 
longue  suite  d'KnviunnÉs  (Fén.)  V.  Babbarib. 

INHUMATION,  s.  f,,  action  d'inhumer,  de  met- 
tre en  terre  :  —  d'un  corps. 

INHUMER,  T.  a.,  mettre  en  terre,  donner  la  sé- 
pulture avec  cérémonie  :  —  les  morts. 

8  IRHVMER,  EXTERRBR.  te  prttr*  <nAum«  le* 
SBorli,  le  fossoyeur  les  enterre. 

INIMAGINABLE,  a^j.,  qu'on  ne  peut  Imaginer  t 
contretemps,  aventure  — . 

INIMITABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  imité  :  au- 
teur,  ouvrage  — .  La  nature  a  des  beautés  ibivita- 
BlES.  L' —  La  Fontaine.  Elle  répandait  partout  que 
fêtais  une  actrice  —  (Les.)  £et  iMwrrABLEs  tragé- 
die* de  Racine  ont  toutes  été  critiiiuées  (Volt.) 

INIMITIÉ,  S.  f.,  l'opposé  de  ramitlé,  haine  dé- 
darée  :  agir  par  —  (Ae.)  Les  imurnÊs  sont  très-dan- 
gereuses chex  un  peuple  libre  (Mont.)  =:  Antipathie 
entre  certains  animaux  :  t7  y  a  utie  —  naturelU 
entre  le  chien  et  le  chat  (Buff.) 

ININTELLIGENT,  E,  adJ.,  DOB  intelligent,  qui 
manque  d'inlelligenee. 

ININTELLIGIBLE,  a4j.,  qu'on  ne  peut  eom- 
prendre  :  langage,  style  —-. 

§  IirlirrELLIGIBLE,  MCOMPRÉHEKSIBLE,  IN- 
COKCETABLE.  Inintelligible  h  rapporte  à  reipression 
Kule  et  incompréhensible  i  la  nature  du  choin.  Inconct- 
table  indique  une  ehoM  dont  OD  ne  peut  se  (lire  une  idte. 

INIQUE,  adJ.,  contraire  i  l'équité,  injuste  4 
l'excès  :  acte,  juge,  jugement  ». 


mQUODENT,  adv.,  d'une  manière  inique. 

INIQUITÉ,  s.  f.,  manque  d'éqaité,  injustice  ex- 
eessire  >  l' —  de»  jugements  (Fléch.)  =  Acte  dln- 
Jnstice  :  commettre  une  —,  des  iniquités.  =  Coi^ 
rupUon  des  mœurs  :  l'—  du  siècle  (Ac.)  Combler  la 
mesure  de  ses  imQcmfS.  //  est  renu  tout  exprès  de 
Paris  pour  consommer  ton  —  (Volt.)  L' —  couvrit 
toute  la  surface  de  la  terre  (Boss.) 

INITIAL,  B,  adi-,  qui  commence  un  mot,  na 
chapitre,  en  parL  des  lettres  et  des  syllabes  :  ime 
lettre,  une  syllabe  initiale.  =  Initiale,  s.  t.,  lettre 
initiale  :  i7  n'a  signé  ce  billet  qu^avec  son  —, 

INITIATEUR,  TRICE,  s.,  personne  qui  ildiie. 

INITIATION,  s.  r.,  action  d'initier  on  d'fitre 
Initié.  =:  Admission  à  la  connaissance  de  eertaines 
choses  secrètes.  =  Cérémonie  par  laquelle  on  était 
initié  à  certains  mystères. 

raiTIATITE,  s.  f.,  action  de  ceini  qnl  propose 
le  premier  quelque  chose  :  prendre  V — .  =  Droit 
de  faire  le  premier  certaines  propositions  :  P—  des 
Chambres.  Droit  d' — .  L'empereur  a  P —  des  lois. 

INITIE,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  la  communica- 
tion de  certidnes  choses  secrètes  :  moini  il  y  a 
d'txniÈs ,  plus  les  mystères  sont  secrets  (Volt.)  ||  Celui 
qui  connaît  les  secrets  d'une  science,  d'un  art. 

INITIER,  T.  a.,  révéler  &  quelqu'un  les  mystè- 
res d'un  culte,  d'nne  secte,  d'ime  association  ;  l'ad- 
mettre ft  la  participation  de  certaines  cérémonies 
secrètes.  ||  Faire  connaître ,  mettre  au  fait  de  :  — 
Velqu'uh  ù  la  politique,  dans  une  affaire.  =  S' — , 
T.  pr.,  se  mettre  an  &lt  de  quelque  chose. 

INJECTÉ,  E,  ad|.;  méd.,  coloré  par  l'affinxdu 
sang  dans  les  vaisseaux  iapillaires  :  face  injectée. 

INJECTER,  V.  a.;  méd.,  introduire  avec  un 
tube,  une  seringue,  un  liquide  dans  une  cavité  du 
corps,  dans  une  plaie  :  —  du  lait  dans  toreille.  On 
dit  aussi  :  —  une  plaie,  un  sujet,  un  cadavre.  =: 
S' — ,  V.  pr.,  être  ii\jecté;  se  faire  une  injection. 

INJECTION,  s.  f.,  action  d'injecter;  résultat  de 
cette  action.  =  Liquide  ii^ecté. 

INJONCTION,  s.  f.,  action  d'enjoindre,  com- 
mandement exprès  :  faire  — .  —  formelle. 

INJOUABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  ou  ne  doit  pas 
être  Joué  :  la  raison  est  que  la  pièce  est  —  mec  les 
acteurs  que  nous  avons  (Volt.) 

INJURE,  s.  f.,  tout  ce  qui  est  contraire  ftlajn*- 
tlcej  outrage  de  fait  ou  de  parole  :  fot'er  une  — 
dons  le  sang  (Ae.)  Les  injures  «ont  les  raisons  de 
ceux  qui  ont  tort  (J.-J.)  Oublier,  pardonner  les  — 
(Boss.)  Foire  —  à  quelqu'un,  manquer  à  ce  qu'on 
lui  doit;  l'accuser  d'un  tort  qu'il  n'a  pas.||L'— , 
tes  —  du  temps,  de  Pair,  des  saisons,  les  inlempé» 
ries  de  l'air  et  des  saisons.  Le*  —  du  *ort,  les  mal- 
heurs non  mérités.  V.  Offense. 

§  INJURES,  IirrBCTITES,  SOTTISES,  POaiii< 
LES.  I-es  injures  ont  rapport  au  fond,  an  Kna  des  paroles; 
les  inmctieet,  faits  passionnés,  emportés,  ont  rapport  à  la 
forme,  an  mode  d'action.  Sottises  est  populaire,  et  pouitltf 
familier.  On  donne  le  nom  de  «otUiM  an  injures  ée  sottes 
gens  et  de  gens  da  peuple.  Pouines,  terme  de  plainatehe 
peu  us.,  était  autrefois  du  ton  de  la  bonne  compagnie. 

INJURIER ,  T.  a.,  offenser  par  des  paroles  In' 
Jurienses  :  —  quelqu'un,  le  gouvernement,  la  reli- 
gion. =r  S'-.-,  T.  pr.,  se  dire  des  Injures  t  «*— ' 
fan  Tautre. 

INJURIEUSEHENT,  adr.,  d'une  manière  inju- 
rieuse, outrageante  :  porter  <^  de  quelqufuu. 

INJURIEUX,  EUSE,  adj.,  oCTensant,  «utRH 
genct  :  ditcGwn,  écrit,  procédé  —  ;  soupfon,  bruiu 
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—  (Volt,)  Il  Poét.,  ioinate  s  le  tort,  les  ans  — . 

UUrcSTE,  a<y.,  qui  n'a  point  de  justice  :  homme, 

juge .  =  Contwùre  à  la  justice  i  jugement,  tea- 

ttHCt,  guerre  — .  ta  douleur  est  —  (Rac.)  =  Dé- 
ralsonnable,  mal  fondé  :  soupçon  — .  Prétentions 
IMJOSTKS.  =  S.  m.i  eequJ  est  injuste  :  fa  distinc- 
tion du  juste  et  de  l'—  (Ac.)  s=  Personne  injuste» 
même  aux  yeux  det—un  —  eêt  horrible  (Boil.) 

DMVSTEHENT,  adv.,  d'one  manière  injuste  : 
lorsque  nous  sommet  aeeusét  —,  «om  avant  de  la 
peine  à  nout  modérer  (VaoT.) 

INJUSTICE ,  a.  t.,  manqua  de  Justice  ;  action 
contraire  à  la  Justice  :  euuyer  une  — ;  commettre, 
réparer  une  — .  L' —  le  révolte,  U  crime  l'indigne 
(Volt.)  Ils  crièrent  qu'on  leur  faisait  — ;  Ht  oubliaient 
celle  qu'ils  avaient  faite  (Id.) 

DMCSTIFIABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  jnsUflé, 

mKKBMAHR,  port  de  U  Ruoie  d'Europe  (Tauride),  en 
rriinie.  Yictoire  des  troupes  «nglo-friiiçaiM»  lur  1»  Ruisei, 
le  5  naninbre  1854. 

INUSIBLE,  adj.  V.  IlUSIBLZ. 

IKBAVIGABLE,  adj.,  où  l'on  ne  peut  navlgaer. 

INKÉ,  E,  a.dj.,  qui  est  né  atec  nous;  que  nous 

apportons  en  naissant  :  principe  — ,  idées  inniSbs. 

INKOCEHMENT ,  adv.,  avec   Innocence,    sans 

mauvais  dessein.  ||Sottement,  niaisement. 

INNOCENCE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est  Inno- 
cent :  mes  jours  coiifaie»»  dont  F—  (Bac.)  L'âge 
d'—,  l'enfance.  Défendre  V — ,  les  innocenta.  Par 
ext.  :  r—  «fan  agnea».  =  Se  dit  de  celui  qui  n'est 
pas  coupable  i  je  nf enveloppe  avec  sécurité  dan* 
mon  —  (Volt.)  =  Pureté  de  moeurs  :  P—  de  nos 
inemiert  ptret.  =  Qualité  de  ce  qui  n'est  pas  dan- 
gereux :  /'—  d'an  remède.  =  Trop  grande  simpli- 
fié :  admirez  V —  de  cet  homme  (Ac^.)  V.  Candeur. 
IHKOCENT,  E,  adj. ,  pur,  sans  vice,  sans  ma- 
lice I  enfant,  homme,  plaisir  — .  Les  innocentes 
bergères  (Fén.)  Jeux  in.xocests,  petits  jeux  de  so- 
eiété.  ^  Qai  n'est  pas  coupable  :  «7  fiit  reconnu 
— .  —  du  sang  de  vos  frères  (Flécb.)  =  Qui  ne  nuit 
pas,  qui  ne  peut  faire  de  mal  :  agneau,  remède  — . 
=  Simple,  crédule  ;  vous  êtes  bien  —  de  croire  à 
de  pareils  contes  (Ac.)  =  S.,  personne  exemple  de 
Tjce,  de  malice  :  un  pauvre  petit  —,  nn  tout  jeune 
enfant;  fam.  Le*  —,  les  saints  —,  le»  enfanl» 
qu'IIcrode  lit  égorger.  =  Homme  borné  et  crédule  t 
quel  — /  Par  ext.,  proT.  ;  c'est  un  —  fourré  de 
malice,  on  homme  malicieux  qui  feint  d'être  simple 
et  bon.  V.  Simple. 

INNOCEST,  Bon>  de  tfcixe  pant:%s  qni  ont  occupé  la 
«baire  de  nint  Pierre;  le  plus  célibre  d'entre  eux  est  Inoo- 
cent  III,  «In  pape  en  1 1»,  mort  en  lil  6,  qui  porU  U  poi*- 
lance  pontificala  i  ion  apogée. 

INKOCENTEB,  T.a. ,  absoudre,  déclarer  Innocent. 
INNOCtnTÉ,  S.  f.,  qnalité  d'une  chose  qui  n'est 
pas  nuisible;  peu  us. 

INNOBIBBABLE,  ad].,  qui  ne  peut  se  nombrer: 
une  multitude  — .  =  Par  exagér.,  en  trèt-frand 
nombre  :  de*  troupes  iNNOin>ABi.ES. 

INHOBIBBABLEIIIENT,  adv. ,  d'ane  manière 
Innomiirable,  sans  nombre;  peu  os. 

IMNOUMÉ,  E,  adj.;  dr.,  qui  n'a  pas  encore  refu 
de  nom,  de  dénomination  particulière. 

INNOanHÉ,  E,  adj.;  anaL,  qui  n'a  pas  reçu  de 
nom  particnlier  s  o*  — .  Artère  iknohini^. 

IHNOVATEUa,  TKICE,  adj.,  qui  innove  :  pou- 
voir — .  =S.,  celui,  celle  qui  fait  des  Innovations. 
INNOTA'nON ,  8.  f.,  introduction  de  quelque 
noateaoté  dans  le  gouvernement,  dans  les  lois,  etc.  : 


—  en  politique,  en  tégislation,  en  littérature.  Tant 
d'iBNCVATiONS  Utiles  étaient  reçues  avec  applaudisse' 
ment  (Volt)  Voilà  les  fondements  de  l'antiquité  de 
la  foi  et  de  f  —  de*  héréliijues  (Boss.) 

INNOTER,  V.  n.,  faire  une  innovation,  des  !a- 

novations  :  il*  inbovent  pour  le  plaisir  d' —  (La  Br.) 

INO,  s.  m.,  nom  d'un  papillon  de  Jour. 

INOBSERVATION,  S.  f.,  manque  d'obéissance, 

infraction  aux  lois  :  F—  d'une  tiause,  des  traités. 

L' —  des  règles  détruit  la  discipline. 

INOCCUPÉ,  E,  adj.,  qui  est  sans  occupaUon  : 
homme  —,  femme  iNOCCDPÉE.  =  Qui  n'est  occupé, 
possédé  par  personne  s  mai*on,  place  — . 

IN-OCTAVO  (mots  lat.),  s.  m.  inv.,  format  ou 
livre  dont  les  feuilles  sont  pllées  en  huit  feuillets.  = 
Adj.  Inv.  :  des  volumes  — . 

iNOCULATEirR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qni 
inocule.  =  Adj.  :  instrument  —. 

INOCULATION ,  s.  f.,  action  de  communiquer 
artiOcieUement  le  principe  d'une  maladie  conta- 
gieuse :  —delà  variole,  de  la  peste.  Abs.,  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole  ;  P—  passa  de  Conslanti' 
nople  à  Londres  en  1121,  et  à  Paris  en  17  55  (Ac) 

INOCULER,  V.  a.,  communiquer  une  maladie 
contagieuse  par  Inoculation.  =  Abs.,  inoculer  U 
petite  vérole  :  tous  ces  enfants  ont  été  inocblés.  = 
S'—,  v.  pr.,  être  inoculé;  inoculer  il  soi-même. 
INOCULISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'inoculation. 
INODORE,  adj.,  sans  odeur  :  les  tulipes  sont 
INODOiiES.  Fosses  —.  Cabinet  — . 

INOFFENSIF,  TVE,  adj.,  qui  n'est  pas  capable 
d'offenser,  de  nuire  :  homme,  esprit,  trait  — . 

INOFFICIEUX,  EUSE,  adj.;  dr.,  Ustament  — 
ob  l'héritier  légitime  est  déshérité  sans  cause  par 
le  testateur.  Donatien  inofficiedse,  qui  avantage 
on  des  enfluils  aux  dépens  des  antres. 

INOFFIClOStTÉ,  s.  f.;  dr.,  qualité  d'un  acle 
inodicicux. 

INONDATION,  8.  f.,  débordement  d  cau  :  pay* 
tujet  aux  INONDATIONS,  le*  — du  Nil  fertilisent  le* 
campagne*  de  l'Egypte.  =  Se  dit  des  eaux  débor- 
dées :  une  grande  —.  ||  Multitude  de  peuples  qui 
envaliissent  un  pays  :  T—  de*  barbares  (Boss.)  — 
Ir.,  grande  quantité  de  choses  semblables  :  —  de 
brochures,  de  pamphlets. 

INONDER,  v.  a-,  submerger  par  un  déborde- 
ment d'eaux  :  ce  torrent  ira  tout  —  (Rac.)  WYisage 
INONDÉ  de  pleurs  (J.-J.)ll Envahir,  se  porter  en  foule  : 
quand  les  Goths  inondèrent  Vltalie.  U  peuple  saint 
en  foule  inondait  les  portiques  (Rac.)  =  R«Pan- 
dre,  faire  circuler  avec  proltasion  :  —  le  public  de 
livres  dangereux.  =  S'—,  T.  pr.,  fidro  tomber  snr 
soi  une  grande  qnanUlé  d'eau. 

INOPINÉ,  E,  adj.,  h  quoi  l'on  n'a  pas  songé; 
subit  :  changement,  accident  — .  V.  Inespéré. 

niOPINÉMENT,  adv.,  d'une  manière  inopinée; 
subitement  :  tomier  —  *ur  l'ennemi. 

INOPPORTUN,  B,  adj.,  qui  n'est  pas  opportun, 
à  propos  :  moment  —,  nte*ure  inopportdsb. 

INOPPORTUNITB,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  n'est 
pas  opportun,  à  propos  :  —  <P«ne  démarche. 

INORGANIQUE,  adj..  se  dit  des  corps  non  or- 
ganisés, et  qui  ne  peuvent  s'accroître  que  par  juxta- 
position :  métaux  iNOBGANiQnES. 

INOCI,  ÎE,  adj.,  tel  qu'on  n'a  jamais  oui  dire 
rien  do  pareil  :  cho*e,  calamité,  cruauté  iNOtflE.  — 
Étrange,  surprenant  :  Cest  qu^il  "' "  9";»»  " 
permette  d'ouvrir  les  lettres  de  quelqti'u»  (Beaum.) 
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raoxTDABLE,  «dj..  qoi  n'est  pas  «nacepUble  de 
g'oijder  :  métal  —  à  l'air  tee. 

IK>PACE.  V.  PaCE. 

IN-PLANO  (motï  lat.),  adj.  et  t.;  impr.,  ae  (Ut 
da  format  où  la  feuille  imprimée  ne  contient  qu'one 
page  de  cliaque  cOté  :  le  format  — . 

INQUALIFIABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  le  qualiQeri 
te  prend  en  manv.  part  :  conduite,  procédé  — . 

mQCABT,  a.  m.;chim.  V.  Odartation. 

IN-QUAIITO  (mola  lat.],  a.  m.;  impr.,  format, 
livre  dont  les  feuilles  sont  pliées  en  quatre  feuillela. 

INQVIET,  ETE,  adJ.,  qui  a  de  l'inquiétude  :  il 
nt  tout  — .  £lle  est  iNQDlirrE  de  ne  pai  votu  voir, 
de  ne  pas  feeevoir  de  vos  nouvelles.  =  Se  dit  aussi 
des  passions  et  des  mouvements  de  l'âme  :  «n  amour 
—,  une  curiosité  iNQOltTE  (Ac.)  Tous  mes  Iraïuports 
INQUIETS  sont  éteints  (J.-J.)  =  Qui  annonce  de  l'In- 
quiétude, qui  ne  peut  rester  en  repos  :  regards  —, 
humeur  —.  =:  Agité,  troublé  :  sommeil  — . 

INQUIÉTANT,  S,  adJ.,  qui  donne  de  l'inqnté- 
tude  :  état,  voisinage  — ,  situation,  nouvelle  tHQmt- 
TANTE.  L'eàl  intime  d'un  honnttekommeest  toujours 

—  pour  les  fripons  (J.-J.) 
INQUIETER ,  T.  a.,  rendre  inqniet  :  l'avenir 

riilQClËTE  et  le  présent  le  frappe  (Rac.)  =  Trou- 
bler :  —  dans  la  possession.  —  r ennemi  par  de 
fausses  attaque».  =  S' — ,  v.  pr.,  il  ne  s'mqdiëtb 
de  rien.  ||  Votre  iile  pour  moi  ^est  trop  aiQmtti 
(Mol.)  la  femme  pressent  de  loin  Fineonstanee  de 
l'homme  et  s'en  iiiqdiète  (I.-J.) 

§  MQinÉTBB,  TOCRHBHTBR,  'TBXER,  MOLES- 
TER, PERSiÉCCTER.  L'homme  inqtUéU  a'eit  pu  pai- 
sible; riiomine  tourmmli  est  au  •nppUce.  On  vexê,  par  tbui 
d'autorité  00  de  poufoir,  en  opprimant  la  nibordonné,  le 
•lyet,  le  làible,  le  peoTre.  Mail  on  molesU  en  tneamnt,  en 
éloTiut  de  mauTtiui  difficulté».  Persécuter  enchérit  nir  toai 
les  autrei  par  l'idée  de  luile,  d'acbamemeat  qu'il  exprime. 

INQUIÉTUDE,  s.  r.,  trouble,  agiUtlon  d'esprit, 
impatience  causée  par  quelque  passion  :  vague,  vive, 
mortelle  —.  Mon —  m'ate  le  sommeil  (Volt.)  Il  te 
consumait  dans  ses  inqoiétddes.  V.  EiniDl.^Héd., 
agitation  du  corps  causée  par  quelque  malaise.  ^ 
Au  pi.,  petites  douleurs  qui  impatientent  :  t7  a  des 

—  dans  les  jambes. 
INQUISITEUR,  s.  m.,  Jnge  de  IlnquistUon  : 

grand  — .  —  de  la  foi. 

INQUISITION,  s.  f.,  enquête,  perqnlsIUon  ri- 
goureuse et  arbitndre  :  sa  conduite  fut  l'objet  de 
l' —  la  plus  offensante  (Ac.)  =  Tribunal  établi  dans 
certains  pays  pour  recherdier  et  punir  ceux  qui  ont 
des  senllments  contraires  il  la  foi  catholique  :  le* 
juges,  les  familiers  de  P — .  Ob  nomme  quelquefois 
ce  tribunal  le  Saint-Ojfiee. 

INQUisiTOniAL,  B,  adj.,  se  du  de  tout  pon- 
T0>  ombrageux,  de  tont  acte  arbitraire. 

INSAISISSABLE,  adJ.,  qui  no  peut  «tre  saisk< 
etrpt  — .  .-=  Dr.  :  bien,  pension  — .  :=  Que  les  sens 
ne  peuvent  saisir  :  odewr,  son — .|{Qui  ne  peut  être 
compris  :  différence,  idée,  pensée,  abstraction  — . 
Il  Eu  pari,  d'une  personne  dont  on  ne  comprend  ni 
la  pensée  ni  le  dessein  :  Aomnie  — . 

INSALlTA-nON,  s.  f.,  mélange  des  alimenta  «t 
de  la  saiive  pendant  la  mastication. 

INSALUBRE,  adj.,  malsain,  qnl  nuit  k  1*  santé  : 
logement  humide  et  — . 

INSALUBRITÉ,  S.  f.,  vice  de  ce  qnl  est  Ittsaln* 
bre  :  —  de  l'air,  d'un  pans,  du  climat. 

INSANITÉ,  s.  f.,  folie,  privation  de  la  rtison  : 
ils  (les  Français)  ont  eu  /'—  de  discuter  quand  il  n'y 
ai'oir  qu'a  combattre  (Napol.);  peu  us. 
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INS.ATUBU.1TÉ ,  8.  t.,  appétit  démesuré  et 
qu'on  ne  peut  rassasier.  ||  —  de  gloire,  de  richesse*. 

INSATIABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  rassasier  : 
appétit,  faim  — .  ||  Avarice  —  ;  homme  —  de  gloire, 
de  richesses,  de  louanges.  =z  S.,  il  n'y  a  rien  gm 
soit  plu*  perdu  que  ce  que  von*  employés  t  contenter 
m  —  (Boss.) 

INSATIABLEMBIT,  adv.,  d'one  manière  Insa- 
tiable :  —  avide  d^honneun. 

INSCRIPTION,  s.  f.,  caractères  gravés  sur  an 
édiflce,  sur  an  monument,  pour  consacrer  an  soo* 
venir  :  —  antique,  pompeuee;  —  en  lettre*  d'or, 
L'Académie  de*  iHSCRnTiOHS  et  Belles-Lettres.  = 
Indication,  avis  placé  dans  un  lien  apparent.  :=  Ac« 
tion  d'inscrire  sur  un  registre;  résultat  de  cette  ac- 
tion ;  —  twrla  liste  de*  juré*.  =  Acte  qui  constate 
qu'on  s'est  lUt  inscrire  pour  suivre  les  cours  d'une 
faculté  :  prendre  *e*  —.  :=  "litre  d'une  rente  sur 
r£lat  t  —  *ur  le  Grand-livre  de  la  dette  publique. 
=  Dr.  :  —  de  faux,  acte  par  lequel  on  ioatient 
qu'une  pièce  est  fausse  ou  falsiUée. 

INSCRIRE,  T.  a.,  écrire  sur  on  registre,  sur 
nne  liste,  etc.  :  —  *ur  la  liste  de*  électeurs ,  des 
souscripteurs.  —  une  créance,  des  dépenses.  = 
Mettre  une  inscription  i  —  une  maxime  tur  m  mo- 
nument.  ||  Il  a  irscrit  «or  nom  au  temple  de  Mé- 
moire, dan*  les  fastes  de  la  gloire,  il  s'est  iUnstré 
par  ses  écrits,  par  ses  exploits.  =  Hathém.  :  — 
un  cercle  dans  un  carré,  tracer,  dans  un  carré,  un 
cercle  qoi  en  touche  les  côtés  intérieurement.  =: 
S'—,  V.  pr.  :  s* —  *ur  une  liste.  =  Dr.  :  i* —  en 
faux,  soutenir  en  Jastiee  qu'une  pièce  eet  ftitisse;  et 
par  ext.,  nier  :  je  m'msCRis  en  faux  contre  ce  qvt 
vous  dite*. 

INSCRUTABLE,  adj.,  impénétrable;  n'est  guèrs 
employé  que  dans  le  style  de  l'Ëeritare. 

INSECTE  ,  s,  m.,  classe  du  règne  animal  dans 
laquelle  on  range  les  animaux  articulés  qui  sont 
munis  seulement  de  dx  pattes  :  l'abàUe  et  le  ver 
d  toie  sont  pour  nous  le*  premier*  de*  insectes 
(Rlv.) 

INSECTICIDE,  adj.,  se  dit  des  substances  qui 
ont  la  propriété  de  tsire  périr  les  insectes  ineom- 
fflodes  :  poudre  — .  =  S.  m..  Ht  —  efficace. 

INSECTIVORE ,  adj.,  qui  Vit  d'insectes  :  m- 
*eau  — .  =  S.  m.,  la  taupe  est  an  — . 

IN-SEIZE,  s.  m.;  impr.,  format,  Un«  dont  les 
feuilles  sont  pliées  en  seise  feuillets. 

INSENSÉ;  E,  adj.,  qui  a  perdu  la  raison  : 
Aomme,  -~  femme,  foule  ntswisis.  =  En  pari,  des 
ehoses,  qui  n'est  pas  conforme  ft  la  raison,  au  boa 
sens  :  dtseoun,  projet  —  ;  entreprise,  jNusios  — . 
^  S.,  personne  insensée.  V.  Sot. 

INSENSIBILITÉ ,  S.  f. ,  défittt ,  manque  de 
sensibilité  :  —  complète.  ||£' —  annonce  un  égoïste 
(Mass.)  £'—  des  gens  du  monde  est  moins  barbare 
que  leur  eommiiération  (J.-J.)  V.  Ihoiffiêiience. 

INSENSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  éprouver  de  sen- 
sation ;  qui  ne  reçoit  point  l'impression  que  l'objet, 
doit  lUre  sur  les  sens  :  matUre  —  et  inerte.  —  au 
froid,  à  la  ehalear.  ||  —  A  Famour,  à  la  hmae, 
i  Pamitii,  au  blùme,  ans  reproche*,  aux  lonaïf 
gel.  Abs.  :  une  femme  —  ett  celle  qù  n'a  pa*  va 
encore  celui  qu'elle  doit  aimer  (La  Br.)  =i  Qoi 
tombe  diffleilement  sons  le  sens,  imperceptible: 
ponl*  —.  —  dédin  (Boss.)  La  fin  de  la  vie  n'arrive 
jamai*  que  par  nmmeu  sonvenf  iHseksiiles  (BuIT.) 
=  S.,  personne  qnl  n'est  pas  sensible  à  l'amoar  t 
I  que  tont  tàme  à  prêtent,  P—  ufe*t  plu*  (La  F.) 
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INSENSIBLEHENT,  adr.,  d'une  manière  peu 
senalble  :  la  pareue  eomitme  —  toatu  le$  vertus 
(La  Roch.)  Je  pleurai*  la  meilleure  de»  mère*  gii'ime 
langueur  mortelle  comamait  —  ('•-'•) 

INSÉPABABIUTÉ,  I.  t.,  qualité  de  ce  qui  cat 
inséparable  :  V —  des  trois  personnes  divines. 

INSÉPARABLE,  a^j-i  qui  ne  peut  Être  séparé  : 
f  ombre  est  —  du  corps.  Le  remords  est  —  du  crime 
(Ac.)  la  justice  est  —  de  la  ionM(J.-J.)  ^  Intime- 
ment nid  :  des  ami*  mstrJMMXS.  =  Gramm.  : 
particule  — ,  =:  S.  -.ce  sont  deux  — ;  fam. 

INSÉPABABLEHENT,  adr.,  de  manière  à  ne 
pouvoir  élre  séparé  :  ils  sont  —  unis. 

INSÉRER,  T.  a.,  mettre  dans,  ajouter,  faire  en- 
trer :  —  un  feuillet,  un  cahier  dans  un  livre.  — 
une  clause  dans  un  traité,  un  article  dans  un  jour- 
nal. Il  a  INSÈRE  cette  anecdote  dan*  son  histoire. 

INSERMENTÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  prêté  le  ser- 
ment prescrit  :  prêtre  — . 

INSERTION,  s.  f.,  action  d'insérer  ou  état  de 
la  cliose  insérée  :  —  d'un  article,  d'une  annonce 
dans  un  journal.  =  Anat.  et  bot.  :  —  «''""  "»*on, 
de  la  corolle,  des  itamines. 

INSmiEOSEUENT,  adr.,  d'une  manière  insi- 
dieuse et  qui  tend  à  surprendre. 

INSIDIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  dterche  à  sur- 
prendre, à  tromper  :  question  insidieosb,  caresses 
INSIDIEUSES.  Vous  Sentez  tout  ce  qu'il  y  a  d' —  dans 
te  projet?  (D'AÏ.)  V.  Trompec». 

INSIGNE,  adj.,  signalé,  remarquable;  se  prend 
en  bonne  el  en  mauv.  part<  bonheur,  faveur  — .  Le 
temps,  cet— -larron  (La  F.)  —  fripon.  — calomnie, 

INSIGNE,  S.  m.,  marque  disÙnctive  :  la  robe 
tst  f —  du  juge;  s'emploie  surtout  au  pi.  :  les  iNSi- 
C!)ES  de  la  royauté.  Par  anal.  :  les  crétins  portent  à 
leur  cou  les  —  de  la  misère  physique  (Tiiiers). 

INSIGNIFIANCE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  In- 
signiliant  :  /* —  d'un  htmime,  de  sa  physionomie. 

INSIGNIFIANT,  E,  adj.,  qui  ne  signille  rien, 
qui  n'a  rien  de  remarquable,  d'important  :  homme, 
discours  —  ;  action,  phrase  insignifiahte. 

INSINUANT,  E,  adj.,  qui  a  l'adresse  d'insinuer 
«u  de  s'insinuer  :  htmtme  — ,  femme  insinuante.  = 
Se  dit  des  discours,  des  manières  :  langage  — .  Air 
doux  et  —  (Fléch.)  Manières  insinuantes. 

INSINUATION,  s.  r.,  action  d'insinuer,  d'intro- 
duire doucement  :  F —  de  ta  sonde  dans  une  plaie. 
Il  Action  de  faire  entendre  adroitement  une  chose  : 
une  —  adroite,  perfide.  =  Par  ext.,  manières  insi- 
nuantes :  /'—  est  le  talent  de  se  concilier  ceux  aux- 
quels on  s'adresse.  Y.  Inspiration. 

INSINUER,  V.  a.,  introduire  doucement  et  adroi- 
tement :  —  le  doigt,  la  sonde  dans  une  plaie.  ||  Faire 
entendre  adroitement,  faire  entrer  dans  l'esprit:  in- 
siNDEZ-/ai  cela  doucement.  —  une  doctrine.  =  S' — , 
V.  pr. ,  pénétrer  :  Pair  s'insinue  dans  le  corps.  || 
L'espoir  s'insinuait  peu  ù  peu  dans  son  âme.  ||  En 
pari,  des  personnes  :  «'—  ù  la  cour  (Flécli.)  On 
l'accueille,  on  lui  rit,  partout  il  t'iNSIHUE  (Mol.)  S*— 
dans  les  cœurs,  dans  les  esprits  (Barth.) 

INSIPIDE,  adj.,  qui  n'a  point  de  saveur,  de 
goût  :  breuvage,  mets  — .  ||  Sans  agrément  :  polme 
■  -  (Boil.)  Plaisanterie  — .  L'histoire  du  monde  pré- 
sent  est  —  a  quelques  savants  (La  Br.)  V.  Fade. 

INSinDEMENT,  adv.,  d'une  manière  insipide  : 
il  plaisante  btm  — .  On  joue  —  aux  cartes  (Volt.) 

INSIPIDITÉ,  s.  f. ,  qualité  de  ce  qui  est  insipide  : 
l'~  de  l'eau.  ||  —  d'un  poème.  —  de  ces  railleries. 

INSISTAHCE,  s.  f.,  action  d'insister. 
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INSISTES,  V.  a.,  persévérer  k  vouloir,  i  i?(>. 
mander  quelque  chose  :  je  n'iNSisn  pas.  —  sur  sa 
demande.  =:  Appuyer  sur  :  comAira /'insisterais  sur 
ee  point,  s'il  était  moins  décourageant  de  rebattre  en 
vain  des  sujets  utile*  (J.-J.) 

INSOCIABILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  celui  qui 
est  insociable,  de  ce  qui  est  insociable. 

INSUCLABLE,  adj.,  aveequi  l'on  ne  peut  établir 
de  société  :  homme,  femme—; caractère,  humeur—. 

INSOLATION,  s.  t.,  exposition  des  corps  au 
soleil  ;  action  du  soleil  snr  les  corps. 

INSOLEMMENT,  adv.,  avec  insolence  i  parler, 
répondre  — . 

INSOLENCE,  s.  f.,  manque  de  respect,  hardiesse 
excessive  :  /' —  de  ce  laquais  le  fit  chasser.  =  P». 
rôle  ou  action  insolente  :  dire,  faire  mille  insolen- 
ces. =  Orgueil  oiTensant  :  I' —  d'un  parvenu. 

INSOLENT,  E,  adj.,  qui  perd  le  respect,  qui 
fait  ou  dit  des  choses  inouTes  :  valet  — .  =  Se  dit 
de  l'air,  des  manières,  des  discours  :  air.  Ion  — . 
Ses  discours  insolents  m'ont  mis  Vesprit  en  feu 
(Mol.)  ^  Orgueilleux,  arrogant  :  —  en  paroles. 

—  avec  *e*  inférieurs.  —  dans  ta  prospérité.  == 
Qui  offense  la  modestie,  la  pudeur  :  —  avec  le* 
femmes.  ||  il^xtraordinaire,  non  mérité  :  bonheur—. 
=  S.,  personne  insolente  :  V —  deronl  moi  ne  se 
courba  jamais  (Rac.)  V.  Arrogart  et  Impertinent. 

INSOLITE,  adj.,  qui  n'est  point  d'usage:  pro' 
cédé—.  Expression,  clause  — . 

imOLUBiLlTÉ,  s.  t.,  qualité  des  'Substances 
qu'on  ne  peut  dissoudre.  =  Hathém.,  impossibilité 
de  résoudre  :  —  d'un  probltmc,  d'une  question. 

INSOLUBLE,  adj.;  chim.,  qui  ne  peut  se  dis- 
soudre. Il  Qu'on  ne  peut  résoudre  :  question  —  (Cond.) 

INSOLVABILITÉ,  S.  f.,  impuissance  de  payer; 
état  de  relui  qui  ne  peut  payer  ses  dettes. 

INSOLVABLE,  adj.,  qui  n'a  pas  de  quoi  payer. 

INSOMNIE,  s.  f.,  privation  de  sommeil,  causée 
par  quelque  indisposition,  quelque  chagrin,  quelque 
inquiétude  :  être  sujet  à  des  IN'SOXNIES.  De  sa  longue 

—  il  tourmente  sa  couche  (Del.) 
INSONDABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  sonder  :  un 

abîme  — .  ||  Coeur  — . 

INSOUCIANCE,  s.  r.,  caractère,  élat  de  celui  qui 
est  insouciant  :  il  est  là-dessus  d'une  extrême  — . 

INSOUCIANT,  B,  adj.,  qui  ne  se  soucie  et  ne 
s'affecte  de  rien  :  Aomme,  caractère  — ;  —  de  l'a- 
venir. =  S.,  personne  insouciante. 

INSOUCIEUX,  EUSE,  adj. ,  qui  n'a  pas  de  soucis. 

INSOUMIS,  E,  adj.,  non  soumis  :  de*  peuples 
— .  =  Insoumis,  s.  m.,  conscrit  qui  n'a  pas  rejoint 
son  corps  au  jour  fixé. 

INSOUTENABLE,  ad].,  qu'on  ne  peut  soutenir 
ou  défendre  :  cause,  opinion  —,  =:  Qu'on  ne  peut 
supporter,  soulTrir  ;  vanité  — . 

INSPECTER,  V.  a.,  examiner  avec  aatorilé,  en 
vertu  d'une  mission  spéciale  :  —  de*  travattx  pu- 
blic*. —  les  écoles,  un  régiment. 

INSPECTEUR,  TRICE,  s.  celui,  celle  qui  ins* 
pecte  :  —  de*  travaux  publics,  des  ponts  et  chaus- 
sées, de  PUnivenilé.  Non*  attendon*  aujourd'hui 
{'inspectrice. 

INSPECTION,  s.  r.,  action  d'inspecter,  d'exa- 
miner :  —  des  astres.  À.  la  première  —  Pon  connaît 
que  cet  acte  est  faux  (Ac.)  =  Fonction,  soin  d'ins- 
pecter, de  surveiller  :  —  du  matériel,  des  monu- 
faclures.  =  Place,  emploi  d'inspecteur. 

INSPIRATEUR,  TRICE,  adj..  qui  inspire  :  »» 
génie  —  (Ac.)  Lampe  imsphutmcb  (Oel.}=Physiol., 
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adj.  et  8.  m.  :  muicles  inspibateurs,  qui  contri- 
buent à  l'inspiration. 

INSPIRATION,  i.  f.;  physiol.,  action  par  laqoelle 
l'air  entre  dana  les  pounums.  =  Action  d'inspirer, 
de  suggérer  :  c'ettpar  votre  —  que  j'ai  agi.  =:  Réso- 
lution inspirée  t  e'ett  lu  que  le  patte  a  puisé  tes  plus 
belles  INSPIAATIONS.  =:  Pensées  qui  naissent  sponta- 
nément :  le»  —  du  génie.  Cœur  docile  aux  —  du 
ciel  (Flécli.)  J'ai  en  «ne  borne  —.  ||  Abs.,  enttxni- 
liatme  :  ce  ver*  a  éti  fait  d*— . 

§  INSPIRATIOIT,  INSINUATIOH,  VBBSUASIOH, 
INSTIGATION,  SUfifiESTION.  L'ilupiriKton  est  un 
souffle  (lirJD,  comme  l'Ame  qui  tobi  meut.  L'innnuoiion 
TOUS  gagne  par  des  préparations,  des  méuagemeuts  ou  des 
flatteries.  La  ptrsvation  emporte  Totre  aequieicement  par 
la  force  des  raisons  ou  retficaeité  des  eonseils.  L'instiga- 
tion, prise  d'ordinaire  en  mauT.  part,  esteamiDe  un  aiguillon 
qui  vous  excite  et  tous  remplit  d'ardeur.  La  Êuggtition  agit 
toujours  d'une  aanière  fourlM  et  par  conséquent  odieuse. 

UiSPIRÉ,  E,  adj.,  éclairé  par  le  ciel,  mû  parla 
grftce  :  homme  —  (Bos3.]{|Fam.  :  être  bien  — ,  bien 
avisé.  Il  Saisi  d'enlliousiasmc  :  poète  — .  =:  S,,  qui 
est  inspiré  par  le  ciel. 

tNSPIREIt ,  T.  a.,  souffler  dans  :  —  de  l'air 
dans  les  poumons  d'un  noyé.  \\  Faire  naître  dans  le 
cœur  ou  dans  l'esprit  un  sentiment,  une  pensée; 
donner  de  l'enthousiasme  :  la  justice  qu'il  faut  —  ù 
tous  les  hommes  (La  H.)  —  du  courage  aux  troupes 
(Boss.)  Foiu  avez  éti  bien  mal  inspiré.  Grâce  à  la 
Uuse  qui  m'iNSPias.  Je  vois  que  la  sagesse  elle-même 
l'iNSPiaE  (Rac.)  s=  Saivi  d'un  inHn.  :  gui  ('insphu 
de  quitter  ton  vieux  père?  (C.'Del.)  =  Ab8.  :  et  qui 
émeut  n'iKSPiRE  pas  toujours  (Villem.) 

mSPRDCK,  tII.  de  l'Autriche,  cap.  du  Tjrd. 

INSTABILITÉ,  g.  f.,  défaut  de  stabilité  :  —  de 
la  fortune,  des  choses  humaines,  de  notre  cœur, 

INSTABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  stable  :  équilibre 
— .  Il  7ou(  ce  qui  dépend  de  la  fortune  ou  de  fopinbm 
est  —  comme  elles  (Marm.) 

INSTALLATION,  8.  f.,  acUtm  d'Installer  on  de 
s'installer  :  —  d'un  magistrat. 

INSTALLER,  T.  a.,  mettre  solennellement  en 
possession  d'une  plaee  i  —  le  président  d'une  as- 
semblée, d'un  tribunal.  =  Placer,  établir  quelqu'un 
dans  un  endroit  :  —  quelqu'un  dans  un  nouveau  lo- 
gement. ^  S'—,  T.  pr.,  se  placer,  s'établir  :  a*— 
dans  un  fauteuil,  dans  une  maison. 

INSTAMMENT,  adv.,  avec  instance  :  prier—, 

INSTANCE,  s.  f.,  sollicitation  pressante;  en  ce 
sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pi., /airr  des  msTAlcCES, 
se  rendre  aux  — .  =  Dr.,  demande,  poursuite  en 
Justice  :  former  une  — .  Cette  cause  est  en  —,  est 
inscrite  an  rOIe,  va  être  jugée.  =  Degré  de  juridic- 
tion :  tribunal  de  première  — .  =  Log.,  nouvel  ar- 
gument qui  a  pour  objet  de  détruire  la  réponse  faite 
au  premier. 

INSTANT,  E,  adj.,  pressant  :  priiru  msnui» 
TES.  =  Imminent,  menaçant  :  besoin,  péril  —, 

INSTANT,  t.  m.,  moment  très-court,  le  plua 
petit  espace  de  temps  :  attendez-moi  vn  — '.  St  d'un 
—  perdu  connaissait  tout  le  prix  (Rac.)  Nous  ne 
sommet  qu'au  —  tur  la  terre  (Haas.)  =  EUipt.  et 
tam.  i  tm  -^t  attcndex,  arrêlei.  =  A  T — ,  dan*  {'— , 
loc.  adv.,  anssitAt,  à  l'heure  mfime;  tout  à  l'heure. 
ssA  chaque  —,  à  tout  — ,  loc  adv.,  continuelle- 
ment. V.  Moment. 

INSTANTAMB,  E,  a4j.,  qnl  ne  dure  qu'un  ins- 
tant :  mouvemtnt  —,  frayeur  imstantahée. 

INSTANTANÉITÉ ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
instantanés  f—  d'un  choc,  d'une  impression. 
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INSTANTANÉHENT,  adv.,  MmdaiD,  d'âne  ma- 
niire  instantanée. 

INSTAR  (A  L>),  loe.  prép.,  à  l'exemple  de, 
comme  :  ù  l' —  de  Pari*. 

INSTAURATION,  S.  f.,  rétablissement  d'une 
chose  dans  son  premier  état  :  — des  jeux  Olgtipiil'et. 

INSTIGATEUR,  TRICE,  s.,  eelni ,  celle  ([ni 
pousse  à  quelque  chose.  Se  prend  eu  manv.  part  : 
^  d'un  crime,  de  la  révolte,  ' 

INSTIGATION,  s.  f.,  incitation,  action d'eid- 
ter  :  ù  V —  du  malin  esprit.  V.  Ihskration. 

INSTILLATION,  S.  f.,  action  d'insUiler. 

INSTILLER,  T.  a.,  hire  couler,  vener  gratte  : 
gontte  :  —  un  collyre  entre  les  paupières. 

INSTINCT,  s.  m.,  sentiment,  mouvement  nain- 
rel  Bui  animaux  :  P —  est  la  loi  naturelle  da  ta- 
maux.  =  En  pari,  de  l'homme,  premier  mouTemeal 
qui  précède  la  réflexion  :  il  a  fait  cela  pltMi  v 

—  que  par  raison  (Ac.)  Nous  n'écoutons  d'asmm 
que  ceux  qui  *ont  les  ntftrea  (La  F.)  =  Propeatian 
irrésistible  :  —  du  crime. 

INSTINCTIF,  IVB,  adj.,  qui  nait  de  l'imliael; 
moucemeRf  — ,  facultés  instinctives. 

INSTINCTIVEMENT,  adv.,  par  insUnct. 

INSTITUER,  v.  a.,  donner  commencemeal  i 
quelque  chose  de  nouveau  i  —  des  jeux  jolorac'i 

—  un  ordre.  ||  L'Église  a  institué  des  prières  pou- 
les mourants  (Fléch.)  =  Dr.  s  —  un  héritier,  nom- 
mer un  héritier  par  testament.  =:  Etablir  en  chary, 
en  fonction  :  —  un  juge,  un  notaire.  V.  Ët«sui. 

INSTITUT,  ».  m.,  constitution  d'un  ordre  roli- 
gieux,  règle  de  vie  qui  lui  est  prescrite.  =  L'ordre 
lui-mSme.  =  Titre  de  certaines  sociétés  savanle. 
=  L'Institut  de  France  ou  simpl.  Plnstilut,  les  rii 
académies.  =  Lieu,  palais  où  se  tiennent  les  saines 
de  l'Institut. 

INSTITUTES,  8.  t.  pi.;  dr.,  ouvrage  éli'mîr- 
taire  qui  contient  les  prindpes  du  droit  romain  rc 
digés  par  ordre  de  Justinien.  Par  ext.  :{«<  —  <'' 
droit  français. 

INSTITUTEUR ,  TRICE,  8.,  cdul ,  «elle  qn' 
insUtue,  qui  établit:  F—  d'un  ordre  religieux'^ 
nation  vous  a  choisi*  pour  être  les  msTirin-EOSS  * 
tes  lois  (Mirab.)  =  Personne  chargée  de  diriger  i'«- 
ducation  et  l'instruction  d'un  ou  de  plusieurs  en- 
fants; personne  qui  tient  une  maison  d'éducation  ■ 
la  mire  est  le  premier  —  de  ton  enfant  (B.  de  Sl-P) 

—  communal;  institotbicb  distinguée. 
INSTITUTION,  8.  f.,  action  d'instituer,  d'eu- 

blir  :  Wul  ce  qui  est  d'—  humaine  est  sxjet  a» 
changement  (Ac.)  =  Chose  instituée  :  —  religion, 
politique.  =  Dr.,  —  d'héritier,  nominaUon  dm 
héritier.  =  ËducaUon  :  P—  de  la  jeunesse  ettt"^ 
grande  importance,  =  Maison  d'édoeailon  !  —  * 
jeunes  gens,  de  jeunes  demoiselles.  Chef  «T— • 

INSTRUCTEUR,  I.  m.,  qui  Instruit;  pennl.s 
Se  dit  surtout  de  celui  qui  est  chargé  d'instruire.  ;> 
nouveaux  enrftlés  ;  manuel  de  P—.  ^  Adj.  '•  ^P" 
laine  — .  =  Dr.  «  juge  —,  juge  d'instnictiw< 
chargé  d'instruire  an  procès. 

INSTRUCTIF,  EVE,  adj..  qol  *"''™"'^ 
dit  que  des  chose»  :  Hiire  —,  lecture  insTaocn»' 

INSTRUCTION ,  S.  f.,  action  d'tastruire ,  w«- 
cation,  enseignement  :  P— de  la  jeunesse.  L'—J^ 
nouvelles  reeruet.  L'art  de  rendre  P—fa»U,  ef 
ble,  attrayante  (Marm.)=  Connaissances  acquises 


c'est  un  homme  d'une  gronde  — .  L'homme  «W 
nfa  pas  atteint  le  compliment  de  sa  nature  (U    •^ 
=  Le{on,  précepte  :  le*  inïTroctions  ««  I'  ' 
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flToter  «foiu  vot  eaatrt  (Boss.)  V~  publique ,  Vit»- 
traction  donnée  par  l'État;  ministère  de  l'initrao- 
t«n  pabliqae.  =  Âa  pi.,  avis  donnés  pour  la  con- 
duite d'une  aflUre  i  donnes-moi  vot  —  là-dettui. 
=:  Dr.  :  —  (Tm  pnei$,  recherchu  et  formalités  né- 
cessaires ponr  mettre  «ne  affaire  en  élat  d'être  Ju- 
gée :  juge  tP — . 

INSTRUIRE,  T.  a.,  enedgner,  donner  des  le- 
fons,  des  préceptes  :  —  le$  ettfattt,  la  jemietu.  || 
Son  exemple  iKSTRUiSArr  frien  mieux  que  tes  diseoan 
(Volt.)  =:  Par  ext.,  dresser,  en  pari,  des  animaux  i 
—anckeval,unchieit.  =:  Avertir,  Informer  :  —  de 
Pétât  des  choie*.  =  Or.  :  —  un  proets,  le  mettre 
en  état  d'être  Jagé.  Abs.  :  —  contre  quelqi^m,  = 
S' — ,  T.  pr.,  acquérir  de  l'instraetion  :  pauer  job 
tempt  à  t'—  (La  H.)  Heureux  ceux  qui  te  divertiueM 
ai<'msTRDiSÀNT(Fén.}  Y.  Apprendre  et  Ëtcdier. 

INSTUUIT,  E,  adj.,  qui  a  de  l'instruction  :  ui 
Aomme  &ten  — .  Cette  dame  est  fort  iMSTRoriE. 

§  IHSTRDIT,  ÂCLAIR&,  CLAIBTOTAHT,  niTBLi- 
LIGEST.  /nMnrii  et  ielairt  siippoMst  U  coanaisunec  du 
passé  d  «priment  le  fruit  de  rétude  ou  de  l' expérience.  Le 
clairvoyant  uit  Toir,  apercCToir,  prévoir;  VintelUgml  isit 
adapter  les  iiiO}eB>  aui  fins,  se  résoudre  et  agir  à  propos. 

INSTRCHENT,  S.  m.,  nom  générique  des  outils, 
des  machines  propres  aux  arts,  sax  sciences,  etc.  : 

—  d'agriculture,  de  chirurgie,  ^optique.  =  Se  dit 
parlicnl.  des  instruments  de  musique  :  jouer  d'un 
— .  Il  ProT.,  e'esl  un  bel  —  que  la  langue.  =  Par 
ext.,  Umt  ce  qol  sert  i  produire  un  effet  :  frapper 
quelqu'un  avec  un  —  conrondant.  ||  force  gens  ont 
été  l'—  de  leur  mal  (La  F.)  =  Dr.,  acte  public, 
contrat  :  la  paix  avec  la  Grande-Bretagne  fut  tignée 
*ur  un  —  turchargé  de  corrections  (Thiers);  Tiens. 

§  INSTRUMBUT,  outil.  Cq  pinceaa  est  nn  instru- 
ment dans  la  main  de  Bapbaël,  on  oulii  dans  celle  d'un  bar- 
bouilleur. U  faut  être  saTani  ou  artiile  ponr  avoir  des  ia^ 
tntmenis;  l'artisan  et  l'ouTricr  s'ont  que  des  outils. 

IKSTRUHENTAIRE ,  ac|j.  m.;  dr.  :  MfflOin  —, 
celui  qui  assiste  un  offlcier  public  dans  les  actes  où 
la  présence  de  témoins  est  nécessaire. 

INSTRCHENTAL,  S,  adj.;  dr.,  qui  sert  d'ins- 
trument :  came  IMSTRUIEIfTALE  (Ac.)  =  Mus.,  qui 
doit  être  exécutée  par  des  instruments  :  musique  — . 

INSTRCHENTATION,  s.f.;  mus.,  manière  dont 
I*  partie  instrumentale  d'un  morceau  est  disposée. 

raSTRCHEXTER,  T.  n.;  dr.,  faire  des  proeès- 
Terbaux,  des  actes  publics.  =  V.  a.,  écrire  ponr 
eliaque  instrument  les  différentes  parties  d'une  oeu* 
Tre  musicale  :  —  une  pard'd'on  d'opéra. 

INSTRUBIERTISTE ,  s.  m.,  musicien  qui  joue 
d'nn  ou  de  plusieurs  instruments. 

INSU,  s.  m.,  ignorance  d'une  chose.  On  ne  l'em- 
ploie que  dans  des  locut.  prép.  ou  adv.  :  à  V — 
de  ses  parents,  i  mon  —  ,àson  — ,i  notre  — . 

INSURMERSIBLE,  a^j.,  qui  n'est  pas  stiscep- 
lîble  d'être  submergé  :  bateau,  jetée  — . 

INSUBORDINATION,  s.  t.,  défaut  de  subordi- 
nation :  acte,  esprit  d' — .  Fait  t — . 

INSUBORDONNÉ,  E,  a^j.,  qui  a  l'esprit  d'in- 
«nlMrdinaUon  :  «o<da(  — ,  trvupe  iiisoBORDOini^i. 

INSCCCÈS,  s.  m.;  néol.,  manque,  défaut  de 
«ueeès  :  V—  de  sa  tragédie  Va  fait  reucaeer  au 
théâtre.  £•—  des  remèdes  (Parny). 

IMgPTOiSAHiiKNT,  adr.,  d'une  manière  in- 
«nfflsante  ;  peu  us. 

INSUFFISAHCB ,  s.  f.,  manque  de  suffisance  : 

—  dts  récoltes.  —  det  lois  (Mont.)  =  Incapacité, 
relativibent  à   une  chose  particulière  :  je  coimais 


mon  — .  la  dignité  souvent  masque  P—  (Volt.  ) 

INSUFFISANT,  E,  adj.,  qui  ne  suffit  pas  t 
moyen  i  secours  — . 

INSDFFXAnOH,  s.  f.;  méd.,  action  d'insuffler. 

INSUFFLER,  T.  a.,  introduire  &  l'aide  du  soufQe, 
on  gaz,  une  vapeur  dans  quelque  cavité  du  corps. 

nsClAIRE,  adj.,  qui  habite  une  lie  :  un  peuple 
— .  =  S.  m.  :  on  — , 

INSULTANT,  E,  a4J.,  qui  insulte;  ne  se  dit 
que  des  choses  s  mépris  — ,  raillerie  insultante. 

INSULTE,  a.  f.,  offense  on  injure  faite  avec  mé- 
pris :  faire,  recevoir  des  ihsiiltes.  ^  Milit,  :  ville 
exposée  aux  —  de  l'ennemi.  V.  Affront. 

INSULTER,  V.  a.,  faire  une  insulte  à  :  —  quel- 
qu'un, —  une  femme.  Il  iksdlte'  violemment  dans 
ses  lettres  FÀcadémie  dans  laquelle  il  sollicita  de- 
puis une  place  (Volt.)  =  Milit  :  —  une  place,  l'at- 
taquer vivement  et  à  découvert.  ^  V.  n.,  manquer 
d'égards  :  —  aux  juges,  aux  malheureux.  ||  —  à  la 
raison ,  au  bon  sens.  Leur  allégresse  insulte  à  ma 
douleur  (Ac.)  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  —  & 
vos  déplaisirs  (I.-J.)  =:  S' — ,  T.  pr.,  se  faire  in- 
sulte de  part  et  d'autre. 

INSULTEUR,  s.  m.,  eelui  qnl  se  fait  une  habi- 
tude de  l'insulte  :  —  à  gages,  —  public, 

INSUPPORTABLE,  adj.,  que  l'on  ne  peut  sup- 
porter :  Aomme  —  (La  Br.)  Douleur  —  (Boss.)  Un 
peuple  gâté  par  une  liberté  excessive  est  le  plus  — 
des  tyrans  (Fén.)  tes  caracléres  exaltés  dans  les  gens 
vulgaires  sont  insupportables  (Chat.) 

INSUPPORTABLEHENT,  adv.,  d'une  manière 
insupportable  :  quoique  je  peigne—  nutf  (Montaig.) 

INSURGÉ i  B,-adJ.,  qui  est  en  insurrection: 
peuple  — .  =  S.  m.  :  {es  insurgés. 

IHStJBGBIlTS,  S. m.  pi.,  certains  corps  de  troupes  hoo- 
groiseï  levées  eitraordinairement  pour  le  service  de  l'État. 

INSURGER,  T.  a.,  soulever  contre  le  gouverne- 
ment :  —  un  peuple  ;  faire  —  un  peuple,  le  soule- 
ver. ^  S*—,  V.  pr.,  se  soulever  :  s' —  eonfre  7e 
jtouvemement.  Les  provinces  s'insurgèrent. 

INSURMONTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  surmon- 
ter :  difficulté,  aversion  — .  Opiidttreti  —  (Volt.) 
La  gloire  ne  voit  point  ^obstacle  —  (DeL) 

INSURRECTION,  s.  f.,  action  de  tout  un  peuple 
qui  conspire  et  se  lève  ponr  détruire  son  gouverno- 
ment  :  l' —  des  Grecs.  Le  peuple  était  en  pleine  — . 

INSURRECTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  tient  de 
l'insurrection  .-  mouvement  — . 

INTACT,  E,  adj.,  à  quoi  l'on  n'a  pas  touché,  en- 
tier ;  qui  n'a  pas  sid>i  d'altération  ;  dipôt ,  monn- 
men(  — .  ||  Irréprochable  :  honneur  — .  Réputation 
INTACTE,  qui  n'a  jamais  été  attaquée,  ou  sur  la- 
quelle la  calomnie  n'a  pu  jeter  aucun  soup;on. 

INTACTILE,  adj.,  qui  échappe  an  sens  du  tact. 

INTARISSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  tari, 
épuisé  :  Muree,  mine  — .  ||  Babil  — ,  imagination, 
gaieté  — .  Lames  iRTAUSSAitES.  C'e$t  pour  nous 
un  tU7>(  d«  cottverMtfoa  —  (Barth.) 

INTÉGRAL,  B,  ndj.,  total,  complet  :  payement 
— .  Bemnuellement  —  (Pmi«  chambre  Ugi^tive.  = 
Hath.,ea2cuf— ,  par  lequel  on  remonte  d'une  quan- 
tité inOniment  petite  aux  quantités  flides  dont  elle 
dérive.  =  Intégrale,  s.  f.,  f—  tune  qfiantUé  dif- 
férentielle, U  quantité  Onie  dont  eette  différentielle 
est  la  partie  infiniment  petite. 

MTÉORALKIHEWT,  adv.,  «D  toUlit^  :  d*»*  — 
payée.  Benouveler  — . 

ntTÉGRAUTÉ,  s.  f.,  <tat  d'nne  dioee  eallÊre, 
complète  s  f—  d'une  somme. 
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IHTÉGILftHT,  B,  «4j.,  qui  contrlbaii  k  l'inté- 
glité  d'un  tont  :  petrtiei  intëgbuitbs. 

IHTÉGRATION,  a.  f.;  math.,  action  d'Intégrer. 

IHTÈGaE,  adi*  •  d'une  probité  incorruptible  : 
juge,  vertu  — .  Je  eroiê  que  noiu  auront  affaire  ù  de» 
juge*  iintGiiES  (Volt) 

INTÉGEER,  y.  a.;  math.,  troarer  l'Intégrale 
d'nne  quantité  dUrérenUelIe. 

DfTËGRITB,  s.  f.,  état  d'nne  ehoae  qui  a.  tou- 
lei  tes  partiei  :  V—  d'un  dépôt,  d'un  territoire.  \\ 
V—  de  te*  ilf«{M.:=Êtat  d'une  chose  saine  et  sans 
altération  :  garder  de*  fruit*  dan*  leur  — .  ||  Vertu, 
qualité  d'nne  peraonne  intègre  :  retire  la  juetiee 
avec  —  (Bou.)  Le*  brigue*  et  le*  partialité*  eorrom- 
pent  P —  de  la  juuiee  (Id.) 

INTELLECT  (pron.  toutes  les  lettres),  s.  m.,  fap 
culte  de  r&me,  nommée  aussi  entendement. 

DiTELLECTIF,  IVE,  adj.,  qui  appartient  i  l'in- 
tellect :  faculté,  pui**anee  imteuectite. 

IHTELLECTVBL,  le,  adJ.,  qui  appartient  i 
riotelleet,  qui  est  dans  l'entendement  :  objet,  esprit 
—.La faculté  intellectuelle  e*t  d'un  ordre  *upé- 
rieur  ù  la  faculté  *en*itive  (B.  de  St-P.)  =  Spirituel, 
paroppostt.  à  matériel  :  rdmeest  une  mbstance  — . 

INTELLIGENCE,  S.  f.,  substance  purement  qd- 
rlluelle  :  Dieu  en  la  iouveraine  — ,  la  euprime  — . 
^  Faculté  IntellecllTe,  capacité  de  comprendre  ;  es- 
prit, en  tant  qo'il  conçoit  :  —  vive,  prompte  (Boss.) 
La  plu*  petite  herbe  lujfit  pour  confondre  l' —  Au- 
mome  (Volt.)  ^  Par  ext..  Use  dit  des  animaux:  /' — 
de  l'éléphant,  du  cheval.  =  Connaissance  approfon- 
die, compréhension  nette  et  facile  :  —  de*  af- 
faire*, de*  langue*,  de*  loi*.  =  Adresse,  habileté  : 
*'acqultter  d'une  miuion  avec  — .  =  Accord  ;  connl  - 
Tence  :  être,  vivre  en  bonne  — .  Il*  totil  d' —  pour 
vou*  tromper.  Avoir  de*  intelligences  dan*  une 
ville  (Voll.)^  Peint,  s  —  du  clair-obicur,  des  ef- 
fets de  lumière.  V.  Entendement. 

INTELLIGEKT,  E,  adJ.,  qui  a  la  faculté  de  com- 
prendre :  l'homme  est  tin  être  — .  Par  anal.  :  te  chien 
est  trit—.  =  Qui  a  beaucoup  d'habileté,  d'adresse  : 
commis,  domestique  —,  Le  succès  couronna  le* 
travaux  des  navigateurs  hardis  et  intelligents  qui 
ataienl  obtenu  sa  confiance  (Rayn.)  V.  Clàiuvotant 
et  Capable. 

INTELLIGIBLE,  adJ.,  qui  peut  être  oui  facile- 
ment et  distinctement  :  û  haute  et  —  voix,  ||  Aisé  i 
comprendre  :  passage ,  texte  — .  Cet  auteur  n'est 
pas  — .  Il  Qui  ne  subsiste  que  dans  l'entendement, 
opposé  à  réel  :  les  êtres  intelligibles  (Ac.) 

INTELLIGIBLEMENT,  adr.,  d'une  manière  in- 
telligible :  parler,  prononcer  — . 

INTEMPÉRANCE,  S.  f.,  vice  opposé  à  la  tempé- 
rance :  son  génie  avait  besoin  d'être  excité  par  l' — 
(Bartb.)= Toute  espèce  d'excès  :  —  d'étude,  de  tra- 
vail. L' —  de  son  imagination.  —  de  langue,  bavar- 
dage, trop  grande  liberté  qu'on  se  donne  à  par- 
ier :  P —  de  sa  langue  fit  oublier  les  grâces  de  son 
etprlt  et  la  bonté  de  son  conir  (Boss.) 

INTEMPÉRANT,  B,  adJ.,  qui  a  le  vice  de  l'in- 
tempérance :  homme  —.  :=  S.  :  l'—-  abrège  ses  jour*. 

INTEMFÉRÉ,  adj.,  déréglé  dans  ses  appéliU, 
dans  ses  passions  :  homme  — .  =  Se  dit  aussi  en 
pari,  des  choses  :  de*  désirs  intehpër^s  ;  peu  ns. 

INTEMPÉRIE,  s.  f.,  dérèglement  eii  pari,  de 
l'air,  du  climat  :  —  des  saison*.  Être  exposé  ù  tou- 
tes les  iNTEHPÉRiES  (Ac.)||  Quelle  —  a  causé  ce*  vio- 
lence* et  ce*  agitations  ?  (lioss.) 

IHTEMPESTIF,  IVE,  ttdj.,  qid  c'est  ?«<  f\H 


dans  un  temps  convenable,  qa'U  n'est  pas  à  propos 
de  faire  :  demande,  démarche  iHTEBn>ESTiTE. 

INTEHPESTIVEHENT,  adv.,  d'une  manière  is- 
tempestlTe  :  vou*  ave*  fait  cette démardie  fort  —. 

INTENABLB.  adJ.,  oit  l'on  ne  peat  tenir,  de- 
meurer :  rade,  potte  — . 

INTENDANCE,  S.  f.,  administratloii,  direction 
d'affaires  importantes.  :=  Particnl.  certiines  fonc- 
tions publiques  :  —  militaire.  =  Autrefois  fonction 
d'Intendant  de  province.  =:  District  oik  s'élendaii 
son  autorité.  =  Durée  de  l'administration  d'un  io- 
teadanl;  maison  où  11  réside,  où  il  a  ses  bureaux. 

INTENDANT,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  ré- 
gir des  biens,  de  diriger  et  de  surveiller  la  maison 
d'un  prince,  d'un  homme  riche  :  les  intendants  veu- 
lent être  les  maîtres  partout  (Volt.)  =  Fonctionnaire 
qui  dirige  on  service  public,  un  grand  établisse 
ment  :  —  militaire,  =  Autrefois  celui  qui  adminis- 
trait une  province  ou  dirigeait  les  finances  :  —  d'oae 
province,  des  finances. . 

INTENDANTE,  S.  f,,  femme  d'un  intendant. 

INTENSE,  ad].,  grand,  fort,  vif  :  m  froid  —, 
une  chaleur  — ^.  Le  son  devient  plus  — , 

INTENSITÉ,  s.  f.,  degré  de  force  on  d'adirilé  : 

—  du  froid,  du  son,  de  la  lumière. 
INTENTER,  v.  a.;  dr.,  former,  taire  :  —  une  ac- 
tion, un  procès,  une  accusation. 

INTENTION,  s.  f,,  mouvement  de  l'&me  vers  un 
but,  une  un  ;  dessein  :  Dieu  est  juge  de  nos  inten- 
tions. Ne  savent-il*  pas  juttifier  le*  mauvais  sucd* 
par  les  bonne*  —  7  (La  Br.)  De  vo*  —  je  sais  tout 
le  mysllre  (Reg.)  J'ai  I'—  de  sortir  aujourd'hui.  = 
Erprlt  dans  lequel  une  chose  est  faite  :  faire  une 
chose  à  V —  de  quelqu'un,  pour  lui  faire  plaisir.  = 
Volonté  :  le  roi  a  fait  savoir  te*  —.  V.  Volonté. 

INTENTIONNE,  E,  ad].,  qui  a  une  certaine  in- 
tention :  personne  bien,  mal  iNTEirnoNNéE. 

INTENTIONNEL,  LE,  adi»,  qni  appartient  à 
l'Intention  :  taiiir  le  sens  —  d'an  aic(eKr.  =  Or.. 
queetiott  intentionnelle,  relative  à  l'intention  de 
l'accusé,  lorsqu'il  a  commis  le  erime. 

IN'TERCADENCE,  s.  f.;  méd.,  trouble  dana  la 
succession  des  puliialions  du  pouls. 

INTERCADEKT,  adj.  m.,  se  dit  en  pari,  du  pouls 
qui  oITre  des  intercadences. 

INTERCALAIRE,  adj.,  ajouté,  inséré  •.jour  — , 
ajouté  au  mois  de  février  dans  l'année  bissextile. 
Lune  — ,  treizième  lune  qui  se  trouve  dans  une 
année,  de  trois  ans  en  trois  ans.  Ver*  — ,  plusieurs 
fois  répété  dans  certains  petits  poëmes. 

INTERCALATION,  s.  r.,additi(Aid'un  jourdani 
le  mois  de  Tévrier  aux  années  bissextiles,  fur  aiul.  : 

—  d'un  mot,  d'une  ligne  dan*  un  acte, 
INTERCALER,  ▼.  a.,  aiooter,  de  qnatra  ans  en 

quatre  ans,  un  Jour  au  mois  de  février.  Par  anal.  : 

—  un  mot  dan*  un  acte,  un  article  dans  un  compte. 
INTERCÉDER,  V.  D.,  prier,  solliciter  pour  quel- 
qu'un :  on  a  imEacioi  pour  Itd  aupri*  du  prince. 

INTERCEPTER,  V.  a.,  arrêter,  interrompre  It 
cours  de  :  —  /a  lumière,  le*  ragont.  —  le*  com- 
munication*, =  Arrêter  et  s'emparer  par  surprise  : 

—  une  lettre,  un  convoi. 
INTERCEPTION,  S.  f.,  action  d'Intercepter  :  — 

du  «an,  de  la  lumière.  ||  —  d'une  lettre. 

INTERCESSEUR,  S.  m.,  celai  qui  intercède  : 
puissant  — .  Nous  ne  douions  pa*  que  le*  tainlt  ne 
soient  des  i.TrERCESSEDRS  qui  s'intéressent  pour  no*i 
(Boss.)  Je  serai  votre  —  auprès  du  ministre. 

IKTIEJVCCSSION,  s.  f.,  acUond'inleretder  ;  priCre 
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par  UqaellB  on  Intercède  :  elle  tavaii  qu'mt  a  teioin 
i' —  et  Je  faveur  à  la  cour  (Fléch.)  Demander  i 
Dieu  par  P —  de  la  tainte  Vierge, 

DITEEOOSTAl,  B,  adj.;  anat.,  qui  est  entra 
toi  eôlet  :  vente  mmcosTALE.  Nerft  imtercostàiiz. 

IHTERCCRIIENT,  E,  adj.;  méd.  :  maladie*  n- 
TERCDKREims,  qui  sorrienoent  en  des  temps  et  dans 
des  llenx  qnl  en  sont  ordinairement  exempts. 

DITEBCCTAflÉ,  B,  adj.,  qnl  est  entre  la  chair 
et  la  pean  :  muscle  — . 

raTEBDICnOS,  1.  f.,  dérense,  prohlMUon  s 
«eue  —  Messe  de»  intérêt»  qu'il  eût  fallu  ménager. 
^  Défense  de  continuer  l'exercice  d'une  fbnetion  : 

—  d'an  fonctionnaire.  =  Or.  :  —  det  droiti  civilt, 
eiviqaee,  priTallon  des  droits  de  citoyen.  =  Action 
d'ftler  à  une  personne,  pour  cause  d'incapacité,  la 
libre  disposition  de  ses  biens  :  jugement  d' — . 

INTEBDIKE,  T.  a.  et  Irr.,  défendre  une  chose  à 
quelqu'un  :  —  ta  porte  ù  quelqu'un.  Ma  maison  ne 
lera  plu*  ouverte  pour  voiu,  je  vous  Tiiiterdis  (Les.) 
Il  Rendre  pour  ainsi  dire  impossible  :  ce  plaisir  m'est 
liiTEiiniT.  ^  Frapper  quelqu'un  d'interdiction ,  lui 
défendre  de  continuer  l'exercice  do  ses  fonctions  : 
Vtveque  «  nmsitDlT  ce  prêtre.  —  quelqu'un  de  *ei 
fonctions.  =  Dr-. ,  6ter  à  quelqu'un  la  libre  dispo- 
slUon  de  ses  biens  et  même  de  sa  personne  :  —  «n 
prodigue.  :=  Troubler,  déconcerter  :  la  peur  Pavait 
loHi  INTERDIT.  Qu'avetvou*  donc?  vou*  paraisses 
«OKI  —  (J.-J.)  Vntel  exci*  ^horreur  rend  manàme 
INTERDITE  (Rac.)  V.  SoRmis.  =  S' — ,  T.  pr.,  In- 
terdire à  soi  :  if —  tout  omiuemenr. 

INTERDIT,  s.  m.,  celui  contre  lequel  on  a  pro- 
noncé une  Interdiction  :  P —  est  atsimilé  au  mineur. 
=  Sentence  qui  défend  à  un  ecclésiastique  l'exer- 
cire  des  ordres  sacrés.=  Défense  de  célébrer  le  ser- 
vice dirin  dans  nne  église. 

INTÉRESSANT,  B,  a^.,  qui  intéresse,  atU- 
«hant,  qui  prévient  en  sa  hveur  :  ouvrage,  luiet 

—  ;  pièce,  nouvelle,  conversation  intërissante; 
figure,  physionomie  — .  Foiu  avez  trouvé  le  secret 
4e  rendre  la  vérité  aussi  —  qu'un  roman  (Volt.) 

niTÉRESSÉ,  E,  adj.,  trop  attaché  à  ses  inté- 
rêts :  homme  — ,  femme  (r^s-iNTÉRESSi^E.  =  Se 
411  ansal  des  sentiments ,  des  actions  :  but,  motif 

—  ;  vues  iHTifRESséES.  Je  ne  laissai  pas  de  leur 
rendre  service,  sans  être  la  dupi   ie  leurs  politesses 

—  (Le8.)  =  S.,  personne  lntére8«éo.rr  Personne  qui 
a  Intérfil  k  nne  chose  :  le*  imtëress^s  eans  une  af- 
faire. V.  Atare;  dans  ce  sens  11  est  aussi  adj.,  au 
grand  contentement  des  partie*  les  plus  —  (Les.) 

INTÉRESSER,  T.  a.,  faire  entrer  quelqu'un 
-dans  une  affaire  en  lui  assurant  une  part  dans  les 
bénéfices  :  on  Pa  lirréRESsË  dans  cetfe  affaire.  = 
<isgner,  attirer  par  quelque  appât  :  —  quelqu'un 
par  desprésents.  —  par  desfiatteries  outrées  (Barth.) 
il  —  le  jeu ,  le  rendrq  plus  attachant  par  l'espoir 
du  gain.  ^  Être  de  quelque  importance  pour,  im- 
porter à  :  cela  ne  vous  iiti^resse  en  aucune  façon,  \\ 
Cela  INTÉRESSE  ma  santé,  mon  honneur.  Être  lini- 
RESsé  à  un  chose ,  A  faire  une  chose ,  y  avoir  Inté- 
rêt, y  être  obligé,  y  être  engagé  par  le  motif  de 
«on  Intérêt.  =  Inspirer  de  l'intérêt  :  sa  triste  si- 
tuation m'nTÉREssE.  :=  Toucher,  émouvoir  :  cette 
lecture  m'iirrïRESSE.  Ahs.  :  sa  phijsionomie  itnt- 
RESSE.  =  S' — ,  T.  pr.,  prendre  un  intérêt,  une 
part  dans  une  chose  :  je  ne  me  suis  pas  tmttttssi 
dans  cette  entreprise.  =:  Prendre  intérêt  i  :  je  m'in- 
ri^RESSE  A  votre  gloire  (Volt.) 

IMTERÈT,  1.  ta.,  ce  qui  importe,  ec  qfA  eon» 


vient  i  l'honmor  ou  k  l'utilllé  de  quelqu'un  on  de 
tous  :  —  public ,  général.  L'—  de  PÉtat,  de  /'Au. 
manité.  César  mit  Kome  dans  ses  iHTtafTS  (Bons.) 
L'habile  homme  est  celui  qui  entend  ses  —  (La  Br.| 
=  Part  qu'on  a  dans  nne  aifaire  s  avoir  m  — , 
prendre  toi  —  dons  sne  entreprise,  une  tociélé. 
Prendre  —  à  une  affaire,  chercher  à  la  faire  réus- 
sir. =  Abe.,  sentiment  qui  nous  fait  rechercher  ce 
qui  nous  est  personnellement  utile  :  c'est  V —  qui 
guide  les  hommes.  L' —  met  en  ceuvre  toutes  sorte» 
de  vertus  et  de  vices  (La  Roch.)  Il  y  a  peu  de  gens 
A  l'épreuve  de  P—.  =:  Produit,  rapport  de  l'argent 
prêté  !  —  légitime,  usuraire.  Je  vous  payerai...  — 
e!  principal  (LaF.)  =  Sentiment d'aifecl Ion,  de  bien- 
veillance :  i7  est  digne  de  P —  911e  vou;  prenez  ù 
lui.  =  Ce  qnl  intéresse,  attache,  charme  ;  cette 
histoire  est  pleine  d" — .  Un  grand  —  régne  dans  ce 
dernier  acte  (Volt.)  Cette  étude  rf  offre  aucun  —. 

INTERFÉRENCE,  S.  f.;  phys.,  action  mutuelle 
que  deux  rayons  lumineux  exercent  l'un  sur  l'autre, 
et  dont  un  des  effets  est  l'extinction  pins  on  moins 
complète  de  leur  lumière. 

INTERFOUER,  V.  a..  Insérer  i  chaque  feuillet 
un  feuillet  blanc,  dans  un  livre  ou  un  manuscrit 
qu'on  bronlie  ou  qu'on  relie  :  livre  interfolié. 

INTÉRIEUR,  E,  adj.,  qol  est  au  dedans  :  /eu 
—  (Buff.)  =  Qui  se  passe  en  nous ,  qui  est  dans 
l'âme  :  mouvement  — ,  paix  iwtëribore.  Le  for  ~.  ' 
:=  Placé  an  milieu  des  terres,  au  centre  des<contI- 
nents  :  mer  — .  ||  Spirituel ,  opposé  i  charnel  : 
rAomme  — .  On  dit  aussi  :  la  vie  — . 

INTÉttlEDR,  s.  m.,  le  dedans  :  P^  du  corps, 
d'un  temple.  =  Abs.,  l'intérieur  d'un  pays  :  (oiu 
ces  produits  se  consomment  ù  P—.  Par  ext.  :  mi- 
nistre, ministère  de  P—.  =  Partie  d'une  diligence  . 
entre  le  coupé  et  la  rotonde.  ^  Peint.,  vue  inté- 
rieure d'un  édIBee  ou  d'une  Mène  de  la  vie  domes- 
tique: tableau  d' — ,  ouslmpl.,  — .  L'.—  d'une  per- 
sonne ,  I»  maison ,  sa  vie  domestique  :  «e  pMire 
dans  son  — .  On  dit  aussi  :  P —  d'une  famille,  P — 
d'un  ménage.  ^  Le  fond  du  cœur,  les  pensées  se- 
erètes  :  Dieu  seul  connaît  P — . 

INTÉRIEVREMENT,  adv.,  an  dedans  s  un  re- 
mède qu'on  prend  — .IJAu  dedans  de  l'Ime,  au 
fond  du  coeur  :  il  se  sentit  -~  touché  (Ae.)  La  poli-' 
tesse  fait  paraître  Phomme  a»  deAort  eomme  l'I  de- 
vrait être  —  (La  Br.) 

INTÉRIM  (mot  lat.),  s.  m.,  entre-temps,  action 
d'administrer  en  l'absence  d'un  titulaire  :  il  gou- 
verna dans  P—.  =  Pttr  —,  loc.  adv.,  en  atten- 
dant, provisoirement  :  un  mfnfstre,  un  préfet  par  — . 

■irriBIM  ou  lirrÉBIK  D'ACGSBOITRG,  fonaulsire 
dressé  par  Cbarlet-Quiat  en  ISIS,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
ne  défait  exister  que  jusqu'à  la  décision  du  coaeile  générai 
convoqué  k  Trente.  U  pemiettait  le  mariage  des  prêtres  et 
la  eommunion  sous  les  deux  espèces. 

raTÉaiHAiRB,  ad}.,  qui  B'eibte  <iae  par  Inté- 
rim :  ministère  — . 

INTERJECTIF,  ITE,  adj.,  qui  exprime  l'inter- 
jection :  particule  interjective. 

INTERJECTION,  s.  t.;  gramm.,  mot  invariable 
qui  exprime  les  mouvements  subits  de  l'tme  et  qui 
équivaut  à  une  phrase  enlièra.  ^  Or.,  —  d'appel, 
action  d'interjeter  appel. 

INTERJETER,  V.  a.;  dr.  :  —  tippel,  appeler 
d'un  Jugement.  =  Gramm.,  Jeter  na  mot  an  milieu 
d'une  phrase;  ex.  :  j»  veux,  dit-il,  voir  quet  ont»    1 
mal  c'est  qu'un  tyran  (Chat.) 

IMTBM.IQNB,  I.  m.,  espaco  vide  qui  est  com- 
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pris  ntr*  dem  IlgMi  Artlei  <m  imprimjet.  := 
S.  t.;  impr.,  lune  de  m^lal  qnl  sert  à  séparer  lea 
lignes  et  à  la  nulnteair. 

IMTEHUGNEa,  T.  a.;  impr.,  léparer  par  des 
Interlignée  :  comfBdtiem  ttmuuGKiK. 

INTEBUNÉAIRS,  adj.,  écrit  dang  l'interligne, 
dans  les  interlignes  :  tradHetion  — . 

I.vrEKU>CUTEU&,  TRICB,  (.,  perwBnage  in- 
troduit dans  nn  dialogne.  ^  Tonte  persoane  qui 
eonrerse  arec  one  autre. 

INTERLOCXTTOIRE ,  «Q-i  qnl  ordonne  nne 
preure ,  nne  instroetioB  préalable  :  jugemtM  —, 
enquête  — .  =  S.  m.  :  ordomn'  un  — . 

INTERIjOPE,  s.  m.)  mar.,  nartre  mareliand 
qnl  trafique  en  fraude.  ^  A4].  :  ntarchaad,  com- 
merce — .  Il  Monde  —,  nnwmWn  de  gens  qui  Tivent 
aux  dépens  d'aatnd. 

INTF.HIiOQCEa,  T.  a.,  ordonner  on  jngemeat 
interlocnloire.  =  Embarrasser,  étourdir  ;  bm. 

INTEIUIAXIIXAIRE,  adj-i  «naL,  qui  «it  entre 
les  mtchoires. 

INTERMÈDE,  s.  m.,  diT«rtissenient  entre  deu 
pièces  de  théttre  on  deux  actes  d'noe  mftme  pièce. 
s=  Ane,  petit  opéra  en  un  aete.  =  Chim.,  sulw- 
tance  au  moyen  de  laquelle  deux  autres  substances 
peuvent  être  mélangées. 

INTERHÉDIAIRB,  «4].,  qui  est  entre  deux  : 
etpaee,  pouvoir  —,  C'ett  quelque  choie  tP —  entre 
/es  pr4$  verdoyatiu  de  Jtuysdati  et  le  tlanchâtre  et- 
earpementde SalvMor-tiota  (Ste-B.)  =  S.  m.,  eorps, 
espace,  moyen  intermédiaire  :  potier  d'une  cboie  d 
une  autre  uau  — .  =  Personne  Interpoeée,  entre- 
mise :  il  nou*  a  tervi  iC— , 

INTBRMÉDIAT,  B ,  ai}).,  se  dit  d'un  intervalle 
de  temp«  entre  deux  actions,  entre  deux  termes  :  le 
temps  — ,  plus  ordln.,  tempi  intermédiaire. 

INTERMIRABUE,  actj. ,  qui  ne  saurait  être  ter- 
miné; qnl  dure  trop  longtemps  :  it  commença  etue 
querelle  —  (Toit.)  Owurofe  —. 

nrrERHISSIOIf,  ■.  r.;  méd.,  intermptlon,  dit- 
eontinnallon. 

raTERniTTENCE,  S.  t.;  méd.,  caractère  de  ce 
qui  est  interraitteot  :  —  du  poub,  de  la  fièvre.  = 
interralle  qoi  a  lien  entre  deux  manifestations  d'un 
phénomène  périodique  :  let  imBBHiroBKass  de  cette 
eouree  dment  emriron  vingt  minulet. 

INTERMITTENT,  E,  adj.;  méd.,  qnl  diteoaU- 
nne  et  reprend  par  intermlles  :  poult  — ,  fiture  «- 
mniTTTEtm.  Fcmtalme,  eumrte  — . 

INTERHDSCDLAIRE,  adj.t  anat.,  ptaeé  «Un 
les  muscles  i  apoutxnie  — . 

INTERNAT,  S.  m.,  pension  oli  les  éUras  sont  à 
demeure.  :=  Dans  les  Ûpltaux  civils,  ferrice dont 
est  chargé  nn  élève  interne  ;  durée  de  ce  service  : 
concourir  pour  P — . 

INTERNATIONAL,  E,  ad].,  entre  nations,  de 
nation  à  natlM  ;  politique  imteiihatioiiau. 

INTERNE ,  adj.,  qui  est  an  dedans ,  fartériear  : 
douleur  — ;  emifle  — .  Elive  —  on  simpl.  — ,  s. 
m.,  qui  habite  dans  nn  pensionnat;  étudiant  en  mé- 
decine qui  habile  dans  im  hftpital. 

INTKRNBKEST,  s.  «.,  aelion  d'interner;  état 
d*nne  personne  iiUernée. 

INTERNER,  V.  a.;  polit.,  assigner  à  quelqa'sm, 
par  mesure  administrative,  une  réddenoe  détermi- 
née &  l'intérieur  d'an  pays;  renfermer,  réunir  dans 
Ilnlérieur  d'un  pays  :  —  4m  marchandiiet. 

I.\TERKISSABLE,  adj.,  qa'on  ne  pent  tendr  t  I 
di  Jeanne  d'Are  le  lutlr*  —  (Volt.);  pea  M.  i 


HITEaNONCB,  s.  m.,  ministre  ehar^  des  af- 
hlres  du  pape  au  défant  d'un  nonce. 

INTERNOKCIATCRE,  s.  f.,  ofBce  d'inleraooee;. 

INTEROSSEOX,  EUSB,  adj.;  anat.,  placé  eatr.-> 
les  os  :  mateJef  — . 

IMTERPELLATEDM,  TRICB  {pron.  les  deox  / 
dans  ce  mot  et  dans  les  deu  solvants),  a.  m.,  cain!, 
celle  qnl  interpelle  ;  peu  ni. 

INTERPELLATION,  •.  t,  Mmmalion  de  ré- 
pondre faite  par  un  juge  on  on  oSder  poUie.  ^ 
Demande  catégorique  faite  par  nn  aemlve  dn  par» 
lement  à  quelqu'un  des  miniitTes.  ||  Apotlropliè. 

INTERPELLER,  T.  a.;  dr.,  requérir,  sommer. 
=  Sommer  de  répondre  :  il  m'iuraatu.k  d'une 
manière  brusque.  On  a  vntMPELLt  le*  mimUrtu.  g 
—  la  bonne  foi,  la  con$eienee  de  quelqu'un. 

INTCRPOLATEU&,  S.  ■.,  eelui  qoi  Interpole. 

INTERPOLATION ,  S.  f.,  actiSB  d'totarpolcr. 
SB  Résultat  de  cette  adion. 

INTERPOLER,  V.  a.,  Insérer  par  fraude  on  par 
ignorance  on  mot,  nne  {dirase  dans  an  texte. 

INTERPOSER,  T.  a.,  mettre  esitre  denx.  |i  — 
C  autorité ,  la  médiation  de  ,qudqu'm  pour  le  suecH 
d'une  affaire.  =:  S' — ,  T.  pr.,  se  mettre  entre  denx  : 
quand  la  lune  vient  d  s* —  entre  le  soleil  et  la  terre 
(Ac.)  =  S'employer  comme  médlalenr. 

INTERPOSITION,  S.  f.,  éUt  d'un  corps  inter- 
posé. Il  Intervention  d'une  antorité  supérieure. 

INTERPRÉTATEDR ,  TRICE,  ».,  celui,  celle 
qui  interprète. 

INTERPRÉTATIF,  ITE,  ad].,  qol  Interprète  .- 
déclaration  iNTEaMUtraTITE. 

INTERPRBTATIOn ,  t.  t.,  expKcatioB,  aetioD 
d'interpréter  :  —  littérale.  —  d'un  pauage,  d'uar 
convention,  d'une  M,  <t'«a  son^e.  Il  eroif  pouvoir 
prolester  contre  toute  maligne  —  (La  Br.) 

INTERPRÈTE,  i.  m.,  traducteoT  :  Ua  tradmit  et 
discours  non  pas  en  simple  — ,  moii  en  orateur 
(Ac.)  =  TnMslMmant  :  —  de  PambasModemr,  => 
CelM  qui  édairelt  le  aens  d'un  auteur  :  les  inm- 
PRfrrtB  de  Platon,  d'àriitote.  =  Celui  qui  est 
chargé  de  déclarer  les  volontés  d'un  autre  :  —  de 
ses  moindres  iWsin  (Boss.)  =  Celui  qnl  explique  «a 
qnl  présage  quelque  chose  :  —  des  maget,  du  an* 
de«oise(nix.||i«(irnix  sont  les  —  de  Peau. 

raXERPRÉTER,  V.  a.,  traduire  d'un*  Ismgne 
dans  nne  autre  :  —  aa  texte,  P  Ancien  Vutamaa.  := 
Expliquer  ce  qui  est  obeenr  oo  ambign  :  —  FÉeri- 
lure  urinU.  ||  Expliquer  par  iadueUon  :  je  ne  tm 
comment  —  leur  silence.  —  nae  loi,  l'expliquer  par 
me  antre  loi.  =  S"—,  T.  pr.,  6»i<e  interpréK. 

INTERRÈGNE ,  •.  m.,  tatervaUa  de  tempa  da- 
tant leqnel  un  Ëtat  cet  sans  ehof. 

INTERROGANT,  B,  ad].,  qjù  a  la  marie  d'in- 
terroger :  le  bailli  toujourt  —  (VolL);  peu  na. 

INTERRMATEOR,  TRICE,  s.,  cchii,  celle  qui 
Interrage,  qui  examine.  =  Adj.  :  regard  — . 

INTÉRROGATir,  ITB,  adj.,  qni  Burqae  taiter- 
ragation  :  potnf  — .  Forme,  pkraee  nmaaocsrrvE. 

INTERROGATION,  S.  L,  qucsUoa ,  demande  ; 
figure  par  laquelle  en  intOTOge  :  il  ■  bien  rtpmeiu 
aux  iNTEBaocATioiis  (/■'•a  lai  a  faitee  (Ac)  = 
Gramm.  :  point  «T—  ,  dont  on  se  sert  pour  naar- 
qner  l'interrogation  et  que  l'on  figure  aind  :  ? 

INTERROGATOIRE,  s.  m.:  dr.,  ^MStilMa  da 
|nge  et  répesises  de  raoensé  :  U  s'est  eampi  dam» 
ton  — .  Cet  —  a  duré  deux  heurt»  (Sév.)  =  Pro- 
cès-verbal qnl  les  contient  :  j'et  lu  F—  de  «er  ne- 
rat^. 
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BrrERROGES. ,  T.  •.,  bir«  ime  ifnesUon ,  des 
4;uesliODs  :  l'art  tF—  ii'«|t  pa*  H  facile  qu'on  pente 
(J.-J.)  —  un  aeeutt.  de»  Umoitu.  =  Faire  «ubir  an 
eiomen  :  —  «a  éUte,  ma  candidat.  ||  Consulter,  exa- 
mioer  :  —  la  itatare,  m  eonseienee.  =  S' — ,  t.  pr., 
te  consulter,  t' examiner.  =  Se  ikim  nuitu^ement 
des  questions.  V.  l>iJiAiniiR. 

'  UTBRBOI,  •-  ID  ,  chu  le*  ■omaiiu,  nom  qu'on  don- 
Biit  MD  Muataur  qn,  aprii  la  aiort  du  roi,  était  dêtigaé 
pour  présider  i  FéleetiOB  de  un  ucecMeiir.  s=  Hagiatrat 
chargé  dt  préiider  lei  comica  pour  l'élactioa  dct  ooniols, 
locique  enuMà  ne  pondaient  remplir  cette  fonetion, 

INTERKOIfPBE,  T.  a.,  emptclier  la  eontinua- 
tioo  on  la  oontinaité  d'une  etiose  :  —  le  court 
d'inu  rivière,  —  m  ekemin  par  un  fo$ié.  ||  ^  m 
discourt ,  tau  diteuuion,  ||  Se  dit  aussi  d'une  per- 
sonne :  —  «a  OFoCnir.  On  ne  {'iNTEBBOMiT  pai,  on 
ricoute  auui  longtemps  qu'il  veut  parler  (Ia  Br.) 
^  S'—,  T.  pr.,  cesser  de  parler,  se  couper  mu- 
tuellement la  parole  :  torateur  j'imtzbkokpit  Ioiu  d 
eovp. 

INTERROMPU,  E,  adj.,  ce  dont  on  empêche  la 
continuation  :  propos  — .  [j  Jmxer  aux  propos  ik- 
TERBOUPUS,  parler  sans  se  comprendre.  =Bot.  :^fij 
— ,  entrecoupé  d'espaces  vides. 

IHTERJUIPTEVR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qui 
coupe  la  parole  à  qoeiqu'un  :  mettre  les  unsBaDP- 
TEUlts  d  la  porte.  Le  président  a  rappelé  f~  d 
l'ordre. 

INTERRUPTION,  S.  t.,  action  (nmerrompre ; 
état  de  ce  qui  est  interrompu  :  /' —  du  travail,  du 
commerce  (Volt.)  =  Particul.,  action  de  couper  la 
parole  :  bruyante  — ,  de  fréquentes  imterrdptionS. 

INTERSECTION,  S.  f.;  géom.,  point  OÙ  deux 
lignes,  où  deux  plans  se  coupent  :  point  d'— .  L' — 
de  deux  diamètres,  de  deux  solides, 

INTERSTICE,  s.  m.,  intervalle  de  tetppi  qae 
l'Église  fait  observer  entre  la  réception  de  deux  or- 
dres sacrés.  =  Pbys.,  intervalle  entre  les  parties 
(l'on  corps  :  remplir  les  interstices. 

UTTCRTROPICAIi,  E,  adJ..  qui  se  trouve  entre 
les  tropiques  :  cBmat  — ,  production  intertropicale, 

INTERVALLE,  S.  m.,  distance  d'un  lieu  ou  d'un 
temps  i  un  autre  :  franchir  tm  ^.  Le  plus  dange- 
reux —  de  la  vie  humaine  est  celui  de  la  naissance 
ù  fige  de  douze  ans  (J.-J.)  Ce  fou  a  des  ixtervallos 
lucides.  Laissez  entre  la  eoltre  et  l'orage  qui  la  suit 
r —  d'une  nuii  (La  F.)  =  Mus.,  distance  d'un  son 
k  nn  autre.  =  Par  intervalles,  loe.  adv.,  de  temps 
à  autre  :  on  entendait  par  —  des  coups  de  canon, 

INTERVENANT,  E,  adj.,  qui  a  qualité  pour 
intervenir  ;  qui  intervient. 

INTERVENIR,  V.  n.,  entrer  dans  one  affaire: 
—  dans  une  négociation,  dans  m  eoafrar.  =:  Dr. ,  se 
rendre  partie  dans  une  instance,  dans  un  procès  : 
pour  être  recevable  d  — ,  il  faut  avoir  intérêt  et 
qualité.  =  Se  rendre  médiateur,  interposer  son  au- 
torité :  la  France  iirrEBTmrr  dans  ce  différend,  = 
Faire  —  la  forée  armée,  =  Impers.,  survenir  :  // 
IMTERVIHT  un  arrêt. 

INTERVEHTION,  a.  (.,  action  d'intervenir  dans 
une  alTaire,  dans  un  procès  :  demander,  juger  F — . 
=s  Médiation  :  —  armée.  Système  de  non  —. 

INTERVERSION,  s.  f.,  renversement,  dérange- 
ment d'ordre. 

INTERVERTKBIUI.,  B,  adj.;  anaL,  sitaé  en- 
tre les  vertèbres. 

INTERVERTIR,  T.  «.,  déranger,  renverser  s  — 
l'ordre  des  faits;  des  droits,  des  mois. 


INTERVERTISSEMEtiT,  ■.  m.,  actlab  d'ih  ■ 
tervertli'  :  /'—  des  droiu  établis. 

INTESTAT,  «dj-.  qui  meurt  sans  tester. 

INTESTIN,  S.  m.,  boyau  qui  s'étend  d»  l'esto- 
mac à  l'anus  ;  canal  qui ,  dans  les  dernières  classes 
du  règne  animal,  constitue  tout  l'appareil  digestif. 

INTESTIN,  E,  adj.,  qui  est  dans  le  corps;  in- 
terne :  motcMment  — ,  ebalemr,  dmtleur  intestine. 
Il  Intérieur,  civil  t  guerre,  dissension  intestine.  De 
leur  guerre  —  ils  m'ont  donné  la  joie  (Volt.) 

INTESTINAL,  E,  adj.;  anal.,  qui  appartient  aux 
Intestins  :  canal,  eonibiit  — ,  colique  ihtestmale, 
vers  intestihads. 

INTIMATION,  S.  r.,  action  d'intimer. 

INTIME,  adj.,  intérieur  et  profond  :  ta  nature  — 
d'une  chose,  connexion  — .  ||  Sens  — ,  conviction  — . 
Il  Lié  d'une  manière  étroite  :  secrétaire  — .  Chaîne 

—  des  êtres.  =  Qui  a  ou  pour  qui  l'on  a  one  pro- 
fonde alfection  :  ami  — ,  coiifident  — .  =:  S.,  per- 
sonne avec  qnl  on  est  étroitement  lié  :  c'est  ton 
— .  Son  frère  est  de  nos  intihes  (Dancourt). 

INTIMÉ,  s.  m.,  celui  auquel  on  dénonce  une 
sentence  d'appel  :  rappelant  et  P — .  ||  Personnage 
des  Plaideurs  de  Racine. 

INTIMEMENT,  adv.,  étroilement,  fortement  : 
des  parties  —  liées  entre  elles  (Ac.)  ||  Avec  une  affec- 
tian  particulière,  Irès-étroile  :  unis  —.  ||  —  per- 
suadé, inlérienrement  et  profondément  persuadé. 

INTIMER,  V,  a.,  déclarer,  signiOer  avec  auto- 
rité :   on  lui  a  intimé  l'ordre  de  partir.  =  Dr. 
Mre  une  signiflcation  léfnile  :  on  fm'  a  fait  —  { 
vente  de  ses  meubles  (Ac.) 

INTIMIDATION,  s.  f.,  action  d'intimider;  me- 
nace pour  intimider  :  loi  d' — .  Système  d' — ,  poli- 
tique qui  repose  soi'  des  mesures  de  rigueur. 

INTIMIDER,  T.  a.,  donner  de  la  crainte  s  sa 
présence  m'iNTimoE.  il  ne  se  laisse  pas  — .  Les  es- 
prits fatigués  d'une  longue  discussion  ou  imtihidÊS 
par  le  danger  (Tlifers).  //  croyait  que  les  lois  étaient 
faites  pour  secourir  les  citoyens  autant  qtte  pour  les 

—  (Volt.)  =  S' — ,  V.  pr. ,  se  troubler,  concevoir 
de  la  crainte  :  if  tremble,  il  s'intimide  (Fén.) 

INTIMITÉ,  a.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  intime  ; 
liaison  intime  :  f —  des  rapports  qu'on  observe  en- 
tre deux  phénomènes.  Ils  vivent  ensemble  dans  la 
plut  grande  — . 

INTITULÉ ,  a.  m.,  titre  :  —  d'an  livre,  s 
Dr.,  formule  en  tète  d'un  acte  :  r^—  «Tm  acte. 

INTITULER,  V.  a.,  donner  un  titre  à  nn  livre,  ■ 
i  un  acte.  =  S' — ,  v.  pr.,  prendre  on  se  donner 
nn  titre  ;  ne  se  dit  guère  que  par  dénigrement. 

INTOLÉRARLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  supporter, 
•e  tolérer  :  douleur  —.  J'avoue  qu'il  y  a  des  situa- 
tions intolérables  (Volt.)  Injure  — ;  fam. 

INTOLÉRANCE,  S.  f.,  défaut  de  tolérance,  dis- 
position à  violenter  ceux  avec  qui  l'on  ditrère  d'o- 
pinion :  la  raison  n'ett-elle  pat  le  préservatif  de  l'~ 
et  du  fanatisme  (J.-J.)  l'—  ett  fille  des  faux  dieux 
(Bér.)  Aete^d'—. 

INTOLERANT,  E,  adj.,  qnl  manque  de  foIé- 
ruoe  i  m  Aommé  — .  Doclrfne,  teete  nrroLÉRAirrc. 
^  S.  m.,  personne  intolérante. 

imrOLÉRANTlSME,  s.  m.,  sentiment  de  ceux 
^  ne  venlent  soufflrir  d'autre  religion  que  la  leur. 

INTONATION,  s.  f.;  mus.,  manière  d'aiUquer 
a*  son,  s=  Action  de  mettre  un  cliant  sur  le  ton 
dans  lequel  11  doit  être.  =  Se  dit  des  Ions  divei* 
que  l'on  prend  en  parlant  ou  en  lisant. 

INTOXICATION,  S.  f.;  méd.,  empoisonnement i 
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se  (lit  sariont  de  l'action  délëlère  des  miumei. 

INTRADOS,  8.  m.;  «rchit.,  pvtie  Intérieure  et 
coneuve  d'une  voOle. 

INTRADUISIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  traduire  t 
patiagt,  anlevr,  beauté  ^, 

INTRAITABLE,  adJ.,  rude,  d'un  commerce 
dlfllclle  :  Aomme,  esprit,  humeur  — .  Mceurt  W' 
TRAiTABLES.^A  qui  OH  HO  peut  faire  entendre  rai- 
lon  :  il  est  —  sur  ce  point  (Ac.) 

INTRA-MUROS  (mota  lat.),  loe.  adv..  dan*  l'en- 
eelntc  det  mun  d'une  ville  :  habiter  — . 

INTRANSITIF,  IVE ,  adj.,  M  dit  des  verbea 
neutre*,  leaquela  expriment  des  actions  qui  ne  pas- 
sent pas  hors  du  sujet  :  din«r,  souper,  mareher, 
parler  sont  des  verbes  intradsitifs. 

INTRANT,  s.  m.;  anc.,  nom  de  celui  qui,  dans 
l'l.'nivcr2!ité  de  Paris,  était  choisi  par  l'une  des  qua- 
tre nations  pour  élire  le  recteur. 

IN-TRENTE-DEUX,  8.  m.,  format,  llTredont 
les  fruilles  sont  pliées  en  trente-deux  feuillets. 

INTRÉPIDE,  adJ.,  qui  ne  craint  pas  le  périi  : 
Aomme  — .  WCourage,- ime  — .  Marcher  à  la  mort 
d'un  pas  — .  ||  Qui  n'est  point  rebuté  par  les  désa- 
préœentx,  par  les  obstade*  :  wi  sollieiteur  —.  := 
5.  m.,  personne  intrépide  :  c'est  un  — . 

IXTRÉPIDEHENT,  adr.,  avec  Intrépidité. 

INTRÉPIDITÉ,  s.  f.,  courage,  fermeté  inébran- 
lable dans  le  péril  :  —  hirofque.  J'aimais  F —  de 
son  âme  (Volt.)  V.  CCEDR. 

INTRIGANT,  E,  adJ.,  qui  se  mêle  d'intrigues  : 
femme  rr<s-iKrBiGANTE.  C'esf  un  drOle  qiù  ne  man- 
>iue  pas  d^esprit  et  qui  est  —  comme  tous  les  diables 
(Les.)  =:  S.,  personne  iniriganle. 

INTRIGUE,  s.  f.,  pratique  secrète  de  personne* 
cnTieuscs,  mécontentes  ou  ambitieuses,  pour  faire 
réusiir  ou  pour  faire  manquer  une  aCTalre  :  démêler 
toutes  les  iNTUGtms  (Boss.)  Quelles  —  n'imagine- 
(•on  pas!  (Bourd.)  Esprit  d'—.  Je  conduisis  toute 
cette  —  (Volt.)  =  Incideni*  qui  Ibrment  le  nœud 
d'une  pièce:  le  fil  de  V — .  V—  de  celte  comédie 
est  bien  conduite.  =  Eml>arras ,  incident  lïcheux  ; 
peu  us.  =  Commerce  secret  de  galanterie. 

INTRIGUÉ,  E,  adJ.,  se  dit  d'une  pièce  de  théi- 
trr,  d'un  roman  dont  l'intrigue  est  bien  on  mal 
conduite.  ^  Embarrassé. 

'  INTRIGUER,  V.  a.,  cml)arrasser,  donner  à  pen- 
ser :  cela  m'iirmiSOE  beaucoup.  =  T.  de  théâtre, 
inrcntcr,  combiner  la  marche  d'une  pièce.  =  V.  n., 
faire  une  intrigue,  des  intrigues  :  il  maicuA  beau- 
coup pour  obtenir  une  place.  Ils  ne  lisent  point,  écri- 
vent peu  et  iNTniCDENT  beaucoup  (P.-L.  C.)  :=  S" — , 
T.  pr.,  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  faire 
réussir  une  affaire  :  il  s'est  bien  intrigué  pour  par- 
venir û  ce  but.  Il  S' —  partout,  chercher  i  pénétrer 
ou  à  se  glii.ser  partout  où  l'on  peut. 

IN'TRINSÈQUE,  adJ.,  qui  est  au  dedans  d'une 
chose,  qui  lui  est  propre  et  essentiel  :  qualités,  pro- 
priétés iNTBiNSÈQOES.  Valeur  — ,  celle  qu'ont  les 
objets  indépendamment  de  toute  convention.  ||  Va- 
leur des  monnaies  par  rapport  &  leur  poids. 

INTRINSÈQUEHENT,  adv.,  d'une  manière  In. 
trtnsèque  :  cela  est  bon  —  (Ac.) 

INTRODOCTEUa,  TRICE,  8.,  celui,  ceUe  qui 
Introduit  i  —  des  ambassadeurs.  Servir  d' — .  Je 
serai  votre  — .  Elle  a  été  mon  iNTKODnCTRiCE. 

INTRODUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  de  comfflMI- 
cernent  \  une  procédure  :  requête  ihtrcddctive. 

INTRODUCTION,  s.  f. ,  action  d'introduire  quel- 
qu'un ;  —  d'un  ambassadeur.  Ma  lettre  vous  ser- 


vira if— ,  de  recommandation.  D  —  t  me  sdrr.ee, 
ù  une  étude.  =  Discours  préliminaire  i  la  tête  d'an 
ouvrage.  =  Action  de  faire  entrer  une  cbote  dsRs 
an*  autre  :  —  cTime  sonde  dans  la  plaie.  ||  Par  anal,  i 
—  des  marchandises,  —  d'iuw  eomiine,  «Tan  usage, 
ss  Or.  :  —  «fKiie  iiuloitee.  ^  Mas.,  moreeaa  qni 
Uent  lieu  d'ouverture  à  Ui  opéra. 

INTRODUIRE,  V.  •.,  tUre  entrer,  conduira 
dans  :  ROiu  fûmes  aussitôt  nrrBODSiTS.  =  Donner 
entrée  :  —  dms  une  société,  à  la  cour.  Il  veut  qu 
ma  lettre  Ciiitroddise  auprès  de  vous  (Sév.)  =  Faire 
paraître ,  faire  figurer  :  les  interlocuteurs  que  {'oi 
iRTlODinT  dans  un  dialogue  (Ac.)  =  Faire  entrer  une 
chou  dans  une  autre  :  —  une  sonde  dans  une  plaie. 
Il—  un  usage,  une  coutume.  Par  ext.  :  le  reUehe- 
ment  des  lois  imtrdddisit  la  révolte  (Thiers).  ^  dan 
ses  États  Camour  des  lettre*  et  des  arts  (Darlh.)  = 
S' — ,  V.  pr.,  entrer  dans;  Itre  Introduit.  =  Pé- 
nétrer :  s'—  danr  une  maison,  dans  un  jardin.^ 
Beaucoup  d'abus  se  sont  iimioDiiiTS  peu  a  peu. 

INTROiT,  s.  m.,  prière  que  l'on  récite  au  com- 
mencement de  toutes  le*  mes*». 

INTROlilSSION,  s.  f.;  phys..  Introduction d'oa 
corps  dans  un  autre  t  —  de  l'air  dans  Cean. 

INTRONISATION,  S.  f.,  action  d'introniser. 

INTRONISER,  V.  a..  Installer  un  évèque. 

INTROUVABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  trouver  : 
homme,  livre  —  ;  fkm.  Chambre  — ,  nom  donné  t 
la  Chambre  des  députés  de  t8l5. 

INTRUS,  E,  adj..  Introduit,  établi  contre  le  droit 
dans  un  emploi,  dans  une  dignité  :  on  érfqne  — . 
Il  S.,  celui  qui  s'introduit  quelque  part  sans  amir 
qualité  pour  y  Ctre  admis  :  un  —  ;  fam. 

INTRUSION,  s.  f.,  action  de  s'introduire  contre 
le  droit  ou  la  forme  dans  un  emploi,  dans  une  di- 
gnité :  —  »io{enre.  Après  ton  — . 

INTUITIF,  IVE,  adj.;  théol.,  se  dit  de  la  vision 
et  de  la  connaissance  claire  et  certaine  d'une  cIiok: 
fes  bienheureux  ont  la  visioti  intuitive  de  Dien  (Ac) 
=  Philos.,  qui  concerne  l'intuition  :  la  pliilotopkie 
lirrçiTivE  A"  întrodaiie  en  France  au  sv*  siècle. 

INTUITION,  s.  f.;  théol.,  vision  intuitive.  = 
Philos.,  vérité  d' — ,  qui  se  manifeste  d'elIe-mèilM 
à  la  raison.  Par  ext.,  se  dit  d'une  étude  qui  coule 
peu  de  peine  :  il  a  appris  la  musique  par  — . 

INTUITIVEIMGNT,  adv.;  ihéoi.,  d'une  nanièr* 
intuitive.  =  l'hilos.,  par  intuition. 

INTUMESCENCE,  s.  f.;  méd.,  gonflement. 

INTUSSUSCEPl  ION.  8.  f.,  introduction  dans  UD 
corps  organisé  d'un-.,  substance  qui  aert  i  son  ac- 
croissement. 

INUSITÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  utile. 

INUTILE,  adj.,  qui  n'est  d'aucune  alilllé,  qui 
ne  sert  i,  rien  :  travail,  peine  — .  Préeaulioa  — . 
Toutes  nos  recherches  furent  iHDTaES  (Volt.)  = 
Dont  on  ne  se  sert  pu  :  la  vertu  sans  tirgeutest  m 
meuble  —  (Boil.)  =  S.,  personne  inntilc  :  io«' 
avec  dignité  le  rAe  df—  (La  Br.) 

INUTILEHENT,  *dv.,*aii*  ntlUtf,  en  vain  :  m- 
voilier,  se  fatiguer  —, 

S  INCTILEMEIIT,  VADIBlIBirr,  EN  TAIH-  F>' 

cbow  faite  inuliVenunI  n'est  pas  nivie  de  ton  elfel  ;  lactox 
qu'on  fiit  cainment  ou  en  «a>il  n'iboutit  point  à  fcCM 
qa'on  attend  d'elle. 

INUTILITti,  8.  f.,  manque  d'utilité  :  —  d'ion 
précaution,  des  soins.  =  Défaut  d'emploi,  d'occaàoD 
de  servir  :  on  le  laisse  dans  C —  ;  peu  us.  =  An  pi., 
choses  inutile»,  futiles,  snperHoes  :  ne  l'opcuper  fie 
d'iNOTiLiTïs  (Mas*.) 
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IHVAIKGU,  E,  adj.,  qal  n'a  iamais  il6  rdnea  : 
(m  brat  «tt  — ,  aMii  non  pa$  imrincible  (Corn.) 
Tm  Grecs  ihtàikcvs  (Volt.);  po^t. 

IHTAUDE,  adJ.,  infirme,  estropié,  qui  ne  peut 
traTatUer  ni  gagner  sa  vie  :  les  memdianlt  tant  va- 
tdet  qu'invalides.  Un  soldat  — .  =:  Dr.,  qni  n'a 
pas  les  qualités  requises  par  la  loi  :  acte  — .  =: 
S.  m.  :  m  — .  L'kôiel  des  Intalides,  on  alM.,  les 
Irtaltdes,  Mtel  fondé  par  Louis  XIV  pour  les  sol- 
dais vieux  et  infirmes.  —  de  la  marine. 

INVALIOEHENT,  adv.;  dr.,  d'une  maniera  In- 
valide :  un  homme  inlerdit  ne  peut  contracter  qu' — . 

nvAUDEft,  T.  a.;  dr.,  rendre  invalide,  nul: 
•—  «n  acte,-  tui  leêtament,  an  mariage, 

U8VAL1D1TÉ ,  s.  r.i  dr.,  manque  de  validité  i 
'—  d'm  contrat,  d'nm  mariage. 

fifVARIABlUTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  Mt 
iavariable  i  —  d'un  mot,  du  principes. 

IBVABIABLE,  adJ.,  qui  ne  change  point  :  rigles 
■NVJUUAII.ES.  Homme  —  dans  ses  principes  (Marm.) 
La  foi  est  me  et  —  (Pasc.)  =.  Gramm.,  dont  la 
terminaison  ne  change  pas  :  iadverbe  est  —. 

INVAniABUaiCNT,  adv..  d'une  manière  in- 
Tariable  :  Rattacher  uniquement  et  —  ù  Dieu  (Pasc.) 

DEVASIOR,  s.  r.,  action  de  pénétrer  dans  un 
pa}-s  pour  le  piller  ou  s'en  emparer  :  grande,  subite 
— .  Faire  —,  faire  des  iWASioxa.  Cuerre  d"—.  || 
—  du  mauvais  geM,  des  fausses  doctrines.  =:  Méd.  : 
r —  du  choltra.  V.  iNcmsiOK. 

IKVECTIVB,  S.  r.,  parole  ou  action  injurieuse 
et  outragcanle:  uM  violente  — ,  —  sanglante.  Se 
répandre  en  iKVECnvES.  Y.  Injures. 

IKVECnvEll,  T.  n.,  dire  des  invectives  :  — 
«eiura  quelqu'un. 

IHVEKOABI.E,  adj.,  qu'on  ne  peut  vendre. 

ISiVENDU,  adJ.,  qui  n'a  pas  été  rendu. 

IKVEHTAIBE,  S.  m.,  dénombrement,  délai!  et 
apprécjalioii  des  bien»  d'une  personne.  ^  Venic 
de  mculiics  inventoriés.  Dans  ce  sens  11  est  vieux  ; 
on  dit  mieux  encan.  =  Evaluation  faite  par  un 
marchand  des  utareiiandises  qu'il  a  en  magasin. 

IXTEKTCR,  V.  a.,  imaginer,  oser  d'invention, 
trouver  ce  qui  n'existait  pas  :  —  «ne  machine,  un 
art,  une  science  (Ac.)  Si  Dieu  n'existait  pas,  il  fau- 
drait l'—  (Volt.)  Quand  Louis  XI  disparaît,  l'Europe 
féodale  tombe;  les  lettres  renaissent;  l'imprimerie 
est  invektïe  (Chat.)  =:  Supposer,  controuver  i  — 
une  fausseté.  HProv.  :  1/  n'a  pas  imvekté  la  poudre, 
il  a  l'eapril  borné.  V.  Trodvek. 

IMveiiTEVB,  TRICB,  s.,  celui,  celle  qu!  in- 
vente ,  qui  a  irtvenlé  :  —  de  la  boussole.  Dans  les 
arts,  la  premitre  gloire  est  à  V —  (Volt.)  Cirés, 
riKVEKTRiCE  du  labourage  (Ac.) 

IHVEN-nF,  IVE,  adJ.,  qui  a  le  talent,  le  génie 
d'iurenler  :  esprit  — .  Le  raisonneur  le  plu*  exact, 
s'il  n'est  — ,  doit  rester  eourt'[i.-l,)  Soyez  amant, 
vous  seres  —  (La  F.) 

IKVENTION ,  a.  f.,  (acuité  d'inventer  :  t7  est 
plein  d'—.  La  néeestllé  est  la  mire  de  V —  (Ac.)//« 
joignent  a  la  valeur  l'esprit  et  P —  (Boas.)  =  Ac- 
tion d'inventer  :  f —  de  l'imprimerie ,  de  la  pou- 
<ire  ù  canon.  =  Chose  inventée  :  —  utile.  Bre- 
vet d'— ,  qui  auure  &  un  inventeur,  pour  un  cer- 
tain temps,  l'exploilalion  exclusive  de  sa  découverte. 
Il  Choix  des  argumenta  et  des  idées  dont  on  se  sert 
pour  Irailer  un  sujet,  r-^  Découverte  de  reliques; 
par  ext.,  IZte  que  l'ËglIae  célèbre  en  mémoire  de 
calta  découverte.  ||  Moyen  ingénieux,  nncédé  Ingé- 
nieux ;  artifice.  V*  Dëcouverte. 


'  ncTEKTORIER,  T.  a.,  drcsier  on  Inventaira. 

Dnr-EHSESS,  comté  et  vil.  (TÉcosu. 

nrVERSABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  verser  :  «ona- 
truction  des  voitures  imyersarles  (Ae.) 

INTEnSE,  adj.,  renversé,  oppoeé  à  l'ordre  na- 
turel des  choses  :  sens,  direction  — .  =:  Log.  :  pro- 
position — .  Dans  la  proposition  — ,  raitribut  est  mis 
ù  la  place  du  stget.^  En  raison  — ,  en  opposilion 
directe.  :=S.  :  faire  V — ,  reprendre  une  0(iération, 
une  action  accomplie ,  mais  dans  l'ordre  opposé.  || 
Fam.,  faire  le  contraire  de  ce  qui  était  prescrit.  = 
À  l'inverse,  loe.  adv.,  en  sens  opposé. 

INVERSION,  s.  f.;  gramm.,  changement  dans 
la  construction  ordinaire  des  mots  :  norre  tangue 
comporte  peu  d'mvERSiONS  (VoIt.)=  Mllil.,  renver- 
sement d'un  ordre  de  marche  ou  de  bataille. 

INVERTÉBRÉ,  E,  a^j.,  qui  n'a  point  de  vertè- 
bres. =  S.  m.  :  fa  classe  des  invertésrés. 

INVESTIGATEUR,  TRICE,  s.,  celu!.  celle  qui 
fait  des  recherches  suivies  sur  un  objet  s  —  des 
secrets  de  la  nature  (Ae.)  =  Adj.,  un  génie  —,  des 
regards  investigateurs. 

INVESTIGATION,  s.  f.,  recherche  tuiWe  sur  un 
objet  :  une  longue  — .  L'-—  de  la  vérité.  Que  de 
fausses  roules  dans  F —  des  sciences  (J.-J.) 

INVESTIR,  V.  a.,  meltre  en  possession  d'un  fief, 
d'une  dignité  ecclésiastique,  d'une  autorité  quel- 
conque :  —  un  prince  de  V  autorité'  suprême.  = 
Milit.,  environner  de  troupes  une  place  de  guerre  : 
—  une  place,  une  forteresse, 

INVESTISSEMENT,  s.  m.,  action  d'investir  une 
place  pour  l'assiéger. 

INVESTITURE,  S.  f.,  mise  en  possession  d'un 
flef  ;  collation  d'une  dignité  ecclésiastique. 

INVÉTÉllER  (S*),  V.  pr.,  devenir  ancien,  s'en- 
raciner :  le  mal  s'est  invétërë.  Il  est  toujours  plut 
aisé  d'abolir  des  coutumes  invétérées  <;tie  de  le» 
restreindre  (Volt.)  =  Avec  elli|)!<e  du  pron.  :  il  ne 
faut  pas  laisser  —  les  maladies  (Ae.) 

INVINCIBLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait  vaincre  : 
armée,  héros  —,  \\Obstacle  — .  J'ai  vu  la  Révolu- 
lion  française  pousuivre  son  —  court  (Thiers).  II. 
Aurait,  dégoût  — .  Bajazet..,,  madame,  ù  tant  d'al- 
iraits  n'était  pas  —  (Rac.)  Argument  — ,  sans  ré- 
piii|ue.  =  S.,  personne  ou  chose  invincible. 

INVINCIBLEUENT,  adv. ,  d'une  manière  in- 
vincible :  je  sens  -—  que  mes  premières  idées  et  mes 
sensatiotu  me  sont  venues  par  les  sens  (Volt.) 

IN*VINGT-QUATBE,  S.  m.,  formai ,  livre  dont 
chaque  ouille  est  pllée  en  vingt-quatre  feulllels. 

INVIOLABILITÉ,  8.  f.,  qualité  de ce  qui  est  in- 
vlolatile  :  —  d'un  serment.  =  Prérogative  qui  pré- 
serve une  personne  publique  de  toute  poursuite. 

INVIOLABLE,  adj.,  qu'on  ne  doit  jamais  vio. 
ler.  enfreindre  :  asile,  serment  — .  L'asile  de  l'é- 
glise doit  être  —  (BosB.)  =  Qui  Jouit  du  privi- 
lège de  l'inviolabilité  :  lui  ambassadeur  est  — . 

INVIOLABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
violable :  tenir  —  ses  promesses. 

INVISIBILITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  Invisible. 

INVISIBLE,  adj.,  qui  échappe  à  la  vue  par  sa 
nature,  sa  petitesse,  sa  position  on  sa  distance  : 
les  anges,  les  esprits,  les  âmes  sont  invisisles  (Ae.) 
Il  II  se  rend  —,  il  ne  se  laisse  pas  voir  :  au  fond  de 
leur  palais  leur  majesté  terrible  affecte  à  leurs  sujets 
de  se  rendre  —  (B.nc.)  Je  comparais  ce  roi  —  oi'«c 
Sésostris,  si  doux  (Fén.)  Devenir  —,  disparaître  su- 
bitement sans  qu'on  s'en  aper{Oive. 

raviSIBLEUENT,  adv.,  d'une  manière  invisible. 
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IhVitatiOU,  «.  r.,  acttan  mnHUiT;  rJMiUat 
de  cette  action  :  il  ne  peut  pat  aeeepter  ttnUet  les 
INTiTAnONS.  Font  «ove*  que  je  ne  suis  entré  âan$  vo- 
tre maison  q»esmr  F —  de  madame  votre  mère  (J.-J.) 

IKVITATOIBB,  1.  m.,  aotienne  qui  séchante  i 
matines  avec  le  Venite  exsullemui. 

INVITÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qu'on  Invite  :  tOM 
les  INVITAS  étaient  présents. 

INVITER,  T.  a.,  convier,  prier  de  venir,  d'as- 
sister à  t  —  quelqu'un  â  dîner,  à  mujéte.  Autrefois 
le  rat  de  ville  iNvrTA  le  rat  des  champs...  à  des  re- 
liefs d'ortolan  (La  F.)  =  Exciter,  porter  à  :  ^lu'eon- 
911e  est  soupçonneux  ihvITE  d  le  trahir  (Volt.)  Par 
ext.  :  le  murmure  de  teau  invitait  au  sommeil.  = 
S''^,  V.  pr.,  arriver  sans  avoir  été  convié.  ^  Se 
convier,  se  prier  réciproqnement.' 

S  iXVITK»,  PORTE»,  BXCITKa.  /iMrfter  exprime 
une  action  doitct;  porter,  un*  action  puiuute,  et  exciter 
une  action  vive. 

§  INVITKK,  COlfTIBK,  INDUiaB,  BHfiMSBB. 
Too*  inviter  ou  voni  convter,  c'est  simplement  roui  prier  ou 
mus  proposer  de  Tenir  ;  mais  loua  engager,  c'est  travailler  a 
voni  persuader  en  tous  faisant  sentir  l'utilité  ou  la  conve- 
nance des  choies.  Aidsiire,  c'est  conduire  dans  l'errcar,  dans 
le  piège,  dans  la  danger,  et  pomaer  à  mal  bit». 

INVOCATION,  s.  r.,  action  d'invoqne» :  — des 
tainrt.  =  Prière  que  le  potte  adresse  à  une  miue, 
k  une  divinité,  pour  la  prier  de  l'iDspirer, 

INVOLONTAIRE,  adj.,  fait  sans  le  eoneoor*  de 
la  volonté  :  un  acte,  un  mouvement,  une  faute  — . 

INVOLONTAIREMENT,  adv.,  sans  le  vonloir. 

IMVOLVGRE,  s.  m.;  bot.,  assemblage  de  brac- 
tées qui  entourent  le  pédoncule. 

INVOLDTION.  S.  r.;  dr.,  assemblage  de  diffi- 
cultés :  —  de  procès,  de  procédures. 

INTOQVra,  T.  a.,  appeler  à  son  aide  une  pui»- 
iance  divine  ou  surnaturelle  :  —  Dieu,  les  saints,  les 
Hfises.  —  le  secours  de  quelqu'un,  implorer  son  aa- 
sistance.  ||  Citer  en  sa  bvenr,  en  appeler  k  :  —  wse 
loi,  un  limoittnage. 

INVRAISEMBLABLE,  a^).,  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable :  fait  — . 

INVRAISEMBLANCX,  S.  f.,  défaut  de  vraisem- 
blance :  /' —  d'un  récit,  d'un  fait.  =  Cliose,  situa- 
tion invraisemblable. 

raTliLNÉBABLE,  adJ.,  qui  ne  peut  être  blessé  : 
Achille  était,  dit-on,  — ,  excepté  au  talon.  ||  —  aux 
traits  de  la  médisance.  Une  grande  ime  est  —  (La  Br.) 

10,  fiUe  d'Inachus,  prétKsse  de  Jonon,  ainée  par  Jupi- 
ter, fût  cliangée  en  ginisse.  ■  Fott.,  génisse.  =>=  Espèce  de 
papillon,  sas  Intcij.,  cri  d«  rdjonissanee  chei  les  anciens. 

IODE,  s.  m.,  substance  simple  d'un  gris  bleuâ- 
tre, volatile  k  une  température  un  pdu  élevée,  et 
qui  produit,  lorsqu'on  la  chauffe,  une  vapeur  d'une 
riche  couleur  violette  :  F—  a  été  trouvé  dam  les 
eaux  mères  des  varechs. 

lODIQCE  ou  lODCRÉ,  B,  OU  IODÉ,  B,  adJ., 
qui  lient  de  l'iode. 

lOlilB.  anc.  partie  de  F  Asie  Mineure,  le  long  de  la  mer 
âgée.  ^  École  d'—,  célèbre  école  de  philosophie  qui  ar- 
riva, par  l'étude  des  principes  physiques,  à  une  notion 
élevée  de  Dieu.  =  ToirisM,  xx,  a^j.,  qui  appartient  i  i'io- 
nie  :  le  mode,  le  dialecte  — .  :s  S.,  dialecte  ionien, 
s:  Mer  laimniii,  entre  le  8.  de  l'Italie  et  la  Grèce.  Iles 
lomiRKBs ,  dans  la  mer  Ionienne.  ^  loHiQtn,  adj.,  ionien 
nn  imité  des  Ioniens  :  «eri  —,  Jfad«  —,  un  des  modes  de 
la  mnsique  grecque.  Ordre  — ,  le  troisième  des  ordres  d'ar- 
chitecture. 

IOTA,  ».  ta.,  neuvième  lettre  de  l'alphabet  grec, 
dont  la  figure  répond  ft  notre  i.  ||ii  n'9  manque  pas 
un  —,  il  n'7  manque  rien. 


lOTAGISMB,  1.  m.,  emploi  iHqneat  dg  son: 
dans  les  mots  d'one  langne.  =:  Vice  de  pronoacia» 
tion  qui  empêche  d'articuler  j'  et  g  dora. 

irÉCACCANHA,  a.,  m.,  nom  brésilien  tfnne 
racine  fréquemment  employée  comme  émétiqua. 

IPaicAniB,  Ule  de  aittmneHn  et  ifAgamemnoa. 

IPSO  FACTO  (boH  lat.),  ho.  adr.,  par  le  seid 
fdt  de  l'acte. 

IRASCIBILITÉ,  «.  f.,  disposlHon  h  la  colère. 

IRASCIBLE,  a^J.,  qui  se  met  facilement  en  co- 
lère ;  (lis[iosé  à  la  colère  :  homme,  caracitre  — .  =: 
Philos.  :  faculté  — ,  qni  porte  l'tme  à  vaincre  les 
difficultés  qu'elle  rencontre  dans  la  poursuite  du 
bien  ou  dans  la  fuite  du  mal.  ' 

IRE,  s.  r.,  colère;  vieux,  mité  dans  la  poésie 
tua.  :  ce  spectacle  Fémeut  et  retloubleson  —  (LaF.} 

IRIDÉES,  s.  f.  pi.,  famille  déplantes  monoeo- 
tylédones  k  étamines  épigynes. 

IRIDICII,  s.  m. ,  métal  qni  a  la  propriété  de 
donner  des  '  dissolutions  ayant  tontes  les  couleun 
de  l'are-en-ciel. 

IRIS,  s.  m.,  météore  nommé  vnlg.  arc-en-clei  : 
— ,  on  pierre  d" — ,  pierre  qui  en  a  les  couteara. 
■=  Anal.,  cercle  coloi^  qui  entoure  la  prunelle.  = 
Bot.,  plante  de  la  famille  des  iridéea.  Poudre  d" — , 
ou  abi.  — ,  faite  avec  la  racine  de  cette  plar.te. 

IRISÉ,  E,  adJ.,  qui  ofllre  les  nuances  de  l'iris  : 
feuille,  pierre.  Image  irisée. 

IRISER  (S'),  V.  pr.,  prendre  lea  eoolenn  de 
l'arc-en-del. 

IBKOrrsK,  TÏI.  de  la  Raasia  d'Asie,  cap.  de  la  Sbéria 
orientale. 

IBLANDE,  une  des  iles  Brilaimiqaei  et  nn  des  trais 
royaumes  qui  forment  l'Angleterre.  =  UuimiU,  e,  s.  et 
adj.,  qui  habite  l'Irlande,  qui  appartient  à  l'Irlande, 

IRONIB,  s.  f.,  raillerie,  moquerie  :  les  traite  de 
P — .  V —  ett  quelquefois  la  dernière  ressource  de 
Findignalion  et  du  désespoir  (La  H.)  Les  esprits 
forts  savent -ils  qu'on  les  appelle  ainsi  par  — ? 
(l^Br.)  ^  Figure  par  laquelle  on  dit  le  contraire 
de  ce  qu'on  veut  faire  entendre.  V.  Raillebis. 

IRONIQUE ,  adJ.,  où  il  y  a  de  l'ironie  :  dit. 
eOfurt,  <on,  sourire  — ^. 

IROMQVEMEyT,  adv.,  d'un  ton  ironique,  par 
ironie  :  l'aveugle  vanité  dévore  mime  les  éloges  ipa 
lui  sont  ttdrrssés  ^, 

IROQVOiS ,  B ,  s.,  nom  de  l'an  des  peuples  indien*  ds 
l'Amérique  du  Nord.  1  Fam.,persoBiia  Uxatre.  =  A^j.,  q*i 
appartient  aux  Iroqoois. 

IRRACHETABLB,  adj.<  qu'ou  ne  peut  raelieter. 

IRRADIATION,  s.  f.,  émission  des  rayons d'nn 
corps  lumineux.  =  Grossissement  apparent  produit 
dans  des  corps  lumineux  par  l'emision  de  la  lu- 
mière. =  Tout  mouvement  qui  se  fait  de  l'intérieur 
à  l'extérieur  dans  un  corps  oi^anisé. 

IRRADIER,  V.  n., diverger,  sesépareren  rayons. 

IRRAISONNABLE,  adJ.,  qui  B'cst  pas  doué  de 
raison  :  animal  — . 

IRRATIONNEL,  LE,  adj.,  qui  n'est  pas  raUoa- 
nel.  =  Géom.  :  quantité  irrationnelle  ,  qui  n'a 
aucune  mesure  commune  avec  l'unité. 

IRRÉALISABLE,  at^.,  qui  ne  peut  ae  réaliser. 

IRRECEVABLE,  adj.,  qui  n'a  pas  les  qualités 
requises  pour  êire  reçu  ;  peu  n*. 

IRRÉCONCILIABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  lé- 
concilier  :  ennemis  irréconciliables.  L'amie  est 
plus  —  que  la  haine  (La  Roeh.) 

IRRÉCONCILIA  ELEMENT,  adv.,  duoe  n» 
Bière  irréconciliable. 
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lARECCSABLE,  adj.,  qai  M  peat  être  rfaBsé  : 
prtuvCf  létnotH  •-*• 

IRKÉDUCmiLITB,  t.  f.,  qnaliU  de  es  qui 
«Il  irréductible  :  /' —  d'une  éqnatioa. 

niRÉDDCTIBLE,  adj.;  ehim.,  te  dit  d'ut  oxyde 
métallique  qu'oB  ne  |icul  ramener  i  i*4tat  de  mé- 
tal. =  Algèb.,  qui  ne  peut  être  rMoit  aom  one 
forme  plo*  simple.  =  CIrir.,  qu'on  ne  peut  ré- 
duire :  friKtart,  huatim  —, 

URBPLBGIII,  E,  84|.,  qai  n'est  pas  réOéchl  ; 
•ete,  propo*  — .  AetUm,  Tépome  iRiéPLiteBiE. 

IBREFLEXION,  i.  f.,  manque  de  réflexion. 

ntRÉFOMIABLB,  a^.i  dr.,  qu'on  ne  peut  ré- 
former !  jugement  — . 

IRUÉFHAGABLE,  adJ.,  qu'on  ne  peut  récuser, 
contredire  :  témoignage  — , 

IRRÉFUTABLE,  adJ.,  qu'on  ne  saurait  réfoler  : 
preuve,  argument  — . 

IRRÉGULARITÉ,  S.  t.,  manque  de  régularité, 
état,  qualité  do  ce  qui  est  Irrégnller  :  —  (fim  id- 
àmeM.  H  —  de  la  conduite.  =  Méd.  :  —  d«  jieul». 
=  Ëtat  d'un  prfitre,  d'un  clerc  irréguller. 

IRRÉGUUER,  ÈRE,  adj.,  qui  n'est  pas  régu- 
lier ou  uniforme,  qui  ne  suit  pas  la  rigle  :  bâti- 
ment, eorpt,  mouvement  —  ;  marche,  conduite  iBiut- 
GDLltkB.  =  Gramm.,  poés.  :  verbe  — ,  qui  ne  suit 
pas  la  coi^agalsoQ  ordinaire;  «en  irk^gdliehs,  qui 
varient  dans  leur  mesure  ou  dans  la  disposition  de 
leurs  rimes.  =  BoU  :  corolle,  fiewr  iRRËGnutM, 
dont  les  pétales  ne  sont  pas  semblables.  =  Pr<fre 
—  ,  qui  ne  peut  exercer  par  suite  des  eensares 
qu'il  a  encourues. 

iRHÉGCLiÈREifENT,  adT.,  d'une  fkçon  irré- 
galière  :  cela  est  bûii  —,  Vivre  —. 

IRRBLIGIEOSEHÉNT,  adv.,  aTec  irréligion. 

IRRÉLIGIEUX,  EUSB,  «4).,  qoi  n'a  pas  de  T»- 
ligion  :  homme,  peuple  — .  =  Contraire  i  la  reli- 
gion :  diacouri,  sentiment  — ,  morale  iRRéLieiECSE. 

BtRELIGIOIf,  s.  f.,  manqnede  religion  :  entre- 
tenir Pespril  d" —  (Ac.)  L' — ,  ainsi  que  la  sigterui- 
ti«n,  a  tonjanatisme  (Duel.) 

IRRÉ3IEDIABLE,  ad].,  qui  est  sans  remède  : 
•lat  — .  H  Fonte  — .  La  calomnie  cause  des  mattx 

IRRËH^DIASLES  (Ac.) 

niRÉMiSSiBLE,  adJ.,  qnl  n'«*t  pas  réBiasO>le, 

pardonnable  :  faute  — . 

IRRÉMISSIBLEMENT ,  adv.,  sans  rémission, 
sans  miséricorde  :  il  sera  puni  — , 

IRRÉPARABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  réparer  : 
perte  —,  Réparer  des  ans  V —  outrage  (Rac.) 

IRRÉPARABLEMENT,  adT.,  d'une  manière  ir- 
réparable; peu  us. 

ntRÉPIlEIIBNSIBLE ,  adJ.,  qu'on  ne  s.*>irait 
reprendre,  biftmer  :  mener  une  vie  — , 

IRREPROCHABLE,  adJ.,  qui  ne  mérite  pas  de 
reproche:  conduite,  personne — .  =:  Dr.  :  témoin 
—,  qn'on  ne  peut  récuser. 

BREPROCHABLEIMEIIT,  adv.,  d'une  manière 
Irréprociiable  :  il  a  toujours  vécu  — . 

IRRÉSISTIBLE,  adJ.,  à  qui  on  ne  peut  rétta- 
«er  :  charme,  grâce,  penchant  — .  Jfoavenwnt  —  de 
pmiriotirne  (Thiers). 

IRBÉSISTIBLEHENT,  adr.,  d'une  manière  Ii^ 
réristible  ;  entraîner  — . 

IRRÉSOLU,  B,  ad].,  qni  a  peine  à  se  résoudre  : 
homme,  esprit  — .  ||  Elle  porte  au  hasard  set  pat 
IBBÉSOLDS  (Rac.) 

IRRÉSOLUHENT,  adT.,  d'une  manière  Irré- 
solue, incertaine  :  répondre  — . 


B  ÏSA 

IRRÉSOLmON,  s.  r.,  étal  tto  ceiul  qui  est 
Jrr(i»Qlii  :  eirr  dans  /'— .  V.  Indéteruinatioii. 

IRRESPECTUEUX,  EUSE ,  ac^.,  qui  manque 
de  respect  ou  qni  blesse  le  respeet  :  —  emvert  ton 
supérieur.  Contenance  irrespeutvecse. 

IRRESPONSABILITÉ,  S.  f.,  qualllédeeelui  qui 
est  Irreiipoiisable  :  /' —  det  ministres, 

IRRESPONSABLE,  adj.,  qui  ne  répond  pas  du 
ses  actes  :  minittre  ^. 

IRRÉVÉREmiENT,  adT.,  d'une  manière  irré- 
rérente  :  un  roi  ne  permet  pas  dans  ses  États  qu'on 
parle  —  même  d'un  roi  étranger  (Boss.) 

IRRÉVÉRENCE,  S.  f.,  manque  de  réTérenee,  de 
respect.  =  Action,  parole  Irrévérente. 

IRRÉVÉRENT,  E,  adj.,  qui  est  contre  le  respeet 
qu'on  doit  i  la  religion,  aux  choses  saintes  :  posture 
iKUtT^RENTE.  Discourt  — . 

IRRÉVOCABILITB,  8.  l„  qaalité  de  ce  qui  est 
irréTocable  :  /' —  des  jugements  de  Dieu. 

nUBTOCABLB,  ac^.,  qui  ne  peut  être  révoqués 
parole  — .  Décihon  deniitre  et  —  (Boss.) 

IRRÉVOCABLEM  ENT.adr.,  d'une  manière  irré- 
vocable :  cela  est  décidé  —. 

lERÉVOQUK,  B,  a4i.,  qui  n'a  point  été  réT»-. 
que  :  loi  mKéTO0OilB(La  H.) 

IRRIGATBDR,  s.  m.,  instrument  propre  àl'ar- 
rosement  des  nies,  des  allées,  etc.  =:  Appareil 
d'injection  à  jet  eontinn  qui  remplace  les  seringues, . 
les  clysoirs,  elc. 

iRHiGATimi,  S.  t.,  amieiiMnt  par  des  rigole* 
ou  des  saignées. 

IRRITABIOTB,  S.  f.,  qoaiité  de  ce  qui  est  Irri* 
table  :  —  muteulaire,  det  nerfs,  ||  —  du  caractère. 

IRRITABLE,  adj.,  snseeptible  d'irritation ,  de 
contraction  :  mutelet,  nerfs  irritables.  =:  Disposé 
k  éprouver  de  très-vives  impressions;  qui  s'irrite 
facilement  :  tempérament  — ,  Aomme  — .  . 

IRRITANT,  E,  a4j.;  dr.,  qui  casse,  qui  annule. 

IRRITANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  détermine  une 
irritation  :  remide  — .  Par  le  tel  —  te  toi/  eit  allu- 
mée (Boil.)  n  Qui  irrite  :  ditcouri,  refut  — .  Ditcut- 
lion  IRRITANTE.  =  S.  m.,  remède  irritant. 

IRRITATION,  S.  f..  action  de  ce  qui  irrite  le* 
organes,  les  nerb,  etc.  H  Agitation,  effervescence  : 
calmer  P —  det  etpritt. 

IRRITER,  V.  a. ,  mettre  en  eolère  :  (t'irritez pas 
cet  homme  (Ac.)  —  let  puittimcet  (Flécb.)=  Aug- 
menter, exciter,  rendre  plus  violent  :  la  contrainte 
irrite  let  désirs  (Reg.)  Abs.,  let  chagrine  irrite!IT. 
Il  Jf«r  iRRrrÉE.  Flolt  irrités.  =  Méd.,  déterminer 
de  la  douleur,  de  la  tension  dan*  un  tissu  quel- 
conque :  —  let  nerft,  Abs.,  cela  m'irrite.  ^  S'—, 
V.  pr.,  se  mettre  en  eolère  :  fi  s'irrite /oet'Iemenl. 
Il  la  mer  s'irrite.  Par  ext.,  un  roi  s'irrite  eonire 
la  loi  qui  le  gène,  le  peuple  contre  celle  qui  Fas- 
tervit. 

IRRORATION,  S.  f.,  action  d'e^oser  i  la  rosée 
on  i  un  arrosemeut. 

IRRUPTION,  s.  f.,  «nlrée  subite  et  imprévue 
de*  ennemis  dans  un  pays  :  —  des  barbaret.  ||  Let 
pauvret  ne  firent  aucune  —'  dant  let  mai'Ont  det 
richet  (Roll.)  =  Par  ext.,  débordement  des  eaux  sur 
les  terres.  V.  Incorsioii. 

IBWIH6  CWuhington),  Uttéraloir  anérieun,  mort  eo 
1859,  a  répande,  dan»  tes  divers  «t  nombrrax  enrages, 
beaucoup  d'Iiumour  et  de  (easibililé. 

iSAAC ,  fils  d'Abraham  et  de  San,  (ut  le  pin  d'Kiai  et 
de  Jacob. 

UABBAir  DR  BAVIAbB,  rcmma  de  Chariss  TI,  tciue 
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lif  Fruiee,  ai*  im  ll7l,moaratcii  UI5,iii4pri(4B  d«  tout 
I*  owndei 

UABELUE.  »H.,  qni  eit  d'un  Jaune  eMr  :  eou- 
teuT  — .  =:  En  pariant  da  poil  d'nn  eheral  i  cAerof 
■->.  =  S.  m,,  Ml  btî  — .  ionler  aa  — . 

ISABBLUI  DB  CABTILLB,  BU*  i*  Je«n  Ht  MccMa 
en  1474  à  las  Mre  Henri  IT.  l*  luriajc  de  cette  princene 
axe  Ferdinud  tkngm  (>**>)  •nieiu  U  réonlan  de  tout* 
TEtpeine  ion  une  Mnle  naiiu^e. 

ISÀlB,  flb  d'Ànot  et  neTeu  dTllntsiu,  roi  de  Jodt,  pre- 
mier dei  quire  gnadi  propliètef ,  fnt  mis  i  mort  et  Mai  CD 
deux  Moi  l'impie  Heaani,  ven  l'u  (*4  a<.  J.-C. 

ISARD,  B.  m.,  nom  du  chamois  dei  Pyr<n<ca. 

laAVBB  (Clémenee),  dime  iUutte  de  Touloue,  ;  iat- 
litu,  Ten  1490,  lei  jeux  Boraui. 

ISCHION  (proni  U),  •.  m.|  «Mt,  w  dans  ieqnd 
i'embolle  le  fémur. 

ISCHURIE  (prou,  ta),  t.  f.;  méd.,  rétention  d^i- 
rine  complète. 

UàBB,  ri<.  et  départ,  de  Fraaee. 

ISIS,  diiiailé  d'ÉgTpte, ioar  et  femaM  d'Oui*,  ^m  I*ia- 
•01,  a'Ij. ,  qni  m  rapport*  i  lais  :  lablt  — ,  où  sont  grafi* 
le»  mvitires  d'Isis. 

ISLAMISMB,  i.  m-,  mabomitisBi*;  pays  mabomitan*. 

ISLAICDB,  grande  Ile  de  rSurope,  dans  l'océan  gtaeial 
Arctique.  ^  Iiuaaiis,  a,  s.  et  adj.,  qui  est  de  celte  Ue. 

■SLT,  riv.  d'Afrique,  entre  le  Maroc  et  l'Algérie.  Snr 
ses  bords  le  maréchal  Bngeaud  Tainqnit  les  Marocains  en 
tS.44,  ce, qui  lai  ^alnt  le  titre  de  duc  d'My. 

ISOCÈLB,  adJ.;  géom.,  trimtgU  —  ;  u  dit  d'un 
triangle  dont  deux  cAlét  iont  égaux  i  qui  a  deux 
côtés  égaux  entre  eux. 

ISOCHRONE,  adj.,  se  dit  des  mavrefflenls  qui 
ac  roni  en  des  lemp*  égaux, 

ISOCHaONISHE,  S.  m.,  égalité' de  durée  dana 
les  mouvements  d'an  corps. 

ISOCBATB,  célèbre  orateur  athénien,  aé  l'aa  43(  ar, 
J  -C,  te  montra  toqjoai*  aélé  poor  k  justice  et  pour  1* 
bien  de  son  pays. 

ISOGOHB,  adj-,  qui  a  sur  des  parties  diCTérem- 
mcnt  situées  des  hces  qui  forment  entre  elles  des 
angles  égaux,  on  à  pen  près. 

ISOGHAPRIE,  s.  f.,  reproduction  des  lettre* ma- 
nuscrites; exécution,  recueil  de  fao-dmile. 

ISOLATION,  S.  t.,  action  d'isoler  le  eorps  qu'on 
veut  éleetriser. 

ISOLÉ,  E,  adj.,  séparé  :  maison  iSM^l.  0  Réduit 
i  Visolement,  qui  Tit  seul,  solitaire  :  Aomme  — . 
Tout  mortel  —  n'existe  qu'ù  demi  (Dei.)  =  A  qui 
ppreonne  ne  s'intéresse  :  on  ne  vienr  d  bout  de  rien 
ù  Paris  quand  on  y  vit  —  (J.-'.) 

ISOLEHENT,  S.  m.,  état  d'une  personne  qui  tII 
Isolée.  =  Archit.,  distance  entre  deux  parties  de 
construction.^  Ph;s.,  séparation  opérée  par  des 
milieux  non  conducteurs  entre  un  corps  qu'on  élee- 
trlse  et  les  corps  enTironnanis. 

ISOLÉMENT,  adv.,  d'une  manière  isolée. 

ISOLER,  T.  a.,  fUre  qu'un  corps  ne  tienne,  ne 
touclie  à  aucnn  antre  :  —  tm  bùtiment,  un  thiùlre. 
^^  Plijrs.,  ftler  au  eorps  qu'on  électrise  tout  contact 
avec  ceux  qui  pourraient  lui  ftter  son  électricité.  || 
Séparer  de  tonte  société  :  —  un  homme.  =  S' — , 
T.  pr.,  être  isolé.  H  Se  séparer  de  la  société  s  le  plut 
méchant  des  hommes  est  celui  fiii  s'isole  le  plus  (J.-J.) 

ISOLOIR,  s.  m.;  phys.,  appareil  qni  sert  i  isoler 
les  corps  que  l'on  vent  éleetriser. 

ISOMÈRE,  adj.;  ehim.,  se  dit  des  corps  qnt  ont 
une  composition  identique,  mais  qui  jouissent  de 
prDprlétéii  dilTérenles. 

iSOPÉaUIÈTRE,  adj.;  géom.,  dont  le*  contours 
en  périmètres  sont  égaux  ■.figure  — . 

ISOPÉTALE,  adj.,  dont  les  pétale*  sont  égaux. 


ISOPODE,  a.  m.,  se  dit  àm  emalaeés  dent  les 
pattes  sont  toutes  semblables. 

ISOSCÈLE,  a4i.  V.  Isoctu. 

MPAHAR,  vil.  da  la  Parae,  dont  elle  Isl  Jadis  la  cap. 

IBBaSl,  surnom  donné  i  Jacob,  après  sa  Mie  contre  aa 
ange,  ce  qui  a  vala  le  nom  SltraiUtSê  aux  Mb,  ses  de»- 
ecndant*.  ■  C'tst  un  ton  uatéura,  un  homme  simple  et 
eandide.  ts=  Adj.,  qui  appartient  aux  Juifs  :  caiie  — . 

UaBHSBAUX,  s.-pril.  du  dépsrt.  de  1*  Haate-loire 

ISBOIBB,  a.-pTéf.  du  départ,  du  Pny-de-DIaae. 

ISSOODCH,  s.-préf.  du  départ,  de  rindre. 

ISSU,  E,  adj.,  descendu  d'une  penome,  ^nne 
race  ;  —  du  sang  des  rois;  —  de  bas  lieu  (Ac) 

ISSUE,  s.  f.,  lien  par  où  l'on  sort  :  je  mis  UKt 
secrète  —  (Rae.)  Cette  mai'fon  a  deux  ISMBS.  =  Od- 
Terture  par  laquelle  une  chose  pe'jt  sortir  :  domer 
—  ù  la  fumie.  Par  ext.  :  les  —  d'une  maison,  tune 
ville,  les  dehors  et  les  environs.  ||  Succès,  événement 
floal  :  l' —  du  combat  (Roli.)  Bonne.  Acarense— ;  mas- 
vaise,  triste  — .  ||  Moyen,  expédient  pour  sortir  d'an* 
aCTalra  :  il  nous  reste  une  seule  — .  ±=  Extrémités  et 
entrallies  de  quelques  animaux  :  «ne  —  d'agneau. 
=:  Ce  qni  reste  des  montures  après  la  farine,  coaune 
le  son,  la  recoupe.  =  À  l' —  de,  loe.  prép,,  i  la 
sortie  de  :  d  /' —  da  dfner,  du  sermon.  V.  Sixcts. 

ISTHME,  s,  m.,  langue  de  terre  entre  deux  mer* 
ou  deux  golfes,  qui  joint  une  terre  i  une  autre  :  t— 
de  Corintlie,  de  Suez,  de  Panama. 

IBTHMIQCBB  ou  ISTaMIBSB,  adj.  m.  pl.,  se  dit  des 
jeux  qu'on  célébrait  i  Cormthe,  tons  tes  trais  ans,  en  Tboa- 
neur  de  Neptune. 

IITRIB,  p.  des  étals  antrichiena,  dans  Flllyria,  focmaat 
■n  cercle  du  gouvernement  de  Trlette. 

ITALIE,  pays  de  l'F.urope  méridionale  en  tunae  de  pres- 
qu'île. Bs  Iriuin,  n,  s.  et  adj  ,  qui  ni  d'Italie,  qui  appai» 
tienl  à  l'Italie,  se  1tàlis!>,  s.  m.,  langue  italienne.  =  À 
i'iTiuaa»,  loe.  adr.,  à  I*  manière  des  Italiens.  =  Itiui- 
nane,  s.  B.,  loe.  propre  i  la  langne  italienne.  =  Italiui- 
San,  V.  a.,  douier  i  un  mol  un*  terminaison  ilalienw  : 
ceMe  eanlalric*  a  ivauasisâ  son  «lom.  =•  introduire  dias 
nue  langue  des  tournures  ilaiiennes  :  ou  xri'  tHd»  an  • 
Mnle  «omemenl  d' —  la  langue  (rançaiit. 

ITALIQUE,  adJ.,  qui  appartient  i  l'ancienne 
Halle  :  race  — .  =  Impr.,  le  dit  d'un  caractère  ac 
pen  incliné  de  droite  à  gandie  :  corucldre  — •  = 
S.  m.,-  voilà  an  bel  — . 

ITEM  (mot  lat),  adv.,  de  même,  de  plus  :  —,)* 
donne  et  ligue  à  Lisette  présente  (Reg.):  fam. 

ITÉRA'TIF,  IVB,  a4j.;  dr.,  réitéré;  fait  deux  ou 
plusieurs  fols  :  ordre  — . 

ITÉRATIVEMENT,  adv.;  dr.,  dyix  ouplusienn 
fois  :  être  sommé  — . 

ITHOS,  s.  m.,  le  moral,  la  moralité  d'une  ebow  i 
on  i;oil  partout  ehex  vous  P —  ef  le  pathos  (Mot.) 

ITINÉRAIRE,  s.  m.,  chemin  &  suivre  pour  aller 
d'un  lieu  dans  un  autre  :  je  rais  vous  tracer  votre 
— .  =  Par  ext.,  description  faite  par  un  voyageur 
des  lieux  qu'il  a  visités,  et  récit  des  aventures  qui 
lui  sont  arrivées  :  /'—  de  Paris  ù  Jérusalem.  =: 
Se  dit  de  certaines  prières  marquées  dans  les  livres 
d'église  pour  ceux  qui  voyagent  :  l'-—desclens.  s» 
AdJ.«  qui  a  rapport  aux  routes,  aux  chemina. 

IULE,  s.  m.,  genre  d'insectes  aptères  de  la  bmille 
des  mllle-pleds. 

ITAH  (forme  russe  du  nom  Jean).  -«  Iras  IT,  airt  en 
iS(4,  est  le  premier  qui  ail  porté  le  titre  de  cnr. 

ITB  OU  ITETTE,  ••  f.;  bot.,  espèce  de  german- 
drée. 

ITIÇA,  la  pins  oecideniale  des  Baléares. 

IvdiaE,  a.  m., nom  que  l'on  donne  à  la  maHtre 
des  dents  d  éléphant  :  crucifix  d' — .  sr  Dents,  dé- 
fense* de  certains  autres  animauv,  tels  que  l'U^o- 
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potame,  le  ntrral.  ||  BUnehear  x  V —  det  dentt  (Dd.) 
V —  de  «OH  eoa.  JlJVoir  cC— ,  pondre  noirti  trè*- 
Bne,  Mie  d'iTidre  eakinéel  palvérisé. 

IVRAIB,  a.  f.,  manTaira  her'-je  i  graine  noire 
qui  erott  parmi  le  bM  :  arrachei^  — .  ||  Fam.,  éfa- 
rer  V—  d'avec  le  bon  grain,  ce  qui  eat  natuTala 
d'avec  ee  qnl  est  twn. 

ITRE,  adj.,  qui  a  le  eenrean  tronblé  par  le«  ta- 
met»  de  quelque  iMinon  i  il  têt  — ,  il  ehancelle. 
C'en  m  objet  bien  odieax  qu'une  femme  —  ('•-'•) 
=  Pror.  :  tire  —  mort,  ivre  au  point  d'avoir  perdu 
tout  senliiBeat.  H  Traniportt  :  —  de  joie  et  d'or- 
gueil; —  ^etptrance,  humour,  ||  Poét.  t  —  de 
$ang,  de  eartuge. 

S  ITKK,  SaAl.  L'homaM  iert  nt  pris  de  via;  rbammc 
êoùl  en  «t  gorgé,  Hloré.  Le  awt  i>r«  eit  de  tom  In  (tylei, 
BU  lira  que  «Mil  cit  trivial. 

IVRESSE,  a.  f.,  <lat  d'une  penonBe  Ivre  :  C — 
dej  Françaiê  e*t  foie,  eeiutiUanle  et  téméraire  (Foy). 


Il  Traniport  t  —  delà  joie  (Volt.)  —  du  plaisir,  det 
tetu,de»pa*tiom.  Lajeunesteett  «ne  —  continuelle, 
c'est  la  fièvre  de  la  raison  (LaBoeh.)  ||  Poét.,  entbon* 
siaiune  :  la  docte  —,  Dans  une  poétique  — . 

IVROGNE,  adj.,  qui  eit  tqjet  à  s'enivrer  :  m 
valet  —.  ::=  S.  01.,  wi  grand  — . 

ITROGNERie,  a.  f.,  babilude  de  «'enivrer.  = 
Au  pi.,  action  de  l'eoivrér  :  cette  femme  a  beaucoup 
ù  tottffrir  des  monnaazs  de  son  mari  {ko.) 

IVROGHESSE,  t.  f.,  femme  lujette  i  s'enivrer  ; 
bas  et  pop. 

ITRT,  iKwrf  do  diptrt.  de  l'Eure,  célèbre  ptr  la  vic- 
toire que  Henri  IT  j  remporta  nr  lei  ligueuh,  commudés 
par  le  duo  de  Mayenne,  en  I  SaO. 

IXIA,  s.  f.,  planlB  bullieuse  de  la  femille  des 
iridées,  dont  presque  toutes  les  espèees  sont  culti- 
vées dans  les  Jardina  à  cause  de  leurs  Heurs. 

IXIOH,  damné  célèbre  qui,  d'aprét  la  mytholope,  tour- 
aail  Hni  case  au  enrett  une  roue  qui  rclombait  lur  lui. 


t,  dixième  lettre  de  l'alphabet  et  la  septième  des 
consonnes,  figure  copme  abréviation  dans  J.-Ch.  ou 
J.-C,  Jésus-Christ,  J.-B.,  Jean-Bapllste,  eU. 

JA,  adv,;  vieux  pour  déjà;  il  est  du  style  iMidln 
et  marollqne  :  je  Pai  —  djt,  et  le  redis  encor  (L«  F.) 

<(ABIRC,  s.  m.,  oiseau  du  genre  cigogne. 

JADLE,  s.  m.,  rainure  pratiquée  aux  douves  des 
fbtaillea  pour  arrêter  les  pièces  du  fond. 

•f  ABLER,  T.  a.,  faire  le  Jable  des  douves. 

JABOT,  s.  m.,  poehe  membraneuse  qu'ont  les 
oiseaux  sou»  la  gorge,  et  dans  laquelle  les  aliments 
séjournent  avant  de  passer  dans  l'eslomac  ^  Den- 
telle on  mousseline  attachée  à  l'ouverture  d'une  che- 
mise, au  devant  de  la  poilrine. 

JABOTER,  V.  a.,  parler  sans  cesse;  dire  des  ba- 
gatelles. V.  Basiller, 

jrACAMAR,  s.  m.,  oiseau  grimpeur  qui  se  mp- 
proche  beaucoup  du  martin-pécheor. 

JACASSER,  V.  n.,  crier;  se  dit  de  la  pie.  ||  Ba- 
biller bruyamment  ;  pop. 

JACASSERIE,  s.  f.,  bavardage  criard. 

JACÉE,  s.  f.,  genro  de  plantes  de  la  famille  des 
einarocéphales,  vulg.  bouquet  de  foin. 

JACENT,  E,  sdj.;  dr.  :  bien  — ,  succession  JA- 
^CEKTE,  qui  n'a  point  de  propriétaire  connu. 

JACHÈRE,  s.  f.,  état  d'une  terre  labourable 
qu'on  laisse  reposer  quelques  années;  celte  terre. 

JACHÉRER,  V.  a.,  labourer  des  jachères. 

JACKSOK  (André),  prétidcat  det  Élals-Lnis  de  l'Amé- 
rique da  Nord  en  1819  et  en  ig3},motlsn  1845. 

JACINTHE  on  HTACIHTHE,  S.  f.,  plante  de  la 
lamillc  des  lis  dont  les  fleurs  sont  très-belles  et  très- 
odorantes.  =  Fleur  de  cette  plante. 

JACO,  s.  m.,  perroquet  cendré. 

lACOB,  palrianbe  juif,  Sla  d'Hase  et  pire  de  doose  flis 
qoi  furent  la  lOoeiM  det  douie  tribut  d'Israël. 

J  A  GOBÉE,  t.  f.,  plante  composée  du  genre  sé- 
neçon, vulg.  herbe  de  St-Jacques, 

JAtOBIH,  B,  sdj.,  nom  que  le  peuple  doanail,  avant  la 
Xévololion,  aux  religieux  et  religicmea  de  l'ordre  de  Saint- 
Bominique.  e=  Club  det  JAcoaiiit,  tameux  par  ses  excès  et 
qui  se  tenak  dans  un  tnden  couvent  de  donicicains.  =  Jà- 
COBM,  s.  m.,  partisan  outré  da  la  démoeratie.  «b  iacosi- 
Hisaa,  t.  ■.,  dodrisc,  STstènic  des  Jaeoirfns. 


JACOBITBS,  s.  m.  pi.,  leeta  religieDse  de  rOrienl.  • 

Rom  donné  en  Angleterre,  aprts  la  rérolution  da  1888,  aui 
partisans  da  Jacques  II  et  de  set  detcendantt.  •=  Jacobds, 
s.  m.,  monnaie  d'or  que  fit  battre  Jacques  I"  en  Angtetarrt. 

JACONAS,  S.  m.,  espèce  de  mousseline. 

JACOTOT,  auteur  d'une  célèbre  métbode  d'eassigns- 
uent,  mort  en  1840. 

JACQUABD,  mécanicien,  inventeur  dn  Bélier  à  titisr 
qui  porle  ton  nom,  mourut  en  1834. 

JACQtEMOirr,  voyageur  et  botaniste,  mort  t  Bomba; 
en  1832,  a  laiité  une  Correipoiulancs  tort  intéressante. 

JACQUERIE,  insurrection  des  paysans  contre  les  aei- 
gneurt  pendant  la  capliTilé  du  roi  Jean  (t  358). 

JACQUES,  nom  de  sept  rois  d'Écoise.  Les  plus  connus 
sont  ;  JicQDU  T  (15I3-I54I),  qui  se  laiisa  goaTCmer  ptr 
le  caidinal  Beaton,  épousa  Marie  de  Lorraine,  princesse  de 
Guise,  et  bit  le  père  de  Marie-Sluart.  Jicouu  Tl,  Bis  de 
Marie-Sluart,  qui,  après  la  mort  d'Elisabeth  (1603),  dennt 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  1",  et  porta  sur  le 
Ir6ne  la  science  d'un  théologien  i  la  place  des  qualités  d'ua 
roi.  Jtcansa  TU,  fils  de  Charles  I",  qoi  succéda  è  ton  frère 
aine  Charlea  II,  et  porta,  comme  roi  d'Angleterre,  le  nom 
de  Jacquet  tt.  La  tivenr  qu'A  accordait  aux  catholiques  in- 
disposa contre  lui  Isa  Angiaia,  qui  le  chattèrcnt  et  appelèrent 
au  Ir6ne  (1688)  Guillaume  d'Orange,  ton  gendre.  Jacques, 
après  avoir  inutilement  essayé  de  retsaitir  la  couronne,  vécut 
jusqu'en  ITOi ,  i  Saint-Germain-cn-Laye,  pensionné  par 
Louis  XIV  «t  par  la  reine  Marie,  sa  fille. 

JACTANCE,  s.  f.,  manie  de  vanter  à  tout  propos 
■es  ancêtres,  sa  fortune,  etc.  :  la  —  espa^nofe  (Mont.) 

JACTATION,  s.  f,;  méd.,  agilalion  conllnuelle. 

JACULATOIRE,  adj.  :  oraison  — ,  prière  court» 
et  fervente,  adressée  k  Dieu  du  fond  de  i'tme. 

JADE,  s.  m.,  pierre  dure  et  verdàlre  pour  la- 
quelle  les  Chinois  ont  une  grande  estime. 

JADIS,  adv.,  an  temps  passé  t  Ici  fleurit  —  wu 
ville  opulente  (Volney).  =  AttJeetiT.  t  m  leiaps  —  il 
a  guidé  l'amour  (Volt.)  V.  'AticiENREHEnT. 

JABN,  vil.  et  p.  d'Espagne,  entre  Madrid  et  Grenade. 

JAFPA,  vil.  de  Syrie,  soutint,  an  17(8,  m  siège  contre 
les  Franfiit,  qui  y  furent  décimés  par  la  peste. 

JAGELLOICa  (les),  dynastie  de  rois  polonais  qui  s'étei- 
gnit en  I S71,  avec  Sigiimond  II  Auguste. 

JAGVAR,  s.  m.,  tigre  d'Amérique. 

JAILLIR  {Il  m.,  ainsi  que  dans  les  deux  mots 
suivants),  t.  n.,  sortir  impélueusement,  en  pail. 
des  liquides  :  tout  des  berceau»  de  fleurs  let  fontaines 
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MnxiUMT  (Len-ane  de  Pompignan).  =  Se  dit  annl 
4m  étincelles,  de  la  lumière  :  il  fait  ^uu  foi  ijui 
.  peliUe  en  torlant  (BoU.)  H  La  lumiiTe  iULUt  4a  ebae 
iei  opinion»  (Ae.) 

JAILUSSANT,  B,  «41^  qal  jaillit. 

JAILUSSEHENT,  S.  m.,  acUon  de  Jaillir. 

JAIS,  s.  DL.,  le  pina  compacte  et  le  plus  solide 
de  tooa  les  charbons  de  terre.  ||  ^oir  coinm«  un  — , 
comme  du  —,  extrêmement  noir.  —  artificiel,  espèce 
d'émail  ou  de  verre  noirci  et  soufflé  qu'on  emploie 
à  la  place  du  Jais  naturel. 

JALAP  (pron.  le  p),  ».  m.,  plante  du  genre  lise- 
ron dont  la  racine  est  an  purgatif  très-énergique. 

tKlX,,  s.  f.,  espèce  de  grande  Jatte  ou  baquet. 

JALET,  S.  m.,  petit  caillou  rond,  booie  de  terre 
«site  qu'on  lançait  avec  l'arbalète. 

JALON,  s.  m.,  perche  qu'on  plante  en  terre  pour 
prendre  des  alignements.  ||  Se  dit  de  ce  qui  sert  à 
diriger  dans  ane  étude,  dans  un  travail,  etc. 

JALONNEMENT,  S.  m.,  action  de  Jalonner. 

JALONNER,  T.  a.,  planter  des  Jalons  de  distance 
«n  distance  :  —  une  allie.  =  Art.  milit.  :  —  une 
ligne,  «ne  direction,  on  abs.  — ,  placer  des  Jalon- 
nenre  on  se  placer  en  jalonnenr  pour  déterminer 
l'alignement,  la  direction. 

JALONNEUR,  •.  m.,  homme  qn'on  place,  on 
'qui  se  place  en  gnlae  de  Jalon. 

JALODSER,  T.  m.,  avoir  de  la  Jalonde  contre  : 
—  tet  conemrentt.  :=Se  —,  t.  pr.,  ae  porter  mn- 
tnellement  envie  :  le*  chef»  vendéen*  te  mlodsaient 
entre  eux  comme  lei  ekeft  ripuNicaint  (Thiers). 

JALOOSIE,  t.  f.,  ehagrin  mêlé  de  lûine  qu'en- 
^ndre  le  désir  d'avoir  k  l'exclusion  des  autrei  t 
ceux  qi^une  malheureuie  —  nous  fait  regarder  comme 
■os  c«mp<ritetirs  (Bourd.)  Quand  on  nourrit  contre 
«on  frère  du  $entimenude  —,  «et  talentê,  ta  répu- 
tation, ta  protpirité  sont  dictant  «te  vert  qui  nout 
rongent  (Mass.]  i=  Crainte  que  la  personne  aimée 
n'ait  des  préférences  pour  nn  autre  :  la  —  ett  ta 
mire  det  meartret  (Boes.)  Sa  —  a  pu  l'armer  contre 
ton  frère  (Rac.)  =  Délicatesse  extrfime  sur  ce  qui 
regarde  l'honneur,  la  dignité,  etc.  =  Treillis  de  fer 
«a  de  bois  an  travers  duqnel  on  voit  sans  être  vn  ; 
contrevent  à  planchettes  mobiles  ponr  se  garantir  dn 
soleil  ou  dtf  la  lumière.  =  Bot.;  amarante  tricolore, 
espèce  d'œillet.  V.  Ëiulation  et  Envie. 

JALOUX,  SE,  adj.,  qui  a  de  la  jalousie  :  regar- 
der d'un  ail  — .  Cet  grandet  actrica-lù  tant  ordi- 
mireiieeaf  jalocses.  Ellei  eraigneni  qu'il  ne  tienn» 
det  mjett  qui  let  effacent  (Les.)  =  En  pari,  de  la  Jo- 
lousit  que  cause  l'amour  :  si  Titui  ett  — ,  Titut  ett 
tmoureux  (Rac.)  Sa  jalocsi  fureur  veut  me  tacri- 
fler  (Créb.)  ||  La  fortune  —  n'a  pas  en  votre  ab- 
tence  épargné  votre  épeute  (Rac.)  Voile  — ,  qui  fait 
obstarle  aux  désira.  —  de,  fort  attaché,  qui  tient 
beaucoup  à  :  ee  roi,  —  det  droitt  de  ta  couronne 
'^Mass.)  s:Très-dé8ireux,  qui  a  fort  'è  ecenr  :  plut  — 
timiruire  que  de  plaire  (Barib.)  =  S.  t  la  langue 
du  —  JUtrJi  tout  ee  qiftlle  touche  (Boas.)  L'amour 
det  —  ett  fait  comme  la  haine  (Mol.) 

JAMAlQVB  (la),  (le  vaste  et  fertile,  l'une  des  Aatilia, 
apparlieal  aux  Anglais,  qui  en  ont  fait  l'enliep6t  de  leur 
eommeneavee  i'Amiriqn  espagnole. 

JAMAIS,  adv.,  en  aucun  temps  :  qui  ne  latt  te 
Somer  ne  tut  —  écrire  (Boil.)  ffout  ne  vivant  —, 
mait  nout  etpiront  de  vivre  (Pasc.)  et  sans  nég.  :  la 
tUttrature  m'est  plut  chère  que  —  (Voit.)  =  Dans 
un  sens  afllrmatif  :  —  père,  en  effet,  fut-il  plut  on- 
iru^é?  (Hac.)  Pour  — ,  i  —,  loc.  adr.,  ponr  tou- 


jours, toBJOBTs  :  dégradée  à  —  par  la  moi»  df  U 
mort  (Boas.)  le  kérot  ouvre  deux  f  oit  de  granat  yeux 
et  la  bouche  et  demeure  tranquille  pour  —  (Sér.) 

JAMBAGE,  s.  n.,  eonstroction  de  maçonnerie 
élevée  d'^riomb  pour  soutentr  quelque  partie  de  bâ- 
timent. =  Ugnes'droites  de  certaines  lettres,  l'a, 
l'n,  le  p,  r«  :  faire  det  jaubacks  trop  maigreu. 

JAMBE,  s.  f.,  partie  du  corps  humain,  depaïs  la 
genou  Jusqu'au  pied  :  quand  je  l'ai  aperçu,  les  jaubes 
m'ont  tremblé  (Sév.)  ;  se  dit  de  la  même  partie  de 
corps  des  animaux.  ||  —  de  boit,  morceau  de  bois 
taillé  ponr  tenir  lien  de  Jambe.  Avoir  de  bonnes  — , 
être  en  état  de  bien  marcher,  de  marcher  long- 
temps. N'avoir  plut  de  — ,  n'avoir  plus  la  force  da 
marcher.  Courir  a  toutes  — ,  fort  vite.  £oraprc  bras 
et  ^,  rouer  de  coufM  ;  ||  accabler  :  cette  nouvelle 
nout  a  rompu  brat  et  —  ;  trè»4un.  Prendre  tes  —  4 
«on  cou,  s'eaftalr;  (km.  Cela  lui  f  eut  une  belle  — ,  tr. 
et  fkm.,  ne  lui  est  nullement  utile.  Jouer  quelqsi'm 
tout  — ,  le  vaincre,  le  surpasser  sans  peine.  Le  jouer 
par-dettout  —  (Mol.),  faire  facilement  échouer  ses 
projets.  =  Chacune  des  branches  d'un  compas.  — 
de  force,  pièces  de  bois  qui  vont  se  Joindre  dans  le 
poinçon  pour  former  le  comble.  =  Archit.  :  —  tous 
poutre,  synon.  de  Jambage. 

JAMBE,  E,  a4J.,  qui  a  la  Jambe  bien  faite. 

JAMBETTB,  S.  f.,  petit  coutean  de  poche  sens 
ressort  dont  la  lame  se  replie  dans  le  manche. 

JAMBIER,  ÈRE,  acQ.;  anat.,  qui  •  rapport  A  Im 
Jambe.  :=jAaiitaE,  s.  f.,  pièee  d«  cuir  lacée  qui 
embotte  le  mollet. 

JAMBLIQDB,  phikMopIn  de  réool*  d'Alexandrie,  atn 
et  iuccesseur  de  ForphjTe. 

JAMBON,  s.  m.,  cuisse  ou  épanle  d'un  cocImmi 
ou  d'un  sanglier,  salée  oa  ftimée,  ponr  être  con 
serves  :  tranche  de  — .  .—  de  Magenee. 

JAMBONNEAU,  s.  m.,  petit  Jambon. 

JAN,  s.  m.,  ebacone  des  deux  tables  du  Jen  de 
trictrac.  Petit  — ,  table  des  dames. 

JANIICA,  vil.  de  la  Tunjnie  d'Enmps,  a  été  eep.  es 
l'Albanie  Mwa  AK.  T.  et  mot. 

JANISSAIBES,  s.  m.  pi.,  milice  d'abord  eonpMée  de 
chrétiens  renég^ats,  puis  de  Turcs^  qoi  formait  le  corps  le  pha 
considérable  de  l'amée  ottonan*.  Elle  fit  détruite  en  I  jS6. 

JAH8EH  ou  JARaAHIIia,  évèqas  d'Tpres  et  tk«»logicB 
obscur.  So«  Uvre,  intitulé  Aii0i«'i*M>'/  donna  naisantee  i 
une  longue  querelle  religieuie.  iss  jÀUsniiuai,  s.  m. ,  doe. 
trine  de  Jaosénius  sur  la  grice.  ■  Morale  sévère  :  te  «crAs 
n'^tai't  point  iu/<Ct<  à  l'ottracitmi,  ni  ne  «'appelaiC  poAil 
alort  «m  —  (Boil.)  es  jMsamsvi,  t.  et  ad].,  paclisaa.  du 
jansénisme  :  c'est  im  — .  ifonile  — . 

JANTE,  s.  f.,  pièce  de  bois  courbée  qui  folt 
partie  do  cercle  de  la  roue  d'une  voilure.  > 

JANTHINE,  B.  f.,  genre  de  mollusques  gaal^ro- 
podes  qui  fournissaient  probablement  anz  nnrfunt 
leur  belle  pourpre. 

JANTILLE,  s.  f.,  mbe,  palette  de  rone. 

JAHDS,  roi  falMilenx  du  Latinm  que  Ton  représariait  avec 
deux  Tisages  adossés.  Romulus  ki  érigea  an  temple  aavert 
en  temps  de  guerre  et  fermé  en  temps  de  paix  :  iss  pairtts 
d»  —  par  vos  maim  sont  fermées  (Com.) 

JANVIER,  B.  m.,  premier  mois  de  l'année. 

JAPON,  empire  de  TAsie  orientale,  composé  de  qoelra 
grandes  lies,  s  S.  m.,  porcelaine  du  Japon.  =  Japouau,  e, 
adj.,  dn  Japon.  =>  S.,  eelui,  celle  qui  est  de  ce  p«js. 

JAPPEMENT,  s.  m.,  action  de  Japper;  Clf  de^ 
petits  chiens  et  do  renard. 

JAPPER,  T.  n.,  crier  I  se  dit  des  petits  chiens. 

JAQUEMART,  S.  m.,  homme  en  ter  qui  frappe 
les  heures  sur  la  cloche  d'une  horloge. 

JAQUETTE,  s.  f.,  habillement  qni  descend  jos- 
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'qn'aux  genom  on  phn  bai,  et  que  portaient  antre- 
fois  les  gens  du  peuple.  K  Robe  de  petit  gardon  qui 
De  porte  pa«  encore  de  culotte. 

JAROnc,  s.  m.,  terrain  où  Ton  eultive,  sans 
employer  la  charroe,  des  fleun,  des  Kïgnmes,  des 
arbres,  etc.,  dans  nn  but  d'utilltë  ea  d'agrément. 
K  Tout  jetez  da  pierret  daat  mon  — ,  vous  m'atta- 
qnez  indirectement.  =  Paya  fertile  et  riant  :  la  To9- 
Tttiae  eit  le  ^  de  Ut  France.  —  de»  nema  greequet, 
llrre  qai  contient  les  racines  de  la  langue  grecque. 
JARDINAGE,'  8.  m.,  art  de  tracer,  de  cultiver 
les  Jardins  ;  Irafall  que  l'on  fait  aux  jardins.  = 
Terrains  cultivés  en  jardins  ;  plantes  potagères  qu'ils 
produisent.  r=  Mode  partieaUer  d'exploitalion  po«ir 
les  bois  et  lee  forèta. 

'    JARDINER,  T.  n.,  travainer  av  jardin  par  ma- 
nière de  pane-temps  ;  fam 
JAMHNET,  (.  m.,  petit  jardin. 
JARDINEUSE,  adj.  f.,  «mn-aude— ,qai  a  quel- 
que chose  de  sombre  et  de  peu  net.  ' 

JARDINIER,  ÈRE,  a.,  celui,  celle  qui  eoltive  lea 
jardins.  :=  JARDimiRE ,  s.  f.,  meuble  d'ornement 
qui  supporte  une  ctUsse  dans  laquelle  on  cultive  des 
fleurs,  =  Meta  composé  de  plusieurs  légumes.  =  Nom 
vulgaire  du  carabe  doré. 

JARDON,  s.  m.,  tumeur  dure  à  la  partie  laté- 
rale externe  du  jarret  du  cheval. 

JARGON,  a.  m.,  langage  barbare  et  iunlelligi- 
ble  :  le  mystérieux  —  de  la  médecine  (La  Br.)  —  de 
la  mitaphgwique  (J.-J.)  Le  —  de  Bourgogne  (BulT.), 
et  abs.'  :  £*«<  nn  —  tpie  je  n' entend*  plu»  ni  en  vert 
ni  en  prose  (Volt.)  V.  Patois. 

JARGON,  s.  m.;  miner.,  espice  de  ziccon. 
JARGONNER,  T.  n.,  parler  un  jargon  :  autant 
de  mou  de  latin  que  ehaeun  avait  appris  pour  — 
avec  moi  (Montaig.) 

JARGOXNCUR,  EL'SE,  S.;  néol.,  celui,  eelle  (|ui 
jargonne;  peu  us. 

JARilAC,  ch.-l.  deeantOD  de  la  Charente.  Le  duc  d'An» 
joa,  depuis  Henri  III,  j  battit  les  protestinti  en  ISS9.  = 
Cci-Chaiut,  sira  de  — ,  dans  un  duet  qui  eut  lieu  en  1947, 
porta  à  son  adTersaire  on  coup  înipréTn  qui  lui  fendit  le  jar- 
ret, a  Coup  de  — ,  chute  on  perte  de  quelqu'un  par  suite 
d'un  mauvais  tonr  aaqud  il  se  pouTait  s'attendre. 

JAROSSE,  S.  f.,  nom.  vulgaire  de  la  gène. 
JARBE,  s.  t.,  grand  vaisseau  de  terre  cuite  et 
icrnissée  dans  lequel  ou  net  da  l'eau ,  de  l'huile,  etc. 
=r  Grand  Iwcal  de  verre  on  de  cristal  dont  on  se 
sprt  pour  construire  le*  batterie»  électriques.  = 
l'oil  lasig  et  dur  qu'on  n»peut  feutrer. 

JARRET,  s.  m.,  partie  de  ia  jambe  ob  s'opère  la 
IJnioa.  Il  Être  ferme  *m  se»  mbrets;  fam.,  ftUre 
Iionoe  eonlenaBce.  r=ArcUt.,  saiUie  ou  bosse  qui 
cat  a>e  dii'rectnaaité. 

JABKEIÉ,  E,ad).,  te  dit  da  animaux  qui  «nt 
Ie»jamlMadederriii  t  loomées  en  dedans.  =  ArcMt., 
pilastre  — ,  qui  a  IL.  jarret. 

aAKBXTEH,  V.  n.;  arehit.,  faire  nn  Jarret.  = 
Se  — ,  T.  pr.,  mettre  ses  jarreliërea. 

JAUBEnÈttS,  a.  t.,  cordon,  mbsB  qui  serre  le 
l'asaotonr  de  la  Jambe  an-deaso«  ou  au-dessous  dn 
genoa.  |f  Onfre  de  la  — ,  ordre  de  ehevirierie  en 
Angleterre.  L'insigne  est  une  jarretière  blene  avee 
la  deviae  :  Aemii  joir  qai  mal  y  pense. 
JAtt9,  a.  m.,  le  mile  de  l'oie. 
JAS,  8.  m.,  assemblage  de  denx  pièeea  de  bota 
tmi  fièsent  aor  l'anere. 

JASEB,  V.  n.,  causer  volontiers  :  — (W*  le  matin 
^La  F.)  |l  Révéler  ee  qu'on  devrait  tenir  secret  :  dan$ 


sam  tmerrogaleire  on  le  fit  —  (Ae.)  H  Se  dit  des  oW 
seaux  parleurs.  V.  BAiiixn. 

JASEBIE,  8.  f.,  causerie  intime  et  bariliire,  ba- 
vardage ;  faœ.  et  peu  na. 

JASBBON,  8.  f.,  ehatne  d'or  à  fines  mailles  et  à 
plusieurs  tours  que  l'on  porte  anloor  du  cou. 

JASEITB,  ECSE,  S.,  celui,  celle  qui  aime  à  jaser, 
qni  jase  trop.  =  Jaseb*,  s.  m.,  oiseau  du  genre 
eotinga  dont  la  tète  est  ornée  d'un  toupet  de  plumes. 

JASMIN,  s.  m.,  arbuste  à  Qeurs  odoriférantes; 
Seor  de  cet  arbre;  essence  qu'on  en  tire. 

JASSII1IÉE9 ,  s.  f.  pi.,  Ihmille  d'arbriaseanx  à 
tige  grimpante,  dont  le  jasmin  est  le  type. 

JASOX,  hiros  qui  conmaidait  r«péditioa  des  Argo- 
aaules  et  qui  se  fit  aimer  de  Médie. 

JASPE,  s.  m.,  pierre  précieuse,  dure  et  opaqtic, 
de  couleurs  variéea,  et  8U8cepUi>ie  de  recevoir  un 
beau  poli. 

JASPÉ,  B,  adj.,  peint  et  bigarré,  d'nne  ma- 
nière qui  imite  le  Jaspe,  soit  naturellement,  soit  par 
effet  de  l'art  :  tulipe,  colonne  jaspée. 

J.%SPEB,  T.  a.,  bigarrer  de  diUérentes  cou- 
leurs. 

JASPCBE,  a.  f.,  action  de  Jasper;  effet  de  eelia 
action  :  les  jAsrcsis  d'an  livre. 

JATTE,  s.  f.,  vase  rond,  tout  d'une  pièce  et  tana 
rebords,  jj  Cul  de  — .  V.  ce  mot. 

JATTÉE,  s.  f.,  plein  une  jatte  :  —  de  lait. 

JAUGE,  s.  f.,  verge  de  fer  pour  mesurer  la  ca- 
pacité des  futailles.  =  Boîte  percée  de  trous  peur 
mesurer  la  qtuntilé  d'eau  débitée  par  une  source  ;  se 
di^neore  de  certains  instruments  pour  mesurer  des 
solides.  =  Distance  que  ie  laboureur  à  la  bCche 
laisse  entre  chaque  pelletée  de  lerre. 

JAUGEAGE,  s.  m.,  action  de  jauger;  droit  que 
perçoivent  lea  Jaogeurs.  * 

JAUGER,  V.  a., mesurer  la  capacité  de:  —  de* 
temteaua,  um  navire. 

JAUGKUR,  s.  m.,  celui  qui  jauge. 

JAUTfÀTRK,  adj.,  tirant  sur  le  jaune. 

JADKE,  adj.,  qui  est  de  ia  couleur  de  l'or,  du 
citron,  du  safran.  ||  Être  jaune  comme  tin  coiitgt 
tua.,  avoir  le  teint  fort  jauae.  Fièvre  — ,  qui  règne 
particul.  daaa  VAmériqac  da  Nord,  et  qni  deuoe  è 
la  peau  nne  eooleur  jaune.  =  S.  m.,  couleur  jaune; 
matière  colorante  jaune. —  d'oeuf,  partie  jaune  de 
l'intérieur  de  l'œuf.  —  antique,  nom  d'un  marbra 
que  les  anciens  tiraient  de  la  Mumidie. 

JAUNET,  s.  m.,  pièce  d'or;  pop. 

JAUNIR,  T.  a.,  rendre  jaune,  peindreoa  teindre 
en  jaune.  -=7.  n.,  devenir  jaune. 

JAUNISSANT,  E,  adj.,  de  coulear  Janne,  qol 
jaunit  :  tout  son  corps  est  couvert  d'icailles  Jamiia- 
SANTES  (Rar.)  Épis  jacnissants. 

JAUNISSE,  s.  f.,  maladie  qni  rend  la  pean 
jaune.  =  Maladie  des  arbres  dont  les  feuilles  devien- 
nent jaunes  avant  la  saison  où  elles  doivent  tomber. 

JAVA,  Ile  importante  de  la  Halaliie,  appartient  ans  Hal- 
landais.  =?  Jitukis,  i,  adj.  et  s.,  habitant  de  Java;  qoi 
coneerm  TUe  de  Java  oo  ses  habitants. 
f  JAVART,  8.  m.,  tumeur  dure  et  doulourenae  qui 
vient  au  bas  de  la  jambe  des  ehevmx  et  des  btcnlb. 

JAVEAU,  8.  m.,  ne  formée  de  sable  et  de  limon 
par  un  débordement  d'eau. 

JAVELÉ,  E,  adj. ,  se  dit  des  avoines  dont  le  gradn 
est  devenu  noir  par  la  pluie  qui  lea  a  mMiilléea 
tandis  qu'elles  étaient  en  javelle. 

JATELER,  V.  a.,  mettre  en  JaveRe. 

JATELEUB,  i.  m.,  celui  qui  javelle. 
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(lit  avec  la  main  etd'auei  loin 

JAVELLE,  »,  t.,  poignie  de  blé,  d'aToim,  de 
teigle  qu'on  laJsee  couchée  sar  le  Billon  avant  de  la 
lier  en  gerbe»,  pour  que  le  grain  sèche  et  Janniae, 
s:  Petit  tiiseeau  de  aarment. 

MATELOT,  1.  m.,  arme  de  trait,  Mpèee  de  dardi 
(f  «n  ton;  plui  glorieux  teindre  met  javelots  (Rae.) 

JE,  pron.  de  la  1"  pers.,  aing.,  eat  toujoan  su- 
jet du  verbe  :  je  dit,  l'éludie. 

JEAH,  BOB  qn'ont  porté  13  ptpct  qui  ton  ont  Téeu  pon- 
dant le  moyen  Igt.  La  dernier  fat  dépoli  par4e  concile  de 
Conitance  en  i  4 1 B,  «I  rempltcé  par  Martin  T.  =  Huit  em- 
pereur! gréa  de  Conitantinople  ont  aomi  porté  ce  nom.  La 
dernier  mourut  uni  laiwer  d*béfiUer,  en  1448,  apréi  aroir 
Tainement  eisayé  de  réunir  contre  le>  Turca  leadeux  grande» 
églite»  ctarétiennet.  •=  La  nom  de  Jean  a  encore  été  porté 
par  denr  roi»  de  CaitlUe,  deux  roi»  d'Aragon,  troi»  roi»  d» 
ITaiarre,  troi»  roi»  de  Suide  al  lii  roi»  d»  Portug»!.  Le  dar^ 
nier  de  ceui-d  e<l  mort  en  1816. 

lEAH-RAPTISTB  (uint),  précurseur  de  Jéiai-fTiriit 
qa'il  baptisa.  ' 

JEÀR  L'iTAKGÊLISTB  (nint),  un  de»  dama  ap6(re», 
djadple  bien-aiiné  du  Chritt,  et  auteur  de  l'Apoealypic. 

JKAR  CHRVBOBTOMB  (uint),  l'un  de»  Père»  da  Vt- 
gli»a  greeqDe,  mert  en  407,  occupa  plmicnia  (oli  le  iiége 
aichiépiecopal  de  Conetanlinople.  Il  est  nirtout  célibn  par 
aon  éloquence. 

ttUM  LE  Bon,  roi  de  Fraoea  (l3S0-i364),  eut  m 
rigne  atseï  mallieureux.  Taincu  à  Poitier»  par  les  Anglais, 
en  I3S<,  il  fut  pendant  quatre  ans  leur  prisonnier  et  ne  re- 
MiTm  (a  liberté  qu'en  signant  le  bonteui  traité  de  Brilignf . 

JBJlH  SAKS  PECK,  due  de  Bourgogne  (l404-«4t»), 
ait  tristement  célèbre  pour  aroir  (ail  asaasainer  la  due  d'Or- 
léan».  Il  fut  a»»as»iDé  lui-méma  au  pont  da  Monlarean  An» 
aaa  antrcTue  avec  le  dauphin,  depui»  Charle»  TH. 

JEAN  SAKS  TEBRB,  frire  de  Ricbard  Cour  da  Lion, 
qu'il  essaya  «ainement  da  supplanter  et  auquel  il  loeeéda, 
aigna  en  1 1 1 S  la  Grande-Charte  et  mourut  l'année  sai>anle. 

JBAN-D'ANCBLT  (Saint-),  (.-préf.  du  départ,  de  la 
Charenle-Iurérieure. 

JEAK-DE-MADBIBREB  (Saisi-),  ■.-prél.  du  départ, 
de  la  Saroie. 

JBAMHE  D'ALBBET,  mire  de  Henri  lY,  mourut  an- 
poi»onnée,  dit'Oo,  deux  moi»  avant  la  Saint-Barthélémy, 

JBAHKE  D'ABC  oa  DABC ,  Tulg.  PueeUi  d'Orliant, 
née  en  1409,  i  Domremy  (basae  Lorraine),  se  crut  appelée 
par  le  ciel  i  chasser  lea  Anglaia  de  France  cl  y  réuâiil  en 
partie.  De  141*  à  1430,  elle  accomplit  de  merreilleux  laits 
de  guene.  Mai»  tombée  an  pouToir  de»  Anglaia,  eila  périt  à 
Booen,  tat  la  bAcber,  ett  1431. 

«EAHHE  BACHBTTE.  T.  Hxcann. 

JEAKHE  LA  FOLLE,  Bile  de  Ferdinand  le  Catholique 
et  d'Isabelle,  épouaa  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche, 
et  fut  la  mire  de  Charie»-Quint. 

lEAiiKETTB,  1.  f.,  croix  d'or  annnonlée  d'an 
coeur  que  l'on  porte  suspendue  au  con. 

JECriGATION,  s.  r.;  mjd.,  Inquiétude  conrul- 
■Ive  ou  spasmodiqae,  anxlélé,  Jaetation. 

JECTISSES,  adj.  f.  pi.,  terret  — ,  remuées  on 
rapportées.  Pierret  — ,  qn'on  peut  poser  à  la  main. 

JEPPEBSOH,  troislime  président  de>  âlal*-Uni>  de  Vk- 
Bétiqne du  Nord,  mort  en  181(. 

jAbOTAH,  non  mystérieux  du  Seignem:,  chex  le»  Juib. 

njOIfCM,  s.  m.,  partie  de  l'intestin  gr61e  com- 
prise entre  le  duodénum  et  l'iléon. 

JEMMAPES,  vil,  de  Belgique,  pris  da  laquelle  Dumoa- 
tiaa  Tainquit  le»  Autricfaien»  en  1791. 

miHEB,  illnelre  médecin  anglai»,  mort  an  1813,  in- 
ltodai»il  Fusage  d'inoculer  la  vaccine. 

JBPHTi,  neuvième  juge  dea  Hébreux  (1143-1137), 
connu  par  la  von  imprudent  qu'il  fit  d'immoler,  s'il  était 
vainqueur  de»  Ammonite»,  la  première  personne  qu'il  ren- 
eootrerail.  Ce  (ut  sa  propre  fUÎa  qu'il  se  vil  ainai  forcé  d'of- 
frir auMigneor. 


Jl&BiMIB,  Tas  des  quatre  grand*  propititaa  Juifs 
en  S86.  11  composa  le»  Lantntationê,  cantiques  de  desi 
sor  le»  malheur»  de  Jén>alem.  i  Jaiteuaa,  s.  !..  ptaiiaa 
ftéquenteetimportnne:  aniéaéBUBadfiefafc'gimsl  (Si: 

Ji6bICBO,  ane.  ri.  de  FalaaliBe,  prise  par  Jonrf,  <|n«  ca 
SI  tomber  les  nraraflle»  (ttOS  av.  J.-C.),  en  en  bisaiit  an 
lois  la  toor  avac  l'arche  aainta,  an  son  de»  UtHiyettea. 

tÎMàUM  (»inl),  Fire  de  l'igliaa  latine,  nanct  ca  4S*, 
est  l'autaur  de  la  Vtilgatt. 

JBBSBT,  ane  daa  ilc»  anglo-Boreiandes,  liiaée  pâte  des 
c6tes  de  la  France. 

JÉBC8ALBII,  vil.  eap.  de  la  Iodée. 

JÉSITlTEa  on  COMPAGNIB  DE  J^IIB,  ordre  rcU- 
gieux  fondé  en  IS34  par  Ignace  de  Loyola  poor  eonsbatlre 
lea  progri»  da  la  léfonaa.  On  a  aoavont  accnaé  lewr  morale 
da  reltcbement  et  d'bypoeriaia. m^  JneciriaoB,  ad^.,  propre 
aux  Jéwiites  :  «loroie  — i  aa  se  dit  qu'an  maai-  part.  = 
JuBiTievaBaar,  adv.,  d'âne  manière  jémiliqna.  3=  Jasci- 
TUBS,  ».  m.,  cataeiirs  de  ee  qui  ett  conforme  à  la  doctrac 
on  i  la  conduite  de*  jé»uile»;se  prend  toujours  camanT. part. 

JÉSUS,  nom  da  fil»  de  Dieu.  ^  Adj.  et  s.  ■-,  sorte  de 
grand  papier. 

JET,  s.  m.,  action  de  Jeter  :  —  de  maithafidUa, 
qne  l'on  jette  à  la  mer,  pour  alléger  le  Taisseaa.  — 
d'un  filet,  pour  prendre  du  poisson,  Acbeier  le  — 
d'un  filet,  tout  le  poisson  qu'on  prendra  d'un  seul 
conp.  =  Hourement  qn'on  imprime  i  nii  corps  en 
le  jetant,  ^rme  de  —,  tonte  arme  propre  à  lancer 
des  corps  avec  force.  —  de  pierre,  espace  que  peut 
parcourir  une  pierre  lancée  de  tonte  la  force  d'un 
homme.  —  de  bombes,  art  de  lancer  les  bombes.  — 
de  (umtére,  rayon  de  lumière  qui  paratt  subitement  : 
la  jlamme,  en  jets  brillants,  s'ilance  dans  tes  airs 
(Del.)  =  Bourgeon,  scion,  pousse  d'un  arbre,  d'one 
vigne.  —  d'abeilles,  nouvel  essaim  qui  sort  de  la 
niche.  1=  Action  d'introduire,  de  faire  coider  dans 
le  moule  la  matiire  en  fusion  :  statue  d'un  seul  —. 
Il  D'an  seH{  — ,  se  dit,  dans  la  littérature  et  dans 
les  arts,  d'une  eomposilion  faite  arec  rapidllé.  san» 
qu'on  y  soit  revenu  plusieurs  fois.  Premier — ,  éban- 
ehe  d'un  ouvrage.  Du  premier  — ,  ifun  seul  coup, 
tout  d'une  haleine.  :=  Liquide  on  gaz  qui  jaillit  avec 
force  en  Blet  ou  en  colonne  :  —  de  sang,  de  vapeur. 

—  d'ettu,  eau  qui  jaillit  hors  d'un  tuyau.  —  de  dra- 
peries, manière  dont  les  plis,  les  mouvements  d'un» 
draperie  sont  rendus  dans  un  tableau. 

nrÉ,  *.  m.,  pas  de  danse. 

JETÉE,  s.  f.,  aorte  de  chaussée  en  pierres  oo  en 
bois  et  en  terre,  pour  défendre  l'entrée  d'un  port 
contre  l'Impétuosité  des  vagues.  ^  ConstrocUoD 
semblable  le  long  d'un  cours  d'eau.  =  Amaa  de 
cailloux  et  de  sable  jetés  dons  la  longueur  d'oB  man- 
vals  chemin  pour  le  rendre  plus  praticable. 

JETER,  V,  a.,  lancer  avec  la  main  on  d«  qaelqoe 
autre  manière  i  — 1«  Jilel  «tons  la  ma  (Fén.)  XJnc 
vile  poussitre  qufilfaul  —  m  vetiJ  (Mass.)  JETCz-mei 
dtmt  le  feu  tous  ces  tnéeJuMs  ieriti  (Mol.)  ||  —  ■» 
regard,  les  yeux  sur.  Un  eomédiai  cotseké  dama  tosi 
carrosse  jette  de  la  boue  au  visage  de  Corneille  qui 
est  à  pied  (La  Br.)  —  de  F  opprobre,  de  Pin/amie, 
du  ridicule  sur  quelqu'un,  —  des  soupçons  dan»  Peo- 
prit  de  quelqu'un.  Ou  pouvail  —  daiu  <oa  tm*  quet- 
ques  fausses  impreuions  (Fléoh.)  —  les  yeas  «ar 
queUpfun,  avoir  sur  lui  des  vues  particulièrea,  le 
destiner  à  quelqne  chose.  ||  —  un*  chou  à  la  ute 
de  quelqu'un;  (km.,  la  lui  olTHr  à  vil  prix,  ou  aan» 
qa'U  la  demande.  'V..  Cocn£b  et  Podi>bb.= Mettre, 
placer,  diriger,  envoyer  :  dans  quels  égarements  Ca- 
mour  JETA  ma  mère  (Rac.)  £n  quelques  régions  écar- 
tées que  la  tempête  des pauions  vous  An sztts{liom.) 

—  en  prison,  dont  m  cachot,  dons  les  fers,  —  iet. 
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ifoupe*  ifam  »i*  place,  les  y  faire  entrer  prompie- 
iMent.  —  UH  ntanteau,  toi  chàk  sur  U*  «poules,  le 
mettre  à  la  hlta.  ||  —  m  voi7e  tur,  paner  aous  sl- 
lencc.  —  son  SLupçon  SHr  quelqu'un,  le  loupçonner. 
=  Faire  couler  dn  métal  en  fusion  dans  on  moule  i 

—  une  statue  en  broiae.  s=  Pouiier,  envoyer,  lan- 
cer bon  dd  Mi  i  le  dit  des  ulcères ,  des  at>cj»  par 
lesquels  sort  dn  pna  :  c«tir  plaie  nm  du  pus,  et 
abs.,  elle  commence  à  —,  —  tm  soupir,  un  cri. 
V.  (iai.  !)'"<■  'B^  "*"  *<"'  venin;  fam.,  Il  a  dit 
tout  ce  qu'il  avait  i  dire  de  méchant.  —  son  feu, 
sont  son  /(.«,  dire  et  faire  tout  ce  que  la  colère  ins- 
pire s  faire  d'abord  preuve  de  génie,  de  talent,  puis 
ne  pas  répondre  aoa  espérances  que  ce  début  avait 
£iit  eonecTOir.  V.  Flaiiiib.  —  ses  cartes,  les  Joner. 

—  les  cartes,  cesser  la  partie.  V.  Face,  Dévolu, 
Boxarr,  Ancre,  Sonde,  Cbieh,  etc.  —  «or  navire 
à  la  cale,  l'y  Taire  échouer.  || —  de  Phuile  sur  le  feu, 
^grir  des  esprits  déjà  irrités,  —  «on  bien,  son  ar- 
gent par  les  fenêtres,  le  dissiper  follement.  Le  sort, 
le  dé  en  est  teti,  le- parti  en  est  pris.  =s  T.  de 

■  peint.,  disposer,  arranger  ;  —  uni  draperie.  On 
dit  dans  un  sens  analogue  :  —  *e<  idées  sur  le  pa- 
pier. —  loi  pont  sur  une  rivière,  l'y  établir.  —  les 
fondements  d'un  édifice,  les  construire,  les  asseoir. 
I]  —  les  fondements  de  sa  fortune,  de  sa  réputation, 
etc.  :=  Se  — ,  V.  pr.,  se  prédplter,  se  lancer,  se  por- 
ter impétueusement  vert  :  Louis  se  jetant  dans  la 
mêlée  (Mass.)  Je  me  jetai  tout  habillé  sur  mon  lit 
(Lamart.)  Ifais  on  SB  iETTE  enfouie  au-devant  de 
mes  pas  (Rac]  Se  —  aux  pieds,  dans  les  bras,  dans 
le  feu,  par  la  fenêtre.  \\  Se  —  dans  un  parti,  dans  la 
dévotion.  Se  —  dans  un  couvent,  s'y  retirer.  =  Se 
perdre,  avoir  son  emlwuchare  :  cette  rivière  se  iETTE 
dans  la  mer,  dan*  un  lac,  dans  un  fieuve. 

JETON,  s.  m.,  pièce  ronde  pour  marquer  ou 
pour  payer  au  ]en  :  —  de  présence,  donné  à  chacun 
des  membres  d'une  société  présents  à  la  séance. 

JEU,  s.  m.,  plaisir  que  l'on  prend  dans  un  léger 
exercice  de  corps  on  d'esprit  :  ville  où  les  fêtes  et  les 
sVJSXf  talent  perpétuels  (Boss.)  Au  milieu  des  jeux  et 
des  assemblées  où  l'âme  se  diuipe  (Fléch.)||  Les  com- 
bats ont  été  les  jeox  de  mon  enfance  (Volt.)  Les 
gnerres  et  les  révolutions  ne  sont  que  des  jeux  aux 
yeux  de  Dieu  (Mass.J  =:  Exercice  récréatif  soumis  à 
certaines  règles  et  auquel  on  hasarde  ordinairement 
de  l'argent  :  —  de  cartes,  de  billard,  de  hasard, 
^échecs,  etc.  Gagner,  perdreau  — .  Sur  le  fard,  sur 
le  — ,  vaincre  sa  passion  (Boil.)  Maison  de  — ,  où 
l'on  Jone.  —  de  paume,  lieu  où  l'on  Joue  à  la  paume. 
Se  dit  abs.,  de  celui  où  se  réunirent  à  Versailles  les 
députés  aox  étals  généraux  de  1780.  =  Ce  qu'on 
risque  an  jeu.  s=  Assemblage  de  cartes,  points  de 
dés  qui  viennent  à  chaque  joueur  :  avoir  beau  — ; 
g  avoir  vne  occasion  favorable  de  faire  ce  qu'on  dé- 
lire. On  dit  de  mSme  donner  beau  — ,  faire  beau  —  A 
quelqu'un.  Se  piquer  au  — ,  vouloir  venir  à  bout  de 
quelque  chose,  malgré  les  obstacles.  V.  Épingle. 
A  —  découvert,  ouvertement,  sans  cacher  ses  des- 
seins. Jouer  gros  —,  risquer  beaucoup.  Bon  —, 
bon  argent,  tout  de  bon,  sérieunement.  Avoir  le  — 
serré,  agir  avec  beaucoup  de  prudence.  C'est  son  — , 
c'est  ainsi  qu'il  doit  agir  pour  rénuir.  Mettre  quel- 
qu'un en  —,  le  elter,  le  môler  dans  une  affaire  à 
son  Insn.  Jferire  une  chose  en  —,  l'employer,  la 
faire  agir.  Jouer  d  —  sûr,  k  coup  sbr,  être  certain 
dn  succès  ;  toutes  ces  loe.  sont  flg.  et  fkm.  Ce  n'est 
qu'un  —  pour  lui,  il  le  fait  facilement  :  {'astronomie 
est  M  —  pour  un  mathématicien  (Volt.)  \[  Se  faire 


un  —  de  la  barbarie  ainsi  que  du  vice  (Barlti.)  Cela 
passe  le  —,  la  raillerie.  =  Manière  de  toacfaer  les 
Instruments  de  musique.^  Hantère  dont  un  comé- 
dien représente.  —  de  mou,  allusion  fondée  sur  la 
ressemblance  ou  la  consonnance  dus  mots.  —  d'<a- 
prir,  petits  jeux  qui  délassent  l'esprit  ;  ||  eomposi-. 
lions  agréables  faites  pour  divertir.  =r  Aisance,  fa- 
eillté  :  donner  du  —  ù  un  ressort,  à  une  porte.  — 
«ftdw  machine,  action  combinée  et  régulière  de  set 
diverses  parties.  \\Le  —  des  passions  humaines,  de 
la  politique.  Nous  allons  voir  beau  —  si  la  corde  ne 
rompt  (Mol.)  Ji'orc^  de  mettre  en  —  mon  imagination, 
bientôt  je  n'en  suis  plus  mattre  (J.-J.)  =  .^u  pi.,  spec- 
tacle des  anciens  :  les  jeux  Olympiques,  et  par  ext.  : 
les  JEOX  Floraux.  V.  Floral.  =  Divinités  allégori- 
ques qui  présidaient  aux  {ilaisirs  :  les  Jeux  et  les  Ris. 

JEUDI,  s.  m.,  cinquième  Jour  de  la  semaine.  — 
gras,  qui  précède  le  mardi  gras.  —  saint,  le  der- 
nier avant  Plqaea.  ||  Je  le  lui  donnerai  la  semaine 
des  trois  iBUDis;  pop.,  Jamais. 

JEUN  (k),  loe.  adv.,  sans  avoir  mangé  de  la 
journée  :  deius  voyageur*  A  —  rencontrèrent  une 
huttre  (Boll.)  Il  Cet  orateur  parait,  pour  ainsi  dire, 
toujours  à  —,  il  a  une  langueur  d'esprit  qui  n'é- 
chauffe et  ne  remue  point  Vàme  (Id.)    ' 

JEUNE,  adj,,  peu  avancé  en  âge  i  —  enfant, 
chat,  plante.  ||  Coitr  —  et  florissante  (Mass.)^  Qui 
a  la  fratchecr,  la  vigueur,  les  qualités  de  la  Jeu- 
nesse :  quoique  igé,  il  était  encore  — .  Vous  (les 
bien  — ,  bien  inexpérimenté,  '  bien  étourdi,  trop 
Jeune  pour  faire  ce  qu'il  faudrait  :  je  suis  — ,  il  est 
vrai,  mais  aux  âmes  bien  nées  la  valeur  n'attend 
pas  le  nombre  des  années  (Corn.)  :=  Propre  à  la 
jeunesse  :  de  jeunes  ardeurs.  ^  Cadet,  venu  après 
un  autre  du  même  nom  :  un  tel  le  —.  Pline  le  — . 
Il  S.  m.  :  tu  murmures,  vieillard  '.  vois  ces  jeunes 
mourir  (La  F.)  Jeunes  de  langues,  Jean<s  gent  que 
quelques  gouvernements  entretiennent  pour  leur 
faire  apprendre  les  langues  orientales. 

JEÛNE,  t.  m.,  abstinence  de  nourriture,  et  par- 
tlcul.,  celle  que  l'on  supporte  par  esprit  de  mortifi- 
cation. Il  Abstlnenee  on  privation  quelconque. 

JEÛNER,  V.  n.,  s'abstenir  d'aliments  ou  de  cer- 
tains aliments  par  esprit  de  mortiDcaUon.  ||  S'abste- 
nir ou  ^tre  privé  d'aliments,  de  certains  plaisirs. 

JEUNESSE,  s.  f.,  partie  de  la  vie  entre  renlknce 
et  r&ge  viril  :  Solon  employa  une  partie  de  sa  —  à 
voyager  (Fén.)  =  Les  Jeunes  gens  :  les  plaisirs  dont 
la  —  abuse  (Boil.)  =  Pop, ,  se  dit  quelquefois  d'une 
Jeune  fllle  :  cette  — fait  lafière;  peu  us. 

JEUNET,  TE,  adJ.,  fort  jeune  ;  fam. 

JEÛNEUR,  EUSE,  S.,  eelul,  celle  qui  Jeûne. 

JOAD,  grand  prêtre  des  Juilk  sous  Oebosiu,  réunit  à 
sauver  le  jeune  Jou,  dernier  rejeton  de  la  (ainitle  royale, 
de*  foreun  tuiguinaireid'Allialie,  qu'il  fit  manurer  en  870. 

JOAILLERIE,  s.  f.,  art,  ouvrage,  commerce  dn 
Joaillier. 

JOAILLIER,  ÈRE,  t.,  celui,  edle  qnl  travaille 
on  qnl  vend  des  joyaux. 

JOB,  Juif  pieux  doflt  Dieu  éprooTa  la  vertu  en  le  rédui- 
sant à  une  extrême  paarreté.  Le  livre  de  poésie  qui  port* 
son  nom  eet  d'une  grande  ricbea*  de  etyl*  et  de  pensées. 

JOBARD, s.  m.,  homme  niais,  crédule;  triv. 

JOBARDERIE,  t.  f.,  défaut,  trait  du  Jobard. 

JOCRET  (mot  angl.),  t.  m.,  domestique  chargé 
du  soin  des  chevaux  et  qui  les  monta  dans  les 
courses.  ||  Domestique  qui  conduit  let  ehevaux  es 
postillon.  Il  —  Club,  société  formée  pour  l'amélio- 
ntlon  de  la  race  chevaUna.  « 
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JOCRISSE,  t.  m.;  t.  de  méprU,  beoèt  <pil 
laitw  gouTerner;  nldt  niaii  et  muladroit;  trèMam. 

JOHAHHI8BBMG,  ngnaMe  nMmmé  4b  éaébi  à»  Km- 
sau.  =  S.  m.,  lie  qu'as  es  tiie. 

JOUK-BOIXi  BOB  popubdn  du  peuple  eagUm.  T.  A>- 

nUTU^VOT. 

JOHlfSOH  (Samuel],  litténtear  et  leuugnphe  caflaU 
>1  D  zriii*  liicle,  tut  un  éeriTtin  pur  et  Mégint. 

JOIE,  I.  f.,  eenflmeiit  de  leUaraetion  qu'éproiiTe 
rtme  k  l'idée  d'un  bien  réel  ou  imaginaire,  et  qui 
se  traduit  souTent  an  dehon  :  la  paix  de  la  eomâcience 
répandait  mr  le*  $em*  aae  —  divine  (Boai.)  Cri$, 
trantporu  de  ^.  Coultmget  était  H  à  la  —  de  ton 
toair  (Sév.),  était  tranipoiié  de  Joie.  =  Vive  gsielé  : 
—  bruyante,'  turbulente.  '=^  Jouiitanee  t  Ie«  joiES 
«Time  mire,  du  paradit.  Ifetptrance  eM  la  —  de 
ceux  qui  voyageai  {Boa.)  Être,  faire  la  —  de  quel- 
qu'un, ^Ire  pour  iui  uo  lujet  de  Tire  wUibeUon. 
Y.  Donner  ,  Feu  et  Plaisir. 

JOIGKAMT,  E,  ad].,  contign  ;  ne  ae  dit  qne  dei 
maiions  et  dei  champs.  =  Joignant,  prép.,  tout 
proche,  tout  contre  :  —  leg  Ineurablet  (St-S.) 

JOICNY,  «.-prit,  de  départ,  de  l'Yonne. 

JOINDRE,  T.  a.  et  irr.,  approcher  deux  eboees 
Tune  de  l'autre  de  eunière  qu'elles  se  louchent  ou 
qu'elles  se  tiennent  :  —  let  maint.  V.  BouT.=Ajou- 
ter  :  je  joins  ici  une  lettre  pour  votre  amie  (J.-J.)  || 
A  vos  douleitrt  je  vient  —  met  larmes  (Rac.)  = 
Unir,  allier  :  —  rutle  ù  l'agréable.  —  la  modestie 
au  mérite  [Bout.)  —  quelqu'un,  l'atteindre,  l'attraper; 
se  rencontrer  aree  loi,  parvenir  i  le  trouver.  ^ 
V.  n.  :  cet  plancha  ne  joignent  pat  bien  (Ac.)  := 
Se  — ,  T.  pr.,  s'unir  i  :  let  Étolieni  furent  anéan- 
tit pour  s'ÉTBE  JOINTS  A  JiitiocAiu  (Nout.)  =  Se  ren- 
contrer ;  fitre  joint.  V.  Assehbler. 

§  JOINDRE,  ACCOSTER.  Joindra  quelqu'un,  c'est 
parTcuir  à  lui,  pour  être  avec  lui.  Âccotter  quelquSm,  c'est 
joindre  quelqu'un  qui  pa^,  pour  eaufer  avec  lui. 

JOINT,  E,  adj.,  se  dit  des  choses  qui  se  touchent  : 
tautrr  à  piedt  joints.  Pritr  à  moins  jointes  Ci — , 
se  dit  d'un  écrit,  d'une  pièce  que  I'ob  joint  à  une 
lettre,  à'un  mémoire  :  ci —  iptitumet.  La  déclara- 
tion ci-joiNTC.  —  que,  lac.  oonj.,  ijealei  qoe,  oa- 
tf  e  que  ;  peu  n*. 

JOurr,  *.  m.,  endroit  0&  deni  es  se  joignent. 
il  7r*»r«r  te  —,  U  meilleure  façon  de  prendre  ane 
aCaire.  =  Intervalle  qui  reste  entre  deu  pierre*  eu 
deux  pièces  de  bols  conliguCs. 

JOISTÉ,  E.adJ.;  U  deTétérlB.,  cketal  nmrt— , 
ong  — ,  qui  a  le  paturon  trop  eonrt  ou  trop  long. 

JOINTÉË,  s.  f.,  autant  que  le*  deux  nuina  r«|i- 
proobées  peuvent  eoolenir  :  me  —  d'orge. 

JOINTIF,  IVE,  adJ.,  qui  est  j(rinl. 

JOIXTOIEMIEHT,  s.  m.,  remplissage  en  mortier 
des  joints  d'une  mafonnerie. 

JOINTOYER,  T.  a. ,  —  mi  msr,  remplir  lasjoiRU 
des  pierres  avec  du  plitre  ou  du  mortier. 

JOINTURE,  t.  r.,  articuUtion,  JolnU 

JOINTILLE,  bittorien  Iranfais  qui  suivit  adtal  Lsris  à 
sa  deuiième  ciwasde,  et  qui  moi  •  liM  de  eette  «niMWnii 
un  idcit  fort  in  iremaat. 

JOU,  E,  adj.,  qui  pldt  par  l'agrément,  la  peti- 
tesse, ia  flae***  ou  la  délicatesse  :  —  mimis,  tnfau, 
habit,  jardin.  Faire  de  jolis  vert.  Dire  de  JOLIU 
choseï  (Ac.)  Mlle  de  Uérg  vous  envoie  let  phu — «a»- 
liertdumonde  (Sév.)  Faire  U  —  etmtr;  pop.,  Ure 
l'aimable.  (|  —  sujet,  jeune  hemme  qei  ae  diatiagoe 
et  se  fait  estiaser.sir.  etAum.,  vHain,  déplaisant, 
ridicule  :  vaut  voilà,  —  gmçon,  dont  un  —  étmt. 


Vont  me  joaet  vm  —  Umr.  Je  via»  tappmin  dp 

—  e//osri  (Deat.)  =  On  l'oppose  soavent  à  las 
comme  eifùiaiant  one  qoalité  diflëreate  :  Folionr 
n'ttt  |Hii  beau,  il  n'ett  que  —  (Mont.)  Ce  n'est  ja 
que  je  ne  futte  attez  belle  pour  que  let  diev  «'a- 
msHsoit,  mais  je  n'était  pat,  dU-m,  aua  mui 
(La  F.)  =■  Joli,  s.  m.,  ee  qid  est  joU,  ce  qui  eu» 
ua  plaisir  d'atteait  :  le  beau  f  rapt-,  iuuM;lt  — 
tédttit  et  aimtte  (Lafkye).  Le  —  de  eâffmrtfit  rU- 
toire,  le  plaisant,  le  piqoant.  V.  Bcad. 

I  jeu,  MIGSOH.  Dn  otjet  «atgno»  n'e«  jtU  ffi 
«ame  de  ton  fini  et  ds  la  grande  petileae. 

JOUET,  TE,  ad].,  assez  joli;  tsm. 

JOLIMENT,  adv.,  d'une  mairière  jolie,  bio  : 
ceci  eu  —  dit,  —  dcrit.  =:  Ir.  et  fam.,  j'ai  — «r- 
rangé  le  drMe  (Ae.)  ||  Beaneoop  ;  tris-biii.  :  U  fi 

—  A  son  kynneur  et  gloire  (Mariv.) 

J*HAS,  prapkèta  du  n*  aitele  st.  1.-C.  itié  i  II  ntr  { 
paudant  une  laapit*,  il  iiit  eagienti  pur  aai  bakiit  dnic 
Tcolra  de  l«||ii«lhi  il  enta  tnis  jours. 

JOaATRAR  (irèn),  nom  popolaire  doué  m  Inrr  | 
cain*  des  États-Unis.  i 

JONC,  S.  m.,  nom  générique  de  difcnapltiilet 
qui  croissent  dans  le*  lieux  humides,  et  donl  la  | 
tiges  flexibles  serventàrsire  des  liens,  des  Dslta,  etc.  i 
=  Canne  ou  baguette  flexible  £ùle  de  Is  tige  d'w 
espèce  de  roseau.  =  Bijont.,  bague  anie  dost  le  I 
cercle  on  l'anneau  est  partoai  égal.  | 

JONCACÉES,  S.  f.  pi.  V.  JONCOlBIS.  I 

JONCHAIE,  S.  t.,  lieu  peuplé  de  joncs. 

JONCHÉE,  s.  f.,  se  dit  des  fleurs  et  des  bertm  ' 
dont  on  jonche  les  mes,  les  églises,  etc.,  un  joiifdt  | 
cérémonie.  ||  Grande  quantité  d'objeU  répaiidiu  sar 
le  aol  :  la  principale  —  fut  donc  det  pritàftia  na 
(La  F.)  Â  jonchiSes,  à  ptelnea  mains  :  jeter,  prtn-  i 
f er  d — j  peu  us.  =  Petit  tromage  de  crème  m  de 
lait  cainé  tait  dans  une  disse  de  jonc. 

JONCHER,  T.  a.,  répandre  avec  profdaioD nrle 
iol  des  fleurs,  des  feuilles,  eie.  JJiLtt  cadmm  d«i 
il  avait  jonché  la  terre  (Chat.) 

JONCHETS,  s.  m.,  peUU  bàkms  d'os,  de  bois" 
d'ivoire,  avec  lesquds  jouent  les  enbnts. 

JONCINEIXB,  s.  f.,  genre  de  plantes  qùcnii 
dans  les  eaux  et  les  ternios  hnmides. 

JORCOlOBS,  s.  f.  pi.,  genredeplaBlesdoDiM 
Jonc'est  le  type,  et  qui  appartiennent  sartoaiw 
réglons  froides  do  globe. 

JONCTION,  s.  f.,  nnion,  réunion  de  &mnf> 
se  rencontrent  dana  leur  marche  ou  diai  leu 
eoarse  ;  lieu  oil  elle  se  fait  :  —  de  deux  anat<i,d' 
deux  chemint,  de  deux  rtn'eres. 

JONGERMANNIÉES,s.  f.  pU,  famille  de  pl><>>* 
rampantes  ayant  l'aspect  de  mousses. 

JONGLERIE,  s.  f.,  tour  de  passe-passe,  duHi- 
tanerie.  ||  Fam.,  mamnivre  oa  fanase  sppiiei'' 
pour  en  imposer,  pour  tromper. 

JOHCLEUR,  a.  m.,  faiaenr  da  tam  V*  ■" 
passer  divers  objets  d'une  main  dans  l'aotit  es  ^ 
jetant  en  l'air  ;  charlatan,  saltimbanque,  raiieor  it 
passe-passe.  ||  Celui  qui  cherche  i  en  ImfoK^  P" 
de  fausses  apparences  :  je  coaiMis  cet  joisuW  ' 
/roiiljdsin<(4iie(J.  Ch.) 

JONQl'E,.  s.  f.,  grand  bàtimeat  cbiaeto  b^ 
lourd  «t  mauvais  marcheur,  de  200  i  200  tonoeaiii. 

JONQriLLE,  s.  f.,  plante  du  genre  des nuàna. 
dont  les  fleur»  sont  d'un  jaune- vif  et  irts^donBlB' 
fleur  de  celle  plante. 

JOilSOII  (Benj,  puëte  drsssatiqae  anglais,  nalop"" 
dr  '^halopeare. 

JOKZAC,  t.-prér.  du  d<p*H.  de  la  Cbareate-tabnC 
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«niDAKHS,  peintre  d'Àmen,  dont  U  mÊoâht  ffnàhie 
de  eallie  i»  Kabo»;  ï  monrat  en  i  (78. 

aOKDAM  (Cimille},  déprtédc  Lyon  u  COBHa  dn  Ciaf- 
Ceals  et  i  U  ChaMbre  tleetite  de  Im  Hocnde  Keitinniiou, 
devint  lechetderappcHitionJibénlei  mort  en  1811. 

JOKSAHDàa,  hkUirien  latin  du  n*  siècle  f.  J.-C.  Il  a 
taiiaé  de»  détails  précieux  ur  l'origine  dea  Gotha.  Il  était 
Goth  Ini-mènie. 

JOSAVHAT,  r^  lace  et  heorenx  de  Jnda  (t04-S80). 
Son  Bh  ioraai  épima  Atbalie.  =  ValUt  dé  — ,  petit  rallon 
eatre  Jératakaa  at  la  aiemtagne  dea  Olincra.  Une  lanase  in- 
ter|«rétalien  d'ane  prophétie  a  domé  à  croire  qoc  e'eat  dana 
cette  tallée  qu'auiait  liea  le  jugement  dernier. 

J08B  (San),  lil.  de  l'Amérique  centrale,  cap.  de  la  ré- 
publi<)ue  de  Cotta-Rjca. 

JoisEPHi  BU  de  Jacob,  fat  Tendu  par  te»  trêrea  et  de- 
vint, en  ÉgTPte,  premier  aùniitre  du  niaraon.  =  Si.an 
^,  époBZ  de  la  Vierge  Hane.  =  LacLaac  sa  Taaaiur, 
dit  le  Pana  — ,  confident  iatime  et  agent  déroaé  de  Bielie- 
Uea.  =Adj.B>.,fM}iiar — ,  larte  de  pifiar  année  et  traaa- 
parwBt.  3S£  Coton  — ,  eapéce  de  coton  filé. 

JOS&PBB  (FlaTiua),  hiatorica  juif,  a  noonté  la  priae  da 
Jvruaalem  par  Titas  at  Thiatoire  dea  Juili  drpaia  la  Genèae 
iusqu'au  règne  de  5éron, 

JOWtPWSlB  Taider  de  la  Pagerie,  première  feoma 
de  Napoléon  I",  laorteen  1(14,  i  la  Malinaisan. 

JOSOi,  I laaaiir  de  Haiae,  iniroduiiil  tes  Jaila  dans  la 

'irrc  promise  et  e>  eoBawnga  la  coafaètn-  U  maerat  an 
14(5  aT.  J.-C. 

JOUAlLLSa,  T.  n.,  Jouer  petit  Jea  «t  aralemeat 
pour  s'amiuer;  trèa-fam.  et  peu  us. 

JOCBAUtK,  s.  f.,  plante  qui  crott  rar  lei  toit* 
«t  sur  les  Tiettz  mun,  et  que  l'on  employait  antre- 
fols  contre  lei  hdmorrholdea  et  les  brûlures. 

lOintBRT,  général  des  aimées  répoblicainea  qui  se  dis- 
tingua à  RiToli  et  dans  le  Tjiol.  Il  fut  tué  à  Not!  en  17t(. 
=  Joaam  (Joseph),  écriTain  moraliste  délicat  et  fin,  and 
Ja  FoDtanes  et  de  &ateaubriand. 

JOUE,  1.  f.,  partie  du  rlsage  de  l'Iioœme  depuis 
les  tempes  et  le  dessous  des  jeui  jusqu'au  menlon  : 
sei  JOUES  largei  et  jUeinet  araoucent  la  taïué  (Did.) 
Il  Donner  twr  la  —  ;  fam.,  donner  on  aoufflet.  Coa- 
cher,  mettre  en  — ,  viser,  diriger  une  arme  à  fen 
sor,  et  an  flg.,  conTOiter,  snrvelUer  soigneusement 
UD»  peraoone  ou  une  eiioae  sur  laquelle  on  a  quel- 
que dessein.  =  Partie  de  la  Ulte  des  animaux  qnl 
répond  à  la  joue  de  l'homme.  =:  Partie  arrondie  de 
la  coque  d'un  b&Hment,  placée  au-dessus  de  l'eau, 
«tre  le  mtt  de  misaine  et  l'étrave. 

JOtrÉE,  s.  f.,  épaisseur  dn  mur  dans  Fourertare 
d'une  porte,  d'une  feaètre. 

«OCVFBOT  (Théodore)  proTeneurde  philesephie  k  l'É- 
cole aormaie  at  1  la  Faculté  ries  lettres,  montra  wr  véiitabla 
talent  dans  l'analrse  psychelogiqoe  ;  mort  an  1(41. 

JOVER,  T.  n.,  se  récréer,  se  divertir  i  nn  Jen 
quelconque  :  —  A  fa  pomme,  aux  cartes,  au  billard, 
et  abs.,  venez  — ,  à  vaut  de  — .  La  véritable  graa- 
éeur  rit,  joua  et  badine  iMrit  avec  dignité  (L«  Br.) 
Il  T-  de,  faire  tisage,  se  servir,  employer,  manier, 
tirer  des  sons  de  :  —  detjambeM,  de  la  prunelle, 
du  bâton,  du  violon,  etc.  Il  chante  et  «rit  —  de  di- 
vers imtrumenti  (La  F  )  —  de  son  reMe,  engager 
ses  dernières  ressources,  aciiever  de  dépenser  son 
bien.  —  de  malheur,  de  bonheur,  avoir  toutes  les 
elianees  contraires,  heurenses.  =  louer  habttneUe- 
raenl  aux  jeux  de  hasard  :  rien  ne  peut  f  empêcher 
de  —  (Ae.)  Dan»  un  maudit  brelan  ton  maître  JOOB 
et  perd  (Reg.)  il  jODERArr  les  piedt  dont  Veau; 
hm.,  c'est  un  Joueur  etTréné.  ||  —  avec,  ne  pas  mé- 
nager :  je  JOOB  avec  la  vie,  elle  n'ai  bonne  qu'A  cela 
(Sér.)  Ce  ekeual  jodb  avec  sm  mors,  il  le  mftohe 
avec  action.  —  ^  se  mettre  en  danger  de  :  voum 
juDU  li  A  foiu  /oirr  Mrdre  le  cou  (Reg.)  —  au  pluM 


fin,  k  qui  montrera  le  pins  d'adresse»  —  d  qui  perd 
gagne,  se  dit  knsqn^ii  désaraolage  apparent  pro- 
cure un  avantage  réd.  V.  Jeo.  —  sur  le  mol,  tur  let. 
mot*,  Aiire  des  alliuiens,  dea  équivoques.  =  Avoir 
un  mouvement,  nn  jen  facile,  en  pari,  des  insini- 
ments,  des  maetitnea  :  ce  retsort  jode  bien.  Cette 
eerrure,  cette  clef  ne  tOfSK  pat  tnen.  faire  —  lotu  let 
ressorte,  employer  tons  les  moyens  dont  on  peut 
disposer.  Faire  —  le  canon,  mie  mine,  y  mettre  le 
fen.  =  Se  dit  aosai  des  cascades ,  des  Jets  d'eau 
qu'on  fait  Jailtir  on  couler,  et  par  ext.,  faire  —  Us 
pompes.  =  V.  a. ,  faire  une  partie  de  jeu  :  —  le  pi- 
quel,  — une  carte,  la  Jeter.  —  le  jen,  selon  les  règles. 
Il  —  son  jeu,  agir  suivant  ses  intérêts.  —  sa  vie, 
l'exposer  témérairement.  —  quelqi/un,  le  tromper, 
l'abuser  :  on  jODB  fe  prince  ù  force  de  le  retpeeler 
(Mass.) —  gueiqi^un  par-detaeus  jambe,  avoir  facile- 
ment l'avantage  sur  lui;  déranger  facilement  ses 
projets.  —  une  pièce,  un  tour  ù  quelqu'un,  lui  Caire 
nn  tour  malin  ou  méchant;  l'abuser  :  l'amiition 
d'être  aimée  JOOE  (Otcvenl  de  mauvais  tours  aux 
femmes  (liariv.)  =:  Exécuter  un  air,  un  morceau  de 
musique,  un  opéra  :  —  sine  contredanse,  me  sonate. 
:=  Représenter  :  voilà  les  personnages  disiriintét, 
demain  nous  jontltom  la  pièce  (Les.)  —  let  amou- 
reux,  une  tragédie,  un  opéra,  un  rôle  de  brigand, 
et  abs.  :  cet  acteur  ne  JOOE  plus.  Il  a  quitté  le  thét- 
tre,  la  profession  de  comédien.  ||  —  la  comédie, 
chercher  à  paraître  ce  qu'on  n'est  pas  réellement. 

—  an  rôle,  figurer  dans  tme  aSaire,  y  prendre  part. 

—  un  grand  rûle,  lUre  une  grande  figure,  occuper 
une  grande  place  ;  on  dit  dans  un  sens  analogue  : 

—  un  petit,  m  toi  personnage.  —  le  rôle  de,  se 
comporter  en  :  il  vit  bien  qu'il  jouait  le  rôle  de  dupe. 
Se  dit  quelquefois  des  choses  personnifiées  :  le  rôle 
que  JOOB  la  mémoire  dans  les  opérations  de  l'enten- 
dement (Ae.)  Bien  —  «on  rde,  se  bien  acquitter 
d'une  chose  diflicile.  ^  Feindre,  contrefaire  :  —  {a 
douleur,  la  surprise.  .—  i'Aoïmne  de  bien  (Ma8s.)=i 
Tourner  en  ridicule  :  Molière  a  tovt  let  faux  dévots 
(Ac.)^  Se  dit  eneore  dea  choses  qui  en  imitent 
d'autres,  qui  en  ont  l'apparence  :  ce  bois  jODE  Pu- 
cajou.  =  Se — ,v.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 
Il  5e  —  de  toutes  les  difficultét ,  les  surmonter  sans 
peine.^£n  te  jooamt,  sans  se  donner  de  peine.  Se 

—  de  la  vie  de*  hommes  (Boss.),  en  disposer  arbi- 
trairement, selon  son  caprice.  On  dit  dans  le  même 
aena  :  se  —  des  lois,  des  traitéi.  =  Badiner,  folâ- 
trer :  (a  douce  haleine  des  séphyr*  qui  *e  jddait  defu 
k*  rameaux  de*  arbres  (Fén.)  Se  —  d,  attaquer, 
provoquer  inconiidérément.  Se  —  de  quelqu'un,  le 
tromper  en  lid  donnant  de  belles  paroles;  on  dit 
dans  un  sens  analogue  que  la  fortune  te  joob  des 
hommes,  quand  elle  dérange  leurs  projets,  trompe 
leurs  espérancea,  etc.  Le  tigre  se  jocE  de  sa  proie, 
lorsqu'il  feint  i  piustenra  reprises  de  la  laisser 
écbapper  pour  la  ressaisir  encore. 

JOUET,  s.  m.,  bagatdle  qnl  sert  à  aoniser  les 
enfants,  et  avee  laquelle  Us  Jouent;  par  ext.,  objet 
avec  lequel  Joue  nn  Jenne  animal.  ||  Personne  dont 
on  se  Joue  :  seul  et  sans  protection,  il  te  voit  U  — 
de  (o«(  le  monde  (I.-I.)  H  Vn  primée,  —  de  se*  pas- 
sions, est  dupe  de  set  vertu*  mêmes  (Mont.)  —  du 
son,  de  Topinion  des  autres,  etc.  =  T.  de  manège, 
petite  chaînette  suspendue  à  la  brisure  du  canon. 

JOUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  Joue,  qui 
folAtre.  Il  Ir.  et  fam.  :  c'est  un  rude  —,  U  ne  tUt 
pas  bon  jouer  avec  lui.  =  Cdul  qui  Jone  i  an  jeu  : 

—  de  bUlard,  de  boulet,  d:  échec»,  ele.  =  Abs.,  colol 
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i  a  la  puatoa  du  ]ea  :  ;>  ne  souffrirri  pa*  tpi'tlle 
ipouM  vn  —  (n«KO  =  ^i'^i  qol  1°°"  d'o»  liw'ni- 
meDt  ;  t«  prend  louTent  en  maoT.  part  :  —  for- 
gtfs,  de  file.  —  defareei,  dt  morfonneftet,  edul 
qui  dlrertlt  le  publie  par  dM  Ikrcei,  etc. 

JOUFFLU,  E,  adj.  «t  I.,  penonne  qui  a  le  Ttsage 
plein,  rebondi  :  on  a  peint  Ut  ùnget  «nu  let  train 
d'enfanit  jodffldi  (Volt.)  Qu'il  naiue  im  jour  quel- 
que petit  lovmo  (J.-6.  R.);  fam. 

JOVG  (pron.  le  g),  i.  m.,  pièce  de  bol>  qu'on  met 
«nr  la  ttte  des  bocuh,  et  qui  sert  à  les  atteler  :  J  aimé 
à  lui  voir  du  —  tecouer  le  fardeau  (Del.)  ||  Serrltude, 
tqlâtion  :  on  prétend  qu  à  ce  peuple  U  faut  «a  — 
de  fer  (Volt.)  Tu  voudrai  t'tiffnmehir  du  -—  de  met 
bienfattt  (Rae.)^  Piqn:  horixontale  iopp»rt(«  par 
deux  piques  verticales,  sons  laquelle  let  anciens 
peuples  de  l'Italie  fais-iient  passer  leurs  ennemis 
vaincus.  ==  Sommet  ou  Oéaa  d'une  balanee. 

JOVIK,  T.  n.,  aToir  l'usage,  la  possession  d'une 
choM,  et  en  tirer  toupies  fruits  et  aTantagei  qu'elle 
peut  procurer  :  —  d'une  terre,  d'une  rente,  d'un 
droit,  et  abs.  :  sur  te  point  de—  tout  ^enfuit  de  ntt 
maint  (La  F.)  =  Se  dit  «n  général  de  tout  ce  qui 
procure  un  avantage,  de  l'agrément,  du  bieB-£tre  : 
>7  JOUISSAIT  d'une  gloire  qui  n'était  point  MMilUe  de 
rapinet  et  de  cruaatét  (Volt.)  —  d'an  pomirir  im- 
mente (Barih.),  de  ta  réputation,  de  l'ettime  publi- 
que (J.-i.)  =  Se  dit  aussi  des  animaux  et  des  clioses  : 
Itt  animaux  qui  jooissent  de  la  faculté  de...  La  ré- 
putation dont  cet  ourrifjt  a  ti  longlempt  JODI  (Ac.) 
:=ProUlcr  d'une  chb  c  qu'on  a,  en  goûter  le  plai- 
sir, l'agrément  :  —  de  la  vie,  de  la  vue,  d'ime 
bonne  santé.  Il  faut  —  dn  prisent;  let  chagrins 
viennent  assez  tôt  (3éT.)|I  —  de  l'embarras  de  quel- 
qu'un, en  iSprouTcr  du  plaisir,  s'en  amuser. 

JOUISSANCE,  s.  f..  Joie  calme  et  intime  que 
procure  la  possession  (l'un  bien,  d'un  plaisir,  d'un 
avanlage  :  ces  iranquilles  jouissances  ont  la  séré- 
nité de  celles  du  paradis  {i.-i.)  Le  secret  témoi- 
gnage qu'on  te  rend  û  soi-même  est  une  des  meilleuret 

—  (Voit.)  :=  Usage,  pussc&iion  :  il  n'a  point  la  pro- 
priété de  celte  terre,   il  n'en   a   que  la  —  (Ac.) 

—  d'une  des  plus  nobles  couior.nes  de  l'univers  (Bost.) 
JOUJOU,  a.  m.,  Jouet  d'enfant:  fam. 
JOUR,  s.  m.,  clarté,  luiu.'ère  que  répand  le  aoleil 

lorsqu'il  est  sur  l'horizon  ou  qu'il  en  est  proche  : 
avant  le  — ;  ù  la  pointe  du  — .  //  est  grand  — ,  Loin 
du  — .  Fuir  la  lumière,  Féclat  du  — .  L'astre  du 
— j  poét.,  la  soleil.  Petit  —  ,  point  du  Jour.  ||  Perc< 
à  — ,  de  part  en  pari.  Beau,  belle  comme  le  — ,  se 
dit  d'une 'très-belle  pei-sonnc.  ^  Dehi-joub,  clarté 
faible.  Faux  — ,  lumière  qui  édidre  mal  les  objets 
et  les  fait  voir  autrement  qu'ils  ne  sont.  =  Hanièro 
dont  un  objet  est  IVappé  par  la  lumière  :  le  plut 
beau  tableau  qui  n'est  pas  ilans  son  —  ne  frappe 
point  .(Laa.)  Hettre  quelque  objet  dans  son  — ,  de 
maai{:re  i  se  qu'on  la  puisse  bien  voir.  ||  Dans  le 
même  sent  :  meilr»  «ne  pensée  dans  tout  son  — 
(Cond.)  Mettre  au  — ,  donner  naissance  ;  faire  impri- 
mer, publier,  en  pari,  d'un  livre  ;  divulguer,  rendre 
pu)>lio.  Foir  {#1—,  se  dit  dans  un  sens  analogue. 
Se  faire  — ,  s'ouvrir  on  passage  :  au  travers  du 
périlt  iw  grand  eatitr  te  fait  —  (Rac.)  H  Parvenir  à 
sa  faire  oonnallie,  i  ttl  ou  tard  la  vérité  u  fait 
— .  Clair  tomme  .le.  — ,  évident,  facile  Ji  com- 
prendre. Faire, dit  —'la  nuit,  et  de  la  nuit  le 
— ,  dormir  le  jour  «t  vAi^er  U  nuit,  jj  C'est  le  -r- 
rl  la  mdl ,  ce  sont  deux  personnes,  4eux  choses 
qui  4iflèrent  extrÊmement.  =  Espace  de  24  heu- 


res t  Soerale  pdtta  trente  iDnà  iHw  m  pisii» 
(Bartli.)  ||  Vivre  au  —  le  — ,  sans  s'tnqai^rr  dg 
lendemain,  sans  rien  épargner.  Vn  — ,  tcmpi  Ibtt 
conrt  :  voir*  n'oret  qu'un  —  ft  patser  sur  la  ttm 
(Lamen.)  Ce  bonheur  n'a  duré  qu'un'— {Àt.)-=S( 
dit  par  rapport  i  la  saison,  iTélat  de l'idnosphère: 
tw  —  d'hiver,  d'été.  =  Wi  — ,  adv-.,  se  dit  d'mis 
époque  indélerminéadansle  passé  oatlain  rirenir. 
.=  Epoque,  vie  :  tSurope  voyait  mfftt  ie  inti 
—  (Volt.)  iVoii5  ne  verront  point  cela  dents  —  (Ae.) 
Smver  let  —  d'unflrire  (BarIh.)  La  Parqu  a  ira». 
eiié  le  fil  de  set  JODKS  ;  poét.  Perdre  le  —,  tmm 
plein  de  lotms,  très-vieux.  Être  à  «m  dem\et  - 
près  de  mourir.  L'ancien  des  — ,  style  biblique. 
Dieu.  Let  beaux  — ,  les  premiers  Jours  du  prin- 
temps ;  Il  le  temps  de  la  Jeunesse,  ou  les  lemps  lu 
plus  heureux  de  la  vie.  'Fieux  —,  vieillesse  :  rou 
iM  donnex  au  soin  de  votre  salut  que  cet  timi  — 
qui  ne  tout  plut  propret  û  la  vanité  (Fléch,)  =  Mo- 
ment présent  :  le  goit  du  — .  Se  mettre  à—,  mettre 
toute  sa  correspondance,  tons  ses  comptes  en  règle. 
Il  Temps  assigné  :  prendre  — .  Prendre  le  —  il 
quelqu'un,  le  temps  qui  lui  eonvient.  Toiu  kt  —, 
d»  Jour  en  jour.  Vn  beau  — ;  Ikm.,  un  cerfaio 
jour.  =:  Ouverture  par  où  vient  le  Jour  ;  —  ho 
ménagé.  —  de  touffrance,  ouverture  donninl  sur  b 
propriété  d'un  voisin.  ||  Fofr  — ,  trouver  une  cer- 
taine facilité,  un  moyen  pour  réussir  :  je  vois  —  1 
veut  servir.  Sitôt  qu'elle  voit  —  à  d'innocent!  fini- 
tirs  (Com.)  Grands  jOuds,  assises  exiraonliriim 
qne  les  rofs  de  France  envoyaient  tenir  par  lean 
commissaires  dans  les  provinces  éloignées  de  la  a- 
pilale.  —  de  Dieu!  sorte  de  Juron  popnlilre.  —  * 
Dieu!  je  taurai  vous  frotter  les  oretUes  (Mol.) 

JOrKDAI3l,  fl.  de  la  Faletline. 

JOUKDAir,  gtaér*!  de  1(  Ripubliqne,  ft»  ouécM  ^t 
Fruec  en  i  S04 ,  Miiil  Joseph  Bonaparte  en  IipaSM  *>  ^ 
oonstamatent  tenu  à  l'écart  par  Napoléon,  dmt  A  inil,  a 
.tt  Imuntiré,  traversé  let  dsiMiiis  «■lùtlen. 

JOUM>*HUI,  s.  m.,  ce  —,  anjourd'hai;  s'eit 
ni.  que  dans  le  langage  du  palais. 

JODUiAL,  a.  m.,  retaUan  jour  par  jeurdes 
qui  se  passe  :  —  d'an  vosage,  d'un  siège.  U  —  i* 
l'avocat  Barbier.  =s  Écrit  périodiqne  ou  qooliiSi* 
qui  hit  connaître  les  noavellea  politiques,  litténiies, 
scientifiques,  etc.  =  AncienBe  meaurs  agitire.  = 
A4i.,  livre  — ,  aur  lequel  n*  marchand  écrit  jour 
par  Jour  la  détail  de  ses  abires. 

JOOaHALUn,  ÈKG,  a^].,  qui  se  fait  ckttie 
Jour  s  trawiH— .  Porter  ses  eroùrj<xnuiALitREs(f^-) 
Il  a  besoin  de  nos  secourt  JODBRAUElls(Volt)||ln^^t 
sujet  à  changer  :  caractère  — .  Le  sort  —  des  onta 
(Masi>.)  =  JouB!iALiEB,  s.  m.,  homme  qultranille 
à  la  journée. 

g  JOUKIIAUKR,  QCOriDUHI.  Ct  qai  est  t«i>l>^ 
arrive  tous  la*  jours  de  la  gièsie  fatoa;  e*  qui  est;oiiW*f 
peut  arriTtr  tous  let  jouit,  oicit  d'une  naniir*  différente. 

JOURNALISME,  s.  m.,  profession  du joarnali^te, 
«1,  plus  souvent,  ensemble  des  journaux  i  eepril'i'' 
lu*  anime  ;  InOuenee  qu'Us  exercent  i  te  —  est  m' 
véritable  puissance, 

JOURNALISTE,  S.  m. ,  écrivain  qnl  rédigû  un 
Journal,  qui  est  attaché  à  la  rédaction  d'un  journ^. 

JOURKÉE,  s.  r.,  efpa«e  de  temps  qnl^t'^o'l' 
depuis  le  lever  Jusqu'au  coucher  :  poster  gàeisaU 
trittement  sa  — ,  Je  vous  eouhùle,  dont  voire  agrit- 
Hç  .ritraile,  des  joa«M£ss  remplietet  heureuses  (>  u'I-J 
x=  Travail  d'un  ouvrier  pendaitt  un  Jour  :  'reti:.''- 

Jf  «  te  — ,  Vn  homme  de  —     =  Salaire  <ia»» 
'nne  pour  lo  travail  d'une  jou/née  :  ^>  V^ ' 
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*a  •-•  =  Chenda  qa'aii  fik  an  on  Jour  :  mortier 
A  gtvHdes.,  A  pttita  —,  =  BtUllle  :  —  de  Ma- 
rtngo.  =  Jour  àgoM  par  quelque  éTânement  mé- 
morable :  —  ie*  BarrteadeSy  ^e*  Jhtpe», 

JODBHBLUMSHT,  adr.,  chaque  JouT. 

JOOTB,  «i  f.,  combat  à  eheral  d'homme  à 
homme  avec  la  lance  :  et  n'eu  pha  le  tempi  de$ 
MDTSs  ef  dt»  MwiMb.  =  Combat  de  batelien 
cfaercbant  à  ■•  lUn  tomber  dani  l'ean  :  —  tur 
l'eaa.  sz  Combat  de  eerlaln»  animMiz.  ||  Oébala  :  un 
0lUéU  aoMMai  «l'cnf  coaiialtre  ca  ckamp  elo*  aux 
—iubarrtm  ÇBoU.) 

COUTEE,  T.  n.,  conitattre  aree  de*  laneei  l'an 
contre  l'autre  :  tfeatrter  t  —,  Faire  —  de»  coqs, 
des  cailla,  ||  Oiaeuter,  lutter  :  je  ne  mw  «mueille 
pat  de  —  contre  on  atec  M. 

tOtfnVWi,  a.  m.,  celui  qui  Joute  :  c'est  m  rude 
—,  c'est  us  homme  avec  lequel  11  ne  bit  p«i  bon 
M  metorer. 

iOVVmUX,  a.  f.,  Jennene  :  /onloine  de  — , 
fontaine  i  laquelle  on  luppouit  la  vertu  de  rajeunir 
ceux  qui  t'y  baignaient. 

JOirVENCEAir,  I.  m.,  adoleacent.  Ne  le  dit 
pini  que  dans  le  style  badin  i  il  dit  tp^il  éttàt  m 
>eine  —  (La  F.) 

«OUVKMUXLÉ,  a.  t..  Jeune  flUe;  vtenz,  ne 
l'emploie  qu'en  badinant. 

JOVIAL,  E,  adj.,  fom.  «t  inui.  au  pi.  maic., 
gai,  joyeux  :  e^rit  —,  ftameiir  joviale. 

JOTIAUTÉ,  s.  f.,  caractère  d'une  penonne  Jo- 
Tlale,  disposition  à  la  gaieté. 

JOYAU,  s.  m.,  ornement  précieux  qui  sert  sur- 
tout i  parer  les  femmes  t  le*  bagvei  et  jotaox  d'une 
femme.  =  Le*  —  de  la  cimrmme,  eeux  qui  appar- 
tiennent à  la  couronne. 

JOmrsa  (tant  de),  bTori  de  Henri  III,  mort  en  1S87. 

JOTBD8B,  Bon>  de  Vèpé*  de  Ckirlemagae  et  de  ecUe  de 
Cnillinme  d'Orange. 

JOTEVSEMEHT,  adv.,  avec  Joie  t  il  *»  fit  oa- 
irir  la  porte  de  la  rue,  qu*  nout  e^filâmet  —  l'un 
aprit  l'autre  (Les.) 

JOTEDSETB,  a.  f.,  mot  pour  rire,  pUsanle- 
rie;  flun.  et  Ir. 

40TBVX,  E08B,  uà].,  qui  a  da  la  Joie,  qui  est 
rempli  de  Joie  :  m  komme  bien  —,  Il  e*t  d'humeur 
iOTEun.  Mener  —  vie,  se  livrer  aux  plaisirs.  Toici 
la  bande—,  =Qui  exprime  le  Joie,  qui  donne  de  la 
joie  :  des  eri»,  de*  trantporti  — .  —  nouvelle, 

ntM  (golfe  de],  fonni  per  la  MMilemaée  air  la  e6t« 
S.-0.  da  Alpes  nurhinies.  IftpoUen  j  ddberqna  i  ion  re- 
tour de  nie  d'Elbe,  le  1'  nuis  1815. 

JCAH  D'Anrnican  (don),  fils  natircl  da  Cbarles- 
Qoiot,  Alt  un  des  plu*  grandi  eapllaincf  de  un  tempe.  '= 
Jvix  (don],  héros  d'un  poème  da  lord  B;ron.=<Pecsonnage 
de  la  coaMle  de  Moliire,  intitulée  le  fra Itn  de  Hme,  mm 
8.  m.,  c'ett  «n  — ,  on  honnne  à  bonnes  fortunes. 

<fvsB,  a.  m.,  tribune  en  forme  de  galerie  placée 
dans  une  église  entre  la  nef  et  le  choeur.  ||  I^v.  i 
swnirA  — ,  se  soumettre  par  contraint*. 

^rUBll/AinE,  adJ.,  qui  appartient  an  JuMM. 

JCm^ATION,  s.  f.,  manifestation  d'une  grande 
j  oie,  d'une  gaieté  eipanaiTe  :  avoir  «n  air  de  — . 
Je  ami*  fort  aite  qu'il  ait  eoniervé  la  gaieté  et  ion 
vitmge  de  —  (Sér.);  Ihm. 

f  onuî,  s.  m.,  chei  les  Jnlb,  solennité  publi- 
que célébrée  tona  les  &0  ans,  avec  remise  des  dettes 
et  albanchissement  des  eselav«s.  =  Cbei  le*  catho- 
lique*, indulgence  plénière  et  générale  aceordée  par 
le  pape  :  faire  ton  —,  Mie  tontaa  le*  pratiques  de 
dérotlon  ordonnée*  par  la  Mlle  dn  JoMM»  ==  Adj., 


se  At  d'un  religieux,  d'un  chanoiM,  d'un  doetenr 
qui  a  60  ans  de  profession. 

JUCHE,  E,  adJ.,  se  dit  d'un  cheval  dont  le  bw- 
let  *e  porte  tellement  «  avant  qu'il  marche  et  re> 
p'isa  sur  la  pince. 

jcChek,  t.  n.  et  se  —,  t.  pr.,  se  dit  de  quel- 
ques oiseaux  qui  se  mettent  sur  nne  branche,  sur 
une  perche  pour  dormir  i  le*  faUan*  jocieiit  tur 
le*  arbre*.  ||  Pop,,  loger  trie-jiant,  tire  plaeé  dana 
un  lieu  élevé  et  peu  convenable  :  elle  l'ut  idciAe 
à  un  tixiime  étage  (Ae.) 

JVCBOIR,  S.  m.,  endroit  oh  Juchent  les  poule*. 

IVOk,  quitriéme  Bis  da  Jaeeb,  donna  aon  nom  à  la  pli» 
peiMule  tribu  du  peuple  hébreu.  C'eit  de  celte  tribu  et  de 
la  maiion  de  David  que  naquit  Jéans-Chriat. 

JCDAlQVE,  adJ.,  qui  apparlient  aux  Juifs  : 
religion  — ,  loii  jvdaTqoes.  ||  Interprétation  —,  qui 
s'éloigne  du  sens  vrai  et  naturel.  ^  Pierre*  noxl' 
QCES,  que  l'on  trouve  en  Judée  et  qui  ont  la  forme 
d'olives. 

JUDaIsbk,  t.  n.,  suivre  en  quelque*  points  les 
cérémonies  de  la  loi  JudaTqne. 

JtTDAiSME,  a.  m.,re11^on  des  Jolfk. 

JUDAS,  nom  propre  da  dâeiple  qui  trahit  Jéns-Christ. 
■  &  m.,  traitre  :  boiter  d»  — .  =>  Petite  ooTertace  i  aa 
plsaeber,  pe«r  voir  ce  qni  se  paiee  sn-dewons. 

JVDU,  sae.  vtj,  de  Juda,  situé  entre  la  Sjrie  et  l'A 
rabie.  =  Bitvmt  de  — ,  asphalte  qui  se  troure  sur  les 
eaux  de  la  mer  Morte. 

JODELLE,  s.  f.,  oiseau  aquatique  que  l'on 
nomme  aussi  foulque  ou  morelle, 

JDDICATURE,  s.  f.,  éUt,  foncUon  de  Juge  : 
Jf .  de  Lamoignon  eavait  que  la  —  e*t  une  etpiee  de 
taeerdoce  ofi  il  n'est  pat  permit  de  t'engager  tatu 
tordre  du  ciel  (Fléeh.)  Charge,  office  de  —, 

JUDiaAIHE,  adJ.,  qui  se  lUt  en  Justice,  qui 
est  relatif  i.  la  JusUce  :  acte  —,  hiérarchie,  polie* 
— .  Témoin  —  ,  toute  personne  appelée  i  déposer 
en  justice.  Attrologie  — ,  art  prétendu  de  connaître 
l'avenir  par  l'observation  des  astres. 

JCDiaAiHE,  S.  f.,  faculté  de  Juger  t  yal  to»- 
jours  bien  jugé  de  ta  —  (Mol.);  flB. 

JUDICIAIHEIIEIIT,  adv.,  en  fonne  Jndldaire. 

iuDICIEllSEKEllT,  adv.,  d'une  manière  Judi- 
cieuse :  cela  eit  —  pemé, 

JVDICXBUX,  EUSE,  adJ.,  qni  a  le  jugement 
bon:  homme,  auteur  — .  Deux  fait  le  —  favori  tut 
céder  au  tempt  (Boss.)  =  Fait  avee  Jugement  :  dit- 
court  — ;  réflexion  judicieuse.  You*  exerce*  votre 
élève  A  e«l  etprit  de  critique  —  (J.-J.) 

JVDrm,  veuTe  de  Manaisé,  ridie  juif  de  Béthnlie,  n»ra 
n  patrie  en  tranchant  la  tète  à  Holopbeiiie. 

JUGE,  S.  m.,  celui  qui  Juge,  qui  a  le  droit  de 
Juger  :  Dieu  eti  le  eouverain  — ,  Le  —  ttqtrém*.  Set 
propret  fil*  n'ont  voint  de  —  plu*  *éuére  (Rae.)  st 
Magistrat  préposé  pour  rendre  la  Justice  :  bon, 
mauvai*  — .  Nul  ne  peut  être  dietrait  de  *et  juges 
naturel*,  —  de  paix,  magistrat  chargé  déjuger 
lea  aflUrea  de  peu  d'importance  et  de  concilier  le* 
partie*.  =  Arbitre  j  je  vaut  en  fait  — .  Par  ezt, 
eelnl  qui  e*t  capable  de  Juger  d'une  choie  :  le*  gen* 
de  goût  tant  le*  —  aalureb  det  produetiont  lit- 
térairtt  (Ae.)||  Aofrt  —  est  a»  /bMl  te  nos  caam 
(Greseet).  l'est/  u/ttt  pa*  Un^oun  mt  bon  -,  La 
pouttili  t*t  un  —  impartial.  =  Se  dit  de*  magi*- 
irab  suprême*  qui  gouvernèrent  les  Juth  depuis  Jo< 
sué  Jusqu'à  Samuel.  =:  Le  lier*  de*  Jdces  on  le* 
Jdges,  le  septième  livre  d*  FAneien  Testament. 

JUGBABLB,  adj.,  qui  peut  être  mis  en  Juge- 
ment I  «mcirn  des  memfrres  de  rA**emblét  nationale 
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ne  ptM  eiTf  livré  »  mnm  trSnmal  que  vmu  ne 
tuyez  déclaré  —  (Minb.),-  vlem  et  pea  os. 

WQtJÊKST,  B.  m.,  aetioB  de  jnger,  de  pronen- 
COT  QBa  àétiOta;  dMskm  pronancAv,  arrH  :  — 
équitable,  Uvére.  —  dernier,  eelol  pw  lequel  Dlen 
jugen,  à  U  Ob  du  monde,  tet  vtranu  et  tes  morts. 
Mettre  qtHqtfwi .  M  — ,  hil  fUre  m  précis  cri- 
minel. —  «t»  AiM,  dferet  de  la  Prorldenee  di- 
ine  ;  H  <prea*ei  eatraordiulres,  comme  le  dneF,  ré- 
preoTe  du  tka,  par  lesqnellea  on  décidait  antrefoit 
certaines  conlestationa.  =  Facntté  de  l'entendement 
qui  compare  et  qni  Jnge  :  —  bon,  toUde,  sain.  ^M 
pentéei  doivent  être  m  effet  de  notre  —  (La  Br.)  = 
Log.,  rapport  aaisi  entre  deux  idéea  :  le  crime  pnt- 
vient  «Cun  faux  —  (Duel.)  =  Avis,  opinion,  aeati- 
ment  :  je  m'en  rapporu  à  votre  — .  V.  TémiRAiRE, 
DlSCEBMEaSHT  et  Ràisoh. 

JUGER,  T.  a.,  rendre  la  Justice  :  —  un  coapa- 
Me,  un  procès.  Minot  jvot  aux  enfert  tous  les  pile» 
Amboiiu  (Bao.)  =:  Décider  an  qualité  de  Jnge,  d'ar- 
bitre :  —  impartialement,  contre  droit  et  raiton.  Ne 
noa  point  ti  voin  ne  tfoiciex  être  toci.  Vn  coup  diffi- 
cile i  —.  Ceux  gai  rendent  compte  de*  ouvragée  doi- 
vent rarement  e'empretter  d<  ks  —  (Volt.)  Com- 
parer, c'est  —  (J.-l.)  =  Éaoneer  bd  aria,  ime 
opinion  snr  :  —  at  enrage,  m  tableau,  me  piiee 
de  théttre.  =  Croire,  être  d'aria  ;  conjecturer  :  vous 
JOGIZ  qu'il  peut  remplir  cette  miuion.  Je  jitgeai  par 
là  que  le  publie  est  une  bonne  vache  a  (ait  (Les.)  = 
Se  Ognrer,  s'imaginer  :  jugez  quelle  fut  ma  joie  (Ae.) 
—  d'aulrui  par  soi-même ,  estimer  les  sentiments 
d'antrui  par  les  siens.  =  V.  n.,  décider  comme  ar- 
liitre  ;  émettre  une  opinion  sur  :  regardez-nous  jouer, 
vous  JDGERiz  des  coups.  Abs.  :  attendre  est,  pour 
— ,  la  règle  la  meilleure  (Greuet).  =  Se  — ,  T.  pp., 
s'apprécier  :  se  —  favorablement. 

§  JU6BE,  DltelDBR,  PROKOSCBE.  Juger  a»  tout, 
décider  de  tout,  «t  le  propte  d'un  «prit  qui  ne  doute  de 
rien  ;  prononcer  sur  tout,  est  le  propie  d'un  homiDe  alEr- 
matif,  dogmatique,  qui  s'eiprime  eu  maître.  Uu  tirs  raiaoD- 
nable  juge  ;  le  tort  décide  ;  un  juge  prononce .       ^ 

JUetlLAIBE,  adj.;  anat.,  qui  appartient  à  la 
gorge.  =  S.  t.,  Teine  jugulaire.  =  Se  dit  aussi  d«s 
mentonnières  d'un  casque,  d'un  shako,  etc. 

4II6VI.ER,  T.  a.,  étrangler.  ||  Tourmenter,  pres- 
ser sans  relâche  ;  pop. 

JCCrRTHA,  roi  de  Numidie  (1 1 9-1  Ot  st.  J.-C.)  L'his- 
toire de  la  guerre  des  Romains  contre  Jugurtiia  a  ilé  tait* 
par  Salluste. 

JUIF,  mm,  t.,  edui,  edle  qui  professe  le  ju- 
daïsme. Il  Fam.,  usurier.  Être  riche  comme  un  — , 
très-riche.  Le  —  errant,  personnage  condamné  à 
errer  jusqu'à  la  fin  du  monde.  ||  Fam.,  qui  voyage 
sans  cesse.  =  Ad}.,  peuple  — ,  nation  juite. 

JUILLET,  s.  m.,  7*  mois  de  l'année. 

JtJiLLV,  Tge  (Seine-et-Hame),  collège  cilibra  fond* 
par  les  oratoriansen  tS38. 

JUIN,  s.  m.,  6*  mois  de  l'année. 

JCIVEKIB,  s.  f.,  quartier  d'une  Tille  habité  par 
les  juifs.  Il  Fam.,  marché  usaraire. 

JUJL'BE,  s.  t.,  fruit  du  jqjnbier,  employé  comme 
pectoral  :  pôle  de  —. 

JUJUBIER,  s.  m.,  arbre  ^inenx  de  la  fiunille 
des  rhamnéea. 

JULE  ou  JULES,  s.  m.,  monnaie  d'Italie,  qui  a 
surtout  cours  à  Rome  :  le  —  vaut  environ  trente 
eenlimes,  et  tire  son  nom  du  pape  Jdles  II  (Ac.) 

JITLBS,  nom  porté  par  trois  papes.  Le  plus  remarquaiile 
fil  Julei  II,  mort  en  1513,  nicceueur  d' Alexandre  VI.  Il 
voulait  ctiasser  les  barbares  d*  l'Italie  et  donner  l'unité  k 


cett* péninidei  n'pnKg«aIeiartse»appeialIloneHelicl- 
Ang*  et  BaplM<l.  —  Jnui  Beam  (CiaKe  Pip),  dèTe  de 
Bapliaël,  n«  ait  t«Z,  mort  «s  iSM,  etratinua  les  tmas 
de  ton  maître  dans  le  Talica»;  aa>  plis  célilua  tablea  al 
le  Martyre  de  saint  ÉHenne. 

JULEV.a.  UL, potion '«dondssante  et  calmsiis: 
un  —  hépatique,  saporatif  et  somttiftr»  {Hel.) 

JDUK,  non  de  deux  Sonainaa  eélèira  :  Jnia,  fib 
ds  Jules  César,  ipnm  de  Poo^.  =>  Jnn,  611e  t^nffm, 
morte  de  faim  (14  ans  n.  i.-C.)  dans  l'ile  de  Pasdatviik 
•à  elle  aiaii  été  exilée  k  eanse  de  ses  déportements.  ' 

JOLIBH  L'APOSTAT,  empereur  romain  qui  rtson^ 
an  ehriilianisme  et  esHia  Tainement  de  restaurer  le  psp- 
aisae;  mort  en  3(3. 

JCLIEir,  NE,  adj.,  se  dit  du  calendrier  réfonii< 
par  Jules  César.  Année  Jouenir,  de  365  joiinct 
6  heures. 

JULIEHRE,  s.  r.,pl8Bte  ci'uciftre  qni  se  rappro- 
che des  giroflées.  =  Potage  aux  herbes  et  au  lé- 
gumes :  — ,  ou  potage  i  la  — . 
JVLIBBS  (doché  de),  fait  partie  de  la  Pnaie  Aha». 
JUKEAC,  ELLE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  enlaDiioéi 
d'une  même  couche,  des  animaux  nés  d'une  mes» 
portée,  des  fruits  Joints  ensemble  :  dntr  frira, 
deux  chiens,  deux  abricots  jdieadx.  Deux  saun  ju- 
melles. =:  Lits  — ,  de  même  forme  et  placés  panl- 
lèlement.  =  Anat.,  muscles  — ,  qui  concourent  a 
mouTement  de  la  Jambe. 

JUMELLES,  s.  r.  pi.,  deux  pièces  de  bois  os  de 
métal  semblables,  et  qui  entrent  dans  la  eompoailioii 
d'une  machine,  d'un  outil  :  les  — d^une  prestt.~: 
Espèce  de  double  lorgnette. 
JUMENT,  s.  f.,  femelle  dn  chevaL 
JUNCLE  ou  DJUNGLE,  s.  f.,  épais  fonrré,  wt- 
rent  marécageux,  qui  est  formé  d'iierbes  etde  plan- 
tes élevées  :  les  iiincLES  de*  emiofuekures  du  Coaje. 
jmiITS,  aoffi  d'une  famille  raeaaiare  qui  prétendait  i» 
cendre  d'un  des  compagnons  d'Énée.  =  Jmnms  (Itarm^ 
gendre  de  Tarquin  l'Ancien,  (ut  pire  de  Juniat  Bratas. 

JimON,  Hsur  et  femme  de  Jupiter.  =  S.  L,  nom  d'ISS 
planète  entre  Vesta  et  Céris. 

JUIIOT,  général  rran;ais,  n'était  encore  que  sergeiil  a 
siige  de  Toulon,  où  Bonaparte  le  dittingi».  Aprii  pbnion 
actiont  d'éclat,  il  reçut,  en  tSOT.leoommaDdemeatdel'a- 
pédition  contre  le  Portugal  et  7  (M  nonuné  doc  d'AbnstiL 
II  mourûtes  1813. 

JDNTB.  t.  f.,  nom  de  différenti  eonieils  en  £spa{MA 
en  Portugal  :  la  —  «upr^me.  la  —  du  commeret. 

JUPE,  S.  f.,  partie  de  l'habillement  des  femme, 
de  la  ceinture  aux  pieds  :  cor;»  de  — . 

JUPITEB,  nom  que  les  Latins  donnaient  aa  pteaia  <(> 
dieux,  appelé  Zeut  par  les  Greea.  >:=  S.  m.,  non  d'ai 
planète  entre  Pallas  et  Saturne.  =  Aldiin.,  étain. 
JUPON,  8.  m.,  courte  jupe  de  dessous. 
JCBA  (le),  chaîne  de  montagnes  ii  t'O.  de  la  Tncet: 
département  formé  d'une  partie  de  Fane.  Fraadie-Coati- 
=  JniutiM,  m,  t.  et  adj.,  qui  est  dn  Jura. 

JURANDE,  s.  r.;  anc,  charge  de  Juré  des  mé> 

tiers.  =  Durée  de  celte  charge.  :=  Corps  des  jni*. 

JURATOIRE,  adj.,  caution  — ,  serment  fait  es 

justice  de  représenter  sa  personne,  au  de  raKioitsr 

une  chose  dont  on  est  chargé. 

JURE,  B,  adj.,  qui  avait  ialtles  serments  requi; 
pour  la  maîtrise  :  chirurgien  — .  |J  Implaeible  ■- 
ennemi  — .  =  Adj.  et  s.  m.,  qui  était  charge* 
foire  observer  les  statuts  &  ceux  de  son  métier  :  !f 
maîtres  jures  ou  les  jowfs.  =S.  m.,  membre  <l3 
jury  !  les  —  l'ont  déclaré  coupable. 

JUREMENT,  s.  m.,  serment  fait  sans  néceril'- 
=:  Blasphème,  imprécation.  V.  Sewsest. 
JURER,  T.  a.,  faire  un  serment;  prendre  UU'- 
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qnelqa'on  ou  quelque  ohoM  à  témoin  t  —  m  foi. 
J>ieu  en  vain  la  m  jdrebas.  =  A«urer,  certiQer, 
nUfler;  ■'engager  par  serment  :  je  «m»  nm  qa^il 
M'en  est  rien.  —  la  paix.  Je  jdu  étemelle  aUianee 

OMC  tai  (La  F.)=a<M>adre  fermement  :  ta 

nàae,  la  mort  te  (pielqa'm.  =  Bluphémer,  bin 
des  juremenla  :  le  eoili  qui  jou  de  «on  mienx{lû.) 
=  V.  n.,  affirmer  on  «'engager  par  serment  :  i7  a 
jowf  tur  «on  honneur.  Je  n'en  nmoAts  pat,  Abs,  : 
«a  Immete  homme  qui  dit  <nU  ou  non  mérite  d'être 
eru,  ton  caractère  nias  pour  M  (La  Br.)  ProT.  :  t7 
ne  faut  —  de  rien,  11  ne  ftut  jamais  répondre  de 
ce  qu'on  fera  ni  de  ce  qui  peut  arrirer.  =  Faire  des 
serments  sans  nécessité  ;  blasphémer  :  —  à  twtt 
fropot;  — comme  un  eAorrMier.  ||  Rendre  un  son 
aigre  :  un  vjojon  qui  jdbe  ton*  l'archet  (Boil.)  || 
Faire  disparate  :  ces  deux  peinluret  jDssirr.  Le  vert 
nom,  avec  le  bleu.  ||  L'orgueil  ntx  avec  la  mitire. 
^  Se  —,  T.  pr.,  se  promettre  muteeliement  :  noM 
non*  JCRÂMES  une  étemelle  amitié  (Les.) 

JDHEUR,  s.  m.,  celui  qui  jure  sonrent  et  sans 
nécessité  ;  peu  as. 

JCRiDiCTiOlf ,  s.  f.,  peuToIr  dajnge.=:Re8sort, 
étendue  du  lieu, où  le  juge  a  pouvoir  déjuger.  || 
Fam.,  compétence.  =  Corps  de  judicature.  ||  Degré 
<*«  — I  chacun  des  tribunaux  devant  lesquels  une 
affaire  peut  être  successivement  portée. 

«vniDlCTlONNEL,  lE,  tài-,  relaUf  à  la  juri- 
diction :  droit,  pouvoir  — . 

JUBIDIQUE,  adj.,  qol  se  fait  en  justice,  daM 
les  formes  judiciaires  :  acte,  lenlenee  — . 

JURIDIQDEHENT,  adv.,  d'une  manière  jori- 
diqne  :  procéder  — . 

OimiSCONSIILTB,  8.  m.,  eeini  qui  fUt  profes- 
rion  de  donner  des  conseils  sur  le  droit,  qui  est 
▼ersé  dans  la  science  du  droit,  qui  écrit  sur  des 
questions  de  droit. 

JURISPRUDENCE,  8.  t.,  science  du  droit  et  des 
lois.  =  Principes  de  droit  suivis  dans  un  pa;s,  par 
un  tribunal,  dans  une  mallère. 

JURISTE,  s.  m.,  cdui  qui  écrit  sur  le  droit  t 
le  —  e»t  ù  la  théorie  ce  que  l'homme  de  loi  ett  à 
la  pratique  (Merlin).  V.  Légiste. 

JURON,  a.  m.;  fam.,  façon  particulière  de  jurer 
d'une  personne.  =  Toute  espèce  de  jurement. 

JURT,  s.  m.,  corps,  réunion  de  ceux  qui  sont 
appelés  à  prononcer  sur  l'existence  d'an  crime  :  l'iru- 
titution  du  —  date  en  France  de  1792.  =  Commis- 
sion chargée  d'un  examen  particulier  :  le  —  de  l'ex- 
■position  det  produits  de  l'industrie. 

JUS,  s.  m.,  suc  tiré  d'une  chose  par  expression, 
coction,  etc.  —  de  viande,  \\Le  —  de  la  treille,  de 
la  vigne,  le  vin.  —  de  réglisse,  extrait  solide,  obtenu 
par  condensation,  dn  sne  fourni  par  la  racine  de 
réglisse.. 

JUSANT,  s.  m.;  mar.,  reflux  de  la  marée. 

JUSQUE,  prép.  de  temps  et  de  lieu,  marque  un 
terme  au  delà  duquel  on  ne  passe  pas  :  jdsqd'à  ce 
jour,  ivsQv"iei.  On  l'écrit  quelquefois  avec  une  s  à  la 
fin  qoand  une  voyelle  suit  et  qu'on  fait  sentir  la 
liaison  :  josQCES  au  ciel.  Alors  jdsqdes  à  vous  je 
descendrai  peut-être  (Yolt.)=  Même,  qui  va  an  delà 
de  l'ordinaire  :  aimer  — 'a  tes  ennemis.  Je  chéris 
JUSODES  a  mes  tourments  (Etienne).  =  Jdsqd'à  ce 
que,  loc.  coi^.,  qui  demande  le  sabj.  :  — 'À  ce  qu^il 
sirrive.  Josqd'à  tant  que,  pour  iDsao'i  c«  qBe,-'fam. 

JUSQUIASE,  s.  f.;  bot.,  plante  nanotl^e  de 
la  fiunille  des  solanées. 

JDBSIBir  (famUle  de),  célèbres  natnrslislss.  l'an  d'eax, 


Bcmird,  rappocte  da  Liban  le  etdmqne  Ton  voit  an  Jardin 
d«  Planta. 

JUKIOH,  s.  f>,  eonunandement  :  lerrre  de  ■^ 
lettre  scellée  pav  laquelle  le  prince  enjoignait  anx 
joges  de  Mre  e«  qu'ils  avaient  réltasé  de  faire. 

JUSTAUCORPS,  s.  m.,  vêtement  i  manches  qui 
serre  le  corps  et  descend  jusqu'aux  genoux. 

JUSTE,  a^j.,  conforme  k  la  justice,  an  droit,  à 
la  raison  :  ses  jugements  ont  été  JUSTES  (Fléch.)  :=. 
Fondé,  légitime  :  —  orgueil,  eoltre,  courroux. 
=  Qui  Juge  et  agit  selon  la  Justiee  :  magistrat, 
prince  — .  =r  Yertneux,  pieux  t  on  ne  peur  être  —  si 
l'on  n'est  humain  (Vauv.)  =  Exact;  qui  apprécie 
bien  :  compte,  comparaison  —.  L'heure  — .  Avoir 
l'oreille  — .  =  Trop  court,  trop  étroit  :  habit  bien 
— .  =  S.  m.,  l'homme  juste  :  le  —  p^cAe  sept  fois 
par  jour.  =  Ce  qui  est  juste  t  la  science  du  —  et 
detitgustt.=:Ady.,  exactement,  comme  il  faut  : 
peser,  tirer  — .  =  Précisément  t  voilà  —  ce  qu'il 
me  faut.  Être  chaussé  trop  —,  avoir  des  souliers  trop 
étroits.  =  Au  — ,  loe.  adv.,  Justement,  précisément,' 
exactement  :  dites-moi  —  ce  que  cela  me  coûtera. 

JUSTEMENT,  adv.,  avee  justice.  =  Précisément. 

JUSTE-HIUEU,  s.  m.,  juste  mesure  entre  deux 
dioses  :  en  toutes  choses,  il  faut  savoir  garder  un  — . 
=  Méthode  de  gouvernement  qui  consiste  à  se  main- 
tenir par  la  modération  et  les  lois  entre  les  préten- 
tions des  partis.  =  Partisan  de  ce  système  politique. 
=sA4j.,  qui  appartient  au  juste-milieu. 

JUSTESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  juste, 
•laet,  tel  qu'il  doit  Stre  :  balance  d'une  extrême  — . 
—  de  la  voix,  de»  sons,  d'une  expression,  d'une 
figure,  d'une  idée.  =  Qnalité  qni  fait  apprécier  les 
choses  avec  exacUtude  :  —  du  coup  d'on'l.  =  Ma- 
nière de  faire  une  chose  avee  exactitude,  précision  : 
viser  avee  — .  Parler  avee-^;  répondre  avec  — , 

I.JVSTBSSB,  VRéciSION,  BXAGTITITDR.  Lt  jus- 
tesse emploie  1m  mots  qu'il  faut;  la  préeieion  n'emploie  que 
les  mots  qu'il  faut,  et  VtxcKtitude  emploie  tous  les  mots  qu'il 
faut  pour  bien  exprimer  la  pensée. 

JUSTICE,  s.  f.,  vertu  morale  qni  fiiit  que  l'on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  :  la-  —  est  la 
première  des  vertus.  L'amour  de  la  —  n'est,  dan»  la 
plupart  det  hommes,  que  la  crainte  de  souffrir  t'in- 
juttice  (La  Roch.)  La —est  le  pain  du  peuple,  il  en 
ett  toujours  affamé  (Chat.)  ^  Action  de  reconnaître 
le  droit  d'autmi  :  faire  —  à  queUp^un.  Je  ne  vous 
demande  que  la  plus  exacte  —  (Volt.)  Abs.,  «e  faire 
— ,  se  condamner  quand  on  a  tort.  ||  Je  me  ferai  -v 
(Rac),  je  me  vengerai.  =  Bon  droit,  raison  :  je  doit 
à  sa  verlu  cette  —  (Id.)  Rendre  —  a  quelqu'un, 
apprécier  ;es  bonnes  qualités.  =:  Pouvoir  de  récom- 
penser et  de  punir  :  la  —  aura  son  cours.  Faire  — 
de  quelqu'un,  le  punir  comme  il  le  mérite.  \]  Faire — 
d'une  fausse  opinion,  d'une  doctrine,  d'une  imposture. 
^  Tribunaux,  magistrats  chargés  de  juger  :  appeler 
en  — .La  —  en  eontuittra.  =r  Juridiction  :  — civile. 
^  Observation  exacte  des  devoirs  religieux, 

§  JUSTICE,  ÉQUrrt,  DEOrrURK.  On  obserre  la 
juttict  en  tocompliuant  les  lois  qne  la  socUté  a  établies, 
et  Véquité  en  luiTuit  les  prinsipes  da  la  loi  naturelle.  La 
drotftin,  comme  Véquité,  corniste  i  taiit»  anters  antmi 
les  lois  ou  les  inspirations  d'une  conscience  inflexible,  qui 
ne  le  laisse  détourner  par  rien  de  la  droite  Toie. 

JUSTICIARLE,  adj.,  qui  doit  répondre  devant 
certains  juges.  =:  S.  m.,  celui  qui  est  soumis  à  la 
juridiction  d'un  juge  :  il  fut  regretté  de  tous  set 
JCSTiciÂBUs  (Ac.}l|  Tout  éeriviàtt  est—  4»  la  erv- 
ti(pte. 
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JUSTICIER  (pron.  i-é),  t.  a.,  pnntr  d'nM  peine 
eorporelle  en  verta  d'an  jDgement. 

,  ivSTiaER  (pron.  ié),  »,  m„  qni  aime  k  ren- 
dM,  k  faire  Justice.  =  S.  et  adj..  qui  a  droit  de 
Juitiee  en  un  lieu  :  haut  — ,  $eigneur  — . 

JUSTIFIABLE,  ad].,  «lui  peut  être  Jostiflé. 

rosmum,  e,  adj.;  théol.,  qui  rend  Juste, 
Intérieurement  :  foi,  grâce  josTiriANTE.  ^  ' 

JUSTIflCATEOl,  a.  m.,  ourrler  fond9ai'''quI 
^onne  la  dernière  faton  aux  lettres,  =  Uutrument 
avec  lequel  on  juttUle. 

JUSTIFICATIF.  ITS,  adi-*  qai  «art  t  JwUQar  < 
némoire  —  ;  piéeet  justificatives. 

JUSTIFICATION,  s.  f.,  action  de  jDstMer  quel- 
qu'un, de  le  justifier;  les  preuves  qui  serrent  i 
JuttlOer  :  dire  à  la  —  d'un  ami  (J.-l.)  ==  Preuve 
d'une  chose  par  UtrM,  par  témoins,  eléJ  :'la  — 
iCim  fait.  =  Tbéol.,  effet  de  la  grlce  justUlanie. 
;=  Impr.,  longueur  de  la  ligne.  V.  Ai>of««i^  . 

JUSTIFIER,  T.  a.i  prouver,  déclarer  que  quel- 
qu'un est  innocent  :  —  im  aeeuté  (Ac.)  —  que/- 
qii^un  d'une  faute,  d'un  crime.  =  En  pari,  dei  cho- 
•es  :  —  ta  conduite,  tes  actions.  =:  Rendrejusta,  lé- 
gitime :  —  la  téuiriU,  let  regret».  =  Pr«uver  qu'une 
chose'  est  fondée  ;  démoatrar  :  il  a  jcsrirrt  ioa<« 


ma  eu^fiane*.  —  m  fait.  =  Donner  la  Jnstlee  hilf. 
rieure  :  JMm  Pa  JBsnrrt  par  ta  aMMeoirie(k.) 
=  Impr.,  donner  i  une  ligne  la  longueur  qn'ells 
doit  avoir.  SB  V.  B.;  dr.,  nontrer  Wfa/M'âFct 
qa'OB aBigoe  :  —  dam  qwalM.  sfla  — ,'V.'^r., 
prouver  qu'on  n'est  pas  oonpMe  i  le  trop  pwU  Ht 
êirdê  le  ~  nuit  tomiint  phu  fa'il  ne  MW*(Fta.) 

JUS'im,  abrérialcardé  PbMottenlafiBTrogne-fomptt, 
véMau  ii*ûtele, loattai  Anlsnith.  ' -'' 

nmiKimn  l",  empsnrd'Oiisat  éa  IH  kSti.SM 
tigM  Mt  naaniiaMa  pat  1«  itlcMN».  4*  Niiun.  U 
fil  rédiger  le  code  qui  porta  ion  noa- 

JUTEUX,  EUSE,  a4|i>  qui  a  beaae(a9id«  i«. 

JtrTLÀJID,  pmqn'ile  dn  DuMsuilk  ... 

JDTÉHAI.,  poite  uUrifoe  latin,  »4  i  Aifiima,  mf 
Pta  41,  mort  itn  l'ait  Itl  tp.  J.-C.  s>  in/Mijat  lit. 
■m,  non  de  plorienn  magntntf  fraofaii,  qui  wmMftkns 
CbailM  TI,  untlevls  XI.  On  oewbre  de  fcar  fattillt  Mifr 
dierèque  de  Reina  et  dcrivitl'kistoira  du  rtgMtaCMlHVI, 

JUVKHIUI,  ad}.,  qnf  tient  de  la  JeMMibi  >■  < 

JUXTAPOSER,  V,  a.,  poser  nne  eboM  t  ettf 
d'une  antre.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  dit  dëikof^ei 
matérielles  qui  se  Joignent  aucceasivemeoti iio- 
très,  déjà  réunies  en  uns  masse  seqi)hle, ,.,    ., 

JUXTAPOSITION,  i.  f.,  action  de  JniltpoMr, 
de  se  Juxtaposer.  y-4  >,<.<.  u  ■ 


K 
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B,  a.  B,,  mtxifiue  lettre  de  l'alphabet  et  ia  hol- 
tième  des  eonaonires.  Elle  s'emploie  dans  quelques 
mots  formés  des  langues  étrangères. 

KABAR,  s.  m.,  espèce  de  cabaret. ou  d'estaminet 
diex  les  Russes. 

RABIN,  s.  m,,  mariage  contracté  pour  un  temps 
limité  chcs  les  mahométans. 

KABOITL.  T.  Cnon. 

EABTLB8,  penpl*  indigène  de  l'Afrique  du  H.,  dam  les 
paftfn  Bontaegiei  de  l'AtUi  (Algérie  et  ■aroe).  »  K^n- 
ua,  piy>  qn'bibita  ce  peuple,  entre  DcUyi,  Annule,  Sélif  et 
Bougie,  unsù  k  la  France. 

EADINE,  S.  t.,  nom  qu'on  donne  aux  esclaves 
qni  sont,  pour  ainsi  dire,  les  femmes  en  titre  du 
snllan. 

BAIBARSII  [Koutichouk),  vil.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bulgarie).  =  Traité  de  — ,  ligaé  an  1774  entre  la  Buwia 
«t  la  Turquie  et  qni  donnait  k  la  première  le  pajs  «nlia  1* 
Baiéper  et  le  Hong,  Asof,  Jénikaieh,  etc. 

KAKATOlS,  s.  m.  V.  Cacatois. 

KALÉIDOSCOPE,  s.  m.,  ejlfndre  dpaque,  dans 
la  longueur  duquel  trois  verres  sont  disposés  de 
manière  k  varier  à  l'InAnl  l'aspect  de  ce  qu'on  met 
dans  l'objectif. 

KAU,  s.  m.,  soude,  plante  marlUme. 

■AUIOIJKS,  peuple  de  race  mongole,  qui  halrila  l'Aita 
et  l'Europe  orientale. 

■ALOU6A,  vil,  de  la  KuMie  d'Europe,  eh.-i.  dn  gouv.  da 


KAHICBI,  S.  m.,  grand  oisean  noir  de  l'Amé- 
,iique  dn  Snd,  de  l'ordre  des  échassiers, 

KAMTSCHATKA,  grande  pretqu'Ue  eu  K.-B.  deTlris. 
•:  KinncuaÀUf,  habitante  du  KamtichatI». 

RAN,  s.  m.,  prince,  commandant  tartare  ou  pei^ 
San.  ^  Lieu  de  balte  des  caravanes. 

RAKASTER,  a.  m.,  panier  de  Jonc  dans  leqttel 
on  envoie  le  tabac  d'Amérique  en  Eprope. 

KANoiAà  ou  KANGIAR,  s.  m.,  large  poi- 


gnard dont  on  fait  iMage  m  MéttimfiM^t. 
KAHGUROO,  s.  m.,  qnadrapède  roageor  de  la 
Nouvelle-Hollande.  -  1 1  •  ' n  li  • 

RARBAB,  tiv.  al  p.  des  Éiaif-lhk  (WeÊOM^.VtVéu, 
détaché  du  terriloiie  indien,  a  été  érigé  en  tHrAnire  ipfciil 
«D  ISS4.  r-i.-  ,1'  ■  ■ 

KART  (Emmanuel),  célèbre  pbUmivba  ailcnwfl,  ai  i 
Kmnigsberg  en  1714,  mort  <n  Ut4.3XMnMnit<«<* 
•X>tème  de  philosophie  de  K>nt. 

KABA,  rjT,  de  Russie,  nait  dans  lel  monts  Ounl)  <l 
tombe  dans  la  mer  de  Kara,  grand  golTe  de  roeéis  Ire- 
Uque.  fi^i-       • 

KABAMBIB  fBioolas),  céièbn  Ualorien  nsw,  aéca 
t7tS,  mort  en  1817. 

RARATASi  S.  m.,  iMà  sauvage  qdl'enlf  es 
Amérique. 

KABIKAL,  vU.  <da  i'Bindaaitan  B«a(aii,  Sur  li  eMeé» 
Coromandei. 

RASAIT  00  RABAN,  iril.  et  gonv.  de  U  BmBe  rMspe. 

KAimiTZ  (prince  de),  diplomate  autrichien ,  né  en  1 7 1 1 , 
Bwrt  en  1 7t4,  ménagea  on  Inilé  d'alliance  eatte  h  rnaee 
et  PAntriehe  Ion  de  1*  goeire  de  Sept  Ans. 

KEEPSARE,  s.  m.  (mot  angl.)  ;  néol^  petit  Itrr» 
d'étrennes  richement  relié,  et  qui  fh  dlslpigue  ptf 
le  luxe  des  vignettes  et  la  beauté  de  l'exécution  Ijr- 
pograpbiqne. 

RRAN,  eélibn  adaar  anglais,  né  en  1771,  merlea  ma. 

RBHL,  vil.  du  grand-duché  da  Bade,  i  nae  Sene  de 
Strasbourg.  Le  14  juin  17SS  le  général  Boreau  opén  l< 
paatage  du  Rhin  devant  cette  vBle  dont  les  (ortitolisas  oal 
été  rasées  en  1814. 

rAlAT.  vil.eap.dn  BéloateUstan  et  ah^.  da  la  fe  <> 
Sanvan.  '  ' 

RBLLRRIUNN,  daedaYalar.  BmréekaldernM«,ai 
k  Smsbonf  en  1735,  moH  est  1(10,  g^BS  aarlisBM' 
siens  la  bataHla  de  Talmr  (1791).  Oonlilé  *  *<«■•  Pf 
napoléon  I",  U  vais  s*  déckéanea  e»  lUé.Jl  «ttdliSBl* 
Sestanntioa.  «s  Son  fib  (rrsa««is),  gif ini  da  éifiéf^  " 
en  I77t,  mort  en  1835,  suivit  Bonaparte  ea,,VS|*|  «J'if' 
tingua  i  Austartila,  k  Bastsea  et  k  WaUsUà.  "       ' 
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VKMBLBi  I«  phi  (Tfad  «cteur  tngiqae  ugiita  depuk 
Gwridt,  aéaa'in7,  mort  en  iSIS. 

um,  «oaM  #;ûiglcMR«.  II}*eiaqoomMi<aMiiOB 
«a  AmOiqfM. 

KHTDCKT»  »  4«*  ilXMhii*  dl  rAaériqnt  da  Nofd. 

'KÉPI,  a.  B.,  eoiSbre  adopUe  pu  oerlains  eorpi 
do  troupM  frMtftlaM  u  Afrique. 

KTIiWi  Mtnaoat»  ■Ucmuid  du  xn*  liieta.  f anni  Mi 
nombreux  oumgei  ou  diiUogn  u  PAytigiM  c^iMl*. 

KBBIIÈS,  a.  m.,  Inieeta  hémiptère  qui  fonralt 
■ne  tr)t>taile  onateor  fctiiate.  =  CMm.  t  —  ni- 
iKraf,  prtpantiMi  d'oxyde  d'antimoine.  On  rap- 
pelle Tnlg.  pondre  de*  Chartreux. 

■EMREBSB,  s.  r.,  en  Hollande  et  en  Belgique, 
foira  annuelle  pendant  laquelle  on  folt  de*  proeea- 
•lons  aulvieg  de  toatei  adrlea  de  divertlatement*. 

KIBITEA,  a.  f.,  voiture  nuae  très-légère,  recou- 
Terte  d'un  aimple  capuchon  et  qui  n'a  de  reaaorla 
que  par  derriire. 

KaBBMMI,  tiUrwtede  la  iMiia  #Bim|ie,  an  s.,  ck.-!. 
da  gooT.  de  même  nom, 

KHOauSAlfi  lute  contrée  de  l'Aiie. 

KUXG,  le  pliu  grand  fleuTe  de  la  Chine  et  nu  des  plui 
gimdi  du  monde,  m  jette  dans  la  mer  de  la  Chine. 

KOmtDISTAN,  par»  de»  Koordea,  contrée  de  la  Tur- 
qited'Atie. 

KIBF  on  UBT,  tO.  de  la  RuMie,  eh.-l.  du  gon.  d* 
■tme  nom,  m»  la  rira  du  Dnieper. 

KIBL,  tO.  du  Danemark  (duché  de  Bolatein),  igr  U  mer 


KUiOG&AniB,  a.  m.,  poida  de  mille  grammea. 
On  dit  par  abréT.  Uto. 

KILOUTHE ,  a.  m. ,  meaure  de  oapaciU  de 
■dUe  lilrea. 

*KB4>1IBTKE,  a.  m.,  inaBare  itinfralre  de  mille 
Mètres,  à  pen  près  le  quart  de  la  lieue  ancienne. 

BILOSTÈaE,  a.  m.,  mille  atèret;  peu  us. 

UB6,  s.  u.,  lirrc  sacré  des  Cbinoia,  eokteasnt  la  doo- 
IfiiM  et  la  marale  de  Cwifaciiii. 

BIKBAJOV,  a.  m.,  quadrupède  de  la  taille  de 
U  fonine  qui  •  la  longue  queue  prenante  du  aapa- 
Joa,  et  qui  habite  les  parties  chaudes  de  l'Amérique. 

KIOSQUE,  s.  m,,  pavillon  dans  le  goût  oriental, 
dont  on  décore  les  Jardins  et  les  parcs. 

BIBGI8ES,  peuple  nomade  d'origine  tarUre,  ripanda 
dans  Je  Turkestaa  «t  dau  Iw  eoatcéei  linitrephaa  des  cm- 
yirea  chinoia  et  ruHe. 

KWSCa  ou  ifelRSCaBEHWASSKB,  a.  m.,  espèce 
d*cau-de-vie  qui  provient  du  suc  fermeoté  de  la 
merise,  et  qui  se  fiUt  en  grand  dans  la  forêt  Koire. 

KLAGElfFUBT,  vil.  d'Autriche,  dans  le  roj.  d'IUjrie. 

BuiBBB,  géairsl  •■  chef,  apria  le  dépût  de  Sena- 
parla  pour  la  Franc*,  ioanil  l'igypta  révollée,  et  allait  oon- 
clare  U  paix  avec  les  laru  lonqu'U  fut  amaatiné,  le  H  juin 
<<00,  dans  la  ville  da  Caire,  par  an  jeun*  Turc  haatiqua. 
Btraihoarg  lut  a  élfvé  OM  itatue  de  brome. 

ELOMTOCK,  efièbre  po£te  allemand,  né  en  1714, 
moitas  1803.  Son  principal  ouvrage  est  la  Keuiadt, 


«i?  U 

poSme  en  viagt  dianta,  traduit  plasienn  fois  en  français. 

RNOVT,  s.  m.,  supplice  usité  en  Rnaaie,  é(  qui 
eonslate  à  frapper  le  patient  avec  un  fouet  à  lanlèrea 
de  cuir  dont  l'extrémité  est  garnie  de  fil  de  fer 
tordu.  =  Se  dit  dn,  fbuet  lui-même. 

BŒBIGSBBBG,  vil.  eh.-l.  de  la  Fruaa  orientale, 
deuxième  réaidanc*  royale,  litnée  snr  le  Frégel. 

ROUAH,  t.  m.,  plante  dont  la  graine  fournit  le 
earmin. 

EOUBILEB,  archipel  d'jLsie  (Kamtiiâiatlca]. 

BOCBSK,  vil.  de  la  Hnsii*  d'Enrope,  eh.-l.  da  goov.  da 
même  nom,  à  l'S.  de  celui  de  Tchemigov. 

BOmrOVBOPF-aMOLBBSBOI,  Md-aa(éebaldc*aiw 
mées  mmei,  né  en  1743,  mort  en  1813.  Il  eut  le  bonheur 
de  commander  au  moment  où  son  pan  échappait  ii  l'invaaioa 
de  Napoléon,  et  reçut  le  titra  de  Siiueeur  d<  la  Ritui*. 

KOUBAR,  riv.  de  la  Bussie  d'Europe  (région  caucasienne). 

KOSCIOSKO,  héroa  polonais,  déienteur  de  l'indépen- 
danee  de  rAmérique  sous  Washington,  proclamé  citoyen 
trançaisen  17tl,  mort  en  IBIS,  i  Soleure,  en  Suisse. 

KOPBCR,  a.  m.,  monnaie  maie  de  la  valeor  de 
5  centimes. 

BOTZBBinE  (Auguste  de),  littérateur  allemand,  né  k 
Weimar  en  1761 ,  paitlcul.  connu  en  France  comme  auteur 
dnmati<|ne.  Chargé  par  l'empereur  de  Russie  Alexandre  da 
lui  rendre  compta  de  l'opinion  publique  an  Allemagne ,  U 
fut  auMsiné  en  1819,  à  Hannheim,  par  un  jeune  éUidiaot 
fanatique,  nommé  Sand.  =  Kotsuci  (Otto  de),  fila  du  pré* 
cèdent,  mort  en  1848,  a  découvert  le  goUe  fonné  par  l'o- 
céan glacial  Arctique,  snr  la  c6le  N.-O.  de  l'Amérique  niaae. 

KREMLIN,  s.  m.,  mot  slave  qui  algnlfie  forte- 
resse; enceinte  murée.  Le  plus  important  et  le 
plus  connu  est  celui  de  Hoseoo,  que  Napoléon  lia» 
biia  après  U  prise  de  cette  ville. 

EBBVTZBB,  célébra  violoniste  et  eomposUcur  d*  mu- 
sique, néà  Vertailles  en  1788,  mort  en  1881» 

RflEUTZER,  a.  m.,  monnaie  d'AUemegne;  la 
60*  partie  du  Qorin. 

KURTCHIS,  a.  m.,  ae  dit,  cbes  les  Persans,  d'an 
eorpa  de  cavalerie  composé  de  l'ancienne  noblesse. 

KTRIE  ou  ETRIE  ELEISON  (moto  grers  qui  si- 
gniflent  :  Seigneur,  aie  pitié I),  s.  m.,  invocation 
qui  se  bit  à  la  messe  entre  l'Introït  et  le  Gloria  in 
ezedaie.  =:  Musique  composée  aur  lee  parolea  du 
kyrie. 

RTRIELLE,  a.  f.,  ancienne  poéale  avec  refrain. 
=  Utanle.  Il Fam., longue  auite de  choses  etmuyeiises. 

RTSTE,  s.  m.,  sorte  de  gonflement  des  glandes. 

KRONSTADT,  vil.de  la  Russie  d'Europe,  à  40  kilom.  0. 
da  Saint-Pétersbourg,  dont  elle  est  le  port,  atatioa  principale 
d*  la  flotte  de  la  Baltique. 

KVLH,  Vga,  en  Bohème,  non  loin  de  Toplitx,  célèbre 
par  la  bataille  Uvrée  (1818)  entre  l'armée  ooalisée  et  l'«»> 
mée  Crantaise.  Tandamme,  entouré  de  toutea  pesta,  se  Ma- 
dit  prisonnier  avec  trois  généraux  et  10,000  hommes.   , 

KCHEBSDOBF,  vge  de  Brandebourg,  près  de  Fraae- 
fort-sur-roder,  célèbre  psr  la  victoire  des  Russes  et  des 
Aulriehieas  sur  I*  grand  Frédéric  (1750). 


Ih  i.  m.  (pron.  le;  aatrefoia  il  était  f.,  etae  pr»- 
«01^  eU*),- 12*  lettre  de  Valphabel  i»V  t».  »<  dea 
«MMonnea,  .vaut  50  dana  le»  chiffres  romains,',  et 
M,M»  lerMia'il  «at  atmnonté  d'un  trait. 

IiA,  artida  on  pro.  f.  slng.  V.  Le. 

i<A,  t.  m.,9*iiMede  la  gamine  :(/amier,pr«tidr« 
I»— .l'accord. 


tX',  adv.  d&nonat.,  se  dit  d'un  lieu  considéré 
comme  différent  ou  éloigné  de  celui  où  l'on  est  :  oi 
couret'voui?  ce  n'eit  pat  —  que  sont  let  ennemit 
(Volt.);  dana  ee  aens  U  est  souvent  opposé  à  ici, 
aUes-ootls-en  — ,  je  vous  attendrai  ici  (Ac);  se  dit 
do  même  en  pari,  du  temps  :  «ftet  —  j'aurai  fini 
ce  Iravail,  s=  Au  commencement  d'iu^  période. 
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désIgM  dmplemant  la  différence  des  llenx,  aani  an- 
«m  rapport  à  rélolgnement  :  —  on  célébra  Rocroy 
délivré  (Bou.)=(^  «>  il,  loc.  adv.,  marque  dl»- 
peraion,  conftasion,  de  cfité  et  d'aatre  :  errer,  courir 
t*  et  —,  sans  aaTOir  qael  chemin  prendre.  =  Il  le 
Joint i  d'autres  adv.  de  Ken  j  —  haut,  —  bat,  — 
de$tu»,  —  coaire.  =s  Se  met  <à  la  «dtë  des  pror 
dfaionstr.  pour  mleax  désigner  les  objets  •  queh  dis- 
court, queb  gen$  sonf-ce  — T  dans  ce  sens,  il  em- 
porte louTent  l'idée  de  mépris.  =:  Est  quelquefois 
explétif  et  redondant,  on  «prime  la  surprise,  l'ad- 
miration :  c'est  —  une  bdie  aetia».  Bit-ee —  eeltd 
gui  forçait  le»  villes?  (Boss.)  =  Par  anal,  il  s'emploie 
pour  insister  sur  qnelque  chose,  pour  appeler  l'at- 
tention :  c'est  cet  komme  — .  Coimaitiez-vou$  ce  grand 
maigre  — ?  =  Se  dit  anssi  en  pari,  de  la  durée  :  a 
quelque  temps  de  —  la  cigogne  le  prie  (La  F.)  =: 
A  la  suite  des  verbes,  il  slgnlOe  à  ce  point,  à  cette 
chose  :  «i  r«i«r,  en  rester  — .  S'arrêter  — ,  De  — , 
de  ce  lieu-là.  ||  De  cette  cause,  de  ee  priooipe-l&,  de 
cela  t  t'I  rétulle  de  —  que  la  beauté  n'est  qt^une 
cJUnJre  (Volt.)  Dé»  —,  se  disait  pour  dis  ee  temp» 
^  etiMur  dés  iors;  il  est  vieux  dans  les  deux  sens. 
Par  —,  par  se  lieo-là.  ||  Par  ce  moyen,  de  cette 
manière  .  par  — ,  Richelieu  sembla  montrer  son  suc- 
cesseur ù  la  France  (Boss.)  Il  faut  en  passer  par  —, 
on  ne  peut  se  soustraire  à  cette  obligation,  à  cette 
nécessité.  Par-ci  par  — ,  en  divers  endroits  ou  en 
dlTerses  circonstances.  V.  ÇX.  =  LÀ,  ik,  loc.  Inteij., 
sert  à  menacer,  à  réprimer,  i  apaiser  :  lA,  il,  mon- 
sieur, nous  nous  retrouveront  (Âc.)  iX,  il,  eontolex- 
vous,  je  suis  encore  en  vie  (Reg.)  ;  il  s'emploie  sou- 
vent seul  dans  le  même  sens  :  — ,  ne  vous  troublez 
point,  répondez  à  votre  aise  (Rac.)  =  LÀ.,  il,  em- 
ployé fam.  comme  réponse,  e^rlme  une  salislitotion 
médiocre  :  vous  étet-vout  bien  amusé?  il,  il. 

liABABDM  (mot  lai.),  >.  m.,  itendard  impirial  créé  par 
Coutuitin.  An  centre  étaient  entreitcéet  les  deux  lettres 
grecques  X  F,  figurant  tant  i  la  (ois  le  moaogranina  da  mot 
.  Gliiiit  et  U  croix  da  Saoregr. 

liABBE,  s.  m.,  espèce  de  goSland. 

lABPACHmB,  S.  m.,  vice  de  prononciation  par 
lequel  on  remplace  la  lettre  k  par  la  lettre  l. 

Làllé  (Louiie),  tnmne  d'nn  eordier  de  Lyon  qni  a  iaioé 
despotaiefdictimparUpaiiionatUgrioc;  morteenlBôt. 

UtBÉDOTiKB,  colonel  da  premier  Empirc,  fat  eon- 
damaé  et  fusillé  en  1815  pour  l'étre  des  pfcmiers  joint  à 
Napoléon,  Ion  du  retour  de  l'île  d'BIbe. 

LABELLB,  S.  t.,  autrefois  TABLIER,  I.  m., 
6*  division  de  l'enveloppe  florale  qui  forme  «a  lèvre 
inférieure,  et  qui,  par  sa  coloration  et  les  formes 
•Ingnlières  qu'il  affecte,  donne  un  aspect  parfieulier 
aux  fleurs  des  orchidées.  Quelques  botanistee  font 
ce  mot  du  m. 

lABÉOJl,  s.  m.,  poisson  du  genre  des  «Tprlna. 

LABERDAH,  s.  m.  V.  Camxaud. 

IiABEUK,  ».  m.,  travail  long,  pénible  et  suivi  : 
quelfruilde  ce — pouvez-vous  recueillir?  (La  F.)||En 
poé^e,  et  dans  le  style  soutenu,  il  est  synon.  de  tra- 
vail :  ceux  que  les  fatigues  de  l'âge  et  de  leurs  la- 
■EDRS  ont  épuisés  (Mass.]  Est-ce  d  nous  d'insulter 
aux  savants  du  xvi<  siècle,  quand  nous  jouissons  du 
fruii  de  leur  — P  (La  H.)  Terres  en  — ,  en  culture. 
ssTypogr.,  au  pi.,  ouvrages  considérables  et  tirés 
à  an  grand  nonû>re  d'exemplaires. 

LABIAI.,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  lèvres  i 
Wtutele  — .  Artères,  veine»  laualks.  ^Gramm., 
lettre  labiale,  ou  labiale,  s.  f.,  que  l'on  prononce 
avce  le    lèvres,  comme  b,  p,  /.^Dr.,  offre»  —, 


faites  de  bouche  ou  par  écrit,  «an*  qu'A  y  ait  exU> 
biUon  réelle  des  deniers. 

I/ABB,  E,  adJ.;  bot:,  M  dit  d'«n  organe  qui 
présente  la  forme  des  lèvres,  d'nne  plante  dent  la 
fleura  la  eorolle  labiée.  =  LabiAs,  s.  f.  pi.,  fudUs 
de  plantes  labiées. 

LABILE,  adJ.,  mémoire  —,  penUdile;  pen  ns. 

IilBLACHB  (lonis),  célèbre  ehantenr  et  acteur  Halin, 
mort  en  itsa. 

1,4  BOlfcriS,  conseiller  an  piiliiiiiiil  de  Bordeaat  •( 
ami  de  Montaigne,  qui  l'a  ailébré  ismt  'echafte  de  m 
EtÊois,  intitulé  De  l'Âmilii. 

LABOKATOUUB,  ■.  m.,  local  OÙ  nn  ohiaârie 
exécute  ses  opéraUona. = Atelier  garni  de  taanttm 
où  les  pharmaciens,  les  confiseurs,  ies  limoaadin, 
etc.,  font  leurs  préparations. 

UkBOUEUSEHENT,  adv.,  avec  beaucoup  de 
peine  et  de  travail  :  se  traîner  pesamment  et — (BuC.) 

LABORIEUX,  ECSE,  adj.,  qui  travaille  beau- 
coup, qui  aime  le  travail  :  Aomme,  esprit  — .  — 
valet  du  plus  commode  maître  (Boil.)  fie  labosiecsk, 
fort  occupée  :  la  vie  rude  et  —  if  m  komme  de  | 
guerre  (Mass.)  ^  Pénible,  qui  eoiite  beancoap  ds 
travaU,  d'efforts  :  digestion  —,  aecouehemat  — . 

LABOUR,  s.  m.,  façon  qu'on  donne  aux  terni       I 
an  les  labourant.  Terre  en  — ,  préparée  pour  rece- 
voir la  semence. 

LABOCR  (Terre  ai),  p.    «|tne.  toy.  de  Ifvla,mS>        ! 
dee  Étala  de  l'Églin. 

LABOURABLE,  adj.,  propre  à  être  labonri. 

LABOURAGE,  S.  m.,  art  de  labonrer  la  tam  <       I 
instruments,  travaux  du  — .  Il  entend  bien  le  —, 
=  Ouvrage,  travail  du  laboureur. 

LA  BOCROOHNAiS,  gouTemeuT  banfiil  la  Sa  lit 
France  et  de  Bourbon  dont  les  acrricei  furent  mécomiis  U 
qnifut  laiisé  é  anienpriun,  mourut  demiaèreen  I7SS. 

LABOURER,  V.  a.,  remuer,  retourner  la  terra 
avec  la  charme,  la  bêche,  la  houe,  etc.  :  ^  it 
cAamp  que  laboubait  son  père  (Racan).  =:  Sillonner . 
les  taupes  ont  LABOUKii  (oui  mon  jardin.  U  cimoii  s 
UBOniuf  ee  champ  (  Ac.  )  Le»  sommets  LUOtmis  pet 
U*  torrentt  (Chat.)  =  Se  dit  d'une  ancre  qui  ne 
tient  pas  sur  le  fond  où  on  l'a  jetée.  :=  Butter  :  te 
cheval  labodbe  le  terrain.  =  DéoUtrer  :  —  la  poi- 
trine avec  let  ongles,  avec  un  poignard.  |{  FsUgner 
beaucoup  :  je  labours  quand  il  me  faut  écrire  ù  det 
gens  qui  ne  m'intéressent  pat  vivement  (Sér.)  —  It 
papier,  écrire,  composer  avec  peine. 

LABOUREUR, s.  m.,  celui  qui  laboure,  qui  col- 
tive  la  terre  :  auetm  ouvrier  ne  peut  travailler  ri  '« 
—  ne  le  fait  vivre  (Turgot).||  Les  direetesn  àtt 
consciences,  ces  labodreohs  spirituels  (Boss.) 

LABRADOR,  vaste  preiqu'ile  de  rAmérique  du  Smi, 
peu  connue  à  l'intérieur. 

LABRAX,  s.  m.,  poisson,  vulg.  foup  de  mer, 

LARRE,  s.  m.,  genre  de  poissons  qui  a  le  ooift 
oblong  et  écailleux,  et  les  dents  très-fortes. 

LA  BRUTÈBE,  célèbre  écriTiin  moraliste,  mort  u 
t  ttt.  Son  iiTre  des  CaracMrn  est  on  des  che6-d'œim«  •» 
la  littérature  française. 

LABTRINTHE,  8.  m.,édlflce  des  anciens,  endas 
de  b&timents  dont  cetix  qui  s'y  engageaient  •raient 
peine  à  trouver  l'issue  :  nous  vîmes  en  Crète  tef*- 
meux  —  qui  était  une  imitation  du  grand  —  ?** 
nous  avions  vu  en  Egypte  (Fén.)  ||  Constmetion,  pis» 
taUon,  lien  dont  les  tours  et  les  détours  sont  si  nw- 
tlpliés  qu'on  s'y  perd  :  je  ferais  dans  une  gram 
salle  une  espèce  de  —  auee  des  tables,  iesfaite^, 
du  chaises,  des  paravents  (I.-J.)  ta  bme,  ^f>P^' 
te  nuage»,  dévoila  à  Aratut  tout  U^de  ce  nntitr 
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(Roll.)  J'ai  fait  pUmttr  tate  InfiniH  de  petitt  ariret 
«(  «N  — ,  d'oft  OM  M  «ortira  jnm  tan»  Ufil  df  Ariane 
(Sér.)  ^  Il  s'amploia  aiugi  in  mdi  moral  :  tobteur 

—  de  lean  toaat  m' ut  impétiétnMe  (J.-J.)  —  de 
diffienlté*  iimumumiaUe*  (Vtdt.) 

§  IiABTBUrnni  oAmjLK.  la  premier  eit  plu  mité 
en  pnee  ;  le  Hcond,  en  poétie.  L'm  fait  longer  à  da  etaotei 
ineitriciblef;  l'entre,  U'art  avec  lequel  on  lei  a  enliroaiiléei. 

liAC,  a.  m.,  gnade  étandue  d'eau  dormaote 
dani  l'intéTienr  das  teirai  :  e'ctcd'm  —  «ndormi  la 
tarfttce  immobile  (Del.) 

IiAC^DéHOm,  Til.  et  territoire  de  Sperle.  T.  ee  not. 
s=  I.MibéMoinn*,  n,  e<Q.  et  ■.,  qni  était  de  Sparte,  qui 
appartenait  i  aetle  ville  on  à  lea  habitante  :  eoitinMi,  MO- 
gee,  ginircua  uciaénoiiiEak  £<j  —  fvrmt  dM  btrbant 
itugu'd  Xyeurgiu  (Boia.) 

LACÂPÈDBi  naturaliite  français,  mort  en  IStS,  btle 
diseiple  faTori  de  BuITon,  dont  il  était  loin  d'aroir  le  génie. 

LACER,  T.  a.,  serrer  avec  un  lacet.  z=Mar.,— 
la  voile,  diminuer  laturface  de  la  TOile  en  en  atta- 
chant une  partie  à  la  vergue. 

LACÉRATIOST,  1.  f.;  dr.,  action  de  lacérer  un 
écrit,  un  livre  :  —  d'un  libelle, 

LACÉRER ,  T.  a.,  déchirer  og»  .,^6  comme 
&usse,  un  écrit  comme  scandaleux  ou  injurieux. 

I.ACERnE,  a.  f.,  manteau  de  laine  épaisse  que 
les  Romains  portaient  pour  se  garantir  du  froid  et 
de  la  pluie. 

IiACEROIl,  I.  m.  V.  LiJTBBOIf. 

UICET,  S.  m.,  cordon  de  fll  ou  de  soie  pour 
aerrer  quelque  partie  du  vêtement.  :=  Kngin  avee 
lequel  on  prend  les  perdrix,  les  lièvres,  etc.  ||  Au  pi., 
pièges,  embûches.  =  Cordon  avec  lequel  les  Turcs 
font  étrangler  les  condamnés.  —  de  mer  ou  de  Nep- 
tune, espèce  de  varech  très-long, 

LACEOR,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  fllets. 

LA  CHAISE,  jésuite  qui  fut  le  confesseur  de  Louis  XIT 
depuis  1675  jusqu'en  1709.=  Çtmttiin  dupère  — ,  prin- 
cipal cimetière  de  Péris,  an  H.-B.  de  cette  ville. 

LÂCHE,  adj.,  qui  n'est  pas  tendu,  qni  n'eatpas 
aerré  comme  il  pourrait  on  devrait  l'être  :  corde, 
étoffe  — .  Méfiez-votts  de  ce  jeune  homme  ù  ceinture 

—  (La  H.)  Ventre  —,  trop  libre.  Temps  — ,  mou. 
Il  Style  — ,  languissant,  qui  manque  d'énergie,  de 
concision.  ||  Qui  manque  de  vigueur  et  d'activité  : 
le»  grandi  chevaux  sont  plu»  lâches  que  le»  petit» 
(Ac),  et  par  ext.,  la  retraite  ne  fut  ni  —  nt  oiiiee 
(Fléch.)^  Poltron  :  —  qui  veut  mourir,  courageux 
qui  veut  vivre  (L.  ^i.c.)As»embIage  confus  de  lâches 
qu'il  faut  mener  au  combat  (Fléch.)  =  Qui  n'a  que 
dea  sentiments  tIIs,  méprisables  :  i7  n'est  que  trop 
d'etprit» —  et  corrompus  (La  H.);  se  dit  aussi  des 
actions,  des  sentiments  contraires  à  l'honneur  :  c'est 
un  —  intérêt  dans  Pilote  qui  condamne  Jésus-Christ 
(Mats.)  De  me*  —  bontés  mon  courage  est  confus 
(Rae.)  =  S.,  personne  molle  et  indolente  :  c'est  un 
grand  — .  =  Qui  n'a  pas  de  courage  :  te»  — 
deviennent  hardi»  s'il»  ^aperçoivent  qu'on  le»  craint 
(Bonh.)  =  Personne  dont  les  sentiments  sont  vils, 
méprisables  :  le»  —  sont  cruels  (Volt.) 

LÂCHEHENT,  adT. ,  moUameot,  avec  peu  da 
«ignenr  :  travailler  — .  écrire  — ,  avoir  un  style 
Uche.  =  Honteusement,  avec  bassesse  :  s'enfuir — . 
Trahir  —  «on  ami  (Ac.) 

LÂCHER,  V.  a.,  détendre,  desserrer  :  —  loie 
corde,  un  corut,  V.  Bride.  =:  Laisser  aller,  laisser 
échapper  :  —  un  oi»eau,  un  pri»onnier.  —  ce  qu'on 
m  dans  la  main  (La  F.)  —  le  ventre,  le  rendre  trop 
libre.  —  de  l'eau;  très-fam,,  uriner.  —  la  bonde 
d'un  étang,  une  éclu»e,  lever  la  bonde,  la  vanne.  || 


—  un  mot,  une  parole,  les  prononcer  avee  oa  sans 
dessein  :  i7  lâcha  vn  mot  qui  fit  grande  tmprunon 
(I.nl.)  Je  veux  qu'... on  ne  lâche  aucun  mot  qui  ne 
parte  du  eacur  (Mol.)  —  pied,  le  pied,  reculer,  s'en- 
fuir ;  Il  céder  ;  montrer  de  la  faiblesse.  =  Faire  par- 
tir :  —  lui  eoop  de  fusil.  —  sa  bordée,  tirer  k  la 
fois  tous  les  canons  d'un  bord.:=V.  n.,  et  se  —, 
V.  pr.,  sa  détendre  :  prenes  garde  que  la  eorde  ne 
LÂCHE,  ne  se  lâche.  ||  Se  — ,  s'abandonner  à  dea 
propos  indécents  ou  indiscrets;  très-fam. 

LACR^IB,  celle  des  trois  Parques  qui,  suivant  la  Pable, 
tenait  la  quenonille. 

LÂCHETÉ,  s.  t.,  manque  de  vigueur,  d'énergie; 
peu  us.  =  Défaut  de  valeur  :  le  courage  avait  plus 
besoin  ifétre  réprimé  que  la  —  n'arair  ietoin  d'être 
excitée  (Boss.)  =:  Action  basse,  indigne  :  ne  m'aban- 
donnez pa»  ouvertement,  ee  »erait  une  —  (J.-4.) 
Faire  mille  lâchetés  (Ac.) 

§  LÂCflBTi ,  POLTSOinlBRlE  ,  PV8ILLAMI- 
MITA,  CODARMSB.  La  premièie  ait  un  vice  qui  couisie 
à  abandonner  ee  que  l'on  dnnit  défendre;  la  seconde,  ime 
biblesse  involontaire  qni  nous  fait  trembler  en  présence  du 
danger;  la  troisième,  vne  petitesse,  une  timidité  de  carac- 
tère qui  nous  fait  reculer  devant  ce  qui  exige  de  la  résoio- 
tion  ;  la  quatrième,  une  poltronnerie  excessive  et  qiù  se  tnhil 
par  des  actes._ 

LACINIÉ,  E,  ad(i.,  se  dit  des  feuilles  allongeas 
en  lanière  et  découpées  irrégulièrement. 

LACIS,  s.  m.,  réseau  de  iU  ou  de  soie.  =:  Anat., 
entrelacement  de  nerfs,  de  Tasseaux. 

LACOmS,  contrée  du  Pélopodète  arrosée  par  l'Enrotas 
«t  qui  avait  Sparte  peur  capitale.  =  Làcoium  ,  n ,  adj ,  et  s.  , 
habitant  de  la  Laconie  ;  qui  appartient  à  la  Laeonie  ou  è  ses 
habitants.  =  LÂcaiin>«s,.a4i.,  ae  dit  d'une  ftçon  de  parler 
ou  d'écrire  brève^  concise,  h  la  manière  des  habitants  de  la 
Laconie  :  r^poM«,  lelire,  Im—.B  ékM  —  (t  Mnleneieuz 
dont  M<  propea  [l-i.)  V.  Conçu.  >=:  Luonumnairr,  adr., 
en  peu  de  mots  :  écrire  —  (Sév.)  »=  LAConissia,  s,  m,,  b- 
fon  de  s'exprimer  pleine  de  concision  et  d'énergie. 

LACRVMA-GHMSTI  (moto  lat.),  a.  m.,  bon  vin 
muscat,  que  l'on  récolte  près  du  Vésuve. 

LACRYMAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  larmes. 
Fistule  LACRYMALE,  ulcèrc  k  l'angle  interne  de  l'œil, 
avec  perfbration  du  conduit  des  larmes.  =S.  m., 
nom  qu'on  a  donné  aux  petits  vases  trouvés  dans 
les  toinbeaux  des  anciens. 

LACRYMATOIRE,  adj.,  ume,  vase—,  destiné  i 
contenir  des  larmes. 

LACS,  s.  m.,  cordon  tantOt  délié  et  arrondi, 
tantôt  plat  et  large  :  étrangler  avec  un  —  de  soie. 
=  Corde  disposée  en  nond  coulant,  fort  lacet  pour 
prendre  les  gros  animaux  :  dans  les  —  de  la  chèvre 
un  cerf  se  trouva  pris  (l^  F.)  ||  Tout  ce  qui  lie,  atta- 
che, serre  :  la  coquette  tendit  »e»  —  fotu  le»  matin» 
(Boil.)  V.  EnAcHC. 

LACTAMCK,  écrivain  latin,  défenseur  du  christianisme, 
appelé  par  saint  Jértme  le  Cicéron  chrétien;  mort  en  3X5. 

LACTATE,  S.  m.,  sel  composé  d'une  base  et 
d'acide  lactique. 

LACTATION,  S.  f.,  action  d'allaiter. 

LACTÉ,  E,  adj.,  qui  a  rapport  ou  qui  ressemble 
Ml  lait.  Diète  lactée,  usage  du  lait  comme  prinelpal 
aliment.  Foie  —,  twnde  irrégulière  qu'on  voK  au 
ciel  dans  les  nuito  sereines,  et  dont  la  lueur  blan- 
ettlLtre  est  produite  par  un  nombre  Infini  d'étoiles, 

LACTESCENT,  B,  adj.,  qui  a  l'aspect  et  la  cou- 
leur du  lait  :  liquide,  sue  — .  =  Se  dit  aussi  des 
plantes  qui  contiennent  un  suc  laiteux, 

LACTIFÉRE,  adj.;  anal.,  qui  porte  on  qni  pro- 
duit le  iait.  =  LAcnrtREB ,  a.  f.  pi.,  bmille  de 
plantes  k  suc  laiteux. 
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UkCXmm,  I.  r.,  were de  tait. 

LACTIQUE,  «dj.,  acide  — ,  liquMe  ineolor*  et 
d'uM  «aveur  forteniHit  aelde  que  l'on  >  d<eauTert 
duw  le  lait  aigri. 

LACUBIB,  I.  t.,  vide.  latarrupUon  daoi  le  eorpi 
d'un  oanage,  dau  la  texte  d'un  anlaur  :  i7  y  a  une 
grande  —  dont  cette  décade  de  Tile-Uee  (Aa.)  = 
Ànat.,  orifice  excrétoire  dei  folUeulea  dea  Bemlink- 
B«a  maqMuaes. 

UI^CUSTRAL.  B  ou  LACCSTBB,  adj.,  ie  dit 
des  animaux  et  dea  plantai  <iai  TiTent  daaa  lei  laea 
on  wr  lea  borda  dea  lace.  =  H(AUatha»  ucmaes, 
babltaUooa  eonitruitea  aux  tpoqnea  priialUTea  dana 
le*  laea  et  sur  fillotl*. 

LADAjniM,  a.  m.,  eomsie-réilne,  d'un*  edenr 
agréable,  rournle  par  lea  «Islea  de  l'Archipel. 

LADOCA,  graed  lie  ia  la  ■mm  d'Birtft. 

UWWB,  adJ.,  attaqué  de  la  lèpre  ;  le  dit  lurtoat 
dei  anlman  >  ce  porc  ett  '—,  Lei  Htnt»  fa'oa 
.  appelle  uutau  «hereheat  Ue  eaax  (BulT)  =:  Ë^Uiète 
qu'on  appilqoararfcii  i  rkomme  par  (brma  d'iqfupe  : 
Ufatâ  qafU  tuÂt  —  eoMma  an  w'Md  pore  (f  .-J.)  I 
&  m.,  aTareloaeaaiMeàUpiUé  t  U -^  a  «té  ferme 
A  la«(«*  lee  «Mqwf  (Mol.) 

IiAsaBRlB,  i.  r.,  nom  Tulgalre  de  la  lèpre; 
n'eat  ne.  qu'en  pari,  det  porte,  ss  HOpIial  pour  lea 
léprenx.  H  Ararlce  aordlde,  grande  InienailiIIilé; 
acte  d'avariée  lordlde. 

lUkDT  (pron.  UdO,  a.  f.,  Utre  donné  en  Angle- 
terre aux  ftaunei  de  la  haute  nobleue. 

IiAHOMPODBS ,  a.  m.  pi.,  er«iiiaeé*  Tulg 
eomoa  aooa  le  noÉi  de  ptm»  de  beteine. 

LA  PABK,  polte  apiMilaa  4M  l'an  dte  d*orAiiaira  i 
oMéieemmai  ChnliM. 

hk  VATBXTB  (aonlaM*  da),  l'aae  d«i  {cbbmi  lai  plna 
«Uttingn^csdasm'siMe.autaardephuiaunraaHai,  Zaid», 
la  IVinceua  de  CMvm,  «te.  •=  ILtwiou  n  —,  nembrc  d* 
la  nobleiM  (raoeiiM  qui  «lit  prendre  part  à  la  gucm  ffi» 
aonteaaieot  lea  Etait- Unii  de  l'Amérique  du  Nord  contre 
leur  nitrapole,  retint  jouer  en  France  un  rATe  important 
aoat  la  Cooitilnante,  reala  k  l'écart  mui  l'EnplR,  Ait  un  det 
•iMii  de  i'apparitton  lUiérale  toua  la  Reitanratiaa  et  oonU'H 
boa  paJMamiBeot,  en  ISH,  à  (tin  obtenir  le  tcine  ta  du* 
d'OrUaat;  mort  en  lli4. 

IiAFITTE  (Jacquet),  banquier  honorable,  meinbn  du 
parti  libéral  loua  la  Reitauration  et  premier  nùnittre  de 
Loait-îbllippf  en  IS31  ;  mort  en  1844. 

IiA  FORTAIIIK  (Jean  de),  le  premier  det  (abuUitea  cl 
Pbb  det  plut  graada  poélet  da  tiide  de  Lori»  XIT. 

IiAOOIITS,  i.  m.,  Hèvre  tani  qnene  de  la  Sibérie. 

LAGOPÈDE,  I.  m.,  iorte  de  perdrix  qui  habita 
le*  haotet  montagnei. 

LA  SALISSOmiÈBB,  commandant  d'une  eicadra  tout 
Lnii  Xr,  Itattit  l'aminl  tnglait  Byn|  défaut  Hinorque. 

LAGOPHTALMIB,  i.T.,  dispoiiUon  Tieieuie  de 
U  paupière  aupérienre  qui  l'empêche  de  recoiivrir 
le  globe  de  l'cdl. 

LAGOS,  tD.  et  p^ct  da  lortugaL 

LA  6BAIIGB,  Tun  det  ptnt  graodt  géomitret  det  tempt 
■Mdemei,  né  4  Turin  en  I73t,  mort  à  Firii  en  ISlt,  Itat 
tait  par  IfapaMoa  tenait»  «t  eomla  de  l'Empire. 

LAOOICE,  i.  f.,  étendue  de  terre  formée  dtlola 
à  fleur  d'eau,  on  de  banct  de  iable,  que  coupent  dei 
eammx  ou  dei  brai  de  mer  peu  profonds. 

LA  BABPB,  poite  Biédiocre  «t  critique  distingué'  du 
'  atiii*  tiide. 

LA  BATB,  eap.  da  roy.  d«  HoUaad*. 

LABOBB,  tO.  al  p.  de  l'ffiadoMtaa,  aa  S.  da  CkIm> 
arirtatiro.  duThibei. 

LAI,  s.  m.,  a  lignifié  d'Aord  fen,  ehant  on  tt^ 
eit,  puja  a  dMgné  «ne  larte  de  -poéiia  ptaintire 


«i«  ^'VU 

toubde  en  Maaélttde  dapiilal»'  «n*  «Nto'i  te— 

plaintif  d'amear  et  de  doalenr  {JUSenje). 

LAI,  B,  adJ.,  Uïqae  >  aatiir  i^tt,  hbbt  eaa- 
varie.  Frtrê  •■  moine  — ,  qri  B'eat  point  tkaOnd 
aux  ordrei  laeréi.  =>  S.  m.,  aa  dir fâb-  «pporiL  fc 
ef  er»  .■  f  ei  tierce  et  le»  un,  -  .    r .  ; 

LAiCBE,  t.  f.,  plante  aqnaBqoe  dont  U  ftoSle 
tranduBle  bleHe  k  langue  dea  choraux. 

LAID,  E,  adJ.,  qui  ne  répond  paa  &  l'Jdée  que 
noui  nous  faiioni  du  beau  on  du  Joli,  qui  alTeete 
délagréablement  ta  vue  :  Filiuon  abuuit  ie  laper- 
mîuion  qu'ont  le»  hommes  tetre  uns  (Sév.)  Vm 
femme  uude  et  ajaslée  parait  encore  plut  laide 
(St-Err.);  ae  dit  auail  dea  partiel  du  edrpi,  rfetf  ani- 
maux et  dea  ehoiei.  ||  DéiiiaBnfite ,  rotilMire  à  ta 
btaMéanea  >  &ett  «m  —  -cJbaae  que  ^'tt^tàr.  H 
n'y  a  point  de  untEB  amoKr»  (Ae.),  on  trouve  ton- 
toon  beHa  U  petaoana  qu'on  aima.  :±:  S.  t  «i  aae 
LAïaE  ««  fait  atmer't  ce  ne  peut  être  qe^pefMment 
(La  Br.)  Le  culte  du  —  don  letorc*. 

I  LAID,  DIFFOBMB,  BIDKCX,  AFPBBITX.  Ce  qui 

aat  UM  effutqae  notia  tematOité  ;  ce  qui  est  Hffarme,  neire 
jageacat.  Ce  i|id  tu  Atdeatf  iaqpfM  U  <MgaAi  ;  aa  qai  eit  of- 
frais, la  pear. 

LAIBEBOB,  a.  f.,  fille  on  femme  tatAa,  maii  ai- 
aez  agréable  1  j'afaiarai»  aitaue  une  —  eoaqrfaiaaMe 
al  olictiftiw  4a«  ectl»  belle  Ual»  (Vdlt.)  /a  tortU 
pretque  amouretut  de  tontet  eea'LAnEaoM  (J.-J.) 

LAIDEDH,  a.  L,  définit  de  «e  qui  eat  laid  :  b 
—  tune penomte.  ||  Montrer  rktpoethie  dont  toute 
M  —  (Volt.)  Le  eorpt  de  Pkgtcon  répondit -atie»  à 
la  —  de  10»  Urne  (RoU.) 

LAIE,  1. 1.,  femeUe  du  langller. 

LAK,  a.  f.,  route  étroite  percée duia  une  fsitt, 
daoi  une  ftttala  ;  antrefata  B  l'éertvait  ia^aat  rigvi- 
flait  forêt  :  Saint-GenRaiR  en  hjsn.  a»  KaMeaa  da 
talllenr  de  pierre,  breliaié  et  denleié. 

LAINACE,  a.  m.,  toison  desmoatem;  l»ditdei 
lalnea  en  général  :  aomaicree  det  Laii^us.  =  Fa- 
çon donnée  aux  drapi  avae  laa  ehatdou  ponr  ea 
lUr*  reiiertlr  le  poil. 

LAINB,  a.  f.,  poil  doux,  épata  et  friW  q«l  cMtt 
aar  te  peux  dea  moutiMs  et  da  qneiqueii  antMa  ani- 
mau c  -'de mértnoi.  B€te* à  — .  Fffer la-^.lSt 
laitter  tnangtr  la-—iwrl«  dot',  ptot.  et  ttUn.,  ne 
pai  lavofr  la  défendra.  —  tf«  JCÛoeale,  dinM  qne 
l'an  tira  da  Ja  {taaa  dea  eaalnn  aaM  oftMcr  la 
grand  poil,  ss  Par  aaai.;  ae  dit  qocCqucfeU  dea 
eheveux  crépui  dei  nègrai. 

8  LAIBB,  TOMOR.  Latfu  npréienle  II  ùalnre  et  la 
qualilét  d*  la  ehota,  1*  pin  toovent  téparéc  da  ta  peu; 
loiion  la  dépeint  dant  loa  cnteaifala,  ttU*  qaTelta  te  pié- 
tente  tur  le  dot  dea  aaiauun. 

LADIEK,  V.  a.,  doDMr  la  lainage  an  dnp. 

LAIKBRIB,  a.  t.,  toute  lorte  de  titiai  de  Une. 

LAOIEIJX,  BirSB,  adJ. ,  qui  a  beaucoup  de  biae  : 
moaion  — .  i>rap  — t  extrtmement  fourni  de  Mm. 
Il  Qui  a  l'atpaot  de  ta  laioa  :  ekeuelure  UiMcusa. 

LAINIER,  a.  m.,  ouvria  en  talM;  oMa^kand 
qui  lait  lecoBunareedea  lainaa. 

LAiQDB,  ad].,  qui  n'ait  ni  eeeléataitlqàb  ai  >«- 
ligieux  :  personne,  juge  — .  |t  Propre  aua  {MAonnei 
laTqnei  :  baUt,  eondilian  —,  ^  S.  m.  i  feU  eeeU- 
tlaetiquet  et  lei  iaIqvM.  ' 

LAiu>,  a.  m.,  propriéldra  d'osé  terre  H  foa 
miBoir  an  Ëcoaie. 

LAI8«  1.  m.,  Jeune  baliveau  de  llige  du  tieb 
qn'OB  htiaM  quand  on  eonpa  le  taHUa,  allât  qnli 
vienàeaB  baatafMalet —et  rc(al»(pDrat>rf*Aattn« 
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41W  \m  MWj  m\  Mi  wlifut,  timdoaDaBt  mr  lean 
itm  :  ie<  -^  M  fsfoti  de  la. mer  (Ae.);  U  «'«mpiole 
.4(MlvMfoI*,te«l  4uf  le  aiéiie  lent  :  ikytnlei  — 
€k  Mer  <*  long  tmmpetUt  l«nr*  flue/ot  <  eâmUur- 
etav^eMM  rM<re  pHrim.) 

Iilto,  aoB  de  4ta  e<l>bfii  «oarlinaa  gnequa  doat 
IW«  «mit  M  ta  aUtroM  al  l'aalrc  U  fiU*  4UiàWal«.  = 
S.  r.,  iemn»  fdutc,  eourtiune  iUganla  :  ms  l$mg»  I** 
pim  frifumU  m  Phrynis,  m  Loti  (Boil.)      , , , .  , 

LAISSE,  (.  t.,  corde  dont  on  u  «ert  pour  me- 
ner letebleni  attaché!,  jj  Mener  quelqu'un  en  — ,  à 
82  gniae»  lui  faire  foire  ce  qu'on  veut.  ^  Cordon 
Ue  chapeau  fait  de  crin,  de  fll  ou  de  Hkle. 

UUSSÉES,  I.  L,  p].,  Oenle  dn  loup  et  dei  an- 
lre«  liêlei  noirei. 

UOSSER,  T.  Ah  le  aéparer  d'une  penouM  on 
d'uw  sbote  qol  natedana  l'endroit  d'oà  l'on  ■'d- 
lolgne  .;'«Mn  «eiii  rtfnt  en  qniucal  ^ien*  était  '4't 

—  «a  «ni  (l'abbé  Pférait).  £«  «oi  fw  /ci  uiss< 
pbu  calme  dm*  «m  Ut  (ftaie.)  Iausaiit  don*  (e-fom- 
ftena  ^  ^ovfttt  yroMi<re.(UL>)T=  Quitter,  aban- 
donner t  têtu  riuUrt  a  uise£  «on  ondea  Ùi  (Ae.) 
'—  «n  ami  étna  le  pML  S*  LaïauoR  rien  é  la  fàr- 
nne  de  ce  qu^il  poavait  lui  Ôter  par  eemeil  et  par 
jwrdyaynnw .yiéak)  s  Panier  oulnet  aadelà  de  t 
foi  vin'M  fEliée,  et,  uismrt  le  Ténare,  pateéjm- 
qie'à  ht  mer  f«i  etl  leaUer  leate  (Rac)  -^  qaelq^we 
aprie^tei,  ledmneer  de  beaucoup,  «a  prop.  et  an 
llg.  Il  —  «nelgii'iM  iraniallfe,  ne  pu-lliivorlnner. 
=s  Ke  pas  «nunener,  ne  pii  emporter,  onblier  de 
preqdre  asee  aoi  :  uisns  là  notre  manteaa.  J'ai 
unssÈ  mon  parapluie  chez  MM.  =b  CnnOcr,  mettre 
en  dépAt  cbea-  quelqu'un  :  «OHvene^voiu  «t«f  -d/o- 
mteau»'  «nt-  «ont  «icr  l'kebit  que  j'ai  iMsaA  à  voê 
filUt  (La  F.)  »  Donner  nnn  efaoae  à  qudqn'an  pour 
^u'U  k  fenutte  h  nn  antre  :  j'ai  iMui  ma  tarte 
chet  ton  concierge,  ss  Ne  paa  Ater,  ne  pas  rclirer, 
ne  paa  priver  de  1  '—  Um^ftempt  mu  enfant  en 
nourrice.  B  i/  LAisuir  A  «•»  omif  la  liberté  de  «•■- 
tenir  leur*  opinion*,  (nécb.)  te  te  laisck  ton  erreur 
(J.-J.)  Or  peut  lui  —  cette  faihie  contalatien  (HaM.}, 
et  par  ext.,  je  uusfS  A  la  uanilé  le  toin  d'-konorer 
la  Boniti  (Fléch.)  ILAiBSOiiaaauc  infidèle*  le*  daulemr* 
çae  la  religion  ne  modire  pai  (ld.)'=s  Ne  paa  Oter 
nne  penonne  on  une  eboee  de  la  place  où  elle  eat, 
de  Ineitoation  où'eUn  le  trowe  :  ui«SEe-moi  dani 
«Mn  Aenrenae  panureté  (Fin.)  —  mm  cAomp  en/ri- 
cke,  m*  amuage  imparfait.  =  Ménager,  pratiquer  : 

—  an  c*pttce,  m  vide,  s  Ne  pa«  prendre,  ne  pat 
«nlever,  ne  paa  détruire  :  letfiolev*  'ni  Of»  laissa 
ta  vit;  et  par  ext.,  «ei  oceupalioa*  ne  lui  LaisSBHT 
pai  un  moment  de  rtpo*  (Ae.)  =s  Omettre,  pasaer 
noui  silence,  négliger  :  laimor*  cet  détail»,  cet  eii^ 
«oa«tan««t  (Fléeh.)  uisanns  iA  de  Joadt audace 
témtrair*  (Rae.)  = 'Céder  j  je  veux  voMC  en>->-  iUon- 
nour,  le.pnifit.  ss  I^ner,  trananetlrer pas  'teata- 
laeat  t  «on  oacta  {ni  unana  qnelqiie  cho*e.  se  Se 
dit  également  de  en  qni  n  été  i  quelqu'un  et  qui 

.  nubaiiita  aprèa  «a  nortou  «n  «on  abaenae  «  ■•^  une 

femme  et  troi*  enfant*.  LamMUTT  «nr  le  trône  tafa- 
wUa*  (Toit.}.fl)t'»-t-«n  fmt  de  cette  fraaoe  qutj'a- 
vai*  Mjuuân  *i  brillante?  (Napol.),  et  par  anal.  : 
Vhiitarien  Jetipha  non*  •  uuai  une  •deeeripHon 
wtagnifique  d»  palai*  et  du  tombeau  d6lkivid{Ot*L) 

,£e*  prinee*  («m  oaaM*  n^ent  pa* atéme  tMmatteur 
nom  à  la  poetérité  (Mats.)  Jmitex  m  «i'&el  exemple 
«tiJMiM»rlai»oide*t*nâanu  (Bom.)  s  TMMBiet-' 

.  tre  e»  mourant  ou  en  a'^diientanl  s  le*  diarge*,  -le* 
àoiifHtiu  vi'il  iw  <*Ti  jwaMiM  à  «•«MemiïliaM,). 


fou*  étie*  bien  jeune  quand  jeveéi  uiss.it  fe-^oame 
(Fén.)  as  Se  Ât,  tant  an  pbyalque  qn'ao  moral,  dn 
la, tentation,  do  l'impretilen  qui  reate  de  qaelqne 
eboae  ou  de  set  tnllet  :  —  nn  ben,  un  manvai* 
gotu.  Ma  maladie  m'a  uaui  de*  lUHe*  r/ff^euu* 
(Volt.)  Letplainr*  tont  de*  anmttmcnt*  qui  ne  lais- 
SBtn  fn'an  len^  et  pénible  repentir  (Mats.),  et  par 
«it.,  dont  faai  fuaette  état  te*  mot*  m'onl-ii*  Uis- 
st%  î  (Rac.)  =  Suivi  d'un  infin.,  il  aignide  (ouflrir, 
ne  pu  eœpMier  :'  —  'parti/,  pt**er,  Sfllâ  Lais- 
lun  tnrieUr  ***  *oldat*  pour  le*  gagner  (BoM.) 
Lua8az4ioa«  Jestr  de  vorre  bienfait  (Mata.)  —  (om* 
ber,  r—  échapper,  eoaler,  etc.,  marquent  une  ac- 
tion involontaire.  Abt.  :  LAiian  donc,  Qnism.  L<ig- 
ant,  uistcz,  c'est  ataei,  ne  eontindéx'plu."— voir, 
montrer,  décontrtrk  —  voir  *a  pentée ,  paTIe^  ou 
agir  de  manière  i  ce  qu'on  U  dnvinay  -^iMt  al' 
1er,  négliger  eoUèremODtaaa  aflài|«a.  .M.qMeJ^Kn 
dan*  l'embarra*,  dan*  la  nûtire,  ne  paa  le  lecmrir. 
=c  Ne  patMieueier,  nepae  te  mettmeopeinede: 
LÀisfi<»it.lHi  éifoler  le  fou  et.  le  *age,  tàusotn-lui  . 
ceufondre.  f  homme  avie  la  bit*  (Dots.)  =  Écarter, 
éloigoar  :  -uusseï  eai  noûu  *erupulei,  te*  *ima~ 
grée*  (J.  J.)  Ne  pa*  —  de,  n'en  pat  moins  Caire  une 
etioae  :  tant  d'ÂonaevM  ne  laissert  pa*-dfttre  à 
charge  (Mont.)  U  e*l  riche ,  mail  U  ne  LàisSE  pa* 
d»  travailler,  as  Perdra,  lâcher,  ne  pu  retenir  >  il 
y  LAISSA  la  vie.  —  d  an  eftevai  la  bride  «ar  le  cea. 
n  -•  a  qaeffif'a»  la  bride  mr  le  cou,  laV  donner 
pleine  liberté ,  l'abandonner  it  Ini-mèmn.  —  là 
quelqfiun,  quelque  ehe»e,  rompre  aree  -  qntiqn'nn, 
ditcontlnner  une  choie.  —  fiieifa'iui  pour  mort,  tur 
le  carreau,  t'en  éloigner  avec  la  connElotioD  qu'il 
eat  mort,  aprèi  l'avoir  tné  ou  dangereniement 
Uaaté.  —  à  détirer,  ne  pat  tatifMra  «ilHSretéent. 
—  à  pemer,  le  dit  d'nn  homme  qui  parle  mjtté» 
rleosement  d'un  hit  qui  donne  lieu  i  bien  des  iré- 
flexiona.  —  a  dire,  à  faire,  ne  pas  épuiser  une  ma- 
tière. —  gueiqu'ua  maifre  d'une  ehote,  la  laisser 
complètement  à  aa  disposition.  —  le  champ  libre  à 
quelqu'un,  ne  pu  lui  faire  concurrence,  lui  lalner 
toute  Uberlé  d'action.  =  Se  ~-,  t.  pr.,  ne  pu  se 
garder  de;  loulTrir,  permettre  que  :  je  me  laisse 
otfeagfer  pour  une  vaine  idole  (Rac.)  Pourquoi  ne  voui 
lAlssERiEZ-votu  poi  toucAer.'  Se  —  oKer,  te  relt-  ' 
cher,  l'abandonner,  ne  pu  le  tenir  ferme,  suivre  set 
mouvement!  naturela.  Je  me  *m*  laissa  dire,  on  m'a 
dit:  fam.  5e  —  lire,  te  dit  d'un  livfnqn-'on  lit«an8 
ennui.  =  U  est  lonvent  explétif  :  «e  —  lomAer, 
«e  —  battre,  mourir,  gouverner,  pénétrer,  pour 
tomber,  être  battu,  mourir,  être  gouverné,  etc.  , 

IiAISSEa-AIXER  ou  LAISSÉ-AIXEn ,  s.  m.; 
néol.,  sorte  de  négligence,  d'abandon  foi  liedi 
eertainet  perwnnes, 

LAISSE&-COCRIIB,  t.  m.,  lieu,  moment  où 
l'on  découplé  let  chient. 

LAISSER-PASSEH0UtAI8SCZ-PAÇ$lEB',s^'m.( 
néol.,  permission  d'entrer,  de  passer,  de  circuler  t 
r  Angleterre  ^t*t  montrée  fàcUei  elle  a.  donné  an  «- 
a  de*  cendre*  (Chat.)  .  ,  .    > 

LAIT,  1.  m.,  liquide  blanc,  opaque  et  d'une 
saveur  douce  qui  se  forme  dant  la  mamelle  de  la 
femme  et  de  certaine  animaux  :  eiie  a.vouJ$t  n^ur. 
rir  ton  enfant  de  ton  —,  La  femelle  du  ebamatn 
fournit  an  —  abondant  (BulL)— »  d'dn«He>^  fnire, 
«osar.  d«  •«-,  ienfuit  qui  ont  en  In  mémaneorriee. 
Veau  de  -^,  qni  tette  encore.  Fièvre  de  —,  eansée 
par  Je  tait.  =s  Lail  dachène  onda  vaohe  sortant  \ 
In  noa^^Uua  doThoimne  «  ae aivre  fve  de-».  Pcr> 
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reftr  mtr  ta  téle  oyoïr  un  por  on  —  (La  F.)  f|  ^  de 
poule,  Jaune  d'œuf  frais,  délayé  dans  de  l'eau  chaude 
•me  da  guère.  It  vin  est  le  —  dei  vieillards 
(B.  de  St-P.)^vM  If—,  die  l'enfonce.  Yaehe  a  —, 
ftm.,  persoime  on  dion  dont  on  lire  nn  profit  eon- 
tinnel.  =  Liqueur  biantihe  qui  est  dans  les  «sab 
frais  quand  ils  sont  cuite  à  point  pour  6tre  mangés 
il  la  coque,  =  Liqueur  artificielle  qui  a  la  couleur 
du  lait  :  —  d'amandet,  =  Sue  blanc  de  eert^nt 
fruits  :  —  végétal,  que  l'on  trouTC  dans  un  très- 
grand  nombre  de  régUmn.  —  de  chaux,  obtenu 
par  un  mélange  de  chaux  et  d'eau.  Remporter  comme 
mu  loupe  au  — ,  facilement  et  promptement. 

LAITAGE,  s.  m.,  crème,  ladt,  fromage  et  ail- 
ments  qui  s'en  tirent  :  k  —  durci  qu'on  partageait 
le  soir  (Al.  Gniraud). 

LAITANCE  on  LATTE,  1. 1.,  substance  blandift- 
tre,  opaque,  qui  ressemble  k  du  latt  caillé  ;  organe 
de  la  reproduction  dans  les  poissons  mftles. 

LAITE,  E,  adj.,  se  dit  des  poissons  mldes  chei 
lesquels  )a  laitance  est  déreloppée. 

LAITEaiE,  s.  r.,  lieu  où  l'on  serre,  où  l'on  tra- 
vaille le  lait.  =  Commerce  de  lait;  boutique  où  on 
Tend  du  lidt;  dans  ce  dernier  sens,  on  dit  plus  son- 
Tent  crémerie. 

LAITERON,  s.  m.,  plante  laiteuse,  Tolrine  des 
Iidtnes,  Tulg.  laceron. 

LAITEUX,  EUSE,  adj.,  dont  le  eue  est  de  la  con- 
teur du  lait  :  plante  laiteuse.  :=  Qui  est  couleur 
de  lait  :  TOC  — .  Maladie  — ,  causée  par  le  lait. 

LAITIER,  ÈRE,  s,  «elui,  celle  qui  vend  du  lait. 
'  :  Laitière,  adj.  f.  :  vache  — ,  que  l'on  entretient 
onr  son  laiL  =  S.  f.  :  cette  vache  eit  une  bonne 
X.  =  Làitieb,  s.  m.,  masse  Tltriflée,  opaque,  for- 
née  de  chaux,  de  silice,  d'alumine  et  d'oxyde  de 
br  :  —  des  volcans,  lave  vitreuse. 

LAITON,  s.  m.,  alliage  de  cuivre  et  de  linc, 
d'un  jaune  pins  ou  moins  vif,  ductile  et  malléable. 

LAITOE,  s.  f.,  plante  potagire  qu'on  mange  en 
salade  ou  assaisonnée  de  diverses  manières. 

LAIZE,  s.  f.,  largeur  d'une  étoffe  entre  les  deux 
lisières.  =  DilTérence  de  la  largeur  réelle  d'une 
étoffe  à  sa  largeur  légale  ou  convenue. 

LAKANAL,  membre  de  la  CdaTcntioa,  oà  0  présida  le 
comité  de  l'Instruction  publique,  fut  banni  en  1816  et  k  »- 
tira  aux  Étali-Unis,  d'où  il  rcTinten  1831;  mort  en  I84S. 

LAKISTE,  «dj.  et  s.,  M  dit  d'une  école  de  pofles  ta- 
glai*  qui  K  distingue  pu  on  protond  amonr  de  la  nitoie. 

LALANDE,  astronome  frufkis,  mort  en  1807,  professa 
pendant  *t  ans  au  ColWge  de  Fraaee. 

LALLT,  gouTemeuT  des  pMifwions  françaises  dans 
rinde,  fut  injustement  accusé  da  eoneuision  et  exécuté  en 
1766.  Son  jugement  fut  rerisé  et  sa  mémoire  réhabilitée, 
griee  aux  efforts  et  à  l'âcquenee  de  son  flli  tallj-Iollendal, 
qui  fut  depuis  membre  de  la  Coaslituanta. 

LAHA,  s.  m.,  genre  d'animaux  ruminants  de 
l'Amérique,  qnl  tiennent  de  la  chèvre  et  du  cha- 
meau. ^  Nom  donné  aux  prêtres  du  Thlbet.  = 
Grand  —  ou  dafaf  — ,  chef  de  la  religion  de  tous 
les  Tartares  idol&tres. 

LAHANAGE,  S.  m,,  travail,  profession  des  pi- 
lotes lamaneurs. 

LAHANECR  OU  LAM  AN,  adj.  et  S.  m.,  nom  des 
pilotes  chargés  de  conduire  les  bâtiments  étrangers 
à  leur  entrée  et  i  leur  sortie  du  port. 

LAMANTIN  OU  LAHENTIN,  s.  m.,  genre  de 
cétacés  herbivores  des  pays  chauds. 
LAMARR,  savaat  naturaliBla,  mort-ea  18tt. 
LAMARQOB  (le  général),  fit  les  guerres  de  l'Kmpire.  E 
se  rendit  populaire  sous  la  Restauration  et  après  juillet  iStO 


par  ses  «piniou  Hhérales.  Ses  tunénûDes  (Hff)  terot  me 
•ocasiOD  on  ua  prétexte  de  troubles. 

LAHBALLB  (la  prineaaae  de),  aade  de  Maiia-inÉsInrtli , 
partagea  la  eaptÏTilé  de  la  baïaia  rojale  etfat  dgocgée  pen- 
dant les  massacres  de  aeptesnbn. 

LAMBIMlDE,  adj.,  qnl  a  U  fatm*  de  ia  lettre 
grecque  A,  lambda  i  «tuim  —, 

LAMBEAD,  a.  m.,  moreaan  i'étoBomt  4e  liisir 
déchirée  :  U  me  changeait  ptnat  t  habit  ^aa  eefai 
9«'tl  partait  ne  s'en  aifdt  tout  en  LAiiBsaDK(BoBh.) 
Des  —  jriems  de  sang  (Bac.)  ||  Fragment,  débria  : 
•■  voit  sur  les  cftaMàu  l'équ^ge  en  —  (teg.)  J%i- 
«leiirs  Éteas  sefoemirtnt  des  ^  de  PMnipire  renoà 
(Ac.)  =  Haillon  :  tout  Ut  affreux  —  de  Foba 
indigence  (Gilbert). 


LAMBIR  (Denis),  savant  eommentateor,  i 
senr  an  Collège  de  Franœ  en  ISSl.  Soa  style  kmrd  et  leal 
était  proverbial.  =  Lmm,  b,  adj.  et  s.,  se  dit  de  quel- 
qu'un qnl  a  Tbabituda  d'agir  avec  leniegr.  sb  f.swnm, 
V.  9.,  agir  lentement. 

LAitBOUBBE,  S.  f.,  pièce  de  bots  qnl  aoniient 
un  paninet  ou  les  bouts  des  solives.  =  Petite  brandie 
k  fhiits  dont  les  yenx  sont  gros  et  rapprocbés.  = 
Sorte  de  pierre  calcaire  fbrt  tendre. 

LAimBfiQinNS,  s.  m.  pi.,  décDupnrea  d'étoffe, 
de  bois  on  de  t61e,  imitant  le  conlll ,  qni  eooron- 
nent  im  pavillon,  une  tente.  :=Bla8.,  ornement  exté- 
rieur de  l'éeu,  qnl  a  la  fonne  d'âne  bande  d'étoffe 
découpée  de  caille  manières. 

LAMBRIS,  s.  m.,  revêtement  de  menuiserie,  de 
marbre,  de  stuc,  etc.,  sur  les  murailles  d'one  sa&e, 
d'une  chambre.  —  d'appid,  qni  n'a  que  peu  d'Sé- 
vatlon  dans  le  pourtour  d'nne  pièce.  ^  Revêtement 
de  menuiserie  appliqué  aux  solives.  On  dit  dans  le 
même  sens  :  —  de  plafond.  :=  Enduit  de  pHltre 
fait  au-dedans  d'un  grenier,  d'un  galetas,  sur  des 
lattes  jointives  clouées  aux  chevrons.  —  peàa,  imi- 
tation d'un  lambris  par  le  moyen  de  la  peioture.  H 
Habitation  riche,  magidfiqne  t  sous  for  de  an*  — 
(Lebr.)  Et  U  chaume  du  pauvre  et  le*  —  éet  rois. 
Lebonheur  se  trouve  rarement stmi lit  —  daf^(AG.) 
Le  céleste  ou  les  célestes  — ,  le  del;  poit. 

LAHBRISSAGE,  S.  m.,  owngeda  mmnisîer  eu 
du  peintre  qui  a  Uunbrissé. 

LAIUIRI88EK,  V.  a.,  revêtir  de  luabrts  :  —  ée 
bois  les  murs  d'un  caNnet.  Ckandrre  hàmuaissit, 
dont  l'intérieur  est  enduit  de  plUre. 

LAHBRUBQUE,  s.  f.,  vigne  sauvage  ;  aon  fruit 

LAME,  s.  f.,  morceau  de  métal  plal«l  minoe, 
ordinairement  plus  long  que  large  :  —  de  fer,  de 
cuivre,  d'or.  =  Au  pi.,  or  ou  argent  laminé  qu'w 
fait  entrer  dans  la  fabrication  des  broderieB.  de  cer- 
taines étoffes  :  robe  couverte  de  UKBS  ^argem.i 
Fer  d'une  épée,  d'un  sabre,  d'une  aime  en  d'un 
onUl  propre  à  couper  on  à  peieer  :  par  asc  éùum 
—  <fe  Toltde.  la  —  du  rattàr  «e  Hemt  pbu  m 
imiRcAe.  Il  fionne  — ,  homme  qui  maide  bien  l'tpCa. 
Fine  — ,  femme  fine  et  rosée,  la  —  u^  le  four- 
reau; prov.,  nne  grande  activité  d'tme  on  d'esprit 
nuit  à  la  santé.  =  Partie  mince  et  plate,  aorte  da 
feuillet  qui  forme  on  garnit  certaines  prodoetiMis 
naturelles  i  Us  —  d'une  pierre ,  d'un  ehmKptguoK . 
=  Vague  formée  par  le  vent  sur  une  mer  dont  il 
agite  la  eurlkee  s  —  covrie,  longue,  aelon  qoe  les 
vagues  se  suivent  de  près  ou  de  lofai. 

LAHÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  Aolfcs  enrMJeade 
lames  de  métal  :  robe  umêm  d'or. 

LAMELLE,  s.  f.,  petite  lame  ou  IbniBet;  ne  a 
dit  guère  que  dans  la  première  et  ta  quatiSme  ac- 
ception du  mot  lame. 
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MJUtEUUt,  M,  et  pins  waTenf  LAMBVLBCX, 
EUSE  (pron.  les  de»  II),  aài.,  garni  de  lames  oa 
fcoUleb  :  le  chaptm  de  te  ehampigmn  eu  — .  =: 
Qni  se  bdne  diviser  en  lames,'  en  feniUes  «  Var- 
tbriee  ett  une  pierre  lakbludsb. 

UUmxiGORHES,  s.  m.  pU,  ftmllle  dinseotes 
eoléoptèretdont  les  antennes  sont  insérées  dans  nne 
tmelte  profonde  sons  les  liordg  latéraux  de  la  tête. 

UUKBiniJUB  (Ttbbé  de],  eélèbre  publieUte,  nort  a> 
iaS4,  porta  une  Tiolenee  égide  duu  b  diCanse  d'opinioiiS' 
diamétnlenieat  oppotéei. 

IiâlIENXABLB,  a^.,  qol  mérite  d'itre  plenré  : 
aeddent  —^.  Ces  hiêtoirei  de  mort»  laioktables 
(Bldl.)  Calamités  —  (Volt.)  CondiHon  —  (Vaav.)  = 
Se  prend  qnelqaefois  dans  on  sens  ironique  :  milord 
maréchal  t'amuia  tartoul  de  l'histoire  —  d'uneapu- 
ein  (D'AÏ.)  :=  Donlonreux,  qni  excite  la  pitié  : 
plainte  — .  De  —  cris  (Rao.)  V.  Pitoyable. 

LAMENTABLEMENT,  adv.,  d'un  ton  lamen- 
table. 

ULHENTATION,  S.  t.,  longae  plainte  aree  gé- 
missement :  Jérémie  a  pu  $eul  égaler  les  lakerta- 
ZIOKS  aux  calamités  (Boss.)  J'appelle  piété  stérile  et 
infiruetaeusepemrles  morts  celle  qui  ne  corniste  qu'en 
d'inutiles  —  (Bourd.)  V.  Géhissehbiit, 

IiAJHENTER,  T.  a.,  déplorer,  regretter  avec 
plaintes  et  gémissements  ;  n'est  us.  qu'eu  poésie.  =i 
Qunter  d'un  air  triste  et  lamentable  :  —  tristement 
luu  chanson  bachique  (Boil.)  ==  Se  —,  T.  pr.,  te 
plaindre  avec  bruit  et  continuité  :  DémophUe  se  la- 
NERTB  (La  Br.)  Tous  voua  lamentez  sur  ce  paitm» 
ahevaUer  (Sév.)  Ils  se  lamehtent  de  leur  misère. 

I.AIIENTIN,  s.  m.  V.  Lamantin. 

IjAMBTH,  nom  de  traia  frères  qui  fireal  «Tec  La  Fayette 
la  campagoe  d'Amérique  et  furent  tooa  Iroii  de  l'AMemblée 
Constituante.  Le  pini  populaire,  Aleiandre,  occupa  des  fonc- 
tions administratifes  fous  l'Empire. 

UUilAQITB  (guerre),  guene  entre  la  Macédoine  et  la 
Gicce  après  la  mort  d' Aleiandre. 

ItâlHE,  s.  t.,  Stre  febuleoi  dont  le  corps  était 
d'an  serpent,  la  ttte  d'une  femme,  et  qui  passait 
pour  dévorer  les  enfants.  :=  Genre  d'Insectes  co- 
léoptires,  de  la  famille  des  xyiopliages, 

IiAMIEK,  s.  m., 'genre  de  plantes  dont  le  type  est 
l'ord'e  .blanche.  =  Ouvrier  qui  lUt  des  lames  de  mé- 
tal pour  les  étoffes. 

lAMINAGE,  s.  m.,  action  de  laminer. 

IiAMUfER,  T.  a.,  réduire  un  métal  en  feuille  on 
en  barre  au  moyen  da  laminoir. 

XiAHiNEiJB,  s.  m.,  ouvrier  qui  lamine. 

IiAniNOIB,  s.  m.,  machine  composée  de  ^eux 
cylindres  d'acier  tournant  en  sens  contraire ,  entre 
ksqnels  on  fait  passer  les  lames  du  métal. 

LâMOISHOH,  nom  d'une  famille  de  magistrats  distin- 
gnés.  Le  premier  bit  président  du  Parlement  lonsLoaisIlT; 
le  dernier  fut  le  Tertneux  Haleiherbes.  T.  ce  mot. 

UMOTSK  (Houdard  de),  poète  médiocre  et  critique  pa- 
radoial,  mort  en  1731.  Son  meilleur  ouTiage  est  la  tragédie 
d'Init  d*  Castro. 

LAHOrKETIE,  membre  de  l'Auemblée  légiilalire,  eut 
UB  jour  de  célébrité.  Le  7  juillet  1791,  dans  un  moment  où 
les  partis  allaient  en  venir  aux  mains,  il  parla  de  fraternité 
avec  tant  d'effaiîon  que  les  ennemis  politiques  les  plus  achar- 
nés se  précipitèrent  dans  les  bras  les  uns  des  autres.  Hais  la 
réeonciliation  «e  dora  qu'un  instant,  et  le  lendemain  on  ne 
l'appelait  plus  que  baiser  LAMoun-m  ;  le  mot  est  resté  pro- 
verbial dans  le  sens  da  TéconcUiation  hypocrite. 

LAMPADAIRE,  s.  m.,  titre  d'un  ofDcier  du  Bas- 
Empire  qui  portait  des  flambeaux  devant  l'empereur 
et  l'impératrice  pendant  qu'ils  assistaient  au  service 
divin.  =  Sorte  de  candélabre  antique,  formé  d'une 


LAN 

tigevertleale  et  temdné  parpludenralnanehas  anx- 

qneiles  on  suspendit  les  lampes  avec  des  chatnes. 

LABUPABISTE  OU  LAHPADOFHORE ,  s.    m., 

nom  qu'on  a  doimé  aux  Jeanes  Grecs  qui  dlq>ntaient 
le  prix  de  la  course  du  flambeau. 

LAMPAS,  s,  m.,  palais,  goder  ;  pop.  et  vienx  : 
vous  humectez  volontiers  le  —  (La  F.)  =  Tumenr 
ou  enflure  du  palais.  =  Étoffe  de  soie  à  grands  des- 
sins, d'une  oonlenr  dlfiéiente  de  celle  do  fond. 

LAKPASSÉ,  E,  adJ.;  blas.,  se  dit  des  lions  et 
autres  quadrupèdes  dont  la  langue  est  d'un  antre 
émail  qne  le  corps, 

LAMPE,  t.  f.,  appareil  de  forme  diverse  servant 
\  l'éclairage,  dans  lequel  une  mèche  enflammée  con- 
sume de  l'huile  ou  quelque  antre  liquide.  —  de  sû- 
reté ou  de  Davy,  à  l'usage  des  mineurs.  ||  Il  n'a  a 
plus  d'huile  dans  la  lampe;  prov.  et  fam.,  se  dit 
d'une  personne  qui  se  meurt  d'épuisement. 

LAMPÉE,  s.  f.,  grand  verre  de  vin  ;  pop. 

LAHPER,  V.  a.,  boire  avidement  :  —  irots  bons 
verres  de  vin,  et  abs.,  il  aine  à  —  ;  pop. 

LAHPEBON,  s.  m.,  petit  tuyau  ou  languette  qui 
tient  la  mèche  dans  ime  lampe. 

LAMPION,  s.  m.,  petit  vase  de  terre,  de  fer- 
blanc  on  de  verre,  dains  lequel  on  met  du  suif  ou  de 
l'hnile  avec  nne  mèche,  pour  faire  des  illuminations. 

LAMPISTE,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de 
lampes.  =  AdJ.,  ferbUaUier  — , 

LAHPOORDE,  S.  t.,  genre  de  plantes  TOidn  des 
orties,  dont  les  ft'uits  sont  épineux. 

LAMPRILLON  ou  LAMPROTOH,  t.  m.,  tarve 
de  la  petite  lamproie  de  rivière,  qui  vit  enfoncée 
dans  la  vase  des  ruisseaux  oii  on  la  redierehe  pour 
servir  d'appât. 

LAMPROIE,  s.  f.,  poisson  de  mer  long  et  mince 
comme  l'anguille,  qui,  au  printemps,  remonte  dans 
les  embouchures  des  fleuves,  et  dont  la  chair  est 
très-estimée. 

LAMPYRE,  S.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères 
malacodermes, 

LANGASTRE,  vil,  et  comté  d'Angleterre,  au  IT.  dé  celai 
d'Tork.  La  riTsUté  des  maisons  d'York  et  de  Lancatfre,  qui 
se  disputaient  le  trône  d'Angleterre,  amena  la  guerre  du 
Deu^Roses. 

LANCE,  s.  f.,  arme  à  long  bois,  terminée  par  un 
fer  pointn;  c'était  la  principale  arme  dans  les  tour- 
nois :  de  ma  —  je  renversai  le  fils  du  roi  (Fén.) 
Rompre  une  —,  Caire  un  assaut  de  lances.  ||  Rompre 
une  —  avec  quelqu^un,  se  mesurer  avec  lui,  lui  dis- 
puter im  avantage,  une  supériorité  quelconque. 
Rompre  une  —  ou  des  lances  pour  quelqtfun,  le  dé- 
fendre contre  ceux  qui  l'attaquent.  Raisser  la  —, 
s'avouer  vaincu,  céder,  se  soumettre.  A  beau  pied 
sans  —  (Sév.),  k  pied,  sans  équipage.  =  Autrefois, 
homme  d'armes  armé  d'une  lance  :  surPéronne,  au 
galop,  cours  avec  six  cents  lances  (C.  Oel.)  =  Bft- 
ton  surmonté  d'ua  fer  de  lance  auquel  est  attaché 
le  drapeau.  =:  Long  bâton  garni  d'un  tampon  pour 
Jouter  sur  l'eau.  =  Fusée  emmanchée  qui  sert  à 
mettre  le  feu  à  une  pièce  d'artifice  ou  d'artillerie. 
Coup  de  — ,  marque  naturelle  que  quelques  chevans 
ont  entre  le  poitrail  et  l'épaule. 

LANCÉOLÉ,  E,  ad].  ;  bot.,  se  dit  des  feuillet 
dont  l'extrémité  ressemble  à  un  fer  de  lance. 

LAIfCELOT,  modeste  religieux  du  xvu*  siècle,  qui,  atta- 
ché aux  écoles  de  Fort-Royal,  composa  pour  ses  élèTes  d'ex- 
cellents traités  de  grammaire.  =  LucxuiT  su  Lie,  héros 
d'un  célèbre  roman  de  chevalerie. 

LANCER,  V.  a.,  jeter  en  avant  avec  force,  avee 
roidenr,  pour  atteindre  au  loin  :  —  des  traits,  de* 
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pttrm,  4ef  jaye{ei(.  ^  Darder,  dipQchar,  bire  pU'»- 
tir  :  le  tolett  lakce  «et  rqrow  ^arUbi.)  —  la  Jaiûtre. 
Et  d'un  pied  dédaigneux  la  uLaçAvr  dont  Veifaee 
(Lamart .}  ||  La  nature  uutCE  à  la  fait  dan*  U*  aire  VaU- 
gte  tuperbe  et  le  hideux  vautour  (BaiT.)  —  ww  ifi' 
gramme,  un  regard  de  colère,  une  brochure,  Fex- 
tommanicatioH.  fot  yeux  savent  —  de  trop  dange- 
reux trait*  (Corn.)  —  mi  coup  de  pied  A  queiUpt'we^ 
dire  oa  Mre  quelque  choie  qui  l'hamllie,  qui  le 
bleue.  —  ira  cerf,  le  faire  «ortîr  du  fort.  —  un  na- 
vire, le  faire  gliiser  du  chantier  dans  la  mer  on  daoa 
un  fleuvei  =5  Se  —,  ▼.  pr.,  ae  Jeter  avec  impéluo» 
Rlté  :  te  —  dan*  l'eau,  ù  ttan,  dnui  le  feu,  wr 
f  ennemi.  ||  5e  —  dan*  ù  monde,  dam  le*  affaire*. 

IiANCETTE,  »,  t.,  inilrumenl  de  chirurgie  dont 
on  te  sert  pc^ur  aaigner,  pour  percer  un  ahcèa,  etc. 

LANCETTIER,  (.  m.,  ëtui  cylindrique  contenant 
tlx  lancettes  assorties. 

LAMCHE,  s.  f.,  embarcation  qui  va  àk  Toiloet 
à  l'aviron.;  on  l'eu  sert  dan»  l'Amérique  da  fi. 

LANCUa,  I.  m.,  Midat  i  ekeval  qui  •  une  lance 
parmi  ses  armea. 

LAMCniANT,  B,  adj.,  qui  se  Alt  scnltr  («r 
dancementa;  le  dit  d'une  certaine  douleur. 

IJUICIS,  s.  m.,  opération  par  laquelle  on  répare 
un  mnr  dégradé,  en  enfonçant  des  pierres  on  des 
moellons  dani  les  parties  défwalUées.  :=  Pierres  que 
l'on  emploie  à  eette' opération. 

IiAH ÇOH,  s.  m.,  nom  rulg.  de  l'é^oIUe.  :=  Jeune 
brochet. 

LAKDAMHAR,  •.■!.,  titre  da  premier  nagittnt  dus 
qoclqua  eanloiH  de  la  SiiMe. 

JjAMnAO,  -M.  de  Batiire,  plainr*  laie  ptkt  ttperéne 
par  la  Pnnfaii  toi»  Lrait  XIT.  ib  S.  B.,  veiiura  k  fvalr» 
rooei  iu^vnduo  lur  de*  rcuortt. 

ILANDE,  S.  f.,  raale  espace  da  terre  Inculte  el 
didlclle  à  déirielter  :  le  déeert  des  uMWta  de  Bar- 
deaux n'est  que  iro;»  grand  (Volt.)  ||  Passage  d'un 
écrit  qui  est  long,  sec  et  ennuyeux  :  il  g  a  dan*  ce* 
ouvrages  bien  des  — ,  des  eko*es  qui  n'apprennent 
rien  prisentemeul  (Maleb.)  U  y  a  beaucoup  de  — 
dan*mte*  lettre*  avant  de  trouver  la  prairie  (Sér.) 

LASDBBIIBAII,  eh.>l.  de  («atop  du  Finittirc,  pcès  de 
Bmt.  ■  Cela  fera  d»  bruit  dan*  —,  le  dit  d'uni  BOOTiUe 
mu  importance. 

LAUDES  (Ie>),  départ,  ig  S.-O.  de  U  France. 

I.ARDCRATB,  s.  m-,  titre  de  quelques  princes  alienuidi. 
^  LAHMa^nÂr,  s.  m.,  dignité  du  Undgrste  ;  tetritoire  qu'il 
posiid*  :  l*  —  d'ÀUaee. 

LANDIER,  I.  m,,  gwa  cbenet  de  ter  serrant  à 
la  CBisine. 

LANDWBHa  on  LAHDSTUHH,  s.  f.,  garde 
nallonate  en  Prusse  et  dans  ^élquee  autres  Ëlats 
de  l'Allemagne,  qni,  en  cas  de  mobilisation,  sert 
d'anxiliaire  &  Tannée  actire. 

LANERET,  (.  m.,  lanler  mile. 

LANGAGE,  a.  m.,  ensemble  de  signes  propres  à 
manireiter  ce  qui  se  pane  dans  l'esprit  et  dans  l'âme  : 
—  des  yeux,  de  ta  pauton.  le  —  de*  soupirs  (La  F.) 
a=  Manière  dont  les  bomines  le  communiquent  leurs 
pensées  et  leurs  sentiments  ;  Il  h  dit,  par  ^t.,  de 
la  Toli,  du  cri,  du  chant  iles  animaux.  =  Idiome 
particulier  à  nne  nation,  à  nue  certaine  classe  de 
gens  :  saluer  empereur  en  —  romain  (Com.)  la  pot- 
«te  ««(  tantôt  le  —  de*  dieux,  tantôt  /e  r-r  df* 
fou*  (La  Br.)  le  —  de*  cours,  du  barreau.  Le  — > 
de*  halles  (Boll.)  :=  Manière  dont  on  parle  (Je  quel- 
que chose  dans  la  propre  langue  :  vous  me  tenez  là 
an  étrange  — .  Leur  ~^  ei(  figifré  et  plein  de  feu 
(.Slsm.)  Y.  LuGDE.  ^  .    1 
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LARGE,  4.  m.,  flioraeaa  d-'dMfcoade  MledoBt 
on  enveleppe  les  eoAnts  aai>eroean. 

LANOOUREDBEKSMT,  «mIt.,    Mec 
d'unemaiiiàre-langounittw  t remonter  — . 

LAKGODBEVX,  EDSB,  «dj.,  qui  est  eo 
gueur  :  malade  — |  peu  OIl  ^  Pieia  d'une  teiK 
gneur  anxHuease4  ei—f  — »  sa  QnlBurque  deU 
langueur  :  regard ,  ver*  —,.  as  S.  t  jM>«r  quelque 
Iris  en  l'air  faire  le  —  (IMI4) 

LANGOUSTE,  s.  f.,  genre  de  «niatacéa  ToiaiB 
des  homards  et  dos  éererisies. 

LANGBBS,  S.-piiL  du dlfart. da iaHkote-IIsne. 

LAHGUABP,  B,  ad),  et  a.,  babiUard,  iadiacnti 
l'autre  fia  un  —4  révéltal  les  sterea  (Bégn.)  Voua 
voisine  e>(  lahgdarse  et  méektmle  (La  W.)i  vienx. 

LAKGDB,  s.  f.,  partie  cfaamne  •tmabUe<iiiicsl 
dans  la  bouche  et  qui  est  le  principal  organe  4n  gaAl 
etdeUparole  •.semerdrelm  — .  Tirer  la  —,  fann- 
cer  bore  de  la  bouoiie  pour  le  montrer  on  par  déri- 
sion. =  Le  même  organe  chez  las  animaux  i  la  —  du 
singe  a  paru  aux  analomiste*  au*ti  parfaite  que  celle 
de  t  homme  (Buff.)KSe  prend  pour  la  parois  die- 
mÈme  :  la  —  du  jaloux  flétrit  tout  ce  qu'elle  toueit 
{liuu.)Ma~embarr%ittée  dantmaboueie  vingt  foi*a 
demeuré  glacée  (Rac.)  ilvoir  la  —  bien  pendue,  aniir 
une  grande  fieiUté  de  parler.  —  dorée,  qui  sait 
séduire.  —  de  vipère  i  v»aumd*e  — ,  personne  qui 
se  plaît  à  médire.  Coup  de  — ,  médisance.  Jeter  sa 

—  aux  ehiesu;  prov.  et  lam.,  renoncer  A  deviner, 
à  expliquer  qudqne  chue.  Se  mordre  la  — ,  se  re- 
pentir, s'arrêter  au  moment  de  dira  ce  qa'oa  ne 
doit  pas  ou  ce  qu'on  ne  veut  paa  dire.  Tirer  ia  ^, 
être  daoa  un  grand  besoin.  =  Idiome  d'une  na- 
tion :  on  accuse  noire  —  de  n'être  pas  assez  subliuu 
pour  la  poésie  épique  (Volt.)  £/Ie  recevait  les  am- 
bassadeur* et  parlait  d  chacun  sa  —  (Fléch.)  Jfaitre 
de  — ,  celui  qui  enseigne  une  langue  vitonlo.  — 
morte,  que  l'on  ne  parle  plus  et  que  l'on  n'étudie 
que  dans  les  livres.  =  Constrnctieoa,  frames  par- 
ticulièrcs  à  une  langue  1  «urt ont  qu'en  vas  écrits  la 

—  révirée ,  dans  va*  plus  grand*  exei*  nous  Mit 
toujour*  taerte  (BoU.)s:Synon.  de  langagt  :la—du 
«entimeat,  du  eaaix,  de  l'intérêt.  J'aime  eurlout  le* 
ver*,  cette  —  immortelli  (A.  de  H.)  =  S'eat.dit  au- 
trefois pour  nation,  pays,  et  parlicul.  des  diitéreaics 
divisions  de  l'ordre  de  MalU.  =  Objet  qoi  »U 
forme  d'nne  langue  :  le  Saint-Ksprit  eu  dturad» 
sur  les  Àpùtre*  en  lamches  de  feu  (Ae.)  — <  de  (erte, 
espace  plus  long  que  large,  presque  environné  d'eaa. 
\\  Prendre  — ,  loc.  Iim,,  s'informer  de  c«  qui  se 
passe,  de  l'état  des  affaires,  elc. 

g  ULHGCB,  UUMSAeB,  lOIOMB,  DIALECTX.  Dea 

hommes  da  mtme  pays  parient  U  même  langue,  niait  ils 
tiennent  dilTérenls  imgages,  lonqi^b  pensent  ou  walttt 
dUTéramBeat  (t^nfaye;.  fdiome  laAqoe  an  langage  resli<Sai_ 
et  parlienlier,  qni  sa  distingue  pir  IMlqae  «k«M  d'nrigiad.' 
Le*4iateci<«  ne  sontqueAtsmodiSeatioBS  diait«ptwd?at 
mime  langue. 

LIHGCEDOC,  p.  de  rane.  Frange,  u  S.-0.  -e  Coual 
du  — ,  <yii  joint  l'océaii  AtIanti<|M,  par  la  Canaan .  à  f> 
Héditerrand*.  -=  Luannocun,  n,  adj-  et  s.,  pnpi*  sa 
Languedoc  ou  k  ses  habitants;  liabitant  da  Languedoc. 

LAHGDETTE,  a.  f.,  peliia  tangue;  vlam.'atptn 
us.  =  Se  dit,  dans  -lea  arta  et  lef  ttiHj^Avu* 
fbule  d'objets  qui  ont  la  Cacma  d'vne  petilÂ  langw. 
=  Petite  aoupape  A  reaiort  qni.twt  A  termer  et  i 
ouvrir  les  trous  de  çerlalna  InstrwiHmIa  iTeoLs 
Archit.,  séparation  de  denxoadeidHaleuntiijin 
dus  unesoucb|s4e«beBia%  1  .    u,i{i/'j 
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forées  font  en  ("âpidunl  lentement  >  «iMtrfr  ie  — 
(S^.)  Il  hâtait  dêtét  mu  Pimportune  -r-  (Boil.)  — 
d'crtomoe,  étal  d'vtenle  dàdt  leqiiel  M  tl«e^  ne 
peut  plos  exécàler  lea  tbocHeni.  ||  État  d'ailUiae- 
ment  moral  «t  pb^alqnei  Me  ttetM  et  dmte  — 
«'«Mporait  d»  moi  (Féa.)  s:  Apathie  ,  tadoleneei 
manque  de  ehalwr,  de  meavement  <  Itt  mtdérattem 
en  la  —  et  ta  pare*$e  de  rtm*  (La  Roch.)  0»  ne 
sent  jamai*  «font  la  Fmttoine  ee  ififim  appelle  ~^ 
(La  H.)  as  Air  d'ilWttemeAt  :  eei  gcox  «Mit  fo 
chniee  —  Mit  «i  iten  «Weovvrtr  U  cAernAi  ite  moM 
camr  (Ru.)||  Temr  ipitiUjtlvn  eu  —,  hjl-ftire  long- 
taoïp* attendre e»di«lrer  quelqni'clMie^  si-Aa pi., 
Matd'affiribUuaBDeirt.d'UwtleaMat:  /crunGonmi 
<(e  rdge.  V.  AutronRr. 

IiAWeDKSBR,  vj  a.  :  — '  •■  pofw,  TiritèP  «•  làn- 
gaepmirTolre'U'eetuiDaa'iadre.'    - 

IiASGCETECR,  s.  nu,  edoi  qui  utrettl»  était 
coiaHili  pour  langueyerlta  porte.     ' 

liAHGCiBii',  I.  nt.i  Itogae  et  gorge  d'an  pbR 
qnand  elle*  «ont  itaméei. 

LAlVOVni,  r,  u.,  être  dada  tin  <(at  de  lan- 
gneor  :  ee  malad&tie  fait  ifue  —.  Il  a  laugdi  long- 
tempe  ammi  de  mourfi-.  =  SoiriMr  de  la  centinalt^, 
de  la  durée  d'un  mat  ph}i0(ttia  ou  moral  :  —  dont 
h*  fer»,  datu  Fetetavage.  nwa  rouf  de  tuïle  cet  ani- 
mal, ne  le  fiAtetpa*  —^  (Ae.)  ||  Se  dit  de  feima},  de 
l'aiaoar  et  dee  aatrea  pelnta  du  etmt  et  de  l'eiprit?' 
yai  L1N6UI,  yytieteM  datu  le*  feux,  itou  le»  larme» 
(Rae.)  :=  Swipirar  tprtti  désirer  anleunient  :  noue 
mf^hmu  plut  '^He  —  âpre»  notre  âipart  (Sér.)  Je 
UMCms  pour  TkMe  Çtae.)  us  N'arolrpae  l'aelltité 
halHtMlle  :  le  eomm'eree  iMKtn.  La  Suide  lau- 
emssurt  (Voit.)  si:  t!<re'<h)id,  tratnant  :  cettepiiee, 
ee  etyle,  cet  ver»  lAstmsitàt.  La  emoertation  im- 
CoiT,  n'eet  paa  snliaée. 

LAReniSSAmtem*,  aChr.,  d'une  m8tti£re  lan- 
gniaeanta  :  {aitier  loaAer  -^  te*  bra*. 

IiARGTnsSA'HT,  E,  ad).,  qui  est  dans  un  état 
de  iangnenr  :  le  eorp»  est  déjù  rùtnste  et  fort,  que 
Pâme  est  encore  lamgdMsaute  'et  faible  (i.-J.)  Vie, 
santé,  vielltetee  — .  =  Qnl  n'a  rien  de  tICdI  d'a- 
nimé :  te$  éetils,  il  est  vrai,  sans  force,  LAKCms- 
stitm  (BSoD.)  Regard  -^,  qui  marque  I>eaueoup  d'a- 
mour on  d'attachement 

iJUlIAnE;  adj.,  ae  dit  dea  denta  canines  qui 
■OBtpofntaes  et  propres  i  déchirer. 

l'AinCB,  adj.  r.  :  bomt*  —,  qnl  protleM  de  la 
laiM. 

UUnEn,  s.  m.,  espèce  de  ftincon. 

LANIÈRE,  s.  r.,  courroie  longue  et  étroite. 

LAHlFÈHE,  adJ.,  se  dit  des  animaux  et  des 
plantes  revêtues  d'une  maliire  laineuse. 

LANISTE,  s.  m.,  celui  qui  achetait»  Tendait  on 
fennait  des  gla^lanrs. 

UUnVnian,  mnabra  nodSré  des  mémbléc*  de  la 
première  Répnbliqua,  délendit  juiqu'l  la  mort  (1817)  t« 
(Jitti*  eountotisiind. 

UIIHKB,  ruB  des  lieMenuti  lea  ]du>  fîmes  et  les  pins 
iBieBigentt  de  ITepoUen,  <tDi  Fêtait  hit  duc  de  Montthtllo, 
bttndl  EieHe;(i8e«). 

LAmiOIl,  s.friir.  daâtpert.  des  CMet-do-Kerd. 

IiAHSQOERBT;  s.  m.,  ihnlassin  allemand  qui 
aemrit  comme  meieenaire  dans  les  années  fran{a(- 
tes.  =r  Jeu  de  ha>ard:qal  se  joue  atec  des  cartes  ; 
lieu  eu  on  le  jottait  :  voiu  ete*  piilet-né  de  tous  les 
umsoochets  (Reg.)'    '  ' 

LAMTEBNE,  a.  f.,  iBMiMaie  fait  de  quelque  ma^ 
liMe  «râsparéMè  4ÎM  lti|àel  'on'enftiWe'tae'lA- 


nlira.  —  seitnte,  qnl  sert  i  Toir  sans  être  tu.]] 
fofire  croire  que  des  vessies  sont  des  LANTCiunES; 
pror,  et  ftm.,  des  choses  qnl  n'ont  pas  le  sens  com- 
mun. s=  Fadaises,  contes  absurdes,  ridicules  :  èon- . 
ter  dee  — .  Des  —  où  Fon  ne  prend  aucun  intérêt 
(Sér.)  —  magit/te,  Instrument  d'optique  qui ,  an 
an  moyen  de  lentiUea  et  de  Terres  peints,  lUt  TOir 
dtfférenta  objeti  «or  mke  muraille  ou  cnr  une  toile. 
:^  Arehlt. ,  petit  dAme  sur  colonnes  qu'on  place 
an  sommet  d'un  édlflce  ou  d'un  grand  dOme,  pour 
donner  du  jour  i  l'intéilenr  :  Ai  —  du.  aime  des 
Invalide».  =r  Cage  circnlali«  ou  carrée,  garnie  de 
fenêtrea  et  de  Tltranx,  que  l'on  construit  au-des- 
sus d'un  édifice  pour  en  éclalrer,l'intérieur.  =  Tri- 
bnne  grillée  d'ofi  l'on  Tott  et  d'oik'  l'on'  entend  sans 
tire  TU.  =  Petite  roue  dona' laquelle  engrènent  les . 
dente  d'nne' autre  roue:  '  ' 

LAimCIUIK  (À  LA^,  soppliea  qiie  Is  populace  de  Parit 
Mligea  qeelqoefbii,  peadaitt  la  MToIntion,  l'eeux  qu'elle 
regaidkil  somma  ses  e&nemto  et  qui  eoeaiiialt  1  lei  pendre  i 
la  poiaacn  d'an*  laateme  pubBqiM.  (Ces  lantMiei^Bt  ii» 
remplaeies  par  les  rirerbirss.) 
.  LAHTBRMW,  T.  n.,  tire  Inésolv  «aiaMns, 
perdre  le  temps  i  dea riâwi  ilne.fàitqae  —  etn'a' 
via/ct  à. rien  (Aa.)  Tous  ferk*  mienx  de-'mefpafer 
me»  cent  ieut  et  le»  inltrit»  »an»  —  (Beaum.)  =a 
V.  a.,  remettre  quelqu'un  de  jour  en  jour  l'im- 
portuner, le  btigoer  de  diseovrs  JHfoles. 

LANTEilMIBaiE.  s.  {.,  irréaolutiOD.^Iadjelalon 
de  celui  qui  s'arrête  i  dea  TétiUes  ou  n'agit  qœ 
trés-lentemapt..  =^  Fadaise,  disconr»  AHoot^  M- 
TOle  :  te  temps  de  lire  de»  LAHTElliniUBS  (Sér.) 

LANTEANISK, «.  Di.,M>rieantoomanliaHd  de 
lanternes.  ||  Homme  irrésolu;  diseur  de  fadaises. 

LANTIPOXNAGE,  t.  m.,  action  de  lanllpqn- 
der  :  moitsMif  le  midetin,  que  de  —!  (tf6li);  pop. 

LAUTIPONIIBII,  t.  n.,  tenir  des  discours  inu- 
tiles et  importuns  i  W,  tatigui!  ne  uunivoiiNEZ 
point  davonla^e  (Hol.);  pop. 

LARmRLi;  on  LANTEBELV,  S.  m.,  mot  po- 
pulaire qui  marque  un  reltas  aeedmpagné  de  mépris  : 
le  rot  Ui  a  répondu  :  — .'  (Volt.) 

LAHCGIMBUX,  BOSE,  adj.,  qui  eit  de  la  na- 
ture delà  laine  oli  chargé  de  duvet. 

L40C00S,  fila  de  Priaoi,  qui,  Sfant  oITensé  Apolloii,  tat 
«oulTé  avec  les  Sli  par  deux  lerpeali  mooitruenx.  •=  Cé- 
libre  i^npe  de  marbre  qai  repréienle  cette  mort  tragique. 

UMK,  eh.-l.  du  dtpait.  de  l'Aisne. =txairaus,  i,  adj. 
•I  s.,  qui  eit  de  Laon. 

Li  PAIiISSK  on  LA  »AUCk.  s.-frét.  do  départ.  Se 
rillier.  =:  Jicgns  di  Cuuiom,  tetgnear d»ta—,  brave 
espHaise  qai  aervil  sens -Oiailet  TIII,  Lkala  Xlli  Vtwb- 
(Ois  I",  et  bit  tué  à  Pavie.  Il  s'ait  attaebi,  oa  ne  hU  eon- 
ment,  une  sorte  de  discrédit  k  ton  nom  qui  aura  éti  lubttilue 
i  celui  d'un  antre  dans  là  chanwn  populaire  où  il  figure. 

LAPER,  T.  a.,  boire  en  tirant  avec  la  langue; 
se  dit  surtout  du  chien  :  et  le  drdU  tta_  uai  Vc 
tout  en  un  moment  (La  F.). 

LAVEREAV,  s.  m.,  jeune  lapin. 

I.A  PBTROUSB  on  LA  PIÊROCSB,  edibre  navigateur 
(tastals,  ae  perdit,  en  1 7  8  8 ,  sur  lei  féà&  de  me  TanikoTO. 

LAPIOAmE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  pierre*  : 
style  —,  style  des  inscriptions.  La  langue  ftançaiee 
e»t  peu  propre  au  itgle  —  (VWt.)  =  S.  m.,  ouvrier 
qui  taille  les  pierres  précieuses. 

LAPIDATION,  s.  t.,  aeUon  de  Iqader;  suppUf* 
dé  ceai  qu'on  lapidait, 

LAPIDER,  T.  a.,  assomàiér,  tuer  i  coups  de 
pierres  :  le*  Juif»  LAProAiKtrr  les  adultère»  (Ac.)  =: 
AttAqneri' pdiii^ivre  à  conps'de'plerres  :  cojnme  il. 
sortait  du  village,  le»  enfant*  te  mireàt  A  («  —  (Id.) 
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H  Sa  dit,  par  exagir.,  de  plnatenn  personnel  qiil  se 
déchaînent  contre  quelqa'nn  :  fi  tiuelqu'im  t'avuait 
à  prêtent  de  vottloir  initnire  ee  peuple,  il  te  ferait 
—  (Toit.)  Toilà  mon  anctenw  tbéu  <fti  me  fera  — 
m  jow  (SéT.) 

IiAPlDiriCATIOIl,  s.  f.,  fonnaiion  des  pierres. 

IiâPlDVlES,  T.  a.,  donner  à  nne  gnbetanee  la 
dnreté  de  la  pierre  :  il  y  a  det  dinotutitna  saEnes 
qui  LÀPiniFiniT  tes  mbttunee»  qu'elles  pénitrent.  =r 
Se  — ,  V.  pr.,  aequArir  la  dureté  de  la  pierre. 

LAPIDIFIQUE ,  ad].,  se  dit  des  liquide!  qui 
peuvent ,  en  pénétrant  les  substances  organiques, 
leur  donner  la  dureté  de  la  pierre. 

LAPIN,  E,  s.,  petit  quadrupède  rongeur  dn 
genre  lièvre,  très-proUflque.  {{  Courir  comme  un  — , 
avec  vitesse.  En  — ,  expression  pop.  us.  à  Paris 
pour  indiquer  la  manière  d'Être  de  celai  qui  monte 
sur  le  siège  d'une  petite  voiture  à  c6té  du  cocher. 

liAPIS  ou  LAFIS-'ïiAZCLI,  s.  m.,  substance  mi- 
nérale d'une  couleur  bleue.  =  Couleur  bleue,  dési- 
gnée par  les  peintres  sous  la  nom  d'omremer. 

UUMTHBS,  laa.  praple  i»  la  Thtawlia  qni,  d'après  U 
Fable,  lutta  contre  Us  Ctotuns. 

LA  VLACB,  grand  gésoiètre  et  s*Timt  professeur  d'ss- 
troaomie  qui  a  lùaaé  un  grand  nombre  d'ouTragea  et  de  mé- 
moires, pumi  lesquels  brillent  tu  premier  rug  s*  Mica- 
nique  cilestt  et  son  £zpoii(ion  du  «ytlime  du  monde; 
mort  en  1817. 

LAPONIE,  la  eonirée  la  plus  Hptentrionale  de  l'Enrape. 
=  LiiMH,  ■,  t.,  habitant,  habitante  de  la  Laponie;  per- 
sonne née  dans  oe  pa^s  :  lei  Luon  sont  nomade*.  = 
Adj.,  qui  appartient  i  la  Lapenie  ou  à  les  habitants  t  si 
àlndou  qu'il  était  on  cous  le  fait  —  (La  F.)  ■  Ài|j.  et  s., 
se  dit  d'un  individu  tris-petit  de  taille  :  e'eit  un  «rat  —, 
une  uniniB, 

I>APS,8.  m.,  ^de  temp»,  espace  de  temps  plus 
ou  moins  Iqng  qu'on  laisse  écouler. 

LAPS,  E,  adJ.,  se  dit  de  celui  qui  a  quitté  la  re- 
ligion catholique  après  l'avoir  embrassée  volontai- 
rement; ne  s'emploie  qu'avec  relaps. 

LAQUAIS,  s.  m.,  valet  de  pied  qui  accompagne 
son  maître  dan»  ses  courses  ou  ses  visites,  ordinai- 
rement monté  derrière  son  carrosse,  et  portant  sa 
livrée  :  ti  y  aura  toujours  deux  —  et  un  carrosse  (t 
vos  ordres  (Les.)  ||  lit  ont  pour  tout  —  leur  ombre 
seulement  (La  F.) 

LAQOB,  ».  t.,  substance  résineuse,  d'un  rouge 
Jaunâtre,  qui  exsude  de  plusieurs  arbres  des  Indes 
orientales,  à  la  suite  des  piqûres  qu'y  fait  une  espèce 
de  cochenille.  =  S.  m.,  objet  de  tabletterie,  recou- 
vert d'un  vernis  particulier  qui  lui  donne  un  brillant 
magniQque  et  presque  inaltérable. 

LAQVBOITBS  (Ues),  archipel  ds  la  mer  des  Indes,  pris 
U  c6te  S-O.  de  l'Hindoostan. 

LAQCECX,  BCSE,  ad],,  qui  est  de  lAnatuteou 
de  la  couleur  de  la  laque. 

LARAIRE,  s.  m.,  petite  chapelle,  chex  les  an- 
ciens, consacrée  aux  dieux  lares. 

LABCIN,  s.  m.,  vol  furtlf  lut  avec  adresse;  objet 
ùnsi  dérobé.  r=  Dans  le  langage  de  la  galanterie, 
plaisir  dérobé  et  pria  en  cachette.  =  Plagiat  :  (oiu 
les  honteux  larcirs  gw  réclament  de  toi  lu  Grec» 
et  les  Latins  (Mol.) 

LARD,  s.  m.,  graisse  fé^me  qui  est  entre  la 
chair  et  la  pean  du  port^  ||  Faire  du  —  ;  fiun.,  dor- 
mir longtemps.  /{  ne  donne  point  son  —  aux  chiens; 
tua.,  il  n'est  pas  généreux. 

LABDEH,  V.  a.,  piquer  une  viande  de  lardons. 
Il  —  quelqu'un  de  coups  d'épié,  de  brocards,  d'épi- 
grwHmet;  fam.,  le  percer  de  plusieun  coups  d'épée, 


lui  lancer  coup  sur  eonp  plusieurs  brocards,  phi- 
sienis  épigrammes.  A  quoi  servent  tout  ces  rvbaiu 
dont  vous  voilù  uuuni?  (Mol.),  rempli,  œuvert. 

LAKDOntK,  s.  f.,  brochette  A  larder. 

LAUMH,  s.  m.,  petit  morceau  de  lard  coupé  en 
long  qu'on  introduit  daas  la  viande  avec  me  lar- 
doire.  Il  Raillerie  piquante  :  ils  appelaient  Crébillat 
Sophocle  ;  et  moi,  on  m'accablait  de  lardons  (Vdl.) 

LAKE,  s.  et  adj.  m.,  nom  que  les  Romains  don- 
naient au  dieu  ou  an  génie  domestique  chargé  de 
protéger  chaque  maison  :  un  dieu  — .  ||  La  maison, 
le  fbyer  :  oft/  puitti-j*  revoir  mes  labes  palemeùt 
(Mollevaut).  T.  PlfNATBS. 

LAWtTBILLftKB-LSPEAOX,  membre  de  la  Conven- 
tion et  du  Directoire  qui  essaya  de  eonsUlner  le  colle  thâo- 
philanthropiqoe  et  ne  réussit  qu'à  te  coarrir  de  ridicnle. 

LANGE,  adj.,  qui  a  de  la  largeur  ;  11  est  sonrent 
opposé  à  long  ou  à  étroit  :  un  jardin  plus  long  que 
— .  Les  fleuves  sont  totgoun  plus  —  à  leur  embom- 
chure  (^ff.)  Un  homme  —  des  épaule*  (Ae.)  := 
Grand,  étendu,  importaut  :  conceuioa,  base  — .  Il 
lui  faildans  le  flanc  une  —  blessure  (fiae.)Conscienee, 
opinion  —  (Pasc.),  que  le»  scrupules  n'arrêtent 
guère.  ==  Libéral  :  opinion  — .  Somme  — ,  libénl, 
généreux.  =  Dans  les  arts  du  dessin,  fait  par  maMea 
et  à  grands  traits,  hardi  :  (oticAe,  manière  — >  fj  il 
est  — ,  mais  c'est  des  épaules,  sa  dit  par  ir.  d'un 
avare.  ^S.  m.,  largeur  :  cette  étoffe  a  six  nsMres 
de  long  sur  deux  de  —,  Prendre,  gagner  le  — ,  sa 
dit  d'un  bAtiment  qui  s'éloigne  de  la  terre,  et,  sa 
fig.,  de  quelqu'un  qui  s'enhiit.  :=Au  — ,  loe.  adr., 
spacieusement.  Jfsnra  on  — ,  dan»  un  état  plus  daé. 
^tt  long  et  au  — ,  loe.  adv.,  an  tant»  sens  et  avee 
autant  de  développement  qnfl  e»t  possible. 

LAKGRMBNT,  adv.,  d'une  manière  Utrgo;  peu 
us.  au  propre,  jj  Abondamment,  autant  et  plna  qu'il 
n'est  nécessaire  :  rrieomfwnwr,  payer  — .  U»er  — 
de  son  pouvoir.  ||  Au  lis*  Couvrir  —  tes  moins  sv 
Its  misère*  des  pauvret  (Boai.)  =  D'une  manière 
hardie  :  peindro  —. 

LAnCBRTlftKK,  t.-pt<t.  dn  départ,  da  rârdiehc. 

LARGESSE,  8.  f.,  Ubéralité,  distribution  d'ar- 
gent  ou  d'autre  chose  :  César,  dont  son  tetiament, 
faisait  de  grandes  laiigessbs  au  peuple  (Hont.)  J(  ie 
comble  de  —  (Volt.)  Confier  i  l'Églite  Fadminittra- 
(ton  de  te*  —  (Maas.)  Foire  —,  Jeter  de  l'argent  aa 
peuple.  V.  LiBitRAurt. 

LARGEDR,  s.  f.,  étendued'mie  chose  conidérée 
d'un  de  ses  c6tés  à  l'autre,  par  opposit.  à  longueur  : 
la  —  de  cette  il»  nfett  pas  proportionnée  à  sa  feo- 
9uettr(Barth.)||  71  a  une  grande  —  d'idéet,  de  mus, 
se  dit  d'une  personne  dont  les  idées,  les  vues  sont 
larges,  libérales. 

LARGO  (mot  lat.),  adv.;  mua.,  avee  an  mavn- 
ment  très-lent. 

LARGUE,  adj.  m.,  avoir  vent  — ,  courir  — ,  s» 
dit  d'un  vaisseau,  lereqoe  la  direction  du  vent  fait 
avec  celle  delà  quille  un  angle  de  plusde  67  degrés. 
A  la  — ,  loe.  adv.,  se  mettrei  la  — ,  kdndn  bord, 
loin  des  antres  vaisseaux. 

LARGUER,  V.  a.,  l&cher  une  manœuvre,  Uehsr 
ou  Hier  un  cordage  qui  retient  une  voile  par  le  bas. 
=  V.  n.,  ee  Adiiment  làbgde,  il  7  a  des  parties  de 
sa  charpente  qui  Jouent,  qui  se  désnaissent. 

LARIDON,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  aux  cui- 
siniers, aux  marmitons  :  oh!  combien  de  Ohars  de- 
viendront LABIOONS  !  (La  F.) 

LARIGOT,  s.  m.,  e^èee  de  fli^eolet  (piî  n'ert 
ph»  en  usage,  mai»  qui  a  donné  son  nom  an  pl<i9 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


LAA 


823 


LAS 


et 


aiga  des  J«az  d«  l'orgue.  ||  Bùire  i  tin  —  ;  prer. 
ftm.,  à  longs  traits,  beaucoup. 

liARISSE,  tU.  forte  de  U  Turquie  «fEorope,  ae.  eap. 
do  roy.  d^AOûO»  et  4>  le  p.  de  Thenelle. 

LABJX  (mot  lat.).  s.  m.,  nom  domi<  à  deux 
sortea  d'arbres  eonilères  du  genre  des  mflèies. 

UkmmB,  ».  t.,  goutte  d'eau  qui  sort  de  l'œil,  et 
dont  la  cause  est  ordinairement  ladouleur,  la  bonté, 
qadqoefols  aussi  la  joie,  l'attendrissement  :  Ui 
femme*  mt  le  don  de»  larves  et  m  merveilleux 
tirent  pw  pleurer  (St-Evr.)  L'taa  de  la  pénitence, 
Peam  d*  ao*  lÀMMB&pietfaet  (Boss.)  —  de  tendrette 
(Volt.);  dans  es  sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pi.  || 
Saireteverde  — ,  vivre  dont  les  — ,  se  lirrer  à  une 
grande  douleur.  Steayer  les  —  de  quelqu'un,  le  con- 
soler, lui  faire  oublier  sa  douleur.  V.  Crocodile. 
Avoir  des  —  datu  la  voix,  chanter,  déclamer  d'une 
Toix  attendrie  et  touchante.  =  Goutte,  petits  quan- 
tité de  liqueur  :  veriez-iaoi  une  —  de  vin;  fam.= 
Sue  qui  découle  des  arbres  ou  des  plantes  :  les  — 
de  la  vigne ,  du  sapin.  =  Ornement  en  forma  de 
goutte  d'eau,  qu'on  fait  entrer  comme  symbole  de 
tristesse  dans  la  décoration  des  pompes  funèbres, 
des  chapelles  sépulcrales.  —  balavique.  V.  Bàtave. 
—  volcanique,  masse  de  matières  vitreuses  qu'on 
tronre  dans  les  volcans.  =  Nom  Tulg.  de  quelques 
plantes  :  —  de  Job,  du  Christ. 

§  LABNKS,  rLKCBS.  La  iMoiid  i*  dit  toojoats  dtt 
larmes  ipii  ont  la  donlaar  pour  eaïae  ci  qai  Mmt  ucocspa- 
gnées  da  nngloti,  da  géainetatatt.  Kxprinuat  une  peiaa 
plus  TÏTC,  la  pburs  m  nuniliMttBt  sTtc  |ilus  da  violciiet, 
mais  ont  moins  de  dorés  que  In  lomuf. 

I.ABM1EB,  8.  m.,  partie  saillants  an  bant  et  sur 
toute  la  longueur  d'un  édiOce,  qui  empêcha  les 
eaux  de  pluie  amenées  par  le  toit  de  couler  le  long 
du  mur.  =  Pièce  de  bois  qu'on  met  en  saillie  au 
bas  d'un  diAssis  da  croisée  ou  de  porte  pour  emp<- 
cher  l'ean  de  pénétrer  dana  l'intérieur.  =  LaaMuas, 
■.  m.  pL;  xool.,  petit  appareil  sécrétoire  qoi  se 
trouva  dans  I«s  yeux  da  eerf,  de  l'anUlt^,  du 
cheval,  et  d'où  sort  un  liquide  jaune. 

l^KSflÈBES,  s.  r.  pU;  synon.  de  Larmiers. 

LARMOIEHEHT,  S.  m.,  écoulement  involontaire 
et  continuel  des  larmes. 

iJUUfOYAHT,  E,  adj.,  qui  fond  en  larmes:  on 
ia  trouva  toute  lariotante  (Ac.)||  Propre  à  fUre 
▼erser  des  larmes  t  ricit,  comique  — .ssIiAMIotant, 
s.  m.,  ^nre  de  comique  larmoyant. 

liAHIfOYER,  V.  n.,  pleurer,  répandre  des  larmes 
sans  motif  raisonnable  :  il  ne  fait  que  — ;  hm. 

EiA  •OCBBFOUCAOLD,  cli.-l.  de  euloa  du  départ. 
de  la  Cbarcnte.  e=  Fiinçoi*  VI,  prfne*  dt  MarsUtae,  iimc 
de  — ,  fut  ua  des  frondeurs  les  plus  remuants  et  devint  eu- 
suite  l'un  des  pins  l>ean  scpriu  de  la  cour  de  Louis  ZIV. 
Ses  Mémoiris  et  turloat  son  livre  des  Ucainms  le  plaçant  au 
premier  rang  de  nos  éerinios. 

I.A  BOCflBJACQinU.BlN,  iUnsIn  chef  vendéen,  tué 
«a  1794. 

laABOHIGUlftBB,  proiesieur  de  philOBopbie  i  la  Fa- 
cilité des  lettres  de  Psris,  mort  en  1817. 

I<ABBET  (le  baron),  chirurgien  en  chef  de  la  garde  im- 
périale,  taivit  Hspoiéoa  daas  toutes  ses  campagnes;  il  est 
mort  en  1841. 

LABBOH,  HESSB,  ad),  et  s.,  edui,  eelle  qot  dé- 
robe, qui  prend  furtivement  quelque  chose  :  qui 
voudrait  avoir  un  domestique  atasi  —  que  Mercure  ? 
(Fén.)  Ce  sont  ces  maudite»  harptei,  aussi  labror- 
ITESSES  Que  pies  (Scarron).  H  —  de  gloire,  d'honneur 
(Mol.)  Echapper  au  Temps,  cet  insigne  —  (La  F.) 
V.  Foire.  =  S.  m.,  maltUteor  eruciilé  avee  Jésos- 
Gliriat  :  le  iom,  le  mauvais  — .  V.  Vounpu  =  Impr., 


petit  aoreeaa  de  papier  qid  se  trouve  par  aeddanl 
entre  U  Ibrma  et  la  feuille  que  l'on  tire,  et  qui 
empêche  celle-ci  de  recevoir  l'empreinte  de  l'encre. 
:=  PU  d'un  feuillet  qui,  lorsqu'on  a  relié  le  livre, 
n'a  pas  été  rogné. 

IiABBOHNEAU,  S.  m.,  petit  larron,  qui  ne  dé- 
robe que  des  choses  de  peu  de  valeur  :  entrer  eu 
furie  pour  quelque  petit  grain  que  ronge  un  —  (1^  F.) 

UJIVE,  s.  f.,  nom  des  iaseetes,  sous  leur  pre- 
mière forme,  quand  Ils  n'ont  encore  subi  aucune 
métamorphose.  =  Synon.  da  têtard.  ||  S'est  dit 
pour  spectre  hideux,  tkntAme  redoutable. 

I<AavÉB,  adj.  f.,  fiivre  — ,  alTecUon  intermit- 
tente sans  Qèvre  appu-enta. 

I.ABTH6E,  ■  OU  LABTNGIKIf,  NB,  adj.,  qDi 
appartient  au  larynx  :  ner/>  lartucês.  Tube  larth- 
GiBH,  avec  lequel  on  InsuiBe  de  l'air  dans  les  poo- 
mans  des  individus  asphyxiés. 

LARYNGITE,  s.  f.,  inflammation  do  larynx. 

LABYJiCOTOMIE,s.  f.,  dissecUon  du  larynx. 

LABTNX,  8.  m.,  conduit cartUagineux  qui  forme 
l'organe  de  la  voix. 

UkS,  interj.,  abrév.  de  HêlasI 

LAS,  SB,  adi-,  qui  éprouve  le  sentiment  de  U 
lassitude  :  je  fus  me  coucher  bien  lasse,  et  je  ne  fis 
qu'un  somme  (J.-J.)  =  Se  dit  de  l'ennui  que  donnent 
les  choses  qui  durent  trop  longtemps  :  les  Syracusains 
étaient  —  de  Gylippe  (RoU.)  Quelle  complication  ■ 
d'horreurst  ja  sais  —  d*  les  rœoaler  (Beaum.)  ||  Xe 
eM  —  de  (es  crimes  (Rac.)  De  guerre  las  ou  lasse, 
apria  avoir  longtemps  résisté. 

LAS  CASAS  (Barthélémy  de),  prélat  espagnol  qui  aecon». 
pagna  Christophe  Colomh  dans  son  premier  voyage  et  plaida 
auprès  de  Charles-Quint  'a  causa  des  malheureux  Indiens.  Il 
a  laissé  on  récit  navrant  des  cruautés  accomplies  par  les  Es- 
pagnols dans  le  Nouveau  Monde. 

LAS  CASES,  capitame  da  vaineaa  qui  devint  ebambellaa 
de  Ifapoléoo  et  l'accompagna  i  Skinte-Bélène.  U  a  écrit, 
dans  son  Mémorial,  la  journal  des  entretieus  de  l'empereur. 

LASCIF,  IVE,  adj.,  enclin  à  la  luxure  :  tempé- 
rmnent  — .  {|  Qui  porte  k  la  luxure  :  danse  lascive. 

LASCIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  lascive. 

IiASCIVETB,  s.  f.,  penchant  vers  la  luxure.  ^ 
Cm  qui  porte,  ce  qui  excite  &  ia  luxure;  peu  us. 

LASSA,  csp.  du  Thibet,  résidence  da  grand-lama. 

LASSANT,  E,  adj.,  qui  est  de  nature  à  lasser  : 
twail  — .  C'est  une  chose  bien  lassante  de  dire 
toujours  à  une  même  personne  :  je  vous  aime  I  (St-Err.) 

I^SSEH,  V.  a.,  causer  de  la  lassitude  :  on  doit 
éviter  les  longueurs  parce  qu'elles  lassent  Vesprit 
(Ck)nd.)  =  Causer  de  l'ennui,  du  dégoût ,  mettre  à 
bout  :  je  ne  trouve  qu'en  vous  je  ne  sais  quelle  grâce 
qui  me  charme  toujours  et  jamais  ne  me  lasse  (Rac.) 
Les  crimes  des  hommes  avaient  Lxsst  la  persévérance 
de  Dieu  {Bon.)  Avec  une  complaisance  que  ma  curio- 
sité fatiguait  quelquefois ,  mais  ne  lassait  jamais 
(Mann.)  =:  Se  — ,  t.  pr.,  devenir  laa,  se  iïtiguer, 
être  poussé  à  bout  :  l'autre,  en  vain  se  iassant  à 
polir  une  rime  (Boil.)  Les  plus  généreux  se  LASSEirr 
d  prêter  i  ceux  qui  ne  rendent  point  (Volt.)  Et  sn 
miséricorde  a  la  fin  s'est  lassée  (Rac.) 

LASSITUDE,  s.  f. ,  abattement  de  corps  ou  d'es- 
prit :  Ulysse  savait  qu'il  ne  faut  attaquer  les  passions 
que  quand  elle*  commencent  à  s'affaiblir  par  une  es- 
pèce de  —  (Fén.)=  Sensation  pénible  &  la  suite  da 
longues  fatigues  ;  dégoût,  eonni  :  le  mépris  de  la 
mort  n'est  qu'une  —  des  maux  présents  (St-Evr.)  Om 
fit  la  paix  par  —  delà  guerre  (Volt.)  V.  Fatiooe. 

LASSO,  s.  m.,  forte  lanière  de  cuir  garnie  d'un 
anneau  de  fer  à  l'une  de  ses  extrémités,  dont  les 
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gaoehoi  et  I«t  Indigènes  de  l'AmMqm  méridionale 
te  serrent  poor  alMitlre  lei  anlmaax  uarages  et 
mime  leun  eonemlt. 

LAST  on  LASTE,  S.  m.,  anité  de  poids,  rallêt 
en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Europe,  partieal. 
ponr  l'esUmatlon  do  chargement  des  naTlree,  et  qni 
Tant  2  tonneau  oo  2000  kilog. 

LASTlIfO,  s.  m.,  étoffe  de  laine  raie  et  à  tim 
attioé,  tantôt  mile,  tantOt  i  rayures. 

LATAHIER  ,  s.  m.,  genre  d'arbres  de  la  tunllle 
des  palmiers  :  le  — pritenlt  à.  l'homme  de»  éveiUtùU 
«tir  let  roehen  «oriiu  (B.  de  St-P.) 

LATENT,  E,  adj.,  caché,  qni  ne  paraît  pas  am 
yevx  :  maladie,  ehaletir,  eenitude  latekte. 

LATBIIAI»,  B,  adj.,  qal  appartient  an  cOléd'nne 
chose  :  porte,  chapelle  tittiULix,  et  furexi.  t  canal 
— .  La  eottlear  de  leun  rocheri  UJimnix  «r  pour 
tordinaire  brme  ou  noire  (B.  de  St-P.)  =  Bot.,  qui 
•  son  Insertion  snr  les  cfttés  de  la  tige. 

KATÉRALEmEirr,  adT.,  de  etté,  sur  le  cOté. 

LATERE  (À)  mots  lat.  V.  Ugat. 

LATÉRIGHASES ,  S.  f.  pi.,  nom  donné  par 
Latreille  aui  araignées  qni,  dans  leur  marche,  peu- 
vent se  porter  non-seulement  en  STsnt,  mais  encore 
en  arrière  et  sur  les  c&tés. 

liATICUlTB,  ••  m.,  tmiiqne  oni<«  nr  i«  deTint  d'uix 
large  budc  de  coolenr  pourpre  et  qui  était,  dwt  in  Bo- 
mtins,  an  dei  iuigiiM  de  It  dignité  •éneloriile. 

UiTIII,  LATINISER,  etc.  T.  Latiiw. 

LATITUDE,  S.  f.,  distance  d'un  lien  à  l'éqna- 
tear,  mesurée  en  degrés  snr  le  méridien.  =  Distance 
d'nn  corps  céleste  an  plan  de  l'orbite  terrestre.  = 
Se  dit  des  différents  climats,  par  rapport  i  leur 
température  :  l'homme  peut  vivre  sow  les  latitdscs 
les  plus  opposées  (Ac.)  La  lumière  manque  A  cette  — , 
et  avec  la  lumière  la  vie  (Chat.)  ||  Étendue,  espace, 
facDlté  de  s'étendre  en  traitant  un  S4|et,  d'em- 
ployer nn  grand  nombre  de  moyens  pour  bire  quel- 
que ehose  :  acotr  le  temps  et  la  —  nécessaires  pour 
faire  une  ehose.  Se  réserver  une  certaine  —  iPexi- 
eution  (J.  de  Haistre). 

LÂTimi,  aae.  paji  de  l'IliUe  centrale  dont  Boom  deriat 
It  eepittle.  •=  Lim,  «,  adj.,  originaire  da  LnUnni  :  kwl 
U  pmplt  —  (Boil.),  M  dit  encore  de  tout  ce  qui  eoneeme 
ce  peuple  on  ce  payi  :  terribrirt  — .  Langue  uniiu.  Églist 
•—,  d'Occident,  i  Pays  — ,  quartier  de  Ferii  où  m  trouTcat 
on  gnnd  nombre  de  coUégce  et  ici  tieuit<i.  Foila  UTon, 
feite  en  triangle  leclangie.  =  LiTnr,  i.  m.,  langue  latine  : 
stiidiir  l»  — .  I  J'y  perds  mon  — ,  mon  temps  et  ma  peine. 
Il  at  au  toul  d«  nn  — ,  de  ce  qn'U  mit.  Il  ne  (ait  plu 
•à  ii  en  est.  ^  LiTna,  a.  a.  pi.,  ancieaa  Bomaina  on  ca- 
fhoiiquea  d'Occident.  ~:  LAimann,  t.  a.,  doonar  une  ter> 
aùnaiaon,  nne  BnflM*^m  latine  à  un  mol  d'aae  antre  iangse. 
•a  Linmai,  s.  m.,  façon  de  parler  da  la  langue  latine, 
locntion  propre  i  cette  langue.  =>  LATjnian,  •.,  celui  on 
Mile  qui  lait  le  latin,  qui  entend  bien  cette  langue  ;  peu  ua. 
an  féminin.  ■=  LâtiiiitÎ,  s.  f.,  manière  de  parier  ou  d'écrire 
eu  latin.  Basse  — ^  latin  qu'on  a  écrit  pendant  le  moyen 
<ge  :  <<«  oiitMra  ds  la  basu  —  sont  la  honts  al  t'in(amis 
ds  la  langue  Mtiu  (Volt.) 

LATOMIE8,  a.  f.  pi.,  anciennea  carrière*  an  enTirons 
de  Sjracuie,  mail  qui,  pia  tard,  furent  eompriias  daaa  aon 
coeelate  et  deTinrent  da  priaoni  d'État. 

LATOHB,  déeiae  de  la  mythologie,  mira  d'Apollon  et 
da  Diane. 

LATODB  (llanrice-Onentin  de],  ezeallent  peintre  de  por- 
traU*  an  pailel,  mort  en  1781. 

LA  TOOK  D'AOTBBfiHB.  T.  Bonium  et  Tnnin.  =• 

Couar  «a  — ,  dit  le  premier  grenadier  ds  Franee,  ae  dia- 

tiagua  comme  liaple  .loidat  dani  lea  campagnes  de  la  Béro- 

laliOD etfiit taé i Henbourg  ea  ItOO. 

LA  TOro-DO-VIll,  a.-préf .  da  départ,  de  l'Iiire. 

LATKAN  (palais  de),  résidence  des  papes  i  Home  josfi'i 


lanr  départ  poar  ATigaon.  as  Basfl^ius  is  Sakttjsa»  de 
—,  bâtie  pcr  Constantin.  les  papes  y  praaaau 
de  leur  dignité. 

LATEBIIXB,  saTBBl  nataraliite,  aa  4a»  fa 
la  aeienee  entomologtqoe,  Bctt ea  ISM. 

LA  TEiHOlLLK,  maisoB  noble  da  FraMa  i 
pinaiesre  capitaiaei  lUstingnés. 

LATBIB,  s.  f.;  tbéol.,  ciilta  d'MonlIoD  qni 
n'appartient  qu'à  Dieu  senl. 

LATRINES,  f .  f.  pi.,  Uen  où  l'on  laUalUt  lea 
besoins  naturels. 

LATTE,  s.  f.,  morceau  de  bols  long  et  idnee, 
fendu  selon  son  fll,  que  l'on  attache  aToc  des  dons 
sur  les  chevrons  pour  porter  la  tnlle,  on  sur  les  pans 
de  charpente  pour  recevoir  l'enduit  de  plâtre  des 
plafonds  et  des  cloisons  on  que  l'on  ^uste  wisnmhle 
ponr  faire  des  treillages. 

LATTER,  T.  a.,  garnir  de  lattes. 

LATTIS,  s.  m.,  oanage  da  latlei. 

LAVDAHVM,  8.  m.,  préparation  phanaaeeollqae 
dont  l'opium  est  la  base. 

LAVDATIF,  ITE,  adj.,  se  dit  des  dbconrs  el 
des  écrits  dont  le  but  est  de  louer. 

LAUDES,  s.  r.  pi.,  partie  de  l'office  divia  qui 
se  dit  après  matines. 

LÂCBRBODBO,  vit.  du  Danemark,  ch.-l.  dn  dadié  de 
même  nom,  qui  eit  m  des  petits  Éteta  de  la  Coafèdératiott 
germanique. 

LArBB,  Prorénfale  céiilira  pear  aa  bearté,  qm  M- 
IrsrqM  aimasaBsa^eiratqi^ilaséiébréadBasassven. 

LAURB,  B,  adi.,  se  dit,  en  nnmlimaiiqBe,  dee 
têtes  conronnées  de  lanrler. 

LAURÉAT,  s.  et  adj.  m.,  se  dH  des  paMea  q«i 
ont  été  couronnés  publiquement  on  d'nn  Jeune  ar- 
tiste qui  a  remporté  nn  prix  dans  nn  coneom  aca- 
démique, n  Poiie  — ,  titre  attribué  dans  quelques 
cour*  an  poète  pensionné  par  le  gouTémemeat  poar 
célébrer  les  évÂiements  remarquables. 

LAVBBIIT  (Saint-),  grand  Benvs  de  F  Améfiqae  dn  Rord 
qni  lépare  le  Canada  de  l'tlat  de  Hew-Torfc.  »  Oo^e  du 
—,  ■osapcii  aolit  le  Labrador  et  le  Bas-fisds  m  H.,  ia 
ReuTeiie-lkeaae  at  Ttle  da  cap  Bretsa  aa  S. 

LAURtiOLB,  S.  f.,  genre  déplante*  fc«w«am> 
sir,  dont  la  feuille  •  la  forme  de  celle  dn  laarier. 

LAURIER,  s.  m.,  genre  d'arbres  toajoan  Tsrts, 
qrmbole  de  U  victoire  :  et  da  —  divin  fiwaiertrite 
verdure  (Del.)  ||  Victoire,  trionq>bo,  «i^ériorUé. 
palme,  couroime  :  noM  evoni  cncilH  ée»  làmensM 
partout  où  nous  avons  porté  la  guerre  (Flécb.) 
Apollon  ne  promet  fu'un  nom  e(  des  —  (Boil.)  flétrir 
tes  — ,  déahonorer  sa  victoire.  S'endormir  sur  ses 
—,  ne  pas  poursuivre  nne  carrière  beurenenent 
commencée.  Se  reposar  sur  ses  —,  jonir  d'un  repos 
mérité  par  de  grands  succès.  =s  Dans  le  langage 
vulg.,  onappUqnecenom  i  divers ariires <w  srbostes 
qui,  par  leurs  feuilles,  offirent  quelque  analogie  avec 
le  laurier.  —  rote.  Y.  OlIandri. 

LAURIHBES  OU  LAURACÈES,  S.  t  pi.,  famille 
de  plantes  aromatiques  et  odorantes  que  l'on  trouve 
surtout  dans  les  contrées  montagneuBCs  et  boisées 
des  régions  tropicales. 

LAVSAIIRB,  vD.  ds  Saiaae,  ch.-L  de  eaatsB  es  Taad, 
pria  dn  lac  de  cienive. 

LAinSR,  alSneat  do  Bbia  qni  sépara  b  Fiaaee  de  la 
Bavière. 

LAIITBBC,  brillant  capitaine  aonaLoaiaXa  al  aaa  nu. 
«ob  I*',  (rire  de  la  dneheaae  de  CUteaabriaat. 

LAUZm ,  petit  cadet  de  Gaieogna  qui  époaaa  aaaréte- 
ment  W>*  de  Montpeniier.  s  Duo  dt  — .  T.  Bnae. 

LAVABO  (mot  UtU),  s.  m.,  moment  delà  mease 
on  le  prêtre  se  lave  les  doigts  en  «Usant  :  làvàso  in- 
Mr  innocentes  «mmii*  mcm  (J«  laverai  mef  maln8,ete.) 
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ss  Uqga  d«4t..n  m  «ert  ponr  «'eimyer  le*  doigU.  =^ 
Carte  ptecée  «a  c6t£  droit  de  l'autd,  et  rar  U(|)MUe 
eal  imprimé  le  pauage  de  la  mecM  commentant  par 
le  aaot  Ufwm.'Bs  Petit  menble  de  toileMe.  ■' 

UiTAGE,  I.  m.,  aeUon  de  larer  :  —  dei  lahtei. 
Il  Se  dit  hui.  de  l'Mtlon  de  boire  nne  grande  quan- 
tité d'ean,  on  de  gaelqae  breuvage  aqueux,  ou  en- 
core des  dlments  et  des  breuvage*  auxquels  on  a 
mêlé  une  trop  graiide  qnanlité  d'ean.  =  Opération 
qui  consiste  it  traiter  un  minerai  avec  de  l'eau  ponr 
séparer  les  parties  propres  k  être  fondues  d'avec  les 
parties  terreuses  et  pierreuses. 

I.ATAGNE,  s.  f.,  espèce  d'ardoise  de  grande  di- 
mension que  l'on  tire  des  environs  de  GSnes. 

LATALi  ch— 1.  do  départ,  de  la  Uayennc. 

LATALBTTE  (eomle  de},  «ide-de-camp  de  Boniparie, 
qui  lui  fit  époiaer  nne  nièee  de  JotépUne  et  lui  eonOt  le  di- 
rection dei  poetee .  AeaMé  d'avoir  Ikvorisé  par  on*  conspirai 
tion  le  retour  de  l'IU  d'Elbe,  il  fat  eondamné  k  aorl  et 
lauié  pas  le  dAvQociaciit  de  sa  leame. 

LA  TALLIÈKB  (ducheete  de],  maitreiae  de  Lonis  XIT, 
qu'elle  aima  pour  lui-mtoe,  fut  iiyplanljée  par  If*  de  Hou- 
tespan  et  finit  set  jours  dans  les  austérités  d'un  courent. 

IxAVANDE,  s.  r.,  plante  aromatique  de  la  famille 
des  labiées  ;  oni  en  tlfe  une  eau  de  senteur. 

I.aVam>IER,  s.  m.,  officier  du  roi  qui  vdlladt 
au  blancbiisaee  du  linge. 

LAVANDiIjie,  s.  f.,  femme  qui  lave  la  lessive; 
peu  os.  =  Oiseau  da  gear»  iMMbe-qoene. 

LAVAaET.s.  m.,  saumon  des  lacs  de  Savoie. 

1A\ASSK,  S.  f.,  plirie  terrentielie  )  fam.  et  ptm 
us.  Il  Vin,  bouillon,  tisane  où  il  7  a  trop  d'ean;  pop. 

ÛtTAïaB,  Eariehois,  nuwl  en  I  gO< ,  a  coapoiè  nu  «■• 
«rag*  tut  l'art  de  aenaeitre  la  hoanM  par  la  pkjiionoiaie. 

LATACR,  t.-pré(.  du  départ,  du  Tara. 

LAVE,  s.  f.,  matière  en  fusion  qui  s'échappe  des 
Tolcans  pendant  leur  éruption,  et  qui  forme  comme 
des  ruisseaux  enQammés;  celte  mime  matière,  lon- 
qu'elle  s'est  refroidie  et  solidiGée  :  c<  iiasfe  terrain 
n'est  que  de  la  —  ameieuue  et  mtdetv»  (BufT.) 

LAVÉ,  E,  adj.,  couleur  latISb  ,  lUUe  et  p«a 
ctiargée.  Cheval  bal  —,  de  poil  bal  clair. 

LAVB4IAIlfS,  s.  m.  ioT.,  petit  réservoir  d'ean 
en  manière  d'auge  de  pierre  ou  de  plomb,  avec  des 
robinet*  ponr  distrBiner  Vesn  &  ceux  qui  s'y  lavent 
les  mains. 

LATEMERT,  S.  m.,  action  par  laquelle  on  lave  : 

—  des  pitds,  des  mains.  =  Bain  tnteme,  clystère  : 
le  chancelier  a  pris  m  —  (Sév.)  J'aime  cent  fois 
mieux  voir  dans  remail  des  pris  des  guirlandes  pour 
les  bergères  que  des  herbes  pour  les  laVEMERTS  (J.-J.) 

9  LATBMEirr,  CLTSTÈRE,  REHfcDB-  Le  prenier 
est  de  la  langue  cemnune  ;  le  second  ne  se  dit  plu  qo'Sn 
plaisaatwt  ou  d'aoc  manièfe  pidantesq**;  le  IroUène  est 
une  serte  de  va|M  eapManana  dont  00  te  sert  lorsque  la 
délicstettc  de  ceux  à  qui  ou  de  q«i  l'on  parle  poiimit  être 
offensée  de  remploi  de  l'un  des  deux  antres. 

LAVER,  T.  a.,  neltqrer  avec  de  l'eau. «u  tout 
antre  liquide  :  —  da  linge,  la  vaisselle.  Les  vierges 
avaient  aeeouiumé  de  —  ieurs  robes  d'écorce  dans 
ce  lieu  (Ctiat.]  Je  n'ai  jamais  UTit  msi  mains  sim- 
ple* et  putes  çic'avsc  etua  9ui  aitiveiK  ta  loi  {J^B.  R.) 

—  une  plaie  avec  du  vin.  Pierre  à  —,  synon.  d'É- 
Tm.  Il  PurUar,  eflSaeM  i  U  mftt  rtnda  nutmmr,  il 
a  LAVri  ma  honte  (Corn.)  Je  vais...  te  —  dM  soupfOH 
d'une  acHcti-  si  noire  (Créb.)  Ce  n'est  que  drtris  V 
sang  qu'on  lave  lot  tel  outrage  (Corn.)  —  la  tlte  i^ 
quelqu'un;  fam.,  lai  ftire  une  sévère  réprimande. 
=  Se  dit  des  mers,  des  rivières  qui  arms^pt  ^1^ 
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fin  if^t  U  colorier  à  l'ener^  de  ChiiiiB,  «tt  btstr«,  ou 
&  toute  autre  couleur  délayée  dans  de  l'eau  de 
gomme.  —  du  papier,  le  tremper  dans  une  eau 
chargée  d'alim.  —  im  livre,  en  tremper  les  feuilles 
tachées  dans  ime  eau  chargée  d'acide  clilorli^drique. 
s  Se  — ,  T.  pr.,  ae  nettoyer  avec  de  l'eau.  ||  Je 
m'en  latb  les  ntains,  je  ne  veux  pas  avoir  part  4 
une  alfaira  que  je  ne  crois  pas  Juste  (par  allusioB  à 
ce  que  fit  Pilate).  Se  —  d'un  crime,  s'en  justifier. 

LAVETON,  s.  m.,  grosse  laine,  bouire  qui  sort 
des  draps  foulés  an  moulin. 

UVETTE,  s.  f.,  torchon  pour  laver  la  vaisselle. 

LATEDE,  ECSB,  t.,  celui,  celle  qui  lave.  —  de 
cendres,  ceux  qui  retirent  l'or  et  l'argent  contenus 
dans  les  cendres  des  orfèvres  et  des  bijoutiers, 

LAVIS,  s.  m.,  manière  de  laver  un  dessin.  = 
Dessin  fait  au  I^tIs, 

LAVOIB,  s.  m...  réservoir  d'eau  o&  on  lave  le 
linge.  =  Lieu  où  on  lave  la  vaisselle.  =7  Dans  les 
mines,  canal  d'eau  courante  oit  oa  lave  1«  minerai, 

LAVOISIER,  chimiste  éminent  qui  périt,  en  1:94,  sur 
réchafaud  révolutionnaire. 

LAVURE,  s.  f.,  eau  qui  a  servi  à  laver  la  vais- 
selle, j]  Bouillon,  potage  insipide,  où  il  7  a  troj) 
d'eau.  =r  Action  de  laver  un  livre  avant  de  le  re- 
lier. ^Travail  des  laveurs  de  cendres,  et  au  pi., 
parcelles  d'or  on  d'argent  qu'ils  en  retirent. 

LAW,  célèbre  financier,  né  à  Edimbourg  en  1671  et  mort 
k  Tenite  en  171(1.  Le  r61e  important  qu'il  joua  tout  U  ré- 
gence du  duc  d^)rlians  et  ton  sytlème  financier  ont  été  di- 
vertenent  appréciés, 

LAWKBlIflB,  e*KI>re  peintre  anglais,  mort  en  1830, 
M  diatioguB  nuteot  dans  le  portrait. 

LAXATIV,  iVE,  adj.;  méd.,  qui  a  U  propriété 
de  lioher  le  ventre.  =:  S.  m.  :  «a  — . 

LATBACa,  vil,  eap.  delà  Carniola.  Ilt'j  tiat,  eo  1820- 
1811,  un  congrès  des  paiseances  européennes. 

LAYEK,  V.  a.  1  —  uii  bois,  une  forêt,  J  tracer 
une  route.  —  wm  pierre,  la  tailler  avec  la  laie. 

LAYSTIER,  s.  m. ,  celui  qui  Ibit  et  vend  des 
layettes,  des  ooifre*,  de*  caisses  de  bois  blanc,  etc. 

LATETTE,  s.  f.,  petit  colfre  de  bois  mince  et 
léger  où  l'on  serre  du  linge;  peu  os.  s=  Totis  les 
linges  destiaés  K  un  oitant  nouveau-né. 

LATBUR,  s.  m.,  celui  qui  iaye. 

LAZAONB,  s.  t.,  pâte  moulée  en  forme  de  ra^- 
bans  on  de  grands  lacets  plats,  et  liiite  avec  de  b. 
semoule  comme  le  macaroni. 

LAZARET,  s.  m.,  lieu  destiné,  dans  cerla'ns 
port*  de  mers,  à  aéqmstrcr  pendant  quelque  lempi> 
les  peisomas  00  le*  ebose*  qui  viennent  d'un  pay» 
infeeté  d'une  maladie  coalaglsuse. 

LAZULITE,  8.  m.,  synon.  de  Lahs-Laicli. 

LAZZARONE  (mot  ital.),  s,  m.,  nom  que  l'on 
donne,  à  Napies,  aux  hommes  du  peuple  dont  1» 
paresse,  l'insouciance  et  la  misère  sont  proverbiales  1 
les  LAZXAROHi  dormaient  étendus  sur  les  marches  des 
palais.  U  fut  assassiné  par  un  — . 

LAZZI  (mol  ital.),  s.  m.  inv.,  aetiOB,  mouve- 
ment on  geste  boullbn,  dan*  la  représentation  de* 
comédies.  ||  Mauvaise  plaisanterie,  bouiTonnerle  faite 
ailleurs  qu'au  théâtre. 

LE  m.  (L'A  f.,  LES  pi.  de*  deux  genres),  article 
qui,  placé  devant  las  snbstantUk,  eo  masqi^e.  le 
genre,  le  nombre  et  l'espèce,  indique  qu'Us  sont  à 
I4  3*  persanne,  a<e.i  ix  femmeqtx  jevaut  ainon- 
trée.  Le  couteau  de  votre  frère.  Y.  L',  OtretiaOram- 
maire.  =  Fro.  de  la  3*  personne  :  ta  jeunesse  est 


leurs  ea^x  une  ville,  un  Ëtat  :  la  ^i*c,.4M  piti ,  .H  aimable  qi^il  faudrait  Vadorer  p^v.j/e  LE.t'ai^ 
des  monts  qiuejssmfi»tviia^,—  (BoiI.)—T  jiu.des^'n,  l/'aj^per  par  l'endroit  le  plus  tendre  \}j!l  V^  À-'h^t. 
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condw'wz-u  dont  la  chambre  prochaine  (Rac.)  On 
peut,  saut  l'avilir,  t'abaiuer  ton  let  dieax,  les 
craindre  et  les  «erv(r  (Volt.)  La  reine!  —  TtainunI 
oal  ;  je  L*  rai*  «n  effet  (La  F.) 

ES,  8.  m.,  Urgeor  d'une  étoffe  entre  lee  denx 
lirière*  :  celM  rtbe  a  cinq  l<s  de  tour. 

LBBBirif  (Chtri«),  peint»  Irtnfai),  ilite  do  Pomia, 
dirigea  la  uti  MM  I-oim  ZIV  et  reprteata  l'Uitoin  de  ce 
prince  dam  la  grande  galerie  du  palaii  de  Tenaillai.  Il  non- 
nit  en  1S90.  =  Écoocaïa^-LaMuiT,  poëte  lyrique  du  xtiu* 
fiè^e,  autenr  d'na  grand  nombre  d'excellentes  ipigrammei. 
=  La  Panca  Linm,  duc  de  PjiUanc;  ftit  nommé  troi- 
iiime  eonul  apria  le  1 8  brumaire  et  exerça  moi  FEmpire 
de  ha  ntes  fonction!  adminiitratiTei.  Il  a  laiw<  des  traduc- 
tionk  du  Taaie  et  d'Homère  plia  pompemi  que  Bdèlea. 

IiàCHB,  I.  f.,  tranche  fort  mince  de  quelque 
Aoae  qni  se  mange  :  une  —  de  pain,  de  jambon. 

LÈCHEFRITE,  1.  f. ,  Qttensile  qn'on  met  sous  la 
roche  pour  recevoir  la  graisse  et  le  ]oa  de  la  viande 
que  l'on  fait  rOtir. 

UÉCHER,  T.  a.,  passer  la  langue  sur  quelque 
chose  :  ton  chien  le  reconnaît  et  meurt  en  le  u(chant 
(Del.)  Il  Finir  un  ouvrage  avee  un  soin  exeetsif  et 
minntieox.  ||  —  Court,  ruiner  les  parties  en  prolon- 
geant le  procès  :  il  ett  tempt  ditormait  que  le  juge 
M  bute  :  nfa-t-il  point  attex  Ltfcaïf  fourtf  (La  F.) 
^  Se  —,  T.  pr.  :  im  ekat  qui  te  lèche.  C'ett  à  t'en 

—  let  doigtt  ;  fam.,  cela  est  excellent  i  manger.  Â 
LtscHt-doigtt,  loe,  adv. ,  se  dit  de  quelque  chose 
d'exquis  dont  on  voudrait  pouvoir  manger  davan- 
tage :  fen  donner  ù  LÊCBE-doigU  ;  (km.  ||  Ourtmal 
vtcwÉ,  se  dit  ikm.  d'un  homme  mal  (ait,  diSbrme, 
•u  d'un  homme  mil  élevé,  grosder. 

LEÇON,  s.  f.,  Instruction,  enaeignement  que 
donne  un  maître  k  un  auditoire  :  itàvre  let  leçons 
d'un  profetteur  de  grec.  ^  Se  dit  par  ext.  de  l'en- 
seignement théorique  et  pratique  d'une  science,  d'un 
art  :  —  de  dettin,  de  piano.  =  Ce  que  le  profes- 
senr  donne  à  l'élève  à  apprendre  par  cœur  :  réciter 
ta  —.  =  Instructions,  conseils  donnés  à  une  per- 
Mnne  nir  ce  qu'elle  a  i  faire  ou  &  dire  :  de  l'infi- 
iéliti  tout  tracer  let  leçons  (Rac.)  On  lui'  a  fait  la 
— .  Il  Enseignement,  avertissement  utile  que  l'on 
reçoit  des  chose*  :  oft  peut-on  recevoir  une  plus  belle 

—  de  la  vaniU  det  grardeurt  humaines?  (Boss.]  = 
Avertissement,  InstruclLon,  discours  ou  action  qui 
a  pour  but  de  nous  corriger  :  i7  veut  que  tout  tet 
mots  soient  autant  de  leçons  (Régn.)  Le  dibaueké  te 
rit  det  —  de  ton  pire  (Id.)  =  Accident  de  la  vie, 
expérience  qui  nous  apprend  à  vivre  :  ak  !  que  mon 
mariage  est  une  —  bien  parlante  à  tous  les  paysans 
qui  veulent  s'allier  à  la  maison  d'un  gentilhomme 
(Mol.)  Le  silence  des  peuples  ett  la  —  det  rois  (Mi- 
rab.)  =  Litt.,  diverses  manières  de  lire  les  tex- 
tes des  auteurs  dans  les  anciens  manuscrits.  {|  Récit 
qui  diffère  d'an  autre  relatif  au  même  fait  ;  fam.  := 
Petiteleeture  de  quelque  passage  des  Pères  ou  de  la 
Bible  que  l'on  fait  à  chaque  nocturne  des  matines. 

LBGOUBBK,  général  dittingué  de  la  première  Bépu- 
kBqoe.  Son  amitié  ponr  Horeau  lui  atlin  la  disgrâce  de  Na- 
poléon, qai  ne  loi  redonna  du  sarrice  qu'en  IglS. 

LBCOCTRBDK  (Adrienne),  célébra  tragédisane,  «orte 
en  1730. 

LECTEVa,  TBICB,  «.,  personne  qui  lit  :  de  leur» 
en  fatigante  lectedus  b^atigablet  (Mol.)  =  Celui, 
celle  dont  la  fonction  ett  de  lire.  =  Il  s'emploie, 
surtout  an  m.,  pour  déaigner  quiconque  lit  ou  doit 
lire  un  ouvrage  ;  /<  —  français  veut  être  retpeett 
(Boil.)  Quelle  torle  de  beauté  peut  avoir  un  livre  qui 
n»  forte  point  ses  —  a*  bien?  (i.-J.)  Àvit  au  —, 


petite  préfaee  que  l'antsur  adresse  an  publie  ca  tête 
de  son  ouvrage.  ||  Conseil  ou  reproche  exprimé  d'una 
manière  Indirecte.  =:  S'ect  dit  poalr  proftifiir. 
dans  quelques  communautés  religteasea  et  an  eoBége 
de  France.  =  Un  des  quatre  ordrea  minenia. 

LBCronUt,  ê.'ftU.  dn  départ,  du  Gen. 

LECnnUB,  »,  t.,  action  d'une  peraonna  qai  lit 
i  haute  voix  t  oii>l(  ia  —  da  éontrat  de  wtmrimge  « 
prétenee  de  tout  let  pansas  (Àe.)  :=  AetiOM,  babi- 
tude  de  lire  taol  et  des  yeux,  poar  son  inatraetloo 
ou  pour  son  plaisir  :  je  eait  que  U  publie,  qfti  et 
quelquefois  indulgent  au  théâtre,  ett  toujourt  { 
à  la  —  (Volt.)  =Onvrage  qu'on  lit  :  quand  i 
vota  élève  l'etprit  et  qu'elle  vaut  inspire  det  i 
mentt  noblet  et  courageux  (La  Br.)  Il  a  bien  pro- 
fité de  tet  lectures  (Ac.)  :=  Instruction  qni  réaolte 
de  la  lecture  :  il  ett  rare  de  trouver  une  jeasm  et 
belle  pertonne  qui  ait  autant  de  —  que  ma  fille  (D'AÏ.) 
=  Art  de  lire  :  enseigner  la  —  aux enfantt.=Co- 
milé,  jurff  de  —,  devant  lequel  on  lit  une  pièce  qoe 
r<m  veut  faire  représenter.  V.  Ciaimr. 

VtojL,  lemma  de  Tjadare,  ni  de  Sparte,  fat  aiaée  de 
Jnpiter,  qni,  ponr  U  séduire,  sa  métamorphoea  en  cygne. 
Elle  donnai*  jour  k  Castor  et  k  t^ba,  à  Héliae  et  à  Qj- 
temnestre. 

LBFÈBTBB,  due  de  Dantsig,  général  de  la  RépaUiqnc 
et  de  l'Empira  qui,  en  1807,  s'empara  de  Dantàg,  que  Ton 
réputait  imprenable,  ce  qni  lui  valut  son  titre. 

LBFOBT,  Genevois  qui  devint  le  conseiller  et  le  taveti 
de  Pierre  le  Grand,  dont  il  organisa  la  marine  et  les  flnaoces. 

LÉGAL,  E,  a4i.,  conforme  à  la  loi  :  vote,  forme 
uSCALE.  Moyent  légaux.  Médecine  — ,  appliquée  aux 
diflérentet  questions  du  droit.  Intérêt  —,  taux  éta- 
bli par  la  lot.  =  Qui  concerne  U  loi  de  Moïse  :  iat- 
purelé  — .  V.  LÉcmiE. 

LÉGALEMENT,  adv.,  d'une  manière  légale. 

LÉGAUSATIOIf,  s.  f.,  action  de  légaliaer.  = 
Attestation  par  laquelle  un  fonctionnaire  public  eer- 
ttfle  un  acte  authentique. 

LÉGALISER,  V.  a.,  attester,  eerti&er  l'aulhenti- 
cllé  d'un  actepubllc,  aQn  qu'il  puisse  faire  ibt. 

LÉGALITÉ,  S.  t.,  caractère  de  ce  qui  est  légal  : 
—  d'un  acte,  d'une  meture;  tortir  de  la  — . 

LÉGAT,  s.  m.,  cardinal  qui  représente  la  ionve- 
raln  pontife,  soit  dans  le  gouvernement  d'une  det 
provinces  appelées  légationt,  soit  dans  une  nùssion 
ayant  un  objet  spirituel  on  temporel.  —  à  latere, 
ou  simplement  — ,  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  d'un  prince  on  d'un  concile. 

LÉGATAIRE,  s.,  personne  à  qui  l'on  a  fait  un 
legs  :^  il  fut  son  —  universel  (St-S.) 

LÉGATEDR,  TRICE,  a. ,  se  dit  quelquelbit  de  la 
personne  qui  a  fhit  un  legs,  par  opposit.  à  légataire. 

LÉGATION,  s.  f.,  charge  de  légat;  étendue  de 
son  gouvernement  ;  temps  que  durent  tes  (bnetion^ 
=  Commission  donnée  &  un  on  à  plnaieun  envoyéi 
près  d'une  puissance  ;  pertonnél  d'une  ambattade; 
hfttel  qu'il  habile. 

LÉGATOIRX,  a4|.  f.  :  provtnee  — ,  gonvemée 
par  un  lieutenant,  aoua  les  empereurs  romain*. 

LEGS,  adj.,  te  dit  d'nn  bâtiment  dont  la  carène 
n'entre  pat  attex  dans  l'ean. 

LÉGENDAIRE,  t.  m.,  aotcnr  on  reeoell  da  lé- 
gende* :  autrefois  m  nfaunàt  pat  manqai  de  ut- 
GEN0AIRB8  qui  ottroient  affirwié  FaceompHuememt  de 
ce  prodige  (Volt.)  s^  AdJ.  :  personnage  —,  qui  api 
parttent  à  la  légende. 

LÉGENDE,  s.  f.,  ouvrage  contenant  la  rMt  4a 
la  vie  des  saints  :  ee  laint-là  n^ett  peit  daa*  la  — 
(Ae.)  Se  faire  lire  et  emmimier  depinaet  uteESscs 
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(M<rim.)  —  ioHe,  compilation  de  tIm  de«  uinti 
composée  Ten  la  fin  da  ziii*  siècle.  ||  Récit  bbulenx 
ou  mythique,  qnl  a  «onvent  pour  objet  un  penoD- 
nage  historique  :  la  —  de»  quatre  fil»  Aymon.  = 
Ixmgne  énumération  de  choses  ftisUdleuses  i  de  loM 
€*  prtambule  et  de  celte  — ,  t'il  me  tomient  d'un 
mot,  je  veux  bien  qiton  tue  pende  (Régn.)  :=  lDscrii>- 
tkm  ^iwrée  nir  lés  bords  ou  sur  la  tranche  d'ane 
■lédidlle,  d'an*  pièce  de  noraiaie. 

UÉSni,  ÈBE,  ady.,  qui  ne  pèse  gnire  t  ftaiif, 
fjrdeau  — .Àlimentitiemi»,  d'une  digestion  belle. 
Titre  L^GtRB,  qu'on  remue ,  qu'on  tramllle  aiaé- 
awBt.  =r  Eb  pari,  des  pièces  de  monnaie,  qui  n'a 
pas  le  potda  touIu.  =  Qnl  a  peu  de  force  :  vin  — . 
S^a$—,  frugal,  ob.  l'on  mange  peu.  ||  IVoapes  Ltf- 
CËÏkKS,  équipées  et  années  de  manière  à  ce  qu'elles 
puissent  se  mourcrir  avec  rapidité,  et  qu'on  emploie 
hors  de  ligne  pour  reconnaître,  harceler,  poursui- 
vra l'ennemi,  ^votr  la  main  — ,  se  dit  du  cavalier 
qid  se  sert  bien  des  aides  de  la  main  ;  d'un  chirur- 
gien qui  opère  facilement  et  adroitement;  d'un  mu- 
■iden  qui  exécute  aTeo  aisance  et  prestesse,  etc.  || 
Ëtie  prompt  k  frapper;  user  de  son  pouvoir  avee 
modératloa.  =  Dispos ,  agile  :  Achille  aux  piedt  — . 
Danse*  — .  Légèbe  et  court  vêtue,  elle  allait  à  grande 
pas^V.)ÉlTé — d'argent,  n'en  avoir  guère.  =  Fa- 
cile, agréable,  aisé  :  etprit  — ,  eonversorion  — .  Style 
—,  Paiàei  —,  sur  de  petits  lojets  agréables.  = 
Snperileld  :  prendre  une  —  teinture  des  sciences 
(Bartb.)  ^  Aisé  à  supporter,  peu  grave  :  blessure, 
douleur,  faute  — .  Bruit  — ,  peu  considérable.  || 
Qui  n'est  pas  grossier,  pas  opaque  :  couleur,  vapeur 
— .  Il  Volage,  Inconstant  :  coeur,  esprit  —,  Tête  —, 
Peuple  vain  et  —  (La  V.)  Avoir  le  sommeil  — ,  s'é- 
veiller an  moindre  bruit.  ||  Inconsidéré  :  propos  — , 
homme  — .  =:  Svelte:  architecture,  fiche,  coim- 
truetioif  — .  Ornements — ,  se  dit  en  sculpture  de  ce 
ipù  est  mince,  évidé,  délicatement  détaché  du  bloc. 
=  Peint.,  fait  <vee  fitcllité:  contours  — ,  draperies 
— .  III>c  — ,  loc.  adv.,  tans  raison  s  l'on  ne  doit  rien 
croire  trop  de  —  (Mol.)  ;  vieux  et  peu  us.  =Alaut- 
cËHE,  loc.  adr,,  légèrement  :  être  vêtu  a  la  —,  || 
Sans  réOexlon,  inconsidérément  :  entreprendre  quel- 
que chose  ù  la—  (Ae.) 

§  LécEB,  TOLAGB.  Le  cour  léger  ne  t'atticbs  pu 
fortement  ;  le  oaoT  volagt  ne  reste  pas  longtemiM  attaché  i 
va  ménH  objet. 

LÉGÈREHEIIT,  adv.,  d'une  maidère  peu  pe- 
sante :  armé,  vêtu  — .  Marcher,  courir  — .  ||  Moins 
qu'à  l'ordinaire,  on  qu'il  ne  convient  :  souper  —, 
On  Va  puni  bien  —  pour  «ne  faute  si  grave.  \\  Avec 
facilité  et  délicatesse  :  ce  tableau  est  —  toucA^.  Style 
qui  marche  — .  ||  Inconsidérément ,  sans  motif  :  se 
plaindre  trop  —  de  ses  amis.  =  Sans  réOexlon  :  la 
prudence  ne  permet  point  de  se  déterminer  —  (I.-J.) 
LÉGÈBETÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  léger, 
peu  pesant  :  la  —  d'une  plume,  des  vapeurs.  = 
Agilité,  vitesse  :  niarcAcr,  courir  avee  — .  Avoir  une 
grande  —  de  main,  écrire  avec  aisance  et  célérité. 
En  pari,  d'un  joueur  d'instrument,  avoir  le  Jeu  fa- 
11e  et  brillant.  On  dit  dans  tm  seiu  analogue  ;  avoir 
ne  grande  —  de  pinceau,  delà  —  dons  fa  voù.:= 
sovetère  d'une  chose  peu  grave  i  la  —  JPune  faute, 
'mi  service;  peu  us.  ||  Inconstance,  instabilité  i  Ut 
—  de  «on  esprit,  de  son  caractère.  Sou  ambition 
formtiU  des  projets  que  sa  —  ne  lui  permettait  pas  de 
tuivre  (Barth.)  Ce  gai  domine  dans  une  coquette,  c'est 
la  vanité  et  la  —  (La  Br.)=  Irréflexion,  impru- 
dence '.la  —  de  sa  conduite,  de  ses  discours.   Oh 


estlaM  qiU  punit  de  mort  la  —  de  la  langue  et  le 
mouvement  de  la  pensée?  (Méxen;).  =  Faute  com- 
mise par  légèreté;  actions  on  discours  irréfléchis  i 
il  faut  M  pardonner  tes  lÉeknstia,  sa-'Agrément, 
fteilité,  an  jparl.  de  la  parole,  da  stjls  s  i7  a  de  ta  — 
dans  la  conversation,  dans  le  «y2e(Ae.) 

LÉGIOH,  s.  f.,  eorps  de  gens  de  guêtre,  ehes 
les  anciens  Romahis,  composé  d'iniknterie  et  de  ca- 
valerie :  les  honneurs  obscurs  de  quelque  —  (Rae.) 
Dans  celle  suite  de  guerres  civiles,  ceux  qui  avaient 
lu  uiGloas  d'Europe  vainquirent  presque  toujours 
ceux  qui  avaient  les  LtfciORS  d'iln'c  (Mont.)  =  S'est 
dit  autrefois  des  régiments  d'infantnie  en  Franee, 
et  s'y  dit  encon  dea  régiments  de  garde  nationale. 
Il  —  d'honneur,  ordre  institaé  en  Franee  pow*  rA- 
eompenser  les  services  militaires  et  civils,  et  les  ta- 
lents distingués.  Il  Grand  nombre  :  des  vtaofta  de 
menteurs,  de  fourmis  (La  F.)  ^  Dans  le  style  poét., 
troupe  armée  :  à  leurs  —  indomptables  Bellone 
inspire  la  fureur  (I.-B.  R.)  Vne  —  d'anges,  de  dé- 
mons. S'appeler  — ,  représenter  on  grand  no^abre 
d'individus,  en  amener  beaucoup  d'autres  après  sot. 

lÉGIONNAI&B,  s.  m.,  soldat  d'une  légion  ro- 
maine. =  Membre  de  la  Légion  d'honneur.  =  AcQ., 
soldat  —,  Il  Fourmis  liGiomuiBK»,  qui  se  réunissent 
en  grand  nombre  pour  aller  faire  du  buUn. 

UÉ6ISLATEIM,  TMCB,  S.,  celui,  eella  qid 
donne  des  lois  à  un  peuple  :  Jfobe  fut  le  —  des 
Juif*.  Le  devoir  des  uEgisuteom  est  de  prévenir 
le*  crimei  {f.-h.  C.)=Se  dit  aussi  en  pari,  des 
lois  religieuses  i  Cenfucius,  —  des  Chinois,  Jésus- 
Christ,  notre  divin  — .  ||  Celnl,  eelle  qui  établit  les 
principes  d'an  art,  d'une  science  :  Boileau  est  le  — 
de  la  poésie  françaiie,  da  Parnasse  français  (Ae.) 
=  Pouvoir  politique  qui  fait  leslois  i  reffe  i^est point 
l'intention  du — .  ||  —  da  gotlet  de  la  raison  (Volt.) 
le*  femme*  mmt,  i  Pari*,  les  i^GisuTBicn  du  code 
moral  (fi,  de  St-P.)  ^  AilJ.,  ce  prince  guerrier  et 
—  ppliça  les  nations  q^il  avait  soumises  (RoU.) 

I.ÉGISIATIF,nnB,  ad].,  qai  fait  les  lois  :  corps 
^.  Dans  les  États  despotiques,  le  pouvoir  —  résÙle 
dan*  la  personne  du  souverain.  =  Qui  a  rapport, 
qui  appartient  &  la  loi  :  acte  —  ;  dispositions  légis- 
latives. =  Législative,  a.  f.,  nom  qu'on  a  donné 
à  deux  de  nos  assembléespolitlqaes  :  la  —  de  1T91 
et  celle  de  1849. 

LÉGISLATICHI.  S.  f.,  droit  de  tkire  des  lois.  =: 
Le  corps  des  lois.  =  Science,  connaissance  des  lois  : 
traité,  cour*  de  —, 

lÂGISLATOKE,  s.  f.,  eorps  politique  chargé  de 
fUre  on  de  voter  les  lois  ;  temps  pendant  lequel  II 
est  en  activité  :  d'une  —  A  Fautre.  ||  Se  dit  quelqne- 
fbis  pour  assemblée  législative. 

LEGISTE,  t.  m.,  celui  dont  la  profession  est  de 
eonnattre  et  d'étudier  les  lois  :  ce  que  l'éloquence 
judieiidre  a  produit  de  plu*  beau  dan*  le  dernier 
tiiele,  nefutpa*  Fouerage  dtM  —  (La  H.)  Légistes, 
doetettrs,  médecin*,  quelle  chuu  pour  vous,  si  nous 
poumons  tous  mm*  douter  le  mot  de  devenir  lage* 
(UBr.) 

KÉGiTnuiBit,  adj.;  dr.,  qnt  appartient  à  U 
légitime  :  droit,  portion  — .  Bérîtier  —,  qui  ne 
peut  jws  être  dépouillé  par  an  testament. 

liEGITniA'noir,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  légi- 
time un  enfant  naturel.  =:  Vieux  synon.  de  VÉKin- 
CATiOH,  en  pari,  des  pouvoirs  d'un  envoyé. 

lÉGlTlME,  adj.,  qui  a  les  qualités  requises  par 
la  loi  :  mariage,  autorité  —.Enfant  —,  né  durant 
U  mariage  ou  durant  1«  temps  Hié  par  U  toi.  s= 
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Prinett  rob  LteiriMES,  princea  héràlitairet  d'an 
payi.  InUrit  — ,  taux  de  l'argent  qu'on  est  en  droit 
de  prendre  axa  blesser  la  morale  ni  la  Justice.  = 
Pwmls,  non  dérenda  par  la  loi  :  altackement  — . 
Le  peuple  Tomain  ne  te  crut  peu  libre  s'il  n'avait  des 
volée  tteniuEB  pour  riiieter  au  Sénat  (Bosi.)  ^ 
Juste ,  équitable  :  la  gloire  du  prince  ett  une  pat- 
tion  et  non  un  droit  —  (Mont.) 

S  lAgITIIIB,  LÉfiAL.  Le  premier  dit  plus  que  l«  n- 
coad  :  «ne  condamnation  bien  liaiu  n'wl  pourtant  pat 
liemm  ti  elle  tomb»  tur  un  innocent  (Roubaud). 

IfGITIBIE,  s.  f.,  portion  assurée  par  la  loi  à 
certains  héritiers  sur  la  part  héréditaire,  et  qu'on 
ne  peut  leur  enlever  ni  par  testament  ni  par  do- 
nation. On  l'appelle  aujourd'hui  réserve  légale. 

LÉGITIHESIENT,  adr.,  conformément  à  la  loi, 
k  l'équité,  aux  règles  établies  :  un  bien  —  aequit. 

LEGITIHEH,  V.  a.,  donner  à  un  enbnt  naturel 
les  droits  des  enfants  nés  en  légitime  mariage  : 
faire  —  ton  titre,  tet  pouvoirs,  les  faire  reconnaître 
pour  authentiques.  ||  Justifier,  rendre  excusable  : 
fivrette  ne  lécitihe  aucune  mauvaise  action  (Ac.) 

LÉGITIMISTE,  adJ.  et  s.,  se  dit  des  partisans 
de  la  légitimité,  et  partieul.  des  partisans  de  la 
branche  atnée  des  Bourbons  s  parti,  famille  — . 
C'est  un  —  rallié  a  l'Empire, 

UÎGITIHITB,  S.  f.,  qualité  de  ce  q 3}  est  légi- 
time :  la  —  d'un  droit,  d'une  demande.  =  Ëlat, 
qualité  d'un  enfant  légitime.  =  État,  qualité  d'un 
souverain  légitime.  =  Se  dit  abusiv.  pour  rois  légi- 
times, parti  liîgitimisle  :  j'aurais  sauvé  la  —  si  la  — 
avait  pu  comprendre  les  conditions  de  sa  durée  (Chat.) 

LEGS,  s.  m.,  don  fidt  par  testament  ou  par  tout 
autre  acte  de  dernière  volonté. 

UËCDER,  r.  a.,  donner  par  acte  de  dernière  vo- 
lonté :  —  une  somme,  une  propriété.  ||  Je  lègob 
l'opprobre  et  l'horreur  de  ma  mort  ù  la  famille  royale 
dC Angleterre  (Napoi.)  =  Transmettre  :  il  a  lÉiait 
son  talent  a  son  fils.  Le  dernier  siècle  a  utaot  au 
nôtre  plusieurs  découvertes  précieuses  (Ae.)  ||  Didon 
te  LtCDE  sa  fureur  (Del.) 

LÉGUME,  s.  m.,  toute  plante  potagère  employée 
comme  aliment  :  vivre,  te  nourrir  de  lëgdmes.  := 
Bot.,  syuon.  de  GoDSSE.  =:  Graine  qui  vient  dans 
des  pousses,  comme  le  pois,  la  (ève,  etc. 

LÉGCHINEUX,  EVSE,  adJ.,  se  dit  des  plantes 
qui  portent  pour  frnit  des  légumes  ou  gousses.  := 
ÛcuMiNEDSES,  s.  f.  pU,  bunllle  de  plantes  dont  le 
fruit  est  une  gousse. 

LEIBNIZ  (Godetroj-GtiiOaiime),  né  i  Leipzig  en  1(48, 
sort  es  1 7 1 6,  tut  l'aprit  i«  plus  uniTenel  des  temps  mo- 
dcraes.  Il  eulliTa  «t  perCeetionu  presque  toutes  les  bruches 
des  eoantissancet  humaines,  et  montra  dans  toutes  la  féeoa- 
dite  et  la  force  de  son  génie. 

LEICE8TBB,  vil.  et  comté  d'Angleterre. 

LBIPZIG  ou  LEIPSICK,  vil.  et  nniTenité  importante 
de  la  Sase.  U  s'y  tient  deux  grandes  foires  annuelles,  es 
Balaill»  ds  —,  appelée  par  les  Allemands  bataiU»  des  Na- 
tions, perdue  par  Napoléon  en  1813. 

LEKAIR,  tragédien  célèbre,  mort  sa  1771,  joua  SBtout 
les  pièces  de  Tollsire. 

LB  LEUR,  LA  LEUR,  pro.  pOH.  V.  LbOIU 

LÉMAH  (lac),  T.  Omkvs. 

LEaBEEG,  vil.  «ap.  de  la  GaUieia  (Étals  Aulriehisns). 

LE  MIEN,  LA  MIENNE,  pro.  poss.  V.  HlEH. 

LEMHE,  s.  m.;  math.,  proposition  préliminaire 
qu'on  établit  pour  bdllter  ou  rendre  plus  évidente 
la  démonstration  d'un  (hforème  ou  la  construction 
d'un  problème. 

LBMKOS,  lie  de  la  mer  Egée. 

LÉMCBES,  ».  f.  (i.,  tsauvais  génies  miles  et  femellss 


qui,  suivant  la  mythologie,  habitaient  las  Itobrii  da  niisov. 

LÉUVniENS.  8.  m.  pi.,  famille  d'animaux  qu- 
dmmanes  qu'on  appelle  aiissl  faux  sages  ou  «agct 
à  museau  de  renard. 

LÉHA,  riv.  de  U  Buiaie  d'Asie,  qui  es  jette  dans  l'océa 
Glsfial  arctique. 

LBNCLOS  (Rinoa  de),  l'Aipasie  da  siècle  de  LodiIIT. 
Il  y  a  quelques  lettres  d'elle,  pleines  de  bon  Mua  et  de  fU- 
loiophie,  dans  les  ouvrée  de  Saint-Evremoad. 

LENDEMAIN,  *.  m..  Jour  qui  a  suivi  oa  ^1 
taivra  celui  dont  on  parle  :  l'aube  du  —  tmattl  le 
trouve  enctir  les  cartes  à  la  main  (Boil.) 

LENDORE,  s.,  personne  lente  et  pareiscoie  qui 
semble  toujours  assoupie  ;  pop. 

LÉNIFIER,  T.  a.;  méd.,  adoucir  an  mojen  d'un 
lénilif.  Il  Par  la  douceur  et  l'harmonie  nous  adotcii- 
sons  et  LÉNIFIONS  l'aigreur  de  ses  espri»  (Mol.) 

LÉNITIF,  IVE,  adJ.;  synon.  d'ADOccissiitT.  = 
S.  m.,  le  miel  est  un  bon  — .  |]  Adoucissement,  too- 
lagement,  consolation  :  cette  agréable  nonveUe /al 
un  grand  —  a  sa  douleur  (Ac);  peu  us. 

LESOIR  (lUchard),  manufacturier  distingué  do  premier 
Empire  qui  fabriqua  le  premier  en  France  pLosieun  tis» 
importants.  On  a  donné  son  nom  à  l'un  des  nouTeui  Im- 
lerards  de  la  vlUe  de  Fsria. 

LE  NÔTRE,  LA  NÔTRE,  pro.  poss.  V.  Nom. 

LEHÔTBB,  deuinateur  de  jardins  et  de  pua  iM 
Louis  XIV.  Il  a  tracé  les  parcs  de  Versailles,  de  Saint-Cloiil, 
la  terrasse  de  Saint-Germain,  te  jardin  des  Tuileries,  etc. 

LERS,  cb.-l.  de  canton  du  Pas-de-Calais.  Condé  ;  nia 
les  Espagnols  en  t(él. 

LENT,  E,  adJ.,  <inl  n'est  pas  vite  dans  ses  mon- 
vemenis,  datu  ses  actions;  ijui  n'agit  pas  atee 
promptitude  :  Aomme,  esprit  — .  Quatre  bauftaiieUt 
d'un  pas  tranquille  et  —  promcnoienl  dans  Paris  It 
monarque  indolent  (Botl.)  —  a  parler,  &  se  dfciitr. 
=s  Dont  l'effet  manque  de  promptitude  :  esprit,  poi- 
son, reméffe  — .  Daiu  lès  projets  tTiqte  exccufios 
LENTE,  rien  ne  donne  plut  de  supériorité  que  lados- 
ceur  et  la  flexibilité  du  caractère  (Volt.) 

LENTE,  s.  f.,  œuf  de  pou. 

LENTEMENT,  adv.,  avcc  lenteur  t  Us  ftcnçtùt 
parlent  vite  et  agissent  —  (Volt.  )  Hàta-vous — (BoiL) 

LENTEUR,  I.  f.,  manque  d'activité,  de  célérité 
dans  le  mouvement  et  dans  l'action  :  pardoma  I' 
—  atfx  vieillards  (Volt.)  £e»  LENTEtns  i»  le  procé- 
dure. Il  Jf  a  une  grande  -—  d'esprit.  Il  1  a  tnp 
de  —  dans  la  marche  de  ce  roman  iAe.> 

LENTIBULAIBB,  8.  f.,  plante  aquatique  doat 
les  feuilles  sont  garnies  de  vésicules  aérifèies  qui 
les  soutiennent  iJans  l'eau. 

LENTICELLE,  s.  f.,  taiihe  rousse  et  OTsls tou 
l'épiderme  des  arbres. 

LENTICULAIRE,  adJ.,  qui  ala forme  d  une les- 
tllle,  c'est-à-dire  d'un  disqut,  à  bords  tranchauU  : 
verre  — .  Corps  de  forme  — .  Os  —,  on  des  ose- 
lels  de  l'oreille  interne. 

LENTICULE,  S.  f.,  peUte  plante  maréesgeuie 
dont  les  feuilles  nagent  à  la  surface  des  eaoï. 

LENTILLE,  E,  et  LENTIPORME,  adj.  V.  tO* 
tlCULAlRE. 

LENTILLE,  t..  t.,  plante  légumioeuH  dont  l> 
graine  ronde,  petite  et  plate,  amincie  parles  bords. 
et  de  couleur  rouss&tre,  est  employée  comme  «li- 
ment. =  Graine  de  cette  pUnto  :  État  vendit  iJec^ 
ton  droit  d'alnette  pour  un  plat  de  ttmuiti- 
d'ecM  ou  dsmar^e,  plante  aquatiqu»  qu'on  emploï"' 
autrefois  comme  émoIUent.  —  de  pendule,  poid»  «« 
cuivre,  de  forme  lenUctUaire,  altaché  à  l'eilrtoii» 
du  scnduîo  on  balancier.  =  T.  d'opt..  porpi  ir»"' 


Digitized  by 


^^oogle 


LEQ 


parent)  de  Terre  on  de  cristal,  terminé  par  denx 
Borfaeei  sphériques  on  par  une  surAee  plane  et  une 
•aritee  iphérk|ue.  ||  Aa  pi.,  taehet  de  rouisear. 

LENTISQUB,  (.  m.,  arbrlHcau  de  l'Orient,  qol 
fournit  la  rédne  connue  lOtM  le  nom  de  maslie. 

hios,  yi\.  d'Eiptgne,  cap.  de  l'ue.  roy.  et  de  la  p. 
artnetla  de  méine  nom,  =>  TH.  de  rÀintrique  Mntnie,  et 
cap.  de  la  république  de  Niearagna.  -=  Laoa  X,  fiU  de  Lan- 
rent  le  HagaiBqne  et  raecetieiir  de  Jnlei  II  (ISi3)  nir  le 
trAse  poniiSeal,  mérita,  par  ion  amour  pour  lea  lellm  et 
les  arti,  de  donner  ion  nomi  mb  siècle  ;  auirt  an  1511, 

LÉONABD  DK  TI?ICI.  T,  Tnci.  ^-  ' 

LÉONIDAS,  roi  de  Sparte,  rendu  immortel  par  uâ  hé- 
roïque ritiitance  et  la  mort  glorieuse  aux  Thermopjla  (480). 

UÉONIN,  E,  »dj.i  qui  appartient  ru  llon;'peu  u>. 
n  Contrat,  partage  — ,  société,  politique  uiONiKE,  ob 
tous  les  aranlages  sont  pour  un  on  pour  quelque*- 
uns  des  associés,  au  détriment  des  autres.  Yen ito- 
MiMS.Ters  latins  dont  le  milieu  rime  avec  la  lin. 

LÉOPARD,  s.  m.,  quadrupède  féroce,  du  genre 
diat,  dont  le  pelage  est  d'un  fauve  clair  lébré  de 
taches  noires.  ||  Sl^le  poéi.,  l'Angleterre. 

L^.OPARDI,  poète  lyrique  iulien,  mort  en  1837. 

LÉOPOLD,  nom  de  deux  empereurs  d'Allemagne.  Le 
premier,  mort  en  t70S,  entra  dans  louteslei  coalicions  for- 
mées contre  Louis  XIT.  Le  second,  successeur  de  Joieph  II 
(t7V0),  son  frère  «tné,  atait  commencé  des  réformes  libé- 
rales qui  furent  arrêtées  par  la  rérolution  franjaise. 

LÉPAHTB,  Til.  forte  de  la  Grèce,  sur  le  golfe  de  même 
nom.  Don  Jnan  d'Autriche  y  remporta  sur  les  Turcs  une  né- 
BOrable  Tictoire  navale  (  I S7 1  ). 

LÉPAS,  s.  m.,  coquillage  nnlTalve,  de  forme 
pyramidale,  qui  est  toujours  collé  à  un  rocher. 

LÉPIDB,  lieutenant  de  César,  devint  te  coUègoe  d'An- 
toine et  d'Octave  dans  le  second  ^rinmvirat. 

(.ÉPinOLiTHR,  s.  r.,  minéral  composé  de  pail- 
lettes brillantes,  dont  la  couleurTa  du  lilas  au  blanc 
nacré.  On  l'a  découverte  en  Moravie. 

LÉPIDOPTÈRE,  «dj.,  se  dit  de«  insecte*  qui  ont 
les  ailes  couverte*  d'une  poussière  écaillense.  =: 
LiSpidoptères,  s.  m.  pi.,  I0«  ordre  de  la  classe  des 
insectes,  qni  comprend  tous  les  papillons. 

LÉPiSHE,  s.  m.,  sorte  d'écaillés  membraneuses 
i^i  existent  dans  les  fleurs  de  quelques  plantes.  = 
ôenre  d'insectes  aptères  qui  ont  le  corps  couvert 
d' écailles.  =  Espèce  de  poisson  du  genre  labre. 

LRPRE,  s.  f.,  maladie  qui  couvre  la  pean  de  pus- 
tules et  d'écaiUes.  \\La  —  du  piché.  Guérir  det  pré- 
jugé» la  —  héréditaire  (Andrienx).  =  Maladie  des 
arbre*.  =  Genre  de  lichens  qui  poowent  sur  les  ro- 
elies  ou  sur  l'écorce  des  arbres. 

LÉPREUX,  EOSE,  adj.,  qui  a  U  lèpre  :  taint 
lottàe  demanda  une  foie  oit  *t>e  de  Joinville  lequel 
des  deux  il  aimerait  mieux,  ou  d'être  —  ou  d'avoir 
commis  un  péché  inor(c/(BoBS.]  =  Qul  a  rapport  à  la 
lt>pre  :  symptôme,  caractère  — .  =  S.,  ne  s'emploie 
frtière  qu'an  m.  :  un  —  «font  la  peau  serait  insensi- 
hle  n'aurait  aucune  des  idée*  que  le  toucher  fait  naf- 
tre  (BtifT.)  Il  te  sauva  déguisé  en  —  (Roll.) 

LÉPROSmiE,  S.  f.,  hftpital  pour  les  lépreux. 

LEPTOSPERHB,  *4l.,  qui  a  de  trè»-petites 
graines.  =  LEFTOSPBRns,  s.  m.  pi.,  genre  de  plante* 
de  la  famille  des  mvrtacées. 

LEQUEL,  LAQUELLE,  pro.  rel.,  rappelle  l'idée 
(i'nn  EUbslanlif  précédemment  exprimé  ou  sous-en- 
tendn  :  les  guerres  continuelles  dans  lesquelles 
iet  rois  furent  engagés  (Duel.)  Une  foule  de  nymphes 
au-dessus  desocelles  elle  s'élevait  (Fén.)  Une  multi- 
tude de  parfums  auxquels  F  homme  est  sensible  (B.  de 
St-P.)  Travaux  insurmontables  dans  lesquels  j'ai 
pensé  mille  foi»  lai$str  la  vie  (Mont.)  ^  Pro.  in* 
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terr.  :  LEQUEL  voter  mieux,  de  cultiver  un  art  f»- 
nette,  ou  de  le  rendre  inutile  f  {i.-l.)  ^  Lorsque  le 
substantif  ou  les  aabstantifii  précèdent  ce  pro.,  qui 
est  plos  élégant  que  lequel  :  d'Esther,  d'Aman, 
QUI  le  doit  emporter?  (Rac.)  =:  Ad),  dém.,  n'est  us. 
que  dans  le  stjrle  comique  on  Jndieialre  :  lequel 
Biérome,  après  plusieurs  rébellions,  aurait  atteint, 
frappé,  moi  sergent,  à  ta  joue  (Id.) 

LBRIDA,  vil.  d'Espagne  (Catalogne),  cap.  de  la  p.  de 
son  non.  Condé  l'assiégea  vaineownt  en  I  *47 . 

LliklIlS  (Iles  de).  Iles  ft'anjaises  de  la  Héditsrranée, 
•ur  les  cAtes  du  départ,  du  Tar. 

LERHB,  marais  de  l'ane.  Argolide  oà  M  trouvait  l'hjrdre 
que  tua  Hercule. 

LERKE  on  LERNÉB,  a.  f.,  genre  de  petits  crus- 
tacés qui  vivent  dan*  f  eau  et  s'accroclicnl  autour 
des  yeux  et  de*  branchici  de*  poissons. 

LEROT.  s.  m.,  petit  loir  gris,  à  taches  noires 
sur  l'œil  et  derrière  l'oreille  s  le  —  n'est  pas  si 
gros  que  le  rat  (Boff.) 

LES,  article  et  pro.  V.  Le. 

LB8AGE ,  célèbre  auteur  de  romtni  «I  de  comédies , 
mort  en  1747.  C'est  m  de  nos  meilleurs  écrivains.  Gilblas 
et  IWcoret  sont  ses  chet^d'onvre. 

LBSB09,  n«  de  la  mer  Agée,  famense  par  la  beauté  et 
la  corruption  des  Lesbienne*,  et  antd  par  r  éelat  qu'y  Jetèrent 
les  lettres  et  les  arts. 

LBSCOT,  aicbilaeta,  ami  de  Jean  Goujon.  On  lui  doit 
la  fasade  du  vieux  Louvre,  la  fontaine  des  Innocents,  etc. 

LBSCCBB  (marquis  de],  célèbre  chef  vendéen,  mort  en 
1T93,  des  luita  d'une  blessure. 

LÈSE,  adJ.  f.,  qui  blei*e;  Il  précède  ioujonra  le 
mot  qu'il  qualifie  :  crime  de  LtSB-ma;>«r<,  <fe  — 
Ration,  de  —  humanité,  etc. 

LÉSER,  T.  a.;  chir.,  bleiser  :  la  poitrine  a  été 
profondément  vÈats  (Ae.)  —  quelqu'un,  lui  faire  tort, 
lui  porter  préjudice;  on  dit  dans  le  même  sens  :  — 
les  intérêts,  l'amour-propre  de  quelqu'un. 

LE  SIEN,  LA  SIENNE,  pro.  posa.  V.  SiBN. 

LÉSINE,  s,  f.,  épargne  sordide  etminntieuse  s  la 
défiance  et  Favarice  accompagnent  d'ordinaire  la 

—  (DId.)  Il  n'y  a  pas  d'association  plu*  commune 
que  celle  du  faste  et  de  la  —  (J.-i.) 

LÉSINER,  T.  n.,  user  de  lésine  :  —  «nr  rouf. 

LÉSINERIE,  s.  t.,  trait  de  lésine  :  faire  dest£- 
smmES.  =  Vice  de  caractère  qui  porte  à  lésiner  : 
sa  —  est  excessive;  fam. 

LÉSINEUR,  ECSE,  adJ.  et  *.,  pertonne  qol  lé- 
sine i^peu  us. 

LESION,  *.  f.,  tort,  dommage  qu'on  soulTre  en 
quelque  tranaaetlOD  s  je  restreins  les  crimes  contre 
la  tranquillité  aux  choses  qui  contiennent  une  simple 

—  de  police  (Mont.) r=  Chir.,  Uea«ur«  t  la  balle  a 
produit  mu  —  dans  l'abdomen.  —  organique  du 
coeur,  du  poumon,  altération  de  l'un  de  ce*  organe*, 
produite  par  nne  cause  interne. 

LBSPARBB,  s.-prét.  du  départ,  de  la  Gironde. 

L'BSPIHASSB  (H"*  de),  femme  galante  du  znii*  siècle, 
véeat  dans  un*  étroila  intimité  avec  D'AIembeit,  et  reçut 
ebes  elle  un  cercle  de  gens  d'esprit. 

LB88IIIS,  poète  dramatique  et  tabalista  de  l'Allemagne, 
qui  se  distingua  lortont  dans  la  critiqua  des  ouvrages  d'art  ; 
mort  en  178t. 

LESSIVAGE,  s.  m.,  action  de  lettiTer;  tempe 
qae  l'on  met  i  lesdTer;  résultat  de  cette  action. 

LESSIVE,  *.  f.,  eau  chande  que  l'on  verse  sur 
do  linge  entassé  dans  un  cuvier,  et  dans  laqnell* 
on  a  mis  de  la  cendre  ou  de  la  soude  :  couler  la  —, 
rerter  la  lessive  sur  le  linge.  :=  Linge  qu'on  met 
&  la  lessive.  =  Action  de  lestlver.  ||  Taire  la  —  de 
Gascon;  fam.,  retourner  sa  cravate  quand  elle  est 
sale.  =  Eau  dont  on  se  sert  pour  séparer  les  par- 
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Um  nlablM  dau  on  U<inld«  4e  eaUM  qni  nt  le 
nat  pei  ;  acUon  de  larer  avec  cette  eau  :  les  peuple* 
wtéridiommx  4e  tMurope  ont  tir*  parti  dafnit  amer 
i»  roHvier  par  du  lessitu  (B.  de  St-P.)  ||  Grande 
perte  au  jeu  :  faire  toa»  le»  au»  ipKlqiu  —  au  jeu 
(Volt.)  =  PorgatlMi  eonplète  :  leê  eaux  de  Yiêkf 
m'eut  purçie  atUmM  que  f<à  pu  Fétre  ;  car  il  t'en 
faut  bien  que  foie  le  mime  betain  que  fauaie  de 
eetu  —  il  y  a  di»  om  (Sif.) 

LESSIVEE,  T.  •.,  nettoyer,  bUnehir  an  mojeo 
de  la  leulve;  faire  la  la«lve.  =  Nettoyer  atee  une 
eao  alcaline  ou  adde.  as  Vener  à  plorienri  reprl- 
aea  de  l'eau  sur  eertalnea  nuUiree  pour  en  extraire 
le*  parties  aolubles. 

LESSIVEOR,  EOSE,  (.,  edui,  celle  qoi  leeelre. 
Bau  LBSsivEuei,  bonne  pour  la  lessWe. 

£EST,  s.  m.,  amaa  de  niatières  pesantae  dont 
on  diarge  le  fond  de  cale  d'un  navire,  pour  loi  faire 
prendre  la  quantité  d'eau  convenable  et  lui  donner 
ht  elabilité  nécessaire.  =  Sable  que  les  aérooautei 
lakaent  tomlMr  à  meaure  qu'ils  veulent  s'élever. 

UESTACE,  s.  m.,  aetlon  de  lester  un  navire,  nn 
'  ballon  !  art  de  leeter. 

LESTE,  ad).,  qui  a  de  la  légteeté  dans  ses  mon- 
vements  :  ce  vieUlard  e»t  encore  fort  — .  Marcher 
dfwn  pat  — .  ss  Équipé  de  nsnlère  à  exécuter  avec 
Cidlité  ton*  see  mouveotents  :  tout  son  cortège  ttail 
—  et  brillant.  =  Qui  ne  gfine  pas  les  mouvements  : 
Pkabit  ett  vraiment  —  et  de»  plut  A  la  mode  (Reg.) 
^  Prompt  à  prendre  nne  détermination  :  c'était 
Ml  homme  —  en  affaire».  ||  Léger,  peu  scrupuleux, 
pea  délicat  sur  les  prinelpes,  les  eonvenaneee,  ete.; 
ae  dit  dee  choaea  dans  un  sens  analogue  :  proeédi, 
prcpoi  un  peu— .  Molière  l'a  employé  dant  le  sens 
de  propre  dans  ses  babils  :  vaut  Miffret  que  la  vôtre 
aille  —  et  pimpante. 

LESTEMENT,  adv. ,  d'one  manière  leste  :  le*  roi- 
telet» attrapent  le»  j>liu  petit*  oiteau»  —  en  votoM 
(BulC)  =  Avec  dextérité,  promptitade  :  *e  tirer  — 
d'un  mauvai»  pa».  =  Aree  une  légèreté  réprében- 
slble  I  agir,  répondre  — . 

LESTER,  T.  a.,  garnir  de  lest  un  navire,  un 
baUon.  =  Se  —,  V.  pr..  «tre  lesté,  y  Se  donner 
de  l'aplomb,  du  poids  t  il  y  a  de»  ttte*  qui  ne  le 
vumniamai*  (Sév.)Sc  6ien  —  t'eMonoe,  ou  abe,, 
«e  — ,  prendre  de  la  nourriture. 

LESTEUR,  s.  m.,  bateau  qui  transporte  le  lest; 
on  dit  aussi  bateau  — .  |{  Marinier  qui  le  conduit. 

IXnVUMK,  nom  d'un  peuple  prtteoda  ulfanpopkage 
et  qai  surait  habité  la  Sidla  :  dt  qui  It  euur  filon  ni  pire 
qu'un  ÊOtrapt,  ou  bien  g u'im  —  (Xol.) 

LESDBCB  (Eustache),  un  dai  grandi  peintres  de  l'écola 
lran{aiM,  mort  en  (8SS. 

LE  TELLIEK  (Hichel),  miniatra  de  la  gnerre,  puis  garda 
des  sceaux  sous  Louis  XIT,  mourut  an  1185,  al  eut  paor 
flb  Lont ois.  :=  La  Ttuim  on  TaLLiaa  (Hichal) ,  jéaoita 
qni  devint  conlsaseor  de  Louis  ZIT,  apria  la  mort  du  pire 
lia  U  Chaise. 

LBTBAROIB,  s.  f.,  sommeil  profond  et  conti- 
nuel dans  lequel  tombent  certains  malades  et  dont 
U  est  difficile  de  les  tirer  :  tomier  dani  me  pro- 
fonde—{'Volt.)  \\  Grande  ioseosibililé,  atonie  excea- 
alve  I  dan»  le»  maladie»  politi^u»,  on  revient  de  la 
—  par  le»  convuhion»  (Rets). 

LÉTHARGIQUE,  adj.,  qui  tient  de  u  léthargie; 
qui  appartient  on  qoi  a  rapport  à  la  léthargie  : 
»ommeil  — .  ||  Le  charme  —  de  la  volupté  (La  Br.) 
^  Nonchalant ,  apathique  t  dme,  indolence  ^.  ^ 
8.  s  je  ne  doi»  non  plu»  me  plaindre  de  mon  deetin 
que  U»  LÉTBA8C1QDKS  de  ceux  qui  le»  pincent  (Volt.) 


hàTUi,  a.  m.,  fleuve  des  Kafen,  anivu*  in  mflMopt. 
dont  les  eaux  {aisaient  oublier  le  paaié  aox  <ines  <gà  s'y 
abreuvaient  apria  la  mort. 
LBTHIFÈaE,  adj.,  qui  cause  b-mort;  pea  ta. 
LE  TIEN,  LA  TIERHB,  pro.  posa.  V.  TiCB. 
LBTOUmmVRi  conventioainal  qai  M  meiabra  du  D» 
raetoire  de  «7(5  i  1797  at  iMMnten  1817. 

UCnUHIMB,  eritiqtte  étndil  qa'oB  a  JHiaaasI  aamai 
la  Frértt  du  zix*  «tiei*,  est  aaoct  en  IMt. 

LETTRE,  s.  f.,  chaque  caractère  de  l'alphabel. 
=  Chacun  de  ces  mêmes  caractères,  oonaidéré  sou 
le  rapport  du  son  ou  de  U  forma  qu'il  affecte  dans 
les  diverses  écrituree  :  écrire  un  mot  en  toute»  let- 
Tan,  sans  abréviation,  y  Sot  en  trots  LEmcs,  fert 
sot  :  eOM  ite»  un  lot  en  (rots  — ,  aïoia  fil»  (Mal.', 
Cela  devrait  être  écrit,  gravé  en  igmxs  «for,  se 
dit  d'une  belle  sentenea,  d'une  parole  remarqua- 
ble. Cela  e*t  écrit  en  —  de  lang  àaa»  l'hiamn, 
se  dit  d'un  aeia  emel  et  sangninaire.  =  Chaqne 
caractère  de  fonte  représentant  en  reliaf  une  des 
lettres  de  l'alphabet  :  toisser  tomber  we  — .  Et- 
lampe,  gravure  avant  la  — ,  épreDYa  tirée  avant 
qu'on  ait  gravé  au  bas  de  la  planche  l'inseiipUim 
<îtd  en  indique  le  sujet.  =  Ensemble  de  caraelèn» 
dont  on  se  sert  pour  la  composition  d'un  ouvrage  : 
la  —  manque  (Ac.)  Lettres  numérale»,   que  nom 
avoiu  empruntées  aux  Romains  pour  représenter 
les  nombres.  —  dominicale,  qui  marque  le  diman- 
che dans  l'almanach  perpétuel.  =  Sens  littéral  iTiia 
texte,  par  oppoalt.  au  sens  figuré  on  extensif  :  e'etf 
de»  barbare*  qu'on  peut  dire  a  la  —  qu'il»  omt  tromvé 
le  Dieu  qufilt  ne  cherchaient  pa»  (Fén.)  Sont  ne  de- 
vant nou»  permettre  de  no«*  écarter  delà  —  de  eetu 
liante  tradition  que  quand  la  —  tue  (Buff.)  Prendre 
d  la  —,  m  pied  delà  —  (J.-J.)  V.  Pikd.  Xai  exé- 
cuté vos  ordre»  à  la  —  (Volt.),  exactement,  poae- 
tuellement.  —  eiorle,  sens  inintelligible  ou  incom- 
pris :  nos  chef »-d' oeuvre,  pour  de»  peuple»  ignorant» 
de  nos  mgttére»  antique»,  ne  »enmi  qu'une  —  morte 
et  etérile  (Villem.)  il  n'y  manque  pa»  une  — ,  ae  dit 
d'un  ouvrage  entièrement  aciievé.  Traduire  à  Ut  — , 
littéralement,  très-exactement,  mot  à  mot.  .diifer  A  le 
— ,  suppléer  à  ce  qui  manque,  à  quelque  passage 
obscur  on  défeetnenx  ;  ||aciieTer  U  pensée  ou  l'eiptes- 
slon  d'un  autre,  et  par  ext. ,  altérer  un  peu  la  Tétité. 
=  Éerit  au  moyen  duquel  on  oommoniqne  soa  pen- 
sées ou  on  fait  savoir  quelque  chose  à  une  pers<»iaa 
absente  :  je  vou»  promet»  défaire  me*  —  plus  cour- 
te» (Sév.)  Vaut  altendie»  peut-être  une  — faite  par 
être  montrée  (J.-J.)  fout  aurez  à  prêtent  reçu  me 
—  en  réponee  à  votre  grande  épitre  (Boaa.)  —  de 
change,  billet  de  commerce  qu'on  peut  échanger 
contre  des  espèces.  —  de  crédit,  dont  le  porteur 
wt  autorisé  i  toucher  de  l'argent  chea  eelut  à  qui 
elle  est  adressée.  —  de  marque,  que  les  gouverne- 
ments accordaient  autrefois  aux  capitaines   ou  pa- 
trons  de  navire  qu'ils  autorisaient  à  armer  en 
course.  —  de  cachet,  au  moyen  de  laquelle  on  pou- 
vait lUre  arrêter  et  enfermer  quelqu'un.  —  de  «w- 
ture,  qui  eontient  l'indication  des  objets  dont  an 
voiturier  est  chargé.  ||  Lettres  cloees,  swrie  de  ioe, 
inv.  et  bm.,  chose  secrète,  mystérieuse,  ignorée: 
U»  machine»...  »out  —  cUue»  pour  F  immente  mrçv 
rite  de  no»  cultivateur»  (M.  Chevalier).  =  Au  fL, 
actes  qui  s'expédient  dans  la  ebanedlerie  au  nom  dn 
prince  :   —  d'État ,  —  patente».  \\  Connaisse nnw 
qu'on  tire  de  l'étude,  et  surtout  de  l'élude  de  b 
littérature  :  /es  — ,  mon  fil»,  »ont  un  leeourt  d»  eiti 
(B.  de  St-P.)  Le*  —  nomriueRl  fdme,  la  reetifunt. 
la  contaient  (Volt.)  =  La  littérature  en  généra], 

Digitized  by^OOQlC 


LET 


631 


LEV 


protéger  Uf  —.  Btmme  (te  — ,  qal  le*  culttTe. 
Homme  son»  —,  MBS  iiulraetton,  «ani  enllnre.  Let 
belles  —,  la  grammaire,  l'éloquence  «t  la  poétie. 
Let  laàae*  —,  rËeritnre  nlnte. 

LETTILB,  S,  »à\.,  M  dit  d'ane  personne  qui  a 
une  certaine  culture  llttiralra,  da  savoir  :  toMefiUt 
LEmÉB  reitera  fiOe  UMe  ta  vie,  qwmd  il  n'y  mm 
qne  «te*  htmmet  ieiué$  nr  la  ttm  (J.^.)  =  S.  : 
H»  pettp/e  dt  LETTBtfg  esr  nieuuàremaa  loeiaUe  et 
poli  (Fontanes).  =  Mandarin  ehtnols. 

UETTRIHE,  s.  f.;  impr.,  petite  lettre  placée 
près  d'un  mot  pour  Indiquer  nne  note,  un  renrol; 
il  se  dit  ansal  des  lettres  majuscules  qui  se  mettent 
aa  haut  des  colonnes  on  des  pages  d'un  dictionnaire. 

liEU,  s.  m.,  Tleax  synon.  de  lonp  :  a  qaeiu 
LEU-LEO,  à  la  file,  comme  vont  les  loups. 

LBIT-TATKBIIT  (Siiot-),  Tge  da  départ,  de  Seine-ct- 
Oise,  on  n  trouTÙt,  mat  <830,  nu  beau  ptro  «t  on  cM- 
teaa,  wjiallwe  da  la  basUa  Looit  Bonaparte.  >=  CemU, 
eoimleut  d»  SaifU-Leu,  titra  qoa  prircat  le  roi  Loaaa,  après 
son  abdication,  et  la  reine  Hortaue,  après  ISIS. 

UHTCADB,  une  des  il«  lonienaei,  aqourd'hni  Sai'nto- 
Jftmra.  11  s'y  trooTait  an  promontoire  d'ouïes  amants  mal- 
heureux M  précipitaient  dans  la  mer. 

IfVCANTHÈHE,  8.  m.,  JoUe  plante  de  la  ikmllle 
des  composées,  plus  connue  sous  le  nom  de  mar- 
gueriie  de»  prit  et  de  grande  pàipierette. 

LEUCITE,  s.  f.,  sorte  de  feldspath  blanc,  qui  a 
la  forme  d'une  Tarlété  de  grenat  et  qu'on  trouva 
abondamment  dans  les  produits  volcaniques. 

LEUCOME,  s.  m.  V.  Alboco. 

UECCOPnLEGlIATIE,  s.  f. ,  espice  d'hjdropisle. 

LEnGORaHéE ,  s.  f.,  aifection  qnl  est  particu- 
lière aux  femmes,  et  que  l'on  désigna  vnlg.  sous  le 
Dom  de  jlueuTi  ou  de  yinirs  blanche». 

LKUCTBES,  ane.  vil.  de  la  Béotie,  pris  4e  laipeUc 
Lpaminonfias  battit  les  Spartiates  en  3  7  i . 

LEI7DES,  guerrien  ^nnains  qni  l'attachaient  à  on  ehef 
et  lui  juraient  fidélité.  Aprèi  la  conquête,  on  donna  ce  nom 
aux  compagnons  on  Sdèlët  du  roi. 

LEUn,  pro.  pers.,  à  eux,  à  ellet  x  j*  —  td  dit. 
Je  —  «jwerrai  de»  frttitt.  =  AdJ.  posa.  ;  —  père, 
—  mire.  Les  autewrt  te  peignent  dont  LEims  ou- 
vrages  (Les.)  =  Le  — ,  la  — ,  pro.  posa,  s  en  M- 
ehant  d'usurper  vos  avantage».  Met  abandounent  let 
LEURS  (J.-J.)V.  la  Grammaire. 

liECHRE,  s.  m.,  morceau  de  enir  en  forme  d'oi- 
seau dont  on  se  servait  pour  rappeler  les  oiseaux 
de  fauconnerie,  lorsqu'ils  ne  revenaient  pas  au  ré- 
clame. Il  App&t  spécieux ,  apparent  :  l'égalili  a  tou- 
jours m  la  chimère  de»  république»  et  le  —  que 
l'ambition  a  présenté  à  la  vanité  (Harm.)  Let  pro- 
jets de  longue  exéeutUm  ne  me  paraittent  que  det 
LEtRRES  de  dupet  (I.-J.)  V.  Appît, 

LEVRIIER,  T.  a.,  dresser  un  oiseau  an  leurre. 
Il  Allécher  pour  tromper  ;  tUre  toml>er  dans  ui>  pi  ége 
an  moyen  d'un  leurre  :  on  attire  la  souris,  on  la 
LE0RRE  par  des  appâts  (Buff.)  ||  Jfe  —  de  l'appit  d'un 
profane  langage  (La  F.)  Ceux  que  Pinjuste  veut  op- 
primer..., il  le»  LEnBRE  de  mille  apparences  frivo- 
les (Mass.)  Où  jonr  cet  vaines  espérances  dont  tu 
LEURRAS  «f  souvent  ma  crédule  sfmplicilé?  (I.-J.)  = 
Se  — ,  T.  pr.,  s'emploie  au  propre  et  an  ilg. 

LEVAIN,  s.  m.,  substance  propre  à  faire  gon- 
fler et  fermenter  intérieurement  le  corps  auquel  on 
la  mSle  ;  il  se  dit  particul.  du  levain  de  la  ptite  : 
du  pain  tans  ^.  =  Humeurs  viciées  du  corps  hu- 
main qui  peuvent  produire  quelque  altération  :  ce 
.  mnl-là  ne  se  guérit  jamais  si  bien  qu'il  n'en  reste 
quelque  —   (Ae.},  et  par  ext.,  le  —  du  pecM.  || 


Germe  d«  quelque  passion  violasita  :  le  ciel^  fit  les 
femmes  pour  corriger  le  —  de  not  âmet  (Volt.)  Det 
LKTllMt  de  discorde  y  fermentent  (i.-J.) 

USVANT,  ad],  m.,  qui  ae  Unt  :  au  soleil  ^t 
Il  itdorer  le  loleU  — ;  prov.,  tain  saconr  à  la  puis- 
sance Bourelle,  à  la  faveur  naissante. 

IiEVAMT,  s.  m.,  cftUpar  où  le  soleil  commence 
k  paraître  :  ee  paye  est-il  au  eouehant  ou  au  — 
d'Ithaque  ?  (Fén.)  La  France  a  l'Allemagne  au  —t 
(Ac.)  :=  Pays  sitiiés  à  notre  levant  ;  on  l'appllqne 
snrtout  anx  contrées  qni  s'étendait  d'Alexandrie  ea 
Egypte  Jnsqn'à  la  mer  Noire.  V.  Oriemt. 

I<BTAIlTIIf,  E,  adj.,  des  paya  dn  Levant  :  peu- 
ple —  ;  MKlame*  LETAirriNES.  =s  S.  :  fe«  tBTAR- 
ms,  en  leur  légende,  ditent  qu'un  eertainrat{l*  F.) 

I.ÉTAIITIBIB,  s.  f.,  étoffe  de  soie  unie. 

liEVANTIS,  s.m.pi.,soIdal8deagalèreatan|nei« 

UBTB,  s.  m.;  mua.,  tempe  de  la  mesure  oh  on 
lAve  le  pied  eu  la  main.  —  d'an  plan,  opération 
qui  consiste  à  prendre  sur  le  terrain,  en  les  inscri- 
vant sur  nn  croquis,  les  mesures  nécessaires  pour 
déterminer  géométriquement  la  ilgnre  fbrmëe  par 
la  surface  d'une  certaine  étendue  de  terre. 

lisVB,  s.  f.,  cailler  de  bois  k  long  manche  pour 
lever  la  bonle  au  jen  de  mail. 

USTÉB,  a.  f.,  récolte  dea  fhiits,  des  graines  i 
toute  la  —  lui  appartient  (Ae.)  =  Perception,  re- 
cette des  deniers,  des  impôts.  =r  Enrfilement,  re- 
crutement des  soldats  :  il  ett  de  la  —  de  1863.  On 
va  ordonner  de  nouvelles  LEVtES.  —  du  scellé,  ac- 
tion par  laquelle  l'ofllcicr  de  justice  lève  un  scellé; 
—  du  corps,  du  cadavre,  action  de  les  enlever  par 
autorité  de  Justice,  et  de  les  transporter  où  ils  doi- 
vent être  Inhumés  ou  exposés.  Foire  la  —  d'un 
appareil,  dler  l'appareil  mis  snr  une  blessure.  — 
de  boucliers,  v.  Bouclier.  —  ^un  siège,  retraite 
des  troupes  qui  assiégeaient  une  place  :  la  —  d'un 
siège,  une  retraite  Font  plus  ennobli  que  ses  m'om- 
phes  (La  Br.)  =:  Jeu  de  cartes,  main  qu'on  a  levée  : 
faire  toutes  les  levées.  =  Heure  à  laquelle  une 
assemblée  se  lève  pour  dore  la  séance.  =  Opé- 
ration des  agents  da  la  poste  lorsqu'ils  viennent 
retirer  de  la  boite  les  lettres  qu'on  y  a  Jetées  ;  let- 
tres qu'on  relire  chaque  fois  de  la  botte.  =  Sorte 
de  digue,  de  berge.  r=  Mouvement  des  lames  de  la 
mer  causé  par  le  vent  :  le  vaisseau  s'était  trouvé  en 
danger  par  la  —  d'un  fort  sud-est  (Chat.)  =  Ce 
qu'on  prend  sur  uj^fi  pièce  d'étoffe  pour  bdre  un 
habit,  des  chemises,  etc. 

LEVER,  V.  a.,  mettre  haut,  droit,  debout  ce  qui 
est  bas  ou  couché  :  —  une  échelle,  le  pont-levis  d'un 
château,  un  enfant  sur  se»  pied».  =  Faire  qu'une 
chose  soit  plus  hante  qu'elle  n'était  :  levez  la  main 
et  dites  :  je  le  jure.  Il  se  jette  à  l'eau,  dans  laquelle 
il  se  plonge  en  levant  la  tête  dt  temps  en  tempt 
(Buff.)  Il  —  la  tête,  se  montrer  avec  plus  de  har- 
diesse. —  le  pied,  s'enfuir  secrètement.  Prendre 
quelqu'un  au  pied  LEViâ;  fam.,  au  moment  où  il  se 
dispose  à  partir,  à  s'éloigner,  —  la  main,  Jurer, 
faire  serment.  —  la  main,  le  bitan  tur  quelqu'un, 
se  mettre  en  état  de  le  frapper,  le  frapper.  — 
les  yeux  au  ciel,  les  tourner  vert  le  ciel  :  Idomé- 
née ,  levant  les  mains  et  let  yeux  vert  le  ciel , 
invoquait  Neptune  (Fén.)  //  n'o»«  pas  ^  les  yeux, 
se  dit  de  quelqu'un  qui,  ayant  quelque  reproche  à 
se  faire,  a  honle  de  voir  ou  d'être  vu.  —  les  épau- 
les, témoigner  du  mécontentement,  du  mépris.  :s 
Oler,  enlever,  retirer,  écarter  :  —  le  couvercle  d'une 
marmite,  la  nappe,  la  toile,  le  rideau.  ||  —  un  obs- 
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taelt.  —  me  consigne,  la  rAroquer,  Oa  dtt  de 
mtmt  :  —  l'uccommunieatiim,  l'interdit.  —  (e  ma»- 
que,  agir  ouTerlement,  uni  h  contraindre,  sans 
plus  dileimnier.  =  CoDper  une  partie  sur  on  tout  : 
— >  trois  mitres  d'étoffe  sur  une  pitee,  une  épaule  de 
mouton,  sz  Percevoir,  recueillir,  ramasser,  empor» 
tw  :  —  les  fruits  d'une  terre,  les  impôts,  la  dîme. 

—  le  siège,  retirer  les  troupes  qui  tenaient  une  place 
assiégée  ;  ||  s'en  aller.  —  U  camp,  décamper.  — 
des  soldats,  une  armé»,  enrôler  des  soldats,  mettre 
une  armée  sur  pied.  —  U  lièvre,  le  ftiire  partir;  || 
faire  une  proposition,  tronTer  un  expédient  dont  les 

.  antres  ne  s'étaient  point  avisés.  —  un  plan,  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  le  tracer  ;  le  tracer.  — 
un  arbre,  une  plante,  les  transplanter.  =:T.  de  Jeu  : 

—  les  cartes  ou  —  la  main,  enlerer  les  cartes  Jouées, 
celles  que  l'on  aralt  étant  inpérienres.  ||  —  quel- 
qu'un, l'aider  à  se  lever.  —  la  séance,  la  déclarer 
terminée.  =  Faire  cesser  :  —  une  difficulté,  des 
doutes,  un  scrupule.  —  tétendard,  se  déclarer  chef 
d'un  parti,  d'une  faction.  —  l'étendard  contre  quel- 
qu'un, se  déclarer  ouvertement  contre  lui.  —  {'an- 
cre, retirer  l'ancre  ou  les  ancres  qu'on  avait  Jetées 
à  la  mer  pour  arrêter  le  vaisseau.  ||  Appareiller  : 
toute  la  flotte  leva  l'ancre  et  mit  à  la  voile  (Ac.) 

—  fa  lettre;  impr.,  prendre  les  lettres  les  unes 
après  les  autres'  dans  les  casselios,  et  les  arranger 
dans  le  composteur  pour  en  former  des  mots  et  des 
lignes.  =.  V.  n.,  germer,  conmieneer  à  pousser,  & 
sortir  de  terre.  =  Fermenter,  en  pari,  de  la  pâle. 
s=  Se  — ,  T.  pr.,  se  dresser,  se  mettre  debout, 
quelquefois  en  signe  de  respect  :  je  ne  me  lève  pas 
devant  toi,  parce  que  tu  ne  laisseras  pas  d'enfants 
qui  puissent  un  jour  se  —  devant  moi  (Bartli.)  = 
Quitter  le  Ut  ou  la  table.  =  Commencer  à  paraître 
4  l'horiton,  en  pari,  des  astres,  du  Jour.  =  Com- 
mencer &  souiller  :  une  brise  presque  insensible  se 
LEV*  (Chat.)  Le  temps  SE  L&VEKA  à  midi,  s'édalr- 
dra,  deviendra  beau  à  cette  heure.  Se  —  pour  ou 
contre  une  proposition,  se  mettre  droit  pour  accep- 
ter ou  rejeter  une  proposition. 

§  LBTER,  HAUSSER,  ÉLETEB,  SOCLETEB,'  BS- 

LETER.  Ltver  marque  l'action  de  porter  un  objet  à  u 
hauteur  ordinaire  ;  haussir,  l'action  d'ajouter  i  ta  hauteur, 
Elevtr,  c'est  loTcr  de  ou  du  milieu  de  ;  souUver,  c'ett  lever 
par-dessous  ;  enlever,  c'est  lever  aTeo  force,  ou  emporter 
«TCesoi. 

LEVER,  s.  m.,  heure,  temps  auquel  on  se  lève  : 
au  —  du  roi,  =  Action  de  se  lever.  =  Moment  où 
un  astre  commence  à  poindre  à  l'horiton  :  dans  nos 
climats,  le  —  et  le  coucher  du  soleil  sont  m  rapport 
avec  la  durée  du  jour  (Arago).  ^  Par  exl.  i  au  — 
de  Faurore.  —  de  la  toile,  du  rideau ,  instant  où 
on  lève  la  toile,  le  rideau  qui  cache  la  scène  aux 
spectateurs.  ||  —  de  rideau ,  petite  pièce  qu'on  re- 
présente au  commencement  du  spectacle. 

LEVER-DIEC,  s.  m.  inv.,  moment  de  la  messe 
où  le  prêtre  élève  l'hostie  :  n'arriwer  qu^au—;  peu 
us.  On  dit  mieux  élévation, 

liÉTI,  troisième  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  La  tribu  qui 
descendait  de  lui  était  consacrée  au  culte.  •=  Livm,  s.  m., 
membre  de  la  tribu  de  Lévi  destiné  au  service  du  temple. 
|. Prêtre,  abbé;  style  poét. 

LÉTIATIAH,  s.  m.,  monstre  amin  décrit  dans  le  livre 
de  Job  et  qu'on  croit  être  un*  baleine. 

LRVIER,  s.  m.,  bftton,  barre  de  fer  propre  à 
soulever,  k  remuer  des  fardeaux.  =  Nom  d'un  ins- 
trument de  chirurgie  avec  lequel  on  extrait  les  in- 
cisives. Il  L'éloquence  est  un  puissant  —  pour  re- 
muer la  multiiude  (Ac.) 


LETifeRE,  S.  r.,  grosse  enàt  earotdée  mr  m 
treuil,  servant  k  relever  le  Ulet  que  l'en  tend  »b 
arches  d'un  pont. 

LEVIS,  adj.  m.  :  pon' — ,  qui  se  lève  et  leliiiae 
pour  ouvrir  ou  fermer  le  paHage  d'un  fusé. 

LÉTITE,  s.  ■.  T.  Lévi. 

LlfviTB,  s.  f.,  sorte  de  robe  d«  chambn  os  de 
redingote  dont  la  fbrme  se  rapproche  de  eeile  d« 
l'habillement  des  prêtres  on  lévites. 

LérnriQITB,  •.  m.,  treUime  lirte  da  Feaisteoqn, 
<|ui  traitait  des  règles  prescrites  an  lévites.  =s  Adj.,  tilli 
— ,  assignée  aux  Utiles  pour  leur  habitation.    , 

LE  VÔTRE,  LA  VÔTRE,  pro.  poss.  V.  VOTU. 

LEVRAUDER,  V.  a.,  harceler,  ponmimqiiil- 
qu'un  comme  on  lait  un  lièvre  ;  peu  os. 

LEVRAUT,  S.  m.,  Jeune  llèvr*. 

LÈVRE,  s.  f.,  nom  des  parties  ehamoMetvn^ 
meiUes  qui  forment  le  contour  de  la  bouche  :  — 
tii|Mrteiir(,  inférieure.  Dans  les  ris  immodéréi  la 
LftTUS  sont  fart  ouverte*  (Bolf.)  Qui  de  vown's  j» 
regretté  cet  âge  ok  le  rire  est  toujours  sur  Ui  —'. 
(J.-I.)  Bfre  du  bout  des  — ,  sans  en  avoir  «avis,  ï 
contre-cœur.  ||  Organe  de  la  parole  :  meu  dmu  me 
ûme  la  justice,  sur  mes  —  la  vérité  (Lamart.)  JTio- 
norer  Dieu  que  du  bout  4**  —,  se  dit  des  hjpomlet 
qui  ne  prient  pas  Dien  du  fond  du  ccenr.  inotr  iir 
le  bord  des  — ,  ne  plus  se  souvenir  de  quelque 
chose  que  l'on  voulait  dire.  V.  Coaim  et  Hoir.  = 
Les  deux  bords  d'une  plais.  =  Les  deux  hdies prin- 
cipaux de  la  corolle  des  fleurs  labiées. 

LEVRETTE,  S.  f.,  femelle  du  lévrier. 

LEVRETTE,  E,  adj.,  qui  a  la  taille  mince,  eam» 
brée  comme  un  lévrier  :  épagneul  —. 

LEVRETTER,  V.  n.,  chasser  au  courre  avec  dei 
lévriers,  =:  V.  a.,  chasser  le  lièvre.  =  Mettre  lui, 
en  pari,  de  la  femelle  du  lièvre. 

LÉVRIER,  s.  m.,  chien  haut  monté  sur  ses  jtm- 
bes  dont  on  se  sert  pour  la  chasse  du  lièvre.  ||  Geni 
qu'on  met  à  la  poursuite  de  quelqu'un  :  premnu  la 
personnes  qui  étaient  avec  moi  pour  des  Lïvuns  A 
{a;«liee  (Les.);  fam.  et  peu  ns. 

LEVRON,  s.  m.,  jeune  on  petit  lévrier, 

LEVURE,  S.  f.,  écume  que  fait  la  bière  en  fer- 
mentation et  dont  on  se  sert  qnelquelois  i  défait 
d'autre  levain.  =  Ce  qu'on  lève  de  dessus  et  de  des- 
sous le  lard  à  larder. 

LEXICOGRAPHE ,  S.  m. ,  edtti  qui  l'oecai» 
d'études,  de  travaux  lexicograpUqnes;  auteur  d'u 
lexique,  d'un  dictionnaire. 

LEUCOGRAPHIE,  s.  f.,  seienee,  étade  f* 
lexicographe  :  irat'aiu  LEXicocRArniQOES. 

LEXICOGRAPOIQCE,  «dj.,  qui  apparUeot  à  U 
lexicographie. 

LEXICOLOGIE,  s.  f.,  sdenos  delà  sigiùScaUM 
des  mots  considérés  sous  le  rapport  de  leur  valenr, 
de  leur  étymologle,  de  leurs  radicaux. 

LEXICOLOGIQVB.  adj.,  qui  a  rapport  i  ■> 
lexicologie. 

LEXIQUE,  s.  m.,  dictionnaire  grec  on  lilimiii 
renferme  tous  les  mots  de  la  langue  en  général  m 
seulement  les  mois  employés  par  un  on  plasiei>'< 
écrivains  particuliers.  =  Adj.  :  manuel  — .  V'] 
dictionnaire  dont  l'usage  est  radie  et  fréquent,  tcf' 
— ,  école  des  linguistes  qui  recherchent  In  allliii<<< 
des  langues  par  la  comparaison  de  leurs  radieaut. 

LETDB,  vil.  du  roy.  de  Hollande,  sur  le  -nea  Mn, 
bien  déchue  de  son  ancienne  imponanec.  UniTenili'élci'X' 
T=  BouteilU  d»  —.  T,  BoaraiLLu. 

LEZ,  prép.,  vieux  mot  qui  aiguillait  pré»,  *'■  V^ 
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r«n  retrome  danteertaiiM  noms  dellenx  :  le  Ptettli- 
VEZ-T<ntr$.  Sur  molt  duvet  aa$it  nn  gns  chanoine, 
LEZ  «n  braiieT  en  chambre  bien  nattée  (Villon). 

u£zAIU>i  ».  m.,  qnadropède  reptile,  ovipare  et 
à  longue  qoene.  s=  Petite  conttdlitioii  de  l'Itémli» 
phère  boréal. 

jjÉZAKDE,  I.  f.,  nom  TQlgaire  delà  femelle  dn 
léiard.  =  Fente.  creTagae  qui  se  fait  dana  un  oa-< 
Traga  de  nia;onneric 

IirâtUPgR,  ▼.  a.,  fdre  fendre,  Ikire  erevaewr 
nn  «anage  de  aufonnerie  t  Ut  pbâe  avait  LtzAHOii 
let  plafond*.  Ce  mur  e*t  to*t  lÉuiaii.  =  Se  — , 
V.  pr.,  le  couvrir  de  léiardes. 

l.*aAnTAI<  (lUdel  i»),  ehanedicT  da  Frinea  loiif 
Charld  IX,  mount  an  IS7S.  Oa  loi  doit  as  grand  sombra 
d'ordonaaneet  nmarqaabla. 

UAIS,  I.  m.,  pierre  calcaire  dure,  d'un  grain 
trèa-On,  propre  k  faire  dea  moalore*,  dwiculptures. 

EUISOH,  ».  t.,  manière  dont  deux  corpa  lont 
J<rillts;  ce  qui  lea  Joint  :  cet  pierres  eont  ti  bien  join- 
te» qtfon  ne  voit  pat  la  — .  C'ut  m  maitic  qui  fait 
la  —  det  pierre*  et  de*  imaux  dont  la  moiafque  est 
composte  (Ae.)  ||  Le*  rapport*  de*  effets  aux  causes 
dont  nom  n'apercevons  pas  la  —  (J  .-J .)  =:  Tral  ta  dé- 
liée qui  Joignent  ensemble  le*  lettrée  ou  les  parliea  de 
lettre*.  =  Mua.,  trait  recourbé  dont  on  couvre  lea 
note*  qui  doivent  être  liée*.  ^Ingrédient*  qui  lient 
une  aauce.  :=  Mortier  on  plâtre  qui  lert  k  Jointoyer 
lea  pierre*.  =s  CoqJoDetion,  mot  qui  aert  à  lier  le* 
parties  du  diaeour*  ou  de  la  période.  ||  Enchaîne- 
ment :  la  —  des  seine*  est  bien  observée  dans  cette 
tragédie.  ^  Connexion,  rapport  :  M  n'y  a  pas  de  — 
entre  cet  deux  affaires  (Ae.)  =  Union  qui  existe  en- 
tre  lea  peraonnes  s  être  difficile  ou  constant  dans  set 
Luiso:(s  (Duel.)  Dno  conformité  de  mœurs  et  d'in- 
clinations qui  fait  le*  —  parfaite*  (Flécb.)  =  An  pi., 
•odété,  intelligence  '.le*  —  de  to  prince**»  avec  les 
eemr»  étrangères  (Ma**.) 

UAISONNER,  V.  «.,  remplir  avw  du  mortier 
Isa  Joints  des  pierre*,  de*  pavé*.  ^  Diapoaer  le* 
pierres,  lea  briqnes  de  façon  que  le  milieu  de*  une* 
porte  sur  les  Joints  des  antres. 

UAKE,  s.  f.,  nom  générique  des  végétaux  à 
tige*  herbacées  on  ligneuses,  qui  prennent  d'autres 
Tégétaux  pour  supports,  grimpent  le  long  de  Isura 
tiges,  et  se  confondent  avec  leurs  rameaux. 

UANT,  E,  adj.,  souple,  élastique,  qui  se  plieai- 
aément  :  le  tissu  de  l'osier  est  — .  ||  Doux,  aifitble, 
complaisant,  propre  à  former  des  llaisona  :  c'est  m 
Aonme — .  Esprit  souple  et  —  (L«s.)='LiAirr,  s.  m., 
complaisance,  douceur,  esprit  de  conciliation  :  il  a 
beaucoup  de  —  dans  le  caractère  (Ae.) 

UAKD,  s.  m. ,  petite  monnaie  de  cuivre  qui  valait 
troi*  denier*  :  de  peur  de  perdre  un  —stmffrir  fu'm 
roiM  égorge  (Boil.)  ||  H'avoir  pat  un  —  ;  bm.,  être 
sana  argent  pour  le  moment  ;  (tre  fort  pauvre. 

UAEDSa,  T.  n.,  lésiner;  ftin.  =  Donner  cha- 
cnn  une  petite  somme  :  non*  avon*  été  obligé*  de  — 
■  pour  faire  un  écu  entre  non*  tout  (Ac.) 

UAHDEm,  a.  m.,  celui  qni  Ilardo;  fam. 

LIASSE,  *.  f.,  amaa  de  papiers  liés  ensemble,  et 
ordinairement  relalih  A  nn  mime  objet. 

LIBAOE,  s.  m.,  gros  quartier  de  pierre,  gros- 
sièrement éqnarri,  qu'on  emploie  dans  le*  fonda- 
tions d'un  édifice. 

LIBAH,  cbsfiia  de  iaaata{nts  de  la  Turquie  d'iti*  qui 
longs  la  Médilamnte  i  use  petile  dintaace  de  I*  cite  al  li- 
psre  le  pichalik  de  Dtmts  de  celui  da  Beyrouth  i  Lisia, 
difOuUli-loi  d»  ta  cidns  aitliques  (Bac.) 


LIBAHIS  OU  LIBANOTTS,  8.  f.,  plante  ombelli' 
fère  dont  la  racine  a  une  odeur  d'encens. 

LIBATIOH,  s.  f.,  eihsion  de  vin  ou  de  quelque 
autre  liqueur  (kite  en  l'honneur  d'une  divinité  :  il 
but  et  fil  une  —  aux  dieux  (Thomas).  Faire  des  u- 
BAnom,  boire  dn  vin  largement,  par  plaisir. 

UBELLE,  s.  m.,  écrit  ordinairement  de  peu  d'é- 
tendue, injurieux,  diffamatoire,  et  le  plus  souvent 
calomnieux  s  quf il  fasse  de*  libelles,  dernière  res- 
source de*  Uehe»  (Beaum.) 

UBELI.B  (proq.  les  deux  {,  ainai  que  dans  les 
trois  mois  suivants),  a.  m.,  — >  d'an  exploit,  son  con- 
tenu, sa  rédaction. 

LIBELLER,  V.  a.,  rédiger,  en  la  motivant  briè- 
vement, une  demande  judiciaire  :  —  un  exploit. 
—  me  ordonnance,  spéciUer  la  destination  de  la 
somme  qui  y  est  portée. 

LIBELLISTB,  a.  m.,  ttitWT  de  libelles. 

LIBELLULE,  S.  f..  Joli  petit  insecte  dont  les 
ailes  sont  écartées  et  semblables  A  une  gaxe  éclatante. 
Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  demoiselle. 

LIBEB  (pron.  l'r),  s.  m.;  bot.,  l'une  des  trois  en- 
veloppes qui  forment  l'écoree  la  plus  voisine  de  l'au- 
bier ou  bois  blano. 

LIBE&A  (mot  lat.),  a.  m.  inv.,  prière  que  l'É- 
glise fait  pour  le*  morts  :  chanter  le  — . 

LIBÉKABLE,  adj.,  se  dit  d'un  soldat  qui  peut 
être  libéré. 

LIBÉRAL,  E,  adj.,  qui  aime  k  répandre  de* 
bienfaits,  A  soulager  ses  semblables  :  on  n'est  vrai- 
ment  —  que  quand  on  donne  sansintérét  (La  Roch.), 
et,  par  ext.,  les  dons  de  votre  nuàn  utiMlE  (Mass.) 
s:  S.,  le  —  double  le  mérite  du  présent  par  le  senti- 
ment ;  ravare  le  gâte  par  le  regret  (H"  de  Lambert.) 
^  Ans  uatiKADZ,  qui  s'adressent  plus  \>arUcul.  A 
l'esprit,  et  où  les  facnltés  intellectuelles  ont  plus  de 
part  que  le*  fiuultéa  physique*.  Éducation  — ,  pro- 
pre à  former  l'esprit  et  le  coeur.  =  Favorable  è  la 
liberté  civile  et  politique  :  le  parti  — .  Principes 
Lis^RÀUX.  =^LiBéitAL,  s.  m.,  celul  qui  professe  des 
idées  libérales  :  les  libëbaox  d'Italie. 

LIBÉRALEMENT,  odv.,  d'une  manière  libérale  s 
les  quinxe  lieue*  d'atmosphère  qu'on  donnait  —  à 
notre  chitif  globe  (Volt.)  :=  D'une  manière  (kTorable 
k  la  liberté  ciVile  et  politique  :  écrire,  parler  — . 

LIBÉRALISME,  s.  m.;  néol.,  système,  ensemble 
des  Idées  libérale*  ;  conduite  politique  réglée  d'après 
ces  idées.  =  CollecUv.,  tous  les  libéraux. 

LIBÉRALITÉ,  S.  f,,  Tartu  qui  porte  à  donner  : 
la  —  se  caractérise  par  la  manière  de  donner 
(M<»  de  Lambert).  La  —  eontufe  moins  à  donner 
beaucoup  qu'à  donner  à  propos  (La  Br.)=  Don  d'une 
personne  libérale  i  ce  çû'i/  tettait  des  libéralités  du 
roi  (Fléch.)  La  charité  bannit  ces  —  de  goût  et  de 
caprice  qui  ne  semblent  ouvrir  le  cceur  à  certaines 
misères  que  pour  le  fermer  ù  toutes  les  autres  (lâua.) 
Dieu  ne  renfermera  pas  son  amour  et  ses  —  dans  ce 
peu  d'années  qui  composent  noir»  vie  (Boss.) 

§  LIB£balIt£,  LABGBSSB.  U  prcmièra  est  l'acte 
d'une  penonno  qui  aime  à  donner  ;  la  Hconde,  ealui  d'une 
penonss  qui  donne  beaucoup.  On  fait  det  libiralilés  aux 
peraonnea  qu'on  discerne  parmi  lea  auirta,  et  dea  largtssts 
i  une  fouie  de  penonnaa  iaditUnetcmenl. 

LIBÉRATEDH,  TRICB.  «dj.,  qui  délivre  :  été- 
nement  —,  orm^e  in^nATRici.  =  S.,  ceini,  celle 
qui  délivre  des  personnes  on  des  États  d'une  servi- 
tude on  d'un  grand  péril  île —  de  la  Gréée  (Rosa.) 
Lt»    ml»    LiBtBAnOBS    det    valloitt    helvétique* 
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(M.  I.  Ch.)  Il  le  —  de  /«  pensée  ett  h  premitr  det 
— (U  H.) 

UB^BATION,  1.  r.;  dr.,  décharge  d'une  dette, 
(l'une  terrltaide.  —  4*  Vttat,  aequiUement  de  U 
dette  publique.  —  dutervieemilitaire,  exonération, 
•llhuichiueinenl  du  serTlea  militaire. 

UBÉaÉ,  ad|.  et  1.  m.,  qui  a  saU  w  pdne  > 
fwçat  — .  Colonie  pour  letjetaiu  uti»tt. 

LIBÉBEH,  T.  a.;  dr.,  délïTrer  de  quelque  choea 
qui  InGommode,  qui  eit  à  diarge  i  —  ta  tnaiion 
d^une  letvitude,  (puUpi^tm  d»  lerviee  mt/iraire.  =  Se 
— ,  T.  pr.,  ('affranchir  :  «e  —  de  la  tyrannie 
«fm  p^  (Mol.)  =  S'acquitter  d'une  dette  >  t7  ett 
tonjowrt  permit  d  un  débiteur  dtte  —  (Ae.);  on  dit 
auMl  :  «e  —  deia  dette, 

UBERTlé,  s.  f.,  pouToir  d'eureer  «a  volontf  en 
agisunt  ou  en  n'aj^nant  pas  :  —  abtolne.  La  — 
qu'on  se  dotme  de  penser  tout  ce  qu'on  veut  (Boss.) 
=  PouToir  de  choiiir,  llhre  art>itre  :  sans  la  — ,  il 
t^y  aurait  point  de  moralité  dans  les  actions  des 
hommes  [Ae.)  —  natstrelle,  civile,  politique,  de  cons- 
cience, des  cultes.  z=  En  pari,  d'une  nation,  état 
indépendant  de  tout  pouvoir  arbitraire  :  les  feux 
qu'a  rallumés  sa  —  mourante  (Rae.)  =  État,  condi- 
tion d'une  pertonne  libre  :  l'komme  le  plus  obscur 
aime  la  —  (Chat.)  ==  Par  oppoeit.  à  captlTlté  > 
mettre  un  prisotmier  em  —,  Que  tert  la  banuehtre 
quand  on  n'a  pas  Ut  —?  (Ia  F.)  =  Opposé  k  con- 
trainte :  les  régies  de  tétiquette  nuisent  à  la  —de 
la  conversation  (Ae.)  ^  Indépendance  de  caractère; 
état  d'uaeorar  libre  t  Ma  —  est  mon  seul  bien.  Il 
auait  acquis  U  droit  de  lui  parier  avec  —  (Volt.)  = 
Divinité  allégorlqae  eliai  les  aodena.  En  France, 
pendant  la  Bérolutioii,  on  avait  mbstltué,  aur  les 
places  publiques ,  aux  statues  des  rois  celle  de  la 
déesse  de  la  Liberté.  :=  Action  hardie,  manière 
d'agir  libre,  hardie  ;  familiarité  en  bien  ou  en  mal; 
franchise  :  prendre,  se  donner  des  Lisunts.  J'ai 
pris  la  —  de  tous  écrire.  Je  répondrai,  madame, 
avec  la  —  d'un  soldat  (Rae.)  ||  Permission  :  je  tous 
demande  la  —  de  vous  écrire,  es  Aisance,  assu- 
rance dans  les  mouTements.  ^Au  pi.,  franchises, 
inununités  :  les  —  det  coanmmes.  Let  —  de  l'É- 
glise gallicane  (Boss.)  =  tn  —,  loe.  adv.,  libre- 
ment :  agir  en  — ,  en  toute  — . 

8  UBESnft,  VKANCHISB.  la  UbirU  ert  poiiUri  at 
eoiuiilc  dans  le  pouvoir  de  h  ditermioer  à  ton  gré;  U 
francMu  «t  négttiTS  et  ooniiite  k  être  affnBclii,  exoapl 
d'une  iujétîon. 

LlBEB-nODE,  ad{.;  néd.,  qui  détroit  la  li- 
berté :  projet,  loi,  mesure  —, 

UBEBTni,  B,  adj.,  qui  hait  toute  contrainte, 
tonte  sujétion  >  je  suis  Uiebtihe  plus  que  vou 
(Sév.)  Il  Déréglé,  lleencieux  :  évitez  toute  familia- 
rité avec  les  gens  uixann  et  suspects  de  corrup- 
tion (Fén.)  =  S.,  personne  livrée  au  libertinage  : 
un  — ,  un  franc  — ;  une  LnEBTim.  Par  ext.,  fam.  : 
■H  petit  — ,  un  enhnt,  m  écolier  dissipé. 

8  LIBBBTM,  TACABOHD,  BANDIT,  ta  Uberlin  te 
donna  trop  da  liberU,  «t  pèebe  oaatra  lei  lionnaa  nœiir». 
La  vagabond  n'a  ni  feu  ai  lieu  et  pèche  contra  la  lociété 
eiTila.  Le  bandU,  bien  fbi»  répréhauibla  ancore  que  la  M- 
gabond,  t'ampare  du  liiên  d'antni  i  main  armie. 

LIBEATINAGB,  S.  m.,  absence  de  gêne,  de 
contrainte,  légèreté  d'esprit  :  voye*  u»  peu  où  me 
porte  le  —  de  ma  plume  (^év.)  =  Indépendance  de 
sentiment ,  surtout  en  matière  de  religion  :  mon 
frire,  ce  discours  sent  le  —  (Uol.)  =  Dérèglement 
de  mœurs  :  le  prince  de  Condé  étidi  éloigné  du  —. 
J'aime  la  lilerté,  et  le  —  (Reg.) 
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LIBBRTDIBK,  T.  B.,  vivre  dsns  la  diastpaUon, 
dans  le  UberUnage  ;  se  dit  aussi  des  écoliers  dissi- 
pés. =  Se  —  ,  V.  pr.,  se  dissiper  ;  fam. 

UBBBm  TKTO  (noli  bt.),  t.  m.,  droH  qui  apparte- 
nait k  tout  neabra  da  la  dièta  polonain  da  tendre  boUs  ce 
d'arrêter  ana  rèsolation,  at  aéae  de  diiaondn  la  dièle.    . 

UBnoniEOX,  BDSR,  adf.,  lasdf  ;  pen  os. 

UBOOBHB,  s.-pr<r.  da  départ,  da  b  Gironde. 

lilBBâlBB.  a,  m.,  marchand  de  Uvres.  =:  A4|.> 
Manris  — .  nie  amrèkande  — . 

MBBAntlB ,  s.  f.,  profession  de  tibmtae.  =s 
CoBimeree  de  Hvrea.  =  Boutique ,  magaafai  de  H- 
braire.  :=  Corps  de  Ubiairea. 

UBBATION ,  s.  f.;  Mir.,  balaneeBMBt  de  ta 
lune  autOBT  de  son  axa. 

UBRB,  adJ.,  qui  a  le  pouvoir  de  teira  ce  «in'il 
veat,  d'agir  on  de  ne  pas  sgir  :  il  n'y  a  dTkamtttt  — 
qu*  ctM  qui  etéil  »  Im  nrism  (La  H.)  Fmn  êtes 
—  taeeepter  ost  do  refuser.  =  Pr«v.  :  les  volosMs 
sont  uaau.  =  Opposé  à  esclave  et  à  eaptif;  in- 
dépendant I  il  est  —  comme  l'air,  la  crainte  état 
nécettairt  A  ces  esprits  trop  vifs  et  trop  —  (Boss.) 
=  Qui  Jouit  de  la  liberté  politique  :  la  UberU 
n'est  rien  quand  tout  le  monde  est  —  (Th.  Corn.) 
=  Oui  n'éprouve  ni  contrainte  ni  gCne  :  la  com- 
mmiieatton  plut  —  dci  rais  avec  leurt  tujeti  (FUcti.) 
Par  ext.  :  les  ekemint,  les  utert  tout  — ,  on  peut 
les  pareourir  sans  danger,  ^vofr  Tetprit  —,  dégagé 
de  tonte  préoccupation.  Avoir  «e*  entrées  — ,  avoir 
un  occis  —  ehes  quelqu'un ,  pouvoir  entrer  ebes 
lui  k  toute  heure  i  Feutrée  du  Louvre  était  —  b 
loas  ceux  qui  recouraient  à  la  protection  de  aonr 
Louis  (Flédi.)  =  Qui  n'est  pas  occupé  :  espace, 
campagne,  place  — .  H  ^eotr  le  eteur  — ,  n'ttre  pas 
amoureux.  Cette  jeune  personne  est  •^,  n'est  pas 
mariée.  H  Un*  âme  —  de  tous  les  atlaekenumts  du 
monde  (Hass.)  Académicien  — ,  celui  qui  n'eat  pas 
tenu  de  résider  à  Paris,  qui  ne  touche  pas  l'indem- 
Bité  dont  Jouissent  les  tllulalres  et  qui  n'a  droit  de 
suflk-age  dans  les  élections  qne  lorsqu'il  s'agi  t  da  m^ 
plaeer  des  académieiens  libres.  =l>a<fKclioR  —,  qui 
n'est  pas  littérale.  YUla  — ,  qui  sent  gouvernées 
par  leurs  propres  magistrats.  :=  Qui  n'est  pas  gêné 
dans  ses  mouvements.  ||  Indlserat,  hardi  :  oseMaricr 
d'an  coFoeMn  — er/aaiilicr(LaBr.)||IJcendeaz: 
il  tient  da  prepos  tien  — . 

8  UBBB,  IBDkPBITBAHT.  On  aal  Hbre  par  eeU  ical 
qa'on  n'est  ni  captif  ni  priionaier;  on  ot  jniéptniaml  m 
en  na  tient  à  rien  ai  i  peraonna  par  on  lian  da  ngSlâiiB. 
Une  tme  Ii'Ara  ne  peat  être  asterrie  par  rien  ;  un  oaraelèR 
indépendant  ne  peut  l'ainjettir  ou  tira  amjatti  i  rien. 

LIBBEMENT,  adv. ,  avec  liberté,  sans  contrainte  t 
oa  ne  fait  rien  de  bien  que  ce  qu'on  fait  —  (KonL) 
Par  exU  :  parler  trop  —,  sans  eircooqieetian.  ^ 
Familièrement,  Sranehement  i  ««  user .—  oaee  9«ef- 
qit'an.  Je  vous  ai  dit  —  ma  pensée  sur  cet  eijet  (Ac) 

UBBBTTO  (mot  ital.),  s.  m.,  poCme  sur  ieqnd 
le  musicien  eompose  ta  musique  d'nn  opéra,  d'un 
oratorio,  etc.  ;  Û  n'a  écrit  que  quelques  usbkiti. 

LIBDBBB,  I.  t.,  optce  de  bitlisent  à  voiles  et  à  nnu< 
de  la  narina  militaire  de*  ancieni  Romain». 

LIBYE,  anc.  nom  da  P Afrique  oeeidettlale.  b:  Lini 
(le  désert  de),  l'étend  i  l'O.  de  l'igTpte  et  daai  le  Saban. 
asljnn,  m,  adj.  at  t.,  qui  appartient  i  U  Libje. 

UCE,  s.  f.,  lieu  préparé  pour  lea  courses,  les 
combats,  les  tournois  :  entrer  en  —  ;  oavrrr,  fer- 
mer la  — .|]  Se  dit  des  combats  d'esprit  et  du  lieu 
où  se  passe  une  discussion  :  plusieurs  poètes  entrè- 
rent en  —  (Barth.)  =  Barrière  qui  borde  ta  cadicre 
d'un  manège  ;  garde-fou  d'un  pont  de  bois. 
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tiKB,  ».  f.  y.  U8SE. 

UCB,  s.  f.,  femelle  d'im  ehien  de  dunae. 

UCENCX,  I.  f.,  permlision  (pMale  poarTRl> 
dre  :  on  I«{  a  donné  une  —  poar  le  débit  dn  tabae. 
=  Uberié  :  {{«  le  voyment  avec  pleine  —  (Rso.) 
=  Alnu  de  U  liberté;  iDiubordlnatlon  :  la  —  dé- 
truit  la  liberté  (Ac.)  A  Athènes  la  liberté  tendait 
naturellement  à  la  —  (Barth.)  =  Liberté  exceniTe, 
bllmable  :  '—  tignifle  dérèglement  dans  le$  meemt, 
dau  leê  aettone  et  dan»  les  parole*  (Dnel.)  =  Li- 
bartA  00*101  pMte,  qa'an  écrirsln,  nn  artiste  se 
donne  contre  les  rigles  :  —  poétique.  Le  style  ipit- 
lolaire  est  plein  de  LicncES.  =  Grade  oniTtôrsi- 
tmire  entre  celui  de  bachelier  et  eelul  de  docteur. 

UCEKOÉ,  8.  m.,  edni  qui  a  été  reça  i  l'ezm- 
men  de  licence  :  —  es  lettres,  is  stienees. 

UCBHCIEHENT,  s.  m.,  «etlon  de  licencier,  de 
congédier  :  —  des  trmtpes. 

UCBHCIEE,  T.  «.,  congédier  :  —  toi*  partie  de 
l'armée.  Il  s'emploie  anssl  en  manv.  part.,  et  sa  si» 
gnifleation  se  rapproche  alors  de  celle  da  Teibe 
casser  :  ce  corps  de  troupes  ftU  LlCEHCitf  et  incor- 
poré dans  d'antres  cadres. 

LHJfNCiKySEmiMT,  ad?.,  d'une  manière  11- 
dendease  :  vivre,  penser  — . 

UCENCIEITX ,  EDSB,  ad].,  déréglé,  désor- 
donné :   vie  ucEKCicnsE.   Paroles  licehcisdses. 

UCHEN  (pron.  kin),  ».  m.,  plante  de  la  ikmtUe 
des  aignes,  qui  crott  sur  les  nrars,  sar  les  roehers. 

UClTATlOlf,  s.  t.,  vente,  an  pins  offrant  et 
dernier  enchérisseur,  d'an  immeuble  qol  ne  pent 
fitre  partagé  sans  dépréciation. 

UCITE,  adj.,  permis  par  la  loi  :  des  gains  kmt- 
nétes  et  ucrrES.  L'ambition  fait  tronuer  —  et  Aea- 
nile  Mit  ce  (pU  avance  notre  élévation  (Boss.) 

UdTEHBRT,'  adr.,  d'nne  maidire  Udle. 

UCITER,  T.  a.,  vendre  par  itdtallMi. 

UOOL.  V.  LiCOD. 

UOOBNE,  S.  f.,  quadrupède  bboleox  anqnd 
on  8n9>poae  une  corne  an  milieu  dn  flront  :  on  les 
fera  passer  pottr  cornes ,  et  eanui  d*  ucobhh 
(La  F.)  —  de  mer,  Y.  Nabval. 

UGOC  on  LICOL,  s.  m.,  lien  de  eolr,  de  corde 
•■  de  erin  qu'on  met  à  la  tète  des  bétes  de  sossme 
pour  les  attacher  à  l'écurie  au  moyen  d'une  longe. 

UCTEIIR,  s.  m.,  officier  wmé  d'nne  liadia  en- 
onrée  de  faisceaux  qui  marditlt  devant  les  grands 
magistrats  de  Rome. 

lilE,  s.  f.,  parUe  épaisse  et  grossière  qu'une  li- 
queur laisse  précipiter  au  fond  da  vase  qui  la  eon- 
Uent  :  —  de  vin,  de  bitre.  Abs.,  — ,  lie  de  vin.  || 
Des  hommes  boivent  jusqu'à  la  —  toute  Famertume 
de  leur  calice  (Mass.)  La  —  du  peuple,  la  plus  vile 
populace. 

UB,  adj.  f.,  gale.  Joyeuse  :  feàre  chire  — ;  vieux. 

ItlÉGE,  s.  m.,  sorte  de  chêne  vert  dont  l'éeoree 
spongieuse  et  légère  sert  è  faire  des  bouchons. 
^  Ecorce  de  cet  arbre  :  le  —  nage  sur  Ceau. 

LIÉCB,  Til.  de  la  Belgique,  eb.-l.  d*  I*  p.  da  mènM 
aom,  iur  la  HeoM.  i=  Litatou,  s,  s.  et  a^j.,  de  la  ville  on 
de  ta  p.  de  liige.  =  Àlmanaeh  —,  ou  le  —,  alsHiitcli 
hitiLi<ge. 

LIEN,  S.  m.,  ce  qui  sert  k  lier  t  «n  —  de  jonc, 
d'osier.  :=  Corde  ou  ehatne  qui  attache  nn  prison- 
nier. Il  Esclavage  :  par  combien  de  UEits  élait-il  re- 
tenu dans  l'erreur  (Flédi.)  ||  Tout  ce  qui  unit  les 
personnes  ensemble  :  —  conjugal.  Les  —  du  sang, 
de  la  nature.  Les  bienfaits  sont  le  —  de  la  eon- 
<-'urde  publique  et  particulière  (Boss.) 


S  Lims,  CHAhrCB,  FBBS.  tes  Utnê  exprimeal  on 
lia^e  *MijeltineiDeiit  ;  les  Jers,  me  lerritude,  m  eselaveg»  i 
efcrinM  tient  le  lailied  eatre  lee  demi  utres. 

usa,  V.  a.,  attacher,  sener  avec  un  lien  >  —  fet 
bras,  le*  nains.  On  fa  mené  pieds  et  poings  uta.  || 
n*  regardent  tout  ee  ^  lie  comme  un  joug  qui  là» 
déshonore  (Mass.)  —  la  langue  à  quelqu'un ,  l'empê- 
eher  de  parler.  =  Fdre  nn  neend  :  —  les  cordons 
de  ses  souliers,  =  Joindre  :  la  ehaux  et  le  ciment 
LiBrr  It*  rterre*  (Barth.)  ||  Unir  i  c'est  le  gott,  la 
vanité  on  Fiittérét  qid  les  m  (Haas.)  One  la  vertu 
non*  UB  ef  non  iras  h*  Imiiéf  (Toit.)  ss  Pareil,  i 
—  les  tetires ,  les  Joindre  par  des  lldsons.  —  de* 
note* ,  les  exécuter  du  même  coup .  ||  —  des  idée*,  Iw 
enehltner.  L'ordre  e*t  la  meilleure  manière  de  — 
les  parties  d'nn  dtseonrt  (Gond.)  Par  ext.  i  jouer  «• 
parties  vtit».  Jouer  «vee  la  condition  qu'on  ne  ga- 
gnera qu'après  un  nombre  de  parties  déterminé. 
.—  conversation ,  commerce  avec  quelq^mi,  entrer 
en  conversation,  en  eommeree  avee  lui.  ^  «ne 
partie  de  promenade ,  la  projeter.  ||  —  amitié  avec 
quelqufw»,  contracter  amitié  avee  lui.  =:  Donner 
de  la  eonalstanee,  épidssir  t  le  cuisinier  a  mal  lié 
cette  sauce  (Ae.)  =  Astreindre,  oNIger  ;  les  pa- 
roles, les  contrats  lieht  les  hommes.  Une  pmole 
donnée  librement  us  ronjoart  (Lingnet).  ||^vô<r  le* 
mains  utu,  ne  pouvoir  agir.  La  erainle  de  vou» 
déplaire  m'a  ut  la  langue,  m'a  empêché  de  parier. 
=  Dans  le  langage  de  l'Ë^lse  :  —  et  délier,  donner 
on'reAiaer  l'absolution.  =  Se  —,  t.  pr.,  s'emploie 
dans  presque  toutes  les  acceptions  de  l'actif.  Se  -^, 
s'attacher  l'un  &  l'autre.  ||  Former  sodété,  lialsui  : 
il  temble  que  le*  hommes  corrompu*  ne  se  ueht  que 
pour  se  tromper  (Mass.)  =  S'enehatner  >  les  scène* 
de  cette  pièce  te  utm  mal  entre  elles.  ||  S'astrdn- 
dre  :  se  —  le*  moins,  s'obliger  è  nne  ehose  ;  s'êter 
le  pouvoir  de  fidre  autrement. 

S  LIKB,  ATIACmWÊi.  Au  propre,  on  Us  snMiBbla  les 
ptrtist  d'une  ehose  ;  on  attaehs  une  eboia  k  une  uitre.  An 
tf.,  ce  qui  Ut  oblige;  ce  qui aUach»  engage.  La  nécesulé, 
rtntoriM,  le  deioir  lient;  l'intérêt  et  raffeclion  attachmt. 

UEBBE,  s.  m.,  plante  toujours  verte  qui  rampe 
on  grimpe  le  long  des  murs  et  autour  des  arbres. 

UESSE,  s.  f.,  Joie  :  (oui  te  peuple  en  —  (La  F.) 
Tlvre  en  joie  et  en  —  ;  vieux. 

UED,  S.  m.,  espace  qu'occupe  un  corps  : 
Abraham  désigna  le  —  du  temple  (Boss.)  =:  Espace 
pris  absolument  :  —  va*te,  étroit,  désert,  maréca- 
geux; —  eJlarman(,mais  agreste  (J.-J.)  =  Par  rap- 
port à  la  dèallnatlon  :  .—  public,  —  d'auemblée, 
de  supplice.  Le  saint  —,  l'église.  Les  saints  uedx, 
la  terre  sainte.  =  Endroit  désigné  ou  indiqué  >  les 
juges  ordonnèrent  «ne  descente  sur  le*  —.  Vous 
le  trouvères  vers  ee  petit  —  que  voilà  qui  t'amuse  à 
couper  du  bois  (Mol.)  :=  Rang,  place  :  chaque  chose 
viendra  en  son  — .  En  premier,  en  second  —,  pre- 
mièrement, secondement.  =  Par  ext.  :  tenir  —  de,  ■ 
remplacer,  suppléer  :  le  plaisir  de  rendra  ses  ixf- 
niers  jours  utile»  lient  —  de  tota  les  plaisirs  (Toit.) 
Il  s'en  faut  peu  que  le  bonheur  ne  tienne  —  d*  toutes 
les  vertus  (La  Br.)  =  Maison ,  fomlUe  :  sortir  de 
bon  — ,  de  bas  —  ;  fam.  Je  tiens  cela  de  bon  —, 
de  personnes  dignes  de  foi.  ||  Moment  convenable  : 
ee  n'es(  pas  ici  le  —  de  parler  de  cela.  \\  Occasion, 
snjet  :  il  y  a  —  de  présumer  qu'ils  convinrent  des 
principaux  articles  (Anquetil).  =  Par  ext.,  avoir 
—,  arriTer  :  cet  événement  a  eu  —  l'an  dernier 
(Ac.)= Passage  d'un  livre  :  Jronfesqtiieu  a  émis  cetlà 
opinion  dans  plus  d'un  — .  =:  Rhét.  :  licdx  com- 
muns, sources  communes  où  puise  un  auteur,  un 
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orateur.  Par  ext ,  Idées  rebstlues  :  ili^y  a  point  de 

—  commun»  pour  qui  tail  penser  et  écrire  (Diisuult). 
=:  Géom . ,  ii^e  par  laquelle  on  réaout  un  problème. 
=:  Aatr.,  point  do  eiel  anqnel  répond  une  planète. 
=^8  —  de,  loe.  piép.f  en  place  on  &  la  place  de. 
ks  ilu  —  que,  loe.  eonj. ,  tMidU  que. 

8  LIBir.  BNDROIT,  VLACE.  Un'  «t  tbtola  et  ytgae; 
miroit  cit  relatit  et  déterminé.  La  place  eti  le  lieu,  l'en' 
dnii  qu'on  aceupç  on  qn'on  doit  occuper. 

LIEUS,  I.  f. ,  meiora  ttiDéraire  dont  l'étendue 
Tarie  selon  les  paja  :  grande,  petite  —.  —  de  potte, 
de  2000  toises.  —  marine,  de  vingt  au  degré.  — 
de  paye,  dont  la  longueur  est  déterminée  par  l'u- 
sage particulier  de  tel  on  tel  pays.  ||  Pror.  :  tire  d 
cent,  ù  mille  lieues  d'tme  ehote,  n'y  pas  songer. 
Fam.  :  ri  nfteoute  pat,  il  etl  A  mille  —  d'ici,  il  est 
fort  distrait.  Sentir  quelif^nn  d'une  — ,  deriner, 
pressentir  ton  arrlTée.  Une  —  àla  ronde,  dans  re- 
tendue d'une  lieue  en  tous  cens. 

LIECR,  s.  m.,  celui  qui  lie  des  gerl>e*  de  blé, 
des  bottes  de  foin,  ete. 

UECTENANCE,  t.  f.,  Charge  de  lienlenant. 

Lieutenant,  a.  m.,  otncier  immédiatement 
an-dessous  d'un  chef  qu'il  supplée  dans  certains 
cas  :  /e  —  d'une  compagnie,  qui  vient  après  le  ca- 
pitaine. —  général,  oflleier  qui  occupe  la  second 
grade  dans  une  armée.  =  Celui  à  qui  le  chef  d'un 
£iat  eu  d'une  armée  délègue  une  partie  de  tea 
powroira  :  le$  unnuiiiiT*  de  Napoléon. 

UEUVKMAIITB,  •.  f.,  l'est  dit  de  la  femme  de 
eerlaina  magislratt  qui  portaient  le  titre  de  lieute- 
nants :  madame  la  —  criminelle. 

LlÊvaE,  s.  m.,  quadrupède  sauvage,  herbirore, 
à  longues  oreilles,  d'un  poil  gris  roux  :  let  utnm 
dorment  let  yeux  ouvertt  (Buff.)  H  Être  peureux 
comme  un  — ,  très-craintif,  fort  timide  ;  fam.  ||  C'ett 
la  que  glt  le  — ,  c'est  là  le  secret,  le  nœnd  de  l'af- 
faire. Courir  dnixLitvitBS,  poursuivra  deux  affaires  : 
oA .'  dam,  on  ne  court  pat  deux  —  ù  la  fait  (Rae.) 
lever  le  —,  faire  une  proposition  dont  les  antres 
ne  s'étalent  pas  avisés.  Celle-là  ett  bien  prettante 
et  prend  le  —  au  eorpt  (Sér.)  va  droit  an  but,  dans 
nne  affaire,  et  en  dédde  la  conclusion.  Jfi^moire  de 
—,  peu  fldèle.  Bec  de  — ,  lèvre  supérieure  fendue. 
=s  Constellation  de  l'hémisphère  austral. 

ueAIIENT,  a.  m.;  anat.,  se  dit  des  fkiseeanx 
llbreux  d'un  tissn  blanc  argenté,  serré  et  difficile  à 
rompre.  =  Partie  cornée  et  élaatiqne  qui  réunit  les 
deux  valves  d'une  coquille  bivalve. 

UGAMENTEin,  EDSC,  adj.,  delà  nature  des 
ligaments.  =  Bot.,  se  dit  des  plantes  dont  la  ra- 
cine et  la  tige  sont  tortillées  en  forme  de  cordage. 

LIGATURE,  s.  f.,  bande  dont  on  se  sert  pour 
l'opération  de  la  saignée.  =  Mœud  avec  lequel  on 
serre  un  vaisseau  pour  empêcher  l'écoulement  du 
sang;  action,  manière  de  placer  ce  nœud.  =  Impr., 
plnsieurt  lettres  liées  ensemble. 

UGB,  adJ.,  se  disait  du  Tassai  lié  envers  le  sei- 
gneur d'une  obligation  plus  étroite  que  le  vassal 
simple  :  homme  — .  Hommage  — . 

UGH A6B,  s.  m.,  race,  famille  :  homme  de  haut 

—  ;  vieux.  =  Espèce  de  vin  ihll  de  plusieurs  sortes 
de  raisins  :  im  rou^e-iord  d'un  auvemat  fameux  qui, 
mêlé  de  —  te  vendall  chez  Crenet  pour  vin  de  l'Er- 
mitage (Boil.) 

LIGNE,  s.  t.,  trait  simple,  considéré  comme 
n'ayant  ni  largeur  ni  profondeur  :  —  droite,  courbe, 
parallèle.  —  de  démarcation ,  qui  marque  la  divi- 
sion de  deux  propriétés.  ||  Marche ,   règle  de  con- 


duite :  tuivre  la  —  du  devoir,  de  rkonneur.  j]  Or- 
dre, rang  :  marcher  tur  la  même  — ,  avoir  le  même 
rang.  Être  en  première  ^,  hort  de  — ,  d'un  mérite 
supérieur.  =  Ensemble  des  caractères  tracés  sar 
nne  même  ligne  droite,  dans  nne  page,  dans  ma 
colonne  d'Impression  ou  d'éerilnre  :  tV  faut  «n  m- 
hane  pour  réfuter  une  erreur  tFane  — .  Écrire,  mettre 
un  mot  bon  —,  à  la  marge,  tcrirt  t  la  ^,  com- 
mencer un  nouvel  alinéa.  =  Ifilit.,  diroelion  géné- 
rale de  la  position  des  fronpet  :  u  porter  tur  la  — . 
Rompre  la  — .  Marcher  en  ligne,  conserver  en  mar- 
chant l'alignement  général,  la  — ,  les  corps  compo- 
sant la  troupe  de  ligne.  =  Mar.  :  vaiueau  de  —, 
grand  vaisseau  de  guerre,  de  cinqnanU  pièces  de 
eanon  au  moins,  qui  peut  se  mettre  en  ligne.  =  Re- 
tranchement, forliQcalion  :  —  de  circonrollatiou. 
Forcer  let  — .  —  télégraphique,  suite  de  télégra- 
phes qui  correspondent  entre  eux.  =  Fil  de  crin 
avec  un  hameçon  :  pécher  à  la  — .  =  Cordeau  pour 
aligner.  =  Trait  ou  pli  du  dedans  de  la  main.  = 
Elfet  général  produit  par  la  réunion ,  la  combinai- 
son des  parties  diverses  d'nne  composition.  :=  Doa- 
tlème  partie  d'un  pouce.  —  d'eau,  cent  quaranle- 
quatrlème  partie  d'un  pouce  d'eau,  =  Suite  des 
descendants  d'une  famille  :  —  directe,  collatérale. 
=  Syn.  à'équateur  :  patttr  la  — .  Baptême  de  ta  — . 

LIGNE  (prince  de),  né  i  BmieUes  en  1735,  mott  ta 
1114,  devint  général  an  terrice  de  rÀutriche,  et  ae  readil 
célèbre  p*r  m  talents  militaires  et  par  ton  esprit. 

LIGNÉ,  E,  a4|.;  bot.,  marqué  de  lignes  fines. 
^  Marqué  de  lignes  parallèles  :  du  papier  — . 

LIGNÉE,  s.  f.,  race  :  m»  pire  eut  pour  ttnae  — 
im>!f«(UF.)V.RÀCB. 

UGNEB,  V.  a.,  tracer  des  lignes  parallèles  ecr 
nne  snrCtee  :  —  du  papier,  de  la  toile. 

LIGNBTTE,  s.  f.,  ficelle  pour  faire  des  fil«ts. 

LIGNEUL,  s.  m.,  fli  enduit  de  poix  qu'emploient 
les  cordonniers. 

LIGNEUX,  KU8K,  adJ.;  bot.,  de  U  natare,  de 
la  consistance  du  bois  :  une  végétation  dure,  cmtrte, 
LiemusE  (Buff.)  =  Lichedz,  s.  m.,  prindpe  dm  v^ 
gétaux  qui  constitue  le  bois. 

LIGNIFIER  (SE),  T.  pr.,  seeonverUr  en  bois. 

LlGBflTB,  s.  m. ,  produit  fossile  combostible,  pn^ 
Tenant  de  la  décomposition  de*  végétaux  qni  n'ont 
pas  subi  nne  complète  transformation  eharbooneose. 

LIGUE,  s.  f.,  union  de  plusieurs  Etats  :  —  dê- 
fentive ,  offeiuive.  let  France  étaient  nne  — ;  det 
princet  germaint  qui  habitent  le  long  du  BJkiit  (Boss.) 
V.  Grisons.  =  Abs.,  la  —,  la  confédération  qui  se 
fit  en  France  sur  la  fin  du  xvi*  siècle  soni  prétexte 
de  défendre  le  catholicisme  :  Henri  lY  mit  fin  A  la— 
en  abjurant  le  calvinisme  en  1S93.  =:  Complot 
formé  par  des  partiealier*  :  il  triompha  de  ta  — 
de  tet  ennemie  (La  H.)  V.  Allmhce. 

LIGUER,  T.  a.,  unir  dans  une  même  ligne.  ^ 
S«  —,  T.  pr.,  faire  une  ligue  :  toute  la  Frtoua  M 
UGOA  pour  la  défente  de  ta  liberté  (Ac.) 

LIGUEUR,  BUSE,  s.,  celui,  celle  qui  flt  partie 
de  la  ligue  au  zvi*  siècle  :  <te  ugdeobs  ^ttinéâ 
confond  let  vains  projets  (Volt.) 

LIGUBIR,  ne.  contrée  de  l'Italie,  entre  te  M.  la  Sê- 
dilerranée,  le  Tar,  tes  Alpei  at  rÉtrarie,  dont  la  esp.  èttil 
Hilta.  =s  République  Uguritme,  n«  to«  leqael  les  Êuts 
de  Gènei  (oreat  oonsiitnés  en  (d|Mibliqae  ea  1 7S  7. 

ULAS,  S.  m.,  arbrisseau  qui  fleurit  an  prin- 
temps et  porte  des  fleurs  par  bouquets.  =r  Adj., 
bleu  mdé  de  ronge  :  robe,  ruban  — . 

LILIACÉES,  s.  f.  pk,  hmlllo  de  plantet  dont  le 
lia  est  le  type. 
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LIIiLB,  «ne.  c«p.  d*  la  tlaaâf  tnaçÊÙ»,  «t  «yoiad'bai 
.e  eh.-l.  dn  diput.  du  Hord. 

ULUPOTi  f*Ti  iiMgiiwIn  dtcrii  pir  Swift  don  6«- 
tiver.  aie  Liiunmn,  m,  adj.  M  ■.,  qui  (ppaitient  i  Lilli> 
put  ou  &  H*  hibituU.  I  Pygmdt. 
lillUi  cap.  du  PérM. 

LIMACE;  t.  f.|  hitt.  nat.,  moUiiMina  rampaot, 
■aas  coquille,  de  forme  allongée.  =  —  ou  vit 
d'ArcMmide,  nuehlne  pour  élever  l'eau. 

UHAÇON,  e.  m.,  molluaque  rampant  qui  ha- 
bite une  coquQle.  =  Anat.,  partie  oaaeaie  du  laby- 
rinthe de  l'oreille.  =:  Sscalier  en  — ,  en  ipirale.   . 

LISULGKE  (la),  paji  fartila  de  la  baue  AiiTaf|iM,  for- 
BaBl  la  partie  N.  da  départ,  dn  Puy-da-DAme. 

UMAUXE,  •.  f.,  parcelles  de  métal  que  ia  Urne 
fkit  tomber. 

LIMANDE,  I.  f.,  poision  de  mer  pkt  du  genre 
des  pleuronectes. 

LIMBE,  s.  m.;  matbém.  etastr.,  bord  :  — «Ttoi 
inttrmnent,  du  aoteil.  =  Bot.  :  —  d'un  calice. 

LIMBES,  s.  m.  pi.,  lieu  où,  selon  quelques  théo- 
logiens, se  trouvaient  les  ftmes  de  ceux  qui,  avant 
la  venue  do  Jésus-Christ,  étaient  morts  dans  la 
grâce  de  Dieu.  =  Séjour  des  âmes  des  enfants  morts 
sans  baptême. 

LIMBOIIRG  (ducM  de),  ane.  p.  des  Ptys-Bai,  aujour- 
d'hui partagée  entre  les  roj.  de  Belgique  et  de  Hollande. 

LIME,  S.  f.,  outil  de  fer  ou  d'acier  dont  la  sur- 
face est  couverte  d'entailles  qui  se  croisent,  et  qui 
sert  &  dégrossir,  à  couper,  &  polir  des  métaux  et 
quelquerois  dn  bois  :  la  —  mor<f  l'acier,  •  (  l'arciUt 
frémit  (L.  Rae.)  ||  Passer  la  — ,  corriger.  — sovrde, 
garnie  de  plomb  et  qui  ne  fait  pas  de  bruit  qiand 
oa  l'emploie.  ||  La  politique  eu  une  — -sourde  qui  uu 
et  qui  parvient  lentement  à  sa  fin  (Hont.) 

LIME,  s.  f.,  petit  citron  d'une  eau  fort  douce. 

LIMSa,  T.  a.,  polir,  dégrossir  aTee  la  lime.  || 
Corriger,  polir  :  U  style  trop  umt  perd  ta  vigueur 
/.Balzac).  —  iin  plaidoyer  (Volt.)  V.  Rbtom. 

LIMBBICK,  vil.  et  comté  d'Irlande. 

LIMIEB,  S.  m.,  gros  chien  de  chasse  qui  fait 
sortir  de  son  fort  le  cerf  et  les  autres  bétes.  ||  —  de 
police,  espion  ;  fam. 

LDUTATIF,  IVE,  adj.,  qui  limita. 

LIBUTATION,  s.  f.,  action  de  limiter;  fixation, 
restriction.  =:  Limite,  démarcation. 

LIMITE,  s.  f.,  ce  qui  sépare  deux  Ëtata,  deux 
provinces  :  let  uaiTES  de  VAsi»  et  de  l'Europe  se 
confondent  encore  (Volt.)  ||  ^(emfrt,  restreindre  let 

—  d'un  art.  Let  —  d'un  problème.  Le  faux  a  tet 

—  ainsi  que  le  vrai  (Buff.)  V.  Tkus. 
LOUTÉ,  E,  adj.,  borné,  circonscrit  :  pour  un 

temps  — .  L'esprit  de  l'homme  est  fort  —  (Mol.) 

LlMlTEa ,  T.  a.,  donner  des  limites  :  —  U 
temps.  Il  —  le  pouvoir,  s=  Se  —,  T.  pr.  :  /es  di- 
airt  de  l'homme  ne  peuvent  te  — . 

LDUTROPaE,  adj.,  qui  est  sur  lea  Umltet, 
dont  les  limites  se  tonchent  :  pagt  — . 

LIMOGES,  eh.-l.  du  départ,  de  la  Haaia-Tienne. 

LIMON,  s.  m.,  boue,  terre  bskibée  d'eau  s  let 
grands  fleuves  charrient  des  sables  ou  du  —  (BnlT.) 
H  Extraelion,  origine  :  c'est  du  mime  —  que  tout 
<mt  prit  naissance  (Volt.)  Dieu  l'a  pétri  Vautre  — 
(Boil.)  =  Matière  épaisse  qnl  couvre  la  langue  dans 
certaines  maladies. 

§  LIMUlf,  BOUBBB,  BOOE,  FANGB,  CBOTTB. 

Le  limon  est  le  dép4l  des  eaux  eourautei  ;  la  bourbt,  le  dépit 
dei  eaux  eroapiuaale>;  la  bout,  de  la  terre  détrempée, 
comme  on  en  troure  daiu  lei  ma;  la  fange,  de  la  boue 
preique  liquide;  la  croUe,  de  la  bout  qoi  s'attache  i  la 
efaauuure  et  aux  Titemeala. 
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UMOIT,  s.  m.,  l'une  des  denx  branches  de  la 
limonière  :  il  te  trouve  devant  un  —  de  charrette 
(La  Br.)  =  Pièee  de  bois  qui  soutient  les  marches 
d'un  escalier.  r=Mar.,  bout  de  cordage  servant  de 
bras  d'échelle  pour  monter  des  gaillards  dans  les 
haubans. 

LIMON,  s.  m.,  espèce  de  citron  qui  a  beaucoup 
de  Jus  :  tirop  de  — . 

LIMONADE,  s.  f.,  Jns  de  limon  on  de  citron  in- 
flué dans  de  l'eau  avec  da  sucre. 

LIMONADIER,  ÈBB,  t.,  celuI,  celle  qui  Tend 
de  la  limonade,  des  liqueurs,  etc. 

LIMONEUX,  EDSE,  adj.,  plein  de  Umon  :  tet^ 
train  —  (BulT.)  À  cet  mott,  essuyant  sa  barbe  UMO- 
miisi  (Boil.) 

LIMONIEB,  t.  m.,  eheval  qu'on  met  aux  limon*. 

LIMONIER,  s.  m.,  espèce  de  citronnier. 

LIMONIERS,  s.  f.,  brancard  formé  des  deux 
limons  d'une  voiture.  =:  Voiture  &  qiMtre  roues 
dont  le  brancard  est  formé  de  denx  limons. 

LIMOCSIB  ov  LIHOSIB  (le),  anc.  p.  de  France,  cap. 
Limoges.  Depuis  1 790  le  haut  Limousin  forme  le  départ,  de 
la  Haute-Ttenne,  et  le  bai  Limoutin  celui  de  U  Corrèze.  = 
LiBouini,  I,  s.  et  adj.,  qui  est  de  Limoges  ou  du  Limousin. 
I  Maçon,  ouvrier  qui  fait  de  la  maçonnerie  avec  des  moel- 
lons et  du  mortier,  qu'on  appelle  limausinagt  ou  limosi- 
nage.  ■  Jfanger  du  pain  coraoïs  un  Liwms»,  être  un 
gvcnd  mangeur  de  pain. 

LIMOUSINE ,  8.  f. ,  espèce  de  manteau  d'étoile 
grossière  de  laine  et  de  fil,  &  raies  blanches  et  noi- 
res, que  portent  les  charretiers,  les  ronliers. 

LIMOUX,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aude^  pays  renommé 
pour  son  vin  blanc  dit  ilanquttti  de  lÀmovt. 

LIMPIDE,  adj.t  elair,  pur,  transparent  :  eaux 
pures  et  UHPIDBS  (Bartb.)  ||  Sfy/<  — . 

LIMPIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  limpide. 

LIMURB,  s.  f.,  aelion  de  limer.  =  Etat  de  ce 
qui  est  limé.  ^  Sjnon.  abusif  de  Limaille. 

LIN,  s.  m.,  plante  dont  la  tige  fournit  une  écoree 
que  l'on  flle  et  dont  la  graine  s'emploie  en  méde- 
cine :  foiie  de  — .  Farine  de  graine  de  — .  Huile 
de  — .  =  Abs.,  toile  faite  de  lin  :  vtlu  de  — .  Je 
Vm  vu  :  son  mime  air,  son  mtme  habit  de  —  (Rac.) 
s=  Bris  de  — ,  couleur  qui  ressemble  à  celle  de  la 
graine  de  lin. 

LINAIHE,  s.  f..  Un  sauvage,  plante  de  la  famille 
des  labiées. 

LDfCEDL,  i.  m.,  dnf  de  toile  dont  on  se  sert 
pour  ensevelir  un  mort. 

LIHCOLH,  comté  d'Angleterre,  entre  ceux  de  Rutland, 
d'Tork,  de  Nottingham,  da  Leicesler  et  la  mer  d'Allemagne. 

LINDOR,  a.  m..  Jeu  de  cartes  dans  lequel  le 
sept  do  carreau  est  la  carte  principale  et  porte  ce 
mtme  nom.  On  l'appelle  aussi  nain  jaune, 

LliV'ÉAiBE,  adj.,  qui  a  rapport  anx  lignes  : 
problème  — .  =  Qui  se  fait  par  des  lignes  :  dessin 
— .  =  Bot.  :  feuille  — ,  longue  et  étroite. 

LINÉAL,  E,  ad]«,  qui  a  rapport  aux  lignes  d'un 
dessin,  d'un  édifice  i  harmonie  lin^le.  ^  Dr., 
dans  l'ordre  d'une  ligne  de  parenté  :  «uccesiion  — . 

UHÉAHEKT,  S.  OL,  ligne  délicate  :  let  um^a- 
■Kirrs  du  visage.  =  Trait  à  peine  esquissé,  premier 
rudiment  d'un  être  :  la  nature  in^rime  quelques  — • 
d'organisation  sur  les  minéraux  (BuiT.)  jj  //  tuffit  a 
r homme  d'entrevoir  let  principaux  —  du  plan  de 
la  naiiire  (B.  de  St-P.) 

LINGE,  s.  m.,  tonte  toile  mise  en  œuvre  :  -> 
de  corps,  de  lit,  de  table,  :=  Morceau  de  linge. 

LINGER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  comuArce 
de  linge,  qui  travaille  en  linge.  =-  Li.-^ctaE,  s.  f.. 
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««Ile  qui  a  Min  de  1^  lingerie  dan»  bb  grand  éta- 
bliraement.  =  Adj.  r  manhand  — ,  niardkaatfe  — . 

LINGEBIS,  8.  t.,  eotametet  de  linge.  =  Uaa 
où  l'on  terre  1«  linge  dam  de«  étahllmenwati  pa« 
blici,  dam  de  grandee  maiiona. 

LINGOT,  I.  m.,  moreean  de  mjtal  fondn  qol 
n'eit  ni  ouvragé  ni  monnaytf  :  —  d'or,  d'argem.ss 
Impr.,  moieeaa  de  fonte  ponr  former  let  blancs 
dana  lea  page*. 

UHGOTIÈBE,  1.  r.,  mento  daai  leqael  on  Jette 
la  ndlal  en  fosian  pour  le  réduire  en  lingots, 

USOVAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  langm  i 
muele  — .  =  Gramm.  :  eoMenm*  umualbs,  for- 
mée! par  lei  dlfférenli  monTementi  de  la  langue. 
=  LincDALE,  s.  r.,  lettre  linguale. 

UlfOCISTB,  1.  m.,  celui  qui  étndie  ipMale- 
ment  let  prindpee  «t  les  rapport*  det  languei. 

LmGCISTiQin,  a.  r.,  idenee  de  la  grammaire 
générale  appliquée  an  diverM*  langues.  =  Ad}.. 
qoi  a  rapport  à  la  linguistique. 

UNIÈRK,  I.  t.,  terre  semée  en  Un. 

UNDIENT,  S.  m.,  médicament  onctueux  aree 
lequel  on  fait  des  fHcUona. 

WniÈ  oa  umxus,  oéUbra  BatanlM*  iiiMoii;  né 
m  1707,  mort  en  1771. 

UHOH,  s.  m.,  toUe  de  Un  très^Iaire  et  trte- 
déliée  i  aekeur  d*  — ,  de  la  toile  de  — , 

UlfOSTAU,  a^).,  qui  porte  des  bsblls  de  Un. 
=]r.  en  parU  des  moines  t  la  (rmqw  —  (Volt.) 

LDfOT,  t.  nu,  ou  LDiOTTB,  t.  f.,  petit  oiseau 
gris  dont  le  chant  est  très-agréable  :  o»  a  appelé 
cet  oitea*  utmm  parte  qu'il  aime  la  graine  de  lin 
(Buir.)  Il  Fam.  t  Ute  de  Urotts,  personne  de  peu 
de  Jugement,  dont  l'esprit  est  fort  léger. 

LINTBAU,  s.  m.,  ^èee  de  bois  mite  en  tra- 
vers,  au-dessas  de  l'ouTerture  d'une  porta  oo  d'une 
fenêtre,  etc. 

LIHZ,  Til.  forts  de  f  ÀiMehe,  nr  la  DaBsbe. 

LION,  NE,  S.,  quadrupède  eamaiaier  dont  le 
poil  tire  sur  le  roux  et  qu'on  appelle  le  roi  des  ani- 
maux. Il  Combattre  comme  m  — ,  très-courageuse- 
ment. Elle  est  comme  me  liornb,  elle  est  fliriente. 
fartage  du  —,  où  le  plus  fort  s'empare  de  tout.  H 
Jeune  homme.  Jeune  femme  riche  qui  suit  la  mode 
aree  exagération.  =:  —  aiariii,  espèce  de  plioque. 
=  Astr.,  cinquième  signe  du  sodiaqne. 

UONCEAV,  s.  m.,  petit  d'un  lion. 
UVARI  (des  d<),  groupe  d'Du  de  la  VMitemaét,  an 
N.  dt  la  Sicile.  =  L»aubi,  n,  «dj.  al  t.,  qid  tpparûent  i 
Mptri  00  i  Kt  habitanli. 

uroGRAiMATiQinB,  adj.,  sa  dit  d'un  ou- 
nage  d'où  l'on  afTecte  d'exclure  une  on  plusieurs 
lettres  de  l'alphabeL 

UPOTHYinE,  a.  f.,  priratlon  momentanée  du 
sentiment. 

LIPPE,  s.  f.,  livre  trop  grosse  et  trop  avancée  : 
faire  sa  —;  faire  une  grosse  — ,  faire  la  moue. 

UPPÉE,  s.  f.,  bouchée  :  chercheur  de  franches 
U»<B8,  parasite  de  profession  ;  fam. 

UPPITCDE,  t.  f.;  méd.,  écoulement  trop  abon- 
dant de  la  chassie. 

UPPU,  E,  adj.,  qui  aune  grasse  lèrvre.  =  S.  i 
e^est  lin  gros  —,  «ne  upfds;  fam. 

UQUAHON,  S.  f.,  opération  de  métallurgie  qui 
eonsitie  à  séparer  un  métal  très-ftisible  d'un  autra 
qui  l'est  beaucoup  moins. 

LIQUÉFACTION  (pron.  lieué),  t.  f.;  eMm., 
changement  d'un  solide  en  liquide. 


UQUBFIABLB,  n^J.,  qu'on  peut  Hquéaer,  ré- 
duire à  l'état  liquide. 

LiQUÉFlsa  (pron.  fiU),  T.  a.,  rendre  liqiride. 
=  Se  —,  T.  pr.,  devenir  liquide. 

UQCEUR,  s.  f.,  substance  liquide.  =  Fam.  : 
^  bachique,  le  vin.  =:  Boisson  dont  la  base  est 
l'eau-de^ie.  =  Fias  de  — ,  vins  doux  d'entremets 
et  de  dessert.  Ce  vin  a  trop  de  — ,  U  est  trop  doux. 

LIQUIDAHBAK,  t.  m.,  arbre  de  l'Amérique  de 
N.,  qui  fournit  un  suc  résineux  et  balsamique. 

LIQUIDATEUR ,  s.  m.,  celui  qui  liquide  os 
compte.  =:  AdJ.  :  eemmitsaire  — . 

UQCIDATIOH,  s.  f.,  actton  de  r^er,  d'arrê- 
ter un  compte.  ^  Acte  par  lequel  onUqnlde. 

LIQUIDE,  adi.,  qui  coule  on  qui  est  auaeepfibis 
de  couler  :  tes  corps  uouidks.  Jfdtai  — ,  en  ItasioB. 
llPoét.,  la  pMne  —,  la  mer.  ||Kn  pari,  des  biens, 
de*  erésneee,  clair  et  net,  non  sujet  à  eontes- 
tatlon  :  Tcseiw  — .  as  Gramm.  :  cnBanmws  — ,  les 
quatre  lettres  {,  m,  a,  r.=S.  m.,  ce  qui  cet  Ihdde  : 
les  —  cenieinii  doÊSS  le  corps  humain  ÇRaS.)  = 
AUment  Uquid;  :  trier*  de  — .  Droit  tur  les  — ,  sur 
les  boi**ens  iphi  tueuses,  acide*  on  fermentées. 

LIQUIDER,  V.  a.,  régler,  fixer  ce  qni  était  indé- 
terminé :  —  im  compte,  une  snecetsion,  =  Se  — , 
V.  pr.,  s'acquitter,  éteindre  ses  dsltee. 

LIQUIDITÉ,  1. 1.,  qualité  des  corps  liquida. 

LIQUOREUX,  EUSB,  adj.,  qui  est  camme  de  U 
liqueur;  se  dit  de  eertains  vins  qui  ont  nae  da»- 
eeur  particulière. 

LIQUORISTE,  S.,  celui,  celle  qui  Adt  et  vend 
des  liqueurs  t  un  fonds  de  — . 

LIRE,  ▼.  a.,  pareourir  det  yeux  ou  prononcer  ce 
qni  est  écrit  ou  Imprimé,  avec  l'InteUigenije  de  It 
valeur  des  mots  :  il  avait  va  cent  trente  foi*  le  ffm- 
veau  Testament  (Fléeh.)  Abs.  :  fet  enfants  ont  ^n 
besoin  de  guide  pour  —  qu*  pour  marcher  (La  H.) 
Je  plains  ceux  qui  n'tàment  pas  —  (Sév.)  =  Prendre 
connaissance  de  ce  qu'un  livre  contient  :  —  U  rieit 
d'un  combat.  Un  livre  vous  déplaît;  qui  vontfitree  à 
le  — ?  (Boll.J=:  Expliquer,  commenter,  analyser  : 
notre  professeur  nous  ut  Virgile,  =  Comprendre  uns 
langue  :  ti  ut  bien  Fallemand,  mais  U  ne  le  parie 
pas.  —  la  musique,  pareourir  des  yeux  nne  musique 
notée  avec  la  eonnaissanee  dee  sons  que  lea  notes 
représentent.  ||  Pénétrer  quelque  ehose  d'otMcor  : 
Dieu  Lit  dans  les  cœurs  (Mass.)  Amt  set  femxjetu 
ses  perfidies  (Rac.) 

LIRE,  S.  f.,  monnaie  dHtaUe  dont  U  valrar  n- 
rie  suivant  les  localités. 

LIS,  I.  m.,  plante  bulbeuse  qui  porte  aar  une 
hante  tige  des  fleurs  &  six  pétales  :  —  blanc,  bien. 
=  Fleur  du  lit  blanc.  H  Teint  de  — ,  d'une  extrême 
blancheur.  ||  Poét.  :  le*  —  de  son  teint.  =.  BUs.  : 
^ur>  lie  —,  figure  Imitant  trois  fleurs  de  lis  (ne 
pron.  pas  l's)  qni  étaient  les  armoiries  de  Fnaee. 
LISBOmi,  etp.  do  FwtagiL 

LISÉRÉ,  s,  m.,  ruban  fort  étroit  dont  on  borde 
nne  étoffe.  =  Aaie  qui  l>orde  un  moaehoir. 

LISERON  ou  LISET,  S,  m.;  bot.,  planta  grim- 
pante k  fleurs  en  entonnoir. 

USEUR,  EUSB,  s.,  celui,  celle  qui  aime  h  lire: 
grand  —  de  romans  (Boil.)  Cetr  me  usedsk  ^v.) 

LISIBLE,  ad].,  aisé  à  lire  i  ^erifiire  — .  gC<( 
ewnige  n'est  pas—,  eet  très-eoiinyenx. 

LISIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  lidUe. 

LISIÈRE,  s.  f.,  ce  qui  termine  des  deux  eOtAIi 
largeur  d'une  étoffe.  =  Cordons  attachés  tons  let 
bras  d'un  enfant  «vee  lesquels  on  le  aontlait  qnand 
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Il  cMunence  i  marcher.  |j  Se  laisser  mener  i  la  —, 
se  lainer  gvmmu.  Smu  sommes  de  vieux  enfants; 
■M  tnenrt  mnI  m*  LisitiiEi  (Volt.)  ||  ExMmlU 
d'un  efaaBp,  d'an  paja,  d'an  bob.  T.  Ba>u. 

USimx,  •••préL  da  départ,  da  CalndM. 

MJSSB ,  «41..  nni  et  poli  i  corps,  surface  —. 

USSE,  •.  f.;  mir.,  pitee  da  bote  (errant  à  lier 
les  partiel  d'an  vaineau.  =  FiU  vertlcanx  à  malUea 
d'an  métier  k  tissée,  daiu  lesquels  sont  passés  les 
H  ■•  horixoDtauz  de  la  ekaioe.  =■  Tapisserie  de  haute 
lisse,  t^tisserle  dont  U  cbatne  est  tendn*  verticale- 
ment  sor  le  métier. 

USSER,  T.  a.,  rendre  lisse,  polir.  • 

USSEUR,  EDSB,  s.,  onvrier,  oarrlire  qnl  Hase 
la  aorfSice  dn  papier,  du  linge,  etc. 

USSIER,  s.  m.,  onvrier  qui  fait  les  lisses. 

liISSOia,  s.  m.,  instrament  de  verre,  de  inar- 
hre,  etc.,  qui  sert  à  pisser. 

USTE,  s.  t.,  suite,  Catalogne  de  noms,  de  per- 
sonnes, d'ouTrages.  =  —  ciirile,  somme  allouée 
pour  l'entretien  de  la  maison  du  cliet  de  l'État  ;  ad- 
ministration du  rerenu  de  la  couronne. 

§  USTE,  RÔLE,  EOMEKCLATimB,  AtAT,  Ut- 
MOIBB,  BWBBTOIRB.  U  «tte  ol  ssn*  déua^  sus 
cxpUatianf .  La  rtfla  est  nue  liste  qui  Bsrqne  le  tour  on  la 
p«rt  de  ehieun  oa  de  chaque  chose.  La  noiiMnciaiun  est 
une  liste  de  noms  et  noo  pas  de  choses  proprement  dites  on 
de  penonnss.  Vétat  est  une  liste  fidèle  qui  représente  les 
choses  ao  «ni,  dans  leur  état,  telles  qu'elles  sont  en  rés- 
ilié, qui  fiit  Toir  oà  elles  en  sont.  Le  mimoirt  est  «me  liste 
de  ehoees  aiéniorables,  ou  dont  on  rappelle  la  erfoioire , 
dont  OB  hit  sooTenir.  Le  r^perlofra  est  aae  lista  de  choses 
spéadaiiTes,  earieuses,  intéressantes,  à  la  disvosition  des 
anutlots  qai  las  recherchent. 

.  LISTEL,  s.  m.;  archit.,  petite  moulure  carrée  et 
unie.  =  Espace  entre  les  cannelures  d'une  colonne. 
USTON,  s.  m.;  blas.,  petite  bande  qui  porte  la 
derlae. 

UT,  S.  m.,  meuble  sur  lequel  on  se  eoucbe  ; 
tout  ce  qai  compose  ce  meuble  :  faire  le  — .  Dres- 
ser un  — .  Dans  son  —  bien  chaud  il  se  mit  tout 
soudain  (Mol.)  —  de  sangle,  dont  le  fond  est  garni 
ile  sangles.  —  de  parade,  qui  sert  d'ornement  on 
sur  lequel  on  expose  les  princes  après  lanr  mort.  — 
4e  plume,  coutil  rempli  de  plumes.  —  de  camp,  eoo- 
chatte  formée  da  planches  inclinées  qui  serrent  de 
lit  dans  on  corps  de  garde.  ||  Être  au  —  de  la  mort, 
étendu  lur  le  —  de  douleur  (Mass.),  être  à  l'extré- 
mité. Comme  oa  fait  son  —  on  se  couche  ;  proT.,  on 
se  trouTe  bien  on  mal  de  la  conduite  qu'on  a  tenue. 
=  Par  anal, ,  tout  lien  o6  l'on  peut  se  coucher  :  un  — 
de  gaxon,  de  verdure.  Ce  berceau  est  une  petite  plan- 
che du  fois  le  plus  léger  qui  porte  un  —  de  mousse 
ou  de  coton  sauvage  (Cbat)  ||  Mariage  :  enfant  du 
premier,  du  second  — .  Nous  n'étions  pas  du  mime  — 
(Mont.)  Il  Cuial  d'un  fleuve,  d'une  rivière  :  les  eaux 
se  creusent  un  —  (BnfT.)  =:  Couche  d'une  chose 
étendue  sor  une  autre  :  —  ^argile,  de  sable.  Les 
derniers  lits  de  {'ardotsc. =Mar,  t  —  de  marée,  en- 
droit où  il  y  a  un  courant.  =  —  de  justice,  trftne  où 
«'asseyait  le  roi  lorsqu'il  tenait  au  parlement  une 
séance  solennelle  ;  la  séance  mSme  :  le  roi  tint  ce 
jour-Ut  m  — de  justice  (St-S.)l|  JfoiiHr  a*  —  dfhon- 
meur,  dans  un  combat,  dans  l'eurdce  d'une  pro- 
fession honorable. 

UTAMIES,  i.  f.  pi.,  prière  adressée  k  Dlen,  k  la 
Vierge,  aux  saints.  Kettre  quelqu'un  dans  ses  — , 
prier  Dieu  pour  lui;  fam.  ||  Au  sing.,  longue  et  en- 
nuyeuse énnniération  :  et  me  fait  «ne  lrar»  de 
■itenie  conviés  que  je  ne  connais  pas  (Séneeé). 


LITEAU,  i.  m.,  raie  colorée  qni  traverse  d'onr 
lisière  k  l'antre  une  nappe,  une  serviette  :  des  ser- 
viettes a  UTEÀUX.  =  Tringle  de  bols  qui  sert  abor- 
der une  table.  =  T.  de  ehasse,  Ika  o&  le  loup  t» 
rqMse  pendant  le  jonr. 

LITÉB,  s.  t.,  réunion  d'anlmaox  dans  le  même 
gtte,  dans  la  même  repaire. 

LITERIE,  a.  f.,  font  ee  qui  eoesposa  un  Ht,  un 
eouchar,  pariienl.  las  matelas  et  les  eouvertures. 

LITHARGB,  S.  t.;  eUm.,  oxyde  de  plomb,  fonda 
et  erlslsllisé  en  lames. 

LITHARCÉ,  B,  OU  UTHARGIRS,  E,  a4j.,  al- 
téré, falsifié  avec  de  la  lilharge. 

LITHIASIE,  S.  f.;  méd.,  formation  de  la  pierre 
on  du  calcul  dans  le  eorps  humain. 

LITHOCOLLE,  s.  f.,  ciment  avec  lequel  le  lapi- 
daire usQjettit  iea  pierres  précieuses  qu'il  veut  tailler 
sur  la  meule.     « 

UTHOGEAPHB,  S.  m.,  celui  qnl  dessine  ou  qui 
Imprime  par  les  procédés  de  la  lithographie.  =:  Adj .  : 
imprimeur  — . 

LITHOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  dessiner  et  d'é- 
crire sur  certaines  pierres  k  l'aide  d'une  sabslanca 
erayonneuse  et  grasse.  =  Feuille  imprimée  par  ce 
procédé.  s=  Atelier  de  lithographie. 

LITHOORAPHIER,  V.  a.,  imprimer  par  des 
procédés  lithographiques. 

UTBOGRAPHIQUB ,  adj.,  qui  a  rapport  k  la 
lithographie. 

LITHOPHAGE,  ••  m.,  qui  mange  la  pierre  ;  se 
dit  de  certains  coquillages  qui  se  creusent  une  de- 
meure dans  les  rochers.  =  Se  dit  ansd  d'un  ver  que 
l'on  trouve  dans  l'ardoise. 

UTHOPHTTE,  S.  m.,  substance  pierreuse  de 
forme  végétale. 

LTTHOTOHE,  a.  m.;  diif.,  Instmment  propre  à 
l'opération  de  la  taille. 

LITHOTOHIE,  S.  f.;  dilr.,  taiUe  on  extraction 
de  la  pierre. 

LITBOTOmSTB,  i.  m.,  chirurgien  qui  s'adonne 
particalièrement  i  l'i^iratlon  de  la  tulle. 

UTHOTRITEDR,  S.  m.;  chir.,  instrument  avec 
lequel  on  broie  la  pierre  dans  la  vessie. 

UTHOTRITIE  (pcon.  de),  s.  f.,  opération  par 
laquelle  on  broie  la  pierre  dans  la  vessie. 

LITHITAHIB,  ancienne  annexe  de  la  Pologne,  aujourd'hui 
partagée  entre  la  Russie  et  la  Prusse.  esLiTSumni,  n,  a4). 
et  s.,  qui  est  de  ee  pays. 

LITIBRB,  S.  f.,  pallie  qu'on  répand  dans  les  écu- 
ries, les  étables,  et  snr  laquelle  se  couchent  les 
chevaux,  les  bceufs,  etc.  ||  Fam.  :  être  sur  la  — , 
malade  an  lit.  ||  Faire  —  d'une  chose,  la  prodiguer  i 
U  est  homme  qui  fait  —  de  pisloles  (Com.) 

LITIÈRE,  i.  f.,  sorte  de  voiture  ou  de  chaise 
portée  snr  deux  t>raneards  :  t^en^er  Phomieiehomme 
ù  pied  du  faquin  en  —  (Boll.) 

LITIGE,  s.  m.;  dr.,  contestation  en  Justice.  ||  Se 
dit  de  toute  sorte  de  contestations. 

LITIGIECX,  ECSE,  adJ.,  qui  est  ou  peut  être 
contesté  en  justice  i  a/foire  utigieosk.  =  Qui  se 
plaît  dans  les  contestations. 

LITORNE,  s.  f.,  grive  k  tète  cendrée. 

LITOTE,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  qnl  consiste 
à  dire  moins  pour  faire  entendre  plus  i  va,  je  ne  te 
hais  point  (Corn.),  po«r  t  je  t'aime. 

LITRE,  s.  m.,  mesure  de  capacité  d'un  décimètre 
eube,  et  qui  répond  k  une  pinte  et  un  vingtième. 

LITRE,  s.  f.,  bande  noire  qu'on  tend  aiifoor 
d'one  église  aux  obsèqaes  d'un  prince,  et  sur  laquelle 


Digitized  by 


Google 


LIV 


•40 


LOC. 


sonr  peiatet  km  armoiries.  =p  Ado.  monnaie  d'Asie. 

UTHON,  s.  m.,  ancienne  mesure  de  capacitj; 
le  seizième  da  boisseau. 

UTTÉRAIBS,  adJ.t  qui  appartient  aux  belles- 
lettres  :  journal,  ioeiélé  — .  Di$cu$$ion$  untuivES 
(Volt.)  le  monde  — ,  ceux  qui  cultiTent  les  lettres. 

UTTÉ&AIBEMENT,  adT.,sousle  rapport  litK- 
nire  ;  d'un*  maniire  littéraire. 

UTSÉtULh,  B,  adj.,  conforme  i  la  lettre  :  sent 
— ,  traduetUm,  venion  urriiULix,  iaite  mot  k  mot. 
Cet  komm*  t$t  trop  — ,  prend  les  dioaes  trop  k  la 
lettre;  fam.  =:  Miiti.,  grandeur  —,  exprimée  par 
des  lettres, 

UTTÉRAI.E1UNT,  adT.,  k  la  lettre. 
'    UTTÉHALITÉ,  S.  f.,  attachement  scrupuleux  à 
la  lettre,  dans  une  traduction  i  la  —  ett  auui  un  et- 
elavage,  et  Veiclavage  dé  Puprit,  louvent  de  la  rai- 
$on  (do Donald), 

LITTÉRATEDB,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans 
la  littérature  on  qui  en  fait  profession  :  le»  littë- 
RATEVRS  ont  remplacé  lee  homme»  de  génie  (Qiamf.) 
:=  AdJ.,  La  Bruyère  ett  le  moraliite  —  (Nisard), 

LITTÉRATURE,  S.  f.,  science  qui  comprend  la 
grammaire,  l'éloquence  et  la  poérie  :  la  —  e»t  la 
connai>»ance  des  beUt»-letlrcs  (Marm).  :=  Conuria- 
sance  des  règles,  des  ouvrages  liltéraires  :  Chapelain 
avait  une  —  immenee  (Volt.)  =  Ensemble  des  pro- 
ductions liltéraires  d'an  pays.  V.  Satoii. 

LITTORAL,  E,  adJ.,  de  rivage,  qui  appartient 
aux  cotes  :  le»  montagne»  littorales  maritime» 
(B.  de  St-P.)=  S.  m.,  étendue  de  pajs  le  long  des 
c6te»  s  le  —  de  la  France. 

UTORGIE,  t.  t.,  ordre  des  cérémonie*  et  de* 
prières  qui  constituent  le  service  divin. 

UTL'RGIQtJE,  adJ.,  qui  a.  rapport  à  la  HUirgie. 

LIT17RG1STE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans  la 
liturgie  :  Pierre  le  chantre  était  un  de»  plu»  »mantt 

LITORGISTES  (Ac.) 

UL'RB,  8.  t.,  cordn,  cible  pour  lier  les  fardeaux 
dont  on  tliarga  une  charrette.  =:  Mar,,  plusieurs 
tours  de  corde  qui  lient  deux  objets  ensemble. 

I/ITRRPOOLi  vil.  trèt-comiaertaiile  de  l'Aoglelerre, 
comte  de  Ltoctslrt,  avec  un  port  sur  la  mer  d'Irlande. 

LIVIDE,  adJ.,  de  eooleur  plombée  tirant  sur  le 
noir  :  la  tombre  jalaune  au  teint  pâle  et  —■  (Volt.) 

§  LITIDB,  HÂTE.  Le  premier  u  dit  dei  différentes 
partiel  du  corps;  le  Mcend,  du  Tiiage  seulement.  Liviii 
BigniCe  trèi-pile;  hivt,  pile  et  maigre. 

LIVIDITÉ,  8.  f.,  élat  de  ce  qui  est  livide. 

LIVIB,  femme  de  Tibérint-fUaudiua  Vina,  k  qui  Auf^e 
reoIcTa  pour  l'épouier.  =  Livn  Liviui,  pelile-Blle  de  la 
précédente,  éponia  Druiua,  son  eoiuin,  fils  de  Tibère.  KUo 
empoisonna  son  mari,  d'accord  arec  Séjan.  Jetée  dans  un 
cachot,  elle  y  mourut  de  faim. 

LITiaCSTOH  (Bobert),  né  dan>  l'État  de  New-Tork  ea 
I74(,  mort  en  1813,  contrilma  puiwamment  par  les  efforts 
et  ses  écrits  1  étai>lir  l'indépeadanoa  de  l'Amérique  du  Nord. 

LITOJIIE,  p.  de  la  Kuasie,  bornée  k  ro.  par  la  mer 
Bailiqu,  ch.-l.  Biga.  s=  LiVMin,  ■■,  adj.  tt  s.,  qui  est  de 
la  livonie. 

LIVODRHB,  port  de  Toscane,  sur  la  Méditerranée. 

LIVRAISON,  «.  f.,  action  de  livrer  une  ofaos* 
Tcndiie,  ^  Partie  d'un  ouvrage  publiée  séparément, 
formant  un  cahier  oa  un  volume. 

LIVRE,  *.  m.,  assemblage  de  feuilles  de  papier 
i  mprimées  ou  écrites,  cousues  ensemble  et  formant 
un  volume.  —  en  /euillei,  qui  n'est  encore  ni  bro- 
ché ni  relié.  :=  Ouvrage  d'esprit  assex  étendu  pour 
faire  un  voliune  :  composer,  ntedre  au  jour  m  — . 
Un  bon  —  tu  tm  bon  ami  (B.  de  St-P.)  fl  Parler 


comme  m  —,  avee  hoMnap  d*  sena^M*  p\4W- = 
Ce  qu'un  oavrage  contient;  tout  ee^  inittralt  :  il 
trouve  ce  —  admirable  (Sév.)  n  Ht  dont  U  —  it 
monde  comme  dan*  un  exemplaire  de  ta  (Sriniid 
(Buff.)  leitr  rebelle  folie  h»  a  tout  effacé»  du  —  it 
la  vie  (Del.)=Divislon  d'nn  ouvrage  d'esprit:  lu 
vingl-^puitre  tinta  de  l'Iliade.  =  Registre,  jounul  : 
—  de  compte,  —  de  dépente.  Le  grand  — ,  la  liile 
générale  des  créanciers  de  l'État.  =  4  —  oiu'jrrL 
loc.  adv.,  sur-le-champ,  sans  hésiter,  sans  pi^i»- 
ration  :  traduire  — . 

LIVRE,  s.  f.,  monnaie  de  compte  valaat  viogl 
sous  :  avoir  dix  mille  litres  'de  rente».  =  Àiû. 
poids  qui  contient  ordinairement  seiie  onces. 

LIVREE,  8.  f.,  habits  dont  la  coulenr  et  le  desilii 
rappellent  les  armoiries  du  mettre  qui  en  revit  ses 
gens  :  regardez  avec  quel  orgueil  le»  façiiaii  portât 
leur*  riche»  uvkézs  (Sév.)  =  Tons  les  gens  porluit 
la  même  livrée.  En  général  tous  ceux  qui  portent 
use  livrée  ;  domestiques.  ||  Marques  extérieures  et 
earactérlsliques  :  —  de  la  mietre,  de  la  tervitude. 

LIVRER,  V.  a.,  mettre  une  chose,  une  perMaoe 
en  la  possession  de  quelqu'un  :  —  de»  marckan- 
di»e»,  —  un  coupable  ù  la  justice.  Par  ext.,  —  n 
ouvrage  ù  Cimpretsion,  le  faire  imprimer.  =:  Remet- 
tre par  trahison  :  —  une  ville,  mu  place  A  l'enumi. 
Si  vou»  LITRES  le  fil»,  LlTBEZ-/eiir  donc  la  mtre(^) 
Il  Abandonner  :  i7  le  uvra  aux  remords  de  sa  mm- 
nenee  (Maas.)  —  mr  dme  A  la  dottlewr,  à  teMptttnu. 
=s  Mllil.,  engager  t  —  tme  bataille,  un  aaaut.  ||  i>t 
combat*  qu'il*  eent  obHgit  de  —  auxemteuù»  itlm 
*alut  (Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  a  le  même  sens  que 
1«  T«rbe  acUf.  Se  — à.  Piiude  (Volt.)  Abs.,  c'en  m 
homme  qui  ne  te  livre  pas,  11  est  tris-eircoDipecI, 
trè»réservé.=:  An  ]en  t  il  te  uns  toujoun,  ttdoww 
imprudemment  l'avantage  i  son  adversaire. 

LIVRET,  *.  m.,  peut  livre.  =  Petit  livredéUné 
par  les  autorités  locale*  aux  ouvriers,  anx  doaieili- 
ques,  eonteoant  leur  nom,  leur  domldlc,  ete.  =  Pe- 
tit registre  sur  leqnei  les  eaisee*  d'épargne  inscrives! 
les  sommes  déposées.  =  Arithm.,  table  de  toes  les 
multiples  des  neuf  premiers  chiffres. 

LIXIVIATION,  s.  f.;  chim.,  action  de  larer  lei 
eendres  pour  en  tirer  les  parties  soinbles  qu'elle» 
eon  tiennent. 

LIXIVIEL,  LE,  adj.,se  dit  de* sels  alcalis  obt«- 
nus  par  la  lixlTiallon. 

LLOTD,  espiee  da  dub  créé  par  M.  Uejd,  oarst  hk 
eommerçanls  da  Londres  et  qni  fonae  naa  sectanala  de  Is 
Boune.  On  a' y  occupa  turiont  d'assarancca  iiiiiili— mt" 
trta.  Le  nom  a  été  conservé  pour  des  étaUiaemaals  aaalo- 
gnea  sur  le  oontinenl, 

LÔ  (Saint-),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Manche. 

LOA2IGO,  vil.  cap.  da  roy.  de  soa  non,  dan  U  Cuiace 
méridionale.         ' 

LOBAIT,  Ile  du  Danube,  où  le  général  Mouton,  pu  n 
liravoure,  acquit  en  1809  le  titre  de  comte  de  Lobtu. 

LOBE,  *.  m.;  anat.,  partie  saillante  et  srrondie 
dtin  organe.  =  Bot. ,  division  large  et  arrooilie  de 
certaines  feuilles, 

LOBÉ,  E,  adj.,  divisé  en  plusieurs  lobes. 

LOBULE,  8.  m.;  anat.,  petit  lobe. 

LOCAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  lieu:  laii— , 
coutume  locale.  Cela  dépend  du  ^uvemeaunl  — 
(Rajrn.)  Couleur  —,  naturelle  i  chaque  objet;  coa- 
forme  au  caractère  des  lieux  dont  on  parle. 

LOCAL,  *.  m.,  lien  eonsidéré  par  rapport  1  » 
disposition,  &  son  étal. 

'  LOCALEUENT,  adr.,  d'une  manière  y^" 
eontidérer  —  (Fén.)  .    .,        .  ,  -  • 
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LOCAtlSATIOIT,  I.  f.;  méd.,  production  d'ans 
létioo,  k  la  mite  d'un  état  morbido  général. 

liOGAUSEB,  r.  a.,  fixer  en  un  lien  déterminé, 
limiter  à  un  lien  donné.  =Se  — .,  v.  pr.;  le  dit  du 
phénomène  de  la  loealiiation  :  la  wuiladie  t'en  lo- 
CALiacz  no-  le  yomoii. 

LOCALITÉ,  I.  f.,  partienlarité  locale.  =  Lee 
Henx  mtmea,  quant  k  ee  qn'ili  ont  de  partienlier. 

LOCATAUkB,  t.,  eelni,  celle  qnl  tient  à  loyer 
une  malMU  en  tout  ou  en  partie  :  principal  — , 
qui  loae  une  malnn  en  entier  pour  la  nni-louer. 

LOCATIF,  IVE,  a^.,  qnl  regarde  le  locataire  > 
TtpanHw*  ijOCàtites;  riiqaet  locatifs. 

LOCATION,  8.  f.,  action  par  laquelle  on  donne 
à  loyer  ou.  à  bail.  i=  La  chose  louée.  =  Prix  du 
loyer.  —  de  Utgt$,  action  de  louer  dci  logée  ponr 
asaiater  au  speelaele.  =  Bureau  où  on  le*  loue. 

LOCATIS,  I.  n. ,  cheval  do  louage  ;  pop. 

LOCH,  I.  m.,  instrument  destiné  à  mesnrer  la 
sillage  on  la  vitesse  d'an  vaisseau. 

LOCHE,  s.  f. ,  petit  poisson  de  rivière. 

ïXtCHBB,  V.  n.,  branler,  être  prêt  de  tomber, 
en  pari,  d'nn  fer  de  cheval. 

liOClU,  k-prtf.  du  diptrl.  d'IwIre-et-Loire. 

LOCKB  (iolni),  phitoioplie  et  publieiite  logltii,  n<  en 
4a3I,  aeil  ea  <104,  appartient  i  l'école  Kniualiste,  doat 
il  est  ■•  fondtlMr  avec  Condillae. 

LOdlAH,  s.  m.  Synon.  de  LAXARBim. 

LOCOaCBILB,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  d'une  ma- 
ehine  que  l'on  peut  transporter  d'un  endroit  à  un 
autre,  afin  de  mettre  en  mouvement  sur  place  difTé- 
rents  engins  mécaniques. 

LOCOHOTEDB,  TBICB,  a4|.,  qui  opère  la  lo- 
comotion :  appareil  — . 

LOC<mOTIF.  ITB,  ad].,  qui  a  rapport  k  la  lo- 
comotion :  machint  LOConOTiVK. 

LOCOHOTIOH,  s.  r.,  changement  de  lieu,  trant- 
port  d'an  endroit  i  nu  antre  :  le  betoin  de  — . 

LOCOMOTIVE,  t.  f.,  machine  k  vapeur  nontéo 
aar  des  roues  dans  les  chemina  de  fer.      ' 

LOCBBS,  vil.  de  l'Italie  «ncicBDC  (Graade-Griee),  sar 
It  die  E.  da  Bratium,  biigaée  par  1' Adri«tiqiMs.=LocBiBi,  n, 
adj.  et  t.,  qui  «ppartiCDl  à  Loeret  ou  à  la  Locrid*. 

I.OC0STB,  hmeoM  empoisonneuH  de  Rome  que  RiioB 
Bit  i  awrt  pares  qu'elle  tenta  de  l'empoisonner. 

LOCDTIOIf,  8.  r.,  bçonde  parler parlicoUère ou 
spéciale  :  —  nouvelle,  élégante,  adverbiale. 

LODftTB,  s.-prér.  du  départ,  de  l'Hérault. 

LOOi,  vil.  d'Italie,  nr  la  rive  droite  de  l'Adda.  Bona- 
parte y  entra  (10  sni  I7t()après  la  victoire  du  pont  de  Lodi. 
'  M^DOllIBiB  (la),  anc.  p.  de  la  Pologne,  réunie  à  la 
Calieie,  dépend  de  l'Autriehe. 

LOF,  s.  m.  ;  mar. ,  e6U  que  le  navire  préaente  au 
rent  :  cirer  —  pour  — ,  vent  arrière,  pour  mettre 
sa  vent  l'on  dee  cfités  du  bttlment  au  lieu  de  l'autre. 

I.OFEB,  V.  n.,  venir  au  lof. 
IA>FODB]f  (ile<),  archipel  de  l'océan  Glacial  arctiqne,  «a 
la  cite  O.  de  la  Norvège.  Grande  pèche  de  moma. 

LOGABITBlfB ,  s.  m.,  nombre  pris  dans  une 
progression  arithmétique,  et  répondant  à  un  antre 
nombre  pris  dans  une  progression  géométrique  : 
table  de  LOGA«mn«s. 

LOGABITHHIQIIE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  lo- 
garithmes. =  S.  f.;  géom.,  courbe  usitée  dana  la 
eonatruction  des  logarithmes. 

LOGE,  s.  f.,  petite  hutte,  ss  Logement  de  por- 
tier. =  Cellule  pour  les  fous.  =:  Cabane  pour  les 
lt£lcs  féroces,  les  chiens,  etc.  ^  Petit  cabinet  dans 
une  salle  de  spectacle  :  le  parterre,  /es  loges,  la 
malle  entière,  enfin,  lovt  VOM  app/aiidÏMoil  (Etienne), 
(l  £tre  aux  premUra  — ,  se  tronver  dans  la  po- 


sition la  plus  favorable  pour  tirs  témoin  d'une 
chose.  =  Endroit  partlcullerdans  lequel  on  enrerme 
chacun  des  artistes  qui  travaillent  pour  le  concours 
du  prix  de  peinture,  de  sculpture,  etc.  =  Cabinet, 
chanibre  où  s'habillent  les  acteurs.  =  Lien  de  réu- 
nion des  flanca-msfons;  leur  réunion.  =  Galerie, 
portique  pratiqué  à  l'un  des  étages  d'nn  édifice  : 
le$  —  da  YatleoH.  :s  Partie  da  buffet  d'orgues  qnl 
contient  les  soufflets.  =  Bot.,  se  dit  des  cellules  ou 
sont  renfermés  les  pépins  de  certains  fkuits. 

LOGEABLE,  adj.,  où  l'on  peut  loger  commodé- 
ment :  eetre  maison  n'ett  pat  —, 

LOGEMENT,  s.  m.,  Ueu  où  ou  loge  et  où  oa 
habite  ordinairement  :  —  garni,  qui  se  loue  meu- 
blé. =  Mllit.,  logis  marqué  pour  les  troupes  en 
marche.  =  Fortif.,  retranchement. 

L06EB,  T.  a.,  donner  un  logement;  donner 
l'hospitalité.  Il  l'dme  logk  la  pkilotophie  (Hontaig.) 
Être  logé,  avoir  un  logement.  =  V.  n.,  habi- 
ter, demeurer.  ||  Touies  lei  pauion*  logent  <fan« 
dei  eorpt  ejjémhtét  (J.-J.)  =  Se  —,  ?.  pr.,  pren- 
dre un  logement.  ||  La  balle  t'ett  log<e  dana  le* 
reini,  elle  y  est  restée.  =  Hllit.  s  te  — ,  prendra 
position,  se  retrancher  ;  ne  se  dit  que  des  assiégeants. 

LOCE8  (les),  tne.  euuveni,  dans  la  forêt  de  SainUGer- 
main-en-L«Te,  qui  fut  supprimé  à  la  Révolution. 

LOGETTE,  s.  f.,  petite  loge  :  rentrez  dantm» 

—  et  ne  vou*  montres  plut  (L.a  F.) 

■.OGEVR,  EVSE,  a.,  calui,  edle  qui  tient  des 
chambres  garnies. 

LOGICIEN,  s.  m.,  celui  qui  possède  bien  lalo- 
glque,  qui  raisonne  avee  Justesse  :  on  n'a  pas  en- 
core répondu  à  ee  terrible  —  (J.-J.)  ^  Étudiant  en 
logique,  dans  un  collège. 

LOGIQUE,  s.  r.,  art  de  penser  ot  de  raisonner 
Juste;  science' qui  enseigne  cet  art  :  les  régies  de  ta 

—  (Cond.)  La  —  noos  apprend  l'usage  que  noKt 
devons  faire  de  notre  raison  dans  la  recherche  de  la 
vérité  (Volt.)  =  Ouvrage  sur  l'art  de  raisonner.  =. 
Sens  droit,  disposilioni  raisonner  juste.  =  Raison- 
nement, suite  dans  les  Idées.  ||  Manière  particulière 
de  raisonner  :  —  du  emtr,  det  pattiont.  =  Classe 
où  l'on  enseigne  cette  science.  :=  Adj.,  conforme 
aux  règles  de  la  logique  :  raisoimemeiit  — . 

LOGIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  conforme 
i  la  logique  <  procéder  —. 

LOGIS,  s.  m.,  habitation  :  voilù  me*  deux  époux.., 
tout  seuls  dan*  leur  —  (Boii.)  =:  La  maison  de  ce- 
lui qui  parie  :  on  m'attend  au  —  (Ac);  fam.,  peu 
us.  =1  Corps  de  — ,  partie  d'nn  b&iiment.  ||  La  folle 
du  — ,  l'Imagination  ;  fam. 

LOGOGBAFHE,  s.  m.;  vlenx  symn.  de  St<no- 

UAPHE. 

LOGOGKIFHE,  S.  m.,  sorte  d'énigme  consistant 
en  un  mot  dont  les  lettres,  diversement  combinées,' 
forment  d'autres  mots  qu'il  ftwt  également  deviner. 
Il  Ouvrage  inintelligible. 

LOGOMACHIE ,  s.  f.,  disputa  de  mots  :  tes  t«- 
tnultueuse*  et  ditcordantu  logomachies  det  partit 
(Cb.  Nod.)  Celte  question  ett  une  pure  —  (Ae.) 

LOI,  s.  f.,  acte  de  l'autorité  souveraine  qui  or- 
donne on  défend  :  la  —  doit  étr*  comme  la  mort, 
qui  n'épargne  perionne  (Mont.)  JPaire  rtgtter  la  — 
(Boss.)  Les  lois  de  la  nature,  les  lois  constantes 
qui  règlent  l'ordre  du  monde  physique.  La  —  naf«- 
relle,  les  principes  de  Justice  gravés  par  Dieu  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Dans  le  même  sens  :  il  te  faut 
entr" aider,  «'«»  la  —  de  nature  (La  V.)  La  — 
iMm,  les  préceptes  positifs  donnés  parla  révéla- 
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Mon.  ta  —  nontelle  on  la  —■  de  gràet,  la  cfaria- 
tUnUme.  La  —  de  FÉtal,  on  limpl.  la  — ,  toDte 
règle  reçue  dans  nn  Élat  et  que  l'oa  doit  niirre.  = 
Obligation  de  la  rie  civile:  —  de  F  amitié,  de  la 
biemiaitce.  ImuUer  aux  —  de  thomteur  (Barth.) 
Oe  /ai  plaire  «  ttmt  je  me  fmt  me  —  (Dest.)  V.  Foi 
•t  NticBsarrt.  tiiitttvif  la  —  de  guelq^tm,  te  Bov- 
meltre  à  n  Tolonti.  =Se  dit  des  règle*  établies  t 
lee  —  de  la  giummairt,  de  la  ifntaxe,  de  la  père- 
peciive.  =  AM,  titre  aaqad  les  monnaiei  doirent 
ttre  alliées  ou  Ikbriqnées. 

g  LOI,  dAcBET.  VkloitA  |éaM« ,  le  iiertt  pwfi- 
eulier.  D'uitra  part,  U  M  eti  enenliellananl  obligatoÎK  ; 
mib  quelqnerois  la  déertl  oa  la  dariaot  qM  quand  il  a  re(D 
force  de  loi  par  le  eonKDtemant  Jpaa  MiiMMfa  iiiyéiiaara 
ou  par  raceeptalion  du  ■onTanÎD» 

LOIN,  adT.  de  lien,  i  une  grande  distance  i  on 
va  quelcpiefoie  chercher  bien  —  ce  que  Ton  a  cha 
toi  (Volt.)  n  ÀUer  — ,  s'engager  beaneonp  ;  fUre  fbr- 
tone  ;  faire  des  progrès.  Il  eu  malade,  il  n'ira  pat 
—,  n  moorra  blentftt.  ||  Porter,  poutter  —  ta  haine, 
ton  retsentimeut.  =  De  — ,  loc  adv.,  d'une  grande 
distance  i  a  beau  mentir  91U  vteiu  de  — .  ||  Fam.  : 
je  voat  voir  venir  de  —,  l»  devine  qnd  est  Totre 
but.  C'ett  te  louvemr  de  —,  de  trè»-longleinps.  = 
Du  plut  —,  d'autti  —  9ae,  de  la  pins  grande  dis- 
tance possible.  Du  plut  —  qu'il  me  touvienne,  se 
dl{  d'une  ehoee  dont  on  ne  se  souvient  presque  plus. 
ss  Au  — ,  loc.  adv.,  à  une  grande  distance  :  voya- 
ger au  — .  La  rive  au  —  gémit  (Rac.)  ^  De  —  en 
— ,  loc.  adv.,  à  de  longs  intervalles  de  lien  ou  de 
temps  :  Phiver  eu  accompagné  de  —  en  —  de  for- 
tet  geléet  ^Reg.)  =  —  de,  loc.  prép.,  à  une  grande 
distance  de  .  jamait  rhirondelle  ne  t'établit  —  de 
l'homme  (BulT.)  ||  Combien  tout  ce  qu'on  dit  ett  —  de 
ce  qu'on  pente  (Rac.)  =  Avec  nn  inflnit.,  au  lieu 
de  :  —  d'être  let  protecteuri  du  peuple,  Ht  en  tant 
tet  oppretteurt  (Mass.)  =  Non  —  de,  prép.,  près 
de  :  Ht  t'arrêtent  non  —  de  cet  tombeaux  anliquei 
(Rae.)  =  —  que,  bien  —  gué,  loc.  conj.,  tant  s'en 
faut,  11  s'en  faut  qae  :  —  que  ma  fille  pleure  et 
tremble  pour  ta  vie  (Id.) 

LOIRG  (le),  rïT.  de  France,  qui  prend  naiisance  dana  le 
départ,  da  PTonne  et  n  jette  dani  la  Seine.  Le  eonai  du 

—  ou  de  Mettlargit  at  oekii  de  Briare  metlant  la  Seine  en 
aonumicalion  avaa  la  Loire. 

LOINTAIN,  B,  a4J.,  éloigné  du  lieu  où  l'on  est 
et  dont  on  parb  t  f  entende  le  bnUt  —  det  roches 
éeumantet  (DeL)  ^  S.  m.,  éloignement  :  det  imh- 
TilHS  termindteii  Msie  amphithéâtre  (Bér.)^  Peint.  : 
le  —  (tun  tableau,  les  parties  qui  paralMent  les 
plus  éloignée*  de  la  vue. 

LOIR,  s.  ai.,  petit  quadrupède  rongear^  dort 
tout  l'hiver. 

LOIB,  riv.  da  ViaBs*.  ^  —  el-Cktr,  d^art.  àe  etnire 
de  la  France  qol  a  pour  cli.-l.  Blois. 

LOIRB  (la),  le  plus  gnnd  flaore  de  la  Fnuies.:=  Départ, 
du  centra  da  la  France,  ch.-I.  Saint-Étienne.  =  Haute  —, 
départ,  da  centre,  ch.-L  Le  Po;.  ik  —  Infériem»,  d^arL 
dal'0.,ch.-I.  Nantes. 

LOIBBT  (le),  riv.  at  déptit.  di  aaair*  da  U  rranaa. 

LOISIBLE,  a^j.,  permis;  fkm.  :  hé  bien!  aOet, 
ortex,  il  vous  ett  tout  —  (Moi.)  Pourquoi  — ,  nuance 
fne  et  délieate  de  permit ,  n'ett-il  plut  da  haut 
ttyle?  (Marm.) 

LOISIR ,  S.  m.,  temps  dont  on  peut  disposer  s 
ie  charme  det  doux  Loisiu  ett  le  fruit  «Csme  vt«  la- 
borieuie  (J.^.)  Je  vfai  pu  dignêmtM  employer  ce 

—  (Rae.)  Avoir  du  —  de  rette,  s'amnser  à  de*  ba- 
gatelles; se  dit  aussi  d'un  homme  qui  se  mêle  d'af- 
faires qoi  ne  le  regardent  pas.  =s  Temps  soiBsant 


po«r  fUre  eoBiHodéraRit  bm  dtcse  :  jei^idfmte 

—  de  tout  écrire  (Sér.)  =  A  — ,  loe.  adv^  t  m 
aise,  sans  se  presser  twwspPMWx  A — fiârtiettmu 
pour  elle  (RÛ.) 

LOR,  s.  m.  V.  LooCM. 

LOMBAIRE,  a4i.;  anat.,  ^  •  rq>part  sai 
lombes  :  région  — . 

LOMBARD,  S.  m.,  établissement  autorisé,  disi 
eertaines  villes,  oà  l'on  partie  sur  gages. 

LmiBABOIB,  aontrie  dont  le  BOm  l'appliqDe  i  eellt 
vaste  plaine  qui  forBe  l'Italie  da  Nord  et  qn'amieil  le  li 
at  l'Àdige.  =*  Lonuan,  n,  a.  et  a^j-,  de  la  Lonhudii;  qa 
appartient  k  la  Lombardia  on  i  ks  habitand. 

LOMBES,  S.  m.  pi.;  anat.,  partie  lofâieare  do 
dos,  composée  de  cinq  vertèbres. 

LOHDBBS,  cap.  de  la  Grande-Bretagne. 

LONDRIN,  ».  m.,  drap  léger,  <Ut  l  Itmltaficn 
de  quelques  draps  de  Londres. 

LONG,  CE,  a4|.,  étends  en  longueur  :  ix 
LORCUE  barbe.  Vn  —  habit  de  tin  (Ae.)  BlipU  : 
prendre  le  plut  — ,  le  plus  long  ehemln  ;  H  m  nrtr 
des  moyens  les  moins  propres  &  réussir  vite.  =  Qui 
dure  longtemps  ;  dans  ce  sens  il  est  parfois  opposé 
à  bref  :  an  —  régne.  Syllabe  — .  Set  lokgs  cifuju 
alUrireut  ta  tauU  (Barth.)  Fam.  et  ellipt.  :  il  m  te 
fera  pat  LOHCra,  il  ne  vin»  pas  longtMqa.  =Qii 
a  des  longueurs  ;  cet  oaiiiaya  ett  —  et  oMrdt 
(Volt.)  =  Lent ,  tardif  :  il  ett  —  i  lott  et  <p'a 
fait,  =  S.  m.,  longueur  :  des  riiteau  de  nmi  ■(- 
fres  de  — .  =  Longos,  s.  f.,  qrilabe  longae  nrb- 
quelle  la  voix  a'arrète  pliia  longtemps.  =  Lok, 
adv.  :  en  «avotr  — ,  £tre  baMle,  fin.  =  0e  — > 
en  —,  loe.  adv.,  an  longueur.  Ifrer  de  — ,  fv- 
tir  an  loin  t  la  <Mombe  Pentend,  part  et  tire  ée  — 
(La  F.)  =  Au  —,  tout  a»  — ,  loe.  adv.,  asiile- 
ment  :  {/  seraif  tuperjlu  de  parler  au  —  dt  cet  M- 
nement  (Boss.)  =  Teat  le  —,  tout  du  —,  es  — dt, 
prép.,  en  efttoyant.  ||  CAoeim  y  babille,  et  tuai* 

—  de  l'aune  (Mol.)  s=.  Dorant  :  loat  i<  -  ds  Mi- 
rant. =s  Ala  LOHOOi,  loe.  adv.,  avae  le  teaipi: 
tenu  s'use  i  la  — . 

LOHGAHDIITB,  S.  f.,  paUenee  avse  laqade  m 
endura  les  offenses  :  fa  —  de  Di'ea.  ==  Conngt 
dans  le  malheur  :  —  exemplaire. 

LORfiCHAMPa ,  ancienne  sbbaye  da  religiaa  de 
Baint-Franfoia,  fondée  an  xiii*  sède  par  IiabeUe  dt  Fnw, 
lOBnr  de  Louii  II,  dani  reneeinte  du  boii  de  Boulopi'  M 
rois  j  allireni  en  pèlerinage.  Depuia  la  Réfolutioii  on  ;(•<> 
encore  le  mercredi,  le  jeudi  et  le  Tcndredi  uiiits  ine  p»" 
■lanade  an  Toltnra  ou  à  cheval,  le  long  des  Chimps-Elrsto- 

LONGE,  S.  f.,  bande  de  cnlr  qui  sert  i  »llad>«> 
à  conduire  un  cheval.  ^  —  de  veau,  moitié  del  é- 
Chine,  du  bas  de  l'épaule  à  la  queue. 

LONGER,  V.  a.,  aOer  le  long  de  :  —  b  tiiUif- 
=  S'étendre  le  long  de  :  cette  prairie  uasa  U  *•* 

LONGBVITB,  S.  f.,  longue  durée  de  la  vie. 

LOHfiU.  pUlMophe  at  littérategr  gm,  ui  m  il*) 
devint  ministre  da  Zdnobie,  reine  de  Paborre.  Oa  bd  tnn- 
bue  la  TVaild dti  SuAHsM,  dont  Boilaan  a  fait  une  liwx^i^ 

LONGITCDE,  a.  f.,  distance  d'un  Uen  à  no  P<t 
mler  méridien.  =  Distance  entre  nn  aslw  rsppo* 
k  l'écUpUque  et  la  point  équinoxUl  du  printasi»- 

UmemiDBa  (borean  des],  élabBsieineatsdntaf* 
dont  le  liège  est  1  robaerratoira,  et  qui  est  dni|<  "  -^ 
diger  poar  chaque  année  U  (kmmaittaMt  i-  "^T 
eoeil  qni  donne  la  position  reqieeliva  dci  mH*  'V'^^ 
les  principan  pbénoaès»  ■MroDOBdqaea  pov  ton  l«J<** 
de  l'année. 

LONGITUDINAL,  E,  a4|.,  étendu  en  loog- 

LONGTTODINAIXMEHT,  adv„  eo  longae»' 

LON«-aOIHTB,  B,  a(«.,  ss  «t  d'«  *"" 
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4oBt  le*  arlicalattam  InlIAriearu  «ont  trop  longoos. 

LONGTQIPS,  adT.,  pendant  un  long  etpaee  de 
temps  r  tm  rot  —  vielarteux (Rao.) Ily  a  ^  qtHt 
*tt  Ttvtnu,  qu'on  m  von  a  v»,  fteje  fmUatiê. 

IiOKGlTEliEBIT,  adT.,  dorant  un  long'  temps.  = 
Af«e  détaU. 

liONGCKT,  TS,  a4|.,  nn  pen  long;  hM. 

UMHHJSUa,  s.  f.,  étendue  d'an  objet  eonsiMré 
de  l'one  de  ses  eslrimitési  l'antre  :  aecnitiemmt  m 
— '  (Bnff.}  =  Dorée  de  temps  :  on  ne  doit  pas  le 
laitier  abattre  par  la  —  de»  infertmet  (La  Roeh.)  = 
Étendue  d'an  oorrage  ,  dîfftisfon  :  cet  ouvrage  ett 
d'itne  —  auomnumte  (Sëv.)  =  Ce  qui  est  superflu  : 
je  ne  connais  aueau  ouvrage  oratoire  où  il  n'y  ait 
des  LOKGDEDBS  (Volt.)  =  Lontour  :  on  nous  mine 
par  des  —  (La  F.)  =s  En  —,  loc.  adv.,  d'un  bout 
à  l'autre  :  mesurer,  tbrer  en  — .  ||  Traîner  une  af- 
jBtre  en  "— . 

LONGUE-TinB,  S.  f.,  Innette  pour  voir  les  objet* 
trèa-Aolgnés. 

IXmcUBTILLB,  efièbte  braube  OMgitiiM  de  U  nsi- 
SOD  d'Oiléans,  qui  detcadsit  du  comte  de  Dunoh,  fils  bttird 
de  Louii  d'Orléans,  frèra  de  Charles  TI.  La  ducliéiM  de  —, 
xeur  d«  Condé,  (ut  use  des  bénûacs  de  la  Ffoode. 

MMS-LB-UUUIRB,  eh.-l.  du  dél»rt.  4n  Jars. 

lASCm,  fariTam  grec  de  n*  oa  du  t*  siiek  ap.  i.-C, 
•Btnir  de  Daphnu  el  CMoi,  ramsn  pectoral  plein  de  grtce, 
de  nuTslé  «t  de  délit  aie—. 

LOOCH  on  LOK,  s.  m.,  médicament  liquide,  de 
la  consistance  d'un  sirop  épais. 
'    LOFIH,  s.  m.,  morceau  de  quoi  que  ce  soit  :  un 
—  de  terre.  Mon  —  me  suffit  (La  F.);  pop. 

LOQUACE,  adj. ,  qui  parie  beaucoup  :  le  cfgne  a 
Us  organes  de  la  voix  eoaformtê  comme  ceux  de» 
oiseaux  d'eau  les  plus  loodaces  (BulT.) 

LOQUACITÉ,  s.  f. ,  habitude  de  parler  beaucoup; 
babil  :  cette  —  importune  qui  s'est  introduite  ckex 
mous  dans  le  barreau  et  dans  la  chaire  (Marm.) 

LOQUE,  s.  r.,  irièee,  morceau  d'une  étolTeusie, 
déchirée  -.son  habit  tombe  en  loques,  s'en  ta  e»  — . 

LOQUÈLE,  s.  f.,  facilité  de  parier,  en  termes 
eommons,  de  choses  communes  ;  fam.  et  peu  us. 

LOQUET,  s.  m.,  fermeture  tris- simple  que  l'on 
met  aux  portes  qui  n'ont  pas  de  serrure. 

LOQUETEAU,  S.  m.,  peUt  loquet. 

LOQUETTE,  s.  f.,  petite  loque;  pop. 

LOKJD,  s.  m.,  titre  d'honneur  en  Angleterre  qui 
•ignifl*  seigneur  ;  —  Palmerston.  Le  —  trésorier. 
le  —  maire,  goDTernenr  civil  de  Londres. 

LORETTE,  s.  r.,  se  dit  des  femmes  de  mœurs 
légères  et  litciles  (nom  emprunté  an  quartier  de 
Paris  où  se  trouve  l'église  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  et  qu'elles  ont  d'abord  liabité  de  préférenee.) 

LOBETTB,  Til.  de  la  narehe  d'ilactae. 

LORGNEH,  T.  a.,  regarder  du  edo  de  l'ail  :  je 
m'aperçois  que  Uoncade  vous  lohgms  (Baron).  ||  — 
ttne  charge,  la  convoiter,  y  aspirer;  fam.  ==  Regar- 
der avec  une  lorgnette.  B  —  me  femme,  la  regar» 
der  de  manlire  à  fidre  croire  qu'on  a  du  goût  pour 
cUe. 

LOBGNERIE,  S.  f.,  action  de  lorgner;  regard 
fiirtif  :  les  lorgneiiics  du  salon  étaient  aptrçaes  de 
tout  ce  qui  y  était  (St-S.)  ;  fam.  et  peo  ns. 

LOKGNETTB,  s.  f.,  petite  hiMtte  d'approche  t 
>— -  de  spectacle. 

LOECmEUB.,  BUSE,  s.,  celui,  celle  qui  lorgne. 

LOKGNOIf ,  s.  m.,  petite  lunette  &  un  seul  verre. 

LOBIBHT,  L-ptiif.  da  départ,  du  MorbibaB,  eb^.  de 
priiKtuie  aaritlaw. 

LOmOT,  S.  m.,  genre  de  paseereanx  dentlrot- 


«43  LOT    . 

très.  =r Fam.  : ernupire  —.T.  GMrtRE  et  Obgelr. 

LOBJOniE,  s.  r.,  te  dit  des  petits  ouvrages  de 
fer  fabriqués  par  les  dentiers,  les  éperonnlers,  ete.. 

LOBBAIN  (Claude  Gdéc,  dit  le),  peintre,  Bort  k  Home 
en  i  (81 ,  excella  dans  le  paraage  et  les  aarines. 

LOKBAIim  (la),  sue.  p.  da  Vranee,  fonaa  aqfoml'bnl  ' 
las  qnatre  dépaitenuala  de  la  Moirtbe,  da  la  Moiella,  des 
Voigea  si  de  la  Heuis.  es  Lsaxiaoi  (la  maiiOB  de),  poaséda 
la  Lorraine  pendant  plus  de  700  ana  el  produisit  un  grand 
nombre  de  princes  dialiugué*.  =  Loaaiiif,  a,  adj,  el  s.,  ba- 
bKant  de  la  Lorraine  ;  qui  eat  de  la  Lorraine. 

LOas,  «dv.,  alors  :  vous  avia  —  la  panse  un 
peu  mointpletne  (La  F.)  =  —  de,  loc.  prép.,  dans 
le  temps  de  :  —  de  son  arrivée.  =:  Pour  —,  loc. 
adv. ,  en  ce  temps-là  ;  en  ce  cas-U,  donc  :  les  sciences 
florissaient  pour  —  (Fén.) 

LORSQUE,  eonj.,  quand,  dans  le  temps  que  : 
^  r  innocence  habitait  la  terre  (Bots.)  V.  QBKim. 

LOSANGE,  s.  m.;  géom.,  figure  quadrilatère 
formée  de  deux  angles  aigus  et  de  deux  angles  ob- 
tus. ^  S.  f.:  Mas.,  meuble  de  l'écu  qui  difRre  de  b 
Anée.^Ane.,  verre  qui  garnissait  un  chtssis.  := 
En  — ,  loe.  adv.,  en  forme  de  losange  :  carreaux 
découpés  en  —.^Le  premier  président  Harlay  était 
an  petit  homme  à  visage  en  —  (St-S.) 

LOT,  s.  m.,  portion  d'un  tont  partagé  entre pln- 
sienrs  personnes  :  faire  tirer  les  lots  au  sort.  = 
Partie  de  mardiandises  :  —  de  soieries.  =  Billet 
gagnant  d'une  loterie  :  t7  a  gagné  le  gros  — .  ||  Le 
gros  —  éPun  bonheur  continu  n'a  été  gagné  par  per- 
sonne ^fM.)\\net\lnie,  sort,  partage  :  travailler  est 
le  —  e(  fesort  fm  mortel  (Id.) 

LOT  (le),  riv.,  prend  n  lource  dans  lei  Céreunes  (Lo^ 
sire). :=  Lot  (le),  départ,  du  S.  de  (a  France,  eh.-l.  Cahors. 

UVr-BT-SABOIim,  départ,  du  S.-O.  ds  la  Pranes. 

LOT  os  LOTI,  nSTsa  d'Abrahsai,  étsbli  à  Sodoma 
avec  as  famille,  l'enliit  de  la  villa  au  aaoBieat  où  elle  (ut 
détruite.  Sa  femme,  ayant  regardé  derrière  elle,  (ut  chan- 
gée en  itatue  de  kI.  De  l'union  de  Lot  avec  tei  dsux  GUes 
naquirent  Ici  Ammonites  et  les  Hoabites. 

LOTERIE,  s.  f..  Jeu  de  hasard  où  l'on  tire  au 
sort  des  numéros  qui  font,  en  sortant,  gagner  celui 
qui  les  a  pris  :  tirer  une  — .  Mettre  un  tableau  en 
— .  =  Espèce  de  banque  établie  par  quelques  gou- 
vernements :la  —  a  été  abolie  en  France  depuis  1836. 
Par  ext..  Jeu  de  cartes  dont  les  règles  et  les  termes 
sont  analogues  à  ceux  de  la  loterie  proprement  dite. 
n  Fam. ,  affaire  de  hasard  :  le  mariage  est  une  ^.  Ce 
mtmde- ci  n'est  qu'une  —  (Volt.)  * 

LOTHAUB  I",  troiaiims  emperanr  d'Occident,  fils  aine 
de  Louis  le  Débonnaire,  fut  asiocié  ï  l'empire  en  817,  et 
nommé  roi  d'Italie  en  810.  n  m  révolta  plusieurs  foia  contre 
ion  père  et  partagea  Peiapire  avec  ses  Mrea,  Charles  et  Louis, 
pu  le  traité  de  Yerdm  an  813.  Il  eut  an  partage  l'Italie, 
U  Bourgogne  et  la  Lotharingie  on  Lorraine. 

LOTIER,  s.  m.,  plante  adorante  de  la  famills 
des  légumineuses,  qui  ressemble  au  trèQe. 

LOTION,  s.  f.,  action  de  laver  ;  lavage.  =  Ablu- 
tion, bain.  =  Remède  qui  adoucit,  rafraîchit. 

LOTI,  E,  téj.,  à  qui  il  est  éefaa  un  lot  t  bien  — , 
iiivorisé  par  le  sort.  ||  Fam.  et  ir.  :  bien  —,  dans 
une  position  fteheuse  :  la  voilà  bien  lotie  (Mol.) 

LOTIR,  V.  a.,  faire  des  lots,  partager  en  lots  f 
—  une  succession,  «ne  bibKothique. 

LOTISSAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  &  fbr- 
mer  nn  tas  avee  le  minéral  pulvérisé,  et  &  7-  prendra 
de  quoi  en  Mre  l'essai. 

LOnsSBHENT,  S.  m.,  Mtlon  de  lotir,  de  fidn 
des  lots  de  marchandises. 

LOTO,  s.  m..  Jeu  reaseBd>lant  It  «ne  loterie, 
qu'on  j«ae  avec  dû  boules  et  des  cartoM  numérotée , 
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oner  mt  —,  te  —  en  tHJeu  itmoceiu  quf  donne  la 
fa$te  menre  de  fetprit  de  ceux  gui  y  jcfatnt  (NoCl}. 

LOTTE,  t.  r.,  poUson  d'eau  douce. 

lOTVS  OD  LOTOSi  I.  m,,  plante  de  l'Égjrpleet 
de  rinde,  wrtede  nénuphar. 

lAUABIiB,  adj.,  digne  de  louange  :  aelUm,  ««»• 
dvtte  — .  De  LODMLM  habintdei  (Fléeli.)  Let  plue 
—  M»(  ceux  qui  ont  le  courage  de  reconnaître  et  de 
réparer  leur  égarement  ÇPéa).  Ne  lodons  pat  ce  qui 
ttt  LODt  plus  que  le  qui  ett  —  (La  Br.)  =  Héd.,  qui 
eit  de  la  qualité  requise  s  du  $aug  — . 

IiODABLEXENT,  adT.,  d'une  manière  louable. 

LOUAGE,  i.  m.,  ceuion  de  l'uiage  d'nne  cboaa 
pour  on  certain  tempa  et  à  certain  prix  i  ehetal, 
voiture,  domeitique  de  — .  Contrat  de  — . 

L01TAIIGB,  I.  f.,  dlacourt,  par  lequel  on  relève 
le  mérite  d'une  penonne  ou  d'une  chou  :  la  — 
eit  me  flatterie  habile  eaei<«  et  délicate  (La  Boeh.) 
U  eu  m  petit  now^re  éfkomme*  que  let  élogee  font 
rougir  €(  que  /«  —  Meonterte  (BnO.)  —  à  Dieu. 
Les  LODAKGEC  de  Dieu,  let  —  que  nous  donnant  m 
rapportent  toujourt  par  quelque  ekote  ù  noui-utlinet 
(MaH.)  =  Para.  :  chanter  let  —  de  quelqu^wt,  dire 
du  bien  de  lui.  ||  Fan.  et  ir.  :  voilà  det  vert  A  ta 
—,  H  dit  d'un  dlacMn,  d'un  écrit  ob  il  ;  a  quelque 
ebofe  de  déeagréable  poor  quelqu'un.  V.  Ëlo«b. 

IiODAHOEB,  r.  a.,'  donner  dei  loaangea.  Ne 
•'emploie  guère  qn'en  pUeanlant  :  Il  veut  qu'on  le 
LODARCC  du  malin  au  toir.  =sSe  —,  t.  pr.,  lovr  a 
tour,  vaut  et  moi,  nout  nou»  lodarceross  (Poluon). 

liOUAM^Bca,  BVSB,  I.,  eolnl,  eelle  qui  loue 
tant  dlAemement  s  un  fade  — .  Vn  —  étemel,  fat- 
tidieux,  iniupportabla.  Un  —  banal  déplatt  en  elier- 
chanl  a  nout  plaire  (Del.)  =  AdJ.,  qui  renlènae  de* 
lotungei  exagérées  ;  parole»  moanoeiises. 

LOnCHB,  adj.,  dont  les  yeux  sulTcnt  diacnn  une 
direction  différente  :  homme,  femme  — .  SI  Vun 
det  yeux  prend  plut  de  forci  qfie  l'autre,  l'enfant 
deviendra  —  (BolT.)  Lu,  git  la  tombre  Envie  à  l'ail 
timide  et  —  (Volt.)  H  Trouble  i  du  vin  — .  ||  Équi- 
Toque,  suspect:  exprtuion,  conduite — .  =  S.  m., 
ce  qui  est  équivoque ,  suspect  t  il  y  a  du  —  da»t 
cette  affaire,  dont  cette  eonduile.  Il  a  voulu  jeter 
du  —  tur  Phonnéleté  de  l'autre  (Beaum.) 

LOvrCHE,  s.  f.,  grande  cuiller  à  long  mandie 
pour  servir  le  potage.  =  Espèce  de  poisson  du  genre 
des  labres.  7:  Oulil  de  tournenr. 

LOVCHBR,  r.  n.,  avoir  des  jeux  qui  suivent 
diaeun  une  dlreetion  diOérenlo  1  cet  enfant  ett  joli, 
tfett  dommage  qifil  loock. 

LOUCHET,  s.  m.,  hojran  propre  i  foolr  la  terre. 

LOlTDAaC,  i.-pr^r.  dn  dipsrt.  det  C6(ss-da-RoM. 

L*CDIT)I,  t.-prét.  da  départ,  de  la  Tienos,  eélibM  pir 
U  procèi  da  torceUeri*  islenU  au  curé  Urbiia  Gnidier  en 
1(34.  1»  Paix  ou  iiU  dt  —  (l«l(),  tntre  la  régente 
liane  de  Médiat  et  la  priacei  protetIuU  rebella. 

LOUES,  V.  a.,  donner  ou  prendre  à  louage  t  — 
un  cheval,  uiw  loge,  vn  appartement.  Elle  l'entre- 
tint d'une maiiondeean^fagne  qui  luiplatt  et  qu'elle 
veut  —  (Les.)  =:  Se  — ,.  v.  pr.,  engager  son  service 
à  prix  d'argent  i  ce  pauvre  malheureux  le  lodb  à 
qui  plut  lui  donne.  ^  Être  loué  :  cela  te  codk  bien. 
Cet  maitont,  cet  appartements  te  LODE^T  fort  cher. 

LOUER,  Y.  a.,  donner  des  louanges  :  —  et  re- 
mercier Dieu.  Il  LODAR  la  vertu  jusque  dont  tu 
ennemie  (Boss.)  On  courrait  riique  de  décourager  les 
enfants,  si  on  ne  let  tODAlT  jamaii  lortqu'ils  font 
bien  (Fén.)  Abs.  t  on  ne  loge  d'ordinaire  que  pour 
eue  uni  IJLa  Roob.J  ||  Pajer  i  la  wuiUeure  façon 


de  — ;  •'etf  de  -^  emee  lu  mrlm  (Mol.)  a  Se  —, 
T.  pr.,  se  donner  des  louanges  :  Il  eu  malsémiit 
te  —  toi-mime  (Ac.)  Se  —  et  t'admirer  tai-mtme 
(Fléch.)  Qui  se  LODE  irriVe  /'envie  (Malherbe).  Se 
—  de  quelqu'un,  de  queUpte  chose,  témoIgDer  qu'oe 
en  est  salÛUt.  =  Prov.  :  il  te  loob  et  <c  rtaercie, 
se  dit  d'an  homme  qui  se  sait  trop  bon  gré  d'un 
chose  qu'il  a  IsUo.  :=  Fam.  :  Dieu  mit  lonil 
exclamation  qui  marque  le  eonlentement. 

S  LOVKB,  TAIITBB.  Loutf,  c'est  faire  X'Snft,  c'tn 
trouver  bon  et  le  dire.  Vanter,  c'est  hire  valoir  une  efcoK 
on  une  penonne,  comme  nn  marchand  la  marebudise.  Qii 
loua  trop  ett  un  flatteur  ;  qui  cania  trop  ett  un  diiriit». 

LOUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  eelle  qui  fait  méUer 
de  donner  i  louage  :  —  de  chevaux,  de  mima; 
LODBOSC  de  chaitu. 

lOUEUH,  EUSE,  s.,  celui,  eelle  qui  doBse  da 
louanges  :  wt  —  perpétuel,  urne  lodedsb  0  ;s;ei. 
LoDEoas  impertinente  on  eeiite«rsMmdrainj'|M(il.)i 
vieux.  LoDANGEim  est  plus  os. 

LOUGBB,  s.  m.;  mar.,  petit  b&timenl  de  gnen» 

LOCaAIia,  t.-prif.  du  départ,  de  Saônc-et-Uire. 

LODiS,  nom  commua  i  on  très-grand  nomlire  de  pe^ 
tonnages  bitloriquet. 

/Wnett  {rauçait  :  Loon  I",  dit  le  X>ebomiain,  ik  d> 
Cbarlemagu,  lut  un  priaes  laiUe  et  incapable.  11  ta 
plutieuis  {oit  à  lutter  contre  let  révoltât  de  le»  fili,  it  U 
obligé  da  tubir,  ea  8U,  J'hunulialioa  d'une  péùlean  ff 
blique  à  Alliga;.  Il  axHinit  en  &40.  «s  Looii  IT,  éit  d'à» 
Iremer,  1  caute  de  ton  long  léjour  en  Anglclene,  Gb  lit 
Cbarlet  le  Simple,  eut  beaucoup  de  peine  à  apaiier  la  r^ 
Toitei  det  grandt.  Fait  pritonnier  par  lei  Nonsandi  en  m, 
il  fut  retenu  captif  uns  année  entière,  puii  mwicut  i  Bein 
en  1)54.  •=  Locit  TI ,  dit  le  Gret,  mort  en  1 1 37,  U(ul( 
les  deroicret  aauéet  de  ton  règne  par  raffrancbiMcoal 
d'un  grand  pombre  de  commnuat  et  rélaUitianwit  dti 
juget  rojaui.  L'abbé  Suger  fut  ton  pùnittre.  =  LoDu  IX, 
luraoumé  &un<  £«uù,  né  en  ISIS,  mort  en  1370,  m» 
porta  tur  le  roi  d'Angleterre  et  tur  let  grandi  irasws  il< 
la  couronne  révoltes  la  victoira  de  Tailicbourg  et  de  Sain- 
tes en  it4t.  lu  1148,  il  voulut  acquitter  un  ton  qu'il  tnit 
fait  d'aller  combattre  let  iafidèlei.  Aprèt  l'ètre  resdu  BtiM 
de  Damietlé,  il  fut  vaincu  et  lait  pritonnier  en  liJO.  M 
retour  en  France,  il  donna  tout  tes  toini  k  de  laget  riloi^ 
met.  Kn  1270,  il  arma  une  nouvelle  eipéditioa  oootre  la 
infidèlei,  auiégea  Tunit  et  mourut  riant  ion  camp,  enportt 
par  une  maladie  contagieute.  •=  Lonit  XI,  né  en  1111, 
mort  en  1483,  mit  tout  ta  toini  à  ruiner  et  a  itutta  II 
haute  nobletae  et  i  créer  l'unité  franfaiie.  S'éUnt  in^ra- 
demment  engagé  daat  uneconléraneat  FéronDeaveeChûlei 
le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  U  fut  retenu  prisossicr,  et 
n'obtint  la  liberté  qu'en  tignaat  un  traité  déiauaUgtiii 
qu'il  ne  tarda  pat  à  violer.  La  mort  de  Charlct,  tué  dtTUit 
Nancy,  laitu  Louit  maître  de  la  Bourgogne.  Ven  U  Sa  il 
ta  vie,  il  l'aaferma  au  chlteau  de  Pletiit-lès-Tourt  et  i'cd- 
teura  da  plut  granda  précaution!.  Ce  prince  arLificicui, 
cruel  et  tupentilieut  rendit  cependant  de  grandi  service»  i 
la  Franc*  i  il  contribua  puiiaamment  à  U  dettrwtioa  de  U 
féodalité,  Inttitua  la  potlas  et  (tvonta  rinduslrie.  s 
Locit  XII,  dit  li  Juslt  e|  <•  Péra  du  peuplt,  né  en  14ti, 
mort  en  ISIS,  fil  rompre  ton  mariage  avec  Jeaaae  i» 
France,  fille  de  Looit  XI,  pour  époutcr  Anne  de  Bctlieic, 
veuve  de  Chartes  YIII.  Vainqueur  en  IS09,  a  Agutdel. 
det  Ténitient,  contre  letquelt  le  pape  avait  formé  la  lisM 
dé  Cambrai,  il  eut  bientèl  à  lutter  contre  l'Iulie,  l'Esr** 
gne,  l'Angleterre  et  l'Empire  réunit  contre  lai  p"  <* 
Sainte  Ligue.  U  termina  celte  guerre  détastreui^  par  U 
ceaion  du  Hilanaii  et  en  époutant  llarie,  tpear^^'BmiVIH' 
roi  d'Angleterre.  =  JUsit  XIII,  SIi  d'Beao  i,t.  e(  dt.Hfv 
de  llédicit,  tuccéda  i  Fige  de  li  eut  à  too  père,  i(m  1< 
régence  de  ta  mère  et  lost  la  tutelle  taccemiTe  de  Ki  '>* 
vorit,  le  maréchal  d'Ancre,  le  duc  d'Âpemoa  et  It  f" 
nélable  de  Luynei.  Depuit  l'avénBoienl  du  cardinal  de  Xi- 
chelieu,  l'hiitoire  de  Louit  XIII  1*  rétame  tout  ealiére  dui 
celle  du  minittre.  La  évéaementt  la  plut  inpoitasti  '>' 
toa  règne  taal  la  prite  de  la  Boctaelie  défendai  pu  ta 
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prateiUBli,  k  tcnipMtét  U  Lomio*,  k <MbiM d« !■• 
I>ériaux  ca  Bouigogne  et  U  prisa  da  BwiuiUaa  nir  Im  Et- 
ttgaoU,  Il  monnit  ca  lt(3,  eiiu|  noii  après  «a  miaiilfe. 
—  LoDii  HT,  dit  I«  Grand,  fib  de  louii  XIII  et  d'Anna 
d'Autriche,  parrint  an  trône  en  ill44,  loia  la  régence  da 
•a  mère  et  le  miniatère  du  cardinal  da  Vunin.  Vifoq/aê 
denninariMfal  ngBaMparIe«tietowetdaII«eR>y(lt41), 
daVrilMmrf(lt44),d«I(ordliiigeB(it4B]atdeLana(IMS), 
eowonrics  par  le  traité  da  Weetphalie,  qui  donnait  l'Akaoe 
à  k  France.  Maia  l'èalériew  du  rojauine  toi  troublé  par  les 
gaarrei  da  la  Fronde,  qni  ne  le  terminèreot  qu'en  i(tt. 
Il  onU  XIT,  ayant  prii  Im  rjnai  du  gouTemement  en  1((1, 
•'entoura  d'honune*  npérienrt.  Roui  n'indiquons  ici  que 
sommairement  les  grands  érénenents  qui  jetèrent  tant  d'é- 
clat sur  ca  règne  si  long  et  si  glorieux  :  it67,  guerre  arec 
TBspagne,  conquête  de  la  Flandre  et  da  la  Franche-Comté. 
'  1672 ,  guerre  de  la  Hollande  et  conquête  de  ce  pays.  I  (71 , 
paix  générale  1487,  batailles  de  Flenrui,  de  SIeinkerqiie, 
de  Nc«r«inde,  de  la  Manaille.  1607,  paii  générale.  1700, 
guerre  pour  la  snrcfnio»  d'Espagne,  pendant  laquelle  la 
Franea  sabit  les  déiaites  de  Blenbein,  de  laBUlies,  de  T»> 
rin,  d'Oudenarde  et  de  Halplaquet.  i7tl,  rictoira  de  De» 
Bain.  1713,  paix  d'DIreeht ,  qui  termine  U  guerre  atec 
toutes  les  puissances  européennes,  sauf  l'Autriche,  aTse  la- 
qneik  a  lieu  la  paix  de  Bastadt  en  1714.  Louis  XIT  mou- 
rut en  I7IS.  Ters  la  fin  de  sa  tIc,  ce  prince,  reuf  de  u 
première  femme,  Harte-Thérêse  d'Autriche,  atait  épousé  en 
iecrel  W  de  Maintenon,  Teure  du  poète  Searron.  Ca  règne 
est  répoque  la  plia  brillante  de  la  monareUe;  il  ae  ht 
pas  moins  glorieux  par  le  triomphe  des  lettres  et  des  aris 
que  par  celui  des  arma,  sac  Louis  XT,  arrière-pelit-RIs  da 
Louis  XIT,  lui  succéda  en  <7iS,  k  l'ige  de  5  ans,  sons  la 
régence  du  due  d'Orléans.  DeTcnu  majeur  (1713),  il  con- 
•erra  le  régent  ponr  premier  mioisire.  Après  la  mort  de  ee 
dernier,  le  duc  de  Bourbon  exerfa  trois  ans  le  pouToir,  et  an 
17X7  le  cardinal  Fteary  lut  appelé  aux  affaires.  Louis  XT, 
après  sToir  inutilement  tenté  de  replteer  Stanislas  sur  k 
trAne  de  Pologne,  se  jeta  dans  une  guerre  nunetu  pour 
soutenir  le*  prétentions  de  l' électeur  de  Barière  contre  Ha- 
rie-Thértse  d'Autriche,  et  après  une  longue  alternative  de 
soeeè*  et  de  reren,  il  signa  un  traité  peu  aranlageux  à 
Aix-la-Ohapelle.  En  1 7S(  commença  k  hmense  guerre  da 
Sept  ans,  si  désastreuse  pour  la  France,  et  qui  se  termina 
en  1703  par  le  traité  de  Paris,  qui  abandonna  1  TAngle- 
terre  le  Canada,  la  Nourelle-icosse  et  plusieurs  autres  pos- 
aessions  eoloniales.  La  reste  du  règne  de  Louis  XT  ne  fut 
signalé  que  par  la  suppression  des  Jésuites  en  1704,  et 
Fabolition  des  Parlements  en  1771.  Ce  prince  mourut  en 
1774,  de  la  petite  Térole.  b=Lopis  XTI,  petit-fils  et  sue- 
ceaaenr  du  prcccdeni,  sa  montra  passionné  pour  le  bien  pu- 
blic, rappela  à  son  STénament  au  trône  las  Parkmanis 
exilés  et  entra  dans  U  Toie  des  réformes.  Après  k  réu- 
nion infructueuse  de  deux  assemblées  de  notables,  les  états 
généraux  sont  contoqués  k  Tersailles,  Necker  est  renroyé, 
k  peuple  de  Paris  s'empare  de  la  Baslilk  et  amène  la  fa- 
mille royale  de  Tersailles  aux  Tuileriei.  Louis  XTI  prend 
h  faite,  est  arrêté  à  Tarennes  et  ramené  à  Paris,  En  1791, 
il  refuse  sa  sanction  aux  déetals  de  l'Assemblée.  Au  lo 
aoAt  les  Tuileries  sont  emportées  d'assaut.  Louis,  suspendu 
le  ses  fonctions,  est  enfermé  au  Temple,  pub  traduit  à  la 
barre  de  k  Convention,  il  est  condamné  i  mort  et  exécuté 
«ans  sursis  nr  k  place  Louis  XT,  le  il  jtnrkr  1793.  = 
Losts  XTIII,  frère  de  Louis  XTI,  émigré  pendant  la  temps 
de  k  République  et  do  premier  Empire,  rerlnt  en  France 
■Tee  les  alliés  en  1814,  et  promulgua  k  Charte  eonsti- 
tiitionneik.  Obligé  de  quitter  k  France  au  retour  de  ITapo- 
léon  en  IIIS,  U  se  retira  k  Gand  pendant  les  Cent- Jours. 
Ramené  sur  la  trdne  par  k  bataille  de  TTaterloo,  il  régna 
jusqu'en  1314,  en  essayant  de  maintenir  l'équilibre  entra 
in  partis. 

liOVia  BOHAPABTB.  T.  BouriaTa. 

LOin8-PBn.lPPB  I".  T.  PniLirra. 

LOCIS  (baron),  né  à  Tout  en  I7SS,  mort  an  1837.  tut 
troil  (ois  ministre  des  finances  (en  1810,  itU  et  1831). 
Il  montra  un  esprit  ferme,  intekllgenl,  loyal,  simplifia  les 
affaires,  et  soutint  le  eré<fit  pobSc  en  professant  un  respect 
inviolable  pour  les  droite  des  créanciers  de  l'État. 

UraiS  (Ordre  de  Saint-),  institué  en  1 09  3  par  Louis  XIT 
po«r  iécODpenscr  les  serrices  militairts.  Supprissé  à  k  Hé* 


I  fOhMioa,  réubli  (■  i«l8,  a'a  pius  4M  cooIM  depnk  1 8t«. 

LOUIS  (Saint-),  Til.  csp.  des  possessions  françaises  da 
Sénégal,  k  15  kilom.  de  l'Atlantique.  =  Louis  (Saint-), 
Til.  des  Étals-Unis,  dans  l'État  de  Missouri,  sur  le  Slississipi. 

LODIS  ou  LOCIB  D'OB,  monnaie  ifor  francise  Va- 
lant 10  francs. 

LOUISBOiniG,  vn.  da  PAmériqaa  aa^aise  (Nolitdla- 
Écoasa),  port  aar  la  eOU  S.-I.d«  l'ik  dn  cap  Breton. 

liODIBB  BE  8ATOIB,  née  aa  I47«,  morte  ea  1S31. 
filk  de  Philippe,  due  de  SaTok,  épousa  k  11  ans  Charles 
d'Oriéaoa,  comte  d'Aagouléme,  dont  elle  eut  k  roi  Fran- 
foii  l**.  Nomméa  régente  pendant  la  campagne  de  son.  fib 
en  Italie  (1515),  allaconserra  toujours  une  influence  domi- 
nante dans  les  affaires.  Seeondéa  dans  ses  conenssioas  par 
k  chancelier  Dnprat,  alla  fut  eaaat  des  raTers  de  laulreo  en 
Italk  (IStl).  Elk  Jete  dans  k  parti  da  Cbaries-QuinI  k 
connétable  de  Bourbon,  qu'aile  poursuitait  arec  k  rancune 
d'un  amour  dédaigné  et  confia  Tarmée  à  son  amant  pon» 
niret,  qui  se  fit  battra  (1514}.  Hégenta  après  la  défaite  d« 
Fsrk  (1515),  elle  montra  plus  da  sagesse. 

LODISIADB  (la),  archipel  da  grand  Océan  éqainoxisl. 

LODISIABB,  un  de*  Ételt-UniB  de  FAmérique  du  Rord, 
bornée  au  N.  par  l'Arkansas,  k  l'B.  par  k  Bimisslpi,  i  1*0. 
par  la  Texaè  et  au  8.  par  le  golfe  du  Bexiqae. 

LOUP,  1.  m.,  quadrupède  lanvi^  el  earnaader 
qui  reiMinble  à  un  gnod  clii«B  :  /«  —  cti  reimaai 
ie  Mule  toeUU  ;  il  nefall  pat  méwu  ampagnie  avec 
ceux  de  «m  etpiee  (Buff.}  ||  Fam.  i  il  fait  m  froid 
de  loup,  trè«.froid.  Étr*  titrkwKté  etmunt  mi  —, 
trèa-enrhami.  Manger  eomau  m  — ,  manger  avec 
ToradU.  Mareher  à  pat  de—,  ma  bruit  et  k  de*- 
leio  de  torprendre.  faire  ekie*  et  —,  an  moment 
du  crépiucule.  Ètn  emmu  comme  le  —  bUmc,  da 
tout  le  monde.  St  mettre  à  la  giuule  da  —,  l'espo- 
ler  k  un  danger  évident.  Enferaer  k  —  dont  la 
bergerie,  mettra  quelqu'un  dans  un  Ueo  oii  U  peut 
faire  beaucoup  de  mal.  Il  a  tu  /e  — ,  il  •  vu  dn 
monde ,  il  a  de  l'espérieMe.  Dvmer  la  brebi»  i 
garder  a*  —,  s'en  remettre  à  celui  doat  on  de- 
▼roit  le  méOer.  On  apprend  à  hurler,  dit  l'autre,  avec 
le»  LOOPS  (Rae.)  ProT.  i  quand  on  parle  du  ~  on  en 
voit  la  queue,  ae  dit  loraqu'un  homme  aurvlent  au 
moment  où  l'on  parle  de  lui.  La  faim  ébatte  ie  — 
du  boit,  la  nfceiailé  ibrce  l'Iiomme  k  lUre  bien  dee 
choies  qui  lui  répngnent.  Let  —  neie  mangent  pat, 
les  méeiMals  s'épargnent  entre  eux.  Qui  te  fait  frra* 
bit,  le  —  le  mange,  ceux  qui  sont  trop  bons  encou- 
ragent les  méchants  k  leur  nuire.  =x  CoBiteHatlon 
de  l'hémisphère  austral.  —  Espèce  de  masque  da 
velours  noir  que  les  dames  portaient  aulreibis  pour 
garantir  leur  visage  du  bftle.  ^  Ulcère  am  Janibes. 
—  Instrument  «Ee  bois  aplaii  ponr  dresser  les  pa- 
piers de  librairie  quand  ils  sont  cordé*,  ss  Nom  de 
plusieurs  espèces  de  filets.  Sauf  de  —,  tomi  ■■• 
ses  large  pour  n'être  pas  franehi  par  un  loup  et 
qu'on  creuse  an  bout  des  allées  d'un  para.  Bwo- 
derie,  découpure  à  dentt  de  — ,  broderie  qui  forme 
une  sulle  d'angles  aigus.  —  marin,  espèce  de 
phoque.  ||  —  de  mer,  marin  k  qui  de  trop  long* 
voyages  ont  fait  pevdre  tout  usage  du  monde. 

LOOP-CEBViEn,  s.  m.  V.  Ltks.  1I  Celui  qui 
fblt  mdtler  de  jouer  sur  les  fonds  pnblics,  et  en 
général  celui  qui  spécule  sur  les  entreprises  de  l'État 
et  snr  les  besoins  publies;  t.  de  mépris. 

LOUPE,  s.  f.,  ttimeor  placée  sons  la  peau.  := 
Zool.,  tumeur  natnrdte  k  quelques  animaux  :  le 
chameau  nati  avec  dei  loupes  sur  le  dot  el  det  cal- 
lotilét  nr  la  poitrine  et  sur  Ut  genoux  (Buff.)  =3 
Bot.,  excroissance  ligneuse  on  charnue  des  plantes. 
=  Opt.,  Terre  convexe  des  deux  cOtés  qui  grossit 
les  objets.  =  Pierre  précieuse  que  la  natur*  n'a  pas 
achevée  :  tme  —  de  rubii. 
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I.OCPEOX,  KUSE,  ad].,  qui  a  4m  loape*  t  loi 
wrbre  —  ;  pen  m. 

KiOCP^AROV,  t.  m.  V.  Cakod. 

IiOlIQSOB  OD  LVXO»,  Tge  da  U  buta  i(jpte,  nir  la 
riTa  droite  du  53.  C«t  da  U  qa'a  été  apporté  l'obéliaqua 
dcué  à  Paris  aa  1836,  nr  U  ^an  de  U  Caaeorde. 

I>OmB,  B,  «4.,  peMOt,  dlfflelle  à  renner,  à 
porter  ;  le  ^t  par  eppetit.  à  léger  :  an  fardeaa-'bvp 
— .  Une  maehiM  tràp  LMntM  (Baa.)  N  Timpâ  — , 
extrèmeraent  ehmd  et  ortgem.  ||  Lml  duM  ms 
monrementi;  te  SU  par  opposlt.  à  di<pM,  k  aglls  : 
voilà  ce  qui  rend  U*  enfant»  peumu  ou  ditpo» ,  adroit» 
o».  Lotnos  ^.-J.)  Pmre  une  lodu>e  ehiue,  tomber 
de  tout  aoa  poids.  ||  Qui  manqae  de  Mgèreté,  groa- 
àvt  i  «ipril,  itgl*  — .  Jamaii  pontife  ne  fit  yae  plu» 

—  fmtte{\M.)  Vn  tableau  —  de  detUm  H  de  drm- 
jwrik(Dld.)||ODireox,  difflena  :  ehmrge,  muitan  ^, 

—  tâche.  V.  PESAin-. 

I.OCBDACD,  E,  8.  et  adj.;  tua.,  qnl  manqne 
de  légèreté  et  d'adreata  :  un  grot  —  de  valet  (La  F.) 
Liasse  là  ce»  looboabiw  courra  qui  tu  -dieUme» 
{CoTU.)Jamai»  n  —,  (ftai^Ufaiu,  ut  tamtitfu»- 
»tr  pour  galant  (La  F.) 

liOUKSBMBaT,  adr.,  peiamBent,  radentent: 
tomber  — .  U  Groisièreaeat  i  il  le  trompe  —  dans 
l'opinion  qu^U  a  de  uoui  PMt.)  ||  Ganebenient,  laiu 
fliMte  i  plattanter  —, 

LOVBDBRIB,  I.  f.;  hm.,  hnta  grairiire  eanire 
la  1m»  lena,  U  blwinéaiife  i  la  tomteiu  d'Escarba- 
gnas,  dan»  la  piiee,  d*  MolUr»  qui  porte  ce  titre, 
relive  le»  loaaonuu  d*  «m  ualet  Criquet  (Labye). 

I4>IIKDEIIB,  s.  f.,  pesanteur  :  —  d'un  fardeau. 
Il  —  de  iifle.  Le  fretin  ferait  3rt  dangereux  pour 
le»  abeille»  tau»  »a  —  et  le  bruit  de  ton  vol  (Del.} 

LOO&DISE,  s.  f.,  Ikote  grossière  causée  par 
rirréOexioB:  j'é(a{«d^Udema  —  (i.-J.)>  PS»  <!*• 

LOUaE,  s.  f.;  mns.,  danse  graTO  dont  l'air  se 
bat  à.  deux  temps  :  me  —  ne  a<  joue  pat  tur  U 
Um  de  la  deeeente  de  Mort  CVoIt.) 

IiOCHEa,  T.  a.;  mns.,  lier  les  notes  en  ap- 
pâtant sur  la  preratire  da  ebaqne  temps. 

LOCSTIC,  a.  nu;  1km.,  bouffon  de  easame, 
maorais  plaissat. 

LOOTHB,  a.  t,  petit  qnadmpède  eamlrore  de 
la  UmiUe'  des  martres  :la  —  ett  plu»  avide  de  poit- 
ton  qua  Je  chair  (Buff.)  =:  S.  m^  casquette,  man- 
efaen  de  poil  de  loutre. 

UMITAIM,  (sawie  tO.  da  Bcigiqiia  (Bnbaat),  i  U  kiL 
da  Biuxenet,  lut  It  Dyle,  céiibte  imiTenité. 

LOCTB,  S.  f .,  la  femelle  du  loup  :  la  —  alMle 
tet  petit»  pendant  qfulqui»  temaine» ,  et  leur  ap- 
prend Nentct  A  manger  dt  la  chair  (Boff.)  ||  Pop., 
femme  impudl«]ue  ;  pen  ns.  =s  Outil  de  fer  pour 
enlever  une  pierre. 

LOirvEE,  T.  a.,  Mre  un  trou  à  une  pierre  pour 
y  mettre  la  loore. 

LOVTSL,  aanier  leUier,  qui,  aprè*  aiair  été  démocrata 
exagéré,  poil  bouapariuta  iiemnt,  asgaiaiiia  la  due  da  Berrr 
la  13  féTriar  llïo,  i  U  lorlia  de  l'Opéra. 

LOCTBamn  (Taaaaim) ,  eélébra  géairal  agir  da 
âaint-DomingM,  aart  sa  ItOI.  In  17«<,  predBaé  ehsf 
de  k  Républiqaa,  •  fonana  SaiaÉ-Banriacaa  >isi|B'à  Fa» 
rMadagéBéialUsl«re,qBilaIi»«aiaa  raadi*  al  rca- 
Tsja  ao  Fraoca.  U  ;  fat  aahmé  aa  fart  da  Jons^piia  da 
BamijoB,  eu  U  moamt  dis  noia  apiia. 

LOCTET,  TE,  a4J..  se  dit  d'un  cheral  dont  la 
poil  approche  de  la  couleur  du  poil  du  loup. 

LOCTETEMT,  s.  m.,  peUt  de  '.a  louve  :  le»  lod- 
TiTBADX  ne  sortent  du  fort  oft  il»  ont  pris  naissance 
qu'au  bout  de  »ix  tetnainet  ou  deux  moit  (BoO.)       | 


LOUVETKa,  T.  a.,  mettre  bts,  en  pari,  delà 
loore. 

LUUrEVmB,  t.  f.,  équipage  pe«r  la  chaiMéi 
loup,  ai  Uea  desHoé  l  loger  cet  éqnipage. 

LOCTETIEa,  S.  m.,  chef  de  la  lonvelerie  : 
grand  — .  :=  Cdol  qui  s'est  engagé  à  tenir  ua 
éqaipage  paor  ehasMr  le  loup. 

UHrvnaa,  s.-ft4l.ài  départ.  dsl'Iaia.  Oa  t  fabritw 
daa  dnpi  eetiaéa. 

lACVOM  (aaifriB  ée),  ai  i  Paria  ea  <>«l,  BMfta 
I  •«I ,  fut  ariBiitra  da  la  t/taao  aana  Leiùa  HV .  Os  M  » 
paoaha  d'ateir  Wt  axéoMir  a«as  la  dwaiira  tipwr  la  ré- 
vaiMiw  de  l'édk  da  KaaSia. 

LOTTrOTASB,  •.  SB.;  mar.,  aetioa  de  loa> 
TOyer. 

LOUTOTSa,  T.  a.,  narigner  en  zlgiags,  de 
manière  k  présenter  aa  vent  tanUt  un  cOlé  du  nii. 
saau.  tantftt  l'antre  c6té.  B  Preodre  dee  détoun  poar 
arriver  k  un  bat  que  l'on  désiia  t  «gqMnmes  *  -% 
■MU  >aiae  ami  (J.-J.) 

LOOTKB,  i.  ai.,  la  ptaa  Tasia  SI  la  plaa  keta  piUi  éi 
Parie.  -=  Maiion  laperbe  et  aapiiaqae  :  c'en  «i  —  (le.) 
I  S»  ton  —  UUi  invita  (La F.) 

von,  s.  f.,  masse  de  savoD  qnl  a  la  loagneu 
d'une  briqua,  la  largeur  et  répalsseur  de  Iraii. 

LOTELACa.  nom  du  eédartan  dau  le  nam  de  K- 
ehardeaB,  Claritt  BarUnot.  l  S.  m.,  aédactc»  «ai  klla 
DieBiàrei  :  c'ttt  mn  vrai  — . 

lAWB  (Sir  Hadeon),  né  en  Mande,  nort  en  1844,  ^ol 
bit  une  odiaaae  ranomoiée  par  U  dardé  arec  liqaellt  II 
Irelto  Napoléan  I*  1  Saints-Hélina. 

LOVau.,  vil.  Banuiaetiiriira  daa  itaia-Dait  (la» 
cbaaetti),  •amoaanéa  le  JfoncAeitar  de  rOnion. 

LOWaaBABL  (comte  de),  né  i  Bambowg  en  I7M, 
Bort  aa  i7iS.  Sollicité  par  le  maréchal  de  Sua  de  veak 
l'établir  aa  France,  il  commanda  la  réeerra  k  11  batiillt  t» 
FantanOT  (1745),  prit  Gand,  Oudesarde,  (Meade,  mn^ 
part  (I74S},  at  alerta  d'aanut  KtTfop-XMm  (1747). 

liOXOMMBIB,  s.  f.;  mar.,  ebcnin  que  (Util 
«slSBenu  en  snivant  le  mèma  rûab  de  vent. 

LOXODKOnQOB,  a^).;  mar.,  qui  a  npporti 
la  loxotfromle  :  ttgue  — . 

EiOTAL,  E,  a4i.,  conforme  k  la  lot,  sans  fnade, 
d'une  bonne  qûalllé  :  «M  — .  ||  Sincère,  droit,  (net  i 
homme,  ekevalier  —,  Coada/fc  Lonu.  De  boni  A 
LOtAU  scrséMi.  Sains  Isaéi,  en  mourant,  nom- 
manda  û  ton  JHi  qtfMfÊt  — ,  Ubéral  H  ferme  t» 
parole»  à  te»  seivluurt  (Bass.)  V.  Vur. , 

LOTAIiEWDIT,  adr.,  ée  bonne  foi  ;  sgfr  — . 
Le*  fripant  te  mofwat  da  Vhamteu  homme  qâjau 
—  auee  eux  (Ségat). 

LOTAUTB,  s.  C,  diaitoN  rdevée  par  de  tasU 
sentiments  d'honaenr  >  H  était  muni  it  tait  tu 
principes  de  —  eheuaiereiqne  (Marm.) 

LOYER,  s.  m.,  prix  da  louage  d'une  nuiMO  : 
prendre  une  ntidton  à  —,  Sou*  avant  payé  ton  lu 
LOTana  de  Canné*  demiire.  =s  Salaire  d'as  ou- 
vrier ;  pcB  as.  =RéeOBpeaSB  :  nulle  traits  de  soAt 
tons  le  —  de  quieottque  ote  écrire  (VolL)  ;  visai. 

UnrOI.1,  Tga  et  monailire  d*Bipa;ne,  daai  11  p.  ^ 
GnipBHoa,  patrie  de  nint  Ignaor,  fondatanr  da  l'ordre  du 
Jéwites.  ss  Bnfantt  oa  diactpisrde  —,  jéamite. 

U>ZÈBB  (monl),  mont  de  la  chelne  dee  Génaaa,  dm 
la  départ,  de  la  Loière,  au  S.-S.  de  Mende.  Le  Lot  et  la 
Tarn  j  prennent  ianr  ioaca.  «e  Lmktm  (la),  départ,  da  S. 
de  11  France,  ch.4.  Manda. 

LUBKCK,  -<n.  Ebre  d'ADnafaa,  cap.  de  la  peb'tt  ié|^ 
bliqae  de  aon  nom.  Grèce  k  sa  âtaatioa  entre  la  owr  Iai> 
tiqoe  et  la  mer  do  Nord,  eOe  cet  le  centre  d'ua  ammmt 
d'expédition  tris-étendn.  -=  LasBcxoia,  a,  a^f.  et  a.,  i|ii 
appartient  k  Labeck  on  k  les  habilanls. 

LCHB,  s.  t.,  eapriee  axtravagaàt  i  d  sow  ^^ 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


LUC 


647 


LDI 


tomvent  det  umas  comme  cette*  dutt  te  katrrd  me 
rend  Umoin,  ie  me  «im  pbu  étemU  de  Véhignement 
^tu  wtodemoltaie  a  poux  deeeair  votre  femme  (Beanm.) 
irMui««r  «M*  JiU  a  totaeiu  du  —  gue  l'oa  pren- 
drait pour  de  franeket  /éliei  (Volt.) 

IJfOMBlll  (miimm  im  prinaci  de),  bm  te  pioc 
anciuiM*  at  de*  plu  IWmtrfi  d«  ja  Poiogiu. 

LtTBUCITÊ,  S.  f.,  UidTeté  exeeuive. 

UTBRIFIKa ,  T.  m.,  oindre,  rendre  gliiMiit  : 
ta  mneoiiié  de*  buteetbu  mrt  aie*  —  (Ae.) 

LVaaiQCE,  141^  trèe-lMdr  :  hoatme,  femme 
—,  ardeur  — .  Parole*,  regards,  tableoMX  lsim- 
QCES.  Totu  ces  Ueiue  eommutne  de  monle  —  (Boil.) 

LCBaïQOnnanr,  adT.,  d'mie  maalère  loM- 
^e  :  dmter  —  ;  pea  oa. 

LOC  (oint),  a<  à  Aniioche,  aort  m  Aduit,  diKipla  «t 
compagnon  d«  ufail  Pul ,  «t  rtntnir  du  lioiiiènie  BTto- 
pie  et  dci  Aetei  da  ÀpAtm. 

LVCAIK,  po£t«  Utin,  éleri  à  HonM  et  l  AlUnct,  dafint 
l'ami  et  b  compagnon  de  Héron,  eontpira  plut  tard  aTee 
PSaon  contre  ce  prince,  •'onrrit  la  Teinee  par  ordre  de  Fem- 
perear  à  l'ige  de  IS  ans,  et  mounit  en  déeUmaat  dei  «en 
de  WD  grand  poSma  éplqoa,  la  Phartale. 

LCCAHIB,  contre  de  l'Italie  aoeienna,  daai  la  grand* 
Créée,  qui  forme  aojoord'M  n«  parti*  da  la  Batilieat*, 
entre  le  Samnium  et  l'Apnlie. 

LOCAKlfB,  a.  f.t  petite  feattre  qui  donne  dn 
Jour  daoa  les  grenian,  dani  lee  ehunbres  des  eom- 
bles  :  —  faUiire,  tron  dam  le  iott,  reeonTert  iln- 
plement  d'une  ttdie. 

LCC:AS  DB  LBTDB,  eélibr*  pdati*  «t  giaTanr  hoDa^ 
-dail, aaen  1494,  mort  en  15>S. 

LCGATBS  (tles).  T.  Biuu. 

LDCKBHB,  tQ.  de  Soiiae,  di.-L  da  eanton  de  ee  nom, 
A  rextréaiti  du  lac  da  Lneem*  at  à  la  iortie  de  la  Kena. 
Le  las  de  —  a'eat  pnpremant  i^bi  goUt  dn  lac  dai 
<}iialT*-CaatoaB  (8eh«7tz,  Uri,  UntarwaUaB,  Laaenie). 

UICIDB,  adi->  Inmlnens,  traupuNBt;  pea  n». 
Il  Clair,  Mt  :  ovotr  de*  iutervattei,  de*  «wnin  lu- 
cides, ie  dit  d'une  penonna  dont  la  ttia  est  diran- 
gée,  et  qui  retient  à  la  raison  par  iBierralles  >  k* 
patsioiu  offusquent  la  rmson,  mai*  et  genre  defeU» 
■a  erame  les  cattre*  ee*  luenmtte*  —  (Geoffiray). 

LVdDEllEHT,  adr.,  d'une  manière  Inctde  i 
««pMtr  —  une  affaire. 

vaaoné,  ».  t.,  éÙA,  qaaiilé  de  ee  qnl  est  1»- 
dde  :  cet  aateur  est  retmarqnable  par  ta  —  (Ae.) 

LVCIB  (Sainte-),  nn*  daa  pelitea  AatiDn  angialwi, 
A4.  CoiMef  oe  la  Caréttagt. 

LBCim,  iophiita,  aaltriqna  et  mnralîita  grae  da  ii*  A- 
de,  ni  k  Samoiata  (Syrie),  at  mort  dans  ene  Tieillnie  tort 
ataoeie.  Féndon  et  Fontenell*  lii  ont  aapmité  l'idée  d* 
Icms  Dialognt*  des  Mort*. 

I,rciPBB,BOB  qoa  Ici  poMatlatiasdoaBaimtilapla- 
aèle  Téoof,  Tulg.  appelée  Aoii*  du  moMn.  sMjtli.,  Hit  da 
Japiter  et  de  rAaror*.  =  Satan,  1*  prince  dea  ténèbrai  : 
loïu»  mon  eoi't<,  e«pri(  de  —  (la  P.)  Qu*  o<  serait  chats 
fort  agréable  si  l'on  fournit  partir  à  —  (Toit.) 

LVCILISB,  grand-oncle  da  Pompée,  aé  Tan  144  ar. 
J.-C.,  cet  regardé  comme  le  père  da  la  latire  latiaa. 

liVCIHB,  déeme  qnl  préildait  au  aoeooehameata.  Sakm 
beanoenp  de  mythologni,  Lndne  était  la  même  qae  Diane 
on  laaoa  :  }■•  «era  prit  de  toi  pour  adoucir  Us  matm  tt 
tu  dois  ie  —  ^prawif  Im  traeanitt  (La  H.) 

JiVaotX,  ».  t.,  nom  qne  l'on  donne  qnelqne- 
fdrit  ao  ter  lobant. 

LOGOBT  on  MANILWC,  la  ploi  grande  et  nne  de>  ploa 
•^lentrionalei  d«  Uet  Philippincf  (Malaiiie  eepagnoie}. 

LCCQCBS,  Til.  forte  de  Iltalie  centrale,  cap.  de  Tane. 
4«;hé  de  ton  nom,  réuni  en  1847  à  la  Totcane.  =  Los- 
«eoit,  I,  I.,  qui  ett  de  LD0i|iiet.  =  Ad|j.,  qni  appartient  à 
Xucqaei  ou  à  tet  habitants. 

IXCKATiF,  IVE,  ady.,  qui  apporte  dn  Incre,  da 


gain  )  «aiploi.  Métier  —  (Bartb.)  L'indsutne  et  les 
aru  LDCBATin  attendent  etfiemieieni  (J.-i.) 

LVCBB,  t.  m.,  gain,  pioflt,  ne  l'emploie  qu'an 
sing.  dans  la  style  souiann  i  voilà  déjà  l'mare  «a 

—  malhonnête  (Boas.)  Sa  grmtdeur  abandonne  à  fa» 
de  *e*  e^oM*  d»  —  do»  eombau  le*  toin*  avili*- 
«an(((Volt)V.  Gau. 

LVGBÂCB,  dame  romaine,  femaie  da  CoOttia,  qni  Ait 
déthonorée  par  Sextnt,  iilt  de  Tarqnin  le  Snperbe,  et  te  poi- 
gnarda pour  ne  pat  surtitre  i  m  tel  enlnge.  i  Femme  d'nne 
chaateté  eiemplaire.  ■  Ir. ,  temm*  d'oïl*  vattu  équitoque  :  dit 
Imariess  da  Imp*,  id  Â  est  fUUs  w»u  qii<  eniJeiU  taa- 
poaareta*  demur  pour  «enett  (Reg.)  =:  Lm:iiici  Boieu, 
BBe  da  pape  Alexandre  TI,  (knwate  dans  l'bittoire  da  at* 
siècle  par  tes  ioeetlMutei  proalitntions.  Son  bittoiie  a  Ibnraf 
à  M.  Tielor  Bnge  le  sujet  d'un  drame. 

liCCBÈCB,  poète  laliiL,  aé  i  Roma,  H  au  av.  J.-C., 
se  donaa  la  mort  à  44  ans,  dana  an  aeeès  de  délire.  Oa  a 
de  loi  un  poème  bmenx  :  Ùt  itotura  rtftaa,  qni  offre  l'es^ 
position  complète  du  tyttème  d'tipicore. 

X.I7CTUEIJX,  EtlSE,  a4].,  plaintir;  qui  eaate 
beaneoap  de  deuil  i  Tienz.  ^  Méd.  :  la  respiration 
ett  LOCTOEUSI  longue  Pair  expiré  produit  le  son  qt^on 
appelle  gémi**ement  (Njsten).. 

LVCITLLCS  (Lndua-Lieiniui),  oé  ten  llï  ar.  J.-C., 
battit  Amilear  ea  danz  btlailiet  natalei.  Ento^é  contre  W- 
thiidate,  il  le  défit  près  du  Graniqne.  De  rcloor  I  Rome,  il 
ie  lignala  par  aon  luxe  et  sa  mollôs*.  I  S.  m.,  bomme  qni 
aime  k  traiter  splendidement  :  Isa  fltUnt  de  nos  — . 

LCBTTE,  S.  f.,  appendice  charnu  qui  pend  an 
bord  Inférieur  du  voile  dn  palais  :  couper  la  — . 

LCEDH,  s.  t.,  lumière  Ikible  ou  aflkiblle;  cont- 
mencemeat  de  clarté  :  tue  —  obieure  et  ténibreui* 
(Bourd.)  Il  y  a  de  faut»**  UECiu,  det  —  rrom- 
pnian  ^a'aii  prend  pour  de  vtritable*  tamiéret  (Ae.) 
Oa'eN  «e  rteùeille  dow  le  tSlenee  et  dont  Pobtcurité, 
le  plu*  petil  irait  ou  la  moindre  —  tuffin  pour  di*» 
traire  (Cond.)  jj  Légère  apparence  :  —  d'équité, 
d'Humanité  (Barth.)  la  chaire  mbilitua  ftnttruetiim 
à  une  pompe  vide  et  déplacée,  la  raiten  aux  fautta 

—  (Mass.)  V.  UniiÈRB. 

LUGOBKB,  adj.,  qnl  exprime  on  Inspire  une 
eembre  tristesse  t  cri,  ton  — .  Le  plumage  —  du 
corbeau,  et  ton  cri  plu*  —  encore  (Bnif.)  Xt  rnain- 
reaoat,  ooOà  tout  ce  qid  *ub*t*te  de  cette  ville  pai*- 
*ante,  an  —  «TKcbite  (Volney).  =  Se  dit  qnelqàe- 
fois  des  personnes  a  pertonnage  — .  Voilà,  pour  «■ 
jeane  homme,  det  domettique*  Men  ujcdihbs  (Mol.) 

MT6IJBHEnEirr,  adv.,  d'une  manière  tugùltte  : 
chanter,  être  vêtu  — . 

Lin ,  pro.  pers. ,  de  la  3*  personne  du  sIng.  Il 
s'emploie  lôOTent  comme  régime  Indirect,  et  répond 
à  ù  lui,  à  elle  :  en  ce  sens  il  est  des  deux  genres  ;  hors 
de  là,  11  est  toujours  msacnlin  :  malt  nous  —  devon* 
tout,  il  est  noire  lauveur  (Chénler].  Cest  par  les  beaux 
côtés  qu'il  —  faut  ressembler  (Mol.)  =  Il  sert  sur- 
tout de  complément  à  nne  préposittAn  :  de  tout* 
cette  gloire,  il  n'en  rettera  pat  plus  de  vestige  après 

—  que  de  —  nAae  (Mass.)  Le  coup  qui  l'a  pêrda 
n'en  parti  que  de  —  (Rac.)=  Employé  pour  le  :  W 

—  verrat  mbir  la  wuirt  la  plu*  cruelle  (Id.)  =  An 
lieu  de  il  et  le,  on  dit  souvent  :  e^ett  —  qui,  efett 

—  que,  C'ett  —  que  je  prétend*  ktmorer  aujowrd'hui 
(Id.)  =  S.  m.  :  aMn  fil*  au  dU  det  foliet.  B  dit 
qu'il  p  a  en  — deux  —  ;  an  — qui  n'adore  el  m  — 
qui  m'étrangle,  (Sér.)  V.  Soi. 

LUIAE,  T.  n.,  édairer.  Jeter  de  la  lumière  t  le 
fol«i7,  le  jour  loit>  Dieu  fait  —  le  taleiltur  let  bont 
et  tur  let  méckanlt  (Boss.)  =  Se  dit  des  corps  polis 
qui  réOéchiasent  la  lumière  tout  ldit  dans  cette 
auiiton,  let  chenets,  la  pelle  et  Utpineotte*.  ||  ntfat- 
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Ira,  .briUw  :  mi'd  wi  rayon  tfetpénmee  ftf  rm* 

lOiT  (Ac.)  Un  rayon  de  majeité  et  de  vertu  gte  Dieu 

fit  --  Mtr  te  vitage  dp  tamt  Louis  (Fléch.).=!f*»f,  i 

-••  eoleil  MIT  pour  tout  le  monde.  Il  est  des  bieni 

dont  dMcuo  •  le  droit  de  Jouir. 
IDISANT,  B,  uOi;  qui  lidt;  brillanti  qui  relié- 

chu  quelque  lumière  :  un  ver  —.  Une  étoffe  un. 

MUTE.  Cet  flambeaux  ldibàmts  (MaM.)  Les  cheveux 

—  de  pommade.  =  S.  m..  Mat  :  la  —.  d'une  étoffe. 

sS.  f.;  utr.,  uiUNTi,  étoUe  brlUanle. 
LDLLI,  compoiiUur  d'opiru  du  tampt  da  I«aii  UT, 

B«  à  Florence,  fut  aiaeiié  an  France  par  M"  de  Hontpaniief . 

S»  musique  d'égUia  et  de  Ihéitre  a  joui  pendant  prêt  d'ua 

uecle  d'une  grande  faieur. 
titnuAcilELLE,  ».  f.,  espèce  de  marbre  où  m 

IrouTent  des  débris  de  coquilles. 

LCHBAGO,  s.  m.,  affeclion,  dans  la  région  lom- 
baire, regardée  par  quelques-uns  comme  un  rlm- 
matisnie,  par  d'autres  comme  une  névralgie. 

LVIUEIIE,  s.  f.,  ce  qui  rend  les  objpU  «usceuU- 
Wes  de  se  manifester  &  nous  par  rintermédlaire  du 
sens  de  la  vue  :  Dieu  dit  :  que  la  —  «oi7,  et  la  — 
fui  (Ac.)  —  du  soleil,  de  la  lune,  des  astres,  des 
flambeaux,  du  gaz.  Vn  rayon  de  — .  Paraisses  doue, 
—  la  plus  belle  des  créatures  maiirielles,  et  eelù 
qm  embellit  toutes  /«oti(r«{Bos«.)  =  Abak,b<«igie„ 
ebandelle,  lampe  allumée  :  «  y  avait  dans  la  salle 
tm  grand. nombre  dcnniiiaçs.  =  Jour  :  ,ee,  malin, 

I  ai  voulu  devancer  la  —  (Rac.)  (|  Poél.  Vie  :  ;o«ir 
de  la  —,  Perdre  la  ~.  U —,  sans  moi,  vous  ett 
été  ravie  (Volt.)  =  Clarté,  splendeur  :  cela  Jette 
beaucoup  de  — .  Il  ne  pouvait  souffrir  la  —  (Fén,) 

II  //  ignorait  presque  seul,  comme  Moïse,  la  gloire  et 
la  —  qui  brillait  autour  de  /«(Mass.)  ||  InleUlgence. 
mdir.  =  Tout  ce  qui  éclaire  j  Dieu  est  la  source 
de  toute  —  (Doss.)  les  progris  des  -.  Saint  A»- 
gnstm  a  ité  la  —  de  son  siècle.  Us  vertus  ne  sut.  ■ 
vent  pas  toujours  les  —  (Guiiol).  Ui  plus  grands 
esprits  n'ont  que  des  —  bornées  (Mcole).  s=  Éclair- 
î?'»T,?".'.',""^i**  '^«'«*''«««n«  -  ««rce«eo/«,>,. 
Il  Publicité  ;  les  fourbes  craignent  la  —  (Ac.)  U 
crime  affecte  aujourd'hui  la  —  (Mass.)  =  ArUii 
peut  trou  par  où  l'on  met,  le  feu  ù  un  canon,  è  on 
fusil  :  dibottcher  la  —  d'un  canon  (Mol  .)=  Peint 
un  bel  effet  de  ~.  Les  -  de  ce  tableau  sont  bim 
entendues  (Ac.)  =  Ouverture  par  laquelle  le  vent 
entre  dans  un  tujau  d'orgue.  =  Mar.,  ouverture 
p.'allqiiée  au  corps  de  pompe. 

bJ™"?"?"?.'  •''P"'"»»  clarté.  iCLlT.aPLBM. 
DBDB.  U  lumière  est  ma  nbstance  interposée  enlr.  notre 

•t  splendeur  détigne&t  Feffet  ou  la  qu.lité  de  eel  uent  de 
ce  principe  naturel.  U  lueur  est  une  fjible  lumière  1. 
elarU  nne  lumière  modéré. ,  IVelo»,  un.  Inmiè™  „«;  k 
splendevT,  une  trèt^rande  lumière  (Ufaya). 

LUMIGNON,  a.  m.,  bout  de  la  mèche  d'une 
bougie,  dune  ehandeUe,  d'une  lampe  aUninée.  ||Si 
t'PtM  —  de  raison  que  vous  contribuez  à  ranimer 
dans  la  nation  ne  vient  pas  bientôt  as'e7eindre(Volt  ) 

LUMiNAlHE,  .,  m.,  corps  céleste  qui  éclaire  , 

itieufit  deux  grands  imswuKK,  l'un  pour  prétider 

uujour,  l'autre  pour  présider  ù  la  «uit  (Ac.)=Cler- 

S^.      '  n""'  »»  »  ««rt  i  l-égllse  pour  le  service 

f^?'.rt  ^T'  '"•  '  ""  '""»«*  **^9*-«ire  d'à- 
bords^ffre  ù  mon  -  (J..B.  R.),  peo  ^ 

LrniKEUX.  KCSE,  «4|.,  ,'„!  ^pand,  qui  Jette 

rentlejrmament  (Mass.)  ||  Brillant,  éclatant  :  e*»rff 
-  Itond.)  U  véritable  orateur  n'orne  son  discours 
Vt  de  Vérités  iMMtimaM[f eu.)  ■ 


LUWJ 


UniMAE,  adj.,  qui  «ppeHlHitk  h  iéhé  i  Uolt, 
année  — .  Les  Turcs  comptent  par  iputies  i,0!uibe*. 
Cadran  — ,  qui  marque  les  heures  par  le  moveit 
de  la  lune.  =  Bot.,  plante  cmclrère  dont  leo  feaûles 
et  les  semences  ont  passé  pour  apérjlires. 

t-DNAISON,  s.  f.,  espace  de  temiM  qui  s'ééoolc' 
«itre  deux  nouvelles  lunes  consécutives  :  toute  ceut 
—  »  ité  pluvieuse. 

UTltARlEN.  NE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  luaa 
ou  à  tes  prétendus  habitants. 

LUNATIQUE,  afl.,  qui  est  sons  l'iaOneDce  de  la 
lune  :  les  latins  appelaient  les  tpileptiquu  'lunati- 
çaes.  g  Fam.,  Iknlasque,  capricieux  :  homme,  femme 
— .  =  S.,  Je  —  ife  l'Évangile.  V.  FraiEDX. 

LUNDI,  s.  m.,  le  second  jour  de  U  «emâlue  • 
nOB»  sommet  arrivés  ici  —  «fermer  (i^.)^,mta$, 
le  dcruicr  lundi  du  carnavd.  H  Ftitt  lu  — ^,  âe  nu 
travailler  ce  Jour-là  j  pop.  , 

LUKE,  a.  f.,  planète  pbuy^te^Mtetemdoat 
elle  est  le  satellite  i  le  cercle,  le  globe,  rtrUie  de 
la  —.  ffouveffe  _,  pleine  —,  clair d»—.  —nmsa. 
—  d'avril,  la  —  briUaii  au  milieu  d'wt  asitr  sta» 
taches  (Clint.)||Fam.,  —  de  miel,  premier  mois  du 
mariage.  C'est  mie  —,  un  vifage  de  pleine  —,  se 
dit  d'une  personne  qui  a  le  vis.iga  ft»rl  plein-. et  for! 
large.  Aboyer  à  la  —,  crier  contre  une  personne  à 
qui  l'on  ne  peut  faire  de  mal.  Avoir  des  lvses,  être 
sujet  è  des  caprices.  Donne,  mauraise  —,  bonne, 
mauvaise  humeur.  =  Prov.  j  faire  vu  frsii  à  la  —, 
s'en  aller  t«irtivement.a«ns  pajer.  Vouloir  prendn 
la  —  avec  Us  dents,  tenter  llmpdsilble.  H  Poét.. 
mois,  saison  :  après  avoir  passé  trois  —  ù  Saint- 
Augustin,  je  fus  saisi  du  dégoût  de  la  vie  des  ciUt 
(Chat.)  =  Nom  donné  i  l'argent  par  les  alol^imistes. 
—  cornée,  ancien  nom  do  cJUorure  M'argau.  = 
Bol.,  —  d'eoB,  nom  vulg.  du  nénuphar  téanc. 

LCMiB«ir««,  li.  de  Uanom,  aao.  «ap.  da  dMkéde 
mtoe  nooi.  Jadis  viUe  hansiatique,  A..I.  4a  dj-^  ^ 
«ouclie».4e-r£lbe,  dans  l'ancien  roj.  français  de  Wcti. 
pfaalie. 

LC1IEL,  ch..I.  de  canton  (Hérault),  produH  on  vin  ma- 

Cttl  trèt-ntÎQiés 

L'UN  ET  L'AUTRE,  pro.  Indéfini,  tous  les  deui  : 
ils  périrent  —  (Marm.)  Baeiise  et  Boileau  étaient 
poètes  — .  =  Au  pi.,  les  uns  et  lu  autres,  tout  le 
monde  indistinctement. 

LUNETTE,  s.  f.,  nom  donné  aux  instrumenU 
dopUquB  destinés  à  remédier  aux  imperfections  de 
la  vue  ou  à  étendre  le  champ  visuel  -.  une  —  se 
compose  de  deux  verres  lenticulaires  ipi'on  place  aux 
extrémités  d'un  cylindre  ou  tuyau  (Arago).  —  con- 
vexe, celle  qui  grossît  les  objets.  —  concore,  oui 
diminue  les  objcis.  —  d'approche  on  —  de  longue 
vue,  lunette  qui  rapproche  ou  grossit  les  objeU.  = 
Au  pi.,  deux  verre»  assemblés  dan»  la  même  en- 
ehlssnre  :  une  paire  de  toNETTES,  Je  fais  quatre 
repas  et  je  lis  sans  —  (Keg.)  [j  Pour  connaître  vos 
gens,  mettez  mieux  vos  —{\i.ytla  mis  ses'—  de 
travers,  41  no  voit  pas  Juste  dans  celte  attire.  =  Ad 
«Ing.,  partie  de  la  boite  où  l'on  met  le  cristal  ar 
Os  fourchu  à  l'estomac  d'an  obean.  sOuverîufe 
des  latrines,  d'une  chaise  percée.  =  Petits  ronds  de 
feutre  qu'on  met  &  côté  des  yeox  d'imeheral.  = 
ArehU.,  petit  Jour  résené  dahs  le  berceau' d'biM  • 
voûte.  =  Ferur.,  petite  deml-lone.  ^Jeudedabes, 
mcKre  dans  la  —,  placer  une  dame  «ntr«  dent 
dames  de  son  adversaire. 

LUNETTie».  àiB,  •.,  «etal,  edl«  ^YA  ou 
Tend  des  lunettoai  .  *   <    .  '  i  .  i     ■ 
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rériâence  des  doo  de  Lominc. 

ÎCM-SOt-AlRE,  adj.;  wtr...  composé  de  la  ré- 
volution du  «oTeU  et  de  celle  de  la  lune  s  muié, 
tycle,  période  — . 

L'UN  {.'AITTRE,  pro.  Indéf.,  qui  exprime  la  ré* 
dprocilé  I  ils  s'aimaient  — ,  Les  hommes  devraient 
te  chérir  les  DSS  les  autres  (Mann.) 

tL'SVIX, .«.  t,i  géom.,  ligure  qui  a  la  tom^ 
d'un  croùsant.  =  BoL,  tache  blanche  aeml-lunaire 
qui  se  remarque  en  arrière  de  l'ongle. 

LIIKULÉ,  E,  adj.,  >e  dit  de*  partiel  des  plan- 
tes qui  ont  la  forme  d'un  croissant  ou  d'une  demi» 
lune,  et  des  ongles  pourvus  de  lunule. 

LUniIS,  dieu  de  la  (une,  la  lune  elle-même.  LususéUU 
adoré  en  Carie,  en  rhiTgie  et  lurtoot  en  Egypte. 

IjVPBRCaLKS't  •■  f.'pl-,  fêles  tnnuelles  célébrées  i 
■one,  le  IS  féniv,  en  ftoaiear  de  Pan. 

LUPIN,  s.  m.,  plante  légtunineDse  dont  les  M- 
menées  tout  amins,  «Mis  cassent  de  l'être  quand 
elles  sont  enltea. 

LtniK,  i.-préf.  de  départ,  de  la  Rsute-Saine. 
LCAOIT,  ME,  t.:  ftatt.,  homme  Joyeux,  sans 
aouei  :  m  frime  —.  Celui  qui  chante  les  batailles  a 
l'air  d'an  — ,  ta  trogne  est  enluminée  (Mercier).  ^ 
Au  fSoi.i'dlnile  langage  grivois,  femme,  fille  amie 
de  h  Joie  et  de  moeurs  suspectes. 

LCSlelÇ,  pafs  de  l'Allemagne  du  Vord,  appartenant  en 
partie  à  la  Pimae,  en  partie  à  la  Saxe,  qui  a  formé  autrefois 
deux  narftatials  iadé|ieadanls. 

LCMAkE  il*),  tHie  qw  Camaënsadoané  àrépopéedans 
laquelle  il^télibre  laa découverte»  des  Fi>rtii(iis  dans  l'Indé 
sous  la  coQduilc  de  Tasco  de  G  ama . 

LTJSIGXaH,  ane.  famille' célèbre  du  Foilou  qui  a  fourni 
des  rois  à  Jérusalem  et  à  Chypre. 

LCSITANIE  (lay,  aoc;  nom  du  Portugal,  d'une  parti* 
de  l'ZItramadiM  e^Mgnoleet  doroy.  de  léon. 

LDSTRAifiB,  »i-  m.,  opération  qu'on  fait  subir 
»u\  étoffe*  pour  leursionner  l'édat  et  le  brHIant. 

IitrSTRAI^,  E,  adj-.,  qui  a  rapport  au  lustre  : 
eau  LCSiUAlE,  eau  avëb  laquelle  les  prCtres  païens 
puriflaient  le  peuple  :  l'eau  —  allend  ma  dipovfllt 
tjlncée  (C.  Xièi.)  Jour  — ,  où  l'on  nommait  al  puri- 
fiait un  nouvcau-né.  Fitet  lustk^s. 

LUSTRATION,  S.  f.,  cérémonies  par  lesquelles 
les  pa'iens  puriOalent  une  personne,  un  champ,  etc. 
LUSTRE,  s.  m.,  éclat  naturel  ou  donné  par 
l'art  :  le  —  d'une  étoffe.  La  pluie  Ole  le  -7-  à  un 
chapeau  de  soie.  La  laideur  d'une  femme  sert  de  — 
ù  celles  qui  l'entourent  (Ac.)  ||  Ëclat  que  donne  la 
ïesuté,  le  mérite  :  un  héros  de  toi-même  emprun- 
tait tout  son  —  (Boil.)  Son  mérite  parut  dans  tout 
son  —  (Roll.)  Le  malheur  ajoute  un  nouveau  ~  ùla 
gloire  des  grands  hommes  (Fén.)=  Quinquct  de  cris- 
tal, de  cuivre  ou  de  bronze,  à  plusieurs  branches, 
•lupendu  à  un  plafond  -le  —  de  l'Opéra.  =  Ir.  : 
chevaliers  du  — ,  daqueurs;  ainsi  nommés  parce 
qu'on  les  place  ordinairement  sous  le  lustre. 

§  LCSTBE,  BRILLATT,  ÉCLAT.  Le  pren)ier  tient  au 
poli  et  au  jour  tout  lequel  00  regarde  l'objet,  qui  du  relie 
peut  ê1^  sombre,  peu  voyant.  Les  dcn  derniers  dépendent 
de  la  grandie  quantité  de  lumière.  Brillant  dit  moins  qu'/> 
cJa(.  Dana  les  «avragas  d'esprit,  trillattl  ligniSe'une  luebr, 
une  MiBceU*  (-▼olt<)  ;  Viciai  *  pto  da  giandcnr  M  approebe 
davantage  de  la  mifmficeaee, 

X.i;STRiik  e.  m.,  fête I  expiatoire  inatUuée  par 
Serriiu  Tailioa,  et  célébrée  autrefote  &  Borna  tous 
les  cinq  ans,  ||  PoéU,  espaee  de  cinq  ans  1  onte  lus* 
TRES  complets  (Boil.)  Je  touche  A.man  emgtuéme  — 
«ans  oi'oijc  puUii.rien  qui  tae  tende  iHusirt  (Pinn), 

LUSTRER,' T.  a.,  donner  le  lustre  à  w  cbqi«Mi, 


à  nne-étaOe,  *le.  t  }ei  plumet  ie  la  fuene  tt»  eér^ 
moran  sont  d'un  noir  ldstm!  de  vert  (BufT.) 

LUSntEUR,  ECSE,  s.  et  ad].,  eeloî,  celle  qnt 
lustre  les  étoSt*,  les  elmpeaax,  les  eoln,  etc. 

LUSTRINE,  s.  f.,  étoffe  de  eoton  qui  a  beaa> 
coup  de  hsstre  et  d'apprM  ;  sorte  de  droguet  de  solto. 

LCSTCCRU,  E,  a.  m.,  mot  burlesque  pour  sup- 
pléer an  nom  d'une  personne  pour  laquelle,  on  n'a 
aucune  eoiwidératlon  ;  personne  niaise  :  et  le  pau- 
vre —  trouve  mtfin  ta  lustdckub  (Trévoux). 

Unr,  a.  m.,  enduit  ductile  qui  devient  solide  en 
se  desséchant  et  sert  k  réparer  les  fractures  des 
vases  ou  i  bondter  un  vase  qu'on  met  au  feu. 

LDTÈCB,  anc.  nom  de  la  ville  de  Paris  :  prit  d'un  pé- 
tais iaïkt  —  est  om^e  (J.-B.  R.) 

LCTEB,  V.  a.,  boucher  aveedn  lut;  enduire  de 
lut  les  vases  qu'on  met  au  feu. 

LUTH,  s.  m. ,  ancien  instrument  monté  de  cor- 
des de  boyan  qu'on  touchait  avec  les  doigts  des 
deux  mains.  |t  Inspiration  ,  verve  poétique  :  Palis 
réclame  ici  tôt  Lirrns  el  vos  palettet  (Lemierre). 

LITTBEIl  (Martin),  cbef  de  la  réformation  religieuse  en 
Allemagne,  né  à  Eisleben  (Saxe)  en  1483,  mori  en  <54<. 
<=s  LgvBiumsm,  s.  m.,  doctrine  de  Luther.  =  Lnrasana, 
as,  s.  et  adj.,  qui  suit  la  doctrine  de  Luther. 

LUTHERIE,  s.  f.,  profession,  commerce,  ouvrage 
de  luthier. 

LUTHIER,  s.  m,,  ouvrier  qui  ftilt  des  instru> 
meuts  k  confes. 

LUTIN,  s.  m.,  esprit  follet:  <iuatre  imas  à 
l'aile  diaprée  (Millevoye).  =  Démon  familier  :  eha- 
ciffl  a  tau  —  t/ul  toujourt  le  promine  (Volt.)  J'ad- 
mire lei  rettortt  de  Fesprit  féminin  quand  il  ett 
agité  de  famourettx  —  (Reg.)  ||  Fam.  :  c'est  un  — , 
11  est  vtr  et  pétulant.  =  Lotin,  e,  adj.,  éveillé, 
agaçant  1  «n  ohr  —,  ime  yfjiire  LOTitiB  (Ac.) 

LUTINER,  T.  a.,  tourmenter  comme  ferait  an 
lutin  :  jamais  jolie  femme  ne  fut  plus  LOTlNte  (Reg.) 
Sspril  qni  nous  lotirES  ,  nous  le  conjurons  de  poui 
laitter  dormir  en  repos  ^eil.)\\  J'ai  été  et  je  mit 
encore  lutiké  par  les  embarras  que  me  donne  ma 
pauvre  province  lytM.)  =  V.  n.,  faire  lé  lutin:  elle 
ne  fait  que  —  toafe  la  nuit  (Ac.) 

LUTRIN,  s.  m.,  pupitre  élevé  dans  le  ehcenr 
d'une  église  où  l'on  place  les  livres  dont  on  se  sert 
pour  chanter  l'offlee  :  voyons  si  des  LDTRtMS  Banni 
n'a  point  parlé  (6olI.)  =  Collect.,  ceux  qui  chantent 
au  lutrin  :  diriger  le  — ,  donner  le  ton  au  — . 

LUTTB,  B.'f.;  exercice  gymnastique  ou  combat 
de  deux  hommes  corps  à  corps  ;  eCTort  réciproque 
pour  se  vaincre  et  se  terrasser  :  if exercer  ù  la  — 
(Ae.)  Snfin  pour  arrêter  cette  —  barbare,  de  nouveau 
foa  s'efforce,  on  crie,  on  les  sépare  (Boil.)  ||  Guerre, 
dispute,  conQlt  :  la  —  du  pouvoir  absolu  et  de  la 
UberU.  Im  —  du  jour  et  de  l'ombre  (Ac.)'H  y  à  de- 
puis Théodoseune  —  perpétuelle  entre  ta  juridiction 
séculière  et  P ecclésiastique  (Voit.)  |1  Fam.  î  empor- 
ter de  haute  —,  par  autorité,  par  force.  V.  Conflit. 

LUTTER,  V.  n.,  se  prendre  corps  l 'corps  avee 
quelqu'un  pour  le  terrasser  f—  avec,  contre  qtiel- 
qu'un.  Il  Se  dit  «n  pari,  de  toute  espèce  de  combat: 
c'est  Léorùdat  luttatt  avec  tes  Sparliateé  contre  lu 
fastueuse  armée  des  Satrapes  ;  mait  il  n'y  eut  pat 
de  Ihcrmopylei  (Non-lns).  ||  —  contre  la  tempête, 
contre  les  aents,  contre  les  oSstatlet  (Ae.)  //  vtmt 
mieux  avoir  ù  — >  contre  la  nature  que  cvntre  les 
hommet  (Rayn.)  Vous  teuX,  après  quarante  wméet, 
pouvez  encor  —  eoiMre  le»  destinées  (Rac.1 

LUTTEUR,  S.  m.,  celai  qui  lutte,  athitle  1  ne 
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mmtqm  paê  d'écrire  «a*  leur  exempU  était  muc 
urrmiRS  gifieux  (La  F.) 

LinXBN,  TÏ.  da  ttaU  pranicB*  (Sue),  prtf  de  TBiter. 
Slk  *  étt  l«  théUre  de  deox  ateonblet  beluUei  :  rima,  ta 
{(  noTcubrt  Iftll,  oà  fat  taé  le  roi  de  SuMe,  GieUTe- 
Adolphe,  Taiaqoiv  dei  Impdriaox,  wiiemiad^  par  WeU 
lenttein;  l-ntin,  la  1  nai  KiS,  oi  HipoUoa  I"  battit  lea 
KiiM»  ettaePraataai. 

liUXATIOn,  I.  f.,  déplaeeoieiit  da  deux  on  plu- 
«ieura  piècM  oMeaiei. 

^CXB,  t.  m.,  le  flontralre  de  la  slmpUeiM  dana 
la  manière  dont  oa  vit,  dont  on  bit  lea  choae*  on 
dont  on  aa  montre  :  le  —  dei  hiUHli,  de  la  table. 
Le  —  M  te  précwrteur  de  la  miiére  (Maïa.)  Le  ra- 
vage dei  guerre*  <^)pauvrit  moine  le*  homme*  que  le 
— ,  le  fatle  et  Ut  molle***  (Fén.)  ||  Grande  abon- 
dance, pioftiiion  I  c'e*t  donc  le  —  de*  petuée*  qui 
empoimnme  noa  joara  (BarUi.)||  Parnre,  ornement  : 
«n  grand  —  typographique,  la  nature  a  Mn  —  et 
et*  pompe*  *eeréte*  (Del.) 

g  UIXB,  FASTE.  Ua  ta  preanast  toa  deux  en  maar. 
part.  La  Ua»  emporta  ridée  d'exoia,  de  laperfliiité,  de  re- 
ehereha  immodérée  dei  aitei  et  det  commodité».  Le  fa*ti 
emporte  l'idée  d'elTorta  pour  i'élOTer  et  pour  paraître,  une 
aifectation  de  huleur,  de  l'ottentation. 

LOXEMBOrBG  (graad-duché  de),  ane.  ttat  da  Pempire 
[■■iiiiHiii ,  partagé  anjend'hoi  eslrcla  Bdgiqne  et  la  Hol- 
lande, ch— I.  Luxembourg.  =  Lniaaoeaa,  une  de*  pla  aa> 
deanei  et  du  pba  iHaalrti  maiiani  da  rSnrapa  ^  a  poa» 
•édé  le  trAne  de  Bokime  et  a  ibmi  tmia  eia|iereiBa.  as 
Lcumotao  (duc  et  maréchal  da),  né  an  ilZS,  mort  en 
I6(S,  fit  Mt  preaùère*  armée  •ou»  le  grand  Condé,  eos». 
manda  en  chef  pendant  la  célébra  campagne  de  Hollande, 
gagna  en  ittO  la  balalle  de  Fleana,  en  1191  celle  de 
Sieinkerqne ,  et  en  1  StS  eeUe  de  Neenrinda.  =:  Lvna- 
Bana(le),  palaiabUliPariaeB  1  «IB  par  Maria  de  Médida, 
aur  le  modèle  da  palai*  PitU  k  FlortBoa  et  aar  le*  deaiiaa  da 
rarcbilecte  Dabrsuet.  Tour  k  tour  liége  du  Directoire,  da 
Sénat,  de  la  Chambre  de*  Pain,  ce  palais  a  été  de  aoarean 
depaii  1891  affecté  au  Sénat.  =  LcmaaaGioii,  a,  »if.  et 
a.,  qui  appartient  au  Luxembourg  on  à  ie<  habitant*. 

LUXER,  T.  a.,  faire  lortir  un  o*  de  sa  place  ni^ 
tnrelle  :  cette  chute  lui  a  hvii  plusieur*  m.  =:  Se  —, 
T.  pr.,  lorUr  de  aa  cavité,  en  pari,  d'un  oi. 

IiUXUEUX.,  ECSB,  adi',  qui  a  du  luxe,  qui  rit 
daiule  luxe  :  ût^hénien*  et  le*  Carthagiaoii étaient 
aueti  —  dan*  le  temp*  de  leur  proepirilé  que  dam 
celui  de  leur  chute  (Friron);  peu  ua. 

LtnunuE,  I.  f. ,  inconlinenee,  lubricité  t  la  — 
e*t  un  det  lept  péché*  capitaux, 

mxilBIAWrK,  i.  L,  Jet  trop  abondant  :  la  — 
primatvrie  de  «on  jeuite  feuillage  (DeL)  ;  pea  oa. 

LUXOHIABT,  E,  adj.,  qui  povaae  dea  jeta  trop 
abondant!  :  le  *ol  —  de  ee*  plattut  féconde*  (Del.) 
Il  Imagination  LDXoauim.  Le*  animaux  «"avaieut 
f<àt  qu'émonder  ce*  riche****  ldxdriahtcs  du  toi, 
qui  te  réparent  toujour*  avec  umre  (Ch.  Nod.) 

liUXvaiKDSiaiEliT,  adT.,  aree  lunra. 

LCXURIEOX,  EDSE,  adJ.,  adonné  à  la  loxarei 
homme  —  (La  H.)  =  Qid  tient  de  la  loznre  :  pen- 
ate*,  peinture*  LoxmiEDSBS  (Id.)  Ce*  dame»,  ce*  hé- 
rot  ù  voix  LUXURIEUSE  (Boll.) 

LUX,  ch.-L  da  canton  (Hautea-Pjiéuéea),  éaaa  la  Tallét 
da  Barcges.  Eaux  minérale*  ;  belle  égliie. 

IiUZERRE,  a.  f.,  plante  légumineoae  emidojéa 
comme  fourrage  :  im  ehenqf  de  —. 

LVZERKlÈaB,  a.  f.,  champ  de  lueme. 

LTC&HTHaOPB,  a.  m.,  homme  atteint  da  I7- 
cantbropie. 

LYCAKTHROns,  a.  f.,  eqièee  de  manie  dani 
laquelle  le  malade  a'imagiiie  ilre  changé  an  Imy. 
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id|iaa  da  PAata  Wnai, 


LTGAOHB,  '■ 
montagne*  da  Tanna. 

LTGÉB  (mont),  atijondlul  Diaforti,  maut  d'Atcadie, 
aa  S.,  aur  la  franliéfa  da  llaaéaaa.  Il  était  eonaeré  à  Pan. 
=  Lti^i,  portique  et  promenade  d'Atkénea,  mr  le*  bord* 
da  rilii*na.  Comeia  ArMote  7  donna  aaa  letont,  ta  mof 
Lycée  déiigna  réeote  et  la  doctrine  da  ce  phOoaophe.  =3 
Bn  i7g7,  Filattre  daa  Boaler*  fonda  i  Paria,  aaua  ta  nom 
de  Lyeit,  une  imdtntion  da  latlre*  et  de  icieaeea  oà  en- 
aeignérenl  Gingnené,  Fonreror,  Chaptai,  La  Harpe,  etc.  C* 
damier  intilnla  lyoda  ta  aoan  da  littératnre  i|n'U  avait  (ail 
daue  cet  établiuemaat  =  Le  nom  da  Lyeét,  appliqaé  en 
1  a07  au  collège*  de  rOaiTeriilé  impérwle,  remplacé  a 
ISl»  par  celui  de  CtOUgt  rofol,  a  été  rétabli  en  IS48. 
=s  Lxcéa»  (Lycien),  aimom  d'Apollon.  =  S.  m.,  éli*e  d'à 
Ijeéa. 

LTOnflDE,  a.  f.,  plante  vlTaee  à  flenn  brll- 
lantea,  qui  croH  dana  lea  haiea. 

LTCIB,  région  da  TAria  lUaaare,  aa  8.  de  la  ftejgta, 
entre  ta  Carie  et  ta  Paaiphilw. 

I.TC0PODB,  i.  nu,  plMita  eryptogane  de  la 
famine  det  moonea. 

LTGITBfiCK,  céHbie  légiatataardeaLaeédéBaataaa. 

LTDIB,  partie  occidentale  de  r  Anatolie,  région  de  fA^ 
Mineure,  lur  ta  cAte  orientale,  entre  U  Mjaie  et  ta  Carie, 
cb.-l.  Sarde*.  Conquite  par  Cjius,  pnh  par  Alexandre,  cita 
pai*a  aux  Séleucide*  aprè*  la  bataille  d'Ipso*  ;  elle  tomba  aa 
penToir  de*  Romain*  l'ui  lit  ar.  I.-C.  =  Ltanoi,  ■»,  adj. 
et  *.,  qui  a  rapport  k  ta  Lfdta  on  à  aea  babitaais.  =  Mode 
— ,  aa  de*  modes  de  U  aim<i|aa  dea  Grecs. 

LninUTlQUE ,  ad].,  qui  a  rapport  à  la  lym- 
phe :  tempérament  — ,  celui  où  la  peau  est  fine, 
blanche,  où  le  Umu  cdlulaire  a'inilltre  ikeileinent 
de  sérosité,  et  où  en  même  tempe  les  gUndea  lym- 
phatiques s'engorgent  aiaéaenL 

LYHPBE,  a.  f.,  liquide  contenu  dans  lea  nia- 
seaux  lympathiquea  :  la  plupart  de*  gens  agi*  pé- 
rittent  par  le  tcorbut,  Vhydnpitie  oa  Vautre*  ma- 
ladiet  qm  temblent  provenir  du  vice  du  *ang,  de 
l'altiralion  de  la  —  (BufT.)  =  Bot.,  soc  aqueux 
qui  circule  dans  le*  plantes. 

LYHX,  s.  m.,  aorte  de  chat  aaurage  qui  a  U  tu* 
perdante  s  le  —  e*t  moini  grot  que  le  totqi,  et  plu* 
bat  tur  tet  jambet  (Baif.)  U  Avoir  da  yeux  de  — . 
avoir  la  Tue  perfanta.  Le  asm  a  det  ir«az  de  — 
(M"*  Necker).  —  oiver*  tioi  pareib  et  taupe*  envet* 
Hout,  nout  nout  pardomumt  tout,  et  tien  aux  amtrtt 
hommet  (La  F.) 

LTOH,  ch.-I.  da  départ,  du  KhAaa,  aa  eonSoeot  de  la 
SaAne  et  du  RhAne.  "^  Lranuu,  a,  adj.  et  s.,  qoi  appar- 
liant  i  Ltou,  qui  habita  Lyon,  qui  e<t  né  A  Lyon. 

LTBE,  a.  f.,  inatniment  de  musique  à  eordea 
en  naage  chez  les  anciens  :  Orphée  tirait  de  ta  — 
un  petit  nombre  de  ton*  agréable*  (Barth.)  Ordanaex 
le  feetitt ,  opporfes-aiai  ma  —  (J.-B.  H.)  ||  Terre 
poétique,  inapiralion  ;  poésie  lyrique  :  accorder  ta 
—  (Ae.),  se  disposer  à  CUre  des  vers.  Let  mtHUtt 
de  ta  — ,  lea  poetee.  La  —  de  Pindart ,  d'Bomee. 
Le  tempt  dont  je  tubit  tet  toit,  tur  ma  —  a  glaei 
met  doigii  (Volt.)  =  AnaL,  nom  donné  abualTemetit 
à  la  surface  inférieure  de  la  voûte  h  trois  piBeiB  da 
cerveau.  =  Astr.,  conatellalion  boréale. 

LYRIQUE,  adj.,  se  dit  de  U  poésie  oH  àam  «an 
qui  antrefota  se  ehanlaient  aur  U  lyre,  et,  pw  <■!.. 
dea  Tera  flran{ais  propres  à  être  chanta  t  paétie  — . 
La  cantate  ett  aa  poime  —  (Harm.)  =  Qui  fidt  de 
U  poésie  lyrique  ;  qui  compote  des  poésies  pttiprea 
k  tire  mises  en  musique  :  paét*  — .  Il  euKtait 
avec  eueeti  la  poétie  —  (Barth.)  ^  S.  m,,  geai« 
lyrique,  poésie  lyrique.  =  Auteur  lyrique  :  Jfal- 
kette  et  Jtaaneaa  tattt  tntpnauer*  umooxs  (Acj 
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LTBAKDBB,  |*«<wl  tMMénonin,  qoi  gagna  nr  la 
AlUniou  It  bataOle  uvale  iT^ot- Potamot  (40S  •▼. 
J.-C.},  prit  AtkèBci  at  y  «tablit  let  ticnl*  Ijruu.  Il  pé- 
rit dans  on  eoBbtt  «atr*  ThèbM,  Ma  lea  aam  iTHaliaria. 


MAC 

(ne,  ai  1  Atbines  n  4S<  ar. 


LTUAS,  eaUm  < 
J.-C.,  mortea  3>0. 

LTSIHAQCBi  ■■  4w  g<n4nat  d'Alextodre,  régna  4b 
■m  «a  Kacédoia*,  tt  M  tntf  dana  an  combat  contre  Sélenco* 


M 


■  ,  t.  m.  (pron.  Me.  Aatrefob  il  était  /.,  «t  m 
prononçilt  ème),  IS'lettredel'alphabetet te  10* des 
eomonnei,  Tant  aSBt  dans  les  ehiflyes  romate*.  = 
AbréTiaUon  de  Majesté,  Midi.  MM.,  Meirienn.  = 
AbréTialiOD  particnlière  dani  les  nonii  propres  écos- 
sais, pour  mae,  flli  :  M'Cuthei,  IPPmald. 

MA,  ad),  posa.,  r.y.MoH.  JT,  s'est  dit  ponrmon 
derant  mie  TOTcHe  on  nne  h  non  aspirée,  m'oiMur, 
m'omit  :  n'amie,  vouâ  êtes  toulemacetuolation^tiol.) 
■UILLOII,  taTaat  bénédielin  da  nu*  siiele. 
MIBLT,  trin  atéria  de  CondiOae,  coaipoia  de<  Ob$tr- 
vationt  «ur  rUilalr*  it  Franee,  qui  ont  leni  de  point  de 
départ  an  travaux  biitoriqnei  du  m*  liède. 

■ACABSB,  adj,  t.,  démit  — ,  roade  infenule  ^ne  Fon 
•Dppoaaii  iHnift  par  lai  aorts  ;  lapténulation  oa  dasoip- 
tion  de  celte  roade  :  la  awrt,  doM  las  dimwn  «Manaa», 
ttt  vwiét  à  l'infini  (Ckit.) 

UàCAUàM,  écoiaaia  qoi  a  inrenté  leajitènie  de  roates 
par  empierrement  de  caiUoox.  s  Màcauk,  ».  n.,  routa, 
channie  faite  d'après  eeiyitênie.  =  HiciBiauisa,  t.  m., 
action,  maaière  de  macadamiser.  =  ■iCAaiHisaa,  T.  a., 
garnir  da  granit  uutiaié  nne  ebacarie,  na  slieBiin. 

HACA»,  fil.  torla  da  l'empire  ekiaoia,  près  d'aaa  De  ds 
mime  bob.  =:  S.  a.,  cipéee  de  peRoqeel  :  U  —,  0*  It 
ptlit  ara  Mit,  «si  /«ri  eonamn  dani  les  hoit  it  la  i^ 
fnaffw  (Boff.) 

HACAQVB,  s.  ok,  genre  de  singes  i  qoeae  trè»- 
longne,  aux  Tormes  lourdes  et  trapues. 

HACAKEDX,  S.  m.,  oisaaa  palmipède  qnl  ne 
Uent  te  mer  que  quand  elle  est  tnaquilte. 

MACA&ON,  s.  m.,  sorte  de  pltiaserie  croqnaate 
«n  forme  de  petits  pains  qu'on  tUt  avec  des  Uases 
d'oeoft,  dn  sucre  at  dea  aaa«ries» 

M ACARONEB,  S.  f.,  pièaa  <n  ws  BSMaroBlqBea 
où  l'on  emploie  des  mots  de  te  langue  Tnlgalrs  atee 
une  terminaison  latine. 

KACAKOin  (mot  ital.),  a.  m.,  p&te  lUIe  de  b- 
rine  tris-flne,  à  laquelle  on  donne  la  forme  d«  petits 
tubes  erenx  et  allongés,  et  qn'aM  mange  assaisonnée 
de  diiférentes  manières. 

■ACAKOniQCB,  adJ.,  poulie  —,  sert*  de  poésie 
burlesque  inventée  en  IlaUe  à  te  fin  du  xn*  siède. 
V.  MacabomEe. 

MACAtTLAT,  ic  preaiiar  das  Ustariens  aaglais  da  aoir* 
«ilele;  mortea  ISt9. 

KACBKTB,  ooaaia  de  Daneam  I*,  roi  Stumm,  qna 
Sbalupeare  a  imaiartaliié  dana  le  drame  de  ee  aoaa. 

MACBOBALD,  général  de  la  république  at  maréchal 
d'empire,  mort  en  1 8éO,  bit  on  des  iieiitananli  let  plui  boa- 
oètes  et  Us  plu  diitingaés  de  Hapoléon,  qui  le  nomma  due 
ite  TamUt.  ÏJa  Bominas,  an  iSK,  la  aommèrent  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'Innaear,  dignité  qa'ii  coaaerva 
jaaqu^a  sa  mort. 

HAOGIABÉB,  aam  d'aaa  vaillante  {aaiilla  dont  les  awm- 
brss  défeadireat  liai  ami  naieiil  Tindépendanca  des  iuib 
contre  lea  ealiepriwi  des  rois  de  Syrie.  =  Bjtauaâaa,  t. 
m.  pi.,  les denz  daiaieii Kvrea  ds  rAneien  Testament. 

MAcAboiHB,  ny-  ^  Tsac.  Grèce  qai  fait  atyosnThri 
partie  de  h  Tarqaie  d'Iarape. 

■ACÉDOUIE,  a.  f.,  mete  composé  d'eu  rafiange 
de  différents  légumes  ou  de  dUTérenls  fruits.  t|  Ou- 
vrage,; Hnw  tamé  da  pièees  da  diOérenU  genrea. 


=  Salte  de  partiea  où  le  Jonear  qui  tient  les  cartes 
ciiolsit  l'eaptee  de  Jeu  qn'on  va  jouer  sons  sa  main. 

MACÉBATIoa,  s.  f.i  etdm.,  opération  qai  con- 
siste à  laisser  séjéaner  une  substance  organique 
dans  un  Uqnlde  froid.  ||  Mortifications  Tidontaires 
qui  amaigrissent  t  le*  tekitmatiq/iet  ont  iéerii  le* 
luctfuTions  «h  corps  (Bourd.)  Ce*  toMiriti*  et  U* 
—à*  la  pénitence  (Id.)  V.  MACtfau. 

WUrBUIT»,  ▼.  a.;  cUm.,  soumettre  k  la  macé- 
raHon  :  de$  fieur*  de  lit  nAcinÉES  dons  {'eaa-d*-«te 
(J.-J.)  Il  Am^grir,  affliger  le  corps  par  le  JeCkne  et 
lea  aostérités  :  s«  ctuvrir  d*  cendrr*,  jeûner  et  — 
mm  ctrp*  (Boiird.)=:  Se  — ,  T.  pr.,  Ctre  soumis  l 
la  macératioB  :  ee*  nmtiirt*  commencent  à  se  — .  || 
Macérer  son  corps  i  se  —  par  da  jeûne*  et  d'autre* 
auténté*  (Basa.) 

MÀCBB,  s.  f.,  g«BN  de  plaates  dtcotylédonaa, 
de  te  fsmifle  dea  TaUrianéea,  dont  pladeurs  espèces 
se  mangent  en  salade. 

HÂCBECOCUS  OU  KÀCmCOtruS,  s.  m.,  ga- 
lerie établie  è  te  partie  supérieure  des  anciennes 
fortlBeatlons,  et  percée  d'ouvertures  pour  qu'on  p&t 
voir  et  défendre  te  pied  dea  eurragcstcAdteau  A  toa- 
reUes,  d  erineanx  et  A  —  (La  Br.)  J'ai  de*  — et  de* 
menrtriire*  (Vtrit.) 

MÂCHEFER,  S.  m.,  scorte  qui  sortdn  fer  et  s'en 
délaebe  lorsqu'on  te  bat  ronge  snr  l'enclume. 

■tiCasuÈllE,  adJ.  et  s.  f.,  se  dit  des  dente 
moteires  qui  serrent  à  brojrer,  à  micher  les  aliments. 

MÂCHER,  T.  a.,  broyer  avec  les  dents  :  —  de 
(a  viande,  et  abs.  s  il  iaqMrre  gue  le*  en/ànls  ifae- 
eoutumeM  d'abord  t  —  (S.-t.)  Avaler  *aa*  —  (Ae.) 
Il  —  d  vkk;  tua.,  se  rapattre  de  Ihnsses  espéran- 
eea.  Ilfimt  lai  —  les  aioreeatu;,  se  dit  deqneïqn'nn 
à  qid  11  faat  expliquer  les  ehosea  les  pins  simples. 

—  •  faeifsi'iffl  *a  beeogne,  te  lui  préparer  de  te{OR 
qu'il  puisse  l'acberer  sans  trarail  et  sans  peine.  || 
lie  pat  — ,  dire  crée  Ihinohise,  sans  ménagement  s 
je  ne  mIcbk  patce  qme  fd  sar  le  ctnr  (Mol.) 

MIÂCHEUR,  EOSE,  8.,  edol,  celle  qoi  IDldw  t 

—  de  tabac.  =  Qui  maage  bceacoi^. 
MACHIATEL,  ambaïaadear  at  giaad  éerivafe  IcwHa 

mort  ea  1  &S0.  Son  IVoile'  da  IViaes  est  mi  TérHable  coda 
de  la  lyraanie  :  il  y  justifie  les  moyens  les  plus  eiiminala 
pourvu  qn'iis  méaaat  aa  aoeoia.  •=  KAcaiAvâudDa,  a<ii., 
cooforaK,  analogna  aax  priaei|ies  do  iVihee  de  Baahiaval  ; 
sysIéBM,  docfrJMj  eondaMs  — .  i  PisiB  da  perfidie,  de  ma^ 
vaiae  foi.  ^  BieauvâuemaasT,  adv.,  d'une  manière  ma* 
cbiavéBque.  ic  HicaBÀvéuaaa,  s.  m.,  ayrtéma  eipaad  par 
Hacfaiavel  dam  ion  IVinea  :  on  a  oommenei  à  ss  guérir  d> 

—  (Boat.)  I  CawiaUs  loople  at  aitocieasa.  a>  BseauT^ 
usca,  s.,  calai  ae  aala  qd  aa  eondaU  d'après  les  piinelpea 
da  madiiavéliania  i  ctt  kooMM  ss<  «•  pn^iiad  —  (Ae.) 

MÂCmCATOIRB,  S.  m.,  médicament  qu'on  ml> 
ebe  sans  l'avaler  i  tes  Indien*  font  de  la  feuille  «ta 
biul  vn  —  donr  iU  Mient  tan*  ee*te  (B.  de  St-P.) 
~  MÂCHICOULIS,  s.  m.  V.  MicnECOBUB. 

MACHINAL,  E,  adj.,  produit  par  le  seul  jeu  d« 
oi^uu*!  ssBS  te  partidpalion  de  te  i«k»té  :  les 
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tMtttwunu  <pfn  u  éMM  mmt  ptnitt  «ACniuox 
fae  dépenâanli  de  la  volante  (Baff.) 

■ACHUIALElfSNT,  «dr.,  d'nne  mnlèra  m»- 
rliinale  ;  fait  —  ce  qu'en  te  dit  défaire  (Piron). 

MACnuiATEUB ,  I.  m*.,  cdnl  qal  (kit  qnelqne 
mtehinatlon  :  c'est  im  grand  —  (Ac.)i  il  eit  tiabila 
à  former  dei  intrigast,  à  trmmer  de*  oompIoU. 

MACBINATIOIf,  I.  f.,  eombinaiion  de  reuorti 
et  de  moyanf  eacMf  pour  faire  réuMir  quelque  mu- 
«al(  deuein  :  laiuet  M  lei  complot»  et  let  ■àchi- 
RAnoM  de*  umantt  intenté»  de  totre  mire  (Fén.)  On 
fai»aft  erabtdrt  à  Néhémia»  de  »eeTtut  —  contre  ta 
vie  (BoM.)  Let  eomplott  du  duc  de  Soalllet,  tet  pra- 
tUfùt  twu  terre  et  tet  itrfemalti  —  étaient  tet  ar- 
me» véritaNement  à  redouter  {SVS.)  V.  MEinfES. 

MACmnB,  *.  t.,  appareil  qai  lert  à  angmenler 
oa  à  régler  l'effet  d'une  force  donnée  ;  toute»  let 
■ACinu  ne  tant  que  le  Utier  tpil  patte  par  différen- 
tet  trantformatfont  (Cond.)  —  de  guerre,  iaatra- 
ment  et  engin  nrrant  à  lancer  dea  prejeetllei,  à 
battre  let  mnraiUea,  à  eourrir  les  aMiégéa  an  les 
aitiégcanU,  ete.  V.  LoconMiut,  Locmionra,  Pnso- 
MATIQDB ,  ete.  —  kgdrauliipie ,  terrant  à  eondnire 
on  à  élerer  l'ean.  s  Tout  auemblage  de  reiiorti 
dont  lei  mouTeœenli  et  let  «ffeta  eoneoaront  à  un 
mtme  but  :  cet  automate  ett  une  —  ingénieuie.  || 
Le  eorpi  humain  :  mw  pauvre»  —  mbi  »ujettu  A 
bien  de»  mùtre»  (Sér.)  L'komme  e»t  une  —  admira- 
ble (Ae.)  Le»  homme»  «oM  le»  —  V*  U  Providence 
(Volt.)  —  infernale,  nom  donné  à  toute  machine 
contenant  de  la  poudre  et  det  projeetilei,  et  deiti- 
née  toit  à  incendier,  toit  %i  produire  une  exploiion 
meurtrière.  La  —  ronde;  tua.,  l'uniTert.||C«  n'at 
qu'une  — ,  te  dit  d'une  pertonne  tant  etprit.  ^  Au 
théâtre,  mojent  mécaniquei  employét  pour  opérer 
det  disngementt  de  décoration.  ||  Effet  dmmallqne 
amené  peu  naturellement.  =  Invention ,  intrigue, 
ruie  dout  on  te  sert  dant  une  aifatre  pour  tromper  : 
je  loupçonne  detioui  eneor  quelque  —  {Lt  ¥.)  Quand 
il  vit  toulet  let  nACBiNES  que  la  politique  arrangeait 
bien  affermiet  (Volt.)  La  —  de  l'État  et  du  gouver- 
nement, l'Ëiat  et  le  gourememeol.  =  OuTrage 
d'art  remarquable  par  tes  grandei  dimeniioni  :  la 
Cine  de  Paul  Virtmète  ett  me  belle  —  (Ae.) 

■ACHIHEH,  T.  a.,  tramer  une  machination  : 
quand  vont  hacbiniz  quelque  crime,  Jttut  ne  vaut 
«oit-il  pat?  (Bon.)  Jupiter  nACBiNE  contre  lui  la 
plut  noire  det  perfidiet  (Volt.)  Y.  Odrdi*. 

HACHINISTB,  t.  m.,  celui  qui  InTente,  qui 
eonilruit  ou  qui  liait  mouTotr  des  machines. 

■ÂCHOUtE,  s,  f.,  pièces  osseuses  dans  lesquel- 
les les  dents  sont  enchftstéw.  ||  Bien  jouer  det  hâ- 
cioiSES  (Let.)f  manger  aree  avidité.  Avoir  la  — 
'  lourde,  pétante;  fam.,  s'exprimer  sans  grftee  ou 
avec  dimeuUé.  On  dit  de  mSme  :  e'ett  une  —,  en 
pari,  d'un  esprit  lourd  ou  inepte  :  le  duc  d'Orléant 
était  entorcelt  par  Itoaillet,  'Ejfiat,  Camillae,  jusque 
par  cette  —  de  Besont  (St-S.)  =:  Dents,  pièces  de 
fer  qui  s'éloignent  et  te  rapprochent  pour  serrer 
quelque  chose.  V.  Btn. 

MACBONKÉ,  B,  adj.;  t.  de  graveur,  se  dit  des 
contonn  mal  tkits,  sans  netteté,  durs  et  tranchants. 

MÀCnoitNEBIEIlT,  s.  m.,  action  de  mftchonner. 

■ACHOI(ME&,  v.  •.,  miicher  arec  difficulté  ou 
négligence.  ||  Ne  pu  articuler  distinctement  ;  ne 
pas  t'enlendre. 

■ACHONNEUR,  ECSE,  t.,  celui,  celle  qn!  vA- 
dionne,  an  propre  et  au  flg. 

■ÂCBUaAT,  t.  m.,  apprenti  imprimeur.  ||  Hao- 
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vais  ouvrier  qni  m  tait  paifalfeime  ftaflle  Mette; 
vieux  et  peu  as. 

■ACHCREH,  T.  a.,  barbeniller  da  ttOft-;  pop.  | 
Impr. ,  ne  pat  tirer  sa  feuHie  nette. 

■ACK,  gteéral  tabidiian  que  IlapaUon  caTeloppt  dai 
lllm,  el  qui  M  raidit  av«e  aO,O0a  hoBOM*. 

HACKKiaiK,  vora|«r  «agteis  qai  déegmrit,  «  17». 
le  fleoTC  de  l'AuiériqM  da  Nord  qui  poite  lOD  Boa. 

MACKUmra  (rir),  «criviiB  iiUlDMplw,  triliin  a 
publieitl«dii«iBgaé,iié«B  17t»,iiiofiaBi*31.  s  Uadm 
•SB  nom  à  aa  pardeMU  impcrmétbit. 

IIACI8,  I.  m.,  écoroe  intérieure  et  arotnafiqM 
de  la  noix  muscade. 

MACLB,  t.  m.,  (ubtlance  minéraile  qid  aSscti 
touvenl  la  forme  d'un  prisme  qnadnngiilain  air  le- 
quel se  destina  nne  torta  de  croix.  =:  Blaa.,  letup 
formé  d'un  timple  trait  tnr  le  fond  da  l'écu.  = 
Bot.,  tynon.  de  Hacu. 

VAQUER,  V.  a.,  remuer  le  verre  Co^du.  isJlé' 
1er  du  verra  dur  avec  du  verra  nwo. 

mIcOK,  di.-l.  du  départ,  de  SUee  el-lais».  =  S.  m., 
vis  qu'on  réeelte  au  eavitoos  da  «oUa  iBlei  ■•m  %tm- 
un,  a,  adj.  et  t.,  qui  est  da  Uoob,  qa  eoaaMnM  Un 
00  ses  habitaats.  Ia  —,  le  ptji  anioar  da  Mêfiia 

MAÇON,  •.  m.,  ouvrier  qai  travaille  A  la  ai- 
fonnerie.  ||  Ouvrier  qui  travaille  trop  grvatièreiaat 
pour  exécuter  quelque  ouvrage  délieat.  =  Sjooa. 
de  Paamc-maçoh.  =:  Maçoh,  rk,  wlj.,  ae  dite; 
certains  insectes  qui  te  construisent  des  babitatiMi! 

KAÇONNAOB,  i.  m.,  travM  de  maçon. 

MAÇONNER,  V.  a.,  travailler  k  la  maçonnerie  : 
—  «ne  porte,  ane  fenêtre,  les  bonclier  avec  de  U 
pierre,  du  mortier,  etc.  ||  Fam. ,  travailler  d'one  b- 
çon  grossière  :  voget  comme  il  a  iuçorxé  cela. 

MAÇONNERIE,  S.  f.,  ouvrage,  travail  de  cosf- 
(roetion  pour  lequel  on  emploie  prlncipalemesi  b 
pierre,  la  brique,  la  chaux  et  le  pUtre.  ^  Sj-me. 
de  FRAHC-iAçomniE. 

MAÇONNIQUE,  a4].,  qui  appcritent  kla  but- 
maçonnerie  :  tœiélé,  emblème  — . 

HACOVBA,  «a.  de  la  Ktitiuque.  <v  S.  tn..  «soUc^ 
labae  que  Ton  y  cultite. 

■ACrBKRSON,  éerivain  tngialt,  mort  en  ITH,  qelt 
premier  fil  eonnellre  les  poésies  d'Otsiin. 

HACQCB,  t.  f.,  eq>iee  de  massne  penr  briser k 
ehanvre  et  le  lin,  et  les  réduire  en  filasse. 

MAOQVER,  V.  a.,  briser  avec  la  mac(|ae. 

MACRE,  t.  f.,  sorte  de  plante  qui  croît  dans  ta 
marais  et  dont  le  Ihtit  ressemble  à  une  chtuiçnt. 

HilCRElISE,  s.  f.,  oiseau  aquatique  du  gesn 
canard.  U  II  a  un  tang  de  — ,  te  dit  d'un  hwaat 
froid,  qtii  ne  s'émeut  de  rien. 

MACROCÉPHALE,  adj.  et  t.,  ae  dit  det  asi- 
maux  qui  ont  la  tète  allongée, 

MACRODACTYLE ,  s.  m.  pi.,  fluQdle  d'oiinii^ 
de  l'ordre  des  échassiers.  =.  "Tribu  de  daviconMi 

HACROFODE,  adj.;  bot.^  ae  dit  d'une  plaatt 
qui  a  de  longs  pédoncules.  =  S.  m.,  poUsim  <a- 
teux  et  thoracique  des  lacs  de  la  Cblne. 

MACROFTÈRE,  a^J.,  se  dit  det  otteans  qù  est 
de  très-longues  ailet. 

MACROURES,  t.  m.  pi.,  famille  de  crostarîi 
dont  la  queue  ou  nageoire  ett  disposée  en  éreniû. 
comme  les  langoustes,  les  écrevisses,  etc. 

HACTRE,  s.  f.,  coquille  bivalve  qui  vil  enfoocf: 
dans  le  sable  près  de  l'embouchure  ddt  itvifats. 

MACVLATION,  t.  f.,  acUon  de  naèifler.  ' 

MACVLATVRE,  t.  f.,  fenllle  de  pMi4ir  ^tée  sa 
tachéfi  an  tirage.  —  griie','teliUit  M  gftt' papier 
gril  qui  sert  d'enveloppe  à  une  rame  dé  inpier. 
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]LAIXlRa>  ■.  I,  ;  le  dit  4as  laebes  qui  paraliaeat 
sur  le  disque  du  Mleil.  =  Tache,  souillure. 

lUCUJUEIl,  T.  •.,  laciMr,  barbouiller  dei  feaUlei 
Impriméet  ou  des  «eUmpei.  =  V.  p.,  se  tacher  ; 
4UtJeuiUi$  nomettemenl  imprimées  maculent. 

■ADASjISGAB,  grande  ila  de  U  ner  dtf  Isdn,  dont 
let  babiUatf  wnl  ditaifiiéi  Moi  la  som  d«  ilalgadmim^ 
Uadicaau. 

MADAME,  a.  t.,  titre  d'honneur  qu'on  dôme 
max  remmea  moMea  ;  on  ne  donnait  auireroii  ce 
nom  qu'aux  feoimei  titrée*,  mariéea  ou  non.  An  pi. 
XESDAMes.  =î  Titre  que  poêlait  la  fille  atnée  du  roi 
ou  celle  du  dauphin,  ou,  ii  leur  défaut,  la  feinme  de 
MoHiitm,  frète  do  roi  :  —  te  meurt  (Boa».)  ||  Joiter 
ù  la-~;  têm.,  M  dit  des  petites  fliles  qui  s'amusent 
entre  ellea  à  MntreKiIre  les  ratons  et  les  allures  des 
damet.  Faht  M  —  :  pop.,  se  dit  d'une  femme  du 
commun  qui  so  donne  de  grands  airs. 

MADAVOIXAM  on  MADAVOLAM,  viL  d«  f  Sindonitan 
anglais  (prétidniM  d«  Hidm}.  =  S.  a.,  sorte  de  perulc 
qu'oD  y  hbri^iw. 

MABAcaMB,  i4i*  <t  s.  T.  MuiSAïua. 

MAIHÉFACnON,  (.  f.,  action  d'hnmecter. 

MADÉFIER ,  T.  a.  ;  méd. ,  humecter,  rendre 
humide,  imprégner  d*humfdtt<. 

MADBLBniB,  JaiTe  qui  vécot  loagteaips  dans  le  dé- 
sordre, nais  qu*  San  anoor  poor  Jésos-Chriet  raoïeiia  à  la 
▼erta.  bs  a.  (.,'fetit  glleaa  tsitda  larina,  d'aalb,  de  «n- 
cre,  de  joi  4a  ciiieo,  etc. 

HAOBLOIIIIBTTES,*s.  f.  pi.,  prison  de  fada  deatiate 
anx  femme*  pré  Tenue*  de  délit*. 

MÀDEMOlSEUje,  S.  f.,  titre  i^e  l'on  donne 
aux  filles  non  mariée»  :  eh  bien,  — ,  c'est  donc  vous 
qui  lantM  braviez  notre  officier?  (liae.)  Au  pi.,  ais- 
DEaoïsEixss.  =7  Ane,  titre  des  femoMa  Biariies 
qui  n'étaient  pas  nobles.  =  Aoe..  iUie  atn4«  de  Mon- 
sieur, frère  du  roL  V.  UoKTKHSlEk. 

HADÈRB,  lie  Toiaina  de  ta  cAte  O.  da  FAfriqae.  Uls 
npparlieni  au  Portagai*.  sa  S.  m..  Tin  qa'oa  j  réevlte. 

HADIAX,  contrée  de  TArabie  Pétrée,  au  S.  du  Siaai. 
e=  H^oiiHiTSa,  peuples  qoi  rbabîtaient. 

MADORff,  I.  f..  Image  ou  itatuette  de  la  Vierge, 
qne  l'on  vénéra  ptrUeulièrement  en  Italie. 

MAÏtBAGPB,  a.  t.,  grand  pare  ou  enceinte  sor 
lea  borda  de  la  Méditerranée  ponr  prendre  de* 
tbona  et  d'antre»  gros  poisson». 

■AORAS,  tU.  importante  de  l'Hindoastan  anglais,  eh.-I. 
4e  la  prétidenee  de  mèine  nom.  :;=  S.  a.,  tiim  dont  la 
chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  colon. 

■ADKé,  S,  adj.,  laeheU,  marqué  de  direrses 
oontenr*  :  bois,  Uopard  —,  ||  Fin,  rusé  :  un  renard  f 
jeune  eneor,  quoique  des  plus  madrés  (La  P.):  fam. 
=  S.  :  c'est  un  — ,  aiu  auDRés. 

MAD&ÉPORB,  t.  m.,  genre  de  polypiers  pier- 
reux qnl,  en  s'agglomérant,  forment  des  réclb  dan» 
le»  mer»  de»  Inde». 

MADRID,  Til.  cap.  da  l'EqwgBC. 

MADRIEA,  s.  m.,  planche  fort  épaiase. 

MADRIGAIi,  t.  m.,  petite  pièce  de  poésie  ren- 
fermant nne  pensée  ingénieuse  on  galante  :  je  suis 
un  peu  fichée  que  vous  n'aimiez  pas  les  madrigaiix 
(Sér.)  Il  Parolea  de  galanterie  qu'on  adreaae  aux 
femmes  :  t'f  va  débitant  des  —  &  toutes  les  dames. 

MADRUllB,  s.  f.,  marbrure  que  présentent  ee^ 
taines  fourrures,  certains  bo!»,  certain»  »avons. 

MAËSTBICHT,  tO.  forte  de  la  HoOasde. 

MAESTRO  (mot  Ital.) ,  s.  m. ,  tjtre  que  l'on 
donne  à  im  grand  compositeur  de  musique. 

MAFTLé,  E,  ou  MAFFLU,  E,  adJ.,  qui  a  le  vi- 
sage plein  et  large  :  la  taille  de  Pontchartrain  était 


ordinair»^  sou  vttafe  Umf,  wkTTLt  (St-S.)||Boaa4 
la  toila  grasse,  maffloc  et  rebondie  (La  F  J 

MAGASIN,  s.  m.,  lieu  où  l'on  déposai  où  l'on 
garde  une  grande  quantité  de  marchandise»  :  ven- 
dre en  — ,  en  gro».  jj  Amacerdom,  malgré  les  in- 
commodités de  ton  port,  devient  le  —  du  monde 
(Volt.)  =  Lien  où  sont  déposée»  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  et  où  on  les  dlslriboe  s  —  de 
vivra,  de  fourrages;  et  abs.,  te  général  avait  établi 
tes  HACASiifS  dans  telle  ville.  Garde  —,  celui  qui  a 
soin  des  marchandises  enfermées  dana  un  magasin. 
Il  Amas  un  peu  considérable  da  choses  de  mfime 
nature  :  —  de  blé,  de  poudre.  ||  iJ  y  a  des  esprit» 
tubaltemet  qui  ne  etmbleiU  faits  que  pour  être  It 
recueil,  le  registre  on  la  —  des  oatres  (La  Br.)  — 
d'esprit,  se  dit  Ir.  d'une  soeMié  de  savants,  de  Ut- 
térateura.  =  Titre  de  certains  recueils  périodiques  : 
le  —  pittoresque,  U  —  des  familles. 

MAGAsraAAE,  s.  m.,  dépOt  et  s^nr  d'une 
marehaodlae  dana  un  magasin  :  droit  de  — . 

MAGASIHIER,  s.  m.,  synen.  de  GAiBC-KacASiir. 
s:  Livre  sur  lequel  «a  iaseilt  l'entrée  et  la  sortie 
des  mardiandiies. 

MAGDALÉOlt,  S.  m.,  empl&tre,  médicament 
que  l'on  conserve  rouM  en  cylindre. 

MAfiDAUCH A,  H.  de  r  Amérique  do  Sud. 

MASDRBMma,  vil.  farte  des  tXtU  praasieas. 

MAGE,  S.  m.,  prMre  de  la  religion  de  Zoroes- 
tre.  =  Nom  que  l'on  donne  an  trois  personnsges 
qui  vinrent  de  l'Orient  à  Bethléem  ponr  adorer 
Jésus-Christ.  =  AdJ.  m.,  juge  — (sne.,  Ueirtensnt 
du  sénéohal  dans  plusieurs  provinces. 

MA6BLI.AN,  nsTigatear  portugais  du  in*  liiele  qui  dé- 
eemrit  (t  610)  le  détroit  qei  porte  son  nom,  entre  l'Amérique 
miflili*Bai*  et  la  Terre  da  Feo. 

MASBIIDIB,  médecin  ai  profassanr  distingaé,  mart  ea 
lia.  On  lui  doit  de  savants  tia'Stts  nr  la  phytiologls. 

MAfiBHTA,  Vga  près  de  Bilan,  on  le*  Français,  com- 
mandés par  Napoléon  III,  battirent  le*  Autricbient  en  1 850. 

MAGICIEN,  NE,  s,,  celui,  celle  qui  fait  profes- 
sion de  magie,  qnl  passe  pour  en  faire  usage  :  Ut 
impostures  d'un  —  (Dld.)||  Celui  qui  fUt  merveillea 
dans  un  art  :  Forateur  et  le  poète  sont  deux  grands 
HACiciEHS  (Marm.) 

MAGIE,  s.  f.,  art  prestigieux  auquel  la  supeis- 
tillon  et  l'IgDorsnce  attribuent  le  pouvoir  d'opérer 
d'une  manière  occulte  et  surnaturelle  dea  effets  sur- 
prenants :  parla  au  diable ,  employez  la  — ,  vous 
ne  détournera  nul  être  de  sa  fin  {^  F»)  *-t  natu- 
relle ,  blanche ,  qui  produit  des  effets  merveilleux 
par  de»  moyens  naturels.  ||  —  notre,  chose  dlfBoile 
à  faire,  à  comprendre  :  que  ea  fonction»  ne  vou» 
épouvantent  pas;  ce  n'ai  point  la  —  noire  (Les.)  || 
Pouvoir  qu'exercent  sur  les  sens  et  sur  l'âme  les 
beaux-arts,  la  poésie,  l'éloquence  :  ta  —  da  cfaùr- 
obseur,  du  style,  de  la  musique. 

6  MAOIB,  CBABME,  EHCBABTEHEIIT.  l»  premier 
désigne  l'art,  la  second  l'initrument,  le  troisième  reflet  ob- 
tenu et la  durée. 

MAGIQOK,  a^J.,  qnl  ^tpartlent,  qui  a  rapport 
à  U  magie  ou  qui  se  fsit  psr  la  magie  :  art,  vettu 
— .  Cercle,  parole  — ,  dont  se  servent  les  magiciens 
dana  leura  opérations.  V.  Laicibriik.  ||  Qoi  élOBoe, 
enchante,  fsit  illudon  :  stfle,  décoration  — .  Cela 
est  d'an  effet  —  (Ae.) 

MAGISME,  S.  m.,  religion  des  magea. 

MAGISTER  (mot  lat.),  s.  nu,  maître  d'école  4e 
village  ;  Ir.  >  d'un  certain  —  le  rat  ttitsit  ce»  eho- 
»e*{U?.\ 
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■tAGISTÎBtB,  •.  m.,  dignité  dn  graqd  suAtre  d« 
l'ordre  de  Malte  ;  diir<«  d«  bm  fonelioiu. 

HAGISTEAI.,  B,  adj.,qiii  tient  dn  nuttre,  qui 
oonvlent  à  on  mettra  :  air,  nm  —  ;  lenTent  ir.  Li- 
gne Huusnuu ,  ligne  principale  d'un  plan.  ||  Sffet 
— ,  d'one  l)eUe  estallon.  Touche  — ,  digne  d'nn 
grand  mdtre.  =  Pliann.  :  eompotitiimt,  prépura- 
HoBi  nAcisTiuLES,  lUtes  *ar-le-«liamp. 

HAGISTRALEMBNT,  adT.,  d'un  air  magistnl. 

MAGISTRAT,  I.  m.,  of&cier  rerMu  de  qndqne 
partie  de  la  puissance  pnbllqne  ;  il  le  dit  nuioat 
des  membres  d'nne  eonr  de  jnstice  on  des  offlcien 
munieipanz  :  quel  —  peut  te  pauer  d*  fetllme  des 
eitesen»?  (Beaam.)  D'as  —  ignorant  t^est  la  rot* 
qu'on  «ohe  (La  F.) 

MAOlSTAATCBa,  M.  t.,  dignité  dn  magiitrat; 
durée  de  cette  dignité;  eorps  entier  des  magistrats. 
la  —  tuiite,  les  Jugea  Inamovibles,  la  —  debout, 
les  membres  dn  parqnat. 

MAGMA  (mot  grec),  s.  m.;  ehim.  et  phann., 
mare  on  maUire  épaiae  «pd  reste  après  l'eapreasion 
des  parties  flnidei  d'one  •obstanea. 

MAGNANERIE,  t.  f.,  lien  OÙ  l'on  élève  lee  Ters 
à  soie.  :=:  Art  de  lee  élever. 

MAGNANIER,  S.  m.,  propriétaire  on  dliociear 
d'une  magnanerie. 

MAGNANIME,  adj.,  qni  a  l'ème  grande  et  âe- 
Tée,  des  sentimenla  noblea  et  généreox  i  prince, 
guerrier  —.  Feire  eonir  aitément  u  moMrt  — 
(Rae.)  =  S.  m.  :  mee  le  —  et  CMrofqve,  Condétut 
accorder  uut  le  trillant  et  le  mtUime  de»  talente  de 
Peeprit  (Bourd.) 

MAGNAmMEMJKHT,  adv.,  d'nne  manière  ma° 
gnanime  :  agir — j  pea  us. 

MAGNANIMITE,  s.  f.,  générosité,  gnndesv 
d'âme  éclatante,  gloriense,  extraordinaire  :  qu'on 
n'aille  point  chercher  de  la  —  dam  le*  Était  det- 
pttiquet  (Mont.)  La  —  (Pm  conquérant  qui  donne 
det  vUlet  et  det  royaamet  (Vauv.)  la  —  ett  la  vertu 
dtt  kérot  (Ac.)  Y.  GsiSDECR  d'âbe. 

HA61IAT,  •.  m.,  membre  d*  la  baale  nob1«ae  <b  Po- 
topie,  en  Hongrie,  en  Croatie,  ete. 

HACIlfalB,  praqima  et  p.  de  la  Ituailie  udenna. 
^=  Yil.  de  Tue.  Ljdie,  prie  de  laquelle  AnUoebm  III  (ut 
lietUi,  en  1  tO  a*.  J.-C.,  par  Sdpion  l'Àiiitiqu.  On  tmrTait 
beanoMip  d'aioianii  dans  lei  enTirone. 

MAGNÉSIE,  s.  f.,  terre  blandie,  insipide  et  ab- 
eoibaute  qu'on  extrait  dn  magnétivm. 

HAGNÉSUH,  HE,  a4i.,  qot  eonUent  de  la  ma- 
gnésie :  terraint  muBmtittm. 

MAGNÉSIUM  (pron.  xiomm),  s.  m.,  eorps  sim- 
ple ,  métallique ,  qui  prodait  la  magnésie  en  se 
eoad»inant  arec  l'oxygène. 

MAOHÉTIQCB,  a4i.,  qid  appartient  i  l'aimant 
DU  qni  en  a  les  propriétés  t  courant ,  fluide  — . 
Balley  donna  de»  Mt  à  la  matitre  —  (Volt.)  = 
Qni  appartient  an  magnétisme  animal  :  somnamiv- 
litme,  influence  —,  Pattet  HAGMiiTiQCES. 

MAGNÉTISER,  T.  a.,  bire  sur  quelqu'un  les 
opérations  auxquelles  on  attribue  la  vertu  de  pro- 
duire les  phénomènes  dn  magnétisme  animal.  ||  5a 
parole  noui  avait  kagr<tis£s. 

MAGNÉTISEUR,  EUSB,  S.,  eelul,  celle  qui 
magnétise. 

MAGNÉTISME,  S.  m.,  propriété  que  possède 

l'aimant  de  se  diriger  ven  le  p61e  et  d'attirer  le 

fer;  ensemble  des  phénomènes  qui  en  résultent  :  le 

■  —  eil  un  effet  cotutant  de  Vilectricilé  contlante 

produite  par  la  chaleur  inttrieure  et  la  rotation  du 
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gMe,  ss  Infloenee  parllenlière  qn*nM  pcnom;. 
si  l'on  en  croit  eertainea  gens,  pent  exereer  aar  l« 
phydqne  on  1«  moral  d'nne  anlre  ;  agent  prétende 
de  cette  influence  ;  application  de  cet  agent  :  léatut 
de  — .  Croins  aa  — .  Partltan  du  — . 

MAGNIFICAT  (mot  lat.,  pran.  guaii  et  eatt], 
i.  m.,  cantique  de  la  Vierge  qu'on  cfaante  à  vSprei 
et  qui  commence  par  le  mot  magnificat. 

MAGNIFICENCE,  I.  f.,  qualité,  état  d'nne  per- 
sonne ou  d'une  elioee  magnifique  :  la  —  pardr 
dont  let  grandt  travtmx  eontaerét  à  Futilité  pubB- 
que  (Boss.)  les  Greet  et  let  Romaint  ont  ciUbrt  le 

—  et  la  grandeur  de  Thebet  (Id.)  Tout  Fmmert  ex 
plein  de  ta  —  (Rac.)  =  An  pi.,  chose*  magnifi- 
ques, dépenses  édatante*  :  envier  le  riche  qui  asai 
montre  tet  KAGnirtcSRCES  (Haw.)  R  Se  dit  an  sing. 
dans  le  même  senw  :  voilà  Uut  ce  qu'a  pu  faire  b 

—  et  la  piélt  pour  honorer  un  bérot  (Boas.)  L'orgueB 
det  grandt  parait  «artoal  en  la  —  de  leur»  lom-  , 
beaux  (Boubonrs).  ||  Qualité  du  langage  qui  éveflla 
dans  l'âme  de  grandes  pesiséee,  de  noUea  imsgw  : 
te  farce  et  la  —  <ta  langage  de  FÉerUuru  (Fén.)  le 

—  du  style,  det  idiet. 
S   MAfiNlFlGEVCE ,    SOMPTOOSni,     SMLEK- 

DBVB,  VOHPB.  La  fflogni/lcntct  eerecUriie  Ja  œeaién 
noble  et  gteéreuu  d'employer  l'argent;  U  somptuojflty  ne 
fafOtt  libérale  de  le  dipenter  et  reieeiuTe  richesse  des  ob- 
jets auxquels  on  Fa  employé.  La  tpleiuieitr  et  la  pomft  tôt 
phitAt  des  effets  qui  frappent  l'innginetion ,  l'une  par  k 
brillant  et  TécUt,  Tantie  par  la  solennité  et  la  eérinieuB. 

MAGNIFIQUE,  adj.,  qui  se  platt  i  ikire  de 
grandes  dépenses  pour  paraître  avec  édat  anx  ^i 
du  public  :  quoiqu^il  n'g  ait  jamait  eu  de  roi  plu 
noble  et  plut  — ,  il  t«t  régler  tet  dipentet  (Fléeh.i 
=  Se  dit  des  choses  dans  lesquellea  apparaît  la  ma- 
gnificence :  fetlin,  prêtent  — .  le  touper  fut  — 
(Se Y.)  leur  parure  ett  phu  recherehte  que  — ;  tf  y 
régne  plut  d'éUganee  que  de  richette  (i.-J.)  Tempi 
^,  trèi-beau.  Il  Titres,  tenMS,  pmrotes  MACirtFiQots. 
qui  ont  de  la  pompe,  de  l'édat,  de  la  grandenr  : 
bien  toment  on  ennuie  en  termet  —  (Boil.)l>n- 
messet  •— ,  qui  font  espérer  de  grandes  choses.  — 
set$n<iirs,  titre  donné  au  conseil  souverain  de  qsd- 
ques  républiques  suisses.  =  &  m.  :  ce  qa«  le  Ktt- 
ral  fait  par  gtntrorilé,  U  ^  m  le  fiât  temenl  qar 
par  ostentation  (Ae.) 

MAGNIFIQUEMENT,  adv.,  avw  magnificenee  : 
recevoir,  traiter,  parler  — . 

MAGNOLIA  ou  MAGNOLIER,  8.  m.,  aiteisseaD 
élégant  et  majestueux  qui  fait  l'omemeat  de*  Jardiat 
et  des  parcs. 

MAGOT,  s.  m. ,  gros  singe  dn  genre  des  maca- 
ques. Il  Homme  fort  laid.  =r  Figure  grotesque  de 
porcelaiiie,  de  pierre  i—  de  la  Chine,  de  tucre.= 
Pop.,  amas  d'argent  caché  :  on  a  trouté  ton  —  (Ae.) 

MAGTAE,  B,  adJ.  et  a.,  se  dit  da  la  elaasa  aoUa,  ds  U 
raee  qui  domine  dans  U  Hoegrie. 

MAhIbBÂBATA,  loagne  épopée  en  langae  saneerik- 

HABLULEB,  S.  m.,  arbre  dn  genre  cerisier  dont 
le  fruit  est  mauvais,  mais  dont  le  boia  est  suscep- 
tible d'un  beau  poli. 

MAHÉ,  vil.  de  rinds,  étiMisawnent  Ik'aaçais  sv  la  «6l< 
de  Malabar. 

■AHMOVD  II,  antlai  des Turca(i80t-(t»),  soa  le- 
quel l'empire  ottoman  éprooTS  de  grands  désastres,  mais  qei 
eitermina  la  isiliea  iadiadplinée  des  iaaissairei  et  caayi 
d'introduire  à  Constantinople  qaelquea^mes  des  eooqsites 
de  la  drilisation  moderne. 

■AHOMET,  fondateur  de  la  religion  msiiiwiélsna,  w  i 
U  Mecque  en  5S9,  et  mort  en  (il.  as  Roa  qa'a«l  porte 
quatre  sultans.  Les  deua  pim  reaisrqnsMiii  sont  Miwwet  II 
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(14J1-I48<),'  qni  i'raipmi  de  ConcttntinopTe  et  rn  fit  w 
capftile.  =  HieoMiT  IT  (1649-1688),  qui  (ut  un  priaee 
bible  et  dimabi,  tani  qd  Tit  la  pramière  partie  de  loarèpi* 
iUattrée  par  lei  Tietoirci  ia  Kiuperli,  tel  deux  miaiitret 
sueeettib.  ==  HiBOBiua,  a,  «dj,,  qui  eomeeine  la  reljgio* 
fondée  par  Mahomet,  cas  8.,  aeini,  celle  gui  Hit  la  religioa 
4e  Eahomet.  =:  ■laoMinnn,  a.  m.,  religion  fondée  par 
■abomet,  at  qu'on  appeQe  aaaai  bumnaa, 

MftHOH  oa  rOKr-UÂaON,  tQ.  cap.  de  Itla  da  K- 
■ocqne,  (àt  pna  aax  Anglaia  par  la  due  de  Kiebelian  an 
8756.  Vie  appartieat  aux  Kipagnnla  depuia  I7ÏI. 

MAIBATTSa,  peupla  gnerrier  de  l'Bindouatan  qoe  lea 
Anglaia  ont  fini  par  loumettra  k  Icor  dominatioa. 

MAI,  S.  m.,  «inqnlànM  mois  de  l'aimée.  ||  Arbre 
que  l'on  plante,  le  premier  Jonr  de  ce  mois,  derant 
û  porta  da  qmlqa'im ,  posr  lui  bire  booaeur .  Champ 
de — ,  andeane  ammblée  que  las  seigneurs  et  guer- 
riers thmes  tenaient  an  mois  de  mai. 

■AlA,  s.  m.,  emstaoé  du  genre  dea  brachyoures, 
▼nlg.  aroi^nde  de  mer. 

HAIDAH  on  mieux  MeIdaii  (mot  tare),  a.  m., 
place  paUiqae,  plaee  dn  marché  en  Orient. 

HAI6KB,  adj.,  qui  a  tris-peu  de  graisse;  see  et 
dédiamé  :  cet  homme  est  n  —  que  la  os  M  per- 
cent Ut  peau.  Vliade  —.  ||  Bepat,  toupe  — ,  oil  il 
n'entre  pat  da  viande.  /o«r«  kaicbzs,  ob  l'Église 
défend  l'usage  de  la  viande.  —  repoi,  —  ehire, 
mauTais  repas,  maoraise  ehire.  =  Pea  fertile,  aride, 
eee  :  eol  —,  Un  njet  — ,  qui  comporte  peu  de  dé- 
Tdoppementi  «■  — nget  (Mol.)  Stfl»  —,  sans  agré- 
ment, sans  ornement.  ^ Peint.,  se  dit  par  opposit. 
à  large,  nourri,  moellenz':  ptneeoii,  deuin,  touche 
— .  I)  Lettre,  earaetère,  écriture  — ,  dont  lea  pleins 
De  sont  pas  asses  prononcés,  ou  qui  n'a  pas  une  lar- 
geur proportionnée  à  la  hauteur.  =  S.  m.,  chair 
aans  graisse.  ^  Aliments  maigres  :  le  —  me  fait 
mal.  faire  —,  ne  pas  manger  de  viande.  =  Poisson 
de  mer  dn  genre  sciine.  ^  Adr.  :  peindre,  deuiner 
^,  d'une  manière  sèche,  sans  largeur,  sans  moel- 
lenz. Étamper  — ,  percer  les  trous  du  fer  d'un  cbe- 
f  al  pria  dn  bord  extérieur. 

IUI6HELET,  TE ,  ad).,  diminutif  de  maigre. 

MAIGHEHENT,  adv.,  se  dit  BU  flg.  et  fsm.  pour 
petitement,  ehétlvement  :  traiter  — . 

lUieaET,  TE,  ad].,  diminutif  de  maigre  :  il  e$t 
un  peu  —  ;  fam.  et  peu  us. 

MAIGHEITB,  s.  f.,  état  d'an  corps  maigre  :  je 
ne  viijamai*  une  $i  grande —  (Ae.)||  Manque  d'am- 
pleur, de  moellenx,  de  giAce  s  la  —  d'un  destin, 
d'une  coUmne,  «fan  sujet,  —  de  style,  de  touche. 

IIAIGBI&,  T.  n.,  devenir  maigre  :  t'f  iaiciut  tous 
lei  jeun.  Elle  eu  bien  iaigbie  (Ac.)  =:  Donner  une 
uppanaco  de  maigreur  :  sa  longue  barbe  le  mai- 
Gsrr.  Les  vitemenU  noirs  uigbissemt  la  taille. 

MAIL  (pron.  mat},  s.  m,,  masse  de  bols  ferrée 
•HZ  deux  bouts  et  garnie  d'un  long  manche,  dont 
OD  sa  sert  pour  Jouer,  en  poussant  on  en  chassant 
avec  forée  une  boule  de  bois.  ^  Jen  où  l'on  fkdt 
otage  dn  mail}  lieu  où  l'on  jr  Joue.  =  Promenade 
pabUqve,  parce  qu'autrefois  on  ;  joudt  au  maD.  =: 
Gros  marteau  avec  lequel  les  carriers  enfoncent  les 
coins  dans  les  Joints  dea  pierres. 

■AIIXE,  s.  f.,  chaque  nœud  qne  forme  le  fll,  la 
aole,  la  laine,  etc.,  dûs  les  tissus  (Uts  en  tricot  i 
les  «AILLES  d'un  bas,  d'un  filet.  Relever  rompre  une 
—.  =:  Ouverture  que  les  nœuds  lidssent  entre  eux  : 
^  trop  large.  =:Annelets  de  fer  entrelaeés  les  nna 
dans  les  antres  pour  fermer  certaines  armures  dé- 
fenrive*  :  une  eotte  de  vAiLLEa.  =  Ouverture  pntl- 
qaée  dans  lea  lisses  du  métier  à  tisser,  et  qni  sert  à 


recevoir  les  flls  de  la  chaîne.  =  Tache  qn!  parait  tor 
les  plumes  du  perdreau,  lorsqu'il  devient  fort. 

HAIIXE,  s.  f.,  ane.  petite  monnaie  de  blllon  va- 
lant la  moitié  d'un  denier  :  ils  sont  ici  trayant  ni 
sou  ni  —  (Volt)  Ve  laisser  de  ta  bourse  échapper 
une  —  (Boil.)  ||  Avoir  —  A  partir,  avoir  des  diffé- 
rends, des  tracasseries  pour  quelque  cause  insignl- 
flante,  comme  si  l'on  avait  une  maille  k  partager. 

lUILLECHORT  OU  MELCHIOR,  S.  m.,  alliage 
da  cuivre,  de  nldiel  et  de  xlne,  qnl  a  le  son  et  la 
couleur  de  l'argent. 

HAIIXER,  V.  n.,  et  Se  —,  v.  pr.,  se  dit  dea 
perdreaux  1  qui  les  mailles  viennent:  les  perdreaux 
commencent  à  ^,  A  se  — .  De  ces  perdreaux  uuL- 
uts  le  fumet  seul  m'attire  (Volt.)  Fer  maillé,  trelllla 
de  fer  qui  se  met  à  une  fenêtre  :  les  jours  de  ter- 
vilude  doivent  être  i  fer  —  et  à  verre  dormant. 

UAILLET,  S.  m.,  marteau  à  deux  tttes,  ordinai- 
rement fait  aree  mi  bois  tris-dur. 

HAnXETKa,  V.  a.,  garnir  de  doua  le  douUaga 
d'an  navire. 

HAUXOCHE,  s.  f.,  gros  mainet  de  bola.  := 
Sorte  de  mail  i  l'usage  des  carriers. 

BUnxOT,  s.  m.,  morceau  de  toile  ou  d'étoifa 
dans  lequel  on  laç^t  un  petit  enfant  pour  le  cour 
cher.  =  Langes  dont  on  enveloppe  un  enfant  au  ber- 
ceau. =  Sorte  de  caleçon  collant  et  couleur  de 
chair,  il  l'usage  des  acteurs,  des  danseurs  et  des 
danseuses.  =  Genre  de  mollusques  hélices. 

MAILLOnSS,  non  donni  aux  Pariaiena  insurgea,  en 
1381,  contre  las  onclea  de  Charles  TI,  et  aimés  de  maillets 
d«  plomb. 

KAILLCRE,  S.  t.,  tache  ou  moucheture  en  forme 
de  maille  sur  les  plumes  de  certains  oiseaux. 

HAIHOR,  s.  m.,  singe  du  genre  macaque. 

HAIN,  s.  f.,  partie  du  corps  humain  qui  termine 
le  bras  et  qui  sert  à  la  préhension  des  corps  et  an 
toucher  :  —  droite ,  gauche  ;  les  doigts  de  la  — . 
Tendre  la  — .La  —  est  le  plut  tûr  et  le  plut  prompt 
secourt  (La  F.)  ||  Je  croyait  que  tes  oaihs  fermeraient 
mes  yeux  et  que  tu  recueillenàs  mon  dernier  soupir 
(Fén.)  L'Aomme  vint  jutqu'à  adorer  Pceuvre  de  tet 

—  (Boss.)  Grand  comme  la  —  ;  fam.,  tris-peUt 
en  son  genre.  De  telle  personne  à  telle  autre  il  n'y  a 
que  la  — ,  se  dit  pour  exprimer  le  rapport  étroit  qni 
existe  entre  elles.  ||  En  parlant  de  Dieu,  puissance. 
Justice,  libéralité,  etc.  :  venez  voir  où  la  —  de  Dieu 
Fa  élevée  (Boas.)  La  —  qui  me  frappe  me  soutiendra 
(Fléch.)  7ouf  est  bien  en  sortant  dei  —  de  l'au- 
teur det  choses  (J.-I.)  =  Se  dit  relativement  à  Is 
moralité  des  actions  qui  se  font  avec  la  main  :  com- 
ment ose-l-an  d'une  main  sacrilège  troubler  le  repos 
de  la  terre  ?  (Barth.)  ^  Se  dit  souvent  pour  adresse, 
habileté  :  ce  musicien  a  de  la  — .  C'est  un  homme 
de  — ,  d'exécution.  T.  Cour.  —  d'seavre,  travail  de 
l'ouvrier  ;  prix  qu'il  en  retire.  Avoir  la  —  bonne,  la 

—  heureute,  ilre  adroit  dans  les  ouvrages  manuda  ; 
n  réussir  dans  ce  qu'on  entreprend  ;  gagner  souvent, 
en  parlant  d'un  Joueur.  L'i^aire  est  en  bonnes  —, 
est  conflée  aux  soins  d'une  personne  capable.  Avoir 
la  haute  — ,  l'autorité,  la  direction  supérieure.  Tenir 
la  —  haute  à  quelqvfun,  le  traiter  avec  sévérité.  ^ 
Ëcriture  :  avoir  une  belle  — .  Je  ne  serais  pasfûcht 
Savoir  de  cette  maim-M  une  copie  de  mes  ouvragée 
(Les.)  y.  ËCRITCRE.  Il  Donner  let  — ,  consentir  on 
aider  k  quelque  affaire  :  la  position  de  t Angleterre 
la  rend  inacceuible  à  Finvation  étrangère,  quaml 
eOe-méme  n'y  donne  pat  les  —  (St-S.)  Donner  ht 

—  à  quelqu'un;  l'aider  en  quelque  affkire,   lafsivo- 
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rlMr.  V.  Battre,  BikiSKR,!  Consciekce,  Forckk,  tai- 
MSER.  Lrter,  Lier,  Venir,  etc.  Lecer  tu  ->-  «vr 
ifiuUptun,  itre  prit  à  le  frapper.  Meure  la  —  mr 
quelqu'un  ou  lui  mettre  la  —  sur  le  collet,  l'arrÊter 
pour  le  cooduire  en  prison.  Porter  la  —  sur  quel- 
qu'un, le  battre  :  douent  tout  les  Tliibain*  porter 
jutque  tur  moi  leurs  parricides  —  (Volt.)  Être,  en 
être  aux  —,  eomlMttre  >  seigneur,  an  est  aux  —  et 
la  trêve  est  rompue  (Rae.)  Changer  de  —,  après 
s'ttre  aerrl  d'une  main,  m  lerTlr  de  l'autre;  ||en 
parlant  dea  ehoiei,  paaser  d'un  propriétaire  1  un 
autre;  t.  de  manège,  porter  ia  tète  du  clieval  d'un 
cOté  à  l'autre,  ponr  qu'il  aille  à  droite  ou  à  gauclie. 
V.  Bas.  Faire  sa  — ,  dérober,  faire  dei  proQts  illi- 
ellea  :  pour  mieux  faire  sa  —  i7  ro^nc  ma  dépense 
(Dest.)  Les  —  nettes,  ma  rien  prendre  :  elle  eit 
du  buvetier  emporté  les  serviettes  plutôt  que  de  ren- 
trer au  logis  les  —  nettes  (Rac.)  Ce  fonctionnaire  a 
quitté  sa  place  les  —  nettes  (Ac.)  Avoir  les  — 
nettes  de  quelque  chose,  n'y  avoir  pria  aucune  part, 
n'avoir  rien  à  le  reprocher  i  ce  injet.  Jfcfire  la  — 
mer  quelque  chose,  i  quelque  chose,  l'en  saisir,  l'en- 
treprendre. Il  5e  tenir  par  la  — ,  se  donner  la  — , 
être  d'intelligence.  Trntr /a  —  d  quelque  chose,  avoir 
loin  de  la  faire  exécuter.  Tendre  la  — ,  demander 
l'aumOne  :  eh  bien,  moi,  je  suis  pauvre,  et  je  vous 
tends  la  —  (Guiraud).  Toucher  dans  la  —  à  quel- 
qu'un, mettre  sa  main  dans  la  sienne  en  signe  d'ae- 
quieseement,  de  réconciliation,  d'amitié.  Être  en  — , 
à  portée  de  faire  quelque  chose  aisément,  commo- 
dément. Ve  —  en  —,  d'une  personne  à  l'autre  :  il 
prit  une  coupe  et  la  fit  passer  de  —  en  —  (Barth.) 
De  la  —  à  ta  —,  de  la  moin  de  celui  qui  donne  à 
celle  de  celui  qui  reçoit  directement,  et  sans  écrit. 
Sous  — ,  clandestinement.  En  —  propre ,  dans  la 
main  de  la  personne  intéressée.  En  —  tierce,  dans 
la  main  d'un  tiers.  De  la  première  — ,  de  celui  qui 
a  le  premier  recueilli,  fabriqué  ou  mis  en  vente  ia 
chose  dont  U  s'agit,  jj  Tenir  une  nouvelle  de  la  pre- 
mière — ,  de  celai  qui  en  a  été  instruit  le  premier. 
V.  Bon.  De  longue  — ,  depuis  longtemps.  À  pleines 
—,  abondamment,  libéralement  :  tel  donne  ù  pleines 
—  qui  n'oblige  personne  (Corn.)  Étoffe  ù  pleine 
—,  fort  épaisse,  moelleuse  et  bien  fournie.  Ce  che- 
val a  une  bouche  d  pleine  — ,  il  a  la  bouche  bonne. 
1  deux  — ,  avee  les  deux  mains  ;  qu'on  tient  des 
deux  mains,  qui  sert  à  deux  fins.  A  la  — ,  dans 
la  main  :  c'est  la  Bible  et  l'Évangile  à  la—  qu'on 
doit  parcourir  la  Terre  sainte  (Chat.).  À  —  droite, 
d  —  gauche,  du  c6t<  droit,  du  c&té  gauche  :  pre- 
nez à  —  droite,  ou  ellipt.,  prenez  a  droite.  Jeu 
de  —,  où  l'on  se  Ihippe  légèrement  les  uns  les 
antres  :  jeu  de  —,  jeu  de  vilain;  prov.  —  chaude, 
Jea  où  l'on  ftsppe  dans  la  main  de  quelqu'un  qui 
doit  deviner  qui  i'afrappé.  Revers  de  —,  coup  donné 
avec  le  revers  de  la  main.  Tour  de  —,  d'adresse,  de 
lublilité.  Il  Exécution  habile  :  ce  butte  est  fait  de  — 
de  matlre.  C'est  «n  ouvrage  de  bonne  — .  On  y  trouve 
partout  la  —  d'un  grand  monaripte  (Mont.)  lat  Puii- 
sance,  dispodtloD  :  elle  met  dans  ma  —  sa  fortune 
et  ses  jours  (Rac.)  Dieu  tient  le  coeur  des  rois  entre 
ses  —  puissantes  (Id.)  Je  remis  en  vos  —  tout  le 
soin  de  son  sort  (Id.)  =  Secourt  :  les  troupes  se  prê- 
taient ta  —  les  unes  aux  autres.  Avoir  sous  la  — ,  à 
sa  portée,  sons  sa  dépendance  i  celui  qui  te  viendra 
le  premier  sous  la  —  (Régn.)  jjSotu  — ,  adv.,  en  ca- 
chette,  secrètement  :  faire  savoir,  négocier  sous  — . 
Être,  en  venir  aux  ^,  combattre,  engager  I«  com- 
bat, s  S'emploie  en  parlant  ds  awriage  >  accepter. 


refuser  la  —  lie  quelqu'un  ;  disposer  ât  n  — .  /jj. 
pire  à  votre  —  (Dest.)  =  T.. de  Jeu,  être  a  -,  » 
dit  au  Jeu  de  billard  de  celui  qui  a  sabDIei  lamsi 
et  qui  va  jouer.  =  Levée,  au  Jeu  de  earlet.  i  no 
la  — ,  èvoua  de  distribuer  les  cartes.  Jerompax 
la  —,  le  droit  de  les  distribuer.  =  Eitr^mitids 
quatre  membres  de  certains  animaux;  pied  de  qiei- 
ques  oiseaux.  =  Pello  de  I61e  pour  prendre  el  poitff 
de  la  braise.  =  Annean  de  fer  qui  lient  à  la  oIk 
d'un  carroiae  ;  anneau  qulsertàtirernnlirar;a» 
de  fer  pour  enlever  les  fardeanx;  moreeaa  de  giltt 
plat  attaché  au-dedans  d'un  carroaie,  et  qn'on  M 
i  la  main  pour  se  soutenir.  —  eoulauit,  Imàeit 
bois  qui  recouvre  la  rampe  d'un  escalier,  —  deju- 
lice,  sceplr*  terminé  par  nue  main.  =  ABemUiit 
de  vingt^einq  feuilles  de  papier.  —  cornmu,  nçii' 
tre,  cahier  sur  lequel  on  Inacrit  les  aduti  et  Its  dé- 
penses de  chaque  Jour.  r=  FiUuneot  en  fetn  ik 
vrille  des  plantes  sarmenleuses  et  grimpuln  :  i? 
lierre  aux  cent  iains  (Del.) 

■AINATB,  s.  m.,  passerean  dal'orlndei» 
nirostrcs  qui  habite  les  tlea  de  l'ateMpel  Isdia. 

MAlHB,  tir.  de  France  totmi»  ]»r  la  rteioidcli 
Surthc  et  de  la  Mayenne,  alQuent  de  la  Laiit.  =  lu.  ^  << 
France,  entre  li  Normandie,  la  Bretagne  et  TisjoL  =  ^' 
des  états-Unis  de  l'Anériqu*  dn  Honl.  =  Dec  w  lioi. 
fila  ligiliml  de  Louis  XiT  et  de  K—  de  ■oatcfpu.  à 
lemme,  pelite-OUa  do  (tand  (>md<,  prit  part  à  ta  a«^ 
lion  de  CeUuntre,  et  fut  «xilèa  à  Seenm,  eà  n  petiu  m 
devint  le  rendei-Toos  des  beaux  esprits.  =  lusi-r-Um 
déptrt.  du  N.-O.  de  U  France,  ch.-l.  Angen. 

MAINB  DB  BIBAB,  protond  et  pufoii  obua  m- 
phyiieiea,  mort  en  I8Î4,  occupa  loos  l'Empire  et  «• 
Restsuntion  des  fonctions  légialsliies. 

MAIN-FOBTE,  I.  t.,  assistance  qu'oD  donwi 
quelqu'un  pour  exécuter  quelque  eboee  :  s»  «no 
nombre  d'habitants  qui  pouvaient  me  frtttr-i' 
cas  de  besoin  (Did.);  et  eUipl.  —,  Tes  »<  a 
(Rac.)  =  Assistance  pour  faire  exécuter  les  mit» 
de  la  Justice  :  doiuier  —  à  l'exéculian  ia  «^ 
nonces  ;  demander  —  (Ae.) 

MAINLEVÉE,  S.  f.,  acte  Judiciaire  oa  ToloDUin 
qui  lève  l'empêchement  résultant  d'une  stisit.  d'iw 
opposition  ou  d'une  inscription  hj'potiiécairt. 

MAINMISE,  s.  f.,  se  disait  de  U  laiàe  q«la 
seigneurs  opéraient  sur  les  biens  de  eeui  <P<  ^ 
refusaient  foi  et  hommage. 

HAINMORTABLE,  adj.,  sQJei  an  dnitdeoii» 
morte.  =  Se  disait  aussi  de*  corps  et  csmmaiia- 
tés  dont  les  biens  étaient  inaliénables  et  otàoes^ 
pas  ouverture  au  droit  de  succession. 

MADiMOnTE ,  s.  f.  :  gens  de  —,  nom  de» 
dans  l'anc.  France  i  des  habitants  qui  élaienldia 
une  espèce  de  servitude,  ne  pouvaient  acqufrirl"' 
eux  ni  transmettre  leurs  biens  i  leurs  eabuli.  *■ 

MAINT,  E,  adJ.;  ttm.  et  vieux,  plnsieiin:' 
trouve  BAiNTE  épine  oft  Pou  cherchait  ia  '•* 
(Reg.)  Après  HAIirrs  quolibets  coup  str  cnf^ 
voyés  (La  F.)  =  On  le  répète  dans  le  sens  de  »* 
et  mille  :  et  j'ai  battu  le  fer  en—  ei  —  jo"'!"*-' 

MAINTENANT,  adv.,  à  présent,  i  celte  li«i«; 
belle  âme  qui  reposez  —  dans  le  sei*  i'  '"^ 
(Fléeh.)  =  II  exprime  quelquefois  la  tnite,  >>  «^ 
nuaUon  :  voilà  ce  qu'est  ehomme  à  Pégeri  *  ^* 
rite,  considérons-U—  d  Pégard  de  la  filiàfr'^ 
—  que,  loc.  conj.  s  —que  le  temps  amirii'*- 
sirs  (Boii.) 

MAiNTENia,  V.  a.  et  Irr.,  tenir  ftoneo^'; 
empêcher  de  tomber  ou  de  soceomber  :  -* 
charpente  avee  du  fer.  H  la  Iradititm  ■u.wW" 
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foi  (Pasc.)  Il  étail  capable  de  —  par  toute*  toriei 
ée  crimes  le  pouvoir  qtfU  fêtait  acqitii  (BoH.)  = 
Afflnner  :  je  xiiims;iMUi  loi^oun,  avec  tout  le» 
gent  de  bon  gotit,  que...  (Volt.)  ^  S«  — ,  T.  pr.  t 
■AiNTEKEZ-iwiu  en  Jointe  lanté.  L'empire  le  lum- 
TINT  m  grande  puiuance  et  en  grande  paix  (Boif.) 

g  lIAIlITEKIft,  SOCTEMIft.  Le  premier  marque  inw 
conllnuiti  d'miitance  ;  le  Mcood  tnBonee  un  Kcoun  e(S- 
cece,  plut&t  isergique  que  durable  et  platAt  phjiiqne  qa* 
moral.  Un  ami  Tom  maintient  longtempi  dans  nn  état  et 
yott  «ohNMI,  «u  beaoin,  dani  tm  entrepriaet. 

lUlHTBIOlf  (■■■  de),  p«tite-61le  d'AgripP*  d'Anbi- 
fùi,  TeoTe  du  poêla  Scarron  et  proaateur  distiogûé,  éponaa, 
dit-on,  •eerètement  le  roi  Lonia  XIY. 

■AIKTENUB,  a.  f.;  dr.,  eonflrinatloii,  par  juge- 
menti  dan*  U  poiaeuion  d'un  bien  oa  d'an  droit. 

KAINTIEN ,  8.  m. ,  eonaervation  :  le*  bonne* 
ngniri  contribuent  au  —  de  la  eociéli  (Ae.)  =  Ma- 
nière babiluelle  de  le  tenir,  contenance  :  togez  tim- 
pie  dan*  votre  habillement  et  dans  tout  votre  — 
(Bosa.)  A  voir  ce  fier  — ,  ne  la  croirail-on  pas  une 
femme  de  bien?  (Mol.)  N'avoir  point  de  —  ;  Cun., 
aroir  l'air  gauche  et  embarrassé. 

§  SLaiNTlEH,  COHTENJlXCB.  Le  mamlim  dépend 
dea  diftpositiODi  de  PiadîTidu,  de  son  éducation  et  de  son 
état  ;  la  conltnanci  désigne  la  manif  re  aceideatelle  dont 
une  personne  te  tient.  L'un  fait  qu'on  impose  ;  Taulre  mon- 
tre qu'on  ne  t'en  laiise  pas  imposer. 

MAUE,  I,  m.,  premier  ofDeler  eiril  d'une  com- 
mune ou  d'une  ville.  —  du  palais,  miniitre  qui  gou- 
vernait  l'Ëtat  lous  le*  rois  de  la  première  race. 
MAinESSE,  s.  r.,  femme  du  maire;  ir. 
HAiniE,  B.  f.,  charge,  ofOce  de  maire;  tempe 
de  ta  durée  ;  bitiment  où  ao  lient  l'adinlnUtralion 
municipale  :  je  vai*  û  la  — . 

HAIS,  conj.,  sert  i  marquer  l'opposition,  l'ex- 
ception, la  difTérence  :  il  est  riche,  —  mare.  Cette 
femme  est  bien  faite,  —  elle  n'est  pas  grande  (Ae.) 
Ce  ne  sont  pas  tes  médecins  qu'il  joue,  —  le  ridi- 
cule de  la  médecine  (Uol.)  Il  faut  en  quelque  sorte 
respecter  les  fautes  des  grands  hommes ,  —  il  ne 
faut  pas  les  imiter  (La  Roch.)  Il  est  souvent  Joint 
aux  mots  encore,  de  plus,  bien  plus,  pour  lier  deux 
membres  de  phrase  en  donnant  au  second  plus 
de  force  et  d'énergie  :  aon-seniemeiK  i7  est  bon, 
—  eneore  il  est  courageux.  =  Adr,  et  fam.,  Il  est 
toujours  Joint  au  verbe  poavofr,  accompagné  d'une 
Dégalion  ou  d'une  Interrogation  :  je  n'en  puis  — ,  ce 
n'est  pas  ma  faute.  Si  cela  est  arrivé,  en  ptUs-je  — ? 
En  puis-je  —  de  vos  sottises?  (Ae.)  r=  S.  et  fem.  :  il 
st'y  a  point  de  —  qui  tienne,  je  ne  donne  point  ma 
fille  i  un  muet  (Brue;s). 

MAIs,  s.  m.,  plante  gramloée,  valg.  blé  de  Tut» 
quie,  blé  d'Espagne,  dont  l'épi,  en  Ibrme  de  pomme 
de  pin,  est  composé  de  plusieurs  rangées  de  gros 
grains  recouverts  d'une  peau  mince. 

KAISON,  s.  f.,  b&Ument  servant  de  logis,  d'ha- 
bitation, de  demeure  :  grande  et  belle  —  ;  —  neuve. 
—  de  ville,  de  campagne.  Tes  uisons  ne  sont  plu* 
qu'un  amas  de  pierres  (Boss.)  S'enfuir  d'une  —  qui 
tombe  en  ruine  (Id.)  —  iarrét,  de  correction,  de 
force.  —  garnie,  garnie  de  meubles.  =  Bfttlment 
destiné  à  tel  ou'  tel  usage  :  —  cT^diieotion,  de  jeu, 
de  prêt.  —  de  commerce,  de  banque,  établissement 
où  l'on  fait  le  commerce,  la  banque.  La  — de  Dieu, 
l'église  :  elle  voulut  que  la  —  de  Dieu  devint  la 
tienne  (Flfch.)  —  royale,  qui  appartient  «a  roi 
et  où  U  peut  résider  arec  sa  cour  ;  ||  les  princes  du 
sang.  —  d'un  roi,  d'un  prince,  tous  les  ofDders 
alîacliés  à  sa  personne.  —  militaire,  ensemble  des 


troupes  qui  gardent  la  personne  dn  souTcraln.  H 
Baee,  lignée,  famille  t  on  était  avide  de  voir  le* 
prince*  de  la  —  de  Bourbon  (Fléeb.)  Les  rois  de 
Juda  étaient  de  la  —  de  David  (Rac.)  Alexandre  ne 
trogalt  pas  travailler  pour  te*  capitaine*  ni  ruiner 
«a  —  porsee  conquêtes  (Boss.)  V.  Race.  H  Petite  — , 
se  disait  autrefois  d'une  maison  retirée  et  destinée 
à  des  plaisirs  secrets.  Petites  maisoks,  nom  donné 
autrefois  &  un  hftpital  de  Paris  où  l'on  enfermait  le* 
aliénés  :  il  n'est  point  defouqtâ,  par  belles  raisons, 
ne  loge  son  voisin  aux  Petite*  —  (Boll.)  ||  Personnes 
qui  dtnent  ensemble  dans  une  maison  et  qui  com- 
posent en  général  une  mSme  famille  :  le  maître, 
l'enfant  de  la  — .  Toutes  le*  bonnes  kaisoss  lui 
étaient  ouvertes,  ||  Gens  au  service  d'nne  maison  : 
«n  i;a/el  et  deux  servantu  composent  toute  sa  —. 
Faire  —  nette;  fam,,  renvoyer  à  la  fois  tons  ses  do- 
mestiques, faire  —  neuve,  en  prendre  d'autres.  |t 
Ménage ,  administration  des  allUres  domestique*  : 

—  6ien  réglée.  Avoir  un  grand  état  de  —,  un 
grand  luxe  de  table,  d'ameublement,  beaucoup  de 
chevaux,  de  domestiques.  Avoir  une  bonne  —,  don- 
ner souvent  à  manger.  =  Compagnie,  communauté 
religieuse  :  le  prieur  reçut  me*  deux  compagnons 
avec  distinction  et  comme  dt*  tujel*  dont  *a  — 
avait  besoin  (Les.) 

MAISOH  (Rieolu-Ioteph),  officier  diitiagné  du  premier 
Empire  qui  ae  rallia  aux  Bourbons  dis  la  première  Restaura- 
tion et  fut  fait  maréckal  de  France  au  retoor  de  l'expéïition 
d«llorée(««19).  UasiBiort  en  1840. 

MAISONNEE,  s.  f.  ;  très-bm. ,  tous  le*  gens  d'une 
famille  qui  habitent  la  même  maison. 

MAISONNETTE,  *.  f.,  maison  bai*«  et  pelile  * 
ailes ,  mademoiselle,  la  —  d'un  garde-chasse  vaut 
mille  foi»  mieux  que  le  plut  beau  couvent  du  monde 
(Marm.)  ||  You*  qui  ave*  bùti  un  si  ieoti  palai»,  met' 
te*  quelques  pierres  à  ma  —  (Volt.) 

8  HAISOHIf  ETTB,  EABAQDB.  Le  premier  n'implique 
rien  de  etiétif  ni  de  désagréable;  U  second,  au  contraire, 
ae  ae  dit  que  d'un*  petite  et  etiétire  habitation  construite  à 
la  bite,  eu  planches,  sans  ordre  et  sans  proportion. 

HAISTBB  (Joseph,  eomte  dr],  écrivain  Irançaia  hardi  et 
original,  né  a  Chambér;  en  17S3.  Il  résida  14  ans,  comme 
envoyé  du  roi  de  Piémont,  k  la  cour  de  Russie,  et  xeomposa 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  poUtiqne  et  l'adminis- 
tration. Les  plus  remarqnablea  sont  :  les  Soirét»  de  Saint- 
Pétersbourg  etle  iirre  intitulé  Du  Pape,  as  rtviaa  BS  —, 
trère  cadet  du  précédent,  ebarmant  anlenr  du  Voyage  au- 
tour de  ma  chambre,  du  Lépreux  is  la  eiti  d'Àoitt,  etc. 

MAIthb,  s.  m.,  celiU  qnl  a  des  sujets,  des  ser- 
riieurs,  des  domestiques,  des  ouvriers,  des  escla- 
ves ;  supérieur  qnl  commande  de  droit  ou  de  force  : 
■t'etclave  n'a  qu'un  —  ;  l'ambitieux  en  a  autant  qu'il 
y  a  de  gens  utile»  a  sa  fortune  (La  Br.)  Nous  de- 
meurâmes a  table  jusqu'à  ce  qu'il  pl&t  d  nos  haItris 
de  se  retirer  (Les.)  Tel  — ,  tel  valet  ;  proT.  =  Ce- 
lui qui  commande ,  qui  domine  par  droit  ou  par 
force  :  le  monde  en  le  voyant  eût  reconnu  son  — 
(Rac.)  Seurter,  frapper  en  — ,  donner  à  la  porte  un 
coup  see  et  vigoureux.  Se  rendre  — >  de,  s'emparer 
de  ;  comprimer,  étouffer,  éteindre  :  se  rendre  — 
d'ane  vi72e,  da  feu,  de  la  sédition.  ||  Se  rendre  — 
de  la  conversation.  Être  —  de  sol,  se  posséder,  et 
par  anal..  —  de  sa  douleur  comme  de  tout  le  reste 
(Boss.)  Ce  chanteur  est  —  de  sa  voix.  Il  la  dirige 
avec  facilité,  il  en  fait  ce  qu'il  veut.  Être  le  —,  être 

—  défaire  quelque  chote,  en  avoir  la  liberté,  1« 
pouvoir  :  je  n'était  pas  —  d'en  sortir  à  ma  volonté 
U.  de  Maislre);  et  abs.,  é'eet  à  vous  de  choisir,  voa* 
tte*  encor  —  (Rac.)  Trouver  son  — ,  avoir  affaire  à 
quelqu'un  de  plus  fort ,  de  plus  rusé,  de  pljis  ha- 
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bile  4|ae  aol.  ss  Propriétaire  :  quilqua  mytm  de 
miel  tatt$  —  «e  trouvèrent  (La  F.)  Le  coursier,  écu- 
monr  mki  «or  —  intrépide  (Rac.)  L'œil  du  — .  L'ar- 
gent n'a  point  de  —;  proT.  et  fam.  =:  Professeur, 
edni  qui  élève,  instmlt ,  enseigne  :  —  f  écriture, 
d'armes,  de  detsin.  n  Dieu  lui  lerrit  de  —  dtnu  la 
retraite  et  le  tilence  (Fléch.)  =  Celui  qnl  dirige, 
ganreille  :  —  de  pension,  d'école,  d'étude.  ||  Le 
tempi  est  un  grand  — ,  il  rons  apprend  beaneoop 
de  choses.  =  Savant,  expert  en  quelque  art,  et 
partieal.  en  peinture  ;  titre  qu'on  donne  à  des  per- 
sonnes revêtues  de  certaines  charges ,  ans  avocats 
et  à  quelques  ofllders  ministériels.  Grand  — ,  titre 
donné  aux  cheh  de  dilKrents  corps  ou  ordres.  — 
clerc,  le  premier  des  deres  d'une  étude.  || — Jacques, 
homme  qui  réunit  plusieurs  emplois  dans  une  mai- 
son. ^  Celui  qui,  après  avoir  été  appiontl,  {rais 
ouvrier,  avait  acquis  toulas  leseonnafssanees,  toutes 
les  pratiques  de  son  métier  :  —  maçon,  menui- 
tier,  etc.;  se  dit  aujourd'hui  d'un  artisan  qui  em- 
ploie ou  dirige  plusieurs  ouvriers,  qui  fait  des  en- 
treprises, etc.  V.  Coims-UAiTRE.  ||  Il  est  passé  — 
en  fourberie,  c'est  un  grand  fourbe  ;  on  dit  aussi  : 
«'«*«  an  —  fourbe,  un  —  jo(.  V.  PErrrniAtnU!.  — 
d'kitel,  celui  qnl  tient  une  hfttellerie  ;  oiBcier  d'une 
grande  maison  qui  sert  sur  la  table.  A  la  —  d'ha- 
tel,  manière  d'accommoder  certains  mets.  r=  Premier 
ou  principal,  en  pari,  des  elioses  :  le  —  autel. 

MaItressb,  s.  f.,  se  dit  dans  presque  toutes 
les  acceptions  de  mattre  :  une  —  de  maison,  ToilA 
mes  lutTltESSBS  (pd  vont  venir  tout  à  l'heure  (Mol.) 
Il  Cette  femme  est  —  d'elle-même,  de  ses  pauiims. 
La  prudence  humaine  est  peu  —  des  événement* 
(Volt.)  =  Celle  qui  enseigne  un  art,  une  science. 

—  de  pension,  celle  qui  dirige  une  maison  d'édu- 
cation. —  d'école ,  qui  enseigne  à  lire  et  à  écrire 
aux  enfants.  ||  Une  —  femme,  une  femme  habile. 
Intelligente,  qui  a  de  la  tète.  =  Fille  ou  femme  ai- 
mée de  quelqu'un  :  eif«  aura  le  pouvoir  de  femme 
et  de  —  (Rac.)  J'ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une 

—  (Boil.)  ^  Fille  on  femme  qui  vit  avec  un  homme 
dans  un  commerce  de  galanterie.  =  En  pari,  des 
choses,  principale,  première,  la  plus  grosse,  la  pins 
importante  :  la  —  pièce,  corde,  aner».  les  KAt- 
TUSSKS  cartes. 

MAITRISE,  s.  f.,  qualité  de  mattre  dans  les  arts 
et  métiers.  Grande  — ,  ctiarge,  dignité  des  chefs  de 
eeriains  ordres  militaires  et  de  chevalerie.  '==  Em- 
ploi de  maître  de  chapelle  dans  une  cathédrale; 
maison  où  les  enfants  de  chœur  reçoivent  les  leçons 
du  mattre  de  chapelle. 

MAITRISER,  T.  a.,  gouverner  en  maître  :  — 
ses  égaux,  les  animaux.  ||  —  ses  passions.  —  /es 
hasards,  la  fortune,  taire  tourner  les  événements 
à  son  prollt.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se  dompter  soi- 
même.  =r  Être  maîtrisé. 

■AJESTÉ,  s.  f.,  grandeur  suprême,  auguste, 
souveridne  :  la  —  de  Dieu.  La  —  des  rois  inspire 
plus  de  respect  que  de  tendresse  (Fléch.)  Tiens-tu 
du  Dieu  vivant  braver  la  —  ?  (Rac.)  L'homme  a  la 
force  et  la  — ,  les  grâces  et  la  beauté  sont  l'apanage 
de  l'autre  sexe  (Buff.)  La  —  du  culte,  des  cérémo- 
nies (Mass.)  La  —  de  l'éloquence  et  de  la  poésie 
(Harm.)  =  Titre  que  l'on  donne  aux  tètes  couron- 
nées :  Votre  —  a  ordonné... 

S  MAJESTÉ,  DIGRITÉ.  On  a  de  la  majali  du»  im 
rmog  élevé,  daof  une  circoDstaoce  loIenneDi!  ;  on  peut  avoir 
de  la  dignité  dans  (outet  les  conditions  et  dans  les  cireons- 
(aoees  les  plut  ordinaires,  ta  premitre  est  plus  utérieun  ; 


la  •eoondt  timt  davantage  aox  qulités  iatérimres  et  fa- 
ionnella. 

MAJKSTUfcUSBHSN'l',  adv.,  avec  ai^eaté. 

KAJESTOEUX,  BCSE,  adj.,  qui  a  de  la  ma- 
Jeaté,  de  la  grandeur,  de  l'édat  :  combien  il  était 
intrépide  à  la  tête  de  ses  artsie* ,  combien  auguste 
•1  —  0*  milieu  de  son  palais  et  de  sa  courl  (Bosi.> 
Air,  porf  — .  Temple,  stgle  — .  Démarche  hmis- 
TVEirsc.  Ces  fictives  débordés  qui  paraissent  —  (Fén.) 

HAJTECR,  E,  adj.,  le  plus  grand,  le  pins  consi- 
dérable :  la  «AiBURE  partie.  ||  Grand ,  Important, 
considérable  :  e«ir«  eaïue  est  d'une  importiaue  —, 
Force  — ,  Irrésistible;  événement  qu'on  ne  peat 
empêcher  et  dont  on  ne  doit  pas  être  reeponsaUc. 
Ordre*  uàtttna,  diaconat,  prêtrise  et  épiscopat.  Ex- 
commanÏMlien  —,  qui  retranche  entièrement  it 
r£gltse.  =s  Mua.  :  ton  on  mode  — ,  dont  la  tierce 
est  mineure  ou  composée  de  deux  tons.  =  S.  et 
adj.,  celui,  celle  qui  a  atteint  l'âge  de  majorité  : 
quand  vous  sera  — ,  par  opposit.  à  minettr.  =  Mi- 
JEORB,  s.  t.,  proposition,  dans  un  syllogisme,  qui 
eon  tient  le  grand  terme.  ^  Ane.  tbéoU,  aetesoo- 
tenu  penduit  la  licence. 

MAJOE,  s.  m.,  ofllder  chargé  de  l'administra- 
tion et  de  la  comptabilité  d'un  régiment.  .=  Sjnon. 
de  chef  de  battùllon  on  de  chef  d'escadron.  —  ie 
place,  ofOder  qui  prend  rang  immédiatement  aprjs 
ie  commandant  de  place.  —  général,  général  charge 
de  la  survelllanca  de  tons  les  services  militdres  et 
administratifs  de  l'armée  et  qui  transmet  les  ordres 
du  général  en  chef.  =  Adj.  m.,  V.  Aide,  Cama- 
6IEH,  État,  etc. 

MAJORAT,  s.  m.,  immeuble  inaliénable  attsrW 
à  la  possession  d'un  titre  de  noblesse. 

MAJORDOME,  s.  m.,  sorte  de  mattre  d'hôtel 
dans  les  cours  d'Espagne  et  d'Italie. 

MAJORITÉ,  s.  t.,  état  d'une  personne  majenr«; 
ftge,  époque  où  elle  est  majeure.  =  Pluralité  des 
auin-ages  dans  une  assemblée  délibérante  :  —  o.^ 
solue ,  relative,  jj  Parti  qui ,  dans  nne  assembla, 
rétult  le  plus  grand  nombre  de  suffrages;  la  isi- 
Jeure  partie  d'une  réunion,  d'une  assemblée. 

MAJORQUE  ou  MAIoRQUB,  la  plos  gnode  des  cs^ 
Des  Baléares,  cap.  Palma. 

MAJUSCULE,  ad].,  un  pen  plus  grand  que  l'cr- 
dinaire  :  caractère,  lettre  — .  =  S.  f.,  lettre  ou- 
Jnscule  :  on  met  des  llAJiiSCrLES  au  camrnemrvxtd 
des  phrases,  après  un  point,  aux  noms  propres,  tu 

MABI,  s.  m.,  mammifère  du  genre  des  f^«- 
rfei»  on  faux  singes. 

MARIS,  s.  m.,  V.  Maquis. 

MAI<,  s.  m.,  ce  qui  est  opposé,  coniralrr  211 
bien  :  Dieu  dispense  les  biens  et  les  kadx  (Fl^-! 
Le  —  se  rend  chez  vous  au  quadruple  da  bien  (La  f.) 
^  Perte,  dommage,  calamité  :  les  — -  de  la  guerre. 
^  Travail ,  peine  :  avoir  bien  du  —  é  gagner  st 
vie,  =s  Médisances  :  e'^roif  A  qui  me  dirait  le  ^ 
de  —  de  cet  homme  (La  Rr.)  =:  Faute,  crime, 
mauvaise  action  :  on  se  corrige  quHqutfbit  arrrcr 
par  la  vue  du  —  que  par  Pexemple  du  bien  (Paw .) 
Il  Inconvénient,  malheur  :  le  —  est  qu'en  riaMaf, 
ma  muse,  un  peu  légère,  nomme  totti  par  ton  nom 
(Boil.).Pren(fre  en  — ,  s'offenser  de.  Tourner  eu  —, 
donner  un  mauvais  sens  à.  =:  Douleur  pti^iqne, 
maladie ,  tout  ce  qnl  est  opposé  à  l'état  de  santé  : 
nn  —  qui  répand  la  terreur,  —  que  le  Ciei  dans  s  t 
fureur  inventa  (La  F.)  Il  sent  guérir  toutes  torlet  ée 
MAUX  (Id.)  —  de  cœur,  nausée.  —  frnfeau,  doa- 
lenrs  qui  accompagnent  l'e&iiustemcnl.  —  de  ;^'< 
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Danaâea  on  vomiasemeats  péniblei  qu'éproaTcnt  tm 
tner  un  grand  nombre  de  personnes. 

8  IUL,  PBIHB,  DOCLBVK,  SOCFFRâXCB , 
AXBETVMB,  TOCBMBKT.  L«  imZ  ak  la  p«iw  loat  !«• 
cauKi  pbytiquM  ou  moralw  de  U  douleur,  de  la  Mxiffreiice. 
la  douleur  vient  d'une  peine  tItc  et  momentanée  ;  la  souf- 
france, d'une  peine  prolongée,  qu'on  endure  arec  plus  on 
moins  4s  résignation.  Vamertumt  est  une  peine  moins  pro- 
fonde) qai  noos  vient  de  ce  que  nous  avons  fait-  Au  con- 
traire, (oumiMit  semble  marquer  l'intentilé,  le  comble  de  la 
douleur  et  de  U  peina. 

■AL,  a4i>  m.,  opposé  à  bon  :  bon  gré,  —  gré. 
Bon  an,  —  on.  =  Adr.,  d'une  mauvaise  manière, 
«ttirement  qu'il  ne  faut,  qu'il  ne  convient ,  qu'on 
ne  désirerait  :  en  vovlant  mieux  faire,  on  fait  sou- 
vent plu*  —  (Sér.)  Se  trouver  — ,  tomber  en  fai- 
Meaae.  Se  trouver  —  de...,  avoir  à  se  repentir  de. 
Mettre  —,  être  mal  a»ec ,  broailler,  être  brouillé 
avec.  Être  —,  en  danger  de  mourir.  —  parler,  par- 
ier ~,  s'exprimer  d'une  manière  contraire  aux  rè- 
gles, ou  dire  du  mal  de  quelqu'un  :  je  ne  dis  rien, 
de  peur  de  —  parler  (Mol.)  C'eût  été  parler  tris- 
mu.  que  de  et  servir  de  celle  phrase  (Font  )  Parler 

—  du  ministre  (Volt.)  Il  a  —  parlé  de  vous. 
MALABAB  (cita  de),  partie  de  la  c&te  O.-de  l'HindousIan. 
MAtACCA,  vaste  presqu'île  de  l'Asie  méridionale,  an  S. 

-du  roj.  de  Siam.r^Til.  et  gonremement  da  l'Inde  anglaise, 
situés  an  delà  du  Gange.  ^  Détroit  de  —,  qui  sépare  la 
presqu'île  de  Halaeea  de  FQe  de  Sumatra. 

MALACHIE,  s.  r.,  genre  d'insectes  coléoptères 
pentamères. 

MALACHITE  (pron.  H),  f.  f.,  minerai  de  cuivre, 
dur  et  compacte,  qu'on  troov*  en  Sibérie. 

■AJLAGIE,  s.  f.,  dépravation  du  goût,  qui  porte 
à  manger  des  substances  non  alimenuùres. 

KALACODERME.  adj.,  dont  le  corps  est  mon  et 
flexible.  =  MAUcODERns,  i.  m.  pi.,  triba  de  la 
famille  des  coléoptères. 

■ALACOPTÉRYGIENS,  S.  m.  pi.,  section  de  la 
classe  des  poissons  osseux,  comprenant  tous  ceux 
qui  ont  les  rayons  des  nageoires  mous,  excepté  quel- 
quefois le  premier  de  la  dorsale  on  des  pectorales. 

HAULCTIQUE,  adJ.;  méd.,  émollient.  =  S. m., 
médicament  émollient;  peu  us. 

MALADE,  adj.,  qui  éprouve,  qui  souffre  quelqne 
altération  dans  sa  santé  :  tomber  — .  Être  légère- 
ment, gravement — .Avoir  l'air — ,  paraître  malade; 
se  dit  aussi  des  parties  du  corps  :  toucher  la  partie 
— ,  son  bras  — .  ||  La  vigne  est  — .  Vous  voilà  bien 

—  I  Ir.,  en  pari,  à  quelqu'un  qui  se  plaint  sans 
motif.  Il  la  comédie  française  est  aussi  —  que  moi 
(Volt.)  L'État,  qui  a  été  aussi  —  que  vous  et  moi, 
reprendra  sa  santé  (Id.)  Son  eceur  —  ne  sait  plut 
rien  sentir  que  l'amour  et  la  douleur  (I.-J.)  =  For- 
tement endommagé  :  sa  fortune,  ton  crédit  est  bien 
— .  =S.,  t'oiu  savez,  montieur,  ce  que  c'est  qu'un 
pauvre  —  (Mol.) 

MALADIE,  s.  f.,  altéraQon  dans  la  santé  :  — 
danjereuse,  incurable.  Relever,  sortir  de  — .La  — 
de  la  vigne,  des  vers  à  soie.  ||  Ce  qui  tend  il  affaiblir 
les  États,  les  institutions,  l'esprit  humain,  etc.  : 
tout  les  gouvemej/ients  sont  altaquét  par  des  bala- 
niES  incwrablet  (Barth.)  Que  faire  contre  une  —  de 
l'ûme,  si  invétérée  et  si  contagieuse?  (Lm  Br.)  = 
Affection  excessive  qne  l'on  a  pour  quelqne  chose  : 
la  —  du  jeu,  des  livres.  Quelle  nt  l'incurable  —  de 
Théophile?...  il  veut  et  il  voudra  gouverner  tet 
grands  (La  Br.)  —  da  pags.  V.  Nostalgie. 

MALADIF,  ITE,  adj.,  sujet  à  tomber  malade  > 
enfanl  —,  A/r,  tentpéramtM  — . 
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MALADnERlE,  s.  f.  Synon.  de  Léproskhie. 

MALADRESSE,  8.  f.,  défaut,  manque  d'adresse, 
d'aptitude  aux  ouvrages  manuels  ou  aux  exercices 
du  corps.  Il  Manque  d'intelligence,  d'adresse. 

MALADROIT,  E,  adj.,  qui  manque  d'adresse, 
an  propre  et  au  ilg.  :  cette  conduite  eût  été  bien  ka- 
LADROITE.  Quand  on  connait  le  défaut  d'un  homme  A 
qui  on  veutidaire,  ilfaut  être  bien  —  pour  n'y  pas 
réussir  (Les.)  =r  S.,  IHogine  vit  un  jour  un  —  qui 
allait  tirer;  il  courut  auuitet  se  mettre  la  tête  devant 
le  but  de  peur  d'être  frappé  {Véix.) 

MALADROITEMENT,  adv.,  d'une  manière  ma- 
ladroite :  ogir,  travailler  — . 

HAIACA,  vil.  ai  p.  an  S.  da  rEspagne.  =>  S.  a.,  vin 
fn'on  récolte  dans  les  environs  da  cette  ville. 

MALAOUA  (mot  lat.),  s.  m.;  méd.,  topique  mou, 
cataplasme  émollient. 

MALAGUETTE  OU  MJUaCilETTE,  a.  t.,  espèce 
de  poivre  nommé  aussi  jwtt^re  de  Guinée. 

MALAI  ou  MALAIS,  s.  m.,  nom  d'une  langue  tris-ré- 
pandue dans  les  lies  de  l'Inde  orientale.  =  UiLiisii,  grande 
division  de  l'Océaaie,  comprenant  plusieurs  archipels  impor- 
tants. =<=  Ktuis,  I,  adj.  et  s.,  se  dit  des  habitants  et  des 
produits  de  ces  contréee. 

MALAIRE,  adj.;  anat.,  qnl  a  rapport  il  la  jooe. 

MALAISE,  S.  m.,  peine  qui  consiste  à  être  mal 
à  l'aise,  peu  commodément;  incommodité  légère.  || 
Gêne,  indigence;  vague  ennui.  V.  Ekhot. 

MALAISÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  aisé,  pénible, 
difflcil»  :  il  nfest  pat  —  de  tromper  un  trompeur 
(l.aF.)  =  D'un  nsage  Incommode  :  nir  un  chemin 
montant,  sablonneux,  —  (Id.)  ||  Gêné  dans  sa  for 
tune  on  qui  a  de  la  peine  à  vivre. 

MALAISÉIKNT,  adv.,  avec  peine,  avae  diOI- 
ealté  :  let  roi*  —  toujfrent  qu'on  leur  résiste'. 

MALANDRBS,  i.  f.  pi.,  crevasse  an  pli  du 
genou  d'un  cheval.  =  Mceud  pourri  dans  les  Iioisde 
construction. 

MALANDREOX,  EUSB,  adj.,  se  dit  dn  bois  qui 
a  des  malandres. 

MALAHDBINS ,  nom  que  Ton  donna  aux  aventuriers 
qui,  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  T,  dévastèrent  la  France. 

MAL-AFPRIS,  E,  adj.,  quiarcfu  une  mauvaise 
éducation,  rustre,  grossier  :  on  se  moqua  d'elle 
comme  d'une  folle  Mi-mal-apprisB  (Sév.)=sS., 
Arlequin  est  un  —  (Harlv.) 

MAL  À  PROPOS,  ioe.  adv.,  à  contre-temps. 

BULAPTÉRCRE,  s.  m.,  sorts  de  poisson duNil 
et  du  Sénégal  qui  a  la  propriété  de  donner  des  com- 
motions électriques. 

MALART,  s.  m.,  mftie  des  canards  sauvages 

MALATB,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinaison 
de  l'acide  mallqne  avec  une  base. 

MALAVISE,  S,  aclj.,  qui  a  peu  d'adresse,  peu 
de  talent;  qui  n'a  qu'une  vue  bornée,  une  sorte  d'a- 
veuglement :  la  RegniefuI  assei  —  pour  demander 
à  la  duchesse  de  Bouillon  si  elle  avait  vu  le  diable 
(Volt.)  =  S.,  c'est  un— . 

§  MALAVISÉ,  INCOBSIOiEi,  IMPRUBEHT.  Le 
malatiti  voit  mal  ou  m  sait  pas  voir;  il  manque  de  flnesse. 
VinoMuidiré  ne  bit  pas  attentioa  et  l'tmpnM<an<  ne  prend 
pas  de  précaution. 

MALAXER,  V.  a.;  pbarm.,  pétrir  Une  substance 
pour  la  rendre  plus  molle  et  plus  ductile. 

MAL-BÂTI,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  personne 
nul  faite,  mal  tournée  ;  fam. 

MALCONTENT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  assez  con- 
tent, mal  satisfait  ;  se  dit  surtout  d'an  supérieur.  || 
Cheveux  taillés  à  la  — ,  presque  ras. 

MALDIVES,  ardiipel  de  l'océan  Indien. 
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MÂLE,  ad}.,  qui  esldn  acxe  mafcalln.  ||  Qui  ap- 
partient i  l'homme,  fort,  vigoorcux,  énergique  : 
Mon  ttprit  eu  conçoit  «ne  —  auwranee  (Corn.)  La 
—  vertu  qui  fait  «on  caractère  (Volt.)  Se  dit  auul, 
dans  le«  arta  et  la  littérature,  de  ce  qui  etl  hardi 
et  énergique,  =  Bot.,  qui  ne  porte  que  det  étami- 
nn.  =S.,  celai  qui  est  du  sexe  masculin:  — amn 
dangereux  que  femelle  maligne  (BoU.)  La  couronne 
de  France  est  Mrédiiaire  de  —  en  —  (J.  Cb.)  C'ett 
an  laid.,  un  vilain  —  ;  pop.,  se  dit  d'un  homme  mai 
foit,  difforme. 

MALBBRANCHB,  grsnd  méttpfaytiden  de  I*  eongréga- 
Uod  (le  l'Oratoire,  otort  ea  17 i  S.  Soa  ountge  capiial  est 
iulUuM  :  Rechereht  de  la  vMté, 

MALÉDICTION,  s.  t.,  action  de  maudire  ;  sou- 
hait de  malheur  fait  contre  quelqu'un  :  la  religieuse 
terreur  qu'inspirait  aux  enfants  la  —  des  pires 
(Marm.)  Jforte  a  été  exempte  de  la  commune  —  de 
tontes  les  mires,  elle  a  enfanli  tans  douleur  (Boss.) 
//  n'g  a  rien  &  faire  avec  un  bourgeois  icoiiome  et 
terré;  on  l'accablede  iiAL£DiCTioxs(Volt.)||  Fatalité, 
mauvaise  destinée  :  fuyons  la  —  qui  couvre  cette 
terre  (J.-J.)  La  —  est  sur  cette  maison  (Ac);  fkm. 

8  MALÉDICTIOX,  IMPRÉCATION.  L*  maUdlcIion 
peut  partir  d«  toutefc  aorti»  de  penonAes,  principalemeDt 
d'un  supérieur,  d'un  puiisant  ;  mail  lei  imprécation*  sont 
tottjoura  railes  par  les  malhenreax,  In  faibles,  les  opprimés. 

BIALÉFiCE,  8.  m.,  sortilège  criminel,  moyen 
uijrstérieux  de  nuire  employé  par  un  sorcier  :  les 
manichiens  furent  condamnés  autant  pour  leurs  HA- 
LËriCES  et  leurs  sacrilèges  que  pour  leurs  erreurs 
(Boss.)  On  ouvrit  la  chambre  du  sorcier,  on  y  trouva 
les  —  (Volt.)  V.  So«T. 

HALEFAIM,  S.  f.,  faim  cruelIe;  Am.  et  vieux. 

MALÉFiaÉ,  E,  adj.,  maltraité  par  l'effet  d'un 
uialéQce.  ||  Mallralté  par  la  nature  ou  la  maladie, 

IIALÉFIQUE,  adJ.,  se  disait  des  astres  auxquels 
les  astrologues  attribuaient  une  Influence  maligne. 

UALEHORT,  I.  t.,  mort  funcste  :  e«  coquin 
mourra  de  —  ;  fàm.  et  vieux. 

BIALENCOKmE,  a.  f..  Importune  ou  funeste 
rencontre  :  puisse-t-il  y  arriver  sans  —  I  (Les.) 

HALENCONTBEL'SE»ENT,adv.,  d'une  manière 
maieneonlreuse  :  il  arriva  —  (Ac.) 

UALEACONTREUX,  EUSE,  adJ.,  rempli  de  ren- 
contres lâcheuses,  qui  porte  malheur  :  événement, 
jour,  sort  —  ;  fam.  ||  Sujet  à  éprouver  des  reren, 
des  accidents  :  i'{  est  si  —  l 

UAL-£N>POIKT,adr.,  en  mauvais  élatdesaoté 
ou  de  fortune  ;  fam.  et  peu  us. 

MALEKTEKDV,  S.  m.,  erreur  du  langage  qui 
eonsislo  h  mal  entendre ,  à  uo  pas  se  comprendre  s 
donner  Véclairciuement  d'un  —  (J--J-)  It  V  avait 
beaucoup  de  —  el  de  disputes  de  mots  dans  nos  con- 
troverses (Boas.)  La  terre  a  été  ensanglantée  pour  des 
logomachies,  pour  de»  aALEXTENDDS  (Volt.) 

IIALEPESTE,  interj.,  exprime  la  surprise  t  — ! 
que  vous  Met  difficile  !  (Ac.)  ;  fam.  —  du  sot  que  Je 
suis  aujourd'hui  (Mol.) 

■ALESHEaSES  [Ltrooignon  da),  vertueux  nagistrat, 
ami  de  Turgol,  aiee  lequel  il  tut  deux  ans  ministre  de 
Louis  XVI.  Il  assista  plus  tard  ce  prince  devant  la  Conven- 
tion, et  pirit  sur  l'échataud  en  1 7t4. 

MALET,  général  républicain,  incarcéré  eu  1808,  orga- 
aita  dans  sa  prison  (ISIt)  une  conspiration  contre  l'Empire 
qui  faillit  réussir. 

MAL-KTRE,  S.  m.,  état  de  langueur,  Indiapoai- 
llon  vague.  |{  f.tat  incommode,  g^ae  :  éprouver  toutes 
les  peints  de  rindigence  ri  du  —  (J.-J.);  peu  os, 

MAI.ÉVOLE,  adJ.,  malroUlcnl;  vieux  et  peu  ua. 


MALFAÇON,  1. 1.,  défaut  d'on  onirage.  {|Hau- 
valse  façon  d'agir,  supercherie;  fam. 

MALFAIRE,  v.  n.,  faire  du  mal,  de  méelianles 
actions  :  il  te  plaU  a  —  ;  n'est  us.  qu'l  l'infinitir. 

MALF AISANCE,  8.  f.,  disposition  i  malfaire. 

MALFAISANT,  E,  adJ.,  qui  Se  plaît  à  nuira  i 
Aomme,  esprit,  animal  — .  Des  singes  ukisÂtiÂsm 
et  des  loupspleins  de  rage  (Hol.)  =  Qui  liit  du  mal^ 
en  pari,  des  choses  :  vin  — .  Dans  cet  malachites, 
le  cuivre  conserve  encore  quelques-unes  de  ses  quali- 
tés IULFAISANTES  (Buff.)  V.  UaDTAIS. 

MALFAIT,  E,  adj.,  qui  a  quelque  chose  de  laid, 
de  difforme  au  visage  ou  dans  la  conformation.  ^ 
Mal  composé,  mal  disposé,  mal  exécuté  :  onirra^e-^. 

MALFAITEUR,  S.  m.,  celui  dont  les  liabitudee 
ou  les  actions  sont  criminelles  :  jmnt'r  wi  — . 

MALFAMÉ,  E,  adJ.,  qui  a  une  mauvaise  réputa- 
tion s  écrivain  — . 

■ALVILlTaK,  poSle  français  qui  mourut  de  misère  ea 
1767,  avant  d'atoir  pu  mûrir  son  talent. 

MALGRÉ,  prép.,  contre  le  gré  de  :  nous  suivons 

—  nous  le  vainqueur  de  Lesbos  (Rac.) = Nonobstant  : 
toujburs  fleuri  —  les  hivers  (Fléch.)  =  Au  mépris 
de  :  i7i  ont  tenté  Dieu  en  tongetmt  à  se  faire  'leu- 
reux  —  ses  lois  (Dosa.)  Si  Motte,  —  les  ordres  de 
Dieu,  eût  laissé  tomber  tes  mains  défaillantes  {Mau.) 

—  <ou<,  quoi  qu'on  faaae,  quoi  qu'U  arrive.  ^  Quel 
que  soit,  quel  que  fOlt  :  —  leur  iitsolente,  les  mu- 
tins n'oseraient  soutenir  ma  présence  (Rac.)  —  cfue, 
loc.  eonj.,  quoique;  n'eat  oa.  que  devant  le  xerbe 
avoir  :  —  qu'on  en  ait,  nous  voûtons  être  comptes 
dans  l'univers  el  y  être  un  objet  important  (Mont.) 

MALHABILE,  adj.,  qui  manque  d'habileté,  d'a- 
dreaae,  d'intelligence  :  un  ministre  —  veut  toujours 
vous  avertir  que  vous  étet  etclavet  (Mont.) 

MAUIABILEHEKT,  adr.,  d'une  manière  mallia  - 
bile  :  travailler,  s'y  prendre  ^. 

MALHABILETÉ,  S.  f.,  défaut  d*faabilcté. 

MALHBBBE,  poète  lyrique  français,  laort  en  I62S,  im- 
posa k  la  langue  et  aux  formes  poétiques  des  règles  s^ières 
mais  utiles  qui  corrigèrent  les  ex^  où  s'étaient  jetés  Ronsard 
et  son  école. 

MALHEUR,  a.  m.,  mauvaise  destinée,  mauvaise 
fortune  :  est-ce  un  si  grand  —  que  de  cesser  de 
vivre?  (Itac.):=  État  de*  malheureux  :  mon  —  crois- 
sait toujours.  —  ùt  exelamation  qui  emporte  une 
idée  de  vengeaiKe  ou  qui  sert  i  prédire  le  malltenr 
qui  tombera  anr  telle  ou  telle  personne  :  —  aux 
wUncus!  —  A  qui  est  exposé  à  Penirelien  d'tm  tel 
personnage!  (La  Dr.),  se  dit  auasi  des  choses  .  — 
aux  détails!  La  postérité  les  néglige  tout  (Volt.)  Par 
—,  malheureusement,  par  accident  :  fen  pourrais, 
par  — ,  faire  d'aussi  méchants  (Mol.) Pour /e  — <fe, 
malheureusement  pour  :  hélas!  pour  mow -^t  je 
l'ai  trop  écouté  (Rac.)  Jouer  de  — ,  n'avoir  pas  de 
ehanee  au  jeu;  |j  être  plusieurs  fols  contrarié  parles 
érénemeots.  =  Infortune ,  désastre  ;  réparer  sis 
BALBEimS  domestiques  [Vin.) 

8  MALHEUR,  INFOBTCRB,  DISORÂCK,  ACCt- 
DK!IT.  Le  premier  est  le  plus  général  et  bi  ptas  foBTCal 
employé.  Le  second  se  dit  surtout  d'un  malheur  remaniiiable 
ou  qui  afOige  des  gens  d'importance.  Le  troiaièma  rappelle 
un  étal  heureux  d'oà  l'on  est  déchu.  Le  quatrième  naniiie  la 
oonpda  fortune  soudain,  inattendu,  paanger  ou  peu  grave. 

MALHEUREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
malheureuse  >  mourir  —.  =  Par  malheur  :  il  est 
arrivé —  que... 

MALHEUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  Adu  oialheOT, 
q-ii  n'est  pas  heureux,  pas  favorisé  de  la  fortune  : 
l'avantage  qu'il  y  a  d'être  —,  c'est  qu'on  suit  com- 
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patir  aux  maux  tantrui  (Fén.)  On  tromiaU  Pertée 
si  — de  n'être  plus  roi,  qu'on  trouvait  étrange  qufit 
pAt  supputer  la  vie  (Pase.)  La  —  9111  composent 
pour  vivre  (Mol.)  Se  dit  aanl  des  choaes  :  la  con- 
dition des  despotes  est  si  malhediieiise,  qu'ils  ont 
assez  de  puissance  pour  opérer  les  plus  grands  maux 
(Barlh.)  Choix,  coup  —  ;  passion  — .  Avoir  la  main 
— ,  se  dit  d'un  Joueur  qui  perd  presque  toujours 
après  qu'il  a  donné  les  cartes  ouqn'il  les  a  coupées, 
de  quelqu'un  qui  casse  tout  c«  qu'il  touche,  d'un 
chirurgien  qui  ne  réussit  pas  ses  opérations,  et,  an 
flg.,  d'une  personne  qui  réussit  mal  dons  ce  qu'elle 
entreprend,  qui  choisit  mal  entre  les  personnes  on 
les  choses.  =  Qui  est  dons  le  malheur,  dans  une 
situation  fllcheuse,  affligeante  :  les  —  911e  mon  pou- 
voir accable  (Rac.)^  Qui  cause,  peut  causer  ou 
annonce  du  malheur  :  ■'/  usait,  dans  toute  son  éten- 
due, du  —  droii  de  se  venger  ^Volt.)  Physionomie 
— .=  Qui  a  des  suites  f&cheuses,  ninestes  :  habi- 
tude, facilité  — .  Son  pouvoir  —  ne  sert  qu'a  te 
gfner  (Rac.)  Fin  — ,  mort  tragique  ou  honteuse.= 
MauTais  en  son  genre,  médiocre,  insudlsant,  petit  : 
—  écrivain.  N'avoir  fn'une  —  chambre.  Pour  un 
,  —  écu  qu'il  a  voulu  épargner,  etc.;  U  est  fam.  dans 
toutesees  acceptions.  =  Halhecbedx, s.  m.,  homme 
qui  n'est  pas  heureux  :  secourir  les  — .  ^  Homme 
méchant,  méprisable  :  il  faut  chasser  ee — .M!  — I 
je  t'estimais,  et  lu  me  déshonores  (J.-J.)  |i  Homme 
qui  a  eu  le  malheurde  commettre  une  faute  légère  : 
s'il  arrive  qu'un  maître  livre  son  serviteur  à  la  jus- 
tice pour  un  vol  léger,  et  qu'on  Ole  la  vie  à  ce  — 
(Volt.)  =  MAUBimEDSE,  8.  f.,  ne  se  dit  guère  que 
d'une  femme  méprisable,  de  manvalse  rie. 

g  HALHEIIBBIIX,  MISÉRABLE,  INFOBTimi.  U 
seeoDd  enchérit  ur  le  premier.  Le  troiiiiine  n«  l'cnpioie 
^ae  dus  le  tljle  poétique  ea  lontenn,  eo  psrlant  d'un  mtl- 
bear  on  d'un  malheurenx  iUustrt. 

MAUBONNÈTE,  adj.,  contraire  1  la  bienséance  t 
son,  conduite  — .  ^  Sans  probité,  sans  honneur  : 
action  —  ;  tui  ^  homme.  =  S.,  dans  les  deux  seue  : 
pous  êtes  un  — . 

MALnONNÊTElIENT,  adT.,  d'une  manière  mal- 
honnSte,  contraire  à  U  probité  ou  à  la  bien- 
séance. 

HALnOKXÈTETÉ,  S.  f.,  manque  de  elvlllté,  de 
probité;  action  ou  discours  malhonnête. 

I1ALIBBA>  (l*)r célébra  etatatrice,  aiorte  en  it«,  à 
rége  de  17  ans. 

2IALICE,  s.  f.,  méchanceté  subtile  et  artlDcIeuse, 
mais  peu  redoutable  :  on  est  d'ordinaire  plus  médi- 
sant par  vanité  que  par  —  (La  Roch .)  ||  Aux  malices 
du  son  enfin  diroba-vous  (Rac.)  -r-  noire,  qui  part 
d'un  cœur  perfide.  ^  Action  faite,  parole  dite  par 
malice,  dans  la  seule  intention  de  badiner,  de  se  di- 
vertir :  ce  censeur...  fil,  sans  être  malin,  ses  plus 
grandes  —  (Boil.)  Entendre,  ne  pas  entendre  —  ù, 
y  porter,  ne  pas  ;  porter  une  Intention  maligne. 
Il  Disposition  i  la  gaieté,  1  la  plaisanterie  :  la  — 
ttaturelle  aux  hommes  est  le  principe  de  la  comédie 
(Volt.)  Sa  bouche  abondait  en  —  (J.-B.  R.) 

MALICIECSEMENT,  adv.,  avec  malice. 

MALICIEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  a  de  la  malice, 
fiait  arec  malice  :  femme,  ruse  iuLictECSB.  =  S., 
personne  malicleose. 

MALIGNEMENT,  tdr.,  aveo  malignité. 

MAUCNITÉ,  s.  f.,  méchanceté  cachée;  malice 
haineuse  dont  l'eCTet  est  de  nuire  :  sur  un  nouveau 
x-tnu  le  courtisan  perfide,  avec  —  jette  un  regard 
avide  (Volt.)  La  -~  des  astres,  de  Fair,  du  sort,  le 


noir  venin  4e  ta  ■—  (Boil.)  Sa  —  punit  sur  eux 
l'appui  que  je  leur  ai  prêté  (Rac.)  =  Propriété  con- 
tagieuse :  fa  —  du  typhus,  de  la  peste. 

MAUN,  IGNE,  adJ.,  qui  se  plattidireou  à  faire 
du  mal  avec  adresse  :  esprit,  auteur  — .  Une  hau- 
-em  envie  prit  en  eux  la  place  de  la  charité  (Rou.^ 
L'esprit  — ,  le  démon  :  ces  conversations  sont  du  — 
esprit  toutes  inventions  (Mol  .)^  Qui  se  platt  1  dim 
ou  à  faire  des  malices  ;  le  Français,  né  — ,  créa  le 
vaudeville  (Boil.)||  Satirique  :  A  quels  discours  lu- 
UHS  le  mariage  expose  (Id.)  ^  Fin,  rusé  :  ■'/  est  trop 

—  pour  se  laisser  duper,  :=  Grave,  nuisible  :  ulcère,  • 
suc  — .  Fièvre  —,  fièvre  ataxlque.  =  S.,  dans  tous 
lea  sens  de  l'adj.  :  fai-je  peint  la  Îuligne  aux  yeux 
faux,  m  eomr  iioi'r.'  (Boil.) 

MAUNE,  s.  f.,  grande  marée  qui  arriva  à  l'é- 
poque des  éqninoxes. 

lIALIirBS,  lit.  d«  Belgique  (p.  d'Anven).  »  S.  t.,  dcn- 
tella  qu'on  y  Itbriqae. 

MAUNGBE,  adJ.,  faible  et  languissant. 

MALINTENTIONNE,  E,  adJ.  et  8.,  se  dit  des 
gens  qui  ont  de  manvaisex  intentions,  et  qui,  le  plus 
souvent,  agissent  dans  l'ombre  :  protester  contre 
les  froids  plaisants  et  Ut  lecteurs  MALiNTEiiTiONKés 
(La  Br.)  On  ^effraye  d*  Tenntmi,  des  —,  des  ca- 
bales (J.-J.)  Le  frein  du  saint  office  retenait  encore 
les  —  et  les  obligeait  ù  u  cacher  (St-S.) 

MALIQUG,  adJ.,  acitfe  —,  qu'on  extrait  de  la 
pomme  ou  d'autres  firulti  acides. 

MAUTORNB,  ad),  et  s.,  très-maladrolt  :  valet 
— .  Le  plus  grand  —  et  le  plus  sot  dadais  que  j'aie 
jamais  vu  (Mol.);  t»m.  et  pen  ns. 

MAly-JVGB,  t.  m..  Jugement  rendu  contre  le 
droit,  mais  sans  prévarication. 

MALLE,  s.  t.,  sorte  de  eoBre  qui  sert  à  enfermer 
les  effets  qu'on  porte  en  voyage.  Faire  la  —,  mettre, 
ranger  dans  one  malle  ee  qu'on  veut  emporter.  — 
poste,  on  abs.  —,  voiture  qui  transporte  les  lettres, 
et  dans  laquelle  on  reçoit  des  voyageurs.  =  Sorte 
de  panier  dans  lequel  lea  petits  merciers  portent 
leurs  marchandises. 

MALLÉABILITÉ,  a.  t.,  propriété  des  corps  mal- 
léables :  la  —  des  métaux.  ||  —  du  caractère. 

MALLÉABLE,  adj..  susceptible  de  s'aplatir  sous 
l'action  du  marteau.  ||  Fadle  il  manier. 

MALLÉOLE,  s.  f.,  cheville  dn  pied. 

MALLETIEB,  a.  m.,  celui  qui  fait  des  mallea, 
des  coifres.  =:  Adj.,  ouvrier  —. 

MALLETTE,  S.  t.,  petite  malle. 

MALLIER,  S.  m.,  cheval  qu'on  metdansleliiran- 
eard  d'une  ehaise  de  poste. 

HALMAISOR,  domaine  de  It  eoimnnae  de  Rntll,  qu'ha- 
bita Joiéphiue  après  (on  diforce. 

MALMENER,  V.  a.,  réprimander  OU  maltraller: 

—  son  adversaire.  ^  Faire  essuyer  des  perles  consi- 
dérables :  OR  dit  que  vous  êtes  màIMEKés  sur  terre 
et  sur  mer  (Volt.) 

MALO  (Saint-),  i.-préf.  et  port  du  départ.  d'IIIe-et-Ti- 
laine.  =  Baloviii,  i,  adJ.  el  t.,  le  dit  des  btbitanlt  de 
cette  Tille  et  de  ce  qui  las  eoneeme.  le  Huoniint  (Iles),  au 
S.-E.  de  l'Amérique,  ahisi  nommées  d'une  oolonie  de  H<- 
looins  que  BougainvUle  y  établit  en  17tl. 

MALOTRU,  B,  a.,  terme  de  mépris  par  lequel 
on  désigne  une  personne  mal  hlte,  d'un  mauvais  ca- 
ractère on  de  pen  de  fortona  :  toute  aise  et  tout* 
heureuse  de  rencontrer  un  —  (La  F.) 

HALPEIONÉ,  B,  a.,  penonne  malpropre  eu  mal 
vêtue;  pop. 

MALPIGHUCÉBS,  ».  t.  pi.,  lamllla  d'arbraa. 
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d«  liaoea  et  tf  aArisseaui  grimoants  des  régions  Iro- 
fiealeg,  doués  de  propriétés  astringentes. 

MALPLAQCnET,  Tge  do  départ,  du  Nord  où  TUlars  Iiilla 
eonngcusement  en  1 709  contre  des  roroes  nipériearas  eooH 
uandécs  par  tfirlboroiigh  et  le  prince  Eugène. 

MALPROPRE,  adj.,  qui  manque  de  propreté  : 
perionnt,  habit  — .  ||  Qui  n'est  pas  apte,  propre  à  : 
vous  me  trouvez  —  à  cette  cot\fidence  (Cora.) 

MAUPROPREUENT,  adv.,  arec  malpropreté  : 
monter  — .  TravaiHer — ,  mal,  grossièrement. 

MALPROPRETE,  8.  f.,  manque  de  propreté. 

MALSAIN,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  sain,  qui  a  en 
soi. le  principe  de  quelque  maladie.  =  Contraire, 
ouisible  &  la  santé  :  air,  fruit  — .  Rien  n'est  si  — 
que  les  plaisirs  où  l'on  ne  peut  se  modérer  (Fén.) 

MALSÉANT,  E,  ttdj.,  contraire  à  la  bienséance  : 
de  tels  penser»  me  seraient  TUHJSiiMts  (La  F.) 

MALSONNANT,  E,  a^].;  ttiéoi.,  hasardé,  témé- 
nite  :  proposition  MALSOiiNAirrE.  |{  Contraire  à  la 
morale,  &  la  bienséance  :  discourt  — . 

MALT  (mot  angl.),  a.  m.,  oi^e  préparée  pour 
fabriquer  de  la  bière  blanciie. 

MALTE,  ile  de  it  Uéditernwée ,  position  importante 
entre  la  Sicile  et  l'Afrique,  eu  pouToir  des  Anglais.  =  Ordre 
de  -;-,  ordre  religieux  et  militaire  dont  l'origine  remonte 
aox  Croisades,  et  qui  s'est  éteint  en  1798.  =  HlLTlis,  a, 
adj.  et  s.,  qui  est  de  Halte;  habitant  de  cette  ile. 

MALTE-BRVR,  tarant  Danois  qui  Tint  k  Paris  «a  1800 
•t  composa  en  français  plusieurs  traités  de  gi^ograpUe  qui 
ont  obtenu  un  grand  succès;  mort  en  1816. 

MALTRUS,  économiste  anglais,  mort  en  1834.  Dans  «on 
Estai  sur  lis  principes  d»  la  population,  il  émit  quelques 
propositions  qui  le  tirent  prendre  pour  un  ennemi  des  pau- 
Tres.  =  HALTBOsian,  adj.  et  i,  m.  pi.,  ■•  dit  des  écono- 
mistes qui  suirent  la  doctrine  de  Haltbus. 

MALTÔTE,  s.  f.,  iropAt  illégal,  somme  que  les 
agents  du  ûte  perceTaient  an  delà  de  ce  qui  était 
dû.  Il  Abnsiv. ,  tonte  «spice  d'impftts  ;  se  dit  par  dé- 
nigrement. =  0>rps  des  maltOtiers. 

MALTAtier,  s.  m. ,  agent  du  fisc  qui  levait  la 
maltftte  :  c'est  <pielque  nouveau  venu  de  —  qui  vous 
a  seufU  cet  avia-la  (Reg.)  ||  Financier  peu  impor- 
tant :  des  maltOtiers  trailirenl  de  cette  t^ffitire  et 
avancirent  l'argent  (Volt.) 

MALTRAITER,  V.  a.,  traiter  durement,  outra- 
ger quelqu'un  de  coaps  ou  de  paroles  :  il  voit  un 
brutal  qui  de  paroles  insolentes  ■altbaitait  tute  ber- 
gire  (Mol.)  =  Ne  pas  traiter  faTorablement  :  ne  te 
)Jaint  pas  que  Dieu  te  iiALTtArns  en  te  refusant 
toutes  ces  délices  (Boss.) 

MALrs,  célèbre  physicien,  mort  «n  1811,  déeoafrit  la 
polarisation  de  la  lumière. 

HALVACÉES,  8.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont 
la  mauve  est  le  type. 

MALVEILLANCE,  8.  f.,  dispodtion à^ouloirdu 
mal,  le  contraire  de  U  bienveiUanoe  i  il  se  contint 
pour  ne  pas  lui  attirer  la  —  des  envieux  (Harm.) 
On  attribue  cet  incendie  ù  la  —  (Ac.) 

MALVEILLANT,  E,  adj.,  qui  est  plein  de  mal- 
veillance, qui  annonce  la  malTeillanee  :  caraetire 
—  ;  curiosité  halteiuarte.  =  Qui  vent  du  mal  i 
quelqu'un.  ||  Une  pierre  lancée  à  dessein  par  «ne 
main  —  (i.-J.)  =  S.,  personne  malveillante. 

MALVERSATION,  s.  f.,  taote  grave  et  punissa- 
ble commise  par  cupidité  dans  l'exercice  d'un  em- 
ploi, dans  l'exécution  d'an  mandat  :  il  fallait  ins- 
tituer une  chambre  rogale  pour  la  recherche  des 

UALVERSATIOKS  (Sully). 

MALVERSER ,  T.  n.,  commettt«  nne  ou  plu- 
sieurs malversations. 
MALVOISIE,  Tii.  de  Morée.  a  8.  n.  oo  f..  vin  («rt 


dooz  qui  provient  des  environs  de  cette  ville.  =:  Tin  eM  oo. 
sucré.  —  de  Chypre^  de  Madèr*. 

HAUyOWV,  E,  adj.,  pour  qui  l'on  est  mal  dia- 
posé,  h  qui  l'on  vent  dn  mal;  peu  tia. 

MAMAN,  S.  f.,  terme  dont  les  entimts  et  ceux 
qui  leur  parlent  se  servent  au  lien  da  mot  mire,  n 
Grosse  — ,  femme  qui  a  de  l'embonpoint  ;  très-fanx. 

MAMELLE,  s.  f.,  partie  ehamue  et  glanduleuse 
du  sein  de  la  femme ,  des  femeDes  des  animaux  : 
la  bique  allant  remplir  sa  tratnanu  —  (La  F.)  En- 
fant ù  la  — ,  qui  tette  encore,  qoi  est  dans  Tige  de 
l'allaitement. 

BIAMELON,  8.  m.,  bout  de  la  mamelle.  =:  Bo£  , 
tubercule  qui  ressemble  à  un  mamelon.  ||  Partie 
supérieure  d'une  montagne  qui  se  termine  en  pointe 
arrondie;  petit  monticule  isolé.  =  Extrémité  ar- 
rondie de  quelques  pièces  de  fer  ou  de  bois. 

MAMELONNÉ,  E,  adj.;  hlst.  nat.,  couvert  de 
tumeurs  arrondies  semblables  à  un  mamelon. 

MAMELITK  ou  IIAMELOVK,  milice  égyptienne  ester- 
minie  par  Hébèmet-Ali  en  1811. 

HAMBRS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Sartbe. 

MAMILLAIRE,  ad).;  anat.,  qui  a  la  forme  d'an 
mamelon  :  tubercule,  éminence  — . 

MAMMAIRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  aux  m»- 
melles  :  glande,  artère  — . 

MAMMALOGIE,  8.  f.,  sdence  qoi  a  pour  (dijet 
l'étude  des  mammifères. 

MAMMIFÈRES,  8.  m.  pi.,  dasae  d'animaux  qal 
occupent  le  premier  rang  dans  l'échelle  zoologique- 
et  à  la  tête  desquels  se  place  l'homme. 

MAMMOIf,  dieu  de  la  richesse,  diez  la  SyiieDS.  ■  Bibl., 
s.  m. ,  richesse. 

MAMMOUTH,  s.  m.,  éléphant  fossile. 

HAir,  ile  de  la  aer  d'Irlande. 

HLANAKIN,  S.  m.,  genre  de  passereaux  dentiraa- 
tres,  caractérisés  par  un  bec  court. 

MANANT,  s.  m.,  cdui  qui  habitait  un  bourg  ou 
nne  ville,  sans  ;  avoir  droit  de  bourgeoisie.  = 
Paysan  :  elle  vit  un  —  en  couvrir  maints  sillon» 
(La  F.);  vieux  et  peu  us.  ||  Homme  grossier,  mol 
élevé  :  vont  n'êtes  i/u'm  — . 

MANASSÈS,  roi  de  Juda,  emmené  captif  i  Babyloa» 
vers  672  av.  J.-C. 

MANÇANABÈ8,  petite  riv.  d'Espagne  qui  passe  à  Madrid. 

MANCEAC,  ELLE,  adj.  ets.,  qui  est  du  Haine  (Frajiee}. 
=  Habitant  de  ce  pays. 

HANCENILLIER ,  «.  m.,  arbre  vénéneux  de- 
l'Amérique,  de  la  famille  des  euphorbiacées. 

MANCHE,  8.  m.,  partie  d'un  instrument,  d'an 
outil  par  laquelle  on  le  tient  pour  s'en  servir  :  — 
de  couteau,  de  cognée,  ù  balai,  de  la  charme, 
V.  BiiANLER  et  CocK^E.  —  d'une  basse,  d'un  vio~ 
Ion,  elc,  partie  où  l'on  pose  les  doigts  de  la  main 
gauche  pour  former  les  tons  différents.  —  d'un  ^igor, 
partie  par  où  on  le  prend  pour  le  découper. 

MANCHE,  s.  f.,  partie  du  vêtement  dans  la- 
quelle on  met  le  bras  :  la  —  <r«ne  robe,  d'un  ha- 
bit. HANCHES  pendantes,  bandes  d'étolTe  que  l'on 
attache  h  certaines  robes  de  cérémonie.  j|  Avoir  quel- 
qu'un dans  sa  —  ,  en  disposer  à  son  gré  ;  fam. 
Avoir  la  —  large,  être  peu  sévère  dans  ses  princi- 
pes. Cest  une  autre  paire  de  —,  ce  n'est  pas  U 
même  chose;  pop.  Gentilshommes  de  la  — ,  dont  Isi 
fonction  était  d'accompagner  continuellement  les 
flis  de  France  depuis  l'âge  de  sept  ans  joaqu'i  leur 
majorité.  Gardes  de  la  — ,  qui  se  tenaient  aux  efttés 
du  roi.  =  Tuyau  de  cuir,  de  toile  ou  d'éloiTe  imper- 
méable, pour  conduire  les  liquides  d'un  lieu  dans 
tm  autre,  makciies  i  vent,  tuyaux  i^ui  font  l'ofllce- 
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de  Tentilatean  «ar  les  valiseaiix,  =  T.  de  ]en, 
œotUé  d'une  partie  :  il  a  gagné  la  première  — . 
£iie  —  ù  —,  avoir  gagné  chacun  la  moitié  d'une 
partie  qui  le  jooe  en  partie  et  revanche. 

lUHCHB,  bru  de  mer  qai  sépare  U  Praaee  de  l'Àn- 
gleKrre  et  donne  aon  nom  k  un  dépui.  frantais.  =  S.  f., 
bru  de  mer,  cual  :  la  —  de  Brùtol,  de  Tartaiit.'^Vë'it 
4*E3pigne  tonnant  la  province  de  Ciudad-Real. 

KAHCHESTEK,  grande  vil.  manubcturière  de  l'Aagl»- 
lerre,  k  TE.  de  LiTerpool,  qui  lui  terl  de  port. 

MANCHETTE,  a.  t.,  bande  de  mouuellne,  de 
dentelle  qui  s'attache  au  poignet  de  la  chemise.  || 
Prendre,  mettre  des  manchettes;  pop.,  prendre  des 
précautions,  de  crainte  d'offenser.  Faire  des  —  a 
gtieUpt'un,  lui  rendre  les  poignets  rouges  en  les  lui 
serrant  fortement  avec  deux  doigts.  =  Impr.  :  ou- 
vrage à  HANCBETTES,  livre  dont  les  marges  sont 
chargées  d'additions. 

BIANCHON ,  s.  m.,  fourrure  qui  a  la  forme 
d'une  manche,  pour  garantir  les  mains  du  froid. 

BIAMCHOT,  E,  adj.,  qui  n'a  qu'une  main,  qu'un 
bras ,  ou  qui  ne  peut  se  servir  que  d'une  main, 
d'un  bras.  j|  Il  n'est  pas  — ,  il  a  de  la  dextérité,  de 
la  finesse  ;  fam.  ||  Le  drôle  n'est  pas  —  de  la  langue 
(Les.)  =  S,  :  c'est  un  — fort  adroit. 

MANCim ,  nom  que  portaient  les  nièces  de  Haurin  avant 
leur  mariage. 

MAHCIFATION,  S.  f.;  dr.  romain,  sorte  d'aliéna- 
tion volontaire  ;  vente  publique  de  personnes  escla- 
Tes  ou  libres  dont  l'acheteur  prenait  posaeaaion  en 
posant  la  main  dessus. 

MANDANT,  S.  m.;  dr.,  eelni  qui  donne  un  man- 
dat, qui  donne  pouvoir  à  un  autre  d'agir  en  son  nom. 

MANDARIN,  s.  m.,  fonctionnaire  lettré  ou  mili- 
taire de  la  Chine. 

MANDAT,  s.  m.,  acte  par  lequel  une  personne 
donne  &  une  autre  pouvoir  de  faire  une  chose  en 
■on  nom  :  il  a  bien  rempli  son  — .  —  impératif, 
inslmction  spéciale  que  les  électeurs  ont  quelque- 
fois donnée  aux  députés  qu'ils  nommaient.  =  Dr. 
canon,  rescrlt  dn  pape  par  lequel  il  mandait  à  un 
coUatenr  de  pourvoir  ceint  qu'il  lui  nommait  du  pre- 
mier bénéfice  à  sa  collation  qui  viendrait  à  vaquer. 
=  Ordonnance  du  magistrat  autorisé  &  cet  effet,  en 
vertu  de  laquelle  une  personne  est  mandée  à  compa- 
raître, est  arrêtée  ou  déposée  dans  une  prison  :  — 
de  comparution ,  d'amener,  de  dépôt ,  d'arrft.  =r 
Comm.,  délégation  faite  au  profit  d'un  tiers  par 
■n  commerçant,  un  propriétaire  ou  un  capitaliste, 
•or  son  e^ssier,  sur  son  fermier,  snr  son  banquier. 

MANDAT  AIES,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  un 
mandat  :  je  ne  sms  que  —  (Ac.) 

HANDCHOURIB,  contrée  au  N.-E.  de  l'empire  diinois. 
K=  MAncBuox,  s.  m.,  habitant  de  ce  pavs;  langue  qu'on  7 
parte.  =  Uaudcboo,  ■,  adj.,  qui  appartient  i  la  Uand- 
diourie. 

MANDEMENT,  t.  m.,  ordre  par  écrit  et  rendu 
public  qui  émane  d'une  personne  qui  a  antgrlté  et 
Juridiction  ;  particul. ,  écrit  qu'un  évèque  fait  pu- 
blier dans  l'étendue  de  son  diocèse,  et  par  lequel  il 
donne  aux  fidèles  des  instructions  ou  des  ordres. 

MANDER,  V.  a.,  envoyer  dire,  faire  savoir  par 
lettre  ou  par  message  :  vous  avez  donc  ri,  ma  fille, 
de  tout  ce  que  je  vous  landais  d'Orléans  (Sév.)  — 
une  personne,  lui  donner  ordre  de  venir.  —  sa  voi- 
ture, ses  chevaux,  donner  ordre  qu'on  les  envoie. 

MANDIBULE ,  S.  t.,  mftchoire  inférieure  de 
rbomme  et  des  animaux  :  vous  lui  met  en  marme- 
lade tes  MANDIBULES  et  Us  dcnts  {La  F.)  ==  Cliacune 
des  deux  parties  du  i>ec  des  oiseaux  ;  parties  sail- 


lantes et  tupérienres  de  la  bouche  des  insectes. 

MANDIIXE,  s.  f.;  anc,  casaque  de  valet  :  et 
Veat-on  vu  porter  la  —  A  Paris  (Boil.) 

MANDOLINE,  8.  f.,  instrument  de  musique  à 
cordes  et  k  manche  dont  on  Joue  avec  une  plume. 

MABn>ORE,  s.  f.  ,  instrument  de  musique  à 
cordes  et  à  manche  dont  on  joue  avec  les  doigts. 

MANDRAGORE,  s.  f.,  plante  narcotique  à  la- 
quelle on  attribuait  des  vertus  merveilleuses. 

IHANDRIN,  s.  m.,  pointu  dont  se  servent  les 
forgerons  pour  percer  le  fer.  =  Pièce  au  moyen  de 
laquelle  les  tourneurs  fixent  les  objets  qu'ils  veulent 
travailler.  =:  Houle  à  cartouches.  =  Héd.,  espèce 
de  sonde. 

MAHDKIN,  non  d*aa  chef  de  brigands  rooé  en  I75S, 
est  quelquefois  employé  dans  le  sens  de  eoqoio. 

MANDCCATION,  s.  f.,  action  de  manger  :  la 
—  de  la_  chair  et  du  sang  du  Fils  de  Dieu  (Boss.) 

MAHEAGE,  s.  m.,  travail  manuel  et  gratuit  au- 
quel sont  tenus  les  matelots  pour  charger  ou  dé- 
charger certaines  marebandisea. 

MANEGE,  s.  m.,  exercice  qu'on  fait  faire  à  un 
cheval  pour  le  dresser  ;  lieu  où  l'on  dresse  les  che- 
vaux et  où  l'on  donne  des  leçons  d'équitation.  =  Art 
de  monter  k  cheval,  parûcul.  dans  Téquitation 
aérienne.  |{  Manières  d'agir  adroites  et  artiOcieusés 
pour  parvenir  k  un  but  :  j'ai  vu  quelquefois  le  — 
des  jeunes  femmes  qui  feignent  de  vouloir  nourrir 
leurs  enfants  (J.-I.)  La  vérité  et  la  simplicité  sont  le 
meilleur  —  du  monde  (La  Br.)  Le  —  de  l'adulation, 
de  l'hypocrisie,  de  la  coquetterie.  Y.  Manoedvke.  = 
Machine  mise  en  mouvement  par  des  chevaux. 

MÀNBS,  s.  m.  pi.,  ch«  les  Bomains,  âmes  des  hommes, 
après  leur  siparation  d'avec  les  eoips. 

MANES,  hérésiarque  persan  du  m*  sièele,  chef  de  la 
secte  des  Manichims,  qui  admettaient  deux  principes,  l'uu 
bon,  l'autre  mauvais,  tous  deux  éternals.  =  ILuiicnâisas, 
s.  m.,  hérésie  de  Uanès  et  de  ses  sectateurs. 

MANGABET,  S.  m.,  sorte  de  guenon. 

MANGANÈSE,  s.  m.,  corps  simple,  métallique  et 
cassant,  qui,  au  contact  de  l'air  humide,  se  recou- 
vre d'une  rouille  brune  et  exhale  une  odeur  nau- 
séabonde. 

MANGEABLE,  adj.,  qui  peut  se  manger  sans 
dégoût  :  ce  pain  n'est  pas  bon,  mais  il  est  — . 

MANGEAIUE,  s.  f.,  ce  qu'on  donne  à  manger 
&  la  volaille.  ||  Ce  que  mangent  les  hommes  :  ne 
jienser  qt^à  la  —  ;  pop. 

MANGEANT,  E,  adj.,  qui  mange  :  soyons  bien 
buvants,  bien  mangeants  (IJt  F.);  fam. 

MANGEOIRE,  s.  f.,  auge  OÙ  mangent  les  che- 
vaux, les  bêtes  de  somme. 

MANGER,  V.  a.,  prendre  des  aliments  solides 
pour  se  nourrir  :  on  mange  avec  appétit  leur  soupe 
un  peu  grossière  (J.-J.);  et  abs.,  l'austérité  de  ces 
religieux  va  jusqu'à  ne  —  que  pour  la  faim  (Fléch.) 
Il  —  des  i/enx,  regarder  avidement.  —  quelqu'un  de 
caresses ,  lui  en  faire  beaucoup.  —  aon  pain  blanc 
le  premier,  dépenser  d'abord  le  plus  clair  de  son 
bien;  commencer  par  être  heureux,  et  tomber  en- 
suite dans  la  misère.  ||  Dépenser,  dissiper,  consu- 
mer :  —  son  bien.  Tout  cela  ne  saurait  —  ses  r»- 
venus  (Dest.)  —  quelqu'un,  dissiper  son  bien,  le 
ruiner  :  des  chicaneurs  viendront  nous  —  jusqu'à 
Vûme  (Rae.)  —  quelqu'un  signifie  aussi  s'emporter 
contre  lui  :  ne  lui  dites  rien,  il  vous  mangerait.  = 
Ronger,  détruire ,  consumer,  foire  disparattro  :  te 
rouille  mange  le  fer.  Ces  légumes  ont  mang)£  betai- 
coup  de  beurre.  Cette  forge  mangera  beaucoup  ie 
charbon,  —  ses  mots,  les  mal  prononcer.  =  V.  b.. 
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pmidn  tes  rcpai  :  —  avec  da  ineonnui,  avec  des 
impiyrtmt  (St-Evr.)  Il  vivait  de  rigime  et  mangeait 
A  tt$  heure»  (La  F.)  Donner  ù  — ,  recevoir  dei  con- 
tIt<38  à  sa  table  ;  préparer  les  repas  des  autres  pour 
de  l'argent.  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  mangeable  ou 
mangé  ;  se  dévorer,  se  détruire  mutuellement.  ||  Se 
—  le  blane  des  yeux,  se  quereller,  se  mettre  dans 
une  grande  colère  l'un  contre  l'autre.  =  Gramm., 
s'élldcr,  ne  pas  se  prononcer.  V.  Vacbe. 

MAKGER,  8.  m.,  ce  qu'on  mange  i  c'est  un  — 
de  prince  (Les.)  ||  /(  en  perd  le  boire  et  le  — ,  il 
t'en  occi-oe  avec  ardeur  ;  il  en  ett  tout  préoccupé. 

MANGCniE,  t.  t.,  action  de  manger,  repas  ; 
Ikm.  et  vieux.  ||  Frais  do  chicane,  exaction. 

1(AKGE>T0UT,B.  m.,  celui  qui  dissipe  follement 
ton  bien.  =  Adj.,  se  dit  des  pois,  des  haricots  dont 
on  mange  les  cosses;  pop. 

MAHGEUn,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  l'habi- 
tade  de  manger  beaucoup  :  c'est  un  grand,  un  petit 
— .  Il  Un  —,  un  prodigue;  fam. 

MANGEURE  (pron.  manjûre),  t.f.,  endroitmangé 
d'un  pain,  d'une  ëlofTe  :  —  de  vert,  de  towris. 

VANGLE  ou  HANGLIER,  t.  m.,  arbre  de  l'A- 
mérique qui  crott  sur  le  rivage  de  la  mer. 

■AMGOVSTAN,  t.  m.,  arbre  de  l'Asie  dont  les 
fruits  sont  d'un  goût  exquis. 

MANGOUSTE,  s.  m.,  fruit  du  mangoustan.  = 
S.  t.,  mammifère  de  la  famille  des  bivettes. 

MANHKIM,  seconde  cap.  du  grnd-duclié  de  Bade. 

MANIABLE,  tdj.,  qui  se  manie  facilement  :  cuir, 
drap  — .  =  Aisé  h  mettre  en  oeavre  :  cuivre  — . 
Il  Traiiable,  d'un  commerce  facile  i  la  vertu  toupie 
et  —  d'Attiais  (St-Réal).  Vent  — ;  mar.,  qui  per- 
met au  bâtiment  tonte  espèce  de  manoeuvre. 

MANIAQUE,  adj.  et  t.,  celui  ou  celle  qui' est 
attaqué  de  manie  :  c'est  xme  — .  Bateleur  qui  fait 
le  —  pour  assembler  la  foule  (Marm.)  V.  Fdrieox. 

MANICANTERIE,  S.  f. ,  nom  que  l'on  donnait  à 
l'école  de  chant  dans  certaines  cathédrales. 

HAinCHÉER  et  MAIflCHÉISHB.  V.  MàtiMI. 

BIANIE,  s.  f.,  démence  imparfaite,  intermittente, 
ou  relative  à  un  seul  objet.  =  Caprice,  biiarrerie  : 
«Pm  froid  rimeur  dépeindre  la  —  (Boil.)  S'imagi- 
nant  tant  ceue,  en  ta  douée  —,  det  etprits  bienheu- 
reux entendre  l'harmonie  (Id.)=s  Goût  excessif  pour  : 
la  —  des  livre»,  det  tableaux. 

MANIEMENT,  t.  m.,  action  de  manier  :  'e  — 
dtt  armet.  =  Action  de  toucher,  de  tàter  arec  la 
main.  =  Mouvement  facile  des  parties  du  corps.  || 
Administration  :  le  —  de»  deniers  publia,  det 
finances.  La  grande  habileté  d'Àlcibiade  dans  le  — 
det  affaires  (Roll.)  V.  Gouvernehent.  —  du  pinceau, 
det  couleurs,  manière  de  conduire  le  pinceau,  d'em- 
ployer les  couleurs. 

MANIER,  T.  a.,  loneher  i  pleines  m^ns:  —  un 
fer  chaud  sans  se  brûler  (fioal.)  On  caresse  les  chats, 
surtout  let  petits,  en  les  mariant  (BuiT.)  r=  Toucher 
souvent:  — de  l'argent.  L'enfant  veut  tout  toucher, 
tout  —  (l'-J.)  =  Diriger  à  ton  gré,  avec  facilité  : 
à  l'ûge  de  sept  ans  il  savait  —  tm  cheval  (Volt.)  Que 
ce  diable  d'homme  est  rude  à  — .'  (Beaum.)  |i  Con- 
duire avec  adresse  ;  se  servir  adroitement  de  ;  '^ 
la  populace,  le  pinceau,  le  crayon,  Pépée,  le  marbre. 
^Administrer :  —  lesfinanees.i=Au  —,  loc.  tdr., 
en  maniant':  connaître  au  — . 

MANIÈRE,  a.  t.,  moyen  particulier  de  faire  une 
chose  :  on  avait  mit  de  la  discipline  dont  la  —  de 
piller  (Mont.)  La—  dont  elle  remplit  ses  devoirs  de 
mirt  et  d'épouse  (J.-J.)  Deux  tyran»  opprimèrent  la 


Suide  d'une  —  horrible  (Voit.)  C'est  sa  ^,  ton  otage, 
sa  coutume.  =  Sorte,  façon,  mode  :  son  cfiseoiiri  te 
répandait  à  la  —  d'un  torrent  (Bott.)  L'tme  ett  tous 
la  main  de  Dieu  de  cette  adminUile  —  (id.)  —  de 
voir,  point  de  Tue  partieoller  tout  lequel  l'esprit 
eonsidère  les  choses.  On  dit  dans  un  sens  analogue  ; 

—  de  penser,  d^étre.  —  de  parler,  expression  de  la 
pensée  ;  loe.  adv.,  chose  dite  sans  conséquence  ou 
par  exagération.  =  Ce  qui  a  l'apparence  de,  en  manv. 
part  :  e'eslune  —  depetit-mattre{f.-l.)  =  Procédé, 
dans  les  métiers  et  dans  let  arts  :  —  de  bâtir,  de 
planter.  L'eiguitse  même  a  sa  — ,  qm  n'est  pas  celle 
de  r^atieAe(Did.)  Il  Recherche,  atfeclation,  mauvais 
goût  :  il  n'y  a  pat  l'ombre  de  —  dan»  Usage  (Ste-B.) 
=  Fajon  d'agir  dans  lei  relations  ordinaires  de  la 
vie,  surtout  au  pi.  :  ses  mouvements  étaient  brusques, 
sa  —  grossière  (BuIT.)  Les  manières  polies  et  insi- 
nuantes font  de  grands  progrès  sur  les  cours  (St-£vr.) 
Baser  les  airs  à  la  —  que  les  dieux  marchent  dans 
Homère  (La  F.)  =  Manières  du'  monde  :  le»  —  an- 
glaises sont  fort  démon  goût  (J.-J.)=  Gestes,  habi- 
tudes du  corps  i  —  communes,  élégantes.  Tu  n'a» 
pas  mal  décrit  sa  figure  et  ses  —  (Id-)  =  -"'  ''  tttune 
—,  loc.  adv.  et  Ir.,  sans  ménagement.  De  — ''  que, 
loe.  conj. ,  de  sorte,  de  façon  qqe. 

S  ■AXIÈKB,  FAÇOK,  AIR.  Les  deux  premiett  ont  i 
peu  pris  le  mime  sens  au  siug.,  iTec  cette  diffirence  que 
manière  le  dit  des  tclioiis  et  façon  de  ïéM  des  peraonnet 
on  des  choses.  Le  second,  d'silleurs,  est  un  peu  plus  tani- 
lier  et  emporte  une  idée  plus  ditaiorable.  An  pi.,  on  nom- 
mera façons  des  manières  petites  on  peu  dittingnies.  Onnol 
k  air,  il  ne  se  dit,  en  ce  sens,  que  de  la  forma  estirieore, 
de  l'apparence  du  corps,  et  partiojl.  du  visage. 

MANIÉRB,  B,  a(Ij.,  qui  montre  de  ValTeclation 
dans  son  maintien,  dans  ses  manières  :  ae<eiir,  air 

—  ;  femme,  potiteste  uuutKÈB.  =  Où  il  7  a  de  la 
manière :<ryfe—, pose — .  || Maniéré,  t.  m., style, 
genre  maniéré. 

MANIEUR,  s.  m.,  celui  qui  manie  beaneoup;  te 
prend  en  maov.  part  :  un  —  d'argent. 

MANIFESTATION,  I.  f.,  action  par  laquelle  oi 
manifeste  :  INev  nous  rendra  éternellement  heureux 
par  la  —  de  ta  gloire  (Boss.) 

MANIFESTE,  àd^.,  évident,  que  tout  l«  inonde 
peut  connaître  :  erreur,  vérité  — .  V.  Cluil. 

MANIFESTE,  S.  m.,  éerit  public  par  lequel  un 
souverain,  un  personnage  élevé  ou  un  gonveme* 
ment  explique  sa  conduite  dans  une  affaire  impor- 
tante. =  Liste  et  état  détaillé  des  mareliandiset  em- 
barquées sur  un  navire. 

MANIFESTEMENT,  adv.,  d'une  manière  manl- 
feate  :  il  est  —  coupable.  Il  if ensuit  —  que  (Bots.) 

MANIFESTER,  V.  a.,  montrer  pleinement,  aree 
éclat,  an  grand  Jour  :  eontentirions-noutque  tout  ce 
qui  ett  vrai  de  nos  pertonne»  fût  découvert  et  mani- 
festé? (Bourd.)  Je  nourrit  mes  chagrins  saut  le»  — 
(Volt.)  =  Se  — ,  T.  pr..  Dieu  te  manifeste  par  te» 
œuvrei  (Fléch.) 

MANIGANCE,  t.  f.,  mauvais  petit  manège  qoi 
mérite  plus  de  mépris  que  de  haine  ii'ai  crainte  ici 
dettous de  quelque  —  (Moi.);  fam. 

MANIGANCER,  V.  a.,  fUre  une  manigance, 
tramer  :  —  une  affaire;  fkm. 

MANILLE,  vil.  de  la  Malaisie  espagnole,  cap.  des  Vhi- 
lippines.  =  8.  m.,  dgire  qu'on  7  fabrique.  s=  S.  t.,  ans 
jeux  d'Irambre,  4n  quadrille  et  du  tri,  c'est  en  noir  le  deux, 
et  en  ronge  le  sept  de  la  couleur  dus  laquelle  ou  joue. 

HANIN,  patriote  italien  qui,  en  i849,  défendit  braie- 
ment  Venise  contre  les  Aulricliiens  ;  mort  t  Paris  en  I SS7. 

MANIOC,  t.  m.,  arbuste  des  tropiques,  de  la  ts- 
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ipfllo  des  euphortiei,  dont  la  racine  fonrait  nne  fé- 
cule nourrissante. 

MANIPCLAIBR,  8.  m.,  chef  d'an  manipnle.  ^ 
Adl>>  qui  appartient  an  manipule  :  enseigne  — . 

MANIPUIATEUR,  i.  m.;  chim.  et  pharm.,  celai 
qui  manipule  :  un  habile  —. 

MANmttATlOlf ,  S.  f.,  action  de  manlpnler  : 
M'exercer  aux  lumpDLATiOHS  ehlmiiiues. 

MAIflPCLE,  ».  m. ,  enseigne  et  compagnie  de 
soldais,  chez  les  Romains.  =  Bande  d'étolTe  que  le 
pr£tre  porte  au  bras  gauche  en  célébrant  la  messe. 
:=  Héd.,  poignée  de  fleurs,  d'herbes,  etc.=i  Pharm., 
coassinet  pour  soulOTer  et  emporter  les  vases  chaudii. 

MANIPULER,  T.  a.;  chim.  et  pharm.,  opérer 
avec  la  main  sur  les  substances  :  —  le  minerai,  et 
abs.,  ce  eUmitte  aAKipOLE  bien. 

HANIQDE,  s.  r.,  morceau  de  cuir  dont  les  cor- 
donniers, les  selliers,  etc.,  s'entourent  la  main  pour 
B'fitre  pas  blessés  par  le  fll  ciré,  lorsqu'ils  serrent  les 
coQlures.  ||  Vn  homme.de  la  — ;  pop.,  un  savetier. 

MANIVEAU,  ».  m.,  petit  plateau  ou  petit  panier 
d'osier  sur  lequel  on  vend  des  comestibles. 

MANIVELLE,  s.  f.,  pièce  de  fer  ou  de  bois  qui 
se  replie  deux  fois  i  angle  droit,  et  qui,  placée  !t 
l'extrémité  de  l'axe  d'une  machine,  sert  à  lu!  Im- 
primer on  mouvement  de  rotation. 

MAIIL11I8,  nom  d'une  famille  pitrieienna  de  Rome,  mt 
■mim  CiriTtamns  noTt  le  Capitole  assiégé  par  le»  Gaa- 
lois,  en  3tO  av.  J.-C.,  et  fut  précipité  de  la  roche  Tar- 
péienne  en  384.  se  Harlisi  ToamiiTca,  contai  dani  nne 
gnerre  contre  les  Latins,  fit  décapiter  ion  fib,  qui  avait  cobi- 
batio  contre  ses  ordres  (340  av.  J.-G.) 

MANNE,  s.  f.,  matière  concrète  et  sucrée  qnl 
exsude  de  plusieurs  espèces  defrènes.=  Nourriture 
miraculeuse  que  Dieu  envoya  aux  Israélites  dans  le 
désert.  ||  Aliment,  nourriture  céleste.  C'est  une  vraie 
— ,  se  dit  d^iuràiiment  très-abondant. 

MANDiB^s.  f.,  panier  d'osier  plus  long  que  large 
et  garfii  de  denx  anses. 

MANNEQUIN,  s.  m.,  figure  de  bois,  de  cire,  etc., 
représentant  le  corps  humain.  |t  C'est  un  vrai  —  ; 
fam.,  un  homme  sans  caractère,  sans  énergie,  que 
l'on  fait  mouvoir  comme  on  veut. 

MANNEQUIN,  I.  m.,  panier  long  et  étroit  dans 
lequel  on  apporte  des  flruils  ou  de  la  marée  au  mar- 
ché. =r  Panier  à  claire-voie  dans  lequel  on  élève  des 
arbres.  r=  Panier  servant  de  hotte  aux  chiffonniers. 

MANHEQUINÉ,  E,  adj.,  qui  sentie  mannequin, 
disposé  avec  alTectation  :  draperies  hanneqdinëes. 

MANOEUTHE  ou  HANOUVRIEH,  8.  m.,  aide 
maçon  i  porter  des  matériaux  et,  d'architectes ,  se 
faire  KAiHEnvRES  (<i.-J.)  Il  Artiste,  ouvrier  très-mé- 
dioere  :  comparer  à  Racine  le  —  qtU  avait  si  cruel- 
lement mutilé  une  tragédie  (La  H.) 

MANOEUVRE,  s.  f.,  action,  art  de  gouvemerun 
vaisseau  :  bien  entendre  la  — .  ||  Service  des  mate-' 
lots.  ^Tous  les  cordages  destinés  au  service  d'un 
vaisseau.  =  Évolution  navale  ou  milllaire  :  de  sa- 
vantes ■AHoevTRES  forcirent  formée  ennemie  à  se 
retirer  (Volt.)  ||  Moyens  que  l'on  emploie,  tactique 
mise  en  jeu,  intrigue  :  j'oserai*  me  persuader  du 
succès  si  j'avais  combiné  mu  —  avec  Paimable 
tronlin  (Dest.)  Toii(e  la  —  que  vous  avez  concer- 
tée (Boes.)//  est  parvenu,  à  force  de  —,  à  supplan- 
ter tes  concurrents  (Ae.) 

S  MAlMBCTRBa,  HAlfiGES.  Le  Mcond  exprime 
4|uelqtie  chose  de  moius  coupable  et  de  moins  compliqué. 

MANOEUVRER,  v.n.;  mar.,  faire  la  manoeuvre, 
des  manœuvres  :  l'équipaqe  a  bien  hakoedvré,  et 
activement  :  —  m  vaisseau,  tes  voiles,  =:  Mifit., 
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exécuter  des  manœuvres.  ||  Faire  Jouer  des  ressorts 


pour  réussir  ;  se  prend  le  plus  souvent  en  mauv. 
part  dans  ce  dernier  sens. 

MANOEUVRIER,  S.  m.,  celui  qnl  entend  bien 
la  manœuvre,  les  manœuvres.  =:  AdJ.,  ks  soldats  les 
plus  KAKoenTRiERS  de  la  Grâce  (Mérim.) 

MANOIH,  s.  m.,  maison,  demeure;  vieux  :  in 
Fas  fait  déloger  de  son  —  champêtre  (Ronsard).  Le 
blaireau,  fiircé  de  changer  de  — ,  ne  change  pas  de 
pays  (Buir.)  ||  Poét.,  le  —  Infernal,  ténébreux,  le 
sombre  — ,  l'enfer.  Le  —  liquide  (La  F.),  l'Océan. 

MANOMÈTRE,  8.  m.,  instrument  quiscrtànie- 
snrer  la  force  élastique  des  gaz  et  des  vapeurs,  lors- 
qu'elle surpasse  la  pression  atmosphérique. 

MANOQCE,  g,  f.,  petite  botte  de  feuilles  de  tabac 
aèches  et  triées.  s=  Mar.,  ficelle  ou  corde  ployée 
comme  an  écheveau. 

MANOUVRIER,  s.  m.  V.  Hahoedvre,  s.  m. 

MANQUANT,  E,  adj.  et  s.,  qui  est  de  moins, 
qui  manque  là  où  il  devrait  se  trouver  :  noter  les 

MANQUANTS.  LcS  SOmmeS  MANQUAITTES. 

MANQUE,  s.  m.,  absence  d'une  partie  de  la 
quantité  ou  de  toute  la  quantité  d'une  chose  :  — 
d'espace,  d'argent,  de  mémoire,  de  bonne  foi.  Qu'on 
ne  nous  reproche  plus  le  —  de  clarté  (Pasc.)  —  de, 
loc.  prép.,  faute  de  t  ce  n'est  pas  —  de  soin  s'il  ne 
réussit  pat  dans  celte  affedre  (Ae.)  Trouver  quelque 
chose  de  — ,  de  moins.  =:  Manque  de  todcder  ou 
■ANQDC  À  TOUCDER,  S.  m.  inv,;  au  jcu  de  billard, 
coup  par  lequel  le  Joueur  n'atteint  pas  la  bille  sur 
laquelle  il  joue. 

MANQUEMENT,  »,  m.,  faute  légère  faite  par 
omission  :  n'ai-je  i  craindre  que  le  —  de  mémoire?  " 
(Mol.)  —  d'égards,  de  respect,  et  abs.,  employer  le 
châtiment  des  verges  pour  les  aANgoEMENTS  où  les 
enfants  peuvent  tomber  (RoU.) 

MANQUER,  V.  n.,  faillir,  faire  une  faute  :  n'a- 
vez-vous  jamais  ukthqvéJ  (Ae.)  —  à,  ne  pas  faire  ce 
que  l'on  doit  à  l'égard  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose  :  —  au  respect  que  je  dois  à  vos  mceurs{l.-}.) 
Je  n'ai  jamais  manqué  à  mes  amis  (Volt.)  Son  fusil 
MANQUA,  le  coup  ne  partit  pas.  =:  Tomber,  périr  ;  se 
dérober,  s'al^sser,  défaillir  :  cet  homme  est  bien 
malade;  s'il  vient  à  — ,  sa  famille  est  rui/iée  (Ac.) 
LesolukfiQvxsoussespieds.  Le  cceurvout  manquera. 
Le  pied  lui  a  manqué,  Il  a  glissé.  =  Faire  faute  : 
les  fruits  ont  manqué  cette  année.  Cette  ressource  va 
leur  —  (Volt.)  Il  semble  que  tout  va  vous  —  avec  le 
monde  que  vous  venez  de  quitter  (Mass.)  Ma  fille, 
vous  me  manquez  partout  (Sév.)  Le  bien  que  nous 
avons  perdu  nous  manque  (La  Br.)  :=  Êtrede  moins, 
ne  pas  se  trouver  :  les  trois  derniers  livres  de  celle 
histoire  MANQUENT.  Il  me  manque  cent  francs  pour 
compléter  la  somme.  —  à  l'appel  ;  fam.  =:  Faire 
faliliie.  s=  Être  stérile,  ne  pas  rapporter,  ne  ri'n 
produire  :  les  vignes  ont  manqué  cette  année,  s:  '^'c 
pas  réussir  i  le  feu  d'artifice  a  manqué,  s:  Avoir 
faute  de  :  —  de  munitions,  d'appétit,du  nécessaire, 
de  caractère,  etc.  J'ai  manqué  de  mémoire  et  loi  de 
confiance  (I.-I.)  —  d'hommes  et  d'argent  (Volt.)  Il 
ne  manque  p<u  d'esprit,  de  gaieté,  II  aassezd'espril, 
de  gaieté.  Ait  pas  —  de,  finir  par  :  qui  eherel.e 
Dieu  de  bonne  foi  ne  manque  pas  de  le  trouver  (Boss.j 
:=  Oublier,  omettre  de  :  ne  manquez  pas  de  venir. 
Je  vous  attends  demain,  n'y  manquez  pas  az  moins 
(Boil.)  =  Courir  le  risque  de,  faillir  i  j'ai  manqué 
de  toiaber.  —  de  parole,  ne  pas  tenir  sa  parole.  =s 
V.  a.,  laisser  échapper,  manquer  l'occasion  de,  ne 
pas  tnmver  :  voir  posséder  par  un  autre  «n  cœur 
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çB'onoMABQDÉ  (Mol.)  —  te  rraiij.  /'alla;*  vma faire 
milite;  mait  je  vont  ai  manqua.  =  Ne  pu  réossir 
dans  ce  qu'on  avait  entrepris  :  —  son  tujet,  une 
affaire.  —  le  but,  ne  pas  l'atteindre.  —  son  coup  ; 
Tarn.  Poite,  avocat  banque,  dénué  de  talent,  Ou- 
vrage MANQinf,  défectneux.  =  Ne  pas  atteindre  :  j'ai 
HANQiié  un  lièvre  qui  iiail  au  bout  de  mon  fusil  {ke.) 
ViS'il  me  MMMiVE,  je  ne  le  hahqderai  pas,  il  peut 
compter  lur  les  etTets  de  mon  ressentiment.  l'avoir 
MANQUÉ  belle,  avoir  échappé  à  un  grand  danger.  := 
Se  — ,  ▼.  pr.,  6tre  manqoé.  =:Se  manquer  réci- 
proquement :  les  deux  adversaires  ont  tiré  en  mime 
temps  et  se  sont  manques.  Se  —  à  toi-mime,  à  ce 
qu'on  se  doit,  se  faire  tort. 

BUKS  (le),  cli.-I.  du  iMptrt.  de  la  Sartbe. 

■AKSAKD  ou  mieux  HA5SAKT  (François),  architecte 
du  XTii*  siècle  qui  fut  chargi  par  Anne  d'Autriche  de  la  eona- 
truclion  dn  Val-de-Gràc«.  =  Uhiiarb  (Jules-Hardouin), 
navea  dn  précédent,  fut  lurintendaDt  des  bAUments  oe 
Xonit  Xir.  On  lui  doit  le  palais  de  Tecsaillea  et  le  d6nM 
des  InTsUdei.  ^UAmiau,  s,  f.,  couTerlure  i  comble  brisé 
dont  on  attribue  l'inTention  à  François ManGaTd.=Chambre 
pratiquée  sous  ce  comble  ;  fenêtre  de  cette  chambre. 

MANSFELDj.anc.  comté  souterain  de  la  Haute-Saxe. 
=  Emtst  de  — ,  soldat  de  fortone,  joua  un  rUe  aaseï  iiD- 
portant  dans  la  première  période  de  la  guetta  de  Trente  ams. 

MANSOITBAH,  Til.  de  U  Baase-Égypte,  pris  de  laquelle 
l'armée  de  saint  Louis  tiit  nincoe  en  1Ï50. 

MAMSUÉTCOE,  t.  f.,  habitude  de  la  doueeur, 
qualité  qui  nous  rend  sociables  et  doux  avec  nos  in- 
férieurs ;  ne  se  dit  guère  qu'en  termes  de  dévotion  : 

—  pastorale,  sacerdotale.  Ce  fonds  de  —  si  eoRte- 
uable  au  ministère  sacré  (Mass.) 

BIANTE,  s.  t.,  vêtement  de  femme  ample  et  sans 
manches  qu'on  portait  en  pardessus.  =  Ane,  voile 
de  deuil  des  dames  de  la  cour.  =  Habit  de  certaines 
religieuses, 

HANTE,  s.  t.,  genre  d'Insectes  orthoptères  du 
midi  de  la  France,  qui  tiennent  de  la  demoiselle  et 
de  la  sauterelle. 

HANTEAU,  s.  m.,  vêtement  long,  ample  et  or- 
dinairement sans  manches  qu'on  porte  par-dessus 
les  autres  vêlements  :  Charles  XII  dormit  quelques 
heures  sur  la  terre  enveloppé  de  son  —  (Volt.)  ||  Le 

—  du  hivers;  poét.,  la  neige.  Sous  le  — ,  clandes- 
tinement, en  cachette.  Rôle  i  — ,  de  vieillard,  de 
tuteur.  Il  Apparence,  préleste  dont  on  vent  couvrir 
nne  action  souvent  bl&mable  :  leur  esprit!...  se  couvre 
du  —  d'une  austère  vertu  (BoiI.)=  Blas,,  fourrure 
hermlnée  sur  laquelle  est  posé  l'écu  des  chevaliers. 
^  Partie  supérieure  du  dos  de  certains  oiseaux  : 
mouette  A  —  bleu.  =  Membrane  charnue  qui  revêt 
l'intérieur  des  coquilles  bivalves.  =  Ensemble  des 
pétales  d'nne  anémone.  —  de  cheminée,  partie  de 
la  cheminée  qui  avance  la  plus  dans  la  chambre. 
V.  CBEMiNéE.  —  ff arlequin,  draperie,  décor  qui 
M  trouve  derrière  la  toile  d'un  théâtre,  et  sert  à 
diminuer  les  dimensions  de  la  scène. 

MANTELET,  S.  m.,  sorte  de  petit  manteau  :  — 
de  soie,  de  velours.  =  Grande  pièee  de  cuir  qui  se 
met  sur  le  devant  et  sur  les  côtés  de  certaines  voi- 
tures. :=Hllit.,  parapet  roulant  fait  de  forts  ma- 
driers, derrière  lequel  les  soldats  travaillaient  à  un 
siège.  :=  Mar. ,  volet  qui  sert  à  fermer  les  sabords. 
^  Blas.,  sorte  de  lambrequin  qui  présente  la  forme 
d'un  camail. 

HANTELtiRE,  8.  f.,  poU  dn  dos  d'un  chien  lors- 
qu'il n'est  pas  de  la  même  couleur  que  celai  des 
autres  parties  du  corps. 

HANTES,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Oise. 


MAHTILIB,  s.  t.,  longue  et  farge  éeharpe  que 
les  Espagnoles  portent  snr  la  tête  et  les  Françaises 
sur  les  épaules. 

HAimilÂB,  anc.  vil.  d'Arcadie,  pris  de  laquelle  Épa- 
mînondas  battit  les  Spartiate*  en  3S}  av.  J.-C 

■ANTOCE,  vil.  importante  de  rittlie  da  Honi,  appir 
tient  aux  Autrichiens* 

MAHCCE  (Aide).  Y.  Aui. 

HAHCEL,  nom  da  deux  empereurs  grecs  de  Coosiaoti» 
jople.  se  Célibre  député  de  l'opposition  sous  la  seconde 
Kestanration. 

HANDEIi,  LE,  adU.,  qui  se  ttit  avec  la  main  . 
Futilité  des  travaux  manuels  et  des  exercices  du 
corps  {i.-î.)  =  Manuel,  s.  m.,  ouvrage  fkcile  i  ma- 
nier et  qui  est  un  abrégé  de  traités  plus  volumineux. 
Il  Mvre  dont  on  doit  se  servir  souvent  :  ce  livre  de- 
vrait (Ire  le  —  de  tous  les  gens  de  bien. 

HANI7ELLEaiENT,.adv.,  de  la  main  à  la  main. 

MANUFACTURE,  8.  t.,  fabrication  de  certaim 
produits  de  l'Industrie  :  la  —  des  étoffes  de  laiue 
et  de  soie;  vieux  et  peu  us.  dans  ce  sens.  =Toat 
établissement  industriel  fort  important  et  autre 
qu'un  établissement  métallurgique  :  —  de  tabac,  de 
porcelaine,  d'armes,  etc.  Colberl  avait  mis  les/inaa- 
ces,  la  marine,  le  commerce,  les  ianufactohes  au 
plus  haut  point  (St-S.)  Les  prolestants,  chassés  de 
France  par  Louis  XIV,  allèrent  porter  chez  les  étran- 
gers les  arts,  les  —  (Volt.)  ||  Ouvriers  d'une  manu- 
facture :  fa  —  s'est  mise  en  grive.  T.  Fabbiqi.'E. 

HANVFAGTUaER,  T.  a.,  fiibriquer  des  ouvra- 
ige»  dans  une  manufacture  :  produits  aAMUFACroR^i 
peu  us.  On  dit  mieux  :  fabriquer. 

BIANUFACTCHIEB,  s.  m.,  entrepreneur,  direc- 
teard*unemBnufaclure.=HANOFAcnniiEa,  ËRE,adj., 
qui  se  livre  i  la  fabrication  i  OHvrier,  peuple  — .  /«- 
diufrieaANUFACTDRitntE,  exercée  par  les  manulkcto- 
res.  Pays  — ,  qui  abonde  en  manufactures. 

SIANULUVE,  S.  m.;  méd..  Immersion  plus  oo 
moins  prolongée  des  mains  dans  l'eau  chaude. 

XANDHISSION,  S.  f.,  acte  de  raffranehiisement 
des  esclaves,  ehex  les  Romains. 

MANVS  (IN),  expression  latine  qu'on  emploie 
dans  dire  son  in  — ,  recommander  aon  âme  à  Dieu 
an  moment  de  mourir. 

HANUSCRIT,  E,  adj.,  écrit  il  la  main  :  ro'me 
— .  =  Manuscrit,  s.  m.,  ouvrage  écrit  &  la  main  : 
voici  mon  — ,  vous  pouvex  le  porter  à  Pimprimasr. 
Acheter  de  vieux  handscrits. 

HANCTEISTION,  8.  f.,  administration  on  r^ 
exempte  de  pillage,  sage  et  économe  :  cet  établisse- 
ment pourrait  rapporter  dix  pour  cent,  si  la  —  en 
était  administrée  par  le  propriétaire  lui-même  {BvS.) 
=  Établissement  où  se  fait  le  pain  pour  la  troupe. 

MANUTENTIONNER,  V.  a.,  faire  confeeUonner 
le  pain  de  l'armée. 

MAPPEMONDE,  S.  f..  Carte  des  deux  hémlsphè-  ' 
res.  —  céleste,  carte  du  firmament. 

MAQUEREAU,  S.  m.,  poisson  de  mer  du  genre 
scombre.  =  Taches  qui  viennent  aiu  jambes  quand 
on  s'est  chauifé  de  trop  près. 

MAQUETTE,  S.  f.;  sculpU,  modèle ,  informe  et 
en  petit,  d'un  ouvrage  de  ronde  bosse. 

MAQUIGNON,  s.  m.,  marchand  de  chevaux.  |) 
Individu  qui  sert  d'entremetteur  dans  les  adUres. 

MAQUIGNONNAGE,  s.  m.,  métier  de  maqui- 
gnon. Il  Commerce  llUeite  et  secret. 

MAQTTIGNONNER ,  V.  a. ,  User  d'artifice  pour 
faire  paraître  un  cheval  meillenr  qu'il  n'est.  ||  — 
un  marché,  un  mariage,  t'en  mêler  dans  le  but  d'en 
tirer  un  proHt;  (am. 
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MAQUIS  on  HABI8,  f .  m.,  M  dit,  en  Corse  et 
eo  Algérie,  d'un  terrtin  inculte  et  couvert  de 
lirooandJIes  épaiaaes. 

■AKABOVT,  ••  m.,  nom  qa'on  donne  à  eertuni  Hmil- 
nuoi  pan  qui  jouigient,  dam  Inr  tribu,  d'une  influence 
consldinble.  =  Petite  ctaepelle  éleTée  sur  le  tombeu  d'un 
ntraboal.  =  Frttre  mahométan  sttacbi  an  lerrice  d'ana 
moaqnie.  I  Homme  laid,  mal  bkti  ;  pop.  =  Eipiee  de  café 
tièra  du  Lcrent. 

HA&ABOUT,  a,  m.,  oiseau  do  geire  cigogne, 
qu'on  appelle  aussi  argala,  très-commun  an  Séné- 
gal et  dans  l'Inde.  =  Plume  de  marabout  qui  orne 
la  coiffure  des  dames. 

VAHaICHER,  s.  m..  Jardinier  qui  cultive  des 
légumes  et  des  primeurs  dans  un  de  ces  terrains 
i(n'à  Paris  on  appelle  marais.  |{  Nom  que  l'on  donne 
à  tons  les  jardiniers  des  environs  de  Paris. 

HARAis,  s.  m.,  terrain  dont  la  surhce  est  plus 
ou  moins  couverte  d'eaux  stagnantes  :  desséckoru 
ces  —,  animons  ces  eaux  mortes  en  tes  faisant  cou- 
ler (Bntr.)  =  Jardin  potager,  dans  les  environs  de 
Paris.  —  salant ,  terrain  ou  rivage  disposé  de  ma- 
nière à  recueillir  le  sel  que  contient  l'eau  de  la  mer. 

KARASCA,  s.  m.,  petite  cerise  acide  avec  la- 
quelle on  Tait  le  marasquin. 

■ARASHE,  s.  m.,  maigreur  extrême  de  tont  le 
eorps  ;  consomption  :  tomber  dans  le  — .  ||  AtTaiblis- 
rement,  atonie,  état  de  langueur  :  noiw  coiuiiiner 
lentement  dans  un  —  politiijue  (Mirab.) 

MARASQUIN,  s.  m.,  liqueur  de  marasca. 

MARAT,  publiciste  et  médecin  haineux  que  la  nge  de 
Caire  parler  de  lui  pouca  dans  la  démagogie.  U  fut  membre 
de  I*  Convention,  et  périt  aaeasiné  par  Charlotte  Corda;. 

MARATHOIT,  vge  de  l'Attique,  on  Miltiade  battit  les 
UeuleDantf  de  Dariw,  en  490  av.  J.-C. 

BtARÂTRE,  1.  f.,  belle-mère;  ne  le  dit  que  par 
mépris^  ||  Mère  qui  a'a  point  de  tendresse  pour  ses 
enfants.  ||  Adj.  et  s.  f.  :  terre,  nature  — . 

MARAUD,  E,  t.;  t.  de  mépris,  vil  et  impudent 
ooqido  :  ma  foi,  aÀiADOs,  voiu  ne  vous  rirez  pas  de 
nous  (Mol.)  Quoi?  je  vous  vois  HARAimE  (id.) 

MARAUDE ,  s.  r.,  vol  commis  par  des  soldats 
éeartés  de  l'armée.  =  Vol  de  fruits  fait  par  des 
écoliers ,  de  Jeunes  polissons  dans  les  Jardiiu,  dans 
les  champs  :  aller  ù  la  — . 

MARAUDER,  V.  n.,  aller  en  maraude.  Tillage 
■ARAnit^,  pillé  par  des  maraudeurs. 

MARAUDEUR,  ».  m.,  celui  qui  va  en  maraude. 

MARAVÉDIS,  s.  m.,  monnaie  de  cuivre  en  Es- 
pagne qui  vaut  un  centime;  et  demi. 

HARDOCBC,  Til.  de  U  llcue-Cauel,  fat  pendant  qnd- 
q/ie  teopt  le  eb.-l.  de  l'ordre  Teutonique.  U  t'y  tint,  en 
1519,  un  colloque  célèbre  entre  Luther  et  Zwingic. 

MARBRE,  s.  m.,  pierre  calcaire  tris-dure,  qui 
peut  recevoir  bn  beau  poli,  et  qui  sert  aux  ouvra- 
ges de  sculpture  et  d'architecture  :  carrière,  bloc, 
statue  de  — .  U  Dur,  froid  comme  un  — ,  très-dur, 
très-froid.  r=  Ouvrage  en  marbre  ;  tombeau  :  (ous 
ces  ■ABBUfi  vivants  sont  les  fils  du  ciseau  (L.ebrun). 
Et  vous,  —  sacrés  de  nos  premiers  aïeux  (Créb.) 
Être  de  — ,  insensible,  calme  et  réservé.  ^  Mor* 
i;ean  de  marbre  on  de  pierre  dout  la  surface  est 
polie  et  qui  sert  à  broyer  des  drogues,  des  couleurs. 
=  Table,  ordinairement  de  fer,  sur  laquelle  on 
pose  les  formes  dans  les  imprimeries.  MAttsaES  de 
■Paras,  d'Arundel  ou  d'Oxford.  V.  ARL'Nt)EL. 

MARBRE  (tables  de],  nom  donné,  tous  l'ancienne  BO- 
narcbie,  k  trois  jurilictions  qui  aic^ealrnt  au  Paljis. 

MARBRES  D'ELGin ,  riche  collection  d'antiques  grcei, 
formée  en  Grèce  par  lord  Elgin,  au  commencement  de  ce 
iiccie,  «I  qui  ae  trouve  an  Brilisk  muwum. 


MARBRE,  I.  m.,  champignon  du  genre  bolet. 
=:  Reptile  de  la  Guyane,  du  genre  des  sauriens,  qui 

•  qudqoe  rapport  avec  le  caméléon. 
MARBRER ,  V.   a. ,  Imiter  par  la  peinture  les 

eouleurs  variéâ  du  marbre  :  —  auae  cheminée  de 
plâtre,  des  lambris,  du  papier.  ||  Étoffe  hakbr^e,  de 
différentes  couleurs  mSlées  ensemble.  Truffe  mar- 
mtE,  dont  l'intérieur  est  gris  et  blane.  Il  a  le  corps 
tout  MARiR^ ,  tout  couvert  de  petites  veines,  de  ta- 
ches bleues;  pop. 

MARBRERIE,  s.  l.,  art  de  tailler,  de  polir  to 
marbre  ;  atelier,  magasin,  commerce  du  marbrier. 

MARBREUR,  8.  m.,  ouvrier  qui  marbre. 

MARBRIER,  S.  m.,  ouvrier  qui  travaille  le  mar- 
bre. =:  Celui  qui  fait  le  commerce  du  marbre. 

MARBRIÈRE,  S.  f.,  carrière  de  marbre. 

MARBRURE,  8.  f..  Imitation  du  marbre  sur  de* 
boiseries,  sur  du  papier,  etc. 

MARG  (prou,  mar),  s.  m.;  anc,  poids  de  8  on- 
ces. Y,  Franc.  —  d'or,  nom  donné  aux  sommes  que 
le  titulaire  d'un  offlce  payait  au  roi  avant  d'en  obte- 
nir les  provisions.  ^  Résidu  d'une  substance  qu'on 

•  pressée  on  fait  bouillir  pour  en  extraire  le  suc  : 

—  de  raisin,  de  café.  =  Ce  que  l'on  pressure  à  la 
fois  de  raisins,  de  pommes,  d'olives,  etc.  :  il  n'a 
pas  assvz  de  raisins  pour  en  faire  un  —  (Ac.) 

MARCASSIN,  s.  m.,  petit  de  la  laie. 

HARCASSITE,  s.  f.,  pyrite  d'un  bel  éclat  qui  se 
taille,  et  qui  est  susceptible  de  poli. 

MARC-AURtkLB ,  empereur  romain  (ltl-180),  6lt 
adoptitettuceesieur  d'Antonin,  montra,  dam  l'exercice  dn 
pouToir,  la  toléranee  et  les  vertns  du  philotopbe.  Il  a  laissé 
des  Pensées,  en  langue  grecqne,  dont  la  Biorale  approche 
beaucoup  de  celle  de  l'ÉTangile. 

MARCEAO,  général  de  la  république  fraafaiie,  bt  tué 
à  27  ans  (I79t),  avant  d'avoir  po  réaliser  les  espérances 
que  ses  débuts  avaient  fait  concevoir. 

MARCEL  (Etienne),  prévftt  des  marebands  de  Paris  pen- 
dant la  captitité  de  Jean  le  Bon. 

MABCBLLIN  (Saint-),  a..prét.  dn  départ,  de  risère. 

SIARCELI/CS,  général  romain  oppose  a  Auuou  apRa 
la  défaite  de  Cannes.  Ses  succès  lui  valurent  le  surnom  A'É- 
pit  de  Borne.  U  prit  Syracuse  défendue  par  Arebimide.  >=s 
Neveu  et  gendre  d'Auguste.  Sa  mort  prématurée  a  été  dé- 
plorée par  Virgile  au  YI*  chaut  de  aon  Enéide. 

MARCESSANT,  E,  adj.;  bot.,  qui  se  dessèche. 

MARCHAND,  B,  S.,  celui,  celle  qui  fait  profes- 
sion d'acheter  et  de  vendre  s  —  en  gros,  en  détail. 
V.  Forain.  Cet  honnête  —  fait  crédit  et  ne  presse 
pas  trop  (Sév.)  Part*  est  un  grand  lieu  plein  de 
■ARCHAMOS  méUs  (Com.)  =  Synon.  d'acheteur  :  il  a 
trouvé  —  pour  «on  blé.  Il  y  a  —,  je  prends  la  mar- 
chandise à  ce  prix  ;  c'est  la  formule  dont  on  se  sert 
dans  les  ventes  publiques  lorsque  le  erieur  annonce 
un  objet  i  tel  ou  tel  prix.  =  Adj.,  qui  est  de  bon 
débit,  qni  a  les  qualités  requises  pour  être  vendu  t 
blé  —.  Prix  — ,  des  marchands  entre  eux.  VtUs- 
seaux  — ,  destinés  an  transport  des  marchandises. 
Quartier  — ,  où  il  y  a  beaucoup  de  marchands.  ViUe 
■ARCBAKOE,  OÙ  il  se  lait  uo  grand  commerce.  Plate 
— ,  commode  pour  vendre.  ||  Oigne  d'un  marchand  : 
encore  un  coup,  mon  pire,  il  ne  se  peu  rien  déplus 

—  que  ce  procédé  (Mul.);  peu  us. 
MARCHANDAGE,  S.  m.,  industrie  du  sous-ea- 

trcpreneur  qui  traite  &  forfait  pour  l'exéculion 
d'une  partie  des  travaux  adjugés  à  un  entrepreneur. 

MARCilANDAIIXER  (»  m.),  V.  a.,  marchander 
longtemps  cl  |)our  peu  de  chose  ;  fam, 

HAKCII.\X(>i:R,  v.  a.,  demander  et  débattre  le 
prix  d'une  chose  :  —  des  fruits,  un  habit.  ||  Ac  pas 

—  tpulquuH,  l'attaquer  brusquemout,  le  mallrai- 
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ter.  ^  DIapater  1«  prix  de  ;  essayer  de  séduire  à 
pril  d'argent  :  —  la  couronne  (Volt.)  Leur  Fiami- 
nhu  lUUCUXhAn  Ânnibal  (Coro.)  Nepai  —  «a  vie, 
l'exposer  courageusement.  =  Y.  n.,  hésiter,  ba- 
laneer  :  mmu  «abcbaiidohs,  mon  frère  et  moi,  à  gai 
parltrv  le  premier  (Mol.) 

HARCHANDBtTR,  I.  m. ,  celui  qui  te  livre  à  l'In- 
doitrle  du  marehandage. 

MARCBAUDISB,  a.  /.,  te  dit  de  tout  ce  qui  se 
vend  et  sa  débite,  de  tout  ce  qui  est  objet  de  com- 
nerce  ou  de  spéculation,  denrées,  produits  de  l'art 
ou  de  l'industrie,  etc.  :  l'huile  ett  la  seule  denrée 
^ue  Solon  ait  permit  f  échanger  contre  les  harchah- 
DISBS  étrangères  (Barth.)  Avoir  des  miroirs  d'argent 
et  autres  —  (Sév.)  Foire  métier  et  —  de  quelque 
tiiote,  en  Mre  traQc;  se  dit  an  propre  et  an  flg. 
Le  pavillon  couvre  la  —,  en  temps  de  guerre  on  ne 
doit  pat  vUter  an  Tusseau  qui  porte  un  paTllIon 
neutre,  sont  prétexte  qu'il  s'y  trouve  det  maivdian- 
-dSiei  de  l'ennemi. 

MABCns,  t.  t.,  ane.  fkttntière  d'un  État  :  te  — 
i*  Gascogne ,  d'ÀueCne.  s=  Action  ou  manière  de 
marcher;  mouvement  de  celui  qui  marche  :  si  le 
roi  reçoit  des  ambassadeurs,  cet  homme  voit  leur  —, 
il  assiste  à  leur  audience  (La  Br.)  Il  va  assassiner 
tar  le  grand  chemin  un  voyageur  dont  il  avait  épié 
la  —  (Volt.)  =  Partieul.,  mouvement  d'une  armée 
qui  marche;  chemin  qu'elle  fait  :  que  de  campe- 
ments, que  de  belles  mabcies  I  (Bost.)  Ouvrir  la  — , 
marcher  le  premier.  Se  mettre  en  — ,  partir,  te  dit 
■nrtovt  d'un  eortéga ,  d'une  procession.  Faire  une 
fasuse  ^,  feindre  d'aller  d'un  c6té  et  tourner  de  l'an- 
tre. —  forcée,  dans  laquelle  on  fait  plus  de  ehemln 
que  de  coutume.  Gagner  une  —,  prendre  les  de- 
vants. =  Air  de  musique  qui  accompagne  bien  le 
pas  de  marche  i  iouer  une  — .  —  d'un  navire,  vi- 
tesse avec  i<u]uelle  il  parcourt  la  mer  poussé  par  le 
vent  ou  mû  par  la  vapeur.  ||  Cours,  progrès ,  avan- 
cement I  la  —  des  astres,  des  lumières,  de  la  civi- 
lisation, de  la  nature.  =  Conduite,  manière  d'agir  : 
la  —  d'une  affaire,  du  eeeur  humain.  =  Progrès 
continu  de  l'action  dons  un  ouvrage  de  littérature  : 
te  —  «Tm  poème,  tune  tragédie.  =  Degré  :  cet  et- 
ealier  est  composé  de  HAHCnES  baues  (Fén.)  ||  Les  — 
du  trùne.  V.  Degr^  .  =  Pièce  de  bois  sur  laquelle 
on  pote  le  pied  pour  faire  mouvoir  un  métier. 

fi  aAnCHB,  DÉMAnCHE,  ALLVRB.  Le  premier  in- 
dique rietioa,  le*  denx  tulret  la  maniire  d'aller.  La  di- 
march»  est  |du>  noble  que  l'oilure;  elle  repr^iente  ane 
marche  aeeidentelle,  en  rapport  avec  les  mouTenenla  de 
l'Iae  qui  la  modiBcal. 

■ABUB  (la),  ane.  p.  de  France,  entre  le  Bcrr;,  le 
Mloo,  VkuntfM  et  le  Umoaûn. 

XAItCBé,  1.  m.,  lieu  publie  où  l'on  vendlet 
denréei  et d'antrea  marehanidiseï :  aller  a»  —.Le 

—  aux  chevaux.  =  Vente  et  débit  qui  s'7  font  ; 
temps  qu'il  dure;  lien  où  il  se  tient;  ensemble  des 
penonnet  qui  y  vendent  on  y  achètent;  convention 
par  laquelle  on  vend,  on  échange  ou  on  achète  > 
«ecoiMiiinex  les  filles  A  voir  la  manière  de  faire  les 
■ABCrts  (Fén.)  V.  CONTEMTION.  Le  —  était  très- 
mdmt.  Il  —  fait,  prix  réglé.  —  d'or,  très-avanta- 
gens.  JE*  être  quitte  ù  ban  — ,  avec  moins  de  perla 
qu'on  ne  croyait.  Avoir  ion —  de  quelqt^un,  en  ve- 
nir facilement  à  bout;  se  dit  aussi  des  choses  : 
«on  eonir  me  fait  bien  souffrir;  j'ai  bien  meilleur 

—  de  mon  esprit  et  de  mon  humeur  (Sév.)  Faire 
bon  —  de,  ne  pas  épargner.  ||  Ce  meurtre  n'amenda 
nullement  leur  ^  (La  F.),  ne  rendit  pat  leur  con- 


dition meilleure.  Par-dessus  le  —,  loc.  adv.,  de 
plus,  en  outre,  en  sut. 

HARCHEPIED ,  I.  m.,  petit  meuble  qu'on  met 
août  let  pieds  quand  ou  est  assis,  et  dont  on  te  sert, 
quand  on  est  debout,  pour  atteindre  à  un  objet 
élevé.  ^  Degrés  plus  on  moins  nombreux  qnl  eon- 
duisent  è  une  estrade  :  —  du  trône,  de  Fautel,  pc 
Degrét  k  charnières  brisées  qui  tenrent  à  monter 
dans  une  voiture.  ||  Mojren  de  parvenir  i  un  poste 
plus  élevé  :  ne  sois  jamais  le  —  de  personne  (BoU.) 
^  Petit  ehemin  de  passage  le  long  det  rivières  na' 
vlgablei  ou  Oottables. 

lUBCnEa,  V.  n.,  s'avancer  d'un  Ilea  i  nn  an- 
tre par  le  mouvement  progressif  des  piedt  t  —  en 
avant,  en  arrière.  Cet  homme  lAltCBE  bien,  mabcbk 
droit,  harcde /erme  (La  Br.)  De  tout  les  animaux... 
qui  nARCnENT  sur  la  terre,  ou  nagent  dans  la  «ter 
(Doll.)  Il  II  ne  faut  pas  lui  —  sur  le  pied  ;  prov., 
c'ett  un  homme  susceptible  ou  qu'il  est  dangereux  j 
d'offenser.  Je  ne  sais  sur  quelle  herbe  il  a  iubcbé, 
il  ett,  contre  ton  habitude,  d'une  humeur  bniique 
et  diUldle.  s=  S'avancer  k  pied,  achevai,  etc.,  vert 
nn  lieu  t  c'est  à  Rome,  mes  fils,  qve  je  prétends  — 
(Rac);  te  dit  auni  des  armées.  =  Tenir  un  rang, 
aller  tnivant  nn  certain  ordre,  dans  let  eérémo- 
nlet  :  les  princes  du  sang  hahchiieut  avant  les 
dues,  sr  Se  mouvoir  :  cette  montre,  ce  navire  iab-  I 
CBE  bien.  =  Etre  porté  :  not  plu*  riches  trésors  ' 
■ABCBEBONT  devant  vous  (Rac.)  jj  Progresser,  tnivre 
ton  court,  procéder,  agir,  composer  :  te  cour  est 
un  terrain  sur  lequel  les  ambitieux  ne  ■abcbert 
qu'en  tremblant  (La  Br.)  il  habcbe  Aordimenl  ù  son 
but  (Volt.)  La  nature  mabcbe  toujours  par  degrés 
(BniT.)  Notre  muse...  a  besoin  pour  —  de  colère  et 
de  bile  (Boil.)  :=  Avancer  vert  une  fin ,  vert  on 
but  :  tel  est  l'arrêt  du  sort;  tout  habcbe  d.ton  dé- 
clin (Del .)  Richelieu ,  Masarin. . .  harcb èbent  à  grands 
pas  au  pouvoir  despotique  (Volt.)  L'affaire,  l'action 
MARCHE.  Ce  poème  lURcaE  bien.  Il  ett  bien  distri- 
bué, bien  suivi.  =  Agir,  se  conduire  :  —  aoni  rè- 
gle et  sans  conduite  au  gré  de  ses  aveugles  désirs 
(Bost.)  —  de  vertus  en  vertus  (Rac.);  te  dit  en  gé- 
néral de  tout  ce  qui  tatisfait  le  désir,  l'attente  : 
cette  lampe,  ce  feu  «arcrb  bien.  —  droit,  iaire  ton 
devoir.  —  à  tâtons,  agir,  dans  une  affaire ,  sans 
avoir  let  données,  let  lumières  nécessaires.  Cela 
habcbe  loitt  seul,  n'a  pat  besoin  de  soins.  —  devant 
quelqi^un,  le  précéder,  lui  montrer  le  ehemin  qu'il 
doit  tnivre.  —  sur  quelque  chose ,  mettre  le  pied 
deatui  en  marchant.  —  sur  lesmaitu,  la  tète  en  lut 
et  en  te  tervant  det  maint  comme  de  piedt.  ||  — 
sur  des  épines,  entre  des  éeueils,  s'avancer  dans 
une  carrière  pleine  de  diincnitéa.  —  sur  les  pas, 
sur  les  traces  de  quelqu'un,  le  suivre,  et  au  flg., 
l'Imiter.  —  loin  des  routes  tracées,  n'Imiter  per- 
sonne. —  sous  les  lois  de  quelqu'un,  être  eons  tu 
dépendance.  —  égal  û,  être  égal  &  :  je  ceignis  la 
tiare  et  karcsai  jor  égal  (Bac.)  Il  barcbe  ioujouts 
bien  accompagné,  te  dit  de  quelqu'un  qui  est  ton- 
Jonrt  accompagné  de  gent  prfiti  à  le  défendre  au 
betoin.  ^  T.  de  métiers  :  —  Péteffed'un  chapeau, 
la  manier  k  flroid  ou  k  chaud.  —  te  icrvw,  la  fou- 
ler, la  pétrir  avec  let  pieds. 

MARCHER,  t.  m.,  action  de  marcher,  manière 
dont  on  marche  :  toi  —  lourd,  grave,  gracieux.  || 
Endnft  lur  lequel  on  marche  :  ce  gazon  est  un  — 
aussi  doux  que  les  meilleurs  lapis  (Ae.) 

MARCHEUR,  EUSE,  t.,  ae  dit  de  quelqu'un  qui 
pent  marcher  beaucoup  tant  te  Cktiguer  t  e'eti  un 
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— .  Il  rittt  pat  —,  Mal*  il  s'emploie  le  plw  wu- 
vent  arec  an  adj.  :  c'ttt  tme  petite,  une  grande  mab- 
CBEDsr.  =Har.,bftUiDentqul  inarebe  bien  et  avec 
vileMe  :  c'ut  le  meilleur  —  de  l'escadre. 

HARCO-TOLO,  Toyageor  Ténilien  du  un'  riècle. 

■AltCOTTAGE,  f.  m.,  action  de  maivoUer. 

MAKCOTTE ,  s.  f.,  mode  de  mtdtiplicatlon  de* 
plaotea,  qnl  consiste  à  mettre  un  rameau  en  terre 
«an»  ie  détacher  du  pied  auquel  il  qtparUent;  ra- 
meau ainsi  disposé. 

■AUCOTTEK  ,  T.  a.,  eouclier  det  branehei  ou 
des  rejetons  en  terre  pour  leur  faire  prendre  racine. 

MARDELLE,  1.  f.  V.  MaRGELLB. 

MABDI,  s.  m.,  troisième  jour  de  la  aemalne.  — 
gra»,  dernier  Jour  de  earnaTai. 

MARE,  g.  f.,  petit  amas  d'eau  dormante. 

KAHÊCAGE,  s.  m.,  terrain  humide  et  bourbeux  : 
taarmi  vot  harécaces,  allet  couper  vos  joncs  (Boil.) 

MARÉCAGEUX,  EUSE,  ad].,  qui  est  de  la  na- 
ture du  marécage;  coiiTCrt  de  marécages  :  pays  — . 
Air  — ,  diargé  d'effluTes  organiques  qui  s'élèvent 
ordinairement  dea  marécages.  Goût  — ,  particulier 
au  gibier  on  aux  poissons  des  marécages.  La  gent 
BAnÉCAGEusE  (La  F.],  les  grenouilles. 

HAnÉCHAIi,  *.  m.,  arti&n  qui  ferre  les  eberaux 
et  qui  les  traite  quand  ils  sont  malades,  on  dit 
aussi  —  ferrant,  vétérinaire.  =  Mahëcdal  de 
France,  ou  abs.,  —,  titre  du  grade  ie  plus  élevé 
dans  l'armée  :  le  nombre  des  harécdaux  est  de  six 
en  temps  de  paix  et  de  douze  en  temps  de  guerre.  || 
C'est  son  bâton  de  ^,  c'est  le  grade  le  plus  éieré, 
la  position  la  plus  belle  qu'il  puisse  obtenir.  Grand 
— ,  ulBcier  qui ,  auprès  de  quelques  princes,  a  la 
surintendance  générale  de  leur  maison.  —  de  camp, 
officier  général  qui  commande  sons  les  ordres  d'un 
lieutenant  général.  —  des  logis,  sous-oOIcier  de 
cavalerie,  supérieur  au  brigadier. 

HAHÉCHALAT,  S.  m.,  dignité,  ciiarge  d'un  ma- 
réchal de  France. 

HARÉCHALE,  S.  f.,  tilre  que  l'on  donne  à  la 
feoimo  d'un  maréchal  de  France. 

MARÉCHAI.ER1E,  S.  f.,  état,  profession,  con- 
naissances du  maréchal  ferrant. 

MARÉCHAUSSÉE,  s.  f.,  ancienne Jaridiction  des 
prérôts ,  des  maréchaux  de  France.  =  Ancien  nom 
de  la  gendarmerie. 

MARÉE,  s.  f.,  flux  et  reflux  de  la  mer  :  basse 
—  ;  â  fa  —  haute.  Avoir  vent  et  —,  le  vent  et  le 
courant  faTorables.  ||  Avoir  toutes  les  circonstances 
favorables  pour  réussir  dans  une  affaire.  On  dit 
dans  les  deux  sens  contraires  :  aller  contre  vent  et 
— .  =  Poisson  de  mer  apporté  fraîchement  et  non 
encore  salé  :  marchandes  de  — .  V.  Carême. 

MARELLE,  S.  f„  Jeu  d'enfants  qui  poussent  à 
ci  >che-pied  un  palet  entre  des  lignes. 

HABEMMB  (l>)  on  HARBMMES  (les),  région  fertile  et 
DiarécagaiM  de  la  Tokidc,  le  long  de  la  mer. 

MAIBXCO,  Vga  des  É(aU  urdci,  à  4  kilom.  d'AIexan- 
di  ie.  Le  pmnier  ooniol  j  remporta  noe  grande  viclaire  sur 
lei  Autricbiens,  en  ISOO.  «^  S.  m.,  certaine  manière  d'ae- 
conmoder  Ii  volaille  :  ptmllt  d  ia  — .  as  Couleur  bcone 
mêlée  de  petits  points  Idanes. 

MAIEiniBS,  s.-prif.  dn  départ,  de  la  Charente-Infé- 
rieure, produit  des  bidtres  estiméei. 

MABR.  T.  Dk  db  Bassuio. 

■AREYEOB,  S.  m.,  marchand  dé  marée. 

MAR6AR1QVB,  adj..  Sa  dit  d'un  acide  qu'on 
obtient  par  la  saponincation  de  l'huile. 

■ARGAY,  s.  m.,  chat-tigre. 

■URCE,  s.  U,  blanc  autour  d'nne  page  écrite  oa 


Imprimée  t  rogner  let  marges  d'un  lirre.  Écrire  en 
—,  A  la  —  d'un  acte.  ||  iit'oir  de  la  — ,  du  temps 
on  des  moyens  de  reste  pour  exécuter  quelque  chose. 
On  dit  dans  un  sens  analogue,  donner,  laisser  de  la 
—  à  quelqu'un. 

MARGELLE,  s.  f.,  pierre  percée  on  assise  de 
pierres  qui  forme  le  rebord  d'un  puits. 

XARGER,  ▼,  a.;  impr.,  cumpasser  les  marges 
d'une  feuille  k  imprimer. 

MARGEUR,  EU  SE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qnl  poeo 
les  feuilles  k  imprimer  sur  le  cylindre  de  la  presse. 

MARGINAL,  E,  adj.,  écrit  OU  imprimé  en  marge. 
s=  Bol.,  placé  au  bord. 

MARGINÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  surfaces  cir- 
conscrites par  une  bande  colorée,  ou  des  surfocM 
munies  d'un  rebord  saillant,  mais  étroit. 

MARGINER,  V.  a.,  écrire  sur  la  marge  de. 

MARGOT,  s.  f.,  femme  bavarde;  faui.  ||  Nom 
vulgaire  de  la  pie  i  Paigle,  reine  des  airs,  avec  — 
la  pie  (U  F.) 

MARGOTlir,  i.  m.,  petit  fagot  de  morceaux  de 
bois  fendu. 

MARGOUnCLIS,  s.  m.,  onomatopée  qui  désigne 
un  gftchis  plus  ou  moins  liquide  et  plein  d'ordures. 
Il  Pop.  :  meure,  laisser  quelqu'un  dans  le  —,  dans 
l'embarras,  dans  une  mauvaise  aflalre. 

MABGIIATB,  •. ,  titre  de  quelques  petits  souverains d''AI- 
Irmagne  :  le  — ,  la  —  d<  Badt.  =:  Haissaviat,  s.  m,, 
dignité  de  msrgrsTe;  pays  qu;  lui  est  soumis. 

MARGUERITE  d«  Provence,  femme  de  Louis  IX.  = 
BAaGDBHiTB  dt  BouTgognt,  femme  de  Louis  X.  L'imagina- 
tion populaire  lui  ittribue  les  débauches  iBDglasInde  ta  tour 
de  Neile ,  i  Paris.  ~=  HiionniTS  d'Ecosse ,  femme  de 
Looii  XI.  =:  MAMeiBRB  de  Valois  on  d'AngouUm,  sonir 
de  Franfoia  I*  et  femme  d'Henri  d'Albret,  roi  de  NaTarre, 
protégea  les  calvinistes  et  écrivit  les  Nomelles  de  la  reine 
de  Navarre  on  Heptamérati,  ouvrage  imité  de  Boecace.  s- 
llABeotain  de  Valois,  première  lemae  de  Henri  IT.  = 
HABseiBrra  d'Anjou,  fille  do  bon  roi  René  et  femme  du  roi 
d'Angleterre  Henri  TI,  joua  en  grand  rile  dans  la  guerre 
des  De\a-Itotet.  •«  UMoimin  de  Valdemar,  la  SénUra- 
mis  du  Nord,  souveraine  des  trois  royaumes  de  Suède,  de 
Monége  et  de  Danemark.  T.  Cuaia.  — :  la  — ,  use  des 
Antilles,  dépend  de  l'État  de  Ténéiuela. 

MARGUERITE,  S.  f.,  petite  fleur  radiée  blanche 
ou  rouge,  qui  vient  an  commencement  du  printemps; 
plante  qui  porte  cette  fleur.  ||  Bibl.,  perle.  =  Reins 
—,  plante  radiée  qui  fleurit  au  mois  d'août. 

MARGUILLERIE,  S.  f.,  charge  de  marguillier. 

HARGUILLIER,  i.  m.,  celui  qui  a  le  soin  de 
U  fabrique  et  de  l'œuvre  d'une  paroisse. 

MARI,  s.  m.,  celui  qui  est  Joint  à  une  femme  par 
le  lien  conjugal  :  profond  respect  «U  la  femme  doit 
être  pour  son  —  (Uol.) 

MARIABLE,  adj.,  en  eut  d'èlre  marié. 

MARIAGE,  s.  m.,  union  légitime  d'un  homme  et 
d'une  femme  :  promesse,  contrat  de  — .  Contracter 
—.  Les  enfants  qui  naissent  du  — .  =  Célébration 
des  noces.  =  Dot  de  la  mariée,  ou  ce  qu'im  père 
donne  à  son  fils  en  le  mariant.  :=  Sacrement  qui 
sanclifle  le  mariage.  =  État  d'an  homme  et  d'uno 
femme  mariés  :  les  lois  du  — .  Les  engagements  c'a 
—  m'effrayent  s^ il  n'est  patheureax  (St-Evr.)= Nom 
d'un  jeu  de  cartes;  réunion,  dans  ce  jeu,  d'un  roi 
et  d'une  dame  de  la  même  couleur. 

HARIB,  nom  de  la  mère  de  Jésus-CbrisL  =  HAats  de 
Médicis,  soconde  femme  de  Henri  IT,  gOBTcma  la  Frai..-* 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  — :  lliiii-Xn(ot>.r(ls 
d'Julricke,  épouse  de  Louis  XTI,  périt  en  I7P3  sur  t'écha- 
bud  réTololionnairs.  =^  Miaii-Louis*,  seconde  femme  de 
napoléon,  dont  elle  refusa  de  partager  l'infortuno.  b  Va- 
rie de  Lourgojn;  CUe  aaique  de  Cbarica  le  Téméraire, 
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éponu  Kaxhnilin  <rAotTidie.  ~c  Htiit-TA/riM,  6Ue  de 
l'empereur  ifAUemagne  Cbirln  TI,  auquel  elle  auccédt,  dé- 
fendit coarageutemeDl  sei  Étata  «outre  la  Pnuae,  l'Eipagne, 
la  Baiière  et  la  France  coaliiiea.  Sei  peuples  loi  diceroèrent 
le  titre  de  Min  ia  la  patria.  =  lUua  Tvdor,  fille  du  roi 
d'iiiigleterre  Henri  TllI,  toccida  à  ion  (rëre  Édonard  TI, 
•t  eiaara  vainement  de  restaurer  le  eatholiciime  dau  ici 
^(a<s.  =  Hiaii  II,  fenuM  de  Guillaume  d'Orange,  avae  !•• 
qoel  elle  ehaaaa  da  trftne  ion  propre  pire  Jaeqnea  II»  ^ 
Ûania  Stoart,  teine  de  Fnnee  et  Siâm»,  tomba  an  poo» 
voir  de  ta  riTale  ÉUiebeth,  reine  d'Angleterre,  et  périt  aur 
réctaaitad,  »  IS87. 

UARIÉ,  E,  s.,  personne  qal  vient  d'être  ma- 
riée.  Il  5e  plaindre  que  la  MttiitK  ett  trop  belle,  se 
plaindre  mal  à  propos  d'une  chose  dont  on  devrait 
se  louer  ;  faire  trop  le  difficile. 

■ARIS-GALAKTB,  lia  des  AntOlea  françaieea,  dépend 
du  gooTemement  de  la  Guadeloupe. 

MABIBRBOTKfi,  tU.  dea  Étata  proBent.  —s  TI.  tirte 
de  Belgique,  longtempt  disputée  entre  la  France  et  TEtpagne. 
MARIER,  T.  a.,  unir  un  bomme  et  une  femme 
par  le  mariage.  Fille  bomu  à  — ,  en  ftge  d'être  ma- 
riée. Il  Allier,  Joindre  deux  oti  pltisienrs  ehoses  i  — 
l'or  avec  l'ivoire,  la  vigne  avec  l'ormeau.  Je  lUIlIAlg 
avec  ivresfe  la  pemée  du  danger  à  celle  du  plaitir 
(Cliat.)  —  fea  eouleun,  les  assortir.  =  Se  —,  t.  pr. , 
eontraetar  mariage  :  je  veux  tavoir  de  eoM  li  je  ferai 
bien  de  me  —  (Mol.)  Tieill»  veuve  qui  se  HAWS  ù 
tm  jeune  homme  (Sév.) 

HARIE-SALOPE,  8.  f.,  machine  qui  sert  au  dra- 
gage des  ports,  des  canaux,  etc. 

HARIECR,  EUSE,  s.,  se  dit  par  dénigrement  de 
ceux  qui  font  métier  d'arranger  des  mariages. 

MARIONAN,  petite  vil.  dea  ïtata  lardes.  François  1"  7 
vainquit  les  Suisses  en  1 4 1 5. 

MASICNT  (Bngnerrand  de),  ministre  et  favori  de  lU- 
Uppe  le  Bel,  tut  pendu  après  la  mort  de  ce  prince. 

MARILHAT,  peintre  (ranfaia,  mort  en  1847,  s'est  dis- 
liogué  dana  la  peinture  des  paysages  de  l'Orient. 

BIARIN,  E,  adi-,  qui  liahile  la  mer  ou  qui  en 
provient  s  moattre,  tel  —,  Plante,  conque  harihb. 
Il  Qni  a  rapport  i  la  mer  oa  à  la  navigation  :  earle, 
montre,  lieue  — .  Avoir  le  pied  — ,  savoir  marcher 
sans  difflcalté  à  bord  d'un  vaisseau  agité  par  le  mou- 
vement de  la  mer  ;  ||  ne  pas  se  déconcerter  dans  une 
circonstance  difllcile.  =  MAani ,  s.  m.,  sa  dit  de 
tous  les  gens  de  mer  sans  distinction.  ||  —  d'eau 
douce;  {sm.  et  ir.,  celui  qui  a  navigué  seulement 
sor  les  rivières  ou  qni  connatt  peu  la  mer. 

MARIN  (Saint-),  petite  répobUqoe  de  l'Italie,  voirine  des 
itaU  de  l'Église. 

HAniNADE,  B.  f.,  saaee,  préparation  qni  sert  à 
conserver  certidns  aliments.  :=  Viande  marine  enve- 
loppée de  p&te  et  IHte  à  la  poêle. 

UABINE,  s.  f.,  ce  qui  coneeme  la  navigation  (ur 
mer  ;  service  de  mer  ;  puissance  navale  d'une  na- 
tion; matériel  et  personnel  qui  la  composent.  — 
vwrehande,  bitiments  et  équipages  employés  par  le 
commerce.  —  militaire,  qui  appartient  k  l'Etat.  || 
Cela  sent  la  — ,  l'odeur,  le  goût  de  la  mer.  =  Ta- 
bleau représentant  un  port,  nne  vue  de  mer,  une 
icène  de  marine  :  peintre  de  mabines. 

MARINER,  T.  a.,  fkire  entre  du  poisson  et  l'as- 
saisonner de  manière  qn'Il  se  conserve  longtemps  : 
—  du  thon.  =  Assaisonner  on  faire  macérer  eer- 
t^nes  viandes  afin  de  les  attendrir.  ||  Karekandiset 
HARINËES,  avarMes  par  l'ean  on  par  l'air  de  la  mer. 
HAniNGOOni,  t.  m.,  nom  vulgaire  donné  dans 
les  Antilles  k  diverses  espèces  de  cousins, 

UAniNIEn ,  s.  m.,  batelier  qui  conduit  les  na- 
vires sur  les  rivières  et  les  canaux.  =  AdJ.,  officier» 
KAKMisas,  aous-oOkler*  de  marine. 


MARIONIfETTE,  8.  f.,  petite  Ognre  de  bois  ou 
de  carton  qu'qji  fait  mouvoir  à  la  main  ou  i  l'aide 
de  ressorts  :  tbédtre  de  iubioknxttcs.  |)  Fam.,  per- 
sonne légère,  IHvole,  qui  cède  è  la  moindre  impul- 
sion étrangère  :  ee  n'est  qu'util  — . 

MARISQVE,  •.  f.;  méd.,  tumeur  héouRiMUalv 
qni  forme  une  sorte  d'excroissance. 

MARITAIi,  E,  adj.,  qui  appartient  an  mari. 

MARITAUBMEJIT,  adv.;  dr.,  en  mari,  comme 
doit  foire  un  mari.  Fitrre  —,  comme  on  vit  dans 
l'état  de  mariage. 

MARiTUiB,  adJ.,  TOiaIn  d6lamer,qidse  liwm 
sur  les  rivages  de  la  mer  :  ville,  plante  — .  = 
Adonné  à  la  navigation  sur  mer  :  nation,  puitaauee 
—.  Service  — ,  relatif  à  la  mer.  Forcée  RAarmns, 
navales  ou  de  mer.  Légitlation,  code  —,  qui  règle 
le  serriee  de  la  marine. 

MARITORNB,  s.  f.,  femme  mal  b&tle,  maussade 
et  malpropre;  fom. 

MASira,  général  romain,  vainqoenr  dea  Cimbres  et  dea 
Teutons,  at  rival  de  Sjlla,  mourat  l'an  8t  ar.  J.-C. 

MARITACX,  romancier  et  auteur  eomiqne  du  znii*  liè* 
de,  montra  dana  ses  ouTres  une  grande  eonnaiaaanee  de 
coeur  dea  faounea,  mais  abusa  de  l'esprit  et  du  strie  maaiéfé. 
■B  HiaiTAOSÀOs,  s.  m.,  ttjle,  propos sana  naturel. 

MARJOLAINE,  s.  f.,  plants  labiée,  très-aroma- 
tique, dont  on  se  servait  Jadis  en  médecine. 

MARJOLET,  8.  m.,  petit  homme  qui  fait  le  ga- 
lant on  l'entendu  ;  fam.  et  vieux. 

MARLBOROITGa  (John  Churchill,  duc  de),  grand  gé- 
néral anglais  ions  la  reine  Anne,  mourut  en  1742. 

HARLI,  s.  m.,  gaie  de  Ql  à  dalre-voie  dont  on 
lut  des  ouvrages  de  mode. 

MAHLT,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  Seine-et-Oise, 
poeside  un  ehllenn  l>âli  par  Louis  XIT. 

MARMAILLE,  8.  f.,  troupe  de  petits  enfants; 
ftun.  :  ilm'ett  arrivé  deux  neveux  qui  amènent  leurt 
enfant»  au  nombre  de  troit...  Voila  bien  de  la  —, 
et  je  ne  Faime  guire  (M""  du  Deflknd). 

MARMANDB,  s.-préf.  du  départ,  de  Lot-et-Garonne. 

MARMARA,  petite  mer  située  enlie  la  mer  Noire  et  TAr- 
chipel.  C'est  la  Fropontide  des  aneieni. 

MARMELADE,  S.  f.,  confiture  de  fhiits  qn'on  a 
fait  bouillir.  ||  Fiande  en  —,  trop  euite.  Mettre  eu 
— ,  fracasser,  broyer  :  ime  ruade  qui  vous  bû  met 
en  —  le»  mandibule»  et  le*  dents  (La  F.) 

BIARMENTEAU,  adj.  et  S.  m.,  se  dit  des  bois 
de  haute  futaie  qu'on  ne  coope  point,  et  qui  servent 
à  la  décoration  d'une  terre, 

MARMITE,  a.  f.,  vase  de  métal  on  de  terre  dans 
lequel  on  fait  cuire  la  viande  dont  le  bouillon  sert 
à  faire  le  potage;  ee  qn'il  contient. || Fam.  :  écumeur 
de  —,  parasite.  Cela  »ert  à  faire  bouillir  la  — ,  A 
faire  vivre  la  maison.  La  —  ett  renversée  dans  cette 
maison,  on  n'y  traite  ploB.  —.de  Papin,  iavenlée 
par  ce  physicien,  et  qui  sert  à  extraire  la  gélatine 
des  os.  —  des  janissaires,  ustensile  de  cuisine  à  b 
possession  duquel  ils  attachaient  la  même  impor- 
tance que  nos  soldats  à  celle  de  leur  drapeau. 

MARMITON,  s.  m.,  valet  de  cuisine. 

MARMONNER,  V.  a.  et  n.,  murmurer  tout  bas. 

MARMOHT,  duc  de  Ragnse,  vaillant  et  brillant  maréchal 
d'empire,  qui  commit  la  faute  de  passer  t  l'ennemi  en  1 8 1 4  ; 
Il  ett  mort  i  Teniie  en  iSSt,  après  avoir  publie  de  remar* 
qaables  écrits.  Ses  Mémoire»,  ioprimés  depuis,  ont  eanieTé 
de  vives  rédamationa. 

MARMONTEL,  liltératnr  dta  xviii'  siècle,  auteur  de 
plusieurs  livret  qui  jouirent  pendant  quelque  temps  d'une 
certaine  popularité.  On  ne  lit  pina  gnère  que  tea  ÙmoiTtr 
et  tes  ÉUmmls  de  Uttératun. 

MARMOT,  s.  m.,  petite  figure  grotesque.ll  hm,. 
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croquer  tt  —,  attendre  Iongtemps.=  PeUt  gardon  : 
il  irett  —  otottt  crier,  que  du  loup  auisitot  la  mtrt 
ne  autiace  (La  F.) 

MAHMOTTE,  8.  t.,  qnadrapède  rongeur,  voiain 
Uei  écureuils,  qui  dort  l'iiiver.  =  Mouchoir  que  lea 
'emmes  portent  en  gnise  de  coifTure. 

VAHHOTTER,  ▼.  a.,  parler  confusément  et 
entre  ses  dénia  :  —  tes  prières.  Que  MARiiOTTES-ni 
ta  entre  te»  dents?  (Broeys);  fam. 

HABMOVSBT,  a.  m.,  peUt  marmot.  H  VbiU  m 
plaisant  —,  a*  dit  Ir.  d'an  petit  homme  mal  fait. 
:=  Chenet  de  font*  dont  nne  extrémité  est  garnie 
d'an  bnete  de  marmonset. 

■AHNAGE,  s.  m.,  action  d'employer  la  marne 
comme  amendement. 

MARNE,  R.  f.,  terre  ealedre  mtlée  d'argile 
qa'on  m&le  i  certains  terrains  pour  les  amender. 

MABHB,  rif.  de  Prue*  qni  prend  «a  aource  près  de 
Langres  et  se  jette  dans  U  Seine  pris  de  Paris.  Elle  donne 
son  nom  an  départ,  da  mtme  nom,  ch.-l.  CUlonst  et  i  eelui 
d*  la  Hsnte-XsTM,  cb.-l.  Chaumoat. 

MARNER,  ▼.  «.,  —  une  terre,  y  répandre  de  la 
marne.  =  V.  n.,  se  retirer,  en  pari,  de  la  mer. 

MARNEUX ,  EU8B,  adj.,  de  la  nature  da  U 
marne  on  qui  en  renferme. 

MARNIÈRB,  s.  f.,  earriëre  de  marne. 

■AKOC,  Til.  et  tniiire  du  N.  de  l'Atrique. 

■AROLLES,  Tge  dn  départ,  du  Nord.  ~  S.  m.,  fro» 
mage  qu'on  y  fabrique. 

MAROXITBS,  catholiques  du  Liban. 

MAROQUIN,  a.  m.,  cuir  de  bone  on  de  chèrre 
apprité  avec  de  la  noix  de  galle  ou  du  sumac,  à  l'I- 
mitation de  eelui  qu'on  fabrique  au  Maroc.  =  AdJ., 
papier  — ,  qui  ressemble  au  maroquin. 

HAROQUINER,  T.  a.,  apprfiter  les  peanx  de 
▼eau  et  de  mouton  comme  on  apprSte  celle*  de  boue 
et  de  chèrre  pour  en  faire  du  maroquin. 

MAROQUINERIE,  s.  f.,  art  de  lUre  le  maroquin. 
^  Atelier,  commerce  de  maroquinier. 

MAROQUINIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  façonne  les 
peaux  en  maroquin. 

MABOT  (clément),  poite  contemporain  de  François  I" 
qui  le  protégea.  Ses  épiires  et  ses  épigrammea  sont  des  cheb- 
d'œovre  de  grice  et  de  finesK.  1=  Miiotiods,  edj.,  se  dit 
du  style  poétique  imité  de  Marot.  b=  UàSotuu,  s.  m.,  ma- 
nière, style  nsrotiquc  ;  peu  us. 

MAROTTE,  s.  f.,  sorte  de  sceptre  garni  de  gre- 
lots, attribut  de  la  folio.  ||  Objet  de  quelque  manie  : 
soie  femme  stupide  est  donc  votre  —1  (Mol.)  Chague 
siècle  a  sa  —  ile  nôtre,  /pii  ne  plaisante  pas,  ala— 
humanitaire  (Sle-B.) 

MAROUFLE,  8.  m.;  t.  de  mépris,  rustre,  fripon. 
=:  S.  f.,  colle  Irès-tenace  que  les  pinceaux  laissent 
clans  le  vase  où  on  les  nettoie. 

MAROUFLER,  v.  a.,  coller,  avec  de  la  maronOe, 
la  toile  d'un  tableau  sur  celle  d'un  autre  tableau, 
•nr  du  bois  ou  sur  un  mur. 

MARQUANT,  E,  adj.,  qui  marque,  qui  i«  fait 
remarquer  :  trait,  personnage  — .  Cartes  marquan- 
tes, se  dit,  &  certains  jeux,  de  toutes  celles  qui 
valent  un  certain  nombre  de  points. 

MARQUE,  s.  f.,  empreinte,  signe  mis  sur  nn 
objet  pour  le  reconnaître,  pour  le  distinguer  d'un 
autre  :  ce  linge  est  à  mot,  je  reconnais  ma  —,  = 
Partieul.,  caractère,  chiffre,  signe  quelconque  appli- 
qué sur  des  marcliandises  pour  indiquer  le  lieu  de 
leur  fabrication  on  ponr  attester  qu'elles  ont  payé 
les  droits  de  douane..  Droit  de  —,  perçu  sur  cer- 
taines marchandises  soumisesà  la  marque.  =:  Carac- 
tire  particulier  dont  se  servent  les  marchands  pour 


■•  ntppder  le  prix  de  leurs  marehandises.  =  Ins- 
trument avec  lequel  on  fait  une  empreinte  sur  de  U 
vaiseelle,  sur  du  drap,  etc.  ||  Empreinte  que  l'or, 
faisait  autrefois  avec  un  fer  chaud  sur  l'épaolt  d'an 
condamné.  =  Signe  par  lequel  un  homme  qui  ne 
sait  pas  écrire  supplée  au  défaut  de  sa  signatare.ss 
Signe,  objet  qu'on  emploie  pour  sn  souvenir  d'iin>' 
chose  -.j'avais  mis  une  —  à  cet  endroit  du  volume-, 
i«  dit  beaucoup  dans  ce  sens  à  eorlains  jeux  :  donnez  ■ 
nous  des  marqdes.  ||  Il  est  heureux  à  la  —  ;  fam.  «t 
ir.,  «a  dit  de  quelqu'un  qui  est  sujet  à  marquerploe 
qu'il  ne  faut.  =  "rrace ,  impression  que  laisse  un 
corps  sur  un  autre  à  l'endroit  oil  il  l'a  touché  i  ce» 
murs  portent  encore  la —du  feu  (Ac.) ;  se  dit  parti- 
culièrement d'une  eontoston,  d'une  blessure  :  asa 
foear,  on  voit  eneor  la  —  du  couteau  (Rae.)||  Foire 
porter  sa^  i  quelqu'un,  le  maltraiter  de  telle  sorte 
que  les  marques  lui  en  restent.  ^  Tache,  signe 
qu'une  personne  ou  nn  animal  apporte  en  naissant  : 
naître  avec  une  —  sur  le  front.  ||  El  porte  sur  son 
front  une  —  immortelle  (Rac.)  =  Signe  qui  distin- 
gue un  corps,  une  personne  :  la  —  d'une  si  grave. 
dignité  fut  comme  un  jouet  entre  ses  mains  (Boas.] 
—  d'Aonnear,  accordée  par  le  souverain;  on  dit  — 
d'infamie  dans  un  sens  contraire.  Gens  de  — ,  per- 
sonnages importants.  ||  Signe ,  indice ,  présage, 
preuve,  témoignage  :  de  la  faveur  du  plus  grand 
des  monarqttes  tout  révère  à  genoux  les  glorieuses 
HARQi'ES  (Rac.)  la  vertu,  d'un  cœur  noble  est  la  — 
certaine  (Boil.)  —  t  amour,  d'amitié;  —debonheur, 
de  malheur.  ||  Lettres  de  — ,  autorisation  accordée  k 
des  marins  de  courir  sur  les  vaisseaux  ennemi*. 

MARQUÉ,  E,  adj.,  évident  :  tout  ouvrage  rA/»- 
lier  doit  avoir  un  but  — (La  H.)Coil(  —,  particuliei 
ponr  quelque  chose,  ilvoir  les  traits  ■ARfloés,  fotv 
tement  prononcés. 

MARQUER,  T.  a.,  mettre  une  marque,  une 
empreinte  à  :  —  de  la  vaisselle,  du  linge,  des  mou- 
tons. Papier  — ,  timbré.  ||  —  du  sceau  de  la  reli- 
gion (Cliat.)  Ouvrage  HARgmS  au  bon  coin,  très-bien 
fait.  La  prose  poétique  du  TéUmaque  est  aARQDËE  d 
un  coin  particulier,  et  porte  l'empreinte  du  génie  de 
Fénelon  (La  H.)  Il  iaroca  de  ion  sang  ce  jour  in- 
fortuné (Rac.)  —  de  cette  ignominie  le  sang  de  mes 
ateux  qui  brille  dans  Junie  (Id.)  :=  Imprime;  avec 
un  fer  chaud  un  signe  flétrissant  sur  l'épaule  d'un 
condamné.  Être  marqua  de  petite  vérole,  en  avoir 
des  marques,  de*  traces  sur  le  corps.  ^  Faire  im- 
pression par  un  coup,  par  nne  blessure  :  —  au  front 
d'un  coup  de  sabre,  =  Tracer,  Indiquer  :  —  fecfte- 
min  que  doit  parcourir  un  char  (Barlh.)  :=  Laisser 
des  traces,  signaler  :  le  torrent  marque  son  passage 
par  de  grands  ravages  (Ac.)  ||  De  grands  malheurs  ont 
MARQUÉ  lafindece  iiéc{e.  =  Hellre  une  marque  pour 
faire  souvenir  :  —  «n  passage  dans  un  livre,  s: 
Témoigoer,  indiquer  :  —  du  plaisir,  de  la  déftaneu 
(Sév.)  Une  noble  fierté  qui  marqdait  la  grandeur  de 
sa  naissance  (Boas.)  =  Fixer,  déterminer:  j'atten- 
dais le  moment  marqué  dans  ron  arrtt  (Rac.)  =  Dé- 
signer d'une  manière  précise  :  la  censure...  sait,  le 
crayon  en  main ,  —  nos  endroits  faux  (Boil.)  ss 
Spécifier  de  bouche  00  par  écrit;  manifester  de 
quelque  manière  :  —  à  quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire. 
Jamais  le  roi  ne  marqua  plus  de  gaieté  (Voit.)  a» 
T.  de  jeu,  indiquer  avec  des  jetons  ou  par  d'autres 
signes  le  nombre  de  points  gagnés.  =  V.  n.,  e«l(e 
nouvelle  allée  commence  ù  — ,  lea  arbres  eommw» 
cent  à  grandir.  Ce  cheval  makqce  encore,  on  volt, 
aux  creux  de  ses  dents,  qn'il  n'a  pas  plus  de  huit 
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ans.  Le  cadra»  $olaire  ne  uiiÔBE  plru,  le  «olell  n'y 
donne  v*liu.  C*  «mtfn  M  iubook  pdf,  no.WfMpu 
de  iraca  sur  le  papier.  ||  Ctt  ouvrtgt,  c$l  homme 
UAk(|DE,  fait  MosaUon.  =  &«  — ,  t.  jfr.,  le  tait* 
«ne  qparque:  £tre  ou  pouTOir  (Ireniarqaé. 

^AnQUETCn,  ▼.  a.,  marquer,  do  plualeun 
tachea  :  marbre  nARQVtJi.  x:  Blai.  ■  ,  te.  dit  de* 
mouc|ie«,qui  ont  »ir  les  «ilei  des  Miche*  i'up  aniti* 
émail  que  le  corps  :  porter  d'azur  avx  troie  abeilles 
d'or  HARQUETÉES  de  table,  ,  _    , 

UAnQVETERIE,  s.  t.,  ouTTaRe  de  bois  de  di- 
verses couleurs  applique  par  feuilles  minces  siir  de 
la.  mérruMrle,  de  manière  à  former  des  figures,  des 
dessins  :  o/tvxage,  parquet  de  — ,  et  par  ext.,,— . 
d'or,  d'ivoire.  —  de  piarbre,  minces  lames  de  mar- 
bre de  diverses,  couleurs  appliquées  sur  uo^  dalle  dis 
pierre.  IJ  Ouvrage  d'esprit  composa  de  morceaux  qui 
n'ont  entre  eux  aucune  liaisonr      .    . 

HARQVETECa,  «.  m.,  ouvrier  qui  fait  d«  la. 
marqueterie. 

UARQtJETTE,  s.  f.,  pain  de  cire  vierge. 

MAaQUEirn,  euse,  s.,  celui,  celjeqyi marque: 
—  de  cuirs,  de  draps.  =  ÎP.  de  jeu,  personne  qui 
twmpte  et  marque  les  points  de  chaque  joueur. 

BIAR({CIS,  s.  m.,  titre  que  portaient  autrefois 
les  seigneurs  préposés  'i  la  garde  des  marches  ou 
'roniiè'res.  ^  Titre  de  dignit'i  du  possesseur  de  l'un 
des  Ûeti  appelés  marquisats.  =  Noble  qui  est  moins 
qn'un  duc  et  plus  qu'un  .comte. 

Mf.NRQL'ISAT,  s.  m.,  dignité,  Oef  de  marquis. 

IIABOUISE,  s.  r.,  femme  d'un  marquis  ou  qui 
posscde  un  marquisat.  =  Tente  .de  toile  que  l'on 
mel^iar-dcssus  celle  desofllciers;  on  donne  aujour- 
d'hui ce  nom  aux  auvents  ou  même  aux  endroits 
abrités  contre  Tair  et  la  pluie  qui  se  trouvent  devant 
ceiiainc'3  entrées. 

MAVQVISES  (ilet)  ou  IRCHIPRL  DE  HOVEA- 
niVA,  dans  je  grand  Occaa  équinoxial  [Polynésie],  La 
France  en  a  fkît  un  lieu  de  déportation. 

HA'HQlluni,  s,  m.,  instrument  pour  marquer  le 
linge, 'le^  dtoffes.  :=  Morceau  do  canevas  pour  ap- 
prelidréi  marquer. 

HARnAl:<C,  s.  t.,  edtle  qui  tient  ou  qui  a  tenu 
on  enfant' W  les  fonts  baptismaux. 

IIABEAST  (Armand),  ioceesiedr  d'Amand  Carrel  au 
Nationa!,  détint  en  iS4ll  maire  de  Paria,  membre  du  gou- 
vernement protisoire,  pi>h  président  de  l'Asiemblée  Consti- 
tuant*. Itntaetrt^  HSS  pauvre  et  oublié. 

HARRE,  s.  f.,  sorte  de  grosse  pioche. 

MARRI,  E,  adj.,  fâché,  repentant  :  je  serait  — 
iparch  prit  tant  de  peine  pour  ti  peu  de  chose  (Les.)  ; 
vieux  et  tVbs-j^eu  us. 

MAtlRON,  s.  m., nuit  d'une  variété  de  châtai- 
gnier. -^  d'IiiJâ,  fruit  du  marronier  d'Inde,  qui  n'eat 
pas  bon  h  manger.  ||  Tirer  les  harrons  du  feu  pour 
m  autte,  tenter  uhe  entreprise  difllcllc,  courir 
q&elque  danger  dont  il  tire  profit.  t=  Pl&ce  de  cui- 
vre oh  sontgravécs  les  heures  auxquelles  les  ofllcicrt 
doivent  Hire  leni'  ronde.  =  Espèce  de  pétard  de 
forme  eubiqud.  =  S.é  dit  de  tout  individu  qui  exerce, 
«ans  iHre  bi  commission,  une  proression  privilé- 
giée ;  Il  est  aussi  adj.  dans  ce  sens  :  eourfitr,  impri- 
meur — .  ticïhve  — ,  qui  s'est  enibl  dans  les  bol* 
od  dans  les  moiitaghes  podr  y  vitTe  en  liberté. 
Cochm  —,  devenu  saovngc.  =  AdJ:  et  s.,  se  dit  ^e 
la  coulcuf  qui  approche  de  celle  du  marron  :  tiit 
habit  —,.A!ffitlteT^ttrqp  — .  U  -nf«f.iij*»  fyvmfi, 
couleur  pour  Itt  vfiementt. 


'  - 'If  ARROICNEB,  V.  n.,'n^lalndra,  murmurer, 
pop.  Jl  est«id«iiif0i»a«Mlt9«eviU«nfeHaHâr 

iiAaRONNUitv«>iii;,xrbM  qat'ptrtodaf  mf- 
ronad'lnde  talUe-d0mimmmtsm,    ■  •■'<■:'  ^ 

HAUCOMt,  e.  m.,  plante  herbacée  vivaee.  Se  !a 
hmNto  dea  labiées. 

HAKS,  (Ben  de  ta  {uerre,  tulrant  là  mythologie.  tL: 
tracouxits— ,  ddaffoerre;  poét.  =  S.  m.,  fer.  daHsTati- 
ciennacUmle. «a traâi(na««aais de TbMiéei  •  Mans  ftiSa 
qu'a*  iém  au  mois  ée  luM,  'tek'^s.lei  aisesi,'la'c«ai* 
n«9,  et*.  I  la  Inft  a  M  lun  f»up  let  -^àtetUtmmi*. 
'  =  FapjUoB  de  jau);  du  genr*  nraphaia.  ■ .  .  , 

HAKS  (U"*),  célèbre  comédienne,  morte  en  it47,  •»• 
ei^t  U  scène  avec  ua  succà*  toujimn  OÊtimuitgaitmttté» 
d»  50  ani. 

MARSALA.  vil.  de  Sicile.  =  S.  B.,  viacitiaéqa'aaré- 
ecdte  aux  epTiroDl  de  celte  vil)e.  /    . 

MARSEILLE,  cb.-l.  du  départ,  des  Bouches-du-nliine, 
port  de  commerce  très-important  sur  la  Uéditcmnêe.  = 
HiMinLiit,  1,  idj.  et  s.,  qui  est  de  Harseille  ou  qui  bablie 
ceitte  ville.  e=  Uiiaiiuiil,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  snii  de 
ridioBie  et  de  racoeot  praien;*!  partialicr  a«t  habRadteds 
Haneilie.  ms  Hn««u«us,«.  f.,  clnat  gaeraier  cl  liwfc 
tionsaire,  conifosi  en  17  tl  ptrA«ugeld«  Liste,  et  chaMe 
pour  la  première  fois,  k  Paris,  par  Je*,  patriotes  marteiUais 
venus  à  la  journée  du  1 0  apfit. 

MARsn,  chimiste  anglais' auquel  on  doit  i'appareïï  q» 
sert  il  reeonnalLre  la  présence  de  farstnic  dans  les  matières 
qui  aa  cMitietnwiA  de  très-pellIM  quantité».'       '      ' 

nARSOVl*v,  s.  in.,genredemathmtfèrcs  cétacés 
de  la  famille  dés  dauphins. 

MARSi'PIAL,  E,adJ.;  anat.,  se  dit  d'une  pocha 
en  forme  de  bourse  et  des  os  qui  la  supportent. 

HARSVriAOX,  s.  m.  pi.,  I^mllle  de  knammlfé- 
rés  dont  la  sarigue  est  le  type. 

MARTAGON,  ».  m.',  espèce  de 'Ils  fondés  pi- 
tdes sont  renversés  et  recourbés.  ...  .;,,,.  .  . 

MARTE  ou  MARTRE,  S.  f.,  genre  de  caniaa- 
slers  digitigrades.  La  marte,  proprement  dite,  est 
un  joli  petit  quadrupède  au  museau  thi  et  allongé, 
ail  pelage  brna  lustré  avec  une  tache  da-jaMedaif 
sous  la  gorge,  très-friand  de  manu  gibier..  - 
.  MARTEAU,  s.  m.,  otttll  4e  fer,  ordidahrémeiA 
muni  d'un  manche  de  bois,  et  qui  est  propre  i 
frapper,  k  ft>rger,  ete.  :  le  —  det  f&rgeront.  Et  de 
ton  lourd  —  smultlani  le  t«tt  têtu  ft(M.)Je  me  voit 
de  tout  c«tt»  entre  Peneluue  et  fa  —  (VMt.),  dan* 
une  situation  telle,  que,  de  quelque  cOté  que  ]e  me 
tourne,  Je  suis  dans  un  g^aad  emitarrar.  Ouvrienà 
—,  tous  ceux  qui  se  servent  de  cet  iMtnmeiit.  =3 
Petit  marteau  ou  poignée  de  fer  qnt  sert  à  heurier, 
à  cogner,  à  frapper  :  —  d'horloge,  de  porte.  H  On 
n'entrait  point  chts  lunis  «on*  graliter  le  <^  ^RaH^C* 
sana  donner  de  l'argent  an  portiar.  iisoi'r  im  ee:ip 
de  — ,  un  peu  de  folie,  de  bizarrerie.  =3  Os«ele(  de 
l'ouïe.  =  Tringle  de  bois  que  l'on  Mt  mouvoir  en- 
louchant  le  elavier  d'an  piitno. 

MARTEL,  *.  m.,  marlena;  Tien.  fl'A(i»ft',  «r 
mettre  —  «il  tttt;  tua,,  du  souci,  detMM|uiétilde. 
=  Satan»  de  Charles,  fll»  de -PépiD  "diMHtlUiArir 
véritable  fondateur  de  l«'  dynastie  eartofingiemié; 

M*RTELAflE,8.in.,mar«]ue  fa^te'ptrAwstgMt» 
des  «au  et  ft>r9t«  an  arbre*  ifn'om  veat  téseHeiK 
pour  les  eonsiraeUom  navales.  ' 

MARTELER,  T.  a. ,  bsAtre  à  eoapa  ds  irtaWlHV 
— >  de  tavaitielle  fitain.  ||  Faire  avec  eMf  U^/  . 
rail  d'esprit:  -T-tesiiers,  «xffcd'on.  ?q^  map 


qui  sentent  l'eilort.  Cette  affaire  me  HA|aiie  kt  çvr 

veau,  ou  abs  raenAnTÈLE,  mé  cause4ai'iaaaiéiiade. 

4q  sousi.  =  Se  —,  Vii.pv:i,  jf  .i>~7e-«*»«caasi>y'M/r 

ItMWUat  *>  'm.,  petit  ÉMrleMi3iU.Hr  .Mtait 
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BfABntUnnt,  s.  m.,  edal  «pd,  dam  une  forge, 
est  chargé  de  bire  traT^Uer  le  martean. 

MARTIAL,  B,  ad}.,  qui  annonce  des  qDaliUsqai 
rendent  propre  &  &ire  la  gnerre  :  air,  courage  —, 
£««  Gaulois  avafml  quelque  chose  de  —  dans  lapky- 
•ioKonie  (Roll.)  Fureur,  ardeur,  vigueur  martiale  ; 
se  prend  qnelqnerois  ir.  Cour  — ,  tribunal  mili- 
taire, loi— ,  qui  autorise  l'emploi  de  la  force  armée 
contre  eertaioes  réunions  séditieuses.  =Chim.,  se 
dit  des  sabstanees  dans  lesquelles  il  entre  du  fer. 

■AVrUL,  pan*  latb,  aalcar  d'épigrammai,  mort  en 
103  «p.  J.-C. 

mMtniWItiC,  bonnM  d'iut,  mort  es  1831,  neeéds'à 
M.  de  TiUile,  et  OUT*,  *">*  uecèa,  d«  réconcilier  la  Has- 
Unation  STee  le  ptrli  libiral. 

HABTIR,  S.  m.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  passereaux  coniroatres.  —  ptcheur.  V.  ALCTO.f. 

■AKTin  (saint),  éTèqae  de  loiirt,  qui  Técat  «o  IT*  tiède. 
Sa  Rtc  M  cilèbre  le  1 1  novembre.  T.  ira. 

MARTINET,  S.  m.,  gros  marteau  dont  on  se 
sert  dans  la  fabrication  des  métaux.  =  Machine  de 
guerre,  au  moyen  tge,  avec  laquelle  on  lançait  de 
grosses  pierres.  =  Petite  discipline  de  cordes  atta- 
chées au  bout  d'un  mandie.  =  Petit  chandelier  plat 
qui  a  un  manclie.  =  Espèce  d'hirondelle. 

JMARTUSGALB,  S.  f.,  courroie  qui  tient  par  un 
bout  à  la  sangle  sous  le  ventre  du  cheral.  =  Ua- 
nièro  de  jouer  qui  consiste  à  risquer,  à  chaque  coup, 
•le  double  de  ce  qu'on  a  perdu  sur  le  coup  précé- 
dent ;  se  dit  aussi  des  diverses  manières  de  Jouer 
imaginées  par  différenls  Joueurs  :  il  prétend  avoir 
découvert  une  —  infaillible, 

MÀRTmiQm  (la),  un*  des  ÀntiHca,  appsMSeat  à  la 
rranee. 

MAKTINISMB,  •.  m.,  petite  leele  d*aiaminii  (ondée, 
Tcn  1 754,  pir  on  juif  portugais,  Marlinei  Pwqneijs,  et  re- 
BOiiTelée  par  Saint-Martin,  le  Philosophe  HKOtmu.  — :]iu- 
naiia,  s.  a.,  seetateur  du  martipiiaw. 

MARTIK-SBC,  s.  m.,  poire  d'antomne. 

MARTRE.  V.  UarR. 

MARTTR,  E,  s.,  celol,  ocUe  qui  a  einifltart  U 
mort  pour  attester  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  : 
mt  —  de  la  foi.  On  vit  les  fidèles  sfauembler  sur  les 
tombeaux  des  iurttrs  (Mass.)  Y.  CowiDN.  =  Per- 
sonne qui  sonUte  beaucoup  par  suite  de  ses  passions, 
de  sas  opinions  :  un  courtisan  —  de  son  ambition 
(La  Br.)  le  crime  a  ses  héros,  l'.erreur  a  ses  —  (Volt.) 
Jîfre  {e  —  defite/qit'ii»,  être  on  butte  h  sa  tyrannie, 
à  sea  caprices.  ^  Ac^.,  dans  les  deux  sens.  ||  Le  roi 
— ,  Louis  XVI. 

MARTTRB,  S.  m.,  mort,  tourments  endurés 
pour  la  foi  i  au  fond  de  leur  chaumière  ils  volaiiu 
on— (Volt.)£e— est /a  victoire  dci  vaincus  (Lamai-l.) 
Il  Allons  achever  notre  vie  dans  le  —  de  la  pénitence 
(fioss.)  =  Peine  de  corps,  d'esprit  ou  de  cœur  :  ce 
mal  de  dent  méfait  souffrir  le  —,  Je  me  suis  jritdnt 
de  mou  —  en  des  termes  passionnés  (Hol.) 

■AWrïRISER,  T.  a.,  faire  souffrir  le  martyre, 
dans  tons  les  sens.  V.  Marttu. 

■ARTYROLOfiE,  s.  m.,  Catalogne  des  martyrs. 

MARDM,  s.  m.,  plante  très-aromatique,  de  U 
famille  des  labiées;  vîilg.,  herbe  «nue  chats. 

■ARTBJOLSf  s.-préf.  du  départ,  de  la  Losire. 

MARTLARO,  un  des  ÉUts-Unis  de  l'Àoiériqat  do  Iloid. 
■B  S.  B.,  tabac  qu'on  7  récolte. 

MASAIIIKLLO,  pécbeur  napolitain  qui  te  mit,  en  1 347, 
à  U  tète  du  peuple  intargé,  gouTema  Niples  pùdial  lept 
Jean,  et  périt  tetiminé. 

MAKARA,  s.-pré(.  ds  la  p.  d'Oru. 

MASCARADE,  a.f.,  déguisement  d'une  personne 
qid  se  masque;  troupe  de  masques.  ||  Ce  mondée 


n'est  qu^une  —,  Cette  cérémonie  peut  Rappeler  une 
pieuse  — >  (Ae.)  jj  Chanson  que  chantaient  les  man- 
ques; danses  qu'ils  exécutaient;  air  sur  lequel  on 
les  dansait  :  Jfaroc  bientôt,,,  tourna  des  triolets,  ri- 
ma des  MA8CARAOE8  (Boll.)  Aux  laquais  assemblés 
jouer  des  —  (Id.);  ces  deux  sens  ont  vieilli. 

MASCARET,  S.  m. ,  flux  Violent  de  la  mer  à  l'em- 
bonehure  de  certains  fleuves, 

BIASCARON,  s.  m.,  ornement  en  forme  de  mas- 
que, sculpté  en  ronde  bosse  on  en  bas-relief. 

MASCàROIl,  prédicateur,  mort  en  1703,  riTtiita  avec 
Fléchier  pour  l'oraison  funèbre  de  Turenne.  - 

HASCATE,  vil.  forte  d'Arabie,  lur  le  golfe  Peniqne, 
gouvernés  par  un  iman  pulitant  et  riche. 

MASCCUH,  E,  adj.,  qui  appartient  an  mâle  : 
sexe,  genre  — .  Fief  — ,  que  les  miles  seuls  pou- 
vaient posséder.  Rimé,  terminaison  masculine,  celle 
dont  l'e  muet  ne  forme  pas  la  dernière  syllabe,  seul 
ou  suivi  de  s,  de  nt.  =  S. ,  genre  masculin  :  te  — 
et  le  féminin.  Mettre  un  adjectif  au  — . 

MASCDUNITÉ,  s.  f.,  qualité  de  mile  i  la  —  est 
nécessaire  pour  avoir  droit  A  la  couronne  de  France. 

MASQUE,  s.  m.;  anc,  sorte  de  casque  qui  re- 
présentait U  tète  entière  d'un  personnage  et  que 
les  acteurs  portaient  sur  la  scène  :  Eschyle...  d'un 

—  plus  honnête  habilla  les  visages  (Boll.)  =  Faux 
visage  qui  sert  à  déguiser  celui  qui  s'en  couvre  t 

—  de  carton,  de  v«Iours,  =  Personne  qui  porte  lu 
masque  pour  se  déguiser  pendant  le  carnaval  s 
troupe  de  masques.  ||  ^voir  an  bon  — ,  se  dit  d'un 
acteur  comique  dont  la  physionomie  a  beaucoup 
d'expression.  ||  Voile,  apparence  trompeuse  sous 
laquelle  on  s'efforce  de  cacher  quelque  chose  de 
mauvais,  d'odieux  :  sous  le  —  if<  la  dévotion.  Se 
couvrir  du  —  de  la  venu.  Vous  voyes  sous  quel  — 
de  sympathie  je  me  déguise  pour  /ai  plaire  (Mol.) 
CeMe  physionomie  si  aimable  que  nous  lui  voyons 
n'est  qu'un  —  qu'il  prend  au  sortir  de  ehes  lui  (Ma- 
rivaux). Lever  le  — ,  ne  plus  dissimuler,  agir  ouver- 
tement, sans  retenue  et  sans  honte.  Arracher  le  ^- 
à  quelqu'un,  lUre  eonnattre  sa  fausseté,  sa  perfidie. 
=  Bandage  dont  on  se  sert  dans  le  cas  de  briUure 
au  visage.  =  Terre  préparée  et  appliquée  sur  le  vi- 
sage pour  en  prendre  le  moule.  =  Peint,  et  seulpt., 
ornement  qui  représente  un  masque.  ||  S.  f.,  femme 
vieille,  laide  ou  malicieuse  :  voilà  une  petite  —  qui 
connatt  ses  gens  (Dest.) 

MASQUER,  V.  a.,  mettre  un  masque  sur  le  vi- 
sage de  quelqu'un ,  ou  le  déguiser  avec  des  habits 
antres  que  les  siens  :  —  quelqu'un  en  Pierrot,  et 
abs.  MASQD^i,  et  de  sa  voix  contrefaisant  le  ton 
(La  F.)  Dans  l'antiquité,  les  acteurs  jouaient 
MASQUAS  (Roll.)  Bal  MASQUA,  oil  l'on  est  masqué, 
déguisé.  Il  Couvrir,  cacher  sous  de  fausses  appa- 
rences :  mais  bien  que  d'un  faux  zèle  ils  masqitent 
leur  falbleue  (Ooil.)  =  Couvrir,  cacher  une  chose 
de  manière  h  en  dérober  la  vue  :  ce  mur  va  —  no- 
tre mi^son.  —  une  batterie,  une  place,  placer  des 
troupes,  ou  élever  un  ouvrage  vis-à-vis  d'une  bat- 
terie, d'une  place.  ^  Se  — ,  v.  pr.,  se  couvrir  le 
visage  d'un  masque.  ||  lAi  hypocrite  a  masoue  soos 
lu  dehors  de  la  dévotion  (Ac.)  Y.  Dïgdiser. 

IIASBA-CARRARA  (duché  de),  ancien  ÉUt  d'Italie  qui, 
depuis  IStt,  a  été  réuni  au  ducliii  de  Rodène,  bb  Dso  si 
— .  T.  Blann. 

MASSACaiISBTn,  on  des  ilatt-Uait  de  l'Amétiqae  da 
Rord. 

MASSACRANTS,  «4).  f.  :  JhOMiir  —  ;  faa., 
bourrue^  grondeuse,  meuatante. 

"       I 
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KASSACIIB,  s.  m.,  tuerie,  carnage  d'an  grand 
BOmbre  de  geoi  i  U*  soldait,  êou  faire  aucune  dis- 
letton  dt  lex*  ni  tige,  le»  envelopptrent  tout 
tant  m  —  commun  (Bom.)  —  universel  (Id.)  Ce 
n'éudtpbu,  dont  cet  amat  eonjut  d'hommet  aekamét 
le»  un»  mer  lu  autret,  que  —,  vengeance,  détetpoir 
et  fureur  brutale  (Fén.)  Le  —  dei  Innocent».  = 
Gnutde  taerie  d'animaux.  ||  Cett  un  — ,  m  dit  tam, 
de  quelque  eboM  de  rare,  do  prédenx,  qui  a  é\é 
gité.  On  le  dit  aux!  d'un  maurali  ouTrier  qui 
gtte  tout  ce  qu'il  touehe.  Y.  Caiuiagi. 

IIASSA.CIkEIl,  T.  a.,  faire  un  maHaere  de  t  — 
tout  let  habitants  d'âne  ville.  ||  Tuer,  auaasiuer  :  lit 
ont  devant  mut  feux  utssAcai  votre  tpoux  (Toit.) 
=:  CouTrir  de  bleainre*.  =  Gtter,  briier  ;  fidre  mal 
e«  qu'on  fktt. 

MASSACkSm,  1.  m.,  calai  qui  manière. 

HASSAOE,  I.  m.;  méd.,  action  de  maner  lea 
membre*  du  corpi  pour  les  aaoupUr. 

HASSB,  S.  t.,  amaa  de  parties  qui  font  corpi 
«Deemble  :  la  terre,  cette  —  morte  et  intentible 
(Nie.)  —  de  plomb,  de  chair,  ||  Cett  une  —  de 
ehair  ;  fam.,  se  dit  d'une  personne  grasse  et  p»- 
sante,  ou  dont  l'esprit  eat  lourd.  =  Phjs.,  se  dit, 
par  opposit.  à  votinie,  de  la  quantité  de  matière 
que  contient  im  corps  :  le  rapport  de  la  —  au  vo- 
lume. =  Ensemble,  totalité  des  parties  d'une  même 
maUère  :  la  —  de  Vatr,  du  lang.  ||  la  —  de»  eon- 
«oissancM  humaine».  =  TtT.'.la  —  dela  tueee»»ion, 
ie  laftAlliu,  la  sonuie,  l'ensemble  de  tout  ce  qui 
7  appartient,  de  tout  ce  qui  en  fait  partie.  =  Abs., 
la  peuple,  la  mnlUtude  :  Véloquence,  li  forte  pour 
remuer  le»  hassks,  ett  {m]mis«mf#  pour  les  arrêter 
(Lamart.)  il  soit  plaire  A  la  foute  et  remuer  le»  — 
(V.  H.)  :=  Ensemble  d'un  ouvrage  d'architecture  : 
la  façade  du  palais  de  Veriailles,  du  côté  du  jardin, 
offre  une  —  imposante.  ^  Peint.,  réunion  de  p]u~ 
sieurs  parties  considérées  comme  ne  formant  qu'un 
tout  :  le»  —  <Pombre,  de  lumiire.  S'attacher  aux 
—  ^utct  qu'aux  détail»;  sa  dit  aoui  au  sens  moraL 
^  Certaine  quantité  de  marchandises  semblables 
que  l'on  Tend  en  même  temps  :  une  —  de  plume». 
De»  soies  en  —.  =  Hilit.,  somme  formée  des  rete- 
nues tkites  sur  la  solde  de  chaque  soldat.  =  An- 
cienne massue  arec  laquelle  on  combattait  ;  on  di- 
sait aussi  une  —  d'arme»,  :=  Blas.,  bUons  h  iéte 
garnie  d'argent  que  l'on  mettait  en  sautoir  derrière 
l'éea  du  grand  ebancelier  de  France,  s:  Bâton  à  tète 
d'or  on  d'argent  qu'on  portait  derant  le  roi,  le 
chancelier  de  France,  le  recteur  de  l'université,  etc. 
^  Gros  bout  de  la  queue  de  billard.  =  Gros  mar- 
teau de  fer  des  carriers,  des  tailleurs  de  pierre,  etc. 
=  En  —,  loe.  adv.,  en  totalité,  tous  ensemble  :  se 
porter,  m  lever  en  — .  On  décréta  la  levé*  en  —  de 
fous  let  homme»  valU*», 

■ÀSSE,  s.  f.  ;  ane.,  ce  qu'on  mettait  u  Jan,  lors- 
qu'on jouait  aux  dés,  ou  à  d'autres  Jeux  de  hasard. 

UÂKaiSÂ,  gnnd  etpitaiat  de  la  Bépabliqns  et  de  l'Em- 
pire, né  près  de  Kiceen  1753,  mort  en  iSlT.  NtpolioB, 
foi  le  Hirnonmitil  l'Enfant  chirt  di  la  vfeMrs,  l'tTtit  bit 
due  de  RivoU  et  prtnee  d'Ettling. 

KASSEPAIH,  s.  m.,  pâtisserie  d'amandes  piléai 
et  de  sucre,  qui  a  la  forme  d'un  petit  pain. 

KiSSER,  T.  a.,  presser  avec  les  mains  le*  par- 
tie* du  eorp*,  le*  artienlations.  =  Pdnt.,  diqK)- 
•er  par  masse*  :  le»  figure»,  et  ab*.  :  ce  peintre 
HAMi  bien.  —  de»  troupes,  le*  disposer  en  colonnes 
serréet.  s:  S*  — »  t.  pr.,  dan*  lea  deu  dernier* 
sens. 
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MASsérSB,  adj.  et  s.  VI.,  se  dit  du  Boiele  qnl 
sert  aux  mouTements  de  la  micholre  dans  I»  niMn* 
eation. 

HASSETTB,  t.  f.,  genre  de  pUutta*  ^jiphnoéet 
qui  croissent  dans  le*  étangs. 

MASSICOT,  *.  m.,  protoxyde  de  plomb. 

HASSIER,  B.  m.,  huissier  qui  porte  une  masse 
dans  certaines  cérémonies  :  —  de  runiver»ilé. 

MASSIF,  ITB,  adl*.  qui  parait  pesant  et  lourd, 
qui  contient  une  grande  quantité  de  maUère  sons  un 
petit  Tolume  :  e«  petit  bmuf  e»t  dtume  figure  agréable, 
quoique  ussiTa  et  m  peu  trop  carrée  (Buff.)  CaUee 
d'or  — ;  lit  «foeajea  — ,.où  l'or,  où  l'acajou  août 
employés  pleins  et  non  en  placage.  ||  Lourd ,  lour- 
daud :  bdliment,  awr  — .  Il  avait  dm»  la  pbi/»itm> 
mie  l'air  épat»  et  —  avec  lequel  en  peindrait  la  bt- 
ti»e  (Mann.)  =  Hassv,  b.  m.,  ouvrage  de  maçon- 
nerie fondé  en  terre  pour  porter  un  perron,  un 
piédestal.  ||  Un  —  de  rocher»  fermait  la  vallée.  ^ 
Plein  bols  on  bosquet  qui  ne  donne  point  passage  à 
la  vue  :  le  palatt  det  Tuileriet  mf apparut  dan»  fen- 
fottcement  de  »e»  deux  grand»  MASttn  de  wmrron- 
nlers  (Chat.) 

■AasiLUm,  eflibrt  prédieslear,  mori  «a  IHt,  M 
évtqae  de  dennont.  JL'sbaâdmee  «t  rhermonts  de  son  sljl» 
root  fait  eanommer  la  JiaeAM  d*  la  eikerirt. 

MASSiTEHSlfT,  adv.,  d'une  manière  maariv»  t 
édifice  trop  —  bit!. 

■IMOKAB  oa  MAUOaE,  s.  f.,  «naen  critiqDS  ib 
l'âeritiwe  saiale,  Cdt  par  des  doetearejaib  qai  en  onl  lit  le 
tsile.  >=  Mutoaln*,  a.  m.  pi.,  oeox  qui  oat  trtTaBlé  à  b 
■siure.  =:Ilu(oiiTion,  ««y-,  qui  arappott  à  U  MiBare. 

MASSUE,  s.  f.,  btton  noueux,  et  beaneonp  plus 
gros  par  un  bout  que  par  l'antre  :  ta  —  d'Her- 
cule. Il  Coiip  de  —  ;  tun.,  accident  flusheux  et  im- 
prévu. 

MASTIC,  s.  m.,  résine  qu'on  tire  du  lentisqae, 
par  Incision,  et  qu'on  emploie  dans  le  Levait  en 
gutse  de  maatlcatolre.  =  Nom  donné  à  différentes 
compositions  dont  on  lUt  usage  pour  raliaober  un 
eorpa  i  nn  antre  ;  particol.,  oomposlUon  de  blanc 
d'Espagne  et  d'hnlle  pour  mataitenir  lea  vltrea. 

MASTICAGE,  s.  m.,  aetfon  de  mastiquer  i  résnl- 
tal  de  cette  action.        ■ 

KASTICATIOH,  8.  f.,  astton  de  nsàcker. 

MASTICATOUB,  B.  Dt.,  Mdwtanee  qn'on  ■leh* 
pour  exciter  la  lécrétion  de  la  saliva  on  peor  par- 
fkimer  l'haleine.  =  AdJ.  t  préparatiam  — . 

MASTIGAJDOUB,  *.  ni.,  eqièoe  de  mon  peur 
exciter  la  salivation  de*  ehevanx. 

MASTIQOUt,  T.  a.,  eoUer  «ree  dn  maaUe  :  — 
êe»  dallu,  de»  etareaux  de  vitre. 

MASTODONTE,  a.  m.,  nom  donné  par  Cnvier 
i  dea  aidmaax  perdna,  vDisin*  de*  éléphanta. 

MASTOIdb,  adJ.  t}  anaL,  qui  a  la  fotine  d'no 
manchon.  Àpophyte  — ,  altuée  à  la  parik  peaté- 
rienre  de  l'os  temporal. 

MASTOlDlEH,  HE,  ad|.«  qol  a  zsppott  k  l'apo- 
physe mastolde. 

MASDUPATAM,  vil.  d«  F  lads  aa^iUas  (p.  da  Ealcat). 
s:  S.  Bk,  toile  de  eotoa  qn'oa  T  bbriqoe. 

MASCKE,  s.  f.,  restes  d'un  bâtiment  tombé  en 
raine  t  quand  le  maître  e»t  abeent,  le»  palai»  dtvien- 
aent  de»  nASORis  (Henri  IV).  ||  Méchante  babttaUan, 
mauvaise  bicoque. 

MAT  (pron.  le  t),  s.  m.  Inv.,  an  Jeu  dea  éebecs, 
coup  qui  fait  gagner  la  partie  en  réduisant  le  roi  i 
ne  pouvoir  bouger  sans  être  échec  V.  £cbcc. 

MAT,  S.  m.,  forte  et  longue  pièoe  de  bois  draesée 
sur  les  navlrss  ponr  porter  tes  voUei.  V.  Gocaob» 
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■AT,  B,  a^M  qui  n'a  polol  d'édat  :  colorit  — . 
Coalettr  mate  ;  se  dit  surtout  des  métaux  qu'on  met 
«n  œuvre  sans  leur  donner  le  poil  :  or  — .  ||  Lourd, 
eompaete  :  l'orge  employie  ieule  donne  m  pain  — 
(Ae.)  Broderie  — ,  très-chargfe.  =s  S.  m.,  partie 
non  polie  d'un  métal. 

■ATAOOE,  s.  m.,  toréador  qui  doit  comluttre 
à  pied  et  tuer  le  taureau.  ||  Homme  oonsidérabie 
dîna  son  état  ;  fau^.  =:  An  jeu  d'Iiombre.  char-une 
des  cartes  supérieures. 

MATAHOHE,  adj.  et  s.  m.,  personnage  des  co- 
médies espagnoles  qui  se  vantait  à  tout  propos,  y 
Faux  brave  :  ilfail  le  — ,  et  n'est  qu'un  poltron. 

■ATAPAN,  cap  d'Europe,  an  S.  de  U  Horée. 

HATASSIN,  s.  m.,  danse  iMufTonne.  =  Danseur 
tMUlTon  :  une  entrée  de  hatassinS  s  vieux. 

■ATELAS,  S.  m.,  espèce  de  grand  coussin,  pi- 
qué d'espace  en  espace,  qui  couvre  toute  l'étendue 
d'un  Ut  et  qui  est  rempli  de  plumes,  de  laine,  de 
«rln,  etc.  =  Petit  coussin  piqué  qu'on  met  aux  côtés 
d'an  carrosse. 

■ATELASSER,  V.  a.,  rembonirer,  de  laine,  de 
«fin,  de  bourre  :  —  des  ehaitet. 

KATELASSIER,  iRE,  s.,  Celui,  ceUe  qui  fait 
et  qui  rebat  les  matelas. 

MATELOT,  s.  m.,  tout  Iiomme  qui  fait  partie 
de  l'équipage  manœuvrier  d'un  navire  ;  sa  dit  parti- 
cui.  de  ceux  qui  touchent  une  solde  déterminée.  || 
Chacun  des  vaisseaux  d'une  ligne  considéré  par 
ra^iort  à  celui  qu'il  précède  ou  qu'il  suit.  =  Adj.  t 
deux  vaisseaux  matelots. 

■ATELOTA6E,  s.  m.,  art  du  matelot;  peu  us. 
Il  Réunion  de  deux  marins  dont  cliaeun  devient  le 
«ompagnon,  le  matelot  de  l'autre. 

MATELOTE,  S.  f.,  plat  de  poissons  culls  dans  le 
4ln.  À  la  — ,  loe.  adv.,  il  la  façon  des  matelots. 

MATEK,  T.  a.;  t.  du  Jeu  d'échecs,  réduire  le  roi 
i  ne  pouvoir  sortir  de  sa  place.  ==  Réduire,  parve- 
nir h  dompter,  k  apprivoiser  :  apris  qu'on  a  *kit 
•es  Mphantt  pendant  quelques  jours  par  la  faim  et 
par  la  soif  (Roil.)  ||  Soumettre  le  corps,  dompter  la 
dulr.  —  quelqu'un,  l'humilier,  l'abattre. 

MÂTBil,  V.  a.,  garnir  de  mâts. 

MÂTEREAV,  S.  m.,  petit  mât. 

■ATÉKIALISER,  V.  a.,  attribuer  UDe  existence 
mtfrieile  à  ce  qui  est  immatériel  :  les  anciens  que 
tout  lAniaiAUSAiT  dans  lettre  institutions,  étaient 
tpirttuatisés  par  leur  poésie  (Jooberf).  s=  Se  — ,  v. 
pr.,  devenir  nn  corps. 

MATERIALISME,  S.  m.,  opinion,  Externe  des 
philosophes  qui  n'admettent  d'autre  existence  que 
edle  de  la  matière. 

MATÉRIALISTE,  S.  m.,  odol,  «lie  qo!  n'admet 
qne  U  matière.  =  AcQ.  t  doctrine  — . 

MATÉRIALITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ee  qnl  <it  nUf 
tière;  état  matériel  des  choses. 

MATÉRIAUX,  s.  m.  pi.,  ensemble  des  matières 
qui  entrent  dans  la  construction  d'un  bàUment.  || 
Toat  ee  qu'on  rassemble  pour  composer  on  ouvrage  : 
le*  —  d'une  histoire.  On  amasse  faeilemenl  de*  —, 
mal*  c'est  le  génie  qui  élève  l'édifice  (La  H.) 

MATÉRIEL,  IiB,  a4J.,  composé,  formé  de  ma- 
tière :  les  tubstauet»  aAliRilLLEa.  Votre  être  — 
(Bnff.)  =  Qui  dépend  de  la  matière  :  principe  — . 
Sdom  Dueartes,  Us  opérations  de*  aiUmaax  ne  sont 
que  de*  résultats  mécaniques  et  purementMà.vtKttA. 
^Cbaigé  de  trop  de  maUère,  grossier  i  ouvrage, 
'•memeM  — .  j]  Trop  attaché  à  U  matière,  grossier 
et  fMut  t  stou*  sommes  trop  —  pour  eonnaltn  lu 


beauté  de  la  vertu  par  elle-même  (Sl-Réal).  IVm  es- 
prit, je  l'avoue,  est  bien  —  (Mol.)  Les  assujettisse- 
ments de  la  vie  matérielle.  =  Dr.,  /aux  — ,  qui 
est  commis  sans  Intention  coupable.  =  Matériel, 
t.  m.,  objets  de  toute  nature  qui  sont  employés  & 
une  entreprise,  à  un  service  public  :  le  —  d'une 
imprimerie,  «fm  etemm  de  fer,  de  la  marine,  par 
opposit.  ai)  personnel.  Le  —  d'une  armée,  les  armes 
et  les  munitions.  =  Plillos.,  se  dit  par  opposit.  à 
formel.  V.  ee  mot. 

MATERIELLEMENT,  adv.,  grossièrement  t  cette 
table  est  faite  bien  — .  =  D'une  manière  matérielle  i 
cela  ut  —  tmpouible.  ^  Philos.,  par  rapport  à  la 
matière  :  Phomme  est  mortel  —  (Ao.)  L'homme,  si 
faible  et  si  petit  —  en  face  de  la  tiature,  se  sent  et 
se  fait  grand  par  la  liberté  (Cousin). 

MATERNEL,  LE,  a^].,  natunl,  propre  à  la 
mère  :  omoitr  — .  Parents,  bien*  materiols,  du 
cOté  de  la  mère.  Ligne  maternxlle,  parents  du  e6té 
de  la  mère.  Langue  — ,  du  pays  où  l'on  est  né. 

MATERNELLEMENT,  adf,,  d'une  manière  ma- 
ternelle :  parler,  agir  — . 

MATERNITÉ,  s.  t.,  état,  qualité  de  mère  :  la 
—  a  ses  plaisirs  et  ses  peines  (Ac.)  =  Hospice  de 
Paris  où  les  remmes  pauvres  vont  accoucher. 

MÂTECR,  B.  m.,  ouvrier  qui  dirige  la  constmc- 
tlon  des  mâts,  des  vergues,  etc. 

HATEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  Me  le  briUaht  au 
mêlai  poli. 

MATHÉtHATICIQf,  HE,  a.,  personne  qui  sait, 
qui  professe  les  mathématiques,  qui  écrit  sur  les  ma- 
thématiques. 

MATHÉMATIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  aux  mathématiques  :  seiencet,  études  mà.- 
TBJiilATiQDBS.  Il  Rigoureux,  exaet  :  vérité  — . 

MATHÉMATIQUEMENT,  adv.,  selon  les  règles 
des  mathématiques  :  le  fait  est  —  démontré  (ButT.) 

MATHÉMATIQUES,  8.  f.  pi.,  sdence  des  rap- 
ports des  quantités  i  vous  possèdes  parfaitement  le* 
MATHÉMATIQUES  (Malob.)  Apprendre  les  — .  — pure*, 
partie  de  cette  science  dans  laquelle  on  considère  les 
propriétés  de  la  grandeur  d'une  manière  abstraite. 

MATBUS',  empereur  d'AUemagiw  (ISil-.^ «<>),  ■»- 
eéda  i  Rodolpîie  II  et  nt  eomineiieer  la  guerre  de  Trente 
ans  que  lei  fautes  anteni  amenée. 

MATBIRII  (nint),  apètre,  a  laissé  nn  ^eon^  ek  il 
raconte  une  partie  dea  miracles  de  lfoer»-Seîg;neur. 

MAIVILDE,  ducheue  de  Toieane  (10S5-lli5),  aouliat 
Grégoire  TU  dans  la  querelle  de*  isveaiitnrea  et  laissa  par 
testament  ses  Élats  an  laint-aiége,  qui  n'en  recueillit  que 
la  partie  eonnne  sous  la  nom  de  Palrlmoln*  ds  Saint- 
Pierrê. 

MATHVSALEH,  patriarche  qui  enl  U  plus  longue  etit- 
tance  (9t9  ans]  qui  ait  jamais  été  accordée  à  nn  homme. 

MATIÈRE,  S.  f.,  nom  générique  des  substances 
qui  agiatent  nr  les  sena  tla  —  esi  divisible  à  Pin- 
fini  (Buff.);  U  est  souvent  opposé  à  esprit  :  esprits 
purs  et  ttpaii*  de  Umte  —  (Boss.)  Esprit  enfoncé 
dans  la  — ,  lourd,  pesant.= Ce  dont  une  ehese  est 
faite  :  le  lin  et  le  ekaitvre  tout  la  —  dont  on  fait  le* 
toiles  (Ae.)  La  façon  de  cet  ouvrage  eoUte  plus  cher 
que  la  — .  MAntRU  d'or,  d'argent,  lingots,  barrée 
employées  pour  la  lUirleution  des  gsonnales.  — 
première*,  se  dit  de  celles  sur  leaqnelles  doit  s'exer' 
cer  l'industrie.  —  brutes,  qnl  n'ont  pas  encore  été 
mises  en  œuvre.  =lléd.,  substances  évacuées;  pus 
d'un  abcèa,  d'une  plaie.  ||  Ce-sur  quoi  on  écrit,  on 
parle,  on  travaille  :  plu*  en  voit  d*^  livres  sur  une 
—,  plu*  on  peut  juger  que  Ton  n'f  conmdt  rien 
(St-Evr.)  J'ai  déjà  traité  de  eeUê  —  dont  ma  a*  sa- 
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tire  (Botl.)  Mê  iuh  le  premier  en  fr'aneé  qui  ait'  dt- 
btmlUé  cet  —  (T«1(.)  =  Sujet,  oceadon,  eauw  ;  eu 
ce  «cns,  11  ne  prend  pu  l'article  !  fournir  —  à  pro- 
tlt,  d  rire.  =  Dr.,  —  civile,  commerciale,  crimi- 
.nelle,  etc.,  «e  qui  est  du  doioaine  du  drpi\  qUtl, 
da  droit  commercial,  etc.  =:£«  —  da,  loc.  prép^ 
«a  ftJt  da,  quand  il  «'agit  de  <  m  —  deigaarrtv  la 
rtfjguMtiMi /a?r  fout  (Vaugelat). 

I  HirrÈKK,  StriET.  It  premier  a  on  mn  phi  (én<- 
ttl,  ^n  éteiulii  «t  pha  Vigue  qne  le  seeaad. 

HÂTIN,  a.  m.,  chien  grand  et  robuj^tç  gp]  lert 
ordinairement  i  garder  lea  Termea,  lea  maisooa 
holées  :  le  —  était  de  taille  i  m  défendre  bardi- 
ment  (La  F.)  =  Pop.,  t.  d'Injara. 
'  JU.TiCI,a..ai., première par(le,premitr«(iMBT«a 
du  Jour  :  combien  en  o-^on  ««a  ^ui  du  êolr  au  -^ 
teni'ptusm  devtntu  (IaF.)  ïtn  beau  >->-«  un  J*ur. 
L'étoile  du—,  Lucifer,  Véoua.  le§  penet  du  -^; 
l'aurore;  le  —  da  te  via,  la  jeàneitoh  (on'>-''/u( 
brtllanlitt  ma  jew/tttse  tmiie  Faittt-  calme  et  serein 
du  beau  loir  de  la  vie  (Lamai'l.)  Du  —^  au  soif,  en 
peu  de  temps  :  Hadame,  cependant,  a  passé  du  — 
avi  soir  ainsi  quetherbe  des  champs{Bou.)=  Matin, 
àdV.,  de  bonite  lieoré'  :  mon  pire,  si  —  qui  vous  fait 
déloger?  '(Bal;.)  ||  Il  fanait  partir  —  (La  F.) 

■ATINAL,  B,  àd].;  qui  «e  lève  OU  t'est  levé 
malin':  la  dietst  des  ftofi  iJesi  pas  si  matinale  (La  F.) 
t'cmbe  —;  poét>,  l'aurore.  =  Qu'on  fait  le  malin 
où  de  bon  matin  :  promenade  —.      ^  \ 

MATINEE,  t.  T.,  le  temps'qui  /écoule' depuis  le 
point  du  Jour  Jusqu'à  midi  :  dorm^.fdfiifqiif  ffi  lit 
la  grasse  —  (Hégn.)  Les  hatihées  sont  fraîche*  eu 
automne  (Ac.)  ||  Le  matin  de  la  vie  :  (oii(  f^  p{'lisir 
des  jours  est  dans  leur  —  (Màlb.)  '  ' 

BIÂTlKlsa,  V.  t.,  se  dit  d'un  ptùtin  al  mftme  da 
tout  clUen.qui  coon*  vu*  cliia«ne  d'une  ploa  Itella 
eapice  que  la  sienne. 

siATlNES,.a.  r.  yLt  pMmlère  parti*  da  'Itifflee 
disia,  (|<tlM-réeilaft«IiMiit«ale'iBalin./  "  w- 

UATINEUX,  EUSB,  ad}.,  qui-a  l'habllàde  «est 
l«r«r. matin  3  les toqt-^màtbeauttUvtHr^thdiM',  je 
mal  ^iM  :«mnnra  (La  jT.]  If  CrK'imjiM  »  tffimf 
tmti  legaxaa  (Le  Bran).  VatêàHttmi—>-  contierti 

JIAVUtua'i  àsB,  adj.,  qiri  apparHtnt  ao 
malin;  n'est  oa.  qoedana  IViolîe  ■«rimËKc. 

MATIB,  T.  «.,  randra  mat  un  métal;  '  -  '    ' 
'  ILATOIS,  B,  «dl.,  Bb,  iVÊti  un  vieux  e»q  adroit 
et  —  (La  F.);  fom.  œS.,  re  «aitt  d^tue  fttis  — 
(Did.)  Une  hatoiw  dcit  pliu  rafflniet-iX»*') 
,  HATOISEMB,  a.  t.,  Anesac  rie  viaax  rMtler> 
apllimle  acqniae  par  uns  lon^  «xpfirieBea  :'  txeet* 
lèrentourijMiude-^[l»F.)     '<  '  •"''  •'•' 
■  -MATOD.a.  n.,clMtdomesUqueialM.QC«irM 
vf/trin  —,■  un  homme  Tort  luld  ;  pop.  "' 

JfATRAS,  1.01.,  vaae  de  varnsà  eo«  hMgirt 
étroit  &  l^oneedflaciiinriBlei^et'daa  pkaniadena. 

MATBICAiBBt  a.  f:,  gniire'da  plantek  de  la  Ih 
mliie' des  eorymbUiret. 

BUTBiCIE,. a.  f.;  organe  4a*  fcnMHw,  tiMilw 
mawaairirea,  oà  ae  fait  la  MiMffinin.  ^'PHee 
métaiUqne  (pwrde  en  crenx  oU'eirreRaffMt-  rtptt»- 
MrB  un  danin  pareil  sor  un*  loaUlMd^lMDqike. 
=  S;non.  peu  us.  de  Gamm^.^b  Étalon  Acapoida 
et  maiiicea.s:  Bagiatre  origine*' d'apria  laqnel  aont 
«taUia  les  r*lM«k*  «Qbtriball«iDa.-=rAdi.  t.,  lon- 
guet, eouleart lUntttCX»,  qnl  neiofat  formjes'd*)tu- 
eme  autre,  qui  serrent  à  en  composer  â'^ulres. 

VATBICTDLE,  S.  t.,  registre  sur  lequel  on  Inscrit 
le  ttom  dte  personnes  qui  entrent  dans  an  corps. 


dans  une  compagnie  1  InscriplIoQ  «iir  ce  rèflstrf.; 
extrait  qui  prouve  cette  lnsçripUoa,=ÂdJ.,r«gi(Cri$, 
numéro  — . 

HATaïUORIAI.,  B,  «41*1  qal4PP*rUent  au  naa- 
riage  :  droiM  ■atrimoiiuux.  ^Àfieia  —,  quia'aopape 
de  faire  faire  des  m^r^agea.  / 

VATRONB,  s.  r„  dam«,  cbex  1^  Romains.  :s 
Sage-femme.  1|  Fan.  et  ir.,  fempte  aises  tgée. 

UATTE,  s.  f.,  substance  métallique  qat  K'a  sqbi 
qu'une  fonle,  et  n'a  pas  encore  toute  sa  pureté. 

UATCBATJF,  IVK,  adj.,  sa  dit  des  topiques  cs- 
çllants  qu'on  emploi*  pour  Iiftter  la  8uppura|iond^ 
tomrurs  et  des  plaies.  =:  S.  va.  :  un,^mi  — . 

HATURATIOH,  *>  r.,progrès.8Uccef&ir4esfri>Ila 
vers  la  malurilé  :  ce  temps  fit  çfirtrçirf  i  la,T-  4^ 
fruits  [/ic),  et  par  anal.  :  /;>  —  d'vn  abctt  (Idr) 

MÂTURE,  s..Cf  tpw  lw,mils  d'an  bitistant* 
iois  de  — ,  propre  i  faire  des  mMs.  1=  Jiacliiue.i 
m^ler,;  atelier  .ob  l'on  cpafecliQnpe  tea  nllta, 

1L.VTUAITÉ, a.  1;,. état,  dos  fr«il^  deagraioa, 
des  Kguniea  milra.  3s£latd'«a  nboés  où  ia.f  n*  ta< 
cQBipiélemcnt  rormé<||£o  iUt<d«  («ut  ce  .^ril  hêH 
porvcBU  i  son  teroievÀaonpoikt'dciperfaclkiiHïiffl» 
plite  «  la  -r-  d*-i'àge,  duingtfsvttvGk^m»  «*■■»'« 
ton  point  de  —  (Volt.).  •  r  .  .  ,  v  ■>■ 
,^AJUD^i^,.^.».,«l  iar/y|ïi|r«iide»-i«9*4«t!Mia 
contre  quelqu'un  .<'Mwr  péage  qui  HDNanMniisaENt 
(Boaa.)  miiMasAiTr  vingt  fols  h  démett  qni  Vir'fM^r* 
(BoU.)  —  une  guerre  impie  <1Hatt.J±:'En  ^lirt.'  da 
Dien,  réprourer  !  Dieu  vxvtn'cés  races  crwille's  (Id.^ 
!i=Se  —,  V.  pr.,  se  mauUiresoi-mïSme.ou  réclpio* 
quemenL  ,     '  ,   .    li  i/v 

MAUDIT,  E,  adJ.,.qU]  a  é|é  frappé  d^„9li|^- 
tlo;i  -..ceux  qui  s'éçarlèntdt  votre  toi  *on^.^J^^vlfi 
(La  H.)  p  Exécrable',  détestable,  ma)iyaif  :  ,ce,^fli(anin 
— ,  te  'voilà  passé  (Sév.)  Celle  crainte  KfCBin;  Jt^iftHr 
pèche  de  dqrpiir  (La  ^.]=:P/ir,  iiwr^tja^ j/ — 
40i(  Vimporiun!  ïe  bu40T!  ;=:  $.  m,,,4;iif^.é.,i  qJifh 
Mabdits,  ou /(ta  <<*nif/ (Ac.)  i.    ;  ■  o,      • 

MAUGRÉER,  V.  XV-4  PVfni/Uttt,  pe*|(r<  .lAir 

MAn^QH.  l'-^rit  «I  d«|»utt.<iles  Maté^,Bt*IUm 
.    «fAVjpEOD,  inagUtra*.  «M  1*  protcctio*  d(  B»  9<A*n9 
éleva  au  poste  de  chano^er.  11  faaaja  d'a,([nu)et4(,ta  Vlfvté 
de  l'opputitioa  des  parlements  el  institua  de  "yinOTTP" 
de  jusiife  qu'on  appela  Parlement  J/nUprOv. 

HAIT^EViTriS,  géomètre  et  aytnmome  da  xtih^'tftd* 
que  Fradièrie  II  aaanaa  préMeàt  dli  l'Aeadetnia  M'ékTiln. 

MAlUBB.  V.  Jloaa.  -     '  ■«  -      < 

WAB«B  (B«i«s»-)>  laadesll  M  laaéiwnli,  aaitwii  jeu- 
«id»,  . .  ,\     •  .'     _  ,  1      ,. 

HACRIAC,  >.-prir.  du  départ,  dn  Caatil,     ,  ,     ... 

HAjURICS  (ile)  «u  tkB  DtiWBJkSKfi^i^TpfjVif»- 
dien,  appartient  aux  Aiiglaii. 

MACBIBiniB  (Saint-Jeu  d#},'s,-prér.  du  défait,  4«  i^ 

^''oi*-  ,f  iiftj  ttr 

MAVRITAinE,  ano.  contrée  du  tT.  de  rArn^ûa.     . 

~  MACRT  9'abW),  membre  da  k  CoasHtuasIW.'j'dReMIl'' 
soavsal,  eoMra  Minbeaa,  la  loratticl  ta  det^i.  ^fHtm 
la&tanharéqasdaPariib  -  '  '  .    ii  '   ' 

.  MAHMIiB,  roi  ds-Caria  w^éel  <«épo«w  lArtlBi*»  fit 
élcei  un  magai&que  toinbeap.i»«=MtnnH«a,  ••  i*.»i<i.phn» 
wmptueui.  =3  Cat«{aU|ae  «levé  da^  upe  ^^ jfna^ji/f.t^, 
Tiee  de>  iDortt.  ,      .       :.         n,.i'in-.„i  ■  > 

MAUSSADE,  adJ,,  d'una  bumaur  cbagriiiA  •( 
dé*agréj)ble  :  Aosime,  coracMra  — i.  JilîriattfMat 
fait  t  vie,  eonitructia»  i-^.  Uart  -' ,  attamjem.  ■ 

MAUSSADBMCKT,  adv.k  <fvn»  MaoliMtDiMI- 
sad«  !  >f/af/(otif  —  (Ae.)     '  .■■  '  t   " 

KAUSSAAEllIB,  s.~r.,  ttttttiUfe  gtteéjWnlfres 
d«sà'Bt^Blei  :  -  fwVppOrrài^'  a  ^^4 "Hf-I  ■ 

MAUVAIS,  B,  adi.,qul  «  qudqu*  *Iea'eHei>(le), 
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qui  p*k  pu  let  qualités  regniaei,  qui  lafsw  l  <lé«i- 
w:  ^An,'piim',  pht,  naUt,  chemin,  elc.  You$ 
teeienim  de  vot  ■^  prineipu  (Voit.)  =r  Aocompa- 
.  gné  de  la  négalioD,  Il  «ignilie  auei  boq  :  c'était  tm 
(innd  tefffneui  dont  le  fond  n'étùit  pas  — ■  (Id.)  =: 
Natslbte,  ineommode  c  le  fruit  est  —  pour  de  cer- 
tains estomac*  (Ac.)  =  Sinistre,  malheureux,,  lù- 
n este  :  —  présage;  nktrrAiiZ  pbysionomie.  Le* 
temp*  tant  —,  ^=  Qui  manque  d'esprit,  de  talent  : 
— •  Jusant.  Ifo*  écrits  sont  — ,  tes  tien*  valent-ils 
mieux? (Boll.)  —  voisin,' voisin  Âcheux,  dapgei;;ux. 
—  fils,  père,  qui  n'a  pas  les  sentiments  que  doit 
«voir  un  61«,  on  père.  —  bruits,  nuisibles  à  la 
réputation.  IVouver  une  chou  -r-,  ne  pas  la  trou- 
ver 1  son  goât.  —  lieu,  lieu  de  débauche.  —  Uvre, 
lîTre  dangereux,  Immoral.  —  œil,  faculté  faneste 
attribuée  &  certains  individus  de  porter  malheur 
i  «eux  qu'ils  regardent:  Àxmir  —  iRfn«,'tfvolr  le 
visage  dérait.  Faire  -^  visage,  —  mine  i  quel- 
qu'wi,  le  recevoir  ou  le  trailer  froidement,  séche- 
BMnt.'^aS.,  «ynen.  de  >Miamt  :  Dieu  fait  Mrt  son 
toleilmr  Ut  bttuM  mr  let  -^  t^oss.)  =  Ce  qui  n'est 
pa  lien  :  dltetrmmt  U  bon  d'avec  le  -<-  (Fléeh.) 
Falreie  —,  iqjwieroa  battre,  =:  Adv.,  sentir  — , 
exhaler  une  tnaovalse  odeur.  Il  fait  —  •  mauvais 
temps.  Troaiier  — ,  désapprourer. 

6  MAWAIS,  MiatàlFt,  DAStGBBBirX,  ftCISI- 
WÊM,  VBKIICIKIIX,  «ALTAKAIIT.  U  pramier  ei- 
priiM  aq  défaut  4»  Mture  ;  l«  tecood,  iia  débat  d'éducalioa 
«a  de  volonté.  Ce  qui  nt  daagertiui  peut  (aire  du  mal;  e« 
qui  est  nut«i6I<  ne  peut  oanquer  d'en  faire;  co  qui  est  per» 
nicieax  en  tait  Iwaaeonp  ;  ce  qui  eit  malfaisant  a  en  toi  on 
prindpe  d'action  qui  ne  peut  produire  qne  de  manfaii  elTeU. 

MAUVE,  s.  f. ,  genre  de  plantes,  type  de  la  famille 
de»  nlalVaeées,  «(ul  a  des  propriétés  adoucissantes  et 
émolllenles.  =tSynon.  de  jroins:tTE.=8.  m.  et  ad]., 
se  dit  de  la  couleur  de  la  fleur  de  manve,  qui  est 
dtin  Violet  un  peu  clair. 

HAtTViGTTE, s.  t.,  nom  Tulg.  de  l'alouette eom* 
■nne.lor^n'iJlle  est  grasse.  ItJfon^er  comme  une — ; 
pop-,  très-peu. 

BfAVVlS.  s.  m.,  pelife  grive. 

HAXuxuaE,  ad).,  qvl  a  TCpport  aax  ml- 
«hoin».  =a  S.  f.,  l'artère  maxillafre.  r='S.  U.,  l'un 
des  M' maxillaires  :  Fablation  du  —  supérieur. 

■fAXIUE,  s.  f.,  proposition,  vérité  générale  qui 
■ert  de  règle  de  conduite  :  toutes  le*  bonttetiuixutsa 
aont  dan»  le  raonde,  sn  iw  manque  tp^A  kt  appliquer 
(Paac.)  Ce  tant  la  det  —  de  votre  m»rale  (4,-J:)  sa 
Au  pV<,Ulf*qD'oiiadonié*eerlainsireeaeH«de  pré- 
ceptes :  let  —  delà  Rochefoucauld.  Fénelon  a  écrit 
le*  —  DES  Saints. 

MJttttflUKBk*,  Mpetèor  d'Atlemagne  t!493-iSl«), 
épousa  la  fille  de  Ctawles  la  Téméraire,  et  fonda,  par  des 
atliance^,  la  pubiance  de  <a  maison. 

HAXISIIMf  (an  b1-  maxima),  s.  m,;,  malbv  H*^ 
le  plua  grand  où  uno  quantité  variable  puisse  par- 
venir,^ La  plus  haut  degré  auquel  «ne  ctioaa 
puisse  £lre  portée  :  qui  sait  si  noua  n'olleAufrotis  pot 
le  ---ée  la  nàtm  (La  H.)  Le  —  d'un*  "peMim)  la 
80IBDM  la  {lias  ftrle  qa'iïo  pafase  obtenfr.  Le  —  de 
ta  peine i  là  peine  la  phis  forte.  r=  Taux,  fixé  par  la 
CUinvenllon,  au-dessus  duquel  on  ne  pouvait  vendra 
I«B  imirebatidiseï  de  première  nfeessité. 

■anTBIlGB,  vil.-ImporiaaM  do  ràUemagne,  sur  ht  rive 
I^Dcbe  dB  SUn,  a  été  taieap,  de-4'électotal  de  même  nom. 
-aMTHHIB.  wr.  et  <liparU.au  !t.'a>da.tn  Fraéae.tE» 
S.-préf.  du  départ.  4e  la  Hayenaei.  =  CBAaun  a*  LonaiMa» 
«oc ;»■  — ,^rèce,d«i  dam  Cuiie que  le  n)i 9e(ui^U..6t  ^Rei- 
■ioer  ï  Bloia,  lutta  pluiieurs  aaoéei  contre  Henri  IV,  et  la 
•onnni  à  ce  prince  en  ist(. 


IfATQNNAISB,  s.  f.,  préparatloi)  coiaHlre  de 
haut  goût  faite  avec  des  Jaunes  d'taufs,  de  l'hutle  et 
des  épices.  =  AdJ.,  lauce  — . 

HATOTTB ,  Ile  volcanique  de  l'arclupel  des  Comores, 
appartient  k  la  France  depuii  1 B43. 

HAZAOBAir,  Tgt  de  la  p.  it Orm.  Beau  fait  d'armée  des 
Frantaii  en  1S40. 

■aSABIX  (laesedinai),  Ualien  qid  gonvenu  la  fraaae 
avae  bonhear  et  habileté  pendant  la  ndaDitlé  da  Louis  IIV, 
et  qni  triompha  tour  i  tour  det  4>v«'S  «hob  da  (a  ^oade. 
n  mourut  en  i6<l.->Patoù  — ,  bili  par  les  ordiat .de  ^ 
cardinal  et  où  l'on  a  logé  l'Iottitut. 

MAZBPPA,  hérot  polonais  que  le  roi  Jean-tasimir  fit 
lier  tout  mi  tur  le  dot  d'un  cheval  tanrage,  devint  ensuite 
belmaa  de*  Ceiaquet  «t  ami  de  Charlei  XU.  Lord  Bvron  Ta 
célébré  dans  un  de  ict  plot  bcani  polmei.     . 

HAZBH,  T.  a.,  fUra  subir  à  la  ttata  «n  Bfflaage 
préliminaire  aa  eoke  :  fonlet  maz^bs. 

H AZETTp,  a.  Kt  mauvais  petit  elieval.  |)  Pcp., 
personne  qed  maaqne  da  force  ou  d'adresse. 

JIAZOUBKA,  t.  t.,  dante  ulionaie  delà  Bazovie, ans. 
p.  de  Pologne,  importée  eu  France  depuit  quelques  aonéet. 
=  Air  tur  lequel  oa  l'exécute  t  jouer  une  — . 

HE,  pro.  de  la  1"  pars,,  s'emploie  comme  rég. 
direct  :  «t/!n  le  Ciel  pris  de  vous  me  rappelle  (Rac), 
ou  comme  rég.  indirect  :  ne  m'Ctez  pat  ce  bien  dont 
je  tuit  si  jaloux  (VoU.)=  Avec  l'impér.,  il  se  place 
ordinairement  après  le  verbe,  à  mplns  qu'il  n'jr  ait 
plusieurs  Impér.  de  suite  ou  que  la  phrase  ne  soit 
négative  :  donnez-M'en.  Passez  votre  chemin,  la  fille, 
et  n'en  croyez  (La  F.)  iVe  M'en  veuillez  donc  pat  (Sév.) 

MEACO  ou  HIACO,  grande  et  belle  vil.  du  Japoa,  aac. 
cap.  de  Pempire. 

MeA  txnLPA  (mots  lat.),  s.  m.,  j'enftiii  mon  — , 
Je  l'avoue,  je  m'en  repens. 

HÉAUOBB,  Ht.  de  l'Aiie  Hineure  qni,  après  plutieun 
détours,  se  jetait  dans  la  mer  près  de  Uilet.  :^  S.  m,;  poét., 
■muosité  d'an  eom  d'eau;  allée  torloeuié  ;  bbrduré  Ae  buis 
qui  deaias  las  tinaottlékd'uo  patterre.  tai  AreUt.',l)ttOi.  da 
fiaacem. 

■^T,  a.  m.;  ant.,  «ondoM,  canak  '  "    '  ■ 

MEAITX,  t.-piéi.  du  départ,  de  SaiOe-et-Mana.  ma  £'«• 
végae,  l'Àiik  d*  — ,  Bossust.  -  '  ' 

■lÉCAIIICIEK,  s.  m.,  celui  qui  ecnaail'la  méca- 
nique; cehil  qut  invente  on  qui  eonatrait  dea  ma- 
dilDca.  Il  Ouvrier  ebargé,  sur  on  cheaain  de  fer  «• 
i«r  an  bateau  à  vapeur,  da  la  dlrcMlouxto  ta  toeamo- 
tlve  ou  de  la  machine  &  vapeur. 

■ÉCANIQCE,  s.  f.,  science  qui  a  poar  DkjM  la 
coDDaiaaance  et  l'appileatioa  des  lois  du  mooveaient 
etde  l'équilibre,  des  forces motrloes  et  des  michines. 
=:  Structure  naturelle  oh  artiflcielle  i  fa —  du  corps 
ikwMis,  (faaa  maixre.  ->  célette,  aolenc»  du  noa- 
Tement  dea  astres.  KUacbine  :  ummilltr  à  Ut  -', 

MÉCANIQUE,  adJ.,  q«i  a  rapport  ou  qni  oat  con» 
forma  aux  Ma  de  la  mécanique  :  puùsancn,  ^'n- 
cipet  MËCANiQDU.  Il  Aetioni  — ,  celfea  que  l'habl- 
tad*  noua  a  randuea  si  lakniiièrea  que  PiottHIganee 
n'y  a,  pour  «dasi  dire,  phtsdepart,.fieate— ,  ralde. 
régulier.  Arc  —,  que  Vtm  pmtiqaa 4trto««  tB  tra- 
vaillant avec  les  mains;  se  dit  aussi  da  la  partie 
l»  moins  relevée  at  p«rament  pratique  d<«n  ntt: 

WÉCANlQVBMBNT,«dv. ,  d'aBefti(oinndaaBiq«a. 

MBCAanaBK,  v.  a>;  popi,  ennuyer,  tkUgaar. 

MÉCâHIISMB,  s.  m.,  striKtlirB  d'ueOrpa  et  a^ 
tlpn  (Oflabinie  da  aes  partiesi 

lléGÉBB,  fKt9ti  et  nriaiA*  d*Aapala,  anaoniagea  les 
lettres  et  les  aitsr i  S.  ■.,  proteotaor  des  latwea,  das  icièaeea 
o^  det  arU  :  Colbert,  U  —  4*  tous  iaa  «rti  (Tatt.)  La  plur 
pari  iti  UscwiM  ont  M  des  homvutpeif  «uAnaita,  léâtoi» 
Av^sU  et  Louis  XIV  (B.  de  St-P.)    _     ,  ,         ,, ,  /  •  < 

'  MÉCBAMSlENTt  adv.,  avec  méchanceté.. 
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■ÉCHANCETÉ.  t.  f.,  peoch&Dt  &  faire  du  mal  : 
toute  —  vient  defaibUiu  (i.-i.)  Sulpiciut  itait  un 
hommf  à  qui  personne  n«  pouvait  être  comparé  pour 
l'exc^  de  la  —  (Roll.)  =  Action,  parole  méclunte  : 
eommetire,  dire  det  mtcKÀiuxit».  J|  Voiiex  la  —  de 
tel  enfant,  ton  oplnltitreté, 

HÉCHAMT,  E,  tdj.,  qui  maoqoe  de  bontf,  qni 
est  porté  à  faire  du  mal  :  Matkan,  ce  prêtre  sacri- 
lège, plut  —  qu'Athalie  (Rae.);  se  dit  anssi  dea 
animaux  :  votre  chien  ut  bien  — .  =:  Qui  ne  vaut 
rien  dans  son  genre  :  — paye,  livre.  Il  importe  peu 
au  public  que  la  Hort  de  César  toit  une  bomu  ou 
une  «iCHANTB  pièce  (Volt.)  —  affaire  (Mol.)  =  Con= 
traire  à  la  probité,  i  la  Jasiiee  :  —  action.  ||  Ché- 
Uf,  insuffisant  :  noiu  n'avom  mangé  qtt'ttn  —  petit 
gigot.  =  Qui  annonce,  qal  prouve  de  la  médiat)' 
ceté  !  mine,  phytionomiê  — .  ||  —  tangue,  personne 
qui  se  platt  à  médlre.=  Qui  manque  de  mérita,  de 
capacité  i  un  —  poile,  avocat,  =  S.,  personne  mé- 
ehante  :  det  uicvufta  arrêter  la  complots  (Rac.) 
Lee —  ne  sont  bont  à  rien  (J.-J.)  Fotra  le  —  ;  fhm. 
s'emporter  en  menaces,  se  montrer  rerficlie,  opi- 
niâtre. =  T.  de  reproche  fam.  V.  Hadtais. 

MÈCHE,  s.  f.,  cordon  de  fll  ou  de  coton  qu'on 
place  dans  l'axe  d'une  chandelle,  d'une  bougie  on 
dans  une  lampe,  et  qa'on  enflamme  poor  l'éclai- 
rage. =  Matière  sèche  préparée  pour  prendre  ttm 
facilement.  =  Corde  d'étoupe  pour  mettre  le'fen  à 
un  canon,  à  une  mine.  |t  Eventer  la  —,  le  secret 
d'nn  complot.  Mener  quelqvfun  tomiOMr  batlani, 
—  allumée,  bon  train,  sans  ménagement.  =  Bande 
de  toile  ou  cordon  qu'on  passe  dans  un  selon,  une 
Qalnle,  etc.  =  Bout  de  ficelle  qu'on  attache  à  l'ex- 
trémité d'an  fouet.  =  Spirale  d'un  tire-bouchon; 
partie  du  vilebrequin,  de  la  vrille,  etc.,  qui  sert  à 
percer.  — '  de  ektveux,  bouquet  dé  cheveux  séparé 
du  reste  de  la  chevelure.  =  Har.  :  —  de  gouver- 
nait, forte  pièce  de  ehène  qui  lui  sert  de  base. 

HËCHEF,  s.  m.,  malheur,  mésaventure  t  jamais 
Pkomme  heureux  nf espère  de  se  voir  tomber  en  — 
(Ronsard);  vieux. 

MÉCHEa,  V.  a.,  soufrer  im  tonneau  en  faisant 
Ùrûler  une  mèche  à  l'Intérieur. 

MBCRLBlIBOUKe,  p«T*  «TAllenugae,  snr  la  cites  de 
ta  Biltique,  diriié  ea  deux  duchés,  cdui  de  —  SlréKtx  et 
eelii  de  —  ScInoMn. 

MÉCOMPTE,  s.  m.,  méprise  ou  erreur  commit» 
par  inadvertance,  résultant  d'une  opération  parti- 
culière de  l'esprit  :  des  wtooKfns  de  ehronologi* 
ne  ruinent  pat  la  vérité  d'un  fait  (Volt.)  ||  Espoir 
mal  calculé,  erreur  de  caqjeetnre  :  ce  qui  fait  le  — 
dans  la  reconnaitsance  qufon  attend  des  grâces  que 
ton  a  faites,  c'est  que  l'orgueil  de  eeltri  qui  donne  et 
l'orgueil  de  celui  qui  reçoit  ne  peuvent  convenir  du 
pris  du  bienfait  (Lb  Roch.)  =  Ce  qui  manque  au 
compte  de  qudqua  personne  :  un  pitre  à  ses  brebis 
trouvant  quelque  —  (La  F.)  V.  Méprise. 

HÉCOMPTER  (SE),  V.  pr.,  Se  tromper  dans  un 
edcul  ou  dans  ses  calculs.  ||  Quand  on  compte  sans 
la  Providence,  on  court  risque  souvent  de  se  —  (Sév.) 

MÉC05ICM  (mot  lat.),  s.  m.,  excréments  que 
rend  l'enfant  peu  de  temps  après  la  naissance. 

MÉCONNAISSABLE,  adj.,  qoi  n'est  pas  recon- 
■«issable,  dlfSeile  à  reconnaître,  tant  il  eat  changé, 
en  bien  ou  en  mal  :  sa  maladie  ta  rend*—.  ||Sow 
frétexte  de  ne  pas  révolter  tes  grands  contre  la  vé- 
rité, nous  la  leur  rendons  —  (Mass.) 

HÉCONNAISSAKCE,  s.  f.,  manque  de  recon- 
naissance, y  Action  de  méconnaltiv  ;  peu  u. 


HÉCOimAISSAIlT,  E,  adJ.,  qui  manque  da  m 
eonoaissanee,  qui  oublie  les  bionfaits;  peu  na. 

HÉCONNAiTKE,  V.  a.,  ne  pas  reconnaître  :  ■» 
«orpt  défiguré.,.,  et  que  MicomAhiuiT  reeil  même 
de  son  père  (Rae.)  H  Désavouer,  aireetar  de  ne  pw 
connaître  :  Bajaxel  KotoOiniàhliA  peut^tre  va  inutile 
ami  (Id.)  =  Ne  pas  rendre  Justice  à,  ne  pae  appré- 
cier :  les  Juifs  ont  wtconm  Jésus-Christ  (Bosa.) 
L'ange  rebelle  qui  -atcomnir  ta  nature  (J.-J.)  Cet 
homme  de  génie  a  été  H^comni  de  ses  eontemperai/u 
(Ac.)  =  Ne  paa  connaître  i  trop  souvent  un  esprit 
qui  te  flatte  et  qui  s^aime  mtootiiuït  tan  génie  (B«U.) 
s=  Se  — ,  T.  pr.,  oublier  ce  qu'on  est,  ee  q«''iB  • 
été  :  les  parvenus  se  ■éconkaissert  msimenl. 

MÉCONTENT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  salis&It, 
qui  croit  avoir  à  se  plaindre  de  :  wi  pire  qui  eu — 
de  son  fils.  Nul  n'ett  content  de  sa  fortune  ni  —  de 
«on  esprit  (M"  Desboulières).  =  S.,  ceint  qui  cMit 
avoir  sujet  de  se  plaindre;  partlcul.  eeoz  qui  n» 
sont  pas  satisfaits  du  gouvernement  :  on  apprit  le» 
mouvements  des  MÉCONTENTS  de  Hongrie  (St-S.)  It 
ndliait  tout  le*  —  contre  ton  soBrerôin  (Fén.) 
"  MÉCONTENTEMENT,  s.  m.,  déplaisir c<ns£  pu- 
des  personnes  dont  on  avait  le  droit  d'attendr» 
mieux  :  donner  du  —  »  queUpfm.  V.  MPLAianu 

MÉCONTENTER,  Y.  a.,  rendre  mécontent; 
donner  sujet  d'être  mécontent  :  —  sa  faanHe. 

MECQCE  (U),  va.  uinte  da  Hunlnaiis,  daas  PAnM» 
diserte,  qui  t  donni  le  jour  i  Maliamet. 

K  ÉCHÉANCE,  s.  f.,  reAu  de  croira  s  iH  enàisso 
à  la  superstition,  ailleurs  à  la  —  (Mont.);  iattS-^hM/r  ' 

MÉCRÉANT,  s.  m.,  se  disait  autrefob  dea  pe«-  .   \ 
pies  qui  ne  sont  pas  de  la  religion  chgéU«SMW«t 
partlcul.  des  mutulmans  :  vn  esclave  qui  sert  ées 
mains  des  iiÉCBâAiin  (Reg.)  ||  CliréUen  impio  ou 
Incrédule.  =  Adj.  t  voiuaves  fime  bien  tttcmÉUKBt, 

MÉCROIRE,  V.  a.,  ne  pas  oreii«  :  oit  pourra  wm 
—  (La  F.);  n'eet  ua.  que  dans  le  stvle  mtlcoUqWk 

MÉDAILLE,  s.  f.,  pièce  de  métal  fabfiqntec» 
l'honneur  d'une  personne  illustre  on  pour  eonser- 
ver  le  souvenir  de  qaelque  diOM  d'important.  |t  Je 
ne  veux  point  d'autre  —  que  «elle  qui  restera  dioÊt 
le  eceur  det  honnête*  gens  (J.-J.)  Le  revers  delà—, 
le  mauvais  o6té  d'une  personne  ou  d'nne  efane. 
=  Bas-relief  de  forme  ronde.  =:  Pièce  da  nrftal 
bénite  et  qui  représente  un  si^et  de  dévottoa^ez 
Prix,  décoration  qu'on  distribue  dans  un  cooeoni» 
ou  dont  on  décore  lea  soldats.  =  I^qua  aonéralée 
que  portent  les  oonuBissiomaaires,  le*  oolperteaa. 

MÉDAILLÉ,  E,  adj,;  néol.,  qui  a  reçu  nueai^ 
dalUe  comme  récompense.  =  MÉDAUxii,  a.  m.  t 
c'est  un  det  H^naiLiiks  de  rfjf^porilteab  On  —  dr 
Sainte-Hélène. 

MÉDAILLIER,  s.  m.,  meuble  propre  à  recevofr 
des  médailles.  =  Collaction  de  médailles. 

MÉDAILLISTE,  S.  m.,  amateur  da  médailiest 
celui  i]ui  s'occupe  de  la  science  des  médaillée. 

MÉDAILLON,  «.  m. ,  grande  médaille.  =  ArcUt., 
eartoncha  en  forme  de  médaille.  =  Bfion  daitle» 
quel  on  enferme  un  portrait,  des  cheveux,  etc. 

mAdARD  (Miat),  érique  de  Hayon,  mort  eu  SAi;  ta 
Ble  M  e^libre  le  t  juin  :  quand  il  pleut  Ujovir  it  jamt 
— ,  ilpltut  quarante  jourt plut  tard;  |>roT. 

HBI>B.  T.  Uàaa. 

Hfcftéa,  lil.  forte  de  1*  p.  d'Alger,  di.4.  d'ans  nMi- 
vision  mililtire. 

MÉDECIN,  S.  m.,ee]ui  qulconqattet  qui  excroe 
h  médecine  >  tant  que  let  hommet  aimeront  lame, 
le  —  tera  raillé  et  bien  page  {Vi  Br.)  ||  Personne  OU 
Chose  qui  est  propre  è  conserver  la  santA  o«  à  (ué- 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


UÊÙ 


«79 


M£0 


tir  4h  anialiaM  aoralas  :  la  tempéranee  et  h  tn- 
•«1  tont  let  inx  «raù  iiïDKCins  de  rkomme  (J.-J.) 
JMHt-CAriM ettle—deë  imet  (Mus.) 

MâtBCDIB,  «.  f.,  idenee  qui  a  pour  objet  1» 
eoBNnrttion  de  U  aanU  et  U  guérima  des  maladies. 
0  SjMmi  mMical  t  la  —  d*t  Àr^e*.  =  Remède 
qu'on  pnad  par  la  bowbo  pour  m  purger.  —  de 
thnuf,  trop  torla. 

MÉDBCOIsa,  T.  k.,  fUn  pruidre  de«  pnrgatib 
Mqneati.  =:  Se  — ,  T.  pr>,  m  droguer;  fiim. 

■ÉnéB,  IB*  <r (Htèt,  toi  àt  Colcfaide,  ■'<pril  d«  Jaun, 
qa  rabudoniK  pha  ttrd,  «t  dont  elle  m  Tingu  en  igoF> 
g«ut  KM*  Ml  pcopm  ytui  Ie>  deux  Bit  qu'elle  avait  eu  de 
hd.  ^:  S.  t.,  {a  —  d'Euripùle,  dt  Comeill»,  la  tragédie 
fûta  par  Euripide,  par  Corneille  «ur  ce  niiet. 

lIBDIAIi,  B,  adj.,  qui  occupe  le  milieu  d'un 
mil  :  lettres  mémalbs. 

■BDUN,  B,  adj.,  qui  ie  trouve  an  milieu  : 
U^te  HtnuHii  qu'on  suppote  partager  un  corps  en 
dans  moitiés  sjmjtrlque*. 

HÉDlàNOCHK,  s.  m.,  repas  en  gras  qui  se  tait 
après, minuit,  le  lendemain  d'un  Jour  maigre. 

MBDIAHTB,  s.  t.;  mus.,  Uene  au-dessus  de  la 
note  tonlqae  ou  principale. 

MÉDUSTDI,  s.  m.;  anat.,  nom  que  l'on  donne 
à  chacun  des  ofttés  de  la  poitrine  séparés  par  une 
membrane.  3=  AdJ.  ••  attirée  h^ustihes,  qui  se 
dlatrikuent  aux  dans  médiaatlns. 

■ÉDIA'C,  E,  adJ.,  qui  n'a  rqiport,  qui  ne  tou- 
che à  «me  eboea  que  moyennant  une  autre  qui  est 
entre  deux.  ||  iVineet  «iiiun,  qui  ne  tiennent  point 
levsfieb  directement  de  l'Empire  d'Allemagne. 

IBOIATEMENT,  adv.,  d'une  manière  médiate. 

lUBLATEOa,  TBICE,  s.,  celui,  celle  qui  s'en» 
Inmet  pour  ménager  un  aecommodement  :  U»  se 
rsMdirent  v^duteubs  enfrt  U  parlement  et  le  peu- 
ple (La  Roeh.)  Jéeae-ChrUt  at  le  —  de  notre  rieon- 
ciliÊKlim  (Bonrd.)  =  AidJ.  :  puiuanee  itÈtnxnaa. 

MÉDtATlOÎI,  s.  f.,  intenrentlon  de  personnes 
qui  s^nterposent;  démarche,-  otHce  de  médiateur  : 
mUppt  troutm  à  Corimthe  des  ambauadeurt  de  iho- 
éêt  et  de  CUa  qui  voMtcai  offrir  leur  —  el  porter 
Im  tlnat  partie  à  ■■  trmti  de  pabt  (RoU.)  Le  due 
*  fiab*  tfiUait  rietmeiUé  enee  Henri  III  par  la — 
à»  la  reine  mire  (Fén.)  T.  EirraniSK. 

■BDIATISBK,  T.  a.,  rendre  médiat  un  prince, 
■B  pays  de  l'empire  d'Allemagne. 

1IÀ>ICAL,  E,  adJ.,  qui  tient  à  la  médecine; 
propre  à  guérir  :  propriitit  wtmcAixa  d'me  plante. 
Matière  — ,  eonnahsaDce  des  substances  employées 
en  médedne  et  de  la  manière  de  les  administrer. 

MÉDICAMENT,  s.  m.,  substance  administrée 
pour  guérir  quelque  mal  :  let  anciens  ont  vanti 
«•Mme  —  la  graisse  d'oie  (BufT.)  V.  RsirtaB. 

MÉDICAMENTAIRE,  adJ.,  qui  concerne  les  mi- 
dleaments,  leur  préparation,  etc.  :  code  •—. 

MÈDIGAHETITER,  T.  a.,  donner,  appliquer  des 
niMleaments.  :=  Se  — ,  ▼.  pr.,  en  prendre. 

MÉDICAHGNTEITK,  EVSB,  adJ.,  qui  a  la  vertn 
des  médicaments  :  aliment  — . 

MÉDiCASTnB,  S.  m.;  t.  de  mépris,  médecin 
Ignorant  ou  charlatan. 

MÉDICATION,  s.  f.,  mode  de  traitement  des 
maladies;  effet  produit  par  les  médicaments. 

MÉDICINAL,  E,  adJ.,  qui  sert  ou  peut  servir 
et  remède  i  eaux,  plantes  m^dicinaues. 

MÉDiCDilER,  s.  m.,  arbrisseau  de  l'Amérique 
dn  S.  dont  les  graines  sont  purgatives. 

■ÉDICIS,  luuUe  célibra  de  Wenace  qui  t'ilen  par  1* 


coaunere»  Joeqn'aoi  première!  charges  de  la  république.  I«s 
plu»  connus  de  ses  OMiabres  lont  :  CoeHi  1",  mort  en  {4(4, 
qui,  par  sas  HbéraliUe,  mérita  te  nom  de  Père  d*  la  jialrie. 
LiuanT  le  Magnlfqut,  mort  en  14St,  dont  le  règne  M 
■gneM  par  la  ooMpintlon  des  Faai.  Pinu  II,  aïoit  aa 
iSOa,  qui  le  fit  détetter  par  aoa  orgaett et  ehaissr  ds  la 
république.  CiniEiiie  et  Ûàbib.  T.  ecsiaots. 

■ÂDIE,  soairée  dn  ceatre  de  l'iiie,  d'abord  iadépen- 
dante,  puis  réunie  à  la  Perse.  =  Uu,  adj.  et  t.,  habitant, 
habitante  de  la  Uédie  ;  (pii  est  de  ce  paya  on  qui  lui  appsr> 
tient.  =  UinioiiB,  ad].,  qui  concerne  les  Mèdes,  les  Psnasi 
yiunrst  Hénonn,  eatn  les  Pertes  et  les  Graes,  dans  la 
«•siècle  ST.  J.-C 

MÉDIMNB,  s.  m.,  BMsnre  grecque,  ponr  les  grains,  va- 
lant on  peu  phM  d*  cinquante  litre*. 

BIÉDUfB,  lit.  d'Arabie,  où  M  tionvs  le  tombeau  de 
HaJiomet,  lieu  de  pèlerinage. 

M^MOCBB,  adJ.,  qui  est  entre  le  grand  et  le 
peut,  le  bon  et  le  mauvais  :  taille,  étendue,  fortune 
— .  Fin,  beauté,  ehire  — .  JSTomaie  — ,  de  peu  d'es- 
prit, de  peu  de  capacité.  =  S.  m.  s  it  n'est  point 
de  degrés  du  —  au  pire  (Boil.) 

HÊDIOCREVENT,  adv.,  d'une  fliçon  médiocre  : 
^  riche,  sovcuil.  ||  Peu  :  je  suis  —  satisfait. 

MÉDIOCniTÉ,  s.  f.,  état,qtialité  de  ce  qui  est  m^ 
dlocre  :  —  de  fortune;  se  dit  aussi  abs.;  il  ne  trouva 
partout  que  —  (La  F.)  Une  certaine  —  d'esprit  coi»- 
trj&ae  d  rendre  les  hommes  sages  (La  Br.)  La  —  est 
insupportable  eu  poésie  (Id.)  =  Se  disait  autrefois 
pour  modération  Juste  milieu  :  la  —,  compagne  dm 
repos  (La  F.)  ||  Néol.,  personne  d'un  esprit  médlo- 
ere  ;  nous  sommej  entourés  de  aÉDiocRiT^s. 

MÉDIRE,  V.  n.,  dire  du  mal  de  quelqu'un,  soit 
par  légèreté,  soit  par  malignité  :  c'est  un  méchant 
métier  que  celui  de  —  (BoiL)  }\D  y  a  des  louanges 
qui  ■ËoiscNT  (La  Roch.) 

MÉDISANCE,  s.  f.,  discours  au  désavantage  de 
quelqu'un,  tenu  par  malignité  on  par  légèreté  :  on 
répète  les  néoiSAMCES  en  citant  leur  auteur  pour  s'en 
donner  le  plaisir  sans  danger  (Volt.)  =  Inclination 
à  médire  :  la  —  est  une  petitesse  dans  Vesprit  ou 
une  noirceur  dans  le  cteur  (Oud.)  y  Fi^re  taire  la 
— ,  les  gens  médisants.  Cest  une  pure  — ,  se  dit 
d'une  imputation  avancée  sans  preuves. 

MÉDISANT,  E,  adj..  disposé  it  médire,  qui  a 
l'habitude  de  médire  :  on  est  ordinairement  plus  — 
par  vanité  que  par  malice  (La  Roch.)  Le  venin  de  ses 
traits  MÉDISANTS  (Boil.)  =  8.,  le  —  s^anime  par  set 
propres  discours  (Bosa.) 

MÉDITATIF,  ITE,  adj.,  porté  à  la  méditation: 
homme,  esprit  — .  Quoique  Platon  fit  naturellement 
mélancolique  et  (Tua  esprit  —,  il  aiwiit  cependant  de 
la  douceur  el  de  l'enjouement  (Fén.)  =  S.,les  utfii- 
TATiFS  sont  souvent  dtjiraiu;  n'est  us.  qu'au  mase. 

■ÉDITATION,  s.  r.,  attention  intense  el  réOé- 
ehie  de  l'esprit  quand  il  veut  approfondir  un  sujet, 
s'appliquer  à  la  reclierelie  d'une  vérité  t  s'élever  jut- 
qu'a  Dieu  par  la  foi  et  la  —  de  ses  myttiret  (Fléch.) 
=  Oraison  mentale  :  elle  passait  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  en  —  (Boss.)  ||  Ecrit  composé 
sur  un  sujet  de  dévotion,  de  métaphysique  >  les  wt- 
DiTATiONS  de  sainte  Thirise,  de  Descartes. 

MÉDITER,  v.  a.,  considérer  atlentivement  dans 
son  esprit,  réOéchir  profondément  sur:  — unsi^et, 
une  idée,  les  vérités  étemelles.  C'est  un  livre  d  — r 
Tasser  sa  vie  A  — .  ||  Délibérer,  avoir  ie  dessein  de  < 
ily  u  longtemps  que  je  aioiTE  de  vous  écrire  (Volt.) 
SB  ProJetrr  :  —  quelque  mauvais  coup.  Entreprise 
longuement  HifDlTÏE.^  Faire  une  méditation  pieuse. 

MÉDITEIlKAMÉBi  oier  intérieare  de  l'sao.  eonlincat 
qui  comnmoique  avec  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  «s 
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HivmM^uû,  «dj.  t..  «MT  — .  s=  ■inmu>«i*i^  m<«>j-i 
qui  appartient  k  U  H^iterr^ée. 

HEDIUH  (mol  lat.),  ».  m.  inT.,  mojen  d'accom- ^ 
modement,  t|:mpframenl  propre  &  coDciUec.p^Son 
de  la  Toix  entre  le  grave  «t  l'aigu^  ;^Nanfi  qu'on  a 
donne  h  certains  charlatans  mQderqee  quiprétendeqt 
évoquer  les  esprits. 

HEItmâ,  s.  m.,  doigt  du  milieu. 

MÉpOCi  C0Bti4<  da  départ,  de  U  Gironde.  =  S.  B<, 
vin  Atim<  qu'on  j  récolte.  =  Uilltib  de  ce  paj(  dont  oa 
fcit  des  b))on. 

HÉBCil.LAiitB,  adj.,  qut  appartient'à  là  mdella; 
<pii  est  de  la  nature  de  la  moeHe. 
'  hAdDSK',  mie  des  trois  Oorgonei  (trois  uenrs,  filles  d'un 
tliea  marin);  <k  ttta  pMriflsit  <]«i«mqm  it  regntUit.  e» 
&  (.,  genre  de  soepliytes  de  la  Isaille  des  aesUpkes. 

■MEKTINfi  (mot  angl.),  s.  m.,  lort*  de  olob  qal 
se  tient  k  plus  navebt  en  plein  air. 

HÉKAiaiS,  T.  n.,. faire  leroal;  pen  ni. 

JfijfMT,  s.  m.,  mauTaiie  aetloD^ 

HÉClANiX,  s.  f.,  diapotltion  à  soupçonner  te 
nali  cntibte  habHneU*  d'être  troapé :  tltmutltqKe 
ta  —  tttmtre  de  la  ttreté  (La  F.) 

SIÉniLHT,  E,  adj.,  qui 'M  méAe,  qui  doaia  des 
ItetsoDites  et  s'en  éloigne  t  Aomsw,  euraeMre  -~.. 
=  S.,  le  — '  déemcnu  le»  fripant  et  -U*  rtpotme 
(S.  dç &I-P.)  V.  OuMsan.     '      •     .  •■  •' 

HEFIEH  (se),  t.  pr.,  ne  pa»  leflef  ^  quelqu'un 
I«ree  qu^on  le  aouptan/De-  de  pea  de  ilaaMId;  de 
peu  de  probitô  :  on  M,wtrwtf«*  oiaUres)  or  se  d^/le 
de  toi  (Ke.)Je  me  méfie  de  ses  careuet. 

MBGAfiÉrBALB,  adj.)  qui  a  un&eNHBtlte.=  < 
S.  m.,  genre  d'ioieotes  coléoptères.  ' 

h£gAI.AbibKS  (jeux).  Mie  rsimi*e>  an  l'kosaear  4*  ' 
C;l)èie,  iaeUtwe  ca  tôt  ».  J.-C. 

MÉGALOPOLI8,  ane.  vit.  de  la  Grèce,  csp.  dal'lr- 
cadie,  pairie  de  Fhilopœmen  et  de  Poljfbe. 

MÉGAtlDE  (PAR),  Joe.  adr,,  par  une' inadver- 
tance nuisible  :  je  laissai  tomber  par  —  UJlichede 
l'arc  sur  mon  pied  (Fén.)  V.  iNAiTEirriox. 

MI^GARE,  viL  de  l'anc.  Gricr,  à  l'entrée  de  t'isiluDe 
de  Corinthe.  =  lIÉOAmiDa,  petite  ]^.  dont llégare  était  lacapv 

MÉtiÈKB,  une  des  Furies.  =  S.  f.,  (emme  méchante  et 
enporMe  :  U  a  iptnsi  «n<  — . 

HÉGIE,  s.  r.,  préparation  qae  lès  méglssters 
Ibnt  sut>tr  sut  peaux  :  passer  en  — . 

H^GtSSBME,  s.  t.,  art  du  mégissTer.  =  Com- 
merce des  peaux  préparées  par  le  mégissier. 

UÊGISSIER,  s.  m.,  artisan  qui  prépare  les 
peaax  destinées  à  la  ganterie  et  à  d'autres  menus 
ouvrages. 

HÉn ÉMET- ALI,  vice-roi  d'Egypte,  mort  en  Ili49.  II 
jetait  rendu  indépendant  de  la  Torte,  et  son  ambition  faiflU 
amener,  en  1840,  une  pierre  enrapéenne. 

MiIhijl,  compositeur  de  soueiqne,  mort  an  Iti7,  refai 
las  eonscila  de  Gluck.  On  joue  encore  son  opéra  de  Joseph. 

HBIIXEUR,  E,  a4j-  «ODiparatir,  qui  a  nn  plus 
haut  degré  de  bonté  que  la  personne  ou  la  chose  it 
laquelle  on  le  compare  i  il  n'est  —  am  ni  parent 
que  soi-même  (La  F.)  L'athiitme  ne  rend  pas  Us 
iommes  nEiULEiiRS  (Volt.)  Vn  ton  poli  retuHetboanes 
raisons  ii£iu,Ecn£S  (Chat.);  se  dit  aussi  des  elioses 
physiques  ot  morales  :  ce  vin  n'est  pas  bon,  j'en 
veux  de  — .  0  reine  admirable  et  digne  d'une  heu.* 
tECRE  fortune  (Boss.)  =  Adj.  superlatif  i  lei  — 
usage  qu'on  puisse  faire  de  son  esprit  est  de  te 
défier  (Fén.)  =:  S.  m.,  oe  qu'il  y  a  de  meHleor  :  Ve 
moins  de  servitude  qu'on  peut  est  le  —  (Pasc.);  fam. 

VBIHi  ri<.  d'AUeoagne,  afBuent  d«  BUa,  passe  à  Fimno- 
fort  (sur-le-Mein). 
,   «EIST&Ç  oit  II^TRE.  S.  ■...M.dit,  4an8  la 
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Hédttémmée^du  «rand  «ail  des  èàtfaitasll  t"«»Bee 
UUnes.  .-  ,    '      .  !    Mps'- 

MBLAIVTBB, «<  L^  «enre ^eptatl» «•■!& 'fn- 
mUle  de»  rhinintoUesi  vulff.  M!  *  Mi*sv  '  ' 

MÎuaCinOJI,  tsmv*  réfonanlear,  aMtteaitUa,  ce 
distingua  des  autres  théologiens,  per  nnajwde  msdhelle  t 
une  juste  défiance  de  les  piopres>liafiè(w.  <■,,, 

BIÉLANCOLIE,  .8.  t.,  iille  npire. il Tcif t«iae  qat 
vient  d'une  prédisposition  du  tempéranenloii  (t'inie 
^use  vagne  :  la  miutgiM  changera  par  degfi*  s*  dw- 
leur  en  —  (I.-),)  ,ffe  pas  engeudrâr  Ut  r^;  tam., 
être  gal.^Anour.de  la  rêverie,  de  laatditude  : 
la  —  r«nd  ta  solitude  attrayante  (B.  .d«  Sv-P.) 

HifLANCOLIQUE,  adj.,  triste  et  lagguisssnt-  : 
{l'eu  solitaire  conforme  A  son  humeur  lombre  et  • — 
(Rac.)  ffoniBi^  —  et  vaporeux  (Mvd><^  H  Xe  r—  aw- 
ma{  (La  F.),  le  lièvre.  V,  SoxBRE.  ,    ■ 

MÉLancOUQUEUÉXT,  adv.,.  d'ant,.Jta«pi^ 
triste  et  métancoUqije  :  chanter  trop  -7-. 

JHÉLANGE,  a.  m.;  pby^..  dissémisaticurréeiiim- 
que  des  molécules  de  deux,  ou  de  plqjliean  coips 
différents  :  le  —  de  plusieurs  sorte*  de  vins»  r~^^ 
couleurs,  union  dé  plusieurs  couleurs  ^t^Mf^ot- 
ment  lej  teintes  nécessaires,  au  peintre.  =  iJBKttan, 
confusion  de  choses  ou  do  personnes  m'élis  ensem- 
ble :  je  n'ai  plut  trouvé.  qu'Un  horrible  —  fft&f  de 
ekair  inettrtfis  (llac.)  Vtt—'di  tintes  ioA^  de  per- 
l6nttes.\\le—desindeursgrectiues  et  ttslatiques]\ioss.) 
De  vos  ficliatt»- te -^  eoupahle  (t*»!!.)  If  y  kWrtow 
-^  d*  bien  et  Si  ttial  (!>.''J:)  Btmhiur  M'—\'^ut, 
sans  chagrio.''^  Ordlsevient  des  rtitcs.'^  ka  ph, 
«tenéil  de  diverses 'pièces^  dé  littértitoi^.'"''  ■  *" 

msUkKGCR,  f  s.,  fafreanméisMgfrdtideneli 
de  plusleors  eboses  :  ■«-  des  têtu.  —  tes  tli/Ut!  = 
Se  —,  T.  pr.,  stfblr  lemélang».      ■;••  <  «i  1  > "^ 

MELANITB,  s.  t.,  grenat  d'unurir  d»iiallMll' 

MÉLANTIIE,  s.  m.,  genredejoDcs. 

VakhJkSOtlSS,  s.  m.  pi.,  faddlle  dtHaMs^rcs 
dTwM' couleur  noire  «u  ecDdeée.    - 

MÉLASSE,  s.  r.»  e«pèee  de  sisi>P'q«>«akto'llt>rès 
la  erislaUiaatien  du  sucre. 

JIÉI.ÉAQBS.  fils  d'vae  isine  de  Cal}d<q„4l««tf«lé  )<■ 
deux  (rères  de  sa  mère,  celle-ci  jeta  an  feu  un  tison  Mjfwi 
était  attachée  la  vie  de  Héléagiv,  qui  mourut  sufsit6C 

IIi£l£agbK,  po2le  grec,  auteur  d'une  anthologie  dort 
H  reste  encore  de  trés-jollsfragménts. 

MÊLÉE,  s.  f.,  combat  opttilfttre  od  dem  trmpes 
s'attaquent  corps  i!i  corps  et  so  mShmt  :  il  te  jette 
dans  la  —  comme  un  simple  tofdat  (Sass.)  tes  l>a- 
tailles  sont  beaucoup  moins  sangfanles  tp^étles  ne 
l'étaient,  parée  qu^il  tf^  a  t>Att  de  -^'(IMil.-}  = 
fiatlerie  enlro  jdQSlsuy»  individus  1  f^M>)teMrsoii 
chapeau  dais  la  —  (Ae.)  H  Dtspnte  T*«e  «r  eoirftMr': 
la  discussion  devint  une  —  épouttuiabU  (TliSerS). 

MÊLER,  V.  a.,  brouilla-,  iiieltr«  «mStMMVenx 
ou  plusieurs  «hosea  i  -^  du  ;U,  de»  MMMMdtC-Iet 
divins  voyageurs  hëlaiemt  oa  vtn  ^fUtsiit  O^eiWif 
d'une  joaree(LaF.)  —  sis  Kiirsir,-  tift^fUk.  || 
Joindre  :  —  l'tspfit  dm  mande  à  wsg  ndrdWWitH*» 
religion  (Flécb.)  ->  les  plaith»  an»  eglÊMm  (YaR:) 
Se  MÊLONS  pas  de  faiblesse  à  use  «WfoN^-JlMt 
(Boss.)  Sans  —  à  f  «r  l'dctas  des  1 
ses  larmes  i  eellet  de  qneUfifmt,  ' 
partager  son  aJËietien.  —  (es  1 
embrouiller  les  affaires.  —  le* 
Stiag  MÊut,  sfldUdesami&trss  et.a 
venant  du  croisement  de  nfies  I 
héUe,  de  différentes  ccsileurs.  1 
moitié  bonne,  noiUé  naavaiae.  Manek 
compagnie  ceBVfli<B4'b 
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awe|t|«.'<ilBttitt«ittUcs*  «eiwoil  d«  ptieaird'o»- 
wagei  dlTcn.  —  quel<pi'uii  dont  me  acettaitau, 
Vj  vmtVÊtaitm;  fc  <«•  éant  $m  lUMOtM/  dortl  sa' 
pnpoi,  y)w  ée  M  dd  nwiièreà  le  oompittmettn 
on  à  M  djpkir*.  as  Sa  — ,▼.  pr.y  M>n»ltN;  m 
JoiiidkW'eaRMaie  :  te  }hl,  par  tafiuim,  l'eu  MtLt 
A  2a  roeAevitrflti«(Bnir.2,  et  abt.  :  toraet  Ut  /uaiotu 
Utilftutie  '$(mt  ntvtes  (Volt.)  Se  —  6  ta  conversa- 
••W,  y  pimdre  part.  =  Se  confondre,  *e  réunir  « 
le»  jleùvei  courent  te  —  dans  la  per  (Mont.)  H  Le 
traii  de  Ut  foudre  etdes  venuieniilun  dont  Forage 
é  la  voix  des  torrentt  (Lamart.)=  Prendre  «oln 


deuettu  (Oom.)  le  rot  te  vêle  depuit  peu  df  faire 
dei  ven  (S^t.)  Va  poêlé  ne  doit  pat  te  —  de  cpm- 
»«l»'(^lf.)  =  S'engagei'âan8  :  te  —  à  ià  foule  dei 
courtùant.  On  'Va  su  te  —  an  ntîlïeu  d(t  jebellei 
(Rie.)  irS'aeconplèr.  =  Prov.-  ;  cette  a^àire  te  fera 
tl'ie'dUtbtt  ne  t'eà  mêle;  iaxa.,  malgré  toiu  les 
etiitidet,  à  mohu  d'une  Impossibilité. 

TtifJtxE,  t.  m.,  genre  d'arln«8,  de  la  famille  des 
eoniltres,  qui  croissent  sur  les  montagnes  éietées 
«t  dans  les  pajs  tnlàt,' 

VéUVcÉES,  s.  f.  pt,,'  (ia^lli;  .4'arbre«  ^n  d'ar- 
bustes dont  plosieur*  e^p^ç^  sont  ftcrps  «t  ampères. 

iBEIilEH,  s.  m.,  espèce  de  rhassalas, 

VÉLXJJOT,  a.  m.,  plaqU  à»,  la  laraiUe  des  li- 
gumijieuaes,  cpil  •  du  rawort  arec  le,,trMleé 

MELISSE,,  a.  f.,  plante  arQOtaliqiie,  de  U  f»- 
DaiH^.de*  litiMsi  ;  eau  de— , espict da ««l^re. 

lIBMJtt  «.-Kit.  da  «lépàrt.  d<*  DeOHSèmi. 

HELLIFÈBB,  ad^,  qoi  prodolt  du  tlM.  !«: 
IteuuvÉMB,  a>-m.  ^1;^  fanille  d'itudoUs'hjmé-, 
noptères.  •        ■ 

■EUtf&U^  B,  «dj.,  qnl  abondè'M  bM.  || 
Fade,  doucereux  :  «M^/ofiiMiee  woxmDB  (Uarof). 

MSUumB^  Sm  !•.{  pliarau,  siropfotrlfc  oMIfec* 
tion  duquel  on  substitue  le  miel  «tt  «Mre. 

«itiOBiB,  s.  f.,  sneeessien  de  s«ns'<(iH  Itirment 
tin  eiiant  agréable  et  régulier  :  douée,  fraîche  — . 
Cet  air  manque  de  — .  Les  mÈLOt>iB.s^<llfi  LvJU  ^t  de 
Ttouiseau  (Volt.)  ||  Choix,  suite  de  mots,  de  phrases 
prop^vs  i.  flatter  l'oreiile  t  la  —  est  «m  .«mat  de 
tout  q^i  tetucctdent  agrtablemtnt  (D'A1.)I«—  de* 
vers  de  Sac/ine  (Ac)  s:  P«ét„  chant,  chanion  *  il 
it  interrompt  point  ta  douce  — '  (VolL) 

HÉLADISUSiEHEHT,  adr.,  avec  mélodie. 

MÉLODUdJX,  KIISE,  adj.,  renpU  de  mélodie  <i 
«M  «aw  wmt  me  frappet  d'un,  toit  —>  (BoU.)  Chant» 
mgréaileiei— Ifiartti.) 

JfSUïIUQCB,  acU.,  ^1  apparlleol  k  la.  méiadie. 

MnbOlUBTB.  a.  m.,  «Dateur  de  mélodie;  créa* 
teor  d«inéladi«a. 

.  JUUMWUiaU,  s.  m.,  drama  dont  k*  soènta 
«ont  aoupéai  pat  des  mareeanz  de  musique.  '||  Bénit 
«te  ->-,  Mtrt,  <pH  parie  touioars  de  poignarda,  de 
JahiMoa,  «ts. 

..  -  VKIOaAMt,  a.,  penenne  qnl  aime  lamnalque 
«Me-paaBia»,4ate  eacis  :  e^eti  un,  une  — . 

1,  s,  f. ,  passion  de  mélonane. 
>.  SB.,  plante  potagère,  de  te  iàttille 
■  I  Anlt  saToureux  qu'elle  produit , 

f.  V.  AOIBIIGIMB. 

S,  a.  f.,  lieu  planté  de  melons, 
s.  L,  art  de  «ompoaer  des  chants, 
l'da  dédioMttMa  notto. 


1  Hâii 

'  HÊLOKiiSTE,  s.  m.,  (ableali  pour  apprendre 
la  musique  Tocale  par  la  méthode  Galin^Cjhey^^ 

HBLPOjaP^irS,  muw  de  If  tnEédie. 
'    MELm,  ch.-l.  du  àtptA.  de  Selne-et-Hime. 

■lâHARCauilB,  s.  f.,  entorse  que  se  donne  un 
ebetal  en  f&ikant  un  l^ux  pas. 

MEHBBAKE,  s.  f.,  tissu  mi;)ce  et/<oiv}*  1"' 
enreloppe  ou  tapisse  des  organes,  ,    , 

HEHEtUVEUS.,  PÇSE,  adj,,'  qui  ,Uéut  de  la 
membrane  ou  qui  est  formé  de  membraBe*.        .  - 

«jEMjBiUBr,  a.  m„  nom  gén^iqiMtdef  nitf^iiee» 
mobiles  articulés  avec  le  .tronc  qui,  f  hca  l'homn^e, 
les  mammifères,  les  oiseaux  et  certains  rfptj{(^,ser> 
Ten^  k  l'execoice  des  grands  nvusenwnts,  et  parii- 
culièMBieni  de  la  lOMmotion  i  ilMutdet  doulèutt 
d^  iMunnnss.  •«•«ouuMe  par  /«»' Msi(Bass.) 
£miRaiUo((er  Kmfmtt  tt'taabatmtr  ««  — •  (Ji.'J.)  Il 
Chacune.dMipartlBad'un  corps  .poHUqab/det'per' 
sonnes  qui  composent  «ne  .assemblé»  paUHqucil,'  sa- 
«anln,'  arUatlque,>litUr«lre,  «tc^:  ThéMI,!  U*  — 
deJétuê-CMitt^rÉ^ttef,  les  oiwdUensvlerildèlta  : 
d'un  —  de  Jiiut-CbHtt<voat  met  fait  rot  inttrumeni 
Mtkamtteiflnfmtit  (Masi.)=ç  Chaque  partte d'une 
phrase 'OU'd'uqa'pédtde.'  33  JÛg.^  chaennede*  deux 
^oanfitéaaéparéas'par  le  signa  ns. 

■EHBRB,  E,  adJ.,  q|Ul'a'4M'ttM&brèkKetifidU, 
Uaa't>MiP«r)i«iiknlK"<'  "■  .    'i   '     *'   'ni:  li 
'    MCtannJv'B,  «U.,  '(iul'ii'tai'<nemUrM'lisH''gtM. 
-Kle  pMadf^uitfie,  mMMK-ef  |Mnt]MNMelA»'m-«- 
6*a»(Ch.  Moi.)'  •  '       .    i    .-    ..    > 

BimaauftB^  s.  >r.;'  aasemM<lg«Mi>tMdilé  des 
membres.  =  Piàee  d«  boi»  lpalBS«i(^I  t#t-  de  sup- 
fiort  k  an*  eharfwnto;  aatemMaged«pl(bU4e  bois 
qu'on  appelle  membres'  cfu  eotiptes  d'un  Htintent. 
si MwuPé de  bots  hmiif.         '''  '"■"■"'  '■ . 

B|ÈS|E,  adJ.,  qui  n'est  pas  autre,  i^ut  n'esi  pas 
dltténitlt  :  ff  —  hotrime,  habtt',  boii,  '4(c.  la  — 
plante,  louange,  plUme,  bit.  le  peuple' et  Ut' grands 
n'ont  ni  lei  ntUTi  venus  ni  let  mêmes  'vicet  rVauv.) 
ï^  Semblable,  pareil  :  dottnex-nous  dtt  —  «fti.  = 
n  se  place  souvent  après' les  pro.  ou  ^es,aw:(|0ur 
marquer  plus  expressément  1a  persos^e  ou  la  chose 
^dônt oaparli^:  ^çi  — ,  /oi — ,  lui  .y^,,elc.,t«idi«iut 
MÊMES  ne  peuvent  le  condamne^r  ,ÇPiH,'il'Oeéa». — 
eut  set  vtgétmx  (B,.  de  St-fi.)  Vn,/fii,)Ca  4'autre 
frein  que  ta  volonté  —  (Rac,)  Pe  soi  —,  de  son  pro- 
pre mouvement.  Ceit  la  bonti  — ,  ,11  eajl,  d'une 
très-grande  bonté.  Cette  Ztlhpr,  l'inaocence  et  la 
sageste  '—  (Id.)==AdT.,  de  plus,  aussi,  encore  : 
frappez  et  Tyrieiu  et  w  llTatptf^  pf/f,)  ffi  bien- 
veillance plaît  à.  tous,  --  a»»,  roit  (VoU.J  =  Oe.  —, 
loc.  adv.,  ainsi,  De  —,  toMt.ile  —,  loc.  Adv.,  «le 
tatate  manière.  Oe  —•  qmerliMé  coaj»,  da  iainiAme 
manièraque.  Être  A  —,  à  portée,  capable.  IFon- 
ger,  6««r«di  -.>;  fiim,,  dans  j0plBt,  «  M  ^botMllc. 
r=S.  m.,  partie,  an  Jen  de  billard,  dao*  lliquelle 
•n  fait  direatement  entrer  là  bil»  de  FadranMlre 
dana  la  blouse  ;  jouer  te  — .    '  .  •   v    • 

■EMBUENT,  adr;,  de  mette  ;  Tléui,  ' 
MEMENTO  (mot  lat.)i  s.  te'.,  marqué  désfYnéeù 
rappeler  le  souvenir  de  quelque  chose  ;  Itsù,  ^=s 
Prière  pour  les  'vivanlii  et  pour  les  morts. 
~  MBMROir,  bérM,  «tt'i'm  roi  d'ié^ypte  et  d'ÉAIopie. 
Oe  teit  i  TIrtbai  ona  itata*  eolottkle  qiii  porte  Mn  nom  «t 
4ni  hiiia.  dU.M,.«aWadtp  àm  ssaskamoniSBi  ad  lerer 
4eJ'a«roM>  

,,  liÉUOUlB,  ti  f.,  (acuité  d*  «onsefrer  dAis  l'es- 
prit le  souvenir  des  Idées  antérieurement  acquises  : 
kttIXnet  qaTMi  ttpprend  par  ewtr  ^impriment  doué 
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h  —  (R<A.)  Mther,  tnrieMr  ta — .-Ua  ttateoup 
de—  et  ptu  A*  jugement.  =  SoBvcnir  i  je  n'ai  pat 

—  de  ce  fait.  De  —  d'homme  on  n'avait  tu  pareille 
dmte,  oa  n'uaoeatt  wnvenlrd'niia  ehoie  lembldile. 
Je  mentUmne  ceci  en  nuirge  pour  — .  ||  Réputation 
bonne  on  mMralw  qui  iMte  d'ans  penona*  après 
la  mort  :  eéfdile  minittre  dont  vont  konorex  ici  la 

—  (Fléch.)  L'hymen  deSoUman  temit-il  la  —  t  (Rm.) 
^  Poét.,  soaTenlr  de  la  postérité  i  faut-il  àla  -r- 
tranamettrel»  récit  de  cette  korribU  kitteiref  (Volt.) 
L'Église  fait  aujourd'hui  —  de  tel  saint,  elle  en  fait 
commémoration  dans  l'ofOea  da  Jonr.  =  Or.,  réha- 
Miter,  purger  la  —  d'un  défunt,  casser  le  Jugement 
qui  l'a  condamné.  Sa  —de,  pour  perpétuer  le  io»- 
Tenir  de.  Â  la  —  de,  formule  qu'on  met  en  (£te 
de*  imcrlptiont,  des  épltapbes. 

S  «iliOlBB,  SOCTBHIK.  L*  pranur  ert  d'un  itj[» 
pha  reieré,  d'un  hu  piui  étasda,  et  te  pcend  plat  loaTCat 
en  bonne  part. 

■ÉHOIRE,  s.  m.,  écrit  sommaire  destiné  à  ex- 
poser le*  bits  prinelpanz  d'une  affaire,  à  résumer  le* 
instructions  que  l'on  donne  ii  quelqu'un.  =  Ëtat  de 
sommes  dues  &  quelqu'un  pour  ses  senrice* ,  se* 
fournitures,  son  trarail.  ||  -—  d'ivotAicajre,  sur  !•- 
quel  il  j  a  beaucoup  à  rabattre  j  fam.  s=  £t«t,  Uete 
d'objets  k  acheter  :  j'enveie  A  un  ami  an  —  asses  eon- 
Sidirable  de  plusieurs  emplettes  à  faire  à  Parit  (J.-J.) 
V.  Liste.  =  Dissertation  sur  un  point  de  sdence,  d'é- 
rudition ou  de  littératore.  =  An  pU,  recueil  des  dis- 
sertations lues  dans  une  société  savante  ou  littéraire. 
^  Relations  écrites  par  ceux  qui  ont  eu  part  aux 
aflUre*  publiques  ou  qui  en  ont  été  les  témoin*  >  les 

—  de  Commines,  de  Saint-Simon.  \\  Documents  d'a- 
près lesquels  on  écrit  l'histoire.  Y.  Histoibje. 

VEUOKABLE,  adj.,  digne  da  mémoire  :  iln^a 
rien  fait  de  —.  Action,  bataille^  — . 

MDIOHAKDVII  (mol  lat.),  I.  m.,  note  diploma- 
tique, exposé  sommaire  de  l'état  d'une  question,  de 
la  conduite  d'un  cabinet. 

MÉMORATIF,  IVB,  adJ.,  qui  se  souvient,  qni  a 
mémoire  de  :  soyes  en  —  (Au.);  1km.  et  peu  u*. 

HÉHOaui.,  s.  m.,  se  dit,  à  la  cour  de  Rome 
et  à  celle  d'Espagne,  da*  mémoire*  partienliors  qui 
serrent  à  instruire  d'one  aOUre.  :=  Synon.  de  Ut' 
MUUES  HIST0RIQ0C8  :  tf  —  de  Sainte-Hélène.  =s 
Titre  adopté  par  eertalnsjoamaux.  ||  Chose  destinée 
h  rappeler  la  mémoire  d'un  lUt  t  pour  servir  de  — 
d  la  postérité  (Boss.)  ;  inus. 

MKMPHIS,  Til.  et  «M.  eip.  ds  FÉgypIa,  nn  pei  sa  S. 
des  pyramides  de  Giiih. 

MENAÇANT,  B,  adJ.,  qui  menace,  qui  exprime 
la  menace  :  geste,  air,  visage  — .  Une  voix  rude  et 
■BnAÇAHTC  (J.-J.)  Il  Qui  est  sur  le  point  de  tomlMr, 
qui  Eait  craindre  quelque  malheur  :  rochers  vEifA- 
çurrs.  Avenir  — .  Il  voit,  au  milieu  de  la  nuit,  de» 
lueurs  ■BNÀÇÀimES  (Chat.) 

HENACE,  *.  L,  par^  ou  geste  dont  on  le  *ert 
pour  atinonoer  et  faire  craindra  k  quelqu'un  le  mal 
qu'on  lut  prépare  :  je  erainsqWu»  prompt  effet  tfeàt 
suivi  la  —  (Rite.)  Il  mit  eu  usagelapersuatiiMtl  la 

—  (Volt.)  Il  II  est  egrayi  des  anuGBS  da  Ciel  (Barllk.) 

—  en  Voir,  non  lulvie  d'effet. 

MENACER,  T.  a.,  faire  de*  menace*  i  ->  de 
tteil,  de  la  main.  Il  m'a  niuai  du  Uuon,  dfaUer 
Umt  raconter,  et  abs.  :  «on*  — ,  «ans  avertit,  la  mort 
se  fait  sentir  tout  entière  dis  le  premier  coup  (Basa.) 
:=  Méditer  une  attaque,  former  un  projet  contre 
quelqu'un  :  tout  semblait  —  déjà  ce  Louis  HT,  qui 
atmt  auparavant  mehàoS  CEurap»  (Volt.}s=  Se  dit 


des  danger*  que  nous  «vont  k  craindre,  de  ee  qui 
peut  causer  notre  malheur  :  je  me  dérobai  sans  le 
savoir  au  péril  qui  me  kekaçait  (J.-I.)  La  terrible  ma- 
chine infernale  qui  nouçAiT  tabtmer  tout  (Fontanea). 

—  de,  donner  à  craindre  que  :  la  discorde  en  cet 
Heux  HCNÀCE  de  s'acerOUre  (Boll.)  =  Pronostiquer, 
fidre  craindre  :  le  e»iq>  dent  }e  suis  nemcÉ  (Rae.) 
Que  ne  demande  point  votre  honneur  kESACIi  ^d.)  H 
Cebéuitsent  WKKKce  mine,  est  près  de  tomber.  —  le 
eki,  les  eieux,  se  dit  d'objets  très-élerés.  =  Se  —, 
T.  pr.,  se  faire  mutuellement  des  menaces. 

MÉlf  ADE,  bacchante.  T.  BAccast.  s  S.  f.,  femme  em- 
portée, furieuM;  peu  nt. 

MÉNAfiB,  litUrsIev  bd-«iprit  da  xni*  lièele,  asqaal 
oa  doit  quelii|iMa  traîna  mliaiililiii  nr  la  langea. 

MÉNAGE,  s.  m.,  gouvernement  domesllqaa;  Imrt 
ce  qui  ooneem*  la  dépense  et  l'entrelini  d^m*  b- 
mille  :  les  détails,  les  dépenses  du  — ;  sa  dit  afraai 
des  animaux.  ||  Épai^gne,  éeonoaiie  i  on  ne  parte  ieè 
que  du  grand  —  de  M.  Calbert  (Rae^  Usex  da  — 
(Bess.)  Peur  pAn  de  —  (La  F.)  V.  EcMieatK.  ss 
Ensemble  de*  personne*  qui  composent  une  fkraflle, 
une  maison;  vie  eemmune  de  la  fkmille  :  an  petit 
—.  Cette  maison  contient  quatre  mtnkats.  Faire  boit, 
mauvais  — ,  se  dit  de  l'accord  on  de  la  dtaoorde  «■• 
trs  époux,  faire  le—,  balayer,  nettoyer  la  vaisselle, 
ranger  les  meal>le*,  ele.  feana*  4e  — ,  qni  vioil  da 
dehors  pour  (Mre  le  méiiaga.  Foin,  toile  de  — ,  qne 
l'on  fut  dans  le*  nuiison*  partleuli^re*. 

HiNAGEHENT,  «.  m.,  attention  qu'on  a  p«ar 
quelqu'un,  pour  quelque  chose,  et  qui  fUt  qu'on 
en  use  avec  modération  :  on  nomme  précautions  oror 
toires  certains  »É«ÀGEUsVTSque  l'orateur  doit  pren- 
dre pour  ne  point  blesser  (RoU.)  L'affaire  est  déli- 
cate, et  demande  à  être  traitée  avec  tous  les  — 
possibles  (Volt.)/e  lai  ^  mes  sentiments  tans  aacaa 

—  (Id.)  V.  ËCARD*. 

MÉNAGBa,  V.  a.,  dépenser  a»«e  ordre,  aase 
économie  :  —  «on  èiea,  sa  iourte.  ||  —  aes  force», 
ton  temps,  son  crédit.  —  se*  paroles,  parler  peaau 
avee  circonspection.  —  les  termes,  le»  exprestkma, 
ne  pas  en  emplojrer  qui  puissent  choquer.=  Traiter 
avec  ménagement,  ne  paa  trop  fatiguer  :  —  aa 
ehemd,  les  troupes,  ta  voix.  ||  —  ua  iermâi,  aae 
étoffe,  l'employer  si  hiea  qu'il  n'y  ait  rien  de  perda. 

—  un  escalier  dans  un  bâtiment,  l'y  pratiquer  aaa* 
gâter  le  dessin  principal.  =  Manier,  eondnira  avee 
adresse  :  —  les  esprits.  Vous  mais-je  chargé  de  — 
tees  intérêts  auz  dépens  de  mon  ecear.'*  (Les.),  et  abs.  : 
ils  croient  n'ttvoirrien  à  —  imrce  qu^ils  sentent  qu^ils 
n'ont  rien  à  perdre  (Fléch.)  —  quelqu'un,  prendre 
garde  de  Toffenser.  =  Procurer,  amener  :  —  aae 
entrevue,  un  accommodement.  Noua  —  ua  instant  ie 
bonheur  (Maas.)  Bien  —  les  ineidenlt  d'une  tragédie, 
l'ombre  et  la  lumière  dont  un  tableau,  le*  bien  dis» 
poser.  ^ Se  — ,  v.  pr.,  se  traiter  avec  des  ménage- 
ments mutuels.  =  Ménager  sa  santé;  se  eoadaire 
avec  prudence  ;  ne  pas  se  prodiguer.  =s  Se  procarsr. 

MâlAOER,  ÈRE,  adj.,  qui  entend  le  ménage, 
l'épargne  :  il  cet  prodigue  du  bien  d'autnd  et  —  da 
sien.  Les  jeunes  gens  ne  sont  pas  eatex  ntRAfiCBS  (Ae.) 
Il  IVop  Aeureaz  les  Français  si  votre  MajelU,  pfto 
■iHACin  d'âne  oie  ti  préeteuie...  (Créb.)  Le  tag* 
est  ■—  du  tempe  et  det  paroU*  (t*  F.)  =  Mémusbnc, 
s.  f.,  fennie  qni  a  soin  du  ménage  de  quelqu'n. 

MÉNAGERIB,  1.  t.,  lieu  où  ron  entretient  des 
animaux  rares  et  étrangers;  eolleetion  Ranimant. 

MÉKiADRE,  poSte  comique  grec  du  m*  sièd*  av.  't.-C.. 
dont  il  ae  nous  raate  tf»  det  fkagaieals. 


Digitized  by 


^^oogle 


MIN 


«83 


MEN 


■KSDB,  ch.-I.do. départ.  d«  1*  Losère. 

MENDIANT,  E,  I.,  celui,  celle  qai  mendie  :  let 
■KHBUNTS  vivent  de  leur$  plaies  (Chat.)  =  Adj.,  or- 
dre* VESDUHTS,  ordres  de  rellgteui  qui  font  vœu  de 
pauvreté  et  Tirent  d'aumftnes.  ||  Le*  quatre  —  on  lei 
— ,  le  dit  de  quatre  sortes  de  fruits  secs,  amandes, 
figiiea,  raisin  et  avelines,  dont  on  lait  de*  assiettM 
de  dessert.  V.  Paotbz. 

MEKOICITÉ,  s.  r^  Mat  da  BMDdlaat,  exeèid'in- 
dlgenee  qui  réduit  k  mendier  :  tomber  dan*  la  —, 
La  —  e*l  interdite  dan*  cette  ville.  T.  Difp<yr. 

■KIDIEll,  T.  n.,  demander  l'aumOne.  =  V.  a., 
—  ton  pain  de  euitfne  en  atitiae  (BoU.)  ||  Recher- 
eher,  solliciter  avee  homilité  oo  avec  bassesse  :  fm 
mMKiai  la  morteAexde*  peuple*  erueb  (Rac.)  —  des 
aeMM-s,  dé*  kmange*  (Mol.) 

HOIDOUE,  s.  t.,  poissoD  du  genre  spare. 

miBAII,  ».  m.,  ae  dit  des  montants,  des  tra- 
Tenaa  qui  partagent  l'caverture  d'une  fenêtre  en 
pfauienr*  eompartinienta. 

Jliasc»MES  (l«>),  titn  d'ase  ooinMi*  da  Plante  d«at 
l'inlrigus  route  ta  ù  pacbile  restaiablanee  de  deux  frères. 

■EHÉB,  8.  f.,  praUi[ae  secrète  ou  cadiée  pour 
faire  réosalr  un  dessein  t  feiivie  ne  va  que  par  de* 
miKÉSB  *eerétu  (Boas.)  On  arrive  à  eonnattre  toutes 
te*  —  et  i  pereer  U  votle  qui  Us  touvrait  (Bonrd.) 
Suivre  la  —,  la  root*  d'un  cerf  qui  fUit.  =  T.  d'bor- 
logerle,  chemin  que  pareourt  la  dent  d'une  roue. 

§  lIBIliEa,  rKA.TIQOB8,  MACHIHATIOHS.  t» 
fttmitt  bit  songer  aa  soia  qu'on  prend  da  h  cacher;  la 
second,  i  la  fourberie  cpi'on  déploie  ;  le  truiaième,  aux  la^ 
sorts  qu'on  fait  jouer. 

MERBROULD  (Sainte-),  s.-prir.  du  départ,  de  la  Marne. 

HÉNéLâS  I  roi  de  Sparte.  L'enlirement  d'Hélène,  soa 
époose,  amena  la  guerre  de  Troie. 

MBNEK,  T.  a.,  fitire  aller  directement  k  un  but  t 
leétmon  ne  von  Efiiic  pas  droit  au  vice  (Mass.)  || 
Au  sortir  de  cette  vie  Couvrent  deux  routes,  dont 
Pune  MiNE  i  m  lieu  le  supplices  ttemels  (Roll.) 
Toiif  eftemin  atNE  A  Borne;  proT.,  on  peut  arriver 
à  aon  but  par  différents  moyens.  =r  Guider,  con- 
doire  :  —  une  femme  par  la  main  (Ae.)  ||  Je  le  ut- 
HEtAl  par  un  petit  chemin  où  il  n'f  aura  pas  de 
pierres  ;  fara.,  }a  le  poanaivrai  virement.  =  Con- 
doire  par  force  :  —  en  prison,  au  supplice.  :=  Se 
dit  en  pari,  des  animant  :  —  les  troupeaux  A  Fa- 
brtuvoir;  —  ptHtre  les  moutons.  —  un  coursier  om- 
btugttut  a  l'objet  gui  l'effruf/e  (J.^J .),  et  par  ext. ,  —  la 
charrette,  an  bateau.  ||  —  bien  ta  barque  ;  fam.,  bien 
flOoAdre  ses  affaires.  —  de  front  deux  affaire*,  s'en 
oecoper  en  mfime  temps.  =  Voilurer  :  —  du  bli 
au  marehi.  =  Introduire  :  HENEZ-moi  chez  le  prt- 
ftt,  ^  Faire  mareher,  agir  :  des  lâches  qu'il  faut 
—'  au  combtu  (Fléeh.)  ||  —  des  troupes  à  la  bouche- 
rie, les  exposer  i  une  nort  presque  certaine.  = 
Traiter  s  —  tambour  battant.  V.  MfcCHK.  —  le  deuil, 
la  danse.  V.  ces  mots.  —  quelqu'un,  le  gouverner  ; 
le  —  par  le  nez,  lui  hire  Ikire  tout  ce  qu'on  veut  ; 
toutes  ees  loe.  sont  fkm.  ss.Ëmmener  avec  soi,  se  faire 
aoeompagner  par  :  il  mena  toute  la  compagnie  a» 
bal.  =  Amuser,  entretenir  de  promesses,  de  belles 
parties  :  je  ne  veux  plut  me  laisser  —  de  la  sorte. 
t)  Diriger,  gouverner,  déterminer  t  ses  généreuses 
inclination*  le  hekaiskt  à  la  gloire  (Boss.)  L'igno- 
nmce  et  U*  préjugés  ■tmin'  les  cours  comme  let 
pmrtUuliers  (Volt.)  On  est  presque  toujours  ment  par 
les  grands  événements  (Id.)  Cela  ne  utotB  à  rien,  on 
n'en  peut  attendre  aucun  avantage.  ||  Faire  arriver 
à  :  les  talents  qui  Mttam  à  la  réputation  ne  sont 
point  ceux  qui  minfst  A  te  fortune  i^.-i.)  =  Passer 


sa  vie  de  UID.t  on  telle  maniire  :  la  vie  égale  et 
douce  que  nous  henons  depuis  deux  mois  (Id.)  — 
une  vie  scandaleuse.  ||  —  grand  train ,  faire  beaa> 
coup  de  dépense  ou  grand  fracas,  vivre  avec  faste.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tons  les  sens  de  l'actif.  V.  Guideb. 

MÉIfESTREL,  8.  m.,  poCte  OU  musicien  ambulant 
du  moyen  ftge. 

MÉNÉTBIBB,  I.  nf.,  ntauvais  Jonenr  de  vlolo 
qui  hit  danser  dans  les  villages. 

MENECH,  s.  m.,  celui  qui  mène,  qui  guide.  — 
(Peurs,  qui  le*  fait  danser  en  public.  ||  Celui  qui  est 
à  la  (ète  d'une  intrigne,  d'une  sédition. 

aiEimiE,  a.  m.,  bloc  de  pierre,  éleré  en  forme  da  ao- 
loane,  qui  terrait  au  culte  de»  Druide*. 

HÉNIANE,  s.  f.,  petite  terrasse  ou  balcon  mj- 
nagé,  en  Italie,  poor  Jouir  de  la  vue  du  dehors. 

Mémil ,  s.  m.,  nom  qne  l'on  donnait  aux  six  gentils 
hommea  atlacbés  i  la  peraonne  du  Dauphin. 

MÉNINGE,  s.  f.,  membrane  qui  enveloppe  le 
cerveau. 

MÉNINGITE,  S.  f.,  InOammallon  des  méninges. 

HÉNIPPB,  philosophe  cynique  qui  écrivit  des  satires  en 
prose  et  en  Ters.  =  Mùiprîa  (satire),  litre  d'un  admirable 
pamphlet  composé  contre  la  Ligue. 

HÉNISPERMACÉES  OU  MÉNISPERMOlDES,  8. 
f.  pi.,  famille  de  plantes  dont  la  drupe  est  compri- 
mée en  forme  de  croissant  et  qui  ont  des  propriétés 
narcoHques. 

MÉNISQUE,  S.  m.,  snrlïce  on  solide  à  courbure 
ooncave  ou  convexe.  =  Lentille  qui  présente  cea 
deux  courbures. 

M]£llOLOGB,  s.  m.,  calendrier  d*  l'Église  grecque. 

MENOTTE,  s.  t.,  petite  main  ;  main  d'enfant; 
litm.  =  Au  pi. ,  fers  9U  liens  qu'on  met  aux  poignet* 
des  prisonniers.  ||  Mettre  des  henottes  i  quelqu'wi; 
fam.,  l'empêcher  d'agir,  de  nuire. 

MENOV,  général  de  la  République,  accompagna  Bona- 
parte en  Egypte,  on  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
après  l'assassinat  de  Kléber  et  ne  flt  que  des  fantes  ;  mort  à 
Venise  en  1810. 

MENSE,  S.  f.,  revenu  d'un  bénéfice  qui  était  af- 
fecté &  l'entretien  d'une  ou  de  piuaieors  persomies. 

MEN50LE,  s.  f.,  clef  de  voûte. 

MENSONGE,  s.  m.,  discours,  propos  contraire  à 
la  vérité,  tenu  à  dessein  de  tromper  :  nous  nous 
pertuadons  quelquefois  nos  propres  UEnso:tGKs{\a.m.) 
\\  L'esprit,  le  pire  du  — ,  le  démon.  =  fausse  doe- 
trine  :  des  principes  d'erreur  et  de  —  (Fléch.)  D'un 
Dieu  de  vérité  faire  va  Dieu  de  —  (Boil.)||  Fiction  t 
Piomme  est  de  glaee  aux  vérités,  il  est  de  feu  pour 
les  —  (La  F.) 

MENSONGER,  ÈRE,  ad].,  qui  fait  considérer 
comme  vrai  ce  qui  est  faiu  ;  ne  se  dit  que  des  cho' 
ses  :  rapport,  art,  plaisir  — .  Dti  sommeil  la  vapeur 
MENEONGiRE  (Voit.)  =  S.,  vieux  synon.  de  Mentedb. 

MENSUEL,  LE,  adj.,  qui  se  tblt,  qtd  arrive  tous 
les  mois  :  publication  i(Ei«S0EU.E.  Dtner  — . 

MENSUELLEMENT,  aSv.,  tous  le*  miris. 

MENSURATION,  s.  f.,  astion  de  mesurer. 

MENT  ACRE,  S.  f.,  dartre  du  menton. 

MENTAL,  E,  adj.,  qui  se  fait  dans  resjH^t  I  orai- 
soni,  restrictions  lENTiaBS.  ||  Aliénation  — ,  fblie. 

MENTALEMENT,  adv.,  dan*  l'esprit,  intéri«> 
rement  :  prier,  pécher  — , 

MENTERIE,  s.  f.,  m«Monge  peo  important  et 
fait  sans  malice,  en  badinant  :  je  Paime  d'avoir 
voulu  vous  plaire  en  voxa  disant  qu'il  m'a  vue  :  cette 
petite  —  vient  d'un  fonds  admirable  (Sév.) 

MENTEUR,  EUSE,  adj.  et  s.,  qui  ment,  qui 
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trompe  :  langage,  oracle  — 
to  ttvttpe.  confondue  (Rac.) 

MENTHE,  (.  r.,  plante  labKe  et  odorante.,  . 

MENTION,  8.  ti,  témoignage,  rapport  fill  de 
vive  voix  oa  -pirteM  s  auctn  hittorlen  tfa  fait  — 
tfe  ee^fail,  —  SêiioraBle,  on  abt.,  — ,  dhtlncUon 
sMordée  à  m  homme,  à  tin  ouvrage  qui,  dani  un 
eoneoaM,  n'*  oblena  ni  le  prix  ni  l'accessll. 

■CHTIOnMEk,  ▼.  *.,  faire  mention  de  :  If  fau- 
dra —  cette  elaute  dont  le  contrat,  La  raisons  cU 
-deMw  MCimomitiEfl.  -~-  honorableihint,' on  abi.  — :, 
■Beorder  une  menlVin  i. 

.MEKTIB,  T.  n.  et  irr.,  dire,  affirmer  comme 
iMi  ce  qu'on  sait  6tre  faux  :  Il  y  a  des  gens  qui 
MENTENT  simplement  pour  — .  [Pa«e.)  Sans  —  ;  A  ne 
point  —  )  fam.,  en  vérité.  \\  Sa  pht/tionomie  annonçt 
Veiprit  et  ne  hbnt  pas.  Faire  — ,  empGclier  d'M^e 
TTal  ;  empfictier  d'avoir  lieu.  Il  en  k  kenti,  ce  ^u'fl 
(Ht  n'eit  pat  vrai.  ',{  Bo"  sang  ne  peut  —,  on  a  les 
qualiUs  ou  lea  déÂniti  de  lea  parents.  A  beau  — 
qtU  vient  de  loin;  prov.  et  flim.,  il  est  facile  d'en 
Imposer  lorsqu'on  vient  d'an  pays  lointain.  =  Se 
—•,  T.  pr<,  mentir  à  lel-niême  ou  fan  à  l'autre. 

MENTON,  s.  m.,  saillie  plus  on  moins  pronpn- 
eée  de  la  mîeiiotre,  ao-dessous  de  la  bpuciie  i  fon 
—  mnrrissait  me  barbe  touffve  (La  P,j_  H  Desspu* 
de  la  mAcholre  Inférieure  dans  certains  animaux, 

XBNTONNBT,  8.  m.;  méc.,  synon.  de  (Ums. 

■ENTONNIEn ,  ÈRB,  ad].,  qui  a  rapport  au 
menlon  :  trou  —  ;  artère  mentonnière. 

MENTONMÈRE,  s.  f.,  parlie  du  masque  qui 
couvrait, le  menton.  =  Chir.,  Jbande  de  toile  que 
l'on  passe  wfus  le  menton  dans  le»  fluxJMw,  dans 
les  blessures  ^e  la  michoire  inférieure. 

'  AIE!ITOR>  goVTerseur  et.  guida  de  Télémaqae.  i  S.  m., 
celui  qui  sert  de  caïueil,  de  guide. 

HE\TZlKOFP,  confident  de  Pierre  le  Cr^^,  («uvirM 
h  ttiissic  ious  Catherine  I"  et  fut  eiilé  eP  SiMrie  es  1717, 
Ut  nfemul  dent  atu  tpris. 

MENU,  E,  adj.,  qui  manque  de  voln^qq  «M  ide 
grosseur  :  —  plomb,  grtlc  iienDS  (Ac.)  Ou  dU  :  -^ 
bitàll ,  —  peuple,  menue  monnme,  dans  un  sens 
ahalogne.  —  gibier,  par  opposit,  î  gros  gibier,  jj^ 
Qui  est  peu  considérable,  de  médiocre  conséquence  : 
de  mekdes  pratiques  de,  religion  (Oounl.)  De  menus 
vers  (La  P.)  De  —  dilaits.  V.  Petit.  —  plaisir*,. 
dépenses  de  fantaisie.  =  Menu,  .adv.,  en  petits  mor' 
eeaux  :  hacher  — .  Marcher,  trotter  — ,  vite  et  à 
petits  pas.  =:  Henq„  s.  m.,  liste  des  mets  qui  en- 
tretft  ou  doivent  entrer  dans  un  repas  t  dfmande^ 
fe  — .  y  Par  le  — ,  avec  un  griand.détail. 

UENVET,  s,  m.,an(v  danse  A  petits  pa»  exéeirtée . 
pal'  deiix  persqnnes,;  air  sur  leqiUel  on  U  dansait. 

SiENCiSEa,  V.  a,  et  n.,  travailler  en  menuise- 
rie :  il  aime  4  —  ;  pen.  DS. 

HENUISEmE,  «.  r„  art  dn  menuiaicr;  ouvrages 
qu'il  fait..  ,'.... 

l^EKinsiEB.  i,  m.,  arUsanqul  ifavsille  le  bois 
et  en  fait  des  port«s>  desGc«i<é««,  deaplonehea,  etc. 

MEliiDISlÈRE,  «4  ^Aiiri'eMe.-r-,.qi]t  perftré 
le  bois  pour  «';  loger. 

MBNVnB,  s.  m.,ti>A«lsean  cbanteAi<Bi!  la  Non- 
velle-Holiaade. 

HENCiTAlA-,  tiiOi;  a«!.,'fiM>rtte  fNvenànt 
ée  i'espice  d'icutenU  appelé^  petk^ts, 

M  ÉwsiDB  (aanisi  p*  piltit)v  anewiMi  de  U  tà^  fAtà\. 

MÉPHITIQUE,  adJ.  :  ofr,-»»f*»f  — id'unj 
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souvent  p^rnici^usa  des  piarai^,  des  egonts. 


p^rnicnusa  I „ 

MÉPLAT,  s.  m.;  beauxTai;is,  4nd(caU«B  (b dil- 
férents  plaii|i  d'un  otijct.  ss  AdJ-  *  ligrmmituui. 
'  qui  élabllssent  le  passage  d'un  plana  uo  aalre, 

MÉPRElViME(SE),  t.  pr..|>reodreuae  penonm 
ou  une  cliose  pour  une  autre  :  te  porireit  ion  d 
ressemblant,  et  si  bien  acheui  tfft'ot^  ne  psint  l'i 
~-.  n  S'oublier  et  manquer  de  r^pe«t  t  foi  mm, 
madame,  je  ne  ans  MÉPRIS  (if.-i.).. 

MÉPRIS,  s.  m.|  sentiment  i>ar  lequel  oo  jugi 
une  personne  ou  vni^  chDse  indigne  d'estime,  d'i> 
gards  :  les  lois  de  la  religion  éuiteront  iHinfirer 
d'autre  —  que  celui  du  vice  (Mont.)  U  —  vtla 
grand*  ont  pour  U  peuple  (La  Br.)  Tomber  imi  It 
— ,  dans  un  état  où  l'on^ncourt  U  népris,  y  DM»! 
pour  les  choses  qup  noua  Jugeant  Indignes  dstaot 
afTections,  de  notre  attention;  le  —  dot  dangenelit 
la  mort  (Uarth.)  =  Pajcoles,  actions  qaiiiairfmi  l« 
mépris  :  pouvez-voiu  d'un  superbt  oubiiet  /et— t 
(Rac.)  z=Au  —  de,  loc.  prép.,  au  pr^u(||(«  de,  «m 
avoir^  égard  à  :  au  —  de  tes  lois  (BoU,}  ' 

MÉPniSARLE,  adj.,  digne  de  mépris  e  kmae, 
femme,  objet  — .  Se  rendre  — . 

MÉPRISANT,  E,  adj.,  qui  méprise  M  qui  mti- 
«p»  du  mépria  ;  fa  granteur  aimkStBi'iia  itt 
grandeur  fareuehe,  HitPIU**NTB(BoaKl.) 

MÉPRISE»  a.  f.,  errmir  deoelMieiniseaépmHl! 
vous  donna  une  main  paurl'mUni  par  -«-'(lieg.Jila 
—  <i<  p/aîsonre,  el  m  ta  brouilles -biia;- au  lin  te 
ton  porirait  t*  m'as  rendu  le  nden  ^ol.)  Air—, 
loc.  adv,,  par  inadvertance.  V.  ImsTEcnox. 

§  MÉPRISE,  llKCOnpni.«é«SB.i'La«»>prilf<« 
une  ejzeiir  den»  le  ckoix  j  le  •lecoaiple,  «M  fiMitfdlsMII|rtt 
ou  de  cticul  ;  la  be'oue^  une  méprise,  grantér*.    - 

.BIÉPRISER,  T.  a.,  avoir,  UqpoigwDilO'Iltfrii 
pour  :  —  les  malheurtHx,  son  eiuiet«».||.S'éllver  n- 
dessus  de  l'amour  ou  de  U  rn^ate  qu'on  mànc/ui- 
que  chose  «  -r-  lo  ^loirft  te  .fie,  U  xmhmmi,  le 
mort.  =  Ne  pas  faire  cas  de  :  —  mes, amiJcri.  tas 
boa»,  aiift.  z=  $e  -n-...?.  pr»*  aroiv  ilu>oiii>i<af<*>r 
soi-même  ou  l'if^  pour  Vautra, 

MER,  (.  f.,  vaste  éi^due  d'eatt,«àlée qulMite 
la  terre  ;  chacune  des  graudea  pofliovs  do  ceila 
masse  d'eau  :  couvrir  te  —  de  voiln.etd*  wsieau 
(Flécli.)  La  liberté  det  MERS.  Les  vflsta  pUiiatt  it 
la  —  (Barth.)  Déjà  f  entends  des  hebs  fwgirMf»" 
troublis  (J..  Rac.)  V.  B«as,  Port,  Mil,  Umm, 
etc.  Se  meitfeen,—,  s'erobà^qHcr.  r^ur.Jn  — .••' 
viguer.  Il  Prov,  ;  ce  o'e«  jms  te  ■•-  4  bviti  'rt** 
fam.. .ce  n'est  pas  bien  diJUcile.  Qkrreha  pot  '«« 
et  par  —,  partouL  il  qcfaleraH  te,«-t  «H/mI»"' 
sonsi  fam..  se  dit  d'oo^rând  buveur.  U  Aiom  f^' 
sidérabic  :  Vaffreux  orage. roule  um  -~de\pm«i'» 
(Del.)  —  de  sable.  =ç  Se  dU  aussi  dansuDsc.n}a>i>ml  : 
le  monde  est  une^  —  orageuse  (FiéçUO  ps.flrjjiii  «» 
de  terre  dans  lequel  est  una,>efrlaine,fWl>t)<éde 
vin,  qu'on  remplace  i  mesure  quloujr  puiacW" 

HCRCANTILB,  acli.,,(ivl  concwafr.lf  fl»«»B>«« ' 
profession  — .  Esprit  -r-,  qui^  «ongwjiù* •»»• 

SiEliCEKAlRE,  adJ...  qui.M  .C^(.i)ew)e4*> 
pour  le  salaire  t  travail  i- ,  ||  L^//^g^iUfiCi'^**-^ 
=r  Qui  o'a.qi^  l'intérÊt  pour  mobUa»  qKk/'^'''^ 
ce  qu'on,  yeul  pojr  4e  l"argefil|f  ^ikf*^^^ 
couvert  son  Amt  —  (Mol.)  .Xr««KS-— *t*»MP*' 
1  étrangères  dojjf,  oq.  acll^tll  Is.aesvffU^.  m^<  *>'  **■ 
▼rier,  fti-tjsan  ^ul  |tav,ajyUe,KBiiuW«.«»'rt* '■"*••"; 
Il  Des  ghrie'ii);  qui  fontes  ^iyiMH»  S****—''''* 
veulent  être  p^j(i<4..(Pl.ëc|^,).^ç%,PrtJ«|«*»<^*'* 
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Cttir*»  A$  -^f'ifM  HtàOmgè  At  k'  aontêiilr  contre 
gei  merecnadMt  entre  la  premifire  et  Ja  deu^me; 
'gtterr*  iMmlque.  V;  ViiMi. 

'HKaCERIB,  1.  '-f.l  brandie  de  éômineree  qui  » 
pour  «dtjet  1e«  partlW  acceaioirés  qui  «errent  k  l'ha- 
jtllleineilt  M  &  la  parure,  canimb'  Ie'fll,'le8  aiguilles, 
le»rnbani,  etei 

BUKGI,  a:  f:,  Wtaérleorde  :  ils  me  riduiraimt  à 
ctkrr  kÉkd  et  &'tH'il»iHt  aux  dernières  tassetseï  (l.-J.)  ' 
A  la  —  de,  ii  Ui  chaerénon  de  :  pourrir  3  la  poui-  ' 
tUre  »  la  '•-■  det  ver*  (Boll.)  ||  II  erTe  a  la—  de  ta 
propre  himuliMee  (Rac.)  V.  Misëricorde, 

'imiei,  «.  m.,  remerdineDt  -.dire  —.  Tout 
tUnez  pour  uri grdnâ  —  (Maroi).  tl  Grand—,  je  tous 
rcnëts  fftitt.  é:  Oleit  -<^,  loe.  adv.,  grâce  à  Dieu  : 
faffmHbon,Iften—(}jtiV:) 

HtiHGBBIk,  i,Ate;  f.,'-<:e1til,  feille'qnl  voi'dde.I* 
BSel^eêHe.  ts:  Adj.v  fAurthûnd  — ^* 

MKHCMEDI^  »:  m.,  quatrlëde  Jour' de  la  se- 
■nfaié.'->-  dei  Cendret,  ]>rémicr  jour  de  earCme^ 

MKÊXittat,  iittf  d«  la  FabTe  qui  pritidtit  à  l'éloqueDce, 
ao  eommem,  et  qui  était  le  metugeir  jlei  diei^i,  ■  S.p., 
bMBaB  J|Di  bdlM'i  ta  antre  m  «atamcné  Ve  galanterie. 
=<3  Planète  la  pin  prMh«  dttlelkiT/oiVAal  (Tim.blano 
d'argent,  ,T%.  nf^NYMTMi,'  ;    .  t  .t'l'<-''     ' 

MKRCIIBUJjK,  lu  f.,  «ssatoblM  gAuërale  des 
anciennes  cours  sotJTemlattj  qui  se' tenait  deuxfeii 
par  an,  k  prender' mercredi 'aprisftuibt»fe'tatirès 
U  SaiB»flIartiB;^diinoui«  qnf  «'y  prononj^t  contre 
iM  «boa  4ul  poavaietal  siétra  tntt«odHlt<  dans  l'admt- 
lUstraUon  delà  Justice.  ||  Réprimande  adressée  phr 
nn  supérieur  à  OD  Inférieur;  i=s  État  périodique  dn 
pri&4««TaiitdeagHte,  des  ftitlaiM. 

KEncuauira,  e.  m.  pt.,  médicaments  dont  le 
mercure  est  Itf  principe  actif.  ., 

'.VfiKCOitmi,  LE,  àdj.,  qui  coniteut  du  mer- 
cure  t$et,  x/tigutitt  — .  Il  Q°i  ^  VèSt\  do  mercure. 

MCRDE,  s.  f.,'«)(crémeBt  de  l'homme  el  de 
tf^àqnn  aWmatii;'bai>.  C»K/eur  —  d'oie,  entre  te 
vertet  lejame.  ■ 
'  jnwbEDX,  EVSB,  adj:,  éonmé  de  merde;  Ma. 
Il  S.,  pop.  et  injnrieua,  pollkaoti,  gainltr. 

■îariB,  s.  f.,  fmaine  qui  a  donné  naissance  &  un 
enlknt  :  elU  ett  —  de  huit  enfanta.  Charlet  JH 
atmU  tm»  ont  toreqit'n  perdit  sa  —  (Volt.)  Lei  alar- 
ntM  d'me  —  (Boss.)  =  Se  dit  aussi  des  femelles 
d'animaux  qnl  ont  des  petits  :  torique  le»  dindons 
sMt  ^eveittts  forts,  fis  ijuitt éni  leur  —  (BnCT.)  — 
neWrtcr,  femme  qui  nourrit  on  enfant  de  son  fait. 
V. ■  OàAtWatRB  et  hzLLt-Mtht.  la  reine  —,  la 
min»  da  roi.  ||  Nàtre  sainte  —  PÉglise.  tant  de 
patwtrdonl  elle  était  la  —  et  la  protectrice  (Fléch.) 
£«''—  eoMrttiiow,  ]a  nature.  Contes  de  ma  —  t'Oie, 
qot  serrent  i  amuter  les  enfants.  ||  Cause,  source  i 
la  Ment...  —^  de  tons  les  biens  dont  mon  ccnir  est 
}ahu*'(lJt  H.)  la  Crice  est  la  —  des  arts.  Us  j  ont 
prl*  aUtamiee.  ':=  Utre' qu'on  donne  à  une  reli- 
gieuse proIlHsè.s:  Femme  qui  tient  l'hfttel  garai  et 
le  '  tmttmuA  parneulier  aux  euTrlèn  d'un  corps 
d'dttt>»  hi—'^des  compagnons  charpentiers,  =z  Titre 
fanMttr  ifa'm  donne  k  une  femme  du  peuple  un  peu 
ftgéei  ila  —  Bttbf.  Tekes  (à,  la  — ,  qs'on  vous  parle 
(j^)t«  Tonneau  dans  lequel  on  conrertit  le  Tin  en 
«iaalBiv.  =s  Meule  qitl  sert  de  tjpe  aux  autres.  = 
A<|f..'r  ridée-—  fim  ouvrage,  l'idée'prinelpale.  La 
—'•ptitrH,  VtM,  <fc\  a  fondé  une  colonie  et  qui  la 
goiMWtte.  Etat—,  ean  saline  et  épaisse  qui  ne  donne 
plia  dmlstadet.  -^  ^tte,  Tfn  qui  coule  de  la  cuve 
uym^tffiwwt  MdoleTalsUi.  -l/«fiie,U^i(lM. 


—  perle,  grosse  coquille  qui  raolerme  quelque  (Ms 
nn  grand  nombre  de  perles.  '     ' 

N^BELLE,  s.  f.  V.  lUftEixE.       /.-./.  .r 

HBRIDIEN,  m  m.  ;  aslr^  grand  cercle  de  la  sphère 
céleste  qui  passe  par  l'axe  deXa  tetre  et  le  aéniUi  4e 
l'observateiir,  et  qui  divise,  la  terre  en,  deux  bémls- 
p'hères.  —  magnitiqtfs,  grand  icercle  qui  passe  par 
les  p61es,.de  l'aimant  et  dans  le  plan  dnqoai'  se 
trouTe  l'aiguille  aimantée. 

VÉiUmKNNe,  adj.  f.,  qui  a  rapport  an  ni<f|i> 
dien.  Ombre  — ,  ombre  que  pM^ellent  lee>  objeii 
saillants. à  midi-  =■&.  t., ligne  tracée  snruaanir- 
face  dans  le  plan  dn  méridien,  s:  Sommeil,  rcpm 
Ters  l'heure  de  mld|  :  il  fait  sa  — . 

HÛUDIONAL,  S,  adj.,  qui  est  du  cMé  da 
Uldi  :  payi  — ;  peupln  «^iMOtumc.  l'Àméripii 
h4ridionai,e> 

HÉBINGUE,  «.  t,  pMIsserie  déHoaie  faite  btsib 
du  blanc  d'ceuis  et  du  suore  en  pondre,  que  fon 
garnit  de  crime  ou  de  eonlltiire. 
.  HÉniKOS,  adj.  et  f.  m.,  se  dit  d'une  raeeda 
moutons  dont  la  laiœ  est  Iris-llnft.  sk  Étoffe  faite 
de  celte  laine.  /«  i  /  m. 

'  MEniSE.s.  r.,fruit  dum^islec. 

tiEttlSiE^i  s.  m.,  cecider  sauvage  k  froU  aoir.- 

HÉniTAMT,  E,.a(]U.,  qvdadAffiérUek        .     . 

HÉtUTQ,  s.  m.,  ce  qui  rend  un^kv^wm^  ditnc 
d'estime,  de  considération  s  x'tn  of  «Iw^,  fci  rfffu- 
Jmien  comme  le  ^  (▼aUT.]'=:'En'parl.  dés  chptes, 
ce  qu'elles  ont  d'estlknable,  de  bon  :  /e_ —  d'une 
balle  action.  Le  grand  —  de*  épAres  'de'Bolleau  est 
ftlre  naturelles,  correcte*  et  raisonnables  (Voit.)  ^ 
Ce  qui  rend  digne  de  récompense  ou  da  puntdon  : 
iU  ont  été  payés  selon  leurs  iitHTTGS  (fiost.)  Se  faire 
mf—  d'an*  «Aote,  ta  tirer  gloire,  «TMitl^è^  ttfre 
Talolr  aopris  de  quelqu'un  ee  qu'on  a  fa1(  pour  (9I. 
=:  Aupl.,  Btjle  de  dévotion  :  les  —  de  Jésus-Christ, 
ce  qu'il  a  soulTert  pour  notre  rédempjUon,  Les.  —, 
de*  saints,  leurs  bonnes  œuvres.  , .  ;  ,i- 

ktÉkl'TBA,  T.  a.,  avoir  droit  k  quelque  chose, 
être  digne  de  :  —  Festime,  l'amitié,  les  bonnes  grâ- 
ces de  quelq^mi  (Ac.)  —  des  autels  (Barth.)  J'ose 
dire  pourtant  ^plefe  rfai  mturi  ni  cet  excès  d'hon- 
neur ni  cette  indignité  (Bac.)  Vous  aJRiTiSZ,  91a 
fille,  m  père  plu*  heureux  (Id,)  Abs.  :  cet  homme 
ttitan  beaucoup,  U  est  digne  de  récompense.  =3 
Se  dit  des  choses  qui  font  obtenir  quelque  grâce, 
quelque  IhTeur  :  la  défense  de  cette  ville  lui  k^rita 
Festime  det  ennemi*  Çfon.)  =s  Être  asses  considé- 
nd)le,  asses  important  pour  :  ce  que  le  prince  fit  en' 
*uite  mtunaxitd^étre  raconté  à  toute  la  terre  (Bost.) 
V.  Confirmation.  =s  Se  prend  aussi  en  oauT.  part, 
et  signifie  encourir  :  mon  amour  hérite  votre  haine 
(Ras.)  a=  V.  n.  1  iieti  —  de  l'i^taf,  de  sa  patrie, 
des  lettres,  leur  rendre  de  grands  services,  les  aer- 
Tlr  en  s'illustrant.  as  Se  — ,  t.  pr.,  être  mérita; 
pouTOir  être  mérité  :  cet  bienfaits...  par  des  ver* 
Immortel*  ont  d»  *e  —  (BoII.)  Ils  iravaillaient  à  te 
plaire  et  a  te  —  run  foHfre  (Fléch.) 

§  HÂaiTBB,  Atbe  digue  MB.  On  méft>  par  sta 
aetion»,  par  la  condaile;  on  set  digne  par  les  qaaIHéS. 

IIÉaiT<HBB,  adj.,  qui  mérite;  se  dit  patHeM. 
des  iMunes  (Euvres  que  Dien  récompente  dans  la 
del  :  les  heanet  eewtret  sont  utMxmiMt  (Ae.)  Ces( 
un  acte  tris  —  aux  Inde*  de  prier  Die*  dam»  Peam 
courante  (Mont.)  —  Louable,  digne  de  Nogomif* 
sance  :  cela  est-on  n'est  pat  —, 

>IÉRITOIAEI|EHT,adT.«  4'aw  lilMil  mé- 
ritoire; peu  na. 
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■EILLAN,  (.  m.,  poluon  de  mer  dn  genre  dea 
gtdei  :  lu  chair  blanche  et  ferme  du  —  eit  aqriable 
au  goût  et  d'une  digeition  facile. 

HEUJS,  1.  m.,  oiMsa  de  l'ordre  dea  paaerean  t 
Vttpéce  du  —  la  plui  commune  en  France  a  le  pht- 
mage  noir  et  le  bec  jaune  (Ac.)  Le  —  cherche  l'om- 
bre et  let  taillit  ipait  (lUchaud).  {|  Fam.  :  c'est  un 
fin  — ,  un  homme  On  et  adroit.  =:  Ir.  :  beau  — , 
homme  laid,  aani  eiprlt.  =  Pop.  :  si  vouifaitet  cela, 
je,  tout  donnerai  an  —  blanc,  m  dit  pour  défler 
quelqu'un  de  faire  une  choee  qu'on  regarde  oooune 
ImpoMlble.  V.  DitHicnEOB. 

HERlfAC,  B.  m.,  Jeune  merle. 

KERLETTE,  (.  t.)  blas.,  petit  olieau  représenU 
laot  pieds  ni  bee  i  il  porte  d'or  à  trot*  MsaUTTES 
e  table  (ke.) 

MERLllf ,  t.  m.,  long  marteau  ou  maune  pour 
aiaomiiMr  lei  boentk.  =  Hache  pour  fendre  le  boii. 
s=  Henn  eordage  formé  de  trois  fila  riuati. 

MKBLIII  DE  DOVAI,  ai  «a  i754,  mort  en  1IS8,  nr- 
aornisi  I*  Prine»  dee  jurùconmltet,  apporta  éa  gntoda 
amiliorttioiu  ((^lu  la  UgiiUtion  crimiaeUa. 

MBBliU,  eAlèbre  enchanteur,  Hlon  la  légnide  dn  moTen 
if»,  i  Grand  magicien,  taiMur  de  toon  fort  adroiti  :  U  paa- 
aM<  la  baguitf  i»  —. 

MERLON,  a.  m.;  fortif.,  partie  du  parapet  entre 
deux  embrasures. 

HBBLCCBE,  s.  f. ,  polieon  de  la  bmtUe  des  gades 
qu'on  sale  et  qu'on  sèche  comme  on  fait  dea  morues. 
\] Manger  de  la  —,  m  mortlQer,  endurer  le  mal. 
Manger  de  la  —  toute  notre  vie  pour  numgor  du 
poitton  frtit  après  lu  mort  (Sér.) 

■ÉROé,  ane.  p.  d'Ethiopie.  La  preupi'ne  de  Héroé  at 
anjoard'hui  appelée  Shandy,  EHa  Ikit  partie  de  la  Nulrie. 

MIÊROPB,  dpoose  de  Creiphonta,  roi  de  Keiainie,  dont 
dDe  eut  trait  ealënti.  Set  niilhâiii  ont  Impird  i  Toitaira  nna 
4e  ice  meUleam  tragidiet. 

HÉROPa,  1.  m. ,  nom  générique  dei  gnépien.  •»  Ua  des 
géant*  qni  Toolnreat  eiultdet  le  eiel. 

HÂROTis,  roi  de  Franee  (148-497),  donna  un  nom 
1  la  première  dynaitie  de*  roi*  tnnc*,  aux  Méroeingient.  sa 
Héioféi,  fil*  de  Chilpérie,  éponia  Bnmehaut  en  S7S.  Four- 
saiti  par  Chilpérie,  il  ht  ordonné  prêtre  et  pen  aprèi  mil  k 
mort.  •=  MiaoTiasiB*,  m,  adj.,  qui  appartient  i  la  bmilie 
4a  KéroTée  oa  aa  temps  de  cette  dynastie. 

MBRBAIlf ,  S.  m.,  bois  de  eh6ne  fendu  en 
menues  pUMhee.  ;=  Tige  ininelpale  du  bois  du 
eerf. 

MERVKULLB,  ■.  t.,  chose  surprenante,  pbéno- 
ntdne,  eepèce  de  miracle  on  de  prodige  :  lei  victoires 
du  prince  de  Coudé  et  les  ■ertsillbs  de  sa  He 
(Boss.)  Quoil  toujours  les  plus  grandes  — ,  «ans 
ébranler  (on  egsw,  frapperont  tes  oreille*  (Rae.)  = 
En  pari,  des  ceuTres  de  Dlen,  des  traraux  de  l'es- 
prit humain  t  les  —  visibles  de  la  nature  (Fléeh.) 
Le  publie,  enricM  du  tribut  de  nos  veilles,  eroit  fn'aii 
doit  igouter  —  «tir  —  (Boil.)  ||  Se  dit  quelquefois 
des  personnes  :  du  théâtre  froncis  Pkonneur  et  la 
—,  <f  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses  ierlts  (Id.)  = 
Se  dit  dliM  chose  excellente  dans  son  genre  t  eci  ok- 
vrage  est  une  — .  les  sept  —  du  inonde.  Ir.  :  c'est 
la  huUUme  —  du  monde.  Voilà  une  belle  — /  =  En 
pari,  dee  personnes  et  des  choses  ifiOre  —,  faire 
de*  — ,  se  dlsUngner  par  un  courage,  un  talent  ex- 
tnordinalre.  Promettre  monu  et  — ,  hlre  des  pro- 
aeises  exagMee.  Quelle  —  que,  ponr  qu'y  a-t>a 
d'étonnant  que  i  quelle  —  que  Pennui,  que  le  dé' 
f»U  uf eussent  fait  quitter  le  ^ouvememenl?  (Hont.) 
^  Fam.  :  c'est  une  —,  e^ést  — ■  de  uous  voir,  re» 
proche  d'amitié.  =s  A  — ,  loe.  adr.,  paHUtement  t 
MMtes  nos  eipieet  de  graminées  croissent  a  —  au* 


AHHlles,  mais  n'y  (bminK  jasai*  de  grahu*  (B.  de 
St-P.)V.  Probigb. 

HERTEILLECSEMENT,  adv.,  d'une  Cifoa  mcr- 
veUleose,  extrêmement  :  eBe  a  tesprit  aimoHe  et 

—  droit  (SéT.)  Je  vous  avo«<  qitil  y  a  —  A  proftcn- 
de  tout  ce  que  vou*  dite*  (Mol.) 

MERVEILLEUX,  EUSB,  adJ.,  admirable,  aw 
prenant  :  moMeur  au  siècle  qn  produit  de  ce*  hom- 
mes rare*  et  —  (M sas.)  Ir.  :  rou*  été*  un  —  Aomuie, 
un  homme  étrange  par  toi  nianlèrea.  'Ce  cousin  dm 
quatre  fils  Àymon  dont  tu  lis  quelquefois  la  MERTCa- 
LEDSE  Âisloire  (Boil.)  =  Excellent  dans  son  genre  : 
ces  poulet*  sont  d'un  —  gotU  (Id.)  =  Merteuxecx, 
s.  m.,  Interrentlon  des  ttres  snmaturéls  dans  an 
poème  ou  dans  un  ouvrage  d'imagination  :  les  tragi- 
ques grecs  ont  erré  en  prenant  souvent  Fhorremr  pour 
la  terreur,  et  le  dégoûtant  et  l'incrogable  pour  le  tra- 
gique et  le  —  (Volt.)  =  Ce  qui  est  surnaturel  :  l'a- 
venture me  charme  et  tient  du  —  (Doit.)  =  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant,  d'extraordinaire  dans  une 
chose  :  le  —  disparait  dés  fu'on  le  discute  (Baiih.) 
JVoits  massons ,  nous  vivons,  nous  mourons  m  milieu 

du  —  (Napol.)  -=  HERTEIIXEnX,   ■BRTSnXZUSE,   s^ 

personne  maniérée,  prétentieuse  :  et  tous  dm  -^ 
pris  d'elle  ont  échoué  (Lanoue). 

■ES,  pi.  de  l'adj.  poss.  mon,  ma  t  f  aurai  sfene 

—  {effrcs  (Sér.)  —  parents. 

HÉSAIR  ou  HÉZAIR ,  w.  m.,  dlure  dn  chvfal, 
entre  le  terre-k-terre  et  les  courbettes. 

MÉSAISE,  s.  m.,  malaise;  peu  us. 

MES  ALLIANCE ,  s.  f.,  mariage  aree  une  jper- 
sonne  d'une  condiiion  fort  inférieure  :  il  ne  veut 
pa*  souffrir  de  —  dans  sa  famille  (Ac.) 

MÉSALLIER,  T.  a.,  marier  k  une  personne  d'un 
rang  inférieur  :  ne  potnr  —  la  pupille  (Ac)  =  Se 
—,  T.  pr.,  :  te  nobtesu  alle;nande  ne  te  winuum 
guère.  ||  Fam.,  s'abaisser,  déroger. 

MÉSANGE,  s.  f.,  genre  d'oiseaux  de  i'ordra  des 
passereaux.  ^ 

HÉSANGÈRE,  e.  f.,  gtusse  mésange. 

HÉSARRIVER,  T.  n.  impers.,  se  dit  d'un  acci- 
dent fâcheux  arrlré  par  quelque  ImpréToyance  «  s'U 
vous  MisiRRivc,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous. 

MÉSAVENIR ,  T.  n.  Impers.,  avoir  on  résultat 
fleheux  ;  peu  us. 

MÉSAVENTURE,  S.  t.,  accident  tteheax  :  Je 
tnudrais  m'assurer  de  sa—  (C.  Dei.) 

HÉSEMBRTACBE,  S.  f.;  bot.  T.  FiGOTnB. 

MÉSENTÈRE,  S.  m.,  TepU  du  péritoine  qid 
maintient  les  diverses  parties  du  eonduit  Intastliial. 

MÉSENTÉRIQUE,  adJ.,  qui  appartient  an  mé- 
sentère :  artères,  veines  «liUirrtRiQDBS. 

MÉSENTÉRITE,  S.  f..  Inflammation  da  mfasa 
tère. 

MÉSESTIMB,  s.  f.,  déhut  d'esUme.  mépris. 

MÉSESTIMER ,  T.  a. ,  ne  pas  estimer  :  quel 
homme  peut  supporter  le  mépris ,  ftl-ee  de  ctm* 
qu^il  nisEcnwE?  (Beaum.)  il  ne/ow  pas  —  nu  gé- 
néral qui  a  agi  avec  AoiiMur{VlllMl.)  =  Taxer  ane 
eboee  au-dessous  de  sa  valeur  i  —  une  étogè. 

MÉSIHTELUGENCE ,  a.  f.,  uaravalse  iatsU- 
genee  s  la  —  se  glissait  entre  les  puissanees  attiéet 
(Volt.)  Il  Déaaeeord  :  nous  tentons  toujours  sot*  — 
entre  nos  penchants  et  nos  lumUttt  (Maaa.) 

MÉSHITEBPRBTBR,  T.  a.,  mal  interpréter. 

MB8MBR,  foadatemr  de  la  doctrine  dn  mignéiiSBS  «à- 
ssal.  «s  Misuéanan,  s.  m.,  doetrine  de  MESmer. 

MBSOFFBdt,  V.  a.,  oSrir  d'une  takrâihBdise 
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moiM  q/^éOfB  ne  Tint  i  ^  Kofait,  m  nfaoRW, 
enfin  m  ett  prit  a*  mot  (DuHreiD;];  pea  Of. 

hAsOVOTAHIB  ,  e«mM«  d<  l'Aiia  «acitnB*.  eatM 
rBopbnte  et  la  ligra,  répond  k  FAI-Djixiitb  d«  la  Iiin|iiia 
d-ABie. 

MESQUIN,  S,  a^l.»  eUche,  «loI  dépeoM  moint 
qu'il  ne  doit  :  homme  — »  femme  kcsodine.  =:  Qui 
annonce  de  la  parcimonie  i  dipetue  —.  Avoir  l'air 
— ,  l'air  panrre.  ||  Qui  manque  de  noblesse  :  earac- 
tirt  —,  politique  — .  Idées  mesqoines.  ||  Maigre,  da 
maârals  goût  :  Deuin  lee  et  —  (Ac.)  Mesqduis  de 
caraeiire,  pauvre*  de  draperies  (Did.) 

KESQVraEHENT,' adr.,  d'une  manière  mes- 
quine :  vivre  — , 

HESQUiKfauB,  S.  t.,  ^argne  lordlde,  fcono- 
mie  poussée  trop  loin  :  cette  dernière  offre  me  toit- 
ehafori  et  me  fit  oublier  sa  —  (J.-J.)=Se  dit  des 
•boses  :  ta  —  de  ce  salon,  de  cet  décoration», 

mesraIn.  y.  uiMSMM. 

MESSAGE ,  S.  m. ,  commission  d«  dire  oa  d« 
porter  quelque  chose  :  charger  quelqu^tm  (Ttni  bon, 
<f  un  mauvais  —,  Les  chargeant  d'un  —  pour  Maho- 
wtel,  droit  dans  le  paradis  (La  F.)  =:  Ce  qu'on  est 
chargé  de  dire  ou  de  porter  :  je  «'ai  pas  reçu  votre 
— .  =:  Commanication  oOleielle  qne  le  chef  du  pou- 
voir eiécntif  adresse  au  pouToir  léglsIaUf,  ou  que 
l'nne  des  denx  chambres  adresse  à  l'autre;  particul. 
en  pari,  dn  parlement  anglais  ou  des  cbambias  du 
royaume  des  Pays-Bas. 

MESSAGER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  bit  un  met- 
sage  :  —  sûr,  fidèle.  Alors  triste  —  ^un  événement 
si  funeste  (Boss.)  ||  Poét.  :  le  —  des  dieux.  Mer* 
cure  ;  la  messacère  de  Junon,  Iris.  ||  Avant-coureur  : 
rtclair  —  du  tonnerre.  Ces  globes,  messagers  de  la 
mort  qui  les  suit  (Thom.)  —  d'État,  foDclionnaire 
qui  porte  les  messages  olUclels.  =  Celui  qui  porte  les 
paquets,  les  lettres  d'une  ville  à  l'antre  :  —  A  pied, 
à  cheval,  le  —  attend  et  me  presse  (J.-J.)  ||  —  de 
malheur,  celui  qui  porte  habituellement  de  matiral- 
sM  nouvelles.  =  Voiture  faisant  le  service  des  mes- 
sageries :  il  vint  A  Parti  par  le  —  (Reg.)  ;  vieux 
dans  ce  sens.  =  Oiseau  de  proie  diurne. 

MESSAGERIE,  S.  f.,  établissement  de  voitures 
pour  le  transport  en  commun  :  on  doit  A  l'université 
de  Paris  l'invention  de*  postes  et  iessaceries  (Ac.) 
=  Bureau  de  la  messagerie  :  aller  i  la  — .  =  Se 
dit  des  voitures  mêmes  établies  pour  ee  service. 
Prendre  la  — .  Dans  ces  denx  derniers  sens,  on  l'em- 
ploie souvent  au  pi.  :  passer  aux  — . 

MBSSALIKB,  femme  de  l'empereur  Claude,  dont  l'impu- 
dieité  puunée  jusqu'à  la  prMtitutian  a  été  Détria  par  Juvé- 
aal.  s  S.  f.,  («mme  da  mœur*  diisolnet. 

MESSE,  s.  f.,  sacriQce  du  corps  et  dn  sang  de 
l.>C.  fait  par  le  prttre  à  l'autel  :  célébrer  la  — . 
Un  livre  de  — .  J'g  cours,  midi  sonnani,  an  sortir 
de  la  —  (BoU.)  —  basse  ou  petite  — ,  oti  les 
priires  sont  seulenient  rédlées.  Cranta  —  ou  — 
haute,  dont  eertainea  parties  sont  ehantées  par  des 
choristes.  —  des  morts  ou  de  Sequiem,  celle  qu'on 
dit  à  l'intention  des  morts.  —  vetfve,  messe  pour 
qaelqne  dévotion  particulière,  et  qui  n'est  point  de 
l'office  daJoiir.=Fam.  :  c«jn^freiitt<(a«esBBiSR8, 
il^i  quêtes  —  pour  vivre,  U  vit  des  rétribationa  qu'il 
legoit  pour  célébrer  la  messe.  ^  Musique  composée 
pour  une  grand'messe  :  la  —  de  Cbinbini  est  m 
elief-d^Bcumre.  —  de*  morte,  «Mvie  musicale  oompo- 
eée  da  sept  parties. 

MESSÉAHCB,  S.  f.,  manque  de  Uenséanee. 

MESSSAHT,  B,  adj.,  eoBiraire  à  la  Meoséanee  i 


eko*e,  poitwre  mtêsAum  (Ac.)  Le  viee  de  mentir 
Oftperiât  lotjour*  tris  —  a  «a  homme  bien  né,^inel- 
que  visage  qi^on  lui  domu  (Montaig.)  ;  peu  us. 

MIHtHE,  cap.  da  U  Heaiéaia  toodéa  par.  Epamieoadas 
at  détruits  par  las  Laeédémoniani.  ^  IlasÀni,  p.  da  Félo- 
posAae,  entre  la  Laeonie  et  l'Arekdia.  =  HusiauQiia,  a^J., 
qui  appartient  k  U  Heaaénia  :  golfe  — .  =  Husimiii,  n, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  i  la  Heiiénle  ou  k  sea  habitants.  I 
Messénittmes,  s.  f.  pi.,  poétlet  nationales  eompotéei  par 
C.  Dalavigne.  On  dit  au  ling.  en*  Bassiinnn. 

MBS8EOIR,  V.  n.  et  Irr.,  n'être  point  séant, 
eonvenable  :  cette  touleur  xessiei»  A  votre  âge  (Ae.) 

MESSER,  s.  m.,  messire  ;  vieux  et  us.  seulement 
dans  le  style  marotique  :  i'dne  A  —  lion  fil  office  d* 
«or  (La  F.) —  gatter,  l'estomae  (Id.) 

MBSaïADB  (U),  litre  d'un  po&ne  âUsmand  de  Uop- 
stock.  =:  HHsiAiiiQoa,  «dj.,  qui  appartient  an  HesEie  ;  Us 
Uits  nHUmasia  étaient  répâmduts  parmi  tes  Juifs  aeanl 
I*  scUimt  riUgisut  qui  les  sépara  des  SumarUains. 

MESSIDOR,  s.  m.,  dixième  mois  de  l'année  sons 
l'ancienne  république,  du  20  Juin  au  18  Juillet. 

HBMIB,  s.  m.,  la  Chtiit  promis  dans  fAnein  Taala- 
aent  :  ee  —  tant  d*  fois  promis,  comme  i*  fils  d'Ain- 
Aam,  dtmM  aussi  étrt  le  jUs  de  Danid  et  d»  tout  tes  rois 
d*  Juda  (Boas.)  Fous  ■Bsiiii,  ioipaataurs  qui,  k  différealea 
époques,  le  donnirenl  pour  le  Rédempteur. iFam.  :  afttMlr* 
quelqu'un  eomme  is  —,  avec  la  plus  vira  impatience. 

HESSIER,  s,  m.,  homme  préposé  à  la  garde  des 
fruits  avant  la  récolle.  =  Aslr. ,  constellation  de 
l'hémisphère  boréal,  découverte  par  l'astronome 
français  de  oe  nom. 

MESSIEURS,  pi.  de  monsieur.  Y.  ce  mot. 

MESSIN,  B,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  Heti  et  k  ses 
habitants.  =z  La  lleesin,  dont  la  cap.  était  Meta,  Corme  au- 
jourd'hui la  plus  grande  partie  du  départ,  da  la  Hoselie. 

MESSIICE,  tU.  de  Sicile,  possède  un  des  ploi  beaux 
porta  de  la  Uéditerrauéa.  sa  Détroit  de  —,  qui  sépare  la 
Sicile  de  l'Italie.  =  UiaaiHois,  n,  a<y.  «t  S.,  qui  appartient 
k  Heaaîae  on  k  ses  habitants. 

MESSIRE,  s.  m.,  titre  d'honneur  qui  se  don- 
nait antrefols  k  des  personnes  d'un  rang  distingué  : 
depuis  qu'il  est  ministre,  on  l'appelle  —  (C.  Del.]  ^ 
Dans  la  poésie  badine  s'est  dit  pour  monsieur  :  — 
Pierre.  —  lion  {L*  F.)  —  loup  vous  servira  de  robe 
de  chambre  (Id.)  :=  Potre  de  —  Jean,  poire  cas- 
sante et  très-sucrée. 

MESTRE-DB-CAMP ,  s.  m.,  anc.  commandant 
en  chef  d'un  régiment  d'infanterie  ou  de  cavalerie  : 
le  roi  dit  bU-ntéme  au  régiment  qu'il  lui  donnait 
M.  de  la  FeMIade  pour  —  (Sév.)  =  S.  f.,  <a  — 
se  disait  de  la  première  compagnie  d'un  régiment 
de  cavalerie. 

MESURABU,  a4i.,  qui  peut  se  isesnrer  :  rin- 
fini  n'est  pas  —  (Àe.) 

MESURACE,  s.  m.,  action  de  mesurer.  =  Droit 
qui  était  prélevé  par  tes  seigneurs  sur  chaque  me- 
sure. =  Procès-veitial  et  plan  dressé  par  un  ar- 
penteur. 

MESURE,  s.  f.,  ee  qui  sert  de  règle  pour  détermi- 
ner une  quantité,  une  dimension  :  nsmiES  de  lon- 
gueur, de  capacité,  de  solidité.  Vendre  A  faux  poids 
et  A  fausse  —  (Ae.)  ||  Si  le  temps  comparé  a*  temps, 
la  —  a  la  —,  le  terme  au  terme,  se  réduit  à  rien 
que  sera-ce  si  l'on  compare  le  temps  A  l'éternité,  oP 
U  n'y  a  «<  —  ai  terme  (Boss.)  On  disait  l'antre  jour 
que  la  vraie  —  du  mérite  du  coeur,  c'était  la  capa- 
cité d'aimer  (Sév.)  ||  Avoir  deux  poids  et  deux  — , 
juger  des  mêmes  choses  d'une  manière  dlITérente. 
^  Dimension  :  prendre  la  —  d'iuie  coionne ,  les 
—  d'im  palais.  =z  Ce  que  contient  un  vaissestu  qui 
sert  de  mesure  imte—de  blé,  de  tel,  d'oeoine,  A 
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boupagewr  on  fait  borne  —  (La  P.)||C<niiW«r  la  — 
lie  Mt  crimes ,  et  daiw  le  m£ine  sens  :  In  —  eu  com- 
ble. =:  Longue  bande  de  papier  ou  d'étoffe  avec  la- 
quelle on  détermine  lu  longueurs  et  les  largeurs 
d'un  Tètement,  des  chaussures,  etc.  :  un  maçon,  un 
tatlleur,  vn  cordonnier  prennent  une —  (Volt.)  ||  Li- 
mites, justes  proportions,  capacité  ;  régler  set  besoins 
selon  la  —  de  ses  ressources.  Les  lumitres  et  la  sin- 
cérité sont  dans  la  vraie  —  de  F  autorité  (DId.)  |) 
Modération,  drconspeelion,  retenne  :  parler  aver 
—.  Manquer  de  — .Une  garde  plus  de  —  dans  ses 
procédés  (Fléch.)  ||  Fam.  :  faire  tout  avec  poids  et 
—,  aree  beaucoup  de  circonspection  i  foui  se  fait 
ici  sans  raison  ni  —  (Dest.)  ||  Précautions,  moyens 
pour  arriver  à  un  but  :  il  prenait  des  —  infaillibles 
pour  réussir  (Fléch.)  =  Mus,,  division  en  parties 
égales  de  la  durée  d'un  air  :  battre  la  —,  Il  n'y  a 
réellement  que  deux  sortes  de  —  dans  notre  musique 
(J.-J.)  Jouer,  chanter,  danseren  —  .}\  Mettre  quelqu'un 
lors  de  — ,  rompre  les  —  de  quelqu'un,  déranger  ses 
projets.  Il  y  a  des  —  prises  dans  le  ciel  qu'il  ne 
peut  rompre  (Boss.)  =  Escr. ,  distance  eonvenable 
pour  porter  ou  pour  parer  un  coup  i  entrer  en  —, 
approcher  de  son  adversaire.  Rompre  /a  —,  se  met* 
tre  hors  de  la  portée  du  coup.  Serrer  la  — ,  avancer 
sur  l'adversaire.  ||  Presser  son  adversaire  dans  une 
discussion. '=Littér.,  cadence  des  vers,  nombre  de 
syllabes,  de  pieds  propre  à  chaque  espèce  de  vers  : 
^a  —  est  toujours  trop  longue  ou  trop  petite  (Boil.) 
£=  San)  — ,  outre  — ,  loc.  adv.,  avec  excès  s  je  vis 
une  affliction  sans  —  (Bost.)  Ce  fleuve  Renflait  outre 
—  (Id.)  ss  À  — ,  loe.  adv.,  à  Air  et  à  mesure  : 
travaillez,  et  l'on  vous  payera  à  —  (Ac.)=r  il  —  de, 
loc.  prép.,  à  proportion  de  :  l'Allemagne  est  la 
teule  puissance  qui  se  fortifie  à  —  de  ses  pertes 
:Mont.)  =  A  —  que,  loc.  coqj.,  selon  que,  à  pro- 
portion et  en  mfime  temps  que  :  A  —  que  nous  avan- 
çons en  âge  (BulT.)  À  —  que  Richelieu  s'éloigne  de 
nous,  il  est  mieux  dans  son  point  de  vue  (Fén.) 
V.  Fn  et  Retook. 

MESURÉ,  R,  adj.,  eonforme  à  la  mesure  :  pas— 
(Boil.)  Il  En  ordre,  circonspect  :  conduite  aESURtf!. 
Ses  mouvements  sont  toujours  aisiniÉs  (Buff.) 

MESCBEB ,  v.  a.,  chercher  à  déterminer  use 
quantité,  une  dimension  par  le  moyen  d'nne  me- 
sure :  —  un  fieu,  un  espace,  un  champ.  —  des  yeux, 
juger  à  la  simple  vue  de  la  distance  ou  de  la  gran- 
deur d'un  objet.  ||  —  quelqu^un  des  yeux,  le  regar- 
der d'un  air  menaçant.  —  set  forces  contre  celles 
de  quelqu^un,  Taira  épreuve  de  ses  forces  contre  celles 
d'un  autre  —  «on  épie  avec  quelqu'un,  se  battre  à 
l'épée  contre  lui.  —  la  terre,  tomber  par  terre  :  les 
guerriers  de  ce  coup  vont  —  la  (erre (Boil.)  ||  Propor- 
tionner, comparer,  légler  avec  prudence  :  il  est  juste 
de  —  ce  que  je  vous  dois  sur  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi  (Mus.)  —  la  pei^  A  l'offense  (Bac.)  Je 
KCSORE  non  uni  i  mon  faible  génie  (Boil.)  Que  je 
méprise  ces  philosophes  qui  mesurent  les  conseils  de 
Pieu  d  leurs  peniéu  (IJoss.)  Je  voudrais  fue  veut 
sussie*  —  vos  paroles  (Sév.)  ||  Apprécier,  estimer  t 
je  sais  de  vos  présents  —  la  grandeur  (Bac.)  Est-<e 
au  pied  du  savoir  qu'on  mesore  les  hommes?  (Boil.) 
Kous  devons  —  notre  vie  par  les  actions,  non  par 
les  années  (Boss.)  ||  Parcourir,  traverser  :  «Tan  vol 
iardi  l'un  nsoRE  l'espace  ÇThomas).  =  Se  — , 
T.  pr.,  (tre  ou  pouvoir  être  mesuré;  se  dit  dans 
loua  le*  sent  de  i'acUr  :  le  temps  se  kesure  en  lui- 
même  par  heures,  par  jours,  par  mois,  par  années 
(Id.)  Il  la  ^/o/r«  doit  se  —  aux  moyeiu  de  Paequérir 


S  MET 

(La  Roeh.)  \l  Se  —  des  yeux.  Se  —  avec  son  màUrt 
(Ac.)  C'est  la  coutume  4es  braves  gens  de  htart  en- 
semble après  qu'ils  se  sont  nsDBËs  (Dest.) 

HESVIIEDR,  s.  m.,  celui  qui  mesure  i  —  de 
grains,  de  charbon.  — juré. 

HÉSUSEK,  V.  n.,  mal  user,  faire  un  osage  man-  ; 
vais  :  —  de  «on  pouvoir.  Il  a  wisosi  de  vos  bien-  ■ 
faits  (Ae.)  Et  songes  qu'il  vour  mieux  encor  qi^il  en 
WfSDSB  (Mol.) 

8  MÉSCSBB,  ABUSBK.  On  iR^niK  de  ee  qa'oa  cb- 
ploie  mil  ;  on  abuse  de  «  qu'on  emploie  à  (aire  dn  nul. 
On  est  bUmable  dani  le  premier  cas,  el  paniwihlf  dan>  le 
second. 

METABOLE,  s.  f.;  flgure  de  rhétorique  qui  con- 
siste à  accumuler  des  synonymes  pour  rendre  une 
même  Idée,  comme  :  ri  vous  ne  pouvez  pas  ce  que 
vous  voulez,  il  faut  vouloir  ce  que  vous  pannes. 

MÉTACARPE,  s.  m.;  anat.,  partie  de  la  main 
qui  est  entre  les  doigts  etle  carpe  ou  le  poipiet. 

MÉTACARPIEN, NE,  adj.; anat.,  qui apparUent 
au  métacarpe  :  os  — .  On  (Ût  ausd  subst.  :  le  — . 

MÉTACHRONISUE,  S.  m.,  erreur  de  date  qui 
se  fait  en  rapportant  un  fait  à  un  temps  antérieure 
celui  où  il  ost  arrivé. 

MÉTAIRIE,  s.  f.,  ferme  destinée  à  l'exploitation 
d'une  culture  :  celte  —  est  affermée  ù  moitié  fruits 
(Ac.)=:  Terre  de  médiocre  étendue  :  une  bonne  et 
grasse  —  (Coll.  d'HarlevIlle]. 

MÉTAL,  s.  m.,  corps  simple,  brillant,  tantôt 
ductile  et  malléable,  tantôt  cassant  :  les  Mtrknx  en 
général  sont  les  meilleurs  conducteurs  de  l'électricili 
(Pelouse).  La  béte  a  vu  Chomme  hypocondre  adorer 
le  —  que  lui-même-  il  fit  fondre  (Boil.)  \\  -*-  vierge 
on  natif,  celui  qui  se  présente  i  l'état  vierge  dans  la 
mine. Il  —  d'Alger,  composition  mélallique  qui  imite 
grossièrement  l'argent.  =  Blas.,  se  dit  de  l'or  el  de 
l'argent  représentés  par  le  jaune  et  le  blane.=:A4j.  : 
tarsenic  —  ne  fournit  aucun  médicament. 

HÉTALEPSE,  S.  f.,  flgure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  prend  l'antécédent  pour  le  conséquent, 
comme  :  il  a  vécu  pour  il  est  mort. 

MÉTALLIFÈRE,  a^J.,  qui  contient  dn  métal,  an 
métal  quelconque. 

MÉTALLIQUE,  a^).,  qui  «at  de  métal,  qui  a  lea 
qualités  d'un  mêlai  :  substance  — .  Corps  —  (Buff.) 
Piumet  NàTALUQCES.  =  Qui  concerne  le  métal  :  pro- 
priété — .  ==  Qui  concerne  les  médailles  :  science—. 

MÉTALLISATIOM,  s.  f.,  opération  par  laqneHB 
iin  métal  minéralisé  est  lamené  &  sa  propriété  mé- 
tallique. =  Génération  naturelle  des  métaux  dans  I« 
sein  de  la  terre. 

HÉTALLISER,  «^  a.,  iïilre  prendre  l'état  mélal- 
lique à  un  oxyde  ;  donner  un  aspect  métallique. 

HETALLOGRAPiliE,  S.  f.,  description  on  con- 
naissance des  métaux. 

MÉTALLOÏDE,  adj.,  qui  ressemble  i  un  métal. 
=  Métalloïdes,  a.  m.  pi.,  corps  simples  qui  sa 
combinent  avec  les  métaux,  comme  l'oxygine,  l'i^- 
drogène,  le  chlore,  etc. 

MÉTALLURGIE,  s.  f.,  art  d'extraire  les  mélaax 
du  sein  de  la  terre  et  de  les  pnriOer. 

HÉTALLURCIQUE,  a^J.,  qnl  •  rapiiOft  A  la 
métallurgie  :  opération  — . 

MÉTALLURGISTE,  S.  m.,  Celui  qol  S'OCCOpC  de 
métallurgie,  qui  écrit  sur  cette  matière. 

MÉTAHORPnOSE,  S.  f.,  changement  d'une 
forme  en  une  autre  :  la  —  des  paysans  de  Lydie 
en  grenouilles.  =  Changement  de  Xoime  que  mbis- 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


sent  cerlaing  Inaectei^^  lei  aÉTAaoïiPBâcu  du  «Ae-t 
.  nHlei,  dei'vers'ù  soiê{Ke.)  =  Criangement  dooî  1» 
iorme  extérieure,  dans  t'habillemeot  de  quelqu'un  : 
et-lu  coulent  de  la  — 7  |J  Changement  d^iu  1»  fflr- 
tane,Tétat  et  le  caractère  :  tout  sentait  ta  —  (La  F.) 
=  S.  f.  pi.,  récit,  poème  qui  roule  aur  dea  mét*- 
mttrphoses  :  tes  —  delà  fable.  Les  —  d'Ovide. 

KETAnOliPnOSlËR,  T.  a.,  changer  d'une  fonm 
en  une  antre  :  IfareiiSe  fut  mÉrusoMaost  en  h 
fiewr  qui  porte  son  noni  (Ae.)  Le  libertin  se  trans- 
forme qu^iptefois  par  respect  hum'aîn  ;  il  est  utiK- 
vOKPBOSé  par  la  conviction  (Roubaud).  =  Se  — , 
▼.  pr.,  unDieunepeut  guère  se  communiquer  a  nous 
qu'en  se  ■<tmiobpbosart  en  Aoimnc  (Volt.)  m^c'wt 
«ntièrement  MËuilORPBOaf  (Ac.)  V.  TrahsvobmiBo 

MÉTAPHORE,  S.  f.,  ligure  de  rhétorique  qui 
con  liste  à  traiispârler  un  mot  du  sens  propre  au 
■cns  figuré  :  c'est  par  —  q^on  dit  d'un  homwe 
courageux,  c'est  un  lion.  Des  tuflAPHORES  hardies. 

METAPHORIQUE,  ailj.,  qui  appartient  à  la  pié- 
taphore  :  expression  — ,  Ces  mots  offrent  un  sens  — 
^^Uroz),  =Qul  abonde  en  métaphores  :  le  langage 
de  Bujfon  est  quelquefois  trop  —  (Curler). 

MÉTAFHÔRIQUElfENT,  adT.,  d'une  manière 
métaphorique  :  parler  — . 

aiéTAPBRASE,  s.  f„  interprétation  littérale  d'un, 
ouvrage  oiî  d'un  écrit  quelconque. 

HETAPHTSICIEN,  s.  m.,  ceini  qui  fait  son 
étude  de  la  métaphysique  :  Loeke  et  Condillae  tout 
des  wttjLrrtsictrss  illustres  (Ae.) = AdJ. ,  Mëtapbt- 

SICIER,  RE  :  esprit  — ,  ^COfe  MfiTAPBTSlCieNNE. 

mÉTAPHYSlQDE,  8.  f.,  science  qui  traite  des 
fsenltés  de  l'entendement  humain,  des  premiers 
principes  de  nos  connaissances  et  des  idées  univer- 
selles ;  Kon-e  icrit  respire  la  plus  saine  —  (YoIt.)=: 
Philosophie  :  la  —  des  langues,  du  langage.  La  — 
d'Arislote.  r=  En  mauv.  part,  abus  des  abstractions  : 
il  y  «  bien  de  la  —  dans  ce  traité  de  littérature,  de 
morale  (Ac.)=rAdJ.,  qui  appartient  à  la  métaphy- 
siqne  t  tetenee  — ,  idées  ■Àtapbts'ioces.  ==  Qù.  est 
fomM-mr  l'étidenee  :  eenitnde  -^.  ||Trop  abstrait, 
trop  sabtil  :  ce  que  vous  me  dites  là  est  bien  —. 

■BVAVBVSIQIIEHEMr,  adr.;  'dVme  ttanffire 
métapb;slqne. 

inrArafTsiQQER ,  t.  n.,  piriBi^.'ftrin  d'Uie 
manière  trop  abstraite;  Itun. 

HnAPLAsm,  s.  m.,  Nlranehement,  addition 
au  ehangenent  d'une  lettre  on  d'nne  syllabe. 

■éniMNTIBt  vil.  d«  PltaBe  aoaiafa^  (6raiidfr<Gti^, 
•ujoDid'W  rem  a  Mate,  «or  ta  etia  t.  de  I»  Lwaaie. 
Pjlkagote  I  fonda  ioa  iuUlat  at  x  aoent. 

MIÉTASTASE,  s.  f.,  paasage  d'une  naladla  d'une 
partie  du  corps  dans  une  Mtr«>'       ;  ■  '  - 

HéTABTMB,  eilcbra  pocU  iuliea,  né.  an  i«H,  mort 
en  1781,  compota  ua  trèt-grtad  nooibr*  de.  tragédies  l|ti> 
ques,  d'opéras,  de  caatatei,  d'ontorioa,  etc. 

MÉTATARSE,  s.  m.;  anat.,  parU4  daiBlMl  ma 
est  entre  le  çou-de-pled  el  les  orteils. 

■ÉTATUÈSE,  s.  f.,  figure  qui  consiste  dans  )• 
transposition  d'une  on  de  plusieurs  lettre*.  . 

MÉTAYAGE,  s.  m.,  contrat  pwi  ItqweliWprft' 
priétaire  d'un  fonda  le  donna  &  cultiver  &  une  fa- 
mille,, à  la  condition  d'eD.pari*B«r.l«a'fruil4  et  Aw 
produite  avec  elle. 

■BTATBR,  ÈRE,  S.,  «elol,  mU»  tsti,Uit-  ytUk 
«ne  métairie  :  mon  —  etl  iitttttigtMt  «t  AoM^Mii* 
êouhaile  qfs'ilfatu  de  boKMt  aJWMa'(A«<)-  >  •  nr 

HÉTEU.,  s,  m.,  froment  ft  seigle  wA\i  enseoir 
bic  stfK^iA  de  -;,s=4rti.».*'*-— •  !!'«»• -r. 


bljidjHi<  loilAei  il  ^  4  deux  tien  de  frMiwt  contre 
un  tiers  de  seigle. . 

.    METEMPSYCOSE,  s.  f.,  tnnsoalgratien  d'una 
Ame  d'un  corps  ^vw  un  antre  s  ttftbagor»  a  «ouieim . . 
le  dogme  de  la  —  (Ac.) 

MÉTÉORE,  s.  Bi.i  phénomàna  atmosphérique  s 
les  «^TfiOBïS,  .gui  nttoat  que  de*  accidents  passa- 
gers dans  l'air,  oW  pourtant  des  effets  sautent  terti: 
blés  sur  notre .pauere  humaniU,  \\  PersMni«e  qui  a 
Jeté  un  grand  éclat  :  les  grands  hommes  sont  comme 
des  ii£ti£obes  q/ti  brillent  et  se  consmnent  pour  éti- 
rer lajerre  (K^pol.) 

MÉTÉORIQUE,  adl).,  qui  appartient  au  météore  : 
phénomène  — .  =  Bot. ,  plante  — ,  dont  la  Geur  e'4- 
panouil  pu  se  ferme  suivant  l'état  de  l'almoapbère. 

MÉTÉORISME,  a.  m.,  distendon  de  l'abdoman 
causée  par  des  gas  qui  s'y  trouvent  acoumuléa. 

MÉTÉORITE,  s.  m.,  masse  pierreuse  et  métalli- 
fère qui  se  précipite  à  la  surCaoe  de  la  terre  a«ee  un 
ensemble  de  phénomène*  constant. 

MÉTÉOROLOGIE,  a.  f.,  parlio  de  la  physique 
qui  traite  dea  météores,  de*  phénomioes  qui  ae  paa- 
sent  dana  l'atmosphère. 

MÉTÉ0R0I.06IQVB,  sàj.,  qui  concerne  lea 
météore*  et  les  variattona  atatoephériques  :  instru- 
ments ,  observations,  tables  MÉritmnoaiitmi. 

MÉTÉOROUMSI8TK  .  ou  HÉIÉOROLOOIIE  . 
*.  m.,  celui  qui  a'ocoupe  dasmiétéorei  i  «m  Suisse, 
le  —  peut  û  chaque  instant  observer  la  formation  de* 
nuages  et  pénétrer  dans  leur  nirAr>eW'(GuTier). 

MÉrÉOROSCOPB,  s.  m.,  *e  dit  dea  tMlrumenlt 
deetlné*  à  ftire  de*  olwer^atioiM  météon^giques. 

MÉTHODE,  4.  f.,  manier*  de  dira  ou  de  faire 
quelque  chose  avec  un  certain  ordra  et  suivant 
certain*  prinolpca  :„ —  onoti/fiçue,  MMuraMe,  arli> 
ficielle.  Lorsqu'une  — .,  m'est  pas  bonite,  phu  on  la- 
suit,  plus  on  s!égare  (Coad.)  Le»  uÉnooBS  pat  Im- 
quelles  oa  raehertit  ta  nature  (Bon<)3a  Abe.,  avoir 
de  la  •— ,  la  scienee  que  donna  la  eounalssanLe  des 
règles.  ^  En  pari,  des  ouvrages  d'eapril,  dispoei- 
Uon  da  matièna  et  de  pansées  dans  l'«idrvte  plus 
logique,  la  plu*  propre  A  fiwUiter  l'IaUUigeoce  da 
l'ouvrage  i  tmus  metloiué*  la  —  dans  cette  recher- 
che (Buff.)  Discourt  wr,  ta  •—,  titre  d'un  dM  oona- 
ges  de  Deacartea  dan*  lequel  ee  pUloMpba  établit  la  • 
néceesité  du  douta  méthodique,  ss  HiaL  nat.,  das- 
siQcatlon  des  6trea  s  —  de  botaniiiue,  de  n^niralogie. 
s=  Titra  de  certain*  livre*  éléatentairea,  surteut 
pour  l'étude  des- langue*  >  les  — <  grecque  etiatine,- 
connues  sous  le  Mm  de  —  de  Port-Mofol.  = 
Recueil  de  prinelpee  e^  d'exemple*  ponr  l'enaelgna- 
ment  du  ehant  vaaal  on  .du  Jea  d'un  inrtnsmeilt  : 
—  de  cMmt,  de'piaao,  deviaian.  aaJiatb.,  marehs 
pour  résoudre  an  .prqldèaie.  n=  Uéd^,'  -^  atrtitive, 
traUemcBl  d'une  maladie  suivant  eertalDea  règle*  de 
i  l'art.  ïs  Dsaga,  «lanièra  di^tM,  eoutnnM  :  4  iirUa 
dn  ne  tnanqme  pas,  selon  la  -^  frmttalset  db  faire  < 
beemefup.èabHler  le  petit  tsnfteiAiw  (>>l.)  ' 

HBIUODH^DB,  ad|.,  ^ni  a  d»  ta  anéMMa  :  >C  ■ 
foi  troatii  ^rate,  -r.  t<  pr«  A  ^aker  le  oentiment  a» 
poidedt  lantltim{ti^,)t3B0tt^l\médeetns^»tm- 
BiOnit  «B  pari.  deavédettaaMtleMeiit'aMaefaéa  k 
la  «igla,  par  oppoilt  A  tatdeeins^empiriq»»:  ae  Ba 
ma**'  part,  lnp-c*«pat*«'4*ry Aomme^^f  nii-Qul 
tet^MtAvaa  méttMdè'i  enbc,-(niiM'-u. 

JiÉraoMQVaninr,  sa*,',  «t«c  MétiuAi».  " 
MÉTBODISM»;  a.  a.,  d^trtiie'delr>mMitedUte«. 
MÎTHOniSVBv  >.  m;,'  atlMft,  fUt^V  û'ttiM 
4i«tl»ed6.--a3'«»>diMlt>dt*  mMeèln*  méthoé^tpie*. 
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SB  PtfUun  d'ans  Met*  prolMiaate  <iiii  te  cUsUngne 
p«r  une  grande  rigidlM. 

■ËTICUUOX,  EUSE,  a4|.,  toiMpUble  de  pe- 
tite* craintes,  de  petit*  Bcrapule*  :  etfrit  —,  Su 
Uvotion,  lafaiblene  de  ta  uaU  le  read  — (Ae.) 

METIER,  s.  m.,  proCsMioo  d'oa  art  mfcuique; 
profenioii  qoekonque  t  aetreet  m  — .  HiomaM  dt 
— .  ïl  M'y  a  aaoM  —  91a  ir'ait  *en  apfraitistage 
(La  Br.)  C'eit  wi  —  de  fmire  mi  livre  comme  defitire 
wte  pendule  (U.)iZ  y  a  de»  h^tiebs  *i  noblet,  qu'où 
nt  fttu  Ui  fidrt  pour  de  fmrgeat  tmu  te  wumtrer 
indigne  de  Ut  faire  (J.-J.)  =  Se  dit  par  oppodt.  i 
art  :  et  font  d'tm  art  divin  us  —  menemnre  (Boil.) 
=  Ce  qn'on  a  eonlume  de  faire  :  mioir  ceeur,  avoir 
leeauT  «a  — ,  traTtiller  avec  ardenr.  ||Ea  manT. 
part  :  faire  le  —  d'oùtf,  ^«ipiott.  V.  Mabcbandise. 
n  fait  —  de  duper  tout  le  wmtde  (Ae.)  Gàler  U 
— ,  travailler  ou  vendre  à  an  prix  trop  Bodique, 
Dame  Fortune  aime  louient  A  rir««N  imu Jouant  un 
tour  de  ton  —  (La  F.)  Par  anal,  t  je  lui  riterve  un 
plat  de  mon  —  (Oett.)  =  Machin*  qui  aert  k  febri- 
qner  diven  prodaits  :  —  de  tieterind,  —  à  bro- 
der, Lortqu'Arachné,  «w  det  —  diven,  PaiguiUe 
en  main  colorait  Puniven  (Bemii).  ||  Fam.,  en  pari, 
des  ouvrages  d'esprit  :  vingt  foi*  sur  le  —  ttmettex 
votre  ouvrage  (Boil.)  Je  ne  me  paru  pat  aite*  bien 
pour  avoir  ù  la  foi*  troi*  tragidiet  on-  le  —  et  une 
calomnie  twr  lei  bnu  (Volt.)  T.  Art. 

MÉTIS,  SB,  adi>>  n^  d'an  blane  et  d'nne  In» 
dienne,  ou  d'un  Indien  etd'nne  klancfae  :  vnefeatme 
MÉTISSE.  :=  Q  sa  dit  des  aniaians  engendrés  de 
deux  espèces  t  ee  ekien  n'e*tpa*  franc  lévrier,  U  ett 
—  (Ao.)  =3  II  se  dit  anssl  dM  fleurs  et  de*  flmils  : 
(billet  —,  poire  — .  =  S.,  un—,  une  n^igSE. 

MÉTISSAGE,  s.  m.,  action  de  croiser  une  race 
anlmala  avec  une  autre,  particul.  la  race  ovine. 

MÉTONOMASIE,  B.  f.,  cliangement  d'un  nom 
propre  traduit  dans  une  langue  savante  1  Bamu* 
pour  La  Ramée,  Sylviut  pour  Dtdioii, 

MÉTOMTMIB,  S.  f.,  flgore  de  rMtorlqne  fu 
laquelle  en  met  la  esnse  pour  l'effet,  le  eoatenaat 
pour  le  contenu,  comme  :  Ciri*  et  Baediu*,  ponr 
dire  le  pain  et  la  vin. 

METOPE,  s.  r.;  archlt..  Intervalle  carré  entre 
te*  triglyphe*  de  la  frise  doriqne. 

MÈT&E,  s.  m.,  unité  de  longueur  de*  nonvelies 
mesures  en  France,  la  dix-millionième  pertie  de 
l'arc  du  méridien  terrestre,  environ  trois  pied»  orne 
lignes  et  demie  :  —  carré,  —  cube.  =  Pied  de  vers 
déterminé  par  la  quantité,  comme  U  dactyle,  le  tpon- 
die.  =  Nombre  et  nature  de  pieds  nécetaaires  poar 
ctiaque  genre  de  vers  :  ily  a  une  harmonie  propre  A 
chaifue  —  Ikc.)  =  Vers,  poésie  en  stvle  marotique: 
maître  Clément,  le  grand  forgeur  de  aÈrus,  si  do«- 
eement  n'eût  tu  poétiier  (J.-B.  R.) 

MÉTREK,  V.  a.,  mesurer  par  mètres  une  terre 
en  on  bftiiment,  une  surface  ou  un  solide. 

MÉTRIQUE,  a4]M  qui  a  rq>port  au  mètre,  base 
du  nouveau  système  de  mesures  :  quintal  — .  s=  Com- 
posé de 'mètres,  de  longues  et  de  brève*  :  poétie  — . 
Le*  vert  greet  et  Itt  vert  latin*  tant  «iSthiques  (Ae.) 
:s  S.  t.,  connaissance  de  la  quantité  et  des  diffé- 
rentes espèces  de  vers  dans  les  langues  prosodiques. 

MÉTROLOGIE,  S.  f.,  connalsssnce  des  poids  et 
des  mesures  de  tous  les  peuples. 

MÉTROMAHE,  S.,  eelul  OU  celle  qui  a  la  manie 
de  foire  des  vers  :  ou  qoit  du  —  il  joint  l'humeur 
aAlcette  (C.  Del.)  C'ett  une  — . 

MÉTROMAMB,  s.  t,  manie  de  faire  de*  ver*  t 


mordli  du  chien  de  te  — ,  le  mol  m:  prit,  je  fut 
auteur  autti  (Velt.)  ^  Titre  d'nne  comédie  de  i>iron . 

MBTROrOU,  s.  f.,  vIBe  mère  d'noe  colonie  : 
en  /(  poster  de  (s  —  dam  la  colome  det  gent  qui 
n'araient  ni  le  gott  ri  f  habitude  du  travail  (Raju.) 
=  Chex  les  Romains,  capitale  d'une  previnee.  = 
Ville  arehlépiaeopala  :  Fmrit,  Xoboi  soiu  det  mtnth 
rOLSs.  :=Adj.,  igliie — ,  mftropolitalne. 

METROPOLITAIN,  B,  adj.,  arcfaiépiseopsl  : 
tiége  — ,  iglitt  ■tnoMUTAiNB.  :=  MÉnoiouTAt!!, 
s.  m.,  archevêque,  par  rapport  aux  évèqoes  qui  sont 
ses  suffniganta  :  il  a  appeU  de  la  décitiom  de  Féti- 
queau  —  (Ae.) 

METS,  s.  m.,  tout  ce  qn'on  sert  sur  use  tablt 
pour  manger  t  —  délicat,  grouier.  Choîtitiet  roi 

—  sons  les  maurer  (I.-I.) 

METTABLE,  ad].,  qui  peut  se  mettre  :  eei  Aaiir 
nfett  plut  —  (Ac.)  ||  OuIê  vraiment,  ee  vitage  eu 
encorfort  —  (Mol.) 

BIITrBRHIGH  (Ikmaie  tôt  fnatm  de),  origàafac  de> 
bords  du  Bhin.  La  plia  eèlibra  membre  de  la  feaiilk  a  di- 
rigé pendant  pris  dn  10  sa  1«  iBiina  de  Viatnàtm  et  in- 
flôé  aur  In  priadpanx  érinaBenti  de  riarapa. 

METTEDH,  s.  m.,  celui  qui  met  :  —  en  eeane, 
ouvrier  qui  monte  les  pierreries.  H  ■—  *■*  aaare  in 
,idéet  d'murul.  —  «n  paget,  eehU  qui  met  ea  pa^es 
U  composition,  dans  une  imprimerie. 

MBTTRAT,  Vga  (Indre-el-Loit*),  eolooia  fgiicele  <u 
jaaaetditaBiis  ae^aittda  oommc  ayant  agi  muM  diwian»a— nU 

METTRE,  T.  a.  et  irr.,  placer  dana  nn  Uea  dé- 
terminé :  il  faut  —  chaque  ckote  os  ton  lieu,  à  n 
place,  ~  le  diadème  lur  ion  front  (Bac.)  Je  fi*  m 
paquet  de  met  hardet.oiije  ma  pur  mégarde  quelquet 
nippet  à  «Mm  mtOtre  (Les.)  V.  EÀn.  CsMeMaa-eoM  de 
remplir  votre  devoir  dan*  l'état  e*  la  Pnvidenu 
vaut  a  aie  (B.  de  St-P.)  —  quelqu'un  dam*  Pembar. 
rat.  —tur  le  Irène,  élever  k  la  dignité  souTeraine. 
.Sa  denleiir  le  an  ou  Aord  du  tombeau  (Volt.) ...  U 
tempête,  enfin,  noas  a  aïs  dont  le  port  (Dest.)  =: 
Condidre,  lUre  entrer,  établir  dans  nn  lien  :  — «a 
ei^oat  «n  apprtntittage,  en  pemion,  à  l'écoU.  Je  ne 
aRTKAl  pas  ma/S(l«  don*  m  eoaveni  ^ol.)  Par  aaal.  t 

—  «a  prtsea,  au  cachot;  —  û  Famende.  Si  U  roi 
allait  vititer  la  Battille,  il  ne  voudrait  plu*  y  fairt 

—  pertonnt  (Chamf.)  ^  Rédioire  1  —  quelqu'un  à  la 
raiton,  aux  aboi*.  —  une  fontaine  d  «ee.  V.  Mua.  = 
Changer  la  fMine,  bire  passer  d'un  état  i  ua  antre  : 

—  une  chote  en  morceaux,  en  piicei.  —  aa  ciamp 
enjaebtre,  —  une  armée  en  bataille.  —  da  latin  en 
/nm{ai«.=  Apprêter,  accommoder  d'une  certains 
fa{on  :  —  un  brochet  au  bleu,  det  fruit*  en  com- 
pote. ^  Placer,  employer  d'une  certaine  manière  : 

—  «oa  argent  à  la  Caitte  i  épargne.  —  ou  jeu,  d  ia 
loterie.  —  la  table,  tous  les  objets  nécessaires  an 
aerviee.  r=  Ajouter  à  quelque  ehoee  une  partie  qui 
y  manque  :  —  im  (owon  A  un  habit,  un  fer  A  an 
cheval,  une  corde  A  «a  violon.  =  Revêtir,  mettre 
sur  soi  :  —  son  Ao^ir,  tet  gant*.  Vaut  m'avex  tutoyé 
det  bat  de  toie  ti  étroitt,  que  foi  eu  toute*  let  peine* 
du  monde  i  let  —  (Mol.)  =  Porter  habltaellement 
stir  soi  :  ae  —  plut  que  det  bottet.  —  sar  sot  tout 
ee  qufon  gagne,  le  dépenser  en  toUette.  =  Fam.  et 
elUpt.  —  dessaf,  mettre  son  chapeau  :  acTTEz  deac 
deiiui,  t'il  vont  plaît  (Mol.);  vieux.  :=  En  pari,  df* 
personnes,  employer  à  :  —  tet  tointàforuter  çiel- 
9B'iin(Rac.)=Enparl.  des  qualités,  des  dispositions 
morales,  montrer,  manilkster  :  —  de  Féme  dont 
ton  chant.  —  de  la  bonne  foi  dam  ta  comiuiir.  U 
premier  pat  vert  le  vice  c'est  de  -^  du  my*Ure  att 
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■metionê  kmoeenlm  (J.-I.)  —  A  ttmlt  oeeatitn,  fiiire 
•abasde  :  PamitU^muaidevnpeii  plut  de  myttére, 
M  €fett  amrtmtnt  m  fr«jaaiT  le  nom  que  de  vouloir 
U—ù  toute  eeetêiom  (Mal.)  —  fa  «mhi  mr  faelfs'im, 
lenrapper  oa  l'arrêter;  toi.,  le  reneontrer.  —  fa 
fin  iwr  fuelfM  ekote,  la  déooanlr,  ia  bmiTer.  En 
—  fa  mata  au  feu,  garantir  la  véribS  d'un  Ut.  — 
ta  mata  i,  travailler  à.  V.  Pâte.  —  oa  jemr,  pa- 
bUer,  IWr«  eannaltre.  =  Saivi  d'oa  ioBo.,  taire 
•pMMer:  il  wn  A  tout  bUmer  «en  étade  et  sa  gloirt 
(BoU.)  =  Faire  :  —  ehauffer  de  Fean,  du  linge, 
ss  SaM  d'un  adr.  :  —  bien  entemble ,  réconci- 
lier; —  mal  ensemble,  brooiller.  ||  —  bas,  dter, 
qidtter  :  —  ba^it  bas,  ||  —  bas  son  chagrin,  son 
•«rgneil.  Heitoms  bas  toute  feiate ,  tomu  rancune 
(HoL)  ai».,  en  pari,  det  animaux,  faire  dei  petits  ; 
CM  pari,  da  cerf,  se  dépoailier  de  iob  boia.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  ae  placer  :  le  roi  vint,  et  fort  gravement 
■regarda  tout  sans  se  —  t  tabie  (Séw,)  ||  MBim-votu 
m  aNHiMiit  ù  ma  place  (J.*J.),  TOjes  li  Je  pnJt  foire 
aulreneiit.  ||  I<  y  a  du  bon  sens  à  le  —  au-dessus 
■  fies  coutumes {Sit, )\\Se  —  à  vue  chose,  s'en  oeenper, 
5  traTailler.  Se  —  ù  tout,  s'oœnper  de  tont.  Se  — 
ù  boire,  A  manger,  commencer  à  boire,  à  manger. 
Se  —  aa  régime,  A  fa  diile.  ||  Elle  btûssa  les  feus 
at  s*  mr  à  rougir  (B.  de  St-P.)|lFam.,  t'y  — , 
prendre  one  réaolutlon  :  je  suis,  faond  je  m'y  Mm, 
plus  tttu  qu'une  mule  (Reg.)  ||  Se  —  A  son  aise,  en 
•aer  aana  eontraiola.  Se  —  en  frais,  foire  dea  dé- 
penses. Se  —  eu  tête,  TODioir  •nie  obstination.  = 
Abs.,  s'habiller  :  se  —  avec  |od/.  Les  femmes  de 
fmris  se  iniMii  si  bien,  qu'iles  servent,  en  cela 
cMmw  en  tout,  de  modèle  au  reVe  de  t  Europe  (J.-I.  ) 

§  HBTims,  PLACKB,  POSSlt.  JfeUrt  npriaK  le  hit 
«n  ridée  es  gtaiiml,  uni  auoin  wieeiuln;  il  a  rapport  aa 
lieo  Mul.  Placer,  e'ot  mettre  quelque  chose  d'une  f«{on  bien 
«idonate,  nÎTaiU  certaines  conTeouces.  l'oser  ■  rapport  à 
an  itat  utiriear  de  anoTemeat  qu'on  (ait  eesKr  ou  l  l'ttat 
■Itérieor  qu'on  assure,  qu'on  rend  stable., 

■BTX,  ch.-L  Ai  d^|>art.  de  la  Moselle,  «ae  det  plaeei 
le*  wiem.  fortiiéai  da  France.  T.  Ilastn. 

HEOBLAHT,  E,  a4J.,  qui  est  propre  k  meubler, 
ijA  s'emploie  en  tentore,  en  garniture  de  meubles  : 
le  damas  est  bien  —,  est  une  étoffe  bien  ■eoblahtb. 
=  Dr.  ^  meubles  >EDaL*aTS,  ce  qui  sert  k  garnir  une 
•nben,  une  ehandire,  sans  Être  attenant  aux  murs. 

— TOM,  i4].»ai8<&rnaiTr  ;terre— .  ta  taupe 
■a  plus  de  facilité  A  soulever  me  terre -^  qifun  gazen 
ferme  (Baff.)=I>r.,  biau  iiBvaLia,  ipie  l'on  peut 
traneporler  d'an  lien  dans  on  autre. 

HECSLE,  S.  m.,  tout  ce  qui  sert  à  garnir,  k 
«mer  une  maison,  un  appartement,  et  qui  peut  se 
transporter  :  hecilcs  en  oco/ati,  en  nc^r.  Se  mttire 
dans  ses  MEnauES,  acheter  des  laenbles  pour  garnir 
«•a  logement.  Ades  —  anciens  et  riches  ils  en  ont 
smbstitui  de  mmples  et  de  commode*  (I.-J.)  La  vertu 
tans  l'argent  n'est  qu^un  —  inutile  (BqU.)=  Tout  les 
meublés  qui  garnissent  une  pièce  :  m  —  de  lafon. 
=  Cstensile  portatif  :  ■*  eoafeoa  est  un  —  utile 
en  vof&je.  =  Biea  aaeable  t  l'argent  comptant,  les 
bijoux,  etc.,  sent  regardés  comme  aniLES  (Ac.) 

■EOBLEB ,  T.  ».,  garnir  de  meubles  :  —  «m 
tippartemenl.  —  anc  ferme.  Ut  garnir  de  tont  ee 
qini  est  nécessairs  pour  la  fUre  valoir.  ||  AviAr  la 
tue  bien  meublée,  avoir  beaacoap  de  eonnaissanoea. 
as  Être  aseablant  :  cette  étoffe  ■coau  bien.  ■=  Se 
'— ,  T.  pr.,  se  ptucarer  dea  mmblea.  =  Se  garnir 
4o  menbles  :  cMfe  elucmbrt  eemrnenee  A  se  — . 

■Browr,  boorg  des  emrieaaB  de  Paris  (SefaM-d-OiM)  ; 
cMieaa  impérial.  Rabelaia  ht  «art  ds  lieadoB. 
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■ECGLCIIEIIT,  s.  m.  V.  BmcuoncNt. 

HECGLEK,  T.  n.,  pwsser  des  menglementi  :  le 
boeuf  qui  ■kbglk  (La  Br.)  V.  RwMigBi 

MEULE,  s.  f.,  corps  solide,  rond  etflat  qirfaert 
k  broyer  :  —  de  motiUa.  L'oanlear  ifei  arts  s'indi- 
fite,  dont  Aiejumdrie,  de  ooùr  scier  les  -colonnes  det 
palais  pour  en  faire  des  acoLU  âe  moulin  (Volt.) 
=  Roue  de  grès,  de  fer,  etc.,  qni  sert  k  algnleer. 
=  Pile  de  IMn,  de  gerbes,  etc.,  k  laquelle  on  donne 
d'ordinaire  une  forme  conique  :  le  foin  ne  se  met  en 

—  que  passagirement  et  pour  adtever  sa  dessiccation 
(Prencoeur].  =  Par  anal.  :  —  de  fromage,  masse  de 
(hmiage  qui  a  la  forme  d'une  meule.  =  Racine  dure 
et  rabotense  du  bols  du  cerf. 

HEtnLlER,  s.  m,,  onvrlerqal  Ikçonneles meales. 

KECLIÈKE,  s.  f.,  pierre  roeailleose  dont  on 
foll  des  meules  de  moulin,'  =  Moellon  de  rociw 
plein  de  trous  et  fort  4nr.  ^  Carrière  d'où  l'on 
tire  ces  pierres.  =  AdJ.  :  jAerre  HEOUfeRK. 

HELNIUH,  s.  m.,  celai  qui  conduit  et  folt  va- 
loir un  moulin  à  blé  :  si  tu  n'amtis  servi  qu'un  — 
comme  moi.  (La  F.)  =  AdJ.  :  garçon  —.. 

KBUNIËBB,  a.  t.,  femme  de  meunier.  =  Kom 
vulgaire  de  la  mésange  k  longue  qneoe  et  de  la  cor- 
neille  mantelée. 

llEimT-DE»FAiM ,  S.  m.  inv.;  pop.,  ouvrier 
qui  fliit  le  travail,  qui  n'a  pas  de  quoi  manger 

HSniTBB,  riT.  qui  prend  sa  source  dans  les  Vosges  et 
se  jette  dans  la  HoteUe.  =  Départ,  du  N.-B.  de  la  Fcaace. 

■EORTRE,  S.  m.,  homicide  commis  volontaire- 
ment  et  avec  violence  :  le  —  ^exerçait  avec  impu- 
nité (BoU.)  Il  Fam.  t  erfer  «m  —,  se  plaindre  haute- 
ment d'une  Injustice.  ||  Fam. ,  graitd  dommage  : 
ce  serait  un  —  de  l'éveiller. 

HECRTRIEn ,  s.  m.,  celui  qui  a  commis  un 
meurtre  :  ù  cet  air  vénérable,  à  cet  auguste  aspect, 
les  MEURTuras  surpris  sont  saisis  de  respect  (Volt.) 

MECBTUEa,  ÈKB,  adj.,  qui  cause  la  mort  de 
beaucoup  de  monde  :  combat,  siège  — ,  guerre, 
maladie  ■cnmtitBE.  ||  Poét,  :  glaive  — ,  épée,  igno- 
rance —  ^riv.)  =  Se  dit  aussi  des  personnes  :  de 
JisiAel  lajaie  —  (Rae.) 

■EmTKlÈKB,  a.  f.,  oaverture  dans  on  mnr  de 
fortification  d'où  l'on  tire  k  couvert. 

HKCRIVIR,  V.  a.,  faire  une  meurtrissure  : 

—  le  visage ,  le  corps.  La  batte  ne  fit  que  —  les 
chaiTs  (Ac.)  :=  Abs.  :  les  coups  de  pierre,  les  coups 
de  bâton  BECSTliisseirr.  ||  En  pari,  des  ft-uits  :  une 
pécAe  KEDRTBIE.  ]]  Poét.,  tuer  :  allei,  sacrés  ven- 
geurs de  vos  princes  beurtris  (Rac);  vieux.  ^  Se 
—,  V.  pr-,  être  meurtri.  ^  Se  foire  une  menrtris- 
aoR  :  en  se  hourtoM  contre  la  table,  il  s'est  hedr- 
Tai.  ||Ce/rBft»'«»«  heditm  en  tombant  de  l'arbre  (Ac.) 

MECRTMSSORB,  B.  f.,  eontusion  accompagnée 
d'une  tache  livide.  |]  Tache  sur  les  firatts,  provenant 
de  la  chute  oa  da  froissement. 

BIBUSE,  fl.  d'Iorepe  dont  le  aons  «st  da  «40  kHoia., 
narigable  sur  700,  dont  pht  da  M(  aa  Ptaaw  aa-destoas 
de  TerduB.  ;—  Massa  (la),  départ,  da  N'-I.  d«  la  France. 

HEOTE,  S.  f.,  aombre  de  cUens  eouranta  dres> 
ses  pour  la  chasse  i  clefd*  — ,  se  dU  des  meillears 
chiens  et  dea  mieux  dressés.  ||  Fam.,  ae  dit  de  eeux 
qni  ont  beaacoap  da  crédit  dans  laar  parti  ;  plus 
ordinairement  chef  de  — . 

MBXUHTE  (le),  républiqoc  fédérativa  de  l'ÀiadriqDe  da 
ITord.  =  Miuoo,  cap.  du  Kexiqoa.  ^  Eaaieiia,  a,  adj.  et 
s.,  qui  appartient  au  Mexique. 

WZAIR,  S.  m.  V.  IteSAlK. 

■ÉZEBAT,  célèbre  historiea  tranfais,  otoHaa  IMI. 

MÉZiftBBS,  cli.'4.  da  départ,  des  AidaBasa. 
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KEZZANIHE,  t.  f.;  archit.,  petit  <Uge  pratiqué 
Caire  deux  grandi.  =:  FenCtre  qai  a  plua  Aè  Isr- 
gear  que  de  hauteur,  pratiquée  dons  lea  enlreiols. 
=  AiQ.  :  fenêtre  —, 

MBSIO,  USMMÀ  («ou  iial.).  adj.,  ntjeu.  —  Mnu 
T21KIIII,  I.  m.,  pvti  mojta  prit  «a  ne  i»  tenniaer  une 
•flaire  embureiiute.  >=  liuu  nmo,  «.  m.,  cttampe  à  la 
maniti*  noire. 

Kl,  (.  m.,  troUime  note  de  la  gamme. 

HI,  mot  tnv.,  abréviation  de  demi.  :=  Joint  k 
parti,  II  exprime  la  division  d'une  choie  en  deux 
partiel  égales  :  les  avi$  ont  iti  mi-parlit,  II  y  en  a 
eu  aulant  d'un  côté  que  de  l'autre.  =  Joint  i  nn  nom, 
Il  lert  i  marquer  le  milieu,  l'endroit  où  la  chou 
peut  (tre  diriaée,  et  prend  toi(Joun  la  prépoiit.  à  : 
ù  mi-corpt,  ù  mi-cdU,  i  mi-jambe.  Il  vow  a  fallu 
déloger  à  mi-terme  (  Reg.  )  =  Joint  au  mot  co- 
■.ime  nu  aux  nomi  de  moii,  il  forme  an  lubit.  :  la 
mi-cartme,  la  mi-mai,  la  mi-aoûl,  etc. 

MiacO  on  MKACO,  Til.  da  JipoD,  U  deuiième  d<  l'em- 
pire, Krt  de  riiidence  tu  Diiri. 

HIASMATI.QDE,  adj.,  qnl  Mt  de  la  nature  dea 
miasmn. 

HIASHE,  1.  m;,  eorpi  extrêmement  snblil  qni 
le  dégage  dei  matières  en  décompoiilion  ou  des  eaux 
croupies.  =  Émanation  rontagieose,  morbillque. 

MIAULANT,  E,  adj.,  qui  fait  enUndre  dea 
miaulements  :  la  race  ■iaolamte,  lei  chats. 

MIAT^LEMKEIT,  i.  m.,  crl  du  chat. 

MIAULER,  V.  n.,  crier,  en  pari,  du  chat  :  Tan 
^lADLE  en  gnndiml  comme  m  tigre  en  furie  (BoU.) 

MICA,  t.  m.,  pierre  composée  de  feuilles  minces 
et  d'un  éclat  métallique. 

MICACÉ,  E,  adj.,  qnl  est  de  la  nature  du  mica, 
]iii  conlient  du  mica  :  lotu  les  sekistes  sont  mélangés 
le  pariicvhs  aiCAC^ES  (BulT.) 

Hl-CAnÙIB,  I.  f.  Y.  Ml. 

MICnaCD,  ni  en  1767,  mort  en  IB]t,  fondateur  de  U 
Quotiiitnnt  el  d'ine  Bitgrofhit  vnmrulle,  connu  sous 
tua  non,  »l  auleur  de  pivticun  oarnf  et  hitloriqnat,  panai 
leiquelt  on  dittiagne  ton  Histoin  du  Creiiodaf . 

HICDB,  I.  f.,  pain  de  médiocre  groneur  t  ■'/ 
ttuil  peu  de  gens  qui  ne  lui  donaiUMat  te  —  (La  P.) 
=  Pain  rond  d'un  grand  poids  :  cetlg  —  «tout  ÉiUe 
frrma  la  iriplp  gueule  de  Cerbère  (Rac) 

MICHEL  (taiut),  areliange,  chef  des  milicci  eiletlei. 
Louit  XI  créa  en  ton  honneur  (en  1641)  l'ordre  de  Sainl- 
llichel,  qui  fut  Mipprimé  à  la  Ufolulion.  z=  Hicufc-iau 
BcoxAaoTTi,  célèbre  peintre,  sculpteur  et  arcbilacta  italien, 
né  en  1474,  mort  en  1664.  Set  plut  beaux  outragea  aotil  : 
la  eoupo<<  dt  Scùnt-PiiTT»,  la  statue  de  Jfofn  et  le  lableaa 
du  Jvyemenl  dernier. 

MICKIEWICZ  (Adam),  poite  polonait,  mort  en  1166. 
Ses  poésies  oui  été  traduitet  dani  tontes  les  langnet  de  l'Ru- 
rop*.  Son  cours  de  iiltérainre  staie  Uit  au  Collège  da  Prance 
a  été  iténographié  en  cinq  Toluuea. 

MICMAC,  I.  m.;  trèi-fam.,  intrigue  embrouillée, 
tripolage  conftu  :  voir»  raitomieineiif  met  le  mien 
en  déroute.  Je  sais  que  e«  —  ne  vaut  rien  dtias  le 
fond  (Reg.)  Ce  maudit  —  (Volt.);  peu  us. 

MICOCOCUER,  I.  m.,  grand  arbre  de  la  hmille 
des  amenlaeées,  qui  a  du  rapport  avec  l'orme  el 
dont  le  bols  sert  pour  l'ébénliterle. 

MICROCOSME,  s.  m.,  peUt  monde,  monde  «n 
abrégé  :  Arisloie  parait  être  le  premier  qftt  ait  qas- 
li/iê  l'homme  de  —  ;  peu  us. 

BUCROGRAPHU,  i.  f.,  deicripUon  des  obJeU 
TUS  au  microieope. 

MICROMETRE,  S.  m.,  «pparril  qnl  l'applique 
aux  Innettes,  et  qui  lert  à  mesurer,  dans  les  deux, 
de  petites  distance*  et  de  petites  grandsun. 


UlCROSCOPB,  s.  m.,  instrnment  d'optique  qiil 
granit  !as  objeti  :  Il  —  rok*  découvre  dans  chaque 
objet  mille  objets  qui  e*t  échappé  ù  notre  eounaii- 
sanee  (Fén.)  ||  Fam.  :  il  voit  tout  avec  m  —,  son 
Imagination  lui  grossit  tout. 

HlCROSCOriQVE,  adj.,  qni  se  lUt  avec  le  mi- 
croscope :  observation,  expérience  — .  ||  Qui  ne  se 
toit  qu'sTee  le  microscope  :  insecte,  plante  — . 

MIDAS,  roi  de  Pbrygie,  reçut  de  Baeehut  le  don  de  con- 
vertir en  or  toat  ee  qu'il  loocherait.  Dant  la  eélélice  latie 
de  la  lyre  et  de  la  fldte  entre  Apollon  et  Pan,  Midat  avant 
donné  aon  suffrage  4  ce  dernier,  Apollon  dmBgea  les 
oreilln  de  Hidas  en  oreillei  d'Ane,  i  Fam.,  bonnrs  riefae  et 
ignorant  ;  mauvais  juge. 

MIDDBLBOCRG,  ch.-l.  de  la  p.  de  Zélande  (Bollamla). 

MIDOLESBX,  eomté  d'Angleterre,  cap.  Londres. 

MIDI,  a.  m.,  le  milieu  du  Jour  :  elle  a  perdu  ù 

—  sa  fraîcheur  du  malin  (Flécfa.)  =  La  donzlteie 
heure  depuis  minuit  :  d  l'heure  de  — ,  nr  le  — ,  S 

—  précis.  —  csf  sotmé.  Kous  restâmes  ainsi  entre 
la  vie  el  la  mort  depuis  le  lever  du  soleil  jusqt^i 
trois  heures  après  —  (tt.  de  St-P.)  =  Par  exiger.  : 
en  plein  — ,  au  grand  jour,  publiquement.  (1  Cher~ 
cher  —  A  quatone  heures,  cliercher  des  dilUcnUés 
où  11  n'y  en  a  point.  ||  Poét.  :  as  —  de  nn  armées. 
au  milieu  de  ma  vie  (J.-B.  R.)||Le  Sud,  un  des 
quatre  points  cardinaux  :  le  renne  ne  s'est  jamais 
trouvé  data  les  contrées  du  —  (BulT.)  =  Partie 
méridionale  d'un  paya;  pays  méridionaux  :  lescoii- 
tagions  sont  plus  fréquentes  dans  le  —  que  dans  le 
Hord.  =  Exposition  en  face  du  soleil  k  midi  :  «m 
appartement  est  au  — . 

MIE,  s.  f.,  psrUe  intérieure  du  pain.  =:  Abré- 
viation d'amie  :  je  voudrais,  ma  — ,  911e  ro«s  eus- 
siez été  ici  (Mol.);  vieux.  =:  Ane.,  particule  néga- 
tive :  9»!'  emprunte  ne  choisit  —  (Patelin). 

MIEL,  8.  m.,  substance  liquide  elsncr^  que  les 
abeilles  recueillent  sur  les  Oeura,  et  qu'elles  appor- 
tent dam  lenrs  ruches  :  un  rayoH  de  —,  Le  —  da 
ffloni  Hymelte  était  célèbre  chez  I*»  «ncicas  (Ac.)g 
La  douce  persuasion  coulait  de  se»  livre*  eoani»  a 

—  délicieux  (Fén.)  Prov.  :  on  prencf  plus  de  neoa- 
ekes  avec  du  —  ^n'ovce  du  vinaigre,  on  réussit 
mieux  par  la  douceur  que  par  la  violence.  |)  Dou- 
ceur trompeuse,  aifeetée  :  noyez-eou  eoame  n  — 
flâneur  distille  de  sa  bouche  impure  f  (Volt.)  tin 
doux  comme  — ,  être  tout  sucre  et  tout  —,  Mre  dou- 
cereux, fUre  le  doucereux.  Prov.  :  nul  —  sans  fiel. 

MIEIXAT,  s.  m.,  substance  risqueuse  et  sucrée 
qui  se  forme  sur  la  ruface  des  feuilles  du  chine, 
du  pécher  ,_ete. 

MIEIXÉ,  E  adj.,  qni  a  la  saveur  du  miel  :  ses 
paroles  hieluScs  (La  F.)  On  dit  aussi  miellemx.  =s 
Qui  a  la  «Hilenr  jaune  du  miel  :  jacinthe  ■ull^e. 

MIELLEUX,  BUSE,  adj.,  qui  tient  du  mid;  ss 
prend  d'ordinaire  en  mauv.  part  dana  la  sens  de 
fade ,  doucerem  :  ce  vin  a  un  goU  .— .  { IVm  — , 
paroles  aiELUDSBS. 

MIER,  NB  {le,  la),  pro.  po«.  aing.  de  la  l» 
pars.,  qni  est  k  mot  :  f  attends  la  rdsobuiom  pomr 
prendre  la  ■lEiniB  (J.-ï.)  Tel  est  votre  devoir,  je 
l'avoue,  et  le  —  est  de  vew  ipargMr  aa  ai  triste 
entretien  (Rae.)  ss  Fam.,  joint avae  m,  il  est  adj.  1 
un  —  ami.  Un  —  eoastn  est  juge^nairt  (La  F.)  = 
S'il  n'est  accompagné  ni  d«  l'article  ni  da  mot  aa. 
Il  se  met  après  le  subit.  :  je  donne  celte  raison  non 
comme  bonne,  mais  comme  aiBiniB  (Mont.)  =  S.  m., 
le  bien  qui  m'appartient  :  je  ne  demande  que  le  ^ 
(Ac.)  Et  le  —  et  le  tien,  deux  frire*  peitetcUbas 
(Doit.)  B  Co  qui  vient  de  moi  :  si  j'ajoute  rfa  —  « 
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»<m  invention,  &t*t  pour  .peindre  net  nueurs  (La  F.) 
=  S.  m.  pi.,  le»  MIENS,  mes  proche*,  idm  al- 
Ué»,  etc.  :  mais  j'ai  les  — ,  la  cour,  le  peuple  à 
contenter  (Id.)  ||  Fam.  :  j'ai  bien  fait  des  hieknes 
dans  ma  jeunesse,  bien  des  folies. 

MIETTE,  (.  r. ,  petite  partie  qui  tombe  da  pain  : 
ramasMer  les  miettes  (Ac.)  Faire  sauter  les  —, 
manger  avec  un  tr^grand  appétit.  ||  Restes,  dé- 
bris  :  c'est  assex  qu'il  leur  soit  permis  de  venir  re- 
cueillir à  terre  les  —  qui  tombent  de  la  table  de  leurs 
•rignéors (Bois.)  =  Fam.,  très-petit  morceau  d'une 
chose  à  manger  :  la  cigogne  au  long  bec  n'en  put 
attraper  —  (L«  F.)  ||  Fam.  :  nulle  grâce  dans  l'ex- 
pression i  pas  une  —  d'élégance  (Did.) 

niera,  adv.,  eomparalif  de  bien;  d'une  ma- 
nière plus  accomplie,  d'une  façon  plus  avantageuse  : 
vous  parles  —  pour  lui  qu'il  ne  parle  lui-  mime  (Rac.) 
L'homme  se  défend  —  que  fanimal  de  rinlempirie 
du  climat  [BuflT.)  =  Plus,  davantage  .■  i7  ne  sen- 
tait jamais —  son  bonheur  que  lorsqu'il  pouvait  faire 
le  leur  (Fén.)  Être  —,  en  meilleure  santé.  ||  Avoir 
une  meilleure  conduite  :  i7  est  beaucoup  —  qu'il 
u'élait  avant  ses  voyages  (Ac.)  Il  est  —  que  son 
pire,  il  a  on  extérieur  plus  agréable.  Il  vaut  —, 

—  vaut,  il  est  plus  à  propos.  ||  Fam.  :  à  qui  — 
— ,  à  l'envl  l'un  de  l'autre  :  ma  fille  et  mot  nous 
nous  aimons  toujours  A  qui  —  —  (Sér.)  De  — 
en  — ,  en  faisant  des  progrès  vers  le  mieux.  = 
AdJ.,  dans  le  sens  de  meilleur,  plus  convenable  : 
rien  n'est  —  que  ce  que  vous  dites,  U  n'y  a  rien  de 

—  (Volt.)  =  Fam.  t  cette  personne  chante  des  — , 
elle  chante  aussi  bien  que  celles  qui  chantent  le 
mieux.  =  U  est  quelquefois  superlatif,  et  alors  il 
prend  l'article  :  l'homme  le  —fait.  Qu'il  soit  le  — 
rente  de  tous  nos  beaux  esprits  (Boll.)  =  Lorsque 
mieux  est  employé  dans  une  comparaison  dont  les 
termes  sont  deux  inflnitifs,  on  met  de  avant  le  se- 
cond :  j'aime  —  t'oui  déplaire  que  de  vous  tromper 
(Marm.)  Quelques  auteurs  suppriment  le  de  :  la  plu- 
part des  lecteurs  aiment  —  s'amuser  que  s'instruire 
(Volt.)  :=  Le  mieux  veut  le  verbe  suivant  au  subjonc- 
tif :  c'est  le  livre  le  —  écrit  que  j'aie  lu.  :=  Quand 
la  premicre  proposition  est  négative,  le  verbe  de  la 
seconde  proposition  s'emploie  sans  négation  :  on 
n'en  peut  pas  —  user  que  je  fais  (Mol.)  =  S.  m., 
état  meilleur  :  je  détire  que  le  —  continue  (Sév.)= 
Ce  qui  est  moins  mal',  plus  convenable  t  le  —  est 
de  n'en  point  parler  (Ac.)  Faute  de  — ,  à  défaut 
d'une  chose  meilleure.  Prov.  :  le  —  est  l'ennemi  du 
Hen,  en  voulant  améliorer  une  chose  on  peut  la  gft- 
ter.  Faire  de  son  — ,  aussi  bien  qu'on  le  pent.  Au 

—  ,  le  —  da  monde,  loc.  adv.,  très-bien.  Du  — 
que,  loc.  conj.,  aussi  bien  qu'il  est  possible. 

IflEVnE,  adj.  et  s.;  fam.,  remuant,  vif,  un  peu 
malicieux  :  lorsqu'il  était  petit,  il  n'a  jamais  été  ce 
qu'on  appelle  —  et  éveillé  (Mol.)  C'est  un  petit  — . 

■lÈvoERlE  OU  HIÈVUETÉ,  S.  f.;  fam.,  qua- 
lité de  la  personne  qui  est  mièvre  t  enfant  d'une  — 
amusante.  =  Petite  malice  :  c'est  un  enfant  gité  qui 
fait  quelquefois  de  petites  mtVMJta  (Dancourt). 

MIGNARD,  B,  adj.,  délicat,  gentil  :  visage  —, 
Traits  MiGHARDS;  vieux  en  ce  sens.  =  Hélé  de  gen- 
tillesse et  d'aiféterle  :  langage,  sourire  — .  Maniè- 
res MIGMRDES.  Quand  les  Parisiennes  ouvrent  la 
bouche,  ce  n'est  point  la  voix  douce  et  migkarde  <fe 
nos  Taudoises  (J.-J.)  =  S.  m.;  peint.,  genre  mi- 
gnard.  =  S.,  personne  mignarde  :  faire  le  —,  la 
MiCKABDE.  Y.  Mignon. 

mCKARD  (Xicolu),  peintre  né  en  l<08,au)rl  en  (Ml, 


qui  execllsit  tnrlout  du»  le  cdaris.  Od  a  de  Iid  un  gran« 
nombre  de  portraits  et  de  tableaux  d'biitoire.  >=:  ViSHian 
(Pierre),  frère  du  précédent,  né  en  1<I9,  mort  en  <69S.  t 
été  un  gregd  peintre  de  portraits.  On  elle  panai  s«s  œuvres 
les  plafonds  de  la  galerie  de  Saint-CIoud,  le  dôme  du  Tal- 
de-Gréee  et  le  talilean  de  (tint  Charles  Borromée. 

MIGNAHDEKENT,  adv.,  avec  délicatesse.  = 
D'une  manière  mignarde. 

MiGNABDEa,  T.  a.,  traiter  délicatement  s  — 
un  enfant;  se  prend  m  mauv.  part.  =  AiTecter  de 
la  grâce,  de  la  délicatesse  :  —  son  langage,  son  style. 
=  Se  — ,  T.  pr.,  8«  tndter  délicatement  :  cette 
femme  s*  nignamb  trop. 

MIGNARDISE,  t.  f.,  délicatesse  :  c'était  un  mot 
trop  dur  et  qui  blessait  la  —  de  leurs  sentiments 
(Marlv.)  =  Affectation  de  gentillesse,  do  délica- 
tesse :  mettre  de  la  —  dans  son  langage,  dans  ses 
manières.  Ces  sortes  de  pieds  n'ont  qu'une  certaine 
—  qui  a  toujours  le  mime  tour  et  qui  n'émeut  point 
rame  (Boll.)  =  An  pi.,  manières  gracieuses  et  ca- 
ressantes :  se  laisser  prendre  aux  —  d'une  femme. 

MIGNON,  NE,  adj.,  gentil,  Joli  :  visage,  pied — . 
La  marguerite,  cette  fleur  si  petite  et  si  micnomxe 
(J.-J.)  :=  Bien-aimé  ;  très-bon  :  enfant  — .  Mon  petit 
papa—  (Hol.)||ilr9en(  — ,  mis  en  réserve  pour 
quelque  fantaisie.  Péché  — ,  auquel  on  est  le  plus 
enclin  :  la  médisance  est  son  péché  —,  =:  S.  m., 
terme  de  bienveillance  et  de  Oatlerie,  en  pari,  à  un 
enfant  :  mon—.  Jfon  Dieu,  la  jolie  migxonne  (Reg.) 
=  Fam.  et  ir.,  se  dit  à  quelqu'un  qui  a  fait  ou  dit 
une  sottise  :  je  vous  trouve  un  plaisant  —  de  ne  pas 
m'avoir  écrit  depuis  deux  mois  (Sév.)  =  Fam.,  fa- 
vori :  elle  l'aime  fort,  t^ est  son  — .  Se  prend  quel- 
quefois en  mauv.  part  :  fes°  mignons  de  Henri  III, 
les  Jeunes  gens  qui  partageaient  ses  débauches. 

I  aiIGHOH,  MIGRaRD.  Le  mignard  s'efforce  d'èirc 
ce  qu'eit  naturellement  le  mignon.  T.  Jou. 

MIGNONNE,  s.  f.;  impr.,  petit  caractère  entre 
la  nonpareille  et  le  petit  texte.  =:  Poire  foM  belle  et 
d'un  rouge  foncé. 

MIGNONNEHENT,  adv.,  avec  délicatesse  ;  fam. 

MIGNONNET,  S.  m.,  nom  vulgaire  du  trèile. 

HIGKONNETTE,  8.  f.,  petite  dentelle  légère  de 
m.  =  Poivre  concassé.  =  Petit  œillet  dont  on  gar- 
nit les  plates-bandes. 

MI6II0T  (Jacques),  pâtitiier  que  Boilean  traita  d'empr>i- 
ionneur  dans  la  satire  du  Repas,  llignol,  pour  te  venger, 
fit  imprimer  à  tes  frais  une  satire  de  l'sbhé  Cotin  contre 
Boilean  et  la  répandit  dans  le  publie  avec  set  biicuili. 

MIGNOTER,  T.  a.,  traiter  délicatement  :  c'est 
gâter  cet  enfant  que  de  te  —  comme  vous  faites  [Ae.) 
=  Se  — ;  V.  pr.,  se  traiter  délicatement. 

HIGNOTISE,  S.  f.,  flatterie,  caresse  ;  fam.  et  vieux. 

MIGRAINE,  s.  f.,  douleur  vive,  lancinante, 
n'occupant  qu'an  eftté  de  la  tCte  et  sujette  à  des  re- 
tours périodiques  réguliers. 

MIGRATION,  s.  f.,  action  d'un  penpie  qui  passe 
d'an  pays  dans  nn  autre  poar  s'y  établir  :  les  livres 
de  Moïse  nous  représentent  les  premières  migrations 
des  hommes  (ChaL)  =  Il  se  dit  anui  de  certains 
animaux  :  la  saison  de  la  —  n'«l  pas  encore 
venue  (Id.)  Les  —  des  poissons,  des  oiseaux. 

MIGRATOIRE,  adj.,  qui  •  rapport  ans  mi- 
grations :  mouvemenf  •^. 

MMAURÉE,  s.  f.;  fiun.,  femme  qui  a  des  ma- 
nières afTectécs  et  ridicules  :  voila  une  belle  —  (Mol.) 

MUOTER,  V.  a.,  faire  enlre  doucement  et  len- 
tement. |l  Traiter  délicatement  i  —  wi  enfant,  ^ 
Se  —,  T.  pr.  i  il  aime  à  se  — ;  pen  us. 

MIL,  adj.  nnm.  inv.,  abréviation  de  milh  alfee- 
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Ma  à  U  sopputalion  des  années  depois  l'ère  chré- 
tienne :  Henri  I  F,  tmpcrmr  f  Allemagne,  fui  ex- 
communié en  l'année  —  quatre-vingt-neuf  (Volt.) 

HUi,  s.  m.;  bot.,  plante  de  U  famille  des  gra- 
minées :  le  moindre  grain  de  —  <era>(  bien  mieux 
mon  affaire  (La  F.)  :=  Grabie  de  cette  plante. 

HILADT,  I.  f.,  nom  qu'on  donne  en  AjigUlerra 
à  la  femme  d'im  lord  ou  d'un  baronnet. 

lULAN,  s.  m.,  oiseau  de  proie. 

MtLtm,  yH.  da  la  Lomturdia,  up.  do  Milsaii»,  aaeande 
Tilia  du  roy.  d'Italie.  <=  Miujuia,  i,  adj.  at  t.,  qai  ap- 
partient à  Milan  ou  au  Milanaîa. 

ULANEAC,  8.  m.,  jeune  milan. 

■ILET,  ni.  d'Ionie,  qui  liit  pendant  quelque  temps,  apris 
Tjr,  la  Tilie  la  plui  commerfante  du  monde.  =  Kuisiia,  m, 
adj.  ats.,qpdattdelUlet. 

IIILBAIT  oo  imiJUr,  s.-prit.  da  départ,  de  l'Avejren. 

BIILIACÉ,  E,  adj.,  qui  ressemble  au  miUet. 

MULIAinE,  adj.;  Méd.,  qui  ressemble  à  des 
grains  de  mil  :  glandes  miluibis.  ||  Éruption  — , 
éruption  de  très- petits  boutons.  Fièvre  — ,  aceom- 
pagnée  d'une  éruption  miUaire.  V.  Sarm. 

muCE,  s.  t.,  elles  les  anciens,  l'art  et  l'exer- 
dee  de  la  guerre. = Troupe  de  gens  de  gnerr*  :  n'iM 
n'égala  jamaii  la—  da*  Momùnt  (Bosa.)  =  Levée 
de  bourgeois  et  de  paysans.  ||  Poét.  :  les  milicbs  ce- 
lestes,  les  anges.  =  S'emploie  quelquefois  en  mauT. 
part  :  —  da  dimon,  gens  hideux  et  hagards,  en- 
geance qui  portait  la  mort  dans  les  regards  [La  F.) 

BUUCIEN,  s.  m.,  soldat  de  la  milice. 

■ILIEV,  s.  m.,  le  centre  d'un  lieu,  l'endroltqui 
est  également  distant  de  la  circonférence,  des  extré- 
mités :  voici  justement  le  —  de  la  place  (Ac.)  Au 

—  deParis  «pramAtesa  vae(Boii.]||  Peu  d'Aomme* 
t'ORf  ;<uqii'd  Pextrime  dm  bien  et  du  mal;  la  foule 
est  dans  le  — .  -j=En  pari,  du  tempe  :  Néron,.,  fait 
inlever  Junie  au  — de  la  nuit  (Rac.)  Et  campé  devant 
Dde  au  —  des  hivers  (Boii.)  :=  Se  dit  des  ouvrages 
écrits  ou  prononcés  :  que  le  début,  la  fin  répondent 
au  —  (Id.)  =  Fam.  lau—  de  tout  cela,  nonobstant 
tout  cela.  Il  Ce  qui  est  également  éloigné  de  deux 
excès  contraires  :  le  bien  poUtiqae  comme  le  bien 
moral  se  trouve  toujours  dcms  un  juste  —  /Mont.)  || 
Tempérament  qu'on  prend  pour  concilier  des  inté- 
rêts diiférents  :  il  t^g  a  point  de. — ,  il  n'y  a  point 
d'autre  parti  i.  prendre.  =  Phya.,  Suide  qui  envi- 
ronne les  corpe  ;  tout  corps  qui  peut  être  traversé 
par  un  antre  corps  :  Pair  est  le  —  dans  lequel  nous 
viwms  (Ac)  Le*  corps  A  travers  lesquels  la  lumière 
se  meut  portent  le  nom  de  nuEUx  (Amgo).  = 
Par  anal.  :  se  plaire  dans  le  —  oà  l'on  vit.  =  Au 

—  de,  loc.  prép.,  parmi,  au  sela  de  :  ou  —  de  la 
foule.  Un  mal  m  —  des  plaisirs  est  pour  les  riches 
une  épine  au  —  des  fleurs  (B.  de  St-P.)  Empire 
du  — ,  nom  sous  lequel  on  désigne  qudquefots  la 
Chine. 

IDLRAIMI,  B)^.,  fui  concerne  la  guerre,  les 
gens  de  gperre  :  diseipliue  — .  Les  homme*  sont 
convenu»  de  se  dépouiller  et  de  s'égorger  les  uns  les 
autres,  et,  pour  le  faire  plu*  ingénieusement  et  avec 
plus  de  sûreté  ilsont  intenté  de*  régies  qu'on  appetTe 
fart  —  (La  Br.)  jj  Jkcsitee  —,  Justice  spéciale  qui 
s'exerce  parmi  les  troupes.  ||  Heure — ,  exacte,  pré- 
cise. =  S.  m.,  iiomme  de  guerre  :  les  braves  uiu- 
JAiKts  font  la  guerre  et  désirent  la  paix  (Napol.):= 
La  totalité  des  gens  de  guerre  :  celle  ordonnanee 
déplut  au  —  (Ac.)  =  L'état  militaire. 

HILITAIKEMENT,  adv.,  d'une  manière  miH- 
laire  :  agir,  juger,  exécuter  — . 


IWILITAnTE,  adj.  f.,  qui  combat  ;  ftglise  n»- 
UTANTS,  l'assMiblée  des  fidèles  sur  la  terre. 

■IUTE&,  T.  n.,  combattre;  inus.  au  propre.  [(. 
Être  favorable  :  cette  raison  WUTB  pour  moi  (Ac.) 

MILLE,  adj.  num.  inr. ,  dix  fois  cent  :  —  itamm  et, 
—  et  tme  nuits.  Lomi  XHavail  donné,  pour  Fince*- 
liture  de  Kilan,  cent  —  éeu*  ipr  (Volt.) = Nombre 
ioeertsitt  :  on  a  —  ranUe*  pour  adoucir  te  midheur 
de  Fkonnête  h&mnse,  en  n'en  trouve  pas  un  pour 
alléger  cehù  du  mtfeAaiir(La  Br.)=  On  le  redoubir 
quelquefsis  par  emphase  :  —  er  —  lauriers  dont  sa 
tête  est  couverte  (Corn.)  ||  /f  y  a  —  an*  que  je  ne  lui 
ai  écrit  (Voit.),  trè».longtemps.  =  S.  m.  inv.,  I» 
nombre  mille  :  plusieurs  centaines  de  — . 

MILLE,  s.  m.,  mesure  Itinéraire  da  mffle  pas- 
géaméiriqaet  environ  :  f  avais  dan*  la  journée  per- 
couru  i  cheval  une  soixantaine  d*  billes  (La  H.) 

■KLEEEITILLE,  S.  f.,  plante  de  la  {amOIe  des 
radiées. 

MILLE-FLEUKS,  8.  f.  pi.,  ne  s'emploie  que  dan^ 
ces  lac.  :  Moeaolis  de  — ,  liqueur  dans  la.  composiliun 
de  tequelle  n  entre  de  l'eau-de-vie,  du  «ocre  et 
quantité  de  ileurs  distillées.  Eau,  huile  de  —,  ex- 
traite de  la  bouse  de  vache  par  distillatioB. 

■HXEMABE,  adj.,  qui  contient  mille  :  nombre- 
— .  =  S.  m.,  dix  siècles.  =  S.  m.  pi.,   sectaires 
cfarélians  qui  croyaient  qu'après  le  jugement  dernier 
les  élus  jeulraient  sur  b  terre,  pendant  mile  am^ 
de  tontes  sortes  de  délices. 

HILLE-VEKTVIS,  S.  m.;  l:ot.,  genre  de  pbn- 
tes  et  d'aiitrisseanx  dont  les  feuilles  présentent  une 
quantité  de  petits  points  transparents,  de  Téaicules- 
remplies  d'huile  essentielle. 

MILLE-MEDS,  S.  m.  pi.,  famille  d*Insecte» 
aptères  qui  ont  un  très-grand  nombre  de  pieds. 

unAÊsmi,  s.  m. ,  ensemble  de  chifRres  qui 
marquent  l'année  sur  les  médailles,  les  monnaies,  etc. 

MILLET  (//  m.),  s.  m.,  mil  :  graine  de  — .  Les 
cailles  se  nourrissent  de  bU,  de  —  et  de  toute*  sortes 
de  graine*  (Butf.) 

mCLEYOTE,  charmant  poète  âégiaqM,  >é  en  I78t, 
mort  an  ISIt. 

HILLMIRE,  adj.,  se  dit  des  bornes  placées  sur 
le  grand  chemin  pour  marquer  les  milles.  =  Bot, 
se  dit  des  feuilles  et  des  écailles  qui  sont  si  fines  et 
si  multipliées,  qu'on  ne  peut  les  compter.  ^  S.  m., 
pierre  ou  borne  qui  marque  les  distances. 

HILLIABD,  s.  m.,  mille  fols  un  millfon,  mille 
millions.  =  Abs.,  un  millfard  de  francs. 

HILLIASSB,  S.  f.;  ttm.  et  par  dénigrement,  lbrt° 
grand  nombre  :  des  HnxrASSES  de  fourmis. 

MILLIÈME,  adj.,  nombre  ordinal  de  mille  :  eire 
le  — .La  —  année.  =  Une  des  parties  d^m  tout  que 
l'on  suppose  composé  de  mille  parties.  Parexagér.  : 
de  tout  ce  qu^H  vous  dit,  il  n'y  a  pas  la  ' —  partie 
de  vrai  (Ae.)3=S.  m.,  la  nsiUKme  partie. 

MILLBtR,  s.  m.,  eollect.  mille  :  m  —  téeus. 
=  IfNle  livrespesant  :  un  —  de  plomb.  Le*  éléphants 
des  Indes  portent  aisiment  trois  ou  quatre  ncUEBS 
(Buff.)  =  Un  nombre  indéterminé  hrt  grand  :  on  le 
trouva  parmi  un  —  de  morts  (Boas.)  ^  i'or  — ,  d  —, 
en  très-grand  nombre  :  tu  nous  aurai*  fmmi  des 
rimes  par  billiers  (Boii.) 

MILLIGRAMME,  B.  m.,  mBIième  partie  da 
gramme,  environ  un  cinquantième  de  grain. 

MlLLIMÈTEB,  s.  m.,  millième  partie  du  mètre. 

MILLION,  s.  m.,  mille  fois  mille  ;  on  compte 
plus  de  neuf  cent  cinquante  mille  muions  ifhosnmes 
sur  la  terre  (Volt.)  =  Abs.,  un  million  de  lïalics.= 
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Faut.  1  tir*  rtcAc  à  vuxtoas,  m*  compter  qum  par 
■luions,  Stre  exMM<9MBt  riche.  =:  Par  eu^r., 
nootbr*  ind^temiiiié  :  aa  —  éU  gràcti.  i>e>aiLuiBS 
et  tohili,  des  —  d»am>èik$  (Lebrun). 

MILUONIÈME,  adj.  ordin.  de  million.  =  S. 
■t.,  OB*  pirUe  d'an  loat  eompoaé  d^m  miffioB  d« 
pulict. 

MIUMmAMMB,  m^  ridie  d'nn  ea  4»pIiBieBn 
millions:  extrêmement  riebe  :  Arr  éats  foi»  —, 
a-rair  dcoz  mlUloiisjda  Igitnae.  =  S.,  l'eu  m  —, 

■Uaca  OBMBMnmCB,  ancieii  prdeur  de  pow- 
ceaux  aa(|oel  la  Seni*  doit  Ma  indépeudaiKe.  n  ot  iMil 
csltiO. 

HILO,  âne  dea  CTckdef.  =<  Nom  de  la  capitale  da  cette 
Qe.  C'eet  en  1 810  que  Ton  y  troirra  U  7inut  dite  de  KIo, 
que  Ton  Teit  an  Ibeée  du  Loane. 

■ILOH  BB  VBVtOHB,  famenx  «Ihlite  grée,  renoianié 
par  ■■  toxe  piHiligken,  vireit  dans  leTi*  liielc  er.  J.-C. 

mUHI,  tribu  da  peapie,  olrfiat  le  retaiv  de  Gie«m 
•xilé,  aialgré  lea  intriguée  de  Clodiaa,  qai  darint  dèa  Ion 
aos  pliu  cruel  ennemi.  Uilon  le  taa  daâi  on  combat  turveoii 
entre  lenn  cscltTca  et,  pour  écbepper  i  la  peine  capitale,  il 
ae  retira  à  ■aneille. 

MILOHD,  «.  m.,  titre  que  l'on  donne  aiu  pain 
d'Angleterre  en  leur  adresunt  la  parole.  ||  Homme 
riche.  :=  Voltore  k  quatre  roues. 

HILTUDB,  général  athénien,  remporta  aur  lai  Pcraas 
la  Tictoira  de  Haralbon  qui  lanT»  la  Grèce  (410  aT.  l.-c) 
Ajant  éehooé  qoelqne  tempe  après  dennt  Pan»,  il  fat  con- 
damné  i  nae  amende  de  SO  talenia.  Il  ne  put  la  pejer,  fiit 
mil  en  prison  et  ;  mourut  Fan  489. 

■n.Tini  (John},  célèbre  poète  aaglaii,  «ort  en  M74. 
San  OBiiage  le  ploa  rcmnrqaÂle  cet  le  Paraâit  pardm,  as 
KiLTamaii,  n,  adj.,  qui  est  daaa  la  manière  de  Hiltoa. 

MIME,  a.  m.,  chex  lea  fiomains,  espèce  de  oom<- 
die  bouffonne.  =  Acteur  qui  jouait  daat  cea  piècei . 
=  Auteur  qui  lei  compoait.  =  Homoie  qui  a  le  ta- 
lent d'imiter,  de  contreiUre  l'air,  le  langage  dea 
anlrei.  =  Adj.,  ilttt—. 

MIMER,  T.  a.,  repréaenter  par  de*  gntca,  par 
dea  attitiidei  t  —  une  uOte;  ped  nik 

MIMIQUE,  a4|.i  qai  concerne  les  miaaes.  :=  Qai 
Inite,  qui  exprime  par  le  geste  :  action,  langage — , 
=  S.  f,,  art  d'Imiter  par  les  gestes. 

MIMOLOGIB,  s.  f.,  imitation  d«  fat  T«ix  et  des 
gestes  d'un  autre.  =:  Action  d'imiter,  dans  la  créa- 
tion des  mots,  le  son  des  objets  qu'il*  désignent. 

MIMOtiOGISHE,  c.  m.,  mot  (bmi  par  mimo- 
logie  :  Fenfant  nomme  ton  pire  et  ta  min  avec  des 
MiaOLOGisnas  eareiianu  (Cb.  Nod.) 

MIMOLOGCE,  s.  m.,  celui  qui  imite  la  voix,  la 
prononciation  d'une  personne. 

MIMOSA,  s.  r.,  nom  de  la  sensilive. 

MINABLE,  acy.,  tnaeepUble  d'ttre  ditralt  on 
attaqué  par  une  mine. 

MINAGE,  S.  m.,  droit  féodal  que  l'on  prenait  sur 
les  grains  qui  se  Tendaient  au  marché. 

MINARET,  s.  m.,  chei  les  Turcs,  tonr  faite  en 
forme  de  clocher  du  haut  de  laquelle  on  appelle  le 
pei:ple  à  la  prière,  et  d'où  l'on  annonce  les  heures. 

MINAUDER,  T.  n.,  faire  certaines  mines.  =: 
Affecter  certaines  manièrea  pour  plaire  :  Phinicie 
faisait  la  tout  aimable,  et  écoulait  en  auiAnDANT  le 
doux  ramage  d'un  jeune  oiseau  (Les.) 

MINAUDERIE,  S.  f.,  acti«Dde  minauder;  défaut 
d'une  penonue  qui  minaude  :  bs  talent*  que  voia 
avez  pour  le  grand  art  de  la  —  (Reg.)  =  An  pi., 
mines  et  manières  affectées  :  ce*  petite*  mif&UDERiES 
plu*  ou  moin*  adroite*  par  leiquelle*  elle  vous  dit, 
regardez-moi  (Mariv.) 

MINAVDIER,  ÈRE,  S.  et  adJ.,  qtd  est  dans 


t'baMitide  d«  tateauder  :  «ae  ■nuoMt.te.  À9ee  «on 
(on  rarfonei,  «s  face  —  (Les.) 

MINCC,  ady.,  qai  a  fbrt  peu  d''éi^a{s8enr  :  dou- 
Uure,  itoge,  lame  forgent  fort  — :  (Ae.)  ProT,  : 
—  cemaie  te  Umgu  d'un  ekat,  extrêmement  minse. 
Il  Peu  eonsidérd>le,  médiocre,  de  peu  d'importance  : 
tavoir,  latent  ftrt  — .  Je  le*  tnaaai  échauffé*  sur 
■M  dhfmte  la  ptm  —  qui  se  pense  imaginer  (MonU) 

B  HIBCB,  MBBir  Ce  qaé  at  tnami  manque  de  gran- 
deur et  d'importiawa;  ce  ^  est  mine*  anaque  de  tare  e  et 
da  solidité. 

MIHCIO,  liT.  de  niaiia  qoi  aa  jatte  dias  le  N.  ^  Nom 
qne  portait  nn  département  du  loy.  d'Italie,  dont  le  eh  -1. 
était  Hantooe.  ■«=  BataïKa  du  — ,  gagnée  par  le  priaci- 
Eugène  Beanhamais  sur  lea  Autrichiens,  le  8  terrier  18 1  4. 

MINDEN,  ancien  éréché  fondé  par  Ctaarlemagne.  Far  le 
kaiU  de  Wastphafa  (1648),  cet  éréehé  ftat  séeulariaé. 

HMCnjM,  a.  f.,  qualité  de  ce  qoi  est  mince. 

MINB,  S.  t.,  air  du  visage,  extérieor  d'une  per- 
sonne :  bomte,  mmum*e  — .  — >tér*  et  imolenle 
[Lu  Br.)  J'aime  le*  gen*  dont  la  —  promet  peu  el 
tient  beaucoup  (Reg.)  Il  paye  de  — ,  mois  au  fond 
c'eet  un  *ot  (Ae.)  Bomme  de  bonne  — ,  d'une  Ogure 
agréable,  d'un  extérieur  avantageux.  Bomme  de 
mauvaise — ,  dont  l'extérieur  excite  des  inquiétudes. 
On  dit  encore  dans  ce  sens  :  il  ala  —  d'un  fripon, 
une  —  de  fripon;  fam.  ilvoir  bonne,  mauvaise  —, 
l'apparence  d'one  bonne,  d'une  mauvaise  santé.  = 
Fam.  ;  avoir  la  —  de,  être  exposé  à:  j'ai  iien  la  — 
de  pafercher  vosfomsQiol.)  =  Air  qu'on  ae  donne, 
contenance  qu'on  tient  :  affecter  une  —  grave. 
Quelque  —  qu'il  faate,  U  n'ett  pa*  tant  à  craindre 
(Volt.)  Faire  bonne  —  à  qtulqu'un,  le  bien  accueillir. 
Faire  mauvaise  ou  tritle  -"àquelqu'un,  le  recevoir 
froidement.  Foire  la  —,  bouder.  Faire  une  laide 
—,  une  vilaine  grimace.  Faire  —  de,  tiire  sem- 
blant de  :  foi*  —  aa  peu  d'en  être  mécontent  (Boil.) 
=  Bonne  ou  mauvaise  apparence  d'une  chose  :  ce 
poulet  a  bonne  — .  =  Fam.,  an  pi.,  signes,  gestes 
affectés  :  elle  répondit  à  me*  —  {he».)  V.  Aia. 

MINE,  s.  f.,  lieu  souterrain  où  gisent  des  mi- 
néranx,  des  métaux,  dea  pierres  précieuses  :  une  — 
for,  d'argent,  de  diaasant*.  =  Cavité  souterraine 
pratiquée  pour  extraire  ce  que  contient  une  mine  : 
traiHiiVfer  aux  aiNEg.  Je  courait  ri*qae  d'ttre  enlevé 
pour  le*  —  de  Mexico  (Chat.)  =  Substance  métal- 
lique encore  mêlée  «vee  U  terre,  la  pierre  de  la 
mine  :  la  —  de  fer  e*t  la  plu*  difficile  à  fondre 
(Buff.)  Il  Source  :  Pagriculture  est  une  —  féconde  de 
trésors  renaittant*  (Thom.)  Se  dit  surtout  des  ou- 
vrages importants  que  l'on  consulte  :  les  Essais  de 
Montaigne,  l'Encfclopédie  sont  des  niNES  inépuisa- 
bles. Ce*t  une  —  d'érudition,  un  homme  très-éru- 
dit.  =  Cavité  souterraine  pratiquée  pour  faire  sau- 
ter, an  moyen  de  la  poudre,  un  roc,  nn  bastion, 
etc.  :  mettre  le  feu  à  une  — .  Le  puits  de  la  — 
l'ouverture  qu'on  fait  en  terre  à  la  profondeur  do 
l'entrée  de*  galeries  de  mine  qu'on  vent  pratiquer. 
Éventer  la  —,  découvrit-  le  lieu  où  elle  est  prati- 
quée. Il  Découvrir  un  dessein  secret  et  l'empicher 
de  réussir.  —  de  plomb,  pierre  dont  on  foit  les 
crayons  de  conlenr  de  plomb;  crayon  fait  avec  cette 
pierre. 

MINE,  s.  f.,  ancienne' mesure  qui  contenait  un 
denii-setier  :  t{  me  doit  trois  tetiert  et  —  de  blé 
(La  F.)  =  Contenu  de  la  mine  :  —  de  blé,  de  fro- 
ment. ^  Monnaie  qui  valait  cent  drachmes  chez  les 
Athéniens  et  deux  cent  quarante  cliex  les  Rébretix. 

MINER,  V.  a.,  pratiquer  une  mine  :  —  un  bas^ 
lion.  =:  Creuser  lentement  :  Peau  nntE  la  pierre.  |l 
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Consumer,  rainer  lentement  t  U  pauvre  enfant, 
\eune  et  viNÉ  par  \a  fièvre,  était  tout  nit  (Chat.) 

MINERAI,  a.  m.,  subilance  qu'oo  relire  de  U 
mine  et  qui  renferme  da  métal.  =  Chim.,  ae  dit 
des  espèces  mélalllques  qui  résultent  de  la  combi- 
naison d'un  mêlai  avec  un  minéralitateur. 

MINÉRAL,  s.  m.,  tout  corps  non  organisé  qui. 
se  trouve  dans  l'intérieur  delà  terre  ou  à  sa  sur- 
face :  le  earbonate,  le  tulfate  et  le  pkoipkale  de 
toude  tant  de»  miiéaADX  effloreicent», 

MINÉRAL,  E,  adj.,  qui  tient  des  minéraux,  qui 
appartient  aux  minéraux  :  cristal  — ,  matière  mtit- 
HALE.  Le  règne  — ,  l'ensemble  des  minéraux.  Eaux 
mimSrales,  imprégnées  de  principes  minéraux. 

niNÉRALISATEUR,  s.m.jchim.,  substance  qui, 
par  ca  combinaison  aree  les  matières  métallique*, 
en  change  les  caractère*  pliysiques  et  ehimiqne*. 
=  Adj.  :  appareil  — . 

HI.^ÉRALISATIOM,  s.  f.;  chim.,  acte  par  lequel 
les  métaux  ae  combinent  avec  les  minéralitaleun  : 
à  l'exception  de  For,  tous  les  autre*  métaux  se  pré- 
sentent le  plus  souvent  dans  Vitat  ie  —  (Cuvier). 

UINÉRAUSEn,  V.  a.;  chim.,  se  dit  des  suba- 
tancea  qui,  combinées  avec  des  matières  mélalli- 
ques,  en  changent  beaucoup  les  caractères  exté- 
rieurs :  «fans  le  sein  de  la  terre,  les  métaux  sont 
ordinairement  sous  une  forme  uistKHnets  (BuiT.) 
=  Se  — ,  T.  pr. ,  être  minéralisé. 

MINÉRALOGIE,  8.  f.,  partie  de  l'histoire  natu- 
relle qui  traite  des  minéraux. 

SIINÉRALOGIQUE,  ad].,  qui  conosme  U  miai- 
ra'.opte  :  observation,  nomenclature  —. 

HiNfRALOGiSTE,  S.  m.,  celui  qui  est  T«r«é 
nns  la  minéralogie. 

MIXSBVE,  mjtb.  rom.,  fille  de  Jupiter,  déem  de  U 
sagesse  et  des  beaux-arts,  s  S.  f.,  femme  aiini  sage  qw 
belle;  femme  iaitniite  ou  adroite  in  IraTaU.  i  Ttle,  cer- 
velle :  «  a  Uri  cala  de  sa  —  (Ac.)  =  Raiion,  génie,  lur- 
tout  en  pari,  des  poëlea  :  chaque  mortel  a  sa  —  qui  doit 
lui  servir  de  flambeau  (J.-B.  H.)  Rimer  maigri  —  (Boil.) 

HIKET,  TE,  I.,  petit  chat,  petite  chatte;  fam. 

MINECII,  I.  m.,  celui  qui  tire  les  minéraux  des 
mines.  =  Artilleur  qai  travaille  anx  mine*.  = 
Adj.  :  sapeur  — ^ 

MINEUR,  E,  adj.,  plus  petit  :  rAtie  Hinecre, 
la  partie  occidentale  de  l'Asie,  =  Mus,  :  n'ercc  —, 
composée  d'un  ton  et  d'un  demi-ton.  =  les  quatre 
ordres  mimeors,  le*  quatre  petit*  ordres  ecclésiasti- 
ques. =  Us  frères  —,  les  cordeiier*.  =  Dr.,  qui 
n'a  pas  atteint  l'Âge  prescrit  par  les  loi*  pour  dispo- 
ser de  sa  personne  et  de  se*  bien*.  =s  S.,  celui, 
celle  qui  n'a  pa*  encore  atteint  cet  tge. 

MINEURE,  B.  f.;  log.,  ceconde  proposition  d'un 
syllogisme.  =  ThéoU,  thèse  soutenue  autrefois  du- 
rant la  licence. 

niHflRÉUB,  p.  d'Aiie,  aa  S.  do  Caucase,  tributaire  de 
Il  Russie. 

MINHO,  il.  qui  sépan  l«  Portugal  da  l'Espagne  •!  M  jette 
dans  l'Atlantique. 

MINIATURE,  S.  f.,  peinture  délicate  faite  à  pe- 
tit* trait*,  avec  des  couleurs  Unes  délayées  à  l'eau 
gommée  :  portrait  en  —,  ^  Tableau  peint  en  ce 
genre  :  voilà  une  jolie  —  (Ae.)  Il  Se  dit  des  ouvra- 
ges de  littérature  lait*  daiu  de  petites  proportions  : 
description  en  —  de  toutes  les  parties  du  globe.  || 
Otijel  d'art  de  petite  dimension  et  travaillé  avec  dé- 
licatesse :  cette  botte  est  une  vraie  —  (Ac.)  ||  Per- 
sonne pelUe  et  délicalO.  =  Par  anal.,  le  colibri  :  Su 
peuple  ailé  dts  airs  brillante  —  (Del.)  :=  Ma  —, 
loe.  adv.,  «a  petit. 


.UINIATURISTE,  *.  m.,  peiAtre  en  miniature. 

MiNiiiaE,  s.  t.,  î«  sable  et  la  pierre  où  *e  trou- 
vent les  métaux,  le*  minéraux  :  la  portion  in- 
férieure fie  ta  —  m  eommimément  la  meittevre 
(BuiT.) 

HIMIUA  (À)  (mot  lai.),  loe.  adv.:  dr.,  ne  «'em- 
ploie que  dans  cette  formule  :  appel  a  —,  interjeté 
par  le  ministère  publie  quand  il  Juge  qae  la  peint 
prononcée  est  trop  faible. 

MINIME,  adj.,  très-petit,  très-peu  important  : 
un  intérêt ,  une  tomme  — .  =s  S.  m.,  religieux  da 
l'ordre  de  Saint-François  de  Paule. 

MINIMUM,  ».  m.;  math.,  le  plut  petit  degré 
auquel  une  grandeur  puisse  être  réduite.  =  La 
plus  petite  des  tommes  dont  il  s'agit.  =  La  moin- 
dre de*  peines  que  la  loi  inflige  pour  un  délit. 

MINISTÈRE,  s.  m.,  emploi,  charge  qu'on  exerce. 
ce  n'est  pas  de  mon  — .  Son  âge  répond  a  la  gravité 
de  son  —  (Barth.)  |!  I«  —  de  la  parole,  les  fonc- 
tions qui  exigent  le  talent  de  l'orateur.  —  public, 
magistrature  chargée  de  veiller  au  maintien  da 
l'ordre,  de  l'exécution  des  lois.  :=  Service,  en- 
tremise :  offrir,  prêter  son  — .  lia  triste  voix  était 
réservée  à  ce  déplorable  —  (Bosg.)  =  S'applique  à 
toutes  les  professions  d'offlcler  public.  =  Déparle- 
ment, durée  des  fonctions  d'un  ministre  d'Ëtat  :  te 
—  de  Richelieu,  de  Mazarin.  ||  CoUect.,  consejl  des 
ministres.  =  Hfitel,  bureaux  d'un  ministre.  =  Corp* 
des  ministres  :  changer  le  — .  V.  Ekhai. 

MINISTÉRIEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  an  mi- 
nistère, qui  est  propre  à  un  ministre  :  fonctions  n> 
MSTËRIELLES.  =  Dévoué  BU  ministère  :  journal, 
parti  — ,  =  Dr.,  officiers  — ,  avoués,  notaires, 
huissiers,  etc.  .=  S.  m.,  partisan  du  ministère. 

MINISTÉRIELLEHENT,  adv.,  dan*  la  forme  mi- 
nlsiérielle  :  t7  m'a  répondu  —  (Ac) 

MINISTRE,  t.  m.,  celui  dont  on  se  sert  pour 
l'exécution  de  quelque  chose  :  tout  devient,  pour  Us 
grands,  les  ministres  et  (es  complices  de  leurs  pas- 
sions injustes  (Masi.)  =  Fonctionnaire  chargé  de* 
principales  affaires  de  l'État  :  —  d'État,  —  sans 
portefeuille.  Ces  rois  nés  valets  de  leurs  propres  — 
(Boil.)  =  Ambassadeur,  envoyé  d'un  prince  dans 
une  cour  étrangère  :  —  plénipotentiaire.  =  Les  — 
de  Dieu,  les  prêtres.  |{  Anges  chargés  d'exécuter  le* 
ordres  de  Dieu.  =  Parmi  les  luthériens  et  les  ealvi» 
nistes,  celui  qui  fait  le  prêche  :  le  —  de  l'Évangile. 

MIMUM  (mot  lat.),  s.  m.,  oxyde  rottgede plomb. 

MINOIS,  s.  m.;  fam.,  visage  d'une  personne 
plus  Jolie  que  belle  :  imagines  de  Flore  la  jeunesse 
et  de  l'amour  le  séduisant  —  (Volt.)  =  S'est  dit 
autrefois  dans  le  sens  de  visage  :  un  de  ces  —  que 
ton  a  vu»  partout  et  dont  on  ne  dit  rien  (Grest.) 

MINON,  s.  m.,  dans  le  langage  enfantin,  chat. 

MINORATIF,  I.  m.;  méd.,  remède  légèrement 
purgatif.  =  Adj.  :  remède  — . 

MINORITÉ,  *.  f.,  le  petit  nombre,  par  oppoàt. 
à  majorité  :  la  —  des  voix,  des  suffrages.  =:  — 
d'une  assemblée,  l'ensemble  de  ceux  qui  combat- 
tent le*  me*ures  appuyées  par  la  majorité.  =  £lat 
d'une  personne  mineure.  =  Temps  pendant  lequel 
on  est  mineur.  =  Abs.,  ae  dit  de  la  minorité  d'un 
souverain  :  pour  le  soutien  d'une  —  et  d'une  ré- 
gence tumultueuse  (Fléch.) 

MIHORQVB,  une  des  lies  Baléarra,  dans  U  Hédilem- 
ate.cap.  Port-Hahon.  Elle  appartient  aux  Espagnol!. 

MINOS,  praniier  législateur  des  Cretois,  deTint  après  u 
Bort  ua  d«s  juges  des  enbrs. 

HINOT,  S.  m„  mecure  qui  eontenait  la  moitié 
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d'an  Mtier,  =  Ce  qui  est  coatenn  datu  lé  ndnol. 
Farine  de  — ,  dcsUqée  h  fexporlatfon. 

HINOTERIE.  s.  f.,  éUbllMement  dani  lequel  on 
prépare  les  larines  deatlDéei  an  commerce  eitérieui . 

inSOTIEH,  s.  r.,  celui  qui  poasède,  qnl  fait  Ta- 
lolr  une  minoterie. 

miOTADBBi  aïondrc,  moitié  homme  et  noitii  ttuntn. 
Oa  le  aourriauit  de  chùr  hamaine  ;  il  fut  lui  par  Ihitét. 

MIHSK,  vil.  de  U  Rouie  d'Europe,  c&.-l.  du  gouT.  de 
même  nom,  dans  rtncienne  Lîthuinie. 

MINTrRNBS,  ne.  Til.  au  S.  du  Lttium.  Ce  fut  dani  lei 
Burù  titoei  prêt  de  cette  nlle  que  le  cacha  Mariua. 

lHiroiT,  I.  m.,  le  milieu  de  la  nuit  :  —  e«i 
aonn^.  =:  Astr.,  époque  i  laquelle  I«  loleil  païae 
par  le  méridien  inférieur  de  chaque  lieu  de  la  terre. 

inmrSCOI.E,  adj.,  le  dit  des  pelltea  lettres,  par 
opposit.  à  majuscule  :  camctire,  lettre  — .  =  S.  f., 
petite  capitale  :  me  — . 

MIRCTB,  s.  f.,  la  BOiiantlème  partie  d'une 
heure  :  la  —  contiatt  toixanle  fécondes.  =  Petit 
espace  de  temps  :  je  mit  à  vou$  dont  une  — .  = 
Fam.  :  i{  «t  d  la  —  ,11  est  d'une  grande  exacti- 
tude. =:  Astr.,  soixantième  parlle  de  chaque  degré 
d'nn  eerde.  =  Lettre,  écriture  très-petite  :  icrire 
■  en  — .  =  Brouillon  d'un  écrit  ;  original  d'un  acte 
qui  demeure  ches  le  notaire,  d'un  arrCt  qui  de- 
meure an  grelTe  :  garder  les  mihdtes. 

MUCTER,  T.  a.,  faire  la  minute,  le  brouillon 
d'un  écrit.  Il  Projeter  une  chose  ponr  l'accomplir 
bientôt  :  je  le  réhtercialê  doucement  de  la  Ute,  lu- 
NirrAirr  à  tout  eoupt  une  retraite  honnête  (Mol.) 

HINUTIB,  s.  f.,  chose  de  peu  de  conséquence  i 
U  goût  de»  aiinmES  onaonee  la  peliteue  du  génie  ou 
la  btturue  de  l'Urne  (de  Reti).  V.  Bagatelle. 

MlNCTieuSEMENT,  adr.,  d'une  manière  ^i- 
nntiense  :  examiner  — , 

HINVTIEUX,  EVSE,  adJ.,  qui  s'attache  aux  mi- 
nuties :  etprit,  homme  — .  =  Se  dit  aussi  des  choses  : 
aoiiu  — ,  HiNOTiEDSCS  recherchet. 

■I-PARTI,  E,  adj.,  composé  do  deux  parties 
égales,  mais  dissemblables  t  le$  éclievint  avaient 
4let  robet  ai-PABriES.  Lee  divitiont  dei  champs  étaient 
formées  de  pierres  volcaniques  —  blanches  et  noires 
(Chat.)  Il  Partagé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  : 
l'opinion  est  mi-paktie.  Les  avis  sont  vi-partis  (Ac.) 

MIQCELET,  t.  m.,  M  diuùt  «itrefoit  des  baadiu  e»p*- 
gooli  qui  Tiraient  dans  les  Pyrénées  :  t'i  commandait  un* 
compagnie  de  MMinuira  oii  siège  dt  Pampelune  (C.  Del.J 
=  Se  dit  atgourd'liai  des  loldati  (pi  fonnenl  la  garda  dei 
goaTerneun  de  proTJacc  eu  Espagne. 

JilBABEAD  (Gabricl-HoBoré  de  Biquali,  eoaito  de),  ni 
«n  1749,  fut  le  plus  grand  orateur  de  la  Constituants,  et 
moamten  l7St. 

miLABElXE,  S.  f.,  petite  prune  ronde,  de  cou- 
leur jaune. 

MIRACLE,  a.  m.,  aeta  de  U  puissance  dlTlne 
contraire  aax  lois  de  la  nature  :  il  y  a  une  crédUF- 
iiti  populaire  qui  ilablil  de  faux  mibacles  (Fléeb.) 
=  Par  exagér.,  chose  surprenante  on  rare  :  le  ciel 
l'avait  arraché,  comme  par  — ,  des  mains  des  enne- 
mis du  rot  son  pire  (Boss.)  =  Objet,  action  ex- 
traordinaire, qui  produit  l'admiration  :  c'est  un  des 
—  de  Famour,  de  nous  faire  trouver  du  plaisir  à 
souffrir  (J.-J.)  Tous  vos  coups  de  pinceau  sont  autant 
de  —  (Dest.)  =  Fam.  et  it.  :  voilà  un  beau  — .'  se 
dit  à  quelqu'un  qui  se  Tante  d'une  chose  fort  ordi- 
naire. ^  Fam.  :  vous  avez  fait  là  un  beau  — ,  se 
dit  à  celnl  qui  a  fait  une  action  maladroite.  ||  Fam.  : 
faire  des  —,  se  signaler,  se  distinguer  dans  ce  qu'on 
entreprend.  :=  An  mojen  Ige,  pièce  de  théâtre  dans 


laquelle  on  représentait  un  événement  ou  le  martyre 
d'nn  saint.  =  S'emploie  quelquefois  comme. excla- 
mation :  —  /  criait-on,  venez  voir  dans  Us  nufs 
passer  la  reine  des  tortues  (La  P.)  ^  il  — ,  loc>  adv. , 
parfaitement  bien  :  il  sait  notre  langue  à  — 
(Ch.  Nod.);  fam.  et  peu  us.  V.  Prodige. 

HIRACXILEUSEIIENT,  adv.,  d'une  manière  mi- 
raculeuse ,  surprenante ,  admirable  :  un  trône  indi- 
gnement renversé  et  —  rétabli  (Boss.) 

MIRACITLEOX,  EDSE,  adJ.,  qui  s'est  fait  par 
miracle,  qui  lient  du  miracle  :  guérison  miracclei'SE- 
Les  faits  —  qui  établissent  la  divinité  de  la  religion 
(Mass.)  L'enfant  —  qxu  Dieu  réservait  encore  pour 
être  le  salut  flsrail  (Id.)  =  Meryeilleux  :  ouvrage 
— .  Tel  a  été  —  ou  monde,  auquel  sa  femme  et  son 
valet  n'ont  rien  trouvé  seulement  de  remarquable 
(Montaig.)  =zS.  th.  :  il  g  a  du  —. 

MIRAGE,  s.  m.,  effets  de  la  réfraction  qui  fait 
paraître  au-dessus  de  l'horixott  les  objets  qui  n'y 
sont  pas.  Il  Les  illusions  d'un  bonheur  fugitif  nous 
offrent  le  —  (Ancelot). 

HIEANDB,  s.-préf.  du  déptri.  du  Gers. 

MIRBBL,  eéUbre  botanisle,  né  en  1 77<,  mort  en  1 8S4. 

MIRE,  s.  f.,  espèce  de  bonton  placé  vers  le  bout 
du  eanon'd'un  ftasil  et  qui  sert  à  mirer.  Point  de  — , 
endroit  oà  l'on  veut  que  le  coup  porte.  ||  But  auquel 
on  tend  :  celte  dignité  est  le  point  de  —  de  beau- 
coup d'ambitieux  (Ae.) 

MIRÉ,  E,  adj.;  t.  M  ehasae  :  sanglier  — ,  dont 
les  défenses  sont  recourbées  en  dedans. 

MIRER,  T.  a.,  considérer  l'endroit  ob  l'on  veut 
que  l'arme  porte  :  —  son  gibier;  et  abs.,  avant  de 
tirer  il  faut  — .||  —  det  ceufs,  regarder  i  travers 
pour  s'assurer  s'ils  sontlMs.  ||Fam.,  convoiter,  as- 
pirer à  :  —  une  place,  un  emploi.  =  Se  — ,  v,  pr., 
se  regarder  dans  un  miroir  ou  dans  quelque  autre 
chose  qui  reproduit  l'image  des  objets  :  se  —  dans 
Feau,  Il  L'âme  se  mire,  pour  ainsi  parler,  et  se  con- 
sidère dans  ce  corps  (Boss.)  =  Par  exagér.  :  on  se 
■IRERAIT  dans  ce  parquet,  il  est  fort  uni  et  fort  lui- 
sant. Il  Fam.  :  se  —  dans  son  ouvrage,  le  regarder 
avec  complaisance.  =  Prov.  :  le  paon  se  mike  dans 
sa  queue,  se  dit,  par  allusion,  à  un  sol  glorieux  de 
sa  bonne  mine.  V.  Viser. 

BURIFIQUE,  adJ.;  fam.,  te  dit,  en  plaisantant, 
pour  admirable,  merveilleux  :  depuis  saint  Denis, 
on  n'avait  rien  vu  de  plus  —  (Volt.) 

MIRLIFLORE ,  s,  m.;  fam.,  jeune  homme  qui 
fait  l'agréable,  le  merveilleux. 

MIRLIROT,  s.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  du  méli- 
lot  officinal. 

MIRUTON,  s.  m.,  espèce  de  petite  fl&te  formée 
d'un  roseau  bouché  aux  deux  bouts  avec  une  pelure 
d'oignon  ou  avec  un  morceau  de  baudruche. 

HIRMIDON ,  s.  m.;  fam.  et  ir.,  Jeune  homme 
d'une  taiilo  très-petite.  ||  Homme  très-prétentieux 
qui  s'elTotee  ridiciiiement  de  paraître  supérieur  aux 
autres.  V.  Nain. 

MIROBOLANT,  E,  adj.;  néol.,  qui  tient  d'j  pro 
dige.  Il  Merveilleux. 

MIROIR,  s.  m.,  glace  de  verre  ou  de  cristal  par- 
faitement polie,  étamée  par  derrière,  qui  réfléchit 
l'image  des  ab|ets  :  une  vieille  ioquette  s'irrite  con- 
tre le  —  qià  lui  montre  ses  rides  et  sa  laideur  (Lévis). 
Il  serait  bon  de  présenter  un  —  à  tm  homme  en  co- 
lère, pour  lui  faire  voir  sa  laideur  (Montaig.)  =  Tout 
corpe  qnl  renvoie  l'image  des  objets  :  les  anciens 
ovaienl  des  biroim  d'aimiii.  Le  —  des  eaux, 
leur  transparence.  :=  —  ardent,  espèce  de  miroir 
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ifol  rauemble  tenemenC  les  rayons  da  soldl  snr  on 
point  appelé  fojer,  qu'il  brikie  les  objets  en  on  ins- 
tant, n  iti  y^«2  '<"<'  '<  —  1^  Pime  (Ac.)  L'exem- 
ple faelquefois  est  un  —  trompeur  (Corn.)  =  Œuft 
au  —,■  cuits  sur  le  plat  sans  être  brouillés.  On  les 
nomme  aussi  ceafi  tur  le  plat.  =  Har.,  cadre  placé 
>i  l'arrière  du  rslssean  et  chargé  d'armoiries.  = 
T.  de  chasse,  instrument  garni  de  petits  morceaux 
de  miroir  que  l'on  fait  tourner  au  soleil  pour  attirer 
des  alouettes  et  d'autres  petits  oiseaux.  =  Eaux  et 
forêts,  entailles  faites  sur  le  lionc  d'un  aibre  et 
portant  une  Biarque.  =  Bot.  :  —  dt  Ttnut,  nom 
vulgaire  d'une  espèce  de  eampanula  dont  on  mange 
les  jeunes  pousses  en  salade. 

MIROITANT,  E,  adj.,  s«  dit  d'an  earp*  dont 
ta  surface  a  l'éclat  d'un  miroir. 

UIROITÉ,  E,  adJ.  :  ekevat  —,  cheral  bal  dont 
la  croupe  pommelée  diilère  du  fond  de  la  robe. 

■IROITEMÉNT,  S.  m.,  éeUt  que  jettent  cer- 
taines surfaces  polies,  en  réOéchissant  la  lumière. 

HinoiTEa,  T.  n.,  réfléchir  la  lumière. 

maOlTERIE,  s.  f.,  oommeree  de  miroitier. 

■DROITIER ,  s.  m.,  celui  qui  bit,  qui  répare 
ou  qui  Tend  des  miroirs. 

MIROTOH,  s.  m.,  meta  composé  de  tranches  de 
bceuf  déj&  cuites,  qu'on  assaisonne  arec  de  l'ognon, 
de  la  ciboule,  ete. 

HIRTIL,  S.  m.,  espèce  de  papillon  de  jour. 

MIBZAPOVR,  «a.  de  rHindoaUB  saglù,  rcWdaoet 
de  Calcatla,  nr  l«  Caage. 

JOSAIHE ,  s.  t.;  mar.,  m&t  d'avant  qui  est  près 
du  mit  de  beaupré  :  le  mât  de  — .  =  Se  dit  des 
objets  qui  en  dépendent  :  la  hune  de  — .la  voile  de 
—,  ou  abs.,  la  — ,  la  TOile  principale  de  ce  mât. 

MISANTHROPE,  S.  m.,  celui  qui  hait  l'espèce 
humaine  :  le  vrai  —  est  un  momtre;  /"il  pouvait 
entter,  il  ferait  horreur  (J.-J.)  ||  Homme  bourra, 
chagrin  :  ce  —  aux  yeux  triues  et  mmbret  (Boil.) 
s=  Adj.  ;  esprit  — .  Il  devient  trop — . 

HISAHTHROPIS,  8.  f.,  haine  des  hommes.  = 
Caractère  d'un  homme  bourru  ;  humeur  chagrine. 

HISANTBROPIQIIE,  a4j.,  qui  naît  de  la  mi- 
santhropie, qui  en  a  le  caractère  :  ekagrin,  ktt- 
meur,  réflexion  — . 

MISCELLANËES,  S.  m.  pi.,  mélanges  littéraires 
ou  BcienllQques.^On  dit  pins  souvent  mélanges. 

HISCIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  peut  se 
m!!Ier,  s'allier  ;  fa  —  <fc4  métaux. 

MISCIBLE,  adJ.,  qui  a  la  propriété  de  se  mêler  : 
l'huile  n'est  point  —  avec  Veau  (Ac.) 

MISE,  s.  t.,  ce  qu'on  met  au  Jeu  ou  dans  one 
société  de  commerce  :  —  de  fonds.  Doubler,  retirer 
sa  — .  =  Enchère  :  ma  —  a  couvert  la  sienne.  || 
Comme  on  s'y  connaît  mal,  chacun  s'y  fait  de  — , 
et  vaut  communément  autant  comme  U  se  prise 
(Com.)  =  Cours  de  la  monnaie  :  argent  de  — ,  Ces 
espéces-là  ne  sont  plus  de  —  (Ac]  ||  Fam.  :  cette 
étoffe  n'est  plus  de  — ,  n'est  plus  de  mode.  Cette 
excuse  rfest  pas  de  —,  n'est  pas  recevable.  Cet 
homme  est  de  — présentable.  Aller  dans  Foutre  monde 
est  tris-grande  sottise,  tant  que  dans  celui-ci  l'on  peut 
itre  de  —  (Mol .)  =  Manière  de  se  vêtir  :  —  élégante, 
—  en  seine,  dispositions,  préparatUk  qu'exige  la 
représentation  d'une  pièce  de  théâtre.  ^  Dr.  :  — 
en  possession,  formalités  juridiques  pour  mettre  en 
possession.  —  en  jugement,  décision  par  laquelle 
on  met  un  accusé  en  Jugement.  —  en  liberté,  dé- 
cision par  laquelle  un  accusé  est  mis  en  liberté.  — 
«a  caiM«,  action  d'appeler  une  personne  dans  un 


procès.  V.  DcHEinu:.  —  en  oeuvre,  action  de  mettre 
en  œuvre  une  matière  qndeonque.  —  en  sofe,  a» 
tion  de  mettre  une  ehoae  en  vente.  —  d  prix,  dé- 
claration du  prix  que  veut  le  vendeur  d'an  objet 
qu'il  met  en  vente.  =:  Impr.  :  —  e»  pages,  ac- 
tion de  rassembler  les  paquets  de  eompositioa  poor 
en  Mrs  des  pages  et  des  feniilee.  —  en  tram,  •»- 
tlon  de  tout  disposer  pour  le  tirage  d'une  fomi*. 

HIsftHK  (cap),  au  U  e&ta  0.  da  l'Italie,  enln  Cmmm  * 
Poanolci.  II  tiMÏt  na  nOB  d'an  des  eompsgaansd'Éaéa. 

MISÉRABLE,  a4i.,  qui  Ht  dsM  In  dMm  : 
homme,  famille  — .  Jlndr*  su  svgets  ■BtfnuLES 
(Fléch.)  =  En  parL  des  dioaas ,  malhenreni,  h- 
neste  :  faire  une  fin  —  (Ae.)  =  Mécfaaat  :  — ,  tu 
emat  *  ta  perte  infaillible  (Bm.)  ^  HsKvab  dans 
son  genre;  pitojraUe  :  auteur,  livre — .  Les —  ^- 
putes  de  Fécole  (Volt.)  ^  Méprisable  :  tacrfjler  sm 
hamewr  ù  un  —  intérêt.  =  Ualbeiveux  et  digne  de 
pitié  :  souiesU  plus  —  fac  leas  les  malkemeux  fse 
mim  pouvoir  accable  (Rae.)  =r  S.,  penonne  dans  la 
misère  :  il  ne  se  faut  jamais  moquer  des  ■■?*■" Pi  f« 
(La  F.)  =:  Personne  vile  et  mécbanta  :  c'est  a> 
—,  un  malhonnête  homme.  T.  MmiEnkKax. 

BUSÉRABLEMEHT,  adv.,  d'un*  Bu^ira  mM- 
rabie  :  »iiif«— . 

insÈRE,  s.  t.,  état  malheureux,  atitaw  taidk 
genee  :  jours  de  douleur  et  de  —  (Maat.)  Cette  com- 
jNutiM  le  rendit  sensible  à  toute*  les  nistecs  coa 
mics  (  Fléch.  )  Ne  me  méprieex  pas  i  tamse  de  as 

—  (J.-<l-)  =  Faiblesse  de  l'homme  :  leur  néant  et 
leur  —  (Flécfa.)  Les  —  de  l'homme  ^o«isn>  te 
fraudeur  (Pase.)  =  Peine,  calamité  :  feà  taatdc 
sans  respect  afigé  sa  —  (Rae.)  les  —  •!*  notre 
vif  (Boes.)  =:  Chose  pénible,  OcheuM  :  c'est  mtr 
grande  —  que  les  proeis  (Ac.)  ||  Fam.  :  collier  de 
— ,  -travail,  vie  pénible.  =  Bagatette  :  «e  fdchf 
pour  une  — .  Ac  dire  que  des  — .  Ir.  :  tl  a  toU 
douse  cent  mille  francs,  c'est  une  — .  ^  Jea,  co^ 
que  l'on  gagne  an  boston  quand  on  ne  relèv*  pas 
une  seule  main.  V.  PAOvnËit  et  Bagatelle. 

MISERERE,  s.  m.;  liturg.  cath.,  paanme  dn- 
qnanlième  qui  commence  par  le  ra*l  miserere  :  du 

—  tes  toM  on  Fsfican  if  éteignent  par  degré  (C  Dd.) 
=  Chant  composé  sur  lea  paroles  du  Hiaéréré.  = 
Colique  très-violente  et  très-daneerenae. 

MISÉRICORDE,  8.  f. ,  vertu  qui  porte  à  avoir 
compassion  des  misères  d'autrui  et  à  les  soulager  : 
que  la  clémence  et  la  —  croissent  avec  F^aoe  dans 
cet  enfant  précieux  (Mass.)  =:  Grice,  pardon  :  de- 
mander —  (Ac.)  Cest  là  qtCil  prononçait  des  arrêts 
de  —  (Fléch.)  =  Bonté  de  Dieu  envers  le*  pé- 
cheurs :  fet  nisÉRicouiES  divtaet  (Id.)  Prnv.  :  d 
tout  péché  —,  il  faut  avoir  de  l'indulgence.  Sfa- 
bandonner  à  la  ^  de  quelqufun ,  è  sa  merci,  &  sa 
discrétion.  =  S'emploie  en  forme  d'exelamatien 
pour  marquer  la  surprise,  Ufhijeur,  aie.  :  ek!—! 
en  traîne  mon  mari  en  prison  (Volt.)  V.  Prmt. 

MISÉRICORDIECSEMEHT,  adv.,  «we  misi' 
rlcorde  :  recevoir,  traiter  — . 

MISÉRICORDIEUX,  EDSE,  nif.,  endin  &  la 
miséricorde  :  providence  nis£ueORDUOS>(6«aa.)  U» 
pire  si  humain  et  si  —  (Mass.)  =:  S.  :  fet  — . 

MiSHIK,  strd*  da  roj.  de  Sue,  ch.-L  Dresde.  , 

HISRAfM,  nom  donai  dans  l'icritnn  aiate  i  Vtgjptt. 

MISSEL,  s.  m.,  livre  qui  contient  les  priera  et 
les  cérémonies  de  la  messe. 

MISSION,  s.  t.,  diarge,  pouvoir  donné  à  qufl- 
qu'uD  de  faire  quelque  chose  :  j'ai  rempli  ma  — 
(J.-J  )  =  Pouvoir,  autorité  eocIésiasUque  :  lu  —  dea 
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mpaipu.  It  Oa  ckatu  cm  doctear%  preelœtt  sens  — 
(Buil.)  =  JPrélrea  rin  missions  étrtimyertt,  prilm 
■écalicnqol  vont  prfeeber  rËnmgile  daaa  lét  Indes. 
=  CoUeet.,  les  miasionmirci  :  Itt  —  delà  Chine. 
■=  PrMiealiolw  d«i  miMiooDaires.  r=  Msiaon  oft  de- 
meoraiMit  lei  pèrei  de  la  minian. 

MISSIOHIMLnUI ,  s.  m.,  prêtre  eraplojrd  aux 
inisaiona  ;  ehmipie  bemrfude  Hait  gotnemieparëenx 
■issiomuiBES  (Chat.) 

MISSISaiVI,  fl-  qni  tramw  la  ilal»-DBii  dv  H.  nS. 
et  sa  jttia  dut  la  goUt  dn  Maxiqua.  «  Un  dca  tteto-Dah 
4c  l'ABiriqia'ihi  ■•(d.  ac  Ilmiaiinai,  aa,  adj.  it  •.,  qii 
appartient  an  Miniaipi. 

Missm,  adJ.  f.,  deallnée  à  être  eutoyfo  :  lettre 
^-.  =  S.  r.,  uac  —  ;  tuu. 

■ISSOUmeai,  tU.  d«  Crèea,  dau  l'Aanuuda,  ed- 
lèbre  par  le  siège  qa'cUe  (ouUat  en  1  IIS  contre  le»  Tnra. 

IHISSOCRI,  riT.  qui  le  jette  dam  le  HittiMiri.  ^  Vm 
des  États-Unis,  ch.-1.  Jefferson. 

■IST&AL,  a.  m.,  Tent  du  M.-O.  dans  lei  con< 
trées  Toislnes  de  la  Méditerranée. 

mTAIHB,  s.  t.,  gant  sans  séparation  pour  les 
doigts,  excepté  le  ponce.  =  Petit  gant  de  fenune 
qui  ne  coarre  qoe  la  dessus  de  la  main.  ||  Fam.  : 
prendre  des  mitaines  pour  parler  à  quelq^tm ,  em- 
ployer tontes  sortes  de  ménagements. 

MITE,  s.  t.,  insecte  dont  une  espice,  presque 
Imperceptilde,  naît  dans  le  fromage. 

HITAr,  Til.  da  Buaie,  ch.-l.  de  la  Courlande.LodsXTIII 
imigié  7  rfeida  aiee  ta  eour  de  1788  à  1S07. 

MITHRA,  dlTinité  des  anciens  Perses. 

■UTHniDATE,  S.  m.,  drogne  anllTénénensedont 
•n  attribue  l'IUTentlon  à  Mithridate,  roi  de  Pont, 
qui  en  usait,  dit-on,  toni  les  Jours  ponr  habituer 
aon  corps  à  résister  i  tons  les  poison*.  =  Fam.  : 
vendear  de  — ,  charlatan.  ||  Fanfaron. 

MITIGATION,  s.  f.,  adoncissement  à  nm  rigle, 
à  one  loi  trop  austère  :  —  des  peines. 

ilfinGE&,  T.  a.,  adondr,  rendre  plus  aiié  à 
supporter  :  —  imefoi,  «ne  peine.  ||  —  ime  prop^eh- 
(ion,  la  rendre  moins  absolue.  V.  MoBriUB. 

MITIS,  s.  m.;  fam.,  gros  chat,  maton. 

BUTON,  s.  m.,  sorte  de  gant  qui  ne  couvre  qae 
l'aTant-brai.  =  Fam.  :  ongnent  milon-mitaine,  re- 
mède qui  ne  fait  ni  bien  nt  mal. 

MITONNER,  T.  n.,  se  dit  du  pain  qu'on  Usse 
tremper  longtemps  dans  le  bouillon  sur  le  feu.  = 
Y.  a.;  fam.,  dorloter,  prendre  grand  solu  de  tout 
ce  qui  regarde  la  santé,  les  aises  d'une  personne.  D 
Fam.,  ménager  l'esprit  de  quelqu'un  dans  des  Tues 
intéressées  :  fm  cru  —  cette  belle  pour  moi  pendant 
treize  an*  (Mol.)  —  an  héritage  (Volt.)  ||  Préparer 
doucement  le  sueeès  d'nne  affaire  :  je  cache  cette 
pensée,  je  la  mitonne  (SéT.)  =  Se — ,  v.  pr.,  trem- 
per longtemps  dans  le  bouillon.  ||  Se  dorloter. 

■ITOTEN,  NE,  adJ.,  qui  estau  mlllea,  qui  tient 
le  milieu  :  es|Mce  — .  ||  Puits  — ,  pratiqué  sur  la 
limite  de  deux  propriétés  contiguBs.  ||  Jfur — ,  qni 
appartient  à  deux  propriétés eontiguSs  qu'il  sépare: 
un  avocat,  qui  débute  par  un  exorde  pompeux  au 
sujet  ^un  mur  — ,  est  ridicule  (Volt.)  t|  Qui  tient 
le  milieu  entre  deux  choses  extrêmes  on  opposées  : 
avis,  parti  —, 

HITOTEKMETÉ,  t.  f.,  étaldeoequiestmltoyen. 
=  Droit  de  copropriété  de  deux  voisins  sur  le  mur, 
le  fossé,  la  haie,  etc.,  qni  les  sépare. 

MITRAILLADE,  S.  f.,  décharge  de  plusieurs 
canons  chargés  à  mitraille. 

MITRAILLE,  *.  t.,  TieiUe  quincaillerie  ;  vieux  en 


ca  seu.  =  Fam.,  basse  monDBie.=:'VteilieiK!Tanies 
dont  OD  charge  le  canon  :  ftrer  d  — . 

■TTRAILLER,  T.  n.,  tirer  le  canon  i,  m!ti«3Ie. 
^y.  a.,  tirer  à  oiitrallle  sur  une  foule. 

IIITRAL,  E,  adJ.;  anat.j  qui  a  la  forme  d'une 
mitre,  comme  la  valvule  gauche  du  coeur. 

MITRE,  a.  t.,  coiHkire  que  les  Romans  avalent 
empnmtée  des  Pertes.  =  CoUAire  que  portent  le: 
évèqoaaen  iuUtt  poatUIeanx  :  <Cor  et  d'argent  une 
—  poiiuue,  à  deux  pendants,  sur  le  sommet  fendue 
(Volt.)  =  Tuile  posée  en  forme  de  mitre  au-dessus 
d'une  cheminée  ponr  l' empêcher  de  fumer. 

MITRE,  E,  ad].,  qui  porte  la  ndtre. 

MITRON,  S,  m.;  pop,  et  ir.,  garjon  boulanger 
on  pâtissier. 

MITTLàNK,  cap.  de  nie  da  Leibas,  pairie  de  Sapho. 

MIXTE,  adj.,  mélangé,  composé  de  irinsienrs 
choses  de  différente  nature  :  corps  — .  ||  Le  drumr 
est  une  espèce  de  genre  —  qui  (ienr  de  la  tragédie 
et  de  la  comédie  (Ae.)  ConmiitiOR  — ,  composée 
d'hommes  qui  représentent  des  intérêts  diOérenIs. 
Tribunal  — ,  dont  les  Juges  appartiennent  à  des  na- 
tions ou  l  des  religions  différentes. 

MIXTIUGHB,  adJ.;  géom.,  figure  — ,  terminée 
en  pariie  par  de*  lignes  droites,  en  partie  par  des 
lignes  eonri>e*. 

MUTIOS,  s.  f.,  mélange  de  drogues  dans  un 
liquide.  =  Mordant  léger  qui  sert  à  fixer  la  dof«« 
à  l'huile. 

MUnomiBR,  T.  a.,  faire  utae  mixHon. 

MIXTURE,  s.  f.,  mélaage  liquide  de  médlca- 
menis  ta'ès-aetlb. 

MNEMONIQUE,  S.  f.,  art  de  fadliter  le*  opdra- 
Uons  de  la  mémoire.  =  AdJ.,  art,  procédé  — . 

HmimOSTHB,  d^eue  de  la  Mémoire,  mire  des  Raies. 

MHÉMOTECBNIE,  8.  f.,  nmémonique. 

MOBILE,  adj.,  qui  se  meut,  (]ai  peut  être  mû  s 
Faiguille  aimantée  est  .—sur  son  pivot  (Ae.)  Les  vents 
agitent  la  sttrfaee  —  des  eaux  (BulT.)  ||  Le  temps, 
cette  image  —  de  Pimmobile  éternité  {J.-B.  R.)  Féies 
MOULES,  dont  le  Jour  change  chaque  année.  Garde 
— ,  troupes  — ,  qui  ne  sont  pas  sédentaires.  = 
Impr.  :  earaettres  — ,  caractères  séparés  qu'on 
place  les  uns  après  les  autres  pour  en  former  des 
mots.  Il  Caractère  — ,  cliangeant.  Imagination  — , 
qui  reçoit  aisément  des  impressions  difTérenles.  = 
S.  m.,  le  corps  qui  est  mft.  =  Chose  déterminante  : 
la  gloire,  ce  puissant  —  de  toutes  les  grandes  âmes 
(Butf.)  L'intérêt  n'est  pas  le  seul  —  des  actions  hu- 
maines (J.-J.)  =  Astr.,  le  premier  — ,  le  ciel  que 
les  anciens  supposaient  envelopper  et  faire  monroir 
tout  le  système  céleste,  jj  Ce  qui  donne  le  premier 
mouvement  :  l'agricaiture  est  le  premier  —  de  tout 
(Volt.)  Je  ne  connais  d'autre  premier  — ,  dans  Puni- 
vers,  que  Forgent  et  que  Par  (La  F.)  V.  Pbomoteur. 

§  MOBILE,  MOTIF.  Le  mobile  est  one  impulsion  qui 
entraîne,  le  motif  est  nna  vue  de  resprit  nr  la  conTe- 
aanee,  sur  la  justice  d'un  parti  pris  aa  à  prendre. 

MOBILIER,  ÈRE,  adJ.,  qui  tient  de  la  natnr» 
du  menble  :  biens  moiiliers  d'une  succession.  \\ 
Béritier  — ,  qui  hérite  des  meuMes.  Succession, 
contribution  hoiilièiie,  qdi  consiste  en  meubles, 
qui  porte  sur  les  meubles.  Dans  ce  sens,  on  dit  aussi 
MoBiLiAiEE.  =  S.  m.,  les  meubles  :  un  riche  — . 

MOBILISABLE,  adj.,  qui  peut  être  mobilisé,  eit 
pari,  d'un  corps  sédentaire. 

MOBILISATION,  8.  f.,  action  de  mobiliser. 

MOBILISER,  T.  a.;  dr.,  blre  une  convention  en 
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Terlu  âc  ll^q;::^!!^  un  immeable  eit  rjpntf  meubSe. 
3=Mllit.,  mettre  en  campagne  un  corpa  sédentaire. 
HOBIUTÉ,  «.  t.,  facilité  i  £tre  mû,  h.  le  mou- 
voir :  —  dei  eorpt  iphériqua.  ^  Cet  homme  a  voie 
grande  —  dam  la  phytionomie.  H  Diapoeition  i 
T&rler,  inconstance  :  —  de$  choses  humaines  ;  — 
d'esprit,  de  earactère,  d'imagination.  Chez  lomt  les 
prtipies  qui  ont  une  grande  —  la  fermeté  est  plus  rare 
gue  le  courage  (SéT.) 

HOGASSIN,  s.  m.,  sorte  de  bottine  de  peau- que 
portent  les  ganrai;es  de  l'Amérique  du  Nord. 

MODAI.,  K,  adj.:  log.,  se  dit  des  propositions 
qui  contiennent  quelque  restriction.  =  Mus.,  corde 
ou  noie  MODALE,  celle  qui  bit  entendre  le  mode,  la 
tierce  et  la  sixte. 

MODALITÉ,  s,  r.;log.,  mode,  manière  d'être  : 
la  blancheur  est  «ne  —  de  la  neige  (Ac.)  =:  Mus. ,  in- 
dication du  mode  dans  lequel  on  Joue.  =  ModiOca- 
tion  de  la  voix  humaine  :  les  modalités possiites  de 
l'articulation  (Ch.  Nod.) 

MODE,  s.  m.,  manière  d'être  :  les  divers  arran- 
gements des  partie»  d'ta  corps  en  sont  les  modes  = 
Forme,  méthode  i  —  de  gouvernement.  —  d'ensei- 
gnement. =:  Gramm.,  se  dit  des  différentes  manières 
dont  les  verbes  expriment  par  leurs  inflexions  et 
présentent  à  l'esprit  l'état  ou  l'acUon.  =  Uus.,  ca- 
ractère alTecté  an  ton  :  —  majeur,  mineur. 

MODE,  a.  t.,  usage  passager  qui  dépend  du  go6t 
M  du  caprice,  particul.  manière  acludle  de  se  vêtir  : 
f{  change  d'esprit  comme  de  —  (Boll.)  Payer  tribut 
A  to  1—  (Volt^  Le  vrai  mérite  ne  dépend  point  du 
temps  ou  de  la  —  (La  Roch.)  Écrits,  haUtlements, 
système,  tout  est  —  (L.  Rac.)  Il  y  a  autant  depiblesse 
a  fuir  la  -~  qu'A  V affecter  (La  Br.)  =  Fam.  :  être 
0  la  — ,  être  fort  recherché.  =:  Uanière,  fanlaiiie  : 
chacun  vit  à  sa  — .  A  la  —  d'Angleterre,  suivant  le 
goût  de  ce  pa;s.  Oncle,  tante  ù  la  —  de  Bretagne, 
cousin  germain,  cousine  germaine  du  père  ou  de  la 
mère.  JVrvcu,  nièce  û  la  —  de  Bretagne,  fils,  iUle 
du  cousin  germain  ou  de  la  cousine  germaine.  = 
Cuis. ,  boeuf  ù  la  — ,  IXEUf  piqué  de  gros  lard  et  eult 
dans  son  Jus.  =  Au  pi.,  ajustements,  parures  à  la 
mode  :  magasin  de  mC'JES.  Il  y  a  des  hommes  qui 
sont  marchands  de  — ,  de  linge  {B.  de  St-P.) 

§  MODB,  VOOCB.  Ce  qui  ett  1  la  mode,  c'est  f  qui 
|il<ît  aujourd'hui  ;  ce  qai  e«t  ca  vogue,  c'al  ce  qoi  ett  eu 
Tépulation.  La  CultUie  hit  \tmode;  l'opinion.  Il  rogiM. 

MODELAGE,  •.  m.;  Mulpt.,  opération  de  celui 
ini  modèle. 

MODÈLE,  s.  m.,  exemplaire,  patron  :  —  d'é- 
criture, de  broderie.  ■=.  Personne  d'après  laquelle  les 
artistes  dessinent,  peignent,  etc.  Être  fait  comme 
un  — ,  être  très-bien  fait.  =^  Représentation  en 
terre  ou  en  cire  d'un  ouvrage  qu'on  se  propose 
d'exécuter  en  grand.  ||  Ce  qui  doit  être  un  objet  d'i- 
mltallon  :  lemsécrits  deviennentdes  modèles  (Cond.) 
Votre  règne  aux  neveux  doit  servir  de  —  (Rac.) 
Jétut-Christ,  legrand  —  des  roi«(Mass.)V.  Exemple. 
S  MODÈLE,  TTPB.  tlodèlt  se  rapporte  à  la  rialilé  et 
à  la  pratique  ;  type,  à  l'idéal  et  à  1*  théorie. 

MODELÉ,  S.  m.,  représentation,  Imitation  des 
formes.  =  Peint.,  représentation  des  formes  par  le 
mojren  des  ombres  et  des  demi-teintes. 
MODELER,  V.  a.,  faire  le  modèle  d'un  ouvrage 
•  qu'on  veut  exécuter  :  —  une  statue,  un  groupe. 
Abs.,  —  en  petit.  l\  Régler,  conformer  :  —  sa  con- 
duite sur  celle  d'un  aarre,  =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre 
pour  modèle  :  les  jeunes  animqux  se  modèlent  sur 
la  vieux  (BulT.)  On  doit  se  —  sur  les  gens  de  bien. 


MODÉNATCSLC,  t.  f .  ;  arcUt.,  proForttrn  et 
(albe  des  moulures  d'une  corniche. 

MODÈRE,  Til.  d'Italie,  cap.  de  l'ancien  doehé  de  et 
nom,  entre  Milan  et  Floreuee. 

MODÉHANTISME,  s.  m.,  opinion  daeeuxqo'oB 
appelait  modérés  pendant  la  révolution  françaiÏH-. 

MODÉRATECa,  TRICB,  s.,  edui,  celle  qui 
modère,  qui  règle  :  Jupiter,  de*  humains  —  «>• 
prime.  La  terre,  cette  tendre  nourrice,  de  ftni 
nos  tiens  sage  mod^ràtbicc  (J.-B.  R.)  =  Penonrn 
qui  cherche  i  modérer  les  opinions  extrêmes.  = 
Instrument  dont  on  se  sert  pour  ralentir  le  moiive- 
(Uent  des  machines.  =  AdJ.,  poavotr  — . 

MODÉRATION,  s.  f.,  vertu  qui  consiste  à  garder 
une  sage  mesure  en  tout  :  user  de  la  grandeur  avec 
—  (Fléeh.)  La  •—  est  le  trésor  du  sage  (Volt.)  = 
Adoucissement  d'une  peine,  diminution  d'un  prix, 
d'une  taxe  :  n'accorder  aucune  — . 

MODÉRÉ,  E,  adJ.,  éloigné  de  toute  sorte  d'excès  : 
exercice,  froid  — .  Chaleur  modéb^b.  ||  Retenn, 
sage  :  esprit  —.  Sentiments  Montais  (Boss.)  Cela 
qui  est  patient  et  —  est  quelpiefois  plus  estimable 
que  celui  qui  prend  des  villes  (Flécb.)  =  Modése, 
s.  m.,  partisan  de  la  modération  en  politique. 

MODÉRÉMENT,  adv.,  avee  modération,  tan 
exoès  .-  manger  —.  Il  usa  —de  la  victoire  (Bon.) 

MODÉRER,  v.  a.,  corriger  quelque  chose  qui 
pèche  par  excès;  diminuer  :  —  le  feu,  l'action  di'vr.c 
machine,  sa  dépense  (Ac.)  ||  Hodérez  vo*  furt»  s 
(Volt.)  —  ses  passions  (Vin.)  Il  est  bien  plu*  aist  de 
qtUtter  absolument  le  jeu  que  de  le  —  (Boord.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  tempérer  :  le  froid  commence  à  a 
— •  Il  Se  posséder  :  «e  —  dans  les  prospérités  (Flécii.l 

S  MODÉRER,  "TEMPÉRER,  ADOCCfR,  HITICEi:, 
MODIFIER.  On  modère  ce  qui  est  trop  grand;  «■  (m- 
p^  ce  qui  est  trop  tort;  on  adoucit  ce  qui  est  trop  fort  pou 
la  «entibilité  et  par  conieqoent  détagriable  ;  on  niliyc  ce 
qui  nt  trop  térèn,  et  on  fflo<2i7i<  ce  qui  est  trop  iIxoiB. 

MODERNE,  adj.,  récent,  opposé  &  ancien  :  au- 
teur, nation  — .  Comparons  ce  qu'ont  produit  Ift 
temps  anciens  avee  ce  que  produisent  les  temps  mo- 
dernes (Ch.  Nod.)  Histoire  — ,  qui  commeoce  i  la 
renaissance  des  lettres  et  des  arta.  ^  A  la  — ,  loe. 
adv.,  danslo  goût  moderne.  :=  S.  m.,  se  dit  des  au- 
teurs et  des  artistes  qui  ont  paru  depuia  la  Renais- 
sance :  on  lit  les  anciens  par  une  espèce  de  demir; 
on  ne  lit  les  modernes  que  pour  le  plaisir  (Fonlen.) 

MODERNER,  V.  a.,  restaurer  dans  le  goût  mo- 
derne; rapprocher  du  goût  moderne. 

HOUERKISTE,  a.  m.,  celui  qui  estime  les  temps 
modernes  au-decsus  de  l'antiquité  :  vous,  — ,  voia 
me  montrez  une  molécule  organique  (J.-J.);  peu  ut. 

MODESTE,  adj.,  qui  a  de  la  modestie  :  Forgmtii 
rend  timide,  rameur-propre  rend  —  (Vaav.)  =  Qoi 
annonce  de  la  modestie,  de  la  retenue,  de  la  ré- 
serve :  air,  maintien  — .  Qufil  ait  de  se*  afraz  as 
souvenir  —  (Rac.)=  Médiocre,  simple,  sans  édat  : 
renfermé  a  l'exemple  de  ses  pères,  dans  les  modestes 
emplois  de  la  robe  (Boss.)=  Qui  a  de  la  podaor,  de 
la  décence  :  il  faut  qu'une  fille  toit  —  (Ae.)  :=  S., 
faire  le  ou  la  — ,  affecter  un  air  modeato. 

MODESTEMENT,  adv.,  d'une  manière  iSodetlc, 
avec  modestie  :  parler,  «ivre  —. 

MODESTIE,  s.  f.,  retencte  dans  la  manière  de 
penser  et  de  parler  de  sol  :  grand  dans  la  prospérai 
par  sa  —  (Fléch.)  La  —  extrême  a  ses  dangers  ainsi 
que  l'orgueil  (J.-J.)  =  Modération  :  il  faut  ft'n 
auteur  reçoive  avee  une  égale  —  les  éloges  et  la  cri- 
tique (La  Br.)  =r  Médiocrité,  simplicité  :  «ier*  ntec 
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— .  as  Pudeur,  décence  :  moi  torlir  de  la  —  de 
tpn  sexe  (Fléch.)  V.  Réserve. 

HOOICITÊ,  s.  r.,  petite  quantité,  en  pari,  du 
bien,  de  l'argent  :  —  da  revenu,  de  la  dépenie. 

MODIFIABLE,  adj.,  qui  peut  £tre  modiflé. 

XODIFICATEDR ,  S.  m.,  ce  qui  est  propre  à 
modifler  les  organismes  virants. 

nODlFICATIF,  IVB,  a^j.,  qui  modifie  :  terme 
■—.  =  S.  m.,  let  adverbei  sont  des  MOMnCATiFS. 

MODIFICATION,  S.  f.,  changement  dans  lama- 
niùre  d'âtre  d'une  lulwtanca  :  lettetuatimuiontdeê 
HODiFiCATtONS  de  l'âme  |Ac.)  =  Aotioa  de  modifier, 
de  restreindre,  d'adouelr. 

MOUiFiEn,  V.  a.,  opérer  un  ehangement  dans 
la  manière  d'Clre  d'une  substance  :  —  la  matière. 
^Adoucir,  corriger,  dianger  en  partie  :  —  me 
peine,  une  loi.  Celte  rivobuion  n'a  pat  lenlement 
MODIFIÉ  te  pouroir  pHliliqae ,  elle  a  changé  toute 
Pexistence  intérienre  de  la  nation  (Mignet).  =  Se 
— .  T.  pr.,  éproiiter  des  modilIratiODs.  V.  Modéher. 

HODILLOK,  s.  m.;  arcliit.,  ornement  placé  sons 
le  larmier  de  la  corniche. 

MODIQUE;  ad].,  de  peu  de  valeur,  peu  considé- 
rable :  il  n'est  pat  possible  qu'un  si  —  reuenu  suf- 
fise a  tant  de  dépenses  (J.-J.) 

HODIQVEHENT,  adv.,  Bveemodicilé. 

MODISTE,  s.  r.,  celle  qui  fait  eu  qui  vend  des 
modes.  =:  Adj.,  marchand,  marchande  —. 

MODULATION,  S.  f.,  passage  d'un  ton,  d'un 
mode  i  un  autre  dans  le  chant  on  dans  l'harmonie. 
=  Art  de  moduler  le  chant  ou  l'harmonie.  =  Effet 
agréable  et  nouveau  qui  en  résulte. 

MODULE,  s.  m.;  archit.,  mesure  arbitraire  ser- 
vant i  régler  les  proportion*  entre  les  parties  d'un 
ouvrage.  =  Par  ext.,  tout  ce  qui  sert  à  mesurer. 
=  Diamètre  d'une  médaille. 

MODVLER,  V.  n.;  mot.,  lUre  passer  la  chant  on 
riiarmonle  dans  des  tons  ou  des  modes  dlfTérents. 
=  V.  a. ,  composer  un  air  suivant  les  règles  du  mode 
dans  lequel  il  est.  f|  Prononcer  :  les  mots  que  l'en- 
fant MODULE  au  hasard  (Ch.  Nod.) 

MOELLE,  B.  f.,  sulMlance  molle  et  grasse  qal 
remplit  la  cavité  des  os  :  —  de  baaif.  ||  Intérieur 
du  corps  :  n'en  etf-ec  pas  assex  pour  tire  pénétré  de 
crainte  jusque  dans  la  —  des  osf  (Boss.)  =  Bot., 
substance  spongieuse  qui  se  trouve  au  dedans  de 
«ertalnes  plantes  :  —  de  sureau ,  de  figuier,  ||  O 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  un  ouvrage  d'esprit. 

MOELLEUSEHENT,  adv.,  flg.,  d'une  manière 
moelleuse;  avec  une  grande  délicatesse. 

MOELLEUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  moelle  < 
os,  bois—.  Le  —  eaeao  s^embaume  de  vanille  {HA.) 
s=  Qui  flatte  le  gotU  :  vin  — .  ||  Souple ,  doux  à  la 
main  :  je  tûle  voire  habit,  Vétoffe  en  est  moelleusi 
(Mol.)  Il  Agréable  aux  yeux,  à  l'oreiUe  :  éclat  'doux 
et  — .  £e  rossignol  a  un  timbre  pur,  — ,  éclatant 
(Buir.)  n  Contours  — ,  souples  et  gradeus.  Pinceau 
— ,  dont  les  louches  sont  larges  et  bien  fondues. 

MOELLEUX,  s.  va.,  le  —  des  contours.  Avoir  du 
—  dans  la  touche,  dans  la  couleur,  dans  la  danse. 

MOELLON,  S.  m.,  pierre  tendre  employée  dans 
les  constructions. 

MfBBIS,  lie  d'ÉgjpIs  crcni4  de  mtla  d'homm,  et  qui 
eommimiqutit  avec  U  Mil  par  un  eual . 

MOBUES,  s.  r.  pi.,  habitudes,  pour  le  bien  on 
le  mal,  dans  la  eondulle  de  la  vie  :  le*  —  du 
grands  forment  les  —  publique»  (Mass.)  Le  temps 
modifie  les  —  des  hommes  (Volt.)  Les  bonnes  — 
produisent  la  santé  (Fén.)^AlM.,  bonnes  mœurs  i 


un  homme  sans  —,  =  Inclinalions,  coutume*  parti- 
culières d'une  nation  :  les  lois  sont  établies,  les  — 
son!  inspirées  (Mont.)  Autres  temps,  autres  —  (Ac.) 
=  Manière  de  vivre  :  —  faciles  et  douces.  Chaque 
âge  a  ses  plaisirs,  son  esprit  et  ses  —  (Boll.)  =  Ha- 
bitudes naturelles  des  animaux  :  le  serpent  a  ses—, 
ses  combats,  set  amours  (Del.)r=  Littér.,  habitudes 
morales  des  p^s,  des  siëdes  ;  csractère  des  person- 
nages :  des  sitelts,  de»  pays  éludiex  les  —  (Boil.)= 
Peint.,  costumes,  usages  des  différents  pays,  des 
diiTérents  siècles  :  obterver  la  —  dans  tm  tableau. 
=  Rhét.,  partie  de  l'éloquence  qui  a  pour  objet  de 
gagner  la  confiance  des  auditeurs  en  montrant  que 
l'on  a  ou  en  paraiuant  avoir  de  bonnes  mœurs. 

MOFETTE,  s.  r.,  exhalaison  pernicieuse  qui  s'é- 
lève des  souterrains,  des  mines. 

MOGOL,  ancien  empire  de  l'Hindoiistan.  Dchli  en  était 
U  eapitale.  =  Souverain  du  Uogol  :  U  grand  — . 

MOHAMMED.  Y.  Uiaoan. 

HOHILKW,  vil.  de  Russie,  eli.-l.  d'un  gouT,  d*  mine 
nom,  dans  l'aac.  Lithuanie. 

MOI,  pro.  sing.  de  la  i'*  para.,  des  deux  genres. 
Il  s'emploie  comme  sujet,  comme  rég.  direct  ou 
indir.  :  —  seule  ù  votre  amour  ai  su  la  conserver 
(Bac.)  ^nds  —  chrétienne  et  libre  (Volt.)  C'eU  ù  — 
de  commander  céans  (Deat.).=r  A  —1  exdamation 
pour  appeler  &u  secours,  à  l'aide.  De  vous  à  — ,  en- 
tre nous.  =:Fam.,  s'emploie  quelquerois  explétiv. 
par  redondance  :  prends  —  le  bon  parti,  laisse  là 
tous  les  livres  (Boll.)  =  S.  m.,  ce  qui  constitue  l'in- 
dividu; l'indlvidualilémélapbysiqued'une  personne  : 
le  développement  le  plus  intime  du  -7-  libre  est  la 
pensée  (Cousin).  =  Attachement  à  soi-même  :  le  — 
est  haïssable  (Pasc.)  =  Moi-uéme,  pro.  sing.  de  la 
I"  personne,  s'emploie  dans  le  mime  sens  que  moi, 
pour  donner  plus  d'énergie  k  la  phrase  :  ¥0i,  je  ne 
ne  veux  parer  que  moi-même  en  ces  lieux  (Corn.) 

MOIGNON,  s.  m,,  ce  qui  reste  d'un  membre 
eonpé.  =  Par  anal.,  ce  qui  reste  d'une  grosse  bran- 
che d'arbre  rompue  ou  coupée. 

MOINDKE,  adj.  compar.,  plus  petit  en  étendue, 
en  qualité  :  l'épaisseur  de  ce  mur  est  —  que  celle  du 
mur  voisin  (Ac.)||  Moins'  considérable;  moins  grand  : 
je  voudrait  une  chose  de  —  valeur  que  celle-ci.  Sans 
implorer  det  rois  moindres  911e  vous  (Bac.)  A.  d»  — 
fureurs  je  n'ai  pat  dû  m'atlendre  (Id.)  Je  vais  t'en- 
tretenir  de  —  aventures  (La  F.)  =:  Avec  l'artlde,  il 
forme  un  superlat.  :  le  —  d'entre  nous  (Boil.)  La  — 
bassesse  déshonore  les  enfants  des  rois  (Mass.)  La 
fourmi  n'est  pas  prêteuse,  c'est  là  son  —  défaut 
(La  F.)  =  Précédé  de  l'article  et  d'une  négation, 
aucun  :  n'avoir  pas  le  —  souvenir  d'une  chose. 

MOINDREMENT,  adv.; bm.  tpasle—t^uda 
tout,  nullement. 

MOINE,  s.  m.,  reltgfeuxqui  vit  séparé  du  monde: 
le  —  secoua  te  ciliée  et  la  haire  (Boil.)  =  Par  ext. 
et  Ir.,  tout  antre  religieux  :  boiu  ne  naissons  pas 
MOINES,  mois  nous  naiuoiis  citoyens  (Cbén.)=  Ré- 
chaud pour  chiuiTer  un  111.=  Impr.,  se  dit  des  mots 
qui  neparaissenl  pas  i  l'Impression,  parce  que  l'encre 
n'a  pas  été  également  répartie  sur  la  forme.  =  Nom 
vulg.  de  plusieurs  insectes. 

MOINEAU,  s.  m.,  passereau,  petit  oiseau  d'un 
plumage  gris  :  le  —  domestique  est  appelé  Vulgaire 
ment  pierrot.  ||  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  em- 
ployer son  crédit  pour  des  bagatdles.  =  Fortif., 
petit  bastion  obtus  placé  au  milieu  d'une  courtine. 
=  Adj.  m.,  cheval  — ,  à  qui  on  a  eoupé  lea  oreilles. 

HOINEHIE,  s.  f.;  fam.,  par  dénigrement,  les 
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idoIdm  cb  gtaènlL,  =  Etprit,  humeur  dM 
MOmESSB,  (.  r.;  ir.,  relleieuu;  peu  M. 
MOIHETON  OB  HOUaiXON,  1.  m.;  Ir. 
moine  ;  molBC  nna  eoniiditaUoa. 
.  MOINS,  «dhr.,  exprime  U  eonfxaittm  et  maniM 
l'iottriorilé  de  qatiM,  de  quantité,  etc.  i  /'erfalM 
«M  —  ff«i  qm  U  aMBieaB  fnme  (IMT.)  Mm  fMr* 
Mm  trait —  cMi«fHeMane(RàB.)  =  Pr<eédéd« 
r«rUde/e,  U«rtdaM9erl.tM«eallet  —  intlnrilt 
fiApvrUmt  U  pUu.  Ugpbu  amlhtumm  Ofearptatrcr 
le  —  (Id.)  \\Sam  —  que,  wMi,  autut  :  U  mt  ni 
wMtnt  mim  —  91c aiaysoaiaie (Voit.)  =  Fain.  se'eM 

—  «iwHm,  a*  ditd'yM  panoMu,  d'OMelMaedeat 
«n  ne  fclt  ancoaca*.  Mu  —  de  rim,  en  Irèa-pen  de 
teapa.s=S.  ■.,  U  m  «'0911  «ne  dupbu  «m  4m  —. 
le—  que  voiu  puiuiei  fmre,  &ett  d'atamer  9Un 
erreur.  ssProT.  :  <pU  peat  le  pltu  peut  U  — .=: 
Algèb.,  Inlt  horiioatal  qai  eit  te  aiCBe  de  U  loaa- 
iracUon.  =:Inipr.,  tiret <^  aert  à  lAparar  eertaiaea 
phraaei  oa  i  raaiplaear  lea  mbia  qu'on  ne  veut  pai 
répéter.  =.i  — ,  loc.  adr.,  poor  on  moindre  prix  : 
le  mmtkmd  m  ueut  pat  le  dauuer  à  — .  ||  Pour  un 
a^et  Boindre  :  en  te  fieheraU  ù  — .  =  De  —, 
lœ.  adT.,  de  aunqm  i  il  f  a  eiaq  franet  de  — . 
^  il  —  de,  loe.  prép.  :  je  ue  le  dmmerai  pmt  i 

—  et  eettfnmet.  ||  Sanf  une  eertaine  condition  1 
à  —  d'aae  amende  tenoroWe.  =  ^  —  de  on  qrn 
de,  lœ.  prép.,  aaivi  d'an  infln.  t  û—  que  de  tra- 
vailler ieaaeomp,  il  ne  riutiira  pat.  |)  Moins,  répété 
on  oppoeé  à  pbu,  marqua  nn  rapport  entre  deux 
membre»  de  phraae  :  —  U  est  luperbe,  plat  il  e&t 
vtttéxable  (Flédi.)  =  JIr  —  de,  dam  —  de,  loe. 
prép.,  dam  an  moindre  ecpaee  de  tempe.  Mu  —  de 
rieu,  en  trèa-pen  de  teii^  =  i>«  —,  loe.  adr., 
tontefois  :  veiu  taeex  vu  du  — ,fe*ptrt.=a  Jm  —, 
loe.  adr.,  «ur  tontea  dioaea  prinelpelement  t  ne  am 
trakittet  pat  au  — .  =  £*  —  9>e,  loe.  oon].<  aatrl 
du  aobj.,  ai  ee  vfaitL  qw  :  à  —  que  verni  a'f  alliez. 

llOI»iB,a.  f.,  appf«t  qui  donne  àeertalMaétoifca 
une  apparence  ondée  et  dialoyante.  s=  ÉloOk  aiaal 
apprêtée  :  —  dt  aaéa,  de  Wna.  JMa  d«  — . 
■.  ■OlU.a.  m.,  Mqnleal«aair6««al'i|iparanee 
dekmoira.  —  lOafftf»,  lirUaae  anr  laqMl  oa 
a  Imité  la  moire. 

MOBum,  ▼.  a.,  douar  k  ■«  étaflli  «aa 
reoee  oadée  «t  dialvyaala. 

MO»,  a.  m,,  doodèoM  partie  dal'aaaéae* 
Jour»  «OTiroa.  ^  Eqpaee  de  trente  Joan  «onaéaaUib, 
qaetqiieaolt  laJoard'o&roneonuneaoeàMaipteri 
doM  deux  —  ta  preudi  qtanmu  villet  (BoH.)  R 
Paner  le  —,  le  prix  eonvano  pour  na  moia.  ProT.  1 
on  a  tout  let  aat  douie  — ,  on  TleiUit  mas  a'ea 
aperoaToir.  =  AIm.,  ae  dit  dea  moi»  de  Brotae»»e 
d'nne  femme  t  elle  e$t  dam  ton  cbiquiiau  — .  | 
»  mlalra  mat^  m^aea  à»  Imoft  que  le  aoIaU  met 
à  pateonrir  m:  dea  «ignaa  do  lodiaqn».  U  —  rc  • 
•MiliM,  impoaitioui  qa'oa  lerait  aor  les  Etat»  da 
rSmpIra  dana  lea  iMaeins  exliaordiaaira». 

MOISC,  a.  f.,  aa  dit  dea  pièee»  da  bot»  piatea  et 
awaamMéea  deax  à  deux  aree  dee  bauloaa,  qol 
malntlwinent  la  charpente. 

■OiSB,  célébra  légiilateor,  pnipUliel  (total  daldlk 

■OiSEft,  T.  a.,  matin  de»  auriaei. 

■OISI,  a.  m.,  ee  qui  ait  moU  :  «lar  J*  — .  s 
MoMasnre  1  etia  teni  le—. 

■Oisni,  T.  a.t  eouTrir  d'âne  eapiee  de  moniae 
qui  marqua  on  oomaanoameat  de  eomipUon  :  c'eet 
l'humidité  qui  a  aoisi  ce  pAM  ( Ae.)  ss  V.  a. ,  devenir 
uwifi.  Il  Fam.  :  maarieiir  Mathieu  né  Initte  pabu  — 


Forgent  entre  le*  aMiiM  de  ceux  qui  hô  deimi  (Re;,. 
=  Sa  — ,  T.  pr.  :  ces  eoufturet  te  ■ouisseit. 

MOISISSUaS,  a.  r.,  altération  dnae  ém 
moliie.  s=  La  partie  moiaie.  —  de  pinre  n  à 
roeAe,  nam  qu'on  daaae  à  l'amianle  en  peUli  fili- 
mente  coorfa  et  drails  qai  taplam  les  fimn  et  k 
eaviléa  de  eerlalnes  redie». 

■OiaaaC,  «.-prtf.  du  tèftit.  u  niB.et.Cmac. 

KOISSOIB,  ».  f.,  fUsoeaa  de  bsuebet  de  ii{ii 
•k  laa  grappes  aoot  «nesre  attachées. 

Moisson,  a.  f..  i^eoiio des  Mes  et  latrei «nia: 
eai^ajaei  enriekiei  de  ■onaoHS  (BMth.)  =  ls 
blés  eneore  inr  pied  :  Fer  eadsjfif  itk  —  rn- 
dudne  (Lemierte).  a:  Sa  dit  par  aaal.  d*  tmlali 
prodaeUoai  do  la  terre  :  d'atewdaaiei  —  it  ta. 
dfkmiie,  de  atiel  et  de  fruiu  (Barth.)  Ut  — /a  t 
fartent  qui  UU  venaient  du  JVoaaem  Matit  (Vtll. 
=  Tenp»,  durée  da  U  molasM.  ||  Matirini  ia 
oaTrage;  prodaltd'aaa  qatlo.  Piri]iil.,eei«BHi 
dea  imaa.  ||  PoéL;  —  de  gloire, de  lmrim,mk, 
trkMBpheanoaobreax  :  gaede  —  de  jiecwai.cwar 
anmtée*  (Boil.)||  Po<t.,  anaéa  :  depmt  ftw-. 

MOiSSOmoat.  t.  «..  kll*  u  BOiWB:  -Is 
Uét,  aa  ekaatp.  On  jamr  aagit  à—  nat^ 
(Campenon).  =  Aba.  :  le  latoaiuat  aaissucs  a 
paix  (Marm.)  H  Caanu  ta  timerat  tawteama& 
ta  réenwpenaa  aara  proportionnée  i  Isa  umii 
Prendre  à  diaerétioa  :  d<nu  leetaaipAirsM»'^ 
tement  iU  MMsaonoaiT  (Corn.)  ||  PeéL  :  -  ëa  Ir- 
rieri,  r«nportor  des  vietolres.  1  Déindre,  Urefi' 
ilr  :  ie/eraMaaoHiiB  /oa<  (Bae.)=Àlis.  ibpi 
aa  loin  aoisMiin  (Dai.)ss8a— ,  t.  pr.,  (tn>» 
aaané. 

■OISSOoaBinL,  EDSK,  a.,  calai,  edleifBi6« 
la  Miiason  ;  ne  a'oaapleie  pas  aa  fig. 

MOITE,  adj.,  un  peu  bnaïUe.  |  Fan.  ett* 
le  —  ^Umeat  (Graas.),  la  aasr. 

■OITEOM,  a.  L,  légin  hoaddlté.  g  F».  :  ' 
eu  feailUfe.  =  Iféd.,  Wbio  tranfiialios. 

MORIB,  a.  t.,  ima  dee  partiel  d^  «"t' F*' 
lagé  également  on  pneqnoégaleaieat  eadem:* 
fdajMrt  des  Aoaoaes  èmpfeiaaf  la  —  dr  <««' 
rcMtre  rautra  miiérable  (La  Br.)  £s  —  di  aa*' 
•M^oara  Bwagi^  roatrr  (Volt.)  ||  Araser  ma» 
fMT  fa —,  U  partager  «n  deux  moitiés. = S^vP*' 
saoMat  sanaartlela  i  avoir  — daai  we«ai**' 
(I  iPortajer  «  di^^read  par  la  —.  i  Fia.,  « 
femme  à  l'égard  do  aen  mari  x  jev^i-'^^ 
da  ma  cktre  —  (Dd.)  XeiCei  da  çrtai  J^ 
écoutez  ta  —  (Cem.)  ||  On  troarc  ee  not  iB*P 
aux  dan  sexes  :  l'une  em  —  taprfme  H  fa*"' 
(attente,  tune,  en  tant,  est  laasRie  i  f*''^  ^ 
foavenie  (Moi.)=  AdT.,  à  demi  :  tstre  -  («•  ' 
•ta.  UparoUett  —  A  ceM  qai  parle,  — '«""^ 
deowte  (Ibntaig.}  R  Fam.  :  cet  kamam  ot  -  '*'' 
—  yaiiMa,  oaao  sait  de  qneHe  aitan  a  e!t=' 
— ,  ko.  adT.,  on  partie,  *  demi  -.ftin  tu't*'' 
— .  Argent  ph» qa»*  —  d<jwat<. Hi  -  f^'^ 
k  moitié  du  prix  ordinale.  ||  A  —  e»«w«,  ««*' 
Uea  da  ehemia.  =  De  —,  loe.  adT.,  «nefoBp 
ane  MIc,  aferi  qu'elle  eat  en  Isnaei,  eH ^bT" 
de  —  (U  F.)  Il  i?/re,  te  metrre  àe  —  aitcpt¥^ 
kire  UM  aociété  dans  laqneUe  k  gais  d  >>.lr 
se  partagent  par  raoiUé.  ||  L'etprit  tfeit  >««"  » 
f  écrire  lariqae  le  eaear  ett  de  —  (Gr*-)     . 

MOKA,  Ta.  d'Anus,  mrle  golb  ^"^^^Zttt- 
Un  le  iNiltaar  caM.  i  Qdl  :  dâtetems -,  »  "«^j^ 
Itnsi*  rAwill»  le  gMk  si  «ad  tta(  le  fasK*  f '^ 

■OL,  U,  «4^  V.  Mm. 
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MOLAISB,  adj.;  an»t.,  M  dit  àm  (rosM<  dsnis 
fiilaées  à  U  partie  postérieiire  de  la  mâcboire,  et  qui 
cervent  &  broyer  ks  alimenta  :  ie  rkinocéroi  a  vingt- 
quatre  demti  BOiAiSES  (Buff.)  =  S.  f. ,  deat  isolaire. 

■OUT  (ia^VMi  àa),  teaiar  gnad  aailn  da  Ta>- 
|J»n,  (ot  bràM  en  1310,  «{irii  amir  «étraeté  la  aTeax  qui 
loi  «TÙant  éti  arraeU*  par  la  tortura. 

■OLDin,  liT.  da  la  Bahima,  eoon  tapUa  de  410  kD. 

HOLDATIX,  aae.  p.  da  la  Tanjoie  dturope,  ast  ai^oor- 
driKd  goaTcnte  par  on  priaae  qui  a  la  litre  dlraapodar, 
a^,  tumj.  >E  MoLBara,  adj.  et  a.,  «pà  appartient  à  la  Hol- 
<lMie.«=«Miaa  Tu  mai,  u^.  et  a-,  «pé  appartiiat  à  la 
Haldaviaat  à  la  TalaeUe. 

■ÔUE,  1. 1.  ;  mM. ,  Baïae  chanme,  ioMUmée,  qnï 
M  (HUM  ipielqiiefoia  dans  rstén». 

MÔLE,  1.  m.,  Jetée  de  pierrei  à  l'entrée  d'na 
port  poar  le  fenner  :  le  —  de  Nofle*,  ée  Cents,  = 
Eapiee  de  nwiuoMe  en  fonie  de  tonr  :  /e  —  d* 
t'emperettr  Adrien. 

■OUE,  tunilla  aoble  at  aadeaae qoia  dosai  i la  Franee 
on  grasd  Bombra  d'axoellenti  aiagistrata.  La  plai  ailèbre 
est  MathiaB  MoU,  ni  en  15BI,  mort  en  ISii.  Le  der- 
nier a  iti  le  comte  Loaii-Hathieu  Holi,  mort  en  18)5, 
après  aroir  été  plaiieun  foii  ministre  sons  la  Kestauration 
et  ioas  la  nonarehie  de  Joillet.  «s  Haii  (Pranfaia-Baiii 
■oiel,  ÛU\  aetaor  distingoi,  mort  an  18*5. 

■OUSCULAras,  in.,  quieppertleat,  qala  np- 
port  aia^  mol  jcnlei. 

MOLÉCULE,  •.  f.,  trèe^tlte  partie  d'an  eorpe  t 
«N  donae  le  imm  de  aoLteiiLES  aiuc  partiet  des  eorpt 
wwpei^i  fui  ne  pemvent  être  dMiée*  (P<elet). 

MOLBSTBK,  T.  a.,  oontrarier,  tourmenter  i  — 
qittbpfvM  par  des  dkfeatin.  Je  semis  kien  stupris 
9«'eii  les  ■eLESTâT(VolL)  =  Se  — ,  t.  pr.,  ae eanaer 
mntaetteraent  des  ebagrina.  V.  iNQnrtm. 

MOLETTE,  8.  f.,  tumenr  molle  à  la  Jambe  des 
eherani,  près  du  boulet.  =  Partie  de  l'éperon  qui 
•ert  à  piqoer  le  Aane  dn  eheTal.  ==  CAm  de  marbre 
pour  brojer  lei  coolenn.  =  Morceaa  de  boii  nir 
leqnel  le  miroitier  travaille  le  verre  de  la  lanetle. 

HOLIÉBB  (i.-B.  FoqueUa,  dit),  le  pranier  des  auteua 
«oauqnea  franfais,  né  en  1611  at  mort  ea  1173,  à  la  soita 
de  la  qcttrièoie  représentation  da  Malais  imagimain,  daas 
lequel  il  Jouait  le  principal  rAle. 

■OLIIIA,eilibre  jisoite  espagnol,  ni  an  tS35,  mort  ea 
1600,  eoann  par  son  oaTrage  nr  la  grtca.  is:  lIoLniisaa, 
a.  ai.,  opinion  da  Holina  et  de  ses  sectateuis.  ssEoLmisra, 
8>  et  adj,,  qui  appartient  i  la  secte  de  Bolina. 

MOLI4AB,  s.  m.,  prtira  musulu^  qui  bit  à  oertaiaes 
liaares  la  prière  sur  le  tait  de  la  ssoaquie. 

MOLLASSE,  a4J.;  fam. ,  désagréablement  mon  au 
toucher  :  eJtair  — .  ||  Se  dit  deg  pergonnei  dont  le* 
organes  sont  dans  on  état  de  flaeddité.  ^  Qui  n'a 
pas  assez  da  résistance  :  étoffe  — . 

MOLLEMENT,  adr.,  d'une  manière  molie  : 
y  étais  eouehi  —  (La  F.)  ||  D'une  mamère  eCTéminée  : 
vivre.  — 1|  Arec  un  abandon  gracieux  :  se  balancer 
— .  Il  Avec  gr&ee  et  souplesse  :  des  bras  —  àrFondis. 
Q  Doucement,  tranquillement  :  ce  ruisseau  couU  — 
dans  la  plaine.  ||  Faiblement,  Itchement  :  travailltr 
— .  La  guerre  se  continuait  —  (Volt.) 

MOLLESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  mou  1 
{a  —  des  chairs,  des  corps.  =  Par  ext,  i  la  —  dn 
climat.  Il  Tie  efféminée  et  voluptueuse  :  la  —  des 
■cours  de  rAtie  (Volt.]  ||  Excis  d'Indulgence  :  la  — 
«11  l'indulgence  pour  soi,  et  la  dureté  pour  lu  autres 
ss'est  qu'un  seul  et  même  vice  (La  Br.)  ||  Manque  de 
fermeté  dans  le  caractère,  dans  la  condoita  t  te  — 
/ait  pour  ainsi  dire  mourir  l'ime  avant  qu^elle  soit 
née  (Thom.)ll  Douceur  de  st;le  et  de  pensées  :  dan» 
Ut  égloçues  de  Virgile...  qui  respirent  la  —  «(te 
volupté  (Volt.)  Il  Se  dit  par  anal,  de  la  musique  :  ta 


/£<v,  aeiH  aet  d»igts  sst^tre  «leee  —  (Tliora.)  =3 
Peint.  :  —  des  ekairs,  ImitaUcai  vraie  de  la  flexibi- 
lité des  chairs.  —  du  pinceau,  défant  de  fermeté 
daas  le  maniement  du  piaeeau.  ||  liivîiiilé  pecaoani- 
(iée  :  te  lIoixESSB,  01  pleurant,  sstr  »  bras  se  re- 
lève (BoU.) 

MOLLET,  TE,  adj.,  qui  eat  d'une  moUeeie  douce 
an  toucher  :  eoustin  — .  Étoffe  éouca  et  ■OLLnrrE. 
R  Pain  —,  blasM  et  léger.  ||  OEufs  mouxts,  ctml»  à 
la  co^e  dont  la  eootaaa  resta  liquide. 

MOLLET,  s.  m.,  le  gras  de  la  Jambe  :  perler  de 

/olUt  HOLLETS. 

MOLLETON,  8.  m.,  étoffe  de  laine  moelleMe. 

MOLLIBKE,  s.  f.,  se  dit  des  terres d'ob  s'échap- 
pent de  petites  sources  qui  n'ont  pas  d'écoulement. 
=  Terre  grasse  et  maréeageuab  où  les  dievanx  sont 
en  «langer  d'enToneer. 

BHMXIFIBR,  T.  a.;  méd.,  rendre  mon  et  fluide. 
=  Se  — ,  T.  pr.,  devenir  mon  et  fluide. 

MOLLni,  T.  n.,  devenir  mou  :  les  nèfles  mollis- 
SEiiT  sur  la  paille.  ||  Manquer  de  force,  fléchir  :  ce 
cheval  noLLrr  ion  «an  cavoHcr.  ||  Céder  ;  courage, 
ne  aouissEZ point  {Les.)  Les  plus  braves  hollissekt 
(BoU.)  ^'Har.,  diminuer  de  force  :  le  vent  hollit. 

MOLLUSQUE,  adj.,  qui  a  le  eorps  mou.  = 
Mollusques,  s.  m.  pl^  se  dit  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, doués  d'organes  propres  à  la  circulation  et 
de  nerfk  venant  du  cerveau. 

MOLOCH,  dieu  des  Phéniciens,  identifié  arec  Baal  et  Sa- 
tané. On  brOUit  des  entants  en  son  honneur. 

MOLOSSE,  S.  m.,  pied  de  vers  grec  on  latin, 
composé  de  trois  syllabes  longues.  =  Espèce  de 
ehauve-sourts  d'Amérique  qui  a  pour  tn>e  le  mulot 
volant.  =  Chien  de  garde. 

MOLOSSES,  peuple  d'Épire.  Leur  pays.  <'<'  Uilotide 
au  Molossit,  itsit  montagneux  et  propre  au  pttursge. 

MOLOQOES  «n  IlES  AUX  BPICBS,  grand  archipel 
da  rocéaaie  (Hslaisie  néerlandaise). 

MOLYBDÈNE,  s.  m.;  chim.,  métal  très-eassant, 
semblable  au  plomb  at  très-difflcile  i  fondre. 

MOMENT,  s.  m.,  temps  fort  court  :  un  —  tet 
suffit  (BulT.)  Le  —  oft  je  parle  est  déjà  loin  de  moi 
(Boil.)  Le  dernier  — ,  ceint  qui  précède  la  mort.  Le 
bvn  —,  l'instant  bvorable.  =  Elllpt.  :  ah  !  de  grOce, 
un  -1  souffrez  que  je  respire  (Id.);  ellipt.  et  tum.,  un 
—  I  attendes  un  moment.  Profiter  du  — ,  de  l'oc- 
casion. =  Intervalle  :  les  fous  ont  leurs  MOMEitTS 
de  raison  (Picard).  =  Temps  en  général  :  ce  travail  a 
rempli  tous  les  —  de  ma  vie  (Barth.)  =  Hécan.,  pro- 
duit d'un;  puissance  par  le  bras  du  levier  suivant 
lequel eU8agit.=  Enee  — ,  loe.  adv.,  présentement. 
=  il  ce — ,  loc.  adv.,  aIois.=i>aiM  le  — ,  loc.  adv., 
bientôt,  sans  retard.  =  A  tout  —,  A  tous  mounts, 
loc.  adv.,  sans  cesse. ^^  —de,  loc.  prép.,  sur 
le  point  de.  =Au  —  ot,  «w;  dans  le  —  06,  que, 
loe.  eocj.,  lorsque.  =:i)H  —  que,  loc  conj.,  dès 
que,  puisque  :  du  —  (pu  vous  l'affirmes. 

S  MOMBET,  MSTAirr.  Jfoawnt  iadtqae  un  espace  df 
temps  encore  plus  itenda  qn'iiwtanX.  En  un  moment,  (^ett 
en  peu  de  temps  ;  en  un  iiulanl,  c'est  an  un  clin  d'œil. 

MOMENTANÉ,  E,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un  mo- 
ment s  e#orl  — .  Action  MUmvuaf  s. 

MOMENTANÉMENT,  adv.,  pour  un  moment  : 
im  intiret  commun  peut  lier  —  deux  ambitieux, 

MOMERlE,s,  t.,  affectation  ridicule  d'an  senti- 
ment qu'on  n'a  pas.  :^  Chose  oonoertée  pour  faire 
rire.  ||  Cérémonie  ridicule;  vieux. 

MOMIE,  s.  t.,  corps  embaumé  ches  les  aneians 
Égyptiens.  =  Par  exL,  corps  trouvé  dans  les  sables 


Digitized  by 


Google 


MON 


7<H, 


MON 


•■ 


de  l'Afrique.  ||  Personne  vieille^  nonchalante;  po?. 

HOWIFICATlonr,  s.  t.,  roDv'crsIon  d'iin  co'rî!^ 
en  momie.  ||  Amaigrissement  conaidérable. 

■OUIFIEBi  T.  n.,  convertir  en  momie.  :=  Se  —, 
T.  pr.,  tourner  en  momie,  tu  propre  et  au  figuri. 

MOMON,  >.'  m.,  espèce  de  danse  exécutée  par 
des  masques.  =  Espèce  de  pari  que  les  masques  fai- 
saient entre  eux  sur  un  coup  de  dé. 

■OH es,  &1<  de  U  Huit,  dieu  de  la  ulire  et  de  la  tolie. 

HON,  adj.  posa.;  HA,  1.  slng.;  MES,  ^I.,  qui  est 
à  noi  :  —  bien.  —  moulin  ett  à  moi  (Andrieuxt.  Tu 
vpucMkmort,  eh  Heu,  jetait  remplir  la  ftain* (Volt.) 
■ES  enfants,  appreehex,  je  $uit  éourd  (La  F.)  =  Moii, 
adr.,  s'est  dit  autrefois  pour  Téritablement,  certes  : 
ça  — ,  ma  foi,  j'en  suis  d'avit  (Mol.) 

MONACAL,  E,  adj.;  ir.,  de  moine;  appartenant 
1  l'état  de  moine  :  joug  — ,  habit  —,  igrannie  «o- 
HACALE.  les  vertus  moiiasli(]ues  cèdent  à  l'esprit  ■— 

(Duel.)  V.  MONASTIQOE. 

MONACALEMENT,  adv.,  d'une  manière  mona- 
cale :  riVr<f  — . 

MOKACniSHC,  s.  m.,  élat,  habitude  de  moine  : 
le  —  est  ni  dam  les  pays  chauds,  où  l'on  est  woina 
parlé  à  l'aciiott  qu'à  la  contemplation  (Mont.) 

MONACO,  fil.  d'Italie,  port  sur  It  Uidtterranie,  np. 
de  la  prinei(iaiité  du  mime  nom.  ■  S.  •.,  mounlfié biltue 
aui  tnnei  du  prinee  de  llaueo.4sB  S.  f ■ ,  nrle  de  dau». 

MONADE,  s.  r,,  être  simple  et  sans  parties,  qui, 
suivant  Leibnils,  compose  tous  lesêtros.  =  Anibial- 
cule,  animal  tellement  petit  qu'il  ne  paraît  que 
comme  un  point  au  microscope. 

NOKAHCllIB,  s.  r.,  gouverMUMiit  «fun  Élat 
régi  par  un  chef  appelé  roi  ou  empereur.  =  fitat 
gouverné  par  un  monarque:  les  premiers  âgetde  la 

—  françaiie  (  Flécli .) 

MONAUCIHQUE,  ad}.,  qui  «pparflent  ttla  mo> 
narcisic  :  l'esprit  républicain  est  au  fond  aussi  am~ 
bilieux  iftie  l'esprit  —  (Volt.) 

HONARCUIQUEMENT,  «dv.,  d'une  manière 
mocarclilque. 

BlONAnciiiSTE,  s.  m.,  parllsan  de  U  mo- 
narcliie.  =  Adj.  t  un  peuple  —  (Rayn.) 

MONARQUE,  S.  m.,  chef  d'une  monarchie  :  on 
doit  tout  esptrerd'un  — si  lutte  (Boll.)  Leptusabsolà 
des  aONAROOES  est  celui  qui  se  fait  aimer  (liarm.) 

HONASTÈaE,  S.  m.,  couvent,  lieu  habité  par 
des  moines  ou  par  des  religieuses.  V.  CloIthc. 

MONASTIQUE,  adj.,  qui  eoneeme  les  moines  : 
ordre,  discipline,  vie  —,  La  pureté  primitive  de  la 
vie  —  (U  H.) 

g  MONISTIQUE,  MOHACAt..  Mmastiqui  M  praid 
plut&l  en  bonne  part  qne  monacal,  qoi  l'appliqe*  aux  hilit- 
tudes,  aux  pratiques  extérievrtt. 

MONAUT,  ad),  m.,  qui  n'a  qa'une  oraiUa  :  «kiem 

—.  Enfant  —  (La  F.) 
MONCEAU,*,  m.,  araat  ea  forme  de  petit  ownt  t 

—  d'argent,  de  pierres.  II...  rend  pour  des  bohceaux 
d'or  de  vains  ta»  4*  pa^er  (BoU.)  ||  Cet  amai  d* 
gloirt  ne  sera  plut  A  la  fin  qa'w»  —  de  bout  (Mais.) 
Des  —  d'auteurs  (Boil.)  V.  Akm. 

MOHCBT,  oariebal  de  Fruca,  pavaroeur  das  lava» 
lides,  ni  en  I7S4,  mort  «n  1841,  prit  part  à  tontes  les 
(uerrn  de  TEmpire,  et  Tut  crM  due  de  Conegliano. 

MONDAIN,  E,  adj.,  attaché  aux  vaniUs  do 
monde  :  Aomme  —  .=:(i|ul  se  ressent  des  vanité* 
du  monde  :  pamre,  vie  aoiiDAiME.  Plaisirs  ■ondàiks. 
5ainf  Louis  renonça  ù  toutes  ces  qualitét  mondaines 
(Fléch.) — S.  m.,  personne  mondaiM. 

HONDAINSMSNT,  adr.,  d'ime  manière  mon- 
dalnr. 


M-^ 


MONDANnC,  I.  f,,  va^lé  mond 
ce  qui  est  mondain.  =:'dommérce"du'tîi!> 

MONDE,  t.  m.,  le  ciel,  la  terre  et  ce  qjit  y  eet  . 
contenu  :  Dieu  a  créé  le  —  (Ac.)  VÉtentl  ttftom. 
nom,  te  —  4M  «•■  «Hvrage  (Bac)  sa  .Au  pV<  las 
astres  :  Dieu  o  semé  Us  WWPU  dou  CespM*  (Ac) 
La  plurotilé  de»  — .\{I*  —  ffitriv»,  eowâdéri 
dans  .fB  qu'il  a  de  seoslbla.  || .—  iMtlltetMt,  i 
déré  sous  les  rapporta  que  l'intelligeiMepaHl  i 
Il  Le  ; —  idtiA,  l'idée  du  moade,  tel  ^'U  etMa<e* 
Dieu  de  IMIa  éternité.  ||  Paraul.  :  te  crier  n  — 
imaginaire,-  melUear  que  <eM  oft  l'on  vit:  :=La 
terre,  le  globe  terrestre  :  l'empire  du  —  (Rae.) 
L'Ancien  et  le  IfoUvéau  — ,  les  deux  hémisphères. 
L'Ancien  —,  lé  monde  connu  des  anciens,  li  you- 
veau  — ,  l'Amérique.  Le  bout  du  — ,  la  partie  do 
globe  la  plits  éloignée  de  telle  que  nous  lialiitons. 
Il  Fam.,  loger  au  bout  du  —,  dans  un  qnaHiertrès- 
élolgné.  Par  ext.  :  c'est  lebouidu—,  c|e*t1aatau 
plus.  =*  La  vie  des  hommes  sur  la-  terre  ':  (m  penies 
de  ce  —  ne  durent  pas  toujours  fSé\.)  Teiàr  au  —, 
naître.  Meure  au  — ,  donner  naissance.  Vmttre  —i 
la  vie  ftalore.  S'en  aller  dans  Vautre  ->,  mourir.  S 
Fam.  :  dire  des  choses  de  l'autre  — ,  des  chosea  in- 
croyables. =  Le  genre  humain  :  H  ett  inutile  au 
— •  L'opinion  gouverne  le  —  (Voit.)  ti  '- —  est  de- 
venu, tans  mentir,  bien  méchant  (Rae.)=r  Gens,  per- 
sonnes :  voua  vous  moquez  du  —  ;  thm.  Il  fàm,  au- 
tant qu'on  peut,  obliger  tout  le  —  (La  F.)=  Certaia 
nombre  de  personnes  :  attendes  q/ueU—;  toit  arrité. 
Ctti,  ù  toutet  les  représeutaUotu,  ««—%«(«■  U- 
multe  éptuamnlaUet  (Ud.)  Par  exagir.-:  «n  —,  ubc 
grande  quantité  de  peraonDas.=:La  aoaiété,  oae 
partie  de  la  société  i  cet  floM  te  eounltasii,  e*  — 
dejtttlieurs  (Volt.)  //  n'aime  pat  le  —.11  épntuve  ime 
s^le  de  mataite  au  milieu  d'ut  —  inconnu  jfi.  Del.) 
Un  homme  du  — ,  qui  vit  dans  le  jgrand  mondé.  Le 
grand  — ,  la  société  distinguée  par  le  rang  et  la  for- 
tune :  toujours  dans  le  ijrand  —  elle  a  passé  sa  vie 
(Reg.)  Le  petit  — ,  les  gens  du  commun.  \[  Commerce 
des  hommes  entre  eux  :  l'étude  du  —  (J.-J-)  Savoir 
le  — ,  avoir  du  — ,  savoir  la  maaière  de  vivre  dam 
la  société.  /{  n'est  pas  de  ce  — ,  il  n'en  connaît  pas 
les  usages.  Connaître  le  — ,  les  hommes  ;  couaalir* 
son  — ,  ceux  i  qui  l'on  a  alTatre.  Se  retirer  du  — , 
s'éloigner  du  commerce  du  monde.  [|  Prov.  :  «iasi 
va  le  — ,  c'est  ainsi  que  les  hommes  agissent;  c'est  ' 
le  cours  ordinaire  des  choses.  =  La  vie  séculière, 
par  opposit.  à  la  vie  monastique  :  U  a  quitté  le  — 
pour  le  clollre.  ||  Esprit  mondain  :  Dieu  ne  veut  point 
<tun  coeur  où  le  —  domine  (Corn.)  :=  Avec  un  ad^. 
poss.,  il  se  dit  des  gens  ou  domestiques  qui  sont  sous 
les  ordres  de  quelqu'un  :  i7  faut  que  tous  let  joan 
j'éveille  tout  mon  —  (Mol.)  =  Il  s'^oule  jk  un  adj. 
ou  h.  un  autre  mot  pour  le  renforcer  :  chacun  vécut 
le  plut  heureux,  U  plut  content  du  —  (La  F.)  Il 
fait  le  plut  beau  temps  du  —  (OesU)  Cela  va  le  mieux 
du  — ,  parfaitement.  Être  le  mieux  du  —  a»ee  quel- 
qu'un, Stre  parfaitement  d'accord  avec  loi. 

§  MONDE,  HKITERS.  le  inonde  ett  une  partie  d  f 
l'univers,  L'ufu'wri  esl  ibwlu  et  ngaifle  U  tout  tana  excep- 
tion et  sans  comparaison  a^te  un  antre. 

MONDE,  ad].,  pur,  net  :  les  amaioiue  HOilSES  el 
immondes  (Ac.) 

MONDEE,  V.  a.,  nettoyer,  séparer  d;aD6  cabf- 
tance  les  matières  nulsiblek,  impures  ou  taiitUes  : 
—  de  Forge,  le  dégager  de  sa  pellicule.  — '  de  la 
cotte,  la  tirer  de  son  bliton  et  la  préparer,  après  en 
avoir  oté  les  semences. 
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■onMFIEll,  T.  a.  ;  méd. ,  nettoyer  t  —  loie  plaie. 

MOKOOVI,  Til.  dcf  États  strdet,  prè>  de  lu|iiell«  Bona- 
parleniiiquU  kiPUnonUii  (i7aS)  et  Soultdispem40,000 
p«  jnù  iawrgtf  (1 7  80). 

■ONBTAIRB,  B.  m.,  onc.  oflleler  qni  préitdait 
à  la  fabricalton  dei  monnaies ,  des  médailles.  = 
AdJ.,  qai  a  rapport  aux  monnaies  :  art,  lyUime  — . 

MONÉTISER,  T.  a.,  mettre  en  drculatton  comme 
monnaie  ;  peu  oa. 

■OSCB  (Gupard),  ctIUir*  mtUnwthâeD,  mort  an  I  g  1 8 , 
fonda  rÉeolo  pd^cchniqiw,  St  partie  de  reiptditioii  d'i- 
grpte  et  paUia  an  grand  nombra  d'oarragaa  ettimdi. 

KOIICOL.  T.  MeaoL. 

MOHITECK,  a.  m.,  eelai  qni  donne  de*  avli, 
des  conseils  :  —  pdile  (RoU.)  =  ËiiTe  répétiteur 
d'un  certain  groope  d'éeoUen  dans  les  écoles  d'en- 
seigut-ment  mutuel;  dan*  ce  sens  on  dit  monitrics 
au  f.  =  Titre  de  certains  Journaux  :  le  —  imitier- 
lel  ou  abs.  le  — ,  Le  —  de  l'armie,  des  théàtreê. 

HONITION,  s.  t.,  avertissement  juridique  fait 
par  l'éTOque  avant  l'excommunication. 

HOKITOmE,  s.  m.,  lettre  d'un  ofOcial  enjoi- 
gnant à  tous  ceux  qui  ont  connaissance  d'un  crime 
«u  de  quelque  autre  fait,  de  révéler  ce  qu'ils  savent. 
^  AdJ.  :  des  leltrcê  ■ohitoires. 

MOmTOBIAIi,  E,  adj.,  qui  est  en  forme  de  mo- 
oltoire  :  lettres  mokitobiales. 

■OMTEICE,  *.  t  V.  MOMTEDR. 

MORK  (George),  géoéral  anglais,  se  en  It08,  mort  en 
1670,  rétablit  Charlee  II  snr  le  trône  en  I6S0. 

MO:iMOirrH,  vn.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
même  nom,  dan  le  paye  de  Gallee.  =>  Vil.  dei  Étala-Un» 
d'AmMqoe,  dans  la  Maine,  prit  de  laquelle  Washington 
battit  les  Anglais  en  1778.  sa  Honaoun  (duc  de],  fils  na>- 
tnrel  de  Charles  II,  conspira  contre  son  pire,  qui  lui  par- 
donna, et  contre  ion  onde,  qui  le  battit.  Enfermé  à  la  Toar 
de  t,oailre<,  il  n'en  sortit  que  pour  monter  à  l'échaUud. 

BIOXNAIE,  S.  f.,  toute  plice  do  métal  servant 
an  commerce  et  frappée  par  l'autorité  souveraine  : 
—  d'or,  d'argent,  de  cuivre.  =  Marchandise  qni  sert 
d'intermédiaire  dans  lés  échanges.  =  Petites  pt&ces 
d'argent  ou  de  billon  :  avoir,  donner  de  la  — .||Fam.  : 
donner  d  ifiul<pCun  la  —  de  ta  pièce,  user  de  re- 
présailles. Payer  guelqtt'un  en  —  de  singe,  se  mo- 
quer de  lui.  Battre  — .  se  procurer  de  l'argent.  || 
La  flatterie  est  une  fausse  —  qui  t^a  de  court  que 
par  notre  vanité  (La  Roeh.)  Les  jours  sont  la  — 
de  la  vie;  les  heures  la  —  des  jours  (de  Jussieu).  = 
Valeur  d'une  pièce  monnayée  ou  d'un  billet  de  ban- 
que en  plusieurs  pièces  moindres.  ^  Lieu  oii  l'on 
bat  monnaie,  ob  l'on  frappe  les  médailles  :  hôtel  de 
la  — ,  des  HomAiES.  Passer  devant  la  — . 

MONNAYAGE,  s.  m.,  fabrication  de  la  monnaie, 

MONNAYER,. T.  a.,  faire  de  la  monnaie,  lui 
donner  l'empreinte  :  on  a  monmaoS  de  l'argent 
pour  plut  d'un  million  (Ac.)  Kbt.  :  avant  Finvenlion 
du  balancier,  on  moxmatait  au  marteau  (Id.)  ||  Su 
louanges  sont  ■cnkatëes  (M<d.) 

HONNAYEim ,  s.  m.,  celui  qui  travaille  à  la 
monnaie.  Faux — ,  celui  qiti  fait  de  la  fausse  monnaie. 

UONOCËRE,  adJ.;  tool.,  qui  n'a  qu'une  seule 
corne.  =  S.  m.,  animal  qui  n'a  qu'une  corne. 

HONOCBROMB,  adj.,  qui  est  d'une  seule  cou- 
leur :  les  camaïeux,  les  griiaillei  tont  des  peintures 
■tOMOcaaOMES  (Ac.)  ^  S.  m.,  objet  peint  d'une 
'•enle  couleur. 

MONOCLE,  s.  m.,  petite  lunette  qui  sert  pour 
un  ail.  On  dit  ordln.  lorgnon. 

MONOCORDE,  s.  m.,  instrument  sur  lequel  est 
tendue  une  seule  corde  pour  connaître  les  différents 
inlcnrtlles  d«  ton*. 


MONOCOTYLÉDONE,  adJ.;  tôt.,  qol  n'a  qu'un 
seul  cotylédon. 

MONOGAME,  ad).,  qni  n'a  été  marié  qu'un* 
fois.  =  Se  dit  d'une  plante  dont  toutes  les  fleurs 
sont  du  même  sua  et  d'un,  animal  qui  ne  cohabite 
qu'avec  nne  seule  femelle. 

MONOGAMIE,  *.  f.,  nnloD  d'un  seul  époux  avee 
nne  seule  épouse,  l'opposé  <1«  la  polygathte.  =: 
Union  de  certains  animaux  ne  vivant  que  par  pai- 
res ,  témoignant  une  indinatlon  individuelle  l'un 
pour  l'antre.  =  Bot.,  clasae  de  plante^s  monogames. 

HONOGRAMMATIQCE,  adJ.,  qui  Uent  du  mo- 
nogramme :  earacUrt,  écriture  —, 

MONOGRAMME,  s.  m.,  chiffre  composé  de* 
lettres  d'un  nom. 

MONOGRAPHIE ,  •.  f.,  description  d'un  seul 
genre,  d'une  seule  espèce  d'animaux  ou  de  végétaux. 

MONOUTIDS,  s.  m.i  ouvrage  fait  d'une  seule 
pierre.  ^  A4j.  :  eotonne  — . 

MOBfOI.OGOE,  s.  m.,  scène  où  un  personnage 
est  seul  et  se  parle  à  Inl-mème  :  rien  de  plut  varié 
dans  let  détails  que  le  —  de  Camille  (Mann.) 

MONOMANE,  adj.,  qui  est  possédé  de  oono- 
manle.  =  S.,  personne  monomane. 

MONOMAME,  s.  f.,  espèce  d'aliénation  mentale 
dans  laquelle  une  seule4dée  semble  absorber  loulas 
les  facultés  de  l'inlelligence. 

UONÔBIE,  s.  m.;  math.,  quantité  algébrique 
dont  les  partie*  ne  sOnt  pas  séparées  par  le*  signe* 
plus  OU  moiiis. 

■OSOMOTAPA,  contiée  d'Afriqae,  au  S.-0.  du  Ho- 
aambique. 

MONOPÉTALE,  ad^j.,  se  dit  des  fleurs  qui  n'ont 
qu'un  pétale. 

MONOPBYLLE,  adJ.;  bot.,  se  dit. du  calice 
formé  d'une  seule  pièce. 

MONOPOLE,  *.  m.,  traOc  exclusif  fait  en  vertu 
d'un  privilège  soit  par  un  seul  individu,  soit  par 
l'État.  =  Convention  entre  des  marchands  pour 
vendre  plu*  cher  une  marchandise.  ||  Privilège  ex- 
clusif :  cet  écrivain  semble  s'être  réservé  le  —  de 
Pinjure  et  de  la  calomnie  (Ac.) 

MONOPOLECa,  s.  m.,  celui  qui  Jouit  d'un  mo- 
nopole, qui  exerce  nn  monopole. 

MONOPOLISER,  T.  a.,  établir  on  monopole. 

UONOPTÈRE,  S.  m.,  édiflce  formé  d'une  simplr 
colonnade,  d'une  seule  rangée  de  colonnes.  =  AdU.  i 
temple  — . 

MONORIME,  s.  m.,  pièce  de  poésie  dont  tou* 
le*  vers  sont  sur  une  mÊme  rime. 

MONOSPERME,  adj.;  bot.,  se  dit  d'un  flrull 
qal  ne  renferme  qu'une  graine. 

MONOSTIQUB ,  S.  m.,  épigramme,  inscription 
en  un  seul  vers. 

MONOSTYLE,  adJ.,  «e  dit  d'une  fleur  qui  n'a 
qu'un  seul  style. 

MONOSYLLABE,  s.  m.,  mot  qui  n'est  que  d'une 
syllabe  :  les  grands  ne  parlent  aux  petits  que  par 

HONOSYLLAIES  (NoSl).  =  A4).   :  mOt  — . 

HONOSYLLASIQCB,  atj].,  se  dit  des  vers  dont 
tous  les  mots  sont  de*  monosyllabes.  =  Se  dit  aussi 
des  vers  d'une  seule  syllabe. 

HONOTHÉISIHE ,  S.  m.,  adoration  d'un  seul 
Dieu  :  le  —  de  Sacrale  a  survécu  au*  tareasmet 
sanglants  d'Ariitophane{Çb.  Nod.) 

MOKOTnÉISTE,  adJ.,  qui  adore  nn  seul  dieu  : 
peuple,  nation  — .  ||  Qui  a  rapport  au  monothélrme  i 
doctrine  — .  =  S.,  c'est  un  —. 

MONOTONE,  adj.,  qui  est  presque  toujours  sur 
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le  mbne  ton  :  bruti,  chant  —.  ss  Dont  le  d£Mt  a 
de  la  monotonie  :  aeteur,  oralettr  —,  ||  Qnl  manque 
de  variété  :  style,  vie  — . 

MONOTONIE,  s.  r.,  nnirormtU,  égalité  en- 
nuyeuH  de  ton  dans  le  discours,  le  chant,  le  style. 
Il  Manière  nniforme  de  viTre  :  la  —  paraît  bientôt 
pita  inmppcrtable  que  Us  eonttmiitis  (Sér.) 

MONS,  ».  m.,  dwéT.  de  monitcBr,  par  mépris  : 
t'eU  moi,  —  Damis,  qui  fait  ce  mariage  (Volt.) 

MOaS,  Til.  forte  de  la  Belgique,  ch.-l.  de  Hthunt. 

MONSEIGNEUR,  s.  m.,  an  pl>  metseigneun  et 
qoelquefois  mimteigneun,  litre  d'honneur  ijn'on 
donne  aux  personnes  d'une  dignité  émlnente.  = 
Sorte  de  (rince  dont  se  serrent  les  Toleurs. 

MONSEIGMKUBI8ER,  T.  a.;  fiun.  et  ir.,  donner 
le  nom  de  monsdgneur  :  —  tm  /ai  (Gréas.) 

MONSIEUR,  s.  m.,  au  pi.  messieurs,  titre  qu'on 
donne  à  un  homme  par  ciTiItté  :  tnmquiUiiet-vmu, 
mon  cher  — ,  tout  va  bien  (].-J.)  Ma  foi,  —  loyal, 
quelques  coups  de  biton  ne  vota  iraient  pas  mal 
(Hol.)  =  Homme  dont  le  langage  et  les  manières 
annoncent  quelque  éducation  :  U  est  venu  un  — 
roui  demander,  zs  Nom  soos  lequel  les  domestiques 
désignent  leur  maître  :  —  est  sorti.  ||  Fam.  :  il  est 
devenu  gros  — ,  Il  a  lUt  fortune.  Faire  le  — ,  l'homme 
de  eonaéqaenoe.  Pop.  :  c'est  m  vilain  — ,  un  homme 
difficile  à  TlTre,  d'une  humeur  maussade.  Ir.  :  mon 
petit  —,  mon  grand  —(Mol.)  On  dit  aussi  dans  ce 
sens  -^  Plnsolent,  —  h  sot,  etc.  Les  arrêts  de 
■BSSIEDHS  du  parterre  (C.  Del.)  =  Abs.,  l'atné  des 
frères  du  roi  de  France  :  la  maison  de^=i  Prune 
de  — ,  prune  ronde  d'un  beau  TloIeU 

MOMIGXT,  modeste  eréelear  de  ropéra-eomiqne  i 
stiettei,  nà  en  1719,  mori  en  I8i7. 

MONSTRE,  S.  m.,  être  dont  la  conformation  est 
contre  nature  :  —  horrible.  Le  —  de  la  Crète  (Rae.) 
Il  Ce  —  composé  de  bouches  et  d'oreilles,  la  Itmom- 
mée  enfin  (Boil.)  ||  Ce  qui  est  extrêmement  laid,  dif- 
forme :  itil  —  de  laideifr.  Je  suis  en  femme  me  es- 
pice  de  —  (J.-I.)  les  iiONsniES  des  forêts,  les  bétes 
féroce*.  ||  Personne  cruelle  et  dénaturée  :  —  de 
cruauté,  dfingratitude  (Fléch.)  0  — .'  que  Mégire 
en  tes  fane*  a  porté  (Rae.)  ||  Se  dit  de  toute  per- 
sonne qui  pousse  un  vice  à  l'excès  :  an  impie  en 
tout  temps  fut  un  —  odieux  (L.  Rae.)  ||  Se  dit  des 
choses  personnifiées  ;  la  Discorde,  —  sanguinaire 
(Volt.)  L'affreaxduel,  —  impie  et  farouche  [tébrua). 
Par  ext.  :  se  faire  un  —  de  quelque  chose,  s'ef- 
i^ayer  ou  se  décourager  sans  raison. 

MONSTRBLET  (Bngnerrud  de),  ehroniiineur  fran{iii, 
eontinuatenr  de  Froiistrt,  né  en  1390,  mort  en  1453. 

MONSTRUEUSEMENT,  adv.,  prodigieusement, 
excessivement  :  —  gros. 

MONSTRUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  une  confor- 
3tation  contre  nature  :  animal,  enfant — .  =  Prodi- 
gieux, excessif  en  son  genre  :  tête  iio:«sniOEOSB.  || 
le  repos,  dans  l'ignorance  de  ce  fui  arrivera  après 
la  mort,  est  une  cAose  —  (Paae.)  Dr  eneAafneiReRf 
continuel  de  crimes  —  (Fén.) 

MONSTRUOSITÉ,  S.  f.,  caractère,  viee  de  ee 
qui  est  monstrueux.  =  Chose  monstmense.  ||  Ao- 
tion  très-criminelle. 

MONT,  s.  m.,  masse  de  terre  ou  de  roche  éle- 
vée an-dessus  du  sol  :  le  —  Etna.  Sur  ces  HOirrs 
entourés  d'une  éternelle  glace  (Boll.)  Les  vallons 
voyaient  rombre,  en  eroistanl,  tomber  du  haut  des  — 
(La  F.)  Il  Poét.  :  le  double  —,  le  —  sacré,  le  Par- 
nasse. Il  Fam.  :  par  —  et  vaux,  de  tous  edtés.  Pit>- 
■meiire  —    «t  merveille* ,  de*  —  d'or,  de  grandi 


avantages.  =  Abs.,  an  pi.,  les  Alpes  :  potwer  kt 
■ONTS.  =:  —  de  piéli,  établissemesit  oà  Pesi  prCtt 
sur  nantissement  et  i  Intérêts. 

MONTAGE,  s.  m.,  action  de  transporter  de  bas 
en  haut.  =  Salaire  qu'on  paye  ponr  ee  transpwt. 
i^Aptlon  de  monter  une  machine. 

MQ^AGNARD,  E,  adj.,  qui  habita  lea  monta- 
gnes :  les  peuple*  ■omtaCIUKDS.  Certain  ours  — 
(La  F.)  =:  Qui  a  rapport  anx  habitants  dea  monta- 
gnes :  cftant  — ,  plaid  — ,  mœurs  ■dRUOUuvES. 
=  S.,  personne  qui  habile  les  montagne*. 

MONTAGNE,  s.  f.,  masse  de  terre  on  de  rorliF 
fort  élevée  au-dessus  du  terrain  qui  Feavlronne  : 
fet  ■0MTA6HES  de  la  Stdue.  Le  Seigneur  fmit  lever 
son  soleil  mtr  les  hautes  —  eomne  mr  le*  Kemx  le* 
plus  bas  et  les  plu»  ebseurt  (Mass.)  ||  ProT.  :  te  —  e» 
travail  enfante  une  touri* ,  lea  promesses  magnifi- 
ques ne  produisent  rien.  || — déglace*,  «bm  consi- 
dérable de  glaces.  ||  Poét.  t  —  humide,  Ii^kM*,  Oets 
de  la  mer  :  sur  f  «  dM  <ie  te  pMnt  ItqtMe  ^Htve  A 
gros  bouillons  une  —  humide  (Rae.)  =  Partie  de 
la  Convenlion  qui  ooeupdt  la  crête  de  la  gaaelH. 

MONTAGNEUX,  EDSB,  a4|.,  «A  U  y  a  b«a»- 
conp  de  montagnes  :  pajrs  — . 

}    HOirrAI6!fE(W<!lielde),c<IèliremonlMe,Bé«aiSII. 
•Cait.aOS9V,S'e>t  illoitré  par  H*  £naii  et  a  to[»âH  »" 
notre  langnrone  éMCgia  qu'elle  B'STtit  pas  STut  W. 

■OHTAISII,  noai  d'yae  Ikaille  d'IUIw  dont  U  linliti 
STee  celte  des  Capnlets  fut  came  de  la  guerre  dei  Cueltei  et 
des  Gibeliu  et  i  donné  niimnif  à  1*  belle  légende  de  Bo- 
rnéo tt  Juliette  dont  Shakspetre  «  tiré  on  n  beau  draine. 

MONTANT,  S.  m.,  pièce  de  bois  ou  de  Ter  posée 
à  plomb  dans  certains  ouvragée  de  menniaerie  : 
HOKTANTS  d'une  porte  de  fer,  d'une  grille.  =  Total 
d'un  compte  i  —  de  la  recette,  de  la  dépense.  = 
Bot.,  tige  d'une  plante.  =  Goût  relevé  de  certain» 
choses  :  ee  vin  a  très-peu  de  ■—  (Reg.)  =  Mar., 
temps  pendant  lequel  la  marée  monte. 

MONTANT,  E,  adj.,  qui  va  en  montanr:  batea* 
— ,  auir^e  ■oirrAifTE.  Un  chemin  —,  sablonneux, 
malaiU  (La  F.)  Robe  — ,  dont  le  corsage  couvre  la 
poitrine.  Garde  — ,  celle  qu'on  place  dans  tm  poste 
par  opposit.  à  garde  descendante: 

MOSTARGIS,  t.-prél.  du  départ,  du  Loiret. 

MONTAUBAir,  eh.-l.  du  départ,  de  Tam-et-Gimmie. 

MOHTArsiBR  (due  de),  gouTemenr  do  Danphia,  Nui- 
sit Hnel  et  Bomet  pour  préeepteon  da  prince.  Oa  la  npu- 
da  comme  l'original  du  jfisontirap*  de  MriMia. 

HORTBÉLIARD,  i.-pTér.  du  départ,  da  Dooha. 

MOHT  RLAHC,  la  ^ns  hauts  moataga*  des  Alpci,  m 
SaToie. 

MOSTBRISOR,  ch.-I.  du  départ,  delà  Loire. 

MOIIT-CENIS,  haute  montagne  dei  Alpes. 

MONT-D'OR,  montagne  du  départ,  da  Fay  de  Ptot, 
eilèbte  par  «ea  eux  minérales. 

HOirr-DB-IIAR9Air,  eh.-l.  dn  ddpart.  des  laades. 

HOBTrOlBIBR,  s.-prét.  da  départ,  d*  la  Hnmsas 

MONTE,  s.  f.,  accouplement  des  cbevaax.  = 
Temps  de  cet  accouplement. 

MONTE,  E,  adj.,  mis  en  étal,  dressé  :  ehevot 
haut  — ,  dont  les  jambea  sont  trop  lonsue*.  Cora- 
lier  bien  —,  ayant  un  bon  cheval.  £tre  aial  —, 
être  monté  sur  un  mauvais  cheval.  ||  Aba.  :  bien, 
nuU  — ,  de  bonne,  de  mauvaise  hameur. Tête,  ima- 
gination noirr^,  exaltée,  échauffée. 

MONTEBELLO,  Tga  det  Étata  aardea,  k  40  kilon.  S.- 
IC.-E.  d'Aleiandrie.  Victoire  de  Lannei  sur  le»  Autridiicnt 
(1800),  qui  lui  valut  le  titre  de  duc  de  Montebello. 

MONTECCGITLLI,  géndral  antricUen,  né  en  I  «M ,  astt 
ea  KSI,  battit  le*  Suédoii,  les  Tares,  et  eat  rhanasor  de 
se  nenrer  deux  fois  stcc  Taeaae- 

MONTÉE,  1.  f.,  endroit  par  où  l'on  mente; 
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nniwdaDeedwaiilaii  édifice.  =rAetioii  de  monter  : 
In  ekttaux  aiu  btautmp  de  mal  a  la  — .  =  Petit 
eecaller  ;  chacone  dei  marches  d'an  eicaller  :  deux 
sermMtMjàt  largemtM  touffieUe»,  audiM  a  ampi 
de  pM  dMccmht  le»  ■«Hnics  (B(dl.)  =  ArchlL, 
l<aatear  d'une  voûte.  V.  EscAun. 
■mnrÉmioBo,  peut  p*yt  luUpaidut,  i  ro.  d«  la 

Toniaia  iTEiirop*,  e*p.  Cettigne.  ^  HomfaésuH,  ■,  &^. 
et  ••,  qni  appvtinit  an  HonUuégro  ou  4  mi  habilasta. 

■•Hnmnm,  i|«  da  itala  urda,  diTUon  da  Cèna. 
==  BalaiU»  i»  — i  Tictoire  remportée  par  Bonaparte,  en 
l7St,  nr  lea  Autrichien*  et  lei  Sardes. 

MOM'l'CB.  4  T.  n.,  se  tran^orter  en  nn  lien 
ploa  haut  i  —  nr  ma  arbre.  —  a  l'ttatel.  lU  ■OH- 
TERT  ait  tornmet  de  la  fatale  églite  (BoU.)  ||  —  <» 
chaire,  prêcher.  Le  premier  tribtmal  où  il  mortâ  fat 
celai  de  $a couicienee  (Fléeh.) — $vr  le  théâtre,  ntr  Ut 
planchée,  se  lUre  eomiédien.  —  a  cheval,  enlbarcher 
un  dieTal,  saToIr  manier  nndieTal.  — nir  un  vaii- 
Mm,  eur  mer,  s'embarquer.  —  a  l'auaut,  attaquer 
une  place  pour  la  prendre  de  force.  —  tur  lei  grands 
chevaux,  montrer  de  la  fierté,  de  la  colère  :  deuiu 
ta  grands  chevaux  mon  courage  est  aoirrï  (Mol.)^ 
£tre  éleré,  s'élever  :  le  terrain  aoim:.  Il  n'y  a  point 
tfoiieaa  gui  koktb  «t  haut  que  l'aigle  (Ac.)  ||  On 
peut  l'arrtler  quand  on  aONTE ,  jamais  quand  on 
descend  (NapoL)  =:  Mas.,  aller  dn  grave  à  l'aigu. 
=  'En  ce  sens,  on  le  dit  du  son,  de  l'eau,  du  feu, 
des  vapears  :   la  voix  notm  par  tons  et  demi- 
tons,  he  sang  me  monte  ou  visage.  Le  vin  KOitTE  a 
la  tite.  Il  Ces  mois  ont  fait  —  la  rougeur  sur  son 
front  (Rac.)  Le  eri  de  son  peuple  est  uomi  jusqu'à 
lui  (Id.)  =:  Croître,  s'accroître  :  la  rivière  est  mon- 
tre de  plusieurs  cenlitnitres.\\Le  luxe  ■onte  au 
plus  haut  degré.  =  Hausser  de  prix,  croître  en  va- 
leur :  les  effets  publics  xoKTEirr  toigours.  =  For- 
mer la  somme  de,  le  nombre  de  :  ce  mémoire  «oirrE 
bien  haut.  ||  Passer  i  un  poste  plus  élevé,  parvenir  s 
—  OH  faite  des  grandeurs.  Je  crois  pouvoir  dire 
et'un  poste  éminent  et  délicat  qu'on  y  honte  plus 
aisément  qufon  ne  s'y  conserve  (La  Br.);  et  abs. ,  on 
a  beau  —,  la  filicilé  se  trouve  toujours  placée  plus 
haut  que  nous-mêmes  (Fléch.)  =  S'élever  par  ébul- 
lition;  se  mettre  en  graine  :   le  lait  monte.  La 
taisue  HONTE.  3:  V.  a.,  parcourir,  traverser  en 
montaiit  :  —  l'escalier,  une  montagne.  De  l'au- 
çntle  ekapette  ils  montent  les  degrés  (Boil.)  — 
un  cheval,  (tre  placé  dessus,  s'en  servir  habituelle- 
ment, le  dresser.  On  apprend  ù  l'éléphant  a  fléchir 
tes  genoux,  pour  donner  plus  de  facilité  à  ceux  qui 
veulent  le  —  (Buff.)  H  —  un  cavalier,  lui  fournir  le 
cheval  et  l'équipement.  — toi  vaisseau,  le  comman- 
der. =Transporter  en  haut  1  —  du  foin  au  grenier, 
=  Ajosler  let  pièces  d'un  ouvrage,  assembler,  dia- 
poser  :  —  m  {ti,  «n  bonnet.  —  un  diamant,  le  mettre 
en  œnvre.  ||  Pourvoir  de*  choses  nécessaires  :  —  une 
rnaiton,  une  manufacture,  son  ménage.  =  Élever, 
accroître  :  —  sa  dépense,  son  train  de  maison,  =: 
Tendre  les  ressorts  d'nne  machine,  en  rehausser  les 
cootre-polds  :  —  une  horloge,  une  pendule,   un 
touim-btoche.  —  un  violon,  j  mettre  des  cordes. 
— •  m  ftulrument,  l'élever  d'un  ou  de  pludeun 
tons.  H  —  sa  lyre,  se  disposer  à  faire  des  vers.  || 
Fam.  :  —  la  tête  a  quelqu'un  ,  lui  inspirer  Torte- 
rnent  nne  résolution.  —  une  cabale,  la  préparer.  — 
la  garde,  au  propre,  &ùre  ht  garde  à  nn  poste.  ||  — 
«n«  garde  a  quelqu^un,  lui  faire  une  forte  répri- 
mande. ^  Se  — ,  V.  pr.,  former  la  somme,  le 
nombre  4»  :  son  armét  te  montait  A  vingt  miile 


hommet  (Àe.)  =  Éin  monté  :  cette  pendule  se 
monte  (otu  les  qmnse  jours.  =  Se  pourvoir  d  s  quel- 
que chose  de  nécessaire.  H  S'exaller,  s'échaulTer. 

MOMTEKBAC,  vil.  dn  départ,  de  Seine-ct-Mame,  cé- 
lébra par  rantnvna  qd  sut  lisu  nr  la  pont  entra  la  Dauphia 
(CharlaTII)  et  le  due  de  Boorgogne  (Jaaa  ans  Fenr,  lélt), 
et  pendant  laqueD*  ce  denier  M  aaaaiaé.  lapoléon  I"  y 
remporta  ane  vletoir*  nr  las  alliés  en  1814. 

■OBTBSPAH  (marqoiss  de),  favorita  de  Loais  XIT. 
■Os  sappUnta  M"*  de  La  TaUiéri  et  iiit  abandonnée  par  le 
rai  i  rinatigation  da  M^  de  Haintanon. 

MOHTESQCIBr  (baroB  de),  célèbre  poUidite  Irinçab, 
né  en  1S8V,  mort  en  ITSt.  Ses  principaux  ouvragée  lonl  : 
lettres  pertanes,  Coniidérationi  sur  la  grandtur  et  la 
déoadenci  du  Romaint  et  VBiprit  dulott.  Ce  tut  un  grand 
dcrivaio,  on  vrai  lag*  et  nn  homme  bienfiisaat. 

■OHTBSQDIOC-fAiehBAC  (marqnitde),  néen  1 741 , 
mort  en  ITtS,  la  réunit  aa  des  premiers  au  tien-état.  ib 
Monniainou  (Fabbé  de),  miaistre  de  l'intérieur  Ion  da  ta 
première  HeetaoraiiOB,  fat  nn  des  antenn  de  la  Charte. 

WONTEm,  s.  m.,  ouvrier  qui  monte  des  pier- 
res fines,  des  pièces  d'orfèvrerie,  etc. 

HONTEUSE,  1.  f.,  ouvrière  qui  monte  les 
bonnets. 

MORTETIDEO,  vil.  de  F  Amérique  dn  Hord,sur  b  bord 
de  I*  PItta,  cap.  da  la  république  de  l'Uiugvaj. 

MOHTEZCMA  I",  empereur  du  Meiiqne,  régne  de  I4SS 
i  1483.  =  HoirrésuaÀ  II,  accueillit  bien  Cortex  débarqué 
dan»  ICI  États  en  1 5 1 9,  mais  payé  d'ingratitude  par  les  Bs- 
pagnols,  il  se  laina  mourir  de  faim. 

MORTFACCOII,  nom  d'une  hantaar  située  an  portas 
de  Paris,  aa  M.-4>.,  entra  les  tanboorg*  Siint-Martia  et  da 
Temple.  Au  moyen  ige,  on  y  avait  élevé  des  gilxts  aux- 
quels on  suspendait  les  corps  des  suppliciés,  qu'on  y  laissait 
pourrir.  A  I*  Révolution,  on  y  établit  une  voirie  poar  ks 
iiunondices  et  l'équaniasage  da  chevaux. 

MOHTFEBBAT,  ane.  pays  et  marquisat  d'Italie,  doat 
Casai  était  la  capitale. 

llOIIT60LFWB(Jaeqnes),  né  en  1740,  mort  an  (719, 
fabriqua  le  premier  en  France  du  papier  vélin.  Il  intenta  les 
aérostats  avec  son  frira  (Joseph-UichU), 

HOHTOOlf lÈBE,  t.  f.,  aérostat  inventé  parles 
iMres  MontgolOer. 

■OMTSOIUURT ,  cap.  du  comté  anglais  dn  même 
nom,  dans  le  pays  de  Galles.  =  Moaroonanv  (Gabriel  de), 
capitaine  de  la  garde  érossaise  de  Henri  II,  eut  le  malhaor 
de  blesser  mortellement  ce  prince  dans  un  tournoi. 

MOMTaTOir  (bacon  de),  eélèlm  philanthrope,  moti  an 
1810,  iastitua  deux  legs  de  10,000  fr.,  l'un  pour  les  prisda 
vertu,  l'autK  pour  les  ouvrages  les  plus  utUca  aux  mceuis. 

HOIITI,  poète  lyrique  italien,  auteur  de  tragédies  et  tra- 
ducteur de  Vlliadt,  mourut  en  1818. 

MOnmcOLE,  •.  m.,  très-petite  montagne  Isolée. 

MONT  JOIE,  s.  m.,  titre  affecté  an  premier  rot 
d'armes  de  France.  =s  Ancien  cri  de  guerre  :  — 
Miitt  Denis.  —  Notre-Dame,  saint  Georges.  ||  S.  f., 
amas,  monceau  ;  vienx  ifaitont  de  fleurt  mainte  beSe 
—  (Marot). 

HOMTLBiBT,  patita  vS.  (Sebia-«l-Oise),  célébra  ak 
moyen  âge  par  une  forteresse  dont  il  reste  eneora  une  tour 
an  ruine.  Une  bataille  indédsa  y  tat  livrée,  en  USB,  entra 
Lonii  Xt  et  les  seignears  de  la  Ligne  du  £isn-i>uUio. 

HOHTLCÇOH ,  s.-prér.  du  départ,  de  l'Allier.  _ 

HOlfTMAMTBB,  butte  auHlessus  de  la  Seine,  où  se  livra 
en  1814  un  combat  entra  les  Parisiens  et  les  alliés. 

■OHTHÉDI,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Meuse. 

■ORTIilBAIL,  vil.  du  départ,  de  la  Marne  ;  patrie  dn 
cardinal  de  Rets.  Napoléon  y  battit  les  alliés  en  i  8 1 4 . 

■OHTMOBBHCT  (isaison  da),  nne  des  plus  illustres  ib- 
mitlas  de  France,  dont  les  chah  portaient  autrefois  le  titra 
de  premiers  barons  de  ItaBcc.  >=  Hoimoamev,  vil.  dn 
départ,  de  Seine-et-Oise,  sur  la  lisiéra  de  la  Ii>r<[t  du  mémo 
nom,  oélèbn  par  le  séjour  qu'y  a  lait  J.-J.  Rousseau  dans  b 
maison  de  VÉrmitag»,  oi  mourat  plus  taid  Grétry. 

MOHTMOBIIXOX,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Tienne. 

HOMTOIR,  S.  m.,  grosse  pierre  ou  gros  billot 
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da  boii  dont  on  M  Mrt  pour  monter  plu  aisément  un 
dieval  :  le  etié  dv  — ,  le  cOlé  gauclie  du  clicvH. 
Cbeial  difficiU  oa  mie  an  — ,  qui  bc  tourmente 
quand  on  veut  le  monter. 

MOirrrELLIEBi  eh.-i.  do  dépwt.  da  rnértuR;  cé- 
lèbre écol*  d«  médcciac. 

HOIITPBIIBIBB(Ctttacriae-Xurf'detomlH.duthew 
d*),  ni*  en  lS51,inort«ciit5(6,  Agnn4tut(HilMletii> 
trigMi  de  l*  ligua.  ^  •»  (ABDC-Uuia^MliM  <d'Orldaaa, 
connue  Km  le  nom  de  K""  de),  prit  |>ttU  fww  la*  priaeei 
dani  lei  guerret  de  U  Fronde.  Elle  fit  tirer,  nir  le*  troupeu 
de  Louie  XIV,  le  cuon  de  Ii  BuliUe.  En  1 660,  elle  cbtlnt 
k  penniwioa  d'époiaer  Kcrëtcinent  Ltunin. 

MONTRE,  8.  f.,  échantillon,  partie  dé  quelque 
choie  qui  eit  à  rendre  et  dont  pn  veut  faire  voir  la 
qualité.  =  Harchandiaes  mises  en  t<lalage.  =  Botte 
Titrée  pour  l'étalage  des  marchandises.  —  d'or- 
gue*, lujrtux  qui  paraissent  au  dehors.  =  Lieu  cil 
les  maquIgnoM  exposent  leurs  ciievaux  à  vendre.  || 
Etalage,  parade  :  faire  ~  de  son  esprit,  de  ton 
érudiiion.  Xouâ  mont  beau  faire  —  d'une  vaine  in- 
i~ipidiU,  la  conscience  criminelle  te  trahit  toujoun 
tlle-meme  (Hass.)  N'eire  que  pour  la  —,  se  dit  db 
certaines  choses  dont  on  no  se  sert  point. 

S  MOSTRE,  PARADE,  ÉTALAGE,  OSTEBITATIOR. 

La'  tnontrt  est  uoe  appereoce  par  laquelle  on  indique  ce 
qu'on  tient,  ce  qu'on  poieéde  ou  ce  qu'on  eti.  La  parade 
est  me  montre  de  choses  br'llantes  plutfttque  bonnes  et  so- 
lides, dont  on  eit  paré,  orné,  plul6l  que  pourru.  Vétalag» 
est  U  nonlre  d'une  chose  qu'on  expose  dans  toute  son  iten- 
due  et  M  rapporte  à  la  quantité  et  non  i  la  beauté.  Oilen- 
talion,  qui  exprime  un  vice,  une  passion,  a  rapport,  non 
pas  à  ta  chose,  comme  les  trois  précédents,  mais  à  la  per- 
sonne oa  au  sujet,  à  son  action,  au  sentiment  qui  l'anime. 

MONTRE,  s.  f.,  petite  horloge  ^MiriatiTe  :  — 
d'or,  d'argrnt,  à  répétilion. 

MOXTBÉAL,  (il.  du  Bat-Cantda,  sur  la  cMe  de  Tile  de 
ion  num ,  appartient  aux  .^iigtaii. 

MONTRER,  V.  a.,  faire  voir,  exposer  à  laTue  : 

—  ses  bijoux,  ta  bibliothèque.  Dieu  te  contente  de  lui 

—  de  loin  la  terre  promise  (Klécli.)  Appelons  tout  U 
peuple  et  ■oktbons-/ii>  «on  roi  (Rac.)  U  Pop.  :  — 
«on  nés  qaeltpte  part,  a';  faire  voir  quelques  iostanta. 

—  let  dentt  à  qtielqu^un,  la  déOer,  le  menacer.  — 
let  taloM,  s'enfuir.  —  ttuelqt'tm  au  doigt,  s'en  mo- 
quer. —  la  porte  t  quelqi^un,  congédier  sans  fa;on 
quelqu'un  dont  on  est  mécontent.  —  le  chemin  aux 
autres,  faire  une  chose  le  premier  pour  encourager 
les  autres,  ||  Donni^r  des  marques  manirestcs  de  :  — 
un  bon,  un  mauvais  cœur.  Ses  yeux  hontraient  je 
ne  tait  quoi  d'agité  (Fén.)  —  unefidiliti  irréprocha- 
ble. —  une  vertu  digne  de  ta  naissance (Bosi.)  =  Faire 
connaître,  pwuver  <  il  HOirriiÀ  ee  que  la  France 
teule  pouvait  (Volt.}  MoimtEZ,  en  expirant,  de  qui 
votes  etet  nie  (Rac.)  =:  Enseigner  :  —  /e«  lauguet, 
la  tmuique,  d  dmter;  et  abs.,  t7  HOimE  bien.  = 
Se  —',  T.  pr.,  ae  faire  TOir  :  i7  ne  peut  se  —  en  pu^ 
bile  (Barth.)  On  craint  de  se  —  sous  sa  propre  figure 
(Boil.)  =  Faire  voir  lea  sentiments.  Se  —  magna- 
nime (Rae.)  Allons!  du  cceur,  voici  le  moment  de  se 
^.  ^  Être,  pouvoir  f-tre  montré. 

HOimBinL-lim-MER,  s.-préf.  du  dépsrt.  do  Pas- 
de-Calais. 

MOHTBOSB  (comte  et  due  de),  généraliiùme  et  vice-roi 
d'Ecosse  poar  Charles  1",  détendit  noblement  ce  prince, 
suis  sans  aucecs.  lenvoTé  de  nouveau  en  Ecosse  par  Char- 
ImII,  il  t  fut  défait,  jo{4,  pendu  et  éeartelé  en  16S0. 

MORT  SAinr-MICBEL,  vil.  de  France  (Hanche),  sur 
an  rocher  entouré  par  la  mer  i  la  marée  haute. 

M0KT17EDX,  EUSE,  adj.;  se  dit  d'un  terrain 
inégal,  eonpé  de  collines  :  le  cfr/  dam  les  payi  — , 
tcet  et  ekaàdt,  a  perdu  la  moitié  de  ta  taille  (BulT.) 


MONTURE,  s.  f.,  bêle  qui  sert  è  porter  llumiiiie  : 
let, mulet  toni  la  —  ordinaire  ep^  E^aane^Jl.Qui 
vettt  voyager  loin  ménage  sa  ao^iniRÇ,  U' jaut  éviter 
les'  excè<,  si  l'on  veut  prolonger  tes  jour«.  =  Ce  qui 
sert  il  asieoibler,  i  supporter  la  partie  prioçipale  : 
là  —  d'tfn  éventail,  d'un  f  util,  d'un  ditmani.  ss. 
Travail  d'un  ouvrier  qui  a  mouté  «On  ouvrage. 

MCTT-TALéafEH,  montatiM  des  enrirona  d^  Fans, 
délit  on  avait  fait  an  calvaire  sous  la  Rettauraiinn. 

HONt^KlENT,  s.  m.,  ouvrage  d'archilçctnra  on 
de  sculptuce  f»li  pour  Iransopettre  ii  la  postérilâ  la 
mémoire  d'une  personne  illustre,  d'une  b^le  aclion  : 
conioercr,  ^rf^er  uft  — .  —  dretti  i  la  jloire  de» 
grandi  hommet  (Fléch.)=sTont  ouvrage  d'architec- 
ture remarquable  par  son  travail  ;  ^lilce  pviI/Ue^  il 
n'y  a  donc  pour  les  tribut  du  Nouveau  Monde  ga'iBi 
seul  — ,'  la  tombe  (Qiat.)||  Le  —  qui  i)timorlaliax  U 
cardinal  Masarin  est  l'aaimrition  de  V Alsace  (VulL> 
=  Tombeau  :  plut  let  momihEKTS  sont  timplet,  plut 
Ht  donnent  d'énergie  au  tenliinent  de  la  mélwteoli» 
(B.  de  Sl-P.)  Il  Grand  objet  de  la  nature  ;  let  ca- 
vemet,  let  précipicet  tant  autant  de  —  det  rfro- 
lutiont  du  globe,  ||  Tout  ce  qui  est  digne  de  passer 
à  la  postérité  :  let  ouvrages  d'Bomère  sont  Ut  plut 
beaux  —  de  l'antiquité,  ||  Actions,  parolea  qui  cona- 
talent  une  grande  rerta  :  la  réponte  de  ce  priaea 
est  un  des  plus  beaux  •—  de  Vbistotre  (Voit.) 

MONUMENTAL,  E,  adJ.,  qui  a  rapport  au  bm- 
numents  :  architecture,  sculpture  ■OHiniEKTALE.  ^ 
Qui  a  le  caractère  d'un  monument,  grandiose  tfatt- 
laine  — ,  style  — .  Le  m.  pi,  est  peu  ni. 

HOKTEL  (de),  artiste  et  antenr  dramatique,  ni  en  1 74S, 
mort  en  1811,  fut  le  père  de  H»*  Mars. 

MOORE  (Thomas),  un  des  plus  célèbres  poiles  anglais, 
né  en  17tU,  mort  en  1813. 

MOQCEB  (SE),  V.  pr.,  K  railler;  rire  d'une 
personne  ou  d^une  chose  :  «e  —  de  l'habit,  det  mo- 
niiret  lie  quelqu'un.  On  ne  te  modcc  pat  de  Dieu 
(Bosi.)  Cela  ne  taurait  être,  on  t'est  iiOQoâ  de  toiu 
(BoIl.)  Les  esprit)  fortt  qui  s'étaient  boqdés  de  Im 
fol,  furent  nOQUifs  i  leur  tottr  (J.-J.)  =  Mépriser, 
braver  :  «e  —  det  remontrances.  Il  se  xoqde  de 
tout.  =  Abs.,  ne  pas  parler,  ne  pas  agir  sériev- 
■ement  :  c'est  se  —  911e  de  parler  ainsi.  Se  — 
d'une  cAose  comme  de  l'an  40,  s'eiv souder  fort  peu. 
=  Par  civilité  ;  vous  vous  koooez,  vous  êtes  trop 
poli.  =:  Joint  au  Tert>e  faire,  il  aignUla  s'exposer  i 
la  moquerie  :  votu  vous  ferez  —  de  vont. 

MOQUERIE,  I.  f.,  paroles  ou  actions  par  les- 
quelles on  se  moque;  iiabitude  de  se  moquer  :  la 
—  est  tottuent  indigence  d'etprit  (La  Dr.)  =  Chose 
absurde,  ehose  impertinente  :  c^ett  une  —  qu'une 
telle  proposition.  V.  Baillerie. 

HOQUETTE,  s.  f.,  éloCfe  veloutée  en  laine. 

MOQUEUR,  EUSE,  adJ.,  qui  le  moque  :  le  Gtee 
né  —  (Doil.)  =  Qui  Indique  la  moquerie  :  «àr,  rit 
—.  :=  S.,  personne  moqueuse.  =:  Espèce  de  gri\a 
d'Amérique  qui  imite  le  chant  des  autres  oiseaux. 

MORACÉES,  s.  f.  pi,,  ramille  d'arbres  ou  d'ar- 
brisseanx  à  suc  laiteux,  parfbis  grimpants. 

MORAILLES  [Il  m.),  «.  f.  pi.,  tenailles  ponr 
serrer  le  nex  d'un  cheval  diOldle  à  ferrer. 

MORAILLON  (K  m.],  s.  m.,  fer  plat  atUebéaa 
eouvarcle  d'un  colTre,  avec  un  anneau  qui  enire 
dans  la  serrure  et  dans  lequel  passe  le  pêne. 

MORAINE,  s.  f.,  laine  qu'on  enlève  avec  la 
chaux  de  dessus  la  peau  d'un  animal  mort  de  nn- 
ladie.  =  Amas  de  débris  de  rocba*  qui  borde  les 
grands  gladen. 
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MRAIi,  V,  i^i./qiii  eoneerne  1m  moenn  :  dii- 
tomrt  — .  Doctrine  horalv.  Préceptes  koradx.  Re- 
lations iioiULEâ  ^fiotl.)'  Vertus  — ,  qnl  ont  pour 
principe  lei  seules  Itimlires'de  la  raison.  =  Qui 
a  des  moeurs,  qui  pratique  la  monte  :  Aonime  — , 
=  Confbraie  ï  1»  morale  :  livre  — ;.  =  Q)il,est 
datessorl  de  l'intélUgenee,  qui  ne  U)inM  point  wu* 
le  sens  :  le  monde  — ,  les  facultés  — .  ffrfitifdt , — , 
fjodie  sur  le  témoignage  des  hommes'  ou  sur  de 
-  ilirtes  probabilités,  =  S.  m.,  ensemble  des  facultiSs 
morales  :  le  —  d'une  armée.  Son  —  est  i^ecti. 
L'tmitfie  cause  d^négalité  dans  les  esprits  se  tro^se 
dans  le  —  fCond.) 

■ORAlà,  s.  f.,  doctrine  ou  science  relative  aux 
mcenn  :  leçons  de  —  (J*-iO  les  devoirs  des  hommes 
rastemblis  en  société,  voilù  la  —  (VauT.)  La  cons- 
cience est  le  meilleur  livre  de  —  (f  asc.]  ^  Traité 
.  de  morale  :  la  —  d'Àristote.  =:  Sens  moral  :  la  — 
dfune  fable,  d'une  comédie.  =r  Fam>i  réprimande, 
remontrance  :  la  conclusion  de  ma  —  sera  donc  moins 
àusiire  (fve  le  début  (J.-J.) 

H0RAt.ESi1E?iT,  adv.,  suivant  les  règles  de  U 
morale  :  action  —  bonne.  Tivre  —  (Dutt.)  —  por^ 
tant,  selon  les  rigles  de  la  certitude  morale, 

HOUALis,  p«iutr«  espagnol,  oé  ea  1509,  nort  ea 
iSSi.  fui  ■oroamini  I*  Di'cin,  ioit  parce  (ju'il  se  peignait 
qn  des  «ijiHi  Mcrfs,  «rit  k  «oM  de  rit  àdmlrabre  tileal. 
M <mM.1SATBUB ,  TRICE,  adj.,  qnl  est  propre 
i  aiorallBev,  4|ul  travani»  à  la  réforme  des  mœurs. 
MOBALMATiON,  s.  f.;  néol.,  aclioo  de  rendre 
nunai  i  la  ■—  âe$  dusses  patuirts. 

nOUALiSEn,  V.  s. ,  fMre  des  réflexions  mora- 
les :  avex-vous  bientôt  achevé  de  —  (Bruèysjf  = 
V.  a.,  rendre  moral  :  —  une  nation.  =:  Ri^priman- 
der  t  —  quelqt^un  séitremékt. 

HORÀLISEUn,  s.  m.,  eehd  qnl  alTeete  do  par- 
ler morale  ;  se  dit  tr.  :  tfest  an  —  étemel. 

MORALISTE,  s.  m.,  (crivain  qui  traite  des 
mceurs  :  Bottrdaloue  tend  toujours,  en  grand  —,  au 
vrai  et  au' solide  {JAasirj). 

uanAtrtÉ,  s.  f.,  réflexion  morale  :  reeueit  de 
MORALiTiis.  Laissons  un  moment  ces  —  (J.-J.)  =: 
Sens  moral  d'un  otimge  :  que  te  lecteur  en  tire  une 
— ■  ;  voila  la  fable  toute  nue  (La  F.)  zs  Discernement 
moral  :  les  actions  des  insensés  sont  privées  de  — . 
=  Rapport  des  actions  aveo  la  morale  :  }/  met  à 
ses  actions  la  —  ipti  tes  ennoblit  (J.-J.)  =  Carac- 
tère moral,  moeurs  d'une  personne. 

MOKAT,  petite  vil.  du  esnlon  de  Pribourg,  où  les  Suissei 
battirent  Charles  le  Tcmdraire  en  1476. 

■OKATIE,  p.  de  rAutriehe,  au  N.,  cli.^.  Brima,  sa 
IloaAva,  adj.  et  t.,  qui  appartient  à  la  Hoiatia.  ^  Frènt 
âforates  ou  frtrss  Bohèmes,  les  tuakirs  d$  VAUmnagm. 
MORBIDE,  adJ.;  méd.,  qui  lient  de  la  maladie: 
étal  — .  =  Peint.;  se  dit  des  cboirs  mollement  et 
déllcatenj^nt  exprimées. 

aiORBiDESSE,  S.  f.;  peint,  et  Kulpt.,  mollesse 
des  chairs,  surtout  des  femmes  et  des  enfants. 

UORBIFIQUB,  ad).,  qui  eanse  U  maladie  i  An- 
meur,  phénomène  —. 

MOROIHA!!,  gotrs  de  France,  dans  rAtlantique.  =*s  Dé- 
part, formi  d'une  partie  de  la  buse  Bretagne,  ch.-i.  Tannes. 
UORBLEP,  InterJ.,  sorte  de  Jurement,  marque 
rimpatience,  la  colère  :  —'.  je  trouve  la  pièce  dé- 
testable (Hol.)  —■l  vivent  les  gens  pleins  d'Imagina- 
tive (Reg.);  très-fam. 

MORCEAU,  s.  m.,  partie  séparée  d'un  corps  so- 
lide :  un  —  de  bois,  d'étojfe,  de  pain.  =  Abs.,  por- 
tion d'une  chose  soUde,  bonne  à  manger  :  tout  fut 
mis  en  morceaux,  pas  m  seul  n'échappa  (La  F.)  Les 


—  trop  ^àits  se  pressent  dans  sa  bouche  (Bell.)  || 
Manger  un  — ,  faire  un  léger  repas.  AiDi«r  les  (oni 
— ,  1»  bonne  chère.  Doubler  les  —,  manger  très- 
vite.  L'appétit  change  en  —  de  roi  le  mets  U  plus 
frugal  (C.  Del.)  ss  Portioa,  paiile  non  séparée, 
HMis  disUacletd'tiiseor|M  solide  i  m.—  de  lerre.  =: 
{■arOes,  fragineati  d'one  oeuvre  d'esprit  :  un  — 
d^éloguetiee.  Les  plus  beaux  —  de  l'Enéide.  ||Un 
ensemble,  tin  tout  :  un  beau  —  f  architecture.  = 
Hus.  :  —  d'ensfmble,  morceau  à  diverses  parties. 

MORCELER.,  v.  a.,  diviser  par  morceaux  :  — 
une  terre,  toi  héritage.  \\Je  n'aime  pas  qu^on  iiorcèle 
ainsi  l'histoire  (VoU.)  Style  mOKtLi,  coupé  par  pe- 
tites phrases.  s=  Se  —,  v.  pr.,  être  morcelé. 

HORCELLEHENT,  •.  m.,  acUoD  de  mprceler. 

HOROACITÉ,  S.  f.,  qualité  corroslve  s  la  —  de 
Veau-forte  {ko.)  ||  Médisance  aigre  et  piquante  :  — 
d'une  4»Vrammc,I|Fani., caractère  mordant,  langue 
ou  plume  mordante  t  te  —  dt  Yoltaire;  peu  ua. 

MORDANT,  E,  adJ.,  qui  uord  >  bttes  kobbak- 
TES.  Il  Qui  a  une  qualité  corrodva  :  acide  —  ;  «ef« 
MORDANTS.  Il  Piquant,  satirique  :  esprit  — .  NoRDAitn 
Ityperbole  (Boil.)i)e«  plaisanieries  —,  V.  Sathuqde. 

MORDAKT,  B.  m.;  ehlm.,  «emposition  qui  a  la 
propriété  de  fixer  les  metiérM  «elorantet.  =  Vernis 
ponr  Iher  l'or  «u  Srailles  sur  les  métaux.  ||  Mns.  : 
cecre  voix  a  du  —,  le  timbre  en  est  sonore,  péné- 
trant. Il  Originalité,  force  :  il  a  dii  —  dans  Cesprit. 
Plein  de  verve  et  de  —  (Balzac).  =  Instrument  des- 
tiné, sous  des  formes  dilTérentei,  à  satair,  k  pincer, 

I  mordre  un  objet. 

HORDiCANT,  E,  adJ.,  ftcM,  ptcolant,  aorrosif  : 
tel,  SM  — .  Il  Fam.,  qui  aime  à  critiquer,  à.nsédire  : 
««prit  — ,  7raili  KORSICAUTS  (DesL) 

MORDICUS  (mot  lat.) ,  adv. ,  avce  ténacité  ;  inus. 

II  Fam. ,  avec  obstination  :  il  soutient  —  qste  Im  pièce 
est  au  moins  de  Lesage  en  personne  (C.  Del.) 

HORDIENKB  (à  UL  CROSSE),  loe.  adv.,  sans 
fkson.  sans  llnesse  ;  pop. 

HORDILLILR  {Il  m.),  T.  a<,  mordre  légèrement 
et  i  plusieurs  reprisée  t  —  «on.  moacAoir,  et  olw.  : 
tes  jeunes  chiens  aiment  à  —  (Ac.) 

MOBDORÉ,  E,  adJ.,  d'une  couleur  brune,  mê- 
lée de  rouge  i  drap  — ,  souliers  WMtDORâS.sz  HoR- 
dor£,  s.  m.,  couleur  mordorée. 

MORDRE,  V.  a.,  serrer  avec  le*  deni^  >  m  ehien 
l'a  MORDB  à  la  jambe.  J'ai  beau  frotter  mon  front, 
j'ai  beau  —  mes  doigts  (Boil.)  =  Abs.  :  ee  ehien 
MORD.  Ce  poisson  ne  veut  pas  — .  ||  Poét.  t  — >  la 
poussière,  être  tué  en  comtiattanl.  Prov.  Cam.  : 
cAicn  qui  aboie  ne  mord  jnm,  ceux  qui  font  beaucoup 
de  bruit  ne  sont  pas  les  plus  à  craindre.  —  A  l'ha- 
meçon, se  laisser  surprendre,  séduire.  Jl  n'a  pas 
voulu  —  a  l'appât  (Boil.)  —  à  la  grappe,  saisir 
aveuglément  i(ne  proposilioa.  H  Fam.  i  eommencer 
k  comprendre  :  —  am  latin;  aux  maiMématitinet. 
Il  ne  saurait  g  — ,  e'est  trop  diOloUe  pour  lui.  =: 
Se  dit  par  «wd.  4e«  oiseaux,  de  eerlains  insectes  : 
le  perroquet  MORD.  Les  puces  mordent.  =  En  pari, 
des  choses;  ronger,  percer,  creuser  :  l'eau-forte 
MORD  la  planche  ;  le  burin  mord  le  cuivre,  la  Hme 
MORD  l'acier,  et  Vorellle  en  frémit  (L.  Rac.)  =  Cou 
tur.  et  taill.  t  —  plus  avant  dans  l'étoffe,  faire  la 
couture  plus  lolu  du  bord  pour  qu'elle  ne  se  défasse 
pas.  Il  Critiquer,  censurer,  médire  :  ceci  s'adresse 
à  vous,  esprits  du  dernier  ordre,  qui ...  cherches  sur- 
tout û  —  (La  F.)  =  Engrener,  en  pari,  d'une  roue  : 
les  dents  de  cette  roue  ne  mordemt  pas.  =:  5e  mor- 
du, T.  pr.,  se  lUre  une  morsure  t  tt  iftst  mordu  le 
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doîft,  te  Umgve. 
moment  de  parlert  «e  repentir  d'en  avoir  trop  dit  ■ 
«'en  mordre  let  pouces,  le$  doigts,  le  repentir  d'une 
efaoïe.  =  Fam.  :  il»  ite  se  «ononoirr  pas,  se  dit  de 
deux  personnes  Tort  éloignées  l'une  de  l'anlre.  || 
S'attaquer  réciproquement. 

MORB>  ••  m.,  habittiit  de  la  Haurittuie,  àet  États  bir- 
baictqaw.  I  ProT.,  traiter  qiwlqu'un  dt  Tnre  à  — ,  avac 
■ne  eitréme  dureté.  Gris  d»  — ,  gris  tirant  sur  le  noir. 

HOREAU,  adj.  m.,  en  pari,  d'on  cheral  très- 
noir  i  cheval  d'un  poil  — . 

MOBBAD  (Jean-Tidor),  oa  des  plus  grandi  géoérsu  de 
la  Bépubliqu*  franjaise,  defint  l'ennemi  du  premier  coniul. 
Impliqué  dani  le  procès  de  Cadoudal  et  de  Pichegni,  et  con- 
damoé  sn  baanissemeat ,  il  se  retira  aux  États-Unis.  En 
1813,  il  iCTTit  las  touTersins  ligués  contre  Nspoléoo,  et  (dI 
mortellement  bleue  i  YtWufit  de  Dresde. 

■ORÉB,  presqu'île  de  la  Gréée,  anc.  Pileponèss. 

HORELLE,  S.  f.,  plante  de  la  famille  dea  m»-' 
^nées. 

MORESQUE,  adJ.,  qni  a  rapport  anx  coutumes, 
■Dx  Qsages  des  Mores  :  palais,  fêle  — .  =r  Pein- 
'  ture  — ,  peinture  de  feuillage  faite  de  caprice.  ^ 
S.  f.,  danse  h  la  manière  dea  Mores. 

MOKfUt,  S.  m.,  parties  d'acier  preeque  imper- 
ceptible*, qui  restent  an  tranchant  d'un  couteau, 
d'un  rasoir,  lorsqu'on  le  passe  stt.-  la  meule.  =  Dents 
d'animal  séparées  du  corps  de  l'animal. 

MORFONDRE,  r.  a.,  causer  un  fhtld  incom- 
mode t  le  vent  vous  hoifordra.  Pour  se  sauver  de 
la  pluie  entre  un  passant  iiorfo:«dd  (La  F.)  =  Se~ — , 
T.  pr.,  ttre  exposé  à  un  froid  piquant  :  (il)  laissa 
le  erianeier  se  —  H  sa  porte  (Boil.)  \\  Fam.,  perdre 
du  temps  à  attendre  :  il  ne  faut  pas  se  —'  et  s'ap- 
pesantir sur  son  ouvrage  (Volt.) 

MORFONDDRE,  s.  f.,  maladie  dea  chevaux  iti- 
ats  de  fh>id  après  avoir  eu  cliaud. 

MOR6ANATIQCE,  adJ.,  se  dit  d'un  mariage 
contracté  enlra  un  prince  et  une  personne  de  c(Hidl- 
tion  inférieure.  Ce  mariage  s'appelle  aussi  Ir.  i  ma- 
riage de  la  main  gauche. 

HORGELINE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  carjophyllfes  i  le  mouron  des  oiseaux,  est 
une  espèce  de  —  (Ao.) 

MORGCB,  S.  f.,  se  disait  autrefois  pour  visage. 
=  Contenance  grave  et  sérieuse  :  avoir  de  la  — . 
^  Excès  de  sufllsance,  orgueil  -.la  —  des  grands 
(La  Br.]  tes  pédants  sont  pleins  de  —  (Ac.)  Ces 
grands  seigneurs  ne  te  font  respecter  qu'à  force  de 

—  (Volt.)  V.  Obciwil. 

MORGUE,  s.  f.,  endroit  d'une  prison  oii  les  gui- 
chetiers examinent,  pour  les  reconnaître  ensuite,  ceux 
qu'Us  écrouent.  =  Lieu  ob  l'on  expose  les  corps  des 
personnes  trouvées  mortes  hors  de  leur  domicile, 
pour  qu'elles  puissent  être  reconnues. 

HORGUER,  V.  a.,  braver  quelqu'un,  le  regar- 
der d'nn  air  menaçant.  :  est-ce  pour  me  —  que  vous 
faites  cela?  (Rac.)  ||  —  les  accidents  (Régn.)  Et  de 
Kn  large  dos  noRCDAirr  les  spectateur*  (Mol.);  vieux. 

MORIBOND,  E,  ad],,  qui  va  mourir  t  un  corps 

—  (Reg.)  =  S.,  celui,  celle  qui  est  sur  le  point  de 
mourir  •  désir  de  —  (G.  Del.) 

MORICAUD,  E,  adJ.;  qui  a  le  teint  très-brun. 
sS.  i  un  —,  une  petite  housàdde;  fam. 

MORIGÉNER,  V.  a.,  former  les  mœurs  ;  vieux. 
Il  Corriger,  faire  rentrer  dans  le  devoir  :  —  un  en- 
fant. Fam.  :  un  grand  garçon  bien  mal  uoniattii 
(Reg.),  bien  mal  élevé. 

MORIIXE  (R  m.),  s.  r.,  sorte  de  cbampignon  dont 
le  chapeau  a  de  petites  cavités  comme  une  éponge. 


MORILLON  {Il  m.),  s.  m.,  raMn  noir,  as  Sorie 
de  petit  canard,  de  eoolenr  noire.  :=Aapl.,  éa»- 
raudes  bmtea  qu'on  vend  an  mare. 

MORION,  a.  m.,  armure  de  tète  des  andeM 
chevaliers,  plus  légère  <|ue  le  casqne. 

MOBLAIX,  s.-préf.  dn  départ,  dn  Finistère. 

MOBMOHa,  sacte  religieuse  qui  s'est  Ibniiée  an  Étals- 
Uoii  vers  1838  sous  la  diractioo  d'un  certain  Joseph  Snitb. 

MOBNB,  ad}.,  triste,  sombre:  rail  —  mm'nre- 
nanl  et  la  Ute  baUsée  (Rac)  —  silence  (J.-J.)  L'enria 
est  là  passion  la  plut  honteuse  et  la  plu*  —  (La  H.) 
Ce  —  et  froid  accueil  (Corn.)  Couleur  — ,  sombre, 
sans  éclat.  Temps  — ,  temps  obscur.  V.  Sombs£. 

MORNE,  s.  m.,  en  Amérique,  petite  montagne 
ronde  en  forme  de  cap  :  on  aperçoit  à  gauche  la 
montagne  appelée  —  de  la  Découverte  (B.  de  St-P.) 

MORNIFLE,  s,  f.;  pop.,  coup  de  rarei*  de  la 
main  sur  le  visage,  à  l'endroit  du  nez. 

MOKOSB,  adJ.,  chagrin,  bizarre  :  aa  homme, 
an  caractère  — .  Ces  pages  mobosbs  (Cousin). 

MOROSITÉ,  s.  f.,  caractère  morose. 

HOBPHÉE,  fils  00  ministre  du  Sommeil  et  de  la  Hml. 

MORFHINE,  s.  f.,  alcali  végétal  qui  donne  i 
l'opiom  sa  vertu  soporillque  :  firo;>  de  — . 

MORPHOLOGIE,  s.  f.,  histoire  des  formes  que 
peut  revêtir  la  matière.  =  Formation  et  transfor- 
mation des  eorps  organiques. 

MORS,  (.  m'.,  les  pièces  da  fer  qui  servent  a 
brider  un  cheval.  =  La  pièce  qui  se  met  dana  la 
bouche  dn  cheval.  Prendre  le  —  aux  dents,  sa  dit 
d'un  cheval  qui  s'emporte  sans  qu'on  puisse  le  rete- 
nir. Il  Se  livrer  tout  entier  è  ses  passions,  s'emporter. 

MORSE,  s.  m.,  quadrupède  amphibie,  qu'^ 
nomme  aussi  éléphant  de  mer. 

MORSURE,  s.  f.,  plaie,  meurtrissure  faite  en 
mordant.  ||  Se  dit  des  effets  de  la  calomnie  :  le*  xoa- 
SCRES  de  la  calomnie  laissent  toujours  de*  cicatrices 
(Bayle).  =  ElTet  de  la  gelée  :  le  choc  de*  cents  et 
la  —  de  la  gelée  (B.  de  St-P.) 

MORT,  s.  f.,  fin,  cessation  de  la  vie:  Dieu  dôme 
la  vie  et  la  —  (Mass.)  La  mort  d'un  kemme  ver- 
tueux est  un  malheur  pour  l'humanité  (Tbom.)  À 
travers  mille  aORTS  (Rac.)  Avoir  la  —  *mr  1rs  li- 
vres, le  visage  d'un  mort,  ^fre  d  Partide  de  la 
— ,  à  l'agonie.  Jître  entre  la  vie  et  la  — ,  dans  un 
grand  péril.  Être  a»  lit  de  te  —,  à  toute  extré- 
mité. Il  Prov.  :  Dieu  ne  veut  pat  la  —  tia  pécheur. 
Il  faut  être  indulgent  pour  la  faiblesse  hamalne.  = 
Peine  capitale  qui  consiste  dans  la  perte  de  U  vie  . 
sentence  de  — ,  abolir  la  peine  de  — .  La  ~  éter- 
nelle, la  condamnation  des  pédienis  aux  peines  de 
l'enfer.  =: Violente  douleor,  danger  imminent,  grand 
chagrin  :  te  goutte  lui  fait  sougrirmiUe  ■oars.  tUe 
subit  la  —  dans  ton  sein  (Fléeh.)  La  di*gr4tee  de 
son  ami  lui  a  mis  la  —  dan*  te  camr.  H  Fam.  :  c'est 
ma  — ,  la  chose  la  plus  désagréaUe  pour  ntgi.  = 
Cause  de  destmctlon,  de  ruine  :  te  «toi(0|»alrest  te 
—  de  l'industrie  (Ae.)  —  mue  rats,  drogo*  pour 
détmlre  les  rais.  —  éewsauie;  pop.,  sortMle  ju- 
rement. Â  la  — ,  loc.  adv.,  extrêmement  :  crte 
m'ennuie,  nie  déplaît  à  la  —,  À  la  vie  et  û  It 
— ,  loe.  adv.,  pour  toujoors  i  *feM  entre  mmw  a  te 
rie,  d  te  —  (C.  Del.)  ^  A  —,  loe.  adv.,  de  mamière 
qu'on  en  menre  <  blttter  à  — .  Camtemner  *  — ,  à 
la  peine  de  mort.  Mettre  à  — ,  faire  monrlr.  ÉIrt 
frappé  à  — ,  attaqué  d'une  maladie  mortelle. 

§  MORT,  TRÉPAS,  DÉCÈS,  FIN.  JforC  estb  terae 
générique  ;  on  l'applique  à  tout  ee  qui  a  vie.  Les  trois  aatoas 
ne  t'spipliqueat  qu'à  l'bomsse.  Trépas  *Wg«ste  (aaïugL  da 
eatta  vis  i  aaa  aatrs  at  iadi^iie  une  anrt  glorieiiae.  IWei* 
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t«prét«irta  la  nort  eamme  ane  ceak»  de  bieas,  d(  droite  i 
C  iFvSnt.  La  /In  prtianta  I*  mort  eoima  arriTant  plai  oa 
ï  Mail»  tôt  al  indiqua  la  naBiire  dont  w  termine  la  Tic. 

MORT,  B,  S.,  celni,  celle  qui  »  ceaaâ  de  fim  : 
I  porter  m  •—  M  (erre,  il  M'eit  ]M(  néceimre  (pu  le*' 
iKkRTS  revtemiail  (Boa.)  V*  —  j'en  oMatt  triitemaal 
r  «'emparer  de  «on  «bmier  gtle  (La  F.)  Tne  de  — , 
dont  il  ne  reste  que  I»  partie  omsaw.  =  Moitr, 
•.  m.,  «erpi  mort  :  pfaiM  joaeMe  de  —  (Barth.) 
la  rivUre  fut  m  ntomeiK  eewwrl»  île  —  (Volt.)  || 
Fam.  :  faire  le  —,  iUre  croire  qn'on  est  mort.  = 
Or.  :  (e  —  Mteir  le  vif,  me  personne  en  moarant 
transmet  natnrellemcnt  son  bien  i  son  héritier. 
£au  VOBTK,  qui  ne  coule  pas.  H  Ai!^.,  qui  n'a  pins 
d'existence  :  an  dne  —  (La  F.)  |)  Sans  Tignear, 
•ans  existence  :  le  coinmeree  eet  — .  Pewr  mot  dont 
le  génie  ett  —  en  ee  moment  (Bofl.)  Feux  aORTS, 
éteints.  Balle  ■cars,  qai  a  perda  sa  force  d'impul- 
sion. Papier  — ,  non  timbré.  Langue  — ,  qui  n'existe 
plus  que  dans  les  livres.  iVy  pat  aller  de  main  — , 
ttïïpjfer  fort.  =  Peint.,  nature  — ,  se  dit  des  ani- 
maux morts  et  des  objets  inanimés  dont  l'imitaUon 
exclusive  forme  un  genre  particulier. 

HORTADELLE,  S.  f.,  gros  saucisson  d'Italie. 

MORTASNB,  i.-prif.  da  dipart.  de  l'Orne. 

MOaTAlIXABLB,  adj.,  se  disait  des  serfi  d<mt 
le  seigneur  héritait, 

MOBTAIH,  a.-pi<f.  de  Ufutt.  de  U  Vaaehe. 

MORTAISE,  S.  f.,  oitaillare  faite  dans  OM 
pièce  de  bois  on  de  métal  pour  receroir  le  tenon 
d'one  autre  pliee,  quand  on  veut  les  assembler. 

MORTALITÉ,  s.  f.,  condition  de  ee  qui  est  sujet 
■à  la  mort  :  le  Pile  de  Dieu  t'en  retétu  de  notre  — 
(Ae.)  :=  La  mort  d'un  grand  noaibre  d'hommes  on 
^'animaux  qu'emporta  une  même  maladie.  = 
<}naBtiti  d'individas  qui  meurent  annmilement. 

MORTS  (iMr),  iDe.  lae  Àsphatlile,  lac  de  la  Tarqoia 
dTAiia  (Sjrie). 

MORTB"KAII,  S.  f.,  faibles  marées  entre  la  nou- 
velle et  U  pleine  lum;  époque  où  elles  ont  lieu. 

MORTEL,  LE,  adj.,  sqjet  à  U  mort  :  now  som- 
■met  tout  aosnLs(Boss.)  ||  PoéL  :  quitter  ta  dipauille 
■OKTSLU,  mourir.  =  Q\d  cause  la  mort  i  poison  — . 
ileeeveir  le  coap  —  (Fléch.)  Être  l'ennemi  —  de 
quelqu'un,  le  haïr  mortellement.  Pécbi  — ,  qui  cause 
la  mort  de  l'ime.  ||  Considérable,  excessif  :  de  aos- 
TEIXBS  douleurt  (Boss.)  Qui  pourrait  dire  tout  tant 
ans  —  enasi  ?  (Mont.)  Il  y  a  dix  —  lieue*  (Ae.) ,  dix 
lieues  longues  et  ennuyeuses.  =  S.  m.  :  mortels 
«gnoroate  de  leurt  deilinéet  (Bobs.)=Au  pi.,  espèce 
tinmaine  :  iei  pauvre*  — .  La  condition  de*  —  égale 
xout  iei  Aommes  (St-Evr.) 

MORTELLEMENT,  adv.,  à  mort  :  ble**er  — .|| 
Tielter  —,  eommettre  on  pfehé  mortel.  Balr  —, 
être  —  enmiseux,  extrêmement. 

MORTE-SAISON,  s.  f.,  temps  où  l'ouTrier  ett 
«ans  ouvrage,  o&  les  affaires  languissent. 

MORT-GAGE,  s.  m.,  gage  dont  Jouit  le  créan^ 
der,  sans  que  les  Cniits  soient  imputés  sur  la  dette. 

MORTIER,  s.  m.,  mélange  de  chaux  et  de  sable: 
—  grai,  nurgre,  blaae.  =z.  Vase  dont  on  se  sert  pour 
piler  eertaises  choses.  =  Bouche  i  feu  pour  lancer 
dea  bombes.  =:  Bonnet  rond  de  velours  noir  que  por- 
taient les  présidents  des  parlementa. 

MORTIER,  pair  et  oiaridial  de  Ftanoe,  duc  de  IMriie, 
'■•tniitfe  de  la  guerre  iobs  Lods-Pliilippe,  fut  tué  aux  lites 
de  juillet  183S  par  la  machine  infernale  de  FietchL 

MORTIFÈRE,  a^.,  qui  cause  la  mort  t  «ne, 
■riante,  poiton  — . 

WMtTIHAHT,  B,  adj.,  qoi  canse  ds  U  peina. 


de  la  eonfoilon  :  re/as  — .  Qtie  de  tuitet  aoaTi- 
riAHTES  attire  m  premier  mouvement  de  vanité! 
(I.-J.)  Avaaûet  —  (Id.) 

MORTIFICATION,  S.  f.,  sltéraUon,  corrapUoa 
des  fluides  naturels  dans  le  eorps  ou  dans  une  partie 
da  corps  :  ^  des  eAairi.  j)  Action  de  morliôer  sa 
cludr,  ses  sens  :  rdme  détachée  du  corpi  par  la  — 
(Boss.)  Il  Humiliatton  causée  par  les  reproches ,  les 
eontrs-temps  :  au  milieu  det  aoBTiriUTioiis  la  plu» 
cruellet  (Volt.)  Fotre  vmiilé  vaut  attirera  de*  — , 

MORTIFIER,  V.  a.,  (Ure  que  la  viande  devienne 
pins  tendre  :  le  grand  air  ■oeiifie  la  viande  (Ac.) 
£ei  lalmeuk*  mangent  de  la  chair  crue,  ou  un  peu 
wovnntt  ton*  la  telle  de  leur*  chevaux  (Buff.)  Ij 
Affliger  son  corps  par  des  macérations,  des  jeûnes, 
des  austérité*  :  le  tolitavre,  dan*  *a  retraite,  obligé 
de  —  ta  cluttT  (Mass.)  —  tet  lent,  le*  ptti*iona, 
les  réprimer  pour  plaire  à  Dieu.  :  fai  tâché  de  — 
mes  appétit*  eentuelt  (Boss.)  V.  Krm^i.  ||  Fam., 
chagriner,  humilier  par  une  réprimande  ou  un  af- 
front :  le  eiel,  pour  ma  punition,  me  veut  —  en 
eeite  eeeosion  (MoL)=  Se  —,  v.  pr.,  devenir  plus 
tendre.  ||  AiDiger  son  ooips  par  des  austérités. 

MORT-IVRE,  adj.,  ivre  au  point  d'avoir  perdu 
tout  sentiment  :  ils  loni  Moais-iviiEs.  En  pari,  d'une 
femme  on  dit  ivrb-hortx. 

■MlT-BiÉ,  adj.  m.  I  enfant,  animal  —,  mort 
en  venant  an  monde  :  des  enfant*  >orts-h<s. 

MORTUAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  service, 
à  la  pompe  funèbre  :  drap  — .  Regi*tTe  —,  où  l'on 
inscrit  le  nom  des  personnes  décédées.  Sxtrait  —, 
extrait  de  ce  registre.  Droiu  MoaTCAjRW,  droits 
perçus  pour  lee  cérémonies  Ainèbrea. 

MORUE,  s.  f.,  poisaon  de  mer  dn  genre  des 
gedes  :  —  téche,  talée.  ||  BiAit  à  queue  de  ^,  dont 
les  basques  sont  longues  et  étroitea.  Avoir  de*  feux 
de  — ,  de  grands  yeux  à  flenr  de  tète. 

HOBSS  (Thomai),  grand  ahancalier  d'Angleterre,  relata 
d'adhérer  aux  rMormai  qoe  Henri  TIII  sherchait  à  intro- 
duire daail' Église,  et  eut  la  Mte  tranchée  en  1535. 

MORVE,  s.jr.,  bumear  visqueuse  qui  sort  des 
narines.  =  Maladie  eoalagieuie  des  chevaux. 

MORVEAU,  s.  m.,  morve  épaisse;  pop.  et  baa. 

MORVEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  a  de  la  morve  au 
nos  :  enfant  — .  ||  Cheval  — ,  qui  a  la  maladie  appelée 
morve.  ||  Prev.  :  qui  te  tent  —  se  moucAe,  que 
ceux  qui  se  reconnaissent  le  défaat  contre  lequel  on 
parle  s'appliquent  ce  qu'on  en  dit.  =  S.;  pop.  et 
ir.  :  c'ett  un  — ,  un  enfknt  sans  expérience.  * 

MOSAiQUE,  adj.,  qui  vient  de  MoTse  :  la  loi  — . 

MOSAÏQUE,  s.  f.,  oovrage  de  pièces  de  rapport 
de  diilfrentes  couleurs  représentant  des  figures,  des 
paysages,  etc.  :  tablede  —.  Le*  plu*  beaux  tableaux 
de  Baphatl  ont  été  exécuté*  en— pour  orner  l'églite 
de  Saint-Pierre.  ^  Art  de  faire  ces  ouvrages.  || 
Ouvrage  d'esprit  composé  de  morceaux  de  genres 
différents.  ^  Adj.,  pavé  — . 

MOSaIsmb,  s.  m.,  institutions  de  Motte 

MOSAlSTB,  s.  m.,  artiste  en  mosaïque. 

MOSCBOS,  poita  IneoUqne  grec,  Ooria«ail  yen  1(4  av. 
J..C.  et  était  eoBtcfliporaia  de  Théocrita. 

HOSCOO,  ane.  cap.  de  la  Bniaie,  asjoord'hai  ch.-l.  d'un 
gouT.  du  méma  nom.  ^  Hoasona,  ane.  nom  de  la  Runie. 
=  HoteovRi,  s.  et  a^.,  qai  appartient  i  oa  paya  «•  iaaa 
habitante. 

MOSBLLB  (la),  tiv.  qui  le  jetls  dani  K  Bhia,  à  Co- 
blentz.  =s  Départ,  de  la  France  dont  le  ch.-l.  eit  Mete. 

MOSKOVA,  riv.  de  U  Ruitie  d'Europe.  C'eit  au  TÏllafe 
de  Borodino,  (ur  les  borda  de  cette  rinère,  qu'eut  lieu  la 
(laadebataiUe gagnée  parlaaFraagaii  sur  leaBotaet  (7  tep- 
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MOSQITBB,  1.  r.,  tanple  det  lUhoiirfUm. 

HMQVmMf  pinpl»  ^  l'iBÉriqM  Malnlc,  d*n  li 
Cadimala  arioiUI. 

■OSSOVL  m  «OirsSOOIti  yfi-  brte  de  b  Tat^ia 
f  Atie,  nir  U  rita  droite  du  Tip*. 

MOT,  1.  m.,  une  ou  plnileort  «jlUtwt  r<aiUw 
qoi  expriment  une  idfe  :  le*  6rte*  maient  an  yrond 
nomhr*  de  mots  eompoU*  (Fén.)  'Arrmigewtemt  du 

—  (Coad.)  Traîner  u*  —,  perler  lentenent.  Jte»- 
9«r  «ef  — ,  ne  pu  prononcer  netlement.^  Matériel 
des  lone,  d>ilraetion  faite  dei  Idée*  i  ce  ne  etmt  ^ue 
de»  — ,  dea  paroles  vides  de  leu.  Smnrir  m  tfle 
d'idée*  et  non  de  ■on  ((^ond.)  —  propre,  qni  «x- 
prinie  l'idje  arec  justesse,  s  Ce  qu'on  dit  l>rièfe> 
ment  :  t'I  n'y  a  qu'an  —  qui  serve  (Mol.),  voilà  ma 
pen»ée  nette.  Le  grand  —  ut  lâché,  le  mot  lmpor> 
tant  est  prononcé.  Trancher  le  — ,  dire  sans  rnéiM' 
gemenl.  y  A.  quoi  bon  cet  grande  — ?  (Boil.),  ces 
expressions  «agiSrées.  'Entendre  ù  demi  — ,  eom- 
prendre  aisément.  Ne  dire  — .ne  pa*  tonffler  —, 
ne  rien  dire,  garder  le  silence.  \\Ua  —,  deux 
■OTS,  s'il  voue  plaît,  manière  d'appeler  quelqu'un 
avec  menace  :  d  moi,  eosMe,  deiuc  —  (Cofii.)|| 
Il  Pam.,  dire  le  fin  — ,  déclarer  sa  penaée.  —  pour 
rire,  que  l'on  dit  pour  amuser  les  autres,  :=  Parole 
remarquable,  sentence  :  il  était  prêtre  avant  ntuu 
que  d'être  prêtre,  eu  un  beau  —  de  BoeuM.  Ben 
— ,  trall  vir,  piaiianl.  —  heureux,  iieureusemeat 
troaré.  =  Prix  qye  l'on  olTre  ou  que  l'on  demande  > 
n'avoir  ipt'un  — .  C'ett  mon  dernier — .  ||  Prendre 
au  — ,  accepter  vivement  une  oITre.  =  Petite  lettre, 
billet  :  doiute:-iRoi  un  —  d'écrit,  deux  —  de  totre 
main.  =  Milit.,  sa  dit  du  mot  ou  des  mots  qu'on 
dief  donne  à  ceux  qui  sont  sous  ses  ordres,  pour 
qu'ils  puissent  se  reconnaître  entre  eux  :  —  d'ordre, 

—  de  ralliement.-W  Avoir  le  — ,  tire  averti  d'une 
eiMMe.  Se  damer  le  —,  être  d'InleUjgenee.  =  Pa- 
roles d'une  devise,  sens  d'une  énigme  ijeu  de  mots, 
allusion  tirée  de  leur  ressemblance.  ^  £ii  an  —, 
loc.  adv.,  bref,  en  peu  de  mois  :  en  lui  —  comme 
en  cent  je  veux  être  le  maître  (Dcst.)  =  —  t  —, 

—  pour  — ,  loc.  adv.,  tans  aucun  changement  :  je 
voue  le  rapporte  presque  —  pour  —  (Mariv.)  le  — 
A  — ,  la  traduction  littérale.  À  ces  —,  loc.  adv., 
après  Svoir  ainsi  parlé.  V.  Pakole. 

S  MOT,  TEHMB,  EXPRESSION.  U  mol  se  coasidita 
en  lui-m^me,  indépcndamoient  de  1*  peniéa.  La  lervM  re- 
garde la  penttt  et  la  fait  eonaaitra,  tandis  que  l'exprewion 
la  peint  «t  U  hit  lentir. 

MOTET,  s.  m.,  psaume  latin  mis  en  musique 
pour  être  chanté  à  l'église,  et  qni  ne  bit  pas  partie 
dn  service  divin. 

MOTEL'R,  TRICE,  adj.,  qui  Ikit  mouvoir,  qui 
met  en  action  :  agent  — .  Force  motkics. 

MOTKCn,  s.  m.,  ce  qui  donne  le  mouvement  i 
Dieu  est  U  premier  —  de  toutes  choses  (Ac.)  Le  cul- 
tivateur des  ressorts  de  l'État  est  le  premier  —  (Volt.) 
Il  Instigateur  :  i7  ovail  été  le  premier  —  de  l'entre- 
prise (1(1.)=:  Ce  qui  Imprime  le  mouvement  :  l'eau 
est  le  premier  —  de  celle  machine,  =  Muscle  qni 
fait  mouvoir  un  membre. 

MOTIF,  s.  m.,  ce  qui  meut  et  porta  à  islN  une 
chose  :  la  droiture  est  une  pureU  de  —  ^Flédi;)  île 

—  seul  fait  le  mérite  des  ai;(ioiu(La  Br.) 
MOTIMN.  s.  f.,  action  de  mouvoir  i  moarementt 


générales  du  mouvement  ou  par  uni  -^  jfo^Scsftiérc 
(Mont.)=  Proposition  fWte  dani  une  «%wiBtA£e  dé- 
libérante :  accepter,  rejeter  uue  — .  —  dysibe^jfsi 
a  pour  objet  fordrede  la  détU>éraUoB.    *. 

HOTITER,  T.  a.,  exposer  les  uoQiii  4**>b  *.\'u, 
d'une  déltbératiott  :  jamais  on  ne  reai^  là^^rrttqm 
M  eolt  ■onvti  (Volt.)  s:  Servir  de  motif  à  :  roi/a 
ee  qui  a  mm\t  cette  mesure  (Ae.)  =  Tliéâl.,'  —  les 
entrée*  et  le*  sorties,  hlre  que  les  entréce  et  les 
sorties  des  personnages  paraissent  nalur^Uea, . . 

MOTTE,  s.  r.,  petite  masse  de  terre  détaxés 
avee  la  charme  on  avec  la  bîche  :  «v  moyca  ége, 
une  —de  terre  était  le  signe  de  la  donutum  (Uiehtlet). 
—  Butte,  éminenee  de  terre.  =  Terre  qui  tient  aoi 
raeines  d'un  arbre  déplanté.  {]  —  d  brûler,  t»o  dunt 
on  fait  de  petites  maases  platà  et  rondeaaoi^sprvriit 
de  combuslibie. 

MOTTEH  (SE],  T.  pr.,  se  cacher  derrièro  do 
mottes,  en  pari,  des  perdrix. 

MOTC  PKOPMO  (DE),  (moU  Ut.),  loc  a4r., 
do  son  propre  mouvement. 

MOTUS,  interj.  par  laquelle  on  arerlit  queiqu'on 
de  ne  rien  dire  :  —  I  ff  ne  faut  pa*  dire  que  mu 
m'wes  vu  sortir  de  là  {iM.) 

MOV  ou  MOL,  LE(mo/  se  met  seulement  devant 
un  s.  m.  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h 
muet), adj., qui  cède  iheilemeot  au  toucher,  qui  refoil 
facilement  l'impression  des  autres  corps  :  fromage 
— .  Un  aoL  édredon.  Cire  molle,  b'uae  —  fariee 
elle  imite  h  poudre  (Del.)  Poire  — ,  qui  commence 
à  se  gâter.  =:  Relidié  :  air  —,  temps  — ,  diand  et 
humide.  ||  Qni  manque  de  vigueur  :  Aomme,  câeroi 
— .  5ly/e  — .  Il  Indolent  :  curocMre,  esprit  — .  | 
EtTéminé,  énervé  par  les  plaiaira  :  vie  — .  La  — 
oisiveté  lies  enfants  des  sultan*  (Rae.)  ||  Qui  eanse  la 
mollesse  de  l'ime  :  conduite,  éducation,  résotuitm 
— .  =  Peint.  :  fOHcAe  — ,  ikible  d'eipresâon. 

MOU,  s.  m.,  nom  vnig.  du  poumon  de  eerlaini 
animaux  :  donner  du  —  ou  chat,  —  de  veau. 

MOUCilARO,  s.  m.,  espion  de  poUee  :  fes  mos- 
ehe*  de  cour  sont  chassées,  le*  ■OOCBAhds  soiif  pendu 
{Lu  F.);  ne  se  dit  que  par  dénigrement. 

MOUGHARDEn,  v.  a.;  pop.,  espionner.  = 
V.  n.,  faire  le  métier  de  mouehard. 

HODCOE,  s.  t..  Insecte  diptère  à  ailes  tranipa- 
renies  :  —  à  miel.  Aucun  ami  ne  mettra  un  peu 
d'herbe  sur  mon  corps  pour  me  garantir  de*  aoccoB 
(Chat.)  Il  Fam.  :  grever  des  — ,  perdre  son  temgs  à 
des  ftilililés.  Fine  — ,  personne  très-fine,  très-rosée. 
Prendre  la  — ,  se  f&eher  sans  motif  :  quand  me  fois 
vous  aves  pris  la  —,  y  a-t-il  moyen  de  vous  parler 
(Bruejrs)?  Faire  la  —  du  coche,  l'empressé,  le  néce- 
salre.  ss  Petit  morceau  de  tklTetas  noir  que  '  \es 
femmes  se  menaient  sur  le  visage  :  boîte  &  — .  Tns 
voûtes  ptair»,  ermm  n'm<^z  point  de — (Ca  mpitSroD)  ! 
Il  Fam.,  espèce  d'etpion.  =  ^raiàit.  nPted*  oa 
palieede  —,  éerltnrB  Rns  et  mal  fonuKé  :  tth-m'é- 
erit  de*  pied*  de  —  que  je  ne  saurait  lire  (§4r.)  5î 
Jeu  de  carte»  qui  se  Joue  à  plusieurs  j>ertoaMi.  = 
Punition  du  joueur  qui,  ajrant  proposé  le'  coop,  n'a 
fait  aucune  levée  ou  bien  a  renoncé.  =  Vorcfan  if 
peau  ou  boulon  au  bout  d'un  fleuret.  ^ 

MOUCHER,  V.  a.,  sodCBer  une  maff Sre  |iàt les 
narines;  Oler  la  morve  :  —  du  sang.  ^  >■  tnfani. 
Abs.,  fe  tabac  fait  — .'^  Oterle  boat'dn  Jvndpas 
d'un*  «haDdelle  :  —  là  bouyii.  =  Sk'  — ,  f.'pr.  : 
il  se  BOaCBE  avee -grand  iraAYIÂ'Ilr.)|tnnu; 
moiuieur  Tàhufe,  a  iieit  préiitre  A  ctosè.  ai^l'ra> 
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an  homme,  nom,  ^i  te  ufifiÇ'f.âit  ^fi {JSsi.),  6'mi 
vn  homme  himileet.adrçU.      , 

notlC&ER,  T,  a.;  ianx.,  espiopner  t  la-police  m 
fait  —  Cet  fto»tme(Ac.)>  peu  us. 

MtCCDERpLÙi,  s.  m.,  oi«e4o  de  i'ordrp  des 
«yWains,  votein  des  gobe-mouches  :  le  •— i  délrnU-  If 
inuctei'de  la  Nouvelle-Ztlande  (B.  de.St-P.) 

HOÙCaÉBON,,  '•,  m,,  petite  mouche.  :  oA  I9 
fittêpe  a  posai  le  —  démettre  (L*  F.}.  Un  Jion  mor{ 
ne  vàitl  pat  uti  —  qui  retpire  (YoU.)  =  Bout  d«  U 
mèche  d'une  chandelle,  d'une  bougie  qui  hpûla. 

liOtfCHEB»IU«s ,  adj.  f..  se  dit  des  mwtbM. 
des  moucherons  :  la  gent  —  (La  F.) 

MOVC^ETi,  E,  ad].,  tacheté  :  ébat,  tigre  —, 
Il  Blé  —,  malade,  qui  a  une  poussière  noire  it'ex- 
trémlté  du  grain.  Fleuret  — ,  dont  la  poinU  est 
garnie  d'un  bouton, 

UOCCUfiTER,  T.  a.,  marquer  une  iloile  de  pa> 
liles taches  rondes  : — du  tatin,    ,.     ./..i..- 

MOVCHerrES,  s.  r.,  InslramaDt  &  deux  bran- 
dies pour  moucher  tel  chandfllea.  :de«  -^  de  euiere. 

MOVCBETiniE,  s.  t.,  taches  naturelles  (jui  se 
trouvent  sur  la  peau,  sur  1«  plumage  da  ewtaiiu 
animaux.  =  Ornement  qu'on  donne  ji  une  éloITe  en 
la  mooehetant  :  —  d'Iiennine,  petits  morceaux  d« 
fourrure  ijn'on  met  s&  et  \k  si^r.de  l'hermine.  ;e= 
Chlr.,  se  dit  des  Karlflcalions  légères. 

■OCCHEVR,  EUSE,  S.,  oelui,  celle  qui  sa  mou- 
che souvent.  =:  MouciiEOK,  s.  m.,  celui  qui  mouchait 
les  chandelles  au  théâtre. 

KOVCUOIR,  s.  m.,  Upge  pour  se  moucher  1  — 
de  toile,  de  fil,  de  coton,  de  batitte,  de  toi*.  —  de 
couleur.  Prenet-moi  te  —  (Mol.)  H  —  de  cou,  dont 
les  femmes  se  couvrent  le  cou.  On  dit  aujourd'hui 
fichu.  Il  Jeter  le  — ,  choisir  h,  songrt  entre  plusiauxs 
femmes  celle  que  1  on  préfère. 

UOOCHrnE,  s.  f.,  bout  de  lumignon  d'une 
chandelle  lorsqu'on  l'a  mouchée  :  —  de  chmdtlle. 

MOUDRE,  T.  a.  et  irr.,  brojer,  mettre  en  poudre 
en  passant  i  la  meule  :  ne  prena  point  û  votre  Jri/t 
la  meule  dont  il  aooD  ton  blé  (Bau.)  Abs.  :  ce  moa- 
lin  «ODB  trop  grot.  \\  Fam.  :  —  an  ÂomMe  de  coupt, 
l'accabler  de  eoups.  V.  Modli;. 

MODE,  s.  f.,  grimace  faite  en  allongeant  les 
lèvres  en  signe  de  dérision  ou  de  mécontentement  : 
«KM  deax  livret  i^avancent  comme  ti  veut  faitiet  Ut 
—  (Moi.) Il  Fam.  :  faire  la  — ,  bouder,  témoigner 
de  la  mauvaise  humeur. 

HODÉE,  s.  f.,  mélange  de  sang  de  cerf,  de  lait 
«t  de  pain  coupé  qu'on  donne  aux  chiens  &  la  curée. 

MOUETTE,  s.  f,,  oiseau  de  mer  de  l'ordre  des 
palmipèdes,  qui  a  de  grandes  ailes. 

HOVrETTE,  s.  r.  V.  Mofette. 

MOUFLE,  s.  t.,  machine  formée  d'un  assem- 
blage de  poulies,  qui  serti  élever  et  i  descendre  des 
ISardeanx  considérables.  =  Gros  gant,  grosse  milaine 
de  cuir  ou  de  laine  sans  division  de  dolgis.  =  S.  m.  ; 
ehim.,  vaisseau  de  terre  où  l'on  expose  des  corps  i 
l'action  du  feu  sans  que  la  flamme  7  touche. 

MOUFUÉ,  E,  adj,,  se  dit  d'une  poulie  qui  agit 
concurremment  avec  une  on  plusieurs  autres, 

MOUFLON,  s.  m.,  e^èoe  de  bélier  sauvage. 

MOUILLAGE,  s.  m.,  lien  de  la  mer  où  un  btti- 
ment  peut  Jeter  l'ancre  -.il  g  a  un  bon  —  dont  cette 
rade  (Ae.)  ^  Action  d'ajouter  de  l'eau  à  quelque  li- 
quide spiritueux  :  le  —  dei  eaux-de-vie, 

MOUILLE-BOUCHE,  S.  f.,  espèce  de  pdra 
finidanle  qui  mûrit  en  Juillet  et  en  août. 

MOUILLER,  V.  a.,  tremper,  humeclar  t  —  tm 


iingê!  daiM  l'eM,  wue  comptette  tant  <fa  vhi  (Ae.) 
Elleme  modula  de  toutes  tes  larmes  (Sév.)=Gramm., 
proncnBsr  moDement  les  U  comme  dans  bille,  grille. 
^  Mar. ,  —  l'ancre,  la  Jeter  dans  la  mer  pour  qu'elle 
s'attache  au  fond  et  arHIte  le  b&timent  1  nant  a/rri. 
Vùmet  a  tiiM  lieuê  de  Tornéo,  ot  nout  aontUiiEs 
rancre(Reg.)Abs.  :  lafiolle  anglaitey avait moviiLt 
(J.-J.)  Être  MDRxi!,  arrosé  par  la  plaie.  I|  Fam., 
poule  HODiixéE,  personne  qui  manque  de  résolution 
et  de  courage.  £=  Se  — ,  t.  pr.,  s'humaeter,  se  trem- 
per :  te  —  le  bord  det  livret.  Met  yeux  te  tant  iiociL- 
Us  de  plemt  (Soumet). 

MOUILLETTE,  s.  t.,  morcean  de  pidn  long  et 
mince  qu'on  trempe  dans  les  œufs  à  la  coque. 

MOmiXOin,  s.  m.,  vase  où  les  fllenses  trem- 
pent  le  bout  de  leurs  doigts. 

MOUILLURE,  s.  f.,  action  de  mouiller.  =  £tat 
de  ce  ogal  est  mouillé; 

MOULAGE,  s.  m.,  action  de  monler  des  ouvrages 
de  icnlptnre  ou  de  prendre  une  empreinte  pour 
faire  nn  moule.  =  Action  de  mesurer  du  bois. 

MOULB,  s.  f.,  mollusque  bivalve  de  forme 
obloDgue  :  —  de  rivilre,  de  mer. 

MOULE,  s.  m.,  objet  ereosé  de  manière  i  don- 
ner une  fbrme  k  la  matière  en  Aislon  qu'on  j  intro- 
duit :  eeto  ett  fait  au  —,  ||  Cela  ne  «e  jette  pat  en 
—,  cela  ne  se  (kit  pas  d'un  seul  Jet.  Il  U  n'y  a  plus 
d'upritt  ni  de  eeeuri  sur  ce  —  (Sév.)  l'daie  d'an 
soaaera/tt  est  «n  —  gui  donne  la  forme  à  toutet  les 
a«(res(Mont.)=sFkm.,  modèle,  forme  :  laraiton 
humaine  prend  plu*  facilement  le—  de  no*  opinions 
que  celui  de  la  vtriti  (J.-J.)=  Petit  morceau  de 
bois  leomé  qu'en  recouvre  d'étoffe  pour  en  lUre  un 
bouton.  =3  Ane.  mesure  de  bols  à  brûler.  ^  Vase 
en  terre,  en  bois  ou  en  osier  dans  lequel  on  met  le 
lait  caillé  destiné  à  être  transformé  en  fromage. 

MOUUi,  B,  adj.,  ce  qui  est  fait  au  moule  :  figure 
■ooulE.  Il  Lettre  —,  lettre  imprimée;  ||  aussi  cor- 
recte que  si  elle  était  imprimée  :  son  écriture  est  — 
(SéT.)  =  Monti,  s.  m,;  pop.,  Kre'le  — . 

MOULES,  T.  a.,  Jeter  en  moule;  fairean  moule: . 

—  une  figure,  le  teul  tysippefut  digne  de  —  l'hé- 
ritier de  Philippe  (La  F.)  Quand  il  s'agit  de  métaux, 
on  dit  mieux  fondre  ou  couler.  ||  —  une  statue,  un 
bat-relief,  y  appliquer  une  matière  propre  i  en  re- 
cevoir l'empreinte  et  à  servir  de  moule  pour  les  re- 
produire exactement.  ||  —  une  choie  sur  une  autre, 
la  Ibrmer  sur  une  antre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  -7-  sar 
«a  autre,  le  prendre  pour  modèle  :  certains  particu- 
Uert  «eaovLEirr  tur  let  princet  pour  leur  garde-robe 
et  leur  équipage  (La  Br.) 

HOULERIE,  s.  f.,  atelier  où  l'on  Jette  eu  moide 
tous  les  ouvrages  en  fonte  dont  on  iUt  usage. 

MOULEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  moule  des  ouvra- 
ges de  sculpture. 

MorUN,  «.  m.,  machine  k  moudre  le  grain  : 

—  à  vent,  a  eau,  ù  vapeur.  ||  —  A  vent,  i^tûma, 
ïhimère.  5e  battre  contre  det  ■oouns  t  vent,,  ae  for- 
ger des  chimères.  Foire  venir  Veau  au  —,  se  pro- 
curer des  avantages  par  son  Industrie.  V.  BON^ET. 
=:  Toute  aatre  macliiae  du  même  genre  servant  ik 
divers  usagea  :  —  A  huUe,  ù  poudre,  —  à  café, 
petit  moulin  k  iBOinlre  du  café.  Il  —  A  parolet,  lan- 
gue :  la  Buet  fml  aller  joliment  ton  —  A  parafes 
(Sév.)  Ceti  un  —à parolet,  se  dit  d'une  personne 
fort  babUlarde. 

MOUUMAGB,  ».  m.,  fstdn  qu'on  donne  k  la 
■oie  en  la  faisant  passer  au  moulin,  as  Résultat  de 
cette  aetios. 
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■OCUHEa,  y.  a.,  bire  subir  k  la  nie  les  opé- 
ration! du  iDooUnage.  =  MeUre  le  boia  on  pouMière, 
en  pari,  de  l'aetioB  des  Ton. 

HOOLINEr,  i.  m.;  aoc.,  p«Ut  moulin.  = 
Tonmiquct  pour  nuravolr  des  brdeaax.  =  Machine 
do*l  oa  se  serrait  pour  traTailler  à  la  monnaie.  =: 
Se  dit  des  plteee  de  bois  posées  en  croix  qui  loor- 
nent  horlxontalemeat  sar  un  pied  de  bois.  ||  Faire 
le  —  as«e  «on  épée,  avec  m  bâton  ù  deux  bouu,  etc., 
les  faire  monroir  rapidement  autour  de  sol  de  ma- 
nière k  parer  les  eonps  qui  tous  sont  portés.  = 
T.  de  danse,  tour  de  main  que  fait  eliaqne  couple 
i  la  plaœ  qu'il  oeeape  dans  le  qw^UlA»  =  Instru- 
ment destiné  k  divare  usages. 

HOCUHiEa  ou  HOCLiNEm,  s.  m.«  oaTriar 
employé  au  moulinage  de  la  soie. 

mamtm»,  A,-l.  de  <Uptct.  da  l'AHiar. 

HOQIjT,  adT.,  beaucoup  :  il  iiatt  —  vailUmt; 
iî  atait  —  d'argent  (Ac);  rieux. 

MOCLD,  B,  a4J.;  t.  de  chasse, /tantfcs  «fui  eerf 
mal  KODLVU,  mal  digérées.  ||  Fam.  :  «voir  le  e&rpi 
tout  — ,  être  tout  — ,  brisé  de  btigue. 

MOITLITRS,  s.  f.,  nom  générique  des  dlTenes 
parties  d'un  proill  d'architecture  t  —  taillante, 
earrée,  ronde,  plate,  courte,  inellnie.  =  Se  dit  par 
anal,  des  onrrsges  de  menuiserie  et  autres  sembla- 
bles :  m  lambrit  «rntf  de  loiiLimES  (Ac) 

MOiniim  (ieen),  nu  des  dépntét  loi  plu  cilibrai  des 
4Uii  gteiruz,  aé  an  1^51,  aorl  «n  1801.  Ce  fal  sur  n 
propasltioa  i|iia  Isi  dipotét  fient,  sa  Jeu  de  pume,  tcnaent 
de  ne  M  sépinr  qu'après  tioir  adwTé  la  Conititalion. 

MOCBANT,  B,  a4J.>  qui  se  meurt,  qui  expire  : 
la  réeurrecHamdeê  wutru,  cette  frédeuu  comolatUm 
du  /Uilet  aoinuiiTS  (Boss.)  ||  VéeUtt  —  du  jour 
lempéraU  rkorreur  det  ténèbre*  (Volney).  Liberté 
MODBAinB  (Ras.)  ^  Qui  annonce  la  mort  :  viuye  —, 
figure  — .  ||  re««  —,  languissants  et  passionnés. 
Voix  —,  traînante  et  langoureuae.  =:  S.,  personne 
qui  expire  :  les  flaintei  de*  ble**i*  et  de*  —  (Ae.) 
La  eoMCteuee  du  —  eaJomiiie  leur  ne  (Vanv.) 

■mnUTIBV,  pa(te,  Ualorita  «t  pUIssoplM  tsM,  ni 
«a  1757,  aurteaiteT. 

MOURia,  T.  B.  et  irr.,  «anar  da  vlTre  :  —  de 
maladie,  de  vieilleeu.  Fam.  :  —  <i«  «a  belle  mort, 
de  mort  naturelle.  Toat  nofl  jmbt  —  (Lamart.)  // 
■ODBm  oaee  courage  (Voit.)  —  de  la  mort  du  jette. 
PluUt  loisir  que  — I  e'ett  la  devite  det  hom- 
me* (La  F.)  £a  plupart  de*  homme*  vivent  comme 
de*  fout  et  hkibbiit  comme  de*  têt*  (Volt.)  ||  Faire 
—  guelqufuu,  le  mettre  k  mort  en  exécution  d'un 
arrêt.  ||  Fam.,  affliger,  chagriner  :  faire  —  quel- 
qu'un û  petit  feu,  le  jeter  dans  de  mortelles  inquié- 
tudes. Il  Par  exag.  :  —  de/otm,  manquer  deschoses 
nécessaires  i  la  vie.  —  de  chaud,  de  froid  ;  —  de 
rire,  —  d'etmui,  —  d'impatience,  d'envie,  de  honte 
(Volt.)  lêonMàt-je  tant  de  fol*  son*  tonir  de  la  vie? 
(Rac.)^ËproaTer  des  altérations  sooceasiTes  qui 
mènent  k  la  mort  s  le  eorp*  uxoKt  peu  a  peu  (BufT.) 
Sou*  HOOMms  loas  Ut  jour»  (Maaa.)  =r  Se  dit  des  ar- 
bres, des  plantes  :  dan*  son  jcrme,  «n  naùsont,  •■ 
voit  —  Fipt  (Tbom.)||  Cesser  d'exUter  en  part,  dea 
Ëtats,  des  inatitatlons,  des  choses  moraiea,  etc.  :  *i 
\e*  homme*  apprennent  ù  *e  modérer  en  voyant  —  fa* 
«lit,  combien  plu*  teront-il*  frappé*  en  vogant  —  les 
royaaaMS  «■»■■«■<«?  (Boss.)  Fos  bienfaiu  ne  >o<ni- 
uom  jamais  dam*  ma  mémoire  (Ae.)  ||  Se  £t  des  choses 
dont  le  mouTement  finit  :  le  feu  mcobt.  Li  boulet  eil 
allé  —  os  but.  Il  C'eit  une  chue  fort  incommode,  de 
voir  —  to  coaversalion  t  tout  moment  ^ol)l}.||  Se  dit 


des  choses  qui  finissent  par  une  dégradation  insen- 
sible, comme  les  sons,  les  couleurs  :  le*  ion*  arri- 
vent «n  HOCRAifT  juequ'à  leur  oreille  (Ac.)  |(  A  la 
poule,  au  billard  et  k  plusieurs  autres  Jeux,  être  mis 
hors  du  Jeu  comme  perdant  :  on  nKiiaT  en  troi* 
points.  =  Se  —,  T.  pr.,  ttre  sur  le  point  de  mwi 
rlr  :  madame  te  vtxsKt,  madame  ett  moite  (Boss.) 
Je  ten*  que  je  me  meoss  (Rac.)  ||  S'éteindre  :  vmre 
feu,  votre  lampe  *e  meuit  (Ae.) 

MOURIB,  a.  m.,  passage  de  la  lie  k  la  mort  :  ce 
n'ett  pat  la  mort  gfiaje  eraini,  c'en  le  —  ^ontaig.); 
vieux. 

HOITRON,  S.  m.;  bot.,  plante  de  la  temBle  des 
primolacées.  — bleu,  ronge.  ||  —  deeoiteaux,  plante 
à  fleurs  blanches  qui  sert  principalement  k  la  nour- 
riture des  petits  oiseaux. 

MOVRRE,  s.  f.,  sorte  de  Jeu  que  deux  personnes 
Jouent  ensemble  en  se  montrant  rapidement  les 
doigts,  les  uns  élejés  et  les  autres  fermée,  afin  de 
donner  k  dcTlner  le  nombre  des  premiers. 

■ODSQCET,  s.  m.,  arme  k  (eu  qu'on  flUsait 
partir  au  moyen  d'une  miche  allumée  :  laittes  là 
ce*  HODSQOCTS  trop  peeantt  pour  vo*  bras  (Boit.)  | 
Fam.  :  ;iorrer  le  —,  être  simple  soldat. 

MOUSQUET  AME,  S.  t.,  eoup  de  mousquet;  dé- 
charge de  mousquets  ;  viens. 

HOUSQUBTAIBE ,  s.  m.;  ane.,  soldat  k  pied 
armé  du  mousquet.  =  Soldat  qui  servait  dana  une 
des  deux  compagnies  k  efaeval  de  ht  maison  du  roi. 

HOUSQUETERIE,  s.  f.,  décharge  sncceasiTtt  d« 
plusieurs  mousquets  ou  de  plusienrs  Aislls. 

MOUSQUETON,  s.  m.,  sorte  de  ftisil  dont  la 
canon  est  plus  court  et  le  calibre  aoMi  gros  que  eebil 
d'un  mousquet.  :s  FnsU  de  cavalerie. 

MOUSSE,  a4J.>  sa  dit  des  instrmnents  de  fsr 
dont  la  pointe  on  le  tranchant  est  osé.  ||  ËmeaMé  : 
ma  pénétration  ett  naturellement  trit  —  ;  viens. 

MOUSSE,  s.  m..  Jeune  apprenti  matdot. 

MOUSSE,  s.  f.,  nom  des  plantes  eryptogaraea  qui 
poussent  sur  les  pierres,  sur  les  troncs  d'arbrw,  etc.  • 
un  lit,  un  nid  de  — .  ||  —  de  Corte,  tueaa  mena  et 
rougeÂtre  employé  comme  vermiftage  en  médecine. 
Il  ProT.  :  pierre  qui  roule  n'amatte  pat  de  — ,  un 
homme  qui  change  souvent  d'état  ou  de  pays  ne  s'en- 
riciilt  pas.  =  Espèce  da  moisissure  qui  vient  sm-  la 
tête  des  vieilles  earpea.  =:  Ëcumc  qui  se  forme  sur 
les  liquides  s  —  de  vin  de  Champagne.  Verte*  de 
haut,  remplitte*  te  verre  de  —  (Ac.)  =  Espèce  de 
crème  fouettée  dana  laquelle  on  mêle  du  efaoeolat, 
de  la  vanille,  dee  liqueurs  fines,  ete. 

MOUSSELINE,  S.  f.,  tissu  clair  de  coton  tri»4n. 

MOUSSER,  V.  n.,  former  de  la  mousse  :  le  vin 
de  Champagne  HOUSSE  plut  que  let  autre*  vint,  fmre 

—  le  chocolat,  ||  Fam.  :  faire  — ,  faire  valoir  zfmre 

—  «n  avantage,  un  livre,  un  ami. 
MOUSSERON,  s.  m.  ;  bot. ,  nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs agarica  d'une  odeur  et  d'une  saveur  agréUdes, 
qui  naissent  ordinairement  sous  la  mousse. 

MOUSSEUX,  EUSB,  adj.,  qui  mousse  :  «te  — , 
bOre  ■ODSSEUSB.  =  Couvert  de  mousse  :  trwie  — . 

MOUSSOIH,  s.  m.,  instrument'  de  bois  patfr 
foire  mousser  le  chocolat.  =  Cylindre  dont  od  se 
sert  pour  délayer  la  pâte  du  papier. 

MOUSSON,  s.  t.,  vent  réglé  et  périodique  de  in 
mer  des  Indes  qui  souille  six  mois  du  mênie  e6t<, 
six  mois  du  cOté  opposé.  =:  Saison  de  ces  venta 

MOUSSU,  E,  ad].,  oonvert  de  moosae:  < 
pierre  eodssdb. 

MOUSTAC,  S.  m.,  singe  de  Gaiaéa. 
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MOUSTACHE,  S,  f.,  btrbeqn'oD  Ulste  an-deswi» 
de  la  lèTTO  sap4rienr«.  ||  Fam.  :  «ne  vieille  — ,  on 
vieux  aoldat.  Donner  sur  Ut  —  d  quelqu^im,  le  It'ap- 
per  au  visage.  =  Par  anal.,  longi  poili  que  les 
lions,  les  chats  et  autres  animaux  ont  autour  dé  la 
gueule.  =  Réunion  de  plumes  on  de  poils  raides 
qui  partent  de  la  base  du  bee  de  plusieurs  oiseaux. 

MODSTIQOAIHE,  s.  f„  rideau  de  mousseline 
tris-daire  dont  on  entoure  les  lits  en  Amérique 
peur  se  préserver  de  la  piqûre  des  moustiques. 

MOUSTIQUE,  s.  m.,  peut  insecte  d'Afrique  et 
d'Amérique  dont  la  piqûre  douloureuse  laisse  sur  la 
peau  une  tache  pourprée. 

HOVIT,  s.  m.,  Tin  qui  vient  d'être  fait  et  qui  n'a 
pu  encore  fermenté  :  le  — ,  lorsque  le  bon  Siline, 
bouillant  encor,  le  puise  à  taue  pleine  {JLn  F.) 

HOUTAaD,  s.  m.;  pop.,  se  dit  d'un  très-Jeune 
garfon  quelquefois  malpropre  et  bruyant.  ||  Enfant. 

HOUTAIÏDE,  s.  f.,  graine  de  sénevé  broyée  et 
délayée  avec  du  vinaigre  ou  quelque  autre  liquide. 
Il  C'est  de  la  —  apris  dîner,  se  dit  d'une  chose  qui 
vient  quand  on  n'en  a  pas  besoin.  La  —  lui  monte 
au  nei,  il  va  se  Oelier. 

MOUTAaDlEa,  B.  m.,  petit  vase  où  l'on  met  de 
U  moutarde.  =  Celui  qui  fait  et  vend  de  la  mou- 
tarde. Il  Fam.  :  il  se  croit  le  premier  —  du  pape, 
m  dit  d'un  liomme  médiocre  qui  a  grande  opinion 
de  lui-mCme,  qui  fait  l'important. 

MOUTE,  s.  t.;  fam.,  chatte.  ||  Enfin,  ma  chère  en- 
fiml,  j'ai  retrouvé  mon  abbé,  ma  — ...  (Sév.) 

MOUTIER,  s.  m.,  monastère,  couvent  :  les  Non- 
TIEBS  étaient  de  vrais  magasins  des  plus  adorables 
friandises  (Brillat-Savariu).  ||  Ëglise  :  puis  au  —  te 
toupie  alla  se  rendre  (La  F.);  vieux. 

MOUTON,  s.  m.,  bélier  châtré  que  l'on  en- 
graisse :  les  VOUTONS  sonr  les  quadrupèdes  qui  ont  le 
moins  d'initinet  (BulT.)  :=  Se  dit,  dans  un  sens  plus 
général,  des  béliers,  des  brebiset  des  agneaux,  quand 
ils  sont  en  troupe  :  garder  les  —  (Ac.)  ||  Fam.  :  c'est 
101  —  ;  i7  est  doux  comme  un  — ,  d'une  humeur  douce 
et  traitable.  ||  Revenons  à  nos  —,  i  notre  sujet.  El- 
lipt.  :  à  vos  — ,  vous  dis-je,  à  vos  —  (Brueys.)  =: 
Viande  de  mouton  :  du  —  qui  sent  le  serpolet  (Ac] 
=:  Peau  de  mouton  préparée  :  la  reliure  de  ce  livre 
tst  en  — .  Il  Fam.,  homme  aposté  pour  découvrir  le 
secret  des  prisonniers.  =  Grosse  pièce  de  bois  armée 
de  fer  pour  enfoncer  les  pieux.  =  Grosse  pièce  de 
bois  qui  tient  une  cloche  suspendue.  =  Au  pi.,  va- 
gues blanchissantes  qui  s'élèvent  lorsque  l'eau  com- 
nenee  à  être  agitée. 

MOUTONNE,  E,  adj.,  annelé,  fHsé,  en  pari,  des 
chevaux  :  les  chevaux  arabes  ont  la  tête  belle,  pe- 
tite et  assez  ordinairement  ■OOTOMICÉE  (BuCf.) 

MOUTONNEIl,  V.  n.;  mar.,  en  pari,  des  eaux, 
«ommencer  à  s'agiter  et  à  blanchir  :  les  vagues  mod- 
TOHXEST  (Lamart.)  Le  ciel  est  houtonn^,  couvert  de 
nuages  blatics  qui  ont  l'air  de  Hocons  pressés. 

HOUTONNIEB,  %RE,  adj.,  qui,  &  la  manière 
des  moutons,  fait  ce  qu'il  voit  faire  :  peuple  -a..  La 
gent  ■ourortNifcRE  ;  fam. 

MOUTU&E,  s.  f.,  action  de  moudre  le  h\é.  =: 
Salaire  du  meunier.  ||  Tirer  d'un  sac  deux  KoimnuES, 
double  profit  d'une  mime  affaire.  :=  Mélange  de 
froment,  de  seigle  et  d'orge  par  tiers. 

MOUVANCE,  s.  f.,  supériorité  d'un  flef  à  l'égard 
d,'aa  domaine  qui  en  rdevaM.  =  Dépendance  d'nn 
domaine  k  l'égard  d'an  fief  t  la  Bourgogne  a  été 
réunie  au  royaume  par  droit  de  —  (Volt.) 

MOUVANT,  E,  adj.t  qui  a  la  force  de  mouvoir: 


ee  savant  afahm  traité  des  forées  ■onvÀHm  (Ae.) 
=  Qoi  se  meut,  qui  s'agite;  peu  stable  :  leurs  btas 
«ouvAnTS  (L«mart.)  Sable,  terrain  — .  Tentes  — . 
L'ceil  suit  les  plis  —  d»  sa  robe  flottante  (Del.)  ||  Le 
cceur  est  m  terrain  — .  =  'D^s-Mqueikté  :  lieu 
— .  il  Qui  relève  d'un  Oef  :  la  Flandre  était  autre- 
fois aouvAirre  de  ta  coHroiine  (Ae.) 

MOUVEMENT,  S.  m.,  passage  d'an  endroit,  d'nn 
lien  dans  un  antre.  =  Changement  par  leqnd  un 
corps  occupe  successivement  différentes  parties  de 
l'espace  :  —  lent,  rapide,  continu,  progressif.  Le 

—  de  la  mer,  éf orient  en  occident,  est  continuel  et 
constant  (Buff.)  Dans  les  chevaux,  les  épaules  et  les 
hanches  sont  les  deux  centres  de  —  (Id.)  J'aperçais 
dans  le  corps  deux  sortes  de  >D0TEasirT8  {1^.)  Pour 
se  bien  porter,  il  se  faut  damer  du  —  (Ae.)  ||  Se 
donner  bien  du  — ,  agir  aivee  ardeur,  intriguer  ; 
fam.  C'etr  le  —  perpétuel,  se  dit  d'une  personne 
très-vive,  qni  est  toujours  en  menvemeot.  Chercher 
le  — perpétuel,  la  solution  d'une  qnaaUoointaiuble. 
^  Marche  des  corps  eéleetes  ;  ^  des  astres.  0  so- 
leil! 6  deux!  qu^étes-vous?  Nous  avons  surprit  le 
secret  et  r ordre  de  vos  —  (Vauv.)=.Méd.,  agita- 
tion produite  dans  les  organes  par  les  fonctions 
animales  i  la  respiration,  la  cireulatian  du  sang, 
l'excrétion,  ete.,  sont  des  —  ontauiBz  (Ae.)z=  Evo- 
lution, manoeuvre  des  troupes  :  observer  les  —  des 
ennemis  (Fléch.)^  Variatloa,  ebangement  dans  un 
établissement,  dans  un  corps  :  —  delà  population; 

—  dans  un  régiment,  dans  une  administration.  Par 
anal.  :  —  dans  le  prix  des  denrées,  dans  le  cours 
de  la  Bourse,  ||  Passion,  affection  de  l'ime  ■  —  de 
zile  (Fléch.)  Faire  une  chose  de  son  propre  — .  Du 
premier  —,  monsieur,  je  me  défie  (Deet.)  ||  Agitation 
dans  les  esprits;  disposition  à  la  révolte  :  calmer 
les  —  dangereux  (Fléch.)  Quand  U  peuple  est  en 
— ,  on  ne  comprend  pas  par  où  le  calme  peut  y  ren- 
trer (La  Br.)  ||  Ce  qni  rend  le  discours,  le  style  plus 
animé  :  les  —  oratoires.  =  Peint.,  expression  des 
mouvements  du  corpa;  variété  dans  les  parties  d'un 
tableau  :  eeirr  figure  est  sans  — .  Ce  peintre  met  du 

—  dans  ses  paysages,  dans  les  —  du  terrain.  Cette 
dernière  expression  s'emploie  aussi  dans  le  langage 
ordinaire.  =  Mus.,  degré  de  vitesse  on  de  lenteur 
que  le  caractère  de  l'air  Imprime  k  la  mesure.  = 
Assemblage  des  parties  qui  font  aller  une  horloge, 
une  montre.  =  Agitation  naturelle  des  corps  et  des 
esprits  :ily  a  dans  Paris  un  —  qui  étonne  les  étran- 
gers. Il  Parti  du  —,  ou  ellipt.  le  — ,  parti  qui  est 
pour  les  innovations,  les  démarches  décisives. 

MOUVEMENTE,  B,  adj.;  néol.,  qui  a  du  mou- 
vement ;  accidenté  :  ferratu,  paysage  — . 

MOUVEB ,  V.  a.,  remuer  la  terre  d'un  pot 
d'une  caisse  à  la  sarCu»,  j  donner  un  petit  labour. 

MOU  VOIE,  V.  a.  Irr.,  remner,  faire  changer  de 
place  -.je  veux  —  mon  bras,  et  je  le  «kiis  (J.-J.)  1| 
Exciter,  faire  agir  :  le  ressort  fait  —  tovre  la  ma- 
chine. Les  passions  qui  font  —  toutes  les  autres 
(Fléch.)  Son  cœur  aft  d'un  appétit  ienfant  (I<a  F.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  avoir  an  mouvement  propre;  être 
mû  :  fa  matière  ne  se  nor  pas  (i.-J.)  Aux  aeeordf 
d'Àmphion  les  pierres  se  ■odvaient  (Boil.)||  Agiri 
on  ne  pouvait  se  —  de  concert  (Bo8e.)=V.  n.;  dr. 
féod.,  relever  d'une  antre  terre. 

MOXA ,  s.  m.,  cautérisation  fkita  par  l'applica- 
tion sur  une  partie  du  corps  d'nm  mèeho  do  eaton 
i  laquelle  on  met  le  feu. 

MOTAU,  s.  m.,  poutre  qu'on  met  «or  le  mare 
pour  le  ioametiro  à  l'action  da  prcMoir. 
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MOTB,  1. 1.,  partie  tendre  d'one  pierre  dure. 

MOTEN,  NB,  adj.,  qui  tient  le  milieu  entre 
deax  exlrémttéi  :  homme  de  monnVB  taille,  d'une  -" 
oTotteitr.  'Être  de  —  ùçe,  ni  jeune  ni  vieux.  —  ré- 
gion tk  Vatr,  celle  qui  ett  entre  la  liaute  el  )a  baaee. 
Attteun  de  la  —  lalhilé,  qui  ont  écrit  depuis  l'em- 
perevr  SCrtré  JUMja'à  la  chute  de  l'empire.  Tempt 
—,  eaindé  dans  la  anp°po>ltion  que  le  «oleil  ae  re- 
IrouTtf  exactement  au  mSma  méridien  que  le  Jeur 
précédent,  :±:4jOg.  :  '—  terme,  qui  aert  à  unir  le* 
deux  antret,  à  en  pronrer  la  convenance  on  la  dii- 
convenance  ;  H  ftiffl.,  parti,  moyen  qu'on  prend  peur 
terminer  nne  affaire  embarraaaanle.  =  Gramm. 
grecque  :  verbe  — ,  qui  participe  de  l'actif  et  du. 
paaaif,  pour  le  aena  on  pour  la  forme.  Femme  de  .— 
vertu,  d'une  réputation  équivoque. 

MOTCR,  «.  m.,  ce  qui  sert  pour  parvenir  &  une 
fin  :  (jtti  veut  la  fin  veut  les  aoTins  (Ae.)  Dieu  tait 
par  de  faibles  —  confondre  Vorgueil  et  la  fausse 
prudence  des  hommes  (Pléch.)  ==  Pouvpir,,  faculté 
de  faire  quelque  ehoee  :  je  vous  prie  dé  ftdre  cela 
si  voua  en  avez  le  —  (Ae.)  =:  Entremlie,  aide,  aa- 
aistance  :  t'f  s^est  avanei  par  le  —  de  l'intrigue, 
de  la  flatterie  =  An  pi.,  riebeaaei,  .reaiomoBt  p6> 
cunlairea  :  contribuer  chacun-  seion  ses  -^  b=  Fa- 
cultés naturelles,  moralea  ou  physiques  :  c«(  enfoM 
a  peu  de  ^.  :=  Dr,,  raiaona  que  i'op  t$H  valeir 
pour  défendre  une  cause  s  faire  valoir  ttt  —,  Bon 
—  de  Cassation.  ^=Âu  —  de,  loc.  prép.,  en  cons^ 
quenee  de;  à  l'aide  de;  par.  V.  Voie, 

■<rrEN«AOE,  a.  m.  Y,  Ace. 

MOTEMUAItT,  prép.,  an  moyen  de  :  ^-  c«  a«* 
eovrs  (ta  F.)  —  que,  loc.  conj.,  à  condition  que. 

HOTENNEHenT,  adv.,  médiecMiBent|  vieux» 

MOYENNE,  ai  f.,  nombre  moyen,  ||  Chiffre  ap- 
proxtmatif  dans  un  elatsemenl  génér^.  . 

HOYCMKGR,  V.  a.,  procurer  une  chose  par  «on 
entremise  :  le  plaisir  divin  et  parfait  qu'dle  nous 
MOTENKK  (Montalg.)  ;  fam.  et  vieux. 

HOVEU,  I.  m.,  milieu  de  la  roue  d'une  voiture 
où  s'embotient  lea  rais  :  des  cadavres  amoncelés  qui 
vêtaient  jusqu'aux  aoYEUx  (Fréron). 

1IOT8U,  s.  m.,  Jauno  d'œuf;  vieux.  =  Espice 
de  prune  confite  :  un  pot  de  moyeux. 

MOUMBIQITA,  gouT.  colonial  de*  postenioni  portn- 
giise»,  ur  la  cAte  B.  4e  l'Afrique.  =  MoiAaiian  (canal 
de],  détroit  de  la  ni«r  des  Indes,  entre  l'Afrique  i  i'O.  et 
l'ile  de  Madaguoar  à  i'I. 

MOZAEABE,.!.  m.,  «brélien  d'Etpagn*  dctcendant  dei 
Uoret.  ==  AJj.,  qui  concerne  le  culte  do  Maiaraba  :  ini> 
sel  — .  On  dit  aussi  mozarabiqus. 

UOZART  (Wolfgang),  eëlcbre  compositeur  alleinand, 
mort  en  1791,  a  laissé  plusieurs  beaux  opérai,  an  grand 
nombre  da  symphonies  et  une  admirable  messe  de  Requim. 

BIOZETTE,  S.  f.,  espèce  de  camail  :  le  page  se 
tenait  en  roehet  et  en—  dans  la  salle  de  set  au- 
diences (Chat.) 

iMUABLE,  adj.,  sujet  aux  changements;  peu  us. 

MUCILAGE,  s.  m.,  substance  visqueuse  et  nour- 
rissante répandue  dans  les  végétaux. 

ni;GII.AGlNEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  est  de  la  na- 
ture du  mucilage  ;  qui  contient  du  mucilage  :  ra- 
cine MDCILACIXCOSE.  =  S.  m.  :  «Il  —, 

MUCOSITÉ,  s.  t.,  ou  ML'CUS,  S.  m.,  fluide 
visqueux  sécrété  par  les  membranes  muqueuses.  := 
Suc  que  contiennent  cerlaines  plantes. 

nVE,  s.  f.,  changement  de  poil,  de  plumage,  de 
peau,  de  cornes,  etc.  i  la  —  de  la  liie  des  cerfs 
avance  lorsque  l'hiver  est  doux  (BuiT.)  =:  Dépouille 
d'un  animal  qui  a  mué,  =  Temps  où  ces  change" 


ments  se  font.  =  Lieti  «bee«»  4^  i'eftKent  la  vb- 
lailla  pour  l'engraiseei»  :  tnmqtttt'un  -peuple  Mi  ta 
—  (La  F.)ftFam.  s  «  *«»tr  «5"  — ,  d<^  la  i:*-' 
tràtte  I  é'etf  dme  eeh  que  tu  te  tient,  êf—.(^f^ 

MVrat;  T.  0.,  ebsDger  de  poil ,  (ta  pIninpiéB»  «k 
peau,  etc.  ;  uM  paon' atutr,  un  ^eaiiftff  ifom-pl»' 
mage  (La  F.)  /;  r«i;e  la  nuit  qu'^l  mvz  9^  egt'mtnf 
(La  Br.}  =  Se  dit  iles.Jeuoea  S^a^dost J«.wb., 
BtMu^  et  devient  plus  grave  :  tg  lio^x  ii^Kr,     . 

HDET,T|S,  adj.,  qui  cft  privé. a^  l'M^tf  de  4a 
parole  :  ; —  ife  »a)s«ance..  Bue  ^s/.(fei>esOTJiDCTTB<- 
tans  que  jusqu'ici  on  ait  pu  en  aqvoir  la.citatt9iltU} 
Wfpgire  pas  —,  parler béai)Cpup.},tf*'«ç/«nil,fl«'<!^< 
soit  — .  =  Que  la  honte,  la  frayeur  empSctieiltfW- 
1er  :  fcur  bouche  itqit  —  (I--JO  =  ^A%.  ansai,d(» 
choses  :  douleur  —  (Darth.)  La  peinture  ea  ifn  ta*- 
gage  —  (Ac.)  Jeu  —,  scêfte  — .  J'entendttâ  d/et  t^- 
gards  que  vous  eroi'm  açETS  (Rac,)  Toici  m  ds.eea 
événements  sur  lesquels  let  Mt  restent  aranw  (Yvltj 
3=  Gramm.,  qu'on  ne  prononce  que  peu.on.poutf  e 
e  — ,  h  — .  =  S.,  personne  qui  j;ie,  p«^t. par- 
ler :  je  ne  donne  point  ma  fille  à  ipi  -r-  ^fivvs^ 
=  Mdets,  s.  m.  pi.,  serrilévrs  e^  biginmaux  4*fts 
cnnr  ottomane  :  daat  les  mains  4et  — r  i(ie»f  la  Mit 
ejpirer  (Rac.)  .  ,     ,    ■  '  ' 

lullETTç,a.  r.,  maison  0^  l'on  garda  l«»  ■■» 
des  cerfs,  Ifes  oiseaux  de  tuxoonerie  m  teati»  d» 
la  mue.  =  Pavillon  ou  maison  aervant  d«  ttâtdat* 
vous  de  chasse.  :  fa  t-  du  boit  de  Boulopifi  i  i  -  •  i 

MUEZZIN,  s.  m.,  olSeier  attaché  •qx.VMSV'W 
qui  annonce  l'heure  du  haut  des  ninarets.    - 

'  WVWUt,  a,  m.j,  exMWi<<daanenB  ^  antalB» 
animaux.  |1  Pop.,  te  .vIsaged'oiM  personne,  pereonM- 
Idde  et  dés8(^réable :  je  voudratta- plaisfr turée  — 
assener  le  plut  grand  boup  de  poing  fut  it  piâttf 
donner  (Hol.)=  Ornement  de  sculpture  qui  npté'. 
sente  un  muOe  d'animal.  ^ .',  ;  . , 

BIVFUER,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  fapiÙ^d» 
personnées  qu'on  nomme  vulg.  mufle  de  peau>,     .  v 

HtIFTi,  s.  m.,  chef  de  la  religion  toMivmiitna. 

MCGE ,  s.  m.,  poisson  de  mer  appelé  aussi  .mu- 
let, =:  —  volant,  espèce  de  muge  à  longui  |ia- 
geoires qui  le  soutiennent  en  l'air.  <  .   •  ■  <t- 

HUCIH,  V.  a..,  se  dit  du  cri  des  btenfii,  de*  in- 
reaux,  des  vaches  :  le  monstre  bonditsaat  vient  am 
pied  des  cicvatix(o»iier<na«C]ssAicv(Rae.)HFam.  : 
cet  acteur  ne  parle  pas,  il  aucn  ^0  II  S*  dit  dea 
flots,  des  vents,  etc.  :  let  vente  auctssBMT  dima  (es 
oojfct  (Fén.)  La  montagne  à  leurs  crit  répond  en  av- 
ClSSAKT(Boil.)  Lorsqu'il  entend  de  loin...  Un  ' 
en  fureur  —  dnii»  la  grand'salle  (Id.) 

Ul'GISSANT,  E,  adj.,  qui  mugit  : 
À  son  front  umé  de  deux  croissants...  tutu  le  jnrc»' 
driez  pour  le  dieu  —  du  fleuve  (Chat.)  ||  Poét.,  aa 
dit  des  choses  :  «iide  mugissakte  (Bel.)  Gdadtaucis- 
SARTS  (Id .)  Leur  murmure  sourd  et  —  (B.  de  St4>.)' 

MUGISSEMENT,  s.  m.,  «H  du  bceuf^t  de  la 
vache  :  set  longs  tmeissBOOits  font  trembler  le  H- 
vage  (Rac.)  ||  Bnilt  des  flots,  dot  vents,  etc.  t  et  Cr 
mer  leur  répond  par '«• —(Id.) 

MUGUET,  S.  m.,  plante  qui  perte  de  petites 
fleura  d'une  odeur  agréable  :  —  des  boit.  =  Fleurs 
du  muguet  :  cela  sent  le  — .  ||  Fam.,  homme  galant, 
recherché  dans  sa  toilette  :  de  vos  jeunet  aocnm 
m'inspircr  les  manières  (Mol.) 

MUGUET,  TE,  adj,;  flg..  qui  est  du  rasorl  de* 
muguets  :  vùiica  aocuETTES  (Mol.)  ;  inus. 

MUGUETER,  V.  a.,  faire  le  galant  auprèa  dea 
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duiM  :  tfttt  te  petit  officier  gui  vom  «igoktmt  et 
jmntgunf,  (DusQwQ  i  p«a  M. 

HIWL,  ti?.  4c  l'AMriok*  ifoi  wi^M  daa  Itf  Otmht  «t 
doooe  jH>n  n«B  i  iw  carde  <U  U  btute  MUkàt. 

AfllLBBBe,  lil.  de  U  Pniue  Mwmt*.  i«t  fElb»,  té- 
Icbrî  par  I*  Ticloirç  que  ChsrJcs-QuiAt,  en  1 547,  y  rtmftn» 
ut'I'élteWi»'  de  Sne  Jeaa-Frédéric,  qu'il' fit  {wiwiuuer. 

HCatHlVilEll.  V.  Ilcuoni. 

-MmD,  t.  m.,'tiklentie  tncstire  poar  le«  llquidea, 
lei  gratai.  =  Tonnesa  qui  conllent  cetio  meiare.JJ 
Fam.  :  grtteoiume  m' — ,  excestdtement  ^qi, 

mnLiVBG ,  td/.,  ni  d'un  nègre  et  d'une  blio.- 
cbe,  4u  d'un  blanc  et  d'une  négreue  :  un  homme, 
vup/mme  —.  ==  S.,  celui,  celle  qui  est  n^oULtre. 
Aa  r.,  on  dit  qnehjuerols  mvlatreue. 

MCtC,  t.  f. ,  anc. ,  pantoufle  ;  ne  (a  dit  p)qi  que 
d«  la  pantonOe  dn  pape  sur  laquelle  U  y  a  une  croix  : 
b<àtet  la  —  du  pape  (Ac.) 

SICLG ,  a.  r, ,  remâle  de  mCmo  nature  qne  le 
malet  :  auuitti  je  montai  sur  ma  —,  et  sortit  dt  la 
vi7<<(Les.)  Têtu  comme  une  — ,  fort  tttu.  V.  Febpb». 
Il  Pop.  :  à  vieille  —  frein  dert,  se  dit  d'une  vlelUe 
femme  qnl'  aime  à  se  parer. 

MCLET,  a.  m.,'  animal  qui  tient  du  cheval  et 
de  l'ine.  Il  Être  têtu  comme  un  — ,  fort  opiniâtre. 
Il  Fam.  :  chargé  comme  va  — ,  d'un  fardeau  très- 
lourd.  =  Toat  animal  provenu  de  deux  animaux 
de  durfreolea  espèces  et  qui  n'engendre  point.  = 
Plante  produite  par  la  croisement  de  deux  plantes 
dlfFérentes.  =  Sorte  de  poisson  de  mer. 
MCLETIEK,  a.  m.,  conducteur  de  muleta. 
MULGBATBS  (les),  groupe  d'ilcf  eu  centre  de  la  Foij- 
nétie,  au  S.-E.  de*  Mariasoes. 

nULHODBK  ou  MDHLHADSBS,  vit>  ia  départ,  du 
Rael-RhiD,  une  des  premiires  tilles  de  France  ponr  rin- 
dustiie  et  les  maBufaetures. 

HVLLBB  (Jean  de],  eélibre  historien  suisse,  né  en 
4  7»t,  mvrt  en  i  109.  On  t'a  somomBé  le  TAiicydid*  i*  (a 
Smttt. 

■OLOT,  *.  m,,  espèce  de  souris  des  champs  ap- 
partenant au  genre  rat. 

MOLTI.  radical  latin  qui  a  le  sens  de  nombrenz, 
et  qui  entre  dans  U  composition  de  plusieara  adj-t 
tels  que  muMetaitt,  multiflort,  multiforme,  etc., 
qui  a  plusieurs  tiges,  plusieurs  fleurs,  etc. 

HDLTVliE,  adj.,  se  dit  d'un  nombre  qui  en 
contient  plusieurs  fois  un  autre  exactement  :  doute 
est  —  de  trois  et  de  quatre.  =  Qui  n'est  pas  sim- 
ple :  la  question  ut  — .  L'animal  est  seul  dans  sa 
peau,  et  le  végétal  est  —  dans  sonéeoree  (B.  de  St-P.) 
=  S.  m.,  nombre  multiple  :  neuf  est  un  des  wvir- 
TlPLn  de  trtit. 

MVLTIPLIABLE,  a4j.,  qui  peut  être  multiplié. 
MULTIPUAMT,  8.  m..  Terre  taUlé  i  facettes  de 
manière  à  malUpUer  lea  Images. 

HCLTiruCANDE,  a.  m.,  nombre  &  multiplier 

par  an  Mitre.        

MULTIPUCATEim ,  t.  m.,  nombre  par  lequel 
an  en  multiplie  un  autre. 

■CLTIPUCATION ,  S.  t.,  augmentation  en 
nondire  :  —  des  êtres,  des  espèces,  la  —  des  (rov- 
peoMX  amena  mu  grande  augmentation  dam  Its  eul- 
titret  (Rayn.)  =  Ariihm.,  opération  de  calcul  par 
laquelle  on  répète  un  nombre  appelé  multiplicande 
•latanl  de  fois  qu'il  ;  a  d'unitéa  daat  un  autre  nom- 
bre appelé  mulUpUcateur. 

MULTIPLICITÉ,  s.  f.,  nombre  considéraMa  et 
indéOai  :  —  d'affaires.  La  —  des  his  est  une  des 
causes  de  la  —  des  proeis  (Ae.)  La  santé  suceomtt 
so*$  U  —  4m  rtmtdet  (Mats.) 


MULTIPLIER,  T.  a.,  augmenter  la  quantité,  le 
nombre  :  Borne  avait  koltiplié  Us  images  de  ses  Ci- 
«ir*(Mass.)=:  Arllh.,  répéter  un  nombre  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  nombre  donné. 
=i  V.  n.,  augmenter  un  nombre  par  voie  de  gén^ 
ration  :  Oieu  dit  :  Croisses  et  HCLTiruEZ.  Ltt  été' 
phanis  ne  inn.TlFUE!(T  pas  lorsqu'ils  ont  perdu  t»  li- 
berti  (Buff.)  ^  Se  — ,  t.  pr.,  s'accroîtra  :  en  se 
HDLtm.iAirr,  //  a  %m,nvt\t  le  germe  U  plus  précieux 
(Fd.)  Plut  Por  et  Targent  se  multiplieiit,  plue  ils 
perdent  de  leur  prix  (Mont.)  Plus  le  rang  est  élevé, 
plut  les  devoirs  se  hcltiplient  (Mass.)  ||  Être,  pour 
ainsi  dire,  en  plusieurs  lieux  à  la  fois,  foire  plu- 
sieurs choses  en  mSme  temps  :  il  semble  qu'il  se 
■DLTirLiK  dans  une  action  (Boss.) 

MDLTITUUB,  S.  f.,  tris-grand  nombre  :  —  de 
personnes,  d'objets,  —  de  toint  et  de  détailt  inutilet 
(Haas.)  =  Abs.,  grand  nombre  d'hommes  :  Télé- 
moque  te  dérobe  a  la  —  qui  Penvironne  (Fén.)  ||Le 
peuple,  le  vulgaire  :  flatter,  éblouir  la  —  (Barth.) 

§  MCLTITUDB,  FOCLE,  PRESSE.  U  muUiludtai 
nombreuse;  la  foule,  confuse;  la  preste,  épaisse,  serrée. 
La  fanlt  empêche  de  circuler  librement;  là  preste  com- 
prime, étreiat,  met  les  jours  en  dan{>er. 

Hin.TlVALVE,  adj.  et  s.,  sa  dit  des  coquilles 
composées  de  plusieurs  Talves. 

MUHICB,  cap.  du  roj.  de  BaTière. 

MUNICIPAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  une  mu- 
nicipalité :  dro{(  — ,  inslilutions,  lois  aORiCiPAUS. 
Conseil  — ,  réunion  des  principaux  liabitanis  char- 
gés de  l'adminiilralion  d'une  commune.  Carde  no- 
NiCiPALE ,  autrefois  chargée  de  la  police  de  Paria. 
:=  S.  m.,  membre  d'une  municipalité.  s=  Soldat 
de  la  garde  municipale  :  les  ■onicipaox. 

nURICIPALEUKKT,  adv.,  conune  une  munici- 
palité :  les  villes  gouvernées  —  son!  ricAes  (VoU.) 

HUKICIPALlSEn,  T.  a.;  néol.,  introduire  le 
régime  municipal  :  comAicn  n'al'je  pas  été  poussé  a 
révolutionner  leur  pays,  —  leurs  villes!  (Napol.) 

HUHICirALITÉ,  s.  f.,  commune,  territoire  ad- 
ministré par  des  magistrats  municipaux  :  itome  n'é- 
tait dans  son  origine  qu'une  — ,  qu'une  commune 
(Guiiot).  =  Corps  des  oCDcicra  municipaux.  :=  Hat- 
son  où  ils  tiennent  leurs  bureaux. 

MUKIGIPE,  s.  m.,  ville  d'Italie  qui  participait 
aux  droits  de  bourgeoisie  romaine  sans  cesser  de 
faire  une  cité  à  part. 

HUMFICEKCB,  S.  f.,  Tertu  qui  consiste  A  faire 
de  grandes  libéraliléa  :  le  prlnee  leur  a  laissé  en 
partant  des  marques  de  sa  —  (Ac.) 

HUNin,  T.  a.,  pourvoir  des  choses  nécessaires 
pour  la  défense  ou  pour  la  nourriture  :  —  ttne  place 
d'armes,  de  vivres.  ||  Contre  le  sort  eomissaiit  sa 
faiblesse,  il  jouit  de  lui-mémt  (J.-B.  H.)  :=  Se  —, 
T.  pr.,  se  pourvoir  des  choses  nécessaires  i  se  — 
d'argent,  dt  eheuaux,  de  protttUmt,  \\Se  —  de  cou- 
rage, de  patiente,  Dant  ltt  maux  violeMt  It  eeeur 
te  Mvam  de  toute  ta  constanet  (Fléch.) 

MURITlOIf,  s.  f.,  provisions  de  guerre,  armes, 
vivres,  etc.  ;  U  s'emploie  surtout  au  pi.  :  la  plact 
était  pourvut  de  nOKniOits  de  guerre  et  de  bouehe 
(Ac.)  as  Pain  de  —,  qu'on  donne  aux  soldats.  Fu- 
sil de  —,  fOiil  de  calibre  pour  les  fantassins.  ||  De 
bons  livret  tant  la  meiUeitre  —  pour  le  voyage  é* 
la  vie  (Hootalg.) 

HUNITIOimAIRE,  a.  m.,  celui  qui  fournit  les 
munitions  aux  tronpes;  celui  qui  en  a  soin, 

HinnTlONNEH,  T.  a.;  néol.,  approvirionaer, 
pourvoir  de  munitions. 


Digitized  by 


Google 


«UR 


718 


MHS 


■DHSraR,  mu'  dM  qnaln  p.  d'Irlande,  aip.  Coifc.  = 
Mminn,  ch.-l.  de  la  p.  ds  Wattphalie  (Pnan).  '^  fraité 
it  —  ou  de  WtstphoUt,  le  dit  de  U  pais  conclue  aa  164g 
^ui  termina  U  guerre  de  Trente  (U. 

MCPHTI.  V.  lIofTi. 

miQVEDX,  EVSE,  adj.,  qnl  •,  qui  prodait  de 
U  mucotlté  :  gUmdti  anovEOSES.  Ifemïranet  — ,  qni 
tapissent  certaines  caTlIét  du  corps.  FUvre  — ,  cau- 
lée  par  rirrltatlon  des  membranes  muqueuses. 

MUB,  s.  m.,  onvrage  de  ma;onnerie  qui  sert  à 
cador«  an  espace  on  &  le  séparer  d'un  autre  :  id- 
lir,  élever  un  — .  —  d'appui,  qui  est  à  liauteur 
(l'appui.  —  de  elilure,  mur  qui  encl&t  une  pro- 
priété, un  parc,  etc.  //  enferma  les  cilit  de  bdiis  et 
de  remporte  (Boil.)  ||  Fam.  :  donner  de  la  tête  contre 
«n  —,  entreprendre  une  chose  impossUfle.  Mettre 
au  pied  du  — ,  obliger  à  prendre  on  parti,  mettre 
bor«  d'état  de  reculer.  Let  —  ont  des  oreilles,  on 
peut  Ctre  entendu.  ||  —  de  séparation ,  tairmn, 
canses  de  séparation  entre  deux  persoimes.  ||  Dé- 
fense :  son  nom  seul  e*r  un  —  d  l'empire  otlonum 
(La  F.)  r=  Au  pi.,  Tille,  cité  :  attaquons  dans  leur» 
—  CM  conquérants  si  Sers  (Rac.)  Depuis  9»and  ttes- 
vous  dans  nos  —  ?  (Ac.) 

8  KDB,  MUmAIiXE.  U  mmviUê  est  on  ensemliie  m 
une  soile  de  murs,  une  sorte  d'édifice.  Les  mur>  forment 
une  enceinte.  Tel  édifice  est  dans  les  murs  ou  hors  des  «nura 
d'mic  Tille  ;  les  muraittts  d'une  Tille  en  sont  les  fortifica- 
«ioas. 

HÛn,  E,  adj'i  propre  à  être  euellli,  mangé  : 
épis,  raisins  nitis,  pommes,  cerises  mOres.  Ces 
blés  sont  —  (U  F.)  ||  £a  poire  est  —,  l'airaire 
peut  Stre  terminée.  =  Qui  n'a  pas  de  verdeur  ou 
qui  est  bon  à  boire,  en  pari,  du  vin.  ||  Fam.  :  Tieui, 
osé  :  cet  habit  est — .  ||  Cette  affaire  n'est  pas  — , 
on  ne  peut  pas  s'en  occuper  encore.  ||  L'Age  — , 
qui  suit  la  Jennesse.  Esprit,  homme  — ,  posé,  ré» 
Oéchi. 

mrftAnXB,  a.  f.,  mar  épais  et  étendu  dans  sas 
différente*  dimensions  :  écrire  sur  la  —  d'une  pri- 
son (Ae.)  Il  Ai/ermer  quelqu'un  entre  quatre  a  drail- 
les, le  mettre  en  prison.  =  Cl&ture,  rempart  d'une 
ville,  d'un  chtteau  fort  :  les  Troyens,  après  dix  ans 
de  guerre  auteur  de  leurs  — ,  avaient  lassé  les 
Grecs  (La  F.)  ||  £trf  comme  «ne  —  devant  F  ennemi, 
rester  ImmtÀUa,  ne  povrolr  être  entamé.  =  Au  pi. , 
ville  :  Condé  dont  le  nom  seul  fait  trembler  les  — 
(BoIl.)  =:  Mar.,  épaisseur  du  bord  du  bftliment.  =: 
Sol  d'une  mine.  V.  Mon. 

MURAL,  E,  adJ.,  qui  a  rapport  anx  murs  :  carre 
■ORALE,  qui  s'applique  aux  mnrs.  Couronne  — ,  qoe 
les  Romains  donnaient  à  celui  qnl  était  monté  le 
premier  à  l'assaut.  =:  Bot.,  qui  crott  sur  les  mnrs': 
plante  — .  ^  Astr.  t  «erc{e  — ,  instrument  qui  est 
fixé  à  an  mur. 

HinUT,  s..pr<r.  du  départ,  du  Canlal. 

■DBAT  (Joachim),  brave  général  rrangala  du  prenicr 
Bapltt,  épousa  Caroline,  soar  de  Bonaparte,  et  ht  appelé, 
en  i  8  Ot ,  an  trAne  de  Haplaa.  qu'il  perdit  avec  la  via  en  i  8 1 S . 

MDBGIB,  vil.  d'Eipafae,  eap,  de  la  p.  ds  Bène  non. 

MÛHK,  s.  r.,  tndl  du  mûrier. 

■ÛliEllElIT,  adv.,  longtemps  et  avtc  beancoop 
d'attenUon  :  HféeUr  —  (Volt.) 

MVBÈNB,  a.  t.,  genre  de  poisson  d«  mer  qal 
nt  semble  aux  angnillei. 

MOKER,  V.  a.,  environner  de  mun  i  —  urne 
vtlle.  =  Boucher  en  élevant  un  mar:  —  w»e fe- 
nêtre, une  porte,  ets.  ||  Dérober  à  tons  les  regards. 

■ORET,  i^fréf.  da  départ,  de  la  Haute-Garonne. 

■UREX,  t.  m,,  nom  d«  différentes  espèces  dm 


coquilles  onlvalves  hérissée*  de  poinlea  :  Pespte*  de 

—  d'ok  les  anciens  tiraient  la  pourpre  (Ae.) 
mjRIATE,  *.  m.;  eUm.,  vicnx  synen.  de  «hl«»- 

rare.  —  de  soude,  (d  eommon. 

MVRIATIQVE,  adJ.  :  acide  — ,  ehloriiyéitqm. 

hArier,  a.  m.,  artire  qnl  porte  le*  mfires  :  «n 
nourrit  les  uert  à  tii»  avec  des  feuilles  de  —■  Name, 

MURILLO,  painlre  espagnol,  né  en  1 8 1 8 ,  mort  e>  <  8*  2 . 
te  LouTre  ponède  liait  de  ses  tableaux,  parmi  iiinasli  on 
admire  sottont  la  Cofiospitim  lis  la  Vierge. 

HÛRIR,  T.  m.,  rendre  mùr  :  le  soleil  du  Midi 
%ttm  les  fruits.  Cet  emplâtre  ntenu  Fabeis,  le  liera 
percer  (Ae.)||  L'expirienee  lui  a  mtu  f  esprit.  U  y 
a  toujours  quHqu»  chose  en  nous  que  le  temps  ne  mt- 
arr  pas  (Bo8s.)= V.  n.,  devenir  mùr  :  le  soleil  fait 
fout  mArir  (Ae.)ll  Laisser—  ses  entreprises  (Flééh.) 
Le  soleil  de  vingt  deux  a  nfiai  notre  esprit  (V.  H.) 

MÎIRISSANT,  E,  adj.,  qnl  est  dans  un  état  de 
maturation  :  m  voit  mtr  vos  coteaux  la  grappe  mt- 
KISSARTE  (Del.) 

MVRlfORAinr,  ■,  ad].,  qui  fait  entendre  de» 
mnrmnres  t  fontaine,  onde  MotiURAim. 

KDRIIORATECR ,  TRICB, adj. et*. , qui  a  l'habi- 
tude de  marmurer  :  ce  peuple...  —  volage  (L.  Rac.) 
Aiiiioniiimiii)RATRiCE(Chat.];  pea  a*. 

HORMITRE,  *.  m.,  bruit  léger  de*  eaox  oa  des 
vent*  :  les  fontaines  coulent  avec  un  doux  —  (Pén.) 
^  Bruit  sourd  et  confus  que  font  plusieurs  person- 
nes :  il  s'éleva  un  —  flatlewr  (Fléch.)  Et  ce  nom 
dans  la  troupe  excite  un  doux  —  (Boil  .)=:  Plainte 
sourde  d'une  seule  personne  :  il  apprit  sa  disgrâce 
sans  se  permettre  le  moindre  —  (Ac.)  |]  Du  sang  qui 
se  révolte  est-ce  qUlque  —  T  (Rao.)  :=  Bruit  et  plain- 
te* des  mécontents  i  le  —est  une  disposition  ù  te 
révolte  (Boas.)  Ni  le»  louange»  m'  les  vcrudres  ne 
purent  jamais  le  détourner  de  son  devoir  (Fléch.)  || 
Le  —  de» passions (Bartb.) Let—  du eeeur  (Rajn .) 
=  Petit  grognement  :  la  marmotte  a  la  voix  et  le 

—  d'un,petit  chien  (BalT.) 

MORSICRER,  T.  n.,  rendre  on  bmlt  léger,  est 
pari,  des  eaux  et  des  vents  :  le  vent  nDimcRE  dans 
le  feuillage  (Ac.)  |{  Se  plaindre  sourdement  :  —  contre 
l'équité  du  choix  (Mass.)  Prends  courage,  ne  mdricre 
poinr  contre  la  destinée  (Chat.)  =  Fam.,  parler  tout 
bas  d'une  nouvelle,  d'une  affaire  :  cela  n'est  pas 
bien  assuré,  mms  on  en  mnmnRE  roar  bas  (Ae.)  = 
T.  a.,  prononcer  entre  ses  dents  des  mots  on  de» 
plaintes  :  que  mmmREZ-voiu  là?  ||  Poét.,  exprimer  s 

—  d'harmonieux  accords  (Lamart.)  =:  Se  —,  t.  pr., 
être  dit  tout  bas. 

MCRRAT  (comte  de),  fils  naturel  de  Jacques  T,  roi  d'i- 
eoaie,  ae  montra  le  plu  implacable  ennemi  de  sa  saaar  Marie 
Smart.  Il  futaaaamiaé  en  IS70. 

MDRRHIN,  E,  adJ.;  se  dit  de  certain*  vases  an- 
tiques d'nne  composition  Ineonnue. 

MUSAGÈTE,  ad].,  qui  conduit  les  Mnse*. 

mrSARAiGNB,  s.  t.,  peut  mammllïre k  nueeaa 
pointu  et  de  la  grosseur  d'ane  sonris  :  fa  —  «  mie 
odeur  forte  qui  répugne  aux  ehats  (Boff.) 

mjSARD,  E,  ad].;  fam.,  qnl  perd  son  temps  k 
des  riens.  =r  S.,  personne  musarde. 

■use,  s.  m.,  quadrupède  mmlnant,  de  la  taille 
d'un  petit  chevreuil  et  qui  a  la  poebe  pleine  d'ane 
matière  odorante.  ^  Matièr«  odorante  que  feoralt 
le  musc.  =  Peaa  <f«  —,  parAimée  de  nrase.  CMfcar 
de  — ,  espèce  de  couleur  bmne. 

BTOSCADE,  s.  f.,  fruit  dn  muscadier  aiOBUttl- 
qne,  de  la  grosseur  d'une  noisette  :  aittes-ma*  la 
— t  (Boil.)  =  Graine  que  contient  ee  fruit,  s:  Se 
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dit  dés  patltea  boolea  dont  w  «errant  tes  eieamoteim 
dans  leur»  toar«.  ==  A(|i.  t  noix  -^. 

BIDSCADELLB,  a.  t.,  poire  qni  sent  le  mmo. 

mrsCADET,  t.  m..  Tin  qui  a  qoelqne  godt  de 
Tin  mnaraU 

HCSCADtEK,  8.  m.,  arbre  de  la  fcmOIe  des 
laarlen  qni  porte  la  moieade. 

MUSCADIN,  t.  m.,  petite  paiHlle  où  U  entre  da 
muM.  Il  Fam.,  petit-maître,  fat  musqué  :  les  «dsca- 
Diws,  les  ëlAganti  de  la  République,  furent  rempla- 
cés par  les  incroyables. 

MUSCARDIN,  s.  m.,  espèce  de  loir  roux. 

miHCAIlDlNE,  8.  f.,  maladie  des  rers  à  sole, 
produite  par  la  Tégéiatlon  d'un  crTptogame,  qni 
jdétruit  les  récoltes  des  cocons. 

WDSCAT,  adj.  m.,  qni  a  on  parfkim  approchant 
dn  muse  :  rmsin,  vin  — .  =  S.  m.,  raisin  on  Yin 
muscat  -.du  —  la  grappe  jaunissante  (Campenon). 
=  Espice  de  poire. 

OTSGliE,  s.  m.,  organe  ehamn,  fibreux  et  dont 
les  contractioDS  produisent  tons  les  mouvements  des 
animaux  :  le  lion  est  tout  nerfs  el  nscLES  (BuIT.) 
Ce  peintre,  ce  sculpteur  rend  bien  les  —  (Ac.) 

MUSCLÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  muscles  bien  mar- 
qués ;  se  dit  surtout  en  peint,  et  en  sculpt. 

MUSCULAïas,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  est  pro-' 
pre  aux  muscles  ;  mouvement  :  veine,  •artère  — . 
Irritabililé  — .  La  grande  force  —  du  lion  (ButT.) 

MUSCULATURE,  S.  f.;  peint,  et  sculpt.,  en- 
semble des  muscles  d'une  figure,  d'une  statue. 

BIUSCULEUX,  EUSE,  adj.,  où  11  y  a  beaucoup 
de  muscles  :  *ro«  —,  livre  «oscdledse.  =  Qui  a 
les  muscles  très-iqiparenls  el  très-forts  :  liomme  — . 

MUSE,  s.  t.;  myth.,  chacune  des  neuf  déesses 
qui  président  aux  arts  libéraux  :  invoquer  les  Moses, 
être  favorisé  des  —  (Ac.)  Les  nourrissons,  les  favo- 
ris, les  amonu  des  —,  les  poètes.  Muses,  diètes  sa 
gloire  ù  tous  vos  nourrissons  (Boil.)  Le  poète,  en 
apostrophant  la  Muse  de  la  poésie,  l'appelle  simpl. 
muse  :  —,  prête  à  ma  bouche  une  voix  plus  sauvage 
{lii.)  Il  Génie  du  poète,  caractère  de  sa  poésie  :  — 
sévère,  enjouée.  La  —  de  Racine  est  tendre  et  pas- 
sionnée (Ac.)  Il  Abs.,  inapiration  poétique  :  ceux  à 
qui  la  —  accorde  ses  faveurs  (Ac.)  ||  Personne,  sen- 
timent qui  inspire  un  poëte  :  la  vérité  est  sa  — .  = 
Genre  de  poésie  :  la  —  champêtre.  =  An  pi.;  les 

belles-lettres,  la  poésie  :  cultiver  les  — .  Les  

seules  peuvent  immortaliser  les  grandes  actions  (Fén.) 
Il  Les  —  grecques  ou  la  —  grecque,  la  poésie  grecque. 

MUSEAU,  s.  m.,  partie  de  la  tête  du  chien  et  de 
quelques  a6tres  animaux  qui  comprend  la  gueule  et 
le  ne»  :  —  d'un  renard,  d'une  belette.  ||  ir.  :  ça'o- 
vait-eUe  besoin  d'taier  montrer  là  ton —1  (Ac.)  || 
Fam.  et  Ir.,  se  dit  en  pari,  d'un  homme  qui  (ait 
l'agréable  :  c'est  un  beau  —  (Mol.) 

MUSÉE,  s.  m.,  lies  destiné  à  l'étude  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts,  et  où  sont  rassemblés 
les  productions  et  les  monuments  qui  y  sont  rela- 
iUtt  le  —  des  antiques.  Le  —  d'Aistoire  naturelle, 
te  —  du  Louvre,  du  Luxembourg. 

MUSELER,  T.  a.,  mettre  une  muselière  à  un  ani- 
mal :  —  un  chien,  un  ours.  ||  Empêcher  de  parler. 
MUSELIÈRE,  s.  f.,  ce  qu'on  met  k  la  gueule  d'un 
animal  pour  l'empêcher  de  mordre,  de  manger. 

MUSER,  T.  n.;  fam.,  s'amuser  i  des  riens  :  jkh- 
imuu  parlement,  et  qtfiU  nsAiEnx  sur  leurs  sûre- 
tés (MoM.)  =ï  PrOT.  I  4ut  refuse,  «OSE,  qui  retuse 
«ne  offre  pwd  MMfent  bu  occasion  qu'il  ne  re- 
irourera  pins. 
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MUSEROLLE,  s.  f.,  partie  de  la  bride  dncha- 
Tal  qui  se  place  au-dessus  du  nez. 

BIUSETTE,  s.  f.,  instrument  da  mnslqne  cham- 
pêtre ;  air  fait  pour  cet  instrument. 

MUSÉUM  (motlat.),  s.  m.  Y.  Musëe. 

MUSICAL,  E,  a4].,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
i  la  musique  :  art  —,  composition,  soirée  hdsiCale. 

MUSICALEMENT,  adT.,  selon  les  règles  de  la 
musique. 

MUSICIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  sait  l'art  de 
la  musique.  =:  Qui  compose  ou  qui  exécute  de  la 
musique.  =:  Adj.  :  il  itfest  pas  — . 

MUSIQUE,  s.  f.,  art  de  combiner  agréablement 
les  sons  ;  la  théorie  de  cet  art  ou  la  science  de  la 
mélodie,  de  l'harmonie  et  du  rhythme  :  la  pein- 
ture est  plus  pris  de  la  nature;  la  —  tient  plus  tt 
l'art  humain  {i.-i.)  =  Production  de  cet  art  ;  —  sa- 
vante, harmonieuse.  Pour  goûter  les  vers  et  la  — , 
t7  faut  avoir  Vetprît  tranquille  et  du  loisir  (Volt.) 
=  Concert  de  voix  et  d'instruments  ;  exécution  de 
morceaux  de  musique  :  cet  homme,  assurément, 
n'aime  pas  la  —  (Beg.)  ^  Collect.,  une  compagnie 
de  musiciens,  composant  un  orchestre  :  la  —  de 
l'Opéra ,  du  régiment,  ||  Se  dit  de  ce  qui  a  un  son 
harmonieux  :  la  voix  de  cette  femme  est  une  —  <lé' 
licieuse  (Ac.)  Votes  de  — ,  signes  dont  on  se  sert 
pour  indiquer  les  divers  tons  de  la  musique.  Cahier 
de  — ,  où  les  airs  sont  écrits  aTec  ces  notes.  l|  Fam.  : 
être  réglé  comme  un  papier  de  — ,  exact  et  ponctuel. 

MUSIQUER,  T.  n.;  fam.  et  en  plaisantant,  faire 
de  la  musique  :  nous  ■osiquÂmes  tout  le  jour  au 
clavecin  du  prince  (J.-J.) 

MUSQUÉ.E,  a4]-  ,qui  a  une  odeur  de  musc  :  poire, 
mauve  idsoc^e.  =  ParfUmé  de  musc  :  gants  vos- 
QVts.  Tous  ces  gabrnts  — ,  /lenri*  comme  des  roses 
(A.  de  H.) Il  Fam.,  qui  manque  de  naturel,  trop 
recherché  :  écrivain,  poite  — .  ||  Obligeant,  flatteur  : 
paroles  iiosQinfES. 

MUSQUER,  T.  a.,  paritamer  aTec  dn  musc  :  — 
des  gants.  =  Se  —,  T.  pr.,  se  parfumer  aTec  du 
musc  :  e//e  se  hdsqde  à  vous  ftàre  fuir. 

MUSSER,  T,  a.,  cacher.  ==  Se  — ,  t.  pr.,  se  ca- 
cher; vieux.  =1  A.  musse-pot,  en  cachette. 

MUSSET  (Alfred  de],  brillant  poite  lyrique  et  élégUque, 
n<en  ISiO,  mort  en  1857,  i  eoœposi  auni  quelque!  nou- 
Telles  en  proie  et  des  proverbes  qui  ont  rénisi  au  thditre. 

MUSSITATION,  s.  f.;  méd.,  mouTomenl  des  lè- 
vres que  font  certains  malades,  sans  parler. 

HUSULBIAN,  E,  adj.  et  s.,  synon.  de  Hahch 

HÉTAN. 

MUTABILITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ee  qui  est  sujet 
à  changer  :  tout  change  sur  la  terre,  parce  que  tout 
suit  la  —  de  son  origine  (Mass.) 

MUTATION,  s.  f.,  remplacement  d'une  personne 
par  une  autre  s  il  y  a  eu  de  nombreuses  mutations 
dtms  cette  administration  (Ac.)  =  Révolution  dans 
l'air,  dana  un  État,  etc;  :  fes  grandes  mdtations  ont 
presque  toujours  été  tausées  par  la  molleue  ou  /■ 
faiblesse  des  princes  (Boss.)  V.  Cbangems^it. 

MUTILATION,  S.  f.,  retranchement  d'une  partie 
essentielle  &  no  tout  :  —  d'un  corps,  d'une  statue. 
L'adultère  dans  la  femme  était  autrefois  pmU  ehes 
les  Hurons  par  la  —  du  nez  (Chat.) 

MUTILER,  V.  a.,  retrancher  un  on  plnlleurs 
membres  :  fe  ckien  n'a  pas  besoin  d'être  vnTsui 
pour  s'attacher  à  nous  (B.  de  St-P.)  ^  Par  anal., 
briser,  détruire  :  —  «n  édifice,  me  statue,  un  ta- 
bleau. Il  Faire  des  retranchements  maladroits  à  on 
onrrage  d'esprit  i  en  voulant  abréger  ton  poème,  il 
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Fa  mvmi  (Ac;  Je  tuii  le  reiiaurateuT  d«  Hvn  Wf' 
T!i£  ^f  Longus  (P.-I..  G.) 

MVTIK,  E,  adj.,  obstiné  ;  M  dit  des  enfant*,  on 
par  badinage  de  ceux  qui  leur  reuemblent  :  notu 
sommet  une  naticn  d'enfantt  iutiks  (Volt.)  Enfanli 
toujours  auniis  et  loujours  esclaves  (Hlnb.)  =  Vif, 
éveillé  :  air,  visage  — .  =s  SédtUenx  :  de  us  moi- 
iKi  —  réprime  r entreprise  (Doil.)  =  S.,  penonne 
mutine  :  voyez  le  petit  — .  =  Penonne  rebelle  : 
votre  plus  court  sera,  madame  la  — ,  d'accepter  sans 
fjfon  l'ipottx  qu'on  vous  destine  (Mol.) 

IIVTIKia(SE).  T.  pr.,  t'cnteier.  t'obiUner;  m 
dit  d'un  enfant  :  il  se  ■otime  û  ebaqut  instant  (Àc.) 
=eSc  porter  &  U  révolte.  ||  Poét.  :  les  flots,  les 
vents  «DTiKËs,  lei  floU  agité*,  les  venta  impé- 
tueux. 

UUTINERIE,  s.  f.,  olMttnalion  d'un  enfant  qui 
se  dépite  :  —  d'un  écolier,  d'un  apprenti.  =  Tu- 
multe de  gens  mécontents  ou  sédition  opiniktre  : 
tant  de  —,  disait  Âppius,  ne  procède  pas  de  la  mi- 
sire  du  peuple  (Vertot).  V.  Ëmeotb. 

miTISHE,  s.  m.,  élal  d'un  muet  :  {e  —  de 
naissance  est  presque  loujott^  incurable  (Ae.)  ||  Si- 
lence absolu  :  se  condamner  on  — . 

MUTUALITÉ,  S.  f.;  néol.,  échange  mutuel,  ré- 
dprocité  :  la  —  des  services,  =  Garantie  récipro- 
que :  compagnie  basée  sur  le  principe  de  la  — . 

HDTCEIi,  LE,  ad].,  qui  est  on  qui  se  fait  de  part 
et  d'autre  :  onour  — .  Il  y  a  entre  le  mari  et  la 
femme  jouissance  ok  possession  vutdeixb  (Boss.) 
Toutes  les  unions  sont  fondées  sur  des  besoins  MD- 
TDELS  (Mont.)  Il  Enseignement  — ,  par  lequel  les  élè- 
ves l'instruisent  les  uns  les  autres.  Assurance  —, 
où  les  propriélaircs  s'assurent  mutuellement. 
'  I  MUTUEL,  RÉCIPBOQDE.  Le  premier  exprisM  Fao- 
lioo  de  donaer  et  de  recevoir  de  part  et  d'autre;  le  aceond, 
l'action  de  rendre  ulon  ce  qu'on  reçoit. 

MCTCELLESIENT,  adv.,  de  part  et  d'autre  : 
un  mari  et  une  femme  s'engagent  —  leur  foi.  Que 
gagnent  les  auteurs  à  se  déchirer  — T  (Volt.) 

HVTOLE,  s.  f.;  archit,  ornement  propre  i  la 
corniche  de  l'ordre  dorique. 

MTCfcHBS,  ane.  vil.  de  l'Argolide,  au  N.  d'irgos. 

MYDRIASE,  s.  f.;  méd.,  alTaiblisscmcnt  de  la 
vue,  paralysie  de  l'iris  causée  par  la  dilatation  per- 
manente de  la  prunelle. 

BIVOGUAPIIIE,  s.  f.,  représentation desmusele*. 

MVOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  muscles.    * 

MYOPE,  at^.,  qui  a  la  vue  courte.  =:  S.,  celui, 
celle  qui  est  mj'ope. 

HVOPIE,  s.  f.,  état  de  ceux  qlil  sont  myopes. 

MYOSOTIS,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille 
des  borraglnées,  vulg.  ne  m'oubliez  pas,  pensée, 
symbole  des  aiTeellon*  les  plus  tendres. 

HTOTOMIB,  «.  f.,  dissection  des  muscles. 

MYRIADE,  s.  f.,  nombre  de  dix  mille.  ||  Grand 
nombre  indéterminé  :  des  htsiades  d'arames(Font.) 

MYRIAGRAMUE,  S.  m.,  dix  kilogrammes. 

MYRIASIÈTRE,  S.  m.,  mesure  itinéraire  qui 
vaut  dix  mille  mètres,  environ  deux  lieues  de  poste. 

MYRIAPODES,  s.  m.  pi.  V.  HlLLE-PlEDS. 

MVRMIDON,  S.  m.  V.  MiBHiooa. 

liYRRHE,  S.  t.,  gomma  odorante  et  médicinale, 
qni  vient  de  l'Arabie. 

HYRTACÉES,  S.  f.  pi.  Y.  MvrtoIdes. 

mYrte,  s.  m.,  arbrisseau  toujours  vert,  qui 
porte  de  petites  fleurs  blanches  :  chez  les  anciens, 
It  —  était  consacré  a  Vénus  (Ac.)  ||  Poét.  :  cueillir 
les  HTSTU  de  l'amour,  être  lieureui  en  amour.  Cul- 
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(ilOiu  Us  oliviers  et  Us  vignes,  wuû»  t^amdum»  pt» 
les  —  et  les  roses  (Balzac). 

HYRTIFORHE,  a4j.,  qui  aia  forme  d'mia  renlUe 
de  myrte. 

MYRTILLE,  S.  f.;  bot.,  on  des  noms  valgairai 
de  l'airelle. 

MTRTO  oa  MTRT08.  petite  Ils  aa  S.  de  Ffufcét.  s~ 
Uer  it  —,  partie  de  la  oer  Egée,  eam  las  Cjelades  d  le 
Féloponte. 

MTSIE,  contrée  de  l'Asie  Uinemc,  dont  la  Troade  èuil 
ta  p.  la  plus  cilèbre. 

MYRTOlDES  ou  MTRTAGÉES,  «.  f.  pL,  famille 
de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre  myrte. 

MTSTAGOCUB,  s.  m.,  prêtre  qni,  ehes  las  Grecs,  ioi» 
tiait  1  certain!  mystères  de  la  religion. 

MYSTÈRE,  s.  m.,  ce  qu'une  religion  a  de  plu* 
cadié  :  les  mystères  d'Eleusis.  Toutes  les  religiom 
ont  leurs  —  (Ae.)  Se  faire  initier  aux  —  de  Baal 
(itac.)  =  Cfaei  les  chrétiens,  tout  ce  qui  est  imposé 
à  la  fol  des  Ddèles  et  Inaccessible  A  leur  raison  :  ce 
divin  — .  Les  —  de  la  foi  (Doss.)  De  la  foi  d'mt 
chrétien  les  —  terribles  (Boil.)  Célébrer  Ut  saint» 
— ,  le  sacrifice  de  U  messe.  ||  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
secret  dans  la  nature  et  dans  l'homme  :  nou  sommes 
lin  —  d  noHS-RiAnet  (Mass.)  ^  Secret  dans  les  af- 
faires humaines  :  faire  —  d'une  chose,  la  tenir  se- 
crète. Les  —  de  la  politique  (Volt.)  Foa*  seule  avez 
percé  ee  —  odieux  (Rac.)  =  Tout  ce  qu'on  cherche 
ft  dérober  &  la  connaissance  des  autres;  prérautions 
qu'on  prend  pour  n'être  point  entendu  ou  obscrvd  : 
de  ses  feux  iwiocails  j'ai  trahi  U  —  (Bac.)  Le  pre- 
mier pas  vers  le  vice  est  de  .Mttre  du  —  aux  action* 
innocentes  (J.-J.)  ||  Fam.  et  ir.  :  il  faut  avec  le*  roi* 
beaucoup  plus  de  —  (La  F.)  =  DitRcnllé  que  l'on 
fait  touchant  quelque  chose;  importance  qu'on  j  at- 
tache :  voilà  vu  beau  — .  Pourquoi  faire  loin  de  — 
poar  nOKi  dire  ce  <pie  tout  le  monde  sait?  (Ac.)  ^ 
Ane,  pièce  de  théâtre  dont  le  sujet  était  tiré  de  ta 
Bible  :  composer,  représenter  un  — . 

HYSTÉRIEUSE.'UENT,  adv.,  d'une  fafon  mysté- 
rieuse :  parler,  agir  — . 

MYSTÉRIEUX,  EUSE,  ad  j.,  qui  contient  quel- 
que mystère,  quelque  senscaché:  rnf  retiens— (J.-J.) 
V  oiu  ressemblez  à  ce  serpent  —  dont  parle  Jésus-Christ 
(Mass.)  =:  Qui  fait  mystère  de  tout  :  il  est  fin,  — 
(La  Br.)=  S.,  personne  mystérieuse  :  faire  le  — . 

UYSTICISHE,  s.  m.,  système,  amour  de  la  mys- 
ticité :  le  —  aboutit  aa  fanatisme  et  d  ta  négation 
du  devoir.  Tomber  dans  le  — . 

MYSTICITÉ,  s.  (.,  tendance  an  myiliciime,  raf- 
Onemeni  de  dévotion,  recltercfae  profonde  en  lait  de 
apiritualilé  :  donner  dan*  la  —  (Ae.)  Le*  Mxsnavts 
du  quiélisme  occupaient  la  ville  et  la  eoar  (Chat.) 

MYSTIFICATEUR,  S.  m.,  colni  quiaime  àmya» 
tlOcr;  celui  qui  en  fait  métier. 

MYSTIFICATION,  a.  t.,  action  de  mystifier,  s 
Qiose,  parole  qui  mystifie. 

MYSTIFIER,  V.  a.,  abuser  de  U  crédulité  de 
quelqu'un  pour  s'amuser  à  ses  dépens  :  il  a  été  hts- 
TiFiË  de  la  manière  la  plus  plaisante  (Ac.)  Diies-moi 
si  Racine  a  persiflé  Boileau,  et  si  l'un  et  eamtrt  ont 
■TSTiFiï  La  Fontaine  en  abusant  quelqfufoi*  de  sa 
simplicité  (Volt.) 

MYSTIQUE,  ad].,  figure  allégorique,  en  pari. 
des  choses  religieuse*  t  le  sens  —  de  l'Éeritare  (As.) 
Sciul  Basile  se  tient  presque  totgours  dans  le  i«a  — 
(Chat.)  =  Qui  rafllne  anr  le*  maUères  de  dévotion  : 
auteur  —  (Boli.)  =  Dr.  :  (estoment  —.  tigné  par  la 
teatatcur,  et  remi*  par  lui  aeelM  *  an  notaire,  en 
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priHDM  de  lli  ttegiu.  =  S.,  im  imlotoil  — (Id.) 
Le*  MTSTIQCES  n'ont  laiigtf  qu'A  perc«r  It*  tau$  et  à 
te  foin  perdre  de  vae  par  intrë  Ucteurt  (Bon.) 

vrSTIQfreilEIlT,  «dr.,  mIod  le  wni  mjittqoe. 

MVtnSE,  t.  m.,  menire  de*  H(ialdes  ebei  ]et 
aneleni  Grecs. 

HTTU,  s.  m.,  tnit  de  la  Fable  oa  des  temps 
làbaleaz.  ||  Penoonage  légendaire. 

MÏTHIQIJB,  *4].|  qni  a  rapport  anx  mythes, 
qui  est  fondé  «ur  un  mythe  :  légende,  poème  —, 

HTTHOGRAPHB,  S.  m.,  antear  qnl  *  énrit  sur 


le*  fable*  des  ancien*  :  nnoCBAPBE  toi*,  -  •  grte. 

HTTHOGRAPHIE,  s.  t.,  description  dwlaMes. 

MYTHOLOGIE,  *.  t.,  histoire  fabolense  de* 
dleoz,  des  demi-dieux  et  de*  héros  de  l'anUqaiiJ. 
=:  Tout  ee  qui  eoneeîM  !a  rriiirSoa  psIeDce. 

MYTHOLOGIQUE,  adj.,  qui  apparUent  k  la 
mythologie  :  dUcoure,  livre,-  divinité  — . 

MTTHOLOGDE  OD  MYTHOLOGI8TE,  *.  m. 
oeloi  qni  traite  de  l'étude  de  la  mythologie. 

MTCKE,  adJ.;  méd.,  poult  —,  dont  les  pulsa- 
tion* s'afraibliMent  pen  à  pen. 
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H  (pron.  ne),*,  m.,  mtrelMson  pronoBfait«mw, 
et  il  était  f.,  14*  lettre  de  l'alphabet  et  U  11*  de* 
consonnes.  =  11  s'emploie  comme  abréylation  :  n 
pour  nom,  pour  nord ,-  pour  notre  dans  N.-S.,  Notre- 
Seignenr;  pour  nota,  dan*  N.  B.,  notabene. 

HABAB,  t.  B.,  tUr*  qu'oa  donnait  dan*  las  Indas  au 
goaTcmom  de  proiine*.  i  Se  dit  da  qnieonqo*  est  pinranu 
i  eonquMr  onc  grands  brtane  «t  Tit  d'une  Dumiirs  fis- 
tueoM.acKuinu,  i.  t.,  dignité  de  nabab  ;  terriloif*  aoo- 
mii  à  U  poimnce  d'nn  nainb. 

HABON USAS,  roi  de  Babylone,  qni  a  donné  Mm  nom 
i  une  ère  dont  le  point  de  départ  est  le  XS  Kirier  747. 

JIABOPOLASSAB,  gOOTStnear  de  Btbylone  qni  M  ré- 
volta aTee  CTaxare  (SIS),  roi  des  Hèdei,  contre  NiniTe,  «t 
fonda  le  deuxième  enpin  de  Bibjlone. 

MABOT,  E,  S.;  t,  de  mépris,  qni  est  de  très-pe- 
tite taille  :  c'est  m  —.  La  fée  Nabots. 

BABOTH,  Juif  dont  le  roi  Achtb  conToilait  la  Tigne  tt 
qu'il  6t  injutlement  lapider  (8tl  aT.  J.-C.} 

SABCCBODOirosOB,  roi  de  Babyloae  et  de  Ninive, 
s'empara  de  Jérusalem  et  emmena  les  Juib  en  captiTilé  (5IT). 

NACARAT,  adJ.  inv.,  qui  est  d'un  ronge  pâle, 
avec  une  teinte  orange.  =  S.  m.,  couleur  naearat. 

NACELLE,  s.  f.,  petit  batean  sans  mit  ni  Toile. 
=:  Corbeille  suspendue  au-dessous  d'nn  ballon.  =s 
Archit.,  moulure  en  deml-ovale. 

NACEE,  s.  f.,  substance  calcaire,  dure,  brillante, 
àrefletschatoyan  ts, qu'on  tire  de  certalnscoquUlage*. 

itACRÊ,  E,  adj.,  qui  a  l'éclat,  l'aspect  de  la 
nacre.  1=  Nacr<,  s.  m.,  espèce  de  papillon. 

NADIR,  I.  m.,  point  du  ctcl  qui  est  directement 
sons  nos  pieds.  11  est  opposé  au  lénith. 

HADIB-SCBAH,  conquérut  et  roi  de  Pêne,  anassmé 
en  i  747,  plus  connu  mm»  le  nom  de  Thamoê  Kouli-KhoM. 

NAFFE  (ean  de),  s.  f.,  ean  da  senteur  dont  la 
fleur  d'oranger  est  ta  base. 

NAGE,  s,  f.,  n'est  us,  qnedans|M*serwMri»Kre 
â  la  — ,  en  nageant;  w  jefir  à  la  — ,  k  l'ean,  pour 
nager.  On  disait  autrefois  d  —,  dans  le  même  sens  s 
ce  n'eu  qu'un  yieav; ,  il  faut  poster  ù  —  (Corn.) 
Banet  de  — ,  sur  lesquels  sont  assis  les  rameurs.  || 
Être  en  —,  tout  en  —  ;  ttm.,  inondé  de  sueur. 

HAGÉE,  s.  f.,  espace  qu'on  parcourt,  en  nageant, 
à  chaque  Impulsion  qu'on  donne  k  ton  corps  :  au 
bout  de  quelques  nac^is  tout  ton  tel  te  fondit  (La  F.) 

MAGEOERE,  a.  t.,  organe  locomoteur  dea  pois- 
aons.  Il  Ce  qu'on  se  met  soi»  les  bras  pour  apprendre 
Xmmget.  =:  Rondelle  de  bois  placée  sur  le*  seaux 
d'oB  porlear  d'ean. 

MAGBR,  T.  B.,  ••  MHitenlret  *'aTaBeer  sur  l'ean 
i  l'aide  de  nageidresoa  parle mourement  du  oorps  : 
rnne  troupe  de  nymphe*  NACSAIIM  en  foule  derrière  le 
tKfr  (Fén.)  5m  courtier...  hace  (ovt  orgueilleux  de 


la  mai»  qti  le  guide  (Boil.)  ||  —  d'ans  topultnee^ 
Jouir  de  grandes  richesses.  —  dans  la  joie,  dan*  te» 
plaitirt,  être  rempli  de  Joie,  tItto  au  milieu  des 
plaisirs.  —  entre  deiuc  eaux,  se  ménager  ontrp  deux 
partis  contraires  ;  hm.  =  Ramer  pour  voguer  *ut 
l'ean.  =  Flotter  sur  l'ean,  ne  point  aller  an  fond  : 
le  liige  hagc  tar  Vea*  ainti  que  Phutle.  ||  Cette 
grande  ville  tembU  —  oat-dessas  de*  eaii«(Fén.)Ces 
grand*  corps  qui  hacemt  dan*  de*  etpace*  immenses 
(Mass.)  —  dans  le  *ang,  en  être  tout  couvert  •.  le 
bûcher  par  me*  main*  détruit  et  renversé  don*  fe 
long  de*  bourreaux  ragesa  dispersé  (Rac.) 

NAGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  soit  nager. 
=  Rameur  ;  peu  us.  =  AdJ.  et  s.,  se  dit  des  oleeaux 
de  la  fimllle  des  palmipèdes. 

HAGOR,  s.  m.,  antilope  da  Sénégal. 

NAGUÈRE  ou  NAGUÈRES,  adv.,  il  y  a  peu  de 
temps,  il  n'y  a  pa*  longtemps  :  il  *'enfuyaii  à  tra- 
vetmla  campagne*  —  couverte*  du  nombre  infini  de 
te*  troupes  (Vang.) 

■AlADE,  myth.,  nymphe  des  fontidnes  et  des,  ri- 
vières. =  Bot.,  s.  f.,  famille  de  plantes  aquatiques. 

NAlF,  IVB,  ad).,  sans  réflexion,  qui  n'est  ni 
étudié  ni  affecté,  sans  hrd  :  les  grâce*  maItes  de  l'en- 
fance (Ac.)  L'élégance  de  La  Fontaine,  le*  charme* 
MAlFS  de  son  style  (VanT.)  =  Tris-Ingénn,  d'une 
simplicité  d'enfknt  :  aveu,  jt^e  hontme  — .  = 
NaTf,  s.  m.,  ce  qui  a  le  caractère  de  la  naTreté. 
V.  Natorel  et  Simple. 

NAIN,  E,  adJ.  et  s.,  se  dit  d'un  être  qnl,  i 
l'ige  ordinaire,  n'a  pas  atteint  l'accroissement  na- 
turel i  son  espèce  :  arbre  —.  D'un  —faire  un  Atla* 
(Boil.)  La  géante  parait  une  diette  aux  yeux,  la  haihb 
m  abrégé  de*  merveillet  det  cieux  (Vol.)  —  jaune, 
sorte  de  Jeu  de  cartes. 

HAEb  ou  HAIRB,  s.  m.,  nom  que  l'on  donna,  sa  Mala- 
bar, anx  meml>res  de  U  eute  militaire. 

NAISSANCE,*,  f.,  torUe  de  l'enfanthor*  du  sdn 
de  ttt  mère  >  délaissé  de  toute  la  terre  dit  ma  — 
(Boss.)  Domurla—à,  être  le  père  de.  ||  Donner—, 
être  la  cause,  la  source,  l'origine  de.  Devoir  ta  —, 
prendre  —,  naître  de  .*  le  prince  pieux  auquel  U 
doit  ta  —  (Mass.)  Dont  quel  tein  vertueux  avet-vou* 
prit — ?  (Rac.) = Extraction ,  nea  :  *a  vertu  rsAous- 
soif  féciat  de  aa  — .  Être  de  —  obscure. = Noblesse  i 
il  a  sur  vaut  eavtmtme  de  /a  — .  ||  Origine,  conunen< 
cernent  :  la  —  d'un  État,  de  FÉglite,  d'un*  sédition. 
La  —  du  jour,  le  moment  oà  U  commence  à  paraître. 
V.  CoBMEncEBEirr.  =  Point,  endroit  d'où  part, 
d'ob  s'élève  nne  eho*e  qui  *e  prolonge  dan*  une 
eertain*  direction  t  la  —  d'un  jl*«»s,   d'une  tige. 
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MAISSAMT,  E,  «41.,  qui  commenoe  ï  p^e,  qml 
vient  de  naître,  de  pandtre  :  ville,  paukm  sais- 
lAlRE.  À  la  faveitr  de  la  —  nuit  (BoiL)  La  tocUU 
—fit  place  aa  plui  horrible  état  de  guerre  (J.-J.)  || 
Charmet  luissiirrs  ^ oit.)  Séna  — a  toute*  Ut  vertiu 
d'àntguite  vieilHuant  ^Rae.) 

NAJTEE,  T.  a.  et  irr.,  venir  au  nMnde  :  le»  en- 
faut»  (pU  MQCIKEHT  le  wieme jour  qiu  Steoitrit  (Bon.) 
V,  Étoiu.  =:  Se  dit  sawi  dei  anfanaux  :  le  ekameau- 
1>àtt  mee  de»  loupe*  tar  le  doi  (Baff.)  =  Sortir  de 
terre,  commencer  h  paMer  :  U  fiât  —  et  mtrir  la 
fruité  (Rac.)  Daiu  «on  germe,  eu  haïssant,  on  voit 
tnourir  l'épi  (Tbom.)  =  Se  dit  de  l'origine  de 
l'iiomme,  eu  égard  à  la  qualité  de  aea  parents  :  — 
gentilkomme;  —  pauvre,  —  polte,  maticien,  aroir 
des  dispositions  naturelles  pour  ces  arts.  ||  //  faU 
ftie  le*  touverains  maissert  bons  maîtres  (Uass.) 
V.  N^.  Mort-jii,  qui  est  mort  avant  de  naître,  Pre- 
mUr-nt,  dentier-tct,  s.  m.,  se  dtt  de  Fenhnt  qui 
est  né  le  premier  on  le  dernier  dans  une  famille. 
:=  Commencer  k  par^tre,  proTenir,  prendre  orl- 
gina  :  aller  juKfufot  l'aurore  en  haissart  voit  FHy- 
datpe  (Boil.)  Ta  vit  —  ma  flamme  et  met  pmmiei* 
toapirt  (Rac.)  les  phtitiri  ne  haisssrt  qm  des  ht- 
luint  (Volt.) 

NAlVEmHT,  «dv.,  avec  nalvetfi. 

HAiVETB,  s.  f.,  expression  Adèle  et  non  réfl<- 
dde  de  ce  qu'on  sent  :  de  Thou,  écrivant  en  latin, 
tiait  aux  paroles  de  Henri  17  cette  —  fianilUre 
qui  en  fait  le  charme  et  qu'on  ne  peut  fraduire(Volt.) 
=  Caractère  d'une  personne  nalre,  simplicité  natu- 
relle et  gracieuse  :  la  Fontaine,  unique  dont  ta  — 
(Id.)  =  Simplidté  niaise  :  aveu  d'une  grande  — . 
^  Au  pi.,  propos  natb  :  dire  det  naIvetés. 

HAHCE,  Til.  forte  de  Belgique,  au  conOuent  de  la  Stm- 
bre  et  de  la  Meoae,  cap.  de  la  p.  de  mtm  aom. 

NANAM,  s.  m.;  t.  tam.  et  enfantin,  friandise. 

lUnCT,  ch.>l.  da  départ,  de  la  Menrthe. 

KAKGASAU,  t3.  inportaDte  du  Japon,  CMp.  de  111e  de 
Klou-Sion. 

RAXKIH ,  va.  forte  et  port  eommertant  de  la  Chue, 
dont  eUe  eit  Fuie.  eap.  =S.  nu,  ètoft  de  eoten,  oMdenr 
ehamoit,  qu'on  y  lUinque.  lai  A^j.  in.,  qui  ait  de  lacan- 
lanr  de  cette  Moffe. 

KAHSOOIT,  brillant  général  de  cavalerie,  mort  en  tSlS. 

IVAUTTERRE,  bourg  du  départ,  de  la  Seine.  On  y  fabri- 
que det  gàteaui  lenommét,  et  tous  let  aoa,  le  lundi  de  la 
Pentecftte,  on  y  eooronne  une  nwière.  ■  La  vitrgs  dé  — , 
sainte  Generière,  patronne  de  Pari». 

■AMTBS,  <A.-1.  de  U  Loire-Inférieure,  port  iaqioriaal 
mm  la  Loire,  eae.  eap.  de  la  Bretagne.  s=jéiii(  A  — ,  tend» 
par  Henri  IT  en  bvoor  dea  protestants,  en  t5>S. 

HAKTBITILi  peintre  et  graTenr  du  xnii'  àiele. 

NAMTIK,  T.  a.,  donner  des  gages  pour  l'aseu- 
ranee  d'une  dette.  ^  Se — ,  v.  pr.,  se  faire  donner 
des  gages  pour  répondre  d'une  dette.  5e  —  <icf 
effeit  d'une  luecettion,  s'en  siJsir  comme  y  i^jant 
droit  ou  par  précantion.  |{  Se  poanroir,  se  munir  da 
quelque  chose  par  précaution  :  te  —  d'un  pareg^biie. 
Et  je  ne  prétends  point  abandasuier  cet  lieux  que  je 
ne  toit  HAim  ëeH'objet  de  met  vmi»  (Reg.)  //  ifetl 
bien  uum  muant  de  sortir  de  m  fUsee,  il  «  nia  ca 
réserve  de  grands  béaéBeea. 

BAHTISSSVENT,  s.  B.;  dr.,  eonirat  par  leqMl 
an  débiteur  remet  une  ehoae  k  «m  créancier  pooF 
sttreté  de  U  dette  qu'il  cootraeta  ;  oi>Jet  dont  oa 
nantit  ti  créancier. 

HAPHTE.  s.  m.,  Mtume  transparent,  léger  et 
très-inflammable  que  l'on  trouve  en  I>erse. 

aAMBS;  (énénl  anglais  qui,  de  1843  à  1845, 


le  Scinde  etle  Bélootekistan.  UaécaXI'ffiitoiretie  la  | 
Ama  la  PtnmsuU  si  dam  1*  mitK  ^  ia  Aunot. 

NAPLBa,  tU.  et  roy.  d'Hall*,  réonia  depuis  peu  >o  Fi^ 
mont.  =  liAPOLiTin,  a,  adj.  et  s.,  qm  est  de  Kaples;  qnx 
regarde  Naplet  ou  ses  habitants.  =  KaoLnus*,  a,  f>,  tissn 
de  laine  qu'on  tafarique  à  Reims. 

NAPOLÉOn  (Bonaparte),  iasn  d'ans  famlBe  eom,  ae 
distingna  d'abord  «n  siège  de  Toulon,  at  ooaTiit  de  gloire 
dans  la  campagne  d'Italie  (47tS-17S7),  poia  en  É^Tp!» 
(17tS-t79«),  et  par  le  ooap  d'État  dn  18  faraoùe  (9  et 

10  nOTembr*  i7S9)  ranrerta  le  Diractoin.  Proclamé  con- 
sul, pois  empereur  (i  804),  0  profita  du  ponvoir  ehsolii  pont 
réorganiser  la  Pranee  et  jeter  Isa  fondepents  d'un  vaste 
empire.  La  dteslreose  campagne  de  Buaûe  et  la  coalition  de 
l'Europe  armée  contre  lui  amenirent  son  abdication  (1814]. 
RCTenu  un  moment  de  Ttle  d'Elbe,  oii  on  l'avait  relégné,  il 
fut  vaincu  à  Waterloo,  et  emmené  captif  à  Sainte-Hélène. 

11  y  mourut  en  1811.  T.  Bo!»riaTa,  Bamuiai,  Casv- 
Jovas,  etc.  =:  NJirosion  II,  Y.  Boni  (roi  de).  =  Nirou^ 
nmi,  m,  adj.,  qui  appartient  à  Napoléon,  à  aon  svstèane  4e 
gouvernement  :  idiu  nÀMsionumna.  =  SArotàon,  s.  a., 
pièce  d'or  de  10  et  qnelqaefaia  de  40  francs,  i  l'e^ie  de 
napoléon  I"  ou  de  Napoléon  III. 

KAPOLiON-VEHDiE,  ch.-l.  dn  départ,  de  la  Vendée. 
BleaportélenomdeBoiirïoia-Fend^ede  1814  à  1841. 

KAMM.eONTn.LB,  s.-préf.  da  départ,  do  MorUhaa, 
appelée  aoasi  PonMvy. 

HAVOU,  vil.  de  Oria*  (■eaée),  pris  da  iaqadl*  •■  aé» 
eelt*  les  vins  diU  de  Halvolsia. 

KAMtU-DB-aOHAnB  m  RADrUB,  viL  d*  la 
Grèce,  an  fond  du  golfe  de  Coriathre. 

NAPFB,  s.  f.,  linge  dont  on  reeoovre  la  table 
pour  prendre  ses  repas.  ^  Linge  dont  on  couvre 
l'autel  ;  linge  placé  devant  les  comnranlants.  =  Peau 
de  cerf  qu'on  étend  par  torre  quand  on  veut  donner 
la  curée  aux  cblens.  —  dîeau,  cascade  en  Canne  de 
nappe  ;  vaste  étendue  d'eau  tranquille. 

HAPPEIION,  8.  m.,  serviette  qu'on  étend  sar  la 
nappe  poar  la  garantir  des  taches. 

MABBOmiB,  s.-préf.  da  départ,  d*  FAnbe.  =  Kab- 
BOKniisa,  nom  qne  Ton  donnait  1  la  partis  de  la  Canle  ooB- 
qnise  par  les  Bonuùns  avant  César. 

KABGIBSE,  jaune  homme  qui,  auivant  la  FaMe,  dédai- 
gna l'amour  de  la  nymphe  Écho  (T.  ee  mot).  Épris  de  sa 
propre  image,  il  se  laissa  mourir  et  fut  changé  en  une  fleur 
qui  porte  son  nom.  s  8.  m.,  Uenr  de  cette  plante.  =  Homme 
amoureux  de  sa  fijpire. 

NARCOTIKE,  s.  f.,  alcaloTde  extrait  da  l'oplom. 

NARCOTIQUE,  adj.,  qui  asso[q>it.  ||  Po^iV, 
style  — .=:  S.  m.,  médicament  narcotique. 

NARCOTISHB,  S.  m.,  ensemble  des  ettea  causés 
par  raetion  des  substances  narcotiques. 

HARD,  s.  m.,  plante  aromatique  de  la  famille 
des  graminées.  =  Paritam  que  les  andens  tiraient 
de  eertainea  radnea, 

NARGUE,  interj.,  sert  à  exprimer  le  pwi  de  ess 
que  l'on  fait  d'une  personne  on  d'une  chose  :  —  du 
rmmaste  et  det  Mutet  (St-Amand);  fsm. 

HARGUER,  V.  «.,  bravar  avec  mépris  :  —  ses 
«menif .  Nabgdom  la  faut  du  tempt  (Désaugiers). 

■ARGinixi,  a.  m.,  loogne  pipe  des  Orientau. 

HARIHB,  s.  t,  chaesBH  des  denx  cavités,  des 
dan  ouvertures  du  nei;  se  dit  aussi  de  qoeique» 
aoimnx  :  let  marines  «f'aii  ckesol  (Ae.) 

NARQUOIS,  B,  s.,  oehil,  Mlle  qui  se  platt  i 
tromper  lea  antreaon  às'«nDoquer.=A4i.;  vieux. 
eta(  subtil  et  —  (La  F.) 

HARRATEUR,  TRICB,  a.,  e*W,  osUs  qd 
narre,  qui  raconte  :  tout  —  y  mer  Ai«fea(La  F.) 

HARRATIF,  TVE,  ad].,  qui  appartient  à  la  nar- 
ration. —  de,  qui  expose  en  détail  :  voici  U  aié> 
aïoire  —  du  fait. 

HARRATion,  S.  f.,  récit  faiMoct<|ae,  oraloira  on 
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jMéUque  .  toges  vif  et  pressé  dans  vos  rarsations 
(Boll.)  =  Rliêt.,  partie  du  digcoun  qui  contient 
l'expoié  des  faits.  ||  Simple  récit  fait  daû  la  oonvor- 
-«Btlon  :  abrège»  votre  — . 

HAKRB,  *.  m.,  diseoon  par  lequel  on  narre. 

HAKBKB,  T.  •.;  rhét.,  conter  :  Pk'uiorien  qui 
m  le  don  de  —  avec  Filoquence  convenable  (Volt.) 
Tous  HAHBEZ  tTis-agréablemetU  (Sév.)'V.  Conteb. 

HABTAi  tU.  tbrta  de  la  Rioiie  d'Europe,  piài  da  golfe 
de  Finlande.  Charles  ZII  J  Iwttit  Kerre  I"  en  1700. 

NAJBTAI.,  B.  m.,  «tpèce  de  marsoniB  des  mers 
du  N.,  mlg.  licorne  de  mer. 

HASAL,  E,  adj.,  qal  appartient  an  nex  :  o*  Kàr- 
tAVX,  fosses  HASiLES.  =  Gramm. ,  dont  le  son  eit  nio- 
4iaé  par  le  nez.  =  Nasale,  s.  f.,  lettre  natale. 

NASALEKEMT,  adT.,  avec  un  son  nasal. 

NA9AUTÉ,  a.  f.,  qualité  d'une  lettre  naiale. 

HASARD,  «.  m.,  Jen  de  l'orgue  qui  imite  la  voix 
d'nn  homme  qui  chants  du  nex. 

RASABDE,  ».  t.,  chiquenaude  sur  le  nei.  || 
Donner  me  —  d  quelqu'un,  se  moquer  de  lui  ;  fam. 

^ASARDSH,  V.  a.,  donner  des  nasanks.  \\  Trai- 
ter avec  mépris  ;  fun.  ' 

HASEAC,  s.  m.,  narine  du  cheval  et  de  quelques 
antres  quadrupides  :  les  ehieat...  de  leurs  KAaianx 
ouverts  ont  respiré  la  proie  (Boucher).       ' 

VASI,  !■  m.,  préiideiit  da  uàhMrin. 

HASIIXARD,  E  {Il  m.),  adJ.,  qui  nasiUe  :  orm- 
teuT  — .  Ton  —,  qui  vient  du  nez.  =:  S.,  V.  Na- 
•nuim. 

NASIIXEHEIIT  (H  m.),  S.  m.,  aetiim  de  UBlI- 
1er  ;  déflmt  de  celui  qui  naiiUe. 

HASIUSR  (M  m.),  V.  n.,  parler  dn  nei. 

HASILLEDK,  BOBE  (il  m.),  t.,  céhil,  Mlle  qol 
iwitedu  nez. 

HASIIXOMNER  (il  m.),  T.  B.,  dindonUt  de  n»- 
dUer. 

XAOBAi;  (docM  de).  Étal  de  la  ConTédération  gennani- 
^pe,  au  S.-E.  de  la  Fmaa  rhinane.  -=  Gmiuim  I*  va 
— ,  dit  2<  raetluiTM,  prinee  d'Orange,  ioatint  la  révolte  des 
Faya-Bas  contre  l'Etpagne,  et  fut  aasaaùné  en  1584.  Une 
branche  de  aa  famille  règne  encore  en  Hollande.  ^  ILinics 
M  —,  8b  du  précident,  le  couvrit  de  gloire  dani  la  goetre 
coBiie  lei  Eipagnola.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  exécuter 
aon  protecteur  Baraewelt.  T.  ce  mot. 

MASSE,  s.  f.,  instrument  d'osier  servant  à  pren- 
dre du  poisson.  Il^tre  dans  la  — ;  fïm.,  fitre  en- 
gagé dans  ran  mauvaise  affaire  dont  il  est  difflelle 
de  se  tirer.  =  Genre  de  coquilles  univalves. 

NATAL,  E,  aclj.,  où  l'on  a  pris  mdssanee  :  moi- 
rnn,  terre  natale  j  pai/s  — .\\Âir  — . 

NATATION,  s.  r.,  art,  action  de  nager. 

NATATOIBE,  ad].,  qui  sert  à  la  natation  :  vessie 
'— ,  qui  soutient  les  poinons  sur  l'eao. 

BATCHEZ,  aoc.  peuplade  à  demi  laoïage  da  TAiaétifiis 
dalford. 

NAIVCB,  s.  f.,  genre  de  ooquUles  milvahrea. 

NATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  personnes,  reUtl- 
vement  au  Ueu  où  elles  ont  pris  naissance  :  —  de 
Varie,  delyon.  ||  Naturel  :  comteitr  hatite.  Métal  — , 
qui  s«  trouve  dans  la  terre  sous  la  forme  métalli- 
que. ^MAnn,s.  m.  pi.,  habitants  originaires  d'un 
pays. 

NATION,  S.  t.,  agglomération  d'hommes  nés 
dans  lé  même  pays,  vivant  sous  les  mêmes  lois, 
ayant  la  m£me  langue  et  souvent  la  même  religion  : 
ta  —  fraaçmse,  espagnole.  Vivre  ea  corps  de  — 
(J.-J.)  U  Tout  ceux  d'une  mfime  nation  qui  se  trou- 
vent en  pays  étranger.  =  Classe  d'individus  exerfant 
la  Dtème  profession,  ayant  las  mfimes  bahltnde*  :  Ut 


—  des  auteurs  est  un  peu  vaine  et  glorieuse  ^<es.) 
=  Ân  pi.,  peuples  idolâtrée  :  Jet  dieux  des  ha- 
TI0H8  (Rac)  les  excès  des  —  (Uass.) 

S  BATKIB,  VBIin.B.  Des  hommes  appartenant  i  la 
même  nation  peuvent  ne  p*a  appartenir  u  mime  peiipte; 
ainsi  lea  Anglais  et  las  àmWnaina  dea  Étala-llais  aont  deux 
peuples  bien  différents,  quoique  de  la  mime  nation.  B'ua 
autre  cM,  les  Polonais,  bien  que  dispenés  et  délmits  eomme 
peuple,  formeront  une  nation  tant  qa'ib  conserveront  knts 
manrs,  leur  langue  et  leurs  tradiliona. 

NATIONAL,  E,  adJ.,  qui  concerne  tme  nation, 
qui  appartient  i  une  nation  :  esprit,  caractère,  pa- 
villon —.  Propriété,  récompense,  fête  natiorai^.^ 
Nationaux,  s.  m .  pi . ,  tous  ceux  qui  font  partie  d'une 
même  nation,  par  opposit.  &  étbamcebs. 

NATIONALEM8HT,  adv.,  d'une  manière  na- 
tionale. 

NATIONALISEB,  V.  a.;  néol.,  constituer  en  na- 
tion. Il  Rendre  national,  tain  adopter  par  la  nation  s 

—  une  coutume  étrangère,  =  Se — ,  v.  pr.,  devenir 
national,  dans  les^deox  aens. 

NATIONALITE,  S.  f.;  néoL,  ensemble dai  carao- 
tères  qui  constiluent  une  nation  et  la  distinguent 
des  antres  :  la  bataille  de  Souvines  est  la  première 
oit  l'on  reconnaisse  m  esprit  de  —  (Chat.) 

NATIVITÉ,  s.  f..  Jour  de  naissance  i  la  —  fy 
la  Sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste,  z=:Xb»„  la 
nativité  de  Noire-Seigneur. 

NATHON  ou  NATBUll ,  t.  m. ,  cariMnate  de 
■onde  solide  et  naturel. 

NATTE,  s.  f.,  tissu  grossier  de  matitees  végé- 
tales entrelacées  :  —  de  joncz^Ttama  :  —  de 
soie,  de  cheveux. 

NATTEB,  V.  a.,  couvrir  da  nattes  :  —  is  plan- 
cher d'une  salle  à  manger.  =  Tresser  en  natte  :  — 
des  cheveux;  cheveux  nATrts.  —  les  crtM  d'tm  che- 
val, et  par  ext.  —  un  eAnoi. 

NATTIER,  s.  m.,  celai  qui  fait  des  nattas. 

NATURALIBVS  (IN),  D>oU  lat.,  loc.  adv.,  dan« 
l'état  de  nudité;  fam. 

NATCRALISATION,  S.  f.,  «cte  eoTertn  duquel 
on  étranger  obtient  dans  un  pays  les  droits  et  pri- 
vilèges dont  Jouissent  les  naturels  du  pays. 

NATUBAUSEa,  v.a.,  accorder  la  natoralisatton: 
parmi  tant  d'étrangers  que  Borne  avait  raturalis^s 
(Boss.)  Il  s'est  fait  —  Franfait.:=Jntrodniie,  accli- 
mater dans  un  pays  :  —  un  animai,  une  plante.  || 
Se  dit  des  arts,  des  inventions,  des  mots  et  dea  lo- 
cutions que  l'on  lUt  passer  de  l'étranger  dans  la  na- 
tion. =  Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

NAT17EALISBIE,  S.  m.,  caractère  de  ce  qui  est 
produit  par  une  cause  naturelle.  ||  Système  de  ceux 
qui  admettent  la  nature  comme  premier  principe. 

NATURAUSTB,  S.  m.,  celui  qui  s'applique  à 
lldstoire  luturelle  jou  qui  possède  eette  science. 

NATCHAUTB,  s.  f.,  état  de  eelnl  .qui  est  natu- 
rel d'im  pays  OD  qui  s'y  est  folt  naturaliser  :  lettres 
de  —,  par  lesquelles  on  accorde  la  naturalisation. 

NATCBE ,  s.  I^  ensemble  des  êtres  créés  : 
l'homme,  de  la  —  est  le  chef  et  le  roi  (Bail.)  = 
Ordre  établi  dans  l'univers  :  la  —  est  pour  l'homme 
un  livre  fermé  (Mass.)  Les  secrets,  les  lois  de  la  — . 
Il  est  un  livre  ouvert  û  tous  les  yeux,  c'est  celui  de 
la  —  (J.-J.)=  Puissance,  force  active  qui  a  établi 
cet  ordre  et  qui  le  conserve  :  n'  ia  —  est  un  esprit 
intelligent,  je  l'appelle  Die*  (La  Br.)  ||  Payer  tribiU 
û  la  — ,  mourir.  Ane  de  — ,  individu  fort  ignorant; 
pop.  Don  de  la  — ,  que  l'homme  apporte  en  nais- 
sant, par  opposit.  &ceas  qu'il  acquiert  par  l'éduce- 
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UoB.  Il  Opération,  production  de  la  natore,  par  op> 
poalt.  aox  prodacUont  de  l'art  :  la  —  m  pliu  belle 
que  Part  (Bùff.)  les  merveilles,  les  beautés  delà—. 
C*  Vf  ut  ipie  jeu  de  mots,  qif  affectation  pure,  et  ce 
n'eu  pobtt  ainsi  que  parle  la  —  (Mol.)  Racine  et 
Boileou  ont  copié  fidèlement  la  —  (Volt.)  =:  Ce  qni 
conitltue  nn  être,  une  qualité  quelconque  :  —  di- 
*{m,  kmudn*.  ||  '—  kummue,  genre  humain  :  lui 
I>imt(f»iprit  piÙi  de  la  —  htanaine  (Volt.)  La  pensée 
de  f  homme  est  une  chose  admirable  par  sa  —  (Paie.) 
as Partical,, organisation  des  Stres  animé*,  mouTtt- 
ment  qui  lei  porte  vers  les  clioses  nécessaires  &  leur 
eonierratloa  :  /a  —  du  poisson  est  de  vivre  dans  l'eau, 
Satûfaire  aux  besoins  de  la  — .  U  craignait  toujours 
de  trop  donner  à  la  —  (Boas.)  État  de  — ,  état  de 
l'homme  avant  U  ciTilisation.  =:  Constitution,  prin- 
cipe de  Tie  qui  anime  et  soutient  l'homme  :  je  ne 
redoute  point  la  mort,  mais  la  —  la  redoute  en  aoi 
(Pase.)  =  Tempérament  i  il  est  d'une  —  maladive. 
Il  Arrêter  la  pente  d'une  —  toujours  rapide  vers  le 
mal(WÈti.)  =z  Lumière  naturelle  qui  dicte  k  l'homme 
ce  qu'il  doit  faire  ou  éiriler  :  fô'im  père  vous  ait 
aimé,  c'est  un  sentiment  que  la  —  inspire  (Bosa.)  Le 
cri,  la  voix  de  la  — ,  se  dit  de  l'affection  qui  existe 
entre  les  personnes  unies  par  les  liens  du  sang.  = 
Théol.,  élat  naturel  de  l'homme,  par  opposit.  à  l'état 
de  grâce.  Kn  — ,  se  dit  de  certaines  choses  telles 
qu'elle*  eont  matériellement,  par  opposit.  à  l'argent 
qu'elles  pmiTeDt  Taloir.  Payer  en  —,  avec  les  pro- 
duction* naturelle*  du  sol.  =r Sorte,  espèce  :  le 
cristal  ett  de  la  même  —  Que  le  fwirfx(BuiT.)/e  n'ai 
point  vu  t arbres  de  ettte  —  (Ac.) 

MATVREI.,  IX,  adj.,  qui  appartient  &  la  nature: 
lois,  causes,  forces  naturelles.  Sciences  — ,  celle* 
qni  s'occupent  de  la  nature  et  de  le*  produits. 
Histoire  — .  V.  Histoire.  ||  Fils,  enfant  — ,  qui  n'est 
pas  né  en  légitime  mariage.  =  Conrorme  à  la  na- 
ture, qu'on  apporte  en  naissant  :  le  désir  de  vivre 
ett  —  A  rotts  les  hommes  (Fléch.)  Les  vertus  —  du 
grand*  (lla*s.)=  Qui  Tient  de  la  nature,  par  opposit. 
à  artIBcld,  k  ftctice  :  sa  gaieté  n'est  pas  —.  La 
lajne  et  la  soie...  apprirent  a  quitter  leurs  couleurs 
—  (Boll.)  Tin  —,  non  frelaté.  =  Conforme  aux 
loi*  de  la  nature,  à  celles  de  la  raison,  de  l'usage  : 
effet  — .  Il  n'est  pas  —  de  vouloir  tenter  l'impossi- 
ble. Cela  rfest  pat  — ,  se  dit  d'une  chose  où  l'on 
soupçonne  quelque  tromperie.  Juges  ratdrels,  ccn& 
que  la  loi  désigne  à  cet  eifet.  Loi  — ;  droit  — , 
qui  découle  de  la  nature  de  l'homme.  ^  Se  dit  de 
ce  qne  nous  Taisons  en  conséquence  de  nos  habi- 
tudes :  il  lui  est  —  de  marcher  tris-vile  (Ac.)  := 
Qui  a'offtv  naturellement  à  l'esprit  :  sens  — .  foilà 
l'explication  la  plus  —  qu'on  puisse  donner  de  sa 
conduite  (Id.)  U  Sans  alTectalion,  sans  contrainte  : 
rien  nfempêeht  tant  d'être  —  qu*  tenvie  de  le  pa- 
rattre  (La  Roeb.)  Quand  en  volt  un  stfU  — ,  on  est 
ravi  (Paae.)  =  Qui  a  de  la  simplicité  et  de  la  lïan- 
chl*e  s  je  toi  vu,  simple  et  — ,  changer  de  visage 
au  récit  de  leurs  infortunes  (Bo**.)  =  Uus.,  mode, 
ton  — ,  qui  n'est  modiOé  par  aucun  signe. 

8  RAIIIBBL,  SIMPLE,  RaTf.  O  qui  ettfKilunl  ra- 
duk  l'aflccUtioa;  ee  qni  at  simpli,  l'art  oo  l'iTtiOce;  ce 
qui  «tt  naïf,  la  réOsaioa. 

NATUBEL,  *.  m.,  propriété  Inhérente  à  U  n»- 
tnre  d'un  être  t  le  —  de  l'homme  est  éPétre  soeia- 
ble.  =  Ensemble  de  qualités  bonnes  ou  mauvaises, 
manière  d'être  propre  et  distinctiTO  de  chacun  : 
enfant  d'un  bon  --.  Le—  le  plus  heureux  est  sou- 
vent  perverti  par  fimprusion  que  fait  un  mauvais 


exemple  (Fiéeh.)  Chasse:  le  —,  If  revient  m  çalop 
(Deat.)  =  Facilité ,  aisance  oaturelie  avec  laqueUt 
une  ctMwe  e*t  fidia  :  meleur  qui  manque  de  — .  = 
Forme  naturelle  et  extérieure  de  efaaq[ne  choae  : 
cela  ut  peiM  an  — .  Modeler  d'après  le  — ,-  peu 
us.  ^H  —,  loe.  adv.,  d'après  nature,  avec  vérité  : 
nilusion  u  dissipera,  vêtu  verres  tout  an  —  (Mass.|; 
se  dit  aussi  de  U  manière  U  pin*  simple  d'apprêter 
les  viande*.  =  Au  pi.,  habitant*  originaires  d'un 
pAj*;  ncL  se  dit  pas  dea  habitants  de  l'Europe. 

HA'nniEIXEHnSNT,  adv.,  par  un  principe  na- 
turel ;  par  une  Impulsion,  une  propriété  naturelle  : 
t(  ««  (roiive  —  ce  qifil  doit  être  envers  tout  les  hom- 
mes (Boss.)  Sophie  était  gourmande;  elle  Fêtait  — . 
(J.-J.)  Il  Suis  art,  sans  eulture  :  lu  plamu  y  sont 
—  ;  elles  naissent  sous  no*  pieds  (ld.)=  D'une  ma- 
nière simple,  aisée,  Ihciie  s  U  entre  —  dan*  ton  su- 
jet. Cela  ^explitpu  — .  Penser,  écrire  —,  sans 
effort,  ni  recherche.  =:  Avec  franchise,  aani  d^i- 
sement  :  entendre  parler  la  hommet  —  et  se  mon- 
trer telt  qk'ils  tout  (Mass.) 

HAUCORB,  a.  f.,  punaise  d'em. 

BADOé  (GaMet),  saTant  bil>liopUie,  médecia  et 
Louis  XIII. 

NAUFRAGE,  s.  m.,  perte  d'un  navire  par  quel- 
que aeddent  de  mer.  Faire  — ,  se  trouver  sur  nn 
navire  qui  se  perd.  ||  Faire  —  au  port,  voir  tous  ses 
projets  renversés  au  moment  où  l'on  était  près  da 
réussir.  ||  Perte,  mine,  malheur  i  le  —  de  la  foi. 
Leurs  noms  lont  échappés  du  —  du  temps  (Boil.) 

nAlTFlLAGÉ,  E,  adJ.  et  *.,  «e  dit  des  penonne* 
et  de*  eho*es  qui  ont  fait  naufirage. 

HAinACHIE,  •■  t.,  spectacle  «Ton  comtwt  aaTil  ip'ea 
doaaait  au  psuple  de  i'ans.  Rome  ;  lien  où  U  se  donnait. 

HAVPLIB.  T.  ITatou  m  Roauni. 

HAOSÉABOND,  E,  adJ.,  qni  cause  des  nausées; 
odear,  laveur  iiadsiU*Onde.  ||  Qni  excite  le  dégoût. 

NAUSÉE,  *.  f.,  envie  de  vomir  qui  vient  du  dé- 
goCit.  Il  Dégo(M  qu'Inspirent  certain*  écrit*,  certain* 
diacoun  inaipide*  on  rebutant*. 

NAUTILE,  *.  m.,  genre  de  moUotqne*  testacés; 
nom  de  plodean  coquilles.  =:  Nom  que  Foltoo 
avait  donné  à  un  bateau  plongeur  de  «on  invention. 

NAUTIQUE,  a4].,  qui  iH[>parUent  k  U  naviga- 
tion :  art,  carte  — .  Instruments  luimoDXS. 

HAUTONIEB,  *.  m.,  eeini  qni  conduit  un  navire, 
une  barque  ;  poéL  s  «tim*  lu  horreurs  de  Forage, 
le  —  effrayé  dU.m  adteu  étemel  aux  flots  (Boa*.) 
Le  —  du  sambru  bords,  Caron. 

NATAL,  E,  adJ.,  qui  concerne  les  vaisseaux  de 
guerre  :  batMk,  armée,  école  navale. 

HATABIN,  port  de  la  Grèce  (Horie),  où  ta  flottes  com- 
biata  de  U  Fraiee,  de  l'Angietettc  et  de  la  Bnuie  baltirent 
«elle  dci  Turcs  ta  1817. 

HATABEE.  aae.  coy.,  sur  les  deux  Tenais  des  Fni' 
aén;  il  est  anjoutd'W  pwlagé  eutn  U  Fn»ca  ^  l'Espa- 
gne. =  NATAaaAU,  u,  adj.  at  a.,  qui  est  de  la  Kifatn  ou 
qui  l'habite. 

NAVÉE,  *.  f.,  charge  d'un  batean. 

NAVET,  8.  m.,  plante  crucifère  et  potagère  dont 
la  racine  porte  le  même  nom. 

NATETTE,  I.  f.,  peUt  va*e  de  enivre  on  d'aiw 
gent  dans  lequel  on  met  l'eneena  qu'on  brûle  A  i'é- 
glbe.  =  Instrument  que  U  tisserand  fait  «lier  et 
venir  entre  le*  Hla  de  la  ebatne.  ||  Faire  la  —,  beau* 
aoop  d'alléea  et  d«  venues.  =  Mavet  sauvage  dont 
la  graine,  qui  ports  le  mtoM  nom,  donne  de  l'hoiie. 

HAVICULAnus,  acU.;  anat.  et  bot.,  qui  a  la 
forme  d'une  nacelle  t  o«,  fotte  —•. 

NAVIGABLE,  adj.,  où  l'on  peut  navigner. 
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NAVIGATEUR,  «dj.  et  (.,  M  dit  des  grandi  ma- 
rins ou  de«  marini  habite*.  t|  Aàl.  :  peuple  —, 
adonné  à  la  navigation. 

NAVIGATION,  >.  t.,  voyage  sur  mer  ou  «or  lei 
grandes  llviires  :  longue,  périlleuie  — .  Toulu  let 
auentwret  de  notre  — .  =3  Art  de  navlgner  :  traiti 
de  — .  Il  —  o^riftwe,  Toyage  en  aérostat. 

.NAVIOCB&,  T.  n..  aller,  voyager  lor  mer  on 
•ur  les  grandes  rivlèrei  :  —  le  bmg  des  eétet,  *ur 
wit  fleuve.  Il  La  grue  m  haut  de»  airi  mxnevun  tan* 
bouuole  (Del.)  Selon  le  vent  qu'il  fait  Vhomme  doit 
—  (Régn.)  =  Manœuvrer  nn  valssean.  ||  Ce  vai$' 
seau  HAViCuB  bien,  se  comporte  bien  à  la  mer. 

NAVUXK  (H  m.),  s.  f.,  peut  canal  d'IrrigaUon 
en  Lombardie. 

NAVIBE,  s.  m.,  bttlment  destiné  k  naviguer.  || 
Un  homme  dam  la  tombe  ettun  —a»  port  (Halh.) 

NAVIlANT,  E,  adj.,  qid  utvre  t  epeetacle  — . 

NAVREB,  V.  a.,  aflûger  extrCmemint  :  mon 
tendre  cœur  fut  i(avb<  de  (riaffise  (Volt.) 

HAXOS,  ils  d<  r  Archi|Ml,  ma  das  Cjciadca. 

■AZAIKB  (Saint-),  eh.-I.  da  cantoa  de  la  Loirt-ln»- 
rieore,  premier  port  de  reUclie  1  Tcntrie  de  la  Loire. 

HAZaSETB,  Tge  de  la  Paleitine,  où  deawin  la  Sdat* 
Famille  jusqo'aa  baptime  de  Notre-Seigaeur.  ^  Nuium, 
>■,  ■.,  nom  qu'on  donae  qnelqneroif  à  J<aii-Cllrift.  ie  Kom 
donné  par  lea  paîeu  ans  juifi  et  aux  chritieni . 

RE,  adv.  de  négation  :  mon  orgueilleux  rival  kb 
saurait  me  troubler  (Corn.)  Vhomme  publie  ti'est 
point  vertueux  s'il  tCa  que  le*  venus  de  l'homme 
privé  (Hass.)  s=  Il  est  sopvent  accompagné  de 
que,  on  de  pas,  on  de  point  :  je  ke  vous  demande 
que  le  secret  (Fén.)  Cest  ne  régner  pas  qu'être  deux 
ù  régner  (Corn.)  Ce  temple  est  mon  pays,  je  n'en 
connais  point  d'autre  (Rac)  ^  U  est  quelquefois 
Kons-enlendu  :  Esther,  que  craignet-vout ,  suis-je 
pas  votre  frire?  (Id.),  pour  ne  «iut-/e  pas. 

NÉ,  E,  adj.,  qui  apporte  e:.  naissant  telle  on  telle 
qualité  :  le  Français  —  malin  (Boil.)  Profeeteiir  — 
des  arts,  qui  les  protège  par  goût.  ||  Peuple  —  jMiir 
l'esclavage  (Rae.)  Bien  —,  d'un  bon  naturel  :  A 
tout  les  cœurs  f<ien  ntt  que  la  patrie  est  chère  (Volt.) 
=  Qui  a  des  talents  pour  :  c«  ^arpon  est  —  jMiir 
le  commerce.  V.  NaItiie. 

NÉANMOINS,  adv.  de  restriction,  marqve  la  non- 
incompatibilité  d'une  diose  avec  une  autre  :  /'e«t, 
ai  incapable  de  résistance,  et  —  si  forte  pour  porter 
(Fén.)  Les  assemblées  continuent  tn^s  fois  la  se- 
maine, et  —  les  doses  vont  assez  lentement  (Bais.) 

§  irÉailMOIllS,  TODTBFOM.  Le  premier  poia  ana 
assertion  en  face  d'une  autre  ;  ie  lecond  annoace  ane  lea* 
triclion  mite  k  une  phrue  trop  générale. 

NEANT,  s,  m. ,  ce  qui  n'est  pas,  ce  qui  ne  se  con- 
çoit que  par  une  négation  :  Dieu  a  tiré  toutes  choses 
du  — ,  /{ ifoir  comme  un  —  tout  l'univers  eruemble 
[Rac.)  Il  Condition  Se  ce  qn!  est  périssable  :  ces  co- 
ionnes  qui  portent  jusqu'au  ciel  le  témoignage  de  no- 
tre —  (Boss.)  Le  —  des  grandeurs  humaines  (Fléch.) 
^  Manque  de  nalisanee  et  de  mérite  :  les  pontifes 
ront  passer  Jésus-Christ  pour  un  homme  de  — (Chat.) 
Rrafre  dans  le  —  dont  je  t'ai  fait  sortir  (Rac.)  = 
Dr.  :  metfrr  une  appellation  au  —,  débouter  de 
rappel,  Fam.,  combien  avex-vom  reçu?  — ,  rien. 

IIÉAB91IE,  aitiral  d'Alexaiidie  le  Craad,  pareonml  avee 
a  flotte  de  M  prinee  (8tf-»I)  les  citée  de  la  mer  t.rj- 
krée,  poar  ouvrir  dca  notas  aonvalles  ai  eommaree  de  Ba- 
kjlone,  puis  éeriiit  la  relation  da  ee  vejage.  '     . 

NÉBtXECX,  EVSE,  adj.,  obscurci  par  de*  nna- 
fti  :  temps,  ctei— .f|  L'korisou  eu  '>-,'«W  est  me- 
ucé  de  troubles,  d'événements  fUaeitei.  Visage, 


front  — ,  sur  lequel  se  peint  le  Mnd,  l'inquiétude» 
Esprit,  discours  — ,  obscur,  métaphysique.  =  N^< 
BDLBDSE,  s.  r.,  étoile  dont  la  limiière  e*t  terne  et 
(hlble;  amas  d'étoiles  entassées  dans  un  petit  espace» 
NÊCESSAIBE,  adj.,  dont  on  ne  peut  se  pakser, 
dont  on  a  absolument  besoin  1  avoir  les  choses  vtr 
CES8AIBES  à  la  vie.  Les  chrétiens  doivent  regarder 
leur  salut  comme  la  seule  chose  —  (Fléch.)  Combien 
de  gens  se  rendent  utiles  à  force  de  se  rendre  ^— 
(Id.)  Il  est  — ,  il  faut,  il  est  besoin  :  il  n'était  pas 

—  de  parler  (Boll.)  =  Qui  arrive  néeessalrement, 
qal  ne  peut  pas  ne  pas  exister  :  mal  — .  Il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  —  (Boss.)  =  S.  m.,  ce  qui 
est  essentiel,  indispensable,  particul.  pour  les  be- 
soins de  la  vie  :  (ont  que  quelqu'un  manqué  du  —, 
qael-hounete  homme  a  du  superflu?  (J.-J.)  Se  eon- 
imrer  du  — .  :=  Boite,  étui  renfermant  divers  usten- 
siles nécessaires  à  la  toilette;  ce  qu'il  eoutient. 

NÉCESSAtREHENT,  adv.,  par  un  besoin  ab- 
solu :  i7  faut  —  manger  pour  vivre  (Ac.)  =  Inévi- 
tablement, iiilUUiblement?  cela  doit  —  arriver. 

NÉCESSITANTE,  adj.  f.;  théol.  r  griee  —,  qui. 
contraint  et  qui  6te  la  liberté. 

NÉCESSITE,  s.  f.,  ce  qui  est  nécessaire  et  indis- 
pensable :  le  salut  est  (fme  absolue  —  (Bourd.)  La 

—  de  chercher  A  vivre  (i.-J.)  Subvenir  aux  besoins 
de  première  —  (Buff.]  &est  une  —  de  moKrir,  la 
mort  est  inévitable.  Faire  de  —  verra;  prov.,  lÛre 
de  bonne  gr&ce  ce  qu'on  est  obligé  de  faire.  —  n'm  ' 
n'a  pas  de  loi;  prov.  et  fam.,  quand  on  est  pressé 
par  le  besoin,  on  met  la  honte  de  c6lé.  =:  Ce  à  quoi 
il  est  impossible  de  se  soustraire  :  la  nature  instruit 
les  animaux  à  mesure  que  la  —  les  presse  (BufT.) 
Regarder  la  guerre  comme  une  —  malheureuse.  Il  y 
a  des  êtres  méchants  sans  —  (B.  de  St-P.)  =  Besoin 
pressant,  indigence,  déni^ment  :  réduit  i  la  dernière 

—  (Ae.)  =  An  pi.,  besoins  de  la  vie  ou  de  la  na- 
ture. =  Besoins  d'argent  :  le  premier  argent  qu^il 
reçut  d'Espagne,  malgré  les  «tCESsnis  de  sa  mai- 
son, fut  donné  ù  tes  amis  (Boss.)  De  — ,  de  toute  —, 
loc.  adv.,  nécessairement. 

NÉCESSITER,  V.  a.,  réduire  h.  U  nécessité  de, 
contraindre  :  la  grice  ejjicace  ne  nous  nécessite  pas, 
quoiqu'elle  nous  fasse  infailliblement  faire  le  bien 
(Pasc.)  Croire  qu'on  est  nécessité  A  >uii;re  toujours 
le  plus  grand  plaisir  (Fén.)  Ces  molécules  seront  né- 
CESsrrÉES  de  prendre  une  autre  route  (Buff.];  peu  us. 

nécessiteux;  EUSE,  adj.,  qui  a  grand  be- 
soin de  secours  :  homme  avide  et  — ,  comme  tout  les 
dissipateurs  (Marm.)  Permettre  l'usage  de  la  viande 
eàtx  familles  nëcessitecses  (Fén.)  :=  S.  :  le  soin  et 
f  obligation  de  servir  les  —  (Bosi.) 

HECKER,  banquier  gjneToit,  minittre  des  finance*  MU 
Louis  XVI,/ut  le  pire  de  U"  de  Staël;  mort  en  (804. 

NEC  PLUS  ULTRA  (moU  lat.),  a.  m.,  terme 
qu'on  ne  peut  dépasser  :  c'est  le  —  de  l'élégancp. 

NÉCROLOGB,  *.  m.,  registre  ou  publication  qui 
contient  une  courte  notice  biographique  des  per- 
sonnages Importants,  avec  la  date  de  leur  naissance 
et  de  leur  décès  :1e  — de  Port-Soyal. 

NÉCEOI.OGIE,  s.  f.,  notice  sur  une  penoime 
remarquable  morte  depuis  peu  de  temps. 

KÉCROLOGIQUE,  adj. ,  fait  an  si^et  de  la  mort 
de  quelqu'un  :  article,  notice  —, 

NÉCROHANCIE,  s.  f.,  art  prétendu  d'évoquer 
les  morts  pour  connaître  l'avenir.  ||  Magie. 

NÉCflOHANCIEIiI,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  se 
mêle  de  nécromancie.  ||  Magicien. 

HÉCROPHORE,  s.  m.,  geni«  d'Inseetes  eoléop- 
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tères  qal  enterrent  IM  cadavres  de*  nntls,  dM  fail- 
lies pour  y  déposer  leurs  œub. 

RÉCROPOLE,  s.  r.,  anc.  synon.  dé  CiwtniBi. 
^  Souterrain  destina  au  sépultures  en  Egypte. 

NÉCBOSB,  s.  r.,  état  d'un  os  privé  de  Tle  par 
une  cause  quelconque. 

NECTAIRE,  8.  m.;  bot.,  organe  accessoire  de 
certaines  fleura  qui  produit  un  liquide  sacré. 

KBCTAB,  t.  m.i.brtinags  dss  disax  de  la  FSlde.  i  Tin 
diUcie'jx.  ^  Suo  dis  scelainB. 

n^BHUnOB,  nom  donné,  an  ISIS,  sa  roj.  dasPa}*- 
Ba>  et  qoi  ne  désigne  plm  qne  la  Holltnde.  =  Iffaaua- 
>ui,  I,  ad].,  des  PsTS-Bas,  de  la  Belgique  :  cotoRiM  aiaa* 
umuns.  =S.,  habitant,  habitante  des  Fajt-Bu. 

KCF,  s.  f.  ;  vieux  «t  poét.,  navire  t  la  —  va- 
gabonde... vogue  d'à*  «ours  préeipiU{}.-B.  B.)  := 
Arehlt.,  espace  compris  entre  les  deux  rangées  de 
piliers  qui  soutiennent  une  voûte;  partie  d'tme 
église  qui  s'étend  de  U  porte  principale  Jusqu'au 
ehoeur  :  ilipatsent  de  la  ^  la  voire  aolitude  (Boll.) 

HÉFASTE,  adJ.;  antif.,  se  disait  des  Jours  où  il 
était  délSsndu  par  U  ieli^on  de  vaquer  aux  affaires 
publiques.  ||  ^«on ,  tv^nement  — ,  illieite  et  fu- 
neste. 

HÈFLB,  t.  r.,  frolt  de  eonlenr  brune  qui  a  plu- 
deura  noyaux  et  qui  n'est  bon  à  manger  qne  l'hiver. 

HÉFUIsa,  s.  m.,  arbre  qui  porte  des  nèfles. 

HÉGATIV,  ITE,  a4j.,  qui  exprime  une  néga- 
tion :  terme  —,  particule  négative.  Argument  —, 
par  opposit.  à  argument  posllif.  \\Àir  — ,  d'une 
personne  toujours  prête  à  refuser.  Bonté,  vertu  — , 
qui  consiste  à  ne  pas  faire  de  mal.  =  N^gattvx, 
«.  t. ,  proposition  qui  nie.  =  Gramm. ,  vieux,  tjwau 
de  meATioit.  V.  Aftimuiive.  U  ^o«-««  '^  ta  —, 
toujours  prêt  à  reftiaer. 

HÉGATIOII,  t.  t.,  acUoB  de  nier  :  ilp  a  dont 
toute  propoiillon  affirmation  ou  — .  ||  Gramm.,  mot 
qui  sert  &  nier,  tel  que  pas,  point,  non,  ni,  ne. 

HKGATIVSIIEHT,  adv.,  d'une  maniera  néga- 
tive ;_  répondre  — . 

HÉGLIGÉ,  s.  m.,  état  d'une  personne  quand 
die  n'est  point  parée  :  e/I<  ilail  en  — .Un  —  pi- 
quant. ^  Peint.,  exécution  peu  arrêtée,  par  opposit. 
à  fini,  à  correction. 

KÉGLIGEABLE,  adj.;  néol.  :  grandeur,  quantité 
— ,  qu'on  peut  omettre  ou  laisser  de  càté. 

HBGUGEHEIIT,  S.  m.;  t.  d'aria,  acti<m  de  ii<- 
gfllger  volontairement  :  —  de  pinceau  (Ae.) 

NÉGUGEHHEHT,  adr.,  avec  négligence. 

NÉGUGIENCE,  s.  f.,  défaut  de  soin,  de  vigUonea, 
d'attention  :  il  profita  de  la  négligence  de  te*  gardes 
et  s'échappa  de  Rome  (Roll. )  Les  Bavarois,  qui 
avaient  mal  gardé  le  Bhin,  réparaient  leur  —  par 
leur  valeur  Ô'^olt.)  —  de  style,  ou  abs,  ^,  fttnte 
légère  que  fidt  un  auteur  par  négligence.  =  La 
négligence  personnifiée  :  la  — ,  a  mon  gré  si  re- 
quise ,  pour  cette  fois  fut  sa  dam»  d'atour  (La  F.) 
^  An  pi.,  11  se  prend  quelquefois  en  bonne  part  t 
des  N^GLiCERCKs  qid  ont  de  la  grâce  (Ac.) 

NÉGLiGEHT,  E,  adj.,  qui  manque  de  Min,  de 
vigilance ,  d'attention  :  écolier  — .  ||  Jim  amitU 
tfesi  pas  HÉGLicB!m(Volt.)  =:  Personne  ifégligenle. 

NÉGUGSa,  V.  a.,  n'avoir  pas  soin,  ne  pas  s'oc- 
cuper d'une  chose  comme  on  le-devralt  :  —  ion  de- 
voir, son  salut,  sa  santé,  us  affaires.  J'ai  tttGUGt. 
ragriculiuref^éa.)  —  «on  raient,  ne  pas  le  eolUver. 
=i  Ko  pas  mettre  en  usage  :  je  n'ai  riat  nffluetf, 
plaintcj,  larmes,  colère  (Rac.)  —  quelqu'un',  n'avoir 
pas  soin  de  le  voir  assidûment,  comme  on  le  devitlU 


—  leie  oeeaMon,  U  laisser  échapper.  —  toi  art»,  ne 
pas  en  profiter.  =  Omettre  dans  im  calcul  des  qnai^ 
tltés  fort  petitM,  qui  ne  peuvent  pas  Iniluer  aend- 
Uement  aor  le  MtsuMat.  s  T.  n.,  ne  paa  s'occuper 
de,  ne  paa  se  aoneier  de  :  —  de  voir  tes  amis.  Je 
■Mrs  aa-desim  du  gnptd  poliUqu»  celai  qui  atfcuGK 
de  le  devenir  (Lsi  Br.):=  Se  — ,  v.  pr.,  ne  pas  pren- 
dre soin  de  sa  personne;  s'occuper  moina  exacte- 
ment qu'à  l'ordinaire  de  ce  qu'on  a  fc  faire;  ne  pas 
se  fMquenter  comme  auparavant. 

mWMB,  s.  m.,  pratique,  détail  et  tracas  dea 
aifairea  commerdalee  i  U  tpuua  sar  tes  viemxjoun 
U  —  «t  les  i4finres  (J.-i.)  Colbert,  éUeé  daa*  le  — 
ne  pouvait  avoir  de  gott  pour  les  beaux-arts  (TolL) 
=  Commerce  de  certains  agents,  placé*  entre  le 
productenr  et  le  consommateur  pour  faciliter  les 
échanges.  ||  Industrie  honteuse  :  russre  est  tw  ta. 
/dme_ — .  V.  CoHiEBGX. 

WÉGOCIABI.K,  adj.,  qui  se  peut  négoder  :  pa- 
pier, billet,  lettre  de  ehmge  —. 

NÉGOCIAHT,  s.  m.,  eehii  qui  fldt  le  n^oce. 

HÉGOCIATECR,  TUCB,  S.,  ochii,  cdle  qui  né- 
gocie quelque  aHUre  importante  auprès  d'un  prince, 
d'un  Etat  :  on  habile  —  «air  parler  ambigumeat 
(La  Br.)  :=  Celui,  celle  qui  négocie  une  aflUre  par- 
ticulière :  elle  a  été  la  mégociatm'ce  de  ce  mariage. 

NÉGOCIATION,  s.  f.,  art,  action  dn  négocia- 
teur; affaire  qu'il  négocie  :  rAusfr,  échouer  dam 
une  — .  Ses  négociations  et  tes  armes  étaient  éga- 
lement heureuses  (Volt.)  Se  dit  aussi  des  aOaires 
particulières.  — '  d'un  billet,  iviu  traile,  trafic  qui 
s'en  fait  par  les  négociants,  les  banquiers. 

NÉGOCIE&,  V.  a.,  transporter  lea  elTets  pidilics, 
les  billets,  les  lettres  de  change,  k  un  autre  qui  en 
donne  la  valeur,  moyennant  un  escompte.  =  Trai- 
ter une  affaire  publique  ou  particulière  :  —  » 
(rair^  de  paix,  un  mariage.  =▼.&.,  faire  le  négoce 
ou  une  négociation.  =  Se  —,  t.  pr.,  tire  oégo-* 
clable.  Il  Se  tramer;  fam. 

NÈ6HE,  NEGRESSE,  S.,  celui,  celle  qui  a  la 
peau  noire  et  qui  d'ordinaire  est  esclave  :  faire  la 
traile  des  nfeCRES.  Une  vieille  négresse.  ||  Trmter 
comme  un  — ,  fort  durement.  Travailler  comme  un 
—,  sana  reUlehe.  =  NfcCBB,  adj.  dea  deux  genres  : 
un  esclave  — .  la  race  — . 

S  H&GRB,  NOIE.  Le  second  ne  djdgne  qm  I*  coalev 
de  l'indiTidu,  «I  ne  hit  pas  songer,  eomine  le  premier,  i  U 
condition  lerrile  de  eetle  rtee. 

N^GREPONT,  tle*  de  l'AieUpd,  sur  la  cita  K.  de  b 
Grioe,  avee  une  cap.  de  mèim  nom;  cfeit  rane.  AiMt. 

NÉGRERIE,  s.  f.,  lieu  oft  l'on  enlknne  les  nè- 
gres dont  on  fût  commerce. 

NÉGRIER,  adj.  et  s.  m.;  ae  dit  da  vaisseau  qui 
sert  à  la  traite  des  nègres  et  du  eapilaine  qui  >• 
commande. 

NÉGRILLON,  NE  (H  m.),  a.,  petit  nègre,  peUti 
négresse.  |I  Entknt  barbouillé  de  sole. 

miGITB,  nom  dn  roi  d'Abyninie. 

NEIGE,  S.  f.,  eau  congelée  qal  tombe  en  floeo» 
blancs  et  légers.  ||  Cela  fait  la  boule  de  —  ;  se  di 
de  tout  oe  qui  va  en  augmentant,  en  croissant 
Œufs  à  la  —,  blancs  d'oeulh  préparée  de  manière  i 
Ibrmer  une  mousse  blanche.  HBlanchenr  très-grande  ; 
ses  cheveux...  caressent  de  son  cou  la  —  <ftioiiistan(i 
(BarUi.)  Devenir,  rendre  blane  eemma  — ,  ae  dis» 
eniper,  disculper  eompléiement. 

HBI6Ea ,  T.  impers.,  se  dit  de  te  ndge  q» 
tombe  I  U  hbigeait  a  gros  flocons,  n  "  ■  ttuei  tff 
ma  tête;  (km.,  mes  cheveux  ont  blaneU. 
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Iin6EinE,Ei;SB,ady.,'ebargé,  ctrarfertde  ndge: 
timpf  — .  Roct,  «omnwf»  —  ;  poét.  =  De  neige  ;  «< 
le  §ivn  piquant  et  letfloeotu  —  (Dd.) 

niLBON,  illutre  «mini  anglais,  Tainipienr  des  flotta 
fi«n$aisea  i  Àbouk»  et  à  TnMgar.  T.  en  mots.  U  fut  toé 
dans  cette  dennènbtteiUi. 

KÉLUmiACÉIS,  K  r.  ^,  foadll*  d»  ptantM 
qa'on  tronve  dam  les  eanx  atagnantei  dm  r^^ons 
tropicales  et  dont  les  fleun  sont  très-^nlles. 

bAbUÉB,  petite  tïI.  dn  FélopoitèM,  près  de  la  foitt  où 
Bereule  tua  un  lion  ikmciix.'^ïtâiiim  (Jeox).  qa'on  ùHt- 
brait  tons  le*  tvii  on  cinq  ans  dans  la  forêt  de  Itémée. 

mÉHjÊBH;  myth.,  déescc  de  la  vengeance. 

RKMODHS,  petite  lil-  pris  de  Fontainebleao,  eut  an 
m*  Bide  sea  seignenrs  paiticnlien.  Louis  XI  fit  p<rir  sur 
rtehaland  (1477]  Louis  d'Armagnac,  duc  de  Kemonn,  et 
Rtiat  son  fili  en  priim.  Celni-d  moumt  ttns  postérité,  al 
son  duché  fut  donné  i  Gaston  de  Foix,  nereu  de  Lonis  XII. 
Il  paaa  enioite  k  la  maison  de  SaToie,  pni*  k  eella  d'Orléans 
(1 889],  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Révolution.  Le  deuiiéme 
Sis  de  Louit-niilippe  porte  le  titre  de  duc  dt  Ntmoun. 

mmOD,  famenz  diasseur  des  premiers  siècles. 

■AhIKB,  t.  f.  pi.,  chants  (imibres  dans  Tant.  Eome. 

HSHHI,  adv.  de  négation  :  n'sf  suit-je  point  e»- 
tore?  —  (La  F.)  =  S.  m.,  refns  engageant  >  an 
4aux—  avec  tm  dotiz  (ourire  (Marot). 

HÉHVPHAII  on  NÉHCFAR,  s.  m.,  plante  aqna- 
tiqne  à  feuillee  rondes  et  à  fleura  rosacées. 

bAocORE,  s.  m.,  officier  pablic  préposé,  dans  l'ane. 
Gièoe,  \  la  garde  et  à  l'entretien  des  temples;  se  disait  aussi 
des  Tilles  et  des  pnTinoes  qai  aTsient  fait  bâtir  des  temples 
en  rhonneur  de  Rome  et  deëempcreun.. 

HBOGRAPHE,  adj.  et  s.  m.;  se  dit  de  qnleonqne 
veut  Introduire  ou  accepte  une  ortliognpbe  nouvelle 
et  ctmtmre  à  l'usage. 

HÉOGHAPHISIIIE,  &  m.,  manière  d'orthogra» 
pilier  contraire  à  l'usage. 

HÉOLOGIE,  s.  f.,  emploi  de  termes  nonreans 
ou  d'andens  termes  dans  im  notmtan  sens. 

lOiOLOCIQOE,  ad].,  qui  eit  entaché  de  néolo- 
gie :  langage  — ,  ityU  — ;  se  dit  en  mauv,  part. 

n£(HLOdSKE,  s.  m.,  abiis,  usage  affecté  des 
mots  neuvetua  on  pris  dans  une  acception  nouvdla. 
=  Mot,  expression  néologiqae. 

■KOliOSini,  s.  m.,  celui  qui  eommet  I)eneonp 
denéologismes. 

■ÉOHBNU,  s.  f.,  ttte  qid  se  célâindt  diei  les 
■neiens  i  chaque  Knouvellement  de  la  lune. 

HÉOPBYTE,».,  personne  nouvellement  «mTerlle 
à  une  religion,  à  une  doctrine. 

Vtràl.  «a  ■gkfkW,  ttrf.  de  l'Asie,  entre  le  Ihibet  et 
PEindoostan,  placé  soislé  protaotorat  de  l'Angleterre. 

NÉPKH'rilÈS,  s.  m.,  genre  de  plantes  des  Indes 
dont  les  feuilles  contiennent  un  liquide  abondant. 

NÉPHaÉTIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  reins  : 
colique  — ;  se  dit  «msi  des  remèdes  propres  à  cal- 
mer les  donlenrs  néphrétiques.  =::  S.  f.,  colique  né- 
phrétique. =  S.  m. ,  celui  qui  en  est  affligé  ;  remède 
néphrétique. 

nÉPHaiTE,  a.  f.;  méd.,  inflammation  dn  rein. 

HKPOTISHB,  s.  m.,  autorité  abusive  que  les 
nerenx  d'nn  pape  ont  exercée  quelquefois  pendant 
le  pontiflcat  de  leur  oncle,  ||  Foiu  b«tm  ii  le  —- 
m'aveugle...  Je  eoutiem  que  ma  nièce  joue  la  eomi- 
dia  en  ne  peut  pae  mieux  (Volt.]  =  Ahns  que  de 
hauts  fonctionnaires  font  de  leur  influence  pour  pro- 
curer à  leurs  parents  des  emplois,  des  honneurs. 

HBPTrKE;  mylh.,  dieo  de  la  mer.  i  La  mer  :  bravtr 
ta  fureur  dt  —  (Chat.)  Mail  tout  dort,  et  l'armée,  et  lei 
tenlt,  et  —  (Rae.)  s=  Nirnniiin,  m,  adj.;  géol.,  se  dit  des 
dépits  et  des  terrains  dont  <«  attribn>  la  lormation  i  l'can.  . 


mAkaC,  s.-préf.  do  départ,  de  Lotre^Gamum!. 
NteAllW;  mjtb.,  njmphe  des  mers  intérienres.  a> 
Naaéunn,  a.  m.  pi. ,  genre  d'annélidea  de  mer. 

HKBF  (ne  proD.  1'/  qu'au  sing.),  s.  m.,  ehacnn 
des  cordons  on  filaments  blanchâtres  qui  sont  dis- 
trihnés  dans  les  (averses  parties  du  corps  pour  ser- 
vir de  «mduetenry  à  la  sensibilité  et  an  mouve- 
ment :  couper  tôt  — .  Maux,  attaque  de  moiFS.  Col- 
mer,  agacer  les  — .  =  Dans  le  langage  vnlg.  on  l'em- 
ploie abosiv.  pour  muscle,  tendtm  :  il  ifest  foulé 
m  — .  Il  Foie»,  vigueur  :  cet  Aomme,  cet  ouvrage, 
et  etglt  a  du  — >  L'argent  ett  le  —  de  la  guerre.) 
prov.  —  dt  bauf,  membre  génital  du  bceuf  ar-  S-rr»*- 
mché  et  desséché.  =  Nom  que  lea  relienia  iotiatiau/-^  Jn 
aax  eordelettas  attachées  an  dos  du  llwe,  sur  les-(    ' 
qnsllw  tescnkian  sent  eonrae» 

NOUr-VÉRC,  8.  m.,  VKatg-VSKEMK ,  ».  t., 
■isladia  dn  cheval,  esigorgement  Inflammatoire  dn 
tendon  fléehissrar  dn  pied  de  devant,  par  snlte 
dfune  eoalusion. 

HBKOU,  a^  m;.,  hnlle  volatile  qui  se  ffaa  d*  la 
flenv  d'oranger. 

BÂMM,  empereur  romain,  aneeéda  &  laagde  (M  ap. 
I.-C.]  et  suivit  pendant  cinq  ans  la»  sagas  conseils  da  Se- 
nique  et  de  Burrhns,  ses  précepteora.  Hais  ii  se  livra  ensuite 
à  des  folies  et  à  dea  eruanlés  qni  excitèrent  des  soulèvements. 
Les  prétoriens  proclamèrent  Galba,  et  Néron  mit  lui-même 
fin  à  ses  jours  (S3].  i  S.  m.,  prince  erael  :  b  matériaileme 
encourage  lit  irânoifs  (Toit.] 

HERPRvn,  s.  m.,  arbrisseaa  qui  porte  un  petit 
finit  noir  dont  on  se  sert  pour  la  teinture. 

ITKKTA,  empereur  romain  (BS-98),  Ait  proclamé  après  la 
mort  de  Domitien  et  choisit  Trajan  poor  son  suceeasair. 
MEKVÉ,  E,  adj.;  bot.,  muni  de  nervnn». 
NBaVER,  T.  a.,  garnir  du  bois  avec  des  nerb 
réduits  en  fils  :  —  i«n  ftoffoir.  —  un  livre,  en  dres- 
ser et  coiler  les  nerh  sur  le  dbs. 

HBRTECX,  ECSE,  adj.,  qui  appartient,  qttf  a 
rapport  aux  nerfs  :  système  — .  Italinlies  nehteijses, 
qui  ont  leur  siège  dans  le  système  nerveux.  =  Abu- 
siv.,  rempli  de  muscles,  de  tendons  :  ce  morceau 
de  viande  est  trop — .^Qni  a  besnoonp  de  Ibrce 
dans  les  muscles  :  bras,  homme,  cheval  — .  ||  S»yte 
— ,  qui  s  de  la  fermeté,  de  la  vigueur.  Bomme  — , 
femme  hervecse,  qui  a  lea  nerfc  Irrllables.  =Hist. 
nat.  ;  se  dit  des  ailes  (f  Insectes  marquées  de  ner- 
vures d'une  autre  eoideur  qtie  1er  ibnd,  et  des  feuilles 
qui  ont  des  nervures  très-saillantes,  fer  — ,  fbrgé 
et  remarquable  par  sa  ténacité. 

NERTIN,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  remèdes qn'on 
supposait  propres  i  fbrtifler  les  nerKi. 

IIERTVBB,  s.  f.,  rénnion  des  parUes  saillmtes 
qni  sont  Itormées  sur  le  do»  d'un  livre  par  le»  cor- 
delettes qui  serrent  à  relier.  =  Ardill.,  moulures 
saillantes  et  rondes  placées  snr  les  arêtes  d'une 
votlte,  les  angles  des  pierres,  etc.  =Bot.,  efttes 
saillantes  des  ibuilles  ou  des  pétales.  =  Partie»  plus 
solides  qni  soutiennent  les  dles  transparentes  de 
certains  insectes. 

HBRWINDK,  Tge  de  Belgiqae  on  le  nsrédial  de  Luxem- 
bourg battit  Guillaume  III  en  tt93. 

■KS'reK,  roi  da  Pjioa,  prit  part  à  l'expédition  dea  Ar- 
goaaalea  et  à  la  guerre  de  Troie.  Homère  le  représenta 
comme  un  vieillard  vénérable,  plein  de  sagesse  et  d£.  pro- 
dence.  ■  S.  m.,  vieillard  igé  et  respectable. 

RESTOBIIJS,  archevêque  de  Coostantinople  (*Î8),  prê- 
cha l'hérésie  qui  établit  deux  natures  distinctes  en  Jésus- 
Christ.  =  Vramnaamaa,  s.  m.,  hérésie  de  Restorias  et  da 
SCS  sectatenn.  =  NasTowa»,  m,  adj.  et  s.,  se  ditdea  per- 
de la  doctrine  de  Nestorias. 
HET,  TE,  adj.,  qui  n'est  pas  sale,  qui  est  sans 


Digitized  by 


Google 


NEU 


7» 


NÉV 


crdare,  wU»  sonlllure,  mm  tMhe  :  ttnir  ton  twpi 
—  de  toute  ttmitture  (Bom.)  7om  cet  marbrée  tant 
KITS  et  part  (Buff.)  Glaee  mette.  =  Pur»  tui  mé- 
lange :  froment,  vin  — .  y  ProcéiU  — ,  flrtne,  loyal. 
Avoir  la  eomeitnee  —,  iaiM  rqkrMhe.  V.  Csint. 
Son  —,  clair  tt  égal  ;  on  dit  dv  même  Mix  — . 
Avohr  io  vue  — ,  dUtingaer  dairement  toni  lei  ob- 
JeU,  au  propre  et  aa  flg.  Éeritwre,  impreteion  — , 
liaible,  bien  formée.  Trait*,  eoRioim  rets,  traeés 
arec  fermeté,  «ana  héiltation.  =  Vide  :  (rainer  la 
mafiM  —  ;  faire  place  — .  ||  V.  IfÀl*  et  Haisom.  = 
Au  Jeu  :  faire  tapi»  —  ,  gagner  tont  l'argent  qnl 
est  Mir  le  tapie.  Avoir  Fesprit  — ,  la  conception  — , 
de  la  clarté,  de  la  méthode  dans  l'eiprlt  ^ 
Clair,  préeii,  aisé  :  pensée,  idée,  expreetton  —, 
Style  —  et  facile,  ||  Qui  est  sans  dUBeulté,  tans  em- 
Itarrai,  sans  ambiguïté  :  compte  —  ;  r^ponte  — . 
Cela  at  clair  et  — .  Proditit  —,  ce  qu'on  retire 
d'un  bien,  tous  frais  payés  ;  on  dit  de  mSme  pris, 
btné/lee  —.  Poidt  — ,  poids  d'une  chose  sans  ce  qui 
la  contient  on  l'enveloppe.  =  Net,  s.  m.  :  mettre 
«a  —  «n  ierit,  «n  dtttim,  en  taire,  d'après  le  brouil- 
lon, ane  copie  correcte.  ^  Adv.,  clairement,  dis- 
Unctement  t  entendre,  voir  —.  ||  Uniment  et  tout 
d'un  coup  :  cela  t'ai  ea»*4  —,  ||  Franchement,  li- 
brement :  parler,  réfuter  — .  =  Toutes  chargea, 
tons  frais  déduits  :  ta  terre  Uti  rapporte  —-  dix 
mille  franct.  Tout  —,  loc.  adv.,  sans  déguisement. 

NETTEHENT,  adr.,  aTec  netteté,  avec  propreté  : 
tenir  —  un  enfant,  ||  D'une  manière  claire,  dis- 
tincte :  tOHt^crinain.poar  écrire  —,  doit  te  mettre 
à  la  place  du  lecteur  (La  Br.)  =  Franchement  et 
sans  rien  dégolser  >  ^expliquer  — . 

NBTTEn,  s.  t.,  qualité  de  ce  qui  est  net,  an 
propre  et  an  Og.  :  la  —  d'un  miroir.  Celte  lunette 
fait  voir  les  obiete  avec  une  —  parfaite  (Ac.)  Cette 
expreuion  manque  de  —.La -^  des  pensée*  (Vauv.) 
La  —  est  le  vernis  des  maUres  (Id.) 

HETTOIEMENTon  NETTOYAGE,  a,  m.,  action 
de  nettoyer  :  le  —  des  met,  d'un  port. 

METTOTEll,  ▼.  a,,  rendre  net;  enlever  oe  qui 
salit  :  un  paysan,  qui  se  sentait  mordu  de  verinine, 
hettota  une  ou  deux  fois  sa  chemise  (RoU.)  C'est  en 
HBTTOTANT  U  fond  des  fleuves  qu'on  leur  donne  m 
cours  auuri  (BulT.)  ||  Tous  avez  HxrrOTâ  votre  langue 
d*  cette  rouille  barbare  et  de  celte  crasse  bourgeoise 
(Volt.)  — la  maison  d'ennemis  (Id.)  —  la  mer  de 
corsaires.  Les  voleurs,  les  hvùMiers  ont  HBiTOTit  la 
maison  ;  fam.,  ont  tout  emporté.  V.  PunCEI.   . 

HEVF  (pron.  neu  devant  une  consonne,  et  neuv 
devant  une  voyelle  ou  un  A  muet),  adj.  nom. 
Inv.,  huit  plus  un  :  iet  —  Jfiuet.  —  mille  hommes. 
Il  est  —  heures.  ^  Neuvième  :  page  —  ;  l'an  — . 
Louis  — .  s:  S.  m.,  le  nombre  on  le  ch'fiic  neuf  : 
faire  un  —  de  chiffre.  Le  produit  de  —,  multiplié 
par  deux,  est  dix-huit.  z=  Carte  marquée  d«  neuf 
point!  :  le  —  de  trtfle,  de  cour, 

NEUF,  lECVE,  adJ.,  fait  deptds  peu  on  qui  n'a 
point  encore  servi  :  maiton  movs.  Habits,  meubles 
MFUFS.  Fotre  chapeau  est  encore  tout  — ,  il  n'est 
poin:  :.sé.  ||  Sujet  —,  qui  n'a  pas  été  traité.  Pensée, 
eoneepti'u'  —  ingénieuse,  originale.  ^  En  pari,  des 
personnes,  qui  n'a  fias  d'expérience,  novice  :  il  n'y 
a  personne  qui  n'entre  tout  —  dans  la  vie  (Fonten.) 
Il  sait  tout,  il  n'est — ttir  rien  {^Séf.)  Avoir  un  azur 
tout  —,  que  les  passions  n'ont  pas  agité.  =  Se  dit 
d'une  chose  plus  récente  qu'une  autre  de  mime  es- 
père :  la  vieille  ville  et  la  ville  —.  V.  NocvEAO.ss 
finsT,  s.  m.,  coudre  du  —  avec  du  vieux.  U  y  a  d» 


—  dmu  ce  potme  (Ae.)  A  —,  toc.  adv.,  se  dit  des 
ehoses  auxquelles  on  donne  le  mime  aqieet  que 
lorsqu'elles  étaient  neoras.  Jte  — ,'  loc.  adv.,  avee 
des  vêtements  neufs  :  habiller  d»  —,  tout  de  —. 

mUFCBÀTEAi;,  i.-tlét.  da  départ,  des  TiMget . 

■BCFCairaL,  vil.,  caatM  cl  lie  de  la  Stàsae.sm 
S.-pvét.  da  départ.  d«  la  Stiaa-lBferieai».  ko-S.  «.,  Ii*> 
■ug*  qu'on  y  bit. 

HSmiXT,  cfe-L  de  etatOB  da  départ,  da  ta  SciM,  kd- 
{■nmU  on  diltnn  et  un  pire  qgi  apfutauieat  k  la  toailc 
d'Orléuu  et  qnl  ont  été  veadae  en  1886.  Laids  IMBppe, 
■pcit  1 8«8,  prit  la  litre  d<  oaaitt  de  NoMiy. 

RBUSTME,  tac.  aoa  da  la  Fraae*  da  Kord  et  ptrikoL 
da  It  Nonatadie. 

NEDTftALEKBNT,  adv.,  dans  un  sens  neutre. 

IIECTRAI.I8ATI0II,  S.  t.;  ehim.,  action  de  neu- 
traliser. =  Action  de  rendre  neutre  un  territoire, 
une  vOle,  un  vaisseau. 

HBCTBALISER,  T.  a.;  ehim.,  éteindr»  lea  pro- 
priétés particnllèree  d'an  adde  on  d'nne  base  an 
moyen  de  leur  action  réciproque  :  —  un  acide  par 
«n  aieaif.  ^  Empêcher  on  amoindrir  considérable- 
ment l'eilët  de  :  Je  suis  parvenu  à  —  ses  mauvais 
desseins  contre  moi  (Ae.)  —  des  territoires  (Tbiers), 
les  constituer  à  l'état  de  neutralité.  =  S«  — ,  t.  pr., 
dans  les  deux  sens  :  cet  deux  effets  se  imnausERT 
KKfaeiiefflent  (Id.)  Les  ordre*  de*  chefs  te  eroieaient 
et  se  HEimiiusAUMT  (Lanurt.) 

NECniAUTÉ,  s.  t.,  état  de  ee  qui,  dans  nne 
diienssion,  une  guerre,  ete.,  ne  prend  parti  pour 
aucun  des  oontendanta  t  respecter  la  — . 

NEDTkE,  adj.,  qui  ne  prand  fait  et  eante  ni 
pour  l'une  ni  pour  l'antn  des  parties  :  prineet, 
villes  HBDTBE8.  PomUo»  — ,  d'nne  puissance  neatic. 
=  Gramn.,  nom,  adjectif  —,  qui  n'est  al  m. 
ni  f.;  se  dit  ansai  du  genre  de  ces  mvM  :  H  n'y 
a  pot  de  genre  —  dont  te  langue  française.  Verbe 
—,  qnl  a  la  IMine  astive  et  qni  ne  peut  af^r  de 
régime  direct.  ssChim.,  qnio'eat  ni  aeld»  ni  alealL 
Fienr  —,  qni  n'a  pas  de  aeia  ;  «e  dit  auni  de'  eer- 
t^ns  insectes,  s-  S.  m.,  genre  nentrc;  mot  du  genre 
neutre;  insecte  nenire.  =s  Au  pi.,  peuplée,  États- 
neutres  :  vioier  le  droit  de*  MEOnts. 

NEDTAIHB,  s.  f.,  acte  de  dévotlen  qa'on  répète 
pendant  nenf  jonra  conséentilk. 

MEDVIÈIIB,  a4].  nom.  ordtn.  de  nenf  :  fe  — 
jour,  moi*.  =:  S.,  celui,  celle  qni  est  entre  le  fan!- 
tième  et  le  dixième  :  il  est  le,  te  — .  =  Le  neuvième 
moit  on  le  neuvième  Jour.  =  Neuvième  partie  :  il 
est  intéressé  pour  un  —  dont  cette  affaire.  t=S.  t.; 
mut, ,  Intervalle  de  neuf  degrés. 

NECVIÈMEIIENT,  adv.,  en  neuvième  lien. 

HÂTA,  il.  de  la  Saule  d'Europe  qni  pais*  i  Siint-Pé- 
lertbonrg. 

HBTERS,  eh.-i.  da  départ,  da  la  mvre,  ane.  «ap  da 
cofflt^  de  Ntvers  oa  AftMmoitr 

MEVEU,  8.  m..  Us  du  frire  on  de  la  aeenr. 
V.  Mode.  Petit  —,  Hls  du  neveu  ou  de  la  nièce. 
==  ABRiÈHF-.aTBOX  ou  abs.  keveitx  ,  la  pASIérilé, 
ceux  qui  viendront  après  nous  :  me*  ARRitii£-NC' 
VEUX  me  devront  cet  ombrage  (La  F.)  Ces  éi/énemtnli 
passeront  jusqu'à  nos  derniers  —  (Mass.) 

NiVRALGIE,  s.f.;  méd., douleur  des  neris. 

NKV&ALGIQDE,  adj.,  qui  appartient  &  la  né- 
vralgie. =  Qui  est  de  la  nature  de  ce  mal, 

NÉvaOGBAPHlEj  t.  f.,  deteripUon  dee  nerfd. 

HÉVROLOGIE,  S.  f.,  partie  de  i'analomie  qui 
traite  des  nerfa. 

HÉvaorrÈRES,  a.  m.  pL^  «lasse  d'iasecUaqul 
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ont  quatre  sUw  xaembmerue»  et  traoïparentes  et 
de*  mtehoires  {oopres  i  la  mastication. 

HÊVIIOSB,  s.  r.,  maladie  ialeimlttenteqDl  parait 
STOir^Mm  dége  dana  le  lyitinie  nenreux. 

HÉVROTOmE,  s.  t.;  aoat.,  dliaeeUeii  des  nerb. 
^  Chir.,  opération  qnl  consiste  à  couper  un  nerf. 

IIBWGARLBi  *il.  d'Asi^Mace,  cap.  da  comté  de  iror> 
thaBlieriiiid,  port  tor  la  Iju. 

mWMATUI,  lil.  M  port  des  États-Itaii,  «M  d«s  deux 
«ipitalss  dn  Goaaaelicat' 

BBW'JIBSaBT,  un  da  iuts-Dnis  d<  VAmitiifm  du  N. 
^  SBWKAKUn,  Til.  d'Aagletam,  prit  de  Cambridge, 
•à  OBt  llea  d'iopwùntM  coimes  de  chevaux.    - 

HEWPOBT,  tU.  d'Angleterre,  ta  centre  da  nie  de 
'Wight,  dont  elle  est  1*  cap.  s  Kob  d'uae  autia  tU.  d'Ào- 
gletcrra,  dans  le  com^  da  MonaMlh.  •>  Til>  des  Étata- 
Unis,  I*  cap.  de  Rhade-Idtnd. 

HBVTOII,  mithémalicien  de  génie  qnl  lit  blia  d'im- 
■eaMs  pcogrte  i  1*  pliT*i<)ue  et  i  l'aitronomie.  Cest  on  dei 
plan  grôids  bonaai  da  l'Angleterre  et  même  da  monde; 
il  modnrt  ea  1717.^  Hamain,  «n,  adj.  et  i.,  leditdu 
•Tttème  de  Kewtoa  et  des  partin»  de  es  lyitiBe. 

HBW-TOMK,  Til.  des  Éttti-llnii,  ch.-l.  du  comté  et  dau 
rÉtat  de  même  nom,  nir  l'Atlantique,  un  des  plu  grandi 
marchés  du  monde.  ■ 

ITBT,  maréchal  d'empire,  dtie  d'EleMngen  et  princt  i» 
la  Uoêkata,  était  AU  d'en  tonnelier  de  Sarrelouii.  Sa  Talenr 
iaMpidc  iai  lalut  le  aam  de  Anses  du  bniHt.  Il  tut  indi- 
gnaient fayUé  à  la  Batanrsiisn  de  1115. 

HEZ,  s.  m.,  partie  niUante  ittnëe  an  mlHeu'de 
la  face  derhomme,  et  qui  forme  la  partie  extérieure 
de  l'organe  de  l'odorat  :  —  aqailin.  Saigner  du  — ; 
Il  manquer  de  réaolution,  de  eottrage  dana  l'occasion. 
Parler,  chanter  cfa  —,  d'une  manière  djsagréalile, 
comme  d  le  nés  était  lioaehé.  tfe  voir  pae  plut  loin 
9ue  son  — ,  que  le  bcM  deiom—,  avoir  peu  de  la- 
micres,  peu  de  prévojance.T.  Vbh.  Jeter  mt'—,  re- 
procher. Jbure,  fowrrer  ton -^t  a»  m£ler  indiscrè- 
tement. :  sons  mcMre  voîre  —  oA  voiu  n'ovex  qae 
faire  (Mol.)  JTcirre  le  —  Abu  une  traire,  dam  let 
livre»,  eommeneei  &r«zMiiner,  àétndler.  Sejamait 
maure  le  —  dam  tm  liare,  ne  Jamais  Ure.  Ne  pae 
lever  le  —  de  demi*  sm  travail,  j  être  fort  appli- 
qné.  V.  Mbbcb  et  CASsn.  Àmir  an  pied  de  —, 
«Toir  la  lionte  de  sa  pas  obtenir  vn  snoeès  dont  on 
•'était  flatté.  Faire  un  pied  de  —  à  qaelqa'un,  se 
moquer  de  loi  ;  tontes  eea  loe.  sont  trîs-fam.  =:  Se 
dît  aussi  de  quelques  animau  :  ce  cAicit  a  bon  — , 
s  du  — .on  bon  odorat.  H^lvoir  ^n  — ,  avoir  le  — 
fin;  et  tris-fam.,  avoir  du  ^,  avoir  de  la  sagadté, 
prévoir  les  choses  de  loin.  ||  Tout  le  visage  i  meMrs 
le  —  ùla  fenêtre.  Au  —  de  quelqu'un,  en  sa  pr&- 
lence  et  en  le  bravant.  s=  Poisson  du  genre  des 
squales.  =  L'avant,  la  proue  d'un  vaisseau;  n'est 
os.  que  dans  cette  loe.  :  ce  vaiueau  eii  trop  sur  le  — . 

NEZ-COVPÉ,  s.  m.,  nom  vlilg.  du  slaphyller. 

HI,  parUcole  oonjonctive  et  négative  :  —  for  — 
la  grandeur  ne  noue  rendent  beureiui  (La  F.)  If  on  dme 
ne  peut  —  soupirer  —  briter  que  pour  elle  (Rao.) 

inABLE,adJ.,  qnl  peut  être  nié. 

■IMSABA,  riv.  de  l'Amériqne  du  Nord,  entre  le  Canada 
et  les  États-Unis,  joint  la  lac  Érié  au  lu  Ontario.  lUe 
forme,  au  milieu  de  toa  court,  une  chute  célèbre. 

NIAIS,  E,  adj.,  s'est  dit,  au  propre,  des  oiseaux 
de  faneonnerie  qu'on  prenait  au  nid.  ||  Slœple,  facile 
^  duper  :  ee  garçon-là.  est  bien  —  (Les.)  U  Qui  an- 
nonce la  siniplidlé  et  l'Inexpértence  :  air  — .  Arti- 
fice ausêi  —  (Beaum.)  Style  —  (Volt.)  Vn  ton  de 
voix  languissant  et  —  (Moi.)  =  Personne  niaise': 
■s  franc  — ,  une  grande  m'ktSB.  Quand  on  est 
amoureux  d'une  — ,  l'esprit  est  la  dupe  du  cceur 
if*  Boeb.)  Faire,  eàntrtfpisv  U  >-^  Jouer  la  iln- 


pHdté.  V.  GRAnuE.  Il  =  Genre  nlaU  s  le  wAf  ««î  s« 
dégrade  tombe  dans  le  —  (RIvarol). 

§  mus,  niGADO,  BEXÊT,  BADAITO.  ije  niga-dd 
est  an  groe  niais  qui  manque  d'nuge  plutAt  que  d'eipc- 
rieoce.  Le  btnil  troure  que  toot  eit  bien;  0  «t  cl  boa 
qu'il  ea  est  bêle  et  ta  lalua  mener  par  le  nei.  Le  badaud, 
toujoora  ébahi,  btrant  aax  eomeillet,  t'arrête  partout  et 
perd  ion  tempi  i  regarder  le  premier  objet  Tenu. 

NIAISEMENT,  adv.,  d'une  fafon  niaise;  comme 
un  niais  :  parler,  regarder,  rire  —. 

NIAISER,  V.  n.;  fsm.,  s'amnser  k  des  ehose*  de 
rien  :  —  emnme  de*  enfants  (BoU.) 

NUISEBIE,  s.  f.,  chose  frivole  t  tttte  dit  que 
de*  NiAiSEMES  (Ae.)  =  Caractère  de  eelul  qni  est 
niais  lily  a  des  niait  fui  exploitent  habilement  leur 
—  (La  Roch.) 

NlBBLiniGBlf  (les),  célèbre  poëme  éplfua  da  FAIIe* 
magne  du  mojen  ige. 

NICAISE,  s.  m.;  pop.,  nom  propre  dont  on  se 
sert  pour  désigner  un  Jeune  homme  dmple  et  niais. 

NICE,  a4J.  dmple,  niais  (La  F.);  vieux  et  iaus. 

KICB,  eh.-l.  du  départ,  des  Alpet-Haritimet,  avec  na 
port  tur  la  Héditemnée. 

NICÉB.  Til.  de  Bilhynie,  aujourd'hui  /imifc.  tm  Concile 
de—,  lena  en  115,  par  la  oidra  de  Constantin. 

NICHE,  S.  f.,  emplacement  pratiqué  dansl'épali- 
senr  d'un  mur  pour  ;  placer  une  stalne ,  un  buste,  etc. 
=  Petit  réduit  pratiqué  dant  un  appartement  pour 
j  mettre  un  Ut.  =  Logement  étroit  et  obscur,  = 
Loge,  cabane  pour  un  chien. 

NICHE,  s.  f.,  malice,  espièglerie  Mte  à  quel- 
qu'un :  que  l'on  mette  au  bout  du  monde  deux  au- 
teurs, deux  femmes  ou  deux  dévots,  il  y  en  aura  un 
qui  fera  quelque  —  à  F  autre  (Volt.) 

NICHÉE,  s.  f.;  collect.,  tons  les  petits  oUeau\ 
d'une  même  coUvée  qui  sont  encore  dans  le  nid  : 
la  mire  et  sa  — .  =  Se  dit  de  quelques  autres  ani- 
maux :  <—  de  souris,  de  serpents.  ||  Fam'  :  je  me  suis 
trouvée  être  f  institutrice  d'une  —  de  rois  et  de  reines 
(!!■■>*  de  Campan).  ||  En  pari,  de  plusieurs  personnes 
de  mauvaise  vie  :  mettre  dehors  toute  la  —. 

NICUfcJt,  T.  n.,  fitlre  son  nid  :  P hirondelle  hicoe 
dan*  nos  cheminées  (Buff.)  ||  £n  mille  endroits  nicbait 
l'amoar  (La  F.)  =  V.  a.,  placer;  se  dit  en  plai- 
santant t  on  «oas  a  bien  mal  hicdë.  ^  Se  —,  v. 
pr.  :  on  jr  voit  un  grand  nombre  d'oiseaux  bleu*  gui 
*e  niCBEirr  dans  des  herbes  et  dan*  des  fougères 
aquatiques  (B.  de  St-P.)  |i  Se  glisser,  se  cacher  :  il 
se  KiCBE  et  se  blottit  dans  me  huche  ouverte  (La  F.) 
Il  Fam.  t  oft  la  vertu  va-t-elle  se  — ?  (Mol.) 

NICHET,  s.  m.,  <Euf  qu'on  met  dans  tes  nids 
préparés  pour  la  ponte  des  poules. 

NiCHOia,  s.  m.,  cage  propre  à  mettre  couver 
des  oiseaux. 

NICKEL,  t.  m.;  chlm.,  méUl  d'an  blanc  gris&trr 
qui  Jouit  de  propriétés  magnétiques. 

NICODÈME,  s.  m.;  pop.,  niais. 

NICOLAS  (taint),  patron  da  jeûna  gtr$ont  et  de  la 
Huitie.  =:  Hicoua,  nom  de  plu^ears  papes,  éréqun  ri 
priosa.  =s  MmeaiS  I"  Fam,onTia,  empereur  de  Kaeic, 
né  en  I7tt,  mortea  1855. 

NICOLE,  mortlitta  et  théologien,  mort  en  I6SS,  pro- 
fessa lei  bellei-leltra  dani  lu  écoln  de  Port-Roi*!,  écriTii 
arec  Amtuid  et  Paieal  contre  la  jésoita  et  compoia  des 
Estai»  de  tnaralt  eitimét,  bien  qa'nn  peu  longi. 

NICOTIANE,  s.  f.;  bot.,  anden  nom  du  tabac 
(envoyé  en  France  vers  1  SiSO  par  Ntcot,  ambassadeur 
de  François  U  en  Portugal). 

NICOTINE,  s.  f.,  poison  extrait  du  tabac. 

NID ,  s.  m.,  petit  logement  que  les  oiseaux  se 
eonstmisent  pour  j  déposer  lenrs  oenfli  et  j  élever 
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leun  peUU  :  Im  dkordomwret*  «mf ,  avte  Ut  fi*- 
ton»,  ceux  qui  tavent  le  miens  «onMmire  limr  — 
(Baff.)  Son  —  n'eu  po*  an  —  de  moiuM,  c'en  une 
cire  (V.  H.)  H  Ptot.  :  il  émit  avoir  trouvé  la  pie  au 
— ,  se  dit  d'un  homme  qui  s'imagine  sToIr  fUt 
quelque  découTerte  Importante.  =:  On  le  dil  aussi 
de  quelques  mammifères  et  de  quelques  insectes  : 
«n  —  ^iatretàU,  defourmit,  du  guipeê.  \\  Fam.  : 
&e$t  m  vrai  —  A  rott,  ae  dit  d'un  réduit,  d'une 
habitation  misérable.  ^Un  —  de  eon^raltur*. 

NlDlFICATloa,  1.1.,  eonstmcUoad'mi  nid  par 
on  oiseau. 

NiDoaEDX,  ECSB,  adj.,  qoi  a  on*  odeur  et 
an  goût  de  pourri,  de  brûlé,  d'oeufs  coutIs. 

NIDVLÊ,  E,  adj.;  bot.,  qui  est  disposé  comme 
des  ceufs  le  sont  dûs  un  nidl 

HIEBCHR  (Camten),  foyageur  danois,  né  en  173S, 
mort  en  1 8 1  &,  célibre  par  ton  voyigs  en  Arabie.  =  ITii- 
luin  (George),  ion  fils,  ai  «n  <77t,  mort  en  t83l,  coann 
pir  ion  HUoiN  tomaiM,  orrragt  rempli  d'érudition. 

niÈCB,  s.  r,,  fille  du  ft>ire  on  de  la  sœur  :  n'a- 
baudomtex  pas ,  «'M  vous  pMt,  let  inttrtti  de  votre 

—  (Mol.)  Petite  — ,  fille  du  Devea  on  d«  la  nUce. 

—  &  la  mode  de  Bretofu.  T..  Mode. 

RIELUC  ou  NIGEIXE,  *.  U^  plante  qui  erott 
dons  les  blés  et  dont  la  semence  est  noire.  =  Mal» 
die  des  grains  dont  l'efht  est  de  conrertir  la  subs- 
tance farineuse  en  une  poussière  noir*.  =  Orne- 
ment d'otrérrerie  gravé  es  creux,  «t  dont  les  traita 
sont  remplis  d'un  émail  noir  ou  d'un  métal  d'une 
Vitre  couleur.  =  fimall  noir  dont  on  se  serrait  pour 
fUre  ressortir  la  gravure  appelée  irfcif*. 

HIEIXBR,  T.  a.,  gâter  par  la  niella.  =  Orner 
da  nielles  :  —  une  labatiirt, 

HiAmbH,  fl.  de  la  Rusaie  d'Europe,  le  jette  dent  la  awr 
Biltique  aprte  on  court  tortueux  de  830  kilon.  Sur  la  m», 
prèa  de  TiUI,  eut  lies  une  entreroe,  le  15  juin  i  807,  aotn 
Kapoléon  et  Alexandre,  qui  amena  la  paix  de  Tiltil. 

HIER,  Y.  a.,  soutenir  qu'une  chose  n'est  pas 
Traie  on  qu'elle  n'existe  pas  :  on  ne  peut  —  que  cette 
vie  ne  soil  détlmble  (Boss.)  Il  me  parait  absurde  de 

—  qu'il  y  lût  une  intelligence  dau  le  monde  (Volt.) 

—  ime  dette,  ne  pas  la  reconnaître.  —  un  dépat, 
•fSrmer  qu'on  ne  l'a  pas  reçu.  Abs,  :  —  n'est  pas 
prouver.  =  Log.,  ne  pas  demeurer  d'aoeord  d'une 
proposition  :  accorder  la  majeure  et  —  ta  mineure. 
^  Se  — ,  T.  pr.,  pooToir  être  nié. 

HlftTKB  (la),  rir.  de  France  qui  le  jette  dans  la  Lolie 
i  KeTerf.  =  Riànis  (la),  départ,  da  centre  de  la  Pnnoe. 

niGAIXD,  E,  aolj.;  fam.,  sot  et  niais  :  que  cet 
homme  est  —  /  (Ae.)=S.  :  «ne  grande  mGAODC.  On 
veut  de  votre  bien  revitir  m  —  (Mol.)  =  Nicads, 
•.  m.,  liist.  nat.,  le  cormoran.  V.  Niais. 

HIOACDim,  T.  n.,  faire  des  actions  de  nigaud, 
•'amnser  I  des  riens. 

HlfiAUDERlE,  s.  r.,  wstlon  de  nigand.  =:  Ca* 
ractère  du  nigand. 

III6ER  os  NOUBA,  grsstf  fleore  de  rAfrique. 

JnsnvtK,  grands  légion  de  rinlérienr  de  PAMqDa. 

nmiUSBE,  s.  ra.;  philos.,  se  dit  quelquefois 
dans  le  sens  de  scepticisme  absolu. 

HIHILISTE,  s.  et  ad].,  celui,  celle  qui  ne  erolt 
à  rien,  qui  est  d'un  scepticisme  absolu. 
^  niEA  ((édition),  gnerra  cÏTile  k  Conatantiiwpia  sons  )as- 
Aien  I*',  entra  les  iaetions  da  Cirque,  let  Bleua  et  Ici  Tertt. 

mi»  (I<)t  grand  fleuTe  d'Afrique,  IrsTerte  la  Nubie  et  l'E- 
gypte et  te  jette  dant  la  Méditerranée,  i  Ptot,  ,  «nconmi 
comme  la  source  du  —,  te  dit  d'un  hosune  dont  l'origine 
est  trit-obieDre. 

in&U,  s.  f.;  Ma*.,  espèce  de  croix  ancrée  pins 
mince  que  la  croix  erdinaire.  =  Petit  filet  rond  qui 


sort  dn  bds  de  Is  vigne  lorsqu'dls  est  en  fleurs.  ^ 
Bois  qui  entoure  le  manche  d'une  manireUe. 

HIBIBE,  s.  m.,  cercle  de  lumière  que  les  pein- 
tres mettent  autour  de  la  tSte  des  saints.  =  Cercle 
qui,  sur  quelques  médailles  du  Bas-Empire,  entoure 
la  tète  des  empereurs. 
.iriMteUB,  vil.  forts  dn  roy.  des  rayt-aes. 

bImbs,  ch.-I.  dn  départ,  dn  Gard. 

BUnTB,  SM.  esp.  de  TAs^rie,  isr  is  llgts,  It  rendroM 
ol  eit  anjosrd'bai  Moatonl. 

mieH  BB  LUICI.08.  T.  Lneua. 

HIObA,  llle  de  Tsniale  et  asar  de  Fèlops.  Peor  aroir 
mépnsé  Latoae,  elle  vit  toot  set  enfknts,  à  l'exception  de 
Cblorii,  tomber  aona  les  fléchée  de  Diane  et  if  ApoIIoa 

HWBT,  eh.-l.  dn  départ,  des  Deni-Sèrrea. 

mrUOS,  la  plne  importante  dei  Des  dn  Jkpon. 

NIPPE,  s.  f.,  vêtement,  meuble  et  tout  ee  qui 
sert  i  Tintement;  se  dit  surtout  an  pi.  :  mes  iiip- 
PES  et  mes  habits  (VolL)  ||  Fam.,  chose  de  peu  de 
conséquence  :  sur  cette  —  Id  nost  aart'ei  peu  d'ar- 
gent (Reg.)  V.  Habdbs. 

SIPPER,  V.  a.,  fournir  de  nippes.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  (iMimirde  nippes. 

NIQUE,  s.  f.t  fimi.,  hochement  de  tête,  signe 
de  moquerie  ou  de  mépris  :  faire  la  — ,  se  mo- 
quer de  :  écoute,  il  t^est  pas  bon  de  me  faire  la 
—  (Baron).  ||  Faire  la  —  t  laforlaae. 

HITÉE,  s.  f.,  nichée  :  avant  ipula  —  ae  (roa- 
vùt  assez  forte  eneor  (La  F.);  vieux  et  Inos. 

NITOIICHE,  s.  f.;  f^.  ponr  qui  n'y  toneha, 
personne  qui  alTecte  des  airs  de  simplicité  :  it  fait 
la  sainte  —  (Ac.)  Timicte  en  ton  re^ect,  temblail 
lamte  —  (Régn.) 

NITRATE,  s.  m.;  cUm.,  nom  générique  des 
sels  formés  par  la  combinaisoD  de  l'acide  nitrique 
et  des  bases  sali&ables  :  —  d'argent,  de  chaux. 

NITRE,  s.  m.;  chim.,  sel  fbrmé  par  la  eombi> 
natson  de  l'acide  nitrique  et  de  la  potasse. 

NITRBITX,  EDSE,  adj.,  qui  eonttant  dn  utttek 

HITRIÈRE,  s.  r.,  lien  d'où  l'on  tire  le  nltre. 

NITRIFIER  (SE),  T.  pr.,  se  convrir  de  Dllrc 

HTTRIQIIE,  a4i>>  qui  s  rapport  an  nilre.  iteîdc 
—,  composé  d'aiote  et  d'oxjgène,  vulg.  ea»  fiata. 

NITBAC,  s.  m..  Instrument  par  le  moyeadi». 
qnd  on  reconnatt  si  un  plan  on  un  tensin  est  uni  et 
horizontal.  =  État  d'un  plan  horizontal  :  prendre 
le  —  ^un  terrain  (Ac.)  —  de  l'eau,  sa  surfitce.  = 
De  —,  au  — ,  loc.  adv.  et  prép.,  selon  le  nlvean  : 
meirre  eehx  arpaus  au  —  (BoiL)||  De  pair,  i  la  même 
hauteur  :  Despréaux  if élevait  au— de  tant  de  grandi 
hommes  (Volt.)  La  vieillesse,  comme  Penfanee,  asel 
tous  let  hommet  de  —  (B.  de  Sl-P.) 

NIVELER,  T.  ».,  mesurer  avec  le  niven,  sa  ai- 
veau  :  il  htela  lui-même  le  terrain  (Voll.)  =  Ren- 
dre un  plan  uni  et  horiiontal  :  —  une  ne,  une 
route,  tme  eftoiissfe.  hitelé  (ow  fêtons  par  Itseaax 
da  Nil  (Thiers).  ||  —  ta  toeiéié,  let  raagt,  la  far- 
tune.  =  Se  —,  ▼.  pr.,  devenir  de  nlvean. 

NIVELEUR ,  S.  m.,  oeipi  qui  nivelle,  qoi  bit 
profession  de  niveler.  ||  Ai  Frwice,  Ut  rois  «e  sont 
montrés  les  plus  aettfi  dee  mviLBCRt  ^oeqaev.) 

NITEUEB,  S.  m.,  qui  ^amnse  à  niveler,  à  vé- 
tiner  (LaF.);  vienx. 

■rTELLE,  tO.  de  Belgique  (Bnèent).  aKlfrmia  (Jasa 
de),  leigneur  do  tempe  de  Loois  XI,  ayant  donné  on  eau^ 
flet  à  ton  père,  a'emuit  Tsrs  la  Flandn.  On  la  tceilait  da 
chien,  à  eaoN  da  l'horreor  qo^isapinit  un  adioa.  Ds  U  ea 
dicton  :  c'«t(  le  chien  de  Jean  dt  HivtlU  (on  plitfM  le 
cMen  Jean  de  NiTcUe)  qui  t'tafUit  juand  on  l'appflls. 

NlVEULEBfENT,  s.  m.,  action  de  mesurer  ares 
le  niveau  i  on  a  fait  de  grmdt  invEUsaENTS  jMar  le 
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emuiruciion  de  et  émut  (Ac.)  ^  Adton  de  rendre 
un  plan  uni,  horixonial  »  —  ^v»  temtia  intgal.  \\ 

—  de»  ewMiimt»,  detfartmet. 

HITUHAIS  (k).  ne.  p.  de  Vruiee,  compriK  pmqw 
B  entier  4iiu  le  déput.  de  U  Ifiirre. 

mviT,  I.  m.;  pop.,  bén^Boe  ilIlcKe  et  euM 
qne  ftiU  cdnl  qol  achète  par  eonuninlon. 

imrùSB,  «.  m.,  quatrième  mo!i  du  calendrier 
'rjpuhUeain,  du  21  décembre  an  19  Janirier. 

nzAH  (rojatime  de),  État  de  raïadeolui,  dan  le  Dé- 
en,  tributeirc  de*  Anglaii. 

S0AII.LU  (miMn  de).  iMOla  aoble  de  liMnalB  fri 
legmte  u  I*  liieta. 

HOBIUADUB,  dajx  <inl  appartient  k  la  no- 
bleae;  ('emploie  qaelqnefoia  par  dénigrement  : 
ordre,  eaile  — .  Orgueil,  morgue  —  (Volt.)  De» 
komwu»  imbni  ^idée»  hoiiluius  (Quimf.)  !*«■- 
tievl*  — ,  qui  le  met  mat  le  nom  d'un  noble;  en 
français  de.  =  Nomluiu,  s.  m.,  catalogue  dea 
*'fipillf  nobles  d'un  p>j>. 

HOBIUSSm,  ad].,  trèt-niAle;  titre  d'hon- 
neur acerardé  dans  le  Bas-Empire  anx  Césata  et  à 
leurf  femmrt.  ^  S.  m.,  nom  d'une  dignité  créée 
par  Conaiantin. 

HOBLE,  adj.,  edvi  qui,  par  droit  de  nidaanee 
an  par  lettre  du  pilnce,  làit  parUe  d'nne  classe  dis- 
.tinguée  dans  l'Etat  titre —  de  pire  et  de  mire. 
Fire  —,  V.  Ptai.  Il  9  a  de»  gen»  qui  n'ont  pa»  le» 
■wjFini  d^itre  moblss  (La  Br.)  ||  Élevé,  grand,  gé- 
aérenx  :  an  eonir  — ,  me  âme  —  ;  de»  »entiment» 
— •  Ce»  —  génie»  (Fléeb.)  l^n  si  —  écrivain  (Boll.) 
=  Ohistre  :  me  —  aliianee,  ^  Qui  annonce  la  no- 
blesse; honorable  :  un  air  — ,  une  —  entrepriee; 
de  —fonction».  Le  style  le  moùit  —  a  pourtant  «s 
noble»»»  (Boil.)=  Gramm.,  :  le  genre  le  plat  — , 
le  masenlln.  =  S.  m.,  celui  qui  appartient  au  eorps 
de  1»  nobleiae  :  le  —  pourtaivit  :  moi  je  mt*  le 
klaitM  (La  F.)  le  prince  fait  le»  — ,  mat»  le  »ang 
fait  le*  genHlihommet  (Ae.)  ^  Ce  q[ni  est  élevé,  ee 
qoi  annearaetèredegrandeor  :I>9e(Ud»£Mi*XIF 
était  dan»  le  —  (ToIL) 

HOBUEIIEHT,  adr.,  arae  nobleae,  d'une  m»- 
■ière  noble  :  vivre,  agir  —.  Pen*er  et  if  exprimer 

—  (Volt.}  =:  D'une  manière  honorable  :  «accomitr 
— .  De  mort»  et  de  moarant»  ^  entouré  (Rac.)' 

HOBUSm,  s.  r.,  qualifleation  du  noble  :  ei  la 

—  ett  vertu,  elle  se  perd  par  tout  ce  qui  n'est  pa* 
vertueux  (La  Br.)  Personne  n'oterait  me  ditputer  ma 
— ,  car  fen  ai  quittance  (Beanm.)  Haute  — ,  la  no- 
blesse la  plus  ancienne,  la  plus  illustre,  par  opposlt. 
i  petite  — .  — tCeztraetùm,  celle  dont  l'origine  est 
Inconnue,  —  oblige,  quiconque  prétend  fitre  noble, 
doit  se  conduire  noblement.  =  CoUect.,  le  eorps  des 
hommes  qualifiés  nobles  :  le»  cheft  de  la  —(Rac.) 
le  betoin  ^argent  a  rieoncilii  la  —  avec  la  rotnre 
(la  Br.)  Il  ÉléTation,  grandeur  :  —  du  coeur  et  de* 
tentiment»  (Fléch.)  le  Famane  oublia  ta  première 

—  (Bail.)  =  Peint.,  caractère  élevé  de  la  composi- 
ttan  :  cette  figure  a  de  la  — .  Manque  de  —  (Ac.) 

NOCE,  s.  t.,  mariage;  enee  sens,  il  ne  s'emploie 
qu'eu  pi.  :  (e  jour  de  te»  nocss.  =  Au  sing.  et  an 
pi.,  festin,  danae,  réjouissance  qui  accompagnent  le 
mariage  :  être  drNOCES  ;  aller  ù  la  —.  Habit,  pré- 
*ent,  scpss  de  — .  Ce  traiteur  fait  —  etfettia».  Se» 
jour»  de  jeéne  étaient  lies  —  (La  F.)  ||  Pop.,  t7  n'a 
jamaititéà  de  telle»  e«  a  pareille»  — ,  il  n'a  Jamais 
nça  on  pareil  traitement.  S'être  pa»  i  la  —,  être 
daîis  «me  situation  pénible.  Inquiétante.  Faire  la — , 
bien  manger  et  Men  boire;  se  bien  divertir.  =s 


Tonte  la  compagnie  qui  s'est  trouvée  à  la  a«ee  t 
apri*  le  dîner,  toute  la~~  e*l  alUe  A  TOptra  (Ae.) 

nOCBBB,  s.  m.,  edul  qui  gouverne  une  barque. 
Ne  s'emploie  guère  qu'en  poéde  :  Feffrogable  Coron 
ett  —  de  cette  onde  (du  S^)  (DeL)  le  vieux  — 
<fei  mort*  à  »a  voix  accourut  (Toit.) 

ifOCTAaBTLB,  s.,  personne  qui  marche  la  aoit 
en  dormant.  On  dit  miens  tomnambule. 

HOCTABIBIJLISBU,  s.  m.  T.  SOMKAnDUSIE. 

nOCnjBHE,  a4i.(  qui  alfen,  qui  arrive  pendant 
la  huit  :  apparitloii,  vWon,  vieil*  —,  =Se  dit  des 
végétanx  dont  les  flràrs  ne  s'ouvrent  que  dans 
Pobseorité ,  des  anfmanr  qui  ae  se  montrent  que 
la  nuit.  ^  S.  m.,  partie  dto  l'office  de  fat  nuit.  =z 
HoTcean  de  musique  &  plnslenrs  voix  ou  i  plnsienn 
instruments,  d'un  caractère  tendre  et  plaintir. 

HODIBR  (Charles),  pbaologne,  publieiits  et  romneieT 
diitingiié,  né  en  1783,  mort  n  it44. 

HODOSITÉ,  s.  r.,état  de  ce  qui  ades  nceiids.= 
Les  nœuds  mèmet. 

HODCS  (mot  lat.),  s.  m.;  lomenr  dtne  et  IndA- 
lente  qui  vient  ans  os,  aux  tendons,  etc. 

■Oi,  patriuehe,  né  l'u  1S48  av.  J.-C.,  éehippe  md 
arec  h  tuaille  n  déloge  miranel. 

HOËI.,  S.  m.,  ftte  de  la  nativité  de  Rotre-Sei- 
gneur  :  d  la  ftte  de  —  ;  et  ellipt.,  ihi^,à  — ,i 
l'époque  de  la  ftte  de  HoèL  B  Jrtrs  d»  — ,  braBcbs. 
de  sapin  on  de  houx  qne  dans  quelques  pays  du 
Nord  on  pare  de  lumières,  de  italta  et  de  bonbons, 
la  veille  de  Nofll.  AicAe  de  —,  grosse  hùebe  qa^on 
met  au  fte  la  vdlle  de  MoBl.  =  Cantique  sar  la  na- 
tivité de  Notre-Seigneur  :  les  roEls  aneisM  et  m»- 
veaux  (Gress.)  =  Se  dit  des  tXn  sur  lesqudi  ees 
cantiques  ont  été  fUts.  =  Cri  qne  l'on  poussait  an- 
trelbis  k  l'ooeasion  d'an  évAiemaat  poUttqne  qoe 
l'on  regardait  comme  heureux. 

NOËIi  [Fnmtob),  bberiem  eomp3itenr,  tndaelsv  et 
ptOolegi»,  né  sa  17t5,  mort  en  1841. 

IMBDD  (pron.  nés),  s.  m.,  enlacement  fait  de 
quelque  diose  de  flexible  comme  dn  fll,  de  la 
eorde,  etc.  t  —  <fe  ruban.  Faire,  défaire  un  — . 
Je  voue  expliquerai  le  —  qid  le*  at*embl»  (La  F.) 
V.  CoDLAicr.  Il  DIflleBité,  obetade  :  franchir  le 
— .  —  gordien,  diflleidté  insoluble,  jj  Obstaele  qui 
donne  lieu  k  Mutrigne  d'une  pièce  t  que  *on  — 
bien  formé  *e  dénoue  oMntent  (BoU.)  ||  Attache- 
ment, Uaison  :  —  de  reepeet  et  d'amitié  (Flécfa.) 
Un  —  fatal  l'mit  à  votre  frire  (Rac.)  Totre  kymen 
ett  le  —  qui  joindra  fet  deux  monde*  (Volt.)  l'argent 
*eul  aujottnPItttt  forme  te  plut  beaux  ikbsds  (La  F.) 
=  Parore  en  fbrme  de  nxud  t  de*  —  de  diamant*. 
=  Jointure  desMoigfs.^  Os  de  la  qnene  du  ehat, 
dn  cblen,  dn  dieval.  =  Bosse,  salBIe  on  partie  la 
plus  dure  d'un  ariire.  s  Partie  renflée  et  conune 
arUcuMa  de  b  tige  des  graminées.  =s  Se  dit  des 
ceieles  annuels  du  bois  dn  eerf  :  on  peut  juger  de 
rage  du  cerf  par  le*  —  de  *e*  camu  (Boff.)  = 
Uar.,  se  dit  des  nceuds  de  la  ligne  du  loch  an  mojen 
desquels  on  estime  le  noaabre  de  lieues  pareonruea 
par  un  navire  :  notu  fiRon*  huit  — ,  quelque fitie 
neiif(Lamart.]  =  Chlr.,  tnmenr.Y.  NoDns.=Astr., 
au  pi.,  les  deux  points  opposés  où  réellptlqne  est 
coupée  par  rorbite  d'un  corps  cfleste.  ^  Pbjs., 
chaenn  des  points  qui  restent  immobiles  dans  ans 
œrde,  dana  une  tige  de  métal  en  vibration. 

ITOCEHT-LB-BOTBOir,  i.-préf.  de  rKo».«t-Iflir. 

IMMBirr-81Ta-8EiaB,  i-prér.  dn  départ,  de  l'Anbe. 
Frts  de  eatte  fille  se  trenmt  fablMTe  du  ParaeM. 

■Ol»,  S,  ad).,  qni  eat  de  la  eeulenr  la  plus 
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oppotie  «t  Uaae  ;  drap,  habit  — .  —  comme  jait. 
La  Mons  lorrent*  du  Slyx  (BoH.)  Il*  arborèrent  tur 
la  brèche  m  drapeau  —  (Volt.)  :=  Qui  approche  de 
la  couleur  noire  :  du  pain  —  ;  teint  — .  Viande 
NOiBK,  viande  de  eerUlu  anlmaox,  qal  lire  an 
peu  rar  le  noir.  =  Obiear  :  im  cachot  ^,  nuit  — . 
Froid  —,  qu'il  fait  par  un  tempi  rAurert.  Tempt 
—,  loinbre  et  pluvieux,  ss  Livide,  meurtri  :  il  ett 
tout  —  de  eeiqw.  as  Sale,  crasseux  :  linge  —,  mairu 
itoiRES.  Il  Triste,  mélaneollqae  i  le*  —  toucit  (Mass.) 
i>o  —  preitentimeMt  viennent  mfipouvanter  (Rae.) 
Il  Hfeliant,  odieux,  atroea  :  àme  — ;  —  attentait. 
Le  trait  est  —  |ld.)  Sst>{/  rien  de  plue  —  que  ta 
liehe  action?  (Mol.)  Bendre  — ,  dUbmer  ;  déclarer 
coupable  :  lelon  que  voue  serez  prtietant  ou  mt$é' 
table ,  le*  jugement*  de  cour  twiu  rendront  blanc 
nu  —  (La  F.)  V.  BCtb  et  Dia«lb.=:S.  m.,  la  cou- 
leur noire  :  un  beau,  uu  vilain  — .  S'habiller  de  — . 
V.  Blaiic.  Vi^  tout  en  •— ,  sous  un  aspect  sinistre. 
Si  vous  fui  dite*  blanc,  il  vous  répondra  — ,  il  so 
plattà  contredire.  =:  Peint.  :  pousier  au  —,  noircir, 
,  en  pari,  des  couleurs  d'un  tidileau.  =  Substance  de 
couleur  noire  :  —  de  fianie;  —  animal.  =  Taclie 
noire  prodalle  sur  la  peau  par  un  coup  ;  fam.  = 
Synon.  de  nègre  i  commerce  de*  hoirs.  De*  —  e//e 
a  bri*é  le*  fer*  (C.  Del.)  V.  NtcRE. 

HOIBÂTBB,  a4i.,  qui  tire  sur  le  noir  :  couleur, 
tetnt  ■— •  Brun  ^. 

NOIRAUD,  B,  adj.;  fam.,  qui  a  les  cheveux  noirs 
et  le  teint  brun.  =  S.,  personne  très-brone. 

NOIKGBOB,  s.  f.,  qualité  qui  bit  qu'un  corps 
est  ou  paraît  noir  :  —  de  Vencre,  de*  cheveux,  de 
la  peau,  —  de  Pébéne  (Sév.)  rr  Tache  noire  :  de* 
noiBCBims  au  vl*age,  à  la  jambe.  ||  Sombre  tristesse  : 
de*  rtverie*  d'«n«  tdle  —  (Id.)  ||  Perversité  d'une 
action,  d'un  caractère  :  la  —  tuppose  une  méchan- 
ceté profonde  (Vaut.)  Pea(-oa  poutter  plut  loin  la 
fourbe  et  la  — ?  (La  H.)  =  Atteinte  portée  à  la  re- 
nommée de  quelqu'un  :  dire  de*  — .  El  verront  a 
jamai*  leur*  —  impunies  (Gress.) 

NOIECIE,  T.  a.,  rendre  noir  :  le  *oleil  Koaca 
le  teint.  Un  feu  qui  hoircit  ce  qu'il  ne  peut  contu- 
mer  (Mass.)  ||  Attrister  :  ce  epeetacle  hoihcit  l'ima- 
gination (Id.)  Il  Fam.  <  —  dupapier,  écrire.  ||  DUTa- 
mcr  :  —  Finnocence  (Rae.)  Un  forfait  peut  —  ma 
vie  (Volt.)  Jfait  toi,  qui  ne  craint  pa*-^un  rimeur 
te  NOIRCISSE  (Boii.)=V.  n.,  devenir  hoir  :  ici 
miRcrr  la  mare  (Dd.)  =  Se  —,  V.  pr.,  se  —  Us 
cheveux,  la  barbe.  Le  temps  se  hoircit,  le  ciel  se 
couvre  de  nuages  épais.  ||  S'accuser  :  je  ne  me  noir- 
cis point  pour  le  jxutijier  (Rae.)  ||  Se  rendre  odieux 
par  une  mauvaise  action  :  tu  sais  de  quel*  forfait* 
ma  race  s'est  RoiRaB  (Créb.)  V.  Dénigrer. 

NOIIICISSVRB,  s.  f.,  tache  de  noir. 

NOIRE,  s.  f.;  mus.,  note  qui  vaat,  pour  ladnrée, 
le  double  d'une  crodie,  la  moitié  d'une  blanehe. 
=:  A  certains  Jeux,  couleur  noire  :  la  rouge  et  la  — . 

XOIHB  (la  mer),  toc.  Ponl-fuzin,  qui  communique  ayee 
la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Conitantinople,  la  mer  de 
Haraiara  et  le  détroit  dei  Dardanellei. 

HOIRHOOTIBRa,  lie  de  Foeian  Atlutique,  wr  la  ette 
de  France  (Vende*),  «s  Gti.-1.  de  l'Ue,  ur  la  cite  E. 

NOISE,  S.  f.;  bm.,  querelle,  dispute  :  eAer- 
cAer,  éviter  —  (Ac.)  Les  contrais  lont  la  portepar 
•A  /a  —  entre  dam  Puniver*  (La  F.)  Apaiser  la  — . 

NOISETIER,  s.  m.,  coudrier,  arbre  qui  porte  les 
noisettes. 

NOISETTE,  Si  f.,  petite  noix  qui  renferme  une 
amande  et  que  porte  le  noisetier  s  l'écureuil  ramaeu 


de*  NOISETTES  pendant  l'été  (BuiT.)  ||  CoaU»  de  — 
ou  couleur  —,  gris  roussitre  :  drap  — . 

NOIX,  s.  f.,  fruit  du  noyer,  à  coque  dure,  li- 
gneuse et  couverte  d'une  écoree  verte  :  coquilh  dt 
—.  Abattre,  casser,  cerner  de*  — .  D'ioi^min  a- 
blé  je  me  nourrit,  une  —  me  rend  toute  nm(ie(La  F.) 
=  Par  anal.,  se  dit  de  certains  antres  fruits  qui 
ont  quelque  ressemblance  aree  la  noix.  —  muieade, 
—  de  coco,  —  d'acajou.  =  Bot. ,  envdoppe  ligneuse'' 
d'une  ou  de  plusieurs  graines  revêtues  deleur  tégu- 
ment propre.  =  Rotule,  os  qui  forme  l'articulation 
de  la  caisse  avec  la  jambe.  =  Petite  glande  qui  s« 
trouve  dans  ane  épaule  de  veau;  se  dit  aosai  de  la 
partie  glanduleuse  d'un  gigot  de  mouton.  ^  Partie 
du  ressort  d'une  arme  il  fea.  =  Roue  dentée  qui, 
dans  un  moulin  à  café,  sert  à  broyer. 

NOLI  HE  TANGERE  (mots  lat.,  ne  me  touche* 
pat);  s.  m.,  bot.,  se  dit  de  eerlaines  plantes  qne  le 
moindre  attouchement  Qélrtt  ou  qui  sont  armées  de 
fortes  épines.  =  Cliir.,  espèce  d'ulcère  incurable 
qu'on  ne  peut  toucher  sans  danger  on  sans  douleur 
pour  celui  qui  en  est  affligé. 

NOUS,  s.  m.,  synon.  do  Fret. 

NOLISER,  V.  a.;  mar.,  affréter  t  m  bateau  à 
vapeur,  NOListf  par  moi  *eul  (Chat.) 

NOLISSGHENT,  S.  m.;  mar.,  action  de  noliser. 

NOH ,  s.  m.,  terme  dont  on  se  sert  pour  déugner 
ooe  ou  plusieurs  personnes,  une  on  plusieurs 
choses  :  —  connu,  inconnu.  Je  ne  cannai*  point  un 
homme  en  ne  connaissant  que  son  —  (Fén.)  Certaines 
gens  portait  troi*  NOUS  (La  Br.),  de  peur  d'en  man- 
quer. Il  —  de  guerre,  surnom,  sobriquet.  ||  Fam.  : 
décliner  *on  —,  dire  qui  l'on  est.  ||  Prov.  :  /y  rAissi- 
rai  ou  j'y  perdrai  mon  —,  je  sacrifierai  tout  pour 
réussir  dans  celte  sifalre.  Nommer  le*  chne*  par 
leur  —,  dire  sa  pensée  sans  méaagemeat.  IIQnall 
ûcation,  titre,  épilhèle  :  iedoiix  —  de  père,  ^ami, 
d'épouse  (Hass.)  Le  —  *eul  «fossastin  f^pomitate  et 
l'arrête  (Rae.).iiiiserdi<  —  d«iii9e(d'AgQess.)PaIs- 
sance,  noblesse-:  héritier  d'un  grimd —  (Mass.)  Po- 
lyeuete  a  du  —  et  sort  du  sang  de*  roi*  (Corn.)  Cest 
un  —  qui  if  éteint,  une  famille  dont  le  dernier  héritier 
mile  vient  de  mourir.  Premier  du  —,  se  dit  des  sou- 
verains :  Loui*  I"  du  — .  ||  Réputation,  renom  :  let 
grand*  MOUS  abaiuent  a*  lieu  d'élever  ceux  qui  ne 
savent  pas  le*  *outenir  (La  Roch.)  Cesl  m  poid* 
bien  peeant  qu'un  —  trop  Ut  fameux  (Volt.)  Fous 
trouverez  partout  Vhorreur  du  —  romain  (Rae.)  C'est 
un  Aomme  tans  — ,  sans  crédit,  sans  eoDsIdéiation. 
=  Dr.,  qualité  en  vertu  de  laquelle  on  agil.=: 
Gramm.,  mot  particulièrement  coBsacré  àreprésen- 
ter  une  personne  ou  «ne  chose  :  —  propre,  —  coin* 
mun.  =:Au  —  de,  loc  prép.,  de  la  part  de  ;  en  eon- 
sldération  de  :  on  —  de  la  patrie  (Barth.)  Au  —  de 
{'anieers  (Rae.)  Am  —  de  votre  fil*  eettoni  de  nom 
hair{li.)=ij)e'—,  loc.  adv.,  par  opposlt.  à  défait  : 
il  n'était  roiquede—  (Ae.)  lPo*e4-il  être  AiigaUû 
et  César  que  de— f  (Rae.)  V.  RtfMTATiOR. 

NOMADE,  adj.,  errant,  sans  habitation  fixe  :  «ne 
population  — ',  une  famiUe  sans  foyer,  *an*  patri* 
(Lamart.)  :=  S.,  un  peuple  de  nomams. 

NOIIARQVE,  s.  m.,  gouverneur  d'un  ncMedata 
l'ancienne  Egypte. 

NOMBRAMT,  ad|J.  m. ,  qut  sert  A  nooibnr  t 
nombre  —,  alwtosit,  eonsidént  «n  Inl-mCnift. 
.  NOMBRE,  a.  m.,  uBltf;  partie 4»  l'UkitéfèM»" 
lectlon  d'oidtés  :  ^niad,  petit  •>.  £e  — '  ««  MMMtr» 
de  deux numiifet  :eomme—  absitaifiêi tdiiM d.»  ' 
eoiteret  (Ae.)  Compter  le  —  de*e*  victoires  (Flécb.) 
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IfFim.  >  Ott'ett  U  que  pour  faire  ^,  II  ne  Joait 
(i'aaeiina  eontidénUon  dam  la  lociétj  dont  U  est 
membre.  =  Quantité,  moltltude  :  «n  —  infini  <ref> 
i«nu!  fmmieut  réttmner  cet  bocages  de  leur*  doux 
cham  (Fén.)  =  Sons  article  :  —  d'ami!,  d'hisKh- 
ritnt,  —  de  gens  fameux  en  ce  genre  ont  écrit 
(U  F.)  =:  Avee  ellipse  da  mot  tomme  :  le  petit 
—  n'eariiageait  que  ton  propre  intMt  (Roll.)  || 
Le  livre  det  Noiaus  on  les  NoMtxxs,  le  qaatrtèâie 
dei  livres  de  Holse,  contenant  le  dénombrement  dn 
peuple  hébreu.  =  Gramm. ,  propriété  qu'ont  cer- 
Uios  mota  de  représenter,  an  moyen  de  leur  terml- 
naUooi  l'unité  on  la  pluralité  :  —  tinqulier,  pluriel, 
=  Harmonie  qnl  résulte  d'un  certain  arrangement 
de  mois  :  cette  période  a  du  —  (Ae.)  Deux  ehotet 
charment  PoreiÛe  dan*  U  diteoan,  le  ton  et  le  — 
(D'AI.)  =  Asir.,  —  iCor,  cycle  lunaire  de  dix-neuf 
années.  =Àu  —  de,  du  —  de,  loe.  prép.,  parmi, 
au  rang  de  :  m  ne  me  mettras  point  au  —  det  in- 
grats  (La  F.)=r  Loe.  adr.  >  du  —,  parmi;  en  —, 
en  grande  quantité.  Sans  —,  en  quanlllé  innom- 
brable :  de  figurée  tans  —  égayez  votre  ouvrage  (Boll .) 
Dans  le  — ,  parmi  plusieurs,  entre  plusieurs.  —  de 
fois,  souTent  :  faime  turiout  à  relire  les  livres  que 
j'ai  déjà  lus  —  de  foi*  (P.-L.  C.) 

HOHBnEB,  T.  a.,  supputer  combien  il  7  a  d'u- 
nités dans  une  qnantilé.  U  se  dit  partical,  des 
choses  qui  ne  sont  pas  de  nature  &  6tre  comptées  : 
on  ne  saurait  —  le*  gratta  de  table  de  la  mer  (Ac.) 
La  découverte  du  verre  permit  ù  Pattronomie  de  — 
les  étoiles  de  la  voie  lactée  (Cm.) 

KOUBRECSEUENT,  adT.,  en  très-grand  nom- 
bre :  l'espèce  humaine  ett  —  répandue  (BulT.) 

HCUIBBEUX,  ECSB,  a4i.,  qnl  est  en  grand  nom- 
bre :  —  cor«9e  (Volt.)  NouRCDSE  posfMttf  (Fléeb.) 
NouREDgES  demeure*  (Barlh.)  ||  Harmonieux,  agréa- 
ble à  l'oreille  c  —  mesure  (Boil.) 

NOMBRIL  (pron.  nombri),  s.  m.,  partie  qui  est 
au  milieu  du  rentre  de  l'homme  et  des  quadrupèdes, 
cicatrice  du  cordon  ombilical  par  lequel  le  foetus  r»- 
(oit  sa  nourriture. 

NOME,  s.  m.,  poème  que  l'on  chantait  en  l'hon- 
neur d'ApoUoQ.  =:  Chant  ou  air  assnjetti  &  une  cer- 
taine cadence.  =  Préfecture ,  gouvernement  ;  se 
disait  surtout  des  durérentei  parties  de  l'Egypte 
ancienne  t  l'Egypte  fut  divieée  par  Séiostrit  en 
trente-six  ko»s  (Ac.)=:  Algèb.,  sert  i  désigner 
une  quantité  Jointe  à  une  aalre  par  quelque  signe  : 
ab  ea(  un  Maome,  dont  le*  deux  hohes  sont  a  et  b. 

KOMENCLATEVR,  s.  m.,  eseisTe  qui  indiquait 
k  Rome,  aux  candidats  à  une  magistrature,  le  nom 
des  citoyens  dont  ils  Toulalent  obtenir  les  snifrages. 
^  Celui  qui  a'aiq>lique  k  la  nomenclature  d'un  art 
ou  d'une  science  :  les  kohesclateurs  ont  partagé  la 
nature  en  differeuls  déparlements  (Fén.) 

nOMERCLATURB,  s.  t..  liste  de  nomsi  collee- 
lion  de  mots  employés  pour  désigner  les  différents 
objets  d'un  art  ou  d'une  science  :  les  kohemclatores 
sont  indispensables  malgré  leurs  imperfectiotu  (Fén.) 
£n  dix  années,  la  —  de  Linnteu*  était  devenue  un 
tangage  universel  et  obligé  (Cut.)=  Ensemble  des 
mots  d'un  dictionnaire.  V.  Lisn. 

NOMINAL,  E,  adj.,  4|iil  dénomme  ou  qui  est  dé- 
nommé :  appel  —,  appel  suceessif  des  membre* 
d'une  aasemblée.  falewr  rohirale,  valeur  de  con- 
vention exprimée  tnr  un  papier-monnaie. 

MOMIHALEHENT,  adr.;  néel.,  de  nom  seule- 
ment: par  opposlt.  à  réellement,  k  etrectlvement. 
NOHIHATAïaE,  •.  m.,  odHl  qui  était  nommé 


par  le  roi  à  on  bénéfice.  =.  A4J.,  abb^  nOBnuMiBB. 

KOBflNATEint,  s.  m.,  celui  qui  nomme,  -qui  a 
le  droit  de  nommer  A  nn  bénéfice. 

NOMINATIF,  I.  m.;  gramm.,  le  premier  cas 
dans  les  langues  oii  las  noms  se  déclinent  :  le  —  d'un 
nom,  d'un  adjectif.  =  Le  sujet  dn  verbe. 

NOMINATIF,  IVB,  adJ.,  qui  dénomme,  qui  con- 
tient des  noms  :  état  —  des  employés. 

NOMINATION,  s.  f.,  action,  droit  de  nommer  & 
nn  emploi,  à  une  dignité,  etc.  :  la  —  appartient 
au  prince,  au  ministre.  ^sAree  va  adJ.  poss.,  il  se 
dit  de  l'époqoe  où  quelqu'un  a  été  nommé  &  un 
emploi,  à  une  dignité,  etc.  :  depui*  ta  —. 

NOMINATIVEMENT,  adv.,  par  le  00m,  en  dé- 
signant le  nom  :  interpeller  — . 

BOMIKAIIX;  s.  a.  pi.;  |ikilot.,  n«B  qif  «n  a  donné  wx 
•eolastiqua,  opposés  •ni  réàlisles. 

NOMMÉ,  E,  adJ.,  i  qui  l'OB  a  donné  un  nom. 
3=-  S.,  sert  à  désigner  des  personnes  d'nn  rang  In- 
férieur à  celle  qui  parle  :  le  —  Pierre,  Jean.  La 
NOim^B  Catherine,  Louise,  ss  À  jour  —,  loe.  adv., 
au  Jour  qui  avait  été  marqué.  À  point  —,  loe.  adv.  ; 
précisément,  fort  à  propos  t  un  mitirable  coq  a  pàint 
^  chantait  (La  F.) 

NOMMÉMENT,  adv.,  avee  désignation  par  le 
nom.  =  Spécialement,  surtout. 

NOMMER,  V.  a.,  donner.  Imposer  ua  nom  i  — 
m  enfant  au  baptême  (Ac.)  Pour  bien  —  il  faut  bien 
etmnatire  (Cuv.)  Ce  que  nous  appelons  un  don,  le 
toge  le  hoiime  une  dette  (Fléch.J  =.  Dire  le  nom 
d'une  personne  ou  d'une  chose;  donner  unsamom, 
nne  qualiQcatlon  :  il  y  a  des  chose*  qt^on  ne  eaurait 
—  pat  leur  nom.  Françoi*  I"  a  été  nmntné  le  père 
de*  lettre*  (Ac.)  0  mon  fils,  de  ce  nom  j'ose  eneor 
«ou*  —  (Bac.)  =:  Faire  connattre,  citer  t  —  se* 
complices.  Hippolyte,  grands  dieux',  c'est  toi  qui 
l'as  sow*i  (Id.)  —  ton  point,  dire  qnel  point  on 
a.  =  Choisir,  élire,  désigner  :  on  nomu  des  ques- 
teurs (Mont.)  Tous  que  j'ai  fait  —  et  leur  chef  et  le 
mien  (Bac.)  —  d'office,  se  dit  du  juge  qui  eholsit 
des  arbitre*  ou  qui  nomme  nn  défenseur,  etc.  ss 
Instituer  :  —  quelqu'un  ton  héritier.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  porter  tel  nom;  dire  son  nom  1  ma  mire  m'a 
faite  chrétienne,  je  me  noime  Àtala  (Cliat.) 

NON,  adv.  de  négation,  s'emploie  par  opposit.  k 
oui  :  iln'yaqu'i  dire  oui  ou  — .  J'aime  les  gens... 
qui  disent  bonnement  oui  pour  oui,  —  pour  —  (Gress.) 
=  Quelquefois  il  est  simplement  négatif  :  viendret' 
vous?  — .  JfaijjRome  veut  un  maître  et  —  une  mal- 
tresse (Rac.)  =  Au  commencement  d'nne  phrase  il 
donne  de  la  force  à  la  négation  :  —,  fe  Pieu  qui 
m'a  fait  ne  m'a  point  fait  en  vain  (Volt.)  On  le  re- 
double même  quelquefois  :  — ,  — ,  cent  fois  — . 
=  On  le  Joint  souvent  &  pas  on  i  d'antres  adverbes 
tel*  que  certes,  vraiment,  etc.  :  chez  les  Germaitu 
il  y  avait  des  vassaux,  —  pas  des  terfs  (Mont.)  — 
certes,  je  ne  le  ferai  pas.  =  On  le  joint  quelquefois 
à  un  s.,  à  un  adJ.,  &  un  verbe  :  —  lieu,  —  reee- 
vable.  Fin  de  —  recevoir.  =  S.  m.,  se  trottilUr 
pour  un  oui  ou  pour  un  — .  V.  SEOLEHEirr. 

NON-ACTIVITÉ,  S.  t.,  état  d'un  oQIder  qui 
pour  le  moment  n'exerce  aucune  fonction. 

NONAGÉNAIRE,  adJ.  et  S.,  qui  a  qoatre-viog»- 
dix  ans. 

NONAGÉSIHE,  adj.  et  s.  m.,  le  —  degré  on  le 
— ,  le  point  de  l'écliplique  éloigné  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  celui  où  l'écllptique  coupe  l'horiaon. 
NONANTE,  vieux  synoD.  de  QoATUB-vuNT-rix. 

NONANTIÈME.  Y.  QUÀTU-VlKCT-PlXIÈaE. 
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aOH  «TBIIT,  E,  adj.  V>  Avmo. 

HOHCB,  I.  m.ipréla*  que  le  pape 
haisade  :  —  du  pape.  A  Varrivie  du  — .  :s  DépuU 
d'np  palailnat  anx  dlita*  de  Pologne. 

NONGBAUUnmiT,  adT.,  «TM  nonehaluM  : 
agir—,  ss  Mollement,  avec  abandon  :  y  appuyer  — . 

NOnCHAIiAIIGB,  a.  f.,  Imoneianee,  manqne  de 
loin  i  la  — des  emptrturt  (Bon.) = HoUeue,  a]>an- 
dOB  :  ette  parle  avec  «ne  eerlaine  —  (Ac) 

NORCHALART, B,  idj.,  inaondant,  qni  nuLn(iae 
d«  aoln  :  une  periomu  HONCaALÀRn.  =  Qol  annonce 
la  nonchalance,  la  molleaie  :  aae  humeur  — .  La  — 
oletveU  te  bleat  ittr  un  Ut  de  roeet  (Bernls). 

HORdATURE,  B.  f,,  emploi,  charge  de  nonce. 
^  Temps  pendant  leqael  on  exerce  cet  emploi. 

RON-CONFORMISTB,  a.  et  a4|.,  edai  Onl  i'é- 
earte  de  la  ruUgion  anglicane. 

HONE,  g.  f.,  celle  deswpt  heorei  canonialea  qnl 
■e  chante  ou  ae  rédte  aprèa  lezte,  c'est-i-dire  ven 
tnia  haorea  aprèa-mldl  :  aprét  —  on  dit  vépret  (Ac.) 

■OXUi  ••  (•  pi-,  ima  dii  diTiiioni  dn  mon  dtu  le  oa< 
lendricr  daa  aneieni  Bomùni.  On  les  Bommait  «imi  puea 
qu'ellM  ie  moTiicnt  neul  joon  iTint  let  ida. 

HON'^TaE,  a.  m.,  HON-EXISTERCB,  a.  f., 
ae  disent  par  oppodt.  à  itre,  à  exùtenct. 

NONISI,  a.  m.,  nenvièmejonr  de  la  dâcadedani 
te  calendiier  répahlicaln. 

NON*lRTEavEMTlOK,  a.  f.;  njol.,  «jitèmeqol 
coniiste  à  ne  pas  Inlerrenir  dana  lea  affidres  des 
peuples  voisins  ;  neutralité. 

RON-^omsSANCE ,  t.  f.;  dr.,  privation  da 
jonissanoe  :  la  —  d'une  location, 

NOR-UEC,  a.  m.;  dr.,  dédaration  conifataat 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  poursuivre. 

HOHRE  on  HONRAOI.  s.  f.;  bm.  et  ir.,  rell- 
glense  :  c'était,  un  cornent  de  nornauis  (Volt.) 

■OHNETTE,  s.  f..  Jeune  nonne.  =  Petit  pain 
d'épiée  trè»-délicat  que  dea  rellgieusea  ont  fabriqué 
lea  premières. 

NOBOB8TAHT,  pr^.,  malgré,  aana  avoir  égar4 
ktilfut  mattacri  dan*  le  temple,  —  la  lainteU  dn 
lieu  (Ac.)  —  opponlioR  on  oRpal. 

HONPAREIL,  LB,  adj.,  lana  pareil,  aana  égal  : 
vanter  «n  objet  —  (Boil.);  peu  na.  =  NomparxiiiLE, 
a.  f  . ,  mban  fort  étroiL  :=  Très-petite  dragée  de  con- 
fiseur. ^  Un  des  plus  peliia  caraotèves  d'imprimerie, 
du  corps  de  six  pointa.  s=  Pomme,  d'automne. 

nOR^PATEHERT,  s.  m.,  défaut  de  payement. 

HOR  PLUS  CLTHA  (mota  laL],  a.  m.,  terme 
qu'on  ne  aaurait  paaaer  >  c'est  le  —  de  la  /aaaMH 
nerte[Ln  F.)  On  dit  anaal  s  ace  phu  ultra, 

HOR-HECEVOIR,  S.  m.  V.  Fin. 

■OR-RÉSIDEHCB,  a.  f.,  absence  du  lieu  oh  l'on 
'devrait  résider. 

ROH>4UÉIISSITE,  s.  t.,  manqne  de  réusaite. 

ROR^SENS,  a.  m.,  défaDtde  sens,  de  signiflca- 
tlon  1  Origine  fut  le  premier  qui  donna  de  la  vogue 
au  —,  au  galimatiae  (Volt.) 

HOH-CSAGE,  s.  m.;  dr.,  ceasaUon  d'usage. 

HOR'VALECR,  a.  f.,  manqne  de  valeur,  depro- 
dult  dans  une  terre,  dnis  une  maison.  :=  Comm., 
se  dit  dea  créances  qu'on  n'a  pu  recouvrer,  des  con- 
tributions qu'on  n'a  pu  lever  :  de*  kor-valedu. 

ROPAL,  s.  m. ,  nom  que  l'on  donne,  en  Amérique, 
an  cactier  snr  leqnei  se  trouve  la  cochenille. 

ROPALIER,  s.  m.  ou  ROPAUÈRB,  a.  t,  terre 
dana  laquelle  on  plante  des  nopals. 

■OPBa,  V.  a.,  séparer  les  Ois  du  drap  qui  sont 


doublée  ;  ra^troehar  lea  flls  dans  le*  endrcrils  dalra 
et  détruire  les  nœuds. 

ROPBC8E,  s.  f.,  onvrière  qui  nope  le  drap. 

RORD,  s.  m.,  septentrion,  partie  du  monde  qal 
est  opposée  an  midi  :  da  front  de  Chorixon  accourt 
avec  furie  le  phu  terrible  de*  enfant*  que  le  —  eOt 
porté*  ju*que-là  dan*  *e*  fane*  (La  F.)  =  Cdni  dea 
p61ea  du  monde  qni  répond  i  l'étoOe  polaire  arcti- 
que. Il  Se  dit  des  États  situés  du  eOté  du  nord  t  if 
*■  vit  phu  quejanuti*  l'arbitre  du  —  (Volt.)  H  —  etr, 
—  osett,  point  de  l'faorlxon  entre  le  nord  et  l'est, 
entre  le  nord  et  l'ouest.  =  C6té  d'un  bâtiment, 
d'un  Jardin,  etc.,  qni  regarde  le  nord  :  ainiaDM 
eapoete  an  — .  =  Abs.,  vent  dn  nord. 

nema  (!<)>  dtpirt.  situé  u  h.  de  U  Fnnee,  ab.-i.  Lille. 
^  Rou  [ton  du),  formée  par  l'océen  AUantiiiae,  eatre  la 
flrande-BreUgne,  la  Horréga,  le  Denemadc,  FAlIennigne,  la 
HoUaade,  la  BetgiqH  et  b  Fnaes.  aa  Homs  (cap),  à  l'extrt- 
■ilé  eeplentrionale  de  b  Rortége. 

■ORDLAHD,  b  pin  ■eptcntricoib  dea  tcoii  fraadei 
légioni  géographiqnes  de  k  Suéde. 

■OftDLIHCBH  on  HORllLIHfilTE,  vil.  de  Bavién, 
uitretoii  TiUe  libre  impAriale  de  b  Soiube.  Yîetaira  da  Ta- 
reuie  et  de  Comlé  nir  Heicy  (lt4S]. 

VORFOLK,  comté  d'Angleterre,  dont  k  di.-l.  est  nar- 
«ieh.  s=  va.  dei  Étate-Unii  (Virginie),  eh.-l.  de  comté,  ses 
Petite  De  de  l'océan  Pacifique  (Anatrtiie  angiaiu),  décou- 
verte par  Cook  et  vialtée  par  La  Pénnae  en  i  7sa.  •=  Hob- 
nix  (Hooraia-),  contrée  de  l'Amérique  mae.asHouau, 
•màernie  et  Ulastre  bniUe  d'Angleterre. 

HORIA,  a.  t.,  machine  qui  sert  à  élever  l'eu 
par  le  moyen  d'une  roue. 

miRIQini  ^a),  ans.  p.  de  Fempira  romain,  aqoucd'tad 
l'archiduehéd'ADtoidM,  aaS.  du  Dannbe.  •=  Nowans,  a^., 
qni  eoBoerae  ea  pajs  ou  lea  habitants.  =  Jlpw  ■ouoaaa, 
Inuebe  des  Alpca  litnée  an  midi  de  b  Koriqne. 

HORIIAL,  B,  adj.i  qni  aert  de  règle  ;  le  dit  par- 
Ueul.  dea  écolea  deatinéea  à  former  dea  mattree  pour 
l'enaeignement  publie  >  école  hoiuuu.  ||  tiabStse- 
wtent  ^,  qni  aert  de  modèle.  ||  J^int  —,  d'un  (tre 
•a  d'un  organe  qui  n'a  éprouvé  àbcnne  altération. 
s=  NonuLE,  s.  f. ,  ligne  verticale  ou  perpendiculaire. 

HORHAiroui  (b),  p.  de  l'ane.  France,  dont  Booea 
était  b  cap. ,  forme  aujourd'hui  cinq  département*  :  b  Stim- 
htfiriemt,  l'Ban,  b  Coinkiaf ,  b  Jfaneke  et  rOme.  es 
KouMine  ou  Nonnouai,  hommes  do  Nord,  non  donaé 
pendant  b  mo^ta  ige  aux  piratea  nortis  du  Danemark  et  da 
b  Scaudinane-  =  Houunn,  a,  adj.  et  t.,  de  IfermaBék. 
■  Faa.,  r^ponn  >aaHi*BB,  ambiguë.  Jl^conoiliatiiNt  ^, 
simulée,  it^pondr*  a»  —,  d'une  manière  évatiTs. 

II9RTHAMPTOH ,  comté  an  eentre  de  l'AngletoK, 
cap.  du  même  nom.  Bn  I4S0,  Henri  TI  7  ftil  Iwtia  et  pria 
par  Warwiek. 

nORTHiniBERLAIlD,  eomlé  dn  R.  de  rAngleletve, 
eh.-l.  Rew-Castb.  =  Comté  des  Ébtfr-Dais,  dpaa  k  Fea- 
ajivame.  =  Comté  angbii  du  Baa-Canada 

HORtAgr  (royaume  de),  situé  dans  la  presqu'ib  aeaa- 
dinaw,  an  R.  et  k  l'O-,  cap.  Chriclianb.  :=  Roavîsm.  uc, 
a^j.  et  a.,  qui  appartient  k  n  paya  ou  k  au  hahibnts. 

ROS,  adj.  poss.  pL  V.  Notre. 

HOSOGRAFBIE  OU  HOBOLOGIE,  B.  f..  dasaift- 
cation  et  description  dea  maladies.  -=  Livre  où  lea 
maladies  sont  décrites. 

RO8SEIGREUBS,  s.  m.  pi.,  titra  qu'on  donnait 
collectivement  aux  membres  dea  Ëtata  généiaia  «t 
des  conrs  sooverainea. 

NOSTALGIE,  a.  f.,  mal  du  paya,  maladie  euaée 
par  un  désir  violent  de  retourner  dans  sa  patrie. 

HOSTAIAIQVB,  adJ.,  qni  a  «apport  à  la  aoa- 
ialgie  ;  qid  éprouve  la  nostalgie. 

ROnmADAIIim,  aslniU>|w  H  ehadalaa  cékkra,  ai  en 
<t01,  mort  en  I5M. 

ROTA  (mot  lat.),  1.  m.  Inv.,  nnurqua,  note 
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d'an  Hfre;  note  t 
■prniua  an  fttii  —  de  totitei  te*  rtfpoiuet  de  ce  ftwoiR 
(Volt.)  :=  Il  Mt  qnelqnBfcia  employé  comme  Impér. 
poar  reaMirfiKx,  et  aolri  de  heae,  bien  :  il  vouldtr 
me  tenter  «on  pnet»,  maii  —  beat  q^il  était  tard 
et  que  je  w^avaii  jmb  âtni  (  Ae.  ) 

HOTABIUTÉ,  I.  L,  qualité  de  oe  qni  est  nota- 
ble. ^  Dne  penonne  notable. 

nOTABLE,  ad].,  remarquable,  considérable  : 
ftdt,  doatmage  —,  Gen*  momblbs.  De  trèt —  wmmet 
(La  F.)  =  S.  m.,  dtoyen  considérable  d'une  ville, 
d'one  proTinee,  d'un  Etat  :  Vauembtée  det  — . 

SOTABLEHENT,  adr.,  considérablement,  beau- 
coup :  —  léti. 

NOTAIRE,  s.  m.,  otDder  publie  qui  passe  les 
eotttrats,  les  transactions  et  les  autres  acles  TOlon- 
talres  :  va  me  chercher  un  —,  je  veux  faire  mon 
tettamenl  (Les.)  =  Prov.  :  c'est  comme  si  le  —  g 
avait  paué.  Il  n'y  a  pas  à  y  revenir. 

llOTAHllENT,adv., spécialement,  nommément: 
O  a  cité  pltaieurt  /oti,  ef  —  celle-là  (Ao.) 

HOT&IUAL,  B,  adj.,  qid  appartient  an  notariat  : 
femettont  MOTAaiALES.  =  Qui  concerne  les  notaires  x 
jttrieprudence  notariale. 

HOTARIAT,  a.  m.,  charge,  foncHon  de  notaire. 

HOTA&IB,  E,  adJ.,  passé  devant  notidre. 

ROTATION,  s.  f.,  action,  manière  d'indiquer, 
de  représenter  par  des  signes  convenus  :  —  mtut- 
cale,  protoiUque,  algébrique, 

MOnTB,  s.  f.,  marque  fkite  avec  une  plume  on  nn 
crïïjOD  sur  un  écrit,  sur  un  livre  :  j'ai  mit  des  hôtes 
A  la  wunge.  =Bemarque,  commentaire  auf  quelque 
telle;  exposé  succinct;  extrait  sommaire  :  —  mar- 
ginale. Y.  OssEBVATlOR.  7e(re  petite  —  eet  trie- 
bien  (J.-J.)  Je  prendrai  —  de  ce  que  vaut  tne  ^tu 
(Ac.)^Se  dit  d'an  mémoire  :  demander,  payer  ta 
— .:=  Observation  faite  par  nn  professeur  snr  1* 
conduite  ou  le  travail  d'un  élève.  =:  Communica- 
tion entre  des  agents  diplomatiques.  ||  —  d'infamie 
on  —  infamante,  flétrissure  Juridique;  tache  hon- 
teuse dans  la  vie.  =  Caractère  de  musique  ;  son  qu'il 
représente.  ||  CItanter  toujourt  sur  la  mime  —,  ré- 
péter toqjours  la  même  chose.  Changer  de  — ,  de 
fafon  de  parler,  d'agir. 

NOTÉ,  E,  adj.;  mus.,  ads  en  notas  :  tdr,  chant 
^.  MvMique  bien  motëb.  =  T.  de  théâtre  :  Ut  rOle» 
det  actewrt  itùent  sotis  de  mémoire  par  tradition 
(Volt.)  Il  Qid  a  une  bonne,  une  mauvidse  réputation  : 
bien  —,  mal—,  etabs.  homme  — ,  mal  noté. 

NOTEE,  T.  a.,  faire  une  note  sur  quelque  chose  : 
fai  KOnÉ  cet  vert  tur  met  tablettei  (Ac.)  ||  Remar- 
quer :  NOTEZ  cet  deux  pointi-ei  (La  F.)  Notez  bien 
qu'il  était  ton  ennemi  (Ac.)  |{  Marquer  d'une  ma- 
nière défavorable  :  —  let  fautet  et  let  coMradie- 
tiont  d'un  auteur  (Vanv.)  —  d'infamie,  eonnlr  de 
honte.  ^  Écrire  de  la  musique  :  —  un  air,  un 
chant.  Let  Grec*  te  tenaient  det  lettrée  de  leur 
alphabet  pour  —  lenr  mutique  (Cast.  Blase). 

NOTIciE,  s.  f.,  description,  eonnaissance  qu'on 
donne  d'une  chose  par  des  observations  et  des  re- 
ebercfaes  critiques  :  —  biographique,  hittorique, 
lilléraire,  Let  anàent  nout  ont  Untté  quelques  no- 
flOS  de*  •oloons  qui  lear  étaient  eamtut  (ftiff.)  ^ 
Liste  imprimée  des  ttrras  d'un  cabinet. 

NOTIFICATION,  i.  t.,  acUoa  de  notifier  i  aete 
par  leqnel  on  n>Ufle. 

NOTIFIER,  T.  a.,  Ure  savoir  dans  les  formes 
létrales,  usitées  i  —  m  acte.  Pu  owtosiadew  botiwb 
ton  arrivée  (VoH.) 


fi  BOTiFlEK,  aromrm.  Ce  qo'OD  nuKUt,  on  l'an- 
nonce, on  le  pronnlgne,  on  an  instniit  ]m  gens;  Biais  ce 
qn'on  tignifii,  on  l'eiqoint  avec  antorité. 

NOTION,  S.  f.,  connaissance,  idée  qn'on  a  d'une 
chose  :  —  eltdre,  diitinete.  lia  quelquet  fttnons  de 
phytique.  On  ne  peut  pas  amir  de  —  juste  de  ce 
qefon  n'a  pas  éprouvé  (Volt.)  V.  Id^e. 

NOTOIRE,  84] -,  connu  généralement;  qni  a  un 
caractère  légal  :  vérité  — .  L'action  était  —  (Uarm.) 
faits  publict  et  motdires  (Boss.) 

NOTOIREMENT,  adv. ,  d'une  manière  notoire  ou 
évidente  >  —  vrai,  faux. 

NOTORIÉTÉ,  s.  f.,  conntdssance  certidne  ou  lé- 
gale d'une  chose,  d'un  f^t  :  cela  ett  de  toute  —. 
Acte  de  — ,  aete  passé  devant  notaire,  par  lequel  des 
témoins  suppléent  \  des  preuves  écrites. 

NOTRE,  adJ.  poss.,  qui  est  à  nous,  qui  est  relatif 
&  nous.  Il  préoède  toujours  le  s.  Son  pluriel  est  nos  ; 
—  père.  Nos  oait.  Quand  —  mérite  boitte,  —  ^oiit 
haitte  aussi  (La  Roeh.)  Le  eiel,  de  nos  raitout  ne 
sait  pas  s'informer  (Rae.)  —  France,  —  roi.  =  Pop. 
pour  mon  :  —  maître,  —  femme.  Se  dit  quelque- 
fois aussi  pour  mon  dans  le  style  élevé  :  —  conseil 
entendu,  etc. 

NÔTRE  (U;,  LA),  pro.  posa.,  qni  est  à  nous  : 
c'est  votre  aais,  ce  n'ai  pas  le  — .  Vvus  avez  vos 
raiMBj  et  aoiu  les  MftTRBS.  =Fam.,  sans  article  : 
nous  pouvons  compter  sur  iui,  il  ett  —  (Ac),  il  noos 
est  dévoué.  =.&.  m.,  oe  qui  est  i  nous,  ce  qui  nous 
appartient  :  le  vôtre  et  le  — ,  chacun  le  siea.  ^  Ce 
qui  vient  de  nous  i  ne  aMIfom  rien  du  —.  s=S.  m. 
pi.,  ceux  qui  sont  de  notre  funille,  de  notre  pays, 
de  notre  parti  s  il  ett  det  aftniBS.  ||  Fam.,  s.  pi.  t  : 
noiu  avons  bien  fait  det  —,  nous  avons  fait  beau- 
coup de  folies. 

NOTRE-4>AlIE ,  s.  t.,  la  sainte  Vierge.  =  Sa 
fête.  =  Son  image.  =  Église  consacrée  i  la  sainte 
Yiei^e  <  —  de  Farit.  —  de  Bonne-Nouvelle, 

NOTTIBSBAH,  na  des  eamtii  du  wntre  de  F  Angle- 
terre. =  Ch.-l.  de  ce  eomlé. 

MOUE,  s.  t.,  endroit  où  se  rencontrent  les  sur- 
taeee  inclinées  de  deox  combles.  =  Lame  de  plomb 
on  de  sine  placée  en  pente  dans  la  noue.  =:  Tuile 
erense  servant  à  l'écoulement  des  eaux.  :=  Terre 
grasse  et  humide,  que  r«i  cultive  an  prairie. 

NOmé,  E,  adJ.;  méd.,  nchltiqne  i  ei^ont  — . 
Il  Coutte  HOints,  q«d  s'épaissit  dans  les  Jointures. 

NOUEHENT,  s.  m.,  action  de  nouer;  n'est  us. 
que  dans  —  de  FaignlUette. 

NOUER,  V.  •.,  lier  «n  (Usant  un  nœud  ;  —  un 
ruban,  de*  jorrefiires»  =  Oivelopper  en  faisant  un 
nœud  :  —  de  l'argeiU  dan*  le  coin  d'un  moachoir 
(Ac.)  Il  Lier,  former  :  —  une  partie,  une  intrigue,  h 
il  a  bien,  mal  tiaei  ta  comédie.  =  V.  n.,  et  se  —, 
T.  pr.,  passer  de  fêtât  de  fleur  à  celui  de  fruit  :  tes 
abricu*  commeuMiM  déj»  d  — .  Dans  le  temps  où  les 
fruiu  se  MODEii*.  Il  Se  —,  s'attaeher:  flMm  bras  s'é- 
tait en  quelque  sorU  HMt  t  l'arbre  qid  m'appuyait 
(V.  H.)  =  Héd.,  devenir  radiitlqne,  en  pari,  des 
enfants  ;  se  durdr  dans  lea  Jointures,  eu  pari,  de  U 
goutte. 

NOOET,  •.  m.,  Hnge  noué  dans  leqnel  on  a  mis 
ime  sidMtanw  pour  la  lUre  tatfkiser  ou  bouillit. 

NOUEUX,  EU8B,  ad] >,  qui  a  beaucoup  de  nœuds  ; 
ne  se  dit  guère  que  du  bois  t  m  béton  —  (Boil.) 
L'épine  ett  fort  Nonmc  (Ae.)  =  Méd.,  goutte  —, 
qni  forme  des  duretés  aux  articulations. 

NOueAT,  s.  m.,  gâteau  tUt  d'amandes  et  de 
earameL 
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BOiniXES,  8.  r.  \A.,  pile  (Ulte  ar«e  a«  la  brine 
•t  dei  cGufi,  et  semblable  au  TermiceUe» 

HOVKAHITAi  Ut  dt  la  Pol;ii<fw,  la  priseipflc  de  l'ar- 
chipel in  Mirqnini. 

NOULET,  »,  nu,  canal  pour  l'écoalem^nt  des 
eaux,  fait  avec  des  nohm  ou  toiles  creiues. 

ROVn,  cap.  d«  l'Abique,  dani  le  Haioc,  ior  l'AUanli- 
quB.  =  Rit.  du  mimt  nom  qui  M  jette  dani  l'Atlantiqiie.s: 
RiT.  de  Cbine  (DaoDrie)  qui  le  jette  dani  l'Amour. 

NOCABAIN,  i.  m.,  petit  potison,  alevin, 

ROCRKI,  E,  adQ.,  gros  et  gras  :  homme  Mat 
•—.  =:  Fam.,  rempli  :  grain  bien  — .  ||  Plein,  riche  : 
ttgte  — .  Lettre  bien  noubrie,  dont  les  traits  sont 
bien  Termes.  =  Peint.,  opposé  i  sec,  k  maigre  : 
couleur  bien  — .  =:  Uns.,  plein,  sonore  tion  — . 

irOVERICB,  s.  f.,  femme  qui  allaite  l'enfknt 
d'ane  autre  :  bmme  —.  J*  ne  taii  qui  fui  ta  —, 
mais  ton  eorpt  me  pariât  en  merveilleux  état  (La  P.) 
Mettre  un  enfant  en  —,  le  confier  i  une  nourrice. 
^  Mère  qui  allaite  son  enlïnt  :  être  la  —  de  ton 
premier-ni.  ||  Fam.  :  il  faut  qu'il  ait  été  changé  en 

—  ,  se  dit  d'un  enfant  qui  ne  ressemble  pas  &  ses 
pa)%nts.  Il  Province  qai  fournit  à  on  pays  de  qfwi 
«nbsister  s  la  Sicile  était  la  —  de  Rame.  ||  Regarder 
la  terre  comme  ta  mire  commune  et  la  —  de  (on* 
le»  hommes  (Boss.)  =  ÂdJ.  t  mire,  abeille  — . 

NOVniiiaER,  i.  m.,  mari  d'une  nourrice.  |t 
lt$  émpereurt  même*  *ont  devenue  le*  ROtnmicmRS 
de  l'Églite  dont  il*  tenateni  le  tang  (F<n.)=  AdJ.  i 
pire  — ,  Il  protecteur  qui,  par  ses  Ùnifitts,  ponr- 
TOlt  i  la  subsistance  de  certaines  gens  :  Mécène  était 
comme  le  pire  —  da  eavant*  (St-Evr.) 

KOUMUCIEa,  EU,  adj.,  qui  a  la  propriM 
dé  nourrir,  qui  sert  k  la  nutrition  :  ne  —,  tiv* 
WocRMCitRi.  le*  lauvagei  trouvent  dan*  le*  fottt* 

la  fruit*  MODBRICIERS  (CUT.) 

'  MOmailt,  V.  a.,  conserver  !•  Tiet  «admOer 
certaines  matières  en  la  substance  d'an  corps  v!- 
vant  :  le  sang  ROOBlirT  toute*  le*  partie*  du  corps 
(Ae.)  Abs.  :  le  pain  HOraBiT  beaucoup.  =:  Procurer  de' 
quoi  vivre, 'faire  subsister  :  la  terre  nooRRiT  de  ses 
fruits  ceux  qui  la  cultivent  (Fén.)  =  Entretenir, 
soigner  :  Saint  Louis  rotirrit  root  les  pauvre* 
(Fiéch .)  Il  —  delà  parole  de  vie  (Boss.)  Aimes  donc  la 
vertu,  HOOR«issEl-ni  votre  Orne  (Boil.)  ,— une  am- 
bition profonde  (Volt.)  =  Allaiter  :  *i  les  mires 
RODRRissAiENT  Icur*  enfants,  ils  en  seraient  plus 
forts  et  plus  vigoureux  (Buff.)  Le  sein  qui  l'a  nocrri 
(Oel.)  Il  Instruire,  élever;  fafonner  l'esprit  :  —  m 
enfant  dans  l'amour  de  la  vertu.  La  lectitre  MOnniTr 
l'esprit  (Ae.)  :=  Produire,  porter,  renfermer  :  cer(e 
terre  modrrit  une  race  d'hommes  fiers  et  courageux 
(Ae.)  /{  n'p  a  point  de  si  petit  État  qui  ne  puisse  — 
«n  grand  homme  (B.  de  St-F.)  =  Se  — ,v.  pr., 
prendre  de  la  nourriture  :  il  se  HOCRRissArr  d'her- 
bes et  de  racines  (Fén.)||  Se  —  d'idées  tristes.  Se 

—  d'tin  pain  de  larmes  et  d'amertume  (Mass.) 

t  nOCBBIB,  SVSTBIITEK.  Oa  pat  fioiirrir  toile 
lorte  de  geu;  on  ne  susttntt  qae  eea  qai  oat  beiaia  de 
waCien,  d'appnl,  de  iceom. 

HOCBRISSAGE ,  t.  m. ,  loin  et  manière  de 

nourrir  et  d'élever  tes  besttiuu. 

H0UBBIS8ANT,  B,  adj.,  qui  a  pour  effet  de 
nourrir    :    substance,  viande  bien  ROORRiaSAXlB. 

TnHiS  ROmRISkAMTS. 

WOCERlSSBim ,  ■.  m.,  celui  qui  nourrit  dai 
vaches  dans  i'étalile,  pour  en  vendre  le  lait. 

BODMMSSON,  s.  m.,  enfant  qui  est  «n  nonr» 
Tice  :  un  pr^o*  —>.  Si  l'on  prend  pour  nosirrieemme 
femme  vieipue,  je  ne  di*  pas  que  son  —  conlrac- 


teta  set  viets,  wmts  je  di*  fa'al  em  pâlirm  (W.)  k  Aa 
régne  végétal  h*  minuiisaMS  nasiUnrmm,  hm  —  a» 
Pamatte  fronçai*.  -^  4e  JTars,  gieitien. 

aOOBBlT  (Unis),  ataatMaraélèbrt,né  en  tTCt,  aaort 
en  1831.  =  NorauT  (Adolpbe),  Ui  dapcifiUcat,  et  bien 
npirieur  à  loo  pire,  quitta  l'Opira  an  momepl.wi  Ikipeps 
y  [ut  engagé  et  mourut  quelque  tempe  apria  (1839). 

MOGRBrnJBE,  S.  f.,  action  de  nourrir:  subs- 
tance qui  sert  à  nourrir  l'homme  et  les  animaux  : 
prendre  de  ta  —  (Ac.)  La  plus  sauvage  —  tfur  suf- 
fisait (Volt.)  n  La  science  est  la  —  de  rame  (Ac.) 
Son  feu  s'éteint  faute  de  —  (Boil.)  =  Se  dit  de 
certains  sucs  qui  serrent  &  l'entretien  des  ani- 
maux et  des  végétaux  :  les  mauvaises  herbe*  s'ap- 
proprient une  partie  de  ta  —  de*  plantes  utile* 
(Cbaptal).  =  AU^tement  :  faire  «lie  —  (Ae.)  ;  peu 
us.  V.  AuHEtrr. 

NOUS,  pro.  de  la  première  pers.  du  pi.  H  s'em- 
ploie comme  sujet  et  comme  régime  :  —  existons 
sans  savoir  comment ,  et  —  pensant  tans  savoir 
pourquoi  (Buff.)  Vépouiltons  —  d'une  vaine  fierté 
(Boil.)  =  Fam.  :  —  autres,  ce  que  nous  sommes 
de  personnes  du  même  c6té  :  voiu  désirez  une  grande 
opulence,  —  autres  nous  sommes  contents  du  pur 
nict**aire  (Ae.)  =:  11  s'emploie  quelqt^eTois  pour  j* 
ou  moi  :  —  ovont  ordonné  et  ordonnons  ce'  qui  suit. 
=  Fam.,  s'emploie  aussi  pour  on,  pour  i7  ou  elle  : 
on  l'a  fait  apercevoir  plusieurs  fois  de  sa  foftte,  mais 

—  sommes  opiniâtre,  —  ne  voulons  pas  nous  eorri' 
ger{lLC.)  —  eawoni,  —  Ujon«  (Sév.) 

HOCVHE,  s.  f.,  rachitisme,   .  . 

NOUVEAU  ou  NOUVEL,  LE,  ad],  {noùveat  te 
met  devant  un  s.  m.  qui  commence  par  une  con- 
sonne ou  un  A  aspiré,  et  nouvel  devant  un  m.  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  un  A  muet),  qui  com- 
mence d'C^,  qui  n'est  connu  que  depuis  pe)i  ^  da 
fruit  ^—;  mode,  piice  nodtelu.  Hien  n'est  agréable 
comme  une  amitié  —  (B.  de  St-P.)  Le  koctel  os, 
l'année  qui  commence.  £ait(  —,  d'uoa  nouvelle 
mode  ;  NOovsL  habit,  différent  de  celui  qu'on  «tait 
auparavant.  Jfot  —,  qui  eomsaeitee  k  sa  répandre. 

—  visage,  panonne  que  l'on  ne  ewrtswit  |w«. 
II  a'«me  point  la*  uitage*  movBAUx  (Las.)  H  Mamm» 
— ,  parvMin,  homme  qui  se  ttii  reisarqner  fU  son 
mérite  :  Catilina  trvitail  Cieénm  d'inoDiuw  ei  d^Aonow 

—  (Vertot).  Il  ffomme  — ,  nootkl  Aemme,  qoi  est 
régénéré  par  la  grtoe.  ||  Novice ,  inexpérîmeaté  : 
eef  Aomme  est  bien  —  dans  ton  empira,'  dan*  te 
monde  (Ac)  =  Se  dit  d'une  penonne ,  d'ane  elios* 
qui  en  remplace  une  antre  :  Pendroil  ot  mm*  vi« 
vans  est  pour  nous  une  —  patrie  (De  HMstre).  =3 
Qa\  a  de  la  ressemblanee  avec  uo  ttre,  une  dioee  i* 
même  genre  qui  a  existé  auparavant  :  ua  —^Àtaxan- 
dre.  =  Qui  survient,  qui  s'ajoute  i  d'atitrea  âiesca 
de  même  nature  :  «n  —  moUkear.  se  S.  m.,  ce  qtil 
est  nouveau  :  il  now  faut  d»  —,  ufeufu-il  ^*  oa 
monde  (Là  F.)3s  Chose  qui  arriva  Inopiaénent  ;  diosa 
surprenante.  =  Nootead,  adv.,  aouveilemeat  :  *<■ 
(OUI  —  percé.  Ve*  enfants  -^  né*.  ^It*—,  foc. 
adv.,  une  seconde fbis.  =:  1  — , loe.  adv.,  sarna 
nouveau  compte  ;  erédlttr  <k  — . 

§  HOUVBAV,  HBW,  FBAIS,  AicBRT.  «t  qit  a« 
namMatt  vient  de  paraître  po«r  la  |iranii>ra  bi>;  wqni  «■ 
Muf  vient  d'être  latt  et  B*a  point  «■■grc  nK*h  t^ff  a* 
frai*  en  intact,  sain;  et  qiti  eati^etal  vient  de  «t  paaser 
tout  à  rbeure  (Uikye). 

NOUVEAUTÉ,  s.  r.,  qualiti  de  c«  mi  nili^- 
Teau  :  la  —  pUAt  à,  la  plupart  ^é«,  fi>i{Maet  ÎAc) 
Deux  choie*  ttutc*  ctHUrairt*  a«w  pvttHmrmt  égm- 
lement  :  l'habitude  et  la  —  ÇL*  Br.)  s=  i3ioa«  o.u- 
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veUe  :  c'crt  «m  —  pour  moi  (Ae.)  Mum»  b*  rmv' 
ynkmta  m  mmUemr  pnuletit  (C  Dd.)  =  Se  dit 
des  itoOH  nooTCllM  et  Ici  plu  à  U  mode  t  mar- 
cbamt  de  —.  s=  OoTrag*  qni  vient  de  parattre; 
plice  de  Ihélire  qa'OB  Joae  depuli  pea.  s:  Tenps 
pendant  lequel  une  choee  eit  nonvdle. 

NOOVEUiB,  «.  f.,  premier  avli  d'ane  chose  ar- 
rivée rteemment  :  tpuBe  triite  —  !  (Gres*^  On  ap- 
pnrta  la  —  d'iule  bataille  gagnée  (Boi*.)  Être  à  la 
sovrce  det  kootsixes,  anprè*  de  ceux  qui  Ici  reçol- 
vent.  Il  y  a  de  grande» — ,  il  est  arrlTé  un  éTénement 
important.  ProT.  :  poinr  ii«  — ,  botmei  — ,  si  l'on 
n'écrit  pas,  c'est  que  tout  ra  bien.  —  d  la  main, 
nouvelles  manuscrites  ou  imprimées  clandestine- 
ment, qu'on  distribue  périodiquement.  Demander 
des  —  de  qKelqa'ttn,  s'Informer  de  sa  santé.  Rece- 
voir det  ^  de  qfuliftfwt,  recevoir  avis  du  lien  où  il 
M  trooTt,  de  l'état  de  sa  sacté,  etc.  ||  f  am.  :  je 
tait  dévot  — ,  Je  connais  votre  conduite.  Vaut  m'en 
direz  de»  —,  ce  que  vous  en  pensez.  Par  menace  : 
t'oiM  aurex  de  met  — ,  Je  me  vengerai  de  vous.  = 
Conte,  roman  très-court  :  let  —  de  CervaMet,  de 
Scarron.  Le»  cent  robvelles  kocveixes. 

HOUTELLEMENT,  adv.,  depuis  peu  s  yleurs  — 
delotet  (Rpg.)  Cela  eit  arrivé  tout  — . 

NOOVELLISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  curieux  de 
nouvelles  et  qui  aime  à  en  débiter  :  les  mooveiustzs 
font  des  tmuvellet  quand  iU  n'en  ont  point  (Mol.) 

HOVALB,  adj.  et  •.  f.,  terre  nouvellement  dé- 
IHdiée. 

HOTAUt,  va.  des  iuto  nrdes. 

NOVATEOa,  rniCB,  s.,  celui,  celle  qui  fUt  on 
qui  lente  de  faire  des  innovations  :  des  kovatecbs 
dangereux.  Arnaud ,  des  —  ru  découvres  la  fraude 
(Boll.)  =  Ad].,  qui  aime  les  Innovations  :  esprit, 
génie  — .  Soct^M  noTATBicE  (VUlem.) 

NOVATION,  S.  t.,  changement  d'une  obligation 
en  une  autre  i  —  on  premier  contrat.  Sans  — 
d'hijpotMque  (Ae.) 

IfOTKLLKS,  ••  f.  (t.,  eonsUtatlom  de  reoipenar  Jm- 
tinicii,  puliliéo  d«iu  û  liiil  de  combler  le*  heiiatt  e/A  se 
trooTaieat  dan  le  eoda  de  cet  empereur. 

NOTBMBMt,  *.  m.,  onxième  mois  de  l'année 
eonrarana  :  ans  fomrt  le»  plat  glacés  de  l'engourdi 
—  (Régn.)l/  est  né  en  — . 

KOTI,  n1.  fortf  des  iut»  urdes,  di.4.  d'une  p.  de  la 
dfvisioa  de  Giaei.  =z  Bataille  de  —,  gagnée  pir  Sinrarow 
me  les  Ftaofaii  (17««).  Joabert  y  fui  tué. 

MOTICX,  s.,  celui  ou  celle  qui  a  pris  nouvelle- 
meot  l'tMbit  de  religion  dans  an  couvent,  pour  y 
passer  un  temps  d'épreuve  avant  de  faire  profes- 
•ion  :  prendre  Phabit  de  — .  ||  Fam.  :  ferveur  de 
—,  ardwr  qu'on  met  i  l'exercice  d'un  nouvel  état. 
Il  Pertonne  pea  exereée,  peu  habile;  Il  est  aussi 
•dj.  dana  e«  sens  :  vn  auteur  —  ù  répandre  fe»- 
cetu  (Boil.)  Se  dit  aussi  des  choses  :  Gmllaume,  en- 
faut  dé  ehigur,  prête  sa  main  —  (Id.)  ||  Sans  expé- 
rience s  .i'ikomme  orr^M  —  i  chaque  ùge  d*  la  vit 
(Chamf.)  Il  IPétre  pat  —,  être  On,  rasé. 

XOTICIAT,  s.  m.,  élat  des  novices,  temps  qu'ils 
restant  dans  cet  état  :  acAever  son  — .  Les  épreuvet 
du  — .  =  Maison  que  les  novices  habitent.  ||  Ap- 
prenllssago  qneleonque,  temps  d'éprenves  i  —  de 
campagne.  Son — t^est  fait  sous  une  armure  (C.  Del.) 

HOnssiMB  (mot  lat.),  adv.;  fam.,  tout  récem- 
ment :  j'en  ai  —  prodnit  trois  tour  à  tour  (La  F.) 

ROTIITS.  poète  eaniqne  qui  florUuit  du  temps  de  Sjtla. 

ROVOfiOBOD,  nom  d'un  gooT.  de  Tempire  de  Buiie. 
■r  HoToeono*  ViLini  on  la  Grande,  cap.  dn  gour,  da  soa 
oom,«s(<«BMede  409,«00  tatbHnUk  16,000. 


NOTADE,  s.  f.,  action  de  noyer  plusieurs  per- 
sonnes i  la  fois  :  Ut  atroce*  hotabes  exécutées  par 
Carrier  à  Nantet.  . 

NOTAIS,  s.  f.,  toile  de  chanvre  éeru ,  dont  oo 
hit  des  voiles.  =  AdJ.  :  toile  — . 

NOTAIT,  s.  m.,  sulMtanee  dore  et  ligneuse  ren- 
fermée dans  certains  ihilts  et  contenant  une  amande  : 
il  y  a  det  fruits  à  pépins  et  des  fruits  i  —  (Ae.) 
Eaa  de  — ,  liqueur  dans  la  préparation  de  laquelle 
entrent  des  noyaux.  =:  Archit.,  partie  massive  en- 
veloppée d'nn  revttement.  =;  —  d'escalier,  partie 
centrale  sur  laquelle  porte  l'extrémité  des  marches 
d'un  escalier  i  vis.  :=  Astr.,  la  partie  la  plus  lu- 
mineuse d'une  comète. !=  Partie  centrale  d'un  cris- 
tal, d'an  caillou,  etc.  Se  dit  également  d'une  mon- 
tagne :  le  —  d'une  montagne  est  composé  de  diffé- 
rents lits  de  pierre  (BufT.)  =  Matière  qui  remplit 
l'Intérieur  d'un  moule  de  fonte  :  —  d'une  statue, 
d'une  cloche.  |{  Premiers  éléments  d'une  réunion, 
d'une  compagnie  :  quelques  hompiet  tétant  réunis, 
ce  —  grouil  insensiblement  et  devint  un  rassem- 
blement considérable  (Ac);  peu  us. 

MOYÉ,  E,  adJ.,  qui  est  mort  dans  l'eau  :  homma, 
chien  —,  femme  notée.  ||°Fam.,  perdu  ,  ruiné  : 
Aommc  —  de  dettes,  qui  doit  plus  qu'il  n'a  de  biens. 
Sommes  kot^s  don*  les  voluptés  (Mass.)  Det  yeux 

—  de  larmes,  pleins  de  larmes.  =r  S.,  personne 
morte  dans  l'eau  :  secourt  pour  la  —  et  asphyxié*. 

NOYEa,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  noix,  s 
Bois  de  noyer  :  lit,  table  de  —, 

NOYER,  v.  a.,  faire  périr  dans  l'eau,  dans  un 
liquide  quelconque  :  —  un.  Aomme,  un  cAirn.  Ah! 
motidil  onimof,  gui  n'est  bon  qu'à  —  (l«  F.)  Quoi! 
pour.  —  les  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux,  mer,  tu 
nfomrira»  pas  det  ablmet  nouveaux!  (Bac.)  ||  Fam.  et 
prov.  :  qui  veut  —  ion  cAien  dj(  qu'il  a  la  gale,  l'ae- 
cute  de  la  rage,  on  trouve  toqjours  dos  prétextes 
quand  on  veut  perdre  quelqu'un.  — ton  chagrin,  ta 
raison  dans  le  vin ,  oublier  son  cliagrin ,  perdre  sa 
raison  en  buvant.  —  ta  pensée  dont  un  déluge  de 
pandet,  l'exprimer  avec  dIOMon. = Inonder  :  le  dé- 
luge ROTA  (oufe  la  terre  (Ae.)  ||  Fam.,  perdre,  rui- 
ner :  acAcvons  4a  —  Tofére  (Gress.)  =  Point.  : 

—  ane  couleur,  la  fondre  avee  celles  qui  rcntoo* 
tent.  =  Se  — ,  T.  pr.,  périr  dans  l'eau  ou  dana 
un  liquide  :  je  jetai  ton  voile  dont  le  Gange  pour 
faire  croire  à  tes  parents  qi^elle  t^était  notés 
(B.  de  St-P.)||Se  —  lions  let  plaitirt,  dant  la  dé- 
bouche,  s'y  livrer  avec  excès.  5e  —  dont  let  pleurt, 
dant  le  sang ,  en  répandre  beaucoup.  ||  S'égarer  : 
la  raiton  pour  marcher  n'a  souvent  fu'une  voie; 
pour  peu  qu'on  t'en  écarte,  auuitét  on  se  noie  (Boil.) 

NO  VON,  s.  m.,  ligne  qui  borne  le  Jeu  de  boule. 

HOTOX,  eb.-l.  de  canton  (Oise),  patrie  de  CalTÏn.  = 
Con/erenca  de  — ,  réunion  dei  plénipoteuliaiie*  de  Fran- 
{ois  l'  et  de  Charlo-Quint  en  I51S. 

Nil,  E,  adJ.,  qui  n'est  point  vfitn  :  —  comme  un 
ver,  entièrement  nu.  Pour  bien  eotmaître  et  bien 
juger  la  vraie  grandeur  de  l'homme,  il  faudrait  le 
voir  tout  —  (Mol.)  t'Aomme  jeté  —  sur  la  terre  nue 
passe  de  la  misère  0  faboitdance  (Ttiiers).  ||  Pauvre, 
dénué  de  biens;  qui  monqne  de  quelque  chose  i  on 
eottttdire  peu  dant  le  monde  la  vert*  toute  hue 
(St-Evr.)  Je  me  trouve  toute  — ,  fouie  seaie,  de  ne 
plut  vont  avoir  (Sév.)  Parler  —  téu  ou  télé  nue. 
Jrarciker  m  pieiis.  ||  Être  tout  — ,  fort  mal  vÊtu.  Ob- 
server quetqae  eAote  ù  Cocii  —,  sans  lunelles,  sobs 


iDlcroHope.  Acheter  un  cAeval  loni  — , 


I  selle  et 


bride.  Épi*  —,  hors  du  toorrean.  Umraille  —^ 
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«aiw onMment  Jfoiion  —,  sani  meublei.  Past  —, 
sani  aitfrei,  sam  Terdnn.  ||San8  dégalsement;  qtd 
manqne  des  ornementa  conTenables  :  dire  Ut  vMU 
touM  — .  Sa  nn*  «r  trop  —  (Boil.)  Unt  morale  — 
apporte  de  Petmui  (La  F.)  =  Dr.  :  la  mis  propriété, 
U  propriété  d'nn  fonda  dont  nn  antre  a  rtuafruit. 
^  S.  m.,  peint  et  seolpt.,  se  dit  des  flgnrea  qui  ne 
■ont  pas  drapées  >  de  beaux  iras.  =  Arelilt.,  ab- 
Knce  d'omementa  :  U  ya  trop  de  —  dan»  cette  dé- 
aeratUni(Ko.)  =A.—,  loe.  adT.,  k  décoorerl:  mott- 
ttr  «n  chetial  à  —,  sans  sella.  ||  IV  voti  en  peu  de 
MOU  met  lentimtntM  à  —  (1^  F.) 

NCAGB,  a.  m.,  amas  de  Tapaora  Sltnttê  dana 
Valr;  rénnion  de  pinslenrs  naes  :  U  êoleil  dinipe 
Ut  icuACES  (Ae.)  jynn  toaffle  Pagailon  écarte  tes 

—  (Rae.)  Il  Toat  oe  qnl  en^tdia  de  voir  distincte* 
ment  :  —  de  pouuiire  (Fén.)  Déjà  de  traiti  en  Pair 
ifélevait  «a  —  (Rae.)  ||  Doutes,  obscorllés  de  l'es- 
prit :  la  vérité  peree  U  —  (Fén.)  Se  perdre  dont  let 
—,  rendre  avec  empluM  des  Idées  obscures.  ||  Dou- 
IM,  sonpfons  :  let  —  furent  bientôt  dittipét  (Rae.) 
Il  Orage,  tempêta  :  let  —  qui  if élevaient  dœu  let 
régions  inférieure!  de  son  royoïniM  (Fléch.)  ||  Cha- 
grin peint  sur  la  figure  :  puit-je  tavoir  quel  trouble 
a  formé  ce  — ?  (Rae.)  =  Méd.,  sobstance  qai  nage 
quelquefois  dans  l'urine.  ||  Corps  qui  surnage  :  un 

—  de  crime.  =:  8.  m,  pi.,  aatr.,  néboloattéa  ou 
blancheurs  du  ciel  situées  près  du  pAle  austral. 

NUAGEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  y  a  des  nuages  : 
eiel  — .  Let  sommets  —  de  leueate  (Del.)  V.  Nébo- 
Lsnx.  ^Pierre  niugeosk,  pierre  précieuse  qnl  man- 
que de  transparence  en  quelquea  endroita. 

NUAISON,  a.  f.;  mar.,  oertaine  durée  d'un  Tant 
frais  et  soutenu  dana  une  même  direction. 

NUANCE,  t.  f.,  degréa,  tons  différents  d'une 
mtme  couleur  :  longue  le  soleil  ett  prêt  de  te  lever, 
Phorixon  te  colore  de  mille  hcances  (Làmart.)  =  As- 
sortiment, mélange  de  couleurs.  ||  DltTérence  déli- 
cate et  presque  inaendble  entre  deux  choses  ou 
deux  mots  i  ce  tant  det  —  délicatet  que  let  connait- 
teurt  aperçoivent  (Volt.)  ||  Hodiflcation  :  la  fin  de  la 
vie  i^arrive  que  par  —  touvent  intentiblet  (BuCt.) 
^  Mus.,  augmentation  on  diminution  de  la  forée 
du  son,  de  la  vllesse  du  mouTement. 

NUANCER,  T.  a.,  assortir,  distribuer  des  cou- 
leurs, de  manière  k  produire  des  nuances.  ||  Cet  au- 
teur tait  bien  —  let  caractères  de  set  pertonnaget 
(Ac.)  =  Se  — ,  T.  pr.  :  une  belle  couleur  orange  qui 
te  NUANCE  de  vert\fi.  de  StrP.) 

KCBÉCULE,  a.  f.;  méd.,  maladie  de  l'œil  qui 
fait  voir  les  objets  eomme  k  travers  nn  nuage. 

HUBIB,  contrée  de  l'Afriqaa,  «n  S.  de  l'égjpte. 

NUBII£,  adJ.,  qnl  est  en  âge  d'fitre  marié  :  gar- 
fon,  fille  — .  Age  —,  auquel  on  est  en  état  de  ae 
marier,  celui  de  dix-huit  ans  pour  les  gaifons  et  de 
quinze  pour  les  flUea. 

NUBiLiTÉ,  S.  f.,'tge,étatd'nne  personne  nidrfle. 

NUCIVOBB,  ad].,  qui  se  nourrit  de  noix  :  U 
perroquet  —  (B.  de  St-P.)  ;  pen  us. 

NUCULAlNE,  s.  m.;  bot.,  Ihiit  charnu,  prove- 
nant d'un  OYaIre  libre  et  renfermant  plusieurs  pe- 
tits noyaux  appelés  nuculet, 

BrucULAlKE,  adJ.,  qui  renferme  une  amandn  s 
fruit,  enveloppe  — . 

NUCULE,  s.  f.  V.  NOCOLAIRB. 

NUDIPÈDB,  a4t.,  qui  va  nu-pieds  :  tauoage  — . 
=  Bot.;  se  dit  d'une  plante  qui  a  les  pédoncules  ou 
hampes  sans  feuilles.  =  Hiat.  naU;  se  dit  d'nn 
Bammilère  qui  a  le  dessous  des  pattes  entièrement 


dégarni  de  poils  ;  d'nn  oisean  dont  les  J 
privées  de  plumes  ;  d'un  insecte  dont  les  patlea  ne 
sont  point  chargées  de  poils.  =:Au  pi.,  famille  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  gallinacés. 

NUDITÉ,  s.  f.,  état  d'une  pavonneqni  ast  nne  : 
la  charité  ordonne  de  couvrir  la  —  du  pauvre  (Ac  ) 
n  Se  dit  des  terres  stériles,  des  arbres  dépouillés  de 
leurs  feuilles,  des  rochers  et  même  des  Mres  nw- 
raux  !  le  crime  dont  toute  ta  — .  =:  Partiea  qua  la 
pudeur  oblige  de  cacher  :  Ut  tauvaget  n'ont  pat 
honte  de  leur  — .  ^  Au  pi.;  peint.,  flgnrea  une*  : 
elle  fait  det  tabUaux  couvrir  let  RCorrËs  (Hol.) 

NUE,  s.  f,,  nuage  fort  élevé  au-dessus  de  la  terre . 
on  apercevait  des  montagnet  qui  te  perdaient  dont 
les  NDSS  (Fén.)  Let  enfante  de  Ifoi  voulaient  parler 
la  tour  de  Babel  jutqu'aux  —  (Boss.),  Jusqu'au  elel. 
Il  Élever,  porter  aux  — ,  jutqu'aux  — ,  loœr  aTse 
excès.  Il  Tomber  det  —,  être  surpris,  déconcerté.  Se 
perdre  dont  let  —,  perdre  de  vue  le  sqjet  qoa  l'an 
traite  en  voulant  trop  §*<'■—«.  Aller  aux  — ,  léoa- 
alr  complètement. 

NUÉE,  s.  f.,  nuage  étendu  qui  annonce  l'orags  : 

—  épaitte,  Det  ROtss  pluvieutet  (B.  de  St-P.)||  En- 
treprise, complot  qui  se  forme  et  finit  par  édater  : 
on  ne  tait  où  la  —  ertvera  (Ac.)  ||  Multitude  :  ne 

—  d'oiteaux,  de  traiU,  de  barbares  (Boss.) 
NUEB,  T.  a.,  disposer  des  couleurs  dans  des  on- 

vrages  de  laine,  de  sole,  eto.,  de  manière  k  prodoli* 
des  nuances  variées  i  —  Ut  couleurt,  m  dessus.  | 
Un  are-en-cUl  mni  de  cent  torlet  de  toiet  (La  F.) 

NUIRE,  T.  n.  irr.,  fa|re  tort,  porter  dommage^ 
(kire  obstacle  :  un  komme  n'ett  pas  eoupabU  pour  — 
en  voulant  servir  (1.4.)  J'abaU  ce  qui  me  irarr  par- 
tout  où  je  U  trouve  (Boil.)  Abs.  t  frop  parler  non. 
Prov.  :  abondance  de  bien  ne  nuisit  jamtnt.  =  Fam.  t 
ne  pat  —,  6tre  utils  :  im  peu  d'aide  ne  aiirr  pat. 
=  Se  —,  T.  pr.,  se  taire  du  tort  :  iU  te  Kuisnr 
mutuellement.  =:  V.  Impers.  :  U  ne  irair  pas  «f^rra 
poli,  d'avoir  vogagé, 

NUISANCE,  s.  f.,  tort,  dommage;  vieux. 

NUISIBLE,  adJ.,  dommageable,  qui  nuit  :  Mat 
exels  est  — .  fibmme  —  d  la  société.  Det  animaux 
HcisiBLEg.  Sont  la  droiture  et  l'innocence  des  wiauTt, 
tous  les  autres  talentt  ne  forment  plus  qu'un  mérita 
équivoque  qtii  devient  —  (Mass.)  V.  Madvais. 

NUIT,  s.  f.,  espace  de  temps  pendant  leqnd  le 
soleil  est  sous  notre  borison  :  la  terre  t'enveloppe  det 
ombret  de  la  —  (Fén.)i)e«  infortuné!  qui  ne  pattent 
que  des  jours  de  deuil  et  des  iraiTS  laborieutet  mr  la 
terre  (Mass.^  Que  la  —  parait  longue  à  la  damleur 
qui  vèitle!  (Saurin)  Patter  la  —,  veiller  pendant  la 
nuit.  Patter  bUn,  mal  la  —,  bien,  mal  donoir. 
Prov.  :  la  —  porte  cottseif,  U  iknt  réOécblr  avant 
d'agir.  Il  Poét.  t  let  flambeaux.  Ut  feux  de  la  — , 
les  étoiles.  L'étemelle  —.  La  —  du  tombeam,  la 
mort.  la  —  ùifemale,  le  séjour  des  morts,  lea  en- 
fers. Effet  de  —,  peinture  qui  représente  oae  scène 
de  nuit.  Il  Obscurité,  ténèbres  :  mati  queUe  épaitte 

—  tout  ù  coup  m'environne  (Rae.)  ||  Secret,  mjatère  : 
une  profonde  —  ettveUppe  ma  race  (Id.)  ||  la  —  de* 
tempt,  les  temps  reculés  dont  les  traditiona  sont  ef- 
facées ;  l'avenir.  =  Hylh. ,  déesse  des  ténèbres  s 
la  —  de  «on  f rAte  d'ébin*  jeta  ton  crépu  oèteur 
tur  let  monu,  tur  let  fiott  (Dd.)  ^  D«  — ^  too. 
adv.,  pendant  la  nuit  :  voyager  de  — .  ^  Noir  at 
jour,  jour  et  — ,  loc  adv.,  continuellement,  aana 
cesse  :  leurt  écritt,  jour  et  —  feuilletét  (BoiL) 

NUITAMMENT,  adv.,  de  nuit  -.un  vol,  uni 
tinat  ( 
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KVITKK,  8.  f.;  pop.,  travail  fait  pendant  la  nuit. 

mnTS,  TiU  de  h  C6te-d'0r,  reDommée  pu  te*  tùu. 

Wh,  LE,  adj.,  pas  un,  ancnn  :  —  homme.  NnLS 
fiais.  Ndlles  gens.  —  accident  ne  troubla  mon 
voyage  (J.-l.)  Ndlle  parole  ne  lartait  de  êa  bouche 
(Rae.)T=SanR  effet,  san*  valeur  :  acte  — ;  obierva- 
tion,  pMtence  —  ||  Bomme  — ,  lans  mérite,  uns 
crédit.  £«(rre  — ,  qui  ne  se  bit  pas  sentir,  qu'on 
ne  prononce  pat.  =  Nul,  pro.  indëf.,  personne  : 
—  tfett  exempt  de  mourir  (Âc.)  —  n'aura  de  fet- 
prit  hem  wm»  et  nos  omi'i  (Mol.) 

S  IIITI4.  AVCm.  Nul,  eootanint  pu  Im-urfme  an  mu 
aégalif ,  nie  eiunlieUemeat  ;  maii  auevn  doit  itn  teconi- 
pagné  (faaa  négilion  pour  de«<iiir  tynan.  de  nui. 

mriiLB,  a.  f.,  earafitère  sans  Taienr,  et  qu'on 
emploie  dans  les  lettres  en  ehiffi^s  pour  les  rendre 
pltn  dlfllellea  à  comprendre. 

HCLLEMENT,  adr.,  en  aucune  manière  t  n'en 
4muex  —  (I^  P.)  Je  ufai  —  envfe  de  tortir. 

miLLITÊ,  s.  f.;  dr.,  Hee,  défaot,  qui  rend  un 
aete  nul  :  i7  y  a  plutieura  mollîtes  dans  ce  testament 
(Ae.)  Il  Défaut  absolu  de  talent,  de  mérite  1  wi  ton 
tenteneieux  cache  leur  —  «etu  un  air  dMalgneux 
(Gras.)  Il  Personne  nnlle  :  /m  —  et  les  mUioerités, 

■BHA  (PoapUiai),  Mcond  ni  et  légiiliteur  de  Borne, 
■owot  en  <71  ST.  i.-Z,  •!  tontefou  il  a  eiirti. 

hCbknt,  adv.,  sans  déguisement  :  raconter  — 
«t  thnplemenl  les  faits  (Dld.)  « 

mmÉRAIRE,  adj.  ;  se  dit  de  la  valeur  légale  des 
espèces  qui  ont  cours  :  valeur  — .  ^  S.  m.,  argent 
monnaj'é  ;  espèces  sonnantes  :  payer  en  — .' 

HimÉRAL,  E,  sdj.,  qni  désigne  un  nombre  : 
adjectif  —,  Lettres  hdii<eu.es.  =  fers  mn^iiADX 
e«  ehromologi(fues,  dont  toutes  les  lettres  numérales 
marquent  la  date  de  quelque  événement. 

HOHBKATBUK ,  S.  m.,  nombre  qni  indique, 
dans  une  fk^ctlon,  cooibien  die  contient  de  parties 
de  l'nnllé  t  le  —  et  le  dénominateur. 

mjHÉBATIOIf,  s.  f.,  art  de  nombrer,  de  comp- 
ter. =  Dr.,  action  de  compter  :  Ut  —  des  denier». 

miHBRiQCE ,  adj . ,  qui  appartient  aux  nombres  ; 
qui  a  rapport  i  toute  espèce  de  quantité  :  opération 
— .  Les  idées  mnrfHigcES  d'un,  de  deux,  ne  sont  pas 
ées  sensations  (J.-J.)  Calcul  —,  arithmétique. 

NraÉRlQVEHENT,  adv.,  en  nombre  exaet. 

HCllÉao,  s.  m.,  le  nombre,  la  cote  qu'on  met 
■or  une  chose  pour  la  reconnaître.  —  d^une  page, 
d'une  maison,  d'une  voiture  de  place,  d'un  billet  de 
loterie.  =  Marque  qu'on  met  sur  une  marchandise, 
pour  en  reconuattre  le  prix.  =  Grosseur,  longueur, 
largeur  de  cerlaines  marchandises  :  des  fils ,  des 
épingles,  des  verres  de  tel  — .  H  Fam.  :  cette  mar- 
chandise est  du  bon  —,  de  bonne  qualité.  =  Cha- 
cune des  parties  d'un  omrrage  publié  par  cahiers  ou 
par  feuilles  numérotées  :  {o  suite  ou  prochain  —,  V 
me  manque  des  ndhAros  de  ce  journal  (Ac.) 

nmÉROI  AGE,  s.  m.,  action  de  numéroter. 

ZnmÉROTER,  V.  a.,  mettre  un  numéro,  distin- 
guer par  des  numéros  :  —  les  maisons,  les  pages. 
Une  boite  à  cases  tamtnvtita  (Balzac). 

HUHIDIE,  ane.  To^.  d'Àtrïqna,  an  N.,  entre  FÀiriqM 
propre  et  la  MaiirlUnie,  qui  ibmie  tiqonnfbui  dans  VÂXtèn» 
la  p.  de  Coutantine  et  nne  partie  do  beyiiek  de  Tunis. 

HtnuSHAL,  B,  adj.;  hlst.  nat.,  qni  ressemble  à 
ime  pièce  de  monnaie.  ==NiniisnALE,  s.  f.,  sorte  de 
pierre  calcaire  et  aplatie  qui  imite  les  monnaies. 

JimiSMATE,  s.  m.,  qui  étudie  les  médailles, 
qui  est  tarse  dans  la  anmismatique. 


HUMISHATIQCE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  nrf- 
dallies  antiques  :  art,  science  — .  Par  anal.  1  ses 
traits  avaient  quelque  chose  de  —  (Cb.  Nod.)  ss 
S.  f.,  science  des  médailles. 

KVMMUIJLiaE,  adj.,  qui  ressemble  à  nne  pièce 
de  monnaie.  ^ NumoLAiRE,  s.  f.,  plante  à  feuiUes 
rondes  comme  les  pièces  de  monnaie.  =:  Petite  co- 
quille pétrtflée  qui  forme  souvent  nne  roche. 

NUNCUFATIF,  adj.  m.;  dr.,  se  dit  d'un  testa- 
ment dicté  par  le  testateur  avec  les  formalités  pres- 
crites par  la  loi. 

NCNDINAL,  B,  adj.;  antiq.  rom.,  se  disait  des 
huit  premières  lettres  de  l'alphabet,  qui  s'appli- 
quaient de  suite  à  tous  les  jours  de  l'année.  =  /oHr 
— ,  Jour  de  marché,  indiqué  par  une  de  ces  lettres, 
et  dont  le  retour  avait  lieu  tous  les  neuf  Jours. 

HITNDDfES,  S.  f.  pi.;  antiq.  rom.,  jours  de 
marché,  indiqués  par  les  lettres  nundinales. 

NUPTIAL,  E  ^ron.  pci),  adj.,  qui  concerne  la 
cérémonie  des  noces ,  qui  appartient  au  mariage  t 
le  soleil  comme  ua  époux  éclatant  qui  sort  de  la 
chambre  nuptiale  (Mass.)  On  la  revêtit  des  habits 
NurriADX  (La  F.)  =s  Dr.  :  gains  huvtiadx  ou  de  sur- 
vie, avantages  que  se  font  les  coigoinis  en  considé- 
ration de  leur  mariage. 

NUQUE,  s.  f.,  le  derrière  du  cou,  et  partieul.  la 
partie  creuse  qui  est  immédiatement  au-dessous  de 
l'occiput  :  donner  un  coup  sur  la  — . 

NDHHAO,  t.  m.,  nom  de  certaines  oonitnietions  anli- 
qnes  et  coniques  tort  nombnuMS  dan;  l'Ile  de  Sardaigne. 

HCREMBERQ,  ane.  vil.  impériale,  aujourd'hui  vil.  du 
rej.  de  BaTière.  Patrie  de  Hans  Saclis,  d'Albert  Dorer,  etc. 
a=i  Diète  de  — ,  assemblée  qni  tai  lien  le  10  janvier  1 35<, 
où  l'envereur  Charles  IT  publia  la  première  partie  de  la 
bulle  d'or.  =  Traiti  de  — ,  lifné  en  1S30  entra  les  pco- 
teatanli  et  les  catholiques  allemanda. 

NUTATION,  s.  f.;  astr.,  balancement  :  —  die 
l'axe  de  la  terre,  balancement  de  cet  axe  pour  s'ap- 
procher et  s'éloigner  du  plan  de  l'écliptique.  ^ 
Bot.  :  —  des  plantes,  faculté  qu'ont  certaines  plan- 
tes de  pencher  ou  de  redresser  leurs  feuilles.  ^ 
Méd.,  oscillation  habituelle  de  la  tète. 

NUTRITIF,  ITB,  adj.,  qui  nourrit,  qui  a  la 
vertu  de  nourrir  :  remide  — ,  substance  notrititb. 
^  Faculté  — ,  propriété  par  laquelle  l'aliment  se 
convertit  en  la  substance  de  l'animal.  Appareil  — , 
toutes  les  parties  de  la  bouche  et  de  l'estomac  qni 
concourent  &  la  nutrition. 

NUTRITION,  s.  f.,  fonction  naturelle  par  la- 
quelle le  chyle  est  converti  en  la  substance  de  l'ani- 
mal ;  effet  qui  en  résulte.  =:  Se  dit  par  anal,  des 
végétaux. 

NYCTALOPB,  g.,  personne  qui  voit  mieux  de 
nuit  que  de  jour. 

NYCTALOPIE,  S.  f.,  maladie  des  yeux  qui  fait 
qu'on  n'y  voit  pas  si  bien  le  jour  que  la  nuit. 

NYMPHE,  s.  f.,  chacune  des  divinités  subalternes 
de  la  Fable,  qui  habitaient  les  fleuves,  les  fontaines, 
les  bois,  les  montagnes,  etc.  :  les  HTXPnES,  d'effroi, 
se  cachent  sous  les  eaux  (Boll.)  Le  visux  Siline  au 
milieu  des  —  901*  le  barbouillent  avec  des  mires 
(B.  de  St-P.)  Il  Poét.,  Jeune  flUe  belle  et  bien  faite  : 
elle  a  une  taille  de  — ,  souple  et  élégante.  ||  Pop., 
femme  galante,  de  mauvaise  vie. 

NTMPHÉE,  s.  f.;  aKbIt.,  lien  où  U  7  a  de  l'eau, 
et  qui  est  orné  de  statues,  de  vases,  de  bassins,  etc. 

MTOHS,  a.-pTér.  du  déput.  de  la  DrAme. 

HT8A,  nourrice  de  Bacebui.  =  Nem  de  pbuieari  villes 
eonucréea  à  Baccbus  ou  fondée!  pw  lui. 


Digitized  by 


Google 


OBË 


7»B 


0». 


0 


0,  •.  m.,  15*  lellro  de  l'alphabet.  U  4*  de* 
TOTdlM  :  m  grand,  ua  petit  o.  =  Abriviailon  four 
a«é»t  :  S.-O.,  HuU))iest.8UUire.,  te*  o  de  Noil, 
nom  donné  i  neuf  aoliennci  qui  commencenl  cha- 
cune par  0,  et  qae  I'qq  chante  successivement  dans 
les  peuf  jours  qui  précèdent  NoCl. 

6,  interj.,  sert  à  marquer  l'admiration  et  U  sur- 
prise I  —  membres  tendres  et  déliealt ,  ti  souvent 
couchés  sar  la  dure  (Boss.)  =  Exprime  U  Jot4.  la 
douleur,  l'eltlrol  ;  —jour  affreux!  ht'las!  tout  fut  cn- 
9/oKli(B.deSt-P.)  — t{<c/«.'  —  Umps!  —  mœurs! 
=Exprimeledésiroa  le  reproche:  — lé  malheureux, 
d'awîrfait  un»  si  miehante  action  !  (Boss^  —  viriU  ! 

—  lumière!  —  vie!  quand  roii»  verrai-je  (Id.) 
OASIS,  s.  f.,  espace  orné  de  végflallon  au  milieu 

d'un  désert  :  ces  —  sont  comme  des  lies  dans  une 
mer  de  sable  (Napol.) 

OBÉDIESCE,  8.  r.,  soumission  k  an  supérieur 
ecclésiastique;  autorité  de  ce  8u|iéricuri, permission, 
ordre  par  écrit  qu'il  donne  i^  un  religieux  ou  à  un» 
rdigiieusc  pour  .passer  d'un  couvent  à  un  autre,  ou, 
pour  aller  s'élaliUr  quelque  part.  Pays  d'  —  ,  dai^s 
lequel  le  pape  nomme  aux  bénéAcea  vacants;  s'est 
dit  aussi  du  pays  qui»  pendant  le  schisme,  recon- 
naissait l'un  ou  l'autre  pape. 

OBÉOlEKCIEn,  s.  m.,  religieux  qui,  par  ordre 
de  son  supérieur,  dessert  un  béaéQce  dont  il  n'est 
pas  titulaire. 

OBifntEXTiEL,  LE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
est  rclajiràrobudieucc. 

OBrîlR,  V.  n.,  se  souroeltre  i  la  volonté,  aux 
ordres  d'un  autre  et  les  exécuter  :  eu  esclave  —  qux 
tyrans  IIUCa)  Cmi'ijiat  saunage,  n'osËissAKT  qu'à  la 
nature  (Dù(r.)||  Faire  ce' qu'une  choie  çonlralnt  de 
faira  :  -•—  à  la  forte,  aux  lois,  s:  Être  sujet  de  :  je 
veux  que  cet  peuples  lui  4»ËissB!iT  et  qu'ils  oiiSissent 
mcore  û  tm  fils  (Doss.)^  Si)  lai<«cr  gouTerner,  di- 
riger :  ces  superbes  coursiers  qu'on  voyait  autrefois... 

—  à  sa  voix  (Hac.)  =  Céder,  plier  :  i'oir,  encore 
plus  léger  que  /'eim,'OB£is$AtT  aussi  ù  un  plut  grand 
nombre  de  puissances  (BulT.) 

OBÉISSAltCE.'s.  f.,  action  de  eëlui' jul  obéit  : 
prompte  —  ;  se  dit  aussi  de<  animaux.  £=  Soumis- 
sion, habitude  d'obéir  :  s'érianciptr  de  V—'due  A 
son  souverain  et  ù  son  Dieu  (Boui-d.)  [)  Domination  : 
ranger  sous  son  — .  L'tgtjpie  ramenée  asûn  —  (Rae.) 

fi  onÊISSAltCB,  «OCMISSIOU.  L'oAnuknca're- 
■(•MS' la  ooMuita ;  I*  aoiiMiMan/loc'KiiKnieaU; 

«DilSSAHT,  E,  adj.,qni  otxflti,  qd)  estaotimni: 
enfants,  sujet» owtituiKTS}  «e  dit  »asri:des>anlnians 
et  des  chose*  morales,  sa  Qui  cMc  raeilement  t  au 
fuseau  la  laine  fntMtumt  suit  une  main  légère 
(L.  Bae.)  ||  Seflux  des  mers  ostitMims  (Volt.) 

OBÊUSQue,  s.  m.,  monuDNnt  quadrangulalr^, 
en  Ibrme  d'aiguille,  «t  ordimlrement  feraié  d'una 
•se«ie  pierre  :  f—  de  Itmqsor.   ■    •    ■ 

«BBMUiPr;  AlIeaaDd  qn,  fc  It'ia  da  dernier  iWde, 
introdviait  es  Fnnee  IM  loUai  ptinles  «t  r  créa  pla*  tar<  la 
première  fiUtun  de  ootoo. 

OBÉREH,  V.  a.,  ^Bfabjer  de  dettes  :  succession, 
famille  OBÉRÉE.  2=  S'—,  v.  pr.,ye  crains  de  tu'—. 

OBI^OH,  roi  des  lénisi  de  l'air,  dans  la  oiyUMlagie 
teandinave.  WielaDd  ea  a  fait  un  dei  priaoipaux  perwn- 
aagei  d'ua  grand  poioe  roaiak>iiittc. 


OBE$B,  tdi»  V*'  *  *■>  embonpoint  euemit. 
OBÉSITÉ,  I.  f.,  embonpoint  excessif. 
OH,  <l>|de  la  SiMrie,  sert  an  eomjoaa*  das.MqN*  •*«• 
laCbioe. 

OBIER,  1,  m.,  arbriiaetn  dn  genre  lioroe»  . 

OBIT  (pvpn.  Ue),  »,  m.,  service  fondé  pont  le 
repos  de  l'Ame  d'an  mort. 

OBIIFDAIR^  a.  m.,  livre  des  obils.  =CaliiI  «ni 
était  pourvu  en  conr  dis  Rome  d'an  biaiOiee  laoaat 
par  la  mort  du  tituiaire^^s  Adi-,  registre  — ,  4*1 
conUent  le*  noms  des  morts  et  U  date  de  lenr  a<- 
palture. 

OBJECTER,  V.  «.,  opposer  comme  raisoDi  eownwi 
argument  contnir*  :  oa  peut  —  4e  bonue*  Taisons 
4  c»tte hypothèse.  À.  cela  fotttcn  que...O»  lui «p- 
iE4:TA  sa  jeunesse  {ht.)  =  Repnoahfl»  t-r-  «rfwffu'n 
ses  défauts,  ses  crimes. 

,iQai)ECTiF»|VE,  «aj.jopt,  t<«aniiw>fV«tiiet: 
vefte  rrr.W  Philoa.,  qui  .constitue  la  aqn-«a9).  s: 
i:héo\.,.ï>ieu  est  notre  béatitude  oa^fXWjM-peut 
seul  faire  le  bont^ur  de  l'homme,  ic  CiiiL,,cfmuiti- 
sftion  —rf/^  lion  Tait  sans  toucher  aY«a,lfliar  U 
SurlacB  qu'il  s'agit  da  cautériser .-=  OuECnF,  «,  an., 
verre  objectif.  =  bilit.,  point  qui  est  le  bal  «eiitnl 
d'une  ou  de  plusieurs  opérations.  ==  Plriloa.,  io«l  ce 
qui  est  io  non-mol,, par  nppesit.  k  subjectif. 

OBJECTION,  s.f.,  diOIcullé  qu'on  oppoae  à  «ne 
proposition,  &  ane  prêtenlion  :  répondre  à  une  —. 
U  n'y  a  pas  d'— d  cela. 

OBJECTIVITÉ,  s.  t.;  néol.,  qualité  de  ce  qui 
est  objectif;  exialenco  des  objets  en  dehors  do  nous. 

OBJET,  s.  m.f  tout  ce  ijui  affecte  les  sens,  et 
partical.  tout,  ce  qvi  fictppe  la  vue  :  d'an  pineetm 
dilieat  l'artifice  agréapie  dv  pbu  affreux  —  fait  an 
-—  aimable  (Boil.)::?  Tout  ce  qui  méat,  qui  occupe 
les  facullés  de  l'tme  :  .^ael  que  soit  V —  de  noire 
pensée  (Cond.)F;s  Ce.qtA  Ut  la  matière  d'une  tclenee, 
d'un  art  :  aesras  A.  «Mre  loiir  V—  de  mes  iepMM, 
beaux  vergers  (Dek)  is  Tont  ce  qui  occupe  le  eenti- 
ment  ;  tout  ce  qai  est  la  cause,  ie  sojet,  le  motifde  : 
ma  fine,  teridrè  —  de  mes  demittes  peines  (Volt) 
"Devenir  un  —  de  mépris  (Ross.)  ^  But,  On  qu'on  se 
propoet;  :  f«  poésie  a  toujours  e*  pour—  de  peindre 
ef  de  décrire,  ie  firaiest  V —  de  Pentendement  (Ae.) 
=:  Sujc^  d'une,  action  ;  —  de  la  censure  petbliqis* 
(Ma8a.):=.Ce  q,ui  touche,  ce  qui  aOectelea  seu. 
;p  Chose  .quelconque  :  meuble  cha^i  d'oaiEis  ibb- 
tKes.  Il  Poét,  ..maître^  :  f^  de  me*  vceux,  et  aba.  : 
ptein  de  l'aimable,  —  qu'il  fuit  et. qu'il  adore  (Volt.) 
,  OGJVRGATION,  a.  t.,  reifQcl)«e  fioleOL,  ■:épii- 
mandu  sévère  qui  entre  4^9*  un^discpars  :  /«.ONO*- 
GATIONS  amires  et.violentet  gue  jf^a^t^ife  adrfttait 
aux  Athéniens  (L%  0.) 

OBLAfT,  s.  m.|  c«ilai  qui,,  en  eifbra^sant  l'état 
monastique,  faisait  à  une  communavM  1,'abandan  de 
ses  biens.  =  Enfant  voué  dès  sa  naifûnce  au  serviw 
des  autels.  =  LaUque  entretenu  dans  une  abbaye. 

.  OBLATION,  s.  r.,  action  d'offrir  i  Dieu;  chose 
ofTerle  :  Jésus-Christ  devait  être  présenté  dan*  le 
temple,  et,  par  cette  — ,  sanctifier  toute  la  nalurr 
(Mass.)  =  Partie  de  la  messe  dans  laquelle  le  prttre 
offre  à  Dieu  le  pain  et  le  vin.  V.  OmAKSi. 

OBLIGATION,  s.  f.,  lien,  engagement  d'oà  d^ 
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coule  quelque  devoir  :  je  me  propàte  d'établir  f— 
de  fa  M  du  jeûne  contre  eeuxipii  en  violent  le  devoir 
(MaM.)  V.  DiTOiR.  =  Lien  de  reeonnaitsance  :  avoir 

—  de  la  vie  à  ifuelqu'ua.  Je  lui  ai  de  grandei  otu- 
CATIOHS.  =  Acte  par  lequel  on  s'engege  à  faire,  & 
donner,  à  payer,  oie.  Faire  hoimem  à  ù*  —,  ao- 
quitler  «m  engagemenlg,  payer  se«  detter.'  ' 

<mU6ATOraE,  ad].,  qui  oblige,  qui  fcree  k 
fiUre  :  acte  —,  Service  — ,  auquel  on  est  tenu. 

OBUGii,  B,  adj.,  qui  ett  d'uiage,  SoiA  11  est 
ditBetle  de  le  dlipenser:  compHment  —,  Tïiiles 
oaLiGiES.  =  Redevable  :  cela  me  remettra  sur  pied 
et  je  vont  en  terai  étemellemenl  oiucite  (^)-))l  0" 
dit  tcatA  par  forme  de  remerctment  :  je  voue  taie 
Hen  — ,  ou  elllpl.,  bien  — .  =:  Mus.,  indispensable  : 
partie  — .  lUeiiatif  —,  accompagné  et  coupé  par 
le*  initrumentï.  =  S.,  personne  que  l'on  a  obligée  : 
tore/ju'on  lui  demande  une  gràee,  e'ett  lui  qdi  pOratt 
f-^  (Dosa:)  =  Dr.,  personne  qui  a  contracté  une 
«ibiigalioti.  =  Acte  entre  un  apprenti  et  un  mattre. 

OMLIGEASIHENT,  adv.,  d'une  manière  obli- 
geante, avec  obligeance. 

OBLIGEANCE,  a.  f.,  disposition,  pencliattt  i 
obliger,  à  rendre  des  services  qui  ne  sont  pas  dus. 

OBUGEAHT,  E,  adj.,  qui  aime  &  obliger  : 
Aomme  —,  ||  Poli,  gracieux  :  parole*,  promeue» 
OMJGBAirrES.  Aeeueil,  propo*  obugbamts.  ^  En 
inauv.  part,  qui  donne  des  marques  trompeuses  de 
bon  vouloir  ou  d'intérêt  :  ces  —  di»eurt  d^inuliles 
parole»  (Mol.)  V.  SsaviABir. 

OBUGEa,  V.  a.,  lier,  engager  par  un  acte,  sa 
imposer  l'obligation  de  ■.  laeonditlon  de»  prineettee 
le»  ottJOE  û  te  prêter  raelquefoi»  au  monde  (Fiécli.) 
=  Porter,  engager,  e'.citerà  :  gardez  un  secret  dan- 
gereux fu«  rien  ne  rout  OBLIGE  d  révéler  (^.-J.)  ^ 
Contraindre  :  une  iffaire  imprévue  m'oBLiGEA  de  le 
quitter.  Le  gouvet neur  fut  OBLIGÉ  de  te  rendre  {\c.) 
=  Rendre  service  :  tel  donne  ù  pleines  maint  qui 
fi'OBLiGE  personne  (Cbm.)  OBLiCBZ-moi  de  n'en  rien 
dire  (La  F.)  =  S' — ,  T.  pr.,  se  rendre  service  réci- 
proquement. =  S'engager.  V.  Engages. 

8  OBLICEK,  CORTBAniDBK.  FORCEE,  TIOIBIT- 

TBU.  ClMeiui  de  «et  verbet  aiprinia  une  action  plut  forte 
que  adui  qui  le  précède.  Ol>Hgtr  Hippote  on  dcToir  ;  eon- 
traktdrt,  une  obeeuion  ou  iioa  penientios;  forcir,  aoe 
puiftaoce  lupérieure  qui  eontraiat  me  v(^nlé  oppoeée  ;  vio- 
lenter, ua  acte  d'emporteoieiit  qui  dompte  ose  toloaté  ter 
belle. 

OBLIQUE,  adj.,  qui  est  de  biais  ou  incliné  :  plan, 
ligne  —.  OQui  manque  de  droiture,  de  franchise  : 
conduite  —  ;  moyens  obliques.  =  Indirect,  détour- 
né :  louange,  harangue  — ,  par  opposit.  k  directe. 
=  Qui  s'exécute  k  droite  ou  à  gauche  d'une  ligne 
de  bataille  :  marche,  ordre,  pas  — .  Peux-,  Elltpt., 

—  ù  droite,  ■ —  d  gauche,  commandement  militaire 
pour  faire  marcher  adroite  ou  ii  gauche.=:  Gramm., 
cas  —,  le  génitif,  le  datif  et  l'ablatif. 

OBLIQUEMENT,  adr.,  de  biais  :  couper  — .  || 
D'une  manière  indirecte  ou  Insidieuse  :  agir  — . 

OBLIQUER,  T.  n.,  aller  en  ligne  oblique. 

OBLIQUITÉ,  B.  r.,  ioctinalton,  direction  oblique. 
1  Astuce,  fausseté  :  c'est  presque  toujours  notre  — 
qni  noia  instruit  d  la  défiance  (Mass.)  ;  peu  us. 

OBLITÉRATION,  s.  f.,  action  d'oblitérer;  état 
de  ce  qui  est  oblitéré  :  T —  d'une  plaie, 

ObLlTÉREA,  T.  a.,  elTacer  insensiblement  en 
laissant  des  (races  :  le  temps  a  oblitër^  celte  inscrip- 
tion (Ac.)  ]|  L'habitude  du  vice  a  oblitéré  en  lui  le 
$ens  moral.  =:  Méd.,  elTaeer  une  cavité.  ^  S'— ,- 
*•  pr.,  a'elTacor,  se  fermer  peu  à  pen. 


OBLOKG,  VE,  adj.,  plus  long  que  large.  Tolime 
—,  moins  haut  que  large. 

OBOLE,  S.  t.,  petite  monnaie  d'Athènes  qui  ra> 
lait  de  16  à  17  centimes.  ||  Aumoyeti  tge,  monnaie 
de  cuivre  qui  valait  la  moitié  d'un  denier  :  n'avoir 
pas  une  —,  pas  un  sou  vaillant. 

OBOBIBRER,  V.  a.,  couvrir  de  son  ombre. 

OBBEPTICE,  OBRBPTICEalENT,  etc.  V.  Sd- 
BBEPTICE,  StWREPnCEIIEia,  etc. 

OBSCÈMB,  adj.,  qui  blesse  la  pudeor  :  dct 
spectacles  profanes,  des  peintures  obscènes  (Masj.) 

OBSCÉNITÉ,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est  obscène; 
acte,  discours,  peinture  obscène. 

OBSCUR,  E,  adj.,  sombre,  qui  n'est  pas  éclairé  : 
antre,  temps  —,  l'OBSCDllE  clarté  qui  tombe  des 
étoiles  (Corn.)  Il  fait  —,  le  temps  est  sombre.  || 
Bleu,  rouge  — ,  moins  clair,  moins  vif  que  le  bleu, 
que  le  rouge  ordinaire.  =  Qui  n'est  pas  clair,  qui 
se  fait  comprendre  avec  difflculté  :  auteur,  livre, 
terme — .  J'évite  d'être  long,  et  je  deviens  —  (Boll.) 
Il  Peu  connu,  sans  réputation  :  heureux  qui...  vit 
datis  fêtât  —  où  les  dieux  l'ont  caché  (Rac.)  S'in- 
téresser  au  tort  de  quelques  particuliers  Obsccrs 
(6.  de  St-P.)  =  Obscdr,  s.  m.,  celui  qui  vit  dans 
l'obscurité,  qui  n'est  pas  connu  :  c'étaient  d'illustres 
—  que  tous  les  grands  seigneurs  {M"'  de  StaSl).  = 
Ce  qui  est  obscur  :  P —  est  l'opposé  du  clair. 

OBSCURAKTISUE,  s.  m.;  néol.,  système  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  dJJTasion  des  lumières 
est  an  danger  pour  la  société. 

OBSCURCIR,  v.  a.,  rendre  oiiscur  :  les  ombres 
par  trois  fois  ont  OBSCURCI  'les  deux  (Rac.)  ||  Les 
fausses  suppositions  des  philosophes  ont  obscurci  la 
lumière  naturelle  de  la  vérité  (DufT.)  Tout  ce  qui 
notts  efface  ou  nous  obscurcit  roiu  (rouiie  inexo- 
rables (Mass.)  =  S'—,  Y.  pr.,  devenir  obscur;  per- 
dre de  son  éclat. 

§  OBSCCBCIB,  OFPVSQrEB,  ÉCLIPSER,  EPPA- 
CBB.  On  o6«evrei(  un  objet  m  le  modinant  ;  on  l'offusque 
en  iateipOMOt  un  corps  qui  empêche  de  le  voir.  Éclipser  et 
effacer  indiquent  raetiou  d'ohienrcir  complélement,  de  faire 
diipukttre;  mais  oaa'^cKpM  que  pour  un  moment,  et  on 
tffacs  pour  toujoan. 

OBSCURCISSEMENT.  S.  m.,  alblblissemeDt  de 
lumière  :  l'—  du  soleil,  de  la  vue,  \\  Sa  gloire  en 
souffrit  un  grand  —  ;  peu  us. 

OBSCURÉMENT,  àdv.,  avec  obacuriti,  mus 
éclat  ;  parler,  vivre  — . 

OBSCURITÉ,  s.  f.,  absence,  privation  de  lu- 
mière :  r—  de  ta  nuit  leur  semblait  fa\:or«ble  (Volt.) 
Il  Le  vice  a  beau  te  cacher  dans  V — ,  ton  empreinte 
est  tur  le  front  det  coupables  (J.-J.  )  L' —  d«» 
lemps,  (te  l'avenir,  le  peu  de  connaissance  qu'oa  a 
des  temps  éloignés,  l'ignorance  où  l'on  est  de  l'ave- 
nir. =Ce  qui  est  difficile  à  connaître  i  profonde  — 
du  coeur  de  l'homme  (Bo8s.)=  Défaut  de  darK; 
chose  obscure  t  je  vous  avoue  que  je  trouve  autant 
W—  dan*  son  tlyle  que  dan*  sa  etmdaite  (Volt.)  =: 
L'—  de  la  religion,  de.  la  foi.  Dan*  le  profond  abîme 
de  la  Trinité  notre  foi  ne  trouve  que  de*  oucnUTL's 
(Bourd.)  =:  Vie  cachée,  sans  éclat,  sans  célébrité  : 
dans  l'—  nourrissant  ma  douleur  (Rac.)  Tirer,  aortir 
de  f — .  Il  Bassesse,  médiocrité  de  la  naissance  s  en 
quelque  —  que  le  sort  l'eût  fait  natlre  (Id.) 

8  OBSCCBiri,  TiNÈBBBS.  Le  premier  disigae  l'<- 
ttt  d'un  lien  oi»cnr;  le  aecond,  les  choiea  qui  le  readeat 
obicar.  De  pin,  iMtrM  narqae  une  obseurili  tftnte,  n 
eonfoiion  complète. 

OBSÉCRATION,  S.  f.;  rhél.,  figure  par  laque» 
on  implore  l'assistance  des  dieux  on  celle  des  bom- 
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mM.=sAn  dI.,  prièrea  pobliqnei  pa«r  apaiser  les 
(lieux,  chez  les  Romain«. 

OBSÉDER,  T.  a.,  auiéger  Bam  cesse  quelqa'an 
pour  s'emparer  de  son  esprit  et  de  ses  volonlés;  im- 
fortuner,  tourmenter  :  tpte  je  te  plaint  d'être  obsède 
par  cet  deux  importutut  (i.-J.)  Foiu  avez  trop 
I  li'amtmtt  qu'on  voit  vont  —  (Mol.)  ||  Souvent  de  tet 
erreuTt  notre  àme  ett  otstwéx,  (Volt.)  Y.  Assiéger. 

OBSÈQUES,  s.  r.  pi.,  derniers  deroirs  rendus 
aux  défunts;  cérémonies  en  leur  honneur  :  le  Sénat 
te  crut  obliji  de  permettre  <pfon  fit  let  —  de  Cttar 
(Mont.)  V.  Fdnérailles. 

OBSÉQUIEUSEMENT,  adT.,  d'une  manière 
obséquieuse,  avec  t>eaucoup  de  respect. 

OBSÉQUIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  porte  à  l'excès 
le  respect,  les  égards,  la  complaisance  :  homme  — . 
Polileate  obséqdiedse  et  tenant  de  l'humilité  (Marm.) 

OBSÉQUIOSITÉ,  s.  t.,  défaut  d'une  personne 
obséquieuse  ;  état  de  ce  qui  est  obséquieux. 

OBSERVABLE,  «dj.,  qui  peut  être  obserré. 

OBSERVANCB,  S.  t.,  acUon  d'obterrer  t  f— 
det  devoirt,  des  imuame*  de  la  religion  (Maïa.)  =s 
Pratique  de  la  règle  d'an  ordre  religieux;  se  dit 
aussi  de  la  règle,  de  la  loi  même  d'un  ordre.  || 
Communauté  religieose  où  l'on  observe  certaines 
règles  :  religieux  de  l'étroiê*  —  de  Citeaux.  =  Oa- 
«EBVAKCES  légalei,  pratiques  et  eérémonle*  preseii- 
tea  par  la  loi  de  Moïse. 

OBSEHVANTIN,  8.  m.,  cordeUer,  religieux  de 
l'observance  de  Saint-François. 

OBSERVATEUR,  TRICE,  8.,  celui,  celle  qui 
accomplit  ce  que  preaeril  la  loi,  la  règle  :  —  de  la 
loi  de  Uolte  (Mass.)  =  Celui,  celle  qui  s'applique  à 
I  observation  de  la  nature  ou  de  l'homme  :  j'ai  étudié 
Ut  hommet,  et  je  me  croit  attex  bon  —  (J.-i.)  ||  Qui 
assiste  en  simple  curieux  :  je  n'ai  prit  aucune  pari 
ù  leur  dispute,  je  n'y  auittait  que  comme  — .  = 
Kài;  esprit,  œil  —  ;  peu  us. 

OBSERVATION,  S.  t.,  acUon  d'observer  i  r— 
d'une  règle,  d'mw  emUume.  Armée,  eorpt  «T — , 
chargés  d'obaenrer  l'ennemi.  =  Action  par  laquelle 
on  considère  avec  attention  les  phénomènes  de  la 
nature  ou  les  événements  humains;  résultat  de  cette 
action  :  ti  j'ai  quelque  pastion  dominante,  c'eti  celle 
det—  (1,-1.)  On  marche  d'OBSEBTATiONS  en  obser- 
TATiORS  dont  let  iciencet  réellet  (Buff.)  Rien  n'é- 
chappml  itet  —  (Volt.)  Avoir  l'etpril  d' — ,  «avoir 
remarquer  les  causes  et  les  effet*  de*  phénomènes, 
des  événements,  des  aettoni.  =s  Remarque,  ré- 
flexion :  je  demande  ù  faire  am  — .  Votre  —  eti 
jatte.  ^  Au  pi.,  notes  sur  les  écrits  d'un  auteur. 

g  OBSERTATIO.tS ,  RBMARQCB8,  HOTES.  La 
netet  Knent  à  éclaircir  et  i  exptiqner  ;  let  rmarqutt  ionl 
des  rénexion»  sur  o*  qai  frappe  ;  les  obttrvationt,  <tes  re- 
marquée cnrieutee  et  iSTaotes  tor  le  lent,  ur  let  idées. 

OBSERVATOIRE,  S.  m.,  édiace,  établissement 
destiné  aux  observations  astronomiques. 

OBSERVER,  T.  a.,  aEcompllr,  suivre  ce  qui  est 
proscrit  par  quelque  antori  té  :  faire  —  laloi  (Napol.) 
—  let  commandementi  de  Dieu.  De  toulet  let  liglet 
nonarchiques,  let  plus  rigidet  ont  été  les  mieux  ob- 
servées (Chat.)  :=  Considérer  avec  attention,  avec 
application,  avec  étude  i  il  di'obserta  longtempt 
dont  un  sombre  tilence  (Rac.)  —  let  hommet,  le 
court  des  astres,  l'ennemi,  et  abs.,  analyser  n'est 
autre  chose  qu^ —  tucceisivemeni  et  avec  ordre  (Gond .) 
Ce  tttvani  a  beaucoup  observé.  =  Remarquer  :  je 
Wus  prie  d' —  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
choses,   Ovide  obsertk  qtu   féniu   vvait  plut  de 


temples  à  Rome  que  dont  auemt  lieu  du 
(B.  de  St-P.)  Faites-leur  —  que.  ||  fipler  :  row  «m» 
les  yeux  sur  lui,  OBUWSirr  ton  maintien  et  tom  r- 
tage  (l.a  Br.)=:  S' — ,  T.  pr.,  dans  tou  iei  sens  da 
l'actif.  s=  Vtriller  nr  ses  gestes,  sur  ses  parolea.  = 
S'épier  réciproquement. 

S  OBSERVER,  «ABRRR,  ACGOHPUR.  Ot—rver 
la  juttio*,  c'est  j  ooafonncr  ta  eoodoite  ;  la  garder,  c'eil 
veiller  è  oe  la  point  iranagreicer;  l'accomplir,  c'est  Caire 
tout  ce  qu'elle  prêtent. 

OBSESSION,  s.  f.,  action  de  celui  qui  oboède  ; 
état  de  celui  qui  est  obsédé  :  il  ne  me  quitte  point, 
on  n'a  jamait  vu  pareille  — .  Je  ne  suis  pas  d  moi,  je 
suis  dans  un  état  de  vraie  —  (Sév.)  =  Ëtat  d'nna 
personne  qu'on  croit  possédée  du  malin  esprit. 

OBSIDIENNE,  s.  t.,  roche  i  base  de  reldspmlli. 
de  contexture  vitreuse,  dont  les  anciens  PéruTiena 
se  servaient  en  guise  de  couteau  et  de  miroir. 

OBSIDIOHAIi,  B,  adj.,  te  dit  de  ta  couroiine  que  l£s 
Ramaiot  dosnaiest  à  ccN  qui  avait  fait  leier  le  tiége  d'une 
ville,  et  de  la  moanaie  qu'on  frappait  quelquefois  dans  les 
villes  assiégées. 

OBSTACLE,  s.  m.,  ce  qui  emptche  l'exéeatton 
ou  le  succès  d'une  chose  :  mettre,  faire  — .  Triom- 
pher de  tout  les  OBSTACLES.  Son  courage  s'enflamme 
par  les  —  (Barth.)  /(  apprit  ù  surmonter  let  —  di 
la  nature  (J.-J.)  Y.  Difficulté. 

OBSTINATION,  S.  f.,  défaut  de  celui  qui  s'opl- 
nl&tre  contre  toiite  raison,  par  caprice  où  pArli 
pris  :  convaincre  f —  des  infidèles  (I^asc.)  Quand  la 
coterie  holbachique  vit  que  je  fixais  encore  ma  de- 
meure à  la  campagne,  elle  soutint  que  c'était  —  parra 
(J.-J.l  Croyez-vottt  l'emporter  par  —  f  (Mol.) 

OBSTINÉ,  E,adj.,  qui  s'obstine,  qui  a  de  I'oIm- 
tiuation  :  ces  peuples  ne  cessèrent  pas  de  se  révolter 
contre  Charlemagne  avec  un  courage  —  (Boss.)  Dam 
son  mal  Rome  est  trop  obstinée  (Corn.)  Rhume  —  - 
fam.,  qu'on  ne  peut  faire  cesser.  Travail  — ,  «a- 
Mvt.  z=  S.,  c'eti  «a  petit  — .  V.  Opikiâtbe. 

OBSTINÉMENT,  adv.,  avec  obstination  :  iljmi. 

—  ce  que  suit  tout  le  monde  (Mol.) 
OBSTINER,  V.  a.,  faire  qu'une  personne  mette 

de  l'obstination  à  quelque  chose.  =  S'—,  t.  pr.,  ja 
voulut  m'—  ù  tout  être  fidéU  (Rac.) 

ORSTRUCnON,  a.  f.,  engorgement  cluroniqiie 
du  foie  on  de  la  rata.  ||  Action  de  ce  qui  obslme; 
état  d'une  chose  otutruée. 

OBSTRUER,  V.  •.,  lïire  obstacle  au  p usage  -. 

—  une  rue,  un  canal.  =  Causer  une  obttructioa. 
OBTEUPÉRER,  T.   n.;    dr.,  obéir  :   —  è  ■■ 

ordre.  ||  Fam.,pai*9ii«  /'amoiir  fordoime,  ilfmUqma 
j'obtespëre  (Corn.) 

OBTENIR,  T.  a.,  parvenir  à  se  faire  aecorderee 
qu'on  demande,  ce  qu'on  aouliaite  :  — -  une  foMtir, 
une  grâce,  tout  let  droite  det  eilofent  (Barth.)  Am- 
pjrs  OBTEMOS  à  grand  prix  (Gilbert).  Vatientioti  «s( 
une  prière  naturelle  par  laquelle  août  obtehom  «ae 
fa  raison  noM  Refaire  (Haleb.)=:  T.  de  adencos,  par- 
venir à  un  résultat,  &  un  effet  :  pour  —  de  i'Afdno- 
gène,  il  faut...  =  S' — ,  ▼.  pr.,  dans  lea  deax.iena. 

OBTENTION,  a.  f.;  dr.,  acUon  d'obtenir. 

OBTURATEUR,  B.  m.;  ebir.,  plaque  de  métal 
pour  boucher  un  trou  qu'une  plaie  ou  une  maladie 
ont  fait  aux  parois  d'une  cavité.  =  Plaqua  de  ««ira 
que  l'on  met  sous  des  cloches  remplies  de  gai  «a  de 
liquide  poar  les  boucher. 

OBTUS,  E,  adj.;  géom.,  angle  — ,  plus  gnAd 
qu'un  angle  droit.  ||  Ëmonssé  :  la  teatibilitA  de* 
uerft  diminuant.  Ut  «ou  deiiimaeiit  —  (BulEj  ^- 
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pnt  — ,  pen  pénétrant.  =  BoU,  qnl  m  termine  en 
pointe  émoiuaée. 

OBTUSANGLE,  tâi.;  géom.,  ttiimql*  — ,  qui  a 
an  angle  obto*. 

OBCSdtron.  ]'«),  a.  m.,  proJeeQIe  creux,  d'un 
diamètre  plus  petit  qae  celui  de  la  bombe. 

OBUSIBft,  a.  m.,  mortier  pour  lancer  l'obaa. 

OBTEBR,  T.  n.,  prendre  lea  meaurea  néeeaaairea 
iwnr  empfidier  im  mal,  nn  accident  ndieux  t  — 
ù  m  malheur,  A  tout  la  ineMvénitnU  (Ac.) 

OBTOLXTTB,  E,  a^].;  bot.,  ae  dit  deapwtieaqnl 
s'enronlent  lea  anea  anr  lea  antrea. 

OC  (langue  d'] ,  que  parlaient  an  mojen  Ige  ton  Ici  pa>- 
|il«a  de  II  Fnnee  an  S.  de  la  Loin. 

OCCA8E,  adj.;  utr.,  amplitude  — ,  celle  qui  eti 
«bacrrée  an  concher  vrai  d'nn  astre. 

OCCASION,  a.  f.,  rencontre,  conjonetnre,  etr- 
conatance  favorable  pour  entreprendre  on  exécuter  : 
saisir,  manquer  P—.  L'hewreuie  —  de  sortir  d'es- 
clavage (Rac.)  Marehandiseï  i — ,  de  rencontre,  qui 
ne  aont  paa  neuves.  ||  Sujet,  canae,  motif  :  devenir 
mu  —  d*  scandale  (Mass.]  =  Combat,  rencontre  de 
^erre  :  i7  l'itail  distingué  dont  cent  occitiONS 
{Bityn.)  ^A  V —  de,  loc.  prép.,  au  sujet  de.  tar 
—,  loc.  adv.,  accidentellement.  :  ce  n'est  que  par  — 
que  les  rois  ont  des  ennemis  d  vaincre  (Fléch.)  Y.  Cas. 

OCCASIONNEL,  LE,  adJ.,  qui  occasionne,  qui 
«ert  d'occasion  :  causes  occASionisEiXES  de  nos  er- 
reurs (Maleb.) 

OCCASIONNELLEHENT,  adv.,  par  occasion. 

OCCASIONNER,  V.  a.,  donner  lieu  à,  6tre  cause 
de  :  cela  ocCASlomiA  bien  des  malheurs  (Ac) 

OCCIDENT,  a.  m.,  celui  des  pointa  de  l'horlion 
«foi  est  do  c6té  où  le  wleil  ae  couche  :  /' —  est  opposé 
a  f  orient  (Ac.)  ||  Partie  de  notre  hémiaphère  qâl  est 
am  couchant  par  rapport  aux  Orientaux  :  Japhet,  qui 
a  peuplé  la  plus  grande  partie  de  V —  (Boas.)  tglixe 
<f — ,  celle  dont  le  aiége  est  à  Rome,  par  oppoait.  \ 
l'Ëgliae  grecque,  dont  ie  aiége  eat  i  Constantinople. 
"Empire  df—,  partie  de  l'Empire  romain  qui  com- 
prenait l'Italie,  l'Espagne,  la  Ganla,  etc.  Grand 
«dUame  «T — ,  qui  dora  71  ans  (1378-1449). 

OGODENTAL,  E,  adJ.,  qui  eat  à  l'oeeident  i 
le»  provinces  occrosirriLES  de  la  France.  Les  Indeê 
—,  leeUes  du  golfe  du  Mexique.  =Occi]>BifTADX, 
'•.  m.  pi.,  peuples  de  l'Occident;  Européens. 

OCCIPITAL,  E,  ad].;  anat.,  qui  appartient  à 
l'oedput  I  mwete*  occiprrAiix.  =  OccmTAL,  s.  m., 
«■  du  eràne  qui  tbrme  l'oeeipnt. 

OCCIRB,  V.  a.;  Vieux,  na.  aeulement  k  llnfln. 
«t  an  part,  paaaé  dana  le  style  badin,  tuer. 

OCCLUSION,  a.  f.,  aeUon  de  tenir  ftirmé  :  f— 
dt*  pOHpitrea.^  Oblitération  d'un  conduit  on  d'une 
csviti  par  adhérence  de  leur*  parois. 

OCCULTATION,  s.  f.;  aatr.,  édipaa  d'an  astrs 
]»i<0dnile  par  l'interposition  de  la  lune  on  d'une 
aatre  planète  entre  cet  aatre  et  noua. 

OOCCLTE,  adJ.,  caché  :  «nue,  philosophie  —'. 
Sciences  occm.TEs,  l'aldiimie,  la  magie,  ete. 

OCCUPANT.  E,  adJ.,  qui  occupe,  qui  est  en 
posaeaaion  ;  se  dit  particnl.  d'un  avoué  qui  occupe 
pour  une  partie  dans  un  procès.  =:  S.,  le  premier 
— ,  celui  qui  se  saisit  le  premier,  qui  ae  met  le 
premier  en  posaesalon  i  la  dame  os  nez  pointu  ri- 
péstdii  que  la  terre  était  au  vremfer  —  (La  F.) 

OCCUPATION,  s.  f.,  emploi,  affaire  &  laquelle 
«RI  eat  occupé  :  il  n'y  avait  point  de  différence  entre 
)e*  heures  de  loisir  de  saint  Louis  et  ses  heures  d' — 
ffUeh.)£nT  tans  —.  Donner  d»  V —  à  quelqtfun,  || 


lui  ausdter  des  embarras  ;  fam.  =  Action  d'oeeaper, 
de  s'emparer  d'un  lien,  d'an,  bien,  d'un  pays. 
Armée  d'—,  destinée  k  contenir  an  pays  nouvelle- 
ment conquis. 

OCCUPE,  B,  ad].,  qui  a  de  l'occupation  : 
Pkomme  leplus  heureux  est  le  plut  —  (Royou).  Jfener 
une  vie  régulière,  occupée  et  sérieuse  (M"'  de  Staël.) 
OCCUPEB,  V.  a.,  tenir,  remplir  un  espace  de 
Iten  ou  de  temps  :  les  eaux  occDPEin'  toujours  let 
parties  baises  (Buff.)  —  une  place,  un  rang.  —  une 
chambre,  une  mmton,  I'faabiter.=  Employer,  donner 
de  l'occupation  :  —  des  ouvriers.  Ces  infortunés  qui 
cherchent  à  —  une  oisiveté  oit  vos  amusements  les 
laiuent  |Uaaa.)  =  Tenir  occupé  :  tout  ce  qui  ne  dit 
rien  à  tâmen'ett  pas  digne  de  vous  •—  (i.-J.)  L'Asie 
occDTArr  ofora  («w  les  esprits  (R»yn.)  =  Hlllt, 
s'emparer  de  :  —  «ne  place,  les  hauteurs.  Il  re- 
morqua un  défilé,  et  il  le  fit  —  par  cinq  cents  mon- 
tagnards (Volt.)  Par  ext.,  —  toi  Wen  abandonné.  = 
Peint.,  tenir  :  cette  figure  OCCOPB  le  devant  du  Itt- 
Meau  (Did.)=V.  n.,  se  dit  d'un  avoué  qui  est 
chargé  de  représenter  quelqu'un  en  Justiee.=  S'—, 
V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  S* —  à,  s'em- 
ployer, s'appliquer  à  t  tondit  que  tout  ("occops  i 
me  pertéeuter  ^ae.)  Je  m'occtVEliAi  à  r<fiide(Volt.) 
S"—  de,  penser  è,  Ikire  son  occupation  de  :  Tdme 
ne  peut  l'occoPRit  forleinent  et  longuement  tPun 
objet  tant  contracter  det  dispositions  qui  s'y  rup- 
porteM  (J.-J.)  S* —  de  peinture,  de  détruire  les 
abut  (Ae.);  H  s'emploie  qnelquefbis  Ir.  dans  ce  sens. 
OCCUHBENCE,  s.  f.,  circonstance  ou  conjone- 
tare  fbrtuite  qu'on  n'attendait  ni  ne  recherchait  t 
c'était  un  feu  eaehé...  Une  fatal»  —  ta  fait  éclater 
(Bonrd.)V.  Cas. 

OCCUBBENT,  E,  a^l-,  qui  survient  fortuitement, 
sans  être  cherché  ni  attendu  ;  peu  us. 

OciAN,  s.  m.,  nom  donné  k  la  miSM  d'ean  qni  env^ 
ronne  toute  It  terre  on  à  qoelqaes-nnes  de  tes  partiel  :  I'— 
AllanUque,  It  grand  — .  i  Poét.,  abtme,  quantité  incom-  . 
mensorable  :  cet  oragiux  —  du  «nonda  (Cbat.)  —  da  lu- 
«nUra,  I'—  daa  airs.  Cn  —  dt  tégitaax  mobiUs  (B.  de 
St-P.)  £l  liaiu  ett  —  l'on  sût  m  la  /burmi  t'ifforctr  mais 
«n  vain  de  regagner  Ut  rin  (La  P.)  =  ôciiai,  adj.  t.,  mer 
—,  l'Océan;  vienx.  r=  Ociim,  une  de*  cinq  partiel  dn 
inonde,  (onnia  de  nombraosea  lies  et  d'un  eontinent  ûtnés 
dans  ^  grand  Océan. 

«ycONHELL  (Daniel),  grand  agflalenr  irlandais,  mort 
en  1847,  eoniacra  aa  via  et  aon  éloqnenee  à  réelaaer  poor 
aaa  ceaapatriotes  me  fins  larg*  part  de  liberté  politique. 

OCBB  ou  mieux  OCKBE,  s.  f.,  argile  ferragi- 
nenae  dont  on  fait  une  couleur  jaune. 

OCREUX  on  mieux  OCHREUX,  EUSB,  ad|.,qal 
est  de  la  nature,  de  la  ooaleur  de  l'ocre. 
OCTAÈ0RB,  a.  m.,  solide  à  huit  faces. 
OCTAÉTÉRIOB,  S.  f.;  astr.  et  ebron.,  espa«ede 
huit  ans  ;  peu  us. 

OCTANDRIE,  s.  f.;l>ot.,  classe  de  plantes  dont 
les  fleurs  ont  boit  Staminés. 

OCTANT,  s.  m.;  géom.,  haitième  parUe  d'an 
cercle.  =  Astr.,  distance  de  45  degrés.  =  Nom 
donné  i  quatre  des  phases  de  la  lune. 

OCTAVE,  s.  f. ,  espace  de  huit  jours  qui  vient 
^>rès  une  grande  fSte,  et  particul.  le  huitième  jour 
qni  suit  cette  fête  i  F—  de  NoSl,  de  la  File-Dieu. 
=  Slance  de  huit  vers  dans  les  langues  du  Midi.  ^ 
Mus.,  ton  éloigné  d'un  autre  de  huit  degrés,  les  ex- 
trémités comprises  ;  première  des  consonnanceg  dans 
l'ordre  de  leur  génération. 

OCTATB,  nereu  de  César,  disputa  l'empire  à  Antoine, 
et,  après  la  mort  da  ce  dernier,  régna  i    ' 


r  le  monde  romain. 
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OCTATIK,  i«nT.  d'0«Uta  et  fnun  «TAntoÏM,  fM  ¥•■> 
bawloao*  pour  Cliopitre. 

OCTAVIN,  S.  m'.,  iDitrument  de  miuiquo  qid 
(oaoe  roetare  de  la  grande  flûte.  ■    ■ 

OCTATO  (IN-),  8.  m.  inr.,  mots  latini  qui  dé- 
signent le  format  dans  lequel  chaque  feuille  .aslsllia 
en  Iiuit  reuiUets. 

OCTATON,  NE,  8.,  eelid,  celle  qui  Bivjritiit  d'un 
qu}-teroa  et  d'une  blwcfae,  ou  d'un  blanc  et  d'une 
quvieranne.       ,  .    .  i    -  '    .  -      - 

OCnoi,  8.  m.,  huitième  Jour  die  la  décade. 

OCTOBIIE,  s.  m.,  dixième  mois  de  l'anpjie.    . 

OCTOGÉNAinE,  «dj.,  vieillard—,  qui  »  80  au. 
s:  S.  m.,  un  — plantait  Qua  F.) 

OCTOGONAL,  E,  aOj-.  qui  a  huit  c&tés. 

OCTOGONE,  adj.,  qui  a  huit  aagles  qt  buit 
efttés.  =  S.  m.,  solide  octogone  :  un  —  régulier. 

OCTOGYMIE,  s.  f.,  classe  de  plantes  dont  les 
fleurs  ont  buit  pistils.  , 

OCTOSTiiLE,  ad].»  qui  *  huit  colonnes .-  lemi^t 
façaàe  — . 

OCTROI,  s.  m.|  cbancell,,  eoncesdon  :  P —  de* 
lettre!  de  noblesse.  V — de  la  Charte,parLomtXyiU. 
=  Taxes  établies  au  proût  des  Tiljes  sur,  les  «bjets 
destinés  à  la  consommatioa  }ocaIe  ;  administration 
qui  perçoit,  lieu  oii  l'on  paje  ces  taxes. 

OCmOYER,  T.  a.|  cbancell.,  concédar,  aeeor» 
der  :  —  uiie  grâce.  ||  — la  permiuioa  de;  li. 

OCTCPLE,  adj,,  qui' contient  huit  foi», 

OCTVPLEB,.  T.  a.,  répéter  buU  fois. 

OCULAIRE,  a4i.,  qui  appartient  i  l'oll  :  gtott, 
nerf  — ..  U  Témoin  —,  qui  ren^  témoignage  de  co 
qu'il  a  TU  lui-même.  =r  S.  m.,  \tm  d'une  lunette 
placé  du  côté  de  l'om. 

OCULISTE,  ad^.  et  ,8.  m.,  se  dit  d'pn  médecin 
qui  «'occupe  spécialement  des  maladies  des  yeux. 

ODAUSQRif,  ^)^«.<H(]at4d«  hsmm  ippériq).  (  r«nns 

d'un  harem. 

OOC,  t,  f„  poème  lyrique  divisé  .en  stijephMti 
s:  Chez  les  Grecs,  poSme  fait  pourtlre  chanté, 

ODELETTE,  S.  f.,  petite  ode. 

opÉOIl,  «héitue  grec,  où  u  UTnienti«s  tasdisti  4*aa- 
«qiM  et  d«  foisi*.  =  Thiitra  de  Paris,  pris  dH.Uuemr 
Dourg,  Mcond  Tbëilre-FrsDçafa. 

ODER.  Il-  d'AIleimgne  qui  IrsTCKê  la  SHéde',  arrose 
Droln,  Frittcfert,  Blcttin,  «1  m  jcUe  dun  h  mer  Baltique. 

OBHSA,  panda  «U.  de  U  Ruaie  ndridioiiale,  par<  de 
eaauiiaH!4  d*  pnoier  otdHk 

OJKEUR ,  a.  Ct  dimnatioM  MB  moyea  deiqiMiles 
certains  eerps  affeetsnt  l'odorat  i  f—  de  Im  rose, 
d'm  agréable  tneaa  (Bae.)  is  Au  pi.  etabs.,  bannea 
odears,  parfuma  yaimter'let  «bbiws.  H  Réputation  i 
/Ire  en  bcntie,  en  maaaaiê»  —  amptië  de  rpitbpfw», 
Mourir  en  -^  de  «ai'qMfé, 

S  ■••BOR,  BEKTBim.'La  'pramiitr  M  dll  mieux  dtt  Ik 
eauM  qui  isQu*  wr  l'udorat,  et  paok  k  frendre  «a  liaaw 
oa  en  maaT.  part;  le  taoond  dtaigaa -plutôt  rim>raiii«» 
rcfoe'  par  lei  aCDi,  et  u  prcod  toujours  «a  baua  part, 

ODIEUSEUENT,  adv.,  d'une  manière  «dleusa. 

OUIEUX,  Ei:SE.  ad).,  qui  excite  l'aTenioD.l'i» 
dignalion  :  monstre  — .  Âendre  la  vertm  aimûUftt' 
le  vice  -<-  (Oid.)  Son  visage  — m'a£tig*  tl  mt  pofir' 
smt  (ttac.)=OBiEVZ,  s.  m,,  ce  qui  est  odieux  t 
répondre  A  pleiaes  màn*  l'—  et  le  ridmde  (B'Al.) 
Tout  V—  d'une  action,  V.  BalWAïu. 

ODIX,  le  premier  des  dieui  Ksndisatas. 

ODOUÈTRE,  8.  m.,  instrument  qui  aertà  no- 
siirer  la  distance  parcourue  par  un  Toyageur  dana 
un  temps  donné. 

OOOKTALCie,  •.  f.,  douleur  des  dsots. 


eO0NTAL61(^O8,  adf . ,  M  fit  de*  itauMMpi»-" 
preei  guérir  les  maux  de  denti.  ' 

ODOKTOlDB,  «4).t  aàat.,  qni  m  la  formed'atM 
dent  .-'  apopkyêe  -^,  de  la  aeemde  fWtèbr»  du  fetm. 

ODOMTOunu,  s:  t.  ;  néd. ,  tartre  qiffa'àtlMAa 
aux  dents.  e=:  Dent  feasils.  ' ''" 

ODOHTUAWIB,  t.  t,twrtl*éfe  ranatonUe' qri 
traite  dea  dents.    -         '        - 

ODORANT,  E,  ad].,  qui  a  tma  odeur  beirte  <m 
manvalae  i  McJker  rempli  de  bote  oBukAirrs  (Chat.) 

I  SBORAVr,  OBeRIVÉRAirr.  u  losoad  «dekf* 
sur  la  premier  et  se  dit  des  atvata  qui  lipsnilll  et  MM* 
#A(és  dai  OoiU  d'odeur  jtar.nn^ sorte  diiriadiatiaai     -s  -■ 

ODORAT,  s.  m.,  iena  qui  p«V(0it  le*  ( 
—  fin,  subtil.  Flatter,  tktsere—. 

ODOAER,  T.  n.  9U».,'0alKr,  santlcpar-l'i 
rat  :  faeuHé  t—i  peu  n», 

ODOmFKBAWT.E,  ad^,  qui  exhala  i 
agréable  :  yicwt  oookiRfluiiraB.  V.  Oa— iw.- 

ODTSate,  potaa  d'Honira^  a  pov  a^al  lavaiB»- 
lorqi  d'Uljsaa  i  aos  retour  i  Uha<y«e.  l  Faaa.  «t  Ir-i-s.- (., 
Toyage  ttmi  d'aTentares  dlrenci  et  yiunlitrsi. 

OECOpnoRE,  8.  m^geurc  d'ianete*  l^^pidoplA- 
res  du  genre  teigne.  j 

0ECCHÉiriQl}E,a4.:  théotr,  onlTetsel,  général  t 
concile,  patriarche — . 

OEDEHATEt'X,  ECSE,  adj.,  atlaqu^  d'œdène. 
=  Qui  est  de  la  nature  de  l'eedème.  .^, 

OEDÊHE,  8.  m,-,  inéd.,  gonflement  qui  céidbB 
d'une  inniiration  d*  séroalié  dans  \p  tissu  ceilulai^. 

flEDÉUCRE,  s.  t.,  gence  d'insectes  coléoptères  . 
dont  les  mâles  ont  les  cuisse^  renfl4^  ,  i        , 

ŒDIPE,  roi  de  Tlièbes,  fila  de  Laïus  et  de  JocasU,.tia 
htolontairement  ton  père,  d^riha  Tini^e  proposcejwr  I« 
aplùat,  ^t  derhk  répànx  de  tk  nlb«,  etc.  i  S.  m.,  Ikotia^ 
qui  dMaa d«a  ehoiSf  diffieUas'à  ^lénéMi";  iesi' PaH ibiigte 
m»amiolamtrmt<é*eaiào»Uititgmi\ke^)       -i» -.: 

Oeib  (ppen.  «tit),'  t.  st.-,  '«trgàna'dfe'U'Vtié  t 
•Hvrirt'/aniMr  les  mi.-  Ltoér  fe»  -^  i»  'VUi:  W»i 
serve:  n  ptédauc  <mM  e*MbM  Id  prunelte  «Cïi»-^' 
[J.-li)  Les  —  fui  mutmt  M  ta  MM;  tia.,-  iml-dft 
gros  yenx;(tu  est  enfladiuéd»  tan»,  de«Mfer«. 
0«urir>de  gronda  —,  regardefavM'étonneiiiïBt, 
iire.  ébahi.  ES3  On '1«  cbnsldfcrs  iciinimi-«OBito«^nB- 
dice  de  «ertaines  qualitéa  uomle*  i  déoor&r,  etntver 
des  —,  regarder  »»■  eOBTMlie*'.  Avoir  'l'—  'vtf^ 
m^cAantv  inqniei.  lyimpofnou  Ja^ual*  e«mpHkt  Ho* 
merceoux  dhm  «^  avide  (J-^>)ll  AffectIoB,  «mllW, 
«sU«e  :  eiU  voiM  «wir  mee--de$'—  dé  «éi*'fMfe.V 
ToM,  Paris,  pour  Ckimine-a  Ht»  —  de  adé^ijitt 
(Itoil.)  tfavoir  des  *^  qw  pour  quelqufun,  Bgtf  tMf, 
n'aimer  qna.  hil.  Biuier  Au  -»,  diflaite,  hUiet' 
du  cliagrin,   de  la  Jatouale,  etc.    Voir  «À  ektoe»    - 
d'ui  alilre«-v  «vee  de*  senHttMMa  diMr«Msi  l%nf  ' 
U$btam*>^id*-qmilqu'un,  pour  IUI{  en  vne^'Ml-- 
ftiraplaiair.'  D'm  -^  esc,  sans-énottan  s  dli!^»m- 
•n  d'm «^«e  veirniomir-evtiu'oie «itm/  [Ooatr^ *i  ■ 
Action  de  la  rue,  regard  :  arr^Mf,  poètelfi'fiMr-ie» 
-^  éuT.  Ilfm  dm  plaisir  ùteMoiarer  let>— UOMil'' 
à  qui  ton  uieat  de'dawr  (La 'Bf.)  H  P»rMmtf>,^'ln>^ 
dividn  :  oacu»  —  taMattt'a'm  a  vu  VestuiUbA 
(B.  deSt-P.)  ViK.lL  àa  nM»dt,d»bt  HMvre.'IeiMèlf;-  - 
poéU  Aimer  4«efqit%n  plw  «ne  le»  Ifenc/fikf -MeéW 
tout.  Sameher,  «•'•Maigiff'  U  Mme  dte  —,  dtfàVi^ 
imtar  Tlirieanuent.  Avoir  de»  —,  ^av«tee««it"biaii  '' 
deeeqalaapatw.  .dMirr^M^Mt,  MrèhMiMUi' 
à  tout  ce  qulaa  pnaaa.  ii»«ft'>f^—  A,  Adr«  alMAUM» 
4,  TelUer  sur.  ivofr  e—  mn  fMlfu'm,  a«aMWiM4#> 
cDad«dtc.'i#)D9tae»  te  •^mr^ Hitm  mmiUiuMé^td^* 
pas  T<dr.  Frappev  les  —^Mn  visible,  if M«tbt0W-< 
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fcc^CDi^ -*-i  .Atr«.4'uM  «rapde  M^ent&'ituo/r- m 
bmndan  tar  la  — ,  è(r*  «màgl6  par  un*  busiepré» 
TenUon,  fw  BiM  p«Mioq. .  V.  Cvms,  DisaftfcW) 
Crstw,  Plu»,  ete.  fenMr  la  -»',  f — ,  dgrarir;  |i 
moiirir.  Ftraur  le*  i—  i  ^telçvfvii;  l'atlitar  ài  4t» 
dcmien  momenli.  Ouvrir  Ut  — ,  aatkie;  lorlir  de 
804,  RrtvfKi  mpJft»,  nirTeillerj.i»  «MidtiM'U 
m6me  aeoR,  avoir  F —  ouvert.  Jeter  let  >—  turqfttl- 
qu'ua  poux  qutlque  thote,-  lonKer  à  lui  pou*  «Mita 
eliose-li,  lecheUd.VOcu  l'exécuter.  Coup  ifcEU.,  i»- 
cavd  praoqit;  '1  mairfèrit ■  ■d'e«T<eegBr  ïet'étMH; 
léger  examen,  aspect  t  von*  aveinti  co»p  d'—^  escH- 
lent.  Jetez  m  tomp  if—  mr  tet  ouvrage.  De  cette 
kaattme  en  a  tm  «oup  ^i'-^  rmiuant.  Foir'  fot/(  ^ 
•M  TEOx,  ne  l'en  rapporter. «pi'à  Mi-même  pftar  Yolr 
les  ciiaKis  et  ponr  en  Juger.  Amx  —  de,  ablon  tx 
Dianiir*  de  voir,  aektn  le  sesUraent  de  :  le  destin,  à 
êct  —i  a'oseraUbattttieer  (Bdll.)  iiuj  —  du  lim^M  ta 
vertu  ettqwfiiHlfoi»  ridiMU  (Ajb.)  Pm-deatut  le*  —, 
plua  qu'on  n'en  peqt  Taire  en  nipporter.  Inltt-li»- 
deujt-~,  Sxftmeirt.  Entre  faofre  — ,  tfite  it  tète.  A 
V —  nu,  tant  lunette,' tans  microscope;  d  vue  d'—,, 
autant  <(a'0«i  e&pent  Juger  approxImatlTement;  vi- 
siblemenl,  rapidement.  Sou*  C — ,  soim  le*.  — :  if,  ^ 
la  vue,  M>u*  la  surreiUance  de  :  on  m'étevail  alôrt.^, 
soiu  let  TEOX  vigilant*  du  *age  Uardocliée  {Hffi,]  ==. 
Pop.,  aT— ,  à  rr*Ut.  ztsOEu:,  se  dit  encore  de  cer- 
tains rides,  ou  trous  qui  se  trouvent  dans  le  Tfaif,, 
dane  le  fitafflàgc!.  =  Marque  de  graisse  qu'on  aper- 
{oit  âahs  le  bobtUon  :  ce  bouillon  abeaucoifp,  ffttw^, 
(Ac:)=^'Loslr6  dés  ëlOfTcri,  éclat  des  pierreries, 
nuance  d'une  eooIMir.  ==  Arclilt.,  ouverture  ou  fç-, 
nttfe  plus  ou  molus  ovale.  =  BpU,  boulon,  haut- 
geon  :  germe  non  déreloppé  d'on  fulwreule.  =  Cea. 
tre  de  1%  ToluV)  4'uq»  coquille,  ssimpr.,  iBterraUe 
que  laissent  enln»  elle»  kt  parilae  dVuM  teUro.  as 
0uvei^4  prefUquée  dans.  «irt«lqs\  InstNUBeQtsi  tat* 
OEu.RnB->«(w,.Jbaia  ronde' pratiquée  daman  mur 
pouE-dwMr.  dnJswiJIaalMwahndel'apiMnl»- 
menA  duToi  It  Yersailîet,  dMU  lequel  tatroaTtU  ané 
de  c«>  baiMwi  ==fiok,r  nom  .vul^lra  da  la  camoaitlle 
des  t«lnUwien.,=ïOKiVM-B«ic,  nom  lolg.  d'un 
coquillage,  appelé  aussi  paieUe,  CKorVB-uxT,  pittn 
pr^cieasechatojranls.CHSurDB-SiiirsNr,  peUto'pierre, 
do  peu  de  valeur,  qu'on  monte  en  bagne.  t|  Fin 
couleur  d'mnrBK-ftvaa,  oh  oimphaueU  oiUriaB* 
PEnDHis,  qui  a  uao  légère' leiot»  da  range. 

OBfLfjiW,  s,  f-r  regard  axpressiT,  eoop  d'«H 
furtif  :  laiMrr,  jeter  WK  «-  .oaMamiaf  ^Ac.)  Je  n« 
répondit  p^  d'abord  à  sm^EIIXAdes  (Les.) 

OfiXj;»,  £.  odj.,  se  dit,  en  UtlQke  natarelle* 
de  ce  qni  offre  dea  taehM  «doréBS. 

OKIULÈKB,  a.  r.,poUle  pièce  de  enir  aUaobéo 
fc  la  UUère  d'un,  cheval  h  eOfé  de  l'oeil,  sa  PaUt  vase 
ponr  ^.baigner  les  yaos.  a=  Dent  cania»  de  .la  mA- 
cliolf»  Bui^eara  placée  seus-  les  jmtx  :  mvaektr 
une  >^.  se  A4j.  (•  >  dmn  — >> 

flBIMiBT,  ».  m.,  petit  Iran  eirealaira  anlonrd 
da  fil, de ■9ia,'de  laihio, etc.,  qu'an proUqnedans 
un  UsNi  pour  y  plaotr  un  cordon ,  net  laeet.  ss 
Planta  &  fleur  odaril'érBale;  s»  fleot.         '      '    - 

OUUCTAN,  s.  m.,  r^ietond'fBUlet.  sa  Bourgeon 
(|ui  sa  déxeloppa  au  collet  dea  raeinea  da^oertainfes 
plaataa,)et  qu'on  détacha  afin  de  las  mnltifilier. 

(KlUJEfl'TB,  s.  t.,  »•«  «ulg.  dn  pavaLenliiré, 
dont  00  tira  4a  l'buUe;  Isiila  «|u'oa««  tira.  ' 

<K»Am(«Br  ••'<■>  aaptea  de  «Igue.  ■ 

OBJtQliBii  a..))»,,  médicassent liquide  faitdecBr.' 
laines  Mb4lJune«niaoMeadanM*<*ii»   ,.    '    ■ 
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CBNOHEL,  «.  m;,  sirop  de  vin  et  de  mtd:  ' 

OEMOHÈIUB,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer 
la  degré  de  Mrce  du  vin. 

OENOPHILE,  adj. ,  qui  s'occupe  des  vins,  del'art 
de  les  préparer  et  de  les  soigner  :  socfA^  — .  '    '  ' 

CBnoFHOKE,  s.  m.,  grand  vase  où  lesaneieiu 
ueltolentdp  vin.  =Offleier  qui  avilit  soin  du  vlni. 

OBSOPkAOI,  s.  m.;  adat.,  eanal  qui  condulllet 
aliments  du  pharynx  i  l'eslomae. 

OESOPHAGIEN,  NE,  adj.,  qui  a  r^iport,  qui  ' 
apparUent  à  l'tBsop'hage. 

OEST&B,  s.  m.,  genre  d'inseeies  semblables  su 
mouches,  dont  {ddUeurs  espèce»  déposent  leurs  ceuéjf 
dans  le  corps  des  animaux  domestiques.  ||  Fureur  ' 
poétique  :  la,  me  livrant  ù  tout  V—  poétique  et  mû-' 
sfcii/ (J.-J.);  peu  ut. 

ara,  duha  de  montagnM  de  l'tne.  Grèce,  entre  la 
Tkawslia  et  la  PhMidc. 

flGUF  (ne  pron.  1'/ qu'au  sing.),  s.  m.,  corps  qui 
sa  tonat  'ûmë  te»  ovainss  des  fgmélles  dé  certÂins 
animaux,  et  qui  renferme  le  germe  d'un  animal 
futur  :  —  de  poule,  de  carpe,  de  tortue,  dé  fourmi, 
dé  eeuMvfe.  =  Abs.,  œuf  de  poule  :  faire  cuire, 
mfoiger'da  «ecrs.  —  de  Tâijues,  oeufs durdset  co- 
lorés en  rouge  qa»  l'on  vehd  i  cette  époque;  se  dit 
encore  des  œufs  de  suere  renfermant  de  petits  pré- 
setit»  qa'OB  donne  aux  enfants.  |t  Heiire  toa*  iti  — 
dtnt  un  pdnler;  prov.,  placer  fous  ses  tonds  dans 
une  même  oflUre  on  faire  dépendre  d'une  seule 
ebosc  sa  fortune,  son  sort,  son  bonheur  :  t'komme 
tage'ttant  un  panier  ne  met  pu*  ratu  te*  —  (Lebrun). 
Il  tendrait  tnr  trn  — ,  il  est  fart  avare,  H  trouve  k 
grappiller  sur  tout.  Kareher  titr  de*  — ,  agir  atee 
beaucoup  de  drconspectlon.  Plein  comme  «n  — , 
tri»pieln.srTéchn.,  tout  ce  qdi  •  la  formé  d'un 
ee»f.    '    ^  • 

'flBVnt,  B,  a^.,  te  dit  des  poltaont  qui  (ttat  del 
•ab  :  hareng  — ,  carpe  oeuvée. 

-  aBWK£,  t.  f.,  ce  qui  est  fait,' proilultjiarqdèl* 
'qoe  agent,  et  qui  subsiste  après  l'action  :  r—  de  la 
crtalion  fut  achevée  en  elxjour*  (Ac.}  Lit  OUTRES 
da  hwuiaitti  tent  fragile»  comme  eux  (Volt.)  ;  en  ce 
sent,  Vt  est  quelquelbis  m.  dans  le  style  soutenu  : 
Athalit  ett  V —  le  plu*  parfait  du  génie  inspiré,  par 
b  religion  (Clial.)  =  Prov.  :  d,/'—  ou  eotmattl'ou: 
vrfer,  c'est  par  le  mérita. d'un  ouvrage  qu'on  Juge- 
du  talent  de  celui  qui  l'a  fait,  la  Jbt  ■entrvmne  ¥•—, 
sa. dit  lorsque  la  Bn  ceareapotid  «n eonunencemelit, 
soit  en  bien,  «oit  en  mal.  S*  fait»  -^  de  te*  di*- 
do(s«,  B0  faire  abaoiumant  riea.  Faiia  de  roi  —  ; 
tUp,  at  ir,v  se  dit  i  quelqu'un  qui  a  gité  ou  brM 
quelque  ettota.  s=i  Tbéol.,  —  d«  Ja  thair,  «nion 
charnelle  de  l'homme  et  de  la  ISmima.  ||  Mettre  en- 
—,  «mplojar  d'uaa  aaanièra.qneleoaqua.  ||<Ia  «*• 
turc  fait  lemériu,  la  fortune  U  met  en  —  (La  Qoeb.) 
A  P—,  an  travail.  Ifata-d*— ,  travail  de  l'ouvrier*- 
'V.  Ex^cmnia.  Ifaftre  de*  bai*e*  ^-,  vidangeur.^: 
Httr.,  — «{v«s,]^rUada'vaisseaaqnlest'dadtrà.u';  * 

—  martosi  tonte  la  partie  qui  eatan-ASstdsdel'éku. 
fi=  Fabrique,  revenus,  dépeitser  d'une  paroisse;  - 
banequa  l«a  uiargallliers  oeèopent  dans  la  nef.  = 
Preduolloftda  l'esprit  t  —  poétisée,  phU6*ophii)Het. 
KouvOle'éditUm  de*  —  de  FTrgffe.  =  Action  morale 
IWte  en  vue  du  salut  1  ({  âthir  plut  toin  de  cacher 
Ut  bonne*  —  711e  non*  n'en  aton*  de  cacher  let  miu- 
■a»e»(Fléch.)  Btm  jour,  bonne  —  ;  pror.  et  pop., 
ae  ^H  d^na  aation  bonne  an  mauvaise  accomplie  lé 
Jour  d'une  grande  fSte.  —  pie,  œuvre  de  charité' 
(aile  ponr  plairek  Dlea.  =  8.  nr..  teenèil  de  toutes 
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la  wtampM  d'an  même  graTrar  ;  ovmgM  de  ma- 
ilque  d'un  aateiir.=:  Alchim.,  le  grand  — ,  la  pierre 
philoMphale.  =  Arcbit.,  ajnon.  de  BItimert.  Cet 
tualier  ttt  de»*  —  >  dam  le  eorpt  de  l'âdiflee.  flort 
d' — ,  hors  du  biUment.  V.  BoM-B'osimu!.  Tra- 
«ailler,  reprendre  tenu  —  on  en  «wi  —,  réparer 
les  fondations  d'une  eonstnietlon  en  la^outenant. 
Il  Reprendre  en  «ow  —  on  poAne  qui  pMe  par  le 
plan;  fam.  =  T.  de  maçonnerie,  à  pied  d* — ,  loc. 
•dT.,  très-prêt  de  la  constraetlon  qu'on  élève. 

OFFENSANT,  E,  adj.,  qui  olTense,  qui  est  Ii^u- 
tlanx  :  procédé,  diteourê  — . 

OFFENSE,  s.  t, ,  procéda  blessant  t  «eZoa  la  aïo- 
fàle  du  monde,  «*«(  «ne  lùcheU  qne  de  tupporter  la 
moindre  —  (Bourd.)  Ce  n'eu  point  atiez  de  par- 
donner U$  OFFENSES,  il  faut  le$  oublier  (H»*  de 
Siaei).  =  Faute,  péché  s  Seigneur,  ptnrdonnet-nout 
«M  — . 

S  OFFEREE,  mCBE.  L'o/fmM  «il  oioiiit  grave  que 
Vk^vrt  et  pcnt  mtm  quelquefois  être  iuTolonUire. 

OFFENSE,  E,  t.,  celui,  celle  qui  a  reçu  wm  of- 
fBDse  :  c'est  eUc  qui  est  i'OFlXHSte.  JTeN  père  eet 
r—,  et  l'egenttur  le  pire  de  Chiméne  (Corn.) 

OFFENSER,  T.  a.,  Ikire  nue  offense  à  :  —  griè- 
vement quelqtfun.  Il  m'avait  omaaâ,  il  devait  me 
hoir  (Volt.)  —  Dies,  oommettre  un  péché.  Il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  ontsst;  pror.,  les  reproches  méri- 
tés sont  les  pins  pénibles.  =  Blesser,  ohoqner  :  — 
le  goit,  l'oreille.  J'offehsbbais  voire  eharUé  »i  je 
troyaie  qu'il  faMt  ^exciter  par  Farti/ie*  (Fléch.) 
^  S' — ,  T.  pr.,  se  Acher,  se  piquer  i  ne  mw  or- 
FXNSBS  p€U  tl  je  VMu  contredis  (Ae.)  =  Se  fain 
mutuollement  offense. 
OFFENSEU&,  S.  m.,  cdul  qui  offense. 
OFFENSIF,  IVE ,  adj.,  qui  attaque,  qui  sert  i 
attaquer  :  arme  offimsive.  Tneif^  — ,  Hgue  — ,  en- 
tre des  Ëtats  ou  des  aonrerains  qui  s'obligent  con- 
jointement à  faire  la  guerre  contra  un  antre.  ^ 
OFrcKSiTB,  s.  f.,  attaque  :  prendre  f— . 

OFFENSITEMENT,  adv.,  d'one  maalèrn  ollte- 
•Ive  :  agir  —  contre  quelipt'un, 

OFFERTE,  S.  f.,  on  OFFERTOIRE,  S.  m.,  par- 
tie de  la  messe,  entre  le  Credo  et  le  Sonctiis;  prière 
qui  précède  l'obiation  du  pain  et  du  vin.  =  Horcean 
de  musique  exécuté  pendant  l'offertoire. 

OFFICE,  s.  m.,  devoir  de  la  vie,  de  la  société  i 
2* —  de  la  vert»,  d'un  bon  pire,  est  de...  Boa  — , 
service  qnel'on  rend  en  s'emplejant  pour  quelqu'un 
auprès  d'un  tiers  :  let  boni  offices  que  madame  de 
Uaintenon  a  rendus  à  M,  de  Beaavilliert  (Fén.);  on 
supprime  quelquefois  l'adj.  :  manière  douce  et  poli* 
de  réfuter  ion  crédit,  ut  —  et  $a  médiation  à  qui 
en  a  besoin  (La  Br.)  Bendre  aux  personnes  que  nous 
chérissons  les  —  d'un  bon  ami  (Boss.)  Faire  —  de, 
servir,  tenir  lieu  de  :  Tdne  à  messer  Hon  fit  —  de 
cor  (La  F.)  =  Charge  subalterne  s  acheter  un  — 
de  greffier,  d'Aaietfer.  V.  Eirtoi.  =s  Charge  do- 
mestique dans  la  maison  d'an  prince  i  i7  y  avait 
autrefois  de*  —  de  bouffon.  :=  Domestiques  qui 
nangent  dans  le  lieu  appelé  office.  =  D"—,  loc 
adv.,  de  son  propre  mouvement  :  informer  d' — , 
MUS  plainte  portée,  avocat  nommtf  d' — ,  par  la 
Juge.  Il  Le  saint  — ,  le  tribunal  de  l'Inquisition,  ss 
Prières  et  cérémonies  publiques  de  la  religion.  ^ 
Partie  du  bréviaire  que  tout  ecclésiastiqne  est  tenu 
de  lire  on  de  réciter  chaque  Jonr. 

OFFICE,  s.  t.,  pièce  piis  de  la  salle  à  manger  où 
•e  trouvent  les  objets  nécessaires  au  service  de  la 
table  et  où  mangent  Iw  domestiques. 


omciAL,  s.  m. ,  vicaire  de  rérèqne  ponr  reur- 
dce  de  la  juridiction  eontentlenae. 

OFFIOAUTB,  s.  r.,  charge.  Juridiction  d'effl- 
dal  ;  lien  où  elle  s'exer[ait. 

OFFICIANT,  aiQ.  et  t.  m.,  se  dit  dn  piébe  qal 
officie  à  l'égUse. 

OFFICIANTE,  S.  f.,  rsUgleose  qii  est  de  i»- 
maine  au  chcenr. 

OFFICIEL,  LE,  adj.,  qui  émane  dn  gonTOW' 
ment  i  avis  — .  Partie  offieiellè  du  Moniinr. 

OFFICIELLEMENT,  ad*.,  d'une  manière  offl» 
délie  :  on  fa  informé  —  de  «a  nomoiatioR. 

OFFICIER,  s.  m.,  titre  de  tonte  personne  qgli 
nn  servioe  k  remplir,  une  charge,  une  fonction  1 
exercer  i  —  civil,  de  paix.  —  de  sanlé,  celolqsl 
exerce  la  médedne  sans  avoir  le  grade  de  dodeir. 

—  d'administration,  membre  de  l'inlendaiice  mU' 
taire  ou  dn  commissariat  de  la  marine.  =  Oomei- 
tiqne  d'une  grande  maison  qui  a  soin  de  l'oiDn; 
aide  de  calsine.  =  Abs.,  homme  de  guerre  qui  t 
quelque  eommandement  :  —  d'infanterie,  de  cao- 
lerie,  d'élat-major,  etc.  =:  Celni  qui,  dans  eertalB 
ordres,  est  immédiatement  sapérieor  an  cbenHs'j 

—  de  la  Légion  d'hotmeur. 

OFFICIER,  V.  n.,  iUra  l'office  divin  i  l'^Sie; 
se  dit  parlicnl.  de  ceint  qui  préside  è  l'office  dirio. 
Il  Cet  Aomme  officie  Aien;  ir.  et  tua.,  il  mtogtel 
boit  bien. 

OFFICIEUSEMENT,  adv.,  d'nne  nanlin  oll- 
ciense  :  accompagner,  s'offrir  —. 

OFFICIEOX,  EDSE,  adj.,  qui  aime  i  rendis  de 
bons  ofQces,  qui  est  fort  obligeant  :  ami  tadn  a 

—  (Boll.l  Le*  Français  sont  naturdlemett  —,  !>• 
maint,  bie»veUUmts  (l.-i.)  Il  est  —  à  ceux  tfàm 
au-dessous  d*  M  (Fléch.);  on  dit  mieux  —  es- 
vers.  Il  Xenseii9«  —,  fait  pour  oompiaira  i  Qw)- 
qn'un  et  qui  no  nuit  à  personne.  T.  Saviiiu. 

OFFICINAL,  B,  a^i..  se  dit  des  médicasMob 
que  préparent  les  pbaraiaelcns  ot  des  pisatst  dtnl 
ils  se  servent. 

OFFICINE,  s.  f.,  Isboratoire  d'un  phsmda. 
Il  Cette  maison  e*t  une  —  de  calomnies. 

OFFRANDE,  s.  f.,  don  Offert  &  Dieu  :  la M< 
apportaient  à  Dieu  des  offbakdes  terrestres  et  csr- 
porellei  (Boss.)  z=  Cérémonie  où  le  prttre  ncolt 
les  oiBrandes  des  fldèlee.  =-  Tout  ce  qo'oo  itn  ' 
une  personne  ponr  lui  manpier  son  sèJe,  ma  rei- 
pect  :  unhomme  juste,  qui  a  fait  i  ses  fntesue— 
pare  du  bien  le  plus  Ugitimenuntaequis{Vi(>k) 

§  OFFRANDE ,  OBLATION.  Voffnmi»  'JfJ'* 
quelque  choie  de  moini  important  et  die  prat  *  'fV.J? 
hoisffiM  i  roilolion  ne  u  iUl  qu'à  Dieu  m  1  M  tm"*- 

OFFRANT,  s.  m.,  celui  qui  fait  olfre  dsni  m 
enchère  :  an  plu*  —  et  dernier  eneUrissetr, 

OFFRE,  s.  f.,  aeUon  d'oflHr  :  son»  /*-  «  »• 
ceno- par  0*  pew;.^  HH  ftetre?  (Rse.)sChM»^ 

fcrte,  ce  que  l'on  offre  t  la  plut  dign*  "*"*^j| 
Jepuisse  faire  i  vos  offres  est  de  les  accepter  (l.-M 
=  Dr.,  acte  par  lequel  on  propose  de  P'J"'^ 
somme  ou  défaire  quelque  chose.  —  "^'i^"'^^ 
qui  sont  accompagnées  de  la  P'^"'*'!?^^»!' 
somme  ou  de  la  chose  qu'on  doit.  =  T-  ''  vï^i, 
politique,'  empressement  avec  lequel  1«»  '""Tj^' 
les  marrbandset le» ouvriers  offrent leun P'^^j 
leurs  marchandlws,  leur  travail  :  P—  «'  '*  **^ 
constilaent  r^lat  du  marché  (Sa;).  ,  „ 

OFFRIR,  V.  a.,  présenter,  proposer  (fm^ 
chose  â  quelqu'un  pour  qu'il  l'accepK  '  "^ 
bourse,  son  crédit,  unbouquet.  Il»»»'  o»»»"'^ 
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•  te  demUnft»*  (Rae.)  Il  réfuta  Ut  Ubéralitit  et 
'ktprttenu  que  let  prhteet  lui  ommun  (Fléeh.)  := 
PréMBter  :  amti  détrempée ,  cette  pète  offu  me 
ntwrritwre  taine  et  agréable  (Chat.)  —  ton  épétJl 
qyàbjit'jm,  lai  témoigner  qu'on  e«t  prit  i  la  tirer 
poor  M  querelle.  Contre  vot  enaemit  je  voat  opfbb 
wmm brat  (Volt.)—  l'hommage  de  ton  retpeet,  de  ta 
Teeomtaitittuee,  formule  de  dvillté  à  l'égard  de*  per- 
Mnmes  pour  leaquelles  on  a  beaucoup  de  eonridéra- 
tion.  =  Faire  oinmnde  :  je  voit  f —  as  Dieu  par 
qtti  Tignent  let  roit  (Bac.)  —  ù  Dieu  tet  maux,  tet 
douleurt,  let  supporter  arec  résignation  pour  l'amour 
de  Dieu.  :=  Proposer  de  donner  ou  de  faire  une 
choee  à  telle  ou  telle  condition  :  nous  omONS  dix 
tttiUefimict  de  cette  propriété.  Il  mfa  omxt  de  me 
vendre  ta  maiton.  =  Montrer,  exposer,  présenter  à 
te  Tue  on  à  l'esprit  :  ce*  wtget...  qui  font  pretten- 
tir  la  contelatitM  avant  mtme  de  l'avoir  offerte 
(Ségnr).  Se  m'orrenu-wtu  plat  qu'un  vitage  in-. 
terdit  f  (Bac.)  Cettt  quettion  offbe  de  grandet  diffi- 
citUét{Kt.)  =:  S' — ,  T.  pr.,  fitre  offert,  se  proposer  ; 
•e  présenter  i  :  et  la  chute  prochaine  dont  ce  moment 
a§tmx  s'offrit  d  te»  «tpritt  (Volt.)  =  Se  proposer  : 
«'—  en  tacrifiee  (Id.)  =  V.  Imper*.  :  il  s'offre 

WM  difficulté,  y.  OORHKR. 

OFFUSQUER,  ▼.  a.,  empêcher  de  Toir  ou  d'être 
-m  :  ce  niuijre  oirosQQX  Utoleil.  Tout  m'OFFCsgoEZ 
ta  vue.  Il  Hotrt  raiton  ett  touveut  offusqoëe  det 
wmget  de  not  patiiont  (Bourd.)  Le  toleil  m'oFFOSQDB 
Ut  yeux,  les  éblouit.  =  Troubler  s  te  colère  offos- 
HtTB  le  jugement  (Dld.)  Cet  homme  m'OFFOSOCE,  me 
déplatt.  V.  OiscimaR. 

OGITB,  s.  f.,  voûte  formée  par  deux  arcs  de  cw- 
de  d'un  rajon  égal,  qui  se  croisent  i  leur  sommet  et 
ferment  un  angle  aigu  :  fenêtre  en  — . 

OGMON  oo  OIGNOH  (ne  pron.  pas  l'i,  g.  m.), 
s.  m.,  plante  potagère ,  k  racine  bulbeuse  et  tphé- 
riqae,  composée  de  pluaieors  tuniques  s'enTdoppant 
le*  unes  dans  les  autres,  et  i^ant  d'ordinaire  une 
odeur  et  une  saveur  fortes  :  toupe  d  P—,  Chapelet 
«fOMUiOBS,  rangée  d'oignons  attachés  les  uns  à  la 
suite  des  autres.  En  rang  d' — ,  loc.  adv.  et  fam., 
sur  une  même  ligne.  =  Méd.,  tumeur  dure  et  doo- 
louMose  qni  vient  près  des  articulations  du  pied. 

OGHON^,  s.  m.,  sorte  de  poire  d'été. 

OGHONIBHB,  s.  f.,  terre  semée  d'oignons. 

OOaE ,  ESSE,  s.,  monstre  imaginaire  avide  de 
ohairhuniaine.||iraa9crc«miiietffl  — ,  excessivement. 

OH,  interj.  qui  marque  la  surprise,  l'étonne- 
moit  I  —  !  que  de  grtmdt  teigneurt ,  on  léopard 
iemblablei{lJi  F.)  — /  —  /  dit-il,  je  taigne  (Id.)  == 
Sert  aoasi  à  augmenter  l'énergie  de  ee  que  l'on  dit  : 
—  /  que  nout  ne  sommes  rien  I  (Boss.) 

OHE,  inteij.  qui  sert  à  appeler, 

miIO,  riT.  des  ÉtaU-Uù,  alDneot  dn  UalMipi.  s  Os 
des  ÉUti-Diiit  da  l' Amérique  da  Nord. 

OIdium,  s.  m,,  espèce  de  cryptogame  qui  se  dé- 
veloppe dans  la  maladie  des  enfants  appelée  muguet, 
et  qni  attaque  la  vigne  et  le  raisin. 

OIE,  s.  f.,  oiseau  palmipède  plus  grand  et  plut 
gros  que  le  canard.  ||Très-fam.,  se  dit  d'une  per- 
sonne fort  bête.  V.  Hère.  Jeu  de  V — ,  que  l'on 
|one  avec  deux  dés  sur  un  carton  où  il  7  a  des  fl- 
gnres  d'oies.  V.  Merde  et  Patte.  =  Ane,  mbans, 
plumes,  garniture  d'un  habit,  d'un  cbapeau. 

OIGHON,  OIGMONET,  etc.  V.  OcNOR,  etc. 

OIL  (lugue  d'),eeUeqiieron  parlait  eo  France  au  mojea 
Ise  dans  tous  lut  pays  lilaés  aa  K.  d«  la  Loire,  «t  qui  a 
nce  à  la  lanfue  iruçaùn. 


OUiLB,  t.  t.,  ragoût,  potage  d'origine  espa- 
gnole, sorte  de  macétloine. 

ODIDKB,  V.  a,,  enduire  de  quelque  sobstanra 
grasse  et  molle  :  —  une  tumeur  avec  de  Ponguenl. 
==  Administrer  les  saintes  huiles  :  on  oiirr  let  évé- 
ques  à  leur  taere. 

OIN6  (ne  pron,  pas  le  g),  s,  m.,  vieux  — ,  vieille 
graisse  de  pore  fondue  pour  graisser  les  roues,  les 
essieux. 

OINT,  s.  m.,  eelu!  qui  a  été  oint  :  let  roit  tant 
tet  oitm  du  Seigneur.  V—  du  Seigneur,  Jésu»- 
Christ. 
OISE,  riv.  et  départ,  da  N.  de  la  France . 
OISEAU ,  animal  vertébré  et  ovipare ,  revêtu  de 
plumes,  et  qui  a  deux  pieds  et  deux  ailes.  ||  Poét.  t 
/' —  de  Jupiter,  l'aigle  ;  I' —  de  Junon,  le  paon; 
l'~  d»  Minerve,  la  chouette;  /'—  de  Yénut,  le  pi- 
geon on  la  colombe.  =  Aba.,  eiseau  de  proie.  Battu 
de  V — .  V.  Battu.  S  vol  d'—,  loc.  adv. ,  en  ligne 
droite;  a  vue  d'—,  \oe.  adv.,  de  la  manière  dont 
on  verrait  l'objet  si  l'on  planait  au-dessus  comme  on 
oiseau.  ^  Instrument  dont  les  maçons  se  servent 
pour  porter  le  mortier  sur  leurs  épaules. 

OISELEK,  V.  a.,  dresser  un  oiseau  pour  le  vol. 

=  V.  n,,  tendre  des  filets  pour  prendre  des  oiseaux. 

OISELET,  s.  m.,  petit  oiseau. 

OISELEUR,  s.  m.,  celai  qui  sa  livre  à  la  chasse 

des  petits  oiseaux.  Henri  V—,  qni  aimait  beaucoup 

la  chasse  \  l'oiseau.» 

OiSEUEH,  s.  m.,  celai  dont  le  métier  consiste 
i  élever  et  k  vendre  des  oiseaux  vivants. 

OISEUJ»lE,  s.  f.,  art  de  prendre  et,  d'élever 
les  oiseaux  ;  lieu  ob  on  les  élève. 

OISEUX,  EU8B,  adj.,  qui,  par  goût  ou  par  ha- 
bitude, ne  lut  rien  ou  ne  tait  que  des  riens  :  ipec- 
tateurt  — .  Vie  oiseuse.  QiKttion,  paroU  ^,' inu- 
tile, qui  n'est  bonne  à  rien. 

OISIF,  IVB,  adJ.,  qui  ne  tlUt  rien,  qui  est  sans 
occupatloD  :  il  ne  faut  pa*  qtfun  jeune  homme  rette 
— .  Vie  oisiTB,  inoccupée.  =  Dont  on  ne  Ikitpas 
d'usage  :  taUntt  oisifs,  valefir  — .  ;Ar;eii(  —,  im- 
productif. =  8.  m.,  persoifiae  oisive. 

OISILLON,  s.  m.,  petit  oiseau  :  un  manant  au 
miroir  prenait  det  oisillons  (La  F.);  fam. 
OISIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  oisive. 
OISIVETE,  s.  f.,  état  d'une  personne  oisive  : 
r —  ett  comme  la  rouille  ;  elle  ute  beaucoup  plut  que 
le  travail  (FranUla).  V—  ett  la  mire  de  tout  te* 
vicet;  prov.  L' —  esc  Pabtu  du  loitir  (Beautée). 

OISON,  s.  m.,  petit  de  l'oie.  V,  Bridé.  ||  C'est 
Ml  — ,  un  homme  très-simple  et  très-crédule. 
OKHOTSK,  p.,  vH.  et  mer  de  la  SiMrie. 
OLDBHBOUBG,  vil.  et  grand-duché  d'AUemagaa,  entra 
le  Hanone  et  la  mer  do  Nord. 

OLÉAGINEUX,  EUSB,  a4j.,  qui  eontient  de 
l'huile  on  qoi  en  a  l'aspect. 

OLBANDBE  OU  OLÉANDEa,  S.  m.,  nom  eden- 
tlQque  du  laurier-rose ,  ari>nste  de  la  fiunllle  des 
apocynées,  dont  le  suc  est  vénéneux. 

OLÉO-SACCHARUK,  s.  m.;  pharm.,  mélange 
de  sucre  avec  une  huile  volatile. 

OU&MM,  il*  de  France,  dans  l'AUaatifos,  à  t'enlMa- 
ebnre  de  la  Charente. 

OLFACTIF,  ITB,  adJ.;  anaL,  qui  a  rapport  k 
l'odorat  :  nerf  —,  memirone  ouicnVB. 

OLIBAN,  s.  m.,  un  des  noms  de  l'oieens. 

OLIBBIUB,  aéaatenr  romain,  époox  de  Flacidie,  fille  da 
Ttlentiaien  III,  ne  rigna  qne  trois  mois,  et  montra  antaat 
d'incapacité  que  de  jactance.  1  S.  m.,  étoimli  q/ù  hit  Ja 
brave,  pédant  qui  fait  Teutenda. 
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•UNART,  (•  n-i  pclit  cor  d'iTtirc  doal  •onuICBt  la 
paladiu  pour  dtflfr  l'eiiacnii. 

OLIGAnCHlE,  8.  r.,  gouvernement  où  l'autorilé 
pst  CDtre  lei  mains  d'un  petit  nombre. 

OUGAKCHIQCE,  adj.,  qnl  appartient  à  l'oligar- 
chie :  ilat,  goitvememaa  — . 

OLIGARQUE,  8.  m,,  membre  d'ane  oligarchie. 

OUGISTE,  a^'.  et  a.  m.,  le  dit  d'un  minerai 
.  qui  donne  un  fer  de  trèe-bonne  qualité. 

OLIGOSPEBHE,  adj.;  bol.,  qui  a  peu  de  te- 
meneea. 

OLIM,  >■  m.  pi.,  rcgiitrci  det  arrêt»  rendut,  en  matiire 
drile,  par  laeonrdu  rtidii  <tS4  4  1318. 

OLIKDH,  Til.  du  BcMI.  ^  S.  f.,  sorte  d«  Ume  d^iftt 
4u'oa  y  labriqae. 

OLIVAiaE,  a4J.,  en  forme  d'oIIVe. 

ULIVAISON,  a.  f.,  récolte  des  olives  :  sataon  où 
elle  se  fait. 

OLITAHfca  (due  d'),  minitire  dn  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe IV,  de  iOJl  i  1«4J. 

OLIVÂTRE ,  adj.,  de  couleur  d'olive,  basané, 
d'un  jaune  vert  i  leint,  vitage  — . 

OLIVE,  g.  f.,  fruit  à  nojau  produit  par  l'olivier 
et  docton  tire  de  Thuile,  CouUar  —  oxyd'—,  jaune 
verdfttre.  =:  Sj'non.  d'olivier  t  U  jardin  d»  olivks. 
n  Joindre  {' —  aux  Uturiert;  poét.,  faire  la  pais 
après  une  victoire.  .=  Bouton  ou  ornement  d'archi- 
tecture en  forme  d'ollvs. 

OLIVETTE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  pa- 
vois dont  la  graine  fournit  une  huile  bonne  à  man- 
(XT.  =  Lieu  planté  d'oliviers.  =  Au  pi.,  danse  des 
Provençaux,  après  la,  récolle  des  olives. 

OLIVIER,  s.  m.,  arbre  à  feuilles  toujours  vertea 
qui  porle  les  olives.  Jardin  det  ouviEKS,  petite 
montagne ,  près  de  Jérusalem ,  sur  laquelle  Jésus- 
Chriat,  tralii  par  Judas,  fut  livré  aux  soldats  juifs. 
Il  Poét.,  symi>ole  de  la  paix. 

OLLAIRE,  adj.  f.,  pierre  — ,  facile  &  travailler. 

OLMCTZ,  tU.  forla  d« la  HorSTie  utricliienne. 

OIXA-rODRIDA  (mou  espagnols).  V.  OiLU. 

OLOGRAPHE,  oclj.,  se  dit  d'un  testament  écrit 
en  entier  de  la  mate  du  testateur. 

OLOROH,  (.-préf.  du  départ,  des  Basses-Pyrénées. 

OLTHPB,  montagne,  entre  la  Tlieitalie  et  la  Heeèdoitte. 
qui  pataait  pour  la  rMdeaee  de»  dleui.  s  S.  m.,  le  eiel  des 
païen»  :  loul  V—  ut  remfU  de  héroâ  amoumue  (Volt.)  =r 
OLinrini,  iri,  adj.,  »e  dit  de»  donie  divinité»  de  l'Olympe, 
e(  ptrlicul.  de  Jupiter.  I  Hajeitoeus,  impoiaat  :  front,  re- 
gard —  , 

OLTMPIAS,  mère  d'Alexandre  le  Grand. 

OLYMPIK,  vil.  du  Féloponèae,  iar  l'Alphée,  possédait 
MO  magnifique  temple  de  Jupiter.  =*OLnpigna  (Jein),  le» 
plu»  célèbre*  de  l'ane.  Grcee.  On  les  céMbnit  tons  les  quatre 
ans  i,  Olympie.  =  OLmruH,  s.  I.,  période  de  quatre  ans 
qui  t'écoulait  entre  deux  célébration»  conséculiTcs  de  ces 
Jet»,  les  Grecs  comptaient  leur»  sanèes  par  olympiades. 

OLYXTHBi  vil.  de  Macédoine  que  Philippe  enleTa  anr 
AOiénient  en  3tg.  Démosthéne  prononja  i  ce  («jet  le»  Irais 
harangues  dite»  Olyn<A<enn(j. 

OIIAII  (ner  d'),  grand  golfe  de  Focéan  Indien,  eommn- 
bique  arec  la  mer  Ronge  el  le  golfe  Pcrtique. 

OMAR,  deuxième  cslite  de»  Muaolmaas,  eoaqnk  la  Syrie 
st  l'Egypte,  et  leur  donna  une  sage  admioialratioa.  On  lui 
reproche  une  aétérité  et  un  (uali»aie  exœtaib. 

OHASVH  ou  OHASUS  (mot  Ut.),  ».  ■.,  ven- 
tricule des  animaux  ruminants. 

OMBELLE,  s.  f.,  assemblage  de  Oeun  dont  les 
pédoncules  partent  d'un  mÊme  point,  eomme  lea 
rayons  d'un  parasol. 

OMBELLIFÈRES,  s.  f.  pi.,  famille  de  pUnies 
herbacées,  qui  ont  lea  fleurs  en  ombelles. 

OMBELLVLE,  s.  t.,  peUte  ombeUe  ;  parUe  d'une 
Ombelle  composée. 


OMBIUC  (proD.  lac),  s.  m.,  dcatrlM  amadii^ 
proéminente  on  enfoneéa  qnl  se  trouve  sur  In  ligne 
médiane  de  l'abdomen  des  naiDBiiArea.  se  fiol^ 
petite  couronne  foraaée,  dans-  les  ilrvila,  pnr  ks 
dents  du  eaHce  ou  par  lea  vestigea  dn  «Ijie;  dana 
les  grainea,  cicatriée  qui  marque  le  point  pnr  «à 
elles  tenaient  an  plaernita.  se  Enfonêenent  «m^ 
que,  de  la  base  au  sommet,  des  eeqniUe»  splralen. 

OMBIUCAIRE,  s.  L,  genre  de  Ilcbcn*. 

OMBILICAL,  E,  adj.;  anat.  et  beU,  qnl  ipFnr- 
tient  &  l'ombUie  :  votsscmts  oubjcaok.  -  ■  >  i  <■  • 

OBIBIL1QOÉ,  E,  adJ-,  pourvu  d'nn  «anUlle. 

OMBRAGE,  a.  m.,  omlRie  que  font'lw  Mtirea 
par  leur  fsnillage  i  let  arbre»  dimmuein  par  fcw  — 
la  chaleur  du  seteii  (Bnff.)||  Déâanee,  soupçon  :-n 
vtzirsii  sultan  fait  toujoart  ^nelftse — (Bah|-<  -   ' 

OMBRAGER,  V.  a.,  faire,  donner  del'ombngea 
m  grand  mire  OHraAGBAiT  ta  ehaumitre  f/tut.}  |f  Or- 
ner, couvrir  :  m  tmtreil  n»lr  omBAOe  ta  pempiére 
(Demis),  let  lauriert  onstuCEirr  ta  Ule,  ton  front; 
poét.,  se  dit  d'un  guerrier  qui  a  remporté  plusieurs 
ticloires, 'd'un  poète  qui  a  obtenu  des  succès.  — 
l'or  et  Vtttgent,  entourer  une  broderie  métallique 
d'une  broderie  de  soie.  =  S' — ,  t.  pr.  :  <fe  ma 
propret  fleurt  mon  front  va  i' —  (Del.) 

OMBRAGEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  ï  avoir  peur, 
à  qui  tout  tait  peur,  jusqu'à  son  ombre  :  cheval  — . 
A'ous  tommet  un  peu  onBBACEOSES ,  ma  file  :  une 
potte  retardée,  une  lettre  trop  courte,  tout  noutfait 
peur  (Sév.)  ||  //  était  quelque  fait  —  et  facile  ù  offen- 
ler  (J.-J.)  Dévot  —  et  facile  ù  tcandaliter  (Fén.) 
Fcrdi  oaBiuCEDSE,  qui  s'effarouche  aisémeiU. 

§  OMBRAGEUX,  MÉFIAlfT,  gOUPÇOXHBOX.  U 

premier  indique  un  vice  de  tempérament,  une  lutceplibilité 
trop  grande  ;  tes  deux  autres  aont  de»  défaut»  qui  viennent 
de  la  réOexion  !  «u'/tont  marque  nn  eieè»  de  pmdcnce; 
tonpçoHBtux,  trop  de  penchant  1  aupposer  le  mal. 

OMBRE,  s.  f.,  obscurité  que  cause  un  «orpe 
opaque  en  interceptant  les  rnyona  de  b  knrikn  : 
P—  de*  montagne*  eomerait  déjt  Utfttrtu  dan*  les 
values  (B.  de  Sl-P.)||  On  dit  de  quelqu'un  qnl  anit 
obstinément  une  personne  s  &t»t  ton—.  s=  An  pi., 
dans  l'ane.  Rome,  ceux  que  les  convlvea  invités 
amenaient  avec  eux.  ||  Il  a  peur  de  «on—,  U  a'ef- 
fraye  de  tonU  Prendre  P —  pow  Ue  corps,  l'appn- 
rence  pour  la  réalité.  Faire  —,  porter  ombrage. 
Faire  —  d  quel^'m,  éclipaer,  effacer  son  mérite  on 
son  crédit.  Courir  apré*  un*  —,  se  livrer  4  dm  ee- 
pérance  chimérique.  J^otser  eomme  P  —  ,  tomme 
une  — ,  se  dit  des  choses  de  courte  durée.  £es  frvt- 
deurt  du  monde  ne  sont  <pf—  et  que  fiimle  (Ac), 
elles  n'ont  rien  de  permanent,  de  solide.  =  Obeen- 
rlté,  absence  de  lumière  :  c'était  û  la  /anenr  des 
ombre*  de  la  nuit  (Volt.)  Dieu  d'itrail,  dissipe  mtfin 
celte  —  (Rac)  Mettre  un  homme  ù  f — t  en'  priton 
ou  le  tuer  ;  pop.  ||  Les  —  du  lombeaa,  du  irépas,  de 
la  mort.  =  A  F—,  km.  prép.,  soua  la  proiMlim. 
à  la  faveur  de  :  l'industrie  ne  ^earfl  qs'A  T—  dr 
fo  paix.  =  Apparence,  almnlaere,  In*)^  e  itese- M 
reste  pas  seulement  une  —  de  raison  (Fén.)  Celle  — 
de  flaire  va  s'évanouir  (BiM.)  Iles  pitaàen  umtfo 
nous  retracer  quel^ie  —  (Rac.)  ^  Falltle  apparence; 
il  n'y  a  pat  —  <fe  dénie,  P—  du  doute  {Ac>)  L'ami- 
tié m/a  fait  suj^urler  vos  erremrs  tant  qnioae  — ' 
d'espoir  pouvait  le*  itourrir  (J.-J.)  ||  Prétexte  i  son* 
f  —  de  la  dévotion,  de  la  vertu.  =s  Dans  In  mjifeo- 
logie  païenne,  «e  V>li  epri*  le  mort,  i;pienaU  in 
figure  et  l'apparence  du  corps  :  le  royaume  des  — . 
les  enfers.  Son  —  vers  mon  lit  a  paru  s*  balsier 
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(Btc.)  Il  Se  dit  d'à  ne  pfnianne  ou  d'un  étabUsie- 
ment  qui  >  perdu  toule  u  force,  ionle  la  prospé- 
rM  :  depuU  ia  maladie,  U  n'ett  pliii  que  P—  de 
M-Mâne.  La  république  mmaine  frétait  plu»  que 
r—  de  ce  ffelle  avait  été  autrefoU  (Ao.)  ||  Choie  de 
nane  importance  ;  Vlmmme  qa«  Die»  a  fait  i  un 
iMo^e,  ik'<*M{  q^une  —f  (Bo*.)  :;=  Peint.,  eou- 
iMrs  obieuroi  <|a'oii  emploie  pour  représenter  lei 
parties  des  objets  les  moins  écUtréet  et  qui  lerTcnt 
à  damier  dn  relief  aux  autres.  ||  C'eit  une  —  a»  («h 
bleau,  se  dit  d'un  léger  défrat  qui  ne  dépare  pu 
Inp,  et  qui  fait  parfois  mleuK  sentir  les  totutés. 

OMBRELLE,  ».  t.,  petit  parasol  de  dame.  =s  E»* 
pèee  de  aNtlasqae. 

'  OBkB&m,  r.  a.;  pelât,  distinguer,  par  des  em- 
brok  ce  qui,  dans  la  nature,  n'est  pas  frappé  de  la 
Inmièra,  d'avee  oe  qui  en  est  fraj^ié. 

OMBRliCX,  EDSB,  adj.,  qui  deane  da  l'ombre 
onqni est eouTert d'omlire :  boit,  vOHtM'-^i^ftét. 

.OMBBR,  contrée  da  l'ittli*  «aaieBM,  «atrc  la  Ctule 
Ci«pi<l«iM  «t  l'Étrorio»  Au.  farli*  d«s  État»  <U  l'ÉgliM 
•purtenant  tigourd'hui  u  ,ro}..  d'Italie,  «Icoptoiée  de  la 
lùlégtiioa  de  Spolète.  ^   -  , 

OMBSiouÈTRE,  s.  m..  Instrument  qui  sert  à 
mesurer  Ii^  quantité  4e  jpli^e  qui  tombe  «nnuelle- 
ment  dans  un  lieu. 

OMÉGA.  V.  AlPBA. 

OMELETTE ,  S.  f.,  «Bufii .  haXtfii  fit,  culte  |]f  IV  ,1a 
po6Ie  arec  du  beurre,  dii  lard  ou  de  riiuife. 

OMBR  (Saint-),  t.-prér.  du  départ,  du  Fas-de-Calais. 

OUETTRE,  T.  a.,  manquer^  faire  ou  à  dire  ce 
que  r6n  pduvalt  on  devait  taire  ou  dire  :  U  a  omis 
de  voui  dire.  J'otETS  à  desuin  qûelqua  mois.  Cet 
Di$torien  veut  tire  bref,  U  OMtmk  bien  det  fait», 

OMISSION,  S.  r.,  action  d'ometlre  :  faute  d"—. 
Sauf  erreur  eu  — ,  I'—  d'tm  mot,  Pidlèrjlar  ac- 
tion ou  par  —,  L' —  det  devoirs. _^  Chose  omise: 
signaler  plusieurs  OWSSIOXS. 

OMMIADES,  première  dynutie  dei  califes  arabes,  fan- 
dée  par  Moaviah,  à  la  mort  d'Ali.  Elle  régna  8t  ans.  = 
Adj..  califes — . 

OÉmiBUS  (mot  lat.),  s.  m.,  grande  Tofture  de 
transport  en  eomoran  pour  les  personnes  et  qol  par- 
eourt  un  eerlain  nombre  de  rues  d'uile  ville.  = 
Voiture  qui  transporte  les  voyageurs  de  la  gare  i 
leur  «itostiBallon,  et  *iee  veraft. 

OMNIPOTEKCE,  s.  f.,  toute-puIssànce ,  pouvoir 
absolu  :  ^' —  est  un  des  attributs  de  Die*  (Ac.))| 
FaetfK^'de  décider  iau\erilnémeht  en  certaines  ma- 
tKret  s  f^—  da/Hf^r,  —  parTementairt. 

'•■MIVOTBVT,  E,'adj.,  looi-poissant. 

OUKISCIEKCE,  S.  r.;  théol.,  science  inflnle 
deBttii. 

OkNrro^tB,  adj.;  xoel.,  qui  se  nourrit  de  snbs- 
laSces Végétales  et  atilm'ales  •  Vhionme  est  — *. 

^■oraA6E,  a<^.,  qui  uatage  de  la  chair  crue. 
•«OHOniAnrE,  s.  t.,  os  iarge,  iiihiec  et  trianga- 
Ulraà'  bi'partie  postérieure  de  l'^aule.  =  Kam., 
toflat  de  l'épaule. 

tttirBUM,  reiaa  da  L}dM,  aai  picd<  de  laquelle  Eer- 
(■!•  GU  dee  aarraiiva  de  lafai*^ 

OMl>BALOCBLB,  s.  f.,  hemi«  oubllleale. 

OX,  s.  Indéf.,  se  prend  dan*  un  sens  coUeellf  ou 
ladétarBtné  sans  disUnelion  de  sexe,  et  marque 
l'unlveisalité  des  penonnss  :  —  peut  are  hoitnéle 
homme  et  faire  mal  les  vers  (Mol.)  À't-on  jamais 
pleuré  d'atoirfait  son  devoir?  (Chamforl).  La  Béti- 
que  est  ua  pays  dont  —  raconte  tant  de  merveilles 
qufi  peine  peut-on  les  croire  (Fén.)  es  Par  eupbé- 
ui!sme,  U  peut  s'employer  au  lieu  d'un  pro.  pers.  : 


—  a  eerlains  attraits ,  im  certain  enjouement  que 
personne  ne  peut  disputer,  je  pense  (Reg.)  Et  vous, 
a  m'obéir,  prince,  qt^ —  se  prépare  (Rac.)  =  Il  est 
quelquefois  précédé  de  l'article  r,  surtout  au  com- 
mencement de  la  phrase  :  t —  luiit  avec  excès  lors- 
que f  —  hait  un  frire  (Id.)  =  On  Drr,  s.  m,  Inv., 
bruit  vague,  rapport;  fam.  :  se  moquer  du  qu'en 
dira-t-oH,  mépriser  tout  ce  que  l'on  pourra  dire. 

ONAGRE,  s,  ro.i&nesauTage.  =s  Ane.  machins 
de  guerre  pour  lancer  des  pierres.  =  S.  f.,  genre 
de  plantes  herbacées  dont  quelques  espèces  sont  col» 
tivées  comme  ornement,  vulg.,  kerbe  aux  ânes, 
laturier  de  Saint-Antoine,  herbe  aux  sorciers,  . 

ose,  ONQCES  «U  ONCQCES,  adv.  de  terni». 
Jamais;  vieux  et  fam.  :  c'est  le  plus  mtchan:  homme 
qui  fut  —  (Ac.)  Diable  n'eut  —  tant  d'honneur  de 
sa  vie  (La  F.) 

OMCB,  s.  f.,  ane.  pdà»  valant  SI  grammes 
25  centigrammes.  ||  Ne  pas  avoir  une  —  de,  man- 
quer compKtemeat  de. 

OKI3,  s.  f.,  variété  du  genre  ehat,  voisine  du 
Jaguar,  que  l'on  apprivoise  en  Perse  pour  la  chasse 
de  la  gazelle  :  il  y  a  des  osCES  assez  petites  pour 
qu'un  cavalier  puisse  les  porter  en  croupe  (BulT.  j 

0!«CHETS,  s.  m.  pi.  V.  JTOSCBETS. 

ONCIALE,  adj.  et  S.  f. ,  se  dit  d'une  ane.  écriture 
dont  les  caractères  étalent  majuscules. 

ONGLE,  S.  f.,  Ifi  ft-ire  du  père  ou  de  la  mère, 
par  rapport  h  un  enfant.  V.  Mode. 

0N€TI6II,  s.  f.,  action  d'oindre,  d'cn'doirs 
quelque  partie  dn  corps  d'une  matière  grasse,  hul- 
leuK.  =  Qualité  de  ce  qui  est  onctueux.  ||  Se  dit 
des  mouvements  de  la  grftce,  des  consolalions  du 
Saint-Cspril.  ^  Caractère  de  èe  qui,  dans  un  dis- 
.cours  ou  dans  un  écrit,  pénètre  .doucement  le  cœur, 
•ItendHl  l'ème  et  ta  porte  k  la  piété  :  parler  avec 
—.  V — des  itrfvains sacrés  ^yiaii.) 

OHCTL'ECSEMENT,  adv, ,  avec  onction. 

OÏJCTOEtJX,  EUSE,  adj.,  gras  et'huîléui  :  V.— 
cacao  qu'embaume  la  vani7<«(Del.)JlQu^  A  de  Vooc- 
tion  :  prédicateur,  s(^f; — .  .  ^, 

ONCTCOSITB,  S,  f,.  qualité  de  ce  qui  est  gra» 
an  toucher. 

ONDE,  s.  f.,  nwuvement  d'élévation  et  d'obiâs- 
sement  qui  se  produit  dans  l'eau  sous  l'action  du 
vent  s  la  propagation  des  oin>ES  ù  la  surf  abc  d'un 
fae.  Il  L'eau,  la  mer  :  elle  voyait  pour  ainsi  dire  les 
— ■  »«'  courtier  sons  elle  (Doss.)  La  lumière  trem- 
blante de  la  lune  répandue  sur  la  surfact  ijles  ^r- 
(Fén.)  L'. —  mnire.  ||  Se  dit  de  tout  ce  qui  resscn- 
ble  à  dea  ondes  i  les  gerbes  flottantes  roulent  au  gré 
des  veUs leurs  —-jauaitsanles  (Uel.). 

g  ONDBS,  PLOTB,  TAOUES.  Ondt  représente  la 
forme  arrowtie  que  prennent  le*  eaux  daua  leur  éternel  bn- 
lanceoieat  ;  le.  /lot  est  une  onde  qui  roule  ou  qui  coule  ;  la 
vague,  ai»  ood»  qui  vient  battre  le  rocher  où  Mi  u  briîc. 

ONDi!,  E,  adj.,  qui  oBte  des  plis,  des  sinuosi- 
tés^ des  teintes  en  forme  d'ondes. 

OK'OÉE,  s.  f.,  pinle  abondo&te,  subite  et  pas- 
sagère. Il  Uite  —  (te  toups  de  bâton  (Mol.) 

OIUHn,  B,  ■.,  génie  élémentaire  qu'on  wppouit  ha- 
biter les  eau,  dani  les  mylbologiei  du  Nord. 

ONDOIEMENT,  S.  m.,  baptême  donné  sans 
toutes  les  cérémonies  et  en  dehors  de  l'église. 

ONDOYANT.  E,  sdj.,  qui  se  meut  en  ondes  ; 
moissons,  plaints  omoTAirrES.  Drapeaux  ondotants. 
=  Peint.,  se  dit  du  mouvement  des  draperies. 

ONDOYER,  V.  a.,  donner  l'ondoiement  &  un  cn- 
Iknt.  ^  V,  n.,  se  mourgir  en  décrivant  des  ondes  : 
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le$  flammes  omoiBKT. 
ém»  la  plaine  (Ac). 

ONDULATION,  S.  f.,  mosTement  par  ondes  : 
me  pierre  jetée  dora  Vemt  y  eaute  det  OHDOLATtom 
eireulairei.  Le*  —  du  mu,  de  Im  ehaleur,  de  la  tU' 
miire.  ||  Quand  le  venl  agite  le»  plantet,  voui  dirie* 
à  leuri  —  d'aae  mer  de  verdure  et  de  fleur»  (B.  da 
St-P.)  =  Peint.,  ne  dit  des  contonn,  des  draperies. 

ONDULATOIBB,  «4).  :  mOHvesieiil  —,  qai  se 
propage  en  ondulations. 

ONDULE,  E,  ad).,  dont  la  aé^aea  présente  on 
semble  présenter  des  ondulations  :  ewrfaee,  moire 
OMDULËK.  =  Bot.,  sjmon.  d'OHnOLBOX. 

ONDULER,  T.  n.,  aroir  an  mouTement  d'ondu- 
lation :  le  vent  fait  —  Veau  de  ce  lae  (Ae.) 

ONDULEUX,  EUSE,  adj.,  qoi  forme,  qui  pr^ 
sente  des  plis  arrondis,  des  sinuosités. 

OxéCA,  rïT.  de  la  KuuM  d'Europe,  et  lae  da  mèma 
nom  entre  le  Ladoga  et  la  mer  Blanche. 

ONÉRAïaE,  adj.,  qui  a  le  soin  et  la  charge 
d'une  chose,  par  opposit.  â  honoraire;  peu  us. 

ONÉREUX,  EUSB,  a^].,  qui  est  &  charge,  in- 
commode :  cette  fonetion  est  onj^reuse  (J.-J.)  Griee 
—  au  peuple  (Mass.)  Tutelle  — .  ||  Dr.  :  A  lilre  — , 
à  prix  d'argent  ou  en  échange  de  services. 

ONGLE,  s.  m.,  lame  dure  et  cornée  qui  couTre 
le  dessus  du  bout  des  doigts  :  V —  long  qi^il  porte 
au  petit  doigt  (Moi.)  ||  Rogner  les  ongles  à  quel- 
ipi'un,  diminuer  son  pouvoir,  ses  proQls.  Y.  Bec. 
Donner  sur  les  — ,  châtier,  réprimander,  ilvoir  de 
l'esprit  jusqu'au  bout  des  — ,  en  avoir  beaucoup.  = 
Se  dit  des  parties  analogues  chez  certains  animaux  : 
les  —  des  lions,  du  vautour,  etc.  V.  Incarna. 

ONGLE,  E,  adj.;  blas.,  sa  dit  des  animaux  dont 
les  ongles  sont  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

ONGLÉE,  s.  f.,  engourdissement  doulonrens 
causé  par  le  grand  froid  au  bout  des  doigts. 

ONGLET,  s.  m.,  bande  de  papier  ou  de  parche- 
min, que  l'on  coud  au  dos  du  livre  en  le  reliant,  et 
k  laquelle  on  colle  les  estampes,  les  cartes  ou  les 
cartons;  carton  de  deux  pages.  =  Assemblage  de 
charpente  ou  de  menuiserie  qui  est  formé  sous  un 
angle  de  45  degrés.  :=  Échancrure  sur  le  plat  d'une 
règle  de  fer  ou  de  bols.  =r  Petite  entaille  k  la  lame 
d'un  canif,  au  couvercle  de  certaines  bottes,  pour 
les  ouvrir  plus  facilement.  =  Bot.,  partie  Inférieure 
de  chaque  pièce  d'une  corolle  poljrpétale. 

ONGLETTE,  S.  f.,  peUt  burin  dont  se  serrent 
les  graveurs  sur  métaux. 

ONGLON,  s.'  m.,  ongle  des  pachydermes  et  des 
ruminants. 

ONGUENT,  s.  m.,  médicament  externe,  d'une 
consistance  molle,  qui  se  liquéfle  à  la  chaleur  de  la 
peau.  =:  Ane,  drogue  aromatique,  essence,  etc., 
pour  se  parfumer  ou  pour  embaumer  les  corps. 

ONGUICULE,  E  (pron.  «{),  adj.,  se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  un  ongle  à  chaque  doigt  et  des  pétales 
pourvus  d'ongleU  très-longs.  =s  Ohgdicolé,  s.  m., 
animai  onguiculé. 

ONOVATOrÊE,  s.  t.,  formation  de  certains  moU 
dont  le  son  imite  les  ehosM  qu'ils  désignent  ;  le  mot 
ainsi  formé. 

ONTARIO,  lae  d*  l'Amériqua  do  Hoid  qui  cefoit  les 
saui  du  lac  Érié  par  la  Niagara. 

ONTOLOGIE,  s.  f. ,  sdenee  de  l'être  en  général  ; 
traité  de  cette  science.  =:  Système  de  métaphysique 
qui  accorde  l'existence  réelle  i  des  êtres  de  raison. 

ONTOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'onto- 
logie :  science,  étude  —. 


OJm,  6.  m.,  thWU  de  eaMdohe,  rsyée  t» 
diverses  ielnte*  psrallèlea. 

ONTXIS,  s.  m.;  méd.  T.  Uieusi  i/mgle). 

ONZE,  adj.  num.,  dix  et  an.  =:S.  m.,  le  noa- 
bre  onze.  =  Le  onzième  Jour  :  le  —  Ai  sMrii. 

ONZIÈME,  adj.  num.  ord.  de  orne  :  le  —  js», 
=s  S.  m.,  onzième  partie  d'os  tout,  s  S.  f.;  laaB., 
octave  de  la  quarte. 

ONZIBKEHENT,  adv.,  en  onxiène  Uea. 

OOLITHE,  S.  m.,  concrétion  pierreuse,  onBnii. 
rement  calcaire,  en  forme  d'cBulh  de  poIsMm. 

OPACITE,  s.  f.,  qualité  des  corps  opaqnei. 

OPALE,  s.  f.,  espèce  de  quartz,  qui  renfenoe  de 
l'ean,  qui  a  un  éclat  résineux  et  qui  est  (taglls, 

OPAQUE,  adj.,  qui  n'est  point  transparent,  qd 
ne  laisse  point  passer  les  rayons  Inmineni. 

OPÉRA,  s.  m.,  eeuvre  musicale  composée  sur  lei 
paroles  d'un  pMme  dramatique,  et  que  l'on  chante 
sur  le  théâtre,  en  variant  le  spectacle  par  des  dsua 
et  des  changements  de  décoration  ;  lien  où  oo  U 
représente  :  ^rond  — ,  —  comique.  —  buffe,  opén 
italien,  égayé  par  le  personnage  du  bonlTon. 

OPÉRATEUR,  TRICB,  s.,  celui,  celle  qui  Mt 
certaines  opérations  de  chirurgie.  ||  Voila  l'ortu- 
niCE  aussitôt  en  besogne  (La  F.)  =  Charlatan  qsi 
arrache  des  dents  et  débite  ses  remèdes  en  place 
publique. 

OPÉRATION,  S.  t.,  action  d'une  puissance,  d'une 
Ctculté  qui  agit  selon  sa  nature  pour  produire  os 
effet  :  les  ov^batioiis  de  la  nature,  de  Fesprit,  it 
la  griee.  —  chimique,  pAarmoewriqw,  es  que 
fait  le  chimiste  ou  le  pharmacien  pour  analyser  Id 
corps,  chercher  des  combinaisons,  on  piépsTcr  du 
médicaments,  —  de  chirurgie,  ou  sbs.  — ,  «etio" 
méthodique  du  chirurgien  sur  quelque  partie  ds 
corps,  jl  Action  qui  suppose  du  travail  et  des  comU- 
nalsons  et  qui  tend  i  un  effet;  dessein  qui  eal  N 
doit  être  mis  à  exécution  :  mongiieriow  —.Usait' 
MTions  du  comm«re<.  Les  —  de  Varmit  itàM 
concertées  (Volt.)  =  Math.,  combinalionB,  ealeali 
qu'on  fut  pour  arriver  â  un  certain  résultat.  Il^w 
avei  fait  lu  une  belle  —  ;  tam,  et  Ir. 

OPÉRATOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aox  opM* 
tlons  :  médecine  — .  Procédé  —,  qu'on  soit  pw» 
exécuter  une  opération  donnée. 

OPERCULE,  s.  m.;  hUt.  nat,  toute  Pj*"^ 
bile  qui-  sert  k  fermer  une  onvertare,  à  rseoum' 
une  cavité,  etc. 

OPERCULE,  B,  adj.,  fermé  par  un  operenle. 

OPÉRER.  T.  a.,  ïslre,  produire  quelque  effet: 
jamais  Péloquenee  n'opÉM  de  si  grandes  choia 
(Barth.)  Nous  croyons  sans  dijpculti  aux  ""*'"■! 
racfe»  otitiis  dans  notre  sainte  re/iyio»  (Volt.),  « 
abs.,  la  grùceortmsurUs.  imes.  Le  remideam^ 
Il  Cet  homme  a  bien  OPÉM;  fam.  et  ir.,  na  n™ 
fait  qui  vaille.  =  Faire  une  opération  de  à>'rv 
de  chirurgie,  de  calcul.  =  S'—,  v.  pr„  elfe  oi«"' 

OPÉRETTE,  s.  f.,  dimlnutK  d'opéra. 

OPES,  s.  m.  pi.;  arehit.,  trous  deeUnéi  *  «w 
voir  les  poutres, 

OPIiIGLÉIDB( 
m  cuivre,  serpent  à  detï. 

OPHIDIENS,  s.  m.  pi.,  serpents.  , 

OPDIOGLOSSE,  s.  m.,  genre  de  fougw»  i 
erott  dans  les  prairies  humides.  .    g, 

OPHIOLITHE  OU  OPHITE,  8.  m.;  "n""''  ^ 
non.  de  SERPEimiO!.  V.  ce  mot.  ^g. 

OPHTHALHIE,  S.  f.,  inQammatloa  iW  "" 
branes  de  l'oeil. 


pi.;  arehit.,  trous  tlesuow  .  .— 
lea  solives,  les  chevron»,  ete. 
t(pron.ef),  s.  f..  Instrument  à  veni 


Digitized  by 


Google 


OPI 


7SI 


OPP 


OnRBAUnQVE,  adj.,  qnl  a  rapport  on  qui 
•iqiartient  aux  jeax,  anx  maladies  des  yeux. 

OPBTaAI.ltOQHAFHIB,  a.  f.,  descrIpUon  aoa- 
tomtqaa  de  l'œil. 

OPHTKAUIOSGOPB,  S.  m. ,  Instrument  qui  sert 
à  examiner  l'intérienr  de  l'œil. 

OPIACÉ,  K,  adj.;  vaéi.,  se  dit  des  médieamenta 
«pii  contiennent  de  l'opium. 

OPU.T  (pron.  le  f],  s.  m.,  Aeetndre  de  eonals- 
tanca  molle  et  oà  il  entre  de  l'opium. 

OPUJLTIF,  ITE,  ad].;  ane.  méd.,  «pil  a  poor 
effet  / 'obstruer  les  conduits  intérieurs  dn  corps; 
Tieux  et  peu  us. 

OPILATION,  S.  f,;  méd.  V.  OMTROCnON. 

OPILBR,  T.  a.,  otMtmer  les  vaisseaux,  les  oob- 
dnlts  intérieurs  du  corps  ;  vieux  et  peu  us. 

OPnfES,  adJ.  f.  pi.  I  dépouille*  — ,  remportées 
par  le  général  romain  qui  avait  tué  le  chef  ennemi. 

OPINART,  s.  m.,  celoi  qnl  opine  dans  mte  déli- 
bération :  le  prenaer  — . 

OPIHER,  t.  n.,  donner  son  avis  dans  une  assem- 
blée sur  un  sujet  qnl  a  été  mis  en  délibération  : 
Incr  doyen  opina  q/^il  fallait  attacher  un  grelot 
(La  F.)  Il  —  du  bomet,  être  de  l'avis  des  antres,  sans 
y  rien  changer  oi  ajouter. 

OPniÂTRE,  adJ.,  trop  fortement  attaché  à  son 
opinion,  i  sa  volonté  :  homme,  femme,  enfant  —. 
Il  Se  dit  des  choses  o%  l'on  met  de  la  persistance, 
de  l'acbamement  :  trwMdl,  combat  — .  Ce  courage 
—  gai  ftàtait  ton  earaettr»  (Volt.)  Maladie,  rhume 
— ,  qui  résiste  aux  remèdes.  =  S.,  personne  opl« 
nl&lre  :  un  petit  — .  Lei  onRiintES  ne  veulent  croire 
qme  ce  qtfiU  conçoivent,  et  il»  ne  conçoivent  que  fort 
peu  de  chûtes  (La  Rooh.) 

fi  OPnillTRB,  OBSTISi.  Voptniitr»  mit  l'opinion 
i  Iaqn«Ue  il  a'est  attaché  et  qu'il  croit  aroir  raiion  de  nirre, 
tandia  que  Tobitiné  penèthn  dans  one  idia  contre  toute 
raisoa,  fêt  caprice,  par  eqnl  d'opposMton,  par  laqninsrie. 

OPUnÂTHÉHEirr,  adv.,  avee  opiniâtreté  :  «on- 
tenir  —  une  erreur.  ||  Avec  fermeté,  avee  constance, 
«▼ee  vigueur  :  défendre  —  me  pltue. 

OPraiÂTHER,  T.  •.,  contredire,  contrarier  qnd- 
qn'im  de  manière  k  le  rendre  opiniâtre  :  —  «n  en- 
/anr.=S' — ,v.pr.,  s'dwtlner;Toalair fermement  t 
il  ne  faut  point  s* —  sur  les  ehoeei  peu  ettentielle* 
(Boss.)  S' —  a  toutenhr  une  erreur  (Ae.} 

OPraiÂTBETÉ,  s.  t.,  attachement  trop  tort  à 
son  opinion,  à  sa  volonté  :  la  petilette  de  Vetprit, 
T  ignorance  et  la  prétomption  font  f—  (La  Ito«À.)|| 
Fermeté,  constance  :  pour  faire  de  gràidet  ehotet, 
il  faut  luie  —  infatigable  ^olt) 

OPUnOH,  s.  f.,  avis  de  eelnl  qnl  opine  sur  une 
affaire  en  délibération  :  aller  aux  oninons,  recueil' 
tir  le*  — .  =  Sentiment  qn'on  se  forme  des  choses  i 
toute»  le*  •-•  tant  librei.  Toulofr  toumettre  le*  outra* 
àtto*  —  (Volt.)  Fam.  :  c'eit  une  affaiTe  d' — ,  c'est 
une  diose  snr  laquelle  chacun  peut  penser  comme 
11  Inl  platt.  L' —  pubtique  ou  abs.  P — ,  ce  que  pense 
le  public  :  T —  ett  comme  la  reine  du  monde  (Pasc.) 
r=  Jugement  qn'on  porta  d'une  personne  ou  d'une 
chose  :  l'f  esl  jMrmis  d'avoir  mauvaiie  —  de  celui 
qtd  ufa  bonne  —  de  penomte  (Duel.)  Je  vou*  a*tur* 
donc  que  je  *ui*  ravie  que  vou*  aye*  bonne  —  de 
mon  coeur  (Sév.)  Abs.  :  ovofr  —  et  avoir  bonne  — 
teqaelque  chote,  en  bien  angnrer.=  Log.  crojWMe 
probable  ;  vieux.  V.  Foi. 

S  OPIKIOH,  gKirnMEHT,  ATM,  PBHSiB.  On  cx- 

yon  un  opinion  ou  un  lentiment;  on  dit  son  aeii.  On 
psitap  nae  opMon;  en  hit  partager  soa  •mNmmI.  On 


■■il,  onéeaeta  m  oei*,  en  an  proBfe  ;  niaii  oa  a,  on  prend, 
on  embnaee  ane  spMoii,  m  smMmiU,  nna  ptntit,  ce 
qui  ne  marqua  antre  dma  qu'on  dofla  assentiment  o«|  one 
déterminatiai  de  reapcU. 

OPimi  (mot.  lat.),  s.  m.,  sac  épalsd  et  eaacnt, 
que  l'on  extrait  des  capanles  dn  pavot  blane,  et  qui 
a  une  propriété  narcotique  et  soporaUve. 

OPODELDOCB,  S.  m.,  baume  de  savon  aroma- 
tiaé,  employé  en  frietioas  dans  les  entarses  et  dans 
les  douleors  riinmatlsniales. 

OPPOKTDIf,  B,  adj.,  qui  est  â  propos,  4e  èii» 
eoastanee  ;  MomeM  —  ;  eireensranee  onoBToqi. 

OPPOA'l'UNKHJUIT,  adv.,  d'une  manière  <^ 
portnne,  i  propos  :  avertir  —  (Boas.) 

OPPOKTmnTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  op- 
portun.  =  Occasion  favorable. 

OPPOSABLE,  a4|.,  qui  peut  être  opposé. 

OPPOSAHT,  B,  a4j.,  qnl  s'oppose  suivant  les 
formes  â  une  sentence,  â  un  arrit.  :=  Qui  s'oppose 
à  une  mesure,  qnl  combat  une  opinion  s  parti  —, 
minorité  OPPOSANTS.  =  S.  m.  i  ce  me**age..,  frappa 
de  turpriee  le*  OPPOSANTS  de*  deux  a**embUei  UgU- 
lative*  (Thiers). 

OPPOSÉ,  B,  adj„  placé  en  regard,  vls-k-vls  : 
les  rivage*  opposas  (Barth.)  Àu!*e*  *ur  le*  deux  ri- 
ve* OPPOSÉES  de  la  Kéditerranée,  le*  deux  cité*  te 
regardent  en  face  (V.  H.)  =  Contraire,  hostile,  dif- 
férent par  natnre  :  —  aux  brigue*  (Boss.)  La  for- 
tune à  me*  voeux  cette  ^être  opposée  (Rac.)  =  Terme 
dont  le  sens  est  contraire  k  celni  d'nn  antre  terme, 
comme  fil*  et  pire  ;  chaud  et  froid.  =:  Bot. ,  se  dit 
des  parues  qnl  se  présentent  an  nombre  de  denx, 
vis-à-vIs  l'une  de  l'autre,  sur  un  même  plan  :  ra- 
mecmx  —,  feidtte*  — .  =  Géom.  :  angles  — ,  fbr- 
més  par  deux  droites  qnl  se  conpent.  =  S.  m., 
chose  contraire  ;  le  contraire  :  oa  ne  voit  sow  le* 
deux  aucune  créature  qui  vfalt  ion  —  (la  F.) 

OPPOSES,  V.  a.,  placer  une  chose  de  manière 
qu'elle  fssse  obstacle  â  une  autre  :  —  «ae  digue  i 
la  fureur  de*  flot*.  Se  dit  aussi  des  personnes  :  il 
lui  OPPOSE  de*  troupe*  fratehe*  (Boss.)  ||  —  aux  mou* 
une  conetance  inébranlable  (Fléeh.)  L'anhnal  oppose 
la  ruse  ù  la  sagacité  (Buir.)=Meltre  une  chose  vls- 
fc-vis  d'une  autre,  de  manière  qu'elles  contrastent  : 

—  an*  glaee  à  une  cheminée.  ||  Il  faut  à  foffenie 

—  les  bienfdt*  (Rae.)  =:  Mettre  en  parallèle  i  — 
les  oaeieM  oax  noderne*.  CeM  911e  fon  opposi  à 
tout  le*  autre*  ett  ineonteetablement  le  premier  (La  H.) 
=  S'—,  T.  pr.,  être  opposé,  contraire;  mettre 
obstacle  :  Solon  e'était  opposé  oalonr  quftl  Pavtdt 
pu  aux  nouvelle*  tntreprite*  de  PitUtrate  (Barth.)  = 
Dr.,  mettre  un  empêchement  Judiciaire  k  l'exécution 
d'nn  aeté  s  —  à  la  levée  de*  teellé*,  à  m  mtiriage. 

OPPOSITB,  s.  m.,  l'opposé,  le  contraire  t  ce  ea- 
racr^re  ett  e —  de  Poutre  (Ae.)  =  A  F—,  loe.  adr., 
en  face,  vis-à-vis  :  sar  la  eOte  de  l'AtU  à  f—  4* 
la  Grèce  (Barth.)  =s  En  sens  contrtdre. 

OPPOSmOH,  s.  t.,  empêchement,  obstads 
qn'nne  personne  met  k  quelque  diose  1  eiprir  cT — . 
Corriger  le  mal  tant  —  (Fléeh.)  =  Dr.,  action  de 
se  rendre  opposant  t  former,  mettre  — .  =  Manière 
d'être  on  de  voir  eontralre  :  ^  d'tameiin,  de  tea- 
itments.  Il  y  aune  grande  —  entre  ce*  deux  *g*time» 
(Ae.)  =  Contraste  :  M  leraft  fort  curieux  de  ras» 
*embler  un  grand  nmtbre  de  ce*  oppositiom  et  de 
ce*  analogie*  (B.  de  St-P.)  =  Le  parti  de  V—  ou 
dmpL  P— ,  la  partie  d'une  assemblée  en  oppbsitloa 
d'idées,  de  vues  avee  ta  majorité.  =  Parti  atta- 
dié  ans  opinions  de  la  minorité  apposante  d'ane 
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avembUe  t  écrive»  d*  F—,  s=  Flgnre  par  laquelle 
•n  réunit  denx  idée*  qui  paraliienteontndletoiree  s 
e«  ton!  det  pentéeê  qui  ■*  MlttM  fw  par  r— 
(Bnff.}=:  Aitr.,  vpeet  d'un  eorpa  eéleile  qui  est  k 
cent  quatre-vIngU  d-igréa  d'un  antre.  =  Anat.  i 
«lOMvtmci»  <r— ,  qu'exécutent  le*  muaelei  oppo- 
lante.  =  Eicr.,  monrement  de  la  main  par  lequel 
•0  pare  l'eetoeade. 

t  OVPOtrnOH,  WfiSMTJJIGB.  OpporiKo*  inpIiqM 
nu»  d'iaitikttT*  oa  d'oSeaiira,  «t  rAWana*  mU*  da  d*- 
fntiTa. 

OPPRESSÉ ,  B,  a4J.,  qnl  reqdre  dlfflellement  : 
te  >o<irim  otnaastz,  ||  Je  mTéttUM  en  sanaut, 
fume  —,  Vetprit  igari  (Bartb.) 

OPPRiSSK»,  T.  a.,  preuer fortement,  gtner  la 
reeplration  t  je  têtu  quelque  cbote  (fA  m'oppussE 
(Ae.)  Il  Je  voue  ai  dit  qiuU  teMimenu  m'oppRESSÈ- 
UNT  (Chat.)  V.  Accàiucb. 

OPPRESSEUR,  «.  m.,  celui  qui  opprime  :  Dieu 
pwttt  les  OPPBESSEDRS  d'ut  peuple  par  la  main  dee 
opprtméi{B.  de  Sl-P.)  =  Adi.  m.  :  gouvememenl, 
poiivoir  — . 

OPPRESSIF,  ITB,  adi.,  V>I  tBO<i  ^  opprimer  : 
UgUaiion  oppussivb.  Mogem  oppussirs. 

OPPRESSION,  1. 1.,  état  de  ce  qui  ert  oppreué  i 
^  de  poitrine.  ||  Action  d'opprimer;  état  de  ce  qui 
eit  opprimé  i  gémir  loui  f — .  Le*  Grèce  reetéreu 
dam  P — ,  mait  non  pae  dan»  l'eteUmage  (Volt.) 

OPPRIMÉ,  E,  adj.  et  b.,  eelni.  celle  qu'on  op- 
'  piime  :  hii  peuple  — ,  rfimoeeiicc  OPPRIHCb  (Fén.) 
fleurer  avec  le»  oppam^s  (Volt.) 

OPPRIMER,  T.  a.,  aecaMer  par  riolenee  ou  par 
abn*  de  la  fotce  :  —  /'innocence  (Rae.)  Et  peut- on 
tant  trembler  —  ce  qu'on  aime?  (Créb.)  Abi.  :  maU 
Aeiir  d  ceux  qui  oppbimeht.  V.  Accablei. 

OPPROBRE,  *.  m.,  honte,  ignominie  :  —  <f«r- 
nel;  être  en  butte  aux  opprobres.  Couvert  d" — 
(Bartb.)  Être  F —  de  ta  famille,  lai  faire  honte.  Vn 
esicrable  juif,  t —  det  hwnain*  (Rae.)  V—  avUit 
l'âme  et  JUlrit  le  courage  (Vbll.)  V.  Hoimt. 

OPTATIF,  IVE,  adJ.,  qui  exprime  le  (ouhatt  : 
formule  oPTAnvE,  mode  — .  =  Opmtif,  *.  m., 
mode  optatif  i  m  françaie  ou  euppUe  à  l' —  par  le 
tubjonctif  et  quelquefois  par  le  conditionnel. 

OPTER,  T.  n.,  cboUdr  entre  deux  ou  plnsleun 
cbMea  qu'on  ne  peut  avoir  ou  faire  à  la  foU  :  {(  a 
fallu  —  cn(re  ce«  deux  maître»  (VauT.)  —  entre  m 
fortune  et  sa  conicienee  (UaM.)  V.  CaOMiR. 

OPTICIEN,  t.  m.,  celui  qui  tait,  qui  euBCigae 
l'optique.  =  Fabricant,  maiehand  d'inetrumenla 
d'optique.  =  Adt>  :  ingMeur  —. 

OPTIMB  (mol  Ut.),  adv.,  très-bien;  Ctm. 

OPTIHISIIE,  8.  m.,  Kntiment  de  eeai  qui  pré- 
tendent que  tout  ee  qui  eiiite  est  pour  le  mieux  : 
le  pire  Ualebranehe  et  surtout  Leibnilz  ont  beaueot^ 
contribué  ù  accréditer  1'—  (Trév.) 

OPTUilSTE,  a^.  eti.  m.,  qui  appartient  &  l'op- 
limiime  :  eyitime  —.  Leibnitt  est  un  — . 

OPTION,  I.  f.,  foculté,  aeUon  d'opter. 

OPTIQUE,  a.  t.,  Mience  de  la  lumière  et  des 
.  lois  de  là  Tidon  i  Aeivton  a  créé  une  —  nouvelle 
(Thom.)  ^  Perspeetive  iV—dn  théâtre.  Let  illusion» 
de  F—.  s=  Boite  garnie  d'un  miroir  incliné,  dans 
jiiquelle  on  regarde  à  travers  une  grosse  lentille  des 
estampes  enluminées;  on  dit  aussi  chambre  — . 

OPTIQUE,  adj.t  qui  sert  &  la  vue,  qui  a  rapport 
i  la  vision  :  axe,  cdne,  nerf,  verre  — . 

OPULEMSIENT,  adv.,  avec  opulence;  peu  ns. 

OPUUbNCK,  s.  f.,  abondance  de  biens,  grand» 


richesse  :  nager  dan  F — .  le  monde  nsie  ]im 
notre  —  qu'il  ne  Fhonore  (Mass.)  Il  ne  leurrait  it 
leur  ancienne  —  que  des  regrets  et  det  vicet(Bvili,) 

V.  RiCBESSE. 

OPUIXNT,  E,  a4i.  et  s.,  qui  est  dans  ro|c. 
leneev:  tomme—,  ciM OPOLEirrE.  Faire  F—, 

OPUNTIA,  s.  m.,  sjnon.  de  Nopai. 

OPUNTIACÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  forme  de  ropoi. 
tia.  =  OpomiAckES,  s.  f.  pi.,  tribu  de  esetaiiyaDt 
pour  Ij-pe  le  genre  opuntia. 

OPUSCULE,  s.  m.1  petit  ouvrage  de  idaiN  oi 
de  littérature. 

OR,  S.  m.,  métal  Jaune,  trte.)lKt]!e,  et  le  ptai 
pesant  après  le  platine  :  dans  tous  let  tempi,  t~ 
a  été  regardé  comme  le  métal  le  plut  pesait  tt  \t 
plut  précieux  (Bnif.)  A  quoi  bon  ravir  F —  n  uii 
du  nouveau  monde?  (Boil.)=: Monnaie  d'or  -.pasiT 
en  — .  Il  Richesse,  opulence  :  la  soif  de  F—.  V» 
rot  sage  sur  te  richeese  et  F —  ne  met  ptim  m 
appui  (Rae.)  Au  poids  de  F — ,  Ibrt  cher.  Viaif- 
faire  d' — ,  un  marché  df—,  qui  présente  de  grodi 
avantages.  V.  Barre.  =  Pror.  i  tout  et  fii  rtJiit 
v/ett  pas  — ,  il  ne  (kut  pas  se  Oer  aux  apptteixti. 
Vn  pont  S — ,  un  trètî^rand  avantage.  Xh  catr 
d' — ,  un  noble  eœnr.  s=  Fam.  :  tu  vaux  tes  faut 
d' —  (C  Del.),  tu  es  un  brave,  nn  excellent  gti^M. 
Parler  cF — ,  dire  une  chose  excellente;  oonlrm 
avis  précieux.  =  Fil  d'argent  doré  dont  on  (Utda 
étotTes,  des  broderies,  des  passemenlerie*.  |1  Poét., 
ee  dit  de  ee  qui  est  brillant  et  blond  :  F—  iti 
moissons.  L'—  de  tes  blende  cheveux  (VolL)  L'igt 
d*— .V.AcB. 

OR,  conj.,  qui  sert  à  lier  une  proposition  à  nos 
autre,  à  engager,  à  exhorter  :  — ,  di(ei-m»t  [ht.] 

ORACLE,  s.  m.,  réponse  que  les  païens  erojuot 
recevoir  de  leur*  dieux  :  rendre  det  oracus.  Il  « 
croit  pas  auxdieux  et  croit  d  leurs  —  (Soanelj.s 
La  divinité  qui  rendait  l'oracle  :  conttltir  f-. 
Dan»  Ddpke»,  dm*  Déhs  tes  —  se  mrmi  (Doil.)= 
Fam.  :  parler  comme  m  —,  très-bien.  Sexprina 
en  style  d' — ,  d'une  manière  ambiguë.  [|  Se  dit  dei 
vérité*  énoncées  dans  l'Ëcriture  sainle  ou  dMirta 
par  l'Ëglise  :  le*  — des  prophètes.  L'arche  lainit  ta 
muette  et  ne  rend  plu*  d'—  (Rae.)  ||  Dédtiou  dw 
nées  par  des  personnes  d'auloriû  ou  de  savoir  : 
chacun  écoute  ses  —  (Fléch.)  ||  Se  dit  de  oeiu  ^ 
donnent  ces  aortes  de  décisions  :  taint  Banle,  t— 
de  l'Orient  (Uass.)  ||  Par  anal.  :  c'est  r—  ii  m* 
parti;  fam. 

ORAGE,  s.  m.,  grosse  pluie  accompagna  <'' 
veni,  de  grêle,  d'éclairs  et  de  tonnerre  :  F — tentt 
sur  ce  pagt.  Il  g  a  fiMtre  joicn  qu'il  fait  m  —  con- 
tinuel (Sév.)  L'ombre  succède  à  Fombre,  et  F—  ou 
orages  (Si-Lambert).  ||  Revers  ,  malheurs  :  F—  f 
déclare  (Rae.)  Déjà  de  toute»  parts  je  vois  groitirt— 
(Créb.)  Il  Guerre,  révolte  «  ilapaitapar  secvMit 
F—  dont  U  royaume  était  agité  (Fén.)  |!  Agiunoa 
du  cœur;  peine  :  Forage  det  passions  tumeltte»" 
(J.  J.)  Le*  —  de  Famour  (Rae.)  Les  —  de  la  vit 
(Volt.)  Il  Fam.,  vive  réprimande,  emportement  :  »»^ 
F—  retombera  rar  moi  (Brueys). 

§  ORAGE,  TKMPfrrX.  Ce  que  l'on  coaiidiR  dul  Ten^ 
c'est  I&  matiire  «t  l'effet;  dus  la  temp^M,  c'est  b  ■stiiil'»- 
tatioa,  le  rnooTemeut,  le  fneas.  Oa  s*  sut  i  ttenai  ih 
Foragt,  et  k  l'abri  de  U  tempitt. 

ORAGEUX,  EUSE,  adj.,  qnl  cause  de  rora;«. 
qui  menace  d'orage  :  vent  — .  ||  £a  co»ieie»et  rti 
une  fleur  qui  Couvre  aux  rayons  du  toltll  ttqéu 
/ercwaiw  txM*  —  (B.deSt-P.)=^S^)etsn«n(«■ 
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I  li  momi»  e*t  me.wurotueMBUt  (fUiik.)t=TtovSM 
par  l'ongti  tout,  joumio  —.||  Agité,  tamalUuu  t 
•ctle  vit  me  paraît  tm  pai  —  (Vult.)  On  ('o.'(eii<(ai( 
9«>7/«  (l'usembMe)  tcrair  — (Barth.) 

OAUSON,  s.  r.,  auemblaga  de  mot*  <eoiiBtnilU 
snlvant  Je»  règlei  de  U  grunnudre  :  Ut  pwrtitt  dt 
l'—.  Vn  barbare  amu  de  uieeM  i' —  (Mai.-)':=On- 
Trage  d'éleqncBce  compoeé  pp«r  Itr»  prvaooei  en 
public  :  It»  OKnisons funibret de  Bo$*iut.  Un*  froid* 
—  (Gren.)  =  Prière  à  Dieo  «o  anx  uints  ;  Pûme 
^unit  A  Dieu  par,,  F~  (Bow.)  L' —  d«iatiiical«i  le 
Paler.  V.  Discocus.. 

OKAIj,  I.  m.,  grand  voile  dont  le  pape  le^eoirnre 
la  lÊte  daoa  eertalnea  ooeaiioiu.       ^    -^ 

OKAI»,  E,  adj.,  qui  M  tranamet  de  boitche  en 
bouche  :  Iraditiou  oiULE>=r  Fait  de  vive  voix  i  en- 
teigxement  — .  =  Qui  a  rapport  à  la  bouehe  i  eamié 
— .  Son  — ,  qal  ae  forme  dana  la  bouche. 

OBARi  tU.  forte  de  rAlgérie,  eb.-l<  de  la  p.  de  wn 
non,  mr  U  Wdilenanto,  «i  fttad  d'une  b«i(.  IiM  Fom- 
{*is l'ont  conquiae  «a  183t.  =  Onu  (diTùioD  d'),  nae  det 
trois  ^.  de  l'Algérie,  eomprenwit  tonte  la  e6te  depoit  l'em- 
boocbure  dn  Tennis  juiqu'aui  frontières  du  Uaroe. 

OUAirGB,  ane.  cap.  d'une  principauU  du  mime  nom,  ao- 
joard'hni  s.-prtf.  do  dtpart.  de  Tuchae.  :=  Oiimi  (prince 
d'),  grand  MpitaiM  dn  m*  tUele.  DépoasMd  de  sa  prinei- 
puté  par.Fraafois  I",  U  pisia  an  sertice  de  Charles-Quint. 
Général  de  l'année  iapériale,  il  s'empara  de  Borne  et  la 
saccagea.  Il  (ut  taé  aa  siéga  de  Vlonnca,  en  IS30.  •• 
OiAKon  (Guillaume,  prince  d').  T.  Niiliv.  ==  Oaiiwitn, 
s.  m.,  partisan  de  la  maison  d'Orange. 

O&ANGEi  s.  f.,  fruit  à.pepint,  d'un  Janne  doré, 
et  qui  a  beaucoup  de  jus  :  —  dovce,  confite,  tlevr 
d' — ,  ae  dit  abuaiv.  pour  Beur  d'oranger.  =  A4i> 
ioT.,  qui  a  la  couleur  de  l'orange  :  niban  — . 

ORANGÉ,  E,  adj.i  qui  eat  de  couleur  d'orange. 
=  S,  m.,  couleur  d'orange. 

ORANGEADE,  a,  f.,  boiiMm  bdte  avec  da  Jiu 
d'orange,  du  lucre  et  de  l'eau. 

ORANGEAT,  S.  m.,  confiture  «èobe  on  dragéea 
tûtes  d'écorco  d'orange. 

ORANGER,  (.  m.,  arbre  ioujonn  vert  qui  porte 
les  oranges  :  fieur  d' — .  L' —  borde  de  $u  fruits  do- 
rii  les  rivages  méridionaux  de  F  Europe  (B.  de  St-P.) 

ORANGER,  ÈRE,  s.,  peraonne  qni  vend  des 
oranges.  =  A4i.>/niit>«r  OBAneER,  fruitière  oain- 
GÊac. 

ORANGERIE,  S.  t.,  partie  du  ]ardin  oii  sont 
placés  les  orangers  :  —  de  Yersailles.  =  Serre  où 
l'on  met,  pendant  l'hiver,  des  orangers  en  caisse. 

ORANG-OUTANG,  s.  m.,  espèce  de  singe  sans 
queue  qui  se  rapproche  de  l'bonune  par  la  confor- 
mation :  on  pourrait  regarder  V —  comme  le  premier 
det  singes  ou  le  dernier  des  hommes  (BulT.) 

ORANOR,s,m.,gob»inouchederilede  Cejlan. 

ORATEDR,  a.  m.,  celui  qui  oompoae  des  discours 
et  qni  les  prononce  en  publie  i  —  éloquent.  L' —  ro- 
main, Cicéroa.  S'il  y  a  peu  d'excellents  ORAnima,  y 
»-t-il  bieudes  gens  qui  puissent  les  entendre?  {Lihr.) 

II  Les  passions  sont  les  seuls  —  qui  persuadent  tou- 
jours (La  Roeh.)=  Celui  qui  a  la  parole  dans  une 
asasemblée.  En  pari,  d'one  Cemme,  on  dit  i  ane 
,remme  — .  =  En  Angleterre,  le  président  de  ia 
chambre  des  Communes. 

ORATOIRE,  adj.,  qui  appartient  à  l'orateur  s 
art,  mouvement,  style  — .  Précautions,  formes  oaa- 
ToiBX».  Je  ne  cannai»  aucms  discours  —  oAUu'y  ait 
(ic.t  longueurs  (Volt.) 

ORATOIRE,  a.  m.,  peUlc  pièee  qui,  dans  une 
riiaiaooj  «si  destinée  aita  actes  de  déwUon.  ss  Coa-, 


grégaliOB  rellit'euse.  k  Maison  et  égOae  de  la  con- 
grégation ili-  i  '  -aloire. 

ORATOiii  lan  NT,  adv..  d'une  manière  oratoire. 

ORATORIKN,  S.  «.,  itembre  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  .s  Adj.,  les  pères  oratoriens. 

QRATORIO  (Bsot  liai.),  s.  m.,  drame  religieux 
mis  en  musique  pour  être  exécuté  dans  une  église* 
les  oratorios  d'Bagdn,  de  Kosart, 

ORBE,  adj.,  se  dit  dçB  corps  eenlondanta qui 
sont  plus  on  moins  arrondis  et  non.  trauchants. 

ORBE,  8.  m.,  espace  que  parcourt  une  planète 
dans  sa  révolution  :  f —  de  Saturne,  de  Yiims.  |t 
GlolM,  cerele,  amiean  t  {'—  du  soleil  (Millav.)|| 
Poét.,  anneau,  en  pari,  dn  serpent  :  le  serpent  se 
jette  eu  —,  moiÀ  et  Rabaisse  en  spirale  (Chat.) 

ORBicnTLAiRB,  adj.,  qui  est  rond,  qui  va  en 
rond  :  mouvement  — . 

ORBiciXAiREHtHT,  adv.,  en  rond. 

ORBITAIRE,  adj..  qui  a  rapport  à  l'orbite  de 
TœU  !  nei^,  arcade  — . 

ORCABES,  archipel  au  If .  ds  Ttetne.  =  Osexais  iin- 
Tiius,  dites  aussi  Somtllu-Orcadts  et  tUs  Paatlt, 
groapa  d'tles  dn  grand  Océan  anstral. 

ORCANETTE,  S.  f.,  plante  dont  la  rteine  con- 
tient une  matière  colorante  rouge. 

ORCHESTRATION,  s.  f.,  sdence  du  maniement 
d'un  orchestre.  =:  Manière  dont  les  parties  d'un 
orchestre  sont  combinées  entre  elles. 

ORCHESTRE,  s.  m.,  dans  les  théâtres  grées, 
lieu  où  l'on  aaisait.  =  Dans  les  tbéitres  romains, 
place  des  sénateurs  et  dea  veatales.  =  Chet  les  m»> 
dernes,  place  des  musiciens;  les  musiciens  réunis. 
=  Bangs  de  banquettes  entre  le  parterre  et  les  mu- 
siciens. =  Personnes  qui  occupent  l'orchestre 

ORCHESTRER,  V.  a.,  arranger  pour  l'orehestre; 
écrire  les  parties  d'orchestre. 

ORCHWÉES,  S.  f.  pi.,  plantes  vivaees,  à  ra- 
cines tubéreuses,  sjant  pour  type  le  genre  orehis. 

ORCHIS  (mot  grec),  s.  m.,  genre  de  plantes  i 
racines  tubereoleuses,  dont  wie  espèce  foorait  le 
salep,  une  antre  la  vanille. 

ORCINE,  a.  f.,  principe  colorant  qu'on  extrait 
des  lichens  en  même  temps  que  la  varioiarine. 

ORCrSt  non  de  Platon  ehei  les  andsss  Romains. 

ORDAUE,  a.  f.,  toute  épreuve  juridique,  usitée 
an  moyen  tge  soua  le  nom  de  jugement  de  Dieu  : 
P—  du  fer  chaud,  de  Peau  frmde, 

ORDOIAIEE,  adj.,  qui  est  dans  l'ordre  dee 
ehoees,  qni  arrive  «ommonément  :  don*  U  court  — 
des  actions  de  la  vie  (Mass.)  Il  n'est  pas  —  que  ceM 
qui  fait  rire  les  autres  s'en  fasse  estimer  (La  Br.)=: 
Dont  on  se  sert  ordinairement;  habituel  :  noarri- 
fvre  — .  Marcher  d'un  pas  — .  Médecin  —  de  la 
maison  d»  roi,  qui  remplit  aes  fonctions  toute 
l'année.  ^  Médiocre,  vulgaire  :  un  esprit  —,  le» 
hommes  OBBiif  AIRES  ne  semblent  naître  que  pour  eux 
seuls  (Mass.)=S.  m.,  oe  qu'on  a  eontnme  de  servir 
pour  on  repas  :  avoir  un  ion  — .  £i  d'où  vient  dme 
un  si  bon  —  f  (La  F.)  Je  suis  un  homme  à  me  «en- 
tenter  de  P—  (Mol.)  Fin  d"—,  de  qualiU  ordi- 
naire. ^  Ce  qa'on  a  coutume  de  faire  :  /' —  de  la 
muitilnde  est  de  juger  sur  les  apparences  (Ac.)  L'— 
de  la  messe,  les  prière^n'on  j  liieite  loua  les  jours. 
3s  JurldletioB  diocésaine  :  se  pourvoir  par-devaM 
r—.  ^Courrier  de  la  poste  ;  jour  ou  ce  courrier 
arrive  on  part  :  nous  faisons  nos  .paquets  tes  jour» 
S—  (Sév.);  vieux.  =  A  t—,  loc.  adv.,  suivant  la 
manière  accontamée  :  je  yrai  eka  moi  et  soir 
comme  à  P—  <i.-i,)sajy-^,  pour  f— ,  lee.  ad»., 
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le  plM  MDveBt  s  le$  etpritt  miMoert»  cmulamiwu 
(f—  (ovi  ce  qui  ptate  le»  ponte  ^La  Roeb.)  V.  Coh- 

MDIi.  

•KDINAUlEHXirr,  mIt.,  le  plumnrant  i  «tut- 
que  famille  a  —  troU  •»  quure  nomi  (Chat.) 

OBDlNAli,  E,  adj.i  qal  regarde  l'ordre,  le  rang. 
rsGnmm.,  qui  oiarqne,  qui  Indique  l'ordre  :  (m 
adjeetift,  lei  nomirei  •BDiNAnx. 

OBBUAL,  ••  m.,  nom  iaaaé  pu  le  decfé.  wigUnan  à 
■a  llTre  qui  eontient  la  lerfiee  tt  tas  ttMnnav»  nte  ki- 
fuUct  on  eanftre  les  ordro. 

OROra&HD,  ■.m.,  celnl  qid  ae  préeanta  à  l'A- 
«tqoe  pour  ttre  proma  anx  ordrei  lacr^ 

OROIRANT,  1.  m.,  l'Mqae  qal  oonlère  les 
ordret.  ^ 

ORDlNATlOIf ,  a.  f.,  action  de  conférer  1m  «r- 
dreederËgUu. 

OKDO  (mot  lat.),  a.  m.,  livret  qol  iodiqna  anz 
eaeléeiaitiquee  la  manière  de  réciter  l'office  da  Jour. 

OBJMNNANCB,  *.  r.,  disposition,  arrangement  t 
F—  de  ee  tabUaa  ttt  auet  bonne  (Dld.)  Tom  noi 
MU...  ont  loué  du  festin  la  nperbe  —  (BoiL)  = 
Acte  émané  du  goavemement  :  «a  mémoire  héritai 
de  textes,  d'OBDOXEMCBS  (Beanm.)  ^  Bèglement  : 
i^her  wu  — .  —  de  ft^iee.  Cette  —  ne  fut  pas  çé- 
néralemeat  taUvte  (Mont.)  =  Pnaeriptiea  4'(m  mé- 
decin. =  Milit.,  compagnie  d'—,  qnl  ne  iklt  partie 
d'aucnn  régiment  Babit  (f — ,  d'unifonoe.  =  Mi- 
litaire dont  la  fonction  est  de  porter  des  ordres, 
as  Mandement  à  un  trésorier  de  p^yer  eartaine 
somme  :  viser,  eontriler  wse  — . 
i  ORDOWWWCKIIKWT,  s.  m.,  action  d'ordon- 
nancer un  payement.  =  Signature  de  celui  qui  a 
qualité  pour  l'ordonoanoar. 

OKDONHJJICER,  t.  a.,  écrire  an  bas  d'un  mé- 
moire, d'une  note,  l'ordre  de  payer  :  —  «a  état  de 
dépense,  un  mémoire. 

OHDOMNATEoa,  TUCE,  I.,  eelnl,  eette  qui 
ordonne,  qui  dispose  :  F —  d'une  fête.  Le  concert 
des  parties  et  Cumté  d'intention  de  P—  (J.-J.)  =3 
S.  m.,  celui  qui  ordonne,  qol  ordonnanee  des  paye- 
ments. =.  AdJ.  m.,  coaimtstaire  — ,  celui  qnl  ordon- 
nanee les  dépenses  de  l'armée. 

oaDONNÉ,  E,  adj.,  dispœé,  mis  en  ordre  : 
toute  maison  bien  ORDOMiiÉs  est  l'image  de  Pûme  du 
maître  (J.-J.)  Une  tête  bien — ,  un  esprit  Juste  dont 
les  idées  sont  bien  classées.  , 

ORDONHÉE,  s.  t.;  géom.,  ligne  droUa  tirée  d'un 
point  de  la  circonférence  d'une  courbe,  perpendicn- 
lalrement  à  son  au. 

ORDONNER,  T.  a.,  dispoaer,  ranger,  mettre  en 
ordre  :  Dieu  a  OHDOnrt  toutes  choses,  la  nature  est 
bien  exacte  à  —  les  élémenu  tuinant  les  saisone 
(B.  de  St-P.)  Un  oracle  fatal  oroomi»  gabelle  ex- 
pire (Id.)  :=  Commander,  prescrire  t  je  promets 
d'observer  ce  que  la  loi  m'OBDOHNB  (Rac.)  —  Le 
médecin  a  ORDOHNtf  une  saignée.  =  Conférer  les 
ordres  sacrés.  =V.  n.,  disposer  de  quelque  chose  : 
OBBONNEZ  de  mes  jours  (Rac.)  La  dûtinée  en  a  oa- 
oOKst  autrement  (Voit)  =  Donner  ordre  de  bln 
quelque  chose  1  m'ORDOimEZ-tNiiM  de  mourir,  ak  I 
te  ne  ne  sera  pas  le  plus  difficile  (J.  <l.)  —  me  fil», 
en  diriger  les  apprêts. 

ORDRE,  s.  m.,  disposiUAi  des  ehoses  selon  le 
rang,  la  place  qnl  leur  convient  :  —  naturel,  mer- 
veilleux. renait-ilrenverserF—deséléaunu?(}^aK.) 
V—  de  l'univers,  tout  admirable  qu'il  est,  ne  frappe 
pas  égalemsitt  tous  les  yeux  (J.-J.)  —  social,  rè- 
gles q«i  eonsUbMnt  la  société.  Q  L'amour  de  F—  ett 


la  source  de  tosueê  le»  venus  poBtiqnei  (Fén.)  Il  re- 
tenait la  noblesse  dans  P—  (Fléeh.)  =TnM|BiUllé, 
état  da  ebeaas  régnller  et  aonHl  1  tmm  le»  partis 
étalent  aeeonrmsû  ta  lencontie  Ari  dimmidanr  P — , 
ia  WcMire  et  £■  poix  (TUera).  =  Benne  adiniBicIn- 
tion  des  finances  d'us  titt,  des  «Usiraa  d'un  parti» 
eolier  :  r—  iic<es;faaisees(BMs.)  Jfeifo  —  a  voire 
wsaitan  (Id.)  —  du  jtmr,  dans  lea  awnaWéw  déU- 
bérantea,  travail  dont  l'assemblée  doit  a'eeeaper  tsi 
ou  tel  Jour.  ||  tes  obsbu  de  PÉtat,  lea  dWéreotts 
classes  qui  eompoaent  un  ËlaU  se  Daaa  l'Eglise  : 
F—  hiérarchique,  les  différents  degrés  d«  dignité, 
d'antoriiéjde  Jnridietioa.=Compagnia  dont  tes  œm- 
bres  font  vœu  de  Tirresou  earlainea  réglée  :  —  rt- 
ligiettx,  militaire.  H  L' —  des  mtoeati,  la  eonspagiue 
des  Bfoeats  Inscrits  enr  le  tsbiean.  =  Marque  d'oa 
ordre  de  ehavalsrie.  =  Cbcaor  des  angaa.  |t  Xqtrit 
du  premier  — ,  aa-daesns  da  eommon.  Btpriit  da 
dertùer  —  (La  F.)  =  On  des  s(|>t  sacrements,  par 
lequel  ealui  i  qui  il  est  conféré  reçoit  la  'pnIssaBce 
d'exereer  les  fcnetina  eedéslastiquea.  =  Cemnian- 
dement  d'un  supérieur  t  senrir  som  les  ordres  tfaa 
^rond  prince  (Fléeh.)  Quel  sera  P —  affreux  qf^ap- 
porte  un  tel  minittref  (Rac.)  ^  Le  moment  de  la 
journée  où  le  général  distrilNie  ses  ordres  i  son 
armée;  publieations  qnl  se  font  par  ordre  da  géné- 
ral. 1=  Comm.,  endossement  d'on  billet  on  d'une 
lettre  de  change  t  billet  «  — ,  billet  payable  à  U 
personne  &  Perdre  de  laquelle  il  est  fait  on  trans- 
mis. ^  Hist.  nat.,  grande  division  dans  la  eiassiO- 
eatioB  des  animaux,  dea  .végétaux,  etc.  =  ArdiU., 
se  dit  des  ornements  qui  distinguent  la  colonne  el 
rentai>lement  dans  la  eonstmetion  des  édMees.  ;= 
Par  — ,  loc.  adv.,  sneeesslvement.  Jhs  sent  — ,  loe. 
adv.,  snbordonnément.  V.  RtGLE  et  Conmumaam. 

ORDCRE,  s.  f.,  exeréments,  imporetés  dn  corps 
et  tont  oe  qui  rend  un  Uen  malpn^tre  :  les  easnm 
ne  font  ni  ne  souffrent  jamalt  «ewie  —  «font  ie«n 
kttbitations  (B08.)  :=  Immondices ,  balaynrea;  tont 
ce  qui  s'attache  de  malpropre  anx  habits,  anx  meo- 
bles,  etc.  ||  ilmes  pétries  de  boue  et  d'—  (La  Br.)= 
Lleenee  dims  les  diseoors  et  dans  les  éorlta. 

ORD1TRIER,  ÈRE,  ad].,  qnl  se  plaR  à  dire,  1 
écrire  dea  choses  sales  et  obscènes.  =  S.,  persaone 
ordurière. 

ORS,  s.  m.,  monnaie  de  compte  en  Suède  :  P— 
vaut  environ  un  centime. 

Or£aDB,  t.  (.,  nymphe  da  moatagnas. 

ORÉE,  s.  f.,  lisière  d'un  bols  :  aoat  dibarquâmes 
t  F —  d'une  plaine  de  forme  HreuUdre  (Chat]  ; 
vieux. 

0RÉ6OH  ou  COLOMBIA,  H.  des  ttals-Cois,  pmd  n 
■ourea  dsnt  I»  monUgna  Rocbeiaa  el  k  Jette  dans  l'océu 
Paàflqiw.  =  Oûsoa  (lenitoira  d'),  ««sis  contrée  de  r A.mé- 
riqae  da  Non),  «ntn  U  RoBvdlc-BrelagM  aa  V.,  las  boh- 
tagnat  RochauMS  i  l'B.,  la  CalUaniie  an  B.  at  roeiaa  net- 
Bque  k  ro. 

OREUXiARD,  B,a41.tqai  •  !<•  oreillea  longnes, 
hssses,  pendantes  t  etewl— >.  ^S.  m.,  espèce  de 
chauve-souris. 

OREILLE,  s.  f.,  organe  de  l'ouïe  :  te  tonofter  ici 
ORliiXBS.  Les  partie*  4t  Im  Ute  qui  font  le  lein»  * 
ta  physionomie  et  à  Psdr  du  visiye,  ce  tout  le*  — 
(Buff.)  :s  L'ouïe,  le  sens  qnl  per(oit  les  sons  :  acetr 
P—  toMie.  Personne  n'a  F —  «sseï  >fae  year  les 
entendre  marcher  (La  Br.)  Prêter  P — ,  être  altoa- 
Uf  ou  écouter  hvorablement.  Ouvrir  P—,  écouta- 
une  proposition  qui  flatte,  ilvoir  P—  4»  fudça'aa, 
éira  en  bveur  anpria  de  lui  :  «uu  diriez  ipù  * 
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-  <h  prince  e<  le  *ecret  eht  mkiiitrt  (La  Br.)  Tap- 
ochtti  par  degrtt  de  F —  dei  roU  (Bae.)  =  Fun.  t 
19KM  on  bonjour  U  dit  UM  à  V —  (Mol.)  Se  faire 
■et  F—,  tvAr  de  la  peine  à  eoiuenUr  à  quelque 
ne.  Si  cela  venait  à  tet  — ,  s'il  en  entendait 
rler.  /«a  ai  /«i  —  r^aituee,  je  rala  ennuyé  d'en 
tendre  puler.  Pendre  à  F—,  menacer  :  je  voit 
tique  chou  fagreux  qni  wm*  pend  ù  F—  (V.  H.) 
haaffer  la  —,  mettre  en  colère  par  quelque  dii- 
«Ion  :  relira-rot,  te  dii-je,  et  ne  m'échauffe  pat 

—  (Mol.)  Secouer  lei  — ,  ne  pas  toiir  compte 
me  choie,  l'en  moquer.  V.  Baisser  et  Bas,  adj. 
qu'aux  — ,  loe.  adv, ,  dea  pieda  à  la  (Me.  =  Par- 
aît/et  — ,  loe.  adr.,  ping  qu'on  ne  peut  endurer; 
I.  =  Il  H  du  de  ce  qui  a  quelque  ressemblance 
c  la  flgnre  de  l'oreille  :  let — d'une  ieaette,  d'w» 
lier,  V—  d'une  cAorrue.  ht»  —  d'une  ancre.  ^ 
lie  de  toile  d'emballage  qu'on  laisse  aux  quatre 
is  d'un  ballot.  =  Chacune  des  deux  grosses  dents 
ijes  aux  ntrémités  d'un  peigne.  =  PU  qu'on 

an  coin  d'an  feuillet  de  livre  pour  marquer  U 
e  qu'on  Tent  retrouver.  =  Appendice  à  la  base 
laelques  feuilles  on  des  pétales. 
)REILLE-D>0iras,  s.  r.,  plante  odorante. 
•REILLÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  oreilles  ou  des  an- 
les.  =:  Bot.,  qui  porte  des  appendices  en  forme 
eilles.  =  Blas.,  dont  les  oreilles  sont  d'un  émail 
e  que  celui  du  corps. 
REILLER,  s.  m.,  cousdnqni  sert  à  soutenir  la 

quand  on  est  couché  s  ^  de  erin,  de  duvet, 

selks  noui  lervaienl  d" —  (Chat.)  ||  PrOT.  :  une 

cience  pure  eit  un  boa  —, 

REILLÈRB,  S.  r.,  nom  Tolg.  du  peree-oreUle. 

REIIXBTTB,  s.  t.;  anat.,  se  dit  des  deux  eavl- 

u  cœur  qui  reçoivent  le  sang  des  veines  et  com- 

iquent  avec  les  ventricules.  =:  Petit  linge  qu'on 

derrlèr«  l'oreille  lorsqu'il  s'y  trouve  quelque 

shure.  =  Parties  pendantes  des  bonnets,  des- 

s  i  couvrir  les  oreilles. 

KEILLONS,  S.  m.  pi.,  tomenr  des  glandes 

nés  de  l'oreille. 

EtEMUS  (mot  lat.),  s.  m.,  prière,  oraison;  fam. 

LÉROQITB,  fl.  da  l'Amérique  du  Sud.  >c  Oanoaoa 

rt.  de  r),  dtni  la  république  de  Yénéiuéla. 

lÉOGRAPBaB,  S.  f.,  description  des  mon- 

>s. 

ESTB,  fils  d'Agamemnon  el  de  Clrtanuieitra,  eon- 
avec  Pylade  une  étroite  amitié  qui  est  devenue  cé- 
Aprèe  avoir  vengé  la  mort  de  son  père,  il  fut  pour- 
«r  let  PnriM  jusqu'à  ce  qu'il  eil  déliné,  en  Tauride, 
ir  tphigénje.  ^  Ûueru,  titre  d'une  trilogie  grecque 
yle. 

.FEVRE,  S.  m.,  celui  qui  fkit  ou  qui  vend 
ivragea  d'or  et  d'argent  :  vout  étet  — ,  mon- 
Jotte  (Mol.) 

.FÉVREaiB,  s.  f.,art,  commerce  derorfévrei 
jtes  confectionnés  par  l'orfèvre. 
FÉvHi,  E,  adj.,  se  dit  de  l'or  et  de  l'argent 
liés  par  l'orfèvre. 

FRAIE,  ».  t.,  espèce  d'aigle  de  mer. 
FROI,  s.  m.,  anc,  étoffe  tisaue  d'or.  ^  Pa- 
le des  chapes,  des  chasubles. 
GANDI ,  s.  m.,  toile  de  coton  fortdaire. 
BAME,    s.  m.,  partie  du  corps  qui  remplit 
le  fonction  nécessaire  on  utile  k  la  vie  :  /' — 
>ue,  de  l'oule,  de  Vodorat.  Ma  main  m^parut 
;  principal  —  de  mon  exittence  (BufT.)  Let 
i  et  le*  fleuTt  tont  des  organes  euentieli  det 
'IX  (Ac)  =  Se  du  partlcul.  de  la  voix  :  ce 
ur  a  un  bel  ^.  Tout  amionce  dont  ee  payi 


la  dnrtté de  P  —  musical  {l.-J.)\\Sa  bouche  ett  F—    ' 
d*  la  tagette  (Barth.)  |1  Personne  ou  journal  doiit 
on  se  sert  pour  déclarer  ses  volontés,  ses  désirs,  ses 
sentiments  :  lowenf  le*  opprimée  manquent  d' — 
pour  faire  attendre  leun  plainte*  (J.-J.)  ■ 

OUGANEAC,  s.  m.;  mar.,  anneau  de  ter  auquel 
on  atlacbe  nn  cible. 

ORGANIQUE,  a^i.,  qui  agit  par  le  moyen  dea 
organes  ;  qui  sert  d'organe  ;  qui  appartient  aux  or- 
ganes :  corpt  —,  /nslruiaent,  règne,  vie  ^.  =  Qoi 
convient  i  l'organisation  :  let  partiel  orgaiiiques 
répandues  dont  l'univert  tont  tot-jourt  activée  (^if.) 
loi  -r,  fondamentale,  qui  sert  de  base.  =  Qui  atta- 
que les  organes  :  maladie,  vice  — . 

ORGANISANT,  E,  adj,.  qui  concourt  à  l'organi- 
sation :  nous  sommes  mioar^  d'étru  OMiAiasAKTS, 
tentiUet  (B.  de  St-P.) 

ORGANISATEVR,  TRIGE,  a4J.,  qui  Organise  s 
Fintelligence  humaine  a  une  trét-grande  puittanc* 
ORGANISATRICE  (Cuv.)^  S.  m.,  c'ttt  wt  grand  — . 

ORGANISATION,  s.  f.,  manière  dont  nn  oorpa 
est  organisé  :  —  de  l'homme,  des  plantes.  ||  Consti- 
tution d'un  État,  d'un  établissement  public,  etc. 
l'—  des  tribunaus,  de  l'armée, 

ORGANISE,  E,  adj.,  qui  a  une*  organisation  : 
qui  est  doué  de  la  vie  :  corpt  bien  — .  L'homme, 
supérieur  a  tout  les  étret  organisas  (Buff.)  ||  C'ett 
une  tête  bien  orgahis^,  une  personne  d'un  esprit 
Juste  et  étendu. 

ORGANISER,  V.  a.,  donner  aux  parties  d'un 
corps  la  disposltloD  nécessaire  pour  les  fonctions 
auxquelles  11  est  destiné  :  il  n'y  a  que  Fauteur  de  la 
nature  qui  puisse  —  un  corps  (Laveaux).  |f  Donner 
à  un  étsïilissement  une  forme,  en  régler  l'arrange- 
ment, le  mouvement  intérieur  :  —  une  administra- 
tion, un  tribunal,  un  ministère,  une  armée.  =  Ois- 
poeer,  arranger  :  —  une  partie  de  jeu,  de  chatte. 
=  S'— ,  V.  pr.,  prendre  une  forme  régulière  ;  pren- 
dre vie  :  tout  te  meut,  s'organise  et  sent  son  exis- 
tence (St-Lamb.)  ||  Une  armée  qui  commence  ù  s' — . 

ORGANISER,  V.  a..  Joindre  nn  petit  orgue  à 
un  Instrument  de  musique  :  —  un  piano. 

ORGANISHE,  s.  m.,  ensemble  de  fonctions  ré- 
gulièrement exécutées  par  des  organes  :  —  animal, 
non-seulement  chaque  être  est  un  — ,  Punivers  tout 
entier  en  est  un  (Cuv.) 

ORGANISTE,  s.,  celui,  celle  Sont  la  profeadon 
est  de  jouer  de  l'orgue. 

0RGAN06RAFHIE,  S.  f.,  descripUon  dea  or- 
ganes ;  ne  se  dit  guère  qu'en  botanique. 

ORGANOLOGIE,  S.  f.,  traité  des  organes. 

ORGANSIN,  s.  m.,  soie  torse  tressée  au  moulin. 

ORGANSINAGB,  S.  m.,  action  d'organslner. 

ORGANSINER,  V.  a.,  tordre  U  soie  et  lapasse 
deux  fois  au  moulin. 

ORGE,  s.  f.,  sorte  de  grain,  plante  qui  le  pro- 
duit :  de  belle  — .  On  nourrit  la  brebis  de  bon  lait 
et  d' —  moulue  (Buff.)  Sucre  d'— ,  sucre  cuit  avec  une 
décoction  d'orge.  =  S.  m.,  —  mondé,  grains  d'orge' 
nettoyés  et  préparés.  —  perlé,  petits  grainii  d'orge 
dépouillés  de  leur  son.  —  corr^.  V.  Escourgeon. 

ORGEAT,  s.  m.,  boisson  rafraîchissante  faite 
avec  de  l'eaa  d'orge,  du  sucre  et  des  amandes. 

ORGELET,  s.  m.,  petite  tumeur  aux  paupières, 
de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge. 

ORGIES,  s.  f.  pi.,  {êtes  de  Bacchus.  ||  Orgie, 
s.  f.,  débauche  de  table  :  une  lAominable  —,  La 
sensualité  ne  présidait  pat  à  not  —  (J--^.)  H  Fam.» 
licence,  dévergondage  :  let  —  litiérairei. 
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OBGCE,  g.  m.  OBGOES,  aa  pi.,  u  t.  et  m., 

Instrument  à  vent  et  à  touches  composé  de  tuyiux 
(le  difTérentes  grandmirs,  de  claviers  et  de  soumets  : 
toucher  de  P — .  Des  oiteois  porlativei.  V —  de 
Saint-Urne  e$t  un  des  plus  beaux  —  de  toute  FI- 
talie.  =  Lieu  élevé  Où  l'orgue  est  placé  dans  uns 
église.  Il  —  exprettif,  dont  la  eonslmcUon  permet 
d'aufrmenter  ou  de  diminuer  graduellement  l'inten- 
sité des  sons.  —  de  Barbarie,  ou  slmpl.  — ,  Instm- 
ment  porlatir  fait  à  l'Instar  de  l'orgue,  et  mis  en 
jeu  au  moyen  d'un  cylindre  qu'on  fait  mouvoir.  || 
Point  d'— ,  trait  de  la  partie  chantante  pendant  le- 
quel l'accompagnement  est  suspendu.  =  Sorte  de 
Iierse  avec  laquelle  on  ferme  les  portes  d'une  ville 
assiégée.  ;=  Ane,  assemblage  de  canons  de  gros  ca- 
libre dortt  les  lumières  se  communiquaient. 

ObGUEiL,  s.  m.,  opinion  trop  avantageuse  que 
l'on  a  do  soi-même  :  ttre  bouffi  d' — .  Il  erive  d'— 
(Ac.)  //  faut  définir  V—  une  paseionqui  fait  que  de 
tout  ce  qtâ  est  au  monde  l'on  n'e»timeque  loi  (La  6r.) 
X' —  du  diadtme  (Bac.)  L' —  de  leur  naistanee 
(Mass.)  Il  En  bonne  part,  sentiment  noble,  élevé, 
qui  inspire  une  juste  contlance  et  qui  porte  à  Toire 
de  grandes  choses  :  généreux  —  (Rac.)  Je  tais  quel 
noble  —  le  domine  et  l'enflamme  (Volt.)  Elle  fait 
tout  P —  tunt  superbe  mire  (Rac),  elle  est  an 
sujet  d'orgueil  pour  sa  mère.  =  Faste,  pompe  :  V— 
de  ses  édifices.  =  Orgueil  personniOé  :  la  Renom- 
mée, fille  de  Satan  et  de  /'— ,  naquit  autrefois  pour 
annoncer  le  »u><(Chat.)  Auprès  d'elle  est  V —  qui  se 
plaît  et  s'àdmirc(Volt.)  =  Archit.,  cale  on  pierre 
qui  sert  à  soutndr  l'elTorl  d'un  levier  ou  à  soulever 
un  corps. 

g  ORGCBIL,  srPBRBE,  liOnGim.  Vorgutil  est 

I  !iv  enflure  de  Time  qai  fteit  qu'on  M  ren^rge.  Supirbe^ 
i-iicorc  employé  dans  le  langage  de  la  dAioiiog,  n'est  presque 
\>\a%  qu'un  archAïsme  et  un  terme  dont  on  se  sert  par  déri- 
friuii.  La  morgue  est  l'orgueil  de  la  contenance  qui  cherche 
a  iuspirer  le  respect  ou  la  crainte. 

onCVEILLEUSEHHAT,  adv.,  d'une  manière  or- 
gueilleuse :  on  ne  ricane  point  —  de  leur  air  gauche 
Cl  de  leurs  complimenls  rustauds  [I-i.) 

ORGl-EILLEVX.EUSB,a4J.,  quladel'orgneU: 
homme,  esprit  —  (J--J-)  Tout  esprit  —  qui  t'aime, 
par  mes  leçon.i  se  voit  ju^ri  (Boil.)  r=  Qui  est  inspiré 
par  l'orgueil  ;  où  l'orgueil  se  montre  :  faste  —  (Rac.) 
Entreprise,  réponte  obgueillioss.  L' —  puissance 
deBabijlone  (Boss.)  ||  Poét.  t  là,  M  briterat  tes  flots 
—  (Fléch.)=:  S.,  personne  orgneilleuse  :  les  — 
«eront  con/ondiu  (Bms.) 

ORIENT,  s.  m.,  point  du  del  où  le  soleil  se  lève 
sur  l'horixon  :  les  portes  d' —  (La  F.)  L'Aurore... 
ouvrait  dans  V —  le  palais  du  Soleil  (Volt.)  ^  Celui 
des  quatre  points  cardinaux  où  le  soleil  se  lève  à 
l'équlnoxe  :  l'ensemble  des  étoiles  répandues  dans  le 
firmament  parait  entraîné  de  P —  à  t'œeidenl 
(Arago).  Il  Se  dit  des  grands  États  de  l'Ade  s  te  ques- 
tion d"-^.  Il  portail  dans  tout  V —  l'honneur  de  la 
nation  française  (Flécb.)  L' —  est  le  berceau  des 
fables  (Ae.)  ||  L'—  d'une  perle,  ton  eau,  sa  oonleur. 

II  Crand  — ,  la  réunion  des  loges  des  francs-matona 
de  loatc  la  France  représentés  à  Paris  par  des  dé- 
puté* dj  toutes  les  lojses  de  la  province. 

§  OBIBirr,  LBTA9IT,  EST.  Varient  est  le  lien  du  ciel 
où  le  soleil  commence  à  luire.  Le  levant  est  le  lien  où  le  so- 
leil pareil  se  leier  par  rapport  à  un  pays.  L'«t,  surtout  en 
ussge  dans  Is  oa'igation,  est  proprement  le  lieu  de  l'hariion 
d'où  le  vent  souffle  qoaod  le  soleil  se  lève. 

ORIENTAL,  E,  adj.,  qui  est  da'cOlé  de  l'orient, 
qui  arçiTlieni  i  l'orient  :  vaifs.  peuple  — ;  région 


oaiERTALt,  pompe  —  (Rae.)  |]  £<mgiie*  oiiertaus 
langues  mortes  ou  vivantes  de  l'Asie.  :=:Quicr«i<<i 
IMent,  qui  vient  d'Orient  :  plantes,  perles  — .— 
S.  m.,  personne  née  en  Orient  :  les  OuE-tTin 

ORIENTAUSTE,  s.  m.,  celui  qui  est  verié <iani 
la  connaissance  des  langues  orientales. 

ORIENTATION,  s.  f. ,  artde  recoBoaiire  rcndroll 
où  l'on  est  en  examinant  l'horizon  ralionnul  oo 
visuel,  en  déterminant  les  points  cardinaui.  =-  Po- 
sition d'un  objet  relativement  aux  p&les. 

ORIENTER,  V.  a.,  disposer  une  chose  selon  la 
situation  qu'elle  doit  avoir  par  rapjiort  à  l'orient  cl 
aux  trois  autres  points  cardinaux  :  —  miccarfr.m 
globe.  —  un  plan,  j  placer  la  rose  des  veols  pour 
faire  connatlre  la  position  des  objets  représeolrs.-ur 
le  dessin.  —  let  voiles,  les  disposer  de  maiiUre 
qu'elles  reçoivent  la  vent  selon  la  route  qu'on  icut 
suivre.  =S'— ,  T.  pr.,  reconnaître  l'orient  el  les 
autres  points  cardinaux  du  lieu  où  l'on  est,  ||  Eu- 
miner  une  affaire  sous  ses  difTérentes  fitcei  :  donne:- 
moi  le  temps  de  m'—  (Ac.) 

ORIFICE,  s.  m.,  ouverture  qui  sert  cocice 
d'entrée  ou  d'issue  h  un  corps,  ou  qui  fait  coaiiiii- 
niquer  des  cavités  les  unes  avec  les  antre>  :  —  »'' 
Pestomac.  =  Ouverture  plus  ou  moins  étroite  dt 
certains  vases  :  —  d'une  bouteille. 

ORIFLAMME,  s.  f.,  étendard  que  \ei  tnâiM 
rois  de  France,  allant  à  la  guerre^  tUsaient  porler 
devant  eux  :  déployer  P — .  Le  roi  alla  prendre  f— 
ù  Saint- Denis  (kc] 

OniGAN,  g.  m.;  bot.,  plante  de  la  temilleds 
labiées. 

ORIGJmB,  eéiiim  doclenr  de  fËglise,  né  à  Àlninlrit 
•n  1 8i ,  mort  en  153-  Plusieurs  de  ses  doctrines  ftiitiit  «• 
tachées  d'hérésie  el  condamnées  par  l'Église. 

ORICINAIBB,  adJ.,  qui  tire  son  origie»  ds  td 
ou  tel  lieu  :  Maiarin,  —  d'Italie  (Volt.)  Le  tabac  ai 
une  plante  —  d'Amérique  (Ae.)=Qai  moi  vint 
d'origine  j  »ice  — . 

oniGiNAiRBMENT,  adv.,  dans  l'origiae,  pri- 
miliveinent  :  le  café  vient  —  de  la Hauie-ÉthioiM, 

ORIGINAL,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  faitd'aprii 
un  modèle,  ou  qui  sert  de  modèle  i  acte,  tablea, 
texte  — .  fdifion  0BI6IRALE.  On  neaoitdetoiiKt  "< 
histoires  quelle  est  P —  (Volt.)=Qul  paraît  Imaginf, 
sans  rapport  avec  ce  qui  a  précédé  ;  empreint  de 
haniicsso  :  earactire — ,  pensée —.La  Foniai*"" 
toujours  — ,  «oif  qu'il  invente,  toit  qf^il  traiuiti 
(La  Dr.)  =  Singulier,  particulier  :  niie  —,  Àm- 
ture  qu'on  a  plus  d'etprit,  on  trouvé  qu'il  v  a  pfw 
d'hommet  oricisadx  (id.)  ^  S.  m.,  modèle,  par 
upposit.  à  copie  <  —  «Tu*  tableau,  fun  truiti.  = 
Minute  !  P —  d'un  contrat.  s=  Texte,  paropposlt-  4 
traduction  :  te  iraductfon  s'éloigne  ici  de  F—  (Ac.) 
=  Personne  dont  on  a  fait  le  portrait  :  toi  portrat 
a  toujours  son  prix  pourvu  qu'il  ressemble,  qtel  î"" 
»o««  /'—  (J.-J.)  I!  D'un  sot  parfait  montrer  P—  (l^oi'O 
=  Auteur  qui  excelle  dans  son  genre  sans  avoir  en 
de  modèle.  ||  Homme  qui  pousae  la  singularité  jm- 
qu'au  ridicnie  :  c'est  un  —  «an*  copie.  Je  von  à*- 
ferai,  moi,  de  cet  — (Deit.)  sUttér.,  ce  qui  e»t 
original  :  rechercher  P—.  =  En  — ,  loc.  ad».  :  '" 
actes  doivent  rester  en  —  dans  les  archives  (Ac) 
Il  En  propre  — ,  en  personne  :  oui,  madame,  m  f**' 
pre  — »(Reg.)  Savoir  (P—,  avoir  appris  quelque 
chose  de  ceux  qui  doivent  en  être  les  mieui  in- 
formés. 

ORIGINALEMENT,  adv„  d'une  maaière  o:'4^ 
nale  :  penser,  s'erprimtr  —, 
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onir.iTtALlTE,  s.  f..  qualtU,  eanetèn  de  m 
i  rsl  original  :  F —  «i'uiw  ojyjnfoii,  ifime  pemée. 
tff.   -ir.  .'c.  =  Caracltre  d'une  (Anonne  originale, 
biidrrcrle  :  set  ORiGiNALrrts  me  diplalttnt. 
ORIUIKE,  s.  r.,  principe,  eommeiu«meDt  :  F— 
monde  (BoM.)  Smu  mouroiu  en  tuauant,  notre  fin 
nt  ù  notre  —  (Mass.)  =:  CauBe,  source  :  je  croit 
ce  tUsordre  entrevoir  P —  (Rae.)  =:  Extraction 
une  personne,  d'une  nation  :  porter  tar  le  front 
irgueil  de  ton  —  (Uaii.)  A  d'ilhtitret  partntt  ifU 
it  son  —  (Rac.)=  Ëtymologie  :  —  douteute.  L'- 
un mot.  =  Dans  P — ,  originidrement.  ^  Dit  P^, 
!s  le  principe.  V.  ComzRCEiiBm. 
ORIGIKEL,  LE,  adj.,  qai  remonte  Joiqa'k  IV 
gine  :  voulez-vous  donc  qu'il  garde  sa  forme  ORI- 
NELLE,  coniervn4a  dis  Pinstant  qu'il  vient  am 
onde  (J.-J.) Liberté  —  (L«  H .)  =:  Théol. ,  péché  —, 
le  tous  le*  liommes  ont  commis  dans  la  personne 
Adam.  Justice,  grâce  — ,  état  d'innocence  dans 
quel  Adam  et  Ère  araient  Hé  créés. 
OIlIGniELI.E]IENT,adT., dès  l'origine: /'Aomnw 
Il  —  pécheur  (Ac.) 
oaiGNAL,  8.  m.,  élan  du  Canada. 
ORILLON  {Il  m.),  ».  m.,  petite  oreille;  m  le 
It  qu'an  figuré  :  les  obiixoks  d'tme  charrue,  les 
ièces  de  bois  qui  accompagnent  le  soe. 
ORIN,  s.  m.;  mar,,  câble  qui  tient  par  un  bout 
l'ancre  et  par  l'autre  k  la  bouée. 
OHION,  s.  m.,  constellation  australe. 
ORIPEAU,  s.  m.,  lame  de  cuiTre  très-mluce  et 
rillante  qui  de  loin  a  l'éclat  de  l'or.^  Toute  étoffe, 
>u(e  broderie  qui  est  de  foui  or  ou  de  faux  argent. 
Vieux  Titement  ;  aoeienne  étoffe  dont  l'or  est  passé  : 
os  dames  sont  bien  dépeintes  avec  leurs  habits  d' — 
>éT.)  Il  Fam.,  se  dit  des  ouvrages  d'esprit  où  il  7  a 
e  faux  brUIants  :  low  nfeit  pat  or  pnr  dans  ce 
oëme,  il  g  a  bien  de  P—  (Ae.) 
ORLE,  s.  m.,  filet  son*  l'oTe  d'un  chapiteau. 
ORLÉANS,  ch.-I.  dn  départ,  dn  Loiret.  =  S.  m.,  rà 
ni  est  tait  à  Orléans.  =>  OiLéin  (HouTelle-),  Wl.  des 
;tal*-Uiiii,  eap.  de  la  Louitiane.  i=a  OïLiAUii  (1'),  ane.  p. 
e  France.  =s  Ouiiaiia,  a,  a.  et  adj.,  qui  appartient  1  la 
ille  d'Orliana  on  à  les  habitants.  =  OaLéuiaaa,  s.  m., 
yilime  politique  des  princes  de  la  maiion  d'Orléans.  == 
laLÙiiUTa,  s.  et  ady.,  partisan  de  la  naiaon d'Orléans;  qui 
ppartient  i  l'orléaniame. 

ORLÉAHS  (Louii  I*,  duc  d'],  tige  de  la  première  mai- 
ou  d'Orléai»,  deuxième  81a  de  Ckarles  T,  mourut  aataa- 
iné  en  1407,  par  ordre  de  Jean  Sans  Peur,  ss  OaLâiiis 
Cbarlea  d'),  s'allia  a'ne  Jaequea  d'Amagnas  pour  Tanger 
'asMuinat  de  son  pire.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  d' Atin- 
ourt,  il  tut  retenu  pendant  IS  ans  par  lea  Anglais.  =  Oi- 
itm  (Gaston  de  France  d"),  fils  puîné  de  Henri  IT  et  frère 
le  Louis  XIII,  se  mêla  aux  intrigues  de  la  Fronde  et  mourat 
n  I  ttO .  =  OaLâiin  (Philippe  I",  duc  d'),  frère  unique  de 
.ouis  HT,  mourut  en  1701 .  =  OiLsin  (Philippe  II,  due 
1'),  dit  le  Rigtnt,  mourut  en  1713,  l'aniiée  où  Louis  ZT 
iCTint  majeur.  De  honteux  désordres  et  un  amour  effréné 
es  pUisin  ternirent  las  brillantes  qualités  dont  il  était  doué. 
=  OsLÙiis  (Louis-Philippe,  due  d'),  dit  PMUppe-ÉgMté, 
lé  en  1747,  Tola  la  mort  de  Louia  XTI,  fut  mis  lui-même 
n  accusation  et  eut  la  tête  tranchée  en  1783.=  Oniian 
Louis-Pliiiippe  1",  due  d'].  T.  Faiurn. 

OBLOPP  (Grégoire),  i^Toride  Catherin*  II,  ht  l'Ime  d* 
a  réTolutioa  de  i76t,  qui  mil  cette  prineeme  aor  le  trine. 

OMAIBou  ORHOIE,  s.  t.,  lien  planté  d'ormes. 

ORMK,  *.  m.,  grand  arbre  de  la  hmlUe  des 
imentaeées  :  les  venis  courbent  les  pins,  les  omies, 
kt  eypris  fSt-Lamb.)  :=  Prov.  et  ir.  :  attendez-moi 
•■otu  r — ,  ne  comptes  pas  sur  mol. 

ORHEAC,  S.  m.,  Jeune  orme.  ||  Poét.,  orme. 


ORMnxB,  S.  f.,  plant  d«  petSsormee.  =:  Pdb» 

sade  formée  de  peUls  urme*. 

oauiH,  s.  m.,  plante  dn  genre  des  sauge*. 

OUiraB,  ronmaiedes  Grées.  Che*  ke*  Perses,  le  prin- 
cipe du  bien  et  radTeraaira  d'Abriman. 

ORNB,  *.  m.,  arbre  qui  reeiembla  au  fténe  et 
qui  donne  la  manne. 

OUm,  départ,  dn  R.4>.  de  la  FMne*. 

ORNEMANISTE,  *.  m.;  néol.,  eelnl  qui  ne  Ctit 
que  des  ornements. 

ORNEMENT,  *.  m.,  action  d'orner;  ce  qui  orne, 
eequi  lert  àorner  :  toutptenes  un  cidre  du  Liban... 
pour  fournir  i  P—  de  vos  palait  (Maa«.)  Oue  cet 
vains  ORHUENTS,  que  cet  voilet  me  pètent!  (Rae.)|| 
Ce  qnt  hit  honneur;  oe  qui  donne  du  lustre  à  un 
pays,  à  une  fiunille  i  que  voi  vertus  et  vos  bonnet 
aciiont  f  oient  Ut  ^  et  votre  pertonne  et  de  votre 
palait  (Fén.)  fioiwet,  P —  <te  Pépiteopat  (Mass.)  U 
Figures,  formes  de  style  qui  serrent  k  embellir  le 
discours  :  tout  let  —  d'wie  grave  et  solide  éloquence 
(Id.)  Jamait  on  n»  parlera  bien  d'amour  ti  Pan  cher- 
che d'autret  ^  que  la  simplicité  et  la  vérité  (V<dl.) 
=:  Cequi  sert  à  décorer  un  édifice;  oe  qui  aeeom- 
pagne  le  sujet  principal  d'une  peinture,  etc.  :  Par- 
chiteeture  grecque  n'admet  que  det  —  majettueux  et 
naturelt  (Fén.)  Ce  n'ett  pat  ici  une  de  cet  vainet 
images  oft  /'on  supplée  par  les  —  à  Ut  ressemblance 
(Hass.)  ^  S.  pU,  ornements  d'église  ;  babils  sacer- 
dotaux !  faire  det  —  pour  les  autels  (Boss.) 

ORNEMENTAL,  B,  adJ.,  qui  appartient  à  l'or- 
nement ;  qui  peut  servir  d'ornement. 

ORHBMBNTATION,  S.  t.,  manière  de  di^oser 
les  ornements.  =.  Art  de  l'ornemaniste. 

ORNER,  V.  s.,  i^out»  k  une  chose  des  accessoire* 
propre*  k  l'embellir  :  —  «ne  chambre,  un  autel,  une 
chapelle,  une  église.  Je  lui  bâtis  un  temple  et  pris 
soin  de  P —  (Rae.)  Let  égliset  étaient  fort  belles  et 
fort  omtxa  (Chat.)  ||  —  son  eiprit.  L'art  det  vers 
OkHl  tout  et  ne  dédaigne  rien  (Del.)  =:  En  mauv. 
part  :  du  nom  de  fierté  noble  on  orra  Pimpudence 
(Roil.)  =  Être  l'ornement  :  Dieu  fait  les  grands  hom- 
met...  pour  —  le  tiiele  présent  (Boss.) 

g  ORNKR,  VARSR,  oécOSER.  On  ome  une  église 
d*  toœ  les  objets  de  belle  a'pparence  qui  serrent  au  culte  on 
an  sootien  de  l'édifice.  On  la  para  de  fleurs  on  de  petits 
lyuatenants  et  de  broderies  plus  ou  moms  préelenses.  On  la 
décore  de  tableaux  et  d*  acnlptnrea. 

ORNIÈRE,  s.  f.,  trace  profonde  que  font  dan* 
les  chemins  lea  roue*  d'une  voiture  :  comble-moi 
cette  —  (liaF.)  ||  L' —  de  la  routine,  des  préjugét. 

ORNITHOOÀLB,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  fa- 
mille des  liiiacées,  k  fleurs  blanches. 

ORNITHOLITHE,  8.  f.,  pétrification  d'oiseaux. 

ORNITHOLOGIE,  S.  f.,  histoire  naturelle  des 
oiseaux.  =  Traité  fait  sur  cette  matière. 

ORNITROLOGISTE  ou  ORNITHOLOGUE,  s, 
m.,  qui  étudie  l'ornithologie. 

ORNITHOMANCB  ou  ORNITHOMANCIE,  S.  f., 
dlTlnallon  par  le  ehant  ou  par  le  vol  des  olaeaux. 

OROBANCHE,  1.  f.;  bot.,  plante  parasite  k  tige 
charnue.  =  Orosarcbëes  ou  OrobakcroTdes  .  s.  f. 
pi.,  fkndlle  de  plantes  ayant  pour  type  le  genre 
orobanehe.  , 

OROBE,  *.  f.,  plante  légumioenae  dont  la  racine 
porte  dea  tubercules  bons  k  manger. 

OROGRAPHIE.  *.  f.,  description  de*  mon- 
tagne*. 

OROORAPHIQUB,  adJ.,  qui  appartient  k  l'oro- 
graphie I  carte,  detcripUon  —, 
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•   oaORQB,  t.  f.;  bot.,  ehanptgnon  d'an  Jtmie 
omngé,  très-bon  à  mangar. 

OBrAUXBim,  1.  m.,  Mlnl  qoi  nonellle,  an 
mo^ren  dn  lantge,  Iw  paUlottM  d'or  q«l  m  trouvent 
dans  le  lable  des  fleoTM. 

•BPSéB.  Oê  d'Apollon  d  d«  Criliopt.  tUak  émmuAa 
m  enf«n  ponr  redemandtr  à  Platon  w  (nuM  Enrjdie*,  il 
U  pei-dit  de  DonTean  po«r  stoù  jeté  la  jua  tue  aile  «lut 
d'èire  lorti  de  l'irèbe.  i  Tirtuoie  ou  gnnd  pooie  :  f  aurait 
difié  cnU  Oaraiu  dt  ehartntr  m  Ctrbin  (Lei.)  =  Oiru- 
•Di,  xy.,  H  dit  dei  dogmes  et  des  m^itires  fauMement  at- 
tribués à  Orphée,  se Oanuooii  a.  f.  pi.,  orgies  oo  ittes  de 
Baeebus. 

OUPHBUH,  R,  ■.,  enfknt  qui  •  perdu  «on  père 
et  Ba  mère  ou  l'on  dei  deux  :  la  putlce  doit  me 
utitlanee  particulière  mafaibleê,  aux  ORHRLms  et 
nue  ipmues  délaiMet  (Bow.) 

ORPHEUHAT,  t.  m.,  maimn  où  l'on  ilève  des 
•rphelins  :  P—  i*  Prince  impérial. 

OBPBVON,  •.  m.,  tMtniinent  de  mndqne  dam 
lequel  le  son  est  produit  par  nno  roue  qui  fKtte  sur 
dea  cordes.  i=  Ëeole  de  ohant  pour  les  élèves  des 
4eoles  primaires. 

°  ORPHBONISTK,  S.  m.,  cdol  qui  dirige  une 
feole  de  chant  on  qui  en  lUt  partie. 

QRPniEtlT,  s.m.;chim.,aalfùrejauned'arsenle. 

OSPDI,  a.  m.,  plante  qui  erott  aar  lea  mors, 
mlg.  grauette.  =:  Synon.  d'Owinirr. 

ORQOB,  s.  f.,  ^non.  d'ËPAOLABD. 

OaSEIIXB,  s.  f.,  espèce  de  llclien  qui  donne 
tme  iMlle  couleur  bleue  tirant  sur  le  violet  :  en 
Afrique,  l'herbe  connue  tout  le  nom  <f —  eit  eut» 
pioyie  pour  les  leiniuret  en  éearlale  (Rayn.) 

OKSIIfl  (les),  temiile  gaelfa  puisaante  dea  états  de  Vi- 
gliae,  célèbre  par  sa  riralité  aTae  la  maison  des  Coloima. 

OBT,  s.  m.,  ancienne  monnaie  de  enivn  dea 
Pays-Bas  autricMens.  :=Obt,  adj.  inv.,  brut  :  peter 
—,  avec  l'emballage. 

ORTEII.,  s.  m.,  doigt  dn  pied;  partlenl.  le  gros 
doigt  dn  pied  :  aie  (la  goutte)  «"^rnid  A  ton  plaUr 
aar  P—  if  un  pauvre  Homme  (La  F.) 

ORTBU,  s^réf.  da  dépad.  dea  Basse»-FTréaées. 

ORTHOOOXB,  adJM  conforme  à  la  saine  opinion 
•a  matière  de  rdigion  :  doctrine  — .  ||  Liltër.,  opi- 
nion — . ^S.,  en  pari,  des  personnes  :  la*  Oft> 
*BMK»za  et  les  hérétiquei.  Trop  tottwent  P — ... 
miblia  la  douceur  aux  ehriliens  commandée  (BoH.) 

ORTHODOXIE,  8.  f.,  conformité  aux  doctrlnea 
de  l'Eglise  et  de  Ut  mimle. 

OBTHODBOmB,  s.  f.,  roate  qu'on  vaisseau 
lut  en  ligne^  droite  ;  pea  m. 

OBTHOBPIB,  a.  f.;  peu  of.,  art  de  bien  pro- 
ooneer;  eorreetton  dn  style. 

OBTHOQONAI.,  B,  adJ.,  perpendiculaire,  San- 
gles droits  ;  on  dit  mieux  rectangulaire. 

ORTHOOHAPHE,  s.  f.,  l'art  et  la  manière  d'é- 
«rirocMTectement  les  mots  d'une  langue  :  ap;>reiiez- 
moi  V —  (Mol.)  =  Manière  quelconque  d'élire  les 
mol*  t  —  correcte,  videute.  Faite*  grûce  d  mon  — 
(CI).  Nod.)  fl  Fam.  «t  Ir.,  fauta  d"—,  tort  de  eon- 
duile,  sottise. 

OBTBOORAPIUB,  S.  t,,  dotsin  qui  représente 
l'èliivatlon  d'un  bâtiment.  ^  Profil  on  coupe  per- 
pendieulatre  d'une  fortifleation. 

OHTBOGBAPIIIEB,  V.  a.,  écrira  les  mots  sui- 
vant l'orthographe  :  ce  mot  n'est  pa*  Uen  ortbo- 
cnApart.  ^  eorrecleme»t. 

ORTBOGBAPHIQUB,  ad].,  qui  appartient  l 
t'orthographe  :  exercice  — .  =  Qni  ^tpartient  à 
l'orthographie  s  denni  -^ 


OBTHOeRApmQCEMEHT,  adv.,  SeiOB  bi  li. 
gles  de  l'orthographe  :  tertre  — . 

OBTHOORAPHISTB,  t.  m.,  celni  qui  écrit  oi 
qui  a  écrit  sur  l'orthographe.  =  Cdnl  qnl  luet  bien 
l'orthographe. 

ORTHOPÉDIB,  a.  L,  art  de  prévenir  et  dea» 
liger  ebex  les  cnikats  les  diifonnités  dn  coïts. 

ORTHOPÉDIQUE,  ad).,  qui  apparttaat  à  l'tr> 
thopédie  :  appareil,  itablittement  —, 

ORTBOPBDISTB,  s.  m.,  celui  qoi  l'oeeqie 
d'orthopédie,  qui  exeree  l'orthopédie. 

ORTHOPTERES,  s.  m.  pi. ,  insectes  dont  In  ila 
sont  plisaées  longitudinalemcat  pendant  le  repos. 

ORTIE,  a.  r.«  bot.,  planta  aauvage  dont  U  fem'Qe 
et  la  tige  sont  piquantes.  V.  FiOG.sArt  vélér., 
mèche  qu'on  insinue  entre  le  enlr  et  la  chair  d'ui 
cbeval.  —  griéche,  dont  la  piqûre  est  doobnrnue. 

ORTIVX,  ad).  f.i  astr.,  amplitude —,  are  ih 
rborixon  compris  entre  le  oanire  d'un  astre  à  m 
lever,  et  l'orient  vrai. 

ORTOLAR,  s.  m.,  petit  oisean  de  pasnga  Ai 
genre  bruant,  d'un  goût  délicat. 

ORVALE,  t.  r.,  espèce  de  sauge. 

ORVET,  s.  m.,  genre  de  serpents  non  venimeoi. 

OBTIÉTAN,  s.  m.,  électuaire  très-compoaé,  «• 
pèce  de  thériaque  anlrefois  très  en  vogue.  Kerthad 
<P— ,  charlatan  qui  vend  des  drogues  sur  les  places 
publiques.  Il  Celui  qui  cherche  à  tromper  par  des 
paroles  pompeuses. 

0RYCT06RAPHIB  OU  OBTCTOLOCHK,  I.  d 
description,  traité  des  fossiles. 

OS,  s.  m.,  partie  dure  et  solide  du  corps  des 
animaux  qui  sert  à  attacher  et  k  soutenir  lei  aatiei 
parties  :  le*  —  de  la  jambe,  du  brat,  de  la  litt. 
Dont  la  vieilleue  le*  —  deviennent  pltx  »Wo 
(Buff.)ll  O  n'a  que  la  peau  sur  le*  — ,  U  eil  ti^- 
malgro.  On  loup  n'avait  que  le*  —  et  la  peau,  W 
le* chien*  fai*aient  bonne  garde  (La  F.)  Il  uferapa 
de  vieux  —,  11  mourra  jeune.  Domer  an  — i  rat- 
garé  quelqu'un,  loi  susciter  une  aOkire  difficile  M 
lut  Ihlre  une  légère  grftce,  pour  s'en  débtrrauer.  1 
Poét.,  an  pi.,  dépouilles  mortelles  :  enlever  à  ia 
eauvage*  les  —  de  leun  pire*  (Chat.)  =  Se  dit  de 
quelques  poissons.  =:  Ergots  du  cer& 

OSaLLANT,  E,  a4].,  qui  osciUe,  qui  est  pnpit 
i  osciller. 

OSCnXATION,  a.  t.,  mouvement  d'an  pendule 
on  d'un  corps  qnl  oscille.  ||  Fluctuation  •.leiosaïur 
TIOHS  de  Fopinion  publique,  du  ertdit  public. 

OSCILLATOIRE,  aiiUi  qui  est  de  u  nttare  dt 
l'oscillation  :  mouvement  — . 

OSCILLER,  V.  a.,  se  mouvoir  alternaUTenent 
en  deux  sens  contraires  :  ce  pendule  osciux  (âc) 
Il  Hésiter,  ne  savoir  pas  se  décider. 

OSÇITATION,  s.  r.;  mdd.,  bâillement. 

OSE,  E,  ad].,  hardi,  audacieux  -.je  nepempt 
que  personne  fût  a**ex  —  pour  (Las  Cases.) 

OSEILLE,  s.  f.,  pUnte  potagère  d'un  goûl  acide. 

OSER ,  V.  a.,  avoir  l'audace  ou  le  courage  de 
dire,  de  Caire  une  chose  t  ossa-ta  donc  parler?  (R><!<) 
Qui  parvient  au  tucd*  n'a  jamai*  trop  osé  (Gteel.) 
Il  faut  lavoir  —  (Volt.)  =  Se  permettre  de  !  S 
souffrait  rarement  qu'on  lui  parlât,  et  jaatati  q*''* 
rosir  contredire  (Id.)  Si  /osK  le  dire,  Ibrmule  i^d 
adoucit  la  force  ou  la  hardiesse  d'une  expressioa.  s 
Avec  la  négation,  s'abstenir  par  eircoaspectioa  > 
oiomiiNUiosM  qu'on  a'oSERAlT  nommer  (Misai)  ^ 
Abs.,  par  forme  de  déS  :  vous  «'•ssanx. 

OSERAIS,  a.  f.,  Heu  planté  d'osiers. 
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OSIER,  s.  m.,  arbriaaeau  dont  let  Jets  sont  Ibrtt 
et  pliant*.  =  Jet  de  cet  arbriuetn.  ||  Fun.  :  ttre 
plîant  comme  de  V — ,  avoir  le  canctèra  (ouple. 

OSI  RIS,  la  plni  gnnda  diiiaité  dw  Igyptieiia. 

OSMAK,  nom  de  trait  laltait  tara.  >=  Onimi,  i.  m., 
laague  partie  par  laa  Tiirca.= Ouunoa,  a.  m.  pi.,  le  dit  ée* 
■tenibrcada  la  dysaïUe  lurqne  fonUa  patOHaaikl**;  aedil 
UKi  dei  Tares  en  géniral. 

OS.MAZâME,  s.  f.,  BubataBoa  rouge&tre  q«d  le 
trouve  partieul.  dans  la  chair  du  boanf  et  qui  dowM 
le  parfum  au  bouillon. 

OsaiCH,  a.  m.,  métal  d'an  gris  foneé.  déew» 
Tert  en  1803  dans  le  minerai  de  platine. 

OSHONDB,  1.  f.,  genre  de  fougère  qui  croit  dans 
les  bols  bumidea. 

OS9iaBBVCK  (gooT.  d'),  diriilon  d«  roj.  de  Hanona. 
B=  Ch.-l.  du  gooT.  du  même  nom.  Cat  là  qne  M  tinrent  lea 
eonfcrenccs  qui  préparèrent  la  paix  de  'Weitphalie. 

OSSa,  aujonrid'bni  Kimabo,  hante  montagne  de  la  ne»- 
salie,  une  de  eelks  que  les  Ceatauret  a^nient  entaiteea  poor 
escalader  les  deux,  i  EmioitnPilion  nr  — ,  (aire  de  grands 
efforts  poor  rénsiir  dans  quelque  ebosa. 

OSSELET,  a.  m.,  petit  os.  =  Petit  oa  tir<  do 
^got,  avec  lequel  jouent  les  enfanta  :  Socrate  joaM 
mtx  OSSELETS  deau  lu  nttt  (Piron).  =  Art  vétër., 
tameur  osaeuse  au  bas  de  la  jambe  du  cheval.  = 
Se  dit  dn  noyau  de  certains  fhilts  :  (e«  —  dei  M- 
fiet.  =  Se  disait  antrefois  d'une  sorte  de  torlurr  qui 
a'infligeait  avèe  des  osselets  passés  entre  lea  doigta 

OSSEVENTS,  s.  m.  pi.,  08  décharnés  de  per- 
sonnes mortes  :  iU  ont  emporté  let  —  qui  ne  let 
pouvaient  tunire  (Chat.)  =:  Se  dit  quelquefois  en 
pwl.  des  animaia  :  cet  animaux  gigantesquei  dont 
moût  trouvons  encore  le*  —  Aiormef  (BniT.) 

OSSEUX,  EVSB,  adj.,  qpi  est  de  la  nature  des 
es  :  let  bottes  du  chameau  ne  sont  point  osseuses. 

OSSIAR,  célèbre  barde  écossais  dn  ni*  siècle,  fils  de 
Kngal.  !=  OssiMigca,  adj.,  qoi  a  la  eancltre  des  peésiat 
d'OHian  :  ttyU,  polt*  — . 

OSSIFICATION,  8.  f. ,  formation  des  08.= Altéra- 
tion murbide  dans  laquelle  certains  tissus  acquièrent 
aceiili  iil«llement  la  dureté,  la  blancheur  des  os. 

OSSIFIER,  T.  a. ,  changer  en  os  les  parties  mem- 
branvu:>es  ou  cartilagineuses.  ||  Réduire  à  l'état  de 
squelelte.  s=  S' — ,  T.  pr.  :  let  membranes  et  le* 
carlilaqet  s'ossifient  quelq/uefoit  (Ac.) 

OSSIFRAGB,  adj.,  qnl  brise  les  os.  =  Qui  d^ 
termine  la  fracture  des  os. 

OSSUAIRE ,  s.  m.,  amas  d'ossements  :  P —  4e 
Morat.  =:  Uea  où  l'on  range  les  ossements. 

OST,  s.  m.,  armée,  camp;  vleax.  S'emploie  en- 
eere  dans  la  style  marotlque  :  T—  du  peuple  bêlant 
erut  voir  cinquante  loupt  (La  F.) 

OSTÉIDE,  adj.,  qui  a  l'apparence  des  os,  sans 
Ure  de  uature  osseuse.  =  S.  m.,  let  dentt  sont  de* 
VsréiDES. 

OSTBHDK,  Til.  deBdglqne,  dans  la  Flandre  occidentale. 

OSTENSIBLE,  adj-,  qui  peut  ttre  montré,  qui 
•st  destiné  à  fitre  montré  :  faites-moi,  je  vous  prie, 
«n  mol  de  ripante  —  (d'Al.)  =:  Qnl  tombe  sons  le 
sens,  évident  :  c'est  me  vérité  — . 

OS'iEMSIBLBHENT,  adv.,  d'uBe  manière  06> 
tensltile  :  attaquer  —  (Chat.) 

OSTENSOIR  on  08TENS01RB,  s.  m.,  pièce 
d'orfèvrerie  où  l'on  expose  la  sainte  hostie. 

OSTENTATBUa,  TRICE,  adj.,  qui  a  de  l'os- 
tenlalion,  qui  étale  avec  ailéctatioii  ses  avantages  t 
hixf  —  (Mirab.)  PAffofopAie  ostkutathice  (J.-J.) 

OSTENTATION,  S.  f.,  affeetatioD  de  faire  pa- 
rade de  quelque  avantage  on  de  montrer  quelque 
qualité  ;  le  monde  n'est  formé  qu'à  F —  (Mont.)  i>' — 


de  la  prospérité  est  une  insulte  pour  le*  malheiireua 
(Harm.)  /{  a  fait  cela  par— .y.  MoinmE. 

OSTÉOCOPE,  adj.,  ae  dit  des  douleurs  aigiies 
qui  se  fbnt  sentir  dans  les  os. 

0STÉ06RAPHIE,  s.  f..  description,  traité  des  oc. 

OSTÉOLITHE,  s.  m.,  OS  pétrifié;  peu  us. 

OSTÉOLOGIB,  s.  f.,  partie  de  l'anatoaile  tfû 
traite  de  la  nature  et  de  la  figure  des  os. 

OSTÉOLOOIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  cet 
relatif  à  l'ostéologie  :  dtiidrs  oerkoLOGianES. 

OSTÉOTOMIE,  s.  r.,  disseetion  des  os. 

OSTIB,  Tïl.  des  États  romains,  i  rembooehure  do  Ilbra. 

OSTRACÉ,  B,  ad].,  qui  a  la  forme  d'une  coquille 
bivalve.  =  Qui  ressemble  à  l'huttre. 

OSTRACISHB,  s.  m.,  Jngement  par  lequel,  a 
Athènes,  on  bannissait  pour  dix  ans  un  dtojen  de- 
venu suspeet.  Les  votants  écrivaient  le  nom  de  ee 
citoyen  sur  des  coquilles. 

OSTRAOTE,  s.  f.,  coquille  d'huttre  pétrifiée. 

0STR060TB,  SDC.  habitant  de  la  Gotbie  oriental*.  I 
Fam.,  homme  qui  ignore  les  usages,  les  bienséances  :jt  ut 
souffrirai  pat  qu'un  —  msnaee  ton  maitra  (>lariT])_aM 
Ad)-,  esia  ttt  d'un  goût  bien  —  ;  peu  m.'  -—" 

OTAGE,  S.  m.,  persoiine  ou  chose  qu'un  prince, 
un  général,  etc.,  remet  à  ceux  avec  qui  11  traite 
eomme  garantie  de  l'exécution  d'un  traité  :  voiiXe*- 
vaut  demeurer  comme  —  en  ces  lieux  ?  (Rac.) 

OTAItI,  OTABITI  ov  TAITI,  la  plus  grande  des  qaa- 
tsai*  Iles  de  la  SocMIé,  daaa  le  graad  Océan  équinoxial.    • 

U7  ALGIE,  s.  f.,  douleur  d'oreille. 

OTAi.>.lQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'otalgle.ss 
Qui  estproptc  à  calmer  les  douleurs  d'oreille. 

ÔTÉ ,  prép. ,  excepté,  hormis  :  —  deux  ou  trois 
ekapiires,  cet  ouvrage  est  excellent  (Ac.) 

ÔTER,  V.  a.,  tirer  une  chose  de  la  place  où  elle 
est  :  —  la  nappe,  les  cievaux  de  la  voilure,  Vou* 
devriez  m^ —  du  grenier  de  céan*  cette  longue  lu- 
nette  (Mol.)|| —  d  quelqu^an  me  ehote  de  la  tête, 
de  l'esprit ,  faire  en  sorte  quil  n'y  songe  plus.  := 
En  pari,  des  vêtements,  déposer,  qniUnr  :  —  son 
habit;  te*  soulier*,  tes  bas.  ||  —  «on  chapeau  à  quel' 
qu'un,  le  saluer.  =:  Faire  perdre,  priver  de,  enle- 
ver, ravir  i  —  la  vie.  Tant  de  vices  n'ùttrent  pa* 
a  Louis  ZI  te*  bonne*  qualité*  (Volt.)  —  le  glaive  de* 
main*  (Nasa.)  Vinlérit  leur  6n\rt  ta  raison  (Volt.)=s 
Retrancher  >  eta^  et  quatre  font  neuf,  6tez  deux, 
reste  sept  (Botl .  )  /(  regarde  comme  le  dmble  du  crime 
d'en  vouloir  —  le  remords  (J.-J.)  =  Faire  cesser, 
Ikire  disparaître,  détruire  :  le  quinqu'tna  tm  la  fièvre. 
Tout  ave*  tnrt  bien  det  défauts  à  cet  ouvrage  (Volt.) 
=:  S' — ,  V.  pr.  :  Otez-voiu  de  mon  soleil,  de  me* 
yeux.  5*—  âne  idée  de  la  tête.  On  ne  «'An,  oa  ■* 
*e  donne  pa*  *e*  goût*  (La  Roch.) 

OTBOIf  on  OTTON  I",  dit  b  Grand  (t3t-t7l).  Bit 
de  Henri  l'Oiieleur,  triompha  de  ses  grands  vaassux  et  ré». 
ait  l'Italie  i  renpire  gannaniqna. 

OTTOMAN,  B,  84).  et  s.,  qid  appartient,  qm  a  rapport 
an  Ottomans;  anx  habitants  de  la  Turquie  :  la  Ports  anv 
■an.  Les  grands  Orronins  dont  je  tui»  iueend»  (Volt.) 
•B  Onomins,  s.  t.,  espèce  de  canapé  on  de  lit  de  repoa. 

OU,  conj.,  qui  marque  l'alternative  i  oai  — 
non.  X»rl  —  vf/.  Le  tanpt  —  la  mort  sont  nos  re- 
mèdes (J.-J.)  L'un  —  l'autre  fit-il  me  tragique /In  f 
(Boil.)  =  Autrement,  en  d'autres  termes  i  Bfzane* 

—  Conttantlnople.  s=  Il  se  Joint  qoelqoefois  k  l'ad- 
verbe Men  :  il  payera,  —  bien  il  ira  en  prison. 

OÙ,  adv.  de  lien,  en  quel  lieu,  en  quel  endroit  i 
'—  sont  cet  honneurt?  (Rae.)  =  Sans  interroga- 
tion :  {/  est  allé  je  ne  tait  — .  =  Dans  l'endroit  oui 

—  (otu  i*  ai«nd<  eit  mattre,  tout  le  monde  «si  e«- 
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elave  fjkm.)  ||  Poét.,  à  quoi  :  ah!  dettitu  ennem',, 

—  me  conduisez-w»ii?  (Rac.i  r=  En  pari,  dei  cho«ei, 
11  t-emplacc  le  ^lO.  relalit  précédé  de  d  :  h  mmtt 

—  je  >uii  detctndue  (Id.J  L'homme  «en/  ne  rencontre 
rien  ici-bo$  —  ton  coeur  puiue  te  fixer  (Uass.)  = 
V — ,  loe.  adT.,  de  qael  lieu,  de  quel  endroit  : 
d'—  venex-vwu?  ||  D" —  lui  vient  cette  impudente 
audace?  (R«c.)  =  Par  —,  loc.  «d».,  par  quel  en- 
droit !  (otu  le»  chemin»  par  —  je  dof«  poster  (Id.) 

OTTAIC^E,  I.  m.,  lynoD.  de  Booachb  ;  Tieux. 

OVAILLE,  I.  r.,  brebis;  vieux.  ||  Clirétlen.  par 
rapport  à  ion  curé,  à  «on  évCque  :  nn  bon  paitevr 
a  loin  de  let  odaillbS  (Ac.) 

OUAIS,  Interj.;  fam.,  marqua  la  surprise  :  — / 
nourrice,  ma  mie  (Mol.)  — /  mademoiselle,  vous 
ttes  bien  diRcate  (Dest.) 

OUATE,  g.  f.,  colon  fin  et  soyeux  qui  sert  à  gar- 
lir  les  vClements. 

OUATER,  T.  a.,  garnir  de  ouate  s  —  une  robe. 
le  coton  dont  nos  dames  odatemt  leurs  jupes. 

OUBLI,  s.  m.,  manque  de  souvenir  :  commettre 
«1  — I  àei  ODiLTS.  Les  plaintes  tombent  dans  le 
gouffre  étemel  de  l'—  (Volt.)  —  trop  condamna- 
ble (Raç.)  Il  Tomber  dans  r — ,  s'effacer  de  la  mé- 
moire des  hommes.  ||  —  de  ses  devoirs,  action  de 
manquer  à  ses  devoirs.  —  de  soi-même,  abnégation 
de  ses  droits,  de  ses  IntérCU. 

OUBLIAKCE,  s.  r.;  vieux,  OUbU. 

.OUBLIE,  g.  r.,  pâtisserie  mince  et  de  {orme 
ronde,  ordinairement  roulée  en  eomet. 

OUBLIER,  T.  a.,  perdre  le  souvenir  d'une 
chose  :  —  sa  leçon.  Abs.  :  il  apprend  facilement, 
•(  il  ooauB  de  mime  (Ac.)  =  Laisser  par  inadver- 
tance :  —  sa  canne,  ses  gants.  —  l'heure,  laisser 
passer  l'heure  où  l'on  avait  quelque  ehoee  à  Taire. 
=  Omettre;  négliger;  ne  pu  faire  mention  de  :  il 
n'a  rien  oublié  pour  r^uMtr  (Bos9.)  C'est  trop  — 
mon  repos  pour  le  vôtre  (Id.)  =  Mettre  en  oubli,  ne 
point  garder  de  ressentiment  :  Auguste  a  tout  ap- 
pris et  veut  tout  —  (Gom.)  Le  roi  odilie  leurs  fautes 
(Boss.)  =  Perdre  le  sentiment  de  :  les  plus  légères 
douceurs  dont  on  console  les  peina  des  malheureux 
les  leur  font  —  (Mass.)  =  Dédaigner,  laisser  de 
etté  :  orouoiis  ce  tpii  est  périssable  et  passager 
(Flécb.)  =  Ne  pat  se  prévaloir  :  odbliaht  sa  gran- 
deur, il  était  d'un  accès  facile  (Barlh.)  =  Manquer 
à  une  obllgalion;  ne  point  conserver  de  reconnais- 
sance ;  tes  prières  m'ont  fait  —  mon  devoir  (Rac.)' 
—  les  bienfaits,  les  services  (Mass.)  =:  Méconnaître  t 
me*  coursiers  ont  onmt  ma  voix  (Rac.)  Un  cœur 
qui  nous  ooiLlE  engage  notre  foi  :  on  doit  ù  l' — 
mertre  aussi  tous  ses  soins  (Mol.)  =:  Perdre  l'habi- 
tude, faute  d'exercice  :  —  la  musique.  =  S' — , 
V.  pr.,  être  oublié  :  les  bienfaits  i'doblient  (Flécb.) 
=  Négliger  ses  intérêts,  ses  devoirs  ;  je  dois  d'aa- 
tant  moins  —  la  vertu,  qu'elle-même  s'otnun  (Rac.) 
=  Manquer  k  ce  qn'on  doit  aux  autres  ou  i  soi- 
m'tme  :  i7  s'est  ovahtÉ  jusqu'à  frapper  sa  sœur. 

OUBLIETTES,  s.  f.  pi.,  cachot  où  l'on  renfer- 
mât les  gens  condamnés  &  une  prison  perpétuelle. 
3s  Cachot  rouvert  d'une  (kusse  trappe  dans  lequel 
on  faisait  tomber  cent  dont  on  voulait  se  défaire 
iecrilement.  ||  Fam.  :  mettre  quelque  chose  aux  — , 
dans  les  — ,  l'oublier. 

OUBUEUR (pron.  eux),  ».  m.,  p&lissier  qni  ven- 
dait des  oublies  ;  vieux. 

OUBUEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  à  oublier  :  les 
vieillards  sont  ordinairement  — .  Celle  femme  est 
bien  ODXLiEusE  (Ac.) 


OUR 

OCEn  (Saint-),  vgc  de  Fraiwa  (Seiae),  fet  Lan  trm 
priunta  la  Charte  eonstiliitioiuelle  «  1114. 

OUBSEAirr  (U*  d'),  air  U  etui  da  dijât.  et  lUnéR, 
duu  l'océu  AUantiqae.  BaltiDr  iutiIc  linte  atn  la 
aottet  fruçuM  al  angUin  (en  1778). 

OCEST,  s.  m.,  partie  du  monde  qui  ett  ao  loldl  en- 
diant.  :>s  Cdni  dea  pointa  cardinani  -rtn  leqiid  le  lold 
a*  eooehe.  ^  Le  vent  qni  aonffle  dn  «nelMnt  =  Pirlit 
tua  paya  qni  est  aitaée  k  fOnesi  par  rapport  aoi  aalm. 

OUF,  intei^.  qui  marque  nne  donlear  iobtte, 
l'étouffement,  l'oppression  :  —  !  je  me  ten:  déjt 
pris  de  compassion  (Rac.)  J'étouffe,  —!  —.'toper 
m'empêche  de  parler  (Reg.) 

OUI,  adv.  d'ainrmation,  opposé  à  non  :  ui  i<» 
nile  homme  qui  dit  —  ef  non  mériu  d'itrt  en 
(La  Br.)  Ife  dire  ni  —  ni  non,  ne  pas  vouloir  l'n- 
pltquer  sur  la  chose  dont  il  s'agit.  =  Quelqodbii 
il  est  simplemenl  affirmatif  :  —,je  viens  dmu  m 
temple  adorer  l'Éternel  (Rac.)  =  Redoublé,  fl  aug- 
mente la  force  de  l'afOrmalion  :  — ,  —,  roiu  m 
suivret{]i.)  =  —  da,  adv,,  cerlainemept,  toloa- 
tiers.  =  Interj,  ir.  :  — ,  seigneur  Sanlilbmt,  tm 
serez  bientôt  servi  (Les.)  =  S.  m.,  ir.  :  fe  -  ef  k 
non.  M!  U  —  «e  peut-il  supporter?  (Md.)  = 
Prov.  :  dire  le  grand  — ,  se  marier. 

OUICOU,  s.  m.,  boisson  faite  de  maaioc,  de  pl- 
iais, de  bananes  et  de  cannea  &  sucre. 

OUi-DIRE,  s.  m.,  ce  qu'on  ne  sait  que  p«r  la 
rapport  d'une  autre  personne  :  il  ne  sait  qui  par- 
ce que  c'est  que  la  cour  (La  F.) 

ouf  E,  s.  f. ,  celui  des  cinq  sens  par  lequel  Toi 
reçoit  les  sons  :  les  lièvres  ont  V—  tritfM  (Bul.) 

OUiES,  s.  f,  pi.,  oBverlure  que  les  poinontait 
•nx  cAtés  de  la  tile.  =  Organes  reofsrméi  du» 
les  ouTes  qui  opèrent  la  respintion.  =  Ouvemiret 
la  table  supérieure  de  eertalns  instruments  à  corde. 

OUiR,  V.  a.  et  trr.,  enteadre,  recevoir  les  sons 
par  l'oreille  :  dds  qu'on  ocir  ^renÂr  reiage  (FWch.) 
Ses  rois,  d  vow  oma,  m'oiK  pari  fut  VBJf  litrt 
{ Rac.)  Ecoutes  un  bon  mot,  otex  une  tserveillt  (U  F.) 
=  Ëoonter  favorablement ,  exaucer  :  Aujnc  — 
nosveeux.  =  Donner  audience  :  unjugedtit—lit 
deux  parties.  —  des  témoins,  reeevoir  leon  d<pMl- 
tions.  V.  ÉcoDim. 

OURAGAN,  s.  m.,  vent  hirieux  aeoompapié  de 
tourbillons  :  pat/s  dévasté  par  Us  onaAUiis. 

OURAL,  fl.  de  la  Rnuie  qni  a  sa  souree  daai  les  a«ali 
Oarala  et  le  jette  dans  la  mec  Caspienae.  =^  Oniu  o< 
PoTAB  (monta),  chaîne  qui  aépare  l'Enrape  d'ane  tuà  et 
a'élend  de  l'océan  Glacial  arctique  à  la  mer  Cai^iaae. 

OCBCQ,  riT.  de  France,  affluent  de  la  Karna,  eaaiaa> 
aiqu^  avec  la  Seine  par  le  canal  de  TOurcq. 

OI^ROIR,  V.  a.,  préparer  ou  disposer  lei  Cb  de 
U  chaîne  d'une  étoffe,  etc.,  pour  faire  un  linu  :  ' 
«ne  toile,  la  trame  d'une  serviette.  Leur»  Itila  M 
pannes  que  leurs  femmes  oijRDissciir  (B.  de  St-P.) 
Il  Tramer,  machiner  :  —  \m  complot,  une  truhiu*. 
Que  ne  sait  point  —  une  langue  traîtresse?  (U  F.) 
Pour  avoir  de  l'argent  que  de  ruses  ooasiEs!  i-^* 
drieux.)  =  Étendre  les  fila  de  caret  qui  doiTent 
former  une  corde.  =  Tresser  de  l'osier.  =  Eolre- 
larer  de  la  paille  pour  ftilre  nne  natte.  =  lielira 
an  premier  enduit  de  mortier  ou  de  plilre  aar  ua 
mur  de  moellons. 

e  ODRBIR,  TBAHBR,  MACHIRU.  Ouréir,  M 
commencer;  (ramer,  c'est  avancer  l'ouvraga  de  naiièR  > 
lui  donner  la  eonaialanee  conTeaable.  An  tf.,  eeetiui  mu» 
désignent  un  manvais  detaein  :  (ranwr  enebtril  nr  ««'<'■'> 
•t  «McAtiler  marque  encore  quelque  choae  de  ftn  waide- 
■oent  tramé  et  par  eonaiqueal  de  phu  odien.' 
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OURDISSAGE.  I.  n.,  action  de  l'onTriar  qui 
lurdlt  ;  h(oa  de  l'ouvrage  onrdi. 

OCHOISSKUK,  BOSB,  t..  Ouvrier,  onvrière  qui 
«fdlt. 

OURDISSOn,  8.  m.,  pliee  de  bols  aar  laquelle 
»  tluerandi,  les  fUbrIcailta  de  drap  mettent  le  fll, 
1  laine,  etc.,  quand  Us  ourdissent. 

OUBLEa,  T.  a.,  taira  on  ourlet  k  t  —4t»  mos- 
ioiri,  det  unitUet. 

OUKLET,  a.  m.,  repU  eonaa  an  bord  d'une  <loff« 
our  l'empêcher  de  s'eflller.  =  Bande  de  cuir  dont 
D  borde  le  gros  cuir.  ==  Repli  qu'on  fait  à  une 
laque  de  métal  pour  la  Joindre  à  une  autre.  =: 
arlle  épaisse  qui  forme  le  tour  d'un  plat  de  Terre. 

OURS,  s.  m.,  quadrupède  carnassier  à  longs 
oils  dont  les  pattes  sont  armées  d'ongles  courbés  : 
—  fuit  par  inttmct  toute  tœiétt  (Bull.)  |jFam., 
snoDue  qui  Tuit  le  monde  :  c'est  wi  —  qtfon  tu 
mrait  apprivoiser  (La  Br.)  V.  Ucber.  Il  ne  faut 
1$  vendre  la  peau  de  V  —  qu'on  ne  Vait  mil  par  terre  ; 
tn.,  il  ne  faut  pas  disposer  d'une  chose  arant  de 

posséder  ;  11  ne  but  pas  se  Oatter  trop  t6t  d'un 
iccès  incertain. 

OURSE,  s.  r.,  femelle  de  Tour*.  ||  Grande,  petite 
-,  constellations  boréales.  ||  Poét.,  le  Nord.  :  f<« 
ocei  de  r —  (Dd.) 

OURSIH,  «.  m.,  nom  donné  à  la  peaa  d'onn 
Tuie  de  son  poil  :  «n  bonnet  <f — ,  vulg.  tonner  à 
<il.  =  Coquillage  de  mer  hérissé  ds  pointes. 
OITRSIKE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  djrcoty- 
loneq à  Oenrs  polygames. 

OURSINB,  E,  adj.,  qui  est  béiiaié  d'aigaffioM 
is- rapprochés  et  grèlea. 
ODRSOif,  S.  m.,  peut  del'oan. 
OUTARDE,  a.  r.,  gros  oiseau  de  l'ordre  des  gal- 
laeés,  tièa-haut  de  Jambes,  qui  Tit  dans  les  gran- 
s  plaines,  et  dORt  la  chair  est  estimée. 
ODTARDEAV,  S.  m.,  petit  de  l'outarde. 
OUTII.  (ne  pron.  pas  1'/),  s.  m.,  tont  instrument 
trarail  dont  se  serrent  les  artisans,  etc.  :  <es  oiv 
»  d'm  ieitipU»r,  d'wt  memMer,  etc.  ||  Jfolre  «a- 
i(  eu  «M  —  vagabond,  danferea*  et  témératr» 
ont.)  =  Fam.  et  Ir.  :  voilà  m  bel  —,  se  dit  d'une 
>8e  qui  n'est  propre  à  rien.  Y.  Inamcnirr. 
ODTIUiBR  {Il  m.),  ▼.  a.,  garnir,  fournir  d'on- 
I  :   —  im  o«rrt«r.  j|  Fam.,  fonmir  à  quelqu'un 
18  les  mojena  ponr  mener  une  ailkire  h  bonne  fin. 
OUTRAGE,  a.  m.,  injure  grave  de  fait  on  de 
«lea  :  je  vont  vois  rougir  de  cet  —  (Rae.)  //  m'est 
leite  de  m'aceoatnmer  atte*  aux  outrages  et  A 
ipoÊtwre  (J.-i.)  laver  m  —  (Barth.)|lJfa<re— ,of- 
ser.  Il  Poét.  :  lei  —  du  Sord  (Boil.)  Pour  réparer 
atu  l'irréparable  —  (Bac.)  V.  Amoirr. 
JCTHAGEANT,  E,  adj.,  en  pari,  des  choses,  qui 
ra|ÇB  :  procédé  —,  mépris  ODTRAGeAim  (Volt.) 
IITTRAGBR,  T.  a.,  faire  outrage  à,  être  un  oa> 
?e  pour  :  —  la  vieillesse  (Volt.')  les  soupire 
l'humble  qu'on  odtiuge  (Rac.)  La  reine  ne  pou- 
t  paraître  en  public  sans  être  gutrac^e  (Volt.) 
oottx  et  le  ciel  que  ma  présence  octraoe  (Bac.) 
>.  t  il  y  a  des  gens  qui  insultent  toujours  et  n'OO- 
GENT  jamais  (I.-J.)  |i  —  la  raison,  la  pudeur, 
>UTAAGinJSEIIEST,  adv.,  d'une  manière  ou- 
(euae  :  traiter  — .  =  Afec  excès,  i  outrance  :  ce 
et  était  cacheté  d'une  épingle  qui  fa  —  piqué 
mm.)  On.  Fa  battu  —  (Ac.) 
lUTlLAOElTX,  EUSE,  ad[).,  qnl  filt  outrage  : 
toupfon  —  (Mol.)  //  est  —  en  paroles, 
(inrilAIfCB  (i),  loe.  adT.,  jusqu'à  l'aseèa  i  te 


battre  à  —,  A  'oufe  — .  Bostuel,  comme  orateur,  se 
bat  à  —  avec  itm  auditoire  (Sév.)  Combat  à  —, 
qui  M  se  doit  usk-mliier  qne  par  la  cort  d'un  des 
combattants. 

OUTRE,  s.  f.,  pean  de  boue  préparée  pour  oon- 
tenir  des  liquides  :  une  —  de  vin,  d'huile. 

OUTRE,  prép,,  an  delà  de  :  les  guerres,  le* 
voyages  d' —  mer.  Mémoires  d' —  tombe  (Chat.)  = 
Pardessus  :  —  le  rapport  que  nous  avons  du  côté 
du  corps  avec  la  nature  mortelle,  nous  avons  une  se- 
crète qffiHité  avec  Dieu  (Boss.)  =  Adv.,  plus  loin, 
plus  avant  :  la  nuit  f  empêcha  de  passer  — .  ^  En 
—,  loe.  adv,,  de  plus  :  {{  porte  en  —  ..,,  el  une 
tourterelle  vivante  dans  une  cage  (Cbat.)  =  IV —  en 
— ,  loe.  adv.,  de  pan  en  part  ;  percer  d'—  en  — . 
= Outre  q«e,  loe.  eotsl,  t  — que  sa  tofaon  4fait  d'une 
épaisseur  extrême  (La  F.) 

OUTRÉ,  E,  adj.,  exagéré,  qui  pasae  les  bornes  ■ 
des  Jlatteries  ODTRiiES  (Barlh.)  Abs.  :  l'impertir>enl 
est  un  fat  •— .  ||  Transporté,  Indigné  :  —  de  dépit. 
Octave  fut  —de  ce  refus  (Gond.)  V.  Excessif. 

OUTRECUIDANCE,  »,  t.,  présomption,  témé- 
rité :  ne  voyez  que  mon  fendre  respecta,  et  non 
mon  —  (Volt.)  ;  {km. 

OUTRECUIDANT,  E,  adj.,  présomptueux,  té- 
méraire :  fatuité  odtrecuidahte  ;  vieux. 

OUTREBIRR,  s.  m.,  couleur  bleue  extraite  dn 
lapis  pulvérisé. 

OUTRE-PASSE,  i.  f.,  abatia  de  bois  taii  par 
l'adjudicatalra  an  delà  des  Umitea  marquéea. 

OUTREPASSER,  T.  «.,  aller  au  delà  de  i  —  le* 
limites,  les  ordre», 

OUTRER,  V.  8.,  surcharger  de  travail,  accabler  : 
—  des  ouvriers.  —  un  cheval,  le  pousser  an  delà 
de  ses  forces.  Dcns  ce  sens  il  est  vieux.  ||  Porter  les 
choses  au  delà  de  la  Juste  raison  s  fout  ce  qui  cotre 
l'autorité  l'affaiblit  et  la  dégrade  (Mass.)  Abs.  :  il 
ne  faut  rien  —  quand  on  veut  être  sage  (Dest.)  U 
Offenser  grièvement,  pousser  à  bout  :  vous  {'«tcez 
OUTR^  (Ac.)  ^  S'—,  T.  pr.,  se  fatiguer  à  l'excès, 
excéder  ses  forces  :  s'outrart  pour  acquérir  des 
biens  ou  de  la  gloire  (La  F.);  vieux. 

OUVERT,  E.,  adj.,  ae  dit  d'un  pays  qui  n'a  ni 
rivières,  ni  montagnes,  ni  places  fortes  qui  empê- 
chent d'y  pénétrer  i  cette  ville  est  ouverte  ,  elle 
n'est  point  forliOée.  =  Compte  — ,  celui  auquel  on 
ajoute  journellement  des  articles.  Tenir  table  — , 
recevoir  beaucoup  de  personnes  à  sa  table.  ||  Intel- 
ligent, pénétrant  :  esprit  — .  Intelligence  —  et 
avide  (Mignet).  ||  Franc,  sincère  :  visage  —.  Son 
abord  est  —  ef  sévère  (Cliat.)  Guerre  — ,  déclarée. 
=  Â  force  —,  loe.  adv.,  lea  armes  à  la  main.  V. 
Bras  et  Cobor.  à  livre  —,  aans  préparation.  À 
portes  0DTERTX8,  en  tonte  liberté. 

OUTERTEUENT,  adv.,  hautement,  ftwiche- 
ment  t  parler  — .  Il  s'est  déclaré  —  pour  moi. 

OUVERTURE,  a.  f.,  fente,  trou,  espace  vide 
dam  un  oorpa  :  Peem  et  Pair  s'insinuent  par  les  plus 
petites  ootutures  (Ac.)||  Expédient,  moyen  de  ter- 
miner une  aflkire  :  lu  demandes  des  enfants  sont 
des  ootertdres  que  la  nature  nous  offre  pourfaci' 
liter  tin^Tuction  (Fén.)=  Archit.,  ae  dit  deepoi'- 
tes,  fenêtres,  croisées,  etc.  =' Action  d'ouvrir  :  V — 
d'un  corps,  d'un  coffre,  etc.  ||  Commencement  :  /'— 
des  Chambres,  de  la  chasse,  de»  vendanges,  £'—  d'un 
opéra.  Il  Premières  propositions  relatives  à  quelque 
aflUre  :  U  se  défend  d'une  —  ipU  M  »*t  échappée 

ILa  Br.)  =  Aven,  eonfldenee  :  fidre  de»  —  Indiscrètes. 
I  —  de  eowr,  fraacUae,  aincérllé.  |  —  d'upritt 
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.pénétration,  titelllté  de  comprendra. s: Or.,  moment 
ot  une  chose  eonmience  k  pouvoir  8tre  fUte  :  — 
d'une  tacceuion.  H  y  a  —  A  ea$$ttlUm, 

OVVHABUS,  «dj-i  consacré  an  travail  ijoart  de 
fttt  et  jttttn  OOTBAILU  (IHd.) 

OriTHAGE,  S.  m.,  œuvre;  ee  qne  produit  nn 
Ouvrier,  an  artiste  :  gnmd,  bel  — ,  —de  maçon- 
nerie, d'ébénisterle.  Il  commença  le$  grand*  odvba- 
«ES  qui  devaient  tenir  à  U  commodité  puNique. 
(Iio3S.)  fl  J'ai  fait  toi  peu  de  bien,  e'ett  mon  meilleur 

—  (Volt.)  =  Façon,  manière  dont  nn  ouvrage  est 
exéeàtf  :  travail,  action  de  traTaiiler  :  ce  deuin  ett 
d'un  —  achevé.  Se  remettre  à  V — .  Avoir  le  cœur  â 
V—,  travailler  avec  ardeur.  ||  Prodoetion  d'esprit  ; 
CM  hommet  unique,  dont  le*  outraces  feront  de 
tou*  le*  tempt  (îfan.)  =  Travaux  de  rortiflcatlon  i 

—  extérieur*. 

ODVBAGB,  E,  t^.,  qui  a  demandé  beaucoup 
de  travail  manuel  t  broderie  ouvragée. 

OITVBANT,  E,  adj.,  qui  s'ouvre,  n'est  guère 
usité  que  dans  ces  locntlons  :  A  jomr  — ,  an  point 
du  Jour.  A  porte  onviuKra,  à  porta  oovaAirm,  dès 
que  l'on  ouvre  les  portes  d'une  ville. 

OCVRAED,  ftmeax  fiouuàer  du  commaieemciit  de  es 
•iècle,  mort  en  1847,  fat  isewcéré  par  l'otdra  de  Ripoltea 
de  t80«à  i«l4. 

OUVRÉ,  B,  a()).,  qui  est  travailli,  Açonné  t 
fer  — .  Linge  — ,  i  petits  carreaux,  k  petites  fleurs. 

OfJTREATTX,  S.  m.  pi.,  ouvertures  latérales  par 
où  l'on  travaille  dans  les  fourneaux  de  verrerie. 

OUVBEITR,  ET7SE,  s.,  personne  qui  ouvre  les 
loges  d'un  théâtre.  =  On  le  dit  aussi  de  celui,  de 
celle  qui  ouvre  des  huîtres  ;  peu  ns.  au  m. 

ODT^^EB,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  travaille  de 
U  main  pour  gagner  sa  vie  :  bon,  habile,  excellent 

—  ;  mauvaite,  michanle  ouvbière.  ||  Le  euprtme  — , 
Dieu  (J.-J.)  le  grand  —  de  la  nature  eit  le  temp» 
(Bu(T.)  ^  AdJ.  I  M  main  — .  Jomr  — ,  où  l'on  tra- 
vaille. Clatie  — ,  partie  de  la  population  qui  se  com- 
pose des  ouvriers,  des  artisans.  V.  Cheville. 

S  OOTRIBB,  ARTISAH.  Le  pramiar  a  plus  d'iteadoe 
et  détigne  quieonqne  fait  on  oumge.  L'orUton  est  oeloi  qnl 
eurce  un  métier. 

OUVRIR,  V.  a.  et  irr.,  faire  que  ee  qui  était  fer- 
mé ne  le  soit  plus  :  —  me  porte,  me  eroi*ée,  une 
chambre,  un  ballot.  ^ODVRE  ton  rideau  et  me  laitee 
tomber  tur  ton  lit  (J.-J.)  Avant  de  mettre  le  verrou 
i  la  porte,  Christophe  Pavait  ocverte  pour  regarder 
dans  la  rue  (Balxac).  Abs.  ;  ouvre,  je  rais  qui  c'e*t 
(Etienne),  fl  —  une  earriire  au  mérite  (Ifarm.)  — 
un  va*le  champ  au  soupçon  (La  H.)  —  la  porte  au* 
abtts,  aux  disordre*,  les  laisser  s'Introduire,  les  lUre 
naître.  T.  Œil.  —  sa  maison  ù  quelqu'un,  Tao- 
euelllir,  le  recevoir  chei  soi.  —  sa  bourse  à  quel- 
fii'iffl,  loi  oSMr  de  l'argent.  —  ton  conir  ù  quelqu'un, 
lui  conBar  ses  plus  secrets  sentiments.  —  Pétrit, 
le  rendre  capable  de  mieux  comprendre.  —  la 
bouche,  commencer  i  parler.  L'exercice  oiitrk  Fap- 
pitii,  l'exdte.  =  Pratiquer  une  ouverture  :  ^ 
une  fenêtre,  une  porte  dans  un  mur,  —  des  route* 
dans  au  /ortt.  =:  Rendre  libre,  rendre  facile  l'a- 
tcrd  :  —  le*  mers,  les  chemins.  Cette  victoire 
nom  OUVRIT  la  Pologne.  \\  la  terre,  encor  féconde, 
OUVRE  Mil  champ  sans  limite  a  l'avenir  du  monde 
(Lumarl.)  =:  Entamer,  couper,  fendre  :  —  un  me- 
lon, un  pdié,  une  veine.  Par  ext.  :  —  quelqu'un, 
en  faire  i'antopsie.  =  Commencer  à  creuser,  i 
fouiller  :  —  on  canal,  une  mine,  une  tranchée.  ^ 
Diviser  une  «bose,  séparer  le*  partie*  Jointet  M 


eonflgut*  dont  elle  est  formée  :  —  de*  hdirts,  da 
noix.  Il  Commencer  :  —  la  campagne,  une  imm- 
btée,  un  cour*,  le  bal.  —  la  lice,  entrer  le  premls 
dans  la  lice.  —  la  cha**e,  chasser  h  l'oaTerture  d* 
la  chasse.  —  m  crédit  ù  quelqvfun,  l'aotoriier  l 
prendre  k  une  caisse  l'al-gent  dont  il  aura  beidis, 
—  un  avis,  être  le  premier  l  le  proposer.  =  Ëes^ 
ter,  séparer  :  —  le*  jambe*.  —  le*  rangs,  les  Un 
d'un  bataillon.  ^  Épanouir  :  me  plante  qn  onm 
*e*  fleurs  au  loleH.  =  V.  n.  :  cette  porte  ouvb  ar 
la  rue,  tur  le  jardin,  donne  aaeè*  dans  la  me,  dsm 
le  Jardin.  Certaine*  boutique*  n'ocviEirr  poàu  la 
TOur»  de  fite.  =:  S' — ,  r,  pr.  :  la  porte,  i  M 
aspect,  s'ocvarr  ù  deux  grand*  battants  (Reg.)  | 
S'écarter  :  et  les  rang*  da  Pertantt'otm*m  dtmit 
tes  pas  (C.  Del.)  ^  S'épanouir  :  la  rose  nomelle  jà 
•'ODTRE  oicr  doux  rayons  d'un  jour  pur  et  lerein  (Volt.) 
S'—  à  quelqu'un ,  lui  découvrir  sa  pensée.  =  Appant 
tre  t  déjà  s'onvREirr  a  nota  le*  plu*  douce*  espinaat» 
(Mass.)  S'emploie  dans  les  autres  sens  de  l'actif. 

OCVROIR,  s.  m.,  Heu  de  travail  en  commia, 
particulièrement  dans  les  communautés  de  fllla. 

OVAIRE,  s.  m.,  partie  où  se  forment  les  oA 
ehci  les  animaux  ovipares.  ^  Bot.,  partie  dn  pblO 
qnl  renferme  les  semenees. 

OVALAIRE,  a4j.;  auat.,  qnl  est  de  forme  onle. 

OVAU,  adJ.,  qui  est  rond  et  oblong  eomne  im 
«enf  :  tabU,  figure  — .  :=  Bot.,  qui  a  la  forme  d'an* 
ellipse  !  feuilles,  pétale*  ovales.  =  S.  m.,  flgnn 
ronde  et  oblongne.  =  Machine  à  tordre  h  aole. 

OVATION,  s.  f.,  petit  triomphe  efaei  les  Ro- 
mains, n  Honneur  quo  l'on  rend  i  une  penonne  en 
lui  faisant  cortège,  etc. 

OVE,  s.  m.,  ornement  qni  a  la  forme  d'an  œuf. 

OviCCIf,  s.  m.,  petit  ove. 

OTBR-TSSBL,  p.  do  mj.  de  Holltnde. 

OTIDB,  célèbt*  po«a  ktin,  T<ent  dnu  l'intinli di  1lr> 
gila,  de  TibaUc,  d'Home,  et  bit  protigé  par  Aaprte,  qa 
finit  par  l'axilar  dans  le  Peot-Kuiin,  où  il  reala  joqa'i  u 
mort.  On  a  de  lui  les  Mitamorphout,  la  IritUs,  etc. 

OVIPARE,  adJ.,  sa  dit  des  animaux  qui  se  rs- 
produlaent  par  de*  vols  :  U*  quadrupèdes  OTMIB 
Mmt  tau*  forcét  de  respirer  de  temps  en  ttwpt  (Ls- 
e).  =  S.  m.  :  le*  ^. 

OVO  (AB),  (mot  Ut.),  loc.  adv.,  dis  l'origlM  : 
fieeonler  une  kituire  ab  —  (Hariv.)i  fam. 

OVOlDB,  adi.;  bot.,  qui  a  la  forme  d'an  otC 

OVULE,  *.  BU,  rudiment  d'une  graine,  oobIdmi 
dans  l'ovaire. 

OXALATB,  t.  m.;  ehlm.,  nom  génériqo*  da 
«els  formé*  par  U  combinaison  de  l'acids  oiaUf» 
avec  différente*  baaea. 

OXAUDE,  s.  t.;  bot.,  plante  da  U  CmiU*  d» 
géranoldes,  dont  on  extrait  le  tel  d'oseille. 

OXAUQDB,  adJ.;  eUm.,  oeidf  —,  nom  leisn- 
tlfique  du  *el  iCoseiUe. 

OXBNSTIBRH  (comte),  miaiatra  anédois,  an  da  P» 
grand»  hommes  de  ton  liicle;  mort  an  1654. 

OXFORD,  oomt4  d'Angleterre  ;  cap.  du  comté  da  « 
Bom,  pria  de  la  Tamise,  célibr*  par  son  uniTenité. 

OXTCRAT,  s.  m.,  mélange  de  vinaigre  et  d"eM 
sucrée  :  pour  tempérer  la  raréfaction  du  sang  **  * 
tert  des  bains  et  de  V—  (Rajn.) 

OZTDABLB,  adJ..  qui  peut  s'oxyder. 

OXYDATION,  «.  f.,  état  de  ee  qui  est  «y«*v 

OXTDE,  s.  m.;  chim.,  combinaison  non  seJa» 
d'un  corps  simple  avec  l'oxygène. 

OXTBER,  T.  a.,  combiner  nn  corps  simple  •«• 
l'oxygène.  =  S"—,  v.  pr.,  passer  i  r«f*«  *'«»*• 

OXTBUI.É,  ■,  adJ.,  légèrement  oxydé. 
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OXTCéf&TKMI,  s.  f.:  chim.,  acaim  d'otygé- 
«r  ;  eut  de  ce  qui  e«t  oxygéné. 

OXT6ÈNE,  «.  m.;  chlm.,  partit  de  l'air  atmoa- 
ihérique  qui  entretient  U  reipiratioii  et  Im  oom- 
lustioa.  =A4i.  :  902  — . 

OXTGBNEH,  t.  a.,  eomblnOT tme  VoxjtUn». 

OXTGONB,  a^.  I.  biaHfl»  — f  qui  •  toaa  att 
Dglee  algoa. 


OXTUEI.,  a.  m.,  boinon  eobjMcée  d'eaa,  de  miel 
et  de  Tinalgre.  ' 

OXTBHODDT,  ».  m.,  vinaigre  nwat. 

OXTSAGCBAaiJlI,  i,  m.;  phana.,  mélange  de 
ttaiaigre  et  de  soeie. 

OTART,  ■,  a4i.;  dr.,  i  qui  M  rend  confie.  = 
S,  m.  :  ■■  —  compte. 

OZOas,  a.  m.;  efalm.,  ozygtee  Aeetrlaé. 


P,  a.  m.  (pron.  pe),  aebième  letii*  de  neln  al- 
|>habet  et  la  doudème  dei  conionnea. 

PACA,  8.  m.,  quadrupède  rongeur  de  l'Anrfriqae 
aaéridionale,  qol  vit  dani  dei  terrien. 

PACIAGB,  a.  m.,  pâturage  où  l'on  mène  pittre  iaa 
beatianx  ponr  Ie«  engralawr.  Droit  de  — ,  droit  de 
pMurage  limité,  dont  on  ne  peot  mer  qn'arae  cer- 
taines restrietiona. 

PACAGBIt,  T.  n.,  Elire pattre,  faire  pàtnrer. 

FACE  (m-),  a.  m.  luT.,  mots  latins  qui  dési- 
gnaient les  oubliettes  de  certains  coorents. 

PACHAi  «•  m.,  titra  qu'on  doone,  en  Turquie,  à  tost 
haut  fonctionnure  politique  oa  militaire.  =  P  trams,  s.  as., 
territoire  loumis  an  {foavemenwnt  d'un  pacha. 

FACmDEBHES ,  8.  m.  pi..  Ordre  de  mammi- 
fères non  ruminants,  à  peau  épaisse  et  k  saliota  cor- 
nés. =  Pacitbebiib,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  aid- 
mal  on  d'une  planta  qnl  a  la  pean  épaisse. 

PAaFiCATEm,  "nuCE,  «.,  celui,  celle  qai 
pacifie,  qui  apaiae  les  trouldea  :  v^U  lolt  plutôt  le 
—  que  le  vmnquear  det  MlioM  (Maaa.)  la  pacifica- 
CATRICB  de  la  Pologne  (Volt.)  =  AdJ.  :  pouvoir  — . 

PACIFICATION,  a.  t.,  Télal>li8seDent  de  la  paix 
dans  un  État  agité  par  des  dlasensiona  intestines  ;  se 
dit  quelquefois  du  rétablissement  de  l'union  entre 
particuliers,  dans  nue  famille. 

PACIFIER,  T.  a.,  apaiser  des  troubles,  des  qoe- 
reUes,  des  différencia,  en  lea  faisant  cesser  et  en  ; 
aabstitnant  la  paix  :  oacim  ie»  eardtiunae  ne  M'em- 
ployait ù  —  le*  troublée  que  lee  véritablet  ennemie 
de  la  France  cherchaient  à  tuteiter  (St-S.)  —  det 
qverelles  pattagtret  (Volt.)  Les  ehoiee  n'étaient- 
ëllet  pas  encore  en  état  tttrt  mcipi<es?  (Fén.) 
H  —  le  ciel  et  la  terre  (Mass.)  V.  Apaise*. 

PACIFIQUE,  a4j.,  qui  aime  la  paix  et  qui  la 
procure  :  earacttre,  humeur,  n>{  — .  ||  Rigne  — , 
>^i  n'a  été  marqué  par  aucune  gnerre.  =rQue  l'en 
exerce,  que  l'on  cultive  pendant  la  paix  :  fes  per- 
la* PACIFIQUES  |lia8S.)i<*  arts  —  (Fén.) 

PACIFIQUE  (océan)  on  GEAHD-OCÉAIT,  on  MKE 
BIT  srD,  entre  F  Asie  «I F  Amérique,  oè  est  lituée  rocéani*. 

FACIFIQVEMENT,  adv. ,  d'une  manière  pa- 
eiQque  :  vivre  — . 

FACO,  s.  m.,  quadrupède  ruminant  de  l'Ame- 
lique  dont  le  poil  laineux  est  doux  et  fln. 

PACOLET,  s.  m.,  eherille  pour  amarrer. 

PACOniXE  (;/  m.),  s.  f.,  petite  quantité  de 
marchandises  qo'll  est  permis  d'emporter  ponr  son 
compte  sur  an  Talsseau  où  l'on  s'embarque.  := 
Marchandises  qui  font  partie  de  la  cargaison  d'un 
navire.  MarchandiseM  de  —,  de  qualité  inférieure, 
bonnes  tout  au  plue  pour  lea  colonies.  ||  Fam.,  quan- 
tité ransidérable  d'objeta  ijuelconques 
«lie  belle  —  de  livret,  d'habit». 


PACTA  COIITBIITA  (mois  lat),  s.  M.  pi.,  eosditioDS 
qne  les  dièlat  de  Pologae,  depuis  rsttnament  des  JsgeUons, 
Usaient  jurer  au  roi  aouTettemeat  éla. 

PACTE,  S.  m.,  contrat  alMolu  et  immuable  qui 
doit  demeurer  en  vlguenr  pendant  toute  la  vie  d'un 
homme,  d'une  hmiile  ou  d'une  nation  :  tf  n'est  pas 
vrai  qu'il  y  ail  un  —  primitif  entre  tout  citoyen  et 
ta  patrie  (Fén.)  Jtoaipex,  rompex  tout  —  avec  l'im- 
piété (Bac.)  La  fortune  tenÀla  pour  le  prince  de 
Coudé  s'erre  filée  et  avoir  fait  avec  M  an  —  étemel 
(Bovrd.)  V.  CoirrEimOR. 

PACTISER,  T.  n.,  eompoaer,  transiger;  se  prend 
souvent  en  manv.  part  :  —  avec  le  crime,  avec  la 
rébellion,  avec  sa  conscience. 

PACTOLE,  s.  m.,  petit*  tir.  de  lydi*,  tsaiease,  chei 
les  aneieni,  par  l'or  qu'elle  charriait  due  «on  lit.  I  foir 
c**x  lui  Is  —  rau<ar  (BoiL)  Avoir  tout  l'sr  do  ^,  atc, 
ttia  Tort  rieb*. 

PACCTinS,  poêle  tragique  romain,  né  MO  av.  i.-C. 

PADELIN,  s.  m. ,  creuset  du  verrier. 

PADERBOKII,  tU.  des  ÉUIa  prussiens.  Cbarlenagne  y 
réiida  louTent  pendant  la  lutte  contre  iei  Saiona. 

PADICHAB  (oMit  persan,  tjnan.  d'Enpaam),  s.  m., 
titre  d'honneur  que  porte  le  sultan. 

PABOUB,  vil.  forte  de  la  Yinétie,  possède  une  eéUbre 
nniversilé.  =,  Anna»,  due  de  — ,  ginéral  corse,  silié  à  U 
fanille  Bonaparte,  a  vécu  juiqn'en  1853.  =  La  PADooin, 
ane.  contrée  d'Italie,  territoire  de  Padoue;  surnom  iou*  le- 
quel en  désigne  un  graveur  du  xvi*  tiicie,  Jean  Cavino.  = 
PAnooÀin,  s.  et  a^j.  f.,  te  dit  des  médaillei  cenliefaites 
d'après  Tanlique  par  U  Padoua»  et  de  toutes  cellei  qu'on  a 
hilOT  k  ion  imitation.  >=  Puons,  s.  m.,  ruban  moitié  fil, 
moitié  soie,  qu'on  fabriquait  autrefois  k  Padoue. 

PAAH,  i.  m.,  hjnne  en  l'honneur  d'Apollon.  I  Chant 
guerrier  des  Grecs. 

PAKE,  eompoaitenr  de  masiqne,  né  k  Parme,  mort  k 
Paris  en  <B3V.  On  joue  encore  son  Ifaitrs  de  chapelle, 

PJUTOI,  ane.  vil.  de  l'Italie  méridionale,  aiail  des 
champs  de  rosiers  eélèbres. 

PAAAIB,  s.  t.,  rame  des  Indiens. 

PAOAHIIII,  violoniste  admirable  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  triomphait  des  plus  grandes  difficultés,  mort  ihrt 
riche  eu  1840. 

PAGANISME,  a.  m.,  religion  dm  païens  on  po- 
lythéisme :  les  ténèbres,  les  superstitions  du  — . 

PAGE,  s.  f.,  un  des  côtés  d'un  feuillet  de  papier, 
de  parchemin,  etc.;  écrilnre,  texte  qn'ii  contient  : 
dévorer  les  pages  ifun  livre.  Être  page  à  tant  la 
— .  Oaorre  —  de  Umangei  (La  F.)  |j  C'est  la  plut 
bette  —  tfe  aen  kittoire,  c'est  l'action,  ie  trait  qui 
loi  tut  le  plus  d'Iionneur.  =:  T;pogr.  :  mciirr  en 
—,  arranger  lea  paquets  de  composition  de  manière 
k  en  former  dea  pages;  metteur  en  — ,  compositeur 
chargé  de  ce  travail. 

PAGE,  a.  m.,  Jenne  noble  qui  était  an  service 
d'un  grand  seigneur.  ||  Jfetire  Aor»  de  — ,  hors  de 
la  puissance,  de  la  dépendance  d'autrui,  émanciper  ■ 
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mertrt  ftmfemmf  notre  etprit  hon  —  (Moi.)  J'a- 
rai*  m  leur  i^jo/Klion  de  preuer  te  rigent  de  te 
tirer  de  —  (St^.)  Tomr  de  —,  eipliglerie.  Effronté 
cemm*  m  —,  Joiqu'à  l'Impudenee.  Pour  (oi,  M 
vient  avec  tm /roui  de  —  (La  FO 

PAGDIftTIOH,  t.  f.,  térie  dea  nnmérM  des  pa- 
ges d'un  livre  indiquant  leur  ordre  relatir. 

FAGIHEH,  T.  a.,  numéroter  lec  pagei  d'nn  livre. 

PAGNB,  «.  f.,  morceau  de  toile  de  coton  dont 
les  nègrei  et  les  Indiens  se  couvrent  de  la  ceinture 
aux  genoux. 

PAORUN,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  drap  noir 
très-flo  qu'on  (hbrique  à  Sedan. 

PAOODB,  s.  r.,  temple,  idole  de  certains  peu- 
ples de  i'AsIet  ||  Petite  figure  de  porcelaine  qui  a  la 
itie  mobile.  =  Monnaie  d'or  indienne. 

PAIE  on  PATE,  s.  f, ,  action  de  iMyer  ;  moment  où 
l'on  doit  la  faire  ;  salaire  habituel  d'un  ouvrier  engagé 
à  travailler  longtemps  pour  le  même  mattre;  solde 
des  soldats.  ||  Débiteur  :  Aonne,  moHvaife  —  ;  fam. 

g  MIB,  80LDB.  iU  wat  (rnonyacs  dans  le  mds  de 
rétrilntion  uconlie  tm  «oldati;  maii  paU  te  dit  de  la 
•omnie  qne  tonehent  les  tnapa,  et  mIcI*  de  celle  que  ié- 
pcnw  eelui  qui  les  eniretient.  Lei  deox  u  dimit  ponrlant 
dtni  le  premier  MUi  mtit  «Ion  le  leeond  eit  plut  noble  et 
difigna  le  tnitemeiit  dei  officiert  et  des  troiipa  d'élite. 

PAIEMENT,  PATEHEMT  OU  PAIMEMT,  S.  m., 

action  de  payer;  ce  qu'on  donne  en  payant;  époque 
où  l'on  paye. 

PAlBN,  NE,  ad],  et  s.,  sectateur  du  paganisme: 
phibtophe,  peuple,  ttéele  — .  ||  l'empereur  à  la 
er«ls  toumet  son  front  —  (Boll.)  Les  paTehs  vont  en- 
trer dam  lu  connaiitance  du  vrai  Dieu  (Pase.)  ||  Jurer 
comme  un  —  ;  fam.,  souvent. 

PAILLASSE  (//  m.),  s.  r.,  amu  de  paille  en- 
fermé dans  une  toile  pour  servira  un  lit;  toile 
où  la  paille  est  enfermée  :  on  a  tout  vendu  chez  lui 
juiqu'ù  la  —  (Ae.)  U  faut  vider  cette  —  (Id.)  = 
S.  m.,  bonlTon  qui  contrefait  gauchement  les  tours 
de  force  et  d'adresse  de  us  camarades. 

PAILLASSON  {Il  m.),  a.  m.,  paillasse  plate  et 
piquée  entre  deux  eontils  qu'on  place  au  devant 
d'une  fenêtre  pour  garantir  une  chambre  du  bruit, 
du  soleil,  etc.  =  Natte  de  paille  où  l'on  s'essuie  las 
pieds.  =:  Claie  de  pallie  longue  pour  garantir  de  la 
gelée  les  couches  et  les  espaliers. 

PAILLE  (//  m.),  s.  r.,  toyan  et  épi  do  blé,  du 
seigle,  de  l'avoine,  etc.,  quand  le  grain  en  a  été  sé- 
paré :  la  poudre  et  la  ^  légère  (pie  le  vent  chatte 
devant  lui  (Rnc.)  Un  cent,  un  millier  de  — ,  de  bot- 
tes de  pstUe.  ||  Petit  brin  de  paille,  (2ta  :  voir  une 
—  dont  Pteil  de  ton  voitin  et  ne  pat  voir  une  poutre 
liant  le  tien;  prov.,  voir  les  moindres  défauts  des 
autres  et  ne  pas  s'apercevoir  des  vices  énormes 
qu'on  a  soi-mtme.  Cela  lève,  enlève  la  —,  se  dit 
de  ce  qui  est  excellent  en  son  genre.  Rompre  la  ^, 
M  brouiller.  V,  Codbte-Paille.  ||  Feu  de  ^,  ar- 
deur de  peu  de  durée.  Homme  de  — ,  de  nulle 
considération  ;  qu'on  fait  intervenir  dans  une  af- 
faire pour  masquer  le  véritable  agent.  Coucher  tur 
la  ^,  être  dans  une  profonde  mlsire;  toutes  ces 
loc  sont  tam.  =  Défaut  de  liaison  dans  la  fUsioa 
«les  métaux;  défaut  dans  les  pierreries,  dans  les 
diamanta.  =  Mar.,  bikebe  placée  sur  le  port  pour 
recevoir  les  rangée*  de  tonnes.  =  AdJ.  iuv.,  eou- 
lur  de  paille  :  des  gantt  paille. 

PAILLE-EN-QUEUE  (//  m.),  S.  m.  iny.,  oiseau 
palmipède,  de  la  taille  du  pigeon,  qui  a  les  mœurs 
de  l'aJliatros,  vuig.,  oiteau  det  iropiquet. 


M  PAI 

PAILLÉ,  B  {Il  m.),  ad).,  diapré,  bigarré  dsdi. 
verses  couleur»;  t.  de  blason. 

PAILLES  (Il  lE.I,  S.  m.,  cour  d'une  fenne  oii  U 
y  a  des  pailles,  du*  grains.  ||  Meule  de  paille.  A  tu 
tur  ton  — ,  c'ett  un  coq  tur  ton  — ,  ebei  loi,  disi 
le  lieu  où  il  est  le  plus  fort. 

PAILLET  (U  m.),  adj.  m.,  vin  — ,  vin  ronge pn 
diargé  de  couleur. 

PAILLETTE  (ff  m.),  S.  f.,  petite  parcelle  d'or 
qu'on  trouve  dans  le  sable  de  quelques  ririèm.  = 
Petite  lame  de  métal  qu'on  applique  sur  qiielqnt 
étoffa  pour  l'orner.  =  Bot.,  chacune  des  pièca 
qni  enveloppent  la  Heur  des  graminées. 

PAILLEUR ,  EUSE  (//  m.),  S.,  celui,  celle  qui 
vend  ou  qui  voiture  de  la  paille. 

PAILLEUX,  EUSE  (U  m.},  adJ.,  ae  dit  d'il 
métal  qui  a  des  pailles. 

PAILLON ({/  m.),  s.  m.,  grosse  paillette.  =  la- 
melle de  cuivre  battu,  eolorée  d'un  eftté,  que  l'oii 
met  au  fond  de*  chatons  des  pierres  précieutei  et 
des  eristaux.  =  Petit  morceau  d'alliage  dont  lei 
orfèvres  se  servent  pour  fondre  leurs  ouvragée. 

PAIMBOtOF-,  a.-préf.  da  dip«rt.  de  la  Loire-lnrérint. 

PAIN,  s.  m.,  aliment  fait  de  farine  pélrie  et 
cuite  :  —  blanc,  bit,  de  teigle.  Un  morceau  de—. 
Manger  du  —  sec,  sans  autre  aliment.  V.  Épice.  i 
Manger  du  —  d'un  autre,  être  son  domestique,  U 
ne  vaut  pat  le  —  qi^il  mange;  hm.,  c'est  un  bl- 
néant,  U  n'est  bon  à  rien.  Faire  pauer  ù  quelqu'tti 
le  gotl  du  —  ;  pop.,  le  faire  mourir.  Manrjer  kmi 

—  blanc  le  premier,  avoir  été  d'abord  dans  l'ti- 
sance  et  finir  dans  !•  misère.  V.  Beurre.  ||  Nour- 
riture, subsistance,  bien  :  det  gent  qui  tom  rédnili 
à  épargner  leur  —  (La  Br.)  Gagner  ton  —  ùla 
tueur  de  mm  front,  Â-voir  «on  —  cuit,  sa  snbsUtsna 
assurée,  de  quoi  vivre  on  repos.  Jf eilre  A  Tiie'Tii'iia 
le  —A  la  main  ;  lui  tter  le  —  de  la  main,  lui  Tour- 
nlr,  lai  enlever  les  moyens  de  substiter.  Domcr 
une  ehote  pour  un  morceau  de  — ,  la  vendre  à  très- 
bas  prix,  au-dessous  de  sa  valeur.  —  btnit,  qui' 
été  bénit  avec  les  cérémonies  de  l'ËglIae  et  qu'os 
distribue  k  la  grand'messe.  ||  C'ett  —  bthit;  fin., 
se  dit  lorsqu'il  arrive  quelque  petit  mal  à  quelqu'un 
qui  l'a  bien  mérité.  Le  —  det  anget,  le  —  cilale, 
l'Eucharistie,  le—  de  vie,  la  parole  de  Dieu.  —  < 
cAonter,  hostie  non  consacrée.  —  à  cacheter,  petit 
rond  do  ptte  fort  mince,  pour  cacheter  les  lettres. 
=  Masse  solide  qui  figure  plus  ou  moins  exaelement 
un  pain  ou  un  g&teau  :  —  de  «uere,  de  cire,  ie 
beurre,  de  tavon,  etc.  =:  Bot.  :  arbre  a  —  ou  ri* 
mier,  gros  arbre  dont  le  fruit,  presque  globuleux, 
peut  être  cuit  an  four  et  mangé  en  guise  de  p^a. 

—  de  coucou,  petite  plante  appelée  aussi  alletiùt, 
PAIR,  adJ.  m.,  égal,  pareil,  semblable  :  il  ett  — 

et  compagnon  avec  lui  (Ae.)  Un  génie  tant  —  (Piitin.. 
Nombre  — ,  qui  se  divise  exactement  en  deux  nom- 
bres entiers.  =  Anat.  :  organei  pairs  ,  correspoo- 
danta.  =:  S.  m.  :  vivre  avec  ta  — .  Être  jtgi  P" 
ses  —.  Il  Membre  de  la  chambre  des  Pairs.  =  l* 
change  ett  au  — ,11  n'y  a  rien  k  gagner  ni  1  ^et^ 
dans  les  remises  d'argent  d'un  pays  h  l'autre,  tuf 
a* — ,  n'avoir  point  de  travail  en  arrière.  —  "• 
non,  aorte  de  jeu  où  l'on  donne  à  deviner  ai  les  ob- 
jets qu'on  tient  dans  la  main  forment  on  nomlire 
pair  ou  impair.  =De  —,  loe.  adv.,  d'une  maalère 
égale,  ensemble  :  rAonune  cofuel  e(  Utfema*  g*' 
lante  vont  atttx  de  —  (La  Br.)  Troiler  de  —  ieo»- 
pagnon,  sur  le  pied  d'une  égalité  familière.  Sert  é* 
—,  loe.  adv.,  an-deasiu  de  ses  égaux. 
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PAIR'B,  1.  f.,  eoaple  d'uimaax ,  et  partieul. 
l'oiieauz  domettiqaegj  tme  —  de  pigeon»,  de  pou- 
et».  Une  —  de  beeafi,  de  chevcaix,  deux  (aulk, 
leox  cheTsat  attelé*  eoiemble.  ||  Fam.,  deux  ehoaea 
le  même  iiati>re,  deux  penonnei  de  mima  rang  ou 
iée<  entre  elle*  :  ww  —  de  bottei,  de  gants ,  de 
lambeaur.  Dite»  t  eett*  —  de  loyaux  chevaliert 
vmbien  je  tui*  reeonnaissaut  de  leur»  bontés  (Yoll.) 
f.  CoDPLS.  :=  Chose  unique  composée  de  deux  piè- 
«a  :  une  —  de  eieeaax.  =  Anat.,  se  dit  de  deux 
lerft  semblables  a;ant  une  origine  commune. 

PAiaEHENT,  adv.  1  nombre  —  pair,  qui  peut 
«  diviser  en  quatre  nombre*  entiers  et  égaux. 

PAIRESSE,  S.  r.,  femme  d'un  membre  de  la 
^bambre  des  pairs.  =  Femme  qui,  en  Angleterre, 
)ossède  une  pairie  femelle. 

PAïaiE,  ».  f.;  dignité  des  anciens  pain  de  France; 
lomaine  auquel  elle  était  attachée  :  un  ou  une  du- 
■hé  — .  Il  Emploi,  poste,  dignité  d'un  membre  de 
'anc.  cliambre  des  pairs  :  il  a  ilé  iltvé  d  la  — . 

PAIRS,  anc,  menibrei  du  Conseil  du  roi,  qui  siégèrent 
ilus  tard  dans  les  partements,  on  ils  opinaient  les  premiers 
lans  les  lits  d«  justice.  =  Chamln  des  — ,  Clunibre  haute, 
ustituce  en  France  en  1814  et  supprimée  en  1848  ;  Cliam- 
tre  des  lords,  en  Angleterre> 

PAISIBLE,  adj.,  qui  se  tient  ru  paix  ou  en  re- 
)0S,  qui  est  d'humeur  pacifique  :  Louis  IIT  fit 
l'une  nation  jusque-là  turbulente  «n  peuple  —  (Volt.) 
lomme  — ,  d'une  humeur  — .  Le  —  habitant  des 
■hamps  (i.-j.)  Il  se  dit  en  pari,  des  animaux  :  te 
nonlon  est  — .  Un  animal  —  (Ac.)  Yie,  rtgne  — , 
|ui  n'est  agité  par  aucun  trouble.  =  Qui  n'rst  point 
nquiélé,  troublé  dans  la  possession  d'un  bien  :  ce 
mnce  est  —  possesseur  de  ses  États.  Ne  le  troublons 
ms  dans  une  possession  si  —  (lia;*.)  =  Qui  n'est 
>oint  tourmenté,  agile;  calme  et  tranquille  :  som- 
neil,  entretien  —,  Des  dehors  paisiules  (La  Br.) 
[/'il  sage  eimemi...  sur  vos  fautes  jamais  ne  vous 
aisse  —  (Doil.)  Ruisseau  — .  Dans  tons  us  combats, 
m  vil  Conde  risolu ,  —  (lioss.)  =  Où  l'on  est  en 
>aix,  loin  du  bruit  :  —  retrailt. 

PAISIBLEMENT,  adv.,  d'uns  manière  paisible, 
;iii3  trouble  :  vivre  —  ;  jouir  —  d'un  bien. 

PAISilELLO,  composileiir  de  musique,  mort  à  Naptes 
<n  1416,  tut  magniflqueineut  traité  par  Catherine  II,  puis 
uir  N^ipotéon. 

PAISSANT,  B,  adj.,  qui  paît  :  les  brebis  pais> 

lANTES. 

PAISSEAC,  s.  m.,  értialas. 

PAISSON,  s.  m.,  tout  ce  que  les  bestiaux  et  le* 
listes  fauves  paissent  et  broutent  dans  les  fortis. 

paItre,  t.  a.  cl  Irr.,  en  pari,  des  animaux, 
>routcr  l'herbe,  la  manger  sur  racine  ou  se  nourrir 
le  certain*  fruits  tombés  h  terre  :  un  nombreux 
ronpeau  paIt  tranquillement  le  tliym  el  le  serpolet 
La  Br.),  et  abs.  :  le  lion  et  le  tigre  PAISSAIENT  avec 
es  agneaux  (Mass.)  ||  Envoyer  —  quelqu'un  ;  très- 
'am.,  le  renvoyer  avec  impatience  et  mépris.  £n- 
loyer  —  une  affaire,  l'abandonner  de  dépit.  = 
In  pari,  des  hommes,  faire  pallre,  mener  paître  i 
:e  grand  homme  avait  passé  quarante  ans  à  —  le» 
troupeaux  de  son  beau-pire  (Boss.)  ||  —  ses  ouailles 
lu  pain  de  la  parole  (Ac.)=Repattre  :  la  dame  vou- 
'ail  —  encore  tes  yeux  du  ir^sor  qu'en/email  te 
M*re  (U  F.) 

PAIX,  S.  f.,  état  d'un  pa;s,  d'un  peuple  qui  n'est 
[»oint  en  guerre  i  entretenir,  troubler  la  —.Ucon- 
lerva  la  —  avec  ees  voisins  (Fléch.)  Jouir  d'une  — 
profonde  (Boss.)  =  Traité  de  paix  :  ne  Jaudra-t-il 
pas  signer  la  —  après  la  guerre?  (Volt.)  Une  bon»- 


rable  —  vaut  mieux  que  des  vietoirt*  (La  H.)  ||  — 
fourrée,  plâtrée,  faite  de  mauvaise  fol.  :=  Concorde, 
tranquillité  :  deux  lO.is  vivaient  en  —  (La  i',)  Mai- 
son simple  et  bien  réglée  o&  régnent  l'ordre,  la  — 
et  e innocence  {i.-i.)  Laiuer  en —  quelqu'un,  le 
laisser  tranquille,  ne  pas  l'importuner.  Faire  la  — , 
se  réconcilier.  V.  Baiseb  et  Juge.  Parole  de  — , 
qui  tend  à  rétablir  la  paix,  la  concorde.  H  C'est  un 
ange  de — ,  se  dit  d'une  personne  qui  porte  toigours 
les  esprits  i  la  roncordc.  Faire  sa  —,  rentrer  en 
gr&ce.  Il  Tranquillité  de  l'àme  :  (oui  respire  en 
Esther  l'innocence  et  la  —  (Rac.)  =  Calme,  repos, 
•ilence,  élolgnement  du  bruit  et  de*  affaires  :  jouir 
en  —  du  fruit  de  ses  travaux.  ||  Il  faut  laisser  les 
morts  en  — ,  ne  pas  en  dire  du  mal.  Jlfire  en  —  et 
aiu,  avoir  toutes  ses  commodités,  té  jouir  paisi- 
blement. ^  Patine  que  le  prStre  donne  à  baiser 
quand  on  va  à  l'oCthtnde;  plaque  que  l'acolyle, 
après  ï'Àgnus  Dei,  porte  à  baiser  aux  principales 
personnes  du  chœur.  =  En  — ,  loc.  adv.,  palsibii- 
ment  i  le  sage  y  rit  en  —  (La  F.)  =  Paix  !  interj., 
pour  ordonner  le  silence.  V.  TRA^QOILLlTé. 

PAL,  s.  m.,  pieu  aiguisé  par  un  bout;  instru- 
ment de  supplice  employé  en  Turquie.  =  Uhi., 
pieu  qui  traverse  Técu. 

PALADIS,  s.  m.,  compagnon  de  guerre  de  Char- 
lemagne:  chevalier  qui  courait  le  monde  en  qut'le 
d'aventures.  ||  C'est  un  vrai  — ;  fam.,  il  a  des  prti- 
teotions  à  la  bravoure  et  i  la  galanterie. 

PALAPOX  (don  José  de),  officier  espagnol  qui  défendit 
béroïqucmenl  Saragosse  (1808-1809)  contre  Lef«bTre-D«- 
oouetles,  Honcey,  Uorlicr  et  Lannes  ;  mort  en  1847. 

PALAIS,  s.  m.,  grand  et  bel  hôtel  qu'habite  un 
souverain  ou  quelque  haut  dignitaire  de  l'Église  : 
fe  —  des  Tuileries.  Tenez  dans  mon  —,  vou«  y 
verrez  ma  gloire  (Bac.)  La  réputation  que  je  m'étais 
acquise  dans  le  —  du  cardinal  (Le».)  —  archiépis- 
copal. Il  Maison  magnifique  :  je  m'étais  figuré  Paris 
une  ville  oit  l'on  ne  voyait  que  de  superbes  rues,  des 
—  de  marbre  et  d'or  (J.-J.)||  Pendant  que  notrecorps 
ut  détruit,  maison  de  terre  et  de  boue,  Jésu»Christ 
nous  offre  son  —  (Boss.)  ^  Lieu  où  l'on  rend  lu 
justice  :  gens  de  — ,  juges,  avocats,  etc.  Jour  de  — , 
où  l'on  plaide.  Style  de  —,  Judiciaire.  ||  Les  gens 
dn  palais  :  tout  le  —  vous  dira  que  votre  cause  est 
mauvaise  (Ac.)  ||  Profession  d'avocat  -.le  —  ne  l'a 
pas  enrichi;  il  Tieiilit  dans  ce  dernier  sens. 

PALAIS,  8.  m.,  partie  supérieure  de  la  cavité 
buccale  cliez  l'homme  etchez  les  animaux  vertébrés. 
Il  Sens  du  goût  :  il  a  le  —fin.  =  Bot.,  partie  supé- 
rieure du  fond  de  la  corolle  de  quelques  fleurs. 

PALAN,  s.  m.;  m«r.,  assemblage  de  cordages, 
garni  de  deux  poulies,  pour  exécuter  les  manccuvrea 
ou  pour  enlever  les  fardeaux. 

PALANQDIN,  s.  m.,  (orle  de  litière  que  des 
hommes  portent  sur  leurs  épaules,  et  dans  laquelle 
se  font  transporter  les  personnagea  considérables 
de  la  Chine,  de  l'Inde,  etc.  =  Mar.,  petit  palan. 

VALAPBAT,  eapitoul  da  Toulouse,  composa  plusieurs 
Jolies  comédies,  entre  autres  l»  Grondeiir,  en  collaburaliou 
av«e  Bnicys,  et  mounten  1711. 

PALASTHE,  I.  m.,  partie  extérieure  de  la  ler 
rare. 

PALATALE,  adj.  et  ».  t.,  se  dit  des  consonnes 
qu'on  prononce  en  ramenant  la  langue  vers  le  palais, 
comme  d,  t,  l,  n. 

PALATIN,  adj.  et  s.  m.,  titre  des  grands  ofGciprs  à  Tan- 
cieune  cour  de  Constanlinople.  =  Titre  que  portaient  les 
comte*  les  pins  puissants  de  l'empin  d'Allemagne  ■  le  pre- 
mier de  t««B  était  le  comte  palatin  du  Rhin.  =:  I>>i..\ti.ii, 
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adj.  at  I.  f.,  M  diuùt  4*  I*  Btiua,  de  la  ramilla  de  l'éleo- 
teor  palatin.  -=B.  t.,  prineenade  oetta  bumod,  oa  {amma 
d'an  palatin.  >s  Fournira  qna  les  temmei  portant,  ta  hirer, 
■ur  le  eon  at  nr  lei  épaslca  ;  alla  fut  introduita  en  Vranee 
par  la  temina  da  dne  d'OtUana,  6Ue  de  l'électear  palatin 
de  Banire.  ^  Palitimt,  nom  de  deux  âttti  da  l'ane.  ea- 
piK  Germanique,  le  Baal-PalaUnat,  qni  bit  aajonnrbai 
partie  de  la  Batière,  at  le  Bai-Palatmat,  le  long  da  RUa, 
aqjoonrhni  partagé  entra  la  principauté  de  Bada,  la  Pniiae, 
b  Heisa,  ate.  =  PttÂTU  (moBt],  la  plaa  éleréa  ici  Mft 
•oUiaca  de  RoiN. 

'  PALATIN,  R,  adJ,;  aiMt.,  qni  appartient,  qnl  a 
rapport  an  palaU  :  M  — .  ||  Ecole  — ,  fondée  par 
Charlemagne  à  «a  eour,  dans  un  palais. 

PALE  (pron.  «  brel),  s.  f.,  partie  plate  d'un  avi- 
ron, qui  entre  dans  l'eau.  =:  Carton  carré  qu'on 
met  sur  le  calice  pendant  la  meaae.  =  Petite  vanne 
pour  ouvrir  et  fermer  la  chaussée  d'un  étang. 

PÂLE,  adj.,  de  couleur  affaiblie  oa  effacée;  M 
dit  des  personnea  et  des  choses  :  m  beau  teint  «a 
peu  —  (Séy.)  Être  —  décolère;  —  comme  un  mort. 
Il  Qui  ptlit  de  peur  :  «fiai  tt/ron  loupçonneux  pâles 
adulateur!  (Boil.)  Le»  pUes  omires,  les  tmes  des 
morts.  LumUre  —,  faible  et  terne.  Couleur  — ,qnl 
n'est  pas  vive.  ||  Se  dit  d'un  stjle  qui  manque  d'éclat. 

S  PÂLB.  BLAPAED,  BLÂME.  PiU  eil  le  plus  géné- 
ral et  le  moini  aiprtnif;  blafard  implique  toujoan  quelque 
choie  de  daraetuau  oa  da  déaagrétblê,  qui  fait  lur  noua  une 
légère  imprewion  de  peine;  blim»,  qui  a  vieilli,  ne  le  dit 
guèR  que  du  viiage,  dani  le  langage  familier  et  plaisant. 

PALÉACB,  E,  adJ.;  bot.,  hérlué  de  paillettes; 
qui  a  i'apparenee  d'une  paillette. 

PALÉE,  s.  f,,  rang  de  pieux  enfbncéa  en  terre 
ponr  former  une  digne  ou  soutenir  des  terres. 

PALEPHEHIBB,  S.  m.,  valet  qui  panse  les  che- 
vaux. 

PALEFBOI,  i.  m.,  cheval  de  panUe  que  mon- 
taient les  grands  seigneurs  ou  les  dames. 

PALÉMON,  s,  m.,  genre  de  crustacés,  vtilg.cJk*- 
vrelte  on  crevette. 

PALÉOGKAPHB,  i.  m.,  Celui  qnl  t'oceape  de 
paléographie,  qni  connaît  cette  science. 

PALÉOGRAPHIE,  s.  f.',  art  de  déchilfrer  et  de 
décrire  les  anciennes  écritures. 

PALÉOLOeVE,  illustra  ramOle  de  i'ampin  gna  qri 
donna  des  eDi|)ereuri  à  Constautinople. 

PALÉONTOLOGIE,  s.  f.,  scienoe  qni  traite  des 
êtres  dont  la  dépouille  se  trouve  enfouie  dans  le 
sein  de  la  terre,  et  qni  ont  vécu  avant  ceux  qui  ha-, 
bitent  actuellement  sa  sorface. 

PALÉOZOOLOGIB,  s.  f.,  parUe  de  l'histoire 
naturelle  qui  traite  des  animaux  fossiles. 

PALEEMB,  fil.  tsfta  at  imporUnle  de  la  Sieila. 

PALERON,  S.  m.,  partie  plate  et  charnue  de 
l'épaule  de  certains  animaux,  particul.  du  bœuf. 

PALESTINE,  pays  habité  par  les  Hébreux  et  ailué  eotie 
la  S;ne,  la  Phénicie,  l'Egypte  et  l'Arabie. 

PALESTRE,  s.  f.,  lieu  public  où  les  Grecs  et  les  Ro- 
Bains  se  liTraieat  aux  exercices  du  corps;  ces  exercices 
mêmes.  =  PuBaraign,  adj.,  sa  dit  de  ces  exercices. 

PALEETRIHA,  compositeur  de  musique  du  xn*  siècle, 
a  excellé  surtout  daaa  la  musique  religieuse. 

PALET,  s.  m,,  pierre  plate  et  ronde  ou  morcean 
de  métal  de  la  même  Tonne,  avec  lequel  on  joue  en 
le  jetant  le  plus  près  qu'on  peut  d'un  but  marqué. 

PALETOT,  s.  m.,  espèce  de  redingote  large  et 
lâche  qui  se  porte  comme  surtont. 

PALETTE,  s.  f.,  petit  battoir  avec  leqnel  on  peut 
jouer  au  volant,  à  la  paume.  =  Planche  mince  et 
souvent  ovale  sur  laquelle  les  peintres  étendent 
lears  eonleura  et  qu'ils  tiennent  de  la  main  gauche 


à  l'aide  d'an  trou  pratiqué  poor  j  passer  lo  paucc. 
Charger  ta  — ,  j  mettre  des  oonlenn.  ||  L  «  mae  ■^ 
riche,  briUaute,  se  dit  d'un  petatn  ban  eoloriale,  et, 
par  anal.,  d'an  poète  dont  le  style  •  de  fMaUs 
Chir.,  éeaelle  dans  laquelle  on  refoitie  sang;  quan- 
tité dis  sang  qu'elle  contient.  =  Mécam.,  plaque  <lt 
bois  on  d'autre  matière  qoi  garnit  l'extiîiaHté  des 
bras  d'une  rone  hydraulique  oa  d'an  balaaa  à  Tapeur. 
3B  Hist.  nat. ,  extréndtf  libre,  aplatis  et  élargie  daju 
les  antennes  et  les  balanelera  daa  toseetea. 

PÂLEUR,  s.  f., couleur  de  ce  qni  est  plJo  :  qwUt 
étrange  —  d*  ton  letat  teiut  à  coup  efface  la  cou- 
leur! (Rae.)  La  —  de  la  wtort. 

PÂLI ,  s.  B.,  langue  SMfée  da  l'Oa  da  CejlaB  et  ds 
rindo-China.  i~  Adj.  inv.,  la  ion^ua  — . 

PALIER,  s.  m.,  piate-fonne  k  ciiaqm  étage  d'un 
escalier  :  chacun,  tur  ton  — ,  «'imagine  fijcer  les 
lieux  du  monde  entier  (Volt.)  ^  Portion  du  parcoon 
d'un  chemin  de  fer  quand  elle  est  horizontale  oa 
qu'elle  n'a  que  peu  de  pente. 

PAUFICATION,  s.  r.,  aetiOB  d'affennlr,  de  fcr- 
tiiler  un  sol  avec  des  pilotis. 

PALIMPSESTE,  S.  m.,  nuBUserlt  dont  on  a 
fait  disparaître  l'écriture  pour  j  écrire  de  nouveau. 

PALINGÉNÉSIE,  s.  f.,  renaissance  du  phénix. 
Il  D'après  les  stoïciens,  régénération  universelle  da 
monde  et  de  tous  les  êtres,  qui  doit  avoir  lieu  au 
bout  d'une  certaine  période. 

PALINOD,  s.  m.;  anc,  poème  en  l'honneur  da 
l'Immaculée  Omception  de  la  Vierge.^  Pièce  da 
poésie  dans  laquelle  le  même  ven  devait  être  ré- 
pété à  la  fin  de  chaque  strophe. 

PAUNODIB,  s.  f.;  anc.,  pièce  de  poésie  dans 
laquelle  le  poBte  réiraetaltca  qu'il  avait  écrit  on  dit 
précédemment.  ||  Brusque  revirement  dans  les  pa- 
roles, dans  les  actions  d'une  personne.  Chanterla — , 
louer  sans  pudeur  ce  qu'on  avait  bltmé  oa  bUmer 
c«  qu'on  avait  loué. 

PÂLIR,  V.  a.,  rendre  ptle  :  le  mumfre  plut  les 
livret  (Ac.)  j)  Le  jour  commentait  à  faire  —  les 
bougie»  (Lamart.)  ^  V.  n.,  devenir  pUe  -.je  le  vit, 
je  rougit,  je  piuiàaaviie  (Rac.)  Va  —  tur  la  Bible 
(Boil.)  Foire  — ,  signiHe  souvent  inspirer  de  l'eSM. 
Il  Son  étoile  rlut,  se  dit  de  quelqu'un  dont  U  pola» 
aance,  dont  le  crédit  diminue. 

PALIS,  s.  m.,  sa  dit  des  petits  plenx  qui,  enlbn- 
cés  en  terre  et  rangea  à  la  suite  les  uns  des  antres, 
forment  une  clftture  ;  lieu  qu'ils  enferment. 

PALISSADE,  s.  f.,  barrière  faite  avec  des  pirax 
ou  des  planches;  chacun  des  pieux  qui  forment  la 
palissade.  ^  Haie,  mur  de  verdure  :  tondre  urne  — . 

PALISSADER,  V.  a.,  protéger  au  mojen  d'une 
palissade  :  —  une  contrescarpe.  :=  Garnir  de  pa- 
lissades :  —  avec  det  ift  let  muraillei  d'un  jardin. 

PALISSAGE,  a.  m.,  action  de  palisser. 

PALISSANDRE,  s.  m.,  bois  violet  et  odorant 
propre  aux  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie. 

PÂUSSANT,  E,  ad].,  qui  devient  pUe  :  ob- 
MTue  de  mon  teint  le»  rote»  pâussahtbs  (Milleroje). 

PALISSE  (la).  T.  Là  Pasiea. 

PALISSER,  T.  a.,  étendre  oa  fixer  contiv  une 
muraille  ou  un  treillage  les  branches  d'un  arbre 
dont  on  veut  Ikire  on  espalier.  —  det  pécheri. 

PAUSSON,  s.  m.,  Instrument  de  fer  sur  lequel 
les  ehanraiseurs  passent  leurs  peaux  pour  les  rendre 
plus  douces. 

PAUaST  (Bernard),  savant  et  paa>ce  artiste  dn  tvi* 
siide,  qui  a  laissé  des  émaux  et  des  faïences  d'un  rare  mèrile. 

PALLASIIM,  a.  m.,  nom  d'une  statue  da  PaUas,  q« 


Digitized  by 


Google 


PAL 


7fi7 


FAM 


païaut  pour  èlre  le  gtge  de  la  conserTaiion  de  Troie.  =: 
Objet  auquel  certaines  villes,  certains  empires  atlachaieut 
kor  iaié»  :  h  itmelier  taert  itait  le  —  d»  l'tmpin  n- 
ntoèn.  J  Tout  ca  qui  'Mt  le  gannt  de  la  conserratioii  d'ima 
ehoae  :  la  M  eMle  ttt  It  —  dé.la  pnpriiU  (Hoat.}  = 
Cbim.,  aorpi  simple,  BAallifM  at  d'un  blaaa  iatacméditin 
entra  la  platine  et  Targent. 

PAIXA8  (pnm.  l'a),  lom  que  las  Greci  donnaient  i  la 
déaita  appelée  Boarta  par  les  Komains.  ^  Astr.,  planète 
pheée  dans  le  dd  après  CMs.  =  Célèbre  mjftm  at  oa- 
tatalistade  Barila,  asartea  1811. 

PALIunv,  mt,  a4].;  méd.,  qui  arrêta  Iw 
effeto  d'un  mai  mw  an  dÂmire  te  eaiiM.  =:  S.  m., 
ranède  pdlUtir.  ||  Celte  metun  t^tft  qtfvt  —  qui 
mçgrme  lu  maux  de  TÉtat  (Ac.) 

PAIXIATIOH,  g.  r.,  effet,  emploi  d'un  palUatif; 
pea  tu.  =  Méd.,  adoueiisement  de  la  douleur. 

PAIXIEIL,  T.  a.,  atténnar,  bire  paraîtra  molna 
mauTaia  ou  moini  coupable  ;  —  liei  difauti^  dee 
erimet.  —  la  turireear  d'un  forfait  (J.-J.)  =  Héd., 
—  I«  mal,  ne  la  guérir  qu'en  apparence.  ||  Oft  ib 
•e  peuvent  guérir  la  plaie,  ili  umt  oanteMi  de  Cm- 
dortnir et  delà  —  (Hontaig.) 

PAIXICH  (mot  Ut.),  I.  m.,  liande  d'éioft  de 
teine  blanche ,  ornée  de  plusieurs  croix  de  lalna 
noire  que  l'on  porte  sur  l'épaule,  que  le  papa 
envoie  aux  archevèquei,  aux  patriarches,  eomma 
marque  de  leur  dignité,  et  qu'il  accorde  quelquefois 
à  des  éTèqaes  comme  IStTeur  particulière. 

PAUSA,  tQ.  d'Bspagna,  daoa  Fila  de  M^rqoo,  cap.  da 
la  p.  des  Baléares. 

PAUIA>CHHISTI  (mots  lat.),  a.  m.  Ibt.,  nom 
TUlg.  du  ricin. 

PALHAIRB,  a4|.,  qui  a  rapport  k  U  panme  de 
b  main  :  mutele  — .  H  S.  m.,  muscle  palmaire. 

PALMATUIUE.  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  palmé.= 
Chir.,  —  des  doigte,  s'est  dit  Ae  l'union  congéni- 
tale ou  accidentelle  des  doigts,  par  suite  d'une  mem- 
brane on  du  tissu  d'une  cicatrice. 

PALME,  s.  r.,  branche  de  palmier  t  fa  —  *$t  le 
eymbole  de  la  victoire  (Ae.)  ||  Remporter  la  — ,  te 
victoire  dans  un  combat,  dans  une  dispute.  La  — 
du  martyre,  te  gloire  éternelle,  récompense  de  ceux 
qui  sont  morts  pour  la  fol.  ^  Ornement  qui  figure 
ona  palme.  Yi»  de  — ,  de  palmier. 

PAUMB,  a.  m.,  mesure  de  l'étendue  de  te  main 
«nverte.  =r  Petite  mesure  de  longueur,  chei  les  an- 
ciens. =  Unité  de  mesure  pour  te  diamètre  des  mâts, 
valant  près  de  3  centimètres. 

PALHK,  E,  adj.f  bot.,  semblabte  il  une  mala 
•overte.  =Zool.,  dont  les  doigts,  bien  que  distincts, 
•ont  réunis  par  une  membrane  intermédiaire. 

PALHEa,  V.  a.,  —  let  aiguillet,  en  aplanir  les 
tfites.  —  on  mai,  une  vergue,  les  réduire  à  de  Justes 
dimensions. 

FAUIETTE,  s.  f.,  ornement  en  forme  de  fenllla 
da  palmier.  ssHortie.,  arbre  eu  — ,  en  espalier. 

PALMIER,  s.  m.,  grande  bmlUe  de  végétanx 
qui  habitent  de  préférence  les  régions  des  tropi- 
ques, et  dont  on  retire  soit  du  vin,  soit  des  fécules. 

PALMIPÈDES,  a.  m.  pi.,  ordre  d'oiseaux  qui 
comprend  les  espèces  qui  ont  las  pieds  spécialement 
conformés  pour  te  natetlon. 

PALMISTE,  adj.  et  s.  m.,  sa  dit  des  palmlera 
dont  la  cime  porte  nn  chou  auquel  on  donne  la 
même  nom.  ^S.  m.,  espèce  d'écnreoil. 

PALMITE,  a.  m.;  bot.,  moelle  Earinacée  des  pal- 
miers ;  peu  ns. 

PALMCBE,  S.  f.,  membrane  qal  unit  les  doigts 
des  pieds  ches  certains  animaux. 


PALHTEB  on  TADMOE  ('illa  des'  Palmien),  me.  et 
importante  Til.  de  Syrie,  bâtie  par  Salomon.  Ses  mines,  qui 
sont,  avec  ealles  de  Balbeck,  les  plus  belles  que  sous  ut 
laissées  rantiquité,  onl  «lé  déoritaa  par  Toiney. 

PALOMBE,  s.  f.,  nom  vnig.  du  pigeon  ramier  et 
dn  pigeon  lamage  dans  le  midi  de  te  Fraoee, 

PALOIT,  s.  m.,  spatule  des  ciriars.     . 

PALORHIEH,  8.  m.,  pièce  du  train  d'une  voi- 
tnra,  k  laquelle  las  traite  sont  attachés. 

PALOT,  s.  m.;  pop.,  nistra. 

PÂLOT,  TE,  acù.,  nn  peu  pkla;  (km. 

PALOURDE,  s.  t.,  nom  vnlg.  d'une  grosse  ee- 
qullle  bivalve.  =:  Bot.,  variété  de  eouTige. 

PALPABLB,  adj.,  qnt  sa  (Ut  sanUr  au  tooefaer. 
H  Clair,  tidla  à  comprendre  :  la  raison  en  et(  — . 

PALPE,  s.  f.  (d'autres  le  fontm.),  petite  antenne 
plaeée  par  paina  à  te  partie  intérieore  da  te  Iwiieba 
d'an  inseete. 

PALPÉBRAL,  E,  adJ.,  qnl  apiartient  aux  paa- 
pièresx  orMre  palpi(iiiau.  Ligament»  rALrtmAtn. 

PALPER,  V.  a.,  toucher  attentivement  et  avec  la 
nain  i  —  ui  malade.  Je  tsnois  ce  partie*  avec  une 
imquiéte  eurioeiti,  je  m'efforçais  de  —  à  travers  les 
enveloppes  ce  qu'il  pouvmt  contenir  (J.-i.)  ||  Ce  ii'ett 
qu'à  force  de  marcher,  de  — ,  dénombrer,  de  mesu- 
rer les  dimensions,  ftt'OR  apprend  &  les  estimer  (Id.) 
—  de  Forgent,  le  recevoir  et  le  toucher  avec  plaisir 
on  après  une  vive  inquiétude.  =  Prendre,  saisir  :  ces 
oiseaux  se  servent  de  leurs  patte»  pour  —  les  corps 
(Buff.)  =  Har.,  plonger  te  pale  d'nn  aviron  dans 
l'eim  sans  Vj  agiter,  pour  ralentir  te  nurche, 

PALPEURS,  s.  m.  pi,,  tribu  d'insectes  coiéop- 
tèrea,  qui  ont  de  longues  palpes. 

PALPICORNES,  s.  m.  pi.,  insectes  coléoptères' 
dont  les  antennes  sont  terminées  en  massues. 

PALPITANT,  E,  adJ.,  qui  palpite:  cœur—; 
entrailles  palpitantes.  ||  £e  Fartuewr  tout  —  de 
joie  (i.-J.)  =  Méol.,  question  PALprrAim  dfinUret, 
ee  qui  est  d'un  intérêt  considérable  et  actuel. 

PALPITATION,  s.  f.,  nom  qu'on  donne  anxttat- 
temenU  du  coeur  lorsqu'ils  sont  plus  fréquents,  plus 
violents  et  plus  étendus  qu'à  l'état  normal.  =  Agi- 
tation convoisiTe  de  quelque  partie  du  eoips  d'un 
animal  qnl  vient  d'être  égorgé. 

fALPlTER,  V.  B.,  avoir  dea  palpiteUons  :  le 
eaur  lui  paimtb.  Lee  entrailles  de»  victimes  palpi- 
taient encore.  Àhl  que  mon  cawr  palpitait  ù  sa 
«■e  (Volt.)  —  de  crainte  et  talUgrtese  (Del.) 

PALSAHBLED  OU  PAR  LA  SAMBLEC,  interj., 
aorte  de  Jurement  :  —  je  suis  bien  nourri  (Reg.) 
Pab  la  sahiled  !  messieurs,  je  ne  croyais  pas  être 
si  plaisant  que  je  suis  (Mol.) 

PALTOQUET,  s.  m.;  t.  de  mépris,  se  dit  d'an 
homme  épais  et  grossier  qui  fait  l'important;  pop. 

PALUS,  s.  m.,  marate;  n'est  na.  qne  dans  :  — 
mtfotide.  T.  ea  mot, 

pAmbr,  V.  n.,  et  sa  —,  t.  pr.,  tomber  en  pê- 
moison,  an  déhUlanca  i  —  de  douleur,  de  rire.  Sa 
femme  ari  à  —  (Sév.)  Je  fis  le  rlMi  à  cette  ravit- 
tante  propotilion  (Lea.)  Se  —  ^aise,  d'effroi. 

PAMIBK8,  s.-pré(.  dn  départ,  de  l'Ariéga. 

PÂMOISON,  i.  f.,  aorte  da  déblltenee  :  tomber 
«n  — .  Aeveairde  —  (i>J.) 

PAMPAS,  vastaa  plainaa  da  l'Asairiqpa  da  Sud,  ooBverlea 
da  bnuasailles  et  da  foiéta. 

PAMPE,  s.  f.,  nom  vulg.  de  lafenlUa  des  grami 
nées,  do  blé,  de  l'avoine,  de  l'orge,  etc. 

PAMPELOIIB,  vit  forte  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  de 
Nararre. 
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Vamphlet,  >■  m.,  bn>clinr«  da  rfrwniteiMe, 
souTent  crtluie  ou  diîTamatoire. 

PAHPHLBTAUIC,  a.  m.,  auteur  de  pampfateta  ; 
ne  ae  prend  qu'en  mauT.  part  :  ce  ipii  me  fâche, 
t'ett  que  le  nom  de  madame  du  Cbûlelet  $oU  livri  à  la 
tMligniU  d'm  —  (Volt.) 

PAMPHIUB,  p.  do  8.  de  Pliie  Vinenre. 

PAHPUCMOVSSE,  a.  f.,  espèce  d'oranger;  «on 
fruit. 

PAHPHE,  a.  m. ,  branche  de  vigne  avec  sci  renillea 
et  saa  (hilts.  =  Archlt.,  ornement  qnl  l'imUe. 

PAIT,  di«n  d«i  paSou,  priiiiltit  aux  trôupcani  e\  aux  pi- 
tangm,  et  piaaiit  pour  Finvesleur  dn  chalanMU  '.  «n  «■  a 
lall  plvi  tard  la  panonaiâeation  de  la  utHn  anllère. 

PAU,  a.  m.,  partie  eooaldéTable  et  aouvent  flot- 
tante d'an  habit,  d'me  robe,  etc.  :  <Ctm  dar  nuis 
d*  ta  rate  U  etmm  a«R  «■aa$re(Com.)=r  l>iir(ie°plaa 
on  moina  éteadne  d'un  mnr;  ftae  d'un  ouTnge  de 
maçonnerie,  de  menulaerie.  —  eoupé,  anrftwe  qui 
remplace  l'Mgie  à  ia,reneaHtre  de  deux  pana  de  mnr. 
:=  Se  dit  encore  dea  heca  que  préaentent  diven 
ouvragée  qui  ont  phuieun  angtea  :  saUèr»  A  pahs. 

PANACBB,  a.  f.,  prétends  remède uniwrael;  nom 
S0U9  lequel  on  déalgôait  anlrateia  eartalnes  pr^paM- 
lions  pharmaceaUqaea. 

PANACHE,  a.  m.,  aaaamblage  de  plmuea  flot> 
tantea  dont  on  orne  on  eaaque,  un  chapeau,  ete.  : 
enjantt,  ralHet-voui  A  mom  -^  bbme  (Hebri  IV).  sa: 
Couronne  formée  par  la  verdore  ou  leo  fleura  an 
sommet  des  arbres,  dea  plantée  :  {e  verr  Ula*  fiUme* 
en  PAaACU8yZoila)itt(B<r.)=:Arehtt.,aurCaMtEi«i- 
gulaire  d'an  pendentif,  ss  Partie  anpMeure  d'une 
lampe  d'église.  =:  Bouqaet  de  plumea  qu'on  place 
sur  les  dais,  sur  les  dds  de  Ut,  aor  la  tfile  dea  che- 
vaux. =  Vnig.,  touffe  de  ptamNa  qui  eoorn  U  tAt« 
de  quelques  oiseaux. 

PANACDÉ,  E,  adJ.,  dadlTersas  eonleura  :  (itUpe, 
poule  nwACHte.  Glace  >— ,  composée  de  plndeart 
sortes  de  glaces,  oamma  fraJae  et  vanUle. 

PAMACBCR,  T.  D.,  et  se  —,  ▼.  pr.,  se  dit  dea 
plantes  qui  prennent  <iea  oemeors  vanesa. 

rAHACHURE,  s.  f.,  sa  dit  dea  eonleura  d'une 
fleur  qnl  tranchent  airee  keoalenrintaielpale. 

PANABE,  s.  f.,  potage  aa  pain  «t  «a  beorrtf, 
où  l'on  met  aussi  dea  isnls,  et  qn'on  lalase  mitonner. 

PAHADBR  (SB),  qmn.  4e  PAwau  (as). 

PAHAAB,  8.  m.,  droit  qa'wt  paye  pew  lUre  pâ- 
turer des  pores  dana  «m  inrèt  où  U  y  a  dea  giaad». 

PAMAIS,  a.  m.,  planta  potagtee  daot  la  vadM 
est  d'un  blanc  Jaunâtre  et  d'une  aarenr  doucereuae. 

PAMAHA  (ialliaM  de),  sain  las  deux  Am«n|ina.  «s 
Golf»  de  — ,  dans  U  grud  OcéSB,  près  de  1*  cAie  voiaine 
de  l'btlinit.  ^  Tuiuii,  lil.  forts  os  la  RouTcUe-Grenade, 
cb.-l.  de  filet  du  mta>e  nom,  sur  le  golfe  de  Panama. 

PARABD,  chansonnier  fcis{ab,  nort  en  1T6S,  auti 
moral  que  ipiritnel  et  gai. 

PAMAItV,  aiQ.  m.,  se  dit  d'an  eheral  dont  les 
pieds  de  devant  sont  tournés  en  dehors. 

PANABIS,  a.  m.,  tomenr  phlegmonense  qui  ae 
'léveloppe  à  an  doigt  ou  i  un  orteH. 

PARATBélliu ,  s.  t  pL,  ICtes  de  Hinerve  cbei  les 
.thémeos.     < 

PAKCALim,  a.  m.,  aorte  de  chod  frisé. 

PANCAS'fE,  s.  f.,  placard  affiché  pour  donner 
an  publie  avis  de  quelque  ehose.  ||lr.,  le  dit'  de 
tontes  sortes  de  papiers  et  d'écrits  :  enlevet  toutes 
cet  MNCABTE8.  Cee  odteaeet  —  fsi  déchiffrent  le» 
conditione,  et  qui  maveni  font  tougir  la  veme  et  la 
héritière  (L«  Br.)=:llinee  earton  plié  en  deux,  où 
l'on  met  lea  paplera  d'an  nsage  Journalier. 


'PAHCK^rCKB ,  noM  d'ua^.Apàlle  d'MHeen  htafiii 
lri>-diiiiD|n><*. 

PARCBACÏi  s.  m.','  eonfesl  de  To<ee  ti  fHitm  Ans 
les  jeux  pabUetdss  aneieia  Giaes.  «b  PariCnanian,  i.  ■., 
etbUte  qui  a'adonnail  a»ps— srs. 

PAMBECTBI,  S.  t.,  riiaill  4e  diiMsas  ceasoton 
loia  par  Justisien. 

PAMDlCULATIOia,  a.  f.,  DMiivenieitparleqDd 
on  étend  les  bras  en  renvanaat  en  anièie  la  ICIs  it 
le  tronc,  et  «n  allongeant  les  jambm. 

PARDOBB,  nom  da  la  première  tanme,  d'apblaaf 
tfaologie  grecque.  Elle  reçut  de  Jupiter  mu  botta  i'ù  t'é- 
cluppéreul  tous  les  maux,  et  au  fond  de  laquelle  nsU  l'a- 
pérance  :  du  malheurt  qui  tant  nrlii  ât  la  bolU  dt  —, 
cthé  qu'à  meilleiÊT  droit  (oui  i'unitrrt  abhorre,  e'ol  li 
fourbe  à  mon  ami  (La  P.) 

PAKMIVK  on  PARMOUC,  s.  ■>.,  aoa  de  eeMiai 
soldats  taonfToia  orgaaMa  en  eseps  faanes.  i  Bsaaa  p» 
lier  et  brutal. 

PÀNDURIFORIfE,«di-<MdltdesreolUsseblsa- 
goes  qnl  ont  vera  le  BiUea  un  ainua  arrondi. 

PANÉ,  E,  adJ.,  eM  pamtB,  où  l'on  a  hit  tiesf» 
dn  pain  poar  la  rendre  pina  noorrissante. 

PANÉOTBIQOB,  a.  m.,  diaeoura  pronsneé  psbli- 
qnement  à  la  louange  de  i|nelqn'an  :  —  de  !>■- 
jan,  de  eaiM  Lame.  =:  En  manv.  part  s  VAirtsmoiti 
gnindét  (Pén.)  —  oA  {es  pbu  làebee  sent  txan^rmH 
tn  kérot  (Bourd.)  ||  Fam.,  U  ma  tiérait  mal  defitiit 
votre  —  (Sév.);  de  dire  du  bian  de  vous. 

PANÉ8TBI8TB,  a.  n.,  eelnl  q«i  bit,  qd éerit, 
qui  prononce  on  panégyrique. 

PARER,  V.  a.,  convTir  da  pain  émietlé  na  neli 
qu'on  lut  griller  oarOtlr. 

PANBRÉB,  s.  f.,  contenu  d'an  panier  plein. 

PAHETBRIB,  s.  f.,  lieu  OÙ  l'on  distribue  leptis 
dans  nn  élablissement  important.  =:Abi.,  (eii  dit 
de  la  paneterie  du  roi  et  des  oBIclïrs  qui  yi>«mient. 

PANCTIER,  s.  m.,  celai  ({ai  est  chargé  de  pr- 
ier et  de  distribuer  le  pain  dans  les  grandi  élablU- 
sements.  Grand  —  de  France,  oOleier  de  la  «ni- 
iwnna  aena  l'ancienne  monarchie,  qui  eommandiK 
k  tous  les  otRidera  da  la  paneterte. 

PANETIÈRE,  s.  f.,  sac  ob  les  bergers  mefteDl 
leur  pain.  =  Nom  vulg.  de  la  blatte. 

PANETON,  s.  m.,  qmon.  de  Barihtoii. 

PANGICH,  s.  m.,  arbre  des  Moluqnes  qui  titt 
propriétés  vénéneuses,  et  dont  l'amande  lert  de 
condiment  aprèa  qu'on  l'a  bit  macérer  dans  l'nu. 

PANGOLIN,  a.  m.,  genre  de  mammIRreidt 
l'ordre  des  édentéa,  sorte  de  léiard  éctilleox. 

PANBARUONICON,  S.  m.,  espèce  d'orgue  i 
cylindre  qui  fait  entendre  tons  les  sons  des  iiuini- 
ments  ir  vent. 

PANIG,  s.  m.,  nom  scienllOque  dn  mfOel. 

PANICVLB,  a.  f.;  bot.,  disposiUon  de  fleura  oo 
de  fruits  portés  sur  des  pédonci^les  Inégaux,  dlTiséi 
plusieurs  fols  et  de  dlCTéreotes  manières.  , 

PANICCLÉ,  E,  adJ.;  bot.,  disposé  en  panSctibi 
qui  porte  un  panicule. 

PANIER,  s.  m.,  nstenstle  porUlif  d'osier,  d« 
Jonc,  etc.,  oh  l'on  met  de*  denrées,  des  prorlsioii'i 
ce  qu'il  contient  :  —  de  fraieu.  V.  Amsï,  Aweu 
et  (ffiov.  Il  Elle  ilàit  belle  comme  m  ange  et  «»" 
comme  m  —  (Sév.),  fort  sotie.  Le  detnt  du  —, 
ce  qu'A  y  a  de  plus  beau  et  de  meilleur.  H  U  de»*' 
de  loue  lei  paniers,  e'ett-ù-dire  la  fleur  d»  »«  <»• 
prit,  de  ma  tite  (Id.)=  Archit.,  iod/«,  att<dt  » 
anie  de  — ,  dont  le  cintre  est  surbaissé.  —  A/""' 
ornement  qu'on  met  ipr  la  ttle  des  eai^àttdef  eu 
dea  termes.  =  Espèce  de ^«pon  garal'île  veisf.iiii 
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e,  qui  aoatenaU  et  étendait  les  deux  etiée  de 
t. = Ruche  d'abeille*  Iklte  d'oiter  on  de  paille. 
Ile  corbeille  dam  laquelle  on  met  lea  enjeax  ; 
enx  eox-mCdai.  —  ù «tarage,  petite  coriiellle 
femmes  mettant  leun  oaTrages  d'aiguille.  H 

e'eêi  un  —  perd,  on  diuipateor  on   m 
e  qui  n'a  pai  de  mémoire. 
«iFiCATlOir,  I.  f.,  eonTeniaa  dei  matière* 
ises  en  pain. 

«IQUE,  adj.,  terre»  —,  aobita  et  *aus  fon- 
t  :  loin  de  mwt  lei  terreur*  rumpiss  (J.-J.) 
f.,  terreur  panique  :  la  ^  ne  nùeonne  pa*i 
il  ou  elle  frappe  (Lamart.) 
(NE,  I.  f.;  mar.,  en  — ,  le  dit  de  l'état  d'un 
:nt  dont  le*  voile*  lont  orientée*  de  manière  & 
inir  le  bftUment  aan*  Tileue  progreteire.  || 
B  rester  en  — ,  (napendre .  tonte  action  en 
lut  l'érénement  on  un  temp*  pin*  favorable. 
(NE,  8.  f.,  lorte  d'étolTe  fabriquée  k  peu  pré* 
s  le  velonn,  mal*  dont  le*  poil*  aont  plu» 
!t  moini  serrés.  =  Graiise  dont  eit  garnie  la 
lu  pore  et  de  quelque*  antre*  animaux.  = 
de  bol*  placée  horiionlalement  *nr  la  char- 
d'un  comble  pour  porter  le*  cherron*.  = 
du  marteau  opposée  au  gro*  bout. 
iNEAO,  s.  m.,  partie  d'un  ouvrage  d'archi- 
,  de  menuiserie,  etc.,  qui  oS^e  un  champ, 
rface  de  médiocre  g^ndeur  enfermée  dans 
rdure  ou  ornée  de  moulure*  :  an  —  de  lam- 
e  porte;  la  pahneaox  (fan  eorroMe.  =  Par- 
chacune  de*  Ikces  d'une  pierre  taillée  ;  pla- 

carlon  ou  de  fer  dont  on  le  sert  pour  le* 
=  Sorte  de  plége  pour  prendre  le*  lièvre*, 
lins.  Il  Tendre  un  —  a  quelqu'un;  fam.,  lui 
un  piège  pour  lui  faire  commettra  qudque 
lui  lui  devienne  pr^udiciable.  Donner  dont 
fam.,  se  lalsaer  duper,  attraper.  =  Cousii- 
)  l'on  place  sous  iliacnn  de*  aidons,  pour  em- 
que  le  cheval  ne  (e  bleise. 
;NEAUTEa,  V.  n.,  tendre  de*  panneaux  pour 
e  des  lièvres  ou  d'autre*  animaux. 
INETON,  s.  m.,  partie  de  la  def  qui  entre 
serrure.  =  Partie  saillante  de  l'espagnolette, 
't  à  fermer  les  voleta  de  la  fenèlre. 
HOR.  T.  PnniHi. 

lONIE,  anc  contrée  d«  rEoropc,  entre  l'IUlie,  1« 
et  riUfrie. 

ONCEAD,  I.  m.,  écusson  d'armoirie*  ml* 
:  alfiche  pour  lui  donner  plus  d'autorité,  ou 

poteau    pour  marque  de  Juridiction.  ï= 
)  placé  h  la  porte  des  notaire*,  etc. 
OPUE,  *.  r.,  armure  complète  d'un  cheva- 
Trophée  d'armes  qu'on  suspend  aux  murs, 
rage  qui  traite  des  armes  ancienne*. 
OILAHA,  s.  m.,  grand  tableau  circulaire, 
de  manière  que  le  spectateur,  placé  au  cen- 
t  tous  les  objets  comme  s'il  découvrait  d'une 
'  tout  l'horizon  dont  il  serait  environné. 
SAGE,  *.  m.,  action  de  panser  un  cheval, 
et,  etc.;  se  dit  surtout  dan*  la  cavalerie. 
SE,  s.  f.,  ventre;  fam. s  vous  aviez  lort  la  — 
moira  pleine  (La  F.)  ||  Se  fane  crever  la  —  ; 
e  faire  tuer  k  la  guerre  ou  dan*  un  duel, 
ie  du  ventre  de*  animaux  qui  renferme  ce 
nt  mangé.  =:  La  partie  la  plus  renflée  d'une 

d'une  bouteille.  =  Partie  arrondie  d'un 
Il  //  n'a  pas  fait  une  —  d'à,  II  n'a  rien  fUt. 
SEUENT,  s.  m,,  action  de  panser  une  plaie, 
tdo.s  AetiOB  de  brasier,  d'étriller  on  dieval, 


FANSEK,  T.  m.,  nettoyer  une  plaie  on  appliquer 
•ur  une  partie  malade  les  topiques,  les  appareil* 
nécessaires  à  sa  guérlson.  =  Ëti411er,  brosser  ui) 
cheval  ;  dans  ce  sens,  on  dit  aussi  —  de  la  main. 

PANSU,  E,  ad),  et  *.;  très-bm.  el  peu  ui.,  qui 
a  une  grosse  panse. 

PANTALON,  ».  m.,  enlotte  longue  qni  descend 
Jusque  sur  le  cou-de- pied.  =  Personnage  de  ia  co- 
médie italienne,  vieillard  souvent  amoureux  et  dupé. 
Il  Homme  qui  Joue  toute  aorte  de  rOles  pour  arriver 
i  ses  fins.  =  Figure  de  contredanse. 

PANTALONNADE,  *.  t.,  bouffonnerie,  tue» 
plus  ou  moins  grotesque.  ||  Subterfuge  ridicule  ; 
fausse  démonstration  de  Joie,  de  douleur,  etc. 

PANTELANT,  E,  adj.,  tout  euouiné,  haletant.  || 
Chair  PANTEuurrE,  d'un  animal  récemment  tué,  qui 
palpite  encore. 

PANTEMNE  (EN),  loo.  adv.;  mir.,  se  dit  d'un 
bttiment  dont  tontes  les  parties  du  gréement  sont 
en  désordre  après  un  combat,  un  abordage,  etc.  : 
on  met,  en  signe  de  deuil,  les  vergues  en  —, 

PANTHÉE,  adJ.  f.,  figure  — ,  statue  qui  réunil 
les  symboles  ouïes  attributs  de  différente*  divinité*. 

PANTHÉISME,  *.  m.,  toute  doctrine  qui  Iden- 
ilfle  Dieu  et  le  monde,  le  Créateur  et  la  rréation. 

PANTHÉISTE,  adJ.,  qui  appartient  an  pan- 
théisme :  doctrine, pkUosopUe  —.a: 8.  m.,  parti- 
san du  panthéisme. 

PAnTHiON;  me.,  teoiple  consacré  à  tooi  la  dieux.  = 
Honi  d'un  grandiose  édiSee  da  Puis  qui  renferma  quelques 
sépulture*  importantes  et  qni,  renda  au  eulte,  a  pris  le  nom 
d'igUie  Seinte-GeneTiiTS. 

PANTBÈBE,  s. f., mammifère  dn  genre  léopard. 

PANTIÈRE,  s.  f.,  filet  qu'on  tend  verticalement 
pour  prendre  des  perdrix  pendant  la  nuit. 

PANTIN,  s.  m.,  figure  de  carton  mlnee  et  colo- 
rié qu'on  fidt  meurtrir  an  moyen  d'un  fil.  ||  Homme 
qui  gesticule  sans  motif  on  ridiculement;  personne 
dont  les  opinions  changent  souvent  ;  fun. 

PANTINE,  *,  t.,  certain  nombre  d'éeheveaux  de 
fil,  de  soie  ou  de  laine  lié*  ensemble. 

PAHTOGBAPHB,  s.  m.,  instrument  su  moyen 
dtttjuel  on  peut  copier  mécaniquement  des  dessins, 
des  gravures,  soit  en  conservant  le*  dimension*  de 
l'original,  loit  en  les  amplifiant  on  en  le*  réduliant. 

PANTOIEHENT,  s.  m.,  utbme  des  oiseanx. 

PANTOIS,  adJ.  m.,  haletant,  bon  d'haleine; 
vienz.  Il  Stupéfait,  interdit;  làm. 

PAHTOHÈTRB,  I.  m.,  instrument pouT  meiurer 
toute  eorte  d'angles,  de  longueur*  et  de  hauteiurs. 

PANTOMIME,  s.  m.,  acteur  qui  exprime  les  sen- 
timents et  les  idées  par  des  gestes  et  des  attitudes, 
sans  proférer  de  parole.=  S.  f.;  art  du  pantomime; 
pièce  jouée  par  un  pantomime  ;  musique  d'un  ballet 
qu'accompagne  une  pantomime. 

PAHTODFLE,  I.  f.,  chaussure  légère  pour  la 
chambre;  mettre  ses  souliers  en  —,  *an*  en  relever  ' 
le*  quartier*.  ||  Bn  PAirrotmES,  loc.  adv. ,  à  *on  aise. 

PAOLI,  célèbre  Corse,  mort  en  i807,  essaya  de  faire 
passer  sa  patrie  sons  la  domiution  da  riD|i*terr*.  Il  a 
fondé  à  Cort*  une  école  qui  porte  son  nom. 

PAON,  s.  m.,  oiseau  remarquable  parla  magni- 
ficence de  son  plumage.  ||  Glorieux  comme  un  —  ; 
fam.,  très-glorieux.  V.  Se  Puer.  =  Nom  de  plu- 
sieurs espèces  de  papillons  aux  yenx  chatoyants,  s 
Constellation  de  l'bémlsidière  austral. 

PAONNE,  s.  f.,  femelle  du  paon. 

FAONNEAU,  S.  m..  Jeune  paon. 

FAPA,  s.  m.,  terme  enfantin  (  synon.  dePtae  .- 
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cet  M^Nt  CMMMOTec  à  parler,  H  dit  —  tt  mamm, 
0*  «M  Mlr»  ->F  (Àe.)  Gnaid  —,  grad  fin.  ||  Un 
*M  — ;  tel.,  m  homme  d'à  wriilii  Ige  «ini  • 
bonn^  mine. 

rAPAI.,  1,  ad}.,  qui  appartiant  u  papa  t  pav- 
mir  — ;  oaiorit^  pavali.  Terre*  roALU,  phieiaa 
MM  la  domination  teaofMrdle  d«  pape. 

rAVâl,  asa  éM  piMni  doi  r  ÉgliM  giMTM,  laaa  M 

PArAOn,  a.  r.,  étgiMé  de  papa  :  a^ihtr  à  la 
—.la  —  vaat-cU*  ce  qiftm  fttiu  (La  F.)  ||  Lea 
papaa  :  la  —  t'^gérfm  ttmjtmn  àt  mmttr  lu  ktmmet 
m  perdant  le»  erretn»  (Laaordalf*).  =  Tempe  pen- 
dant lequel  on  papa  oeenpe  on  a  eeeupé  le  Mtint- 
tiége  :  pendant  la  —  de  L^on  X. 

PAPATBRAGBBS,  a.  f.  pL,  Cunllle  de  plantée 
dmt  le  paTot  cat  le  type. 

PArAYEB,  1.  m.,  arttra  daa  Indea,  daat  le 
trait  rappelle  la  lirme  dn  melon  et  ae  manee  enit. 

PAPE,  a.  m.,  érêqne  de  Rome,  eberde  fEgliae 
catholique  remidne  :  le*  décitiom  de*  MKt  ont  la 
eaaiiera/neet  btfmUUbUwuoritiqiund  etta  ttnt  w- 
eepléa  de  uue  rtfjH**  (BoM.)3=  Pinaon  de*£tat»> 
Unie  qnl  a  nne  aorte  de  eamall  anr  la  ttta. 

PAPBSAI,  a.  m.,  eiaeaa  de  bel*  on  de  earlon 
peint,  plantA  «ioaune  bat  an  bont  d'une  perdie. 

PAPBLABD,  B,  ad|.;  Imb.,  dont  le  langage  «et 
hjpoerlte  :  d'âne  rots  rAPtLiUK  (Ia  P.)  s  S.,  «l 
KM  de  —  (Volt.)  V.  PATBn. 

PAPBLAIIDISB,  I.  r.,  Tlee  du  papelard. 

PAPntASSB,  I.  r.,  papier  <erit  qnl  n'eat  phM 
d'anenn  naage  :  tir* 'an  tae  de  rAvnusan  ;  ftm. 

PAPBBASSEK,  T.  n.,  ramoer,  fenlUelar,  arran- 
ger  de*  papier*  ;  tUre  dea  <eritare*  InnUlea;  tan. 

PAPERASSIER,  ».  m.,  hoaune  qnl  aiaaa  àra- 
maiirr.  à  cenaerrar  de»  paperame*;  fui. 

PAPBSaB,  ••  t.,  Wma»  pap*  i  to  —  hmmê,  mam 
dOBBi  à  «M  pcétaadM  fwai»  qil,  inaat  du  i>r»aiq— 
■«Mongtirn,  aurait  oee*p4  le  uintiiég»  f«ail»iit  u  an 
mtn  le»  poatiSntt  ie  Lion  IT  et  de  Beaott  UI  (115). 

PAPETERIE,  ».  f.,  art  de  fabriquer  le  papier; 
manufacture  de  papier.  ||  Commerce  du  papier;  en* 
aemble  de»  obieti  qu'il  embrane.  =  Eipèce  de  ntf- 
eeaaaire  qui  renferma  ce  quil  iaaX  pour  icrlre. 

PAPETIER,  ».  m.,  fabricant,  marcband  de  pa- 
pier. =  \dj.  m.,  mvn'er,  marchand  — . 

PJLPHLAISOinB,  tae.  eontric  d«  TAiie  Kbeiin,  enin 
1*  Font-Enin,  le  roy.  de  Pont  et  la  Cappadoea. 

PAPHOS ,  vil.  de  rUe  de  Chypra,  an  8>4.  Tfaai  7 
éWt  hOBorie  d'na  cbM*  periicnlier. 

PAPIER,  ».  m.,  eompo»itlon  teita  de  pâte  de 
ehiflbn»  détrempée  ou  d'antre  matière,  et  anr  la- 
quelle on  écrit,  on  Imprime,  etc.  :  aiee  «er*  eewaM 
un  torrent  coûtent  ter  le  —  (BoiL)  Jeter  «e*  idtee 
tmrU  —  (\M.) Cela  en kemtiwr  U  —,wa m i'm 
plan,  d'un  projet  qui  paraît  beau  en  théorie,  mal* 
dont  l'exécution  tmit  inutile  on  dangereoae.  1  fi- 
gure^  viiagede — mâeki;  pop.,  bléme,  qui  annonee 
peu  de  force  on  de  lanté.  Mettre  on-  le  —,  par 
écrit.  =r: Toute  aorte  d'écriture;  titre,  document, 
mémoire  :  M  aie  onda  doM  la  main  ua— écrit  de* 
deux  cdiii  (De  Reti.)  H  Bayes  cela  àe  «a*  rArms 

(Mol.),  n'y  eomptea  paa lar  mfrle;  fkm.,  preuTe 

an  main.  Être  tien  on  omI  don*  lea  —  de  qaeiqii'Mi, 
lui  devoir  do  l'argent  an  être  noté  peur  derenir 
l'objet  d'ane  anrreiUanae  partieaUire.  =  QM* 
public*,  billet*  de  banque,  titrée  négodablea,  lettrée 
de  change,  etc.  :  il  m'a  poft  em  — .  Je  ne  «euepej 
de  ion  — .  =:An  pi.,  pMae-port,  aole*  qui  eertitant 
l'état  dvU  de  qnalqn'nn  s  le*  imBdaniii  luiam  4I*- 


.  —  paUfes,  JeuflMtDL  —  mm» 
qal  a  eonr*  reanwa  l'argent,  mal*  qni  m  peiilM 
eanTertl  en  eipicea.  •—  peâir,  poarleatin. 

PAPIUOHAOB,  ■  on  PAPBXOHad,  K,  IJ'j, 
8*  dit  de*  fleor*  dent  lea  eeroHei,  fbnita  de  dif 
pétalaa  inégaux,  ont  qnelqM  naieiiiWinw  im  « 
papillon  qni  vole.  :=  PtfiuoiMioln,  1. 1.,  ptnit 
planta*  de  la  hmOa  dea  légnmbwaaet. 

PAPULLAIRB,  adj.;  anat,  qui  a  diBiiqiIla.s 
Bot.,  qui  eat  en  forme  de  paUt  manaloD. 

PAPnXB,  *.  f.;  annL  et  boL,  fHOtkltm 
de  forme  eontqne  à  la  anrihee  de  eartatu  nfae. 

PAPIIXON  (Il  m.),  a.  m.,  Inaeete  volut,  If» 
tre  aile*  convertaa  d'éealllea  tii»4bm.  i  Ii|irill<- 
ger,  qui  voltige  d'obieta  en  otiial»  ;  fcn. 

PAPILLOHlfER  (U  m.),  T.  n.,  mttlteri'djt 
en  objela  aana  a'onMer  à  annm. 

PApnxOTAfiB  {Il  m.),  a.  m.,  BBanontli» 
lontalre  dea  yen  qui  lea  erapèA*  de  h  bt. 
EflU  d'nn  taUean  qid  ébkndt  par  dai  emlionhi 
Tirée,  d'nn  atyle  qui  (latigne  par  an  édit  i^» 
tinu.=  lmpr.,tMhe*nn*»'W*anT  artrémlMidBB' 
et  dea  ligne*. 

PAPIUrOTB,  s.  f.,  moreean  de  papier  qui  a» 
loppe  le»  cheveux  pour  lea  tenir  IK9<>.=Di<<'' 
enfektppéa dan»  un  mereaan  de  p^.Cttàiuii 
veaa  em  pAnuoTH,  qna  l'on  bit  eain  àm  » 
fenille  de  papier. 

PAPIIXOTER,  T.  a.,  mettre  daipqiiiile) 
qodqu'nn;  peu  n*.  =  T.  n.,  être  agit!  par  m»» 
vement  bamtontaire  et  ne  pouvoir  ae  tôt,  vv^ 
dea  yen.  (j  Fatiguer  le*  yeux  par  de*  enilran  n 
Tire*,  une  lumière  trop  brillente,  m  pol.  i- 
tableaa;  le  dit  amai  d'nn  «tyla  ok  Ici  aps(» 
brillante*  «mt  répandaea  avec  iiep  de  proAnJ» 

PAPn  (Dénia),  cavaot  franfai*,  aert  a  irit.ki 
daa  premiera  inteoleis»  dea  auÀineaànperddiliv 
papedeedreti. 

PAPiniEir,  eélibra  jurlacuMuHe,  coBlmponi>'(>"' 
Aurtle  et  de  Commode,  flit  mk  à  mort  poar  t'f»  P 
VOTin  bire  rapotefie  dn  fInMeide  eomni  parCinob 

PAPISMB,  a.  m.,  bod  qn*  ki  pralalaBa  ilt^a>> 
c  Fuwn,  *.  ak,  aam  qN  kip«^ 


PAPULE,  a.  f.|  méd.,  peUla  Ae<«e  c^"' 
morbide  et  aollde. 

PAPTRACB,  B,  adl.;  Itet.,  urine*  dw"*' 
dn  papier. 

PAPTRUS  (mot  lat.),  a.  m.,  plant*  ittSl"'^ 
le*  fanillee  foumiiaaieat  aax  aneicn»  n»*"* 
papier  appelé  auaal  pi^yrw. 

PÂQCB,  a.  t..  Me  nalionaU  dea  HAran,  iÊéWP 
KoMe  en  arimoin  da  la  aortie  d'igjpte.  =  ru«.>-' 
et  r.  pi.,  tète  que  lea  ehritien»  cilibnat  tgei la ■S'* 
mémoire  de  U  rdtarrection  de  Jéiot-Clinst,  fc  !''f]^ 
manche  qui  luit  la  pleine  lune  de  l'éqmtnt  de  I'^':''' 
•s  PiQna  rLanaiB*,  dimanche  dea  Rameaia.  =  ''>'' 
—,  communier  daa*  la  qoinaain*  de  Piqaes.         ^^ 

PAQITEBOT,  *.  m.,  peut  navire  «pH  ln»F' 
de*  pasugen,  lea  lettre*  et  le*  dépMin- 

PiOCERETTB,  *.  f.,  e*t>^  de  "*!"^ 
blanche  qui  fleurit  ver*  Pàqne*.  ., 

PAQUET,  *.  m.,  I  neeabîage  de  choies  iD»^ 
ou  enveloppée*  enaémbla  :  —  de  Segt,  ^  "^ 
de  lettre*.  ||  Tentée  lea  Mtrea  et  dépMiail^l^ 
nn  oourrier  :  le  —  riafleawre  afa*  il**';' 
Panonne  groeae  «I  loorda  «■  qaf  eat  ^'"''^ 
nne  eodéU;  trta-ftm.  =  TypoBf..  "'^^ 
de  ligne*  de  eompeaMon,  aani  folio  ai  titre  «**' 
Uéee  aTeo«iefloe)U.n  ftm.e»pop..r«i»w'''' 
aon  aMigé  dMM  hfon  pin»  «  mataa  U""^  " 
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DmauT  lt.quel<pifmt  im  — ,  IarenTO;ar  on  IdI  faire 
une  réponte  vive  et  Ingénieuse  qui  U  réduise  an 
silence.  Bmardtr,  ri$(pttr  le  —;  tua.,  s'engager 
dani  one  afliUrt  donlense.  =aPropos  désobligeant  i 
/air*  m  — ,  des  paqobts  ut  quel^wt.  C'ett  un /ai- 
»nr  dt  — .  y  Foire  «m  — ,  «es  — ,  t'apprCter  k 
partir,  à  mourir  :  quand  U  (Frédéric  11)  «s(  bail»,  il 
vent  it  tuer,  il  fait  son  — ,  U  pn»d  emigé  en  vers 
«tm  prose  (Volt.) 

PAK,  prép.  de  Uen  qui  sert  i  marquer  le  mon- 
Tomenl  et  le  passage  :  voyager  —  terre,  courir  — 
ments  et  —  vaux.  Pasâer  —  Home.  5e  promener  — 
les  ehanpt.  ||  Cela  te  fait  —  tout  le  pays.  =  Elle 
«ccompagne  le  mot  qui  exprime  l'endroit,  la  partie 
d'une  personne  ou  d'une  chose  que  l'on  tient,  que 
Von  touclw  :  mener  —  la  main.  Tirer  —  les  che- 
veux. Il  Puisque  vous  le  prenez  —  lA,  vtnt*  n'oarex  pai 
te  dernier  mot  (Fén.)  =EHe  accompagne  les  mots 
qui  expriment  la  cause,  la  manière,  l'Instrument  : 
je  retrouvai*  prit  d'elle  et  —  elle  un  état  agréable 
(J..J.)  (^'conque  est  grand  —  le  eonir,  puissant  — 
i'**prtt,  a  les meUleuT*  bien*(y»n.)  Commeneet  — 
aimer  Dieu  (Fén.)  =  Elle  exprime  la  succession,  la 
division  :  PMlémon  regardait  Bauei*  —  intervalles 
(L«  F.)  =  L'époque,  la  circonstance  :  oft  allei-vous 

—  cette  pluie-là?  (Ae.)^  De  — ,  loe.  prép.,  par  le 
commandement  de  :  cie  —  le  rot.  De  —  le  monde; 
fam.,  dans  le  mon^e.  =:  Elle  se  Joint  k  plusieurs 
prépositions  et  adverbes  de  lieu  sans  modlOer  beau- 
coup leur  signification  :  —  deçù,  —  delù,  —  dessus, 

—  M,  etc.  —  et,  —  là,  en  divers  endroits,  à  di- 
-verses  rq>rlses.  —  deld,  au  delà  de  :  Àgrippine 
promet  --  delù  ion  pouvoir  (Rac.)  ||  Il  faut  passer  — 
ta  on  —  la  fenêtre;  prov.  et  fam  ,  c'est  une  néces- 
«ilé,  e'ett  le  seul  parti  qui  reste  à  prextdre. 

MBA,  riv.  et  p.  du  Brésil. 

PABA,  S.  m.,  moDiuie  turque,  qui  vaut  on  pe*  plus  da 
«  «ealimcs. 

PABAKASB,  s.  f . ,  lorte  de  digrsuioa  fort  «g  uMg»  dsas 
les  aneienoss  eonédies  gncquo. 

FAJkABOLAIB,  s.  m.,  celui  qui  se  eouaenùt  aa  Mniee 
de*  BiladM  et  nrbiat  des  pesliréris  dant  la  hftpitaui. 

FABABOIf,  I.  t.,  allégorie  religieuse  :  la  Vé- 
rité a  parlé  aux  tommes  par  paraboi.es  (La  F.)  La 

—  de  l'enfant  prodigue.  \\  Parler  en  — ,  dire  des 
choses  inintelligibles.  V.  AlUgorib. 

PAHABOLB,  s.  t.;  géom.,  ligne  courbe  qui  ré- 
sulte de  la  section  d'un  cône  coupé  par  an  plan  pa- 
nlUle  k  nn  de  ses  efttés. 

PARABOUQOB,  ai^.;  géom.,  courbé  en  para- 
bole ;  qui  dérive  d'une  parabole  :  courbe,  fuseau  — . 

PAliABOUQVEMENT,  adv.  :  parler  .—,  en  pa- 
rabole, par  paraboles.  =:  Géom.,  on  décrivant  une 
parabole. 

PABACBL8B,  UTant  et  alcbimiite  niine,  mort  en  <  541 , 
•  le  premier  fait  usage,  ra  midecine,  do  composés  chimiques. 

PABACBETER,  t.  a.,  achever,  finir  complète- 
ment :  peuple  propre  à  concevoir  d'immenses  desseins 
pluttt  (/n'a  —  de  grandes  entreprises  (Tocquev.) 

PAR ACBROKISHE ,  s.  m.,  anachronisme  qui 
consiste  k  placer  nn  Mt  dans  nn  temps  postérienr 
à  eelnl  oit  il  est  arrivé. 

PARACSBUTE,  S.  m.,  instrument  destiné  k  r». 
lentir  la  chute  des  torg»,  la  vitesse  de  descente  des 
aérostats. 

PABAGLBT,  nwnutfcra  de  fennai  fondé  près  d<  Nogent- 
ur-Seioe  par  Abailard,  qui  en  confia  U  direction  i  Béloïae. 

TARADE,  s.  t.,  montre,  étalage  d'un  objet  qui 
est  moins  pour  l'usage  ordinaire  que  pour  l'ome- 
ment  :  ions  les  bient  dont  onfait   —  soof  faux  en 


eu»meme*,  Popinion  seule  y  wut  le  prix  (Boss.)  On 
fait  —  du  luxe  jusque  dans  l'Église  (Id.)  Faire  — 
de  son  esprit  (Volt.)  V.  Lr.  =  Hillt.,  espèce  de  re« 
vue  que  l'on  1kl  t  passer  anx  troupes  qui  vont  mon- 
ter la  garde.  =  Scènes  burlesques  que  les  batelenn 
donnent  k  la  porte  de  leur  théâtre  pour  engager  k  y 
entrer.  H  Imitation  ridicule,  étalage  d'un  sentiment 
qu'on  n'éprouve  pas  :  «a  vertu  de  —  servait  de 
manteau  à  toutes  les  violences  (LamarU)  ^  Lien  où 
eenx  qui  vendent  des  chevaux  viennent  babituelle- 
neni  les  montrer.  V.  Hoimia. 

PARAOB,  s.  r,;  essr.,  action  par  laquelle  on 
pare  un  coup  :  il  n'est  pas  heureux  d  la  >-;  ||  il  ne 
sait  pas  répondre  k  une  plaisanterie,  k  nn  reproche. 
=  T.  de  manège,  arrfit  d'un  cheval  qu'on  manie. 

PARADER,  V.  n,  >  f^re  —  im  cheval,  le  (Ure 
manœuvrer  sur  la  montre.  ^  Mar.,  aller  et  venir  en 
paraissant  se  disposer  k  l'attaque.  ||  Paraître  en  pu- 
blic revêtu  d'Insignes  on  de  beaux  habits. 

PARADI6HB,  S.  m.;  gnunm.,  exemple  de  dé- 
clinaison ou  de  conjugaison  qtd  sert  de  modèle. 

PARADIS,  s.  m.,  séjour  des  bienheureux  i  le 
moindre  petit  plaisir  qui  s'offre  û  dm  portée  me  tente 
plus  que  toutes  les  joies  du  —  (J--J.)  —  terrestre. 
Jardin  délicieux  ok  Dieu  [dafa  Adam  et  Eve; ||  lieu, 
pays  agréable.  =  Oiseoti  de  — ,  oiseau  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  corbeau,  mais  qui  est  remar- 
quable par  la  beauté  de  son  plumage.  =  Variété  da 
pommier  nain.  ||  Lieu  délicieux,  orné  par  l'art  ou 
par  la  nature  :  Venise  se  doit  nommer  ù  celte  heure 
le  —  de  la  terre  (Volt.)  =  État  le  plus  heureux  dont 
on  puisse  jouir;  lieu  ot  l'on  en  Jouit  :  tin  bon  mé- 
nage est  le  —  sur  rerrr.  Pari*  e*t  le  —  des  femmes 
(Ac.)  C'est  le  chemin  du  —,  se  dit  d'un  chemin 
étroit,  montant  et  difficile.  Tous  ne  l'emporterez 
pas  en  — ,  Je  saurai  bien  vous  en  punir  tOt  ou  taid. 
V.  Cm. 

PARADISIER,  S.  m.,  oiseau  de  paradis. 

PARADOXAL,  B,  t4J.,  qni  tient  du  paradoxe  t 
opinion  paradoxale.  Etprit  —,  qui  aime  lè  para- 
doxe. :=  Hlst.  nat.,  se  dit  des  animaux  dont  la  con- 
figuration semble  contrarier  les  lois  ordinaires  de  la 
nature,  =  Paradoxal,  s.  in.,  ce  qui  est  paradoxal. 

PARADOXE,  s.  m.,  proposition  contraire  h  l'o- 
pinion commune,  qui  choque  les  idées  reruea  t 
Rousseau  a  mis  le  —  tat  frontispice  de  tous  tes  ou- 
vrages (St-Mare  Girardin).  Le  —  ett  le  faible  de* 
gens  qui  sont  oracles  et  qui  ont  l'habitude  d'être 
écoutés  (Ste-B.)=A<li.,  qui  ne  parait  pa^  vrai,  pae 
conrorme  aux  principes  de  la  raison  :  cerie  proposi- 
It'oR  a  quelque  chose  de  —  (Bourd.)  Des  idées  et  de* 
maxime*  lr<*-PARADOXKS  (J.-J.) 

PARAFB  ou  mieux  PARAPBIE,  s.  m.,  marque 
que  chacun  met  après  sa  aignatnre. 

PARAFER  qu  mleax  PARAPHER,  V.  ^,  ^po- 
ser son  parsylM  aor  quelque  acte  :  —  tm  acte. 

PARAGE,  s.  m.  :  de  haut  —,  de  haut  rang,  de 
haute  naissance,  ss  Espace  on  étendue  de  mer  :  par- 
courir des  PARAGES  inconnu*.  ||  Lieu,  endroit  où  les 
personnes  se  rencontrent  :  que  venet-vous  faire  dans 
ces  — ?  (Ae.);  faM. s=  lÂiMNir  donné  anx  vignes 
avant  l'hiver. 

PARAGLOSSB,  s.  m.,  appendice  membraneux 
que  certains  insectes  ont  k  la  langue.  =  S.  f.;  méd., 
gonOement  de  la  langue. 

PARAGRAPHE,  S.  f.,  petite  aeetion  d'an  dis 
cours,  d'un  chapitre.  =:  Tjpegr.,  signe  (§)  qoe  l'on 
met  quelqoefbls  en  tète  d'un  paragraphe. 

VABAGVAT,  I.  ds  l'Amérique  du  Sud,  «nnutdaPs- 
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naa.  =  i)<|ni6iiftM  dv  — ,  Étal  d*  rAnériqn  4a  «wi, 
«•Ira  l«  VrésU  et  la  Plalt. 

rARAiTAE,  T.  n.  et  irr.,  M  fiiire  voir,  l'oOHr 
à  I»  vue,  sa  montrer,  se  manifeater  i  on  jaiteni  que 
ThéUe  a  pard  dan»  l'Épin  (Bac.)  VitoUe  d\i  $oâ 
commence  A  — .  Le$  boulon»  paraissekt  aux  arbres 
(kc.)  Il  Mon  amour  à  rjMi;j»  ne  m'en  puia  dédire 
(Corn.)  Qui  vit  jamait  —  en  cette  princette,  ou  I» 
moindre  sentiment  d^orgueil,  ou  le  moindre  air  d* 
mépris?  (Boas.)  =  Partieol.,  se  dit  d'uu  Une  qui. 
est  on  qui  doit  itre  Imprimé,  mis  en  Tente  i  quand 
feres-vout  —  voir«  irocliuref  =  Se  pirëseolsr  en 
lusUce  ou  j  produire  quelque  pièce,  =;  Eu  pari,  des 
sentimenls  qui  se  peignent  sur  le  viaage  :  il  pauaIt 
triste  et  agité  (Maas,)  I^.roi  d'un  noir  cliagri»  paraSt 
enveloppé  (Rao.)  =  Se  dlslinguer,  briUcr,"se  (aire 
remarquer  :  chacun  cherche  à  —  (Volt.)  Souvent  la 
sens  cal  limité  pw  l'adj.  qui  l'accompagne  :  ~  sat/e, 
honnéle,  fier,  etc.  =  Sembler,  «TOir  l'air  :  de  ion 
Tartufe  elU  vakaIt  eoigée  (Mol.)'  tu  tait  qu'a»  lel 
discours  de  moi  pavaIi  étrange  (M.)  =s  Exister  :  le* 
deux  plus  grands  rois  qui  aient  paio  «ar  lit  terre 
(Mass.)  =  V.  Impett.  i  il  pasaît,  il  7  b  apparence 
que»  on  voit,  «n  aper$oll  :  il  paiuIt  d'abord  dans 
le  caraciire  de  Pilote  des  restes  d'incertitude  (Id.) 
Il  y  paraIt,  on  le  voit  bien,  lien  reste  des  marques. 

g  PARaItBE,  SBNBLEK.  Ce  qui  paraît  boa  M  montra 
bon  ;  ce  qui  semblt  boa,  oa  le  trouve  boa.  Le  premier  i». 
dique  parfoi»  une  certitude  entière  ;  le  lecond  iniiUiyie  toa- 
joare  doute,  incertitude. 

PASALIPOMfenEa,  •■  m.  pi.,  nom  de  deux  livres  qui 
fonrcat  un  «upplémeat  i  PAneten  Tettament. 

PARAUPSE,  s.  f.,  flgurs  de  rhélorIqUA  par  la- 
((HaUa  on  fixe  l'aUenlIon  sur  un  objet,  en  ajant  l'air 
de  le  négliger. 

FARALLACTIQCB,  adj.t  astr.,  qui  a  rapporta 
la  parallaxe  santflt  —.  Machin»  —,  l'équatorial, 

PAIIALLA\E,  s.  t.;  astr.,  dlfTérenee  qui  existe 
cnlre  lo  lieu  apparent  et  le  Heu  vrai  d'an  astre.  = 
Aagle  formé  ou  centre  d'un  aatro  par  deux  droites 
msnées,  l'one  aa  centre  de  la  terre,  l'antre  au  point 
ou  ••  trouve^  l'observateur.    - 

FABALLÈKS,  ad].,  se  dit  d'ans  ligne  on  d'une 
surbee  également  distante  d'une  antre  llgneou  d'une 
antre  surtsee  dans  tonte  son étendae.  =  S.  T.,  ligne 
paraHéis  à  une  antre,  se  Fortif.,  cominutiieation 
d'une  tranchée  à  l'antn.  s=  S.  m.,  cercle  parallèle 
à  l'équateur,  tirf  par  tons  les  degrés  du  méridien 
terrestre.  ||  Comparirison,  rapprochement  qu'on  Mb- 
but  entre  deux  personnes  ou  deux  choses,  pour  Taire 
voir  leurs  ressemblanees  et  leurs  diOVrenees  t  faire 
le  —  d'Alexandre  et  de  Cisar.  Entrer  en  —  avec. 
Établir  un  •—  entre  deux  chose»  si  disparalet. 

PAHAIXÈLEHBirr,  adv.,  d'une  manière  parai» 
lèle  :  ces  murs  sont  cmstrmis  —  (Ae.) 

PABAIXBUPIPÈDB,  s.  m.:  géom.,  sOMdb  ter- 
miné par  six  parallétogrâmmes  qui  sont  opposés  et 
parallèles  dent  à  deux. 

FA&ALiÔJniB,  s.  m.,  état  de  «eux  lignes,  de 
deux  plans  parallèles. 

FARALLÉLOGRAHIfE,  S.  m.;  géom.,  qnadrl- 
laUrii  dont  las  cfttés  opposés  sont  parallèlek. 

PARALOGISME,  s.  m.,  erreur  de  raisonnement 
commise  de  boute  foi  :  faire  u»  — . 

PAaALTSEB,  v.  a.,  frapper  de  paralysie  t  seii 
bras  est  FAiALTat.  1)  Frapper  d'inertie,  nsntraBsor  : 
ta  frayeur  paraltsav  ioKm  se»  faculté»  (Ac.)  Une 
réiinauee  imprévue  pabaltsa  tou»  mes  efforts. 

■UlJRALYSIE,  s.  r.,  privation  on  diminution  coa- 
sldéiial>|»du  lenUmcbtet  du  ipoaTencnt  voloatatre 


d'une  ou  de  toutes  les  parties  dn  idrps,  esnife  gur 
le  reltdiement  des  nerfs  et  des  moacles. 

PARALTTfQVB,  ad}.,  et  ti,  atteint  de  ]unl). 
sle  :  e//e  est  —  d'un  bras.  Le  —  de  fÉvan^itt. 

PAKAMARlkO,  vil.  eap.  de  1*  Suyane  iéoiil&ù. 

PARAIfirrKB,  S.  m.;  géom.,  Ilgoe  contlanle  et 
invariable  qui  entre  dans  l'équation  ou  dini  U 
construclion  d'ans  courbe. 

PAIUMA,  riv.  et  p.  di  BrétU. 

PARANGON,  S.  m.  ;  vieux,  modèle,  pslroo  : 
e'etf  vn  vrai  —  de  sagesse  et  de  vertu  (La  F.),  ti 
abi.  :'  Arme...  passait  doju'son  village  pewr  la ptrh 
et  le' —  (id.)  =7oalA.,  adj,  Inv.  :  diamanl,  perte 
— ,  sans  défaut.  £=  Impr.,  caractère  entre  le  grai- 
romain  et  la  palesllne. 

PARANT,  E,  adJ.,  qui  pare,  qui  orne. 

PAUAXTMPIIE,  •■  m.,  cb»  le»  Crcci,  oIScicr ()gi (ri- 
•idill  aux  mariages  et  en  réglait  le<di<erlits<aieBlt.=sCl:ei 
les  Remaiiif,  chacun  dee  iroii  jennm  gaivus  qui  muint 
la  mariSe  à  ion  èpoa*.  =>  Dasa'  l'aM.  anivcnM,  triai  qii 
conduiuit  i  la  chanceUaiia  laiciadidBb  déiig*<t  pur  k 
licence;  diicoun  ioleanel  qu'il  pronoAçaità  la  fin  daiépn» 
vei,  et  où  il  faisait  l'cU^ge de#  itctacii^.tlmi^st'iiiv- 
baiil  un  —  d  (o  btUe  vertu  (Rign.) 

PAUAPET,  s.  m,,  partie  supérieure  d'ua  rai- 
part  deslinéa  à  couvrir  ceux  qui  sont  cbargi*  de  la 
défendre.  =  Muraille  k  bauteor  d'appvl,  qvi  Mit  i» 
garde-fou'  le  long  d'un  quai,  d'un  jfopX,-  ste- 

ParaphEHKAL  ,  adJ.  m.;  dr.  :  iiew  im- 
Pbehnadx,  dont  la  femme  s'est  réservé  IsJouiMUCs 
et  l'admlnistralioa. 

PARAPHRASE,  S.  f.,  explicalien  pku  éleulu 
que  le  texte  ou  que  la.^ple  traduction  lillénle  > 
il  y  a  plusieurs  parafhsasei  sur  le»  psaam  (Ac.) 
=  Traduction  trop  étendue  ;  écrit  ou  discoun  ver- 
beux et  diffus.  Il  Inlerprélatioa maligne,  exsgiralios. 

PARAPHHASER,  ▼.  a.,  faire  une  paraptisie,  des 
paraphrases  :  Mascartm  VkU*fmi^&uit,le yfiimut, 
«t  faisait  pleurer  tout  le  monde  (Sév.)  j|  AnpUiltr  1 
PARAPBRASANT  «o  gloircict  son  renom  (R^-) 

PARAPHRASEUa,  ECS9.  «.,  eelai,  .celle  qui 
paraphrase,  au  propre  et  au  flg.;  Um.  et  iu 

PABAPHRASTE,  a.  tfi.,  auteur  de  paraphraiei. 

PARAPLUIE,  s.  m.,  peut  pavtUoii.«art|4ff  V*'^ 
(tend  au-destus  de  la  tète  pour  garantir  da  la  plult. 

PARASANGE,  a.  f.,  mesure  iUnéraire  dei  >■>■ 
tiens  Perses,  valant  environ  S.OOO  |«ilrsa4ii  '  < 

PABASÉLÈNK  (pron.  paracé),^  ».  t.,  Imsgs  à»)* 
hine  réfléchis  dans  «n  nuage.  ;  . 

PARASITE,  s.  m.,  celui  qui  pi^end  u  nourrliDK) 
i  la  table  d'autrui  t  (u  Us  as  vos...  d  me»  tup"* 
détict^  ■  PAkASiTGS.  i>atitm(  aies  goUs  d'us  tifni 
complaisant  (Volt.)  =  Ministre  du  «uile  qai  »""• 
ohes  les  Grecs,  l'iniendanw  4fs  ^lésisccéit  (';4'>' 
oonsommait  avec  les  prêtres  les  chairs  des  victime* 
immolées.  =  Se  dit  des  êtres  organisés,  yéfiWi 
ou  animaux  qui  vivent  luix  dépens  d'anilns  s'P^"'^ 
=  AdJ.  s  insecte,  plante  — .  Jfoi,  ornsmoK  —, 
aupecflu, 

g  PARASITE,  ÂCORHIPLBUR.  Begnarf  •w*»'^ 
voir  mis  entre  ce»  deux  moti  aaeuas  diflereaca,  lo«*?"  ".  * 
dit  :  à  l'abri  des  tlsitts  des  soU  icouinanai  d  du  [nui 
PAaiiiTBS.  Tootelbis  parasiU  est  doIbi  niprisasl  et  P«' 
iadiqaer  nn  eoaimtnul  habituel  qu'on  snpperle  Tolmtwn 

PARASOL,  s.  m.,  peut  pavillon  porUiIf  po»'' 
garantir  du  soleil.  :=  Champignon  ft  chapesa. 

PARATITLAIRB,  S.  m.,  auteur  de  parsUHes. 

PARATITLES,  S.  m.  pi.,  explIcalfoD  »l>rg^,* 
quelques  titres  ou  IWfes  de  )nrispradeiiM  ww  W 
canoiii4M>  j  tés  *-  di  Cv$dtj'    • 
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TABATOHN^BIUE,  «.  m.,  H)fiirf H  dMUii4  à 
réserrer  de  la  foudre  les  objeli  aa-rdMiiu  detqoeU 
Il  e«l  éleTé,  en  laiiant  communiqM^t  i'41«clcicitii  da 
loi  avec  celle  de«  nuagei. 

FJJBATENT,  I.  m.,  Maainlilag»d^:eUMif  de 
boit,  couvert  de  papier»  peInU  ou  d'élvq^f  /mla'iS- 
tend  et  ae  plie,  «t  qui  tert  i  garantir  du  .ivot  qui 
vient  des  portes. 

rAHBUEV,  interj.,  sorte  de  Jurement  AmlUef  : 
—  I  je  vient  du  lonre  (Mol.) 

PABC,  s.  m.,  grande  étendue  de  terre  close  et 
plantée  de  bois  pour  la  promenade,  la  chasse;,  etc..: 
le  —  de  Vertmltet,  de  Samt-Ooiid.  =  Pâtis  eotoo- 
ré  de  fNsés  où  l'on  met  les  boeufs  pour  les  engrais- 
ser. ^  QOture  mobile  pour  parquer  les  moulons 
lorsqu'ils  couchent  dans  les  champs.  :;=  (j(e|i  .911  pn 
laisse  grossir  et  verdir  les  huîtres.  =  T.  de  çljassfs, 
cncelnle  de  toiles  pour  enfermer  les  bèies  noires. 
^  Milit.  s  —  fariUUrie,  enclos  où  l'on  rassemble 
tout  la  matériel  d'une  armée  ;  réunion  de  voitures 
qui  traînant  ce  malérirel  à  la  suite  de  l'armée  :  enfe- 
ver  loi  —>  d  VermetM. 

PAftCAGE,  s.  m.,  séjoiir  qn'oh  fait  faire  i  un 
troupeau  dans  une  enceinte  découverte,  qui  se  trsq^ 
porte  sueeesslvement  dans  tonlas  les  parties  d'à  cTiamp 
qu'on  veut  Ibrtillser.  =  Opération  qui  consiste  & 
mettre  et  i  conserver  des  hûttres  dans  un  parc. 

PARCeUiAniE,  adj.,  par  parcelles  :  cadaftre 
•  —,  ' établi  par  plicea  de  terre.  ^'S.  in'.  :  te  — 
d'une  -eoimutute,  le  cadastre  parcellaire.' 

PARCELLE,  S.  f.,  petite  partie  de  quelque  chose  : 
avaler  une  —  deFhotlîi.  Pa^um  tomme  pariKH- 
czu.ES.  n  Une  —  de  pouvoir  (Cnv.) 

PARCS  QOE,  loc.  con].,  serti  marquer  la  rai- 
•on,  IrtBoUr,  Is  cause  :  là  tout  est  beau  —  tout  eit 
vTtd  (J.-J.-)  Et  —  elle  meurt,  faxtt-lt  que  votu  nlp^- 
We«P(Hac.) 

PARCttEHiN,  t.  m.,'  pean '  d'animal  préparée 
pour  l'eeerolr  l'écritnre  ou  pour  divers  autres  usa- 
ges :  ce  dlpUme  etrtur  —,  Livre  relié' en  —  (Aci) 
Il  TUage  de  — ,  couvert b'u^e  pfeao  sèche  ei  jaune; 
pop.  =:  Ail  pi.,  titres  de  nobleue  :  de  vieux  PARCne- 
■IMS  gn'om  ipargnii  les  vert  {Boii.);  faol.' 

PA>CHEinNERie,t.'f.,«rt  de  prépirerle  par- 
chemin; lien  où  on  le  prépare;  commerce  qui  s'en 
fait. 

PARCHEBIINIER,  S.  m.,  cehii  qui  prépara  ou 
^i  v«nd  U  parchemin. 

PARCmONIE,  s.  r.,  disporttion  i  l'épargoe,  h 
l'économie,  sonvetit  minutieuse,  poussée  Jusqu'aux 
plus  petits  détails  :  la  moindre  libiraliii  arrachée  à 
Vausttre  —  de  Galba  eût  pu  ftri  cottcilief  ht  etpritt 
(J.-J.)  V.  Sparshe. 

PARCmOinEtTX,  EVSB,  adj.,  économe  à  l'ex- 
cès :  Sullij  enrleliit  l'État  pai  une  économie  sage , 
que  iecondait  un  roi  aussi  —  que  vaillant  (Volt.) 

PARCOtntlB,  V.  a.,  eoMr  fi  et  U;  aller  d'un' 
bmiri  rautre  :  sioii  cesse  paucocraNT  les  chemins 
de  VAsie  (Rac.)  —  la  Grèce  et  l'Italie  (Chat.)  =  Vi- 
siter, lire  rapidement^:  •^v^'ètieloi,  un' musée,  un 
livre.  =:  Examiner  légèrement  ;  passer  eo  revue  du 
regard,  eo  parlant  ou  mentalement  :  quand  on  pab-> 
tiODBT  toutes  les  formes  de  gouvernement,  on-  ne,tail 
à  lamelle  m,  (<nir  (JL.a  Br,)  —  toutes  le^^attiont 
^Mass.)  J'ai  rjikcovmi  de*  yeua  la  cour,  tlome..et. 
f  empire  (liac,)  Kotu  voilà  parcodvakt  le  gltberet 
sautant  aux  extjréniHés  de  l'univers  (J.-J.)- 

PAACQi;|t$,  t.ia.i  droit  qu'ont  plusieurs  corn- 
oranei  d'envoyer  réciproquement  leurs  bestiaux  en 


vaine  lAlare  sur  le  terrain  l'une  de  l'aOtK.  ss  Che- 
min parcouru  par  une  voiture  publique.  =  Contrée 
qn'arrose  an  fleuve  dans  son  cours. 
'  FAR-DBSSVS,  S.  m.,  espèce  de  snrtout,  vêt*'; 
ment  long  et  ample,  en  forme  de  paletot,  que  l'oiî 
met  par-dessus  les  habits. 

PARDON,  s.  m.,  rémission  d'une  faute,  d'une 
offense  :  demander  — ,  Le  —  des  injures.  =  For- 
mule de  etviUté  pour  l'exenser  auprès  de  quelqu'un  : 
je  vom  demande  — ,  et  elllpt.,  —  ti  je  vous  inter- 
rompt, tlfat  tardé  à  veut  répondre  (Volt.)  ^  Ac 
|d..  Indulgences  de  l'ËglIse.  ||  Nom  donné,  en  Bre- 
tagne el  en  Normandie,  aux  assemblées  qui  se  tlen> 
nent  près  des  églises  où  l'on  vient  en  pèlerinage. 

§  PASDOK  ,  ARSOLUTION  ,  GRÂCE.  Le  pardon 
•'aeccrde  à  celui  qui  a  'ail  ime  offense  ;  l'absolution  i  celui 
qui  SU  aetiaé  ;  la  grâce  à  un  coupable,  le  pardon  est  ac- 
cordé par  la  pccsonae  oOenaée;  l'ataoiuMon  par  le  juge; 
l»i  grice  par  le  lOBTerain. 

PARDOMKABLE,  adj.,  digne  de  pardon  :  lef 
ntokit  PAIOOKNABLSS  offeniei  (La  F.)  ^ 

PABSONNER,  y.  a,,  accorder  le  pardon  d'une 
fantei  d'une  oITense ,  d'une  injure  :  ((  esi  donc  dei 
forfaits  que  le  courroux  du  eicl  ne  pardonne  jamais 
(Voll.)  a=  V.  n<  :  ayant  puni  lei  cheft,  il  pardoi«!«e 
aux  eomplicet  (Corn.)  =  V.  a.  et  n.,  excuser,  sup- 
porter, tolérer  :  je  pardoi«k£rais  cette  vanité  à  une 
femme  (Narlr.)  Pardonne,  cAer  Hector,  à  ma  cré- 
dulité (Bac.)  =  Voir  sans  chagrin ,  sans  Jalousie  : 
une  mire  jalouse  pardonne  rarement. au  fils  d'une' 
autre  épouse  (Id.)  =  Faire  grâce  :  le  roi  lui  a  par- 
donné. =  S'emploie  comme  terme  d'exense,  de  ci- 
vilité :  PAROONNEz-moi  cet  expressions  (Boss.)  Par» 
DONNEZ-moi ,  grands  dieux  !  si  je  me  suis  trompée  ■ 
(Corn.)  ifadome,  pardonnez,  j'onoua  m  rougittaki 
que  j'accittais  à  tort  un  discours  innocent  (Rao.)  = 
Excepter,  épargner  :  ne  —  qu'au  viee  et  à  foisca- 
rité  (Mass.)  =:  Aba.  :  il  sut  vaincre  «1  —  (V«lt.)  Qui 
PARDONNE  aisément  invite  à  Vttffepser  (Corn.)  Cette 
maladie  ne  parbomu  jamais,  on  j  succombe  lAt  ou 
tard.  Dieu  me  pardonne;  thm.,  espèce  d'exense, 
d'adoucissement  à  ee  qu'on  dit.  ^  Se  —,  v.  pr., 
user  d'indulgence  pour  soi-même  ou  l'un  pour  l'au- 
tre :  nous  nous  pardonnons  (ouf  et  rien  aux  autres 
hommes  (La  F.)  iloremenf  letfenimet  se  pardonnCrt 
l'avantage  de  la  beauté  (Fonten.)  =  Être  pardonné  : 
pesjîde,  cet  çtgront,  se  peut-il  —  ?  (Rao.) 

PAKE  (Anliroiat),  ciièbre  chirurgien  du  x\i*  aièele,  M 
f  revaloir  l'espécienca  >ur  la  tradition  et  l'autorité  dei  aiuieai. 

PARÉ,  adj.  m.,  se  dit  d'un  bal  où  l'on  va  en 
grande  toilette  i  bal  —  et  matqui. 

PAREATIS  (mot  lai.),  s.  m.,  lellre  qu'on  obte- 
nait pour  faire  exécuter  un  cootraten  un  jugement 
hors  du  ressort  de  la  Justice  où  il  avait  été  renda. 

PAREAVX,  s.  m.  pi.,  gros  cailieun  rond»  et 
percés  par  le  milieu  qu'on  atlaelie  le  long  d'un  iVlot  - 
pour  l'arrêter  au  fond  de  l'eau. 

PARfifiORIQfJB,  adj.;  méd.,  tjntm:  irÀNOniff. 

PAREIL,  LE,  adj.,  égal ,  semblable  :  —  ou  cè- 
dre, ({  Kockak  dans  les  ciaux  sonfiroM  audaetéux 
(Bac.)  Quelque  ghùe  qu'il  ait  A  nulle  autre  PARBitU 
(H«lh.>£aa»  •— ,  gupéiienrsn  son  0enre,  d'un  très< 
grand  mérite;  se- prend  quelqvefei*  ir.  sa  SI 
grand  t  si  ua  —  wnlheur  arriuaifune  seconde  fait 
(Rell.)  Qui  vitjmKttU  une  —  ragé?  (Boii.)  Une  — 
honte  (Mol.)  =s  Tel  :  m  —  oitvrage  annonce  du  gé' 
nie  (Ae.)  ^  S.,  homme,  femme  semblable  1  il  n'a 
pat  ton  — .  Au  pi.,  les  gens  de  l'état,  de  la  nais- 
sance, du  mérite  de  la  personne  dont  il  s'agit  :  me* 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


PAR 


774 


PAB 


PABEiLS  à  deux  foie  ne  >e  font  point  <iMmu<lre(Corn.), 
et  en  mauT.  part.  :  garde  pour  ttt  —  ton  amitU 
(Créb.)  Rendre  la  wbkim.k,  le  même  tndtement  i 
atUnde»-voui  d  te  —  (La  F.)  =  l<oc.  adv.  et  fam., 
à  la  —,  de  la  mfime  maniii*  :  il  fehtt  àla  -^  tF*- 
coûter  leur  ripotue  (Id.);  Tlenx.  V.  Tu,. 

PAHBlLLEHEIfT,  adv.,  de  la  mCme  manière  i 
jvger  —  d'une  même  ehote  (Mont.)  =  Aasti  :  la 
tlapart  du  brebit dormaient—  (La F.^  Portex-voui 
tien.  Et  vaut  ^. 

PAREMENT,  •.  m.,  éioffis  dont  on  psre  le  de- 
vant d'un  aDtel.  ^  Morcean  d'étoffe  riche  on  de 
eodear  tranchante  qne  l'on  met  aux  manehei  on  i 
«loelque  antre  endroit  d'nn  vêtement.  =  Eapiee  de 
retroiuala  au  bout  des  manches,  de  même  étoffe  que 
le  reste.  :=  Archit.,  côté  d'une  pierre  ou  d'un  mnr 
qtii  paraît  an  dehor».  ^  Pierre  qui  forme  l'appui 
d'une  croisée.  =  Extérieur  d'un  lambris  de  me- 
nuiserie. =  Grosses  pierres  qui  bordent  un  chemin 
pavé.  =  Les  plus  gros  morceaux  de  bols  qne  l'on 
met  à  l'extérieur  d'un  fagot  aOn  de  le  parer. 

PAREKCBYMATEIIX ,  EUSE,  adj.,  formé  de 
parenchyme.  =  Qui  appartient  an  parenchyme. 

PARENCBTHE,  s.  m.;  anat.,  tinn  propre  i 
chaque  viscère  ;  se  dit  en  général  de  tout  tlssn  qui 
n'est  pas  formé  de  libres  linéaires  apparentes  et  qui 
présente  un  aspect  plus  on  moins  spongieux.  = 
Bot.,  tissu  tendre  et  spongieux  des  feuilles,  des  ti- 
ges et  des  fruits. 

PARENT,  E,  s.,  celui,  edle  qnl  est  de  la  même 
famille,  du  même  sang  que  quelqu'un  :  voiu  de  tout 
me»  PARENTS  deslmcteur  odieux  {y o\t.);  se  dit  même 
d'an  simple  allié.  =  Au  pi.,  ceux  dont  on  descend 
et  particul.  le  père  et  la  mère  :  à  tilluttre*  —  t'U 
doit  son  origine  (Rac.)  Jfoi  premiers  — ,  Adam  et 
Ère.  Les  grands  —,  les  plus  considérable*  ou  les 
pin*  âgés  d'entre  les  proches  parents. 

PARENTAGB,  s.  m.,  Tieux  qrnon.  de  parenté  : 
un  cousin  abusant  d'un  fâcheux  —  (Boil.)  ||  Impru^ 
dence,  babil  et  sotte  vaniti,  et  vaine  curiosité,  ont 
ensemble  étroit  —  (La  F.) 

PARENTÉ,  s.  t.,  rapport  entre  les  personnes 
unies  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'alliance  :  >7  n'y 
a  entre  eux  qufune  —  fort  éloignée  (Ac.)  {{  Le  gé- 
nie de  Voltaire  avait  peu  de  —  avec  celui  de  Cor- 
neille (Guixot).  =:  Colleetlr. ,  tous  les  parents  et  al- 
liés d'une  même  personne  :  vous  eonnallres  bientét 
son  nom,  sa  demeure,  son  pays,  ta  —  (La  Br.) 

PARENTHÈSE,  8.  f.,  phrase  formant  nn  sens 
distinct  et  séparé  de  celui  de  la  période  où  elle  est 
Intercalée  ;  signe  (  )  dont  on  se  sert  dans  l'écri- 
ture et  dans  l'imprimerie  pour  enfermer  les  mots 
d'une  parenthèse.  ||  Fermfr  la  —,  terminer  une  di- 
gression trop  longue  et  revenir  i  son  sujet,  jlvotr 
les  jambes  en  —;  pop.,  arquées.  Par  — ,  loe.  adv. 
et  fam.,  incidemment;  s'emploie ,  dans  la  conver- 
sation, pour  excuser  un  mot,  une  digression  qui  n'a 
pas  nn  rapport  direct  k  ce  dont  on  parle. 

PARER,  V.  a.,  donner  nn  air  d'apprêt  on  d'ap- 
parat ,  de  cérémonie,  de  fête  :  —  un  autel,  Théo- 
gnis  son  paré  comme  une  femme  (La  Br.)  Toute  la 
nature  s'épuise  pour  la  —  (Boes.)  Je  vis  des  femmes 
et  de  jeunes  filles  vainement  pabiSes  (Fén.)  ||  Les 
hommes  à  talents  se  trouvent  parés  tout  a  la  fois  de 
leur  dignité  et  de  leur  modestie  (La  Br.)  On  para 
mes  chagrins  de  l'éclat  des  grandeurs  (Volt.)  —  la 
raison  de  fleurs  (Id.)  =  Servir  de  parure  :  les 
fleurs  qui  PARENT  fa  victime  (Fléeh.)  =  T.  de  mé- 
tiers, préparer,  apprêter  certaines  choses  da  ma- 


niera à  lenr  donner  plus  de  lustre  on  d*BfflM0.  !s 
Éviter,  eiapêeher  i  sMir  PABt  le  eoup  qmi  now  per- 
dait tout  deux  (Rac.)  D  vmu  /oadni  —  bars  haimes 
mutuelles  (Com.)  —  m  coup,  une  bMte;  Usa.,  évi- 
ter un  piège,  se  défBmhie  d'u  nunvai*  odeB»  d'âne 
demande  tanportane.  —  un  eitp,  le  donUer,  le  Ua- 
ser  à  eôté  en  passant  an  delà.  =  V.  n.,  —  a,  em- 
pêcher d'avoir  lien,  détourner  le*  raaavaJ*  eflMa 
da  t  OK  ne  ptut  pas  —  à  des  éuésumesiu  qmi  ums- 
sent  eonlinuellethmt  de.  la  nature  des  ehoses  (Mimt.) 
^T.  de  manège,  s'arrêter  ;  ee  ekeval  vtax  bien  sur 
les  kandUê  (Ae.)=  Se— ,  v.  pr,,  ikire  sa  toilelia  : 
M  —  de  superbes  atours  (Rae.)  =:  £lre  paré  :  les 
feux  inanimés  dont  se  PARBMt  les  citax  (Id.)  ^ 
Faire  parada  :  du  xile  de  ma  loi  que  sert  île  vous  — .* 
(Id.)  5e  —  des  dépouilles  iTautnù  (La  F.)=  Se  ga- 
rantir :  quoi  !  de  votre  poursuite  ou  ne  peut  te  — .' 
(Mol.)  V.  Orw». 

PARÈRE ,  S.  m.,  avis,  sentiment  de  négodanlt 
ior  des  c|oestlons  de  commerce. 

PARBSIB,  e.  f.;  méd.,  paralysie  imparfldte  qid 
ne  prive  que  de  la  faculté  de  se  monvoir. 

PARESffi,  s.  f.,  fUblesse  ou  manque  de  ve- 
lonté  qui  nous  empêche  d'agir  :  elle  est  ^uue  — 
incroyable  ù  sortir  de  ta  ekambre  (i.-J.)  Lu  — 
vjen<  de  lâcheté,  il  faut  la  eombtatre  (Bosa.)  Lu  mé- 
rite en  repos  s'endort  dans  la  —  (BoU.)  ||  llentenr  : 
du  jour  trop  lent  accu$er  la  —  (Id.)  Âeleutr  quel- 
qu'un du  péché  de  — ;  fem.,  le  forcer  à  travailler, 
k  remplir  son  devoir. 

8  PARESSE,  IHBOLBIICB.  U  premiire  ett  u  vise, 
un  péché  capital  dans  ieqnel  on  ersaptt,  faute  d'empire  iv 
•oi-mème  ;  la  seeoade  ait  plutit  un  défaut  de  aenaittilité  qé 
noua  retieat  dana  rimmobiûtd. 

PARESSER,  V.  n.,  lUre  le  paresseux,  se  laisser 
aller  à  la  paresse  ;  tua. 

PARESSEUX,  EC8B,  adJ.,  qui  aime  à  éviter 
l'action,  le  travail,  la  peine  :  conieMre,  etprit  — .  Si 
vous  saviez  combien  je  sids  —  !  Notre  muse,  touteat 
PARESSCOSE  et  «fdrUe(BoIl.)  ||  Hésiode...  des  champs 
trop  —  vint  hâter  les  moissons  (Id.)  Je  ne  fus  pus 
—  le  lendemtdn  à  me  lever  malin  (Les.)  Quoiqte 
mon  fils  ne  soit  pas  —  d'écrire  (Sév.)  Bstomac  — ,  qal 
digère  difflcilement.  =  S.  :  M  n'y  en  a  point  qui 
pressent  tant  les  autre*  que  les  —  (La  Roeh.) 
=  Paresseux,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  à  plndeon 
quadrupèdes  dont  U»  mouvements  sont  tr^-Ienta. 

PARECR,  s.  m.,  ouvrier  qui  aplaigne  le  drap. 

PARPAIRE,  V.  a.,  achever,  compléter,  terminer 
entièrement  :  —  un  ouvrage,  ime  to>i«e. 

PABFAtT,  E,  adJ.,  parfkitement  fait  :  voiic  style 
est  comme  on  peut  le  souhaiter,  il  est  fait  et  — 
(Sév.)  =-  Qui  lïSanil  toutes  les  qualités  :  les  grands 
croient  seuls  être  parfaits  (La  Br.)  Cherche,  pour 
l'imiter,  des  étates  plu»  PARVAins  (Com.)  =  Qui  a 
beaucoup  de  qualités,  qui  parait  accompli  en  son 
genre  :  la  plupart  des  antauMOB  ont  f'odorat  — 
(Buff.)  Gottvemement—  (BoU.)  =  Complet,  total  t 
(OR  triomphe  ett  — ,  (otM  (es  coups  ont  porté  (Rae.) 
=:  Mus.  :  accord  —,  fondamental,  qui  ne  se  com- 
pose que  d'intervallet  eonsonnants.  =  Arithm.  : 
nomfrre  — ,  égal  k  la  sunme  de  ses  parties  ailqnotea. 
^  Parfait,  s.  m.,  perfection  :  «■  ne  taundt,  eu 
dérivant,  rateoatrer  le  —  (La  Br.)  =  Gramm.. 
temps  du  verbe  qui  exprime  le  passé. 

8  PARFAIT,  ACCOMPLI,  ACKEtA,  FUI.  L'objet 
parfait  est  tel  en  soi  ;  l'objet  accompli  e>t  recoana  tel  aptci 
•umcD.  Il  se  manqua  rien  à  l'objet  aehné;  l'objet  fm  >^ 
saurait  être  trarailM  a<ee  pins  de  tain;  l'un  a*  dit  aaiea»  du 
tact  ou  de  l'ensemble;  l'antre,  des  détails. 
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PAKFAITBIIEIIT,  adr.,  d'noa  mantère  pirMte: 
^at  ù  la  cmtr  que  Fon  iait  —  ne  rini  fabre  (La  Br^ 
7fta»(«r,  dteUtmer  —,  =  9'ime  manière  complite, 
otale  :  être  —  gwM,  rUUeiae. 

PARFILAGB,  g.  m.,  action  de  paiffler;  m  qal 
m  rJsalte  :  le  —  d'une  étoffe;  tau  botte  de  — . 

PARFHJER,  T.  a.,  dibire  bita  i  brin  le  ftani 
e  Vétotte  poor  en  retfrer  l'or,  l'argent  on  la  mie. 

PABFDiCBE,  1.  t.,  produit  du  parfllage. 

PARFOIS ,  adv.  de  tenpt  «t  de  BOiafare,  qod- 
luefois,  de  t«npi  à  antre  :  Il  arrive  —  fiw  U$ 
<lia  heÀiltt  te  trompent. 

PABFOND,  I.  m.,  filet  ehargj  de  plomb  ou  h»- 
neçon  pIomb<  qui  reite  au  fond  de  l'eau. 

PABPONItnE,  V.  a.  :  —  le»  coulewt,  les  ineor- 
lorer  i  la  plaqae  de  verre  on  d'émail,  et  les  tUre 
ondre  également. 

PARFUM,  I.  m.,  odear  aromatiqne  plni  on 
loins  forte  et  agréable  qui  s'exhale  d'une  susbtance 
t  partienl.  des  Qenrs  :  le  —  de  Veneent,  de  la  nue. 
•et  PABFSns  et  let  taertfieet  qf^on  devait  ea  ce  jour 
ffrir  SUT  les  autels  (Rac.)  =  Subslanee  qui  exhale 
loe  odeur  agréable  i  les  —  de  l'Arabie.  \\Le  —de 
I  louange,  le  plaisir  qu'elle  procure  à  celui  k  qui 
lie  s'adresse.  Y.  Aioiute. 

PARftmER,  T.  a.,  répandre  une  bonne  odeur 
kns  quelque  lieu ,  sur  quelque  chose  ou  sur  quel- 
n'un  :  les  fleurs  pAnFUMEXT  l'air  {Ae.)  —  des  gants, 
nelqn'un  au  sortir  du  bain.  —  me  maison,  m  no- 
ire, le  désinfecter,  en  renouveler  l'air  en  y  bru- 
ant des  odeurs  fortes  ou  en  y  folsant  dégager  cer- 
tlns  gaz.  =  Se  —,  V.  pr.  :  r encens  dont  Us  s» 
ay fument  (J.-B.  R.) 

FARFUSIERIE,  s.  f.,  fabrication  et  commerce 
es  parfujns,  des  pommades,  etc.  =  Abustv.,  mai^ 
handise  de  parfumeur. 

PARFUMEUR,  EUSE,  S.,  Celui,  eelle  qui  lut, 
,nt  vend  des  parfUms,  des  pommades,  etc. 

PARGA,  vil.  forte  de  U  Turquie  d'Enrope,  en  fue  de 
k>rfou.  =  PiKainon,  s.,  habitant  de  Parga. 

PARBÉUE,  S.  m.  ;  astr.,  Image  du  soleil  réfléchie 
lans  une  nuée  :  on  vit  ee  jour-là  detixpuiHjfLiEs(Ae.) 

PARI,  s.  m.;  fam.,  gageure  :  fen  fais  le  — . 
'enir  le  — ,  l'accepter.  Les  paus  sonr  ouverts,  tout 
:  monde  est  admis  à  parler;  ||  se  dit  d'une  affaire 
Qcertame,  sur  laquelle  il  y  a  des  opinions  contrai- 
es.  =  Somme  engagée  dans  un  pari  :  perdre  le  — . 

PARIA,  •■  m.,  membre  d'une  caite  indienne  réputée  in- 
loie,  et  dont  le  contact  ett  une  Moillnre.  ■  Pemnne  privée 
e  tonte  eipiee  de  droiti,  repouiiée  de  la  société. 

PARIADE,  s.  f.,  état  des  perdrix  appariées;  sal- 
on où  elles  s'iipparlent  ;  perdrix  appariées. 

PARIER,  T.  a.,  hasarder  dans  un  pari  :  que 
ASicz-voiu .'  nun.  Il  //  y  a  tout  à  —  que  (a  cour  de 
'urin  fera  cause  eomnitiiie  avec  celte  de  ^eniie 
Hont.)  Je  PARiEBAis  ma  tite  que  tout  cela  ne  veut 
ien  dire  de  précis  {Fin.)  V.  Gager. 

PARIÉTAIRE ,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
illie des  urticées,  vulg.  casse-pierre,  perce-muraille. 

PARIÉTAL,  E,  tài.;  anat.,  se  dit  de  deux  os 
ni  forment  les  cAtés  etla  voâte  du  crine.  =  Bot., 
e  dit  d'une  partie  qui  s'insire  i  la  paroi  d'une  an- 
re.  =:  Pariétal,  s.  m.,  os  pariétal. 

PARIEUR,  BUSE,  s.,  celui,  celle  qui  parle. 

PARIS,  cap.  de  la  France.  =  TnMs  d«  — ,  il  j  en  a 
rois  importants.  Psr  le  premier  (<76l),  Looii  XT  tban- 
onna  à  PAngleterra  FAciulie  et  la  Canada;  par  la  second 
1114-tglt),  la  Fruoa  perdit  tontes  k*  eonipiétes  territe- 
lales  faites  sous  la  Bévointion  et  sans  l'ihapire  ;  par  le  tioi- 
iéne  (1856},  qui  a  mis  fin  à  la  guerre  de  Crimée,  oaa 


eesayé  die  garantir  Pempire  ottoman  de  rinvasion  des  Rassee 
et  d'améliorer  le  sort  des  chrétiens  d'Orient.  =  Articles  ie 

—  ;  comm.,  on  nomme  ainsi  l'orfèvrerie,  la  bijouterie,  les 
flem  artiScieUes,  les  érentails,  etc.,  qu'on  fabrique  k  Paris 
et  qui  sont  l'ol^et  d'un  commerce  inportanL  =:  P^aisim,  m, 
ady.  et  s.,  qui  est  de  Pans;  habitant,  habitante  de  ee  pays. 
vm.  Finmmiu,  s.  t.,  ehanson  patrioliqaa.  =::  Impr.,  petit 
caractère.  ^  PAuan,  aiy.,  se  disait  de  la  monnaie  qu'on 
battait  i  Paris  :  «m  aou  — . 

PARIS,  81a  de  Priim  et  ravisseur  d'Hélène. 

PÂRU-MnrSRSET,  habile  finaneicr  du  in:i*  siècle.' 

PARISTIXABIQUE,  adj.,  se  dit,  dans  la  dé- 
dlnalaon  grecque,  des  mots  qui  ont  à  tous  les  cas 
le  mtme  nombre  de  qrllabes. 

PARITE,  g.  f.,  égalité,  similitude  entre  des  per- 
sonnes ou  des  eboses  de  mime  nature. 

PARJURE,  s.  m,,  fanx  serment;  violation  de 
■erment  :  toujours  les  tctUrats  ont  recours  au  — 
(Rae.)  Je  sais...  que  tous  mes  pas  vers  vous  sont  au- 
tant de  PARJDRBS  (Id.)  =  AdJ.  et  t.,  se  dit  de  la 
personne  qui  commet  un  parjure  ;  on  est  toujours 

—  alors  qu'on  est  ingrat  (La  H.)  Le  —  reçut  cette 
fois  le  châtiment  qu^il  miritait  (Bosa.) 

PARJURER  (SE),  v.  pr.,  fklre  nn  fnix  serment 
ou  violer  son  serment. 

PARLAGE,  s.  m.,  verbiage  inuUle.  =  Discotirs 
apprêté  que  l'on  tient  dans  le  dessein  de  tromper. 

PARLAnT,  E,  adj-,  qui  parle  :  statue  mouvante 
et  PABLARTE  (iloI.)||Fort  reaaemblant  :  cette  àme 
bienfaisante  du  bon  vieux  temps  est  l'image  — 
(Volt.)  Regards,  gestes  parlants,  expressifs.  =  Cer- 
tain, incontestable  :  da  preuves  PARLAirrss  de  cer- 
tains faits  (La  Br.) 

PARUÊE,  adj.i  f.  :  langue,  numération  — ,  expri- 
mée i  l'aide  de  la  voix. 

PARljaWRWT,  s.  m.;  aïK.,  aisemblée  des  grands 
da  royaume  convoquée  pour  délibérer  des  affaires 
importantes.  ^  Plus  tard,  cour  souvendne  de  jus- 
tice ;  ressort,  étendue  de  sa  Juridlctiou.  —  d'An- 
gleterre, la  Cbambt^e  des  lords  et  celle  des  commiines. 

PARLEMSKTAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  par- 
lement. =  Par  ext.,  ee  qui  a  rapport  au  corps  lé- 
glstatif  et  an  sénat  ;  diseimion,  iloquenee  — .  Cette 
expression  n'est  pas  — ,  est  contraire  aux  usages, 
&  la  politesse  d'une  discussion  publique.  =  Parti- 
san du  parlement  dans  ses  luttes  contre  la  royauté  : 
ar»i^«  — .  =:  S.,  même  sens  :  le  parti  des  parle- 
VENTAniES.  =  Personne  que  des  assiégés  ou  des  as- 
siégeants s'envolent  les  uns  aux  autres  pour  faire 
quelque  proposition  ou  discuter  quelque  condition. 
=  Vaisseau  qui  est  chargé  d'une  mission  sembla- 
ble ;  en  ce  sens  on  dit  aussi  adjectiv.  :  vaisseau  — . 

PARLEMENTER ,  V.  n.,  faire  on  écouter  des 
propositions  pour  rendre  une  place.  ||  Entrer  en  ac- 
commodement; fam. 

PARLER,  T.  n.,  pronoDcer,  articaler  des  mots  : 

—  iIk  nés,  —  bai,  entre  se*  dents.  =  Se  dit  aussi 
des  oiseaux  qui  imitent  le  langage  de  l'homme  : 
le  strin  peut  —  et  siffler  (Buff.)  jj  Ces  divinités 
inutiles  qui  ont  une  langue  et  ne  parlekt  pas  (Mass.) 
:BDiacourlr,  se  servir  de  U  parole  en  public  ou  dans 
k  conversation  :  it'auoir  pas  assez  d'esprit  pour 
bien  — ,  ni  assas  de  jugement  pour  se  taire  (La  Br.) 
Il  Jfais  si  tantôt  ce  ectur  PARLArr  par  votre  boucher 
(Corn.)  La  tragédie  en  pleurs  d'OEdipe  tout  san- 
glant fit  —  les  douleurs  (Boll.)  —  d'or;  fam.,  de 
la  manière  la  plus  convenable  ou  la  plus  satisfal* 
saute  pour  celui  k  qui  l'on  parle.  —  bien,  mal  de 
quelqu^utt,  eu  dire  du  bien ,  du  maL  —  pour  guet- 
qu'un,  en  faveur  de  ^Iqu'un ,  Intercéder  pour  lui 
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•8pri«  d'un  tmtn  t  eroù-t»  que  qiulqiie  voix  o$e— 
pour  lui?  (Rac.)  Daiu  un  seoa  opposé,  on  dit  en- 
core :  —  contre  quelqu'un.  —  de  quelqu'un,  l'oc- 
eoper  beaucoup  de  tes  actions  :  combien  d'hommes 
admirablu  vivent  encore  dont  on  ne  parle  point  et 
dont  on  ne  rkKLBMxJamait!  (La  Br.) —  delà  pluie 
et  du  beau  temps ,  s'enlretbntr  de  choses  indilM- 
rente*.  —  en  foir,  sans  fondement,  sans  Mre  biea 
informé.  —  pour  — ,  «ans  avoir  rien  à  dire.  Par- 
lez donc,  réponde*  donc.  Il  faut  que  quelqu'un  ait 
PiatA ,  se  dit  d'un^  ebote  toerita  qui  a  été  'divul- 
guée. Il  faut  laisser  —  le  monde,  iïfaut  laisser  —, 
il  ne  faut  pas 'se  mettre  en  peine  des  vains  propos 
du  public.  Faire  —  quelqu'un  ,  le  contraindre  à 
dire  ce  qu'il  voulait  tenir  caché  ;  |]  lui  prfitc^  des 
parole»  qu'il  n'a  pu  dites.  Faire  —  de  soi,  occu- 
per la  publie  de  sa  personne,  en  bien  oi;  en  mal-  = 
Manifester  sa  pensée,  sa  volonté  :  —  des  yeux,  par 
signes.  ||  Vorrc  trouble  a  Nathan  n'a-l-il  point  trop 
PAltLÉT  (Rac.)  Dieu  parle,  et  d'un  mortel  vous  crai~ 
gnes  le  courroux!  (Id.)  L'esprit  de  Hahomet  par  ma 
boueh»  a  PAMJé  ÇtoH.)  Je  pourrais  bien  —  a  fa  bar- 
rette (Vol.),  te  réprimander  vertement.  :=  A,voIr 
pn  entretien  avec  quelqu'un  :  j'ai  voulu  vou*^  — 
un  moment  sans  Umoin  (Rae.)  =  Faire  connaître 
ane  chose  seerite  :  les  temps  sont  accomplis,  prin- 
cesse, il  faut  —  (Id.)  =  Expliquer  sa  pensée  par 
écrit  i  fosiphe,  PARLAirr  de  la  ruiite  de  Jérusalem, 
rapporte  que...  (Chat.)  ||  Sa  lettre  ne  me  parle  pas 
de  cela;  lim.  Pour  ainsi  — ,  si  f  ose  ainsi  — ,  se  dit 
pour  adpurlr  une  expression  Irop  forte.  V.  Trocver. 
=  V.  s. ,  exprimer  ses  pensées  dans  une  langue  quel- 
conque  ;  sa  mute  en  français  pARLAirr  grec  et  latvit 
(Bon.)  V.  Français.  —  à  chacun  sa  langue  (Pléch.) 
Il  S'entretenir  ds  quelque  sujet  :  —  guerre,  chasse, 
affaires!,  peinture.  —  Yaugelas  (Mol.),  selon  les  rè- 
gles données  p»  ce  grammairien.  =  Se  — ,  v.  pr.^ 
se  dire  à  sol-ménM.  =  Avoir  ensemble  un  entre- 
tien :  voulez-vous  que...  l'un  et  l'autre  une  fois  nous 
'  nous  PARLIONS  sans  feinte?  (Rac.)  =  Etre  parlé  : 
le  français  se  parle  dans  toute  FEurope. 

PARUSB,  s.  m.,  maolére  de  parler  :  son  doux 
r-,  ton  maintien  séducteur  (Volt,)  miroir  son  frane 
—  ;  fam.,  s'être  mis  sur  le  pied  de  dire  tout  ce 
qu'on  pense.  ^  Accent,  Jargon  :  le  -r^  normand. 
Je  n'entends  pas  leur  —. 

PAKLERIE,  a.  t.;  ttjo-t  etpea  us.,  babU  impor- 
tun :  une  —  continuelle. 

PAHLBua,  EUSE,  s.,  celiil,  celle  qui  a  l'habi- 
tude de  parler  beaucoup,  de  parler  trop  :  pour  ser- 
vir de  modèles  aux  parleurs  a  venir  (La  F.)  Il  est 
vif  et  grand  —  (La  Br.)  Cest  un  beau  — ,  il  s'é- 
nonce facilement  et  d'une  manière  agréable;  se  dit 
quelquefois  Ir. 

PAALOni,  s.  m.,  endroit  d'un  collège,  d'un 
couvent,  etc.,  où  l'on  parle  aux  gens  du  dehors. 

PABMB,  vil.  d'Italie,  «ne.  oap.  dv  dudii  de  Fanac  «t 
de  n*iiaiiee.  =  Auxupu  Fiiiùi,  duc  de  — ,  ginénl 
da  roi  d'Espagne  Philippe  II,  reconquit  à  ce  prince  les  ailles 
des  Fiyi-Bu  et  torfa  Henri  IT  i  lever  les  ««(et  de  Paris 
et  de  Rouen  (IStO-tS«l).  =:  PiMiua,  a,  adj.  eti.,  ha- 
bitant de  Pâme;  qui  appartient  à  Panne  ou  i  ■«  habitant». 
^  Haistoi,  dit  û  Parmesan,  peinir*  et  graveur  du  inu* 
aiicle.  ~=  Fiuiau,  s.  m.,  sotte  de  Iromagt. 

PJUUtésiOB,  philo«>pbe  grec,  n<  à  ÉUa  (Grande. 
Crice)  vert  5i>  av.  J..C.,  te  nndit  à  Athènes  k  rà(e  de 
(5  ant,  pour  j  opposer  sa  doctrine  à  eeUrdei  Ioniens. 

PABMé.\IO:i,  génjial  de  Philippe  et  d'Alexandre  qw 
ce  dernier  01  ettassiner. 

PAHXBRTIBB,  Célèbre  agronome  (I7S7-IIII],  sitqpti 


oa  doit  ta  vslgatitatiea  de  la  fonpe.  ik  ,fttft  e»  Efaaee. 

PABHI,  pr^.,  entre,  au  miliem  «kat  !•«••- 
bre  de  :  —  (ont  de  btrosje  n'ofe  tftt  pioftir  (B«c.) 
—  nous,  dans  notre  fajt,  ;=  On  l'«npla3f«it«rtre- 
fols  comme  adv.  ■  je  uaidrait  tnmtar  -^  çuttve 
secret  ami  (La  F.)  .  '     . 

»AUUSW,'MaU(M  de  la  firtec,  Aimsite  A  ApoUo* 
et  aux  Buses  :  Phdbm  a^t-U  patr  eous-a^lmnilt  —f  , 
(Boil.)  Le — Jnmçais,  la  poésie fraagaiM, les poéte*f(aBÇiii>  : 

PARBTi  poète  erotique  de  la  fin  lu  xviu*  siMe,  a  été 
surnommé  t>  Tibuilt  français. 

PABODIE,  s.  f.,  ouvrage  dans  leqnd  «a  rend 
comique  une  œuvre  sérieuse  a^  ii>oyfQ,df.«yi«lques 
changements ,  ou  que  l'cD  détoume  da  aon'  aeiu 
primitif  pour  l'appliquer  à  un  sujet  piaimit  «s  ri- 
dicule. s=  Mas.,  vers  que  l'on  Mtsarva  raoreaaa 
de  musique  donné.  '  ' 

PABODIEB,  V.  s.,  faire  «ne parodie  de  :  —  aa 
poème,  un  air.  —  quetqtilu»,  eontrelUre  ses  ma- 
nitres,  son  langage. 

PABODISTE,  s.  m.,  faiseur  de  parodies. 

PAROI,  s.  T.,  smUsced'anemtinâlIe,  d'imé  doi- 
son  de  mafoimerio.  =  Anat.  et  phys.,  se  dit  des 
parties  qni  dreonseiivent  un  espace  creux  :  les  pa- 
rois de  l'estomae,  d'un  rase,  ele. 

PAROI88B,  s.  f.,  territoire  dafa^'lequi^tni'  curé 
exerce  ses  fenetiens  et  dirige,  pour  le  i^iritael,  les 
habitants  de  sa  communion;  église,  habitants  de  U 
paroisse,  ft  Pfrrfer  iablt  de  deux  Tktutiists'  (La  F.) 
parler  tanlftt  d'une  manière,  tantôt  d'unie  antre. 

PAUOIMIIIL;  Ë,'  adJ.,  de  fa  psr6{ise":'  église 
PAROISSIALE  ;  n'est  pas  us.  au  pi.  m.      ,  ,  ,    . 

PAROtesiEN,  KE,  S.,  habitant  d'une  jarviase. 
^  Paroissien,  s.  ta.,  livre  d'hanreiLi  >  1 1    '  /  ■ 

PAROLE,  a.  f.,  motproDoaeé  i  trufi^aer  sia  dis- 
cours et  vendre  les  paroles  (6oil,J  =7  Fiieul^  nate- 
relle  de  parler  :  l'usage  de  la  -^  a'-a  4iA  «setsndd 
gic'd  l'hovtme  (D'Agaew.)  Jivair^jdr»,d»im  —. 
Perdre  la  —,  ne  pliM,  pouvoir  jiarlcr.-/l  ■»  bù 
manque,  il  n'y  manque  que.  la  — i,  se  dit  ^MQUière- 
ment  d'un  portrait  fort  ressemblattt^  d'nw  «tatne 
bien  faite,  d'un  «aimai  intciUgeat.  =e  Tan  da  la 
voix  :  —  forte,  nette,  «mtarrattie.  |t°ilver>-  ta  — 
AouM,  parier  avee  autorité^  avec  «rr^Mé.''V^ Sen- 
tence, beau  sentiment,  laot-  iMMble  :  «m  nri  ate 
prête  SCS  ~-  (B«ss.)  U  m»  faut  faire  rttaair  Kea 
loin  cette  —,  qui  ne  peut  jamtrit  être  osses  eRR*- 
due  (Id.)  Belh»  —  «wtqueffn  l'emHqttllt'iilt  hiem 
su  donner  du  relief  (tio\l.)  =  Mot  on  dlsninr*  con- 
sidéré sous  le  rapport  des  qualités  que  lui  douie  le 
sentiment  qu'il  exprime  :  et  ces  riens  «nfermfs  dont 
de  grandes  —  (BoU.)  De  beUeê  —;  lr.,.da  graialcs 
et  values  promesses.  De  bonnet  — ,  i^^itmBueeiA 
des  dispositions  favorables.  —  emmiellé*»,  d'une 
douceur  aCTectée,  trop  Qatteusas.  se  ftt,,  pamis- 
alon  de  parler  >  «voir,  prendre,  cider,  réclamur  te 
— .  Couper  la  —  A  çulqu'un,  l'ioterroopre  daas 
son  discours.  =:  Eloquence,  dlclioD,:.(^arliffe  lo- 
gent, le  charme  de  la  —.  =s  Assurance,  jtromesta 
verbale  par  laquelle  on  s'engage'  :  il  n*  wonbuétn- 
ner  d'autre  garantie  de  ta  —  fut  m..-r—  mttm 
(La  Br.)  Y.  Prohettre.  Qu'U  te  souviame  da  gar- 
der la  — ,  et  je  tiendrai  la  mienne  (Com.)  Un  in^■ 
puissant  courroux  dégage  ma  —  (Rac)  11.  fat  dis 
actions  et  non  pas  des  -•  (Id.)  Être  homme  4*  —% 
tenir  ce  qu'on  promet.  Jfa  — ,  ma  —  d'kannaur,  •— 
d'honneur,  loe.  fam.  qu'oa  emploie  dans  la  aoa««> 
satlon,  pour  afOrmer  fortement,  ,r«acr,  perdra,  em 
—,  à  crédit,  sur  s»  bonne  fol.  =aifao»«if»^g<'oo 
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tûH»H  part  i^  Mtre  :  —  de  paix.  =  Au  pi., , 
MMoat*  plqiMDU,  aigres, -oOénsants  i  de$  —  en  ve- 
•n>  aHSMailm.  ||  Paire  rentrer  a  quelqu'vtn  /et  —  dan$ 
'  htvrft.dtÊitle'Vinlre,  Wlbfetr  de  «e  taire,  l'obll- 
C«r  de-M  tiUmMr.s:! la'~~  de  Dieu,  ou  abs.  la  — , 
l'Éerfinre  nlnla  et  lei  aermoni  qui  <e  foat  pour 
r«ipll4der  :  la  —  4omt  fat  l'ktimeur  d'ttte  te  mi- 
iiiifr*  Ml  MM  —  de  réemciliaiion  et  de  vie  (Mata.) 
*  •''  H  IMafrOacr  le  ptdn  de  ta  —,  prêcher,  z^  Aa  pi., 
ffloli  d'un  air,  d'une  chanson  :  je  mû  bien  Voir, 
wunt  j'ai  oublié  te*  — .  ||  Sw  — ,  loc.  «4r,,  .d>prte 
le  «ôolguage  d'antml. 

I  »ASOL>B,  mat.  I*  fotcU  ttX  parUc;  le  mol  M 
■wiaBi  écrit.  Le  preericr'ilerupi'dt  lent  lynonirmM,  indique 
^MiqaaeiaH'da  nieiii*  bMf  i  Uaff/fMdê  dirt  phu  en 
feu  «le  ««T»  4M  «h'nia  t»  tomoaiip  de  » nœu  (Beann.) 

PA&OLI,  1.  m.,  le  double  de  ee  qa'mi  a  Joué 

.  d'abord  ;  eome  qu'on  bf  l  à  la  car(«  wr  latpidle  on 

le  Joue.  —  de  campagne,  fait  par  fripoiMierle.  || 

faire  —,  rendre  te  —  â  fue/gir'im,  l'igâler  ou  «»- 

diérir  aar  lui  ;  peu  us, 

FAROKOMASE,  s.  f.;  rkét-,  r*ppro«heBicnt  de 
mots  dont  te  son  est  &  peu  prèajeoablabie,  mais 
dont  le  aena  est  dilfér^t»  eomino  dans  qui  tent  a, 
guerre  a. 

PAB0N0NA5IE,  s.  f.,  ressemblinse  «nli«  des 
mots  de  dillârentes  langues,  qui  peut  varquer  entre 
eux  une  origine  commune. 

PAaONYHE,  S.  m.,  motcpil  a  du  mppoH  aiee 
un  autre  par  sa  Dorme  «tmn  tt^ologle. 

PAKOPAMISC8  ou  CàOGASB  II(»IBII,  t«p.  «halo* 
de  moalagnet  qai  liptiut  risde  de  I*  Bactrivia. 

PAKOS,  une  des  (Bjelada,  à  l'O.  de  ITuai,  toumiiHit 
'de  fceea  mrtires  pevr  la  Slatnaire.  T.  AninniL. 

PAUOTUNB,  S.  t.;  anat.  et  méd.,  la  phjs  toIu» 
minante  des  glandes  salltdret.  =  f nOaibmatlon  du 
tiMu  eenniiire  qui  Ventoure;  dans  ee  sens,  on  dit 
mlCM  parotidite. 

PAROXYSME,  f.  m.)  mii.,  augmentation  d'In- 
tensltâ  des  s^iplBaes  d'une  maladie  continue. j]  L^ 
decfrA  le  plus  haut  d'une  douleur  ou  d'une  passJob. 

PAKPIILMIT,  «.'n.,  «pitbèle  ll^o''*"'*  donnée  lut 
ciitiaiitck  pendes*  leatii*  liitie  teeiie  m'^eWeex  iovfouri 
à  Qtnivt  eoimne  et  j'étaiê  «h  — >  (Toit.)  w  Impie;  pop. 

PARPAING,  S.  ■■.(  mafonn.,  pierre,  Boellon  qui 
tient  toute  répaiis«ur  d'un  mur  et  qui  a  deU'  pa- 
rements. =  Pierre  fiaeie  sous  a»  pUa  de  bel*,  pour 
l'isoler  du  sol  et  de  l'bumldité. 

PABQVE,  aoa  qw  l'on  deaiult  k  «haMae  des'  mis 
sdun,  ClolAo,  Lackieit  et  i<rop*e,  qai  r<glaiéal  la  durée 
de  la  lie  des  hommes  eontonnémeot  aox  déoreu  du  Sestia  r 
tin  vhitable  amour  brtue  la  main  du  Putcis  (Corn.)  ta 
nain  dtt  —  hUmtt  de  coi  ;ourt  et  dit  minu  u  /ous  iga- 
iement  (La  F.)  ■  La  Mort  :  la  —  cmeUe,  imfitaijaTiU. 

PASQVai,  T.  a.,  mettre  dans  un  parc,  dans 
une  encdnie  t  —  de*  bceuft,  de*  hvlirei,  de  Tar- 
tttlerie.rs'X,  a., être  dans  un  parc.  |{  le*  troupeaux 
MBOOCNT  au  teail  des  temples  (Yolaey).  =  Se  — , 
«.  pr.,  ttre  parqué,  s'entourer  d'une  enceinte. 

PARQOET,  s.  m.,  espacé  enfermé  par  les  siégea 
des  iagt»  et  par  le  barreau  ob  sont  les  sTocats.  = 
Lieu  oA  les  offlders  du  ministère  publie  tiennent 
leur  séanoe;  ees  ofliciers  eux-mSmes  :  c'en  m  mem- 
tr*  du  —;  il  appartient,  il  est  attaché  au  •^.  Tenir 
Dr  —,  tenir  séance  au  parquet.  =:  Par  ext.,  lieu  où 
M  Oannent  les  huissiers  ;  enceinte  où  se  réunissent 
les  agents  de  change.  =s  Terme  de  thé&tre,  ancien 
tram  de  f«reA«srre.= Menais.,  assemblage  de  plon- 
Ae«  appliquées  sur  le  planelier.  =  Assemblage  de 
bois  tur  lequel  on  applique  les  glaces. 

'  ViMHIlfTETAQE,  s.  m.,  ouTrtige  de  parquet. 


FARQDCTER ,  ▼.  a.,  faire  le  parquetage  d'un 
lieu':  —  une  chambre;  salle  parquette. 

PARQCETERIE,  s.  t.,  art  de  faire  du  parquel. 

PARQUETEOR,  t.  m.;  menuls.,  ouvrier  qui  faii 
du  parquet. 

PARRAIN,  s.  m.,  cdui  qui  tient  unenbnt  sur 
les  fonts  baptismaux.  ^  Celui  qui  est  ehoisi  pour 
nommer  une  cloche  quand' on  la  bénlt.=Prélatqui 
assiste  un  évèqueàla  cérémonie  ds  sa  consécration; 
chevalier  qui  présente  le  récipiendaire  pour  la  colla- 
tion de  l'ordre.  =  Ane,  témoin  qui  assistait  un  des 
adversaires  dans  un  corabat  singulier.  =  Camarade 
que  choisit  pour  lui  bander  les  yen  le  soldat  qui 
doit  être  passé  par  les  artoes. 

PARBHASiCS,  p^tre  grec,  coatemper^  jtt  rival  de 
Zeusit  et  de  Timaalhe. 

PARRICIDE,  s.  m.,  ceint  qui  tue  son  père  on 
sa  mère  ou  quelque  autre  de  ses  ascendants.  =: 
Celui  qui  attente  &  la  personne  du  roi  ou  qui  porte 
les  armes  contre  sa  patrie.  =  Crime  que  commet  le 
parricide  :  du  grand  César  le  cruel  —  ((^m.  ^ 
AdJ.,  qui  a  rapport  au  crime  de  parricide  :  main, 
denein  —,  De  ce  couple  perfide  f  avait  pre*que 
oublié  l'attentat  —  (Rac.}=.  Qui  a  commis  UD  par- 
ricide :  la  tragédie  en  pleur*...  d'Orette  —  exprima 
le*  alarmes  (Boll.) 

PABSB,  adj.  et  s.,  qui  appartient  inx  anciens  Pertes. 

PARSEMER,  T.  a.,  semer.  Jeter  {à  et  là  :  —  un 
chemin  de  Jleur*  (Ac.)  Le  ciel  est  PARSEMé  d'étoile*. 
La  campagne  était  parsemée  d'habitations. 

PART,  s.  m.;  méd.  légale,  sjdod.  d'Accoucae- 

BENT  ou  de  F<ET(tS. 

PART,  S.  f.,  portion  de  quelque  cboeequi  S4 
divise  entre  plusieurs  personnes  :  et  j'espindt  kû 
—  (Tune  (irieiieprai>[Rac.)  Puis  en  autant  de  pabts 
le  cerf  il  dipeçailA  F.)||  CAacvn  d'eax  ait.  pitil  veut 
la  première  —  (Boll.)  -itioir  —  au  gileau;  fam., 
aux  profits  d'une  alTaire.  =  Se  dit  d'une  chose  qu'on 
divise  en  plusieurs  parties  sans  qu'il  soit  question 
de  partage  :  en  quatre  —  U  vofu  coupe  tu  soptùtme 
(Volt.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  qui ,  .sans  Être  di- 
visées, peuvent  se  communiquer  à  plusieurs  per- 
sonnes :  et  comme  vous  aviez  votre  —  aux  offenses, 
je  vous  ai  réservé  votre  —  aux  vengeances  (COrn.) 
ilDOir  —  à  ifuelque  eAoïe,  y  contribuer,  y  concourir, 
j  partldper  s  ee*  guettions  oA  rorgue\l  et  l'irréli- 
glen  ont  ptw  de  —  que  Pamour  de  la'-véri'té  (Mass.^ 
Oh  détordre  auquel  le  cœur  n'eut  point  de  —  (J.-J.) 
Fotw  aitrex  —  oitie  emieolationi  de  Jésus-Christ 
selon  que  vous  aureteu  —  à  ses  souffrances  (Bourd.) 
V.  pARTIcma.  Semblait-il  seulement  qu'il  eût  —■  A 
me*  larmes?  (Rac.)  qu'il  y  fût  intéressé.  Prendre  — 
d,  participer,  prendre  intérêt  à  t  prendre  —  A  une 
conspiration.  Chimtne,  je  prends—  A  votre  .déplai- 
*(r  (Corn.)  Faire  —  de  quelque  chose  à  quel- 
qu'un, l'y  fdre  partldper,  l'en  informer  :  je  veux 
vous/air*  —  de  toutes  mes  richesses  (Rac.)  Cett  un 
mystère,  un  tel  m'en  a  fait  —  (La  Br.)  Billet  de 
faire  — ,  pour  annoncer  qndqne  chose  qui  inté- 
resse celui  qui  écrit,  un  mariage,  un  décis,  un* 
naissance,  etc.  Faire  la  —  des  accidents,  du  hasard, 
en  tenir  compte.  Faire  la  —  du  trouble,  de  lu  Hmi» 
dite,  y  avoir  égard,  tiùre  la  —  de  la  critique, 
mfiler  qndques  critiques  aux  éloges  qu'on  donne. 
faire  la  —  dv  feu,  abattre  une  partie  des  édlDccs 
que  le  feu  menace  alla  de  sauver  le  reste  ;  ||  sacri- 
Ser  une  portion  de  qudque  chose  qui  est  en  péril. 
=:  Lien,  endroit,  e6t<  :  aller  quelque  — ;  on  «e  /e 
trouve  ttutte  —.  Sa  dit  aussi  de  la  personne  d'où 
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Tient  (joelqae  chose  :  j<  «ait  dé  bonne  —  qw  V .  C<^ 
btrtfera  ee  qi^il  pourra  pwtr  te  perdre  (6ni  Patin). 
Ta  trouMr  de  ma  —  ee  jeune  amtitietix  (Rae.) 
trenâre  en  bonne,  en  aunniaite  —,  trooTer  bon, 
troaver  maoTals;  tnterpriter  m  bien  oa  en  mal. 
Pour  ma  —,  pour  m  — ,  qnant  à  mol,  ({oant  à  lui. 
=  Ane.,  synon.  de  Partie  :  «ne  $i  belle  —  d'tou 
itbettevU(OoTn.)ssDe—et^mtre,  déroute  — , 
de  fOMtei  —,  lob.  adr,,  de  eftté  et  d'antre,  de  font 
e6té,  de  tons  le*  eOtét  :  imm  voyex  tomber  de  tonte» 
rann  Ut  temple»  de  PUritie  (Boas.)  =  De  —  et 
f  antre,  m  dit  en  pari,  de*  pertonne*  pour  marquer 
relation,  rédprodté;  oonoonn,  opposition;  en  pari, 
de*  choses,  pour  marquer  qu'on  les  considère  sons 
denz  on  pinsieure  rspports.  =:  Dans  les  contrats, 
d'une  —  et  d'autre  — ,  servent  à  désigner  le*  partie* 
contractantes  on  piaidûtea.  =  De — en—,  loe.  adT. , 
d'un  c6té,  d'une  superllcie  i  l'autre.  A  —,  loe.  adT., 
séparément  :  mettre  a  —  ;  raillerie  à  — ,  en  mettant 
4e  c6té  la  raillerie.  A  —  «a  vivacité,  excepté  sa  vi- 
vacité. C'est  un  homme,  un  et/prit  A  —,  original, 
distingué.  A  —  tm><,  d  —  »<a,  loe.  adv.  et  ftun., 
«a  moi-même,  en  soi-même,  taidtement  :  il  di»ait  à 

—  rot  :  vot'/A  met  gen»  (Volt.) 

S  PAST,  I^AaTIB,  POKTIOIT.  La  part  ert  o*  qm  doit 
KTenir  k  un*  pcnonne  dus  un  partage;  la  parlù  at  m 
fngneat  on  u  moreeaa  d'un  objet  quelconque;  la  portion 
Mt  la  yort  que  Ton  a  ntoe.  Ce  dernier  te  prend  encore 
dana  le  ma  de  part  betiee  et  dani  aelui  de  partie  détachée. 

PAATAGE,  s.  m.,  division  de  quelque  chose  en 
phisieun portions  -.faire  le  —  d'une tuceettion,  du 
butin.  =  Portion  de  la  chose  partagée  assignée  à 
chaque  partageant  WeJPonmtron  — ,  et  Colcho»  est 
le  mien  (Rae.)  ||  S'immoier  pour  ton  nom  et  pour  ton 
héritage,  d'un  enfant  d'Iirail  voilà  le  vrai  —  (Id.)  || 
Ce  qil'on  Uent  de  la  nature  ou  de  la  fortune  :  le» 
eapricet  et  le»  chagrin»  semblent  être  le  —  de» 
grand»  (Haas.)  Avoir  la  raison  en  —  (6oil.):=  Acte 
qui  contient  la  division  d'une  succession.  ^  Action 
de  partager.  =  Division  égale  des  opinions ,  des 
.  votes,  des  sufllrages.  =:  Point  entre  deux  vallées 
d'où  les  eaux  coulent  dans  l'une  et  dan*  l'autre; 
point  où  l'on  plaee  le  réservoir  supérieur  qui  doit 
alimenter  les  branches  d'un  canal;  point  culminant 
d'où  partent  les  cOtés  opposés  d'nn  raihray. 

PARTAGEABLE,  adj.,  qui  peut  être  aisément 
partagé;  n'est  us.  qu'avec  la  négation. 

-PAaTAGEAIlT,  s.  m.;  dr.,  celui  qui  est  inté- 
tessé  dans  un  partage,  k  qui  revient  une  part. 

PAATAGEB,  T.  a,,  diviser  une  chose  en  plusieurs 
parties  pour  en  faire  la  distribution  :  —  «on  iten 
entre  set  enfant».  Le»  vainqueur»  tout  sanglant»  par- 
TACtRENT  leur  proie  (Rae.)  ||  —  le  différend,  céder 
chacun  la  moitié  de  la  dillérenee  en  pari,  de  pré- 
tentions opposées.  =  Diviser  en  deux  on  plusieurs 
parties  qui  ne  sont  point  séparées  i  l'aetre  qui  pak- 
TAGE  les  jour»  (J.-J.)  £et  montagne»  partagent  le» 
tie»,  le»  promontoires  (Bnff.)  Romulus  partagea  <fa- 
bord  tout  le  peuple  en  troi»  corps  (RoU.)  t|  Donner, 
prendre,  avoir  une  part  égale  ou  k  peu  près  égale  : 

—  ton  cœur  entre  Dieu  et  le»  créature»  (Flécb.)  La 
nature...  sait  entre  les  auteur»  —  le»  talents  (Boil.) 
•—  l'ardeur,  les  soins,  le  dîner  de  quelqu'un,^  Pos- 
séder par  moitié  ou  en  commun  :  noiu  partageons 
ses  triomphes  en  combattant  pour  lui  (Mass.)  —  Fo- 
pinion  de  quelqu'un.  Amour  plRTAGli,  réciproque.  =: 
S'intéreiser  à,  prendre  sa  part  de  :  —  les  peines,  la 
joie,  les  larmes,  la  honte  d'un  autre.  —  le  sort  de, 
éprouver  le  même  sort  que,  =  Donner  en  partagea 


quelqu'un  i  bien,  mal  —  un  de  set  jOt.  )|Za/oN 
tune  l'a  bien  partagé.  ^  Séparer  en  partis  opposJi: 
Achille  furieux  ipouvanlait  Varmée  et  firtaczut 
U»  dieux  (Rae.)  Les  avi»  étaient  PARTACiis  (Barth.)= 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  TacUf.  Se  — 
entre  plu»ieurt  choses,  consacrer  k  ebaconc  d'ellii 
une  partie  de  son  temps  :  te  —  entre  les  âenin 
de  ta  place  et  let  loint  de  ta  famille  (Flécb.)  =  Se 
diviser  en  corps  séparés  :  omit,  partageoks-isok 
(Rae.)  V.  DiRRumt  et  Séparer. 

PARTAGBCX,  a4j.  et  S.  m.,  qui  vent  parlai; 
se  dit  des  socialistes  auxquels  on  altriboiJt  le  projet 
de  partager  les  propriétés  entre  tous  le*  eitojrcDi. 

PARTANCE  <  s.  f.  ;  mar.,  sjnon.  de  l^iir. 
Pavillon  de — ,  coup  de  — ,  pavillon  que  l'oDhiat, 
coup  que  l'on  tire  pour  avertir  qu'on  est  ea  — ,  nr 
le  point  d'appareiller,  de  mettre  i  la  voile. 

PARTAHT,  adv.,  par  conséquent:  plut  d'nutr, 
—  plu»  de  joie  (La  F.)  Amoureux,  et  —  jalosx. 

PARTENAIRE  OU  PARTNER  (mot  SDgl.),  h, 

associé  avec  lequel  on  joue,  partienl.  an  vrbitt.  = 
Personne  avee  qui  l'on  danse. 

PARTERBB,  s.  f.,  Jardin  on  partie  d'oa  JanSs 
partienl.  destinée  à  la  culture  des  fleais  et  da 
plantes  d'agrément.  ^La  partie  d'une  salie  de  qiet- 
lacle  qui  est  enfermée  entre  l'orehestre  et  le  pour- 
tour des  loges  du  res-de-chaussée  ;  spedatenn  qui 
j  sont  plaeés.  H  Le  public  :  réjouir  U  —  (Ae.)  J^a 
du  — ,  de  loin,  sans  avoir  part  aux  affSiret. 

VABraEKAT,  s.-prét.  du  départ,  dei  Dcas-Sèna. 

PARThArOH,  temple  eéièbrc  de  Knerre  i  Atbinet. 

PARTbArOPB,  ane.  nom  d«  Hiples.  =  Piiti»- 
rinm  [république).  État  que  Ici  Fmnfaiatindimt  es  1 7M, 
arec  la  partie  continentale  du  roj.  de  Hapiea  M  qui  w  dw> 
que  quelque!  moia, 

PARTHES,  ane.  peupk  de  l'Asie,  élaUi  aa  8.-E.  i»  k 
mer  Caspienne,  entre  l'Euphiate  et  l'Indus.  Us  (lonilwHiif»' 
à  choral  et  langaient  leurt  traits  en  bijaat. 

PARTI,  s.  m.,  union  de  plusieurs  personnel  du> 
un  même  intérêt,  contre  d'autres  qui  ont  un  iilMt 
eontraire  ;  hommes  attachés  à  une  même  caute  :  tu*- 
tenir,  ruiner  un  — .  Hesltr  neutre  entre  les  Mins- 
Deoeartet  «ut  longteuspt  un  —  en  fronce  (YolL) 
£«mme  de  — ,  passionné  en  tout  ee  qui  intétew  s» 
parti,  Ctprit  de  — ,  passion  qni  rend  aveugle  os  is- 
jiute  en  ce  qui  regarde  le  parti  auquel  on  apparUeel 
et  le  parti  eontraire.  Prendre  le  —  de  quelqi't*,  ■» 
intérêt,  sa  défense.  =  Résolution,  délaimhitlion  :  > 
e'ett  an  —  lag»  A  ta  guerre  de  »e  tenir  sur  la  él- 
feneive  (La  Roch.)  Il  est  moin»  dangereux  de  prtnirt 
un  mouvait  —  que  de  n'en  prendre  aucun  (Wn.)  — 
Expédient  :  c'e*t  le  —  le  plus  court.  =  CoodilioB. 
traitement  :  on  lui  fit  un  mauvais  — .  ||  Avanta^i 
utilité,  profit  :  voilà  comme  on  tire  —  du  prUf 
en  s'instnUsant  pour  Pavenir  (I.-J.)=Proft«d<«'i 
emploi  s  le  —  des  arme»,  de  la  robe,  de  la  ntrôn 
et  de  la  piété  (Mass.)  Tout  ont  port^  la  rote,  et  e'ett 
le  bon—  (Rae.)  V.  Art.  =  Ane.,  traité  (pe  l'o" 
disait  pour  les  alTaires  de  Biumce.  Prendre—,  ■'<>■ 
rôler.  =  Troupe  de  gens  de  guerre  que  l'on  détacha 
pour  baltre  la  campagne.  =  Personne  à  marier  :  ' 
de  plu»  hauu  partie  CAtméne  peut  prétendre  (Corn^ 

PARTI,  E,  et  PARTIT,  E,  adj.;  bot.,  profonds- 
ment  divisé  par  des  incisions  aiguës. 

FARTIAIRE  (pro.  Ci  dans  ee  mot  et  la  <">■ 
snIvanU),  adJ.  m.;  dr.,  eotoi  —,  cnlUrstaor  ipl 
donne  au  propriétaire  une  portion  jconvenue  d»* 
coites  et  des  autres  produits  de  aa  ferme. 

PARTIAL,  S,  adJ.,  qui,  par  inclination,  aflef 
tion  ou  esprit  de  prévention  en  faveur  d'une  f' 
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■oase,  d'nn«  opfadon  m  d^m  parti,  ne  te  tient  pu 
diDi  le  Jnite  et  dans  le  vrai  t  jnge,  hUtorttn  — . 

PAKHAUEHENT,  adr.,  aree  partlaHtj. 

PAHTIAUTK,  t.  f,,  attaehemoit  paatlomié  et 
iQjoite  à  nne  penonnç,  à  nne  opinion. 

PARTIBLE,  adj.;  bot.,«aiceptlbIe  de  m  dltlser 
tpontanément  à  l'époque  de  la  maturité. 

PARTIBUS  (IN),  aoni  entendu  ittfideHtm,  ex* 
preMion  latine,  celui  qui  a  on  titre  d'évtclié  dani 
an  pays  oceapé  par  lea  infldèlea  :  évêque  —, 

PAHTIGIPANT,  E,a<^.,qal  participe  i.  quelque 
chose  :  nou$  sommet  pXkticimiits  de  la  nature  dU 
vint  (Boas.) 

PARTICIPATION,  a.  f.,  action  de  participer  à 
quelque  chose  :  la  —  aux  mérites  de  Jisut-Christ, 
aux  prières  des  saints.  =  Part  qn'on  prend  à  nne 
aflUre  :  cela  s'est  fait  sans  ma  — . 

PARTICIPE,  s.  m.,  espèce  de  mot  qui  tient  de 
la  nature  du  verlie  dont  il  est  un  des  modes,  et  de 
«elle  de  l'adjectif  :  —  présent,  passé. 

PARnCIPEB,  T.  n.,  avoir  part  i  :  JésuSrChrIst 
déclare  heureux  ceux  qui  participent  à  son  ignomi- 
nie (Paie.)  Épieure  tient  que  notre  ûme  participe  A 
/oii(e>  les  joies  du  corps  aussi  bien  qu'à  ses  infirmités 
(Fén.)^  Prendre  part  à  :  participe  a  ma  gloire  au 
lieu  de  la  souiller  (Corn.)  —  à  la  douleur,  à  la  joie 
de  quelqu'un.  =z  Tenir  de  la  nature  de  s  le  mulet 
participe  de  Pane  et  du  cheval  (Ae.) 

S  PARTICIPBK,  AVOIR  PART.  L«  premier  at  pins 
abiolu  et  a  an  teni  ploi  complet.  Avoir  fart  tignlile  Mole- 
■wnt  participer  dam  nne  certaine  nasnc. 

PARTlCVliAluSEa,  T.  a.,  Uïn  connatire  le 
détail,  les  particularltéa  de  :  —  «n/(rf>.=Rendre 
particulier,  par  opposlt.  k  généraliser  :  son  observa- 
tion était  générale,  il  n'a  rien  particularisé  (Ac.)=: 
Dr.,  —  «ne  affaire,  poursuivre  contre  un  senl  la 
▼Indicte  d'un  crime  commis  par  pluileun. 

PARTICCLAHITE,  s.  f.,  circonstance  particn- 
lière,  détail,  Incident  :  je  rapporte  toujours  les  lel~ 
très  des  généraux  lorsque  ff  trouve  des  particiila- 
RiT^s  intéressantes  (Volt.) 

PARTICULE, s.  T.;  chim.,  synon.  de  Holiëcule. 
=  Gramm.,  petit  mot  InTariable  qui  entre  dans  la 
composition  des  antres.  ^  Fam.  et  Ir.,  ae  di>,  abs. 
de  la  particnle  nobiliaire  ;  il  tient  à  la  —. 

PARTICCLIEH,  ÈRE,  adj.,  qui  appartient,  pro- 
prement et  singulièrement,  à  certaines  personnes 
ou  k  certaines  choses  :  son  caractère  —  était  de  con- 
cilier les  intérêts  opposés  (Boss.)  Ces  ouvrages  ont 
cela  de  —  que...  (La  Br.)  =  Qui  n'est  point  commun 
à  d'autres  personnes,  à  d'autres  choses  de  même 
espèce  :  ceci  est  —  A  ce  climat,  A  ce  pays,  A  ce  peu- 
ple, à  cette  profession.  S'emploie  souvent  par  opposlt. 
à  général  on  i  public  :  sacrifier  l'intérêt  —  à  l'in- 
térêt général.  Les  affaires  publiques  et  particulières 
(Volt.)  =:  Rare,  eitraordinalre,  remarquable  :  faire 
s*n  cas  tout  —  de  quelqu'un.  Avoir  un  talent  —  pour 
la  peinture.  Somme,  esprit  — ,  qui  ne  s'accommode 
pas  avec  les  autres,  bizarre.  &>t>t  — ,  vif,  forte- 
ment proDOucé.  Opinion  — ,  dllTérente  de  l'opl- 
sien  commune.  =  Particularisé ,  détaillé ,  circons- 
tancié :  il  m'a  fait  un  détail  —  de  toute  cette  affaire 
(Ac.)  Ils  ont  entre  eux  quelque  chose  de  — ,  qu'Us 
ne  veulent  pas  qn'on  pénètre.  =  Séparé,  retiré  : 
ghambre  — ,  cabinet  — .  =  PAMicnum,  s.  m., 
ce  qui  est  particnlier  t  eonelure  du  —  au  général, 
=  Personne  privée  :  ;am<ris  prince  n'en  a  tant  fait 
fOur  aucun  —  (J.-J.)  Le  —  d'une  affaire,  les  détails, 
es  drconstances.  sïPop.,  m  — ;  t.  de  mépris,  un 


ineonon.  =  Bibu  te  — ,  Io«.  téf,,  dans  la  jocielé 
partleolière.  Jfn  —,  loo.  adv.,  à  part,  séparément 
des  autres.  =  Fam.,  en  mon  —,  poor  ce  qnl  est  de 
moi.  Bn  son  — ,  dans  sa  chambra,  dans  son  ménage. 

PARTlCDIilÈRCMENT,  adv.,  iInguUèrement  t 
le  culte  de  la  fierge  est  —  ehtr  aux  Italiens 
(H"*  de  Staël).  =  Spécialement,  Individuellement  : 
je  le  connais  — .  ||  D'une  manière  déterminée,  fixe  : 
le  plus  grand  plaisir  eimritia  à  être  —  oceapé  (Vdt.) 
=  En  détail  :  raeonrer  un  fait  plut  —, 

PARTIE,  s.  f;,  ce  qn'on  détache  d'an  tout,  phy- 
sique ou  moral  s  les  parties  du  corps  ÇBull.)  S'avoir 
qu'une  —  de  lei  troupes.  Les  marchimdsy  abordent 
de  toutes  les  —  du  monde  (Fén.)  L'éloquence  est  au 
sublime  ce  que  le  tout  est  à  sa  —  (La  Br.)  V.  Paît. 
=r  Mus.,  cbaenna  des  mélodies  séparées  dont  la  rën- 
nlon  formé  l'harmonie  ou  le  concert;  eahier  sur  le- 
quel est  écrite  nne  partie.  ||  Fam., /«rire  sa  — ,  pren- 
dre part  i  nne  eonversatlon,  à  une  dispute. = Quan- 
tité plus  ou  moins  eonsidérable  de  marchandises,  = 
Article  d'nn  compte  :  laitter  me  —  en  toiiffnatee. 
=r  Comm.,  tenue  des  livres  en  —  simple,  qui  eott- 
slste  i  ne  mentionner  dans  chaque  article  que  celai 
qui  doit  ou  à  qui  l'on  doit;  en  —  double,  dana  la- 
quelle on  reeonnatt  à  la  fols  le  débiteur  et  le  créan- 
cier pour  diaque  arUele.ss  T.  de  Jeu,  série  de 
coups  &  Jouer  jusqu'il  ce  qu'un  des  Joueurs  ait  gagné 
on  perdu.  Coup  de  — ,  qui  décide  le  gain  ou  la 
perte  ;  ||  qui  décide  du  succès  d'une  affaire.  La  — 
n'est  pat  égale,  l'on  des  denx  adversaires  a  snr 
l'autre  une  certaine  supériorité.  Cest  une  —perdue, 
se  dit  d'une  affaire  où  l'on  désespère  de  réosshr. 
Quitter  la  — ,sb  désister,  renoncer  iqudque  entre- 
prise. :=  Projet  formé  entre  plusieurs  personnes  de 
se  réunir,  soit  pour  exécuter  un  dessein  commun, 
soit  dans  un  but  de  plaisir,  de  récréation  :  être,  se 
mettre  de  la  — .  Remettre  la  — .  =i  Personne  qui 
plaide  contre  nne  autre  :  votre  —  ett  forte,  et  peut, 
par  sa  cabale,  entraîner...  (Hol.)  la  —  adverse.  — 
eivfle,  celle  qnl  demande  des  dommages-intérêts. 
Prendre  son  juge  A  —,  l'accuser  d'avoir  prévariqué. 
Prendre  quelqu'un  à  — ,  l'attaquer  en  Justice;  ||  lui 
Imputer  le  mal  qui  est  arrivé,  s'en  prendre  k  lui  : 
il  n'a  point  pris  le  eiel  ni  le  sort  A  —  (Corn.)  Avoir 
affaire  A  forte  — ,  i  un  adversaire  redoutable. 
Parties  belligérantes,  puissances  qui  sont  en  guerre 
les  unes  contre  les  autres.  Parties  prenatKet,  créan- 
ciers de  r£tat  dont  le  payement  a  été  assigné  sur 
un  fonds  particulier  ;  tous  les  créanciers  qui  ont  part 
k  la  distribution  de  fondsprovenantde  leur  débiteur. 
=  Gramm.,  —  du  discours,  chacune  des  différente! 
espèces  de  mots.  =  En  — ,  loc.  adv.,  non  en  tota- 
lité, non  entièrement  :  l'armée  fut  en  —  détruite. 
Elle  était  en  —  composée  d'aventuriers.  On  peut 
supprimer  la  prép.  >  [il)  vivtdt  eueor  chez  hU  —  à 
ses  dépens  (Boil.) 

PARTIEL,  LE,  adj.,  qiil  tett  partie  d'un  tout 
ou  qui  est  fait  par  parties  :  «ommei  pabtielles  ; 
travail  — .  Éclipse  — ,  non  totale. 

PARTIELLEMENT,  adv.,  par  partie*. 

PARTIR,  y.  a.,  diviser  en  plusiaors  partie*  i 
avoir  mai7/e  A  —  avec.  V.  IfAILLE. 

PARTIR,  V,  n.,  se  mettre  en  chemin,  comme» 
cer  k  se  mettre  en  mouvement  pour  aller  d'un  lie* 
k  un  autre  :  —  pour  la  promenade,  pour  Borne.  Cet 
mille  vaisseaux...  n'attendent  que  les  vents  pour  — 
sous  vos  lois  (Rac.)  ||  Allez,  partez,  mes  vers  (Boil.) 
—  de  ce  monde,  mourir.  =  Se  mettre  k  courir  :  oit 
moindre  signe  il  VAneomme  l'éelair  {Ac.)=  Prendre 
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u  courte,  son  toI  :  falrt  —  va  lièvre,  mu  perdrix. 
=:  Sortir  avec  inojikJtuostK  :  leticlaftti^  fAWtAWxt 
de  vot  yeux  (Bac.)  —  d'un  éclat  de  rire,  rlr«  tout  à 
coup  avec  éclaU  =  En  pari,  du  aranH  k  feu  ;■  un 
plomb  qui  mit  l'tKl  et  Mat  avec  Féelah  (Boil.) 
Par  ext.,  ce  m»l  ett  paui  plut  vite  (fUjeit» •l'au- 
rait voulu.  Il  C'eit  de  ee  Iribuitat  toaseraln  tpie  rat- 
TEKT  cet  foudrei  qui  vont  contamer  finUpiité^nétii.) 
=  Tirer  son  origine,  avoir  son  commencement  (  tbut 
lei  nerft  partent  du  cerveau  (Aa.)  Cette  rut  pabt  de 
telle  place  (Id.)  Forr*  eomjMMMen...  pabt  d^un  bon 
na'urel  (La  F.)  Y.  Vehir.  —  d'm  principe,  le  po- 
ser ou  l'admettre  et  raisonner  en  conséquence,  ss 
A  —  de,  loe.  prép.,  &  dater  de.  en  eommenfant 
à.  =  V.  a.,  —•101  «heval,  le  faire  partir,  es  S. 
m.  action  de  partir,  en  pari,  du  clMTal  t  ee  eht- 
val  aie  —  prompt.  La  Fontaine  l'a  dit  de  la  chatte  : 
au  —  de  ee  lieu  qu'elle  remplit  de  crainte. 

PARTISAN,  s.  m.,  celui  qal  est  attaché  à  U  for- 
tune d'une  personne,  d'un  système  ou  d'un  parti, 
qui  en  épouse  les  IntérÊts,  qui  en  prend  la  défeoie  : 
c'est  un  —  des  metens,  I«i  MKnsAiis  de  Cétur,  de 
Pompée.  —  du  plaitir  (Mass.)  L'ouvrage  le  plut  plat 
«...  de  tout  lempt  rencontré  de  télét  —  (Boil.)  as 
Ane.,  celui  qui  tenait  à  ferme  les  revenus  de  l'filat  : 
quelque  gros —  m'achitera  bien  eAer(La  F.)=  Ofll- 
eier  de  troupes  irréguliftres  qui  fait  une  guerre  d'à- 
vant-posles;  troupes  qu'il  commande. 

S  PARTISAN,  TKAITAira.  As  met  de  parUtan  ftH- 
tsclie  i'Mée  d'énormes  richetset  gagnées  UlieUenaat;  an  mal 
de  Irai'tonl,  celle  de  wu-fenDier  de  l'impôt  dur  et  rtpua. 

PARTITIF,  IVE,  adj.  ;  gr«mm.,  qui  désigne  one 
partie  d'un  tout  :  adjectif  — . 

PARTITION,  s.  f.,  ensemble  de  toutes  les  par- 
ties d'une  composition  musicale  disposées  aunde»- 
sous  les  unes  des  autres;  composition  musicale.  = 
Blas.,  an  pi.,  traits  qui  partagent  l'écu. 

PARTOUT,  adv.,  en  tous  lient  i  —  oa  entend 
dei  crit,  —  on  voit  la  douieur  (Boss.)3=  En  quelque 
lieu  que  ce  puisse  Être  :  — <  oA  w  pouaait  étendre  le 
pouvoir  de  M.  de  Jfontaiwier,  l'cppreiiion  et  finjti» 
tiee  n'étaient  pat,libret  (Fléch.)=:Au  Jeu  de  do- 
mino, six,  at,  blane  —,  se  dit  pour  annoncer  que 
le  nombre  Indiqué  se  trouve  aux  deux  extrémités. 
=:£n  tout  et  — ,  loe.  adv,,  absolument, 

PARTVniTION,  s.  t.,  acte  par  lequel  «'exécute 
l'enfantement  cbei  les  animaux  dooMstiques. 

FARL'RE,  s.  f.,  ornement,  «Justement,  ee  qui 
■ert  à  parer  :  let  ricbeuet  sont  au  mérite  ee  que  la 

—  est  aux  bellet  persoanet  (La  Roch.)  Letir  fer  et 
leurs  mousquets  composaient  leur—  (Volt.)||  La  mo- 
destie  est  la  plus  belle  —  d'une  jeune  fille  (Ac.)  La 

—  des  forêts  i  poét.,  la  verdure.  V.  AiuSTSasKT.  b= 
Tecbn.,  ce  qui  a  été  retranché  avec  on  ettUl.  =:  Ao 
pi.,  rognures  pour  faire  de  la  colle  forte. 

PARVENIR,  V.  n.  et  Irr.,  arriver  enfin  à  un 
terme  qu'on  s'était  proposé  :  du  point  ot  nous  étiont 
PARTEinis,  il  y  avait  encore  troit  heurt»  de  marche 
jusqu'il  iir9o«(Chat.)  =  Arriver,  en  pari,  dea choses  i 
si  cette  lettre  vous  parvient,  ;e  vaut  pria  de  «l'en 
donner  avis  (J.-I.)  ||  La  nùttre  des  pauvre*  fAannrr 
difficilement  à  Voreilledes  rois  (Cond.)  —  d  tetfitti, 
à  l'empire,  a  t'enttndre.  =  Abs.,  s'élever  n  dignité,' 
faire  fortune  s  que  de  ia^testet  pour  —  I  (Mais.) 

PARTENC,  a.  m.,  homme,  obscur  fil  ■  Mt  «ne 
grande  fortune,  qui  est  arrivé  aux  emplois,  anx  hon- 
neurs :  voiVd  t  orgueil  de  tous  ces  tAKSrtMHêl  (Dest.) 

PARVIS,  s.  m.,  chex  les  Juifs,  espace  qui  entou- 
rait le  tabernacle.  =s  Au  moyen  tge,  espace  Ufare 


m 


qui  se  déployait  en  avfnt  des  égliM^  :  U-^  Notre- 
Dame,  place  qui  précède  la  cathédrale  de  Paris.  J 
Au  pi.,  vestibule,  eneelpte  :  les  célestes  —,  le  dd. 

PAS,  s.  m.,  mouvement  que  fait  |i9e,|iflnawia 
on  un  animal  en  mettant  pn  pied  devanirantiepanr 
marcher  :  sons  mon  ordre  on  porte  jieLst^.-r!  .QRae.) 
JRetoitmer  sm  set  —,  au  lieu  d'ob  l'on  vient.  Uifofre 
bannière  n'a  jamais,  en  marchant,  fai/L .  im  —  ea 
arrière  (Bofl.)  Marcher  Ittr  les  —  de  quelqft'um,  le 
suivre,  Il  l'Imiter,  le  prendre  pour  modilew  SiUta- 
cher  aux  ~  de  quelqu'un,  le  «uivre  partout.  Sam 
let  —,  aux  pieds,  sous  les  pieds  :  tout  latrt  —  dift- 
gentt  le  chemin  ditpamlt  (M.)  K  n'y  a  que  le  premier 
—  quietite;  pnw.,  le  plus  (flfflcile  est  de  commen- 
cer. Fairealler  quelqu'un  plus  vite  quele  —,  lui  (V4- 
dler  des  aiîaires,  des  embarras;  pop., "le  mener 
rudement.  Faire  un  faux  — ,  glisser  ou  chanceler 
en  marchant  ;  ||  commettre  quelque  fan(e.  Y.  C|j»c- 
Mareher  bon  — ,  asset  vite  ;  ù  —  comptés,  avec  une 
eilréme  lenteur.  V.  Loop.  À  grands  — ,  avec  rapi- 
dité. De  ce  — ,  dès  maintenant  :  je  voit  de  ce  — 
lui  dire  deux  mots.  A  chaque  — ,  i  chaque  Instant, 
s  Se  dit  desdiOlérentes  manières  de  conduire  ses 
pas  en  marchant,  en  sautant,  en  pirouettant,  et 
partleul.  en  dansant.  —  de  deux,  eaUép  de  ballet 
dansée  par  deux  personnes.  =  Se  dit  des  dilférentes 
mantires  de  mareher  dea  troupfs  :  —  ordinairt, 
aeeétéré,  de  charge.  IflTeRre  quelqi^un  au  — ,  i  la 
ralMMi,  t'ebliger  k  faire  son  devoir.  =  Espace  entre 
les  deux  pieds  de  celui  qui  marche  :  à  quatre  — 
d'iet  je  te  le  fais  savoir  (Corn.}  ==  Allées  et  Tenue* 
poar  la  réussite  d'une  affaire  :  faire  bien  des  — 
poar  un  ami.  ||  Conduite,  démarche,  action  :  i7 
compte  tout  let  —  du  pécheur  (Doss.)  =  Yestige 
que  lahse  apris  lui  le  pied  d'une  personne  ou 
d'un  animal.  nCeb  ne  te  trouve  pas  dans  le  — 
d'un  cheval,  d'une  mule,  se  dit  de  quelque  chose 
qu'il  est  diffleile  de  se  procurer,  et  partleul.  d'une 
somme  eomUdérable.  =  Préséance  :  avoir  le  — . 
Lui-même  prend  le  —  m  Parnasse  au-dessus  de 
Tirgile  (Boit.)  =  Passage  étroit  et  dimcile  dans 
une  vallée,  dans  nne  montagne  x  le  —  de  Suze,  || 
jrauvolf  ->-,  slluatioii  critique  et  dangereuse.  Sau- 
ter, franchir  le  —,  se  décider,  après  avoir  longtemps 
hédté  ;  pop.,  mourir.  =  Pierre  qu'on  met  au  bas 
d'une  porte  et  qui  avance  au  delà  du  mur  en  goise 
de  marehe  :  être  sur  le  —  de  la  porte.  =  Détroit  : 
le  —  de  Calais,  détroit  situé  entre  la  Franw  et 
l'Angleterre,  qui  donne  son  nom  i.  un  département. 
=  Marehe,  degré  :  prenez  garde,  il  y  a  ici  ut  ^ 
(Ae.)  —  d'une  fiisie,  chaque  tour  qu'elle  tsit.  — 
de  vit,  espace  compris  entre  ses  deux  Glels. 

S  PAS,  COL.  Le  premier  est  pli»  ».;  col ifttffiitJIfn 
dei  pasuges  étefés  dA  Alpes  et  des  Pyrénies. 

PAS,  adv.  de  négattoil,  U  est  le  plus  souvent  ac- 
compagné de  ne  ou  de  «on  :  la  naissance  n'tftrips 
ou  la  vertu  n'est  —  (Corn.)—  an,  me,  nul,  nulle, 
aucun,  aucune. 

§  PAS,  POIRT.  Pat  nie  moisi  fortement  que  potet; 
le  premier  cet  rriaUf  et  se  dit  kmqp'il  s'agit  de  qoelqce 
ehoae  de  psenctr  w  d'aeeM«t<M{  I*  teMsd  ett  lÀsdln. 

PA8AN,  e.  m.v  anUlepe  M  teVant. 

PASCAL  (Blaiat),  taeuSl  et  pn^uMur  de  gMe/ttoit  ea 
i lit.  Par  ses  Proe<ne<alM  U  rengea  ttiA'MjH dektela- 
ques  des  Jétuilci.  Le  teste  mm4»  tut  ttMéUWtltfé'  ' 
blid  qu'en  IStt. 

PASKBVITCB,  liabiie  |ï«ér«l  nnw.  açtt  f^  ffH, 
prit  aux  Perses  Vntris  et  feiran  (1811),  et  r^pnal^ii^MT 
sectioapeloaaiieett  ttat.  '     '   ... 

PASCAI<,  B,  a4|.,  4»!  appartient  "iî  la' pki^'d^ 
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lae.  =:Qul  a  rapport,  qui  appartient  k  la  (ite  de 
[uet  ehei  les  ehrétieot  :  lempt,  cierge  —, 
MS-D>ÀNE,'a.  m.;  bol.,  plante  méridionale qol 
It  dant  le(  lieux  liamides;  u  fleur  ett  Jaune. 
>ASIGRAPBIB,  s,  r.,  écriture  aniTeraelle  appU» 
le  à  toutes  lee  langues. 
'ASPALE,  8.  m.;  bot.,  geore  d«  graminéei. 

ASQITIKl,  efflèbra  jurlKoniulte  du  m*  aiicle. 
ASQCIH,  rate  natill  d'une  «tatae  antique,  que  l'on 
«t  tar  ime  flaec  à»  Hone  ma  itn*  et  xnii'  lièclet  et  on 
ntointnlt  plMiidaieat  en  Ment  det  lalirét  contre  le 
entendent.  I  Penemtge  koafim  de  raaoitmie  conAUe. 
léchant  diienr  de  begu  aoOi;  «aliriqae  iMuffaa  et  b«. 
'iiQniRin,  I.  f.,  raillerie  boulbaneet  tiiiiale. 
ASSABLE,  adj.,  qui  peut  être  admis  eomoN 
ant  pas  mauvais  dans  son  espèce  t  vin,  otwrag» 
=:  S.  m.,  ce  qui  est  passable. 
ASSABLEHENT,  adv.,  d'une  manière  passable.' 
ASSADE,  a.  f.,  passage  di'uq  liomne  dans  un 
,  ail  ii  Tait  peu  de  •éjour.  ){ Cela  est  bon  pour 

—  ,  pour  une  (bis.  =  Course  d'unclieTal  qu'on 
passer  et  repasser  sur  un  mfime  terrain.  U  Au 
allées  et  venues  :  vos  fréquenta  fassabis,  jok- 
tournois,  devise*,  sérénades  (La. F.) 
ASSA6E,  s.  m.,  action  de  passer;  se  dit  égale* 
t  de  i'étre  animé  et  de  l'objet  roolilla  qui  paaae 
In  iieu  par  lequel  on  pava  :  le  — .  dt»  troupei, 
grues,  des  harenqt.  Le  —  du  Uhin,  cfim  posta 
1er  les  passacss  des  Alpes.  ||  Ses  répomes  sages, 

venir  jusqu'à  moi,  trouvent  mille  P4SSA68S 
.)  Oiseau  de  —,  qui,  an  certaine  saison,  passe 

pays  dans  an  autre;  ||  individu  qui  n'est 
n  lieu  que  pour  peu  de  temps,  =  Fam.  :  etiu 
r,  celte  ville  est  d'un  grand  -~-,  est  parcourue, 
raversée  par  un  .grand  nombre  de  personnes. 
[ornent  où  Von  passe  :  on  iaucnd  au  — .  /( 
mve  sur  le  —  du  grandi  (La  Br.)  ||  La  vie  n'est 
I  —,  est  conrte.  :=  Iicue,  ordinairement  eo«> 
:,  où  ne  passent  qne  Us  piétons,  et  qui  sert  oonune 
^gagement  aux  me»  voisines  i  le  —  Tmeane, 
i^orage,  traversée  au  delà  des  men  ;  somme 
I  paye  pour  le  voyage  ;  droit  qu'on  paye  pour 
rsur  un  pont,  pour  traverser  une  ritièredans 
ic,  etc.;  droit  de  passer  par  un  lieu.  ||  Transi- 
:  le  —  du  jour  ù  la  nuit,  d'une  idée  à  un»  au- 
=  Changement  d'élat,  au  pliyslque  ou  an  mo- 

—  de  rabaissement  A  la  grandeur  (Hsntaig.) 
ndrolt  d'un  ouvrage,  que  l'on  cite,  que  l'on 
le  :  voîM  le  passage  entier  du  saint  prophète 

(Boss.)  :=  Fragment  d'air  ou  d'an  morceau  de 
|ue  plus  ou  moins  étendu  :  |7  faisait  des  — , 
montent  qu'aucun  des  sept  sages  (La  F.) 
SSA6ER,  V.  a.;  manég.  :  —  un  cheval,  le 
lire  et  le  tenir  dans  l'action  du  passage.  33 

:  ce  cAevaf^  PASSAGE  bien. 
SSAGES,  ÈRE,  adj.,  qui  ne  s'arrête  pas 
an  lien,  qui  ne  Tait  qu'y  passer  t  hite,  oiseau 
Qui  est  de  peu  de  durée  :  goût,  satelê  —.  De 
is  PASSAGERS  le  nombre  est  incertain  (Rac)  = 
lui,  celle  qui  s'embarque  pour  passer  en  quelque 

le»  —  et  lea  matelots,  =  Celai,  œlle  qtri  m 
ne  passer  dans  on  lien  1  les  kommt*  nt  sont 

—  sur  la  terre  (Ae.) 

SSAGÈKEMBKT,  adv.,  en  passant,  poor  peu 
nps  :  je.  ne  «aïs  ici  911e  —  (Ac.) 

SSANT,  s.  m.,  celai  qui  passe  par  one  rua, 

1  ctiemin,  etc.  :  des  laquais.^  font  aboger  les 

et  jurer  le»  passants  (Boll.)  ::=  Banda  >d« 

a  d'étolte  Cousue  le  long  d'une  bottine^ 


FASSAmr,  B,  adj.,  où  l'on  passe,  oii  l'on  a  le 
droit  d*  passer,  oft  U  passe  beaucoup  de  monde. 

PA8SAKOWITB,  vil.  deServie  où  lut  concla,  «n  1711, 
m  traité  entr*  la  Porta,  Taain  cl  rAntriclie. 

PASSATION,  •.  f.;  tfr.,  action  de  passer  un 
contrat  c  Mthtâr»  Ut  —  dfim  acte. 

MMAC,  viL  forte  de  Btvière,  nr  le  Danube  et  rinn. 

PASSAVAIfT,  I.  m.,  passage  établi  de  chaque 
e6té  d'an  grand  «aiseean  de  guerre  pour  ser\'ir  de 
communication  entre  lea  deux  gaillards,  =  Acte, 
billet  délivré  par  k  douane  oa  les  contributions  in- 
direelea,  qni  autorise  i'  transporter  certaines  mar- 
chandiieB  d'un  Non  i  un  antre. 

PASSE,  s.  r.,  canal  étroit  entre  des  terres,  des 
radiera,  des  bancs  de  laiile  :  franchir  la  — .  = 
Permiai  de  passer,  de  eirculer,  d'entrer  dans  un 
lien.  Mol  de  — ,  que  doivent  prononcer  ceax  qui 
veulent  passer  oé  entrer  en  certains  lieux.  Lettres 
de  •-,  accordées  ponr  passer  d'un  emploi  dans  un 
antf*.  =a  Pettt^  somme  qu'il  fhut  ajouter  à  une 
pièce  de  moanale  qui  n'a  plus  sa  valeur  nominale. 
La  —  du  tac,  ce  qu'on  paye  pour  le  sac  qui  contient 
l'argent  qae  l'on  reçoit.  =  T.  de  Jeu,  mise  que 
chacna  doit  totre  de  quelque*  Jetons  ou  tlclies  &  cha- 
que nonrea*  etup;  foyer  la  —,  la  rélriqulion  que 
prélève  sur  chaque  partie  la  personne  chez  qui  on 
Joue.  =  Typogr.  1  moAi  de  <— ,  main  de  pap'rr 
qu'on  donne  en  ans  de  chaque  rame,  ponr  rempla- 
cer le*  ftniiies  gttées  par  accident.  ==  Au  Jeu  de 
mail  et  de  billard,  petite  arcade  de  Ter  par  laquelle 
il  Aat'Mr»  passer' la  Mlle  ou  la  boule.  ||  Être  en 
—,  dans  une  belle  —,  dans  une  position  Tavorable 
pour  obtenir  une  chose.  =:  Partie  d'an  chapeau  de 
Hemme  qui  e«t  attachée  à  la  forme  et  qui  abrite  le 
visage.  =3:  Mouvement  du  corps  dans  quelques  fi- 
gures de  danse.  =::  Au  pi..  Mouvements  qu'on  fait 
pour  magnétiser  ane  personne.  =±  Gscr.,  mouve- 
ment par  lequel  on  avance  «n  Mcant  passer  le  pied 
gauche  devant  ie  pied  droit. 

FASSE ,  part.  pass.  du  v«rbe  passer,  s'emploie 
qnalquelbis  eomue  prép.  Inv.  dans  le  sens  d'après  : 
•^  minait,  —  cette  hetife. 

PASSÉ,  s.  m,,  le  temps  passé  :  U  —  et  le  pri- 
sent  garantissent  Pttvenlr  (Boss.)  =  Ce  qu'on  a  fait 
ou  dit  aatrefoia  :  toi-ttimt  à  ton  esprit  rappelle  le 
—  (  Rac.  )  s3  Inflexion  da  verbe  par  laquelle  on 
marque  un  temps  passé.  V.  MriNi,  IroÉriNi,  etc. 

PASSÉ,  E,  ad].,  qoi  a  été  autrefois  et  qni  n'est 
pins  :  U  temps  — .  Yie,  faute  passée.  Tout  les  gé- 
néraux PASSAS  et  a  venir  (B.  de  St-P.^  Le  cours  de 
ma  gloire  —  (Rae.)  Le  mois  — ,  le  mois  dernier.  = 
Qai  a  perdu  son  lustre  :  étoffe,  couleur  — .  = 
Gramm.  :  participe  — ,  qui  marque  le  passé. 

PASSE-CARMKAII ,  s.  m.,  niorceaa  de  bois 
long,  etrdont  un  des  côtés  est  un  peu  arrondi,  sur 
lequel  les  taiUears  passent  les  coutures  an  ter. 

PASSB>CBBVAI<,  s.  m.,  petit bae destiné  èpas- 
eer  un  cheval  d'on  bord  de  la  rivière  k  raolre. 

PASSE>DEBOÙT,  8.  m.,  permission  de  passer 
des  marchandises,  sam  payer  de  droit,  i  travers 
une  ville  qu'elles  ne  font  qae  traverser. 

PASSE-DIX,  s.  m.,  sorte  de  Jea  de  déaoïù  l'un 
des  Joueurs  parie  d'amener  pin*  de  dix* 

PASSEHDftOlT,  s.  m.,  gtftee  accordée  contre  le 
droit  et  l'osoge.  s=  lojostiee  qa'on  fUt  à  quelqu'un 
en  lui  préférant,  ponr  nn  grade,  un  emploi ,  une 
récompense,  qudqa'an  qui  a  moins  de  titres  que  lui. 

PASSBB,  s.  f.,  moment  du  soir  où  les  bécasse* 
se  lèvent  des  bois  pour  aller  dans  la  campagne. 
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PASSEHPIiECB,  •.  f.,  Bom  vnlg.  da  l'bMtiiioiu. 

PASSE-LACET,  •.  m.,  lorle  d'aiguille  moaiM 
qui  tèrt  à  passer  un  lacet  dans  une  couliiat. 

PASSEBiENT,  i.  m.,  tissa  plat  et  un  pea  large 
,  de  fll  d'or,  de  laine,  de  soie,  etc.,  qn'on  mat  pour 
ornement  sur  des  hij>lta,  sur  des  meubles. 

PASSEBISNTER,  T.  a.,  orner  de  passemMits. 

PASSBHSNTEBIB,  S.  f.,  art  et  oommeree  du 
passementier;  articles  qn'U  librlqae  et  vend. 

PASSEMENTIEK,  EJBUS,  S.,  eelul,  Mlle  qui  bit, 
qui  vend  des  passements. 

PASSB-HBTEUi,  S.  m.,  b\é  ob  11  y  a  deux  tien 
de  fh>ment  sur  un  tiers  de  seigle. 

PASSE-PAROLB,  S.  t.,  commandement  donné 
à  la  tète  d'une  troupe,  et  qu'on  tUt  passer  de  bou- 
che en  bouche  Jusqu'à  la  queue. 

PASSE-PAaTOOT,  S.  m.,  clef  qui  sert  à  ouvrir 
plusieurs  portes;  se  dit  plus  partlcul.  des  eleb  pa- 
reilles qui  serrent  à  plusieurs  personnes  ponr  ou- 
vrir une  porta.  U  L'argeu  at  an  bpn  — ,  donna  en- 
trée partout.  3=  Cadre  dont  le  fond  s'ouvre  i  vo- 
lonté pour  recevoir  les  différents  dessins  qu'on  vou- 
dn  suecessiveibent  y  placer.  =  Encadrement  de 
papier,  orné  de  ûlets  et  de  teintes  variées,  dans 
lequel  on  place  un,  dessin.  =:  Planche  gravée  dans 
laquelle  on  a  réservé  une  ouverture  pour  j  placer 
une  autre  planche  gravée  &  laquelle  la  première  sert 
de  bordure  at  d'ornement.  =  Impr.,  ornement  de 
bols  ou  de  fonte  dont  le  milieu  est  percé  et  peut  re- 
cevoir telle  lettre  qu'on  veut  j  placer. 

PASSE-PASSE,  s.  m.  inv.  :  loiir  de  — ,  d'a- 
dresse, de  subtilité,  que  font  les  joueurs  de  gobelets, 
les  charlatans.  ||  Adroite  fourberie. 

PASSE-PIEERE,  S.  f.,  plante  qui  erott  sur  lee 
rochers  des  bords  de  la  mer  et  dont  on  eonflt  -les 
feuilles  dans  le  vinaigre. 

PASSE-POIL,  S.  m.,  liséré  de  sole,  de  dra^  ete., 
qui  horde  certaiiies  partie*  d'an  gilet,  d'un  habit. 

PASSE-POaT,  s.  m.,  ordre  écrit,  donné  par 
l'autorité,  qui  permet  de  circnlsr,  de  voyager  li- 
brement. Il  11  paru  son  —  avec  M,  sa  dit  d'un 
honnête  honmie  reconnu  pour  tel.  En  pari,  dea 
choses  qui  en  font  passer,  qui  en  font  siçperter 
d'autres  :  la  louange  ett  un  —  dont  la  vérité  a  ton- 
vau  betoiu pour  être  accueillie  chet  le*  grands  (LaBr.) 

PASSER,  V,  n.,  aller  d'un  lieu  à  un  antre,  tra- 
vetier  l'espaee  qal  est  entre  deux  ;  traverser  un  lieu, 
oae  ehote  t  je  paisais  iatqu'aux  liaa.  ot  l'on  garde 
mon  fil»  (Rac.)  Je  n'ai  Jtùt  çue  — ,  U  n'était  d^ 
plut  (Id.)  Le  vent  du  Xidi  perd  sa  chaleur  en  pas- 
sait sur  des  montagneê  de  glace  (Chat.)  ||  Corneille, 
Racine  et  Voltaire  ont  rxssi  par  la  (H»*  de  Staël). 
=  Se  dit  quand  on  change  de  travail,  d'occupation, 
de  sentiment  :  on  passe  de  l'amour  à  VambitUm 
(La  Roch.)  —  du  grave  au  doux,  du  plaitant  au  té- 
vère  (Boil.) Passez  au  large!  cri  par  lequel  les  sen- 
tinelle* avertissent,  la  nuit,  de  passer  à  quelque 
distance  de  l'endroit  où  elles  sont  posées.  Fam.  :  — 
chei  quelqu'un,  aller,  entrer  chei  lui  en  se  rendant 
tillenrs.  [|  Changer  de  parti  ■  c'est  û  vous  de  —  du 
cM  de  l'empSre  (Bae.)  —  à  l'emumi.  —  de  la  via 
t  la  mort,  moarir,  expirer.  =  Changer  de  posses- 
seur t  ce  domtiine  pa**A  par  mariage  dont  teltê 
moiso».  =  Cesser,  finir  :  sa  eoUre  passkba.  — 
de  mode.  =  Ahs.,  périr,  dispvattre  i  Madame  a 
PASSE  du  euKin  au  soir,  ainei  que  l'herbe  des  champs 
(Boss.)  Tout  PASSE ,  et  même  un  jour  ses  larmes 
PAssEKOMT  (La  F.)  V.  Noir.  :=Etre  examiné.  Jugé, 
^tsé  en  revue  :  —  «i  conseil  de  révision,  à  un  con- 


seil de  guerre,  ete.  1  —  par  de  rudee  épremeee,  par 
de  grandes  tribulations,  t:niT  Iwanconp  1  soul&ir  ea 
de  certaines  ooeasions.  —  par  les  mains  de  fuel- 
qufuM,  éprouver  sa  vengeance.  I|  Fam.  :  —  par  la 
tête,  se  dit  d'une  chose  à  laqveUe  on  a  songé,  donl 
on  s'est  oeenpé.  —  de  la  tête,  se  dit  de  ee  qn'on 
oublie ,  de  ce  à  quoi  on  eaase  de  penser.  —  ssr 
une  dose,  ne  pas  l'approfondir.  —  par-deseu»  le* 
difficulté*,  ne  point  s'y  arp6ter.  —  oalre,  plus  f' 
avant;  ajontar  î  ee  qn'on  a  dit  on  tall;  eominen- 
eer  ou  continuer  d'exéeuter,  nonobstant  opposâtioD 
ou  contrariété.  —  sur  I«  ventre  a  qudq^um,  It 
renverser,  parvenir  malgré  lui  à  ee  qn'on  venL  — 
par  les  emplois,  par  les  dignité*,  s'élever  par  degrés 
des  moindres  anz  pins  grandes;  on  le  dit  aosii  des 
grades.  =  Être  transmis,  s'étendre  Jusqu'à  :  —  dé- 
bouche en  bouche  ft  la  postérité.  Cet  esprit  de  di»- 
corde  avait  passé  de  la  cour  jusifiaux  moiadret 
ville*  (Volt.)  V.  Mam.  —  par  les  vergée,  par  lee  ba- 
guettes, par  lee  armes,  être  fustigé,  ftasillé.  =  Xm  • 

—  par,  se  réduire,  se  sonmettre  à  :  tV  cousent  ù  en 

—  par  tout  ce  que  vont  exigerez.  Il  faut  en  —  par 
là  ou  par  la  fenêtre,  par  la  porte;  prov.,  il  &nt  ac- 
cepter forcément  cette  proposition,  eee  eooditloBs. 
i^Être  admis  :  —  à  l'examen.  La  loi  a  PAsat.  —   ' 
maître,  docteur,  être  reçu  msltre,  doetear.  H  V.  Msl- 
TRE.  —  en  proverbe,  devenir  provathia].  Faire  — ,  y' 
transmettre  ;  ftùre  —  nos  pateiolu  dan*  Pùme  i*  r' 
no*  enfants  (Montaig.)  Dieu  fera  —  à  de*  smjm 
étrangères  vos  litre*  et  vos  posseuions  (Mass.)  feire 

—  une  propoâtion,  la  bire  accepter.  Lmeser  —  une 
faut»,  une  erreur,  ne  pas  la  remarquer.  i=  Passe;  •  ' 
Ism.,  soit.  Je  l'accorde.  J'y  consens  :  passe  oicor  de 
bdtir,  mais  planter  ù  cet  âge!  {Lu  F.)  =  Passom; 
fun.,  s'emploie  pour  exprimer  qu'on  n'insiste  point. 
=:  En  PASSAMT,  légèrement ,  avec  précipltalton.  = 

T.  de  Jeu,  ne  point  tenir  le  Jeu,  s'abstenir  de  pim-  * 
dre  part  au  coup  qui  sa  joue.  V.  Maih.  —  jmer, 
être  réputé  :  il  veut  —  pour  gouoemer  son  mattre 
(La  Br.)  =  V.  a.,  traverser  :  —  /'eo«,  la  rivière,  la  '  ' 
mer.  —  la  ligne,  naviguer  an  delà  de  i'équatenr. 

—  «on  chemm,  continuer  son  chemin  sans  s'arrêter. 

—  le  pat;  fam.,  mourir,  être  frappé  de  mort.  =  ^ 
Transporter  d'un  lieu  à  un  antre  :  empêcher  que  • 
CaroR,  dans  la  fatale  barque,  ainsi  que  le  berger  ne 
PASSE  le  monarque  (Boii.)  —  de*  marfkamtiiet  en 
yrmde.ss Faire  passer:  —  un  ruban  dans  un  «àUe*.  • 

—  «on  habit,  le  mettra.  =  Transmettre  :  —  ai  ' 
oéjd  A  son  voisin,  ts.  Faire  couler  des  liquides  ou 
faire  passer  des  substances  en  poudre  au  travers 
d'un  linge,  d'un  tamis.  V.  Étauke.  —  ta  AiUct, 
une  lettre  de  change  à  tordre  de  quelqu'un,  lui  en 
transmettre  la  propriété  par  endossement.  =  Aller  << 
an  delà,  excéder  :  —  le  but  (La  Roch.)  JToa  mal- 
keur  PASSE  mon  espérance  (Rac.)  =  Omettre  :  —  * 
une  circonstance.  Passez  ee<  endroit,  ne  le  Uses  pas. 
=:  Devancer,  surmonter  en  mérite,  valoir  mieux  de  ' 
quelque  manière  :  princesse  dont  le  mérite  passe  la 
mûuance  (Boss.)  Con<enl«ment  passe  richesse  ;  prov. 
=  Etre  au-dessus  de  :  o*  travaii  passait  me«  force».  ' 
Cela  me  passe  ;  bm..  Je  ne  puis  le  comprendre,  si 
Faire  mouvoir,  faire  glisaer  une  chose  snr  une  antci  :  * 

—  la  main  sur  le  dot  d'un  cheval.  V.  £pobgb.  ^ 
Exposer,  soumettre  à  l'action  de  :  —  •■  feu,  —  • 
«n  40/da(  par  les  armes,  le  fusilier.  —  anJU  de 
tépée,  tuer,  égorger  à  l'arme  blanche.  :=  Se  dit  des  « 
actes  que  l'on  fait  par-devant  notaire  :  —  an  con- 
trai. =  Approuver,  allouer.  Y.  SHoiAaBK  et  Ctm- 
BAKunoii.  =  Accorder,  pardonner  :  on 
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mii'pt'U  Tenante  aux  vertva  àet  saint»,  lui  —  an 
tonu  celle  du  homme*  (MaH.)  =  Coniainer,  em- 
iloyer,  dépemer i  —  leinuilt  et  l»$  jamn  data  in 
tritres  (BoM.)  —  «on  tempe,  ta  vie.  —  ton  envie, 
atishire  un  djsir.  =:  Sa  — ,  t.  pr.,  dam  tooi  lu 
ens  de  l'actif.  =:  ArrlTer  :  lei  événement»  gui  m  ms- 
iBDT  de»*  mette  tiiele  (Mau.)  =:  S'abstenir,  u  prl- 
'er  de  :  M  —  de  vin.  =  N'avoir  pas  reconra  k  :  m 
—  de  notaire,  de  médecin. 

MS8EBAT,  poita  ot  nTtat  du  m*  aiiela,  nmpltft 
tanut  aa  CoUéga  da  Frue*  et  eompou  la  pfaa  grande  pai^ 
la  da  Ten  de  la  Satin  Ménippé». 

PASSEREATT ,  8.  m.,  moineau  firanc  ;  ne  se  dit 
[u'en  poésie  et  dans  le  style  élevé.  =  Passereaux, 
.  m.  pi.,  ordre  d'oiseaux  qnl  ne  sont  ni  nageon, 
ti  échassiers,  ni  rapaces,  ni  gallinacés. 

PASSERELLE,  S.  f,,  sorte  de  pont  étroit  qui  ne 
ert  qu'aux  piétons. 

FASSE-fiOSE,  I.  t.,  nom  Tolg.  de  la  rose  tr<- 
nlère. 

FASSE-TEHPS ,  t.  m.,  Occupation  légère  et 
igréable,  divertissement  :  hé  qmi!  vaut  n'avez 
wint  de  —  plut  doux?  (Rac.) 

PASSECB,  S.  m.,  celui  qui  conduit  an  Imc,  an 
tateau  pour  passer  l'eau. 

PASSB-TBLOCRS,  S.  m.,  amarante. 

PASSE-TOLANT,  •.  m.;  anc,  celui  qui,  sans 
lire  enrôlé,  se  présentait  dans  une  revue  pour  faire 
•arattre  une  compagnie  plus  nombreuse  et  pour 
oueher  la  paye  au  proQt  du  capitaine. 

PASSIBILITÉ,  s.  t.,  qualité  des  corps  passibles. 

PASSIBLE,  aâj.,  capable  d'éprouver  des  sensa- 
ions  de  douleur  ou  de  plaisir.  =  Dr.,  qui  doit  su- 
)ir,  qui  a  mérité  de  subir  une  peine  :  être  —  d'an 
mpriaonnement,  d'une  amende. 

PASSIF,  IVE,  adj.,  qui  reçoit  l'action,  l'impre*- 
ilon,  par  opposit.  i  actif:  être ,  étal  purement  — . 
tbtissance  PASsrrE,  qui  consiste  &  exécuter  sans  exa- 
nen  l'ordre  qu'on  a  reçu.  ||  Qui  n'agit  point  :  votre 
•die  est  tout  —  en  cette  affaire.  Dette  — ,  dont  on 
!8t  débiteur.  =  Passif,  s.  m.,  ce  qu'on  doit  : 
'actif  et  le  —  d'un  eommerront,  d'un  État.  := 
Sramm.,  ad],  et  s.,  se  dit  des  mots  qui  représen- 
«nt  le  sujet  comme  touStrant  l'action. 

PASSIFLORE,  s.  m.,  plante  de  l'Amérique  du 
S.  dans  la  fleur  de  laquelle  ou  a  cru  reconnaître 
a  figure  des  divers  instruments  de  la  Passion  de 
lésus-Christ,  vulg.,yfeur  de  la  passion  ou  grenadille. 

PASSION,  s.  r.,  émotion  de  l'Slme  accompagnée 
l'un  senliment  de  plaisir  ou  de  peine  ou  qui  résulte 
l'un  désir  intense  :  let  grandes  passions  troublent 
Visprit  (lA  F.)  Le  trouble,  la  viol-mce  det  — . 
Émouvoir,  flatter  let  — .  Dompter,  écouter  ta  — . 
5e  laisser  emporter  ù  tet  — .  V.  Bride.  La  —  ett 
Vùmt  de  la  parole  (Ae.)  =  Partienl.,  la  paasion  de 
l'amour  :  une  femme  cache  A  un  homme  toute  la  — 
pi'elle  sent  pour  lui  (Boss.)  Jamais  leur  —  n'y  BOJt 
rien  de  blâmable,  et  dont  Pobjet  aimé  tout  leur  dé- 
ifient aimable  (Mol.)  Aimer  à  la  — ,  extrêmement. 
=  AiTectlon  tria-vive  que  l'on  a  pour  quelque  chose; 
objet  de  cette  affection  :  la  —  du  jeu,  de  la  gloire, 
ici  tableaux,  pour  let  tableaux.  Le  détir  de  »ouf- 
frir  pour  Dieu  fut  comme  ta  —  dorainonfe  [Flécii.) 
=  Prévention  forte  pour  on  centre  :  ne  point  ecos- 
ter  la  —  (J.-i.)  C'e»t  par  —  et  non  par  rai»on  qne 
non»  oton»  combattre  ce»  vérités  (Boss.)  Juger  avec 
— .  PsWer  sont  — .  =:  Expression,  représentation 
rive  des  pastions  dans  un  poRme,  une  tragédie,  un 
;ableau,  etc.  i  qfUMntumt  vos  ditccmr»  la  —  Anse 


ai7/e  chercher  le  cœur  (Boll.)  //  entre  bien  dan»  la 
—,  il  ae  pénètre  bien  du  sentiment  qall  vent  ex- 
primer. =  De  —,  loe.  adv.,  pasdoniiément  •  ta 
femme  Viùme  de  —  (Sér.)  ^  Souffrances  de  Hotre- 
Selgneur  Jésus-Ciirlst  pour  la  rédemption  dn  geni» 
humain  ;  partie  de  l'Évangile  {A  elles  sont  raeon- 
tje*  ;  sermon  qu'on  prêcha  sur  ce  aq}et  le  vendredi 
saint.  Semaine  de  la  — ,  qnl  précède  la  semaine 
sainte.  Confriret  dt  la  —,  association  de  jennea 
cleres  qui,  tous  Gbarlee  TU,  entreprirent  de  jouer 
le  drame  de  la  Passion  et  les  autres  mystères.  || 
FUn.  :  souffrir  mort  et .— ,  éprouver  de  grandes  dou- 
leurs; être  fort  impatienté. 

PASSIONNÉ,  E,  adj.,  T«mpli  de  passion,  d'af- 
tlBOtton  :  motRwnent,  record  — .  Le»  femme»  de  la 
cour  sont  plat  galantet  que  PASSlOimitBS  (St-Evr.) 
Tout  te  teeret  de  l'art  oratoire  ett  d'être  —  (Mirab.) 
as  S.  t  m  —  émeut  roiQours  (Malebr.)  ;  peu  us. 

PASSIONNEL,  LE,  adj.,  relatif  an  syatèene  dei 
passions  ou  déterminé  par  une  passion. 

PASSlONNÉHEhiT,  adv.,  avec  beanconp  de  pas- 
sion :  aimer  —  fa  mviigue  italienne  (J.-J.) 

PASSIONNER,  T.  a.,  donner  un  caractère  animé 
et  qui  marque  de  la  passion  :  —  ta  voix,  ton  lan- 
gage. =■  Exciter  la  passion  de  :  fe«  élément»  de  géo- 
métrie ont  PASSIONNA  de»  jeune»  gent  (B.  de  Sl-P.) 
=  Se  — ,  v.  pr„  prendre  un  extrême  intérêt.  = 
Se  laisser  aller  à  la  passion,  s'emporter. 

PASSIVEMENT,  adv,,  d'une  manière  passive. 

PASSIVETÉ  OU  PASSIVITÉ,  8.  f.,  étatdel'lue 
qui  s'abandonne  à  sea  impressions  :  la  —  des  cm  - 
templatif»  (Boss.) 

PASSOIRE,  s.  f.,  ustensile  percé  de  petits  trous 
qui  sert  &  passer  des  légumes  pour  en  tirer  la  pa- 
rée, ou  des  liquides  pour  en  6ter  les  ordures. 

PASTEL,  s.  m.,  plante  herbacée  de  la  famille 
des  crucifères  dont  les  Teuilies  renferment  une  subs- 
tance tinctoriale  avec  laquelle  on  fait  une  belle  co»- 
leur  bleue.  =  Sorte  de  crayon  fait  de  couleurs  pul- 
vérisées; peinture  que  l'on  fait  avec  ce  crayon. 
'  PASTENAGUE,  8.  t.,  genre  de  poissons  qui  res< 
semblent  à  la  raie. 

PASTÈQUE,  s.  f.,  plante  cncurbitacée  dont  le 
ftuit,  qui  porte  le  même  nom,  est  raft'alchissant. 

PASTEUR,  am.,  peaple  spécialement  adonné 
aux  soins  des  troapetnx  :  le»  Arabe»  tant  tous  pas- 
teurs (Buff .)  =  Pitre,  berger  ;  poét.  :  ul  que  le 
vieux  —  det  troupeaux  de  Neptune  (J.-B.  R.)  H  O- 
lui  qui  exerce  une  autorité  paternelle  sur  un  peuple: 
les—  d'homme»  (J.-J.)  =  Ministre  protestant  qoi  s 
charge  d'ftmes.  ||  Curé,  évêque.  =  Adj.,  dans  I« 
premier  sens  :  roù,  peuple»  —.V.  Beugsr. 

PASTICHE,  s.  m.,  tableau  où  l'on  a  imité  la 
manière  d'un  peintre.  =  Ouvrage  de  musique  ou 
de  littérature  où  l'on  a  Imité  les  idées  et  le  style 
d'nn  auteur  on  d'une  époqne.  =  Opéra  formé  de  la 
réunicD  de  morceaux  pris  dans  d'autres  opéras. 

PASTILLAOB,  *.  m.,  imitation  d'un  objet,  faite 
d'une  pUe  de  sacre;  petites  figures  de  aucre  dont 
on  garnit  les  assiettes  montées  du  dessert. 

PASTILLE,  s.  r.,  très-petit  pain  arrondi,  tait  de, 
sucre  aromatisé,  que  l'on  mêle  parfois  i  des  médi- 
caments, ou  composé  de  substances  odorantes. 

PASTORAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  fce»- 
gers,  dismpêlre  :  c*onf  — .  ||  Qvi  retrace  la  vin, 
les  mœurs  pastoralee  :  roman  — .  Poésies  PASTO- 
RALE». =  Qui  appartient  aux  pasteurs  spirituela. 
évêques  ou  curés  :  omreoa,  Mion  — .  Lettre»,  int- 
truction*—.  Il  Pastoral,  ».  m.,  rituel  de»  évêqaes. 
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^PAsiWiU,  1. 1.,  pièce  delMâtrt  dont  lMp«r- 
•onnages  «ont  d«a  b«rgen;  air  qui  Imite  le  chant 
det  bergen.  =  Noavalle  ou  pOMe  putorale. 

PASTOBALEHBHT,  *9f.,  en  bon  pasteur;  ne 
>e  du  qu'an  Of.  ;  Ufa reprit  —•  (Ae.) 

PASTOCREAV,  MELUB,  I.,  petit  berger,  petite 
bergère  ;  n'eit  guère  ua.  que  dam  lea  chanionnettet. 
=  Pastoukclle,  a.  f.,  figure  de  la  eontredanie. 

PA8T9CBBAVX,  p<lr«  et  ngtbondiqai  M  MiilnircAt 
pendant  la  capUmM  de  aiat  Loaie. 

PAT  (pro.  ie  f),  I.  m.  inr.,  ae  dit  hmqoe,  anx 
dcheci,  un  dea  deux  jeoeun  n'ayant  paa  aon  roi 
•n  éebec,  ne  peut  ploa  Jouer  aani  le  mettre  en  prise. 

PATACHB,  s.  f.,  btllOMBt  Ijger  qu'on  employait 
autrefois  au  service  dea  grands  navires.  :=  Petit  bl- 
tlment  an  aervice  de  la  douane  dans  les  ports  on 
dans  les  fleures.  =:  Bateau  qui  porta  des  lettres  on 
des  passagers  sur  qneiqne  rivière.  H  Voiture  pu- 
blique et  non  suspendue  pour  les  petits  trajets. 

MTAGOHIB,  vaste  al  iaoviga  «onMe  i  l'aabtaiM  8. 
de  l'Âmiriqae  m^ridioiMle.  =  PiTMOe,  1,  adj.  «t  s»  qai 
appartient  à  la  Fatagooie  ou  à  ses  habilaal*;  babitut  de  la 
Patagonie.  =  FiT^aoa,  i.  m.,  oioniuie  dont  la  valeur  varie 
de  S  à  S  franei,  niivant  lea  payi. 

PATAQVÈS,  s.  m.,  grossière  fauta  de  pronon- 
eiatlon  qui  consiste  à  remplacer  le  (  final  par  un  s, 
ou  réciproquement. 

PATAllAFFE,  S.  f.,  traits  d'écriture  Informa, 
lettres  confuses,  brouillées  ou  mal  formées  ;  fsm. 

FATAHD,  s.  m.;  anc,  petite  monnaie. 

PATATE,  a.  f.,  plante  de  la  tïmllle  des  Userons, 
qui  a  des  tubercules  comme  la  pomme  de  terre; 
chacun  de  ces  tubercules. 

PATATRAS  (ne  pro.  pas  Xi\,  onomatopée  fam., 
pour  exprimer  le  bruit  d'an  corps  qui  tombe  avec 
fracas,. le  bris  de  quelque  meuble,  ete. 

PATAVD,  s.  m.,  Jeune  chien  qui  a  de  grosses 
pattes.  =r  Pataod.  X,  adJ.,  se  dit  d'une  personne 
grossièrement  faite,  d'unenlimt  gros  et  court. 

PATACGER,  t.  n.,  marcher  dans  un  endroit 
bourbeux  ;  fom.  ||  S'embarrasser  dans  ses  discours, 
ses  raisonnements,  ses  afTalres  ;  fam. 

PATATIIIITÉ,  s.  f.,  d<raut  reproché  sa  itjla  de  Tile- 
Uvs,  qui  était  de  Poloaiwi»  (Padoue). 

PATCBOVLIou  PATGHODLT,  S.  m.,  plante  de 
la  (lunille  des  labiées  qu'on  tire  des  Indes,  et  qu'on 
emploie  comme  parAim. 

PÂTE,  s.  f.,  farine  dArenp<e  et  pétrie  pour 
faire  du  pain,  des  pttisseries  et  autres  choses  bonnes 
à  manger.  ||  Iferrre  la  main  à  ta  — ;  fkm.,  prendre 
part  à  un  travail.  V.  Coq.  Cest  uni  bonne  — 
d'homme,  un  homme  doux,  accommodant,  palsiûie  ; 
lam.  =  Mélange  de  diverses  substances  comestibles 
ou  médicamenteuses  qui  sont  mises  en  masse  et 
comme  pétries  ensemble  :  —  de  guimaave,  d'aman- 
des. —  d'Italie,  composition  de  farine  ou  de  fécule 
dont  on  fait  des  mets  ou  des  potages.  =  Se  dit  en- 
core de  diverses  matières  broyées  et  mêlées  qu'on 
emploie  i  diiférents  usages  dans  les  arts  :  —  de 
porcelaine,  d'argile.  Cartm-rin. 

PÂTÉ,  s.  m.,  sorte  de  pttlsserie  qui  renferme  de 
a  chair  ou  du  poisson  :  tout  let  reébini  d'un  ihoru- 
rrMKx  —  (Boil.)  PktiB  tout  let  jourt  de  ma  vie! 
i' aimerait  mieux  du  pain  tout  tee  (La  P.)  |]  ffacAn- 
menu  comme  chair  à  —;  pror:,  mettre  en  pièces, 
couper  par  morceaux.  C'ett  un  prix  fait  comme  pour 
let  petitt  — ;  prov.,  aa  dit  d'une  chose  dont  le 
prix  est  réglé  et  connu  de  tout  le  monde.  =  Goutte 
d'encre  tombée  sur  du  papier.  =  Arehit.,  se  dit 
d'us  assemblage  de  malsons  on  même  d'an  seul 


MlBce  IsoM,  quand  n  a  nne  forma  arrooAB  ou 
carrée.  =  Fortlf.,  ouvrage  avancé  placé  dana  un 
bassin  on  entouré  d'eau.  :=  Impr.,  se  dit  d'une 
masse  de  caractères  qui  sont  tombés  ensemble. 

pAtiSe,  s.  f.,  pite  de  farine  ou  de  son  povMK 
graisser  la  volaille.  =  Mélange  de  pain  et  d»  riaad* 
pour  les  animaux  domestiques. 

PATELIN,  E,  adJ.  et  s.,  nom  d'un  panoonsige 
d'une  vieille  comédie,  qui  est  devenu  nam  iiiimiin. 
et  se  dit  d'une  personne  adroite,  soopla  et  artifi- 
cieuse :  i7  a  beaucoup  d'etpril,  mois  lut  esprit  malin, 
adroit,  insinuant  et  mime  —  (Dest.)  C'ett  as  tcU- 
tiattique  des  plut  PATE14KS  qt^il  y  ait  dont  le  fini- 
noire  (Les.)  Air,  ton  —  ;  fam. 

I  PATBLIX,  PAPKI.AK»,  CBATtUITK.  Le  r*- 

ttUn  cherche  à  voui  attraper  par  i»t  tours  da  aa  *«()aa  i  le 
papelard  voua  eiyole.  Chatttmtie,  an  Sg.,  marqua  ■■  ca- 
ractère iélin  ou  fémiom. 

PATELINA6E,  s. m.,  manière  insinuante  et  i»- 
sidiense  du  patelin  :  i  force  de  — ;  fsn.. 

pATELINER,  T.  n.,  agir  en  patelin. ^  V.  «.. 
ménager  adroitement  une  personne  dana  daa.rso* 
intéressées.  —  im«  affaire,  la  manier  avec  adi«aae 
pour  la  fUra  réussir  comme  on  souhaite;  fiua. 

PATEUNEttR.  EUSE,  adJ.  et  «.,  eoini,  ealla 
qui  a  l'habitude  du  patelinage;  fun.  .  . , 

PATÈNE.  8.  t.,  petite  assiette  d'or  ou  ^'argent 
qui  sert  i  couvrir  la  calice,  à  recev«ir.l4a)all*t  et 
que  l'on  donna  k  baiser  à  l'oOIrandc. 

PATENdTRB,  s.  f.;  fam.  ettr.,  priera  qoeicon- 
que  :  dire  tet  patenOtres.  ||  T.  de  efaicane  1  il  mar*- 
motte  toujours  certainti  —oi  jtne  eumprmié»  rie* 
(Rac.)  =  Pop,,  grains  de  chapelet  ;  tout  le  4tepalet> 
=:  ArâhiU,  aynoD.  de  Ciahulet. 

PATENT,  B,  «dj.,  dfident,  maBifesIe  :  eett  ma 
fmt  — .  Il  itc9«{t  — ,  brevet  qui  porisCt  gralitlcatiMi 
d'une  somme  et  servait  d'acquit  au  porlwsr.  Lmires 
PATEKTKS,  scellées  du  grand  sceau  d«  la  cbanecUerie. 

PATENTABLE,  adJ.,  s^Jet  à  la  pateate. 

PATENTÉ,  B,  adJ.  et  a.,  pourvu  d'mte  patente. 

PATENTE,  s.  f.,  contribution  fflraete  que  doivent 
payer  ceux  qui  eketeent  une  prottasion  indostrlelle 
ou  eommereiale.=  Passe-port,  eertifieat  de  aaaté 
qu'on  délivre  à  on  vaisseau  qui  part.    . 

PATER  (mot  lat.),  s.  m.  inv.,  nom  vnlg.  de  rO- 
raison  dominicale  qui  eommenoe  par  ea  mot  :  des 
—  et  des  Ave.  ||  //  ne  tait  pat  ton  —  ;  ùan..  Il  est 
fort  ignorant.  =:  Chacun  des  gros  giélas  d^n  ei»> 
pelet  sur  lesqnds  on  dit  le  Peler. 

PATÈRE,  s.  f.,  vase  peu  profond  et  aaaex  aeie- 
blable  k  nne  soseoupe,  dont  les  anciens  se  servaient 
dans  les  sacrifices.  =  Arehit.,  ornement  dreniaire 
qui  ressemble  à  la  patère  antique,  et  qu'on  place 
fréquemment  dans  les  métopes  de  la  frise  dorique. 
=  Ornement  de  bois  ou  de  enivre  doré  que  l'on 
visse  ft  l'extrémité  des  baguettes  oe  des  bétons  dont 
on  se  sert  pour  tenir  écartés  et  drapés  lea  rMeanx 
d'im  lit  ou  d'une  fknètre.  =  Ornement  aoqn^  00 
suspend  des  vêtements,  des  chsfieanx,  etc. 

PATCRHE,  ad].;  vieux  et  ir.,  j^tertlet  :  U  *« 
reCTif  «C»»  «Ir  —  (Marm.)  Ta»  — . 

PATBRHEIi,  LE,  adJ.,  du  père,  qui  ai^ai^eat 
au  père  :  maison',  biniàietion  pATnKBXB.  Âtée 
mânes  PAttRRELS  je  doit  ce  tacrijiet  ^!ani^'=:'flm  _ 
vient  du  père,  qui  est  du  efitd  dn  piire  :  Atas,  'M«le  ' 
— .  £t9ne  ■».  c=  (^i  élit  m  ^plk  Mlk«Mt  A  # 
père  :  bonté  —  (MaW;)M(;o«*wiièrilhll'iî.i  '"        ""  • 

PATEDNELLEaiEHT,  adv.,  en  père. 
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rATEBIflTB,  t.  f.,  état,  ^tiM  de  pèr«  :  — 
sfmituelle,  allluiee  entre  p«rrain  et  flUeuI. 

PÀTEttX,  ECSE,  adj.,  m  dit  de  ce  qui  bltd«nt 
Is  Ixnicbe  l'effet  qo'y  ferait  la  pâte  :  ce  ]Niin,  c« 
sirop  ett  —.  Cet  poire$  tant  pItecses.  Chemin  — , 
«lont  U  terre  est  graaae,  molle  et  à  demi  détrempée. 
Langue  —,  comme  emp&tée  d'une  tallTe  épaiaw.  || 
Stfft»  —,  qui  manque  de  fermeté,  de  netteté. 

PATHÉTIQUE,  adJ.,  qui  émeut  le»  paMlom.: 
langage,  oraleiir  — .  Toltirire,  le  plu  —  de  no* 
petie*  (Mftrm.)  T<nu  voutet  de»  mouvements  patbé- 
TtODBS,  e^e$Hi-dire  qui  touchent  et  qui  remuent  le» 
eaewr»{ffyi.)y.  Toochaut.  ==  S.  m.,  ce  qui  ément 
forteaient  Ie«  paulons  :  Dimostliine  t^a  point  fait 
luage  é*  —  touchant,  comme  Cictron  (La  H.) 

PATHÉTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  pa- 
thétiqae  :  celMttAw  eft  icrilefort  «^  {ko.') 

PATHGGNOHOIIIQUE,  tàj.;  méd.,  ligne  — , 
propre  à  une  maladie. 

PATHOLOGIE,  I.  f.,  partie  de  la  médecine. qui 
traite  de  la  nature  et  des  canset  des  maladies. 

PATHOLOGIQUE,  adJ.;  méd.,  qui  appartient  i 
U  pathologie  :  anatomie  — . 

PATHOS  (mot  grec),  s.  m.,  se  disait  aulrefols 
des  mouvements  qu'un  oralenr,  qu'un  poëte  excite 
dans  les  Inès.  |)  Ir.,  chaleur  ou  emphase  affectée  et 
«léplaeée.  V.  Gaukatiàs. 

PATHHOS  on  PATHOS,  Ile  de  la  turquie  d'Aile,  dus 
la  MMUemiiAe,  m  ssUl  isa*  éciitit  l'ApMàljfn. 

PATI^OLAIHB,  ai^.,  qui  appartient  m  gU>et  : 
/oarcAt.  — .\\Kine  —,  d'un  coquin.  :=  S.  m.,  po-" 
tence  :  mettre  a»  —  le  <orpt  d'un  not-t  tant  aimé 
(La  F.);  Tleux  et  pen.ns. 

PATIEMMENT,  adr.,  avec  patience. 

PATIENCE,  S.  f,,  verts  qui  tait  supporter  avee 
modération  et  sans  marmnrer  les  adrersilés,  les 
doolenra,  les  injnree,  ele.  t  t'armer-de  — -.  Prendfe 
jet  maux  «i  —  (J..J.),  les  Supporter  arec  résigna- 
tion. =  Modération,  égalité  d'ime  avec  laquelle  on 
•oufllre,  sans  déplaisir  apparent,  eequi  serait  propre 
k  causer  de  l'homwr,  da  dégoOt,  de  l'ennui  :  ^ 
vous  demtmde  pardon  d'attiser  de  votre  lempret  de' 
votre  —  (YolL)  Prendra  — ,.=b Tranquillité,  oabne, 
sang-froid  avee  lequel  on  attend  ee  qai  larde  h  venir 
ou  à  se  faire  :  la  -^  ett  l'art  d'eipirer  (Vaur.)  es 
Constance,  persévéraoee  dans  i'aecompUstemant 
U'une  auvre*  dan*  la  poursuite  d'mi  but  :  la  -^ 
vient  i  bout  des  travaux  le*  plat  longs  et  le*  plus 
péniblet  (Ac.)=  MilU,,  petite  pUnehelle  qui  a  une 
rainure,  dans  laquelle  on  fait  entrer  les  boulons 
afin  de  pouvoir  les  netloj'er  sans  user  ni  salir  le 
Urap.  Jeudf-'—,  amusement  qui  consiste  &  réunir 
et  à  meltre  en  ordre  les  places  diversement  décou- 
pées d'une  mosaïque  i  série  da  combinaisons  au 
moyen  desquelles,  apria  avoir  distribué  au  hasaid 
un  jeu  de  caries,  ou  arrive  à  un  résultat  qu'on 
s'était  proposé,  =  Fam.,  adv.,  ellipio  pourprenes 
patience.  =:  Bot. ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
polygooées  dont  las  feuilles  r8ssenU>l«at  k  eellea  de 
l'oseille,  et  sont  un  peu  plus  longues. 

PATIENT,  E,  adJ.,  qui  souiTre,  prouve  ou  w^ 
porte  1^  mal  ayec  douceni;  :  i^  est  fort  —  >lan*Jt 
douleur.  =  Endurant  :  vous  veux  prépares  sans  doute 
à  me  faire  bien  s/tuffrir,  mais  je  ne  suis  pas  fort.tiir 
tUNTE  (Les.)  =  Qui  supporte  facilement  lea  défauts, 
les  imporlunllés  de  ses  infiSrieurs  :  tm  Dieufousi  —, 
aussi  insensible  quç  nos  pavions  le  demandent  (Bom.) 
z=  Qui  attend»  qui  persévère  arec  tranquillité  :  çt 
courage  —  tpn  est  quelquefois  aussi  ntcessafrt  que 


Fardeur  impétueuse  (VoIt.)=  S.,  personne  condam- 
née &  la  peine  capitale  et  livrée  à  l'exéeutear,  s 
Individu  qui  subit  une  opération  douloureuse. 

§  RATIBNT,  KNDDBAirr.  LbOBUM  ralitnt  se  dé- 
ment ptt(  rbomine  endurant  as  h  Tngefu. 

PATIENTER,  V.  n.,  prendre  patience,  atlendrt 
avee  patience  :  faites-le  —  en  aUfudant. 

PATlIf  (Gui),  (iTsnt  midecin  dn  itu<  iiMb  dont  oa  s 
publié  det  ùttrM  pleine!  d'originalité  et  de  Terre  caustique. 

PATDf,  Sr  m.;  anc.,  soulier  dont  la  semelle  était , 
fort  épaisse  et  que  les  femmes  mettaient  pour  se 
grandir.  =  Chansnre  qui  sert  àgUsser  snr  la  glace. 
=  Pièce  de  bois  qu'on  pose  sont  la  eharpente  d'un 
escalier  pour  lui  servir'  de  base.  Fer  a  —,  qu'on 
met  au  pied  d'un  cheval  pour  la  fbreer  i  •'^appuyer 
sur  le  pied  opposé. 

PATINER,  V.  n,,  glisser  sur  la  glace  avec  des 
patina,  ss  T.  dç  ehenrin  de  fer,  se  ditd'one  loco» 
moUve  dont  les  roues  tournent  snr  les  rails  sans 
avancer. 

PATIHEUH,  s.  m.,  celui  qui  patine. 

PÂTOK,  v.  n.,  souffrir  ;  se  dit  parttcnl.  des  souf- 
flrsnees  qui  résultent  de  la  privation  du  nécessaire  : 
le*  pauvres  pItissent  beaucoup  en  hiver  (Ac.)  —  de 
quelque  chose',  en  être  puni  ou  en  souffrir  du  dom- 
mage :  de  tout  temps  les  petits  ont  pâti  des  sottises 
det  grands  (La  F.)  —  pour  quelqu'un,  souffrir  d'une 
chose  qu'il  a  faite,  d'un  tort  qu'il  a  eu. 

PÂTIS,  s.  m.,  sorte  de  lande  ou  de  Mche  que  la 
main  de  l'homme  n'a  polot  modiflée  :  je  vous  efitei- 
gnerai  les  —  les  plus  gras  (La  F.) 

PÂTISSER,  V.  n.,  lisire  de  la  pâtisserie. 

PÂTISSERIE,  s,  f.,  pftte  préparée  et  assaisonnée 
qu'on  fait  cuire  an  four.  =  Art,  commerce  ou  mar- 
chandise du  pâtissier. 

PÂTISSIER,  ÈRE,  s.,  celvl,  celle  qui  fait  et 
vend  de  la  pMisserle.  =  AdJ.,  garçon  — , 

PÂTIS80IRE,  S.  f.,  table  «vee  des  rebords  su 
laquelle  on  p&lisse. 

PATOIS,  s.  m,,  mauvais  dialecte  parlé  par  le 
peuple  d'une  province  :  il  ne  parlait  encore  à  treisc 
ans  que  le  —  de  sa  province  (La  H.)  ||  L'ine...  se 
plaint  en  «on  —  (La  F.) 

g  PATOIS,  JARCON,  BARAOOCIS.  !<•  patois  ed 
surtout  groMter  ;  la  jargon,  isistclligikle.  Le  borogouin  es! 
an  Jar;on  qui  tient  à  la  manière  de  prononcer. 

PÂTON,  s.  m.,  morceau  de  pftledonton  engraissa 
la  volaille.  £=  Morceau  de  pile  que  la  boulanger  e^te 
avec  force  en  pétrissant. 

PATRAQUE,  a.  f.,  machine -usée  ou  mal  faite  et 
de  peu  de  valeur.  |I  Personne  faible  et  usée  ;  lam. 

PATRAS,  f'A.  et  port  da  oommeice  de  la  Griee,  g  l'en- 
tti*  du  golfe  de  Corintbe. 

PÂTRE,  S.  m.,  gardien  de  troopeauk  :  «a  —  d 
ars  brebis  trousoM  quelque  Mdcompte  (La  F.) 
V.  Bbrcbb. 

PATRES  (AD),  loc.  *Ut.,  vsn  sas  pères  :  oUer 
ad  — ,  mourir.  Envoyer  ad  —,  Islre  mourir;  fam. 

PATRIARCAL,  B,  adJ.,  qui  a  rapport  aux  an- 
eiens  patriarches  ou  qui  ra^wile  la  a&npUcité  d« 
leurs  mœurs  :  asfMCt,  earaeUre.  — r.  < .  . 

PATRIARCAL8MENT,  adv.,  OR  patrlarthia. 

PATRIARCAT, s,  m.,  dignité  d'un  patriarche; 
pa^  soumis  à  sa  Juridiction.  .^ 
:  PATRIARCHE,  S.  m.,  nom  qu'on  donne  4  pin- 
sienrs  sfinta  personnages  dé  l'AncUn  Testament  : 
ttuiani  qu'un  —  U  vous  faudrmi  vieillir  (La  F.)  s: 
Titr^deeertalnaévèq^es  dans  les  églises  catholique, 
grecque  et  arménieniM.  ||  Qn  dit  d'un  vieillard  qui 

SO 
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a  une  flpn»  Ténérâble,  il  a  Pair  iPwi  — .  C'eit  m 
— ,  H  mine  une  vie  de  — ,  «e  dit  d'an  TlelHud  (|ul 
Tit  u  milieu  de  n  nombreuse  fSuniUe. 

MTmCBi  t.  m.,  titre  pcnonnel,  créé  par  ConttiiiHa, 
qai  conférait  k  ccloi  qui  en  éUit  rerèta  on  nng  életé  et  eer- 
tihM  prnilégn.  an  pi*ucuT,  t.  m.,  dignité  de  patricr.  ■ 
Robloie,  du*  ta  pajt  oà  lea  noUes  mmU  ippdéi  pitiiei*». 
=  tAniatg,  n,  ai^.  et  •.,  m  dieaitdes  léutenn  de  Bam* 
et  de  lann  detceadasti.  i  Koble. 

PATBJE,  s.  f.i  paye  où  l'on  a  prli  nalKanoe; 
prorince,  ville  où  l'on  cet  nd  t  ane  princesie  inf»r- 
tuuit,  A  fut  (a  propre  —  N'eu  plu»  qu'tm  frùle  (ieii 
d'eau  (Bon.)  Gentve  ettia  —  de  J.-J.  Rauuemi.  || 
^«tion  dont  on  bit  )pwUe,  toetété  poUliqaa  dont  on 
eit  membre  i  /  Httide  «erlit  de  la  ville  en  formant 
de*  vœux  pour  ta  —  (Barth.) = Climat,  contrée  pro- 
pn  i  cerialM  animanx,  à  eertaini  yégflbsat.  ||  8a 
dit  d'un  paya  où  aont  en  iionneur  lea  arti,  laa 
■dencea,  etc.  :  il  titan  fui  la  —  dei  philoeophe». 

PATRIMOINE,  a.  m.,  bien  qu'on  tient,  qu'on 
bérite  de  son  père  et  de  la  mèrâ  :  je  te  restituai 
d'abord  ton  —  (Gom.)  ||  Ce  qui  e«t  le  rerenu  ordi- 
naire d'an  homme  on  d'une  clatae  d'hommea  i  vol 
largesset  tant  le  seul  —  que  Dieu  leur  ait  eutigné 
sur  la  terre  (Haas.)  ;  il  se  prend  aussi  en  maur.  part. 
Il  le  —  de  Saint-Pierre,  une  partie  du  domaine  dn 
pape  dont  Viterbe  <t«it  la  cq>. 

PATRIMONUI.,  B,  adj.,  qtd  «t  dep«trimirfiM« 
héritage  —,  tieiu PÀTRnomADZ. 

PATBIOTE,  ad],  et  a.,  celui,  eelle  qui  aime  n 
patrie  et  qui  cherehe  k  lui  fitre  utile  :  un  bm  — . 

PATBIOTIQUE,  adj.,  qui  appartient  au  pa^ 
triote  :  ardeur  — .  Don  — ,  lUt  à  U  patrie. 

FATaiOTIQVEMENT,  adv.,  en  patriote. 

PATRIOTISHE,  S.  m.,  amouF  de  la  patrie;  ca- 
ractère dn  patriote  :  acte  de  —, 

§  PATmiOTIUU,  GITIBHE.  Lspreiaier  cet  ploi  g«. 
Béni,  plus  Ttguc  et  moins  egiiiut;  le  second  exige  plus 
de  générosité  et  nn  plus  grand  lile  du  bien  publie. 

PATROClHEa,  T.  n.,  parler  longuement  et  Ja*> 
qu'à  rimportunilé  pour  persuader  :  preçhex,  patbo- 
Ctnsi  jusqu'à  la  Pentecôte  (Hol.);  Tieuz  et  peu  tu. 

PATaOCLB,smid'AehiUe,tonib*ioii>lescoup(d'Heetor. 

PATRON,  NE,  a.,  laint,  sainte  dont  une  per- 
•onse  porte  le  nom  j  celai,  celle  aous  l'invocation  de 
qui  une  église  est  dédiée,  qu'un  pays ,  une  ville, 
nne  communale  réclame  comme  son  protecteur  t 
«oint  Éloi  est  1»  —  des  orfivres.  =  Pateoh,  a.  m., 
homme  puissant  soni  la  protection  de  qid  l'on  ae 
plaee;  homme  dont  on  obtient  le  secours  dans  nne 
affaire,  dans  uns  circonstance  difficile  :  Tkéodoie 
vise  également  à  te  faire  des  pAnoifs  et  des  créa- 
(sres  (La  Br.)  =:  Maître  d'une  maison,  d'an  eaclave, 
chef  d'un  étaUisiement  de  eommeroe,-  d'une  étude, 
d'une  industrie.  =:  Har.,  eommaadant  d'un  bateau, 
d'un  petit  b&timent.  =  Modèle  sur  lequel  travail- 
lent certains  artisans;  miAceau  de  papier  qae  les 
■euturièrea,  les  Ilngères,  etc.,  découpent  de  ma- 
nière k  figurer  les  dilTérentrs,  parties  de  leur  ou- 
vrage, et  sur  leqnd  elles  taillent  l'étoffe,  i  ITaUa 
pas  prendre  —  sur  me»  lettres,  elles  sont  infinie» 
(Sév.)  5e  former  sur  sm  ban,  sur  un  mauvais  — ,  sur 
un  bon,  im  mauvais  modèle.= Papier  eu  carton  de- 
coupé  qu'on  qpplique  sor  uns  snrbce  pour  peindre 
les  parties  que  ces  découpures  laissent  à  déeoo  vert. 

PATRONAGE,  s.  m.,  n^portdu  patron  aveesea 
eUents,  du  matlre  avee  ses  esdaves,  du  chef  avec  ses 
onrriers,  etc.  =  Protection  accordée  ft  un  inftrienr 
paras  Imoum  pniiMot. 
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PATRONAI.,  B,  adj.,  qui  appaifieat 
au  saint  du  Heu  :  feu  vatkhuis. 

PATRONNER,  V.  a.,  protéger, 
ter  t  il  te  préieitteit  au  tr&et  ces 
VAraomrt  par  fttrmgtr  (LaiBart.)  =  V.  k.,  cb- 
dab«  de  eoniear  an  mojren  d'aï  pidraa. 

PATRONHESSB,  adj.  f.,  ledit  d'une  feBBMqa! 
se  charge  de  diriger  «n  bal,  nne  IMe,  «te,  an  |BoSt 
de  quelques  infortunée. 

PATRONnaQUE,  adj.,  Mil  — ,  de  ftmHIe, 
par  epposit.  aux  noms  de  terre  oa  de  flBT,  anx  pré- 
noms et  aux  surnoms.  =  Ane.,  nom  —,  tiré  de  ce- 
lai du  pèn  on  de  l'antear  d*  Ip  m»  *  Kélrmeùln, 
Béraelides  tant  des  noms  waaomwttWM. 

PATROCIIXAGE  [U  m.),  S.  m.,  saleté,  nalpro- 
preti  qu'on  fait  en  patrouHlant  j  pop. 

PATROCnXB  (U  m.),  «.  t.,  martre  Mwterae 
exécutée  par  un  détaeiieffleBt  de  soldats,  de  gardes 
nationaux,  etc.  :  —  grise,  d'agents  de  poUoe.  =s 
Détachement  qui  fUt  la  patrouille.  T.  GiÎbt. 

PATROUILUER  (U  m.),  V.  n.,  agiter,  remaer 
de  l'eau  sale  et  l>oai4>euse.= Faire  la  patiauille.  | 
V.  a.,  manier  malproprement  t  aa  atiiîmier  qai  m- 
noimix  des  viandet  (Ae.);  pop. 

PA'TRir  (Olrrier),  avocM  disHagné  dk  m^  sBde,  M  de 
rAeadémie  et  y  intndnieM  ta  disents  de  iiiaesilMiiiil 

PATTE,  S.  r.,  pied  des  quadrapides  q[nl  ontda 
doigts,  des  ongles  ou  des  grlITes;  pied  dea  oiseaui 
antres  que  les  oiseaux  de  pnde;  pieds  de  «ertaiis 
erustaeés,  de  eertiùns  insectes.  H  fait  —  de  aeioun, 
se  dit  dn  chat  qui  retire  ses  griffes  en  donnant  h 
patte  ;  ||  cacher  sous  des  dehors  earessanla  le  pouvoir 
ou  le  dessein  qu'on  a  de  nuire.  :=  Main  de  l'iioairae  ; 
ne  se  dit  qu'en  mauv.  part  et  fam.  :  mareher  à  quatre 
VATTEI,  sur  les  pieds  et  sur  les  mains.  B  ne  reuae 
ni  pied  ni  — ,  il  est  sans  monvement.  ||  ramier  loet 
la  —  dequelqvfun,  sous  sa  dépendance,  en  aonpoD- 
Toir;  très-Hun.  On  dit  dans  le  sens  opposé,  «e  tirer 
da  — .  Donner  an  eotq>  de  —  ;  hm.,  lâi^er  me 
flnene  quelque  trait  vif  et  malin.  V,  fijAic^r»  et 
Moocn.  =  Instrument  qui  sert  \  régler  dn  papi» 
de  musique.  =  Petite  bande  d'étoffe  attachée  par 
Kun  de  ses  bouts  k  quelque  partie  dn  vfttenoent,  A 
dont  l'autre  bout  porte  tm  bouton  on  nne  boateo- 
nière.  =  Petite  bande  d'étoffe  de  couleur  tiaBohaole 
qui  bit  partie  du  parement  d'un  uniforme.  ^  laa- 
guette  qui  termine  la  garniture  d'un  portefeailie  et 
sert  à  le  fermer.  =  Pied  d'un  verre,  d'une  coupe. 
^  Partie  de  l'anere  qui  s'enfonce  dans  la  terre.  I 

—  d^oie,  ensemble  des  rides  qui  se  fbrmoil  à  l'angle 
xtérieur  de  l'œil, 

PATTE-^ELIT,  B.  m.,  hypocrite  doucereoii 
c'étaient  deiuc  franc*  PATnrEun  (La  F.) 

F  ATC,  B,  adj . ,  se  dit  des  pigeaas,  dea  poolea,  etc., 
qui  ont  des  phuDee  sar  les  pattes. 

PÀTVRAGB,  s.  m.,  lieu  natnrdieBaot  garai 
d'herbe  ou  préparé  par  l'homme  pour  y  lUre  pattrt 
les  beitlanx  :  esfte  foret  a  «sas  «es  pied*  de  gru 
ptTQBAGBS  (Fén.)  =  Herbe  des  p&lungea.  =  DroH 
qu'on  a  de  faire  paître  ses  tieapeaaz  aar  on  teds 
dont  on  n'est  pas  propriétaire. 

PÂTURE,  s.  t.,  lieu  eu  les  troapeam  trônant  k 
pattre.  ||  Nourriture  des  animawT  en  gteéral  :  mx 
ptHt*  de»  oiseaux  il  donne  la  — (Bac);  se  dit  pirtkal. 
de  rherita  qu'on  donne  aux  beetianx.  g  l*  parafe  dt 
JHen  est  la  —  de  Cdaie  (Ae.)  N»  cessées  «le  camioflrv 
rorgueU  à  qui  ma,  jasga'*  rAaaitliM  mdase,  sendr 

—  (Bobs.)  j{  Fetne  —,  terre  efe  tens  lea  k^banti 
d'une  commune  peuvent  fsiie  paître  leurs  httsllaax. 
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PÂTDRm,  T.  n.,  prendra  la  pâtara. 

PÂTUREDft,*.  m.;  milit.,  cavalier  qui  mèneltt 
etasnoz  à  l'herbe. 

FATOKDI,  I.  m,,  genre  de  plantes  gramlnéet 
qal  donnent  beaaoonp  de  p&tnre. 

PATC&ON,  a.  m.,  partie  du  baa  de  la  jamiw 
d'un  eheral  entre  le  bonlet  et  la  oonronne. 

VAQi  dk-l.  itiitfrt.  dei  HtÊÊO-PjTéatu. 

PAVCIFLOIIE,  adj.;  bot^  qui  ne  porte  qu'an 
p«Ut  BOBkbre  de  flenn. 

PAvarouÉ,  B,  adj-;  bot.,  qui  •  peu  de 
fenUles. 

PAOCUADIÉB,  acy.  t;  bot.,  m  dit  d'oM  en- 
belle  qui  ne  contient  que  qaelquea  n^ni. 

TAVli  (••!><},  Joi'  de  Ciliei*,  appelé  priau'tlTement  Soiil, 
fut  «Terti  àa  (âel  nr  la  chanin  de  Dunu,  et  le  eonTertit  aa 
ckriMkBiaK  uàsaiit.  On  Fa  nraomini  tAfôtrt  du  Qen- 
tilê.  •=  Plaiain  papee  ont  porté  ca  nom  ;  lei  ploi  oononi 
sont  :  Vi,n  III  (Alexandre  Faraèse],  qui  euara  de  l'inter- 
poser entre  Charlei-Quint  et  Fraufoii  I",  et  dont  le<  der- 
niers janr<  tarent  attristés  par  les  malheurs  des  enfants  istos 
du  maria^  qn'il  aTiit  contracté  arant  d'entrer  dans  les  or- 
dres. PitiL  IV  (Caraffa),  aUié  de  Henri  II  contre  les  Espa- 
gnol*. ^  txm.  l",  fils  de  Catherine  II,  1  laquelle  il  succéda 
sur  le  triae  de  Rnsde  (iltt),  se  fit  délester  peur  sa  tIo- 
laoee  et  sa  eniiaté,  et  tat  étranglé  par  deaoonjirésen  iSOI. 

PAVLEITB,  s.  f.,  mesure  âsetle,  inspirée  k  Henri  IV, 
ea  1 60é,  par  le  traitant  Paulet,  et  qui  consistait  en  nn  droit 
annuel  du  60°  de  la  valeor  de  la  charge  qu'on  Toulait  pooé- 
der  héréditairement. 

PAULIRE  BONAPARTE.  T.  Boaaate. 

PA1TME,  I.  r.,  creux,  dedans  de  la  main  entre  le 
poignet  et  les  doigts.  =  Mesure  ;  synon.  de  Pause. 
=  Jeu  où  l'on  se  renvoleune  balle  les  unales  autres 
arec  une  raquette  ou  battoir.  Jeu  de  — ,  lien  où  l'on 
joue  à  la  paume  ;  se  dit  partlcnl.  de  celui  de  Ver- 
sailles, où  les  députés  du  Uers  se  réunirent  pour 
prêter  leur  célèbre  serment. 

TA.ïimiiX.E,  ».  f.,  espèce  d'orge.  =  Morceau  de 
cuir  dont  les  voiliers  garnissent  la  paume  de  leur 
main.  =  Bout  de  lisière  dont  le  cordier  entoure  le 
fil  de  caret  à  mesure  qu'il  l'a  formé. 

PAOlOEli,  8.  m.,  maître  d'un  jeu  de  paume. 

PAVIIIJIIB,  8.  f.;  synon.  d'EMPACMmE. 

PACPÉBISIDE,  s.  m.,  existence  dans  la  société 
d'une  classe  d'individus  rédnits  à  Findigence. 

PAUPIÈRE,  s.  f.,  voile  mobile  qui  sert,  quand 
n  8'abal8se,i mettre  le  gIobe.de  l'œil  à  l'abri  d'une 
darté  trop  vive  ou  fle  l'action  des  corps  extérieurs  : 
oiii;rir  la  —,  s'éveiller  on  nattre.  Fermer  la  — , 
s'endormir  ou  mourir.  Fermer  la  —  on  let  PACPit- 
BES  à  quelqu'un,  l'assister  à  son  Ut  de  mort. 

PAUSANIAS,  général  Spartiate  qui  se  lalma  séduire  par 
les  offres  de  Xercès  ot  iht  puni  de  mort  (477).  =:  Géographe 
et  UstoricB  gras,  né  en  Fhrygie,  qui  vint  se  flsar  1  Home 
ran  17».  Il  a  laissé  ane  Xteseriptto»  it  la  Orèa. 

PAUSE,  s.  f. ,  SBspendon  on  Intermptien  momen- 
tattée  d'une  action  :  j'ai  dû  faire  une  — i  la /h»  du 
prtctdent  livre {J.-i.)-=  Mus.,  silence,  intemlle  de 
temps  pendant  lequel  les  musiciens  ou  !«•  ehanteurs 
demeurent  sans  jouer,  sans  ehanter;  silence  de  la 
durée  d'une  mesure  pleine. 

PAUVRE,  adj.,  qui  n'a  pas  le  nécessaire  i  — 
cumme  Job.  Un  homme  i^eei  pai  —  parce  qu'il  n'a 
rien,  mois  parce  qu'il  ne  travaille  pa$  (Mont.)  =  Se 
dit  d'ane  personne  qui  n'a  pu  de  quoi  subsister 
honorablement  dans  sa  condition  :  eeM-U  t$t  —, 
dont  la  dépense  eaxide  la  riehette  (Ijt  Br.)  Mourir 
—,  sans  laisser  de  biens.  =  Stérile,  dont  les  habi- 
tants sont  misérables  :  pays,  province  — .  tl  Langue 
—,  q«i  Buiaqiae  de  termes  et  de  tours  ponr  expri- 


mer eertaines  pensées.  =s  Se  dit  qusIqH<4;.u 
sentiment  de  compassion  t  —  etprit,  dira-t-on 
je  plaint  la  folicffioli.)  =  T.  de  m^ris,  cl 
mauvais  dans  son  genre  t  —  ^et,  mime.  —  pt 
dans  ce  sens  il  précède  toi^ours  le  snbslantil 
Poét.,  privé,  dénué  :  et  —  de  couleur,  mais  i 
de  ta  voix,  le  rottignol  encore  enekantera  not 
(Del.)=r  S.  m.,  mendiant  ■  entre  le  —  et  voua 
prendrez  Dieu  pour  juge  (Rae.)  Maltraiter  m 
(Fén.)  s=  Ceint  qui  a  peu  de  biens  pour  vivre 
d'esprit,  personne  de  peu  d'eq>rit;  ||  se  dit,  ds 
langage  de  l'Ëeritnre,  de  ceux  qui  ont  le  cœi 
l'esprit  entièrement  détachés  des  biens  de  la  b 

8  PAUVRE,  GDRDX,  ■BHDIART.  Le  premier 
flM  général;  le  second  est  familier  et  emporte  ordinaire 
nne  idée  de  mépris.  Le  mendiant  est  celai  qui  vit  des  a 
nés  qu'il  Ta  solliciter  en  tendant  la  main. 

PAUVREUENT,  adv.,  dans  la  pauvreté  :  i 
— .  Il  Écrire,  peindre  — ,  mal,  sans  talent;  ha. 

PAUVRESSE,  s.  f.,  femme  pauvre  qui  mei 

PAUVRET,  TK,  adj.;  t.  de  compassion,  d 
nutir  de  pauvre,  pau^Tc  petit;  fam.  et  badin. 

PAUVRETÉ,  s.  f.,  manque  de  biens,  insuffis 
des  choses  nécessaires  &  la  vie  :  elle  porta  l 
jusqu'à  rentier  dépouillement  des  biem  (Fléch. 
t^est  pat  vice;  prov.,  pour  être  pauvre  on  n'esl 
malhonnête  homme,  ||  Manque,  pénurie  :  —  d'il 
La  —  d'une  langue,  le  manque  de  mots,  de  I 
nécessaires  pour  exprimer  les  pensées.  =  Au 
chose  plate,  basse,  méprisable,  qu'on  dit,  qu'on 
qu'on  écrit,  etc.  :  tout  cet  beaux  compUments 
PAUVRETÉS  qui  font  perdre  le  temps  (Volt.) 

§  PAUVRETÉ,  DISETTE,  INDIGENCE,  MISÎ 
BESOIN.  La  ditetti  est  une  pauvreté  accidentelle,  uu 
que  de  riTres  momentané  ;  ïindigence  est  la  pauvreté 
on  souffre;  la  mitera  est  nne  extrême  indigence.  Besot 
diqne  une  panvraté  k  laquelle  les  teeoars  sont  néoeasair 

PATAOB,  S.  m.,  ouvrage  fait  avee  du  pavé 
Travail  du  paveur. 

PAVAHER.  (8Ë),  V.  pr.,  marcher  d'une  mai 
Aère,  eonune  un  paon  qui  fïlt  la  roue  ;  fam.  ( 

PAVÉ,  8.  m.,  morceau  de  grès,  de  pierre 
marbre,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  paver  :  an  ai 
deux  PAVtis  forme  un  ttroit  pattage  (Boil.)  =  As 
blage  de  pavés  qui  couvre  nue  surfltce  ;  particul 
dit  d'un  chemin,  d'une  rue,  d'un  terrain  qu 
pavé  t  le  —  de  r^fiie  ett  tout  de  marbre.  L 
eu  glitttmt.  ||  On  Fa  mit  lur  le  — ,  il  ett  sur  k 
on  l'a  fait  sortir  de  son  logement  sans  qu'il  i 
où  en  trouver  nn  autre,  il  est  sans  domicile;  ||i 
sans  place,  sans  emploi.  Le  haut  du  — ,  la  parti 
pavé  qui  est  du  cftté  des  murs,  des  maisons.  ||  J 
le  haut  du  — ,  le  premier  rang.  V.  BAmtE  et  But 

PAVEHEKT,  s.  m.,  acti<m  de  paver;  peu  ui 
Pavé  de  matériaux  précieux  :  m  —  de  raenii 

PAVER,  V.  a.,  couvrir  avec  des  pavéale  sol 
—  iffle  me,  un  chemin,.  ||  Let  net  en  tant  pav 
fam.,  se  dit  des  choses  qui  sont  fort  communes 
gens  qui  sont  fort  nombreux  en  qudque  endro 

PAVEUR,  8.  m.,  celui  qui  pave. 

PATIE,  vil.  fi>rle  des  étala  sardes,  sar  le  Teaia,  < 
de  la  p.  de  son  nom.  François  f  y  fat  battu  et  hit  p 
nier  en  Itlt.— 3S.f.,sorledepéefaa;saitedeaairoi 

PAmxON,  8.  m.,  espèce  de  tante  qui  se 
jadis  an  campement  des  gens  de  gntrre  >  va  m 
ior4td»Uin  pdauer  nosPATiLteiis  (Gom.)=Arc 
peut  corps  de  l>àtiaMBt  qui  aillre  quelque  ana 
de  forme  avee  nn  pavillon  d'wmée. = Tour  i'i 
dont  on  couvre  le  tabeioade  on  que  l'on  met  i 
saint  aa>olTe.  =  BlBS.,  espèce  de  dais  quisurn 
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les  trmM  d'au  aoilTerkin.  ||  CM,  —  th-  Fhamme 
(Gll  bert). s  Cartilage  da  roreme.i=Gitréinllé  in»6t 
d'un  cor,  d'une  trompette,  ete.ïcifcr.,  etpèioide 
baiinlire  ou  d*<tendard  qui  Mt  oonnattre  à  quelle 
nation  apparUentle  bMinient  luriequel  llnt  arbopé. 
li  Bottier  —,  mettre  —  bai,  reconnaître  ion  Inférlo* 
illé,  cMer  :  mm*  oiirom  de  qmA  faire  baitur  — >  a 
ee$  ptiÊtMut  mallrei  de  la  tner  (Sir.)  Je  mefi  — 
bat  devant  voue,  quoique  vaut  ayez  tmtim  d'expé' 
rienee  411e  m&i  (Les.)  V.  Avema  et  Beumbi  %  ArAiée 
narale,  f/eliMlata  marMime  d'une  iMlien  t  fAen» 
neuf  d*  -^  ftmçÊl»  (Ac.)  Oitérttr  'le-  —>,  «JMiiA>n- 
ner  -le  parti.  Se  ranger  «ou*  te  —  «tt  quelqa^M,  it 
ranger  de  un  parti.  V.  MÀHCBanDife^ 

PATOIS,  I.  in.,  large  bouoileiiMM4eq««IiIet 
France  se  «Mettaient  &  l'ubri  du  tratti  de  renaemt, 
et  nir  leqoeMicpremMiaSentaux  yen  dAtoaiefaiw 
mée  le  chef  qu'iU  s'étaient  clioisi.  =  Mar.,  teature 
de  toile  «a  de  Onf  que  l'on  'âtend  tut  lé  bdrdiffun 
bàlIOMat  les  jeun  de  lolennllâ  ou  de  réjoultianea. 

FAVOIBBR,'  t..  a.,  feHr  M  HaUttent  de > ses 
paTois  et  de  ses  paviUom.  |t' Garnir  «ta  drafieaax-: 
leima  élaienUfiMKtxstl  ilhimitMt."-  '•<  <'F 

PATOT,  s.  m.i  pinte  donl  le>Me'«'Iitir*rta 
d'awmipir.  ||  £e  'eemmeN  m  '  cee  -fteiM-trene  en  «wto 
eee  MVOTS  (Qrtfb.).  1.  .../.i-. 

PATABbB,  adj'.,'qui  doU  «tr«  p^«  1  MIM  «-  A 
la  fin  du  iRofe,  a»  forteett. 

PAYART,  E,  adj.t  qui  paTe  :  tmmv/tiilmfqat 
six  penonnit  VATiltTES.  isz  ElHpt.  et  a. ,  UoM  M'itfone 
<7«e  tix  MTÀirra.  BUIet  -»,  (|tta  l'on  achète  pow 
assister  i  on  ^IvetilsienMmf.  Carie  mtmti,  h  payer 
chez  un  reilaurattM.>  '    •' 

PAYE,  PAYmeNT,  «le.  V.  PaiK,  PMnBRT. 

PAYEN,  s.  m.  V.  VkttX. 

PAYEJK)  V.  a.  «t  ivr.,  atqollter  vn«  dettecSati»- 

fdire  la  personne  à  ^ul  l'on  doH  ;  *»•  une  Mnime, 
son  loyer,  une  pension.  llol,vaut -^  ! -lai  ^  IttSSgot 
en  colire  (Boil.)  —  loire  eee  «r^anetere,  ses  /«aririsu 
«enrt.  Se  dit  aouf  de  la  chose  povr  Jaqoelle  on 
doit  :  V héritier predigue-vkVi  de  tuperbetfrattrtiUit 
et  divtre  le  reste  (La-  Br<)||  Le  pritue.a'u  pat  atttz 
de  fortune  pOur  — •  uM  batte  oomplaitemce  (Id.)  Se 
faire  bien  — i  vendre'ehcr  set  service*,  «on  travaU. 
—  ehàpbse,  bcuMUe  à  quelqu'un  1  pop>,  le  aiener 
boire  au  cabaret  et  payer  pour  loi,  l^poen  même 
tnonnaie,  rendre  la  pareille.  *>■  )WHr<iiM  autres,  être 
puni  seul  d'one  faute  commuilè.  ss  Aké.,  U  t^aime 
pat  à—'.  ll—'cAer,  payer  un  haut'  prix,  un  pris 
trop  élevé.  —  fe.fWiatâ  la  nature,  «oorir.M-itrt- 
but  a  lafalblitte  kumabie,  arnilr  quelque  Imperfeo- 
llon,  comiaeUre quelque  kvJlB,]\ll^tUMt/Mi>ltdre 
A—  toute  ma  vit  quelque  trlbiu  ù  la-  ealomnie  (Vblti) 
Je  tout  Pin  avec  plaisir  le  tribut  d'estime  et  de 
reconnaittanet  que -je  vaut  dtii  (Id.)  V.  ^Bscm, 
a.  m.  Il  —  /es  violons,  fkilreies  frab  d'un  diMrtia- 
sement,  <fune  aAiire.doQt  les<mti'et'eiit<itmit  le 
plaieiri  tout  le  proSt;  /{ te  Mniut  «edit,  por'aae- 
oace,  de  quelqu'un  dont  on  compte  ce  venger. 
V.  CASsn.  =Ëtre  soumis  i'un  droit,  à  nu 'impôt:' 
eeiu  iMnkaadite  put  (mt-«  ta'jkàann  <*->  icinq 
centt  franc»  d'impotitimu.  {tltécompeuser,  raeeunat- 
tre  :  on  e  Mti  te  tèlt,-  in  punira  lé  «tAne^RaC)  — 
quelqu'un  de  retimt,  reeonaatln  s<«<piioi:Mi»  <m  ses 
sentiments  par  dea  procéda  on  des  eeoUmenls  'pa- 
reil*. =  Dédommager  t  un  moasent  de  bmJitm-Va 
PAV<  de  toutes  srs  p^nn  (Ae.)aBOMeiitr,' acquérir 
pv  un  saoriflce  1  Jthu  ^ .,  d'an  onMt  trap  îB^rat  a  p*ti! 
«et  fteitfaWilHae.}  — >de  •«  HU.  —  ton  forfait,  l'ex- 


pier. Apolh»!,  etfkttoi^fit'—miMSreeUeetiÊme 
de  leur  roi  {Coni.)  isiV.  n.v  'deiinur  ■■  Uen  de  paye- 
ment :  —  d'ingratitude,  de  ndsonr,  dfejfroMerie, 
d'atdaet.  Une  femme  tagtwkfA  de  xa<MMbscM(L>  Br.| 
—  de  sa  perumnt,  •^«pas*r '(ob>intaa  ■«  danger, 
BgireolHalmeiqnand  roceaalon  l'exigWi-M  4*  M*ie, 
se  dit  d^BR  bomnede  pende  méilte  «ala  de  besna 
aine)  dans  le  ae&s  eoniraira,  an  dit  qn'tV  ne  mtb 
pat  de  mine.  =1  Se  — ,  T.iprk,  Atreon  darolr  6iin 
payé.'a3)'9'lnd(Binlser  eel-natâ*  bup  ceiqjBl  tfçtr- 
tient  au  débiteur.  =  Se  contenter  :  s*  —«de  mmn^ 
ée,wJnetetdefa(omd»parlfrQ^-^n,)'M 

g  ««PBB«  At^(DIinr«ft.<<^pofkh'4e<ift4eJaa» 
tur«  ;  00  acfiKtte  oeUe  de  im  j^iwnnifttsnee  )  ITlse  n»  lot- 
fit;  l'autre,  ToloDUirc  «t  oblijttoira.  Q'«Uffif4,  naiiiitdT 
lijniEe  eacor^  acheTsr  de  {«let  ou  pajer  entièrcnieiit. 

Pi^lCEUB,  EUSE^S.,  celui,  cellq  qni,^je  :  «'est 
un  bon  '.—.  :=  Pateo*,.  t.  m.,  celui  dont  l'eœplai 
j^t- de  payer  dfs  dépenses ,  4e*  lral(e;i^t«,  ydes 
rentes,  etc.  =;  AdJ.  ip,,  qj^ier  —, 
,  FAY$,  s,  m.,  étendue  de  terre,  gr^n^  diùwca 
du  globe  :,no{re  foiftt  df  tà/iu  lu  temps,  de  tout  let 
—,  de  toutes  les  nalitm  du  nwtâe  (Bopr^^  C^oçae 
—'att  pbiTffe» parliculttrei  ^piT.) V,  C<)cm!(&,= 
Ane^  én'F'rançe,  contrée, plus  petite  qn'une  pro- 
vince :  le.  —  4è  taux.  =  Se  dit  quelquefbis  des  btr 
bltonts  ^V»  psy*  pu  lie  ta  nature  du  terrain  :  — 
civilisé,  catholique.'— jjlatf  pays  de  plaines.  Le  — , 
la  eimv*e"B> 'Piir  4P^o»lt.  aux.  lieux,  fortifiés.  3  — 
latin,  nom  qu'on  donne  i  Paris  au  quartier  où  eoot 
la  plupfirt  des  collèges.  Faire  voir  du  —  a  meligiun ; 
ftim.,  luldoancrblende  l'exercice,  bien^eia  petoe. 
V.  .C(^nii|i^ANce,  =pPatde,  lieu  de  paiaEance  :  ce 
tcfuple  est  tffpn,—;}e  n'en  cpfuiaispom  1  d'atlre  (Hae.) 
V.  Propii^tq.  U  i^  -t-  des  romani,  des  çhimtrri.  z= 
Pay*, Çi.b,,  (vropalriole;  (M>p,  ' 
.  |JfAT«,  CQX'WÉe,il£6iP9..U  contrée  eu  au  f<ai> 
dont  on  oontidcre  fasfect  ou  les  poductioni.  Région  n  pre- 
sente  un  pays  quant  i  ta  ti(ua(ion,'lon  climat.  Me. 

PAYSAGE,  s.  in.,  étendue  de'pây*  qîié'l''on  \oil 
d'oii  sbjil  aspect  :  je  suit  enfourif  du  plut  beau  — 
du  mon4<  (Volt.)  =  Tableau  qui  représente  un 
paysage  ;  genre  dé  petniure  qui  .a  pour  objet  la  re- 
présentation des  paysages  :  peintre  de  — . 

r AYSAGIS'TE,  s.  m. ,  peintre  qut  fait  de*  paysa- 
ges. =Adj.,  peintre --.  n>ii, 

PAYSAN,  KE, t.,  homme,  femWdeeaUipàpie : 
en  Bretagne,'  le  —  est  mal  vitu  (B.dè  St-P.)|]  CeU 
un  — ,  un  rustre.^AdJ.,  il  a  des  maniires  patsaksu. 
=il  fa  — ,  loc.  adv.,  fc  la  manière  des  plysans. 

PATS-BAS,  anç.  nom  d'un«  p.  de  I*  monarchie  ttp»- 
jaole  qui  comprenait  la  Franche-^onK,  ta  FlAiftm,  ta  Bel- 
gique et  la  Aollande:  !■    ■     •  I 

•  PMMMt  (le»),  gibelin*  de  fHteneé.  B>  iMt^  iMS*  <'«*(n 
eux  eoupirèrent  eoaitm  JolieK  el  Iiai*eat<de  HWnt  ;  St 
tuiaCBl  1*  iirtapcr  et  U  wGendiic*(lipea4k«.i:' 

.PSAA^,  S.  m»,' Antt  perfu  .'panr  ie  pawtgn  tor 
na  p«nt«'  «n  oMaI,'ate^  IMn  «it  «n  ^e-payn. 

PéAOBRi  k  m-.,  eelni  qui  reneUH  pâis». 

auiOi  *L  f„iiMa>itiembi«nMU«flwibla«t  résis- 
tant qui  rerit'le  nerp*  d*  lUiommetAl  d'àne  (kote 
d'animank;  ae  iBl  fa^lItuL  dn-l'enTetap]n«l&-«rps 
bodiBin'i  .il  impDHe  que,/*  r-  •'endwvM**  «M»  •■•- 
pivetten*  d»{'«ir.(l.-j.)  JCatedae  4r>— ^  iqni  «Mn  U 
peaoy'qni  a* pnHea»  flasu  tattaé.4fCrtiiidrt-pear 
<tm:i-mi  iwpi.,  dire  poUn»..  V.  Oi.Sna«im«*er  sa 
— ;  fiir.,  sa  vie.  Crev»; muagar sldns  *•  >»;  trte- 
fkm.,  n'oser  tésnolgnto.BMi  a^ilt  s:.Mti  (Miaehé 
du  eorpa.de  l'anteai  s.ioMea  ce*  jM^sAiile*  «e  ««cni 
de  PEAUX  de  betet  (VolL)  sa  En*elopp»  ^anb^ils.- 
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ém  pbntM  t'bi  «^  «Pne  ptire,  Ah  oipnH.  s;  Ei< 
^e  da  enfila  q«i  M  foime'snr  les  entiitaneei  IN 
qnidM  ou  oacloemM. 

PEAVSSEBIB,  s.  f.«  «rt  de  Inmill»  1m  iiMnxi 
•ommeroa,  iiM«dutndia8''da  .peaia* 

PBACSSiBa,  a.  niH  trflmi.^  'H^iafe  Im 
yaaox;  celui ^  Tend  Ite  peaux  |»éparé«i.!c:  Adj. 
et  8.  m.i'ie  dit'dce  meadee  du  cou  et  de  la  ttle 
9ui  i'iiuèreiU  mi  1»  peau.    . 

PBC,  adj.  Ok»  kuMÊi  •>-,  nisen  eai|De «t  fiat» 
eheoMint  lalé. 

PÉCARI,  s.  m.i  eepèoa  de  eoobon  de l'AmMqm 
n^ridionale,  oà  U 'Titparitnupei-nDmtaranaM. 

PEOCAMLE;  ad].,  capable  de  pécher.- 

PBCCADIIXS,  I.  f.,  fftnte  légère:  ta  —  /«( 
j'iuf^e  m  eat  pendable  (La  F.)  ;  f^m.  et  Ir. 

PECGANT,  E,  adj.,  hmneur  itcùmi,  'qtai  pëkfae 
en  quantité  ou  en  qualité';  vieux. 

PECCATA  (mot  lat.),  s.  m.;  pop.,  no  âne,  dans 
lei  combati  pnblicii  d'arilmaox.  ()  Homme  ttupide. 

PECCAVI  (mot  lat.),  s.  m.,  aveu  qu'usT pécheur 
fait  de  «a  Aute,  particnl.  à  l'artfcle  de  la  mort. 

PÊCHE,  8.  f.,  fralt  dapCcber. 

PÊCHE,  a.  f.,  art,  exercice,  utlon  de  picher  : 

—  à  la  ligne,  au  filet,  auxierevinet.-^^  Polasonque 
Ton  prend  en  pSehant  :  j'ai  fait  une  bonne  —  ;  se 
âR  aussi  des  perles,  du  corail  qu'on  va  chercher  an 
fond  de  l'ean  et  même  des  objets  qu'on  retire  de  la 
mer  ob  lis  ae  trouvent  accidentellement.  =  Droit  de 
ptche  :  avoir  $esl  ta  —  d'une  rivitté. 

PÉCHÉ,  a.  m.,  transgrealon  volontaire  de  la  loi 
de  Dien  :  le  —  trcSne  son  xupplice  avec  lui  (Doss.) 
On  vit  et  on  meurt  dam  ton  —  (Bonrd.)  V.  Originel, 
HOXTEL,  TfoilL.  Il  5e  dire  ht  sept  ticsls  mortels  ; 
prov.  etfam.,  les  plus  grosses  injures'.  Rechercher 
le»  vieux  —  de  quelqifun,  sa  vie,  ses  fautes  passées. 

—  caché  ett  a  demi  pairâUnnii  •ptbr.',  le  mal  eat 
moindre  quand  on  a  soin  d'éviter  le  scandale. 

PÉCHEK,  V.  n.,  transgresser  volontairement  la 
loi  divine.  ||  Faillir  contre  quelque  règle  de  morale, 
de  goikt,  etc.  :  —  contre  rhonneur,  contre  let  bien- 
téancet.  —  contre  les  règles  de  Fart  (La  Br.)  =  Se 
du  des  choses  où  il  j  a  excès  de  quelque  qualité  : 
ce  palais  Ptcai  par  trop  d'ornements.  1|  Ce  n'est  pas 
par  lu  qu'il  pkCHE,  ce  n'est  pas  là  son  défaut  ;  fam. 

PÈCHEK,  V.  a.,  prendre  da  poisson,  des  perles, 
du  corail,  etc.  :  —  un  itang,  tObt'le  poisson  qui 
s'y  trouve.  |j  —  en  eau  trouble,  proOter  d'un  désor- 
dre. =  Prendre,  chercher,  puiser  :  oit  etes-vous  allé 

—  cette  nouvelle;  fam.  et  ir. 

PÊCHER,  «.  m.,  arbre  du  genre  amandier,  dont 
1«  fruit  est  à  noyau,  charnu  et  savoureux. 

PECHERIE,  S.  t.,  lien  où  l'on  a  coatan»  de 
pCclier  «a  qni  «st  préparé  pour  une  pfiehe. 

PÉCHEm,  BRESSE,  s.,  celui,  celle  qui  eommet 
des  péeliéi,  ^ni  est  dans  fhabitnde  du  péotié,  qui 
est  si^et  «n  pielié  i  elle  te  regardait  «onraie  une 
rtcanatat  frappé*  de  la  tnain  de  Die»  (Fléeh.) 
Convertir  Ut  ptannis.  ||  Libsrtln ,  débaaeirf.  = 
AdJ.  :  la  femme  ~>-  dé  K£va»9<fe(A«.> 

PÊCBSOR,  *.  in.,  cAIni  q«l  IWt  métier  et  fro- 
fwstoa  d«  ptefiar-  en-  qui' a  1«  g«ùt  et  rbabMide  de 
lapêcilie  I  «nr-tarqiM  ds  •^.  'Cttt  a»  -~  yaaiieini^. 
'as A^.  m.,  ioMoa o^.qal  swtpaor  k  piplie>. 
»  »iU<'n,ikvaat>phfsMSBaii4Éel*iidoitvab«Blnilé 
d(laBh«lnt,«tlBOM«B.«$r.      i  - 

*  ViiCOU,-*.  tj)!  t.  d»iBéfi!bv.aninud,  kète  i  la 

•  aiMMti»  *•  (U  9'i)  I^PsManne  Uo^ido^  flun, 

«Mefetesavv.  iisccib*.  '  ^■••' 


rECTUÉ,  E,  a4].;  bot.  at  anai.,  qol  est  en 
forme  de  peigna  :  braaekie»,  fetdiltt  PBcnaiiES. 

PBGTORAft,  B,  adj.j  agoat.,  qoi.appartlent  à  la 
poitriu,  qai  seaeenw  la  poitrino  t  timcles  vecto- 
Moz.  Sirop  — .  Ce  «M  Mt-Upt*  et<-^;  bon  pour  la 
poitrine.  Crsis  piOToaiu,  qos  le*  évéque»  portent 
sur  la  pellriM^  st:  PbctobMw  a.  m.>  muscle  pectoral. 
=  Ornement  (jm  la  grand  prfttae  dea^hilCs  portail 
sur  la  poUriae. 

PBCVMT,  is.  wu,  «ol  des  dcBiors  publics, 
cornais  par  celui  qui  «n  a  i'adminialntion. 

PÉCVLET-s.<m.Y  bien  qu'on  acquiert  par  aon  in- 
dustrie, et  dont  peut  disposer  librement  celui  qui 
est  en  puissanoo  d'«itrui. 

PÉiGOlliAIRE,  adj.,  qni  eoniisle  en  argent  :  se- 
MUT*—,  Peint  —,  oeUe  qui  condate  dans  le  paye- 
ment d'une  somme  d'argent.  iMértt  — ,  intérêt, 
pcoAt  d'argttit. 

BBOPWIAtRKIlKWT,  adr.,  loos  le  rapport  de 
rargoat  :  &«tt;  ■»-  parlant,  une  médiocre  affaire. 

PÉCUMIBUZ,  ECSB,  adj.,  qni  a  beaucoup  d'ar- 
gtnt  comptant  ;  tua,  et  peu  na. 

PÉDAGOOIB,  a.  f.,  art  d'élever  U  jeunesse. 

PÉIUG06IQDE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  péda- 
gogie I  milhod*  — .  Il  Ir.,  qui  sent  le  pédagogue. 

PÉDAGOG1TE,  s.  m.;  Ir.,  précepteur  :  il  lui 
faut  «n  imiri,  non  pat  m  —  (MoL)  C'est  U  pour  un 
—  l'occasion  d'entamer  un  beau  discours  (J.-J.)  || 
Pédant,  censeur  ridicule  t  faire  le  — '  (Les.) 

PÉBAUt,  s.  f.,  levier  que  le  remouleur,  le  tour- 
neur, etc.,  mettent  en  mouvement  avec  le  pied  pour 
imprimer  la  rotation  i  leur  meale,  k  leur  tour,  etc. 
=  Tuyau  d'orgue,  touche  de  la  harpe,  du  piano,  etc. , 
qu'on  fait  Jouer  avec  le  pied,  .fj  Tenir  la  — ,  soutenir 
le  même  son  pendant  plusieurs  mesures,  pendant 
que  les  autrea  voix  on  instruments  continuent  lèui 
marche  sans  eeaser  de  chanter. 

PÉBANT,  s.  m.;  t.  de  mépris,  ednl  qni  enseigne 
les  enbnts  :  —,  <pfù  signifiait  instructeur  de  la 
jeunette,  est  devenu  une  injure  (Volt.)  ||  Celui  qui  af- 
fecte mal  i  propos  de  paraître  savant,  ou  qui  parle 
avec  un  ton  décisir  :  un  —  enivra  de  sa  vaine 
teienee  (BoU.)  =  PtoAirr,  a,  s.,  celui,  celle  qni 
aibcte  trop  d'exactitude,  de  siévérité  dans  les  Iwga- 
tellea  :  parler  en  vrai  —,  La  MfBAirrE  on  ion  fier 
(Id.)  =  Adj. ,  qni  fait  le  pédant  :  Montaigne,  tout  ea- 
vaUer  qu'il  est ,  ne  taitie  pat  d'itre  aussi  —  gw 
teoueoiip  d'mitret  (Naleb.)  =  Qui  tient  du  pédant  i 
ce  qi^étttle  en  tout  lieux  sa  —  |wr*onne  (Hol.) 

PÉOANTER,  v.  n.,  faire  le  pédant,  au  propre 
etau  flg.s  ne  se  dit  oue  par  dénigrement;  peu  us. 

PÉDANTERIE,  S.  f.;  t.  de  mépris,  profession  de 
pédant;  peu  us.  ||  Érudition  lourde,  indigeste  :  (oui 
le  savoir  oiseur  delà  —  (Mol.) = Vice  du  pédant  : 
l'esprit  de  —  met  ton  plut  grmd  jMdr  A  cAiconer 
sur  let  petites  ekotet  (Nicole). 

PBDAIITESQOB,  t4|.,  qui  tient  dn  pédant,  qui 
sent  le  pédant  :  t^ecter  «n  savoir  —  (M<d.)  Rontard 
vit...  tomber  de  tet  grandt  mokx  le  fatte  —  (Boil.) 
s=  S.  m.,  genre  pédantesqne. 

PÉDAHTESQUEHEBT,  adv.,  d'one  manière  pé- 
dantesqne :  discourir  —  ;  peu  ns. 

PBDANTISBR,  V.  n.,  taire  le  pédant;  fam. 

PBftAnTiSBiE,  a.  m.,  air,  caractère;  manières 
de  pédant  t  ne  voaJoir  <lr«  ni  conseiW  ni  corrt<|<  tut 
ton  ouvrage, ettun  —  {Lu  Br.) 

rÉUESTRB,  a4}.,  ipii  so  (kit  à  pied  :  «0909*  — . 
■.Statut  >..,  qni  re|iréscDte  un  homme  k  piod. 
.  PBBBSTBEMEHT,  adv.,  A  pied  :  aller  — . 
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vâ>lCELUB,  ■.  m.;  Ixrt.,  pédicule  giéle.  ^  Di- 
riiion  d'an  pédoBcalsramlflé. 

PBOICVIAUIE,  adj.,  maladie  — ,  dans  UqnéUe 
n  l'engendre  dea  pon  entra  eoir  et  chair.  =^S.  t., 
plante  herbacée  de  la  bmille  dea  rhioantoldes. 

FBDiCUliB,  I.  m.;  bot.,  rapport  grêle  et  allongé 
d'un  organe  ;  partieul. ,  partie  de  la  planta  qui  porte 
le  ehapeao  dea  champignons. 

PÉDICOLÉ,  E,  adJ.;  bot.,  porté  sur  un  pédlcnle. 

FÉDICUBB,  adJ.  et  i.  m.,  eelui  qui  extirpe  on 
réduit  les  cors,  le*  oignons  ei  les  dariUons  des  pieds. 

PÉMBUX,  EDSB,  adJ.;  anat.,  qnl  appartiantaa 
pi6d_:  flwiele— . 

PÉDILUVB,  a.  m.;  méd.,  bain  de  pieds. 

PÉIM1IAIIE8,  s.  m.  i^,  genre  de  marsupiaux 
qnt  n'ont  pas  d'ongte  au  pouce. 

PÉDIPALPES,  a.  m.  pi.,  bmlUe  d'arachnides. 

PÉDOMÈT&E,  a.  m.;  aynon.  d'oDOitTU. 

PÉDOn,  s.  m.,  courrier  à  pied  dans  iiertains 
pays  méridionaux  :  les  ttton»  de  Gêna,  de  Xeme. 

PEDONCULE,  s.  m.,  support  de  la  fleur.  = 
Anat.,  se  dit  de  plusieurs  appendices  du  eerrean. 

PBDOIiCITI^,  B,  adJ.;bot.,  porté,  sontenapar 
un  pédoncule. 

PEU.  (lir  Robert),  hoame  d*  État  angliit,  mortea  1  ISO. 

pteASB,  chenal  tilé  mr  lequel  lei  potta  Mat  eméi 
prendre  leur  osor  :  poir  M  PUbue  ttt  nmrd  et  —  tel 
ritifpoil.) 

PBGD  00  riaOV,  ni.  de  riide  angUiie,  etp.  de  l'iiic. 
roy.  de  ce  nom,  dam  l'empire  blnnin. 

PBHLTI  (lugne),  ue.  idiome  de  U  Hidie,  langue  im- 
médiatement anttrieare  an  penan  moderne. 

PCI6IIAGB,  S.  m. ,  action  de  peigner  le  Hn,  le 
chanvre,  etc.;  fiiçon  qu'on  leur  donne  avec  le  pdgne. 

PEIGNE,  8.  m.,  instrument  de  buis,  de  corne,  ete., 
taillé  en  forme  de  dents,  et  qui  sert  à  démftler  les 
chereux,  ànettojer  la  ttte.=:  Sorte  de  peigne  courbe 
et  à  longues  dents  dont  les  femmes  se  serrent  pour 
retenir  on  orner  leurs  chereux.  =  Nom  donné  dans 
les  métiers  à  divers  appardl*  gamia  de  dents  on 
d'atgvWea  de  fer,  et  <iid  serrent  à  appiéter  la  laine, 
le  lin,  le  chanvre,  ete.  =:  Sorte  de  ch>«ia  dans  le- 
quel le  tisserand  fait  paaser  le*  fila  de  la  cbatne  :  la 
natette  en  oesrant  entrelace  la  trame,  paie  le  — 
auuitat  en  terre  lee  tienu  (La  F.)  ^  Zod.,  genre 
de  coquilles  bivalves  qui  diffère  peu  du  moule.  = 
Espèee  de  paupière  de  l'cdl  des  oiseaux. 

PElGNEft,  V.  a., démêler,  arranger  le*  cheveux, 
le»  poils,  et  par  ezt.  le  Un,  le  chanvre,  etc.,  avec  un 
peigne  :  ehaemae,  en  le  micmiit,  arrachait  de  ta 
tête  l'tme  let  cheveux  blanet,  l'autre  let  cheveux 
notre  (La  F.)  —  ses  faiwrit,  tet  mmulaehet.  —  tm 
chien.  \\  Somme  trop  pii6n<,  dont  la  toUetle  est  trop 
reeberdiée,  trop  prétanUense.  Jfaf  wuaxt,  mal  vitu, 
malpropre;  on  dit  anssi  snbst., c'est  us  nALPEiGni. 
Jordiii  Hen  nicii^,  Mea  t«ia,  bien  soigné.  Ce  dit- 
court  ett  trop  PEiGirt,  le  soin  s'y  fait  trop  remar- 
quer. —  son  style;  peu  ai.  ||  Pop.,  battre.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  dans  tona  Isa  *en*  de  l'actif. 

PEIGIKim,  EDas,  a.,  ouvrier,  onvriire  qui 
peigne  la  laine,  le  dMBvrs,  ete.  ;=  Peignedse, 
s.  t.,  madiine  qui  serti  peigner  la  laine,  le  U  ,etc. 

FEIGNIEH,  s.  m.,  celui  qnl  Ikit  et  ^  vend  des 
peignes.  =s  Ad}.,  mardkaad  — . 

PBIGlfOUl,  a.  m.,  mantnan  de  i<^  on  de  eoton 
qu'on  met  quand  on  se  peigne  on  qu'on  sort  du 
bain.  =:  Sorte  de  robe  sans  tsiUe  que  les  dames  por- 
tent le  matin  lorsqu'elles  sont  en  déshabillé. 

PEIGNOH,  s.  m.,  quantité  de  chanvre  qu'un 
ouvrier  porte  en  ceinture  pgw  filer  nne  corde.  := 


An  (d.,  brin*  de  lafaia  qnl  restent  après  le  peignait. 

PEIGTORES,  s.  f.  pl.i  cheveux  et  erasKqui 
tombent  de  la  tête  quand  on  se  peigne. 

PBI-aO,  riT.  de  la  CUne,  fs  jette  dam  k  mer  Inu, 

FEILLES,  s.  f.  pi.,  cfaUFosis  qui  servent  ponrd. 
briquer  le  papier. 

FEINDRE,  T.  a.  et  Irr.,  représenter,  iIgiinr,R- 
produire  les  objet*  par  lea  traita,  les  cooleon,  la 
formes,  la  situation  t  —  aae  itoge,  m  âà,  a 
œillet  (Did.)  —  l'hiiMirt,  représenter  des  lajeb 
historiques.  ||  Soif  911e  I«  jour...  feichx  Fomiii  it 
divertet  eouleurt  (Racan).  =:  Endnbe  de  coddirs  : 

—  une  alcive.  Leur  coutume  ett  de  —  ban  liera 
(La  Br.)  —  et  orner  ton  vitage  (Rac.)  =  Orner  de 
peintures  :  mon  voyageur  vit  lU^ball  fEKiisi  Ut 
galeriet  du  Vatican  (Chat.)  =  Abs.,  pralUpier  la 
peintare  ;  ||  écrire,  former  des  lettres,  des  caraclim. 
Il  Représenter  vivement  par  le  discours,  par  la  pn- 
sée  :  cebù-là  VEun  let  bommet  tels  qu'Ut  devnml 
être,  celui-ci  Ut  Kiirr  telt  qu'Ut  tant  (La  Br.)  fol 
A  — ,  parlaltement  bien  fait.  Potir  noat  ackaa  it 
— ,  pour  comble  de  malheur  ;  fam.  =  Se  — ,  t.  pr., 
faire  son  portrait.  ||  Se  représenter  à  l'esprit  :  riiis- 
tDi,  dons  cet  hmreurt,  Andromaque  iperdae  (Bx.) 
=  Être  peint,  être  représenté  ;  être  vifeatent  déoit 
par  le  discours  :  j'etpire  que  PhamOtli  dt  totrt 
àme  u  putiDBÀ  tai^urtdâu  vos  lettre*  (J.-}.)|  Se 
faire  connaître  en  bien  on  en  mal  :  je  ne  veux  pml 
me  —  avec  trop  d'avantage  (Rao.)  =  En  parL  dei 
passions,  des  monvements  intérieurs,  se  manifettir. 

PBOIB,  s.  f.,  ehfttimant,  punition  :  le  jtft  pit- 
nonce  let  miBg  q«e  la  loi  inflige  (Mont.)  Ut~-iur- 
nellei,  let  —  de  l'enfer,  le  ch&Ument  éternel  fie  » 
bissent  les  réprouvés.  =  Sentiment  de  <pidqM  snl, 
de  quelque  sooifranca,  snrtout  dan*  l'aprit  :  le  dois 
fommeti  n'ovail  pu  appetantir  ae*  peupiira  n  ai- 
pendre  un  moment  ta  etdtonte  —  (Fén.)  Trvp  u*- 
lible  aux  —  de  CoMMir  (Créb.)  =  Embairat,  ii- 
qulétade  :  M  si'dtes  «Cane  grande  —  en  me  iimtnt 
de  tel  ttowelle*  (1.4.)  Se  mettre  en  —  de.Jtt^ 
en  —  du  chevalier  (Sév.)  i^fre  eomme  wu  àm» 
—,  fort  inquiet,  fort  tourmenté. = Travail,  ratisH: 
je  touhaite  que  vot  —  ihhu  proeumit  autant  d'otea- 
tage  que  de  glaire  (Volt.)  Homme  de  — ,  qui  g>!** 
sa  vie  par  toute  espèce  de  travail  maanei.= Salaire, 
fruit  du  travail  qu'on  a  fait  i  ça,  messiean  Ut^ 
«aux,  pagez-mei  de  ma  —  (La  F.)  Perdre  te  —,  tra- 
vailler inutilement,  jlfful  bien  tant  —  ;  fim.,'* 
n'acquiert  pas  de  fortune  sans  travailler;  les  Me» 
sont  toujours  mélangés  de  quelques  maux.  Motrir  l 
la  — ,  sans  avoir  atteint  le  but  pour  lequel  on  i^ 
doiwé  beaucoup  de  peine;  mourir  en  traTaiOaak 
Prenex  te  —  de,  lormnle  de  politesse  pour  je  i«> 
prie  de.  La  cbote  en  vaut,  n'en  vaut  pat  la  —,  iti- 
rite,  ne  mérite  pas  qu'on  *^e^ occupe.  =WSsi^'- 
je  tenlit  une  imprettiou  que  yaurait  —  à  veut  rai'* 
(J.-J.)  =  Douleur  :  j'ai  —  à  contempler  ta»  1»»' 
cour  dont  tet  rudet  épreuve*  (Bosi.)=^  — ■  ^■ 
adv.,  lert  à  marquer  le  peu  de  tempe  qu'il }  ' 
qu'une  chose  est  faite  ou  arrivée  :  manie  t  —  '  '*"' 
menoé  d^éelore  (Bac.)  =  Presque  fuiUettt- 
jour.  =  DUDdlement  :  on  ne  conçoit  qifi  —  "^ 
tau  furent  (Corn.)  Â.  grimS—,  très-dUBdlemeiit.  ] 
Anec  —,  àregret  :  ils  neanfgrent  q^aiec  —  ft»!^ 
qulleurettdi  (Mass.) Sont  —,  loc  adv.,  taai fa- 
tigue, aisément.  Sous  —  de,  loe.  adv„d</«ii4R<^ 

—  de  mort,  déclarer  qoe  eanx  qnile&tqit  encour- 
ront la  mort.  V.  Mal. 

PEINER,  V.  a. ,  causer  de  la  fkUgtte,  da  itesm  - 
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«e  Irmail,  cette  imuveUe  me  psim  iemeoup.  = 
▼.  n.,  éproorer  ans  Uagat  pAilbie  s  cela  ii'e*(  yoi 
c{air,  on  pinii  ««  peu  »  Pentatâre  (Bon.)  Kmu 
«MM»,  aow  nmoMS  «omne  (Met  de  tomme  (La  F.) 
C«w  nat,  tffUgé,  ehigrin.  5ltirle  hedié,  qnl  lent 
letnnB.=R<pngiieri  :  — àpuOr. 

PBIHTBE,  I.  m.,  c«lnl  qui  exerce  l'art  de  poiii- 
dre  :  eerudm  trtdt*  tiégligé*  de»  grand»  psnmxs 
mmt  fort  <m-<f«nw  de»  twmige»  le»  ptw  Iteké»  de» 
rBnnsKS  médiocre»  (F<n.)  :=  Homme  ékmt  le  métier 
«et  de  mettre  en  couleur  des  murailles,  des  Unn- 
bris,  etc.  i  —  en  bdtimenu.  ||  Poète,  historien  qui 
représente  TiYement  les  choses  dont  il  trtite  :  fa- 
fTi»  le  plut  grand  —  d*  PanliiiitiU,  je  veux  dire 
d'âpre»  Toefle  (Rae.)  Ce  bem  eitele  de  louis  II V 
dont  Je  fewc  être  le  —  et  non  PHUtorien  (Volt.)  = 
Ad],  et  s.  f.,  1PM  femme  — ,  une  jenne  —. 

FBranfKAGE,  s.  m.,  action  de  pdntarer  ;  elM 
qtd  en  réanlte ,'  pea  Ui. 

reannmx,  ».  t..  art  de  peindre;  onrrage  de 
peintnre  :  —  A  rhmU,  enr  boit,  ete,  =  Gwdenr 
ëtendae  appliquée  sar  mie  svrface  :  prenez  garde  A 
la  — .  Il  Description  Tira  «t  natnreBe  x  la  —  que  je 
«ouloif  faire  de  la  cour  tAgrippbi»  et  d»  Héron 
(Rae.)  Xn  —,  loe.  adr.,  en  apparence,  sans  réa- 
lité :  Je  ne  veux  point  être  m  juge  en  —  (Id.) 

PElIiTllKBIi,  T.  a.,  endoïiy  d'âne  seole  coo- 
]enr  :  —  un  lambrit,  uneporle,  m  treillage;  p«n  ni. 

y^KM,  Tïl.  cap.  d«  rempira  ddiiols.  s^S.  m.,  npto* 
d'étalTE  d«  aoi*  dont  la  tiaa  noemble  à  «lui  du  ttfatu. 
B=T.  da  Béprif  aooala<|aalles  soldait  déitgasitnt,  pandaat 
le  pramltr  «mpira,  tnat  tanaa  ifiii  n'était  pai  miliuin. 

PBIiADB,  s.  r.,  nom  vnlg.  de  l'aiopéde  qnaad 
«lie  se  complique  da  la  chute  de  l'épidenae. 

PBLAOC,  s.  m.,  se  dit  du  poil  de  certains  anl- 
KMmx  considéré  rdatltenMBt  à  sa  eonlear. 

PÉLAm,  UréaiarqBS  ém  n*  riiela,  a4  dans  la  Grand»» 
Bretagne,  niait  le  pédii  oaiginai  et  prétcBdait  ^pn  la  gilee 
B'cit  point  aiGaaKira  povr  pratifier  la  Tcrla.  =>  Fîuau- 
aan,  •.  m.,  doctrine  de  Félagt.  ^  Fâuaun,  aa,  adj.  et 
•.,  M  dit  des  partisans  do  pilogianisme. 

PÉLAGIEHS.s.  m.pU,  famille  d'oiseaux  nageurs 
^i  ^Tcnt  sur  les  mers. 

PÉLAHIDE,  s.  f.,  poisson  de  mer  dont  la  forme 
approche  de  edie  du  maquereau. 

FELAIID,  ad],  m.,  boit  — ,  dont  on  a  6té  fécoree 
foox  lUre  du  tan, 

vtUMfiMS,  non  ma  leqnel  oa  d^aigna  on*  population 
qui,  i  une  époqna  tort  recalée,  enTabil  la  Grèce  et  l'Italie. 
Cuelquea  lûtorieiu  lei  couidèreat  comme  lea  habitante  pri- 
mitib  de  eea  deux  pays.  =  Fiussiotia^ady.,  qd  a  rapport 
«oz  Filaiga  :  arcMiectnre  —, 

rÈLE'UklX,  adr.,  eonliisément  >  nat  ett  — 
dans  ta  chambre.  Ils  entrirtnt  —  dans  la  ville  avec 
les  ennemis  (Ac.)=  S.  m.,  mélange  confus,  confta- 
sion  inextricable  t  le  —  de  la  société  (Les.)  =  En 
ttyte  de  cour,  présentatloD  sans  préaéanee. 

rEUB,  T.  a.,  Ster  le  poil,  la  peau,  Técoree,  la 
surface  de  :  ^  des  peaux,  une  pomme,  un  arbre,  da 
fromage.  —  la  terre ,  6ter  le  gaion ,  l'herbe  dont 
elle  est  couTerte.  H  Montagne  pelée,  sans  Tégétatlon 
ni  rerdore.  Tête  pelée,  chanve.  Par  ext.,  chemin 
faisant,  il  vit  le  cou  du  chien  vai  (La  F.)  =  Pe- 
lé, s.  m.;  V  ^o  mépris  :  ce  — ,  ce  galeux  d'où  ve- 
nait tout  le  mal  (Id.)  =  V.  n.,  et  se  — ,  t.  pr.,  sa 
dit  du  corps  de  l'horame  et  des  animaux  quand  le 
poil  on  i'éplderme  se  détache  de  Int-même.  =:  Se 
—,  être  pelé. 

PÊXEMlf,  B,  s.,  celui,  ceOe  qui  m  en  pèieri- 
<i:]ge.  I]  Fam.,  personne  ilne,  adroite,  dissimulée  t 


vaut  ne  eonnaimx  patle — (Ae.)  =  PiLEmi,  s.  lo,, 
long^poisson  des  firoldes  mers  du  Nord. 

FÈLERINAGB, s.  m.,  voyage  lUt  par  déroiioB  i 
aller  en—  a  Jénualem.  ||  Celte  vie  n'est  qifim  —, 
on  «purt  Tograge.  =  Lien  oh  vont  lea  pèlerin*. 

PBLEBnfB,  1.  f . ,  grand  collet  rabattn  qui  eavfre 
la  poitrine  et  lea  êpaale»  des  femmes. 

VELST  (ttarOD),  gdaéral  al  jsiwn  lulilidM  dWiogué, 
mort  en  llSt. 

FBUCAH,  s.  m.,  esp^  d'oisean  pdaiipèdequi 
ae  disiiogue  par  la  forme  de  son  liée,  dont  la  mandi- 
bule supérieure  est  aplatie  et  terminée  par  un  onglet 
crochu,  tandis  que  l'inférieure  est  garnie  d'une 
membrane  en  forme  de  sac.  =  Cliim.,  sorte  d'alam- 
bic de  verre,  aujourd'hui  Inusité,  =  Chlr.,  erodiet 
pour  extraire  \fi  dents  molaires. 

PBLIOII,  montagne  de  la  Tbeiaalie.  T.  Oaai. 

PKUaSB,  S.  f.,  rolM,  manteau  ou  mantelet 
doublé  ou  garni  de  fourrure.  =  Veste  de*  hussards. 

PBIXA,  ano.  vIL  et  cap.  de  la  Kacidoine. 

PBLUE  (pron.  pile),  »,  t.,  instrument  de  fer  on 
de  bols,  large  et  plat,  et  muni  d'un  manche  i  la  — 
d»  foar.  —  i  feu.  —  de  jardin.  \\La  —  te  moque 
du  fourgon;  prov.  et  fam.,  il  a  les  mêmes  débuts 
qu'il  reprend  ehes  les  antres. 

PEIiLÉE,  PEUJEHÉE,  VBJXTÉE,  t.  t.,  ce 
que  peut  contenir  une  péUe  :  une  —  de  terre. 

PKT.fiKBOW,  s.  m.,  pelle  de  bois  longue  et 
étroite  pour  enfourner  le*  petits  ptdns. 

PELLETEBIE,  s.  f.,  art  de  préparer  les  peaux 
en  fourrure.  =:  Peaux  ainsi  préparées  ;  commerce 
qu'on  en  fait. 

PBUiETlBK,  iBB,  *.,  cehd,  celle  qui  prépare, 
qnl  vend  dea  pelleteries,  des  fourrures. 

PKIXETIKK  (Bertrand  et  JoMpb),  nom  de  deux  eU- 
laiilca  diitingnét,  le  pire  et  le  fili,  moiti,  l'on  en  17t7, 
Faotre  en  1841. 

PBLUCO  (SBvio),  poCte  et  littéralenr  italien,  mort  ea 
1 8S4,  Alt  entermé  t  aaa  an  Spialberg.  La  rédt  de  u  oapti- 
vHé,  qara  pnbGa  aa  1833,  toaa  la  titra  da  Jfat  prieOM,  de* 
lût  aatitM  popniain  an  Sarope. 

Pra.UCDLE,  S.  f.,  membrane  tria-minee  de 
quelque  nature  qu'elle  aoit. 

pAlOPIDAB,  Blmtra  TUlnia,  &it  l'ami  d'Épaminomiaa. 

PÉLOPS,  fila  de  Tantale,  i«i  da  L}di»,  pute  pour  avoir 
régné,  ma  «enpa  béroïqoea,  «or  la  pcexpi'ile  de  ia  Grèce, 
qù  a  rafu  de  lui  la  nom  de  Péloponiaa. 

pIlOPOKÈSB,  partie  méridionale  de  la  Grèce,  formant 
nie  presqu'île  rattachée  an  continent  par  riithma  de  Co- 
riathe.  =^  Ouerre  du  — ,  nom  donné  i  la  lotte  qoi  éclata, 
50  ana  après  les  gnsrres  médiqMt,  aaira  Sparte  et  Athènai. 

PBLOTB,  s.  t.,  aorte  de  boule  que  l'on  forme  en 
nndint  car  ens-mSme*  du  fli,  de  la  laine,  de  la 
■oie,  ete.  ^  Petit  coussinet  (or  lequel  on  fiche  des 
épingles,  des  aiguilles.  =  Tadie  blanche  et  airondie 
qnl  se  trouve  au  fKnt  de  quelquea  dievauz  ;  on  dit 
plus  souvent  dfoiie.  ||  Faire  se  — ;  fom..  amasser 
peu  h  peu  une  certaine  fertnne.  —  ifc  neige,  que 
l'on  fiUt  avee  de  la  neige  pressée. 

PELOTER,  V.  n..  Jouer  ft  la  panme,  ssbi*  que  ce 
aoit  une  partie  réglée.  H  —  en  attendant  partie; 
prov.  fàm.,  frire  quelque  ebo*»  de  pe«  de  consé- 
quence en  étendant  mleox.  sPc^.*  maltraiter  de 
eoups  on  de  paroles. 

PELOTON,  a.B.ipetltepdotede  fll,desoie,3lie. 
Il  Ce  n'est  qu'on  —  «le  gnÂast  bm.,  *e  dit  d'un 
petit  oiseau  on  même  d'na  petit  enfanl  fort  gras.s 
Balle  de  paume  non  recouverte.  Se  metir»  en  —, 
ramasser  se*  mendires  de  manière  que  le  corps  fasse 
une  espèce  de  boule.  =Potlt  groupe  de  personnes 
réunies.  =r  Hilit.,  peUt  corps  de  troopas;  compa- 
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fui»  dlnhiiterla  «m  deml-comptgnlt  de.«»*JieHa> 
^  tirande  <[untit<  d'inMctM  rédoii  en  tM. 

PELOTOmiEB,  T.  a.j  meltreven  peloton  :  —'du 
tll,  ie  la  nie.  =;  Se  — .t.  pr.,  se  mettre  eo  pelo- 
ton :  M  —  data  ion  lit.  |]  Sr  —  dan»  vn  coin  pour 
eauter.  Ce  ^il  f  avait  de  plut  grand,  dt  dittingiié, 
de  toat  tgt,  te  rELOTONKAiT  aatourde  lut  (S(-S.) 

PBLOVSB,  t.  r.,  terrain  couvert  d'une  herbe 
(piime  et  eonrt*. 

ni.Tisn,  •.  m.,  «Mil  dw  neieu  Orea  artt4  d'iai 
piqiw  et  da  bondWr  »fptU  petit, 

PKLTB,  ••  i. ,  booclitt  éehucré  «n  bumt  it  crgJMUt. 

PELUCHE  ou  PLUCHE,  S.  f.,  étofb  d«  Mw%  de 
Mie,  etc.,  dont  le  poil  eit  trii-Iong  d'un  c6U. 

PELUCnÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  êloffea  et  da  quel- 
ques planles  qui  sont  velues. 

PELCCHEa,  V.  n..  se  dit  d'une  étofTe  qui,  par 
suite  de  l'usage  ou  du  frottement,  se  couvre  de  poils 
qaise  délachentdutitaa. 

PELCEE,  s.  t.,  peau  qu'on  enlève  de  dassna  le 
fromage,  les  fruits,  les  légumes,  elc.||  —  d'oignon, 
couleur  rousse  qu^  prennent  quelques  vins, 

PÉLCSB,  anc.  Til.  u  Jt.-Z.  dt  TtgjfU,  fTè*  de  la  M- 
dilerruide.  EU«  ra  monrrar  son  sncitaM  importaaet,  Ims» 
que  sera  termiaé  le  eaoal  de  Sues. 

PELVIEN,  NE,  a4{.;  anat.,  qui  appartient,  qui 
■  rapport  au  bassin  :  covi'id  pelviehne. 

PELTOrx,  monttgne  de  Franc*  (nautcs-Alpes). 

PENAILLON,  s.  m.;  t.  de  mépris,  moine. 

PEHAILLE  on  PEXAILLERIE,  S,  f.;  t.  da  ni- 
pris,  les  moines. 

PÉNAL,  B,  adJ.,  qui  concerne  les  peines V code 

—  ;  loit  rtMiES.  £=  Qui  assujettit  à  quelque  peine  : 
clause,  ditpotilion  pénale. 

PÉHAUTB,  S.  f.,' système  des  peines  llobnès 
par  les  lois  t  me  —  indulgente,  trop  tivire. 

PEKAKD,  s.  m.;  ir.,  Vieux  libertin. 

pésiATBS,  adJ.  el  s.  m.  pi. ,  M  disait  des  dieox  dones- 
tiquet  elici  l«  Bomaiiu.  I  Jt  m  tongtai  4«'d  m*  tatner 
avec  fliM  diiux  — ,  c'«st-d-4«rs  m*  Aorte  (Les.)  *a  Pifs, 
patrie  :  .il  ...  voit  de  loin  tti  —,  ptmrt  dt  yn»  tt  dit  : 
heureux  qui  vit  chez  toi  (La  F.) 

PENAUD,  E,  adj.,  Iionteux  d«  quelque  désagr^ 
ment,  d'avoir  été  attrapé  :  H  Hait  fort  —  de  tm 
méprite  (Mérlm.)  V.  Avasouanu 

PENCUANT ,  E,  adJ.,  qui  penche  i  muraUle 
rENCOAXTe  (Ac.)  =  Enclin  :  le  cœur  det  homme» 
est  extrêmement  —  à  la  ligirtté  (Pasc.)  ||  Qui  cet 
sur  son  déclin  :  Vttat  —  au  bord  du  pi-4dpi«ôifiM.) 

PEKCBANT,  s.  m.,  pente  d'un  terrain  :  sur  le 

—  de  la  colline  (La  Br.);  se  dit  aussi  4u  «ours 
d'une  rivière  :  le  ÈhOne  suir  vert  nout  le  —  qui  l'eu- 
traîne  (Rac.  )  ||  Être  tur  le  —  d'un  précipice.  Cire  ex- 
posé à  se  laisser  aller  au  mal  ;  être  sar  le  point  d'être 
miné,  détrait.  =  Déclin  :  on  se  tent  toi-mlme  sur 
le  —  <Ie  Fâge  (Uass.)  =  Inclination  :  ayant  an  peu 
de  —  pour  la  retraite  (La  Br.)  Même  fidilili  pour 
tout  let  devoirt,  tnéme  —  à  la  vertu  (Fléelt.)  Pem- 
CBANTS  vertueux,  moKHois.  V.  Jhclimatiok.    ■    / 

PEMCBE,  E,  adJ.  :  airs  rEMCiés,  attitude  non- 
chalante, mouvements  aCTectés  de  la  ttte  ou  dt 
corps,  s=  Bot.,  recourbé  :  /leurs  pEDCaiBS.  . 

PENCHEHENT,  s.  m.,  action  d'une  penonve 
qui  !e  penche.  =  État  d'un  corps  penché. 

PENCHER,  V.  a.,  incliner  de  quelque  cAté  :  — 
la  tête.  =  Y.  n.,  être  hors  de  la  perpeodlculaife  s 
sous  le  tronc  tzKBi  d'un  bouleau ,  je  parvin»  ù  la 
garantir  des  torrentt  de  la  pluie  (Chat.)  Ce  mur  PEM- 
CHB,  n'est  pas  de  niveau.  ||  Être  porté  vers  i  cftia 


Â'autanl  phi*  i  loi  qpitMr  d«Meiii(flinr.]  -m 
la  eUmence  (VolU)  s  Se  -r.  r:  pr.,  a'teliMr.M 
baisser  :  le  —  tttrie  bord  ^am  femme. 

PENDABLE,  ad).,  qal  jnéiMe  d'tin  faidi; 
c'est  un  Aomme  — .  Ca*  —  (lloL)(doiill'aMeirB<- 
rile  d'être  pandn.UVwn.  etparexaténtiW.'iias 
joiid  vn  10  vr  — . 

PENDAISON,  a.  f..  suppliée  dn  gibet 

PENDANT,  S,  «di'<  4I0i  pend  :  CiiM'sinjMa 
pendantet  (LaBr.)  Maiiqmfmitlé  tetènanmisn 
ù  ton  eùti?  (Rac.)  13 Dr.  :  fiml»  —  par  Iti nmi 
on  par  racines,  dent  U  réeaUe  ii'«sbf«  ■«« 
faite.  s=  Qui  n'est  pas  encoro  tanaiBé,  dMii  :  *- 
puit  tantôt  tiz  moi»  <i»e  la  tatua  ett  muaum  (la  t.] 

PENDANT,  a.  m.,  partie  dn  baairier  m  k 
ceinturon  au  travers  de  laqMlle  an  passe  ïtfk. 
PEnlung  d'oreille»,  pafair*  d«  piaiMries,dtf«- 
les,  el«.,  que  laa  fèmoMs  attsefacot  à  litovlmfe 
d'onill*.  EX  Se  dit  da  d«m  lableanx,  de  des:  (^ 
Jeta  d'vmemeiitB,  ete.,  à  peu  pr^  semblaliies,  qiz 
destine  à  figurer  ensemble ,  è  se  correipondR., 
Fam.,  se  dit  des  personnes  ou  des  disses  qsi  Mti 
peu  près  pareilles  :  cet  homme  tu  le  —  dt  taon. 
Voici  le  —  lie  votre  Aittoire  (Ac,)  ■j^detten,* 
dit,  dans  les  traités  de  partage,  des  Uimt^ 
eeutes  aux  eaux  qui  coulent  d'an  oirtsia  tiH. 

PENDANT,  prép.,  durant  un  osrtslii  bp^ 
temps  :  en  Orfeni  of  f^  baigttt^.r-  /«  jqMrjSta.)- 
(e  peu  de  téjour  i/ue  je  faisait  prit  it  mtftit 
(J.-J.)  =  —  «M,  Undto  que,  dans  letayi^: 
—qu'ildilibtre.tmtteteedijeihandeputleljtii!- 
Madeleine  se  dévoua  ù  rffam«ie-lM(«,.->fa'ilfft< 
twr  la  terre  (Bourd.)  Y.  Tamims  goB. 

S  PUIDAHT,  BinURT.  Btount  «itrfir«at"*i- 
aéité  plu*  oontime,  une  eaJMidiinca  fiai  nacti,  d  ■n<i' 
retprit  lur  tout  les  pointa  de  la  dnrée  ;  .twdii  f*  y*^ 
ac  fait  que  l'indiquer  d'une  nufiièr*  gipiM*  "  ^'P*- 

PENDARD,  E.  s.,  vaurien,  fxipimdpof- 

PEN'DEXOQIJE ,  s.  f.,  piwre  pn{fleaKi«<a* 
de  poire,  qu'on  suspend  Â  des  boucles  i'otiSle.'. 
Morceau  de  cristal  ou  de  verre  taillé  qui  «>ilK<^ 
à  un  lustre.  1|  Poo.,  laoti^ean  d'^toKtqiiifee^i^ 
d'un  vêlement  dédiiré. 

PENDENTIF,  s.  m.\  weblt., 'perti(ndei<»t| 
cphérique  placée  entre  ka  quatre  giaods  ans  r- 
supporlent  une  coupole  oQ  te  tambour  d'an  dim. 

PENDILLER,  V.  n.,  fitre  saspendo  Ml'é^ 
agité  par  le  vent;  hm.,  et  ne  se  dit  que  tockt» 
de  peu  de  râleur. 

PBIMAa,  partie  méridiaaal*  de  la  p.  de  Uim-  & 
ton»,  depuis  I  «5»,  une  préiidaaea  deat  LakcR  ai  >•  '^ 

PENDRE,  r.  a.,  attacher  nne«tMte«o>!Ml|« 
un»  de  sea  partlea,  de  manière  qo'«H«  x X""* 
point  an  bas  :  je  pbkms  oc  <tm  men  Aaèir  ihR  C^' 

—  m  lièvre  par  Ut  pied».  H  —  »»  ''*"^ 
fani.,  renoncer  au  métier  de*  armes.  (O"^ 
eil  loHJeiirs  PcnD  «u  ea»  de  «a  mère;  Ikm.,  il  i''*' 
braiie  coatinnèUenMaL  Être  teajoart  KSM  "' 
eâlé*  de  quebp^m,  l'acoompegaer,  le  soins  put«i>^ 
V.  LanGOB.  r=  Altaeher  par  le  cou  t  aatfsH"; 

—  des  «oieurs.  H  fui  fEBsu  Aaal  elea»rt.il^ 
qae  ■»  d«  quelqufmt,  toute  sorte  de  nd.  i<»* 
pri»,  au»»it6t  peiidd,  se  dU  fsm.  toi?»  ""«f*  "7 
immédiatement  ia  réaolatloB.  Je  veiut^t  **'''• 
se  dit  fam.,  par  Itarma  de  aannaar.  l»**"*r, 
vérité  da  ee  qu'on  avancet  =5  V.  n.,  «ttnef^ 
de»  rocken  MUliNUBMTen  mine  aé-det»it  *  ■• 
(J.-i.)  Une  éeurie  qu'éektinàeM  m»  »*^,'T 


princesse  peitchait  au  judqltme  (Boss.)  Je  pembe  \  ptt  de  fer  PEHMiEa:«  JanMl»  ^■)î'**'' 
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tmtt  M  •n-MBB'  A  r«i«Hfo,'tt  pramt  bfea  Inl  eu 
«rriver  wtiat.  sa  Tondrar  trop,  descendra  trop  bat  : 
Tourner  loi  corriM  4B<  perd.  Leijonet  lui  pendent, 
■wt  floqMB  «(  pcnluitM.  =s  Se  — ,  T.  pr.,  dan* 

t«IU  iMMM  da  l'Mtif.'' 

JPBIM},  a.  la.,  panoniM  <{a)  s'wt  liitig<  on  qui 
a  sabi  le  lupplice  de  la  pendaiBon.  Être  tee  comme 
m  —,  d'un»  maigrear  eatrtme.  V.  Cotiee. 

.  taatvix,  a.  m.,  polda  iMpendu  de  manitre 
qu'éUnI  mb  an  maoTement  il  tùat,  en  allant  et  en 
Tenant,  doi  oacUIationa  régulières. 

PBHDUU,  a.  r.,  heriog»  dont  le  monTcment  est 
rjglé  par  ■>  poirtuiB.  — -  de  bronze,  de  marbre, 
doat  la  btMa  ait  da  broue,  de  marbre. 

PÊNE,  a.  m.,  partie  de  la  lemtire  <tm  le  Jeu  de 
la  clef /ait  aller  et  venir. 

viaSK,  rïT.  ô»  nonli*,  arrosait  la  TslKa  de  Tenp<. 

PiwiuiMI  f  iknan  d'UljiM  «t  mira  de  TéMmaque. 
Pour  te  déliTrer  des  pfMasdaals  q«i  reokerdMieat  sa  ntfn, 
ille  promit  de  faire  on  choix  quand  elle  aaiait  Bai  lue  toile 
lu'elle  STiil  commencie.  Hais  elle  délaiitit  ia  nait  ce  qa'eUe 
irait  fait  le  jour.  D'an  le  pro-r.  :  c'ul  la  MU  de  —  .b> 
>.  f.,  fmoe  chaste,  Tertuease,  modèle  de  fidéliti  coDJuj^e  : 
>iw  ^«M  —  konOFS  ton  fayi  (BoU.) 

PËRBTILàBIUTti,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  eslpé- 
létnble  ;  ta  —  det  corps,  da  liquides,  des  éponges. 

PÉNBTKABLB,  ad].,  qui  peut  (ire  pénétré.  = 
)ii  l'on  peut  pâiétrer. 

f  PÉIlATBAktB,  »B»I|£aBLB.  la  chose  ptrméa- 
il«  B«D'wa(eiMDl  en  admet  une  (iilre  dus  son  sein,  comme 
elle  qui  est  pMtrabU,  mai*  encore  la  laisse  aller  an  ddi. 

PBSBTKART,  B,  adj.,  qui  pAiitre,  qui  peree, 
ini  va  jnsqu'aa  fond,  au  propre  et  au  fig.  :  il  fait 
n  froid  — .  Jawuth  homme  u'a  donné  à  la  raison 
es  arme*  pUs  p^n^tbantes  (La-ii.)  la  -nie'  de 
homme  est  matiu  piSniStramte  911e  celle  de  tous  les 
ttectet  (Voit)  Yotx  — ,  aonore.  Esprit  — ,  qui  ré- 
écii  it  et  approfBOdlt.  V.  Pehçant. 

PENÉTBATip,  IVE,  adJ.,  qui  pénètre  aft^enl. 

VBMBTBA'flOir,  a.  f.,  vertu,  action  de  péné- 
er.  IlSagadté  d'eepril,  Ikenlté  de  eonceroir  ce  qui 
It  oJMOur  et  eaeb<  :  la  —  est  Faeil  du  génie  (Tauv.) 
S  vtastimktmn,  HtOÈcni,  perspicacité. 

>  p^iwlration  fait  eoaadtre  les  choses  k  fond  et  daoa  tons 

>  sens  ;  la  tagaetid  las  fait  déaouirlr  lisemant  et  pMmple- 
ent  ;  la  ptrspieaeiU  aons  amène  à  saisir  les  choses  dilS- 
les,  à  force  d'eiamen,  de  riilesioa,  elc> 

PÉKÉTBE,  B,  ad].,  tonebé.  ium-.-^deOomkan 
I  moi,  de  joie  et  d'Horreur  rttlti^t ,  je  «o«r((IUe<) 

PÉNÊTIkEB,  T.  a.,  percer,  paaserfcttaven  :  ifea 
utea  fiwe  et  tiède*  priNtruar  le  sein  det  gtstrett 
:.  de  Sl-P.)  L'eau  mail  ritdnt  leur* habils{r6u.) 
:  Elofrer  bien  avant  3  leurs  dards...  ne  VtMtM*' 
tvT  plus  le  aeia  des  iiiaaeeai«(J.-i.)  C*  froid  voue 
titrix.  Il  Parvenir  à  eonaaUre  :  aai  n'a»  rtnÉnàït 

cause  (Beat.)  —  quelqu'un,  lire  dani  la  petii4e, 
ne  aoD  acear.  ss  ïmonvoir  la  lenalbilitâ,  toocher 

cœur  :  votre  lettret  monsieur,  m'a  wÉaitnÉ  jus- 
'aux  larmes  (J.-J.)  s:  V.  n.,  parvenir  avee  diUi- 
Ité  :  noua  otwna  Pifa^ni  ^■afa'iiax  colonne*  d'Ber- 
te  (Bartb.)  se  Se  — ,  v.  pr.,  remplir  loa  tme, 
a  ctsar  t  se—  du  sentiment  de  set  devoirs.  =  Se 
)n  mettre  dans  l'eaprit,  le  ^ver  profondément  : 
N<TRE«-«o»<  bien  de  votre  rHe. 
PJÉSIUC,  ad].,  qui  donne  de  la  peine,  qui  te 
t  «vœ  peine,  avec  {atigoe  :  tmail  —.  Toute  no- 
■  vie  n'est  qu'une  lonfue  et  — •  agonie  (Matt.)  t* 
tmin  est  glissant  et-~  à  fcirir  (Bail.)  =  Qui  t*\\ 

Ja  peine,  qui  afflige- 1  nouvelle,  doute,  impreuion 
.  ii  Vncaetàon  —  d  (a iianiae  (Masa.)  '  - 


VÈXtnXlfSSn,  adv.,  avec  peine. 

PÉNICHE,  8.  f.,  canot  léger  qui  lert  d'auxlllaint 
à  un  jaitieau  armé  en  guerre. 

PÉNICUXAIBB,  8.  f.,  genre  de  plantée  mono- 
cot;lédonea.  de  la  fSunille  dei  graminéet. 

PÉMICILLÊ,  E,  adJ.;  bot,,  qui  otTre  un  ataem- 
blage  de  polk  en  forme  de  pinceau. 

PÉNlNSTOiURE ,  ad].,  qui  babila  une  pénin- 
fule;  pactiCQl.,qaIarapportàlapénlnnile-U)éi4que. 

PÉNMSCUS,  8.  f . ,  synon.  de  preeqntie.  =  Aba.  : 
vogager  dans  la  —,  dans  l'E8pag;ne  et  le  Portugal. 

pâHREMCS,  8.  f.,  repentir,  regret  d'avoir  of- 
fenié  Oleu  :  une  —  tardive.  Les  psaumes,  de  le  —, 
dam  leaqaelt  le  roi  David  exprime  la  douleur  qu'il 
a  de  let  fautes  et  en  demande  pardon  &  Dieu.  5a- 
ctement  de  — ,  par  lequel  le  prêtre  remet  les  péchéa' 
à  ceux  qui  te  confessent  à  lui.  L^  tribunal  de  la  — , 
le  prCtré  qui  confesse  ;  le  lieu  oti  il  confcue.  =: 
Peine  que  le  prfifre  Impose,  comme  satislïcUon,  pour 
les  péeliés  qu'on  lui  a  confestéi;  te  dit  aussi  des 
Jeûnes ,  det  prière* .  de*  austérité*  qu'on  s'impose 
soi-même.  ||  f  ofre  —  ife  ses  débauches,  de  sa  mau- 
vaise conduite,  en  être  puni  par  quelque  maladie, 
par  quelque  mallieur.  ||  Fam.  :  faire  —,.  mauvaise 
chère.  =  Peine,  punition  imposée  pour  quelque 
faute  :  mettre  un  enfant  en — .  ^  A  certdiu  Jeux, 
peine  qu'on  impose  à  ceux  qui  ont  manqué  &  quel- 
que règle,  à  quelque  conTeiitioD.= Pour  — ,  en  — 
de,  loc.  adr.,  en  punition,  pour  peine  ;  fam. 

PÉNITEHCEBIE,  a.  f.,  tribunal  eoclésiastiqne 
eiiargé  d'examiner  le*  cas  réservés  aa  pape.  = 
Charge  de  pénKeneier. 

PÉNITENCIER,  a.  m.,  cardinal  qui  préaide  la 
pénitencerie;  prètrâ  auquel  l'évoque  donne  le  pou- 
voir d'absoudre  les  oas  qu'il  s'est  réservés.  —  mili- 
taire, prison  où  sont  enfermés  let  militaires  con- 
damnés à.  la  réclusion. 

PÉNITENT,  B,  adJ.,  qui  a  regret  d'avoir  oifensé 
Dienj  qui  bit  pénitence  :  pécheur  — .  Tic  austère 
et  p^iTENTE  (Rac),  vouée  i  la  pénitence.  =  S., 
celui,  eeile  qui  confesse  ses  péchés  tu  prSire  :  per- 
sonne n'osait  écouter  les  pénitents  ni  porter  aux 
mourants  le  pain  de  la  vie  (Fléch.)  ilvoir  l'air  d'un 
— ,  l'air  eontristé,  humilié;  ailecler  cet  air  par  hy- 
pocrisie. :=  Personne  engagée  dans  quelque  eon- 
firérie  vouée  i  des  exercices  de  pénitence. 

PBNITEIITUIBE ,  ad].,  se  dit  des  moyens  em- 
ployés pour  l'amélloralion  morale  des  condamnés. 

PÉNITENTUlOX  ,  ELLES,  adJ.  pL,  qui  appar- 
tient à  la  pénitence  :  canotts  — . 

PÉNITENTIJBL ,  B,  m.,  rituel  de  la  pénitence. 

PBHII  (William),  ligislateurde  la  Feasiitanle,  à  laquelle 
H  donna  son  nom,  attira  dans  cette  colonie  les  sectaires  de 
tout  les  coites,  iitlit  Fliiladelphie  et  rédigea  une  constitution 
qui  strvit  de  base  à  celle  qu'adoptèrent  les  Élals-Vnis  en 
177C.  IlmonniteniTIS. 

PENNAGB ,  I.  m.;'  fauconn.,  plumage  de*  oi- 
ieauz  de  proie  qui  se  renouvelle  à  diCTérenls  &ges. 
ss  Plumes  des  ailes  d'un  oiseau  quelconque  ;  peu  ut- 

pennatifide,  ad).  V.  PiNNAimoE. 

PENNATCLE,  s.  t.,  genfe  de  toophytes  qui  na- 
gent à  la  surhce  de  feau  et  répandent,  pendant  la 
nuit,  une  lumière  phosphorescente. 

PENNE,  s.  f.,  grosse  plume  de  l'aile  et  de  la 
queue  des  oiseaux.  :^  Petit  bout  de  la  vergue  à 
antenne. 

FEVNÉ,  E,  ad].;  bot.,  te  dit  des  feuilles  dispo- 
(éc*  «emme  Ice  barbes  d'une  plume. 
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MUlHOnt  {Ufm),  pvUt  d«  UfÊ  qui  tam/naà  I* 
(Tud  8itBt4cn«td  et  U  Sinploo. 

PBNNOH,  S.  m.,  <lendard  &  longue  qneoeporU 
deraat  toat  eheraller  qui  eommintUtt  i  vingt  laiiees. 

PENUT,  a.  m.,  monnala  «iglaiie  qui  Taat  8  een- 
tlntM;  il  bltjNMM an  pL 

vbKOtBBM,  ».  f.,  deml-Joor  prodait  par  le  pa»- 
sage  gradMl  de  la  Inmlèra  à  l'obaciiriM.  =:  AÏlr., 
lanière  Ikible  qa'<n  obeena,  daoi  l«a  édipaei,  nn 
peu  avant  et  nn  pan  aprti  l'obeeurdMcmcnt  totaL 
=  T.  d'arta,  demi-Jour  ;  paaiage  gradué  de  la  lu- 
mière è  l'omLre. 

PBHSAHT,  B,  a4i-f  <inl  penia  :  Ara  — .  Bien 
—,  se  dit  de  quelqu'un  qui  a  de  Itona  lentimenta. 

PEBSBB,  a.  f.,  fkeultt  de  penier,  inielligeneei 
«pération  do  l'intelligeBM  :  ton  corpÊ  tt  la  — 
t'uentut  i  la  Jwïm  ÇI.-J.)  =  Ce  que  l'on  peaia  i 
Itt  grakdtM  WMnatK»  fiewmtui  du  tmwr  (Vainr.)  Vut 
hàU  —  péri  laal  ao)!  friM  *l  elle  est  mal  exprime» 
(Volt.)  Ivotr  d«  «aaiiiriaet  — ,  rouler  dan*  aon  ea- 
prlt  de*  pn4*i*  coapaUe*.  V.'  Ihmoutum  et  Opi- 
NMM.  =  Au  pi.,  titre  do  linoa  oompoaéa  de  pa- 
aée*,  de  rtfflasiona  dAlaebéea  t  les— 4e  rateal.  zss 
Médltatiwia,  rèroriea  s  chargé  du  poide  de  tet  — 
(FUeh.)  La  —  de  Dieu,  du  ealut,  de  la  mort,  par 
laquelle  on  a^oeenpe  d«  Dloa,  du  aalut,  de  la  mort. 
^ Sona.i  diuantrtr  la  —  ^tm  auteur,  xs  SoaTonlr: 
Monfme  reelemt  <  aw  —  (Bae.)  JTai*  il  ne  put  eittt 
en  baumir  la  —  (Id.)  =s  Opinion,  eonTietioa  i  im 
enfant  eat  peu  propre  •  trahir  ta  —  (M.)  b=  Dea- 
adn,  pn^el  i  dtm»  la  tenle  —  d«  noue  Itûuer  un  trCtte 
(Id.)=  Maxime,  vérité  morala  court*  et  prédae.  = 
Première  ébauche,  première  eaqnlaao  d'un*  ouvre 
d'art.  =  Planta  du  goura  violette,  tricolore;  fleur 
d*  cette  planta.  Couleur  de  — >,  violet4>nitt. 

PENSmBIlT,  a.  m.,  aond,  Inquiétude  tfai  tien 
tan*  nul  —  (Régn.);  vieux. 

PEHSBK,  V.  v^,  former  dana  ion  eaprit  l'image, 
l'Idée  d'un  eboae  :  f  tomme  du  monde  voit  toat  et 
ufalettmpeée  — *  rie» (l.-J.) lea ingloii rmbiit 
piofmdtmeM  (La  F.)  =s  ki<At  l'habUude  d*  réflé- 
chir :  U  MOISI  peu,  heaueoup.  Qmanupu  a  wati 
manu  tmgemrt  (J.-J.)  3=  Baiaonner  1  —  juite. 
L'onde  — .  Jb  vmAxanavee  le»  toge*  et  i^oeaitnt 
parier  v*  eommt  le  peuple  (HaN.)  ^  Songer  à  uno 
ehoaa,  aa  aomenir  s  m  homma  de  cœur  mu.  à 
remplir  tet  dtmir»  (La  Br.)  He  —  qu'à  eoi-mime, 
•  na  a'oeeuper  que  de  aoi.  San*  g  — ,  involoniair»- 
ment,  aana  lUra  attention.  =  Y.  a.,  croire.  Juger, 
Cire  d'opinion,  être  d'avia  1  cela  eit  plue  «rat  ^a'on 
ne  rENSi  (Id.)  ia-la  maà  ^Ândrtmujue  infidèle 
ptl  trahir  un  tpwtxf  (Rae.)  —  tout  haut,  lUre  con- 
nahr*  thuchenent  ea  qu'on  p«Me.  ss  Avoir  dan* 
l'eqwtt  t  touffre*,  Crétaia,  que  Je  voueéUae  eequeje 
nnsB  (Fén.)  =  Suivi  d'un  infiniOr,  H  aignifle  «ira 
tur  le  point  de,  faillir  :  je  prie  certain  aateur  auirt' 
foii  pour  mon  moirra;  il  pna*  m«  gùter  (La  F.)  ^ 
EapÂ«r,  ae  flatter  :  rmm-voae  par  dee  pleuré  pi  ou 
ver  votre  tendreiee?  (Rae.)  as  Imaginer. 

9  PEU SEB,  SONaSK.  Songer,  o'ert  pouar  à  ea  dont 
«D  aa  unde,  i  ea  qui  tient  aa  eaor.  On  pcnaa  pIolAt  ao 
pâmé  et  in pttaat;  on  $ong» mitoBt  à  l'arenir. 

PBHSEa,  a.  m.,  manière  propre  et  diaUnetlra  de 
penaer  :  le  —dee âmeefortet  ().-J.) ^  Poét,,  pen- 
aée  :  wr  de*  PEHSZisiMwea«s/at«onf  dee  vert  cn- 
|{9W»(A.  Cb.) 

PEHSEDR,  a^.  m.,  qui  pente,  qui  a  l'habitude 
de  penaer  :  Jean-Jaequee  Boutuau  était  bien  plut 
naturellement  eeniible  que  —  (La  H.)  =  S.  m.  i 


aa  ouvrage  qui  eet  écrit  eant  phUoKjMi  tlmt  m 
auteur  parmi  le*  mtitlee,  mn  parmi  la  nsrai 
(MM  de  Stafi). 

8  PBmEUB,  psmiF,  nb»rrATiF,  lÈnn 
L'eiprit  pmatir  eal  ntlarellcnieBt  pecti  toi  U  itfna; 
rafjirit  ptnelf  ea>  ■oanaatenéweat  ab»»rt<  fei  flgit  n» 
iia,  «aâlqae  iaqaiitadat  reqcUaiMlatifiitakMK 
■dbooé  daai  laa  tpéealaiioBa;  l'a^cit  filaarallijiMdi 
ma  paniéf  1,  i'uuaa|ii  da  ^léwilaHoni  Wam  «a  itMBila 

PBBSV,  ITB,  a4|.,  qui  aonge  BBpaaiijdo 
toi*  tout  —,  eeigneur,  de  tee  dédaiu  (MoLJs 
Préoeeopé  d'une  vague  inqniétade  :  U  anaïaa 
—  le  eheadn  de  Mgctnei  (Rae.)  T.  Pseno. 

PBHSIOH,  a.  f.,  aomma  qu'on  donne  pou  (In 
U>gé,  nourri:  U«n  oft  l'on  e*t  logé  et  noniii pti 
nn  certain  prix.  =  Parlienl.,  aomma  qu'os  lUa 
pour  bli«  élever  un  enfimt  dan*  na  eàlége,  as 
une  malaon  d'éducation  ;  maiaon  où  dei  eofulf  aci 
logea,  nouRla  et  inatiuIU  mojenaaat  une  ailù< 
eeauna;  réunion  de*  anlkata  que  lenler»  «m 
■aaiaon.  =:  Revenu  annnd  qu'un  •ouTeniii,  mtv, 
un  parUenlier  donne  à  quelqu'un  p»  twss» 
aance  ou  par  libéralité  :  le  miâiitre  a  dit  qujt» 
aai(  de  recevoir  une  —  de  ta  aarine  (D'Al] 

PBNSIOiraAiaE,  *..  eelnl  ou  edie  quipt^pO' 
don  pour  Ctre  logé,  nourri.  =  Ceini,  «11:  qe. 
pour  un  prix  convenu  re{oit,  dan*  anttaUiaai^^ 
d'éducation,  le  logement,  la  noniritare  et  \"a^ 
lion.  =:  Cdni,  cell*  qui  re{oit  une  pemioii  fa 
•ouverain,  d'un  ËUt,  d'un  parUenlier. = tvM: 
coméd(*B,  eomédicDmquI  raeidtun  tnitewat'i' 
eana  partieiper  aux  bénéfieaa  de  la  nàiti  ■■  -* 
la  Comidie-Fnmritte».  =  Crond  —,  fltnqa'mO- 
nalt  an  prander  miniabm  de*  Piovinem-IIiiia- 

PKRSIOHIIAT,  *.  m.,  Ueu  ob  logenllapoea' 
nalrea  d'une  maiaon  d'éducation.  ^  PirtiRiI-i  ^ 
bUi*cment  libre  oùl'on  prend  detenftabeapo^ 

PEHSIOiraEB,  V.  a.,  donner,  iUr*  ne  jtsi» 
i  quelqu'un.  H  Quel  corpt  aeadimifa  vea  1  to- 
nOHlrt  ifwi  prix  périodique  f  (GilberL) 

PENSmi  (mot  lat.),  a.  m.,  raraotidttn* 
qu'on  donne  à  un  élève  par  punition. 

PEHaTLTAHIB,  on  de*  tÛn-Hak  de  1^1''°?* 
Heid,  riche  en  pâtnn(ea  et  aa  ilililailiall  ain»'^ 

PEHTACORDE,  a.  m.,  lyre  àdoq  enta. 

PERTAGOIIK ,  a4i.,  da*  deux  genret  et  i-^; 
aaditd'uM  figure  qui  a  cinq  an^e*  et  dif '«'^ 

nUTAOTSIB,  a.  f.;  bot..  daM  de  !»*■ 
dont  loa  fleura  ont  dnq  pUtlb.  , 

PEHTAHÈRES,  *,  m.  pL,  eliw  tiu^^ 
ont  dnq  article*  di*tlaeta  à  cbaqna  Une. 

PBHTAMÈTBB,  adj.  et  a.  m.,  ven  grec  «I»- 

da  cinq  pieda  ;  veca  Irançal*  de  dix  ejOelKi- 

PKVXAKBaiS,  a.  f.;  bot.,  daem  depi»«" 
dnq  étaminea,  dan*  le  *j*tèai*  de  U*»'- 

PEETAPOUi,  a.  Lt  aac,  lanilain  9>icM4|^2 
viUaa  priadpaiea;  partkal.,  tmiloin  da  ^^rZT 
aakvé  aox  Loabaidi  et  donné  aa  pa)>c  par  P4*  ■  "^ 

nSTAPTÈBE.  a4J.;  boU,  qui  port»  *  «" 
pandou  en  forme  d'ailea  on  de  eètai.         ^ 

PESTARCBSe,  8.  f.,  govvan>en0t  M  "< 
cbeù;  a'cat  dU  dn  Dirocteira.  ^, 

PBlTAaQCE.  *.  m. ,  membre  d'«n»  P»"^^ 
fteanaa  étoanoM  que  la  jammie  d»  l>  >^ 
avaiti^mBétwamitmrUuteeeiancdtH»'^  ■ 

tUQOU  (Alph.  Babbe).  ■   im»^' 

PEirrjaBr«DB,  a.  ■.,  a«ie««Wa  du  *I  •*" 

«HaoompaaéaparEaM.  _ri-,pB^' 

PBirrATai.B,  •-  m.,  fc»  "*  "f^jLit 

eaat,  coune  à  pied,  lotte.  Jet  du  dii^a,  /*  mj*"^ 
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PKMTK,  i.  t.,  ineUndaon  d'an  temio,  d'one 
sur&ee  :  la  —  «Cime  colline,  dfm  chemin,  d'une 
vivitrt.  lemàn  m  — .  ||  IneUnation  :  la  —  lutfu- 
relie  de$  femme*  on  pl^tir  dfitre  aiméet  (La  Roeh.) 
Da  piaîtir  la  —  tnp  tùUe  (Rac.)  Je  n'ai  q«e  trop 
de  —  à  pmir  «on  mdaee  (Id.)  Y.  Inclination.  = 
Casda  d'éloCb  qui  pend  autour  d'un  ciel  de  Ut,  mr 
le  haut  dei  rideani. 

mnscàfta,  s.  t^  fêta  qm  lu  Hébreux  e<lélinicnl 
«B  imneair  du  jour  où  Dieu  leur  avut  donné  n  loi  sur  la 
Siouî,  SO  joon  après  leur  lortie  d'Egypte.  •=  Fête  ioititsée 
par  l'Égliie  en  louTenir  de  la  descente  du  Saint-Esprit  lu 
le]  «pAtree,  SO  jouri  aprèa  la  réiurrection  de  Jésut-Chriit. 

PEUTHIÈTKB  (comté,  puii  duché  de),  domune  id- 
gneurial  qui  fut  uorent  réuni  au  duché  de  Bretagne. 

PEHTUaB,  I.  r.,  bande  de  fer  appliqtiée  trana- 
-venalement  sur  une  porte,  aar  un  volet,  pour  les 
aontentr  sur  Je  gond. 

rÉSVlT^SS,  adj.;  synon.  d'avant-^ender.  = 
S.  f.,^raTant-demlère  qrllabe  d'un  mot,  d'un  Ter*. 

PKHUEIB,  a.  f.,  extrtme  disette  :  —  d'argent, 
de  vrôr»,  de  fndlt.  •=.  Abs.,  disette  d'argent. 

FBOTTB,  S.  f.,  chaloupe  véni tienne  trè«-l£gère. 

PEPIE,  I.  f.,  pellicule  blanche  qui  Tient  quelque- 
fois au  bout  de  la  langue  dea  oiseaux,  partteul.  des 
ponles,  et  qui  les  empêche  de  boire  et  de  ûUre  lenr 
cri  ordinaire.  ||  Pop.,  tl  n'a  pa»  la  — ,  U  boit  on  il 
parle  beaucoup. 

PÉPIER,  T.  n.,  crier,  en  pari,  des  petits  oiseaaz 
et  particul,  du  moineau. 

PÉPIN,  nom  de  deux  nuitia  du  pelait  d'Ànitnrie,  — 
ae  Ionien  et  —  d'Biritlal,  qui  commeDcérenl  U  tartan* 
de  kar  maiaon  et  prépaiirent  l'aTénement  de  lenn  deseea- 
dantt  au  trône  dea  Franc*.  =  —  U  Bref,  fila  de  Charles 
Uartel,  tilt  d^atrard  maire  dn  palaia  de  Neustrie,  puii  le  fil 
couronner  roi  (751)  et  fonda  la  dynastie  des  CarloTÏngiens. 

PEPIN,  S.  m.,  gr^ne  contenue  au  centre  de  cer- 
tains^ fruits,  tels  que  les  pommes,  les  poires. 

PBPUflÈ&E,  s.  f.,  plants  de  Jeunes  arbres  qu'on 
range  sur  une  on  plusieurs  lignes,  et  qu'on  élève 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  être  trans- 
plantés; terrain  où  on  les  cunire.  |1  Collection,  réu- 
nion de  Jeunes  gens,  de  personnes  destinées  ou  pro- 
pres à  un  état,  à  une  profession  :  la  France  ett  une 
—  de  toldau.  Les  Romaim  trouvèrent  dans  leur* 
esclaves  une  —  immerue  de  citoyens  (Mont.) 

PÉPUHÉBISTE,  s.  m.,  jardinier  qui  cultive  des 
pépinières.  =  Adj.,  jardinier  — , 

PÉPITE,  s.  f.,  petite  masse  d'or  natif,  qu'on 
trouTe  dans  un  terrain  meuble. 

pAplDBI  (mot  lat.],  t.  m.,  n>I>e,  mantean,  on  Toile 
brodéj  k  Tasage  des  femmes  grecques  et  romaines. 

PEPOn,  s,  m.;  bot.,  espèce  dn  genre  conrgequl 
ae  cnltire  en  grand  dans  le  nord  de  la  France. 

PÉKA,  faubourg  de  Constantinople,  sut  la  rin  septen- 
trionale dn  port,  bàbili  par  des  luropéens. 

PSBÇAeS,  s.  m.,  aelion  de  percer,  partical.  de 
percer  des  trous  poar  mettra  des  chevilles. 

peucale,  s.  f.,  toile  de  coton,  d'un  tlssn  fin  et 
.serré,  qu'on  fabriquait  antretois  dans  les  Indes. 

PEaCAUHB,  s.  f.,  toile  de  coton  légère  et  lus- 
trée, qui  sert  partieid.  à  faire  des  doublures. 

PEaÇAHT,  E,  adJ.,  propre  &  pereer  :  instmmcnti 
rançAim.  Il  ta  vériU  est  dans  la  main  de  Bémos- 
théne  un  trait  —  qtfil  manie  avec  autant  ^agUitt 
qae  de  farce  (La  H.)=  Qui  se  fUt  vivemeiit  sentir  : 
froid  — .  =:  Clair,  aigu  :  Virginie,  ù  cette  mie,  je- 
tait de*  tri*  —  (B.  de  S(-P.)  ila  la  voix  tebçanti 
et  rude  (La  F.)  =  Qui  a  du  feu,  du  brillant  :  su 
feux  creux  et  — ,  ennemis  du  repos  (Voit.)  Tue  —, 
qui  découvre  de  loin,  k  l'inslant  et  sans  peine.  = 


Qui  p<nilie,  qni  lit  dans  les  oœors,  dans  l'aveoir  : 
de*  taareaux  gémissants  détmilent  l'avenir  A  leur* 
regard*  —  (Id.)  :=  Qui  agit  soudainement,  comme 
un  Irait  :  sn  génie  gui  est  droit  et  —  conduit  enfin 
à  la  règle  {ha  Bt.) 

§  PBBÇAirr,  rÈNirUÀin.  respnt  perçant  a  de  la 
portée,  voit  loin  et  de  loin;  l'esprit  pénétrant  se  distingue 
par  l'étendue  en  tout  sens,  le  complet  et  U  profondeur. 

PEBCB  (EH),.Ioc.  adv.,  itettre  «n  liquide  en  —, 
faire  une  ouverture  à  la  pièce  qui  le  renferme,  poor 
pouvoir  le  tirer  à  volonté. 

PERCÉ,  s.  m.,  sjnon.  de  Pnc^. 

PERCÉ,  E,  ad|.,  maison  bieu  WMdt,  qui  a  beau- 
coup de  croisées.  Foret  bien  —,  traversée  par  de 
grandes  et  belles  routes.  H  Être  bas  —,  avoir  ses  af- 
lUres  en  désordre;  fam.  Y.  Pavikr. 

PERCE-BOIS,  s.  m.,  inv..  Insecte  eoléoptire  qui 
perce  le  bois  pour  j  déposer  ses  œufs. 

PERCÉE,  s.  f.,  ouverture  natorelle  on  pratiquée 
dans  un  bols,  soit  ponr  faire  un  chemin,  soit  pour 
se  proearer  un  point  de  vue.  |)  Faire  une  — ,  péné- 
trer en  voyageant. 

PERCE-FEDUXE ,  ».  t.  iOT.;  bel.,  non  nrig. 
dn  buplèvre. 

PERCEMENT,  s,  m.,  action  de  percer  :  le  — 
d'une  me.  =  Ouverture  faite  en  perjant. 

PERCE-NEIGE,  s.  f.  inv.,  petite  plante,  à  fleurs 
blanehes,  qui  fleurit  en  plein  htvor. 

PERCEbOREIIXB,  s.  m.  Inv.,  insecte  ortbep- 
tère,  dont  l'abdomen  se  termina  par  deux  crochets 
en  forme  de  tenaille,  avec  lesquels  on  a  cm  &  tort 
qu'n  pouvait  percer  les  oreilles. 

PEBOt-PIERRE,  S.  f.  Y.  Pàsse-Pisure. 

PERCEPTEUR,  S.  m.',  celui  qui  est  commis,  pré- 
posé à  la  recette  ou  an  recouvrement  de  deniers, 
d'impositions,  etc. 

PERCEPTIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qni  peut 
être  perçu  :  la  —  d'un  impit.  \\la  —  d'une  virile. 

PERCEPTIBLE,  adj.,  qui  peut  être  perfu  >  im- 
pôt —  par  douMéme*.  ^  Qui  peut  être  perça  par  les 
organes  des  sens  ou  par  l'esprit  t  eijet  —  aux  yeux. 
Trait  de  raillerie  a  peine  — . 

PERCEPTION,  s.  f.,  recette,  recouvrement  Ai 
deniers,  de  revenus,  d'impositions.  =  Emploi  de 
percepteur  ;  étendue  de  pays  sur  laquelle  s'étendent 
les  drolla  d'un  percepteur.  =  PbUoe.,  faculté  par 
laquelle  notre  ême  Baiglt,  à  travers  lee  organes  et 
par  leur  intermédiaire,  les  qualités  des  objets  ;  acte 
de  cette  faculté;  idée,  sentiment  que  produit  sur 
l'Ame  l'impression  d'un  objet  ;  les  objets  gue  je  com- 
mence d  connaître  impriment  en  moi  et  y  font  la  — 
de  quelque  vérité  particulière  qai  augmente  ma»  in- 
telligenee  (Fén.)  V.  Sbrutior. 

PERCER,  T.  a.,  faire  une  ouverture  de  part  en 
part,  d'outre  en  outre  :  —  une  montagne,  une  plan- 
eke,  le*  oreilles.  =■  Faire  une  ouverture  i  :  tout 
mon  honneur  consiste  à  vous  —  le  flâne  (Rae.)  Toiet 
ta  pomme  que  ta  fliehe  a  vncéB  (M°"  de  StaCl).  || 
Les  os  lui  percent  ia  peau;  fam.,  il  est  extrême- 
ment maigre.  —  un  homme  de  coups,  lui  faire  plu- 
làttin  blessures  avee  une  épée,  avee  un  poignard. 
—  (Di  tonneau,  y  lalre  une  ouverture  poar  tirer  le 
liquide  qu'il  contient.  —  «ne  porte,  ane  eraisie, 
faire  dans  un  mur  une  ouverture  ponr  y  pratiquer 
ime  porte,  une  croisée.  —  une  rue,  l'oovrir,  la  faire 
en  abattant  les  eonstruetions  qui  se  trouvent  dans  sa 
direction.  —  une  allée,  une  route  dans  UM  éoii.  — 
une  forêt,  m  bois,  y  otivrir  des  routes.  ||  —  le  emur, 
Véme,  le*  «ntrtiUe*,  fdre  éprouver  une  vive  et  no!« 
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gnante  donlenr  :  ah!  de  quel  eovijt  me  mcn-votu 
te  cour!  (Bac.)  =  Se  (Ut  tnni  en  pari.  de>  urcas- 
mei,  dei  tniti  morduiti,  irontqaea  :  >7  rancs  de 
mille  traiu  fhomme  dlnola  (Ubm.)  =  Pénétrer,  pu- 
eer  à  traven  :  ta  pluie  ne  pekceba  jamait  cette  étoffe, 
forage  m'a  tact  juvj^aux  os,  m'a  extrfimement 
monillé.  =  Se  frayer  nn  pauage  à  tratera  :  —  la 
foule.  —  letjloti  loujour»  nouveaux  d'un  peuple  ado- 
rateur (Rae.)=  Dissiper,  pénétrer  :  le  soleil  pedce 
/e>  nuage».  ||  —  l'avenir,  deviner  ce  qui  arrivera.  || 
Approfondir  par  l'attention  et  la  réllexlon  =y.  n., 
se  lUre  ouvertare  :  tet  dents  vont  bientôt  —  à  cet 
enfant.  ||  la  lime  pncE  à  travers  les  nuages.  =  Se 
déceler,  se  manifester,  se  faire  Jour  :  dans  cet  ou- 
vrage, le  uniiment  perci  d  chaque  page  (Volt.)  La 
dureté  qui  perce  dans  son  caractère  (Barth .  ]  =  Abs. , 
avancer  dans  une  profession,  arriver  à  la  gloire,  i  la 
fortune,  aux  honneurs.  =  Se  propager,  se  commu- 
niquer; Pâlirait  du  luxe  perçait  en  Europe  (Rayn.) 
=r  Se  — ,  ▼.  pr.,  se  frire  une  ouverture  :  «e  —  le 
sein.  Il  se  perça  de  son  épée.  =  Se  percer  mutuel- 
lement. r=  Être  percé. 

PEaCETOlH,  T.  a.,  recevoir,  recueillir  des  re- 
venus :  —  un  impôt.  =  Philos.,  recevoir  l'Impres- 
sion des  objets,  en  éprouver  la  sensation,  en  conce- 
voir ridde  :  —  les  sons. 

PERCHE,  s.  f.,  poisson  d'eau  douce,  qui  a  une 
crtte  épineuse  très-piquante  sur  le  dos. 

PERCHE,  a.  f.,  anc.  mesure  de  longueur  qui  va- 
lait de  18  à  32  pieds,  selon  les  localllés.  =  Étendue 
d'une  perche  carrée  en  auperOcie  :  une  —  de  vigne. 
^  Morceau  de  bols,  de  la  grosseur  du  bras,  et  long 
de  trois  à  quatre  mètres.  ||  C'est  une  grande  — ,  se 
dittrès-fam.  de  quelqu'un  de  fort  grand.  =  Bois  du 
cerf  qui  porte  plusieurs  andouUleri. 

PERCHE  (!«},  kac.  paya  da  France,  entre  la  Normtiulie 
et  le  Maine,  ss  rauBaios,  s,  adj.  et  t.,  qui  est  du  Perche. 

PERCHA,  8.  m.,  tirer  les  faisans  au  — i  lors- 
\  qu'ils  sont  perchés. 
I  PERCHER,  V.  n.  et  se—,  ▼.  pr.,  se  poser  sur 
une  perche,  sur  une  branche  d'arbre,  etc.,  en  pari, 
des  oiseaux  :  maître  corbeau  sur  un  arbre  perché 
(La  F.)  ==  Abs.,  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  l'haU- 
lude  de  se  pereber,  par  opposit.  h  ceux  qol  ne  l'ont 
pas.  Il  Se  dit  d'une  personne  qui  se  met  sur  quel- 
que endroit  élevé  pour  mieux  voir  ou  pour  mieux 
entendre,  ou  qui  habite  un  lieu  fbrt  élevé;  fhm.  =: 
Par  est.,  se  dit  d'un  objet  placé  dans  un  Heu  élevé  : 
une  mutlilude  de  villes  sonr  perchées  sur  le  haut 
de  diverses  petites  montagnes  (Chat.) 

PBRGHOn,  a.  m.,  lien,  b&ton  ob  perdient  les 
volailles. 

PBECX1TS,  E,  adj.,  impotent  de  tout  le  corps  ou 
d'une  partie  .:  —  <('tm  bras,  de  Ions  ses  membres.  H 
Esprit,  cerveau  — ,  paavre  esprit,  tète  IMbie. 

PraiCOlDES,  s.  m.  pi.,  fiunllle  de  poissons  qnl 
a  pour  type  le  genre  perebe.    '      ' 

PERÇOIR,  s.  m.,  aorte  de  foret  pour  pereer  des 
futalllee.  

PERCCSSIOM,  S.  f.,  coup,  aetion  par  laquelle 
nn  corps  «n  frappe' un  autre.  c=z'Ht».,  AMiramenri 
di  — ,  ceux  dont  on  joue  en  le*  fyappant.  rat  Méd., 
méthode  d'explonlion  k  i'ald»  de  laiquelfc,  taimp- 
pant  sur  le*  parois  d'niie  cavité  du  corps,  on  eon- 
Jécture  les  lésions  des  parties  Intérieures.  Fusil  ù 
—,  dont  le  chien  frappe  sur  de  )a  pçudrck  fulmi- 
nante pour  embraser'  la  ehkrge.       u  .  ■  j  !  ,,  •  1 1 

PERCirTER,  Ti  i.,  IHpper.  =:ilea.i' employer 
la  percusriolf'(!(ftàlnè"m)>y«n  d'exploration  Àédicale.' 


PERDABLE,  adj.,  qui  peotsepeiïtfra:  pnxA— . 

PERDANT,  E,  a.,  celui,  celle  qui  perd  au  Jen,  1 
la  loterie.  =  Adj.,  billet,  mtmira-—_. 

PEROITIOM,  a.  f.;  dégit,  dlésIpattàR  ;  iaiu  m 
bien  s'en  va  en  — .  [|  Ëtat  d'une  Ame  hori  de  li  rois 
do  aalnt  :  maison  de  — ,  Ces  grands  et  raïus  ck- 
mins  qui  minent  0.1a  —  (Boss.)  =llàr.,  (or^, 
vaisseau  en  — ,  en  danger  de  se  perdre. 

PERDRE,  T.  a.,  cesser  d'avoir  ou  n'avairplm  ; 
celui  qui  s'attache  i  Dieu  ne  perd  si  ses  bieiu  ni  an 
honneur  (Boss.)  —  l'occasion,  le  moment  favorabli, 
n'en  pas  profiter.  =  Être  privé  de  :  cette  fille  itiler- 
lunée  a  peado  le  iommeil.  (La  Br.)  —  Fusage  de  m 
sens.  II  II  fERDiT  leur  amour  et  leurfidiliti  (SCaa.) 
:;=  Se  priver  soi-même  d'une  chose  :  ib  peidot 
leur  innocence  en  la  faisant  —  A  ceux  qiu  la  en»- 
lent  (Id,)  =  Être  privé  d'une  personne,  être  lépvi 
d'elle  par  la  mort  on  autrement  :  o«  le  nigligit 
comme  un  serviteur  qu'on  ne  pouvait  —  ÇF\icb.)Tà 
PERDU  dans  la  fleur  de  leur  jeune  saison  six  frira 
(Rac.)  =  Par  ext.  :  l'herbe  gui  sèche  dans  la  prairie 
PERD  ù  midi  sa  fraîcheur  du  matin  (Flécb.)  Caa- 
bres  ont  perdd  leurs  feuilles.  =  Voir  périr  dans  su 
oombat  :  les  Suédois  n'avaient  pas  pebdu  six  cmii 
hommes  (Volt.)  =  Ne  plus  avoir  l'usage,  la  liberli 
de  :  —  la  parole,  la  raison,  la  mémoire.  T.  Esnir. 
Haleine,  "TCte,  etc.  =  Égarer  :  un  villageois  la/a^ 
PERDD  «on  veau  (La  F.]  =  Cesser  de  solrre  :  —  w 
chemin,  son  rang,  la  file,  la  trace,  la  piiie.  — 
du  terrain,  reculer,  au  lieu  d'avancer.  —  <!'  "<• 
ne  plus  voir,  ne  plus  apercevoir.  —  quelqu'un  de 
vue,  ceuer  de  le  voir,  de  s  en  occuper,  d'entendie 
parler  de  lui.  —  le  fil  d'un  discours,  ne  plu  le 
ressouvenir  de  l'ordre  ni  de  l'cnchainement  des 
Idées.  —  pied,  terre,  ne  plus  trouver  le  Janddi 
l'eau  avec  ses  pieds.  ||  —  terre,  s'en  éloigner  is» 
pour  ne  plus  l'apercevoir.  —  la  carte;  pop.,  k 
troubler,  se  confondre  dans  ses  idées.  ^  Faire  us 
emploi  mauvais  ou  iutttllo  :  —  le  temps,  ton  leaip. 
Nous  PERDIMES  plusieurs  heure*  à  l'attendre.  £i 
quels  retardements  d'un  Jour  ti  précieux  pcuoxs- 
noue  tes  moments?  (Rac.)  —  se*  pas,  faire  des  <K- 
marchea  inutiles.  —  ton  latin;  tua.,  empltjff 
sans  succès  son  aavolr  et  sa  peine.  s=  Avoir  le  dei- 
sous,  le  désavantage  :  —  un  pari,  la  foriic,  a* 
bataille.  Le  vainqueur  praDIT  fe  frmt  de  la  e» 
quête  (Volt.)  —  les  cartes,  '  faire  moloa  de  levé»  qw 
la  personne  contre  laquelle  on  joue.  Savoir  —  < 
propos  (Fén.)  ||  Jouer  à  qui  mrd  909111;  Ikm.,  * 
procurer  un  avantage  réel  an  prixd'u  dtevulap 
apparent.  —  «ar  un*  marcAemtïM,  la  vendre  lia» 
cher  qu'on  ne  l'a  achetée.  =s  Dlmiatwridn  val'*'  '• 
on  PERDRAIT  eu  te  moalront  de  trop  pris,  s  Ma<* 
diler,  déshonorer,  débaucher,  ruiner  c  est  itnmi 

vous  PERDRA.  LcS  JMNJOM  OM  Pn»D  Solemit  (B**-) 

—Damner,  exposer  A  la  damoalign  i  —  «"  '"'' 
=  Se  — ,  T.  pr.,  disparmitre  :  se  r»  immiffi*^- 
Le  Min  se  pbr»  dans  les  tabU*  (Buff.}  Il  V.  {)■(•== 
Faire  naufrage.  =  S'évaporer,  se  (Usaiper  s  »/" 
fui  se  PER»  enfumé*  (BoU.)  |l  Tousmt*"»'^'*''' 
se  PERDROKT  en  Otcour*  (Rao.)=sSe  wtfHlf'  * 
confondre.  =  Tomber  .en  désâétnda.  us  SeJsM'i 
tomber  diMW>  a'^bso.dKvr  ■>  Mvf'  VKMrm^W** 
gouffre  (Mass.)  =  S'égarec^s»  Eounejer  s  *»*"  ••? 
un,  bois,  il  /f  me  nçw  dmt*  les  r^t&t0^ 
méfait  faire  (Sév.)'?.  St  FooÈTMW^nn»M••Jf 
^ç  p^  les  »vMta«p,(ra'onj)0fl^j4»i»!fel^^^ 
,e  contfn^  i^e-^j^^ele^fwief.iùm^^, 
rainer,  se  déshonorer,  se  damner.  =  txi*  V^^  • 
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Dieu,  ms  yetu  de  fwi  rien  lu  te  ru»  (fiot/t.) 
?.  Perdu.  '         . , 

PERDREA.I;,  S.  m.,  Jenne  perdrix. 
railDRIfiON,  »,  m.,  aorte  d<i  prune., 
PEKbRtî,  I.  f.,  olieaa  du  genre  dei  galltaacés, 
doot  la  chair  est  succulente  et  délicate  :  —  nmge. 
PERDU,  E,. part.  pax«.  du  verbe  perdre,  s'emploie 
adjeellr.  :  payt  — ,  écarté,  désert.  Tout  ett  — ,  il 
n'y  a  plus  d'espoir.  r=  Inutile,  Infructueux  s  ma  ven- 
geance ett  PERDDE  ^il  ignore  en  mourant  que  e'eti  moi 
qui  le  tue  (Rac)  Peine  — .  Soins  perdus.  Sentinelle 
— ,  postée  dans  un  lien  fort  avancé.  Puiti  — ,  oùlea 
eaui  se  perdent.  Enfantt  — ,  soldats  qui  commen- 
cent Tattaque  ;  ||  ceux  que  Ton  met  on  qui  se  met- 
tent en  avant  dans  une  alTaire  de  parti.  Homme  — 
Je  ieiiet,  de  réputation,  etc.,  ruiné,  décrié,  etc.  Â 
ct^rpt  — ,  avec  impétuosité  et  sans  ménager  -,  témé- 
rairement. A  fonds  — ,  en  viager.  Salle  des  Pas  — , 
grande  saDe  d'nn  tribunal  oii  le  public  se  promène 
en  attendant  l'audience.  Femme  — ,  débauchée.  = 
Perdd,  s.  m.,  crier  comme  un  —,  à  tue-téte,  d« 
toutes  ses  forces. 

rÈRE,  s.  m.,  (élut  qui  »  on  ou  plusieurs  en- 
fants :  q^attd  mou  —parait,  je  ne  sait  qu'obéir  [Cora .) 
Un  —,  en  punissant,  madame,  est  (oujours  -.— (Rac.}; 
se  dit  aussi  des  animaux.  Nos  pères,  nos  ancêtres  : 
nos  —'ont  péché,  nos  —  ne  sont  plus  (ld.y=  Chef 
«Tune  longue  suite  de  descendant*  :  notre  premier 
—,  Adam.  Abraham  est  le  —  des  croyants.  ||  Celui 
qui  se  conduit  à  l'égard  des  antres  comme  doit  faire 
un  père  i  Tégard  de  ses  enfants  :  louis  lilfut  sur- 
nammi  le  —  du  peuple.  Ce  général  est  te  —  de  ses 
soldats.  =  Créateur,  fondateur,  protecteur  :  je  me 
suis  fait  noinmèr  le  —  des  lettres  (féa.)^  En  pari, 
deschoses,  principe,  capse  :  le  travail,  —  de  l'abon- 
dance p^olt.)  L'Océan  a  été  appelé  le  — ^  de  toutes 
choses  (B^  de  St-P.)  le  —  du  jour,  le  so1eII.=  Utre 
par  exeellence  que  l'oii  ddnne  à  Dieu  :  notre  —  gui 
ttes  aux  deux.  —  de  F  Église,  docteur  dont  l'Ëglise 
a  approuvé  les  décisions.  :=  "Titre  qu'on  donne  aux 
religieux  prêtres.  Le  saint  — ,  te  —  des  fidèles,  le 
pape.  =  An  théâtre,  —  noble,  celui  qui  est  chargé 
de  remploi  des  pères  dans  la  tragédie  et  la  haute 
comédie.  =  Fam.  el  Dg.,  se  dit  en  pari.  \.  quel- 
qu'un ou  de  quelqu'un  qui  est  d'un  certain  Ige  et 
d'un  rang  Inférienr.  T.  Conscrit. 

S  vfcRES,  AIeCX,  AKCËTBES.  U  T  >  on*  sort*  de 
^adaRan  entre  ta  trait  ijnaajdKS.  Àtmx  dttigne  des 
boimms  qat  «at  ytta  svaiit  les  pères;  aneltns,  des  lioinsMi 
tpA  ont  Téeu  ma\  les  olMiz. 

rBBBGlUllATlOIf,  •.  f.,  voyage  &i(  dans  des 
psiys  Moignét  :  revenir  tftme  Umgme  — . 

VéMioilINniÉ,  s.  f.;  dr.,  état  de  celui  qui  est 
étranger  dans  nn  pays.  TÎFee  de  —,  ineapaeiU  résul- 
tant d«  cet  état. 

WtuiM.Ù9,  vfl.  d«  la  Rassis  méridionale,  sur  rttthiM 
d«  mime  nom,  <|iii  Joial  la  Orimfc  su  continent. 

PlâREHPTIOH ,  I.  f. ;  dr.,  anéantissement,  aprii 
■n  entiin  délai,  de  procédures  non  eontlnoées,  de 
Jagements  par  début  non  exécutés,  et«. 

PBRCSHPTOIRE,  adj.,  qui  est  sans  réplique,  qui 
résout  U  qa«sHott  sans  appel,  lans  rien  laisser  à 
repartir  i  réponie,  moyen  — . 

PBRBMrreiREaBllT,  adr.,  d'une  manière  p^ 
reoptoirè  :  il  u  répand*  — . 

rÉHioTATION,  s.  t.,  lépaHItton  ^e  dM 
ebtargM,  dés  impAts. 

feiUPBCTmiLnné,  «.  f.,  état,  qualité  de  e« 
(jtfi  e«t  pérftetlble  s  ta  —  de  Pespéce  Auma<R«. 


rsiUFECTIBLE,  adj.,  susceptible  d'être  perfec- 
tionné ou  de  se  perfectionner  :  F  homme  est  un  être  — . 

PERFECTIon,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est,  dans 
son  genre,  aussi  parfait  que  nous  pouvons  l'Imagi- 
ner :  on  ne  connaît  le  défaut  que  comme  une  dé- 
chéance de  la  —  (Boss.)  Porter,  aspirer  à  ta  — 
(La  H.)  Ouvrage  d'une  —  admirable.  ||  L'état  le  plu* 
parfait  de  la  vie  chrétienne.  =  Qualité  excellente d« 
l'âme  ou  du  corps  :  élre  orné ,  doué  de  toutes  sortes 
de  PERFBCTiOilS.  Chercher  Dieu  comme  la  source  de 
toute  —  (Fén.)=  Achèvement,  état  d'une  chose  com- 
plètement terminée;  peu  us.  =  En  —,  loe.  adv.» 
parfaitement  :  danser,  chanter  en  — . 

PERFECTIOKKEUENT,  s.  m.,  action  de  perfec- 
tionner ;  effet  de  cette  action. 

PERFECTIONNER,  v.  a.,  rendre  parfait  ou  plus 
parfait  ;  faire  faire  des  progrès  à  :  —  un  inslru?n«n(. 
L'espritd'imitaliona prodmt  les  beaux-arts,  et  Vex- 
périente  les  a  perfectionnés  (J.-J.)  =  Améliorer, 
corriger  les  défauts,  les  imperfections  :  —  notre 
raison  (Volt.)  —  le  goût,  la  langue,  =  Sa  —,  T.  pr., 
dans  les  deux  sens  de  l'actif. 

PERFIDE,  adj.,  .qui  manque  de  fol  ou  à  sa  foi 
avec  dissimulation,  ep  cachant  ses  desseins  :  le  — 
Judas  (Bpss.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  :  cetrichesses 
PERFIDES,  tunique  élément  de  nos  maux  (J.-B.  R.)t 
Je  demandai  raison  d'un  acte  si  —  (Boil.)  ==  S. ,  le 
—  I  if  n'a  pu  s'empêcher  de  pilir  (Bac.)  V.  IhfidèLE. 

PERFIDEMENT,  adv.,  avec  periidie. 

PERFIDIE,  s.  f.,  défaut,  acte  du  perOde  :  In  — 
est  un  mensonge  de  toute  la  personne  (La  Br.)  C'est 
un  homme  à  me  faire  quelque  —  (Did.)  ^ 

PERFOLIÉ,  E,  adJ.;  bot.,  se  dit  des  feuille* 
opposées  dont  les  bases  sont  soudées  ensemble. 

PERFORANTE,  adj.  t.;  anat.,  artère  — ,qui  tra 
verse  quelque  muscle. 

PERFORATIF,  s.  m.,  espèce  de  trépan. 

PERFORATION,  s.  f.,  action  de  perforer. 

PERFORER,  V.  a.,  percer;  ne  se  dit  guère  que 
dans  les  arts  et  en  médecine. 

PBRGAME,  citadelle  de  Troie  ;  on  donna  quelquefoi*  et 
aon  k  toute  la  ville.  =  TU.  de  Hjiie,  anc.  cap.  d'an  roy. 
dont  tel  rois  furent  les  Sdèles  alliii  dei  Romalni. 

PERGOLÈSB,  niuitre  compositeur  de  musique,  mort  en 
ITlt.  On  oiM,  parai  set  <li*l>.d'auTre,  le  Statol  et  la  Screa 
painmai 

PÉMI,  S.  t.,  dan*  rtne.  nligioa  des  Fcnei,  génie  bien- 
tkisant,  du  sexe  tininio.  >■  S.  m.,  génie  luenfaitanl. 

PÉRIAMTBB,  S.  m.;  bat.,  enveloppe  extérieure 
de  la  pbinte. 

PÉRIBOLE,  s.  ni.;archlt.,  enceinte  sacrée  autour 
de*  ten^les  anciens.  =r  Nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois aujourd'hui  à  l'espace  laissé  entre  un  édi- 
dee  etla  cUtura  qal  ett  autour  :  le  —  de  fa  Soarte 
de  Paris  est  planté  d'arbre*  {Ke.) 

PÉRICARDE,  (.  m.;  anat.,  membrane  qui  enve- 
loppe le  coiur. 

PÊRiCARDITB,  *.  t.}  bM^  inflammation  du  pé- 
ricarde. 

PÉRICARPE,  *.  m.;  bot.,  enveloppe  de  la  graine, 
dntemeBca*. 

PÉRICHONDRE  (pron.  ton),  s.  m.;  anat.,  mem- 
brane fibrense  qui  entoure  le*  cartilages. 

piEIGLÈa,  iUuttr*  bomms  d'Étal  qui  gouverna  1*  ré« 
publique  atliéaienns  de  460  à  419,  par  U  seule  (ofce  d*  sa 
parole  «t  de  set  talents  personnels.  Il  a  mérité  de  donner  son  ' 
nom  an  ptos  beau  siicle  de  la  littérature  et  de  Fart  grecs. 

PÉRICLITANT,  B.  adj.,  qui  périclite. 

PÉRICLITER,  V.  n.,  être -en  péril,  en  pari,  des 
choses  :  prenex  patience,  Wm  ne  r£uCLiTE. 
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PéKIcnÂNE,  s.  m.;  anat.,  périoita  tfi  rerèt 
,tODte  la  surface  extérienn  do  ciine. 

PÉUDOT,  a.  m.,  piètre  prédeoM  d'an  vert  Jaa- 
nitre,  peu  dure  et  dlfllelle  à  p<dlr. 

FBaiDBOHE,  I.  m.;  BECblt.,  «apiea  qui  w 
troure  entre  lei  eoloimea  et  le  mur  d'un  périptire. 

pémÉGftsE,  >■  (•;  nitiq.,  daKripCion  totale  ou  pa»- 
(ielU  de  la  terre  «Ma  foraie  de  TOjage.  s=  Tmàekn,  a.  m., 
celui  qui  a  ieril  ima  périégiie. 

PÉUBB  (Caiimir},  dépaUdefonoaMon  loualMiaXTIII 
•I  Charlei  X,  reiaplata  Lafitte  (llli)  eonmie  priiUleDt  da 
Conieil,  et  déploya  pendant  ion  eoert  miniittre  un*  ilti- 
grande  énergie.  Il  mourut  de  ofaoUca  en  llit. 

FBaiSÉB,  S.  m.;  astr.,  point  de  l'odM  d'une 
plaoite  qui  répond  à  la  plua  petite  diatanee  de  cet 
«atre  h  la  terre.  ^  A4i>>  le  toleil  ett  — . 

nluCOBOt  ans.  paji  de  Vlaace,  dasi  le  H.  de  la 
Gajenoe.^  FfaiaosaBn,  a,  adj.  e(  i.,  qui  e<t  da  PérigonL 

P^KIcranx,  ane.  cap.  da  P4rigoc4,  eb.-l.  dn  d^art. 
de  la  Donlogne.  =:  8.  m.,  nom  nl(.  de  h  pjntaHe,  qaa 
tua  troiTC  prèi  de  Périgneia. 

PÉM6TNB,  adJ.;  ikot.,  qui  entoure  l'onlre. 

PÉBIGTKIQini,  adJ.;  bot,  qui  ae  ra^iorte  à  la 
dreonlSrence  de  l'oralre. 

PàUHÉUB,  s.  m.;  ntr.,  point  de  l'orUte  d'une 
planète  où  cet  aatre  eat  le  plua  rapproché  du  aoleil. 
=s  AdJ't  'a  {aae  demoin  lera  — . 

PBEUi  ('  m.  dana  ce  mot  et  dana  laa  deux  anl- 
nnli),  a.  m.,  danger,  état  où  il  7  a  qndqne  ehoae 
de  nchenx  à  appréhender  :  éhignes  de  hd  foui  les 
ptfBiLS  qid  pmumàent  menacer  ta  vie  (Haas.)  T.  Be- 
noRE  et  BisooE.  Je  voiu  teniral  au  —  de  ma  vie, 
duBsé-Je  périr.  V.  DaitcER. 

PÉRILLEVSEMENT,  adv.,  avec  pérU. 

PÉUIXBCZ,  EDSB, adJ., où  U  y  adu  péril  1  il 
Ml  —  d«  tremper  dam  me  affaire  uapeete  (La  Br.) 
Ce  long  et  —  voyage  (J.-J.)  V.  Saot. 

pAruI,  lu  d'Aiabie,  dana  le  détroit  da  ]lak-«l4aadeb, 
occupée  par  iea  Anfiaie  depuii  It57. 

PÉKIHER,  T.  a.  ;  dr.,  ae  perdre  par  preieription 
ou  faute  de  pouranitea  an  temps  utile. 

PÉRUIÈTES,  a.  m.,  contour  ou  aonmie  dea 
c6té«  d'une  figure  ^ne,  d'un  polygone. 

PÉRIODE,  a.  r.;  astr.,  temps  qu'une  planète  met 
à  parcourir  son  oibtte  on  à  taire  sa  réToIaUon  ;  durée 
de  son  cours  depuis  l'instant  où  elle  part  d'un  cer- 
tain point  du  cid  Jusqu'à  l'instant  où  eUe  y  rerlent. 
=:  Chron.,  eq>ace  de  tea:pa  qui  embrasse  un  certain 
nombre  d'annéea,  etqulea^  détermloé  par  le  retour 
d'im  phénomène  qui  rerien,*  i  dea  époques  flxea.= 
Cbacnne  dee  divMona  que  l'oo  établit  dans  la  cours 
d'une  durée  plus  ou  moins  longue,  d'une  s4^e  iiio> 
eosalTe  de  phénomènes  ou  d'érénemenU  :  en  1800... 
OR  «orfoit  d'uuf^rnisc  e<  loagac— de  Ueeiiee  (Ste-B.) 
On  partage  rhittoire  du  mogen  âge  en  troiivôaoota. 
Ferme*  la  — de*  révoiutiont  (V.  H.)  =  Oiaenne  d«s 
époques  on  phases  qu'un  peut  distinguer  dans  le 
eours  d'une  maladie  t  la  —  de  déclin,  taceroiue- 
ment.  =  Rérohition  d'une  Dèvre  qui  revient  en  dea 
temps  ré^és.  =  Aritb. ,  nombre  formé  par  des 
ehilTres  qui  se  reproduisent  indéfiniment  et  dana  le 
même  ordre.  =  Giamm.,  {dirase  composée  de  plu- 
sieurs propoailloas  dont  ta  réunion  tonne  un  aena 
complet  t  {le  eonfoivent  ane  —  par  le  mot  qnt  la 
commence,  et  par  wne  —  tant  m  ehajHtre  (La  Br.) 
Que  ne  lai  laiuaiê-tu  finir  la  —f  (Bac.)  =  Phrase 
maiicale,  d'an  sens  complet,  qnl  se  diTlse  en  plu- 
aleurs  antrea  phrases  d'an  certain  nombre  de  mesu- 
res uolfonnea  et  régulières.  =r  S.  m.,  le  phu  haut 
degré  où  une  chose,  tme  personne  puisse  arriver,  est 


arrivée  :  Dimoithtnt  et  Cidrm  ont  parti  TOmiuim 
à  ton  plut  haut  —  (Ae.)  =  Espace  de  tempi  indé- 
terminé :  dont  le  dernier  —  de  ta  tte.  la  pàaaa 
de  Charlet  et  la  grandeur  de  la  SeUt  imdêim 
aUirt  à  hpr  dernier  —  (Volt.)  Jr""  fÀimmiiiia  w 
doits  ane  languemr^ipantH  t  ion  dénier  —  (Séf.) 

PÉRIODICini,  a.  r.,  caractère,  qnaliU  de  et 
qnl  est  périodique  :  l«  —  des  maladin,  tfarma. 

PÉUOMQini,  êài;  qui  a  ses  périodes,  qui  re-  j 
vient  à  des  temps  marqués  :  révolution,  rOatr,  a» 
ladie  — .  Ouvrage  -'•,qulpBndt,  parHTnftoniiDc- 
eesslves,  dans  des  tem;»  fixée  et  réglés,  ^crtnriii  -, 
qid  compose  de  cea  sortrâ  d'onTrsges.=Arià, 
fraelim  — ,  fraction  décimale  formée  d'une  périodt. 
= Style  — ,  qui  abonde  en  périodes. 

PÉRIOECIEMB,  s.  m.  pL;  ane.  géogr.,  peupla 
qui  habitent  aons  le  mime  parallèle. 

PÉBIOSTB,  s.  m.;  anat.,  membrane  fflremei^' 
recouTre  les  os. 

PÉaiOSTOSE,  s.  f.;  méd.,  engorgement,  tmai. 
bcUon  du  périoste. 

piBIPATjtnCIEH,  m,  adj.  et  a.,  M  dit  de  li  doc- 
trine et  des  partiieni  du  tyilime  d*irMgle.  =  ^faïun- 
nsBij^i.  m.,  phitoeophie  pértpttéfleienae. 

PEftlPÉnB,s.  t.,  changement  sandah  de  rit» 
tlon  on  de  caractère  dans  tm  poGme  épiqte,  dai 
m  roman.  =  Dender  diangement  qtri  bit  1<  dé- 
Bottenent  d^me  plèee  de  théUre. 

PÉRIPBlâUE,  s.  f.;géom.,  confonr d'osé leoe 
cuTTllIgne.  =  Surface  extérieure  d'un  con». 

PÉRIPBÉRIQCE,  adJ.,  situé  i  la  périphérie. 

PÉIUrBIlASE,  s.  t.,  drenit  de  paroles,  tourdoit 
on  se  sert  pour  exprimer  ce  qu'on  ne  Teni  pasdiit 
en  termes  propres  :  les  p^airaBASES  oatnto  ie  m 
i»enn'on(  rien  de  iia(itre/(Fén.) 

8  PliupHElBE,  CiaCOKLOCrnOK.  u  Jtax 
est  on  terme  de  rhétorique  ;  le  second,  nn  tense  de  pm- 
maire  :  03  se  sert  de  périphrattt  lonqae,  pir  dei  idn 
aaeessoireB,  oa  veut  rdercr,  nnoMr  une  Uis  f^'} 
a»  se  sert  de  edreonteceiMoiM  pe«  la  uumBiiiiK  et  rtfife 
par  BMaqae,  ignocanee  oa  dégoit  da  mot  fn|n. 

PÉKIPHAASBa,  T.  B.,  parier  par  péripbnses. 

WtunM,  t.  m.;  ene.  géofr.,  wngaSoa  irteK  *> 
aèles  d'nn  pays  ;  récit  d'osé  aaTi^OBa  da  ce  gaaie. 

PÉaiPHEOMOHIB,  a.  f.  V.  fumamat- 

PÉaiPTÈKE,  a.  m.;  arehlt.,  édifiée  a»iniiiii< 
da  eirioonea  laoléas  dam  tout  aon  ponrtoarsilérieii- 

PÉKIR,  T.  n.,  prendre  fin,  partleol.  d'usé  01^ 
ntère  violente,  malheoreue  :  MW  FÉtat  ttuut'i 
faut  que  je  rtaissE  (Com.)  ||  Vetptrance  ia  péd«" 
rtUT  mec  ewe  (Mass.) = ICeiie  point  tnosoii  a  U 
postérité  :  le/MiroftfciiomdMird*ra(cd»i(-<M 
refoar  (Bae.)  —  d^enmti,  en  être  excédé.  =  Fiiit 
nanfkvge  :  le  vaitieau  a  nhu  (Fléeh.)=  Se  dinoir. 
perdre  la  grtce  t  les  corniaud*  te /odeXdfC** 
iots  de  cous  Je»  jours;  ai  «ewvoastessn,  a*»'^ 
HISSEZ  (Mass.)  =  Dépérir,  tomber  en  rallie,  a»  dé- 
cadence :  aiiui  rteaSBHT  (es  pbu  grand»  eafva 
(Boas.)  H  P<MB8E,  terme  de  maUdloUon,  d1nipi<» 
tionxp£BissB  {*lVa;miaafear  de  ne*  atosM.  (!'''■) 
=  Dr. ,  se  perdre  par  preseriptloB. 

PBISCIENB,  a.  m.  pi.;  géogr.,  haUtsali  da 
«mes  froides,  dont  l'ombre'lklt  la  tour  de  riwiiM- 
en  certains  tempe  de  l'annéa  où  le  soleil  na  «M* 
ebe  point  pour  eux. 

PÉaiSPBUn,  s.  m.,  envdoppe  de  la  pwe- 

PÉUSSABLE,  adJ.,  sujet  à  périr,  pea  itnUtt 
le  bien  de  la  fortune  ett  un  bien  —  (lUeu). 

PBRISTâl.'nQCB,  ady.;  méd.,  se  dit  d«  ■"'"'■ 
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Temenl  ptr  lequel  les  intesUns  le  contractent  pour 
fïTOilser  l'acte  de  la  digestion. 

PBRISTTliB,  t.  m.,  galerie  fennëe  d'an  eftU 
par  dea  colonnes  iaoMes,  et  de  l'antre  par  le  mnr 
d'an  édlOee.=  Ensemble  dea  colonnes  qui  ornent 
la  bfade  principale  de  certains  monnmenta. 

PÉBISTSTOLE,  s.  f.,  Interralle  de  temps  entre 
la  diastole  et  la  systole. 

PÉarrODIE,  s.  m.;  anat.,  membrane  i<rease  qoi 
tapisse  la  cavité  abdominale. 

PÉBITONITE,  S.  f.;  méd..  Inflammation  algnS 
on  efaroniqQe  du  péritoliM. 

FERIiE,  s.  f.,  globale  d'un  blanc  nacré  qui  se 
forme  dans  eertainea  coquilles  :  ta  pkiles  de  Fa- 
nanu  mmt  eommmtément  (Casses  belle  eau  (Bayn.) 
V.  Eicmn.  D  Goatte  d'un  Uqnlde,  gootte  de  rosée  : 
j'aperçoU  des  —  liquides  sur  le  feuillage  vacillant 
(Panqr).  les  —  de»  deux  (L.  Rac.),  les  étoiles.  = 
De  beUes  dents  i  elle  laiesmt  voir  en  riant  deux  vé- 
ritabla  rangées  de  •^.  La  — des  hommes,  dei/em- 
mes,  des  maris,  m  dit  d'un  liomme,  d'une  femme, 
d'un  mari,  qui  sont  les  pins  estimables  ou  les  pins 
idmablee  qu'on  puisse  trourer.  =  Archit.,  suite  de 
petfto  gnlna  ronds  qn'Mi  taille  dans  les  moulures.^ 
lopr.,  le  phw  petit  caractère. 

FBRUI,  B,  aàj.;  blas.,  orné  de  perles  :  croix, 
couronne  naiic.  V.  Qjms.  ||  Se  dit  fam.  d'un  oa- 
rrage  de  eontore  ou  de  broderie  dont  les  points  sont 
très-éganz  et  tite-bien  rangés.  =  Mus.,  jeu  — , 
■et  et  brOIant,  ||  Sucre  —  on  cuit  à  — ,  qu'on  fait 
cuire  jusqu'à  ce  qu'il  forme  comme  des  perles. 
Bouitton  — ,  sur  lequel  le  suc  de  la  viande  parait 
en  ronds  nombreux. 

FEHLEa,  T.  a.,  —  Toi^e,  arrondir  ses  grains 
par  le  frottement.  ||  —  «n  passage  de  musique,  en 
bien  détacher  toutes  lea  notes.  =  V.  n.,  tomber  en 
forme  de  perles^  i  la  tueur  qui  pnuuT  ù  son  front. 

PEBUEB,  ÈaE,  adj.;  sool.,  qui  produit  des 
pales  :  moule  muÈME;  coquille  — . 

PKBÏillIPUinW,  s.  m.,  poudroie—;  pop., 
médleament  qni  n'a  ancune  vertn. 

PBBLUaB,  a.  f.,  se  dit  dea  peUtes  inégaHtéa  qui 
■e  troorent  sur  le  bois  dea  eerti,  des  daims,  etc. 

PEBKAHEHCK,  S.  f.,  durée  constante  de  quel- 
que dNte  th  ■—  de$  institutions.  Aucune  forée  po- 
litique «OHtltué*  n's  était  en  —  (Gnizot).  =  Eut 
des  personnes  qui  demeurent  longtemps  dans  le 
infime  lieu  :  la  salle  du  conseil  oA  siégeaient  tes  ml- 
nistret  en  —  (Lamart.)  L'assemilée  s'est  déclarée 
en  —,  elle  a  déclaré  qu'elle  resterait  en  séance 
Jusqu'à  ce  qne  telle  eliose  fftt  terminée.  =  Théol., 
présence  continue  du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eneharlstle  après  la  consécration. 

PIUIAIIENT,  B,  adJ.,  stable,  Immuable,  qui 
daté  eoDstamment  ;  et  rien  que  Dieu  ufest  —  (Ûlh.) 
Ham  le  (oie  HBuâton  il  y  a  des  glaces  formées  par 
«M  M*er  —  de  cinq  i  six  ans  (Boif.)  V.  Ooraiue.  || 
Ze  éwiiMcr  esr  un  état  coûtant  et—  de  l'Ame  (Bosa.) 

PEaHÉABOJTIÎ,  s.  r.;  phjrs.,  quaUté  de  ce  ^ 
mH  perméable  <  /a  — .  du  verra. 

FBBUBABLB,  ad).,  qui  peut  être  trararsé  par 
on  flolde  i  le  terre  et  Peau  sont  namÉASuet  à  la 
/nmUre.  Ce  drap ett  —à Feau.  T. PÉmtmuu. 

PBBMBSn,  sue.  rir.  ds  Biotie,  eoiiBeréa  anx  IbMSs. 
•  fMfiinfcriraôaRb,  J«(  rhs*  <<■ — ,  M  liTnr  i  la  poWc. 

PBBJEETTBE,  T.  a.,  donner  liberté,  pourolr, 
autorisation  de  dire,  de  faire  :  —  n  libre  exercice 
à  tauleteuUes  (Volt.)  Ta,  dis-leur  qu'i  ce  prix  je 
leur  raaan  de  vivre  (Rac.)  ||  Une  douleur  excessive 


'  ne  nous  pesket  aucune  réflexton  (Buff.)  —  le  vis,  la 
viande  ù  un  malade,  hri  en  permettre  l'nsage.  =: 
Tolérer  :  Dieu  raotn  les  guerres  et  les  dissension» 
(Mass.)  =r  Donner  le  moyen,  la  commodité,  le  loi- 
sir :  si  ma  sonM,  «i  le  temps  le  mnr  (Ac.)  PuncT- 
TEZ-moi,  PEMBrrEX,  formule  de  politesse  employée 
pour  s'excuser  d'avance.  r=  Me  paa  empêcher  s  la  dou- 
ceur du  climat  de  Saples  priuiet  aux  ouvriers  de  tra- 
vailler dansla  rue  Çi«*  de  Staël).  =r  Se  — ,  t.  pr., 
Ctre  pennis;  s'aceorder  :  il  crut  qu'il  po«writ  se  — 
une  vie  plu»  douce  (Bosa.)  les  grands  te  croient  tout 
rEUis  (Hsss.) 

PERMIS,  s.  m.,  aatorIsatioB  écrite  délivrée  par 
rautorité  compétente  ;  —  de  chatte,  de  séjour. 

PEamssiOM,  s.  f.,  autorisation  qui  donne  le 
pouvidr,  la  Bberlé  de  iUre,  de  dire  :  accorder, 
refuser  la  — de  sortir.  Âbuaerde  la  — ,  se  dit  fitm. 
d'une  personne  à  qui  l'on  peut  reprocher  de  l'excès 
en  quelque  chose  :  Pélisson  abusait  de  la  —  qu'ont 
les  ftommet  tTétre  laid»  (Sév.)  Atee  Mire  —,  formule 
de  cIvlUté. 

PERMUTAinr,  s.  m.,  eelol  qui  permute. 

PERHUTATIOH,  S.  f.,  échange  d'un  emploi 
contre  un  autre.  =  Gramm.,  changement    d'une 
lettre  en  une  autre  qui  appartient  au  mSme  groupe.  ' 
=:  Math. ,  transpodtlon,  combinaison. 

PEBHCTER,  V.  a.,  tain  une  permutation  :  — 
loi  emploi,  et,  abs.,  il  demande  A  —;  on  lut  a 
permis  de  — avec  un  autre. :z:  Se  — ,  v.pr.;  gramm., 
subir  une  permutation.  Y.  Ciuiigei. 

PBBHAMBOCC,  lil.  et  port  du  Bréiil,  (iir  Fooéu  Al- 
Imtiqne,  eh.-I.  de  la  p.  de  ton  nom. 

PERKlClEIlSEHBlfT,  adv.,  d'une  manière  per> 
niclense  :  cela  est  —  imaginé  (Ae.) 

PEUflllClBIIX,  EDSB,  a4J<,  qui  pent  fUre  périr, 
mortel,  délétère  :  cette  plante  a  souvent  causé  des 
accidents  i  des  enfants  et  à  d'autres  gens  qui  igno- 
raient ta  PEimiciEnsE  vertu  (J.-J.)  D  Montaigne  est 
absolument  —  ù  ceux  qtd  ont  quelque  pente  A  l'im- 
piété {Patc.]  Morale  —  »  rÉglise  (Id.)  V.  M£cb*mt. 

PÉROKE,  S.  m.;  anat,  o>  long  et  grile  qui  est 
situera  la  partie  externe  de  la  Jambe. 

PÉROlflER,  ÈRE,  adj<;  aniat.,  qui  a  rapport  au 
péroné.  =  Péronier,  s.  m.,  mosele  qui  sert  à  éten- 
dre le  pied  sur  la  Jambe,  et  celle-ci  sur  le  pied. 

PÉROURE,  t.-piéf.  du  départ,  de  U  Somme,  oà  eut  lieu 
en  1 4  e  8  une  entreme  mire  Charles  le  Téméraire  et  LooiiZI. 

PliRONHELIiE,  S.  t.;  t,  de  mépris,  en  parlant 
d'une  femme  ou  aune  femme  :  rofsex-rau,  —  (Mol.) 

PÉ&ORAISOIf ,  s.  f.;  rhét.,  dernière  partie  d'un 
discours,  qni  doit  achever  de  convaincre  et  de  per- 
suader par  le  résumé  rapide  des  preuves,  et  en  ex- 
citant dans  rtme  les  pins  vives  émotioas.  =:  Hns.', 
conclusion  d'une  symphonie. 

PÉRORER,  V.  n.,  parler,  discourir  longuement 
et  avec  une  sorte  d'emphase;  fam.  et  ir. 

PÉROREDR,  a.  m.,  eelni  qui  s  l'babttnde  de 
pérorer  :  nmu;rcvs;,/ati;aii('^;  tant, 

PÉROT,  s.  m.,  baliveau  de  deux  oovpes, 

PÉROU,  grand  pays  de  rAnériqas  méridionale,  •utre- 
Ui  trèi-rietae  an  mmas  d'or  al  d'argent,  s  Pep-,  gutof^ 
le  —,  faire  nos  gnade  forlana.  Ce  n'est  pas  I»  — ,  le  dit 
de  ce  qn  n'a  pu  grande  vaJsor,  dont  on  fait  paa  de  cas. 

PUtOUSB,  vil.  forte  du  roy.  d'IUlie,  ane.  esp.  de  la 
Délégation  i»  —,  p.  da  États  de  FÉglisa. 

PEROXTDB,  s.  m.;  chim.,  combinaison  d'un 
corps  simple  avec  la  plus  grande  proportion  d'oxy- 
gène qu'il  puisse  absorber. 

PERPENDICULAIRE,  a(]J.;  géom.,  qui  se  di- 
rige à  angles  droits,  en  formant  un  angle  droit  : 
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ptai,  K^ae  — .  Écriture  —,  dont  let  ligne*  untdl- 
rigéet  d«  haut  en  bu  comme  celle  dei  Qiinoli  et 
do*  Japontii.  =  S.  f.,  ligne  perpendlenlalre  i  itrer, 
abaiuer,  élever  vue  — . 

PERPENDICDLAIBBHEIIT,  mIt.,  m  dtwUon 
perpendlcul^re  :  tomber  —, 

FERPENDICDLAEITB,  ».  f.,  éUtde  w  qol  e*t 
perpendiculaire. 

PEKPENDICIIUB,  i.  m.,  ligne  verticale  et  per- 
pendiculaire qui,  tombant  à  plomb  du  aonmietd'on 
objet,  aert  à  en  me«ui«r  la  hauteur  ;  peu  na. 

PERPÉTRATION,  i.  f.;  dr.,  aceomiiliiument  t 
la  —  d'tm  crime,  d'w»  attentat. 

PERPETRER,  T.  a.;  dr.,  lUre,  commettre  i  — 
im  crime,  vr  auauinat;  Tlenx. 

PERPÉTUATION,  t.  t.,  action  qui  perpétue; 
elTet,  recollât  de  cette  action  :  la  —  de»  espice$. 

PERPÉTUEL,  LE,  ad].,  qui  ne  eeste  point,  qui 
dure  toujours,  qui  ne  Unit  ou  na  doit  Gnir  jaiual»  : 
il*  ttttt  les  PEHPËTDELS  imitatewTM  de  leurs  pires 
(Fléch.)  Renie,  alliance  pe>p<tueu.e.  JfoKVenieRt  —, 
qui,  une  foia  exelU,  ae  eonaerrerait  et  m  renouvel- 
lerait  de  Inl-mfime  et  à  tout  jamata.  =  Qui  dure 
toute  la  vie  d'un  homme  :  exil  — .  Se  dit  auui  des 
charge^  on  dignités  dont  on  est  pourvu  pour  toute 
la  vie,  et  de  ceux  qui  les  occupent.  =  Continuel, 
fréquent  :  parmi  des  combats  — (IkM*.)V.  ËnmiEL. 

rERPÊTUELLEMENT,  tAi.,  sans  ccste  :  les 
àamnis  soiijriront  —  dans  l'enfer.ss  Fréquemment  : 
i/<  <oii(  —  en  querelle  (Ac.) 

PERPÉTUER,. V.  a.,  faire  durer  sans  cesse  on 
longtemps  :  (ri  bienfailstLtirtlVEkOl^T  sa  royauté  et 
ta  puissance  (Mass.)  C'est  ce  qui  perpÉtde  les  haines 
dans  leurs  descendanls{LkJir.)^  Se  — ,  t.  pr.,itre 
perpétué.  =  Se  maintenir  :  ces  maisons  augustes  oA 
la  puissance,  la  valeur  et  la  piété  se  vt.ttttvKst 
(Fléch.)  Se  —  doMume charge,  la  conseiTcr  au  delà 
du  temps  légal. 

PERPÉTUITÉ,  s.  f.,  durée  perpétuelle  :  la  — 
de  la  foi.  =  A  —,  loc.  adr.,  pour  toitjours  :  créer 
une  rente  a  — .  ||  Pour  toute  la  vie  :  il  est  condamné 
aux  galères  à  — . 

PBRPieilAIf,  ch.-l.  da  dépari.  d<*  Fyréi><«s-Ori«B> 
t4let,  tne.  cap.  du  Rouuillon. 

PERPLEXE,  adj.,  qui  est  dans  la  perplexité. 
Cas,  situation  —,  qui  cause  de  la  perplexité. 

PERPLEXITÉ,  8.  r.,  indétermination  pénible, 
dsns  une  conjoncture  ou  siluaiixn  complexe  :  ce  fut 
une  nuit  d'angoisse  et  de  —  ponr  moi  (J.-J.)  Les 
États  généraux  se  trouvaient  dans  une  grande  — 
(Volt.)  V.  Ikoëtermination. 

PERQUISITION,  s.  f.,  recherche  exacte  d'une 
personne  ou  d'une  chose  cachée. 

PBIIRADLT  (Claude),  «lehitectB  du  XTU*  liècle  auquel 
on  doit  le  plan  du  nouTetu  Loum  coiulniit  par  Louis  XIV, 
ainsi  que  la  bneuie  eoloanade.  =  Cbielu  — ,  /rère  du 
précédent,  (ut  us  littérateur  paradoial  et  un  poète  médioeie. 
Mai»  il  a  laine  un  Une  cliarniant  et  sans  rÎTal  jusqu'ici  daas 
ton  genre,  les  Contes  des  fies. 

PERRON,  a.  m.,  esealier  extérieur  et  découvert, 
terminé  par  une  plate-rorm». 

PERROQT7ST,  S.  m.,  oiseau  grimpeur,  à  bee 
gros  et  bombé,  qui  apprend  facilement  à  imiter  la 
voix  humaine.  {|  Parler  comme  iiii  —,  sans  compren- 
dre ce  qu'on  dit.=  Mar.,  nom  du  m&t,  de  la  vergue 
et  de  la  voile  qui  se  gréent  au-dessus  du  mât  de 
hune.  5otipe  ù  — ,  pain  trempé  dans  le  vin. 

PERRUCHE,  a.  t.,  espèce  de  perroquet  à  qnene 
longue  et  étagée.  =  Vulg.,  femelle  du  perroquet. 

PERRUQUE,  s.  f.,  coiffure  de  faux  cheveux  i 


changes  en  cheveux  noirs  voire  —  Uonie  (Itie.)  " 
T.  de  méprb  sous  lequel  on  s  dédgné  les  partbau 
des  aocieiinea  idée*  ;  très-(km. 

PERRUQUIER,  s.  m.,  celui  qui  iUt  des  perru- 
ques, qui  ooUfe  et  qui'  raie  ;  n'est  plus  guère  ns. 

PERRUQUIÈRE,  s.  t.,  femme  d'an  perruquier. 

FERS,  E,  adJ.,  de  couleur  Intermédiaire  entre  le 
vert  et  le  bleu  :  Pallas  aux  geux  pe«s  ;  vieux. 

PER  8ALTUH  (mots  lat.),  loo.  adv.;  dr.  cano- 
nique, par  «ant  :  onfiiuHion  — . 

PEBSB,  poète  satirique  latia,  du  piemitr  siède  ap.  J.-C. 

PBBBB,  ane.  enqiir*  da  l'Asia  otideatal*,  foodé  p» 
Cjnu  et  conquis  par  Alexandre.  b>  État  adiiel  de  l'Asie 
oecidentale,  cap.  Tèhéisn.  =S.  L,  belle  toile  peinte  T* 
Tient  de  ce  paya.  >s  AdJ.,  qui  appartient  i  la  Pêne,  aux 
Pênes.  =  S.  m.,  Iiabiuni  de  ee  pajs.  =  Puaaau.  u,  a-jj. 
et  a.,  sfaon.  de  Fiasa  :  moft  à  tous  les  rnatsuje  caeht 
leurs  fimiUts  (Kae.)  -=  S.  m.,  langue  des  Perses.  =  Fsa- 
sisi,  région  centrale  de  Pane.  Pcraa.  =>  Pansna,  ■■,  adj., 
qui  vient  de  FaBcienne  Perse,  qui  ca  est  •■  qui  y  *  >*?' 
port  :  Uontdiu  mrlta  l'armés  naaiamm  «ee  ThumH 
pUtts  (Boas.)  as:  PausHIui,  adj.,  aynon.  du  pcécédeat,  n'cit 
ua.  que  dans  ordre  —,  arehlt.,  dont  rentablemeiU.  est  porte 
par  des  figures  de  captifs,  et  daoa  golfs  — ,  géogr.,  eatre  la 
Perse  et  l'Arabie  Hearente. 

PERSÉCUTANT,  E,  adJ., qui se  rend  iocomfflode 
par  ses  imporlunltés;  fam.  et  peu  as. 

PERSÉCUTER,  V.  a.,  tourmenter  ou  vexer  avec 
persévérance,  pcrsistanre,  opiniâtreté  :  ils  font  des 
vaux  pour  nous  qui  les  pers^Cotons  (Corn.)  La  vertu 
commence  dis  lors  à  être  vaisÉontK  par  le  vice 
(Bosi.)  =  Par  exagér.,  excéder,  importuner,  harce- 
ler :  PEHSécOTË  de  consentir  à  F  impression  de  sa 
harangue  (La  Dr.)  :=  Faire  éprouver  des  msiax,  des 
souOronces  phj-siques  :  fes  suites  de  la  maladie  me 
PERSÉCUTENT  ciicore  (Volt.)  =Se  — ,  ▼.  pr.,  se  ty- 
ranniser, s4  tonrmenler  violemment  et  injostcnienl 
les  uns  les  autres.  V.  I.NQtiiéTE*. 

PERSÉCUTEUR,  TRICE,  S.,  Celai,  celle  qui  per- 
sécute :  pendant  que  votre  main...  à  lewtrs  pcks^cd- 
TEORS  les  livrait  sans  secours  (Rac.)=:  II  pent  se  dire 
en  bonne  part  :  le  juste,  sévère  à  lui-même .  et  — 
irréconciliable  de  ses  propres  passions  (Bosa.)  H  Per^ 
sonne  pressante,  importune.  =  Adj.,  zile  — . 

PERSÉCUTION,  s.  f.,  ponmiite  injuste  et  vfo- 
lenle  :  (oale  — /ai(de>pn)t<r!rret(Voit.)=r  Parlieal., 
tourments  horribles  que  tes  empereurs  romains  flrcnt 
subir  aux  chrétiens  :  les  cicatrices  (jui  leur  éia-eia 
restées  des  fureurs  de  fa  r—  (La  Br.)||  Ce  que  l'ÉglîM 
et  les  chrétiens  sont  appelés  à  souffrir  en  vue  de 
Dieu  et  du  salut  :  la  prospérité  est  comme  uae  — 
continuelle  contre  la  foi  (  Mass.)  =:  Importunité, 
obsession  eontinnelle  et  fatigante. 

PEBSÉB,  héros  grée  qui  dilirra  Aadronaide.  =  5.  s-, 
eottstellation  volsiiie  d'Andromède. 

PEB8J&POLH ,  ane.  cap.  de  la  Pertide,  pilMe  p^  M 
Kacédoniena  en  330.  Il  n'en  reste  plaa  que  Ae»  nûmta. 

PERSÉVÉRAIIHENT,  adv.,  avec  peraCvéraMe. 

PERSÉVÉRANCE,  a.  f.,  qiiaHté  oa  aeUoii  de 
celui  qui  persévère  i  le  ttieei*  natt  de  la  ■—-,  Cette 
vertu...  dont  la  —  irrite  mon  omoar  (RBe.)=  Cons- 
tance dans  ia  foi,  dans  la  piété. 

PERSÉVÉRANT,  B,  adJ.,  qui  penévère  :  Farti- 
/ce  est  plus  habile  et  plus  —  911e  fa  dé/lance  (■as.} 

PERSÉVÉRER,  V.  n.,  Be  pas  eeaaer  d'agir,  de 
flaire,  d'être  aveeeonstaoee  :  —  don*  fe  bien  jusg^a 
la  fin  de  votre  vie  (Bosa.)  Dans  te»  relardassenis  si 
Purrku*  pbrs£v£be  (Bae.)  —  «foas  «m  tentiment. 
dans  une  entreprise.  :=  Abi.,  penialer  daoa  le  Nea. 

FERSICAIRE,  S.  t.,  plante  d'omemeat,  de  ia 
famille  des  polygonaeéei. 
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EBSICOT,  s.  nu,  Uqneur  splritnente  fiUe  avec 
eaprit-de-Tin  et  des  noyaux  depSche. 
EBSIEKNE,  s.  t.,  conlreveot  qui,  au  lieu  d'âtre 
I,  eit  formé  d'un  cbiwis  de  bois  dani  lequel 
Ht  des  jaioaiiea  diifiseées  en  abat- jour. 
BRSIFUGB,  e.  m.,  raillerie  fine  et  aordaple  t 
:e  di  »-,  «i  l'on  w  moquait  finement  d«  prêtai 
traiuttHt  l'aetabltr  de  {<Man9M(D'Al.) 
SasiFLER,  V.  a.,  dire  à  quelqu'un  de*  ahases 
luset  qu'il  croit  sincère*,  mais  qui  lont  autant 
mtre-vérités  :  —  let  geiu  «nu  qu'ils  le  MâitUnt. 
.)=  V.  n.,  peirler  avee  ironie,  avee  moquerie. 
1  ~,  Y.  pr,,  se  railler  l'tm  l'antre. 
SRSiFLF.vn,  Ki'se,  8.,  celui,  eeUe  qui  per- 
qul  a  l'habiltde  de  persifler.  =  AdJ.,  (on  — . 
%SIL  (ne  pron.  pas  l'i),  s.  m.,  plante  pota- 
et  aromatique,  de  la  famille  des  ombellilëres, 
sd  te  sert  dans  les  préparations  culinaires.  || 
r  lur  le  —,  exercer  son  pouvoir,  sa  critique  snr 
sna  ou  des  choses  de  pen  d'importance. 
RSILLADE  ({/  m.),  s.  t.,  ragoût  f^it  de  tran- 
Ic  hœuf  Troid  assaisonnées  avec  du  persil. 
RSILLÉ,  E  ({I  m.),  adj.,  se  dit  du  fromage 
l'intérieur  est  parsemé  de  Ucbes  rerditres. 
RSISTAA'CE,  s,  t.,  action  de  persister;  qua- 
i  ce  qui  est  persistant. 

RSISTAKT,  E,  ad)-;I)ot.,  se  dit  d'un  organe, 
lircment  caduc,  qui  ne  se  détache  pas  sponta- 
it  de  son  support. 

RSISTER,  V.  n.,  ne  pas  cesser  d'agir,  d'itre 
érmeté  ou  avec  énergie  :  iU  pessistaient  dans 
icr<dii>'j/«  ^Bourd.)  —  dans  sa  risalulion,  dans 
ire,  ^  Abs.,  le  tribun  trouva  des  obstacles  à 
■ojet,  il  p&nsiSTA  néanmoins  (RoU.) 
RSOKNAGE,  s.  m.,  personne  remarquable, 
e  :  voua  dirai'je  les  noms  de  ces  grands  per- 
ses? (Corn.)  Se  prend  aussi  ir.  et  anmauT. 
voilà  un  flaisant  —  (Volt.)  =  Rôle  que  Joua 
our,  une  actrice  :  Eschyle,  dans  le  chœur  jeta 
(Boil.)  U  outrt  sur  la  seine  ses  —  (La  Br.)  || 
u'on  Joue  dans  le  monde  :  ma  mémoire  n'est 
:cupée  du  —  que  fai  fait  à  la  cour  (Les.)  || 
limé  que  la  poésie  personnlQe  :  ->  alUgorique. 
se  croire  un  —,  affecter  de  grands  airs  :  se 
un  —  est  fort  commun  eu  France  (La  F.) 
irie  à  —,  à  figures  humaines. 
iBSOXXACB,  RdLB.  Le  premier  indiqi»  U  m*- 
itre,  le  rang,  It  qualité  ;  le  iecond,  la  manière  d'»> 
onduite,  la  part  oa  la  sorte  d'actioii. 
.SONNAUTÉ,  s.  t.,  ce  qui  fait  qu'une  par- 
;st  elle-même  et  non  pas  une  autre  :  la  perte 
de  la  mémoire  détruirait  le  sentiment  de  la 
)  =  Caractère,  qualité  de  ce  qui  est  person- 
épouillons  toute  -^  pour  juger  sainement,  ce 
e  :  —  odieuse.  ||  Tr^t  piquant,  injurieux  et 
lel  conlre  quelqu'un  :  ta  -~  maniée  eruattê- 
frat/e  jtuqu'aiix  rieurs  (A.  Carrel). 
SUZVNAT,  s.  m.,  bénéfice  qui  donnait,  dans 
iae,  préséance  sur  las  simples  ehanoinea. 
SONNE, s.  f.,  homme  oa  femme  i  neferitms- 
s  mieux  de  nous  entretenir  en  PEMOimM  rai- 
es ?  (Les.)  tes  —  qui  sont  en  peine  croient  vo- 
ce qu'ellet  appréhendent  {Lt  F.)  Àeeepltan'de 
réreoo»  qu'on  donne  à  une  persoan»  plntM 
le  aatre.  ^  Se  dit  quelquefois  des  femme» 
nt  >  ime  jeustt  — ;  celte  belle  •->.  || Corps,' 
ixtéricure  da.ria^Uidd  :  leur  rang  espmu- 
cçmme  tewr  i>-aiKSi  yeui  du  jûiMlâ  (Malti)' 
$t  embarrassé  de  sa  — .(Uf  Jfc)  fm^ltatHHi- 


—,  à  lulH&tme.  On  dit  dans  le  mfime  sens  :  j'y 
serai  en  — .  Être  bien  fait  de  sa  — ,  avoir  tmo 
belle-  taille,  des  formes  régulières  et  des  propor- 
tions avantagenses.  Payer  de  sa  —,  s'exposer  soi- 
même  BU  danger,  A  la  ttUgae^ai  iodivida  raUei  tm 
femelle  :  combien  peu  d'hommes  sont  capables  de  st' 
parerlt  —  de.sonviiement!  (Buff/)  Y.'  Gmttt.La  — 
du  rot,  le  roi.  Les  trois  —  divines,  la  Trinité.  ^ 
Gramm. ,  nom  que  l'on  donne  aux  trois  Mlations  que 
le  sujet  de  la  proposition  s  néeeaaairement  à  l'aiate 
de  la  parois  :  prônent  de  (a  1**  — .Ce  verbe  est  i 
lai' — du  piurief. 

PERSONNE,  pro.  indif.  m.,  oui,  aoeun,  pas  un  t 
femour  est  un  igran  qui  n'épargne  —  (Com.)  sB 
Quelqu'un,  qui  que  ce  soit;  daiis  c«  sens,  il  neprend 
pas  la  négation  :  je  doate  que  —  g  HhMiSse. 

PEKSONNÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  eoroUe, 
d'une  fleur  qui  -flgnra  pltu  on  moins  le  nra&e  d'an 
aaimal.  :=  F^asoMRdES,  s.  f.  pi.,  classe  de  plantes 
qui  eampread  celles  dont  la  corolle  est  personnée. 

PERSONNEL,' s.  m.,  ensemble  de  personnes  em- 
ployées dans  tmeadortnlstralion,  faisant  partie  d'an 
corps  :  —  d'an  rMUra,  acieors  qui  y  sont  attachés.    • 

PER80BINBL,  LB,  ad).,  propre  et  particulier  à 
chaque  personne  :  mérite,  intérêt  —.  Les  fautes  sont 
PERSOHXELLES,  le  coBpable  seul  en  doit  être  respon- 
sable. Critique  PEnsoRN EUA,  qni  s'atlaque  k  la  per- 
sonne de  l'auteur.  Entrée  —,  qtri  appartieilt  A  une 
personne  et  qu'elle  ne  peut  transmettre  à  une  autre. 
Coniriiun'on  — ,  qu'on  paye  individuollement.  || 
Ëgolste,  qui  n'est  oeeopé  que  de  soi  :  eèt  homme 
est  tris  —,  ss  Gramm. ,  pronom  —,  qui  marque  les 
peraonnee.  =  Dr.,  action  — ,  par  laquelle  on  pour- 
suit une  personne  obligée  en  son  propre  nom. 

PERSONNELLEHENT,  adv.,  en  personne;  se 
rapporte  laatM  an  régime,  tmiftt  an  sujet  dn  verbe  : 
>{  l'a  pris  — ~  A  partis  (Ao.)  Voué,  -qui  voulez'  être 
offensé  —  de  ce  que  j'ai  dit  (La  Br.) 

PERSONNIFIGA-nON,  s.  f.,  aelion  dé  persomil-' 
fier;  résultat  de  celte  aetlon. 

PERSONNIFIER,  T.  a.,  attribuer  à  une  chose 
Imaginée  le  rftle  d'une  personne  réelle  :  les  poètes 
et  les  peintres  PEKSoinnpiENT  (oui  (Ac.)  ||  C'est  la 
sottise,  la  bonté  personnifiée,  se  dit  fsm.  de  quel- 
qu'un de  très-sot,  de  très-bon. 

PERSPECTIP,  IVE,  sdj.,  qui  représente  un  objet 
en  perspective  :  plan  — .  Vue  perspective. 

PERSPECTIVE,  S.  f.,  partie  de  la  géomélrlequl 
enseigne  h  représenter  sur  une  surface  les  objets 
que  l'on  a  devant  les  yeux,  selon  la  différence  que 
l'éloignement  et  la  position  apportent  dans  leur 
figure  et  dans  leur  couleur  ;  imitation  des  objets  au 
moyen  de  la  perspective  :  les  peintres,  dans  leur» 
perspectives,  nous  font  paraître  enfoncé  ou  relevé 
ce  qui  est  uni  (Boss.)  ||  Celte  action  vous  a  paru  plu  s 
grande  qu'ù  nous  ;  c'est  l'effet  de  la  —  (Sév.)  =: 
Aspect  que  divers  objets,  vus  de  loin,  ont  parrap- 
port  au  lieu  d'où  on  les  regarde.  ^  Peinture  qui  re- 
présente des  jarcHns,  dsB  bâtiments,  elc.,  et  qu'on 
met  an  bout  d'une  galerie  eu  d'une  allée  de  jardin 
pour  tromper  agréablement  la -vue.  ||  Ce  que  l'on  est 
«n  droit  d'attendre  dans  l'avenir  ;  ce  qui  paraît  eer  • 
talni'qnoIque4k>ign«^;  flvoitrhi  —  ffitne  urandefo*  ' 
tune.  En  —,  dons  rék^nemsnl  :  du  kakt  de  «eut 
eollku  on  vtU  Ftris  en  —  (ke.) 

PERSPMMCB,  a^.,  qui  ad«  i«i>enpict«!H<: 

PUMnCMOTB,  I  s;    r.,  pénétration "d'^sj>tt<^  ' 
priimptMwi»  à'MlAr'tel  ehoBos  dfllMlet  ^/é  mé-sui»-  ■'■ 
icioli/oiwW'dMinf '4<t'Kti  «RMiMt»'  d'buÂlmr'tfA'  -Me" 
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tnmptU  «i  lawitmaM  icuu  ttt  eunjectar»$  et  «Iom 
M  «Vil  eroyaU  «voir  pétittré  (St-S.)  T.  PAli- 

TIATIOR. 

tEasPlCDlTÉ,  1.  f.,  qaaliU  da  diMoan,  da 
t^l«,  qai  rend  cÛr  et  toUÛgible  ce  que  l'on  dIL 

FBRSriKATIOH.  t.  f.,  Inoipiratloii  loieniible. 

rKasUASBK,  1.  a.,  ditenniaer  oo  emporter 
la  TotiMiU  de  qoelqn'un  en  bf  car  de  es  qa'on  lai 
pr*pote  :  BMU  tear  pawoàiMM  law  e«  91U  mauB 
plaU  (La  Br.)  =  AlM..  Tib.  Grocehm  mtait  tuu 
ibMfiema  Awee  et  iuMmanfe  ;  il  Mulail  plairt  pour 
pouvoir  —  (Vertot).  V.  CoiiTAiNcaE.  Éire  KkwaaÉ, 
croire,  l'IoMigUier  :  je  tait  rnsBÀot  qu  j*  mo  M 
parlai  pa$  de  ceU  dani  ma  lettrt  (J.-J.)  :=  Se  — , 
V.  pr.,  mhm  lene  :  Ui  tûdum  d*  m  —  qa'eit  a'a 
recourt  à  Dieu  que  longue  le  monde  a»a«  mampie 
(Haae.)  =  Être  penaadé  :  la  vertu  se  pehsbah  aiiMix 
par  éee  teniimena  que  par  des  préeeplei  (Berth.) 

PBftSUASIF,  ITE,  adj.,  qui  a  le  poovoir,  le  ta- 
lent de  persuader  :  lamgofe,  oralemr  -^. 

PERSUASIOII,  ».  t.,  action  de  penoader;  rt- 
aaltat  de  cette  aeUon  :  la  —  a*  eera  pas  difficile  ti 
voue  vouiez  m'icouler  avec  un  esprit  déçayi  (Fte.) 
^poir  la  —  sur  les  livret,  Stre  trèi-^loqaent.  = 
Ferme  croyance  :  j'ai  la  —  qu'il  m'etl  altacU  (Ae.) 

PBRTK,  1.  f.,  prirallon  d'an  aTantage,  d'an 
bien  physique  oa  moral  :  ce  biea  qw  lui  reste  le 
ameole  de  la  —  de  tout  les  autrtt  (Masi.)  Cett  par 
la  —  de  sa  liberté  que  le  cheval  commence  ton  édu- 
cation (Buff.)  =  Privation  causée  par  la  mort  t  la  — 
d'un  époux  ne  va  point  sans  soupirs  (La  F.)  =  Mort  : 
jurer  la  —  de  quelqu'un.:=  Ruine  :  Vempire  romain 
qui  croit  voir  ton  stUut  0*  sa  —  en  ma  main  (Rac.) 
La  volupté  nous  conduit  à  notre  —  par  des  chemini 
semés  de  fleurs  (Montaig.)  =  Dommage,  dimination 
de  bien,  de  profit  :  dons  cette  affaire,  la  —  est  com- 
pensée par  le  gain.  Quand  il  mourrait,  il  n'y  aurait 
pat  grand'—  (Ae.)  V.  Dohiiàcb.  =  Mauvais  luceèt 
d'an  procès,  d'ane  bataille  :  let  Romaint  que  la 
gtterr*  enrichit  de  nos  pertxs  (Rac.)  Être  repoussé 
avec  — ,  après. avoir  perdu  beaucoup  de  monde;  |t 
avoir  un  désavantage  marqué  dans  une  dispute,  dans 
une  contestation.  =  Mauvais  usage,  emploi  inutile  : 
la  —  du  temps,  de  tes  peines,  ■=.  Damnation  :  «oiu 
Hes  établi»  pour  la  —  comme  pour  le  salut  du  reste 
des  Sommes  (Mass.)  =Géog;r.,  endroit  où  certains 
cours  (l'eau  disparaissent  bous  terre.  =  A  — ,  loc. 
adv.,  en  perdant.  Vendre  ù  — .À  —  d'haleine,  Jas- 
qa'i  perdre  haleine.  A.  —  de  vue,  loc.  adv. ,  asseï 
loin  pour  qu'on  ne  distingue  plus  les  objets.  |{  Parler, 
raisonner  à  —  de  vue,  dans  le  vague,  sans  aboatlr 
à  rien.  =:  £11  — ,  loc.  adv.,  en  déOcit.  En  pure  — , 
à  pure  — ,  loc.  adv.,  sans  uUlité,  sans  motif,  sans 
elTel  :  aggraver  set  chagrint  à  pure  —  (i--i.)  La 
homme»  n'aiment  pat  à  donner  en  pure  —  (Mass.) 

PBKni,  vil.  d'éosw,  cap.  d'os  c<wU  de  nèai»  ooa, 
aa  H.-O.  irÉdinboarg, 

PEKTINEIOIENT,  adv.,  convenablement ,  avee 
jugement,  avec  justesse  :  savoir,  parler  — . 

PBRTINBNCS,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  per- 
tinent :  j'en  ai  étonné  quelque»-uns  par  la  —  de 
met  moyens  (Montaig.);  vieux  et  Inos.  ^  Dr.  :  fa 
—  des  moyens,  des  faits  et  articles  (Ae.) 
PEttTISBNT,  B,  adj.,  qui  est  tel  qa'il  convient. 
PERTCIS,  s.  m.,  ouverture  pratiquée  dans  cer- 
tetaes  digues  pour  laisser  passer  les  balaaox.  = 
Céegr.,  passage  étroit  entre  deux  lies  on  entre  une 
Ne  et  le  continent  ;  se  dit  quelquefois  d'un  passage 
étooit  entre  dans  montagnes 


PEBTDISABB,  a.  f..  aorte  da  haBAnda  H- 
gèt«  qui  ne  dépasaslt  gaèio  la  taiBa  d'nn  faaiaiB«L 

FBRTCBBATKCK,  TUGB,  s..  eaM,  caBc  qd 
jette  la  pertarbatioa  :  —  de  la  hd  et  dm  repos  pu- 
blie (Ross.)  les  rEHinuURlIBS  du  rcjN»  da  po^- 
terra  et  des  pauvret  autemrt  ^>iroB).  =  AU-  :  jirct, 
médecine  rESTiniiaTaicc.  , 

FERTUKBA'noil,  a.  f.,  tnmbla ,  ddfsi^awat 
considénble  dans  l'Etat  on  dans  la  msirefaa  natsrrile 
d'une  chose  :  ce  fut  une  immense  —  qme  Farritie 
tur  let  marché»  européens  du  métal  amérieean  (Rosu). 
Il  i*  —  morale  routée  par  les  cn'mea.  Iteurtux  de- 
certaine  conquérant».  =lléd.,  trooble  causé  dans  in 
fonctieoa  par  quelque  maladie,  dans  Ua  maiadisi 
par  quelque  agent  thérapentiqne.  =  Phys.,  mome- 
ments  briisques  éprouvés  chaque  jour  par  l'aignHIe 
aimantée.  =  Astr.,  inégalités  qu'on  obaerve  dsw 
le  mouvement  elliptique  des  planètes. 

PEKTVS,  B,  1^.;  bot.,  percé  de  pettta  tnw  n 
couvert  de  peints  tranapannta. 

PÈÊVem,  pcinirt  itaDea,  ai  pria  de  yfriisae  ca  I44<, 
mort  ea  IS14,  eut  à  Bon»  mw  éeole  noabrensc f  oà «18 
Rtpliiël.  Ses  tétas  da  ^ietf»  oat  «d  caractète  céleste. 

vésCZZI ,  peintre  et  trdiitacte  italiea  dn  xn*  Bètk  qm 
porta  à  la  perfcetioa  l'art  de  la  dteoraliaB  »t<iiiqaa. 

PERVENCHE,  s.  f.;  boL,  planta  de  la  taiOls 
des  apocynées  dont  les  fleors  sont  d'un  bien  dTmr. 

PERVERS,  B,  ad].,  méchant,  dépravé  :  Toaisi^ 
— ,  c'ett  le  terpent  que  je  veux  dire,  et  non  Pkommt 
(La  F.)  :=  Se  dit  aussi  des  choses  :  laaxtaie,  opuim 
pnTKBSB.  =  S.,  personne  profondément  vleicnse  : 
craignez  l'amitié  du  —  oatont  que  la  kaine  de  Phm- 
nete  homme  (Fén.)  V.  TlCIBOX. 

PERVERSION,  a.  f.,  cbangement  de  tûen  ea 
mal  :  la  soif  des  richesse»  cause  la  —  des  marnrt. 

PERVERSITE,  8.  f.,  état  OU  vice  de  ce  qui  ot 
pervers  :  frop  de  —  régne  au  tiécle  oft  aoats  tomma 
(Mol.)  La  —  des  mteun,  d'une  doctrine. 

PERVERTIR,  V.  a.,  dépraver  eompléfcBMil : 
les  suggestions  flatteuses  des  miehant»  ont  to^ain 
PERVEBTi  les  inclinations  louable»  de»  meilleurs  prin- 
ces (Mass.)  La  société  déprave  et  mmnrt  les  hett- 
mes  (J.-J.)  —  l'ordre  des  choses,  troubler  nn  ordn 
établi.  Il  —  le  sens  d'un  passage,  ie  dénaturer,  l'al- 
térer. =:  Se  —,  V.  pr.,  devenir  pervers  :  ctjem 
homme  s'est  promplement  peevekti.  V.    DÉPunt. 

PERVERTI.SSEBIENT,  s.  m.;  néoL.  action  à! 
pervertir  ;  elTet  de  cette  action. 

PERVERTISSEDR,  S.  m.,  celui  qui  pervertit 

PESADE,  s.  f.,  mouvement  d'un  eheral  qai  Kn 
les  pieds  de  devant  sans  remuer  ceux  de  doirièR. 

PESAGE,  s.  m.,  action  de  peser. 

PESAMMENT,  adv.,  d'une  manière  pessle  : 
BMrcAfr  — .  Soldat  —  armé,  se  dit  des  soldats  ée 
l'antiqallé  qui  étaient  armés  de  toulea  piècea.  1 P^ 
ler,  écrire  —,  sans  fkdlité,  sans  grlea. 

PESANT,  E,  adj.,  qui  a  du  poids,  qui  eat  tooid. 
par  opposlt.  à  légw  :  semblable  aux  PEsaims  ma- 
chines qui  ébranlent  le»  muraille»  (Pén.)  Et  ssos  n 
double  eetitn  le»  chars  pesants  roulèrent  (BerfiB;. 
Air  lourd  et  —,  =  Qui  a  le  poids  réglé  :  espécr 
— .  Il  Onérens,  lleheux ,  pénible  :  le  1 1  l'aii  dior 
ai<F«  est  un  —  fardeau  (Rac.)  =  Lent,  tarAf  :  ii 
corps  d'un  âne  —  et  stapide  (Fén.)  Voilà  ce  qmi  rtid 
les  enfants  —  oa  dispos,  adroits  ou  lourds  (J.-JO  = 
Qui  manque  de  vivacité,  de  légèreté  :  dasu  FESdi 
et  dan*  la  Béotie  les  etprit*  sont  —  (Rac.)=:  Pcssn, 
s.  m.,  valoir  «on  —  d'or,  se  dit  de  qudqa'DD  ea  éi 
quelque  ehvee  d'eieelloit.  =  Morceau  de  aoélal  q" 
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lea  taOIeart  mettent  rar  leur  onTnge  pour  l'i 
Jettir.  =:Adv.  :  aiie  livre  —  d'or, 

g  VBSJJfT,  UMnw.  A*a»(Mdit<laeeqiii«tlal|Mr 
nature  ;  lourd,  de  ce  qni  eit  deveiui  tel  par  le  (ait  de»  hoi^ 
mei .  Un  paa  jmmmI  ■•  fait  avec  lenteur;  sa  pal  lourd,  de 
maaniie  grâce.  Mfane  différence  au  Eg, 

PSSANTECR,  ».  t.,  tendance  dea  corpe  ven  le 
centre  da  la  terr«;  Airce  qui  préaide  i  cette  ten- 
dance :  le*  loii  d«  la  —.  —  de  l'air.  =  Qualité  de 
38  qni  est  pesant  :  la  croix  de  JUut-Chritt  est  cTiine 

—  ettraordirunrt  (Bonrd.)  ||  Détaut  d'actiTité,  de  vi- 
vadié,  de  légèreté  :  —  d'esprit,  du  ttyle.  =  Violence 
<ta  oonp  d'un  corpi  pesant  :  plus  d'un  moiutrefa- 
routht  avait  dé  votre  bra»  senti  la  —  (Rac)  = 
Méd.,  iadlaposition  qni  fait  qn'on  aent  eonune  an 
|iOids  à  quelque  partie  du  corps. 

g  PBSANTBDB,  POIDS.  GRATITÉ.  La  pesanteur 
d^tin  bceuf  est  la  Lenteur  k  se  mouvoir;  son  poids  est  le 
nombre  de  kilogrammes  qu'il  pèse.  Au  fig.,  la  peaontmr  est 
«n  Tiee  résultant  de  la  constitution  d'un  animal  on  d'un 
bomme;  le  poMt  est  quelque  ebaae  de  difBdIe  k  supporter; 
c'est  «laore  le  degr<  iTimportance  d'une  personne  on  d'une 
«tioae  par  rapport  aux  antiea.  Qramté,  nom  scientifique  de 
te  pesanteur,  marque  an  <lg.  une  qualité  da  caractère. 

PBSCBIBBA,  fû.  tort*  dea  Étala  autrichiens  (Ténétie), 
an  H.-O.  de  Hanloae. 

PESEE,  •.  I.,  action  da  peser  ;  qnanUté  de  ce 
-qu'on  a  pesé  en  une  fois.  =:  Effort  des  lioaimes  qui 
tirent  du  haut  en  lias  sur  un  cordage,  qui  poussent 
«a  BoulèTent  un  corps  k  l'aide  d'un  levier. 

PÈSE-LIQITEIJR ,  s.  m..  Instrument  qui  sert  à 
déterminer  la  pesanteur  spécifique  des  liqueurs. 

PESEH,  V.  a.,  raeonnattre  le  poids  d'une  ciiose 
«n  la  comparant  arec  un  corps  dont  le  poids  est 
connu ,  fixé  :  —  de  la  viande,  du  pain,  m  ballot.  || 
Examiner  attentivement  pour  oonnattre  le  fort  et  le 
lUble  :  —  les  deux  harangues  dans  la  balance  de 
Pitptiti  et  de  la  raison  (Volt.)  Le  gouvernement  po- 
litique ne  tonde  pat  les  casurt,  il  ne  PÈSB  que  let  oe- 
tiont  (Mass.)  —  (os(m  tes  paroles,  tout  ce  (pfon 
dit,  parler  avee  lenteur  et  circonspection.  =  V.  n., 
avoir  du  poids,  un  certain  poids  :  volume  pour  my- 
lume,  la  terre  rÈSE  quatre  fois  plut  que  le  toteil 
(Buff.)  Il  Le  héros  et  le  grand  homme  mis  ensemble 
ne  PÈSENT  pas  m  homme  de  bien  (La  Br.)  =  Avoir 
le  poids  légal.  =  Être  à  charge  :  que  ces  vains  ons«- 
menis,  que  ces  voiles  me  pèsent.'  (Rac.)  ||  L'ingrati- 
tude pÈsi  smr  les  bons  ccatrt  (La  Br.)  Ce  secret  M 
HiSE,  il  ne  pent  le  garder.  =:  Appajer  fortement  : 

—  SUT  ■»  levier.  =:  Demeurer  longtemps,  insister  : 

—  Jiir  KM  syllabe,  ||  sur  les  circonstances  dignes 
da  reatarqwe.  —  sur  l'estomac,  itre  de  difQcile  d^ 
gestion.  Cela  lui  pèib  sur  le  cœur,  il  en  est  affligé; 
il  en  eonserre  dn  ressentiment.  =  Se  — ,  v.  pr., 
dire  pesé,  examiné.  =  Beconnattre  son  propre  poids. 

PESSDR,  s.  m.,  eelni  qui  pèse. 

PESOH,  s.  m.,  balance.  V.  Robaih. 

PBSSUlISiat,  s.  m.,  système  de  ceux  qal  voient 
font  an  mal,  qtil  sont  plus  frappés  des  inconvé- 
nienls  que  des  avantages  d'une  aflïilre. 

PESSIMISTE,  S.  et  adj.,  se  dit  de  qnelqn'n 
tpA  est  eatictié  de  pessimisme,  qui  volt  toot  en  noir. 

PB8TE,  s.  t.,  maladie  fébrile  et  épidémiqne  qni 
«ma*  une  grande  mortalité  :  la  — ...  capeAled'en- 
tiehir  en  un  jour  VAchiron  (La  F.)  =  Tonte  mala- 
die qui  fait  mourir  beaucoup  d'hommes  ou  baao- 
eoup  d'animaox.  ||  Cliose  pemicienae  qol  eorrompt 
les  cœurs  on  les  esprits  :  la  flatterie  est  la  —  des 
cours  (Ae.)  =  Personne  dont  le  pouvoir  est  ta- 
neste,  dont  la  fréqnentalioB  est  pemldeuH  :  letfmuc 


8  PÉT 

philanthropes  sont  les  pestes  du  gtnrt  kmuHn  (Fén  .)f 
se  dit  par  exagér.  d'une  petite  fille  ou  d'un  garçor 
malicieux.  =  Par  Impréûilon  :  fa  —  de  ta  chute 
(lIol.)  =  Par  exclamation  :  —,  la  belle'  (Id.) 

PE8TEH,  V.  n.,  montrer,  par  des  paroles  aigres 
on  emportées,  le  méeontentement  qu'on  a  contre 
quelqu'un  on  quelque  chose  :  —  eoitire  us  juges;  fam . 

PBaTB,  vil.  forte  de  Bongtia,  sur  le  Danube,  en  faeede 
Bade,  k  laquelle  elle  est  onie  par  na  pont. 

PESTIFERE,  adJ.,  qni  eommnoiqne  la  peate; 
marchandises  PSSWFltKdBS. 

PESTIFÉRÉ,  E,  adi.,  infeeté  de  peste  :  pays  — . 
=  S.,  personne  atteinte  de  la  peste.  ||  On  le  fuit 
comme  un  — ,  se  dit  d'an  homma  dont  on  évita  le 
commerce. 

PESTILENCE,  s.  f.,  eorrnptlon  de  l'air;  vieux. 
Il  //  est  astis  dans  la  chaire  de  —  ,  il  professe  des 
doetrines  pernicieuses. 

PE8TILENT,  E,  ad).,  qni  tient  de  la  pesta  : 
fièvre  PBSTiLENTE.  ||  Coutagieux  :  —  gafonterie  (BoU.) 

PESTILENTIEL,  LE,  adj.,  infeeté  de  peste,  eon- 
tagieux  :  mcdadies,  vapeurs  PESTOEirriBLLES. 

PET,  s.  m.,  vent  qui  sort  dn  corps  par  en  bas  a 
avec  bruit,  mot  bas.  ||  —  de  tumne,  beignet  soufflé. 

PÉTALE,  s.  m.;  bot.,  ebacnne  des  pièces  qni 
composent  la  corolle. 

PÉTALISME,  a.  m.,  espèes  d'ostracisme,  er  «saga  à 
Syracuse,  où  le  suffrage  se  donnait  sur  une  fenUI<- 

PÉTALOfDE,  adJ.;  bot.,  qui  a  l'aspei-i  et  la  eo- 
loration  des  pétales  :  cafi'ee  — . 

PÉTARADE,  s.  f.,  suite  de  pets  que  fait  un  cha- 
val  en  ruant.  ||  Bmit  qu'on  fUt  avec  la  I>ouche  par 
mépris  de  quelqu'un.  Il  m'a  répondu  par  une  — ,  il 
n'a  lut  aucun  cas  de  ea  que  Je  lui  id  dit. 

PÉTARD,  s.  m.,  pièce  d'artiSce  qui  consiste  en 
on  petit  cylindre  de  papier  fart,  rempli  de  poudre, 
qui  éclate  quand  on  met  le  feu  i  la  mèche.  ^ 
Artill.,  machine  de  métal,  chargée  de  poudre,  pour 
faire  sauter  las  portes  et  les  palissades.  =:  Insecte 
coléoptère  dont  l'anus  lance  des  jets  d'une  matièra 
acre  et  bianciiÈtre. 

PÉTARDER,  V.  a.,  flfdre  Joner  le  pétard. 

PÉTARDIER,  S.  m.,  eelni  qui  (Ut  lea  pélarda 
on  qui  les  ^[ipliqne  :  habile,  hardi  — . 

PÉTASE,  s.  m.,  aorte  de  chapeau  des  anciens,  à 
bords  très-étroits  >  le  —  ailé  de  Mercure. 

PÉTAUD,  s.  m.  :  cour  da  rai  — ,  lien  de  eonAi- 
don  oil  tout  le  monde  est  maître;  1km. 

FÉTAVinÈRB,  S.  f.,  assemblée  eonltaae,  Uaa  «ft 
diaeun  fait  le  maître  ;  fam. 

PÉTÉcaiAL,  R,  ad).,  qui  est  de  la  nature  te 
pétéchies  on  qni  est  accompagné  de  pétéehies. 

PÉTÉCHIES,  s.  f.  pi.,  taehes  rongea  on  poop- 
prées  qui  se  manifestent  souvent  sons  la  peau  du- 
rant le  eonrs  des  fièvres  graves. 

PBT-BI-L>AIR,  a.  m.  inr.,  eaptee  de  robe  da 
dtan^re  qni  ne  descend  que  Jnaqu'an  bas  dea  reins. 

PÉTER,  V.  n.,  (Ure  nn  pet.  ||  Eclater  avee  bruit. 
—  doiu  la  main,  manquer,  faire  délhnt,  ne  paa 
tenir  ses  promesses  ;  mot  bas. 

PÉTUtSBODRS  (Saint-),  eap.  da  Fcaipiié  nisaa,  pris 
de  l'embouchure  de  la  Héva. 

PlfiTERWARBRlH,  vfl.  ilnte  des  États  aotriehiens,  tor 
le  Danube.  Le  prinee  Eugène  j  battit  tes  Turcs  en  1 7 1  S. 

PÉTHIOK.  membre  da  la  Constituants  et  de  la  Conven- 
lion,  fut  maire  da  Paria  en  i79i  et  1791.  Proscrit  en  1798, 
il  se  donna  la  mort  daaa  le  Wdi. 

PÉTEUR.  ECSE,  S.,  cdol,  celle  qui  pète,  qni  a 
l'habitude  de  péter;  mot  bas.  ||  Prov.  et  trèa-bm-a 
coaaM  m  —  oa  «  péteux,  honteusement. 
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PETIIXART,  B^  tdj.,  qui  pétille,  qal  brille  avec 
éclat  :feu  —.  De»  yeux  petillarts.  Style  —  dPetprit, 

PBTH.I.KimWT,  «,  m.,  action  de  pétiller. 

PBTIIXEn,  T.  n.,  éclater  aTee  un  petit  bruit 
réitéré  et  en  santUiant  :  il  fait  jaillir  m  feu  qui 
PETILLE  en  tariant  (Boil.)  Le  Champagne  moutieux 
PETILLE  dans  le  verre.  ||  —  d'ardeur,  f  indignation, 
de  eottrage,  etc.,  manifester  par  ses  gestes  ou  ses 
regards  qu'on  est  plein  d'ardeur,  d'Indigoation,  etc. 
Set  yeux  pétillaient  d'impatience  (J.-J .)  —  de  faire 
une  choie,  en  avoir  une  extrfime  impatience.  = 
Briller  avec  éclat,  étinceler  :  c'est  peu  qu'en  un 
ouvrage  oi  les  faute»  fourmillent  de»  trait»  d'esprit 
semés  de  temps  en  temps  pétillent  (Boil.)  —  d'et- 
prit,  manifester  un  esprit  Tif  et  brillant. 

PÉTIOLAIIIE  (proD.  Cl*),  adj.;  bot.,  qal  est  de  la 
nature  du  pétiole  :  vrille»  p^iolaibes. 

PÉTIOLE  (prou,  ci),  s.  m.,  partie  d'une  feuille 
qui  lui  sert  de  support.  =  Base,  queue  d'une  feuille. 

PÉTIOLé,  E  (pron.  etj,  «dj.,  muni  d'un  pétiole. 

PETIT,  E,  adj.,  exigu,  de-peu  d'étendue  ou  de 
Tolume;  par  opposit.  à  grand  :  —  homme,  espace, 
village.  Que-  la  terre  est  petite  ù  qui  la  voit  de» 
cieuxi  (Del.)  =r  Peu  considérable,  peu  important  en 
sol  ;  ^—  train,  pas,  bruit.  On  est  lonjourt  —  quand 
on  n'est  grand  que  par  la  vanitél^m.)  Un  —  nombre, 
me  —  somme.  ^Porter  le  —  collet,  l'habit  ecclé- 
siastique. C'e»t  un  —  génie,  se  dit  d'un  homme 
dont  les  tacultés  iotcllcctuellcs  sont  tris-bornées.  Se 
,  faire  — ,  tâcher  .d'occuper  le  moins  de  place  possi- 
ble ;  Il  éditer  l'éclat  ;  ne  pas  attirer  sur  soi  les  re- 
gards. Être  —  devant  quelqu'un  ,  perdre  beaucoup 
à  lui  fitre  comparé.  Cela  est  — ;  fam.,  peu  noble, 
peu  généreux.  =  De  basse  condition:  le — -peuple; 
de  petites  gen».  —  guerre,  simulacre  de  guerre.  ^ 
T.  de  mépris:  mai»,  mon  — momieur, preneuleun 
peu  moins  haut  (Mol.) 

§  PETIT,  MENU,  HIXCB,  DÉLli,  TàsV,  SUB- 
TIL, EXIGC,'  FIX,  GBÊLE.  Le-premier  est  le  ternie  gé- 
néral, ilenv  est  opposé  à  fjonj  mine»  k  épais.  lUlié  u  dit 
dece  qui  est  fait  de  petiu  Bis,  de  ce  qui  est  à  1*  fait  long  et 
menu,  d'un  corps  dont  les  éléments  sont  imperceptibles. 
Ténu,  qui  a  le  sens  de  trës-meno,  se  dit  surtout  des  Hujdes. 
Ce  qui  est  subtil  se  glisse  facilement.  Exigu  désigne  l'iusuf- 
ûsihce,  le  manque  de  quantité.  Fin  «at  opposé  à  grossier. 
Gril»  se  dit  surtout  des  parties  Eaiblet  et  minces. 

PETIT,  s.  m.,  animal  noarellement  né  :  aux 
petits  de»  OiseoiMc  il  donne  la  pâture  (Rae.);  se  dit 
des  enfants,  par  caresse  on  familiarité  :  mon  — , 
donnez-moi  cela.  Le  f.  est  us.  dans  ce  sens:  ma 
petite  est  enrhumée.  =:Au  pi.,  le  peuple,  par  oppo- 
sit. aux  grands  ;  le»  —  en  toute  affaire  e»quitent 
'fort  ai»ément  (La  F.)  =r  En  — ,  loe.  adr.,  en  rao- 
Gourci  :  réduire  en  -^  tout  un  grand  ouvrage  (Boss.) 
Du  —  M  grand,  par  comparaison  tles  petites  choses 
•nx  grandes.  Un  — ,  s'est  dit  pour  un  peu  :  je 
commence  à  mon  tour  à  le  croire  un  —  (Mol.)  —  à 
-  -r-,  peu  à  peu.  =  Petits-pieds,  s.  m.  pi.,  petiti 
oiseaux  d'un  goilt  délicat  V.  Maison. et  Guis. 

PETITEMENT,  adv.,  d'uM  manière  petite  et 
pauvre  :  être  logé  — .  f|  Pen»er  — ,  sans  noblesse. 

PETITESSE,  s.  r.,  peu  d'étendue,  peu  de  vo- 
lume :  la  —  d'un  vase,  d'une  taille,  d'un  logement. 
=  Atw.,  petite  taille  :  ma  —  m'a  été  reprochée 
plusieurs  fois  (Voilure).  =  Hodieité  :  là  —  d'un 
itm.  Il  Dieu  révile  aux  petits  ses  miséricordes,  parce 
qi^il  se  complaît  dans  leur  —  (Fén.)  ||  Faiblesse, 
bassesse  :  je  ne  saurais  passer  cette  —  la  ù  un  si 
grand  homme  (Did.)  =s  Action  vile,  humiliante  qui 
dénoie  la  petitesse  du  cœur,  de  l'eq^rit  :  le»  plus 


brillantes  fortunes  ne  valent  pat  toureni  les  m- 
TESSES  qu'il  faut  faire  pour  les  acquérir  (La  Rorh.) 
=:  Manque  d'élévation,  vulgarité  :  des  héros  de  ro- 
mans fuyex  le»  —  (Boil-.) 

PETIT-FILS,  S.  m.,  PETITE>nULB,  6.  U,  en- 
fant du  fljs  ou  de  la  iltie. 

PETIT-LAIT,  s.  m.,  partie  séreuse  da  lait. 

PETIT-MAiTIlE,  s.  m.,  PETtrE-HÀlTRESSE. 
8.  f.,  personne  qui  alTecte  un  air  avantageut,  m 
ton  tranchant,  des  manières  libres  et  étourdies. 

PETITE-VÉROLE,  "s.  f.  V.  VaRIOLE. 

PÉTITION,  S.  f.,  demande,  plainte,  vœn  adressé 
phr  écrit  &  une  autorité.  =  Dr.  :  —  d'hiriditi, 
par  laquelle  l'héritier  légitime  on  légal  demande  à 
Ctre  envoyé  en  possession.  =  Log.  :  — de  principe, 
sophisme  qui  consiste  à  alléguer  comme  une  preste 
évidente  ee  qui  fait  l'objet  môme  de  la  question. 

PÉTrriONN.AinE ,  a.,  celui,  celle  qui  fait,  qui 
présente  une  pétition. 

PÉTITIONNER,  T.  n.,  présenter  une  pétition. 

PÊTiTOlRp,  s.  m.;  dr.,  demande  en  justice 
pour  être  oiuintenu  on  rétabli  dans  la  propriété 
d'un  immeuble.  =.  Adj.  f.  :  acrion  — ,  parlaqoaU* 
on  réclame  la  propriété  d'un  immenble  on  l'exer- 
dce  d'une  servitude. 

PBTITOT,  peintre  en  miniature  du  mi*  sièele. 

PETIT-ROHAIN,  8.  m.,  caractère  d'imprimerie 
au-dessous  de  la  philosophie. 

PETIT-TEXTE,  8.  m.,  caractère  d'imprimerie 
au-dessous  de  la  gaillarde. 

PETIT-VERRE,  s.  m.,  verre  fort  petit  pour 
boire  de  la  Uirasur.  =:  Liquenr  qa'II  eonUent. 

PETON,  s.  m.,  petit  pied  ;  fam. 

PÉTONCXjE,  s:  m.,  coquille  bivalve. 

PÉTRARQUE,  eéiêbre  poète  italien  du  xt>*  siède.  li 
passion  sans  espoir  qu'il  eut  pour  Lanre  de  Hoves  lui  isspin 
ses  iâimttables  Rime.  Il  a  eontrilnié  4  fixer  la  langoe  et  à 
Ikire  renaître  en  Italie  le  goiit  des  lettres  antiqnes. 

PÉTRÉB  (Arabie),  nne  des  trois  partiel  de  P Arabie,  m 
N.-O.  Elle  est  courcrte  dexochers  et  a  ponr  cap.  Pélia. 

PÉTRB,  e,  adj.;  bot.,  se  dit  dea- pUntes  qsi 
nalsàent  snr  les  pierres.  =:  Anat.,  qui  a  b  dorfic 
-de  lapierre. 

PÉTREL,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  palmipèdes  (^ 
semblent  marcher  sur  les  eaux ,  et  dont  le  vol  est 
puissant  et  rapide. 

PÉTRIFIANT,  E,  adj.,  qui  pétrifie,  an  propTr 
et  au  Cg.  :  le»  tue»  pÉTRrFiAirrs  cfonr  Feax  teeberv 
(Buff.)  Nouvelle  PiÉTRiriAtriE  ;  fam.  et  peu  ns. 

PÉTRIFICATION,  S.  f.,  conversion  en  pienr 
d'une  substance  animale  on  végétale  ;  chose  pétrifiée. 

PÉTRIFIER,  T.  a.,  changer  en  pierre.  H  Causa 
de  la  stupéfaction,  rendre. immobile  :  Je  sait  prni- 
rvt  dUtomtement  et  de  douleur  (Volt.)  =  Se  — > 
▼.  pr.,  devenir  pierre  :  le^ois  se  p£tbU'IK  pron^ 
ment  dans  cette  terre  (Ac) . 

PÉTRIN,  s.  m.,  coffre  dans  lequel  oa  pétrit  et  «a 
terre  le  pain.  ||  Pop.  :  dans  le  —,  dans  l'embarras. 

PETRIR,  T.  a.,  détremper  une  sobstance  avec 
de  l'eau  et  la  travailler  de  manière  à  faire  une  pit*;: 
—  du  pain,  un  gûtecm,  de  l'argtte.  ||  Fafôancr  :  e* 
dirait...  que  Dieu  l'a  rimi  d'autre  lîmoa  ^ite  «•«> 
(Boil.)  GÔron  PÉTRI  d'ftonnear,  ^orgueil.  Femttt 
piTUE  de  griee».  Ame  rittaM  de  ftmge  et  4e  icue, 
Tile  et  eoiTompue. 

PÉTRISSAGE,  s.  m.,  action  de  pétrir. 

PÉTRISSEVR,  8.  m.,  celui  qui-pétrit. 

VénOlt,  s.  m.,  bitame  liquide  et  ndlr  qni  a 
trouve  dans  le  adn  <ls  la  terre  :  Asi7e  de  — . 
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péTROSllXX,  ».  m;;  miner.,  roche  agrégée, 
qui  est  rormée  de  feldspatl)  compacte ,  eoQTent  mé- 
langé  de  parties  étrangères. 

PETTO  (IN),  loc.  italienne  et  àdr.,  dans  l'inté- 
rieur da  cceur,  en  secret  ;■  se  dit  partlcal.  du.  pape 
lorsqu'il  nomme. un  cardinal  sans  le  proclamer,  ni 
l'insUtuer.  =  Pam.  et  par  ext.  t  et  jeme  homme 
ett  mon  gendre  in — . 

PÉTCLAHUENT,  adv, ,  d'une  manière  pétu- 
lante :  marcher  —  ;  peu  US. 

PÉTULANCE,  a.  r.,   tivacité  on  promptitode 
'  agressive,,  harcelante  :  je  me  tuU  déchaîné  coatre 
lui,  je  Foi  ehargi  ^injure»,'  tt  Uûsti  dont  la  ru 
étùwrdi  de  ma  —  (Lea.) 

§  PéTDUUICB,  TCRRULBIICB.  U  première  peat 
être  eCTrayante;  la  Kcomle  est  toujgurt  importuoe. 

FÉTULAKT,  E,  adj.,  qui  TOUS  saute  dessus, 
VOUS  obsède,  tous  agace  :  le  — '  guerrier,  le  grave 
magistrat  (Dest.)  If.  Chalmette  a  pensé,  à  cause  de 
sa  modique  taille,  lire  accablé  par  une  multitude  de 
petites  filles  pétulantes,  qui  voulaient  l'envahir  au 
catéchisme  (Fén.)l|Ie*  esprits  pétduhts,  c'est-à- 
dire  hardjs,  téméraires  et  licencieux  (Bbsa.) 

PÉTUNZÉ,  s.  m.,  pierre  dont  les  Chinois  se  ler- 
Tentpoqr  faire  la  porcelaine. 

PEV,  adv.,  en  petite  quantité  on  en  petit  nom- 
bre; Il  est  opposé  à  beaucoup  :  il  o  —  de  mérite 
(LaBr.)  Croyes-vous  que  mes  \feux  versent  trop  — 
de  larmes  ?  (Rac.)  =  Dans  —,  loc.  adir.,  dans  peu 
-  de  temps  :  je  reviendrai  dont  —  conter  de  point  .en 
point  mes  aventures  à  mon  frère  (La  V.)  Dans  —  ru 
te  maries  (Boll.)  Sous  — ,  loc.  ad».,  bientAU  — 
après,  loc.  ady.,  pen  de  temps  après.  Quelque  — , 
loc.  adr.,  un  peu.  Tant  soit  — ,  loc.  adv.,  très-pen. 
A  —  prés,  ù —  de  chose  près,  loc.  adv.,  presque, 
environ.  =  S.  m.  :  l'ù  — près  suffit  dam  les  choses 
qui  n'exigent  pas  beaucoup  de  précision, .—  à  — , 
loc.  adv.,  lentement,  par  un  progrès  presque  imper- 
ceptible :  Dieu  révèle  —  û  —  les  secrets  de  sa  sa- 
gesse (Flécb.)  ='  [.oc.  fsm.  :  &est  —  de  chose,  m 
dit  d'une  persohne  ou  dlune  chose  dont  on  ne  fait 
nul  cas.  —  de  chose  se  dit  aussi  d'un  petit  obstacle, 
d'un  petit  retard.  C'est  —  de  chose  que  de- nous,  se 
dit  pour  exprimer  la  faiblesse  et  la  misère  de  la  con- 
dition humaine.  —  ou-  point,  presque  point.  = 
Peu,  *.  m.,  petite  quantité  :  ce  —  de  terre  couvre 
€t*  grands  noms  et  ces  grands  mérites  (Fléch.)  Le 
—  de  commerce  que  l'on  faisait  était  détavantageux 
(Volt.)  J'ose  espérer  beaucoup  de  mon  —  de  vail- 
Iance{CoTn.)  Un  —  est  quelquefois  eiplétit:  dites- 
moi  un  — ;  fam.  =  Pen  de  chose  s  se  contenter, 
vivre  de  — .  Un  homme  de  — ,  de  basse  conditioD. 
=  Ir.  et  Irès-fam.  :  excusex  du  — ,  se  dit  à  celui 
qu!  se  plaint  qu'on  ne  lui.  donne  pas  assez,  quoi- 
qu'on lui  doiine  beaucoup;  s;  dit  encore  lorsqu'on 
tronre  qu'on  rejoit  beaucoup.  =  Si  — ,  aussi  — , 
trop  •— ,  loc.  relatiTes  et  comparatives  :  vous  y  res- 
terez si  — ,  auui  —  que  vous  voudrez.  Vous  m'en 
donnez  trop  — .  =  Sour  —  que,  loc.  cou).  '  ''  '« 
fera  pour  —  ipie  vous  lui  en  parliez ,  si  tous  lui 
en  parlei  le  moins  du  monde.  Si  — ^ne  rien;  fam., 
fort  peu. 

§  PEV,  OCÈRB.  Le  premier  De  s'emploie  jamais,  et  la 
second  toujoon  a«ee  la  ségatioa,  quoique  Tua  lerte  à  nier 
pina  tnergiquement  que  raalre. 

PECPUIDE,  8.  f.,  multilude  d'habitanU  qui 
passe  d'an  pays  dans  un  autre  pour  le  peupler;  peu 
as.  :=  Itassemblement  d'hommes  non  encore  civili- 
sés :  il  fallait  gagner  l'affection  de»  feoplades  er- 


rantes m  sédentaires  (Rayn.)||  Anluau  qui  vivent 
en  société;  frai,  alevin. 

PEUPLE,  s.  m.,  multitnde  d'hommes  d'un  même 
pays,  vivant  sous  les  mêmes  lois  i  de  tous  les  ped- 
PLES  du  monde,  le  plus  fier  et  le  plus  hardi  a  été  le 
— ;  romain  (Boss.)  Chaque  —  ù  son  tour  a  brillé  ra> 
la  terre  (Volt.)  =  Réunion  de  sujets  :  faire  trem- 
bler partout  les  —  sous  sa  loi  (Corn.)  {|  Parlle  la  plut 
nombreuse  et  la  moins  distinguée  d'un  pays,  d'uu 
ville  ;  classe  Inférieure  peu  fortunée  et  peu  Instruite  : 
les  grands  et  le  —  {ht  Br.)  Ils  vont  diront  que  les 
plus  saintes  lois,  maltresses  du  vil  —,  obéissent  aux 
rois  (Rac.)  =  Foule,  multitude  :  le»  flots  d'un  — 
immense.  ||  Grand  nombre,  quantité  considérable  s 
ee  —  de  domestiques,  d'importuns,  d'ouvriers.  Ce 

—  de  rivales  (Rac.)  —  des  tombeaux,  des  ombres; 
poét.,  les  morts.  =  Se  dit  aossi  des  animaux,  des 
végétaux,  etc.  =  Henu  poisson  dont  on  peuple  un 
étang.  ^=  Adj.,  commun,  vulgaire  :  air  — .  Vanter 
son  ami,  cela  est  trop  -^  (La  Br.)  V.  Nation. 

PEUPLEMENT,  s.  m.,  action  do  peupler  ;  résul- 
tat de  cette  action  s  r-  d'un  pays;  peu  us.  ||  le—  . 
des  colombiers  élevés  est  le  plus  facile  (BufT.) 

PEUPLER;  V.  a.,  remplir  d'habitants  :  —  unetle 
déserte.  \\  —  un  étang  de  poissons.  La  religion  a 
rEVTLt  de  véritables  sages  les  villes,  les  empires,  les 
déserts  (Uass.)  —  un  bois,  une  vigne,  y  mettre  du 
plant.  =  Multiplier  par  la  génération  :  rien  ne  peu- 
ple comme  les  gueux  (Did.)  ||  —  un  tableau,  y  faire 
entrer  beaucoup  de  figures.  =  Se  — ,  ▼.  pr. ,  de- 
venir peuplé  :  la  terre  se  PEUPLE  d'animaux  (Buif.) 

PEUPLIER  (pron.  pli^,  s.  m.,  grand  et  bel  ar- 
bre qui'se  platt  dans  les  lieux  humides,  et  qui  croit 
très-rapidement  :  une  allée  de  peupliers. 

PEUR,  s.  f.,  crainte  vive  et  subite,  qui  fait  pftllr  : 
trembler,  mourir  de-.  Il  ck-—  de  son  ombre.  As-iu 
-r-  de  mourir?  {Corn.) -Beetor,  sourit  de  la  —  de  «on 
fils  Astyanax'(yo\l.)  Les  enfants  chantent  la  nuit 
qtamd  il*  ont  —  (J.-J.)V.  Craindre.  {|  Être  mis  à 
faire  — ,  porter  09  habillement  ridicule  ou  laid.  := 
Timidité,  poltronnerie,  l&rhoté  :  l'incrédule  est  un 
lâehe  qui  cache  sa  ■ —  sotu  une  fausse  ostentation  de 
bravoure  (Mass.)  Quoil  la  —  a  glacé  mes  indignes 
soldats  (Rac.)  =  De  — de,  loc.  prép.,  de  —  de  sur- 
prise, de  —  de  s'égareTi  ||  De  —  que,  loc.  conj.,de 

—  qu'ils  ne  tuecomieni  (Fléch.) 

PEUREUX,  EUSE,  acij.,  sujetèlapeur  :  Aomme, 
animal,  caractère  — .  :=  Qnl  manque  de  résolution. 
^ S.,  perwnne  peureuse. 

PEUT-ÊTRE,  adv.,  indique  la  possibilité  d'une - 
chose  :  »uu.i  —  j'invenlewie/ai{e/HvoIe(Boil.)  = 
S.  m.,  se  fonder  rar  «a  — . 

vizinàSi  ch,-i.  de  canton  du  départ,  de  mérKult,  fait 
un  important  commerce  de  vins  et  d'eanx-de-Tie. 

PFEIFFEB  (Ida),  célèbre  voyageute  allemande  qui  avait 
bitdeui  fois  le  tourdumondeet  quieatmortcen  1859. 

PBa£tOII,  fila  du  Soleil,  ayant  voulu  conduire  lea  cbe- 
Ta«z  de  son  père,  tiiliit  mettre  le  leu  à  la  terre,  et  fut  pré- 
cipité dani  i'iridan.tzsS.  m.,  espèce  de  petits  calèche  à'deui 
roues,  fort  légère  et  déconverte.  =  Genre  d'oiaeaux  palmi- 
pèdes, Tuig.  pailU-en-queuè,  oiseaux  des  tropiques, 

PHAGÉDÉNIQUE,  adj.,  se  dit  des  ulcères  qui 
rongent  les  parties  voishies,  et  des  substances  qu'on 
emploie  pour  consumer  les  chairs  fongueuses. 

PHALANGE,. s.  f.;  chet  les  Grecs,  tout  corps 
d'armée  rangé  dans  un  ordre  compacte;  pariicul., 
corps  d'infanterie  macédonienne.  Il  Tout  corps  d'ar- 
mée :  ce  héros  guidait  nos  phalanges  (Ae.)  Les  ci- 
leste*  —,  les  anges.  La  noire  —  des  esprits  de  té- 
nèbre», les  démons.  =  Chacun  des  petits  os  allon- 
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gés  qui  eoncoDrent  à  former  le*  doigte,  lei  ortdli. 

PHALAMGEA,  8.  m.;  zool.,  mammiAre  de  l'or- 
dre des  aianupianx,  originaire  de  U  Noarelle- 
Bollande. 

PHAUlUGÈRE,  s.  f.  ;  bol.,  genre  de  plantes 
herbacées,  de  la  fainllle  des  aspliodèles. 

PHALAHGOSB,  s.  f.;  méd.,  maladie  des  pau- 
pières, rjsultant  de  U  déviation  des  cils. 

PBALAHSràBK,  •.  m.,  nom  que  porte,  dui  le  tjtlime 
da  Fouricr,  l'édifie*  habité  par  la  commune  aociélaïK.  ■• 
Piiurarium,  m,  a(Q.  et  t.,  qni  tpparUenl,  qoi  a  npfort 
an  phalanstère  ;  parUaan  da  jriialanstére. 

PIALABIS,  tyiaa  d'Agriganta  qnl  taialt  périt  aaa  aie- 
tinei  dam  un  teurcaa  d'airaia  qu'en  plaçait  wr  les  Bammai. 

PHALAROPE,  S.  as.,  peut  oiseaa,  de  U  bmille 
des  lf»«girastrea,  dmt  le  bec  est  droit,  grêle  et  près» 
qne  Mod. 

PHALÈNE,  s.  f.,  papillon  de  naît. 

PBALEOCB  on  PBAIfllQDB,  adj.  et  S.  m.,  sa 
dit  d'un  van  grée  on  latin  oompini  d'an  daetgrle, 
4*«B  spondée  et  de  trois  trochées. 

PHAHIÎBOGAIIE,  adJ.  et  s.,  se  dit  des  plastes 
dont  les  organes  sexuels  sent  sfiparents. 

PBABAOH,  aoaa  géaéiiqaa  damé  aua  nda  tifltt» 
daaaU  BiUa. 

PKAUe,  a.  nu,  grand  lanal  placé  snr  ana  baaie 
iMr  pour  éeUiror  les  nlaaeaiu  en  mer  ;  tour  ok 
«rt  oe  bnal  :  —  de  Xassina,  détroU  entra  la  SIeila 
et  nulle. 

raABUIBRS,  «aetdras  |nih  qà  sa  diiiiB|iiaiaat  par 
laor  alliehemenl  anx  tndiliooi,  aux  pratiques  du  enlle  et  qni 
affaetaient  nae  grande  léTérité  da  prineipe>.>BPaAaiaûoim, 
a4i-,  qui  tient  da  pharlMÎima. = Psiantîii,  ■.m.,eans- 
tliir  de»  Fharitietti.  i  Hypoeriiie. 

PBABBACEOTIQVB,  adJ.,  qni  appartient,  qa! 
a  rapport  à  k  phannade  t  priparattan  —, 

WlâBWâCre,  s.  f.,  art  de  préparer  et  de  eoB- 
poser  les  médleameDlS]  Uea  où  on  les  prépsre,  où 
on  les  eonserre,  où  on  les  vend,  où  on  les  distribua, 
as  Profession  de  pbarmadea.  =  Collection  de  médi- 
caments; boite  qui  les  contient. 

PHAEBACIEH,  S.  m.;  eynon.  d'AponiciiBB. 

PHAHHAGOLOGIB,  s.  f.;  méd.,  tndté,  descrip- 
tion des  médicamenla. 

FHABItACOPÉB,  a.  f.,  art  de  préparer  les  mé- 
dlearaents  ;  lnH6  snr  cette  nudière. 

PHABMACOPOlJg,  s.  m.;  sgrBon.  ir.  de  Phaa- 

UCIM. 

KUATm,  ».  m,,  canal  iltaé  an-devant  de  b 
eoionne  vertébrale,  séjparé  de  la  bonche  par  le  vofle 
au  palais,  et  se  eontianant  avec  l'iaaopbaga. 

PBABSALB,  ane.  «B.  da  TtaaMlie,  prtt  de  laqaSIle 
Céur  Iwttit  Pompée  Pan  48  ar.  i.-C.  ae  Titre  d'na  poén* 
da  Iinaain  mr  la  gnatra  eain  eae  dans  géaétaax. 

PBASB,  tiT.  da  l'Asie  anoleaBe  qa  arrosait  la  Colchide. 

PHASE,  S.  t.,  apparences  diveraes  que  nous  pré- 
aentent  la  lime  et  quelques  autres  planètes,  selon  la 
manière  dont  elles  sont  éclairées  par  le  soleil.  || 
Changements  successlh  qui  se  font  remarquer  dans 
aertaines  choses  t  étudier  Ut  pâmes  de  la  ehtliêa- 
lion  moderne  (Ae.) 

PHASMB,  s.n.,  genre  d'Ineeetes  orthoptères. 

PH^aA.  nom  poétiqn*  et  mythologique  de  la  Inaa. 

PHÉBDS,  nom  d'Apollon  coneidéré  comme  dieu  de  la 
hmière.  ■  Dieu  de  l'inipintion  poétique  :  qu'il  ('m  prenne 
d  m  vert  que  —  ditotoue  (BoS.)  c=  s.  m.,  clyle  irapoulé 
de  quelqu'un  qni  a  la  prétentiOD  d'être  nblime  on  bel  «prit  : 
la  magHificenee  du  forotet  aeee  de  faibUe  idéee  etl  pro- 
prement d»  —  (TanT.)  T.  GiLiSÀTiAe. 

PHftDBB,  femme  de  Ihéeée.  S*  paeiion  pour  Hippolyte, 
6li  de  ion  mati,  a  foomi  i  Basine  le  rajet  d'na*  de  a*s  plus 
ballef  tragédies. 


PHtoBE,  (abnlirte  latin  dont  os  place  TeiirtaMii» 
Aogntte  et  Tibère. 

PBELLAHDBE,  s.  m.;  bot.,  dgM  aqufliiK, 

PHBNE,  a.  m.,  espèce  de  Tsntonr. 

PBÉHICIB,  nom  qse  l'on  donnait  anUcroii  i  II  eMeJe 
Syrie.  Ce  pays  était  habité  par  m>  penpk  «nAné  éw 
Tjr  et  Sidon  furent  lee  eapittles.  =  Pi^nan,  m,  n^.  M 
§.,  le  dit  dei  habitante,  de  la  langue  de  la  FbéiiiM,  di* 
fai  oonoatne  la  Phénieie  ou  tes  habitant!. 

PHÉNICOPTÈBE,  s.  m.;  synon.  deFuun. 

PHÉHIX,  s.  m.,  oiseau  libnleoxqal,  loiniit  Is 
anciens,  vivait  plusieurs  sièdes,  et,  sprèi  i'ttn 
brfilé  lui-même  enr  on  Itûeher,  renalsait  de» 
cendres.  ||  Personne  on  animal  tuiique  dim  m 
genre  ;  il  est  souvent  Ir,  :  Sofal  ett  le  —  âattpni 
relevé!  (Boil.)  fout  «et  U  —  det  httlet  de  cnMi 
(La  F.)=:  Conslellatlon  australe. 

PHÉNOHÉNAI.,  E,adJ.;  philos.,  qnln'etl  qi'i^ 
parence  :  dans  ce  tyttime,  lu  chotei  txUriam 
t^emt  qtfmte  exittence  parement  raÉMftuu.  = 
Qni  tient  du  phénomène,  fl  Surprenant,  sxtiaarii- 
nalre;  Cim.  etir. 

PHÉHOHÊKB,  s.  nu,  tout  fidt  eitfrieir  fi 
tombe  sous  nos  sens,  et  tout  fait  Intérieur  doit  ixnii 
avons  conscience.  =:  Partlcol.,  tout  ce  qni  pinil 
d'insolite,  d'extraordinaire.  ||  Indlvidn  oa  objets» 
veau,  extraordinaire. 

PBIDIAS,  le  plu  célèbre  leulpteor  de  l'utiqiili,  M 
chargé  par  Périelès  de  plnaievs  Iratanx  impartial^  eM 
entrât  du  Parlhénon,  qn'il  décora  d'un*  adaiinblt  ililic  ie 
Binarre.  Betiré  pha  tard  à  Oiympi*,  il  y  icaipU  b  baaa 
etatne  d*  Jupiter  Olympna. 

PBILABBLPHIB ,  «n.  cap.  det  ilali-Oiii  jitp» 
tSOO,  renlirm*  un  grand  nead>r*  d'éliblltmntiti  r» 
(DKlion  et  un  bètai  det  monaaica. 

PHILANTBB,  a.  m.,  genre  d'Inaeetes  iiyaiiiop- 
tères,  de  la  famille  dea  fouiaaeurs. 

PHOAIITHBOPB,  s.  m.,  eelal  qoI,  rsreirv- 
tère,  est  porté  i  aimer  ton*  les  hommes;  pirtieil., 
celui  qui  s'occupe  activement  d'améUorei  It  condi- 
tion de  ses  semblables. 

PHILANTHROPIE,  8.  f.,  amour  d*  l'hlUBliil'- 

PHILANTHBOPIQCB,  aidJ.,  qui  a  rspportiU 
philanthropie  ;  inspiré  par  la  phllanthiopi*. 

PHILHAHMONIQCB,  adj. ,  qui  abne,  qoi  cnlSK 
la  mnslque  :  soeidld  — . 

PHILHELLBNB,  adJ.  «t*.,  a'est  dit  des  futa» 
de  la  Grèce  moderne,  lors  da  la  bitte  de  ce  pip 
contre  la  Turquie. 

PBILIPPB,  nom  de  piaiiean  rais  de  BecMeiat.  U 
plut  connut  lont  :  Pnum  II,  pèr*  d'Aiaundrt,  qu  I**' 
para  par  tei  conquêtes  et  rhabileté  de  ta  poUtic|W  le  ui<*; 
phe  de  ton  BU  ear  lee  Penet,  et  Puum  T  (itO-l'S).  ^ 
netya  d'armer  la  Grèce  entre  Bone  et  de  frimt  i» 
territeement  de  te  patrie  en  l'alliant  aux  Ctftbi^oiii  ^ 
qui  lut  Taincn  i  Cynoccéphala.  >=  Kom  de  plM><a*  <* 
de  France  :  PniLim  l",  quatrièuie  roi  cepéliei  (<''*'' 
1 1 0  8  ) ,  tout  lequel  enrent  lieu  de  grandi  éTéaeaMaU,  itlif 
la  conquête  de  l' Angletatre  par  let  Ifomandi  et  II  f^'" 
cfoitade,  mait  qni  n'y  prit  aucune  part.  Paium  U  n  Fa* 
urra-AoaoBia  (  1 180- 1 M  J) ,  qni  lotU  contre  Ricbud  C<«* 
Lion  «t  Jean  aani  Tarre.  Pnium  III,  le  Hardi,  Ils  ée  H« 
Lonit  (l!70-85).  PniLirn  ITou  le  «e(  (ilM-liX)'"** 
par  ta  lutte  contre  1«  préteaUoat  du  pip*  BaailKe  VlUe 
par  l'abolition  dei  Templiert.  Paium  V  oa  le  Umi  (>"'' 
11). PniLirn TI,  d*  CaMe, chefde  U deuxièmehri*^*' 
Capétieni  qui  port*  ion  non,  battu  i  Crécj  pv  Édoonl  i"- 
Looia-Païupri  I",  roi  det  Fraataii  (IS30-I84K].  — ^i" 
de  deux  duct  de  Bourgogne  :  Fuurn  le  Hardi,  ^^'''f 
le  Bon,  qni  prit  part  k  tonict  let  istrignet  et  i  1»  I"  'T 
tordre*  du  règne  de  Ctaaitet  TI,  al  Paium  le  te»,  7"'' 
Charlei  le  Téméraire.  . 

Boil  d'Espagne  :  Pniirra  I*,  Il  têtu,  mchidm  '>* 
triche,  épouta,  en  téSC,  la  BUe  de  Ferdinand  le  (tii'i'V 
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et  tflHibcne.  AprèikiBortdeecUs-àatGfpaUà  ion  betu- 
p«ra  le  gooTCriMBaUd*  la  Cattilla,  qoe  U  mort  hii  enlm 
«I  boat  de  trok  noia.  =  P«iu»»«  H,  fili  de  Ctarles-Qoint 
(i  SI«-}8),  emja  d'Mmfer  le  |iiu>eiUii>iime  et  d'Mablir  la 
■onardde  anrteneUe,  mais  lut  arrèti  dan  ces  deux  prejeti 
par  lu  fretMtanta  d'AUemagae.  âisabeth  d'An^terre  et  le 
roi  de  Ptanee  Henri  lY.  =  Paiurn  UI  (l5»8-t«t»),  H 
hiaa  gouTcmer  par  le  dnc  de  Lerme  et  plui  tard  par  le  fili 
le  ce  miniatre,  le  due  d'Uiéda.  =  Pbiu»p«  IT  (16ÎI- 
'»»»),  perdit  ta  Pa7i-Bai,  fArtoii,  le  RouBiUon,  la  Cata- 
MBe,  etc.  =  Faiurra  T,  petlt-fUt  de  Loaii  XIT,  nieeida 
Charka  II  tur  le  trtaa  d'Bipagne.  0  aoirtint,  ane  ion 
ûeid,  une  lutte  contre  l'Bnrope  qui  Toalait  emptcher  la  réo- 
lion  des  deux  oooronnes  dans  une  minia  bmiHa.  Apièa  avoir 
régné  joaqn'en  1748,  U  laissa  sa  maiKn  établie  solideaent 
en  Espagne  et  dans  les  Deux-Sicfles. 

VHiLIPPKS,  Til.  de  Hacédoinc,  pris  de  laquelle  An- 
toiae  et  Oetan  défirent  Brutns  et  Cassiua  en  41  aT.  I.-C. 

VHILIPPBTILLB,  Til.  tortt,  .XM»  et  L-piéT.  de  la  p. 
de  Coastantioe. 

PHILIPPIHES,  archipel  de  la  MatsMe,  dan*  la  aarde 
Chine,  au  H.  daa  Moilnqaes. 

PHILIPPIQrB,  non  que  l'on  a  donné  1  ehaenne  des 
harangues  que  Démotthine  prononça  contre  Philippe,  rai  de 
Macédoine.  =  Par  ett.,  nom  que  Cicéron  Ini-mfane  a  donné 
à  diacan  de  ses  discoBS  eonire  Antoine.  ■  icrit  violent  et 
iatirique  :  U  o  fattmie  —  ooisfci»  «wl  (Ac.) 

PHhUPPSaomO)  «!•  da  grand-daelié  de  Bide,  «•■ 
TC^  prise  et  perdue  per  la  rnnoc  pendant  lea  fiana  dn 
xni*  et  du  mu*  sitele. 

PHILISTIIIS,  peuple  ennemi  des  Hébren  ansquels  H  fit 
subir  nie  longue  serrltnde  (1111-1171). 

FBILOI'OGIE,  1.  f.,  partie  de  l'érudiOsn  qid 
embrasée  spficialemeiit  la  langue  et  la  lUtératare. 

PHlIiOLOGiQCE,  a4)..  qnieoIlce^keUIdliloIo- 
l^  :  recherches  philolociodcs. 

PHILOLOGOE,  ».  m.,  liltérateur  qui  eaiiXy»  U 
pUiologle,  qui  en  fait  ion  élude  parUculière. 

PHILOHATBIQOK,  adj-,  qui  aime  lesideneei  : 
inttitut,  sodéU,  ieole  —. 

PHILOMftl.B,  janie  fille  qai  «it,  sniTant  k  Fable, 
changée  en  roesignol.  I  lossignel  :  iami  «B  toi»  oA  càan- 
tott  la  jxnwn  —  (La  F.) 

PHILOPCBHBH,  général  de  k  ligue  Adiéenne,  tam- 
parta  plasiavs  Tiolaires  eontre  les  tyrans  de  Spart*. 

VHHJOaorBAMX,  ad],  f.,  pierre  — ,  prâtmdue 
tranannitatkni  dee  mManx  «a  or.  ||  Chose  Imponlble 
k  Iraaver. 

PHILOSOPHE,  a.  m.,  eekii  qui  a'ocenpe  de  l'é- 
tude de  la  philosophie  :  lonf  doit  être  pour  im  —  un 
lujet  de  médUmUm,  et  rien  if  ett  petU  a  œi  geux 
(Valt.)=:Pailleid.,  celui  qui  eolUTe  sa  raison  et 
eonforme  sa  vte  mx  règiles  de  la  morale  :  U  a  nip- 
porU  ta  tkgrâee  ««  — .  =  Celtii  qirt  mène  nne  Tle 
trajiqaille  et  retirée.  =  AdJ.,  «wei  attez  —  pour 
vont  nucier  peu  de  le  paraître  (M""  du  DeCbnQ. 

PHItiOSOPHEH ,  ▼.  n.,  traiter  des  questions, 
des  matières  philosopliiques  :  notu  philosopikrohs 
mahuenant  teni  le  mtoul  (Beg.)=  Raisonner  trop 
■obtilement,  «rgameirter  en  pore  perte. 

PBBLOSOPHIE ,  s.  f. ,  science  des  principes  gé- 
néraux de  toutes  dioses,  sdence  de  l'esprit  humdn. 
=  Doctrine  particulière  à  chaque  école  de  philoso- 
phie o«  &  chaque  philosophe  formant  école  :  la  — 
d'Arblote,  de  Detearles,  de  Leibnitt.  —  stoïcienne, 
aeolastiqae.  =  Ensemble  des  principes  fondamentaux 
sur  lesquels  repose  une  science  particulière,  un  arv 
spécial  -.la  —  de  rhittoire.  —  de  la  nature,  celle 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  lois  et  des  causes  des 
phénomènes  que  noas  offre  l'ensemble  de  l'univers. 
=  An  sens  moral,  élévation  d'esprit  et  fermeté  d'&me 
qui  met  Phomme  au-dessus  des  passions,  des  acei- 
«lenb  de  la  vie,  des  srreais  do  vulgaire  s  il  y  a  une 


—  qui  mnu  élève  m-deitut  de  Tanilntim  et  de  la 
fortme  (La  Br.)  Fotu  avez  de  quoi  exercer  votre  — • 
(Volt.)  —  naturelle,  se  dit  d'un  certain  caractère  de 
raison,  de  modéraUon,  de  force  d'&me.  ■=  Science 
qn'on  enseigne  sous  ce  nom  dans  les  collèges  et  les 
écolea  publiques  :  cour»  de  — .  Il  fait  sa  — .  = 
Impr,,  caractère  entre  le  eicéro  et  le  peUUromain. 

PHILOSOPHIQUE,  a^j.,  qui  appartient  &  la 
I>hilosophie  :  raisomiement,  conduite  — .  Esprit  —, 
plein  de  méthode;  qui  n'a  ni  passions  ni  pr^ugés. 
rs  Composé  sur  la  lÂilosophie  on  suivant  les  règles 
de  la  philosophie  :  dicttonmrire,  histoire  — . 

PHILOSOFBli]fDEHENT,  adv.,  d'une  madèr 
philosophique,  en  plrilosoittie  :  tihTe,  roisomter.— . 

PHIL090PR1SHE,  s.  m.,  hosse  philosophie; 
abus  de  la  phttoBophie  -.le—  du  xviii»  siècle. 

THILOTBCBinQCE,  ad].,  qui  a  pour  objet  T%- 
mour  des  arts,  qui  ahne  les  arts  :  lociité  — . 

PHILTBE,  s.  m.,  breuvage  qn'on  gonpocait 
propre  il  exeitorlea  paHloiis,  à  Inspirer  de  l'amoor. 

PHLÉBITE,  S.  f.,  InDammaGon  de  la  menibraiM 
interne  des  veine*. 

PHLÉBOTOHIB,  S.  f.,  onrertnre  «pi'on  tait  à 
nne  veine  pour  en  Urer  du  Meng.  =  Anat. .  dissection 
des  veines. 

PHLÉBOTOHISBR,  V.  a.;  synoB.  de  SaioiEa. 

9UlAiaàTU9H,  fl.  des  Bnfers. 

PBLEfiHAeOGDB,a4j.«t.SL,  aaditdeïnniède 

centre  la  pituite. 

PHLECKON,  s.  B.  ;  méd.^  Inflammatit»  du  iisiu 
ealliilidrc 

PHLEGHONEUX,  BUSE,  ad].i  méd.,  qni  est  de 
la  nature  du  pldegmoa  :  abcèt,  érytip^  — . 

PHLOGISTIQCE,  s.  m.;  cUm.,  Suide  dont  «n 
a  supposé  l'exlslenoe  pour  expliquer  les  phénomènes 
de  la  combustion. :=  Adj.,  pnçire  à  développer  U 
chaleur  interne  :  médicament  — ,  on  subst.,  an  — . 
PHIiOGOSE,  a.  f.;  méd.,  inflammatiMi  Uigire; 
rongeur  et  chaleur  qui  la  caractérisent. 
FHIiOHIS,  s.  m.,  genre  de  labiées. 
PEO.TCTÈNE,  ».  m.,  peUte^ampoide  qni  pro«iait 
d'une  brûlure  ou  d'une  phlegmasie. 

PHOOÉK,  vil.  ioeisone  de  l'Asie  Hineora,  dont  les  hafti- 
lank,  les  Phœétns,  iondèrent  de  nombreuses  colonies,  et 
entre' autres,  Marseille.  =  Pnociaii,  «m,  a^.,  qui  appanien» 
a  Phoeée  ou  à  Hirseîlle. 

PROCIDB,  contrée  de  l'ane.  Gcioe,«iitre  le  goB»  de 
Csrinthe  el  la  Béolie.  _        .    .  .  ,    _,. 

pnoCIOH ,  général  et  orateur  athémen,  davW  le  SM 
de  l'aristoctaUe,  et  tenU  vainement  d*  rrtenir  ses  eonci- 
toyens  dans  les  voies  de  la  modération  et  de  U  paix.  Il  M 
condamné  à  boire  U  ciguS  eu  317. 

PHOSiQDE,  ad].,  qui  a  rapport  aux  sons,  k  la 
TOlx.  =  Particul.,  se  dU  des  signes  destinés  A  re- 
présenter les  sons  te  la  voix. 

PHONOMÈTRE,  s.  m.,  instrumenl  propre  à  me- 
surer l'intensilé  dn  son  on  de  la  voix. 

PHOQT7E,  8.  m.,  quadrupède  ampbIMe  de  rcr- 
dre  des  carnassier»,  vrfg.  veau  marin. 

PHOSPHATÉ,  E,  adj.,  qui  est  à  l'état  de  phos- 
phate :  CKirre,  fer  — .  Chaux  phosphatée. 

PHOSPHATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  phosphorlque  avec  une  baee. 

PHOSPHITE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  phosphoreux  avec  une  base. 

PHOSPHORE,  s.  m.,  corpa  simple^  métalloïde, 
qui  brûle  en  répandant  nne  vive  lumière. 

PHOSPHORESCENCE,  S.  f.;  ehim.,  propriété 
qu'ont  certains  corps  de  devenir  lumineux  dans  l'ob»- 
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eurltë  HM  ehalenr  ni  combuation  aenslble.  =:  La- 
inière qol  en  provient. 

PIIOSPBUHESCENT,  E,  àdj.,  quia  la  propriété 
appelée  phosphorescence  :  animal,  corps  — . 

PHOSPHOREUX,  «dj.  m.,  acide  —,  rormé  par 
h  combustion  lente  du  phospliore 

roosPHoaiQUE,  adj.,  qui  appartient  an  phoa- 
phore  :  Irnniire  — .  Briquet,  allumette  —,  qui  s'en- 
flamme au  moyen  du  phoiphore.  Acide  —,  formé 
par  la  combustion  rapide  et  complète  du  pbospiiore. 
PHOSPHCKB,  s.  m.;  chim.,  combinaison  da 
phosphore  atec  un  autre  corps  simple. 

PnOTOGHAPHE.  s.  m.,  celui  qol  s'oerape  de 
photographie  ou  qui  en  fait  sa  proreasion. 

PBOTOcaAPHiE,  s.  f..artde  fixer  et  de  repro- 
duire l'image  des  obJeU  eilérieort  an  moyen  de  la 
eJuDibre  obscure  et  de  divers  procédés  chimiques 

PHOTOGRAPHIEB,  T.  a.,  reproduire  par  la 
photographie  :  —  m  paysage.  Il  t'eu  fait —. 

PBOTOGBAPBIQUE.  lOj.,  qaUppvtiairi  à  la 
photographie  :  appareU,  image  —, 

PHOTOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  ao  moyen 
duquel  on  m^ure  l'intensité  relaUre  de  la  lumière. 
PHOTOHETRIE,  s.  f.,  iclence  qui  a  pour  objet 
I«  mesure  de  l'Intensité  de  la  lumière. 

PHRASE,  t.  f.,  assemblage  de  mots  présentant 
an  sens  complet  :  tourner  une  — .  —  faite,  façon 
«le  parler  consacrée  par  l'usage,  et  à  laquelle  il  n'y 
a  rien  à  changer.  ^  Faire  det  riBAnst  «un..  Ml-lw 
d  une  manière  alTectée,  recherchée,  s:  Génie  narU- 
cnHer  d'me  langue,  tour  qui  lui  est  propre  :  Ton  a 
secoué  le  joug  du  latinisme  et  réduit  le  style  ù  la  — 
purement  française  (La  Br.)  —  musicale,  suite  ré- 
gulière et  non  interrompue  de  ehant  ou  d'harmonie 
terminée  par  un  repos. 

PHRASÉOLOGIE,  s.  f.,  eonstruetion  de  phrases 
particulière  k  une  langue  ou  propre  ii  un  éerivain. 
Il  Discours  verbeux  et  Tide  de  pensées. 

PHRASER,  T.  n.,  «7  rau»  W«i,  se  dit  d'un 
compositeur  dont  les  phrases  sont  régulières  et  ftuiiles 
à  saisir,  d'un  chanteur  qui  accentue  bien  la  phrase 
musicale.  =  V.  a.,  —  la  musique. 

PBRASIER  ou  PHRASEUR,  s.  m.,  faiseur  de 
phrases;  orateur  on  écriraln  Tide  et  rerbeux. 

PHRÉNIQUE,  »Ai.;  anat.,  qnl  a  rapport  au  dia- 
phragme. =  Phys. ,  qui  a  rapport,  qui  appartient  t 
la  pensée,  à  l'intelligence. 

PBRÉNITE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  du  dia- 
phragme. 

PHRÉWOLOGIE.  s.  f.,  sdence  qui  se  propose 
(le  déterminer  les  rappoHs  qu'on  suppose  exigler 
entre  rinleUlgence,  le  caractère  d'un  individu  et  la 
conformation  de  la  botte  oiseuse  de  son  crâne 

PHRÉNOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient  \  la 
pbrénologle  s  science,  étude  — .  Soci^M  — ,  deohrf. 
noiogues.  *^ 

PHREMOLOGISTE  on  PBRÉHOU)GCE,  s.  m. 

celui  qnl  s'occupe  de  phrénologie,  qui  •  écrit  sur 
cette  science. 

PHRTGAlfE,  s.  f.,  genre  d'Insecte»  névroptèrea 
dont  les  larves  sont  renfermées  dans  an  fourreau  oui 
ressemble  à  un  fagot. 

PBRTGIE,  contrée  de  l'Asie  Uineiii*.  =  Famim  b. 
«Ij.  et  s.,  habittnt  de  la  Phrjgiej  qui  appartieat  k  la  Phryl 
t't  ou  i  tu  habitant..  =  Uodt  -,  mode  de  motique  fiir 
•t  goerner  qni  leoail  l«  miUeu  entre  le  lydien  et  le  dorien. 

PBRTNÉ,  eélibre  eoortitane  athénienne  dont  Praxitèle 
Ht  U  «.t«.  Acc»é.  d'impiété,  elle  fut  défendue  et  «ûréj 
l..r  Hjpérida,  qui  déca.Trit  devant  le.  juge.  l.  ^i^Z^ 
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rable  de  u  clicnla.  •  Aux  temps  Us  phi  téeni,  m  tai 
nia.  «»  iol.  (Boil.)  '^     f««a.eami. 

.  '■■TK>CC«,  poêle  tragique  athénien, diiciide delta- 
pu,  Bt  adopter  le  aaaaqw  par  le.  acteun. 

PHTHIRIASE,  s.  f.;  méd.,  dévdoppeoMl 
d  une  grande  quantité  de  poux  lor  tue  pirliEa 
•nr  tonte  la  surftce  du  corps. 

PHTHISIE,  s.  f.;  méd.,  affeclion  taberaïkM 
des  poumons,  accompagnée  ordinairemenldapl» 
nomènes  d'étisie  et  de  consomption. 

PHTHISIQUE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une persoj» 
atteinte  de  phthisie. 

PHYLACTÈRE,  ».  m.,  peUte  bande  de  pu*- 
min  Mir  laquelle  les  Juifs  écrivaient  cerlainspaaja 
de  l'Ecriture.  =  Amulette  des  anciens. 

PHTLARQUE,  ».  m.,  chef  de  tribu;  nga  do 
magUtrat  d'Alhtea». 

PHTLLAHTHE,  8.m.;bot.,genr»deplsi]le3(li 
la  flunine  des  euphorbe». 

PHTLLRHE,  s.  m.,  feuille  pétrifiée;  piemqi 
porte  des  empreintes  de  feuille. 

PHYSICIEN,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  ]i^ 
»lque,  qui  sait  la  physique  .-  c'est  an  graad -, 

PHYSICO-HATHÉHATIQCE,  ad|.,  ind  s  r^ 
port  i  la  physique  et  aux  mathémaUquei  :  taoet  -. 
PHYSIOCRATE,  ».  m.;  philos.,  celui  qnl  m» 
an  pouvoir  de  la  nature.  =  Nom  qu'on  a  donsi  m 
disciples  de  Quesnay,  qni  plafaient  dans  U  mliiit, 
on  mieux  dans  la  terre,  toute  la  puissance  prodnetiit, 
PBYSIOGNOJHOinE,  ».  f.,  art  de  jnpr  Is 
inclinations  par  i'Inqjeclion  des  trails  do  tUap. 

PHYSIOGNOMOMQUE,  adj.,  qnl  appirliaU, 
qni  a  rapport  &  la  physiognomonie. 

PBYSIOGRAPBIE,  s.  f.,  descrlpUon  da  objdi 
dont  l'ensemble  ronslitue  la  nalore. 

PHYSIOLOGIE,  s.  f.,  science  qui  traite  da  F»- 
nomènes  de  la  vie,  de»  foncUons  des  organe,  cl;,- 
ouvrage  qui  traite  de  ceUe  science. 

PHYSIOLOGIQUE,  at^.,  qui  app»rUenl,iiiiii 
npport  &  la  physiologie  :  recherche  — . 

PHYSIOLOGIQUEHENT,  adv.,  d'ime  miDiR 
normale,  conforme  aux  lois  de  la  physiologie. 

PHYSIOLOGISTE,  s.  m.,  eeini  qui  eitwnÉ 
dans  la  physiologie  on  qnl  a  écrit  sur  celte  idaffl. 
PHVSIOKOHIE,  s.  f.,  expreasion  partidiiiT 
qui,  pour  chaque  éin,  réaulto  de  l'easemble  ie  «> 
parUes  extérieures,  et,  pour  l'homme,  de  ediri  *» 
tpaiU  de  aa  £aoe  :  son  eapri»  m  comMe  ta  -,  M 
doux  et  fort  aimable  (Volt.)  Je  n'aperçus  rien  ifas 
ta  —  et  dmis  tes  propos  qui  me  fit  nui  agtrtr  à 
lui  (J.-J.)=  Certain  air  de  vlvadlé  etd'a^rân») 
répandu  sur  le  visage  i  U  maisque  de  — .  ||  (kraclèrt 
diatincUf  :  ce  pays  a  une  —  toute  panitttiin.  -  . 
Synon.  de  PaisiOMcoioim.  V.  Aib. 

PHYSIONOMISTE,  a.  m.,  celnl  qui  ce  ooiiK^t 
on  préland  se  connaître  en  phyaiognomoaie.  =M''> 
U  on  elle  n'es/  pat  —. 

PHYSIQUE,  ».  f.,  seience  qui  a  pour  <*Jel ta 
propriétés  accidentelles  eu  permanentes  des  arps 
lorsqu'on  les  étudie  sao*  le»  décomposer  Mtùipi- 
ment;  ouvrage  qni  traite  de  cette  «deoce;  cla.<seri 
Oit  l'enseigne.  =:  Manière  de  raisonner  sur  li  pt.'- 
«Iqne.  =  S.  ta.,  extérieur  d'une  penonae  :  m  " 
me  déplàU;  fam.  =:  CoeatttetiDn  naturelle  i» 
l'homme  :  U  —  influe  ttir  le  morvf.  =  Adj.,  naliKi. 
qui  appartient  à  la  physique  :  atottoemeat,  tffit^ 
Il  s'en  faut  bien  que  h  monde  iatelligat  laU  se» 
bien  gouverné  que  le  monde  —  (Mont.)  ImpeitiHlii' 
—,  selon  l'ordre  de  la  nature;  dans  ce  leneKl'iB 
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iquM  Mlreg,  il  h  dit  par  oppoiiU  à  morai  : 
ilude  -^,  fondée  aur  le  témoignage  des  seiu. 
'BTSIQVEMENT,  adv.,  d'uae  manière  physique 
'éelle  :  envitager,  démontrer  — .  Cela  est  —  ù»- 
tible. 

•HYTOI.ITIIB,  s.  f.,  pierre  qui  a  la  figure  ou 
porte  l'empreinte  de  quelque  plante. 
'HTTOLOCIE,  a.  f.,  traité  aur  les  plantes. 
•HTTOPHAGE,  adj.;  zool.,  qui  Se  nourrit  de 
stances  végétales. 

'lACULAinE,  adJ.,  expiatoire;  peu  us. 
'LAFFER,  T.  n.,  se  dit  d'un  cheval  qui  lève  les 
bes  de  devant  fort  haut  et  les  replace  presque  au 
ne  endroit  avec  précipitation. 
>IAFFEUR,  adJ.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  cheval  qui 
Te,  qui  a  l'habitude  de  piaffer. 
■lAILLEH,  V.  n.,  crier,  criailler  sans  cesse;  se 
fam.  deapents  oiseaux  et  des  enfants  criards. 
>IAILLEIIIE,  s.   f.,  eriaillerie  perpétuelle  des 
its  oiseaux,  des  enfanta,  etc.;  tva, 
•lAlLLECR,  ECSE,  S.,  celoi,  celle  qui  piaille, 
a  l'habitude  de  piailler  :  icoutez-moi  donc,  jateur 
■ne/,  —  infatiqâble  (Brueys)  ;  tam, 
'lANISSIHO  (mot  ital.],  adj.;  mus.,  très-dooce- 
nt,  avec  peu  de  force,  d'énergie. 
>IANISTE,  s.  m.,  celui,  celle  qui  Jone  bien  du 
DO,  qui  fait  profesalon  d'en  jouer.      ' 
?IANO  (mot  ital.],  adv.;  mas.,  doncemenh  = 
m.  inv.,  observer  les  —  et  les  forte.  =z  Instru- 
At  de  musique  &  cordes  et  à  clavier,  espèce  de 
reein  dont  on  peut  renforcer  ou  adoucir  le  son  il 
»nté  ;  dans  ce  sens,  il  prend  la  marque  du  pluriel. 

>IAST  ou  PIASTE,  1.  m.,  nom  qu'on  donnait,  en  Po- 
le,  Bona  les  Jsgelloni,  aux  princes  d'origine  polonaiie 
rois  de  Pologne,  comme  Sobieslii,  Foaiatovtki,  etc. 
>IASTRB,  t.  f.,  monnaie  d'argent  dont  la  valeur  varie 
But  les  pays  ;  oelle  d'Espagne  vaut  S  franci  38  eenlimes. 

PIACLER,  V.  n.,  crier;  se  dit  des  )Jdtitrpou- 
..  |l  Pop.,  se  dit  des  enfants  qui  se  plaignent  en 
arant. 

?IBLE  (k),  loe.  adv..,  aull  A  — ,  d'un  seul  mor- 
n. 

PIC,  s.  m.,  oiseau  grimpeur,  remarquable  par 
acilité  avec  laquelle  il  parcourt  un  tronc  d'arbre 
is  toutes  les  directions.  =  Instrument  de  fer, 
rbé  et  pointu  vers  le  iMut,  garni  d'un  manche 
3  ois,  et  dont  on  se  sert  pour  casser  des  morceaux 
rochers  ou  pour  ouvrir  la  terre  quand  elle  est 
p  dure  :  prends  ton  —  et  me  romps  ce  eaillou  qui 
nuit  (La  F.)  'j=  Gëogr.,  montagne  très-haute, 
lée  et  de  forme  conique  :  le  —  de  Ténériffe.  =r 
—,  loc.  adv.,  perpendiealalrement  :  cette  monta- 
:  est  coupée  à  .^,  tombe  à  — . 
PIC,  s.  m.;  t.  de  jeu  de  piquet,  coup  par  lequel 
joueur  qui  a  la  main,  pouvant  compter  Jusqu'à 
nie,  en  jouant  les  cartes,  avant  que  son  adver- 
re  puisse  rien  compter,  compte  soixante  points  an 
1  de  trente. 

PICA,  s.  m.;  méd.,  appétit  dépravé  qui  porte  à 
jiger  des  sobslanees  non  nutritives. 
PICADOR  (mot  espag.),  s.  m.,  cavalier  qui, 
us  les  courses,  attaque  le  taureau  avec  I«  pique. 
PICAIUOn,  s.  m.,  anc.  monnaie  de  cuivre  du  Pii- 
nt.  I  Avoir  des  riCAïuon  ;  pop.,  être  riche,  à  son  aise. 
PICARD  (Jean),  astronome  du  xni*  siècle,  Miecessenr 
Gassendi  au  Collège  de  France. 

PICARD  (Louis-Benoît],  poêle  comique,  mort  en  1128, 
n  distingué  par  une  grande  (acilité  et  par  une  gaieté  fran- 
.  nuis  il  a  peu  de  force. 
PICARDIE,  sne.  p.  et  grand  gouvernement  de  la  Ftaoee. 


>=  Pictn»,  1,  adj.  et  s.,  habitant  de  la  Picardie  ;  qui  con- 
eerne  la  Picardie  ou  ses  bahitants. 

PICCINI,  compositeur  de  musique  italien ,  mort  en  1 SOO. 
Tenu  en  France  vers  1776,  Il  eut  Glucli  pour  rival  et  l'o- 
bligea 4  lui  céder  la  place.  ■=  Piccikisti,  adj.  et  s.,  par- 
tisan de  la  musique  de  Picdni. 

PICCOLOMIHI  (OcUre),  un  des  généraux  de  l'armée 
impériale  dans  la  guerre  de  Trenle  ans. 

PICENtJllI,  anc.  contrée  de  l'Italie  centrale. 

VICHEGRD,  un  des  bons  géoéraax  de  la  République, 
oonquit  la  Hollande  au  cœur  de  l'hiver  de  1705,  avec  une 
armée  qui  n'avait  pas  de  souliers.  Proscrit  au  IS  fructidor, 
il  passa  i  l'étranger  et  conspira  plus  tard  contre  le  premier 
consul.  Arrêté  à  Paris,  où  il  était  venu  secrètement,  il  s'é- 
trangla dans  sa  prison. 

PICHOLINE,  8.  f.,  peUte  olive  excellente,  pro- 
duite par  une  variété  d'olivier.  =  A«jy.  f.,  oKi;e  — 

PICOLET,  s.  m.,  petit  crampon  qui  relient  In 
p£ne  dans  une  serrure. 

FICORÉE,  s.  f. ,  action  de  marauder  :  afier  ù  la 
—  ;  se  dit  des  soldats,  des  écoliers  maraudeurs,  et 
flg.,  des  abeilles  qui  vont  recueillir  sur  les  fleurs  le 
suc  dont  elles  composent  leur  miel. 

PICORER,  V.  n.,  aller  &  la  picorée,  dans  tous  les 
seiu  de  ce  mot.  ||  Piller  dans  les  ouvrages  d'autjrui  : 
i7  va  picORAHT  dans  tous  les  vieux  poètes  (Ac.)  := 
V.  a.,  un  de  su  amis  survint,  qui,  me  voyant  — 
ces  grains,  me  dit  :  Sh!  monsieur,  que  faites-vous 
M?(J.-J.) 

PiCOREUa,  s.  m.,  soldat  qui  v»  picorer.  ||  Pla- 
giaire ;  fam.  et  pen  us. 

PICOT,  s.  m.,  petite  pointe  qui  demeure  sur  le 
bois  qui  n'a  pas  été  eoupé  net.  =  Marteau  pointu 
qui  n'a  qu'un  côté.  =  PeUte  engrélure  au  bord  des 
dentelles,  des  passements. 

PICOTEMENT,  S.  m.,  impression  incommode  et 
un  peu  douloureuse,  comme  d'une  piqûre  légère, 
à  la  surface  de  la  peau  ou  sur  quelque  membrane. 

PICOTER,  V.  a.,  causer  des  picotements.  = 
Piquer  les  fruits  à  coups  de  l>ee.  —  im  cheval,  lui 
faire  sentir  légèrement  l'éperon  à  diverses  reprises. 
//  est  PICOTE,  marqué  de  petite-vérole,  de  piqûres, 
de  points,  etc.  |{  Fam.,  lancer  contre  quelqu'un  des 
paroles  dites  avec  malice  ;  diercher  à  le  ficher,  à 
l'irriter:  soyez  certain  que  je  n'ai  pas  Pintenlion  de 
vous  —  ni  de  vous  faire  aucun  reproche  (M™*  du 
DeOiind).  =:  Se  — ,  ▼.  pr.,  s'agacer  réciproquement. 

PICOTERI8,  s.  t.,  paroles  dites  maligiiement 
pour  picoter  quelqu'un;  fam. 

PICOTIN,  s.  m.,  mesure  pour  donner  de  l'avoine 
aux  chevaux  ;  ce  qu'elle  contient. 

PICROMEL,  s.  m.;  chim.,  maUère  visqueuse  et 
un  peu  sucrée  que  Thénard  a  retirée  de  la  bile. 

PICQUIfiNT,  eh.-l.  de  canton  du  départ,  de  la  Somme. 
Louis  II  et  Edouard  IT  j  signèrent  un  traité  en  lé7S 

PICTBS,  peuple  de  l'anc.  Calédouie. 

PICUCDLE,  s.  m.;  omith.,  espèce  de  grim- 
pereau. 

PIC-VERT,  s.  m.,  oiseau.  V.  Pic. 

PIE,  adj.  f.,  œuvre  —,  œuvre  de  charité  faite  en 
vue  de  Dieu. 

PIE,  s.  f.,  oiseau  à  plumage  blanc  et  noir  qui 
apprend  tscilement  à  parler.  ||  Jaser  comme  une  — , 
parler  beaucoup,  bavarder.  V.  Nid.  Fromage  à  Im 
— ,  espèce  de  frotnage  blanc  écrémé.  =  Adj.  des 
deux  genres,  cheval,  jument—,  dont  la  robe  blan- 
che présente  des  taches  noires,  alexanea  ou  baies. 

PIE,  nom  qu'ont  porté  huit  papes  ;  les  plus  remarquables 
sont  :  Pu  U  (té5V-8é),  qui  essaja  d'organiser  uue  croisade 
contre  les  Turcs  et  mourut  au  moment  de  partir  pour  la 
Grèce  avec  Us  croisés.  =•  P»  T  (saint},  qui,  monté  aur  la 
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Irtne  pontifioil  en  1S6«,  KutiBl  juaqi/k  u  mort  (iSTl)  te 
parti  catholique  «B  Europe  nea  PUli^pe  U,  tee  Gniee*  et 
Marie  Sinart.  »  Pn  TI  (177»-»S),  qd,  epiii  a«eir  été  pen 
1  peu  dépooUé  de  «■  ne  itati  par  la  BépuUiqae  fra»- 
çaiie,  mourut  captif  à  Talene*.  as  fn  TU  (ISM-tS), 
coBim  par  ea  lutte  centre  VapeMon. 

PIÈCE,  a.  r,,  partie,  portion,  monean  d'un  tout  : 
—  de  bci$,  4e  bceuf,  d'ht^Ulement.  Lei  Hicis  (fane 
ntaehine,  Babit  fait  de  —-H  ie  moreemx.  Il immu 
pread  «a  levier,  mtet  eu  Htcn  Viiole  (La  F.)  irnrf 
de  toMe»  —,  de  piei  en  cap.  ^Àeoammoder,  tguê- 
tèr,  habitter  tptéUftfwn  de  toute»  —,  le  maltraiter, 
on  en  dire  l>eaucoup  de  mal.  Tailler  une  armée  en 
—,  U  défaire  entièrement.  JTenrc  en  —  un  anteur, 
le  défigurer,  oa  a'en  approprier  dei  panagei.  Em- 
porter la  —,  eritiq«wr,  railler  lana  pitié,  au  mé- 
nagement. Pifeccs  rapportée»  oa  de  rapport,  mor- 
eeanx  de  pierre  «n  de  beis  dont  te  eompoee  nne  mo- 
laltqae,  xm  oavrage  de  marqueterie.  £lre  (obi  d'une 
—,  d'un  lenl  mortcMi,  en  pari,  des  dioeea  ;  H  être 
trop  guindé  ou  trop  nilde,  en  pari,  dee  peraonnes. 
Foire  Ui  màt  tmu  d'tm  —  (Lei.),  dormir  to«le  la 
nuit  ««M  taterruptim.  =  PeUt  moraeaa  de  toile, 
d'éloOe,  de  métal,  etc.,  doaA  «n  raecommode  les 
dioaea  de  mAme  nataM)  t  ta  i^e,  en  vain  de  — 
roTewiie  (BoH.)  =  Se  dit  aoaai  d'nh  tant  emDplet  : 
on  rira  toujoun  de  la  teéne  où  Patelin  vient  A  bout 
dlutjoper  um  —  êe  drmp  (La  H.)  V.  ËcmmixON. 
=:  Tonneau  :  —  de  vtn,  <f  eaa-de-vie.  =  Se  dit  de 
certalnea  eiioMa  eonUdéréet  comme  appartenant  k 
u  OMemble,  k  ime  collection  :  or  (kï  b  cerné  ta 
ptut  beUe  —  6e  uaietelle.  :=  Oarrage  :  —  de  four, 
de  pàtiuerie,  d'orfèvrerie,  de  tapitterie.  —  de  gi- 
bier, ekaooD  dee  aahnwx  beni  k  manger  qu'on  (ne 
i,  la  c4nne  :  non»  n'avon»  pat  tué  um  «eufe  —  ;  on 
le  dit,  dsna  un  sens  analogue,  de  la  rolaUle  et  du 
p<dsion.  =  Ctioeone  des  différentes  parties  d'un  lo- 
gement :  an  appariemeiir  oompesi  de  cinq  ù  tia  — 
de  plmn-pied  (Les.)  —  de  terre,  de  blé,  d'avoine, 
«te>,  «e  dit  d'nne  certaine  étendue  de  terre  eon- 
MMie ,  etc.  —  d'eau ,  quantité  d'eau  retenue  dans 
un  eqwee  «renaé  en  terre ,  pour  Fend>dllasement 
d>n  iardia,  d'an  pare,  etc.  =  Chaenn,  chacune  : 
lie»  orange»  *  M  lieulimu  la  — .  =  Travailler 
aux  — ,  ù  tet  — ,  ne  dit  dea  ounlen  qai  sont 
payés  ■■•■  i  la  Journée,  mais  à  proportion  de  ce 
qu'ils  font.  =.  On  le  dU  des  monaales  :  mm  ave» 
une  —  d'urgent  ou  atMie «ne  —  d'or;  ce  n'ett  pat 
a»te»  (La  Br.)  Quand  fe  me  vit  au  bout  de  mes  der- 
nUret  —,  je  vendit  mon  bel  hofrit  (Les.)  —  -de  ma- 
riage, médaille  d'er  on  d^aF^aDt  que  le  prêtre  bénit 
pendant  la  cérémonie  et  que  répoux  donne  k  sa 
femme.^  Pop.,  donner,  donoader,  recevoir  la  — , 
la  petite  gratlQcaâon  que  Ton  donne  i  nn  domes- 
tique, ft  un  homme  de  peine.  ▼.  Monkaie.  ||  En 
pari,  des  personnes  :  ionne,  fine,  méchante  — ,  per- 
sonne rusée ,  maHeiense ,  dont  il  faut  se  méfier  : 
roitex-votu,  fronne  — ,  vota  faitet  la  tourtioite,  mais 
je  vottt  connaît  (Moll.)  —  A  — ,  loe.  adr.,  une  pièce 
après  l'anfre.  —  de  ritittanee,  gros  morceaa  de 
Tiande  enite.  =  Milit.,  canon,  bouche  k  km  ^  il 
passa  fitrement  aew  le  feu  de»  —  espagnolet  (De  Vi- 
içny).  =  ForUf.,  —  détaehéet,  ouTrage»  constmiU 
à  quelque  distance  de  la  place.  =  Morceau  de  bols 
taillé  qui  entre  dans  un  assemlilage  de  diarpente. 
—  de  bétail,  chacun  des  animaux  qui  le  eomposent. 
^  Ouvrage  en  tots  ou  en  prose  qui  fait  un  tout 
eomplet,  particul.  ouvrage  dramatique  :  que  direz- 
vous  donc  die  met  —  fugitive»  qu'on  veut  imprimer? 


(Volt.)  Je  tuit  tatiifmt  da  d^aMlaunt  de  cette  — 
(Les.)  La  petite  —,  la  petite  comédie  qae  l'on  joae 
après  une  pièoe  plus  langue  ;  I|  tkun.,  ehoae  diver- 
tissante ou  ridicule,  qui  succède  à  une  autre  plus 
intéressante  on  plus  sérieuse.  =  Tour,  malke  qa'oa 
fait  à  quelqu'un  :/atre  ime  —  ou  fart  —  AqHelgc'n. 
Pour  te  moquer  de  moi  et  me  faire  urne  —  (llaL)= 
Dr. ,  écrit,  compte,  et  généralement  tout  ee  ^  aert, 
tout  ee  qu'on  produit  dans  nn  procès  pour  i 
son  droit.  ||  C'eti  la  meiileurt  —  de  ton  jw 
ce  qui  lui  est  le  plus  avantageux,  le  ptau 
Aux  échecs,  chacune  des  parties  dn  Jao  qui  ont  as 
nom  particidier,  comme  le  roi,  la  tour,  ate. 

PIED,  s.  m.,  partie  dn  corps  de  l'bsinune  qoi  lu 
sert  i  se  soutenir  et  à  marclier,  partie  iitiérieiiic 
des  Jambes  qui  porte  sur  le  sol  et  sqpporle  la  eeips  : 
—  droit,  gaucke.  tet  eaux  t'afferatixeeiU  aan  sts 
Pians  (Mass.)  Elle  pourra  marcker  «aas  «■>  ie  — 
lai  gliete  (Boil.)  &nwe-mai  de  l'qffrant  de  tomber  à 
leurt  —  (Corn.)  Il  m'a  dauaé  un  cMp  de  — . 
V.^NB.  —  ^of,  large  et  eonaie  aplati;  g  ae  dit, 
fbm.  et  par  mépris,  d'un  homme  de  basse  najwfanm 
et  de  pen  de  eotisldératioa.  Cea»  de  —^  batat- 
sins.  Valets  de  —,  qui  vont  à  pied  daim  las  céié- 
monies.  ||  Aux  — ,  exprime  nn  état  d'aiien  ihw  nient, 
de  subordination  :  U  voudrait  voir  rumiuert  entier  à 
ses  —  (BossJ  Dieu  teul  mit  A  nos  —  te  ^mnkt  n 
rittdien  (Rae.)  l'ointe  du  —,  atréaaité  aiaérieam 
tlu  pied.  Poor  les  lec  prev.  et  ùaa,  V.  *»-"■—- 
Pied  (d*),  Bocu,  Ctr,  r.wniian,  ^■-ni'fTTta.  Cas 
PU,  Dahsbb.  ËPiHB,  &nuu,  Foaaa,  PoaLca,GMc. 
Hbk*e,  Lican,  JUacau,  HA*ia.  Mcxxax,  Mw- 
caaa  (se).  Mua,  OEimta,  etc.  Soater,  ^oater  a  — 
/oints  «ar  ou  par-dettut  mu  ekate^  l'dbader.  l'éii- 
ter.  £saaiiBer  qfseUfs'uu  de»  —  dût  tftc,  de  la  tOt 
aux  —,  ie  eoaaidéBer  attaattveaaeait  dt  en  détail. 
Peindre  cpalfa'a»  en  — ,  faire  le  portrait  d'une  per- 
aoiuie  toat«nUère,  deboat  on  asssise.  ||  Fasa.,  oiirr 
du  mime  — ,  avoir  une  conduite,  une  marcbe  égale 
et  semblable,  .itwtr  ioi0our<  «a  —  sa  l'air,  étrr 
très-vif,  ne  pouvoir  Jamais  demeurer  en  place.  Se 
pouvoir  vuttre  un  —  dewmt  Faulre,  être  faible  i 
ne  pas  pouvoir  mareher.  Pop.,  ifsaasr  an  «My  de— 
jusqu'à  tel  endroit,  aller  Jusqu'à  tel  «ndrait  dont  «a 
n'est  pas  éloigné,  ^vsir  Jet  —  oftoads,  ee  dit  dlm 
bavard  ou  d'an  hoame  qui  JouU  de  tontaa  les  cam- 
modités  de  la  vie.  Jfetli*  —  d  terre,  rinsnmdrf  de 
cheval  ou  de  voitore  :  feufant  met  —  t  terre,  et 
puit  le  vieillard  monte  (La  F.)  Jfettre  le  — ,  le»  — 
quelque  part,  y  aller  :  que  l'on  tu  vaut  r»iieiï  ptm 
à  Madrid;  ti  vous  y  aiettex  le  — ,  vaut  êtes  smert 
(Les.)  j^lre  sur  — ,  levé,  non  couché  ;  ^  ee  4it  d'ane 
personne  qui  est  en  état  de  te  lever,  aprèa  «veirM 
malade.  £tre  ca  —,  dans  l'oiareiee  d'âne  ehaige, 
d'une  fitnetion.  Jfettre  quelqtfun  sur  — ,  jar  mi  ben 
— ,  le  mettre  an  contant  de  ses  ailairea  on  rétabib 
sa  fortune,  lui  procurer  de  grands  avantagea  oa  l'ha- 
bituer à  faire  ee  que  l'on  aouhaiie  de  lui.  .£trc  sa 
un  bon,  tur  te  bon  —,  danaaHa  aUaation  avanta- 
geuse. Être,  te  mettre  tur  le  —  d'an  Aoaiaw  débo- 
uté, passer  pour,  s'ériger  en  hoaame  de  qnaltlé.  Se 
mettre  tur  le  —  de  faire  telle  etete,  {irandM  leBe 
manièvj  d'agir.  Être,  ee  mettre  tur  tet  —  mtet 
quelqu'un;  dans  tdla  dkpastiioa,  dasw  telle  oandoite. 
Il  Sur  ce  —  lA,  puisqoe  les  choses  sont  conoie  «o» 
le  dites  ;  tor  ee  —  là  namt  sommet  t accord  (Les.; 
£ire  encore  tur  tes  — ,  n'avoir  paa  eooore  été  rea- 
versé,  au  propre  et  au  fig.  Mettre  une  armde,  des 
troupu  tur  —,  les  lever,  les  rassembler.  Mettre  mat 
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«M  —,  dMrigner,  aiëpriter.  Ifettn  tma  <—  ib  fo 
croix,  pardMmer,  MoiMr,  sn  rm  dn  hwgfilsU«M 
et  dei  BeaflnneH  de  JéiaMSiriit.  Prendre—,  eoio- 
mencer  à  s'établtr,  à  gagner  conflaiiee.  Y.  Pemike  et 
Lsmi.  Il  Fun.,  mmfrcr  mr  let  — ,ieTetrenv«rdaiu 
la  mime  altaatim  qiCanpararant.  iveir  htm  — ,  ton 
«ci/,  Joalrd'amtaûwMaitf,  6tre  danstoutenforce; 
||aeteiilr«arwaBardM.:=A — ,  toc.adT.,>naa;feii 
de  Ms  pledi,  en  mareiiailt  :  ^e$t  tau  fMe  qm  ettmr- 
rivée  fei  A  —  cette  mdt  (A.  de  Viraj).  ▼■  CUTAL. 
Être  à  — ,  n'amlr  ploa  de  voMare.  Être,  metlre  t  —, 
en  dtaponlMBU.  —  * —,  loe.  adv.,  paa  à  pat,  gnr 
duellemeot  :  défendre  le  temnn,  reeebr  —  d  -», 
en  tenant  toi^oan  tite  à  l'ennemi.  De  —  ferme,  kte. 
*At.;  noi  qoKter  la  place  :  attendre,  etmbattre  de 
—  ferme.  =:  Se  dit  aniei  des  partiel  do  oorpi  des 
animaux  ma  leiqaellei  Ile  s'appnient  pour  mareliar: 
le  —  ia  eetf  est  mieux  fait  que  celui  dm  iauf 
(Bnff.)  ;  M  dit  auad  dei  pieds  de  l'animal  détachés 
on  accommodés.  H  Tirer  —  oa  aUe  d'une  ckoee, 
en  tirer  profit,  piirH.  r=  Partie  de  la  tige  d'une 
plante,  du  troue  d'nn  ari>re,  qui  est  le  plus  près  de 
terre  :  l'idée  lui  vint  de  mettre  le  Jeu  au  —  <ie  os 
palmier  (B.  de  St-P.)  ||  Poét.,  les  racines  :  celui  de 
gui  la  tête  au  dei  était  voisine  et  dont  las  —  tam- 
ehaient  A  l'empire  des  morts  {Ln  F.)  Tendre,  ache- 
ter une  aéeolte  sur  — ,  avant  qu'elle  aoit  coupée  on 
caeillle.  ||  Sécher  tmr  —,  être déroré  d'ennui,  d'im- 
yatisMe,  d'iMqaMtnde.  =  Arbre,  plante  :  U  plan- 
tait des  —  de  café  sar  les  celUnes  (B.  de  Sl4>.) 
^Etadroit  le  plus  bas  d'une  montagne,  d'un  édi- 
Aea,  aie.  :  les  deux  camps  sent  rangés  m  —  de  nos 
murailles  (Gem.)  Au  —  du  tréne,  des  autels  (Flécb.) 
Iteaaer  «la  —  A  aae  éehdle,  éloigner  le  pied  inlé- 
rieur,  afin  qu'elle  soit  posée  pins  selidement.  == 
Partie  fui  sert  i  soutenir  oertains  meubles,  eertalns 
nstenilles  :  une  table  A  —  àsré*  (Les.)  Le  —  <f  im 
chandelier,  d'un  verre.  Le  — ,  le»~-du  lit,  i'endntit 
du  lit  où  l'on  a  les  pieds  quand  en  est  coueM.  — 
dabicbe,  instrument  de  dentiste.  —  droM,  partie  de 
jamtege  d'une  porte  on  d'une  fwitra.  ||  il»  —  de  Je 
lettre,  eelen  le  sens  littéral,  le  sens  propre  des  pa- 
rties. =  Path.,  —  bot.  V.  Bot.  =s  T.  de  ebaaie, 
traee  du  pied  de  la  l>Me.  :=  M.,  —  iCaio«eM*, 
plante  d'agrément  comnrane  dans  les  Jardins.  —4e- 
boue,  angélique  sauvage.  — de-cAot,  planta  Tulné- 
rains.  ~-de<oq,  renoncule  rampante.  — de^j/iî^ea, 
ellébore  fétide.  — de-titvre,  trèfle  des  champs.  — 
de-tîoii,  espèce  d'atehimUle.  — de-pigeon,  espèce  de 
géranium.  — de-veau,  anm.  =  — d'Ane,  aorte  de 
coquillage,  —deieeuf,  jeu  d'enflmts.  — de-éktvre, 
leTler  de  fer  dont  nn  des  bouts  est  fendu  en  pied  de 
clièTre. 

TSED,  S.  m.,  ane.  mesure  qui  serrait  A  mesurer 
tas  longueurs  de  peu  d'étendue  et  se  divisait  en 
12  pouces;  instrument  en  ibrme  de  petite  règle,  de 
in  hmgnenr  de  cette  mesure.  ||  Laisset-levr  prendre 
Wt  —  cAex  vous  (La  F.)  Elle  a  un  —  de  rouge 
««rlena;fam.,  elle estextrèmementIhrdée.V. Nez. 
n  voudrait  être  A  cent  «eds  saut  terre,  se  dit  de 
finelqn'nn  qui  est  fort  conAis,  qni  voudrait  se  ca- 
elier  A  tout  le  monde.  =  Sar  r<  —  de,  k  raison,  A 
proporUen  de.  Sur  le  —  de  paix,  de  guerre,  con- 
formément A  ee  qui  est  réglé  pour  la  paix,  ponr  la 
guerre.  Au  —  de,  en  raison  de  :  est-ce  au  —  da 
tauoir  qu'on  mesure  les  hommes  ?  (Boil.)  il  a  petit  — , 
en  petit,  en  raeconrei.  =  Partie,  division  d'un  vers 
métrique  :  l'hexamètre  ou  vers  de  six  pieds.  =:Sani 
les  Ter*  franç^s,  réunion  de  deox  syllabes. 
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endroit  oè  l'on  ne  vient  qu'en  passant. 

PlBDKBTAIi,  s.  m.,  partie  basse  de  la  eelonna 
qui  supporte  le  At;  oe  qid  supporte  une  statue,  un 
vase,  etc.  ||  Se  ftdre  tm  —  de  ijaelqi^un,  de  quelque 
ckote,  t'en  fUn  m  moyen  de  parfenir,  de  s'élever. 

PIEO-FOa*,  a.  m.,  pièoe  Cor,  d'argent,  etc., 
ploa  Mie  fw  les  pHeea  ordinairaa,  et  qne  l'on 
frappe  pear  aenrir  de  meêèla. 

HBOOIiaB,  «.«.aenliH.,  peUtpiédastal  earré 
on  eirenlaiM,  le  pins  sonvant  emé  de  monlnres, 
pour  servir  deanppert  A  on  boste,  A  tm  vaae,  ete. 

pnÉ6B,  s.  H.,  iBstniBMat,  engin  qal  sert  A  pren- 
dre dea  animans  t  temdreées  nÉns  «kc  oiteaux. || 
Embûche,  artifice  dont  on  se  sert  ponr  tromper 
qneiqo'nn  i  la  luuaM  n'est  qtfms  —  temla  for  la 
nature  A  le  raiMn  (Volt.)  ▼.  EnsAcRB. 

nsHmàaiB,  s.  t.,  aarle  ^  pie  tiè»-orlarde.  || 
Femme  aigre  et  qneraUsMe;  ban. 

nn-BÎBHB,  s.  f.,  «SM  4os  trois  aaenbranei  de 
l'encéphale,  revttne  par  la  dwe  «aère. 

nAaon>,i«RioaAsl'IUIi«ABH.,  àl'0.dekI«D- 
bmlie.  Soa  rai  «t  Awsaa  r«i  dluli*  «a  IMO. 

PIBBB>B,  s.  f.,  papiUan  diama. 

PiBSA&HJiB,  a.  t.,  anaa  de  petUes  piertes. 

PnOMK  fnM),  apèke  dent  Jésa-ChtW  flt  ■«  «taire 
et  ^m  «tMit  daef  de  U  hUrarahis  mesim,  précba  PAna- 
gik  k  iimuàim,  i  Aattocht,  paii  à  Bsnie,  où  i  fut xnadBé 
«■  «S  eu  •&.  •  la  oftoArt  d«  —,  l'évAcké  dt  Raae,  ie 
ittme  fauti&csL  ^  Oa  grand  aoaibre  de  mk  ant  parti  ee 
aon;  le»  plu  comiH  sont  :  Pixb»  l*  Ckvwl,  roi  de  Ou- 
tille, dont  les  ilals  hraat  envAis,  an  IStt,  px  Sagns- 
din  «t  les  Gmadei  Compapdet,  qee  gadalt  le  propre  Irëre 
de  ee  prhue,  Beari  de  Iramtinmre.  Ms  i  Haotial,  ea 
I3>»,  a  fat  lai  par  m  Mee  daas  la  leale  de  BegniMiin. 
?•■■■  *a  lamnim,  soi  de  Partial  (l3K1-t7),  «peux 
d'Iaèi  de  Castra.  Y.  ce  noL  Pnaai  I",  dit  U  Grand, 
au  de  Buuie  (ItSl-lTtS),  qni  fonda  Saint-Pdlenlioarg, 
vainquit  Charles  ZII  i  Pultava  et  jeta  lea  fondementa  de  la 
pdaunce  nae,  a»  Piaani  l'Hisaira,  pridieetear  de  la 
pteaaitn  «rolsade.«=Oé»gT.,  Sam  Piinâa,  Va  de  Fecian 
AdaaUvn,  près  de  3San»«eDfe.  >e  Beaa  de  l'ane  des 
daax  eapitales  de  la  lUrtiniqea. 

PUKKBFOKM)  Tge  do  départ,  de  l'Oise,  k  rextiémiié 
I.  de  la  forêt  de  Comptègne,  posside  de  bellei  ruines. 

nBRRB,  a.  I.,  eoipadar  et  solide  constitué  par 
une  substance  minérale  qui  n'est  ni  métallique  ni 
oombuitiUa  :  ^  dare,  fMdre.  Ces  maisoiu  ne  sont 
pba  qufun  çmae  de  pierres  (Boss.)  Poser  2a  première 

—  d'an  édifice.  Ne  pas  laisser  —  sur  — ,  détraire, 
renverser  de  fond  en  comble.  —  de  tmVIe,  que  l'on 
talUe  pour  la  &ire  entrer  dans  une  construction.  — 
A  fusil,  variété  de  rïlex.  —  ponce,  roche  légère  et 
poreuse  dont  on  se  sert  pour  le  polissage.  —  de 
touche,  sorte  de  pierre  noire  avec  laquelle  on  éproave 
l'or.  Il  Ge  qui  sert  A  faire  connaître  la  nature,  te 
qualité  d'une  chose  :  Pintérei  ut  la  —  de  touche  de 
Camitié,  de  la  probité  (Ac.)  Dur  comme  une  — ; 
ciEBr  de  —,  insensible.  Il  gtle  A  —  fendre,  très- 
fbrt.  Dans  un  sens  anriogue  :  j'allai  ensuite  voir 
mademoiselle  de  la  Trousse,  dont  la  douleur  fend  le* 

—  (Sév.)  =:  Caillou  :  certain  fou  poursuivait  d  coi^ 
de  —  an  sage  (La  F.)  Y.  ACBOPPsnEirr,  AmoLAiRE. 
Attente,  ete.  —  pr^eiease,  se  dit  du  diamant,  du 
rubis,  du  saphir,  de  i'émeraude,  de  la  topaze,  etc.  : 
une  —  précieuse  ne  platt  que  lorsqu'elle  est  tailUe  et 
bien  poKe  (Vanv.)  Des  —  de  prix  (L.  F.)  La  valeur 
de  ces  —  brillantes  n'est  fondée  que  tur  leur  rareté 
et  leur  éclat  éblouissant  (Buff.)  —  gravée,  pierre 
fine  sur  laquelle  on  a  gravé  des  figures  en  creux  on 
en  reUer.  Jeter  la  —  *  quelqu'un,  Ï\A  adresser  un 
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reproche  «m  «'âerer  contre  lai.  Y.  Cour,  Jaidin  et 
HocsSE.  =  Cileid  des  reiot  ou  de  la  veasie  formé 
par  l'acide  arlqne,  et  qui  (faute  une  maladie  douloa- 
reuae  qui  porte  le  mfime  nom.  =  Espèce  de  gra- 
tter qai  se  trouve  dana  quelques  fruit*. 

nERRÉE,  I.  f.,  conduit  en  pierrea  aèchea  pour 
l'écoulement  ou  la  direction  de«  eaux. 

PIERRERIES,  a.  f.  pi.,  pierres  précieuses  tra- 
Taillées  :  tout  y  reluisait  d'or  et  de  —  (Boas.) 

PIERREUX,  ElTSE,  adj.,  plein  de  pierres.:  che- 
min —  ;  poire  PIERREUSE.  =:  Anat.,  qui  est  de  la 
nature  de  la  pierre,  qui  en  a  la  durée. 

PIERRIER,  s.  m.,  petit  canon  dont  on  se  sert 
sur  les  Tslaseaux,  et  qu'on  charge  avec  des  pierres, 
de  la  ferraille,  etc. 

PIERROT,  s.  m. ,  nom  vulgaire  du  moineau  teme. 
Ilffardt*  comme  em  — ,  effronté.  =:  Valet  niais  de  la 
comédie  italienne  ;  son  costume.  =  Corsage  de  femme 
terminé  par  deux  petits  pans  relevés. 

PIERRITRES,  s.  f.,  granulations  osseaaes  qui  se 
forment  à  la  base  du  bois  des  bètea  fauves. 

PIÉTË,  s.  f,,  disposition  télée,  ardente  et  aifeo- 
tneuse  de  l'ftme  qui  porte  k  remplir  avec  respect  les 
devoirs  envers  Dieu  i  de»  exemple»  d»  —  (Mass.)  — 
exemplaire.  Malgré  le$  relâchement*  du  tiicl»  et  le 
refroidissement  de  la  —  (Fléch.)  =:  Se  dit  aussi  de 
quelques  sentiments  humains,  tels  que  le  dévoue- 
ment de  deux  époux  l'un  pour  l'autre,  l'amour  des 
enfants  pour  leurs  parents,  le  respect  pour  la  mé- 
moire des  morts  :  —  conjugale,  filiale.  \.  Religion. 

PIÉTER,  T.  n.;  t.  de  Jeu  de  boule,  tenir  le  pied 
k  l'endroit  marqué  pour  cela.  =  V.  a.,  disposer  k 
la  résistance.  =:  Se  — ,  t.  pr.,  se  roidir;  peu  us. 

PIÉTINEMENT,  S.  m.,  aetlon  de  piéUner. 

PIÉTINER,  V.  n.,  remuer  fréquemment  et  vire- 
ment les  pieds  :  —  d'impatience,  de  rage,  =  V.  a., 
fouler  avec  les  pieds. 

FIÉTISHE,  s.  m.,  doctrine  des  pléUstes. 

PIÉTISTB,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  &  certains 
luthériens  qui  affectent  un  grand  rigorisme  religieux . 

PIÉTON,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  va  à  pied.  || 
Ifauvai'j  — ,  se  dit  d'un  homme  qui  no  peut  marcher 
longtemps  sans  se  fatiguer.  =  Piéton,  s.  m.,  fac- 
teur qui  fait  i  pied  le  service  de  la  posi«  daiis  les 
communes  rurales. 

PIÈTRE,  adJ.,  mesqaln,  ehéUf,  dennlle  taleur: 
—  habit,  ouvrier,  écrivain.  Quelle  étrange  aventure 
fa  donc  réduit  en  si  —  poirure?  (Volt.)  ;  fam. 

PIÈTREMENT,  adv.,  d'une  manière  piètre. 

PIÈTRERIE,  s.  f.,  chose  de  nulle  valeur  dans 
son  genre;  fam.  et  peu  us. 

PIEIT,  s.  m.,  pièce  de  bois  pointue  par  un  des 
iionts  :  lancer  un  — .  Ficher  un  —en  terre. , 

PIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  pieuse  :  il 
est  mort  très — .  Croire  —  tme  chose,  la  croire  par 
principe  de  dévotion  et  sans  y  être  obligé  par  la  foi; 
Il  la  croire  sans  preuve ,  sans  fondement ,  ou  faire 
jemblant  de  la  croire  par  pure  déférence  pour  celui 
4ul  la  dit  :  oxti,  vous  le  dites,  et  ce  sont  lie  cet  cho- 
*e»  (pu  ont  besoin  qu'on  Us  croie  —  (Mol.) 

PIEUX.,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  piété,  de  la  re- 
ligion :  c'est  une  ime  pieuse.  =  Inspiré  par  des 
sentiments  religieux  :  —  deuein.  Pensée  — .  ||  — 
croyance;  fam.  et  ir.,  opinion  peu  éclairée.  Legs  —, 
fait  pour  être  employé  en  œuvres  pies.  =  Se  dit  aussi 
des  choses  qui  tiennent  i  la  piélé  filiale  et  à  quel- 
ques autres  sentiments  humains  :  en  recevant  les  ten- 
dres et  PIEUSES  marqua  de  votre  amitié  (Sév.) 


PIFFRE,  ESSE,  s.;  Iriv.,  personne  exeeadve. 
ment  grosse  et  replète,  ou  fort  gourmande. 

PIGALLB,  •eulpleur  du  XTiii*  HèelCj  awioet  on  dait  é» 
btua  bustei  de  Diderot,  de  Rajnil,  etc. 

PIGEON,  s.  m.,  oiseau  domestique  qui  tient  le 
milieu  entre  les  gallinacés  et  les  passereaux  et  qu'an 
élève  dans  les  colombiers  :  une  paire  de  picxoiis, 
deux  pigeons  vlvan ta  et  appariés.  Couple  de  — ,  deux 
pigeons  destinés  à  être  mangés.  Couleur  gtrge  ie 
— ,  changeante  et  tendre.  Aile  de  — ,  disposition  de» 
cheveux  qui  figure  une  aile  de  chaque  c&lé  de  la 
tète.  Il  Se  dit  fam.  d'un  homme  qu'on  attire  pat 
adresse  pour  le  duper  :  c'est  pour  eux  «n  ^om  —  è 
plumer  (Ac.) 

g  PIGEOR,  COLOMBE.  Le  premier  est  le  nom  ecdi- 
naire  de  l'oiseau  ;  le  iccond  ne  s'emploie  que  dans  le  it*k 
soutenu,  ou  quand  il  est  question  de  l'antiquité,  de  récritiife, 
du  tentimcnt,  de  la  morale,  etc. 

PIGEONNEAU,  s.  m.,  jeune  pigeon.  |I  Fam.. 
Jeune  homme  que  l'on  dope. 

PIGEONNIER,  s.  m.,  Heu  préparé  pour  les  pi- 
geons domestiques  et  oii  ils  habitent. 

PIGNE,  s.  t.,  masse  d'argent  qui  reste  après  la 
distillation  du  mercure  qu'on  avait  amalgamé  avec 
le  minerai. 

PIGHEROL,  vil.  forte  des  étals  sardei  qui  appartieal  i 
U  France.  Fouquet  et  Lauzos  y  AireDl  eofemiéa. 

PIONOCHER,  V.  n.,  manger  sans  appétit  et  es 
ne  prenant  que  de  très-petits  morceaux  ;  fam. 

PIGNON,  s.  m.,  partie  supérieure  d'an  mur  qui 
se  termine  en  pointe,  et  dont  le  sommet  porte  le 
bout  du  fatlage  d'un  comble  k  deux  égoot».  Averr 
—  sur  rue;  fam.,  nne  maison  k  sol,  des  immeubles: 
ce  sont  tous  ions  bourgeois  ayant  —  sur  rue  ÇReç.) 
:=  Petite  roue  dont  les  dents  engrènent  dana  ceDoi 
d'une  plus  grande. 

PIGNON,  s.  m.,  amande  de  la  pomme  de  pin. 

PIGNORATIF  {g  dur),  adJ.;  dr.  :-  eonttwa  —, 
qui  laisse  la  faculté  de  racheter. 

PIKA,  s.  m.,  lièvre  de  Sibérie. 

PILASTRE,  S.  m.,  colonne  carrée,  le  plus  sou- 
vent engagée  dans  un  mur  ou  adossée  k  une  fSsçade. 

PILATE  (Ponee-),  gootemeur  de  Jodée  qni  eot  la  b>- 
bleiie  d'accorder  aux  latlanoes  des  Julb  U  eondamnatiosi  de 
Jésna-Cbritt.  T.  CAÏrn.  =  Mont  — ,  nom  de  deax  OHiil»- 
gnes,  l'une  en  Suisse,  l'autre  dans  les  Uvcnnes. 

PILAU,  s.  m.,  rlx  cuit  avec  du  beurre,  a«  de  la 
graisse  et  de  la  viande,  qu'on  mange  dans  le  Lentnt. 

PILE,  s.  f.,  tas  symétriquement  ordonné  :  — 
d'^ciu,  de  carreaux,  de  boulets.  Votre  —  de  plante» 
et  de  papiers,  ainsi  arrangée,  doit  être  mise  en  presse 
(J.-J.)  V.  Amas.  —  de  Yolia,  appareil  électriqne, 
série  de  plaques  de  cuivre  et  de  linc  entre  lesquellei 
est  placé  un  liquide  conducteur.  =:  Massif  de  ma- 
çonnerie qui  soutient  les  arches  d'un  pont.  =  Poids 
de  difTérentes  grandeurs  qui  se  placent  les  uns  daoa 
les  autres,  et  qui,  diminuant  par  degrés  de  volume, 
donnent  toutes  les  divisions  du  poids  total.  =  Aogs 
ou  tonneau  pour  fouler  le  drap,  pour  mettre  la  ma- 
tière k  faire  du  carton.  =  C&té  d'une  pièce  de  mon- 
naie où  sont  empreintes  les  armes  du  souverain  on 
de  la  nation.  V.  Croix. 

PILER,  V,  a.,  écraser  avee  le  pilon,  en  tlr^ipant  : 
il  m'apprit  d'abord  A  —  avec  grûçe  des  drogaesdoa* 
un  mortier  (Les.)  Ces  pierres  sont  jetées  dau  Je* 
trous  pour  y  être  niÉts  (Reg.) 

PILET,  s.  m.,  sorte  de  canard  du  Nord. 

PILEUR,  s.  m.,  celui  qni  pile. 

PILIER,  s.  m.,  sorte  de  colonne  ronde  ou  car- 
rée qui  sert  k  soutenir  un  édlQce  ou  quelque  partie 
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d'nn  Milice  :  let  pilibm  dt$  halles,  d'ime  iglitt,  di 
In  grandCialle  du  palm^.  )|  Cdut  qnl  ne  boage  pu 
d'un  endroit  :  qafetKe  qu'un  genlilhomme?  un  — 
d'antichambre  (Rae.)  Tous  ite»  —ni  de  tout  les  tant- 
quenett  (Reg.)  =  Poteau  qu'on  met  dana  lea  écurie* 
pour  séparer  lea  chevaux  lea  uns  dea  autrea  ;  *e  dit 
aussi  de  ceux  entre  lesquels  on  met  un  cheTal  dans 
un  manège.  =  Masse  de  pierre  qu'on  laisse  d'espace 
eo  espace  pour  soutenir  le  ciel  d'une  carrière. 

PILLAGE  [Il  m.),  a.  m.,  aelloo  de  piller  ;  dëg&t 
qni  en  est  la  suite  :  livrer  au  — .  Préserver  du  — . 
Da  —  du  temple  ipargnez-moi  Phorreur  (Rae.)  || 
Par  exagér.  :  tout  y  est  au  — ,  se  dit  d'une  grandie 
maison  où  11  n'y  a  pas  d'ordre,  où  chacun  tire  &  soi. 
PILLAKD,  B  ("'m.],  ad].,  qui  aime  à  piller; 
fam.  =  PiLLABD,  a.  m.,  individu  qui  pille,  qui  aima 
à  piller  :  bande  de  pillards. 

PILLER  [Il  m.),  V.  a.,  emporter  publiquement 
et  avec  violence  lea  biena  d'une  villa,  d'une  mai- 
son, etc.  :  ce  pirate  envoya  visiter  le  bâtiment  espa- 
gnol, c'est-à-dire  —  ce  qu'il  y  avait  dedans  (Les.) 
Comme  on  voit  les  frelons...  aller  —  le  miel  que 
l'abeille  distille  (Boil.)  —  une  collation,  un  dessert, 
se  jeter  dessus  pour  emporter  lea  fruits,  etc.  =  Se 
dit  en  pari,  de  toutes  sortes  de  concussiooe,  d'eiae» 
lions,  de  vols  privés ,  d'abus  de  voullanee  :  cet  in- 
tendant a  PILLE  la  province.  Tout  le  monde  ù  l'hôtel 
PILLAIT  et  saisissait  unit  ce  qu'il  pouvait  (Les.)  {|  ' 
Prendre  dans  un  auteur  des  choses  qu'on  donne 
comme  sienne*  i  comme  il  s'approprie  sans  esprit 
l'esprit  des  autres!  comme  il  gAte  ce  qu'il  pille  I 
(Volt.)  =  T.  de  chasse,  se  Jeter  sur  les  animaux, 
sur'  les  personnes,  en  pari,  dea  chiena  :  et  pais, 
quand  le  chasseur  croit  que  son  chien  la  pillb,  elle 
lui  dit  adieu,  prend  sa  volée  et  rit  (La  F.) 

PILLERIB(</  m.),  a.  f.,  acUen  de  plUer,  petit 
pillage  :  les  pilleribs  des  écoliers  ;  tim,    . 

PiLLEtm  (Il  m.),  s.  m.,  celui  qui  pille,  qui  rime 
à  pillor  j  vieox  et  peu  us. 

VILON  (Germain),  leulptear  dn  xvi'  iliele,  fui  l'ànnle  da 
J«an  Goiùon.  Bntre  aalrei  cbefi-d'ceuvre,  on  lui  doit  le 
p-oupe  des  IVoit  GrdcM,  qu'on  voit  au  Louvre. 

PILON,  s.  m.,  instrument  dont  on  le  sert  pour 
piler  dans  un  mortier.  =  Marteau  ou  maillet  qui 
sert  à  piler,  à  briser,  k  hacher.  ||  Mettre  un  livre  au 
—,  en  dédiirer  lea  feuillets  de  manière  k  ce  qu'ils 
ne  soient  plus  bon*  qu'k  fitre  ptlés  et  réduits  en  ptte. 
PILORNER ,  T.  a. ,  battre  avec  le  pilon  :  —  du 
tuere,  du  café.  —  le  verre,  le  remuer  kvec  le  pilon. 
PILOai,  t.  m.,  poteau  où  Von  exposait  autrefois 
let  criminels  &  la  vue  du  public.  ||  L'histoire  est  Vé- 
lemel  —  des  noms  infâmes  (Lamart.) 

rUARIER,  V.  a.,  mettre  an  pilori.  ||  DiiTamer, 
convrir  de  honte  ;  peu  us.  dans  les  deux  sens. 

PILORIS,  s.  m.,  gros  rat  des  Antilles  qui  répand 
une  forte  odeur  de  musc.  ' 

PILOSELLE,  s,  f.,  plante  composée  qu'on  ran- 
geait autrefois  parmi  lea  vulnéraires. 

Pn4>T,  s.  m.,  gros  pieu.  =  Taa  de  sel  ramassé 
en  etroe  dana  une  saHae. 

Pll<OTAGB,  s.  m.,  ouvrage  de  pilotis.  =  Art 
da  eonduire  un  bfttiment  ;  eonnaissancea  nécessaires 
poar  en  diriger  et  en  mesurer  la  route.  =  Action 
de  eonduire  un  navire  k  l'entrée  ou  à  la  sortie  d'un 
port ,-  droits  qu'on  paye  au  pilote  pour  cette  action. 
riLOTE,  a.  m.,  celui  qui  conduit,  qui  gouverne 
•jn  b&timent  ttile  —  s'endort  au  milieu  des  rochers 
ott  il  est  engagé,  U  est  fort  a  craindre  que  par  sa  ni' 
qligence  U  vaisseau  ne  périsse  (Bourd.)  ITil  —  o^ 


Mb  donne  un  univers  it  l'Espagne  (Volt)  ▼.  Laiu- 
KEDR.  Il  Atlas  qui  contient  des  cartes  et  des  plan* 
de  côtes  avec  les  instructions  nécessaires  pour  diri- 
ger les  navigateurs.  =  Genre  de  poissons  de  la  ta- 
mille  des  scombéroldes.  =  Adj.  m.  :  bateau -—, 
dont  se  servent  les  pilotes  lamaneurs  pour  accoater 
les  vaisseaux  dont  ils  doivent  prendre  la  direction. 

PILOTER,  V.  a.  :  —  tin  terrain,  j  enfoncer  des 
pilotis  pour  b&tir  dessus.  =  Conduire  un  bftUment 
de  mer.  Il  Pop.,  guider  quelqu'un  dans  des  lieux 
qu'il  ne  connaît  paa. 

PILOTIN,  s.  m.,  Jenne  marin  qui  étndie  le  pilo- 
tage à  bord  dea  vaisseaux  marchanda. 

PILOTIS,  s.  m.,  gros  pieu  enfoncé  en  terre  poni 
solidifier  un  terrain  snr  lequel  on  vent  construire. 

PILPAT,  brahmine  indien  sont  le  nom  duquel  ga  pos- 
sède des  fablei  ingénieuses  et  pleine»  de  sagesse. 

PILfTLAIRE ,  adJ.  f.;  pharm.  •.'moue  —,  p&te 
préparée  pour  être  disposée  en  pilules. 

PILULE,  s.  f.;  pharm.,  composition  médicinale 
façonnée  eu  pilile  boule.  ||  Avaler  la  — ,  se  déter- 
miner à  une  chose  qui  répugne.  Y.  Dorer. 

PIMRéCHE,  a.  f.;  t.  de  mépris,  femme  imperti- 
nente qui  se  donne  des  airs  de  hauteur;  t^m. 

PIMENT,  s.  m.;  genre  de  solanées,  vulg., poivre 
d'Inde,  poivre  long,  poivre  de  Guinée  ;  aon  fruit. 

PIMPANT,  B,  adJ.,  recherché  dans  ses  habits, 
dans  sa  toilette  :  «ne  dame  jolie,  leste,  piiipantg 
(U  F.);  fam.  et  ir. 

PIMPRENELLIt  *.  f.;  boU,  genre  de  plantes 
rosacées.  Petite  — ,  plante  potagère  que  l'on  met 
dana  les  salades. 

PU* ,  s.  m.;  bot.,  arbre  de  la  flunlUe  dea  ronl- 
(ires  dont  le  feuillage  est  toujours  vert  et  d'où  l'on 
tire  la  résine  :  les  vas  emdaeieux  croissent  parmi  la 
neige  et  s'élèvent  aux  deux  (Del.) 

PINACLE,  s.  m.;  archlt.,  espèce  de  comble  dé- 
coré et  terminé  en  pointe  que  les  anciens  plafaient 
an  Bommet  des  temples  pour  les  distinguer  des  édi- 
fices profanes.  =  Partieul.,  galerie  qni  régnalLan- 
tour  dn  toit  plat  du  temple  de  Jérusalem.  ||  Être  sur 
le  — ,  dans  une  grande  élévation,  une  grande  fa- 
veur. Mettre  sur  le  — ,  louer  extrêmement. 

PINACOTHÈQUE,  s.  f.,  endroit  situé  i  l'entrée 
de  l'atrium,  qu'on  ornait  de  statues,  de  tableaux  et 
d'autres  objrtt  d'art.  ||  la  —  de  Munich,  le  musée 
publie  de  peinture  de  celte  ville. 

PINASSE,  i.  t.,  embarcation  légère  qui  va  &  la 
voile  et  à  l'aviron. 

PINCE,  s.  t.,  extrjmilé  antérieure  dn  pied  des 
mammifèrea  ongulée  :  Ut  —  du  eerf,  du  cheval.  = 
Devant  d'un  fera  cheval.  =  Dents  incisives  des  ani- 
maux herbivores,  et  partieul.  du  cheval.  =  Partie 
des  grosses  pattM  de  l'écrevisse,  du  homard,  etc., 
avec  lesquelles  Ils  pincent  quand  on  veut  les  saiair. 
£=  Barre  de  fer  aplatie  par  un  bout  et  qui  sert  de 
levier.  =  Instrument  composé  de  deux  leviers  arti- 
culés et  qui  sert  i  saisir  et  h,  serrer  les  objets.  := 
Action  de  pincer,  de  saisir  avec  force  :  cet  outil 
n'a  pas  de  — ,  ne  saisit  pas  bien.  .=:  Pli  fait  à  an 
vêtement  pour  le  rétrécir. 

PINCEAU  ,  s.  m.,  aaaemUage  de  poils  atlathé 
fortement  à  l'extrémité  d'une  hampe  ou  retenu  au 
bout  d'un  tuyau  de  pluD&e,  et  qui  sert  à  appliquer 
et  i  étendre  lea  couleurs  :  préparer  les  pinceaux^ 
Donner  le  denuer  coup  de  —  à  un  tubltau,  l'ache- 
ver entièrement,  y  Manière  de  peindre  i  ce  pe/aiM 
aie  —  Aordt  (Ae.)  |j  Style  des  orateurs,  dei  poOlea, 
1  des  écrivains  :  il  faut  se  délier  au  —  eiescotuemp*' 
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Mtet,  conMI  prttfiê  tMQOnn  par  ta  /buurie  m 
jMM-  te  ikaiiM  (ToU.) 

nifCB,  B.  i^j-.  tSoM,  ptMMZ  :  nir,  i^fte— » 
Pm  auatUrM  ruwtfn  (Ac) 

PUICBB,  a.  f.,  M  qa'on  fOai  frendn  da  eerlat- 
aM  ehatea  en  les  fbifiBt  «BtN  devE  on  troll  flaigt*  I 
tmê  —  (ta  $el,  é«  pin»,  i»  tahuB. 

praCEUEK,  «.  M^  pitllbanlii  de 
par<  oa  deux  partlM,  dm  l'on 
p«iatrM  meUent  i«ar  knlle,  et  dut  l'Mtn  ik  aeW 
tolent  leun  ploeewn. 

riNCB-IIAIUJt  (U  ■.),  t.  m.  tan.,  henaw  qnl 
hit  parattre  aon  mvwiM  jiMqna  dm  le*  pUw  peUlae 
elWMe  i  m  —  oMtt  bait  aaMM<  C^*  F.) 

HHCBMCHT,  ■.  bl;  borUenlt^  optnUan  qui 
coiuiite  k  eonper  le  nininat  d'an  bourgeoa,  afin  de 
réprimer  nae  ««oImmmu  exoMrMti. 

PINCB»,  T.  a.,  praMor,  lerrar  la  anperftoie  da 
b  peau  avec  !«■  doigt»  oa  autrcmeBl  :  U  Calmbraiê 
me  lirait  dtmttmtmt  k*  •niUm  et  me  tlHÇMT  le» 
itmee  (Les.)  =  Serrer  fortaiiirat  arec  une  pince  «m 
tout  autre  iaatnineBt.  ||  Canier  nne  vire  doutew  : 
U  froid  m'a  vact.  ||  Surprendre  ou  nisir  cpielqa'ua 
au  moment  où  U  lUI  quelque  mal  :  <j  je  tenaù  à  itr* 
rmci,  je  »*raitobligâ  de  rendre  gorje  (Lea.)«  lkB.= 
Arrêter  :  ai  «IgtuMU  et  tia  archer»  vinrent  me  -~ 
dmu  ma  ckamire  (Id.);  bm.  ||  Railler,  eritiqacr  :  le 
due  d'Ortimu  le  pmmmt  Hj/kOement  de  —  ceux  qu'il 
)ie  trouv<dt  pa»  ce  qu'il  appelait  franc»  du  collier 
(St-âhDon)  ==  Mw..  lUre  librer  Isa  eordes  d'an  los- 
tmmeat  ea  les  plaçant  aree  les  doIgU  i  —  an  jms- 
sage  tur  »OH  violon,  et  t.  n.,  —  de  la  guitare.  =s 
Mar.  :  —  U  veut,  aller  aa  pins  près  du  reat.  = 
Approcher  l'tperon  da  Oano  du  cheral  sans  le  pl- 
«pier.  =  Hortieolt.  t  —  de»  bourgeon»,  ea  couper 
le  sommet  aOn  de  réprimer  la  oraiasaasa  exubé- 
rante d'ua  rameau. 

PllilCE4Aa^UUI ,  a.  m.  lar.,  honuDM  sour- 
nois et  malin;  ihm. 

POICBTTB,  a.  f.,  et  plfls  souvent  rmama  aa 
pi.,  BsteasUa  de  fer  i  deux  branches  égales  dont  on 
se  sert  pour  aceomaioder  le  fcn  :  «m  ne  la  toueJie- 
roit  pu  atee  de»  —  ;  bm.,  se  dit  d'ua  objet  fort 
sale,  d'un  hoomie  fort  malpropre.  =s  PelU»  pince 
pour  saisir  oa  plaoer  eartalnes  choaaa. 

vracaoïNA,  a.  m.,  espace  de  gros  drap. 

PINÇON,  s.  m.,  marque  qui  rcaU  sur  U  peaa 
lorsqu'on  a  été  plâeé.  =  Mince  rebord  élsnré  à  la 
pince  d'un  fer  k  cheTsl  pour  mieux  l'assuier  ou 
pour  garantir  la  eecae. 

PIHDABB,  poile  grae  da  n*  iSMe  m.  I^.  L'eathoo- 
liaaiM,  U  hi"<û—«  tt  la  nmaTeomt  da  wn  itjle  l'ont  fait 
inrocitmer  le  prine*  des  pocta  IjriqiMi.  ^  Pimbuiqoi,  adj . , 
qui  eat  daot  (à  manière  de  Pindare  :  ode,  ttylt  — .  =  Pis- 
SÀUsaa,  T.  n.,  imiter  Pindare  :  U  premier  en  FTometj'at 
rmiBiû  (Bonaard).  I  Parler '00  écrire  STSe  eaiphaiai  af- 
fecter la  recharcbe,  l'cnflare. 

PIHDB,  cliaine  de  montagnas  da  le  ertea,  aaire  tw^ 
etUTbaesalie,  coiuaoréeiÀpoUaBataiixilaaa8.lXfa  lau- 
rier» dm  — ,  la  gloira  qu'on  acquiait  en  ouWTaat  U  p«4si«. 

pOnSAUB,  adj.  f.;  aaat.,  9/aade  — ,  qat  •  U 
forme  d'ube  pomme  de  pia. 

PIMBAU,  s.  m.,  raisin  noir. 

PINOOinif,  s.  ■.,  oiseau  de  mar  qui  a  lea  ailes 
si  courtes  qu'il  ae  peat  pas  voler. 

PINGWB,  s.  n.,  homme  de  mauraisa  mine:  plus 
souvent,  homme  d'une  avarice  sordide. 

PINNATIFIIMi  ou  PIMNATILOBBB ,  ad},  f-i 
bot.,  se  dit  d'ooe  fouille  divisée  de  luiuMie  à  re*> 
sembler  ii  une  plume. 


PUOn-MAKIBB,  s.  L,  grsad  eo(plDagi  H- 
Talve,  le  pins  grand  que  Von  mnnslaw. 

PDIIOPÎBn,  a.  m.  pL,  gieape  de  esMalM 
amphibiea  qui  ont  les  pieds  ea  fonte  ds  isgMli> 
X  PliO  1  ■■>■  I  a.  m- wnredsbwdpenrwsd. 
peadsnt  rauteame,  se  raUreat  dans  dsteo^siloi 

■VIMJLE,  a.  f.,  petite  plaqua  de  coinc,  penji 
de  petite  traoa  pour  laiaaer  pssser  les  njou  hni- 
neux  oa  les  rajaas  visnsls  ^hms  les  faislrgmesli  a- 
troaemiqaea.  =  Bist  nat.,  chaeons  dei  bKah 
d'une  feaille  pinaatilobée  ;  tris-paHls  aagsdn  a 
organe  qni  ea  remplit  las  foaeliona. 

POI^fOK,  a.  r.,  b&tfaneat  à  trois nttspsriislfc 
veHes  latines  et  rond  k  l'arriirs. 

PinsOIf ,  s.  m.,  genre  d'oi^eanx  deraiéniei 
paasereaox  q«d  tient  da  moineau  et  ds  la  ïntt. 
Got  comnie  101  — ,  extrémeeKat  gai  ;  tua. 

PimADB,  s.  r.,  gallkiaeé  dont  le  eon»  ot» 
massé,  qnl  a  la  ttta  ordinairement  sormoDl^J^n 
crHe  ealleuae  et  les  tarses  dépoomu  d'ipena. 

pnm,  8.  f.,  ane.  mesure  de  eapseiti parla 
llqnides,  dont  la  grandeur  wlait  suivant  kijv, 
la  pinte  de  Paris  contenait  48  pooen  eab«i.= 
Quantité  de  liqueur  contenue  dans  nneplBlt. 

PlOOn,  ».  t.,  outfl  de  fer  i  msneiM  de b«i 
qui  sert  aux  terrasders,  aux  mafona,  etc. 

PIOGHVn,  V.  a. ,  Ibulr,  remuer  avse  Is  jMa  ^ 

—  la  terre,  am  vigne.  =  V.  n.  !  H  fait  —  aipd 
deeetartre».  \\  Fam.,  travailler  avassrdtar et  a^ 
dnité.  =  Se  —,  V.  pr.;  pop.,  se  battre. 

PIOCHEOB,  s.  m.,  eriai  qni  marie  IsiMii 
peu  us.  Il  Homme  laborieux,  travailleur;  but. 

PIOMBIHO,  vU.  forte  de  Toacaae,  d>.-l.  tra»  ^»- 
paaté  ooelaTée  daaa  le  tafiMeke  da  tiae. 

PION,  S.  m.,  la  plus  petite  pièce  da  jn  ds 
éehecs.  H  Terme  de  mépris  sons  leqail  os  àlàg» 
un  mettre  d'études  dans  l'argot  dea  Mien.  = 
Dame  simple,  an  Jeu  de  dames.  ||  Fam.  :  éoB  ^ 

—  ù  quelqu'un,  l'emporter  aur  lui,  avoir  airliiia» 
supériorité  marquée. 

nOHHKB,  V.  n.,  prendre  soovaht  dee  p"". 
s'attacher  k  prendre  les  pions  de  radvenaii«, 

PIONNIEK,  s.  m.,  soldat  travaUlenrehaifif*^ 
planlr  on  de  fhiyer  les  diemlns ,  de  couii'  ^ 
haies,  etc.  =  Dans  l'Amérique  du  Nord,  hinlh- 
vatlleur  qnl  s'avance  dans  les  immeniei  6r^  ^ 
mitlves  pour  y  dérHeher  dea  tarres. 

PIFE,  s.  f.,  grande  itataille  contomt  M"* 
quelques  litres.  =:  Appareil  qui  sert  à  ftanw  le  * 
bac;  ce  qu'il  contient  de  tabac  :  je  bà  ***^ 
tabac  pour  fumer  cinq  ou  »ii  «res  (Le«0  li  ""' 
tude,  action  de  Itamer  :  ta  —  me  fatigee. 

PIPEAU,  s.  m.,  ilûte  champêtre,  ekaliimW'l 
£ontard,  tur  se»  fipkadx  natique»,  vient  i^f^ 
donner  »et  idylle»  gothique»  (Boil.)  =  PeJi'  ** 
meau  qui  sert  k  imiter  U  voU  des  oiseau  tl>>^ 
attirer  ainsi  dans  un  plége.  =  Brin  de  pillle  «« 
bols  que  l'on  enduit  de  glu  pour  preodie  m* 
seaux.  Il  Se  dit  des  petits  arUflces  su  mejea*"- 
quels  on  cherche  k  tromper  quelqu'un. 

PIPBB,  s.  f.,  dusse  aux  oiseaux  avec  taf 
peaux;  emplacement  préparé  pour  bire  la  W*" . 

PIPER ,  V.  a.,  prendre  k  U  pipés  :  - *«*■ 
leaux.  Il  Fam.,  tromper,  duper  :  ''•«*?*VT 
PIPE  (Pasc)  —  dadét.det  cartes,  les  pi*»*  '• 
manière  k  pouvoir  tromper  an  Jeu. 

PIPE&IB,  s.  f.,  tromperie  •* i""!  *"■  j^- 

PIPETTE,  s.  f.j  ebfatt.,  tube  ds  vemeW 
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Ibmie  d«  pipe,  qat  urt  &  tmuporter  )•  Nyddet 
d'an  vaia  dans  an  «itre. 

PiPEm,  s.  m>,  ealni  qnl  pipe  m  Jaa. 

PIPIT,  t.  m.,  «piee  é»  be»4k. 

PIQUANT,  ■»  e^M  propre  à  plqntv:  bayeret- 
4pieM  portaU  dm  «g)<c«  de  plnmeg  MQOAimt  et  eau 
iarbe  (Baff.)  TÉMigr»  — ,  qui  fiUt  une  lire  inpree- 
•lon  sar  l'orgiae  d«  goût.  ||  Mr,  vent  — ,  irte-ilrold. 
M  OiTewiBt,  ehoqnut  :  fo  dipit  lai  dicte  (ftrique* 
MOU  MQOAIRS  (J.-J.)  =  Se  dit  rnSme  de  ee  qui 
ikit  Boe  Iwprmton  Tlve  et  agrtebU  :  fiabfmt»  tniu, .. 
dou  Inm  riQOAMa  tfcritt  brillmu  par  imienaUe 
(Volt.)  C'ett  tau  btvae  nBOAiiTE.  Saura  — ,  Itarts- 
ment  relerée  par  d«  vinaigre  al  det  tchaletes.  = 
S.  :  le  —  de  Ut  eAew.  =  Nom  seai  lequel  on  dé- 
signe les  aigaillon*  et  las  épinea. 

§  MQUART,  PeiCRAirr.  Ao  propre  et  au  Sg.,  <•  qni 
mt  foigàant  flaâ  mu  hlsnare  pli  profoed»  qa»  e»  gai  n'iit 
^/upiqvaÊtl, 

PIQUE,  s.  f.,  ane.  arma  de  bois  garnie  d'un  fer 
long  et  pointa.  ||  Être  à  cent  piqdss  au^essut,  au- 
fUuoue  de,  être  fort  sapérieur,  fort  inférieur.  = 
Aigreur  qui  soit  une  querelle;  fam.  =  S.  m.,  une 
des  deux  couleurs  noires  des  cartes  à  Jouer. 

PIQOB,  s.  m.,  <toiIe  de  eotoa  qui  a  l'aq^  d'nn 
«iMu  piqué  à  l'aiguille. 

PlQVS-ASsmrTK,  s.  m.  ioT..  eelui  qui  eonrt 
les  dîners ,  parasite  ;  Um. 

PIQVE-BOEUF,  s.  m.,  sorte  d'âloameaa  de 
l'Afrique,  de  la  taille  d'une  grive,  qui  se  nourrit  des 
larves  que  certains  inieetes  déposent  dans  la  paan  de* 
buati  et  de*  bufflea. 

PIQIIEi4IIQ1IB,  *.  m.,  repes  oik  chacun  apporte 
«on  plat  ou  pa;e  sou  éoot.  =s  Â  —,e»  —,  loe.  adv., 
«n  payant  chacun  son  écot. 

PIQUER,  V.  a.,  percer,  entamer  légèrenent  avee 
«ne  pointe  :  une  épingle  Fa  rtaoi,  —  an  papier,  j 
faire  de  petits  trous.  ||  Vow  rtehaxiffn  le  eerpent 
qui  PK)DU  (Fléeh.)  Oa  ne  »ait  bien  touvent  qïitlU 
mouche  le  piquk  (Boil.),  se  dit  de  quelqu'un  qui  se 
fiche,  qnl  s'emporte  sans  motif  apparent.  —  tei 
taufs,  les  conduire  en  les  excitant  avee  l'aiguillon. 
:=  Faite  sur  denx  on  plusieurs  étoifes,  appliquées 
l'une  sur  l'antre,  daa  pidnts  qui  le*  traversent  et  lea 
imissent  :  —  «n  malefos.  —  le  collet  d'u*  habit,  y 
£Ure  des  point*  et  des  arrière-points  en  guise  d'or- 
itement.  —  famielte,  faire  le  parasite.  C'était  un 
vilain  métier  tpte  celui  de  —  lea  table»  (I^es.)  := 
Donner  des  éperons  k  un  cheval  et  le  pousser  au 
^lop  :  —deedeux,  des  deux  éperons;  ||  aller  très- 
'vite,  taire  beanoonp da  diligenee.=:  Se  dltdes  choses 
dont  la  saveur  affecte  le  goût  et  fait  sur  la  langue 
l'effet  de  petites  piqûres.  ||  Exciter,  animer  s  ce  n'ett 
pas  l'intérêt  public  qui  aoiu  pique  (Mass.)  Je  $ui$ 
HQVÉ  au  jeu  (La  Chaussée).  Vous  fiqdex  dm  ncn'o- 
»lé.  —  quelqi^un  d'honneur,  l'exciter  à  fkire  une 
chose  en  lui  persuadant  qu'il  y  va  de  son  honneur, 
fm  en  ayant  l'air  de  douter  de  son  sncoès.=  Fâ- 
cher, irriter  :  ce  billet  imposteur  me  piqdà  et  me 
fit  prendre  la  réiobition  de  me  venger  (L.es.):=  Culs., 
larder  avec  do  petits  lardons  très-rapprochés  :  — 
«n  filet  de  ba»f.  =  Au  billard  :  —  la  bille,  la  tou- 
cher presque  perpendiculairement  avec  la  queue.  ^ 
Se  — ,  V.  pr.,  elle  t'est  fiqcëb  en  cueillant  des  ro- 
tes. Qui  s'y  frotte  s'y  piqde;  prov.  et  fam.,  se  dit 
d'un  homme  qui  ne  se  laisse  pas  offenser  impuné- 
■lenL  =:  Se  glorlQer  d'une  chose,  en  tirer  avantage, 
«n  iaire  profession  :  le  mulet  d'un  prélat  se  piquait 
d«  tttblttte  (La  F.)  Jenewts  nom  *i  4»jTm*ti  ni 


de  philampkie  (Sév.)  Il  m  piqui  d^étm  galant  fUs.) 
■V.  HoimiOK.et  Jin.  ||  Se  sentir  offensé,  prendre  en 
owiv.  part:  oit  nevapasm  —  pear  si  peu  de  chom 
(Mol.)  =  Être  piqué,  devaulr  aigte,  oonmenear  à 
se  gâter  :  ce  vin  te  piqdk.  Ces  étages  m  Pionirr 
(Ae.),  lee  ver*  t'y  mettent. 

PIQUET,  S.  m.,  petit  pieu  qu'oa  iiehe  en  terre 
peur  tendre  des  oordes,  des  oordeaoi,  attacher  de* 
chevaux,  aie.  ftJE>rott  eamais  us  — ,  s«  dit  de  qnel- 
qn'ua  qnl  se  tient  d'une  manière  roide  ei  affectée. 
Planter  le  — ,  lever  le  — ,  eamper,  décamper.  =. 
Sorte  de  punitloa  ndlitain  qui  oonMstait  à  passer 
denx  heures  debout  sur  un  piquet  où  il  n'y  avait 
place  que  pour  un  pied.  =:  Punition  iniUgée  dans 
les  collèges,  et  qui  consiste  à  s*  tenir  debout  pen- 
dant un  certain  tempe  dana  un  It*n  fixé.  =:  Se  dit 
des  bfttons  plantés  d'espace  en  espace  pour  prendre 
de*  alignements.  =  Sorte  de  Jeu  de  cartes. 

PIQUETTE,  s.  t.,  bolssen  légèrement  adde 
qu'on  obtient  en  faisant  fermenter  du  mare  de  rai- 
sin avec  de  l'eau.  ||  Mauvais  vin,  vin  aigrelet,  sans 
(broe  on  sans  couleur. 

PlQUEUa,  s.  m.,  boBUMà  ebeval  qni  mit  et  qui 
dirige  une  mente  de  ehteBS.=:  Domestique  chargé 
de  monter,  de  dresser  les  chevaux.  =  Domestique  à 
cheval  qui  précède  la  voiture  des  princes  et  des  sou- 
verains. =:  Ouvrier  qni  fait  des  ouvrages  de  piqûre, 
qui  dirige  une  machina  i  piquer  ;  dans  ce  sens,  on 
dit  au  r.  PiQnEusB.  =:  Employé  des  ponts  et  ebaus- 
eées  qui  surveille  le*  travaux  et  règle  las  coa|»le* 
de*  ouvrier*.  —  d!atà»ttes,  parasita. 

PIQUIER,  s.  m.,  soldat  armé  d'une  pique. 

PlQâaE,  s,  f.,  plaie  étroite  et  plus  ou  moins  pro- 
fonde faite  par  un  piquant  ou  par  certains  animaux, 
tels  que  cousins,  serpents,  abeilles,  scorpions,  etc. 
—  anatomiq^e,  qu'on  se  fait  avee  le  scalpa  en  dissé- 
quant. =s  Ouverture  fkite  è  la  veine  pour  threr  du 
sang  :  foi  Ole  la  compresse  qu'elle  a  au  bras,  et  j'ai 
vu  la  —  (Les.)  —  de  l'artère,  blessure  qu'on  y  fait 
en  l'atteignant  avee  la  lancette.  =  Blessure  qu'on 
fait  i  un  cheval  en  lui  enfonçant  un  clou  dan*  le 
pied.  =  Trou  que  font  le*  Inaeetee  dans  les  fruits, 
le  bols,  les  létoÔés.  =:  Rang  de  points  symétriques 
BUT  une  ou  snr  plusieurs  étoffes.  , 

PIBATE,  s.  m.,  celui  qui,  sans  commission 
d'aucun  gouvernement,  court  les  mers  pour  piller. 
=  Corsaire  barbaresque.  ||  Individu  qui  s'enrichit 
avec  impudence  aux  dépeoa  des  antres,  qui  commet 
des  exactions  criante*. 

PIRATER,  V.  n.,  faire  le  métier  de  pirate. 

PIRATERIE,  a.  f.,  métier  ou  acte  de  pirala.  || 
Exaction  donton  se  rend  coupable  dans  un  emploi. 

PIRE,  adj.  comparatif,  plus  mauvais,  plus  nuisi- 
ble :  il  y  a  de  mauvais  exemples  qui  sont  pires  que 
les  crimes  (Mont.)  U  —,  adj.  superlatif  :  U  —  det 
États  c'est  l'État  populaire  {Gom.)=  S.  m.,  ce  qu'il* 
y  a  de  plus .  mauvais  :  dans  farr  dangereux  de 
rimer  et  d'écrire,  U  t/est  point  de  degrés  du  nUdi»- 
ère  au  —  (Boil.)  • 

PIBÉE,  port  d'Àtlièocs,  t  laquelle  Q  était  léoui  par 
dm  longs  mun. 

PIROGUE,  s.  f. ,  bateau  de  sauvage  fidt  d'un 
tronc  d'arbre  creusé. 

PIROLE  on  PTROLE,  S.  f.,  espèce  de  bmyère 
dont  les  fleur*  reaeemblent  è  celles  du  poirier. 

PIROLL,  s.  m.,  passereau  conirostre  des  Ues  de 
l'océan  Indien,  lembiable  an  eoriieau. 

PIKOH  (Aleià),  poCta  dnaaUqne  du  xnn*  ùèdt  auquel 
on  doit  aa*  ucetlenla  coaidis,  U  Métromanis, 
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riBOOETTE,  B.  f.,  (ort«  d«  joael  compoaé  d'un 
petit  morceaa  de  boii  plat  et  rond  travené  par  un 
petit  pivot  sur  lequel  on  le  fait  tourner  avec  les 
doigta.  ^  T.  de  danse,  tour  entier  qu'on  fait  de  tout 
le  corps  sur  la  pointe  du  pied  et  sans  clianger  de 
place.  Il  Paner  m  pirodettes,  écliapper  i  ses  créan- 
ciers par  des  subterfuges.  Répondre  pardet — ,par 
des  plaisanteries.  =  Espèce  de  Tolte  que  fait  le 
cheval  sur  sa  longueur  sans  changer  de  place. 

PIROITETTEK,  T.  n.,  faire  une  ou  plusieurs  pi- 
roueltes.  ||  Fam.,  il  n'a  fait  que  — ,  que  répéter  les 
mêmes  idées,  tourner  dans  le  même  cercle. 

PIS,  s.  m.,  mamelle  des  Taches,  des  chèTres.'des 
brebis,  etc. 

PIS,  adr.  comparatif,  pins  mal,  d'une  manière 
plus  ficheuse  ;  11  est  l'opposé  de  mieux  :  c'en  un 
Âomine  rare  911e  celui  qui  ne  peut  faire  —  que  de  $e 
tromper  (Fonten.)  ^otit  réduire  à  —  que  la  mendicité 
(Botl.)  V.  Tant.  ^11  s'emploie  dans  le  même  sens 
comme  adj.  comparatif  s  fiie/era-(-e/(ede—f(J.-J.) 
Jette  tui$  pat  —  que  je  n'irais  (Sév.)  Qui  —  Mf,ee 
qu'il  y  a  de  pins  Iti^eux.^  S.,  ee  qu'il  7  a  de  pire  : 
/<■  —  de  tout  cela  est  qafon  ne  saKraïf  plus  mal  écrire 
(Volt.)  Mettre  quelqu'un  au  — ,  le  déflerde  faire  le 
mal  qu'il  veut  faire  ;  le  défier  de  faire  pins  mal  qu'il 
ne  fait.  Mettre  les.choses  au  — ,  les  envisager  dans 
le  pire  état  où  elles  puissent  être.  =  Au  —  aller, 
loc.  adv.,  en  supposant  les  choses  au  pire  état  où 
elles  puissent  être.  —  aller,  s.  m.,  dernière  res- 
source ;  ce  dont  on  se  contente,  faute  de  mieax  :  >'{ 
me  prend  pour  son  — .  De  mal  en  —  ,de  —  en  —, 
de  mal,  ou  de  plus  mal  en  plus  mal. 

PISCICULTURE,  s.  r.,  art  d'élever  artlOcicIle- 
ment  et  de  muUiplier  les  poissons. 

PISCINE,  s.  f.,  sorte  de  réservoir,  de  vivier  ob 
l'on  nourrissait  du  poisson.  ==  Bassin  situé  au  mi- 
lieu des  salles  de  bain  dans  les  thermes.  =  Réser- 
voir d'eau,  près  d'une  mosquée,  où  les  mahomélans 
font  leurs  ablutions.  =  Lieu  de  la  sacristie  où  l'on 
jette  l'eau  qui  a  servi  k  nettoyer  les  vases  sacrés  et 
le  linge  de  l'autel.  =  Particul.,  réservoir  du  temple 
de  Jérusalem,  qui  était  proche  du  parvis  et  où  on 
lavait  les  animaux  destinés  an  sacrifice. 

PISÉ,  s.  m.,  mode  de  construction  dans  lequel 
la  pierre  et  le  mortier  sont  remplacés  par  la  terre 
battue  :  construire,  bâtir  en  — . 

PISE,  vil,  de  ToMine,  mr  rAmo,  fut  longtemps  vuttle 
de  Florence,  Elle  pouède  ose  nniveniU  célèbre. 

PISEUB,  s.  m.,  mafon  qui  b&tit  en  pisé. 

PISISTBATB,  parent  de  Solon,  parvint  à  s'emparer  du 
pouvoir  k  A(hinei  et  l'appliqua  i  fslre  Beurir  les  arts  et  l'in- 
dustrie; il  mourut  en  SX8. 

PISSASPHALTE,  S.  m.,  bliume  mollasse,  do 
eoulenr  notre  et  d'une  odeur  forte. 

PISSAT,  s.  m.;  triT.,  urine  des  animaux;  urine 
corrompue  de  l'homme. 

PISSEHENT,  S.  m.,  —  involontaire,  inconli- 
neoce  d'urine.  —  de  sang,  de  pus,  évacnation  de 
'sang,  de  pns  par  le  canal  de  l'urètre. 

PISSENLIT,  s.  m.,  enfant  qui  pisse  au  Ut.  = 
Bot.,  plante  de  la  famille  des  chicoracées. 

PISSER,  T.  n.,  évacuer  l'urine;  très-fam.  = 
V.  a.,  —  le  sang,  du  pus. 

PISSE-SANG,  s.  m.,  nom  vulg.  de la/wneferrf . 

PISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  pisse  sou- 
vent. Il  C'est  ume  pisseusb;  ir.,  une  petite  ûlle. 

PISSOIR,  s.  m.,  lien  ob  l'on  pitsa  dans  quelques 
endroits  publics. 


PISSOTER,  T.  n.,  uriner  Ms-Mquemmeni  et  en 

petite  quantité. 

PISSOTIÈRE,  s.  f.,  lieu  06  l'on  pisse.  H  Fais,  et 
ir.,  fontaine  qui  donne  fort  pen  d'eau. 

PISTACHE,  s.  f.,  fruit  do  pistachier. 

PISTACHIER,  s.  m.;  bot.,  genre  d'ari>r«s  ca 
d'arbrisseaux  résineux  qui  pn>duisent  des  amamlci 
vertes  et  délicates.  Faux  — ,  staphyiier. 

PISTE,  s.  f.,  trace,  vestige  que  laisse  l'animal 
aux  endroits  où  il  a  marché.  ||  Suivre  des  voleurs  i 
la  — ,  les  rechercher  en  s'informant  de  tous  les  en- 
droits où  ils  ont  passé  successivement,  pour  décoa- 
Trir  celui  où  ils  se  trouvent. 

PISTIL,  s.  m.,  organe  femelle  des  végélans  pba* 
nérogames  qui  occupe  toujours  le  centre  de  la  fleur. 

PISTOLE,  s.  f.,  anc.  monnaie  d'or  d'I^pagne  et 
d'Italie  qui  valait  en  France  1 1  livres  :  je  mis  daiu 
mes  poches  autant  de  pistdles  et  de  doubles  nsTOUs 
qu'il  en  put  tenir  (Les.)  ^  En  France,  monnaie  de 
compte  qui  valait  10  livres  :  i7  me  faut  aussi  m 
cheval  pour  monter  mon  valet,  qui  me  coâtera  tin 
trente  —  (Mol.)  =  Endroit  d'une  prison  où  les  dé- 
tenus obtiennent,  en  payant,  un  logement  séparé  et 
quelques  commodités. 

PISTOLET,  s.  m,,  arme  1  feu  très-courte  et  qn 'on 
tire  d'une  main.  ||  Mettre  à  quelqu'un  le  —  sirr  la 
gorge,  le  presser  vivement  pour  l'obliger  à  cooclnre 
une  afTaire,  à  donner  son  consentement.  :=  Ontil  dr 
parcheminier.  ^  Chaudron  du  papetier.  =  R^e 
pour  tracer  des  lignes  courbes. 

PISTON,  s.  m.,  pièce  mobile,  fixée  à  l'eslrémité 
d'une  tige,  qui  reçoit  un  mouvement  aitemalif  de 
va-et-vient  dans  un  cylindre  où  elle  glisse  à  {h>lte- 
ment  :  fe  —  d'une  pompe,  d'une  seringue,  etc.  Fu- 
M  à  — ,  se  dit  abusiv.  pour  fusil  ù  percussion. 

PIT  ANGE,  s.  f.,  portion  de  pain,  de  vin .  de 
viande,  etc.,  qu'on  donne  à  chaque  repas  dans  les 
communanléa.=  Subsistance  Journalière  :  il  eut 
double  et  triple  —  (Ldi  F.);  vieux  et  fam.  ÂlUr  é  la 

—  ;  pop.,  aux  provisions. 

PITEUSEMENT,  adv.,  de  manière  à  exciter  i> 
pitié  :  1/  se  lamentait  —  (Ae.);  fam  et  ir. 

PITEUX,  EUSE,  adJ.,  digne  de  ^ilé  :  —  état.  '~- 
=  Propre  à  exciter  la  pitié  :  ilavail  m  air  — (Lia.)  • 
:=S.,  faire  te  — ,  se  lamenter  sans  sujet. 

PITHIYIERS,  s.-pr<r.  du  dipart.  du  Loiret. 

PITHOD  (Pierre),  isTut  magistrat,  lut  on  des  aalsan 
de  le  Salira  Ménippét. 

PITIÉ,  s.  f.,  sentiment  de  sympathie,  de  douleur 
qu'excitent  dans  l'âme  les  soulTrances  d'autnii  :  il* 
prennent  pour  affront  la  —  qu'tm  a  d'eux  (Corn.)  Je 
serais  sensible  ù  la— .'(Rac.)  C'est  grande—,  grmd'—, 
c'est  une  chose  très-digne  de  pitié;  tam.=  Se  dit 
quelquefois  dans  un  sens  qui  marque  le  mépris  : 
sonnre  de  — .A  moi  les  proposer,  hélas!   Ut  ftmt 

—  !  Toyei  un  peu  ta  belle  espèce!  (La  F.)  Xegmder 
en  —,  d'un  œil  de  — ,  avoir  compassion  ;  ||  mépriser, 
ne  faire  aucun  cas  :  du  haut  de  son  esprit,  il  regarde 
en  —  toul  ce  que  chacun  dit  (Mol.) 

§  PITIÉ,  COMPASSIOR,  COMMISÉRATItta,  MI- 
SÉRICORDE. On  peut  avoir  piludes  «MU  qui  n'alffigCi: 
point  la  personne  en  qni  elles  se  trouvent,  ni  celle  qui  ca  a 
pitié;  on  n'a  compoMion  que  det  gens  aux  mans  desqscU 
on  prend  part.  I.*  commMroUOK  est  «ne  eoaapasiiea  daoee. 
La  mitéricarâ»  «si  la  pitié  d*«a  élr*  snpérieiir  qui  épacf  ae, 
qui  pardonne. 

PITON,  s.  m.,  sorte  de  don  ou  de  vU  daai  la 
tète  est  en  forme  d'anneau.  =  Géogr.,  pointa  i 
eeaalble  et  nue  d'une  montagne  élevée. 

mOTARLK,  adJ.,  sndiit  3t  la  pUié  :  <Pi 
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—  iltuu  »Mté  me»  larmei  (Mol.)  ;  f  ienx  et  peu  uk 
a:  QdI  excite  la  pitié  :  iatHe«-votw  Umehtr  àee  — 
tpec<aefe()fan.)TevoiM  tn  —  état;  F  horrible  plaie! 
^yfo.)=s  MauTala.mipriiable,  qni  inipire  le  dégoût: 
quelt  HTOTABU»  «en/  (B<dl.)  Fm  exetuei  lù-deua* 
mmi  —  [i.-J.) 

§  HTOTàBLB,  DivLOKABLE,  LAMKIITABLK. 

Il  y  a  gndatioB  ueoMliiito  entre  eei  traie  adjeetib  :  diplo- 
roW*  dit  pfaii  qn  pUatabU,  et  Utauntablt  eit  o<wuna  la 
mperiatif  <ea  daa»  anina. 

PITOTABUEHBHT,  adv. ,  d'une  mittiiM  qnl 
esdte  U  ^tlé.  ||Trèt-mtl  s  il  te  enuduil  —  (Ae.) 

MTT  (WUUam),  lord  ChalOÊn,  lot  on  dei  phn  grand* 
hommat  d'État  et  d*«  plua  brillanta  oratcun  de  l'Angletem. 
Il  fit  jouer  à  un  paji  un  rtla  glorieux  du»  la  guerre  de 
Sept  Ans  et  mourut  en  1778.  =:  Pm  (^ViUian]),  fili  du  prè- 
cédenl,  toub  une  haine  mortelle  à  la  Révolution  françaiie  et 
an  gouTcmement  de  Napoléon.  Aprèf  iToir  quatre  fuis  coa- 
lisé l'Europe  contre  la  Franee,  il  iuccomba  (laot),  aprèi 
Aualerlitx,  i  la  douleur  que  lui  eauièreat  nos  triomphée. 

PITTORESQUE,  à4).i  ^1  a  rapport  ou  qui  ap- 
partient à  la  peinture  :  la  eomposiiion  —  a  tes  ri- 
gUt  partiaUiera  (Ac.)  =  Qui  est  susceptible  d'un 
grand  effet  en  peinture  :  Ut  rivet  de  cette  rivière 
tant  battet  et  peu  pittoresques  (Cliat.)  ||  Se  dit  de 
tout  ce  qnl  se  peint  à  l'esprit  :  vert,  geite  — .  =  Se 
dit  encore  de  certaines  publications  ornées  de  gra- 
vures insérées  dans  le  lexle  :  le  Uagatin  — . 

riTTOKESQOEHENT,  adT.,  d'une  manière  pit- 
toresque >  ce  lieu  eti  —  litué. 

PITTOSPORÉES,  a.  f.  pi.,  famille  de  végétaux 
de  la  NouTelle-HolIande  dont  plusieurs  espèces  sont 
cullirées  dans  nos  serres  et  nos  Jardins. 

FITCITAIBE,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport  il  la  pi- 
tuile  :  glande  — .  Membrane  —,  qui  tapisse  iM  ca- 
vités nasales. 

PITUITE,  i.  f.;  méd.,  liqiride  aqueux  et  fllant 
qui  provient  des  bronches  on  de  l'estomac. 

PITUITECX,  EUSB,  adJ.,  qui  abonde  en  pitnlle  : 
lempéraiKtM  — .  Maladie  — ,  alTeetlon  accompagnée 
d'une  sécrétion  abondante  de  mucosités.  =  S.,  e'ett 
nn— ,  un  vieillard  ehei  qui  les  séeréUons  muqueuses 
sont  fort  abondantes. 

PIVEBT,  s.  m.,  olsean  du  genre  des  pies,  dont 
le  plumage  est  jaun&tre  et  vert. 

PIVOINE,  s.  f.;  bot.,  pUnle  et  fleur  de  la  fa- 
mille, des  renonenlaeées.  =  Ane.  nom  du  bouvreuil. 

FITOT,  s.  m.,  morceau  de  mêlai,  arrondi  par 
le  bout,  qui  soutient  un  corps  solide  et  qui  sert  à  le 
faire  tourner  :  et  te  pupitre  enfin  tourne  sur  «on  — 
(Boll.)  \\Le  —  d'une  (affaire,  celui  qui  y  a  la  princi- 
pale part.  Il  Tout  ce  qui  sert  d'appui,  de  soutien  : 
ta  tage  conduite  roule  «ttr  detue  pivots,  le  patte  et 
l'avenir  (La  Br.]  =  Ililit. ,  aile  sur  laquelle  on  tourne 
dans  les  exercices  ;  point  autour  duquel  se  fait  la 
conversion,  sr  Bot.,  racine  pivotante.  =  Os  saillant 
ailné  sur  l'os  frontal  du  cerf,  du  daim,  etc.,  et  qui 
porte  le  bois  de  ces  animaux. 

riTOTANT,  E,  ad].;  bot.,  qui  s'enfonce  en  terre 
dans  une  direction  verticale. 

PIVOTER,  V.  n. ,  tourner  sur  nn  pivot.  ||  L'armée 
riTOTA  tur  ton  ai7e.=:  Bot.,  enfoncer  verticalement 
•a  racine  principale. 

PUABBB  (Franfoit],  gardeor  de  pourceaux  qni  décou- 
vrit et  conquit  le  Pérou  pour  le  compte  de  Charlei-QuinI, 

PIZZICATO  (mot  liai.),  s.  m.  inv.  et  adr.;  mus., 
•e  dit  d'un  passage  que  l'on  exécute  en  pinjant  un 
instrument  à  cordes. 

PLACAGE,  s.  m.,  action,  art  de  plaquer.  = 
Ouvrage  de  bois  sdé  en  feuilles  très-miuces,  et  ap> 


pliqni  nir  d'antre  bois  de  moindre  prie.  ||  Ouvrage* 
ou  morceaux  d'ouvrage»  qui  semblent  avoir  été  lait* 
à  part  et  non  d'après  nn  dessein  général  :  ce  potme 
u/ett  qu'un  ouvrage  de—  (Ac);  fam. 

PLACARD,  s.  m.,  écrit  ou  imprlméqu'oa  afflciic 
dans  les  places  ou  les  carrerours  pour  informer  ic 
public  de  quelque  chose.  =  Écrit  ii^urieux  ou  sédi- 
tieux qu'on  afllche  de  même.  =  Impr.,  épreuve 
Imprimée  d'un  seul  cftté  de  la  feuille,  et  sans  que  la 
composition  ait  été  divisée  en  pages. 

PLACARD,  i.  m.,  assemblage  de  mennlserle  :]ui 
s'élève  au-dessus  d'une  porte  et  va  ordinairement 
Jusqu'au  plafbnd.  Porte  a  —,  ornée  de  diverses 
pièces.  =  Armoire  pratiquée  dans  le  mur. 

PLACARDER,  V.  a.,  afflehemn placard  :  —  une 
ordonnance.  —  queifii'im,  afBcher  nn  placard  contre  - 
lui  ;  Il  distribuer  contR  lui  des  écrits  dilTamatoires. 
Il  On  l'a  PLACARDÉ  de  toutet  Ut  manitret,  se  dit  de 
quelqu'un  qu'on  a  souvent  et  publiquement  diflamé. 
=:  Couvrir  de  placards  :  —  wi  mur. 

PLACE,  s.  f.,  lieu  ou  espace  vaste,  libre  et  dé- 
couvert :  U  ett  demeuré  mille  hommet  tur  la  — ,  sur 
le  champ  de  bataille.  —  tarmet,  lien  spacieux  des- 
tiné à  des  revues,  fc  des  exereiees  militaires  ;  se  dit 
aussi  d'une  ville  frontière  oii  est  le  dépOt  principal 
des  vivres  et  des  munitions.  =:Particul.,  lieu  publie 
d'une  certaine  étendue,  découvert  et  environné  d'ar» 
bres  on  de  bfttiments  :  la  —  Vendôme,  de  la  Con- 
corde. =:  Endroit  où  doivent  stationner  les  voitures 
i  l'usage  du  publie  quand  elles  ne  sont  pas  em- 
ployées t  «winire,  cabriolet  de  — .  n  Abs.,  lieu  où 
les  banquiers ,  les  négociants  s'assemblent  dans  une 
ville  pour  y  traiter  de*  affaires  de  leur  commerre.  || 
Faire  la  —,  vendre  des  marchandises  en  allant  les 
oUHr  à  domicile.  ||  Tout  le  eorps  des  négociants,  de* 
banquiers  d'une  vllle.=  Ville  de  guerre,  forteresse  : 
il  voulait  i^ensevelir  tout  let  ruinée  de  la  —  (Volt.) 
Corpt  de  — ;  fortifie.,  ligne  continue  de  fronts  bas* 
lionnes  qui  forme  l'enceinte  d'une  place  forte.  =: 
Espace  que  peut  occuper  une  personne  ou  une 
chose  :  puitque  vaut  ne  touchiex  jamaU  à  cet  argent, 
méfiez  une  pierre  à  ta  —  (La  F.)  Je  ne  taurait  de- 
meurer en  —  (J.-i.)  Changer  de  — .  Tenir,  prendre 
ta  — .Le  tage  tient  peu  de  —  et  en  change  peu 
(Fonten.):=  Espace  qu'occupe  ou  peut  occuper  une 
personne  dans  une  voiture,  un  wagon,  etc.  =  Lieu 
qui  peut  être  convenablement  assigna  à  une  per- 
sonne ou  &  une  chose  :  la  mort  ne  nous  laitie  pat 
attez  de  corpt  pour  occuper  quelipie  —  (Boss.)  Faire 

—  à  quelqu'un,  se  ranger  atln  qu'il  passe,  lui  céder 
la  place,  le  placer  à  côté  de  soi.  Se  faire  on  te  faire 
faire  —,  pénétrer,  arriver.  Faire  — ,  être  remplacé 
par  :  la  haine  a  fait  —  à  la  reconnaittance  (Corn.) 
Les  boit  abattut  font  —  aux  ehampt  (B.  de  St-P.) 
Let  vieux  font  —  aux  jeunet.  {|  Se  mettre  ùla  —  de 
quelqufun,  se  Ogurer  que  l'on  est  dans  sa  situation. 
=:  Situation  qui  convient  à  une  personne,  emploi 
auquel  elle  a  droit  :  u'étre  pat  A  m  —,  signifle  aussi 
se  trouver  avec  des  personnes  d'une  condition  autre 
que  la  sienne.  5e  cenir  A  «a  —,  observer  les  bien- 
séances. =  En  pari,  d'un  mot,  d'un  propos,  d'une 
réflexion,  endroit  qui  convient  :  Malherbe,.,  d'un 
mot  mit  en  ta  —  enteigna  le  pouvoir  (Boil.)  Toute 
plaitanterie  dant  un  homme  mourant  ett  hort  de  is 

—  (La  Br.)  [|  IVo«»er  —  ou  ta  — ,  être  mentionné. 
Grand  Dieu!  que  cet  ouvrage  ait  ^  e»  ta  mémoire 
(Rac.)  Avoir  une  —  dant  le  cœur  de  quelqu'un,  en 
être  aimé.  =Hang,  état,  condition  «oeiale  :  toute 
autre  —  qu'un  trone  eit  été  indigue  d'elle  (Boss.) 
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nmme  en  —,  Nrètn  d'an  emploi.  =  Rcng  qn'nn 
écolier  obUent  par  m  eomporilion.  rrlntei).  <  —  1 
—  I  Mte>  pUee,  rangex-voas.  V.  Libo, 

PLACÉ,  E,  idj.,  mil  daoi  une  place  :  m^  la 
poitrine,  let  ipaule*  bien  vlâc^ii,  dam  l'eadroit  où 
U  eonrient.  H  Cieiirbien  — ,  noble,  Tertaeax. 

PIiACEMBHT,  I.  m. ,  acUoD  de  placer  de  fargenti 
•rgenl  placé.  =  Action  de  rendre,  de  débiter  des 
maretiandliM.  Bareau  d*  — ,  éiabliMement  où  l'on 
te  charge,  mojrenoant  rétribaiion,  de  proearer  des 
place*  aux  employéa,  am  commis,  aux  ouTrlers,  etc. 

PI^CEKTA,  >.  m.,  auiie charnue <tQl  fait  partie 
de  l'enTektppe  d«  tetns.  ^  Bot,  partie  du  péricarpe 
k  laquelle  tient  la  graine. 

PLACER,  T.  n.,  mettre  dans  nneplaee,  dans  un 
lieu  :  PLACEZ  la  compagnie  (La  F.)  —  l*  glmve  de 
David  auprtê  de  ta  eowrmme  ^tac)  —  det  meublée, 
de»  livre».  R  On  trouve  det  àmet  de  boue  o*  la  na- 
tmre  avait  d'abord  rUiCt  det  àmet  graadet  et  bien 
niet  (Maïa.)  —  ton  amitié,  ta  eonfiauce.  Bien  — 
«n  bienfaitt,  faire  du  bien  il  des  geni  qui  le  méri- 
tent. =  Se  dit  aaisi  du  temps,  des  ■itnations  mo- 
rales, dn  rang  qu'on  occupe  dans  la  hiérarchie  so- 
ciale :  le  lempt  o*  noiu  plaçons  le  déluge  (Boas.) 
Son  earaettrt  et  let  eireonttaneet  le  PLACtiEKT  dam 
det  titualiont  diUeatet  (Rajn.)  Tout  avez  des  tertut 
gui  vaut  pucsivr  parmi  let  plut  howtétet  eitoyent 
(Dartli.)  —  quelqu'un,  lui  proearer  an  emploi,  on 
poste,  nne  occopatfon,  du  service.  =  Ëtablir  :  — 
tel  enfante.  —  de  ^argent,  remployer,  le  prêter  k 
intérêt.  —  Mence^a'on  dit,  le  dire  k  propos.  —  on 
mot,  le  dire  aa  moment  oppoMan,  pour  produire 
l'eifet  qn'on  en  attend.  =:  Vendre  :  —  <f<t  étoffée. 
sr  Se  —,  T.  pr.,  être  oa  derolr  être  placé.  =: 
Prendre  «me  place  :  jeiae  place  en  ce  rang  déplora- 
ble (Rac.)  Jfes  laots  viennent  tant  peine  et  eomreut  t'y 
-—  (Boil.)  Se  — «nfre  deux  pertonnet,  chercher  à  les 
accorder,  k  les  réconcilier.  =  Se  procurer  une  plare, 
mi  emploi,  da  traTail.  V.  Metthe. 

PLACER,  s.  m.,  se  dit  des  endroits  où  l'on  ex- 
ploite l'or  en  Calllbmle,  en  Australie,  etc. 

PLACET  (pron.  placé),  s.  m.,  rieux,  synen.  de 
PïTTriON.  =  Demande  rédigée  par  un  aroaé  qu'on 
•dresse  k  nn  tribunal  pour  obtenir  Jnstice. 

PLACIDE,  aiiy.,  paiiibls  et  paeiflqne;  bm. 

PLACIER,  s.  m,,  celui  qoi  s'oecnpe  de  placer 
des  marchandltee  et  même  des  litres  négoclsbles. 

PLAFOND,  s.  m.,  snrfaee  plane  et  horizontale  on 
qnelquefoii  courbe,  qui  fsrme  la  partie  supérieure 
d'un  lien  eourert,  comme  le  plancher  en  est  la 
partie  inférienre. 

PLAF<HniA6S,  s.  m.,  aetion  de  plafesmer;  tn> 
«ail  de  celui  qui  plafonne. 

PLArOMinK,  T.  a.,  rerètir  de  mennlserie,  on 
d'nn  lattis  recourert  de  ptttre,  le  haut  d'une  aaDe, 
d'une  chambre,  ete.  =:  Pêtait.,  — wee figure,  donner 
à  une  Ogan  petate  sar  ua  plalbnd  le  lacmuiel  né- 
eessahr»  (laor  que,  vue  d'en  bai,  elle  faasvmi  bon 
effet.  ^Y.  n.,  ef<r«/9«ivpLAroin(E,  dte  est  peinte 
muforaiément  aax  règles  de  la  perapeetire. 

PEAFOnnuiR,  s.  m.,  celui  qui  plafonne,  qni 
Mt  des  plafonds  de  plâtre. 

PLAfiAL,  a^}.  al  SL  m.;  mns.,  mode  — ,  où  la 
quinte  est  à  l'aign  et  la  qnarte  an  grave. 

PLAGB,  s.  t.,  rlrage  de  mer  plat  et  déeovrert  : 
cette  immenta  —  ett  coaeerte  d'un  table  tout  ù  fait 
ttérile  (Ra7n,)||  niét.,  contrée,  climat  :  vogex  cet 
VLAGES  détertet  et»  irlmei  centréet  ot  rkv^e  n'a 
jamait  rétidf  (Bail.) 


PLAGIAIRE,  s.  m.,  cehiiqnl  l'appropriece qc'i. 
a  pillé  dans  les  onnages  d'antmi  :  o/lte,  frifta 
d'éeritt,  impudent  —  (Mol.)  =  AdJ.,  autir— . 

PLAGIAT,  s.  m.;  èhei  les  Romafais,  Tnliirgi 
esciave,  d'un  enlknt  volé  :  /e  —  ett  rare  daa  tl* 
rope  chrétienne  (Volt.)  ||  Aetion  de  s'appraprier  !'«• 
vrage  d'nn  antre:  la  «t^steirt  Jmtfdat éa mcur. 
involontaires  (Ch.  Nod.) 

PLAGIOSTOMES,  S.  m.  pi.,  fiuaOle  de  poisno 
qui  ont  la  bouche  sitaée  en  travers. 

PLAID,  s.  m.,  séance  d'un  tribnml  :  tnjmnk 
premier  aux  nxiDS,  et  le  dernier  (Rac.)  Tour  la-, 
l'audience.  =  Manteau  des  montagnarÂi  iaieaii.= 
Manteau  à  uiancbes  qu'on  met  en  par-dewu. 

PLAIDABLE,  a^J..  qu'on  peut  plaider. 

PLAIDANT,  B,  a4J.,qni  plaide. 

PLAIDER,  V.  n.,  sontoiir  nn  proeb,  me  on- 
testation  en  jostlce  :  «leMex  ce  qv'iV  en  cettt  i  - 
aujourd'hui  (La  F.]=Défondre,  soutenir  de  nie  nii 
nne  cause  devant  les  Juges  :  ilettpluiaitédefrttie 
que  de  —  (La  Br.)  =  V.  a.,  même  sou  :  n  en»: 
ne  perd  rien,  et  gagne  mime  de  l'argent  n  ptria! 
la  coûte  qifil  plaide  (Fén.)||  En  pari,  det  dm»: 
ta  jeunesse  et  ton  repentir  pLAlDËllziir  en  w  faat. 
—  «ne  eaiise,  prendae  la  défense  de  quelqn'ioft 
appuyer  de  raisons  l'opinion  qu'il  soutient  :  -n 
fait,  rni  mogen,  s'appuyer  sar  un  (Ut,  fiire  nloir 
nn  moyen  en  plaidant.  V.  Faux.  —  îKfiii'n: 
vieux,  plaider  contre  lui  :  «nn»  —  teMrt.fefn*' 
et  le  notaire  (Rac.)=  Se  — ,  v.  pr.,  être  pIiiiK. 

PLAIDEUR,  EUSE,  S.,  celui,  ceDe  qui  plii^. 
qui  aime  à  plaider  :  {/...  mit  let  ruxuBStsincari 
en  croquant  Tun  et  foutre  (La  F.) 

PLAIDOIRIE,  s.  f.,  art,-  profession,  aelion  d- 
plaider  :  exceller  dans  la  — .  Terwineria  — . 

PLAIDOYER ,  s.  m.,  discours  pronoMé  i  ru- 
dience  pour  défendre  le  droit  d'âne  partie. 

PI.AIE,  s.  f.,  soluUon  de  conUDBilé  du»)» 
partie  molle  du  corps  :  «oMfer,  pouer,  mnrrr  n 
— .  H  V.  Dewrbeii.  ï=  Cieatrtee  :  tto  in>»to* 
fenir  de  leurs  plaies  fe  droit  de  Rasseoir  ima  '"'■' 
assemblée  générale  de  touu  PÉglUe  (U  Br.]IPtin 
affliction  :  la  —  tecrite  dm  ««B»r(Bla«.)  =  P'^'. 
calamité,  Qéau  :  rouvrir  lonfes  let  —  ftw  i/te« 
famille  (Fléch.)  le  détordre  det  jbuateet  Mk-i' 
cet  empire  (Ac.)  =  Brèdie,  entaille  :&»-*»  «^ 
bret.  Borrible  et  large  —  que  Fit  fit  »  l*  f^ 
haie  (La  F.)  —  «Per  n'est  pat  morteUe;  tut..  «  * 
d'une  perte  d'argent  qu'on  peut  rapporter. 

PLAIGNANT,  E,  S.;  dr.,  celnl ,  eïHe  ild  • 
plaint  en  Justice.  =  A4i..  Ai  partie  puiciunt- 

PLAIN,  B,  adj.,  uni,  plat  t  Vamvrt  U  tnai 
déjà  en  —  campagne  (La  Br.)  V.  BcAt. 

PIAIHDRB,  ▼.  a.  et  irr. ,  amfr  pitié  de,  nnp*^ 
h;  je  ne  plains  pobtt  CernOOe,  tiBe  état  aiaà^ 
(Gorn.)i»e  ruiCNONS  pife*  ses  d&jffcet  (*»)  = 
Donner,  employer  à  regret,  avec  répognssee,  f"* 
manière  Insufflsante  :  ^-  tes  pas,  son  temfs-  u" 
faut  pat  —  let  peinet  qu'on  preuéru  i  «''''* 
ckerehe  (Id.)  fordmmat  qifmi  U  ttigatt  tM»  ■»* 
rieenfe  «f  qa*©»  ne  hif  PLAientr  peini  ft»  ^S^ 
r=  Se  — ,  V.  pr.,  soupirer,  se  lamenter  :  '^^\ 
conque  le  plaint  cherche  A  te  eeanUr  .''•'"^*  " 
de,  témoigner  dn  méeentantemeat,  dn  ^"^V}, 
ufamàt  aucun  irofi  de  me  —  de  «ii**"jr!l 
lents...  «s  KAmr  «Te  sa  grandeur  qui  rsttiew 
rivage  (BoH.)  Se  —  que,  blâmer,  Utmwr  BWrn»^ 
«n  se  PLAINT  deptdt  hngtempt  que  k  g^  * 
fable  ett  iropméqligf  paimimiai(UW.)»^  " 
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chote,  se  ta  relùier,  t'en  priver  volontairement 

S  PLAIXDHB,  BKGRnTEE.  L'utioa  uprimte  pu 
fkàndrt  l'ipplique  i  un  m*l  actuel,  aa  watatat  prteni; 
celle  qu'exprime  ngntUr  tegarde  piiittt  la  pairf. 

PLAINS,  a.  f.,  grande  étendoe  de  temin  dont 
b  surface  eat  sensUilemeol  plate  et  unie  >  de  va$tei 
PLAINES  cottverlu  d'ipi*  (Yolt.]||  Grande  étendae 
d'ean  calme  et  unie  i  la—  liquide.  Cette  immente 
—  d'eau  que  le  lae  forme  au  teitt  de*  Àtpe*  (J.^.) 
Ut  —  eélate,  azurée;  poét.,  le  dd. 

PLAIN-PIED  (DE),  loc.  adv.,  iana  monter  ni 
descendre  :  on  «a  de  —  d'un  appartement  a  taulrt. 
B  Cela  va  de  — ,  «ans  ditDcoIté.  Piieei,  chambrée  de 
—,  qal  sont  an  même  étage  et  de  même  nlvean. 
VUklSTE,  S.  f.,  expreisiott  par  la  voix  d'an 
sentiment  de  donlenr  :  ûi  reh  craigneut  turiout  le 
reproche  et  la—  (Bac.)  V.  GÉaissuiENT.  =  Mécon- 
tentement exprimé  de  vive  voix  on  par  écrit  :  aceet- 
tihle  aux  PLAiims  d«*  peuple*  (Mass.)  =  Réclama- 
tion adressée  par  écrit  à  la  jnstlea  :  dépoieruae  — . 
PI.AraTlF,lTE,acU.,  quial'accent  delaplalnte, 
qui  exprime  la  plainte,  l'afflicllon  :  «m*,  accent*, 
chant*  PLAINTIFS.  La  plamtivb  élégie  (BoU.) 

PLAINTIVEMENT,  adr.,  d'un  ton  plaintif,  d'one 
voix  plaintive  :  chanter  —;  peo  ns. 

PLAIBE,  V.  n.  «t  irr.,  flatter  agréablement  les 
•ens  ou  l'esprit  :  ce  qui  m'a  pld  me  plàuu  totgoar*. 
=  Gagner  l'affection  ou  l'amour  d'une  personne  : 
votre  fille  me  plot,  jeprétendi*  lui  —  (Rac.),  et  at)s., 
Vor  donne  au  plu*  laid  certain  charme  pour  —  (Mol.) 
Cela  vous  plàIt  a  dire,  loc.  liun.  qnl  sert  à  faire  con- 
naître qu'on  ne  conrient  pas  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  ou  qui  sert  k  énoncer  un  refus.  =:  V.  impers., 
trouver  bon,  avoir  pour  agréable  :  je  fai*  comme  il 
me  PLAÎT  le  calme  et  la  tempête  (Rac.)  Plaise  à  Dieu, 
VLtrt  a  Dieu  que!  exclamation  qui  exprime  le  désir, 
le  souhait.  A  Dieu  ne  plaisc  que,  Iïçob  de  parler 
qni  marque  la  crainte,  l'éloignement.  S'il  vou»  PLAh, 
formule  de  politesse  qui  sert  quelquefois  à  donner 
plus  d'énergie  à  ce  qu'on  dit.  PLAtr-tl,  Inlerrog»- 
tion  qui  indique  que  l'on  n'a  pas  entendu  ce  qui  vient 
d'être  dil.=Se  — ,  v.  pr.,  être  satisfait,  content  de 
soi  :  l'orgueil  qui  se  plaIt  et  e'admire  (Volt.)  Tisus 
PLAiBiEZ  m  peu  plu*  aux  autre*  *i  vimimm*tuum 
vn  peu  moin*  (J.-B.  R.)  =  Prendre  plaisir,  aimer  à 
taire,  à  se  trouver  :  quelque*  philoiophe*  *e  tant  plu 
d  noiu  peindre  l'homme  comme  un  ^eu  (B.  de  St-P.) 
Se  • —  data  ta  mai*on.  La  génitu  te  plaIt  dons  «n 
gms  pâturage  (Rosset).  :=  Se  plaire  réciproquement  : 
/e«  femme*  ne  te  plaisbnt  pas  le*  une*  aux  autre* 
par  le*  mtmf*  agrément*  qu'elles  plaisut  au» 
hommet  (La  Br.) 

PL&ISAHHENT,  adv.,  d'uoe  manière  plaisanta, 
agr'^nble  :  raconter.— .  ||  Ridiculement. 

PLAISANCB,  •.  t.,  lieu,  mmoH  de  — ,  destinée 
à  l'agrément,  qui  n'est  d'aaenn  revenu. 

PLUSAHCB,  i<i.  forts  de  ritalie  da  H.,  pris  de  la  riva 
droite  du  Pi.  =  Due  dt  — .  T.  Lnani. 

FLAI&ANT,  K,  ad).,  agréable  :  —  s<;oio-  de* 
amet  ttffligéu  (Racan).  On  peut  étreà  la  foi*  et  pom- 
peux et  —  (Boil.)  =  Qui  divertit,  qid  lUt  rire  : 
conte,  bouffiM,  trait  — .  Il  est  aussi  sut>stantif  dans 
ce  aeiu  :  passer  du  grave  on  doux,  du  —  au  eévire 
(Id.)  =  Impertinent,  biiaire,  ridicule  :  d  le  —  doc- 
teur, le  —  projet!  =zS.  m.,  celui  qui  eberebe  à 
faire  rire  par  set  action*  ou  aes  pnqioe  ;  m  mardie 
aur  le*  mauvai*  lUISAiRS,  et  il  pleut  par  tout  pag* 
«f«  cet  torte*  d'ia*eelu  ÇLit  Br.) 

riiMSANTEa,  T.  n.,  dira  m  Un  um  ehoM 


pour  exciter  la  gaieté  des  antres  :  atix  dépen*  du 
bon  tens,  gardez  de  —  (Boil.)  ||  C'en  un  homme  qui 
ne  — pat;  fam., sévère,  dur,  exact,  rigide.  =:V.a. 

—  quelqu'un,  le  railler. 

PLAISANTEKIE,  s.  t.,  cbose  dite  ou  faite  pour 
amuser,  pour  faire  rire  :  tourner  la  chote  en  —  (J.-J.) 
=  Raillerie  t  il  faut  te  défendre  du  'goût  que  l'on 
(I  ouve  à  la  —  (De  Rets).  Mntendre  la—,  ne  pas  s'en 
offenser;  savoir  plaisanter  avec  adresse.  —  ù  part, 
loc.  adv.,  sérieusement. 

S  FLAISAHTEKIB,  BOCFFOHITEBIS.  La  pJotM». 
feria  est  Sue  et  rite  i  idaire;  la  bouffonnerie  est  groleaqw, 
dépaase  la  Bcnre  et  ne  eharebe  qu'à  exciter  de  gros  rires. 

PLAIsn,  s.  m.,  sentiment,  sensation  agréable: 
les  PLAisiBS  du  eorpt,  de  Petprit.  La  douleur  touche 
de  pré*  au  —  (Chat.)  Prendre  —  A  sne  cAote,  s'» 
plaire.  Il  ifeet  fait  un  —  de  mf obliger,  faire  —  A 
*e*  ami*  (Volt.)  =  Divertissement  :  mêler  le*  affalret 
aux  —  (Id.)  Il  Poét.  :  le*  nenehalant*  —  folâtrent 
à  Ventour  (Boil.)  jj  Délicee,  voluptés  :  il  tuivaH  du 

—  la  pente  trop  attée  (Rac.)  =  Volonté,  eonsente- 
ment  :  ti  c'est  voire  — ,  j'irai.  ||  Tel  ett  notre  bon 
— ,  formule  de  lettres  de  chancellerie,  etc.  fj  Les  — 
du  roi,  l'étendue  de  pays  qui,  dans  une  capitainerie 
royale,  étaif  réservée  pour  la  chasse  du  roi.  ||  GrAce*, 
bon  offlee  :  je  ne  *id*  comment  reconnattre  le  — 
que  vou*  me  faite*  (Volt.)  :=  Sorte  de  pâtisserie  lé- 
gère, espèce  d'oublié  roulée  en  cornet.  =  A  — ,  loc. 
adr.,  avec  plaisir,  avee  soin.  |j  Conte  fait  à  — ,  ex- 
près pour  divertir.  Se  tourtnenter  ù  — ,  sans  sujet. 
=:  Par  — ,  loc.  adv.,  par  divertissement.  ||  Pam., 
pour  essayer,  pour  voir  si  :  ^odcez  par  —  ce  vin 
(Ae.)  V.  fioNBEim. 

8  PLAISIB,  TOLUPTÉ.  la  eoIupM  eit  un  plaitir  par- 
tiailier,  un  plaisir  aennel,  celid  de  Famonr  ou  de  la  table. 

FLAMBE,  s.  f.,  chaux  avec  laquelle  on  enlève 
h  poil  des  cuirs,  et  qu'on  emploie  parfois,  au  lieu 
de  pntre,  pour  bttir  en  moellons. 

PLAN,  E,  adj.,  qui  est  plat,  uni  :  *mface  plane. 
La  mer  e*t  — ,  brillante  et  légèrement  plombée 
fjjanari.)  Angle  — ,  tracé  sur  nne  snrface  plane.  Par 
anal.,  se  dit  des  pétales  des  fleurs  :  le*  fleurs  à  mi- 
roir* PLAHS  sont  phoeplioriquei  la  nuit  (B.  de  St-P.) 

PLAN,  s.  m.,  surface  plane,  snperQcie  plate  : 

—  horizontal,  vertical.  =  Dessin  d'une  ville,  d'un 
b&timent  :  on  avait  fait  de*  plans /on  beaux  *ur  le 
papier  (Andrieux).  =:  Peint.,  se  ditdes  divers  points 
plus  ou  moins  enfoncés  où  sont  placés  les  personna- 
ges et  les  objets  qu'an  tableau  représente  :  obterver 
le*  PLANS.  Dégradation  de*  — ,  diminution  progres- 
dve  de  l'image  des  objets ,  selon  qu'ils  sont  repré- 
sentés comme  plus  ou  moins  éloignés.  |j  Disposition 
générale  d'an  ouvrage,  ordre,  méthode  :  *e  faire, 
tuivre  un  —  (Ac)  Le  —  doit  être  le  premier  travail 
de  f  orateur,  du  poète,  du  philosophe,  de  l'hittorien 
(Harm.)  :=  Dessein,  projet  :  —  d'une  négociatiem. 
Arrêter  un  —  de  voyage.  Le*  allié*  tfauaient  point 
de  —  fixé  et  arrêté  (Volt.)  Y.  Dessein. 

PLANCHE,  S.  t.,  morceau  de  bois  scié  en  long, 
plus  large  qu'épais  t  —  de  eapin,  de  chêne.  Vn  ruit- 
tetttt  te  rencontre  et  pour  pont  une  —  (La  F.)  ||  Fam.  .* 
faire  la  —  aux  autre*,  être  le  premier  à  tenter  unk 
eboae  qui  présente  des  dangers.  Aba.  :  faire  la  —, 
nager  étendu  sur  la  dos.  C'e*t  une  —  dons  le  noa- 
frage,  c'est  une  dsnière  ressource.  Jfonter  *ur  le* 
PUKCHis,  jouer  sur  un  théâtre.  s=  Plaque  de  cui- 
vre ou  tablette  de  bois  plat  sar  laquelle  on  a  exé- 
cuté quelque  ouvrage  de  gravure  pour  en  tirer  des 
estampes.  sEstampe  tirfe  sur  une  planche  gravée  : 
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orout  Chardin  on  trouve  plmieun  relations  ornée» 
it  —  (Chal.)=  T.  de  Jardlbage,  petit  etpace  de  terra 
plu*  long  qae  large  :  —  de  chicorée.  Adieu  — , 
carreaux  (La  F.)  =  Fer  de  foitee  particulière  que 
l'on  i|ioul«  au  pied  des  mulets. 

■  njUICBB,  Ali.  L«  Mcond  exprime  uil  nne  petite 
pltnelie  deitinie  à  quelque  ouge  pwtieiilier,  loit  quelque 
difcrii  de  vieille  plencbe  ;  il  ett  Tienx  et  peu  u. 

PLAHGBB,  MTtnl  et  laliorieiix  lielléiiule,  ni  en  I76P, 
■■»rleB<853.ss:Gu<law—,  critique,  né  i  Ptriien  ISOt, 
mort  en  <8S7,  eoUtbor*  plu  de  10  uu  à  It  /Inw  des 
Dnuc  IfoiMfw. 

PLANCnÉlEB,  T.  a.,  garnir  de  planehet  le  «ol 
d'un  appartement  i  chambre  plancb^iiEe. 

FLANCHER,  I.  m.,  ouiTage  eo  boU  qui  sépare 
borixontalement  les  dlfférenti  étages  d'un  bâtiment; 
se  dit  du  plancher  sur  lequel  on  marche,  et  de  la 
partie  supérieure  d'une  chambra  appelée  aussi  pla- 
ond.  Il  Fan.  t  le  —  de»  vaches,  la  terra  ferme.  = 
Ourrage  de  charpente  établi  sur  l'alra  d'un  rex-de- 
ehautsée.  Vous  me  feriez  tauler  au  — ,  tous  abuses 
de  ma  patience. 

PLAMCXIETTE,  S.  f.,  petite  planehe.  =  Inslm» 
ment  de  mathématiques  pour  lever  des  plans.  ^ 
Petit  appareil  pour  mettre  le  feu  à  une 'mine. 

PLANÇON  ou  PLANT ABD,  s.  m,,  branebe  de 
saule,  de  peuplier,  etc.,  qu'on  sépare  du  tronc  pour 
la  planter  «n  terra  et  en  former  une  bouture. 

PLAHE,  s.  f.,  outil  tranchant  à  deux  poignées 
pour  randra  le  bois  uni  et  lisse.  =  S.  m.,  vieux 
sjriion.  de  Platane. 

PLANEB,  V.  a.,  unir,  polir  avec  la  plane  ou  avec 
le  marteau  s  —  km  douve,  la  vaisselle  d'argent, 

FLANER,  T.  n.,  aplanir;  vieux  dans  ce  Bens.= 
Se  dit  d'un  oiseau  qui  se  soutient  en  l'air  sur  ses 
ailes  étendues  sans  paraître  les  remuer  :  et  Vaigle 
impérieux  qui  plahe  dans  le  ciel  (Volt.)  ||  One  ban- 
querottle  publique  planait  «tir  nos  fortunes  (B.  de 
St'P.)  Il  Considérer  de  haut  :  —  sur  l'assemblée,  sur 
la  campagne.  ||  Se  dit  d'une  vue  générale  et  élevée 
de  l'esprit  :  ma  pensée  plane  sur  les  débris  entassés 
par  le  temps  (Thomas). 

PLANÉTAIRE,  adj.,  qni  concerne  les  planètes  : 
système  —,  Année  —,  le  temps  qu'une  planète  em- 
ploie  à  faire  sa  révolution  autour  du  soleil.  =  S.  m., 
Kprésenlatlon  en  plan  du  svslimo  des  planètes. 

PLANÈTE,  s.  f.,  astre  qui  emprunte  sa  lu- 
mière du  soleil,  autour  duquel  il  se  meut  :  louMs 
ks  analogies  sont  pour  la  population  des  planètes; 
il  n'y  a  qae  l'orgueil  humain  qui  soit  contre  (i.-I,) 

PLANEITTE,  S.  f.,  petite  plane.  =  Instrument 
dont  le  vannier  se  sert  pour  planir  les  brins  d'osier. 

PLANEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  plane  la  vaisselle 
d'argent,  les  planches  destinées  à  la  gravure,  etc. 

PLANIMBTRIE,  s.  f.,  science  ou  art  de  mesu- 
rar  les  surfaces  planes. 

PLANISPHÈRE,  S.  m.,  earte  qui  représente  sur 
un  plan  les  deux  moitiés  du  globe  céleste  ou  du 
globe  terrestre. 

FLANOIR,  s.  m.,  outil  dont  le  dseleur  se  sert 
pour  aplanir  les  parties  que  le  marteau  ne  peut 
atteindre. 

PLANT,  s.  m.,  jenne  tige  nouvellement  plantée 
•u  propre  à  fitre  plantée.  =  Quantité  de  Jeunes  ar- 
ires  plantés  dans  un  même  terrain  :  leurs  plants 
désordonnés  charmeront  nos  regards  (Del.)  =:  Vigne 
nouvellement  plantée. 

PLANTAGE,  s.  m.,  acUon  de  planter  nn  végé- 
tal quelconque  |  elfet  de  cette  actlôit.  s=  En  Amé* 


rlque,  plants  de  tabac,  de  tannes  t  sacre,  eie. 

n.Aim6B>IBn,d7Dtttie  de  roisd'AngleInTede  1 1  St 
à  14gS.  Elle  itsit  d'origine  françaisa  et  dersit  a^  aam  u 
comte  d'Àqon,  Geoifroi  T,  dit  FUmtagttuI  paice  4>'3  pof 
(ail  d'ordiaâirs  onebnaehe  de  pnèt  i  a  Mqae. 

PLAHTAni,  s.  m.;  bot.,  plante  dont  la  tige 
inrte  nn  épi  chargé  d'une  multitude  de  semeiiees. 

PLANTAIRE,  adJ.;  anat.,  qui  appartient  à  la 
plante  du  pied  :  muscle,  artère  —, 

PLANTARD,  S.  m.  Y.  PlaHÇOR. 

PLANTATION,  s.  t.,  action  de  planter  :  le  temps 
de  la  — .  ^  Certaine  quantité  d'arbres  plantés  dans 
le  mime  terrain  :  faire  de  belles  plahcatioiis.  = 
Exploitation  rurale  dans  les  colonies. 

PLANTE,  s.  f.,  nom  sons  lequel  on  eamiB«od 
tous  les  végétaux  :  —  ligneuse.  =  Végétal  qui  ne 
pousse  point  de  bois  :  —  herbacée.  Le*  arbres  et 
les  PLANTES  (La  F.)  Jardin  des  — ,  où  l'on  cnllire 
des  végétaux  pour  l'étude  de  la  botanique.  =  Plaa^ 
médicinale.  ^  Jeune  vigne,  jj  Jeune  gaivon,  jenne 
flile  :  jamais  —  ne  fut  cultivée  avec  plus  de  soi» 
(Boss.)  —  des  pieds,  partie  des  pieds  qui  pose  i 
terra  :  la  —  des  pieds  de  Véléphant  est  revtlme 
d'une  semelle  de  cuir  dur  comme  la  corne  (Bnff.) 

PLABITÊ,  E,  adJ.  :  terre  bien  hxktér,  où  il  j 
a  ds  belles  avenues  d'arbres.  ||  Cheveux  bien  plas- 
rtS,  bien  placés  sur  le  front,  [j  Fam.  :  être  —  quel- 
que part,  ne  pas  bouger  d'un  lien  t  me  mn'M  — 
pour  quelques  jours  (Sév.) 

PLANTER,  V.  a.,  mettre  une  plante  en  terre 
pour  qu'elle  prenne  racine  et  qu'elle  eroiaee  :  —  n 
ar6re,  des  choux,  des  fleurs.  Abs.  :  on  octogénairt 
plantait;  passe  encor  de  bâtir;  mai*  —  ù  cet 
ûge!  (La  F.)  —  une  avenue,  un  jardin,  planter  des 
arbres  pour  former  une  avenue,  un  jardin.  =  Met- 
tre en  terra  un  pépin,  un  no;au,  nne  graine.  = 
Enfoncer  en  terra  cerlains  objets  dont  on  laissa 
paraître  une  partie  en  dehors  :  —  un  ntdl,  une 
croix,  des  bornes.  ||  —  un  drapeau,  l'arborer  sar 
les  remparts  d'une  ville  emportée  d'aseant,  an  mo- 
ment où  l'on  7  entre.  —  la  fol  dan*  m  pags,  j 
introduira  la  religion  chrétienne.  ||  Fam.  :  —  U 
quelqu'un,  l'abandonner;  se  dit  aussi  des  elioses  : 
il  a  PLANTA  la  le*  vert,  la  musique.  Ton  non*  plan- 
tez U?  ce  procédé  me  pique  (Dest)  =  Se  — ,  v. 
pr.  :  le*  arbre*  *e  plantent  à  Faulomne.  (]  Fam.  : 
se  —  devant  quelqt^un,  se  mettre  devant  lui  de 
manière  h  le  glaner. 

PLANTEUR,  s.  m.,  celui  qui  plante,  qni  fait  des 
plantations.  =  Colon  d'Amérique  qui  cultive  des 
plantations,  qui  possède  nne  exploitation  rarale. 

PLANTOIR,  s.  m.,  outil  de  bois  dont  les  jardi- 
niers se  servent  pour  planter. 

PLANTON,  s.  m.,  sous-ofBeier  on  soldat  qui  est 
de  servlee  auprès  d'un  supérieur  pour  porter  sn 
ordres.  On  dit  aussi  soldat  de  — ^.  JBirc  de  — ,  Cure 
le  service  de  planton. 

PLANtule,  s.  f.;  bot.,  rudiment  de  la  tige. 

PLANTUREUSEHENT,  adv,,  en  abondance,  co- 
pieusement ;  fam.  et  vieux. 

PLANTUREUX,  EUSE,  ai}.,  abondant, copieux: 
■n  reiMS  — .  Une  toupe  plahtdieuse;  fam.  et  vieux. 

PLANURB,  s.  f.,  bols  que  l'on  retranche  des 
pièces  que  l'on  plane. 

PLAQUE,  •.  f.,  fenllle  de  métal  d'une  eertaioe 
épaisseur.  —  de  cheminée,  plaque  d«  fer  on  de 
fonte  appliquée  au  fond  d'one  chMtinée.  :=  Décora- 
tion de  quelques  hauts  dlgailalres.  =:  Se  dit  des 
grandes  écailles  que  portent  «aUim  reptiles. 
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a  appliqué  de  l'or,  de  l'argent,  etc, 

PLAQUEMINIEB,  I.  m.,  eipèee  d'arttre  et  d'sr- 
briaaeau  du  aud  de  rEorope  et  dei  Indei ,  de  la  r>- 
inlUe  dea  ébéDaeéet. 

PLAQVEB,  T.  •.,  appliquer  une  chose  plaie  et 
minre  aur  une  autre  :  —  de  l'acajou  sur  du  chêne. 
Vaiêselte  rLàQCtti ,  reeooTerte  d'or  on  d'argent  la- 
miné. =  Jeter  avec  force  :  —  du  plâtre ,  du  mor- 
tier. —  du  gaxott,  appliquer  des  trancliea  de  gaxon 
sur  nn  (erralo  préparé. 

PLAQUETTE,  S.  f.,  monnaie  de  bUlon  endiven 
part.  =  Espèce  de  moellon  mince.  :=  Volume  re- 
lié de  peu  d'épalaseur. 

PLAQCEUR,  s.  m.,  artisan  qui  iUl  des  placa- 
ges du  qui  plaque  des  bijoux,  de  la  vaissdle. 

FLAQVIS,  s.  m.,  espèce  d'Incrustation  de  |derre 
ou  de  marbre,  sans  liaison. 

PLASTIQUE,  adj.;  pbilos.,  qnl  a  Ut  puissance 
de  former.=  Qui  a  rapport,  qui  s'attache  à  U  forme  : 
la  sculpture  est  un  art  — .  ^  S.  f.,  la  ^,  l'art  de 
modeler  les  llguret  en  plfttre,  etc. 

PLASTBON ,  S.  m. ,  pièce  de  derant  de  la  eal- 
rasse.  =  Pièce  de  cuir  rembourrée  dont  les  maîtres 
d'armes  ae  couvrent  l'estomac  :  voilû  toi  plaitant 
animal,  avec  ton  —  (Mol.)  ||  Fam.,  homme  qui  est 
en  bulle  aux  railleries  des  autres.  =:  Morceau  de 
bois  garni  d'une  plaque  de  fer  percée  de  plusieurs 
trous  que  certains  artisans  appliquent  sur  leur  esto- 
mac  pour  faire  tourner  un  foret  au  moyen  d'un  ar- 
chet. =  Partie  inférieure  de  l'cnTeloppede Ut  tortue. 
PLASTRONNER,  T.  a.,  garnir  d'un  plastron. 
^  Se  — ,  T.  pr.,  ae  couvrir  d'un  plastron. 

PLAT,  E,  adJ.,  dont  la  surface  est  unie  et  sans 
Inégalités  :  toi,  terrain  — .  Vne  vue  agriable,  ipmi- 
que  ruTE  (Sév.)  V.  -Pats.  =  Qui  a  une  forme  nn 
peu  écrasée  :  nex,  vitage  —,  poitrine  — .  =  Cke- 
veux  PLATS,  qui  ne  sont  ni  fHsés  ni  bondés.  =: 
Fam.  :  avoir  le  ventre  — ,  n'aroir  pas  mangé  de- 
puis longtemps.  V.  Pied.  —  peinture,  ouvrages 
de  peinture  qui  ne  sont  pas  faits  en  relief,  ilime* 
PLATES,  celles  qui  se  suivent  deux  i  deux  sans  être 
entremêlées.  Vaisselle  —,  plats  et  assiettes  d'ar- 
gent. =  Dénué  de  saveur  ;  ee  vin  eit  —  an  goût 
[Reg.)  Il  Qui  n'est  ni  élégant,  ni  élevé,  ni  vif,  ni  pi- 
gnant  :  ttyle  —.  la  piiee  est  atsex  —  (Boil.)  Set 
vers  —  et  grostien  (Id.)  ||  Sans  expreeaion  :  phgiio- 
tomie  — .  Il  Lâche;  sans  mérite  :  un  — personnage. 
=  S.  m.,  la  partie  plate  d'une  chose  :  donner  de» 
•■oups  de  —  d'épié.  \\  Ce  qui  est  plat  :  on  ne  «e  <U- 
rbatne  pat  contre  U  médiocre  et  le  —  (Volt.)  Faire 
nerveiÙe  du  —  delà  langue,  donner  de  belles  pa- 
rles; fam.  =:A—,  tout  à — ,  loc.  adv.,  tout  k 
ait,  eDtIèrement  :  cette  pièce  ett  tombée  tout  à  — 
Volt.)  A  —  ventre,  sur  le  ventre.  ||  Fam.  :  être,  te 
lettre  à  —  ventre  devant  quelqt^un ,  lut  faire  bas- 
ement  la  cour.  V.  Égal. 

VtJkT,  S.  m.,  pièce  de  vdssdle,  pins  on  moins 
reuse,  à  l'usage  de  la  table  :  —  de  faïence,  depor- 
tlaine,  d'argent.  =  Ce  qui  est  contenu  dans  le 
lat  t  un  ~  de  viande,  de  poitton,  ^entremets.  Il 
t  chatte,  il  ne  pèche  qu^au  —,  il  ne  prend  la  peine 
I  de  chasser  ni  de  pteher.  H  —  <fa  métier,  quelque 
lose  de  ce  qu'on  fait  le  mieux  :  je  vais  leur  servir 
I  —  de  mon  métier  (Rac.)  ;  dans  ce  sens  11  se  prend 
u  vent  en  mauv.  part  et  signUe  tour  de  fripon,  d'es- 
oc.  Il  Ir.  I  voilà  un  bon  — ,  se  dit  de  plusieurs  per- 
nnes  de  méchant  caradèn;  réunies  en  Un  même 
!ii.  Dams  ce  sens,  il  se  dit  aussi  d'nne  seule  per- 


sonne :  c'est  un  fort  méchant  —  que  toute  ta  pertownt 
(Mol.)  —  de  balance,  chacun  de  ses  deux  bassins. 

PLATA  (Rio  de  la),  grand  Oeuve  da  l'Amérique  miri- 
dionaJe  qui  ae  jette  d«a*  rocétn  Atlantique.  =  Sépubllqu* 
Argentine,  État  da  rAmMque  du  Sod,  eli.-l.  Ptran*. 

PIATANE,  s.  m.;  bot.,  bel  arbre  de  la  famille 
des  amentaeées  dont  les  branches  s'étendent  beau- 
coup et  dont  les  feuilles  sont  très-larges. 

n.ATAaiSTB,  a.  m.,  lien  ombragé  de  plaltacs,  qoi 
aerrait  au  exercices  grmnuliqnet  de  U  jennesae  de  Sparte. 

PLATANOlDE,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  au  pUt- 
lane.  =  S.  m.,  nom  d'une  espèce  d'érable. 

PLAT^BORD,  s.  m.,  bordage  large  et  épais  qui 
termine  le  pourtour  d'un  navire.  =  Long  madrier 
de  sapin  provenant  dea  bateaux  déchirés. 

PLATEAV,  s.  m.,  bassin  de  balance;  (bnd  da 
boia  des  grosses  iMlances.  =:  Grand  plat  en  tAle,  en 
bois  vernissé,  où  l'on  sert  le  thé,  le  café,  le  cho- 
colat, etc.  =  Grand  plat  en  verre,  en  métal,  avec 
des  cristaux,  des  vases  de  fleurs  comme  ornement. 
=:  Terraht  élevé,  mais  aride  ;  cime  d'une  montagne 
qui  s'aplanit.  =:  Au  pi.,  lunées  des  bêtes  fauves 
quand  elles  sont  plates  et  rondes. 

PLAT^BANDE,  S.  f.,  espace  de  terre  étroit 
qui  borde  le  parterre  ou  les  allées  d'un  Jardin  :  cet 
PLATES- SAitDES  uroM  fort  bien  (Did.)  =  Archit., 
moulure  plate  et  unie  qui  a  pins  de  largeur  que  de 
saillie,  =:  Pierre  dont  chaque  extrémité  porte  sur 
une  colonne  ou  sur  nn  pilier. 

PLATES,  S.  f.,  massif  de  findation  qui  com- 
prend toute  l'étendue  d'un  b&timent.  =  Plat  chargé 
d'une  abondante  nourriture  ;  pop. 

PLATÉE,  ane.  vit.  de  la  Grèce,  an  8.-0.  de  Tbèbea,  c*- 
lèbre  par  la  Tietoire  que  lea  Greca,  commandis  par  Pauaa- 
aias  et  Ariitide,  y  remportèrent  nu  lea  Peraea  en  47t. 

PLATE-FOBHE,  S.  f.,  toit  d'une  maison  en  forme 
de  terrasse  :  dans  le  Levant,  le  toit  des  maisonseit 
ordinairement  en  —  (Ac.)  De  tes  plates-fobiies  oit 
aperçoit  la  vaste  étendue  de  ce  lac  (B.  de  St.-P.)  ^ 
Charp.,  pièce  de  bois  qui  resoit  le  pied  des  che- 
vrons (lu  comble.  =:  Artlll.,  ouvrage  de  terre,  élevé 
et  uni  par  le  haut,  aur  lequel  on  met  du  canon.  .— 
de  batterie,  assemblage  de  solives  pour  placer  du 
canon.  =  Machine  dont  l'horloger  se  sert  pour 
fendre  les  roues  dentées. 

PLATE-LONGE,  s.  f.,  large  bande  de  cuir  qu'on 
«Joute  au  harnais  sur  la  croupe  des  chevaux  de  voi- 
ture pour  les  empêcher  de  ruer.  =  Longe  qui  sert 
k  maintenir  les  chevaux  ditllciles  quand  on  les  ferre. 
=  Courroie  on  corde  avec  laquelle  un  écuyer  à  pied 
dirige  un  cheval  qu'on  fait  tourner.  =  Longue  bande 
de  cuir  pour  retenir  les  chiens. 

PLATEMENT,  adv.,  avec  platitude. 

PLATEUHE,  S.  f.,  couche  ou  filon  qui,  après 
s'être  ejifoncé  en  terre  perpendiculairement  on  obli- 
quement, prend  une  direction  horliontale. 

PLATINE,  s.  m.,  métal  d'un  blanc  gris,  plus 
pesant  que  l'or,  inaltérable  à  l'vr  et  très-fixe  au  feu. 

PLATINE,  s.  f.,  pièce  où  sont  attachées  toute* 
celles  qui  servent  au  ressort  d'une  arme  à  feu.  := 
Plaque  qui  soutient  le  rouage  d'une  montre.^  Pla- 
que de  fer  attachée  i  tue  porte  au-devant  de  U 
serrure .  et  percée  pow  le  passage  de  la  clef.  := 
Partie  de  la  presse  qui  foule  sur  le  tympan. 

n.ATITIIDE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  plat 
dans  les  sentiments,  dans  les  productions  de  l'es< 
prit.  Il  Chose  plate,  Iwssesse  :  dire  des  platitddes. 
La  flatterie  ne  t'en  lient  pas  toujourt  à  la  —,  et  U 
bassesse  est  tris-facilement  féroce  (H"*deStael).  =s 
Défaut  de  goût  :  «*  vin  ett  d'une  grande  — . 
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FLATOM.  aimttc  lUowpha  gras,  Aieipl*  4e  S«enl*, 
né  Ten  430  n,  J.-C-,  mort  «a  3tT.  Il  fon<U  à  AOiteei 
une  école  mu  lei  OBbnga  de  l'AetdJaie.  La  beeuté  de  la 
monle  Ivi  *  fait  doeaer  la  aanaai  de  0n«ii.  Prcaque  ton 
leaiMmmgoioirtMusIanBe  de  dialogM.^PUTOmaia,  ai, 
adj.  el  I.,  qni  loil  la  pkiloaophia  d«  Platoo.  ^=  Punmon, 
a4j.,  qui  a  rapport  aa  tjiHiam  de  Platon  :  amour  — ,  dégagé 
de  tout  déiir  dea  Haa.  Annie  — ,  celle  où  l'oa  loppoie  que 
lea  eoipa  célatca  reneadroat  l  la  place  qu'ils  occupaient  k 
la  création.  =  PuTonaBa,  a.  m.,  ijitème  de  philoiopUc 
biMlé  par  Platon. 

PLÀTBAGB,  •.  m.,  oomge  fait  de  pittre.  n 
Fun.,  onvrage  pea  iolide.  =:  Action  de  répandra 
da  pUtre  sur  an  pré  pour  l'amender. 

PLÂTRAS,  s.  m.,  débris  d'ouvrages  de  plâtre. 
=:  Conatruclion  mal  faite;  fam. 

PLÂTKE.  I.  m.,  pierre  culte  an  fourneau  et  ré- 
duite en  poudre  qu'on  emploie  pour  bttir,  pour 
mouler,  etc.  :  —  blanc,  grit.  employer  le  —  comme 
engrais.  L'habitant  ne  connaît  ni  la  chaux  ni  le  — 
(Boil.)  Il  Fam.  :  battre  cçtnme  — ,  exeesiWement.  || 
Blaoe,  fard.  Se  dit  aussi  des  onrrages  de  Tesprit  : 
$ei  boni  mou  ont  besoin  de  farine  et  de  —  (Boil.); 
ikm.  =:  Tout  ouTrage  moulé  en  pittre.  ^  Abs.,  au 
pi.,  légers  ouTTages  de  pittre. 

PLÂTRER,  *.  «.,  enduire  de  ptttre  i  —  «a 
mur,  an  plafond.  =  Répandre  du  pittre  comme  en- 
grais !  —  une  prairie  artificielle.  ||  Cacher  quelque 
chose  de  mauvais  sous  des  apparences  peu  solides  ; 
feindre  :  —  une  affaire.  Lee  dehors  nlnis  d'an 
zile  spécieux  (Mol.)  Paix,  réconciliation  rtintt, 
peu  sincère,  peu  durable.  ||  Farder  :  —  un  visage. 

FLÂTREVX ,  EUSiE,  a^J.,  se  dit  d'un  terrain 
mêlé  de  craie  ronge. 

PLÂTRIER,  a.  n.,  celui  qui  fait  da  pittre  on 
celui  qui  en  Tend. 

PLATRIÈRB,  I.  t.,  carrière  d'où  l'on  tire  le 
pittre  ;  lieu  où  on  le  aiit. 

PLACSniLITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  estplan- 
ilble  I  cette  opinion  a  quelque  —  (Ac.)  ;  peu  ns. 

PLAUSIBLE ,  adj . ,  qui  a  une  apparence  spécieuse  ; 
qnl  eat  admissible  :  celle  raison  est  forte  et  — 
(Toit.)  Im  première  cache  ses  faiblesses  tous  de  flas- 
siaiCB  debor»  (La  Br.) 

PLACSIBLEHENT,  adT.,  d'one  manlire  plau- 
sible; peu  us. 

PLAOTR,  poite  «t  aetear  comique  latin,  né  en  St7  av. 
l.-C,  mort  en  ItS.  Bniné  par  da  ipéculitions  eommer- 
cialet,  il  fut  réduit  i  toomer  la  meule,  et  composa,  dit-on, 
plusieurs  de  ses  comédies  dans  cet  état  pénible. 

PLÈRB)  s.  t.,  troisième  ordre  du  peuple  chez  les  anciens 
Romains,  bb  PLfaéini,  m,  s.  et  adj.,  qui  était  du  troiiième 
ordre  du  peuple.  I  Celui  qiu  a'appartieot  pas  k  la  noblesse. 
— =  PLiiiseira,  s.  m.,  déentdo  peuple  convoqué  par  tribus  : 
«niis,  «ont  Us  poMeiaM  cl  Je  s^not,  les  pUbiiens  purent 
faire  des  lois  qu'on  appela  nîiiscini  (Hont.) 

PLilADB ,  s.  t.;  asir.,  autrefois  groupe  de  aapt,  aa- 
joard'bni  de  six  étoiles  qui  sont  dans  le  signe  du  Taureau,  i 

—  poétique,  nom  donné  par  éloge  k  une  réunion  de  sept 
poites  grecs  du  temps  de  Ploléesée  Fhiladelplie.  i  Par  anal., 
réa  nion  illnstre  de  poStea  d'un  paya  quetconqne. 

FLEIGER  OU  PLACER,  T.  a.,  cautionner  en  jas- 
ttee.  n  Répondre  k  la  santé  portée  par  nn  eonvive  : 
aie  PLEICBIA  d'mi  couplet  de  chanmm  (La  F.);  vieux. 

PLEIN,  B,  adj.,  qni  contient  tout  ce  qu'il  est 
capable  de  contenir  :  verre  —,  bouteille  pleme. 
L'un  meurt  vide  de  sang,  Faulre  —  de  séni  (Boil.) 

—  romiae  im  on/,  extrêmement  plein,  jj  Bete  — , 
qui  porte  dea  petits.  ||  Vn  ouvrage  — ,  qui  renferme 
tout  ce  qu'il  doit  contenir.  Style  —  et  nourri,  qui 
renferme  beaucoup  d'idées.  =:  Qui  est  rempli  de, 
qui  sbonde  en  !  écrit  -w  de  fautes  (Volt.)  Teux  vifs 


et  nxtm  ée  feu  (La  Br.)  Tu  panât  ion  ia  Hta 

—  de  ton  infamie  (Rae.)  ||  Cet  howase  eu  —  de  fii- 
mime,  fl  a  nne  opinion  trop  aTantagenie  de  n  per- 
sotine.  Avoir  le  eeeur  —,  avoir  des  sa)eb  de  trii- 
tesse  ou  de  Joie  qn'on  éprouve  le  besoin  de  coiito 
t  d'antres.  ||  EnUirement  ooeupé,  pénétré  dt  :  f 
partit  le  cœur  —  de  mes  deM)nr>(J.-B.  R.)  Un  etsai 
trop  —  de  son  objet  (Boil.)  =  Complet,  enlier,  it- 
iolu  :  il  n'y  avait  que  quatre  jours  —  (Beiiiffl.' 
L'armée  est  en  —  usarehe.  ||  Les  ambcitaian  « 
communiquaient  leurs  —  poB*oira  (Ac)  fa  osjn 
me  heureuse  et  —  réuttite  (Piron).  =:  Sioiiii  ; 
quand  il  a  le  ventre  — ,  on  abs.,  qMnl  ileU~f- 
if  endort;  pop.  =  Gras,  replet  :  M.  Cormille  tiiU 
•no  ^rand  et  assez  —  (Fontoi.)  ||  CompKle  :  Hi 
— .  Il  Voix  — ,  dont  le  son  a  de  la  rondeor,  du  <^ 
inme.  V.  Màiii.  =  Précédé  des  prép*i,d(,a,il 
renforce  l'Idée  du  s.  qui  sntt  :  *o«i«  4  —  wi. 
Voguer  à  ksirbs  voiles.  De  —  droit,  de  —  ^i 
C<a«r /lit  («d  en  —  «Ami  (Ac.)  s=  Adv.  OD  prip.,  a- 

tant  que  la  choie  dont  on  parle  peut  en  cmloi': 
oi;oir  du  vin  —  sa  cave.  \\  En  — ,  loc.  adf.,  plài»- 
ment,  complètement.  Tout  —,  loc.  idr.,  bencoop; 
ikm.  A  — ,  loe.  adv.,  pleinement  :  sa  trsKnéi M 
masque  on  voit  à  —  le  traître  (Mol.) 

PLEOr,  s.  m.;  phys. ,  opposé  k  ride,  (^ 
que  l'on  suppose  entiirement  rempli  de  natiin  ' 
le  vide  et  le  — .  ||  Ifellre  dans  h  —,  enfojer  ta 
balle,  nne  fièehe  au  arilien  da  bat  qM  l'(»  n» 
H  La  lune  eu  dans  son  — ,  «Ue  parstl  eatiiraaai 
éclairée.  =  T.  du  jm  de  trietrae  :  feiitm-. 
couvrir  de  deux  dames  cimquecaee  d'unedesUUC' 
=  ParUe  la  plus  groaae  du  trait  de  plume  ^ 
l'écriture.  =  Mar.,  le  —  de  la  mer,  le  miweBt  w 
la  marée  arrive  t  sa  plus  grande  haateur. 

PLEINEliENT,  adv.,  enUèremenl,  tsol  i  bl' 
vous  êtes  —  justifié  à  mes  geur.  Étts-nm-^tl^ 
de  notre  gloire?  (Rae.)  ' 

PLÉKIÈRE,  adj.  f.,  coio-—,aswBblée  1(1*1 
nelle  que  tenaient  les  rois,  lea  princes  mvem^  | 
Indulgence  —,  rémission  pleine  eteoUèieiiekH" 
les  peines  dues  au  péché. 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  S.  m.,Biniitfeda(rf 
pleins  pouvtrirs  d'un  soaverain.=  Fam.,  il  »'<■?* 
•■  fém.  :  voiM  me  faites  donc  eau  tt  Pitrtte» 

—  ofrio/iie?  (Dancourt).  =  AdJ-,  wn"'*'^' "";,  -a 
PLÉNITDDB,s.  f.,  abondaneeexcessit»'"* 

gaère  us.  au  propre  qu'en  pari,  des  hiin»'^ 

—  du  cœur,  l'abondanee  des  senlinicD|«  il^"^ 
eœur  est  rernpH.  Jouir  d'un  bien  avec  —  i^^  ' 
de  la  grdce.  ||  T.  de  la  Bible  i  —  iet  li*r>'  ^ 
assigné  pour  l'aceompUssement  des  propb^i'''" 
la  naissance  et  la  mort  da  Notre-Seigsw- 

PLÉONASME,  s.  m.,  «OFshoodance  de  te^^' 
redondance  vieiense  dans  l'expraadsa  de  1»  F*"^ 
Il  donne  qndqnelUs  à  la  phrase  phM  es  foR'  ^ 
netteté,  comme  :  je  l'ai  vu,  disie,  ra,  *  •«  ^^ 
près  yeux  vu,  ce  q/^ua  ofpéUe  vu  (Mol) 

PLGROSB,  s.  f.;  méd  .  rélablisie«nt  « 
bonpoint  du  corps  apris  ane  maladie. 

PLBTBORB.  s.  f.,  iurabondaoee  detui'i 
meurs.  -.jiAt* 

PLETHORIQUE,   adj.,  "P*  «*  """Llrtl» 
thore,  qui  a  trop  da  SBng.  =  Qn«  •  WT. 
pléthore.  =S.,  perwmnealfceléedelapwr^ 

PLEUR,  a.  m.,  «riéelatantdedwiWf;^ 
ment  déaeapérd  :  tt  OMBiMaMn  M — '"^  ' 
V.  Pleurs.  ,„- i 

PLEURANT.  E,  adj..  «al  est  tout  «  P'"^ 
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«st  plonge  daoa  U  donlear  :  PLEintJMiTB  àprét  «on 
diar,  voulex-vooi  qu^on  me  voie?  (Rac.) 

PLECRAU),  I,  DU,  celui  qnt  pleare  sonTeiit  et 
«ans  sqjel  :  combiat  êe  faut-il,  —ï  (Beaum.) 

PLEraE4IISÈRB,  ■.,  penonae  qni  ae  plaint 
(«njoon  de  sa  misire;  pop. 

FLEURER,  ▼.  n. ,  répandre  des  lansea  :  il  pleohs 
fl'm  fld'I  et  rit  de  Poutre  (La  Br.)  Le$  eufanu  rient 
e  t  MMOManfaeHemeM  (Id.)  —  «tir  qaelqn'toi,  déplo- 
rer Ml  malhaon.  Mi  égarementi.  On  dirait  qa't'i 
a  nmiti  povr  moir  «n  Aaitr,  le  dit  d'un  homme 
qui  a  an  habit  éooarlf.  ||  La  vigne  pleose,  il  dé- 
gontte  de  l'ean  de  ion  ix>la.  =  V.  a.,  s'affliger  de 
la  perle,  de  la  mort  de  qoelqn'nn  ;  —  «on  pire.  La 
«crnoRte  plcokant  le  vieux  mattre  qt^elle  aime 
(Lamart.)  Il  fmU  —  {es  konme*  à  leur  naiitanee  et 
non  p€$  i  Uar  morl(Moiit.)||  Fam.  :  ne  —  qaelqa'vn 
que  d'an  oeil,  qu'en  apparence.  ||  —  «<«  pécUt,  re- 
gretter protbodément  de  le«  avoir  commis. 

PLEURÉSIE,  1.  f.;  mM.,  doolenr  causée  ordl- 
Balrement  par  l'inflammation  de  la  plèvre. 

PLEURETIQUE,  adj.,  atteint  de  pleurésie.  = 
Causé  par  la  pleorérie. 

PLEUREUR,  EUSB,  ■.,  eelDi,  cella  qui  a  l'ha- 
bitude d«  plenrar  :  Vétemel  —  (U  Rac.)  Un  —  in- 
«tpide(Gre8s.)=:  A4j.,  air,  ton  — .  Mine  PLEnREDSB. 
^  Se  dit  de  eertaina  arbres  dont  les  branches  s'in- 
clinent vers  la  terre  :  nous  avons  chez  nous  le  taule 
—  ou  de  Babylone  (B.  de  St-P.) 

PLEUREUSE-,  s.  f.,  femme  qu'on  louait  chez  les 
-anciens  ponr  snivre  les  conrois  en  pleurant.  =  An 
pi.,  bandes  de  batiste  qu'on  mettait  autrefois  sur 
iea  revers  des  manches  dans  les  premiers  tem^  d'an 
^rand  deuil. 

PLBCRiliGBEa,  T.  B.,  fi^re  semblant  de  plea- 
z«r;  (km. 

PLEURHICHERIB,  S.  f.,  pleuri  affectés. 

PLEURNICHEUR,  EUSS,  S.,  personne  qui  plearw 
aiche,  qui  a  l'habitude  de  pleurnicher;  fam. 

PLEURORECTES,  s.  m.  pi.,  poissons  de  l'ordre 
des  thorasiqnes  qui  nagent  sur  le  cûté,  et  qu'on 
nomme  volg.  peissom  plau. 

PLEUROPHEUMOHIB,  a.  f.;  méd.,  pleurésie 
dans  laquelle  la  plàm  et  lei  pwunont  sont  en- 
flammés. fÇ^,  ^>7,-<- 

PLEURS,  S.  n.  pi.,  larmet  :  «es  —  «|(  eoiip^ 
mes  discourt  (Rac.)  Pour  me  tirer  des  —  il  faut  que 
vous  MEmiEz  (Boil.)  Il  Plainte,  gémlaaement  :  le  ciel 
dans  tous  leurs  —  ne  m'entend  point  nommer  (Rac.) 
Il  Essuf/er  ses  •— ,  se  consoler.  ||  Poét.  t  les  —  del'au- 
rore,  la  roaée,  ||  £et  —  de  la  vigne,  l'ean  qni  dé- 
coule des)eunea  bonrgeons.  V.  Lames. 

PLEUTRE,  s.  m.,  homme  sans  courage  et  sans 
cifiacité  ;  très4un.  et  ir.  =  Avare. 

PLEUVOIR,  T.  n.  et  impera.,  ae  dit  de  l'eaaqni 
tombe  du  ciel  :  il  fleot  û  verse.  \\  Comme  yn  en 
rLEoyAlT,  beaucoup,  en  grande  quantité  ;  pop.  = 
Se  dit  de  ee  qui  tombe  on  aemble  tomber  du  ciel, 
comme  la  pluie  :  le  peuple  croit  qu'il  pleut  quelque- 
fois des  grenouilles  et  des  insectes  (Ac.)  ||  Les  bombes 
PLEOTAIENT  sur  {e«  moisous  (Volt.)  ||  Affluer,  arriver 
en  abondance  s  il  pleut  ici  des  fâcheux  de  tous  les 
eûtes  (Bmeys).  Que  de  biens,  que  d'honneurs  sur  toi 
s'en  vont  — .'  (Boil.) 

PLÈVRE,  S.  r.;  anat.,  membraiM  qui  tqdiie  l'in- 
térieur de  la  poitrine. 

PLEXUS  (mot  lat.),  s.  m.,  entrelacement  de  pln- 
riean  branehea  nerfenief,  de  plusieurs  vaisseaux 
anoatomosés. 


PLETOn,  s.  m.,  brin  d'oder  pour  lier  la  vigne. 

PLI,  s.  m.,  ce  qu'on  fait  &  nneétirfre,àdn  linge, 
etc.,  lorsqu'on  les  met  en  on  ou  en  pluslenrs  dou- 
bles :  cet  b^it  ne  fait  pas  un  — ,11  eat  Juste  à  la 
taille.  Le  eol  et  ks  H.U  (La  F.)  ||  Cest  une  affaire 
qui  ne  fera  pas  un  — ,  qui  ne  présentera  paa  de  diSl- 
cnltés.  WDieavtitdms  les  — <<eiio(r«Ome(J.-B.R.) 
Sonder  les  —  et  les  replis  du  ecatr  (Ac.)=:  Enve- 
loppe de  lettre  :  je  vous  envoie  sous  ee  — .  :=  La 
marque  qui  reste  à  nne  étoCTe  pour  avoir  été  ptiée.  || 
il  a  pris  son  — ,  il  n'est  d'âge  ni  d'humeur  à  changer 
d'iiabitodes.  |1  Tournure  :  domer  un  —  a  une  affaire. 
=  T.  de  jeux  de  cartes,  levée  que  bit  nn  joueur. 
=  Ce  qui  reasemble  aux  plis  d'une  étoCfe  :  la  peau 
de  cet  anhual  a  des  —  (Ae.)  =  Peint,  et  seulpt. , 
sinnotités  d'une  draperie  :  c'est  une  figure...  tant 
-^,  sous  laquelle  rien  ne  se  destine  (Did.) 

PLIARLE,  adJ.,  pliant,  flexible.  Ù  Docile,  facile  à 
gouverner  ;  peu  ua. 

PLIAQE,  s.  m.,  action,  manière  de  plier;  ellet 
de  eette  acUon. 

PLIAUT,  e,  adJ.,  qui  est  feclle  il  plier,  flexible  : 
osier— -.Sesbranehes  sont  souples  et  pliantes  (Chat.) 
Il  Docile,  aSeommodant  :  on  ditirerait  de  ceux  qui 
ont  un  bon  cœur  qi^ilt  fustent  toujours  VLUSm,fa- 
eilet  (La  Br.)  ||  SUge  —,  on  s.,  un  —,  qni  se  plie 
en  deux,  et  qui  n'a  ni  bras  ni  doaaier  :  6tez  ce  — 
et  apportez  un  fauteuil  (Mol.)  T<d)le  pliante,  corn 
posée  de  plusieurs  partiea  qui  ae  replient  au  besoin, 
de  manière  à  occuper  nne  moindre  place. 

PLICATILE,  adj.;  bot.,  qui  se  pliase. 

PLIE,  s.  f.,  poisson  plat  du  genre  de  la  limande. 

PUÉ,  s.  m.;  t.  de  danse,  mouvement  des  genoux 
quand  on  les  plie. 

PLIEMENT,  S.  m.,  action  de  plier  des  feidlles 
de  papier  pour  brocher  ou  relier  un  livre. 

PUER,  V.  a.,  mettre  en  un  ou  en  plusieurs  dou- 
bles et  avec  quelque  arrangement  i  —  une  étoffe, 
du  linge,  du  papier,  une  lettre.  —  bagage ,  décam- 
per; s'en  aller  ftartlvement;  fam.,  mourir;  pop.  =: 
Courber,  fléchir  :  —  lei  genoux,  let  épaules.  \\  Aa- 
aujettir,  faire  céder,  soumettre  :  elle  le  plu  avec 
douceur  tous  le  joug  de  V  autorité  maternelle  (Fléch.) 
—  «on  esprit,  son  humeur,  les  aasujettir  aux  cir- 
constances. =  V.  n.,  devenir  courbé  :  F  arbre  tient 
bon,  le  roseau  plie  (La  F.)  H  Comme  il  puE  «otu  le 
poids  de  son  bonheur!  (La  Br.)  =  Se  soumettre;  cé- 
der :  mon  orgueil  est  forcé  de  —  (Rac.)  =  Prov.,  il 
vaut  mieux  —  que  rompre,  il  est  plus  avantageux 
de  céder  que  de  se  perdre  par  la  résistance.  =s  Re- 
culer dans  nn  combat  :  il  est  incapable  de  céder  à 
tennemi  et  de  —  toiu  le  nombre  (La  Br.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  courber  :  un  arbre  qui  se  niE  sou*  ses 
fruiti.  Il  S'accommoder,  se  soumettre  :  te  —  aux  ca- 
prices, aux  exigences  d'autrui. 

§  PLIER,  PLOTER.  Cet  deux  mob  diSirent  eomn»  le 
pli  de  la  courbure.  Eu  marcbant  Togi  ptoyn  la  gesoo;  dao 
uns  géanQexioa  profonde  toui  le  pKet. 

PLIEUR,  EUSE,  8.,  celai,  celle  qui  plie  :  —  de 
draps.  Plieuse  de  journaux. 

PLIHB  L'ARGIBN,  ùui  aumommé  ponv  le  diatlngner 
de  §00  uerm,  eompou  nne  Histoire  nalnrelle,  nn  des  pint 
iKanx  Aonnments  de  l'tntiqnité,  et  périt  Fan  7S  de  l.-C. 
dans  U  première  éruption  dn  Yésave.  =  tïxnu  us  Jnmi» 
oratenr  et  écrivain  cfaumant,  bien  qu'an  p«n  mtaUrt,  vécut 
sont  Trajan,  dont  il  prononfa  ie  panégyrique. 

PLINTHE,  s.  f.,  membre  d'architecture  carré  am 
plat  ;  Bocle  ou  tailloir.  =  Bande  plate  qui  règne  au 
pied  d'un  bâtiment,  au  bas  d'un  lambris. 
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njOW,  ■.  m.,  lorte  de  coatMa  <pi  lerlà  plier 
et  à  couper  dn  papier. 

PUQCE,  s.  f.,  oa  PUCA,  s.  m.,  maladie  dont 
lei  premiers  qnnptSmM  sont  l'entreUeement  et  l'ag- 
glutiDation  des  cheTens,  qn'on  ne  peut  Mmper  mm 
qn'U  en  eoule  da  lang. 

PLISSK1IEHT,  I,  m,,  aetlon  de  pUtier. 

PLIS8B»,  r.  a.,  faire dea  plia  à  d«t  habits,  ft  da 
linge  :  —  iiiM  colUrette,  uae  ehemiH.  De$  eotUlotu 
pustËa(I>id.)=  V.  n.,e«Me  étojf*  russi,  il  «'jrfait 
des  plia,  ss  Se  —,  t.  pr.,  deranir  pUiaé.  Le  partl- 
«ipe  s'emploie  anial  eomme  adj.,  surtout  en  boL  t' 
peau  ruMite.  It»  feuilles  noissaiifef ,  masÉn  avec 
un  art  eéletu  (B.  de  St-P.) 

PUSSCRE,  s.  f.,  manière  de  lUre  des  sUs  ;  as- 
semblaRe  de  plis. 

PLOC,  s.  m.  ;  mar. ,  composition  de  poil  de  vache 
•t  de  Terra  pilé  qu'on  met  'entre  le  doublage  et  le 
kordage  d'un  raisieau. 

PLOBSaiBL,  f.-préf.  da  Mparl.  da  Horbikaa. 

PLOHB  (on  pron.  pion),  s.  m.,  m<lal  d'nn  blane 
Uen&tre,  Irès-moo  et  très-peiant  :  le  fer,  l'airain, 
It  —  qaele*  feux  amolliteenl  (Volt.)  ||  Mettre  du  — 
daui  la  Ute,  donner  de  la  graTité,  dn  poids.  = 
Ballea  et  petits  grains  de  plomb  dont  on  eharge  les 
armes  k  feu  :  dijà  du  —  mortel  plus  d'un  brave  est 
atteint  (Goil.)  =  Morceau  de  métal  suspendu  à  une 
fleelle  dont  lei  mifoni,  les  charpenliers,  etc. ,  se  ser- 
rent pour  élever  rertlealement  leurs  ouvrages.  Mettre, 
dresser  un  mur  ù  —,  le  rendre  vertical.  =  Petit 
aceau  de  plomb  en  usage  dans  les  manufactures  et 
dans  les  douanes.  =:  Espèce  de  cuvette  qn'on  établit 
aux  différents  étages  d'une  maison  pour  y  jeter  les 
eaux  sales  qui  s'écoulent  ensuite  par  les  tuyaux  de 
descente.=r  Hydrogène  sulfuré  qu'exhalent  les  fosses 
d'aisances  et  les  puits.  ^  Espèce  d'asphyxie  causée 
par  ce  gox.  =:A  — ,  loe.  adv.,  perpendieulairement  : 
le  soleil  y  donne  A  — .  V.  ApLOHt. 

PLOMBS  DE  TBKISB,  priions  sitaéas  sans  la  toilan 
ea  plomb  du  pilais  ducal  d«  Stinl-Marc. 

PLOMBAGE,  a.  m.,  action  de  garnir  de  plomb, 
de  marquer  arec  un  plomb.  =  Clair.,  —  de*  dente, 

PLOUBAGINE,  s.  f.,  substance  minérale  nolrt- 
Ire  dont  on  fait  des  erayona  :  la  —  est  vulgairement 
appelée  mine  de  plomb  (Cuv.) 

PLOMBE,  E,  adJ.,  couleur  de  plomb,  livide  i 
teint,  visage  —  (Ac.) 

PLOMBER,  v.  a.,  attacher,  appliquer  du  plomb 
à  quelque  chose,  en  quelque  lieu  s  —  les  faites  d'un 
toit.  Il  —  de  la  vaisselle  de  terre,  la  vernir  avec  du 
pIonÀ.  —  une  dent,  la  remplir  de  plomb  pour  la 
conserver.  —  une  canne,  mettre  dn  plomb  k  l'ex- 
trémité d'une  canne.=  Appliquer  un  sceau  de  plomb 
sur  les  ballota  pour  marquer  qu'ils  ont  payé  le 
droit  ou  pour  empioher  qu'on  ne  les  ouvre.  = 
Battre,  fouler  des  terres  pour  les  aifermir.  =  Juger 
delà  position  verticale  d'unouvragei  l'aide  du  plomb. 

PLOBfBERIE,8.  f.,  art  de  fondre  et  de  travailler 
le  plomb. = Lien  o&  l'on  travidlle  le  plomb. 

PLOMBEDn,  s.  m.,  celui  qui  plombe  les  étoffes, 
les  marchandises. 

PliOMBlEB,  s.  m.,  ouvrier  qui  fond,  qni façonne 
le  plomb,  qui  le  met  en  œuvra  et  qui  le  vend.  = 
A(Û.,  ouvrier  — . 

PLOMBIER,  ÈRE,  adj.,  qui  ressemble  au  plomb, 
qui  a  les  propriétés  de  la  mine  de  plomb.  =  Ploi- 
•lÊRE,  s.  f.,  rafratchissement,  sorte  de  glace. 

VLOSIBlÎHEa,  va.  da  départ.  d«t  Toiges,  eilèbca 
pour  Ms  eaus  niaéralet. 


PLU 

,  Instrument  qui  lOtl  pion- 


PLoAsom,  s. 

ber  les  dents. 

PLONGEAKT,  C,  a4J.,  dont  U  direcUoi  al  de 
bant  en  bas  :  feu  ^,  vue  ruMwiiim. 

PIiONGÉB,  s.  f.;  fbrtif.  i  {«  —  ds  ptrepei,k 
ligne  comprise  dsns  le  proDl  d'nn  parapet,  eslrth 
talus  intérieur  et  le  talus  extériear. 

PLONGEMENT,  S.  m.,  action  de  jdoogtrrii 
baptême,  qui  était  lé  —  dans  Peu»,  us  fia  Moiéi 
dm*  VOeeident  qtfune  légère  asperiion  (Volt.) 

PLOtlCEON,  s.  m.,  oiseau  aquatique qilil(M(i 
souvent  dans  l'eau.  =  Action  de  plonger  :  ftiti  It 
—,  plonger  ;  ||  fam.,  baisser  la  tète  quand  on  En- 
tend tirer;  s'esquiver;  se  relèeher  de  ses  pilo- 
tions :  vont  /aires  le — ,  petit  noble  A  neiardt  (Bk.j 

PLONGER,  V.  a.,  enfooeer  un  eorps  dus  un  i- 
qnide  pour  l'en  retirer  i  —  qaelip^wi  data  fta, 
dan*  la  mer,  —  me  enKfie  dans  la  rivi&e.  [  ^ 
vow  a  pu  —  dans  cette  kumeur  ehagrim?  [M.] 
Être  PLOMGri  dani  le  sommeil  (Rae.]  =  EDfoiii>r: 

—  la  main  dan*  m  bénitier  (La  Br.)  —  le  poigari 
dan*  le  lein  de  (jaelqu^un,  jj  lui  eauser  une  Tire  it 
profonde  doolear.  =:  V.  n.,  s'anfoncer  profoDiléiDai 
dans  l'eau;  aller  de  haut  en  bas  :  leconourLO^un. 

—  coMUie  un  eanard.  ||  L'tàl  plorgi  arec  tfrà  sm 
sa  profonde  voûte  (Del.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  l'enftiwr. 
Se  —  dam*  la  rivUre.  ||  Lti  vain*  plaisirs  où  tarai 
te  plouge  (Rac.)  Se  —  dan*  le  sang. 

PLOKGEITB,  S.  m.,  nageur  qni  deaeend u  foid 
de  l'eau.  :=  PLORGEuas,  s.  m.  pi.,  famille  d'eùem 
de  l'ordre  des  palmipèdea. 

PLOQOE,  s.  f.,  rouleau  fllamentetn  qui  kikI 
è  nne  quenouille  pour  filer. 

PLOQUBR,  V.  a.,  garnir  de  ploe  lacarèDcd'n 
bèUmenl.  =  Mêler  des  laines  de  différenlet  ctnlnn- 

PLOnR,  aa  dn  prioctpiax  ptiilotoplia  de  l'tolifl- 
luaadrit,  néven  t05*p.  J.-C.,ii»rt  veistTS. 

PLOTER,  V.  a.,  fléchir,  courber  :  — s» >^ 
ehe,  les  genoux.  ||  —  son  caractère,  ton  ksmetr.  fl 
ne  rompront  pas  les  lois,  mais  ils  les  Komon' 
leurs  intérêts  (Fléch.)  =  Plier,  arranger  snc  soU  : 

—  une  étoffe,  sa  serviette.  =  V.  n.,  coniter,  IK*: 
le  vendangeur  ravi  de  —  sou  U  faix  (Bofllil'*" 
cnler  en  combattant,  céder  :  les  ennemis  KOrtiot' 
Il  Se  sonmettre  :  —  soi»  le  joug  (Volt.)  =  V.  pr.,' 

faut  savoir  se  —  à  la  nécessité.  V.  Plus. 

PLCCME,  s.  t.  V.  PSLDCHK. 

PLUIE,  S.  t,  eau  qui  se  détache  par  goatta  lia 
nuages  :  —  fine.  Souvent,  pemr  m'oeèeser,  i/ 1** 
vient  une  —  (Boil .)  jj  Par/er  de  fa  —  rt  *** 
temps  (Sév,),  de  choses  indifférentes,  iprù  It  -'' 
beau  temps,  la  joie  succède  aux  ennuis.JlCeqiiilow' 
comme  la  pluie  :  •—  de  pierres,  —  defn- 

PLl'MAGE,  a.  m.,  ensemble  des  ^noeiF 
couvrent  ie  corps  d'wi  oiseau  :  î«i  /«'  ''•'"'■ 
C'est  te  —  (U  F.) 

FLUMASSEAU,  8.  m.,  balai  deplnmei.^tt*'' 
de  plumes  pour  emplumer  des  cIstccIds  el  à" 
flèches.  =  Tampon  de  djarpleponr  panser  la  pl* 

PLVHASSERIE,  S.  f.,  méUer  et  emsa^^' 
plumassier. 

PLUMASSIER,  s.  m.,  marchand  qni  pi^ 
vend  des  plumes  pour  la  parure,  pourronieio"V 

PLVMB,  s.  f.,  tuyau  garni  de  barbesetiie^ 
qui  couvre  le  eorps  des  oiseaux  s  —  *  '""l'i  *  " 
queue  d'un  oiseau.  Il  avait  un  ekapeuedeff"  î" 
omd  d'une  —  de  coq  (Mérim.)  jj  fl  r  «  '«'*  * 
PLons,  a  lui  en  a  coûté  de  l'argent.  P*^[Z^ 
parUbeed*  quelqu'un,  le  frustrer  des  «?**" 
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qu'oo  lai  '  •  données.  =  Plumpi  pr^rfet  qu'on 
emploie  comme  parnret  :  —  tmurutht.  =:  Gro« 
tof  M  de  ptnme  dont  on  «e  lert  poar  écrire  :  uu 
Irait  d«  — .  tretutre  U  —,  wteure  ta  mam  a  ta  —, 
commeneer  à  écrire  on  à  compoeer.  Homme  de  — , 
domine  de  cabinet,  dont  le  traTtll  conaiete  mrt«at 
i  (klre  dee  écrlturei.  ||  Stjrle,  manière  d'écrire  >  *a 
wmdmU  —  (Bott.)  Il  trempe  ta  —  dwu  le  fiel. 
(Sutrr*  de  — ,  polémique  entre  de*  écrivains.  ||  Ti»- 
Tail  littéraire  :  Wvrc  éeta—.\\  L'écrivain  lui-même  : 
e'ett  la  meilleure  —  de  «on  tiiele. 

PLUMEAU,  t.  m.,  etpiee  de  petit  balai  fidt  de 
forlca  plumes. 

PLUMÉE,  S.  f.,  ce  qu'on  peut  prendre  d'encre 
avec  une  plume. 

PLCHEB,  T.  a.  arraclier  le*  plume*  d'un  oiieau. 
Il  Fam.  :  —9«e/g«'im,  en  lirer  de  l'argent.  ||  Daper: 
PUi«EZ-{e  moi,  je  vaut  le  recommande  (La  F.) 

PLUMET,  I.  m.,  plume  d'autruche  mi*e  autour 
Uu  chapeau  :  un  —  lui  sied  bien  (Uesl.)  =  Uouqnet 
de  plumes  que  les  militaire*  portent  à  leur*  cha- 
peaux, à  leur*  c-isque*.  =  Uar.  :  =s  de  pilote, 
plume*  attachées  à  de  petits  morceaux  de  liège  qu'on 
laisse  voltiger  pour  lavoir  d'où  vient  le  vent. 

PLUMETIS,  I.  m.,  sorte  de  broderie  fait*  à  la 
main  avec  du  coton. 

PLUMEtrx,  W3SM,  a4i.:  bot.,  garni  de  p(dls 
semblable*  aux  barbe*  dee  plnmes. 

PLUMITIF,  s.  m.,  papier  original  sur  lequel  on 
écrit  les  sommaires  des  jugement*  d'un  tribunal, 
des  délibérations  d'une  compagnie  :  tenir  le  —, 
FLCM'PtrpmNe  (mots  ongl.),  s.  m.,  espèce 
«le  gâteau  composé  de  farine,  de  raisins  de  Corin- 
Ihe,  etc.,  assaisonné  avec  du  rhum. 

FLCMULE,s.  f.;  bot.,  partie  du  germe  destinée 
&  former  la  tige. 

PLUPART  (LA),  s.  f.  collect.,  la  phis  grande 
partie,  le  plus  grand  nombre  :  Vimulatiim  ett  la 
cause  de  la  —  dee  maux  du  genre  humain  (8.  de 
St-P.)=Ab(.,  le  plu*  grand  nombre  des  hommes  : 
la  —  croient  quele  bonheur  ett  daiu  la  richetie  {ko.) 
ssPourla  — ,Ioc.adv.,  quanta  la  plus  grande  partie. 
l\la  —du  temi>t,  loc.  adv.,  le  plus  ordinairement. 
PLURALITÉ,  s.  f.,  le  plus  grand  nombre  i  la  — 
àet  hommet,  ■=:  Minorité  relative  des  sniDrages.  =s 
Multiplicité  :  la  —  det  mondet.  Cet  petite  tcéléralt, 
qui  ne  te  font  pat  tcrupule  de  la  —  det  dott  (Les.) 
=  Nombre  pluriel  :  le  ligne  de  la—. 

PLURIEL,  LE,  adj.,  qui  marque  plarallté  :  nom- 
Are  — .  Fonne  plokielle.  =  S.  m.,  nombre  plu- 
riel :  tm  n'es!  qu'un  tingulier,  >V0HS  ett  un  —  (Mol.) 
PLUS,  adv.  de  comparaison,  davantage  :  let 
ntaeurt  —  que  let  hit  font  et  caractérisent  une  natiq» 
(Oud.)  s=  joint  à  la  négat.,  il  exprime  changement 
d'étAt,  CHaattoa  d'aetion  :  j'aime  mieux  n'être  — 
qme  de  vivre  avili  (Thom.)=:  Précédé  de  l'article,  il 
exprime  le  plus  haut  degré  avec  comparaison  :  let— 
Willaatet  fortunet  ne' valent  pat  souvent  let  peti- 
tettee  qu'il  faut  faire  pour  let.  acquérir  (La  Roeli.) 
^  Pl.O(,  t.  m.,  le  —'  et  le  moint  ne  changent  pat 
l'etpéce  (Ac.)  =  Algèb.,  *igne  de  l'addition.  =  Loc. 
«uIt.  :  au  —,  tout  au  — .  Il  a  tout  au  —  vingt-cinq 
eau.  Il  De  —  en  — ,  *ert  i  exprimer  le  progrès  :  let 
sots  étudient  la  nature  pour  tfen  écarter  de  —  en  — 
{Duel.)  Il  5ans  — ,  *ans  rien  ijoater  ;  un  point  tant 
>—  !e  tenait  empêché  (La  F.)  1|  Ni  —  ni  moitu,  tout 
aatant,  justement.  ||  Toni  et  —,  abondamment  ;  ex- 
trfimemeat.  ||  Bien  —,  qui  —  ett,  en  outre.  ||  —  ou 
moint,  à  p|u  près,  environ.  —  tii,  loe.  adv.,  dan* 


ua  temps  antérieur;  l'opposé  dep(u(an{;«ii«  grande 
naissance  annonce  le  mérite  et  le  fait  —  tit  remar- 
quer (La  Br.)  La  vie,  ou  —  t6l  ou  plus  tard  doit  nous 
être  ravie  (Rae.)||îli(  — •  tôt,  au  plus  vile  :  tichex 
de  faire  partir  au  — vos  deux  Bollandait  (Volt.) 

§  PLCa,  MIEUX,  DATANTA«B.  Le  pnniw  s  rtpiMrt 
è  U  qiwiit!U;leieeoiid,  iismaniire  :  vu »t  vil  jaimait... 
de  roi  fui  donnât  nm,  ni  qui  tùt  donner  ■inx  (La  F.) 
la  mère  timc  pliu;  I*  père  abiie  mieux.  Aimer  plut  indique 
anssi  on  plu  gntnd  attachement,  tandia  qu'aimer  mieva  ex- 
prime ona  préttreoce  d'option.  Davantage  a  le  mima  tans 
que  plut,  maia  aat  moint  précis. 

PLUSIEURS.  adJ.  pi.,  un  nombre  indéflni,  un 
nombre  plu*  on  moins  considérable  :  la  grâce  divine 
a  — formel  (Fléeh.)  Ce  qui  nous  emp^cAe  souvent  de 
nous  abandonner  A  un  tetd  vice,  c'est  que  nous  en 
avant  —  (La  Roch.)=:Abs.,  plusieurs  personnes  : 
j' était  en  humtwr  d'écouter  la  pièce  qu'à  —  j'avais 
OBl  vanter  (Mol.^ 

PLUS-PÉTITION,  •.  f.,  demande  qui  excède  le 
droit  de  celui  qui  la  forme. 

PLUS-QUE>PARFAIT,  S.  m.;  gramm.,  temp» 
du  verbe  qui  exprime  une  action  passée  i,  l'égard 
d'une  autre  action  également  passée. 

PLUTAAOUB,  biographe  et  moralbl*  grec  qui  •  immor- 
lalisé  ion  nom  par  Us  Yiei  paraUilit. 

PLCTON,  dieu  des  Enfers,  ehei  les  Grast  et  las  Romain*. 
— =  PLBTonm,  aa,  adj.;  giol.,  dii  à  Faction  du  feu  :  icr- 
rai»  — .  =  PuTOKian,  i.  m.,  géologue  qui  attribue  à  l'ac- 
tion du  feu  la  formation  de  certaines  couchai  terretlres. 

PLUTÔT,  adv.,  marque  préférence  :  périr  — 
que  de  céder,  ou  avee  ellipse  de  la  prép.  de  :  périr  — 
que  céder.  =  Pour  mieux  dire  :  c'est  «n  petit  village 
ou  —  un  Aamero  (Boil.) 

PLCrVS,  dieu  des  richeitcs.  s  Titra  d'esa  eoaaédie  d'A- 
ri«lophane. 

PLUVIAL,  E,  a4J.,  qui  •  rapport  à  la  pinte;  d^ 
pluie  :  phénomène  — ,  eau  plitvialx.  =  Pldvial. 
s.  m. ,  grande  chape  que  portent  le  chantre ,  le 
sous-diacre  et  l'oOlciant  quand  il  encense. 

PLUVIER,  s.  m.,  oiseau  de  rivage  bon  &  manger  : 
let  T  LDVIERS  paraissent  en  troupes  nombreuses  pen- 
dant let  plttiet  d'automne  (BulT.) 

PLUVIEUX,  EUSE,  adj.,  abondant  en  pluie  : 
tempi  — .  =  Qui  amène  ou  qui  présage  la  pluie  : 
vent  —,  Consiellaiion  ruJVlEDsa. 

PLUVIOMÈTRE,  S.  m.  V.  OmsoaÈTBE. 

PLUVIÔSE,  S.  m.,  cinquième  mois  du  calendrier 
républicain,  du  20  janvier  au  18  février. 

VLTMOrTH,  vil.  d'Angleterre,  dani  le  Devonahire,  a 
■n  dei  plut  beaux  porta  de  runirert. 

PNEUMATIQUE,  S.  f.,  science  qui  a  pour  objet 
les  propriétés  physiques  de  l'air  et  des  autres  gox 
permanents.  =r  Adj.,  qui  est  relatif  i  l'air  :  cAimi'e, 
physique  — ,  partie  de  ces  sciences  qui  traite  de  l'air 
et  des  différentes  espèces  de  gai.  ||  Machine  — , 
avec  laquelle  on  pompe  l'air  d'un  récipient. 

PNEUMAT0L06IE,  s.  f.,  traité  des  substances 
spirituelles,  et  particul.  des  anges. 

PNEUMOME,  s.  f.;  méd.,  inQammatlon  du  pa- 
renchyme du  poumon  ;  fluxion  de  poitrine. 

PNEUMONIQUE,  adj.,  se  dit  des  remèdes  pro- 
pres aux  maladies  du  poumon. 

PRIX,  place  d'Athènes  d'os  l'on  voyail  U  ner  et  où  ta 
trouvait  la  tribune  aoi  harangnei. 

PÔ,  grand  flenre  de  l'Italie  de  Hord,  se  jette,  près  de 
Ferrare,  dans  la  golf*  de  Yeniia. 

POCHADE,  *.  f.,  e*pèce  de  croquis.  ||  Œuvre 
littéraire  faite  à  la  hftte  et  souvent  burlesque. 

POCHE,  *.  f.,  petit  sas  attaché  à  nn  habit,  &  un 
gilet,  etc.,  pour  y  mettre  certains  objets  que  l'on 
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porte  ordinairement  sur  rai  :  emplir,  viiergei  foches. 
J'ai  mil  fort  prudemment  mon  argent  dmu  ma  — 
(Reg.)  Il  ta$eT  de  «a  — ,  de  IM  propre*  denien. 
Jouer  de  bi  — ,  débooner  de  l'argent.  i.votr  «e* 
mains  dam  Met  — ,  ne  rien  Iklre.  =  Grand  ne  i 
mettreda  grain.  =Faiixplid'unhaUt mal  taillé.= 
Sac  qui  «e  forme  knn  alieèa,  dans  bm  plaie.  =  Filet 
pour  prendre  lei  lapini  an  fDrel.=:  Jabot  des  oiaeaux. 

POCHER,  T.  a.,  faire  une  menrtriasure  luivie 
d'enOure  :  —  lei  yeux.  Voum  mex  l'ail  pocaÉ,  botâe 
au  front,  nex  tanglant  (Volt.)  =  Cuis.  :  —  de»  œuf», 
les  faire  eolre  lans  le*  mUer,  nni  le«  battre. 

FOCHETEa ,  T.  c,  porter  qndque  tempe  daoe 
■a  poche  :  —  dei  olives,  des  marrons. 

POCHETTE,  i.  f.,  petite  poche.  =  Petit  filet 
pour  la  pèche.  ^  Petit  riolon  do  poche. 

PODAGRE,  a.  f.,  nom  donna  à  la  goutte  Ion- 
qu'elle  occupe  lea  articulations  dei  pieds.  ^  S.  et 
adj.t  celui,  celle  qui  a  la  goutte  aux  piedi. 

PODESTAT,  a.  m.,  titre  de  quelque*  mtgiatraU 
dans  certaines  Tilles  d'Italie  an  moyen  lige. 

PODOLIE,  gODT.  de  la  Rnasie  d'Europe,  entre  la  Volh;- 
sie,  It  Gallide,  la  BiwnriMe,  et  la  goor.  de  Cherton  et  de 
Kiew,  cap.  Kaminiee. 

PSCILB ,  ■•  m.,  portique  pnUic  orné  de  peinbirei, 
chei  l«i  aneieni. 

POÊLE,  s.  m.,  aorte  de  fourneau  de  terre  on  de 
fonte  poar  chauffer  nn  appartement  :  —  do  terre.  || 
Chambre  ehaniTée  par  un  poêle,  en  Allemagne.  s= 
Voile  qu'on  tient  sur  la  têts  des  marié*  pendant  la 
iténMlction  nuptiale.  =  Drap  mortuaire.  =  Dais 
sous  lequel  on  porte  le  saint  Sacrement.  =  S.  f., 
ustensile  de  cuisine,  pour  frire.  V.  Qdcbe. 

POélilBR,  i.  m.,  eeini  <iui  fait  et  qui  pose  les 
poêles. 

POÊIiOIl,  s.  m.,  eapèee  de  petite  poêle. 

POÉLOUHÉE,  a.  f.,  autant  qu'un  poêlon  peut 
tenir. 

POËHE,  8.  m.,  ouvrage  en  Tera,  d'tme  certaine 
étendue  :  longtemps  le —  dramatique  tu  fut  qt^un 
simple  chœur  (Volt.)  Totu  —  est  brillant  de  sa  pro- 
pre beaatti  (Boil.)  —  ^pi^iie,  didactique. 

POÉSIE,  s.  f.,  art  de  faire  des  ouvrages  en  rera  : 
il  ctdtiva  la  —  jusqu'à  une  extrême  vieillesse  (Volt.) 
=  11  se  dit  des  différents  genres  de  poBmes  et  des 
différentes  maUêres  traitées  en  vers  :  —  dramati- 
que, épique,  lyrique.  Tons  dirai-je  le  goût  qu'il  eut 
pour  la  —f  (Fléch.)  ||  Ce  qnl  constitue  les  bons 
Tcrs  :  cette  tirade  est  pleine  de  —  (Ac.)  ||  Chaleur, 
hardiesse  ,  coloris ,  élévation  poétique ,  même  en 
prose  i  il  y  a  me  belle  —  dans  Fénelon  et  dans 
Bossuet.  =  Versification  :  —  harmonieuse  (Ac.)  = 
Au  pi.  ouvrages  en  vers. 

POÈTE,  s.  m.,  celui  qui  cultire  la  poéde,  qui 
fklt  des  vers  :  —  tragique,  comique,  satirique.  Il  se 
dit  aussi  des  femmes  :  madame  Deshouliéres  était 
un  —  aimable  (Ae.)  =  AdJ.,  qui  a  du  talent  pour_ 
la  poésie  ;  ouvrier,  femme  — . 

POÉTEREAU,  s.  m.,  mauvais  poSte  ;  fam.  et  ir. 

POÉTIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  poésie,  qui 
lui  est  propre  :  style,  tour  — .  =  Poétiqde,  s.  f., 
traité  de  l'art  de  la  poésie  :  la  —  d'Àristote,  Par 
ext.  i  la  —  des  beaux-arts,  l'expIicaUon  de  ce  qu'il 
y  a  d'élevé,  d'idéal  dans  les  beaux-arts. 

POÉTlQtTEHEllT,  adv.,  d'une  manière  poéti- 
que :  ^exprimer  — . 

POÉTISER,  T.  n.,  donner  une  eoulenr  poétique. 
=  Faire  des  ver*  ;  Ikm.  et  ir. 

POIDS,  a.  m.,  pesanteur,  qualité  de  m  qui  est 


pesant  :  le  —  cPim  fttrdeau.  Sous  le  —4e  FkorriUe 
masse,  déjà  Us  paoés  sont  brodés  (J.-B.  K.)  =  P*- 
santaor  déterminée  de  eertaines  chose*  :  laaaaaK  de 
^,  qui  a  le  poids  fixé  par  la  loi.  Je  veux  voir  n  cet 
or  est  de  —  (Dest.)  ||  Force,  imporianee  i  komase  de 
— ,  ratiMn  de  —.  Il  Ce  qui  est  péniU*  à  aupiiorter  : 
porlar  l*  —  de  la  ekaleur  et  du  jour  (Maaa.}  Ils  gé- 
missatenl  tous  le  —  des  tributs  (Fléeh.)  =:  Horeeai 
de  métal  qu'on  emploie  pour  peier  :  asenre  des  — 
doai  an*  balanet.  Faire  4oa  — ,  peser  ce  qn'sK 
vend,  de  *orte  qoa  la  marehandiie  emporte  la  lia- 
lance.  On  dit  diû*  un  leni  contraire  :  le  —  n'y  est 
pas.  Il  Avoir  deux  —  et  deux  mesures,  jnger  avec 
partialité.  Acheter  une  chose  au  ~  de  For,  extrê- 
mement eher.  Peser  le  sentiment  au  —  de  laraiam 
(t.-J.)  =  Morceau  de  méisd  ou  de  pierre  qu'on  atta- 
che aux  cordead'nn*  horloge,  d'un  tonniei>roclie,ele. 
V.  Pesanteub. 

POIGNANT,  E,  adj.,  qui  cause  une  impresskw 
vive  et  douloureuse  :  plaisirs,  transports,  que  vos 
tnàts  sont  migkahtsI  ('•«I.)  V.  Piqdaht. 

POIGNARD,  s.  m.,  arme  à  lame  très-courte  des- 
tinée i  frapper  de  la  pointe  :  il  lui  grradta  la  cte 
d'un  covtp  de  —  (Volt.)  f|  Tout  ce  ipii  peut  bleaser, 
offenser  vivement  :  eefte  nouvelle  fut  pomr  lui  n 
coup  de  — .  C'est  médire  avec  art,  et  c'est  awee  res- 
pect enfoncer  le  —  (Boil.)  Tourmer  le  —  <tau  la 
plaie,  s'app(-!>antir  sur  œ  qni  offense,  sur  ce  qri 
blesse  ou  afllige  eroellament. 

POIGNARDER,  V.  a.,  frapper,  blesser,  tuer  d'oa 
coup  de  poignard  :  Brutus  pmcnarda  Càor  est  plei* 
sénat.  Il  Causer  une  protande  dooleor.  Par  exâgér. 
causer  nn  grand  ennui.  =  Se  —,  t.  pr.  :  il  s'est 
fait  justice  en  se  poieHAanaiiT. 

rraONSB,  a.  f.,  quantité  que  la  main  fermée 
peut  contenir  :  «ne  —  de  blé,  de  sel,  iFargeiU. 
Aussitôt  de  lomgs  ekms  il  prend  une  —  (BoiL)  =  Ce 
qu'on  saisit  avec  la  main  :  au  —  de  cbeoeux. 

—  de  Fermes,  brins  de  bouleau  Uà  ensemble.  Se 
donner  une  —  de  main,  se  serrer  mutaellemeot  la 
main.  =  Comm.  :  «ne  —  dejil,  de  coton,  on  certaia 
nombre  d'écheveaux.  ||  Petit  nombre  ,-  âne  —  de 
mécontents,  =  La  partie  d'un  objet  par  où  on  k 
saisit,  on  le  tient  ii  la  main  :  la  —  d'une  épée,  d'as 
sabre,  d'un  sceptre.  =  A  — ,  loe.  adv.,  ai  six» 
dance  s  jefer  de»  fleurs,  de  l'argent  A  — . 

POIGNET,  s.  m.,  l'endroit  où  le  bras  se  j<rinl  i 
la  main  ;  nom  vulgaire  du  carpe  :  atoir  le  —  fart. 
=  Bord  de  la  manche  d'une  chemise,  d'une  ndie. 

POIL,  s.  m.,'  filets  déliés  qui  croissent  sur  la 
peau  des  animaux  et  en  plusieurs  endroila  dn  corps 
humain  :  im  chien  ù  long  — .  ||  Barbe,  ebevdnre  : 
son  —  grisonne.  Son  fils  dont  le  —  va  fleurir  (Bott.) 

—  follet,  qni  vient  avant  la  barbe.  =:  En  part  - 
des  chevaux,  couleur  :  cAeroas  barbes  de  taat  — 
(Buff.)=  Partie  velue  d'une  étoffe  :  brosser  un  haMt 
dans  le  sens  da  — .  ||  Un  brave  à  trois  rous,  qid  se 
pique  d'tme  grande  bravoure.  =:  Bot.,  fiMs  dfilés 
et  flexible*  de  eertaine*  plante*. 

POILU,  E,  adj.i  garni,  couvert  de  poils.  On  dit 
plus  oommimémoit  vêla. 

POINCUXADE,  s.  t.,  arbrisseau  de  la  ftmlOe 
des  légumineuses,  dtmt  le*  feuille*  sont  purgativa. 

POINÇON,  s.  ou,  instrument  de  métal  qui  a  une 
pointe.  ^  Morceau  d'ader  gravé  en  relief  avec  le- 
quel on  fi^pe  le  eoln  dea  mtmoaies.  =  Morceaa 
d'acier  avec  lequd  on  frappe  les  matrices  des  mé- 
dailles, des  caractères  d'imprimerie.  =:  iastrument 
dont  on  se  sert  pour  marqoer  la  vaiss^  d'or  et 
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d'argaot.  ^  Arltra  vertical,  mr  lequel  tourae  «ne 
macblne.  =  Sorte  de  tDnneaa  unraDt  à  nieltre  dn 
«In  ou  d'ratm  liqneon,  qui  tient  à  pea  près  les 
deux  Uer*  d'un  mnld. 

POlNÇONIiElIBNT,  1.  m.,  aelioa  de  marquer 
d'DD  poinçon. 

POINÇONNER,  T.  a.,  maniner  avec  an  pain;on  : 

—  dei  bijoux,  de  la  vaiueUe  plate. 
POINDBB,  *.  B.  et  irr.,  cominenoer  à  paraître: 

te  partirai  dé*  que  le  jour  romniu.  L'kerbe  eem- 
fflMce  A  >— .  =:  Y.  a.,  piquer  :  911e/  taon  van  tmxn  ? 
(La  F.)  ;  Inue.  On  dit  plui  sourent  quelle  moucAe 
voa*  ptfHe? 

POING,  I.  m.,  main  fermée  :  terrer  le  — .  Faire 
le  etmp  de  — ,  ae  battre  à  coups  de  poing.  Son  motrre 
lai  prétente  le  leurre  et  le  — ,  maii  en  vain  (La  F.) 
Oiseau  de  —,  qui  reTient  sans  leurre  (ur  le  poing 
du  fauconnier.  ||  Je  voue  le  livre  pieds  et  pouics  liés, 
je  le  meta  à  TVtre  merci.  Je  vous  le  conduirai  — 
liés  à  iriofi  char  (Reg.)  =  Flambeau  de  — ,  qu'on 
porte  &  la  main.  :=  La  main  jusqu'à  l'endroit  où 
elle  se  joint  au  braa  :  il  a  eu  le  —  coupé. 

POIRSOT  (Louii),  UTut  géomilrc,  mort  es  i  859,  mi- 
|ilat*  Ll^;range  k  fAcadteiie  da  scieBcei  (1 S  i  !)■ 

POINT,  a.  m.,  piqûre  que  l'on  fait  dana  l'étoiié 
arec  une  aignille  enfilée  de  lole,  de  laine,  de  fli,  etc. 
=  Certaine  ouTragea  de  broderie  ou  de  tapisserie  à 
raignllle  :  —  d  correaax.  Grot  — ,  point  de  tapis- 
serie où  r^gnille  prend  deux  fils  du  eaneras.  — 
d'Angleterre,  de  Hongrie,  espèce  de  dentelle.  =: 
Partie  d'une  ligne,  d'une  surface;  la  plus  petite 
portion  d'étendue  possible,  et  ce  qui  tliéorlquement 
n'a  aucune  étendue.  ||  Let  plut  longs  rtgnet  ne  sont 
devant  Dieu  qufun  —  de  grandeur  {fiaxt.)  Notre  exit- 
tenee  est  un  — ,  notre  durée  un  instant,  notre  globe 
an  atome  (Volt.)  =  Endroit  fixe  et  déterminé  :  — 
d'appui,  de  eoMaet,  de  réunion,  de  départ.  —  de 
vue,  lien  où  il  Ikat  ae  placer  pour  bien  voir  un  olijet. 
=  Peint.,  point  choisi  pour  mettre  les  objets  en 
perspective  :  avoir  le  gott  de»  points  de  vue  et  des 
lointaint  (J.-J.)  =  Har.  :  le  —  d'un  bâtiment,  la 
latitude  et  la  longitude  dn  lieu  où  il  se  trouve  en 
mer  à  l'heure  de  midi  :  on  a  fait  le  — ,  il  y  a  («ni  de 
Keset  de  gagnéet  (Chat.):=  Petite  marque  ronde  que 
l'on  met  sur  un  i  et  à  la  fin  d'une  phrase  :  mettre 
Ut  —  tUT  let  i,  être  d'nne  exaclilude  scrupuleuse. 
=Dan8  les  écoles,  marque  pour  le  travail  et  la  con- 
duite :  un  bon,  un  mouvait  — .  =  Nombre  attribué 
à  chaque  carte  :  fa*  au  piquet  vaut  onze  — .  ||  Un 
joueur  prudent  ekerehe  A  tirer  parti  <f  un  mouvait  — 
(Did.)  Avoir  le  —,  avoir  des  cartes  plua  fortes  que 
«elles  de  son  advenaire.  Faute  d'un  —,  Kartin  per- 
dit ton  Ane,  peu  de  chose  fait  quelquefois  manquer 
une  affaire. = Deuxième  partie  d'une  ligne.=lmpr., 
mesure  d'un  alxième  de  ligne  qui  sert  à  régler  la 
force  des  caractères.  ||  Division  d'an  discours,  d'un 
Mrmon  :  il  l'ett  endormi  au  beau  milieu  du  premier 

—  (C.  Del.)  :=  Division  d'une  règle  dont  se  servent 
le»  cordonniers  pour  prendre  la  grandeur  d'un; 
chaussure,  et  les  chapeliers  pour  prendre  la  grandeur 
d'un  chapeau.  =  Petit  rond  folt  à  des  étrtvièrea,  & 
une  courroie.  :=  Vus. ,  petite  marque  ronde  qu'on 
met  après  une  note  pour  en  augmenter  la  valeur  de 
moitié.  =  Douleur  aiguë  au  etlé  :  aroir  un  —  de 
€dté.  =  Question,  matière  ;  ce  qu'il  7  a  d'importa*  t 
dans  une  affaire  :  le  —  capital.  Un  —  m'emba  ■ 
ratie.  —  d'houneur,  ce  que  l'on  regarde  comme  in- 
téressant l'honneur.  !|  Ëtat  situation  :  i7  eil  toujowrt 
au  mfme  —.  |1  Degré  ,■  sa  gloire  est  au  plut  haut  —4 


=  Tempa  précis,  moment  1  j'arrivai  tur  le  —  qu'Ut 
allaient  partir.  —  du  jour,  moment  où  le  jour  com- 
mence à  poindre.  =Â  — ,  loc.  adv.,  à  propos  :  rien 
ne  tert  de  courir,  U  faut  partir  à  —  {Lk  F.)  Toui 
vient  à  —  à  qui  tait  attendre,  avec  du  temps  et  de 
la  patience  on  vient  à  bout  de  tout.  Viande  cuite  A 
— ,  ni  trop,  ni  trop  pea.  =A  —  nomm^,  loc.  adv., 
à  l'Instant  préds.  =  An  dernier  — ,  loc.  adv.,  ex- 
trêmement. r=  i>e —  en  —,  loc.  adv.,  exactement. 
=  De  tout  — ,  en  tout  — ,  loc.  adv.,  entièrement. 
POINT,  adv.  de  négation,  pas,  nullement  :  on 
me  dort  — ,  dit-il,  quand  on  a  tant  d'esprit  (La  F.) 
=  Dans  les  phrases  ellipt.,  ne  se  sous-enlend  :  tant 
la  eonnaitsanee  de  aoi-méme  —  de  solide  vertu  (Ac.) 

—  de  paix  pour  l'impie  (Rac.)  —  d'argent,  —  de 
Suiite  (Id.)  —  du  tout,  aucunement  :  je  ne  mit  — 
du  tout  de  ces  prudes  sauvages  (Moi.) 

POINTAGE,  s.  m.,  action  de  diriger  une  pièce 
d'artil(erie  vers  un  but  donné.  =  Yit  de . — ,  vis  au 
moyen  de  laquelle  on  pointe  les  canons  de  gros  ca- 
libre. =  Mar,,  action  de  faire  son  point. 

POINTAL,  S.  m.,  étai  de  bols  posé  perpendicu- 
lairement. 

POINTE,  a.  f.,  bout  piquant  et  aigu  :  —  d'at- 
guille,  d'épée.  Un  préjugé  féroce  met  rouies  les  ver- 
tus a  la  —  d'une  épte  (J.-J.)  ||  —  de  l'esprit,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vif,  de  plus  pénétrant  dans  l'es- 
prit. Y.  AicDiixE.  =  Extrémité  des  choses  qui  vont 
en  diminuant  :  —  d'un  cap,  d'un  clocher,  d  un  ro- 
cher. Tournez  la  —  du  pied  en  dehors  (Mol.)  =: 
Peut  fiehn  en  pointe.  =  Morceau  d'^oCTe  en  pdnto 
que  l'on  coud  sur  les  cfttés  d'un  vMementde  femme 
pour  donner  plus  d'ampleur  à  ce  vêtement.  ^  Se 
dit  de  plusieurs  instruments  aigus  :  —  de  diamant, 
diamant  taillé  en  pointe  qui  sert  à  couper  le  verre. 
=:  InstrumeBt  peur  graver  k  l'eau-forte.  =:  Petit 
don  long  et  mince  :  det  mihtes  attachées  aux  tas- 
seaux de  mon  grtttier  (Chat.)  \\La  —  d'un  bastion, 
l'angle  le  plus  avancé  d'un  bastion.  La  —  de  Caile. 
droite,  de  l'aile  gauche,  l'extrémité  de  ces  ailes.  == 
Saveur  piquante  et  agréable  :  il  manque  a  celle 
sauce  une  —  de  vinaigre  (Ac.)  ||  Fam.  :  être  en  — 
de  vin,  être  gai  pour  avoir  un  peu  trop  bu.  ||  Une 

—  de  malice,  d'ironie,  un  peu  de  malice,  d'iroqle. 
Il  Pensée  subtile,  vive;  Jeu  de  mots  :  la  —  doit  do- 
miner dant  l'épigramme  (Volt,)=  Milit.,  marche 
hardie,  précipitée.  ||  Fam.  :  poutter  ta  — ,  pour- 
suivre une  entreprise  avec  beaucoup  de  vigueur.^ 
Langue  de  terre,  cap.  =  Ruade  que  lance  un  che- 
val I  —  dn  jour,  son  commencement.  =  En  — , 
loc.  adv.,  en  forme  de  pointe. 

POIIITK-i-ptT«E  (U),  vU,  del*  Gutdelonpe. 
POINTEHENT,  S.  m.  V.  POIirTACR. 

POINTER,  V.  a.,  porter  un  coup  avec  la  pointe 
d'nne  épée,  d'un  sabre  :  —  son  adversaire.  =  Di- 
riger vers  un  point  en  mirant  :  —  le  canon.  —  une 
lunette.  Aprit  avoir  lui-mime  tovni  l'artillerie  de- 
vant StraUund  (Volt.)  =  Faire  des  points  avec  le 
pinceau,  le  burin,  U  plume.  =  Faire  un  pointa 
côté  dn  nom  des  peraonnes  absentes  pour  constater 
leur  absence.  =  Mus.,  mettre  un  point  après  une 
note  pour  en  augmenter  la  valeur.  =  Détacher  une 
note  sans  Inl  donner  toute  sa  valeur.  =  Impr.,  lUre 
entrer  exactement  lea  pointurea  dans  les  feuiUesqne 
l'on  met  en  retiration  sur  le  tympan.  =  Mar.  :  — 
la  carte,  indiquer  sur  la  carte  le  point  d'un  b&ti- 
ment.  =rY.  n.,  faire  des  points  avec  le  pinceau, 
le  burin,  la  plnme.  =:  En  pari,  des  oiseaux,  s'élever 
T«n  le  cieL  ||  En  pari,  des  lieibes,  des  bourgeons. 
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commencer  k  pouMcrr.  ||  te  génie  de  loitit  XIV 
POINTAIT  tout  le  jeug  de  Mcaarin  (SUS.)  ^  S«  ca- 
brer :  KR  cheval  qtd  pointe  en  place. 

POINTEVa,  8.  m.,  arUUenr  qui  pointe  la  canon. 
^  Chanoine  qui  pointe  lur  une  feuille  les  ehanoine* 
prétenis  à  l'office.  =  A^j.i  canonnier  — . 

POUITILI.A6B  ou  mieux  P01NT1U.Ê,  i.  m., 
manière  de  deniner,  de  graver  en  petit*  pointa  ; 
gravure,  deuin  Adt  de  cette  manière.  =  Genre  de 
gravure  au  pointillé. 

roiNTULER,  V.  a.,  faire  des  point*  avae  le 
burin,  le  crayon,  le  pinceau.  ||  Dilater  sur  de* 
riens.  =  V.  a.,  piqner  par  des  mots  désobligeants. 
=:Se  — ,  T.  pr.,  se  dire  mutuellement  des  eboie* 
désobligeantes  :  ilt  ne  font  que  te  — . 

POiimi.LEaiE,  cf.,  contestatioa  rar  de*  riens, 
des  bagatelles  ;  fam. 

POINTOXECX,  E1JSE,  adj.,  qol  aime  à  poln- 
tlUer,  qui  est  susceptible,  exigeant  dans  la  société  : 
le  théâtre  ferlile  en  censeurs  —  (Boll.)  Être  —  sur 
le  cérémonial  (Ac.) 

POINTU,  B,  adj.,  qui  a  on*  pointe  ligut;  qui 
se  termine  en  pointe  :  coutea»,  btion  — .  la  dame 
au  net  —  (La  F.)||  Stprit  —,  qui  idme  à  subtiliser 
sur  tout,  à  faire  de  mauvaises  pointes.  Voix  poihtvk, 
grCle  et  aiguë. 

POINTUaE,  s.  f.;  anc,  piqûre.  =  Impr.,  petite 
lame  de  fer  qui  sert  &  Oxer  sur  le  tjmpan  la  feuille 
à  Imprimer.  =  Trou  qu'elle  fait  dans  le  papier.  = 
Har.,  se  dit  des  points  supérieurs  d'une  voileearrée. 
=  Forme  de  cordonnier,  du  talon  à  la  pointe. 

POINT» VIRGULE ,  s.  m.,  signe  de  ponctuation 
(;)  formé  d'un  point  et  d'une  virgule. 

POIIIE,  s.f.,  firuit  à  pépins  de  forme  obloogne  : 
—  d'été,  d'hiver.  —  tnoUe,  qui  se  gale.  ||  —  pour 
la  soif,  cliose  réservée  pour  les  besoins  k  venir. 
V.  Fbohagb.  =  Petite  bouteille  de  cuir  bouilli,  de 
corne,  etc.,  ob  l'on  met  la  pondre  i  tirer. 

POIHÉ,  s.  m.,  boisson  faite  avec  des  poires. 

POIBBAU  on  POKBK&U,  s.  m.,  plante  pota- 
gère.  s=  Excroissance  à  la  peau,  principalement  sur 
le*  mains. 

POIHÉB,  s.  f.,  plante  potagère. 

^OlBUn,  *.  m.,  arbre  qui  porte  de*  poire*. 

POIS,  *.  m.,  légume  i  forme  ronde  qui  vient 
dan*  une  cosse  ou  gousse  :  et  Vautre  de  —  verts 
qui  se  noyaient  dans  l'eau  (Bon.)V.  Cbicbx,  FtvE.= 
Plante  qui  porte  les  pois  t  la  fleur  du  — estpapilio- 
nacée.  —  ù  cautère,  petite  boule  d'iris  ou  d'autre 
matière  qu'on  met  dans  les  cautères  pour  en  entre- 
tenir la  suppuration. 

FOISON,  s.  m.,  sue  vénéneux;  substance  qui, 
prise  intérieurement  ou  appliquée  sur  un  corps  vi- 
vant, altère  ou  détruit  les  fonctions  vitale*  :  —  lent, 
mortel,  subtil.  —,  me  sauras-tu  rendre  mondiadimef 
(Corn.)  Il  Nourriture,  breuvage  de  mauvaise  qualité: 
toutefois...  j'espérais  adoucir  la  /orc<  du  —  (Boil.) 
Il  Cause  de  corruption  :  le  —  de  l'hérésie,  les  er- 
renr*  des  hérétiqnes.||  Ce  qui  nuit  au  bonheur  de 
l'homme  :  l'ennui  est  le  —  de  fa  vie  (Ae.)  D'un  re- 
gerd  euehcmteur  cotaialt-il  le  — ?  (Rac)  L'or,  ee  — 
brillant  qui  naît  dans  nos  climats  (Volt.) 

POISSABD,  E,  adJ.,  qui  imite  le  langage  «t  les 
inonv*  du  plus  bas  peuple  :  style  — ,  chanson  poia- 
«ABDE.  =  Poissarde,  s.  f.,  femme  de  la  balle,  de  la 
lie  do  peuple.  ||  Femme  qui  a  des  manières  hardies, 
«a  langage  grossier. 

POISSER,  V.  a.,  enduire  de  poix.  =  Salir  avec 
quelque  ehose  de  gluant.  =  V.  n.  i  les  confitures 


P0i8aB!iT.=:S«  —,  T.  pc,  se  Salir  «ne  quelque 
dwse  de  gluant. 

POISSEUX,  EU8B,  a4j.,  glnaat  ;  qui  poisse. 

POISSON,  s.  m.,  animal  qui  nait  et  vit  dana 
l'eau  I  —  de  mer,  d'eau  douce.  ||  Petit  —  devieaihm 
grand,  pourvu  que  Dieu  iat  prête  vie  (La  ¥.)Le» 
gros  pousoics  mangent  les  petits,  les  puissant*  op- 
priment le*  faibles.  Être  comme  un  —  dans  l'eam^ 
dans  un  lieu  où  l'on  se  trouve  fort  bien.  =  Au  pL, 
l'un  des  douxe  signes  du  Zodiaque. 

POISSONNAIIXE  {Il  m.),  s.  m.,  peut  poisson. 
trtVin  ;  t.  ttm.  et  de  mépris. 

POISSONNERIE ,  s.  f. ,  lien  OÙ  l'on  rond  le 
poisson.  

POISSONNEUX,  BUSE,  adJ.,  qui  abondo  en 
poissons  i  lac  — ,  rivière  pousomEDSE. 

POISSONNIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  ifoi  vend 
du  poisson. 

POISSONNIÈRE,  s.  f.,  ustendle  de  forme  oJdao- 
gue  qui  sert  k  faire  cuire  le  poisson. 

POITIERS,  ch.-l.  da  départ.  d«  U  TieuM.  =  Psin- 
vu,  ■,  •■  et  adj.,  qni  est  da  Poitien  oa  do  Poitoa.  =: F»>- 
Ton,  anc.  p.  de  France,  dont  PoKiers  était  la  cap. 

POITRAIL,  s.  m.,  partie  antérieure  du  corps  do 
cheval.  ^Partie  du  faaniais  qui  se  met  sur  le  poi- 
trail du  clieval.  =  Grosse  poutre  qui  sert  à  soute- 
nir un  mur  de  fkce  ou  un  pan  de  bois. 

POITRINAIRE,  adj.,  qni  a  la  poitrine  attaquée 
on  mauvaise.  =  S.,  personne  poitrinaire. 

POITRINAL,  s.  m.,  ancien  mousquet  qn'(»  B- 
ralt  en  l'appuyant  sur  la  poitrine. 

POITRINE,  s.  f.,  parUe  do  corps  qni  contient 
les  poumons  et  le  coeur  :  te  frapper  la  — .  Yoyez 
comme  elle  frappe  cette  —  innocente  (  Boss.)  = 
Poumons  :  in/lommafton  de  — .  ||  Voix  :  cet  orateur 
a  une  bonne  — .  =  Boucher. ,  une  partie  des  c6tes  et 
la  chair  qui  ;  tient  :  une  —  de  mouton. 

POIVRADE,  s.  f.,  sauce  lUie  avee  du  pidrre,  da 
sel  et  du  vinaigre. 

POIVRE,  s.  m.,  graine  aromatique  et  piquants 
de  diverses  plantes  :  pour  moi,  j'oime  surtout  que  le 
—  y  dtmine  (Boll.)  ||  —  d'Inde,  piment. 

POIVRER,  ▼.  a.,  assaisonner  de  poivre.  ||  Fam., 
vendre  cher. 

POIVRIER,  s.  n.,  arbrissean  qui  porte  le  poivre. 
=  Petit  vase  où  l'on  met  le  poivre. 

POIVRIÈRE,  s.f.,  iiotte  pour  le  poivre.  =r  lîaten- 
slle  de  table  en  forme  de  salière,  dans  lequel  on  sert 
le  poivre.  =:  Lieu  planté  de  poivriers. 

POIX,  s.  f.,  suc  résineux  tiré  du  pin  ou  du  sapin. 

POLACRE,  s.  f.,  bâtiment  k  voiles  latine*  et  k 
rames,  qui  est  en  usage  dans  la  Méditerranée. 

POLACCA,  s.  f.;  mus.,  synon.  dePOLOHAlsx. 

POLAIRE,  adJ.,  qui  appartient  aux  pAIea,  qnlest 
près  des  pftles  :  l'étoile  — . 

POLARISANT,  E,  adj.;  phys.,  qui  amène  U  po- 
larisation ;  action  polamsaitte. 

POLARISATEUR  et  POLARISBUR,  «41.  m.S 
phys.,  qui  polarise  :  appareil  — . 

POLARISATION,  S.  f.,  sorte  de  dl^Meition  par- 
Ucnllère  que  le*  rayon*  lumineux  acquièrent  lors- 
qu'ils sont  réfléchis  sons  certains  angles  par  iessor- 
fiiccs  diaphanes,  et  qu'ils  traversent  des  corps  donéi 
d  -I  la  double  réfraction. 

POLARISER,  V.  a.,  faire  prendre  ans  rayons 
L.mlneux  la  disposition  appelée  polarisation. 

POLARITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'a  l'aimant  eu 
l'aiguille  aimantée  de  se  diriger  vers  un  point  Ox« 
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de  llwrkoo.  =:  État  d'an  eorpi  dani  leqael  H  s'est 
■nanliésté  deu  pftles  opposés. 

VOU>BK,  s.  m.,  Tttte  pUM  duu  les  Psjs-Bm,  proMgW 
par  des  digoM. 

r6ut,  s.  m.,  ebacnne  des  deux  extrémlUs  de 
Itee  antoar  duquel  la  sphère  eéleete  semble  se  mon- 
TOlr  en  vingt-quatre  heures  :  le*  deux  pAles  de  la 
terrt  tout  eoKverU  de  glaeei  (Buff.)^A}>s.,  le  pftle 
septentrional  :  VtdguUle  aimantée  regarde  le  —  (Ae.) 
||i>'wi  —  à  Foutre,  de  ftai  a  l'autre  —,  par  tout  le 
monde.  =:Chaenn  des  points  par  lesquels  un  aimant 
•lUre  on  repousse  le  feii. 

POLÉMARQITS,  ■•  B-i  eoumwndant  d'un*  annje  ehei 
les  sncicai  Grecs,  as  A  Athines,  titre  dn  second  arebonte. 

ffOLBIlIQOB,  S.  f.,  dispute  par  écrit  :  il  faut 
apprendre  dans  Èoutel  la  poUmique  douce  pour  lex 
penomut,  inexorable  pour  les  ehoeet  (Nisard).  =: 
A4j.,qnt  appartient  à  la  dispute  :  éerivain,tlyle — . 

rOLBHTA,  a.  f.,  meU  Italien,  sorU  de  bouillie 
de  iiarine  de  maie  on  de  châtaignes,  ou  faite  avee 
des  pommes  de  terre. 

POU,  s.  m.,  lustre,  éclat  de  ce  qui  a  été  poli  > 
U  —  de  Pacier,  ||  Ëléganoe,  pureté  du  style. 

POU,  E,  adj.,  qui  a  u  surfaee  unie  et  luisante  : 
Marire  — ,  glaee  voue.  || Doux,  ciTil,  complaisant: 
JNnnmc  — ,  ||  Ëlégant,  fini,  sons  le  rapport  du  style  : 
l'autewr  le  plut  —  (Boil.)  V.  BoNliÉTE. 

POUCE,  s.  f.,  ordre,  règlement  établi  dans  une 
fille,  dans  un  État,  pour  tout  ce  qnl  concerne  la 
sûreté  des  citoyens  i  —  «iim>eijNi/«.  La  —  a  plutôt 
des  rtglemenu  que  de*  loi»  (Mont.)  =:  Administration 
qui  exerce  la  police.  =  Ordre  et  règlement  établi 
dans  une  assemblée,  dans  une  société.  Salle  de  — , 
chambre  où  sont  enfermés  les  militaires  qui  ont 
commis  quelque  délit  peu  grave.  Bonnet  de  — , 
bonnet  de  drap  que  portent  les  militaires  quand 
Ils  ne  sont  pas  en  tenue.  =  Impr.,  éTaluatlon  de  la 
quantité  relatire  des  lettres  dont  une  fonte  doit  être 
composée  ;  ces  lettres  mêmes.  =  Contrat  par  lequel 
on  s'engage  à  indemniser  quelqn'nn  de  certaines 
pertes  :  —  d'atsuranee. 

POUCER,  T.  a.,  établir  des  lois  qui  garantis- 
sent la  sûreté,  la  commodité  d'un  peuple.  ||  Adoucir 
les  mœurs,  elTiliser  :  Pierre  le  Grand,  en  poliçanl 
tet  Était,  a  malheureutement  contribué  à  leur  dépo- 
pulation (Volt.)  Lei  peuples  polices. 

POUCBINEL  OU  POUCIUHEUX,  S.  m.,  nom 
d'un  personnage  des  farces  napolitaines.  ||  Secret  de 
^,  chose  connue  de  tout  le  monde. = Marionnette 
de  bois,  bossue  par  devant  et  par  derrière.  =  Mau- 
vais boolTon  de  société. 

POLIGHACi  famille  noble  du  Laogaedoe  qui  tire  son 
■om  de  la  petite  Tille  de  Polignac,  pris  du  Puy.  Le  pins  ce- 
libre  de  tes  membrei  eet  Melchior  (ni  en  1661),  cardinal, 
■n  des  ptos  grandi  politiques  de  ion  temps,  et  poète  latin. 
=  Le  prinee  de  Polignac,  prMdenl  dn  Conieil  dei  miniitrei 
de  Charles  X,  fut  en  grande  partie  came  de  la  chute  de  ce 
roi  et  de  la  réToIution  de  1830.  II  est  mort  ea  1847. 

VOLISIIT,  s.-préf.  da  dipart.  du  Jura. 

POLUKHT,  s.  m.,  action  de  polir.  =  État  de  ce 
qui  est  poli. 

POLUEItT.  adT.,  d'une  manière  polie,  drlle. 

POUB,  T.  a.,  rendre  poli  et  luisant  à  force  de 
frotter  :  i{pouT  Fémeraude  et  taille  le  rubis  (Boil.) 
Il  Orner  l'esprit,  adoucir  les  mœurs  :  tÉgfpten'ou- 
iliait  rien  pour  —  l'esprit  (Boss.)  ||  Mettre  U  der- 
nière main  à  un  ouTrage  d'esprit  :  se  lasser  à  — 
irne  rime  (Boil.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  poli,  devenir 
poli  ^  S'orner,  s'adoucir. 


POUSSA6B  ou  POLtSSEHENT,  s.  m.,  action 
de  polir  ;  elfet  de  cette  action. 

POUSSEDH,  ECSE,  s.,  celui,  celle  qui  polit. 

POUSSOIR,  s.  m.,  {nsfrument  pour  polir. 

POUBSOnuB,  s.  f.,  brosse  douce  pour  cirer  le 
eoir.  =  Instrument  dont  les  couteliers  se  serrent 
pour  polir  les  lames  qu'ils  ont  repassées. 

POUSSON,  HE,  a4j.,  déTcrgondé,  mal  élevé  : 
m  enfant  — .  =  En  pari,  des  choses,  licencieux  : 
BU  eoR(e .— ,  une  chanson  polissonne.  =:  S.  m. ,  petit 
garçon  malpropre  et  libertin  qui  joue  dans  les  rues. 
=  PoussoN,  NE,  s.,  personne  qui  dit  ou  qui  fait  des 
choses  inconvenantes  on  licencieuses. 

POUSSONNEB,  T.  n.,  dire  ou  faire  des  polie- 
sonneries. 

POUSSONNEAIE,  s.  f.,  aetlon,  parole,  tour  de 
polisson.  Il  Plaisanterie  basse  et  Ueeneieute. 

POUSSDRE,  s.  f.,  action  de  polir;  résultat  de 
cette  action  ;  peu  iu. 

ppUTESSE,  a.  I.,  manière  de  parler  on  d'agir 
dvlle  et  honnête  :  la  —  contiile  à  faire  et  d  dire 
tout  ce  qui  peut  plaire  aux  autret  (Del.)  =  Qualités 
qui  distinguent  on  peuple  policé  :  vn  usage  qui  con- 
venait à  la  grotiitreté  de  nos  ptret  et  qui  ne  con- 
vient plut  a  notre  —  (Fléch.)  =  Parole  ou  action 
conforme  à  la  politesse  ;  faire  une  — ,  dire  des  po- 
litesses (Volt.)  BnUer  la  —  ;  prov.,  manquer  k  un 
rendet-Tous;  quitter  brusquement  la  société  odon 
se  tronve;  rompre  brusquement  avec  quelqu'un. 

POUTIQUE,  adJ.,  qui  concerne  le  gouverne- 
ment d'un  État  on  les  relations  des  divers  États  : 
discourt,  maxime  — .  Économie  —,  science  qui 
traite  de  la  formation,  de  la  distribution  et  de  la 
eonsommalion  des  richesses.  Droits  politiques,  en 
vertu  desquels  un  citoyen  participe  au  gouverne- 
ment. Domicile  — ,  celui  où  l'on  exerce  ses  droits 
politiques.  =  Conforme  aux  règles  de  la  politique  > 
vues  —  (Fléch.)  =  Qui  concerne  le  gouvernement  i 
101  serment  —  est  tiujours  un  serment  (G.  Del.)  || 
Réservé  par  intérêt;  fin,  adroit  :  im«  conduit* 
tout  i  fait  — .  Les  hypocrites  sont  trop  —  pour  dé- 
couvrir le  fond  de  leur  dme  (Moi.)  =  S.  m.,  celui 
qui  s'applique  à  la  connaissance  des  aCTalres  publi- 
ques, du  gouvernement  des  Élata  :  Richelieu  fut  un 
grand  — .  Toiu  les  temps  ont  produit  de*  héros  et 
des  —  (Volt.) 

POUTIQUE,  s.  f.,  art  de  gouverner  un  État  et 
de  diriger  ses  relations  avec  les  autres  États  :  join- 
dre la  valeur  It  la  —  (Boss.)  Les  intérltt  réciproques 
des  sociétés,  voilà  la  —  (Vauv.)  =  Système  parti- 
culier d'un  gouvernement  :  Polybe  a  observé  de  pris 
la  —  romaine  (Boss.)  =  Principes  politiques  :  la  — 
personnelle  m'ennuyait  (Chat.)  ||  Manière  adroite 
d'agir  pour  arriver  k  ses  Ans, 

POUTIQUEHENT,  adv.,  selon  les  règles  de  la 
politique.  Il  D'une  manière  fine,  adroite. 

POUTIQCBR,  V.  n.,  raisonner  sur  les  affaires 
publiques  :  perdre  ton  temps  à—;  fam. 

POLKA,  s.  f.,  espèce  de  danse,  de  valse  à  deux 
temps.  Importée  de  Pologne  en  France.  =:  Air  sur 
lequel  on  exécute  cette  danse. 

POUtER,  V.  n.,  danser  la  polka. 

POLKEDR,  EDSE  ou  POLKISTE,  S.,ceIuI,CoUe 
qui  danse  la  polka. 

POUJSN  (mot  lat.),  s.  m.;  bot,  ponsdère  t  le 
—...féconde  le  pistil  (fi.  de  Sl-P.) 

POLUCITATION,  s.  f.;  dr.,  engagement  con- 
tracté par  quelqu'un  et  qui  n'a  pas  encore  été  ac- 
cepté par  celui  envers  qui  on  s'engage. 
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POLLVEH,  T.  a„  profaDer,  aonUler  i  —  une 
église.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  «ouiUer. 
POLLUTION,  S.  t.,  proCuMUon;  <tat  d«  w  «iiri 

«gt  proruié. 

POLLCX.  fili  de  Jupitci  et  de  Léde,  et  frire  d*  Gailor. 
POLOGSB  (1»),  tae.  roy.  éleolil  d'Eorope,  dont  la  cip. 
nul  T»rsOTie,  aujourdlmi  partagé  entre  la  Kinaie,  la  Pnuae 
el  l'Autriche.  =  PoLauia,  a,  adj.,  de  Pologne.  =  S.,  e»- 
lai,  celle  qui  ot  origmaii«  de  Pologne.  =  3.  m.,  langne 
polonaiae.  =  Pmahàibi,  i.  t.,  danie  qni  Tient  de  Pttiogne. 
=^  Redingote  à  U  mode  dee  Polonaia. 

POLOT8K,  Ta.  de  Baa^,  éh.-l.  de  earde,  daa  le  geor. 
de  Titelxk. 

POLTATA  ou  VCLTATA,  »a.  de  U  Raaie  d'Europe, 
oh.-l.  du  gouT.  qui  porte  le  même  nom.  Charlea  XII  }  (ut 
Taincn,  en  170Ï,  par  le  caar  Pierre  le  Grand. 

POLTaON,  NB,  adj.,  dénué  de  tout  courage  : 
il  fallait  que  cet  gens-là  fuueni  pluM  poltrons  qu'on 
ne  le  peut  imaginer  pour  avoir  peur  de  non*  CLes.) 
=  S.  :  il  posée  pour  un  — . 

rOLTRONNERIB,  a.  f.,  manque  de  courage. 
=z  Action  qui  dénote  la  lleheté,  le  défaut  de  cou- 
rage :  la  —  de  Vtmotlhine  (Roll.)  V.  LiCRVrt. 

POLTBB,  on  dei  plui  célèbre»  hiitorieni  grec*.  Il  ne 
D0D9  reste  de  lui  qu'une  partie  de  ion  Histoire  nnÎTenelIe. 

POLT ANDRE,  a4J.,  K  dit  d'une  fleurqulaplui 
de  Tingt  étaninee. 

POLYANDBIE,  I.  f.,  état  d'une  femme  qui  est 
mariée  k  plusieur»  hommes.  =  Bot. ,  clasae  de  piau- 
les qui  ont  plus  de  vingt  élamines. 

POLTCARPB,  ad].;  bot.,  qui  porte  beaucoup  de 
fruits. 

POLTCHROm,  ad].;  seulpt.,  qui  est  peint  de 
diverse*  couleurs  ;  architecture  — . 

rOLTCHROHIE,  S.  f.,  sorte  de  peinture  poly- 
chrome que  les  anciens  appliquaient  sur  les  moou- 
mentii  de  la  sculpture  et  de  l'arciiitecture. 

POLYÈDRE,  s.  m.,  solide  terminé  par  des  plans 
ou  des  faces  plane*. 

POLYGAME,  s.  etadj-,  liomme  marié  à  plusieur* 
femmes  ou  femme  mariée  h  plusieurs  liommes  en 
même  temps.  =  Ad].,  se  dit  des  plantes  qui  portent 
SUT  le  mime  pied  des  pistils  et  des  élamines. 

P0LY6A1IIE,  s.  f.,  élat  du  polygame.  =  Classe 
qui  renferme  les  plantes  polygames. 

POLYGLOTTE,  s.  in.,  ouvrage  écKt  en  plosleor* 
langues.  =  Ad].  ;  Bible,  dictionnaire  — .  =  Cehil 
qui  parle  ou  qui  écrit  plusieurs  languet. 

POLYGONE,  s.  m.,  ligure  qui  a  plusleon angles 
et  plusieurs  cAtés.  s  Butte  de  terre  destinée  aux 
exercices  des  artilleun.  =Adj.,  qui  a  plusieurs  an- 
gles et  plusieurs  cfttés. 

POLTGONACÉES,  s.  f.  (d.,  famUIe  de  Tégélaox 
qui  ont  les  propriété*  de  U  rbubatlM  et  de  l'oseille. 
POLYGONÉBS,  *.  f.  pi.,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  polygonaeée*. 

P0LY6RAPHE,  S.  m.,  auteur  qui  a  écrit  sur 
plusieurs  matières.  =  Instrument  au  moyen  duquel 
on  peut  faire  à  la  fois  plusieurs  copies  manuscrites. 

POLYORAPBIE,  s.  f.,  partie  d'une  bibliothèque 
qnl  renferme  les  polygraphes. 

POLYGYNE,  ad].;  bot.,  se  dit  d'une  fleur  qui 
contient  beaucoup  de  pistils. 

POLTOYN»,  *.  f.;  bot.,  ordre  de  plante*  dont 
chaque  fleur  a  pladenrs  pistils. 

POLYHATHB,  ad].,  qui  possède plusieur*  idenca* 
différentes  on  qui  a  des  connaissances  très-variiSe*. 
POLYMHIB  ou  POLTBTHinB,  une  dea  neuf  Butta, 
edie  qni  présidait  à  la  poésie  lyrique  et  au  dithyraadw 

POLYNAsIB,  IBM  de*  quatre  grandes  dÎTiaioas  de  rO- 
céanie,  compoié*  dTa*  foule  d'anUfali. 


POLTKICB,  Sb  d'Odipe  et  de  Joaste,  et  bin^meaa 
d'Ëtéocle. 

POLYNÔME,  S.  m.,  quantité algAriqne  ceiapa- 
sée  de  plusieurs  termes,  distingués  par  les  signes 
plus  ou  moiiM. 

POLYPE,  s.  m.,  exerotasaïKe  qui  se  forae  lor 
les  membranes  muqueuses.  =  An  pi.,  classe  d'ani- 
maux rayonnes  dont  la  bouche  est  entonréa  de  eflc 
et  de  lobes  mobiles. 

POLYPBTALB,  adj.;  bot.,  qai  a  plwieins  pé- 
tales :^nir,  corolle  — . 

POLYPEUX,  EVSE,  ad].,  «pil  ect  de  la  Batsie 
du  polype. 

POLTPBfalB,  le  plu*  célèbre  des  Cyelopes,  k  qâ  Dlyac 
perça  l'œil  unique  qu'il  aTait  au  milien  du  Iront. 

POLYPIER,  S.  m.,  habitation  commune  des  po- 
lypes. 
POLYPODE,  adj.,  qui  a  beaneonp  de  pied*. 
POLYSCOPB,  ad].,  se  dit  d'un  verre  à  faeetiet 
qui  mulllplie  l'image  des  objets. 

POLYSYLLABE,  ad].,  qui  est  de plosieiin  sylla- 
bes. =  S.  m. ,  mot  polysyllabe. 

POLYSYLLABIE,  *.  f.,  multiplicité  des  syllabes 
dans  les  mots. 

POLYSYNOBIE,  S.  f.,  pluralité  dea  conseils. 
POLYTECHNIQUE,  adj. ,  qui  emlM«sse  plusieurs 
arts,  plusieurs  sciences  :  icole  — . 

POLYTHÉISME,  S.  m.,  système  derdlgkuqoi 
admet  la  pluralité  des  dieux. 

POLYTHÉISTE,  S.  m.,  celui,  celle  qnl  professe 
le  polythéisme. 

POBIABO,  bourg  de  France  (C6te-f  Or),  rranmif  par 
sea  Tina.  :^=  S.  m.,  Tin  qu'il  produit. 
POHÉBAHIB,  p.  du  roy.  de  Pmss*. 
POMMADE,  s.  f.,  composition  molle  et  onc- 
tueuse faite  avec  la  dre  ou  la  graisse  de  eertate 
animaux  mêlée  avec  certains  Ingrédients.  =  Tour 
qu'on  fait  en  voltigeant  et  en  se  soutenant  d'une 
main  sur  le  pommeau  de  la  séUe  du  cheval. 
POMMADER,  V.  a.,  enduire  de  ponmude. 
POMME ,  s.  f. ,  fruit  i  pépins ,  rond  et  b<»  à 
manger  :  —  de  reinette,  de  Calville,  à  cidre.  ||  Dm- 
ner  la  —  à  une  femme,  le  prix  de  U  beauté.  —  * 
discorde,  sujet  de  division.  ||  Poét.  :  la  —  rf'or.l'e- 
rang e.  —  d'Adam,  banane  ;  ||  la  grosseur  qui  paraît 
au  nœud  de  la  gorge.  —  d'amour,  ftnlt  de  la  mo- 
relle  faux  piment.  —  de  chêne  ou  noix  de  galle, 
excroissance  produite  ordinairement  sur  les  hnlBes 
du  chêne  par  la  piqûre  d'un  insecte.  —  de  serre. 
plante  dont  les  racines  sont  garnies  de  tnbercnles 
bons  à  manger.  La  —  d'un  chou,  d'une  laitue,  dont 
le  dedans  est  serré,  compacte.  —  de  pin ,  trcàt  que 
produit  le  pin.  =s  Ornement  de  bois  on  de  mâal 
fait  en  forme  de  pomme  :  —  d'une  camte,  «fan  eht- 
net.  La  —  d'un  màt,  la  boule  de  bois,  de  fbrme  ^ila- 
tie,  qui  surmonte  le  mit  d'un  h&timent. 

POMMÉ,  E,  ad].,  en  forme  de  pomme  :  bitas 
POMMÉE.  Il  Fam.,  complet,  achevé  :  solUae  ^. 

POMMEAU,  s.  m.,  petite .  boule  en  hantée  la 
poignée  d'une  épée,  d'un  pistolet,  an  haatterarfoo 
du  devant  d'une  selle. 

POMMELÉ,  B,  *d].,  e«nert  de  taebei  Uanciics 
et  rapprochées  :  ciel,  duaeâ  —  ;  ari»  —,  marqué 
de  gris  et  de  blane. 

POMMELLE,  s.  f.,  plaqne  en  plomb  pooée  de 
petits  trous  qu'on  met  à  l'embonehate  d'à»  tnjaa 
pour  empêcher  les  ordures  d'y  pénétrer. 

POMMER,  V.  n.,  Se  former  ssi  pomaae,  os  pari, 
des  choux  et  des  laitues. 
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POHSIERAIB,  1. 1.,  lieu  planté  de  poramien. 

POHHBTTB,  s.  f. ,  oraement  de  Iwis  ou  de  métal 
en  forme  de  pommo.  =  Partie  proéminente  de  la 
Joue  au-desMJOi  de  l'œil. 

POIMMIER,  (.  m.,  arbre  qni  porte  le*  pommet  : 
nn  —  nain  et  m  grand —  tortent  de$  mêmt$  grt§t* 
(R.  de  St-P.)  =:  UiteniUe  de  terre  ou  de  métal  pour 
foire  cuire  1«  poramea. 

POMONB,  détue  d«  fenili.  I  Autoniiie.  ■  Deieriptiaa 
des  direii  traita  que  produit  ira  payi. 

POMPABOra  (nMrqain  de),  maitrcase  da  Louif  XT.  I 
Adj.,  (c  dit  de*  oijali  dTart  et  da  ttjte  de  wb  tcia|w  i 
(lyb  —  Ao6«dia — 

POMPE,  I.  f.,  appareil  magnifique,  aomptiiodté  : 
mt*  repa»  étaient  tervU  avec  beauetmp  de  —  (J.-J.) 

—  fimibre,  tout  l'appareil  d'un  enterrement.  ||  Gran- 
deur, élévation,  noblesse  :  te  —  de  lettrt  parolet 
(J.-i.)  :=  Au  pi.,  vanités  :  rencmeer  au  monde  et  à 
tes  poaPES.  Ainsi  fait-il  voir  au  monde  le  néant  de 
let  —  et  de  ses  grandeurs  (Bom.)  V.  HAONiFicEiKai. 

POMPB,  ».  t.,  machine  pour  élever  l'eau.  — A 
feu,  qui  monte  l'eau  à  l'aide  du  feu.  —  i  incendie, 
pompe  portative  qu'on  emploie  pour  étaindie  k 
feu.  =  Parti*  de*  Instrument*  à  vent  qui  s'allonge 
•a  se  raceoureitpoar  dianger  le  ton  de  Vinatorimaiit. 

POHPÉB,  génénl  naus,  tirai  da  C^sar,  ftsiii  h  ta> 
taille  de  Fhanate  et  tnwva  la  mort  en  Égrptc. 

POMPAI,  vil.  da  Tllalie  aueieuic,  eatièramant  englouti* 
à  la  iuite  d'une  éruption  du  Tinn*.  On  a  ddeonvert  let 
mines  de  Fompéï  en  1 74  8 ,  et  depoii  les  déblajementi  opérés 
on  1  retrouTé  le*  édiSoea  dam  on  état  parlait  de  eonterratioa. 

POMPEH,  T.  S.,  élever,  puiser  avec  une  pompe  : 

—  de  reau.  ||  Attirer  :  le  soleil  POapE  les  eaux  de  la 
mer.  =T.  n.,  faire  agir  la  pompe,  [|  boire;  pop. 

POHFETTE,  s.  f.,  ancien  ornement  de  ilSmme 
fait  avec  des  rubans. 

POMPECSEMERT,  adT.,  avec  pompe  :  aiarcAer 
^.  HAvee  emphase  :  s'exprimer  — . 

POHPEOX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  pompe  : 
appareil,  équipage  —  (Fléeh.)  ||  Titres  vains  et  — 
(Masa.)(>« —  saerifieeê  (Rae.}  ||  En  pari,  du  langage  : 
«i  elle  avait  été  plus  fortunée,  son  histoire  serait  plus 
poMFEiisE  (Boss.)  —  sof^ciinif,  exprctsion  qni  paraît 
brillante,  mais  qui  est  incorrecte. 

POHPIEH,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  pompes.  = 
Celui  qui  lait  partie  d'un  corps  organisé  militaire- 
nent,  et  qui  est  chargé  de  porter  des  secours  dans 
les  incendie*.  =  AdJ.  m.,  st^eur  — . 

FOMPIBHAII  (La  Franc  de] ,  poHa  ljri()n*,  mort  sa 
1784,  eil  eonna  par  la  latte  mallmâmia  aoBtra  Voltaire  et 
fST  quelques  odat  laeréai  fort  ballet. 

POUPON,  s.  m.,  ornement  da  pea  de  valeur  que 
le*  femmes  ajoutent  &  leur  ajustement.  =:  Ornement 
de  laine  que  les  miliUlre*  portent  à  leur  shako.  := 
Beeherche,  affeetatien  dam  le  style  ;  Tieuz. 

fomponukr,  t.  a.,  orner  de  pompons.  ||  A|na> 
ter,  parer  :  —  son  ttgle;  Tiens.  =s  Se  —,  t.  pr., 
me  parer  arec  racherelie. 

PONANT,  s.  m.,  couchant;  vieux  :  les  rois  les 
plus  grands  du  —  et  du  nord  (Ualh.) 

rONCB,  s.  f.,  pierre  Toleanique  légère  et  ipt»- 
gieose  dont  on  te  sert  pour  polir.= A4),  f.  :  ^em  — . 

PONCB,  *.  f.,  sachet  rempli  de  diarbon  Invyf 
ponr  calquer  un  dearin. 

rONCBAC,  *.  m.,  pallt  pont  d'nae  arshe.  as 
Coquelicot,  parât  ronge.  H  Roog*  fort  vif.  =  A4. 
inv..  qui  eat  de  cette  eoaleiir  :  des  rutans  — . 

POVCEB.  T.  •.,  poHr  «Tce  la  pierre  paaee  s  — 
de  Fargenterie.  :s  Caliiiier  «ree  le  poaee  t  —  «■ 
dessitK 


PONGETTB,  *.  f.,  estompe,  peUt  sae  rempli  de 
poudre  de  charbon,  et  qui  sert  à  poncer. 

POHCIBE.  s.  m.,  sort*  de  citron  gro*  et  odorant 
dont  on  iUt  la  eon^tore  appelé*  éeeree  de  citron. 

PONQS  on  PONSIF,  s.  m.,  dessin  piqué  sur  le- 
quel on  pa«e  la  ponce.  ||  Se  dit  d'un  desain,  et,  par 
ext.,  de  tout  ouvrage  de  peinture  où  l'on  retrouve 
un  type  convenu,  une  routine  dent  l'artiste  ne  veut 
pu  ou  ne  sait  paa  aortir. 

PONCTION,  (.  t.,  ouTertare  fldte  dans  nne  ca- 
Tité  du  corps  pour  en  tirer  nne  matière  épanchée, 
et  ab*.,  celle  qu'on  pratique  dans  i'hjdropiiie. 

PONCTCAUTÉ,  s.  f.,  grande  exactitude  :  1*0- 
bétssanee  eousisie  dans  la  —  (Boss.) 

PONCTUATION,  s.  f.,  art,  manière  de  ponctuer. 
=  Signe*  qu'on  emploie  pour  ponetner.  =  PoinI* 
qni  suppléent  le*  Toyelles,  dan*  quelques  langues 
orientales. 

PONCTUÉ,  B.adJ.,  marqué,  traeé  par  despointa  : 
tigne  roncrot*.  =:  IHst.  nat.,  parsemé  de  tadie*  en 
forme  de  points  :  Uxord  — .  Feuille  poircm^E. 

PONCrUEL,  LE,  adj't  lol  ft>"  ^  point  nommé 
ee  qu'il  doit;  exaet  ;  homme  ^. 

PONCTUELLEMENT,  adT. ,  AToe  ponctualité  : 
oeeompbV  —  (oim  ses  devoirs. 

PONCTUER,  T.  a.,  mettre,  dan*  nn  discours 
écrit,  tous  les  signe*  de  ponctuation  :  Horace  s'en 
contenté  de  —  le  dialogue  (Mann.)  AlM.,  il  ne  sait 
pas  — .  =  Mus.,  marquer  le  repos,  diviser  les 
phrases  dans  la  composition  musicale. 

PONDA6E,  s.  m. ,  droit  levé  en  Angleterre  sur 
le  poid*  des  marchandise*  à  l'entrée  et  &  la  sortie.' 

PONDÉW  ABILITB,  S.  f.,  qoallté  de  ce  qui  peut 
être  pesé. 

PONDERABLE,  a^].,  qa'oD  pent  peser  ;  dont  on 
peut  déterminer  le  poids  :  Pair  est  — . 

PONDÉRATEUR,  ItUCE,  a^i.,  qui  mettent 
réquillbre  :  povrotr  — .  Puiuance  FomtiATRiCE. 

FONIHÉRATIOn,  *.  f.,  sdence  de  l'équilibre  de* 
eorps.  Il  Peint,  et  aeolpt.,  balancement  des  masses, 
équilibre  de*  figures.  ||  Polit.  :  —  des  pouvoirs. 

PONDÉRER,  r.  a.,  équilibrer,  en  pari,  de*  pou- 
Toirs  politique*. 

PONDEUSE,  adi.  t.,  poule  — ,  qui  donne  beau- 
coup d'cenb.  :=  S.  f.,  poule  pondeuse. 

PONDICnteT,  vfl.  de  rHindoottan,  eh-l.  des  étafclii- 
tementt  fianftit  tar  la  cita  de  Coromanilel,  avae  une  rade 
tnr  le  golfe  da  Bengale. 

PONDRE,  T.  a.,  faire  de*  cenfi,  en  pari,  des 
empares  :  des  oeufs  tout  frais  pOHBDS.  |I  —  sur  sa 
eeufs.  Jouir  tranqnillemeot  de  son  bien. 

PONET  ou  FiMET,  S.  m.,  petit  ebeval  k  long 
poO,  originaire  d'Irlande. 

PONfiO,  s.  m., espèce  de  singe  du  genre  orang' 
oatang. 

PONUTOWWH  (la  pfiaeif,  tamoBiné  le  JtoyoRi  fo- 
UmaU,  «ecsBipagiaB  Rapôiéaa  daaa  la  canvaga»  da  Butsia, 
M  élevé  apeit  la  bataille  de  Lépdf  an  rang  de  awrétbal  de 
l'Empire,  et  >e  ooja  dant  l'Bbtar,  en  eoinrant  la  retraite. 

POHS  (SainU),  i.-pré(.  da  départ,  de  raéraulL 

PONT,  a.  m.,  eoMlmetion  de  pierre,  de  fer  ou 
de  charpente,  élevée  d'un  bord  à  l'antre  d'une  ri- 
Tlère  pour  la  traverser  :  Ufant  pourtant  passer  sur 
ee  —  ehaneelmu  CBeiL)|t  —  d*  telMMX.lUt  de  ba- 
teaux attfi'i'^a  eBsemblé.  —  bvit,  qui  se  ière  et  s'a- 
baisse sur  nn  tb**é.  —  dormant,  qu'on  ne  peut  taira 
BBDUYoir.  =  Le  tillae  et  chacun  dea  diSirent*  étage* 
d'BB  bâtiment.  H  —  #*r,  grand  avamage.  T.  Fou. 
=:  Partie  de  la  culotte  qni  s'abaisae  on  se  relève  à 
Tohmté.  n  Pons  et  dtoMssée»,  la«t  ce  qni  regarde 
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les  gnndi  cbemiMB  et  les  Tcirio*;  admIiilitn,don 
qui  »'6n  occupe.  =  T.  de  Jen,  faire  wi  —,  fmie  le 
— ,  courber  quelqaei-unes  de*  cartes  k  l'endroit  oii 
l'on  veut  Ctire  couper  k  son  insu  celui  contre  lequel 
on  Joue. 

PORT,  nj.  itftentnonil  dt  TÀiie  ttineim. 

POIITAELIBK,  l'-ptir.  du  dip«rt.  du  Daubt. 

POKT-ADDBIIBK,  t.-prét.  du  départ,  de  l'Eure. 

FONTE,  I.  m.,  JeQ  de  l'hombre,  l'as  de  cœur  on 
de  carreau  quand  on  tirdt  jouer  l'une  de  ces  eon- 
lenrs.  ^  Joueur  qui  ponte. 

POMTE,  s.  r.,  action  de  pondre  ;  la  femelle  du 
eygnt  met  m  jour  d'intervalle  entre  la  —  de  ckaiiue 
teuf  (BulT.)  =  Quantité  d'oeoTs  pondus.  =  Temps 
•ù  les  oiseaux  pondent. 

PONTÉ,  B,  a(y.;  nuur.,  qui  m  un  pont  :  vai«- 
sem  —,  non  — . 

PONTEE,  T.  a.,  mettre  de  l'argent  sur  les  car- 
tes eontre  leiwnqnier. 

POHT-EOXni  (mer  HospHalièie],  Bon  qoe  les  tnelMS 
Grec*  dooaaient  ptr  sntiphnu  i  Is  mer  Hoire. 

PONTEL,  s.  m.,  demi-cercle  de  fer  qui  forme 
la  sous-garde  d'un  fkisil,  d'un  pistolet.  =  Partie 
d'une  selle  en  forme  d'arcade, 

POSTHIKO,  (le),  tiicicn  paj»  d«  Fraaee  dool  Kibt- 
viUa  était  U  capitale. 

PONTIFE,  s.  m.,  ministre  du  culte;  évftque, 
prélat  :  ^  du  tien  vivant  (Boss.)  Cisar  était  grand 
— .  Un — est  «Ottveat  terrible  aux  touveraini  (Volt.) 
Le  souverain  —,  le  pape. 

PONTIFICAL,  E,  adj..  qui  appartient  à  te  di- 
gnité d'évtque  :  habiti,  omement$  pontificaux. 
Dignité  rotmnckLK,  du  pape,  du  souverain  pontife. 
=:  Pontifical,  s.  m.,  recueil  de  cérémonies  propres 
au  ministère  de  l'évêque. 

PONTIFICALEMENT,  adr.,  avec  les  cérémonies 
elles  babils  pontiûcaux  :  officier — . 

PONTIFICAT,  s.  m.,  dignité  du  grand  pontife. 
£=  Cbex  les  ebrétiens,  dignité  du  pape.  =  Tempe 
qu'un  pape  est  sur  le  siège  de  saint  Pierre  :  chaque 
—  n'est  guère  évalué  qu'à  *epl  an»  (Duel.) 

POirriHS  (maraii),  Teste  plaine  baua  liUiée  au  8.-0. 
du  étaU  de  l'Égliw. 

POirM.'iTÉQIIB,  •••préf.  du  départ,  du  Calndoa. 

PONT-LEVIS,  s.  m.  V.  POKT. 

PONT-NEUF,  s.  m.,  chanson  populaire  sur  un 
air  kfès-connu. 

POnrOiSB,  i.-pré(.  du  départ,  de  Seine-et-Oiia. 

PONTON,  s.  m.,  pont  fiotUnt  composé  de  deux 
bateaux  Joints  par  des  poutres  et  recouverts  de 
planches.  =  Se  dit  des  bateaux  de  cuirre  qui  ser- 
vent aux  armées  à  Jeter  des  ponts  sur  les  rivières. 
=  Barque  plate  qui  sert  de  point  d'appui  pour  le 
radoub  des  vaisseaux.  :=  Vieux  vaisseau  rasé  qu'on 
emploie  dans  les  ports  à  dilTérenls  usages  ;  vaisseau 
«b  les  Anglais  entassaient  les  prisonnier*  de  guerre. 

PONTONNAGE  on  PONTONA6E,  s.  m.,  droit 
dû  par  ceux  qui  traversent  une  rivière  sur  un  pont 
ou  dans  an  bae.   . 

PONTONNIER,  s.  m.,  celui  qui  perçoit  le  droit 
de  potttonnage.  ^  Soldat  chargé  spécialement  aux 
années  des  ponts  militaires. 

PONTDSEAD,  s.  m.,  vei^e  de  métal  qui  tra- 
verse les  vergenres  des  formes  à  papier.  =  Raie  que 
'ces  verges  laissent  empreinte  sur  chaque  feuille. 

POPE,  s.  m.,  prêtre  russe  du  rite  grec. 

POPE,  célèbre  poét«  anglais,  né  à  Londres  en  tti$, 
mort  an  1744.  II  s'est  surtout  distingué  par  son  Euat  iw  la 
criltfM  et  son  £«««  tiir  l'AoïmiM. 

POPILITOt  ("ssul  romain,  tra;a  sur  le  sable  aftc  sa 


baguette  as  eerde  oi  il  enlenna  Antiockas  ipl|heBe,  ^  w 
lui  donnait  que  des  r^oaes  éTasnc*. 

POPELINE,  S.  f.,  étoffe  dont  la  efaatne  est  de 
sole  et  la  frame  de  laine  lustrée. 

POPPis,  SUe  de  Poppaa  Sabine,  bérita  de  U  hesolé  et 
da  l'impadieité  de  sa  mère.  Héron  en  devint  amcarcnn,  fé- 
pousa,  en  eut  une  Alla,  et  la  tua  d'un  eoop  de  pied. 

POPLITÉ,  E,  adJ.;  anat.,  qnl  •  raf^MMl  au 
Jarret  :  nerft  poplit<s. 

POPCLACE ,  s.  f.,  le  bas  penple  :  Jbrtter,  sb«- 
lever  la  — .  Se  dont  la  boue  et  dau  la  pbu  vik  — 
(Mass.)  La  —  louleuée  contre  le*  lot*  eu  le  pbu 
t'nio/eiK  de  tout  le*  «uillm  (Fén.) 

POFITLACIER,  lÈltE,  adj.,  qol  appartient,  qoi 
est  propre  k  la  popolaee. 

POPULACE,  s.  m.;  bot.,  planta  vlvaee  de  la 
famille  des  renoneulaeées, 

POPULAISE,  adj.,  qui  est  du  penple,  qid  con- 
eeme  le  peuple  :  brvût  —  (Volt.)  Il  if  a  me  credm- 
lUé  —  qui  établit  de  faux  miracla  (Fléeh.)  Élo- 
quence — ,  propre  k  taire  impression  sur  le  penple. 
=  État,  gouvernement  — ,  où  l'autorité  est  entre 
les  mains  du  peuple  :  le  pire  de»  État*,  e^ett  F  État 
—  (Corn.)  =  Qui  recherche  l'affection  dn  penple  : 
altier,  impérieux,  mai*  toupie  et  —  (Volt.)  ^  Sa 
dit  du  langage,  des  manières,  etc.  :  la  traie  frau- 
deur eit  libre,  douce ,  familiire ,  —  (L*  Br.)  := 
S.  m.,  peuple,  menu  peuple  ;  peu  us. 

POPULAIREMENT,  adv.,  k  la  manière  dn  pen- 
ple, comme  le  peuple. 

POPULARISER,  T.  a.,  propager  parmi  le  p«i- 
ple  :  —  ime  opinion,  la  *eience.  =  Rendre  popa- 
laire  :  Vieq-d'ÀifT  déguUa  la  *eience  pour  la  — 
(Lemontejr).  sSe  — ,  t.  pr.,  se  concilier  l'affection 
du  peuple. 

POPULARITlE,  s.  f.,  earaeière,  conduite  d'à 
homme  populaire  :  affecter  la  — .  Àir  de  — .  =  Fa- 
Tenr  populaire  :  jouir  d'une  grande  — .  1«  ^  est 
la  gloire  en  gro*  *ou*  (V.  H.) 

POPULATION,  s.  f.,  nombre  deshaUtanb  d'an 
pajs  relativement  k  son  étendue  :  la  —  est  d'ordi- 
naire en  raiton  de  la  bonté  du  *ol  (Volt.)  :=  Réa- 
nlon  d'hommes  du  même  pays. 

POPULÊUM ,  s.  m,,  onguent  calmant  dans  le- 
quel il  entre  des  bourgeons  de  peuplier,  du  pavot «I 
de  la  graisse  de  porc.  =  Adj.  m.  :  onguent  — -. 

POPULEUX,  EUSB,  adj.,  très-peuplé. 

POPULO,  s.  m.,  petit  enfant  gras,  potelé;  pop. 

POQUER,  T.  a..  Jeter  sa  boule  en  l'air  de  bsôn 
que,  retombant  k  terre,  elle  reste  en  place. 

POnACÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  hnmeura  dont  la 
couleur  verditre  tire  sur  celle  du  poireau. 

PORC  (ne  prou,  pas  le  c  devant  les  consonnes), 
s.  m.,  nom  vulgaire  du  cochon  :  engraisser,  tuer, 
*aler  de»  porcs.  ||  Trlv.,  homme  sale  et  gonrnand  : 
e'e*t  tm  vrai  —  (Ac.)  =  Chair  de  cochon  :  —  frmt, 
chair  de  cochon  qui  n'est  pas  salée.  Il  font  mumget 
de  bon  gros  —  (Mol.) 

PORCELAINE,  s.  f.,  espèce  de  terre  irès-One,  cl 
k  demi  vitriHée  par  l'action  du  feu  :  —  de  Sivrei,  de 
Chine,  :=  Vase  fait  de  porcelaine  :  a-t-elle...  cassé 
quelque  miroir  ou  quelque  —  ?  (Mol.)  Dans  ce  sens,  il 
s'emploie  le  plus  souvent  an  pi.  =  Espèce  de  co- 
quillage univalve  très-poli,  ss  Adj.  :  cheval  — , 
dont  la  robe  est  grise,  luisante  et  marqnée  de  polb 
bleutires  et  couleur  d'ardoise. 

PORCELET,  s.  m.,  nom  vulgaire  dn  doporte. 

PORC^BPIC,  s.  m.,  quadrupède  de  l'orÂ*  des 
rongeurs  dont  le  eorps  est  armé  de  piquante. 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


TOR 


623 


POR 


roaCHAUOR,  •.  r.,  sdtaa  où  le  ungUer  est  le 
meilleur  à  manger. 

POft<aB,  t.  m.,  porUqne,  lien  eourert  k  l'entrée 
d'an  édifice,  d'une  ^lise. 

PORCBER,  Bas,  «.,  celui,  celle  qui  garde  lei 
pourceaux.  ||  Penonne  groiiière ,  malpropre  ;  fam. 

PO&CHERIB,  «.  r.,  toit  k  pore*.  |{  HaLitaUon 
fort  aale  ;  pop. 

VOaCBKBONa,  (•  m.  pi.,  nom  (|M  l'on  doanait  ■■- 
eieiiMaieiit  ao  bubourg  Kontmirtre,  quartier  litué  auttefoii 
iiors  burière  et  rempli  de  eabereti. 

FOaCUI,  E,  adj.,  qui  appartient  au  por«  :  race 

PORCINE. 

PORE,  a.  m.;  pbya.,  te  dit  dei  inlareticea  qni 
séparent  lea  moléeulea  dea  corps.  =:  Anat.,  orillce 
microBcopIque,  k  la  surface  des  membranes  anima- 
les on  Tégétalea. 

M»iB,  célèbre  jénile,  né  i  Tende*,  pris  de  Caea,  en 
1 675,  mort  en  1 74 1 ,  profeiu  la  rhétorique  au  collège  Louis- 
le-Grand  et  compta  Tolteirc  parmi  ses  disciples. 
POREUX,  EVSE,  adj.,  qui  a  des  pores. 
POROSITE,  s.  f.,  qualité  d'an  eorps  poreux. 
PORPHT&E,  s.  m.,  pierre  très-dure,  d'un  rouge 
pourpré  et  tacheté  de  blanc  :  moint  un  —  t*t  opa- 
que, plus  il  ett  dur  (BulT.) 

POBPHTRB,  philosophe  néoplatonicien,  eonlMttit  le 
christianisme,  et  Bnit,  dit-on,  par  se  convertir. 

PORPHTRIQVE,  adj.,  qui  conUent  du  por- 
phyre, qui  a  l'apparence  du  porphyre. 

PORPHTKISATION,  s.  f.,  action  de  porphyri- 
ser.  ^  État  de  ce  qui  est  porpliv  risé. 

PORFHTRISER ,  T.  a.,  réduire  nne  inlwtanee 
quelconqiie  en  poudre  trèsnOne. 

POBPHTBOCÉnàTE,  adj.  et  s.  m.,  lumom  que  Ton 
donnait  tiiresfanls  de*  empereurs  d'Orient,  lonqu'ils  étaient 
nés  dans  la  pourpre,  e'*st-i-dir*  pendant  te  régne  de  leur 
t>ère. 

PORRECTIOM,  a.  r.,  mise  en  main  des  choses 
dont  on  reçoit  la  disposition  en  entrant  dans  les  or- 
dres mineurs;  manière  de  conférer  ces  ordres. 

POBSBiniA,  roi  de  auuom,  en  dlniri*.  Et  la  gatcN  i 
Rome,  en  SOS,  (oui  prétexte  de  rétablir  Tarquin. 

PORT,  s.  m.,  lieu  sur  une  cAta  où  la  mer  s'en- 
fonee  dans  les  terres  et  oifre  un  abri  aux  bâtiments  : 
entrer  dont  le  — .  Fermez-lui  donc  vo*  pobts,  mois 
épargnez  la  Me  (Corn.)  Fermer  «a  — ,  empêcher 
qu'il  n'en  sorte  aucun  bâtiment.  :=  Bord,  plage 
d'ane  rivière  où  lea  b&timenta  chargent  et  déchar- 
g-enl  lea  marchandises  :  le  —  aux  tuiles.  =  Ville 
bAtie  près  d'un  port  t  le  ^  de  Marseille.  ||  Lieu  de 
repos,  aituatibn  tranquille  :,je  m'oattire  un  ^  dons 
!a  tempête  (Bac.)  /{  voit  du  —  toutes  les  tempêtes 
le  la  cour  (Ac.)  //  mt  arrijtt  au—,  il  est  dans  le 
— ,  se  dit  d'ua  hompe  de  bien  qui  est  mort  et  que 
'on  croit  jouir  du  bonheur  éternel.  —  de  salut,  lieu 
)ù  l'on  se  retire  k  l'abri  d'une  tempËte  ;  l|  où  l'on 
te  met  k  couvert  de  quelque  danger.  V.  Naufrage 
it  Annrvn. 

FOUT,  s.  m.,  eharge  d'un  vaissean,  poids  qu'il 
>eut  porter  :  bâtiment  du  —  de  cent  tonneaux.  s= 
>rix  qu'on  paye  pour  le  transport  des  effets  que  Toi- 
ureat  les  measagers  et  les  rouUers,  et  pour  celui 
les  lettres  qu'on  reçoit  par  la  voie  de  la  poste  : 
woir  êe»  rORTS  francs,  recevoir  ses  lettres  ftinches 
le  port.  s=  —  larmes,  action  on  droit  de  por- 
er  des  armes  :  t7  in(erfii(  mime  jusquTtiu  —  <tar- 
tes  (Volt.)  ^  Attitude  du  soldat  qui  porte  les  ar- 
oes  I  se  mettre  au  —  d'armes.  ^=  Manière  de  por- 
er  sa  tête,  maintien,  démarche  :  —  maiestiteux. 
La-oir  le  —  d'une  reine,  Ài-je  bien  d'un  sergent  It 


—  et  le  tisage  ?  (Rae.)  =  Vus.  :  —  de  vaix,  agrA« 
ment  du  chant  qui  se  marque  par  une  petite  note. 
=  Se  dit  des  cartes  qu'on  réserve  pour  les  Joindre 
k  cellea  qui  doivent  rentrer  du  talon. 

PORTA,  physicien,  né  i  Haples  en  ISIO,  mort  en  K15, 
découTTit  la  chambre  obicnie. 

PORT-AC-PRIHCE,  ctp.  de  la  répnbQqne  d'HaîU. 

PORTABLE,  adj.,  qu'on  peut  porter,  qni  peut 
être  porté  :  cet  habit  n'est  plus  — . 

PORTAGE,  s.  m.,  action  de  porter,  de  trans» 
porter.  Droit  de  — ,  droit  qu'ont  les  oflleiers  et  les 
matelots  d'embarquer  Jusqu'k  tant  pesant.  =  Point  < 
où  une  vergue  porte  sur  lea  haubans.  =:  Partie  où 
cerlaina  fleuvea  d'Amérique  cessent  d'être  naviga- 
bles, et  où  l'on  est  obligé  de  porter  le  canot. 

PORTAIL,  s.  m.,  façade  principale  d'une  église  t 
les  plus  beaux  roRTAas  ^arekiteeture  gothi^u  sont 
eetix  de  Beims,  de  Chartreê,  de  StraAourg,  etc. 

PORTALM,  meadn*  dn  ConaeQ  des  Anciens  an  1 7t4,  et 
minière  dea  cultes  en  1801. 

PORTANT,  E,  adlJ.,  :  être  bien,  mal  — ,  en 
bonne,  en  mauvaise  eanté.  V.  Bout.  ^  PoRMirr, 
t.  m.,  aimeau  de  fer  aux  deux  cftlés  d'une  chaise  k 
porteurs,  dans  lesquels  on  passe  les  bktons  pour  la 
porter.  :=  T.  de  théâtre,  chlissis  verticii  et  immo- 
bile qui  sert  de  point  d'appui  aux  décorations  mo- 
biles. =:  Anse  des  eoillres,  des  malles,  etc. 

PORTATIF,  IVE,  a^j.,  aisé  k  porter  :  dielien- 
naire  — ,  lunette  mrtative. 

PORTE,  s.  f.,  ouverture  pour  entrer  danr  un 
Beu  clos  ou  pour  en  aortir  :  la  baie,  le  seuil  d'une 
— .  — coehire  V.  CocBtRl.  —  «fagra/e,  ourertore 
dans  kquelle  on  passe  le  crochet.  ^  Assemblage  de 
bols  ou  de  fer  qui  sert  k  fermer  l'entrée  d'une  mal- 
son,  d'une  ville,  etc.  t  la  —  Saint-Denis,  la  —■ 
était  close  (Rac.)  Yeux-tu  voir  tous  les  grands  ù  ta 

—  courir  ?  (Boil.)  Il  Tes  plus  grands  ennemis,  Rome, 
sont  à  tes  rtmTES  (Rac.)  Faire  refuser  sa  —  A 
quelqi:^un,  ne  pas  vouloir  recevoir  sa  visite.  Abs.  : 
fermer  sa  —  oa  refuser  sa  — ,  ne  pas  vouloir  rece- 
voir de  visile.  ||  Je  suis  logé  à  sa  — ,  près  de  sa  mai- 
son. Mettre  quelqu'un  à  la  —,  le  chasser  de  ches 
soi.  Prendre  ou  gagner  la  — ,  se  retirer  :  j'ai  ga- 
gné dbucemenl  la  —  sans  rien  dire  (Boil.)  Mettre. la 
elefsous  la  — ,  déménager  sans  payer.  ||  —  de  der- 
riite,  échappatoire ,  faux-fuyant.  ||  Aux  —  de  la 
mort,  sur  le  point  de  mourir.  ||  Accès,  moyen  d'ar- 
•iver  :  /e<  grades  sont  aujourd'hui  les  —  de  toute* 
le*  carrière*  (Cousin).  L'impunité  ouvre  la  —  à  tous 
le*  crime*,  =  La  cour  de  l'empereur  des  Turcs.  =: 
Au  pi.,  nom  qu'on  donne  k  eertains  déûlés  :  le*  — 
de  fer  *e  trouvent  dan*  les  Balkhans.  =  A  —  close, 
loe.  adv.,  en  secret,  sans  témoins.  =z  De  —  eit  —, 
loc.  adv.,  de  maison  en  maison. 

PORTÉ,  E,  adj.,  disposé,  enclin  k  :  —  A  Piit' 
dulgence.  Leur  ûme  est  rotain  à  bien  juger  d'aii- 
trui  (Mol.)  =  Peint.,  oaiAre  —,  celle  qu'un  corps 
projette  sur  nne  surface. 

PÔRTE-AFFICHES,  S.  m.,  Cadre  dans  lequel  on 
met  dea  afflches.  =  Homme  qui  porte  des  affiches 
anr  son  doa  et  devant  lui. 

PORTE-ALLUMETTES ,  a.  m,,  sorte  de  botte 
où  l'on  met  les  allumettes. 

POaTE-BAOOBTTB ,  S.  m.,  rainure  placée  la 
long  d'une  arme  k  feu  pour  recevoir  la.baguette. 

PORTE-BALLE,  S.  m.,  merder  qui  court  le 
paya  porlantjur  aon  dos  ses  marchandises  dans  une 
balle  :  m  de  ce*  meretert  autbulantt  qu'en  appelle 
roRTB-MUES  (Did.) 
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POftTB>BAMUn,  I.  m.  pi.,  aaitenzdAcordM 
paaié*  dani  l'aBnaÉa  da  Uoou  et  qui  lapporteiit  Im 
iwiTM  dM  eheranx  qu'on  mèM  MMapÛi. 

POaTB-GIGAKB,  (.  m.  ioT.,  Mptee  de  ehaln- 
met  «D  boni  duquel  oa  adapte  on  dgare.  =:Pohte- 
OCAKES,  a.  B.  inr.,  <tal  ob  l'on  metdei  elgaïc». 

FOBTE-CLÉS  OU  rOKTE-CLBFS,  «.  m.,  Talet 

de  priaon  qui  porte  les  elefe  :  le  gnffe,  Im  — ,  tout 
«M  Aort  à*  jnrb»  (Beann.) 

POKTB'COUJn',  a.  m.,  pUee  de  eartoa  «n  de 
baleine  qui  aoatlent  le  eoUet  ou  le  rabat. 

PORTB-^aiATOll,  i.  m.,  Inalniment  de  ntétal 
dana  lequel  on  met  un  01*7011. 

POftTB-GROiX,  s.  m.  Ibt.,  celui  qui  perte  U 
mH  dant  une  ^llie,  aux  proceeiiona,  ete. 

POKTB-CaOSSE,  a.  m.  Inr.,  eelnl  qui  porte  U 
eiowe  de?ant  nn  érèque. 

rORTE-DiED,  a.  m.,  prêtre  qui  ert  eharg4  ip4> 
dderaent  de  porter  le  Tlatlqae  aux  malades. 

POaTE4iaAFBAli ,  S.  m.  Inr.  >  officier  qui 
porta  le  drapeau. 

roaTÉB,  s.  f. ,  U  totaUM  d«a  petita  que  Isa 
fanellea  dea  animaux  portent  et  mettent  baa  en 
ane  ftals.  H  /<  M  dUaU,  le  vajNair  4vetllé  eomme 
Mc  —  de  sourit  (Sér.)  =  DIstanee  à  laqndle  une 
arme,  un  canon  de  fosil  on  un  aro  peut  laneer  un 
prt^eetlle.  ||  la  ville  en  à  quelque»  postées  de  fu- 
tU,  i  une  distance  peu  conildéfable.  ||  Être  à  — 
de,  dans  une  situation  convenable  pour  ftire.  Être 
à  la  —  de,  8tre  accessible  à  :  le  earaetère  det 
grande*  vériié*  eti  d'être  à  la  -^  de  tout  le  monde 
(Bartb.)  ||  Ce  n'eu  pat  à  ma  — >,  Ja  ne  puis  ni  l'en- 
tendre ni  le  Toir.  ||  Se  dit  anssi  de  l'étendue,  de  la 
capacité  de  l'esprit  d'une  personne  :  le»  etpriti  mt- 
diœrei  condamnent  ce  qià  patte  leur  —  (La  Br.) 
l' Force,  importance  d'nn  raisonnement,  d'une  ex* 
pression  :  il  n'a  pat  lenli  la  —  de  ce  qu^il  ditalt. 
Il  Ce  qu'on  peut  faire  relatlTement  à  son  état,  à 
sa  fortune  :  cette  place  eti  A  ta  —  (Ae.)=  Arehit., 
étendue  libre  d'une  pierre,  d'une  pièce  de  bois, 
etc.,  placée  horlxontalement,  et  soutenue  en  l'air 
par  un  ou  plusieurs  pointa  d'appui  ;  partie  d'une 
pierre  on  d'une  pièce  de  diarpente  ainsi  placée  sur 
un  mur,  sur  un  pilier,  êtes:  Uns.,  les  cinq  lignes 
parallèles  où  l'oa  écrit  les  notes. 

VORTE-EN8EIOHE,  a.  m.,  ane.  porte-drapeau. 

roaT^ÉPBE,  a.  m.,  morcean  de  cuir  ou  d'étoffe 
qu'on  attache  à  la  eetaitnre  poor  porter  l'épée. 

PORTB>éTBin>AaD,  s.  m.,  celui  qui  porte  Fé- 
tendard.  :=  Pièce  de  cuir  attadiée  i  û  aeUe  pour 
sftpujrer  la  hampe  de  l'étendard. 

POnTE>ÉTaiEaS,  a.  m.  pi.,  sangles  attachées 
Bor  le  derrière  des  panneaux  de  1*  aelle  et  qui  ser- 
Tent  i  relerer  les  étriers. 

POETE«ÉTaiVlBLES,  a.  m.  pi.,  anneaux  de 
fer  carrés,  placés  aux  deux  côtés  de  la  selle. 

PORTE-FAIX,  a.  m.,  celiri  qui  (ait  siétier  de 
porter  des  fardeaux,  as  Croebetenr.  ||  Homme  groa- 
skr  et  brutal. 

PORTEFEUILLE  {Il  m.),  a.  m.,  carton  plié  en 
«bnx  et  couvert  en  peau,  ete.,  ob  l'on  met  des  pé- 
piera, des  dessina,  ete.  ||  Fonction  de  ministre  :  Fhé- 
ritage  vacant  de  qtielque  —  (C.  Del.)  =  Effets  pu- 
Uiea  on  da  eommeice,  par  opposit.  aux  bleas- 
Ibnda  t  U  —  de  la  banque  a  diminué,  a  augmenté 
ae...  Avoir  en  — ,  aa  manuscrit.  =  Collection  de 
dessios,  d'estampes. 
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PORTfi-ODERini,  1.  m.,  IsaKie  dilndh  qs 
supporte  la  giberne. 

VOKTB-CI.AITU  (ordn  da),  onbtiltèbciilm,i» 
lilaiie  et  rdigieoz.  Les  —  nùat  me  nbi  Uoibi,  m 
ddu  gisiva  roagst  bndii  ur  U  poitaiac.  liiiacilRaii, 
en  1137,  i  l'oidn  teuUMuqiiB. 

PORTB-HACHE,  s.  m.,  «loi  d'ans  bidiede » 
peur  on  de  cavalier. 

PORTB-IUUIEIJR,  a.  m.,  te  dltdMpentns 
anxquellea  une  erainto  sopertUtteate  bit  lUiéti 
une  idée  ftineste,  et  qu'dle  lUt  regarder  cobk 
étant  de  mauvais  présage. 

PORTEMANTEAU,  S.  m.,  boiistUcUnsr 
pour  suspendre  les  habite.  =  Sorts  de  tiUk  dts: 
oud^étoffe.  =  Offlderqul  portait  snliefniltn» 
tean  du  roi  ou  des  prioeea. 

PORTEMENT,  8.  m.,  action  ds  enrt^i  *"' 
seulement  en  pari,  des  tableaux  oà  UutOM^ 
représenté  portssit  ta  croix. 

PORTE4IONNAIE,  S.  m.  inv.,  boa^e«l;i^ 
tefeuille  où  l'on  met  l'argent  de  pod». 

PORTB-MONTRE,  s.  m.  lnv.,»DBt]ietnp- 
flt  meuble  o&  l'on  place  une  montre.  =PDnE-llB>- 
TBBS,  a.  m.  Inv.,  petite  annolie  vitrée  oà  iei  le- 
logera  exposent  des  montres. 

PORTB4IORS,  S.  m.  inv.,  H  w  dit  da  os 
de  la  bride  qui  soutiennent  le  mon. 

PORTE-MOUCHETTB8,  s.  m.  \m.,^^ 
métal  destinée  à  recevoir  les  mooebetteL 

PORTB-MOCSQCErON,  s.  m.  UiT-,i«nit<' 
bas  de  U  bandoulière  d'un  cavalier  qui  lai  Ht  > 
porter  son  mousqueton.  =:  Agrafk  au  ebaia  ^ 
anx  cordons  de  montre. 

PORTB-PAOB,  s.  m.;  Impr.,  papier  air  l<f 
on  met  une  page  de  composition  «pria  l'aioii  Ha 

PORTE»PIERRE,  a.  m.,  instnimtotqui»^' 
porter  la  pierre  infernale. 

PORTE-PLUME,  a.  m.  lnv.,Bisn(ii>iiel«* 
de  meta)  auquel  t'adapte  une  piume  ailaUiip'- 

PORTE-QUEUES,  s.  m.  Inv.,  aorU  de  lil» 
oà  l'on  met  des  queuea  de  billard. 

PORTER,  T.  a.,  aoatsBir  qoelqne dwii ^ 
chargé  d'un  fardeau:  —  du  bcU,  detea.  Ei|» 
d'une  rivière  :  —  bateau,  être  navlgalili.  -^ 
le  vin ,  boire  beaucoup  de  vin  ctns  a'ealTRr.  I  ' 
tout  le  poidt  det  t^airei,  en  fibre  chargi  «•>-  '* 
PORTANT  foutre,  compensation  faits  do  l^''"^. 
moins.  Il  Souffrir,  supporter  1  —  'w*''*^'''^ 
«n».  Il  en  posthu  la  peine,  U  en  sers  psnl  «J^ 
fort  gaiement  met  ânquante  oit  pan^  [^  ^ 
roan  bien  ton  âge,  11  parait  an  moini tas "^ 
qu'il  l'est  réeUement.  =?  En  part,  da  tea(t«> 
geetetion  :  —  dam  tet  flanc*.  |j  Omte  u^ff^ 
dant  ton  tein  U  tiiele  qui  va  mm  (*«Mr 
Soutenir  :  det  colonnet  qui  HWnw  «>«  J*^ 
(Ae.)  jren  htte  entre  quelque  tcmpi1^>  '*"', 
tonfiU  dan*  te*  bra*  (Chat.)  —  let  anut,-''^ 
80  mettre  au  port  d'armes.  Il  —  te»  e""'  "'" 
AsaUtar  de  son  crédit  :  —  «aeifit'sa,  laida^ 
voix  dans  une  élection  :  qui  roaroa»  ft.  (C 
=  Avoir  sur  sol  ou  tenir  à  U  nnla  :  -  "^. , 
jienc,  un  cierge,  une  canne,  fj  Conserver'"'?'  ■ 
ses  projet*  i>0BTAiKrr  l'empreiaU  tafl^''"., 
=  Mettre  sur  soi,  être  vêtu  de  t  -  *»  *^Z. 
dét,  -  le  deuil.  -  I»»™?""- 1  -  ".'T-r. 

—  le  tacH  nom  damtrt  (DeL)  =»  "*'".^i; 
pour  sa  défense,  pour  «arquer  son  «at,"«^ 

—  une épée,  une  ieharpe,  wuiieont^-" 
être  officier.  —  la  toutate,  être  eeeWasiW».  " 
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Tua.  : — le  net  «m  venr,  aroir  l'air  hantain ,  orpiell- 
leux,  =  Transporter  d'nn  Heu  à  un  autre  :  —  une 
lettre  ù  la  potte.  ||  —  ta  tentât  ému  m  poye,  le 
trouble  dan*  une  famille,  Seipkn  alla  —  la  gnerre 
mu  Cartkaginoi*  dan*  leur  profère  ville  (Boa.)  — 
le*  art*  dan*  une  patrie  nomelle  (Virit.)  =  Poauer, 
diriger,  étendre  :  cet  arbre  porte  ta  tile  dan*  le» 
nue*,  g  B*  rORRC  pa*  phu  loin  votre  injmite  victoire 
(Bac.)  ^  —  m  coup  à  ^wlgii'm ,  loi  donner  nn 
eoup.  —  emVt  attendre  te  Irat  :  «et  parole*  ont  porté 

—  (Volt.)  —  Ut*anti  de  qael^an,  Iwire  à  u  lanté. 

—  amitié  à  qnef^u'ioi  ,'«roir  de  ramitié  pour  lui. 
Je  PORTE  grand,  amour  aux  homme*  pacifique*  (Mol.) 

—  la  parole,  parler  au  nom  de  pludenn  personne*. 

—  envie,  envier.  V.  Eirvtra.  —  témoignage,  témoi- 
gner. —  fo  vue  tien  haut,  former  de  grandi  desseins. 
=  Produire  :  eer  arbre  poste  de  beaux fndu.  Argent 
qui  poste  inlérei.  ||  Causer  :  —  malheur.  ||  Pousser  i, 
exciter  :  queldémon  vou*  irriteet  vaut  poan  d  médire? 
(Boil.)  =  AToir;  montrer  :  lou*  le*  ouvrage*  de  cet 
auteur  voKTwrr  le  cachet  de  ton  M/en((Ae.)=Laacer, 
en  pari,  d'une  arme  à  feu  :  ie  canon  mytf  potn  la 
balle  trii-loitt.  =  Commoniqner,  transmettre  :  la 
monure  de  ce*  *erpeHt*  porte  le  poiton  et  la  mort 
(Baff.)  =2  Dédarer,  exprimer  :  fordonnanee  poni 
que...  L'arrit  porte  condamnation.  =:  Inscrire  :  — 
un  article  tur  un  regietre.  =r  Y.  n.,  être  soutenu  x 
roaf  Pédljlce  porte  skt  ce«  colonnet.  ||  Ce  nrieonnemenf 
PORTE  a  faux.  =  Appuyer,  produire  nn  frottement  : 
la  *elle  de  ce  cheval  porte  tur  le  garrot.  =  Uar.  ■ 

—  au  nord,  au  sud,  faire  route,  gouvemer  au  nord, 
an  sud.  =  Atteindre  :  ie  canon  ani  ne  porte  pat  ti 
loin  que  le  canon  ragé,  |t  Tout  le*  coup*  poRTtREKT 
*ur  let  lyrani ,  oucan  mr  la  ti/rannie  (Mont.)  |t  —  d  la 
(<re,  se  dit  d'une  boisson,  d'un  parlbm  qui  étour* 
dit,  qui  entête.  =:  Se  — ,  t.  pr.,  aller,  se  transpor- 
ter :  formée  *'e*t  pORTtl  en  avant.  II  se  dit  aussi  en 
pari,  des  clioses  :  le  ton;  t^ett  vont  i  la  tête.  La 
euriotité  te  portatt  ntr  M.  ||  Agir  de  telle  ou  telle 
manière;  penelier  yers  t  te  —  au  bien,  au  mal,  à 
de*  exei*,  à  de*  violfnee*.  ss  Se  —  Men  ou  mal, 
tttt  en  iMnne  ou  en  maundae  santé  :  q*te*t-ce  qt^on 
•fait  eéani  f  Comme  et  (-ce  qu'on  t'y  porte  ?  (Moi.)  = 
Dr.  :  te  —  héritier,  agir  en  qualité  d'héritier.  Se  — 
yarant,  te  —  fort  pour  quelqu'un,  répondre  de  son 
consentement.  5e  —  partie  contre  quelqu'un,  inter- 
Tenir  contre  lui  dans  un  procès. 

PORTEa,  t.  m.,  espèce  de  bière  forte  d'An- 
gleterre. 

PORTEHtiESPECT,  t.  m.  Inv.,  arme  qulimpose. 
^  Marque  extérieure  de  dignité.  =  Personne  grave 
dont  la  présence  oblige  à  une  certaine  retenue. 

PORTE-TAPISSERIE,  s.  m.  lUT.,  ehâtsU  de 
l>ois  qu'on  établit  au  liant  d'une  porte,  et  sur  lequd 
on  applique  une  tapiaterle  qui  forme  portière. 

PORTE-TRAITS,  S.  m.  inv.,  courroie  plié*  en 
deux  qui  sert  à  soutenir  les  traits  des  cheraux  attelés. 

PORTEUR,  EDSE,  s.,  celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  porter  quelque  fardeau.  ||  Porteur,  s.  m., 
celui  qui  est  chargé  de  rendre  une  lettre  :  donner 
la  réponte  au  — .  ||  Billet  au  — ,  payable  à  celui  qui 
en  est  porteur  le  dernier.  Élre  —  de  bonne*,  de 
mauvaitet  nouvellei,  être  chargé  de  les  annoncer.  = 
On  des  hommes  par  qui  on  se  fait  porter  dans  une 
chaise  :  holù!  porteurs,  holà!  je  pente  que  cet  ma- 
rttudt-là  ont  detiein  de  me  briier  (Mol.)  :=  CheTal 
Bor  lequel  est  monté  le  postlUon. 

PORTE-TENT,  S.  m.  luT.,  tnjau  qui  porte  le 
«ent  des  soufflets  dans  le  sommier  de  l'orgue. 


PORTE-VERGE,  S.  m.  lov.,  bedean  qui  perte 
une  baguette  devant  le  enré. 

PORTB-TOIX,  s.  m.  inv.,  instrument  en  forme 
de  trompette  qirt  porte  la  voix  au  loin. 

PORTIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  garda  la 
porte  d'une  maison  :  la  portière  m'ostura  que  mon- 
iteur fe  vouIai(voirjMrseiine(Beaam.)s=AdJ.,  dans 
les  couvents  :  le  frère  —,  la  mère,  la  etair  — , 

POftTlBRB,  ».  t.,  ouverture  d'un  carrosse  par 
où  l'on  monte  et  l'on  descend.  =c  Porte  de  cette 
ouverture  :  ouvrir  la  — .  =  Rideau  jdaeé  devant 
une  porte  ou  à  la  plaee  d'une  porte. 

PORTION,  s.  f.,  partie  déUehée  d'nn  tout  :  la 

—  la  plu*  florittanle  de  voire  églite  (Mass.)  Retenit 
une  —  de  V autorité  (Barth.)  ...  leur  laiita  tout  ton 
bien  par  portions  égale*  (La  F.)  V.  Part.  =  Quan- 
1IU  de  pain,  de  mets  donnée  iehaque  membre  d'une 
communauté  :  tfiainwer  le*  — .  V.  Corgru. 

PORTIONCDU,  s.  f.,  petite  portion;  peu  us. 

PORTTQVI,  s.  m.,  galerie  couverte  et  sans  cl6- 
tore  dont  la  voikte  est  soutenue  par  des  colonnes  ou 
par  des  arcades  >  le  —  tun  temple.  Cloître  taint, 
ouvre-moi  te*  modette*  PORnoen  (Fontanee).  = 
Doctrine,  philosophie  de  Zenon.- 

PORTLAMD,  tU.  des  itattCnis,  eap.  de  FÉtat  du  lUae. 

PORT-LODU,  oip.  de  l'Ue  HtnriM. 

POR'TO  ou  OFORTO,  seconde  y'û.  du  Portngsl..  =>  S. 
H.,  tia  qui  en  provient. 

PORTOR,  s.  m.,  espèce  de  marbre  noir  dont 
les  veines  Imitent  l'or. 

PORTO-RICO,  une  des  grandes  Antiilei,  qui  •ppartient 
à  l'Espagne. 

PORTRAIRE,  T.  a.,  faire  le  portrait  de  t  ti 
t'etr  fait  — .  Il  Dépeindre  :  elle  épouse  un  marquis 
qu^on  vient  de  me  —  (Corn.);  vieux,  fam.  et  ir. 

PORTRAIT,  S.  m.,  image  d'une  personne  faite 
avec  le  pinceau  ou  tracée  au  crayon,  etc.  :  ce  —  est 
trit-reiiemblant  (Sév.)  Un  —  rétervé  pour  le  pin- 
ceau d'Àpelle  (Boil.)  ^  Ressemblance  :  il  ett  tout  le 

—  de  ton  pire.  =  Description  qu'on  ihit  de  l'exté- 
rieur, du  caractère  d'une  personne  :  tur  le  —  que 
je  lui  ai  fait  de  vaut  (Les.)  Let  portraits  toni  dijji- 
cilet  et  demandent  un  etpril  profond  (Mol.)  =  Se  dit 
de  la  description  d'un  objet  quelconque  :  U  a  tracé 
un  —  fidile  des  mœurt  de  ton  titcle  {Ko.) 

PORTRAITISTE,  S.  m.,  peintre  de  portraits. 
PORTRAITURE,  S.  f. ,  art  de  peindre  le  portrait. 
=  Vieux  synon.  de  Portrait. 

PORT-nOTAL,  ni.  al  port  de  la  Jamaiqne. 

PORT-BOTAL,  nom  de  deux  abbaya  de  rcligieuies  Iwr- 
nardinn  ou  de  Tordre  de  Ctteanz,  dont  Tune,  dite  Port- 
Aoyal  d<«  Champs,  était  sitoèe  près  de  Clwvraise  (Seine- 
et-Oiie),  et  l'antre  était  a  Farii  dan*  le  local  de  l'iiotpice 
actuel  de  la  Haternité.  Ouerago  de  Port-Boyal,  livret  oom- 
poiéi  par  le»  loUtaira  de  Port-Royal  dea  Cbaapt. 

PORTSMOUTII,  tU.  et  port  d'Angleterre,  iui  la  Man- 
ellt.  =:  Nom  de  pluiienn  villei  du  État»- Unit. 

PORTUSAL,  roy.  de  l'Europe  méridionale,  cap.  Lis- 
bonne. =•  Foaneiit,  ■,  t.  et  adj.,  qd  appartient  au  For- 
tagal  ou  à  tet  lial>iteolt.  «h  Poaraeut,  t.  m.,  langue  du 
Portugal.  —  Peaneuis,  t.  L,  gratte  piiot  d'or  da  Portugal. 

P0RTULAC9BES,  •.  f.  pl.,  tamille  de  plantes 
dicotylédones,  dont  le  pourpier  est  le  type. 

P08ADA,  s.  f.,noin  des  auberges  d'Espagne. 

P08A0B,  s.  m.,  action  de  poser;  travail  et  dé- 
pense qu'il  fant  faire  pour  poser  eertaini  ouvrages. 

POSE,  s.  t.,  action  déposer  les  pierres,  les  son- 
nettes, les  poÛes,  ete.  i  —  de  la  premUre  pierre 
d'un  monument,  cérémonie  qoi  a  lieu  quand  on  pose 
la  première  pierre.  =  Soldat  qu'on  va  mettre  en 
tection  t  coiMTol  d4  —,  chargé  de  poser,  de  relever 
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Im  untlneUet.  s=  Se  dit  des  «ttltadM  dlvenei  :  •<— 
é'un  dameuT,  d'une  pertotme  qui  sert  de  modile.  s= 
Afuitage  de  jouer  le  premier  aa  domino. 

POSÉ,  E,  adj.,  grave,  modeate  :  air,  ton  — .  || 
Qui  a  une  potlUon,  da  crédit  dao(  la  monde  :  une 
personne  bien  pos^c. 

POSÙIENT,  adT.,  doucement,  lani  w  Qreiier  : 
parler,  lire,  marcher  — . 

P08BII  (grand-diiehi  dè(,  p.  da  ÉUU  praniciis,  qui  if- 
pirtCDait  tDtrcfoii  i  It  Pologne,  cta.-I.  Pown. 

POSEE,  T.  a.,  placer,  mettre  lur  :  posez  *ur 
celte  table  de  notre  sainte  loi  le  livre  redoutable  (Rac.) 
Et  POSANT  sa  tête  sur  le  sein  maternel,  elle  ne  put 
'  que  l'inonderde  larmes[B.  de  St-P.)ll  —  des  bornes 
6  sa  puissance  (Boas.)  =  Mettre  dans  nn  certain 
ordre;  arranger,  dUpoaer  :  —  du  linge  dans  une 
armoire.  =:  Fixer,  mettre  à  demeure,  dani  une  dli- 
poaltion  conTenable  :  —  une  glace,  des  rideaux.  — 
la  première  pierre  d'an  édifice  (Ac)  —  une  colonne 
sur  son  piédestal.  —  lui  modèle,  le  placer  dant  l'at- 
titude conTenable.  —  lies  sentinelles.  —  les  armes, 
lei  mettre  baa.  ||  Faire  la  paix  ou  une  trtve  :  après 
dix  années  de  la  plus  terrible  lutte...  on  posait  Us 
armes  (TiilerB).  |F  Établir  ;  fixer  :  —  un  principe,  une 
question.  ||  Supposer  :  posons  qfu  cela  soit.  ||  —  des 
chiffres,  les  écrire,  les  mettre  au-dessous  de  chaque 
colonne  d'unités,  de  dixaines,  etc.  ||  —  un  dé,  un 
domino.  À  tpii  est-ce  d  — ?  =  V.  n.,  être  posé, 
appuyé  sur  quelque  chose  :  la  poutre  pose  sur  le  mur. 
■  -  Prendre  une  certaine  attitude  pour  se  faire  pein- 
dre, photographier,  etc.  ||  Etudier  ses  attitudes  pour 
produire  de  l'efTet. = Se  — ,  t.  pr.,  se  placer  :  foi- 
seau  se  POSA  nir  la  branche.  ||Se  —  «n  réformateur, 
prendre  le  rOle  de  réformateur.  V.  Mettke. 

POSEUR,  s.  m.,  celui  qui  pose,  qui  met  en  place. 
^  Celui  qui  pote  les  pierres  dans  une  construction, 
qui  pose  les  sonnettes. 

POSITIF,  IVE,  adj.,  certain,  constant  :  fait  —, 
ntmvelle,  preuve  positive.  Esprit  — ,  qui  aime,  qui 
recherche  l'exactitude.  Homme  — ,  qui  ne  s'attache 
qu'à  la  certitude  et  à  la  réalité.  =  Absolu ,  opposé 
à  relatif:  il  n'y  a  de  grandeur  —  qu'en  Dieu.  = 
Béel,  opposé  k  arbitraire  :  ce  tableau  offre  des 
beautés  positives.  =  Opposé  à  naturel  :  droit  — , 
loi  — .  Les  religions  —  (Portails).  =  Opposé  à  néga- 
tif :  commandement  — ,  qui  ordonne.  =  T.  d'algèb. , 
quantité  — ,  celle  qui  est  ou  qu'on  suppose  précédée 
de  signe  de  l'addition.  V.  Étisent. 

POSITIF,  s.  m.,  chose  certaine.  =  Ce  qui  cons- 
titue un  avantage  matériel  :  ne  connaître  que  le  — . 
=  Gramm.,  premier  degré  de  signiflcatlon  dans  les 
adjectih  et  adverbes  qui  admettent  la  comparai- 
son. =  MA„  petit  buffet  d'orgues. 

POSITION,  s.  f.,  point  où  un  Heu  est  placé  :  la 
—  de  celte  ville  est  riante.  =  Terrain  choisi  pour  y 
placer  des  troupes  :  prendre  —  (Ac.) -=  Attitude 
dans  les  exercices  du  corps  :  —  du  soldat  sous  les 
ormes.  =  Condition  :  il  est  difficile  d'être  toujours  d 
la  hauteur  <{e  «a  — .  ||  État  heureux  ou  malheureux  ; 
conjoncture  :  —  ttnantageute,  critique.  Notre  —  est 
unique  (Volt.)  Être  en  —  de,  avoir  la  fkculté,  les 
moyens  de  :  fl  est  en  —  de  rendre  des  services,  de 
faire  du  bien,  s:  Peint.,  attitude  des  figures  dans 
nn  tableau  :  si  ses  soldats  sont  bien  de  — ,  ils  sont 
mal  de  earaetère  (Dld.)=:  T.  de  danse,  manière 
diflérente  de  poser  ses  pieds  l'un  par  rapport  à  l'au- 
tre. =  Mus.,  manière  dont  la  main  est  placée  sur 
an  instrument  de  mudqne  :  dans  l'étude  du  violon 
on  connaît  six  positions.  =  Manière  de  se  tenir  i 


cheval.  H  Se  dit  des  points  de  doetrlM  établis  dans 
une  thèse  :  il  a  soutenu  avec  talent  toutes  les  —  de 
sa  thés*.  V.  Assiette. 

POSITIVEMENT,  adv.,  cert^nement  :  saam 
—.  =:  Précisément  i  voU»  —  ce  qu'il  m'a  dit  (Ae.) 

POSITIVISME,  S.  m.,  t!jMtao  de  philosophie 
positive. 

POSPOUTB,  s.  f.,  ane.  noblesse  de  Polopis 
assemblée  en  corps  d'armée,  levée  en  masse. 

POSSÉDA,  E,  adj.,  tourmenté  par  l'esprit  moUn  : 
la  pauvre  fille  est-elle  possédée?  (Reg.)  =  S.,  dé- 
moniaque, énergnmène  :  ainsi  fu'm  —  que  le  prêta 
exorcise  (Boll.) 

POSSEDER,  t.  «.,  avoir  en  sa  poaseaaion,  en  «m 
pouvoir  :  —  me  maison,  une  terre.  Il*  possëkxt 
1011/  comme  ne  possédant  rfen  (Mass.)  =  Par  anal.  : 
—  ime  cAarje  (Barih.)  —  les  grandeurs  sans  qu'elles 
voiu  POSSEDENT (Com.)/I  croit  — Dieu  dans  les  bras 
du  démon  (Boll.)  ||  Avoir  une  connaissance  parfaite 
d'ane  chose  :  —  une  langue,  une  science,  un  poêle.  — 
p/e{n«neRr'son<ii;e((Buff.)|{Fam.  :  —  quelqu'un,  jouir 
de  sa  présence,  de  sa  conversation.  —  les  bonnet  grâce» 
de  quelqu'un,  en  tire  aimé,  favorisé  :  ne  possËdez- 
voiupa««on  oreille  et  son  cceui  (Rac.]||En  pari,  drs 
sentiments,  des  passions,  agiter,  maîtriser  :  quelle 
aveugle  fureur  vouê-mtme  vous  possëoe?  (Own.) 
De  eè  fatal  amour-je  me  vis  possédée  (Rac.)  =  Se 
— ,  V.  pr.,  être  mettre  de  son  eq>rit,  de  ses  pas- 
sions. Ne  pas  se  —  de  joie,  être  tranqmrté  de  joie. 
Qui  sait  se  —  peut  commander  au  monde  (Voll.| 
V.  Atoik. 

POSSESSEUR,  s.  m.,  celui  qui  possède  un  bien, 
un  héritage  :  t7  dispose  de  tout  en  juste  —  (Corn.) 

POSSESSIF,  adj.  m.,  qui  sert  à  marquer  la  fot- 
session  :  pronom,  adjectif  —. 

POSSESSION,  s.  f.,  Jouissance  d'un  bien  quel- 
conque :  l'usage  seul  fait  la  —  (La  F .  )  La  mort  éteint 
la  —  (Dest.)  Leur  naissance  les  met  en  —  du  trine 
(Mass.)  =r  Jouissance  de  certaines  choses  qu'on  a  re- 
cherchées avec  ardeur  :  le  plaieir  de  la  ^  t'use  par 
elle  (J.-I.)  =  La  chose  même  qu'on  possède  :  il  fait 
passer  ù  des  mains  étrangères  vos  titres  et  vos  pos- 
sessions (Mass.)  =^  Au  pi. ,  terres  possédées  par  wt 
État  ;  colonies  :  les  —  des  deux  couronnes  (Ravn.) 

POSSESSOIRE,  «dJ-<  dr.,  qui  est  relaUf  i  la 
possession  :  intenter  une  action  — .  =  S.  m.,  pos- 
session, droit  de  posséder. 

POSSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  eat  possi- 
ble :  —  d'une  chose,  d'un  fait. 

POSSIBLE,  adj.,  qui  peut  être,  quipeataebire  : 
ce  que  vous  proposes  est  —  (Volt.)  Toul  ce  qui  plaSi 
est  bientôt  —  (Hass.)  I7n  conquérant...  extermine  le 
plus  d'hommes  —  (Fonten.)  =r  Adv.,  peut-être  :  li 
arrivera  —  que  mon  travail  fera  naître  à  d'aulrrs 
personnes  l'envie...  ^  F.)  ;  vieux.  =  S.  m.,  toul  ce 
qu'on  peut  :  faire  son  — ,  tout  son  — .  Les  bonei 
du  —  (Ae.) 

POSTAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  posta  > 
droit,  service  —  ;  route,  réforme  P0STA1.E. 

POSTCOMHUNION,  8.  f.,  oraison  que  dit  le 
prêtre  après  la  prière  appelée  communion. 

POSTDATE,  s.  f.,  date  postérieure  k  la  vraie 
date  d'un  acte,  d'une  lettre. 

POSTDATER,  V.  a.,  dater  une  lettre,  un  ac!e 
d'un  temps  postérieur  k  la  vraie  date. 

POSTE,  1. 1.,  relais  de  chevaux  établi  de  distance 
en  distance  pour  le  service  des  voyageurs.  =  Ma- 
nière de  voyager  avec  des  chevaux  de  poste  :  aller, 
voyager  en  — ,  ||Fam.  :  coarir  fa  —,  Mer  d'eu 
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train  de  —,  trè>-TUe.  La  ealomnU vient  de  Pmiipar 
la  —  tu  pertéeuter  m  pied  dei  Alpet  (Volt.)  := 
Ualaon  oil  Mnt  ces  relali  :  on  ne  trouve  pai  toujours 
det  ckevttux  à  la  —,  ^Heiura  de  chemin  de  deux 
à  troll  lleoes  t  je  doit  amourd'hui  faire  vingt  postes 
tant  manipier  (La  F.)  ^  Établluement  poblic  pour  ie 
traniport  des  iettres  :  —  aux  leltret.  Commit  de  la 
— .  =  Courrier  qui  porte  les  lettre*  :  te  —  n«  fait 
que  f  arriver.  Petite  — ,  celle  qui  porte  les  lettres 
dam  la  ville  et  dans  la  banlieue.  ^Bnrean  eii  l'on 
diitriboe  et  où  l'on  reçoit  les  lettres  :  jeter  «m  lel- 
Ire  à  la  — . 

POSTE,  s.  f.,  petite  balle  dont  on  charge  une 
arme  k  feu.  S  m  s'emploie  guère  qu'au  pluriel. 

POSTE,  s.  m.,  Heu  où  un  soldat,  un  officier  est 
placé  par  son  chef  ;  Heu  où  l'on  a  placé  des  troupes 
ou  qui  est  propre  à  en  reeeroir  :  faites  garder  aux 
hcmmet  un  —  oft  Ht  puitseni  être  luét  et  où  néan- 
moini  ih  ne  toient  pat  tués  (La  Br.)  Le  — fut  enlevé 
aprit  un  grand  carnage  (Voit.)  =  Soldats  placés  dans 
un  poste;  corpe  de  garde  -.le  —  a  prit  lei  armes. 

—  d'honneur,  établi  pour  garder  un  personnage  émi- 
nent,  un  corps  constitué;  ||  poste  dangereux.  ^ 
Emploi,  fonction  :  puit-je  remplir  ee  —  honorable? 
(J.-J.)  Combien  de  favoris  de  la  fortune  vont  deplain- 
pied  saisir  let  premiers  postes  1  (Maâ8.)||  £(rc  A  son 
— ,  où  le  derolr  exige  que  l'on  soit.  À  —  fixe,  loc. 
adr.,  à  demeure.  =-Ëtat,  condition  :  demeurons 
dans  le  —  où  le  ciel  nous  a  mis  (L.  Rac.) 

POSTEH,  t.  a.,  placer  dans  un  poste,  dans  un 
endroit  quelconque  :  —  un  chasseur  ù  l'affût.  —  une 
sentinelle,  des  troupes.  :=Se  — ,  t.  pr.,  se  mettre, 
se  placer  dans  unlieupourobser^èr,  pour  attendre. 

POSTÉRIEUB,  E,  adj.,  qui  vient  après,  qui  suit 
dans  l'ordre  des  temps  :  date,  époque  postiSrieori. 
Ce  droit  ett  —  au  nii«R.  =  Qui  est  derrière,  par 
rapport  à  Ai  situation  :  la  partie  —  de  la  ttte.  = 
PosiiSRiEm,  s.  m.,  le  derrière;  fam. 

POSTÉRIEUREMENT,  adv.  de  temps,  après  : 

—  à  votre  arrivée  (Ac.) 

POSTERIORI  (À),  (moU  lat.),  loc.  adv.,  de  ce 
qui  suit,  de  ce  qui  est  postérieur  :  raisonner  à  — , 
argumenter  d'après  les  conséquences  nécessaires 
d'une  proposition.  ^ 

POSTERIORITE,  S.  f.,  état  d'une  chose  posté- 
rieure i  une  autre  :  —  de  date,  de  temps. 

POSTÉRITÉ,  s.  f.,  suite  de  eeux  qui  descendent 
d'une  même  origine  :  /a  —  de  Noé.  Cett  Dieu  qui 
donne  la  —  (Boss.)  ||  Ces  biens  ne  patseroni  point  à 
votre  —  (Hass.)  =  Se  dit  des  générations  à  venir  : 
passer  ù  la  demiire  —  (Mais.) 

POST-FACE,  s.  f.,  avertissement  placé  à  la  Un 
d'un  livre  :  quelquet  auteurt,  par  bitarrerie,  font 
des  post-faces  (Ac.) 

POSTHUME,  adJ.,  qnl  est  né  après  la  mort  de 
son  père  :  enfant,  filt,  fille  — .  ||  Se  dit  d'na  oo- 
rraj^e  publié  après  la  mort  d«  l'antenr  ;  œuvres, 
mémoires  POSTHuaBS.  Par  anal.  :  Aonn«ttrt  — ,  tar- 
difs, et  qni  ne  sont  rendus  qu'après  la  mort.  == 
S ,  m .,  enfant  né  après  la  mort  de  son  père. 

POSTICHE,  adJ.,  fait  et  ajouté  après  coup  :  or- 
icment  — ,  ||  qui  ne  convient  pas  au  lieu  où  on  l'a 
ilacé.  ==  Faux,  artificiel  :  barbe  — ,  cheveux,  dents 
>0STiCDes.  Il  Celui  qui  tient  momentanément  la  place 
l'un  autre  :  caporal  — .  =  S.  m.,  ce  qui  est  posU- 
;he  :  distinguer  le  naturel  du  —, 

POST1U.ON,  s.  m.,  homme  attaché  an  service 
le  la  poste,  et  qui  conduit  les  voyageurs.  =  Domes- 
ique  qui  monte  sur  un  des  chevaux  de  devant  d'en 


attelage.  =  An  trictrac  et  au  piquet  i  écrire,  chacoB 

des  marqués  que  fait  un  joueur  en  sus  de  la  moitié 

du  nombre  des  marqués  de  la  partie. 
POSnCBIlIUM  (mot  lat.),  s.  m.,  diei  Ici  sneieni,  la 

partie  du  tlièitrc  utnîe  derrière  la  acèiie. 

POST^CRIPTUM  (mots  lat.),  (pron.  posscrlp- 

tom),  s.  m.  inv.,  ce  qu'on  écrit  dans  une  lettre  après . 

la  signature;  on  l'indique  d'ordinaire  par  les  int- 

Uales,  P.-S.  :  il  met  det  —  à  toutet  tet  lettres. 
POSTUUiNT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  postule,  qui 

sollicite  avec  instance  :  en  tout  genre,  U  y  a  plut  de 

POSTULANTS  que  de  places  (Volt.)=  Personne  qui 

demande  à  être  reçue  dans  une  maison  religieuse. 
POSTULAT,  s.  m.;  philos.,  ce  que  l'on  demande 

i  son  adversaire  an  commencement  d'une  discussion 

comme  fait  connu  ou  axiome  ;  vieux. 
POSTULATION,  S.  f.  ;  dr.,  action  d'occuper  pour 

nne  partie,  de  .faire  toutes  les  procédures  dans  une 

affaire.  =■  Demande  adressée  à  an  supérieur  de  lever 

nn  empêchement  canonique  qui  6te  i  une  élAtion 

son  plein  elTet. 
POSTULER,  ▼.  a.,  demander  avec  Instance,  In* 

sister  pour  obtenir  quelque  chose  :  —  une  place, 

—  ton  admission  dams  une  compagnie. 
POSTURE,  s.  r.,  eut,  situation  du  corps  :  — 

comntode,  naturelle.  —  de  pénitent  (Fléch.)  =  Etat, 

situation  où  l'on  est  par  rapport  à  sa  fortune  :  mes 
affairée  y  tont  en  fort  bonne  —  (Mol.)  V.  Attitude. 
POT,  s.  m.,  vase  de  terre  ou  de  métal  :  un  —  de 
terre,  de  fer.  Le  —  de  fer  proposa  au-r-de  terre  un 
voyage  (La  F.)  Suivi  de  ia  prép.  de,  il  exprime  l'état 
actuel,  ia  contenance  du  vase;  suivi  de  la  prép.  a, 
il  en  exprime  la  destination  :  —  de  /leurs,  —  A 

fleurs.  Ut  plaeirent  sur  la  fenêtre  deux  pots  de  ré- 
séda (Lamart.)  Perrette,  sur  sa  tête  ayant  un  —  au 
lait  (La  F.)=:  Marmite  où  l'on  metbonlIUr  la  viande  : 
le  —  bout.  —  au  feu,  quantité  de  viande  destinée  à 
être  mise  dans  le  pot.  ||  Fam.  :  être  a—  et  rit,  vivre 
dans  nne  maison  très-familièrement.  ||  Toamer  au' 
tour  du  —,  user  de  détours,  de  circonlocutions  : 

faut-il  tant  tourner  autour  du  — t  (Rac.)  ||  Décou- 
vrir le  —  aux  roses,  la  mystère  d'une  intrigue.  Payer 
les  pots  cosi^,  être  victime  d'nn  accident  Ocheux. 
Il  Fam.  :  —  au  noir,  piège,  danger  :  le  jansénisme 
était  Pinipuisable  —  au  tutir  po»r  barbouiller  qui  or 
voulait  (St-S.)  —  de  vin,  présent  lUt  en  dehors  du 
prix  convenu  d'un  bail,  d'une  vente,  etc.  ||  —  à  feu, 
pièce  d'artifice  faite  en  forme  de  pot  et  remplie  de 
fusées.  =  T.  d'arlill.,  pot  de  fer  rempli  d'artifices, 
et  dont  on  se  sert  dans  les  sièges.  =  Casque  d'un 
homme  de  guerre  ;  vieux.  =:  AdJ.  Inv.,  papier  —, 
papier  écolier. 

POTABLE,  adj.,  qui  peut  se  boire  sans  répu- 
gnance :  eau,  vin  -,  Or  —,  rendu  liquide. 

POTA6E,  s.  m.,  bouillon  dans  lequel  on  a  mis 
du  pain  on  une  substance  alimentaire  :  U  —  est  une 
nourriture  saine,  légire.  Yaugelas  n'apprend  pas  à 
bien  faire  un  —  (Mol.)  =  Pour  tout  — ,  toc.  adv., 
pour  touta  chose.  ||  Fam.  :  vous  n'Aet  pour  tout  — 
qu'un  faquin  de  cuisinier  (Id.) 

POTAGER,  S,  m.,  jardin  où  l'on  cultive  des  lé- 
gumes et  des  fruits.  =  Fourneau  de  cuUine  où  l'on 
drease  des  potages,  etc.  =z  Pot  dans  lequel  on  porte 
à  dtner  à  des  ouvriers. 

POTAGER,  ÈRE,  adj. ,  qni  concerne  les  légumes  t 
.l'ordia  — .  Serbes,  planta  potagères,  que  l'on  cul> 
live  dans  un  Jardin. 

POTASSE,  s.  r.,  proloxyde  de  potassium  ou  car< 
bonate  de  ee  protoxyde.  ,      ,^,^,,|^ 
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POTASSnm,  I.  m.  ;  chim. ,  lalnUnoe  métalUqae, 
base  de  l'oxjde  tppeU  polane. 

POT  DE  CHAHBHB,  g.  m.,  TBU  de  nuit. 

rOTE,  adj.  t.,  main  — ,  groue,  enflée;  fam. 

POTEAtT,  I.  m.,  groeie  pitee  de  bois  pai<e 
debout,  et  lemuit  fc  divers  usages  :  —  gMide,  qui 
indique  les  chemins. 

POTÉE,  s.  t.,  M  qui  est  contenu  dans  un  pot  : 
une  —  d'eau.  =  Oxyde  d'ét«in;  éiain  qui  sert  à 
polir.  Il  —  d'émeri,  pondre  qui  se  trouve  sous  le* 
meule*  aprè*  la  taille  des  pierreries.  :=  T.  de  fon- 
deur :  moule  de  —,  fait  d'an  mélange  d'argile,  de 
bourre,  de  fiente  de  cheval,  etc.  ||  Fam.  :  me  — 
à'enfanu,  un  grand  nombre  d'enfanis. 

POTELÉ,  B,  adJ.,  gros  et  plein  :  enfant— ,brat 
— .  Et  ces  deux  beaux  piedt  blanct  aux  orteil*  ro* 
TELtfs  (Lamart.) 

POTELET,  s.  m.;  charp.,  petit  poteau  qui  sert  à 
garnir  de*  pans  de  bois. 

POTKMRIN,  favori  de  Calberioe  II. 

POTENCE,  >.  f.,  longue  pièce  de  charpente  dont 
la  sommet  forme  un  triangle.  =  Gibet,  instrument 
de  supplice,  jj  Le  supplice  même  :  il  avait  juttemeni 
mérili  la  —  (Mérim.)  ||  Pop.  :  giéin-  de  — ,  indi- 
vidu dont  les  actions  appellent  la  sévérité  des  lois  : 
sortiras-ta  d'ici,  vrai  gibier  de  —  (Reg.)=  Espèce 
de  béquille  en  forme  d'un  /  sur  laquelle  s'appuie 
une  personne  estropiée.  ||  Table  en  •^,  i  l'un  des 
•  bouts  de  laquelle  une  autre  est  en  travers.  V.  Giiet. 

POTENTAT,  s.  m.,  souverain  d'un  grand  Ëtatt 
ceisex,  prineetet  pomrrATS,  de  troubler  par  votpré- 
lemions  le  projet  de  et  mariage  (Boss.)  ||  Trancher 
du  —,  affecter  un  air  d'importance  excessive. 

POTENTIEL,  LE,  aclj.,  se  dit  d'un  remède  éner- 
gique  qui  n'agit  pas  immédiatement. 

POTEEIE,  s.  f.,  toute  vaisselle  de  terre  ou  d'é- 
lain.  =:  Tuyaux  on  pots  en  terre  cuite  employés 
dans  les  eonslruetioaa. 

POTEBNE,  s.  f.;  forUf.,  pofte  secrèle,  galerie 
souterraine. 

FOTHIBII,  se  en  t6tS,  mort  en  1771,  eilèbre  jnri». 
eoBSulle,  grawl  magistral  et  Itomme  d'nne  rare  intégrité. 

POTIER,  S.  m.,  celui  qui  tait  on  qui  vend  de  la 
poterie,  de  la  vaisselle  de  terre  :  en  Afrique,  le  — 
fait  det  briques  (Kayn.)  ||  —  d'étain,  celui  qui  fa- 
brique et  vend  de  la  vaisselle  d'étain. 

POTIKB ,  ftmiUe  pvlcinentaire  diitiii(ii<e.  =  Potibs 
(Qisrlct),  ctiibre  uteur  comique,  né  en  1 795, mort  en  i  838. 

POTIN,  s.  m.,  mélange  de  cuivre  Jaune  et  de 
quelques  parties  de  cuivre  rouge. 

POTION,  s.  f.,  remède  liquide,  breuvage  qui  ne 
s'administre  qu'en  petites  doses. 

POTIRON,  s.  m.,  sorte  de  grosse  dlronUle. 

P0T08I,  iU-  de  Fane.  Péroa,  près  de  laquelle  K  trou- 
vent de  ricfaet  mines  d'argent. 

POT-POUMU,  S.  m.,  mélange  de  viande,  de 
légumes,  etc.,  eails  ensemble.  =  Sachet,  vase  plein 
de  fleurs  on  d'herbes  aromatiques.  ||  Production  lit- 
téraire composée  de  choses  rassemblées  sans  ordre 
ni' choix.  Il  Morceau  de  musique,  chanson  sar  une 
«uite  d'airs  ditrérent8.  =  Discours,  réeit  eoniiis. 

POTSBAM,  vil.  de  Presse  (BraiwisiMMrg),  le  Yeruillea 
delaPmte. 

POU,  s.  m.,  inseote  qui  s'attache  aacorpsetaux 
cheveux  de  l'homme,  au  poil  des  animaux.  ||  Pop.  : 
fire  laid  comme  un  — ,  extrSmemeut  laid. 

POVACRE,  adj.;  pOp.  et  injurieux,  sale,  viUn. 
=  S.  m.  :  quel  — .' 

POUAB,  inlerj.,  qui  exprimele  dégoût  s  —I  voue 
n'engloulitiez  le  cœur  (Mol.) 


POUCE,  a,  m.,  le  plus  grtN  et  le  pins  coort  da 
doigts  de  la  main.  ||  Serrer  le*  iooces  «  qad^n, 
le  contraindre  par  la  menace.  Jouer  d«  — ,  eompler 
de  l'argent  pour  payer.  Mettre  te*  —,  céder  iprèi 
avoir  résisté.  S*  mordre  le*^,  se  repentir,  tagtr 
wr  le  —,  à  la  hAle,  sans  prendre  le  temps  de  s'a- 
seoir.  =:-Alie.  mesure,  douiième  partie  du  pied  de 
roi  :  t'I  n'a  peu  un  —de  terre,  pas  de  propriété  en 
biens-fonds.  H  —  d'eau,  quantité  d'eau  qui  l'éconli 
par  minute  d'une  ouverture  d'an  pouce  de  diimèln. 

POUCETTES,  s.  f.  pi.,  eordeou  chaînette  posr 
attacher  les  pouces  de  ceriains  prisonniers. 

POUCISn,  s.  m.,  morceau  de  boii  on  de  aéui 
dont  certains  ouvrier*  se  couvrent  le  ponce. 

POU-DE-SOIB,  s.  m.,  étoCfe  de  sole  uaie,  aa 
lustre  et  à  gros  grain. 

POUD,  s.  m.,  poids  rosse  qui  équivaut èpesprii 
à  vingt  kilogrammes. 

POUDING  (mot  angl.)  V.  PLOa-PuBsixc. 

POUDINGUE,  s.  m.,  concrétion  de  eiillou 
roulés,  agglutinés  par  un  ciment. 

POUDRE,  s.  f.,  poussière,  légères  particnln  de 
terre  desséchée  qui  couvrent  le  sol  ou  t'élèienta 
l'air  au  moindre  vent  :  un  tourbillon  de  —  o*icr- 
cit  l'air  (Volt.)  ||  Il  parle,  et  dan*  la  —  il  la  ftH 
tou*  rentrer  (Ra«.)  Mettre  en  —,  miner,  détruin. 
Jeter  de  la  —  aux  geux,  éblouir  par  de  beaat  dit- 
cours,  des  apparences  trompeuses.  =  Se  dit  de  ili- 
verses  substances  solides  réduites  en  petites  nwlé- 
cuiea  :  —  de  eafé,  de  tabac.  ^  Se  dit  de  différtsti 
médicaments  qui  sont  tous  la~forme  de  pondre,  i 
V.  Perlimpinpin.  ^  Ce  qu'on  met  tor  l'écrit» 
pour  la  sécher  :  —  bleue,  —  de  boit  d'aciijn.  s 
Amidon  pulvérisé  qu'on  met  sur  les  eheveoi  :  Mit, 
*ae  à  — .  =  Mélange  de  salpêtre,  de  poudre  et  de 
charbon  qui  sert  à  charger  iea  armes  à  fea  :  —  • 
canon.  De*  balaillon*  tout  noir*  d'une  ikA'sffK  — 
(V.  H.)  Il  Fam.  :  le  feu  prend  aux  poooacs,  le  dit 
d'une  personne  qui  s'écbaufib.  Être  vif  comme  I*- 
ou  être  comme  ta —,  extrêmement  vif.  V.  liivisn»- 

POUDRER,  V.  a.,  couvrir  légèrement  les  ebeitii 
de  poudre.  =  V.  n.;  t.  de  ciiasse  :  le  Uime  mcM, 
fait  voler  la  poussière. 

POUDRERIE,  s.  f.,  fabrique  de  pondre  à  eues. 

POUDRETTE,  s.  f.,  engrais  composé dsniliin 
fécale  desséchée  et  réduite  en  poudre. 

POUDREUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  poonirc 
de*  meuble*  — .  Courtier*,  e*eadron*  —  {Voll.)" 
prend  d'un  vieux  guerrier  la  figure  poonansE  (Boi'-) 
Il  Fam.,  pied  —,  se  dit,  par  injure,  d'un»«g»l»«l. 
d'un  iiomme  de  rien. 

POUDRIER,  S.  m.,  celui  qui  fklt  de  la pooditi 
canon  .=  Petite  botte  où  l'on  met  la  poudre  iéàa 
l'écriture  fratche. 

POUDRIÈRE,  S.  f.,  fabrique  de  pondre  à  csdM' 
=  Magasin  de  pondre.  =  Poudrier  pour  l'éerilait. 

POUF,  onomatopée.  Il  exprime  le  bruit  que  bit 
un  corps  lourd  en  tombant.  =  S.  m.,  attrape,  lki)>> 
nouvelle.  =  Dette  qu'on  ne  paye  pas  ;  pop.=A<lij 
se  dit  d'un  marbre,  d'une  pierre  qui  s'égrène,  qui 
se  réduit  en  poudre  quand  on  la  travaille. 

POUFFER,  T.  a.,  —  d*  rire,  éclater  de  riie  >»• 
Tolonlaircment  ;  fam. 

POCI1.I.B  (ta),  p.  de  pays  de  Naplet. 

POUILLÊ  [Il  m.),  s.  m.,  dénombrement,  él»t« 
tous  les  IjénéRces  d'un  pays,  d'un  diocèse,  «te- 

POUILLKR  (f/  m.),  V.  a.,  dire  des  posiitei^ 
injures  grossières.  =  Se  — ,  t.  pr.,  s'inmller  réen 
proquement;  pop. 
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POClUUn  (/l  m.),  «.  t.  pi.,  nproehet  mtMi 
«l'injam  i  elle  tout  chautait  —  ovotT  l«  point  du 
jour  (Deit.);  pop.  V.  IiuoitE. 

POUiiXECX,  eusb  {H  m.),  a4j.,  qoi  •  des  poux. 
Il  S.,  personne  qol  à  des  pou.  H  Piop.,  pcnonne  de 
«Mtditton  baiM  et  mMnble. 

POCLAUXER  (Um.),  *.  m.,  Uen  où  perehentlet 
poulet.  Il  Pop.,  M  dit  dei  pUeee  lei  plu  éleTfetdant 
«m  théâtre.  =  Celnl  qui  vend  de  laToUlUe.  =  Mau- 
vaise  voituie  de  mardiand  d'œnb. 

POULAIN,  i.  m.,  eheTil  qui  a  moint  de  troli 
•ne  :  Findoeile  '—  par  mm  «mi'im  M  dompté(J,-B.  S.) 
=  Tratnewi  saaa  roaei. 

POCUINK,  s.  f.,  Haemblage  de  plieei  de  bote 
terminéee  en  pointe  et  bdunt  partie  de  l'aTaat  d'un 
vaisiean.  ||  Soutien  à  la  -^,  ehauuure  i  longue 
pointe  reeourMe. 

PODUUI,  •.  m.  «  M  que  edni  qui  donne  lei 
cartes  met  an  Jea  de  plus  que  les  antres. 

POtTUUWB,  *.  f.,  Jeune  poule  engraissa. 

POVLB,  t.  f , ,  femelle  du  coq  :  une  —  gui  glouae, 
-qui  appelle  ses  petits.  ^  Se  dit  des  femelles  de  plu» 
sieurs  etpèees  de  volatiles  i  —  <f  eoa,  oiseau  de  ri- 
vière. —  d'Inde,  dinde.  ||  Se  dit  tri»-l^.,  en  pari, 
i  une  femme  t  neme  cachet  rien,  ma  petite  — 
(Dest.}||  Fam,  :  —  mouillie,  homme  mon  et  faible; 
A  lept  heures,  la  —  mouilUe  vient  manger  son 
poulet  et  causer  un  peu  avec  sa  ehtre  enfant  (Sér.) 
Il  Plumer  la  —  sans  la  faire  crier,  faire  des  exactions 
adroitement  et  sans  qu'on  s'en  plaigne.  Tner  la  — 
■pour  avoir  Vciuf,  se  priver  des  resaourees  k  venir 
pour  l'intérfit  présent.  ||  Peau  de  — ,  pean  qui  n'est 
pas  lisse  et  qui  s  des  élevures  pareliles  i  eelles  qni 
sont  snr  la  peau  d'une  poule  plantée.  V.  CHAiit.  := 
La  mise  de  ebacnn  des  joueurs,  qui  ^>partient  à 
cdai  qui  gagne  le  conp.  =  Un*  des  flgnres  de  la 
contredanse. 

POULET,  s.  m.,  le  petit  d'nne  poule.  =:  Jeune 
«oq.  Il  Fam.,  ••  dit  en  pari,  à  un  eaSaal  i  voilà 
.  votre  chambre,  mim  peM  <—  (Les.)  ||  Billet  galant  > 
le  pire  aura  l'exploit,  la  fille  le  —  (Rac.) 

POULETTE,  S.  f.,  Jeune  poule.  ||  Fam.,  Jeune 
flUe,  et  ir.,  Tieille  qui  fait  la  Jeune.  =  Guis.  :  a  la 
—,  à  une  sorte  de  sance  blanche  faite  avec  des  ceufs. 

POVLEVUlf ,  s.  m.,  poudre  fine  dont  on  se  ser- 
■«aitaptrefols  pour  amorcer  le  canon. 

POULICHB,  a.  f.,  cavale  qui  a  ntins  de  trots 
ans.  On  disait  autrefois  pouline. 

POULIE,  s.  f.,  roue  creusée  en  demt-eerde  dans 
l'épaisseur  de  sa  droonféreaee,  qui  tourne  snr  un 
axe  et  sur  laquelle  passe  une  corde  qui  sert  i  élever 
on  à  descendre  des  fardeaux. 

POULIUB,  s.  f.  V.  PODUCBE. 

POULUlEk,  T.  n.,  en  pari,  d'une  cavale,  mettre 
bas. 

POULUnÈRB,  adj.  et  s.  t.,  jument  —  ou  me  — , 
destinée  à  la  rq)roduetion. 

POUUOT,  a.  m.i  bot.,  plante  anmuUque  du 
genre  des  menthes. 

POULOT,  TE,  S.,  t.  de  caresse  dont  on  se  sert 
«n  pari,  à  un  enfant  i  bonjour,  mon  — ;  embrasses- 
moi,  petite  roDLOTTK. 

POULPE,  s.  f.,  animal  marin  de  la  famille  des 
molluaques  céphalopodes. 

POULS,  s.  m.,  battement  des  artires  :Ie  —  de* 
enfanta  est  bien  plus  fréquent  que  eelut  des  adultes 
{ Uaff.  )  Votre  —  inégal  marche  A  pas  redoublés 
(lioil.)  Il  Fam.  :  le  —  lui  bal,  il  a  peur.  Tàier  le  — 
â  quelqu'un,  le  sonder  sur  une  aflaire.  Se  tàter  le 
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—,  consulter  ses  fbrees  avant  d'entreprendre  qaeK 
que  chose  d'Important. 

POUMON,  s.  m.,  organe  double  renfermé  dans 
la  poitrine,  et  par  lequel  s'eflectnent  les  phénomène* 
de  la  respiration.  WIl  ad*  bons  pooiors,  une  voix 
forte  et  sonore. 

POUPARD,  1.  m.;  tua.,  enfant  an  nudllot.  || 
Grosse  poupée  qui  représente  na  enfant. 

POUPE,  s.  f.,  l'arrière  d'un  vaisseau  s  la  —  est 
U  poste  dfkmmeur  d'un  bâtiment.  Avec  le  vent  en 

—  u  son^e  a  la  tempête  (PIron).  ||  Avoir  U  vent  en 
—,  être  ftnorisé  par  les  eireonstanees. 

POUPÉE,  s.  f.,  petite  figure  humaine  de  carton, 
de  bob,  etc.,  qui  sert  de  jouet  aux  enfants.  ||  Sa  — 
en  sait  autant  qu'elle  (La  F.),  elle  est  d'une  igno-  ' 
rance  extrême.  =  Petite  figure  qui  sert  de  but 
dans  un  tir.  ||  Petite  personne  fort  parée,  ^  Pa- 
quet d'éloupes  dont  on  garnit  le  fkueau.  s  T.  de 
jardinage,  manière  d'enter. 

POUPIN,  B,  «41.  et  s.,  se  At  d'une  personne 
qui  a  une  toilette  alfectée  :  lelfe  fut  l'adieu  tum 
nonnaift  pounm  (Gréas.);  fam.  et  vieux. 

POUPOlf,  HE,  s..  Jeune  enfant  qui  a  le  visage 
plein  et  potdé.  ||  Fam.,  mignonne  :  tm  pauvre  Fan- 
fa»,  —  de  mon  âme  (Kol.)  ' 

POVQCKTILLB,  n<  en  1770,  mort  en  iSSO,  fil  partis 
de  U  commiuioa  dei  leienea  et  des  aris  ea  Égjpte,  et  fM 
eonnl  général  de  Griot  de  ItOS  à  ItlT. 

POUK,  prép.,  i  cause  de  :  il  souffre  —  le  bien 
qi^Uafait  (La  Br.)  =:  En  hveur  de  :  il  faut  tout 
faire  —  le  pétale  et  rien  par  hd  (Hont.)  =  En* 
vers  s  la  fidélité  —  le*  hontme*  et  lu  enriiwe  —  les  \ 
dieux  (Fén.)  =  En  vue  de  :  t7  o  vécu  —  Ut  gloire 
et  —  le  salut  de  l'État  (Fléeh.)  =  Moyennant  : 
il  a  vendu  sa  terre  —  cent  mille  francs.  =  Au 
nom  de  ;  à  la  place  de  ;  au  lieu  de  :  commander 

—  le  roi.  Le  cuisinier...  prit  —  oison  le  cygne 
(La  F.)  s=  Contre  :  tm  remède  bon  —  la  fUvre 
(A«.)  as  Eb  échange  de  :  faire  troe  —  troc.  =: 
Comme ,  de  même  que  :  —  brave  on  te  renomme 
(C.  Del.)  Fotu  ne  comptes  —  rien  les  pieurs  de  Bé- 
rénice (Rac.)  r=:  Quant  k  :  —  moi,  je  lis  la  Bible 
autant  que  l'Àleoran  (Boii.)  =:  Pendant  :  je  n'en  at 
que—  rni  moment.  ^  Sert  à  Indiquer  une  époque  i 
le  bal  est  —  e«  soir,  =  Marque  le  but,  le  motif, 
la  destination  i  porrir  —  Paris,  —  la  guerre.  Le* 
peuple*  ne  sont  point  faits  —  le*  rois,  mais  les  ni* 
.—  le*  peuple*  (B.  de  St-P.)  =  Précédé  et  snivt  dn 
même  mot,  U  marque  1*  la  comparaison  :  eimaf 

—  ennu,  je  préfère  eeM  qui  me  profile  (Ae.); 
2«  la  réeiprocitié  :  rendons  guerre  —  guerre  et  fu- 
reur — fureur  (C.  OeL);  S»  la  relation  exacte  entre 
deox  choses  :  traduire  mot  —  mot.  =  RelaUvement 
k  :  il  ne  me  re*te,  eeigneur,  <pf»n  souhait  A  faire  — 
votre  gMre  (B.  de  St-P.)  =i  Avec  un  infinitif,  afin 
de  :  apprend*,  —  être  heureux,  ù  devenir  meilleur 
(C.  Del.)  =:  A  eanse  que,  parce  que  :  il  a  été  puni  , 

—  ovoir  désobéi.  z=  ^nolgue :  —  grands  quesoiemt-*''"'-/' 
le*  rois  (Corn.)  Ce  tour  Weiîlil.  =  Àsses  —,  trop 

— ,  exprime  la  snfltsance  on  l'excès  :  il  a  fait  a**e% 

—  la  gloire  (ThierB).  —  lors,  loe.  adv.,  alors.  — 
que,  loe.  conj.  t  —  ififon  vem  obéi»**,  obéisses  aux 
lois  (Volt.)  —  peu  que,  loe.  oonj.,  il  peu  que.  = 
S.  m.  :  propositiotu  dent  1»  —  el  U  contre  mmt 
également  douteux  (Ponten.) 

POURBOntE,  s.  m.,  argent  que  l'on  donne  en 
dehors  du  prix  convenu  ou  fixé  :  tout  finit  eu  moyen 
d'un  large  —  (Cbat.) 

POURCEAU,  1.  m.,  pors,  eodion.||—  «ffpi- 
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eure,  éplcarlen,  Tolaplueux.  =s  —  de  mer,  aspèfx 
de  dauphin  nommé  aurai  martouin. 

POVRCBASSEn,  ▼.  a.;  fam.,  poonuiTre  arec 
ardeur  :  —  wi  eerf,  un  emploi, 

POCRFENDECa,  s.  m.,  celui  qui  pourfend. 

POURFENDRE,  T.  t.;  fam.,  fendre -d'un  coup 
de  sabre  de  haut  en  baa  :  il  le  pourfendit  jusqu'aux 
dent»  (Ac.)  Croyet-vau*  donc  que  voui  allex  avoir  ù 

—  de*  géanu?  (Mérim.) 

POCRFARLER,  a.  m.,  eonférenee,  abouchement 
entre  deux  ou  plodeara  personnel  :  être  en  — .  En- 
cor  des  rotrRVAiiLEKS,  de*  débat*,  de*  vàilet  (C.  Del.) 

POURPIER,  s.  m.,  plante  potagère. 

POURPOINT,  s.  m.,  partie  de  l'ancien  habille- 
ment frantait  qui  eourrait  le  corps  depuis  le  icoa_ 
Jusqu'i  la  celnlure  :  on  homme  fat  et  ridicule  porte 
un  —  à  aileron*  (La  Br.)  Tirer  *ur  quelqu'un  à 
brûle  —,  à  bout  portant  ou  de  très-près  ;  ||  lai  dire 
en  face  quelque  chose  de  désobligeant. 

POURPRE,  s.  r.,  couleur  rouge  que  les  anciens 
tiraient  d'un  coquillage  :  et  la  —  de  Tyr  et  l'encens 
d'Idumie  (Miller.)  =  EtotTe  teinte  en  pourpre  :  l'or 
ras*emkle  le*  pli*  d»  ta  —  flottante  (Del.)  :=  Di- 
gnité souveraine  :  rois,  re*pectet  votre  —  (Boss.) 
La  —  de*  Cé*ars  (Rae.)^  Dignité  des  cardinaux  : 
ta  —  romaine.  =  AdJ.  :  couleur,  manteau  — .  || 
les  nuages  pourpres  du  matin  (Uunart.) 

POURPRE,  s.  m.,  rouge  foncé  qui  lire  sur  le 
violet  :  te  —  de*  rainn*  (LegouTé).  Un  nuage  teta- 
timt  d'or,  de  —  et  d'atur  (Del.)  =  Maladie  maligne 
qui  se  manifeste  par  des  taches  rouget  sur  la  peau. 

POURPRÉ,  E,  adj.,  de  couleur  pourpre  :  et  la 
perclie  tialant  la  nageoire  pocRMitE  (Del.)  =s  Qui  a 
rapport  au  pourpre  :  fièvre  pourprée. 

POURPRIS,  s.  m.,  enceinte,  habitation  :  —  «a- 
cré.  Le  chaume  devient  or;  tout  brille  en  ce  ^ 
(La  F.)  Il  Poét.  :  le  cileite  —,  le  ciel  ;  vieux. 

POURQ  UOI,  eoiij. ,  pour  quelle  chose,  pour  quelle 
raison  :  Euphorbe  e*t  arriU  tan*  qu'on  *aehe — (Corn.) 
=  Se  dit  par  menace  :  il  viendra  ou  il  dira  — .  = 
Il  s'emploie  pour  lequel,  laquelle,  etc.,  en  pari,  des 
choses  :  la  rai*o»  —  Diogine  ne  trouvait  point 
d'homme  {i.-J.)  =:  Il  s'emploie  dans  l'interrogation  : 

—  viens-tu  mentir  pour  moi,  qui  ne  menti*  jamai* 
pour  pertotme?  (Fléch.)  =  C'ett  ^,  marque  le  mo* 
tir,  le  but  :  c'e*t  —  votre  fille  e*t  muette  (Mol.)  = 
S.  m.  inr.,  la  cause,  la  raison  :  le  but  de  la  philoeo- 
phie  naturelle  n'e*t  pa*  c'e  connattre  le  — ,  mai*  le. 
comment  de*  cho*e*  (Bull.)  Se*  —  ne  finissent  pa*. 

POURRI ,  E,  adj.,  glté  par  la  pourriture  :  fruit 
— .  Il  Corrompu,  dégénéré  :  et  d'un  tronc  fort  illus- 
tre une  branche  pourrie  (Boil.)  Coeur . — ,  homme  bas 
et  corrompu.  Planche  —,  personne  sur  laquelle  on 
ne  peut  compter.  Bourg  —,  cireonseription  territo- 
riale qui  conservait  autrefois,  en  Angleterre,  le 
droit  d'élire  un  membre  de  la  cliambre  dei  Com- 
munes, bien  que  la  population  en  eût  beaucoup  di- 
minué. =  S.  m.  :  cela  lent  le  —. 

POURRIR ,  T.  a. ,  altérer,  corrompre  :  Feau 
iourrit  le  boi*.  \\  Fam.  :  le*  mauvai*  exempte*  lui 
ont  POURRI  le  cœur.  =  V.  n.,  se  détruire,  s'altérer  s 
d'un  tronc  qui  pourrissait  un  ciseau  fait  un  Dte» 
(L.  Rac.)  Il  Demeurer,  croupir  :  ^  dan*  la  mittre, 
d,ms  le  vice.  Un  froid  panégyTiijue  peut  —  ù  *nn 
ai  te  au  fond  d'une  boutique  (BolI.)  =  Se  — ,  T.  pr. 
«e  corrompre  :  c<l(e  viimde  te  pourrit. 

POURRISS.1GE,  a.  m.,  opération  qui  consiste  à 
faire  macérer  des  chiffons  dans  l'eau. 

POURRISSANT,  E,  adj.,  qui  sent  le  pourri  : 


fkvmidiM  fODRRiSSARTe  tpa  U$  terre»  «sAttlen. 

POURR18SOIR,  s.  m.,  étuTe,  Uea  Iné  où  Tw 
met  pourrir  les  chiffons  i  papier. 

POURRITUBE,  S.  t.,  état  de  ce  qui  ert  pooni  ; 
corruption  :  tomber  en  — .  Ce  cadavre  qu'un  t&u^ 
a  mi*  en  —  (C.  Del.)  ^  —  d'hOpital,  aorte  de  gan- 
grène qui  survient  aux  ^es  dans  les  hApiUm.  ss 
T,  de  vétér.,  maladie  des  bêtes  à  Uine. 

POURSUITE,  s.  f.,  action  de  courir  Rprè*  quel- 
qu'un :  —  ttchamée.  J'évitai*  tout  le*  jours  m  — 
ob*tinéc  (Boil.)  Il  —  du  *ort  (Roc.)  =  Soin  poar  oi>- 
tenir  une  chose  :  son  trépa*  dérobait  sa  Ule  à  bm 

—  (Corn.)  =  Procédure  pour  obtenir  an  pave- 
ment, la  réparation  d'un  grief  :  —  de  saisie  riMe. 

—  criminelle.  Dans  ce  sens,  le  mot  pris  abaoliineat 
se  met  toujours  au  pi.  :  faire  des  podbscties. 

POURSUIVANT,  s.  m.,  celui  qui  brigue  pour 
obtenir  quelque  chose;  celui  qui  reeherclie  nae 
femme  en  mariage  :  il  g  o  toujour*  plusieurs  rocR- 
suitants  pour  la  mtlme  place.  Kaint  jame  prince 
était  son  —  (La  F.)  =  Dr.,  edui  qui  exerce  des 
poursuites.  =  Adj.  :  avoii^,  huissier  —. 

FOUasuiT&E,  V.  a.,  courir  après  pour  atleitt- 
dre  :  —  l'ennemi,  le  gibier.  Les  rebelles  ta  pour- 
SUIVAIENT  de  si  prêt,  qu'elle  entendait  presque  leurs 
avis  (Boss.) Il  Persécuter,  obséder,  tourmenter:  Fen- 
vie  POURSUIT  la  vertu  (Fléch.)  Son  visage  odietuc  nf  af- 
flige et  me  poursuit  (Rae.)  :=  Rechercher,  Ueber 
d'obtenir  :  —  tes  hoimeurs.  =  Continuer,  persévé- 
rer :  —  sa  route  (Boil.)  —  son  dessein  (Rac.)  AlM.: 
POURSUIS,  tu  n'as  pas  fait  ce  pas  poar  reculer  (id.) 
Poursuivez  ,  continues  de  parler.  Qui  pomrrait  le 
nier?  POURSUiS-tii.  Jfoi,  peut-être  (Boil.)  =  Agir 
par  les  voies- d«  la  Justice  :  —  quelqu'un  devant  les 
tribunaux.  —  un  procès,  taire  toutes  lea  prœé- 
dures  nécessaires  pour  le  faire  Juger.  ^  Sa  —,  t. 
pr.,  être  suivi  dans  les  formes  judidairei. 

POURTANT,  conj.,  entendant  :  di're  <{*•*  je 
viens,  ce  que  je  stUs,  oft  je  vais,  est  am-destm»  et 
me*  idées,  et  —  (oui  cela  est  (Napol.) 

POURTOUR,  s.  m.,  le  contour  d'un  espace,  d'un 
ouvrage.  =  Bas  d'entresol  circulaire  dans  les  ssdks 
de  spectacle  :  une  *talle  de  — . 

POURVOI,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  invnqm 
une  autorité  supérieure  pour  faire  réformer  on  an- 
nuler une  décision  judidaire,  ou  pour  qu'elle  ne  sott 
pas  mise  à  exécution  :  —  eu  ca**ation,  en  grâce, 

—  devant  le  con*eil  d'État, 

POURVOIR,  v.  n.  et  irr.,  donner  ordre  è,  «voir 
soin  de ,  fournir  ce  qui  est  nécessaire  :  —  é  tout 
*e*  besoin*  (J.-I.)  Je  vai*  —  à-tout,  et  no 
beau  jeu  (Dest.)  —  d  vn  bénéfice,  le  conférer,  y  i 
mer.  =  Nommer  à  un  emploi,  k  une  charge  ; 
nir,  garnir  :  —  quelqu'un  d'une  charge.  —  mw  ar- 
mée, une  place  de  munition*.  ||  Orner,  dooo'  :  de 
grâces  et  d'attraits  je  vois  qu'elle  est  pourvue  (1M.) 
=  Établir,  par  un  mariage,  un  emploi,  une  ttàsige  z 
à  peine  eut-on  apprit  qu'on  me  voûtait  —  ,  qn^m 
jeune  homme  d'Attique  e*t  venu  (La  F.)  =  Se  —, 
T.  pr.  :  te  —  de*  chues  nieeisaires,  ^  Dr.,  racMi- 
rir  i  un  tribunal  supérieur  :  se  —  e»  cassaiiim, 

POURVOIRIE,  e.  r.,  lien  où  se  trouvent  In 
provisions  que  les  pourvoyeurs  doivent  fournir,  ss 
Corps  des  pourvoyeurs  ;  peu  us. 

POURVOYEUR,  EUSE,  S.,  personne  chargée  de 
fournir  à  une  maison  tontes  tes  .proridons,  viande. 
poisson,  gibier,  volaille,  etc.  =  Le  f.  ne  se  prend 
qu'au  flg.  et  en  mauv.  part. 

POURVU  QUE,  loc.  eonj.,  en  cas  que.  h  eondi- 
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lion  qot  :  m  croit  être  en  ittreU,  —  qu'on  lauve  In 
apparences  (Fléch.)  -^  fv'on  tache  la  paieion  domi- 
nante de  guel<fun,  on  est  assuré  de  lui  plaire  (Pasc.) 
PODSGBKIHB,  pojtc  imw,  bii  en  duel  en  IS36. 
POUSSE,  (.  r.,ae  dildes  JeU,  du  petites  branche* 
que  poiusent  les  arbres  au  printemps  et  au  mois 
d'août  :  les  vallées  sont  semées...  de  cette  espèce  de 
pin  dont  les  jeunes  musses  servent  ù  faire  une  biire 
amlre  (Chat.)  =  Maladie  des  ehevanx  qo!  se  mani- 
feste par  la  gtne  de  la  respiration  et  le  moure* 
ment  irrégplier  des  flancs. 

POUSSÉ,  S,  adj.  :  vin  —,  g&té  par  an  dévelop- 
pement accidentel  d'actde  carbonique. 

POUSSÉE,  I.  r.;  arehit.,  «cUon  de  pooster;  eOét 
de  ce  qui  pousse.  =  ElTort  que  font  les  terres  d'un 
quai,  d'une  terrasse,  etc.  ||  Fam.,  presse  d'ourrage. 
Il  Pop.,  Tire  poursuite.  ||  Ir.  i  vous  avez  fait  lu  une 
belle  — ,  peu  qui  Taille;  une  chose  ridicule. 

FOVSSEa,  T.  a.,  faire  effort  contre  quelqu'un, 
contre  quelque  chose,  pour  l'Ater  de  sa  place  :  ne 
me  PODSSEZ  pas  tant.  Le  vent  roDSSE  les  flots  (Barlh .) 
Un  navire  que  les  vents  poosseht  d  toutes  voiles 
(Mass.)  —  les  ennemis,  les  faire  reculer.  =  Imprimer 
un  mouTement  à  nn  corps  en  le  jetant  ou  en  le 
frappant  :  —  une  batte ,  un  ballon.  —  la  porte  au 
nez  de  quelqu'un,  la  fermer  au  moment  oii  il  va  en- 
trer. =  Faire  entrer  de  force  :  —  un  clou  dans  un 
mur.  =  T.  d'escrime,  porter  :   —  une  botte.  || 
Fam.,  presser  vivement.  =:  —  des  cris,  des  sou- 
pirs, crier,  soupirer.  =  Arancer,  étendre  s  —  une 
tranchée,  les  limites  d'un  pays.  •—  des  travaux,  tes 
faire  avancer.  ||  —  loin  ses  conquêtes.  Cest  trop  loin 
—  la  défiance  (Volt.)  Se  poussez  pas  plus  loin  la 
raillerie  (Deat.)  —  quelqu'un  à  bout.  \\  Faire  avan- 
cer quelqu'un  :  —  un  élive.  Je  l'aurais  rovMt 
si  je  lui  avait  trouvé  quelques  dispositions  (Les.) 
=:  Faire  agir  :  le  roi  sait  quels  motifs  ont  poossit 
fwi  et  l'autre  (Corn.)  =  Presser,  exciter  :  —  «n 
cheval.  —  à  la  révolte,  taire  révolter.  =  Enga- 
ger fortement,  insister  :  ils  sont  poussas  par  des 
conseils  pernicieux  (Fléch.)  Abs.  :  a/tons,  ferme, 
POUSSEZ  mes  front  omis  de  cour  (Hol.)  =  "T.  d'art, 
—  des  moulures,  le»  former  sur  le  bois,  sur  le  pli- 
tre.  =:  Produire  :  la  vigne  pousse  beaucoup  de 
bois.  Il  —  des  rejeton»  (J.-B.  R.)  =  V.  n.,  erotlre, 
le  développer  :  {e«  aigres  commencent  i  — .  J'ai 
défriché  un  champ  ot  il  ne  poussait  911e  des  ronces 
[Thiers).  =  Par  anal.  :  ses  cheveux,  ses  ongles  ont 
beaucoup  poussé  pendant  sa  maladie.  =:  Aller,  se 
|)orter  vers  i  —  jusqu'à  un  lieu.  —  aux  ennemis, 
iller  aux  ennemis  pour  les  charger.  Ne  poussons 
7as  plut  loin.  ||  —  d  la  roue,  aider.  =  Battre  des 
lancs ,  en  pari,  des  chevaux  poussifs.  =  Se  —, 
r.  pr.,  se  heurter,  être  poussé  :  j'esquive,  je  me 
■OOSSE  (BoU.)  Nos  années  se  poussent  successive- 
nent   comme  les  flots  (Boss.)  ||  Avancer,  faire  for- 
ane  :  l'âge  viril  se  POUSSE  auprès  des  grands  (Boil.) 
POUSSETTE,  s.  t.  Jeu  d'enfant  qui  consiste  i 
aettre  deux  épingle*  en  crois  en  poussant  l'une 
ontre  l'autre, 

POUSSIER,  «.  m.,  poosdère  qui  reste  au  fond 
Tan  aac  de  eharlMn. 

POCSSlinE,  «.  r.,  terre  réduite  en  pondre  trte- 
ne  I  la  —  pénétre  partout  (Ac.)  De»  flots  de  — 
Del.)  Il  Condition  basse',  étal  abject  :  souvent  dans 
»  —  il  leur  cherche  des  rois  (Rac.)  ||  Poét.,  cendre 
ea  morts ,  dépouille  mortelle  :  de  son  corps  gros- 
ter  secouant  la  — ,  l'àme  court  se  rejoindre  au  Dieu 
e  la  lumière  (Gilbert).  Se  conirtr  (Tune  noble  — , 


se  trouver  dans  plusieurs  combats.  Réduire  en  —, 
anéantir.  Sion...  tu  n'es  plus  que  —  (Rae.) 
V.  HOIDRE. 

POUSSIF,  ITB,  adj.,  affecté  de  la  poune  :  che- 
val — .  Il  Fam.,  se  dit  d'un  gros  homme  qui  a  peine 
i  respirer.  =  S.  m.  :  c'est  un  gros  — ;  très-fam. 

POUSSIN,  (.  m.,  petit  poulet  nouvellement 
éelos  :  la  poule  et  se*  poussinsi,  ||  Vouloir  la  poule 
et  te»  — ,  vouloir  tout,  tire  très-avide. 

POUSSIN,  un  des  plos  grands  peistret  Sruçais,  né  lux 
ÀBdelyi  en  I S94,  mort  i  Borne  en  1  (65. 

POU3SINIÈRE,  S,  f.,  cage  à  poulet*.  =  Ëtuve 
qui  sert  à  récbauflier  les  poussins  dans  les  appareils 
d'incubation  artificielle.  =  Astr. ,  nom  vulgaire  des 
vléiadei,  constellation  dans  le  signe  du  Taureau. 

POUSSOia,  s.  m.,  cylindre  terminé  par  un  bou- 
ton qu'on  pousse  pour  faire  sonner  une  montre  i, 
répétition. 

POUraB,  s.  f. ,  grosse  pièce  de  bols  équarri  qui 
sert  à  soutenir  les  solives  d'un  plancher  et  qui  en- 
tre dans  toutes  les  grosses  constructions. 

POUTRELLE,  *.  f.,  petite  poutre. 

POUVOm,  V.  ».  et  irr.,  avoir  la  faculté,  être 
en  droit  de  :  ««m  tonger  oit  je  vais,  je  me  «ome  oft 
je  PUIS  (Boil.)  =  Stume  qui  peut  I  se  lire  du  péril 
qui  pourra  !  V.  Mais.  N'en  — plus,  être  accablé  de 
fatigue,  etc.  :  et^fin  n'en  pouvant  plus  d'effort  et  de 
douleur  [L*  F.)  =:  Avoir  la  liberté,  la  permission 
de;  exprime  aussi  un  vœu,  un  souhait  :  que  ne 
niB-je  ici  fixer  ma  couru  vagabonde!  (Boil.)  Puisse 
le  ciel  vous  donner  de  long»  jours  (Ae.)  £n/antt, 
«dnsi  toujours  PUlssiEZ-tfOus  être  uni*  1  (Rae.)  =s  U 
exprime  aussi  la  passibllité,  le  doute  :  il  POUkBArr 
bien  en  mourir  (Ae.)  pousriez-voiw  n'être  plut  ce 
»uptrbe Hippolytef(JRic.)=2\iDfen.  :  aidez-moi, e'il 
se  PEUT,  d  vaincre  ma  faiblesse  (Id.)  =  Avoir  la  fa- 
culté, le  droit  de  faire  :  on  ne  fait  jamais  ni  tout  ce 
qu'on  PEUT  ni  tout  ce  qu'on  veut  (Volt.)  =:  Être  sufli- 
sant  pour  :  croirai-je  qu'une  nuit  a  pu  vous  ébran- 
ler? (Rae.)  =  Être' capable  de  :  l'honneur  seul  peut 
flatter  un  esprit  généreux  (]d.)=  Marque  la  possibi- 
lité :  l'honneur  ne  peut  s'acquérir  sans  travail  et  la 
sagesse  sans  expérience  (Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  possible  :  il  se  peut  qu'il  soit  surpris  (Les.) 

POUVOIR,  s.  m.,  faculté  de  fUre  :  je  n'ai  ni 
le  —  ni  la  volonté  de  vous  nuire  (Ac.)  jlvoir  en  ton 
—,  à  sa  disposition.  :=  Droit,  faculté  d'agir  pour 
un  autre  :  il  était  muni  de  pouvoirs  particu- 
liers (l*  Br.)  Donner  — .  Je  lui  ai  donné  mes  plein* 
POUTOIBS.  ï=  Autorité,  puissance  :  de  l'absolu  — 
vaut  ignorez  l'ivresse  (Bac.)  =  Celui  qui  est  investi 
du  pouvoir  I  flatter,  encenser  le  — .  Homme  du  —, 
homme  dévoué  à  la  politique  de  celui  qui  gouverne. 
=  Crédit,  influence  :  avoir  beaucoup  de  —  auprès 
du  inmis(re.  =  Ascendant,  empire  :  par  quel  étrange 
—  tu  fascines  ma  raison  (J.-J.)=:Capadié  de  faire 
une  chose  :  un  mineur  n'a  pat  —  de  tester.  ^  Au 
pi,,  droit  de  eonfesser  donné  à  un  pritre  par  on 
évtque.  V.  Influence  et  Puissance. 

i  POUVOIR,  FACULTÉ.  Le  poiwoil'  sert  k  réaliicr,  i 
■anitetter  la  facuUi  :  nous  connaissons  cts  ncsiTii  par 
Is  roovoM  9««  nous  avons  d»  Itt  exercer  (La  B.) 

POUZZOLANE,  s.  f.,  sable  rougeàtre  des  envi- 
rons de  Pouiioles,  vil.  du  roy.  de  Naples. 

PKADIBB,  cilèlire  lenlpleur,  né  k  Genève,  d'une  fa- 
mille de  tttaffès  ftanfali,  mort  à  Paris  en  I8S2. 

PRADOB,  poêle  frençaii  médiocre,  ni  en  1631,  nuit 
en  1608,  ou  le  poser  en  concurrent  de  Kacine. 

PRADO,  une  dea  pla>  bellea  promenadei  de  Badrid, 
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VBMki  vil.  de  Mogne,  •itotc  nr  la  Tutoie,  T<f-i-Tit 
4e  ▼•noTie,  dont  elle  eit  ngoard'bm  im  haboarg. 

PHAGMATIQIJK  BAHCTION,  i.  (■,  nom  donné  aa  gi- 
Bénl  tni  etdonn«n«e»  des  roa  de  Fnnee  «t  m  léiiletieni 
et  U  diète  geroaniqae  duii  lee  ui*,  un',  inr*  et  it*  lièelei. 
Pirtieul.,  ordonnenoe  de  Charlci  YII,  poor  reoeToir  ou  mo- 
diSer  quelqnu  irticlei  do  eoneila  de  Btle.  ^  Dopoeition 
dTim  •oarenin  eoaeenUBt  Ml  ttali  et  u  fudlle- 

rRASinii'vii.  dei  ititi  lotrietaieu,  cap.  de  U  Bohtoe. 

PHAfiDERIB,  ••  (.,  aoBi  donné,  en  1440,  à  im  parti  de 
lactieox  qui  M  réfoUicent  eonin  CherlciTII,  rai  de  France. 

PRAIRIAL,  1.  m.,  neuvième  moU  da  calendrier 
républicain .  =  AdJ . ,  bot. ,  qui  erott  dana  lee  pimiriea. 

VRAIRIAL  (Joonéead^,  U  preaMre,  t"  pttirial  an  m 
(U  mai  ITtS),  tut  an  nprtea  effort  du  parti  iaeeilincoaire 
la  réaction  ttenaidorienne.  La  dcuiiéme  jonraée,  le  30  prai- 
rial an  Tii  (18  juin  1799),  abonlit  à  une  modiBcation  mé- 
galo du  Direetoirâ. 

FRAIRR,  8.  t.,  étendue  de  terre  (pri  produit  de 
l'herbe  ou  du  foin  :  U  ne  régnera  plut  ntr  Fherbe 
det  paAiRRs  (La  F.)  =  PaâiaiES  aniftciellee,  terrei 
labourables  où  l'on  sème  dilTérentes  betbea  eomme 
du  trèfle,  do  sainfoin,  ete.  ||  Poét.  :  PimaU  4et  —, 
les  diTeraes  fleura  qui  j  eroiieent. 

PRAUm,  s.  r.,  amande  rissolée  dans  do  au-; 
ère  booillant  :  tana  JloM/te...  phu  d'ioie  foi$  M 
porta  de»  nuLiHis  (Greasel). 

PRAUHBR ,  T.  a.,  faire  rissoler  dans  la  sners 
eomme  les  praMnea. 

nuuo,  s.  f.,  ndssean  k  un  seul  pont  qui  tin 
peu  d'eau,  et  qui  va  k  rames  et  k  TOiles. 

FRISLn  (hadk  de],  aae  de»  kranefeet  de  la 


HUkTICABLB,  adj.,  dont  on  peut  se  senir, 
qu'on  peut  lUra  ou  employer  le'tsIaMariraitfrsdfetr 
yu  tnmte  mon  idde  —  (Volt.)  =  Que  l'on  peut  tr»- 
Terser  s  ilfma  parcaitrir  Iti  mmlafiuê  tandis  y'eMss 
soM  encore  paAncAUJES  (J.-J.) 

PRATICABLES,  S.  m.  pi.,  n*m  que  l'on  doiue 
aux  décors  qui,  au  lieu  d'èlre  peints,  sont  flgurés  en 
bois,  en  carton,  ele. 

PRATtacH,  s.  m.,  edui  qni  s'est  plus  livré  à 
la  pratique  de  son  art  qu'kia  tbéorle.  =  Scnipl., 
cdui  qui  ébauche  la  statue  que  1*  mettre  achève 
ensuite.  =  Celui  qui  connaît  la  manière  de  procé- 
der en  Justice;  agent  d'affaires.  Le  —  françait, 
titre  d'un  ouvrage  de  droit  :  m,  je  t'achèterai  le 
'—fronçait  (Rae.)  =:  Ad].  :  ODOué,  médecin  — , 

PRATIQCB,  a.  f.,  appUealion  des  rè^ee  et  des 
principes  d'un  art,  d'une  science  :  tl  y  a  deauc  lor- 
tet  d^erreart  :  Itt  met  appartiennent  d  la  —,  let 
antre»  A  te  tpéealaliw»  (Cond.)  =  Exercice,  eié- 
Cttlion  d'un  art;  action  de  pratiquer  :  votisavn  de* 
vertu»,  mettet-let  en  — (Etienne).  L'amitié  leform* 
peu  à  peu  avec  le  temps  par  te  —  (La  Br.)  =  Mé- 
thode, manière  de  Isbe  :  les  mddeciiii  chinait  ont 
une  —  attex  heureuee  (Volt.)  =  Usage,  eontome,  ex- 
périence, routine  :  avoir  de  la — ;  la  —  du  théâtre, 
det  affairée.  =  Chslandise  d'un  magasin  ;  les  eiiaianda 
eux-mêmes  :  e'asi  «ne  Aoime  — ,  qui  adiète  beaucoup, 
qni  paye  bien.  =:  Clientèle  d'im  avoué,  d'un  méde- 
cin ou  d'im  notaire.  =  Manière  da  procéder  devant 
les  tribunaux  ;  style  de  procédure;  acte  d'étude  d'a- 
voué ,  etc.  t  It  lur  det  lot  poudreux  de  tact  et  de 
PRATIQUES  (Boll.)  =  Har.,  liberté  d'aborder  et  de 
débarquer.  =  Instrument  de  métal  dont  lea  joueurs 
de  marionnettes  se  servent  pour  changer  leur  voix. 
Il  Pop.  :  il  a  avaté  ta  —  de  Polichinel,  il  a  la  voix 
très-enrouée.  =  Au  pi.,  certains  exercices  reli- 
gieux ;  let  peuplet  barbarei  et  tauvaget  ne  te  char- 
gent guère  de  ->  religieutet  (Mont.)  On  l'emploie 


aussi  en  ce  sens  as  s.  :  toute  —  Misie  f«i  niiiM 
avec  not  pattioni  e$t  plutôt  mu  diriàm  gw  /o  inft 
mAiir  (Mass.)  =  Menées,  Intrignes,  loteUigennia- 
crêtes  :  i7  devait  ménager  de  teerilet  —  [Li  F,,/4 
découvert  au  roi  let  tanglantet  —  que  fonuAaim 
tre  lui  deux  ingrate  domeitiquei  (Rse.)  T.  NEita 

PRATIQUE,  adJ.,  qni  ne  s'arrête  pu  iUtU^ 
rie,  qui  tend  k  l'action,  qui  agit  :  siorale,  mti  -, 
Cvmaiitance  —  (Cond.)=  Qui  a  de  l'apirioR: 
m  hemme  délié  et  —  dan»  let  agairti  (U  Br.; 

PRATIQUEBŒUT,  adv.,  danslspnUq«. 

PRATIQUER,  V.  a.,  mettre  enpnUqie:  -'t- 
réglée  d'un  art,  la  prineipet  d'une  tdaa.  -  'n 
bonnet  cemret.  —  te  rerfn  (Mass.)  =  bernr  :  - 
la  médecine,  la  Chirurgie.  Un.  :  la  ihéerit  k  t^ 
pat ,  t'f  faut  — .  =:  FMquenter  :  c'est  m  to> 
qufÙ  ett  dangereux  de  —  ;  peu  ns.  dm  a  ka 
=  Tâcher  de  gagner  k  son  parti,  mlMnitt  :  - 
det  témoint ,  —  de»  tntelligeneet,  M  la  ofsM 
dans  le  parU  enneni.  =  Arehit,  m&trtrdtt 
une  construction  :  «»  im  etealier  dtia  ttfuf 
d'an  mur  (Ae.)  Par  anal.  :  —  an  troi,  pcmr.  tin 
un  trou.  —  an  eftemiii,  frayer  un  diemii.  ('■■' 
grotte  ett  irréguliére,  om  g  a  PUTiOrt  dit  «ii 
(Chai.)  =  Se  — ,  t.  pr.,  «tw  mi«  en  pnliî» 
te  clémence,  dont  on  fidt  «ne  eerri,  se  puTign  » 
vent  par  crainte  (La  Boeb.)  =  S'ooTrlr,  h  W- 

PRAXITAlB,  u  plia  efièbre  ■cuIpKuripmHi!'» 

PRÉ,  s.  m.,  peUte  prairie  :  —  fnri,  f»*-^ 
Vn  —  plein  de  fieurt  (BoU.)  =  Uea  as^^P^ 
un  duel  :  se  rendre  au  —  ia  vienilt  iuuaxa 

PBi-ACX-CLBBCB,  champ  dtué  aaHebii \'^^ 
rive  gauche  de  la  SeUe,  promenade  det  dm  "t"" 
de  runivenité  et  fendex-nma  dm  daelliita. 

PRÉALABLE,  ad].,  qui  doit  tirs  dit,  Ml.  » 
miné  avant  qu'on  ne  passe  outre  :  rtupUr  Itn^ 
ditiont  PRÉALABLES.  Réclamer  la  quetliot  -•  ^'' 
der,  dans  une  assemblée  publique,  qu'aoe  rrcf'"' 
Uon  ne  soit  pas  mise  en  délll)éraUon.  =  S'>;^ 
qui  doit  être  dit,  fUt  préalsblement.  =  i>.- '' 
adv.,  auparavant,  avant  tout. 

PRÉALABLIOHEHT,  adv.,  an  préaIiM«. 

PRÉAKBCLE,  8.  m.,  sorte  datait,  it* 
propos  :  —  d'une  loi,  d'une  ordowww'-li  "'*'*' 
vague,  superflu  :  tfeiiez  oa  fait  tout  — •    ^^ 

PRÉAU,  s.  m.,  peut  pré.  =  fcpso  d**^ 
au  mnien  d'un  elottrâ.  =r  Cour  d'ane  pri*  ■  ' 
tommes  tout  comme  det  pritonnkrt  c"*^, 
mort,  qui  t'amutent  tur  U  —  en  otta"l"(p'" 
appelle  pour  let  expédier  (Volt.)  =  Sift  *  ' 
fflèves  d'une  école  prennent  leur  réaéatioi'' 

PRÉBENDE,  s.  f.,  revenu  eecléN)tl>4°"'''^ 
k  un  canonicat.  =  Se  dit  quelquefois  du  <»«* 
même.  =  En  certaines  églises,  bénéfice  dal)^ 

PRÉBESDÉ,  E,  adj.,  qui  jouit  ifPMP™* 

PBÉBENDIER,  S.  m.,  ecdéslaitiqae  ^  *f' 
chœur,  au-deasouii  des  chanoines.  =  S.  °-' 
noine  à  prébende. 

PRÉCAIRE ,  at(j.,  qui  ne  s'exerce  (pe  I^ 
mission,  par  tolérance,  avec  dépendance  :  «*J^ 
postetston,  pouvoir  — .   =  Qui  n'est  f*"" 
position  — .  =  S.  m.;  dr.,  se  dit  dei  <*» "^ 
on  ne  Jouit  que  temporairement.        ^^ 

VRECAIREHENT,  adv.,  d'une  ■«»<  ' 
calre  :  Jouir,  pottéder  — .  ^,  - . 

PRECAUTIOir,  a.  t,,  sohi  qu'oui'*';.. 
éviter  un  mal  :  prendre  det  w*=»"]î^„:. 
de  —  sont  sonveat  un  mat  réel  C-*'')^, ,  •» 
pectlon,  ménagement  :  tout  de  —  '/■**  " 
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rtfne  (Rm.)||  —  traloire»,  ménagementi  de  l'ora- 
teur pour  M  oondUer  la  bienTeillance  de  l'auditoire. 

PHKGAOTIOiniEK ,  T.  a.,  prémyair  contre; 
peu  ui.  =  Se  — ,  T.  pr.,  prendre  ses  précautions. 
=  Le  part,  pricautionné,  e,  s'emploie  quelquefois 
comme  adj.  dans  le  sens  de  prudent,  avisé  i  U  n- 
nari  at  —  contre  Ut  turprites  (Did.) 

PRÉGÉDEInlE^T,  adT.,  auparavant,  et-deranti 
cammt^nout  avon*  dit  —  (Ae.) 

VUBCÉDENT,  B,  a4i>(  qnt  procède ,  qnt  est  im- 
médiatement ai^Mu-avant  :  A  mon  —  voyage  (i.-J.) 
=:  S.  m.,  usage  déjà  étalili;  fait  précédent  qu'on 
invoque  comme  autorité  :  citer  le»  psécëdents. 

PBECEDER,  T.  a.,  marcher  devant,  avoir  le  pas 
mut  :  la  musique  précKde  U  régiment.  ||  Précédé 
de  la  victoire  (Mass.)  =  Être,  avoir  été  aupara- 
vant :  son  empire  a  de»  temp»  précédé  la  naittauee 
(Rac.)  La  miuique  précéda  le  leuptr  (Ac.) 

g  PRÉCÉDBm,  DBTAKCBB.  Celui  qui  précidi  n  de- 
vant; celui  qui  devattee  remporte  nr  M>  concurrent!.  Hé- 
siode s  précédé  Homère;  les  Chaldéens  ont  devancé  ]tt  u- 
tres  peuples  dans  l'obserration  des  istres . 

PBÉCEmTE,  s.  f.;  mar.,  bordage  qui  forme  la 
ceinture  d'un  vaisseau  et  qui  en  distingue  les  étages. 

paÉCEPTE  ,  s.  m.,  rigle,  enseignement  :  la 
PRÉCEPTES  de  Fart.  Le  conte  fait  passer  le  —  avec 
lui  (La  F.)  La  contrainte  des  —  (affaiblit  et  detièche 
l'esprit  (Boil.)  =  Commandement  de  Diea  ou  de 

l'ËglIse.  V.  ConANDEHENT. 

PnÉCEPTEua ,  s.  m. ,  celui  qai  est  chargé  de 
l'éducation  d'un  enfant  :  Éossuet  fut  le  —  du  Dau- 
phin. Il  Tout  le  monde  a  de  l'esprit  aujourd'hui,  parce 
que  le  siècle  passé  a  été  le  —  du  nôtre  (Volt.) 

PKÉCEPTORAI,,  E,  adJ.,  qui  appartient,  qui 
est  propre  au  précepteur  :  tin  ton  — .  Une  gravité 
PRÉCEPTORALE  ;  n'est  pas  us.  an  pi.  m. 

PHÉCEPTORAT,  S.  m.,  état,  fonction  du  précep- 
teur :  remplir  consciencieusement  les  devoirs  du  — . 

PKÉCESSION,  s.  f.;  astr.  :  —  des  équinoxe», 
BioaTement  rétrograde  des  points  équinoxiaoz. 

PBÉCHE,  s.  m,,  sermon  des  prolestants  :  ol/er, 
assister  au  — .  Toiu  les  dimanche»,  après  le  —  du 
soir,  les  femmes  se  rassemblent  (J.-J.)||  Protestan- 
tisme ;  le  —  mec  la  meste  ici  vont  être  aux  mains 
{C.  Del.)  =r  Lieu  où  s'assemblent  les  protestants. 

PRÉCHEU,  V.  a.,  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 
instruire  le  peuple  par  des  sermons  :  —  l'Évan- 
gile. —  le  carême,  prScher  dans  une  mime  église 
durant  le  carime.  ||  Tout  me  PRicHE  que  vous  êtes 
SRI  Dieu  (Fiéch.)  =  Exhorter  :  —  le»  chrétiens, 
les  fidèles,  les  infidèles.  Y.  CoirvERTI.  H  Recomman- 
der, répondre  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit  :  — 
la  vertu,  une  morale  sévère.  ||  Fam.,  vanter,  loner  : 
—  ses  exploita  à  tout  venant.  =  Abs.,  Ikire  des  re- 
Diontrances  :  il  ne  fait  que  —.  =  V.  n.  :  peut-on  ti 
tien  —  qu^il  ne  dorme  am  sermon? (Boil.)  —  d'exem- 
ple, pratiquer  le  premier  tout  ce  que  l'on  eonseilie 
aux  antres.  V.  Désert.  Prov.  :  —  pour  son  raint, 
parier  dans  son  intérêt.  V.  Célèbres. 

p&âcHEUB,  s.  m.,  anc.  prédicateur  :  Ut  nt- 
ciEDRS  de  la  Ligue.  ||  Fam.  et  ir.  :  —  étemel, 
faiseur  de  remontrances.  =  AdJ.,  qui  fait  conti- 
nuellement de  la  morale  :  frire  —,  dominicain. 

PKâCBEUSE,  s.  t.;  fam.,  femme  qui  lait  des 
rekiionlranees  i  vou»  été»  une  jolie  —  ,  on  e»t  bea- 
retx  de  vous  obéir.  =  Ad}.  :  j'augure  à  ton  hu- 
meur, qu'elle  sera  grave  et  —  (J.-J.) 

PHÉOEUSE,  s.  t.,  femme  affectée  dans  ses  ma- 
nières et  dans  son  langage  :  le»  précisvses  ridi- 


cMle».  Le»  —font  dessus  tout  le»  dédaigneute»  (La  F.) 

PRÉCIEUSEMENT,  adv. ,  avee  1«  plus  grand 
soin  1  garder,  amterver  — . 

PRÉCIEUX,  EUSE,  a4j.,  qui  est  de  grand  prix  : 
bijou  —,  pierre  précieuse.  ||  Les  moments  sont  — , 
U  n'y  a  pas  de  temps  i  perdre.  Il  semble  que  la  no. 
(are  se  platée  à  mettre  dan»  le»  plu»  petits  corps  lés 
dates  les  plut  précieosb»  (Volt.)  =  Cher  :  gage, 
soHMKir  — .  Un  enfant  devient  plu»  —  en  avançant 
en  âge  (J.-J.)  Il  faut  du  »ang  peut-être  et  du  plut  — 
(Rae.)  =  Fait  avee  un  soin  extrême  :  tableau  d'un 
fini  —  (Cuv.)  =  Aifecté  :  Uyle  — .  La  curio»ilé  rend 
le»  fille»  vaines  U  —  (Fén.)  =  S.  m.,  stjrle  pré- 
cieux :  le  —  e»t  en  vogue  aujourd'hui  (Greaset),  r= 
Celui  qui  a  des  manières  alTectées. 

PRÉCIOSITÉ,  s.  f.,  alfectation  dans  les  manières 
et  dans  le  langage  ila  —  tà  vaine ,  »i  affectée,  si 
puérile,  si  prétentieuse  (Ch.  Nod.)  ^  Hauteur, 
iierté  :  sa  —  changea  lors  de  langage  (La  F.);  vieux. 

PRÉCIPICE,  s.  m.,  abtme,  espace  très-profond  : 
tomber  dans  un  — ,  mareber  entre  deux  précipices. 
Il  Grand  malheur,  danger  i  je  voit,  tant  pouvoir 
m'àrréter,  l'horrible  ■^  oi  je  court  (l.-i.)  L'ambi- 
tion entraîne  let  homme»  dan*  le  —  (Fén.) 

§  PBÉGIPICB,  COOPPRB,  AbImB.  On  tombe  on  on 
est  jet<  de  hant  en  bas  daat  on  précipice;  on  eit  englouti 
par  on  gouffre  qui  •'oaTce  toat  bdant;  on  se  perd  dans  on 
abtme  qoi  n's  pas  de  fond. 

PKÉCIPITAIOIEIIT,  adv.,  avec  prédpilation,  à 
la  hâte  :  courir  —,  Agir  trop  — . 

PRÉGIPITANT,  s.  m.;  cblm.,  ce  qui  opère  la 
précipitation  :  le  —  d'un  tel, 

PRÉCIPITATION,  s.  f.,  action  de  précipiter. 
:=  Extrême  vitesse,  trop  grande  bâte  :  marcher, 
agir  avec  — .  ||Yivaeité  excessive  dans  les  résolutions, 
les  actions.  :=  Chim.,  action  d'un  corps  en  dissolu- 
tion dont  les  parties  se  précipitent  au  fond  du  vase. 

PRÉCIPITÉ,  s.  m.,  matière  dissoute,  séparée 
de  son  dissolvant  par  le  moyen  de  quelque  précipi- 
tant, et  tombée  au  fond  du  vase.  ' 

PRÉCIPITER ,  V.  a..  Jeter  d'un  lieu  élevé  dana 
un  lieu  fort  bas  ou  prorond  :  —  dana  le  fosti,  au 
fond  de  la  mer  (Mass.)  ||  —  du  trûne  (Rac.)  —  tfoiu 
le  tombeau  (Boss.),  causer  la  mort.  ||  Faire  tomber 
dans  un  grand  malheur  :  —  dan»  le  deuil.  L'etela- 
vage  pRÉciPrrAirr  un  peuple  à  ta  ruine  par  tous  les 
degrés  de  la  bassesse  (Villem.)  ||  Trop  h&ler,  accélé- 
rer :  ii«  PRÉCIPITO.NS  rien  (Rac.)  La  frayeur  préCI- 
prrE  mes  pas  (Id.)  =:  Exciter  :  Guise  précipitait  ou 
retenait  la  rage  du  peuple  (Volt.)  =  Chim.,  séparer 
par  un  réactif  une  matière  solide  d'un  liquide  dans 
lequel  elle  était  dissoute,  et  la  réunir  au  fond  du 
vase.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  s'élancer  :  se  —  par  une  fe- 
nêtre. Le  peuple  pour  le  voir  court  et  se  paÉciPfTE 
(Rac.)  Il  Se  trop  hâter  :  il  s'est  trop  précipité  dans 
celte  affaire  (Ac.)  ||  Se  —  «fan»  les  bras  l'un  de  Fau- 
tre;  fam.,  s'embrasser  avec  transport. 

FBÉCIPUT,  s.  m.;  dr.,  avantage  que  le  testa- 
teur ou  la  loi  donne  à  un  des  cohéritiers.  =  Ce  que 
le  contrat  de  mariage  a  stipulé  en  Ikveur  du  sur- 
vivant. =  Traitement  supplémentaire  qu'on  accorde 
à  certains  fonctionnaires  :  le  doyen  de  la  Faculté  <i 
mille  francs  de  — . 

PRÉas,  E,  adj.,  fixe,  déterminé,  arrêté  :  venir 
à  l'heure  précise.  =  Qui  est  exact,  qui  met  de  la 
précision.  Homme  —,  qui  met  de  la  précision  dans 
son  langage,  dans  ses  écrits.  ^  Dr.  :  demande  — , 
ex^esie.  U  En  pari,  du  style  :  le  ttylt  de  l'hittoire 
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doit  être  rapide  dont  Ut  récits,  —  dan$  le$  riflemme 
(Cond.}  V.  Concis. 

PBECIS,  «.  m.,  Mmaiaire  de  c«  qa'U  y  •  de 
principal,  d'essentiel  dans  une  adUre,  dans  un  livre  : 
le  —  d'une  affaire,  —  d'hiuoire.  V.  Asa<6i. 

PRÉCISÉMENT,  adr.,  exactement,  au  Jnste  :  il 
n'y  a  pretqiit  penonne  qiU  ne  pente  plutôt  à  ce  qu'il 
veut  dire  qu'à  répondre  »•  à  ce  qi^on  lui  dit  (L* 
Roch.)  =  Fam.  et  elllpt.,  oai,  c'est  cela  infime  : 
etc-ce  ^  vous  T auriez  battu  ?  — . 

PRBCISEA,  T.  a.,  déterminer,  présenter  d'une 
manière  précise  i  —  une  <fa(e,  un  fait,  etc. 

PRÉCISION,  s.  f.,  exactitude  dans  le  discours-, 
expresoion  dégagée  de  toute  soperfluité  :  La  Fon- 
taine ett  remarquable  dans  tet  fablei  par  la  — 
(La  H.)  Let  lois  des  Douze  Tables'  sont  un  modèle  de 

—  (Mont.)  =:  Régularité;  exactitude  dans  l'action  : 
combinaison  exécutée  avec  la  plus  grande  —  (Rsyn.) 
=  Distinction  rigoureuse  et  par  laquelle  on  écarte 
tout  ce  qui  est  étranger  k  l'objet  que  l'on  considère  : 

—  métaphysique.  V.  Josnssi. 

PBÉCITÉ,  E,  adi»  cité,  mentionné  précédem- 
ment :  article  — . 

PRÉCOCE,  adj.,  mûr  avant  la  saison  :  fruit, 
plante  — .  =  Se  dit  aussi  des  arbres  qui  portent 
des  fruits  précoces  :  abricotier,  cerisier  — .  ||  En- 
fant — ,  plus  avancé  an  physique  et  au  moral  qu'on 
ue  l'est  d'ordinaire  k  son  âge.  Mon  bonheur  a  été 

—  ;  t7  commenta  dis  ma  naissance  et  doit  finir 
avant  ma  mon ^(J.-J.)||Préinaturé.  V.  HitiF. 

PRÉCOCITÉ,  s.  t.,  «inallté  de  ce  qui  est  pré- 
coce f  la  —  des  fruits,  des  fleurs.  ||  —  de  la  raison. 

PRÉCOMPTER,  T.  a.,  eompter  par  avance  les 
sommes  à  déduire  :  qu'il  plaise  donc...  que  les  aulx 
soient  sur  les  coups  MECOMPTES  (La  F.)s  vieax. 

PRÉCONÇU,  B,  adJ.,  conçu  d'avance,  adopté  sans 
examen  :  opinions  prïcomçiies. 

PRÉCONISATION,  s.  f.,  action  de  préconiser. 

PRÉCOMSER ,  V.  a.,  déclarer  en  plein  consis- 
toire qu'un  sujet  nommé  à  un  évèché  par  son  sou- 
verain a  les  qualités  requises.  ||  Louer  avec  excès  : 
il  vous  PRÉcoiiiSE  partout.  —  un  remide,  en  vanter 
l'efflcacilé.  V.  CéU«rsr. 

PRÉCORDIAL,  E,  adJ.;  anat.,  qui  a  rapport  au 
diapliragnie,  à  l'éplgaslre. 

PRÉCURSEUR,  s.  m.,  ednl  qui  vient  avant 
quelqu'un  ponr  en  annoncer  la  venue  :  saint  Jean- 
Èapiiste  a  été  le  —  de  Jésus-Christ.  ||  Homme  cé- 
lèbre qui  a  paru  avant  un  antre  par  lequel  il  a  été 
surpassé  :  Ramus  fut  le  —  de  Descartes  (Ac.)  ||  Se 
dit  des  choses  qui  ont  coutume  d'en  précéder  d'au- 
tres :  ces  troubles  sont  les  PRÉcuRSEuas  d'une  révo- 
lution. =  Ad],  t  des  signes  — . 

PRÉDÉCÉDÉ,  E,  S.,  personne  morte  avant  une 
autre  :^U^ —  n'a  point  laissé  de  fortune. 

PRÉDÉCÉDER,  T.  a.,  mourir  avant  un  autre. 

PRÉDÉCÈS ,  s.  m.,  mort  de  quelqu'un  avant 
celle  d'un  autre. 

PRÉDÉCESSEUR,  8.  m.,  celui  qui  a  précédé 
quelqu'un  dans  un  emploi,  dans  une  dignité  :  ht 
plus  pieux  rois ,  vos  prédécesseurs  (Hasa.)  =  Au 
pi.,  ceux  qui  ont  vécu  avant  noua;  nos  devanciers 
dans  nne  carrière  :  i7  y  avait  plus  de  simplicité, 
moitu  de  luxe  parmi  nos  —  (Ac.)  Les  artistes,  crai- 
gnant tfetre  imitateurs,  s'éloignent  de  la  belle  na- 
ture, que  leurs  —  oui  suivie  (Volt.)  V.  Ancêtres. 

PRÉDESTINATION,  S.  f.,  décret  do  Dieu  par 
lequel,  suivant  certains  docteurs,  il  a  réglé  d'aranee 
que  tels  hommes  seraient  sauvés.  =  Arrangement 


immuable  d'événements  qu'on  suppose  SRiTerii. 
eessairement  {'les  musulmans  croient  d  la  —. 

PRÉDESTINÉ,  E,  adJ.,  que  Dien  a  destiné  ib 
gloire  étemelle  ou  k  de  grandes  choses  :  et  l'n  ti 
te  dreuer  sur  le  monde  l'homme  —  (V.  H.)  =  S., 
personne  prédestinée  :  les  ntvmtmiti. 

PRÉDESTINER,  ▼. a.,  deaUner  de  touU  étenfli 
«a  saint,  i  de  grandes  choses  :  Dieu  a  ntttsn^ 
les  éltu.  Cet  homme  semblait  être  ntKStat  l 
changer  la  face  de  la  terre  (Ac.)  =  Réserver  de  toile 
éternité  :  la  juttice  divine  a  ntMsmit  etrtài 
bient  stuxjuttes  (Boas.) 

PRÉDÉTERMINANT,  B,  «dj.;  (héol.,  qil  pri- 
détermine  :  décret  —, 

PRÉDÉTERMINATION,  s.  f. ,  acUon  par  Isqnelle 
Dieu  meut  et  détermine  la  volonté  humaicc. 

PRÉDÉTERMINER,  T.  a.;  en  pari,  de  Dits,  <)$• 
terminer  la  volonté  humaine. 

PRÉDICAMENT»  S.  m.,  Tlenx  synoD.  de  Cirf- 

GORIE. 

PRÉDICANT,  B. m.;  t.  de  dénigrement,  miniftit 
protestant  dont  la  fonction  est  de  prêcher. 

PRÉDICATEUR,  S.  m.,  celui  qui  annonn  (a 
dialro  la  parole  de  Dien  :  —  évangéliqte.  U  H" 
quelquefois  mieux  qu'un  —  (Boil.]||  Celui  qnlpiM» 
une  doctrine  quelconque  :  les  écrivains  qui  k  <mI 
faits  les  prédicateurs  de  la  morale  (Ae.) 

I RÉDICATION,  a.  f.,  action  de  prâcber  :  '•  - 
de  l'Évangile.  =  Sermon ,  discours  prononeé  a 
chaire  :  souvenez-vous  de  cette  —  (J.-JOi  P*"  '"• 

PRÉDICTION,  s.  f.,  action  de  prédire  :  lani- 
DICTIONS  ne  sont  que  pour  let  grands,  lespetius'a 
valent  pas  la  peine  (Volt.)=  Chose  prédite  :  to- 
de  Mathieu  Lansberg.  Que  deviendra  VegH  de  ut 

—  r  (Rae.)  l'événement  a  juatifié  ma  — . 
PRÉDILECTION,  s.  f.,  préférence  d'alTeelioD: 

vous  savez  la  —  qu'il  a  pour  ton  fils  alni  [t\iwit\ 

PRÉDIRE,  ▼.  a.,  annoncer  par  une  «orla  d'iu- 
piration  ce  qui  doit  arriver  :  lesprophiietimt  mm 
la  venue  de  Jésus-Christ  (Ac.)  Que  de  biau,  tftii 
maux  sont  PHjiDlTS  lour  a  tour!  (Rac.)  =  AM«»« 
d'après  des  calculs  et  des  règles  cerlaioei  :  —  ■* 
éclipse.  s=  Annoncer  par  une  prétendue  dlviosBoti 
dire  ce  qu'on  préroit  devoir  arriver  :  —  ''«'*'• 
Je  vous  l'avais  prédit,  mais  vous  Pavez  vfl'  ("•' 

PRÉDISPOSANT,  B,  adj.,  qui  esl  de  Mtun» 
prédisposer  à  une  maladie  :  couse  pRÉBisfOum- 

PREDISPOSER,  T.  a.,  disposer  d'avance  i  il"* 
que  maladie  :  une  mauvaise  nourriture  ntusf^ 
ttttJi  affections  gastriques  (Ac.) 

PRÉDISPOSITION,  S.  f.;  méd.,  dispoillion  » 
l'économie  à  contracter  eertaines  msladlei. 

PRÉDOMINANCE,  s.  f.,  acUon  de  ce  qui  P™»" 
mine  -.la  —  du  système  nerveux  (Ac.) 

PRÉDOMINANT,  E,  adJ.,  qui  prédomina  :  f» 

—  ,-  des  vertus  PRéDOHINANTES. 

PRÉDOMINER,  T.  n.,  prévaloir,  ae  lUre«i™° 
sentir  :  l'avarice  pbiEoobine  chez  lui. 

PRÉÉMINENCE,  S.  f.,  aupériorilé  de  ISB?,  « 
droiU  :  avoir  la  —  sur  quelqu^un.  U  jesvfrsn»» 
monarchique  suppose  det  PRâfaiHERCES,  i"  "*>' 
et  même  une  nobleitt  d'origine  (Mont.] 

PRÉÉMINENT,  E,  adJ.,  H«l  est  aopWwfi  ^^ 
excelle.  Ne  s'emploie  guère  qu'an  moral  :  ta  '••" 
et(  la  vertu  prééhinentc  (Ac.)  ^  - 

PRÉÉTABLIR,  T.  a.,  établir  d'siwnl  :  -^ 
quettion.  Je  me  flatte  de  mitonner  un  /e*  ""f  .,^ 
de  l'harmonie  p««tabue  (Volt.),  du  ayalto»  H»»*' 
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phiqa«  qid  prétend  expliquer  l'inflaenee  réciproque 
du  ph:^dque  et  du  moral. 

PRÉEXISTANT,  E,  adj.,  qo!  extfte  avant. 

PBÉEXISTENCE,  (.  t.;  tliéol.,  exiitence  anté- 
rieure :.  la  —  de  Vtmt, 

PBMbxister,  t.  n.,  exister  avant  :  leur  âme  a 
mtfsxisrt  à  leur  eorj»  (B.  de  St-P.)  La  loi  a  ton  fon- 
dement dont  le  droit  qui  lui  m^existk  (Couain). 

PRÉFACE,  I.  r.,  diaeours  préliminaire,  avertls- 
■ement  mis  k  la  tète  d'un  IWre  :  cette  —  rend  raison 
du  plan  de  l'ouvrage  (Ac.)  Vn  auteur  a  genoux  dans 
tmebumbU  —  (Boll.)  =  Fam.;  préambule  :  laiston»- 
Êù  toute»  cet  nÉrkCE»,  =  Partie  de  la  messe  qui  pré- 
cède la  consécration. 

PRÉFECTORAL,  E,  adj. ,  qui  »  rapport  i  une 
préfecture,  i  un  préfet  :  arrlté  — . 

PRÉFECTCRE,  s.  f.,  nom  de  plusieurs  charges 
dans  l'empire  romain.  =  Circonscription  territoriale 
soumise  i  un  préfet;  lien  de  sa  résidence  ;  bureaux, 
h6td  du  préfet.  =  Charge  ;  durée  de  la  charge  du 
préfet.  —  maritime,  circonscription  litlorale. 

PRÉFÉRABLE,  adj . ,  digne  d'être  préféré  :  U 
voulait  apprendre  à  la  nation  que  de»  service»  étaient 
yvtsttJMXs  à  des  taeux  (Volt.) 

PRKFÉRABLEWENT,  adv.,  par  préférence:  t'f 
faut  aimer  Dieu  —  à  toute  chose  (Lareanx). 

PRÉFÉRENCE.  I.  f.,  acte  par  lequel  on  préfère 
une  personne  ou  une  chose  ft  une  autre  :  demander, 
obtenir  la  — .  Un  pire  n'a  point  de  choix  et  ne  doit 
point  avoir  de  — dans  la  famille  que  Dieu  lui  donne 
(J.-J.)=  An  pi.,  marques  particulières  d'affection 
ou  d'honneur  accordées  k  quelqu'un.  =  De  —,  loe. 
adv.,  par  choix  :  entre  ces  deux  emplois,  il  a  prit  le 
premier  de  —, 

PRÉFÉRER,  T.  a.,  mettre  au-dessus  ;  se  déter- 
miner en  faveur  d'une  personne  ou  d'une  chose  plutôt 
que  d'une  autre  :  —  futile  A  l'agréable.  Ceux-ci, 
pour  être  mÉTtnÉs,  baissent  le  prix  de  leur  travail 
(B.  de  St-P.]  =  Se  — ,  v.  pr.  -.la  vertu  doit  se  —  à 
tout,  Ke  te  nivÉïMn  à  personne.  Nous  nous  VKtri- 
SORS  aux  auiTu  (Duel.)  V.  Choisir. 

PREFET,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les  Romains, 
occupait  une  préfecture.  ^  Dans  les  collèges,  sur- 
Teillant  des  études.  =r  Magistrat  qui  administre  un 
département  :  —  de  police,  magistrat  chargé  de  la 
police  dans  le  département  de  la  Seine.  —  maritime, 
qui  administre  une  circonscription  littorale. 

PRÉFIX,  E,  adj.,  fixé  d'avance,  déterminé  : 
temps  — ,  somme  préfixe.  ||  Douaire  —,  consistant 
en  une_  somme  fixée  par  le  contrat  de  mariage. 

PRÉFIXE,  adj.  f.,qui  se  met  au  commencement 
é'vm  mot  pour  en  modifier  le  sens  en  formant  un 
nouveau  mot  :  particule  — .  =  S.  f.  :  une  — . 

PRÉFLECRAISOR  ou  PRÉFLORAISOK ,  S.  f.; 
bol.,  manière  d'être  des  différentes  parties  d'une 
fleur  avant  son  épanouissement, 

PRÉHENSION,  s.  f.,  action  de  prendre,  desai- 
liT  un  objet  :  la  —  des  aliment».  Le  mode  de  — 
varie  suivant  les  diverse»  classes  fanimmix. 

PRÉJUDICE,  s.  m.,  tort,  violation  d'un  droit  : 
eemser  un  —  notable.  Porter  — ,  nuire.  Se»  verftw 
mime  lui  tourneront  i  — ^.-I.)  Au  —  de  sa  fortune 
(Fléch.)  Sans  —  de,  sans  faire  tort  i  :  son»  —  de 
met  droits,  du  courant  (Ac.)  V.  Domage. 

PRÉJUDICIABLE,  adj.,  qui  cause  du  préjudice  : 
^0  la  santé,  d  la  réputation,  à  thonneur. 

PRÉJUDICIEL,  LE,  adj.;  dr.  :  question  rtttn- 
Dicmi.E,  qui  doit  être  jugée  avant.  ||  Mogen»  rtcÈin- 
DKiBU ,  par  lesquels  on  soutient  cette  question. 


PRSJUDICIER,  T.  n.^  porter  préjudice,  faire 
du  tort  :  Vexei»  du  travtdl  prëjddicie  à  la  santé 
(Ac.)  —  aux  droits,  à  la  réputation  de  quelqu'un. 

PRÉJUGÉ,  s.  m.,  ce  qui  a  été  jugé  auparavant 
dans  un  cas  semblable  :  cet  arrêté  est  un  —  pour 
tiotr:  eaïue.  =  Marque,  signe  du  bon  ou  du  mau- 
vais succès  d'une  affaire  :  (accueil  qu'il  vous  a  fait 
est  un  —  pour  le  suceit  de  votre  affaire  (Laveaux). 
=  Opinion,  croyance  lans  examen ,  prévention  pu- 
blique -.le  —  etr  une  prévention  sans  jugement  (Volt.)  . 
S'affranchir  des  vtiÈnGia  (Mont.) 

PRÉJUGER,  V.  a.,  rendre  un  jugement  interlo- 
cutoire qui  tire  k  conséquence  pour  une  question 
qu'on  doit  juger  postérieurement  :  —  une  question 
sons  Tovoi'r  approfondie.  =:  Abs.,  prévoir  par  eon- 
Jecture  :  autant  qu'on  le  peut  — .Je  ne  pr^jdce  rien. 

PRÉLART,  s.  m.,  sorte  de  toile  de  chanvre.  = 
Har.,  ^oue  toile  peinte  ou  goudronnée. 

PRELASSER  (SE),  V.  pr.,  affecter  un  air  de  di- 
gnité, de  gravité  :  fine,  »e  prélassàmt,  marche  »eul 
devant  eux  (La  F.) 

PRÉLAT,  s.  m.,  ecclésiastique  qui  a  dans  TÊ- 
glise  une  dignité  émlnente  avec  Juridiction  spiri* 
tuelle  :  cependant  te  — ,  rœil  au  ciel,  la  main  nue, 
bénit  trois  fois  le  nom...  (Boil.) 

PRÉLATION,  s.  f.,  droit  qu'avaient  les  enfants 
d'obtenir  par  préférence  les  charges  que  leurs  pères 
avaient  posaédées. 

PRÉLATURE,  S.  f.,  dignité  de  prf   '. 

PRÊLE,  8.  f.,  genre  de  fougères  qu'on  nomme 
Tulg.  queue-de-eheval. 

PRÉLEGS,  s.  m.,  legs  qui  doit  être  pris  anr  la 
masse  avant  le  partage. 

PRÉLÉGUER,  V.  a. ,  faire  un  ou  plusieurs  prélegs. 

PRÉLÈVEMENT,  S.  m.,  action  de  prélever. 

PRÉLEVER,  V.  a.,  lever  préalablement  une  por- 
tion sur  le  total  :  sur  cinquante  gerbes  il  fallait  en 
—  cinq  pour  la  dtme  (Ae.)  ||  Aujourd'hm  le  talent  tt 
prélève  non  dans  un  cercle  restreint,  mais  sur  un 
peuple  entier  qui  s'éclaire  (Villem.) 

PRÉLIMINAIRE ,  adj.,  qui  précède  la  matière 
principale  et  qui  sert  k  l'éciairclr  :  discours  — .  iir- 
ticles  préliminaires,  qui  doivent  être  réglés  avant  la 
discussion  des  Intérêts  particuliers.  =  S.  m.,  le»  — 
de  la  paix.  On  n'en  était  qu'aux  —  (Rae.) 

PRÉLIMINAIREHENT,  adv.,  avant  d'entrer  en 
matière  ;  préalablement. 

PRÉLUDE,  s.  m.,  ce  qu'on  chante  pour  se  mettre 
dans  le  ton  :  le  chant  de  la  linotte  s'annonce  par  une 
espèce  de  —  (Buff.}  =  Ce  qu'on  joue  sur  un  instru- 
ment pour  juger  s'il  est  d'accord.  =  Improvisation 
musicale  :  allons,  gai!  ce  petit  —  vous  mettra  en 
humeur  (Brueys).  I|  Ce  qui  prélude,  ce  qui  prépare  à  : 
les  séditions  sont  souvent  les  préludes  de  la  guerre 
eiiile.  Des  frayeurs  mortelles  et  de»  grincement»  de 
dents,  —  de  ceux  d»  l'enfer  (Boss.) 

PRÉLUDER,  V.  n.,  Jouer  ou  faire  un  prélude  sur 
un  instrument;  essayer  sa  voix  par  une  suite  de  tons 
différents  avant  de  chanter  un  air,  etc  :  tu  meurt 
en  PRÉLDDÀHT  A  tes  (endres  concerts  (Del.)  =■  Im- 
proviser sur  un  instrument  :  la  Igre  en  main,  ni- 
LDDE  le  premier  (J.-B.  R.)  ||  Faire  une  chose  pour  en 
venir  k  une  antre  plus  considérable  :  il  PRÉLUOAn 
aux  batailles  par  des  escarmouches  (Ae.) 

PRÉMATURÉ,  E,  adj. ,  qui  mûrit  avant  le  temps  : 
frvùt  — '.  Dons  prématurés  (Del.)  |j  Qui  vient,  qui 
arrive  avant  le  temps  ordinaire  :  sagesse,  vieillesse 
PRÉMATURÉE.  Il  prit  Ics  titres  prématurés  d'auguste 
et  d'empereur  (Volt.)  y  Ce  qui  est  entrepris,  exécuté 
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arant  le  Icmpi  convenable  :  celte  entrtpriu  pervt 

—  et  Imtardée  (l^.)  V.  Hâtif. 
PRÉHATCREIIENT,  «dv.,  d'OM  manière  pré- 
maturée :  agir,  mourir  — . 

PRFJHATUIUTi,  >.  f.,  natuiitj  arant  le  temps 
ordinaire.  ||  Précocité  :  —  d'etpril,  de  jugement. 

FRÉMÉDlTATIOIf,  a.  f.,  action  de  préméditer. 
=:  Dessein  réfléclil  qui  précède  l'exécution  d'un 
crime  :  l'homicide  sons  —  ett  qualifié  meurtre; 
avec  —,  tuiauinat  (Ac.) 

—  PRÉMÉDITER,  V.  a.,  méditer  sur  une  chose 
avant  de  l'exécuter;  se  dit  surtont  an  maur.  part  : 

—  un  coup,  un  crime.  Fier  et  peu  etidurau  pour 
de»  offeiuet  niittnniei  (I.-J-) 

PRÉMICES,  B.  t.  pi.,  premier*  fruits  de  la  tem 
ou  du  bétail  :  sont-ee  là  le»  — ...  qu'on  devait  en  ce 
jour  offrir  turtetoMd»?  (Rae.)  ||  Premières  produc- 
tions de  l'esprit,  premiers  moatrements  dn  eœnr  :  (/ 
wmt  faut  le»  —  d'un»  ùme,  et  là  mienne  ne  senrir  pat 
digne  de  iwa*  {J.-J.)=r  Commencements  :  —  «Tm 
régne.  Toujour»  la  tyrannie  a  d'heureuie»  —  (Rae.) 
De  la  vengeance^  au  motat  j'ai  goâti  les  —  (Volt.) 

PSEHIER,  ÈHE,  adj.,  qui  précède  les  autres  par 
rapport  au  temps ,  au  Ûen,  à  l'ordre  s  le»  premibbs 
tiiclet  du  christianisme.  La  pnBaiÈBE  ville  que  voui 
verrez.  Le  —  pa»  vers  le  bien  est  de  ne  pas  faire  de 
mal  {t.-l.)  =  Qui  est  indispensable,  nécessaire  avant 
tout;  le  plus  important;  le  meilleur  :  cAoïe  de  pre.- 
■lÈRE  nicessili.  La  —  loi  de  l'État  est  le  bonheur 
des  peuples  (Flécl).]  =  Qui  avait  eiisté  auparavant  : 
recouvrer  ta  —  santé.  Elle  a  repris  pour  vous  sa  ten- 
dresse —  (Rae.)  =  Se  dit  du  commencement,  de  l'é- 
bauche de  certaines  choses  :  confier  au  papier  te» 
PkZMiÈRES  idées.  =  Titre  d'honneur  attaché  k  cer- 
taines charges  :  —  ministre,  président.  Matières  — , 
productions  naturelles  non  encore  travaillée*.  Jeune 
— ,  celui  qui  joue  le  rftle  des  amoureux.  =s  Ancien  : 
ah  !  de  nos  —  temps  rappelé*  la  mémoire  (Créb.)  = 
Arith.  :  nombre  — ,  qui  ne  peut  ttre  divisé  que  par 
l'unité  ou  par  lui-même.  =:  S.  m.,  se  dit  aveo  rap- 
port à  un  mot  précédemment  exprimé  :  ceux  qui 
emploient  mal  leur  temps  sont  les  —  d  «f  plaindre 
de  sa  brièveté  (La  Br.)  =  Ëtage  Immédiatement  au- 
dessus  du  res-de-chaoBsée  :  habiter  le  — .  ^  La 
première  syllabe  d'une  charade  :  mon  — . 

S  PUMIER,  PRIMITIF,  PRIMORDIAL.  Premier 
indique  où  «ont  lea  elioseï  on  bien  le  tempa  où  ellci  u  (ont 
putéct;  primidYlct  fait  eouuitre  qnsnt  à  toala  leun  qua- 
ïiUs,  et  primordial  qunt  i  l'origine  qu'élise  ont  reçue  oa 
qu'elles  donnent. 

PHEmÈRE,  I.  f.,  première  épreuve  Urée  sur  la 
forme.  =  Loge  de  premier  rang  dans  une  salle  de 
spectacle  :  te  placer  aux  prehièhes. 

PREmèREHENT,  adv.,  en  premier  lieu  i  — 
a»  mentent  (J.-B.  R.) 

PREMIER^KB,  S.  m.,  eiifant  qui  est  né  le  pre- 
mier. ==  AdJ.  -.fit»  — . 

PRÉMISSES,  «.  f.  pi.,  le*  deux  premières  propo- 
sitions d'un  syllogisme. 

PRÉHOimé,  s.  m.,  TtBgieux  rérormé  de  Pordre  de 
Stint-Auguitin,  dont  la  priacipile  ■btw;*  était  litnés  à  Pré- 
BMatré,  prè<  de  Laon. 

PROMOTION,  s.  f.,  action  de  Dleo  déterminant 
la  créature  i  agir. 

PRÉHUNIIl,  T.  a.,  munir  par  précaution,  pré- 
cantlonner  :  —  contre  le  froid,  contre  les  mauvais 
taaseîls.  =  Se  — ,  t.  pr.  :  se  —  contre  l'erreur, 

PRENABLE,  adJ.;  en  pari,  d'une  place  forte,  qui 
pent  être  prise.  ||  Qui  peut  Ctre  gagné,  séduit  :  n'être 
—  ni  par  «r  ai  par  argent. 


PRENANT,  B,  al)].,  qui  prend,  qui  eat  saieepa. 

ble  de  prendre,  de  saisir  :  partie  PRSRAim,  qui  re- 
çoit lea  deniers.  =  HIst.  nat.  :  qaeae  —,  à  l'^de 
de  laquelie  certains  animanx  s'attachent  et  ae  tas* 
pendent.  =  S.,  cdul,  celle  qid  prend. 

PRENDRE,  T.  a.  et  Irr.,  saisir,  maître  ea  aa 
main  :  —  sn«  ipét,  une  pierre,  Doit-jt  —  n  bâtom 
pour  les  mettre  debors{}lol.)\\— le»  armetrM'arwa. 
—  les  rinet  de  Pempire  (Mont.)  1  —  wae  efairt  n 
main,  la  diriger.  On  ne  sait  par  oile  — ,  sa  dit  d'un 
homme  très-susceptible  ou  InsensUila  à  UmU  =  ' 
Saisir,  attirer  i  soi  autrement  qu'avec  la  main  :  — 
avec  les  dents.  —  du  feu  twr  une  pelle ,  dm  boit  acte 
des  pincettes.  L'éléphant  piend  avec  ta  tnmpr.  =  ' 
Mettre  sur  soi,  en  pari,  des  vitementa  :  —  «m  mm- 
tteat,  ton  chapeau.  —  le  deuil,  ae  mettre  en  deqST à 
l'oeMsIon  de  la  mort  d'un  parent.  —  Pkatit,  k 
vM»,  lefroe,  entrer  en  religion.  =  Emporter  avec 
Ktl  :  —  sa  canne,  son  pompiate.  ||  Emporter  de  force 
ou  en  cachette  :  ne  pas  —  le  bien  d'aiurm  (Lr.) 
Abs.,  elle  a  pris  pour  —  plutôt  que  pour  t'emicbxr 
(V.  H.)=:Se  aaisir  de  quelqu'un;  arrftter  poor  em-  ' 
prisonner  :  oa  l'a  pais  et  conduit  A  ta  eostciergerie. 
=  Faire  prisonnier  :  des  pirates  Favaient  mist  sur 
les  cotes  de  C Angleterre  (Anquetil).  =  S'emparer,  se  ' 
rendre  maître  de  :  —  me  ville,  une  forteresse  d'à- 
saut.  =:  Attraper  à  la  chaste,  k  la  pfiche,  dans  m  ' 
plége  :  —  un  loup,  une  carpe.  Il  se  dit  auasi  da 
animaux  :  le  renard  mfa  pris  trois  poulet.  =  Atta-  ' 
quer  :  —  fennemi  en  flanc.  ||  —  quelqm'sni  par  sa* 
faible,  Oatter  sa  passion  dominante.  =  Surprendre  :  ' 
je  vous  y  prends.  ||  La  pluie  now  prit  en  cbemim 
(Ae.)  La  peur  le  prit.  La  colique  m'a  nus  ossr:  ma/ 
ù  propos  (Reg.)  =  Faire  usage  de  :  —  un  àain,  —  ~ 
an  bouillon,  du  café;  —  un  repas.  —  du  tabac,  j  — 
du  repos,  se  reposer.  —  l'air,  se  promener.  Ut  m- 
eonlrirenl  un  bon  vieillard  qui  prehut  lefraSs  a  s 
porte  (Fén.)=:  Adopter,  contracter  :  —  <fe  OMmeoiio  - 
kabitudet.  —  ane  poifare  indécente.  ||  Gagner  oa 
mal  :  il  a  pris  la  fiivre.  Dana  do  sens  anaiogne  : 
fa  fièvre  l'a  pris.  —  ta  courte,  a'flaneer.  En  pari. 
d'un  clieval  :  —  le  trot,  le  galop,  trotter,  galoper. 
Il  Poét.  :  fe  courtier,  libre  etffin,  f  élance  et  raxa» 
l'essor  (Del.) = En  pari,  d'un  cours  d'ean  :  —  sa  ~ 
source,  commencer  à  couler.  ||  Tout  let  vice*  runt- 
HENT  leur  source  dans  la  paresse.  Cetteaffairs.  nxm  a 
bon,  un  mauvais  tour,  on  peut  présumer  qu'elle  réo» 
sira,  qu'elle  échouera.  =  Exiger  un  prix  t  lea  >tarrei  - 
FRENNEiTT  tant  poT  course,  par  heure.  ^  Acheter  .-  - 
PRENEX  cela,  c'.est  bon  mareAd.= Aeeq>ter,  recevoir  :   - 
PREMEZ  sans  façon  ee  qu'on  vous  donne.  ||  /•  pu!i»i 
tout  doucement  les  hommes  comme  ils  sont  (Moi.)  — 
le  temps  comme  il  vient,  n'avoir  pas  de  aoncL  i 
Fam.  :  preheX  que,  aupposes  que  :  PREiiKa  fii'sn 
m'a  surpris  et  que  je  n'ai  rien  dit  (Greu.)  =  Em-  ' 
prunier,  tirer  de  :  nous  avons  pris  ee  mot  aux  .in- 
glais.  =  Engager  quelqu'un  sous  certaine*  eondl-  -* 
tlon*  :  —  un  domestique,  une  bonne.  ||  —  femme, 
se  marier.  =  Aller  Joindre  quelqu'un  dana  un  es-  - 
droit  pour  ae  rendre  ailleurs  avee  lui  :   il  tu  venu 
me  —  en  passant.  En  pari,  d'une  voiture,  etc  :  — 
des  voyageurs,  des  marlhandises,  lea  reoerolr.  =   - 
Oter,  retrancher  une  partie  d'un  tout  :  —  «s  part 
de  la  récolte.  =:  Abs.  :  —  tur  sa  nmtrriture,  re-   - 
trancher  de  sa  nourriture  pour  subvenir  à  aalre 
chose.  =  Entrer  en  joulssanco  d'une  ehoaa  à  ter-  - 
laines  conditions  :  —  un  logement.  —  une  somme*. 
intérêts,  l'emprunter  i  eondition  d'en  payer  le*  in- 
tértla.  —  tout  ta  protection,  consentir  ïi  preetiger,  i 
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'  dtfandre.  s:  Gboiiir,  préférer,  le  décider  pow  :  il  a 
nis  là  tm  métier  fort  rude.  —  ton  parti,  w  déci- 

"  der  oa  se  résigner.  =  Choisir  une  roate  et  la 
nilYre  :  guc/  chemin  a-t-il  pbis?  (Bac.)  Aba.  :  —  a 
droite,  •  gmuhe,  entrer  dans  au  chemin  aitaé  & 
main  droite  ou  i  main  ganehe.  ||  —  le»  voie»  de  la 
doucewr.  =ConBidérer  d'une  certaine  nuuilère,  inter- 
préter :  —  «I  ieoM,  ea  moiivaiM  part,  du  bon,  du 
manvall  c6lé.  —  me  choie  en  riant,  ne  pas  s'en 
fâcher.  ||  —  pour,  réputer,  regarder  eomme  t  nu 
PUHEx-vow  pour  un  lot?  On  nom  devait  pluMt  — 
pour  dtt  poûédit  que  pour  de$  philo*ophe$  (Lee.)  H 
Adopter,  ioatenlr  i  —  le  parH  du  faible  et  de  rin- 
noeent  (Ae.)  Il  se  dit  des  sentiments,  des  passions 
que  l'on  épronre  :  —  de  Vamitié,  de  la  haine  pour 
ft^ffu'un.  Il  ïl  PunAiT  la  chose»  en  patience  (Volt.), 

.  U  les  supportait  patiemment.  ^  DÛ»  beaucoup  de 
loeotions,  ie  complément  détermine  senl  la  signifi- 
cation i  —  de  Page,  araneer  en  tige.  —  la  fuite, 
•'eoftiir.  -^  la  peine  de,  se  donner  la  peine  de.  — 
«on  tempt,  ne  point  se  presser;  choisir  le  moment 
favorat)Ie.  Dans  le  sens  contraire  :  vous  avez  mal 
nus  votre  tempe  (lies.)  —  la  mer,  s'embarquer.  — 
terre,  débarquer.  —  patience,  patienter.  —  la  U- 
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PRÉNOTION,  I.  t.,  connaissance  superiielelle 
d'une  chose  avant  de  l'avoir  examinée  ;  peu  us. 

PaÉOCCVPATION,  s.  f.,  état  d'un  esprit  trop 
occupé  d'un  objet  pour  faire  attention  à  on  antre. 
s=  Prévention  d'esprit  :  libre  de  tiute  — . 

PB£oCCIJPÉ,  E,  sdj.,  se  ditd'une  personne  dont 
l'esprit  est  extrêmement  occupé  d'un  objet  :  —  par 
mille  inguiéludcM.  :=  Favorablement  prévenu  :  tu  ne 
Ttmportaie  pat  une  grande  vicloire,  perfide,  en  obv- 
iant ce  eoBiir  —  (Rae.) 

PRÉOCCUPER,  V.  a,,  oeenper  fortement  l'esprit, 
l'absorber  tout  entier  :  celte  affaire  e$t  aesex  grave 
pour  le  — .  Peut-être  un  tonge  vain  m'a  trop  ntoc- 
cwts  (Rae.) ^Prévenir  l'esprit  de  quelqu'un  :  il  ne 
faut  pai  qu^un  juge  te  laiit*  —  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
te  —  du  tueeii  d'une  affaire,  =  Abs.  :  let  etpritê 
faiblette  pr^occupekt  alternent  (Id.) 

PRÉOPINANT,  E,  S.,  celui,  cdle  qui  opine  avant 
un  autre  :  être  de  CavU  du  —, 

PRÉOPlNERi  T.  B.,  opiner  wrant  quelqu'un; 
peu  us. 

PRÉPARATEDR,  S.  m.,  celui  qui  prépare  les 
élèves  k  un  examen.  =  Celui  qui  prépare  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le*  expériences  d'un  cours  de 


•  erre,  ucAian|Ucr.  ^^  ptutCiKV,    |iafcicuH3r.  '-~  lU  h*    %y^     ucucaDOiro    yyiur   ta»    ' 

berté  de,  se  permettre  df.  —  «ne  chou  i  tàehe,  Tphysique,  de  chimie,  ete. 


chercher  tous  les  moyens  de  la  faire.  —  une  chote  à 
coeur,  s'en  affecter.  —  qfuhjiiun  à  témoin,  invoquer 
•on  témoignage.  —  qfulque  chou  tur  toi,  agir  sans 
•otorisalion.  Le  —  haut,  parler  avee  'fierté  :  enfin, 
Rolande. .  le  put  d'un  (oa  it  haut,  qu'U  imposa  si* 
lenee  à  la  compagnie  (Les.) 

PRjENDRE,  V.  D.,  prendre  racine  :  la  vigne  ne 
ntBKD  pat  dan*  ce  terrain.  ||  Réussir  :  cet  ouvrage  a 
bien  pris.  =:  Faire  son  eifet  :  fes  v/n'eatotres  n'onf 
pas  PRIS.  Cette  couleur  a  bien  pris.  ||  l'amiitioa 
PREND  aux  petite*  àme*  phu  facilement  qu'aux  gratta' 
de*  (Chamf.)  =:  S«  ealUer,  s'épaiadr,  se  glacer  :  je 
ne  croit  pa*  que  cette  gdie  nMKHW.  la  rivière  pun- 
SRA  cène  nuit,  la  goutte  M  a  pus,  U  a  été  attaqué 
de  la  goutta.  =  V.  Impers.  :  t7  lui  prit  une  ro^e  de 
dentt.  Il  II  lui  P>nn>  de*  tort  de  franchite  et  de  viva- 
cité fort  incommodes  (Ae.)  ||  Toti*  ne  mficoutàte* 
pet*,  mal  votu  en  a  pris  (P.-L.  C.)  Bien  hd  prend 
ife  t^itre  pa*  ie  verre  (Mol.) 

PRENDRE  (SB),  T.pr.,  s'attacher,  s'aeerooher  : 
tin  Aomme  qui  se  noie  *e  prehd  à  tout  ce  qufil  peut 
(Ae.)  Il  Se  savoir  oA  se  prendre,  k  q[nol  recourir.  Se 
laiater  —,  se  laisser  captiver.  Se  —i,  commencer, 
•e  mettre  i  :  elfe  baissa  la  ttte  et  te  nvt  i  pleurer 
(C.  Oel.)  S'en  —  à  quelqifitn,  rejeter  la  &ute  sur 
lai.  S'y  —  iien  on  mal,  être  plus  ou  moins  adroit. 
=;  Être  employé  :  eef  adjectif  se  prend  tubstantive- 
nuent.  Se  —  d'amitié  pour  quelqi^un,  concevoir  de 
l'amitié  pour  lui.  S*  —  de  paroles  avee  quelip^un, 
•e  quereller  avee  lui.  Se  —  de  Wn,  s'enivrer. 

PRENDRE  (1  TOUT),  Im.  adv.,  tout  bien  exa- 
miné :  i  tout  —  la  vie  n'est  pas  un  mamiait  prêtent 
(J.-J.)  A*  fait  et  au  —,  loe.  adv.,  an  moment  de 
l'exécution  :  mais  quand  ee  vint  au  fait  *l  on  — 
(Beg.);  vieux. 

PRENDRE,  B.  m.,  action  de  prendre  :  avoir  le 
—  et  le  laisser,  avoir  le  choix.    ' 

PRENEUR,  EUSB,  «)).,  cdui,  eelie  qui  aco». 
tune  de  prendre  :  —  de  tabac,  de  eafi,  de  thi.  || 
Vie  vieux  renard,  grand  —  de  lapins  (La  F.)  —  de 
trille*.  =  Dr.,  qui  prend  k  bail  >  (e  batlleur  et  le  — . 
a«=  AdJ.;  mar.,  qui  a  fait  une  prise  t  vaitteau  — . 

]*B.ÉNOII,  s.  m.,  nom  qui  précède  le  nom  de 
raœille;  «om  de  baptême  i  décliner  te*  prénom. 


PRÉPARATIF,  s.  m.,  apprêt;  principalement  us. 
au  pi.  :  let  PRÉPARATm  d'un  bal,  d'un  festin. 

PRÉPARATION,  S.  r.,  action  de  préparer,  de 
se  préparer  :  la  —  A  ta  mort  est  une  bonne  vie  (J.-J.) 
=  Action,  manière  de  préparer  certaines  choses 
pour  lei  employer  ouïes  conserver  :  —  detalimentt. 
—  médicinale,  médicament,  —chimique,  mélange 
de  plusieurs  substances  pour  une  expérience. 

P|IÉP ARATOIRE,  ad].,  qui  prépare  :  adjudica- 
tion, éUction  —,  École  —,  =  S.  m.,  ce  qui  pré- 
pare :  c'ett  un  —  indispensable, 

PRÉPARER,  V.  a.,  apprêter,  disposer,  mettre 
en  état  :  —  un  discours,  un  mets,  une  fête.  —  le* 
événements  (Flécb.)  J>r«IreJ  sacrai,  préparez  vos 
cantiques  (Rac.)=  Amener  l'elfet  d'une  chose  au 
moyen  de  quelque  précaution  :  «i  faut  —  ce  coup 
de  théâtre.  —  les  esprits  à  un  événement.  =  Mettre 
en  état  d'atteindre  le  but  proposé  :  —  un  élève  a  un 
examen,  un  enfant  à  sa  première  communion.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  se  disposer,  s'apprêter  :  u  —  pour 
un  voyage.  Se  —  a  combattre  les  Turcs  (D'AÏ.)  =: 
En  pari,  des  chosea  :  il  se  —  ici  de  grands  aligne- 
ments (ÉUenne).  ||  Se  —  des  chagrins,  agir 'de  ma- 
nière à  en  éprouver  plus  tard. 

g  PRÉPABBE,  DISPOSER.  Priforer  mtrqueua  vmff 
ftitur  oa  simplement  éTCntoeL  Disposer  marque  une  multi- 
plicité de  choMi  à  ordonner  pour  un  UMge  quelconque. 

PRÉPONDÉRANCE,  S.  t.,  supériorité  de  crédH, 
de  considération. 

PRÉPONDÉRANT,  B,  *dj.,  qui  a  plus  de  peid* 
qu'un  autre  ;  qui  est  supérieur  par  la  consldératiou. 
Il  Pouvoir  — .  Raison  prépondérante,  qui  entratoo 
la  eonviclion.  Yoix  prépondérante,  qui  l'emporto 
en  cas  départage. 

PRÉPOSÉ,  E,  «41.,  qui  a  la  garde,  le  soin  de  t 
commis  —  à  une  recette.  =S.  m.,  les  préposés  de 
la  douane,  de  l'octroi. 

PRÉPOSER,  V.  a.,  établir  avee  pouvoir,  aivec  au- 
torité de  faire,  de  surveiller  une  chose  :  Pharaan 
préposa  Joseph  tur  toute  PÉgypte  (Ae.) 

PRÉPOSITIF,  IVB,  adj.,  qui  est  de  U  natare 
de  la  préposition  :  loeutien  préposhite. 

PRÉPOSITION,  s.  f.;  gramm.,  mot  Invariable 
qui  indique  un  rapport  entre  deux  temeti 
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rniROGATITB,  8.  f.,  «vuibige,  honnear  atU- 
cbl  à  cerlalnei  dlgnlléi  :  ne  pat  te  prévaloir  de  ta 
ntaoCATlTES.  Une  haute  nmitanee  ett  une  —  ilba- 
trt  (Man.)  ||  Uroiti  uviréi  l  an  Muvenln  par  la 
eonitllatloii.  |t  Faealté  dont  Joniucnt  exeluiivement 
certain*  Ctrct  :  la  raita»,  la  partit  et  la  UbtrU  acmt 
Ut  troi*  ]riM  bettet  —  de  Phomme. 

8  PaiBOCATITB,  VBITILiSB.  U  frirogaUM  Ml 
■m  honntur  et  M  rapport*  u  rang  ;  ella  nUtc  ou  mot  n- 
dcH»  da  ailn*.  Le  fritiUgt  «  pluMt  rapport  1  l'ialèril; 
e'ett  m  trantage  dont  oa  ot  itTorM  pùini  Ict  utia  et 
conlK  l«  droit  eommua. 

PBÊS,  prép.  :  —  de,  loe.  prép.,  exprime  la 
proximité  :  ambattadewr  de  France  —  le  Saint  Siège. 
—  le, Luxembourg.  Je  t'ai  vu  —  du  temple  (Rae.)  — 
det  grandi  (Boil.)  Qaand  prit  est  emplwré  leul,  U 
lert  d'adTertM  :  aller,  demeurer  -^.  ||  Etre  —  de, 
tnr  le  point  de  :  être  —  de  la  mort,  —  de  mourir. 
On  ne  eonnatt  ttmportance  d'une  action  que  quand 
on  eu  —  de  l'exécuter  (La  Br.)  =  Auprès,  en  eom- 
paraiton  :  que  tonl-ilt  —  de  vou*?  (Rae.)=  Pres- 
que, enriron  :  il  y  a  —  «te  vingt-cinq  ont  que  je  ne 
Pat  vu.  n  Être  —  de  tet  piécet,  être  tans  argent.  = 
De  ^—,  loc.  adr.  :  entendre  de  loin  comme  de  —.  || 
Te  voyant  de  plut  — ,  je  t'admire  encor  plut  (Boil.) 
De  loin  e'ett  quelque  chote  et  de  —  ce  n'ett  rien 
(La  P.)  =:  À  peu  — ,  loc.  adv.,  presque  :  la  terre 
ett  ù  peu  —  tphérique  (Arago).  :=  À  cela  — ,  lac.  adv. , 
sans  s'arrêter  i  cela  :  d  une  grande  vanité  — ,  let 
hérot  tout  fait»  comme  let  autret  hommei  (La  Roch.) 
On  dit  d'une  dépense  pcifonéreuse  :  vaut  n'étet  pa» 
à  cela  — .  À  beaucoup  — ,  Il  s'en  faut  beaucoup.  Â 
peu  déchoie  — ,  peu  s'en  Taut. 

PRÉSAGE,  s.  m.,  signe  par  lequel  on  Juge  de 
l'avenir  :  j'accepte  avec  plaiiir  un  —  ti  doux  (Rac.) 
=  Conjecture  Urée  de  re  signe  :  met  puisages  l'ac- 
eompliuent  (Boil.) 

§  PBÉSA6E,  AUGDRB.  Le  pritagi  ett  fondé  wr  des 
rapports  réels  oo  tnr  dei  riitoiu  Triiieaibliblei  ;  l'au^tire,  u 
eonlrure,  sur  dai  rireonilucei  intigniBtnlet,  ur  det  rtp- 
porli  icugiasira  ou  Tigoei.  Pritagi  u  prend  plus  lolon- 
liert  en  bonne  part,  et  augure  en  muiTiiie. 

PKESAGEB,  T.  a.,  indiquer,  annoncer  une  chose 
future  :  —  le  bien,  le  mal.  Ce  changement  présa- 
geait un  grand  événement  (La  F.)  Que  priësage, 
Mathan,  ce  prodige  incroyable?  (Rac.)=:  En  pari, 
des  personnes ,  conjecturer  ce  qui  doit  arriver  :  et 
détouriffmt  tet  yeux  det  meurtret  qu'il  présage  (Id.) 

PRE-SALE,  s.  m.,  viande  des  moutons  qui  ont 
p&iuré  dans  des  prés  arrosés  par  l'eau  de  la  mer.  = 
Mouton  qui  a  pâturé  dans  ces  prés. 

PBBSBOVBG,  vil.  des  ttatt  tatrichient,  en  Hongrie, 
sar  Is  gsuche  du  Danube.  Trait»  dé  —  (I80S),  entre  la 
France  et  l'Autriche  et  par  lequel  Françoii  II  cédait  Tenis* 
k  Napoléon  et  une  partie  du  Tytol  à  la  Bavièra. 

PRESBYTE,  adj.,  qui  ne  voit  que  de  loin  i  cause. 
de  l'aplatissement  da  cristallin.  =  Qui  ne  convient 
qu'aux  presbytes  :  verres,  {unetfes  presixtbs.  =: 
S.,  personne  presbyte. 

PRESBYTÉRAL,  E,  adJ.,  qui  appartient  i  l'ordre 
4e  la  prêtrise.  Kaiion  presbttérale,  ntaison  qu'ba- 
blte  le  curé  d'une  paroisse. 

PRESBYTÈRE,  S.  m.,  nudson  du  curé  :  retiré 
dam  ton  humble  —,  û  F  ombre  de  ton  égliie,  le  emré 
doit  en  sortir  rarement  (Lamart.) 

PRESBYTÉRIAHISKS,  s.  m.,  doctrine,  secte 
des  presbytériens. 

PRBSBYTÉRIEN,  NE,  S.,  celui,  ceUe  qui  ne 
reronnatt  pas  l'autorité  épiscopale.  =  AdJ.,  qni  omt- 
MTDc  les  presbytériens  <  égliie  PRESinâUEnRE. 


PRÉ 

,  f.s  théol. 


PRESC1E5GI,  s.  f.;  théol.,  eouBtlnaim  de  a 
qni  doit  arriver.  ^ 

PRESCRIPTIBLE,  ai|j.,  qni  pent  être  ftatà, 

PRESCRIPTION,  S.  f.,  manière  d'acqnirii  1^ 
propriété  d'ime  chose  par  une  possesdoo  non  intoi 
rompue  pendant  un  temps  fixé  par  la  toi.  =Eitiw 
tlon  d'une  dette  par  snlte.de  la  non-rédxnuUiisà 
créancier  dans  nn  délai  déterminé.  =  Ordomaa 
d'un  médecin.  V.  CoaMAHDEaBRT. 

PRESCRIRE,  T.  a.,  ordonner,  eoamisiidci:-{ 
det  loit,  det  bomci.  Malt  ce  malheur  mw  tsEsoi^ 
t autret  loit  (Rae.)  La  mire  en  PRESanu  Iilnun; 
à  ta  tUe  (Piron).  =  T.  n.,  acquérir  par  U  fiaaif 
Uon  :  —  iw  héritage.  ||  Il  n'y  a  pa*  de  léni  p 
PRESCain  CMIre  le  bon  lent  et  contre  rtasMli 
(Vlllem.),  qui  puisse  anéantir  l'autoriléduboiiM^ 
les  lois  de  l'humanité.  =  Se  — ,  t.  pr.,  l'iopW 
une  obligation  :  pourquoi  la  nature  ifeti-ttti  aft 
PRESCMT  det  loit  oMxquellei  elle  n'était  pat  ié^ 
aitujetiief  (J.-J.)  s  Se  perdre  oo  s'obltùr  |>| 
prescription  :  im  droit  par  la  aaMre  écrit...,  jam, 
ne  te  PREScarr  (Piron). 

PRESCRIT,  B,  adj.,  ordonné,  obUgstoiit:* 
«ele  revêtu  de  la  forme  prescrtie  (C.  Dd.)  f* 
infermer  ton  sens  dont  la  borne  —  (Boil.) 

PRÉSÉANCE,  s.  r.,  droit  de  précéder,  d(  pRi- 
dre  plac«  au-dessus  :  le  «htc  de  ifenoart  tt  Itii 
de  Beaufort  u  ditpultrent  la  — au  amttil  [it  f'"- 

PRÉSENCE,  S.  r.,  exUteaee,  résidence  dm 
personne  dan*  un  lieu  marqué  :  toaf  tosUsXr"' 
pérer  par  ta  —  (Boas.)  Je  eoara  ot  au  —  ei(  >* 
«or  nécetittire  (Rac.)  UÎroif  de  — ,  rélribalion  «• 
cordée  aux  membres  de  certaines  associalioD-v^cr» 
qu'ils  assistent  aux  assemblées.  ||  —  iTnHi  ^ 
vacité,  promplilude  d'esprit.  =  Aspect,  tw^'* 
—  de  cet  paiiiblei  lieux  (Rae.)  ||  Il  loupinituf^ 
la  —  d'un  bien  li  dom  (Fléch.)  Et  fuyait  dispa- 
deurt  la  —  im/iorriine  (OoU.)  ||  Se  dit  es  piri.  ^ 
Dieu  :  Dieu  remplit  l'univers  par  ta— .  —  ^^ 
la  —  réelle,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-CUn*'  to 
l'eucharUtie.  =  11  se  dit  d'une  «abstsim  q»  * 
trouve  dans  une  autre  :  reconnaître  /a  —  it  ■'' 
tenic  dont  un  cadavre.  =  En  — ,  loc  adv.,»!^' 
«n  vue  l'un  de  l'autre  :  let  lieux  amtet  mi"" 

PRÉSENT,  B,  adJ.,  opposé  i  atisent,  qm  <^ 
dans  le  lieu  dont  on  parie  :  —  sur  le  nrojc  P- 
Il  Diea  ett  —  partout,  il  existe  dans  tout  ^^ 
en  même  temps.  Par  exagér.  :  cet  homme  a<  ' 
partout,  U  voit,  U  surreUlo  tout,  ^«ni^ 
—,  être  loujottt*  distrait,  inallentif  :  H  t''"  "  ' 
ni  attentif  à  ce  qui  fait  le  tujet  de  la  cmk**' 
(La  Br.  )  =  Qui  est  dans  le  temps  où  nom  ni»^' 
Fétat  —  des  affairet.  \\  L'état  —  dema  ùnt}-^- 
Ce  —  acte ,  l'acte  qu'on  drease ,  qu'on  '*'*'  "" 
tuellement.  ha  pr^butc  lenre,  ou  sobsL,  b  m' 
SENTE,  la  lettre  qu'on  écrit  t  je  lui  deati  v»^ 
voirt  par  let  aatSEims  (VolU)  =  Se  dit*"** 
que  l'on  se  rappelle,  que  l'on  croit  voir  a""  ; 
ton  ouvrage  m'ett  lOiyourA  —  ù  Petphi  (B»M- ' 
Avoir  la  mémoire  — ,  se  rappeler  parfaite»»''* 
choses.  Avoir  l'etpril  — ,  très-prompL  =  -  ^^ 
personne  présente  :  let  pRtisBUis  et  te  sb*'-  ' 
Le  temps  présent  ;  ce  qui  est  aetnel  i  Dit»  **'^ 
venir  comme  le  —  (Mass.)  Le  —  not  esw^t^ 
L'ambition  tacrijie  le  —  d  Patenir  (Viuf-  - 
Gramm.,  mode  d'un  vertM  qui  exprime  me  if^^ 
présente  :  le  —  du  tubjonctif,  oo  adj.  ''  ^ 
cipe  —  =À.—,  loc.  adv.,  mainlensai  V- 
wonge  plut  à  — .  =  Pwir  1*  —,  toc.  ad»- 
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là  —  que 


emps  préMDt.  am  A  —  que,  loc.  eonj. 
«nw  tomme$  «ettli. 

rRÉSEMT,  s.  m.,  e«  qu'on  donne  gntoitement; 
>ar8  libéralilé  :  quel  —  Dieu  fait  a  ia  terre  (UaM.) 
'•agner  par  det  nÉsxms  (FMch.)  Il  combla  de  — 
nw  le$  grand*  de  ta  cour  (Rac.)  ProT.  :  let  petite 
-  entretienaent  l'amitié,  Let  —  de  Cirit,  de  Flore, 
e  Pomone,  les  molnong,  let  fleurs,  let  fruits.  ^ 
e  noce*,  qu'on  fait  h  la  marije.  ||  —  du  ciel,  tout 
e  qui  arrive  d'heureux  et  d'inattendu.  ||  En  mauT. 
«rt  :  détettablet  flalteurt,  —  le  plut  funetle  que 
<uitte  jtaire  aux  roit  la  colère  eélette  (Rac.)  V.  Don. 

PRÉSENTABLE,  adj.,  qu'on  peut  prétenter, 
{ui  peut  ae  présenter:  rtàton ,  tableau  —.  Cet  ou- 
rage,  celte  pertonne  n'ett  pat  — . 

PRÉSENTATEUR,  TRICE,  t.,  celui,  celle  qui 
\  droit  de  présenter  à  un  bénéOce. 

PRÉSENTATION,  8.  f.,  action  ou  droit  de  pré- 
enter i  un  poste  :  la  —  appartient  au  minittre,  et 
a  nomination  au  chef  de  VÉlat.  —  à  la  cour,  action 
le  présenter  au  souverain  et  i  ta  famille  ceux  qui 
ont  admis  à  la  conr.  —  de  la  Vierge,  fSte  en  mé- 
noire  du  jour  où  la  Vierge  fut  prétentée  au  temple. 

PRÉSENTEMENT,  adr.,  maintenant  :  vaut  pou- 
'ex' — _  vous  retirer  (Diest.) 

PRÉSENTER ,  T.  .a.,  offHr  :  —  un  bouquet. 
Quelquefois  i  l'autel  je  présente  au  grand  prêtre  ou 
'encens  ou  le  tel  (Rac.)  ||  Les  occaiiont  que  /■  /or- 
me lui  a  nttSBntzs  (Boss.)  —  let  voeux,  tes  hom- 
nages.  —  taie  pétition ,  une  requête  à  quelqu'un, 
«poser  une  demande  dans  une  pétlllon.  =  intro- 
luire  en  la  présence  de  :  on  Ta  présenté  au  roi. 
Te  vous  PRiisENTE  101  de  met  vieux  omit  (C.  Del.)  = 
If  outrer;  mettre  tout  let  yeux  :  —  det  imaget 
■iaBres(Barth.)l|  Exposer  :  j'ai  lâché  de  —  cet  idéet 
te  la  manière  dont  ellet  sont  entriet  dont  ma  tête 
Volt.)  :=  Tourner,  diriger  vert  :  —  le  Jlane  à  Fen- 
temi.  =  Mettre  en  avant  pour  menacer  :  ilt  pré- 
ieutekt  leurt  dards  aux  yeux  des  malelott  (Rac.)  — 
es  armet,  porter  le  fuiil  en  avant  en  tlgne  d'hon- 
leur  et  de  déférence.  ||  —  quelqu'un  û  un  emploi  ou 
tour  une  place,  le  désigner.  =  Offrir,  comme  for- 
ante de  politesse  :  —  d  quelqu'un  ses  respeeli,  l'as- 
urer  de  son  respect.  ||  Procurer,  oiTrir  :  chaque  site 
tous  pRisEKTZ  ses  planiet,  et  chaque  plante  letjleurt 
B.de  St-P.)ssSe—,T.pr., paraître  devant qnel- 
|u'un  ou  aller  chet  lui  pour  l'entretenir  :  se  —  <fe> 
•ant  le  roi.  La  portière  m'assura  qi^il  était  inutile 
rue  jt  nu  présentasse  (Beaum.)  Se  —  bien,  avoir 
le  l'aisance  a^n»  le  maintien.  |1  Cette  affaire  se  ni- 
iENTE  bien,  s'annono»  hier.  Se  —  pour  une  place,  sa 
netlre  sur  les  rangs  pour  l'obtenir.  =  Apparaîtrai 
i'olfrir  à  la  vue  :  un  précipice  affreux  devant  eux  te 
•RÉSENTE  (J.-B.  R.)||  Un  nouvel  ordre  de  choiei  te 
•RÉSENTE  d  moi  (Boss.)  =  Survenir.  =  V.  Impers.  : 
t  t'est  nÉszsTi  une  occanon  favorable.  V.  Don.ner. 

PRESERVATEUR,  TRICE,  adJ.  :  moyen  — . 
la  vaccine  est  Païf  ssrvatrice  de  ta  petite  vérole  (Ac.) 

PRESERVATEUR,  s.  m.',  fourneau  qui  garantit 
es  doreurs  de  la  vapeur  du  mercure. 

PRÉSERVATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  Terlu  de 
préserver.  =  S.  m.,  remède  préservatif,  ||  Le  travail 
ss(  le  meilleur  —  contre  l'ennui  (Ac.) 

PRÉSERVER,  T.  a.,  garantir  du  mal  :  de  quel 
■rouble  un  regard  pouvait  me  —  !  (Rae.)  De*  atHet 
Titux  o&  l'innocence  et!  préskrtCe  (Hast.)  Jfe  nÉ- 
5IÎBVE  le  ciel  d'une  telle  pentée!  =  Se  — ,  v.  pr., 
te  garantir  :  te  —  d'une  contagion,  de  la  teutaiiùm. 
V  Caraktir. 


PBÉSIBR,  S.  f.,  Bom  qu*  Von  ieaaa  ua  places  fortes 
que  le*  Ktpsgâols  poiiMent  sur  U  e&le  lepteutrionale  d'X- 
Mqne  et  qui  lesr  Mrrent  de  lieu  ds  dtporutioo. 

PRÉSIDENCE,  action  de  présider:  exercer  la 
— .  =  Place  .de  président  :  aspirer  à  la  — .  ^ 
Temps  pendant  lequel  on  préside  :  —  temporaire. 
s=  Divition  adminittrative  dans  quelques  contréet  : 
let  potteuiont  anglaitet  dont  VBindouttan  tant  par- 
tagée* en  trolt  présidehces. 

PRÉSIDENT,  t.  m.,  celui  qui  préside  une  as- 
semblée, une  réunion,  qui  en  dirige  les  discussions, 
les  délibérations.  ^  Le  premier  Juge  d'un  tribunal. 
=  Premier  magistrat  d'une  république. 

PRÉSIDENTE,  S.  f.,  celle  qui  préside.  =  Femme 
d'un  président. 

PRÉSIDER,  T.  n.,  ooenpar  le  premier  rang  dans 
une  attemblée  s  let  vieillard*  qui  présidaient  aux 
eonteilt  de  votre  augutte  bitaieul  (Matt.)  ^  Avoir 
la  direction,  veiller  k  t  —ù  un  concourt.  —  aux 
moiiiont.  ||  Un  Dieu  préside  aiiz  cAoïes  humaines 
(Mass.)  Il  La  raiion  préside  dons  let  conseil!  du  prince 
(Boss.)  =  V.  a.,  exercer  les  fonctions  de  président  : 
—  une  attemblée,  m  eoneoicr*,  let  attisée. 

PRÉSIDIAL,  s.  m.,  tribunal  qui,  en  certains  cas 
et  pour  certaines  sommes,  jugeait  en  dernier  res- 
tort.  =  Siège  de  ce  tribunal.  =  Présidul,  B,  adj., 
qui  a  rapport  i  un  prétidial. 

PRÉSOMPTIF,  ITE,  adj.  I  héritier  —,  le  plus 
proche  héritier,  celui  qui  ett  présumé  devoir  héri- 
ter. =_.ParUeal.,  l'héritier  d'une  couronne. 

PRÉSOMPTION,  s.  f.,  conjecture,  Jugement 
fondé  sur  det  apparences  :  —  favorable.  Il  y  a  de 
grandet  PRÉsoaPTiONS  contre  lui.  =  Ce  qui  est  sup- 
posé vrai  Jusqu'à  preuve  du  contraire  :  en  fait  de 
— ,  celle  de  la  loi  veut  mieux  que  celte  du  magistrat 
(Mont.)  =  Opinion  trop  avantageuse  de  soi-même  : 
t'éloigner  de  la  faiblette  autant  que  de  la  —  (Boil.) 

PRÉSOMPTDEDSEMENT,  adv.,  avec  présomp- 
tion, d|une  manière  présomptueuse. 

PRÉSOMPTUEUX.,  EUSE,  adj.,  qui  marque  de 
la  présomption,  qui  annonce  une  trop  haute  opinion 
de  lui-même  :  Aomme  — ,  femme  présohptvedse. 
Cvrage  aveugle  et  —  (Barlh.)  Esprilt  —  (Lebrun). 
=  S.,  personne prétomptueuse  :  ;euRe  —  (Corn.) 

PRESQUE,  adv.,  à  peu  près  :  ce  tur  quoi  l'on 
compte  le  plut  n'arrive  —  jamait.  Vn  pauvre  qui 
lolltcite  ett  —  toujourt  importun  (Fléch.)  V.  QoAsi. 

PRESQU'ILE,  s.  f.,  partie  de  terre  entourée 
d'eau,  à  l'exception  d'un  cOté  par  où  elle  touche  au 
continent  ou  à  une  tle. 

PRESSANT ,  E,  adj .,  qui  presse ,  qui  insiste  sans  re- 
lâche :  elle  ne  t'est  insinuée  d  la  cour  ni  par  de  pres- 
santes so{(icita(ionsniparde/deAej/Iat(eries(Fléch.) 
=  En  pari,  des  choses,  urgent,  qui  ne  soulTre  pas 
de  délai  :  iesoin  —  (Volt.)  Le  péril  ett  —  plut  que 
vous  ne  pense:  (Rac.)  V.  Quasi. 

PRESSE,  t.  f.,  multitude  de  pertonnet  qui  t» 
preiaent  :  fendre  la  — .  Dit  peuple  épouvanté  j'ai  ira- 
verte  la  —  (Rac.)  ||  Fam.  s  la  —  g  ett,  te  dit  de 
tont  ce  qni  ett  i  la  mode,  qui  attire  beaucoup  de 
monde.  Il  n'y  a  pat  grand" — ,  œ  dit  pour  marquer 
que  l'on  ett  peu  disposé  à  faire  une  chose.  Tirer,  se 
tirer  de  la  —,  de  la  condition,  d'un  maovait  pas. 
Jfon  ccrar  esc  dont  «ne  terrible  —  (Sév.)  :=  En  An- 
gleterre, enrôlement  forcé  det  matelott.  =  Machine 
qui  sert  à  serrer,  i  presser.  =  Machine  au  moyen 
de  laquelle  ou  imprime  ;  te  dit  austi  det  ouvriers 
qui  font  mouvoir  la  preate  i  oavm^e  sous  — ,  qu'on 
imprime  acluellemcnt  t  <l  n'ir  e  rfen  de  moi  toits  la 
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~-  (i.-J.  )  —  périodique,  les  Jonrnanx.  ||  Liberté  de  la 
•^,  d'imprimer  et  de  publier.  V.  MuLTimn. 

PRESSE,  8.  t.,  petite  pèche  dont  la  chair  adhère 
au  noyau. 

PRESSÉ,  E,  aàj.,  terré  :  wim  Ut  rangt  «eut 
PRESsis  (Bosi.)  =  Qui  te  h&te,  empreitâ,  urgent  : 

—  de  partir  avec  noiu  (Rac.)  Dani  notre  âéele,  tout 
le§  auteurt  tant  pressas  d'imprimer  levri  pba  mé- 
diocres fantaisie*  (La  H.)  Cela  n'est  pas  —  (Mol.) 
=  Qui  ne  iou0^  aucun  délai  :  lettre  psessës.  = 
Attaqué,  tourmenté  :  par  cet  brigands  nomeaux 
PRESSÉS  de  toutes  parts  (Rac.)  Les  matelots  pressés 
de  la  soif  (B,  de  St-P.)  =  Concis  :  soyez  vif  et  — 
dans  vos  narrations  (Boil.)  =  S.  m.  :  le  plus  —, 
ce  qui  preste  le  plut  :  Babi,  qui  le  porte  eetu  lettre, 
tu  chargée  de  pourvoir  au  plus  —  (J.-J.) 

PBESSENTmEIlT,  t.  m.,  lentiment  Tagae  qui 
ftidt  prévoir,  craindre  ou  espérer  :  d'où  vout  vient 
aujourd'hui  ce  noir  —  ?  (R*e-)  J'o'  des  prbssemti- 
■ENTS  tout  contraires  aux  tiens  (I.-J.)  =:  —  de  fiè- 
vre, de  goutte,  etc.,  espèce  d'émotion  qui  fidt  crain- 
dre la  fièrre,  la  goutte,  etc. 

PRESSENTIR,  T.  a. ,  aTolr  un  prestentiment  de  : 

—  sa  fin  prochaine.  Taugelas  avait  pressekti  la 
prose  française  dont  Pascal  allait  créer  le  modèle 
(Villem.)  =  Sonder  les  dlspoiillons  t  j'ai  voulu  seu- 
lement —  votre  goût  (Volt.)  On  41t  dans  le  même 
sens  :  —  un  juge  sur  une  affaire  (Ae.) 

§  PRESSEHTIB,  BOUPÇOmiEB.  On  pmtmt  ftT*- 
sir  ou  in  choMt  ftitum.  On  soupçoimt  m  qui  a  lin  dani 
loalu  le<  particf  dn  tanps. 

PRESSER,  T.  a.,  serrer,  étreindre  avec  plus  on 
moins  de  forée  :  —  un  drap  mouillé,  une  orange.  De 
ses  bras  innocents  je  me  sentis  —  (Rac.)  ^  Mettre 
en  preste  ;  fUre  mouroir  une  preaie  :  —  w»  livre, 
pour  le  brocher  on  le  relier.  ||  Il  ne  faut  pat  trop 

—  cette  maxime,  il  ne  faut  pas  la  pousser  jusqu'à 
tes  demièns  conaéquences.  =  Surcharger  :  Fa/oit 
PRESSAIT  l'État  du  fardeau  des  subsides  (VolL)  = 
Approcher  une  personne,  une  chose  contre  une  an- 
tre :  —  pressez  vn  peu  vos  rang*.  —  l'écriture,  la 
lignes.  Il  n'aime  pas  a  être  pressé.  ||  —  ton  style, 
les  raimmnements ,  s'eiprlmer  avec  concision.  ^= 
Poursulrre  sans  reiftche  :  —  eemtemi,  ||  Cet  avocat 
a  PRESSÉ  vigoureusement  ton  adversaire.  ^  B&ter, 
accélérer  :  —  des  ouvrier».  —  le  pat  d'un  cheval. 

—  la  mesure,  accélérer  le  mouTement.  ||  Je  pressai 
son  exil  (Rac.)  ||  Solliciter,  prier  instamment  :  je  ne 
vous  PRESSE  plus  (Rsc.)  Fives,  c'est  moi  qui  vous  en 
PRESSE  (Volt.)  —  de  questions.  Interroger  viTement 
et  ft-équemment.  =-  Accabler  :  le  betoin,  la  néces- 
sité, la  faim  le  presse.  ||  Je  lis  dont  sot  regards  la 
douleur  qui  voat  PRissB  (Rac.)  =:  V.  n.,  ne  sonnir 
aucun  délai  :  l'affaire,  I«  mal  presse.  Les  dangers 
et  les  besoins  pressaient  (Vdi.)  =  Faire  la  preste 
des  matelots.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  serrer  les  uns 
contra  les  antret  :  peuple  çui  te  presse  autour  de 
cette  tente  (Rac.)  =  Se  b&t«r  :  plut  on  se  pkssk, 
moint  on  avance  (J.-J.) 

PRBSSECR,  s.  m.,  ouTrier  qui  presse  les  étoffes. 

PRESSIER,  t.  m.,  ouvrier  imprimeur  qni  tra- 
vaille à  la  preeae. 

PRESSION ,  8.  f.,  action  de  presser;  effet  de 
eette  action  :  —  atmosphérique.  Machine  à  haute, 
«  basse  — .  ||  Violence  morale  s  la  —  exercée  tur 
Us  électeurs. 

PRESSIROSTRE5,  t.  m.  {tt.,  dasM  d'idseanx 
échastiers  à  bec  comprimé. 

PRESSU,  s.  B.,  Jus  qa'oD  fUt  sortir  de  la  viande 


en  la  pressant.  =  Sue  exprimé  de  qudqia  heiiB. 
PRESSOIR ,  t.  m.,  machine  qui  lert  à  (ntar 
da  raisin ,  det  pommes,  pour  en  iUre  do  lii,  b 
eldr«,  etc.  =  Uen'ob  se  trouve  eette  ludiiK. 

niESSURAGE,  t.  m.,  action  de  pans  b 
raisin.  =  Vin  tiré  dn  marc  fortement  preavé.: 
Droit  dû  an  maître  d'an  pratsoir  bmil. 

PRESSURER,  T.  a.,  presser  des  niâii;  s 
tirer  la  liqueur  qu'ils  contiennent  par  le  mm  à 
pressoir.  =  Exprimer  le  jut  det  (hriti  et  les  ta- 
rant avec  force.  ||  Épuiter  par  let  imptti:  -la 
peuples.  Il  Tirer  d'une  petaonne ,  par  fcree  «ft 
adrettc,  tout  ce  qu'on  peut  en  tirer. 

PRESSUREUR ,  s.  m. ,  ouvrier  qni  ImiSk  1 
faire  mouvoir  un  pressoir. 

PRESTANCE,  s.  t.,  bonne  mine  teenipi^ 
de  dignité  et  de  gravité  :  avoir  de  J<  — ;  1^ 

PRESTANT,  I.  m.,  le  Jeu  de  langue  nr  Iqid 
s'accordent  tout  les  antres. 

PRESTATION,  S.  f.;  dr.,  —  de  tenol,  x£a 

de  prêter  serment.  —  de  foi  et  hommage,  itàu 

de  rendre  foi  et  hommage  à  son  seigneur  tasaià. 

=  Redevance  annuelle  :  —  en  nature,  n  irjol. 

PRESTE,  a4].,  prompt,  a^e  :pemau—e 

habile.  Avoir  la  main  bien  — .  ||  Être  —  1  Isrf^i- 

que.  =  Interj.,  vile,  promptement  :  ellaa  -M, 

PRESTQIENT,  adv.,  d'nne  mtDièn  pmpk, 

^vement  :  s'habiller  —;  sauter  —  or  n  ekità. 

PRESTESSE,  S.  f.,  «xtrème  vitate,  tplilé:- 

de  main.  La  —  desroileUts  Ut  fait  tdêppetk 

terre  de  leur*  ennemis  (Boff.)  ||  —  d'un  rtfmt. 

PRESTnMdTATBDR,  S.  BB.,  cèlal  qni  fail  dt 

lonrs  de  gobelet;  eseamoteor. 

PRESTIDIGITATION,  a.  f.,  art  dn  yni6Ê- 
gltateur. 

PRESnOB,  s.  m..  Illusion  opérée  ptriorffl^ 
par  fascination  :  la  mAne  doctrine  desiigtetpirit 
PRESTIGES  et(  établie  en  nSUe  endnrils  de  reerim 
(J.-J.)  =  Illnsion  produite  par  des  moTeni  mie 
relt  :  les  —  de  la  phgtiqme,  de  ropliipt,  ii  k 
perspective.  ||  —  de  /'imayinaliMi,  de  Péhjimt. 
PRESTIGIECX,  EUSE,  ad|].,  qni  opère  ief» 
tiges,  qui  tient  du  prestige  :  m  art  —. 

PRESTO,  PRESTISSIMO  (mott  lUL),  »)•: 
mut.,  vite,  trèt-vlts. 

PRESTOLET,  t.  m.;  t.  de  méprit,  eoclésiast)i|« 
tans  contidération  :  ce  n'etr  qu'un  — . 

PRÉSUMABLB,  adj.,  qui  peut  te  ptéBD»'' 
qu'on  peut  eoi^ctorer  :  le  crime  n'est  ff  ''  ' 
n'etf  pa*  —  qu'il  Téu**itte  (Ac.) 

PRBSl» ER ,  T.  a.,  conJ«««nrer,  Jnger  d'apte 
certainet  probabilités  :  let  Ugitlateurt  dàfM  im- 
poser les  hommes  méchanu,  et  —  ie  «a(  lifr  *  » 
prévenir  (Troplong).  =  Cndre,  tuppoeer  :  oi  jot 
—  que  cette  révolution  n'en  poi  i  ton  temt  (ïijt-l 
=  Regarder  comme  :  un  accusé  est  rtissit  tmt- 
cent  (Ac.)  =  V.  n.,  avoir  trop  bonne  «P"™*^ 
trop  de  son  mérite.  —  de  set  propres  força  (FI™-' 
PRÉSDPPOSBR,  V-  a.,  tupposerprétlaN»»'- 
cela  est  PRÉSUPPOSÉ.  =  Faire  supposer  :  ?**  " 
la  physiologie  présuppose  cette  de  l'anaUMe. 
PRÉSCFP08ITI0H,  t.  f.,  tuppOtlUon  P*'* 

PRÉSURE,  t..  f.,  maUère  dont  on  «e  n^  P* 
fiire  cailler  le  laiL 

PRÊT,  s.  m.,  action  de  prêter  de  l'aigw»t  *• 
=  Objet  prêté  :  hacrire  un —,  J*  ne  f^J^ 
ter  autrement  que  comme  n  —  (C.  Del-)  —  '** 
ordinaire  dn  soldat,  fournie  par  anUdpttiaa  i  •• 
fait  le  —  tous  le*  cinq  jmr*. 
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FAÊT,  E,  qui  eat  diq>osé,  préparé  i  :  loujaun 
.—  i  combattre  (Fléch.)  La  mort  ne  wrprend  point 
le  tage,  ti  ett  umjoun  —  t  partir  (La  F.)  1/  trouve  a 
leiifllerdet  bouchée  toujouri  phêtes  (Boil.)=AbB.  : 
nos  tiaiueatix  sont  tout  paâis  et  le  vent  noua  appelle 
(Rac]  =Fain.  :  il  n'est  jam<û$ — ,  U  o'a  jamais 
fait  ses  préparalifs  à  tempa. 

PRETANTAINE,  B.  t.  :  (MWrir  la  — ,  courir  (à 
et  là,  sans  néœasalté;  fam. 

PRÉTENDANT,  E,  I.,  peisonne  qai  prétend,  qui 
aspire  à  une  chose  :  tant  de  prétendants  se  nuisent 
les  uns  aux  autres  (Ac.)  =  S.  m.,  celui  qui  aspire  à 
la  main  d'une  femme  :  elle  n'aura  pu  résister  à  tant 
de  —  (Fén.)  =  Prince  qui  prétend  avoir  des  droits 
à'on  tr6ne  occupé  par  un  autre. 

PRÉTENDRE,  T.  a.,  demander,  réclamer  comme 
un  droit  :  comme  le  plus  vaillant,  je  prétends  la 
troisième  (La  F  )  Ces  deux  peuples  étaient  en  guerre 
pour  des  terres  que  chacun  d'eux  psëterdait  (Boss.) 
=  Affirmer,  soutenir  que  :  on  PRéTEMD  gue  Thésée 
a  paru  dans  l'Épire  (Rac.)  =  Vouloir,  exiger  :  et 
moi  je  ne  prétends  que  ta  mort  d'un  parjure  (Id.)  = 
Avoir  dessein ,  avoir  intention  :  je  prétends  vous 
traiter  comité  mon  propre  fils  (Id.)  =  V.  n.,  aspirer 
à  :  il  peut  —  à  tout  (Mass.)  A  de  moindres  faveur* 
des  malheureux  prétendent  (Rac.)  V.  AsPiHEB. 

PRÉTENDU,  E,  adj.,  faux,  supposé  :  tm  —  bel 
esprit.  L'hypocrisie  des  prétendds  illuminés  a  pro- 
duit bien  des  maux  (La  H.)=  S.,  le  futur  époux,  la 
future  épouse  :  celte  veuve  a  plusieurs  prétendus. 
PRÈTE-NOH,  s.  m.,  celui  qui  prSte  son  nom  à 
quelqu'un  pour  une  aiTaire  :  être  le  —  de  quel- 
qu'un. Que  de  PHtTE-HOMS  font  de  grandes  affaires 
ù  la  Bourse  (Ségur). 

PRÉTENTIEUX,  EUSE,  a^j-,  qui  a  des  préten- 
tions; qui  annonce  de  l'affectation  :  homme  —  ; 
ttyle,  ton  — .  =  S.,  personne  prétentieuse. 

PRÉTENTION,  S.  f.,  droit  qu'on  a  ou  qu'on 
croit  avoir  de  prétendre  i  une  chose  :  avoir  de*  pré- 
tentions. Dem*  te*  —  «ne  femme  est  tan*  borne 
(Boil.)  Homme  à  — .qui  prétend  &  l'esprit,  qui 
cherche  à  Être  l'objet  d'une  distinction  particulière, 
et  dans  le  sens  contraire  homme  sans  — .  Cette  femme 
a  encore  de*  — ,  elle  veut  plaire  par  des  qualités  qui 
ne  sont  plus  de  son  tge.  =  Dessein,  volonté  :  je 
n'ai  pat  la  —  de  vtmt  convaincre,  =  Espérance  de 
fortftne  :  ee  jeune  homme  a  de  belles  — . 

PRETER,  v.  a.,  donner  une  chose  k  condition 
qu'on  la  rendra  :  —  de  l'argent,  des  livret.  Il  m'a- 
vait PKtni  ou  donné  tin  bonnet  et  det  bas  que  je  ne 
iui  ai  jamais  rendus  {!.-}■)  Prov.,onne  pb£te  qu'aux 
riches,  on  n'oblige  que  ceux  dont  on  peut  espérer 
des  services  ;  ||  on  attribue  des  traits  d'esprit  ou  des 
«otiises  i  certaines  personnes,  d'après  la  réputation 
qu'elles  se  sont  faite.  ||  Procurer,  donner  :  tout  prête 
ties  armes  ù  la  volupté  (Hass.)  Prête  â  ni«  discourt 
un  charme  qui  lui  plaise  (Rac.)  L'astre  qui  nous  prête 
sa  lumière  (J.-B.  R.),  qui  nous  éclaire.  —  secourt, 
secourir,  aider.  —  la  main,  venir  en  aide  à  quel- 
qu'un :  Guillaume,  enfant  de  chceur,  prête  ta  main 
novice  (Boil.)  —  let  mains,  consentir,  laisser  faire. 
—  l'oreille,  écouler  attentivement,  en  silence.  A  de 
si  noirs  forfaitt  prêteras-Cu  ton  nom.^  (Boil.)  ||  Im- 
puter, attribuer  :  —  à  quelqt^tm  un  ridicule,  an  tra- 
vers, des  torts.  L'adulateur  prête  aux  grand*  lé* 
qualiUs  qui  leur  manquent  (Hass.)  =  Fam.  :  —  le 
flanc,  donner  prise  sur  soi.  =  V.  n.,  s'étendre  :  ce 
drap,  ce  bat  prête  pe*.  ||  Ce  tujet  prête  beaucoup. 
Vesprit  ett  comme  un  cmr  souple  qui  pbêti  (Fén.) 


Il  —  d  {■  erîtiqae,  ù  la' plaisanterie,  j  donner  ma- 
tière. =  Se  —,  v.  pr.,  être  prêté  :  Forgent  4  lout 
denier  m- prêta  sans  usure  (Boil.)||  Se  montrer  fa- 
cile, favoriser,  se  laisser  aller  :  vous  êtes  trop  grand 
pour  ne  pat  vont  —  d  met  faiblesses  (Volt.)  Le  tor- 
rent n'entratae  que  ceux  qui  veulent  bien  t'y  — > 
(Mass.)  5e  —  à  la  plaisanterie,  ne  pas  s'en  offenser. 
PRÊTER,  I.  m.,  ce  qu'on  prêts  ;  ami  au  — , 
eniiemt  au  rendre;  proT.,  on  se  fait  souvent  un  en- 
nemi de  celui  qu'on  a  obligé,  quand  on  exige  la 
remboursement  de  ce  qu'on  a  prêté. 
FRÈTÉ-RENDU,  S.  m.,  juste  représaille. 
PRÉTÉRIT,  s.  m.  ;  granmi. ,  temps  passé.  =  Adj. 
dr.  rom.,  omis  :  en/on(  — ,  celui  dont  le  père  avait 
oublié  de  faire  mention  dans  son  testament,  ce  qui 
rendait  cet  acte  nul. 

PRÉTÉRITION,  s.  f.,  fig.  de  rhét.  par  laquelle 
on  feint  d'omettre  des  drconstances  sur  lesqucUe* 
on  insiste  avec  beaucoup  de  force.  =  Dr.,  omission 
d'un  héritier  nécessaire  dans  un  testament. 

PRÊTEUR,  EUSE,  adj.,  qui  prête  :  la  fourmi 
n'est  pas  prêteuse  (La  F.)  =  S.,  celui,  celle  qui 
prête  de  l'argent  s  le  —  et  l'emprunteur.  Se  prend 
souvent  en  mauv.  part  et  signifie  usurier  :  un  — sur 
gages,  A  gros  intérêt*. 

PRÉTEUR,  8.  m.,  magistrat  qui  rendait  la  jus- 
tice dans  Rome  ou  qui  gouvernait  une  province.  ^ 
Titre  que  l'on  donnait,  sous  Napoléon,  à  des  offlciert 
nommés  dans  le  seiii  du  sénat. 

PRÉTEXTE,  s.  f.,  robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre qui  était  à  Rome  une  des  marques  de  dignité 
sénatoriale,  consulaire,  etc.  =  Longue  robe  blanche 
garnie  par  le  bas  d'une  petite  bande  de  pourpre, 
que  les  entants  de  famille  patricienne  portaient  jus- 
qu'à l'âge  de  puberté.  =  Adj.,  robe  — ,  toge  — . 
PRÉTEXTE,  s.  m.,  cause  supposée,  raison  ap- 
parente dont  on  se  sert  pour  cacher  le  motif  réel 
d'un  dessein,  d'nne  action  :  se  couvrir  du  —  spé- 
cieux de  réquité  (Boss.)  Chaque  défaut  a  son  — 
(La  Roch.)  Elle  trouve  cent  prétextes  pour  m'éviter 
(J.-J.)=  Sont  —,  loc.  prép.,  tout  —  de  blûmer 
l'ambition,  contacter  l'oisiveté  et  l'indolence  (Mass.) 
=  Sous  —  que,  loc.  conj.  :  t7  a  pris  congé  de  nous, 
tous  —  qu'il  avait  à  écrire. 

PRÉTEXTER,  v.  a.,  prendre  pour  prétexte  :  — 
tin  voyage.  On  ne  les  a  jamais  vut  égorger  let  faible* 
en  prétextant  let  ordret  de  la  Divinité  (Volt.) 

PRETINTAILLE  (U  m.),  S.  f.,  ornement  de  toi- 
lette en  découpure  i  je  puis  me  flatter  d'être  la  pre- 
mière qui  ait  porté  des  pretintailles (Les.)  ||  Fam., 
légers  accessoires. 

PRETINTAILLER,  V.  a.,  mettre  des  pretinlall- 
les  :  une  ro6«  PREnNTAïutfs.  jj  —  «on  style,  y  mul- 
tiplier les  ornements  ;  peu  lia. 

PRÉTOIRE,  s.  m.,  lieu  où  le  préteur  et  certains 
magistraU  rendaient  la  Justice  :  préfet  du  — ,  celui 
qui  commandait  la  garde  de  l'empereur  i  premier 
magistrat  d'une  province  du  Bas-Empire.  =  Partie 
d'un  tribunal  où  se  tiennent  les  Juges. 

PRÉTORIEN,  HE,  adj.^  qui  dépend  du  préteur, 
qui  appartient  à  sa  charge  :  dignité  prétorienne. 
Famllet  prétorienhes,  celles  dans  le  sein  des- 
quelles on  avait  nommé  un  préteur.  Province*  —, 
gouvernées  par  des  préteurs.  Garde  — ,  garde  des 
empereurs,  commandée  par  le  préfet  du  prétoire. 
=x  S.  m.  pi.,  les  soldats  de  la  garde  prétorienne  t 
la  dangereuie  milice  de*  prétoriens  fut  ea**ée  par 
Conttantin. 
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PRETRAILLE,  ê.  t.;  t.  d'injare  emplo^i  pour 
dénigrer  le»  eeclésiaitiquei. 

PRÊTRE,  s.  m.,  ministre  de  U  religion;  celui 
qui  préside  au  cérémonie*  d'nn  calte  religieux  quel- 
eonque  :  le  grand  —  delà  loi.  Let  prêtres  ne  pou- 
vaienl  sejpre  au  sacrifiée  (Rac.)  =  Ctiez  les  calhoU- 
qves,  celui  qui  en  vertu  de  l'ordre  du  sacerdoce  a 
le  pouvoir  de  dire  la  meue  et  d'administrer  les  sa- 
crements :  un  bon  —  doit  être  le  médecin  dei  omet 
(Volt.)  Dans  le$  pkêtbes...  l'ignorance  est  bien  plus 
à  craindre  que  les  lumières  (Hass.) 

PRisTRESSE,  s.  f.,  clicz  les  païens,  femme  attar 
chée  au  service  d'une  divlnilé  :  —  de  Yeata. 

PRÊTRISE,  S.  t.,  chct  les  catholiques,  ordre  §»• 
cré  par  lequel  un  liomme  est  fait  prfitre  :  féveque 
seul  a  le  droit  de  conférer  la  — . 

PRÉTURE,  s.  r.,  charge,  dignité  de  préteur.^ 
Temps  de  l'exercice  de  cette  cliarge. 

PREUVE,  s.  t.,  ce  qui  constate  un  fait,  une  vé- 
rité. —  convaincante,  testimoniale.  —  éclatante  qu'un 
Dieu  préside  aux  choses  humaines  (Hass.)  La  religion 
chrétienne  est  la  seule  qui  ait  des  prewes  (Fonten.) 
En  venir  à  la  — ,  vériOer.  Faire  ses  — ,  prouver  qu'on 
est  noble;  se  faire  connaître  pour  brave,  pour  sa- 
vant, etc.  Faire  —  de  courage,  de  savoir,  de  pro- 
bité, etc.  =:  Se  dit  des  titres,  des  pièces  que  l'on 
met  à  la  fin  d'un  ouvrage  pour  prouver  les  fait*  que 
l'on  j  avance.  ^  Marque,  témoignage  :  —  de  con- 
^anrc,  d'amitié.  =  Arith.,  opération  par  laauelle 
on  vérifie  l'exactitude  d'un  calcul. 

PREUX,  adj.  m.,  brave,  vaillant  i  —  chevalier. 
^  S.  m.,  un  ancien  — .  De  ses  guerriers  d  l'éclatante 
armure  le  roi  des  —  r'ai'once  environné  (Hillev.) 

PRÉTALAIS  (la),  ferme  du  départ.  d'Ille-et-Vilaiae, 
qui  doit  fa  réputation  au  Ixurre  excellent  qu'elle  produit. 

PRÉVALOIR,  V.  n.  etirr.,  avoir,  remporter  l'a- 
vantage :  l'usage  prëvaut  presque  toujours  contre  la 
raison  (Volt.)  L'empire  de  la  coutume  pri^valut  en- 
core (Barth.)  £'amour  du  pays  doit  ici  —  (Corn.) 
:=Se  — ,  T.  pr.,  tirer  avantage  :  je  ne  garderai 
bien  de  me  —  d'un  succès  passager  (Volt.) 
^  §  SE  PREVALOIR,  SB  TARGVER.  Oa  se  prétaut 
d'une  chose  qui  douse  de  tt  prépondérance,  d'un  aTanlafc 
qu'on  obtient  uir  un  eoncorrent.  Oa  se  targue  avec  outre- 
cuidance ou  d'une  manière  ridicule  d'irn  afastage  on  d'un 
mérite  que  l'on  croit  avoir. 

PRÉVARICATEUR  TRICE,  adJ.,  celui,  celle 
qui  prévarique,  qui  tralill  son  devoir  :  punir  les 
pRËVAHiCATEURS.  =  Adj.,  juge  —. 

PRÉVARICATION,  8.  f.,  action  de  manquer  par 
mauvaise  foi  au  devoir  de  sa  ctiarge,  aux  obligations 
de  son  ministère.  * 

PRÉVARIQUER,  T.  n.,  trahir  la  cause  qu'on 
doit  soutenir  :  le  vean  d'or  fut  réduit  en  poussière 
vour  avoir  fait  —  Israél  (Mass.)  Tout  Juda  PRéVAKI- 
QOA  (Id.)  =  Se  rendre  coupable  de  prévarication. 

PRÉVENANCE,  8.  f.,  manière  obligeante  de  pré- 
venir les  désirs  de  quelqu'un  :  il  nous  comble  de 
*  PREVENANCES  et  de  bontés  (Lamart.) 

PRÉVENANT,  E,  adJ.,  obligeant,  qui  va  an-de- 
vant de  ce  qui  peut  plaire  :  personne  puïvenamtb. 
Toujours  empressé  pour  son  maître  et  —  pour  se* 
seuls  amis,  il  ne  fait  aucune  attention  aux  gens  in- 
différents (Buir.)  :=  Agréable,  gracieux,  qui  dispose 
en  sa  faveur  ;  extérieur  — ,  physionomie  — .  = 
Théol.,  qui  prévient  la  volonté  :  grâce  — . 

PRÉVENIR,  V.  a.  et  Irr.,  devancer,  venir  avant  : 
If  courrier  de  France  a  prëvend  celui  d'Au(ric/ie.  ||  Sa 
boulé  FKÉvmT  pour  cette  fois  son  jugement  (Fléch.) 


Le  goit  est  m  discernement  prompt  qù  nivotle 
réflexion  (Voit.)  =  Faire  le  premier  ce  qo'an  ulr.- 
allait  faire  :  —  les  ennemis  (Boa.)  ||  Bendre  dt  bou 
ofllces  de  soi-même  et  sans  en  Sire  prié  :  rmi  mtn- 
MEZ  nos  besoins  par  vos  bienfaits  (Volt.)  Sa  utcsn 
ont  de  son  peuple  heureux  prévend  les  sotlimu{l.i. 
R.)  =  Détourner  par  ses  précautions  les  dudi,  la 
dangers  :  pb^temons  un  coup  si  funeste  (Bon.) — la 
objections,  les  difficultés,  les  résotulre  p>r  inso. 
r=  Occuper,  inDueneer  l'esprit  de  quelqu'un  fon 
ou  contre  :  —  va  juge.  Contre  son  innoeenctaiiiti 
me  —  (Rac.)  =  Instruire,  avertir  par  arann  :  I» 
sages  le  prévinrent  (Boss.)  Je  viens,  j'arritc  a^ 
sans  qu'il  m'ait  prévende  (Rac.)  =  Se  — ,  r.  p., 
concevoir  des  préventions  :  vous  vous  ntmmàu- 
ment  (Ae.)  Se  —  pour,  conrre  quelqu'un.  zzS'itkt- 
mer,  s'avertir  réciproquement  :  entre  ani<,  «  ■ 
PRÉVIENT  <fe  rou(  ee  qui  peut  intéresser  TimUié. 

PRÉVENTIF,  IVE,  adj.,  qui  préùent,  qui  ci» 
che  à  prévenir,  à  empêcher  :  système  —,  oasRl 
PRÉVENTIVES.  =■  Qui  tient  de  la  préTentii»  ■■Pf- 
ment  — ,  détention  — . 

PRÉVENTION,  s.  r.,  opinion  favorable  os  (ta- 
traire  avant  examen  :  l'ignorance  estta  atniiii 
—  (Vauv.)  rouf  est  — ,  cabale,  enlitement  (UF. 
=:  Dr.,  action  de  devancer  l'exercice  du  droit d'N 
autre.  =  Droit  de  connaître  d'une  affaire  dool  m 
a  été  saisi  le  premier.  =  État  d'une  personiupri- 
venue  de  délit,  de  crime  :  mise  en  — . 

PRÉVENTIVEHENT,  adv.,  d'une  manière  prf- 
ventive  :  il  a  été  incarcéré  — . 

PRÉVENU,  E,  adj.,  qui  a  des  prévenlioni,  m 
opinion  faite  :  l'Aomme  —  ne  t'ont  écoule  fus,  il  ai 
«ourd  (Doss.)=Qui  a  une  haute  idée  de: de  u^nr 
deur  déjùt  trop—  (Rac.  )=:  Dr.,  présumé  coupable: - 
d'un  délit,  d'un  crime. ^  S.,  personne  présunît 
coupable  :  un  —  mis  en  accusation  devient  acax- 

PRÉVIfilON,  8.  f.,  vue  des  choses  fulur»  :  - 
de  Dieu.  Don  de  — .  =  Conjecture  :  fitésm"'  ' 
justifié  toutes  mes  prévisions.  Le*  aNinaaz  Mf» 
aussi  à  l'instinct  le  pressentiment  ou  la  — it  l'"' 
fonctions  intellectuelles  (B.  de  St-P.)  =  PrévDJuc- 

PRÉVOIR,  V.  a.  et  irr.,  juger  par  avance  qnnK 
chose  doit  arriver  :  il  vaut  mieux  employer  mi» 
etprtt  A  supporter  les  infortunes  qui  noii  orrirnJ 
qu'à  —  celles  ifui  peuvent  non*  arrJMr(La  Roch.)J< 
ne  sais  pas  —  les  malheur*  de  si  loin  (Rit-)' 
Prendre  les  précautions,  lea  mesures  DéceesiR*  = 
on  ne  peut  tout  — .  Un  seul  maUieur  psivo  »" 
doigte  tant  de  vaines  inquiétude*  (B.  à»  Sl-t-]= 
Se  — ,  v.  pr.,  être  prévu  :  tout  lemalipist  «i- 
von  facilement  se  prévient  difficilement. 

PRÉVÔT,  s.  m.,  nom  donné  aulrefois  à  cerliin 
magistrats  chargés  d'une  jnridicilon  on  prépo»»» 
une  haute  surveillance  ;  sons  craindre  arcken,  - 
ni  suppôt  de  justice  (Boii.)  ||  Craindre  le  —,  «'«"f  " 
conscience  troublée.  ||  —  de  salle,  celui  qui  est  **• 
un  maître  d'armes  et  qui  donne  des  le(ons  aux  éc^ 
liera.  On  dit  aussi  :  le  —  duit maître  de i/ms'- 

PRÉVÔTAL,  E,  adj.,  qui  est  de  U  jurididio». 
de  la  compétence  d'un  prévût  :  sentence,  tiirn^ 
prévOtale.  Il  Cour  —,  tribunal  criminel  élaWi  l» 
porairement  et  Jugeant  sans  appel.  ^^ 

PRÉvÔTALEUENT,  adv,,  d'une  msniire  {"• 
vfttale,  sans  appel. 

PRÉVÔTÉ,  s.  f.,  dignité.  foncUon.  juridituon 
de  prévôt.  =  Lieu  où  le  prévflt  rendait  lajusua- 
=  Territoire  sur  lequel  s'étendait  sa  juridicliw. 

PRÉVOTANCB,  8.  t,  aeUon  de  prétreirj  lui"- 
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tade  de  prévoir  et  de  prendre  des  précaution*  :  rien 
n'échappe  i  votre  — .  £a  —  de*  fintrmis  n'est  qu'un 
préjugé  (Baff.) 

PKÉTOYAHT,  E,  idj.,  qui  prévoit  et  prend  !«• 
mesures  convenables  :  homme  — .  La  «igeite  eu 
niÉTOTÀiiTE  (Ac.)  Par  vos  soins  rt(È\oiiins  (Rac.) 

PRIIN,  dernier  roi  de  Troie,  que  Pyrrlms  tgorget  la 
pied  des  luteb. 

PRIAPB,  filt  de  Baedun  et  de  Ytnni,  dieu  de  U  tfcoa- 
litc  des  chiopi,  préiidait  i  II  prospérité  des  troopeinx. 

PRIÉ,  s.  m.,  celui  qu'on  a  convia,  InviU  :  il  est 
lu  nombre  des  nuis.  ^Adj.  m.,  os.  dans  dfner, 
'epas  —,  auquel  lesconTives  ont  été  priés  d'avance. 

PItIE*DIBD,  s.  m.,  sorte  de  pupitre  avec  marche- 
>ied  où  l'on  s'agenouille  pour  prier  Dieu  :  il  croit 
loir  tm  —  et  se  jette  lourdement  dessru  (La  Br.) 

rHIER,  V.  a.,  adresser  des  prières  i  Dieu,  lui 
tffrir  ses  hommages,  ses  adorations  :  il  se  renferme 
tour  —  le  Tire  céleste  (Fléch.)  ||  Fam.  :  je  prie 
Yieu  que,  Je  souliaite  que  :  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
•ssiste,  At)s..  on  ne  peut  pas  toujours  travailler,  — , 
ire  (Boil.)  Dieu  veut-il  qvfà  toute  heure  on  prie,  on 
•  eonlemple?  (Rac.}  :=  Demander  i  titre  de  grice  : 
mes  amis!  au  nom  du  ciel,  je  vous  ai  déjà  priés 
e  ne  plus  me  parler  de  mon  d^iftonn«ur(B.deSt-P.) 
e  faire  —,  diiTérer  d'accorder  une  cboie  facile.  — 
our  quelqu'un,  intercéder  pour  lui  :  PRIONS poar  son 
me  (Boss.)  =  Inviter,  convier  :  pour  se  venger  de 
tue  tromperie,  i  quelque  temps  de  là  la  cigogne  le 
Rie  (Ul  F.)  =  Par  menace,  par  humeur  :  ne  reeom- 
xencez  pas,  je  vous  prie.  Vous,  mon  Dieu  !  tnéles- 
tus  de  boire,  je  vous  >rie  (Boil.)  Les  orateurs 
emploient  pour  exciter  l'attention  :  remarquez,  je 
tus  prie  (Mass.)  On  l'emploie  aussi  comme  formide 
s  politesse  :  passez-moi  cela,  je  vous  prie. 
§  PRIER,  BPPPLIEB.  Fritr  désigne  on  exercice  de 
Hé  qui  cossitte  non-teulenient  à  t'adrener  k  Dieu  dent  le 
soin,  Ditis  encore  i  lui  rendre  grâce,  à  le  looer  et  à  le 
air-  Supplier,  c'est  prier  d'une  minière  humble,  soumise. 
PBIÈRE,  S.  f.,  acte  de  religion  par  lequel  on 
tdresse  k  Dieu  :  nous  ne  connaissons  aucune  reli- 
m  sans  prières  (Volt.)  Être  en  —  (Rac.),  prier. 
:  Demande  h  titre  de  grâce  :  les  —  d'un  Aomme 
issanl  sont  presque  des  ordres.  Il  ne  se  rendit  ptnnt 
<es  —  (Volt.) 

PRIEUR,  s.  m.,  supérieur  d'un  monastère  :  le 
,  radieux  comme  un  soleil,  donne  sa  bénédiction  à 
it  le  monde  (C.  Del.)  ||  Il  faut  toujours  dire  du  bien 
monsieur  le  — ,  il  faut  toujours  ménager  dans  ses 
cours  les  personnes  en  place.  =:  Ancien  titre  de 
inité  dans  quelques  sociétés  :  —  de  Sorbonne.  || 
mtf —,  chevalier  revfitu  d'un  hénéflee  de  l'ordre; 
igieux  qui  avait  la  première  dignité  après  l'abbé. 
PRIEOHE,  s.  f.,  supérieure  d'un  couvent. 
PRIEURÉ,  s.  m.,  couvent  sons  la  conduite  d'un 
eur,  d'une  prieure.  ^Maison,  église  de  la  com- 
nauté.  =  liaison  du  prieur;  dignité  du  prieur, 
la  prieure. 

P&iaïAUlE,  adiv  du  premier  degré  en  commen- 
.t  :  école,  enseignement,  instruction,  instituteur 
,  En  Antérique,  l'instruction  —  est  à  la  portée 
chacun  (de  Tocquev.)  ||  Assemblée  ■—,  celle  qui 
orne  les  électeurs  dans  un  système  d'élection  à 
sieurs  degrés. 

'RIMAT,  s.  m.,  prélat  dont  laJurldicUoR  est  au- 
las  de  celle  des  archevêques  :  qui  sera  —  des 
■les?  qui  sera  pape?  (La  Br.)  =  Au  pi.,  prlnei- 
X  Iiabilants  d'une  ville  ou  d'une  province  de 
C0.  =  Adj.  :  archevêque,  prince'^. 


PRnUTIAl,  E,  a4j.,  qui  appartient  au  primat  : 
siège  — ,  église,  juridiction  primatule. 

PRIIIATICB,  célibre  tutuaire  et  peintre  italien,  mort 
en  1570,  fut  app«M  en  France  per  Frençoii  1". 

PiailATIE,  s.  f.,  dignité  de  primat.  =  Étendue 
de  la  Juridiction  d'un  primat.  =  Siège  de  cette  Ju- 
ridiction. =  Maison,  palais  du  primat. 

PniMACTÉ,  s.  f.,  premier  rang,  prééminence  : 
—  du  pape.  On  ne  connaît  point  chez  nous  de  — 
(Piron).  =  Avantage  d'être  le  premier  i  Joner.  || 
Gagner  quelqu'un  de  —,  le  devancer,  faire  avant  loi 
ce  qu'il  voulait  faire. 

FRIME,  adJ.,  premier;  vieux. 

PROIE,  s.  f.,  la  première  des  heures  canonl&les. 
^  Eser.,  la  première  position  quand  on  a  l'épée 
à  U  main.  =  Laine  de  première  qualité  :  —  de  5^- 
govie.  =  Pierre  siliceuse,  légèrement  colorée,  qui 
ressemble  i  ditTérenles  pierres  précieuses  :  —  d'é- 
meraude,  de  topaze,  de  rubis,  etc. 

PRIME,  s.  f..  Jeu  o&  l'on  ne  donne  que  quatre 
cartes  :  il  me  vint  hier  tm  gentilhomme  qui  vous  a 
vue  jouer  i  petite  —  (Sév.)  =  Somme  donnée  pour 
prix  d'une  ai*urance.:=  Somme  accordée  à  titre  d'en» 
eouragement  k  l'agriculture  et  i  l'industrie  :  or 
donne  en  PRIMES  A  l'exportation,  dont  l'étranger  pro- 
fite seul,  trois  fois  plus  qu'on  n'a  gagné  par  des  im- 
pôts nul  assis  (Thiers).  =  Lot  attaché  à  tel  ou  tel 
numéro  sortant  dans  un  emprunt  remboursable  par 
la  vole  du  sort.  i=  Objet  de  plus  ou  moins  de  valeur 
que  certains  Industriels  donnent  en  sus  de  leurs  pro- 
duits pour  allécher  les  acheteurs,  ac  T.  de  bourse  : 
marché  à  — ,  marché  i  terme  dans  lequel  l'acheteur 
est  libre,  au  Jour  de  l'échéance,  dé  ne  pas  remplir 
ses  obligations,  pourvu  qu'il  abandonne  au  vendeur, 
i  titré  de  dédommagement,  une  certaine  somme  con- 
venue d'avance  et  appelés  aussi  prime. 

PRIME  ABORD  (DE),  loc.  adv.,  SU  premier 
abord. 

PRIMER,  T.  o.,  tenir  le  premier  rang  an  Jeu  de 
paume.  ||  Avoir  l'avantage  sur  les  autres  :  aimer  à 
— .  Il  y  en  a  de  tels  que,  s'ils  pouvaient  connallre 
leurs  subalternes  et  se  connaître  eux-mêmes,  ils  au- 
raient honte  de  —  (La  Br.)=  V.  a.,  surpasser  :  il 
PRiiiE  fous  ses  rivaux.  —  quelqu'un  en  hypothèque, 
avoir  une  hypothèque  antérieure  à  la  sienne. 

PRIME  SAUT  (DE),  loc.  adv.,  subitement,  tout 
d'un  coup.  =  S.  :  les  passions  ne  nous  sautent  pat 
toujours  au  collet  d'un  —  (Montaig.);  vieux. 

PRIHE-SAUTIER,  ÈRE,  adJ.,  celui  qui  se  dé- 
termine, qui  agit  du  premier  mouvement,  sans  dé- 
libération :  des  esprits  prime-sautiers. 

PRIMEUR,  s.  f.,  première  saison  des  fruits,  des 
légumes.  =  Au  pi.,  fruits  et  légumes  précoces  : 
aimer  les  primeurs.  H  Toutes  les  —  plaisent,  et  sur- 
tout celles  du  cteur  (B.  de  Sl-P.) 

PRIMEVÈRE.  S.  f.,  plante  qui  fleurit  dès  les 
premiers  Jours  du  printemps,  vuig.  coucou. 

PRIHICÉRIAT,  s.  m.,  olOce  de  primicler. 

PRIMiaER,  s.  m.,  celui  qui  a  la  première  di- 
gnité daus  certains  chapitres. 

PRIMIDI,  s.  m.,  premier  Jour  de  la  décade  dans 
le  calendrier  républicain. 

PRUOPILE,  s.  m.,  le  premier  centurion  ehet  les 
Romains. 

PEIMITIP,  IVE,  adj.,  qui  se  rapporte  an  pre- 
mier état  d'une  chose  :  le  monde  — .  L'innocence 
primitive  (Boss.)  Le  quartz  est  le  premier  des  verres 
paiMiTiFS  (Buir.)  Il  Ses  goAls  étaient  primitifs  comme 
son  ùge  (liamart.)  =  Le  plus  ancien  :  titre  —,  vo- 
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loir  -^  dfime  monnaie,  ||  Langue  — ,  qu'on  suppose 
n'6tre  dérivée  d'aucune  autre.  Kots  —,  les  radi- 
caux d'où  dérivent  d-'aatres  mots.  ||  Conleun  — ,  les 
sept  couleurs  principales  dans  lesquelles  la  lumière 
se  décompose.  ||  Terrains — ,  cenx  qui  ne  contiennent 
pas  de  vestiges  de  corps  organisés.  V.  Prewe*. 

PBIMITIVEMENT,  adr.,  originairement. 

FlUHO,  adv.,  premièrement,  en  premier  Ilea. 

PUMOGÉRiniBE,  s.  f.,  aînesse  :  Étatt  vendit 
son  droit  de  —  pour  m  plat  de  lentiîUi  (Ac.) 

PKIHORDIAL,  E,  adj.,  primilir,  le  premier  en 
ordre  :  la  famille  est  la  sociitt  primordiale  (Portails). 
Les  mines  PRiMORorÀLES  de  l'or  sont  dans  les  homes 
mmttagnes  (BufT.)  V.  Phevier. 

FKIMORBIALEMENT,  adv. ,  primitivement,  ori- 
ginairement. 

PRIHULACÉES,  s.  f.  pi.;  tx)t.,  famiflede plante* 
qui  a  pour  t,ype  le  genre  primevère. 

PRINCE,  s.  m.,  celui  qui  possède  nne  sonverai- 
neté  :  les  princes  ne  sont  pas  établis  ponr  se  rendre 
terribles  aux  bons  (Pasc.)  l'histoire  des  plus  grands 
—  est  souvent  le  récit  des  fautes  des  hommes  (Volt.) 
Il  —  du  sang,  ceux  qui  sont  sortis  de  la  maison  ré- 
gnante par  la  branche  mascnline.  =  ProT.  :  vivre  en 
— ,  magniQqnement.  jj  Fam.  i  t(  est  bon  — ,  se  dit 
d'un  homme  qui  a  un  caractère  facile.  =:  Abs.,  le 
souverain  da  pays  dont  on  parle  :  je  définis  la  cour 
unpays  où  les  gens. . .  sont  ce  qu'il  plaît  au  —  (La  F.) 
=  Celui  qui  possède  des  terres  ayant  le  titre  de 
principauté  :  tout  petit  —  a  des  ambassadeurs  (Id.) 
=  Titre  honoriOqne  :  le*  —  de  i'Église ,  les  cardi- 
naux, les  évèqnes.  ||  Premier  :  le  —  des  apôtres, 
saint  Pierre  ;  le  —  des  postes,  Homère.  ||  Poét.  t 
le  —  des  ténèbres,  le  démon.  V.  Roi. 

PBINCES  (flet  des),  petit  archiprl  de  U  mer  de  Hir- 
mara.  Il  ;  en  a  neaf  doat  quatre  sont  habitées. 

PRINCEP9  (mot  lat.),  adj.,  édition  —,  la  pre- 
mière édition  d'un  auteur  ancien. 

PRINCESSE,  s.  f.,  fille  de  prince;  femme  d'un 
prince  :  /'amour  ne  règle  pas  le  sort  d'une  —  (Rae.) 
=  Femme  souveraine  d'un  Ëtat.  ||  Fam.  et  par  dé- 
nigrement :  faire  la  — ,  prendre  des  airs  de  — , 
affecter  de  grands  airs.  Il  mit  ma-—ltla  porte  (Les.) 

PEIHCESSB-BOTALE  (tle>  de  la),  arcliipd  de  l'Amé- 
rique dtt  Nord,  sur  la  cite  N.-O. 

PRINCIER,  ÈRE,  adj.,  de  prince  ou  de  prin- 
cesse :  titre— , dignité  PRiifcifeRE.  Famille — , dont 
le  chef  a  le  titre  de  prince.  ||  Habitation  — ,  magni- 
fique, digne  d'un  prince. 

PRDfCIPAIi,  E,  adj.,  qui  est  le  plus  considéra- 
ble, le  plus  remarquable  en  son  genre  :  le  —  défaut, 
les  PRINCIPAUX  magistrats.  La  principale  vertu  a 
été  la  reconnaissance  (Boss.)  ||  Leur  arme  —  était 
dans  leur  courage  (Volt.)  —  locataire,  celui  qui 
loue  une  maison  pour  la  sous-louer.  =  Gramm.  : 
proposition  — ,  la  proposition  sous  la  dépendance 
de  laquelle  sent  d'autres  propositions.  =  S.  m.,  ce 
qu'il  7  a  de  fins  important  dans  une  affaire  :  le  — 
doit  toujours  aller  avant  taccessoire.  Vous  oubliez 
le  — .  =  Di'.,  ce  qui  forme  le  fond  d'une  afTaire  : 
évoquer  le  —  et  y  faire  droit.  =  La  somme,  le  ca- 
pital d'une  dette  :  je  vous  payerai...  intérêt  et  — 
(La  F.)  =  Celni  qui  a  la  direction  d'nn  collège  com- 
munal. =:  Au  pi.  m.  :  tes  principaux  de  la  ville,  les 
personnes  les  plus  riches,  les  plus  considérables. 

PRINCIPALAT,  s.  m.,  fonction  de  principal. 
.  PRINCIPALEMENT,  adv.,  particulièrement,  par 
deaus  tout  :  partout  les  vieillards  sont  négligés, 
mais  —  dans  V esclavage  (B.  de  St-P.) 


PRINCVAT,  S.  m.,  dignité  d«  pTiBee.^Eia. 

clce  de  l'avlDriti  souveraine  :  pendemt  les  dix  pre- 
mières années  de  son  — ,  Constantin  avait  été  b 
trompeur  consommé  (Am.  Thieny). 

PRIHCtPAIITÉ,  s.  t.,  dignité  de  priiice.=  Etji 
dont  le  chef  a  le  Utrade  prince.  =  Terre  qid  doose 
ea  titre.  =:  An  |d.,  le  troisième  chœar  des  anges. 

PRIKCIPE,  s.  m.,  cause  première,  origine  :  k 

—  de  toute  aetitm  est  dans  la  volonté  iPsos  être  librt 
(J.-J.)  Chaque  chose  doit  être  ramenée  à  son  —  (Boa.) 
=  Phys.,  ce  qui  constitue,  eeqni  compose  lesdrata 
matérielles  :  selon  quelques  philosophes,  les  atomes 
sont  les  PRiHCiPEa  de  tous  les  corps.  =  H  se  dit  de 
toutes  les  causes  naturelles  qnl  donnent  le  monv»- 
ment  aux  corps.  =  Motif,  règle  de  eondaite  :  r». 
mour-propre  est  le  —  de  presque  lotttes  nos  aciiaa 
(La  Br.)  =  Proposition  vraie  on  regardée  eomae 
telle,  que  l'on  prend  pour  point  de  départ  :  ne  re- 
connaître que  des  —  évidents.  =:  An  pi.,  premièns 
règles  d'nn  art,  d'une  science  :  ois  ditcmu  sur  tatt, 
on  n'a  de  —  sur  rien  (A.  HartlD).  =  Maxime*,  pri- 
eeptes  de  morale  :  être  fidèle  à  ses  —  (Volt.)  Les  — 
de  la  vertu  ne  sont-ils  pas  gravés  dans  lotu  les  csm.' 
(J.-J.) 

§  PBinClPB,  ALBKKirr.  Le  prmcqw  est  an  #■ 
menti  ce  que  la  cauie  cit  à  l'elTet.  Diea  est  le  frincipi  dt 
toutes  eboMt;  U  bonté  est  un  de  ses  éléments. 

PRINTANIER,  ERE,  udi,,  qoi  est  da  printen^. 
qui  naît  an  printemps  :  fleur,  saison  pbestasiëk 
Jours  PRiirrAiniRS  (C.  Del.),  de  la  JeoDeaae.  |!  L'Éia 
volé  paya  ses  amours  printahières  (Gilbert).  ||  ÉUff- 
fea  —,  qu'on  porte  au  prtAlemps. 

PRINTEMPS,  s.  m.,  première  saison  de  raaaét. 
qui  commence  le  ?1  mart  s  le  —  eut  comain  Ta^ 
rare  d'un  beau  jour  (Bartta.)  —  ekdri,  dma  mata 
de  l'année  (Pamy).  La  Suède  et  fil  Finlatsde  amp^ 
sent  un  royaume  qui  n'a  presque  ni  —  ni  amiomst 
(Volt.)  Il  Poét.,  année  :  j'ai  vécu  quatorze  —  foi»  drt 
bras  qui  m'ont  repoussée  (Soumet).  ||  Jeunesse  :  det 
l'heureux  —  de  ses  jours  (Volt.) 

PRIORI  (À)  (mots  lat.),  loc.  adv.,  d'après  13 
prindpe  antérieur,  admis  comme  évident  :  âém»^ 
trer  une  vérité  à  — .La  législation  tPnn  peuple  se 
doit  pas  être  faite  à  —  (Ac.) 

PRIORITÉ,  s.  t.,  antériorité,  primante  m  ordit 
de  temps  ou  de  rang  :  —  de  date,  d'bgpotUqm. 
Réclamer  la  — . 

PRIS,  E,  adj.,  occupé  :  Ut  place  est  ntiSE.  Cméi 
trouve  Fribourg  —  (Volt.)  ||  Quand  k  etenr  iœ 
fille  est  — ,  son  amant  n'a  plus  rien  à  lui  detmmir 
(B.  de  St-P.)  Il  Attrapé,  trompé  :  il  •  «<  —  pour 
dupe.  J'y  fus  —  (Volt.)  PerjoKite  bien  nisc  dans  m 
taille,  bien  faite.  ||  —  de  vin,  ivre  :  il  était  tellement 

—  de  vin  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  (Chamf.) 
PRISE,  s.  f. ,  action  de  prendre  :  c'est  te  meiUetr 

voilier  qui  fait  le  plus  de  prises  (B.  de  St-P.)  Lu 
Français  ne  perdirent  que  trente  hommes  à  ib  — 
d'Oran  (Fléch.)  =  Chose  prise,  capture  :  vmlà  uks 
bonne  — .  iVoi  corsaires  auraient-ils  fait  queUpte  — .' 
(Chamf.)  =  Moyen,  facilité  de  prendre,  de  saidr  : 
avoir,  donner,  trouver  — .  ||  Le  véritable  amomr  ta 
inséparable  de  la  générosité,  et  par  elle  ona  taujeurt 
sur  lui  quelque  —  (J.-J.)  DoRiier  —  à  la  critiqie. 
s'exposer  i  être  critiqué.  Être  en  — ,  exposé  i  tin 
pris.  Aux  échecs,  Il  se  dit  d'niie  pièce  qu'une  tatrf 
pièce  peut  prendre.  ||  Lâcher — ,  Itcber,  abandonner 
ce  qu'on  tenait;  Hoesser  une  poursuite,  renoneer  à 
ses  prétentions.  =s  Querelle,  dispute  :  il»  ««t  eu  — 
ensemble.  Être  as»  —',  en  venir  mus  —,  se  coa- 
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battre,  discuter,  dlapntcr  Tivement.  ||  Éire  aux  — 
avec  la  mort  (Boas.)  —  dt  eorpi,  action  d'arrêter 
on  homme  en  rerta  d'an  jugement.  =  Acte  qui  dé- 
crète la  prise  de  ooips  :  il  a  été  décrété  de  —  de 
corps,  arrêté  et  emprimmté  (C.  Del.)  —  «forme*, 
action  de  prendre  les  arma  et  de  se  liSiinlrpoar  an 
service.  ||  —  «fkoiif,  cérémonie  qui  se  pratique 
quand  on  entre  dans  on  ordre  reiigiisax.  —  de  pot- 
eetsion,  acte  par  fequel  on  se  met  en  possession 
d'une  charge,  d'un  emploi.  ||  —  «frav,  action  de 
détourner  d'ane  rivière,  d'un  étang  une  certaine 
quantité  d'eau  pour  son  usage  ;  concession  qui  donne 
ce  droit;  l'eaa  eUe-m6me  qui  est  détovniée.=:Ooae 
d'un  médicament  à  prendre  en  une  fois  :  une  —  de 
Thnbarbe,  de  ihériaque,  ||  —  de  tabac,  pincée  de 
tabac.  Ahs. ,  tfoimex-moi  me  — . 

PRISÉE,  s.  f.,  action  d'estimer  te  valeur  d'nn 
ohjet.  =  Pris  mis  par  on  commissaire-priseor  ou  un 
huissier  aux  objets  qui  doivent  être  vendus  aux  en- 
chères :  je  dis  au  marehand...  qaeje  m'en  tiendrait 
à  la  —  (Les.) 

FRISEK,  V.  s.,  mettre  le  prix  à  une  cboee  qiU 
doit  être  vendue,  en  faire  l'estlmaUon  i  —  des  meu- 
bles, des  étoffes.  ||  —  trop  sa  marchandise,  se  faire 
trop  valoir.  ||  Estimer,  faire  cas  de  :  ce  qu^on  nusi 
le  plus  est  ce  qui  vaut  le  moins.  =  Se  — ,  v.  pr., 
^tre  prisé  :  vorre  bon  naturel  ne  s»  peut  trop  — 
(La  F.)  =  S'estimer  :  le  monde  ne  vous  estiment 
qu'autant  que  vous  Miu  prisez  vous-même  (Boss.) 
T.  Estimer. 

PRISER,  V.  n.,  prendre  da  tabae  par  le  nés  : 
cette  femme  a  Phabitude  de  — . 

PRISECR,  adj.  m.,  celui  qui  fkit  U  prisée  : 
commissaire  ^,  eonmdssaire  qui  met  les  prix  aux 
objets  et  les  fait  vendre. 

PRISEUR ,  ECSE ,  S.,  personne  qui  prend  da 
tabac  en  pondre. 

PRISBUTIQVB,  a4]>,  qui  •  la  forme  d'an 
prisme  :  les  dents  aminés  ^ie  l'hippopotame  sont 
courtes,  priskitiques  et  coiqiantes  (Buff.)  Couleurs 
— ,  coulears  naturelles  vues  à  travers  un  prisme. 

PRISME,  s.  m.,  polyèdre  composé  de  deux  bases 
égales  et  parallèles  nnies  par  des  parallélogrammes, 
n  se  dit  partienl.  du  cristal  qui  sert  à  décomposer, 
par  la  réfraction,  les  rayons  lumineux  :  dans  les 
■mains  d'un  enfant  un  globe  de  smtm,  dis  longtemps 
précéda  le  ^  de  Semton  (Del.)||  Foir  les  choses  à 
travers  tin  —  ,  les  considérer  suivant  ses  préjugés, 
ses  passions.  Le  —  de  la  mode,  de  l'amour-propre. 

PRISON ,  a.  f.,  lien  où  l'on  enferme  et  oà  l'on 
^rde  les  accusés,  les  criminels,  les  débiteurs  :  met- 
tre, tenir  en  -^.  Sortir,  s'échapper  de  — .  —  d'É- 
tat, —  pour  dettes.  Il  vfest  —  si  domee,  que  son 
hûte  en  peu  de  temps  ne  s'y  lasse  sans  faute  (La  F.) 
Il  Fam.  ;  cette  maison  est  une  vraie  — ,  elle  est 
«ombre  et  triste.  Le  corps  est  la  —  de  Pâme  (Ac.) 
=  Emprisonnement,  captivité  :  un  mois  de  —, 

PRISONNIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qu'on  dé- 
tient en  prison  ou  qu'on  vient  d'arrêter  pour  l'y 
mettre  :  éerouer  un  —,  Un  —  «Ait  argent  est  un 
oiseau  à  qui  on  a  coupé  les  aites  (Les.)  —  d'État, 
celui  qal  est  arrêté,  renfermé  pour  quelque  action 
contraire  à  la  sQreté  da  l'Ëtat.  —  de  guerre,  celui 
qui  a  été  pris  à  la  guerre. :=A(y.  :  on  voit  la  liber- 
té... en  ces  lieux  VRISONNltRB  (Volt.)  V.  ESCUTB. 

PRITM,  ch.-I.  dn  (Mpart.  del'Ardèeiie. 

PRIVATIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  se  dit  des  par- 
ticQles  qui  marquent  privation.  In  est  une  particule 
priralire  aa  commencement  de  certains  mots  fran- 


çais, conme  htemrrigible,  indigne.  =  S.' m.,  parti» 
cale  privative. 

PRIVATION,  s.  f.,  perte  d'nn  avantage,  d'un 
bien  qu'on  avait  ou  qu'on  devait  avoir  :  Pige 
aminé  chaque  jour  une  —  (Volt.)  =:  Manque  de* 
choses  nécessaires  :  vivre  de  privations. 

PRIVATIVEMENT,  adv.,  exclusivement,  préfé- 
raUement  :  accorder  —  à  tout  autre  (Ac.) 

PRIVAUTB,  s.  t.,  grande  Ihmiliarité,  se  dit 
surtout  des  libertés  qu'un  homme  prend  avec  une 
femme  :  vous  prenet  céans  certaines  ~  qui  ne  me 
plaisent  point  (Mol.) 

PRIVÉ,  B,  acU.,  qui  manque  de  quelque  chose  ; 
dénué  :  —  de  la  vite;  —  de  'toutes  choses.  V.  Di- 
nvt.  =  Particulier,  qui  n'a  aucune  diarge  publique  : 
Asnime  — -.  Les  douceurs  de  la  vie  privés  (Fén.)  =: 
Il  se  dit  des  choses,  par  opposition  à  public  :  m 
main  se  fermait  pour  les  dépenses  PRmiES;  elle  if  ou- 
vrait pour  les  dépenses  publiques  (Hont.)  Agir  de 
son  tnttorité  privée,  de  sa  propre  autorité.  :=  Ap- 
privoiser :  on  aminé  deux  ou  trois  éléphants  privés 
et  eimduiti  par  des  hommes  adroits  (BuiT.) 

PRIVE,  s.  m.,  Heuz  d'aisances  :  on  porte  A  une 
Iteué  de  la  ville  les  inunondices  des  privés  (Volt.) 

PRIVER,  V.  a.,  6ter  à  quelqu'un  ce  qu'il  pos- 
sède :  —  quelqafun  de  ses  biens,  de  sa  liberté,  de» 
droits  de  ejcojfen.  Je  vous  pRivBRAi  de  ce  plaisir  fu- 
neste (Rac)  ^  Apprivoiser  :  —  une  ehivre ,  tm 
cAien.  Les  oiseaux  de  proie  sont  les  pltis  difficiles 
de  tous  à  —  (Bair.)  :=  Se  — ,  v.  pr.,  ^'imposer  une 
privation  :  le  —  d'une  coMolofibR  (Fléeh.)  Foim  voitt 
êtes  PRIVÉS  voKS-mAnet  du  plaisir  de  manger  des 
melons  exquis  (J.-I.)  V,  S'Abstenir. 

§  PRIVER,  FBVBTRER,  SEVRER.  ^Vutlrcr  qnel- 
qa'on,  c'est  le  priver  da  ce  qu'il  espérait  od  de  ce  qui  lui 
était  dA,  l'empèdier  d'obtanir  nn  nentige  qn'il  te  promet- 
liit.  Sevrer,  qui  n'est  ijiionTiiw  des  deux  ulres  qu'au  fig., 
■gnifia  priver  de  quelque  clioae  de  doux  ou  d*kgTéable. 

PRIVIIÉGE,  s.  m.,  faculté  accordée  &  an  seul 
ou  à  plusieurs  de  jouir  d'nn  avantage  à  l'exclusion 
des  autres  :  t7  n'y  a  maintenant  que  deux  classes  en 
Europe,  celle  qui  demande  des  privilèges  et  celle 
qui  les  repousse  (Napol.)  =  Acte  qui  contient  cette 
concession  :  enregistrer  un  — .  s=  Dr.,  avantage 
affecté  à  certaines  conditions  i  les  princes  du  sang 
avment  autrefois  de  grands  — .  Les  —  de  Pige.  || 
Dr.,  prérogative  :  briguer  le  —  de  mourir  en  héros 
(J.-B.  R.)= Hypothèque  qui  prime  toutes  les  autres. 
Il  Don  naturel  :  la  raison  est  un  —  qui  distingue 
Phomme  de  la  béte.  V.  PRÉROGAinri. 

PRTVILÉGIB,  E,  adJ.,  qui  a  un  privilège,  qni 
jouit  d'un  privilège  :  mttrchand ,  créancier  — .  || 
Qui  a  reçu  de  la  nature  quelque  don  particulier  : 
Phomme  est  une  créature  privilégiée  (Ac.)  Joitr  —, 
pendant  lequel  on  ne  pent  être  arrêté  pour  dette*. 
=  S.  m.,  celui  qui  Jouit  d'un  privilège. 

PRIVILÉGIER.  V.  a.,  accorder  un  privilège. 

PRIX,  s.  m.,  esUmation,  valeur  d'une  chose; 
ce  qu'on  l'achète ,  ce  qu'on  la  vend  :  le  —  des 
choses  est  relatif  A  l'estime  que  notu  en  ftdsoru 
(Condill.)  n  eonnatt  mieux  qu'tm  autre  le  —  de 
l'argent  {Lu  Br.)  Juste  — ,  prix  modéré.  Une  chose 
hors  de  — ,  exeesiiivement  chère.  Une  chose  sans 
—,  qui  n'a  pas  de  — ,  d'une  valeur  extraordinaire 
on  qui  n'a  aucune  valeur.  Mettre  la  tête  d'un  homme 
à  —,  promettre  une  somme  à  qui  le  tuera.  ||  Se 
dit  de  tout  ce  qu'il  en  coûte  pour  ditenir  quelque 
avantage  :  (I  a  acheté  la  victoire  au  —  de  son  sang 
(Volt.)  il  quelque  —  que  ee  soit,  quoi  qu'il  en 
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eoftte.  Il  lUrite  d'une  penonne,  oieellenee  d'une 
ehose  :  décider  du  mérite  et  du' —  dti  auteur» 
(Bon.)  Sentir  le  —  de  la  vertu  (Bartb.)  ||  Récom- 
pense i  le  —  de  Péloquence.  ITexigeora  pas  le  — 
avant  la  victoire  (J.-J.)  Pour  —  de  tant  de  gloire 
(Rac.)  V.  RicoMPENSK.  ||  Châtiment,  expiation  : 
leur  tritte  servitude  devint  le  jutte  —  de  leur  in- 
gratitude (Rae.)  —  pour  — ,  loe.  adv.,  tonte  eom- 
peniaUon  faite.  Au  —  de,  loe.  prép.i  en  compa- 
raison de  :  noiu  n'enfantmu  que  des  aiomet  au  ^— 
de  la  réalité  (Paie.)  Les  rieheuei  ne  tant  rien  au  — 
de  la  vertu. 

PSOBâBlLlSMB,  I.  m.;  théol.,  doctrine  dei 
probabililéa. 

PROBABILITÉ,  8.  f.,  TTalsemblance,  apparence 
de  vérité  :  l'affirmative  et  la  négative  de  touleê  ht 
fropo$iliont  ont  leur  —  (Pasc.)  Calcul  des  pro- 
BMiUT^a,  théorie  malhématlqne  par  laquelle  on 
(oumet  i  rinTeatlgalion  du  calcul  la  détermination 
dei  évéoements  probables  de  toute  natore. 

PROBABLE,  adj.,  TraisemblaUe ,  qui  paratl 
fondé  en  raison  :  argument,  opinion  — .  =  Qu'il 
est  raisonnable  de  supposer  :  il  n'est  pat  —  que 
cela  arrive.  =:  S.  m.  ;  /«  —  ne  vaut  pat  le  certain. 

PROBABLEHEHT  ,  adr. ,  Tndiemblablement  : 
mais  Pinventettr  du  monologue  fut  —  un  bavard  (Del.) 

PROBANTE,  adJ.  f.;  dr.,  qui  prouve  :  piice — . 
Aaison  — ,  couTaincante,  démonstratire.  En  forme 
—,  en  forme  authentique. 

PROBATION,  s.  f.,  temps  d'épreuve  qui  pré- 
cède le  noTieiat,  ||  Temps  du  noviciat. 

PROBATIQUE,  s.  f.,  piscine  où  on  lavait  les 
victimes,  ete.,  et  près  de  laquelle  Jésus-Christ  gué- 
rit le  paralytique.  =  Ad].  :  piscine  — . 

PROBATOIRE,  adj.,  se  dit  d'un  acte  constatant 
la  capacité  d'un  étudiant  :  acte  —  ;  vieux. 

PROBE,  adj.,  qui  a  de  la  probité  :  homme,  etasr 
— .  La  plus  grande  offense  go'on  puisse  faire  à 
l'homme  — ,  c'est  de  soupçonner  sa  probité  (Lamothe). 

PROBITÉ,  s.  f.,  attachement  sévère  aux  devoirs 
de  la  justice ,  de  la  morale  :  la  —  est  un  attache- 
ment ù  toutes  les  vertus  civiles  (Vauv.)  —  inaltéra- 
ble (Mass.)  Il  Se  dit  des  personnes  :  c'était  Vhomteur, 
ta  —,  la  sincérité  mime  (Dest.)  V.  Vertu. 

PROBLÉMATIQUE,  adj.,  ce  dont  on  peut  soute- 
nir l'affirmative  ou  la  négative  :  doctrine ,  proposi- 
tion —,  =  Douteux  :  nouvelle  —.  =  Équivoque  : 
conduite  — .  V.  Ihcertain. 

PROBLÉHATIQVEMENT,  adv.,  d'une  manière 
problématique. 

PROBLÈHE,  s.  m.,  question  ft  résoudre  :  — 
à^ algèbre ,  de  géométrie,  de  physique.  =:  Proposi- 
tion dont  on  peut  également  soutenir  le  pour  et  le 
contre  :  —  de  métaphysique.  ||  Tout  ce  qui  est  dif- 
ficile h  expliquer  ;  l'homme  est  dans  set  écarts  un 
étrange  —  (Andrieux). 

PROBITS,  luccaMur  de  l'empereur  Tacite,  lut  muiacré 
dus  une  réraUe  pu  Canu  en  1 81 . 

PROCÉDÉ,  S.  m.,  manière  d'agir  d'une  per- 
sonne envers  nne  autre  :  ion  — .  Le*  bon*  ou  les 
mauvais  procèdes  sont  les  indices  du  coeur  (Fonlen.) 
D'un  mauvais  —  nous  sommes  incapable  (Mel.)=: 
Abs.,  en  mauv.  part  :  votre  —  met  tout  le  monde 
contre  vaut  (Id.)  =  Au  pi.,  abs.,  en  bonne  part  : 
homme  d  —  (Volt.)  =  T.  d'arts,  méthode  à  suivre 
pour  faire  une  opération  :  tut  reUeur  eût  enlevé  cette 
tache  par  les  procédas  qu'on  emploie  tous  les  jours 
(P.-L.  C.)  =:  Petit  rond  de  cuir  que  l'on  applique 
au  bout  d'une  queue  t  quelle  d  — . 


ntOCÉDER,  T.  B. ,  provenir,  tirer  son  airigbt^ 
Dr.,  agir  par  des  voies  légales  :  — juridiqumaL 
—  d  {'invencaire  des  effets.  Voaiez-wm*  qit  m 
PROCâDiONS  <ni  testament  (Mol.)  =  Agir  en  qndqat 
aif^re  que  ce  soit,  de  telle  on  telle  manière  :  ?i»- 
cifDONS  avec  ordre.  Cet  oian-age  procèbe  bia,et 
bien  conduit.  ||  Il  a  nodat  avec  moi  e»  poEm 
homme,  en  homme  d'honneur. 

PROCÉDURE,  s.  f.,  manière  de  procéder  a 
Justice  :  —  c>»i/e,  commerciale,  criminelie.  =:  Iii- 
tmetion  Jadieialre  d'un  procès.  =  Actes  faib  dus 
l'instruction  d'un  procès  :  je  n'entends  guère  la  tf- 
foires  et  encore  moins  les  PROctforaKS  (Volt.) 

PROCÈS,  s.  m.,  instance  devant  nn  juge nr  sa 
dliférend  entre  deux  ou  plusieurs  parties  :  n  met- 
vais  accommodement  vaut  mieux  qu'un  bon  —.  Test 
mes  —  allaient  être  finit  (Rac.)  Faire  le  —  i  qui- 
qu'un,  le  poursuivre  en  Justice;  et  fam.,  l'seauer, 
le  condainner  sur  ce  qu'il  dit  on  (Ut.  ||  Gagm, 
perdre  son  —,  réussir,  échouer  dans  une  eotrqirie. 
Sans  autre  forme  de  — ,  sans  préambule,  sani  for- 
malité :  le  loup  l'emporte,  et  puis  le  mange,  sm 
autre  forme  de  —  (La  F.) 

PROCESSIF,  IVE,  adj.,  qui  aime  è  intenter,  i 
prolonger  des  procès  :  Aomme,  esprit  — .  =  Qui» 
rapport  aux  procès  :  formes  processives. 

PROCESSION,  s.  f.,  cérémonie  religieuse  dan 
laquelle  on  marche  en  ordre  en  chantant  lei  louas- 
ges  de  Dieu.  ||  Fam.,  foula  de  peuple  qui  ae  tactéàe 
comme  à  la  file  :  c'est  une  —  continuelle.  On  dit 
dans  un  sens  analogue  :  morcAer  en  — .  =TIiéi>l.'' 
la  —  du  Saint-Esprit,  la  production  étemelle  d» 
Saint-Esprit,  qui  procède  du  Père  et  du  Fila. 

FROCESSIONAL,  S.  m.,  livre  OÙ  sont  voiéafa 
prières  qu'on  chante  aux  processions. 

PROCESSIONKELLEMENT.  adv.,  en  pnee^ 
sion  :  marcher  — . 

PROCÈS-TERBAL,  S.  m.,  acte  dans  lequel  « 
oflicier  publie  a  constaté  un  (Ut  et  tontes  mdf 
constances  :  /es  procês-vxrbadx  ont  pour  bsi  ft- 
surer  l'exécution  des  lois  répreseiues.  =  Blasai 
des  discours  et  des  délibérations  d'nne  asseoibifc- 

PROCHAIN,  E,  adj.,  se  dit  desHenx,  pi«èe, 
voisin  :  le  village  — .  L'ours  s'en  va  dans  Isful' 
PHOCBAINS  (La  F.)  =  Se  dit  du  temps  et  des  dMM 
près  d'arriver  :  le  mois,  le  terme  — ,  faunU  n^ 
CBAiHE.  J'ai  lu  dans  ses  regard*  sa  —  teefHf 
(Rac.)  =  T.  de  dévot.  :  occasion  — ,  ocessio»  * 
péclier  qui  est  présente,  ou  occasion  qui  peotp«'t«' 
facilement  au  péché.  ||  De  grande*  richesses  tcuitK- 
cation—  d'une  grande pamirtté {l*  Br.)  =  S.  '»•• 
chaque  homme  en  partieul.  et  tons  les  hommei  (a 
général  :  il  faut  aimer  son  —  (Àc.)  On  sevmt  /» 
autre  ceil  qu'on  ne  voit  son  —  (La  F.)  V.  Paocst' 

PROCUAINEHENT,  «dv.  de  temps,  In<'"<< 
dans  peu  de  temps  :  eeUt  teferû  —. 

PROCHE,  adj.,  qui  est  près  de,  veiain  :  I"^ 
la  plus  — .  Ces  deux  maisons  sont  pioCBESfwf  * 
l'autre.  =  En  pari,  du  temps  :  l'hiver  est  -~-^f^ 
fatal  est  —  (Boil.)  =  En  pari,  deparenlé:  *"" 
irés-PROCBES  parents. s=  Avec  la  prépcsil.  et  un»- 
On.,  prêt  à,  disposé  i  :  rendre  rbomme  nriaw»»" 
et  plus  —  de  devenir  chrétien  (La  Br.)  =  S.  m.  !»•• 
parents  :  chex  les  Germains  on  héritait  iet  *"»f 
et  de*  inimitiés  de  se*  —  (Mont.)  —  *.  V^  '* 
po/dis  —  du  canal,  —  de*  pyramides  (VolnW  ~ 
Adv.,  près,  auprès  :  il  demeure  id  toit  — ■  ''<* 
en  —,  loe.  adv.,  en  allant  d'un  lien  à  «n  li«"r 
Sin  s  (e  choléra  s'étendit  rapidement  4e  —  <■  — ■! 
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Peu  à  pea  ;  A  awMre  que  le*  homme»  se  muUiplient, 
fa  terre  m  pétale  de  -^  en  —  (Bom.) 

§  PKOCHB,  PROCHAIH,  TOISIM.  Une  ehois  ait 
frocht  oa  procAanM  qni  approche  ou  dont  on  approche. 
Voitin  ait  regarde  que  la  titiiation.  En  ontre,  pnehe  et  pro- 
ehain  sapposent  dea  objeta  moiaa  eonaidérablea  que  «otiin, 

PROCBRONISHE,  8.  m.,  erreur  de  chronologie 
qui  eomlde  à  avancer  la  date  d'un  fait. 

PROCLAMATION,  I.  t.,  action  de  proelamer; 
publication  solennelle  <  —  d'une  loi.  =  Écrit  qui 
contient  ce  que  l'on  veut  publier,  proelamer  :  ajfi- 
cher,  publier,  laneer,  répandre  une  — . 

PROCLAMER,  t.  a.,  publier  &  haute  troix  etavec 
■olennité  :  —  un  roi,  un  empereur,  une  loi.  = 
Fonder,  établir  :  le  peuple  fronçait  nomme,  et  le 
Sénat  PROCLAME  Napoléon  Bonaparte  premier  consul 
ù  vie  (Thiert).  —  des  droits  mensongers,  c'est  mettre 
en  péril  les  droits  certains  (Cousin).  =:  Divulguer  : 
—  les  belles  actions,  sa  propre  honte.  =s  Se  ^,  v. 
pr.,  se  dire  liautenient.=  Etre  proclamé. 

PROCLITIQUE,  s.  m.,  se  dltd'un  mot  qui  donne 
•on  accent  au  mot  suivant. 

PROCLIVE,  adj.,  qui  se  dirige  en  avant. 

PROCLITITÉ,  s.  f.,  pente,  penchant. 

PROCLCS,  philoaophe  néoplatonicien  da  vi*  siècle,  Ait 
an  Tiolent  adTenaire  du  christianisme. 

PROCOHBA.\T,  E,  adj.;  bol.,  se  dit  de  la  tige 
des  plantes  lorsqu'elle  reste  étendue  sur  le  sol  par 
débilité  et  qu'elle  n'y  Jette  point  de  racines. 

PROCONSUL  (motlat.),  s.  m,,  magistrat  romain 
qui  gouvernait  avec  l'autorité  du  consul.  ||  Gouver- 
neur avide  et  inique  :  d'avides  proconsuls  dévorent 
tua  provinces  (C.  Del.) 

PROCONSULAIRE,  ai^.,  qui  a  rapport  au  pro- 
consul :  autorité,  dignité  — .\\Pr0vince  — ,  gou- 
vernée par  un  proconsul. 

PROCONSULAT,  s.  m.,  dignité  deproconsnl.= 
Durée  des  fonctions  d'un  proconsul. 

PROCOPE,  hittorien  grec,  mort  vers  S65,  a  laiiai  nna 
bitloire  où  il  imite  de  loin  Hérodote.  =  Faooin  (le  café), 
qni  existe  encore  i  Paris,  dans  la  rue  de  l' Ancienne-Conédie, 
eut  nna  aorte  de  célébrité  littéraire  au  xnii'  aiède. 

PROCRÉATION,  i.  t.,  génération. 

PROCRÉER,  V.  a.,  engendrer  :  la  fin  du  mariage 
est  de  —  des  enfants.  Abs,  :  les  animaux  mangent, 
MOCiuJEiiT,  vivenf  sam  inquiétude  et  meurent  sans 
regret  (Dros). 

PBOCBCSTK  ou  PROCDSTB,  brigand  de  t'Attiqua, 
fat  tué  par  Thésée,  i  JfaUre  «ur  le  lit  dt  —,  plier,  courber 
les  bita  à  son  STSiéme,  à  sa  manière  de  voir. 

PROCURATEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé 
d'une  proenration.  =  Ancien  titre  d'une  des  princi- 
pale* dignités  de  Venise  et  de  GCne*. 

PROCURATION,  s.  f.,  pouvoir  donné  par  quel- 
qu'un à  un  autre  d'agir  en  son  nom  :  être  fondé, 
chargé  de  — .  =  Acte  qui  conlient  cette  délégation 
de  pouvoir  :  délivrer,  signer,  enregistrer  une  —. 

PROCURER,  V.  a.,  faire  obtenir  :  —  du  travail, 
an  emploi,  des  chevaux,  \\  —  des  plaisirs ,  quelifuet 
heures  de  sommeil.  Ce  n'est  point  l'or  qui  frocdre 
une  vie  commode  (Volt.);  et  en  mauv.  part  :  —  det 
désagréments,  des  dégoût*.  =  Se  — ,  v.  pr.,  obtenir 
par  ses  soins  :  se  —  de  l'argent,  de*  honneurs. 

PROCUREUR,!,  m.,  celui  qui  a  pouvoir  d'agir 
ponr  un  autre  :  les  princes  se  marient  ordinairement 
par  — .  Si  quelque  traire  t'importe,  ne  la  fais  pat 
par—  (La  F.)  =Nom  qu'on  donnait  autrefois  aux 
avoués  :  un  —  n'cs(  pas  un  homme  fort  traitable 
(Beg.)  —  général,  magistrat  qui  exerce  les  fonctions 
du  ministère  p-iblic  pria  d'une  ooar  tupérienre. 


PRODICITS,  sophiste  «t  rhéteur  athénien,  compta  Gori- 
pideet  Soerate  an  nombre  de  ses  disciples,  et  fut  mis  è  mort 
vers  398  av.  J.-C. 

PRODiGALEHENT,  adv.,  avec  prodtgaUté. 

PRODIGALITÉ,  s.  f.,  action  de  prodiguer;  ca- 
ractère du  prodigue  :  il  s'est  ruiné  en  folles  nom-  ' 
CALlTlSs.  La  —  eir  moins  honteuse  que  Pavarice  (Ac.) 

PRODIGE,  a.  m.,  effet  contre  le  cours  ordinaire 
de  la  natnre  :  la  superstititm  aime  d  transformer  tout 
en  PRODIGES.  Opérer  des  —  (Mass.)  Les  —  fameux 
accomplis  de  nos  jours  (Rae.)  =  Événement,  chose 
extraordinaire  :  faire  des  —  de  valeur  (La  H.)  := 
Par  exagér.,  personne  ou  chose  qui  exeeùe  en  bien 
ou  en  mal  :  ('ornement  et  le  ^  de  *on  tiécle  (Mass.) 
—  de  cruauté  (Volt.) 

§  PRODIGE,  HIRICLB,  MERTBILLB.  le  prodiff* 
consiste  d'ordinaire  dans  un  grand  phénomène  de  la  natnre. 
Miracle  est  un  éTénement  contre  l'ordre  des  choses.  Mer- 
veille est  comme  un  diminutif  de  prodigt,  et  s'applique 
particulièrement  aux  osnvres  de  l'art  on  de  l'industrie. 

PRODIGIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  pro; 
digiense  :  c'en  —  se  tromper  (Chat.)  Celle  maniérie 
d'écrire  —  aisée  (La  H.) 

PRODIGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  du  pro- 
dige en  bien  comme  en  mal  :  un  esprit  — ,  une  mé- 
moire PRODIGIEUSE.  Une  —  fortune  (Marm.)  Les  — 
travaux  du  général  Bonaparte  (Thiers). 

PRODIGUE,  adj.,  qui  prodigue  son  bien  en 
folles  et  excessives  dépenses  :  homme,  femme  — . 
jRjm  n'est  plut  touchant  dans  l'Évangile  que  la  para- 
bole de  l'enfant  — .  ||Prov.  :  à  père  avare,  enfant 
— .  Être  —  de  son  sang,  ne  pas  le  ménager;  être  — 
de  promesses,  promettre  beaucoup.  Se  dit  aussi  des 
choses  :  mains  prodigues  (J.-B.  R.)  Sa  —  amitiéne 
se  réserve  rien  (Boil.)=  S.,  personne  prodigue. 

§  PBODI6CB,  DISSIPATBUB.  Le  prodigw  dépense 
trop  ou  plus  qu'il  ne  faut  ;  le  iitsipcUgar  dépense  mal  ou  au- 
trement qu'il  ne  faut. 

PRODIGUER,  V.  a.,  dépenser  avec  excia,  donner 
avec  prol^ision  :  —  son  bien,  ses  trésors.  ||  Ne  pas 
épargner  :  —  «on  tang,  sa  vie.  —  le*  terments 
(Volt.)  =:  Se  — ,  V.  pr.,  être  prodigué  :  rjen  ne  se 
PRODIGDR  p{tu  que  les  promesses.  z=  Se  rendre  utile 
on  agréable  le  plus  qu'on  peut  :  se  —  pour  ses  amis 

PRODROME,  s.  m.;  méd.,  temps  qui  précède 
l'invasion  d'une  maladie.  =:  Introduction  h  l'étude 
d'une  science. 

PRODUCTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  pro- 
duit en  matière  d'industrie  :  les  proddgtedrs  et  les 
consommateurs.  =  Adj.  :  une  intelligence  suprême, 
raoDDCTRiCB  de  totts  le*  mondes  (Volt.) 

PRODUCTIF,  IVB,  ai^.,  qui  produit,  qui  est 
d'un  tioif  rapport  :  bien  — ,  terre  productive.  |) 
Commerce  — ,  entreprise-^, 

PRODUCTION,  s.  t.,  action  de  produlrer:  la  — 
des  êtres  est  généralement  proportionnée  à  leur  de»' 
truction.  =  Ce  qui  est  produit  :  Us  productiokc  de 
la  ttature,  de  l'art,  de  l'esprit.  ^  Ceque  produisent 
le  sol  et  l'Industrie  d'un  pays  :  teMe  terre  doit  lire 
évaluée  sur  la  —.  :=  Dr.,  titres  et  écritures  qu'on 
exhibe,  qu'on  dépose  dans  un  procès.  =  Anat., 
synon.  de  prolongement.  :=  Pbyalolog.,  développe- 
ment. 

PRODUIRE,  V.  a.,  donner  naissance,  engen- 
drer :  chaque  animcd  produit  son  semblable  (Ac.) 
Il  La  Grèce  a  produit  de  grands  hommes  (Barth.)  ^ 
Faire  naître,  en  parlant  des  fruits  de  la  terre  :  ces 
arbres  produisent  de  beaux  fruits.  Abs.  :  la  terre 
ne  semble  —  que  pour  vous  seuls  (Mass.)  :=  Se  dit 
de  l'industrie  >  celte  manufacture  pRODurr  des  objets 
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d'an*  grande  utilité  [Ao.)  =  Abs. ,  H  se  dit  de 
foutes  let  productions  en  général  ;  Ut  moyen»  de 

—  tant  autii  variés  que  les  produits  (Droz).  ||  Faire, 
créer,  en  pari,  des  oavrages  de  l'esprit  et  de  l'art  : 
l'éloquence  produit  des  tableaux  sublimes  (Bartli.) 
Que  PRODDIBA  l'auteur  après  tous  ces  grands  crit? 
(Botl.)  =  Causer,  occasionner  :  le  nuU  (pt'on  dit 
d'autrui  ne  phodoit  que  du  mal  (Id.)  =  Exposer  i 
la  Tue,  livrer  i  l'examen.  —  des  litres,  des  pièces. 

—  de»  témoins,  les  faire  entendre  en  Justice.  Q  — 
des  autorités,  des  raisons,  les  alléguer,  les  faire 
conaattre.= Abs.,  donner  par  écrit  les  moyens  qu'on 
a  pour  soutenir  la  cause.  =  Introduire,  faire  con- 
nattre  :  —  un  jeune  homme  dans  le  monde,  dans  la 
société.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  faire  connaître  :  c'est 
vn  supplice  assez  fâcheux  que  de  se  —  à  des  sots 
(Hol.)  ;  se  dit  aussi  des  dioses.  V.  Cm*. 

PaODCIT,  s,  m.,  ce  que  rapporta  nne  maison, 
une  terre,  une  charge,  etc.  :  vivre  du  —  de  son 
travail,  de  sa  terre,  de  sa  pUone.  =  Sa  dit  particul. 
des  productions  de  l'agricnltare,  de  l'industrie  :  les 
PRODorrs  agricoles,  manufacturiers.  Le  feu  n'est  (pie 
le  —  de  Vinduttric  de  l'homme  (BnlT.)  =  Chim., 
résallat  d'une  opération  :  la  potasse  est  un  —  chi- 
mique. =  Arithm.,  résultat  de  la  mulUplicatioa  de 
deux  nombres  :  8  est  te  —de  i  par  2. 

PROÈDRB,  ••  m.,  titre  de  neuf  nugittnto  d'Athènes, 
tirte  au  lort  chique  innée  pirmi  lei  nenf  tribu  qui  n'iraient 
pu  fourni  les  prytines  cette  innie-Ui. 

PKOÉHIHEIICE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  proé- 
minent :  —  du  net,  du  globe  de  l'ceil.  =  Parti* 
proéminente  :  avoir  une  —  sur  le  front. 

PBOêniNENT,  E,  adj.,  qui  est  plus  en  relief 
que  ce  qui  l'entoure  :  dans  le  vitaye  de  l'homme,  le 
front  et  le  nex  sont  pro^vinemts. 

PROVANATEUK,  THICE,  a.,  celol,  celle  qid 
profane  les  choses  saintes  :  Jésus^hrist  chassa  du 
temple  ous  les  pROFAnAnmaa  (Ac.)  ^  Adj.  :  wi 
peuple  —  (J.-B.  R  ) 

PROFANATION,  8.  f.,  action  de  prohner  Ict 
choses  saintes  :  —  d'une  église,  des  vases  êaeré».  := 
Abus  des  choses  précieuses  :  employer,  un  si  beat 
talent  a  un  si  indigne  usage,  c'est  une  —  (Ae.) 

PROFANE,  adj.,  qui  est  contre  le  respect  qu'on 
doit  aux  choses  sacrées  ;  aelion,' conduite,  vie  — . 
Culte  —  (Rac.)  Luxe  —  (Boil.)  =:  Chex  les  anciens, 
qui  n'était  pas  initié  aux  mystères  religieux;  qui 
n'appartient  pas  à  la  religion  :  auteur,  historien — . 
Il  Qui  est  indigne  d'un  bien,  d'une  faveur  :  loin 
d'ici,  —  vulgaire  (J.-B.  R.)  =  S.,  chei  les  anciens, 
personne  qui  n'était  pas  initiée  aux  choses  saintes. 
=  Celui  qui  manque  de  respect  pour  les  choses  de 
la  religion  :  quel  —  en  ce  lieu  s'ose  avancer  vers 
nous?  (Rac.)  |{  Homme  ignorant,  personne  qu'on  ne 
veut  point  admettre  dana  nne  société.  ==  S.  m., 
diose  profane  :  mêler  le  sacré  au  —. 

PROFANER,  T.  a.,  traiter  avec  mépris,  avec 
irrévérence  les  choses  saintea,  les  employer  à  des 
usages  profanes  :  —  un  temple,  un  autel.  Ya  — 
de*  dieux  la  majesté  sacrée  (Bac.)  Cette  église  a  été 
PROFANÉE,  il  s'y  est  commis  un  meurtre,  un  assas- 
sinat ,  une  action  criminelle.  ||  Souiller  une  chose 
précieuse,  en  faire  un  mauvais  usage  :  —  Ttnnocenee. 

PROFERER,  V.  a.,  prononcer,  arUcnler  :  ce  fu- 
rent les  dernières  paroles  qu'il  proféra  en  mourant 
(Ac.)  V.  Prononcsr. 

PROFÈS,  ESSE,  adj.  et  S.,  qui  a  fkdt  des  vœux 
dans  un  ordre  religieux.  =  Maison  professe,  mal- 
son  dans  laquelle  résidaient  les  proISs. 


PROFESSER ,  T.  a.,  «Touer  pabllqiiemait ,  re- 
connattre  hautement  :  —  une  religion,  une  doctrine, 
Toila...  ce  que  f  avais  à  vous  dire  sur  les  sentiments 
que  j'ai  Pioresaf  s  (I.-J.)  =  Exereer  :  —  m  art, 
une  science.  =  Ensdgner  publiquement.  —  les  ma- 
thématiques, la  rhétorique,  dans  l'Université. 

PROFESSEUR,  s.  m.,  celni  qui  enseigne  on  po*. 
sède  parfaitement  nne  sdence,  nn  art  :  —  d'his- 
toire, —  en  droit,  —  de  peinture.  On  l'onploie 
aussi  en  pari,  d'une  femme.  H  Auteur  qui  propagi 
une  doctrine  ;  ne  s'emploie  qu'en  mauv.  part  :  — 
d'impiété,  de  matérialisme. 

PROFESSION,  s.  f.,  déclaration  publtqae.  -« 
de  foi,  des  sentiments  que  l'on  fient  pour  ortho- 
doxes. Faire  sa  —  de  foi  politique.  Faire  —  d'an 
religion,  l'exercer  ouvertement.  ||  Fam.  :  faire  — 
tPune  chose,  la  pratiquer  publiquement.  =  État, 
métier,  condition  :  exereer  taie  —  libérale.  Se  cro»- 
ver  avec  des  gens  de  toutes  sortes  de  PROFESSioas. 
Joueur  de  — ,  celui  qui  est  dans  l'habitude  de  se  li- 
vrer an  Jeu.  Les  plaisants  de  —  ont  presque  tous 
l'esprit  faux  et  superficiel  (Volt.)  =  Acte  par  lequel 
on  fait  des  vœux  de  religion.  Y.  Art. 

PROFESSIONNEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  1 
une  profession  :  enseignement  — •  École  profes- 

SIONiniLLE.     , 

FROFESSO  (EX)  (mots  lat.),  loe.  adv.,  à  tbnd, 
d'une  manière  complète  :  traiter  un  njet  ex  — . 

PROFESSORAL,  E,  adj.,  qui  appartient  A  un 
professeur  :  air,  ton  —  ;  vie  professorals  (Ac.) 

PROFESSORAT,  s.  m.,  emploi,  état  de  proCki- 
seur.  =  Durée  des  fonctions  d'un  professeur. 

PROFIL,  s.  m.;  peint.,  trait,  délinéatioa  d'une 
flgure  vue  par  un  de  ses  ofttés.  Dans  ce  sens,  il  est 
opposé  à  face  :  télé ,  visage  de  —,  =  Aspect,  re- 
présentation d'un  objet  vu  d'an  de  ses  cAtés  aenle- 
ment  ;  opposé  &  plan  :  une  carte  de  Paris  en  — .  =i 
Délinéatlon  d'un  b&timent  représenté  dans  son  âé- 
vation  comme  coupé  par  nn  plan  perpendiculaire  : 
le  —  d'an  bastion,  d^une  citadelle.  =  Contoor 
d'un  membre  d'architecture  :  le  —  d'âne  eomiek. 
Les  cinq  ordres  différent  beaiKoap  dmu  lewru  pm»- 
rtLB  (Ac.)  =  Géol.,  coupe  d'un  terrain. 

PROFILER,  V.  a.,  représenter  en  profil  :  —  ie 
visage,  la  tête  de  quebpfun.  :=  Donner  i  an  oarrage 
d'architectare  les  contours  qui  lui  conviennent  :  — 
me  corniche,  —  la  façade  d'un  édifiée.  ■==  Sa  —, 
V.  pr.,  se  dessiner  en  profil  :  deseoIfinestfoMleteai- 
tours  se  profilent  sur  la  voûte  des  deux  (B.  de  StJ*.) 

PROFIT,  f.  m.,  avantage,  bénéflee  :  tirer  — 
d'une  affaire.  Mettre  &  — ,  employer  utiienent.  | 
Fam.  :  je  n'ai  d'autre^  que  d'être  battu  (Etienne). 
Chose  faite  i  — ,  de  manière  à  durer  longtemps. 
Chose  qui  fait  du  — ,  qui  se  consomme  moins  vila 
qu'une  antre.  =  Progrès  dans  les  étodee  :  la  lec- 
ture s'y  fait  avec  plus  de  —  (J.J.)=Ab8.  et  an  pi., 
petites  gratificatioDs  que  reçoivent  les  domesUqoes: 
il  me  nourrissait  mal,  me  payait  mal  met  gagée  ;  ja- 
mais aucuns  profits  (Dest.)  V.  Gain. 

PROFITABLE,  adj.,  utile,  avantageai  :  eameil 
— .  Tout  est  —  aux  élus  (Boss.) 

,  PROFITER,  V.  n.,  tirer  du  profit,  Mre  nn  gain: 
—  A  m  marché.  Faire  —  «on  argent,  le  fUre  va- 
loir, en  tirer  un  intérêt.  =:  Tirer  avantage  de  :  — 
du  temps  (Boss.)  —  des  circonstances  (Volt.)  Ihms 
PROFITERONS  ^uu  royon  dé  soleil  (C.  Del.)  =  En 
pari,  des  choses ,  rapporter  da  profit,  proeorer  da 
gain  :  son  commerce  lui  a  PROPrni.  =  Servir,  être 
t  utile  :  de  quoi  m'ont  profita  mes  inutiles  tointf 
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(Rae.)=iFaii«  da  progrès  i  —  en  uienee,  en  vertu, 
en  (agesie.  =Grottre,  w  fortifier;  être  (Tune  bonne 
venue  :  ce  jeune  garçtm  ntorm  *  me  <I'<r7.  Let  arbrt$ 
msmmom  bien  Ahm  ce  terrain. 

PKOF(HID,  B,  aûi.,  dont  le  fond  Mt  éloigné  de 

I  niperfleie,  du  bord;  qnl  eit  trèa-creux  :  antre, 
précipice  — .  Det  moru  la  PBOFOmE  demeure  (La  F.) 
^  Qui  pénètre  avant  :  racine,  pUùe  — .  ||  Diffl- 
eile  i  pénétrer,  i  connaître  :  du  ciel  la  —  lagette 
(BoU.)  Il  Qol  pénètre  avant  dau  la  eonnaimnee  des 
choaee  :  un  —  tavotr,  an  —  politique.  Il  ett  vrai 
ipe  Quinault  est  un  esprit  —  (Boll.]  ^  Grand,  ex- 
terne dans  son  genre  s  —  oubli  (Rac.)  Dan»  un 
tommeit  —  ilt  ont  patti  leur  vie  (J.-B.  R.)  —  res- 
pect ,  silence  —  (Rac.)  Solitude ,  retrait»  — .  = 
S.  m.,  fond  :  du—  des  enfers  (BoU.) 

PIlOFOIlDÊHEIiT,  adv.,  bien  avant:  arbre  — 
enraciné.  ||  D'une  manière  profonde  :  méditer,  dor- 
mir — .  Saliter  — ,  s'incliner  très-bas. 

PKOFONDEDE,  S.  t.,  étendue  d'une  chose  con- 
ddérable  depuis  la  superficie  ou  l'entrée  jusqu'au 
fond  :  la  —  tPun  puits,  d'un  préc^ice.  Un  abîme 
dont  les  yeux  n'osent  sonder  la  —  (J--!.)!!  —  des 
'ugements  de  Dieu,  =  Dimension  d'un  corps  consi- 
déré de  haut  en  bas  s  il  y  a  trois  dimensions  :  lon- 
gueur, largeur  et  — .  =  Épaisseur  ou  hauteur  :  m 
régiment  d'infanterie  rangé  sur  tant  d'hommes  de—, 
==  Étendue  en  longueur  :  cette  cour  a  dix  mitres 
de  —  sur  douse  de  largeur.  ||  Se  dit  des  choses  diffi- 
ciles k  pénétrer  :  —  des  mystères.  \\  Grande  péné- 
tration :  une  —  d'etprU  ineroyable  (Boss.)Z>es  plut 
vastes  desseins  les  sombres  PnoroHDBDlts  (Volt.) 

pnOFtJSÊMBNT,  adv.,  avec  proftislon, 

PKOFirsiON,  s.  t.,  excès  de  libéralité  on  de  dé- 
pense :  la  générosité  sont  discernement  est — (Lévis). 
Us  fournissent  de  leurs  peines  et  de  leurs  sueurs  t 
vos  plairirs  et  à  vos  frofusions  (Mass.)  ||  I>oan<r 
det  louanges  à  —,  en*o  —,  les  prodiguer. 

PKOGÉKITCKB,  S.  f.,  «tbBtS  ;  fUB.  =  PeUU, 

en  pari,  des  aoimanx. 

paoGRASUIE,  s.  m.,  description  d'nne  ftte  pu- 
blique. =:  Exposé  des  conditions  è  remplir  ponr  un 
concours,  pour  un  examen,  ete, 

PILOGÙS ,  s.  m.,  avancement,  mouvement  en 
avant  :  —  du  soleil  dans  Céclipliiiue,  Le  Rhin  trait' 
qvàlle  et  fier  du—  de  tes  eaux  (BoU.)  =  Soite  d'a- 
-vantagM  remportés  à  la  guerre  s  arrêter  les  —  de 
l'ennemi,  ||  Avaneemant  en  bien  on  en  mal  :  les 
—  de  Finâuttrie  et  du  commerce  (Volt.)  —  des 
«OMMiMaRce*  (Monlaig.)  L'hérésie  dirit  ta  naissance 
me  set  —  aux  ditatt^ont  publiquet  (Mass.)  =s  Âbs., 
mouvement  progressif  de  la  civUlsation  :  arréiont- 
mous  tm  peu  sur  cet  idées  de  —  (Boff.) 

PROGRESSER,  v.  n.;  néol.,  faire  des  progrès, 
être  en  progrès  :  l'humanité  psogrbssera. 

PROGRESSIBLE,  ad].;  néol.,  qui  est  suseepOble 
de  progrès  :  le  genre  Aamoln  est  — . 

PROGRESSIF,  ITB,  ad].,  qnl  va  toujours  en 
avant,  qui  avance  sans  interruption  :  mauxemeat  —, 

II  La  marche  moGBISSlTI  de  la  civilisation.  =:  Jm- 
pét  —,  établi  d'après  une  progression  constante. 

PROGRESSION,  s.  t.,  mouvement  en  avant  : 
mouvemeni  de  — .  ||  Suite  non  interrompue  :  la  ^ 
togique  des  idées  (Ac.)  ^  Hathéra.,  suite  de  nom- 
brea  on  de  termes  tels  que  cbacuu  d'eux  est  égal 
an  précédent  augmenté  on  diminué  d'une  quantité 
«onslante,  multiplié  on  divisé  par  une  quantité 
constante;  on  l'appelle  —  par  différence  dans  le 
premier  cas,  —  par  giiuieiK  dons  la  second.  := 


Rbétor.,  accroissement  de  force  et  de  grandeur  dans 
le  développement  de  la  pensée  ou  du  style. 

PROGRESSISTE,  S.  m.;  néol.,  qui  progresse, 
qnl  marche  en  avant. 

PROGRESSIVEHEUT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
gressive :  rien  ne  dure  qfu  ce  gm  vient  régulièrement 
et  —  (M**  de  Staël). 

PROHIBER,  V.  a.,  défondre,  interdire  :  —  Tim- 
portation,  la  vente  éfme  marchandise,  fun  livre. 
Degré  prohibé,  degré  de  parenté  où  la  loi  défend  da 
se  marier.  Arme  paoHia^E,  dont  l'usagv  est  interdit. 

PROHIBITIF,  IVE,  a^j.,  qui  défend  :  régime 
— .  Loi  pRoaninvx  (Rayn.) 

PROHIBITION,  s.  f.,  défonse,  action  de  prohi- 
ber :  —  da  port  d'armes,  La  culture  était  découra- 
gée par  cette  aveugle  —  (Rayn.) 

PROIE,  s.  f.,  ce  que  l'animal  carnassier  ravit 
pour  le  manger  :  tout  doit  servir  de  —  aux  tigres, 
aux  vautours  (Rac.)  Nous  tommes  quatre  à  partager 
la  —  (La  F.)  Je  le  pourttdt  partout  comme  un  chien 
fait  sa  —  (Boil.)  Oiseau  de  — ,  qnl  chasse  le  gibier 
et  s'en  nourrit.  =  Butin  tait  k  la  guerre  ;  conquête  ; 
toute  chose  dont  on  s'empare  avec  nne  sorte  de  ra- 
pacité :  ce  ro^aione  devint  la  —  de  Cambyse  (Boss.) 
El  j'espérais  ma  part  d'une  si  riche  —  (Rac.)  =  Chose 
détruite  par  un  fléau,  par  un  incendie  :  celle  mai- 
ton  a  été  la  —  des  flammes,  \\  Celui  qui  est  persécuté 
et  qui  devient  victime  i  je  mt  tait  «t  ce  tigre  a  recon- 
nu sa  —  (Rac.)  Il  Être  en  —  A.  être  la  —  de,  être  ex- 
posé k,  tourmenté  par  -.  m  J?(a(  «<  trotte  en  —  aux 
factions  (L.  Rac.)  La(isont-U  pbiUt  en  —  à  son  ca- 
price (BoU.)  Être  en  —  A  de  folles  erreurs  (J.-B.  R.) 

g  PBOre,  BVTin.  Proie  iveme  l'Idée  de  destruction  ; 
butin,  oelI«  de  piUegs.  Ou  M  dispute  ose  proie;  on  partige 
le  butin. 

PROiISCTILB,  S.  m.,  tout  corps  lancé  par  nne 
force  quelconque.  ^  Se  dit  particul.  des  boulets, 
des  bombes,  des  obns.  =  Ad].,  mouvement,  force 
^,  mouvement,  force  de  projection. 

PROJECTION,  s.  f.,  action  de  jeter,  de  lancer 
on  corpa  pesant.  =  Cblm.,  opération  qui  consiste 
à  Jeter  par  cuillerées  dans  un  ereuset  une  matière 
qu'on  veut  calciner.  Poudre  de  — ,  avec  laquelle 
les  alchimistes  prétendaient  changer  les  métaux  en 
or.  =  Géom.,  représentation  en  apparence  d'un  ob- 
jet sur  le  plan  on  sur  le  tablean.  —  de  la  spbire, 
sa  représentation  sur  une  surboe  quelconque. 

PROJECniRB,  a.  f.,  saillie  on  avance  tioriaon- 
tale  des  divers  membres  d'architecture. 

PROJET,  s.  m. ,  action  de  projeter  ;  arrangement 
des  moyens  pour  exécuter  ce  qu'on  médite  :  faire 
des  FBOJETB  d'élévation  (Mass.)  J'ignore  le  —  que  la 
reine  médue  (Rac.)  =  Première  pensée,  première  ré- 
daction de  quelque  acte,  de  quelque  écrit  i  vient 
d'un  regard  heureux  animer  mon  —  (Id.)  :=  Arehit., 
ébauche  d'un  plan  :  tm  —  de  théâtre. 

PROJETER,  V.  a.,  former  un  dessein  :  —  m 
woyage.  Ah!  chose  qu'on  PROJBrrB  ett  loin  tPétre 
accomplie  (Andrieux).  Abs..  on  projette  plus  t 
Paris  qu^on  ne  rétout  (Duel.)  =  Tracer  sur  un 
plan,  sur  une  surikce  quelconque  suivant  eert^nei 
règles  géométriques.  =  Étendre,  diriger  en  avant  : 
la  terre  projette  ton  ombre  fort  loin,  La  chat» 
de  l'Apennin  projette  det  eonire-fortt  ipU  viennent 
terrer  le  Pi  de  trés-prit  (Thiers).  =  Se  PROJETER, 
V.  pr.,  paraître  en  avant  :  la  det  bouquett  de  vieux 
pins  se  PROjETrEin  horisontalemmt  tur  let  fiott. 

PROLÉGOMÈNES,  S.  m.  pi.,  longue  préface, 
avant-propos,  introduction  préliminairaè 
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V&OLEPSB,  «.  f.,  figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  réfute  d'avance  les  objections. 

PKOLEPTIQVE,  a^J.  ;  méd.,  se  dit  des  flirrei 
dont  chaque  aceèt  anticipe  sur  l'accès  précédent. 

raOLÉTAIBE,  s.  m.  ehex  les  anciens  Romains, 
citoyen  pauvre  qui  ne  pouvait  être  utile  à  l'État  que 
par  les  enbnts  qu'il  lui  donnait.  La  classe  la  plus 
indigente.  =:  Ad].,  la  elaue  — . 

PROLBTAUAT,  S.  m.,  état,  condition  de  pro- 
létaire ;  classe  des  prolétaires. 

PBOUnQVE,  adj.,  qui  a  la  puissance  d'engen- 
drer :  accouplement  — . 

PHOLIXE,  adj.,  diUtas,  trop  long  :  diteoun,  ora- 
uw,  ttyle  — .  V.  Oirrus.  =  Très-long  :  la  barbe 
rare  et  le  menton  —  (J.-B.  R.) 

PEOUXEHENT,  ad?.,  d'une  manière  prolixe  : 
je  VOM  ^crif  auui  —  q«ê  féerie  laconiquement  aux 
muret  (Sev.)  ;  ^  oa. 

ntOLIXITÉ,  a.  f.,  dilRisioD,  loDgnenr  démesu- 
rée d'an  discours  :  la  —  dégoile  le  lecteur  (Volt.) 

PROLOGCE,  s.  m.,  préface,  avant-propos  ;  le» 
PROLOGUES  de  tatnt  Jértme  titr  la  Bible.  =  Ouvrage 
qui  sert  de  prélude  à  une  pièce  dramatique.  ||  Préam- 
bule, exorde. 

PKOLONGATION,  a.  f.,  temps  ajouté  à  la  durée 
fixe  d'une  chose  :  —  de  congé. 

PROLONGE,  a.  f.,  cordage  qui  sert  aux  manœu- 
vres de  l'artillerie.  ^Chariot  à  munitions. 

PROLON6EBIÈNT,  i.  m. ,  continuation  d'une 
portion  d'étendue  s  —  <f  m  mur,  d'une  rue,  d'une 
digue.  =  Anat.,  extension  que  prennent  certaines 
parties  du  corps  :  la  queue  dont  let  animaux  rt(  m 

—  de  l'épine  donale.  =:  Bot.,  —  médullaire,  nom 
donné  aurrayons  médullaires,  parce  qu'ils  semblent 
être  des  appendices  de  la  moelle. 

PROLONGER,  V.  a.,  fUre  durer  plus  longtemps  : 

—  une  affaire,  la  guerre.  Je  raOLONGUls  pour  M 
ma  vie  et  ma  mittre  (Rae.]  =  Ëtendre,  continuer  t 

—  un  mur,  un  chemin,  etc.  =  Mar.  ;  —  un  vaitieau, 
le  faire  avancer  contre  un  antre,  le  mettre  flanc  i 
ilane;  aIgniOe  aussi  se  mettre  flanc  à  flanc  avec 
lui.  ^  Se  — ,  V.  pr.,  s'étendre  en  durée,  en  lon- 
gueur :  les  débalt  de  ce  proctt  te  toni  paoLORCiis 
fort  avant  dant  la  nuit.  L'tle  ne  temblait  te  —-  du 
midi  au  nord  (Barth.) 

PROUENADE,  s.  f.,  action  de  se  promener  :  no- 
tre —  fat  presque  muette  (Chat.)  =:  Lieu  oik  l'on  se 
promine  :  ce  boit  offre  une  charmante  -—. 

PROMENER,  V.  a. ,  mener  à  la  promenade,  d'un 
endroit  à  un  antre,  comme  amusement  on  exercice  : 
^  un  enfant,  an  vieillard.  —  des  ^{ron^ert  par  la 
ville.  H  C'en  une  consolatiut  de  leàtter  —  let  idée* 
dam  l'antiquité  (Volt.)  —  ta  vue  (Boll.)  —  tel  ri' 
veriet  (J.-B.  R.)  On  proiibha  {o  cAarrue  wr  le*  rui- 
née (Chat.)  —  un  cheval,  le  faire  marcher  dou- 
cement, soit  en  le  tenant  par  la  bride,  soit  en  le 
montant.  ||  —  quelqu'un,  l'abuser,  le  lasser  par  des 
délais,  par  des  promesses  vaines.  =Se  — ,  v.  pr., 
marcher,  aller  è  pied,  è  cheval,  en  voiture,  ete., 
pour  se  distraire  on  pour  faire  de  l'exercice  :  te  — 
dont  un  parc,  dant  un  jardin.  |]  Parcourir  :  met  re- 
gardt  te  PRonNAiEMT  tur  cet  richet  campagne*  (Ae.) 
llPoét.,  un  ruiiteau  qui...  dant  un  pré  plein  de 
fleuri  lentement  u  promène  (Boil.)  =  On  dit  par 
dépit  h  une  personne  dont  on  est  mécontent,  dont 
«n  veut  se  débarrasser  :  alla  vous  ^.  //  te  ficha, 
i»  m'emportai  et  Penvoyai  —  (P.-L.  C) 

PROIIENE13R,  ECSE,  s.,  celui,  eelle  qui  sepro* 
mène,  qui  aime  à  te  oromener  t  c'est  un  —  infa- 


tigable. =  Cdql ,  celle  qui  promine  qndqa'nn. 
'  PROMENOIR,  s.  m.,  partie  d'un  édifice  libres! 
couverle,  destinée  i  la  promenade. 

PROUESSE,  s.  f.,  action  de  promette  :  i«mp/» 
toutei  tes  PROMESSES  (Volt.)  Buayez  dit  ce  jour  l'ef- 
fet de  mes  —  (Rac.)=  Engagement  par  écrit  i  si- 
gner une  —  de  maritige, 

PROHETTBCIl,  EOSB,  a.,  peraoBoe  qui  promet 
légèrement;  fam. 

PBOm£tb£b,  pcruDJUge  mTihologiqM  et  ligadaiic 
qui  raTit  le  feu  du  oiel  pour  le  donner  aux  homnee  et  pr3 
parti  contre  lupiter  dani  la  (nerre  des  Titans.  Il  fui,  en  po- 
niUoo  de  ces  fautes,  cloué  par  Vuleain  su  le  sommet  do  Cau- 
case, oà  uD  Tautonr  lui  derait  dérorcr  la  foie  pendant  Imt* 
mille  tas.  I  Le  «autour  de  — ,  on  toonnent  cruel  et  uni  fia. 

PROMETTRE,  V.  a.  et  irr.,  s'engager  de  parole 
ou  par  écrit  à  dire,  à  donner,  i  fUre  :  —  de  for- 
gent. Un  souverain  ne  doit  jamai*  —  que  ce  qt'il 
veut  tenir  (Napol.)  Je  tiendrai  tout  ce  que  j'ai  ne- 
MIS  (J.-J.)  Il  Annoncer,  prédire,  faire  espérer  :  U 
vent  qui  enflait  nos  voilet  noits  promettait  une  douce 
navigation  (Fén.)  Abs.,  ^  et  tenir  «ont  deux  (Deit.J 
=:  V.  n.,  fidre  eqpérer,  donner  des  espérances  :  t'ai 
un  jeune  homme  qui  promet  beaucoup  (D'AI.)  La 
blet,  let  vignei  PROMErrEKT  cette  année.  =  Se  — , 
V.  pr. ,  se  fitire  mutuellement  des  promessa.  = 
Prendre  une  ferme  résolution  :  t7  se  promit  de  n'y 
plus  revenir.  =  Espérer  :  Il  semblait  le  —  une  heu- 
rente  victoire  (Rae.) 

S  PROMETTRE,  S'ERGAGBB,  DOimBR  PABOU- 
Le  second  marqae  nn<  obligation  plos  étroite  que  le  pnoier: 
tn  promeUant,  tous  faites  sealement  naître  des  eipimMS; 
mais  en  voua  engagtant  tous  donnes  tas  droit  mr  voo. 
Donnar  parole  eiprime  un  engagement  d'honneur. 

PROMIHENCE,  s.  f.,  élat  de  ee  qui  est  ptomi- 
nent;  vieux. 

PROUINENT,  B,  adj.,  qui  a'élève  an-desaoi  df 
ce  qui  l'environne  :  eenine  promuieitte-,  vieui. 

PROMIS,  E,  a4|.,  dont  on  a  fait  la  promesse  : 
chose  PROMISE,  cAose  due.  Terre  — ,  terre  de  Clit- 
naan  que  Dieu  avait  promise  anxHébreui.l|P*7> 
riche  et  fertile. 

PROHISSION,  a.  r.  s  terre  de  —,  la  terre  pca- 
mise.  Il  Pays  fertile  et  abondant. 

PROMONTOIRE,  s.  m.,  langue  de  terre  qui  s'a- 
vance dans  la  mer. 

PROMOTEUR,  s.  m.,  celui  qui  prend  le  lolii 
principal  d'une  aCTalre  :  —  ifun  éra*/ttsem»i.  Il 
Cause  principale  :  Law  fut  un  des  grands  paoïo- 
TEDRS  du  despotisme  (Mont.)=  Celui  qui  fait  lo- 
tion de  procureur  d'office  dans  une  juridiction  ee» 
clésiastique.  =  Celui  qui ,  dans  les  évâcbés,  est 
chargé  de  faire  les  propositions  d'avancement. 

PROMOTION,  s.  f.,  action  par  UqueUe  on  élwe 
on  l'on  est  élevé  i  une  dignité  :  —  de  cardauaat 
de  sénateurs.  =  Élévation  1  une  dignité. 

PROMOUVOIR,  V.  a.  et  irr.  Il  n'est  "•  I"  * 
l'infin.  et  aux  temps  composés;  élever  i  une  aigo>- 
té  I  ie  pape  Va  promu  su  eordiaotet. 

PROMPT,  E,  adJ.,  soudain,  qui  ne  tarde  pis  j 
—  voyage,  retour.  Une  prompte  r<poHse.  /«•• 
dtroute  ne  fut  plut  —  (Volt.)  =  Rapide,  q"' P^ 
vite  :  mais  plus  —  que  Péclair  le  pané  «w*  <«««* 
(Rac.)  Il  AcUf,  diUgent  :  —  4  aeniir  »  «»«  (_^' 
U  jeunette  eit  —  à  ^enflammer  (Fén.)ll  ^^^ 
trant  :  esprit  —  H  Emporté,  colère  :  ■^«*";*f^' 
roif  moins  bouillant  et  moin*  —  (Boll-ji"»""!"^ 
— ,  s'emporter  au  point  de  firapper=  Adv.  î  »"* 
^,  avec  promptitude.  ^. 

PROMFTEMENT,  «dv.,  avec  prOBiptlto™  î 
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■parez  —  votre  forée  abattue  (Rac.)  Que  le  mal  te 
fait  —  !  qu'on  est  lent  a  faire  le  bien!  (Volt,) 

PROBIPTITUDE,  8.  t.,  diligence  ;  trop  grande 
Tlraetté  d'humeur  :  te  —  de  T esprit.  Le  trop  de  — 
A  Perrewr  nous  expote.  (Mol.)  V.  ViTACm!. 

PROKCLGATIOIf,  8.  f.,  action  de  promulguer, 
de  publier  solennellement  :  —  det  hit. 

PROMULGUER,  T.  a.,  publier  avec  Ui  forma- 
Utéa  requises  :  —  une  M. 

PRONATEUR.  S.  m.;  anat.,  nom  de  deux  mus- 
cles de  l'avant-bras  qui  servent  au  mouvement  de 
pronallon.  =  AdJ.  m.,  let  muselet  pronateubs. 

PRONATION,  s.  r.;  anat.,  mouvement  par  lequel 
on  tourne  la  paume  de  la  main  vers  la  terre. 

PRÔNE,  s.  m.,  instruction  faite  le  dimanche  i  la 
messe  paroissiale  :  publier  Ut  bant  au  — ,  Konsieur 
le  curi  de  quelque  nouveau  taint  charge  umjourt  ton 

—  (La  f.)  Recommander  quelqu'un  au  — ,  le  recom- 
mander oux  fidèles  ;  Il  se  plaindre  de  lui  à  ses  supé- 
rieurs. Il  Fam.,  remontrance  importune. 

PRÔNER,  T.  a.,  faire  le  prOne;  peu  u8.  ||  Van- 
ter, louer  avec  excès  :  —  tel  amis.  La  vertu  du 
vieux  Calon  chet  let  Romaine  tant  prOnée  (J.-B.  R.) 
=  V.  n.,  faire  de  longues  et  ennuyeuses  remon- 
trances :  i7  ne  fait  que  —  (Ac.)  =  Se  prôner,  v.  pr., 
faire  son  propre  éloge.  =  Se  louer  mutuellement  : 
l'un  l'autre  te  prônëbent  (l*  F.) 

PRÔNEUR,  8.  m.,  celui  qui  fait  un  prftne;  peu 
ns.  Il  Celui  qui  loue  avec  excès  :  j'ai  met  pbÔnedrs 
aussi  (Boll.)  On  dit  bu  fém.  prôneute.  =  Grand 
parleur  qui  aime  à  faire  des  remontrances. 

PRONOM,  s.  m.,  partie  du  discours  qui  désigne 
'les  personnes  et  les  choses  et  rappelle  souvent  l'idée 
d'un  nom  déjà  exprimé. 

PRONOMINAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  pro- 
nom :  verbes  PRONOMiNAnx,  ceux  qui  se  conjuguent 
avec  deux  pronoms  de  la  mSme  personne. 

PRONOMINALEMENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
nominale :  verbe  emploiji  — . 

PRONONCÉ,  B,  adJ.,  fortement  marqué  :  triAU 
FROMOncéS.  Caractère  —,  qui  n'a  rien  d'indécis.  = 
Prononce,  s.  m.,  décision  du  tribunal  prononcée  à 
l'audience  !  le  —  d'un  arrêt,  d'un  jugement. 

PRONONCER,  V.  a.,  articuler  les  lettres,  les 
s^yllabc^,  les  mots;  dire,  faire  entendre:  elle  ne  put 

—  un  seul  mot  (Chat.)=  Réciter,  débiter  :  —  un 
panégyrique  (Boss.)  —  de  médiocres  vers  avec  em- 
phate  (La  Br.):=  Déclarer  ayec  autorité  juridique  : 

—  un  jugement.  \\  —  ta  propre  condamnation ,  se 
condamner  par  ses  propres  paroles.  :=  Peint.,  mar- 
quer on  bien  indiquer  les  parties  d'une  figure.  ^ 
V.  n.,  déclarer  son  sentiment,  décider  :  Ame  timi- 
Taire,  qui  prononces  si  hardiment  (Boss.)  =  Ordon- 
ner :  PROMOKCEZ,  je  tuit  prêt  à  vous  obéir.  =  Se 
— ,  T.  pr.,  être  prononcé  :  la  consonne  d  se  pro- 
KONCC  en  donnant  du  bout  de  la  langue  au-dessus  det 
denu  d'en  haut  (Mol.)  =  Manifester  son  sentiment  ; 
te  —  pour,  contre  tpielqu'un,  prendre  parti  pour 
ou  contre  lui.  ||  Se  montrer,  se  développer  :  ta  vo- 
cation te  PROicORÇArr  de  plut  en  plus.  V.  Juger.  ° 

§  PRONONCER,  PROFÉRBR.  Oa  prononce  des  pa- 
r»les  en  les  énonçant,  en  Iti  diuni  tout  haut  deTSnt  le 
monde.  On  let  profère  Ol  les  tirant  de  toi  et  en  les  portant 
«udehon. 

PRONONaATION  ((i  se  pron.  ei),  1. 1.,  articu- 
lation des  lettres,  des  syllabes,  des  mots  :  qttelquefoit 
ta  —  diffère  de  l'orthographe.  =:  Manière  de  dire, 
de  léeiler.  =:  Aetioa  de  prononcer  un  Jugement. 

PR0S08TIC,  s.  m.,  conjecture  de  ce  qui  doit 


arriver  :  croire  aux  pronostics.  =  Marques,  signe* . 
d'après  lesquels  se  fbrment  ces  conjectures  :  ce  rêver* 
fut  le  —  de  ta  chitte  (Ac.)  =  Astrol. ,  jugement  Uré 
de  l'inspection  des  signes  célestes. 

PRONOSTIQUER,  V.  a.,  faire un  pronosUo  :  — 
i*ttiKe  d'une  maladie,  une  révelulltm, 

PRONOSTIQUEUR,  8.  m.,  celui  qui  se  m(le  de 
pronostiquer  ;  fam.  et  Ir. 

PRONiniCIAtUKNTO,  S.  n.,  t«(e  d'inurrection,  ma- 
nifetle  iotaireetionnel  d'un  elief  mililiire  dut  les  rfpubli- 
quei  de  l'Amérique  méridionale  et  en  Espagne. 

PROPAGANDE,  s.  f.,  congrégaUon  établie  i 
Rome  pour  propager  la  fol.  =  Association  publique 
ou  seerète  formée  dans  le  but  de  propager  des  doc- 
trines religieuses  on  politiques  :  faire  de  la  — , 
essayer  de  rallier  des  partisans  à  son  opinion. 

PROPAGANDISTE,  8.  m.,  membre  de  la  propa- 
gande, diune  propagande.  =  Celui  qui  fait  de  la 
propagande,  qui  cherche  à  propager  une  nouvelle 
doctrine,  de  nouveaux  principes  politiques. 

PROPAGATEUR,  TRICE,  8.,  personne  qUi  pro- 
page quelque  opinion  :  —  de' fa  fol.  =  AdJ.,  zile 
— ,  ardeur  propagatrice.  Le  fém.  est  peu  us. 

PROPAGATION,  8.  f.,  multiplication  par  voie 
de  reproduction  :  —  det  animaux ,  de  l'espèce,  du 
genre  humain.  ||  Progrès,  extension,  accroissement  : 

—  de  la  foi,  det  lumièret.  Il  y  a  det  opinions  dont 
la  —  peut  abâtardir  un  peuple  (J.-J.)  :=  Manière 
dont  la  lumière  et  le  son  se  répandent. 

PROPAGER,  v.  a.,  multiplier  par  voie  de  repro- 
duction :  —  uneetpèce,  une  race.  ||  Répandre,  éten- 
dre :  —  la  vérité,  la  lumière.  :=  Se  — ,  v.  pr. ,  dans 
les  deux'sens  :  la  pette  te  pbopagea  rapidement.  || 
Aorre  religion  est  née  tout  le  chaume  des  pécheurs, 
elle  t'en  propagée  au  milieu  det  persécutions. 

PROPENSION,  s.  f.,  tendance  naturelle  des  corps 
vers  un  centre  :  tous  les  corps  pesants  ont  une  — 
naturelle  à  descendre  (Ac.)  ||  Inclination,  penchant  : 

—  au  bien,  au  mal.  Let  enfants  ont  une  grande  fa- 
eililé  à  saisir  le  ridicule  et  une  grande  —  à  s'en 
amuser  (Condorcet)  V.  Inclination. 

PROPERCE,  poêle  latin  élégiaque  et  lyrique,  favori  de 
Uécène,  ami  de  Gallut,  d'Oride  et  de  Tirgîle. 

PROPHÈTE,  E.  m.,  celui  qui  prédit  l'avenir  : 
s'ériger  en  — .  De  saints  PROPuItTES  (Rac.)Ze  —  roi, 
David.  =  Devin  adonné  au  culte  des  faux  dieux  : 
les  —  de  Baal.  Des  —  menteurt  la  troupe  confondue 
(Id.)  =  Abs.,  le  — ,  Mahomet  :  fe  (om^eou  du  — . 
Il  Fam.,  celui  qui  annonce  ce  qui  doit  arriver  :  n'ai-je 
pat  été  — =f  Faux  — ,  homme  qui  se  trompe  dans 
ses  prédictions.  —  de  mallieur,  homme  qui  annonce 
des  choses  désagréables  ou  funestes.  =  Prov.  :  nttf 
n'est  —  en  «on  pays,  on  est  moins  considéré  dans 
8on  pays  qu'ailleurs.  Voici  la  loi  et  les  —  ;  prov,  et 
fam.,  voici  un  article  de  foi.  V.  Devin. 

PROPHÉTESSE,  8.  f.,  celle  qui  prédit  par  ins- 
piration :  après  avoir  entendu  le  prophète  du  vrai 
Dieu,  nous  allons  voir  la  ~  du  démon  (Chat.) 

PROPHÉTIE,  s.  f,,  prédiction  faite  par  inspira- 
tion divine  :  don  de  — .  =:  Chose  prophétisée  :  la  — 
ett  accomplie.  ^  Recueil  de  co  qu'un  homme  de 
Dieu  aprophétisé  :  propbéties  d'Isale,  de  Daniel,  etc. 
=  Toute  prédiction  :  la  —  de  Nostradamus.  Ne  se 
rit-on  pas  des  —  des  sages?  (Boss.) 

PROPHÉTIQUE,  ad].,  qui  est  du  prophète,  qui 
tient  du  prophète  :  esprit  — .  Un  dieu  vient  échauf- 
■fer  mon  âme  d'une  —  fureur  (J.-B.  R.) 

PROPHÉTIQUEMENT,  adv.,  en  prophète. 

PROPHÉTISER,  V.  a.,  prédire  l'avenir  par  ins- 


Digitized  by 


Google 


PRO 


862 


PRO 


pintion  diviiM  t  —  la  venue  de  J.-Ck.  =  Prévoir 
et  prédire  :  je  votu  avmi  bien  pROPoÉxisé  911e  e^ 
arriverait  (Ac.)  Il  prophétisait  vrm  (La  F.) 

PROPHTLACTIQVE,  8.  t.;  méd.,  il  se  dit  dn 
régime. et  dei  lemèdee  propres  à  prévenir  les  mala- 
dies. ^  Adj.,  préserratit  :  remède  — . 

PAOPHX,  adj-,  favorable  :  et  je  binis  le  eiel  —  à 
nos  desseins  (Volt.)  Prmoni  Voecaâon,  tandis  quelle 
est  —  (Corn.)  V.  Favobablb. 

PHOPITIATION  {ti  se  pron.  ci  dans  ce  mot  et 
dans  le  suivant),  •.  f.,  sacrifice,  victime  de  —, 
qu'on  offre  à  Dieu  ponr  apaiser  sa  colère. 

P&onTIATOIBE,  ad).,  qui  a  la  vertu  de  rendre 
propice  :  offrande,  sacrifice  — .  =  S.  m.,  table  d'or 
posée  sur  l'Ardie  d'alliance  qu'elle  couvrait. 

PROPOU8, 1. 1.,  matière  résineose  avec  laquelle 
les  abeilles  boucbent  les  fentes  de  leurs  ruches. 

PSOPONTIDB  (!»)>  aujonid'hni  mer  de  Marmara,  qui 
baigne  lei  eitei  de  l'ancien  roy.  de  Pont. 

PnoPOanOH  (pron.  et  dans  ce  mot  et  dans  lea 
cinq  suivants),  a.  f.,  convenance  et  rapport  des 
parties  entre  elles  et' avec  leur  tout  :  observer,  né- 
gliger les  PROPORTIONS.  :=  Dimensions  :  cela  sort  des 

—  ordinaires.  En  ce  sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pi. 
=  Hathi,  égalité  de  plusieurs  rapports  1  il  doit  y 
avoir  mie  certaine  —  entre  les  actions  et  les  desseins 
(LaRocli.)  jre«re  enrre  la  faute  et  le  châtiment  une 
juste  —  (Barib.)  ^  A  —,  en  — ,  par  — ,  loc.  prép., 
par  rapport,  eu  égard  à  :  la  cruauté  est  ù  —  de  la 
faiblesse  (Id.)  Les  femmes  arabes  ont  la  taille  plus 
liante  e*  •>-  911e  celle  des  hommes  (Chat.)  —  gar- 
dée, toule  —  gardée,  loc.  adv.,  en  tenant  compte 
de  la  différence  relative  des  personnes,  des  choses. 

PROPORT^ONNALITÉ.s.  f. ,  condiUon  des  quan- 
tités qni  sont  proportionnelles  entre  elles. 

PROPORTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
une  proportion,  qui  est  en  proportion  avec  des  quan- 
tités du  même  g^re  :  échelle  PROPORTionNEiXE. 
Lignes,  quantités  propohtiowielles.  ||  La  force  des 
éléphants  est  —  à  leur  grandeur  (Buit,)=S.  t., 
grandeur  en  proportion  :  les  deux  —, 

PROPORTIONNELLEBIENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière proportionnelle  :  réduire  — . 

PROPORTIONNÉHENT,  adv.,  en  proporUon, 
à  proportion  :  r^eompenser  qaelq^un  —  à  son  mé- 
rite; peu  us. 

PROPORTIONNER,  V.  a.,  garder  la  proportion 
convenable,  établir  on  Juste  rapport  entre  une  per- 
sonne et  une  autre  :  —  le  rernide  au  mal  (BOM.) 
Vous  voulet  qu'on  pbopobtiqhne  la  délibération  ù 
Pimporiance  de  la  question  qu'on  agite  (J.-J.)  =  Se 
— ,  V.  pr.,  «e  —  à  Pinlelligenee  de  ses  auditeurs, 
se  mettre  i  lenr  portée,  œ  Être  mis  en  proportion. 

PROPOS,  «.  m.,  résolution  formée  :  ferme  —  de 
s'btttender,  peu  M.  Jhiiis«e  eefls.  ^=  UMBiMna^nfl  Ai 
conversation  :  de  —  en  —  on  a  parlé  de  vous  (Boil.) 

—  ihlerroni|i8,  discours  sans  suite,  sans  liaison.  || 
Jouer  aux  —  interromptu,  se  dit  de  plusieurs  inter- 
locuteurs qui  parlent  de  choses  diCTérentes.  =  Abs., 
vains  discours,  médisance  -.fermer  l'oreille  û  tous  les 
— .  Il  entend  t  droite  et  à  gaaehe  différents  — 
sur  son  compte  (I.-J.)^il  — ,  loc.  adv.,  convena- 
blement au  lien,  an  8q|et,  ete.  :  que  son  style  bwas- 
ble  et  doux  se  reUue  a  —  (Boil.)  Ce  secours  vient  à 
*—  (Boss.)^il— ,  a.  m.,  drconstanee,  occasion  : 
saisir  V — .  £'—  /M,  pour  ed»H  dire,  la  premier* 
mute  des  troubadours  (Fontan.)  ^  A4J.,  convenable  : 
j;  est  a  —  de  «ou»  rappeler  (Pase.)=  Fam.,  il 
s'emploie  eDipt.  lorsqu'à  l'occasion  d'une  chose  on 


se  souvient  subitement  de  quelque  autre  chose  qoi 
•s'y  rapporte  :  à  —,  f  oubliais  de  vous  dire...  s 
Bors  de  —,  mal  à  —,  loe.  adv.,  sans  oonTenaoee, 
sans  raison,  à  contre-temps.  =r  A  lout  — ,  loe.  adv., 
à  chaque  instant  :  oot*-fu  tien  de  plus  impertinau 
que  des  femmes  qui  rient  A  lout  —  (  (MoL)  ||  fie  — 
délibéré,  loc.  adv.,  avec  dessein. 

PROPOSARLE,  adj.,  qu'on  peut  prgpeser  :  ai^ 
rangement,  affaire  — . 

PROPOSANT,  s.  m..  Jeune  théoiegiaB  protcslmi 
qui  étudie  pour  être  pasteur.  =  Adj.  m.,  cariiasl 
— ,  qui  reçoit  la  profession  de  ceux  qui  sont  nom- 
més à  des  évèchés  dans  des  pajs  d'obédience,  et 
qui  les  propose  aux  autres  cai<dinanx. 
.  PROPOSER,  T.  a.,  mettre  une  chose  en  STint 
pour  qu'on  l'examine  :  —  son  avis,  son  opinion.  0 
del  qu^osez-vous  — ?  ^c.)  ^  Offrir,  promeUre, 
Indiquer,  désigner  :  —  un  prix,  une  récompense.  — 
quelqu'un  pour  un  emploi.  —  sa  fille  en  taariagt. 
Ce  grand  roi  que  nous  vous  proposebons  (oujoun 
pour  modèle  (Mass.)  —  un  sujet,  le  donner  à  trai- 
ter. =^  Se  —,  V.  pr.,  se  présenter  pour,  Eure  oSra 
de  sa  personne.  =  Avoir  en  vue,  avoir  dessein  de  : 
je  me  propose  un  plus  ample  théùtre  (Bac.)  lluttt 
PROPOSE  d'aller  à.  la  gloire  que  par  la  vertu  (Uao.) 

PROPOSITION,  s.  f.;gramm.,  expressias  parlée 
ou  écrite  sous  laquelle  se  produit  un  jugement  :  — 
pn'ncipa<e,  4aiordonn^e.  La  conscience  de  toute  la^ 
«ad'on  est  une  —,  un  jugement  (J.-J.)=CheiesoH- 
mise  à  l'examen,  à  une  délibération  :  (a  —  a  iU 
prise  en-  considération.  =  Chose  proposée  en  voe 
d'arriver  h  un  arrangement  ;  conditions  :  peiei  la  — 
que  je  vous  fais  (Id.)  -~  d'accommodement  (Voll.)= 
Hath.,  théorème,  proMème  :  démontrer  une— [Xt.) 
=T.  de  Bible  :  pains  de  —,  les  douie  pains  qu'os 
mettait  chaque  semaine  sur  la  table  do  saneluiire. 

PROPRE,  adj.,  qui  appartient  exelntiTement  à 
une  personne,  à  une  chose  :  cAo^ue  chose  a  ton  ca- 
ractère —  (Volt.)  Le  nom  — ,  le  nom  qui  ne  eonileiit 
qu'à  une  seule  personne  on  A  une  seule  dioie;  som 
de  famille.  Le  sens  —  d'un  mor,  le  sens  primiur  et 
naturel  d'un  mot.  Jfo(,  rerme  — ,  parlieul.  approprié 
&  l'idée  qu'on  veut  exprimer.  =  ParllimUer  :  le 
poésie  et  la  prose  ont  chacune  une  mélodie  qù  Itn 
est  —  (D'AÏ.) = Qui  peut  servir  à  :  601»  —  4  t*"»' 
En  manv.  part  :  ce  remtde  est  —  ù  augtsenier  le 
mal.  =  Qui  a  l'aptitude  nécessaire  ponr  :  cet  tmat 
est  —  à  l'étude.  —  aux  grandes  affaires  (Bo«.)  = 
Convenable  :  parce  qu'elle  est  la  plus  —  1  /a  <«■• 
versation  (Volt.)  =  Net,  par  qiposit.  i  sale  :  i- 
vétements  propres.  ='  S.  m.,  qualité  distigelin  : 
le  —  du  singe  est  de  contrefaire.  Le  —  de  f""" 
tisan  est  d'être  souple  et  perfide  (Ac.)  =  Cranas-i 
sens  primitif  et  naturel  d'un  mot  :  ce  mol  est  e»- 
'/A»rf  rf*  — .  £=  î.  J«  Bînrjîe,  »Sce  vil  i»  i«  * 
qu'en  certains  temps,  dans  certaines  féles  et  en  cer- 
tains lieux.  =  Dr.;  au  pi.,  biens  immeubles  étbus 
par  succession,  =  Biens  du  mari  on  de  la  («■>■»• 
qui  n'entrent  pas  dans  la  communauté  :  araires  —) 
avoir  une  chose  en  propriété. 

PROPRE  A  RIEN.  S.  m.,  homme  qui  n's  d  ap- 
titude ni  de  goût  pour  aucune  sorte  de  travail;  pop- 

PROPREMENT,  adv.,  précisément,  exaeteoient: 
Descartes  est  —  le  premier  qui  ait  traité  d*  SflUn* 
du  monde  avec  quelque  soin  (D'AJ.)  ^G™***' 
le  sens  propre.  On  dit  plus  souvent  «a  f^"^"^ 
Dans  la  sigidfieaUon  parUcuUère,  précise  :  heeteé*» 
—  dite.  L'autorité  —  diu  ne  diût  et  ne  peit  etuc»- 
Tir  (Duel.)  =  Avec  propreté;  d'uns  maaièn  tw- 
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séante;  aTecgrftee  :  servir  — ,  t'habiUer  -~.  Cette 
merquîte,  à  embuante  an$,  dante  le  menuet  autti  — 
gu'mie  fille  de  quinze  ans  (Dancourt).  =  À  —  parler, 
■—  parlant,  loc.  adv.,  pour  parler  en  termea  exacU 
et  précis. 

PROPBET,  TE,  a4i.,  propre  Jaaqa'à  la  recher- 
che :  un  petit  vieillard  — .  Des  novices  PROPHKnEB 
(Gressel).  =  S.,  peramne  proprette  ;  fiun. 

PROPHETE,  a.  t.,  netteté,  qualité  de  ee  (pd  eat 
exempt  de  laleté  :  la  —  du  ewpt  contribue  à  la  taïué 
(Ac.)  =  Manière  oonTenaUe  de  a'babiUer,  d'être 
meublé  :  ttuu  y  respire  Vabondanee  et  la  —  (J.-J.) 

PIIOPRÉTBDB,  t.  m.,  nom  donni  |Nir  la  Komains  i 
c«ui  qui  «Taicot  exercé  U  charge  de  préteur  ou  qui  eoumaii- 
daient  daoi  le»  protinces  arec  l'aulorité  du  préteur. 

PROPRIÉTAIRE,  I.,  celui,  celle  qui  a  uue  pro- 
priété :  t7  est  avantageux  A  un  État  qfie  les  eultiva- 
teurs  soient  PROPRniTÀiBBS  (Volt.) 

PROPRIÉTÉ,  s.  t.,  droit  par  leqcd  une  diose 
appartient  en  propre  :  la  —  est  sacrée  parce  qu'elle 
représente  le  droit  de  la  personne  elle-même  (Conain). 
=  Domaine ,  héritage  :  il  faut  respecter  la — d"  autrui. 
s=  Qualité  partienUire  da  aol,  dea  plaatea,  des  mi- 
néraux, etc.  :  —  de  l'aimant.  Il  n'y  a  point  de  ter- 
ritoire si  ingrat  qui  n'ait  quelque  —  (Fén.)  =  Ce  qui 
appartient  easentieUement  à  une  chose  :  l'égaliu  des 
rayons  est  une  —  du  cercle.ss  Gianuo.,  sens  pn^Nre  : 
ia  —  des  termes  (D'AÏ.) 

ntOPCLSECR,  adj.  et  s.  DU,  qid  donne  ■■ 
mouvement  de  propulsion. 

PROPULSION,  s.  f.,  monTement  qtal  porto,  qid 
pousse  en  avant  :  la  —  des  navires. 

PBOPTLÉE,  ■■  m.,  édifiée  1  plmieun  portes  et  qni  for- 
mait la  principale  entrée  d'un  temple. = Au  pi.,  beaux  por- 
tiquea  qui  conduisaient  i  la  citadelle  d'Athènes. 

PRORATA  (AU),  loe.  adv.,  il  proportion  :  rece- 
voir au  —  de  sa  part.  ||  Fam.  :  les  dames  oKendaidU 
ieurs  maris  au  —  de  leur  impatience  (Sér.) 

PROROGATIF,  ITE,  adj.,  qui  proroge. 

PROROGATION,  a.  f.,  délai,  remise,  proloiH 
galion  de  temps  :  —  da  parlement.  V.  Proboger. 

PROROGER,  T.  a.,  prolonger  le  temps  pris  on 
donné  pour  une  chose  s  —  le  parlement,  suspendre 
les  séances  des  Chamhrea  et  en  remettre  la  coatl- 
naation  à  un  certain  jour. 

prosaïque,  adj.,  qui  tient  de  la  prose:  ex- 
preuion,  tour  — .  Une  poésie  un  peu  trop  —  (Volt.) 
Il  Vulgaire,  sans  éclat  :exis(aice — .Les  pbosaIqdks 
vicissitudes  de  la  vie  commune  (Lamart.) 

PROSAiSME,  8.  m.,  défaut  de  poésie  dans  lea 
▼ers.  Il  Moootoiûe  i  U  —  de  la  vie, 

PROSATEUR,  a.  m.,  celui  qui  écrit  principale- 
ment en  prose.  =  A4].  <  potte  —, 

PROSCBNIini  (fooi  M.),  s.  m.,  arant-MiM  des  UiM- 
tres  anciens. 

PROSCRIPTEUR,  S.  m.,  eélni  qni  proscrit. 

PROSCRIPTION,  S.  f.,  condamnation  à  mort  on 
ka  bannissement  ssns  fonpe  Judiciaire.  =  Se  dit  des 
mesures  violentes  prises  contre  les  personnes  dans 
les  temps  de  troubles  civils.  ||  Abolition,  destruc- 
tion :  —  d'un  mot,  d'un  usage.  La  —  de  la  raison 
sert  à  tous  les  despotismes  (M'"*  de  Staël). 

PROSCRIRE,  V.  a.,  condamnera  mort  aans  forme 
jodidaire  :  les  triumvirs  paosauviHEHT  loua  lairstm- 
nemis  (Ac.)  ||  Dévouer  à  U  mort  :  mais  il  pente  — 
SOS  prince  sans  appui  (Rac)  :=  Prendra  des  mesuras 
Tiolentes  contre  les  personnes  dans  lestemiis  de  troa- 
blea  civils.  =  Éloigner,  chasser  i  — quelqu'un  d'une 
assemblée,  =  Condamner  :  en  doctrines  sont  fros- 


GKITES  (Mais.)IIBtjeter,  détruira  :  —  un  mot.  Pour 
détrôner  l'abus,  PROSCBIROMS-noua  l'usage?  (C.  Od.) 

6  PSOSGRIRB,  BAIIltlR.  Le  premier  eat  phis  fort 
que  le  teoand.  iVaacrtrs^  c'ett  en  quelque  lorte  interdire  i 
quelqu'un  le  feu  et  l'ean,  et  défendre  de  lui  donner  retraita. 
Batmir  ne  désigne  que  l'action  du  souTerain  qd  exdai  quel- 
qu'un d'anpris  de  hd  on  de  ses  Étals. 

PROSCRIT,  B,  adj.,  frappé  de  proscription  :  race 
KioscRTTE  (Rac.)^  S.,  personne  proscrite  :  ce  pape 
fut  tojgours  rasile  des  proscrits. 

PROSE,  s.  f.,  discours  non  assujetti  à  une  cer- 
taine mesura,  à  un  certain  nombre  de  pieds  et  ide 
s;Ual>es  :  sa  —  est  coulante  (Boil.)  Par  ma  foi,  il  y 
a  plus  de  quarante  ans  que  je  dis  de  la  —  ions  que 
j'en  susse  rien  (Mol.)  H  Fam.  :  faire  de  la  —  sans 
le  savoir,  réussir  par  hasard  et  sans  dessein.  =:  Can- 
tique latin  rimé  et  non  rhythmé. 

PROSECTEUR,  s.  m.,  celui  qui  prépare  les  pièces 
d'anatomle  nécessaires  pour  les  lejons  d'un  pro- 
fesseur. 

PROSELYTE,  s.  m. ,  étranger,  nouveau  venu  dans 
un  pays.  =  Païen  qui  a  embrassé  la  religion  judaïque. 
=  Nouveau  converti  h  la  foi  catholique.  ||  Un  con- 
verti, un  homme  gagné  k  une  doctrine  :  le  sang  des 
victimes  multiplie  les  pros£lvtes  (SégurJ. 

PROSÉLTTISilE,  S.  m.,  zèle  de  faira  des  prosé- 
lytes ;  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

PROSER,  V.  a.,  écrire  en  prose  :  c'est  —delà 
rime  et  rimer  de  la  prose  (Régn.);  vieux. 

PROSBRPillR,  reine  des  Enfers,  était  fiUé  de  Jupiter  et 
de  Cérès.  Elle  éponaa  Pluton,  son  rayisseur. 

PROSODIE,  S.  f.,  prononciation  mesurée  des  syl- 
labes, selon  l'accent,  l'aspiration  et  surtout  selon  la 
quantité.  ^  Traité  de  prosodie. 

PROSODIQUE,  adj. ,  qui  appartient  à  la  prosodie  : 
accent  — ,  caractères,  signesnosohiQVBS.  Langue  — , 
edle  où  la  quantité  et  l'accent  sont  bien  déterminés. 

PROSOPOGRAPmE,  s.  f.;  rhéL,  figure  qai 
pdnt  la  physionomie,  l'attitude. 

PHOSOPOPÉE,  s.  t.;  rhét.,  figura  par  laqnelle 
l'orateur  fait  agir  ou  parler  un  personnage  imagi- 
naire, un  mort  ou  un  objet  inanimé. 

PROSPECTUS  (mot  lat.],  s.  m.,  programme  don- 
nant une  idée  d'un  ouvrage  dont  on  annonce  la  pu- 
blication. =  Se  dit  auasi  en  pari,  d'un  établissement 
public,  d'un  Journal,  etc. 

PROSPÈRE,  adj.,  favorahle,  heureux  :  sorr,  état 
—.  Le  cours  de  leurs  destins  prospères  (Bac.) 

PROSPÉRER,  V.  n.,  avoir  la  fortune  favorable, 
ètra  heureux  :  l'impie  prospère  quelquefois  (Mass.) 
=  En  pari,  des  choses,  réussir  :  tout  semblait — par 
sa  présence  (Boss.) 

PROSraRlTÉ,  S.  t.  henren  état  de  la  fortune  s 
la  —  (ait  vei  4'imis  (Vanv.)  Un  air.  •m  sisaçt  de 
■ — ,  an  adr,  mi  libego  m  «ais  «t  tJe  àdisiteae.  «=  Ad 
pi.,  événements  henrenx  :  les  grandes  prospérités 
noai  aveuglent  (Boas.)  V.  BomiEnR. 
'  PROSTERNATION,  s.  t.,  action  de  se  prosteniw: 
faire  des  raosTEaiUTloiU.  =  Ëtat  d'une  personne 
prosternée  :  les  —  des  emrtisans  (La  Br.) 

PROSTERNEMENT,  S.  m.,  postuTO  de  celui  qui 
esit  prosterné. 

PROSTERNER  (SE),  V.  pr.,  s'abaisser  Jusqu'à 
terra  en  postura  de  suppliant  :  aam  pieds  de  votre 
roi  pROSTERNEZ-vous,  mon  >!/s(Rae.^  Alors  ifsepROS- 
TEBKE,  altendoat  le  trépas  (Volt.)  ||  Témoigner  un 
reapect  religieux  t  vaas  miyes  Vvnieers  prostsbk^  de- 
vamt  vous  (Rac.) 

PROSTHÈSB,  s.  t.;  gnont.,  addIUon  qu'on  fait 
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d'one  lettre  au  eommencement  d'an  mot,  ians  en 
ehnger  le  eens. 

PROSTITUÉ,  E,  adj.,  dJvoDé  Uchement  i  :  — 
a  ta  faveur.  Cet  ûmet  PROsrmniES  A  Fambitien  (Bon.) 
=  Déahonoré  par  un  nsage  indigne  :  plume  vénale 
et  tMsmvit  (La  H.)  =  Prostituée,  8.  f.,  femme 
alMndonnée  i  l'impudicité.  ||  Babglone,  la  grande — . 

PftOSTrrCER,  V.  a.,  Uvrer  à  l'impadicild.  ||  Dé- 
grader, déihODorer,  avilir  :  —  ion  honneur,  ta  di- 
gnité, ta  plume,  etc.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  livrer  à 
rijnpadlelté.  \\Se  —  A  la  faveur,  se  dévouer  servi- 
lement aux  volontés  des  hommes  paissants. 

PaoSTITUTION,  s.  t.,  abandonnement  à  l'im- 
pudicité. Il  —  de  la  jttttice,  det  loii,  mauvais  usage 
qu'en  fait  un  juge  corrompu.  =  Dans  le  langage  de 
la  Bible,  abandonnement  à  l'idolâtrie. 

7K0STRAT10N,  i,  f.;  méd.,  abaUoment.  affai- 
blissement extrême. 

PKOTASE,  a.  f, ,  partie  d'un  poème  dramafi^ue 
qui  contient  l'exposition. 

PROTE,  i.  m.;  impr.,  celui  qui,  dans  une  im- 
primerie, est  chargé  de  diriger  tous  les  travaux.  = 
Se  dit  aussi  de  celui  qui  corrige  les  épreuves. 

PROTECTEUR,  TRICE,  S.,  celui,  celiequi  pro- 
tège :  Dieu  tera  notre  —  (Ac.)  JVos  plut  tûrt  pho- 
TECTEDRS  soDt  uot  talent!  (VauT.)  Mes  auguites  pro- 
tectrices (Beaum.)  En  mauv.  part  :  prendre  un  ton 
de  — .  =  Titre  donnée  quelques  cheh  d'États  :  le 
roi  était  le  —  de  l'Académie  françaite.  Cromwell 
gouverna  l'Angleterre  tout  le  nom  de  — .  Napotlon 
était  le  —  de  la  Confédération  du  Rhin.  =  Particul., 
cardinal  chargé  à  Rome  du  soin  des  alTaires  consis- 
toriales  de  certains  royaumes  ou  des  intérSts  de  cer- 
tains ordres  religieux.  =  Adj.  :  air,  ton  — ,  det  ma- 
nitres  protectrices. 

PROTECTION,  S.  f.,  action  de  protéger  :  la  — 
de  Dieu,  du  Ciel.  Prenez  tout  votre  —  la  faiblette  det 
malhewreux  (Vauv.)  =.  Appui,  secours  ;  personne  qui 
protège  :  la  tociété  ne  doit  pas  ta  —  à  ceux  qui  Vat- 
laquent.  Avoir  de  belles,  de  puissantes  protections. 
=  Système  de  protection  qui  tient  le  milieu  entre 
la  prohibition  et  la  liberté  absolue  du  commerce. 
=  Emploi  de  protecteur  à  Rome. 

PROTECTORAT,  8.  m.,  dignité  de  protecteur  : 
le  —  de  Cromwell.  ||  Appui  qu'une  grande  puissance 
donne  publiquement  à  un  petit  Etat. 

PBOTÂE,  diea  marin  qui,  «don  la  Fable,  prenait  toutes 
fortes  de  formes  pour  échapper  k  ceux  qui  veiuient  le  con- 
wller.  I  Homme  qui  joue  toutes  aortes  de  penooneges  ;  << 
prince  de  Vaudemont,  cet  insigne  —  (St-S.)  L'esprit  in 
Frcmçais  est  tin  vèritabli  —  (La  F.) 

PROTÉGÉ,  E,  s.,  cplul,  celle  qui  reçoit  la  pro- 
tection de  quelqu'un  :  je  vous  recommande  ma  ma- 
TtGtt.  Set  protégés  (St-S.) 

PROTÉGER,  T.  a.,  prendre  la  défense  de  quel- 
qu'un, de  quelque  chose  :  —  les  boni,  l'innocence 
(Barlh.  )  Si  le  Ciel  l'a  fait  roi,  c'est  pour  me  —  (Volt.) 
=  Pr&ter  son  appui,  encourager  :  -r  'e*  lavants,  les 
artt  (Id.)  Il  Garantir,  mettre  à  l'abri  :  ces  arbres  nous 
protègent  de  leur  ombre.  Cette  citadelle  protège  la 
ville  (Àc.)  V.  Défendre. 

PROTESTANT,  E,  s.,  nom  donné  d'abord  aux 
Inthériens,  puis  aux  calvinistes  et  anglicans  :  tout — 
fut  pape,  une  Bible  ù  la  main  (Boil.)  =  Adj.  s  le 
dogme  —,  la  religion  protestahte. 

PROTEST ANTISHE,  S.  m.,  croyance  des  églises 
protestantes.  ||  Les  protestants  :  le  —  n'a  point  élevé 
ces  tours  et  ces  dômes  dont  {'ontiqae  religion  catho- 
tique  a  cùuronné  l'Europe  (Chat.) 


PROTESTATION,  9.  t.,  déclaratioD  pabliqne  que 
l'on  fait  de  sa  volonté.  =  Assurance  positive,  pro- 
messe :  faire  mille  PROTE.STATIONS  de  fidélité.  Agrét3 
les  —  de  ma  reconnaissance  (Volt.)  =s  Acte  par  lequel 
on  proleste  contre  quelque  chose. 

PROTESTER,  v.  a.,  assurer  positivement,  pro- 
mettre :  faut-il  —  que  ce  n'était  pat  de  l'amottr  qne 
j'avais  pour  vmu!  (J.-J.)  =  Comm. ,  faire  un  protêt  t 

—  un  billet,  une  lettre  de  change.  =  V.  n.,  déclarer 
en  forme  qu'on  tient  une  chose  pour  illégale  :  —' 
contre  toute  maligne  interprétation  (La  Br.) 

PROTET,  s.  m.,  acte  par  lequel,  faute  de  paye- 
ment d'une  lettre  de  change  ou  d'un  billet  à  ordre,  on 
déclare  que  celui  qui  devait  payer  sera  tena  de  too* 
les  dommages  et  préjudices.  =:  U  se  dit  aussi  de  tovt 
autre  elTet  de  commerce. 

PROTHÈSE ,  s.  f. ,  opération  par  laquelle  on 
^oute  au  corps  humain  i^ie  partie  arUQcielle. 

PROTOCANONIQUE,  adj.,  se  dit  des  livres  n- 
crés  reconnus  pour  tels  avant  les  canons. 

PROTOCOLE,  8.  m.,  formulaire  pour  dresser  des 
actes  publics  :  je  travaille  à  mettre  en  beau  langage 
le  —  des  notaires  (Dancourt).  =  Formulaire  indi- 
quant la  manière  d'écrire  à  différentes  personnes  sol- 
vant leur  rang.  =  Diplomat.,  registre  où  l'on  inscrit 
les  délibérations  d'un  congrès  :  signer  un  — . 

PROTOTYPE,  s.  m.,  premier  type,  modèle  :  sa 
dit  des  choses  qui  se  moulent  ou  qui  se  gravent  : 
dans  la  nature,  il  y  a  un  —  général  de  chaque  et- 
p<ee(Buff.)||  Fam.  el  ir.  :  —  de  sagesse,  d'éloquence. 

PROTOl^YDE,  8.  m.;  chim.,  oxyde  qui  contEect 
le  moins  d'oxygène. 

PROTUBÉRANCE,  S.  f.;  anat.,  saillie,  éminence  : 

—  cérébrale,  les  protubéra:<ces  du  cerveau. 
PROTUTEUR,  S.  m.,  celui  qui,  sans  avoir  été 

nommé  1  uleur ,  est  néanmoins  fondé  i  gérer  les  af&irea 
d'un  mineur. 

PROU,  adv.»  assex,  beaucoup  :  peu  ou — .  —  <fe 
pardons  il  avait  rapporté ,  de  vertu  peu  (La  P.)  = 
S.,  profit  :  ion  —  vous  fasse  (Id.);  fam.  et  vieux. 

PROUE,  s.  f.,  la  partie  de  l'avant  d'un  vaissean  t 
et  la  —  en  fuyant  laisse  au  loin  les  sillons  (Del.) 

PROUESSE,  s.  t.,  action  de  preux,  acte  de  va- 
leur ;  il  est  vieux  et  ne  se  dit  qn'ir.  :  le  lion  chargé 
d'ans  et  pleurant  son  antique  —  (La  F.)  ||  Fam.  el 
ir.,  excès  de  déliauche,  folies.  V.  I^xploits. 

PROUVER,  V.  a.,  établir  la  vérité  d'une  chose 
par  des  raisonnements,  des  témoignages,  des  auto- 
rités !  —  un  fait,  une  proposition.  Ils  prodvÈrext, 
non  en  comballant,  mais  en  mourant  pour  la  foi,  la 
vérité  de  leur  mission  (Mass.)  =  Montrer,  mettre  en 
évidence  :  je  voudrais  pouvoir  votu  —  l'estime  que 
vous  m'avet  inspirée  (Volt.) 

PROVÉDITEUR,  S.  m.,  nom  de  certains offlcien 
de  Venise,  qui  avaient  un  commandement  on  qui 
étaient  chargés  d'une  inspection  particulière. 

PROVENANCE,  s.  f.,  tout  ce  qui  provient  d'un 
pays,  tout  ce  qui  est  transporté  d'un  pays  dans  un 
autre  :_  des  marchandises  de  —  étrangère.  S'emploie 
surtout  au  pi.  ||  Source,  origine. 

PROVENANT,  E,  adj.,  qui  provient  :  les  bieni 
provenants  de  la  succession,  ' 

PROVENCE  (la),  anc.  comté  et  p.  méridional*  de 
France.  ^=  FtoniieiL,  i,  adj.  et  •.,  qui  appartient  i  la  Pro- 
vence ou  i  ses  habitants.  :=  S.  m.,  langue  proTeuçale.  r= 
A  la  provtnçalt,  loc.  adr.,  se  dit  d'une  aance  composée  de 
jianea  d'œub  crus,  de  jus,  d'ail  pilé,  etc. 

PROVENDE,  s.  f.,  provision  de  vivres  ':  e^/lm 
bonne  —  (La  F.);  fam.  et  peu  os.  =  VéUng*  de 
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oii,  d'aTo!ne,  etc.,  qa'on  donne  aux  moatont. 

PBOVF^IR,  V.  n.  et  irr., procéder,  dériver,  éma- 
er  :  il  n'y  a  point  d'erreur  qui  ne  produite  de  mal, 
;  de  mal  qui  ne  pbovienre  de  l'erreur  (B.  de  St-P.) 
;  vow  demande,  en  bonne  foi,  ti  cette  imprudence  «i 
aute  ptOTiEirr  de  mon  caprice  (La  F.)  De  là  $ont 
HOTEKOS  tous  le»  détordra  (Ae.) 

PROVERBE,  g.  A.,  sentence,  maxime  exprimée 
1  peu  de  moti,  et  devenoe  hmilière  ou  populaire  : 
mseren  — .  Ne  f  attend»  qu'à  loi  seul,  c'ettle  corn- 
MU  —  (La  F.)  ^  Petite  comédie  impromsin  nir 
D  proverbe; 

PROVERBIAI.,  E,  adj.,  qui  tient  du  proverbe  : 
iculion  PROTERBULE.  Exprtuiont  proverbiales. 

PROVERBIALEUENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
îrbialc  :  on  dit  — .  Parler  — . 

PROVIDENCE,  8.  r.,  auprtme  sagesae  par  la- 
nelle  Dieu  conduit  tout  :  la  —  tait  ce  qu'il  nous 
lut  mieux  que  nous  (La  F.)  ||  Être  la  —  de  quel- 
l'un,  pourvoir  à  tous  ses  besoins  :  vaut  êtes  pour 
nsi  dire  leur  —  viiible  (Mass.) 

PROVIDENTIIX,  LE,  adj.,  qui  viebt  de  la  pro- 
denrc,  qui  est  dû  à  la  providence  :  coup,  ivéne- 
ent  — ,  main  providentielle. 

PROVIGIIAGE,  8.  m.,  marcottase  par  le  moyen 
3  provins. 

rROVlGNEHENT,  S.  m.,  action  de  provigner. 

PROVIGNER,  v.  a.,  coucher  en  Icrre  lés  Jeunes 
>ii58eg  d'un  cep  de  vigne,  aOn  qu'elles  prennent 
icinc.  =  V.  n.,  multiplier  :  ce  plant  a  beaucoup 
tovicNÉ  cette  année  (Ac.) 

PRO  VIN,  s.  m.,  rejeton  d'un  cep  de  vigne  pro- 
gné  :  les  protiks  ne  rapportent  pas  de  fruit  la 
■emiirc  année. 

PROVINCE,  s.  f.,  certaine  étendue  de  pays  qui 
it  partie  d'un  Ëtal:  avant  la  Révolution,  la  France 
ail  divisée  en  trente-lrois  provinces.  =  La  France 
I  général,  par  opposit.  i  la  capitale  ou  ii  la  cour  : 
rr/ir  pour  la  — .  Air,  accent  de  — .  =  Les  habi- 
nts  d'une  province  ou  des  provinces  en  général  : 
rst  une  vie  itranj/e  que  celle  des  —  (Sév.)  Charmer 
alement  la  ville  et  les  —  (Ooil.)  —  ecclésiastique, 
>ndue  de  la  Juridiction  d'une  métropole.  =  Plu- 
:urs  monastères  soumis  il  un  provincial. 
PSOVIKCES-CIflBS,  état  fédératif  formé  ea  I57t  pu 
;te  it'UlrecItt,  et  qui  dura  jusqu'en  1795.  V.  Hotums, 
rs-DAS.  —  SI  l'Àbsiiqi»  curraui.  T.  GOATiBJiU.  — 

Rio  Ol  Ll  PUTl.  V.  Plati. 

PROVINCIAL,  E,  adi.,  qui  est  de  province  :  ai- 
nblée  provinciale.  États ,  juges  protimciadz.  || 
",  ion,  langage  —,  g£né,  sans  grlice.  Manières 
)VI>NCIALES,  de  ceux  qui  ont  toujours  vécu  en  pro- 
icc.  ^  S.,  personne  de  province;  se  prend  sou- 
it  en  mauv.  part  :  vaux  eics  bien  —  (Sév.)  Il  est 
ile  de  reconnaître  un  —  (Voit.)  =  Provincial, 
n.,  supérieur  général  qui  dirige  une  province  de 
I  ordre.  Lettres  provincules,  ou  abs.,  les  Pro- 
ciALES,  litre  d'un  livre  de  Pascal  dirigé  contre 
jésuites. 

pnOVlNCIALAT,  t.  m.,  charge  de  provincial 
■.t,  les  religieux.  =  Temps  pendant  lequel  on 
rce  celte  charge. 

pnOviNClALlSHE,  I.  m.,  accent  et  Idiotisme 
ticuliers  à  une  province. 
>BOTINS,  s.-pré(.  du  départ,  de  Seine-et-IIatae. 
^liOVlSEVR,  s.  m.,  chel  d'un  lycée.  =  Nom 
iDé,  dans  l'ancienne  université  de  France,  au  sd- 
ieur  de  la  Sorbonne,  à  celui  du  collège  d'Har- 
rt  et  i  l'économe  du  collège  de  Navarre. 


rROVISIOH,  s.  f.,  amas  ou  fourniture  de  choses 
nécessaires  à  la  subsistance,  à  l'entrelien  ou  à  1« 
défense  :  —  de  farine  ,  de  blé,  de  vin,  de  poudre. 
Faire  ses  provisions,  sa  pourvoir  des  choses  néces- 
saires. Il  Grand  nombre,  grande  quantité  :  —  d's- 
mis,  de  science,  de  patience.  ||  Fam.  et  ir.  :  il  a  su 
bonne  —  de  ridicules.  =  Droit  de  pourvoir  à  un 
bénéflce.  :=  Dr.,  ce  qu'on  adjuge  préalablement  it 
une  partie,  en  attendant  le  jugement  déQnitif  :  — 
alimentaire.  ^  Comm.,  fonds  destinés  au  remtwur- 
gement  d'une  traite  en  cas  de  non-payement.  =: 
Au  pi.,  lettres  par  lesquelles  on  confère  un  ofDce, 
un  bénéfice,  etc.  =  Par  — ,  loc  adv.,  provisoire- 
ment, préalablement. 

PROVISIONNEL,  LE,  a<t].,  fait  par  provision. 

PROVISIONNELLEMENT,  adv.,  par  provision  : 
U  sénat  devait  tout  régler  —  (Volt.) 

PROVISOIRE,  adj. ,  qui  est  rendu  par  provision  ; 
jugement  — .  =  Qui  se  fait  en  attendant  une  autre 
chose  :  arrangement,  établissement  —,  ||  Tempo- 
raire, intérimaire  :  gouvernement  — .  =:  S.  m.,  ce 
qui  est  provisoire  :  noiu  ne  poavoni  sortir  du  —, 

PROVISOIREMENT,  adv.,  par  provision  ;  ju- 
ger — .  =  En  attendant  :  — ,  je  n'occupe  que  votre 
petite  chambre, 

PROVISOR«T,  S.  m.,  dignité,  qualité  de  pro- 
viseur. =  Durée  des  fonctions  d'un  proviseur. 

PROVOCANT,  B,  adj.,  très-agafant  :  des  re- 
gards PROVOCANTS,  des  œillades  provocantes 

PROVOCATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  provoque  : 
agent — ,  paroles  PROTOCAtRiCES.  :=  S.,  celui, 
celle  qui  provoque;  peu  us.  au  t.' 

PROTOCATION,  8.  f.,  action  de  provoquer.  := 
Ce  qui  provoque  s  —  A  la  révolte. 

PROVOQUER,  ▼.  a., Inciter,  exdter  k  :  —  quel- 
qu'un au  combat,  —  A  boire.  Et  vous  qui,  les  pre- 
miers, PROVOQUANT  la  vcngcauce  (Del.)  ||  Causer  :  — 
le  sommeil  ou  —  au  sommeil.  V.  Exciter. 

PROXÈNB,  nugistnl  aubaltemede  Sparte  etd'AUwnes, 
chargé  de  loger  les  étrangers  et  d'établir  la  (v>lice  parmi  eux. 

PROXIHITÉ,  s.  f.,  voisinage  d'une  chose  à  l'é- 
gard d'une  autre  ;  avoir  une  chose  ù  sa  —,  à  — . 
:=  Parenté  :  la  —  du  sang,  du  degré. 

PRUDE,  adj.,  se  dit  d'une  femme  qui  afTecte  un 
air  sage ,  réglé,  circonspect  :  femme  —  et  coquette 
(Voll.)iiir,  mine  — .  =  S,  f.,  femme  prude  :  je  ne 
suis  pat  de  ces  prudes  sauvages  dont  l'honneur  est 
armé  de  griffes  et  de  dents  (Mol.) 

PRUDEMMENT,  adv.,  avec  prudence  :  agir,  se 
conduire  — .  Le  loup  sait  se  tenir  —  embusqué  (Del.) 

PRUDENCE,  s.  f.,  vertu  qui  fait  connaître  et 
pratiquer  ce  qui  convient  dans  la  conduite  de  la  vie  t 
la  —  est  une  prévoyance  raisonnable  (Vauv.)  La 
principale  —  consiste  à  parler  peu,  ù  se  défier  bien 
plus  de  soique  des  autre»  (Fén.)  Avoir  la  —  du  ser- 
pent, être  fort  prudent.  =  Dr.  :  tfen  rapporter  à 
la  —,  abandonner  une  décision  à  une  autorité,  saut 
lui  rien  demander  expressément.  V.  Sagesse. 

PRUDENT,  E,  adj. ,  qui  a  de  la  prudence  :  homme 
—  ;  femme  prddente.  =  Conforme  à  la  prudence  : 
j'imite  de  Conrart  le  silence  —  (Boil.)  =:  S.,  per- 
sonne prudente  :  le  —  soit  prévoir  le  danger  et  t'en 
lire  (Lebrun).  V.  Avistf. 

PRUDERIE ,  s.  f.,  affectation  de  réserve  et  dft 
bienséance  ;  ne  se  dit  que  des  femmes  :  il  y  a  tme 
fausse  sagesse  qui  est  —  (La  Br.) 

PRUD'HOMMIE,  8.  f.,  probité,  sagesse  i*n%  la 
conduite  :  vieux. 

rRVb'BOHME,  s.  m.,  homme  profie  et  vaillant. 

Sfc 
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=s  Dr,,  «tpert,  se  Personne  flae  pour  connaître 
des  eonlestationi  qui  s'élèvent  entre  les  fibrlcanta 
•t  let  ouTriers  :  le  conseil  de»  prud'hoimes  ett  mu 
juridiction  lottte  paternelle  (Droi).  =  PÉcheur  éln 
ponr  eonnattre  des  délits  de  pèche  maritime. 

PRT7INE,  S.  f.,  poussière  glauque,  cireuse,  qui 
recouvre  les  prunes ,  etc. ,  ainsi  que  le  chapeau, 
mais  surtout  les  lames  de  certains  agarics. 

PRVifE,  I.  f.,  «mit  à  noyau,  à  pean  lisse  et 
fleurie  :  le  genre  delà  —  contient  trois  espiee*  :  la 
—  proprement  dite,  la  cerise  et  l'abricot  (J--J-)  Il 
Ce  n'est  pas  pour  des  pbdhes,  pour  peu  de  chose; 
prov. 

PRUNEAU ,  S.  m.,  prune  séchée  an  fonr  ou  an 
soleil  :  des  PBOKKADS  de  Tours. 

niCNBLAIE,  i.  t.,  lien  planté  de  pruniers. 
PRUNELET,  s.  m.,  Ix^saon  (kite  avec  des  pm- 
mUes  séchées  an  four. 

PRUNELLE,  s.  t.,  pmne  sauvage.  =  Pupille  de 
l'ail.  Il  Jouer  delà—,  lancer  des  œillades.  Conserver 
comme  la  —  de  l'ait,  de  ses  yeiuc,  très-soigneuse- 
ment, précieusement.  =.  ËtofTe  légère  de  laine. 

PRUNELLIER,  s.  m.,  arbrisseau  qui  porte  les 
prunelles  et  qui  croit  an  milieu  des  haies. 

PRUNIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  rosa- 
eées  qui  porte  des  prunes. 

PRURIGINEUX,  EUSE,  adj.;  méd..  qui  cause 
de  la  démangeaison. 

PRURIT,  s.  m.,  démangeaison  vive. 
PBC8SB  (roj.  d«),  un  des  pands  Étati  de  l'Earope,  qoi 
bit  partie  de  la  Confédération  germanique.  =P»omiiii,  «i, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  i  la  Fmae  on  à  us  babitants.  = 
Pnoisuni  oa  dmninii  à  la  prastiemt»,  eipèce  de  poêle 
qui  simule  uns  eheoiinée,  et  qui  eat  ouverte  de  masiére  i 
laiawr  voir  le  tsm.  <=  PraMieni,  adj.;  ehim.,  acids  —, 
obtenu  par  la  distillation  de  plutieun  nilKtasces  organi- 
ques, et  qui,  combiné  avec  le  fer,  donne  le  bleu  de  Prusse. 
PRHTH,  riT.  de  la  Turquie  d'Europe  qui  prend  M  source 
dans  les  monts  Carpathes  et  se  jette  dans  le  Danube.  En 
'    1711,  Pierre  le  Grand  fat  battn  sur  les  bords  du  Pnitb,  et  7 
eonchit  un  traité  avec  les  Turcs. 

PRTTAHE,  s.  m.,  on  des  premiera  magistrats  d'Atbènea. 
=  Chacun  des  50  sénateurs  qui  STaient  altematiTement  la 
préséance  dans  le  sénat.  ^snVmrtatit,  s.  m.,  édifice  on  s'as- 
semblaient les  prjtanes.  I  Lycée,  collège. 

PSALLETTE,  s.  f.,  lien  OÙ  l'on  élive  et  où  l'on 
instruit  les  enfants  de  chœur  ;  vieux. 

PSALUISTE,  s.  m.,  auteur  de  psaumes.  =  Abs.  : 
le  —,  David. 

PSALMODIE,  S.  f.,  manière  de  chanter,  de  ré^ 
dter  des  psaumes.  ||  Manière  monotone  de  lire,  de 
déclamer,  de  chanter. 

PSALMODIER,  V.  n.,  réciter  des  psaumes  sang 
InQexion  de  voix  et  sur  nne  même  note.  ||  Parler, 
chanter  d'une  manière  monotone  :  —  une  pritre.  \\ 
—  un  discours,  un  rôle  de  comédie. 

PSALTÉRION,  I.  m..  Instrument  de  mnsiqne  & 
plnsienrs  cordes  que  l'on  phi;ait  ou  que  l'on  tou- 
chait avec  l'archet. 

PSAUME,  s.  m.,  se  dit  des  cantiques  sacrés  com- 
ywés  par  David  on  qui  lui  sont  attribués. 
PSAUTIER,  s.  m.,  recueil  de  psaumes. 
PSELLISME,  s.  m.,  bégaiement. 
PSEUDONYME,  adj.,  supposé,  faux:  auteur  », 
qui  publie  ses  ouvrages  sous  un  faux  nom.  Écrit  — , 
publié  sous  un  nom  supposé.  r=  S.,  «•  — ,  nn 
isMX.  nom  pris  par  nn  auteur. 

PSITT  ,  inieij.,  qu'on  prononce  en  sifflant  pour 
attirer  l'altention  de  quelqu'un  .  pour  imposer  si- 
lence ou  pour  appeler  nn  chien. 
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PSKOW,  goav.  de  la  Rossie  d'Europe,  aa  S.  4*  eeW  de 

Saint-FétersbooTg. 

PSORE,  S.  m.;  méd.,  gale. 

PSORIQUE,  a4J.,  de  la  nature  de  la  gale. 

PSTCbA,  selon  la  Fable,  amante  de  FAmoar,  est  le  p^ 
liole  de  l'ime  chu  les  anciens.  ■  S.  f .,  grande  glace  mai>i>, 
établie  sur  deux  pivots  dana  un  ebtssis. 

PSYCHOLOGIE,  S.  f.,  partie  de  la  philosophid 
qui  traite  de  l'ime,  de  ses  focultés,  etc. 

PSYCHOLOGIQUE,  adj.,  qui  aj^arlieat,  qnia 
rapport  è  la  psychologie  :  théorie  — . 

PSYCHOLOGISTE  OU  PSYCHOLOGUE,  8.  ra., 
celui  qui  s'occupe  de  psychologie. 

PSYLLE,  a.  m.,  insecte  hémiptère,  q>pelé  en- 
core faux  puceron. 

PSTLLES,  nom  d'un  ancien  peuple  de  Libye,  à  qoi  Fa 
attribuait  la  vertu  de  guérir  les  morsures  des  serpmts.  Les 
descendants  des  Psylles  subsistent  encore  en  Egypte,  oi  il» 
exercent  le  métier  de  jongleurs  et  de  domptenrs  de  serpents. 

PTYALISME,  s.  m.;  méd.,  crachement  continuel. 

PUANT,  E,  adj.,  qui  pue  :  bites  pdaxtes,  re- 
nards, blaireaux,  etc.  ||  Fam.,  grossier.  Impudent: 
mensonge  —  (Ac.)  =  S.,  personne  qui  pne.  H  Per- 
sonne vanitense  i  triv. 

PUANTEUR,  s.  f.,  mauvaise  odeur. 

§  PCAHTECR,  IlH'ECTIOBf ,  FÉTIDITÉ.  Vinfeelkm 
est  nne  grande  puanteur  qni  s'exhale  d'nn  corps  es  potr*- 
taction  ;  elle  peut  engendrer  one  contagion  funeste.  La  ffH- 
iiti  «si  me  puanteur  particulière  à  certains  animuBT  ou  l 
certains  corps. 

PUBÈRE,  adj.,  qui  a  atteint  l'&ge  de  puberté. 

PUBERTÉ,  s.  f.,  état  nubile. 

PUBESGENT,  E,  adj.;  bot.,'  garni  de  poils  fins 
et  courts  :  tige  pobescekts. 

PUBLIC,  IQUE,  ad].,  qui  apparUemt  à  tont  un 
peuple,  qui  concerne  tout  nn  peuple  :  le  bien  — . 
L'espérance  pubuqde  frustrée  tout  à  coup  par  la  wtort 
de  cette  princesse  (Boas.)  Les  mceurs  det  grands  for- 
ment bientôt  les  nu/ettrs  pobuqoes  (Mass.)  Pertemuts 
— ,  revêtues  de  l'autorité  publique.  Ckarget  —, 
impositions  que  toat  le  monde  doit  payer  pour  sût- 
venir  aux  dépenses  de  l'État.  Drmt  — ,  aeicDee  qui 
fait  connaître  la  constitution  des  Ëtats,  leara  droits, 
etc.  =  Commun,  à  l'usage  de  tous  :  lica  — .  la 
voie  — .  Édifices  ruiLics,  employés  aux  différents 
services  publics.  =  Manifeste,  connu  de  tous  :  roiU 
donc  un  fait  avéré  et  —  (Boe8.)=  Qui  a  lieu  de- 
vant tout  le  monde;  général,  du  public  :  cours  — . 
Séance  — .Le  cri  —,  l'opinion,  la  morale  — .  Dt 
la  reine  et  de  moi  que  dit  la  voix  — t  (Rae.)  = 
S.  m.,  le  peuple  en  général  ;  servir  le  — ,  le  — 
oJme  a  être  trompé  (J.-J.)  =  Nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  personnes  réunies  à  on  spectade  : 
je  connais  mon  —  (Voll.)ï=ïn  — ,  loc.  adv.,  de- 
vant tout  le  monde  :  parler  en  — .  PrewiB»  part  en 
—  aux  victoires  pdbliqdes  (Corn.) 

PUBLICAIN,  s.  m.,  chez  les  anc.  Romains,  fer- 
mier des  deniers  publics.  =  TraiUnt,  homme  d'af- 
faires; peu  us.  et  en  mauv.  part  :  te  —  «e  sait  vi- 
vre que  d'or  (J.-J.)  D'avides  piiblicaims  (Ac.) 

PUBLICATION,  s.  f.,  action  de  publier:  — _* 
guerre,  de  mariage.  =Mise  en  vente,  action  de  faire 
paraître  :  —  d'un  livre,  d'une  brochure. 

PUBLICISTE,  g.  m.,  celui  qui  écrit  sur  le  droit 
publie  :  un  sawont  —.  =  Écrivain  poiiUque  :  Beau- 
marchais est  le  maitre  de  la  nouvelle  école  det  rr 
■LIGISTES  quotidiens  (Ch.  Nod.) 

PUBLICITÉ,  8.  f.,  étal  de  ce  qni  est  i  la  te»* 
naissance  de  tout  le  monde  ;  noloriélé  :  »"/  i»  a  leUe 
action  dont  la—fail  le  ekttimeni  (Due.) 


Digitized  by 


<^ooQie 


8' 


PUB 


867 


PLI 


pniLICOLA  (Yalérioi),  fondateur,  née  Braiot,  de  la 
république  romaine,  l'an  144  de  Home. 

PUBLIER,  T,  a.,  rendre  public  et  notoire  :  — 
WM  hi,  —  let  bans  du  mariage.  ||  Dire  partout,  cé- 
lébrer i  —  les  bienfaits  (Rae.)  tes  deux  publient 
la  gloire  de  Dieu  (Maas.)  La  loi  sainte  sera  pdbliék 
en  tous  lieux  (L,  Rac.)  =:  Faire  paraître,  mettre  en 
Tente  :  —  un  roman,  une  brochure.  Fam.  :  —  quel- 
que chose  sur  Us  toits,  par-dessus  les  toits,  le  répan- 
dre, le  divulguer  à  grand  bmit.  =  Se  — ,  t.  pr., 
Ctre  publié,  devenir  notoire  :  le  mal  se  pdblie  plu* 
vite  que  le  bien. 

PUBLIQUEMENT,  «dv.,  d'une  manière  publi- 
que; au  8U  et  au  m  de  tout  le  monde  :  professer 
—  me  doctrine  dangereuse  (AcO  Elle  c'en  est  van- 
tée asses  —  {Rac.) 

PUCE,  8.  t.,  insecte  aptère  qui  ae  nourrit  du  taag 
de  l'homme  et  de  quelques  animaux  :  pour  tuer  une 
— ,  il  voulait  obliger  ces  dieux  û  lui  prêter  leur 
foudre  et  leur  massue  (La  F.)  ||  Fam.  :  avoir  la  — 
à  l'oreille,  être  inquiet  sur  le  succès  d'une  affaire. 
=  Adj.  inv.,  qui  est  d'un  bran  semblable  A  eelul 
de  la  puce  :  robe  —,  souliers  —. 

PUCELLE,  a.  f.,  Doe  fille  pure;  fam.  et  libre. 
=:La  —  d'Orléans,  surnom  donné  à  Jeanne  d'Arc. 

PUCXaON,  s.  m.,  genre  d'insectes  hémiptères 
qui  s'attachent  aux  feuilles  des  plantes. 

PUOEUa,  t.  t.,  honte  honuÊle  causée  par  l'a|»- 
préhension  de  ce  qui  peut  blesser  la  décence  :  rou- 
gir de  — .  La  —  est  un  des  plus  grands  charmes  de 
la  beauté  (Mont.)  J'ai  foulé  sous  les  pieds,  remords, 
crainte,  —  (Rae.)  =  Discrétion,  réserve  :  homme 
sans  — ,  qui  ne  rougit  de  rien.  La  vraie  —  chré- 
tienne est  de  rougir  du  péché  (Boss.)  =  Divinité  des 
anciena  ;  la  pudeur  peraonniQée  :  fille  du  eiel,  noble 

—  (J.-B.  R.)  V.  HOMTB  et  RïSERVS. 

PUDIBOKD,  B,  adj.,  qui  a  une  pudeur  natu- 
relle :  fax  trouvé,  moi  qui  suis  tris  — ,  911e  les  jeunes 
demoiselles  pourraient  rougir  de  ce  langage  (Volt.) 
=  S.,  personne  pudibonde;  fam.  et  Ir. 

PUDICITÉ,  s.  f.,  vertu  par  laquelle  on  a  de  la 
pudeur  :  la  — se  conserve  par  la  pudeur  (Mont.) 

PUDIQUE,  ad].,  plein  de  pudeur,  chaste  :  le  — 
Joseph.  Une  jeune  fille  — .  =  Se  dit  des  choses  : 
une  honnête  et  —  ignorance  (Hol.)  Des  oreilles  po- 
DIODES  (Boll.)  Les  grâces  —  d'Esther  (Boas.) 

PUDIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  pudique  : 
parler,  vivre,  s'exprimer  — . 

PCEBLA,  État  de  la  république  mexicaine.  ^  Poitu 
ns  u»  Aiiaatia,  cap.  de  l'État  mexicain  du  même  nom,  lituée 
■or  on  plateau,  a  él^  prise  par  let  Ffanfaia,  après  an  siège 
de  plusieurs  mois,  n  1863. 

PUER,  V.  n.  et  irr.,  lenlir  mauvais  ;  exhaler  une 
cdeur  fétide  :  ce  gUiier  pdait.  ||  Les  paroles  tu  puent 
point,  se  dit  pour  excuse  quand  on  est  obligé  de 
nommer  une  chose  sale  ou  puante.  ||  Le  vin  lui  pde, 
il  en  est  dégoûté  ;  très-fam.  ||  Être- vaniteux,  puant; 
fam.  =  V.  a.,  exhaler  unç  odeur  désagréable  :  — 
l'ail,  le  vin,  le  musc.  =.  V.  impers.,  il  pub  tris- 
fort  ici.  Il  PUE  le  camphre. 

PCEIUL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'enfance  : 
Age  — ,  Il  Frivole,  léger  :  discours  — .  L'imagina- 
tion ne  produit  souvent  que  des  idées  vaines  et  né- 
KILES  (La  Br.)  JTa  frayeur  me  semblait  —  (J.-J.)  ss 
La  civilité  — ,  vieux  livre  qui  porte  ce  titra,  et 
qu'on  met  entre  les  mains  des  enfants,  pour  qu'ils 
y  apprennent  tout  ce  qui  est  de  la  civilité  :  il  n'a 
pas  lu  la  civilité  —  et  honnête,  il  manque  aox  con- 
venances les  pltu  communes.  V.  Ektant. 


PUERILEMENT,  adv.,  d'une  manière. puMle: 
**  conduire,  raisonner  —, 

PUÉRILITÉ ,  s.  f.,  ce  qui  tient  de  l'enhnt  ; 
qualité  de  ce  qui  est  puéril;  action  pnérile,  en  pari, 
d'une  personne  faite  :  f  espère  me  mettre  au-dessus 
de  ces  ntitajrta  (P.-L.  C.) 

PUERPÉRALE,  adj.;  méd.  t  fiivre  pdebp^rale, 
qui  attaque  les  femmes  en  couches. 

PUFF  (mot  angl.,  pron.  pouf),  a.  m.,  invention 
destinée  à  tromper  le  public  ;  se  dit  des  mojens  de 
tout  genre  employés  par  le  charlatanisme. 

PVFFI8TE,  s.  m. ,  charlatan  qui  fait  des  pnffs. 

PUFEXDORF,  célèbre  publicisle  et  bistorien  allemand, 
né  en  1631,  mort  en  1604,  auteur  du  Droit  dt  la  nature 
et  dts  gens,  et  de  beaucoup  d'autres  ouvrages. 

FDGET  (Pierre] ,  célèbre  statuaire,  surnommé  le  Miehel- 
ÀngeAt  la  France,  né  à  Marseille  en  1613,  mort  en  I6t4. 
Ses  groupes  magnifiques  de  Hilon  de  Crolone  et  d'Andro- 
mède se  trouvent  à  Tenailles. 

PUGILA'B,  S.  m.,  combat  à  coups  de  poing  dans, 
les  gymnases  des  anciens. 

PUGILE  ou  PUGIUSTB,  S.  m.,  athlète  qui 
combattait  à  coups  de  poing. 

PUiNÉ,  E,  adj.,  ae  dit  d'un  enfant  né  après  un 
de  ses  f^rea,  une  de  ses  sœurs  :  /r<re  — ,  steur 
Pot^£E.  =:  S.,  personne  puînée. 

PUIS,  adv.  de  temps  ou  d'ordre,  après,  ensuite  : 
yai  l'intention  d'aller  A  Rouen,  —  au  Havre.  =  Et 
—,  loc  adv.,  d'ailleurs,  en  outre  :  et  — ,  comment 
percer  cette  foule  effroyable?  (Boll.)  =  Ellipt.  et 
'  fam.,  sert  à  interroger  :  et  — .'  et  ensuite;  que  ût- 
ont  qu'en  arrivera-t-il  ? 

PUISAGE,  a.  m.,  action  de  puiser. 

PUISARD,  a.  m. ,  sorte  de  puits  pratiqué  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

PUISATIER,  adj..  qui  creuse  des  puits  :  des  ou- 
vriers PUISATIERS.  ^  S.  m.  :  un  — . 

PUISER,  V,  •.,  prendre  de  l'eau  avec  un  vase 
plongé  dans  un  puits  ou  présenté  à  une  fontaine  :  — 
de  l'eau  dans  une  rivitre,  a  une  fontaine.  \\  Les  prin- 
cipes de  tous  les  arts  qui  dépendent  de  l'imagination 
sont  tous  PDISÉS  dans  la  nature  et  dans  la  raison 
(Volt.)  Écoules,  humains,  un  autre  conte,  vous  verrez 
que  chez  vous  j'ai  pmsÉ  ces  leçons  (La  F.)  =  V.  n.  : 
fouillez,  poiSEZ  ifoiu  les  sources  antiques  (J.-J.)  ||  — 
ilans  la  bourse  de  ses  amis,  leur  emprunter  de  l'ar- 
gent saoB  façon. 

PUISQUE,  conj.,  qui  marque  la  cause,  le  motif: 
pourquoi  le  demander,. —  vous  le  savez?  (Rac.)  Al- 
lons, PCiSQD'il  le  faut,  je  marche  sur  vos  pas  (Id.) 
^  Vu  que,  attendu  que,  comme  1  —  vow  le  voulez, 
je  vais  changer  de  style  (Boll.) 

PDISSASIHEHT,  adv. ,  d'une  manière  pais- 
sante ;  avec  force  :  il  sait  que  le  Grand  Seigneur 
arme  —  (La  Br.)  =  Extrêmement  :  homme  —  riche. 
Mine  —  féconde.  \\  C'est  —  raisonner,  ae  dit  d'ordi- 
naire ir.  d'un  raisonnement  ridicule. 

PUISSANCE,  s.  f.,  pouvoir,  antorité  :  la  —pa- 
ternelle ,  absolue ,  soaueraiiie.  Le*  ministres  qui  ont 
mttré  la  —  des  rois,  Pont  toigowrs  affaiblie  (Mass.) 
Il  —  des  clefs,  pouvoir  de  remettre  ou  de  retenir  les 
péchés.  =  Abs. ,  pouvoir  de  Dieu  :  produire  et  con- 
server sont  Pacte  perpétuel  de  la  —  (J.-J.)  La  Toule- 
— ,  même  sens  :  la  Toute — ,d'unmot forma  le  eiel. 
Pair,  la  terre  et  le*  flot*  (Boll.)  ||  Fam.,  autorité 
suprême  :  du  côté  de  la  barbe  e*t  la  toute —  (Mol.) 
^  Domination,  empire  :  élever  ta  —  *ur  les  divi- 
sions de  ses  voisins  (Mass.)  =  État  souverain  :  les 
PDissAHCES  de  PEurope.  ||  Traiter  de  —  A  •- ,  d'é- 
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gai  à  <gal  ;  (km.  =  S.  pi.;  fam.,  ceux  qni  , 
dent  le<  premières  dlgnitéB  de  l'État  :  je  ne  veux 
peu  vont  commettre  avec  la  —  (P.-L.  C.)  Flatter 
les  —,  les  gens  en  crédit.  Se  croire  une  — ,  un  per- 
sonnage important.  =:  Ensemble  des  forces  de  mSme 
nature  :  ta  —  végétale  ne  fut  créée  que  pour  la  — 
animale  (B.  de  St-P.)||  Ce  qui  exerce  de  l'empire  sur 
l'esprit,  sur  l'ime  :  la  —  de  la  parole  (BulT.)  1|  Fa- 
culté :  ti  les  animaux  étaient  douit  de  la  —  de  réJU- 
cbir,  ih  seraient  capables  de  quelques  progris  (Id.)  |; 
Force  réelle  ou  imaginaire  -.la  —  de  l'éléphant  (Id.) 
La  —  d'un  raisonnement.  La  —  de  la  beauté  (J.-J.) 
=  Propriété,  Tcrtu  :  Faimant  a  la  —  d'attirer  le 
fer  (Ac.)  =  Hath.,  chaque  degré  auquel  on  élève 
une  quantité  en  la  multiplianl  par  elle-même.  = 
T.  de  trictrac  :  prendre  son  coin  par  — ,  prendre 
■on  coin  en  diminuant  un  point  sur  chacun  des  dés 
amenés.  =:  Dr.,  en  —  de,  s'emploie  dans  les  lac. 
suivantes  :  en  —  de  mari,  en  —  de  pire  et  de  mire, 
en  —  de  tuteur,  qui  se  disent  d'une  femme  ou  d'un 
jeune  homme  qui  ne  peuvent  contracter  ni  disposer 
de  rien  sang  le  consentement  et  l'autorisation  soit 
du  mari,  soit  du  père  et  de  la  mère,  soit  du  tuteur. 

§  PUISSANCE  ,  AirrORITi ,  POirVOIK.  La  ptiit- 
Jonce  inspire  la  crainte,  et  Vautoriti  le  respect.  L'une  vient 
de  la  force,  l'autre  de  la  dignité.  Le  pouvoir  est  une  délé- 
gation, un  démembrement  de  la  puissance  ou  de  l'aatorité. 

PUISSANT,  E,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  pouvoir  : 
l'ancienne  Rome  fut  Iris-rviiSkUTE.  Les  rois  devien- 
nent moins  poissants  dis  qu'ils  veulent  l'être  plus 
que  les  /o>s(Mass.)  =:  En  pari,  de  Dieu  :  être  tout- 
— ,  avoir  une  puissance  sans  bornes.  ||  Avoir  un 
très-grand  pouvoir.  Le  TuiiC-Puissant,  Dieu.  =  Qui 
•  de  l'influence,  du  crédit  :  dans  toute  république 
un  citoyen  se  rend  coupable  dés  qu'il  devient  trop 
—  (Barth.)  =  Capable  de  produire  un  grand  eCTel  : 
qu'y  at-il  de  plus  —  que  les  bienfaits  pour  attirer  les 
cœurs  ?  (Mass.)  Cet  intérêt  si  —  sur  votre  éme  (Rac.) 
Dieu  tient  le  cœur  des  rois  entre  ses  mains  poissantes 
(Id.)  =  Très-riche  :  —  capitaliste.  =  Qui  est  gros, 
4ui  a  beaucoup  d'embonpoint  :  homme  fort  et  — ; 
-dm.  =  S.  m.,  style  de  la  chaire  :  les  —  de  la 
/erre,  les  grands. 

PCITS,  s.  m.,  excavation  artificielle  pratiquée 
dans  le  sol  pour  avoir  de  l'eau  :  dans  certains  lieux, 
en  quelque  endroit  qu'on  fouille,  on  est  sûr  de  faire 
un  —  et  de  trouver  de  l'eau  (Bu(r.)||—  artésien, 
trou  pratiqué  en  terre  au  moyen  de  la  sonde,  et 
d'où  l'eau  jaillit  d'elle-même.  ||  —  de  science, 
homme  très-savant.  La  vérité  est  au  fond  d'un  — , 
on  a  beaucoup  de  peine  à  la  découvrir.  =r  Ouver- 
laiv  [lour  descendre  dans  une  mine,  dans  une  car- 
riirn,  et  par  Inquelle  on  extrait  ce  qu'elle  renferme. 

PULLULATION,  S.  f.,  action  de  pulluler;  mnl- 
tiplicalion  abondante  et  rapide. 

PCIXDLER,  v.  n.,  multiplier  abondamment  et 
rapidement;  se  dit  des  insectes  et  des  plantes.  ||  Se 
dit  des  opinions,  des  écrits  dangereux  qui  se  répan- 
dent promptement.  ||  Être,  exister  en  grande  quan- 
tité :  dans  les  fêles  publiques,  les  fripons  PCXLOLEnT. 
Les  mauvais  romans  pullulent. 

PUUIONAniE,  adj.,  qui  appartient  au  poanion  t 
catarrhe  — .  V.  BRONCHrrE.  Phthisie  — ,  maladie 
organique  du  poumon.  =  S.  f.;  bot.,  plante  de  la 
famille  des  borragtnées.  =  Espèce  de  lichen  qui 
s'attache  au  tronc  des  chËnes  ou  des  hStres. 

PULMONIE,  s.  f.,  synon.  de  Pnednohie  et  de 
l'OTnisiE  pulmonaire. 

PULMONIQUE,  «4).  «t  s.,  atteint  de  pulmonle. 
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PCLPE,  s.  f.,  substance  cbamne  et  molle  de* 
fruits,  des  légumes.  =  Cette  substance  réduite  en 
pftte.  =  Moelle  des  phmles  ligneuses.  =  Anal.,  — 
cérébrale,  partie  molle  du  cerveau. 

PI7LPER,  T.  a.,  réduire  en  pulpe. 

PULPEUX,  EUSE,  adj.,  composé  de  palpe: 
formé  d'une  pulpe,  charnu  :  fruit  — . 

PULSATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  se  dit  d'un  balte» 
ment  douloureux  du  pouls. 

PULSATION,  s.  f.,  battementdnponls.ss  Vibra- 
tion d'un  corps  élastique. 

PULTATA.  V.    POLTIVA. 

PULVÉRIN,  s.  m. ,  poudre  &  canon  très-fine  pou  r 
amorcer.  =  Poire  où  l'on  met  cette  poudre. 

PULVÉRISATION,  8.  f.,  action  de  réduire  an 
corps  en  poudre.  :=  Résultat  de  celle  action. 

PULVÉRISER,  ▼.  a.,  réduire  en  poudre.  ||  Ré- 
duire ^  néant,  défaire  entièrement. 

PULVÉRULENT,  E,  adj:,  qui  se  réduit  facile- 
ment en  poudre.  =  Bot.,  couvert  d'un  duvet  qui  res- 
semble à  de  la  poussière. 

PUMICIN,  s.  m.;  anc,  halle  de  paloae. 

PUNAIS,  E,  adj.,  qui  rend  par  le  nez  une  odeur 
infecte.  =S.  m.,  un  — . 

PUNAISE,  s.  f.,  insecte  dont  l'odeur  est  fétide. 
\\Plai  comme  une  — ;  très-fam.,  extrêmement  p^al. 

PUNAISIE,  S,  f.,  maladie  du  punais. 

PUNCH  (mot  angl.),  s.  m.,  mélange  de  tbé  et 
d'eau-dc-vie  ou  de  rhum,  avec  du  jus  de  citron. 

PUNIQUE,  adj.,  des  Carthaginois  :  guerre  — .  | 
Foi  — ,  mauvaise  foi. 

PUNIR,  v.  a. ,  faire  subir  à  quelqu'un  la  peine  de 
sa  ikute,  de  son  crime  :  —  an  traître.  Un  coupable 
puni  est  un  exemple  pour  la  canaille  (La  Br.)  Pdxis- 
moi  d'un  odieux  amour  (Rac.)  —  de  mort,  infliger  la 
mort  comme  punition.  =  En  pari,  des  choses,  infli- 
ger, faire  subir  une  peine  ii.  cause  Je  :  —  un  criiat, 
mi  outrage.  De  nos  accusateurs  qu'on  punisse  fauàace 
(Id.)  Dieu  punira  l'usage  injuste  que  vous  faites  de 
{'abondance  (Mass.)  ^  Se  —,  v.  pr.,  s'impoinr  une 
punition  :  c'est  se  —  soi-même  que  de  luUr  (Id.)  = 
Être  puni. 

§  PimiR,  CHÂTIER.  La  tendresse  cAd<if  ;  U  jncticc 
punt'I.  Qui  aime  bien  chitie  bieu. 

PUNISSABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  puni  :  les 
péchés  des  grands  ont  deux  caractères  d'éntrmité 
q^i  les  rendent  irtpniment  puhissailes  (Mass.) 

PUNISSEUR,  adj.  m.,  celui  qui  punit  :  ti  exisU 
un  Dieu  —  et  rémunérateur  (Volt.) 

PUNITION,  s.  f.,  action  de  punir.  =  Peine  ixf 
fligée  pour  une  faute  :  juste  —  de  nos  péchés  (Boss.) 
Les  dieux  lui  avaient  ainsi  changé  la  voix  en  —  de 
ses  méchancetés  (Volt.)  ||  —  du  ciel,  accident,  évé- 
nement malheureux  que  Dieu  envoie  comme  châti- 
ment. 

PUPILLAIRE,  adj.,  qui  appartient  an  pupille. 

PUPTLLARITÉ,  S.  f.,  temps  pendant  lequel  un 
enfant  est  pupille;  peu  .us. 

PUPILLE,  s.,  mineur  et  orphelin  sous  la  cod- 
dnite  d'un  tuteur.  =  Enfitnt,  par  rapport  à  son  gou- 
verneur :  le  gouverneur,  qui  ne  savait  rien,  ne  put 
rien  enseigner  à  sou  —  (Volt.)  =  Adj.,  qui  est  mi- 
neur :  Dieu,  protecteur  des  rois  pupilles  (Mass.) 

PUPILLE,  s.  f.,  ouverture  de  l'iris  de  l'œil.  On 
ditTolg.  prunelle. 

PUPITRE,  S.  m.,  menble  pour  lire  ou  pour  écrire 
plus  commodément,  pour  poser  des  livres,  etc.  :  et 
le  —  enfin  tourne  sur  son  pivot  (Boil.) 

PUR,  E,  adj.,  qui  est  Sans  mélange  :  du  Wa— , 
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te  Ttat  »ou.  Commtmt  en  wt  plomb  vit  Par  — 
ftat-il  ekmgé?  (Rae.)  =  Exempt  d'alWration,  de 
woillure  :  tau  onde  —  (l^F-)  Il  ï^>*s>n-vMU90)Uer 
ijamait  le  bonheur  de»  dniM  pdkzs  (J.-J.)  ||  En  pari. 
du  langage,  du  style,  correct,  régulier  :  Je  peuple 
de  la  Toscane  parle  l'italien  le  plut  — .  ||  T.  de 
dewin  :  un  deain  — ,  nef  et  facile  (Did.)||  Mua., 
d'une  eiécuUoa  parfaite  :  ftceceaoecordt  tant  pdrs, 
brillants,  gracieux!  (Vienne!).  =  Exempt  :  aucun ipi 
n'est  —  de  sang  humain  (Bër.)  =  Simple,  réel  :  c'est 
la  —  vérité,  Nott*  disons  la  vérité  —  (Dest.)  =  Sana 
eondilion  :  obligation  —  et  simple;  en  — perte,  Inu- 
tilement. ==  Marque  la  Traie  nature  des  dioseï  :  sui- 
vant Descartes,  les  bétes  sont  de  —  machines.  := 
S.  m.,  en  pari,  des  penonoes  :  les  fors  (Boll.),  les 
Trais  fldèles.  =  En  pari,  des  clioses  :  le  — ,  le  plus 
— ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  :  payer  sa  Jolie  amour 
du  plus  —  de  mon  sang  (Bac.) 

PUBEUJ,  s.  m.,  partie  d'une  tulle,  d'nne  ardoise 
qoe  ne  recoutre  pas  la  tuile  on  l'ardoise  supérieure. 

PDBÉE,  s.  f.,  bouillie  tirée  des  pois,  des  TèTes. 

PUBEMEHT,  adT.,  d'une  manière  pure  :  parler, 
écrire,  vivre  — .  =  Uniquement  :  —  par  plaisir. 
Par  une  impression  —  mécanique  (BulT.)  —  et  tim- 
plemeni,  sans  réserre  et  sans  condition. 

PUBETÉ,  s.  f.,  qualité  d'une  chose  pore,  sana 
mélange  :  la  —  de  l'air,  du  ciel.  =Par  anal.  :  ne 
viens  plus  de  ces  lieux  souiller  la  —  (Volt.)  ||  En- 
tière et  parfaite  chasteté  :  Dieu  est  la  —  même,  — 
angélique.  Qu'il  est  rare  de  trouver  cette  —  parmi 
les  hommes  (Boss.)  =  Exactitude  dans  l'emploi,  la 
construction  des  mots  :  la  ^  de  la  langue.  Aime* 
ta— , et  de  son  tour  heureux  imites  la  clarté  (Boil.) 
=  Arts  :  ce  trait,  ce  dessin  est  d'une  grande  — .  La 

—  du  goût,  la  fkcullé  de  discerner  les  qualités  des 
ouTrages  d'esprit. 

PURGATIF,  IVB,  adj.,  qui  pnrge  :  médicament, 
remède  — .  =S.  m.,  remède  qui  pnrge  s  évacuer 
par  POBGATIFS  propret  et  convenables  (Mol.) 

PURGATION,  s.  f.,  éTaenation  causée  par  an 
purgatif.  =  Remède  pris  pour  se  purger.  ||  Poét.  : 
cette  —  des  passions  pourrait  bien  n'être  qu'une  belle 
idée  (Corn.)  —  canonique.  V.  Ordaus. 

PTJRGATOIHE,  s.  m.,  lieu  d'expiation  de  eenx 
qui  sont  morts  en  état  de  grâce,  mais  qui  n'ont  pas 
fait  en  ce  monde  une  pénitence  suCDsanta.  ||  Faire 
ton  —  en  ce  monde,  arolr  beaucoup  à  souflrir. 

PITHGEH,  T.  a.,  lUre  sortir  les  impuretés  dn 
eorps  an  moyen  d'un  médicament  :  —  un  malade. 
Il  —  le  cerveau,  le  dégager,  le  rendre  plus  libre.  || 

—  la  mélancolie  (Mol.),  chasser  la  tristesse,  rendre 
la  gaieté.  —  les  métaux,  le  sucre.  =  Dr.  :  —  lei 
hypothèques,  lerer  les  hypothèques  qui  grirent  une 
propriétis.  —  la  contumace,  anéantir,  en  se  consti- 
tuant prisonnier,  le  Jugement  rendu  par  défaut.  || 
Délivrer  :  —  la  mer  de  pirates,  —  l'État  de  tous 
les  sujets  suspects  (Rayn.)  —  son  esprit  d'erreurs, 
de  préjugés  (id.)||  Poét.,  —  fei  passions,  =  V.  n., 
donner  un  purgatif  ;  ce  médecin  n'aimepai  — .  = 
Se  — ,  V.  pr.  :  allons,  vous  vous  forcerez,  et  tout 
sera  dit.  H  Se  —  d'un  crime,  s'en  Justifler. 

g  PimCBB,  PrRIFIBR,  ÉPDBBB.  Oa  pwrgs  nn* 
langue  en  en  rciranctaaut  la  «preuiou  barbsru,  triTialts 
oa  incorredet.  On  la  pmifit  ptr  nne  Ktioo  intime  sur  son 
l^énie  inènM,  en  ayant  soin  qu'elle  m  diieloppc  d'ima  façon 
plus  régulière.  On  l'épure  en  la  purgsant  et  en  la  purifiant 
avec  soin,  jafiqu'à  la  rendra  élégante. 

rcaiFlCATlON,  a.  f.,  action  depurlQer,  d'ftter 
<1' une  substance  les  corps  étrangers,  les  parties  im- 


pDres.s=  Action  4u  prêtre  qnl,  après  aroir  bn  la 
sang  de  Jésns-Christ,  prend  dn  vin  dans  le  calice. 
=  Chex  les  Julfii,  cérémonie  prescrite  pour  se  puri- 
fier de  quelque  souillure.  =:  Ftte  de  la  Vierge,  en 
mémoire  de  sa  purification  dans  le  temple. 

PURIFICATOIRE,  S.  m.,  linge  avec  lequel  le 
prêtre  essuie  le  calice  après  la  communion. 

PURIFIER,  V.  a.,  rendre  pur,  Oter  ce  qu'il  y  a 
d'étranger  :  —  f'oir,  l'eau,  le  sang.  \\  —  le  cœur, 
les  intentions.  Il  me  semble  qv^on  a  appauvri  notre 
Ittngtu  en  voulant  la  —  (Féo.)  =  Se  — ,  T.  pr.,  de- 
venir pur  :  les  illusions  de  l'amour  se  pvrifient  dans 
tm  cœur  chaste  (i.-J.)  V.  Pvrgeh. 

PURIFORHE,  a^.;  méd.,  qui  ressemble  à  du 
pas  :  crachat  — . 

PURISME,  s.  m.,  défaut  du  purls^. 

PURISTE,  s.  m.,  celui  qui  affecte  une  pureté 
minutieuse  dans  le  langage  :  ils  parlent  proprement 
et  ennuyeusement  ;  ils  sont  pdristes  (La  Br.) 

PURITAIN,  E,  s.,  nom  donné  aux  presbytériens 
rigides  d'Angleterre  qui  se  piquaient  de  suivre  la 
religion  la  plus  pure,  ||  Homme  de  principes  sé- 
Tères.  =  AdJ.,  la  secte  fdritaine.  Les  moeurs  fdki- 

TAINES. 

PDRITANISHE,  S.  m.,  doctrine  des  paritalna.  || 

Austérité  de  mœurs,  de  principes. 

PURPURIN,  E,  adJ.,  qui  approche  de  la  couleur 
de  pourpre  :  la  rose  porpurihe.  Liqueur  —  (Volt.) 
Lèvres  pdrporinks.  =  Purporine,  s.  f. ,  bronze 
moulu  qui  s'applique  h  l'huile  et  au  vernis.  =  Ma- 
tière colorante  ronge  extraite  de  la  racine  de  ga- 
rance :  la  —  est  une  espèce  de  laque. 

PURULENCE,  s.  f.;  méd.,  suppuration. 

PURULENT,  B,  adJ.;  méd.,  qui  tient  de  la  na- 
ture du  pus,  ou  qui  en  a  l'aspect. 

PUS,  s.  m.,  matière  liquide,  épaisse,  qui  sort  des 
parties  oii  il  y  a  en  inflammation. 

PUSaXANIME,  adJ.,  qui  a  l'àme  fUble  et  ti- 
mide :  un  homme,  un  caractère  —,  Tous  pouvez 
effrayer  un  cœur  —  (Gilbert).  =  Qui  annonce  de  la 
pusillanimité  :  circonspection  —  (J.-J.)z=  S.,  per- 
sonne pusillanime  ;  peu  us. 

PUSILLANIMITE,  S.  f.,  taiblesse  d'esprit,  timi- 
dité excessive,  manque  de  eœar  :  la  piété  véritable 
n'est  pas  une  profession  de  —  et  de  paresse  (Mass.) 
Rien  n'approche  tant  de  la  —  qu'une  prudence  ex- 
cessive (J.-J.)  V.  LÂCHETif. 

PUSTULE,  s.  f.,  pelile  tumeur  inflammatoire  qui 
se  termine  parla  suppuration. 

PUSTULEUX,  EUSE,  adj.,  quI  a  la  forme,  le  car 
ractère  d'une  pustule. 

PUTATIF,  ITE,  adJ.,  réputé  ponr  être  ce  qa*U 
n'est  pas  :  père  — . 

PUrn  on  PUTT,  Inleij.  de  mépris,  d'Indiffé- 
rence :  —  c'e«r  dégoûtant;  —  q»«  m'importe? 

PUTOIS,  s.  m.,  petit  qoadrupède  Carnivore  de 
la  famille  des  martres  i  le  —  e»r/orl  avide  de  miel 
(Bnff.)  =  Sa  fourrure  :  manchon  de  — . 

PUTRÉFACTION,  S.  f.,  décomposition  que  su- 
bissent les  corps  organisés  privés  de  rie.  —  d^un 
cadavre.  =  État  de  ce  qui  est  putréflé. 

PUTRÉFIER ,  T.  a.,  hire  tomber  en  putréfae* 
tion.  =  Se  — ,  T.  pr.,  tomber  en  pulréfaction. 

PUTRIDE,  adj.,  corrompu,  qui  a  de  la  tendance 
veralaputrébcUon:  odeur — ,desmiaxmcs  putrides. 
Fièvre  —,  causée  par  la  putréfaction  des  humeurs. 

PUTRIDITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  putride, 
corruption  :  —  d'un  marais  (B.  de  Sl-P.) 

PCV  (le),  oii.4.  du  départ  d*  la  Raute-Iioicc. 
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nTT-DK-DdMB,  départ,  de  France,  formé  d'nae  partie 
de  l'AuTergne.  =  Montagne  (oa  cbalne  de  monla^net)  au 
eentre  du  départ,  de  ce  nom.  Pascal  y  fit  faire  les  premières 
expériences  sur  la  pesanteur  de  l'air. 

PTGMALION,  sculpteur  de  l'Ue  de  Cn>re,  s'éprit,  selon 
b  l'able,  d'oue  statue  de  Galatée  qu'il  «Tait  modelée.  II 
«blint  de  Ténus  que  eettc  statues'animit,  et  il  l'épousa. 

PYGMÉE,  B.  m.,  nom  que  l'aittlqulté  donnait  à 
des  hommes  qui,  selon  la  Fable,  n'avaient  qu'une 
coudée  de  hauteur.  ||  Tris-petit  homme.  ||  Homme 
Bana  talent  s  les  —  de  la  littérature  (Volt.) 

PTLADB,  ami  d'Oreste.  T.  ce  mot. 

PYLÔNE,  s.  m.,  grand  portail  des  temples  égyptien*. 

PYLORE,  I.  m.,  orifice  inférieur  de  l'estomac, 
par  où  les  aliments  passent  dans  les  Intestins. 

PYLORIQUE,  a4j.,  qui  a  rapport  au  pylore. 

PYRAMIDAL,  E,  adj.,  qui  est  en  forme  de  py- 
ramide :  flamme  ptrahidale.  les  peupliers  PTRAai- 
DADX  (B.  de  St-P.)  IIFam.,  prodigieux  :  tuccis  — . 

PYRAMIDALE,  S.  f.,  espèce  de  campanule  en 
forme  de  pyramide. 

PYRAMIDE,  S.  f.,  solide  formé  par  plusieurs 
triangles  qui  ont  un  sommet  commun  :  la  base  d'une 
— ,  Les  PTRAiiiDES  de  l'Egypte  s'en  vont  en  poudre 
(B.  de  St-P.)  Il  Ce  qui  a  la  forme  d'une  pyramide, 
amas  :  —  de  bonbons,  de  dragées,  de  fruits.  =  Ëml- 
nence  osseuse,  située  an  fond  de  Ut  eaJase  du  ^mpan 
de  l'oreille. 

PYRAMIDES  (bataille  des),  bataille  gagnée  par  Bona- 
parte sur  les  Uameluks,  le  il  juillet  I79S. 

PYRAMIDER,  T.  n.,  ïtre  disposé  en  forme  de 
pyramide  :  ce  groupe  ptramise  bien. 

FYRANGA,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  sylvalnt. 

PYRésÂKS  (les),  grande  ehaioe  de  montagnes  qui  sé- 
pare la  France  de  l'Espagne  et  donne  son  nom  à  trois  dé- 
part. :  Hautes  —,  ch.-l.  Tarbes  ;  Basses  —,  ch.-l.  Pau  ;  — 
Orientales,  ch.-I.  Perpignan. 

PYRÈI'HRE,  8.  f.,  espèce  de  camomille  dont  on 
miche  la  racine  pour  exciter  la  salivation  et  soulager 
le  mal  de  dents. 

PTRÉTIQVE,  ac^.;  méd.,  qui  est  bon  contre  les 
fièvres;  fébrilUge. 

PYRÉT0L061B,  S.  f.,  traité  des  fièvres. 

PYREXIE,  8.  f.,  terme  générique  qni  comprend 
toutes  les  maladies  fébriles  ;  état  fébrile. 

PYRIQCE,  adJ.,  qui  concerne  le  feu  :  feux  ptri- 
QDES,  fenx  d'artifice. 

PYRITE,  s.  f.,  combinaison  de  soufre  avec  le  fer 
ou  le  cuivre. 

PTRITEDX,  ECSE,  adj.,  de  la  nature  de  la 
pyrite,  qui  contient  de  la  pyrite. 

PYROLATRIE,  8.  f.,  culte,  adoration  du  fen. 

PYROLIGNEUX,  adj.  m.;  chim.  :  acide — ,  pro- 
duit par  la  dislillatidti  du  bois. 

PY'ROLVSITE,  s.  f.;  chim.,  peroxyde  de  man- 
ganèse, minerai  gris  ou  noir  de  fer,  très-utile  et  fort 
eommuii. 


PYROHETRE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  k  me- 
surer les  degrés  du  fen,  les  haute*  températnrespir 
la  dilatation  :  les  thermomètres  solides  prennent  k 
nom  de  fthohètres,  quand  iU  sont  employii  a  sk- 
stirer  de  Iris-hauts  degrés  de  chaleur  (Arago). 

PYRONOHIE,  s.  f.,  art  de  régler  et  eondaiiela 
degrés  de  chaleur  pour  les  opérations  chimiquei, 

FYROPHANE,  adj.,  qui  devient  transparent  lors- 
qu'on l'expose  à  l'action  du  fea. 

PTROPBORE,  ad].,  qni  prond  fen  an  eootictde 
l'air.  =  S.  m.,  composition  oblmiqne  qui  a  la  pro- 
priété de  s'enllammer  &  l'air. 

PYROSCAPHB,  8.  m.,  espèce  de  bitimenti Ta- 
peur sans  cheminée. 

PYROTECHKIB,  S.  f.,  «rt  d'employer  le  feo  ei 
de  le  conduire,  en  pari,  des  feux  d'artiOes. 

PYROTECXUIIQCE,  adj.,  qui  appartient  à  li 
pyrotechnie. 

PYROXÈNB,  S.  m.,  minéral  qni  se  renconln 
accidentellement  dans  les  produits  volcaniques, 

PYROXYLE,  s.  m.;  chim.,  substance  iatoluble, 
éminemment  eoœbiutible  et  inflammable  qu'on  ap- 
pelle vulg.  eoton-poiidre  on  fulmi-coton. 

PYRRHIQCE,  s.  f.,  danse  mUitidre invenUe  dit- 
on  par  Pyrrhus,  Ois  d'Achille.  =  Adj.  f.  :  iaut  — . 

PYRRM05,  célèbre  philosopha  grec,  repcésmlut  di 
scepticisme,  né  veis  l'an  384  ar.  J.-C,  mort  ren  Tu  104. 
=  Pt«uokiskb,  s.  m. ,  doctrine  de  Pyirbon.  ■  Habitude  ■ 
affectation  de  douter  de  tout.  ^  Pranaonm,  n,  adj.,qn 
appartient  au  pyrrhonisne.  b=  S.,  partisan  de  la  éodiiH 
de  Pyrrhon.  i  Sceptique. 

PTRRBirS,  Bis  d'Achille,  massacra  Priam,  éfur^  î> 
lyxène  sur  la  tombe  d'AchiUe,  eut  pour  sa  part  ito  ImM 
Andromaque,  dont  il  fit  son  csclaTe,  épousa  Henaioi»,  tt 
tomba  i  Delphes  aoos  les  coups  d'Oreste.  =  Pnuos,  ni 
d'Épire,  vainqueur  des  Romains  à  Héraclée  et  i  Asoukm.  ilé- 
■irra  Syracuse  assiégée  par  les  Carthaginois,  et  péril  >  Il 
prise  d'Argos,  l'an  271  av.  J.-C. 

VmiAGORE,  célèbre  philosophe  grec,  né  i  Sanoi 
vers  l'an  S84  ar.  J.-C.  Il  fut  le  chef  de  l'Éeofc  ildif«> 
les  disciples  devaient  Caire  «  noviciat  de  silence  de  dosi 
cinq  ans.  La  doctrine  de  la  métempsycose  renogle,  dil-«t| 
jusqu'à  lui.  On  bii  doit  la  déeouierte  de  diverses  pnprito 
des  nombres  {la  lablt  dt  rythagort  ou  de  imiifipIiulM*)- 
=  PTTuaoaunB,  s.  m.,  doctrine  dePythagor«.=ïtisi- 
ooHicisv,  HE,  adj.  et  s.,  qui  soit  la  doctrine  de  PrtkspR- 

PYTHÉAS,  célèbre  géographe  et  narigatenr,  aéi  I•^ 
seille,  dans  le  n*  siècle  av.  l.-C.  Cest,  dit-on,  le  pla  >>>- 
eies  auteur  qui  ait  écrit  aor  les  Caalis. 

PmiAS.  T.  DisHB. 

PTTBIB,  prétresse  de  l'oracle  d'ApoUon  i  Del(^«-  - 
FvTain,  n,  adj.,  qui  est  relatif  i  la  pythie.  ==  Pn»"». 
s.  m.,  surnom  donné  k  Apollon. s=Pnaieni,  adj.,  p;lU«s: 
ofr,  flûte,  oracle  — .  Jeux  rmiecu,  qui  se  cdébisi»' 
tons  les  quatre  ans  à  Delphes  en  l'honneur  d'-^poUra. 

PYTHON,  serpent  monstrueux  i  cent  tètes,  qui  toMHi' 
des  flammes.  II  fut  tué  par  ApoUon  i  coups  de  flèckes. 

PTTRONISSB,  s.  t.,  nom  de  la  pythie  de  DdplieS'  i 
Fam.,  toute  femme  qui  se  mêle  de  prédire  l'aTCiur  :  xx' 
femme,  à  Paris,  (aisail  la  —  (La  F.) 


Q 


Q  (pron.  le;  autrefois  on  pron.  ta),  a.  m., 
17*  lettre  del'alphabet  et  la  13*  des  consonnes. 

QUADRAGÉNAIRE  (pron.  ioBa  ainsi  que  dans 
l«s  quatorze  suivants),  adj.,  qui  contient  quarante 
unités  :  nombre  — .  s=  Qui  est  âgé  de  quarante 
ans  t  homme,  femme  — .  ^  S«  :  c'est  un,  «ne. — . 


QUADRAGÉSnTALi  B,  a4J.,  qui  apiartient  lU 
carême  :  jeine  — . 

QUADRAGBSIHE,  8.  f.  :  le  dimaneie  deU^ 
le  premier  dimanche  de  carême. 

QVADRAKGULAIDE  ,  ac^.j  qu*  »  V*^*^ 

gles. 
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QUADRANGtlLB,  E,  a^.;  bot.,  synon.  de  Qu- 

»BANGt)LàIKB. 

QCADRANS  (mot  lat.),  *■  m.;  diex  les Romaini, 
poids  qui  valait  93  grammes;  monnaie  valant  23 
DiiUiimes;  quart  de  toute  espèce  de  mesure. 

QUADaATRICE,  S.  f.,  courbe  inventée  par  les 
anciens  pour  déterminer  mécaniquement  la  quadra- 
ture d'une  surface  curviligne. 

QDADRATVaE,  S.  t.;  géom.,  réduction  d'une 
figure  eurviligne  à  une  figure  carrée  de  surface 
égale.  V.  CncLB.  =  Astr.,  aspect  de  deux  astres 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'un  quart  de  cercle  :  au 
premier  et  au  troitiime  tfUartier,  la  lune  est  en  — 
avec  le  toMl  (Ae.)=  Horlog.,  V.  Càdratcre. 

QUADRIFIDE,  adj.;  bot.,  divi^  «>  «natre  par- 
ties :  eatiee  — . 

Q1TAORIFIQ1JE,  adJ.;  bot.,  qui  a  quatre  parties 
réunies.  =  Sjnon.  de  QuADRinDB. 

QUADKIFLORE ,  adj.;  bot.,  qui  renferme,  qui 
porte  quatre  fleurs  ;  composé  de  quatre  fleurs. 

QITADRIGE,  s.  m.,  char  monté  sur  deux  roues 
et  attelé  de  quatre  chevaux  de  front,  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  la  guerre  et  les  Jeux.  =  An 
pi.,  les  quatre  chevaux  attelés  à  ce  char. 

QUADRUDGUÉE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  d'une 
feuille  qui  a  quatre  paires  de  folioles. 

QUADRUCHEAUX,  adj.  m.  pi.;  anat.  :  tuber- 
cule* — ,  placés  sur  la  moelle  allongée. 

QUADRILATÈRE,  S.  m.;  géom.,  polygone  qui 
a  quatre  c&tés.  =  Adj.  :  polygone  — . 

QUADRILLE,  S,  f.,  troupe  de  chevaliers  d'un 
même  parti  dans  un  carrousel.  =  S.  m.,  groupe  de 
r^uatre  danseurs  et  de  quatre  danseuses  qui  figurent 
dans  les  ballets,  et  qui  se  distingue  des  autres 
groupes  par  un  costume  particulier  ;  se  dit  aussi  du 
nombre  pair  de  groupes  qui  exécutent  des  contre- 
danses dans  un  bal.  =  Morceau  de  musique  à  quatre 
temps  correspondant  aux  figures  de  la  contredanse. 
=:  Sorte  de  Jeu  d|hombre  qui  se  Joue  à  quatre. 

QCADRILOBÉ,  E  (pron.  koua),  adj.;  bot.,  qui  a 
quatre  lobes;  partagé  en  quatre  lobes. 

QCADRILOCULAIRE  (pron.  kcma),  adj.;  bot., 
partagé  en  quatre  loges  ou  cellules. 

QUADRINÔME  (pron.  koua),  ».  m.,  expression 
«Igébrique  composée  de  quatre  termes. 

QUADRIPARTI,  B  (pron.  kma),  adj.;  bot.,  dl- 
Ylsé  en  quatre  parties. 

QUADRIPHTLLE  (pron.  toM),  adj.;  bot.,  qui  a 
quatre  folioles  disHiKtes. 

QUADRIRÈHE  (pron.  koua),  t.  t.,  galire  des 
anciens  à  quatre  rangs  de  rames. 

QUADRIVALVE ^ron.  koua),  adj.;  bot.,  se  dit 
4'ane  capsule  qui  a  quatre  valves. 

QUADRIVIUK  (mot  lat.,  pron.  koua),  s.  m., 
s'est  dit  an  moyen  ftge  de  la  réunion  des  quatre 
arts  mathématiques,  c'est-à-dire  l'arithmétique,  la 
musique,  la  géométrie  et  l'astronomie. 

QUADRUMANE  (pron.  totui),  adj.,  se  dit  des 
mammifires  qui  ont  quatre  pieds  onguiculés,  dont 
ies  pouces  mobiles  peuvent  6tre  opposés  aux  autres 
doigts  et  former  ainsi  la  pince.  =  Qoadbuman'ES, 
s.  m.  pi.,  second  ordre  de  la  classe  des  mammifères 
qui  comprend  tous  les  singes  connus. 

QUADRUPÈDE  (pron.  koua),  adj.,  qui  a  quatre 
pieds.  =  S.  m.,  animal  qui  a  quatre  pieds. 

QUADRUPLE  (pron.  koua),  adj.,  qui  est  quatre 
fols  autant  :  payer  une  amende  —  de  la  tomme  re- 
tenue indûment  (Ac.)  —  croche,  note  qui  ne  vaut 
que  le  quart  d'une  croche.  V.  Alliamce.  =  S.  m., 


quatre  fols  autant  :  mon  jardin  est  te  —  du  vitre;, 
=:  Double  pistole  d'Espagne. 

QUADRUPLER  (pron.  koua),  r.  a.,  prendre 
quatre  fois  le  même  nombre; porter  au  quadruple  : 
j'ai  QUADBDPUi  le  nombre  te  mes  paroissiens  (Volt.) 
=  V.  n.,  itre  augmenté  au  quadruple  :  son  bien  a 
QDASBDMJf  dmu  le  commerce. 

QUAI,  s.  m.,  levée  ordinairement  revêtu»  de 
pierres  de  taille  et  faite  le  long  d'une  rivière,  d'un 
fleuve,  pour  rendre  le  chemin  plus  commode  et  pour 
empêcher  les  eaux  de  déborder  :  faire  une  promenade 
tur  /uQDAis.  =  Rivage  maçonné  d'un  port  de  mer  : 
notu  stmarrdmes  au  —  du  port  (Chat.) 

QUAICHE,  s.  f.,  petite  embarcation  des  mers  do 
Nord,  à  un  seul  pont. 

QCAKEB,  KBB8SB  (pnn.  eouafcre),  s.  m.,  mot  an- 
glait  qui  lignifie  (remiicwr,  el  qui  t  Ui  donné  snx  mem- 
bres d'une  secte  nombreuse.  Lei  fuakers  ne  reconnaiuent 
ai  rite,  ni  tuerdoce,  lu  lacremenii. 

QUALIFICATEUR,  s.  m.^  membre  du  saint- 
ofllce  chargé  de  déteroàner  la-nature  des  crimes  dé- 
férés ik  ce  tribunal,  d'examiner  les  livres  mis  à  l'in- 
dex, et  les  propositions  énoncées. 

QUALIFICATIF,  KEE,  adj.;  gramm.,  qui  qua- 
lifie, qui  exprime  une  qualité  :  adjectif  — .  ^  S.  m., 
mot  qui  qualifie  :  tout  —  t'accorde. 

QUALIFICATION,  s.  f.,  attribution  d'une  qua- 
lité, d'un  titre  :  —  de  faussaire,  de  marquis. 

QUALIFIER,  V.  a.,  marquer  de  quelle  qualité  est 
une  chose,  une  proposition,  une  action  :  Charlet- 
Qttint  QDAUFlAn  notre  langue  de  langue  d'Étal  (Nis.) 

—  une  proposition  d'impie,  un  ouvrage  d'hérétique. 
Crime  QVAunt,  accompagné  de  circonstances  aggra- 
vantes. =  Donner  un  litre  i  quelqu'un  :  homme 
QUALIFIA,  qui  a  quelque  titre  honorable.  |{  —  quel- 
qu'un d'imposteur,  le  traiter  d'imposteur. 

QUALITÉ,  s.  t.,  manière  d'être  d'une  chose,  ce 
qui  détermine  sa  nature  on  son  usage  :  la  —  de 
l'eau,  du  vin;  viande  de  bonne  — .  La  transparence 
et  la  netteté  sont  les  quàuiés  naturelles  et  essen- 
tielles du  diamant {Riyn.)  L'harmonie  est  une  des  — 
qui  constituent  le  plus  essentiellement  le  style  ora- 
toire (D'AÏ.)  Ce  vin  a  de  la  — ,  il  a  une  sève  qui  le 
distingue  des  vins  communs.  :=  Ce  qu'est  une  per- 
sonne, ce  qui  la  distingue  des  autres;  inclination, 
habitude,  talent,  disposition  bonne  ou  mauvaise  : 
les  grandes  —  de  F  esprit  (Boss.)  Le  chien  a  par 
excellence  toutes  les  —  intérieures  qui  peuvent  lui 
attirer  le  regard  de  l'homme  (Buif.)  Avoir  beau- 
coup de  — ,  de  bopnes  qualités.  =:fioblesse  distin- 
guée :  un  sot  d*^  (Boil.)  =  Titre  :  un  abîme  où 
l'on  ne  connaît  plus  ni  prince  ni  roi,  ni  toutes  ces 
autres  —  superbes  qui  distinguent  les  hommes 
(Boss.)  Prendre  la  —  de  noble,  de  prince.  Perdre  la 

—  de  citoyen,  de  juré.  =  Dr.,  titre  qui  rend  habile 
à  exercer  quelque  droit  x  mioir  —  pour.  Être  auto- 
risé à.  les  —  d'un  jugement,  la  partie  qui  con- 
tient les  noms,  professions,  demeures  des  parties, 
ainsi  que  leurs  demandes  et  eonduslons.  =.  Xn  — 
de,  loc.  adv.,  comme,  à  titre  de  :  en  —  d'ipmm 
je  vous  donne  la  main  (Corn.) 

§  QUALITE,  TALKNT.'On  te  fait  aiawr  on  hsir  pa 
ses  qualités;  on  le  fait  ceeiwreiier  par  ici  talents,  la  se- 
cond Mul  ne  l'emploie  qu'en  bosse  part.  Les  qvalitit  lonl 
apportées  eu  naissant  ou  eontraetées  par  l'habitude  ;  les  io* 
lents  sont  des  dons  de  la  nature  ou  dei  fruits  de  l'instruetioB» 

QUAND,  adv.  de  temps,  lorsque ,  dans  le  temps 
que  !  —  mon  père  parait,  je  ne  sais  qu'obéir  (Rae.) 
On  ne  se  trompe  pas  —  on  attribue  tout  ù  la  prière 
(Boss.)  =:  Dans  quel  temps,   )i  quel  moment  :  -^  . 
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vemi-je,  t  Si&n,  relever  tet  rempart!  f  (Rac.)  Dt- 
fMi»  —,  depuis  quel  temps.  Jusquei  à  — ,  jiuqu'à 
—  t  coo>l>ten  de  temps  encore?  =  CodJ.,  encore 
que,  qaolqne  :  —  nous  n'aurions  égard  qu'au  repos 
se»t  de  notre  vie  (Mats.)  —  vous  me  haïriez,  je  ne 
m'en  plaindrais  pas  (Rac.) 

I  QUAND,  LORSQDK.  Le  Mcond  est  maint  T*giie, 
plut  précis,  plut  poiitir  que  le  premier,  et  t'emploie  lorsqu'il 
t'egit  d'un  (ail  ptrliculier. 

QUANT,  adr.,  pour  ce  qui  est  de.  11  esttoujoura 
ealri  de  U  prép.  à  :  —  àce  qui  regarde  ma  subsis- 
lanee  (J.-J.)  —  â  prisent,  monsieur,  je  ne  puis  rien 
vous  dire  (Keg.)  Hélas!  je  le  voudrais  —  d  moi  de 
bon  cceur  (Mol.)  Tenir  son  —  à  moi,  son  —  ù  soi, 
garder  un  air  fler  et  réservé.  Se  mettre  sur  son  — 
ù  moi,  sur  ton  —  a  soi,  faire  le  suffisant,  le  hautain. 

QVANTES,  adj.  f.  pi.  :  rowes  et  —  fois  que, 
toutes  les  fols  que,  autant  de  fois  que.  =  Abs,  :  il 
fera  cela  toutes  fois  et  — ,  autant  de  fois  que  l'oc- 
easion  s'en  présentera;  vieux  et  fam. 

QUANTIÈME,  S.  m.,  lejour  du  mois  où  l'on  est, 
où  i'oa  fait  quelque  chose  :  montre <k  — ,qui  marque 
le  quantième  du  mois. 

QUANTITÉ,  s.  f.,  ce  qui  peut  dire  mesuré  ou 
nombre,  ce  qui  est  susceptible  d'accroissement  ou  de 
diminnlion  :  deux  quantités  égales  à  une  troisième 
sont  égales  entre  elles.  ||  —  de  geni ,  de  personnes, 
de  choses,  un  gt^nd  nombre  de- gens,  etc.  Le  tait 
sert  de  boisson  à  —  de  peuples  (BufT.)  =  Gramm.  et 
prosodie,  mesure  des  syllabes  qu'il  faut  observer  dans 
U  prononciation  :  ily  a  une  fautede  —  dans  ce  vers. 
s=  Mus. ,  durée  relative  que  les  notes  on  les  syllabes 
doivent  avoir  :  la  —  produit  le  rhythme  (Ac.) 

QUANTUM  (mot  lai.,  pron.  koud),  s.  m.,  ce  que 
chacun  reçoit  dans  une  distribulion  faite  au  prorata. 

QUAHANTAINE,  s.  f.,  nombre  de  quarante  ou 
environ  :  une  —  dVetit,  de  maisons,  de  jours. 
Approcher  de  la  —,  de  l'Âge  de  quarante  ans. 
Jeûner  la  — ,  quarante  Jours.  =  Séjour  que  l'on  fait 
faire  dans  un  lazaret  aux  vaisseaux  qui  viennent 
d'un  pays  où  peut  régner  une  maladie  contagieuse. 
La  —  le  roi,  défense  faite  par  Ixuis  IX  de  prendre 
les  armes,  pour  venger  une  injure,  avant  40  Jours 
révolus  depuis  l'injure  commise. 

QUARANTE,  adj.  num.  card.,  quatre  fols  dix. 
frières  de  —  heures,  qu'on  fait  dans  les  calamités 
publiques.  =S.  m.,  le  nombre  quarante  :  diviser 
—  par  4.  Les  —  de  V Académie  française,  les  qua- 
rante membres  qui  la  composent. 

QUARANTIÈME,  adj.  num.  ord.,  de  quarante. 
=  S.  m.,  la  quarantième  partie  d'un  tout.  ^  S., 
personne  ou  chose  qui  occupe  le  quarantième  rang. 

QUARDERONNER,  v.  a.:  arcliit.,  faire  un  quart 
de  rond  sur  l'angle  d'une  pierre,  d'une  pièce  de 
bois,  d'un  battant  de  porte,  etc. 

QUART,  s.  m.,  quatrième  partie  d'un  tout  :  je 
l'ai  attendu  trois  quarts  d'heure.  U  est  deux  heures 
trois  QUARTS.  Fripons  ou  sots,  voilà  pour  les  trois  — ; 
poar  l'autre  — ,  il  se  tient  chez  soi  (Volt.)  Ne  trouver 
ù  manger  que  le  —  de  son  saoul  {Lu  F.)  Portrait  de 
trois  — ,  dans  lequel  un  des  cOtés  de  la  ilgure  est  vu 
de  face,  et  l'autre  cOlé  en  raccourci.  ||  —  d'heure, 
très-court  espace  de  temps  :  on  trouve  à  Paris  des 
amis  intimes  d'un  —  d'heure  (Volt.)  Le  —  d'heure 
de  Babelais  ;  prov.  et  fam.,  le  moment  où  il  faut 
payer.  =r  Archit.,  —  do  rond,  moulure  tracée  an 
compas  et  de  la  dimension  d'un  quart  de  cercle.  — 
de  cercle,  instrument  de  mathématiques  que  déOnlt 
MU  nom;  arc  do  90  degrés.  =  Temps  qu'une  partie 


de  l'équipage  est  à  faira  une  fonction  que  cbstoa 
fait  à  son  tour  ;  se  dit  surtout  de  la  garde  da  Utt- 
ment;  partie  de  l'équipage  qui  alterne  avec  l'aotn 
dans  le  service.  Le  tiers  et  le  —,  les  uns  et  les  m- 
tres  :  et  l'on  sait  y  médire  et  du  tiers  et  du  —  (Hol.) 
QUART,  E,  adj.,  s'est  dit  pour  quatrième  :  a 
—  voleur  survient  qui  les  accorde  net  (Laf.)  Le  —u 
ou  le  QUARTAH  d'un  sanglier,  sa  quatrième  année. 
=  Méd.,  Jiivre  qdarte  ou  quarlaine,  iotermiUale, 
qui  laisse  au  malade  deux  Jours  d'intervalle. 
QUARTANIER,  s.  m.,  sanglier  de  quatre  ant. 
QDARTATIOM,  S.  f.,  opération  par  laquelle  sa 
mêle  un  quart  d'or  et  trois  quarts  d'argent. 

QUARTADT,  S.  m.,  mesure  de  capacité  qni  eivi- 
tient  le  quart  d'un  mnid. 

QUARTE,  s.  f.,  ane.  mesure  qui  contenait  dest 
pintes.  =  Mus.,  Intervalle  de  deux  tons  et  desii. 
Seime  —  ou  abs.  —,  fente  qni  se  forme  au  silxil 
du  cheval.  =  Escr.,  manière  de  porter  un  coup 
d'épée  ou  de  fleuret,  en  tournant  le  poignet  en  de- 
horsi  =  Dr.  romain,  —  falddie,  quart  des  bfou 
que  pouvait  retenir  l'héritier  surchargé  de  \ep. 

QUARTENAIRE,  adj.,  synon.  de  quatemaiu: 
nombre,  échelle  —  (Buff.) 

QUARTERON,  S.  m.,  quart  de  livre;  poids  ipi 
le  représentait.  =  Qoarteron,  he,  s.,  celui,  cells 
qui  provient  de  l'union  d'un  falane  et  d'une  nnlàtre 
ou  d'un  mulâtre  et  d'une  blanche. 

QUARTIDI  (pron.  kotia),  s.  m.,  quatriémo  jour 
de  la  décade  dans  le  calendrier  républicain. 

QUARTIER,  s.  m.,  quatrième  partie  de  cerbliMS 
choses  :  —  de  pomme,  d'agneau.  Mettre  en  qoa»- 
TiERS,  en  pièces  >  l'attaquer,  le  mettre  en  — ,  «" 
loup  VeûtfaU  volontiers  (La  F.)  =  Portion  d'an  Irai 
non  divisé  exactement  en  quatre  parties  :  —  ^ 
pain,  d'orange,  de  vigne,  etc.  —  de  soulier,  pite 
de  cuir  qni  entoure  le  talon.  =  Se  dit  de»  pirtia 
de  la  selle  sur  lesquelles  portent  les  cuisses.  =0»- 
cune  des  parties  d'une  ville  :  courir  le  jour  *  — 
en  —  (Boil.)  ||  Se  dit  de  tons  ceux  qui  demeorait 
dans  un  quartier.  =  Au  pi.,  environs,  voisinige: 
il  vient  souvent  chasser  dans  nos  — .  Il  Voirai, 
bftllment  d'une  ville  ou  d'un  château  fort  dtnslr 
quel  une  troupe  est  casemée;  campement  on  ci> 
tonnement  d'un  corps  de  troupes;  le  corpide  W»- 
pes  lui-même.  —  d'hiver,  intervalle  de  temps  en!» 
deux  campagnes  ;  lieu  où  on  loge  les  tronpe»  pen- 
dant l'hiver-  =  Vie  que  l'on  accorde  ou  tnileB»| 
favorable  qu'on  tait  à  des  troupes  vaibcues  :  la'^ 
taillons  enfoncés  demandent  —  (Boss.)  Il  if'  P""' 
faire  de  —,  être  son*  —,  traiter  avec  rig«Mf  = 
elle  est  sans  —  sur  vos  défauts  (Marlv.jsD»"»  «* 
collèges,  salle  où  les  écoliers  étudient  et  f»' '"f" 
devoirs.  =  Espace  do  trois  mois;  service  niiliHi™ 
qu'on  fait  pendant  ce   temps.  |i  Le  cheeaher^ 
présentement  de  —  chez  la  marquise  (U  BrO" 
de  la  lune,  chacune  des  quatre  parties  de  son  eoin* 
=  Co  qni  se  paye  tous  les  trois  mol»  pour  » 
loyers,  renies,  pensions,  etc.  =  Chaque  degrt 
descendance  en  ligne  paternelle  on  materneue  . 
le  besoin  d'argent  a  réeoncUii  la  nobleue  ««^ 
roture,  et  a  fait  évanouir  la  preuve  des  ï»''*  ^ 
(La  Br.)  Un  tas  de  hobereaux  entichés  d*  t»" 
(J.  Sandeau).  „-,„, 

QUARTIER-MAiTRÈ,  S.  m.,  »ld«  ^".  ""IJJ,,' 
du  contre-mattre  d'un  vaisseau.  =  '^"'^''^ii-i^re- 
major  qui  était  chargé  de  la  complalilllle  miu"  • 
on  dit  aujourd'iiui  trésorier.  ^jjj 

QUARTO  (1N-)  (proa.  tous),  i.  »•  ""•' 
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do  format,  do  lirre  dont  chaque  fanllle  est  pliée  en 
quatre  feuilleta  :  feuilleter  un  — . 

QUARTZ  ou  QUARZ  (pron.  Itoiiar»),  i.  m. ,  pierre 
très-dare  dont  la  base  eit  la  alUce,  et  qui  étincelle 
soas  le  briquet. 

QVARTZEUX  OU  QVARZEDX,  EDSB  (pron. 
famarceu),  adj.,  de  la  nature  du  quartz. 

QUASI,  adv.,  presque,  peu  s'en  faut  t  je  tut*  — 
hcMeux  d'être  heureux  (Volt.)  Le  bon  sens  n'est  ad- 
miré —  de  personne  (St-Evr.);  bm.  et  peu  us.  ^ 
S.  m.,  morceau  de  la  cuisse  du  veau. 

§  QDASI,  PRESQUE.  Quasi  marque  la  rcuemblancc, 
la  tsmilHiiit;  presque  marque  la  mesure,  l'approiimalian. 

QVASI-COKTRAT,  8.  m.;  dr.,  <kit  volontaire 
dont  il  résulle  un  engagement  envers  un  tiers,  et 
quelquerois  un  engagement  réciproque  des  deux  par- 
ties, sans  qu'il  y  ait  eu  convention  :  la  gestion  des 
affaires  d'une^  personne  absente  est  un  —  (Ac.) 

QDASI-DÉUT,  s.  m.,  dommage  que  l'on  cause 
k  quelqu'un  par  imprudence  ou  par  négligence. 

QUASIMENT, 'adv.,  presque;  vieux  et  peu  us. 

QIIASIUODO  (mots  lat.),  s.  m.,  nom  du  premier 
llmanclie  après  Pâques. 

QUATERNAIRE,  adJ.,  qui  Tant  quatre  ou  qui  est 
llvisible  par  quatre  :  nombre  — .  ||  Chim.,  composé 
le  quatre  principes  élémentaires. 

QCATBftNE,  s.  m.,  quatre  numéros  pris  ensemble 
:t  sortis  au  mSme  tirage  de  la  loterie.  =  Au  jeu  de 
oto,  quatre  numéros  sortis  et  se  trouvant  sur  la  même 
igné  horizontale. 

QUATERNÉ,  E,  adj.;  bot.,  disposé  quatre  par 
jualre  autour  du  mSme  point  d'insertion. 

QUATORZAINE,  8.  f.,  espace  de  quatorze  jours. 

QUATORZE,  adj.  num.  card.,  dix  et  quatre. 
'.  Midi.  =  Adj.  num.  ord.,  quatorzième  :  Lonis 
-.Le  —  du  mois,  le  quatorzième  jour.  =rS.  m., 
I  nombre  quatorze.  =  Au  jeu  de  piquet,  les  quatre 
i,  1rs  quatre  rois,  les  quatre  dames,  etc. 
QUATORZIÈME,  adj.  num.  ord.  de  quatorze.  = 
.  m,,  chacune  des  parties  d'un  tout  qu'on  suppose 
iviaé  en  quatorze  parties.  =  Le  quatorzième  jour. 
=  S.  des  deux  genres,  celui,  celle  qui  occupe  la  qua- 
rzième  place  :  vous  n'êtes  que  le,  la  — . 
QUATORZIÈMEMENT,  adv., enquatorzièmelieu. 
QUATRAIN,  s.  m.,  série  de  quatre  vers  formant 
>  tout  complet  quant  au  sens  et  à  la  forme  rliyth- 
Ique.  =  Petite  pièce  de  poésie  de  quatre  vers. 
QUATRE,  adj.  num.  card.,  deux  fois  deux  :  — 
lis,  jours,  parts,  ||  Être  tiré  d  —  épingles,  être  ajus- 
avec  un  soin  extrême.  Se  mettre  en  — ,  s'employer 
tout  son  pouvoir  pour  rendre  service.  V.  Diable 
Patte.  Se  tenir  à  —,  faire  un  grand  effort  sur 
i-mème  pour  ne  pas  se  mettre  en  colère.  Comme 
-,  excessivement.  'Entre  —  yeux,  tète  à  tête.  Toutes 
I  locutions  sont  familières.  =  Quatrième  :  page, 
ipitre  — .  Henri  —,  ||  Vinaigre  des  —  voleurs, 
i8-fort.  =  S.  m.,  le  nombre  quatre.  ||  Cela  est  clair 
nme  deux  et  deux  font  — ;  fam.,  est  incontestable. 

—  du  mois,  le  quatrième  jour.  =  Caractère  qui 
irésenle  le  nombre  quatre  :  tirer  le  numéro  — . 

—  de  chiffre,  sorte  de  plége  pour  prendre  des  sou- 
,  des  oiseaux,  etc.  =  Carte  à  Jouer  ou  fac«  de  dé 
rquée  de  quatre  points. 

lUATRE-RRAS  (tel},  liaineaa  de  Belgique,  prêt  duquel 
Franfai*  vainquireul  lés  Pniasieiu  ravant-vcille  de  Wa- 

oo. 

{DATRK-CANTOHS  (lac  des],  en  Suisse. 

QUATRE- HATIONS  (le  collège  des}  ou  Collège  Maïa- 

,  ancien  collège  de  TUniTcrsité  de  Paris,  occupait  le  local 
est  aujourd'hui  le  palais  if  l'Inalitut. 


QUATRE-TEMPS,  S,  m.  pi.,  les  trois  jours  où 
l'ËglIse  ordonne  de  Jeûner  en  chacune  des  quatre  sai- 
sons de  l'année. 

QUATREaVINGT,  adj.  Dum.,  Card.,  quatre  fols 
vingt  :  l'homme  vit  quatre-vingts  ans  (BuDT.)  André 
Doria  vécut  jusqu'à  QOATRE-viNGT-ftiarorze  ans  (Volt.) 

QUATRE>TINGTIÈHE,  adj.num.  ord.  dequalre- 
Tingt.  =  S.  m.,  la  quatre -vingtième  partie  d'un  tout. 
:=  S.  des  deux  genres,  celui,  «elle  qui  occupe  le 
quatre-vingtième  rang. 

QUATRIÈME,  adj.  num.  ord.  de  quatre.  =  S. 
m.,  la  quatrième  partie  d'une  chose  ;  on  dit  plus  sou- 
vent un  quart,  =  Quatrième  étage.  =  Quatrième 
Joueur  :  vous  venes  ù  propos,nous avions  besoin  d'un 
— .  =  S,  des  deux  genres,  personne  ou  chose  qui 
occupe  le  quatrième  rang.  =  S.  f.,  quatrième  classe 
d'un  collège.  =  An  Jeu  de  piquet,  suite  de  quatre 
caries  de  même  couleur. 

QUATRIÈMEMENT,  adv.,  en  quatrième  lieu. 

QUATRIENNAL,  E,  adj.,  qui  dure  quatre  ans  : 
assolement — ;  s'est  dit  d'une  charge,  d'un  ofRcequl 
s'exerçait  de  quatre  années  l'une  et  de  celui  qui  l'exer- 
{ait.  =  Qdatriemmal,  s.  m.,  se  disait  de  la  charge 
et  de  l'ofQcier  :  on  a  supprimé  les  QUATRIENNAUX  (Ac.) 

QUATUOR  (mot  lat.,  pron.  koua),  s.  m.;  mus., 
morceau  à  quatre  parties;  particul.,  morceau  écrit 
pour  être  exécuté  par  deux  violons,  un  alto  et  un 
violoncelle ,  réunion  de  ces  quatre  Instruments  :  les 
ODATDORS  de  Beethoven, 

QUAVAGE,  s.  m.,  droit  qu'on  paye  pour  placer 
des  marchandises  sur  le  quai  d'un  port. 

QUE,  pro.  relat.,  lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles :  un  héros  Qo'on  opprime  attendrit  tous  les 
coeurs  (Volt.)  La  femme  que  j'ai  vue.  La  fortune  nous 
corrige  de  plusieurs  défauts  que  la  raison  ne  saurait 
corriger  (LaRoch.)  Les  pommes  que  vous  avez  man- 
gées. =  Pour  qui,  de  qui,  à  qui,  de  quoi,  à  quoi  : 
c'est  pour  eux  seuls  —  Dieu  accorde  aux  peuples  ■ 
r abondance  et  la  tranquillité  (Mass.)  C'est  ù  vous  — 
ce  trésor  appartient  (Pasc.)  —  lui  sert  de  vous  aimer 
encore  (Rac.)  =  En  pari,  des  choses,  il  tient  lieu 
quelquefois  de  pendant  lequel,  depuis  lequel,  etc.  : 
du  jour  —  sur  mon  front  on  mil  ce  diadème  (Rac.) 
Un  jour  —  plusieurs  Troglodytes  étaient  assemblés  «""•' 
(Mont.)  A  l'heure  —  je  parle,  il  est  dans  un  brelan 
(Reg.)  =  11  tient  aussi  lieu  de  où  :  où  courez-vous? 
ce  n'est  pas  là  —  «onr  les  ennemis  (Volt.)  =  Quelle 
chose  :  —  dites-vous?  ^n' allons-nous  devenir?  — est-ce 
que  cela  méfait?  (Mol.)  — est-ce  que  Us  palmes  épi- 
ques? (Mont.)  =  Conj.,  sert  i  unir  deux  verbes  ou 
deux  termes  de  comparaison.  =  Marque  un  souhait, 
un  commandement  :  — aux  accents  de  ma  voix  la 
terre  se  réveille  (J.-B.  R.)  — 17  périsseX  (Rac.)  =  $9 
met  souvent  à  la  place  d'une  conJ.  exprimée  dans 
lo  membre  de  phrase  précédent  :  Neptune,  quand  il 
élève  son  trident,  et  — il  menace  les  flots  soulevés 
(Fléch.)  =  S'emploie  par  ellipse  au  commencement 
d'une  phrase  :  —  si  l'on  m'objecte.  =  Afin  que  : 
venes  —  je  nous  parle,  =  A  moins  que,  avant  que, 
après  que  :  je  ne  vous  quitte  point,  seigneur, —mon 
amour  n'ait  obtenu  ce  point  (Rac.)  On  leur  parle 

—  ils  sont  partis  (La  Br.)  =  Puisque,  pourquoi  : 
qu'avez-vous  donc,  dit-il,  —  vous  ne  mangez  point? 
(Boil.)  =  SI  ce  n'est  ;  ai-je  fait  un  seul  pas— pour 
te  rendre  heureux?  (Volt.)  Que  vois-je  autour  de  moi, 

—  des  amis  vendus?  (Rac.)  =  Uni  à  de,  il  forme 
plusieurs  gallicismes  :  c'est  peu  —  d'avoir  des  ri- 
chesses si  l'on  ne  sait  en  faire  un  bon  usage.  Si  j'étais 

—  de  vous,  si  J'étais  ^  votre  place.  =  Adv.,  corn- 
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bien  :  —  d'aiiu  dans  la  dévùtiml  (Fén.) —  la  nuit 
parait  longue  a  la  douleur  qui  veille l  =  Il  est  Ma- 
Tent  explétif  :  c'est  une  maladie  d'esprit  — de  sou- 
haiter des  choses  impossibles  (Fén.) 

OO^BBGi  ^'-  '<''*•  cap-  <!■  Bu-CaraiU,  nr  b  rnc 
ganche  da  Saint-LauiEiil. 

QUEIi,  IiE,  adj.  Interr.,  quilles  gens  etes^ous? 
Quelles  sont  vos  affaires?  (Rae.)=  S'emploie  aussi 
pour  marquer  du  doute,  de  l'incertitude  :  on  ne  sa- 
vait encore  —  serait  le  sort  de  l'Italie  (Volt.)  = 
S'emploie  encore  dans  les  phrasea  exclamatires  : 
QDELS  cadavres  épars  dans  la  Grice  déserte!  (L.  Rac.) 
Tel  —,  médiocre,  pIutM  mauTait  que  bon.  —  que 
soit,  de  quelque  nature,  quelque  nombreux,  quelque 
grand  que  soit  :  qdels  que  soient  les  avantages  de  la 
jeunesse  (VauT.)  Quelles  que  soient  les  opinions  qui 
nous  troublent  (B.  de  St-P.)  —  que  soit  le  plaisir 
que  cause  la  vengeance  (La  F.) 

QUELCONQUE,  adJ.  indéf.,  nul,  aucun  ;  s'em- 
ploie ordinairement  au  s.  et  avec  la  négation  :  ■/  ne 
lui  est  demeuré  chose  —  (Ac.)  =  Quel  qu'il  soit, 
quelle  qu'elle  soit  ;  s'emploie  sans  négation  et  peut 
se  mettre  au  pi.  :  deiuc  points  quelconques  étant 
donnés. 

QCELLEHENT,  adv.,  tellement  — ,  ni  fort  bien, 
ni  fort  mal  ;  plutôt  mal  que  bien. 

QUELQUE,  adJ.  indéf.,  désigne  on  individa  ou 
une  quantité  vague  :  quelques  crimes  toujours  pré- 
cédent les  grands  crimes  (Rac.)  —  temps,  un  temps 
plus  ou  moins  long.  =  Un  petit  nombre,  une  quantité 
peu  eoHsidérable  :  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles  de- 
vient l'ouvrage  de  —  mois  (Mass.)  =  Placé  devant 
un  substantif  suivi  de  que,  il  signiOe  quel  que  soit, 
qudle  que  soit  s  le  torrent  du  monde  s'écoule,  — 
soin  qu'on  prenne  à  le  retenir  (FlécI).)  =  Adv.,  à 
quelque  point  que  :  —  roué  qu^il  soit,  =  Environ  ; 
il  y  a  —  vingt  ans. 

QUELQUEFOIS,  adv.,  de  fois  à  autre,  parfois  : 
on  peut  être  —  plus  fort  ou  plu»  heureux  que  ses 
ennemis  (Mase.)  Au  sortir  du  jeu,  du  crime  —  (Id.) 
Il  est  dangereux  —  d'élre  trop  tovont  (Volt.) 

QUELQU'UN,  E,pro. indéf.,  un,  une  entreplo- 
slenrs  :  raeontalt-il  quelques-unes  de  ces  actions 
qui  l'ont  rendu  si  célèbre,  on  eût  dit  qu'il  n'rn  était 
que  le  spectateur  (Fléch.)  =  Abs,,  une  personne  : 
attendre  — .  Bolà!  — I  (Rac.)  Il  peut  Être  précédé 
du  déterminatif  ce  .  s'ilest  —  que  la  vanité  a  rendu 
heureux,  à  coup  sûr  ce  —  était  un  sot  (J.-J.)  ^  Au 
pi.,  plusieurs  personnes,  plusieurs  choses  désignées 
vaguement  :  quelques-uns  de  nos  grands  capitai- 
nes. Quelques-unes  de  vos  actions  (Flécit.) 

QUÉMANDER,  V.  n.,  mendier  clandestinement, 
solliciter  bassement;  vieux. 

QUÉMANDEUR,  EUSB,  S.,  celni,  celle  qui  qué- 
mande ;  vieux. 

QU'EN-DIBA-T-ON,  8.  m.  inv.,  propos  que 
pourra  tenir  le  public  :  se  moquer  du  — .  Il  peut 
vivre  à  sa  guise  et  se  moquer  des  —  (DesL) 

QUENELLE,  S.  f.,  bottlette  dont  o^n  garnit  an 
pâté  chaud,  une  tourte. 

QUENOTTE,  S.  f.,  dent  de  petit  enfant;  fam. 

QUENOUILLE,  S.  f.,  sorte  de  petit  bâton  dont 
une  extrémité  est  entourée  de  soie,  de  chanvre,  de 
lin,  de  laine,  etc.,  pour  01er  :  charger,  monter  me 
—.  =  Soie,  chanvr«.  Un,  laine  dont  une  quenoaille 
est  chargée.  ||  Cette  maison  est  tombée  en  — ,  une 
fille  en  est  devenue  héritière.  Dans  celte  maison 
l'esprit  est  tombé  eu  — ,  les  filles  y  ont  plus  d'esprit 
qa«  les  gardons.  =  Arbre  fruitier  dont  les  branches 
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présentent  la  forme  d'une 


quenoidlle.  =  Qce- 
NouiLLES  DE  LIT,  les  eoionncs,  les  piU«rs  qol  sont 
aux  quatre  coins  de  certains  Uts. 

QUENOUILLÉE,  8.  f.,  quantité  de  l^ne,  de 
chanvre,  etc.,  nécessaire  pour  garnir  nneqaenonillaL 

QUENODILLETTE,  S.  f., peUte  qoenooilla;  fan. 

QUENTIII  (SaiaU),  s..prér.  da  Ufnt.  de  TÂime. 

QUERCITHOn,  S.  m.;  bot,  ehène  vert  d'Ame. 
rique  dont  i'écoree  sert  à  teindre  en  jaune. 

QUKRCT,  anc.  paji  de  France,  faisant  partie  de  is 
Gnjenne.  Gabon  en  était  la  cap. 

QUERELLE,  S.  f.,  démêlé,  contestaUon  vive  et 
animée  :  faire,  chercher  —  à  quelqu'un.  Des  (tct- 
RELLES  de  famille.  Cest  une  maladresse  de  ne  sa- 
voir pas  prévenir  une  —  (i.-J.)  V.  ALLEum.  := 
Parti  :  voilà  donc  quels  vengeurs  s'arment  pour  ta 
— ?  (Rac.)  Embrasser,  épouser  la  —  de  quelqu'un. 
Entrer  dans  une  — ,  j  prendre  part.  V.  Altebutios. 

QUERELLER,  ▼.  a.,  faire  querelle  à  quelqu'un  : 
c'est  ptmr  me  —  (Mol.)  Abs.  :  quand  les  dames  qce- 
RELLBNT  longtemps,  elles  ont  envie  de  se  raccommo- 
der {ïtaacouTt).^  Gronder,  réprimander,  dire  des 
paroles  aigres  :  —  le  ciel,  le  sort,  s'en  prendre  an 
sort.  On  QUERELLE  les  malheureux  pour  se  dispemer 
de  les  plaindre  (Vauv.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  disputer 
l'un  contre  l'autre  avec  des  paroles  aigres. 

§'  QCERELLER,  eRONDBR.  Qwnlltr  manjac  plu 
de  lirait  que  gronder  et  annsoee  de  rtigmir  :  qui  queriUi, 
Mate,  temptte;  qui  grtmdt,  murmire,  fait  un  bmit  lonrd. 

QUERELLEUR,  EU8E,  adj.,  qui  fait,  qnl  cher- 
che souvent  querelle  aux  gens  :  tous  les  gens  QrE- 
RELLEDBS  j(La  F.)=  S.  :  t^est  un  grand  — ,  «tue  qce- 
RELLBDSE  perpétuelle.  T.  Acariâtre. 

QUÉRIHONIE  (pron.  kué),  s.  f.,  requête  pré- 
sentée au  juge  d'église  pour  obtenir  la  permission 
de  faire  publier  un  monitoire. 

QtrÉRÉTARO,  Til.  et  p.  du  Mexique. 

QUÉRIR,  V.  a.,  chercher  avec  intention  d  ame- 
ner ou  d'apporter;  Il  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  et 
avec  les  verbes  aller,  venir,  envoyer  :  aller  nu  — 
un  tel.  Je  vais  —  votre  affaire  (Mol.);  vieux. 

QCESNATi  médecin  consultant  de  Louis  XT,  mort  ea 
1 774,  fut  un  des  fondateurs  de  réeonomie  poUliqae. 

QDBSIIBL,  tliiologien  da  la  fin  du  nn*  siècle,  csiraa- 
leur  du  liv^  des  Réflexions  morale»,  contre  lequel  le  f»ft 
dniienl  XI  lança  la  bulle  Unigtnitu». 

QUESTEUR,  s.  m.;  anc,  magistrat  cliargé  de 
radminislration  des  finances.  =  OfDcler  de  l'Uni- 
versité qui  recevait  les  deniers  communs.  =:  Mem- 
bre d'une  assemblée  chargé  de  surveiller  les  dépenses 
et  de  faire  exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  : 
les  questeurs  du  corps  législatif. 

QUESTION,  s.  f.,  demande  que  l'on  iUt  pour 
s'éclairclr  de  quelque  chose  :  répondre  t  une  — 
(Ross.)  //  m'a  fait  a  l'abord  cent  QUEsnOits /rivelei 
(Mol.)  =  Interrogation  adressée  à  un  élève  ponr 
s'assurer  de  son  degré  d'instruction.  =  Chose  dont 
il  s'agit  :  c'est  là  la  —  (Ac.)  =  Proposition  à  exa- 
miner, i  discuter  ;  point  soumis  à  la  décision  do 
Juge  ;  mettre  en  — .  Écrire  sur  de»  —  aistreflH 
(Volt.)  /{ est  —  de,  il  s'agit  de.  Ir.  :  belle  —  I  guette 
—  1  =:  Affaire  politique  qui  présente  de  grandes 
dlfflcnltés  à  résoudre  :  la  —  d'Orient.  =  Torture 
qu'on  lUsait  subir  aux  accusés  et  sax  condamnés 
pour  leur  arracher  des  aveux.  Ij  Fo(re}ia(i«iicet« 
être  mise  à  une  étrange  —  (Volt.) 

QUESTIONNAIRE,  s.  m.,  celui  qui  donnait  la 
question  aux  accusés  et  aux  condamnés.  =:  Ouvrage 
ou  partie  d'ouvrage  où  se  trouvent  formulées  les 
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questions  qae  l'oo  peut  adresser  à  des  Aères  sur 
ieg  objets  de  leurs  études. 

QUESTIONNEE,  V.  a.,  interroger,  faire  des 
questions  :  ma  graiid'tante  fut  bien  surprise  i  mon 
trrivée  lorsque,  m'c^ont  odestioniuêb  sur  mes  talents, 
jehUdis  que  je  ne  savais  ni  lire  ni  écrire  (B.  de  St-P.] 
:=  Faire  des  questions  importanes.  V.  Demaiwer. 

QUESTIONNEOR,  EOSE,  S.,  celui,  celle  qui  fait 
■ans  cesse  des  questions  :pe5re<oi(  du  — I  (Bmejs). 
=  Adj.,  cette  femme  est  bien  qoestionmeose  ;  fam. 

QUESTDIIE,  S.  f.,  dignité,  ctiarge  de  questeur. 
-=  Durée  des  foncUons  d'un  questeur.  ;=  Bureau 
des  questeurs  d'une  assemblée. 

QUÊTE,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  clierebe  i 
4e  mettre  en  —  (La  F.)  Nous  sommes  toujours  en  —, 
jamais  en  possession  de  la  vérité  (Balxae).  =  T.  de 
«basse,  action  d'un  valet  de  limier  qui  va  détoutiier 
une  b6te  pour  ia  lancer.  =:  Action  du  chien  qui  dé- 
mêle la  voie  d'un  cerf,  d'un  sanglier,  elc,  qu'on 
Tent  détourner.  =  Action  de  demander  et  de  re- 
eueillir  des  aumAne*  pour  les  pauvres  ou  pour  quel- 
que oeuvre  pieuse  :  faisons  me  petite  —  (Volt)^ 
Argent  recuellU'  en  quêtant.  =:  Har.,  saillie  que 
font  l'étrave  et  l'étambot  hors  de  la  quille. 

QUÊTER,  V.  a.;  t.  de  chasse,  chercher  :  —  m 
cerf,  un  sanglier.  ||  —  des  louanges,  des  suffrages. 
=-  V.  n.,  demander  et  recueillir  des  aumônes  :  — 
fOUT  les  pauvres,  pour  des  œuvres  pies, 

QUÊTEDB,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  quête  t 
cette  Qvtraisx  a  fait  beaucoup  d'argent.  =:Aij.  : 
frire  — .  :=  T.  de  chasse  :  chien  — ,  celui  qui  quftte. 

QUEUE,  s.  f.,  partie  qui  termine  par  derrière  le 
corps  de  la  plupart  des  animaux  ;  chez  les  quadru- 
pèdes, prolongement  de  l'épine  du  dos  :  couper  la 
—  à  un  cheval,  A  un  cAien.  Les  chameaux,  attachés 
ùla  —  les  uns  des  autres,  n'avanfment  dans  Feau 
qu'en  résistant  (Chat.)  Singe  à  —  proiante.  =  Chex 
les  oiseaux,  grandesplnmes  qui  terminent  leur  corps 
«t  qui  font  l'office  d'un  gonveroail  :  la  pintade  a  les 
nies  courtes  et  la  —  pendante  (Bulf.)  =  Chex  les 
poissons,  les  serpents  et  quelques  insectes,  partie 
qui  s'étend  du  ventre  Jusqu'à  l'extrémité  opposée  à 
la  tète.  Il  Prov.  t  a  la  —  est  le  venin,  c'est  la  Un 
qui  recèle  un  danger  dont  il  faut  se  déflier.  =■  En 
pari,  des  Truils,  des  fleurs,  des  feniUei  :  la  —  ^une 
poire,  d'une  rose.  =  On  dit  par  anal,  t  la  —  d'un  g, 
d'un  p.  —  d'une  note  de  musique,  d'une  comité, 
d'une  poêle,  etc.  ||  Prov.  :  il  n'y  eu  a  point  de  si  em- 
barrassé que  celui  qui  tient  la  —  de  la  poile,  que 
celui  qui  a  la  direction  d'une  affaire.  FiUre  la  — à 
quelqu'un,  le  tromper  ;  fam.  =  Partie  d'un  instru- 
ment où  sont  flxén  les  cordes.  Piano  à  — ,  qui  • 
on  prolongement  de  la  rorine  des  anciens  daviers, 
et  dont  les  eordes  sont  beaucoup  plus  iongnes  que 
dans  les  pianos  ordinaires.  =  Extrémité  d'une  robe 
traînante,  d'un  manteau.  ||  Aie  pas  laisser,  ne  pas  faire 
de  —  dani  un  payement,  l'effectuer  en  entier.  |) 
Bout,  fin  >  —  de  Pkiver,  d'une  affaire.  ||  Débris 
d'une  faction,  d'un  parti  t  —  de  Bobespierre.  =  Le* 
derniers  rangs;  grand  nombre  de  personnes  placée* 
à  la  suite  les  unes  des  antres  :  —  de  l'armée,  l'in- 
dustrie en  progris  est  comme  une  colonne  en  marche, 
etle  a  toujours  une  tête,  un  centre,  une — (Thiers).  Faire 
—,  se  placer  en  file  les  uns  derrière  les  autres.  =s 
T.  de  billard,  instrument  dont  on  se  sert  pour  pous- 
ser les  billes  i  faire  fausse  —,  toucher  la  bille  à 
faux.^=  Fulaille  contenant  environ  un  muid  et  demi. 
=  A  certains  jeux,  somme  indépendante  de  l'eitjeu 
I  rincipal  ;  surplus  :  —  des  paris.    Va  pour  vingt- 


quatre  francs,  usais  sans  —  (Dld.) = Sorte  de  ^erre 
à  aiguiser.  On  écrit  aussi  queux.  JH  Bot.,  , —  de 
Uehe,  de  chetal,  de  Htm,  etc.,  nom*  de  plantes. 

QUEUE>4)E-HAT,  8.  f.,  lime  ronde  terminée 
en  pointo.  |{  Cheval  qui  a  la  queue  dégarnie  de  poil. 

QUEUE-DU^CHAT,  s.  f.,  ligure  de  contredanse. 

QUEUSSI-QUEUHI,  loc.  adv.,  absolument  de 
même  ;  fam.  et  peu  us. 

QUEUTER,  T.  n.;  t.  de  billard,  pousser  d'un 
seul  coup  les  deux  billes  avec  sa  queue. 

QUEUX,  s.  m.,  cuisinier;  vieux.  =  Pierre  à  ai- 
guiser. On  écrit  plus  ordln.  queue. 

QUI,  pro.  relat.,  lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles :  je  chante  ce  héros  —  régna  sur  la  France 
(Volt.)  :=  Ellipt.,  celui  qui,  celle  qui,  quiconque  : 
—  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux  (Id.)  — 
veut  mourir  ou  vaincre  est  rarement  vaincu  (Corn.) 
En  pari,  des  choses  ■  voila  —  est  beau.  \\  —  que  ce 
soit,  quiconque.  =  Fam.  t  m  je  ne  sais  — ,  un 
homme  de  néant.  =:  Interrog.,  quelle  personne  :  — 
est  venu?  —  »it;e?  A  —  sefiera-t-il  dans  ces  pres- 
sants dangers?  (Del.)  —  est-ce  —  ne  plaint  pas  le 
malheureux  qiCil  voit  souffrir*  (J.-J.)  :=  Quand  il  est 
répété,  ceux-ci,  ceux-là,  les  uns,  les  antres  :  —  lui 
présente  des  gâteaux,  —  des  châtaignes,  —  des  noi- 
settes (SéT.)=:  S.  :  les  — ,  fe«  quand,  les  quoi  pieu- 
vent  de  tous  côtés  (Volt.)  ;  tun. 

QUIA  (mot  lat.,  prou,  kui),  us.  dans  ces  loc. 
adv.  :  être  t  —,  mettre  a  — ,  être  réduit,  réduire 
quelqu'un  à  ne  pouvoir  répandre. 

QmBBROH,  vil.  et  presqu'île  du  Morbihan.  Des  émigrés 
fruçait  qni  y  firent  une  descente  armée,  en  1798,  (nrent 
fuiillii  par  ordre  da  Comité  de  Sslnt  pnblie. 

QUIBUS  (prou,  kui),  ».  m.,  argent  monnayé  : 
ouotr  du  — ,  des  espèces,  ||  être  riche;  pop. 

QUICONQUE,  pro.  indér.  sing. ,  toute  personne 
qui,  qui  que  ce  soit  qni  :  puisse  périr  comme  eux  — 
leur  ressemble  (Rac.)  —  est  soupçonneux  invite  ù  le 
trahir  (Volt.)  Mesdames,  '—  de  vous  sera  assez  hardie 
pour  médire  de  moi,  je  l'en  ferai  repentir  (Ac.) 

QUIDAM,  s.  m.  (mot  lat.,  pron.  kui),  sert  à  dé- 
signer une  personne  dont  on  ignore  ou  dont  on 
n'exprime  pas  le  nom;  t.  de  mépris  :  je  fus  accosté 
par  deux  qdisajis  (Ac.)  jj  Ils  allaient  de  leur  oeuf 
manger  chacun  sa  part,  quand  un  —  parut  (La  F.) 

QUIDDITÉ  (pron.  tai),  s.  f.;  phllos.,  ee  qu'une 
chose  est  en  elle-même. 

QUIÉTISHE,  s.  m.,  erretnr  de  certains  mystiques 
qui  font  consister  la  perfeetion  chrélienne  dansl'lnae- 
Ûon  complète  de  l'&me. 

QUIÉTISTE,  adj.  et  s.,  cdnl,  celle  qui. suit  les 
erreurs  du  qniéUsme. 

QUIÉTUDE,  s.  f.,  langage  m;st.,  tranquillité, 
repos  :  en  vous  est  mon  espoir,  mon  bien,  ma  — 
(Mol.)  La  —  de  ma  douce  retraite  (Volt)  ;  peu  us. 

QUIGKON,  s.  m.,  gros  morceau  de  pain;  fam. 
^  Tas  de  Un  qu'on  laisse  dans^les  champs  pour  faire 
mârir  la  graine. 

QDIIXA6B  (U  m.),  *.  m.;  <froi(  de—,  droit  que 
paye  un  navire  marchand  la  première  fois  qu'il  entre 
dans  les  ports  de  France. 

QtniXB,  s.  f.;  mar.,  longne  pièce  de  bois  qni  va 
de  la  poupe  à  la  proue  d'nn.navire,  et  qui  lui  sert 
comme  de  fondement.  :=  Horeean  de  bols  long  et 
rond,  plus  mince  par  le  haut  qne  par  le  bas,  servant 
au  jeu  de  ce  nom  :  abattre  les  neufs  quilles  avec 
une  boule.  V.  Chieh.  Prendre,  trousser  son  sac  et 
ses  —  ;  plier  bagage,  se  sauver. 

QUIIXER,  v.  n..  Jeter  une  quille  en  visant  àla 
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placer  I«  plus  pris  de  la  boule  pour  WTdr  qnl 
jouera  le  premier. 

QVILLETTE,  S.  f.,  brin  d'oaier  gros  comme  la 
petit  doigt  et  long  d'no  tiers  de  mètre  qu'on  enfonce 
«n  terre  pour  qu'il  prenne  racine. 

QUI^LIEH,  s.  m.,  espace  carré  dans  lequel  on 
range  les  neuf  quilles.  =  Assemblage  de  toutes  les 
quilles  prises  ensemble. 

QniMPER  ou  QCIHPEK-COREirnil,  ct><-l-  d»  d<- 
psrt.  du  Finistère. 
'    QDIMPRRLÉi  i.-préf.  du  départ,  du  Fiaiitèrc. 

QUINA,  s.  m.  V.  QoiNOniNA. 

QUINAIRE,  adj.;  math.,  se  dit  d'an  nombre  di- 
visible par  cinq. 

QUINAIRE,  s.  m. ,  nom  par  leqnel  les  monétaires 
anciens  et  les  antiquaires  désignent  les  momiaiesd'or 
ou  d'argent  de  la  troisième  grandeur. 

QUINAUD,  E,  adj.,  confus,  honteux  d'avoir  eu 
le  dessous  dans  quelque  contestation;  vieux. 

QUIHAULT,  eréateiir  de  la  tragédie  lyiiq»*  *a  Fnnee, 
né  en  163S,  mort  en  It88. 

QUIKCAI1.LE,  s.  f.,  toutes  aortes  d'ustensiles, 
d'Instruments  de  fer  ou  de  cuivre. 

QUiNCAILLiEaUB,  S.  f.,  marehandise  de  toute 
sorte  de  qoincaille. 

QUINCAILLIER,  S.  m.,  marchand  de  quincaille. 
:=  Adj.,  marchand  —. 

QUINCONCE,  s.  m.,  disposition  de  plant  à  dis- 
lances égales  en  ligne  droite,  et  qui  présente  plu- 
sieurs allées  d'arbres  en  échiquier.  ^  Lieu  dont  les 
plantalions  sont  dessinées  en  quinconce. 

QUINDÉCAGONE  (pron.  tuin),  s.  m.;  géom., 
ilgure  qui  a  quinxe  angles  ou  quinte  cfttés. 

QDINDÉCIEIITIR,  t.  m.,  un  des  quiue  alBcien  prépo- 
sés ancicnoeneot  à  Borne  à  la  garde  des  lirrea  sibjUins  cl 
chargé»  de  la  célébration  des  jeux  wculaires. 

QUINE,  s.  m.;  terme  du  jea  de  trictrac,  conp  de 
dés  qui  amène  deux  cinq.  =  Cinq  numéros  pris  et 
lortls  ensemble  i  la  loterie.  ||  Fam.  :  c'etf  un  —  a, 
la  loterie,  un  avantage,  an  bonheur  Inespéré.  =  Au 
loto,  cinq  naméros  gagnant  ensemble  sur  la  même 
Hgne  horizontale,  ou  de  la  même  couleur. 

QUININE,  s.  f.  ;  chim. ,  substance  aicaline  etamire 
qu'on  extrait  du  quinquina  :  la  —ett  un  de»  pria' 
eipet  fébrifuges  du  quiwpUna  {Cm.) 

QUINOLA  (mot  eapag.),  s.  m.,  le  valet  de  coeur 
au  Jeu  de  revers!. 

QUINQUAGÉNAIRE  (pron.  faibiJtotM),  adj.  et  s., 
qui  est  âgé  de  cinquante  ans. 

QUIMQUAGÉSIME  (pron.  kuinkoua),  ».  t.,  di- 
manche qui  précède  le  carême. 

QUINQUE  (pron.  kuinkué,  ainsi  qu'au  mot  sui- 
vant), a.  m.,  morceau  de  musique  à  cinq  parties. 

QUINQUENNAL,  B,  adj . ,  qui  dure  cinq  on  qui  se 
tïilt  tous  les  cinq  ans.  =  Qdinqdennales,  s.  f.  pi., 
IStea  que  Rome  célébrait  tous  les  cinq  ans. 

QUINQUENOVE,  s.  m.,  jeu  qui  se  jouait  avec 
éenx  dés,  marqués  f  un  de  cinq,  l'autre  de  neuf 
points. 

4IJIIIQDBRGB  (proa .  kMiRMr,  ainsi  qu'an  mot  snivant), 
s.  m,,  réunion  des  cinq  espëcci  de  combats  où  un  même 
athlète  devait  être  rainqueur  pour  obtenir  le  pris. 

QVIHQIJÉRÈMR,  s.  f.,  galère  à  cinq  ràhga  de  ramei, 

QUINQUET,  s.  m,,  lampe  à  un  on  plusieurs  beca, 
et  à  double  courant  d'air. 

QUINQUINA,  a.  m.,  écoree  amira  et  fébrifuge 
qm  fournit  un  arbre  du  Pérou  :  vin,  tirop  de  — . 
s:  Arbre  qni  fournit  cette  écorce. 

QUINT,  s.  m.,  la  cinquième  partie  d'un  revenu, 
i'vM  aueceaslon.  =  Dr.  fiod.,  droit  de  la  elnqulèmo 
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partie  dn  prix  d'un  flef  qu'on  payait  aa  lueriis. 

QUINT,  adj.,  cinquième  :  Charles  —,  Sine  -. 

QUINT  AINE,  s.  f.;  t.  de  manége.potrânficUa 
terre  contre  lequel  on  s'exerce  i  courir  svec  la  lance 
ou  à  Jeter  des  dards. 

QUINTAL,  s.  m.,  poids  de  cent  livres  :  cela  fhi 
dix  QUINTAUX.  Il  Vn  destin  trop  fatal  pour  me  au 
de  bien  mil  cent  —  de  mal  (Volt.) 

QUINTANE,  adj.  f.:  méd.,  jSéirre— ,  qnlmieai 
tous  les  cinq  Jours. 

QUINTE,  s.  f.;  mus.,  intervalle  de  dnq  nola 
consécutives,  y  compris  les  deux  extrêmes.  =  Espèce 
de  violon,  un  peu  plus  grand  que  le  violon  ordinaire. 
On  dit  d'ordinaire  alto.  =  T.  du  jeu  de  piqn^ 
suite  de  cinq  cartes  de  la  même  couleur.  =  £«r., 
la  cinquième  garde.  ^  Accès  de  toux  violeol  et  pn- 
longé  ;  on  dit  anssi  —  de  toux.  ||  Fam. ,  caprice,  n» 
valse  humeur  qui  prend  tout  d'un  coup.  =  T.  dt 
manège,  mouvement  désordonné  qne  fsit  le  diei^ 
sous  le  cavalier,  et  dans  lequel  il  s'arrête  loni  court. 
=  Adj.,  se  dit  d'une  iièvre  qui  revient  tons  les  àuf 
jours  :  la  fièvre  —  est  asse*  rare. 

QDlirrE-CDRCR,  historien  Islln,  Técnt  à  use  qnqa 
incertaine.  U  a'est  illustré  par  une  Bittoire  d'Àlesmin  II 
Grand  que  nous  ne  possédons  pas  en  entier. 

QUINTEFEUILLE,  s.  f.,  plante  roiacée  qui  i 
cinq  feuilles  sur  un  même  pétiole. 

QUINTESSENCE,  s.  f.;  philos,  anc,  tubtime 
ithérée.  =  La  partie  la  plus  subUle  extraite  de  quel- 
ques corps  :  —  d'alome,  extrait  de  la  lumiire  [U  F.) 
Il  Ce  qu'il  y  a  de  plus  Un,  de  plus  caché  dani  un  ou- 
vrage; tout  le  proQt  qu'on  peut  tirer  d'une  chott  : 
c'est  tirer  du  milier  toute  la  —  (Reg.) 

QUINTESSENCIER,  V.  a.,  raffiner,  miilillur: 
il  débite  gravement  ses  pensées  QUlRTESSEBCltES  d  m 
raisons  sophistiques  (La  Br.) 

QUINTETTE  OU  QUIHTETIO  ;  pi.  Ql^^ 
TETTI  (mot  liai.),  s.  m.;  mus.,  morcesu  de  sis- 
sique  à  cinq  parties,  moins  étendu  que  le  fn'sfv- 

QUINTEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  à  des  qoiDleSt  ^ 
des  caprices  :  Aomme,  esprit  — •.  =:  S.,  pew»"" 
quinteuse  :  quand  je  veux  dire  blanc,  la  «oisTBSt 
dit  noir  (Boil.)  Cheval  —,  sujet  à  Wre  des  qoisW- 
V.  Capricieux. 

QUINTIDI  (pron.  kuin,  ainsi  que  dans  lei  t»»- 
vanU),  s.  m.,  le  cinquième  jour  de  Is  décide  rtp«- 
blicaine. 

QUINTlL,E,a4j.;a8lr.,posiUondedeuipU»w' 

éloignées  l'une  de  l'autre  de  soixanteonse  dep* 

QDINTILIBN,  célèbre  rhéteur  e*  critique  ^t^'f^' 
n  deJ.-C.,nMrt  Tersl'an  ItO.  U  Bt,  «w le '■'" '' ""^ 
tulion  oratoiri  (de  /nad'tutioM  onUaria),  l'o»"»!*  "^ 
il  doit  aujourd'hui  sa  célébrité. 

QUINTUPLE,  adj.,  qui  vaut  dnq  toi! »«»<^* 
S.  m.  :  rendre  le  — .  ^,, 

QUINTUPLER,  V.  a.,  rendre  Cinq  f«i»  F»  P^' 
—  une  tomme,  sa  fortune.  j, 

QUINZAIN,  ad}.  Inv.  On  s'en  sert  »''^^, 
paume  pour  indiquer  que  les  joueurs  ont  en 
qulnie  :  nau*  sommes—.  ^      ^  ^, 

ici 


QUINZAINE,  S.  f.,  nombre  de  quia»  <*  '  ^ 
ron  :  une  —  ife  francs.  J'ai  résolu  '"^j, 
une  —  de  jours  avec  lui  (l.-l.)  =  *•*'  ""t  jj. 
quinie  Jours.  —  de  Fdques,  comprit  w"^' 
manche  des  Rameaux  et  celui  de  Qu8«liiii»<\    ^^ 

QUINZE,  adj.  num.,  trois  fois  cinq  ^  ^_ 
dnq  !  —  hommes.  Après  une  m/te*»  fJZ'  la 
nous  quittâmes  l'tle  de  Saint-Pif»  ^"r^imH 
Quinie- Finjw,  hôpital  tonde  à  Psrli  P»  •»"' 
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,  tm  9Bmz«-vtngr, 
in  aveugle.  —  leize,  s.  m.,  étoffe  de  soie  qui  a  la 
luinzc-selzième  partie  d'une  aune.  =  Quinzième  : 
Hi(fe  — ,  £on°«  — .  rr  S.  m.,  le  nombre  quinze.  = 
.e  qoïDzième  jour.  ^  T.  du  Jeu  de  paume,  un  des 
luatre  coups  dont  un  jea  est  composé. 

QUINZIÈME,  adj.,  nombre  d'ordre  qui  tult  le 
luatorziime.  =  La  —  partie,  chaque  partie  d'ua 
out  qui  en  a  quinze.  s=  S.  m.,  une  quinzième  pot- 
ion :  (7  est  dam  cette  affaire  pwir  un  — .  ^  Le 
(uinzlème  jour. 

QL'INZIÈHEIIENT,  adr.,  en  quinzième  lien. 

QUIPOS,  s.  m.  pi.,  cordons  noués  qui  serraient 
l'écriture  auz  anciens  Péruviens. 

QUIPROQUO  (mots  lat.),  s.  m.,  méprise  coml- 
ine  :  et  n'allez  pas  ici  faire  de  —  (Regn.);  fam. 

QCIKIKAL  (pron.  kui),  (.  m.,  une  dei  sept  eoltinei  sur 
esquelles  Rome  ittit  l>iU«.  C'ctl  aujoard'liui  Honte-Cavallo. 
=:  Adj.,  qui  appartient  au  nont  Quirinal. 

QDlBiHCS  (pron.  kui),  nom  loua  lequel  Komulus  (ut 
idoré  après  «a  mort. 

QDIllITB  (pron.  kut),  nom  que  Ton  donnait  aux  dla- 
lins  de  Rome. 

QUITO,  cap.  de  la  république  de  l'Equateur  (jadis  du 
roj.  de  Quito),  près  de  plusieurs  Tolcans. 

QinTTAKCE,  s.  f.,  écrit  constatant  que  qnel- 
lu'un  a  payé  une  somme  d'argent  :  donner  — .  Cela 
faut  — .  Personne  n'oserait  me  disputer  ma  noblesse, 
tar  j'en  ai  la  —  (Beaum.) 

QClTTANCCn,  V.  a.,  rcconnattre  qu'un  débi- 
teur a  payé  tout  ou  partie  de  la  somme  qu'il  devait  : 

—  un  mémoire  de  marchandises  fburnies. 
QUITTE,  adj.,  qui  a  payé  sa  dette,  qui  ne  doit 

plus  rien  :  quand  vous  aurez  page,  vous  serez  — 
'\c.)  Il  Être  —  envers  quelqu'un,  s'être  acquitté  en- 
vers lui  de  ce  qu'exigeait  ia  reconnaissance.  Ir.  :  je 
J'en  liens  — ,  je  l'en  dispense.  Fam.,  nom  voilà  — 
i  — ,  je  lui  ai  rendu  la  pareille.  L'un  vaut  l'autre, 

—  ù  —  (Mol.)  =  Délivré,  débarrassé  :  en  être  — 
ttour  la  peur.  Je  pense  que  vous  n'en  êtes  pas  —  d 
meilleur  marché  de  la  manière  dont  je  vous  connais 
[Sév.)  =  Abs.,  fam.  :  —  A  perdre  mon  procès 
[Beaum.)  Jouer  ù  — ou  double,  ou  abs.  —  ou  double. 

QUITTEMENT,  adv.;  dr.  :  franchement  et  —, 
Bxeinpt  de  toute  hypothèque,  de  toute  dette;  vieux. 

QUITTER,  V.  a.,  laisser  en  quelque  endroit,  se 
séparer  de  :  vous,  mon  fils,  me  —  (Rac.)  En  finissant 
an  bon  livre,  il  semble  que  l'on  quitte  un  ami  (Volt.) 
Il  Son  image  ne  me  qoitte  pas,  elle  est  toujours  pré- 
sente à  mon  esprit.  =  Se  retirer  de  quelque  lieu  : 

—  la  maison,  son  pays,  la  chambre.  ||  —  le  droit 
chemin ,  s'écarter  de  son  devoir.  =s  Prov.  :  qui 
juiTTE  sa  place  la  perd,  quand  on  a  abandonné  sa 
place  on  n'y  a  plus  de  droit.  =-  Renoncer  à  une 
:hoae,  cesser  de  s'y  livrer  :  i7  faut  tout  —  pour  Dieu 
Ac.)  Fttut-il  —  mes  livres,  mes  études,  mon  ouvrage? 
La  Br.)  — ■  ses  mauvaises  habitudes,  s'en  défaire. 

—  le  monde,  aller  vivre  dans  la  retraite.  ||  —  la  vie, 
nouiir.  =:  Oter  de  dessus  soi,  se  dépouiller  de  :  — 
tes  vêtements,  sa  robe.  —  sa  peau,  se  dit  d'un  ler- 
leat  ful  a  fait  peau  neuve.  |j Fam.,  cluingcr  d'tia- 


bitades,  de  caractère  :  —  la  nbe,  h  soutane,  re- 
noncer à  la  magistrature,  à  l'état  ecclésiastique,  ss 
Lâcher,  laisser  aller  :  on  ne  peut  jamais  lui  faire  — 
prise  (Ac)ll  —  P"»'i  abandonner  un  dessein.  Ellipt.  : 
c'est  m  homme  qui  ne  ooitte  pas  aisément,  qui  suit 
obstinément  ce  qu'il  a  eommeDcé.  ||  Céder,  délais- 
ser :  —  A  quelqu'un  tous  ses  droits.  ||  Fam.  :  je  vont 
QurrrE  la  place,  je  vous  cède  mes  prétentions;  je 
TOUS  laisse,  je  me  retire.  Il  n'a  qdittë  la  place  qu'à 
six  cenu  hommes  (Volt.)  =  Exempter,  tenir  quitte  : 
dieux,  accordez-moi  la  sagesse,  et  je  vous  tiens  quitte 
de  tout  le  reste  (La  H.)  Ellipt.  :  je  vous  qcitte  d'Ao- 
Morer  ma  grande  maternité  (Sév.)  ^  V.  n.;  t.  de 
jea  :  il  m'a  fait  va-tout,  et  j'ai  qdttt^  ^  Se  — , 
T.  pr.,  se  séparer.  Se  —  bans  amis.  V.  Aiandouner. 

QUITUS,  s.  m.;  t.  de  finances,  arrilé  ou  juge- 
ment déOnitir  d'un  compte. 

QUI  VIVE,  interj.,  cri  d'ane  sentinelle,' d'une 
patrouille,  etc.,  qui  entend  du  bruit,  qui  aper- 
{oll  une  personne  ou  une  troupe  :  .— ?  grand  pré- 
vôt (C.  Del.)  =  S.  m.;  fam.  s  être  sur  le  —,  être 
très-attentif  à  ce  qui  se  passe;  (tre  inquiet. 

QUOAILLER ,  T.  n. ,  se  dit  d'an  chevtX  qui 
remue  continuellement  la  queue. 

QUOI,  pro.  relat.,  lequel,  laquelle  :  je  remarquai 
une  chose  ù  ce  —  peut-être  on  ne  prit  pas  garde 
(La  F.)  =  Quelle  chose  :  A  —  pen«e:-iious.'  itvoir 
de  —  vivre  dans  r indépendance,  c'est  le  plus  grand 
des  biens  (Volt.)  =  Pop.  :  i7  a  de  — ,  il  est  à  son 
sise.  Il  Je  ne  sais  — ,  et  s.  un  je  ne  sais  — ,  quel- 
que chose  d'indéfinissable  :  t7  y  a  dans  tous  les 
arts  un  je  ne  sais  —  qu'il  est  bien  difficile  d'attraper 
(Voit.)  =r  Fam.  :  comme — ,  comment  : />rout'c:-/ui 
comme  ^  i7  se  trompe.  ||  —  que,  quelque  chose  : 
—  que  ce  soit  qu'on  veuille  persuader,  il  faut  avoir 
égard  à  la  personne  à  qui  ou  veut  parler.  =  Interj. 
pour  marquer  la  surprise,  l'indignation  :  — I  /« 
traître  sur  vous  porte  ses  mains  hardies!  (Uac.)  —  I 
vous  avez  le  front  de  trouver  cela  beau  (Mol.) 

QUOIQUE,  conj.,  qui  régit  toujours  le  subjonctif, 
encore  que,  bien  que  :  quoiqu'il  vous  reste  a  peine 
une  faible  lumière,  monime  ches  les  morts  descendra 
la  première  (Rac.) 

QUOLIBET,  s.  m.,  façon  déparier  basse  et  tri- 
viale qui  renferme  ordinairement  une  basse  plai- 
santerie :  ma/n(s  quolibets  coup  sur  coup  renvoyés 
{Lu  F.)  De  —  d'amour  votre  ttte  est  remplie  (Mol.) 

QUOTE,  adj.  f.,  —  part,  la  part  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir  dans  la  répartition  d'une  somme. 

QUOTIDIEN,  NE,  adj.,  de  chaque  jour  :  journal 
— ,  feuille  QUOTIDIENNE.  Pain  — ,  nourriture  de 
diaque  jour.  ||  Fam.  :  c^est  son  pain  — ,  c'est  le 
travail  qui  fournit  i  ses  besoins  de  chaque  jour. 
V.  Journalier. 

QUOTIENT,  S.  m.;  arilh.,  nombre  qui  indiqua 
combien  de  fois  le  dividende  contient  le  diviseur. 

QUOTITÉ,  s.  f.,  somme  fixe  k  laquelle  monte 
chaque  quote-part  :  impdf  de  — ,  celui  par  lequel  on 
détermine  immédiatement  ce  que  chaque  pertoane 
doit  payer. 


R 


R,  •.  m.  (pron.  r«.  Autrefois  il  était  f.,  et  se  pro- 
nonçait erre),  18*  lettre  de  l'alphabet  et  la  M*  des 
Bonsnnnes. 

nAAR,  riv.  des  États  aulriehicas,  qui  prend  M  source  en 


StTrio  et  se  jette  dans  le  Danube,  près  de  la  ville  de  Baab. 

RABÂCHAGE,  S.  m.,  défaut  de  celui  qui  rabâ- 
che :  lo»t  ce  qu'il  dit  n'esl  que  du  —  ;  fam. 

RABÂCHER,  ▼.   a.,  redire  sang  ccsie  et  tant 
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otUiléU  même  chose  :  —  les  memesehoMi,  et  b«., 
il  ne  fait  que  —  ;  fam. 

RABÂ CHERIE,  s.  f.,  dlscoun,  écrit  plein  d'ino- 
tilitéa  et  de  répétUioni  fiitiganles  :  vow  n'aurtx 
point  lu  eei  RAiiCBERiES  (J.-iO;  f"!»- 

KABÂCHECB,  EUSB,  »,,  eélul,  celle  qui  nM- 
ehe  :  un  vieux  —  ;  fam. 

RABAIS,  s.  m.,  diminution  de  prix,  de  yaleor  : 
offrir  des  marchandises  au  — .  ||  Mettre  au  — ,  ne  paa 
assez  apprécier.  :=  DijCTéreDce  en  moins  dans  la  valeur 
présumée  d'une  chose  :  on  lui  a  promis  cent  mille 
écus,  mais  il  y  aara  bien  du  —  (Ac.)  ||  Les  Anglais 
pensaient  tire  ksplus  fora  ;  mais  il  y  a  du  —  (Gui 
Patin).  =  Mode  d'adjudication  publique  suivant 
lequel  on  adjuge  les  travani,  les  fournitures  à  celui 
qui  s'en  est  chargé  au  moiadre  prix. 

RABAISSEMENT,  s.  m.,  action  de  rabaisser  :  le 

—  de«monnai«,  des  tailles.  ||  Humiliation,  disgrice  : 
Fitat  de  —  oA  l'on  met  les  personnes  (P.-R.) 

RABAISSER,  V.  a.,  mettre  plus  bas  :  —  un  ta- 
bleau. 11  Réprimer,  déprécier  :  —  Vorgueil.  Il  cher- 
ehmt  A  —  la  ginirosité  de  ses  ennemis  (Fén.)  ^ 
Avilir,  humilier  :  tout  ce  que  Dieu  iléve,  le  monde  se 
ptatt  de  le  —  (Boss.)  —  la  voix,  parler  moins  haut. 
V.  Caovbt»  ^  II  exprime  quelquefois  une  idée  de 
réaction  :  les  religieux,  qui  avaient  été  abaissés  par 
les  jésuites,  les  «abaissent  A  leur  (our  (Volt.)  =  Sa 
— ,  V.  pr.,  (tre  ou  pouvoir  être  rabaissé.  =  S'hu- 
milier i  se  —  ran«  u  dégrader  (Fléch.) 

RABAN,  S.  m.;  mar.,  nom  qu'on  donne  aux 
bouts  de  cordages  dont  on  se  sert  pour  amarrer. 

RABAT,  s.  m.,  ornement  de  toile  que  les  gens 
d'église  et  de  robe  portent  au  cou.  =  Au  jeu  de 
longue  paume,  toit  qui  'sert  à  rejeter  la  balle;  coup 
quivientde  ce  toit.  =:  Au  jeu  de  quilles,  coup  que 
joue  le  joueur  de  l'endroit  où  sa  boule  s'est  arrêtée. 
=  Action  de  rabattre  le  gibier. 

RABAT-JOIE,  S.  m.  inv.,  chose  qui  vient  trou- 
bler l'état  de  Joie  où  l'on  était.  =  Personne  gron- 
deuse, ennemie  de  U  Joie  des  autres  ;  fam. 

RABAÏTRE,  V.  a.,  rabaisser,  bire  descendre  : 

—  ses  cheveux  sur  son  front.  Le  «en(  rabat  la  fu- 
mée, =  Diminuer,  retrancher  :  n'en  pas  —  un  sou. 
Il  II  n'y  a  pas  un  mot  A  —  de  vos  réflexions  (Dtd.) 
Cest  toujours  de  tes  maux  autant  de  babatto  (Corn.) 
Il  n'en  habatttt  rien  de  sa  fierté  (Boss.)  ||  Aplatir, 
abaisser  :  —  les  plis,  les  coutures.  \\  —  l'orgueil, 
l'insolence.  —  le  caquet.  Y.  Caquet.  Tou<  compté, 
tout  RABATTO  ;  prov.  et  fam.,  tout  bien  examiné. 

—  les  coups,  apaiser  des  gens  idgris  les  uns  con- 
tre les  autres;  fam.  —  le  gibier,  battre  la  campagne 
pour  le  réunir  an  lieu  où  sont  les  chasseurj.  = 
Dr.  :  —  un  défaut,  révoquer  le  défaut  donné  contre 
une  des  parties.  =  Hortic.  :  —  un  arbre,  une  bran- 
che, les  diminuer  de  longueur.  —  une  omiire,  la 
remplir  de  la  terre  qui  s'est  levée  au  bord.  ^ 
T.  de  métiers,  ellhcer,  corriger  à  petils  coups  les 
edtes  trop  vives,  les  inégalités.  Épée  rabattue,  qui 
n'a  ni  pointe  ni  tranchant.  ||  Dames  babattoes,  jen 
qui  se  Joue  sur  le  trictrac.  ^  V.  n.,  et  se  — , 
V.  pr.,  quitter  on  chemin,  et  se  détourner  tout  à 
coup  par  un  autre.  ||  Changer  de  projet,  de  propos; 
se  borner,  se  restreindre.  ^  Recourir  pour  der- 
nière ressource  :  les  chouettes,  qui  ne  peuvent  attra- 
per la  nuit  que  des  chauves-souris,  se  rabattent 
sur  les  papillons  phalènes  (Bttff.) 

RABBIN  OU  RABBI,  s.  m.,  docteur  Juif  ;  le  se- 
cond ne  s'emploie  que  devant  le  nom  propre  :  le 
rabbi  Aben-Esra ,  ou  quand  on  adresse  la  parole  à 


un  rabbin  i  911e  itiMt-vous,  babu,  tfe  cette  isster- 
pritation?  (Ae.) 

RABBINAGE,  s.  m.,  étmde  qu'on  fsit  de»HviBi 
des  rabbins  -.passer  sa  vit  dans  le  — ,-  ir. 

RABBINIQCE,  a^J.,  propre  anx  raM>ini. 

RABBINISME,  S.  m.,  doctrine  des  rablrina. 

RABBINISTE,  8.  m.,  eelui  qui  soit  Im  doetrïM 
des  rabbins  ou  qui  étudie  leurs  livres. 

RABDOLOGIE,  s.  f.,  calcul  fait  avee  des  b«< 
guettes  sur  lesquelles  sont  écrits  des  nombres. 

RABDOHANCE  ou  RABDOMASOE,  s.  f.,  ifr 
vination  au  moyen  d'une  baguette. 

KABBUklB,  grand  prosateur  du  zri*  liicls,  mort  r-a 
1553.  Cordelier,  pritre,  pnit  médecin,  iloonpocalei  Farts 
et  dits  du  géant  Gargantua  et  de  son  fils  Pantagniel. 

RABÈTIR,  V.  a.,  rendre  bête,  stupide.  =  ▼.  »., 
le  devenir^  fam. 

RABIOLB,  s.  f.,  dMNI-nTC. 

BABIQCE,  adj.  ;  méd.,  causé  par  b  rage. 

RÂBLE,  s.  m.,  partie  extérieure  des  quadrupè- 
des, depuis  les  épaules  jusqu'à  la  queue;  se  dit  iui^ 
tout  du  lièvre.  =  Instrument  de  fer,  recourbé  et  i 
long  manche,  pour  remuer  la  braise  dans  le  four.  =: 
Crochet  pour  remuer  les  matières  qu'on  cilciae. 

RABLU,  E,  ou  RÂBLÉ,  E,  adj.,  qui  a  le  ràbJe 
épais.  Il  Vigoureux,  robuste. 

RABONNIR  V.  a.,  rendre  meillear  ce  qui  n'é- 
tait pas  bon.  =:  V.  n.,  devenir  bon. 

RABOT,  s.  m.,  outil  de  menuisier  pour  aplanir 
et  polir  le  bois.  ||  Passer  le  —  sur,  polir,  corri- 
ger. =:  Instrument  pour  détremper  la  eteax.  = 
Pierre  dure  dont  on  se  sert  pour  paver. 

RABOTER,  V.  a.,  polir  avec  le  rabot.  ||Caa- 
menr  —  ù  la  fois  la  Henriade,  mes  tragédies  et 
toutes  mes  pièces  ?  (Volt.);  fam. 

RABOTEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  rabote. 

RABOTEUX,  EUSE,  adj.,  noueux,  in^al:  btiu 
chemin  — .  ||  Rude,  mal  poli  :  vers,  mots  —. 

RABOUGRI,  B,  adj.,  mal  conformé,  petit  et  de 
mauvaise  mine  :  enfants  serofuieux  et  rabocgris. 

RABOUGRISSEHENT,  s.  m.,  élai  d'une  dioM 
rabougrie  :  le  —  da  taillil. 

RABOUGRIR,  V.  n.,  et  se  — ,  T.  pr.,  deveair 
rabougri  ;  se  dit  des  végétaux  qui  ne  profilent 
point,  dont  le  tronc  reste  court  et  noueux. 

RABOUILLÈIIE,  S.  f.,  terrier  peu  profond  qw 
les  lapines  creusent  pour  y  faire  leurs  petits. 

RABOUTIR,  V.  a.,  mettre  bout  à  bout. 

RABROUER,  V.  a.,  repousser,  rebuter  qud- 
qu'un  avec  rudesse  :  je  n'td  pas  buoin  d^étre  at- 
bro»£e  (M»'  du  DefTand). 

RACAOB,  s.  m.;  mar.,  sorte  de  collier  composé 
de  boules  de  bois  appelées  pommes,  dans  lesquelles 
on  bit  passer  un  cordage. 

RACAHOUT,  s.  m.,  mélange  de  fécule  de  prin> 
mes  de  terre  et  de  glands  doux  qu'on  aromalî!* 
avee  de  la  vanille. 

RACAUXB,  s.  f.,  lie  et  rebut  du  peuple;  ùU 
populace  :  vous  liâtes  que  —,  gens  grossiers  (La  F.) 
Il  Personne  ou  chose  de  rebut  ;  fam. 

RACAN,  poète  harmonieux,  mort  en  K70,  Ail  iSaà^f 
de  Malherbe  et  composa  quelques  BtrgtritS  ^'saitse  oa 
touIOe  pur  et  mélancolique. 

RACGOHHODAGB,  S.  m.,  travail  de  eehd  •jol 
raccommode.  :=  Objet  raccommodé. 

RACCOMHODEHEirr,  S.  m.  ▼.  Aocoao:.r- 

■BNT  :  comme  je  ne  me  suis  jamais  tenu  pour  brouillf 
avec  lui,  nous  n'avons  pas  besoin  de  —  {I.-I-) 
KAÇCOHMODER,  T.  ».,  remcHre  en  bon  étal  : 
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—  wte  mwmitt*,  det  londien,  \\  —  nu  tottiie.  = 
R^mter  :  —  «et  cheveux.  ||  —  *a  fortune.  =:  Faire 
ceuer  U  médnteUlgence  :  —  le  ptre  avec  le  fils.  = 
Se  — ,  T.  iir.,  être  raceommodé.  =Se  récoDciUer  : 
tjaerellex-voa*  ttau  ease  pour  mnu  —  (Bfol.) 

t  BACOOHMODBm ,  kAcOXGILIKB.  On  raeeom- 
mode  d«  pcmnnei  ordmairemenl  imia  et  qnl  m  uni 
bronilléet  on  moment  ;  on  ricoacilie  im  gns  ipi  m  hm- 
mt  et  chenhent  k  le  noire. 

BACCOHKODECR,  EUSE,  t.,  ednl,  celle  qui 
raccommode  i  —  de  soufflets,  de  faïence. 

RACCO&O,  s.  m.;  archit.,  travail  partiel  par  le- 
quel le  peintre  en  bfcUment  anode  des  peintures 
neuves  à  des  vieilles.  ||  liaison  qu'on  établit  entre 
deux  parties  d'un  ouvrage  qui  oflrent  entre  die* 
quelque  Inégalité. 

HACCORDEIIENT,  s.  m.,  action  de  laire  des 
raccords  à  quelque  ouvrage.  =  Jonction  de  deux 
■  chemins  de  l'er. 

HACCOBDER,  T.  a.,  tUre  un  raccordement.  || 
Réparer  un  tal>leau  g&té,  de  manière  que  la  nouvelle 
couleur  s'accorde  avec  la  vieille;  se  dit  aussi  des 
ouvrages  d'imagination. 

BAGCOVRCIB,  V.  a.,  rendre  jdus  court.  ||  — 
le*  jours  des  sots  et  de*  méchtmts  (Volt.)  —  le  bras, 
le  plier  en  dedans.  —  des  étriers,  rehausser,  rele- 
ver les  étrivières  qui  les  soutiennent.  =:  V.  n.,  de- 
enir  plus  court  :  les  jours  commencent  à  — .  Cette 
toile  itACCOllRCiT  beaucoup  au  blanchissage  (Ac.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  devenir  plus  court.  ||  Se  replier,  se 
ramasser  sur  soi-même.  V.  Accodrcir, 

RACCOURCI,  E,  adj.,  trop  court  :  taille  bac- 
COimciE.  A  bras  — ,  V.  BiAS.  =  S.  m,,  abrégé  t 
je  suis  un  —  de  la  mitére  humaine  (Searron).  = 
Peint.,  aspect  que  présente  une  figure  ou  une  par- 
tie de  figure  qu'on  ne  volt  paa  dans  tout  son  déve- 
loppement. =  £n  — ,  loc  adv.,  en  abrégé. 

RACCOVROSSBIIEIIT,  i.  m.,  action  de  rae- 
courcir;  résultat  de  celte  action. 

■ACCOUTUMER  (SE),  V.  pr.,  reprendre  une 
habitude  :  votre  soeur  commence  à  te  —  avec  nous 
(Rae.)  Kaus  nous  BACCOimnions  à  la  bonne  vt7/e(SéT.) 

RACCROC,  s.  m.,  succès  d&  an  hasard;  ne  se 
dit  guère  qu'à  certains  Jeux  d'adresse. 

&ACCROCBER,  v.  a.,  accrocher  de  nouveau  i 
—  wi  tableau.  ||  Beconvrer,  retrouver  une  personne 
on  une  chose  qu'on  a  perdue,  qu'on  a  laissée  échap- 
per :  enfin  je  vous  raccsOGHE,  mon  argent  bien- 
aimé  (Mol.)  ^  T.  n.,  <Ure  un  ou  plusieurs  coups 
de  raeeroe.  ^  Se  —,  t.  pr.,  s'aider  de,  saisir  : 
dan*  le  danger,  on  se  racchoche  à  tout  ce  ipfon 
trouve  sma  sa  main  (Ac.)  =:.Se  ^à  quelqu'un,  s'at- 
tacher de  nonvem  k  loi.  =:  Regagner  les  avantagea 
perdu*;  ttm. 

RACCROCHEUR,  *.  m.,  celui  qill  lUt  louvent 
des  raccrocs,  des  coup*  de  raccroc. 

RACB,  *.  f,,  e*pèce  on  classe  particnlière  à  la- 
quelle on  appartient  par  la  naissance;  se  dit  des 
hommes  et  de*  animaux.  :=  Ensemble  des  Individu 
sortis  d'une  même  souche ,  d'un  même  chef  :  on 
doit  de  tous  les  juifs  exterminer  la  —  (Rae.)  La  — 
ifet  Capétien*;  les  trois  iuces  det  rois  de  France, 
la  — future,  le*  —  futures;  poét.,  les  hommes  à 
naître.  Cheval  de  — ,  de  bonne  race.  V.  Cbassxb.  = 
En  mauv.  part,  ledit  de  certain*  Individus  qai  ont 
même  profession  on  mêmes  habitudes  :  —  de  fri- 
pons, d'utmriert,  de  pédants.  —  de  vipères,  mé- 
chantes gen*. 

8  RACE.  EAXS,  VAMIIXB,  MAISON,  UCinte. 


Sang  dMgne  pretqoe  toujoon  ane  race  distinguée,  «cel- 
Ifate.  La  famille  est  ime  race  d'hommes  liés  entre  eut  par 
la  ptrenli  ;  la  maison  est  ime  famille  noble  ou  te  tronc  d'(4, 
•ont  sortie*  plusienn  bmillei.  La  ttgnit  est  la  poitériti,  la 
chaîne  suivie  ou  inteiTompue  des  individus  qui  descendent 
d'un  même  homme. 

RACHALAKDER ,  T.  a.,  faire  revenh:  de*  cha- 
lands, des  acheteur*  :  —  me  boutique. 

RACHAT,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  rachète 
ce  qu'on  avdt  vendu  :  —  d'une  rente,  d'une  pension, 
action  de  l'éteindre  en  payant  une  somme  convenue 
ou  fixée  par  la  loi.  ||  Délivrance,  rédemption  :  — 
des  captifs.  Notre-Seigneur  a  donné  son  sang  pour  *  ' 

—  du  genre  humain  (Àc.) 

RACHEIii  une  dei  deux  femmes  de  Jacob,  (ut  la  mire 
de  Joseph  et  de  Benjamin.  =  RicniL  (U"*),  morte  en  1 851, 
a  été  peut-être  la  plus  grande  tragédienne  de  la  France. 

RACHETABLE,  adJ.,  qu'on  peut  racheter. 

RACHETER,  V.  a.,  acheter  ce  ^u'on  a  vendu; 
acheter  des  choses  de  même  nalnre  qne  celles  qu'on 
a  vendues  ou  qu'on  ne  possède  plus.  —  une  rente, 
une  pension,  en  opérer  le  rachat.  ||  Délivrer  h  prix 
d'argent  :  —  «n  captif.  ||  Ces  mimes  hiros,  prodi- 
gues de  leur  vie,  ne  la  RAcaETAiENT  point  par  une 
perfidie' (JRat.)^  Se  dit  aussi  de  la  rédemption  de 
Jésus-Christ  :  Dieu  de  vérité,  c'est  vous  qui  m'avez 
RACHETÉ  (La  H.)  ;  et  par  ext.  :  e//e  a  racheté  ses  pé- 
chés par  les  aumCnes  qu'elle  a  répandues  (Fléch.) 
:=  Compenser,  balancer,  faire  oublier:  il  n'est  point 
de  vertu  qui  rachète  le*  vice*  (Volt.)  Vn  si  grand 
bonheur  rachète  bien  de*  peine*  (Ac.):=  Archit., 
rendre  moins  sensiblq  un  défant,  nne  irrégularité. 
^  Se  ■:-,  V.  pr.,  dan*  tous  les  sens  de  l'actif. 

RACHIDIEN,  NE,  adJ.;  anat.,  qol  a  rapport, 
qui  appartient  à  la  colonne  vertébrale. 

RACHITIQUE,  adj.  et  a.,  se  dit  d'une  personne 
on  d'une  planla  atteinte  de  rachitisme. 

RACHITISME  OU  RACHITIS,  s.  m.;  méd.,  mS- 
ladla  qui  consiste  dans  la  courbure  de  l'épine  du 
dos  et  de  la  plupart  des  os  longs.  =  Maladie  du 
blé  dans  laqnelle  la  tige  devient  noaeose  et  ne  *e 
développe  pas. 

RACINAGE,  8.  m.,  décoction  d'écorce,  de  feuille* 
de  noyer,  etc.,  propre  pour  la  teinture.  =  Dessin 
imitant  des  racine*  qn'on  forme  sur  la  couverture 
des  livres. 

RACraAL,  *.  m.,  grosie  pièce  de  bols  qnl  sou- 
tient et  affermit  les  autres  :  le*  racinaux  d'un  pont. 

RACIHE  (Jean),  le  plus  pur  et  le  plus  parlait  de  nos 
poStes  dramatique*,  mourut  en  1 999.  =  £out<  — ,  son  fils, 
fut  l'ami  de  Rollin,  et  composa  deux  poèmes  didactiques  :  la 
Oricft  la  Riligian. 

RACINE,  s.  f.,  partie  des  végétaux  par  laquelle 
ils  sont  fixés  au  sol  et  j  pniaent  certains  matériaux 
nécessaim  k  leur  nutrition  :  prendre  — .  Arbre  sé- 
ché dans  sa  — .  ||  Prendre  — ;  fam.,  ae  dit  de  quel- 
qu'un qui  prolonge  trop  sa  visite,  son  séjour  quel- 
que part.  =  Particul.,  racine  chamne  de  certains 
Tégélanx  qnl  s'emploie  coomie  légume  :  u  nour- 
rir d'herbes  et  de  RACINES.  =  Anat.,  prolongement 
par  lequel  im  organe  adhère  à  ime  antre  partie  : 

—  des  dents ,  des  cheveux,  de*  ongles,  ||  Principe, 
point  de  départ  :  couper  le  mal  dan*  *a  — .  Tout 
jetez  de  profonde*  —  dan*  le  crime  (Mass.),  vous 
vous  y  enfoncez.  =  Gramm.,  mot  primitif  d'oii 
d'autres  dérivent.  =  Math.  y.  Carr<  et  Cdbiqde. 

RACR,  s.  m.  Y.  Arack. 

RACLÉE ,  S.  f.,  volée  de  oonps  :  if  a  reçu  ttne 
fameuse  —  ;  pop. 

RACLER,  T.  a.,  ratisser,  enlever  avec  quelque 
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chose  de  rade  on  de  trancbont  lo«  aipéritis  ou  le* 
impuretés  qne  présente  la  surface  d'un  corps  :  r— 
de*'  peaux,  des  allies.  —  une  mesure  de  grains,  pas- 
•er  la  racloire  pour  faire  tomber  le  grain  qui  s'élève 
au-dessus  de  ses  bords.  ||Fam.,  on  dit  d'un  breu- 
vage très-ipre  :  cela  racle  le  gosier.  =  Mal  Jouer 
d'un  Instrument  :  —  du  violon,  —  un  air. 

KACLECIt,  I.  m.,  maavais  Jouear  de  violon  ;  le 
prend  en  mauT.  part. 

BACI.OIR,  s.  m.,  instrument  avec  lequel  on  ra- 
de du  boii,  dn  parchemin,  etc. 

BACLOIRB,  s.  f.,  plancheHe  qal  sert  à  racler  le 
,  dessus  d'une  mesure  pour  faire  tomber  le  grain  qui 
i'élève  au-dessns  des  bords. 

&AGLI;RE,  I.  f.,  petites  parties  qu'on  a  enle- 
vées en  raclant  :  des  raclures  d'ivoire, 

RACOLAGE,  a.  m.,  métier  de  racolenr. 

RACOLER,  V.  a.,  engager,  de  gré  ou  par  ruse, 
des  hommes  pouf  le  service  militaire.  |{  Ce  polte  tache 
de  —  quelqu'uH  qui  écoute  ses  vers  (Ac.) 

RACOLEUR,  8.  m.,  celui  qui  racole. 

RACONTER,  T.  a.,  faire  le  rédt  de  :  l'Mstoire 
MCONTE  les  faiblesses  comme  les  vertus  (Volt.)  —  des 
kistoires.  Elle  raconta  à  Neptune  ce  que  Jupiter  lui 
avmt  dit  (Fén.),  et  abs.  :  RicOHTE  donc,  puisque  c'est 
M  mÊMie  de  —  (Did.)  V.  Conter. 

RACONTSVR,  EI7SE,i., personne qulala manie 
de  raconter  :  quel  ennuyeux  —  I 

RACORKIR,  V.  a,,  donner  h  quelque  chose  là 
consistance  de  la  corne  ;  dessécher,  rendre  dore  et 
coriace.  =:Se  —,  v.  pr.,  devenir  dur  et  coriace. 

RACORNISSEUENT,  S.  m.,  action  de  sa  racor- 
nir; état  de  ce  qui  est  racorni. 

BACQUIT,  s.  m.;  t.  de  Jeu,  action  de  se  rae- 
qnitler,  de  regagner  tout  ce  qu'on  a  perdu. 

RACQCITTER,  V.  a.,  faire  regagner  ce  qu'on 
mtiil  perdu  :  dans  son  testament,  ses  grâces  départies 
doivent  me  —  de  son  avare  humeur  (Rcg.)  =  Se  — , 
T.  pr,,  regagner  ce  qu'on  avait  perdu  ;  se  dédom- 
mager de  quelque  perte  :  mon  esprit,  du  temps  qu'il 
'  a  perdu,  saurait  se  —  (Boil.) 

RADCLIFFE[Aniu),roiii>DCiireaDgl*iw,mort«eii(8tit. 

RADE,  s.  f.,  espace  de  mer  enfermé  en  partie  par 
des  terres,  où  les  navires  peuvent  Jeter  l'ancre  et  sont 
à  l'abri  de  certains  vents. 

RADEAU,  a.  m.,  assemblage  de  pièces  de  bois 
qui  forment  une  espèce  de  bateau  plaU  ^  Train  de 
bois  que  l'on  fait  descendre  à  Dot  s<ir  une  r'.vicre. 

RADER,  V.  a.,  mettre  à  ia  rade  :  — «n  vtùsseau. 
=  Racler  une  mesure  de  grain,  de  sel. 

RADIAIRES,  S.  m.  pi.,  Tiers  marins  dont  les  or- 
ganes internes  sont  disposés  en  ni}'ons. 

RADIAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  au  radius  : 
mutsle  —  aMérieur,  et  s.  :  /e  —  antérieur. 

RADIANT,  E,  adJ.;  phys.,  qui  émet  des  rayons 
lumineux,  caloriques,  etc. 

RADIATION,  s.  f.;  phys.,  action  que  les  rajons 
de  ia  lumière  ou  de  la  chaleur  exercent  sur  les  corps 
qui  les  reçoivent. 

RADIATION,  a.  f.,  action  de  rayer  un  article 
d'un  compte,  un  nom  d'une  liste. 

RADICAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  appartient  à  la  ra- 
cine, qui  part  de  la  racine.  ||  Héd.,  vice  — ,  reçu  par 
hérédité  ou  contracté  dès  l'enrance.  Cure  radicale, 
qui  fait  disparaître  le  priuflpe  même  du  mal .  =  Alg.  : 
signe  — ,  qne  l'on  place  devant  les  quantités  dont  on 
veut  extraire  la  racine.  =  Dr.,  nullité  — ,  qui  vicie 
OD  acte  de  manlèt-e  qu'il  ne  puisse  jamais  être  valide. 
=  RiDiCAL,  s,  m.;  chim.,  subslance  qui  forme  un 


acide  en  se  combinant  avec  l'oxygène.  =  Gramm., 
mot  qui  est  la  racine  de  plusieurs  autres;  partie  dg 
mot  qui  en  exprime  l'idée  principale.  =  Polit.,  se 
dit  de  ceux  qui  réclament  les  réformes  les  pins  com- 
plètes et  qui  veulent  extirper  tunt  abus  jusqa'à  li 
racine  :  les  radicadx  ;  il  est  aussi  adJ.  dans  ce  itm  : 
h  christianisme  est  —  au  plus  haut  degré  (Vinel). 

RADICALEMENT,  adv.,  dans  le  principe,  dan 
la  source,  essentiellement  :  guérir  — . 

RADICANT,  E,  adj.;  bot.,  qui  produit  des  n- 
dnes  distinctes  de  la  racine  principaie. 

RADICELLE,  I.  t.;  bot.;  rudiment  de  raclae. 

RADICULE,  s.  f.;  bot.,peUte  racine.  =  Ftbrille 
qui  termine  une  grande  racine. 

RADIÉ,  E,  adj.,  qui  est  disposé  en  rayons  psr- 
tant  d'un  centre  commun.  Plante  badine  ou  radi^; 
s.  f.,  plante  composée  dont  les  fleurs  ressemblenl  i 
des  étoiles  rayonnantes. 

.  ,  RADIER,  s.  m.;  hydraul.,  construction  de  cIun 
pente  on  de  msfonnerie  sur  laquelle  on  établit  dam 
l'eau  les  fondations  des  écluses,  des  batardeaui,  ele. 

RADIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  émet  dearajonide 
lumière  :  un  jour  plus  —  va  eommepeer  d'iclm 
(J.-B.  R.)  Il  ?;»;«—,  brillant,  écIaUnl  de  santé  ou 
de  joie  :  le  prélat  — ,  découvert  au  grand  jour,  atti- 
rait tous  tes  yeux  (Boil.) 

RADIS,  s.  m.,  plante  potagère  de  la  famille  dei 
crucifères,  dont  la  racine  surtout  est  bonne  i  manger. 

RADIUS,  s.  m.;  anat.;  le  plus  petit  des  deui  m 
qui  forment  l'avant-bras. 

RADJAH  ou  MAIAR,  nom  qae  Ton  donne  à  discin  in 
princes  qui  gouTemeot  quelque  prOTÎnce  de  PHindausiiB 
10(11  la  protection  de  l'Angleterre  :  la  résoUe  tes  utit*>, 

RADOTAGE,  s.  m.,  discours  sans  suite,  déoiii 
de  bon  sens  ;  état  de  celui  qui  radote. 

RADOTER,  v.  n.,  tenir  des  discours  sans  ndie,  qoi 
prouvent  un  aCTaiblissement  des  facultés  souvent  pi»- 
doit  par  la  vieillesse  :  assurément  il  radotait  (Ls  F.) 

RADOTERIE,  S.  f.,  extravagance  qu'on  dit  es 
radotant  :  me  voilà  tombée  dans  la  —  (Sér.) 

RADOTEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  radote: 
c'est  une  RAnoTEOSE,  file  a  perdu  l'esprit  (U  F.) 

RADOUB  (pron.  le  b),  s.  m.;  mar.,  répanliw 
faite  au  corps  d'un  b&timent. 

RADOUBER,  v.  a.,  falrele  radoub  d'nnblUment 
On  dil  aussi  par  anal.  :  —  des  voiles  (Volt.)=  Se  —, 
V.  pr..  eire  radoubé.  ||  Réparer  une  perte  :  ta/»'* 
lune  le  reauisit  &  chercher  un  «lie  poar  se  —  (Rsni' j 

RADOUCIR,  rendre  plus  doux  :  la  plaie  t  M- 
Douci  le  temps  (Ac.)  ||  Apaiser,  rendre  moins  ruée  ; 
ton  RADOUCI  (Mol.)  Hilpériek,  comme  un  animal pri> 
au  piige,  se  montra  tout  ù  fait  radoix»  (Ang. 
Thierry).  =s  Se  — .  v.  pr.,  au  propre  et  au  tg. 

RADOUCISSEMENT,  S.  m.,  diminution  da  tm 
ou  du  chaud  dans  la  température.  ||  Diminution  dioi 
les  maux  ;  changement  en  mieux  dans  les  a&iret. 

RAFALE,  s.  f.;  mar.,  coup  de  vent  violent,  ddii 
soudain  et  de  peu  de  durée. 

RAFFERMIR,  V.  a.,  rendre  plus  ferme  :  b  <«« 
temps  a  raffermi  les  chemins.  ||  Remettre  dsiis  o» 
état  plus  assuré ,  plus  stable  :  les  deuc  rei*et  tt- 
naient  —  par  leurs  meux  la  paix,  q*and  rffe  ""' 
chancelante  (Boas.)  —  ma  vertu  qu'ébranlent  tel  «•• 
pirs  (Boil.)  Par  rwi  de  vous  deux  mon  Irène  *"' 
FERiii  (Rac.)s=Se— ,  v.  pr.,  devenir  plus  f«««' 
pins  stable.  ||  S»  consolider.  V.  Affer»». 

RAFFERMISSEMENT,  S.  m.,  ce  qui  W""''' 
chose  dans  l'état  de  fermeté,  de  slabllilé  nom 
était  i  le  — delà  sauté,  de  Fautorili, 
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AAFfIRACB,  I.  m.,  opération  qoi  eenihte  à  t6- 
arer  d'ane  (ubaUnce  1m  matière*  étrangères  qui  en 
Itèrent  la  pareté, 

KAFFINÉ,  E,  a4j.,  lobUl,  fin,  adroit  :  cour- 
«an  — .  Il  RAFFiHtt  s.  m.,  nom  que  l'on  donnait, 
>us  Henri  111,  à  eertaini  délMtoebéi. 

RAFFINEMENT,  I.  m.,  excèi  de  recherche,  de 
ibtiUU  ;  grande  flneue,  ilneue  reeherehée  :  (oui  ce 
rond  —  t^ett  qit'un  vice  quelquefois  iautUe^lA^r.) 
rouver  quelque  —  inutile  daiu  la  conduite  de*  ^ffai- 
a  (Boss.)  V.  Finesse. 

RAFFINER,  T.  a.,  faire  le  rafllDaga  :  — du  tuere. 
Emplojer  des  rafOnementi,  des  subtilités  :  aimer, 
'eat-à-dire  aimer.  Pourquoi  —  davantage?  (Boss.) 

R  AFFIKEME,  S.  f. ,  lieu  OÙ  l'on  fait  le  raffinage, 
articul.  celui  du  sucré. 

RAFFINEUR,  8.  m.,  ceM  qui  rafSne  le  sucre. 

RAFFOLEE,  T.  n.,  se  passionner  follement  pour  : 
Re  noui  dit  qu'elle  avait  raffolé  de  ce  M.  de  Bri- 
lond  (Chat.)  On  commence  à  —  delà  peinture  etpa- 
noie  (Cousin]  ;  làm. 

RAFLE,  s.  f.;  bot.,  pédoncule  central  d'nne 
Tappe  de  raisin,  de  groseille,  d'un  épi  de  maTs,  etc. 
=  T.  de  Jeu,  se  dit  quand  les  dés  amènent  chacun 
a  mSme  point  :  —  d'at,  de  tix.  H  Faire  — ,  enlever 
oui  sans  rien  laisser;  fam.  =  Maladie  éruplire  qui 
,  été  observée  sur  la  vache. 

RAFLER,  T.  a.,  enlever  avec  promptitude  tout 
e  qui  se  trouve  dans  un  lieu;  fam. 

RAFRAICHIR,  T.  a.,  rendre  fk-ais,  donner  de  la 
raîcheur  :  la  plaie  a  rafraicbi  l'air,  le  tempt.  ies 
trbres  nous  donnent  leur  ombre  pour  nous  —  en  éti 
FénO  —  le  sang,  le  rendre  plus  calme;  se  dit  an 
Ig.  de  ce  qui  fait  plaisir,  de  ce  qui  donne  de  la 
ranquillilé.  :=  Réparer,  remettre  en  meilleur  état  : 

—  un  tableau,  lui  rendre  la  vivacité  des  couleurs. 
I  —  à  quelqu'un  la  mémoire  d'une  chose,  lui  en  nip- 
leler  le  souvenir.  =  Rogner,  couper,  tailler  l'ex- 
rémité  de  i  —  les  cheveux,  le  bord  d'un  chapeau. 

—  des  troupes,  les  rétablir  par  la  bonne  nourriture 
it  le  repos;  peu  us.  :=  Se — ,  v.  pr.,  Être  rafraîchi 
>u  devenir  frais.  ||  Boire  un  coup,  faire  collation  : 
'entrai  dans  un  cabaret,  je  me  reposai  et  je  me  HA- 
TRAtCBIS  (Did.) 

RAFRAICHISSANT,  E,  adj.,  se  dit  des  remèdes 
|ul  rafraîchissent.  :=  Rafraîchissant,  s.  m.,  re- 
nède  qui  rafraîchit. 

RAFRAICHISSEMENT,  8.  m.,  action  de  rafirato 
:bîF;  effet  de  ce  qui  rafraîchit;  ce  qui  rafraîchit  : 
^ai  besoin  de  — .  |j  Recouvrement  des  forces  par  le 
repos  et  le*  bons  traitements;  peu  us.  =  Au  pi., 
:ous  les  vivres  qu'on  fait  entrer  dans  une  place 
isaiégée  :  le*  rafraîcdissements  que  le*  ville*  en- 
joyaient  aux  assiégés  (Volt.)  =  Vivres  fïals  qu'on 
;mt>arque  sur  un  vaisseau.  =  Mets,  fruits,  boissons 
jue  l'on  sert  dans  une  fête,  dans  une  soirée,  etc. 

RAGAILLARDin,  v.  a.,  redonner  de  la  gaieté; 
ranimer,  remettre  en  vigueur  :  je  ne  vois  gue  de* 
jen*  heureux,  cela  ragaillardit  (Volt.) 

RAGE,  s.  f.,  h;drophobie,  délire  Itarieux  accom- 
pagné d'horreur  pour  les  liquides  et  d'une  envie  de 
mordre  qui  revient  par  accès  :  écumerde — .  ||  Quartd 
on  veut  noyer  ton  chien,  on  dit  qu'il  a  la  — ;  prov., 
on  suppose  des  torts  à  ceux  à  qui  l'on  veut  nuire.  = 
Douleur  violente  :  avoir  une  —  de  dents  (Ac.)  = 
Violent  transport  de  dépit,  de  colère,  ()k  haine,  etc.  : 
on  lit  dans  ses  regards  sa  fureur  et  sa  —  (Rac.)  ||  Vio- 
lente pauion,  penchant  outré,  goût  ex:3ssif  :  il  a  la 

—  d'dcrirt.  Malgré  vos  défauts,  je  vous  aiase  i  la  — 


(Dest.y  Faire  — ,  eaoser  on  grand  détardre;  foire 
de  grands  efforts  :  haranguez  de  méchants  toldau, 
ils  promettent  de  faire  —  (La  F.) 

RAGOT,  E,  adj.  et  a.,  court  et  gros  i  un  petit  — 
grassouillet  et  rond  comme  une  boule  (Hamilton);  se 
dit  anssi  du  cheval.  =  Véner.,  sanglier  qui  a  quitté 
les  compagnies,  mais  qui  n'a  pas  encore  trois  ans. 

RAGOAt,  s.  m.,  mets  composé  de  différents  in- 
grédients et  apprêté  pour  satisfaire  le  goût,  pour 
exciter  l'appétit.  ||  Ce  qqi  excite,  irrite  les  désirs. 

RAGOUTANT,  E,  adj.,  qui  ragoûlb  :  mets  — . 
n  Qui  flatte,  qui  est  agréable  :  sa  figure  n'est  peta- 
ttre  pat  des  plus  racontantes  (Reg.) 

RA60ÛTER,  V.  a.,  remettre  en  appétit  <  —  «n 
malade.  \\  Réveiller  le  désir.  =  Se  —,  T.  pr.,  se  re- 
mettre en  appétit;  peu  us. 

RA6RAFEE,  T.  «.,  agrafer  de  nouveau. 

RAGRANDIR,  t.  ».,  rendre  plus  grand  :  —  un 
talon.  =  Se  — ,  T.  pr.,  devenir  plus  grand.     ' 

RAGRÉEMENT,  s.  m.,  action  de  ragréer  un  ou- 
vrage; résultat  de  cette  aelioo  :  —  d'un  navire. 

RAGRÉER,  T.  a.;  archlt.,  donner  la  dernière 
midn  k  un  ouvrage  de  majonnerie,  =  Remettre  i 
neuf  :  —  «n  ineui{c.  =  Se  — ,  v.  pr.;  mar.,  se  ré- 
parer, se  pourvoir  de  ce  qui  manque. 

RAGUE,  aclj.  m.;  mar.,  se  dit  d'un  c&ble  altéré, 
écorché  et  coupé  en  partie. 

RAGtnB,  vil.  forte  des  États  sotridiieBS  (Dslmslie).  aa 
Duc  de  — .  T.  MAunmT. 

RAIDE,  RAIDEUR,  RAIDIR.  V.  RoiDE,  etc. 

RAIE,  S.  f.,  trait  tiré  de  long  avee  nne  plume,  un 
crayon,  un  compas,  etc.  =  Ugne  plus  longue  que 
large,  naturelle  ou  artificielle  :  ce  marbre  est  marqué 
de  BAIES  noires.  Étoffe  a-grandes  — .  =  Séparation 
des  cheveux  qui  sa  fait  avec  le  peigne  on  naturelle- 
ment sur  le  haut  de  la  tête.  =  Entre-deux  des  sil- 
lons. =  Poisson  de  mer  plat  et  cartilagineux. 

RAIFORT,  s.  m.,  plante cmdfère  dont  plusieurs 
variétés  sont  bonnes  à  manger. 

RAIL,  s.  m.,  Lande  de  fer  sur  laquelle  s'emboî- 
tent les  roues  des  wagons  et  des  locomotives. 

RAILLER,  V.  a.,  plaisanter  quelqu'un, le  tourner 
en  ridicule  :  tel  vous  semble  applaudir  qui  vaut  raille 
et  vout  joue  (Boil.)  ^  Abs.,  se  livrer  à  la  raillerie  : 
les  personnes  qui  aiment  à  —  ont  dans  le  cœur  une 
malignité  secrète  (M"»*  de  Lambert).  :=  V.  n.,  — 
d'un  plaisant  qui  ne  sait  pas  nous  plaire  (Boil.)  ^ 
Abs.,  badiner,  ne  pas  parier  sérieusement. 

RAILLERIE,  S.  f.,  action,  habitude  de  railler  : 
la  —  est  souvent  une  marque  de  la  stérilité  de  l'es- 
prit (La  Roch.)  :=  Plaisanterie  dirigée  contre  quel- 
qu'un on  quelque  chose  que  l'on  veut  tourner  ea 
ridicule  :  ses  railleries  m'ont  plut  diverti  qu'elle* 
ne  m'ont  offensé  (Volt.)  Les  —  d'Aristophane,  amiret 
et  mordantes,  emportent  la  pièce  (Roll.)  Entendre 
— ,  la  sentir  et  ne  pas  s'en  offenser.  Entendre  la 
— ,  même  sens;  savoir  bien  railler.  Cela  pa**e  la  — , 
devient  trop  sérieux.  —  à  part,  sérieosement. 

g  RAILLERIE,  DÉBISION,  RISÉE,  HOOrERIB, 
lEONIE.  La  nullsrit  se  considère  en  eUe-mèinc;  elle  est 
plus  ou  moins  fine  on  michuite.  Dérision  montre  le  fait 
s'tceonpliisant  et  en  indique  la  cause.  Riiii  a  le  sens  passif; 
on  est  «posé  &  la  ri<^>,  on  est  un  sujet  de  ri>^>.  La  mo- 
querie emporte  avec  elle  une  idée  de  mépris  pour  la  per- 
sonne on  la  cliose  qui  en  est  l'objet.  L'ironie  est  une  raille- 
rie Hoc,  lilicraire,  de  bon  goAt;  ^e  devieut  quelquefois  la 
dernière  ressource  de  l'indignation  on  du  désespoir. 

RAILLEUR,  ECSE,  adj.,  porté  à  la  raillerie  : 
esprit  — .  =  Plein  de  raillerie  s  fo»,  discours  — . 
^  S.,  personne  railleuie. 
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KMLWAT  (mot  angl.,  pmu  rélouai),  ».  m,, 
eynon.  de  chemin  de  fer. 

KAINE  ou  HAJHBTTE,  1.  t,  lerta  de  petite 
preBODttkB  deat  ki  itigit  «ont  tenninés  par  des 
disques  qui  W  permetteot  de  grimper  aux  urbree. 
HAINIJKS,  s.  t.,  petite  entaiUure  faite  en  long 
éua  l'dpaUaeard'am  moreeau  de  boia  pour  j  atsem- 
bler  on»  autre  pièee  on  pour  Mnrir  i,  one  conlisM. 
=.  Cavité  d'un  ce,  aDongée  en  forme  de  fente. 

RAIPOXCE,  K.  f.,  genre  de  eampannlacéee  dont 
on  mangs  en  iaiade  les  racines  et  les  Jeunes  feuilles. 
BAinB  ou  nsEB,  T.  n.;  véner.,  se  dit  du  erl 
des^cerfs  quand  Ils  sont  en  mt. 

SAIS,  s.  a.  pi.,  Tienx  synon.  de  Batohs  :  la 
lime...  «ir  «oavroiK  de  Me$  —  l'émail  d'mu  prairie 
(La  P.);  peu  us.  =  Bayon  d'nne  roue  i  dans  ce  sens 
il  est  du  gingnller. 

>  BAKin,  s.  m.,  (hdt  de  la  vigne.  —  de  ekfrt, 
nom  vulg.  du  nerprun.  V.  f  icn.  —  de  mer,  œufr 
de  sèche.  =:  Se  dit  d'une  sorte  àe papier:  grand—, 
papier  employé  à  certaines  pabUcations  de  luxe. 

KAlSINB,  s.  m.,  confiture  faite  avec  des  raisins 
doux  qu'on  mtle  avec  des  poires  on  des  coings. 
AAISUlIEa,  s.  m.,  arbre  d'Amérique. 
RAISON,  a.  f.,  benlté  de  connaître,  intelligenee  : 
la  juste  et  droite  —  est  une  Ivmiire  de  l'ùme  qui  lui 
fait  voir  les  chose*  comme  elles  sont  (La  Roch.)  La 
—  ne  vient  mur  enfitHts  que  par  degrés  (BuIT.)  Perdre 
la  — ,  tomber  en  démence.  Ji<«oavrer  la  — ,  cesser 
•^  d'être  'foQ.  3=  Faculté  de  parceroir  les  rapports  des 
choses  et  l'ordre  qui  en  dérive,  de  distingnerle  vrai 
•    du  bttx,  le  bien  du  mal,  etc.  :  au  milieu  de  tatttie 
''  passions  qtà  nous  agitent,  notre  —  se  trouble  et  s'obs- 
-f  curcit  (B.  de  St-r.)  =  Justesse  d'esprit,  bon  sens  : 
.  {/  a  plus  de  —  que  d'iniagination.  Sa  conduite  est 
—  pleine  de  — .  ||  Droit,  devoir  :  la  —  exige  que  jeu- 
nesse à  la  fin  se  passe  et  se  corrige  (Andrieux).  =: 
Art  de  raisonner  :  con/armons-noiu  toajoart  aux  lois 
de  la  ~  et  aux  règles  de  la  vraisemblance  (Barth.) 

—  =  Sujet,  cause,  motif:  des  raiboiis  de  santé  et  ^af- 
faires m'obligent  à  différer  ce  voyage  (D'AÏ.)  La  vie 
est  courte,  c'estunt — d'en  user  jusqu^au  bout {J.-J.) 
Pour  —  a  moi  comme,  ponr  un  motif  que  je  ne 

-  veux  pas  lUre  connaître.  À  plus  forte — ,  avec  d'au- 
tant plus  de  SQJet.  Rendre  —  de ,  expliquer  les 
canses,  les  motilk  de.  —  d'État,  de  famille,  consi- 
dératiOTM  qui  Ibnt  fUre  dans  un  État,  dans  une  te- 
mille,  des  choses  contraires  à  la  juatice.=:  Ce  qu'on 
allègue  ponr  défendre  une  opinion  :  la  force  de  mes 
—  ne  pouvait  leconvaintre  (Barth.)  Point  tant  de  — j 
fan.,  fa;on  de  parler  pour  imposer  silence  k  un  in- 
férieur et  Ini  marquer  que  ses  objections  et  ses  ré- 
pliques déplaisent,  ifrre  de — ,qni  n'existe  que  dans 
l'imaginatioo.  Mariage  de  — ,  où  les  convemmces 
sont  plus  consultées  que  l'indination.  \\Il  n^  a  ni 
rime  ni  — ,  se  Ml  d'un  raisonnement  hux,  d'un 
discours  dénué  de  sans,  d'un  ouvrage  d'esprit  très- 
mal  fait,  etc.  Avoir  — ,  être  fondé  dans  ce  qn'o»  dit. 
DonneT  —  d  quetqm'wm ,  décider  qu'il  est  fondé  en 
ce  qu'il  dit  ou  fait.  V.  Entikb«e  et  ïhgjf.  Faire 
—  à  quelqu'un,  lui  tenir  tête  ;  boire,  manger  autant 
que  lui.  Se  faire — ,  tirer  vengeance.  Demander  — 
<fuae  injure,  en  demander  satisfaction,  réparation. 
=  A  — ,  en  —  de,  loc.  prép.,  à  proportion  de,  sur 
le  pied  de,  en  considération  de.  =  Ihth.,  résultat 
de  la  comparaison  que  l'on  fait  entre  deux  grandenrs 
homogènes.  V.  Dibect  et  lNTEii5r.  =  Dr.,  titres  et 
prétentions  :  cider  se*  droits,  noms,  —^  et  action*. 
=  Comin.  ;  —  sociale  ou  alw,  —,  se  dit  des 
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des  «iBMtét  nogés  et  aimoaeii,dalaaBaRikiit 
U  société  dgne  les  billeis  et  le*  lettres  de  ckagi 
.^  Dr.  «  a  telle  fin  que  de  —,  fomnila  psu  dit 
qu'on  fait  nne  chose  dans  la  pesiaée  qn'dle  fan 
être  utile,  sans  dire  précisément  k  qwL 
§  BAison,  jncEMBarr,  bbbb.  ic  jugaiiau  m  k 

beallt  de  bien  voir  ce  que  la  raison  fiiiillr  L'boaM^ 
masque  de  raison  est  impoistint  eontt*  m  paBiom;  oU 
qni  muqge  de  jugement  se  trompa  ob  s'en  lùic  impour, 
celui  qui  nunqne  de  «nu  n'a  ai  pratiqn  ni  etftrieait. 

aAISOimABLB,  adj.,  doué  delalkcnltédeni- 
sonner  :  TAoBime  est  manimal — .  =  Qaisgit,^ 
se  gouverne  suivant  le  droit  et  l'équilé,  idoob 
raison  :  vous  n'êtes  pas  —  de  vous  conduire  lim. 
=  Résigné  :  après  le  malheur  qui  lui  est  arriil,je 
Fai  trouvé  beaucoup  plus  —  que  je  ne  en^ou  (k) 
=  Sttfllsant,  au-dessus  du  médiocre  :  prix  —,  U 
était,  quand  je  l'eus ,  de  grosseur  —  (La  F.) 

RAISONNABLEIIENT,  adr..  conibrmémsDtib 
raison,  à  l'équité  :  un  bon  esprit  croit  écrire - 
(La  Br.)  =:  Convenablement,  passablement. 

BAISONNÉ,  E,  adj.,  appuyé  de  raisoBi  eidt 
preuves  :  projet  — .  ||  Qui  rend  raison  des  li^  ; 
analyse,  arithmétique,  grammaire  BAlsonil. 

BAISONNEHENT,  s.  m.,  fiumlté  oa  actionne 
raisonner  :  le  —  démontre  la  vérité  (Psrlslii).= 
Raison,  argument  :  pesé*  un  — ri  solide  (Boti.)fii 
beaux  luisoRNEUEirrs  vou*  abonde*  toujours  (Hal.) 
RAISONNER,  v.  n.,  se  servir  de  sa  rsisospm 
connaître,  pour  juger  :  toujours  —  est  la  sms'k 
des  petits  esprits  (J.-J.)=  Répliquer,  alléguer  du 
excuses  i  les  maîtres  veulent  qu'on  ne  saisoriz  pa 
et  qufon  obéisse  (Ac.)  =  Chercher  et  sllégner  da 
raisons  pour  éelaircir  un  fait ,  nne  question  :  b  M 
ne  ajUSONREpas,  elle  commande  (Id.]  =  ]br.,/are 
—  an  id(tmcn(,  lui  faire  montrer  ses  psase-porb  <t 
rendre  raison  de  sa  ronte.='V.  a.,  se  rendre  eomptt 
de  ce  qu'on  fait  :  —  ses  démarches. 

RAISONNEUR,  EDSE,  s.,  celui,  ceDe  qolnl- 
sonne,  dans  tous  les  sens  de  ce  veriis.  =  Acjj.,  c- 
fanl,  valet  —,  qui  réplique. 

RAJEUNIR,  T.  a.,  rendra  l'air,  b  vigaeor  Al> 
jeunesse  :  Médée  rajednit  Éson  (Ae.)|Ilet  taia 
zéphyrs  ont  fherhe  nuEDNre  (La  F.)  —  m  «*«. 
le  tailler.  =  V.  n.,  redevenir  jeune  :  i7  mw.  <* 
vieillissant,  que  nous  itAJEDNiS8ioi(s(BoU.)=:Se  -i 
se  donner  un  air  de  Jeunesse;  se  faire  paner (MT 
moins  âgé  qu'on  ne  l'est  réellement. 

RAJEUNISSEHENT,  s.  m.,  action  de  njeuiir: 
le  —  d'Éson.  =Ëtat  de  ce  qni  est  on  de  ce  qd 
parait  rajeuni. 

RAJUSTEHENT,  S.  m.,  action  de  n^nilsr.  s 
Résultat  de  cette  aelion. 

RAJUSTER,  V.  a.,  «Juster  de  nonvean,  remeUi* 
en  bon  état  :  —  sa  coiffure.  ||  17m  belle,  in  Wi 
BÀJDSTE  bien  de*  choses  (Mol.)  —  ta  laiif^  (VoiLj= 
Se  — ,  v.  pr.,  réparer  le  désordre  de  ses  vêlsmeoli» 
être  rajusté. 
RALE,  s.  m.,  sorte  de  poule  d'ean. 
RÂLE  (onomatopée),  s.  m.,  bruit  qn'«B  AU  •» 
râlant  :  7e  —  de  la  mort.  Il  a  déjà  U  —• 

RAlehiesiit,  s.  m.,  aetton  de  rller;  éUi  deedii 
qui  râle  :  ce  —  le  fatigue  beaucoup, 

IULBIGH  (Walfer),  ferari  de  la  reine  ^^"'•'{['^ 
gleterre,  découvrit  la  Virginie  en  1584  et  iisfàa  i*** 
ciiJ»  ^rnKida.  Disgrecii  par  jBcqnei  1",  il  «Wrt,  e«  i"'i 
le  commandemeat  d'une  eipMition  pwir  U  GutiMi  «f* 
dans  ses  projets  et  fiit  exéenté. 

RALEJITIR,  T.  a.,  rendre  pfa«  lait  :- n  <<*"'- 
I!  —  le  aile,  ri  Se  —,  t.  pr.,  devenir  plwlenl- 


Digitized  by 


Google 


RAM 


889 


BÂM 


WkAMMS'nsSBtEin,  «.  m.,  dimfaiDtioB  de  jBoa- 
Tenenl ,  d'activiM  :  le  —  det  umaux.  ||  —  dit  Ule. 

RÂLER,  V.  D.,  faire  entendre  en  respirant  nn 
ton  enroué;  te  dit  partlcnl.  dei  agonisants. 

AAI.IIIGIIB,  a.  f.;  mar.,  cordage  qnm'on  eood 
autour  d'une  voile  pour  la  foiUfler. 

RAUNGUEA,  T.  a»;  mar.,  garnir  une  Tirile  de 
see  ralingues.  =:Alw.,  orienter  les  ToUes  de  maniira 
fie  leur  plan  soit  dans  la  direction  da  Tent. 

RAIXKH ENT  (ne  pion,  qu'nn  I  dans  ce  mot  et 
dans  les  sniTants),  s.  ni.,  action  de  rallier  on  de  se 
rallier  :  yoint  de  —,  endroit  indiqué  par  anmee  aux 
troupes  pour  se  rallier  ;  ||  lieu  oii  se  rassemblent  des 
personnes  d'une  m(me  société,  dr'nn  mtme  parti  ; 
opinion  sur  laqndle  a'aeeordent  des  gens  divisés  sur 
d'autres  pointa.  Jfol,  tignt  de  —,  eonvena  peur  se 
reconnaître;  ||  mot,  signe  eBraelériati<)ne  auquel  un 
parti  se  reconnaît  on  par  lequel  on  le  désigne. 

BAM.IKR,  T. a.,  rsBsembler,  remettre  ensemble  : 
—  des  troupe»,  «ne  flotte.  |t  Cetle  propotition  *ttUk 
(élu  Us  etpritt.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  réunir,  se  re- 
mettre ensonbie  s  on  nom  seul  de  Benri  les  Fram- 
çais  se  baluert  (Volt.)  ||  Se  —  aux  gem  de  bien  (Id.) 

RALLONGE,  s.  f.,  ce  qui  sert  A  rallonger  nne 
diose  :  mettre  une  —  A  me  robe,  û  me  table. 

RALLONGEHERT,  S.  m.,  action  de  rallonger  i 
résultat  de  celte  action. 

RALLONGER,  T.  a.,  rendre  ptns  long  en  i^Jon- 
tant  quelque  eliaee  du  même  genre  :  —  «ne  jape, 
vme  table.  —  les  itriert,  abasiv.,  les  allonger.  := 
Se  — ,  T.  pr.,  devenir  |dus  long. 

RALLIMER,  T.  a.,  allumer  de  nonrean  i  —  le 
fea.  Il  Donner  une  nouTelle  ardeur,  nne  nouTelIe 
force  :  —  sa  ferveur  par  l'usage  du  sacrements 
(Flécli.]  =  Faire  rerlvre  :  Dieua...  de  David  éteint 
RULinuf  le  flambeau  (Rae.)  =  Sa  — ,  t.  pr.,  s'alla- 
mer  de  nonrean,  an  propre  et  au  flg. 

RAMADAH  on  RUUXAIT,  s.  m.,  esréna  des  HanW 
IBSIU,  qui  dure  10  jonis. 

RAMAGE,  S.  m.,  ehant  des  petits  oiseaui.  = 
Branches,  feuilles  représentées  sur  nne  étoife. 

RAVAGER,  T.  n.,  fUre  entendre  leur  ramage, 
en  pari,  des  oisesia  ;  pen  us. 

RAMAIGRIR,  T.  a.,  rendre  maigre  de  noorean  : 
le  voyage  Va  ramaiou.  =  Y.  n.,  redoTenir  maigre. 

RAMAS,  S.  m.,  aasemblage  de  choses  on  de  pw- 
•onnes  de  pen  de  valeur  :  —  de  sentence*.  D'ut! 
^ffétnmgert  Vinditerite  fureur  ff».t.) 

RAMASSE,  s.  f.,  espèce  de  traîneau 
dre  des  montagnes  eoavertes  de  neige, 

MAMASSÉ,  B,  a4j-t  trapu  et  vigonreu  i  dent 
ce  pags  les  femmes  sent  petites  et  BASASt^BS  (BnlT.) 

RAMASSER,  V.  a.,  fUro  un  ramas,  nn  assem- 
blage de  elioses  quelconques  :  —  des  faits  perdu* 
dans  les  9azeMe((Volt.)||  Le  travail  BiMUSE  les  forces 
<fe  l'ime  (Id.)  =  Assembler  ee  qui  est  épars  :  —  les 
débris  de  Fantée  (Sév.) — «es  forées,  lèa  reeueUlir, 
les  réunir  par  on  effort  extraordinaire.  =s  Prendre, 
relever  ee  qui  est  à  terre  :  —  les  épis  dans  le» 
ekamps,  —  <peUpfvt,  rdever  quelqu'un  qui  eat  par 
terre,  l'emmener  avee  sot.  ||  Pop.,  le  maltraiter  de 
coups  ou  de  paroIas.=  Se  —,  v. pr.,  se  nasembler. 
s=  Se  replier  sor  sirf-mtaw  :  le  ktriieim,  ta  ekettlUe 
■*e  RAHAUmr  dis  ifion  le*  touekc  (Ae.) 

RAMASSEDR,  a.  DU,  ceiol  qui  condntt  hm  m- 
masse. 

RAMASSIS,  s.  m.,  mauvais  et  faifonne  nmai  : 
im  —  de  phrase*  toneres  (i.-J.)  ^  de  eannlle  (Id.) 

RAMBOCILLST,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-OiM. 


=9  Êâltl  de  —,  iitsé  dans  la  me  Saat-TIuHou  <n  Lotinv. 
Il  l'y  rtonianit  auloor  de  H"  d*  Kunbooilkt  (Csilieriiie 
de  TiTonne  Pisani)  Félile  des  beux-etpriti  du  xni*  sièele. 

RAMROVR,  s.  m.,  pomme  grosse  et  adde. 

RAME,  s.  f.,  rameau  de  bois  sec  qu'on  met  en 
terre  pour  servir  d'appui  A  des  plantes  grimpantes. 

RAME,  s.  f.,  aviron ,  longue  pièce  de  bois  plate 
par  nn  bout  pour  faire  voguer  nne  embarcation. 

RaHE,  s.  f.,  vingt  mains  de  papier  mises  en« 
semble  :  mein'eaB  {ivre  A  la  — ,  le  vendre  an  poids. 

RAMEAU,  s.  m.,  petite  branobe  d'arbre  :  /• 
gril*...  abat  Thonteur  naissant  des  UAMtkvxfrm- 
tueux  (Boll.)  Dimanche  des  — ,  celni  qui  précède 
Pàqnes.  Il  Sididivision  d'une  science,  d'une  secte  ;  se 
dit  anssi  des  familles,  des  malsons  sorties  d'une 
m£ma  souche;  descendants  :  couper  d'une  race 
odieuse,  dan*  se*  derniers  — ,  la  tige  dangereuse 
(Volt.)  =  Géogr.,  massif  qui  se  détaehed'nne  el>alne 
demontagiies.=Anat.,divialon  secondaire  des  vai»- 
seaux  et  des  nerfs. 

RAMRAir,  eomporilor  de  mdqae,  mort  en  I7M. 

RAMÉE,  s.f.,  assemblage  de  branches  :  le*  fau- 
vette* *e  pœent  *ou*  la — (Buff.)  =:  Branches  coupées 
avee  leurs  feuilles  s  MeAeroa  tout  couvert  de  —  (La  F.) 

RAMKNDA6E,  S.  m.,  moreean  de  feuilles  d'or 
avec!  lequel  les  doreurs  réparent  les  endroits  gercés. 

RAIDENBER,  v.  n.,  baisser,  diminuer  de  pris  ; 
le  pain  a  BAMSinil!  ;  pop.  =  V.  a.,  le*  boulangers  ont 
BAMSNBtf  le  pain.  =  Agric.^  fumer  une  seconde  foia 
la  terre.  :=  Réparer  une  dorure,  un  fliet,  etc. 

RAMENER,  T.  a.,  amener  de  nouveau  :  se  peut-il 
que...  la  victuir*  mus  ait  tjmtKt  dcns  PÀalide? 
(Rac.)  =  Remettre  nne  personne  dans  le  lieu  d'où 
elle  était  partie;  faire  revenir  avee  soi  :  —  de* 
extrémités  de  la  terre  (Boss.)  —  un  ehetal  t  l'écurie, 

—  la  charrue.  ||  Faire  revenir  A  >  —  lei  autre*  at 
vrai  (Vanv.)  Voila  de*àme*  égarée*  qu'il  a  UMtniEa 
à  «ans.  Seigneur  (Fléch.)  =  Réduire  :  —  leates  le* 
loi*  de  lanatureà  me  attraction avettgle {h.  daSt-P.) 
=1  Abs.,  ramener  dans  le  devtrfr  s  ions  les  jours,  ta 
rn'ne  d'Angleterre  siiBliArr  qudqufw*  de*  rebelle* 
(Boss.)  —  quelqu^m,  le  calmer;  le  faire  revenir  de 
ses  erreurs.  ||  Faire  renaître  ;  de*  temps  plus  heu- 
reux mutÈstm  bientôt  laptdx  et  f  abondance  (Mass.) 

—  un  cheval,  l'obliger  à  bien  porter  sa  tète. 
RAMER,  v.  a.,  souteidravee  des  rames  :  —  de* 

pot*,  y.  Gnon.  Il  Boulets  haii<s.  Joints  par  une  chaîne 
on  par  une  barre.  =  B]as.,  cerf  tjjii,  dont  le  bols 
est  d'un  antre  émail  que  le  corps. 

RAMER,  V.  n.,  tirer  A  la  rame  :  le*  lien*..,  t 
force  de  —  ^éloignent  de  la  rive  (Corn.)  H  Prov.  : 

—  contre  lejll  de  l'eau,  prendre  en  sens  contraire. 
= Prendre  bleu  de  la  peine  ifai  UiMi  toute  ma 
vie,  mainteiumt  les  bra*  me  tombent  (].  de  Haislre). 

RAMERBAV,  S.  m..  Jeune  ramier. 

RAMETTE,  S.  t.,  petite  rame  de papier.=  Impr., 
ditssis  de  fer  pour  recevoir  des  placards. 

RAMEUR,  s.  m.,  celui  qui  tire  à  la  rame. 

RAMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  rameaux. 

RAMIER,  s.  m.,  pigeon  sauvage  :  fomoaretue^ 
roucou/onC  tur  Formeau (Del.)  ^  Ad].,  pigeon  — . 

RAMIFICATION,  S.  f.,  distribution,  division  en 
plusieurs  rameaux  :  les  RAniriCATions  d'une  tigei 
d'une  veine  ;  se  dit  anssi  des  dlvisiona  elles-mêmes. 
Il  Le*  —  d'une  science,  d'an  complot. 

RAMIFIER  (SE),  V.  pr.,  se  diviser  en  plu^emi 
branches,  en  plusieurs  rameaux. 

RAMILLES,  s.  f.  pi.;  bot.,  les  plus  petites  et 
dernières  divisions  des  rameaux.  =  Petites  branches 
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d'ai^ret  qui  ne  (ont  twimes  qn'k  mettre  efi  fagot. 

BAMILLIRS,  Tge  de  BcIgiqiM,  où  TUkroi  fut  battu  pu 
Utrlborougta  en  I70(. 

RAMINGVE,  «D.,  cheval  —,  qui  reAiie  d'obéir 
è  l'éperon. 

aAMOITIR,  T.  a.,  rendre  moite  :  —  le  linge. 
s=  Se  —  >  T.  pr.,  du  linge  qui  te  ravoitit  (Ae.) 

BAHOLLia,  T.  a.,  rendre  mon  et  manid>le  : 
—  la  cire,  le  euir,  \\  Rendre  efféminé  :  —  le$ 
mœurs,  le  courage;  on  dit  mieux  amo(fir.  =  Se  —, 
T.  pr.,  dans  lee  deux  leni. 

RAMOLLISSANT,  E,  «dj.;  Tleox,  a^rnoD.  d'Ë- 

■OLLIENT. 

RAMOLLISSEMENT,  8.  m.;  méd.,  diminution 
de  la  cohéaion  naturelle  des  tiasui  :  —  du  cerveau. 

RAMON,  s,  m.,  fagot  de  branchagei  qu'on  tir« 
avee  une  corde  pour  ramoner. 

RAMONAGE,  a.  m.,  action  de  ramoner. 

RAMONER,  ▼.  a.,  nettoyer  le  tuyau  d'une  che- 
minée, en  Oter  la  snie. 

RAMONEUR,  >.  m.,  celui  dont  le  métier  eet  de 
ramoner  lea  cheminéet. 

RAMPANT,  E,  adj.,  qui  rampe  :  animal  —, 
plante  rampante.  ||  Qui  a'abalsse  licliement  devant 
lea  puisaanta;  qui  a'abaisae  à  d'ignoblea  complai- 
sancea  pour  obtenir  quelque  aTantage  :  on  les  voit 
aussi  RAMPANTS  qu'ils  ont  iti  hautains  (Fén.)  Coeur 
lûcheel  — {IktM,)  Style — ,  baa  et  plat.  =:  Arebit., 
le  dit  de  ccrtalnea  constnictiona  qui  se  prolongent 
en  s'abalsaant  par  une  ligne  non  interrompue  :  arc 
— ,  ou  a.,  {e  —  S  un  fronton,  son  inelinaiaon. 

RAMPE,  1.  f.,  partie  d'un  escalier  par  laquelle 
on  monte  d'un  palier  à  un  autre  ;  se  dit  particul.  de 
la  balustrade  de  fer,  de  pierre  ou  de  bois  établie  le 
long  de  l'escalier  pour  servir  d'appui  et  empScher 
de  tomber.  =i  Plan  incliné  par  lequel  on  monte  et 
on  descend  dans  les  jardins,  les  terrasses,  etc.  =r 
Pente  d'une  colline.  :=  Thélit.,  rangée  de  lumières 
placée  au  bord  de  la  scène,  et  qu'on  1ère  ou  qu'on 
baisse  à  volonté.  =  Cavité  d'nne  coquille  de  limajon; 
partie  de  l'oreille  qui  lui  ressemble. 

RAMPER,  T.  n.,  se  traîner  sur  le  ventre  :  le  ser- 
pent venimeux  rampa  dans  les  fortis  (Boil.)  ||  Se  dit 
aussi  des  plantes  dont  les  brandies  s'étendent,  se 
couchent  sur  la  terre  ou  s'attachent  aux  arbres.  = 
Se  traîner  &  terre  sur  les  mains  et  sur  le  ventre  :  un 
canal  où  l'on  marchait  autrefois  debout,  mais  oft 
l'on  se  glisse  aujourd'hui  en  rampant  (Chat.)  ||  Être 
dans  un  état  abject  et  humiliant  :  —  dans  la  boue 
(Mass.)  :=  S'abaisser  i  l'excès  :  f  élever"  en  rampant 
ù  d'indignes  honneurs  (Lebrun).  =  Écrire  ou  parler 
d'un  st;1e  bas  et  commun  :  son  style  rampe. 

RAMPIN,  adJ.  m.,  se  dit  d'un  cheval bouleté  des 
pieds  postérieurs,  et  qui  ne  marche  que  sur  la  pince, 

RAMURE,  s.  f.,  bois  d'un  cerf,  d'un  daim.  = 
Ivnsemble  des  branches  d'un  arbre  ;  peu  us. 

■AlUrs,  unat  et  pliiloiopba  du  m'  sitele,  combattit  la 
doctrine  d'Ariitote  et  fut  égorgé  à  la  Saint-Barthélemr. 

RANCART  (AU),  loc.  adv.  et  triv.,  decOté,  dans 
un  coin  :  mettre  au  — . 

RANGE,  adJ.,  se  dit  d'un  eorps  gras  qui  a  pris 
une  odeur  forte  et  désagréable.  r=  S.  m.,  ce  lard 
sent  le  — .  _ 

RANCÉ  (Le  Bouthillier  de),  réfonnatenr  de  la  Trappe, 
eompoM  plusieurs  livres  d«  piété  et  mourut  en  i  700. 

RANCHB,  S.  f.,  cheville  de  rancher. 

RANCHER,  s.  m.,  sorte  d'échelle,  pièce  de  bois 
pamtede  chevilles  qui  lui  servent  d'échelons. 

RAMCIDITB,  s.  f.,  défaut  de  ce  qui  est  ranee. 


RANCIO  (mot  esp^.  reatee),  '  adj.  m.,  vis  —, 
vin  rouge  d'Espagne  devenu  JaitnAtre  en  vieiniMant. 
=  S.  m.,  boire  du  — . 

RANCIR,  v.  n.,  devenir  ranee. 

RANCISSURE ,  S.  f.,  effet  épronvé  par  un  coips 
ranee.  =  Partie  ranee  d'un  eorps. 

RANÇON,  a.  t.i  prix  qu'on  donne  pour  délina 
un  captif,  un  prisonnier  de  guerre. 

RANÇONNEMENT,  s.  m.,  aeUonde  rançoDosr; 
action  d'exiger  des  choses  un  prix  exorbitant. 

RANÇONNER,  V.  a.,  mettre  à  ranfon  :  —  Ut 
prisonniers.  L'armée  ennemie  bahçonrait  le  pais, 
^Exiger  de  quelqu'un  plus  qu'il  ne  faut  en  m 
prévalant  du  besoin  oik  il  est,  du  ponvoir  qu'on  s 
snr  lui  :  ce  procureur  vous  rarçonr era  (Ac) 

RAKÇONNBUB,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ru- 
(onne  en  exigeant  plus  qu'il  ne  faut  ;  peu  ns, 

RANCUNE,  s,  f.,  ressentiment  tenace  et  bas; 
ils  savent  nourrir  laer  —  jusqi^à  ce  que  le  momeM 
de  l'assouvir  se  présente  (J.-J.) 

RANCUNIER,  ÈRE,  adj.,  qui  garde  rinciuw  ; 
ime  RANCUNIÈRE.  ^  S.,  c'est  un  — ,  une  — . 

RANG,  s.  m.,  ordre,  disposition  de  personnes  os 
.déchoies  sur  une  même  ligne  :  —  d'hommes,  d'or- 
&res,d«deRM.=ParUcul.,  suite  de  soldats  plac&ctle 
i  cAte  les  uns  des  autres  :  l'armée  reprit  ses  ri.\ci 
(Volt.)  Serrer  les  — .  Combattre  aux  premiers  — 
(Boss.)  Entrer  dan»  les  —  d'une amUe,  y  Stre  admis, 
Incorporé.  {|  Être  on  se  mettre  sur  les  — ,  au  nombre 
de  ceux  qui  prétendent  k  quelque  chose.  =Place  qui 
convient  ou  qui  appartient  K  chaque  personne  on  t 
chaque  chose  parmi  plusieurs  :  —  de  taille,  d'as- 
ciennelé.  =  Degré  d'honneur  qui  convient  i  chaeis 
selon  sa  naisssnce  ou  son  emploi  :  déchoir  du  pre- 
mier — ,  c'est  tomber  au  demter  (La  I}.}  ^  Se  dit  des 
différentes  classes  de  la  société  :  ee((e  r^voAuioR  s 
confondu  tous  les  —  (Volt.)  Mettre,  compter  au— , 
au  nombre;  me  compter  au  —  des  Aeretif  un  (Boil.) 
:=  Place  d'une  personne  on  d'une  chose  dans  l'opi- 
nion :  lentr  le  premier  —  parmi  les  orateurs,  fei^ 
seaux  de  premier  — ,  les  plus  forts,  à  trois  ponts, 

RANGÉ,  E,  adj.,  qui  ne  dissipe  ni  son  temps  ni 
sa  fortune,  qui  conduit  sagement  ses  affaires  :  ''< 
Genevois  sont  un  peuple  —  (■'.-J.)  Êtes-vous  «* 
garçon  bien  rangé?  (Les.)  V.  Bataiu£. 

RANGÉE,  s.  f.,  suite  de  choses  disposées  sar  t< 
même  ligne  :  —  d'arbres,  de  voitures,  d'oignons. 

RANGER,  V.  a.,  mettre  dans  on  cerlabi  ordre  : 

—  des  livres,  des  meubles.  Autour  du  fils  d'Bul» 
il  les  fait  tous  —  (Rac.)  —  une  chambre,  B»  ctbitt, 
y  mettre  chaque  chose  &  sa  place.  =  Mettre  de  Mi, 
détourner  quelqu'un  ou  quelque  clioae  pour  rendre 
le  passage  libre  :  t-  une  chaise.  Faire  —  le  pe*^'- 
=:  Mettre  au  rang  :  —  un  pofle  parmi  les  mw» 
classiques.  ^  Soumettre  :  a//ez,  seigneur,  tAKCO 
{'univers sous  voslois  (Rac.)  —  quelfu'un,  le  réduire 
&  faire  ce  qu'on  exige  de  lui  s  il  faut  avec  nj»e* 

—  les  jeunes  gens  (Mol.)  =  Se  —,  v.  pr.,  se  mettre 
en  rangs  t  la  reine  nous  appelle,  allons,  rakcmm* 
nous  auprès  d'elle  (Rac.)  =  Devenir  rangé.  Se  — 
du  parti  de  quelqi^un,  embrasser  son  parti,  adopter 
son  opinion  ;  on  dit  aussi  :  se  —  à  l'avis  de, 

RANIMER ,  V.  a.,  rendre,  redonner  U  rie  :  - 
les  morts,  les  mouroMs.  =  Redonnerdela  vigneo-'- 
ce  verre  de  vin  a  lANiMri  mes  forces.  Savuea  uxin 
mes  esprits  abattus  (Rac.)  =  Redonner  do  courage  : 
RANIMANT  SCS  soldals  par  César  abattus  (Com.)  = 
Exciter,  rendre  l'acUvIlé,  l'éclat  t  une  pbàe  *>^ 
MKiMS  It*  plantes  (Ae.)  Une  femme  mtadttiKt  «tu- 
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tmn-t-elte  pat  un  vitage  flétri  et  nramtt  par  mille 
tn-lifiee»t  (Man.)  =  Se  — ,  t.  pp.,  reTenlr  à  la  Tle. 
let  moTU  te  ranimant  à  la  voix  d'Élisie  (Rac.)  || 
Reprendre  de  nouvelles  forces  ;  l'avarice  semble  te 

—  dans  la  vieillette  (Man.) 
EANULAmEoaRANmE,  adj.  t.;  anat.,  artère, 

rcfne  — ,  qal  appartient  à  la  langtie. 

SANVXB,  g.  f.;  méd.,  tnmear  qui  Tient  aotti  la 
langue,  et  qn'on  nomme  mal  grenouillette. 

KANC  DBS  TACHES,  •■  m.,  me.  mélodie  nitionale  de 
la  Suiin  que  la  fitttt  diaoteot  od  jouent  >iir  li  earnemiae. 

KAOUT  on  ROCT  (mot  angl.  pn>n.  roule),  t.  m., 
asaemblée  nombrenae  réunie  dans  un  but  de  plaisir. 

RAP  ACE,  adJ.,  se  dit  des  oiseaux  de  proie  qui 
ravissent  d'autres  animaux  pour  se  nourrir  de  leur 
chair.  Il  Avide  et  enclin  à  la  rapine  :  c'est  un  homme 

—  ;  fkm.  Nulle  statue  Réchappait  aux  mains  ra- 
MCBS de  Terris  (Roli.)=:  Rapaçes, s.  m.  pi.,  oiseanx 
de  proie. 

RAPACITÉ,  S.  f.,  avidité  avec  laquelle  l'animal 
•e  Jette  sur  sa  proie.  ||  —  des  traitants  (Volt.) 

RAPATELLE,  8.  t.,  toile  de  crin  qui  sert  &  faire 
dea  tamis,  des  saci,  etc. 

RAPATRIAGBou  RAPATRIEMENT,  •.  m.,  ré- 
Roncillation,  action  de  rapatrier;  fam. 

RAPATRIER,  V.  a.,  conduira  ou  fUre  conduira 
quelqu'un  dans  son  pajs,  dans  le  lieu  qu'il  iiabitait, 
^Réconcilier  des  personnes  brouillées.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  réconcilier;  fam. 

RÂPE,  s.  r.,  instrument  qui  sert  à  réduira  cer- 
taines substaneea  en  poudre  ou  en  menus  fragments. 
=  Espèce  de  lime  des  sculpteurs,  des  menuisiers. 
.  ^  Grappe  de  rdsin  dont  les  grains  sont  Atés.  = 
Au  pi.,  crevasses  ou  fentes  transversales  an  pli  du 
genou  d'un  clieval. 

RÀFÉ,  s.  m.,  raisin  nouveau  qu'on  met  dans  on 
tonneau  pour  raccommoder  le  vin  quand  il  segtlte; 
Tin  dans  lequel  on  a  mis  du  ripé.  =  Vin  qui  se  fait 
en  mettant  des  grappes  de  raisin  dans  un  tonneau 
qu'on  remplit  d'eau. 

RÂPER,  V.  a.,  mettre  en  pondre  avec  la  râpe  : 

—  du  sucre,  du  tabac.  =  User  avec  la  râpe  :  —  du 
buis,  de  l'ivoire.  ||  Habit  niet,  usé  Jusqu'à  la  corde; 
fam.  Avoir  l'air  idpi,  misérable. 

RAPETASSER,  V.  a.,  rapiécer  grossièrement  des 
liaillons,  des  guenilles;  pop.  ||  £e  dégoût  que  vous 
doit  doimer  une  œuvre  tant  rapetassée  (Volt.) 

RAPETASSEDR,  EOSB,  S.,  Celui,  celle  qui  ra- 
petasse :  —  de  vi'nix  touliert,  savelier;  pop. 

RAPETISSER,  V.  a.,  randre  ou  faira  paraître 
plus  petit.  Il  Les  amusements  puérils  rai>etissent 
Pesprit  (Fén.)  =  V.  n.,  devenir  plus  petit  :  ce 
tn>i7/ardRAPETissEfen<tUrmeR((Ae.)=Se— ,T.pr., 
au  propre  et  an  flg. 

RAPHAËL ,  l'un  de*  lept  trehuga  qui  sont  devant  I* 
trine  de  Dieu,  icrTit  de  guide  lu  BU  de  Tobie  peadmt  «on 
voyage.  =  Riruin.  Siinio,  le  plu  gnnd  des  peintres 
Boidemei  (1483-1530),  a  donné  à  wt  Tierget  une  «pret- 
sioa  de  beauté  célata  qin  l'on  n'a  jamais  égalée. 

RAPIDE,  ad].,  qui  se  meut  avec  vitesae  :  /e«  ba- 
riDES  moments  d'ofi  dépendent  Ut  victoires  (Boas.) 
Mettre  à  sec  une  rivière  si  ^  et  li  profonde  (Id.)  || 
Qoi  se  lait  avec  une  grande  célérité  :  vos  plaisirs 
ontité  —  et  passagers {}A»Mt.)  Style  — ,  où lea idées, 
le*  mouvemenls  se  succèdent  sans  Interruption. 
narration  —,  où  les  faits  se  pressent.  =  Mar. ,  ehute 
d'eau  moins  forte  qu'une  cataracte. 

ftAPiDEHEKT,  adv.,  avec  rapidité. 

■APIDITÉ,  1.  f.,  grande  vitesse  ilm  —  4*m 


fuite  (Fén.)  —  tf'ime  pente,  éPun  torrent.  R  —  «fH 
temps.  La  —  des  récits  veut  qu'une  phrase  toit  courte 
(Cond.)  V.  Vitesse. 

RAPIÉCER,  T.  a.,  raccommoder  un  vêtement  en 
y  mettant  des  pièces  :  —  un  pantalon. 

RAPIÉCETA6B,  s.  m.,  action  de  rapiéceter.  := 
Hardes  rapiépetées.  i 

RAPIÉCETER,  T.  a.,  rapiécer  sans  cesse  :  il  faut 
que  tous  les  vêtements  (f  un  mendiant  soient  uséi,  <t4- 
ckirét  ou  RAPIÉCETÉS  (Les.);  fam. 

RAPIÈRB,  s.  f.,  vieille  et  longue  épée.  ||  Ir., 
épée  :  tralnewr  de  —,  soudard. 

RAPIN,  s.  m..  Jeune  élève  que  l'on  charge  des 
travaux  les  plus  grossiers  dans  un  atelier  de  pein- 
tura. Il  Peintra  dépourvu  de  talent. 

MAPIH  (ITicoIu],  na  des  antcais  de  la  Satire  Hénippée, 
mourut  en  iSOS. 

BAPIH-THOIBAS  (Paul),  neveu  de  Péliston,  passa  en 
Hollande  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  suivit 
Guillaume  d'Orange,  lorsque  celui-ci  alla  détriner  son  beao- 
père.  Il  écriTît  ensuite  une  Histoire  d'Angleterre. 

RAPINE,  S.  f.,  action  de  ravir  par  violence;  c« 
qui  est  ainsi  ravi.  ||  Pillage,  volerle,  concussion 
une  lésine  honteuse  et  des  rapimes  fiscales  ternirent 
sa  gloire  (Volt.) 

RAPINER,  V.  n.,  exercer  des  rapines;  bm. 

RAPP,  Taillant  général  de  l'Empire,  mort  en  1811,  cul- 
buta  la  garde  russe  à  Auaterlita  et  défendit  Dantsig  en  1 9 1 3 

RAPPAREILLER,  T.  a.,  rajolndra  k  une  chose 
des  choses  pareilles  :  —  des  vases,  des  livres. 

RAPPARIER,  V.  a.,  rejoindre  à  une  chose  une 
autre  chose  qui  fasse  la  paire  :  —  ait  gant,  un  bœuf. 

RAPPEL,  g.  m.,  action  par  laquelle  on  rappelle; 
se  dit  des  ambassadeurs  et  de  ceux  qui  ont  été  dis- 
graciés ou  exilés.  —  A  Tordre,  se  dit,  dans  les  assem- 
blées délibératlves,  de  l'action  de  rappeler  à  l'ordre 
l'orateur  qui  s'en  est. écarté.  —  an  règlement,  récla- 
mation contre  une  violation  du  règlement.  =  Ma- 
nière de  battre  le  tambour,  de  sonner  du  clairon 
pour  rassembler  une  troupe.  =iDr.,  —  A  succession, 
disposition  qui  appelleàuue  succession  des  parents  qui 
en  étaienl  naturellement  exclus.  :=  Flnanc,  mesure 
par  laquelle  on  alloue  à  un  fonctionnaire  une  por- 
tion d'appointements  qui  était  restée  en  suspens  ou 
en  arrière.  =  Peint.,  —  de  lumière,  artlQce  qui  con- 
date  à  distribuer  la  lumière  suivant  le  degré  d'impor- 
tance des  objets. 

RAPPELER,  V.  a.,  appeler  de  nouveau  ;  peu  us. 
=  Faire  revenir  une  personne  qui  a'en  va  :  oh  s 
courez ,  et  craigne*  que  je  ne  vous  rappelle  (Rac.) 
=  Obliger  de  retourner  en  quelque  endroit  :  le  soin 
de  les  sujets  le  RAPPELLE  A  Versailles  (Boil.)  —quel- 
qu'un a  la  vie,  le  lUra  ravenir  à  la  vie,  l'empècliei 
de  mourir.  Quelle  voix...  rappelle  en  mon  sein  mon 
ùme  fugitive?  (Rac.)  ||  Pieu  Va  rappelé  A  lui,  il  est 
mort.  —  quelqu'un  A  son  devoir,  A  la  question,  au 
règlement,  l'y  faire  revenir  quand  il  a'en  écarte.  = 
Faire  revenir  quelqu'un  du  lien  où  on  l'avait  envoyé 
exercer  certaines  fonctions  :  —  son  oniiauadeur;  se 
dit  aussi  de  ceux  qui  ont  été  disgraciés  ou  exilés. 
Il  —  tel  tent,  let  esprits,  son  courage,  «éprendre  èe» 
sens,  etc.  —  sa  mémoire,  tticher  de  se  ressouvenir. 
—  la  mémoire,  le  souvenir  de  quelque  chose,  la  faire 
revenir  à  l'esprit  :  sa  présence  rappela  bien  des  sou- 
venirs (J.-J.)=  Renouveler,  rafratchir,  taire  revivrai 
rappelant  la  mémoire  des  siècles  passés  (Ross.)  = 
Faire  ressouvenir  les  autres  d'une  chose  passée  t  ne 
me  RAPPELEZ  point  une  trop  chère  idée  (Rac.)  Se  dit 
quelquefois  des  eboses  futures  i  «appelez  ce  ntoMenl 
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terrible,  voui  y  vUndra  (Mass.)  =r  Faire  meoUoa, 
neonter,  exposer  :  bappelleiiai-J'  >et  ca  jowtn  de 
deuil  tant  de  fois  rappelas?  (Id.)  =  Réreiller  des 
•enttmeots  assoapis  on  éteints  :  —  m  vertu,  ta  fer- 
meté. =  Peint.,  —  fa  lumière,  la  lUra  rejaillir  des 
figares  priod  pales  sur  les  objets  aeeessoires.  =  MUI  t. , 
battre  le  rappel.  —  à  suceeuion.  V.  Rappel.  =  Sa 
— ,  ▼.  pr.,  rappeler  k  sol  le  souvenir  de  :  vovt  devet 
•MU  —  que  m»  filU  ett  la  vertu  même  tHa\.'\  Se  — 
*  wie  histoire,  le  tempe  patte. 

HAPPOBT,  s,  m.,  rerena,  ce  qna  produit  ane 
ehose  :  terre  «foii  ion  — .  Être  en  plein  — ,  se  dit 
d'une  propriété  qui  produit  autant  qn'on  peut  le  dé- 
lirer. =  Récit,  témoignage  :  Miendex  qu'un  fidèle 

—  de  son  malheureux  frère  ait  confinai  la  mort 
(Rac.)  =  Compte  que  l'on  rend  i  quelqu'un  de  ce 
dont  on  a  été  cbargé.  =  Récit  qu'on  bit  de  ce  qu'on 
a  vo  ou  appris  :  il  uefaut  quelquefois  qu'un  faux— 
pour  brouiUer  deux  omit  {ke.)  =  Exposé  dans  lequel 
on  rend  compte  d'an  traTail,  d'un  examen  partîea- 
lier  fait  par  nn  comité,  une  commission  :  ridiger, 
lire  le  — .  ||  Témoignage  qae  rendent  pnr  ordre  de 
la  Justice  on  autrement  les  médecins,  les  chirur- 
giens, les  experts,  etc.  =  Convenanee,  conformité, 
analogie  :  la  liberté  politique ,  dans  son  —  avec  la 
eonttitntion  (Mont.)  Le  ttgle  n'est  pas  en —  avec  le 
sujet.  =r  Eiipèce  de  connexion,  de  reialion  qne  cer- 
taines choses  ont  entre  elles  :  démêler  les  hommes  et 
pénétrer  les  rapports  qui  sont  entre  leurs  pha  se- 
crètes pensées,  leurs  actions,  leurs  gestes,  leurs  dit- 
cours  (Volt.)  =  Relation  que  les  individus  ont  entre 
eux  :  le  temps  approche  où  nos  —  vont  changer  (i.  -J.) 
Mettre  une  personne  en  —  avec  une  autre,  hil  faci- 
liter les  moyens  de  conférer,  de  s'entendre  avec  elle. 
:=  Relation  des  choses  à  leur  fln,  leur  tendance  rers 
nn  but  i  le  —  de  l'adjectif  au  substantif.  ^  Math., 
relatibn  qui  existe  entre  deux  grandeurs,  deux  quan- 
tités. =  Pinane.,  resUtution  que  fait  un  comptable 
de  la  somme  qu'il  a  mal  &  propos  portée  en  dépense. 
=  Éruption  des  Oatnosltés  contenues  dans  l'estomac. 
Pièce  de  — ,  se  dit  de  petits  morceaux  ■d'élolTe,  de 
bois,  de  pierre  ou  de  mêlai  que  l'on  assemble,  qne 
l'on  arrange  sur  nn  fond  :  la  mosaïque  est  un  ou- 
vrage de  pièces  de  —  (Ac.)  ||  Se  dit  d'un  onvrage 
d'esprit  composé  de  choses  prises  {à  et  là.  =  Par 

—  ù,  loe.  prép.,  pour  eo  qui  est  de,  quant  à  ce  qui 
regarde  :  les  avantages  que  vous  pouvez  trouver  dans 
l'élévation  par  —  au  salut  (Mass.)  =  Par  compa- 
raison, en  proportion  àe. 

§  RAPPORT,  AHALOeiE,  ACCORD,  COHIYEXIOIf, 
CO:iNEXITÉ.  L'analogie  est  un  rapport  de  restembluee  ; 
l'accord,  nn  rapport  entre  de*  choKt  de  utnre  différente 
qui  ooneonrent  à  ira  ném*  effet.  Ctmexion  et  eotmtxili, 
termes  de  droit  et  de  Siétaph^sique,  marquent,  le  premier 
un  rapport  effectif,  le  second  nn  rapport  possible. 

RAPPOaTABif,  adU.-,  dr.,dont  U  doit  «Ire  tSilt 
rapport  à  la  succession. 

RAPPORTER,  T.  a.,  apporter  une  chose  do  Heu 
où  elle  est,  an  lieu  où  elle  était  auparavant  :  rap- 
PORTEZ-moi  le  livre  que  je  vous  ai  prêté.  ||  U  vous 
RAPPORTE  un  eono-  qi^il  n'a  pu  vous  iter  (Rac.)  = 
Apporter  en  venant  d'nn  lien  :  —  de  Goa  le  poivre 
et  le  gingembre  (Boil.)  les  toldaU  RAFPOBTtBEirr  an 
camp  tout  le  butin  qufilt  avaient  fait.  H  II  te  en  a  rap- 
*Ot,ri  que  des  coups;  fam.,  se  dit  de  quelqu'un  qui 
a  été  blessé,  maltraité  sans  profit  poar  lui.  =  Re- 
cueillir, retirer  :  on  ne  rapporte  de  ses  longs  services 
qt^un  corps  tut  (Mass.)  Ne  —  que  de  la  honte.  =  En 
pari,  d'nn  ehien,  tippor<«  le  gibier  on  ce  qu'on  lui  a 


Jeté.  =r  Joindre ,  ^jouter  :  —  une  bordure  à  um  (epti- 
terie.  —  des  terra,  les  prendre  dans  os  lieu  giogr 
les  porter  dans  un  antre.  =  Produire  :  sou  ervnu 
bti  RAPpoamu  six  pour  cent.  Aba.  :  plut  la  lerrt  a 
d'habitants,  plut  elle  RAPHwn  (B.  de  Sl4>.)  H  L'a- 
mime  est  m  bien  qsd  rapporic  ieHat  ntme  as  cen- 
tuple  (Mass.)  =  Dr.,  —  one  loi,  la  révoquer,  ïtbn- 
ger.  =  Remettre  dJuis  la  masse  de  la  aoceesBon  ce 
qn'on  a  re^n  d'avanee.  =  Faire  le  récit  de  quelque 
eiioae  :  je  fus  révolté  des  fables  aiturdes  fv'ili  iap- 
peaTAiairT(Bartb.}  =:  Redire  ce  qu'on  a  entends  dire; 
rendre  compte  de  ce  qn'on  a  entends  dire  contre  (pu- 
qu'un.  =r  Alléguer,  citer  :  Pun  commence  une  Utioirt, 
l'autre  rapport!  an  bon  mot  (Les.)  V.  Citex.  = 
Référer,  diriger  vers  une  fin,  vers  nn  but:  comme 
U  lient  de  Dieu  toute  ta  gloire,  oiui  la  Au  XAmtn- 
t-^l  tout  entière  (Fléeh.)  =  Attribuer,  faire  remon- 
ter. ^  Exposer  par  teril  l'état  d'an  ptoeis,  res- 
semble d'une  affaire.  =  Tracer  sur  le  papier  da 
mesnres  réduites  de  celles  qu'on  a  prises  sur  le  ter- 
rain :  —  dei  onglet.  =:  Se  — ,  t.  pr.,  avoir  de  U 
«onfbrmUé,  de  la  ressemblance.  ||  Etre  dirigé,  ■  ré- 
férer :  les  louanges  que  nous  domtont  aux  outra  le 
rapportent  too/oars  par  quelque  endroit  t  Mnu- 
mémet  (Mass.)  =  Avoir  rapport ,  relation.  =  S'a 
—  d  quelqu'un,  s'en  remettre  à  sa  décision  ;  aïoir 
coaHance  en  lui  :  se  dit  aussi  des  dioses  duu  ce 
sens  :  t'en  —  aux  traditions  anciennes  (Gond.) 

RAPPOnTEDR,  EUSE,  a.,  celui,  celle  qui  bit 
des  rapports  foax  ou  indiscrets.  =  RAiPMTXDi,  ■• 
m.,  eéM  qui  bit  le  rapport  d'un  précis,  d'une  if- 
(Ure.  =  Géam. ,  instrument  qni  sert  9i  rapporter  tu 
le  papier  les  angles  mesurés  sar  le  terrain.  =  A4j. 
m.  :  juge,  eonteiller  — . 
RAPPRENDRE,  V.  a.,  apprendre  de  nouveau. 
RAPPROCHEMENT,  ■.  m.,  action  de  rappro- 
cher ;  résnltat  de  cette  action  :  .—  dei  lèvres  îat 
plaie.  Il  Essai  d'accommodement  entre  des  peitoonN 
qui  étaient  brouillées.  =  Action  de  rapproeber  àa 
idées  ou  des  faits,  de  manière  qu'ils  s'éclairent  l'n 
par  l'autre;  résultat  de  cette  action.  =  Horlie.,  at- 
tion  de  tailler  sur  vieux  bols  pour  obtenir  de  noa- 
velles  pousses. 

RAPPROCHER,  T.  a.,  approcher  de  nouveau  ot 
de  plus  près  ;  rendre  plus  voisin,  plus  proche  :  nu- 
dame,  quel  bonheur  me  rapmocbb  de  vOus?  [Bac) 
Rapprochez  cette  table.  =  Mettre  deux  on  plosiein 
personnes  on  choses  non  loin  les  unes  des  astres. 
Cette  lunette  rappbocbk  les  objets,  les  fait  panltn 
plus  proches.  ||  Mettre  des  idées,  des  faits  eo  regard 
les  uns  des  antres  pour  les  comparer  et  en  mieux  ni- 
sir  les  rapports.  =  Disposer  i  la  confiance,  à  runioo, 
à  la  blenvelUanoe  :  toulet  let  postions  RiPPROCsEn 
les  hommes  (l.-i.) —  let  espritt,  des  personnes,  les  dis- 
poser à  se  réconcilier.  V.  Distance.  =  Se  —,  t.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

RAPSODE,  RAPSODIK.  V.  RjIAMODE,  ete. 
RAPT,  S.  m.;  dr.,  enlèvement  par  violsiKe  et 
séduction  d'nne  fille  on  d'une  femme. 

RÀPDRE,  s.  f.,  ce  qn'on  enlève  d'nn  oerpa  ans 
la  râpe  eu  en  grattant  i  —  de  bois,  d'ivoire. 

RAQOBTTE,  S.  f..  Instrument  pour  Jouer  i  1> 
panme  on  au  volant.  =  Machine  que  les  ssnvageiii< 
l'Amérique  du  Nord  attachent  h  leurs  pieds  pour  BU^ 
cher  sur  la  neige,  =  Bot.,  espèce  de  cactos. 

RAQCETTIER,  S.  m.,  ouvrier  qui  bit  des  ra- 
quettes. 

RARE,  adj.,  qni  n'est  pas  commun,  pu  ordi- 
naire, qni  se  trouve  dilBcUement  :  «snri,  lin*  — • 
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EU»  Mt  (fane — è«niM.  Somme  d'tm  —  mérite.  Une 
MtgeMe  pro/owde,  eftote — parmi /et  Aoimii**  (Bourd.) 
Xet  poitu  ne  «mt  pat  ures  eAei  Ut  Orientowr 
(Mont.)  Il  ett  —  de  vobr  det  aaiit  ^K/et  (Ae.);  le 
dit  qudqnefob  Ir.  oa  par  maniàre  de  reproche.  De- 
vaÙT,  «e  remire  — ,  «lier  mobu  aonrait  dsM  le 
monde  :  <■  devient  bien —;  on  ne  te  trouve  nulle  part 
{Lee.)  =  C3«lr-iem4,  peu  <pais  :  barbe  — .  H  Méd., 
M  dit  par  oppadt.  i/r^gneM  ;  jNwii,  retptracion  — . 

§  SABB,  ■XTBAOBDDUIBB,  BIHCinuIBE.  Le  pra- 
nier,  qoi  n'caiparta  pai  eoanna  hs  denx  lyaonTmei  ime 
idée  de  laoenga  oa  de  bUme,  u  dit  mieux  dee  objets;  les 
deux  aolrea,  de  U  manière  ou  des  ulioni.  U  7  a  dus  ce  qui 
est  es<raoniiiia<ra  qnelqna  chose  de  supérieur;  dans  ce  qui 
«tt  eAifiiliar,  qnelqoe  chose  de  curieux,  de  particulier. 

aAAÉr ACTION,  f.  f.,  action  de  raréfler;  état  de 
«e  qui  est  raréflé  :  la  —  de  Pair. 

BARËFIAHT,  E,  adj.,  qui  raréfie. 

HABÊFIXK,  T.  a.,  dilater  nn  corpa,  Iid  hireM- 
cnper  plus  d'eapaee  t  la  chaleur  luiuiFiB  l'abr  (Ae.) 
^  Se  — ,  T.  pr.,  deTenlr  moina  denae. 

BAJaSHENT,  adv.,  pen  sonvent  :  let  yens  de 
Famitie  u  trompent  —  (VolL) 

KAUETB,  a^  f.,  se  dit  des  cboiea  qni  aont  en 
petit  nombre,  en  petite  quantité;  aa  dit  anssi  de 
«elles  qni  n'airiTent  paa  sooTent  :  e'eu  une  —  911e 
de  voue  voir,  et  par  ext.  :  vaut  devenez  (fuie  grande 
—,  Il  Au  pi.,  objets  rares,  curieux,  sioguliers  :  pom- 
guoi  le»  babetés  de  ce  ttjour,  si  on  ne  lui  permettait 
de  l'en  faire  konneur?  (lia  F.) 

BAUSSOBB,  adJ.,  très-rare-,  fam. 

KAS,  E,a^.,  qui  a  le  poil  eonpé  jusqu'à  la  peaai 
menton  — .  =:  Qui  a  le  poil  fort  conrt  :  chien  ù  poil 
— ,  vetown  — .  Rask  campagne,  campagne  plate, 
fort  unie,  et  qni  n'est  eoupée  ni  de  bois,  ni  de  ri- 
Tières.  V.  Ëgal.  Table  —,  sur  laquelle  11  n'y  a 
encore  rien  de  gravé  j  ||  «epril  neuf,  susceptible  de 
recevoir  tontes  les  imj^caaions  qu'on  veut  lui  donner. 
Faire  table  — ,  ne  conserver  aucune  des  idées  on  des 
Instltvtlotts  antérienrea.  Meture  — ,  remplie  de  ma- 
idère  qae  le  «ontenn  n'excède  pas  les  bords.  Ferter 
a  —  de  bord,  plein  le  verre.  Bdliment  — ,  qni  a 
très-peu  d'élévation  aihdessas  dn  nivean  de  l'ean, 
on  dont  la  mâture  a  été  abattue.  :=  Rac,  s.  m.,  se 
dit  de  plnsienra  sortes  d'étoiles  dont  le  poil  ne  paiatt 
point.  =  Har.,  —  de  marée,  clapotis  extraordinaire 
de  la  mer  qni  a  Uen  par  nn  temps  calme.  Au  — de 
Veau,  à  —  Teaa,  presque  au  nlveao  de  l'eau. 

KASABB,  a.  t.,  verre  plein  jusqu'aux  borda  :  à 
votre  intention  j'ai  vené  cent  aisasES  (Reg.) 

HASAHT,  E,  ac|].,  qui  rase  s  ligne  de  difeme 
■ASAHTB,  ligne  droite  qni,  partant  dn  flanc  d'un  bas- 
tion, se  trouve  être  dana  la  direction  de  la  taoe  d'un 
bastion  voisin.  Tue  — ,  qui  s'étend  à  proximité  snr 
on  pays  uni  et  varié. 

BASCJkSSE,  s.  f.,  nom  vnig.  d'un  poisson  fort 
laid,  de  la  fanidlle  des  joues  cuirassées. 

RASEHERT,  S.  m.,  action  de  rater  une  fortifi- 
cation, une  plaM.  ^  Eifet  de  eette  action. 

RASEB,  V.  a.,  tondre,  couper  tout  le  poil  ou  les 
cheveux  tout  près  de  la  peau  avec  un  raioir.  :=  D^ 
molir,  abattre  au  niveau  du  sol  1  ii  basa  la  ville 
jusque»  aux  fondement»  (d'Ablanconrt).  V.  DtaoLiB. 
:=  Effleurer  ;  passer  tout  auprès  avec  rapidité  :  ii  basa 
fa  cSle  avec  $et  navirei  (Id.)  il  oliail  toujoure  basant 
le»  mmndttei  mec  va  air  respectueux  (StpS.)  Basant 
fa  (erre  e<  ne  fa  touchant  pat  (Volt.)  Vtte  balle  lui 
«ASA  le  vieage.  =  V.  n.,  ce  eAemiI  base,  ne  marque 
presque  pins.  ^  Se  —,  T.  pr.,  se  lUre  on  se  faire 


ftdre  la  barbe  avw  vu  rasoir.  =:  T.  de  ehiaae,  se 
tapir  eontre  tore  ponr  se  eaoher  :  ta  perdrix  te  base 
quand  e//e  aperçoit  foisean. 

BASIBVS  (|p««tt.  l'a  final),  prép.,  (ont  eontre  :  U 
eoap  tid  passa  —  dn  nés  (Ae.);  pop. 

KASOnt,  s.  m.,  taitroment  d'ader  k  frandiant 
très-fin,  qui  sert  pour  raser.  Pierre,  cuir  a — ,  snr 
lesquels  on  le  passe  et  on  le  repasse.  Ctuper  comme 
mt  — ,  très-bien. 

BASSADB,  s.  t.,  petits  grains  de  verre  on  d'émail 
dont  se  parent  les  nègres  de  l'Afrique! 

EASSASIAHT,  E,  adj.,  qid  rassasie. 

RASSASIEHENT,  s.  m.,  état  d'une  personne  ras- 
sasiée. Il  le  —  des  plai»ir»,  l'état  de  satiété  qui  pro- 
vient de  l'abus  des  platdn. 

aASSASIEH,  V.  a.,  apaiser  la  faim,  satisfaire  l'ap- 
pétit. Il  —  ta  ctiriotit^.  Je  ne  pouvait  —  me»  yeux  du 
tpectaele  magnifique  de  eette  grande  ville  (Fén.)  ^ 
Se  — ,  T.  pr.,  an  propre  et  au  flg. 

ItASSEMBLÊHERT,  s.  m.,  action  de  rassembler 
ce  qui  eit  épan.  ||  Attroupement  de  personnes. 

RASSEMBLER,  *.  a.,  assembler  de  nonvean  des 
personnes  on  des  otiosea  qui  étaient  dispersées  :  — 
le»  débrie  d'une  armée.  Le  eotiquiranl  tuédoit  RAS- 
SEnLB  de  nouvelles  force»  (Boas.)  =:  Mettre,  faire 
trouver  ensemble,  réunir  ce  qni  était  épan,  divisé  : 
er  je  rends  grrdce  au  ciel  qui  noua  a  BASSExauts  (Rae.) 
— ■  let  fleur»  U»  plut  rare».  —  tet  idiet.  —  le» 
humain»  dans  {et/nr«t<pan(Boll.)  —  det  troupet, 
le»  mettre  en  eoipa  d'anné«.  1  Faire  rassembler  :  cet 
prineet  qae  bassbiilb  le  toin  d'qffranchir  nos  pro- 
vineu  (Rae.)  =  Manég.,  —  ton  cheval,  agir  simul- 
tanément des  mains  et  dea  jambea,  de  manière  que 
le  cheval,  s'aasejant  snr  les  hanches,  ait  le  devant 
pins  libre.^ Se— ,  v.  pr.,  s'assembler  de  nouveau, 
se  réunir  :  fet  tribunaux,  let  toldatt  vont  te  — . 

RASSEOIR,  V.  a.  et  Irr.,  asseoir  de  nouveau, 
replacer  :  —  m  enfant,  —  tau  tiatue  »ttr  »a  bote. 
n  Reposer,  calmer  :  —  ton  esprit,  tu  esprits.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  remettre  sur  son  siège  :  bassetex- 
vont.  H  Se  reposer  ':  ce  vin  a  fretoin  de  se  — ,  et 
eliipt.  :  fàre  —  des  Uqueur».  Q  Se  calmer  i  el  je 
veux  preiulTe^  l'air  pour  me  —  nn  peu  (Mol.) 

RASSÉRÉNER,  V.  ■. ,  rendre  serein  :  monor^ae 
eouverain,  dont  la  force  inconnue  BASSÙiiint  le» 
deux  (Brébeul).  ||  Séchant  »ei  yeux,  BASstiBÊiAirr 
ton  âme  (La  F.)  :=  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  serein. 

RASSIS,  E,  adj.,  qni  a  repria  l'attitude  dn  repos» 
qui  est  revenu  de  son  enqrortement  ;  après  la  cha. 
Heur  et  le  feu  det  disputes,  lor»que  lu  esprit»  tran- 
quilUs  et  —  toni  en  état  de  juger  sainement  'du 
chotu  (Roll.)  Pain  — ,  qui  n'est  plus  tendre.  De 
sent  — ,  sans  être  ému,  sans  être  troublé. 

RASSIS ,  s.  m. ,  fer  de  cheval  encore  bim  et  qu'on 
rattache  avec  des  dons  nenlk. 

RASSORTIHEBIT,  s.  m.,  action  de  Tas8orllr.= 
Nouvel  assortiment  de  marchandises. 

RASSORTIR,  V,  a,,  assortir  de  nouveau. 

RASSOTER,  T.  a.,  initluer.  :=  Se  — ,  v.  pr., 
a'Infatuer  :  te  —  d'an  nouvel  amour;  Ikm.  et  vieux. 

BASSORAHT,  E,  a4].,  qui  est  propre  k  rassurer, 
i  rendre  la  confiance,  la  aéenrlté  :  état,  avi»  ^. 

RASSURER,  V.  a.,  affermir,  rendre  stable  1  -.• 
une  terraue  par  duaru-boutant».  ||  —  la  foi  chat»- 
celante.  Rassob^s  par  Phamaee,  il»  reprennent  cou- 
rage (Rae.)  =  Redonner  l'assurance,  rendre  la  con- 
fiance, la  tranquillité  :  votre  indulgence  me  rasscbC 
(Volt.)  Il  BASSDSA  le»  e»prit»pttT  »a  fermeté  (Id.)  — 
lu  frimeur»  publique»  (Mass.)  =  Se  —,  v.  pr.,  re- 
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prwdte  l'utunnea,  la  tnnqailUté  :  mon  tœur  ne 
«e  peut  —  (Rae.)  Ytnu  vous  hassokez  a  mesure  que 
le  péril  augmente  (Mui.)  La  temps  se  rasscbe,  m 
remet  au  beao. 

RASTADT,  Til.  da  grud-ducU  de  Bade.  Dm  congrii 
fata  11  tigiubire  de  la  paix  entre  la  Frasée  et  rAUemagac 
;  est  été  tesn  en  17 11-1714  et  en  I7}7-I7»t. 

KAT,  i.  m.,  petit  quadrupède  de  l'ordre  des 
rongeurs.  ||  Gueux  comme  «n  —  d'igUse,  comme  un 
—  ;  ftun.,  très-pauvre.  V.  CaiT.  Ifort-auz-iuTS, 
composition  dont  on  se  sert  pour  les  détruire.  Nid 
ù  RATS  ;  fam. ,  logement  étroit ,  obscur  et  sale.  {| 
Caprice,  biiarrer!^  avoir  des  —  dans  la  tête.  Mais 
voyet  ce  —  qui  lui  prend  (Mariv.);  fam.  Prendre  un 
—,  «e  dit  d'un  fusil  qui  rate.  —  d'eau,  Y.  Caipa- 
6!M>L.  —  musqué,  sorte  de  loir  amphibie.  —  des 
champs,  des  bois,  mulot.  —  de  cave,  se  dit,  par  in- 
jure, des  commis  des  contributions  indirectes  ;  bou- 
gie mince  et  roulée  sur  elle-même.  =  NéoI.,  Jeune 
figurante  de  l'Opéra.  Queue  de  — ,  lime  ronde  et 
pointue  par  le  bout  qui  sert  pour  agrandir  les  trous  ; 
cordage  plus  gros  d'un  bout  que  de  l'autre. 

RATAFIA,  s.  m.,  liqueur  alcoolique  très-sucrée 
faite  avec  des  sucs  de  traits. 

BATANHIA,  s.  m.,  arbrisseau  do  Pérou  dont  la 
racine  fournit  un  astringent  énergique. 

RATATINÉ,  E,  adj.,  raccourci, rapetissé  ou  ridé 
par  l'»ge.  Fruit  —,  ridé,  flétri. 

RATATINER  (SE),  T.  pr.,  se  resserrer  en  se 
plissant  :  le  cuir  se  batatike  au  feu  ;  fam. 

RATE,  s.  f.,  viscère  mon  et  spongieux  situédans 
l'hypocondre  gauche.  Épanouir  la  — ,  divertir.  = 
Femelle  du  rat  :  quelques  rates,  dit-on,  répandirent 
des  larmes  (La  F.);  peu  us. 

RÂTEAU,  s.  m.,  Instrument  composé  de  dents 
de  fer  ou  de  bois  fixées  à  une  traverse  à  laquelle 
■'adapte  un  long  manche,  et  qui  sert  pour  l'agri- 
enlture  et  le  Jardinage.  =  Instrument  qui  ressemble 
à  un  r&lean  sans  dents  avec  lequel  on  ramasse  l'ar- 
gent sur  les  tables  dejen. 

RÂTELÉE,  s.  r.,  ee  qu'on  pent  ramasser  en  on 
•eul  coup  de  ziteau.  ||  Dire  sa  —,  dire  librement  ce 
qu'on  sait  ou  ce  qu'on  pense. 

RÂTELER,  T.  a.,  amasser  avec  le  râteau  :  — 
des  foins.  —  des  allées,  y  passer  le  râteau. 

RÂTELEDR,  EDSB,  s,,  homme,  femme  de 
Journée  qu'on  emploie  pour  rtteler  des  foins,  etc. 

RÂTELIER,  s.  m.,  sorte  d'échelle  horiiontale 
au-dessus  de  laquelle  on  met  le  foin  dans  les  écuries. 
Manger  à  plus  d'un  — ,  tirer  proflt  de  plusieurs  em- 
pleis.  =  Pièces  de  bois  garnies  de  crochets  où  l'on 
pose  les  ftisils.  ||  Remettre  les  armes  an  —  ;  fam,, 
cesser  de  faire'U  guerre.  =  Rangée  de  dents. 

RATER,  V.  n.,  se  dit  d'une  arme  k  feu  qui 
manque  è  tirer.  ||  V.  •.,  ne  pas  réussir. 

RATIÈRE,  s.  f.,  plége  &  prendre  les  rats. 

RATIFICATION,  S.  f.,  action  de  ratifier;  acte 
par  lequel  on  ratifie  :  échange  des  ratifications. 

RATIFIER,  T.  a.,  conQrmer  authentiquemeut  ce 
qui  a  été  fait'on  promis  :  —  im  traité,  ||  Les  bons 
préjugés  sont  ceux  que  leraisonnententvMnriit  (Volt.) 

RATINAGB,  s.  m.,  action  de  ratiner. 

RATINE,  s.  f.,  sorte  de  drap  croisé  dont  le  poil 
est  tiré  en  dehors  et  frisé  en  petits  grains. 

RATINER,  V.  a.,  passer  une  étoffe  à  la  machin* 
destinée  à  la  convertir  en  ratine. 

RATION,  s.  f.,  portion  Journalière  de  vivres,  de 
fourrages  distribuée  ans  troupes;  se  dit  aussi  de  la 
portion  de*  ehevwu. 


RATION  AL,  s.  m.,  ornement  qm  I»  grand 
prêtre  des  Juifs  portait  sur  la  poitrine. 

RATIONALISME,  S.  m.,  système  phllosopblqoa 
des  rationalistes;  emploi  de  la  raison  et  du  raison- 
nement dans  les  recherches  rdigienses. 

RATIONALISTE,  adJ . ,  qui  se  fonde  sur  la  ralaon. 
=  S.  m.,  philosophe  qui  nie  la  néeeaité  et  la  vé- 
rité de  la  révélation,  qui  prétend  expliquer  les  bits 
miraculeux  d'une  manière  naturelle. 

RATIONNEL,  LE,  adJ. ,  que  l'on  ne  conçoit  que 
par  l'entendement  :  les  abstractions  ont,  dans  notrt 
esprit,  une  sorte  iTexisteiue  ratiorheLle  (Ae.^  = 
Conforme  à  la  raison,  au  raisonnement  :  méthode 
— ,  traitement  — .  Eortxon  — ,  qui  coupe  le  cid  et 
la  terre  en  deux  hémisphères.  =:  Ifath.,  quantité  — , 
dont  le  rapport  avec  l'unité  pent  être  exprimé  par 
un  nombre  entier  ou  fractionnaire. 

RATISBOITIIE,  vil.  de  BaTïire  oA  s*  tiaient  les  diêla 
de  l'Empire,  de  ltt3  à  1808. 

RATISSAGE,  s.  m.,  action  de  ratisser. 

RATISSER,  V.  a.,  enlever  en  rftclant  la  auper- 
flcle  d'une  chose  on  l'ordure  qui  est  dessus  :  —  des 
carottes,  les  allies  d'un  jardin. 

RATlSSOins,  s.  f.,  instrument  de  fer  avec  lequel 
on  ratisse  les  cours,  les  allées,  etc. 

RATISS17RE,  S.  f.,  ce  qu'on  enlève  en  ratissant. 

RATON,  S.  m.,  petit  rat.  ||  Se  dit  fiun.  à  «n  ti«>- 
Jeune  enfant  :  viens  mon  petit  — ;  peu  us.  =  Petit 
quadrupède  de  l'Amérique,  de  la  tamille  des  ours. 

RATTACHER,  V.  a.,  attacher  de  nouveau  :  — 
un  cheval,  ses  bas.  =  Attacher  ;  les  femmes  por- 
tment  wne  tunique  blanche  rattachée  par  une  cein- 
ture (Chat.)  Il  —  une  question  a  une  autre  (Ae.)  ^ 
Se  —,  V.  pr. ,  dans  les  deux  sens. 

RATTEINDRE,  T.  a.,  rattraper  :  —  un  forçat 
évadé.  =  Rejoindre  une  personne  qu'on  vient  de 
quitter,  et  qui  a  pris  les  devants. 

RATTRAPER,  V.  a.,  reprendre,  ressaidr  :  — 
un  prisonnier,  ||  Partout  le  doigt  vainqueur  les  tuU 
et  les  rattrape  (Boil.)  =  Attraper  de  nouveau  i  us 
piège.  Il  On  ne  m'y  rattrapera  plus.  Je  ne  m'expo- 
serai plus  à  semblable  aventure.  =  Rejoindre  quel- 
qu'un à  qui  on  a  laissé  prendre  les  devants.  ^  Re- 
couvrer ce  qu'on  avait  perdu  :  si  de  vos  mains  je 
rattrape  mon  cœur  (Mol.)  C'est  surtout  dans  ees*M 
qu'on  emploie  le  v.  pr.,  se  — . 

RATURE,  s.  f.,  trait  de  plume  passé  sur  ce  que 
l'on  a  écrit  :  écrit  chargé  de  RATDRES. 

RATURER,  V.  a.,  etTiicer  ce  qui  est  éerit  ea 
passant  des  Irait*  de  plume  par-dessus.  V.  Effaces. 

RAUCITÉ,  s.  f.,  espèce  d'enrouement  ;  son  de 
la  voix  lorsqu'elle  est  ftpre  et  comme  voilée;  peu  os. 

RAUQUE,  adJ. ,  rude,  tpre  et  comme  enroué  : 
voix  —.\\Les  bruits  radqdes  des  flots  (B.  de  St-P.) 

RATAGE,  s.  m.,  dommage,  dégttÙt  avec  vio- 
lence et  rapidité  :  —  fait  par  les  emumis,  par  les 
bltes  féroces .  Les  ratages  de  la  guerre,  de  l'itteendit, 
de  la  maladie,  du  temps. 

RAVAGER,  V.  a.,  faire  da  ravage  :  Xuitum 
permit  ù  sa  cavalerie  de  —  la  Lorrmu  (Volt.)  les 
malheurs  de  Lesbos  par  vos  mains  RAvaeiB  (Rae.) 
Ces  fleuves  débordés  qui  ravagent  toutes  les  fertilet 
campagnes  (Fén.) 

8  RAVAGER ,  DiVASTKR,  DESOLER,  RUHEK, 
SACCAGER,  FOURRAGER,  INFESTER.  OfcasM', 
e^est  ravager  eonpléteiiient  quelqoe  chose  de  vaste.  DétiUr, 
e'«t  ravager  au  point  de  répandre  le  deoiL  Jhrinar,  c'a! 
déraitcr  de  manière  1  rendre  tout  à  fait  pnme.  Saecajir, 
s'est  eaployar  la  les  «t  la  Isa.  Founvgtr,  c'est  «san  la 
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euaptgne  pour  cnliTcr  In  -mm,  1^  eonv oii.  Infuler,  e'ett 
riTiier  un  pajt  à  pluiieun  npriaa- 

BATAGBCR,  i.  m.,  cdui  qai  rsTtge  :  eu  ba- 
VAGEDRS  de  provincei  que  ton  a  nommii  eonquirantt 
(Bon.);  n'eit  ui.  que  danile  style  aoutenu. 

BATAI.EBIENT,  t.  m.;  archit.,  erépl  fait  à  on 
mur,  à  une  Aijade  de  haut  en  bas.  ||  AcUon  de  ra- 
valer, d*  Réprimer  quelqu'un  ;  peu  us.  =^  Opération 
4|ni  consiste  à  receper  le  Tienx  bois  d'an  arbre  ou 
4es  iouclies  mal  coupées. 

RATALEa,  T.  a.,  avaler  de  nouveau  :  —  ta  sa- 
live, la  retirer  en  dedans  de  son  gosier.  =  Mettre 
plus  bas,  rabattre  ;  peu  us.  Bas  iuvalës,  qui  tombent 
sur  les  pieds.  ||  Déprimer,  rabaisser  :  un  flot  de  vains 
auteurs  follement  te  «avals  (BoU.)  —  la  gloire,  le 
mérite  de  quelqi^m.  =  Faire  nn  ravalement.  ;= 
Se  — ,  V.  pr.,  s'emploie  surtout  an  Hg.  s  qu'à  des 
pensers  si  bas  mon  ûme  se  BAVALk  !  (Com.) 

KATAITDAGB,  s.  m.,  raccommodage  k rdgaiUe 
de  méehantes  bardes.  ||  Travail  fait  grossièrement. 

AATACDER,  V.  a.,  raccommoder  de  méchantes 
bardes  à  l'aiguille:  —  des  bas.  ||  S'occuper  dans 
une  maison  à  ranger  des  bardes,  des  meubles  ;  fam. 
=r  Maltraiter  de  paroles  ou  importuner  par  des  dis- 
cours hors  de  propos;  pop. 

RATAIIDEBIE,  t.  f.,  propo*  plein  de  nlidserlea, 
de  bagatelles  ;  bm.  et  pen  us. 

KAVAUDEUn,  EVSK,  S. ,  celui,  celle  qui  ravaude. 

HAVE,  s.  f.,  plante  potagère,  de  la  famille  des 
erucifères,  dont  la  racine  est  un  gros  navet  rond. 

HAVELIN,  s.  m.;  fortif.,  demi-lune. 

IIATESNB,  '•il.  du  roy.  d'Italie,  prêt  de  la  mer  Adria- 
tique. Gaiton  de  Poix  7  périt  en  1511,  an  milieu  d'une  Tie- 
toire  remportée  nr  les  Ispagaoli  et  Ici  ioldau  du  pape. 

RAVI,  B,  adj.,  qui  est  fort  aise,  très-satisfait, 
enchanté  :jesuU  —  que  nous  logions  ensemble  (Dest.) 
Je  suis  —  de  vous  embrasser,  de  vous  voir  (Moi.)  — 
d'étoimement,  en  soi-même  il  s'admire  (Boll.) 

RAVIGOTE,  s.  f,,  sauce  verte  et  piquante  com- 
posée de  civette,  d'estragon,  de  cerfeuil,  etc. 

RAVIGOTER,  T.  a.,  remettre  en  force,  en  vi- 
gueur un  homme  ou  un  animal  exténué.  :=  Se  — , 
V,  pr.,  se  —  en  buvant  an  verre  de  liqueur;  fam. 

RAVILIR,  V.  a.,  rabaisser,  rendre  vil  et  mépri- 
sable :  —  sa  dignité.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  Aomme  ani- 
mal qui  te  BAVius  JMsqu'à  te  rendre  semblable  aux 
biles  (Boss.) 

RAVILISSEHENT,  S.  m.,  action  de  rendre  vil 
et  méprisable  ;  état  d'une  personne  ou  d'une  chose 
avilie. 

RAVIN,  t.  m.,  excavation  creusée  accidentelle- 
ment par  les  eaux  pluviales  dans  un  terrain  en  pente. 
^Cliemin  creux. 

RAVINE,  s.  t.,  petit  ravin.  =  Petit  torrent  pas- 
sager qui  creuse  le  ravin. 

RAVIR,  V.  a.,  enlever  de  force  :  —  mu  femme, 
sa  proie.  La  mort  m'avait  bavi  les  auteurs  de  mes 
jours  (Rac.)  Et  les  flots  pour  jamais  l'ont  havik  ù  nos 
yeux  (Id.)  ||  Charmer  l'esprit  ou  le  cœur  :  tf  spectacle 
merveilleux  qui  ravit  en  admiration  le  elel  et  la  terre  ! 
(Ooss.]=A  — ,  loc.  adv.  et  fam.,  admirablement 
bien  :  elle  danse,  elle  est  coiffée  à  — .  V.  Cbajuieb. 

RAVISER  (SE),  V.  pr.,  changer  d'àvls. 

RAVISSANT,  B,  adJ.,  qui  enlève  par  forée  :  mais 
ies  loups  RAVISSAHTS  rôdent  puur  l'enlever  (Reg.)  || 
Qui  ravit  ;  Dieu,  qui  a  crié  sur  ce  globe  de  boue 
tant  de  créatures  bavissamiks  (B.  de  St-P.) 

RAVISSEUIENT,  s.  m.,  enlèvement  fait  avee 
violence  i  Ce  —  d'Uiline,  de  Proserpine  ;  n'est  w. 


que  dan*  ces  deux  locutions.  ||  État  d'une  âme  ra- 
vie s  ce*  transports  pleins  aejoie  et  de  bavissemmts 
qui /ont  des  Sienheurewc  la  juste  récompense  (Boil.) 

V.  EHTHODSIASmS. 

RAVISSEVR,  s.  m.,  eelul  qol  nvit,  qui  enlève 
avee  violence  :  un  lâche  —  me  vint-il  enlever  ou  tut 
femme  ou  ma  sœur?  (Rac.) 

RAVITAILLEMENT  (H  m.).  S,  m.,  acUonde  ra- 
vitailler :  pourvoir  au  —  d'une  place, 

RAVITAILLER  (Km.),  v.  a.,  remettre  des  vivres, 
des  munitions  dans  une  place. 

RAVIVER,  V.  a.,  rendre  plus  vif,  ranimer  :  — 
le  feu.  Il  —  lesesprits,  les  espérances.  —  uneplaie, 
l'exciter  pour  7  augmenter  l'activité  vitale.  —  un 
tableau,  rendre  à  ses  couleurs  l'éclat  qu'elles  ont 
perdu.  =  Se  — ,  v.  pr.,  une  haine  qui  se  bavive. 

RAVOIR,  V.  a.,  avoir  de  nouveau,  recouvrer; 
n'est  us.  qu'à  l'inf.  =  Se  — ,  v.  pr.,  réparer  ses 
forces,  sa  vigueur;  fam.  et  vieux. 

RAT,  s.  m.,  filet  en  forme  d'entonnoir,  à  mailles 
très-étroites. 

HATA,  •■  m.,  mot  arabe  qui  lignifie  froufxatt;  e'ctl  le 
nom  que  le  gouTememeat  ottoman  donne  k  eeui  de  tet  ni- 
jels  qui  ne  aoni  paa  muwlmani. 

RATÉ,  B,  adj.,  qui  a  des  raies  :  ^lojfe  BATtfl. 
Canon  —,  canon  d'arme  k  feu  qui  a  de  petites  can- 
nelures en  dedans;  on  dit  aussi  carabine  —. 

RAYERi  V.  a.,  faire  des  raies  sur:  —  une  glace, 
du  papier.  =  Effacer  :  ratez  cela  de  vos  papiers 
(Mol.)  V.  Effacer.  ||  Supprimer  :  des  devoirs  du 
chrétien  —  la  charité  (Boil.)  —  du  nombre  des  vi- 
vants, des  humains,  faire  mourir. 

RAY-GRASS  (motsangl.),  s.  m.,  sorte  de  gazon 
très-Qn  nommé  aussi  gazon  anglais. 

ftATMOND,  nom  de  famille  des  ancien»  comtes  de  lou- 
looaa.  Ce  fut  «nis  Kajmond  YI  qu'eut  lieu  la  guerre  des  All>i- 
geoif .  Baymond  TU  maria  sa  fille  «a  frère  de  Loois  IX  et 
lui  laim  lei  États. 

RàTNAL,  hiilorien  déclamatoire,  ami  des  eneyclopé- 
dittes,  mourut  en  I79S. 

RATHOUABD,  poète  dramatique  de  l'Empire,  fut  choisi 
par  le  Corps  ligidatif  en  i  S 1 3  pour  faire  nn  rapport  lur 
rétat  de  la  France.  Outre  la  tragédie  dei  Tsmptiers,  il  a 
laissé  des  travaux  estimables  nr  la  langue  d'oe. 

RATON,  s.  m.,  trait  de  lumière  «lu'on  imagine 
parti  d'un  corps  lumineiu  :  Falgébre...  osa  suivre 
un  —■  dans  son  vol  lumineux  (LÂrun).  A  peine  le 
soleil  .y  peut  faire  hUre  ses  bâtons  (Fén.)  —  «1- 
suel,  qui  part  des  objets  et  les  rend  visibles.  =: 
Phys.,  —  lumineux,  calorifique,  mouvement  reetlll- 
gne  par  lequel  se  pn^gent  les  vibrations  de  la  lu- 
mière, de  la  chaleur.  ||  Émanation ,  lueur,  appa- 
rence :  un  —  de  joie,  de  santé,  d'espérance.  Le  — 
divin  dont  Pkomme  est  animé  (BuiT.)  =  Géom., 
ligne  droite  tirée  du  centre  du  cercle  k  un  point 
quelconque  de  la  drconférenee.  A  dix  lieues  de  —, 
k  dix  lieues  k  la  ronde  ;  on  dit  aussi  dan*  im  —  (fe 
vingt  lieues.  ^  Se  dit  des  choses  qui,  partant  d'un 
centre  commun,  vont  en  divergeant  1  étoile  à  cinq 
—,  Les  —  (Pane  roue,  (Cioie  ombelle,  ^  Agrlc,  pe- 
tit sillon  tracé  en  ligne  droite  :  planter  en  ratons, 
en  lignes  parallèle*.  =  Planches,  tablettes  qui  di- 
visent une  armoire,  une  bibliothèque,  et  sur  les- 
quelles on  place  certain*  objet*.  —  de  miel,  moreeaa 
de  gâteau  de  dre  où  le  miel  se  trouve  encore. 

RATONNAMT,  E,  adj.,  qui  rayonne  !  la  nuit 
BATOmiAirTE  d'étoiles  (Del.)  —  de  gloire,  de  joie.:^ 
Phys.,  calorique  — ,  qui  passe  k  travers  certains 
corps.  =:  Blas.,  coiirowie  —,  ornée  de  rayons. 

RAYONNÉ,  E,  adj. ,  disposé  en  rayons.  =:  Ratoh- 
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vis,  s.  m. pi.,  iKHn  miu  lequel  ondMgne  tooiles 
aaimaux  dont  les  divanei  psrtiea  de  l'orgaainne  le 
gtoopent  aatoar  d'un  ue  sa  point  central. 

RATONNEMENT,  1.  m. ,  acUon  de  nommer  : 
U  —  âMnttTe»,iKaloriqiie,  de  la  lumière. 

KATONNER,  T.  n.,  émettre  dee  rayons  :  te  loleil 
tommençait  i  —  tar  la  eime  des  montagne*  {Ke.)  1 
Briller,  luire  i  il  e>l  ion,  il  e$t  beau  que  let  pensée» 
«ATOiWEKT,  mail  H  ne  faut  pat  qu'elle*  ttincellent 

iJonbert).  Sur  la  ttte  d'Àseagne  une  flamme  «atokiw 
Del.)  —  de  joie,  te  dit  de  qndqn'un  dont  le  Tinge 
exprime  ane  joie  trie-TlTe. 

KATOILB,  8.  f.,  manlftre,  flifon  dont  nne  étoOe 
«et  rayée.  =  Cùmelvre  d'nne  aime  rayée. 

KAZ,  a.  m.;  géogr.,  courant  de  mer  <rè«-^olent 
dam  on  passage  étroit. 

KAZZIA,  s.  f.,  mot  arabe  qnl  signifie  InTasion 
fUte  eur  le  territoire  ennemi  dam  le  but  d'enleTcr 
les  troupeaux,  les  grains,  etc. 

RB,  s.  m.,  seconde  note  de  la  gamme  ;  signe  qui 
la  représente  ;  corde  qnl  1a  donne. 

mi,  patito  lie  de  Fime,  prit  de  la  Heohslle. 

RÉACTIF,  ITE,  ad].,  qui  réagit.  =  RÉicnv, 
s.  m.,  substance  dont  on  se  sert  pour  découvrir  la 
natere  ou  les  propriétés  d'un  corps  tneonnn  au  moyen 
de  l'action  qu'elle  exerce  sur  lui. 

RÉACnon,  s.  t.,  action  d'un  corps  sur  un  autre 
qui  a^t  ou  Tient  d'agir  sur  lui.  =r  Chim.,  manifes- 
tation des  caractères  dlstinctUk  d'nn  corps  provoquée 
par  l'action  d'un  antre  corps.  ||  AcUon  d'un  parti 
opprimé  qui  réagit;  se  dit  surtout  de  l'action  du 
parti  qui  réagit  contre  le  progrès. 

RBACnOBINAIRB,  ad]. .  qui  opère  une  réaction  : 
pouvoir  — .  ^  Néol.,  personne  qui  appartient  au 
parti  de  la,  réaction,  qui  a  des  idées  rétrogrades. 

RiiAGGRATE,  s.  m.;  dr.  canon,  dernier  moBl- 
UAn  publié  après  trois  monltions  et  l'aggrave. 

RBAGGRATER,  v.  a.,  déclarer  que  quelqu'un 
a  eneouru  les  eensorei  portées  par  un  réaggrave. 

REAGIR,  T.  n.,  se  dit  d'un  corps  qui  agit  sur 
un  antrv  dont  U  a  éprouvé  l'action  :  un  corps  ila*- 
tique  BiÀcrr  $ur  U  corps  qui  le  frappe.  ||  La  senti- 
ments manifeslis  par  tm  auditoire  RÉÀGisson  aou- 
iieiu  «w  i'oriKeur  (Ae.) 

RÉAJrotiRNEliKNT,  «.  m.;  dr.,  sjonmemant 
réitéré,  nouTeUe  asaignatiim  donnée  k  eeloi.  qui  a 
fldtdéOnt. 

RBAJOURNER,  ▼.  a.,  ajourner  de  nouveau. 

RÉAI.,  a.  m.  et  RBALB,  a.  f.,  monnaie  de  coln« 
espagnole  valant  27  centimes.  Au  i^.,  R^àux. 

E,  ad].;  vieux,  synon.  de  Rotal  :  galire 
principale  galère  du  rai.  =  R£ux,  *.  f., 
cette  galère. 

R^LGAR,  a.  m.,  nom  qne  les  andens  ddmistai 
donnaient  an  saltare  rouge  d'arsenic. 

JUéALISABUB,  adj.,  qui  peut  être  réalisé. 

rAausatIOH,  a.  r.,  action  de  réaliser. 

BIÊAUSER,  T.  a.,  rendre  réel  et  effectif:  — let 
promesses,  un  projet.  —  sa  fortune,  la  convertir  en 
biens  fonds  ou  en  espèces.  Se  dit  ausri  alM.  :  tout  le 
mende  se  vit  pauvre,  excepté  ceux  qui  avaient  fctk- 
LiBtf  (Volt.)  —  des  offres,  faire  des  otTres  h  deniers 
découverts.  =:  Rendre  avec  vérité  :  en  réalisb  sur 
le  marbre  toutes  les  formes,  tous  les  contours  des 
pwrHeo  d»  corps  humain  (BulT,)  =:  Se  —,  T.  pr., 
a'elTeetner  :  tout  ce  qui  lui  avait  paru  frivole  et  eht' 
mérique  se  montre  et  se  kéalise  (Mass.) 

(  RiAJUSB»,  ErrRCrCBR.  O  qta  ••  riaUss  eoK 


tUt»  en  idée,  en  théorie,  ei  Sction;  ce  qei  ^effectue  cok 
d'étie  attendu,  nspendo. 

RéAUSMB,  s.  m.,  reinvdactionservile  de  lana- 
tnre.  =  Philoa.,  lystème  dea  rédistes. 

RÉAUSTB,  adj.,  qui  a  rapport  an  réalianM.  = 
S.  m.,  partisan  du  réalisme.=:Phlloe.,  eenx  qnl  re- 
gardaient les  ttrea  abstraits  comme  dea  êtres  récia  : 
les  KÉÀLisns  et  les  nominaux. 

RÉALITÉ,  a.  r.,  existence eOiaeUve,  chose  réeOe  : 
ce  n'est  pas  une  fiction,  c'est  une  — .  La  foi  desme 
seule  delà  —  A  fo«tes  le*  autres  vertus  (Kass.)  Elle 
a  de  Pameur  pour  U*  KtÂllttS  \fUl.)=  En  — ,  loe. 
adv.,  réellenient. 

RÉAPPARITION,  B.  t„  actfOD  de  repantire, 
d'apparaître  de  nouveau  :  la  —  tPuiM  fièvre.  = 
Astr.,  vue  d'un  astre  qui  commence  à  reparaftra 
après  une  éelipae  ou  a^^  avoir  été  trop  éloigné 
pour  être  aperçu. 

RÉAPPEL,  s.  m.,  second  appd. 

RÉAPPELER,  V.  a.,  fldie  an  second  appd,  m- 
«ommenoer  l'appel.  Abs.,  on  va  — . 

RÉAPPOSBR,  V.  a.,  apposer  de  aoBvexn. 

RÉAPPOSITIOM,  s.  r.,  action  de  réappoeer. 

RÉASSIGKATKHI,  •.  t.,  seeoBde  asstf^aliOB. 

RÉASSIGNER,  V.  a.,  asdgner  de  nonvean. 

RÉASSOBER,  V.  a.,  aasorer  de  nonvean. 

RÉATTELER,  V.  a.,  atteler  de  nouveau. 

RÉADMVR,  phjiiciai  et  aatataliile  da  xmi*  tièrh,  fcat 
le  nom  est  reeU  «ttediii  en  thenuoiètn  qa'M  avak  dirâé 
«nSO  parties  et  doat  les  poiati  ntrèmei  soal  U  eof  élatîM 
de  l'etu  et  ton  ibaUitioa. 

REBAISSER,  V.  a.,  bdsaer  de  nouveau. 

REBANDER,  V.  m.,  bander  de  nonvean. 

RBBÀPTUAim,  •.  B.  pi.,  érèqua*  des  pcemlen  ■»• 
des  qui  rebtpduient  ceux  qai  aviient  leço  le  bapUne  dra  la 
Biain  dei  héritiquei. 

REBAPTISER,  T.  8.,  bapUser  une  seconde  foii. 

RÉBARBATIF,  ITB,  adj.,  qui  a  lea  manières 

dures  et  repoussantes  :  est-ce  que  ton  maître  sera  plus 

—  9uemoi.'(La'F.)=  Rude  et  rebutant  :  visage—, 
mine,  vue  rïbabbative. 

REBÂTIR,  V.  a.,  b&lir  de  nouveau  :  le*  Jmfi 
■EiiTiRSHT  le  temple  de  Jérusalem  (Ac.)  On  ne  sait 
pas  encore  où  l'Opéra  sera  BEBÎn  (La  B.) 

REBATTERET,  S.  m.,  ouUl  dont  OU  se  sert  pour 
Cijonner  l'ardoise. 

REBATTRB,  T.  a.,  battre  de  nouveau  :  —  a 
habit,  les  cartes.  —  un  matda*,  le  refUre  et  en 
battre  la  laine.  —  un  (on*<a«,  en  reaaerrer  les 
douves  en  frappant  sur  les  cerceaux.  ||  Répéter  inuti- 
lement et  d'une  manière  ennuyeuse  :  faut-il  vous  k 

—  aux  oreille*  certtfoi*?  (Mol.)  Jfaxime*  BKajmiixs. 
Avoir  les  oreilles  snATTcn  d'une  chose,  être  lai 
d'en  entendre  parler. 

REBAUDIR ,  T.  «.{  t.  de  ehasse,  eareaaer  1« 
chiens. 

REBEC,  8.  m.;  ue.,  violon  &  trois  oordaa. 

RraiELLE,  adj.,  qui  désobéit  à  une  «ntortté  Ié{^ 
flme,  qui  se  révolte,  se  soulève  eontre  elle  :  c'en  Is 
mollesse  et  Foisiveté  qui  rendent  les  peuples  insolents 
et  REBELLES  (Fén.)  Les  anges  — .  l^  camp  —  à  mtn 
époux  (Rac.)  Il  Qui  n'est  point  sensible  à  l'amour  : 
vos  aïeules  fidèles,  aux  douceurs  des  galants  fumt 
toujours  —  (Boil.)  =  Qui  ne  cède  pas  à  riofluena 
de  :  une  fièvre  —  aux  remède*.  SÏrfel,  matière  — 
a  la  poésie,  qui  ne  peut  se  traiter  qne  fort  dUBcile- 
ment  en  vers.  =  S.,  la  home  tuit  toujours  U  parti 
des  —  (Rac.)  Ailes  contre  un  —  «nner  toute  h 
Çréce  (Id.) 

REBEIXER  (SB),  T.  pr.t  derralr,  ae  rendn  fé> 
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1«  :  «n  M  favnr  déjà  la  vttle  m  bebelu  (Conu) 
■a  pastieau  te  reieixeiit  eonfre  te  raiton. 
RÉBELUOn,  I.  f.,  réilitaïKa  ouverts  anx  ordns 
l'autorité  légitime  i  dénier  «mi  obéitêimee  i  Fau- 
ité  légitime,  et  n'ett  pa$  liberté,  nmi$  —  (Boas.) 
«  fils  de  la  terre  châtiant  la  —  (J.-B.  R.)  ||  Ré- 
te,  souIèTement  :  te  —  det  «em  contre  ht  r(^t<m. 
Dr.,  action  d'empSciier  par  violence  ou  voie  de 
t  l'exécution  dei  ordrei  de  la  Justice. 
I  UiBELLIOS,  mi^TOLTB,  SOCL&TKMKRT.  !• 
■nier  iadiqne  mie  réiiHuice  piatTC,  on  refin  ;  le  Kcond, 
I  résistance  aetiTC,  nac  ittaqne.  Le  loulHemmt  est  me 
lellion  ou  une  rtrolte  snssute  de  plesieun  penonaei. 
HEBÊMia,  T.  a.,  bénir  de  nouTeaa. 
ILEBÉQ1;e&  (se],  t.  pr.,  répondre  avec  flertS  k 
elqn'un  &  qui  l'on  doitdn  reipect;  fom. 
REBIFFE&  (SB],  T.  pr.,  regimlMr;  pop. 
REBLANCHni,  T.  a.,  blanchir  de  nouveau. 
REBOISEMENT,  I.  m.,  action  de  reboiser,  de 
svrir  de  bols  :  le  —  des  montagnes. 
REBOISER,  T.  a.,  recouvrir  de  bols  une  partie 
terrain  qui  avait  été  déboisée. 
REBONDI,  E,  ad].,  arrondi  par  embonpoint  : 
voilà...  grasse,  maflue-et  reiondie  (La  F.];  fam. 
REBONDIR,  V.  n.,  lUre  un  ou  pludeurs  bonds, 
REBONDISSANT,  E,  adj.,  qui  rebondit. 
REBONDiSSEBIENT,  s.  m.,  action  d'un  corpt 
li  rébondit  :  le  —  d'm  ballon,  d'an  boulet. 
REBORD,  S.  m.,  bord  élevé  et  souvent  «jouté  : 
I  BEB0BD8  d'âne  table,  d'un  quai,  d'an  pont.  := 
ird  en  saillie  :  le  —  <ftne  cheminée.  =  Bord  re- 
té,  renversé  :  —  d'vn  manteaa. 
REBORDBR,  T.  a.,  mettre  un  nouveau  bord  i  : 

•  tmejupe,  destoullers. 

REBOTTER,  V.  a.,  botter  de  novTean.  =  Se  — , 
pr.,  remettre  ses  bottes. 

REBOUCBAGE,  S.  m.,  action  de  boucher  avee 
I  mastic  les  Assoies  de  ce  qu'on  veut  peindre. 
REBOUCHER,  V.  a.,  boucher  de  nouveau  :  — 
le  bouteille.  =  Se  — ,  t.  pr. ,  se  boucher  de  non- 
an.  Il  Se  fausser,  se  replier,  en  pari,  d'une  épée. 
REBOVlUiIR,  T.  n.,  boaillir  de  nouveau. 
REBOVISAGE,  S.  ra.,  actloB  dereboulser. 
REBOCISER,  V.  a.  I  —  tm  chapecm,  le  nettoyer 
le  lustrer  k  l'eau  simple. 

REBOURS,  s.  m.,  contre-poil  :  —  d'une  étoffe. 
Contie-pied,  eontre-sens  :  rouf  ce  qu'il  fait  est  le 

•  du  bon  sens  (Ae.)||  il  —,  au  — ,  loe.  adv.  et 
'ép.,  k  contre-pott,  en  wni  contraire  :  lire,  mar- 
\er  à  — .  Il  A  contre- pied,  à  contre-sens  :  les  valets 
n(  fâcheux  et  font  tout  à  —  (Reg.)  =  Reioiirs,  e, 
Ij.,  diffleile  i  manier;  intraitable,  bourru  :  un 
prit  aussi  —  que  celui-li  (J.-J.);  peu  us. 

REBOUTECR,  S.  m.  V.  RBnODBDB. 

REBOUTONNrai,.Y.  a.,  boutonner  de  nouveau. 
:  Se  — ,  V,  pr.,  retKratonner  son  vêtement. 

REBRIDER,  v.  a.,  brider  de  nouveau. 

RBBROGHBR,  T.  a.,  brocher  de  nouveau. 

REBRODER,  T.  a.,  broder  sur  ce  qui  est  déjà 
rodé  ou  refaire  une  broderie. 

REBROUUXER,  V.  a.,  brouiller  de  nouveau.  = 
i  — ,  V.  pr.,  se  brouiller  de  nouveau. 

REBROUSSER,  V.  a.,  relever  les  polla  en  sens 
>ntnire  de  leur  direction  naturelle  :  —  sa  hmm- 
lehe.  Il  —  chemin ,  retourner  subitement  en  ar- 
ftre  :  «at«{  dtt  silence  même  de  ces  solitudes,  il  nw- 
tODSSE  chemin  (Buff.)  L'arche...  força  le  Jourdain 
t  —  ion  COUTS  (Rac.)  =  ^  reirodsse-;70>I  ,  lv< 
dv.,  i  contre-poil,  jj  A  eontre-seni. 


RBBROrSSETTB,    •.  f.,  on  RKBROUS80IR, 

•.m.,  outil  servante  relever  &  rebours  le  p«il  du  drap. 

REBUFFADE,  S.  t.,  mauTais  accueil,  refus  ae> 
compagne  de  paroles  dures  ;  fam. 

RÉBUS  (pron.  l's),  s.  m.,  Jeu  d'esprit  où  l'on 
exprime  des  mots  ou  des  phrases  par  des  ligures 
d'objets.  IIHanvals  jeu  de  mots,  allusion  équivoque. 

REBUT,  s.  m.,  action  de  rebuter  :  il  a  essugé 
beaucoup  de  bebots  (Ac.)  =  Ce  qui  a  été  rebuté, 
dédaigné  :  vous  ne  réserves  à  Dieu  que  le  —  de  vos 
passions  (Uass.)  JfareAondiM  de  —,  de  mauvaise 
qtialité,  rebutée.  Mettre  au  —,  à  part,  parmi  les 
dioses  sans  valeur,  jl  Fam.,  —  de  te  nature,  du 
genre  Aaimn'a,  homme  vil  et  méprisable. 

REBUTANT,  B,  adj.,  qui  rebute,  qui  décou- 
rage :  travail  — .  ||  Choquant,  déplaisant  :  toict  ee 
fs'on  dit  de  trop  est  fade  et  —  (Bon.) 

REBUTER,  V.  a.,  rejeter  avec  dureté,  avec  ru- 
desse :  ne  —  personne  (Pasc.)  Hotre  bergère,  bebo- 
T^B  de  tant  de  c6tis,  ne  sait  plus  à  qui  ^adresser 
(La  F.)  Il  L'ceil  humide  de  pleurs  par  Fingrat  kb- 
soTtfs  (Rac)  Il  Décourager,  dégottter  par  des  obsta- 
cles, des  difficultés  :  «n  valetque  la  fatigue  nepouvait 
—  (Lés.)  Une  traduction  trop  littérale  BEBtrrcBAlT 
peut-être  le  lecteur  (Mariv.)  =  Choquer,  déplaire  : 
rien  ne  le  bebota,  n{  sa  vue  érailUe,  ni  sa  masse 
de  chair...  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  décourager  : 
ne  vous  bebdtez  pas  de  mon  peu  iTéloquenee  (La  F.) 
Se  —  aisément. 

RECACHETER,  T.  8.,  cacheter  de  nouveau. 

RÉCALCITRANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  do- 
dllté,  qui  regimbe  :  on  nous  condamne  ù  une  forte 
ameiuie,  et  pour  peu  que  nous  soyons  bécalcitramts, 
on  ROI»  envoie  à  Toulon  (Volt.)  Aujourd'hui  votre 
humeur  pétulante  vous  rend  l'àme  aux  leçons  un  peu 

BiCALCITBANTE  (Reg.)  V.  RevACBE. 

miCAHlBB  (VT),  morte  en  184t,  mt  joindre  i  une 
rire  beaoté  me  donceur  ugétiqns.  Son  lalon  fut  le  readei- 
vous  de»  plus  benoi  esprits  du  xis*  siècle. 

RÉCAPITULATION,  S.  f.,  répétition  sommaire, 
résumé  de  ce  qui  a  été  d^i  dit  ou  écrit. 

BÉCAPITULER,  T.  a.,  résumer,  redire  som- 
mairement ce  qu'on  a  déjà  dit  ou  écrit  i  —  tm 
eompie.  Vous  avet  bien  des  choses  i  faire,  il  ne  me 
reste  que  le  temps  de  vous  les  —  (Dest.) 

RECARDER,  V.  a.,  carder  de  nouveau. 

RECASSER,  V.  a.,  casser  de  nouveau. 

RECÉDER,  V.  a.,  rendre  à  quelqu'un  ee  qu'il 
avait  cédé  ;  lui  céder,  à  prix  d'argent,  ce  qu'on  a 
acheté. 

RECEL,  RECELÉ  on  RECÈLEMENT,  s.  m.,  ae- 
flon  de  receler. 

RECÉIiER ,  T.  a.;  dr.,  gardtr  «t  «aeher  le  vol 
d'un  autre.  =.  Donner  retraite  k  des  gens  qui  ont 
commis  nn  crime.  ||  Renfermer  :  —  profondément 
us  desteins  (Boaa.)  La  terre  BECÈut  de  grands  tré- 
sors dans  son  sein  (Ae.)  =  Y.  n.,  se  dit  du  cerf 
qui  reste  deux  ou  trois  Jours  sans  sortir  de  son 
enceinte. 

RECELEUR,  EUSE,  S.,  edul,  celle  qui  recèle. 

RÉCEMMENT,  adv,,  depuis  peu. 

RECENSEMENT,  •.  m.,  dénombrement  de  per« 
sonnes,  de  suOhtges,  d'etTels,  ete.  =r  Comm.,  nou- 
velle Tériflcation  de  marefaandisei. 

RECENSER, T.  a.,  fUre  nn  recensement. 

RÉorasiON,  a.  f. ,  comparaison  de  l'édition 
d'un  anteur  avec  les  manuscrits. 

RÉCENT,  E,  adj.,  nouvellement  fait  on  arrivé  i 
tun  crime  tout -^  encore  furieuxÇttAUyV.VwmkV. 


Digitized  by 


^^ooQle 


8' 


REC 


892 


REC 


KECEPAGE,  t.  m.,  Mtlon  de  receper  ;  résultat 
de  cette  action  :  —  d'vme  vigne. 

BECEPÉE,  1. 1.,  partie  d'an  bois  reeepée. 

RECEPER,  T.  a.,  tailler  nne  Tigne  Jusqu'au  pied 
en  coupant  tons  les  sarments  ;  se  dit  aussi  des  ar- 
bres ou  arbustes  qu'on  coupe  par  le  pied. 

RÉCÉPISSÉ  (mot  lat.,  aToir  reçu),  s.  m.,  écrit 
par  lequel  on  reconnatt  «TOir  re(n  dei  papiers,  des 
pièces,  etc.  :  donner  — . 

RÉCEPTACLE,  «.  m.,  réunion,  rendez-vous  ;  se 
prend  en  manT.  part  :  —  ^immondicet,  de  voleuT$. 
=  Hydraul.,  bassin  où  se  réunissent  les  eaux.  = 
Bot.,  partie  évasée  d'an  pédoncule  qui  porte  plu- 
sieurs fleurs. 

RÉCEPTION,  s.  t.,  action  par  laquelle  on  re- 
(olt  :  —  d'an  paquet,  d'une  lettre.  =  Accueil  : 
faire  une  bonne  — .  ||  Action  de  receToir  plosleurt 
personnes  à  la  fols  avec  une  sorte  de  cérémonial. 
=  Cérémonie  par  laquelle  quelqu'un  est  reçu  dans 
nne  compagnie,  installé  dans  une  charge. 

RÉCRPTITITÉ,  s.  f.;  phjsiol.,  apUtude  de*  or- 
gane* à  receroir  les  impressions. 
.  RECERCLER,  T.  a.,  cercler  de  nonrean. 

RECETTE,  s.  t.,  ce  qui  est  reçu  en  argent  ou 
autrement  :  faire  de  bomtei  recettes.  =  Action  et 
fonction  de  reconvrer  ce  qui  est  dû  :  faire  la  — 
d'une  commune.  Obtenir  une  —  générale.  =  Bu- 
reau où  l'on  reçoit  les  deniers.  =  Formule  d'une 
préparation  pour  un  remède,  pour  les  arts,  pour  la 
cuisine,  etc.;  il  est  souvent  tr.  dans  ce  sens.  ||  Ma- 
nière d'agir  :  il  n'y  a  de  bonne  —  pour  trouver  le 
bonheur  que  de  prendre  le  tempe  comme  il  vient 
(M°>«  du  DeCfand). 

RECEVABLE,  adj.,  qui  peut  être  admis  :  celte 
excute  n'est  pat  —,  Oiclari  non  — ,  repoussé  par 
noe  fin  de  non-recevoir. 

RECEVEUR,  EUSE,  *.,  celai,  celle  qui  a  charge 
de  faire  une  recette  de  deniers  ou  de  denrées. 

RECEVOIR,  y.  a.,  accepter,  prendre  ce  qui  est 
donné,  ce  qal  est  offert  :  —  «ne  gratification.  Quel 
honneur  pour  ta  foi,  quel  prix  a-l-il  seçd  ?  (Rac.) 
:=  Toucher  ce  qui  est  dû  :  —  le  prix  de  ion. 
travail,  une  Indemnité ,  tes  impitt.  =  Se  dit  des 
choses  qui  sont  envoyées  ou  adressées  à  quelqu'un 
lorsqu'elles  lui  sont  remises,  qu'elles  lui  parvien- 
neqt  :  —  det  lettres ,  des  fruits.  Je  reçois  vingt 
avis  qui  me  glacent  d'effroi  (Boil.)  —  l'ordre,  des  or- 
dres. Par  ex  t.,  —  un  courrier,  des  amis.  =:  Agréer  : 
—  des  excuses.  —  des  travaux,  les  accepter  comme 
bons  Après  examen.  =:  Se  dit  des  biens  et  des  maux 
qui  nous  viennent  de  Dieu,  des  événements  ou  des 
homme*  :  il  avait  reçu  de  Ut  nature  un  corps  ro- 
buste (Barth.)  iV»  plus  parler  de  Vinjure  qu'en  a 
REÇDE  (Mass.)  n  me  eidait  aux  dieux  dont  il  m'a- 
vait REÇDE  (Rac.)  —  le  bâton  de  maréchal,  —  «ne 
bonne  éducation.  Thérèse  recevait  le*  lumiire*  du 
Saint-Esprit  (Fléeb.)/f  songe  aux  coups  qu^il  a  re- 
ços  et  aux  fatigues  qui  l'attendent  (J.*J.)  =  Ad- 
mettre ,  ace  aeilUr  :  il  nous  a  bien  reços.  —  ^- 
ehelier,  doeleur,  en  accorder  le  diplAme.  ^  Donner 
asile,  retra  te  :  —  un  proscrit.  Syracuse  reçoit  nos 
vaisseaux  dans  son  port  (Boil.)  =  Tirer,  faire  venir, 
empronter  ■  —  «m  vins  de  la  Bourgogne.  La  lune 
reçoit  sa  lumiire  dm  «efei'I  (Ac.)  ^  Se  soumettre, 
déférer  k  i  de  M  seul  il  prétend  qu'on  reçoive  la 
loi  (Boil.)  —  le*  ordres  de  quelqu'un,  6tre  soumis  i 
•a  volonté.  :=  Snbir,  éprouver  :  —  le  coup  mortel 
(Fléeh.)  =  S«  dit  encore  des  impressions,  difa  mo- 
diQcaUions  qu'une  eiuwe  subit,  éprouve  :  —  divers 


sens,  toutes  sorte*  de  forme*.  Ceeur  docile  j 
les  impressions  de  la  vérité  (Fléch.)  =  V.  d.,  ad- 
mettre chei  soi  les  gens  qui  viennent  bdre  fisile. 

8  RBCKTOIR,  ADMETTES,  ACCBPTKM.  Caki  ^ 

mt  admis  est  jugi  digne  (Teatnr;  ecUi  qui  est  rtfm  csai 
léeUement.  Accepter,  c'est  eonieatir  à  neeroir. 

RBCBZ,  s.  m.,  recueil oa  «hier  det  déiîMratîoas  d'Esc 
diile  que  Ton  rMigeait  STint  de  m  lépaier. 

RÉCHAMPIR,  V.  a.;  peint.,  détacher  eertaina 
parties  da  fond  par  l'opposition  des  conlears. 

RECHANGE,  s.  m.,  ce  que  l'on  tient  en  réserve 
pour  remplacer,  au  besoin,  d'autres  objets  eeniida- 
blei  :  arme*,  cordages  de  — .  Corps  de  — ,  partie 
de  certains  instrumenlis  à  vent  qae  l'on  chan^ 
pour  Jouer  dans  un  ton  différent.  =  Comm.,  dreît 
d'un  nonveau  change  qu'on  fait  payer  par  le  aaat- 
cripteur  d'une  lettre  de  change  protestée. 

RECHANTER,  V.  a.,  clianter  de  nonTean.Q  Ré- 
péter^ souvent  la  même  chose;  fkm. 

RÉCHAPPER,  V.  n.,  être  délivré,  ae  tirer  d'w 
grand  péril  :  —  d'une  maladie.  Heureux  t^il  en  r£- 
CHArPE  ;  r>m. 

RECHARGE,  *.  f.,  venir  d  la  —,  fldre  de  néo- 
Telles  instances  ;  fig.  et  1km. 

RECHARGEMENT,  s.  m.,  acUon  de  recharger; 
ne  se  dit  que  des  marchandises  :  frais  de  — . 

RECHARGER,  T.  a.,  charger  de  nooveaa  :  — 
de*  marchandises.  —  m  cheval,  un  canon.  =  Faire 
une  nouvelle  attaque,  retourner  au  combat.  =  Don- 
ner an  ordre  encore  plus  pressant  :  je  vou*  arait 
chargé  et  recharcé  de...  ||  —  un  essieu,  en  groair 
les  bras  usés  et  affaiblis  par  le  frottement.  =  Se— v 
V.  pr.,  reprendre  son  fardeau,  sa  charge. 

RECHASSER,  V.  a.,  chasser  de  nooTean.  =r  S»' 
pousser  d'un  lien  dans  un  autre  :  —  le*  ennemi*  jet- 
que  dans  leur  camp.  =  Aller  de  nouveau  à  la  obasse. 

RÉCHAUD,  s.  m.,  ustensile  pour  chauffer  les 
met*  on  les  tenir  chauds  :  mettre  tur  le  — . 

RÉCHAUFFÉ,  S.  m.,  ce  qui  est  rdchaoSé.  JiCel 
ouvrage  n'est  que  du  —,  ne  contlant  rien  de  nôif. 

RÉCHAUFFEMENT,  *.  m.,  fkimier  Denf  aveei» 
quel  on  réchauffe  les  couches  refroidies. 

RÉCHAUFFER,  v.  a.,  échauffer,  ehaniCer  ce^ 
était  refroidi  :  un  dfner  RJtCBACFnS  ne  valiu  jamm 
rien  (Boil.)  ^=  Ranimer  :  —  le  zélé,  le  courage.  — 
une  couche ,  j  mettre  du  Aimier  neaf.  =  Procarer 
de  la  chaleur  :  le  volcan  de  FBécla  uficuem  k 
toi  de  l'Islande  (B.  de  St-P.)  =  Se  —,  t.  pr.,  l'é- 
chauffer de  nouveau.  ||  Se  ranimer. 

RÉCBAUFFOIR,  S.  m.,  foursean  poarréehaaAx 
les  plats  apportés  d'une  cuisine  éloignée. 

RECHAVSSEMENT,  S.  m.,  action  de  (eefaanwî 
un  arbre.  =  Résultat  de  cette  action. 

RECHAUSSER,  T.  a.,  chausser  de  noDvean  :  — 
un  arbre ,  remettre  de  la  terre  au  pied.  =  AreUL,  , 
refaire  le  pied  d'une  vieille  constracUon.  =  Se— > 
V.  pr.,  se  chausser  de  nouveau. 

RÊCBE,  adj.,  rude  au  toucher  :  peam,  étoffe  —. 
0  Rétif  :  je  lui  trouve  l'etpril  m  peu  —  (J.-J.) 

RECHEF  (DE),  loc.  adv.,  de  nouveau. 

RECHERCHE,  I.  f.,  action  de  rechercher,  p«- 
quisition  :  la  vérité  est  la  seule  chose  iei-ias  fut 
soit  digne  des  soin*  et  des  recherciks  de  Pàomme 
(Mass.)  =  Poursnife  que  l'on  fait  en  vae  de  se  la»- 
rier  :  si  ma  —  vous  plaît  (Le*.);  «e  dit  aussi  de* 
places  que  l'on  poursuit.  ||  En  maov.  part ,  scia, 
art,  raffinement  :  —  des  plaisir*.  Il  y  a  trop  ds 
T—  dons  son  style,  dans  sa  parure.  =  Soin  avec  !e> 
quel  un  arUste  lût  un  ouvrage.  s=  Réparalioa  que 
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on  bit  en  remettant  de<  toUei,  des  paTéa,  etc. 

HEGHERCHÉ,  E,  «Jj.,  le  dit  dei  choM)  0&  le 
ravail  et  l'art  le  font  trop  aentir,  où  il  y  a  de  l'af- 
sctatioD  :  ityle  — ,  parure  recbercbëe.  Elle  ett 
rit—imuieê  habiu.  =: T.  d'arts,  bien  fini,  bien 
■aTallIé.  =  Rechercha,  s.  m.,  ce  qi^i  est  empreint 
e  recherche,  d'afTectaUon  :  éviter  Penfiure,  l'ob$- 
irilé,  le  —  et  le  faux  (Volt.) 

BECHERCHER,  T.  a.,  cberthet  de  nouveau.  j=: 
hercher  avec  soin  :  let  sauvages  REcnERCBENT  le 
rr  autant  pour  sa  durée  que  pour  son  éclat  (B.  de 
t-P.)=  Faire  enquête  de  la  vie  et  des  actions  de 
lielqu'uD  :  r impie  peut-il  se  flatter,  6  Seigneur, 
levons  ne  becbercberez  point  s^s  Injustices?  (Hais.) 
:  T5eher  d'obtenir  :  —  les  honneurs.  Kous  recber- 
■ONS  une  joie  qui  passe  (Fléch.)  =  Chercher  à 
)0U8er  :  —  en  mariage.  —  une  Grecque^  (Rac.)  = 
ftirer  de  voir,  de  connattre,  de  ft-équenler  :  le 
aisir  de  se  voir  recbercbé  par  le  plus  grand  roi 
r  la  terre  (Flécti.)  =  Donner  le  dernier  flni  à  on 
irrage  d'arl,  en  réparer  avec  soin  les  moindres  dé- 
nis. =Se  —,  T.  pr.,  désirer  de  se  TOir,  de  se  con- 
litre  :  les  hommes  de  goût  se  devinent  et  se  RE- 
lERcnEKT  mutuellement  (Ac.)  =  Être  recherché. 
RECHIGNÉ,  E,  adj.,  qui  montre  de  la  mauvaiie 
imeur,  de  la  répugnance  sur  son  visage  :  elle  de- 
mi grondeuse  et  recrign^e  (Fén.) 
BECBIGNEB,  T.  n.,  témoigner,  par  son  visage, 
mauvaise  humeor  où  l'on  est,  la  répugnance 
'on  éprouve  :  n'obéir  qu'en  recbignant. 
HECHOIE,  V.  n.,  tomber  de  nouveau;  vieux. 
RECnUTE,  s.  f.,  nouvelle  chule.  ||  Réapparition 

la  maladie  pendant  ou  peu  après  la  convales- 
ice.  =  Retour  &  la  même  faute  habituelle,  au 
:me  péché  :  il  n'osait  espérer  de  se  corriger  après 
If  de  RECHDTES  (Fén.) 
I  RECHirrB,  R^CIDITB.  Le  premier  n  dit  surtout 

maladies  du  corps  et  de  Time;  le  second,  des  actions 
jssables.  On  tombe  dans  la  récidive,  parce  qu'on  ne  Teut 
se  corriger,  et  dans  la  ncAule,  faute  de  fermeté. 
RÉCIDIVE,  S,  f.,  action  de  commettre  de  non- 
u  le  même  délit,  le  même  crime.  V.  REçairrE. 
flÉClDiVER,  V,  D.,  commettre  de  nouveau  le 
me  délit,  le  même  crime. 
iÉCIDiviSTE,  s.,  personne  qui  a  récidivé, 
iÉCIF,  s.  m.,  chaîne  de  rochers  à  fleur  d'eau 
i-dangerense  :  mer  freine  de  réqfs. 
lÉClPÉ  (motlat.),  s.  m.,  ordonnance  de  méde- 
;  formule  de  remède. 

lÉClPlENDAiàE,  S.  m.,  celui  que  l'on  reçoit 
:  cérémonial  dans  une  compagnie. 
LÉCIPIENT,  s.  m.,  vase  destiné  à  recevoir  les 
lui  ta  d'une  opération  chimique.  =  Phys.,  cloche 
erre  que  l'on  place  sur  le  plateau  d'une  machine 
umatiqne. 

.ÛCIPR6CITÉ,  (.  f.,  élat,  caractère  de  ce  qui 
■éciproque  :  en  (oui  Ufaul  de  la  —  (\c.) 
JÉCiPROnuE,  adj.,  que  l'on  a,  qui  se  fait  l'un 
■  l'autre,  l'un  &  l'autre  :  promesses,  plaintes  bé- 
OODES.  17nis  par  des  besoins  mutuels  et  une  — 
veillance  (J.-J.)  Seigneur,  ditl'dme  pénitente,  le 
tr  sera  —  de  vous  a  moi  et  de  moi  à  vous  (Bourd.) 
foTDEL.  Ferfre— ,qui  exprime  l'action  mutuelle 
sujets  l'un  sur  l'autre.  =  S.  m.,  tendre  le  — ; 
,  la  pareille.  :=  S.  f..  Inverse  d'tine  proposition 
ontrée  :  la  —  est  vraie. 
ÉCIPROQUEHENT,  adv.,  d'one  manière  réél- 
ue :  ces  gens  se  sont  promis  de  s'admirer  -— 
)r.)  Il»  l'i^nfrimu — tpielqtit*  nouvelles  (Mont  ) 


RECIT,  1.  m.,  narration,  relallon  d'un  fltit  passé  t 
le  roi...  d'une  oreille  attentive  écoute  ce  —  (Ra<>.) 
Faire  de  grands  Ktcm  de;  fltm.,  dire  beaucoup  de 
biende.=Mus.,  morceau  exécuté  par  nne  vois  seule 
on  pur  un  seul  instrument. 

RÉCITANT,  E,  adj.;  mus.,  se  dit  de  la  voix,  de 
l'Instrument  qui  exécute  seul  ou  qui  exécute  la  partie 
prindpale;  on  dit  par  anal.  :  partie  RëcrrÀNTE. 

RÉCITATEVR,  I.  m.,  celui  qui  récite  ;  peu  ua. 

RÉCITATIF,  s.  m.}  mus.,  chant  qui  n'est  point 
assujetti  i  la  mesure  ;  déclamation  notée. 

RÉCITATION,  S.  f.,  action  de  réciter. 

RÉCITER,  v.  a.,  dire  de  mémoire  :  toutes  les 
fables  que  voiu  venez  de  me —  (Fonten.)  ||  Raconter  : 
je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  que  l'on  skciTE  (Rac.) 

RÉCLAKANT,  E,s.;  dr,,  celui,  celle  qui  fait  une 
réclamation. 

RÉCLAHATEVR,  •.  m.;  dr.,  celui  qui  réclame 
une  chose  perdue  ou  qui  fait  une  réclamation. 

RÉCLAMATION,  a.  f„  action  de  réclamer,  ds 
revendiquer,  de  s'opposer,  de  revenir  contre  quelque 
chose.  —  d'état,  action  judiciaire  ayant  pour  objet 
de  faire  statuer  sur  l'état  civil  d'une  personne  i  la- 
quelle cet  état  est  contesté. 

RÉCLAME,  s.  f.,  petit  article  inséré  dans  le  corps 
du  Journal  et  qui  contient  l'éloge,  souvent  payé, 
d'une  œuvre  d'art,  d'un  livre,  etc.  =:  Mot  placé  au- 
dessous  de  la  dernière  ligne  d'une  page  d'impression, 
et  qui  est  le  premier  de  la  page  suivante.  =  Plain- 
chant,  partie  du  ri^pnns  que  l'on  reprend  après  le 
verset.  =  Mot  qui,  dans  une  pièce  de  théâtre,  ter- 
mine un  couplet  et  avertit  l'interlocuteur  que  c'est 
à  lui  ili  parler.  :=  S.  m.;  t.  de  chasse,  cri  et  signe 
qn'on  fait  i  un  oiseau  pour  le  faire  revenir  au  leurre 
ou  sur  le  poing. 

RÉCLAMER,  T.  a.,  demander  avec  Instance  ce 
qui  nous  appartient,  ce  à  quoi  nous  croyons  avoir 
des  droits  :  les  rois  de  France  ont  toujours  réclamé 
la  préséance  que  mérite  l'antiquité  de  /eur  race  (Volt.) 
=- Implorer,  recourir  à  :  —  le  secours  ou  l'assis- 
tance de  quelqu'un.  La  misère  ose  rarement  —  les 
lois  établies  pour  la  protéger  (Mass.)  Médecins  du 
corps  et  de  l'ime,  il  en  coûte  ù  qui  vous  réclame 
(La  F.)=  Redemander  :  votre  main  réclame  les 
dons  que  fen  ai  reçus  (J.-B.  R.)  =  Demander  qu'une 
personne  arrêtée  soit  miseen  liberté.  =:  V.  n., pro- 
tester: —  contre  une  injustice  (Volt.)  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  —  de  quelqu'un,  déclarer  qu'on  en  est  connu 
ou  protégé.  V.  Redemakdeb. 

RÉCLINÉ,  E,  adj.;  bot.,  dont  l'extrémité  penche 
vers  la  terre  :  rameau  — , 

RECLOUER,  V.  a.,  clouer  de  nouveau. 

RECLURE,  V.  a.,  renfermer  dans  une  clôture 
étroite  et  rigoureuse;  n'est  us.  qu'à  l'inf.  et  aux 
temps  composés  :  —  «n  religieux.  =  Se  — ,  v.  pr., 
il  s'est  RECLOS  dans  une  cellule. 

RECLUS,  E,  adj.,   étroitement  renfermé,   ne 

voyant  personne  :  je  suis  à  Paris  triste,  pauvre  et 

.  —  (Boll.)  =  S.,  le  bavardage  de  ces  recluses  (DId.  ) 

RÉCLUSION,  s.  f.,  état  d'une  personne  recluse. 
=  Détention  d'un  condamné  dans  une  maison  de 
force  ^  maison  où  il  est  enfermé. 

RECLUSIOHNAIRE ,  s.,  personne  condamnée  i 
la  peine  de  la  réclusion. 

RECOONER,  T.  a.,  cogner  de  nouveau. 

RÉCOGNITIF  {g  dur),  adJ.  m.,  acte  —,  par  le- 
f  lel  un  débiteur  reconnaît  de  nouveau  sa  dette. 

RECOIFFER,  V,  a.,  coilîer  de  nouveau,  as  Se— » 
V.  pr.,  raccommoder  la  coifftir;. 
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BEGOIN,  I.  m.,  eola  pins  caché,  moint  en  ma  : 
«htrcher  dan»  tout  le»  coin»  et  becoihs.  [j  II  pourmit 
un  raiionnement  jutque  demi  le»  dernier»  —  de  la 
logique  (Mol.)  Le»  —  du  cœur,  ce  qn'U  y  •  de  pl«s 
caché  dans  le  cceor. 

HÉCOUmENT,  t.  m.;  dr.,  vériflcation  :  faire  le 

—  «ftin  mvcMaire.  =:  Procès- verbal  de  riaite  qne 
font  les  agents  forestiers  ponr  vérifier  si  une  coupe 
de  bols  a  été  faite  régallèrement. 

BLÉCOIiEB,  T.  a.,  (aire  un  récolement  :  téwwin 
tiicovt,  auquel  on  a  la  sa  déposition. 

BECOIXER,  V.  a.,  coller  de  nouveau. 

EicOLLBT»  *•  B><|  Kligienx  téSoaat  i»  rgnln  de 
EtiDt-Frtnfoi». 

BÉCOLTE,  S.  f.,  action  de  recneilUr  les  rrnlts  de 
la  terre  ;  produit  en  nature  qui  ea  résulte  :  mauvaite, 
bonne  — .  |{  Temps  de  la  récolte.  ||  Ce  qu'on  reçoit, 
ce  qu'on  rassemble  :  —  d'objet»  curieux. 

RÉCOLTER,  T.  a.,  fiire  une  récolle  :  —  beau- 
coup de  bit,  de  vin.  ||  Ne  —  que  des  injure»  (Balxae). 
=:  Se  — ,  V.  pr.,  être  recollé. 

RECOMMANDABLE,  adj.,  digne  d'estime,  qai 
mérite  d'être  considéré  :  la  nobles»»  e»t  —  (Boss.) 

RECOHaiANDATlOM,  S.  f.,  acUon  de  recom- 
mander quelqu'un  :  lettre  de  — .Il  m'a  fait  ettle 
grâce  à  votre  — .  Prière  de  la  —  de  Fâme,  qqel'on 
fait  pour  les  agonisanls.  ^  Estime  qu'on  a  pour  la 
vertu,  ponr  le  mérite.  =  Dr.,  acte  par  lequel  on 
s'oppose  à  la  ndse  en  liberté  d'un  prisonnier. 

RECOMMANDER,  v.  a.,  ordonner,  charger  de 
faire  quelque  chose  <  l'Amour  lui  avait  hecoiiiiaiid<, 
sur  toutes  chose»,  de  le  venger  (La  F.)  —  le  »eeret 
à  quelqu^un,  lo  prier  de  le  garder.  =  Exhorter  i, 
conseiller  fortement  :  il  leur  becohaa'de  l'uMo», 
la  bonne  intelligence  (Mass.)  Vertus  RECOMllAMDiES 
par  l'Évangile  (Ghat.]=  Prier  d'être  iavorable  :  — 
quelqu'un  d  »es  amis.  Je  suit  très-bien  RECOUinntf 
en  ce  pagt-là  (Volt.)  —  qaelqvfun  aux  prière»  de» 
fidèles,  exhorter  les  fidèles  &  prier  pour  lui.  —  son 
Orne  ù  Dieu,  le  prier  d'être  favorable.  =  Rendre  re- 
commandable  :  —  tm  nom  A  la  postérité.  —  un 
détenu  pour  dette»,  s'opposer  à  son  élargissement. 
=:  Se  —,  T.  pr.,  dan*  tous  les  sens  de  l'actif.  U  Se 

—  à  tous  Us  taSnt»  du  paredit  ;  tam. ,  implorer  l'ai- 
slstanee  de  tout  le  monde. 

RECOBIMBICER,  V.  a.,  commencer  de  nouveau  : 

—  le  combat.  —  im  cheval,  le  remettre  aox  prendèrei 
leçons.  :=  V.  n.,  la  pluie  a  RKCowENCé. 

BECOHHERCEDR,  ECSE,  a.,  celui,  celle  qoi 
recommence  souvent;  fam.  et  peu  ni. 

RÉCOMPENSE,  S.  f.,  oe  qu'on  donne  par  com- 
pensation on  par  reconnaissance  :  on  tut  donna  tant 
pour  —  de»  perte»  qu'il  avait  faites  {ke.)  —  dumé- 
rile,  du  vainqueur  (Let.)  La  gloire  future  e»t  une 

—  (Boord.)  R  CliftUment  :  (or  ineolenee,  téméraire 
vieillard,  aura  »a  —  (Com.)  =:  Sn  — ,loe.  adv.,  en 
revanche,  en  retour. 

S  BicOMPBKSB,   PRIX,  B^MimiBATIOlI.   U 

premier  ot  plus  iigue  que  le  second.  Le  troiiièDM,  peo  os., 
ne  se  dit  que  des  biens  de  la  vie  tatuis  qd  seioat  la  récom- 
pense de  nos  bonnes  OBuvre*. 

RÉCOMPENSER,  V.  a.,  donner  nne  récon^ienae  : 
It»  bienfait»  dont  le»  grand»  a^coiiPEilSKirr  eeiue  qui 
lu  trompent  (Whas.)  —  le  mérite.  Le  crime  e»t  tou- 
jours puni  et  la  vert*  toujour»  uf  compensai  (L-i-) 
=z  Dédommager  :  le  cultivateur  fut  mieux  »icom- 
reust  de  ses  sueur»  (Rayn.)  =  Réparer  :  —  U  tempt 
perdu.  =  Pnnir  :  —  quelqu'un  de  sa  perJMe»  ^  Se 
—,  T.  pr.,  dans  tout  les  sens  de  l'actif. 


RECOMPOSER,  T.  a.,  composer  use  sec  vit 
fois  :  —  une  administratimi.  ==  Cbim.,  Téamr  te 
parties  d'un  corps  qui  avaient  été  séparée*.  = 
Impr.,  recommencer  une  eomponlion. 

RECOMPOSITIOB,  s.  t.,  action  de  reeanve»^ 
effet  qui  en  résulte. 

RECOMPTER,  V.  a.,  eoo^ter  de  nomeaa. 

RÉCONCIUABLE,  a4J.,  quipent  Être  récaneffié; 
n'est  us.  qu'avec  la  négation. 

RÉCONaUATEOR,  TRICE,  s. ,  celai .  celle  qei 
réconcilie  des  personnes  bronlUées  cBaemldc. 

BÉCOMCILUiTION,  S.  f.,  racconuBodement  de 
personnes  qui  étalent  mal  ensemble  :  tmoaUlet  à  U 

—  de  deux  époitt.  =Acta  solennel  par  Uafsl  a 
hérétique  est  réuni  i  l'Église  et  absous  des  eeyssres 
qu'il  avait  encourues.  =  Cérémonie  ponr  râiénir 
une  église  proiknée. 

RECONCILIER,  V.  a.,  remettre  bien  ensenkle 
des  personnes  qui  étalent  brouillées  t  «m  «alkr  «vb 
sourire  nous  les  kjéconcujb  (La  Br.)  —  le*  pofla 
avec  leurs  »ouveraitu  (Fléch.)  ||  —  la  vérité  asm  io 
préjugé»  (Mass.)  —  la  politique  et  la  morale  (it.) 

—  un  hérétique  à  l'Église,  l'absoudre  qoaiid  il  s 
abjuré.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  se  remettre  bien  «ree  :  m 

—  avec  «a  ennemi.  |LS*  —  susc  Die»  (Flé^) 

V.  RACCOKaOOEB.     ,/ 

RECONDL'CntfN,  S.  f.;  dr.,  tœite  ■ — ,  coali- 
nnatlon  de  jouissance  aprts  l'exfdraUan  d^m  baii 
qui  n'a  pas  été  renouvelé. 

RECONDOIBE,  V.  a.,  aeeompagner  •{aelqB'a 
lorsqu'il  s'en  retonme,  soit  pour  sa  sûreté,  sait  fsr 
civilité.  [|  Fam.  et  ir.,  diaaser  en  maltrailaDl  :  as 
RECONDUISIT  le»  ciuiemi»  l'épée  doHa  le*  rebu  (le.) 

RECONDUITE,  s.  f.,  acUoB  ds  tceonduire  qui- 
qn'un,  au  propre  et  an  fig. 

RÉCONFORT,  s.  m.,  consolation,  aocoars  daes 
l'affliction  :  il  eut  pourtant  daa»  loa  mordre  qûH^ÊB 
moment»  de  —  (L«  F.) 

RÉCONFORTATIOH,  I.  L,  action  de  récsa- 
forter. 

RÉGONTORTER,  T.  a.,  donner  da  itanlort, 
vieux,  n  Fortifier  :  il  si/ffit  d'an  doigt  de  «as  pmsr  — 
Feeptranee  (Bér.)  =: Se  — ,  v.  pr.,  sa  —  feeummc. 

RECONHAISSABLB.adi-.  belle  à  recoanaitit. 

RECONNAISSANCE,  a.  f.,  aeUon  de  i 
une  personne  ou  une  chose  :  cette  —  fut 
(J..J.)  =  Souvenir  des  bienftits  reçna  :  je  «sas  pa/t 
avec  plmsir  le  tribut  d'estime  et  de  —  que  je  tees 
doi»  (Volt.)  Y.  GlUTrruDE.  =  Écrit  ponr  recOBasBR 
qu'on  a  reçu  une  chose  :  —  da  iaomt-de-piéié.  = 
Action  de  reconnattre  un  gonvemement  étiûger.  = 
Aveu  d'une  fonte.  =  Examen  détaillé  de  la  peailiaa, 
de  la  nature  d'un  terrain,  des  dispoiitiana  des  eais- 
mis,  etc.  =  Har.  ;  action  de  découvrir  en  navigniat, 
de  relever  des  cêtes,  des  rades,  etc. 

RECONNAISSANT,  S,  adj.,  qui  a  de  la  reese- 
mdssance  :  (rjs-BBCOinuiasaim  des  servies*  (Basa.) 

—  envers  son  bienfmteuri  se  dit  anssi  des  —■'■t" 
RECONNAITRE,  V.  a„  se  remettre  dans  l'ssiiiit 

l'idée,  l'image  d'une  personne  en  d'una  ctHMequat 
on  vient  de  la  revoir  ou  de  l'anteadre  t  ummlum 
égaré  ne  nou»  becohiiaIt  plat  (Rac.)  JliMscrsjiaas— 
la  vérité  la  première  foi»  qu'elle  sa  fséaeale  4  mm» 
(Fonten.)  =  Connaître,  distinguer  à  qaaiqae  sigM  : 
je  ne  tm»  A  ce  tigre  a  aECONiRl  *a  proie  (Bae.)| 
A  ce  trait  je  voiu  BECOmuis  biea.  Se  faire  —, 
donner  des  indications  pour  pnww  qid  l'oa  est.= 
Découvrir  t  —  rtnmcenee  de  faelfv'Hs.  =  Admet- 
tre comme  trd,  comme  ioconteataUe  :  —  an  Dû 
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souveral»  (VoK.)  =s  Considérer,  ohsemr  i  ■—  I»  ter- 
rant, la  lima,  te$  emwmit.  —  «ne  patromlle,  vme 
nmie,  ï'Maanr  qu'elle  n'eit  point  eDoemie  ni  ti»- 
pecle.  —  *ae  ttte,  an  bitbmeut,  en  approeiier  pour 
Ici  euminer.  =  taaoïst,  eoufèaser  :  —  an*  dette, 
tel  mil,  laKtptrUmU  dequtlii^m.z=  AToaerpoar  : 
—  tm  ot/oRf,  l'avouer  ponr  ion  flia.  —  m  gonnet- 
nemflU,  ta  firbie»,  l'aeeepier  comme  légitimement 
établi.  =  Avoir  de  II  rceonnabéanee  :  te  meilltwr 
«oyat  de  —  m  Km/Ul  ett  de  iem  temm&r  mm* 
cette  (Birih.)  =  Réeompenier  :  rà»de»-wtoi  et  tir' 
triée,  je  le  rboorkaItrai  dau  roccatio»  (Ac.)  ^  Se 
— ,  T.  pr.,  dem  tons  les  mu  de  l'Actif  :  en  «'apMv*- 
•■M,  ib  w  amt  mcohuds.  On  «e  nxcomutr  difficile- 
ment mi-mint*  dan  wn  portrmt  (Id.)  =  Reprendre 
■et  MM.  Kepbu  te  —,  tronrer  loi-mtme  avec  éton- 
nement  qne  l'on  fait  aieaz  oa  plus  ma)  qb»  d'or- 
din^re. 
BKOHQOKAn,  T.a.  «t  far.,  eotxfotiir  de  non- 

veao  :  —  sue  pruvinee.  |(  —  fimime  de  qutlqtfmn. 
REGONSTITDER,  T,  a.,  comUtner  de  iMMn«a>. 
BECOHSTITirriOIl,  *.  f.,  action  de  reconsti- 

tner.  =  Or.,  inlwIltatlaB  d'une  noaieOe  tente  à 

une  antre. . 
MCKHJinnMKanOH,  a.  t.,  aetfcm  de  reeon^ 

tmire. 

RECONSTRUIHB,  T.  %.,  rAtttr,   rderw  mt 

édiflce.  Il  Cwrier  a  uoomtbbit  de»  numde», 
RECOnTEa,  T.  •.,  eoater  de  nonrean. 
RECOirVKHnOH,  t.  f.;  dr.,  action,  demande 

que  l'on  forme  contre  celniqoi  en  aloi-Btntefomit 

une  le  premier  et  devant  le  même  }nge. 

BECOH V KtmOMHEIXK,  adj.  t.,  demande — , 

qni  a  ponr  objet  VM  reconventlon. 
BECOPIEK,  T.  a.,  copier  de  noureta. 
KECOQUlUiEliBlIT,  t.  m.,  action  de  M  rece- 

luU^er  ;  état  de  ce  qnl  est  recoqnillé. 
BECOQUlLLSa ,  ▼.  a.,  retrousser  en  ferme  de 

Mqnille:  —  Ut  feuUlet  d'an  livre.  =  Se  — ,  v.pr., 

Sr<  vert  de  terre  te  BCCGOOiLUirT  (Ac);  pop. 
BECORSBK,  T.  a.,  répéter  quelque  chose  afin 

le  l'apprendre  par  cœur  :  —  ta  leçon  ;  ||  tfteher  de 

le  bien  mettre  dans  l'esprit  ce  qu'on  doit  faire  on 

lire.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  rappeler  ce  qu'on  a  à  dire 

m  à  fUre.  =r  Se  eoaeerter  :  avant  de  jmier  noir» 

eine,  il  faudra  noHt  —  (Ae.) 
KECOBRIGBB,  T.  a.,  corriger  de  nourean. 
BEGOBS,  a.  m.,  celui  qn'un  huissier  mène  avee 

ai  pour  servir  de  témoin  et  hii  prêter  main-forte  en 

as  de  besoin. 
BECOCCHEB,  T.  a.,  remettre  an  Ut. ^Replacer 

«r  terre.  ||  —  son  ememi  à  terre,  la  terrasser  une 

econde  fola.  ^  Se  —,  v.  pr.,  it  remettre  an  lit. 
RECOVDBB,  r.  a.  etlrr.,  coudre  ce  qnl  estdé- 

BQSu  ou  décidré.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  recootn. 
REG01XPB,  a.  f.,  fiirine  qu'on  tire  du  son  remia 

a  monlto.  =Agrie.,  seconde  coupe  de  trifle,  de 

>in,  ete.  =  Ar^t.,  éclats  qnl  s'enlèvent  des  plerrea 

irsqu'on  les  taille. 
BBCOUPEMENT,  a.  m.;  archit.,  retraite  qn'on 

daae  it  chaque  assise  de  pierre  ponr  donner  ^aa 

'empâtement  et  de  aoUdité  à  un  bftifinent. 
BECOUrm,  T.  a.,  conper  de  nonvean. 
BECOUPZTTB,  S.  t.,  troisième  brim qu'on tiw 

t  a4Mi  dea  r^npes  mfimea. 
BBCOITBBB,  B,  a^}.,  courbé  an  rond  par  le 

ont  :  grand  net  —  (B.  de  St-P.)  =  Bot.,  courbé 

ira  la  terre.  Embryon  —,  courbé  sur  lut-oiSme. 
AECOmtBER,  T.  a.,  courber  «a  rond  par  le 


bout.  =  Se  —,  T.  pr.,  aa  eronp»  te  ucointBC  en 
repHt  tortueux  (Ras.) 

RECOVRIB,  V.  n.  et  irr.,  courir  de  nouveau  : 
peu  DS.  =  Demander  du  secours  :  tous  ceux  qui  be- 
oomunnT  à  Ut  protection  de  taint  Imut  (Flééh.)^ 
Avoir  recours  à:  ose>-«eM  — A  cet  nitet  grotiUretf 
(Mol.)  —  à  la  woie  det  arme*  (J.-J.)  —  en  eattaliom, 
se  ponrvoir  en  cassation. 

BECOOBS,  s.  m.,  action,  de  recberefaer  de  l'as- 
dstauce,  du  seeoars  :  avoir  —  ù  Diea,  au  médecin, 
ttnx  remédet.  Tonjourt  le*  teélératt  ont  —  ok  par^ 
jwtt  (Rae.)  =  Refiige  :  mon  wriqae  —  tera  le  déte»- 
peir  (RégD.)=:  Dr.,  droit  de  reprise,  action  en  dé- 
dommagement s  amdr  —  eontrt  fvelgii'tm.  —  en 
cattation,  pourvoi  en  cassation.  —  en  grâce,  de* 
mande  par  laqndle  on  s'adresse  au  chef  de  l'Ëtat 
pour  obtenir  la  remise  on  la  commutation  d'un» 
peine  infligée  par  Jugement. 

BECODSSE,  s.  f.,  reprise  d'une  chose  ravie;  ne 
■e  dit  idin  qu'en  pari,  d'un  navire  repris  snr  l'en- 
nemi par  un  antre  bAtiment  de  sa  nation  dans  lea 
24  heures  qui  suivent  son  amarinage. 

BECOUVBABLE,  adj.;  AnaDc.,  qui  peut  ae  re- 
oouwer  :  fonda  BBComntâBUS. 

BECOCTREMENT,  8.  m.,  aetloD  de  recouvrer  r 

—  de  titrei,  de  piicet.  H  —  det  forée*,  de  ta  tante. 
=  Perception  des  deniers  dus;  dUigences  failee  pour 
le»  recouvrer.  =  Areblt.,  saiBie  d'nne  pierre  sur  le 
joint  de  celle  qui  lui  est  edbligue.=:  Plaque  de  cuivre 
qui  recouvre  l'objectif  d'une  hmette  d'approche. 
Montre  à  — ,  qui  a  nn  rebord  qui  la  recouvre. 

BBGODVBEB,  T.  a.,  retrouver,  rentrer  en  pos- 
session ;  acquérir  de  nouveau  ce  qu'on  avait  perdu  > 

—  la  parole.  Ut  toison,  tes  foreet.  La  joie  ^ont 
ordimdrtment  le*  pritoiatitr*  qai  bbcobvbbmt  lenr  li- 
berté (Les.)  =  Rentrer  en  possession  d'une  somme 
due;  particul.,  faire  la  perception  dea  impAts. 

BECOUVRIB,  V.  a.  et  lir.,  couvrir  de  nouveau  : 

—  un  toit.  Il  Masquer,  cadier  quelque  ebose  deman* 
vais  sons  de  bosses  apparences  t  —  «e*  vtees  (fait 
vemif  de  poKtette  (Ac.)=:  Se  — ,  v.  pr.,  ae  dit  du 
temps,  lorsqu'il  s'obscurcit  de  nouveau. 

BECBACBBB,  V.  a.,  cracher  de  nouveau  :  il  ne 
fmt  que  cracher  et  — .  H  Rc|]eter  de  la  bouche  une 
diose  qui  excite  le  dégoût. 

BÉCRÉAMCE,  s.  f.;  dr.  eau.,  jouissance  provl- 
donnelle  des  Ihiits  d'un  bénéfice  qui  est  en  litige. 
Lettre*  de  —,. données  par  nn  prince  à  l'ambassa- 
deur rappelé  d'auprès  de  lui,  pour  les  remettre  as 
prince  qui  le  rappelle ,  on  envoyées  par  le  prince  à 
l'ambasaadenr  qu'il  raille,  pour  les  remettre  an 
prince  auprès  duquel  U  était  accrédité. 

RECREATIF,  ITB,  adi»,  qui  récrée;  fam. 

RÉCRÉATIOH,  S.  f.,  occupation,  eierdce,  dk 
vertiasement  qnl  délasse  du  travail  :  -ptitiage  alter- 
natif du  tratail  à  la  —  (J.-J.)  =  Temps  accordé  aun 
fièves,  aux  rdigieux,  ete.,  pour  se  délasser,  se  di- 
vertir. V.ABDSEaKRT. 

RECRÉER,  V.  a.,  créer  de  nouveau,  donner  une 
nouvelle  existence  :  ^  vn«  charge,  an  tribunal. 

BÉCBBER,  V,  a.,  réjouir,  divertir  :  toat  ce  tfte 

(a  voit  îe  BiCB^B  et  te  fiât  paner  le  temp*  tan»  h 

:  sentir  (Mont.)  H  Ranimer  i  le  vin  tdCMtz  le*  etprU* 

(Ae.>=  raire  plaisir  &  :  —  la  vne.  =  Se  —,  T.  pr., 

au  propre  et  an  fig. 

RÉCRÔIENT,  S.  m.;  pbjriol.,  humeur  telle  qne 
la  salive,  U  bile  etc.,  qui,  après  avoir  été  séparée 
du  sang  par  un  organe  séeritenr,  j  eat  reportée  par 
voie  d'absorption. 
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RJCBÉBENTITIEL,  LE,  ■d].;  phjrtiol.,  M  dit 
dei  hamepn  appelée*  réeréments. 

BKCBKPniKWT,  I.  m.,  action  de  recrépir. 

BBCaspiR,  T.  a.,  crépir  de  nonTean  :  —  «k 
via*  mur.  ||  Fam.,  —  «m  vUage, .  mettre  du  Ikrd 
ponr  cacher  let  rldet.  —  «ne  hUtoire,  lui  donner 
une  nouvelle  forme  lans  en  cliaoger  !•  fgnd. 

mECKKPisSAGK,*.  m.,  ^on.  daREca<riuirr. 

UGKEDSEa,  T.  «.,  cramer  darantage. 

IIÉCUER  (SB),  T.  pr.,  faire  nne  esclamatloB 
sur  qnelqne  cime  qol  «oiprend  et  qui  paraît  extra- 
ordinaire :  b  ptAlic  MM  —  contre  cette  b^tutiee 
(MaM.)  JiM'apm  bMa^  de  Teip(rer,Om'aq»ecehii 
4e  te  —  et  d'apptauUr  (La  Br.) 

BÉCftlMraATlOIf,  t.  L,  accoiation,  reproelie 
par  lequel  on  répond  k  une  autre  aeeuiation,  à  un 
autre  reproche. 

KÉCaniIHATOlBB,  a4i.|  dr.,  qui  contient  «m 
récrimination  ;  qui  ae  fait  par  récrimination. 

BÉCUMIIIER,  T.  n.»  répondre  k  dea  reprociiM 
M  à  dei  aecuMttona  par  d'antra  reproebe»  ou  d'an- 
trei  aceniationi. 

BÉcaiRE,  T.  a.)  écrire  de  noareau. 

RECROiTRE,  T.  n.,  prendra  une  nouTdlftcroia- 
UDce  :  ce  bois  aicaotr  i  vue  d'oU. 

KECatOQVEViuxR  (SB)  (Il  m.),  T.  pr.,  ae  re^ 
lirer  et  te  replier  à  l'action  d'une  cliaiear  trop  The. 

RECRD,  B,  adj.i  haraué  de  faUgn»  « ir«ne«ir 
bien  tant,  mteidlté,  Ituet  —  (Beg.))  vieux. 

RECRtJDESCENCE ,  a.  f.  j.méd.,  retour  de* 
qrmplAmee  d'une  maladie  aTOC  une  nouvelle  inten- 
sité, après  une  rémission  raoatenlanée.  H.  >—  de/weid, 
de  fanalitme,  de  atauuaie  traitements..  > 

RECRUE,  s.  f.,  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre 
pour  remplaeer  oenx  qoi  manqnent  ;  soldat  de  '«etie 
levée.  Il  Gens  qui  snrvltnnwt  dans  une  compagnie 
sans  y  élre  attendus. 

BECRVTEKENT,  S.  m.,  aalieu  de  recruter. 

RECRUTER ,  T.  a.,  lever  dans  une  recrue  :  — 
■n  régiment,  de  bimt  stMats,  ||  —  des  auoeiit.  = 
Se  — ,  T.  pr. ,  armée  9«t  ne  «e  bsgrdte  ptu,  ||  ilome, 
dépeuplée  de  eiloyent,  te  BEcaoTAiT  d'ttffremehit  (fils.) 

RECRUTEUR,  adj.  et  s.  m.,  oeltti  qui  iUt  des 
recrues  :  lut  vieax — ,le  tergvit -r-. ,■ 

BECTA  (mot  lat.),  adr.,  ponctuellement  :  il  a 
pané  —  û  l'ichéaic;  ou  abs.,  il  a  payé  -~  i  Un, 

BECTAN6I.E,  k4].;  géMD.<  se  dit  d'un  Iriapgle 
qui  a  un  angle  dioU  ou  d'un  parallélogramme  qui  a 
ses  quatre  angles  droits.  =  S.  m.,  parallélogiamw 
rectangle.  .  .     .    .  ■  ,,i 

RECTANGULAIRE,  edi.,  figure — ,  qui  a  quatre 
angles  droits.  Prisme  — ,  dont  les  bee»  pdacipales 
présentent  des  angles  droits. 

RECTEUR,  S.  m.;  anc,  clief  derUniversité.  ^ 
Chef  d'une  académie  universitaire.  =  En  Bretagne 
et  dans  quelques  provinces,  curé  d'une  paroiue.=: 
Adj.  m.,  esprit  — ,  se  disait  autrefois  du  principe 
aromatique  des  plantes. 

&EGTIFICATIF,  ITE,  adJ.,  qol  recUDe. 

BECTIFICATION,  s.  f.,  acUon  de  reetifler  :  — 
d'un  compte,  d'un  acte  de  Fétat  civil,  =  Chim. ,  nou- 
relle  distillation  d'un  liquide  qu'on  veut  obtenir  à 
l'état  le  plus  pur  possible.  ^  Géom.,  —  d'one 
courte,  opération  par  laquelle  on  trouve  une  droite 
qui  loi  est  égale  en  longueur. 

BECTIEIER,  T.  a.,  redresser  nne  chose,  la  t»- 
nwttre  dans  l'état,  dans  l'ordre  où  elle  doit  être  : 
•~  tm  acte,  an  calcul.  ||  Rien  ne  rectifie  un  mouvait 
na(ur»/(PIn>n).  =  CIiin:..dbiiller  de  nouveau,  a 
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Géom.,  —  Mie  eeurbe,  trooTer  mie  drollsqrilsl 
soit  égale  en  longoeor.  s;  Se  -rr t  v.  pr. ,  (tre  rtdia 

RECTIUGNE,  adj.,  s«  dUdes  figures  tenniiia 
par  des  lignes  droites.  Mougemeut  — ,  en  ligsed.'viii, 

RECTITUDE,  *.  t.;  géoia.,  qualité  ds  ce (}Ui eS 
droit  et  non  courbe  :  moyen  pour  comuàtn  k  - 
tune  ligne  (d'Al.)  Le  soleil,  quoique  écHpié,  acliiw 
jMf  de  conserver  la  —  de  ton  mouBeaunt  (Bouidj 
R  Caractère  d'un  eqirit  droit  et  Juste  :  difmiii- 
dans  F  esprit  kumain  (Bnff.)  Donner  à  mtjtgeaan 
une  —  ctmitante  (La  H.) 

BECTO  (mot  lat.),  s.  m.,  premitre  pap  d'o 
tèuiliet,  par  opposit.  à  verso,  seconde  page. 

BEGTORAL,  B,  ai^.,  de  teetenr.qni  ipprlial 
au  reoteur  :  dignité,  autorité  nscTeRALE. 

RECTORAT,  s.  m.,  charge,  dignité  de  nelevi 
temps  pendant  lequel  on  L'paeree. 

RECTRICE,  a4j.  et  s.  C,  se  dit  de  dncou da 
grandes  et  fortes  ]^iime^de  itkj^fMB  des  oiieaia. 

RECTUM  (mot  laL),  .8.  m,,  partie  de  l'imaâ 
qui  aboutit  à  l'anus. 

REÇU,  s.  m.,  qultUnea  aona  seing  piivi. 

RECUEIL,  s.  a.,  réunion  es  «nscnlfiiliBede 
diOérents  lïagments  d'art  on  de  littératon  :  -^ 
vert,  d'estampes.  z=.  PetM*  «oliectioD  :  Use»  pe^ 
tous  un  petit  —  de  livres  choisit  fiils  effàiot  1" 
UMio(&<4iie(J.J.)  Vw  Gouecnvuih     . 

RSCUEILLEIIENT,  a.m.,'actiand(aencii(!liir: 
état  d'une  penonn»  qoi  a»  recHeiUa  t  cet  lieu  «^ 
tttiru,  cette  letne  moftttmeutf  t^priaiMM  1  ■■ 
etprit  un  —  relifitux  (VoU.) 

BBCUEILLIB,  T.  a.,  amanTT.  smer  les  tmH 
d'uae  terre  :  —  du  bU,  eu  vin.  /a  vM» 
CUEiixE  ce  que  le  laboœcettr  avait.temi  {flidi.]  - 
le  fruit  de,  tirer  proût,  utilUé  de;  qtelfimiicut 
eonttils  ai-je  ei(/!n  recoeilli  7  (Paray.)  =  Recî^'ù: 

—  les  louanges  et  les  acelamatiot»d'uae  omit  (Bei  I 
Il  —  jes  derniers  soupirs  d'an  moiiniN'  (Id.)  =  ^ 
voir  par  voie  d'hérédité't  sa  éipowU*  ai  »  ^ 
qu'ils  veulent  —  (Rac.)  =  Recevoir  ce  qoi  loote,» 
qui  découle  :  —delà  gomme,  t—  f  «si.*iB«»»- 
bler,  ramasser  des  choses  dispersées-i  i- 1"  "''''' 
qui  toi^bent  de  la  table  (Boss.)  =  CAXtfiin--^ 
pensées,  des  bons  mots.j^  —  let  veix,  lu  al"^ 
les  prendre.  —  ses  esprits,  ses  id^,oaJe—i  <'!''< 
rappeler  son  attention  {tour  s'occuper  d'oM  i^ 
Se  —,  détacher  son  esprit  deschosss-debli.-^'' 
le  ramener  en  soi  pour  se  .livrer  i  la  si^'^ii^ 
On  dit  au  passif,  dans  ce  sens  :  tme,  vit  uaciui- 

BECUCILLOIR,  s.  x^„  outil  de  boisqainii'^ 
eordier  pour  pelotonner  la  Ucelle  on  la  t»^- 
RECUIRE,  T.  a.,  cuire  de  noureau  ;  -  J»  /«* 

—  le  fer,  le  verre,  etc.,  le  aoumeltre  d»  i»»^' 
l'action  du  feu/ 

RECUIT,  E,  adj.,  trte-colt  :  cela  ettcsitt'- 
Recbit,  s.  m.,  opécation  qui  eooùsts  à  ncén" 
méul.  B=  Recuite,  s.  f.,  opération  par  Isqu'*"' 
recuit  le  verre,  le*  poteries,  etc.  =  Pefi'  ^^ 
mou  fait  avec  du  lait  bouilli. 

RECUL  (pron.  VI),  ».  m.,  mouvenieBl  de  «  ? 
recule  ;  se  dit  partionl.  da  canon. 

RECULADE,  s.  f.,  acUon  de  foire  an  moDRC^ 
en  arrière  :  la  becdladcs  des  wrinm.  li'"  ' 
arrivé  à  son  but  (pt'apris  bien  des  —  (Ae.);  ™' 

RECULÉ,  E,  adj.,  éloigné  du  lien,  da  Wf' 
l'on  est  :  rempi,  pa^s  — .  VantiiitiU  la  jite  «e®* 
=  Rbcdlée,  «.  f., /en  lie  —,  grand  ft«  «"  «^ 
à  se  recnler  ;  fam. 

BECVLEBIENT,  *.  B.,  aeUcm  dtimi*'''' 
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'mu  ehamtte.  =:  Pièri;  du  harnais  d'un  ehenl  de 
■ail  qui  sert  à  le  soalenir,  surloul  à  l«  dexenle. 

KECULER,  T.  a.,  tirer  on  pou9?rr  po  arrière  : 
ECDLEZ  votre  chaiu,  la  Inblr,  —  wnr  muraille,  un 
>ssi,  etc.,  les  reporter  pins  loin.  On  dit  dans  ce 
!ns  :  —  /et  frontitret  d'un  Élal.  |1  i%Ioig:ner  qnel- 
u'un  du  bot  qn'il  se  propo^e.  relardor  quelque 
Taire  :  j'avance  des  malheiin  qur  je  puis  —  (Rw.) 
=  V.  n.,  aller  en  arrière  :  le  flot  qui  l'apporta  ne» 
7LE  épomanti  (Id.)||  Un  teni  homme  itoqaenl  et 
'obe  peut  faire  —  la  dntinée  (.M""  d>  Staël).  Ne 
H  — ,  être  brave  :  Merci,  qu'on  ne  fit  jamais  — 
nani  let  eombati  (Bos*.)  —  pour  mieux  tauter; 
■OT.  et  fam.,  céder,  lenipoi'ii»!r  potir  iiiii>tix  prendre 
t  aTantages.  ||  DilTérer,  évi\n  de  fairu  ce  qu'on 
igc  ou  ce  qu'on  désire  de  nous  :  pour.vtis,  tu  n'a* 
lï  fait  ce  pat  pour  —  (Bac)  =  ?i?  — ,  T.  pr.,  se 
:er  en  arrière^ 

§  RECDLBE,  BÉTBOCIIAUKIt.  Le  «rroiid  «*t  plin 
ble  que  le  premier  et  n'implique  pa»^  comme  rei-uleTf  l'idée 
faiblene  ou  d;  lâcheté. 

RECULONS  (À),  loc.  adr.,  en  reutilrint.  ||  Cette 
faire  marche  à  — ;  tttn.,  an  lien  d'nraiirar  vers  sa 
i,  elle  s'en  éloigiie. 

nÉCCPÉaER,  T.  a.,  recourrcr.  =  Se  —,  T.  pr., 
dédommager  d'une  perle. 
RÉGUAACE,  RÉCFBEn.  Y.  Kciracc. 
BÉCURRENT,  E,  adj.;   anal.,  qui  semble  n- 
»nter  vers  te  partie  qui  lui  donni;  naUsance. 
ItÉCVSABLB,  adj.,  qui  peut  Hrc  ri'rusé  :  juge, 
noin  —  ;  go  dit  encore  des  prr.<unii>-.'<  cl  des  choses 
xquellea  on  est  dispensé  d'ajouli>r  fvi. 
RÉCUSATION,  s.  t.,  aciion  par  laqiirlle  OU  ri- 
te :  cause,  cas,  mode  de  — . 
RECUSER,  T.  a.,  décliner  la  conipr-tenoe  de  : 

■  »»  juge,  un  juré,  un  e.rprrl,  un  lémoin.  ||  Re- 
er  le  témoignage,  l'autorilé  de  :  —l'injuste  stra- 
ffme  d'un  témoin  irrité  (Rac.)  Je  rixus»  leur  ou- 
•ité  en  physique  (B.  de  Sl-P.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
;u8er  sol-mime. 

RÉDACTEUR,  s.,  eeivi  on  celle  qui  ri-dige  :  — 
tn  journal,  d'un  traité,  d'uu  acif. 
RÉDACTION,  S.  r.,  acIion  de  réilii.i-r;  rtellUt 

cette  aciion.  =  Ensemble  drs  rédacleiiis;  Heu  où 
.vaillent  les  rédacteurs  d'un  journal,  d'une  revue. 
REDAH,  s.  m.,  rortificatton  ù  angles  saillants  et 
itrants.  ^  Archll.,  ressant  qu'on  fait  de  distance 

distance  en  conslmisant  un  mur  sur  un  terrain 

pente. 

REDDITION,  s.  f.,  aciion  d«  r>>ndre  aux  assié- 
mts  :  —  d'une  place,  d'un  fort.  —  de  compte,  ao- 
n  de  le  présenter  pour  ttre  Ti'i-ifié  rt  ai  rèM, 
REDÉFAIRE,  V.  a.,  défaire  (le  nouveau. 
REDEMANDER,  v.  a.,  réclamer  ;  Siillane  BEDE' 
KUAIT  jamais  Fargeut  qu'il  avait  pr/lé  (Cond.) 
imittocle  s'était  retiré  chez  Âdméle  :  les  Athé- 
ns  et  les  Lacédémoniens  le  nr.BFMANnKMirr  à  ce 
née  avec  menace  (Roll.)  •    ' 

i  RBOBMABDEB,  KÊCLAMEK.  MKVKHinQilER. 
redemande  ce  qui  appartient;  on  réclame  ce  à  qeol  oa 
:cnd  ;  on  reeendi'^ua  en  justice  un  ubjet  diipaté. 
RÉDEHPTEtTR,  s.  m.,  celui  qui  rachète;  M  se 

que  de  Jésos-Ghrlst  :  le  —  du  genre  Amnoin, 
RÉDEMPTION,' s.  f.,  raclist  du  grnro  humain 

■  Jésus-Christ.  =  Rachat  dc!>  caplifs  clirétlens qui 
it  esclaves  chex  les  inOdèler. 
KEDESCENDRB,  T.  n.,  de)>rendr«  dt;  noavesn  : 
ais  bboesceusd  du  Liban  (l.araarl.)  ||  Il  en  coûte 
ljUf.fois  plus  à  r-mfrit  /fir  —  que  pour  conti- 


nuer »  s'élever  (Fonten.)=  V.  a.,  Aler  do  nouveau 
d'un  lieu  élevé  :  —  un  tableau. 

REDEVABLE,  adj.,  qui  n'a  pas  tout  pa;é,  qui 
est  .reliqualaire.  =  Oébilenr.  ||  Tout  citoyen  est  —  d 
Ml  patrie  de  ses  talents  (d'Al.)  Jamais  à  son  sujet  un 
roi  n'est —  (Çom.)  =  Qui  a  obligation  &  quelqu'un  : 
se  dégrader  jusqu'à  vouloir  ttre  —  de  sa  fortune  à 
la  vanité  d'un  commis  (Mass.)  =  S.,  ;>  suis  votre  — . 

REDEVANCE,  s.  f.,  dette,  charge,  rente  que  l'o 
doit  payer  i  des  termes  fixes. 

REDEVENIR,  v.  n.,  devenir  de  nouveau,  recom- 
mencer à  être  ce  qu'on  était  auparavant  :  Dioclélien, 
BEDEVEND  Dioclés,  reprit  le  chemin  de  Salons  (Chat.) 
Qu'une  fois  les  femmes  BEDEVIEIMEnT  mires,  bientôt 
les  hommes  redeviendbont  pires  et  maris  (i.-J.)  Le 
ciel  est  bedeverd  seretn. 

REDEVOIR,  V.  a.,  être  en  reste,  devoir  après  an 
compte  fait  :  je  vous  bedois  ««n(  francs. 

RÉDHIBITION,  s.  f.;  dr.,  action  altribuie  dans 
certains  cas  à  l'acheteur  d'une  chose  mobilière  dé- 
fectueuse, pour  faire  annuler  la  vente. 

RÉDHIBITOIRE,  adj.;  dr.,  qui  peut  opérer  b 
rédhibition  :  cas,  vice  — . 

RÉDIGER,  v.  a.,  mettre  en  ordre  et  par  écrit  : 
—  un  arrêt,  un  contrat,  etc. — an  journal,  j  écrire. 
=  Réduire,  résumer  en  pen  de  paroles  un  discours 
on  nn  écrit. 

RÉDIMER  (SE),  V.  pr.,  se  racheter,  en  pari,  des 
poursuites  judiciaires  et  des  vexations  exercées  contre 
quelqu'un.  Pays  n^DiaÉ,  sons  l'ane.  monarchie,  ter- 
riloire  qui,  moyennant  une  somme  une  fois  payée, 
avait  obtenu  d'itre  exempté  de  la  gabelle. 

REDINGOTE,  S.  t.,  vêtement  plus  long  et  plus 
large  que  l'habit. 

REDIRE,  V.  a.,  répéter,  dire  une  m(me  chose, 
plusieurs  fbls  :  souvent,  en  redisant  les  mémei  pa- 
roles, on  ne  rend  pas  le  même  sens  (Mont.)  =  Ré- 
péter ce  qu'un  autre  a  dit  :  et  chaque  antre  eût  redit 
les  chansons  des  bergers  (Del.)  =  Révéler  ce  qu'on 
a  appris  de  quelqu'un  en  confidence.  =  Reprendre, 
bl&mer  :  cAoctin  trouve  d  —  en  tm  otifrc  ce  qu'on  trouve 
a  —  en  {«i  (La  Rocb.)  Ily  a  quelque  chose  à—  a  ce 
calcul,  ss.  S«— ,  V.  pr.,  être  redit.    . 

REDISEDR,  EUSE,  S.,  celui,  eclle  qui  répèle 
indiscrètement  ce  qu'il  a  appris;  bm.  et  peu  us. 

REDITE,  s.  r.,  répétition  ft'équente  de  ce  qu'on 
a  déjà  dit  i  la  plupart  des  bons  mots  sont  des  bedites 
(Volt.)  Tomber  dtms  des  —  ennugeutes. 

REDON,  •.-préf.  du  départ,  de  l'IUB-eumaiM. 

REDONDANCE,  S.  f.,  superflnité  de  paroles  dans 
nn  discours  :  évitez  les  bédondamces. 
'  REDONDANT,  E,  adj.,  superHu,  qui  est  de  trop 
dans  un  discours,  dans  un  écrit  :  terme  — .  ||  Style 
— ,  où  il  y  a  trop  de  redondance. 

RÉDONDER,  T.  n.,  être  snperfln  dans  on  dis- 
eonrs,  dans  nn  écrit.  ||  Ce  Une  bÎEdonob  de  citations, 
en  eist  surchargé  ;  pen  ns. 

REDONNER,  v.  a.,  donner  de  nouveau  la  même 
chose  :  on  bedomnb  fa  ptée*  ov  théâtre  (Beaum.)^ 
Rendre,  faire  renaître  :  —  tht  cowmge,  Tespérance  A 
quelqu'un.  Et  BBOONRAirr  le  calme  0  vos  sens  dé 
soles  (Rac.)  Il  —  la  vie  au*  lettres  ^rm.)  =  Resti- 
tuer :  —  ù  un  tableau  son  premier  éclat.  =  V.  n.; 
milit.,  revenir  à  la  charge.  ||  Redoubler  :  la  pluie 
REDONNE  de  plus  belle  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  re- 
mettre de  nouveau  :  cet  amant  se  REDONfE  au  soin 
de  son  amour  (Rac.) 

g  REDONNEE,  RENDRE,  BBSTITrEm,  REMIT- 
IVB.  Nous  redomiona  k  qoclqu'un  ce  qui  eat  à  noua  ;  noua 
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luIrmAMue*  qdMtïlDi;  nom  M  rMttMioni  as  qn'ra  loi 
unit  pria,  «t  non  lui  nmtUOHi  M  qû  lui  était  dciliaé. 

BEDORER ,  T.  n.,  donr  de  nonveau.  ||  Ëdairer 
de  nouveau  :  letùMl  snon  ikm  coteaux;  poét. 

REDOVBliÉ,  K,  idj.,  pat  —,  qui  se  fait  une  fota 
plus  Tite  que  le  pu  ordinaire.  Kmet  bbdoçbl^ss, 
rimea  aemUables  qui  m  anivent. 

BBDOIJBI.EIIEIIT,  S.  m.,  acewaumiiw.  aag- 
nMOtatton  conaidéraklA  t  —  de  joie,  ée  xile,  ée  ten- 
dretse.  Leur  entreviu  fat  pour  U  irieUtard  tm  —  de 
dotUeur  (Fin.)  ->  de  JUtre.  sz  GramoL.,  rfpiUUon 
d'une  ijllabe  au  eMnineaMBaot  àe  eartilni  tempe 
de«  Terbea  gract,  latlM  on  aUemanda. 

REDOUBLER,  T.  B.,  mettre  double  t  —  «m  «M». 
Mime.  —  une  roic,  loi  remettre  une  doublure.  ^ 
Réitérer  avee  augmentation  :  BEDOuaLcx  au  Seigneur 
votre  ardeate  prière  (Bac)  =b  Augmenter  eonaldéra- 
blement  :  vo»  bonté»  unooiLBrr  totgour»  mon  tèle 
(VoH.);s  V.  n.,  augmenter  i  la  triiteue  udodile 
d  la  tenir  eoertte  (Corn.)  —  de,  apporter  encore  plua 
de  :  —  d'empreuemenl,  de  xile,  de  tendrette,  ete. 

—  de  jambe»  ;  tua.,  marcher  on  eoarlr  plni  Tite.  ^ 
REIM>OI>,  a.  m.,  plante  eoriaeée  dont  on  le  lert 

pour  le  tannage  et  la  teinture. 

BEDOUTABUE,  ad).,  qui  eat  fort  à  craindre  i 
plu»  il  ett  malkeureux,  plut  il  e»t .—  (Rae.)  Je  te 
piaim  d»  tomber  en  »e»  main»  aBDOUTABiu  (Id.) 
^eetuafiON  —  penr  Fimueeuee  (Barth.) 

REDOCTE,  (.  t.,  pièce  de  fortification  détachée, 
ar  Petit  fort  fermé  et  propre  k  reecToir  de  l'artil- 
lerie. =  Endroit  publie  où  l'on  l'aHemble  pour 
jouer,  pour  danier. 

RBDOVtA  (Jowph],  eélUm  peint»  de  Beat,  oé  «a 
Btlgiqoe  ea  I TS9,  mort  k  Ptrit  en  i  B40. 

REDOUTER,  T.  a.,  craindre  fort  :  let  Saidoit 
ne  REDOUTÈRENT  ni  dangert  ni  fatigaet  (Volt.)  Àt- 
tuéru»  REDOUTE  <r^tre  ingrat  (Rae.)=  Se  — ,  t.  pr., 
M  craindre  soi-même  :  me  ccmteienee  qui  te  rebodte 
elle-même  (Boaa.)  .=  Être  redouté.  V.  Cuirdbe. 

RÉOOWA,  s.  f.,  lerte  de  Tatae  qui  tient  de  la 
polka  et  de  la  masourka. 

REDRESSÉ,  E,  a4j.,  bot.,  ae  dit  d'une  tige  ou 
d'nn  organe  qui  forme  nae  conri>are  en  naiuant, 
et  qui  sa  redreue  ensuite. 

REDRESSEMENT,  s.  m.,  aetloB  de  redresser; 
effet  de  cette  action.  |1  Béparation  i  —  «Tnn  tort. 

REDRESSER,  T.  «.,  rendre  droit  :  —  un  arAre, 
un  bâton,  la  téu.  ||  Dieu  redrcssb,  quand  il  lui 
plaît,  le  «en*  égaré  (Hess.)  Cetf  à  vou*  à  me  —, 
car  je  n'aime  point  ù  penter  de  travert  (Sér.)  —  let 
grief»,  réparer  les  injustices,  réformer  les  sbus.  — 
/e<  forft,  Tengar  les  TicUmes  de  l'injustice  eu  de  la 
violence ,  ne  se  dit  plus  guère  qu'ir.  =  Élever,  éri- 
ger de  nouveau  :  —  let  autelt.  ||  CbAtier,  morliDer  : 
il  faitait  l'impertinent,  malt  on  l'a  bien  redressa 
(Àc.)  =  Se  —,  T.  pr.,  se  relever  :  BEDRESSE-toi,  ma 
fille,  et  lève  ton  regard  (Ponsard).  ||  L'Inné  peut  u 

—  par  ton  raitmmement  (BoM.)  =:  Affecter  de  la 
fierté.  =  Être  redressé. 

REDRESSEUR,  s.  m.,  —  de  forts,  dievalier  er- 
rant qui  redressait  les  torts.  H  Celnl  qui  blâme  et 
r^rend  tout  ce  qœ  font  les  autres. 

REDÛ,  s.  n.,  ce  qid  reste  dû  après  «n  compte 
(Ut  !  fe  —  mont»  à  six  mille  franet. 

RÉDUCTIBLE,  adj.,  qui  peut  on  qui  doit  être 
réduit  :  équation,  figure,  hernie — . 

RÉDUCTIF,  ITE,  adj.,  qui  réduit. 

MÉDVCTION,  s.  f.,  action  de  réduire,  de  diml- 
nner  on  de  se  réduire;  résultat  de  cette  action  :  — 


des  imptti.  —  ftm  liquide  par  l'évapormtiem.  t= 
Aètlon  de  soumettre,  de  subjuguer  :  —  tf'aoae  nllc. 
—  de*  fraeturet,  opération  qui  a  pour  bot  de  re- 
mettre i  leur  place  le*  os  luxés  ou  tireetairfc.  ^= 
Géom.,  opération  par  laquelle  on  tronre'le  rapport 
de  deuE  on  plaslears  quantité*  <  —  dee  lieaet  ea 
tilomètret.  =  Algèb.,  oanverdon  d'une  quaaOlé  *• 
une  antre  équivalente,  mais  d'une  exprearioM  pla* 
simple.  =:  Chim.,  opératioB  par  laqndîe  on  isanÈae 
à  l'état  métallique  les  eoin|iosés  oft  le  métal  eat  ceea- 
blné  avee  d'antre*  eorp*.  =  Log.,  —  d  f  attarde, 
manière  de  démontrer  nue  propocitlon  en  fsiaat 
voir  que  le  contraire  serait  Impossible  «n  ■iiude. 
=  Opération  qui  consiste  k  reproduire  on  tableas. 
une  statue,  etc.,  dan*  une  grandeur  naetadre  qne 
celle  de  l'original. 

RÉOUIRB,  V.  a.  et  irr.,  dlmiimer  on  lUre  di- 
minuer, restreindre  :  font  —  au  néant  ÇVaar.yVne 
révolution  wfDDiSiT  Uentdl  i  rien  ou  ù  peu  de  dote 
det  eonquêtee  eonMérablet  (Bayn.)  =  Dfanlimr  le* 
dimeniions  d'un  objet  que  l'on  coglB  en  eoneervaal 
les  proportions  de  l'original  :  —  en  petit  font  «t 
grand  ouvrage  (Boas.)  =  Contraindre ,  amener  par 
force  :  —  un  mari  ù  cbatter  na  iKifef  (Bon.)  — 
queUpfmi  au  tilence.  =  Casser  la  mine,  le  malbw: 
Seigneur,  vqfes  f^lat  o*  aew  me  réduisbe  (Bae.)  = 
Soumettre  daa  rebelles  ou  des  révidtés  :  Zerxit  naor- 
eho  contre  le*  Égyptient,  qu'il  a^DinsiT  (Gond.)  = 
Vaincre,  dompter  avec  peine,  après  de  granda  ef- 
fort* :  la  diffieutlé  que  Dariut  avait  eu  à  —  let  viOet 
greequet  (Id.)  —  à  la  roisen,  an  devoir,  j  ramener 
par  force.  :b  Réeondre  une  eboee  en  vne  antre  ; 
changer  la  figure,  l'état  d'an  corp*  s  —  le  blé  em 
farine.  —  une  ville  en  poudre,  U  détrtdre  entièra- 
aenU  —  m«  maison  en  eendre*,  U  «onmmer  «g- 
liirement.  =  Évaluer  le  Ta|)port4*s  moimalea,  des 
meaore*.  as  Bésomer,  analyaw,  rédiger  dans  dd 
certain  ordre  on  en  peu  de  mots.  =Chir.,  algUi., 
cblm.,  opérer  une  réduction.  =Se  — ,  v.  pr.,  dans 
tous  les  sens  de  l'actif.  =:  Ne  consister  que  daa*  : 
tetife*  les  rieheuet  du  grand  taint  Batile  te  ttnn- 
SEirr  a  une  croix  (Bo*s.)  =:  Sa  condamner,  a'amener 
soi-même  &  un  état  pire  :  il  t'était  ttà-mâme  Korrr 
à  une  etpiee  d'oitiveté  (Id.)  =  Abontir,  ae  leminer 
à  :  a  quoi  te  rAduit  ce  qui  nous  jiaralt  iei-bm  digne 
d'envie!  (Hass.) 

RÉDUIT,  s.  m.,  Minite,  petit  logement  :  et 
lieu  toUtmre  formait  an  —  taavage  et  détert  (J.-J.) 
z=  Fortif.,  petit  ouvrage  construit  dans  on  plu* 
grand  pour  assurer  une  retraite  aax  défeasenis. 

RÉDUPUCATIF,  ITB,  adj.t  grsmm.,  qui  mar- 
que le  redoublement.  =  BtenucATir,  s.  m.,  rrdtn 
ett  le  —  de  dire. 

RÉDUPUCATIOH.  a.  t,  répéUtioa  d'une  syl- 
labe, d'une  lettre  on  d'un  mol. 

RBÉDinCATIOlf,  *.  f.,  aeUon  de  réédlAir. 

RÉEL,  LE,  adij.,  qui  eat'  véritableBent;  alieli- 
vement  :  la  prétence  réelle  du  eorpt  de  Jim»Ckiiit 
dont  l'Eueharittie.  Bomire  change  no*  dcstàu,  nu 
pattiout  mime  en  être»  réels  et  vbantt  (J.-B.  B.) 
^  Dr.,  (oisie,  eetion  — ,  tfA  *'ezeree  wat  un  Im- 
meuble. V.  Omi.  ssRtfij,,  *.  m.,  il  y  ■  da — 
dont  eetu  fiction  (Ae.) 

RÉÉLECTIoa,  *.  f.,  action  de  tédUre. 

RÉÉLIRE,  V.  a.,  élire  de  nonvean  :  —  wtH' 
puté.  Quelquet  député»  tortant»  ne  tenmt  pm  wUa». 

RÉMUntEHT.  adv.,  effeotiTeaae&t ,  vtrUiti^ 
ment  :  ee  fait  a  en  lieu  — .  H  Fam.,  ae  dit  pMr 
d«nner  plu*  de  force  &  une  afltrmatioB  :  a* /«il  rit 


Digitized  by 


Google 


RËF 


8W 


RÊP 


^-  i»ertiyabtt.  ^  Dr. ,  toUir  —,  laMr  nn  hnmenble 
iwur  le  faire  vendre  par  autorité  de  Justice. 

HÉEXPORTATIoil,  •.  f.,  action  de  réexporter. 

RÉEXPORTEa,  T.  a.,  tratuporter  hors  d'un 
Etat  des  marcliandltei  ijni  y  avaient  été  Importéee. 

B^IfaCTION,  s.  t.,  réduction  snr  le  prix  dei 
mardiandlseï  qai,  au  moment  de  la  liTraiion,  ne  w 
trouvent  pas  en  bon  état  ou  de  la  qualité  ronvenaa. 
=  Remlie  faite  par  la  douane  de  l'excédant  da 
potdi,  quand  la  mareliandise  a  été  mouillée. 

BEFAIRE,  1.  a.,  faire  encore  ce  qu'on  a  déjk 
fiait  :  —  tut  voyage,  un  ditcourt.  =r  Réparer,  n^ua- 
ter  006  eboie  minée  ou  gitée  :  —  une  robe,  ne 
mttrmlle,  ^  Recommencer  :  —  $a  fortune.  Si  c'était 
û  — ,  je  ne  le  ferait  pat  (Ac);  fam.  ss  Remettre 
en  vigueur,  en  bon  état  :  le  maître  d'hôtel  du  due 
de  Savoie  Vhébergea  et  le  refit  un  peu  (Uichelet). 
^  Redoimer  'des  cartes  an  Jeo.  =:  Duper  ;  pop.  = 
Se  —,  T.  pr.,  fitre  refait.  =  Reprendre  de  la  vi- 
gueur :  f  avait  beaoin  de  me  —  J.-t.)  =  Rétablir 
sa  fortune  ;  regagner  ce  qu'on  avait  perdu  i  tun. 

REFAIT,  s.  m.;  t.  de  Jeu,  coup,  partie  qu'il 
faut  recommencer.  H  Nouveau  bois  du  cerf. 

REFAVGHBR,  v.  a.,  bûcher  de  nouveau. 

&ÉFECTION,  s.  f.,  grosse  réparation  d'une  par^ 
Me  d'édiOee;  vieux.  =  Repas  :  prendre  ta  — . 

RÊFECrOinB,  s.  m.,  lieu  où  l'on  prend  lesre- 
pas  dans  nn  collège,  dans  une  communauté. 

REFHtO,  s.  m.,  mur  de  — ,  qui  sépare  à  l'inté- 
rieur les  pièces  d'un  b&tlment.  Boit  de  — ,  scié  en 
■long.  =:  Ligne  creuse  tracée  sur  les  eonstrueUoDs 
pour  marquer  lea  assises  des  pierres  on  pour  em- 
pêcher que  l'on  n'en  voie  les  Joints. 

REFENDOIR,  s.  m.,  ooUI  qol  sert  &  espacer  ég». 
lement  les  dents  des  cardes. 

REFENDRE,  v.  a.,  fendre  de  nonvean.  =  Seier 
en  long,^  fendre,  dlTlser,  ' 

RÉFÉRÉ,  s.  m.;  dr.,  procédure  sommaire  qoi  a 
pour  but  de  fUr«  Juger  (^visoirement  et  avae  eélé- 
rité  une  atTaire  urgente  :  plaider  en  — . 

RÉFÉRENDAIRE,  adj.  et  s.,  se  disait  des  offl< 
ciers  chargés,  sous  les  derniers  empereurs  romains, 
de  présenter  an  prince  les  requfites  des  suppliants 
et  de  faire  savoir  sa  réponse  aux  intéressés.  = 
Grand— ,  se  disait  autrefois  du  magistrat  qui  rem- 
plissait les  fonctions  de  chancelier  on  de  garde  des 
sceaux  ;  membre  du  sénat  qui  appose  le  sceau  de 
celte  assemblée  k  tous  les  actes  qu'elle  fslt. 

RÉFÉRER,  V.  a.,  rapporter  une  chose  k  une 
autre  ;  peu  us.  =  AtMbuer  :  je  vou*  en  RÉvtRB  tout 
F  honneur.  =  Dr.,  —  le  serment  à  quet<iu^un,  s'en 
rapporter  au  serment  de  eelul  qui  voulait  s'en  rap- 
porter au  nfttre.  ^  V.  n.,  lUre  rapport  :  en  —  à 
set  tupérieurt.  =Se  — ,  v.  pr.,  avoir  rapport  t  ce» 
parolet  ne  doivent  pat  te  —  oft  vont  voulez  ju'ellet 
te  B^FÈRiirr  (Patru).  =  S'en  rapporter  i  te  —  à 
tavit  de  quelqu'un. 

REFERMER,  V.  a.,  fermer  de  nouveau  i  —  det 
tépulcret  ouverte  (Fléch.)  —  une  plaie,  fermer  les 
ouvertures  des  chairs.  =8e  — ,  v. jpr.,  la  porte  te 
«EFBUK.  Set  yeux  te  umuitBnrr.  £a  pitde  te  u- 
FnMEHA  bientôt. 

RBFERRER,  v.  a.,  ferrer  de  nouveau. 

REFEUIIXETER,  V.  a.,  feuilleter  de  nonvean  i 
—  un  livre.  Refidillemht  Horace  (Boil.)  ||  —  sont 
cette  et  ton  ime  et  ta  vie  (A.  Ch.) 

RÉFLÉCHI,  E,  adJ.,  fUl  ou  dit  avec  réflexion  : 

cdon,  pentie  lAntcwt.  ttomme,  etpril  — ,  qui 

n'agit  at  ne  parie  qn'aprèsavoir  réOéehI.  =Gramm., 


verbe  — ,  qui  exprime  l'aetion  dn  sujet  sur  lol- 
mfime.  Prénom  — ,  qui  sert  à  la  conjugaison  des 
verbM  réOéchla.  3=  Bot.,  qui  se  replie  sur  lui-même. 

RÉFLÉCHIR,  V.  a.,  renvoyer,  répercuter  :  le 
eritlal  det  eaux  vtntcaiT  la  lumUre  de*  deux 
(Marm.)3=V.  n.,  r«Jalllir,  être  renvoyé.  \\La  konte 
de  cette  wiion  BtaJcen  eut  mu  ceux  qui  p  ont 
puMeipé  (Ac.)  =s  Se  — ,  v.  pr.,  être  réOécbl. 

RÉFLÉCHIR,  T.  n„  penser  mûrement  et  pins 
d'une  fols  :  aÉnlcussBX  i  loiàr  tur  le  parti  que  je 
vous  propote  (J.-J.)  Abs.,  eeiw  qui  H^PutcHissiRT 
beaucoup  laitient  touveni  échapper  Foecatiom  tondit 
qu'Ut  délibèrent  (St-Evr.) 

RÉFLÉCHISSANT,  B,  a4J.,  qui  a  la  propriété 
de  rénéchir.  =  Qui  a  l'habitude  de  U  réflexion. 

RÉFLÉCHISSBHENT,  •*.  m.,  vieux  ^non.  de 
REFLEXION,  dans  le  sens  de  n^aiiUsaement. 

RÉFLECTEUR,  adj.  m.,  qui  a  la  propriété  de 
réfléchir  la  lumière,  la  chaleur,  la  son,  etc.  =  S. 
m.,  appareil  réflecteur. 

REFLET,  s.  m.,  réfle;don  de  la  lumière  on  de  la 
couleur  d'un  corps  sur  un  antre  :  {«irt  ai/et  moiréet 
te  glaçaient  de  nue  au  —  litt  utatin  (Chat.)  ||  Ce  bril- 
lant toleil  n'est  qn'm.  —  de  ta  puissance  (Lamarl.) 

REFLÉTER,  T.  a.,  renvoyer  la  lumière,  la  cou- 
leur sur  un  autre  corps  :  nons  m  uagont  let  objett 
que  par  la  lumière  qufilt  asnttart  (Ac)  =:  Se  — , 
v.  pr.  Il  Let  touvemrt  de  Fenfanee  te  BErLfeTEar  *ur 
la  vie  la  plut  agitée  (Lamarl.) 

REFLEURIR,  V.  n.,  fleurir  de  nouveau.  ||  Re- 
prendre de-iréciat,  dn  crédit  s  fiùre  —  let  loii  et 
Féloquenee  (Fléeh.)  Ce  aéra  «OKt  qui  de  nos  vt7/es 
ferez  Ja  beauté  —  (Halb.) 

RÉFLEXS,  adj.,  qoi  ie  Ut  par  réverbération  : 

virions  BÉFLEXBS. 

RÉFLEXLiBiUTÉf  ■.  f.i  pbjt.,  aptitude  d'nn 
eorps^  à  être  réfléchi. 

RÉFLEXIBLB,  a^J.,  qui  .est  suseeptlble  de  se  ré- 
fléchir :  rayant  r^fuxibles. 

RÉFLEXION,  s.  f.,  r«tjaillissement,  réverbéra- 
tion des  rayons  lumineux,  caloriqoca  ou  sonores.  || 
Action  de  l'esprit  qui  réfléchit  :  let  mouvementé 
mime  let  plus  promplt  dépendent  toujours  de  la  — 
(BuCr.)  Le  remordt  mrft  de  la  —  (Bws.)  V.  Ihaci- 
MATiON.  =  Pensée  qui  résulte  de  la  réflexion  :  je 
me  perds  dont  let  wÎFLBXions  que  eda  me  fait  faire 
(Sév.)  Vos. —  sont  aussi  solides  que  fines  (Volt.) 

REFLUER^  V.  a.,  se  dit  dn  mouvement  des 
fluides  qui  retournent  vers  le  lieu  d'où  ils  ont  coulé, 
00  qui,  pressés  dans  un  endroit,  se  portent  dans 
nn  autre  :  le  barrage  ^exécuta  avec  me  rapidité 
admirable;  bientôt  Peau  reflua  vers  la  ville,  inon- 
da le*  rue*  (Mérim.)  Qaand  la  mer  monte,  elle  fait 
—  let  riviiret.  ||  Let  barbare*  qsà  inondèrent  PItalie 
BEFUtREiiT  dons  ie*  Gaule*  (Ae.) 

REFLUX,  s.  nu,  mouvement  de  la  mer  quand 
elle  se  retire  du  rivage  apria  le  flux.  ||  Vicissitude  :  ce 
flux  et  —  perpétuel  de  tuecèt  et  de  ditgrOtes  (Rayn.) 

REFONDRE,  V.  a^  fondre  de  nouveau  :  —  un 
canon,  une  cloche.  ||  Donner  une  meilleure  forme, 
nn  meilleur  ordre  :  —  nn  diseonri,  nn  po2m«.  =: 
Fam.,  corriger  :  je  nepui*  me  — . 

REFONTE,  s.  f.,  action  de  refondre,  partleoL 
les  mennaies  :  la  dernière  —  det  monnaies.  ||  le  — 
du  Code  civil. 

RÉFORMAHLB,  a^i.,  qui  pent  on  qui  doit  Mre 
réformé  :  abut  —  ;  peu  us. 

RÉFORMATEUR,  TRICB,  S.,  celui,  cdie  qot 
réforme  ou  qnl  vent  réformer,  ^ériger  en  —,  ta 
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mêler  mal  à  propM  de  vouloir  réformer  les  autres. 
Let  prétendu»  réformateuri,  on  (et  — ,  les  chefide  la 
religion  réfonnte.  =  AdJ.,  menirc  réformatrice. 

RÊFORHATION,  S.  f. ,  rélablissement  dans  l'an- 
clenne  forme  oa  dans  une  meiUenre  forme  :  tenter 
la  —  par  le  schisme  (Boss.)  —  des  abus,  destrue- 
tloD  des  abus.  =  Abs.,  réforme  opérée  par  Luther. 

BÉrOKMB,  s.  t.,  rétablissement  dans  l'ordre, 
dans  l'ancienne  forme  on  dans  une  meilleure  forme  : 
la  —  du  calendrier.  Plusieurs-  grammairiens  ont 
déjà  tenté  la  —  de  l'orthographe  (Duel.)  —  des 
aius,  leur  destruction.  =  Rétablissement  de  l'an- 
elenno  discipline  dans  un  ordre  religieux  :  les  moi- 
nes ne  furent  pas  contents  de  cette  —  (Volt.)  ^ 
Parllcul.,  se  dit  de  la  révolution  opérée  dans  le 
christianisme  au  xvi»  siècle,  et  qui  sépara  de  l'E- 
glise romaine  une  grande  partie  de  l'Europe.  ||  Chan- 
gement de  mal  en  bien.  :=  llilit.,  licenciement  par- 
tiel, réduction  des  troupes  h  un  moindre  nombre. 
Mettre  à  la  — ,  roivoyer  on  soldat  reconnu  impro- 
pre au  service  ;  se  dit  aussi  des  chevaux ,  des  ca- 
nons, etc.;  se  dit  encore  d'un  officier  auquel  on  re- 
lire  son  emploi ,  tont  en  lui  conservant  une  partie 
de  son  traitement  pendant  quelques  années.  Faire 
une  grande  —  dans  sa  maison,  renvoyer  une  partie 
de  B3i  domestiques,  diminuer  ses  dépenses. 

IlEFOiUlÊ,  E,  adj.,  qui  concerne  les  prote»- 
tants  :  culte  — ;  religion  utroKuiE.  ^  Rëfqrw£, 
s.  m.,  celui  qui  suit  la  religion  protestante.  =:  Re- 
ligieux qui  suit  la  réforme-  établie  dans  son  ordre, 

■tEFOnHER,  V.  a,  former  de  nouveau.  =  Se  — , 
V.  pr.,  l'univers  se  REFOBaE  encore  dam  les  abîmes 
du  chaos  (J.-B.  R.)  s=  Se.  rallier  et  reprendre  son 
ordre  :  ce  corps,  àfant  été  rompu,  s'est  refoshé  d 
quelque  distance  (Ae.) 

RÉFOMlEa,  V.  a. ,  améliorer  l'état  actuel  de* 
choses  en  les  rétablissant  dans  leur  ancienne  forme 
ou  en  leur  donnant  une  forme  nouvelle  :  n'allons 
donc  point  ici  —  l'univers  [Boii.)  =  Corriger,  chan- 
ger en  mieux  .  —  les  mceurs  (Barlh.)  —  les  abus, 
les  faire  disparaître.  ^  Diminuer,  rendre  moindre, 
luoins  nombreux  :  —  m»  train ,  sa  maison  ;  —  des 
troupes,  —  un  officier,  un  soldat,  les  mettre  à  la 
réforme.  V.  ce  mot.  —  les  monnaies,  en  changer 
la  valeur  ou  l'empreinte  sans  foire  de  refonte.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  prendre  une  conduite  plus  régulière. 

V.  CORBICER. 

IlépORHISTR,  •■,  nom  que  l'on  donnait,  itut  1848, 
aux  pariisant  de  1>  rtforme  iIectonle.>=  Adj.,  Imnquet  — . 

REVOUILLEMENT,  S.  m.;  sculpt.,  action  d'é- 
vidcr  les  creux,  do  faire  bien  ressortir  les  sailliea 
dans  certaines  parties  du  travail. 

REFOVILLER,  V.  a.,  évider  avec  soin,  détacher 
nettement  ict  saillies. 

REFOULKMENT,  S.  m.,  acttou  de  refouler;  ré- 
sultat de  cette  action  '.le  —de  la  marée. 

REFOULER,  V.  a.,  fouler  do  nouveau  :  —  une 
étoffe.  =  Faire  refluer  :  /'ouragan...  refoule  dans 
sou  lit  le  fleuve  épouvanté  (Del.)  ||  Repousser,  faire 
recnler.  =:  ArtiU.,  bourrer  on  canon  avec  le  refou- 
loir.  =  V.  n.,  reflaer,  retourner  en  arrière  :  la  ma- 
rée REFOin.B.  Il  Les  passages  de  VÀsie  étant  mieux 
gardés,  tout  refoulait  vers  ^Europe  (Mont.) 
-  REFOCLOIR,  s.  m.,  bilon  garni  à  l'une  de  ses 
extrémités  d'un  gros  bouton  pour  bourrer  le  canon. 

•ÉBRAGTAI&E,  adj.,  rebeUe,  désobéissant  :  — 
A  la  loi.  =:  Cliim.,  substance  — ,  difDcile  à  fondre. 
=  S.n.,  eelui'qui  se  soustrait  à  la. loi  du  reeru- 
ti'menl  et  refuie  de  ae  ranger  sons  les  drapeaux. 


RÉFRACTER,  T.  a.,  produire  la  réfraction.  = 

Sa  —,  V.  pr.,  être  réfracté.  •• 

RÉFRACTION,  s.  f.;  pbys.,  ehangfement  de  di- 
rection d'un  rayon  lumineux  qui  passe  obliquemeai 
d'un  milieu  transparent  dans  un  antre.  ' 

RÉI'RACTIVE,  adj.,  f.,  puissance  — ,  forée  que 
les  corps  diaphanes  exercent  sur  les  corps  lumineux 
dans  le  phénomène  de  la  réfï'action. 

REFRAIN,  s.  m.,  répétition  de  mots  à  la  fin  de 
chaque  couplet  d'une  chanson,  d'une  ballade,  e(c.| 
Sujet  qu'on  ramène  sans  cesse  dans  ses  discoms  : 
c'est  son  —  ordinaire.  '' 

RÉFRANGIBILITÉ,  S.  f.;  pliys.,  propriété  qn'ont 
les  rayons  luminrux  de  se  réfracter. 

RÉFRANGIBLE,  adj.;  pliys.,  qui  est  sasc^tible 
de  subir  la  rérraction. 

REFRAI'PER,  V.  &. ,  frapper  de  nouveau  :  — ' 
des  monnaies.  =  V.  n.,  refrapper  ù  la  porte. 

REFRÉNER,  V.  a.,  réprimer;  n'est  us.  qu'au 
Dg.  :_ —  ses  désirs,  ses  passions,  sa  langue. 

RÉFRIGÉRANT,  E,  adj.;  chim.,  qui  •  la  pro- 
priété do  déterminer  le  rcrroidissemcnt  :  mUmtgr 
—.  =  Méd.,  qui  rafratcliil;  peu  us.  =  Hêfricé- 
RANT,  S.  m.;  chim.,  vaisseau  qui  entoure  le  eiiapi- 
teau  d'un  alambic  et  qn'o»  remplit  d'eau  froide 
pour  condenser  les  vapeurs. 

RÉFRIGÉRATIF,  ITE,  adj.  et  s.,  synon.  de 

RAFRAtCBlSSAHT. 

RÉFRIGÉRATION,  s.  f.;  chim.,  refroidissement 
oblenu  par  des  moyen!  artiOcieis. 

RÉFRINGENT,  E,  adj.;  phys.,  qui  a  la  pro- 
priété de  réfléchir  les  rayons  lumineux  :  corps  — . 
REFROGNEMENT  au  RENFROGNEHENT . 
S.  m.,  action  de  se  re(h>gner. 

RETBOGNER  (SE)  OU  RENFROGNER  (SE;. 
V.  pr.,  se  dit  de  quelqu'un  dont  le  fh>nt  se  fronce  et 
fait  plusieurs  plis  qui  lui  donnent  un  air  mécon- 
tent, chagrin  :  je  leur  rapportai  les  quatre  couplets. 
Ils  réussirent  fort,  &  la  réserve  des  deux  dentiers, 
qui  firent  un  peu  —  le  pire  Bourdabme  (Boli.)  Sous 
un  front  bekfrogsé,  sombre  et  mélancolique  {De^.j 

REFROID,  s.  m.,  mettre  des  cuirs  en  — ,  ks 
étendre  sur  des  perches,  an  sortir  de  l'étuve. 

REFROIDIR,  V.  a.,  rendre  froid  :  l'itn  REvaoï- 
DiT  mon  potage  (La  F.)  ||  Diminuer  l'ardenr,  l'aeti- 
vilé  :  cette  seine  BEFROiurr  l'action,  Pintérit.  = 
Se  —,  V.  pr.,  au  propre  et  au  Sg. 

REFROIDISSEMENT,  S.  m.,  dlœiDuUoD  de 
chaleur  :  —  de  l'air,  du  sang.  =  lodisposiUoo 
causée  par  un  froid  subit  dans. un  moment  où  l'on 
transpirait.  \\Le —  d'un  ami,  des  passions. 

REFROTTER,  T.  a.,  ttoUer  de  nouveau. 

REFOGE,  s.  m.,  Ueu  où  l'on  ae  retire,  où  l'oo 
■e  jette  pour  être  en  sûreté  :  ils  s'enfmrent  épou- 
vantés et  l' Afrique  fut  leur  —  (Marm.)  f)  Dieu  sert 
votre  juge,  vous  ne  trouverez  point  devant  lui  de  — 
(Com.)  =  Retraite,  repaire;  se  prend  en  mauv. 
part  :  iio(r«  maison  est  le  —  ordiaatre  de  tous  les 
fainéants  de  la  cour  (Moi.)  =  Appui,  soutien  :  ce  qui 
faisait  la  gloire  du  peuple  et  du  sénat  de  Rome,  qui 
était  le  —  des  his  et  des  peuples  (Roll.)  V.  Asoe. 

RÉFDGIÉ,  É,  adj.,  qui  s'est  réitagié  dana  un  au- 
tre pays  pour  édiapper  aux  penécutiona  de  sa  pa- 
trie. Style  —,  de*  écrivains  protestants  qui  ont  écrit 
hors  de  France.  =  Réfogié,  s.  m.,  personne  réfu- 
giée :  le»  ttrvoii»  polonais.  =  Aba.,  les  —,  les 
calvinistes  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantei  fit 
sortir  de  France. 

RÉFUGIER  (SE),  V.  pr.,  se  retirer  en  quelque 
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lien  ou  anpri«  de  quelqu'un  pour  être  en  sftreté  : 
rc  —  «I  Frapce  (Bom.).  rf™»  <*e*  eavernet  (flnff.), 
:A«  un  prince,  auprès  d'un  prince  (Ac.)  ||  Ja  ne  voit 
7/iM  que  vout-mime  et  votre  comcwrcc  oA  vompN'V 
n'es  voiu  —  (Bots.) 

UEFUIR,  T.  n.,  86  dit  d'un  cerf  ou  d'un  autre 
inimal  qui,  loraquU  eti  pouriulvl,  revient  «ur  ses 
M»  pour  dérouter  le»  chaa^eura, 

REFCITE,  1.  t.,  endroit  où  une  bêle  a  coutume 
le  passer  lorsqu'on  la  chasse.  =  Ruse  d'une  bête 
[u'on  chasse.  |1  Retardement  afEsclé  d'une  pcraouna 
|ul  ne  Teut  point  terminer  une  affaire  :  mais  ceue 
le  cherclier  cet  refdites  frivoles  (Corn.) 

REFUS,  s.  m.,  action  de  reniser  !  faire  recevoir 
tottcement  un  —  par  des  paroles  civiles  (La  Roch.) 
Il  oir  une  chose  au  —  de  quelipt'wi,  après  qu'il  l'a 
efusée.  ||  Fam.,  cela  n'est  pas  de  —,  je  l'accepte 

olonliers.  =  Ce  qu'un  autre  a  refusé  .•  avoir  le 

'.'un  autre.  Cerf  de  —,  de  Irois  ans.  =  Archit.,  én- 
oncer un  pilotis  jusqu'au  —,  tant  qu'il  peut  entrer. 

REFUSÉ,  ».  m.;  néol.,  artiste  dont  le  tra»all 
l'a  pas  été  admis  à  l'exposition  par  le  Jury  :  liste, 
aton  de*  MEFtfsés. 

REFUSER,  V.  a.,  no  pas  accepter  ce  qui  est 
fferl  :  —  un  emploi,  des  présents,  un  bon  parti, 
=  Ne  pas  accorder  ce  qui  est  demandé  :  —  rhos- 
italiti,  une  gr&ce.  Ab».,  —  avec  grâce  (Fléeh.) 
=  Repousser  :  ne  —  aucune  fatigue  (M.)  =  Ne 
as  donner  :  les  ennemis  mime  de  Cromwell  ne  bd 

ntpas  RErcsË  un  grand  esprit  (J.-J.)  V.  Udsbiu 

le  pas  consentir  à  :  c'est  lui  qui  devant  moi  refo- 
nt de  ployer  (Rac.).  =  Se  — ,  T.  pr.,  être  refusé. 
e  —  une  chose,  s'en  priver,  ne  pas  »e  la  permettre, 
e  —  a,  résister  ù,  ne  pas  se  livrer  à  :  tout  fuit, 
>ut  se  REFUSE  a  mes  embrassementa  (Rac.)  =  S'op- 
oser,  ne  pas  permettre  :  le  temps  r'y-REimsB. 
RÈFUTABLE,  adj.,  qui  peut  «tre  réfuté. 
RÉFUTATION,  s.  f.,  discours  00  écrit  par  le- 
iiel  on  réfble.  ||  5a  emditàte  est  la  meilleure  —  de 
•tte  calomnie  {Ae.),  aa  conduite  anfllt  pour  montrer 
fauaseté  de  cette  calomnie.  =  Rhét.,  partie  du 
iscoura  par  laquelle  on  répond  aux  objections. 
RÉFUTER,  V.  a.,  combattre,  détruire  par  des 
lisons  solides  ce  qu'un  antre  a  avancé  ;  prouver  que 
'■  qu'il  a  dit  est  faux  ou  mal  fondé  :  c'est  un  devoir 
;  — •  la  calomnie  (Volt.)  —  un  auteur,  un  livre, 
lus  je  trouve  ces  maximes  ititensées,  moins  je  dois 
'daigner  de  les  —  (t.-t.) 

REGAGNER,  v.  a.,-  recouvrer  ce  qu'on  avait 
!rdu  :  —  «on  argent,  Pavaniage.  =  Mar.,  —  le 
«t,  l'avantage  du  vent.  ||  —  quelqu'un,  l'amitié  de 
lelqu'un,  se  rétablir  dans  ses  bonne»  grtces.  —  da 
"■ain,  repousser  l'ennemi  après  avoir  été  forcé  de 
culer.  =  Rejoindre  ;  retourner  à,  rentrer  dan»  : 
:OAGNEZ  l'Bellespont  et  ses  bords  écartés  (Rac.)  Je 
is  d'avis  que  nous  begaghioih  nofr«  cabaret  (Les.) 
REGAIN,  s.  m.,  herbe  qui  repousse  dans  un  pré 
li  a  été  fauché.  ||  Pu  _  de  jeunesse. 
REGAL,  ».  m.,  festin,  grand  repas;  mets  qui 
»tt  beaucoup.  Le  pi.  riSgals  est  pen  us.  ||  Je  me 
is  un  —de  le  voir;  fam.,  un  vrai  pUlslr. 
REGALADE,  s.  f.,  feu  vif  et  clair  qu'on  fait  pour 
récliaulTer  promplement.  =:  Manière  de  boire  en 
nant  la  tCte  renversée  et  eu  versant  d'un  peu  haut 
boiasoo  dans  la  bonebe;  fiim. 
RÉGALANT,  E,   adJ. ,   amusant,  réjouissant; 
m.;  n'est  u».  qu'lr.  et  avee  la  négation. 
RÉCAUt,  s.  f.,  drc<t  qa'atsU  le  roi  de  jonir  des  rève- 
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nos  des  ««Mm  vicairts  et  de  dispoHrdes.MnéGcts  un» 
cbirge  d  ime  qui  en  dcpeudaienl. 

RÉGALE,  adj.  f.;  ehim.,  «an  —,  acide  nitro- 
muriatique  qui  dissout  l'or  et  le  platine. 

REGALE,  s.  m.,  un  desjeux  de  l'orgue  dont  les 
tujaux  ont  de»  anches. 

RÉGALEMENT.  s.  m.,  travail  pour  dresser  et 
aplanir  la  jurface  d'nn  terrain. 

REGALER,  V.,  donner  un  régal  :  —  ses  amis 
=  Divertir  Joyeusement  :  il  régalait  Sa  Majesté  de 
toutes  les  affaire»  plaisantes  qui  régnaient  dans  lia  • 
drid  (Les.)  —  d'utf  bon  visage  (Mol.),  de  beaux  pn!- 
sente  (La  F.)  ||  Ir.,  maltraiter:  on  le  régÀia  de  vingt 
coups  de  bAlon  (Ac)  =  Se  —,  v.  pr.,  se  donner 
réciproquement  qn  régal;  taire  On  bon  repas;  so 
bien  divertir;  fam. 

REGALER,  V.  a.,  aplanir  un  terrain,  après  avoir 
enlevé  ou  rapporté  des  terres. 

REGALIEN,  àdJ.m.,  droits  RÉCALIE.NS,  inhérent! 
à  la  royauté,  à  la  souveraineté. 

REGALISTE,  s.  m.,  celui  qui  était  pourvu  par 
le  roi  d'un  bénéQce  vacant  en  régale. 

REGARD,  s.  tu..,  action,  exercice  de  la  vue;  ce 
qui  part,  ce  qui  émane  des  yeux  :  ce  juge  n'était 
pas  de  ceux  qui  ont  le  —  terrible  (Les.)  Et  mes  der- 
niers REGARDS  ont  VU  fuir  les  Romains  (Rac.)  = 
Attention  des  yeux  et  de  l'esprit  :  c'est  sur  Alcibiade 
que  tous  les  —  s'attachent  avidement  (La  H.)  Atti- 
rer les  —  de  la  postérité  (Volt.)  =  Endroit  pratiqué 
pour  visiter  un  aqueduc.  En  —,  loc.  adv.,  vis-à-vis. 
REGARDANT,  E,  adj.,  qui  regardé  de  trop'près 
i,  qui  est  trop  méticuleux,  difflcile  ;  fam'.  '=*:  Regar. 
DANT,  8.  m.,  spectateur  :  elle  tombé  aux' pieds  dés 
regardants  (La  F.);  très-peu  us.  '     .' 

REGARDER,  v.  a.,  jeter  la  vue,  porter  se»  rj- 
gard»  sur  :  —  le  ciel.  Tandis  que,  sans  songer  a  mal 
je  vous  BBCARDB  (Mol.)  ||  Considérez  ces  grandes  puis- 
sances que  nous  regardons  de  si  bas  (Bosi.)  —  en 
face,  entre  les  deux  yeux,  sous  lé  nez;  fani.,  (Urc- 
ment,  avec  affectation,  de  très-près.  =  Se  dit  onparj. 
des  sentiments  de  mépris  ou  d'estime,  de  iialnc  ou 
d'aOTeclion  que  l'on  éprouve  pour  quelqu'un  ou  pour 
quelque  chose  :  —  d'un  oeil  d'envie  la  prospérité  de 
son  frire  (Uass.)  —  favorablement,  de  travers,  de 
haut  en  bas,  etc.  —  quelqu'un  en  pitié,  avec  dédain 
Dieu  Fa  regarda  en  pitié,  a  eu  pitié  de  lui.  =  En 
pari,  des  choses,  être  vis-à-vis,  àl'opposlte  :  qu'lsmall 
en  sa  garde  prenne  tout  le  côté  que  l'orient  regarde 
(Rac.)  Il  Considérer,  examiner  avec  attention  :  tout 
est  vain  dans  l'homme,  si  nous  regardons  le  cours  de 
sa  vie  mortelle  (Boss.)  =  Prendre  pour  règle  de  s* 

conduite  :  —  toujours  la  raison  et  la  loi  (Boii.) 

comme,  esUmer,  juger  :  on  le  regarde  comme  fou. 
=  Concerner  :  il  croit  que  c'est  lui  que  ce  péril  re- 
garde (Rac.)  V.  CoNCER-NER.  =  Avoir  vue  sur  :  ««e 
maison  qui  regarde  droit  dans  l'arsenal  (Sév.)=V. 
n.,  —  a,  prendre  garde,  faire  attention  k.  Y  —  ù 

deux  fois,  réfléchir  à  ce  qu'on  va  dire  ou  faire. de 

pris,  être  exact,  prendre  garde  aux  moindres  choses, 
être  ménager.  =  Se  —,  v.  pr.,  être  regardé,  con- 
sidéré. =  Etre  en  présence,  en  pari,  de  deux  ar- 
mées. Se  dit  dans  tous  le»  sens  de  l'actif.  V.  Vont. 
§  ■EGARDBR,  ENTISAGBR.  Envitagtr  se  ac  dit,  au 
propre,  que  det  pcrtonnef.  Au  fig.,  il  lignifie  regarder  d'une 
certaine  façon,  soua  td  ou  tel  aapect,  on  encore  regarder  ea 
face,  sans  crainte. 
REGARNIR,  v.  a.,  garnir  de  nouveau. 
REGATKa,  a.  f.  pi.,  counea  de  gondolta  qai  ont  lieu  h 
Teniie.  i  Jaulea  de  bateuz,  de  easou,  dais  ceftaicei  tttes 
publiques. 
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UOEHCB,  I.  t.,  dignité  qni  donne  pouTolr  de 
goUTerner  nn  État  pendant  l'abienee  oa  la  mlDoriti 
da  lODTenln  ;  temps  pendant  lequel  on  l'exeice.  ss 
Partlcnl.,  te  dit  de  la  régence  de  Philippe,  dae  d'Or- 
léani,  pendant  la  minorité  de  LouliKt  (1715-1723). 
^  GoaTemement  de  eertalns  petlia  -État*  t  la^îe 
Tmit.  =  Territoire  de  cet  Ëlati. 

aBGÉNBKATBOK,  THICB,  I.  et  adj.,  eelol, 
eeDe  qnl  régénère  :  pouvoir,  monargte  — . 

RBGÉNÉaATION,  «.  f.;  théol.,  transformation 
spirituelle  opérée  par  la  grtee  da  baptAme.  =  Méd., 
renaissance,  reproduction  :  —  des  ehaln.  ||  Réfor- 
DUktion,  amiélioration,  perfeeUonnemenl  :  la  —  du 
BMmn,  d'un  peinte  (Àe.) 

BÉOÉNÉBER,  T.  a.,  opérer  la  régénération  de, 
an  propre  et  au  fig.  as  Se— ,  T.  pr.,  (tra  r^ifénéré  ; 
se  reproduire. 

■^BNT,  B,  «dj.  et  s.,  qui  exerce  la  régence, 
as  RteENT,  s.  m.,  professenr  de  collège. 

AÉGEHTBH,  T,  a.,  enseigner  en  qualité  de  ré- 
gent ;  vieux  et  Ir.  ||  Gouremer  les  autres  comme  dea 
éeoUers  :  —  «et  eonfrirei,  La  gnMMMireqat  tait  — 
juâqufaux  roU  (Mol.) 

KBOeiO,  Tfl.  fort*  das  tfuii  nnla,  an  N.-0.  de  llo- 
(Uoe,  Bc  OmuioT,  duc  d»  — ,  ginénl  de  la  BtpnbliqM  et 
d«  l'Boipire,  Ail  ua  dd  nuillMin  liaetantols  de  ITapoléan. 

BiGICIDB,  a.  m.,  assaa^  d'un  nri;  asHMioat 
d'un  roi.  =:  A4J.,  docirinc' — . 

EÉGIB,  ».  t.,  administration  de  biens  à  la  ckarge 
de  rendre  compte.^ Parlicul.,  administration  ohar- 
gée  de  U  perception  des  Impôts  Indirects,  etc.  ;  ses 
bureaux  ;  ses  agents.  V.  GooTBMiBionT. 

kisiLLB  (lac),  uo.  petit  lae  de  Latiam,  prb  daqiial 
le  dictiteur  Foitiiinin  défit  les  Latini,  eommandés  pir  les 
Tsrqnina,  m  4B(  *T.  J.-C. 

REGIMBER,  T.  n.,  mer  an  liead'aTaneer.nR^ 
sister,  reftiser  d'obéir  k  nn  supérieur  :  —  eonire 
VauloriU  (J.-J.)  =  Se  — ,  ▼.  pr.,  mtme  sens. 

RÉGIME,  s.  m.,  ordre  établi,  Institutions,  en- 
semble de  dispositions  auxquelles  on  est  soamis  : 
—  féodal,  eoiutitiitiotmel,  colonial,  du  prisom.  Ait- 
eien,  nouveau  — .  V,  Gouterhement.  =  Dr.,  — 
dotal,  communal  mde  la  communauté,  ensemble  des 
dispositions  législatiTes  qni  règlent  la  société  conjn- 
pile,  quand  la  dot  reste  la  propriété  de  la  femme 
su  que  les  époux  TlTcnt  en  communauté.  =  Règle 
qu'on  observe  dans  la  manière  de  rirre,  par  rapport 
à  la  santé  :  il  faut...  vaut  faire  démtrmaU  un  —  de 
vie  (Reg.)  Siiferc  an  bon  — .  =  Abs.,  manière  de 
riTre  où  l'on  s'obserre  beaucoup  sur  la  quantité  et 
la  qualité  des  aliments  et  des  boissons  :  être,  se 
mettre  au  — .  JI  vivait  de —  et  mangwiit  à  tu  heure* 
(La  F.)  =  Gramm.,  mot  qui  dépend  d'un  autre  dont 
il  complète  le  sens.  =  Bot.,  spadiee  des  palmiers, 
qui  forme  une  espèce  de  grappe. 

RÉGiaiENT,  S.  m.,  corps  de  gens  de  guerre  qui 
se  compose  de  plusieurs  escadrons  ou  batfiUons.  || 
Grand  nombre  :  ils  tant  M  on  —  (ite.) 
^    BÉGIHENTAIRB,  adJ.  f.,  école—,  formée  dau 
on  régiment  pour  l'Instruction  dea  soldats. 

BÉGINGLETTE,  s.  f.,  petit  ^ég*  pour  attraper 
k*  petits  oiseaux  [La  F.) 

RÉGION,  s.  f.,  grande  étendue  de  pa;s  :  toutes 
bf  B<fiI0N8  qu'éclaire  le  soleil  (Boll.)  \\  La  —  du 
tongu,  du  ténèbres.  La  — étemellede*  morts  (Bfass.) 
Il  Degré  qu'on  oeenpe,  point  où  l'on  s'élève  dans  les 
sdenoes,  les  arts,  ete.  :  les  hautes  —  delà  philosophie 
(Mol.)  ^  Anat.,  espace  détomlné  de  U  surfkce  dn 
corps  et  dea  os.  V<  PAia, 


RBCHWAIfi  B,  a4j.,  qui  eauprendimecerbioe 
région  >  coneoiirs  ^. 

RÉGIR,  T.  «.,  aaigiMr  et  faire  aller  qaelqne  dwe 
dontonakoeDdaltat  —  unbiea.utte  tem.<!iOtd(iit 
est  la  morale  qui  tait  tl  bien  —  la  partit  mimalet 
(Md.)  Àagaue,  maître  du  nonds  qa^il  awii  cnufm 
•f  qu'il  kÏcissait  lui-même  (VoU.) 

RÉGISSEUR,  s.  m.,  celui  qal  régit  i  -  fa 
domaine j  d'une  terre,  d'un  théâtre. 

RBOISTRE,  s.  m.,  livre  où  l'on  écrit  les  Kln 
on  les  atfiidres  de  chaque  Jour,  pour  j  avoir  reenin 
dans  l'occasion  :  —  de  Tétat  civil,  tws  wurekad. 
Tenir—  de,  écrira  sur  un  registre,  prendre  note  de. 
n  renir  -^  de  tout,  remarquer  tout  exseiemait  el 
s'en  souvenir.  =  Règle  de  bols  pr.eée  que  l'on  tin 
pour  faire  Jouer  les  différents  Jeux  d'un  ottns.  = 
Changement  de  timbre,  de  son,  dana  la  roii  fa 
diantenr.=Impr.,eorrespondaiiee  qu'ont  eotrsellM 
les  lignes  de  deux  pages  d'un  feuillet.  =Chiin.,  «■■ 
Tcrtnre  dn  fbumean  que  l'on  boodw  os  dflxndii, 
•eloB  la  chaleur  qn'on  vent  dcmner. 

REOISTRER,  ▼.  a.  V.  EiiBBnsnn. 

RÈGIiB,  S.  f.,  instrument  de  boii  ou  de  méfil, 
long,  droit  et  pb^  qnl  sert  à  tirer  des  lignes  dnitei  t 
la  —  et  l'équerrt  ù  la  main  (BoU.)  ||  PrlDcipe,  loi, 
maxime  ;  tout  ce  qnl  sert  k  conduire,  k  dirigsr-I'o- 
prit  et  le  ecenr  :  fe  gotl  ut  farbitre  et  la  — des  bia- 
ttoices(Mass.)=Ordre, bon  ordre:  «NtediwisqwM 
et  omMtJeiise  ut  inctqmble  de  —  (Boas.) = Eiemple, 
modèle  :  il  faut  que  lavie  d'un  roipiitseartfn- 
potée  comme  une  —  ù  tu  succetseurs  (Mass.]  =  Ui, 
ordonnanee,  coutume,  usage  :  lu  ataus  de  leju- 
liée,  de  la  procédure,  etc.  Il  est  de  —  que,  il  est  ciw- 
forme  k  l'usage,  k  la  bienséance  que.  tftt,temaiH 
«M  —,  au  point  on  dana  l'état  qne  l'usage  oo  Isld 
exlga.  Xn  — ,  conforme  k  la  loi,  k  l'utegs;  àqiei 
Il  ne  manque  rien.  —  générale,  dans  presqns  tou 
les  cas.  =  Préceptes  qnl  serrent  k  enseigner  la 
acienoea  et  les  arts  ;  principes,  méthodes  qui  en  ras- 
dent  la  connaissance  pliis  focile  et  la  pratique  plu 
sûre  :  observer,  violer  lu  RtGUS.  Lu — du  jet.  iu 
—  de  l'art  asservir  son  génie  (B«ril.)  =  Opintios 
d'arithmétique.  =  Statuta  que  las  religieaxd'iui  onin 
sont  obligés  d'observer.  =r  Maxime  vrsiei»  boneqni 
chacun  se  fait  pour  se  conduire  :  tefinretue—itu 
pat  prêter  de  l'argent.  V.  Exkbhb. 

§  kAgle,  ORDRE.  Le  premier  implique  tWtisI» 
00  de  deToir;  l«  weond,  celle  de  place  m  de  rug.  Oi  w 
U  règle,  et  on  maintient  l'erdrt.  La  riglt  uoVit  w  " 
■ouCTre  pas  d'exception  ;  Fordr*  est  on  n'est  pat  tmWi- 

RÉGLÉ,  E,  adJ.,  sur  quoi  on  a  tiré  des  li|M  ' 
papier  — .  ||  Il  ett  —  comme  m  papier  iewto^i 
prov.  et  fhm.,  il  est  d'une  grande  poaetatliti.  fit 
RÉcuiE,  sage,  rangée.  Mtmeemtent  — ,  nairame.  = 
Dont  le  mouvement  est  régidier  :  aioiitf«,jS<'K''' 
rroiip«f  it^GuScs,  entretennea  sur  pied. 

8  RÉeUi,  ■Aam.MR.  L*  prennsf  iadi<«etaerf$>- 
larite  DMindt*  e<  pins  axtérieaK  :  l'homms  r<(tf  "i»^ 
seulement  ta  bonne  et  ta  aauté,  tandia  qu'on  eit  mnlaxc' 
irréprébeuibU  qnaad  oo  mène  une  rie  rigolUn. 

RÈGLEUENT,  S.  m.,  ordonnance,  statut qo dé- 
termine et  prescrit  ce  que  l'on  doit  lUre  :  te— !*•• 
atelier,  du  corps  législatif.  —  tadnànistrtSm  |W- 
bVique,  Se  prescrire  un  —  de  vie.  =  Action  de  rf- 
gler,  de  déterminer  s  te  —  d'une  afiiire.  =  P""* 
euL,  action  de  régler  le  mémoire  d'un  oii*rier,den 
réduire  les  articles  k  leur  Juste  valeur. 

RÉGLÉUENT,  adv.,  d'une  manière  ré^.*Ff> 
Invariable  :  je  dort  tout  d'une  haleine  ImU  e»J<* 
heuru  —  (La  F.)  Je  ne  vaut  écrirai  plut  tl—l^^'i 
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I  tâsiinmin,  wiavAiaMMaan.  u  . 

indïi|w  fiecootamuM  M  b'piAoirioii;  b  •ssond,  l'oMi- 
■uce  ii  FexaetltiidK 

RÉGLEBIEKTAUK,  ad].,  qui  apparUant  an  rt- 
glement,  qui  coneerae  h  règlemant  :  M  —,  Admi- 
nittntion  — ,  qui  moMpile  les  rè^amanta  ft  i'aseès. 

BBCLBHEtnrAiMnEHT,  adT.,  d*aM  Biaidira 
coniniBe  anx  rigiemanta; 

U^LEHERTATlOir,  a.  f.,  wstioa  ds- BHiltfpnar 
lei  règlements  à  l'excès  i  manie  de  la  — . 

BÉGLKJIESTKR,  T.  a.,  r<girpardaarè|I«imnt8; 
œaUlplier  les  riglemenli  k  l'exeis. 

■KGI.KB,  T.  a.,  tirer  aree  la  régla  des  Hgiiea 
mir  :  —  du  papier,  du  carton.  =  Conduire,  diriger 
•QlTant  oertainee  règles,  asanJetUr  à  eerlalnes  rè^ea  i 

—  ta  moifon,  ta  dépetue,  ses  memrs,  tes  détirt.  te» 
grandi  tfUenu  dont  la  foi  ne  aicLB  pat  Potage  (Haas.) 

—  us  affaires,  les  mettra  dans  an  bon  ordre.  —  m* 
montre,  la  mettre  en  âtat  de  marcher  régulièrement. 
=  Déterminer,  décider  d'une  (kçon  ftirme  et  stable  : 

—  les  range ,  la  prétiance.  Du  carnage  avec  lui  je 
MiGUki  la  journée  (Rae.)  —  m  différend,  la  terminer 
jndidairament  on  à  l'amiable.  —  mm  affaire,  un 
compte,  tarmioar  UM  aihire,  airttar  u  compta,  ^ 
Faire  la  règlamaot  d'an  mémoire.  =s  Se  — ,  t.  pe., 
■e  eoadnired'^jriii  l'exemple  d'an  antre  :  pour  vont 

—  sur  eux  que  sànt-ilt  prit  de  vous?  (Rae.)  Se  — 
j«r  quelgua  ekoH,  se  conformer  à  ea  qui  a  été  dé- 
cidé ou  pratiqué.  =  Être  réglé;  devenir  réglé. 

BSGUT,  s.  m.;  impr.,  sjnon.  de  fucr.  ^ 
Ardiit.,  petite  monlure  plate  et  droite. 

RÛilJSTTK,  a.  f.,  petite  règle.  =  In^r.,  patfia 
règle  poar  fotinar  lea  gamiturea. 

JUBGLKm,  a.  m.,  awriar  dont  le  métier  eat  de 
régler  du  papier  de  auiaiqaa,  des  registres,  aie. 

^MiailHW.  a.  f.,  genre  de  plantas  légaminouaea 
doat  le  sne  e«t  aille  contre  U  toas.  Jus  de  — ,  sac 
de  la  régUase  qoi  se  vend  sons  ftirme  de  btlona  noira. 
ss  S.^  m.,  jua  de  réglisse. 

EBMiOlIt,  s.  m.,  pianelie  à  régler  à  l'usage  daa 
graTeora  de  maaiqae. 

RtoLOBK,  s.  f.,  travail,  onyrage  da  régleur; 
naanière  dont  là  papier  eat  réglé. 

BÉiSaANT.  B,  «di.,  qui  règne  :  le  roi,  le  due— , 
Femille  wdttuam,  dont  le  chef  règne.  ||  la  villa  —, 
qui  rattemble  U  èkoix  eonune  le  rctal  de  nos  jm«- 
vinees  (Hase.)  L'opinion  —  (YoU.) 

BBCKABB,  éeilisia  friinili,  ■eHea  I70t,  a  eof  «eé 
nn  grand  noihia  de  «eaiWlai  mlaiéii  de  la  plui  tkucha 
fçaicté.  L«t  princiinlcs  Mat  :  I»  Jotmr,  Ici  Mmchmet,  te 
iégatain  mUtertet,  ats. 

RÈGNB,  s.  m.,  goovememept  d^m  Ëtat  par  «n 
prince  souverain  :  md«s  totra  —  immorul  par  la 
félicité  de  votpeupUtQliia.)  =s  Exwclca  de  la  royauté 
par  une  dynastie  ou  one  raee;  lapa  da  temps  durant 
lequel  a  i^gné  an  prince,  nne  race,  une  dynastie  : 
le  —  de  Louis  IIY,  de»  Yaloi»,  de*  Capétiens,  ||  Pou- 
voir, empire  t  U  —  de  la  vertu,  de  la  raison,  de  Ut 
mode,  de»  arts.  Tout  concourt  ù  établir  le— de  la 
liberté  (Volt.)  =  Bist.  nat.,  atcms  de  la  nature, 
divisions  principales  des  êtres  créés.= Tiare  du  pape. 
=:  Couronne  suspendue  an-dessus  du  matfre-aatd 
d'une  église. 

KÉCNEB,  V.  n.,  régir  un  Etat  en  qualité  de  prince 
souverain  :  cette  toif  de  —  <tue  rien  ne  peut  éteindre 
(Rae.)  C'ett  la  loi  qui  doit  —  sur  les  peuples  (Mass.) 
Il  La  Discorde  a  toujours  utent  dans  l'univers  (La  F.) 
=  Se  dit  quelquefois  par  op'posit.  à  gouverner  : 
iau»  tme  monarchie  eonttitutionneUe,  le  roi  aftcm 


etne^gemeeruepat.  i=Agir  «  roi  :  Menez,  «rdr  ce 
rang  «musnex  mieux  la  gloire  (Rae.)  ||  Avoir  de  l'em- 
pire :  vos  peux  attes  tongtempt  ont  aiGiti  sur  mon 
âme  (Id.)  =s Résider,  être étabU  :  U...  Btcm  tur  le 
duvet  une  mette  indolence;  se  dit  des  vertus,  des 
vieea,  du  baaard,  ele.  =  Être  en  crédit,  en  vogue,  à 
ta  mode  :  ke- religions  et  le»  sectes  qui  ont  RécnC 
tour  à  ttmreur  la  terre  (Iaaa.)=  Dominer  :  a/ai- 
tait  —  dan»  te»  diieours  ta  vérité  et  la  lagetee  (Bloss.) 
=  Être,  asMar  s  là  ats»  un  corridor  (Boil.)  ^ 
Durer  ploa  ou  moins  Ibngtempa  :  f  Aieer  ntcng  dan» 
la  Finlandenestf  moi» de  Fannée  (Volt.)=  ▼.  imp.  i 
tf  atm  eneer»  dan»  «ot  lettre»  un  ton  de  molle»»»  et 
a»  Umgmtr  (l.-4.> 

■BOmcoia  1$  dur),  a.  m.,  baMlant  naturel 
d'un  royaume;  as  dit  par  oppoait.  à  étranger. 

BMiUIBB  (BadRicin),  poffa  laliriquc,  mort  en  (Si  S, 
ptein  <■  ssas,  d'énergte  al  da  ttn.  «  Bâmin,  due  de 
Marna,  t'attache  k  h  roctaaa  da  Itaiwlàm,  ^  la  Bt  pand- 
JBfi,  BiaMn  da  h  JMUet,  «ta.  tt  snvul  «a  1  »  I  «. 

KWOnVLEaSBTT,  ».  m.,  aetion  de  regimfltar; 
féaallat  de  oetia  aetioa.  =  ÉUnUon  dee  eaux  an«> 
téaa  par  qaeique  obstaele. 

■BSORFLIB,  V.  n.,  a'enHer  et  s'flever,  en  pari. 
d«a  aanx  arrêtéea  par  nn  okatacle.  =  ▼.  a.,  gonfler 
de  navean  :  —  m  ballon.  =:  Se  — ',  t.  ^.  :  ce 
balt&n  peut  ae  — ,  Mre  regonflé. 

WMOMngnnv,  a.  m.,  aatlou  d«r  fl»  liai  n»> 
f»rg«  :  le—  de  IrrMtte,  «Ta» égam. 

ItnOKQCB,  T.  tt. ,  f'^wneher  bon  de  aea  Hmllea; 
en  pari,  dliaeans,  du  sang,  aie.  jj  On  verra...  «tans ce 
tnilai»  Biéhie...  fc  sonf  dr  vos  sajeta — jutqu'ù  wn» 
(Rae.)  =:  Avoir  en  giandv  abondance  :  —  de  bien». 
Ce  tkétire  unmcBur  da  Monde.  —  de  eanté,  = 
titra  aiwndaill;  pea  as.  Faire  — ,  Mre  rendre  par 
force  ee  qu'on  s'est  approprié  DUeitement. 

■BBomLCIt,  r,  st.,  seAnmer;-  pea  u*.  =  Ras- 
sasier Jnsqu'ta  diégoût  :  le  pvèU»  ett  tellement  ta- 
eomÉ  de  vert  (Volt.)  ;  p«p. 

HESBilT,  s.  m.,petitBégoeaqaiaanaialeàvendra 
en  détail  et  de  seeoiMie  main  ;  peu  ne. 

RESBATTAeE,  a.  m.;  arcUt.,  oetlen  de  r»> 
gnrttw  on  édlflea. 

BEeBATTm,  r.  •.,  grattor  de  nonveaa.  ^ 
Iteder,  ea  pari,  daa  btttmants  de  pierre  de  taille 
dont  on  enlève  la  aoperflcie  poar  lea  lUre  paraître 
neulk.  =:  Retoucher  mwe  la  burin.  =  Vendre  en  dé- 
tail. =  V.  n.,  Mrs  daa  iMaeUoaa  sar  lea  pluapetils 
artidea  d'an  eoœple  de  dépense;  bas. 

RZ6BATTEBU,  a.  f.,  eommerce  du  regrattiei  ; 
marchandise  de  regrat. 

BBGBATTIEB,  ÈHB,  a.,  ealul,  celle  qui  vend 
des  marchandises  au  détail  et  de  seconde  main. 

WEQBBT,  s.  m.,  déplalair  d'avoir  perdu  un  bleu 
qa'on  possédait  onde  n'avoir  p«  obtenir  celui  qu'on 
désirait  i  quand  on  tient  aux  bien»  de  la  terre  et 
qu'on  vleiU  à  le»  perdre,  queU  ueuTS  du  pattél 
(Bonrd.)  ^  Chagrin  que  cause  la  perte  d'une  per- 
sonne :  Hgne  det  —  et  det  louange»  de  tan  époux 
(Fléch.)= Toute  sorte  de  déplaisir  :  à  quelt  mort»!» 

—  ntavieett  réeervée  (Rae.)  =  Déplaisir  d'avoir  flUt 
«a  de  a'atoir  pu  &it  qnelqpe  ehoae  :  avoir  —  de 
»e*  faute».  Ma  pltane  aurait  —  d'en  épargner  aucun 
(Boil.)  =  Au  pi.,  lameatationa,  doléaocea  :  se  ea»' 
(limer  en  —  inutile»  (Fén.)s:^  — ,  loe.  adv.,  avec 
répugnance  :  an  kgpoerite  ne  donne  FaunUlne  qu'à 

—  (St-Evr.) 

aEGBETTABLE,  adf.,  qui  mérii*  d'être  re- 
gretté.! perte  —,  personne  peu  —, 
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RCGRBTTEll,  ▼.  ■.,  Ctr»  tkàïé,  afflige  d'Dne 
perte,  d'avoir  manqni  an  bien  qu'on  pooTait  acqué- 
rir, d'avoir  fait  ou  de  n'aToir  pa»  fUt  ans  choie  : 
ce  qu'm»  donne  (wx  ai^eAanu  toajoan  on  le  uearm 
(La  F.)  le  prince  que  noue  aiCRBrroiis  (Bon.)  Celle 
qffaire  m'a  coûté  trot»  mu  de  peine  fue  je  ne  u- 
uuETTe  pa»  (Voit.)  —  de...  on  que..,  V.  Plairdri. 

aÉGULAUSATION.  (.  f.,  aetton  de  régulariier. 

KÉGCLA&ISEK,  T.  a.,  rendre  régulier,  nui- 
forme  :  —  /e'moaeeiiMnl  d'une  mocAine.  ^  Rendre 
régulier  ce  qnl  n'a  pat  é\é  fait  raivant  let  règlei  ■ 

—  un  compte.  :=  Se  — ,  T.  pr.,  devenir  régulier. 
RÉGCLABITtf,  S.  f.,  eonformiié  aux  riglec  na- 

turellet  ou  de  conTention  :  la  —  d'une  montre,  du 
moHvement  de*  eorp*eéle»tei.Safigwreeit  piquante, 
tuai»  elle  mamine  de  —  (Ac.)  —  d'iwe  proeiduTe.:= 
(jéom.,  égalitd  de  lone  les  e6Ui  et  de  tout  lei  an- 
gles d'une  flgur«.  :s  Obterratlon  exacte  det  deroirt 
et  dei  bieoiéaneei  :  eOMemer  an  milieu  detplaiiin 
du  monde  une  —  qui  annonce  encore  la  i>er«i(Maw.) 
3s  Obserratlon  inrariable  dei  rigles  dam  l'exercice 
d'une  charge:  l'inflexible—  de  M,  le  Te/lier  (Bon.) 
as  Exacte  obiervatlon  des  règles  de  l'art,  de*  pri- 
eeptei  de  la  religion,  etc.  ||  Etat  religieux,  par  op- 
posil.  à  l'élat  séculier  ;  peu  os.  dans  ce  sens. 

RÉOCL&TEUa,  TRICE,  adj.  et  s.,  celui,  eelle 
qui  règle,  qoi  dirige  :  pouvoir  — .  Le  —  d'une 
montre,  la  raHCrt  spiral  qhi  en  régubriia  les  moo- 
Temenls.  ^  RiCDumim ,  s.  m.,  horloge  dont  la 
marelle  régnltère,seri  à  régler  lea  ebronomttrM. 

■tÉ60I.lEK,  iMX,  adj.,  eonforne  ans  règles  : 
ouvrage  — .  =  Qui  a  de  ù  régularité  :  le  prodige  tl 

—  def  monvemenM  de  la  mer  (MaM.)  ^  Archit.,  ce 
qui  est  conforme  aux  règles  de  l'art  et  sous  des 
Cormes  symétriques  :  façade  ttttsutMK.  =  Qui  se 
fait  par  dea  mouvements  égaux  :  poul»,  pa»  — . 
Barcke  —  d'une  tnaladie.  ||  Conforme  aux  préceptes 
de  la  religion,  aux  devoirs  de  la  morale  :  vie,  con- 
duite — .  Il  Exact,  ponctuel.  Y.  R<GLtf.  =  S«  dit, 
par  opposlt.  à  téeutier,  des  ordres  rellgiem  et  de  ce 
qui  leur  est  propre. ^Gébm.,>(9>re  — ,  dont  tous 
let  cAtés  et  tons  lea  angles  sont  égaux.  =  Gramm., 
rerie  — ,  qui  suit  lea  règles  générales  de  la  eoqjn- 
gaiaon.  =l  R^cuLtn,  s.  m.,  religieux. 

KÉGCUBaEMeHT,  adv.,  d'une  manière  régu- 
lière, avec  régularité  :  auitter  ton*  le*  dimanche*  A 
la  meue  —  (Hais.)  T.  R^uUmekt. 

B^CLini  (Harew-Àtilius),  eonari  nmalo,  qui,  «inèf 
«Toir  balttt  !••  Csrthiginoii  en  ISt  av.  J.-C.,(ut  battu  «t 
fait  priionnicr  par  Xanthippc.  Eavoyé  à  Rome  pour  tniler 
de  l'échiDga  dei  pàionnien,  il  coueilla  tu  léiiat  de  refuicr, 
et,  fidèle  à  u  parole,  il  retoumi  à  Carthage,  où  il  liit  livré, 
dit-on,  aux  plu  enielt  lupplicei. 

RÊCCRGITATIOir,  S.  f.;  méd.,  acUon  de  r(>)e- 
ter  par  gorgées  les  substances  qui  embarrassent 
l'etlomac,  comme  font  lei  enfanti  à  la  mamelle. 

RÉGURGITER,  T.  a.,  rejeter  par  régurgitation. 

RÉHABILITATIOir,  I.  f.,  réiabliiiement  du 
failli  on  du  condamné  dans  ion  premier  état. 

nÉHABlLITER,  T.  a.,  rétablir  dans  ion  premier 
état,  dans  son  droit,  dans  ses  prérogatives,  celui 
qui  en  était  déchu  :  —  un  failli.  Il  te  fit  —  dan» 
te»  droit».  —  la  mémoire  d'un  condamné.  ||  Faire 
recouvrer  l'estime  :  gentilhomme  capricieux  ou 
malaisé  qui  RÉBAIILITERA  votre  réputation  par  un 
bon  mariage  (Les.)  Quelque  marque  de  tonte  de  votre 
part  qui  me  RÏBÀiiLiTE  aux  yeux  du  publie  (i.-J.) 
^  Se  — ,  T.  pr.,  an  propre  et  au  figuré. 

RÉUABiTUCn,  T.  a.,  habituer  de  nourean.  ss 


Se  —,  T.  pr. ,  irpreMre  une  babilnée  podv. 
REHACSSEMKXT,  i.  .a.,  action  de  rehucTT'. 

—  tune  murnlllr,  —  des  monnaie»,  mgmetilibM 
de  leur  valeur  rrelle  ou  nominale. 

REBACSSER,  v.  a.,  meltre  encore  plis  l»:. 
cet  AemMC  croit  l'agrandir  avec  wt  epferiaefi 
qn'rt  IBBAOSSE  'l!os«.)  Il  —  le  courage,  laoftnf 
ce*.  =  Faire  paraître  davantage  :  cette pon^/il 
»r  qui  RIIAU.SSAIT  sa  gloire  (Rac)  =  Viater  vr 
excèa  :  le»  liislorieusespmgnots  RxaAOïsinfg»»' 
dres  action»  de  Cbarirs-Qmnt  et  déprécient  ctHaj 
Françoii  I"  [Se.]  V.  Exalter.  —  d'or  et  di  e.t 
de»  ouvrage*  de  tapitstrie,  en  relever  la  bniti  a 
y  mêlant  de  l'or  et  de  la  soie.  Desm  UMUis  » 
blanc,  dont  1rs  lumirres  sont  rendus  plm  r;«  i 
par  des  loo>-lies  de  crayon  blanc.  =  Se  — ,  t.  ;r.  ! 
ae  —  par  ft  e.rphUs   l.a  H.)  j 

REHAUTS,  s.  ni.  pi.,  retondiei  oiibiclic.ti 
briliiates  qui  aTvrnt  à  faire  ressortir.  ' 

EEICHSTAIST,  lil-   >1«  Bohcme  érige* -»  l>ii>«   . 
rempereurFr^nçoit  MMS)  en  fircnrdu  SideXipd»:      I 

BEID  (nomii  ,  citt  de  l'école  philceopbi^  éesiu. 
BOrteal7t6. 

RÉIKPORTATIOA-,  I.  f.,  action  de  rân|»le. 

RÉIMPORTER,  T.  a.,  importer  de  nonroB. 

RÉIHPOSER,  V.  a.,  faire  une  Donveile  lopo- 
tion  pour  achever  le  p»\ emrni  d'une  laie.  =  Id;'" 
imposer  de  nouveau. 

RÉnPOSITIOK ,  1.  f  .  aitloD  a'inpascr  li» 
nouvelle  taxe.  =  Impr.,  action  de  réimposer. 

REIMPRESSION,  s.  f.,  acUon  de  râmprimt; 
résultat  de  oi'tti-  action. 

RBIMPRIHER,  v.  a.,  imprilMT  de  imim- 

RBIHa  on  RNEIMS.  t.-prtf.  du  dépiit.  et  II  M» 
oi  M  faisan  Ir  <<i«c  det  roit  de  Franc*. 

REIN,  i.  m.,  ori^ne  séeréieor  de  l'iniK.= 
An  pi.,  bas  de  i'é<-lii;ie  dorsale  et  régioa  nisn. 
Poursuivre  q>i  ri  lin' un  l'épéedant  /ei  RCixs,  hpie*' 
virement.  A'oir  les  — forif,  de  ia  force,  de lifj- 
pleiie  dans  le  lios;  ||  être  riclie;  avoir  les  w\» 
de  lonlenir  la  drp<-nsr  qu'exige  une  sibire  =: 
Areiilt.,  7e»  —  d'unr  romr.  les  parties  eonp* 
entre  la  porter  et  le  somme). 

REINE,  s.  r.,  femme  de  roi  os  princesse  qo.  it 
son  chef»  Bou\erne  un  rovaume  :  —  d»»'*' 
▼euTO  d'un  roi.  V.  Mëre.  i]  Celle  qui  doeiliie  m- 

—  de  foiu  1rs  ro-urs  (Rae.)  te»  reixis  da  ""^' 
grenouille»  je  irn.r  drrr  (La  F.)  ||  L'opino»,  -  *■ 
monde  (J.-J.)  La  —  drs  villes,  de*  cité»,  la  pta*' 
la  principale  viljr.  On  dit  dans  le  mêmeM!:^ 

—  de»  lortvs  La  F.)  La  ro»r  e»t  la  —  *'  ^ 
La—  du  bol,  ••••Ile  pour  qui  on  donne  leU.- 
Seeonde  pièce  du  jeu  déchets.  —  CUnie, lin*- 
rite.  V.  Ct*rBL  et  MARCCERnE. 

REINETTI':,  s.  f.,  <orte  de  pomme. 

RÉ1NSTAI.LATION,  s.  f. ,  acUon  de  rfiwlu»- 

RÉINSTALLER,  v.  a.,  installer  de noattst. 

REINTB,  K.  adj.,  qui  a  les  reins  Urges el »* 

RÉINTÉGRANDE.s.  f.;  dr.,  rétablissonal^ 
la  Jouissance  d'un  hier,  dont  on  avait  été  d^*^' 
par  force. 

RÉINTÉGRATION,  1.  f.,  acUon  de  i&K?^- 
résultat  de  celte  iiction.  , 

RÉINTÉGRER.  \.  i.,  remettre,  réUlïM*. 
qu'un  dans  la  (,o.<jcs«i(iD  d'un  bien  dont  il_>' 
dépouillé.  Il  —  quelqn'tm  dans  le»  Pf*""'^]!! 
mettre.  Fairr  —  des  meuHrf,  les  Un  ««»"* 
dans  le  lien  d'où  il:  avaient  été  enlevés. 

RBMi  s.  I"'-.  litre  de  rîoMeiir»  cIBeieii  ««'*■'''* 
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fempin  tuic.  =:  Rm-Ernmi,  i.  m.,  miniitre  ilei  aflaira 
«trugèru,  en  Turquie. 

HÉITÉRATION,  I.  t.,  action  de  réitérer  :  —  de 
la  saignée,  d'un  ordre,  des  sacremenu. 

KÉITÉREn,  T.  a.,  foire  de  nouveau  ce  qu'on  a 
déjà  tut  :  —  le  baptême,  un  ordre.  U  fait  des  efforts 
iris-KtnÉKÈa  pour  s'échapper  (BulT.)/I  les  dé/ait  ou 
les  dissipe  par  des  combats  titntKis  (Fléch.) 

■kItBB,  •-  m.,  uc.  corpi  de  caTalerie  mercenaire  qui 
■•  rccmttit  principalement  en  Allenugne.  ■  Vieux  —  ;  Tam. 
et  ir.,  homme  qui  a  Iwaucoup  d'etpérienee  et  d'aituce. 

KEJAILLIR,  T.  n..  Jaillir  de  diverc  Mil,  en 
pari,  des  liquides.  =:  Se  dit  d'un  corps  qui,  ayant 
Trappe  un  antre  corps,  est  repoussé  et  renvoyé  sur 
un  troisième.  ||  Se  dit  de  l'Iionneur,  de  la  lionle,  elc, 
.'{ui  revient  de  quelque  chose  à  quelqu'un  :  Titus... 


REL 


lui  prépare  un  éclat  qui  rejaillit  sur  vous  (Rac.> 
Faut-il  que  sur  mon  front  la  honte  rejaillisse?  (Id.) 

REJAIIXISSEUENT,  S.  m.,  action,  mouvement 
de  ce  qui  rejaillit  :  U  —  de  l'eau,  de  la  lumière. 

nEJET,  s.  m.,  action  de  rebuter  une  ctiose,  de 
ne  pas  l'agrier,  de  ne  pas  l'admettre.  =:Fittanc., 
renvoi  d'ane  partie  d'un  compte  sur  un  autre  cha- 
pitre on  snr  un  autre  compte.  =  Vote  négatif  ex- 
primé par  une  assemblée  délibérante.  =  Nouveau 
iet  d'une  plante,  d'un  arbre. 

REJETABLE,  adj.,  qui  doit  être  rejeté. 

REJETER,  T.  a.,  jeter  de  nonvean  ou  repousser. 
Il  Marchons,  et  dans  son  sein  rejetons  cette  guerre 
que  sa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre  (Rac.) 
=  Jeter  nne  chose  dans  l'endroit  d'où  on  l'avait 
tirée  :  —  un  poisson  dans  l'eau.  =  Jeter  dehors, 
pousser  hors  de  soi  t  les  débris  que  la  mer  a  rejetiSs 
sur  ses  bords.  =  Pousser  de  nouveaux  jets,  en  pari, 
des  végétaux.  =  Uettre  une  cliose  en  un  endroit 
apria  l'avoir  6tée  de  celui  où  elle  était  :  —  reau  de 
ce  bauln  dans  cette  cuve.  —  cette  dépense  sur  le 
compte  de  Pannée  prochaine  (Ac.)  —  tm  crime  sur 
qtielqu'un,  Ven  accuser  pour  s'en  disculper.  ||  Rebu- 
ter, ne  pas  agréer,  ne  pu  admettre  :  —  avec  du- 
reté les  pauvres  qui  sollicitent  (Fléch.)  —  les  vœux 
et  les  prières  que  l'Église  a  institués  pour  les  mou- 
rants (Id.)  Il  Vos  respects  sont  rejetés  d'un  père 
(Rac.)  =  Ne  pas  adopter,  ne  pas  ajouter  fol  :  —  les 
miracles  les  mieuxrtiablis  (Fiécli.)=:Se  — ,  v.  pr., 
s'abandonner,  se  Jeter  de ,  nouveau.  7=  Se  renvoyer 
l'unàrsutre.  ^S'indemnlaer sur.  =: S'excuser  sous 
quelque  prétexte. 

■REJETON,  S.  m.,  nouveau  jet  d'un  végétal.  || 
Enrant,  descendant  :  noMes  hejetori  de  tant  de  rois 
(B«as.);  a^Ie  poét.  et  soutenu. 

nUOIHDRE,  V.  a.,  réunir  des  parties  séparées  : 
—  les  deux  livres  d'une  plaie.  \\  Les  mers  qui  les  sé- 
parent les  REjoicneirr  pour  s'entre-détruire{^eai.) 
=  Ralteindre  des  gens  dont  on  s'était  ou  dont  on 
avait  été  séparé  :  je  rejoindrai  bientôt  les  Grecs  sur 
tette  rive  (Rae.)  —  ton  régiment,  ou  abs.  — ,  s'y 
Tendre.  =  Se  —,  v>  pr.,  dans  les  deux  sens. 
•  REfOiNTOIEHENT,  S.  m.,  action  de  r^oio- 
(oyer;  eiTet  de  cette  action. 

REJonUTOTER,  V.  a.  ;  arehit.,  remplir  letjolnts 
des  pierres  d'un  vieux  bdUment. 

REJOUER,  V.  a.  et  n.,  jouer  de  nouveau. 

RÉJOUI,  E,  adj.,  qui  exprime  la  gaieté  s  figttrt 
kÉJ00iE.=  S.,  ei'est  un  gros  —,  une  grosse  —,  se 
dit  d'une  personne  grasse,  d'une  physionomie'  gale 
et  de  bonne  humeur.  '  ' 

RÉJOUIR,  V.  a.,  donner  de  la  joie  :  cette  nou- 
velle doit  vous  — .  Il  Cette  couleur  kéiogit  la  vue, 
»   •  ...  .  ^    ■ 


platt  aux  yeux,  le  bon  vin  réiodit  le  coeur,  égajc, 
réconforte.  =  Donner  du  divertissement  &  :  —  la 
compagnie.  =:Se  — ,  v.  pr.,  éprouver  de  la  Joie, 
delà  satisfaction,  se  féliciter.  Se  — de  quelque  chose, 
s'en  faire  un  plaisir.=  Se  diverlir  :;e  veux...  qu'avec 
moi  chacun  aime  à  se  •—  (Gresset). 

RÉJOUISSAKCB,  s.  f.,  divertissement  très-vi( 
qui  se  marque  par  des  ffites,  des  cris ,  des  acclama- 
tions de  toute  une  réunion  d'hommes  :  t7  faisait  le 
carnaval  à  la  mode  du  pays,  avec  des  rëjouissancei 
extraordinaires  (Boss.)  Tous  les  jours  que  nous  pas- 
sions ensemble  étalent  des  jours  de  —  (Harm.) 
V.  AaosEiENT.  En  signe  de  — ,  pour  marquer  sa 
Joie.  =  Au  lansquenet,  carte  que  celui  qui  donne 
tire  après  la  sienne,  et  sur  laquelle  chacun  peut 
mettre  de  l'argent.  =  T.  de  boucherie,  portion  d'os 
ou  de  basse  viande  qu'il  faut  prendre  avec  la  bonne. 

RÉJOUISSANT,  E,  adj.,  qui  réjouit,  très-gai, 
très-enjoué  :  leur  figure  sera  béiooissahtb  (Boil.) 
Conte,  spectacle— .y.  Gu, 

RELÂCIIANT'  É,  adj.;  méd.,  qui  relâche. 

RELÂch^,  S.  m.,  interruption  d'une  étude,  d'un 
travail  : .  travailler  sans  — .  ||  Repos,  interruption 
dans  quelque  état  douloureux  :  les  passions  les  plus 
violentes  nous  laissent  quelquefois  du  —  (La  Roch.) 
lie  donner  point  de  —,  presser  vivement  et  sans 
s'arrêter.  =  ThéAt.,  se  dit  lorsque  les  comédiens 
suspendent  les  représentations. 

nELÀCHE,  s.  f.;  mar.,  action  de  relftcher;  lieu 
prêtre  i  relàeher  :  nous  /i>in«  obligés  de  faire  une 
seconde  — '  A_  Ptle  de  Saint-Pierre  (ChaU)  -  ' 

RELÂCHÉ,  E,  adJ.,  qui  n'est  plus  si  sévère  :  mo- 
rale, discipline  RELtcBtK.  Bommefort  — .  '  ' 

RELACHEMENT,  s.  m.,  état,  disposition  d'a.::>e 
chose  qui  devient  moins  tendue  qu'elle  n'était  :  — 
d'une  corde  de  violon.  ==  Méd.,  état  dé  faiblesse  du 
tube  intestinal  accompagné  de  diarrhée.  ='Di8{)osi- 
tion  du  tenips  à  s'adoucir.  ||  Diminution  'd'ardeurj 
de  piété',  dé  sévérité,  etc.  :  la  froideur  et  le  — 'de 
f  amitié  (La  Br.)  Les  helâcbehents  du  tiêele  (Fléch.) 
=  Délassement,  repos  utile  :  prenes  les  —  nécessai- 
res ù  votre  tempérament  (Boss.)  ' 

RELÂCHER,  V.  a.,  faire  qu'une  chose  soitmolns 
tendue  1  — des  cordes,  un  ressort.  \\  Il  est  nécessaire 
de  —  un  peu  Pcsprif  (Pasc.)  =  Laisser  aller,  rendre 
à  la  liberté  :  —  un  prisonnier.  =  Céder,  abandon- 
ner quelque  chose  de  ses  droits  :  JT.  de  Montausier, 
rebuté  du  procès...  relIcha  ce  qu'on  voulut  (Fléch.) 
=  Y.  n.,  diminuer,  rabattre  de  sa  première  exac- 
titude, de  ses  premières  ardeurs  :  vous  avez  pu  voir 
combien  je  relâchais  pour  vous  de  mon  devoir  (Rac.) 
=rHar.,  faire  une  rêl&che.  =:Se  —,  v.  pr.,  dans 
tous  les  sens  de  l'actif  et  du  neutre,  à  rexception 
du  dernier.  Le  temps  se  relîche,  s'adoucit. 

RELAIS,  s.  m.,  un  ou  plusieurs  chevaux  frais, 
de  selle  ou  d'attelage,  que  l'on  poste  en  quelque 
endroit  pour  s'en  servir  à  U  place  de  ceux  qu'on 
quitte  ;  se  dit  aussi  des  chiens  qu'on  poste  à  la  chasss 
du  cerf  ou  da  sanglier.  Avoir  des  chevaux,  des  équi- 
pages de,  —,  en  avoir  en  asseï  grand  nombre  pour 
en  pouvoir  changer  souvent.  ||  Fam.,  iffre  de  — ,'de 
loisir:  =  Lieu  où  l'on  met  les  relais  sur  une  routa 
ou  pour  une  chasse.  =  Partieul.,  station  de  poste  : 
nous  dînerons  au  troisième  —  (Ae.)  =  Fortif. ,  espace 
réservé. entre  le  pied  du  rempart  et  l'escarpe  du 
fossé  'pour  recevoir  les  terres  qui  s'éboulent.  ^ 
Dans  les  Iravaax  de  terrassement,  lieu  où  l'on  plaça 
les  hommes  qui  prennent  tour  à  tour  la  brouette; 
dbtanee  de  25  &  80  mètres  qui  les  sépaie.  s:  Dr.. 
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tomin  lalasâ  &  d&oaTert  par  k  mer  on  pat  Tesa 
courante.  =:  Ourertnre  qne  laiue  l'oUTrier  i  une 
t^>l88erie  quand  il  change  de  couleur  on  de  figure. 

EELAISSÉ,  adj.  m.,  se  dit  d'un  Uèvre  qoi,  long- 
tempe  poursuivi,  l'arrfite  de  lauitude. 

■ELANCER,  T.  a.,  lancer  de  noavean  :  —  le 
'"/•  11  —  quelqtfun,  l'aller  troorer  pour  l'engagera 
une  choie  qu'il  n'arait  paa  enrie  de  faire  on  k  la- 
quelle il  ne  pensait  pas;  lui  répondre  durement.  =: 
T.  de  Jeu,  obliger  celui  qui  veut  Jouer  i  mettre  une 
somme  plus  Torte  que  celle  qu'il  proposait. 

RELAPS,  B,  adj.  et  s.,  qui  est  retombé  dans l'hi- 
résie  ou  dans  le  mfime  péché  apris  en  avoir  bit  pé- 
nitence publique. 

RÉLAROIR,  T.  •.,  rendre  plus  large. 

RELATER,  t.  a.,  rapporter,  mentionner  :  —  nw 
ptteedmu  toi  inventaire. 

RELATIF,  ITB,  a4).,  qui  a  quelque  relation, 
quelque  rapport  :  fa  qiuêiltm  kutiti  d  la  traite 
de*  notre  (RaTuonard).  U  s'emploie  sonrenl  par  op- 
poait.  à  absolu  :  chaque  être,  dam  la  fUUwre,  a  ton 
prix  réel  et  sa  valeur  ~  (Buff.)  Ilfa  plut  de  véritit 
RELATiTCS  fue  de  viritie  abuluee  (Ae.)=:Gramm., 
pronom  — ,  qui  a  rapport  au  nom  ou  an  pronom 
qui  le  jtrécède  et  qu'on  appelle  antécédent.  =REiA- 
nr,  1.  m.,  pronom  relatif.  =  Philos.,  le  —  est  op- 
posé û  l'absolu.  =  Mus.,  ton  qui  offre  à  la  clef  les 
mimes  signes  de  tonalllé  qu'un  autre  ton. 

RELATION,  s.  t.,  rapport  d'une  chose  k  une 
autre.  =  Commerce,  liaison,  correspondance  :  je 
vais  être  en  —  avec  m  brame  des  Jndej  (Volt.)||  Per- 
sonnes avec  lesquelles  on  est  eu  relation  :  cultiver, 
négliger  ses  ulàtiors.  .=:  Récit,  narration  d'un  fait 
particulier  ou  de  quelque  éTénement  étranger  :  la  — 
d'un  combat  naval  (Ac.)  Ces  gens  (jui  s'engagent  dans 
de  longs  voyages,  et  qai  n«  /«ni  ni  mémotre*  ni  —, 
(LaBr.)V.  Histuirb. 

RELATIVKHENT,  adv.,  par  rapport  k  i  on  juge 
l'âne  non  pas  en  lui-même,  mais  —  ou  ebewal  (BuiT.) 
=  Abs.,  d'une  maniire  relative. 

RELAYER,  ''.  a.,  laver  de  nouveau, 

RELAXATION, s.  f.;  méd.,  relichement:  — des 
nerfs  ;  peu  us.  ^  Action  de  relaxer  un  prisonnier. 
=:Cr.  ean.,  —  tfe*|ieines canoniques, leurdiminu- 
tion  ou  leur  réminion. 

RELAXER,  T.  a.;  dr.;  remettre  un  prisonnier 
en  liberté.  =  Méd.,  ma^eie  belax^,  relftché. 

RELAYER,  V.  D.,  prendre  des  relais  de  chevaux 
frais.  =  V.  su,  p  endra  momentanément  la  place, 
le  travail  d'un  autre.  =  Se — ,  t.  pr.,  dans  le  der- 
nier sens  .  Jf*  de  Bioquelaure  était  gardée  a  vue 
par  cinq  ou  six  religieuses  fui  se  belataiekt  (St-S.) 

RELÉGATION,  S.  f.;  ehei  les  Romains,  baanis- 
aement  dans  ua  lien  détenniné. 

RELÉGUER,  v.  a.,  envoyer  en  exil  dans  un  lien 
déterminé  et  éloigné  i  Périandre  prit  le  parti  d'é- 
toiqner  son  fils  de  tes  yeux;  il  le  rel£gda  ù  Corcyre 
iren.)  Il  Une  certaine  philosophie  morose  le  RSLtGDS 
dans  la  solitude  (Rivaroi). 

I  RBLéeCBR,  GOSFIIIBR.  C«  qui  est  nUgui  «st 
•aTo^t  i  l'écvt  ;  ce  qui  ett  amfini  eit  ealsniii  de  tous 
c6Mi  pu  des  limiles  ou  claquenuri. 

RELENT,  s.  m.,  mauvais  go&t  que  contracte  la 
viande  enfermée  dans  un  lieu  humide. 

RELEVAILLES,  S.  f.  pi.,  cérémonie  ftlte  k  !'«- 
gUse,  quand  une  femme  y  vient  après  ses  eonches. 

RELEVÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  direction  élevée.  || 
Qui  est  au-dessus  du  commun,  de  l'ordinaire  :  ce 
teniiment,  sens  doute,  estmUle  et  —  (Moi.)  Il  est  tour 


science,  et  bien  souvent  U  dit  des  ckmiet  tout  i  ^ 
uiivÉM»  (Id.)  Pensée,  malt^rc  msixft*,  atUt, 
élevée.  Ragoàt,  sauce  tCun  gott  — ,  d'nn  haut|(AL 

S  BBLKTi,  SOBLUIK,  TBAHSCmBAIT.  U  »• 

eoàd  escMrit  nr  le  premiar.  VramtcendaiU  s*  dit  es  fti. 
Iirtt  «I  pInMt  d«  la  qatalitt  qoe  de  la  «pialité. 

RKLEVB,  s.  m.,  extrait  dea  articles  d'nn  eenpti, 
d'nn  registre,  qui  sont  relatife  k  an  même  elijel  : 
fed  fait  U  —  tfes  somircs  qni  mmu  sont  dues.  = 
Liste,  état  :  faire  le  —  de  tautet  les  fautts  de  grm- 
maire  d^un  ouvrage  (Âe.)  =  T.  de  coisiae.,  sanlee 
on  meta  qui  en  remplaça  nn  nire.  =:  Ouvrage  qie 
bit  un  mariehai-ferrant  an  levant  le  kr  d'an  cb*. 
val  et  en  le  rattaetiant. 

RELEVÉE,  a.  f.;  dr.,  temps  de  l'^ria-dhier. 

RELÈVEMENT,  S.  m.,  actloa  de  relever  :  k  — 
<f im mar.  =  Énnmératlon  exaete  i  —delà iéfoau 
=  Mar.,  partie  d'un  vaissean  plos  axiuMsée  ipiela 
autres.  =  Hjdrogr.,  action  de  déterminer  la  psri- 
lion  d'nn  objet;  résultat  de  cette  aet^n. 

RELiVE-MOllSTACaB,  a.  m.  iacr..,  |iaN  i 
l'usage  de  l'émalUeur. 

RBLÈVE-QOARTIBL,  a.  m.,  Mpica  d*  ckaaw- 
pied  de  corne. 

RELEVER,  T.  a.,  remettre  dalHMft  es  qni  étiH 
tombé  :  —  an«  cAoiss,  nn  enfant,  zs.  Bétsliiir  m 
qui  était  tombé  en  ruinea  :  umai  U*  superbes  fi- 
tique»  (Rae.)  H  —  une  aurison,  *■•  famiUe,  la  nori- 
tre  dana  l'état  proapire  où  elle  a  d^Ji  été. = Hagaar, 
rendre  plna  haut  :  —  an  tenviit..  =  Tioasasr,  Isitr 
plus  haut  i  —  sa  robe,  ta  moustache.  Il  mertteii 
d'un  pas  voBLtft  (U  F.)  —  te  «Oe;  ||  npraadn  da 
oourage,  de  l'asdaee.  =t  Exritér,  ranlnur  :  —  k 
courage  de  ta  nation  (Barth.)  Théwdstoele  étài  Càm 
de  leurs  eonsci/s  ei  beuvab  Itmrt  etpéroKets  (11' 
=  Donner  mi  goût  pins  piquant  à  des  ngsAli,  i 
des  aaoees.  ||  Donner  du  relief,  faire  parstlR  dana- 
tage  I  par  des  paroles  touehatuot  elle  lEUVin  m 
présenu  (Boss.)  =  Honorer,  donner  du  losirs  :  la 
Charlemagne,  le»  saint  Louis  uunrtauT  Fitlai  * 
iflir  règne  en  ULEvaiiT  celui  d»  cuUe  (Mssi.)= 
Faire  valoir,  exalter  i  Homir»  KtLtn  dam  set  U- 
Tot  la  force,  l'adresse  au  rofUiti  du  tmps  (Usât.) 

—  les  chose»  commune»  par  des  expittàmt  ssNn 
(Thomas).  V.  Exaltbb.  Se  dit  aani  dss  débiti 
qu'on  bit  rsmarqaer  i  ftà  osé  —  Ju'oi  des  Uam 
dans  Descartes  (\oU.)  =  Répondra  vivensntlcilB 
qui  a  dit  une  chose  i  —  ane  épigrummt.  —  V»'' 
qu'un,  le  reprendre  avec  algrear.  V.  P*lisa.= 
Milit.,  remplacer,  mettre  un  nonvemu  corps  <is  <'*'' 
pes  à  la  plaça  d'an  autre  ;  se  dit  du  corps  sièus 
qui  succède  k  nn  autre  dana  an  poète.  Par  oL'  K 
tuis  fatigué  de  lire,  BaLSTEZ-aMt.  —  une  sto^»^ 
l'Ater  de  sa  Iketion.  =Caia.,  —  un  sei^etftt  m 
autre,  desservir  les  plats  qni  sont  sur  la  taUt,  f>" 
en  servir  d'autres.  =  Prendre  et  reporter  W» 
papier  lea  formes,  la  grandeur,  la  positioo  d'ua  w- 
Jet.  —  i«s  cartes,  les  remettre  dans  réiat  «A  0  <>«' 
qu'elles  soient  pour  jouer  un  nouveau  eaap.3sW-i 
libérer  d'nn  engagement,  d'un  coatnL  ^/""L^ 
de  ses  vœux,  faire  déelarar  ses  vaai  nals.s:*' 
fonn.,  exhanaser.  =  Peint.,  donner  pleS'**"'» 
k  certains  objets,  on  en  raviver  lea  tekilsa.  s''^> 

—  lie  maladie,  commanaer  à  ae  porter  ■*'^'^^ 
Dr.  féodal,  être  dans  U  moavaaee  d'ans  tép»^ 
dans  la  féodalité  d'nn  seigneur.  i|  Dépendre,  nw^ 
tir  de  :  ia  jeunesse  présomptueuse  enit  m  —  V  ■ 
Dieu  et  de  son  épée  (Sév.)  CeM  de  qv  »i** 
tout  le»  empire*  (Boss.)  ac  Se  — ,  t.  pr.»  iJsm  •"• 
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1m  aeni  de  Taetlf.  ||  Sortir,  m  reUrar  i  la  miaUpu 
$te  te  wutTEBA  poi  de  ta  ehtOe  (Barth.)i  et  aba.,  il 
veut  que  Troie  eneor  puiite  te  —  (Rae.)  s:  Sortir 
de  nooToan  dn  lit. 

HEUSTEua,  a4J.  et  s.  m.,  m  dit  des  miudu 
qui  relèvent  les  partiel  anxqaella*  Ha  sont  attachés. 

KBLIAOE,  I.  m.,  aétion  de  relier  dn  tanneaiix. 

KBLIBF,  1.  m.,  ODTraga  de  iCDlptnra  oa  de  gra* 
▼Dfe,  ob  les  flgnret  et  les  oIi)eta  repréeentéi  font 
ploi  on  moint  de  aailUe  :  bat — .  La  tculpture  a 
let  mtmei  dUtavantagei  ifu  la  pel»mn,  qwoiqu'ett* 
rende  le  —  det  abjett  (B.  de  St-P.)=  Peliit.,  laillto 
apparente  des  objets  i  pfaa  m  —,  snr  ieqml  on 
place  le  modile,  la  représentation  en  bols  od  en 
plâtre  de  ehaqm  objet.  H  Éelat  que  les  choses  reçoi- 
vent da  Tolsinage  des  antres  s  elle  était  cgnttée  <K«im 
yb(«a  fui  icfimait  m  grand  —  t  tet  charme»  (Las.) 
s=  État,  considération  que  donne  une  dignité,  un 
emploi,  ete.  :  Voir  de  digtdii  qui  donne  du  —  rar 
fia*  grande*  vertu  (Crâ>.)  =  RiLisrs,  s.  m,  pi., 
reales  de  ce  qa'on  a  senri  snr  la  table  :  det  —  éor- 
tolant  (La  F.)  ;  vieux  dans  ce  sens. 

KBUEB,  T.  a.,  lier  de  nouToan  :  —  une  gerbe, 
■=  Coudre  ensemble  les  fenillets  d'un  Utto  et  y 
mettre  nne  eourerture.  :=  Mettre  des  eerdes  à  on 
tonneau.  ||  Rapprocher,  unir  :  la  navigation  a  pour 
^et  de  —  entre  eux  let  peuplet  let  pha  éloignît, 

HBLUOK,  ECSE,  s.,  celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  relier  des  livres 

HEUGIEDSUIEirr,  adT.,  avec  religion  :  vivre 
— .  Il  Ponctuellement,  exactement  :  obierver  —, 

BBLIGIEITX,  EC8B,  adj.,  qui  appartient  i  la 
religion  i  ekantt,  tentimenu  — .  Idéet,  eérémonlet 
soLiGlBiisis.  =  Saint,  sacré,  profond  ;  f rageur  — . 
Je  me  tent  pénétré  d'un  retpect  pretqut  —  (X.  de 
Haistre).  =:  Confbrme  à  la  religion,  pieux  i  Ittjoan 
de  la  femme  —  sonr  environnât  de  joie  (Chat.)  ^ 
Exact,  fldile  :  etelmet  —  de  leuri  parolet  (Mass.) 
=:  Qui  appartient  k  on  ordre  léguller.  =s  S.,  celai, 
cdle  qai  a  fait  des  tsmx  dans  une  maison  rell- 
gleosa  :  let  auttértté»  que  pratiquent  let  —  (Id.) 

kBueiOH,  s.  f.,  enlte  qa'on  rend  k  la  Oivinllé  : 
aimes  et  obterve*  la  —  (Fén.) V.  RÉroMitfB.  =  Foi, 
pMté  :  biplvpart  de  cet  peuplet  n'ont  auetme  — 
(B«iir.)=s  Etat  d'an  religieux,  d'une  religieuse  :  elle 
l'appelait  en  —  aonir  Supkémie  (Rae.)  Entrer  en  — . 
g  S*  faire  une  —  de,  s'en  bire  une  étroite  obliga- 
tion. Jrelirs  ta  —  a,  regarder  comme  on  des  plus 
saints  devoir  de  i  "  mel  ta  gloire  et  ta  —  d  rendre 
tenrnuc  ce  qui  renvironne  (B.  de  St-P.)  Surprendre 
ia  „-  de  quêlqtfun,  le  tromper  par  de  fanx  exposés. 
Violer  la  —  du  terment,  se  parjurer. 

6  BBLieiOB,  niri,  détotiob.  u^Mesteo* 

nUgfan  intérieara,  i<lée  et  irdaate  ;  la  dévotion,  um  ctii- 
(ira  eittrienra  et  qui  s'est  quelquefoii  qu'ippareole. 

EEUOIORNAïaB,  s.,  celui,  celle  qui  fait  pro- 
fession de  la  religion  réformée. 

BEUQUAIBB,  s.  m.,  boite  ou  colbet  où  l'OQ  a» 
efatsse  des  rellqnee. 

KEUQVAT(pron.  rellls),  a.  m.,  reste  de  compte. 
Il  Suite  d'une  maladie  mal  guérie. 

HEUQDATAIRB,  S.,  celui  ou  cdle  qnl  doit  on 
«•Uqoat.  =  A4).,  eompuble  — . 

EBUQVC,  s.  f.,  ce  qal  reste  d'nn  saint  après 
sa  -mort  :  Aonorer  let  aEUQOU  det  lainli.  ||  Garder 
eonune  une  — ;  prov.,  précieusement,  soigneuse- 
ment, ivoir  foi  au*  —  de  quelqu'un,  avoir  con- 
fiance en  lui  ;  fam.  ^  Poét.,  au  pi.,  restes  de  quel- 
que chose  de  grand  :  ces  tombeaux  antiquet  où  det 


rôle  tel  eSeuxtoM  Utfratdet  —(Rae.)  An  stng.  i  de 
même  qu'un  vieux  tronc,  —  de  Forage  (Raean). 

BKI.IBE,  T.  a.,  lire  de  nouveau.  =  Se  — .  v. 
pr.,  être  rein. ^Relire  ce  qu'on  a  écrit. 

REUiJHB,  s.  f.,  ouvrage,  travail  de  rellear.  ^ 
Manière  dont  nn  Uvre  est  relié. 

RELOGATIoa,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  reloue 
on  sons-lone  nne  chose;  peu  ns. 

BELOCSH,  T.  a.,  loner  de  nouveau  ;  sons-Ioner.  ' 

BELDIBE,  V.  n.,  briller,  luire  en  réOéchissan 
la  lumière  i  tout  beldit  dam  celte  maiton,  V,  0*. 
Il  Paraître  avec  éclat  i  la  tiréniié  qui  relouait  mr 
ca  front  augutte  (Boss.) 

RELCISAirT,  E,  ad].,  qui  reluit. 

BELDQDBB.,  v.  a.,  lorgner  onrieusemeat  dn 
coin  de  l'œil.  H  Avoir  des  vues  sur,  aspirer  k  la 
possession  de  :  —  me  maison;  lam. 

aSMÂORK,  V.  a.,  m&eher  nne  seconde  fols.  || 
Fam.,  repasser  plusieurs  fois  dans  son  esprit  :  je 
anÂCHAM  (oaMt  ce  beau  mot  qu^un  ancien  allègue 
(Montaig.);  on  dit  mieux  ramiaer. 

REKASIKIUIIT  OU  BEMABlllIBfT,  S.  m.,  ac* 
tkm  de  remanleri  réaallat  de  cette  «ctloii  >  —  d'un 
toit.  ^  Impr.,  travail  qu'on  fait  en  retouchant  plu* 
•lears  Ugnss  oa  en  les  tranqportaat  d'une  page, 
d'nne  colonne  daaa  une  autre. 

BBHAIIlBa,  T.  a.,  maniv  à  ptusianrs  reprises, 
sa  Refaire,  cbaiigar  la  disposition  de  :  —  une  toi- 
ture, une  page.  H  Se  dit  des  cbaDgemants  eonsldéra- 
bles  qu'on  fUt  à  nn  ouvrage  d'esprit. 

V.  a.,  hlre  passer  à  de  noaveliee 
—  ta  file.  =  Se  —,  V.  pr.,  prendre  un 
nouveau  mari,  une  nouvelle  femme. 

BEIIABQCABLB,  a^J.,  qnl  S*  Ml  reaarqaar, 
digne  d'être  remarqué  :  Aomaie,  événammt  — v 
Femme  —  pttr  ta  beauté, 

BKHABQtJABLElunT ,  adv.,  d'une  manière 
remarquable  :  «{/<  <s(  —  telle,  —  loicie. 

BEHABQCE,  s.  f.,  obserratlon  que  mas  faisons 
snr  ee  qui  nous  ftappe  :  one  — ftâteparla  plupart 
det  vogageurt  (Bnff.)  =  Notes  sur  la  sjntaxe  «t  la 
propriété  des  mots.  V.  OasnvATioNS. 

BEHABQCER,  v.  a.,  marquer  de  nonvean  i  — 
du  linge.  =  Observer,  faire  attention  &  i  eonsofee- 
voas,  ajouta-t-elle,  en  REXAROiiAirr  fa  honte  que  fa- 
vait  de  me  prétenier  d  tet  yeux  tout  un  mitérabla 
habillement  (Les.)  J'ai  touvent  uBuaioei  que  c'ait 
;Kir  tel  défauti  que  Pon  gouverne  eeux  dont  cm  est 
aimé  (M"  de  Staei).  =  Distinguer  entre  plurieura  : 
entre  let  plut  grandi  roit  il  te  fit  —  (Rae.}=  Se 
— ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

REMBALLER,  v.  a.,  remettre  ses  marchandises 
en  balle,  en  ballot. 

REUBARQUEHETIT,  S.  m.,  acUon  de  rembar- 
quer ou  de  se  rembarquer. 

REUBARQTTER,  V.  a.,  embarquer  de  nouveau. 
s=  Se  — ,  T.  pr.,  au  propre  et  au  flg. 

REMBARRER,  V.  a.,  repousser  vigoureusement  ; 
inoiM  alliez  Ion  —  le  Lorrain  (La  F.)  ||  Rejeter  avco 
fermeté,  repousser  avec  indignation  :  je  voudrai* 
qu'il  y  eti  ici  quelqu'm  de  cet  mestieurt  pour...  — 
un  peu  ce  que  vont  venez  de  dire  (Mol.)  —  quelqu'un, 
rembarrer  ses  discoura,  ses  propositions. 

REMBLAI,  s.  m.,  masse  de  terre  déposée  par  la 
main  des  hommes  sur  le  sol  y>nr  l'exhausser.  =s 
Ouvrage  fait  de  terres  rapportées. 

REMBLAYER,  V.  a.,  apporter  des  terres  pour 
taite  on  terrassement  ou  pour  combler  an  creux. 
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REHBOtTEHBIlT,  t.  m.,  «clion  d«  remboîter  ; 
rétuKat  de  cette  action. 

HEMBOiTER,  T.  a.,  remettre  en  m  place  ce  qui 

'était  déboité  :  —  tin  o(,  des  piicet  dé  memtisèrie. 

.  =:Se  — ,v.  pr, , ?'o< f'Ml REMBOÎTA  de  lui-même,  {fit.) 

REMBOCR'BEHEKT,  i.  m.,  action  de  rembour- 
rer ;  effet  de  cett^  action.    ,    .  '  .        .     ,    ' 

REMBOURRER  I  V.  a.,  garnir  de  bourre,'  de 
laine,  de  crin  :  — ^  un  bûi,  tin  fauteuil.  \\  Kaielai 
BEVBODRRé  avec  det  noyaux  de  péchet;  très-fam., 
fort  dur.  —  ton  pourpoint;  pop.,  manger  beaucoup. 

REHBODRRURE,  s.  f,,  bourre  ou  crin  qui  aert 
,k  rembourrer. 

REMBOURSABLE,  adj.>  qui  peut  OH  qui  doit 
être  remboursé  :  ceMe  rente  est  — .         ;    .  •. 

REMBOURSEMENT,  S.  m'.,  payement  d'pQe 
somme  qu'on  doit  ;  somme  affectée  à  ce  payeiqent. 

REMBOURSER,  V.  a.,  rendre  l'argent' qui  a  été 
déboursé  ou  avancé  :  —  un  billet.  —  qutlnu'itn  de 
ses  (rais.  —  tme  rente,  en  acquitter  le  principal.  || 
Fam.,  recevoir  :  je  souffrais  des  coups  que  j'avais 
BE»O0RSés  (Oid.)  =:  Se  — ,  T.  pr.,  «e  payer. 

RBMBRAHDT,  peintre  et  gravrar  hollandait  du  xtu* 
siècle,  qui  excelle  à  rendra  le  telier  des  objets  par  le  jeu  de 
h  iQBièK. 

REMBRUNIR,  T.  a.,  rendre  brun  ou  plus  brun  : 

—  lefond^w»  tableau.  \\  Attrister,  rendre  sombre  : 
;e  vis  leur  humeur  remirurie  d'une  teinte  de  polili- 
que  (Harm.jzr  Se  — ,  t.  pr.,  devenir  brun  ou  plaa 
brun,  te  temps  se  rembrdnit,  devient  sombre,  se 
charge  de  nuages.  ||  Devenir  sombre,  triste  :  plus  de 
çttieti,monfr»HtseiixiÊaftvtat  (Bit.) 

I  ..  REMBRUNISBEHERT,  s.  m.,  état  de  ce  qui  eat 
rembruni,  de  ce'qni  s«  rembrunit.  ' 
,1.  REMBUCHEHEHT,  S.  m.;  véner.,  rentrée  du 
cerf  dans  son  fort.  ....,.■.; 

RBMBUCHER  (SE),  V  pr.;  véner.,  se  dit  des 
bfites  sauvages  Iprsqu'ejles  rentrent  dans  le  bols, 

REMÈDE,  *.  m.,  ce  qui  sert  ii  guérir  quelque 
mal,  quelque  maladie,  et  qu'on  emploie  dans  ce 
dessein  :  l'une  chauffe  uii  bouillon.  Vautre  apprête 
un  —  (Boll.)  V.  LAVEWirT.  —  de  bonne  femme, 
simple  et  populaire.  ||  Il  ne  peut  ni  s'étendre  sur  la 
croix,  ni  trouver  de  siluatUtn  ni  de  —  qui  le  soulage 
(Fléch.)  =  Ce  qui  sert  à  guérir  les  maladies  de  l'ime  : 
i7  n'y  a  point  de—  à  mon  chagrin  (Sév.) z=  Ce  qui 
sert  à  prévenir,  à  surmonter,  ii  faire  cesser  un  In- 
convénient, un  malheur  :  on  ne  trouvera  jamais  les 
REMÈDES  aux  maux  de  l'Église  que  par  le  retour  d 
i'uniV^  (Boss.)  =  Monn. ,  —  de  loi,  quantité  d'alliage 
dont  la  loi  tolère  l'emploi  dans  la  fabrication  des 
espèces  d'or  et  d'argent  au  deli  de  ce  qu'elle  a  réglé. 

—  de  poids,  ce  dont  on  peut  faire  les  espèces  plus 
légères  que  ne  le  prescrit  la  loi. 

.  S  REMÈDE,  mÎdiCAMBITT.  Le  second  ne  se  dit  que 
des  remèdes  de  pliannieie  et  ne  s'emploie  pas  m  Kg. 

REMÉMABLE,  adj.,  auquel  on  peut  remédier. 

REMÉDIER,  T.  n.,  apporter  du  remède  :  —  ù 
tin  mal,  i  une  incommodité.  ||  En  atlrppant  du  temps 
à  tout  on  REMEDIE  (Mol.)  —  aux  abus  (Volt.) 

REMÊLER,  V.  a.,  mêler  de  nouveau. 
'    REMÉMORATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  rappeler 
la  mémoire,  le  souvenir  de;  peu  tu.  .     . 

REMÉMORER,  V.  a.,  remettre  en  mémoire.  =: 
Se  —,  T.  pr.,  se  rappeler;  vieux.  . 

REMENER,  V.  a.,  mener,  conduire  une  personne 
ou  un  animai  au  lieB  où  il  était  auparavant  :  reve- 
MU-iRoi  cAez  nous  (Mol.)  =:  Revoiturer  des  choses 
tA  elles  étalent  auparavant. 
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REipiRClER,  v.  •„  rendre  grftcea  i  s  —  Dits. 
=:  Reftiser  iionnètement.'l]  Fam .  et  ir.',  je  vmu  u- 
MERCIE  de. vos  conseils,  se  dit ,pour' marier qn'c: 
n'est  pas  disposé  i  les  sulvre'.=  Congédier^  révoqgc. 
destituer  :  Jf.  de,jSraves  était  BEKCRCHi  ;  Jf.  Serra 
avait  sa  place  (Beauni'.)  '-   .      ' 

REMERCIEMENT  ou  REBfEJRCtSEBn ,  l.  a., 
action  de  grices,  discours  par  lequel  on  remerde. 
.  RÉMÉRÉ,  s.  m.:  dr.,  vente  A  — ,  faite  avec 
faculté  de  rachat  dans  un  certain  délai. 

REHESURAGE,  s.  m.,  nouTeaa  mesurage. 

REMESURER,  T.  a.,  tnesurer  (}e  nouveau. 

REMETTRE,  V.  a.,  mettre  une  chose  au  dkc: 
endreil  où  elle  était  auparavant  :  —  répie  dmn  te 
fourneau.  (|  Saipt  François  de  Faute  bemet  la  rigtnr 
dan»  la  cmrps  usés  (Fléch.)  —  devant  Us  t/ruz,  n- 
présenter,  rappeler,  (aire  considérer  denouTeaa.= 
Rétablir  les  personnes  ou  les  choses  dana  leuraocioi 
état  :  —  en  usage.  =  Raccommoder,  rétablir  :  mlii 
a  REms  le  bras.  Ua santé  est  tout  ùfait  RExisc.Sér.J 
=  Rétablir  la  santé.  =r  Réconcilier  :  je  veux  dèittr 
jourd'hui  vous' —  avec  elle  (Reg.)  =  Rassurer,  faire 
revenir  du  trouble,  de  la  frayeur,  etc.  .-  cela  Isia 
un  peu  REMIS  l'esprit.  :=  Rendre  k  quelqu'un  ce  qm 
lui  appartient,  ce  qui  lui  est  destiné  :  cet  enfoui, ci 
trésor  qu'il  faut  qu^on  me  remetik  (Rac.)  —  m  bi- 
nf/ice,  une  charge,  s'en  dessaisir.  =  Différer,  ita- 
Toyer  à  un  antre  temps  :  je  remis  V emplette  au  les- 
demain  (Les.)  Et  déjà,  remettant  sa  vengeance  t 
demain  (Rac.)  =  Obliger  h  recommencer  tme  élude, 
un  apprentissage,  \in  exercice.  =  Mettre  comme  en 
^épOti  conOer  au  soin  :  Ti'iiu  entre  mes  mains  KEin 
tout  ce  qu'il  aime  (Id.)  —  aiic  affaire  a  qvflqa'O, 
lui  eneonOer  rinspeclion,  la  direction,  la  disfoâ- 
Uon,  la  décision.  —  quelq^^m.  te  rappeler  ses  traits  : 
je  ne  le  demis  pat  d'abord,  b'ien  que  je  le  comme 
parfaitement  (Les.)  =:  Mettre  de  nouveau  :  —  a  '» 
i>oi7«,  en  vente,  =?  Faire  grâce,  pardonner  :  —  '" 
péchés.  On  lui  a  «EMIS  le  tiers  de*  intérêts  js'il 
devait  (Ac.)  =  Différer  de  payer.  =  Se  — ,».  P'-. 
se  metto»  de  nouveau  :  *e  —  A  table,  en  eampag»'- 
=  Être  remis.  Se  —  quelqu'un,  quekfue  chose,  s'ea 
souvenir  :  Une  se  remit  pas  mon  visage  tant  fêtais 
changé  (Chat.)  =  Se  réconeilier.  =  Recouvrer  lei 
forces,  la  santé  ;  rétablir  ses  alltiires  ;  se  twmrer. 
=  Se  livrer,  s'abandonner.  =  S'en  rapporter  :  ''' 
s'en  REMETTAiERT  A  lui  de  leurs  diffère)^  elâelart 
intirets  (Mass.)  S'en  —  au  jugement  'de  quelff^—. 
Il  Je  m'en  remettrais  au  destin  des  combau  [M<) 
V.  Redonner.  , 

g  REMETTRE,  RBXTOTEa.  On  renu<  «  qu'on  >'• 
pu  faire  ;  on  rmcoia  wuTent  ce  qu'il  ne  pitit  pu  de  fin. 
Démettre  une  alTtire,  c'est  ae  proroeltre  d'j  retenir;  I«  r* 
toytr,  c'est  marquer  qu'on  ne  l'a  pu  k  cœar. 

REMEUBLER,  V.  a.,  meubler  de  noovesa. 

RÉMINISCENCE,  S.  f.,  pensée  d'aulrui  dont  M 
se  ressouvient  et  qu'on  emploie  comme  êtaal  et 
sol  :  on  n'a  pas  trouvé  dans  ma  musique  la  isM" 
—  d'aucune  autre  (J.-J.)  =  Ressouvenir  faiWe  et 
imparfait  :  aïKiir  quelque  —  de  ce  qui  s'ettpassl. 

REMIREHO.TT,  a.-prèf.  du  départ,  dca  rot(a- 

REMISE,  t.  t.,  action  de  remettre,  derndre, 
de  livrer  ;  —  des  prisonniers,  des  fonds,  det  n"* 
^  Argent  qu'on  négociant  fait  remettre  à  W  t°'' 
respondants.  :=  Payement  d'une  lettre  de  chasse. 
=  Délai,  retardement,  renvoi  a  un  antre  lee^-  \ 
la  —  d'une  audience,  d'une  cause.  Sans—-  II"™'' 
que  l'on  (Ut  i  un  débiteur  en  lui  remetlwl  um 
pùiie  de  ce  qu'il  doit  ;  se  dit  aussi  daoi  ce  iW 
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nt  des  peinef .  =  Somme  que  l'on  abandonne 
ji  qui  est  char|;é  d'une  recette,  d'on  recourre- 
,  d'ane  commission,  etc.  =  Rabais  que  l'on 
sur  le  prix  de  certains  objets.  =  Renfonee- 
,  hangar  sons  lequel  on  met  à  l'abri  une  ou 
eurs  Toitures.  Voiture  de—  on  — ,  qui  se  loue 
lalrement  par  Jour  oa  par  mois.  =:  Endroit  où 
imet  une  perdrix  apriii  son  toL  =  A  certains 
,  amende  qu'qn  nomme  bite  i  d'autres  Jeux. 
EUISEII,  T.  a.,  placer  sons  la  remise  :  on  avotl 
^hé  ma  malle  et  utiiist  ma  chaite {i.~i.). 
ÉMISSIBLE,  adj.,  pardonnable,  digne  de  ri- 
ion  :  cas,  faute  — . 

ÉMISSION,  s.  f.,  pardon;  n'est  os.  que  dans 
-  des  péchés.  =  Synoo,  de  grikce  :  lettres  de 
Il  Miséricorde,  indulgence  :  homme  sans  — ,  im- 
ablc.  =  Héà. ,  diminution  passagire  du  mal. 
lÉMITTEKCE,  .s.  f.;  méd.,  caractère  des  aiTec- 
s  qui  sont  rémittentes. 

IÊ.1IITTENT,  E,  adj.;  méd.,  se  dit  des  mala- 
'  qui  ont  des  rémissions  :  fiàiire  rj^iiittente. 
lESIMAlLLER,  T.  a.,   relever  des  mailles,  ra- 
er  p.nr  do  nouvelles  mailles  :  — un  bas. 
IF.}| ji.viLLOTER ,  T.  a.,  remettre  dans  son 
iilol  :  —  un  enfant. 

lESiMAKCHEB,  v.  a.,  emmancher  de  nonvean, 
ttre  un  nouveau  manche  k:  —  un  balai. 
AESiMENEa,  T.  a.,  emmener  ce  qu'on  arait 
ené  :  —  un  homme,  toi  cheval. 
REMONTAGE,  s.  m.,  action  de  remonter,  d'a- 
ler  les  pièces  d'une  machine,  d'une  arme  à  feu. 
Action  de  remonter  de*  bottes ,  ouvrage  qui  en 
ulte  :  voilà  an  beau  —. 

REMONTER,  T.  n.,  monter  de  nonveau  :  —  sur 
beie  (La  F.)  —  d  la  .cAani6r«.  ||  —  sur  le  trône, 
au  plus  bout  point  de  la  grandeur  (Fén.)  =  S'é- 
er.  Taire  un  mouvement  de  bas  en  haut  :  dans  la 
sieste,  la  livre  inférieure  REioine  (BulT.)  ^  Re- 
irner  vers  le  lieu  d'où  l'on  est  descendu  :  les  fieu- 
I  étonnés  REaoïiTEiiT  vers  leurs  sources  (J.-J.)  ||  Vu 
'  victorieux  qui  voit  jusqvfà  Cyrvs  —  ses  ateux 
ac.)  La  rente  EEaoxTE,  le  prix  du  capital  devient 
jg  élevé.  H  Fam.,  ses  actions  behontent,  il  com- 
;nce  à  recouvrer  du  crédit,  de  la  faveur,  de  l'al- 
nce.  La  goutte  rehonte,  se  porte  des  exirémité*  à 
ntérieur  du  corps.  —  vers  la  source  d'un  fituve, 
n  l'endroit  où  il  prend  sa  source.  =  V.  a.  :  —  m 
uve,  naviguer  contre  le  courant  ;  le  côtojer  en  re- 
onlant  vers  >a  source.  Par  ext.,  en  remontant  dans 
Vivarais  (Buff.)  ||  Reprendre  les  choses  de  plus 
in  :  examinons  ce  bruit,  remontoms  à  sa  source 
tac.)  Rehomtez  jusqu'à  la  naissance  des  siècles 
lass.)  —  au  déluge,  à  la  création,  reprendre  les 
loses  de  trop  loin.  =  V.  a.,  donner  une  nouvelle 
onture  i  :  —  un  cavalier.  -^  son  écurie,  acheter  de 
>uveaux  chevaux.  =  Garnir  do  nouveau  une  per- 
nne  ou  un  objet  de  ee  qui  lui  «st  nécessaire  poOr 
,n  usage.  =  Replacer  dan*  l'état  où  elles  étaient 
ipararant  les  parllead'ùn  objet  démonté.  ^  Heltro 
I  état  de  feoctionaer  :  —  la  pendule.  H  ^  la  tête 
•  qitelqu'm,  le  guérir  d«  fausses  alarme*.  :=  Rel»> 
T,  ranlner  :  —  1*.  courage,  h  moral.  =  S«  — , 
pr.,  dans  tous  les  sans. 

nEHONTRANCB,  *.  I.,  «eUoB  da  remontrer  : 
li.ieaa  vous  arrêter,  ma  —>  têt  vaine  (Boll.)  =a 
\h  d'un  père,  d'un  supérieur,  réprimande  :  yal- 
ti  embrasser  mon  pire  et  ma  wsire,  qsi  ne  m'ipar- 
uirent  pas  les  rehontra.ices  (Les.)  :=  Partleuliè- 
emeiit,  observations  faites  par  les  parlement*  an  roi 


sur  les  Inconvénient*  d'un  décret,  d'an  édil,  etc. 

HEUONTRER,  T.  a.,  représenter  à  quelqu'un 
les  inconvénients  do  ce  qu'il  n  fait  ou  Va  faire  ;  lut 
donner  des  avis  relativement  &  son  devoir,  k  ses 
fautes  :  les  jeuuu  enfants  revontrent  aux  vieillards 
(Moi.)  =  Faire  des  remontrances,  en  pari,  du  par- 
lement. En  — ,  donner  des  leçons.  :=  Uonlrer  do 
nouveau,  s:  Se  — ,  ▼.  pr.,  se  montrer  de  nouveau  : 
If  défendit...  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  —  (Boil.) 

RÉHOBA,  s.  m.,  petit  poisson  auquel  les  anciens 
attribuaient  le  pouvoir  d'arrêter  les  vaisseaux  dans 
leur  course.  ||  Puissant  obstacle  :  l'or  est  comme  une 
femme.  L'un  et  Vautre...  sont  deux  grands  rémoras 
pour  la  philosophie  (Reg.);  peu  us. 

REHORDRE,  V.  a.,  mordre  de  nouveau,  au  pro- 
pre et  au  flg.  =  V.  n.,  même  sens  :  —  à  l'hame- 
çon. Il  Attaquer  de  nouveau,  en  pari,  des  chiens 
qu'on  fait  combattre. 

REUORDS,  s.  m.,  reprocha  violent  que  le  cou- 
pable reçoit  de  sa  conscience  :  heureux  si  je  puis... 
à  force  d'attentats  perdre  tous  mes  —  (Rac.)  =  Com- 
mencenicnt  du  repentir  :  le  —  qui  mine  au  repentir 
(Doss.)  V.  Regret. 

REHOnQTJE,  s.  f.,  action  de  remorquer;  c&ble 
an  mo;en  duquel  on  remorque,  jl  Se  mettre  ù  la 

—  de  quelqu'un,  te  prendre  pour  guide,  subir  com- 
plètement son  inOucnce. 

REMORQUER,  V.  a.,  tirer  un  vaisseau  ou  un 
bateau  par  le  moyen  d'un  autre.  :=  Tirer  des  voi- 
tures sur  un  ciiemin  de  fer. 

REMORQUEUR,  S.  m.,  b&Ument,  bateau  qui 
remorque  ;  marin  qui  le  monte.  =  Machine  qui 
remorque.  =i  Adj.  m.,  bateau,  appareil  — . 

REBOUCHER ,  v.  a.,  moucher  de  nouveau.  || 
Pop.,  rembarrer,  relever  vivement  quelqu'un. 

RCMOUDRE,  V.  a.,  moudre  une  seconde  fol*, 
moudre  plus  On. 

RÉMOULADE,  S.  f.,  espèce  de  sauce  piquante 
folie  avec  de  la  moutarde,  de  l'ail,  etc. 

REHOCLAGE,  *.  m.,  i*sue  de  la  mouture  du 
gruau. 

RÉMOULEUR,  t.  m.,  celui  qui  émoud  le*  ci- 
seaux, les  couteaux,  etc.,  vulg.  gagne-pelit. 

REMOUS,  S.  m.,  sorte  de  contre-courant  qui  se 
produit  soit  en  aval  d'un  corps  solide  qui  forme  obs- 
tacle à  un  cours  d'eau  un  peu  rapide,  soit  dans  le 
sillage  d'un  bttiment  qui  marche  avec  vitesse.  = 
Tournoiement  des  eaux  produit  par  la  disposition  du 
fond  ou  par  celle  des  bord*. 

REMPAILLAGE,  *.  m.,  travail,  ouvrago  du  rem- 
pailleur de  chaises. 

REMPAILLER ,' V.  a.,  garnir  d'une  nouvelle 
paille  :  —  des  chaises.  f 

REaiFAILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  re- 
garnit dr  paille  les  chaises,  les  sièges,  etc. 

REMPARER,  V.  a.,  couvrir  comme  d'un  rem- 
part :  la  nature  a  rehvarï  ces  animaux  de  cuirs 
épais  (B.  de  St-P.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire  nne 
défense  contre  quelque  attaque. 

REMPART,  *.  m.,  mur  ou  levée  de  terra  qui 
entoure  et  protège  une  place  :  se  promener  sur  le 
— .  Faire  le  tour  des  remparts.  |I  Ce  qui  sert  de  dé- 
fense î  Àthalie...  rit  des  faibles  —  de  nos  portes 
itairain  (Rac.)  Contre  la  médisance  il  n'est  point  de 

—  (Mol.)  V*.  Bouclier. 

I  REMPART,  BOCLETARD.  L«  bouletard  est  nn  ow 
vnge  de  Coriificatioo  dispoié  en  terraue  et  plecé  denat  1* 
reopart  pour  ter  protéger,  ia  8g.,  il  représente  quelque 
AOM  de  plus  iteadu  que  le  rempart,  ou  quelque  diosu  qui 
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Wl  la  ttnU  <f  iiB  p:ji  grand  nombre  d'koaima.  II  m  pread 
aimi  plai  facjlemtnt  en  oiauT.  part, 

BKHPLAÇAKT,  I.  m.,  eeldt  qui  en  remplace 
un  autre  daoa  une  occupation;  particul.,  celui  qui 
en  remplace  un  autre  dani  le  lerTiee  militaire. 

HEKPLACEHENT,  i.  m.,  action  de  remplaear 
nae  penonne  on  nne  eliOM  par  une  aatr«  ;  résultat 
d«  eelta  mIIoiu  =  rartteul.i  cnlwtitBtion  d'un  rem- 
plaçant k  un  eoniertt. 

UEMPIiACBa,  T.  a.,  laceéder  à  quelqu'un  dans 
une  place,  dans  nu  emploi  :  n'a-t-il  pat  dam  la  tête 
daller  —  MmpertvH  à  Berlin!  (Volt.)  =  Tenir  lieu 
d'une  personne,  d'une  chose  :  cet  génies  qui  trou- 
vtnt  dan»  leur  propre  fonda  ce  que  Ciiude  ne  saurait 
guire  —  (Mass.)  ^  Donner  pour  successeur;  mettre 
à  la  place  de  :  on  kemplaccra  ee  magistrat  par  son 
fih,  kUe  a  RnrLACri  votre  nom  de  femme  par  celui 
de  votre  famille  (B.  de  St-P.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  Mto 
remplacé.  =  Se  sncoéder. 

REMPLAGK,  s.  m.,  action  de  remplir  une  piice 
de  Tin  qui  n'est  pas  tout  à  tsil  pleine.  ==  Maçonn., 
blocage  entre  les  deux  parements  d'un  mur  en 
pierre.  =r  Cailloux  qu'on  Jette  entre  un  mur  de  re- 
TStement  et  les  terrea. 

REHTLI,  a.  m.,  pli  que  l'on  (kit  à  nne  étoOs 
pour  la  raccourcir  sans  en  rien  couper. 

REMPLIER,  T.  a.,  faire  un  rempli  &. 

REMPLIR,  T.  a.,  emplir  de  nouveau.  =EmpUr, 
rendre  plein  :  d'an  vin  pur  et  vermeil  il  fait  —  m 
coupe  (Boil.)  —  aon  ventre;  se  nourrir.  ||  —  le  monde 
de  oeuM*  et  ^orphelins  (La  B^.)  —  fa  l«rre  de  son 
nom  (FéB.)  —  l'air  de  ses  cris  (Id.)  ^  Combler  i 

—  «n  fossé.  Il  P/m  la  solitude  où  je  vis  est  profondé, 
plus  il  faut  que  quelque  objet  en  remplisse  le  vide 
{l.-i.)  =  Compléter  :  seigneur,  j'irai  —  le  nomirs 
des  vestales  (Rae.)  i=  Mettre  ee  qui  manque  dans  les 
places  d'un  écrit  que  l'on  a  laissées  en  blanc  :  — 
une  quittance,  des  btMê-rfmé*.  —  «n  corps,  «ne 
■maison  de  personnes  eapablet,  j  admettre,  y  faire  en- 
trer ces  personnes  en  grand  nombre.  Jfon  amour 
pour  notre  nation  a  rempli  ce  palais  de  filles  deSion 
(Uac.)  —  «ne  place,  l'occuper.  -^  sa  place,  s'ae- 
quitter  des  deTOirs  qu'elle  Impose.  —  la  place  d'un 
autre,  le  remplacer.  —  une  tâche,  son  devoir,  s'en 
acquitter.  —  sa  promesse,  l'accomplir.  —  l'attente, 
l'espérance,  y  répondre.  —  son  temps,  l'occuper, 
l'employer.  =  Occuper  entièrement  :  (our  est  faux 
et  vide  dans  un  coeur  que  Dieu  ne  remplit  pas  (Mass.) 
=  Satisfaire  pleinement  :  —  son  ambition  et  son 
avarice  (Fléch.)  ||  —  son  sort,  sa  destinée.  —  l'u- 
nivers, être  partout,  ss  Se  — ,  t.  pr. ,  doTenir 
plein  :  puis-je  voir  «Tatsatsins  le  temple  se  — f 
^Sdc.}  if  Jfoii  ihne  ^est  remplie  de  trouble  (La  H.)  =s 
Se  gorger.  ||  Se  —  (a  tile  de  chimères.  =  Se  rem- 
bODTsar  t  se  —  de  ses  frais,  de  ses  avances. 

RBHPUSSAGB,  s.  m.,  action  de  remplir;  chose 
dont  on  remplit.  ||  Dans  un  ouvrage  d'esprit,  chose 
inutile,  vague  on  étrangère  an  sujet  :  le  sot  et  niais 

—  des  conversations  ordinaires  [i.-i.)  =  Ouvrage 
que  l'on  fait  en  remplissant  du  canevas,  de  la  den- 
telle, etc.  =  Mus.,  parties  de  — ,  de  milieu,  entre 
la  basse  et  le  dessus.  =  En  pari,  de  vin  et  de  ma- 
çonnerie, synon.  de  Remplace. 

REMPLISSKDSB,  S.  f.,  ouTrlère  qui  remplit  «t 
rareommode  du  point,  de  la  dentelle,  et«. 

REMPLOI,  s.  m.,  nouvel  emploi  des  deniers  qui 
proviennent  de  la  vente  d'une  propriété. 

REMPLOTEB,  T.  a.,  employer  de  nouveau. 

REnPLUHEa,  V.  a.,  regarnir  de  plumes  :  — 
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«n  elauedn.  =:  Se— ,  t.  pr..  se  dit  desoùoai 
qui  les  plumes  reviennent.  ||  Reprendre  de  l'cmbsi- 
point  ;  rétablir  ses  affaires. 

REHPOCHER,  T.  a.,  remettre  dans  sapodie, 

REMPOISSOKBIEMENT.  a,'  mu.  action  de  r» 
poisaonner;  résultat  de  cette  action. 
.    REIIP0IS80NIIBR,  T.  a. ,  ampoisseDMr  de  aoi- 
TCau  :  —  «n  ^(on;. 

REMPORTER,  T.  a.,  reprendre  etrapporter  îk 
Uea  ce  qu'on  y  avait  aiiporié  :  —  m  livre.  =lik. 
ver  d'un  lieu  i  en  le  wanotctA  uat  pesté  ie  cofi 
(Ae.)  Il  Ce  voyage  fameux  dfoA  venu  a»a  ttBttri 
tant  de  gloire  (Boss.)  =  Gagner,  obtenir  :  ^kiit- 
toire,  le  prix.  V.  Palme. 

REMPOTAGE,  S.  m. ,  action  de  rempoter. 

REMPOTER,  V.  •.,  remettre  une  plante  dun  on 
pot;  la  changer  de  pot. 

REMUAGB,  s.  m.,  action  de  remuer  ine  ém. 

REMUANT,  B,  adj.,  qui  est  sans  cesse  CD  moi- 
vement  :  ces  yeux  toujours  rehcabts,  toijamtta- 
pés  à  regarder  (Mariv.)  ||  Esprit  — ,  actif,  oueDl 
dn  repos,  propre  à  exciter  des  troubles. 

REHUB-MÉNAGE,  s.  m.  inv.,  dérangement  de 
meubles,  de  choses  qu'on  transporte.  B  Troolila, 
désordres  dans  une  famille,  dans  l'État,  oeeasioDii^i 
par  des  changements  subits  :  détruire  les  mllei,c'tii 
là  où  glt  la  gloire  :  elle  aime  le  —  (La  Br.)=Cdiil 
qui  aime  le  dérangement,  le  désordre. 

REMUEMENT  OU  REMÛHENT,  S.  ML,  aelicnil; 
ce  qui  remue  :  —  d'humeurs.  ||  Trouble,  moaTeimtl 
excité  dans  un  État,  dans  une  maison. 

REMUER,  T.  a. ,  mouvoir  une  ehoee  :  de  ussjmi 
on  a  REMOl!  des  masses  encore  plus  fortes  (Bul.]  | 
Fam.,  —  del  et  terre,  faire  agir  toutes  wrlM  ii 
ressorts,  employer  toutes  sortes  de  moyeu.  —  ■ 
enfant ,  le  bercer,  le  nettoyer  et  le  changer  de  UBjei. 
=  Diriger  ;  il  remve  toutpardesecreuetimimit 
ressorts  (Goee.)  ||  Emouvoir  :  qme...  la  pouùa  ^ 
aille  chercher  le  cœur,  réchauffe  et  {s  uam  (Boil.) 
On  »«  sent  KOtct,  attendri  (Voit.)  V.  Tooesn.  = 
V.  n.,  se  mouvoir,  changer  de  place,  tenter  d'igir. 
y  Exciter  du  trouble  dans  un  État.  =  Sa  —,  r-pf- 
se  mouvoir  :  donnrs-notu  un  roi  qui  se  (Em[U  '.. 
z=  Se  donner  du  mouvement  pour  réusdr. 

REHCEDR,  S.  m.,  ouvrier  employé  1  renxierk 
blé  dans  un  grenier. 

REBIUEUSE,  S.  f.,  femme  qui  est  spédaleBOi 
chargée  de  remuer  un  enfant. 

RÉMUNÉRATEUR,  TRICB,  S.,  cdni,  «!>>  1°' 
récompense  :  un  uengrur  du  vice  et  un  —  iiltttra 
(Mass.)  =  AdJ.,  Dieu  —  et  vengeur  (Volt.) 

FvjnjHÉRATION,  s.  f.,  récompenie  g«e  Dw 
accoide  &  la  vertu.  V.  Récompense. 

REMUNÉRATOIRE,  adJ.  ;  dr.,  qnl  a  le  esBrtW 
de  récompense  :  legs,  adoption  — . 


,— tefc* 


aeffoRs;  n'est  os.  qne  dans  le  style  ioattHi. 
BiMCBâT  (Abd),  orientalicte  iiitîapé. 


REMUNERER,  T.  a.,  récompenser 

aUBi. 

^ ^  fcfh- 

riaon  ouvra;^  tor  la  langue  chinoiM,  owt  en  llli- 

REMUSELER,  T.  a.,  remettre  b  moselUn- 

RENÂCLER,  T.  n.,  lUire  certain  ^^'^^^ 
rant  impétueusement  son  haleine  par  le  M>  1^ 
on  est  en  colère  ;  pop.  ||  Témoigner  de  !•  W"" 
gnaace,  reftaser  de  ftdre;  triv.  _  „,. 

f.,  s«)onde,  ne»«lle  «^ 


"ta  _  du  />»*^*  î 


RBHAISSAHCE,  S. 

saaee,  renouveliement  t  Ht  —  tu  V"^"'  t. 
fabU  (Ae.)  ||  Le  potte  d»  Ktmtmu  ckaM  «  "  ., 
Troie  dans  la  fondation  de  Rome  (lUchelet).  M- 
printemps,  des  fleurs.  =  Partienl.,  rtom*"" 
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lettres  et  des  arli  qui  s'accomplit  en  Italie  et  en 
liVanee  an  xr*  et  aa  zti*  siècles.  SiyU  delà  — ,  qnl 
■Inspire  à  la  fois  du  moyen  ftge  et  de  l'antiquité. 

RENAISSANT,  B,  adj.,  qui  renaît  :  les  /etuUaget 
«KRAissAim  (Etuff.)  Kature  txgxiisunt,  ||  jyuH  tnw- 
Mg  —  je  mu  moa  tme  émue  (Volt.) 

BENAJTaE,  V.  n.,  naître  de  noaVeaa  :  Umut- 
TBA,  «M»  J>ieu,  phu  brillant  que  Tammre  (Rae.)  || 

—  A  la  rie,  aàbvahem,  recouvrer  la  tmié,  le  Iwn- 
tienr.  =r  Rentrer  en  état  de  grâce  :*inMtt  lEiCAissoifs 
roiu  par  le  baptême  (Ae.)  =  Croître  &  la  place  d'an 
objet  de  même  nature  qui  a  été  détroit  :  tes  eie- 
reux  commencent  ù  — .  j)  Repousser,  en  pari,  des 
Tégétanx.  ==  Reparaître,  revenir  :  noas  aUoiu  voir 

—  fes  beaux  jour*.  L'espérance  reùjssut  dam 
formée  (Voit.) 

KÉHAL,  B,  adJ-,  qni  a  rapport,  qui  appaitleot 
anx  reins  :  ealeult  kéhavx. 

-ABS AKJ),  S.  m.,  animal  carnassier,  da  genre 
chien,  qui  est  extrêmement  rusé.  ||  Homme  fin,  ean-, 
telenx  et  rosé.  =  Fente,  trou  par  lequel  les  eaux 
d'an  Iiassin  on  d'un  réserroir  sa  perdent,  et  qu'il 
eat  dlfflcile  de  tronrer.  =  Bot.,  çiietiede  — .  plante 
marécf  ganse. 

BEVABDE,  a.  f.,  femelle  dn  renard. 

BENAaOBAO,  s.  m.,  petit  dn  renard. 

KENARDIEB,  S.  m.,  eelui  qui,  dans  une  iomt 
a  le  soin  de  prendre  les  renards. 

BENABDIÈRE,  s.  t.,  tanière  du  renard. 

BENCAISSAGE,  s.  m.,  action  de  rencaisser. 

BENGAISSER,  T.  a.,  mettre  dan*  une  nowélle 
e^aae  :  —  det  oranger». 

RENCHÉRI,  B,  ».,Jair*  te  —,1a  — ,U  diffleBe, 
la  diflicile  ftua, 

RENCUÉRIR,  T.  a.;  synon.  d'Eiicite». 

RENCUÉRISSEIIENT,  I.  m.,  bautse  de  prix  : 
le  —  de»  denrée». 

REKCOGNER,  T.  a.,  pousser  quelqu'un  dans  un 
eotn.  =  Se  —,  T.  pr.,  se  cacher  dans  un  eoin. 

RENCONTRE,  s.  f.,  hasard,  aTenture  par  laquelle 
on  trooTe  fortuitement  une  personne  on  une  clïose  : 
éviter  la  —  de  certain»  etprit»  vains,  Uger»  (La  Br.) 
Aller,  venir  A  la  —  de  quelqu'un,  au-devant  de  quel- 
qu'un qui  Tient.  Marchandite  de  — ,  qne  l'on  tronre 
à  acheter  par  hasard,  d'occasion  et  &  hon  marché. 
^Attouchement,  concours,  conjonction  des  corps, 
qui  se  fait  par  art  ou  naturellement  ||  Bon  mot, 
trait  d'esprit,  =:  Duel  non  prémédité  ;  choo  de  deux 
corps  de  troupes  lorsqu'il  se  ftdt  par  hasard.  ^  Oeca- 
sion,  eoitjoncture  :  ^iie  fil  Jf™*  tÀiguilhm  dan»  la» 
URcoirreES  pretiante»?  (Fléch.) 

RENCONTRER,  T.  a.,  trouver  une  personne  on 
une  chose  qne  l'on  cherche  on  qne  l'on  ne  cherche 
pas  :  c'étaient  le»  deux  teulei  habitation»  que  nmu 
eassiouM  aSHCONTKÏES  (Chat.)  —  le»  yeux  de  quel- 
qu'un, la  regarder  an  moment  où  l'on  eat  regardé 
par  lui.  =  V.  a.  et  n.,  être  bien  ou  mal  servi  par  la 
hasard;  donner  Juste  ou  se  tromper  dans  sea  eoqjee- 
tares  :  Il  e»t  difficile  de  —  de  si  loin  le  goit  da  eaux 
pour  qui  Von  travaille  (VolL)  =  Abs.,  dire  on  mot 
heureux  qui  est  à  propos  :  badiner  avec  grée»  et  — 
heureviement  (La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  ae  trouver 
quelque  part  avec  quelqu'un  ;  ae  dit  aussi  des  choses 
physiques  ou  morales.  ||  Avoir  les  mtmea  pensées 
qu'un  autre  sur  un  même  sujet  :  le»  beaux  etprit» 
se  RENCoirruirr;  prov.  =  Exister  en  quelque  lieu, 
ae  trouver  :  un  homme  t'est  RENCOirrat  (Bon.)  ^ 
Se  battre  en  duel;  avoir  un  choc  non  prémédité  en 
pari,  de  deux  corps  de  troupea.  V.  Trootbb. 


BENCORSER.  V.  a.,  —  iwe  roh«,  y  aattie  un 

corsage  neuf;  U  de  couturière. 

RENDANT,  B,  a.,  celui,  celle  qnl  rend  «n  compto. 
On  dit  anul  le—  compte, 

RENDEMENT,  a.  m.,  produit  preportioBiielqMi 
donne  une  chose  :  le  ^  de»  terre»  ett  variable. 

RENOBZ-TOOS,  a.  m.,  convention  qne  deux  ou 
plusieurs  personnes  bot  de  ae  trouver  k  certaine 
heure  en  un  lieu  désigné  i  être  exact  au  — .  =  Lien 
où  l'on  doit  ae  fesidre.  s=  Lien  où  l'on  a  coutume 
de  se  réunir,  de  se  reneontnr  t  ee  jardin  e»t  le  — 
du  beau  «mmI*.  L'Oeéam  est  l*  —  de  tout  le»  peu- 
ple* (Fén.) 

RENDORMIR,  v.  %.,  Ikln  dormir  de  nouveau 
quelqu'un  qui  s'était  éveillé  :  —  un  enfant,  sr  Se 
—,  V.  pr.,  s'endormir  de  nouveau. 

RENDOORUR,  T.  «.,  Tomplier  in  vtteiMBt 
pour  le  raeeoureir. 

RENDRE,  T.  a.,  feaUtaw,  remettre  &  qui  U  ap- 
partient :  —  M  dépit.  Forgent  prêté.  Régnet  tau- 
jour».  Parus,  je  vous  ■ebm  «os  États  (Bac.)  ||  Il  faut 

—  A  C^tar  e<  qui  appartient  ù  César,  bt  chacun  ce 
qui  Ini  est  dl^.  Abs.,  «atpnoiier  et  ne  pat  — .  ||  —  a 
quelqvfun  son  amitié,  sa  confiance.  —  d  quelqu'un 
sa  partde,  l'en  dégager.  :=  Remettre  k  son  adresse  : 

—  une  lettre,  un  paquet.  =  Conduire  en  voiture  ; 
TOlturer  :  —  des  personnes,  des  marchandises  à  un 
endroit.  Je  vous  aENDS  dans  trois  mots  au  pied  du 
Capitale  (Rae.)  ||  S'acquitter  de  eerlalns  devoirs  :  — 
gloire  ù  Dieu  (Bon.)  —  hoanuage  ù  la  vérité  (Fléch.) 

—  viiire.  —  ses  visites,  celles  qu'on  a  reçues.  — 
la  justice,  adminiatrer  la  Justice.  —  justice  ù  quel- 
qu'un, loconnaitre  ses  droits,  son  mérite.  —  service 
d  quelqufun,  l'obliger,  si  Payer  de  retour,  soit  en 
bien,  soit  en  mal  :  -~  la  pareille.  —  «n  salât,  sa- 
luer quelqu'un  par  qui  on  a  été  salué.  —  ateurtre 
pour  meurtre,  outrage  pomr  outrage  (Rae.)  ^  Faire 
recouvrer  :  —  la  santé,  la  liberté.  Il  m*«  miDD 
rhonneur,  il  a  lavé  ma  honu  (Com.)  ||  Par  oaagér. , 
vous  me  anmju  la  vie,  vous  ma  tiret  d'embarras. 
=  Ramener  à  i  —  l'Aeaiflie  d  ses  devoirs  (Mont.) 
=:  Livrer  i  —  «ne  place,  le»  arme»,  —  de  l'ou- 
vrage, le  rendre  à  la  personne  pour  qui.  on  l'a  fUt. 
=  Faire  devenir  i  —  toi  cAemin  praticable.  Se» 
vertu»  l'ont  acMOD  le  modilt  des  nàs  (Masa.)  = 
Rapporter,  produira  :  la  terre  vous  ann  avec  usure 
plus  d'épis  qu'elle  n'a  reçu  de  grains  (Fén.)  Ake.,  ce 
marier  ae  laisse  pas  de  —  (Mont.)=3Lalaser  éelia^ 
per  :  ceMe  oroafe,  ee  rôti  nim  beemeoup  d*  jus.  ;s 
Exhaler  i  cette  Jteur  mchd  ■>«  odeur  agréable.  ^ 
Faire  entendre;  répéter  :  cet  inurumant  vas»  un 
ion  harmonieux.  L'écho  asan  le»  sont.  =  Exprimer, 
représenter  :  giic//e  langue  pourrait  —  ee  speetaeU? 
(Maa.)  V.  ExpaiiEi.  =  Traduire  :  —  vu  passage 
mot  à  mot.  sr  Prononcer  a  —  une  tentenee,  des'ora- 
clés,  ss  RiiJelor  par  laa  voies  naturellca  s  —  me 
médecine,  —  le  soaif  par  le  ne*.  J'ai  mov  mon 
remède  et  mangé  ma  petite  soupe  (Danoourt).  ||  — 
l'esprit,  Ptm»,  le  dernier  soupir,  mourir.  Je  kehd* 
dons  les  tourments  une  pénible  vie  (Rae.)  V.  Rai- 
son, Téhoiciuci,  etc.  ^  V.  n.,  conduire,  abou- 
tir :  ee  eAemin  bchd  à  la  ville.  =  Se  —,  v.  pr., 
aller,  ae  transporter  i  ae  —  d  Yersaille».  H  Aboutir  : 
le»  fieuve»  se  umcirr  d  la  awr.  r=  Faire  en  sorte 
qu'on  éprouve  on  qu'on  bsae  éprouver  un  sentiment 
de  pUÛr  ou  da  peine  t  ae  —  agréable.  Qui  ne 
peut  *e  —  Aearetu;,  peut  a*  notes  wtériter  de  VHre 
(J.-J.)  =s  Céder,  se  soumettre;  aeeéder  :  je  me  »m» 
■nno  A  cet  avis  tant  beaucoup  de  peine  (La  F.) 
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mRRDlI,  E,  adj.,  trè^^ïlgu<  :  Pattelage  nuH, 
êotifaifi  éiak  —  (U  ?.)=- Ariivé  odl'WiYMtkR 
•U«r  :  nous  voilà  biénlit  REicnos.  =■  6.  m.;  bat;  s 
c'est  KM  frtté  fCMT  «M  -^1  t»  dit  ^mt  Unr  qn'oa 
Joue  i  qoalqa'ao  yonr  lai  nndm  ta  mreitte.  Dam 
le  mine  mos,  «^Im  •*  t**'*  — •  '    • 

n£M)UAClR,  T.  ».,  NodM  plw  d«r  m  qai 
l'était  d^4  :  la  trempe  RBMMncn  /«/ir  (Ae.)  es  8* 
— ^  y.  pr„  deranlr  plai  dnr. 

IteKB»  »,  U,  «oinrale  de  ta  brida  d'na  diaral  : 
la  avu;ii  wr  art  «twaiu,  tetMott  /Is((er  te  atiicl 
(Rao.)l|X«<  —  d<  l'État,  l'admiiiblnltaB  aoove- 
raiae  :  Ca(i«rtiM,»«liqM»éwa  e(  cracNa,  «fiiatt  i«r 

—  ^aqg/anfc*  W«  l'ÉtM  (Thiwai).  - 
■WlA  »'«IMO,  4H  laiMiAm^,  ii(«  tM>,  «Mft 

dtiMioii  cogitè  4afi«T«ae*  «B  liM> 

BBMWAT.  S,  1.,  aahii,  cell»  qui  a  Mnié  ta  *•• 
ligion  chréliPnDapolirciBbraiieraD»  antfe  rtHgion. 
Il  Calul  qui  atijare  aea  opioioM  et  traUt  aoa  pirU. 

BKHETTE^.  «a.,  intiniaieat  pour  «Mper  l'oa- 
gkl  d^  cttaral  par  dlloUé  ss  0«U1  peut  tracer  des 
rataaaor  ta  cuir. 

WÉHKTTEa,  T.  tu,  couper  ta  ««bot  d'aa  eiMTBl 
et  y,  pivitiquar  dai  raie»  avae  ta  réoette. 

REÎIETTOVBR,  T.  a.,  ■ettojwrde  aovTeaa.'  > 

WENJFAiTAGE,  a.  m.,  aetioB  de  •natattapfv*» 
vrage  qui  en  ot  la  rétnltat. 

IVENFAlTCIl.T.a.^ra*coiaMedertafiltod'an  toM. 

OEKnilUMKra.  m.»  odeur  d'ane  etatae  qat  adli 
longtemps  rcn/arméa  t  cela  leut  le  -f.  Oiem  de  —. 

VXSasfJMWM,  v.  8.«  enlBiBici  oaa  aaeoBdaMa^ 
=:  Enfviper  t  dam  les  Était  dMpoli^att,  mille  toit- 
tidiralioHt  obligent  de  —  Ut  femmet  (Maat.)  I|  Qat 
ett-ce  qtU  a  ntantMA  Itmt  de  aréter*  dam  le  leim 
de  la  terre?  {fia.)  i  Cacher  :  veHe*emdfaiitret  Ut»» 

—  vot  regreu  (Rac)  s^  Ceatanir,  eoiapreiidre  :  a» 
ctrpt  mal  fait  peut  —  une  teile  date-  (Baff.)  Meim 
on  a  de  pattiom,  plut  ea  asimaai  m  toi  d^éUtmeau 
de  boaliewr  (Mann.>l|Be»treiBdre,.  réduire  daaa  de 
certaine»  Ixwne»  >  aNmdil  «oM  le  premier  doat  Im 
verve  intentée  daa*  les  barnet  fmt-tert  namau- 
ta  pttttit  ((iQil.)=s  Se—,  T.  pr.,  «e  tenir  enfermé, 
t'enbroier  ;  il  t*  aurBUUiT  don*  le- lieu  le  plut 
reeuU  de  ton  paUùt  (Fén.)||l«  hmhee,  obligée  de  te 

—  «n  dUe»»,  en  devient  pUu  pnftnde  et  plat  aaiirt 
(Ha»i.)  Se  —  «t  «»i-»i<8i«,  »e  raentilUr.  ss  Se  rea- 
troiAdre  s  je  aie  «ai*  anmai  daa»  aïoa  ttget,  dm» 
w»  hountle  tilenee. 

RENFLASUIER,  1.  a.,  enflammer  de  oowraaa. ' 

REM'LUUEHT,  I.  m.,  état  de  ce  qai  eit  nnilé. 
=  Arclilt.,  —  de  cetaime,  légère  aagmaataUoB  dan» 
le  diaaBMre- d'une  colonne.  =3 Bot.,  «droit  o6  ana' 
tige  eat  enflée,  ditatëe. 

K^FLSa,  ▼.  n.,  augmenter  da  groa»enr  en 
cuisantoa  en  fermentant  :  luiepdteqaf  aAiea  BEimJ. 
tl  V.  a.  :  eoloaae,  tige  imiin.it,  qnl  m  an  «road»- 
Mot  dan»  quelque  partta  de  »a  ioagaenr.  ||  I,'.«r. 
giteil  B^FiB  noire  Ame  et  me  la  tumrit  pat  (Voit.) 

nENFONCEIlENT,  ».  ■.,  aaUon  de  realoacer. 
=  EiTet  de  cette  action,  ts  Pnfondeor  pratiqaéa 
dan^  l'ipaiiaeiir  d'un  niur.=  Effet  ^e  paaipeeltfa 
qui  fait  paraître  plu»  eoIOBCé. 

HENFOltCta,  T.  a.,  enfoncer  de  nomrean  no 
pins  avant  i,  —  iM  «htpean.  Il  a  lei  yeax  aaKFan- 
CES  dont  la  tête  (Did.)  =impr.,  —  me  ligme,  ta  i 
faire  commencer  plu»  ou  moin*  en  arriére  de  oetie» 
çui  (uivent  ou.qai  précèdent. 

RENFOItCÉ,  S,  adJ-  qni.  Joint  à  m  aototaa» 
lir,  lut  donne  lOu»  de  focca  :  «»  «er,  aa  fm  mm. 
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Vtfe  faa  m'amène  m  ine,  aa  Ant  —  (liF.^ 

mERfAMXHBH*,  •.'■«..'•eflta-W  Monr.  ^ 
3:Effttd»«elt«ietl0Bi'     ..>.■>-■<  » 

■EIIIVfMIC!lE&, -T.'*,,  MD8««  |A»  <M ;  —  nr  1 
gamitim\  miewrihée  (Ae.)||  Angnenlc^:  —  Irsx  j 
Prie»  Diea  qu'if  beiwihmb  vMrefai  et  tette  «M« 
(Fléalik)s:Se-x-,  t.  pr.,4*i(«BirplB(llgrt;  fim» 
»e  REnroacE  (ob«  letjourt.  Plut  finiltle  ter  wtf^ 
tbode,  phu  je  mmt  Je»  atgeeUant  te  -^  (1.4.) 

KBXS%UÊlM^r.  a.,  revittr  na  Tlera  ma  «m  \ 
créfù  épaii  ponr  te  eanaalider. 

aESrouiMi  a^Ski  répatattoa  d'ea  i\m%-t 
an  moyeaKi'natfépi  épai». 

BBKVOMfOn,  fc  as.,  inatrUmant  ipi  M  t 
élargUJe»  gaal*.  .  ■     : 

WSOiVORT,  ».  m.,  aa^menlaMoa  de 'Mm  :  a 
cheval  d».  — -.  =  Al«. ,  -angnentaitm  4»  km 
d'une  vttée  <  envoyer  der  taioai».  =a  4  — .  Iy. 
adT>,  an .  grande  quantité  1  on  eaeAMfaTrUfn 
^  -^  ((Ji  F.)  A  grand  -^  de  brmt. 

WWFaoamn  (M),  t.  pr.  V.  Rcnecm 

KENeAOBlIBHT,-».  m.,  aolioe defeasiii^Mli 
■e  rengager.      ■       .  •  •    • 

RfiNOACua,  V.  a.,  oigage»  d«'naurtfg.'!1l^ 
mener  à  an  premier  aentiment  :  la  moiilinfev 
d'an,  eeap  tfWtl  Jr  anntaCB  (M oK)  f^-->-,  f.  r 
s'engager  de  nanveaD  :  aoiit  —  Ahu  piritm- 
veaax  lermamt  (Itae.) 

RiSfiAlaui,  T.  a.,  reaetlN  dari  ta  ^». 
danata  ftamean'':  — •■<  épte,  «a'eAatra*.  ii>-J 
letU'faUmt  — .  Il  Fam.,  —  «m  etmpUmat,  nrP 
mer  la»-  p«lite*«ea  qu'on  avait  eorie  de  dite. 

ftEai«Oil6m  (8S)(  T.  pr:,  anaeer  hpm» 
retirant  la  tiU  en  arriùre  paor  se  doftaer  AnllRi* 
grftce  :  ee  paok  te  anrfeaacE.  f  Vefeztomat  rUt  r 
KEiwoaoa.  N'Fam.,  Adre  i'imporlani  :  je  («*>'  ** 
'-^,  prendre  vm  maintien  frave  et  fief  (!».) 

aSKfiUUSSBtt,  T.  «.,  engralaKf  de  tm»: 
taira  rcd«««nir  graa.ae  V.-  n.,  rederceir  r<'. 

•fliCSniEMarr,.».  m.,  aertoa  àenanî» 

BEHGaKBlKB<  T.  a.,  remettre  loai  If  i>il>v<^ 
Ici  monnaie»  qui  n'ont  ,pa»  bien  ««fa  l'anyï*»' 

BBn  (Guida).  Y.  Cam  (La). 

REIIUSLB,  adj..,  de  naf m«  li  ffit  reni;  :  s 
vilain  eat,  dft-elle,  ett  —  (La  F.J 

REKIEHENT  OU  ReNlHENT,  t.  m.^acii:^ 
renlM';  n'est  n».  que  daift  t  fe  — 'rfe'Ariiir  î^- 

RENIER,  T.  a.,  déclarer  contre  il  rénlf  ]s'' 
ne  eoanàtt'pu  nlie  i:ierso(nie,''uB^ 'âi&se:  i'' 
Pierre  vont  Jéttu-Chritt  pur'  troH  "fint.^^ 
▼ouer,  ifaéeonMttre  :  —  ta' famille'; ta  petrii.  f 
nom.  ^  Renoncer  entièrement  il  nne  elHMe  :  -  ' 
foi,  ta  religion.  —  la  verni  pour  li  Hee  (J.-!"- 
Let  lemptet  te  nmptktnt  de  tappKf*tt  {w'  eif^ 
pevi-étre  fioat  la  Divinité  tonte  leur  vie  (tlul  ;  - 
Bien,  et  abs.  — ,  jurer  ta  tiofti  de  Rea  :  «I^ 
qut  rtnlef'et  Hajpmlût,  ^.ttaidfàà. 

RENIFLEMENT,  i.  m.,  actttAi  Ae'reaiSer. 

RENIFUER,^.  n.,  retTrer;  en  'u^btXt^P 
fort,  rMniMir  <m  IVr  tint  eat  Siâ»  tel  .)"i^ ;, 
Fam. ,  inarqter  de"  ta  réptigOMiee  Ipet  îo«^î" 
etiese  :  'cé  efteMif  BBtimB  tvr  fàtiM. 

RENIFUBIB,  «.  r.,  aefKn  '■dé  feDMer;  (op 

RBdirLBOB,  CtSB;'ii.,  i«Iof,  isèfiè'qU  ni'^ 

RENNB,  a.  ra.,4naAtti^Ér'de'Mpl^'<!^'" 
genrer  que  1«  cM  i  fe  ù.  ^^ttéUm r»!" 
botéala  (VA.)-   --••--     ïJ-'i-  '    •    • 

BBiniEa,  eh.-i.  da  déjaw.  d«**aW .  jj,. 
.•t  aa/tféfMtattoa,  a|NBM  «AfF" 
.■•  ».  .•■l't-f-'- 
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tf  BM  penonna,  d'une  chose  i  in  tm  — .  Ce  n'eit 
ta  ton  —,  ce  ii'wl  qu'elle  que  j'aime  (Greint.^  || 
Jm.,  célébrité  :  m  auteur  tane  —,  ÀequMr  un 
Ttmi  —.  Sullmie  de  —  (La  F.)  V.  RtrirrATiOti. 

HKNOMIIK,  B,  «4}.,  qol  •  une  grande  r<paU- 
on  :  le  eoHquéraaÊ  fe  )>ta»  —  (Bon.)  ss  Cité  «vee 
loge  :  iM  ouvriar  — . 

RBNOimÉB,  a,  f.,  renom,  rtfpntatlon  i  le  plu» 
tareux  de»  hérUageê,  celui  d'une  bonne  —  (Barth.) 
:  La  TOix  publique  :  la  toltin,  la  calomnie  et  la  — 
■OMi'oeiii  tout  (VoU.)3=  Être  niTthologlque  et  alU- 
»rique  t  let  cent  90lx  de  la  ->.  la  — ,  celte  ^rompre 
twrriire  (Boil.)  ^  Dr.  >  eomnime  —,  enqufite  pa- 
iique  où  chacun  dépoM  salon  qu'il  ••  wuTient. 

aENOMitEA,  T.  a.,  nommer,  élire  une  Mconde 
il  :  le»  ileetean  Pont  uicontf.  ^  Nommer  aTêe 
oge  :  ce  cbanleur  qm  tant  on  mcoiMB  (L«  F.) 
:  Se  -^  de  quelqu'un,  te  réclamer  de  lut,  l'au- 
riter  de  aon  nom  auprèi  d'an  autre  :  qu'il  na 
ni»e  pal  de  »e  —  de  moi  (Dancourl).  ^  Se  faire 
-,  acquérir  du  renom  :  ib  ne  voulaient  que  le 
ire  —  parmi  le»  hommes  (Bon.);  Tleux. 
nBIIONGE,<a.-r.;  t. -de  Jeu  de  cartee,  absence 
une  Qoulewr. 

BEAONCEHKIT,  S.  m.,  aeUon  de  renoncer  :  le 
■  aux  hmnewr»,  ans plaitirt,  ù  la  vaniti.  Le  dirir 

ta  vraie  gloire  est  le  —  A  soi-mARe  (Mont.) 
RKKONiPEIt,  T.  a.,  le  désister  :  —  li  des  poiir- 
ile»,  à  une  »ueee»iion.  =z  Alwndonner  la  poete»- 
>n,  1«  prétention,  le  désir  d'une  ehoee  i  -•  «a 
mde,  aux  plaitiri,  ù  te»  intérêt»  (Fléelu)  —  à  fit- 
lié  de»  grand*  (Volt.)  On  rcnohce  plu»  ai»ément 
ton  inlérit  qvfi  ton  gott  (La  Boeh.)  —  à  la>H- 
rté,  c'est  —  a  M  qualité  d'homme  (J.W.)  rs  T. 

dévotion  i  —  i  mri-méme,  se  dépouiller  de  tout 
lour-propro,  =s  T.  de  Jeu  de  cartes,  manquer 
me  couleur,  et  par  cela  même  courrir  une  carte 
ic  une  carie  d'une  autre  couleur  >  —  à  eeeur,  A 
lut.  =  V.  a.,  renier  :  t'a  fait  telle  ehoee,  je  le 
iioacB  pour  mon  parent  (Ae.)  V.  AiiWDO.tNBR. 

S  RKBWIcni,  ■BRIBR,  ABJVKBB.  Oa  rmones 
rdinaire  née  quelque  regret  1  ua  bica  qn'on  «pire, 
m  pounuit.  On  renia  ptr  licheté  on  par  inlértt,  ou  bien 
on  senUnwnt  de  pudeur.  On  abjvn  en  (ol  (mour,  une 
Nir  OD  un  t*Mé  qui  doit  {lire  rougir. 

RENOlfCIATION,  i.  f.,  acte  par  lequel  on  n- 
ice  à  une  chose. 

KENONCULACB,  B,  ad].,  qui  ressemble  i  nue 
oncule.  =  RENONCDLAafES,  s.  f.  pi.,  IkmiUe  de 
ntes  dleotjrlédonea  poljpélales  i  étamlnes  insé- 
s  sons  le  pistil. 

iBNONCDLE,  t.  f.,  famille  de  plantes  dont  la 
Dlle  est  «onvent  composée  de  quatre  pétales. 
lENOITBB,  s.  r.;  bot.,  genre  de  plantes  dont 
tigea  ont  beaucoup  de  noeuds. 
l£IliOUEIIBNT  on  RENOMMENT,  S.  m.,  n- 
vellement  :  —  ^amitié  ;  tIcux. 
LENOtJBlt,  T.  a.,  nouer  une  choie  dénouée; 
er  pour  .l'ornement  :  —  un  ruban,  une  jarre- 
e.  Il  Si  le  fil  du  récit  vient  une  foi»  à  se  roia- 
il  e*t  impouible  dele  —  ^  F.)  ||  Renouveler, 
•endre  après  interrupUon  :  —  lu  traité,  ume 
rie,  la  conver»ation.  Le»  amitié»  rkhod^bs  de- 
tdent  plu»  de  »oin»  que  celle»  qui  n'ont  jamai* 
rompue»  (La  Roeh.)  Abt.  lU  avaient  rompu  en- 
ble,  peu»  il»  ont  nmwt.  =i  Se  — ,  T.  pr.,  être 
■is,  en  pari,  de  négociations. 
MtfOVwati,  EVSB,  s.,  celui,  Mlle  qui  ramat 
uentbre*  dislo^és;  hm. 
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HENOOTBAC,  a.  m.,  Is  Nlion  nouTelle,  le 
printempe  ;  Tien. 

HENOirrELEa,  t.  a.,  rendre  nouTcau  en  snbt» 
tltuant,  en  totalité  on  en  partie,  une  chose  à  uno 
autre  de  même  espèce  :  —  un  troupeau,  une  vigne, 
ttn  meuble.  ||  Le  retour  du  priniempt  kckodvelle 
te  nature,  donne  une  nonrelle  vie  à  tous  les  êtres. 
Dieu  va  —  toute»  ehoeee  (Mass.),  il  va  tout  chan- 
ger de  face  on  d'état.  ||  —  te  douleur  de  quelqu'un, 
la  lui  bire  sentir  de  nouTcan  i  je  n'ai  pu  voir  votre 
douleur,  »an»  -^  la  mienne  (Se*.)  :=  Faire  rerirre, 
remettre  en  rigueur  :  —  tiae  aiode,  an  édil.  ^ 
Faire  de  nourean,  recommencer  :  —  se*  Inetaneet, 
se»  vœux  (Rac)  Il  m'a  rekoutelS  la  fol  de  se»  pro- 
met»e»  (Id.)  Cela  est  RENOcrui  de»  Grec»,  est  connn 
depuis  très-longtemps.  On  prend  poitr  noitveent  ce 
qui  ett  REROUTELÉ  de  roi  grand'mérei  (La  H.)  — 
a»  bail,  un  traité,  faire  un  nouveau  bail,  un  nou- 
veau traité  avec  les  m£mea  personnes,  —  an  billet^ 
faire,  à  une  date  plus  éloignée,  un  blllat  en  rem- 
placement d'un  autre.  =  Se  —,  t.  pr.,  te  noftire 
se  BEHOUTELLB  oa  printemp».  ||  Si  bonté  pour  noue 
cAaqae  jour  te  rerodvelle  (Bac.)  Ce»  merveille»  te 
»ont  RBNOOVELéES  dcpuii  peu  de  génération». 

MBNOWBLLBlÊOn,  8.  m.,  action  de  renoa- 
veler  une  chose  :  '—  tun  bM,  d'an  billet.  ||  —  de 
l'année.  =  Accroissement,  augmentation  :  ^  de 
*éle,  de  lendreese.  =  Réitération  :  te  nouvelle  rein* 
de  Suéde  preesa  le  —  de»  négociation»  (Volt.) 

BBNOTATEua,  TRIQB,  adj.;  néol.,  qui  renoa> 
Telle,  qui  rajeunit,  =: S.,  «a  — ,  aae  rïmovatrice. 

RÉNOVATION,  S.  f.,  renouvellement,  rétabli»- 
sèment  d'une  chose  dans  l'état  oit  elle  était. 

RENSEIGNEHEKT,  s.  m.,  indice  qui  met  sur 
la  vola  d'une  chose,  qui  sert  &  la  fidre  connaître  : 
aller  aux  renseighemeuts. 

RBKSEIGNER,  v.  a.,  enseigner  de  nouveau, 
avee  im  nouveau  soin.  =  Donner  des  renseigne, 
ments.  =  Se  — ,  v.  pr, ,  prendre  des  renseignements. 

RENSBHBHCER,  T.  a.,  ensemencer  de  nouveau. 

RENTE,  s.  f.,  revenu  annuel.  =  Ce  qui  est  dft 
tous  les  ans  pour  un  fonda  ou  pour  une  somme  alié- 
née :  coal  élair  mesaré  sur  {«art  rentes  et  »ar  leur 
condition  (La  Br.)  ^  Abs.,  la  rente  constituée  par 
l'État  t  te  —  est  au  pair.  =  Charge  périodique  et 
Toloniaire  qu'on  s'impose  è  soi-même.  H  Doté  tur 
vo»  journaux  d'une  —  d'injicret  (GlIlMrt).  V.  Retemo.* 

RENTE,  E,  adJ,,  qui  a  des  rentes,  du  revenu  : 
Il  y  avait  de»  moine»  rentes  et  de»  moine»  men- 
diant» (Ae.)  Être  bien  — ,  être  riche. 

RENTER,  V.  a.,  donner,  assigner  un  rerena  t 
—  ane  communauté,  un  hûpital. 

RENTIER,  ÈRE,  S.,  Celui,  celle  qui  a  dea  ren* 
tes,  qui  vit  de  ses  rentes. 

RENTOILAQB,  s.  m,,  action  d<  rentoiler;  effet 
de  cette  action  :  —  d'an  (oi/toa, 

RENTOILER,  T.  a.,  remettre  de  la  toile  neuve 
à  une  chose  :  —  des  aumcAetiet.  ^  Peint.,  coller 
on  vieux  tableau  sur  nue  toile  neuTa. 

RENTRAIRB,  T,.  a.,  rejoindre  lM>rd  eontre  bord 
deux  morceaux  d'une  étoffe,  de  maniera  que  la  cou- 
ture, ne  paraisae  pas. 

RENTRAITCRB,  S.  %,  travail  du  rentrayeur. 

RENTRANT,  adJ.  m.;  géom.,  angle  — ,  dont 
l'ouTerlure  est  en  Jehora. 

RENTRANT,  S.  m.,  Joueor  qui  prend  la  place 
de  celui  qui  a  perdu,  ou  qui  a  ilni  de  Jouer. 

RENTRATEDR,  EVSE,  S.,  celui,  celle  qut  ren- 
Indt,  qui  sait  rentraire. 
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UOmrai,  B,  a4i>;  méd.,  reporti  «i  lUdaM  :  An- 
nttar,  iueur  uimifE.  H&i  màladitwfett  autre  ekot» 
qiitme  omM/Jon  —  (D'AI.) 

KENTBBB,  k  t,  aetloa  de  notrar  eo  fosetioni 
aprèi  TaeaUon,  de  reprendre  ■«  tmmax  «lu^  iei 
«aeaDcei  i  —  été  tribunaux,  du  etono.  =  —  d'tn 
attear,  wd  retoar  tnr  la  leèm  après  noe  auei  lon- 
gae  abienee  t  etiu  actrice  a  fait  «a  —  far  le  rtU 
^fAtludie.  ^  T.  de  cbaMe,  relear  dei  aninàgx 
dam  la  bob  aa  point  du  joor.  =:  En  pari,  dci 
producUona  do  ni,  moment  06  l'on  rentre  en 
grange  oerlatna  prodolli  de  la  terre  1  la  —  det 
foin».  =  Recouvrement  d'une  somme  :  il  attemd 
de»  asimtÉES  eaaeidtrable».  ^  Mas.,  rateor  d'une 
phrase  ou  d'un  Inittwnent,  après  quelques  pan- 
•W  de  ailenoe  1  —  d»  DioJon.  =  Se  dit  des  caries 
qu'on  prend  sa  talon,  à  la  plaee  de  eellss  qu'on  a 
4eart<es  i  aatir  orne  belle  — . 

REiiTHEn,  T.  n.,  entrer  de  nouveiM,  entrer 
•prto  6tre  serti  :  —  dan»  la  ptUe.  Tout  tort  du  «m 
de  la  terre,  et  tout  y  aBirriut.  Le  jour  ut  veau  quaad 
ja  mBtnm  cAet  «m<  (Boil.)  |t  —  diau  Is  earritre  du 
Mrs-(Voll.)  —  en  grâce,  obtenir  son  pardon.  — 
Anw  «c*  drail*  (Mass.),  les  recouvrer.  ||  Fam.,  faire 
—  fwtfti'm  e*M  pied»  ton»  terre,  l'aenbler  de  eon- 
ftsion.  il  —  «•  Joi-aïAae,  faire  réflexion  sur  soi- 
mCme  :  /■  raison  fait  toujour»  —  lu  komaiu  eu 
eux-même»  pour  quelquu  moment»  (VolL)  —  dtou 
fa  queitiom,  revenir  an  ■njel  qu'on  traite.  =  Re- 
commencer, reprendre  eertainee  ebeies  1  —  «m  co»- 
iKKm,  «a  eerrespondimce,  eu  fouctim».  ^  Abs., 
en  pari,  dee  travaux  que  reprennent  les  tribunaux 
•t  les  collèges  :  lu  Igeiu  et  lu  collégeftKmiMST 
a»  moi»  teœtobre.  =;  Reparaître  sur  la  scène  après 
nne  sbsence,  en  pari,  d'un  acteur  i  elle  uirru 
ee  toir  (C.  Del.)  =  T.  de  Jeu,  Jouer  de  nouveau  à 
la  plaee  d'un  perdant. ou  d'nn  antre  Jonenr;  se 
dit  aussi  des  cartes  que  l'on  prend  an  talon  :  il 
mfut  KEnnt  astet  beau  jeu.  =  Cooun.,  être  perçu, 
touchi  t  OMinf  de  eoRqKer  le  profit,  U  fuut  que  le» 
fiai»  nKRUifT  (Ae.)=  Méd.,  cesser  de  se  porter  an 
debors  :  prenex  ganU  de  laiuer  —  ecue  Aameiir. 
^V.  •.,  entrer  on  porter  dedans  ce  qui  élalt  de- 
bors t  —  a»  ballot,  de»  marehaadiee».  ss  Inpr.,  — 
■ne  ligne,  la  renlimeer. 

«ENTBRSB  (k  LA),  loc.  adr.,  au  to  dos,  la  *1- 
Mge  en  haut  :  tomber  »  la  — . 

KENVERSÉ,  E,  sdj.,  M  dit  d'ot^JeU  qui  présen- 
tent une  ligure  opposée  à  leur  Qgnre  babiluelia  >  m 
cône  — ,  une  pynmid»  MElfmstK.  Quetqua  chivru 
d'Éggpl*  sM  d»  petitu  cornet  mnversAks  rur  Ut 
cité»  de  la  Uu  (Cuvier).  ||  Fam.,  défait,  troublé  : 
seoir  la  figure  RSHTsasif.  C'en  le  wumde  —,  cela 
est  contre  l'ordre  naturel  et  la  raison. 

KENVE&SEMKNTi  s.  m,,  action  de  renverser, 
état  d'une  eliose  renversée.  U  Dérangement  :  —  de 
met  papiert,  de  ma  bibliothi<iue.  ||  Bouleversement, 
destruction  t  .—  des  toi*.  —  de  tÉlat.  —  de  tout* 
bonne  politique  (Beanm.)  —  tetprit,  toile.  =  CUr., 
dIspositiOB  vlelenae  de  eertsins  organes  qui  présen- 
tent en  dehors  ee  qui  devrait  ttre  en  dedans.  =; 
IIuB.,  dlspoaition  des  notes  contraire  à  l'accord 
fmdamenlal.  —  ^C m»  fraction,  transposition  du  dé- 
■omlnateur  et  du  numérateur.  V.  DdUBEiici. 

HEHVEBSEH,  v.  a.,  dire  tomber  par  terre  une 
personne  on  une  chose  :  —  une  table.  —  la  bou- 
teille. Il  Le  tpectacle  de  tant  d'homme»  que  la  mort 
a  UHVMS^s  (B.  de  St^P.)  U  ssHvsnsi  i'oiidaeieiu:, 
il  prend  Pkumble  tout  ta  défenie  (Rae.)  s  Mettre 


sens  deistts  deMooi  «  —  Jes  papterê,  la  i 
de  queUpt'uii.  ssUOi/L,  —  lu  traumuM dea 
las  abattre,  les  comUar.  —  sm  etrpa  éa  Iwmfe»,  k 
mettre  en  dérouta.  Il  arrite  la  furemr  éo»  Tmre»^  le» 
pomu»,  lu  HBVEEU  (llaas.^  =  Tronhler,  àé/bmn 
l'éiat,  l'ordre  des  ehoses  niorales  et  poUtlquea  :  — 
tm  (rdne  (Boas.)  Sou»  prétexte  t  empêcher  une  tn^ 
oMKre  doeunotion,  on  nurvEnsATT  rondre,  et  eem- 
uent  on  auioriemt  la  ribellhn  (Fléch.)  |  Ëtonaar 
profondément  :  ccte  aie  RBi^rEnsB.  ||  —  Pe»fhi 
de  quelqu'un,  à  quelqufun,  lui  troubler  l'eaprH,  Im 
Idées.  =  Arith.,  —  «ne /ractioa,  une  preyoi  rim, 
en  transposer  les  termes.  r=  Chem.  de  fer  :  —  k 
vapeur,  imprimer  à  la  tocomotlve  une  ntarelM:  ean- 
tralre.  ==  Se  — ,  v.  pr.,  tomber  oa  a«  Jeter  }  h 
renverse  i  temple,  EEHVEasB-tsi  (Bae.)  :=  Se  jeiv 
réciproquement  par  terre.  iLu  ttoupea  ta  bexi^ 
SEHT  le»  met  tar  lu  autru,  se  retirent  an  déaoïdic 
=  Se  penclier  en  arrière  :  la  tête  et  le  cou  éupaamm 
kENVERSEirr  noAiemoil  en  arrière  (BalT.)  T.  Abaiibb 

RENVI,  s.  m.;  t.  de  Jeu  de  cartea,  en  qu'au  oat 
par-deuui  l'eqjen. 

KENVIER,  V.  a.;  t.  de  brelan,  meltr*  me  cer- 
taine somme  par-dessus  l'enjeu. 

RENVOI,  s.  m.,  envol  d'une  choea  à  k  pereonae 
qnl  l'avait  envoyée  :  —  de  marcbaudiaea ,  iwt 
lettre  de  change.  r=  Bépercuasien  :  le  —  dm  mm, 
du  parole*  par  Fécho.  =:  Congé,  destitution  :  If  — 
du  troupet.  —  d'aa  niiaitliir.  =  Action  de  ren- 
voyer nne  proposition,  une  demande  à  eenx  qri 
doivent  l'examiner  :  le  —  d'aae  pétition  à  Vexama 
des  bureaux.  =  Dr.,  action  de  renvoyer  une  partk, 
une  aRalre  devant  tel  on  tel  Juge.  R  AeqwttteoMat 
d'un  prévenu  en  police  correctionnelle  :  deanaedtr 
ton  —  du  fin»  de  la  plainte.  ||  Ajournement,  ic- 
mlse  :  —  d'une  cauie  à  huitaine.  =r  Signe,  avertit- 
sèment  qui  renvoie  le  lecteur  à  une  doI*.  i  nne  dla- 
tlon,  l  une  explication  placée  horsdn  textn.  =  Mm., 
signe  qui  Indique  nne  reprise. 

RENVOYER,  V.  S.,  envoyer  de  nonvean  :  — 
ane  lettre,  un  paquet.  :=  Faire  reporter  à  quelqn'na 
ce  qu'il  avait  envoyé,  prêté,  oublié.  ^M.  Le  feOier, 
induttrieux  i  te  caclier  dont  lu  action*  éetatautet, 
en  RENTOVAiT  la  9<o<»«  oa  auaitire  (Boeo.)  =  Fake 
retourner  quelqu'un  an  Heu  d'oè  fl  vient  :  sa  • 
■EHVov^  le  courrier  deux  heuru  aprt*  saa  arrMr. 
=  Congédier  :  —  iine  partie  de  tu  gtu».  la^t  HT, 
en  aENVOTAiiT  i<  cardinal,  Ola  tout  prétexta  ée  ré- 
volte à  un  peuple  la»  de  la  gaerre  et  qui  nfaïaïf  ia 
roifauté  (Volt.)  V.  Calehdbs.  =  Adresser  nne  pir- 
sonne  à  quelqu'un  ou  en  quelque  lien  poor  fécbir- 
disenient  d'une  cho>e.=  Remettre  à  un  autre  tenqn  : 
il  ne  faut  pat  —  aa  lendemaim  ce  qefm»  peut  faite 
dont  le  jour.  Lu  projeté  ée  eowtertian  que  «ene  kes- 
vovEZ  à  l'avenir  (Haas.)  =  Repoosser,  réfléeUr,  r^ 
percuter  :  Féeho  asavaiB  h»  ton»  (Ae.)  ||  Fana.,  — 
la  balle  â  quAfu^un,  lui  ripoater  vlvemenL  |  aat 
p^liiioa,  aae  prepeiilio»,  l'adreater  à  eani  q^  éW- 
vent  l'examiner  on  an  nndre  cwwpte.  r=  Dr.,  or- 
donner qu'une  partie  ta  pourvoira  ou  qu'un  neaaaé 
aéra  traduit  devant  tel  Juge.  —  aa  weaté,  U  — 
aitoHt,  le  décharger  de  l'seeasalioa  portéa  cantre 
lui.  =  Se  —,  V.  pr.,  s'envoyer  l'un  A  {"aulfa  s  cAe- 
eun  ta  le  wnvoiE  (J.-J.)  V.  RaaBntB. 

RÉOLB  (U),  s..pr«r.  da  éipnt.  de  la  Ginada 

RÉORDINATM»,  s.  f.,  aeUendei 

■ÉORDONMER ,  T.  a.,  ordonner  de 
eonférer  une  seconde  fois  les  «rdret  A  qntaga'un 
dont  la  première  ordinaitoii  a  été  déclarée  1 
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IlEOHeAiiMAiTBm,  THIOB,  tOl.t  qot  Hor- 
;aalie  :  pomtr  —, 

mÉORGAKISATlOIf,  t.  !..  aetioa  d'MfMlMr 
le  noaireau.  =  RétulUt  im  eetie  aetiaci. 

•BeMMIUSai,  ▼.  a.,  orgtRfser  de  Mirrin. 
=:  Se  — ,  T.  pr., i^orgaiMer  de  MMiYem;  être  léti^ 
ili  daiH  nn  ordre  régulier. 

•^OOTEUtcrb,  (.  t.,  aetioa  d'à  renvrlr  :  ~ 
Piifi  thiélre,  <fm  magatSn. 

BEPAME,  ».  m.,  retraite  de  bêtet  ffroeea,  auri- 
kisanlei  :  —  tfe  rigru,  <<'o«r(,  <le  ttrpent*.  Ëjti 
taltda  de»  rH$  «ont  devemu  le  —  de*  bile*  fawn* 
Voia^j).  n  Lleo  où  n  retirent  les  brigands,  la  nud- 
àl*evra,  ele.  =:  T.  de  ehaïae,  fleata  dei  loape,  dee 
lèvre*,  ele. 

REPAiTRB,  T.  n.  et  Irr.,  manger,  prendre  h 
■éfeelion.  Se  dit  det  hommes  et  de*  eiievaux,  nir- 
«nt  quand  ils  «ont  en  marche;  pea  us.  =  V.  a., 
loarrfr,  donner  à  manger  ;  ferrir  de  nourriture  t 
'et  chmmut  ttnt  bien  repos.  Par  quelle  erreur  ache- 
ex-mm*  non  an  pain  qui  «aoi  asvAiasa,  mais  «M 
tmbre  qui  vmn  lai*ie  plu*  affami  que  devant  ?  (Bac.)  i 
leu  as.  Il  —  quelqu'un  d'etpéraneet,  de  chimère*. 
^  te»  peux  «fan  tpeetacle,  le  regarder  areê  avlditt. 
=  Se  —,  T.  pr.,  je  me  rkpais  de  *img  (Boil.)  ||  Tu 
M  le  REPAIS  pat  d'eneem  d  si  bat  prix  (Id.)  ||  Se 
■^  de  chimiret,  se  llTrer  à  de  Talnes  espérances. 

nÉPAmiRE,  T.  a.,  épancher,  verser,  laisser 
iomber  on  liquide  :  —  de  l'eau  par  lerre.  le  grand 
rretrt  a  sur  lui  aéPAHDO  Piuile  tainie  (Rac.)  On  le 
lit  par  anal,  de  la  pluie,  du  sel,  du  poivre,  ete. 
Ziettx,  REPANDEZ  Mitrr  rosie  (Id.)  ||  "  s  RÉpando  sar 
•oum  avec  tant  de  profiuion  le*  bien*  de  la  terre 
Maas.)  —  de*  larmes,  pleurer.  —  du  taag,  bleuer 
m  tner.  —  ton  tang,  ttre  blessé  ou  mourir  ponr 
ine  cause  qu'on  regarde  comme  iionorable  et  sa- 
rée.  =-  Départir,  distribuer  x  —  te*  bienfait* 
Macs.)  Ma  mairt  tout  votre  nom  RiPAiniArr  les  lar- 
resret(Rae.)^fitendre  an  loin,  disperser:  —  une 
ttrrur.  Le  toleil  RiiPAin>  la  lumitre  (Ae.)  R  Son  nom 
leul  a  panant  r^pando  la  terreur  (Volt.)  ==  Exhaler  : 
te*  fleurs  Ri^PANDEirr  une  odeur  agréable.  =.  Se  —, 
r.  pr.,  le*  eaux  *e  RïPAKDiREirr  dans  la  campagne 
Ae.)  J'ai  mt  te*  larme*  *e  —  (Rae.)  L'alarme  te  vt- 
■ARDrr  dans  la  ville  (Volt.)  =i  Parattre,  se  montrer, 
le  manirestsr  au  dehors  :  met  fureurs  au  dehori  ont 
>«tf  se  —  (Rae.)  =s  Fréquenter  le  monde.  =  Se  — 
m  long*  di*eour*,  en  inveelivei,  etc.,  tenir  de  longs 
iiseeors.  dire  bcauronp  d'Injures,  etc.  V.  Verser. 

BÉPANDC,  E,  adj.,  qui  voit  beaucoup  de  monde  i 
«n*  ete*  riche,  fort  —  (Mann.) 

KÉPABABLE,  a4J.<  qui  peut  se  réparer  i  dota- 
»age  —,  La  perte  du  tempt  ut  difficilement  —  (Ae.) 

KKFAliAiTaE,  V.  n.  et  Inr.,  paraître  de  noa- 
nean  après  une  absence  :  le  teleil  aaPABAtr  mr  Pko- 
■Mon.  Il  Due  nouvelle  eour  REPARAii  à  la  place  de 
■■elle  que  nés  premières  imnte*  ont  vue  (Mass.) 

mÉPAHATEim,  TBICB,  S.,  celui,  celle  qnl  r*> 
Mtre  :  Jé*u*-Chri*t,  le  —  du  genre  kumain.  La  ai- 
'aKAtaica  de  ton*  nos  atoax.  =  Fam.  et  ir.,  —  det 
orts,  eelui  qui  se  m£le  de  venger  des  injures  on  de 
«rriger  des  abus  qui  ne  la  regardent  pas.  =AdJ., 
loaveraesMat  — .  SommeU  —  (fieU)  Politique  hi- 
>AiUTaici  (Thiers). 

KÉPABAnoN,  a.  f.,  aavrage  hU  en  à  iUre 
M>ar  réparer  ;  travaux  d'entretien  que  l'on  Fait  au 
■Misons  I  la  maison  ne  vaut  pat  la  — .  H  Satisiaetion 
l'une  eiisBte,  d'nae  Injare  i  —  ^honneur,  =  Ea- 


platton,  pahw.  eaplatobe.  =sIlr.,BtfMUL-nO]ii  effi- 
las, donuBagea>ialéftta. 

KÉPARBli.  V.  »..  vAabUr,  laeeoanaeder.  res- 
lancer  :  —  aa  ekembs.  —  aa  ana-,  aa<  maison. 

—  rftsi*«(A*s(Ba*i.)  Il  —  «es  paires,  les  rétabUr. 

—  «e*  fane*  (Caad.)  —  /aam^e  des  ans  (Rae.) 

—  Pkameeur,  Ut  répmiatim  de  qutlqa^un,  daaner  sa- 
UsEaeticn  à  quelqu'un;  le  aenger  :  Weas,  aian  fils, 
•vient,  mon  tanf,  vient  —  aie  Aoete  (Cora.)  —  le 
tempe  perdu,  praAIer  du  laoïpe  ndenx  qn'oo  n'avait 
fait.  Il  EIlKser,  expier  i  —  ta  famte.  Il  n'est  pas 
donne  d  la  nàton  de  —  Mas  le*  vice*  de  la  nature 
(Vaov.)  —  aa  dommage,  dédommager  d'une  perte  : 
(OBI  homme  qai  a  eonlribui  à  un  doannafe  doit  le 
•ËPARca  (Moal.)  sr  Se  — ,  v.  pr.,  le*  aceidenu  de 
la  fortune  te  RdmuiaBT  aMawal  (UL) 

ftBPABJLBR,  V.  n.«parier  de  nouveau  :  *■!»■• 
LONS  aa  pea  de  eelU  attendue  (Se*.)  =  Se  — ,  v. 
pr. ,  se  réeoncilier. 

REPABTAGBR,  ▼.  a.,  partagv  de  nonveaa. 

MBPABTIB,  a.  f.,  réplique,  réponse  i  je  ne  m'ai- 
tendait  pat  A  esNc  —  (Mat.)  Ou  a  dit  aussi  repart 
aa  aa.  :  i7  «  le  —  trasfac  et  l'aeeueil  loup-garou  (Id.) 

REPABTIM,  V.  a.,  répliquer,  répondre  promp- 
iement  :  ne  —  qne  de*  imperiintnee*.  Vous  n'aurez, 
que  je  crût,  rien  àme  —  (MoU)  ss  Aba.,  —  tac«- 
quement.  V.  RCpemiaa. 

BEPABTIB,  V.  n.,  partir  de  nauvean. 

MÉPABTIB,  V,  a.,  partager,  distribuer  :  — 
une  jomaw,  le*  (oalri6a(iaas.  V.  BuTaiaosa. 

JlÉPAkTITBOR.  a.  m.,  celui  qui  lait  une  ré- 
partition. =s  A4i.t  ceanniiurfre  —,  ebargé  de  ré-  . 
partir  les  eontri  butions  entre  lea  dlOérents  impoaés 

aÉPABTITIOlf.  s.  f.,  parlage,  dlstribuUen s  - 
iTune  tomme,  de»  conlribulion*. 

BEPAS,  s.  aa..  nourriture  que  l'on  prend  h  des 
baare*  réglées  ;  d^euner,  dîner,  souper  t  an  —  fru- 
gal. —  de  noce*.  Je  fais  quatre  — ,  canaee  nos  bons 
ateus  (C  DeL)  —  prié,  donné  h  an  eartain  nombre 
de  peimmnes  invitée*. 

BEPASSACE,  s.  m.,  aetlon  de  i^asser,  d'ai- 
gaiser  :  —  «fane  robe,  d'un  rasoir. 

KEPASSEB,  V.  D.,  passer  une  autre  fois,  passer 
de  nouveau  :  ma  mule,  on  la  fil  paner  et  —  dnonl 
le  maquignon  (Les.)  Elle  entend  quelque  bruit,  veut 
torlir  par  le  trou,  ne  peut  pbit  —  (La  F.)  H  —  lar 
quelque  ebote,  l'examlaer  da  nonveaa  avec  atten- 
tion :  repasses  tur  let  tiiclet  qui  nous  ont  précidii 
(Maas.)  llCe  Mtn  a  repassA  dont  notre  famillt,  j  est 
rentré.  =s  \.  a.,  traverser  da  aouveau  <  —  Us^ 
manu  et  le»  mers  (Raa.)  s=  Transporter  de  nauvean  : 
le  même  batelier  qui  veut  a  peâté  vous  repassera 
(Ag.)  Il  Examiner  de  nouvean  t  —  roalcs  let  années  de 
ta  vie  (Flécb.)  ||  Redire,  répéter  ;  relire  pour  être  plus 
■Ar  da  sa  mémoire  i  —  ta  leçem,  ^  Aiguiser  de 
nouveau,  redonner  la  Hl  >  —  «a  aoaleaa,  aa  canif. 

—  aa  cÂa^oa,  lui  donner  un  nouvel  apprit.  —  da 
linge,  passer  un  tw  clMud  «ur  dn  linge  pour  en  efl!>^ 
cer  les  plis. 

KEPASAEm,  a.  m.,  ednl  qui  repasse  ou  aiguise 
des  lames.  =  Celui  qui  repasse  aur  la  meule  la  pointe 
des  épingles. 

aEPASSCUSE,  a.  r.,  eelle  dont  la  métier  est  Ue 
repasser  le  linge.  =  Cylindre  cannelé  en  long  ou  en 
tcavera,  doal  ou  se  sert  ponr  hâter  et  régulariser 
les  plis  daoa  l'opération  du  repassage. 

REPAVER,  V.  a.,  paver  de  nouveau;  Atarles 
pavés  u«és  et  lea  remplacer  par  des  pavés  oeuik. 

RBIràCMBM,  v.  %.,  retirer  de  l'ean  ce  qui  y  est 
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tomM  I  «»  Ml  kemme,  det  marchanditet,  laiiiet- 
iMi  M*|w  dnenfr,  jt  terai  par  voui  rkp£cr^  ((^  '•) 

BKPKiaEDU:,  T.  a.  et  irr.,  peindre  de  nouveau  > 
^•rt  prime  à  ma  mu  effacée  Rsi>Kii>DitA  la  couleur 
pauie  OU  nagtalmil  la  terre  et  le*  eieax?  (Ste-B.) 
Il  II  en  MrEiHT  encore  l'image  dam  ton  esprit  (Fén.) 

REPEmT,  1,  m.,  endroit  d'un  lableao  lur  lequel 
on  a  appliqué  de  BOUTellei  couleurs. 

KEPENSEIt,  T.  D.,  penter  de  noUreau  :  repeh- 
K*  à  cette  affaire.  Il  rumine,  il  bepense  (La  P.) 

REPBNTANCB,  i.  f.,  regret  qu'on  a  de  lei  pé- 
chés :  un  pécheur  ému  d'une  humble  —  (Boii.) 

HEPEKTANT,  E,  adj.,  qui  M  repent  d'avoir  pé- 
ché. V.  FÂcatf. 

REPENTIE,  f.  t.,  religieuse  appartenant  &  une 
eongrégallon  vb  l'on  hU  pénitence  d'une  vie  passée 
dan*  le  dérordre.  =:  AdJ.  :  filles  repenties,  les  re- 
penties. S'est  dit  pour  repentant  ;  de  nos  Jours  on 
a  dit  également  :  les  mires  repeuties. 

REPENTUl  (SB),  V.  pr.,  avoir  du  repentir  i  il  ne 
faut  Jamais  se  —  tPavoir  bien  fait  (Ac.)  Hepkntez- 
vtnu  de  vos  vaux  homicides  (Riie.)||  Par  menace  :  i7 
s'en  BEPEMTIM.  Je  l'en  ferai  bien  — .  On  dit  «ussi 
•ans  pro.  :  dans  ce  hardi  métier,  la  peur  plus  d'une 
fois  fil  —  Ségnier  (Boil.) 

HBPENTIB,  S.  m.,  regret  sincère  d'avoir  fait  ou 
de  n'avoir  pas  fait  une  ebose  :  Dieu  fit  du  —  la 
uertu  d$»  mortels  (Volt.)  Les  plaisirs  laissent  un 
long  «t  pénible  —  (Fléch.)  =  Peint.,  trace  d'un 
premier  trait  qu'on  a  corrigé.  V.  Remords. 

HEPBRC3ER,  V.  •.,  percer  de  nouveau  >  —  «m 
tonneau,  mne  feuillette,  =  T.  d'orfèvrerie  t  —  iw 
onrrage,  découper  un  ouvrage  i  jour. 

RÉPEncossiF,  IVE,  aJJ.;  méd.,  qui  m  I»  pro- 
priété de  répercuter  :  médicament  •^.  =f  S.  m., 
l'eau  tris-froide  et  la  glace  sont  des  Rtmcussin. 

RÉPERCUSSION,  s.  r.,  action  des  répeccusaifs; 
l'eCret  qu'ils  produisent.  =  Pliys.,  .réOÛitto^  ren- 
voi :_ —  du  son,  de  la  lumière,  de  te  chaleur,- 

RÉPERCUTER,  v.  a.,  faire  rentrer  i  ce  médi- 
cament RéPERCDTE  les  humcurs.  =r  RéMehtr,'  ren- 
voyer, répéter  :  ~  la  lumiife,  la  vhdleorl  i'écho 
RÉPERCtrrE  les  sons.  =  Se  -^,  v.'pf.  :'  f«*  humeurs, 
lé  son,  le  calorique  se  r^perobtent.      '  "    '  <  ' 

REPERDRE,  V.  a.,  perdre  de  nooveaa  t  -*-  id 
fortune.  ||  Foiu  ave*  refupii  du  ttrraimpmf  iestftute» 
de  vos  ennemis,  je  Mi* qu» «on» eemneiicca  àle—^ 
(de  Retz). 

REPÈRE,  s.  m. ,  marque  (Ule  A  diiTérenies  plitM 
•d'assemblage  pour  les  ajuster  plus  faellemeat  ;  en 
dit  aussi  point  de  —.  =  Marque  anr  ton  -mur,  un 
Jplon,  etc.,  qui  Indique  et  sert  A  retrouver  un-  ali- 
gnement, un  aiveau.  =>  Marque  que  l'on  hit  au  lobe 
d'une  lonMe  poar  la  tirer  loqioars  également. 
•  RÉPERTOIRB,  S.  m.,  taUe,  reeuell,  inventaire 
où  Ie«  matièrea  sont  rangées  dan»  un  «rdreqnl  lea 
rend  radies  à  trouver  ;  feu  huissitrs,4e$  tMtlnadoi- 

■  vent  tenir  des  niPERTOtnES  (Ae.)HF«m.,  personne 
qui  se  souvient  de  itcaucoup  de  choses  et  qui  est 
toujoups  prèle  à  inalrnlre  les  antres  i  eef  Aonmie 
avait  de  tespril,  beaucoup  de  sens;  c'était  «n  vrai 

de  cour  (St-S.)  x=  Titre  de  certains  rbeaeils  :  — 

■du  néatre-Fnmçais.  =  Liste  des  pièces  habituelle- 
-ttient  Jouées  sur  on  Ihéilre.  V.  Liste. 

RÉPÉTAUABR,  T.  a.,  répéter  les  mêmes  choses 

■  insqa'A  sattélér  fam. 

RSPifTCR,  T.  a.,  redire  ce  qu'on  a  dé)A  dU  t  tt 
•Ht'déé  elmsee  ifMl'ostfisdt  pdretvkrCi  fitrea-tU  Ici 
entendre  —  (Mont.)  ^  Redire  ce  qu'un  antre  a  dit  > 


jt  vitnt  Ici  —  devant  ces  aut«î$  les  parties  qme  foi 

reoueilKas  (te  sa  bamch*  (BMs.)  ss  Ed  pari,  dîme 
montre  :  cette  «ontre  aïMn  les  heurat,  es  pena 
sant  un  reieort  on  lui  fait  sonner  rheura.  =:  liar., 
— les  sigvoMX,  Dure  les  mêmes  slganu  qa»  le  «ato- 
seau  correspondant.  =3  ReeootmenecE  s  —  tose  ea- 
périence.  :=  En  mauT.  part,  rapporUr  m  qo'oB  ■ 
entendu  1  qaoi  que  von»  disies,  il  irm  le  ■^•pûnoui. 
=  Représenter,  réfléchir,  reproduira  :  l*  eristaldÊÊ 
eaam  wMett,  Patur  des  deux  (MarmOisIlepradolre 
plnsieuis  fols  la  même  chose-:  m  a  tÉrÉïït  cet  sp- 
neamt.  à  droite  et  i  gauche.  =  Dlrs  on  flslEiR  «■ 
particul.  quelque  chose  qu'on  devra  dire  «m  faire  ^ 
publie  :  —  son  rile,  un  ballet,  urne  eamtdie.  Aka.  : 
BËPËTOiis  tfeae  eu  paix  (Piron).=  Donner  d«i  ré- 
pétitions A  des  élèves  1  il  MtnÈTE  tes  ■s(itA<mat»qiMs. 
=  Dr.,  réclamer,  redemander  1  les  viténau  erti- 
gaaient  qu'on  ne  répétât  .les  dons  immenseu  qpfils 
avaient  reçus  (Mont.)  33  $c  — ,  v.  pr.,  redite  ce 
qu'on  a  dit.  =  Se  d|t  des  phrases,  des  mots  qei 
sont  répétés  :  fe  mOae  mot  se  répEts  trois  fois  dans 
tu  rondeau  (Ac.)  =:  Se  renouveler,  avoir  Uas  mm- 
vent.  =  Recommencer,  tomber  dans  des  redites  :  or 
poète  a  le  défaut  de  se  répéter  (Ae.y-  xr  Sira  ré- 
fléchi ,  reproduit  s  le*  oAiet*  se  tépitent  d  l'infùsà^Êau 
ces  deux  glaces. 

RÉPKTITEVR,  S.  m.,  oeloi4|Qi  répète  dnéières  : 
—  de  droit,  de  matkémaiiipte*.  =:  Mar.,  valsse>n  qat 
répèle  )ee  signaux.. xs  Adj.,  «trete— ,-instruDeat 
pour  mesurer  les  angles aveeuDe  graiida'préci<iaa. 

MÉP£TlTlON,.8.  C,  redite  s  Ikn  plus*,  ffe  wi- 
ViTmew.  tfo*  4{tMw«  *ie  «ons  qn'ime  w<  de*  ferê- 
ji«0^*d*Miiseiwe'qRiMSfi*»iMM<(Maesu)i3=.FiBr}-de 
rliél.,  emploi  des.aiteBeaimeis^'des.'iBiBBsiiaiirr 
comnteidaas «e^e.phi«as.4  Abi,  U /Uti,ftkn',tmem- 
ble.4mu  Samatià  (ftaej)sai  LeçOnidaBnée<eit'iMriîed. 
i  un  élève  on  A-pIusIâars  41èTes.4*ilne  nénietciasBa, 
vsf  faifi:oa  mUob  4'*s>R]ttt^c«  40*  l'on  dnii  eaiee- 
len  «nipublis.  t  'MiTom)eiyauxai.nbtmiu»d'miâpitce 
:(ViNt«>)ian;  Deo-  MtiDti-detfsdenaDdsv  en  Jqstiea  ce 
qu'on  croit  avoir  Je  <lroii.di»<ii<clsatru-J|fa«ir»A»4', 
qui  répète! llieare.qMtid  oapan^M»B9i— Ki- 

nKPéxiUR,'Ta<a,,.f(AtAirda  kakie^a  1  aMM 
que  lis,  gens  d'àspritaient-tattn.x  .hà  i  sou  (Voit.) 
'  »EPKUPijiaiy^T>i«.imwa«U6nde  iiiginpiii'; 
1— d'une f9ril,d',aa.émiig.-    r  ■>.     -    ■!■    '  • 

REPEUPLER,  V.  t„ipmitii!mié/aoMé»avnpujt 
dépeuplé.  I)  -«.  wf^lauf,  une  trrrs^  (71  ««nseim  d<s 
peissoiis,'diD'gibielL— iMiéeiev  le  regarnir dJaihns. 
=c  5e  — r,  V.  piu,  se  peu^lar^de  nouvem. 

REPIG,  s.  ni.,caupde(llquet  od  l'Un dea  Jewis, 
arrivé  à  trente,  avait  d'aviflr  joné  et  avant  i|&e-seD 
adversaire  ail  rien  «>mpté,MmpteqBatr»<ringt>db. 
Il  foire  —  et  capot,  réduirsA  ne  poinoir  lépondM. 
A«  sfudie,  bien  q^jlisert,  est  fait  pie.et  —•  (Pirao). 

REPIQVACB,  a.  a».,  «Otien  de  rettpiacar.  par 
d'autres  les  manvids -pavés  d^une  eiiaassée;  *ti  Ab- 
lion  de  replanter  on  semib'. .  "    '.<•>• 

REPIQVSR,  V.  a.,  iriqnerde  nonveia.  «s  Mdre 
un  '  repiquage. 

RÉPfF,  s.  m.,  i«pos,  délai  t  éemaaier,!  «ttearr 
du — .  (rn;M»d(-^  sMfvoiU'pIaft^AeJ)!'.  it 

REPLACER,  V.  a.,  placer  de  nouveau,  remettre 
. en plaoe  : -^ «ne Kotiiev nniiirpe. <XtdOMMf(|Mt  ipu 
vaM*«*<s  rattagéest  KiMAfsti  J»0aiirje  rMtin 
choeur  la  masse  RifriACtiK  (B(<1.)'bb  ge*^t.  fr., 
se  remetIre-eD  plana  :-nMACB]M>aMi<''<'<>  1  i>i 
.  '.•EH.AKTsp,.*.  •:.»plM<tr  de  itaseM  t-m  v» 
bois,  une  foret. 
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REPLÂTRAGE,  s.  m.,  action  de  repMtrer;  ré- 
sultat de  cette  aeHon.  =r  R^rallon  laperfleleHe 
faite  aree  do  pliltre.  ||Fain.,  mauvais  moyen  qu'on 
emplotepoar  réparer  nne  bâte.  Celle  rieonclHatiùtt 
n'est  qu'un  —,  elle  eit  pea  ilneèn,  peu  durable. 

RBniÂTRER,  T.  a.,  enduire  de  naurean  arec 
dn  pl&tre.  ||  Fam.,  chercher  tant  bien  que  mal  à 
k-éparer  nue  tante,  à  cacher  un  défant. 

■EPLBT,  STB,  adj.,  en  pari,  des  penonaM,  trop 
graa.qui  a  trop  d'embonpoint. 

RÊPLBTION,  a.  f.,  abondance  de  lang  et  d'hu- 
meur; eicès  d'embonpoint;  rareliarge  d'allmenta, 

REPLEDRBR,  T.  a.,  pleurer  de  nouToau  :  noM 
mvotu  KZKXDttt  M.  de  Twremu  (Sér.) 

REPLBDTOn,  T.  impen.,  pteuToir  de  nouveau. 
REPU,  s.  m.,  pli  doublé:  {f  —  d'une  robe;  foire 
un  —  à  un*  étoffe.  =  PH  an  baa  de*  lettres  patentes 
sur  lequel  on  éeriralt.  =r  Au  pi.,  sinuosités,  cercles 
que  forme  un  reptile  qnand  il  se  meut  ou  s'agite  : 
sa  erovpe  le  recourue  en  replu  lorlueux  (Rac.)  = 
Par  anal.  :  les  —  d'un  drapeau,  d'une  ieharpe.  || 
ToM  le$-^éeeet  retrailet  obseuret  (Bsrth .)  Il  Ce  qu'il 
y  •  de  plus  secret  dans  Vtme  ;  il  en  lempt  que  mm 
eceur  de  m  demien  —  ('ouvre  la  profondeur  (Volt.) 
REPLIER,  T.  a.,  pUar  nne  chose  qui  avait  été 
dépliée  :  —  une  étoffe,  une  robe.  Cetui-ci,ia  repliant 
adroitement,  la  mil  ù  couvert  partes  défenses  (Gaff.) 
zr  Courber,  plier  une  ou  plusieurs  fois  :  ce  bateleur 
tait  plier  et  —  ses  membres.  :s  Se  — ,  T.  pr.,  faire 
plurienn  leplis  :  vogex  comaie  ce  serpent  se  replik. 
Sn  cet  endroit  le  fleuve  se  replu  tout  à  coup.  ||  /{ 
faut  qu'en  cent  façons  pour  jUahre  il  se  replis  (Bbil.) 
Il  Se  —  SUT  soi-même,  se  reoueilllr,  réfléchir  en  soi- 
même,  concentrer  ses  impressions.  =c  Mllit.,  fslte 
nn  mouTement  en  arrière  et  en  bon  ordre. 

RÉPLIQINi,  s.  f .,  réponse  k  ee  qui  a  été  répandu. 
^  Réponse  à  ee  qui  «  été  dit  on  écrit  :  le  temps  se 
va  perdre  en  nriPLiQnES  frivoles  (Corn.)  Voilà  nue  ré- 
ponse sans  —,  à  laquelle  11  a';  a  rien  k  répliquer. 
=:Mus.,  répétition  des  octaves.  =  Théit.,  derniers 
mots  que  dit  on  acteur  avant  qu«  son  interlocuteur 
prenne  la  parole  :  manquer  la  — . 

RÉPLIQUER,  V.  a,,  Mre  une  réplique  t  mon 
avocat  a  parlé  le  premier,  le  vôtre  a  répondu,  te  mien 
niPUQDERA  (Ae.)  Abs.  :  —  oveo  aigreur  (La  Br.)  = 
Répondre  avee  humeur,  parler  quand  on  devrait  se 
taire  et  obéir  :  je  ne  réplique  pas  ù  ee  fa'iM  maltre 
ordonne  (Mol.)  V.  Rrip»HDHE. 

REPLONGER,  T.  «.,  plonger  de  nouveau  i  il 
s'aperçoit  qu'il  n'a  tiré  du  fond  des  eaux  rien  go'ine 
bete;  il  l'y  beplouoe  (La  F.)||  —  la  nation  dans  une 
guerre  nouvelle  (Volt.)  Jfe  voilà  replongé  dans  mes 
perplexités  (Chat.)  ^  V.  n.,  s'enfoncer  de  nouveau 
dans  l'eaa  :  Xs  «onde  plonge  et  replonce  en  vain  dans 
une  mer  sans  fond  (C.  Del.)  =  Se  —,  v.  pr.,  se 
plonger  de  nouveau.  ||  Nous  nous  REPLOncEONt  pour 
toujours  dans  les  ténèbres  éternelles  (Mass.) 
REPLOTBR,  T.  a.,  ployer  de  nouveau. 
REPOLIR,  V.  a.,  polir  de  nouveau  i  —  de  f  ar- 
genterie. Il  Corriger  :  sur  le  métier  remettes  votre  ou- 
vrage, polisses-te  sans  cesse  et  le  repolissez  (Ooil.) 
REPOLISSAGE,  s.  m,,  action  de  repeUr. 
REPOLOB,  •.  m.,  vidte  que  le  cheval  forma  «n 
dnq  temps. 

RBPOMDAinr,  s.  m.,  celui  qui  subit  un  aumen 
public.  =.  Celui  qui  répond  la  messe:  =  CeM  qui  M 
rend  caution  pour  quelqu'un.  V.  Caotion. 

niiPONDRE,  T.  a. ,  faire  une  réponse  à  ee  qui  • 
£U'  dit»  4«lt  «m  deaMBdi  i  eh  quail  vous  vstave^ 


rien,  madame,  i  nu  —  (Rac.')  —  la  messe,  pro- 
noncer les  paroles  qne  doit  dire  celnl  qui  sert  la 
messe.  =  V.  n.,  repartir,  faire  nne  réponse  -  faites- 
mol  Phonneur  de  skponoRS  voas-in^ine  (Dést.)||  Dieu 
ufa  EÉPONBO  à  mu  outrages  que  par  de  nombreux 
bienfaits  (Uan.)  —  à  une  lettre,  écrire  à  quelqu'un 
de  qui  l'on  a  reçu  nne  lettre  :  j'écris  aujourd'hui 
comme  Arlequin,  qui  répond  avant  que  d'avoir  reçu 
la  lettre  (Sé'v.)  =  Raisonner,  an  lieu  d'obéir  t  je 
ne  vous  RifpoNDRAi  711'cn  «oiu  obéissant  (Rae.)  = 
Parler,  donner  des  renseignements  :  les  portiers  sont 
obligés  de  ~  à  une  foule  de  gems.  =:  Réftiler  :  il 
fam  pour  lui  —  em>rjr  plus  d'un  volume  (Boil.)  := 
Abs, ,  Bubip  un  examen  :  ce  candidat  a  bien  rApondo. 
=  Réaliser  les  espérances  qu'on  avait  données,  s'ac- 
corder avee  :  l'abondance  de  ses  auménes  a  répondu 
à  la  tendresse  de  son  eceur  (Fléch.)  Que  le  début,  la 
fin,  RÉPONDENT  au  milieu  (BoiI.)  =  Payer  de  retour  : 
ma  générosité  doit  —  t  la  tienne  (Corn.)  On  dit 
dans  un  sens  analogue  :  —  à  l'affection,  au  salut  de 
quelqi^un.  =  Se  dit  des  choses  entre  lesquelles  il  j 
a  rapport,  symétrie  :  ce  pavillon  répond  à  cet  autre 
(Ae.)  =  Aboutir  >  ees  allées  répondent  au  bassin. 
=  Se  faire  sentir  par  communication  i  U  s'est  blessé 
au  coude,  et  la  douleur  lui  répond  m  poignet,  se 
Être  ou  se  rendre  caution,  garant  de  q'uelqu'un,  de 
quelque  chose  :  il  fondrait  pouvoir  —  de  sa  fortune, 
pour  pouvoir  —  de  ce  que  l'on  fera  (La  Roeh.)  := 
Être  responsable  :  ah!  fils  ingrat,  tu  vas  me  —  pour 
toM  (Rao.)  =  Assurer  :  M  ne  languiras  pas  long- 
temps, je  t'en  réponds  (Mo1.)||  Fam.  etir.  zje  vous 
en  RÉPONDS,  se  dit  pour  exprimer  qu'on  n'ajoule  pas 
foi  à  une  chose  que  l'on  entend  dire.=  Se  —,  v. 
pr.,  répondra  à  soi-même  ;  répondra  Vun  à  l'antre  : 
des  cheeurs  de  musique  qui  se  répondent,  qui  chan- 
tent alternativement.  ||  Â'oi  ccturs  se  répondent,  se 
comprennent.  =  Être  vi»-ii-vls  l'un  de  l'autre,  en 
conformité  :  toutes  les  ckambres  te  EÉPMDENr. 

6  RiPOHDRE,  RÉPLlQintR,  RBPAKHR.  On  ré- 
pond à  DBc  questioB,  à  une  lettn  qu'a*  nom  idniie.  On 
ripUqui  en  rsitonuant  on  en  ttiunt  le  niMnaaiir;  on  r<- 
pard'l  psr  un  mot  à  propos,  Itoci  viiencni  comme  iin  trait. 

§  KÉPOIIDRB,  6ARJLIITIR.  On  ganusIU  les  qualitte; 
on  répond  des  éTisemeob. 

RÉPONS,  S.  m.,  paroles  qui  se  disent  ou  se  chan- 
tant après  les  leçons  dans  l'office  de  rÉglIss.  .' 

RÉPONSE,  s.  f.,  ce  qu'on  dit  i  celui  qui  fait  une 
question  00  une  demande  :  —  favorable,  positivé. 
La  reine,  impatiente,  attend  votre  réponse  (Bac.)  = 
Réfutation  :  la  dernière  critique  ne  souffre  point  de 
—  (Volt.)  =  Lettre  qu'on  écrit  pour  répondra  fc 
une  antre  lettre  :  excusez  le  relard  de  ma  — (i.'i.) 

REPORT,  s.  m.;  t.  de  bourse,  convention  qui 
reporte  un  marché  ferme  de  U  fin  du  mois  A  la- fin 
du  mois  suivant. .  =:  DlfTérenoe  qui  exista  eatre  le 
prix  d'un  même  titre  à  deux  époques  dilléieiitw.  = 
Prêt  sur  nantissement  de  titres  os  d'actions. 

REPORTER,  T.  a.,  porter  une  chose  an  lien  «ù 
die  était  auparavant  t  ce  quiest  etriain,  c'est  que  la 
mer  vous  porte  et  reporte  précisément  aux  mêmes 
lieux,  à  certaines  heures  (Fén.)  Lui-même  de  sumaia 
beporta  <c  pupitre  (Boil.)=:  Placer, traaapoMeridons 
un  autre  lieu  1  —  «ne  nata  ùlafi»  d'un,  voiuaw,'— 
«lie  somme  au  haut  dû  la  page  «atraWe.  as  Se  ir, 
V.  pr.,  se  transporter  en  pansée  à  un  teaips  «nU» 
rieur  :  «e—  aux  jour*  do  soaenfOMMj  :  <  •  >.• 

REPOS,  s.  m.,  cessation  du  BMUTeinant(  é(at 
d'un  eorpe  qui  resledanBja'mênefpIvai  d'au  pcN 
tonna  qui  deacum  tnnqaiUrr<»4ia<idir*  e«l«*cUt> 
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BiAa«  <N  —  (Ae.)  U  ne  peut  jainai*  tetter  en  —,  = 
Ceualton  da  Iraviil  :  m  jour  de  — .  Veut  me  van- 
tet  ht.  charme»  du  —  (Pudj).  =  Quiétude,  tran- 
quilliU  d'eiprit  ;  abaenee  de  troubles  :  point  de  boa- 
heur  0*  il  n'y  0  point  it  —  OMau.)  C'ett  A  voft-e  — 
911'U  inaiefe le «ie»  (J,-B.  B.)^ Sommeil  :  ne  trou- 
Âlet  pm'nl  «m  — .  K  Troubler  le  —  dee  morte,  rioler 
lear  aépuitara;  attaquer  leur  m&aoire  :  et  même 
leur  fureur..,  n'aurait  jamai»  laissé  leur*  cendres  en 
—  (Boil.)  —  éternel,  état  où  unt  lea  tmei  des  bieo- 
beurem.  ||  Poét. ,  personDiOcation  du  repos  :  la 
crainte  me  presse,  le  —  me  fuit  (J.-B.  R.)  =  Ëtal 
d'une  arme  à  feu  quand  le  chien  n'est  ni  abattu  ni 
bandé  :  ce  fusil  est  au  cran  de  — .  =  PoéL,  cé- 
«ore  :  que  toujturê  dans  vos  vert  U  sens,  coupant  les 
mots,  suspende  l'hémistiche,  eu  marque  le  —  (BoU.) 
:=  Panse  à  faire  dans  la  lective  et  dans  la  déclama- 
dcm.  =:  Peint.,  se  dit  des  parties  peu  exprimées, 
poar  que  l'œil  ne  t'y  arrtte  pas.  =  Archit.,  palier 
d'escalier  qnl  Ititerrompt  la  suite  des  marches.  := 
Lieu  propre  à  se  reposer  :  on  a  distribué  dans  ce 
jardin  différents  — .  V.  TlUUloaiunt. 
'  HEPOSÉE,  i.  f.,  Heu  où  nae  bête  iàava  se  repose. 

BEPOSEE,  ▼,  a.,  poser  on  plaeer  de  nonreau  : 
>I  MEPOSA  le  verre  sur  la  table.  ■=.  Mettre  dans  une 
tftQalion  tranqidlle  :  —  ta  ttte  sur  ua  oreiller.  £lle- 
mime  mee  art  dessima  le  fauteuil  qui...  sur  sou 
triple  coussin  kemsait  sa  vieillesse  (Del.)  U  S'avoir 
pas  ott  —  «a  tête,  Ctre  sans  asile.  ||  Le  sommeil  nc- 
tosE  le  teint,  le  rend  frais.  ||  Â  tête  upostft,  mAre- 
ment  et  avee  réOexion.  —  sa  vue,  ses  yeux  sur  ua 
objet,  les  3  arrfiter  avec  plaisir.  —  la  tête,  Tàme,  V es- 
prit, leur  procurer  du  calme.  =  Y.  n.,  dormir  ;  ttre 
dans  un  état  de  repos;  rester  calme,  inacllf  :  jamais 
il  ne  REPOSA  plus  paisiblement  {Boss.}  Je  fais  pour  — 
«R  e^ori  inutile  (BolI.)  =  Être  placé,  déposé  dans  on 
endroit  :  c'est  tous  cette  pierre  que  son  corps  *■• 
POSE.  Le  saint  Sacrement  reposb  dans  celte  chapelle. 
Belle  Orne,  qui  «eposBz  mefnteiir-f  doiu  le  sein  dé 
la  paix  (Fén.}  Il  Résider  :  lieu  terrible  où  de  Dieu  la 
majesté  aiPOSE  (Bac)  =  Être  établi,  appuyé,  fondé  : 
la  bau  de  l'édifice  «e»&s*it  «tir  <<e«  piUuis.  ||  Un 
pouvoir  qui  REPOSE  sur  la  terreur  est  éphémère 
(Sismondij.  =:  En  jtarL  des  liqueurs,  rester  en  re- 
pos, de  façon  que  les  «natièras  qui  sont  en  suspen- 
sion ce  déposent  au  fond  du  vase  :  ce  vin  est  trouble, 
il  faut  le  laisser  — .  =:  En  pari,  d'une  terre  :  il  faut 
laisser  —  cette  terre,  la  laisser  en  Jachère.  |]  Laisser 
—  ses  esprits,  se  calmer.  Laisser  —  un  ouvrage,  la 
garder  quelque  temps  pour  le  revoir  plus  lard  ii  lol- 
lit.  =  Se  — ,  T.  pr.,  cesser  d'agir,  d'être  en  mon- 
Tement  :  de*  sièges  invitent  i  s'y  —  (Barth.)  = 
Prendre  du  repos,  du  délassement  1  notre  esprit  se 
REPOSAIT  agréablement  (Fén.)=  Fam.,  se  —  surses 
lauriers,  rester  inaetif  après  un  succès.  ||  Se  —  d'une 
affaire  sur  quelqi^un,  s'en  rapporter  i  lui  en  toute 
confiance  :  on  s'en  peut  —  sur  ma  foi  (Rac.) 

REPOSOin,  s.  m.,  autel  élevé  sur  le  passage  d'une 
procewion  pour  3  faire  reposer  le  saint  Sacrçment. 

BEPOVSSANT,  E,  adj.,  qui  Inspire  de  l'aversion, 
du  dégoQt  :  une  laideur  repoussante. 

RErOUSSEUENT,  S.  m.;  en  pail.  d'une  arme  i 
feu,  action  de  repousser. 

BEPOtlSSER,  V.  a.,  r^eter,  renvoyer  avec  force  : 
-^  la  balle.  =  Faire  reculer  en  poussant  ;  —  les 
attaques  du  dehors  (Karth.)  0&  en  tenoni-noiis,  si  nos 
airet  n'eussent  BCPOOSBli  la  force  par  io/orce?  I  Chat.) 
Il  Rejeter,  écarter  ;  —  une  demande.  Il  repocssait 
les  louanges  comme  des  offenses  (Bois.}  ||  Réfuter  t  — 


la  calomnie,  ^T.  n.^  pousser  de  nouvean,  en  part. 
des  plantes,  deschsTeux,  etc.  =  Se  dit  en  pari,  d'aa 
hisii  dont  la  crosse  ftuppe  rudement  l'épanle  quand 
on  le  lire.  =  Travailler  une  feuille  de  métal  de  ms- 
nière  à  en  faire  ressortir  en  bosse  eartalnes  partiea. 
Il  Fam.,  inspirer  de  l'aversion,  de  fanlipalhle  :  ilm 
une  figure  et  des  manières  qui  repoossekt. 

KEPOl'SSOIB.  s.  m.,  cheville  de  fer  qui  aett  à 
hlre  sortir  une  autre  efaeville.  =-  Se  dit  des  objets 
flgoureux  de  couleur  ou  d'ombre  qu'on  place  snr  la 
devant  d'un  tableau  pour  faire  paraître  les  aofra» 
objets  plus  éloifcnés.  U  Fam.  :  servir  de  — . 

aÉPRÉHESiSlBLB,  adj.j  qu!  eatdignede  Mlas, 
de  réprimande  :  discoure,  oclion  — . 

RÉPBÊHENSIOII,  «.  f..  blime,  rSprlniaade  : 
on  souffre  aisément  des  K£pRiÉHKiisi(Ui(,  auii  aa  ne 
^o^ffre  point  la  raillerie  (Mol.) 

HEPBENURE,  T.  tu,  prendre  de  nouvara  >  — 
une  ville,  les  armes.  —  un  domestique  ù  son  service. 
p  La  terre  reprend  tout  ce  qu'elle  a  donné  potr  la 
rendre  encore  (Fén.)  ^  Saisir  de  nonveau  :  je  juc- 
tRERDS  sur-U-ehamp  le  papier  el  la  plume  (Bon.) 

—  de*  esclaves  fugitives  (Bo8s.)l|  —  «nr  jon  *•■• 
meii  les  heures  (Fléch.)  ||  La  goutte  Fa  rnavu,  fi  a 
eu  nne  nouvelle  attaque  de  goutte.  ||  —  an  dkenria, 
7  rentrer  après  l'avoir  quitté,  fi  Rétablir  :  —  je» 
forces,  ,—  ses  écrits  (Ross.)  —  le  dessus,  regagner 
l'avantage  qu'on  avait  perdu.  ||  Fam.  :  on  ne  nff 
REPREHDRA  plu»,  je  ne  m'exposera!  plus  an  mtata 
danger.-  V.  Haleue.  =  Continuer  ce'  qui  avait 
été  interrompu  :  —  la  conversation,  nae  lecture. 

—  (e«  fatigues  ordinaires  (Volt)  —  une  pièce,  1» 
remettre  aa  Ihéttre.  Q  —  une  Aiscotre  de  plus  hiatt, 
la  raconter  à  partir  d'un  temps  plus  éloigné.  H 
Abs.,  lEPUT-ii,  i7  REPRIT,  expressions  qui,  daÎM  un 
dialogue,  indiquent  qu'on  fait  parler  de  no«ien 
un  des  inlerlocotears.  ||  —  nn  mur,  le  réparer.  — 
un  mur  sous  œuvre,  en  rétablir  les  fondements.  Q  — 
en  sous  œuvre,  —  *ou*  ceuvre  un  ouvrage^  un  prtftt, 
y  retravailler  sur  le  même  plan,  mais  avec  certaina» 
modifications.  =  Raccommoder  :  —  une  étoffe,  une 
toile.  =  Recouvrer  :  les  forêt*  ont  repris  leur  ieamié 
naturelle  (J.-B.  R.)=Rlàmer,  réprimander,  trôner 
k  redire  :  ne  vous  rende*  pas  dès  qu'va  sot  août  u- 
PBERD  (Boil.)  I)  Corriger  :  rien  ne  rbprekd  mieux  tst 
plupart  des  Aommet  que  la  peinture  de  leurs  défauts 
(Mol.)^  V.  n,,  recommencer  :  Ufnid  beprebb.  la 
fièvre  a  repris  (Sév.)  =  En  pari,  des  végétaux,  pren- 
dre de  nouveau  racine  :  cet  arbre  a  bien  repris.  := 
En  pari,  des  chairs,  se  rejoindre,  se  refermer.  :=$• 
rétablir  d'une  maladie  :  ■/  cdmmence  à  — .  =  Se  —, 
V.  pr.,'ee  prendre  de  nouveau  :  se  —  ou  piège,  ^ 
Se  corriger  soi-même  après  avoir  mal  dit  :  U  rttu 
REPRIS,  il  Fam.,  vous  y  voilA  repris,  tous  vous  êtes 
remis  d«ns  un  cas  f&dieuz. 

REPRÉSAILLE,  s.  L,  mauvais  traitement  qn'on 
fait  subir  à  l'ennend  pour  se  venger  d'un  traite- 
ment pareil  :  jiule  — .  Se  dit  surtout  an  pi.  : 
les  croisades  furent  les  reprësaiucs  naturelles  d/t 
l'invasion  arabe  (Michaud).  User  de  — ,  repousser 
une  injure  par  une  autre  injure. 

REPRÉSENTAKT,  s.  m.,  celui  qui  repréKHta 
une  autre  personne,  qui  a  des  pouvoirs  pour  agic 
en  son  nom.  =:  Celui  qui  est  appelé  à  une  sncoession 
comme  exerçant  les  drcrïts  d'une  personne  prMé- 
cédée.  =Celui  qui  est  subrogé  aux  droits  d'un  hérl- 
tier  par  suite  de  vente,  d'échange,  etc.  =  FoncUon* 
iiaire  nommé  par  élection  i  une  assemblée  législ*- 
tlve;  député  :  —  du  peuple, -^Aàl.,  ambassadar,. 
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Wilre— .On  la  dtl  «assi  dn  dnaes  i  < 

Bctï  que  et  mit,  «on»  FMée  de*  ehoiet  nprttaMet, 

I  tignemxntsturiArmnetontrîen  {i.-l.) 

HEPaÉSEKTATiF,  ITB,  ad).,  qnl  nprtenU  ; 
I M  dit  que  ddi  ehosea  :  Us  amboMadeim  ont  le  ett- 
letén  — .  =:  Sa  dit  de  U  (bnne  de  gonTernement 
I  le  ponvoir  dei  représentant!,  noauaét  par  la  na- 
tn,  eontre-balanee  le  pooToIr  da  (ouTerain  :  gou- 
trnement,  tytttmê  — .  ÀuembUe  kEPWfSEimnn, 
i«  représentants  nommis  par  la  oation. 

BEPRÉSEZITATION,  i.  f.,  action  de  représen- 
r;  exhibition  i  —  de*  tttrtt,  ia  poste-port.  := 
etton  de  représenter  par  le  dearin,  la  pelotare,  ete.  t 
>  d'un  beau  paysage,  tme  bateitte,  H  Pompe,  ap- 
•reil  :  {e  roi.. .  v«i(  qu  ma  faible  «otz  anime  loares 
»  tristes  UPB^SEKTAnORS  et  tout  cet  appareil  fu- 
Ibre  (Boss.)  =  Action  de  Joner  des  places  de  thét- 
'e  :  je  suit  bien  loin  de  m'enorgneillir  du  saeeés 
assager  de  quelques  —  (Yolt.)  :=  Speclade  :  on 
yri  d'une  —  le  coeur  tout  imu  des  infortunes  d'un 
éros  fabuleux  (Mass.)  |)  Que  sont  les  hommes  sur  la 
!TTe?  des  personnes  de  Ihéilre;  tout  y  roule  sur  le 
tux,  ce  n'est  partout  que  —  (Id.)  =  Manière  de 
iTre  d'une  personne  dlsUngnée  par  son  rang,  par 
a  dignité  :  frais  de  — .  Il  Figaro  noMe,  belle  pres- 
anee  :  me  —  qui  impose.  =  Dr.,  droit  que  les 
lescendantt  en  ligne  directe  ont  de  recaeilllr  nne 
nocession  comme  représentant  leur  anteur  prédé- 
édé  :  venir  par  — ,  =:  Corps  des  représentants  d'un 
wnpie  :  une  —  narionale  imparfaite  n'est  qi^un  ins- 
rument  de  plus  pour  la  tyrannie  (H**  de  StaBl).  =: 
)bJectlon,  remontrance  mesurée  :  ces  —  furent  ap- 
tuyées  par  madame  de  Jfoinfenon  (Volt.) 

REPBÉSESTEa,  T.  a.,  présenter  de  nonvean. 
=  Exposer  devant  les  yeux,  exliilter  :  —  son  passe- 
tort.  —  quelqu'un,  le  faire  comparaître  penonnel- 
ement.  |1  Rappeler  le  souvenir  i  ces  lieux  me  ii- 
m£siHTEHT  les  innocenu  plaisirs  de  ma  jeunesse 
J.-J.)  Il  Rendre  l'image  d'un  objet  :  cette  glàee  ri- 
PKÉSEMTE  fidèlement  les  objets,  =  Figurer,  expri- 
mer par  la  gravnre,  la  peinture,  le  discours;  mon- 
trer, ete.  :  la  personne  que  ee  portrait  RBPatfSBNTB 
Bon.)  Quelle  fut  d'abord  votre  surprise,  et  qui  peut 
la  —  ?  (Fén.)  =  Jouer  en  public  nne  pièce  de  théâ- 
tre, y  Jouer  un  rfile  :  —  Phèdre.  =  Agir  au  nom 
le  quelqu'un  :  Dieu  se  sert  des  rois  pour  —  sa  ma- 
iesté  (Mass.)  =  Remontrer,  faire  observer  :  —  à  quel- 
jk'mi  se*  forts.  ^  Exposer,  faire  valoir  :  —  les  ser- 
uices  des  soldais  et  des  officiers  (Fléch.)  =  V.  n., 
avoir  Talr  Imposant  :  (^esl  un  tomme  qui  nmtt- 
SENTE  bien,  =  Faire  bien  les  honneurs  de  sa  place. 
=  Sa  — ,  T.  pr.,  se  présenter  de  nouveau  :  te  — 
pour  la  députation.  ||  Se  rappeler  le  souvenir  de  : 
que  f^ime  ù  me  —  ee  ion  roi  (Fléch.)  =  Etre  re- 
présenté, remis  dans  l'esprit  :  let  cris  de  toute  une 
armée  ne  peuvent  pas  se  —  sans  que  ton  en  soit 
ému  (Sév.) 

BÉPaESSlP,  ITB,  adj.,  qui  réprime  :  lois,  me- 
nvei  RÉpaESsiTBS. 

BÉPRESSIOIV,  s.  f.,  action  de  réprimer. 

BÉPIIIHABLB,  adj.,  qui  doit  OU  peut  Itre  ré- 
primé :  quoi  qu'il  en  sait,  ee  Valade  est  —  (Volt.) 

BÉPRIMANDB,  I.  f.,  répréhenslon,  biftme  pu- 
blie :^  cela  mérite  —. 

BÉPBIHANDEB,  T,  «.,  adressernne  réprimande. 

RÉPBIHANT,  B,  adj.,  qui  réprime,  qui  pent  ré- 
primer :  rrliqion  plus  ttimiMAinz  (Mont.) 

RÉPRIMEB,  V.  s.,  arrêter  l'effet,  le  progrès 
d'une  chose  ;  conleoir  i  i<  cheval  sait  —  ses 


M*  ^       RBP 

vemeiifs  (Bnif.)  —  des  complots  (Rae.)  —  tes  ]mw- 
tiOR»  (Masi.)  —  me  ardeur  périlleuse  (l.-fi.  R,) 

BBPBIS,  adJ.  et  s.  m.  ;  dr.,  réprimandé  on  paali 
qui  a  toU  une  condamnation  pénale  :  Aomnie  —  à* 
fiMlee  tnmt  —de  justice. 

MEPRISE,  a.  f.,  aetion  de  reprendre  i  —  tTsne 
ville,  d'une  farteresu.  =  Navire  repris  à  l'emieaii. 
=r  Continuation  de  ee  qui  a  été  hnterrompa  t  —  ^tn 
proei*.  Se  battre  à  deux  aspaïasa.  =  Remisa  à  la 
teène  d'une  pièee  de  théttre.  :=  Conplel  d'une  chan- 
son qu'on  répète  et  qui  sert  d*  refrain.  =:  Parlled'nn 
air  qu'on  doit  exécuter  une  seconde  fois.  Par  aoal.  t 
on  a  eompii  dan*  le  ramage  du  rossignol  seixe  — 
différentes  (BnlT.)  =  Ce  qu'nn  comptable  a  droit  de 
porier  en  dépense  et  de  prendre  sur  la  recette.  = 
An  pi.,  somme  que  «kaean  des  époux  a  droit  de 
prélever  dans  la  liquidation  de  la  communauté  avant 
partage.  =  Réparation  d'un  mur.  =  Relooehe  d'un 
tableau.  =  Raccommodage  à  l'aiguilla  que  l'on  fait 
dans  un  tissu  et  qui  imita  l'entrelacement  originaire 
des  fils.  =r  T.  de  manège,  ebaque  partie  d'une  leçon 
d'équilation.  =r  T.  de  Jeu,  partie  dont  le  nombre 
de  coups  est  limité  :  en  /Mcre  4«efqM«  —  theMbra 
cm  de  lansquenet  (Daneoart). 

REPBISER,  V.  a.,  priser  une  seconde  (Us,  SUre 
une  seconde  estimation.  :=  Reprendre  du  tabae.  = 
Faire  des  reprises  dans  une  étoffe. 

RÉPROBATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  exprime  la 
réprobation  :  ton  —  ;  voix  a^HOIATMCB.  a:  S., 
personne  qui  réprouve. 

RÉPROBATION,  S.  f.,  aeiton  de  réprouver,  Jn- 
gement  de  Dieu  contre  les  pécheurs  Impénltenta  : 
lii  —  <tet  Jai^  (B.  de  St-P.)  =  Blime  aévère  :  en- 
eentrir  la  —  des  gens  de  bien. 

BEPROCHABLB,  adJ.,  qu'on  peut  reprocher  < 
action,  faute  — .  =  Dr.,  réenaabie  :  timein,  témoi- 
gnage —  .  V.  REPaOCBER. 

REPROCHE,  s.  m.,  ce  qu'on  dit  &  nne  personne 
pour  la  blâmer,  pour  lui  lUre  bonté  t  le  —  le  phu 
léger  est  bien  lottrd  sur  le  cœur  (La  Br.)  JïomiM 
tant  —,  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher.  =  Sont 
—,  loe.  adv.,  sans  prétendre  lUre  des  reproches. 

REPROCHER,  T.  a.,  adresser  k  quelqu'un  un 
reproche  au  sujet  de  quelque  chose  :  —  tue  faut*. 
On  REraocBS  aux  malheureux  leur  force,  leur  pa- 
re**e,  leurs  meacrt  errante*  et  vagabondes  (Mass.)  On 
a  kEraocK  a  Cieéron  de  se  louer  (La  R.  )  ||  Un 
bienfait  McraoCBf  tint  toujours  lieu  tPoffense  (Rae.) 
Il  Fam.,  —  let  morceaux  ù  quelqu'un,  lui  reprocher 
ee  qu'n  mange.  =  Dr,,  —  <fet  témoin*,  alléguer  daa 
raisons  pour  les  récuser.  =s  Se  —,  t.  pr.,  se  faire 
des  reproches  h  soi-même  ou  l'un  k  l'autre  :  il  vfy 
a  pour  l'homme  qu'un  vrai  malheur,  e'eet  d^avoir 
quelque  chose  ù  se  —  (La  Br.) 

REPRODUCTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  reproduit, 
qui  sert  à  la  reproduetlott  t  orgonet  reprcddctedri , 
/orées  rep*oddct«icks. 

REPRODCCTIBILITE,  S.  f.,  iàculté  d'être  re- 
produit, de  se  reproduire. 

REPRODUCTIBLE,  ad).,  suscqklible  d'être  ra* 
produll  on  de  se  reproduire. 

REPRODUCnr,  IVE,  ad).,  qui  produit  de  no«> 
veau  :  consommation  RsntODDCTlvs,  qui  engendre 
un  nouveau  produit. 

REPRODUCTION,  s.  f.,  aetion  par  laquelle  les 
étrea  vivants  sont  reprodnits.  =  Mojreo  de  perpé- 
tuer, de  multiplier  les  végétaux,  les  semences  :  le 
greffe,  les  boutures,  etc.,  sont  de*  Moyens  de  — .  c: 
Parties  qui  aueeident  à  celles  qui  ont  été  mutilées 
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om  aniielito.  ||  Action  de  Urrer  de  neatean  m  «or 
tn|t(ri'U'(»iibUdt<  :  la  —  (fini  fetUlleion.  :;=  Imi» 
tatlMi  :  eeffe  «(ofve  ett  ta  —  d'tm  <u;>i  anriqii4. 

ItETBODCIRE,  T.  a.  et  Irr.,  produire  de  noa« 
veaa  i  te  ptnpmt  de»  arhra  coupai  juêqae  tur  leun 
nKiactatMOborsEtiT  kn  nouveau  plant  (Ac.)  =:  Pré- 
màlmétmnwu,  Il^A'er'dè  boûvetu  I  It  {labllcltit 
rapporter  i  ^  m  ouvrage.  —  lu  parole*,  de  qtiel' 
qtfum.  Vn  eùphie  qui  lugptoDprr  juigt^mm  fiuKee 
farthoçraphe.  La  réfraction  n'ett  pqt  IffffUjHcgen 
potir^  —  Ue  eot(leur*  (BuS,}  :=  BeptMentû  :  la 
pholograplife  iumioODiT  louf  rapidement  et  avec  i# 
ptut  grandi  préehhn.  Ce  tableau  imeprodoit  JkU- 
ItmeiU  ve>.  iraiu.  s=  Se  —,  r.  pr.,,o  {vftdvife, 
M  montrer  de  nouveau  :  le  fanatUme  u  Kmaaun 
mme  diffirentet  Jormet  (Volt.)  ||  5*  —  dan*  U  vumde, 
y  WpartKre. 

ttEPROllBt*rtfB,  i.  tl,  promet|re  de  W*eaa, 

'liiftMtJVé,  k,  «.,  dam'nj,  cplui  (^/i\  eû.ri*tni 
an  pefnw  ètemetlet  :  /«  mimes  danger*  g/ù  *oni 
le»  deuéiU  p&kr  te*  atPiioQT<s  deviennent  tùt.ottor 
*htu'  de  mérite  pour  les  juslis  (9(«H.)  ||  Figure  d* 
—  l'flgtrre  wniitre, 'qtal' auponce  une  iina  penfvfe.! 

IléPIi<>eVEti',  v.  a.,  reùter,  ))tàm«r,.cp(id«ni, 
nW  i  '-^  tine  dtfciM'ne.  Jl'ny  a  ifmgit  eu  Retenti., 
meitit  piu*  il<i>«'oiiYi!s  (de  Retx).  —  TUéoU,  OeMiow 
aîn  ]^et  <iei'nr\^e<  :  Dieu  lifKOOYA  Saal  peur  • 
di*»^it»àtide'[Ke.) 

BEPnotiycti,  T.  a'.,  pronrer  dé  t^WH^p,    t  i 

•EPS,  t.' m.',  étoffe 'de  polè  tr^i-fcy'le.     . 

KBttnx,  t.'m'.j  tout  animal  qu(  faqpiï.:  h  ver, 
«#»«»■*-.'  =  Tout  »nl(hol  qui  »,le»,jpjied|  «I,c9lirtlt 
4|tt1l''Mt&BÏe  K  tratoèr  lur  if'  Tentrfi  ;  If*  jtkeuilk*,i 
let  Uzard*  tant  mis  ati  rang^  de*  asfxUJM.  f7  PJiva 
piiïticiil.,,  animal  yertiibré,  ovipjir'i!,,&  i^  f^A  : 
lettoftuet,  let  serments,  le*  gt:enoui{let,*ant,fi(*.''^r 
Il  Pan.,  Iiomme  qui  se  sêft  dé  mo^fn^  H'^**^  fil* 
ponr  4'vTancer  ou  pour  n^lre  aui  autrui,  a^  AUj., 
inieete  •—.  |]  9u',  rampant  :  vit-on  jamais  Wt{t*B*ii 

piuii-^(Rig.r  ;■•  .■■  •,        ',..... 

KEnjBUtiÀlN,  T,  adj.,.  qqt  ap^irtle^t  à  fia.r4-. 
pubTIqûe;  qiit  e«t  pariluQ  d«.,9ette  ferDM  dfi  (ww 
Tcrnebicnt  i  le  gouvernement  —,  (U(  celiii  çkJe.peur 
plfen.eon*  a  la  éouveroiae  mtiisance  (UoaU)  ss 
S.,'  —,  /(  tefi  li  mooarcMe'.^Chat.)  .{Tu  vrai  r— .«'«, 
pouf  pire'dt'  piiùr  tu*  ,v^*  U  veriiti  te^  tluux,-!** 
loi»  «  JOil  pfl!/«'(VoHJ.   .^       ,        .    .      /  :.i»-i. 

itÊrtTilircAKiSERl.T,  If.,  iD9n4njc4pat)Uc«l9(. 
drtper  en  république. 

Il£FVBLICANISll(R,  I.  in.,'a<recU(t()a^'vnifil(Mf 
rjpablicainei.  ==  Qualité,  vertu  d'un  rdpubikain.  ,. 

niEPCBUCR,  T.  a.,  publier  de  çouveiti^  • .,  •  •■ 

•ÉPrDUQVk,  «.  r,  forme  de  gouverneà>Wt 
ott  la  nation  a  (ine  part  directe  d^i  lex  affaire»  pu-' 
bllquei.  H  Toiité  forme  de  gouyernemeo^  qu)  D'adr> 
met  pas  de  monarque.  =:.L'£laUul-m$iae..4ui  «ttl 
ainsi  gouremé.  j=\A  chos^  publique,  ;=;  Quelvie-' 
fols,  tbat  Étal,  mSme  monarctiique  s  il  t'eu  faut 
peu  que  la  religion  et  la  juuice  n'aillent  de  pwr 
dans  la  — .  (La  Br.)  \i  la  —  de*  lettre*,  las.geai 
de  lettres.  Je  voi*  avec  plaiiir  qu'il  le  forme  dau* 
FEuTope  une  —  iiftmfnte  d'esprit*  culiivis  (Volt.) 
^  Par  anal.,  deux  loi*  su^tent  four  rigter  ia  t' 
ehrétienne  :  tamour  de  Dieu  et  celui  du  proelusin 
(Pase.)  ||  Ç'ett  une  petite  — ,  sç  ((|l  d'Mœ.-raiDiUa 
nombreuse  ou  Men  d'une  maison  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  ménages.  ...  >  • 

KléfOOlATtON,  s.  l.,  action  de  répudier. 


■BPCftiÉR,  T.  a.,  rénvojfcr  n.kfpa»  wiri^l  l «*  ((« Misorti 


1m  tmamUgdlm<9^9itittt€i*.tHi*t'tefyicujk 
—  t  (Rae>)||aaieUr,  repoMar  t  -^  au  éeenie,  ' 
to  ttrotanct^fin  gWi»  Oe  tei  ■)fttékMi  Dr.,  -  ■ 
%(t  «me  «HSMsiM,  TTeaoBeBT. 

KEPCE,  a.  f.,  repas  ob  t«  to  Mikde  :  m 
«•i  «tar«A«a  le»  UMifek  AIMoAm  (Villgè],  qri  a 
«•Al«nlri«i)«i«os.         -  '  <  '" 

aÉPU«NftHOB,  '•.  't!',  '«Ma  d'tiMni  ^ 
VMiqv'xn,  vaur^MlqM  «bat»  t  M  jittw  itk-nfai 
nter-^H-  teg-dàgàiUt  (liasai>  V.  ËLOienEiErr. 

MéPIJGNAIIT<  »,  Mi}.-,  qM  «tttagBcHeoiitniR, 

opnosé  s  i^nawslri*  vinaiiam  tVfti. 

•ÉrCCKf»,  f.  m.,  «M'aptMsé,  coDtniK  :  es 
cA««*  utKçtiami  l'ose  *  fMiiw.  AW.,  «h  ttK 
ME,  eela-^Ke.eontredll.oirCpwater  an  wdKi^ti 
de  Hipu^aHMf  i  Ai  uabM  ttreateé  la'  aort  ({(%.' 
=B  iMplrer.jdaJ»  HpugMaa»-:  ft  nycftiffirB- 
niGW.*  «».«iqui  asMaa^tO' BéL) 
I     KEPULSIF,  ITE,    adJ.,    ({Ul  M^OOsiC  :  Ift' 

iiwrta Mlfoiaiafc ,  .  ..  ■  ij<i*^">""-  '  , 
,  BÊPULSMMii  .Skiftt  acOat  da-eèr  tttt  nfccic, 
«M)deBe4«t>eatrepa«sa4t-l^iliMétM'<»l<-. 
!l«  mt  des  (■r^iaUii«ia«*/n4MM«MUiMMAn. 
'  ,IMini>'>*S*OHi'ai'A>>ajpMi<><>1"Mli(<K,e<^ 
^enom  :  bonne,  mauvaiee  — .  Ott-mm  te  —  /M- 
|;riM,  mais  on  ne  veut  pai  qii'<nr(ioa&(ftli.l= 
Ai>»«i  n.ae  |aswd  >tDai»ora  an  •ttomi'psft  :  >"■ 
MercAom  A  nouttpanrM  t*  '^de  terima  v> 
giHm«a^!M«AaM«w><llaaa.>»Bn]|Ml.^ct«iti: 
fa  lainteti  et  Imiim-^iiiott-tempk  (Id.)  '  " 

|rai«d|i  WiMXaM»»  mm  MpUtaliDB'  *tuHn  «I  'KT>r< 

•"tP^.lF**^"''»»  --  ■  .■  •  ■>'<1;  —  »»  ■  " 

.    Rr.FUTEB..|s\«k.v>esUiMk!,4«ni*p0W,4«fin!»   I 

Là  loujonmit hibnpejmê^ponn  iaâ*imteafef,ff^  , 
loucAe  ei  »or^e^t«  iBtedri  ialeit  {MB.)  ^  t"  ' 
»toçï^,«ote,i4fclA  i*p<*aMaiw  êt*<«a»'*^ll'" 
iemié  :  «n  Aomme  abtentipnur  teacnbeft  *«■* 
ta^ie  0H  Mifmi  »f*w*i«»  '  - .  i    -^  ■•    ' 
.  «œQ(WR*qi'El)B,<ad}i1<'dll.,vi^rWqelerf,(|' 
dea)aad«'eBjfuU*ai  feoffavrtife  MQlMiita.^!. 
iJM  aeflOÉMHrsi  •••.  i   ">'    -    ••  •  i'  '  ■  ' 

«SQIMAM,  V.  <a.  at-tmVfrieP^ttt^* 
lkIre.«oafciuafhoi8»ifiÉ»  aaBTe«»««n«  :  î*^ 
;>r2e,  a<,^««',feaate,->«Mr>ra«i)tta)i,-«/<>t'" 

Îai«..cB.B6Maerv'aeiBaÉ*r  «ib  MM:  - ^ 
mittimct.  «»  Hari^sflte  irtn*e4'*t  ei^er,  »  F- 
des'dMaas  r'CsIraaQitoar'ia^fn^VMAtr dni}n«. 

3:>Abs.(,dr.,>ee «eaarpart.  ilw migMrtii men 

dss  IbacttenadH  «inUlire  ttaMl««-d4r|ii  <t  » 

mander  l'apptkaUaa  de*  lot»  fifnalelt 

'  BSQUBXEI,  a.>tjs  drv«  d<aasti*)^«erilWiW 

.à,qai  de  droit,  et  d'après  certaines ftraM  t^\ 

on  ne  cawwlt  icAea  enm  m  plaiett  ai  4rtf  ttrtstW- 

>i|  JCatiie  «kl  •~<,-aBaetatrat'cks#e4  Ae'rtpfmie)» 

r*<]«(t««  «1»  enaseU  d'Étal,  œ  Fara<,  deœu^r  Tt^ 

baie,  prière,  snpidi^el  :  qifà  etneiiM /fP'" ''^. 

mordit  en  •^,  m«r  lai  mmpnn»  endr  h  UirÇ*'-} 

JVii.  ifwtfame.  aa»  naaatn  à  ••«r-p»«Mr<r  ([■'0 

=*:  OanalcsvexpiaiU  t  «  ta  ->4e,  i  U  deMMC,  * 

in  réqiilsiUdn  de.    '       ■  -        v-         ^ 

«fiQVÈSB,  jt  ,Bl,  tan  é»  «ifaM'fi*  W"* 

lelî  cbieni  iaoL  '    ^ 

W^ei'FBi^  «.  «.{ «liaaa^n|BM«r«iw^ 

aaOiUBaL<mat  iati),'  aiim.'-lnvjf  l>Mn  "  'V 

gVse  pcnir  le8iDatl*-M  EaaamUa  deè'MTMn  » 

.muslqua  Mapoaét  ponr  an»  aotm  damw*  >  ' 
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se,  an  Rei|r«  dof  iqoidM  ou  eUaiM  de  mcp. 
aEQUIHQOEIL  (S£>,  T.  piv,  *è  {«Kr  d*OM  m»- 
ïre  affeclée  :  *om««M'piif  «««ositariïifittpbH^ 
a  —  d  f4n>^.)  .     .    •>'     • 

REQUIHT,,!,  BLi  dr.  téoi.,  la-cimtaMcM  dn 
int  que  l'on  pajalt  à  eortaina  «eigoean,  olitre  te 
Inl,  qatnd  oq  vn«Uit  Qvflef  d>M  lt«i'aiota*Mte. 
REQUIS,  E,.  adj..  mt»  M.rtfaUUw  i  Mit  fait 
ai  4H,'j/  Mt  ^  (!>.•&.,  B.yit  Exilée,  prcaerit  pt 

loi*  :  d0e  —,  ifiiiUUét  uqiuuj  •'•'''••  >'•  ■  • 
HÊQUISITIOIII.  «..(.vaeUondenqvMr.  ès'Oa- 
inde  f«iU  p^r  l'*n^)rité;pu)iUque,  fbM  *iMr>Via 
poiilI«Q  dei  f «raoMMl  ao  dci  chMstv  cta^-^  |»e»^ 
at«iii«,  «e  dit,  d«r  is,  letée  .eki.  ttane'dtefétéâ  lï 

août  1792  par  tai «•■fM  dcMltit  {mblAkia:!  Aa 
.  coadualMw  4a  laatlit wt  i  «faa«fcé  '  d»  •  ff»q«<rir 
pplleatlon  dé  la  14.(1  Ittmiiàuin  pa^N»  AiitMit 

«CI  R<«W|*ITI^Mi    .  ,«'1    ,1'<-III«" 

REQDISITIOMNAIRE,  i.  m.,  Jean»  lokM  «p» 
lé  joua  )ef  4rM>«4a»  ffU  r^aisittu»>-<  '  •  '  ' 
aEQtgi3^T.Qqw»  a.  m^  m^  dATâfoUittoil-Ml' 
r  c«lu)  fln(,rwB|)Vt4»n«  ua.tAtaal  i<n  fohcHoift 

le  ie  et  -^l  4W.)v  "■.  •••■  ^ ^  ■  "••■'  ' 

RESCV'  V„Mot..  ,.  ,  .'    ■«.  ■     ■■    »     •••  '•   .      " 

aESCurpAST,,.!.  .m-t  dv«^  daanndB  tcndaa»  à' 

r«  atuM4fr.iiD,ftcte,  «a  )a^»aat/  "     '   >'"''''  -  - 
«GSCliimEa,T..au  dr^ttnaivtMMular  an  ■el«( 

I  Jagement  ftl, •/■{(.•»- .<Ia;ikrM^^       •' 

nESÇfS4f!|I|,.#,.f.i  4r<t/«iara]ati«fd*BB  a»t«r, 
iiD.pvtagii»  «Mu^  il  ae:t(agmiai«  «tof»  toirre  ntoMr 
e  de  /e((re«  de  —  (Deaum.)  =  CMf.',  yethmijhé-' 
iOt.  «UdgMM  le.IT.-  4fim>9Met,  ■"''       ' 
BSSasWfUE,  «.  ot^,  noaiiprineipa}  p4Wr r«qttn 
«'«a(  p«at*i»  eoBln  «'«etoi'iui'iu^iBMt:  ^  " 
iWBS€oiisUj  uifV.  Riaoom.  >  ' 
KESCRimOH',  'S.t'fi,'  «rdni  'mnifeiMDt  'pMi' 
rU  potif  tontharana  mina;"  "" 

RESCRIT,  a.  m.,  répooa«d«»Mipevmift  rtttnalM 
X  coQwliat^nft4^,  swratiKon  da  pnMFhMia,'  dea 
Tel,  etc.  p»  h^imm  àt^ruaa.-maa»ittfmltiÊM  de 
Sologie,  sur  lea  bénéflcea,  lea  procè*;'ClB:  '  >  '  ' 
RKSÇAD.  %,  i»,;..|t«|lH.nU  :  je  ne  tMgeraLjtik 

»  f ,]  Il  FaniH.!  ^>.<cf«(«'  caaMic.aar  ekjMce  de  «^ 
:Ndu  uir  /m  Ufnx  bati^ù  tHÊKthppelm  peiiumul- 
Kde (Nfpol.^srïiaiu^deTai,  da«Qie,  etc.,  «ntMrafe 
reU  :  iM-r»«tr4«rra{(iMai«t»««KrdaMMrMatf/t'|  ladeur  et  pja*  qu'un  agent. 


imarl.);!;  AnaUi  anlrelMa(iMaD4eiBiia«attS;'de 
rfa.  «V^'rn.Kmicmtilcidea'llgamdeirfiemlBdahr 
i  aillonnent  un#.QpoU'é(i  i.  jMtcaMir  Mat  U  ^-.' 
RÉSÂ04(iW>VU^<)b'«.  Mi»  iMnt«her]iuftâ>itM 
sur  fort  ?gt<abl*..  .li ...  >•  ■■;•  I  •'.■  '•■  '  • 
RÉSERVAJIiQV».  a»  l>.-j  actioli  paf  laq«aH«  w 
ierTe..;=,19lf1»ita,ma>'o«,a'««t«^i«<i  dana  un  oelei* 
Droit  que  \a|iaps.«e  réa^naUtt  ««liiWMrMiM' 
]éfic«a  dana  l«t  .{m;s  d'«bidieMti< '"  -  '-' 
RÉSERVE,  M.-Lf  a«U0n  de-  tttemr  t  ioM!r  «•' 
JraDn  at>«c  .-^  d*  ritilier  en  et$  .de  tcate.  am  Avpl., 
laes  rdMfrifD*.  :  ./».s£w!tflES  dc^M.tfrre-atoMcM 
Il  Aau(  que  ce  qui  est  affermi  (Ac.)'B='Patlle.it3 
naé»  wk'ott,])|appaU»<«lis.lce  4i*peanx'qn«'Hirk- 
»  les  cTreonslanees  l'exigent  :  eorpt  ib  .->  eu  *^; 
Troupea,  v4Ha»«l|qvt'««  rta«tie  on  itatVàmi» 
ir  Ha  dirige*  tHr-lea  poinU  faikiea.  ouiHMiiMtk.' 
Canton, réaanii.pow.eeMl  qaiiachaekeappai» 
al.  Il  lJiiei#l»«,  «ircoBfpoitiaa  :  taitntlHemeiiii 
fnidewririiUnduiiaU entre  nom  avec  Im m.  ^.-tt) 


JfSe  tenir  nir  ta  — ,  tire  ràr  «ea  gaf d«tr94  r^PW^ra 
qtt'aree  circonspection  à  def  avancea.  ;ss  Ji  fti,  rrj 
de,  loc.  prlîp.,  i  l'exception,  =  S^f^f.-r^^,\^it>^^., 
MHS  excepUcn.  '=:  En  — ,  I.9C,  adv. ,  ïi  par<,  ^  «ftté  » 
Htettre  mte  toinme  en  . — .y,  0^c^^|ft{|r,  ,<  > .  »  -t.» 

S  RiMbrTB,  yQPBCTiK. *a .pteiBitw.aiMP»  i<e»  1 
HIé;  htMonde,  nne  Tertu.  Jltcc  ieUxitrv*.  «•«ftaif^ 
cnapeet,  on  m  Ocnl  «nr  tes  etrdci;  tTc«  d<  It^wtodfêUe,^ 
oafarle  «t  «n  •(>it  d'àhc  mtmére  cotlforme  il  U  pudew^,   , 

Ri^SERvé,  ï;.  adl).,  (jiscret,  cl.rcboBBeçt,  leloi)» 
en  parole*  :  aW  froid  et  —  (j.4,)  ^of  d^yo^ao^eMA 
mime»  doivent  avoir  je  ne  êaii  quoi  it  4tliciff^4$ 

—  (Maaa.)  =r  S;,  penonne  r^érvée  :  il  fifft  'f -i-»' 
RÉSERVER,  t.    a.,  gardef-,  reteàlt;.  qnglquft 

efaoae'â'un  tout':  —  l'tuu/ruil,  fa  jçifitvmae- d'un^ 
dùmaine;  —  Vne  part  du  butin.  j|  Com  iiiSSIL}ttft§t. 
dit  d'un  péché  dont  on  ne  peut  (^/utir  l'A^fp^i^ipn  ' 
qtte  '  du'  pape  ou  de  l' jvéque.  :=  ^Gafdvr,  Hfif^  «n 
autre  tempà,  pouV  un  autre  usag^;  tfttoaggf:  pour 
une  antre  oecaiton  :  —  nuelqug  argent  poifr  /fi  ocea- 
tttnr  fmprévuei  (\(;.)  Not  office»,  no}H  ((*■  ntvlKVOH» 
pMr  HO»  oNila  pfass'.)=:  En  pari,  àt/t  i>«K>Qnea, 
dMtliief':  potuV  d'autres  biens  tqnM,^uie  iifu»ù  a 
nfitKTts  {tCà.)  Àoi  Ktitviji'  (fiw  grftnill  desuiv 
'delà  Provfdmçf  1[Bots.)  =  Se  — ,,.t^.  pc.,. garder,.. 
rMenif  pour  iof  :  saint  Louis  se  ntst.ia*,.tej,f^gement 
de»  affaire*  du  pauvres  (Fléch.)  Daa%  uii,i|^n#  ffit^ 
logue  :  se  —  ;ioar  vue  meilleure  oeca^i/fn^^ , .,,. 

RÉSEMVOlSf,  '  «.  m.,  lleu^.  jçiclplént  qù.  )'oo 
kmasae  lea  eàùx  :  tout  endroit  où  l'j^ii  a!^of^^ti■•  : 
Us' 'tais  sM'd'ei  espèces' de' tttsfkyéffÀ^  Il  g  a  en  _ 
OrtMdei  ->-  qii  ont  ius^u^à  deux  V^eiiei'^f  twr/aee  . 
[BaÉ.^fl'etiomae  est  ^H  —'qui  ùffit  tifit^^Ui  ati- 
mittis  (Fin^s:  Dassin  dana  tequel  pn  cçnaetme  le 
)Ml**bn.  3i Toute  caVIté  du  eorpa  humain  d^na  la- 
quelle i'adlkAé  utt'Duldé  :  —  des  (art^ts^fiè-  la  bile. 

^klÉdlDÀlIT,  E,  ddj.;  qiil  r^Id'é  :,/é  Kei(  f^ile^ 
•— ,  eé  elle  ai  teiiDANTÉ.  Membres  'KtintUTS- ., 

'RÉSlVEMCE,  a.  f.,  demeure  ordli^I|^  1 /aire  «a 
•—  don*  un  pays,  dans  une  ville.  Qu}  n'a  pat  le  don 
de  ticket  ce  qu'il  férue  '  doit  Jairé  en  ce  pann  Jfirt 
peu  lié  —  (Mot.)  é=  Séjour  oblige  dana.  le  lieu  oîi 
l'on'  eietea  quelque  fonclion  :  c'est  aux  prilats.  d* 
eoûr  prêcher  la  —  (fto)!.')'  =  Lieu  où.  ^éalde  un 
prfuee,  un  teigneur  :  Panlainebleçiu  est  u/ie  —  intr 
piTiale.  b±  Emploi  de  réaident.'  V.  bEXeoR);,.,  ,. 

-  RÉSIDENT,  a.  m, ,  eoToyé  qqj  rèalde  atiprw4i'uii 
aoutteMin  étranger,  et  qui  e»t  inoins  ^u'up  a/mbai- 


RÉStDÈNTIÊ,'a.'f.,  femme  d'un  mlnt^tre  rtai- 
dent  :  mtUùme  fa—  faisait  les  honneurs, dv, bal. 

résider;  >.  n.,;' taire  sa  ({emeur»  .ordinaire  en 
(|aet(|ae  endMIt  t  —  'ààiuson  domaine.-:^  t^^rneu-  . 
rer'duki  unlièù  <fù  l'on  exerce  une  (onction  ;  le» 
■ivttjtteé'dt^ekl  -^.  ||  Dan*  le  palais  dès  roi»,  fk  U 
'bpnkidt'»etltiU''^''^ll*a.)  D.u  haut  ie'ta  màntagite, 
■ob  U  gnHOtUT  Ri^tDI  (1.  '■8 .'  B .)  ]|  Exister'  dans  :  <oii- 
'gkiip/etk  eet'tnfant' tout  tsrail  réside  (Bac.)  ||  Cott- 
afcfl!(''i  voifftdllt'ii^siDE  ta  question,  la  difficulté. 

RÉSIDU,  a.  m'.;  eomm.,  reste  :  '  —  de  compttt 
■fitm:  Oh'Wa  plutôt  ReLùidat.  =^Chtm.,.reste  des 
aabafànéea'  tonmlBe*  ii^raetlon  da  divers  ag;ejila. 

RÉ9#GNâIIT,  •;  m'.'i  celui  ^ui  résigne  un.l)01ce. 
■tuiMnMé».  ,  '     ■      .,     ï 

RÉSIONATÀIRB,  1.  m.,  «elùl  I  qiiijsn  9,;rèai- 
gaé  une  ctarge,  un  offleej  uli  béoèDc^.  ' 
'   RÉSIGNATION,  s.  f,,  'action  ^e  résigner  an 
"OlDce,  un  Wnénce:-=lh';|  abandon  en  faveur  de 
qaelqe'rt.  ==S6uin]tilon  i  son  tort,  à  1«  volonté 
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ie  lÊtm  :  U  tifp  a  de  comoforim  4M  Aun  Mte  — 
tHtitre  ù  ta  -MlmiU  <fm  Être  suprême  (Volt.) 

■ÉSMlfER,  T.  a.,  ae  démettre  en  Uifmt  de 
qodqii'im  d'an  oiBee,  d'un  bénéfice,  eie.  :  —  «ne 
ehargt,  m  droit  à  qnelipi'tm.  H  —  «m  àme  à  Dieu, 
In  remettre  entre  les  mkini  de  Dieu.  =  Être  b£si- 
mt,  être  «rands  :  Imtjimn  pliu  fort  et  plat  b^sigr^ 
«  ta  MfonM  ditine  (Boa.)  =  Se  —,  t.  pr.,  u  (oa- 
mettra  1  il  faut  te  —  aux  ordre»  de  la  nature  (Volt.) 

KâsOiiATlOii,  8.  t.,  itiolaUon,  aannlatioB  d'un 
acte  :  —  <Cim  bail. 

lUtSlLIEa,  ▼.  •.,  eaaser,  annuler  :  —  m  baU, 
«M  marebé,  tm  irtdH. 

•BSILLB,  a.  f.,  espèce  de  filet  qni  envdoppe  les 
«hevenx  :  let  rotet  fiw  tes  filles  suspendent,  en  daa- 
tant,  aux  naudt  de  leurs  résilles  (C.  Oel.) 

BÉSIRB,  a.  t.,  DiaUère  inOammaMe,  graïae  et 
«aetwroae  qui  luiate  des  plus,  des  sapins,  etc. 

HÉSIKEIIX,  EDBE,  ad].,  qui  produit  de  la  ré- 
dne;  qui  est  de  la  nature  de  la  résine  :  arbre,  boi$, 
gett  — ;  odeur  nÉsmtBtM.  s=  Développé  par  la  ré- 
aine  :  ékeirleilé  — . 

■SSIPISCEHCB ,  s.  t.,  reconnaissance  de  sa 
(tate  arec  amendement  i  revenir  à  —  (Rac.) 

mÉHSTANCB,  s.  t.,  qualité  par  laquelle  un 
eorps  résiste  i  Faetion  d'an  antre  corps  :  il  est  dif-. 
JleUe  de  graver  sur  les  pierres  dures  A  eoase  de  la 
—  de  la  matière  (Ac.)  —  des  solides,  des  fluides. 
Il  Pièce  de  — ,  pièce  de  viande  où  il  y  a  beaucoup  à 
manger.  H  Obstacle,  diffleulté  :  eu  ueulant  pousser  îe 
velef,  je  sentis  quelque  — .  tl  Défense  de  l'homme  et 
des  «inimanx  contre  eenx  qni  les  attaquent  ou  veu- 
lent lenr  hire  sid>ir  nne  violence  quelconque  t  quel 
débris  parle  ici  de  votre  —  T  (Bac.)  itta/a  n'offrait 
plut  q/ihme  faible  —  (Chat.)  Vitre  le  plus  faible  a 
fiustiact  delà  —  (I.-J-)  =  Opposition  :  les  grands 
ne  trouvent  aucune  —  dans  l'accomplissement  de 
leurs  volontés  (Fléch.)  V.  Ovtositiok. 

RESISTER,  V.  n.,  ne  pas  céder  an  choc,  k  l'im- 
pieasion  d'un  autre  corps  :  un  vieux  chdteau  qui 
résiste  aux  injures  du  tempe,  =  Se  défendre,  op- 
poser la  force  i  la  force  :  il  résiste  au  superbe 
et  punir  l'homicide  (Rac)  ||  S'opposer  aux  desteins 
de  quelqu'un  ;  tenir  ferme  contre  quelque  ehose  de 
palsiwnt  t  —  à  la  volonté  des  dieux  (Mont.)  Quelle 
eoUre  R^aisn  A  seslarmes? (B.  de  St-P.)  =  Suppor- 
ter (keilement  la  peine,  le  travail  ;  endurer  quelque 
ehose  :  la  jument  résiste  A  la  fatigue,  a  la  faim  et 
A  ta  soif  (Buff.)  Il  Je  n'y  piùs  — ,  ce  spectacle  me  lue 
(Rac.)  On  ne  peut  plus  —  A  Peimia;  fam. 

HESOLD,  E,  adj.,  décidé,  déterminé;  hardi  : 
aie  »ot{A  RësOLDB,  je  veux  parler  (Rac.)  Ne  crains 
rien  de  mon  àme,  elle  est  trop  —  (Quinault).  Je  suis 
meeompagné  de  trois  galériens  des  plus  R^SOLOS  (Les.) 
r=  S.,  il  fait  bien  le  r£solo. 

mÉSOLUBLE,  adJ.,  qui  peut  être  résolu. 

HÉSOLÛHEHT,  adv.,  avec  nne  ferme  résolution  : 
tout  — je  veux  que  tu  te  taises  (Mol.)  =  Hardiment, 
avee  courage  :  pouer  —  au  travers  des  ennemis. 

RÉSOLUTIF,  IVE,  adJ  ,  qui  détermine  la  réso- 
hition  des  tumeurs,  des  engorgements  :  onguent  — . 
Xaux  minérales  résolotives.  =  S.,  les  Résoumn 
amr  pris  tantôt  dans  la  classe  des  émolUents,  tantôt 
dans  celle  des  excitants  et  des  toniques  (N.vslen). 

RÉSOLUTION,  S.  f.,  cessation  totale  de  consis- 
tance ;  réduction  d'un  corps  en  ses  premiers  princi- 
pes :  la  —  de  l'eau  en  vapeur,  —  de  la  neige  en 
tau.  =  Action  par  laquelle  on  ramène  une  partie 
tuméfiée  k  son  état  nnturel  t  —  it'iute  tumeur,  d'un 


engorgement.  =r  Dr.,  cessation  dTnn  bail,  4*im  con- 
trat, etc.  =  Décision  d'une  question,  d'une  éHB- 
enité  I  —  fun  problème.  Cest  lu  qu'enta  tttmaé  la 

—  de  tes  anciens  doutes  (Bess.)  =  Dessein ,  |M<ajM 
arrêté,  détermination  :  cet  grandes  ■■SanuiiMMs, 
que  ehangeront-ettet  A  Mtre  malbeur  éternel^  H  la 
mort  le»  prévientt  (Mass.)  =  Fenneté,  eoara|^  :  a 
étonna  par  sa  —  ceux  qtfU  ne  pouvait  élumun  par 
la  force  (Fléch.)  I|  Un  Aerniae  de  — ,  edoS  qni  taé- 
eule  avec  fermeté  œ  qu'il  a  entrepris. 

RÉSOLUTOIRE,  ad].,  qui  apoor  effet  de  lésan- 
dre  quelque  acte  :  ebiuse  —.  e=  S.  m.,  mt»  ^. 

RÉSOLTAUT,  B,  aél].;  méd.,  qni  rteat  :  a* 
remède  —,  =  S,,'im  -"• 

RÉSOniTAIlCB,  a.  r.,  prolongatioD  de  la  dnréa 
du  son  :  nulle  part,  le  tonnerre  n'a  âne  «uaf  yMnade 

—  que  dans  une  forêt. 

RÉSONNANT,  E,  ad).,  sonore  :  me  veéte,  mie 
église  bien  RésomAirtE.  ||  Toix  dafre  et  — . 

RÉSOIfNBIIEIlT,  s.  m.,  retentissement  et  rea*oi 
dn  son  :  fe  —  de  cette  voùle  mdt  à  la  uolx  (Ae.) 

RÉSOmiER,  V.  n.,  renvoyer  le  aon  :  me  wtte 
qui  RÉsoms  Mett.  =  Retentir:  la  voix  d'Énée  emear 
aésoNRE  A  son  oreiffe  (Dd.)  L'Obpmpe  époutmaU 
RÉsoNttE  des  cris  des  vaincus,  du  vainqueur  (Id.)  g 
Tout  RifsoNiurr  du  bruit  de  tes  exploits,  osi  en  par- 
lait partout.  =  Rendre  beanoenp  de  aoa  :  ta  mû 

RÉSONNAIT  sous  cet  VOtltt. 

RESORPTION,  a.  r.;  phjaicd.,  aelioai  d'abaoater 
de  nouveau. 

RÉSOUDRE,  T.  a.  et  irr.,  détmire  rnniaa  qfoi 
existe  entre  les  partiea  d'un  tout  :  ie  feu  utaant  le 
bois  en  cendre,  en  fumée  (Ae.)  Pffne  dit  'que  la  bœ  mt- 
8ODT  et  dénoue  ce  que  te  soleil  assemble  (B.  de  Sl-P.) 
=  Méd.,  hire  disparattre  peu  k  peu  et  aans  suppu- 
ration :  les  frictions,  let  finaentatitms  aÉaOB.VKrr  les 
tumeur».  =  Décider  une  question  i  f  avait  uéjuhji 
ma  vie  par  Fétude  et  par  la  pensée,  mai»  elles  ne 
m'ont  pas  mime  nourri  (de  Baliac).  =  Oiv,  ananla', 
casser  un  acte  :  —  un  bail.  =  Délenainer,  ;déddar 
nne  diose  :  en  vota  anc  /Ure  déeite  ttnée  a  vâ.- 
SOLV  fa  mort  (J.-B.  B.)  One /aire,  que  —  eneejnr*- 
sant  danger?  (Andrieoz).  =  Déterminer  qndipi'nn  k 
faire  :  rien  n'a  pu  (e  —  A  quitter  des  malheureux 
(J.-B.  R.)  =r  Se  — ,  T.  pr.,  le  réduire,  se  tranate- 
mer  en  se  divisant  :  ta  ^taee  se  résout  en  can 
(Bu (T.)  Il  Tout  ee  que  vous  dites  ta  se  résout  A  ne*. 
=  Se  déterminer  k  t  si  je  me  résolvais  A  servit,je 
voudrais  au  moins  n'être  pas  mtd  placé  (Les.) 

RESOUS,  a^j-  m.,  se  dit  des  choses  qui  se  Inna- 
forment  en  se  divisant  :  brouillard  —  en  pluie. 

RESPECT,  s.  m.,  égard,  manière  d'envisager 
une  chose  :  la  mime  proportion  est  vraie  et  fausse 
sous  divers  respects;  vieux.  =  Vénération,  défé- 
rence k  cause  du  caractère,  de  l'ftge  :  foin  lie  aoai 
fe*  héros  sans  humanité;  ils  pourront  bien  forcer  let 
RESPECTS,  mais  il»  n'auront  pas  les  coean  (Bobs.)| 
Sauf  le  —  fue  je  vous  d^t,  tauf  votre  — ,  termes 
dont  on  se  sert  quand  on  vent  dire  quelque  diota 
qui  pourrait  choquer  les  personnes  k  qui  l'on  parle. 
Il  Bmdre,  présenter  tet  respects  A  quelqu'un,  assu- 
rer quelqu'un  de  ton  — ,  de  ses  — ,  etc.,  formules 
de  compliment.  ||  Tenir  quelqt^uaen  —,  lui  imposer, 
le  tenir  k  distance.  H  —  humaîn,  crainte  dn  juge- 
ment et  des  discours  des  hommes  :  le  —  humain 
n'arrête  pas  les  grands  (Mass.)  ||  Fam.  :  sans  rone 
— ,je  lui  aurais  appris  A  eonnaftre  fei  gens  de  qaa- 
lili  (Mol.)  V.  ÉGARDS. 

S  RESPECT,  TiRBRATlOir,  rAtÉRERCK.  nW- 
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USB.  IlMpeet  «tu  mot  «miniB;  U  vtninMai  ni  n 
;nirf  raipect,  joim  i  rafhdien,  pKtal.  poor  la  ekoHi 
tinta  00  ueriM.  Lt  rMnma  «M  ■■  (oâd  ropml  mMé 
b  «tiiale.  L'Hoiwngi  ot  ■>  ropHt  -nloatMN  ^M  l'on 
Kxta  «a  méàte  ou  i  U  bouté. 

BBSPBCTABliB,  adj.,  digne  de  naftiA  t  It* 
iraad*  Mtan  rupteur  la  retifioa,  «af  «ml»  Je* 

AK8PECXBB,  V.  «.,  irémaigaer  du  raf|Met,  bo- 
lorer,  vénérar;  «»«lr  égtrà  :  —  la  vidUMu.  Ceux 
mi  «RI  eeM<  de  eraiarira  le  fMiMWir  pemml  cncm» 
-  ettaêvtiH  (MonU)  Oi  doil  été  malhamux  —  /« 
nMr»  (Ciéb.)  (|  Avoir  on  reip«ct  mt\A  de  crainte  : 
lor  iféelalaïUi  tmei*  ma  paUtoMce  étaéHe  a  fait 
uiq^ma  dut*  mtn  —  Àtkalii  (Bac.)  \\  Ne  pw  pro- 
aner  :  la  piie*  «*  ïgiuât  Xxu-Qvint  était  la  $aUe 
rii'oii  eit  à  peu  prit  MSPECrtE  (Salnllne).  ||£par- 
[Mc,  ne  i^Bl  atUvMT  :  ime  Wgaevr  ^upàtet.de 
■orps  que  leâmÊoMieê  ■ommtjutque-là.vsxnaiM, 
Fléeh.}=c  Sa— ,  ». p».,  im  vieUlairi  iailtt  —  btir 
néme  ifil  veat  4M  letjtmnôi  gtHêUwurtcrm  (Ae.) 
)ii  uspicn  rfam  {'aM««rmeii(  etax  qm  aa  «ont 
iBSPBcnts  àant  la  gmtitmr  (NapoL) 

BBsrEGTIF,  ITE,  adi.,  q«i  a  rapport  à  ebacan 
m  particulier;  qal  est  réeiproqae  :  iroili  auMSC- 
nrt,  prétenthat  BUNCnTU.  =  Se  diiait  poor  re- 
alir  :  pire  et  fil»  aoitl  te*  terme*  — . 

aESTECTiVEHENT,  adr.,  d'OM  naaiin  im- 
lectiM,  réciproque  :  iee  partiee  aétenee aUfré- 
tenté  —  leurt  requêtes. 

KESTECTCEUSEMElfT.  adr.,  a»ae  reapeet. 

HBSPECTIIEUX,  EOSB,  ad}.,  qui  témoigmda 
••apeet  :  n^mtf  —.fille  HMsrmvaiaK.ssPMm  éa 
reapeet  s  jamait  homme  me  fut  pbu  matletu,  pka 
meturé,  pbu  —  (S.-S,)  U  avait  mte  lembieaM  — 
ww  MOI  époiue  (n«di.)=3i>ai  aurqoe  da  «eapecft, 
»  pari,  dea  choaes  :  mit  —  (F«b.)  rerairt  —  (Vett.) 
U  est  fouveni  plu*  —  4c  <e  iaipc  que  de  parler  (4e.) 

AB^IKABLE,  adl>.  qo'e*  peut  reapirer  s  am- 
tke*  de  ratmeupittre  à  ji^  —  (B.  de  Sl-P.) 

RESHKANT,  B,  «dj-t  V^  ttùflrt  aneore  t  aan- 
fhmu,  peTcé*d*«oup*  t»  «BsrmNTS  à. pemi  (VoU.) 

HBSriKATIOH,  a.  f.,  actioa  de  respirer  1 1(  aw 
Mnoit  ei  »«rrt,  flue/e  n'auaiê  pa*  Im  —  litre  {l*a.) 

KSSPIKATeiKB,  adi^  ^ful  aert,  qui  a  rap|>ert  à 
la  reairirallan  :  ergone*  aasHKÀTOiaM. 

RESmiEK,  T.  n.,  attirer  falr  dans  sa  poitriM 
st  le  repousser  delion  s  si  rair  était  plu*  ipal*, 
tous  ne  powrriottt  —  (FéB.)  =  Vitre  i  tout  ee  qui 
tesPMOt.  farlt-WMi  de  ami  fiU,  dites-moi  fU  — 
Toit.)  H  retire  ura  Khertés  qui  vtstnam  eucore  (Id.) 
L'enthtmiasme  respire  ttou  aes  omirages  (Cnv.)  || 
Prendre  quelque  reltetie  apria  de  grandes  peines, 
q>rès  une  épreuve  p<niWe  :  wi  iMMsnf  sans  lémoius 
•herchont  à  —  (Rsc.)  Laisse*  —  vo*  peuple*  de  Umr 
sccaMemenl  (liase.)  =  Désirer  ardemment  s  il  ne 
lESPlRAiT  qifapTit  le  changement.  =  V .  a.  :  (on  lien) 
tt  la  vertu  respire  un  air  empoisamié  (Rae.)  H  Mar- 
iner, témoigner,  exprimer  vivement  :  tout  RBSPmc 
ici  la  piilt  (BoEs.)  Le  madrigal...  respire  la  dou- 
ceur, la  tendresse  et  V amour  (Bell.)=  Déeirer  vive- 
ment :  »«  —  q«e  jaenr  el  que  vengeance  (Rae.) 

RESPLENDIR,  V.  n.,  briller  d'un  vif  éclat  :  tant 
RESPLENDIT  de  lumière.  \\  Un  feu  qui  hri»  séparément 
de  celui  dont  si  vivement  RESPLEimrr  nofre  grand 
monarque  (Corn.) 

RESPLERDISSAirr,  E,  a^J. ,  qui  resplendit: 
l'étoile  Sirius  est  d'un  blanc  —.  Us  nuages  éclairés 
par  le  soleil  sont  resplendissants  (B.  da  St-P.) 


BVmLHiUH!»8UiUrr ,  a.  t*.,  grand  Mat  teiaé 
par  l'expansion,  par  la  réflexion  de  la  Inmiire. 

RESPCmSABlUTÉ,  S.  f.,  obHgaHon  de  lépon» 
dre,  d'ttre  garant  de  oartaias  actes  t  te  confiance  dm* 
ee  papier  noff  de  la  —  d»  gomsemtment  (Mackar). 
BBSPONBABLB,  adJ. ,  qvi  répond,  qm  est  garant 
de  quelque  eliose  :  des  froideurs  de  Titus  je  serai  — f  . 
(Rae.)  Le  gouvernement  —,  obHgi  de  parler,  difdsa 
et  ment  effrontément  (Napol.)  Éditeur  —,  sous  la 
responsabilité  dnqnd  paraH  ima  fniflle  périodlqma. 
RESPOHSIF,  ITB,  a4).;  dr.,  qui  eontient  une 
réponse  :  mimùir*  — . 

RESSAC,  s.  m.,  rrilBiflement  violent  des  ygam 
«prés  nn  ehoe  impétncnx  contre  nn  obstade  :  Mas 
abordâmes  avec  quelque  diffieulU,  à  cause  fvm  — 
assez  violent  (Chat.) 

RESSAIGRER,  V.  a.,  saigner  de  nonvean;  Urer 
du  sang  une  seconde  fois.  ^  V.  n.,  se  dit  do  sang 
qui  recommence  à  couler  1  aia  pktinasaueHt. 

RESSAISIR,  y.  a.,  saisir  de  noupcaD;- rentrer- 
en  possession  dîme  diose  :  0  eeptrtUt  que  sa  ho»- 
velle  allianee  avec  le  ester  le  mettrait  bientôt  em 
état  âe  —  loutet  ee*  provinces  (Volt.)  Telle  tigre  em 
jouant...  mord,  làehe,  RissAisrr  et  dévore  sa  proie 
(Del.)  n  Ceaime  si.  «enMni  déjà  lavi*qsd  m'iehappt, 
je  ekercM*  ùH  —  par  se*  commesuiemesu*  (J.-J.) 
=  Se  — ,  ▼.  pr.,  s'emparer  da  nouvean  :  «essai-- 
Sissoii»4ioa...  d'an  drofr  *i  important  et  si  dange- 
reax  à  confier  (Fonten.) 

RESSA8SBB.  T.  a.,  sasaer  denonvaan  t—datm 
farine.  ||  Fam.,  examiner  à  phisieurs  reprises  1  ^ 
«ne  affiAre,  un  compte,  an  proets,  une  question,  -» 
la  conduite  de  qutlqurun,  voir  si  l'on  n'a  rien  à  Itd 
reprocher.  || Répéter  toqjonrs  la  mteie  chose;  pop. 
RESSAUT,  S.  m.,  saillie  formée  par  qndqae 
partie  en  dehors  d'une  ligne  ou  d'une  sarbea.  ss 
Par  anal.  :  je  m'aisis  au  —  d'an  reclker.  Us  pied* 
pendants  sur  la  vagne  (Chat.l=  Passage  brnsqaa 
d'un  plan  horizontal  k  nn  autre. 

RESSAinrEB,  T.  a.,  sauter  de  «oareau  :  —  an 
fossé.  =zy.  n.,  n  a  sauté  et  RESBAirrt  for-desMS  ta 
corde.  =  Arehit.,  itdre  ressaut. 
RESSEIXER,  T.  a. ,  remettre  la  telle  k  on  cheval. 
RESSCHBLANCE,  s.  T.,  conformité, rapport  exté- 
rieur entre  des  personnes  on  entre  des  choses  c  ««as 
eAercAoïts  A  nos  propres  portraits  des  RESSElsLANCia 
étrangtres  (Mass.)  Il  rfv  a  point  de  vice  qui  n'ait 
une  fausse  —  orse  quelque  vertu  (La  Br.)  |t  Conlop- 
mtte  entre  la  copie  et  le  modèle  s  ee  peiture  maaqut 
souvent  la  — .  V.  Analocie. 
RKSSEHBLAHT,  E,  ad].,  qui  reaaemble. 
RRSSEUBLER,  t.  n.,  avoir  de  la  ressemblane» 
avec  quelqu'un  ou  quelque  cbose  :  —  en  tout,  em 
partie  a  quelqu'un.  Tous  M  rebsemblei  par  loss  les 
dons  de  l'âme  (J.-B.  R.)  Jiou*  ressebiloms  roas  ft 
des  eaux  courantes  (Boss.)  =  Offrir  llmitaUon  exaate 
d'un  objet  :  ce  portrait  lui  RBssEasLE  beaucoup,  t 
Sa  voix  RessEasLE  au  tonnerre  (J.-B.  R.)  Fam.,  eete 
ne  RESSEMBLE  à  rien,  se  dit  d'mie  chose  d'an  goM 
original  ou  bliarre.  =  Se  — ,  t.  pr.,  avoir  du  rap- 
port, de  la  eonCbrmité  :  les  loisirs  se  ressemsUIIT 
tous  (Mass.)  Se  —  comme  dea*  gouttes  feau,  par- 
faitcoient.  =  Ressembler  i  toi-même  :  pour  biem 
faire,  Néron  n'a  qu'a  se  —  (Rae.)  :=  Pro».  :  les  jouem 
se  suivent  et  ne  u  ressemblent  p€u,  la  vie  est  tatUf 
de  biens  et  de  maux.  =  Se  copier,  se  répéter  i  e« 
peintre,  ce  musicien  se  RESSEMiLE  loniours. 

BESsmELAGB,  t.  m.,  action  de  retaeneler; 
résulut  de  cette  aeUoo. 
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ncSSpiELSb,  T.  •.,  mettre  4ie«ouTelle«  ^ 
melles  à  noe  Vietna  ehannure. 

BESSEMER,  T.  t.,  semer  dé  nonveaa,  one  ee- 
eonde  foli  :  te$  graminéei  $imt  itESsea^ES  et  muUi- 
plUt$  par  let  mêmes  tempitet  qui  dévastent  les 
grandes  forêts  (B.'  de  St-P.)  La  plupart  des  oiseaux 
USSiVEnT  le  végétal  qui  les  nourrit  (Id.) 

RESSENTI,  E,a4iM  M  dil  dea  rorines,de«  traite 
que  l'ardete  a  rtrement  rendoi  :  l'Bercute  Famétt 
•  des  formes  ncssEinm  (Ae.) 

BESSENTlMEirT,  s.  m.,  fUble  renouveUemeDl 
d'un  mal,  d'one  donlear  :  il  n'eut  jamais  aucun  — 
de  son  indisposition  (Did.)  ||  Souvenir  d'une  Injure 
aree  déair  de  l'en  venger  :  ton  cœur  paraissait  plein 
d'un  long  —  (Volt.)  Modérer  ses  BEgSElITlllBNTS 
(Fléeh.)  n  Souvenir  d'un  Menfaiti  reconnaisaanei  : 
soufres  que  je  vous  embrasse  pour  vous  témoigner 
mon  —  O^fo'-}»  vieux  en  ce  len*. 

RESSEHTlà,  ▼.  a.,  lenllr,  éprouver  :  —  des 
douleurs  aiguls  (Fiédi.)  Quel  peuple  n'a  pas  res- 
senti l'effet  de  sa  valeur?  (Id.)  =  Être  un  aigne, 
une  marque  de  ■  avec  quelle  sévérité  sainte  Thérèse 
dtfendit-eUe  qt^il  y  eût  rien  dans  les  bitiments  de 
ton  ordre  qui  iesientIt  la  vanité  (Id.)  =  Se  —, 
V.  pr,,  «entir  un  reate  du  mai  qu'on  a  eu  :  k  — 
de  sa  goutte,  de  son  rhumatisme.  ||  Éprouver  une  In- 
fluence favorable  ou  fâcheuse  :  on  se  ressent  tou- 
jours d'une  bonne  éducation  (Ac.)  =  Eprouver  les 
inltes  :  il  m'a  fait  un  tour  dont  il  se  ressentira, 
dont  il  portera  la  peine.  Tout  s'est  ressenti  de  ses 
libéralités,  tout  le  monde  en  a  profité. 

RESSERREMENT,  a.  m.,  action  par  laquelle  une 
^hoie  est  reaaerrée  :  le  —  des  pores  arrête  la  trans- 
piration (Ae.)  Il  —  de  eoatr,  accablement.  =:  —  de 
forgent,  sa  moins  grande  clreulation. 

RESSERRER,  v.  a.,  serrer  davantage  ce  qui 
s'est  Itché  I  —  un  cordon,  une  jarretière,  vn  corset. 
Il  Diminuer,  réduire  :  i{  craignait  également  de  pro- 
diguer ou  de  —  lef  bienfaits  du  prince  (Fléch.)  || 
ttendre  plus  étroit,  lier  plus  intimement  :  —  tes 
liens  du  sang,  de  /'atRi(i<(l(MS.)= Constiper,  rendre 
le  ventre  moins  libre  :  les  cormes,  les  nèfles  res- 
serrent le  ventre.  Abs. ,  I»  coings  resserrent.  || 
—  le  eceur,  causer  une  Impression  pénible.  — 
on  prisonnier,  le  garder  très-étroitemenl.  ||  Abré- 
ger, en  pari,  d'un  ouvrage  d'esprit  :  —  un  su- 
jet, un  acte,  un  chant.  ^  Remettre,  replacer  une 
chose  en  son  lieu  :  —  im  papier  dont  son  bureau. 
i=  Se  — ,  r.  pr.,  se  rétrécir,  devenir  moins  éton- 
dn  :  lu  pores  se  resserrent.  La  prunelle  se  dilate 
et  se  RESSERRE  (Boss.)  Il  Le  ventre  se  resserre,  dé- 
tient moins  libre.  D  "t  haine  se  resserre,  mais  elle 
ne  se  perd  point  (Fléch.)  ||  Devenir  plus  froid  :  le 
temps  se  resserre.  ^Fam.,  devenir  rare  en  pari, 
de  l'argent.  |I  Retrancher  de  sa  dépense,  se  limiter  i 
il  s»  RESSERRE  dans  Us  bornes  étroites  du  seul  né- 
cessaire (Fléch.) 

RESSORT,  S.  m.;  phys.,  propriété  des  corps 
piessés,  plies  ou  tendus,  de  se  rétablir  d'eux-mime* 
dans  leur  premier  état  :  la  plupart  des  corps  font 
— .  Ces  RESSORTS  si  merveilleux  peuvent-i^s  oifoir 
ité  fomiés  par  le  hasard?  (Fén.)  =  Vorceau  de  mé- 
Ul  fait  de  telle  Tajon  qu'il  se  rétablit  dans  aa  pre- 
mière Situation  quand  II  eesse  d'Stre  comprimé  :  — 
d'un  fusil,  d'une  montre.  J'avais  un  carr^t^  (t , — 
0M  tUmts  (ttég.)  B  Jfe  se  remuer  que  'piar  — ,  avoir 
des  inou^emenU  étudiés  et  contraints.  IPagir  que 
par  '—,  ittt  nmpulalon  d'autrui!  î^s  courtisans  ne 
•Ml  que  dé  thtiples  —  (ta  P,^li^çtivlté,'  éne^i«  < 


les  grandes  passions  Vient  let  —  de  Vtme  (Mantûg.) 
n  Ce  qui  fait  agir  ;  moj'eii  dont  on  se  sert  pbiïr  réoa- 
sir  :  ce  sont  souvent  let  plus  vils  —  qni  stoms  /tari 
marcher  vers  la  gloire  (Mass.)  L'intérêt  est  te  paU- 
sant  —  qfù  donne  le  mouvement  aux  choses  htastai- 
nes  (Boss.) 

RESSORT,  s.  m.,  élendae  de  jnridieUon  :  — 
d'un  tribunal.  Juger  en  dernier  — ,  sans  aiftpel.  B 
Compétence  :  cela  n'est  pas  de  moit  — . 

RESSORTIR,  V.  n.,  sortir  de  nonreaa  :  U 
RESSORTAIT  pour  la  troisième  fois  de  prisom  (Ae.) 
Il  Avoir  du  relief,  de  la  saillie  :  ce  tableam  m  ancr 
bordure  qui  le  fait  — .  ||  Les  ombres  font  —  les  lu- 
mières, de  légers  défauts  font  paraître  àaranlage 
d'heureuses  qualités.  ||  Résulter,  découler  de  :  il 
proposait  des  explications  qui  RESSORTAirar  ée  sa 
lA^orie  (Cnvier). 

RESSORTIR,  V.  n.;  dr.,  être  do  ressort  de  quel- 
que Juridiction  :  fes  tribunaux  de  première  ôsstBMce 
RESSORTISSEKT  A  Icurs  COUTS  respectives.  Q  Toiu  m- 
vrage ,  toute  doctrine  ressortit  d  si»  f  riifaoui 
(J.-B.  R.)  Il  Être  soas  la  dépendance  de:  lec  on- 
maux  RESsoRTissENT  A  {'Aomme  (B.  de  Sl-P.) 

RESSORTISSANT,  E.,  adj.,  qui  resaorUt  d'une 
juridiction. 

RESSOUDER,  T.  a.,  souder  de  nouveau,  retsirr 
une  soudure. 

RESSOURCE,  a.  f.,  ce  à  quoi  on«  reeonn  pour 
se  tirer  d'embarru,  pour  vaincre  des  diiBcallé*  :  le 
vriU  courage  trouve  toujours  quelque  —  (Fte.)  O» 
a  qudquefois  dans  la  main  des  ressodrocs  ^k*  t'oa 
ignore  (Vauv.)  ||  Expédient  :  un  Aoinine  de  —,  ferme 
en  expédients.  ||  Il  n'y  a  point  de  —  aaec  Us  sots 
(Levis),  on  n'en  peut  rien  tirer.  ||  Fam.  :  Jai^e  —  de 
tout,  vendre  tout  ce  qu'on  possède.  =&nu  — ,  Iw. 
adv.,  sans  moyen  de  sortir  d'embarras:  la  pluf&rl 
des  hommes  se  perdent  saiu  —  (Fléch.)  ||  Sans  sub- 
sistance :  être  sans  — .  V.  ExPÉBIEKT. 

RESSOUVENIR  (S^,  v.  pr.  et  irr.,  ae  aNtienir 
d'une  chose,  soit  qu'on  1  ait  oubliée,  soit  qu'on  en  ail 
conservé  la  mémoire  :  i7  faut  se  —  de  »m  fautes 
pour  s'en  corriger  (VolL)  Àk!  je  tuii  métleetu,  sans 
contredit  ;  je  l'avais  oublié,  mais  je  m'as  res»c- 
TiEMS  (Mol.)  Il  On  dit  par  menace  i  je  m'ra  ressos- 
TiENDRAi,  Je  m'en  vengerai.  Fout  mtiu  en  ressov- 
viEMDREZ,  vous  en  serex  puni.  ;=  Faii;e  réflexioa, 
eonsidérer  :  er  ressodtenez-vom  quel. prélat  cou 
serves  (BoIL)  ;  vieux. 

RESSOUVENIR,  a.. m.,  idée  que  l'on  consens 
ou  que  l'on  se  rappelle  d'une  chose  passée  :  coasse- 
moi  de*  RESSODVBNiRS  du  pttssé,  du  ma/aise  du  pri- 
sent, et  des  inquiiliuUs  de  l'iuenir  (B.  de  St-P.) 

RCSSUAGE,  S.  m.,  action,  état  d'un  eorps  qal 
ressue.  =  Opération  qui  sépare  à  l'aide  du  plomb 
l'argent  contenu  dans  le  cuivre. 

RESSUER,  v.  n.,  se  dit  des  corps  qui  Isiaseat 
sortir  leur  humidité  intérieore  t  il  dégèle,  UMts 
les  murailles  ressoekt.  s=  V.  a.,  aider  i  l'évapoia- 
tlon.  =  Séparer  à  l'aide  du  plomb  l'argent  eooUsQB 
dans  le  cuivre. 

RESSFI,  s.  m.,  lieu  où  les  bites  fanves  et  le  gi- 
bier se  retirent  p«|ur  se  sécher  ap^  la  ploie  oo  ia 
rosée  du  matin. 

RESSUSCITER,  v.  «.,  ramenef.del^  mort  à  la 
Tie  :  Nôtre-Seigneur  ressuscita  Jif'WS  (Af-iÀbl-S 
m  frappe*  et  guéris,  tu  gerds  ft  vt^jà^^J^) 
=  Guérir  d'une  maladie  d^e^S^  s^f^^ffgifé^  Ftf 
RESSDSCiT]^,  Il  Celle  l^ne,iu>uvM^JI'A]f^sm^M 
Ufi  do  chîgrlft  wrM  oji  W  étf^iJ^ef^iifif^Un 
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rerhrre  i  —  d'anliquet  différends  (J.-B.  B.)  n  tut 
—  Sophocle  en  tei  ierits  (Boil.)  =  V.  n.,  rerenir 
de  U  mort  à  U  rie  :  elle  t'animait  à  mourir  avec 
Jttm-Chritt  et  à  —  avec  lui  (Fléch.)  =:  Se  dit  aussi 
des  choses  :  mon  etprit  prompt  à  —  (BoIl.) 

IlESSCYEB,  T.,  a.,  essuyer  de  nonreau.  =  S^- 
dier  :  laifser  —  un  mur. = Se  — ,  t.  pr.,  se  sécher. 

KESTAnT,  E,  ad].,  qui  est  de  reste  :  le  nombre 
— .  la  tomme  restâmte.  Le  rat,  à  l'heure  du  repas, 
iit  anx  amis  bestants  (La  F.)  ||  Totte  — ,  mots  que 
l'expéditeur  d'une  lettre  substitue  sur  l'adresse  à 
l'Indication  du  domicile  du  destinataire,  lorsqu'il 
veut  que  sa  lettre  soit  conserrée  au  bureau  de  des- 
tination Jusqu'à  ce  que  le  deslinataire  vienne  l'j 
chercher.  =  S.  m.,  ce  qui  reste  d'une  somme,  d'une 
quantité.  On  dit  plutSt  le  rette. 

RESTAURANT,  E,  adj.,  qui  rcslajire,  qui  ré- 
pare les  fbrces  ;  alimeirt  — ,  pdiion  restaurante. 
=  8.  m.,  ce  qui  restaure  :  c'est  un  bon  —  que  le 
vin,  le  bouillon.  =:  Consommé  fort  succulent.  == 
fitaldlssement  d'un  restaurateur. 

mESTACRATEDR ,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
répare,  quf  rétablit  :  —  de  tableaux,  ||  —  d'une 
ville,  des  lois,  des  letifet  (^ol(.)  ifous  pouvons  Rap- 
peler la  KESTAVRATRiCE  de  la  riale  de  saint  Benoît 
(Boss.)  =: S.  m.,  traiteur  :  eùrle  dit  — ,  ==  Adj.'  en 
pari,  des  arts  :  architecte,  peintre,  scul^tettr  — . 

RESTAtibATlOn,  s.  t.,  réparation,  'rStabllsse- 
taent  i  —  d'une  iglise,  d'une  statue,  d'un  monu- 
ment. H'. —  de  la  discipline,  des  lois.  ||  Bélabllsse- 
ment  Ù'iind  dynastie  sur  ïé  irûne  -.la  —  des  Siuaris 
in  ÂngTelenel  ||  Afis.,'  1^  retour  bes  Bourbons  en 
Fi'arieb  ;  lit  première  et  là  seconde  — .  ' 
■'  reSYAOrICR,  V.  a.,  réparer,  ^elnctrre  en  bon 
étal,  rétablir  •  —  an  tableau,  un  monument.  —  tes 
fortes;  sa  tànlt.  te  pire  et  la  mire  retournent  le 
tMf  à  la  WMe'Mrn  RESTAimés  et  chargés  de  vivres 
pour  la  semafifef%.  der  S(-P.)  fl  —  l'Èldt,  tes  arts, 
M'Mtfei^-lrs'Màicét.  =:«i  — •,'  V.  pf.;'Km.,ré- 
ttibllf  ses-fareeiparnne  tionne'nciurrituri;.  •  '  ■■  ■ 
<  RESTE,  B.  ih.,'  ce  qui  démettre  d'iifa  tout',  d'une 
'quantité  i'  lit  «Estm  d'y!  fèsih.  ||  Uti  — 'de  tang 
^Tàge  tvatt  glacé  (Bac.)  la  brebis  perdue jtt  pré- 
fine  par  le'  bon  patteur  à  tout  le  —  dit  troupeau 
(Bon.)='Ce  qt^t  reste  dtrne  ramille,  d'une  troupei 
d'une  i^tioti  :  du  fidèle  David  c'est  le  précieux  —^ 
(R*c.)  =  S.  pi.,  dépouille  mortene  de  Tliomme  : 
reletez  de  mon  fils  les  —  insensibles  (C.  nel.}= 
DAfrIS  :  Us  —  d'iine  grandeur  qui  menace  ruine 
(Fén.)  è=  le  -~  des  hommes,  les  autres  hommes, 
par  opposlt;  k  cent  dont  on  parle.  Par  dénigrement  : 
le  -—  ne  taar  pas  l'honneur  d'être  nommé  (Com.) 
=sCt  qu'un  autre  a-  refusé  oa  abandonné  :  il  n'a 
eu  que  met  — .  ||  Fam.  :  et  le  •—,  Ibrmùls  qui  an- 
nonce qu'on  abrège  un  récit,  une  citation.  =  T.  de 
Jeu  :  fairi  soi»—,  mettre  au  jeu  tout  l'ai^eht  ^u^on 
a  encore  devant  sol.  H Prov;  :  joter,  aller  de  ton  — , 
employer  ses  dernières  ressources.  ||  Fam.  :  je  val» 
prendre  congé  tans  demander  mon  —  (Etienne),  me 
retirer  sana  rien  dire.  =:  Être  en  — ,  deroir  encore 
quelque  ehdte.  |[  Se  pas  vouloir  demeurer  en  —  de 
générosité.  =  Arlth. ,'  résultat'  d'une  souilracllon. 
=:^u  — ,  du  — ,  loc  adv.,  au  surplus,  d'ailleurs.'' 
=  Dt  — ,  loe.  adr,,  pins  qn'il  ne  faut  iSta  de  for- 
gent; di  Petprit  de  -^. 

kisimt,  V.'  if..  Cire  de  reste  :  det  irétortde 
David  voila  ce  qui  me  mste  (Bac.)  te  peu  de  che- 
thin  qui  vont  Reste  à  faire  (Mass.)  =s  Demeurer  : 
'V.e'm  croifail'dalnwée,  el  restait  lonjotiri  couchée 


tant  remuer  (B.  de  St*P.)  —  tant  appui,  la  victoire 
resta  indécise  entre  les  deux  armées  (Ac.)  =  Sé- 
journer :  «'i7  reste,  il  faut  —  ;  s'il  part,  suivre  tes 
pas  (C.  Del.)  =  Se  fixer  :  il  ne  peut'  —  nulle  par{. 
||/i  n'y  a  que  les  choses  principalei  qui  tizstiKt  dont 
la  mémoire  (Volt.)  =  Demeurer  dans  le  mtme  état  : 
—  dont  me  mime  attitude  (BulT.)  ; —  oisif  (Volt.)  |] 
If  est  nstt  twr  la  place,  Il  a  été  tué  sûr  le  champ 
de  bataille.  =  S'arrêter,  te  borner  :  restoks-^s  U, 
ne  ponrsniTont  pas.  =  Mut.,  jhire  une  (enoe^  =: 
Mar.,  êtro  situé.  7.  Demedrer. 

RESTITUABLE,  ad].,  que  Ton  doU  rendre  i 
tomme  — .  =  Qui  peut  Mre  rétabli,  remis  en  ton 
premier  état. 

RESTITUER,  T.  •.,  rendre  ce  qui  •  Aé  prit  on 
ee  qui  est  possédé  indOment  :  restitue  ce  bien  mal 
acquis  (Fléch.)  —  {'honneur  à  quelqu'un,  .fui  rendre 
l'honneur.  =  Bélablir,  remettre  daiu  son,prçi;nier 
état  !  —  un  passage,  un  texte  (Volt.)  =  Dr,,  r^ 
mettre  une  personne  ^ant  l'état  où  elle  était  araiit 
un  jugement.  Médailles  restituées.  V.  Bestitd- 
yioif.  =  Arehtt.  :  —  un  édifice,  faire  la  plan  d'up 
édiflee  entièrement  détruit.  V.  Bedonn.er, 

RESTITCTIOH,  a.  f.,  action  de  reslltuer.^ 
Action  de  rétablir,  de  remettre  une  chose  eii  'soq 
premier  état  :  —  d'un  texte,  d'un  pastage.  =  Dr., 
Jugement  qui  relève  quelqu'un  d'un  engagemcul 
qu'il  avait  contracté.  =  Archlt.,  représentation  d'un 
monument  entièrement  détruit.  ||  Médailles  de  —, 
médailles  restituées,  ou  simpl,  restitdtioxs,  cel^et 
qui  reproduisent  dès  médailles, ^^çédemmen^  fr/ip- 
pées  :  celles  qui  rappellent  le  souvenir  d'un  roi  ,ou 
4'utte  ancienne  famitie.  ., , 

RESTREINDRE,  T.  t.  et  irr.,  resserrer;  peu  us. 
Jl  Béduire,  limiter,  contenir  :  —  se/t.betpbu  i  l'é- 
troit nécessaire  (Barth.)  L'autorité  'cherche  toujouf» 
a  renverser  les  barriires  qxd  la  RESTREtCMEKT  (Voit.) 
^  Se  —7,  V.  pr.,  réduire  sa  dépense  ;  .te  borner  &. 

RESTlRrCTIP,  IVÈ,  adj.;  ^r,,  qui  ^>porle  unt 
restriction.  ._  . 

RESTRICTION ,  s.  f!,  action  de  restreindre, 
modification  :  étatise  qui  porte  —  (Ac.)  —  mentale, 
i^terve  qu'on  fait  d'une  partie  de  ce  qup,  l'on  .pense 
pour  tromper  ceux  t  qui  l'on  parle. 

RÉSULTANT,  E,  adj.;  dr..  qui  rétutW.  =tU- 
scltante,  s.  f.,  (orce  qui  résulte  de  la  composition 
de  plusieurs  forces  appliquées  i  un  point  donné.    . 

R^ULTAT,  s.  m.,  ce  qui  résulte  d'un  fait,  d'UD 
principe ,  $tc.  :  aujourcThui  je  regarde  Vambition 
comme  un  simple  —  de' notre  éducation  (B.  de  St-.P.) 

RÉSULTER,  T.  il.,  l'ensnlTre;  Il  n'est  us,  qu'à 
l'infln.  et  i  la  3*pers.  du  sing.  ,des  autres  temps,: 
911e  peut-U  —  de  tous  cet  rassernblements?  =  Etre 
la  conséquence  :  nous  ne  faisons  jamait  de  grands 
bieni  ni  de  grands  maux  tant  qu'il  en  résulte  dt 
lemblablet  (La  Boch.)  Ùe  ces  dlttentions  est  résultez 
■n*  guerre  civile  (Volt.) 

RÉSUUIÎ,  s.  m., prédt,  abrégé  :— <^tni<fiscoiirs, 
à^une  histoire.  =  Au  — ,  en  — ,  loc.  adv,,  en  résu^ 
mant,  en  récapitulant  tout.  V.  Atatci,  ' 

RÉSUMER,  V.  a.,  exprimer  en  peu  de  paroles  fe 
qui  a  été  dit  ou  écrit  pins  longuement  :  —  une  leçon, 
unt  dtuauion.  =  Se  — ,  t.  pr.,  reprendre  briève- 
ment ce  qu'on  a  dit  et  en  tirer  une  conclusion.  , 
.  RÉSURRECTION,  8.  f.,  retour  de  la  mort  &  ^ 
*Ie  :  la  même  charité  qui  notufait  regretter  la  mort, 
det  fidiles  nous  fait  espérer  leur  —  (FÏécb.)  :=  Gué- 
rlson  surprenante,  inespérée.  =  Tâbif|au  ^eprésco^, 
tant  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
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MnCRRECnOHinSTC,  i.  m.,'  ••  dit  du  hom- 
I  qui,  en  Angletarre,  font  méUer  de  détetrer  des 
tvree  poop  le*  fendre  «ok  ehlfurgtena. 

KKTABLS,  1.  m.  ;  erchlt.,  paninet  ploi  «a  moiai 
orné,  «entre  lequel  eet  appnyé  l'anlel,  et  qnl  ea- 
'  tooM  onHnalreineBl  ira  tablaen. 

KÉTABUR,  T.  a.,  NmettM  unepereonne  tn  ane 
«faeee  an  ion  premier  en  dani  on  neflleur  4tat  :  '— 
■m  inalMii,  M  *anté,  te*  affaira.  —  an  temple.  Ut 
Mm  (Bon.)  —  PatMriU  (Fléeh.)  =  Iteiaellre  quel- 
qa'aD  dans  le  rang,  dans  l'Alst  eu  11  était  aopar»- 
TWt  :  en  lois  qm  Chaxlei  U  a  proUgiet,  Pmu  mt- 
TABLi  presque  wmiet  leuUt  (Boss.)  —  tpulqttHn  data 
SM  dniii  (Mass.)  H  Faire  renattre  t  Yendùme  tut  y 
-—  eabmutante  (J.-B.  K.)=  ResUloer  i  —  m  uxu, 
«a  jMuioge  tf"»!  autem:  s:  Se  — ,  v.  pr.,  reeeuTrer 
la  santé.  :=  Revenir  à  un  élat  meilleur  :  ta  tante 
aalrefoli  tmgtiiuante  w  kétablit.  ||  Recouvrer  un 
état  pitMpère  i  apréi  cette  paix,  ta  fraaee  te  wtrx- 
aUT  faiblement  (Volt.) 

UTABUSSEHEZrr,  s.  as.,  action  de  rétablir; 
état  de  ce  qui  est  rétaûl  :  —  d'un  mur,  d'une  M, 
d'âne  coalame.  le  — de  la  foi  en  Angleterre  (Boas.)  Le 
^—de*  tcieneet  et  des  artt  a-4-U  coatribui  i  éfttrer  su 
•  eorrempre  let  mœan?  (J.-J.)  =  Retour  k  fat  ssalé. 

■ETAIIXE  (//  m.),  s.  f.,  ee  qu'on  retranche  d'une 
^oae  en  la  hçonnaat, 

RETAILLER  (U  m.),  T.  a.,  talBar  de  nonma»  s 

—  sa  plume,  dtt  arbret, 

RETAPER,  V.  a.,  remettre  nn  ebapetn  k  neuf. 

—  ant  perruque,  la  (Hser  et  la  poudrer.  ||  Fam.  :  U 
m  iU  bien  kktap^,  U  a  été  fort  maltraité. 

RETARD,  8.  m.,  dilai,  remise  t  partir  tant  -—, 
D  —  d'une  montre,  &une  pendule,  partie  du  monve- 
ment  qui  sert  i  la  retarder  ou  à  l'aTanoer.  =  fit  —, 
loe.  adv.,  qui  arrive  trop  tard  t  voiu  ttet  en  — .  |j 
l'horloge  ut  en  —,  marque  une  heure  trop  peu 
a«aaeée. 

RBTARDATAIRB,  a^. ,  se  dit  des  «entrUmables 
an  retard  de  payer,  des  conaerlls  qui  ne  se  rendent 
pas  k  temps  sovs  les  drapeaux.  =  S.  m.,  les  acua* 
RATAIRBS,  ceux  qui  sont  <n>  retard. 

RBTARDATION,  a.  t.;  pt-Ts.,  ralentissement  dn 
mouvement  d'un  corps  :  JTswr.w  ett  le  premier  qui 
ait  donné  let  lait  de  la  —  dit  aouvemeni  de»  eorpt 
dont  let  fluides  (Ac.) 

RETARDATRICE,  ad].:  phj».  :  /»rce  — ,  ftirea 
qui  retarde  le  mouvement  des  corps. 

RETARDEMENT,  S.  m. ,  délai,  remisa  :  sob  hnpa- 
ttence  de  combattre  ne  souffrait  ancu»  —  (Volt.)  Joue 
M*  aETAkoeMENTS  soat  pour  moi  des  refus  (Bac.) 

RETARDER,  T.  a.,  diiférer,  arrtfer,  empêcher 
d'aTancer  :  —  un  paiement,  lejugem'nt  d'un  proeis. 

—  un  courrier.  Ne  let  anABDEZ  pat  dans  leur  courte 
précipitée  (La  Br.)  Que  la  pitié  r^arse  un  peu  tes 
pat{i.-B.  R.)  —  roicmonire,  laie Aarlo^e, falrequ'elle 
marque  une  heure  moins  avaoeée  ou  qu'elle  aille 
moins  vite.  a=  V.  n.,  être  en  retard,  aller  trop  len- 
tement :  im  montre  retarde  de  plus  de  dixmimitet. 
On  dit  dans  ie  même  sens  :  la  marée  hktardb,  la 
fitvre  RETARBE.  La  lune  ret'rde  Mus  le*  jours  de 

'  trois  quarts  it  heure,  parait  tous  les  Joun  trois  quarts 
d'heure  plus  lard.  V.  Tarder. 

RETEIMDRE,  T.  a.,  teindre  da  nonvean.  =  Se 
—,  T.  pr.,  tire  releint  i  la  laine  ta  aETBm  |iIbs 
■facilement  que  Ut  tune.  ' 

RETENDRE,  T.  a.,  tendre  de  nonvean. 

■RBTENIR.  V.  A.  et  irr.,  tenir  encore  une  Ibis, 
ravoir  >  je  vomirait  bien  —  Pargeni  qftej*  Im  ai  prêté 


(A«.)Fam.  :  If  fsiuirafl  bien  —  céqMàiit,  Si» 
drait  bien  ne  pas  l'avoir  dit.  s=  Garder  par-dncn 
sol  ee  qui  est  k  on  autre  :  '^  Ut  gages  im  dos» 
tique,  le  bien  d'autrui.  Q  ConaieiK  lui  rendre nctu 
que  vous  me  betenez?  (Rae.)  =  Garder,  eooieno, 
ne  point  se  desulsir  d'une  chose  :  Cimta,  pet  tu 
conteils,je  retierdrai  Pempire  (Com.)^  Coùentr, 
iie  pas  perdre,  en  pari,  d'une  habitude,  d'une  fpi- 
Uté  bonne  ou  mauvaise  s  —  PaceenI  de  im  ni- 
Let  Turcs  ont  acrENO  plutievrt  usages  iet  pet/la 
conquis  (Chat.)  =  Déduire  d'une  somme,  prfincî, 
résCTver  :  U  m'a  asTsmi  ee  que  je  hà  dettât.  = 
Arith.  :  —  aa  ebiffrt,  le  réserver,  dans  une  tU- 
Uon,  pour  le  Joindre  anx  diiflyea  de  la  eolonnial- 
vanle.  =  S'assurer  par  précaution  de  oe  qn'ni  ntt< 
aurait  pu  prendre  :  —  un  bateau,  une  plan,  ai 
loge  au  théâtre.  =  Arrtter,  ne  pas  laiaier  partir  : 
on  m'a  bbtenii  à  «onpn-(Rae.)1|  Retekii  vettufiii 
(Boil.)  -r-  set  larmet  (Barttu)  —  son  haleini  (Fis.) 

—  le  bras  prêt  à  frapper  (Rae.)  =  Réprimer,  »- 
dérer  :  —  ta  colère  (id.)  /*  ne  puis  —  nu  M«  *- 
«aHta9<(Reg.)=  Garder  dans  sa  mémoire  :  i'faaw 
ouAite  p(Bf  de  ckatet  qu'il  n'en  aETisuT  (BnK)  = 
Abs.,  empAcher  la  votture  d'aller  trop  vite  lue 
descente  :  ee  cAevci  BEnin  bien.  =  Se  — ,  t.  p., 
Ctn  relenn,  s'aeerodier  k  quelque  cbose  piw  se 
pas  tomber,  s'arrfeter  avee  dTort  :  te  —  aa  im- 
cAes,  s*  —  aux  eri»  «fa  chevet.  \\  Se  mod^nr  :  « 

—  OB  milieu  de*  parti*  (Volt.)  Il  Dans  un  kiu  m- 
logue  :  let  épanekemenl*  de  l'tntitié  te  imomt 
dtvaiU  un  témoin  quel  qu'il  toit  (J.-J.)  =  BilKrcr 
de  satisfalra  aux  besoins  naturels  :  t'I  «Mit  «a  ta» 
prestant,  il  ifett  retkrd.  V.  Gabdeb. 

RÉTEN'nOM,  s.  L;  dr.,  réserve,  rteraliNi 
droit  de — .  =:  Méd.  :  —  ieurine,  on  simpL  -t 
dilflcnlté  d'uriner. 

RETENTIR,  T.  n.,  résonner,  rendre,  rtnmjB 
nn  son  éclatant  i  sous  /es  erU  redembUt  umUt^o 
BETEimssEiiT  (Boil.)  De*  voix  éclatante* fmtém- 
let  airi  de  leurt  chants  (Barlh.)  ||  Le  mendefiA  - 
la  terre  du  bruit  des  louanges  des  coaqttnmtt  (Mwi 
=  Faire  ou  produire  un  bmVl  éelaUnt  :  et  *rt»irt 
BETEim  dont  PoreilU  (Ac.)  ||  Faites  —jusq!^"^ 
U*  vecux  lit*  pauvre*  que  vous  renfermet  (FUd>-} 

Rn-EHTISSAHT.  E,  adj.,  qui  relenUt  :  h* 

—,  voix  BETEKTISSANTB,  lieUX  BgrEllTl««*''W- 
RETENTISSEMENT,  S.  m.,  SOB,  broit  naBf 

avec  éclat.  ||  Ce /ai»  o  ea  wngrtmd  —  doMiUtMm- 

Un  —  d'allégre**e  (J.-J.) 
RETENTtnK  (mot  laU),  S.  m. ,  ee  que  ToD  rto« 

en  soi^nfime  par  duplicité  lorsqu'on  traite  d'ini" 

avec  quelqu'un. 
RETENUE,  s.  r.,  modération,  modesfl»,  ^""jl 

tiOD  ;  il  joignait  la  —  du  jugement  A  te  *''~J'|^ 

courage  (Fléeb.)  Oaot.'  ta  rage  ù  mes  feti P"*'^ 

—  (Rae.)  =  Ce  qu'on  retient  sur  un  W"«^^JJ 
sur  une  rente  i  faire,  subir  une  — .  =  ^''^L, 
récréation  ou  de  sortie  dans  un  c*ll*!g«-  =' "^ 
entre  deux  écluses  :  la  —  de*  ttrrtt  ••«  «•*•" 
d'une  patittade  (La  F.)  V.  Discr^tiOR.  . 

6  RKTEIfOE,  MKSVmB.  Ur«««ini»IWl^"'*'2 
pas  la  liberU  de  bire  ceruinet  choies.  U  ""''^J^ 
que  cbOM  qu'oo  prend  ca  dehon  de  toi  po"  **  "^^ 
qu'en  garde  on  qn'oo  M  garde  pas. 

rAtBBL,  •.-préf.  dn  départ,  dec  Aideoa»  , 

RETERSAGB,  S.  m.,  action  derelsnsr;  f^ 
de  cette  action.  j  i  h™»  » 

RETERSÛER,  V.  B.,  donner  na  ie««"  '"^ 
la  vigne  pour  détraira  l'iiarba. 
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aÉTIAIKBt  I.  m.,  (ladiaUar  qni  ie  ttrail  d'an  fil«t 
lioaT  enrelopper  Mn  idfcruirc,  de  lunière  à  lui  iler  les 
tauftat  de  te  déttndr*. 

KBTICENCB,  S.  T.,  omisrion  volontaire  d'une 
diose  qu'on  dei  ralt  dire  ;  la  chose  qn'on  n'a  pas  dite. 
HFIg.  de  rhétorique  par  laquelle  l'oraleur  s'inter- 
rompt, maie  lUt  Attendre  ce  qu'il  ne  dit  pas  ex- 
pressément t  la  —  en  dit  quelquefois  plu»  que  les 
pamUe*  (Ae.) 

KÉTICCLAIRE,  ad^.;  anat.,  qui  ressemble  i  an 
réseau,  aux  mailles  d'un  filet. 

aÊTiCULÉ,  B,  adj.;  bot.,  marqué  denerrures 
croisées  en  forme  de  réseau. 

BÊTIF,  IVE,  adJ.,  qui  s'arrête  ou  qui  recule  an 
lien  d'avancer  :  an  cheval  — .  Let  nmleê  loni  ordi- 
nairement BÉTivES  ou  quinleuses  (Ae.)  H  DiQlcile  k 
conduire,  à  persuader;  indocile:  il  est  des  naturels 
mtnsi  que  la  vérité  fait  cabrer  (Mol.)  Pour  lut, 
fhébus  est  sourd  et  Pégase  est  —  (B«U.)=  S.  m.  : 
il  fait  le  — .  V.  Rei-«gbb. 

HÉTINB,  s.  f.;  anat.,  membrane  formée  dans  le 
fond  de  l'œil  par  ane  expansion  du  nerf  optique. 

HÉTINITE,  s.  t.,  inOammalion  de  la  rétine. 

HETinADE,  8.  r.  ;  aoc  fortif.,  retranchement 
fltU  derrlire  un  oorrage. 

HETIRATION.  s.  f.;  Impr.,  acUo;i  d'imprimer 
le  Terso  d'une  feuille  de  papier. 

RETIIIEMENT,  s.  m.  ;  chir.,  conlraction,  rae- 
coorcissement  :  —  des  nerfs,  des  muules. 

RETIRÉ,  E,  adJ.,  solitaire,  peu  fréquenté  :  les 
lieux  les  plus  retib^s.  JTean-  une  vie  retii>£k,  vivre 
loin  dn  commerce  des  hommes.  =  Abusiv.,  qui 
n'exerce  plus  :  un  médecin  — . 

BETiaER,  T.  a.,  tirer  de  nonvean,  une  seconde 
fois  :  —  le  canon.  j=  Tirer  à  soi,  tirer  en  arrière  t 
—  sa  tête,  son  bras,  Q  —  stm  amitié,  sa  protection, 
cesser  de  l'accorder.  ||  —  sa  parole,  se  dégager  d'une 
promesse.  =  Tirer  une  personne,  une  chose  du  lieu 
où  elle  élait  :  —  une  garnison  d'une  place.  —  des 
effets  qui  étaient  en  gage.  —  une  proposition ,  ■> 
proy«(  de  loi.  Oui,  fai  vu  Fassassin  —  ton  poignard 
tout  fumant  de  son  sein  (Rac.)  ||  —  quelq^un  des 
voies  de  l'iniquité  (Moas.)  =  Donner  asile,  retraite  t 
Sttvei-vous  quel  serpent,  inhumain  Iphigénie  avait  rb- 
Tint  dans  son  sein?  (Rac.)  =  Dr.,  —  une  terre,  ses 
biens,  en  opérer  le  retrait.  =  Percevoir,  recueillir  :  t7 
RETIRE  feu  de  sa  charge,  de  son  «fomaJne.  ||  Quel  fruit 
avez-vous  retira  de  votre  philosophie?  (Barth.)  —  de 
le  gloire,  du  profit,  de  la  honte.  =  Tirer,  faire  sortir 
tine  chose  d'une  autre  t  on  retire  de  l'huile  des 
olives.  =  y.  D.,  la  mer  retire,  elle  est  dans  le 
reflux.  =Se  — ,  v.  pr.,  s'en  aller,  s'éloigner  :  iioas 
pouvez  présentement  vous  —  (Deit.)  =  Rentrer  chex 
aoi  :  se  —  dans  son  appartement.  Abs.,  nous  nous 
taiiRÂMES  vers  te  milieu  de  la  nuit  (Barth.)  ^  Cesser 
d'exercer  an  état,  une  profession  :  il  s'est  retira  du 
service,  du  commerce,  des  affairu.  =  Aller  dans  un 
lien  pour  s'y  établir  t  te  —  i  la  campagne.  Joseph 
s'était  RETIRÉ  l'été  dernier  à  an  petit  village  voisin 
de  Meudon  (Ste-B.)  =  Se  réfugier,  s'installer  dans 
nne  demeure  loin  du  monde  :  la  plupart  des  habi- 
tants s'élaifnl  RETIRÉS  dans  la  montagne  à  t  arrivée 
du  pachà  (Cliat.)  Se  —  dans  un  couvent.  ^  Se  rac- 
courcir :  le  parchemin  se  RETIRE  au  feu.  =  En  pari, 
d'une  rivière,  rentrer  :  un  fleuve  qui  se  retire  tn- 
sermblemnt  dans-  son  lit  (Barth.) 

KETOHBÉE,  S.  f.;  archit.,  portion  d'une  voûte 
•o  d'une  arcade  qu'on  peut  poser  sans  cintre. 
BXTOHBEB,  T.  O.,  tomber  denouveaa  :  l'étant 


lui  échappe  et  retomib  daju  le  puits.  |]  RecoaHa 
d'être  malade,  après  avoir  cessé  de  l'être  ;  j'élaiê  m 
peu  mieux,  je  retomb.  |1  ' —  dans  la  barbarie  (MaSB.) 
—  dans  les  mêmes  alarmes  (Rac.)  =  Tomber  après 
s'Atre  élevé  :  t(  toattve  PEtna,  PBtna  sur  lui  rbtombb 
(Volt.)  Il  Peser  sar  :  le  mal  gut  rhotsme  fait  bb* 
toiibb  sur  lui  (J.-J.) 

BETOHDRB,*.  a.,tondre  de  nouveau .=  Arebit., 
abattre  les  ornements  (nuUIes  ou  de  mauvais  gaitt. 

RETORDEHENT,  S.  m.,  action  de  retordre;  ré- 
sultat de  cette  action.  . 

HETORDEDR,  S.  m.,  ouvrier  qui  retord  Is  fli  : 
les  RETORDenRS  de  fil  à  coudre  sont  les  plus  espesit 
aux  crise*  industrielles  (Blanqiil). 

RBTORDOni,  S.  m. ,  macliine  qui  sert  k  ratardre. 

RETORDRE,  V.  a.,  tordre  de  nouveau,  en  pari, 
du  Qi  on  de  la  ficelle. 

aÉTOaQUER,  T.  a.,  tourner  contre  son  admr» 
taire  les  arguments  dont  il  s'est  servi. 

RETORS,  E,  ad].,  qui  a  été  retordu  ifil  —  | 
Fam. ,  rusé,  artlQcieux  :  toi  homme  — ,  on  s.,  «is— . 

aBTORSIOR,  s.  r.,  aetioD  de  rétorquer. 

RBTORTE,  S.  f.;  cbim.,  cornue  &  bec  recourbé. 

RETOUCHE,  s.  r.;  peint.,  endroits  d'un  tabljan 
que  l'on  a  retouchés  ou  repeints.  =:GraT.,  reprise 
au  burin  des  tailles  à  demi  usée*. 

RETOUCHER,  V.  a.,  toucher  de  nouveau;  eor- 
riger,  perfectionner  :  —  un  tableau,  une  planche. 
Je  vais  me  mettre  tout  de  bon  à  —  AUire  pour  Pim- 
pression  (Volt.)  V.  Revoir. 

RETOUR,  S.  m.,  action  de  retourner,  de  rêve» 
nir  :  je  ne  vais  que  l'impossibilité  A  votre  — ,  wsei 
qui  ae  /ait  que  le  souhaiter  (Sév.)  Être  sur  ton  —, 
(tre  prêt  de  partir  pour  retourner,  h  Être  sur  le  — , 
commencer  à  vieillir,  à  dédiner  :  ta  dévotion  est  un 
vernis  que  les  femmes  passent  sur  leur  réputation 
quand  elles  sont  sur  leur  —  (La  Br.)  ||  —  d'une  ùme 
à  Dieu,  action  d'un  pécheur  qui  se  convertit.  ||  Bé- 
Qexlon  sérieuse  :  lorsque  nous  voulons  juger  les  «- 
très,  faisons  un  —  sur  nous-t»imet  (Pasc.)  =  Ani 
vée  au  lieu  d'où  Ton  était  parti  :  au  —  de  fa 
eAoJtc.  Il  est  enfin  de  —  (Let.)  ||  De  la  saison  ma* 
telle  f  attendrai  le  —  (l.-B.  R.)  Le  gouvernement 
d'Auguste  semblait  un  —  aux  lois  (ViUem.)||  Chan- 
gement, vicissitude  des  alTairee  :  nos  len^  tant 
féconds  en  retours  (Bér.)  la  fortume  inconstanu 
a  ses  —  (Mont.)  =  Action  du  cerf  qui  revient  sur 
les  mêmes  voies  pour  dérouter  les  cbieas.  ||  ArtiOee, 
rusa  :  ah!  je  connaissais  peu  vos  —  ordiimirM 
(i.-B.  R.)  =  Ce  qu'on  ijontB  ponr  rmdre  un  troc 
égal  :  je  vous  donnerai  cent  francs  de  —.  ||  ReeOD- 
naissance,  réciprocité  de  sentiment  :  payer  quel- 
qu'un de  — .  Quand  on  attend  quelque  —  d'un  bien- 
fait, ce  riesl  plus  libéralité,  c'est  trqfie  (St-Evr.)  =: 
Dr.,  réversion  :  la  Bretagne,  comme  grand  fief,  a 
fait  —  tla couroane (Chat.)  =  Archit. .  encoignuie 
d'un  bAtiment,  angle  formé  par  nne  partie  de  eens- 
truction  qni  Mt  saillie  en  avant  d'une  autre  :  «rite 
en  — .  —  d'éqaerre,  ce  qui  forme  un  angle  dndt. 
=  Au  pi.,  tours  contraires,  multipliés.  En  ce  sens 
on  le  Joint  au  mot  tour  :  les  tours  et  le*  —  tf'aae 
rivière,  dTun  labyrinthe,  =  Au  Jeu  de  trietrae  t  /on 
de  —,  se  dit  lorsqu'on  passe  set  dames  dans  le  Jaa 
de  l'adversaire  pour  7  faire  son  plein.  =5iaBt  — , 
loe.  adv.,  pour  Jamais  :  u(-ec  que  sarts  —  ta  pUié 
l'abandonne  '  (Rac.)  =  En  — ,  loe.  adv.  :  (et  gràee* 
que  la  peur  accorde  ne  méritent  et  a'oitiemwM  prn 
de  reconnaissance  «s  —  (Siamondi).  s=  &i  ~>  tf«, 
loe.  prép.,  même  leiu. 
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HprOUaNE,  I.  r.,  eart«  qu'on  retoarae  à  ef- 
taliM  Jeux  et  qal  Indique  l'atout. 

aETOCENER,  T.  n.,  aller  de  nouTun  duia  un 
lieu  :  il  me  faut  tans  honneur  —  tar  met  pa*  (Bac.) 
B  Rtcomoieneer  à  faire  les  mime*  choies  :  —  au 
evmbM,  BU  travail.  —  en  arriére,  renoncer  i  une 
enlrepilse  dont  on  ett  rebuté.  |;  —  à  Dieu  (Bon.),  se 
eonvertlr.  ||  Retomlier  sur  :  «mirmt  la  perfidie  bs- 
TOOBifi  sur  ten  auteur  (La  F.)  =:  T.  de  Jeu  de  car- 
te*, T.  Impers.,  il  se  dit  de  U  retoame  :  il  m- 
lomiat  earrcM  fl  Fam.  :  *«hs  ne  tave*  pa*  de  tpioi 
•il  MKiimifB,  ee  qui  se  passe.  ||  If  y  tBTOOUiR  pa$, 
ne  faites  plus  la  mime  hnte  i  je  tout  pardonne  cette 
petite  vaitlU;  mali  n'y  bitournez  plut  (Dest.)  = 
V.  a.,  tourner  d'un  antre  sens  :  quand  cet  habit 
$era  vieux,  failet-le  —  (Id.)  =  Agric.  :  —  un  $ol, 
le  Mcher,  pour  1«  disposer  h  recevoir  nne  autre  cul- 
Ivre.  On  dit  aussi  —  du  gazon,  de  la  luzerne.  |{  Fam.  : 

—  quelqu'un,  lui  fklre  changer  d'avis.  Tourner  et 

—  quelqu'un  de  tous  sens,  prendre  diCTérents  biais 
pour  le  faire  parler.  =  Se  — ,  t.  pr.,  se  tourner 
dans  un  antre  sens  :  {/  ne  fait  que  te  tourner  et  te 

■  —  dam  ton  lit  (Ac.)  =  Begarder  derrière  sol  :  alors 
vous  vous  RETOmtNEREZ,  VOUS  Verrez  de  loin  ta  fé- 
licité des  justes  dont  vous  serez  exclus  pour  jamais 
(Boss.)  Il  Prendre  d'autres  mesures  :  il  saura  bien  se 
—.  =r  S'en  —,  s'en  aller  :  ils  ifen  RETOUkiiEirr  cAex 
eux  éperdus  et  bénis  (Boil.)  V.  Reteni». 

KETBACER,  t.  a.,  tracer  de  nouveau,  d'une 
manière  nouvelle.  ||  Décrire  le  passé,  en  rappeler  le 
souvenir  :  vous  n'«n  sauriez.  Seigneur,  —  la  mé- 
moire (Bac.)  Des  premiers  temps  notis  —  quelque 
ombre  (Id.)^  Se  — ,  v.  pr.,  se  rappeler  un*  chose  : 
se  —  le  portrait,  h  vie,  les  paroles  d'an  ami  qni 
n'est  plus,  sr  £lre  rappelé  à  la  mémoire. 

RÉTRACTATION,  8.  f.,  désaveo  fonuet  de  ce 
qu'on  a  dit,  fhit  on  écrit  :  —  volontaire,  forcée. 

RÉrnACTER,  V.  a.,  déclarer  qu'on  n'a  plus  l'o- 
pinion qu'on  avait  avancée;  désavouer  :  —  nne  pnh 
position,  une  calomnie  (Ac.)  On  a  souvent  des  erreurs 
ù  —  (Volt.)  :=  Se  — ,  V.  pr.  :  il  pouvait  instruire 
uns  se  —  et  sans  se  condamner  ùi-méme  (Flécb.) 

RKTRACTEUR,  s.  m.;  chir.,  inslnimenl  destiné 
à  rdever  les  chairs  après  leur  section,  dans  l'ampu- 
tation de  la  cuisse. 

RÉTRACTILE,  adj.,  qui  •  la  Ikcutlé  de  rentrer 
en  dedans,  de  se  retirer  :  ong/ciaÉTRACTiLES. 

RÉTRACTIUTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ré- 
tractile  :  la  —  des  fibres. 

RÉTRACTION,  S.  f.;  méd.,  raccourcissement, 
contraction  d'une  partie. 

RETRAIT,  E,  adJ.,  se  dit  des  grains  mal  rem- 
plis qui  contiennent  peu  de  farine  :  blé  — . 

RETRAIT,  s.  m.;  dr.  :  —  successoral,  action  de 
racheter  la  part  d'un  cohéritier.  =  Action  de  reti- 
rer un  projet  présenté  à  une  assemblée. 

RETRAITE,  S.  f.,  action  de  se  retirer  :  longer  à 
la  — .  Monsieur,  il  faut  faire  —  (Mol.)  =  Signal 
donné  aux  gens  de  guerre  pour  les  faire  rentrer  i 
une  eertaine  heure  :  on  a  battu  la  —.  =  T.  de 
chasse  :  sonner  la  — ,  rappeler  les  chiens.  =  Kar- 
che  rétrograde  d'un  corps  d'armée  :  dans  l'anti- 
quité, la  plus  fameuse  —  ett  celle  des  dix  mille,  si 
bien  décrite  par  lénophon.  \\  Battre  m  —,  ne  plus 
soutenir  ses  prétentions.  =  Action  de  se  retirer  du 
monde,  de  la  cour,  des  affaires  :  prendre  le  parti  de 
la  —  (Mass.)  =;  Lieu  ob  l'on  se  retire  :  le  hasard 
nous  a  conduits  dans  sa  charmante  —  (Barth .)  = 
Lieu  do  refuge  :  la  reine  n'a  plus  de  —  (Boss.)  ^ 


État  d*an«  personne  retirée  de*  alMre*  i  lj~i 
presque  toujours  trompé  ceux  qu'elle  fiaueit  de  la- 
pérance  du  repos  (Boss.)  =  Ëloignement  moœaiiii. 
du  monde  pour  se  livrer  k  des  exercices  de  pWl:  - 
se  mettre  en  — .  =  Demeure  humble  et  obscure  in 
indigent*  :  sortes  de  vos  «ETRAnzs,  familles  ù^- 
tunées  (Fléch.)  =  Pension  luxordée  i  celui  ^  a 
relire  d'un  eervice  :  il  a  une  belle  — .  =  ktàà. 
diminution  progressive  d'épaisseur  domrfc  i  ci 
mur,  d'étage  en  étage.  =  Qiim.,  dimioatii»  de 
volume  d'un  corps  séché  an  feu. 

RETRAITE,  s.  f.;  comm.,  traite  bits  tpnlt 
prottt  d'une  lettre  de  change  sur  le  dernier  aKka- 
seur.  =  Lettre  de  change  qa'on  négociant  tire  ssi 
un  antre  négociant  qui  vient  d'en  tirer  nne  rar  II 

RETRAITÉ,  B,  adJ.,  qui  est  i  k  retraite,  401 
une  pension  de  retraite  :  officier  — .  =:  S.  :  sa  -. 

RETRANaiEHENT.  S.  m. ,  sopprcnion  de  <^ 
que  partie  d'un  tout.  =  Suppression  totale  :  k  - 
de  sa  pension  le  met  dans  la  misère  (Ac.)  fl  U  teà- 
ment  de  la  gloire  suppose  le  —  des  pattima  no- 
mitnes  (Thomas).  :=  Archlt.,  espace  retnncfaid'u 
plus  grand.  =  Hdit.,  se  dit  des  travaux  aktàa 
pour  se  mettre  à  couvert  contre  les  attaqua  ta 
ennemis  :  de  prodigieux  RtnuncaEaEins  (Boss.)Ii 
ses  —  il  découvre  les  vOtres  (Bac.)  g  Forcer  <fià- 
qi^un  dans  ses  — ,  dansjes  derniers  — ,  détnùre*! 
dernières,  ses  plus  fortes  objections. 

RETRANCHER,  V.  a..  Mer  une  partie  d'us  M: 
ee  t/ue  saint  Louis  donnait  pour  ses  aumtan  éiaii  a 
qt^il  RETRAKCBAiT  de  sesploisirs  (Fléch.)  Ckaifu  ii>- 
(onr  now  RrniANCaE  une  partie  de  noas-mtme  (Kts , 
:=  Oter  entièrement,  supprimer  :  ce  mot  menul^ 
froid,  je  le  retrakcderais  (Boil.)fl  —  de  la  anm- 
nion  det  fidèles,  excommunier.  =  HiliL,  rorlik' 
par  des  retranchements  :  —  sn  camp.  U  amii  u- 
TRancb£  son  armée  à  la  hâte  (Volt.)  =  Se  — ,  r.  p-, 
se  restreindre,  se  réduire  :  e//e  se  sEiuscua 
que  d'autres  avaient  pris  pour  nécessmrt  (Fléch.) = 
Abs.,  fsire  des  économies  :  les  riches  te  una- 
CBEKT,  les  pauvres  gens  ne  font  rien  (Did.)  =  Xili'- 
se  forliOer  par  des  retranchements  :  dans  ^1* 
bffreute  montagne  que  Mereg  *e  RETRiLlicsE(Boss.j', 
Il  lui  oppose  un  caractère  sérieux  dans  leqvt  il  ■> 
RETRANCBE  (La  Br.)  Ces  femmes  qui  se  RmuNiOT 
fièrement  sur  leur  pruderie  (Mol.) 

RETRAVAILLER  (i/  m.),T.a.,  travailler des» 
veau  :  —  un  discours,  un  ouvrage  ;  tsm. 

RÉTRÉU,  E,  adj.,  étroit,  borné. 

RÉTRÉCIR,  T.  a.,  rendre  plus  étroit  :  -» 
habit,  un  chemin,  un  canal.  ||  Cette  h^ittile  ii  i'" 
des  riens  RifTRricrr  Pesprit  (J.-J.)  =  V.  n.,  demi 
plus  étroit  :  une  rue  qui  va  en  RïraÉcissivr.  =  ^ 
— ,  T.  pr.,  mîme  sens  :  fe  cuir  se  tintât  il> 
phiie.  Il  C'est  ainsi  que  la  sphère  du  monde  eiiei»- 
teurs  se  riStr^cit  (J.-J.) 

RÉTRÉCISSE.WEIIT,  s.  m.,  sction  pir  W'^ 
une  chose  est  rétrécle  ;  étal  d'une  chose  reliai'  :  ■- 

—  d'une  pièce  de  toile,  de  drap.  —  d'une  '•"''■I 

—  de  Pesprit,  des  idée». 
RETREUPER ,  V.  a.,  tremper  de  nosnai  :  - 

Pacier.  ||  BErnEBPn  vos  cdeari  aux  tairctiie  l'ji' 
(Soumet).  =  Se  —,  T.  pr.  :  U  g  a  ia  terocH^ 
qui  te  RETSEiiPEifT  dons  te  liberté  (LaiDsrl.} 

RÉTRIBUER,  T.  a.,  donner  k  qosIqD'as  m <"" 
tain  salaire  pour  son  travail, 

RÉTRIRVTIOH,  S.  f.,  salaire  d'ca  I»™'. '^ 
•ervicc,  d'une  peine.  =  flonoraires  dosséi  («^ 
droit  de  présence  dans  l'^sersica  d'nos  fou»*"' 
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f  a  ptut  dt  -7-  iafit  Xéé  paromet'pdur  tni  mariage 
^  pour  un  baptême  (lA.^r.) 

R^ROACriF,  ITE,  a^J.,  qui  a  dei  effets  dam 
te  passé  :  nulle  pultiahce  humaine,  ni  turhumaine  ne 
veut  justifier  l'effet  RÉnOACTir  d'aucune  loi  (Hinb.) 

Rn'ROAGTION,s.f,,effetdeceqai  est  rétroactif. 

KÉmoACttnri,  a.  f.,  qualité  de  M  qui  est 
rétraictif'^:  —  iei  toit. 

RÉmOCÉDER,  T.  a.;  dr.,  rendre  à  quelqu'un 
le  droit  qu'il  nom  avait  cédé  <  —  une  créance. 

RÉTROCESSION,  *.  f.,  acte  par  leQQel  on  ré- 
trocède :  faire  —  d'une  créance. 

RéniOGRADATION,  S.  t.,  action  de  .rétrogra- 
der. =  AouTement  par  lequel  les  corps  célestes  pa- 
raissent aller  contre  l'ordre  des  signes.  =  ^e  dit  aussi 
du  mouvement  des  équlnoxes. 

RÉTROGRADE,  adj.,  qui  se  fait  en' arrière  : 
mouvement,  marcfie  — .  =:  En  pari,  des  corps  ce- 
lestes,  qui  Ta  ou  paraît  aller  contre  l'ordre  des  si- 
gnes :  le  mleil  et  la  lime  ne  tant  jamais  rétrogrades 
(Ac.)  Il  Qui  Teut  rétablir  le  passé,  ennemi  du  pro- 
grès :  esprit,  politique  — ,  =  S.  m., /m  Rétrogra- 
des t'attachent  au  passé  avec  une  obtiination  puérile. 

RÉTROGtiADER,  T.  n.,  retourner  en  arrière  : 
l'armée  a  été  obligée'  de  — .  L'éléphant  ne  peut  te 
tourner  sur  Ui-méme  pour  —  çu'én  faisant  un  cir- 
cuit (Buir.)  ==  En  pari,  des  corps  célestes,  paraître 
rétrograde.  ||  Quand  on  n'avance  pas  dant  les  arti, 
on  r^trograbe.  V.  Reculer. 

RÉTROSPECTIF,  IVE ,  adj.,'  qui  regarde  en 
arrière;, qui  s'occupe  dn  passé  :  regard,  coup  d'oeil 

—  ;  rrinie  RÉTBOSPECTIVE. 
^ETROITSSEMENT,  S,  m.,  action  de  retrousser. 
RETROOSSÉ,  E;  adJ.,  relevé  :nez  —,  dont  le 

bout  est  un  peu  releré.  [|  Avoir  les  bras  retrodssés 
jatii^au  coude,  avoir  ses  manches  retroussées  de  ma- 
nière que  le  bras  soit  nu  Jusqu'au  coude.  =  Ce 
cheval  a  lei  jtanci  retroussés.  Il  a  les  flancs  creux. 

RETROUSSER,  T.  a.,  relever  quelque  eliose  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  traîne  pas  à  terre  ;  —  ta 
robe,  sa  jupe.  ±=tleleTer  bien  haut  :  —  ta  moutta- 
che,'=i  Se  — ,  t.  pr.,  relever  ^  robe. 

RETROVSSIS,  s.  m.,  partie  retroussée  du  bord 
d'nn  chapeau.  =  Partie  retroussé^  des  basques  d'un 
nnlforme.  :=  Pièce  d^  cuir  Jaune  rabattue  sur  le 
haut  des  bottes.  =  Revers,  dessous  des  reuiUcs  :  le 

—  de'leur  feuillage  faisait  paraître  chaque  espèce 
de  deux  verts  différents  {h.  de  SUP.) 

RETROUVER,  T.  a.,  trouver  de  nouveau  :  ie, 
juttè,  jetant  let  yeux  tut  l'étendue  det  terret  qu'il 
vient  de  parcourir,  retrouve  les  périls  innombra- 
blet  àuxqtteU  )/  étt  échappé  (Mass.)  =  Trouver  une 
chose  qu'on  avait  perdue,  oubliée,  une  personne 
dont  on  arait  été  longtemps  séparé  :  —  un  ami  ti 
fidélF  (Rac.)  Il  J'ai  hetrodvé  toute  ma  vigueur  (fia.) 
J'ai  nmovvÈ  repos  et  liberté  (J.-B.  R.)==Trouvçr. 
nne  personne  on  tane  chose  qui  dédommage,  qui  tient 
lieu  de  celle  qu'on  a  perdue':  «'il  me  perd,  je  pré- 
tends qu'il  mie  rrroute  en  toi  (Rac.)  =  Se  rendre 
anprès  de  quelqu'un  une  seconde  fols  :  pour  savoir, 
vos  destins  f  irai  vous  —  (Id.)  H  Reconnaître  :  on  ad- 
mire toujours  l'ouvrage  ob  l'on  retroute  tes  pensées 
(IP^NeAcr).  =  Se  —,  t.  pr.,'«e  trouver  de  nou- 
veau après  l'abseûcb  :  quelt  trantporlt  en  te  hetroo- 
TAMT  tout  deux'fidéltt!  (Chat.)  =  Se  reconnaître  : 
on  voudrait  fuir  ton  propre  cœur,  on  se  KETAorv^. 
partout  (Miiss.)'^:  Revenir,  reparaître  en  un  lieu  : 
RETRO^EZ-vdui'  ou  temple  avec,  le  même  :èle  (Rac.}' 
B  Retrouver  son  theildn  :  égarii  dant  let  fi>rétii 


tant  guide,  tant  appui, .ill  t'élcàeni  tout  à  coup  se- 
moiivÉs  CB.  de  St.-P.)  .    , 

RETS,  s.  m.,  filet  pour  prendre  de*  olseaui,  du 
poisson,  da  gibier  :  le  lion  fut  prit  dant  det-^    ■ 
(La  F.)  Il  Prendre  quelqu'un  dant  sas  —,  le  bir« 
tomber  dan*  un  piège.  V.  EhiOcbe. 

RETB  (cardinal  de),  iaM  d'une  hmille  flortptins,  oé  e: 
Itl4,  mort  en  1(79.  Chef  du  parti  de  I*  Fronde,  il  a  laissé 
des  Ifémotra  qui  w  mttjsgnesl  par  fart  avec  lequel  il  fait 
r«TiVT«  et  met  «n  siiiiae  le*  pttncipant  peftk>ttnagM. 

'  lutocauil,  cMèbre  philoaoptie  aUunaïad,  né  «B  14SS. 
laort  *a  I m.  arend  partisan  de  la  icieiK*  tabalistiqw,  il    ' 
fat  un  det  plui  ardaata  propagateurs  da  Titodc  du  grec,  lois 
de  la  renaiiassce  de*  lettres. 

RÉUNION,  S.  f.,  action  de  réunir  de*  parties  *é- 
parées;  effet  de  cette  action  :  —  det  livres  d'une 
plaie.  Il  Réconciliation  :  la  piété  du  roi  et  la  —  de 
«•n  peuple  (Fléch.)  Venez  favoriter  notre  —  (Rac.) 
=-  Action  die  réunir  «e  qui  est  éparsi  résultat  de 
cette  action  t  la  —  de  tous  cet  petits  ruitseaux 
forme  une  rivière.  ||  —  deffitt,  de  prevvet.  Vile- . . 
gance  ett  la  —  de  toutet  let  grdeet  du  tlyle  (Marm.) 
=:  Assemblée  de  personnes  :  -^  de  tavanti.  de  gens 
de  lettres,\\Elle  fit  let  plut  tendret  adieux  a  ma- 
dame de  la  Tour,  data  retpéramce,  lui  dit-elle,  d'une 
douce  et  étemelle  —  (B.  de  St-P.)  =  Incorporation  : 
la  —  de  la  Savoie  à  la  France. 

■éimiON  (ile  de  la},  ci-deTant  £ottrbo»j  tle  de  l'Afri- 
que frantaite,  dans  l'océan  Indien. 

■^CXIOR  (Ordre  de  U),  ordre  civil  et  ipHltaire  créé  par 
Napoléon  l",  en  I8K,  pour  le*  départi  de  Holandc,  qui 
venaient  d'être  rémte  a  U  Frane*,  et  «boll  en  1 8 1  S. 

RÉUNIR,  V.  a.,  rtjotaidre,  npproeher.-ce  qui 
était  séparé,  démni  :  —  de*  chaire.  s=  Unir  une 
choM  avee  ane  autre  :  le  cou  toutieul  la  tête  et  la 
BÉDNIT  avec  le  ctupi  (Buff.)||  RéeottciHer  :  —  les 
esprits,  let  «teurs  et  les  intérètt  (Maai.)  a=:Re- 
joindre  i  un  tout  une  chose  qui  en  avait  été  dii- 
trkilé  :  — ^  une  provinee  à  la  couronnai  sac  RB*Mm- 
bler  :  —  let  rayons  du  :toleH.  -r^  ptesieun  corps 
d'armée.  El  du  lutrin  rempu  «ÉomasAiiT  /•  nuute 
(OoU.)  I)  —  detfaitt,  det  preuaei.  La  nature  a  «éum  ' 
en  lui  let  vertui  et  let  vieet  (Vertot).  :=  Se  — ,  v. 
pr.,.  se  rapprocher,  se  rejoindre  1  let  ekuiu  île  la 
plai*  te  sont  hédnibs.  Se  dit  au*si  des  personnes  :  ' 
«e  —  tout  un  chef.  ||  Concourir,  en  pari.  dc»elK>scs  : 
tout  t'est'  RÉOra  Jiotir  le  perdre,  ss  Se  reidre.dnns 
ud  même  endroit  :  let  oiteaux  tn  chœur  te  réd:<iS'- 
SENT  ((  latuent  de  concert  le  père  d»  la  vit  '(Jl.-Ji) 

REU8S,  rÎT.  de  Suiiie  qui  passa  à  Lueenw- 

RKDSS,  principauté*  de  l'Allemagne,  eiyilAvées.dans  l«* 
duché*  de  Saxe. 

RÉUSSIR,  V.  n.,  parvenir  au  but  qu'on  se  pro-. 
pa*e;  obtenir  un  heureux  succès  :  vont  ne  réussi.-^.. 
rbz  d  rien  tant  Dieu  (Lamenn.)  —  4  ta  cour  (Fléch.) 
Vout  avez  essayé  jusqu'ici  d'être  heureux;  y. avez- 
vaut  RÉ08S1P  (Mass.)  =  Bien  tourner,  avoir  une  , 
issue  favorable  :  tout  vont  a  réossi  (Rac.)  |)  On  dit 
dans  le  sens  contraire  :  cela  lui  a  mal  réussi.  = 
Résulter,  sans  qu'on  puisse  prévoir  M  l'issue  sera    . 
heureuse  ou  malheureuse  :  voyons  ce  qui  pourra  de 
cefi  —  (Mol.)  =  Agrlc,  venir  bien  :  let  vignes,  les 
blis  ont  bien  réussi  cette  année.  Dans  un  sens  ana- 
logue :  Ut  chient  transportés  d'Europe  ont  à  peu 
pris  RÉDsai  dans  les  contrées  les  plut  chaudet  et  let 
plut  froidet  d'Amérique  (Boff.)  =  V.  a.  ;  peint.; 
néol.  :  —  un  tableau. 

RÉUSSITE,  S.  f.,  bon  suceè»  1  -^  d'une  affaire. 
ss  Bon  ou  mauvais  succès;  issue  :  '  qt^ll*  sera  la  ., 
— .  de  cette  affaire}  =  Fam.,  combinaison  de  cari 
"(0  que  l'oti  essaye  afin  de  savoir  si  l'on  rèussli% 
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dans  M  q«a  l'os  dWra  i  faire  w*  — .  V.  Soccfet. 

BBVA]>OIB,  T.  a.,  rendre  la  pareille  ;  ta  bonne 
et  en  maar.  part  i  U  mf  avait  fat  du  bien,  j*  Itlmi 
ai  KEVALD.  Il  m'a  iétoàéi,  je  tauraà  lé  lai  — . 

BETANCBE,  I.  t.,  action  de  m  raraneher  : 
prendre  $a  — .  J'ai  oarat  ma  — .  Se  dit  quelqna- 
fols  en  bonne  part  :  sen*  m'ovcx  rendu  de  bom  eifi- 
cet,}e  tacherai  t avoir  mm  — .  =:  Seconde  partie  an- 
trs  deux  Joneim  ;  tonte  leprhe  de  Jen  que  demande 
un  Joueur  qui  a  perdu  :  vouUx-vma  me  donner  ma 
— ?  =  En  — ,  loc.  adT.,  en  compensation  :  il  avait 
fort  mal  dbté,  mai»  eu  —  U  a  bien  loupé. 

BEVANCBER,  T.  a.;  bm.,  dâfandie  ((uelqa'un 
a  qui  l'on  est  attaché,  le  soutenir  :  —  ton  ami,  $on 
camarade.  =  Se  —,  t.  pr.,  se  défendre.  :=  Rendra 
la  pareille,  soit  en  bien,  s^t  en  mal. 

RÈVASSBK,  T..  a.,  avoir  des  rêveries  fréqnentes 
pendant  ud  somanll  agité.  ||  Penser  Taguament  & 
quelque  chose  :  —  A  uix  affaire;  faoï. 

BÈVASSBRIB,  a.  t.,  aetlon  de  rérassar;  état 
d'une  personne  qnt  rérasie;  bm.  ||  Au  pL,  pensées 
vagnes  ;  projets  ehimériques. 

RÈVASSBUB,  s.  m.,  celui  qui  rfirasse  ;  Aun.,  ne 
s'emploie  guère  qu'au  iftf  :  quand  cela  tera  fait, 
venu  aurn  voire  tublime  —  Béni  (Volt.) 

RÈVB,  S.  m.,  songe,  illusion  de  l'kme  pendant  le 
Fommeil  :  faire  de  maavai»  atvn.  L'idée  du  tempe 
1,'enlre  jamais  dam  let  —  (Buff.)  ||  Idée,  projet  chi- 
mérique :  rttptranfe  est  le  —  d'un  Homme  qui  veille 
'Garih.)  Il  a  fait  un  beau  —,  se  dit  d'un  liomme 
qui  a  joui  d'un  bonheur  très^court,  qni  s'est  bercé 
d'un  espoir  trompeur.  V.  Sohcb. 

REVSCHB,  adj.,  tpre  au  go(kt,  rude  i  vin  — , 
p»tres  RiTtoBS.  Il  Peu  traitable  t  etprit ,  earac 
tire,  humeur  — .  Ciel!  qae  let  vieilles  femmes  ont  un 
esprit  —  !  (Boarsault).sr  S.,  il  faut  y  joindre  austi 
In  — bistrr*  {BoO.) 

S  METÂcaB,  KKBocBs,  Bénr,  bAcalci- 

TRmr.  Le  revéelu  at  la  re6oun  lont  intrsitablei  et  auui- 
queot  de  diMMur.  Le  rttif  et  le  récalcitrant  o*  sont  pu 
facile»  i  mener  et  manquent  da  docilité.  11  faudrait  appri- 
voiser les  uns  et  doaipter  les  autres. 

RÉVEIL  (/  m.),  S.  m.,  cessation,  interruption  du 
sommeil  :  tandis  que  Néron  s'abandonne  au  som- 
meil,faut-il  que  vous  veniez  attendre  son  — .'  (Rac.) 
Il  Poél.  :  le  —  de  Faurore  (Del.),  le  point  du  jour. 
Le  —  du  jour  (Miller.)  Le  — delà  nature  (St-£vr.) , 
l'époque  où  la  nature  semble  renaître  :  l'agricul- 
teur observe  le  —  delà  nature  (St-Lamb.)  ij  Désilln- 
sion  :  le  -—  suit  de  pris  vos  trompeuse*  ivressu 
(J.-B.  R.)  =:  Batterie  de  tambour,  sonnerie  de  trom- 
pette pour  éveiller  les  soldats.  =  Sonnerie  adaptée 
à  une  horloge  pour  réveiller  1  heure  tau.  :=  Hor- 
loge i  laquelle  est  adapté  un  réveil. 

nÉVEiLLE-HATlN  (if  m.),  B.  m.,  horloge  dont 
la  sonnerie  réveillé  i  l'iieur*  sur  laquelle  on  a  mis 
l'aiguille.  ||  En  pari,  du  coq  :  le  —  eut  la  gorge  cam- 
pée (La  F.)  Il  Fam.,  nouvelle  qu'on  apprend  en  s'é- 
veillaiit  :  un  agréable,  un  fùeheux  — . 

RÉVEILLEIV  {Il  m.),  V.  a.,  faire  cesser  le  soso- 
nieil  :  je  fis  tant  de  bruit  dans  l'htfellerie ,  que  je 
REVEILLAI  ioas  ceux  qai  dormaient  (Les.)  Je  saurai 
—  les  chanoines  tans  vaut  (Boil.)  ||  —  quelqu'un  d'un 
assoupissement,  l'en  tirer.  ||  Exciter,  stimuler  :  — 
le  goit  éteint  (La  Br.)  Et  —  cent  rois  dans  les  fer* 
endormis  (Boil.)  ^  En  pari,  des  choses,  rsnimer, 
renouveler,  faire  renatlm  :  —  f«  courage  (Del.)  — 
les  passions  (Mass.)  RtVBiLLOMS,  satts  plus  attendre, 
'non  feu  couvant  sou»  la  cendre  (Bér.)  —  un  pro- 


cis,  le  renommaneer.  ft  Raypdw  i  le*  lomnifet  ir>ie 
l'on  donne  aux  grands  me  font  qu*  —  l'idée  de  leut  > 
défauts  (Mass.)  =  Se  —,  t.  pr.  s  j«  sac  «axa  irf- 
y^\vU  plein  de  trouble  M  d'horreur  (BoU.>||  Se*  ae- 
traiUt»  *e  troublent,  «a  ptéH  te  uâyeiiam  (Mess 
Qad  /e«  mal  étouffé  dont  maa  oawr  a*  mt.fX3tjtMI 
(Rac.)  Se  —  de  tan  «noapisifwt ,  sortir  d«  mm 
inaction.  V.  Ëtiillik. 

RÉVEU.U>H  (il  m.),  a.  m.,  repas  «xtraoBdiniiio 
que  l'on  Cait  daaa  le  miliaa  de  la  nnit  :  (7  faut  (ae 
je  me  trouve  Aurn  —  àlm  porte  Saint-Senard  (Bai^} 
=  Peint. ,  ae  dit  de  certaines  tocchoa  elaîrea  ai 
brillanlea  qui  servent  à  taire  rassortir  la  luasièK. 

RRTRl.,  viL  ixte.foH«  da  U  Bnaaia d'Kovapc.  eb.-!.^ 
gonv.  de  ce  nom  ou  d'Esthouie. 

REVELATEUR,  TRICB,  S.,  calni,  celle  «ni  £aa 
nne  révélation.  =  AdJ.  :  imiice  — ,  einonttimee  as- 

VËLATBUB. 

RÉVÉLATIOH,  a.  f.,  action  de  révéler  :  —  des 
complices.  Toute  —  d'un  secret  est  la  faute  da  celui 
qui  l'a  confié  (La  Br.)  ^  Inqiiration  par  laqSKlW 
Dieu  a  fait  connaître  samatarellement  sea  ntjalèrca, 
S»  volonté,  etc.  :  la  —  e«l  la  jifiu  ieau  préteal  que 
Dieu  ait  pu  faire  oaa  iomaiei  (UonU)  Vautoriu  de 
PÉcriturt  sainte  est  fondée  tur  la  ttrtLxouit.  = 
Choses  révélées  :  le*  tivÈULtiOM  de  taistt  Jeam. 

RÉVÉLER,  T.  a.,  déclarer,  découvrir,  faire  aa- 
Toir  ce  qui  était  ineonnu  et  secret:  —  ■■  crnse.  ae* 
complices.  Il  n'est  point  de  secret  que  le  temp*  ne 
RiTÈic  (Rac.)  =  Abs.  i  crvtrs  à  la  religiom  Bjivc- 
ilB,  au  eluislianisme.  ;=  Sa  — ,  v.  pr.  :  Pasienir 
semble  se  —  à  ses  yeux.  =  Montrer  toat  à  coup  ce 
dont  oB  est  capable.  V.  DtcoDvanL 

REVENANT,  B,  a41.,  qut  plstt  :  ■«  asr  — .  aa.- 
pAjrnonomie  Bivnuim. 

REVENANT,  a.  m.,  esprit  qu'an  soiipoBait  re- 
Tenir  de  l'autre  monde  :  des  eauiet  de  RETUuars. 

REVENANT-BON,  S.  nu,  profit  eaaael  et  ému- 
tael  provenant  d'un  ntarché,  d'ane  charga  :  il  s'y  a 
pat  de  BEVEMANTS-aoNS  dans  cette  place.  =:  Lea  de- 
niers qai  restent  à  an  comptable  après  qu'il  a  renia 
ses  comptes;  plus  souvent,  boni.  ||  Tout  avanlaga, 
tout  proQt  accidentel.  Prev.  :  c'eu  le  —  du  métier, 
se  dit  des  proOta  attachée  à  quelque  profoesion.  à 
quelque  situation.  ||  Fam.  et  ir,  :  cet  Aaissstr  m  Hé 
roué  de  coups,  c'est  le  —  du  métier. 

REVENDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle qid revend, 
qui  achète  pour  revendre.  =  Rewidedu  à  te  foi-' 
lette,  femme  qui  porte  dana  les  maisons  des  hardes. 
des  bijoux  à  vendre  t  aaroia-ia  dénré  qu^it  ett  une 
sœur  — r  (Les.) 

REVENDICATIOII,  •.  f.;  df.,  aetioK  da  cewe*- 
diquer  :  —  d'un  terraiit. 

REVENDIQUER,  T.  a.,  réclamer  nne  eheae  qtd 
nous  appartient  et  qui  est  entre  les  mains  d'un  autre  : 

—  un  A<tri(age,  set  droits.  ||  Des  peuple*  aiisieii  — 
ies  droits  (M.-J.  Ch.)  V.  Bkbesuuweb. 

REVENDRE ,  ▼.  «.,  vendre  œ  qu'on  a  aciteté  : 

—  on*  cAoïc  plut  qu'dle  n'avait  coiié.  J'aurai,  U 
arvENnAMT,  de  Vargeu  bel  et  bost  (La  F.)  g  .Avoir 
d'une  chose  A  —,  en  avoir  abondamment.  U  Fan.  : 
il  vous  en  retihdbar,  U  eat  plas  Qa  qne  voua. 

REVENIR,  V.  n.  et  irr.,  venir  de  nonveaB,  aaa 
antre  fois  :  je  Pai  attendu,  il  n'est  poisu  axvBsa 
(J.-J.)  =  Betonmer  an  Uett^  d'oà  l'on  étah  parU  :  le 
fieuritte  a  un  jardin  dan*  un  fmibonrg  ;  il  p  court  an 
lever  du  soleil  et  il  en  hetieir  A  sen  coacAer  (Ut  Br.) 
Dans  le  même  sens  :  s'en  —,  HToas  ae  me  verres  ^ar 

—  tiir  met  pat  (Etienne],  abandonner  non  senti- 
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méat,  {f  Pto*.  t  —  «ar  Femi,  rétablir  n  fortne.  = 
Repoaaaer,  erottre  da  qoàTean  :  les  cheveux,  les  an- 
gle» eottpés  uiTiBiniim.  =:  Reparaître,  aToir  lien  oa 
se  fiatre  icntir  de  nôuveaB  :  le  s»leH  axTRirr  nr 
l'horizon.  La  fièvre  bd  eu  unnaa.  Laplmt  MUmte 
de»  jovntées  patte  pmr  mt  phtt  —  {J,-9.  R.)  H  Re- 
naître :  la  eemfiaikee  acnmr  «ws  Irmtptt  (Maa.)|| 
En  {wrl.  des  espriti,  apparaître  :  on  Un»  rtxotna  (pu 
le»  mort»  mcTiEnmirT  la  mit  tout  dufiguret  hideatet 
(Fén.)  Il  Impen.,  dans  le  ratme  aeas  :  eotu  oa«l«x 
me  pertuader  qu'il  RKTiEirT  eha  vous  (Deit.)  =  Se 
représenter  k  l'esprit  :  ee  aem  ne  me  revicnt  poinl. 
^  En  pari,  des  aliments,  causer  des  rapports  :  Pail, 
Péchalote  aEviEirr.  =  Reoeismeneer  à  bire  ou  k 
dire  lea  mêmes  choses  :  —  à  ùi  ekarge,  au  comtol, 
après  «Toir  plié.  H  Réitérer  ses  instances,  ses  repro- 
dies  ;  il  nsvENAiT  donc  à  toalenir  que  Pacte  Hait 
faux  (Beaun.)  Fam.  :  —  a  set  maaumt,  reTCBir 
après  une  digresslen  à  un  sojet  qa'-oo  s  fort  k  eœur. 
Retrions  a  notre  texte  (BoU.)  S'en  rbtiehs  taujmtrt 
ta,  qu'il  faut...,  jt  persiste  à  penser,  je  continue 
de  prétendre  ^11  huL  U  —  à  quelqu'un,  loi  ren- 
dre M  tendresse;  s'adrraser  de  nouTeau  i  lui  :  si 
tu  fait  bien,  tu  unEnoaM  à  moi  (La  F.)  —  tur 
ce  qu'on  a  dit,  changer  d'arls.  =  Se  rétablir,  se 
remettre  :  —  entante,  en  itat  de  grâce,  en  son  bon 
»ent.  —  A  soi,  on  stanpl.  — ,  reprendre  ses  esprits  : 
emeore  un  coup,  vive*  et  beteicez  û  vaut  (Rae.)  Je 
ne  pmt  —  de  ma  surprite  extrême  (Etienne).  Abs.  : 
je  n'en  kevicns  pat,  je  sols  fort  aarpris.  ||  Prendre 
de  meilleura  sentiments  ou  se  calmer  :  le  sage  re- 
vient aisément  à  toi  (Fléch.)  De  toute  ambition  mt 
voila  RETENU  (C.  Del.)=:  AIm.,  recomudtre  le  pre- 
mier ses  torts,  faire  les  premiers  pas  pour  se  ré- 
concilier :  il  ett  prompt  à  foffenter  et  lent  à  — 
(Did.)  =  Avoir  du  rapport,  ttre  conforme  :  son  ht- 
mewr  RETIEMT  à  la  mienne.  Cela  REVisirr  au  mime. 
^  Plaire  :  ton  earacttre  nie  retiert  fort.  =  Coû- 
ter :  cet  habit  me  RETiiirr  d  eenf  franct.  =  Résulter 
à  l'avaniage,  su  désavantage  de  quelqu'un  :  quel 
fruit  me  REViENT-ii  de  tons  «os  soer^Sees?  (Rac.)  = 
Cuis.  :  fmrt  —  de  la  viande,  la  faire  légèrement 
enlre.  =  —  tur  quelque  chose,  la  rappeler  pour  la 
Màmsr  on  la  (Ure  rectifier  :  er^aneiers  et  voitint 
■BTlEimEiTr  osssitdt,  eeaae-JA  tur  une  erreur,  ceux- 
ci  sur  m  défaut  (La  F.)  =  Impers.  :  il  me  reviirt 
que,  on  me  dit,  on  rae  rapporte  qne  :  t'iimeRE- 
TEKArr  que  vaut  tlet  un  indévol  (Rac.) 

g  BEVEHIK,  EBTOCRIIBR.  U  premiar  sa  dit  da  lieu 
où  est  celui  qui  parle  ;  la  aaeond,  du  Um  où  U  n'ett  pas.  Qa 
reniDt  dani  »  palria  ;  on  relounu  daiu  l'exil. 

BEVENTE,  s.  f.,  seconde  vente,  nouvelle  vente  : 
faire  la  —  d'une  maison  qu'on  vient  d'acheter.  Objet 
de  —,  qu'on  n'aehèle  pas  de  la  première  main. 

BEVENC,  s.  m.,  ce  qu'on  retire  annuellemoit 
d'an  bien,  d'une  pension,  d'un  emploi,  etc.  :  t<  me 
laissa  pour  vitre  un  léger  —  (Boil.)  Molière  em- 
ployait une  partie  de  son  —  en  libéralités  (Volt.)  || 
Avoir  du  —  en  sens  eommim  (Mol.)  =■  Retehos  pu- 
blics ou  —  de  l'État,  tout  ce  qne  l'État  retire  des 
contributions  et  de  ses  propriétés. 

§  RETEIfU,  RBHTB.  Quand  on  a  des  rantes,  on  a 
alTaire  >  des  dibiteuca  ;  quand  on  a  an  mnM  oa  des  rtvt- 
tiui,  on  eit  propriétaire  d'un  domains,  on  (ait  des  récoltes. 

BBVENVB,  a.  f.,  le  jeme  Irais  qui  rerient  sur 
ime  coupe  de  taiUis. 

HEVEB ,  V.  n.,  faire  des  rêves  en  donnant  :  — 

'      du  quelqu'un.  —  de  combats,  de  naufraget,  etc.  Il 

faudrait  avoir  maint  de  bile  que  je  n'en  ai  pour  — 


toujours  agréablement  (Sév.)}]  Fkm.  :  «et  >oniw 
RtTi  loar  éveillé,  son  imagination  crée  des  cliiraè- 
rea,  des  fantôaies.  ||  Être  en  délire,  dans  un  aceta 
de  fièvre;  dire  des  choses  extravagantes,  déraiiMm- 
ner  :  tout  u'étet  pat  en  votre  bon  sent,  vous  hAtez. 
=  Être  distrait,  laisser  aller  son  imagination  snr  des 
choses  vagues  <  chacun  a  dit  ton  mot,  on  a  kmgttmpt 
tàvt  (Volt.)  ^  Penser,  méditer  profondément  :  il 
aimait  A  —  au  doue  irait  d'nne  fontaine  (BI.-J.  Ch.) 
=  V.  a.,  même  sens  qne  la  neutre  :  je  fermait  let  ■ 
yeux  pour  —  ie  ioninir  (Valmore).  ||  Fam.  :  vaut 
avez  ïijÉ  cela,  se  dit  è  quelqu'un  qui  raconte  des 
choses  que  l'en  ne  croit  pas.  H  PpéU,  désirer  quel- 
que chose  ardemment,  avec  passion  :  ne  —  que /or- 
lune.  —  la  tiare,  un  tnkte. 

BBVEKBÉaATIOH,  S.  f.,  réflexion  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  :  (a  —  du  soleii  dans  let  glaeet 
flottantes  était  n  forte  qvfelle  faisait  fendre  le  90*- 
dron  de  ton  vaistean  (B.  de  St-P.) 

BJÎVKBBÈBE,  S.  m.,  miroir  réflecteur  qu'on 
adapte  k  une  lampe  peur  concentrer  la  lumière  sur 
les  objets  qne  l'on  veut  éclairer.  =  Lanterne  munie 
d'une  lampe  et  d'un  ou  de  plusieurs  réOecteurs,  et 
qui  sert  k  éclairer  une  rue,  une  place,  etc.  :  on  a 
dit  que  les  voleurs  craignent  let  ■tTBRBÈRBs;  le» 
uturpaleurs  et  les  tgrant  let  briieut  (J.-B.  Say).  ^ 
Chatte  au  — ,  chasse  aux  canards  sauvages,  faite  la 
nuit  an  moyen  d'une  lanterna  placée  en  avant  dn 
bateau  qui  porte  les  chasseurs.  =  Ghim.  :  feu  de 
— ,  feu  dont  on  lait  rabaltre  la  flamme  sur  les  ma> 
tières^  que- l'on  expose  à  son  action. 

BÉVEBBÉBEB,  V.  a.,  réfléchir^  renvoyer,  en 
pari,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  :  «ne  muraille 
qui  réverbère  fortement  les  rayons  du  soleil. 

EETBBDUL,  T.  a.,  repeindre  en  vert  :  —  des 
barreaux.  =  V.  n.,  redevenir  vert  :  les  arbret  re- 
▼EaDlsSKiiT  au  mois  de  mai.  Il  vaut  mieux  —  que 
d'être  toujours  vert  (Sév.)  ||  Se  ranimer  :  La  faeullâ 
de  jouir,  que  glaçait  Pinquiélude,  te  relevé  et  re- 
verdit ^our  tin  jour  (Sie-B.) 

HÉVÉBBNCE,  s.  f.,  respect,  vénération  :  traiter 
let  choset  tainlet  avec  —  (Ac.)  0  —  des  temps  pat- 
tét  et  det  choses  éloignées,  combien  tu  noiu  fais  dire 
de  sottitet!  (Rayn.)  =  Pop.  :  laii^  — ,  en  parlant 
par  — ,  —  parler,  se  dit,  en  façon  d'excuse,  quand 
on  va  parier  d'une  chose  qui  pourrait  déplaire,  on 
blesser  ceux  à  qui  l'on  s'adresse.  :=.Titre  d'honneur 
qu'on  donnait  ï  certains  rdigttax.  =  Inclination  du 
corps  pour  siUuer  :  les  femmes  font  la  —  en  pliant 
les  genoux.  Le  prince  a  les  ri(t<REIices  et  let  mi- 
nittret  l'autorité  (Boss.)  Ttrer  sa  —  à  gnef^n'un,  le 
saluer  en  le  quittant  j  s'en  aller.  ||Fam.  :  je  vaut 
lire  ma  — ,  ne  oomplei  pas  snr  moi.  ^  Sorte  d'hom- 
mage rendu  aux  souverains  dans  certalnea  oecadoni. 
V.  Salot  et  Respect. 

KÉTBBDICIBLI.B,  a^J.  f.,  U  n'esl  M.  qoe  dans 
cette  loe.  :  erarnle  — ,  crainte  respeetneose  que  les 
enfants  doivent  avoir  pour  leurs  parants. 

RBVÉBXNCiBCSBIfENT,  adv.,  «vec  un  respect 
bnmble  et  cérémonlenx  :  pire  Itrier  vaut  talue  très 
-(Sév.) 

BEVEBENCIBUX,  EVSE,  ad). ,  humble  et  céré- 
monieux :  jMRvfes  a^REHCiEcsES.  r=  Fam.  et  ir., 
qui  affecle  d«  lUre  quantité  de  révérences. 

BÉ  vÉBBin»,  B,  adj . ,  digne  d'être  révéré. =Titre 
d'honneur  qu'on  donne  aux  religlenz  et  religieuses: 
mon  —  père.  La  révéredde  mère  tupériture.  ||  S., 
mon  — .  Met  rHv^rends. 

BEVÉBENDISSIME,  aàf.,  titre  d'honneur  qne 
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1^  donne  anx  évêquci,  aax  g^néraax  d'ordres,  etc. 

RÉVÉBXa,  T.  a.,  honorer  arec  an  leDUment  de 
crainte  retpeetoeoM  :  —  Dieu,  Ut  laintt.  Tout  Vu- 
niven  liTËRR  ta  ptUttanee  (J.>B.  R.')  Ce  qu'Ici  l'on 
proterit,  aUleuri  o»  It  ntytM  (Volt.)  Tout  iormex 
à  Pttbri  à*  «et  nom  Ktrt%ti  (Boil.)  V.  Hokoiier. 

RÉTBRIB,  I.  f.,  état  de  l'eaprit  occupé  d'idéei 
vagm*  ;  pencéei  riantes  on  tristes  anxqnelles  se 
laisse  aller  l'imagination  :  profonde  —;  agréable, 
douée  — .  Ineffablet  rAteries  (B.  de  St-P.)  J'occupe 
ma  raiton  d'utilet  —  (Boil.)  =  Idée  extraragante, 
ehimériqne  i  tout  allez  voir  votfroldei  —  du  public 
exciter  let  juttet  moqueriet  (Id.)  =  Délire  causé  par 
une  maladie  :  voir  partout  det  tinittret  prétaget  de 
notre  mort  dan*  let  —  d'un  tonge  (Mass.) 

REVEHNIB.  v.  *.,  vernir  de  nouveau;  connlr 
d'an  nouveau  vernit. 

I  REVERS,  s.  m.,  c6té  d'une  chose  opposé  à  eelnl 
que  l'on  regarde  ou  qui  se  présente  d'abord  :  le  ^ 
de  la  main,  d'un  feuillet.  Remplir  la  page  et  le  — 
(Boil.)  //  faut  que  je  lui  donne  un  —  de  la  main 
(Mol.)  Il  Accident  ncbeui,  disgrtce  :  —  de  fortune 
ou  simpl.  — .  Au  moindre  —  funette  le  matque 
tombe,  Phomme  rette  (J.-B.  R.)  =  Let  ^  d'un  ha- 
bit, tes  deux  parties  d'un  habit  qui  se  eroisent  sur 
la  poitrine,  et  dont  le  haut  est  renversé.  —  de 
boue,  partie  en  ealr  Jaune,  appliquée  sur  le  haut 
de  la  tige.  ^  C6té  d'une  monnaie  ou  d'une  mé- 
daille opposé  à  celui  oit  ^t  la  ttte,  V.  IUdaillc. 

—  de  pavé,  partie  inclinée  du  pavé,  depuis  les  mal- 
sons Jusqu'au  oiissean.  =  Fortir.  :  —  de  la  tran- 
chée, c6lé  opposé  à  celui  qui  regarde  la  place.  =  A 

—  ou  de  —,  loe.  adv,,  par  derrière,  par  le  Oane  : 
prendre  l'ennemi  à  —, 

■éTBBSAL,  «dj.,  l'att  dit  d'nn  ute  d'uturanee  donné 
i  l'ippui  d'un  engagement  précidant  :  diplànu  — .  Lettre* 
■iviuAta,  par  leiquellea  on  fait  une  eoncanion  en  échange 
d'une  autre.  s=  RÎTiaaira,  a.  m.  pi.,  ka  empeieura  d'Alle- 
■lagne  qui  ae  biaaient  lacrer  aiileora  ont  toiyonn  donné  dea 

—  au  chapitre  d'Aix-la-Chapella. 

KEVERSEAC,  S.  m.,  pièce  de  bois  qui  empiche 
l'eau  d'entrer  dans  la  feuillure  d'une  porte. 

REVERSEMENT,  s.  m.;  mar.,  transbordement. 

REVERSER,  V.  a.,  verser  de  nouveau.  =  Uar., 
transporter  la- cargaison  d'un  bâtiment  dans  un  au- 
tre. Plus  rouvent  irantborder.  ||  Financ,  reporter 
d'un  compte  sur  un  autre. 

REVERSI  ou  REVERSIS,  s.  m.,  sorte  de  Jeu  de 
caries,  où  celui  qui  fait  le  moins  de  levées  gagne  la 
partie.  =  Coup  qui  consiste  k  bire  toutes  les  levées, 
et  qui,  contrairement  à  la  règle  ordinaire,  procure 
le  gain  d'une  partie. 

RÉVERSUIUTÉ,  t.  f.,  qoalltf  de  ee  qui  art 
réversible  :  la  —  d'une  rente. 

RÉVERSDI.E,  adj.,  en  pari,  d'une  terre  on  d'im 
bien,  qui  peut  retourner  an  propriétaire  qui  en  a 
disposé  :  le*  héritage*  doiméi  &  bM  empl^ftéoltque 
tont  RÉVERSi«l.BS  aprt*  la  fin  du  bail,  as  11  se  dit 
des  rente*  eonstiluées  sur  plusieurs  tttes,  on  qui 
passent  à  d'autres  personnes  i  la  mort  du  titulaire. 

RÉVERSION,  s.  f.;  dr.,  retour;  droit  en  vertu 
duquel  les  biens  dont  une  personne  a  disposé  en 
faveur  d'une  antre  lui  reviennent  quand  eelle-d 
meurt  sans  enfanta. 

RÉVBRSOIR,  s.  m.,  barrage  établi  sur  un  coart 
d'eau,  par-dessus  lequel  le  liquide  s'écoule  en  nappe. 

REVERTIER,  *.  m.,  sorte  de  Jeu  qui  se  joue 
dans  un  trietrae,  et  qui  consiste  k  lUre  revenir  ses 
damrs  dans  la  table  d'où  elles  sont  parties. 


RBVfrriUlEirr,  s.  m.-,  ardilt.,  espèce  de  p1^ 
cage,  etc.,  qu'on  (Ut  ft  une  construction  poor  U 
rendre  plus  scAide  ou  phn  ifrrâible  à  la  vu^  :  — 
ife  morlire,  de  élut:.  =  Ouvrage  servant  t  t.-tesir 
les  terrn  d'un  itissé,  d'nn  bastion,  d'une  temoe. 

REVÊTIR,  V.  a.,  donner  des  iMd>itt  i  qaetqn'gi 
qui  en  a  besoin  :  —  le*  pauvre*.  H  Becombietd'ie»- 
neur  et  de  gMre,  grand  Dieu!  avn-seiu  intn 
l'homme  au  tortir  de  rot  main*?  (Usai.)  =  Se  dit 
aussi  des  plantes  et  des  animaux  :  Ai  fintia 
champ*  nou*  apprendra  te  nom  de  celui  qui  l*  b- 
v£tit  d'une  robe  éclatante  (A.  Martin}.  =  Panr 
d'habits  de  eérémonie  t  —  un- prélat  de  ta  kiiia 
pontificaux.  ||  Investir  d'un  titre,  d'une  digtrili  :  — 
quelqu'un  d'une  charge.  ||  —  wt  pauéet  tm  ilfU 
brillant,  —  le  mentonge,  Verreur  de*  apparaca 
de  la  vérité.  —  wi  habit,  le  mettre.  ||  Prendre,  a 
donner  une  qualité  :  —  la  figure  de  quelqi^m.  — 
va  perionnage.  =  Couvrir,  servir  de  revèleaiail: 
Stitieon  avait  fait  eitiever,  det  portée  du  CepiuU, 
det  lame*  d'or  qui  let  uvtTÀiBRT  eslérietrtmat 
(A.  Thierry).  =  Recouvrir,  mettre  un  enduit  :  —le 
fond  <Ctm  battin  d'un  lit  de  glaite.  =  ^alre  le  reiil^ 
ment  de:  — an /oM^.=  Se  — ,  v.  pr.,  mettreniTêle 
ment  :  il  *e  dépouille  de  Faulorité  avec  plu  de  cinln- 
temenl  qtfil  n'en  avait  eu  ù  t'en  —  (Ae.)  Let  ssajei 
te  aEvËTAWMT  de*  plu*  riche*  couleur*  (B,  de  St-P.) 

REVÊTC,  B,  adJ.,  habillé  :  gueux  —,  Xmat 
de  rien  qui  s'est  enrichi.  ||  Un  gueux  —  ia  H- 
pouUlet  d'Horace  (Boil.)  ||  Orné,  décoré;  intali: 

—  d'une  charge,  d'une  dignité.  —  d'omementt  Ans- 
gert  ,(Boss.)  V.  Veto. 

RÊVEUR,  EDSB,  adJ-,  qui  rive,  qui  s'abandomie 
à  des  rêves  :  je  m'aperçoit  depmt  quelques  jovn  ipa 
tout  itet  tritte  et  —  (Dest.)  Philo*opha  Ktnm 
qui  pentex  tout  tavoir  (Doil.)  ==  Se  dit  aussi  des  dis- 
ses :  la  trittetse  ett  bévkdsk,  et  je  rttt  loatoi 
(M">"  Valmore).  =  S.,  un  — .  —  lom^e,  iaquitt, 4 
lui-même  ennuyeiue  (Boil.)  ||  Cesr  un  — ,  >e  dil 
d'un  homme  dont  les  idées  passent  pour  chiméri- 
ques. V.  PmisBDit  et  SomuK. 

REVIENT,  s.  m.;  eomm.,  valeur  nette  du  prii 
des  objets  fabriqués. 

REVIRADE,  s.  r.;  t.  du  Jeu  de  trictrac,  empidi 
d'une  ou  de  deux  dames  déjà  faites  pour  faire  un 
case  avancée. 

REVIREMENT,  S.  m.;  nur.,  acUou  de  rerirer. 
Il  Changement  de  résolution.  =  Financ,  manittc 
de  s'acquitter  au  moyen  du  transport  d'nne  eréaace 
équivalente  à  la  somme  due. 

REVIRER,  V.  n.;  mar.,  tourner  d'un  autre  ctl<: 

—  de  bord.  \\  Fam.,  changer  de  parti. 
REVISER,  V.  a.,  revoir,  examiner  de  Moveu- 
RÉVISEUR,  s.  m.,  celui  qui  revoit  après  no  ta- 

tre  :  —  de  complet.  Grand*  a£visnu,  conv^ti 
eserimei- vous  (J.-B.  R.) 

RÉVISION,  s.  f.,  aeUoD  par  laquelle  on  reroil. 
on  examine  de  nouveau  :  eomeit  de  —,  Irihuou 
militaire  qui  revise  les  jugements  rendu  par  Ie| 
conseils  de  guerre  ou  de  discipline;  conieil  de  laoK 
qui  examine  si  les  eonserila  tont  bons  on  nos  v"" 
le  service  militaire. 

RÉVIVIFICATIOH,  t.  f.;  ehim.,  opéralioa  pow 
bire  reparaître  un  métal  tous  sa  forme  nslardle. 

RÉVIVIFIER,  V.  a. ,  viviilw  de  nouvean. = Chl^. 

—  le  mercure,  le  remettre  en  son  éUl  naturel,  o»- 
tallique.  =:Théol.  «  la  grâce  b^vitif»  »«  ?<"*• 
elle  Ini  donne  une  nouvelle  vie  qiirituelle. 

REVIVRE,  V.  D.  et  Irr.,  rwrenTr  à  la  »i«.  f*" 
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inwiler:  Jétti»-CkHtt  fit  —  Latart,{\yiyn  pour 
^nii  dire  de  nouveau  :  quçnd  on  meurt  pour  la 
gloire,  on  kivit  daiu  l'estime  (Corn.)  =:  En  pari. 
des  choies,  le  renouveler,  renatire  :  les  campagnes 
«Ht  vit  — .Pabo»da»ce  (Mais.)  ||  Notre  souvenir  voit 
—  te  que  nos  yeu*  ont  vu- périr  (J.-B.  R.)  ||  Faire 
—,  ranimer,  renoureler.  Faire  —  des  droits,  des 
priteutions ,  les  faire  valoir  de  nouveau.  Faire  — 
une  opinion,  U  remeltre  en  honneur.  =  Donner  on 
nouvel  éclat  :  le  vernis  fait  —  les  couleurs.  =  Rap- 
peler au  souvenir;  représenter  i  rimagination  :  on 
fait  —  par  l'erreur  de  l'imagination  tout  ce  que  l'âge 
et  le  temps  nous  ont  ôié  (Mass.) 

RÉVOCABLE,  adj.,  qui  peut  être  révoqué,  des- 
titué :  employé,  procuration  — . 

KBVOCATION,  «.  t.,  action  de  révoquer;  acte 
par  .lequel  on  révoque.  . 

aigVOCATOIHE,  adJ.;  dr.,  qui  févoqne. 

AEVOia  et  KEVOIlA,  loe.  adv.,  qoi  exprime 
rédupUcation,  voici  et  voiUk  de  nouveau  :  me  >— . 
les  RivoiLi  sur  ronde  ainsi  qu^auparavant  (La  F.) 

BBTOnt,  y,  «.et  irr.,  voir  de  nouveau  :  on 
erofoit  —  le  ^Fomi  Cendé  dans  sa  vive  et  vaillante 
jeunesse  (Mass.)  Il  est  deux  de  —  Us  murs  de- la  pa- 
trie (Corn.)  Il  Examiner  de  nonvean  :  tous  nos  grands 
mallres  en  poésie  ont  bevu  leurs  ouvragu  ù  plusieurs 
reprises  avec  la  pka  sévire  attention  (La  H.)  =: 
EIHpt.  s  d  —,  pour  dire  qu'un  nouvel  eiamen  d'un 
compte,  d'un  écrit  est  néeanaire.  =3  Se  —,  v,  pr., 
se  voir  de  nouveau  :  nous  noiu  mvnBORS,  adieu, 
je  C^rs  eontente  (Rae.) 

6  Kkroim,  RETOUCHKE,  GOEKIBBB,  UMBB. 
Ob  remit  poi>.'  t'unmt  a'il  7 1  litu  dr  retoucher,  de  eorri- 
ter.  Sa,T«(aiM:A<b:*.  «a  tppoiteea  diugenient  qneleaai)u 
dans  la  forme  ou  dam  la.  peatie,  u  liea  ipw  eorrigir  el 
tinur  regardent  plus  pirtieal.  la  (onne  et  le  itjle.  £a  ii- 
mant,  on  rend  moins  nnle. 

REVOIR,  s.  m.,  action  de  «e  revoir  C  adie*,  jus- 
qu'au —  (J.-B.  R.) 

RE  VOLER,  V.  n.,  voler  de  nouveau;  retourner 
quelque  part  en  volant  :  si  on  l'arrachait  de  dessus 
ses  petits,  elle  ievolait  A  eux  dit  qu'elle  était  libre 
(Buir.)  Il  ifon  cveur  kkvoue  vers  ses  amis  (Volt.) 

REVOLER,  V.  s.,  voler,  dérober  de  nouveau. 

REVOLIN,  s.  m.;  mar.,  dfet  du  vent  renvoyé 
par  un  objet  quelconque. 

RÉVOLTAST,  G,adJ.,  qui  révolte,  qui  choqoe  : 
son  faste  est  —  (Barth.)  Les  Grecs  ont  hasardé  des 
spectacles  non  moins  h^voltants  pour  nous  (Volt.) 

RÉVOLTE,  s.  f.,  soulèvement,  rébellion  contre 
l'autorité  établie  :  étouffer  la  —  (Volt.)  ||  C'est  dans 
le  cœur  de  l'homme  seul,  ù  mon  Dieul  que  vos  ordres 
étemels  trouvent  de  l'opposition  et  de  la  —  (Mass.) 
V.  Réseluon. 

RÉVOLTÉ,  E,  adJ.,  qui  est  en  état  de  révolte  : 
«n  pays  -^,  une  province  riCvolt^i.  Le  public  — 
(BoiL)  =  S.  m.,  réduire  les  aévOLits. 

RÉVOLTER,  V.  a.,  soulever,  porter  k  la  révolte  1 
une  place  qu^H  veut  —  eonrre  les  puissances  légi- 
times (Bois.)  Il  La  volupté  b^volts  les  sens  contre  la 
raison  (Ae.)||  Choquer,  irriter  :  —  le  bon  sens.  Il 
n'y  avait  qtie  le  mystère  qui  me  révoltât  (i.^.) 
Abs.,  toute  sorte  de  joug  «ivoLTS  (Mass.)  =  Se 
—,  V.  pr.,  se  soulever  contre  l'autorité  établie  : 
loa(e  la  nation  allait  se  —  contre  César  (id.)  Abs.  : 
tout  le  pays  s'est  niyoLti.  ||  Du  sang  qui  se  révolte 
c>«e  quelque  murmure?  (Bac.)  Se  —  eonfra  Finjus- 
tite  (Barth.) 

RBVOLC,  E,  «4].,  achevé,  complet  ;  s»  dit  du 


temps  et  du  cours  des  astres  :  le  quart  des  enfants 
d'un  an  périt  avant  l'ûge  de  cinq  ans  RiivOLDS  (iîuiT.) 
J'avais  bien  raison  de  célébrer  Castre  des  nuits;  il 
vient  me  délivrer  précisément  après  m  moii  —  de 
«OB  cour*  (B.  de  S^-P.) 

RÉVOLtmOH,  s.  f.,  retour  d'un  astre  au  point 
d'oit  il  était  parti  t  le  temps  de  la  —  de  la  sphère 
étoilée  est  le  même  dans  tout  les  siècles  (Arago).  ^  II 
se  dit  des  périodes  du  temps  :  Dieu  avait  mit  en  nous 
un  germe  de  vie  que  la  —  des  temps  n'aurait  ni  af- 
faibli ni  éteint  (Mass.)  =  Géom. ,  mouvement  de  ro- 
tation qu'une  ligne  ou  un  plan  déterminé  décrit 
autour  d'un  axe  mobile.  ^Héd.,  —  d'humeurs, 
mouvement  dans  les  humeurs.  H  Ctiangement  subit 
dans  les  chosea  du  monde ,  dans  les  opinions  d'un 
individu,  etc.  :  —  des  moeurs,  des  arts,  de  l'esprit 
humain  (Coud.)  Une  grande  —  venait  desefmre  en 
moi  (J.-J.)ll  Changement  brusque  et  violent  dans  la 
politique  et  le  gouvernement  d'un  Ëtat  :  riducation 
des  pétales  se  fait  par  leurs  RjfvOLOTiOHS  (l.amart.) 
Triste  vieiMÏtude  de  la  violence  dans  les  —  (Thiers). 
Il  Abs,,  la  révolution  politique  la  plus  mémorable 
d'un  pays  t  la  —française,  celle  de  1189.  =  Les 
—  du  globe,  les  événements  naturels  qui  ont  suc- 
cessivement  eltangé  la  face  du  globe. 

RÉVOLUTIONNAIRE,  adJ.,  qui  a  rapport,  qui 
est  bvorable  aux  révolutions  politiques  :  gouverne- 
ment, tribunal  — ,  principes  révolotionhaibes.  ^ 
S.  m.,.partisan  des  révolutions  :  un  ardenr  — . 

RÉVOLtrriONNAlR*SllENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière révolutionnaire. 

RÉVOLUTIONNER,  V.  a.,  mettre  en  éUt  de 
révolution  :  —  un  pays,  les  peuples.  \\  —  le  coeur, 
l'esprit,  les  sens,  —  une  science,  Findustrie. 

REVOLVER,  s.  m.,  pistolet  pouvant  tirer  plu- 
sieurs coups  sans  qu'on  ait  à  le  recharger. 

REVOMIR,  V.  a.,  vomir  ce  qu'on  avait  avalé.  |t 
Bcijeter  1  un  nombre  effrayant  éPanimaux  avaient  été 
submergés  et  REVOHIS  par  les  eaux  (Marm.)  =  V.  n., 
vomir  de  nouveau. 

RÉVOQUER,  V.  a.,  rappeler,  destituer  d'une 
fonction  :  —  un  ambassadeur,  un  préfet,  un  commis. 
=  En  pari,  des  choses,  annuler  :  —  un  ordre,  une 
donation,  un  testament.  Je  RlivoQDB  des  lois  dont  je 
plains  la  rigueur  (Rae.)  ||  —  en  doute  (Coud.),  mettre 
en  doute,  contester. 

§  BÉVOQCBB,  CASSER,  IRFIBMBK,  AKNCLBB. 

L'action  de  révoquer  «tl  ikite  par  celui  en  qui  réiide  l'au- 
torité qoi  «  établi,  tandis  que  l'action  de  casser  ou  d'annu- 
ler eit  laite  par  une  autre  autorité.  De  ces  deui  derniers,  le 
premier  dit  plus  que  le  second.  Jnnuier  représente  l'effet 
que  Fou  produit  en  rifoquant,  en  cassant,  en  infirmant,  et 
ne  supposa  pas  toujoun  nne  action. 

REVUE, s.  f.,  recherche,  inspection  exacte  :  faire  , 
une  —  de  ses  livres,  de  ses  papiers.  ||  foire  une  — 
de  sa  conscience  (Hass.)  Passer  en  —  toutes  ses 
fautes  (J.-J.)='Fam.  :  Roiu  sommes  gens  de  —, 
nous  aurons  souvent  occasion  de  nous  revoir.  =  Ins- 
pection des  troupes  :  le  général  a  fait  la  — .  Poster 
un  régiment  en  —  (Laveanx).  =:  Titre  de  certains 
écrits  périodiques  :  —  d'Edimbourg. 

RÉVULSIF,  IVE,  adj.;  méd.,  se  dit  des  moyens 
employés  pour  détourner  le  principe  d'une  maladie  : 
saignée  révulsive.  =  S.  m.,  remède  révulsif  :  faire 
usage  de  RËvOLSm. 

RÉVULSION,  s.  f.,  action  de  détourner  la  cause 
d'une  maladie  vers  nn  autre  point;  eiTet  de  celte 
action. 

RBWBBLL,  membn  et  préaident  du  Directoire,  disparut 
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<■  la  Mène  paBtiqoe  aprte  le  1 1  brumaire,  et  maurnt  en  1 8  i  0 . 

KBTNOLDS,  peiatare  aaglait  iThiMoire  et  de  portraiti, 
irfen  I71S,  morten  17>1. 

HEZ,  prép.,  tont  contre,  an  ru  da;  11  n'est  ni. 
Ijoe  dans  ces  loe.  :  —  pie^,  —  terre,  à  fleor  de 
terre,  au  nlvean  ds  sol.  Kon  guide  m'arrêta  au  — 
mtme  de  Peau  (tliat.)  ^ 

IIEZ-DE»CB*<ISSÉE,  S.  m.,  lieu  dta<  an  niveau 
du  sol.  =  La  partie  d'une  maison  qui  est  au  niveau 
du  terrain  ou  à  peu  prêt. 

RBABIIXAGK  (/'  m.),  ■■  ta.,  racoominodage  ; 
bm.  Il  Correction  insuiBsanted'un  manv^  ouvrage; 
replâtrage. 

RHABILLEMEUT  (R  m.), 8.  m.,  raeeommodage. 
UFam.,  réconciliation  :  M.  de  La  Rochefoucanld  fai- 
sait tmu  le$  matini  mu  brvmUlerie,  et  lotu  let  soiri 
il  travaillait  A  un  —  (de  Retz.) 

BBABILUnt  (R  m.),  T.  a.,  habiller  da  nonvean, 
une  seconde  fois.  =  Fournir  de  nouveaux  habits  :  — 
■»  régimaa.  ||  Raccommoder,  rectifier  ce  qu'il  j  • 
de  défectueux  dans  une  affaire  ;  tâcher  de  pallier  une 
faute.  =  Se  — ,  r.  pr.,  remettre  sas  liabils.  =  Se 
pourvoir  de  nooveavx  habits. 

BIlAMNOlDE,  s.  m.;  bot.,  art>rlMeau  dicotylA- 
done  et  palypétale,  connn  sous  les  noms  Tulgalres 
de  faux  nerprun  et  de  eaule  épineux.  . 

RHAMSÈS,  non  da  qniiue  rois  d'Egypte,  dont  le  pins 
célèbre  et t  Khamtès  III,  eonnn  mii  le  non  de  S^nutris. 

BHAPSODB,  a.  m.,  celui  qui  allait  de  ville  en 
Tille  chanter  des  rhapsodies. 

RHAPSODIE,  s.  f.  ;  chei  les  anciens,  morceau 
détaché  des  poOmes  d'Homère.  ||  Manvais  ramas  de 
prose  ou  de  ven. 

BIIAFSODI8TB,  s.  m.,  eelot  dont  les  oaTragea 
ne  sont  que  des  rhapsodies. 

BHÉif  AH,  B,  adj,,  qoi  ippaitiesl  an  Rhin,  qni  eH  ùtné 
jur  lei  bord»  dn  Ihin  :  provinet  nBéun. 

RBÉTEHB,  s.  m.,  eeloi  qui  enseigne  l'art  de 
bien  dire,  qui  donne  des  règles  et  des  préoeotes 
d'éloquenfe  :  «iiesii  —  encore...  n'avait  d'un  art 
menteur  enseigné  les  détours  (BaiL)=  Par  dénlgre- 
mtnt,  homme  d'uaa  Aoqueuee  amphatiqne  etdéola- 
matofre  :  en  turin  d'vu  um  de  —  EpicUU...  ptteke 
le  bonheur  suprême  (J.-6.  R.) 

BHÉTOBIC1E9I,  a.  m.,  eelut  qui  sait  la  rhétori- 
que. =  Ëeolier  qui  étudie  en  rhétorique. 

RHÉTORIQUE,  S.  t,  l'art  de  bien  dire.  ||  Fi- 
gures de  — ,  fermes  particoUères  du  langage  qui 
donnent  de  la  forée  on  de  la  grâce  au  discours.  ||  La 
classe  de  — ,  on  alw.  la  — ,  la  classe  oii  l'on  ensei- 
gne la  rhétorique.  =  Titre  de  cerlaias  traités  de 
riiétoriqae  :  la  —  <l'ilrfi(ore.  ||  Fam.,  tont  ce  qu'on 
imploie  dans  le  diseoara  pour  persuader  quelqu'un; 
llscoors  vain  et  pompeux  :  perdre  sa  — .  Vains  efforts 
â*  votre  —  (BoU.)  Àkl  tripe,}*  amu  prU,  à  votre 
-^  (Mol.) 

BBIH  (le),  gnad  B.  qni  prend  Mi  loaree  dans  les  Alpes 
centrales,  devient  navigable  k  Bile,  iépare  la  France  da 
giand-duebé  de  Bade,  et  forme  i  pen  prêt  la  limite  entre  lei 
rof.  de  Belgique  et  de  BoUande.  ^=  —  (Bae-),  départ,  da 
H. -S.  de  la  France,  eb.-l.  Strasbourg.  ~  —  (Hant-),  dép. 
dn  N.-B.,  ch.-l.  Colnar.  >s  —  (eerds  da],  p.  d'Allemagne 
formée  de  prcKpie  tontes  les  poiiesiiem  de  l'ane.  maison 
palatine,  ch.-l.  Spire.  =  —  (cercle  dn  Bat-),  k  la  gauche 
dn  Rbin,  entre  le  cercle  électoral  et  la  France,  forme  la 
pliis  grande  partie  do  eeide  bavarois  du  Rhin  et  une  petite 
portion  de  la  Prune  rhénane,  se  —  (cercle  dn  Haut-),  i  la 
droite  du  Rhin,  forme  la  pins  grande  partie  de  la  Reste 
électorale  et  de  la  Reice-Darmatadt,  avec  une  petite  portion 
dn  grand-duché  da  Bas-Bhin.  ^  —  (p.  dn),  dani  le  grand- 
tehé  4s  flmi  rir-ii'"",  k  ro.,  entre  le  duché  de  Nu- 


famUe  de 


lan,  ch.-l.  Harenee.  =  —  (graad-daché  du  Bas-),  famé 

aujourd'hui  deux  p.,  celle  de  Ifeatphalie  et  la  p. 

=  —  (p.  du  Baa-),  pailie  méridioBale  dn  gTaDd.4ailié  | 

sie>  du  Bw-Rhin,  eh.-l.  Aix-ta-Chapele.  «^  —  (e 

lien  dn),  eonfédératiaQ  fermée  yer  KopoiégB  de  la  | 

des  Buta  aaooadaieesde  l'AUeBagM;  elle  a  été  r 

t  S 1 1  et  reaaplaEée  en  1 S 1 1  par  la  coaUdéraliim  < 

BHIHANTOlDES ,  «.   f.  pL;  b«t., 
plantes  dicolylédanaa  et  monopélalea. 

■■III6BAVB,  s.  m.,  aomte  dn  Rhin.  H  m  disait  de< 
jugea,  des  gouvemeun  de  ville*  aituéea  le  lon^  du  BhÂ.  ^ 
Titre  de  quelques  princes  d'Allemagne. 

RHINGRAVB,  a.  f.,  haut  de  chanssea  fort  anqii» 
attaché  par  le  bas  avee  pliudeurs  rubans. 

RHINOCÉROS  (pron.  Vt),  S.  m.,  grand  qaadra- 
pède  sauvage  portant  une  on  deox  cornes  sur  le  nec  : 
après  l'éléphant,  le  —  est  le  pba  pmssattt  dea  ani- 
maux quadrupèdes  (Bnff.) 

RHDIO?LASllC ,  a.  f.;  ddr.,  opéralloa  ayant 
pour  but  de  refaire  un  nei,  lorsque  eetie  partie  dn 
Tlsage  a  été  retranchée  on  détruite  par  une  eaoK 
quelconque. 

RHODBB,  Hé  CI  v3.  de  Tarchlpel  Grec,  an  S.-0.  de 
r  Asie  Mineure.  ^  —  (colosn  de),  atatae  gtganteeqae  «TA- 
poHou,  entra  les  pMs  im  leqnalle  es  tnwvait  l'eatrée  da 
port,  ac  Rmmsh,  an,  adj.  et  s.,  qui  appartient  k  Bkadea 
an  i  set  habiianiB. 

RMODBX  ou  BaOBB,  di.4.  dn  départ  da  rAvejrsa. 

RHODIUM,  s.  m.;  chim.,  métal  peu  fusible  ^s 
l'on  ne  trouve  qu'allié  au  platine. 

RHODODENDROB,  a.  m.;  boL,  arbrisseaa  loo- 
Joara  vert  qni  appartient  k  la  famille  des  rosacée*. 

RHODOMEL.s.  m. ,  miel  rotatou  meilite  de  roee. 

RHODORACÉES,  a.  (.  pi.,  bmille  de  plantes  qui 
a  pour  type  le  genre  riiododendron. 

RHOHBS,  s.  m.;  géom.,  quadrilatère  dont  les 
cttéi  sont  paraiièles  saasque  letaagles  loienl  draita  : 
le  losange  est  un  —. 

RHOMBoIdai.,  b,  adj.,  qni  a  la  flgnre  d'an 
Tlioiiit>o1de. 

BHOHBOf  DE,  S.  m.;  géom.,  corps  aolide,  à  aii 
ihoes  parallèles,  dont  ehnenna  «st  un  rliombe. 

BBÂkB,  s.  de  Suiate  at  de  nasne,  qui  le  jette  dans  la 
Béditenanée  par  pinaiaurt  bonehes.  >•  —  (départ,  dn), 
eb.-i.  Lyon. 

BHUBARBE,  S.  f.,  plante  dont  la  racine  eat  to- 
nifie i  petite  dose,  et  pnrgatlve  à  dose  plus  &efée. 
Il  Fam.  et  en  mauv.  part  :  passet-moi  la  — ,  je 
vous  posterai  le  téni,  se  dit  de  deux  personnes  qui 
ont  l'une  pour  l'autre  des  complaisances  intéreaaées. 
—  de»  moines;  vulg.,  espèce  de  patience. 

BHUH  (pron.  rome),  s.  m.,  eau-de-vie  de  ancre. 

RHUMATISANT,  E,  ad|.s  méd.,  qui  est  afleelé 
de  rhumatisme. 

RHUMATISMAL,  E,  adj.,  qot  appartient  au 
rhumatisme  :  doulewr  RBimATtsnALB. 

RHUMATISME,  a.  m.,  maladie  inilaminalnire 
qui  affecte  partlcul.  les  muscles,  les  articulatioBS. 

RHUME,  s.  m.,  irritaUott  de  la  membrane  nn- 
queuse,  accompagnée  de  totix  et  d'expectoration; 
catarrhe  bronchique,  rnlg.  rlhnie  de  poilràie.  — 
de  cerveau.  V.  CoRTIA. 

RHTTBHE,  S.  m.,  nombre  cadence,  rneBora  : 
la  prose  a  son^  —  oi'iui  que  la  poésie. 

RHTTHMÉ,  E,  «4|.>  qrl  a  du  rfaythmn  :  ■■* 
période  rhythmCb. 

RHTTHMIQUB,  adj.,  qui  appartient  an  riiythme. 

RIAKT,  E,  adj.,  qui  annonce  de  la  gaieté,  de  la 
Joie  :  une  mine  «uhtk.  Ce*  gens  *i  rijuits,  *i  o»- 
verls,  si  sereins  dans  un  cercle,  sont  presque  tout 
triste*  et  grondeur*  chez  eux  (i.-J.)  =  AgjéaUe  à 
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i»  vue  :  dt  —  pagmgt$  (TItet).  =  Gndenx,  agrAi- 
ble  à  l'Mprit  >  dts  UUa  «ubtks,  Le  momie,  m  de 
/oin,  est  eofflme  «m  —  yer<|Mct»e.  =  S.  m.,  genra 
opposé  au  lérlein  3  lei  êmereeM  tbi  —  (Le  Battaux). 
BIBAmmXB,  t.  f.,  i«ag«B  faite,  k;rl«Ue  :  — 
d'enfant»  ;  —  de  <ftr«t,  de  qaélUi»  ;  fam.  et  tooTent 
en  manT.  part. 

WBAUD,  B,  a4J.;  pop.,  fanpndiqtie,  luxarions  : 
une  femme  MMDBS.  =  S.,  m  fnme  — . 

KIUE,  8.  f.,  machine  k  lirojer  le  Ua,  le  ehaoTre. 
KIMÉKAG,  a.-pcéf.  du  iK|iart.  de  U  Dordogne. 
mwi.BTTB,  a.  f.,  traDche  de  viande  mlnee  qu'on 
telt  rfttir  aar  le  gtfl. 

MIBOKB,  ».  m.;  mar.,  liordage  le  pins  proche 
-de  la  quille. 

MIBOKBACB,  I.  m.;  nar.,  dommage  qne  le 
choc  d'aa  bkilimHt  eanM  i  on  antre. 

KIBOTB,  I.  f.,  débanefae,  excèe  de  taUa  on  de 
boisson  :  faire  — .  Il  ett  en  —  ;  pop. 

BIBOTEK ,  T,  B. ,  boire  et  manger  arae  exeis  ;  pop. 
BIBOTBtm,  EUSB,  8.,  celni,  celle  qui  aime  k 
riboter;  pop. 

BICAHBimnr,  s.  m.,  aeUon  de  ricaner;  fiun. 
BiCAHBK,  T.  B.,  rire  i  demi,  sottement  ou  par 
maliea  :   wMnU  fat  mannewr  qni  kicamb  dtjù! 
(Mol.) 

BICANERIB,  s.  t.,  ris  moqaeor  :  et  Ut  bicarb- 
«lES  encore  phu  sottes  lies  beaux  etpriti  (J.-J.) 

BICANKUa,  EUSB,  s.,  celui,  eelle  qni  rlâne  : 
^ett  un  tôt  — .  =r  Kdi.  :  M  ttéU  —  et  attex  moMeai* 
plaitant  (Voit.) 

UC  À  BIC,  loe.  adr.;  hm.,  tout  Juste  :  il  s'y  a. 
<iu'à  dormir  et  A  foire  —  son  ttrviee  (St-S.) 

KICHABD,  a.  m. ,  celui  qui  a  beanèonp  de  biens, 
■^i  a  fait  nne  grande  fortune  :  ■»  grot  —  ;  fam. 

BICHABD  I",  dit  Octmr  i»  lion,  roi  d'Angtetene 
(1 1 8S-4 1 99).  Ad  reloor  d'nM  eroinde  U  fut  Wt  pritonnier 
par  LiopoM,  dae  d'Autrieka,  et  Uni  i  Peaperoar  Henri  Tt, 
qni  ne  lui  rendit  la  UbertA  qn'apris  l'avoir  relenu  <■  eapti- 
Tité  pluiieun  aanéei.  >b  RicaimB  III  (14I3-I48S}  n'anÏTa 
au  trftne  que  par  le  meurtre  des  enfants  d'Edouard,  tes  ne- 
Ten.  Ayant  soulevé  oonlra  lui  tout  le  pays  de  Galles,  il  liil 
Taineu  et  tué  i  Boswortb. 

BICBABIMOH,  cdHfhMTonanier  anglala,  ni  en  188», 
mort  en  1781.  On  regarde  eseune  aes  ehelk4'«rim  Pa- 
nila,  Clarine  Barlovit  et  Grandliaon. 

RICBE ,  adj. ,  qui  possède  de  grands  Idens  t 
«■ail  qeand  un  homme  et»  —,  il  vont  toujourt  son 
prix  (Boll.)  Il  PrOT.  :  —  cMnme  Créiut,  comme  m 
Crétvf,  et  fam.  ■  —  eoimne  im  juif,  extràmement 
riche.  Faire  un  —  mariage,  épouser  nne  personne 
qui  s  une  grande  fortune.  ||  ii  esl  —  en  «crMs,  cela 
vaut  dei  triton  (Mol.)  Sot  mtcéirtt  plut  aicaBS  par 
ieur  économie  et  par  lettr  modettie  que  de  leurt  revenue 
et  de  leuri  domainet  (La  Br.)  ;=  Abondant,  producttr, 
fertile  :  un  paye  —  en  ilit,  en  pMuragei.  Vont  pot- 
téda  dei  Grect  la  phu  —  contrée  (Rae.)||  longue 

—  ,  abondante  en  mots  et  en  tonrs.  Jiime  — ,  qui 
va  an  delà  de  l'exactitude  exigée,  La  rime  t^ett  pat 
—,  et  le  tovar  en  ett  vieux  (Moi.)  =  De  grand  prix, 
précieux,  magnifique  :  det  étoffée  — .  Bt  tout  et 
qae...  voiu  avez  pu  tauver  et  de  —  et  de  rare  (Rac.) 
)|Eo  pari,  des  ouTragea  d'esprit  ;  une  matière,  un 
tnjet  fart  — .  =  Peint.  :  «ne  compotilion  — ,  re- 
marquable par  le  MMnbre  et  l'heureuse  harmonie 
det  figures.  ^  S.  m.  ;  ie  bonheur  det  —  ne  eou- 
tjile  pas  dont  let  tiens  qifUt  ont,  mait  dont  le  bien 
(ft'ils  peuvent  faire  (Fléch.)  /{  tfeontail  également  le 

—  et  le  pauvre  (Boss.)  Jfaavais  —,  eelui  qni  s'a 
^pal  de  charilé  pour  les  pauvres. 


BICB^IBV  Xéae  et  cardinal  de),  eélibre  niniilre  de 
Loais  un,  aé  ea  1181,  nnrt  en  1841.  >=  Ricnnin  (due 
de),  ni  ea  (898,  mort  en  1788,  le  At  nne  graude  r^puta- 
ticgi,  moins  peut-être  par  ses  exploits  .gnerriers  que  par  «ci 
nombrenies  afenturea  galantes.  ^  Ricaium  (due  de),  né 
ea  4788,  mort  en  1811,  bt,  pendant  l'énùgration,  goo- 
leraesr  d'Odessa,  dont  il  fit  nne  Tille  importante.  Rentré 
en  1814,  3  y  ds*iiit  ministre  des  affaires  étran- 


BUSEBIBIIT,  adr.,  d'âne  manière  riehe  1  il  ett 

—  vêtu,  meubli,  =r  Marier  «ne  jNie  — ,  Ini  faire 
époBser  nn  boanme  riche.  ^  Fam.  :  être  —  laid, 
(ort  laid. 

BiCHESSB,  s.  f.,  abondaBee  de  biens  :  totit  fler 
du  vain  éclat  de  In  —  (Boil.)  Tout  retpire  ehex  lui 
Populenee  etia  —  (VoU.)  a=  Abondance  de  produo. 
lions  natarelles  s  las  aicnsgH  du  toi,  d'une  mine. 
Il  les  —  lie  l'imagination,  sa  fécondité  en  pensées 
et  eo  images,  ies  —  du  ttgle,  l'altendanee  et  la  force 
des  expressions  et  des  tours.  —  ef'aae  langue,  d'une 
ctmpotitieet,  det  rimes.  =  Msgniflcenoe  :  on  recon- 
naît eimmme  glorieux  t  la  —  de  ea  ajuitement* 
(Bnff.)  =  An  pi.,  biens,  possessIoBS  :  consacrer  A  la 
charité  de  grandet  —  (Flécb.)  Poar  jwoserirs  let  —, 
let  ancient  hontraieni  la  pauvreté  (Mann.) 

B  BICaKMB,  OPUUSHCB.  On  aequiert,  ou  aaïaise 
des  riehuni,  oa  tU  dans  l'opulenes.  Il  tant,  poor  être  dans 
l'opuletun,.  nne  grande  et  briUanle  torlaae. 

BlcmssuiB,  adJ.,  lorme  snperlatiTe;  extrême- 
ment riehe  ;  fam. 

BICBJIOIID,  Tge  d'Angleterre,  dama  le  comté  de  Sor- 
icy,  eilibre  riaidenoe  rayais,  -e  TB.  daa  États-Unia,  oh.<]. 
de  rÉIat  de  Tirginié. 

BICBTSB  (Jean-Pad} ,  q>peli  comninniment  Jeon-l^ul, 
né  en  Bvriire  Tara  1781,  mort  en  I81S.  Cet  écrirain  a  poar 
lai  raiiginaUti,  Bsia  il  manqne  de  aatarel. 

Bicnf,  s.  m.;  bot.,  phmte  de  la  famille  des  en- 
phorl>es,  dont  les  semeneas  firamissent  une  boile 
pargative  très-emplej^. 

RICOCHEB,  T.  B.;  artill.,  fdre  des  ricochets  : 
ce  boulet  a  bien  niCOGHtf.  S'emploie  également  au 
flgnré  ;  fam. 

BICOCHKT,  s.  m.,  bond  que  (kit  nne  pierre 
pbte  et  légère  Jetée  «Aliqnement  k  la  surface  de 
l'eau  :  ta  jtntr  deux  beaux  enfantt  t'amntaieni  t 
faire...  let  plut  beaux  ricochct8  du  monde  (Florlan), 
=  ArtiU.,  bonds  faits  par  les  projectiles  :  battre, 
tirer  à  — .  Batterie  a  — '.  ||  Snlte  d'éTénements  ame- 
nés les  uns  par  les  antres  :  un  personnage  dons  Tiir- 
coret  porie  «fan  —  de  fourberiei.  =  Par  —,  loe. 
adv.,-  par  aecideirt,  indirectement  :  je  ne  vaut  écri 
jamait  que  par  —  (Voit.) 

BIDE,  s.  f.,  pli  du  front,  du  visage  et  des  mains, 
et  qui  est  ordinairement  l'effet  de  l'Ige  :  let  rides 
font  le  détetpoir  de  la  femme  (Villem.)  H  La  vieilleite 
nout  attache  plut  de  —  en  Fetprit  qu'au  vitage 
(Mont.)  N  Le  lac  travail  pat  tme  ' —  tur  tei  flots  (Chat.) 

RIDE,  B,  adJ.,  qni  a  des  rides  :  front,  vitnge 

—  ;  mains  ridées.  Let  noirs  soacii  sont  peints  tur 
ton  front  toujourt  —  (Fén.)|t  Flétri,  ratatiné  : 
pomme  — ;  feuillet  rid<E8. 

BIDBAC,  s.  m.,  morceau  d'AolTe  auquel  sont 
attachés  des  anneaux  qui  coulent  sur  nne  tringle, 
et  qu'on  tire  devant  nne  chose  pour  la  eonvrir  :  det 
RiDEADX  de  fenêtre,  de  lit ,  de  voiture,  de  biblio- 
thique.  Tirer  le  — ,  le  fermer  ou  bien  l'ouvrir.  H 
Tirer  le  —  tur,  passer  sons  silence  :  tirer  le  — 
tur  ce  qrfon  voit  le  mieux  (Oampiat.)  ||  Prov.  :  te 
tenir  derrière  le  — ,  eondnire  une  affaire  sans  sa 
mettre  en  avant,  sans  se  faire  connstlre.  =  Certain 
nombre  d'arbres  plantés  en  haie,  en  palissade  i  le 
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*oM(  tombt  derHèrt  le,  —  .d'artru  d»  la  flatn» 
(Chat.)  =  Toile  d'an  théâtre  i  lever,  baiuer  U  —. 
Il  frappe  Ut  troi*  ewp*  M  Uter  du  —  (C.  Dd.)  || 
Prov.  >  tire»  le  —,  la  fmee  ut  jouée,  toat  est  fini. 
=  MiUt.,  petite  élévation  de  terre  derriire  laquelle 
OD  peut  ie  cacher.  =  Talai  de  ehaqne  eAlé  d'une 
route,  d'un- canal,  as  Chatne*,  tringlee  et  barres  de 
fer  qui  touliennent  le  planeiier  d'an  pont  luipendu. 

HlSELLB,  i.  f.,  ehaenn  des  deux  eOtés  d'une 
charrette  qui  sont  bits  en  forma  de  rAteller. 

KlDEH,  T.  a.,  causer  des  rides  :  oiceim  enmd  n'o- 
Mit  MDtf  MH  frimt  (B.  de  St-P.)  |1  Poét  :  U  veut 
BIDE  la  tarfaee  de  Veut,  j  produit  de  légères  ondu- 
lations, le  wtoindre  vemt  q*i  d'aventure  fait  —  la 
face  de  Peau  (La  F.)  =:  Har.,  roidir  fortement  les 
élala,  les  haubans,  etc. ,  de  la  m&tnre  d'un  btUment. 
^  Se  — ,  V.  pr.,  être  ridé  ;  se  faire  des  rides  :  dan» 
e effroi  le  front  te  uni  (BoiT.)  Ce*  joan-lA  te  mm- 
«OHT  un  jour  (Volt.) 

RIDICULE,  adj.,  digne  de  risée  i  m  n'en  ja- 
mait  $i  —  par  let  qualité»  que  l'on  a  que  par  eellet 
qu'on  affecte  d'avoir  (La  Rocb.)  =  S,  m.,  ee  qu'il  j 
a  de  ridicule  dans  une  personne  ou  dans  une  chose  : 
tourner  quelqu'un  en  —,  se  moquer  de  lui.  Il  n'eet 
point  de  mortel  qui  n'ait  ton  —  (Reg.)  Donner  un 
^,  rendre  ridicule  en  attribuant  à  quelqu'un  un 
sentiment  qu'il  n'a  pas.  =  Acte,  discours  par  lequel 
on  se  moque  de  quelqu'un  :  le  —  eit  Carme  favo- 
rite de»  Fronçait  (Rajn.)  Le  tage  ne  brave  ni  ne  re- 
doute le  —  (LaBr.)  =  'rhéàl.,  ce  qui  prête  au  co- 
mique :  Fimagination  gaie  d'un  génie  étendu  agrandit 
le  champ  du  —  (Marm.)  =  Petit  sac  où  les  femmes 
mettaient  autrefois  leur  ourrage,  leur  argent,  etc. 
^Au  pi.,  manières  affectées  :  tei  aiDicoLBS  partent 
d'un  défaut  d'eiprtt  (La  Br.) 

i  BIDICITLB,  KISIBLB.  Ca  qui  a«  rUtciiI*  tieita  la 
moquerie  ;  ca  qui  «st  riiibU  aieita  le  rire.  Les  préleatims 
du  glorieux  toat  ridieulu  •!  Dtstouahei  le*  *  juitencnt  m- 
duei  ri«iM««. 

niDlCULEianT,  adr.,  d'une  maniera  ridicule. 

UDICULISEK,  T.  a.,  rendre  ridicule,  tourner 
en  ridicule  :  LubiA,  fut  ndt  toute  ta  gloire  à  — >  on- 
(mi  (Volt.)  —  l'action  la  pbu  lirieaee. 

RIOICULITB,  s.  t.,  qualité  de  M  qui  est  ridi* 
eule  :  l'impertinence  de  ton  etprit  et  la  —  de  tel 
wumiirei  (Sév.)s=  AeUon,  parde  ridienla  :  let  mm- 
courts  det  toit  et  det  gent  d'etprU  vienntnfde  et 
que  les  unt  voulut  toujourt  potier  pour  ee  qu'il»  ne 
tout  pai,  et  let  autret  toujourt  pour  e»  qu'ih  lOM 
(Volt.);  tam.  et  peu  ut. 

RIEN,  s.  m.,  néant,  nulle  chose  :  dont  tordre  de 
la  nature  —  ae  le  fait  de  —,  —  nf égale  la  blan- 
tbeur  det  lit  (Fén.)  s=  Fam.  :  cela  ne /oit  — ,  est 
de  peu  d'importaace.OitiKdonae  — jMmr  —  (Moi.) 
Cela  t'ett  réduit  à  —,  Il  n'en  est  rien  resté.  =  Par 
exagér.,  peu  de  cttoee  :  il  a  eu  cette  moiton  pour 
—.  Un  longe,  un  —,  tout  lui  fait  peur  (La  F.j  Cet 
homme  eit  iwiitt  de  — ,  est  de  fi)rt  basse  naitsance. 
Cet  homme  nt  wi'ett  — ,  n'eet  pas  mon  parent.  =: 
Fam.  :  il  ne  tait  —  de  —,  rien  du  tout.  =  De  — , 
Joint  à  la  négation,  sert  &  renforcer  le  sens  du  mot  : 
la  vie  n*  me  tira  plut  de  —  (Mol.)  Cu  grandei  véri- 
tét  ne  lui  tout  de  —  (Boss.)  =  Quelque  chose  t  la 
gloire  det  conquétet  a-t-elie  —  qfii  égale  le  plai- 
tir?  (Mass.)  =  Par  ext.,  aucune  personne  :  c'est  n'ei- 
limer  —  qu'etUmer  tout  le  monde  (l(ol.)  =  S.  pi,, 
bugateliet,  choses  futiles,  sans  importance  :  let  eo- 
lljicheti  et  les  riers  (Grcssel).  Il  vaut  mieux  dire  det 
—  que  de  ue  —  dire  (lleaum.)  =  £n  mmni  de  •», 


loc.  adT.,  en  on  Instant,  en  très-pen  de  temps.  =b 
Comme  ri  de  —  n'était,  loc.  adv.,  comme  si  la  chose 
n'était  pas  arriTée.  Y.  BiOAnx!.!. 

BIBHKI,  areolarier  italien,  profita  du  léjoar  des  papa 
k  ÂTigson  pour  ttire  pcocUmer  la  république  à  Kooie.  U  petit 
dam  oneéiacntc  nudUe  contre  lui  par  lc<iioMei(13S4). 

RIEVR,  EDSE,  s.,  celui,  celle  qui  rit;  celui  qui 
aime  à  rire  :  on  cherche  let  ticnss,  et  moi  je  let  étiu 
(La  F.)=  Celui  ou  celle  qui  raille  :  avoir  lei  —  de 
ton  cité,  faire  rire  aux  dépens  de  son  adversaire. 
Soui  verront  de  quel  côté  feront  let  —  (Lea.)  =  Adj., 
cette  jeune  personne  eti  (r^t-aiECSE. 

RIFLARD,  s.  m.,  rabot  à  deux  poignées  qui  sert 
à  dresser  le  bois  de  charpente.  =  Synon.  de  Ri- 
FLOin.  =  Large  citeau  dont  les  maçons  se  serrent 
pour  ébarber  les  ouvrages  de  plttre.  ^  Grand  et 
vieux  parapluie  :  tenir  ton  —  tout  le  brat;  pop. 

RIFUEAU,  s.  m.,  velue  de  matièrea  élnngèies 
inclinée  an  sud  dans  un  banc  d'ardoises. 

RIFLER,  T.  a.,  travailler  la  pierre,  dégrossir  le 
boit  avec  le  riflard. 

RIFLOIR,  s.  m.,  lime  recourbée  fc  l'usage  des 
graveurs,  des  doreurs,  etc. 

BISA,  vil.  eap.  du  gouv.  de  ee  nom  on  de  Livania,  te- 
ooad  port  de  l'empire  roae  pour  le  commaroe  de  la  Balliqae. 

BIGAUD  (Hyaeintbe),  cilèbre  peintre  de  porttaitt,  mort 
ea  1741,  fulumommé  le  Van  Dyck  (ranfoit. 

RIOAVOOIf ,  S.  m.,  air  à  deux  temps,  très«iimé; 
danse  sur  eet  air  s  le  pat  d*  la  marche  mgMtafe  m 
du  folâtre  —  (C.  Blate). 

RIGIDE,  adj.,  rolde,  qui  ne  plie  pat  :  —  eomaae 
une  barre  de  fer.  \\  Très-sévère,  austère,  rigoureux  : 
vertu  —  (Fléch.)  le^'uge  —  coiuiamRftouveiil  cetei 
que  la  loi  abtoudrait  ti  elle  pouvait  interpréter  (Tho- 
mas). =  Rigoureusement  attaché  à  la  règle  :  U  était 
bon  enveri  le  loldat,  quoique  —  tur  la  discipline  (Am. 
Thierry).  =  Bérissé  :  la  mer  ne  prétente  plut  qù^vme 
piaine  —  de  glaçant  (Lacépède)  ;  peu  lu.  dana  ce  aena. 

RIGIDEHENT,  adv.,  avec  rigidité. 

RIGIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  rigide  : 
fa  —  dfune  barre  de  fer.  \\La  —  det  premiirei 
mceurt  romainet  (Chat.)  Bet  aiGiDirts  talutairei 
(Boil.)  =  Méd.,  raideur,  défaut  de  souplesse. 

RIGOLE,  s.  f., petit  fossé  creusé  pour  l'écoulement 
des  eaux  ;  petite  tranchée  pour  planter  des  bordures 
de  bais,  de  th;m,  etc.  =  Par  anal.  :  det  ruitteaus 
ttombreux  viennent  du  haut^de  la  montagne  te  diviser 
en  aiGOLES  et  arroier  letjard'rt  (Lamart.) 

RIGORISME,  s.  m.,  morale  d'une  sévérité  ou- 
trée :  du  —  embouche  la  trompette  (Volt.) 

RIGORISTE,  s.  m.,  celui,  celle  qui  pousse  trop 
loin  la  sévérité  des  principes  :  let  cagoit  insolent», 
ce»  lombrei  rigoristes  (Volt.)  =  Adj.,  homwte, 
femme,  lecte  — . 

RIGOTEAO,  S.  m.,  toile  fendue  en  travers. 

RIGOCRBtrSEIlENT ,  adv.,  d'une  manière  ri- 
goureuse, au  propre  et  au  flg. 

RIGOUREUX,  ECSE,  adj.,  qui  «beaucoup  de 
sévérité  dans  sa  conduite,  dans  ses  principes  :  des 
vengeance!  det  roit  minittre  —  (Rac.)  Vn  »age  ami 
toujour»  — ,  inflexible,  tur  vot  faute»  jamais  ne  vou» 
laine  paittble  (Boil.)  =  Rude,  tpre,  dor  à  suppor- 
ter, en  pari,  des  choses  :  hiver  — .  A^uifon,  eiimat 
—.  Le  tempt  le  pliu  —  (Etienne).  =  Rigide,  ana- 
lère;  qui  demande  ou  qui  prouve  Beaucoup  d'exacti- 
tude :  elle  faitail  un  examen  —  de  tet  fautes  (La  F.) 
Ces  BieoDREUSES  maxime»  (Barth.)  =  Par  anal.  . 
diéie  BioooREDSE,  abstinence  presque  complète.  | 
Z)^monstra(ion  — ,  sans  réplique,  inoontestaUe. 
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I  SIGOVmBUX,  SODE.  An  propK,  •«  qni  Mt  rigou- 
mu  rend  roide,  de  froid  ou  d'effroi  ;  ee  qui  ett  nuie  parait 
brut,  ipn  au  toucher.  Au  fig.,  l'homme  rigoureux  diploie 
■M  grande  liTirité  ;  l'homme  rude  a  da<  {açoni  qui  cboqneat. 

UQITECn,  «.  f.,  dnreté,  sérérilé,  snstériK  :  la 

—  rC a  jamais  produit  le  repentir  (Créb.)  Ciel!  pour 
tant  (te KiCDEDiiS,  de  quoi  tuis-je  coupable?  (Rae.)|| 
La  —du  sort,  tes  —  de  la  fortune  (Fén.)  =  Apreté 
de  Ik  température  :  —  de  l'hiver.  —  du  climat,  de* 
ëaitoiu.  Il  Ët«t  de  gêne,  d'anxiété  :  daiulet  longue* 

—  d'une  prittm  cruelle  (Bac.)  ^  Grande  exactitode, 
inflexibilité  :  eontemplezmon  devoir  dans  toute  sa  — 
(Id.)||  —  de»  règles;  —  de  la  rime.  Trop  de  —  alors 
serait  hors  de  saison  (BoU.)  Jouer  de  — ,  aalvant  la 
règle  exacte.  =  IndllTérenee,  insenalbllité  cmelle  de 
la  part  d'une  femme  :  veux-tu  de  ta  maîtresse  imiter 
la  — r  (Reg.)  =  il  ta  — ,  loc.  adr.,  à  la  lettre  :  il  ne 
faut  pas  prendre  ee  qu'il  a  dit  ù  ta  — .  ||  Arec  une 
extrême  iérérlté,  dans  la  dernière  exactitude  :  pra- 
tiquer ùla  —  toute  l'austiriti  des  jeûnes  (Fléch.)  == 
J  fd  — ,  à  la  dernière  extrémilé,  s'il  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  ta  la  —  vous  pourries  répondre  ceci. 

RILLETTES,  S.  f.  pi.,  Iiachis  de  viande  de  porc  i 
tes  —  de  Twtrs  sont  surtout  renommées. 

>ni*n.LBR  (n  m.),  t.  n.,  faire  de  mauvais 
vers  :  si  jamais  tu  riiuilles,  ce  ne  sera,  morbleu, 
qt^entre  quatre  murailles  (Ptron)  ;  fam. 

RnlAILLEVR  (H  m.),  s.  m.,  mauvais  poète  : 
Cocon,  —  subalterne  (J.-B.  R.)  Les  airs  guindés  des 
fades  KiMÀiLLEORS  (Greuet). 

RUE,  s.  f.,  uniformité  de  sons  dans  la  termi- 
naison de  plusieurs  mots  :  au  joug  de  la  raison  auer- 
vissanl  la  — {BoQ.)  Je  vous  arrête  A  celle  —  (La  F.) 
Il  //  r^s  ani  —  iti  raison  dans  ce  qu'il  dit,  il  n'y  a 
pas  de  bon  sens.  :sAu  pi.,  vers  :  mettre  en  rimes. 
Mettre  ici  toute  ta  bulle  en  —  (Boil.) 

BDIBR,  V.  n.,  présenter  la  même  rime  :  eotirte 
et  source  maEirr  bien.  ||  Fam.  :  ces  deux  choses  ne 
■mirr  pas  ensemble,  n'ont  aucun  rapport.  Cela  ne 
■IMS  à  rien,  n*a  aocnne  raison,  ne  signlBe  rien.  = 
Faire  des  vers  :  i7  se  tueù  — ,  que  n'éerit-il  en  prose? 
(Boil.)  Il  C'est  de  la  prose  txmtt,  ce  sont  de  mauvais 
▼ers.=V.  a.,  mettre  en  vers  ;  —  ti»  conte,  lia  jeté 
tes  yeux  sur  d'autres  nouvelles  pour  les  —  (La  V.)i= 
Faire  rimer  :  un  esprit  de  travers,  qui  pour  —  des 
mots  pense  faire  des  vers  (Boil.) 

RIbeuR,  s.  m.,  mauvais  poète  :  commenr  percer 
éette  foule  effroyable  de  RiHELRSa^aDi^(.'(Boll.) 

RmiER,  s.  m.,  arbre  à  pain. 

RINÇAGE,  s.  m.,  action  de  rincer  ;  nouveau  la- 
vage des  objets  déjà  savonnés. 

RINCEAU,  s.  m.,  ornement  de  sculpture  ou  de 
peinture  composé  de  branches  et  de  fruits  ou  de 
feuilles  d'acanthe. 

RINCE'BOVCnE,  S.  m.  Inv.,  bol  ou  vase  dans 
lequel  on  donne  de  l'eau  liède  et  aromatisée  aux 
convives  pour  se  rincer  la  bouche  après  le  repas. 

RINCE,  E,  adj.;  pop.,  mouillé  par  la  pluie.  || 
Réprimandé  ou  battu. 

RINCÉE,  s.  f.;  pop.,  volée  de  coups  de  bftton  ; 
correction  manuelle. 

RINCER,  V.  a.,  nettoyer  en  lavant  et  en  Ihitlant  : 
—des  verres,  du  bouteilles.  Oà  les  doigts  des  laqttais, 
^ans  la  crasse  tracés ,  témoignaient  par  écrit  qu'on 
les  avait  Mscti  (BoiU)  ||  —  sa  bouche,  ou  se  —  la 
bouche,  se  laver  la  bouche. 

ROIÇURE,  s.  t.,  eau  qui  a  servi  à  rincer  on 
verre,  ime  bouteille.  =  Par  exagér.,  de  la  —,  du 
via  dans  lequel  on  a  mis  trop  d'eau. 


RINFORZANDO  (mot  ItaU),  adv.i  mns.,  en  tta- 
forçant,  en  allant  du  piano  a  ^  forte  par  une  grada- 
tion insensible. 

RINGARD,  s.  m.,  barre  de  (er  recourbée  par  on 
bout,  qui  sert  à  remuer  le  combustible  ou  la  matière 
en  fusion  dans  les  ualnea  métallurgiques. 

RIO  (mot  eepag.],  s.  m.,  rivière,  mot  qal  entre  dani la 
eompoailioa  de  beaucoup  de  nom  propres. 

RIO-JAMEIBO,  cap.  du  Brèiil  et  de  la  p.  deaon  nom. 

RIO  NBGRO,  II.  d' Amérique  qui  ae  jette  dans  le  Oeuve 
des  Amaionea  an  Bréail. 

■ion,  s.-prif.  du  départ,  da  Puy-de-Dime. 

RIPAILLE  (//  m.),  s.  f.;  il  n'est  guère  us.  que 
dans  cette  loe.  :  faire  — ,  fkire  grande  chère.  = 
Excès  de  table  i  nos  ripailles  ou  milieu  des  landes 
(Chat.);  pop. 

RIPE,  s.  f.,  ontll  de  sculpteur  pour  gratter  un 
eaduit,  la  pierre,  une  flgure. 

RIPBMENT,  ».  m.;  t.  de  ebemin  de  fer,  firotte- 
ment  qui  a  lien  quelquefois  entre  le  boudin  des 
roues  et  les  rails. 

RIPER,  V.  a.,  ratisser  avec  la  ripe.  =V.  n., 
fhitter  avec  force  :  ce  cûble  ripe. 

RIPOIRB,  s,  f.,  cordage  composé  de  chanvre  et 
de  crin,  employé  dans  les  corderies. 

RIPOPÉE,  s.  f.;  fam.,  mélange  que  lescabare- 
tlers  font  de  différents  restes  de  vin.  ^  Mélange  de 
liqueurs,  de  sauces.  ||  Discours,  écrit  composé  d'idées 
communes,  incohérentes;  pop. 

RIPOSTE,  s.  f. ,  repartie  vive  et  prompte.||  Fam. , 
ce  que  l'on  fait  sur-le-champ  pour  répondre  à  une 
injure  :  t'(  lui  donna  un  démenti;  la  — fut  un  soufflet 
(Ac.)=  Eser.,  botte  portée  en  parant  :  aux  coups 
parés  la  —  est  subite  (Pamy). 

RIPOSTER,  V.  n.  et  a. ,  répondre  vivement  pour 
repousser  une  raillerie.  ||  Repousser  vigoureusement 
nue  attaque;  rendre  un  coup  :  —  par  m  soufflet oa  . 
d'un  soufflet.  =  Escr.,  parer  et  porter  la  botte  du 
même  mouvement. 

RIPVAIRR,  adj.,  se  dit  des  anciens  peuplas  du  BUn  «t 
de  la  MeoM  :  ùs  Francs  airaaiaH. 

RIQmr  (Fierre-FanI),  antenr  du  eanal  du  Languedoc, 
ni  en  It04,  mort  en  I  tSO.  >»  Riquet  à  la  hampt,  penoiH 
nage  principal  d'un  conte  de  Uea  de  Perranlt. 

RIRE,  V.  a.,  et  irr.,  Ikire  un  certain  mouvement 
de  la  bouche,  causé  par  l'impression  qu'excite  en 
nons  quelque  chose  de  gai,  de  plaisant,  de  ridicule  : 

—  aux  larmes,  —  d  mourir  (Sév.)  Il  fimt  —avant 
que  d'être  heureux,  de  peur  de  mourir  sans  avoir  ai 
(La  Br.)  V.  Caps  et  Barre.  —  du  bout  des  denu 
ou  des  livres,  à  peine;  —jaune,  à  contre-cœur.  =: 
Fam.  :  RIRA  bien  qui  rira  le  dernier  (J.-B.  R.),  H 
ne  faut  pas  rire  trop  t6t.  =  Plaire,  être  agréable  : 
quand  le  printemps  me  rit,  je  gravis  sur  les  monts 
(Bér.)  Tout  vous  un,  la  fortune  obéit  à  vos  vœux 
(Rac.)  L'occasion  me  Rrr  (Del.),  est  propice.  =  Être 
content,  se  divertir  :  marchand  qui  perd  ne  peut 

—  (Mol.)  Il  n'y  a  pas  le  plus  petit  mol  pour  — ,  il 
ii'y  a  là  rien  de  plaisant.  =  Prov.  :  plus  on  est  de 
fous,  plus  on  RIT.  =  Se  moquer  t  —  de  quelqufun, 
aux  déperts  de  queUpifun.  —  des  menaces  de  quel- 
qu'un, n'en  pas  prendre  de  souci.  Faire  — ,  exciter  lea 
moqueries  :  immm  me  faites  — .  :=  Badiner,  railler; 
ne  pas  parler,  ne  pas  agir  sérieusement  :  riez-ixmw, 
ou  esl-ce  tout  de  bont  (Ac.)  Un  auteur  malin  qui  rit 
et  fait  —  (Boil.)  Il  Fam.  :  vous  voulei  — ,  se  dit  à 
une  personne  qui  fait  une  proposition  peu  convenez 
ble.  ^Se  — ,  V.  pr.,  se  moquer  de,  mépriser  :  ne 
«e  RiT-on  pas  de  leurs  prophéties?  (Boss.) 

RIRE,  t.  m.,  action  ou  manière  de  rire  t  » 
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ptrei,  niafWW'.  ht  ^va  qmtquefett  jmqi^aàx  ton- 
Mrfijonf  (VAK.)  1)  Gros  —,  rire  bruyant  e*  prolongé. 
Fou  —,  que  rien  ne  pent  arrêter. 

ms,  (.  B.,  ejnen.  de  khe  :  ce  —  dédaigneux 
(BoM.)  £e  ^  mofiietir  eM  le  teul  plaisir  dn  miehant 
(J.-J.)  n  /'  a  m  —  (ardoniqur,  U  rit  d'un  ris  amer, 
mâchant;  U  rit  à  eontre-ooenr.  =  Ah  pi.,  divinitéa 
fabuleuses  :  la  mtre  dei  Amour»,  des  Grâces  et  des 
-  (J.-B.  R.) 

RIS,  S.  m.;  mar. ,  oeillet  qni  est  à  une  voile  et 
qni  sert  &  la  raceonieir  :  prendre  m  —  dam  une 
voile,  la  raseourdr  dans  le  sens  de  sa  hanteor. 

RU,  s.  m.,  eorps  giandulenx  à  la  gorge  du  veaa, 
et  qui  est  on  mangar  aases  délicat  :  des  —  de  veau. 

RISADB,  S.  f.;  mar.,  action  de  rlser  les  TOiles. 

RISBAN,  s.  m.;  fortif.,  terre-plein  garni  de  ca- 
nons pour  la'  défense  d'un  port  de  aer. 

RISBERME,  s.  r.;  fortif.,  retraite  gwate  de 
fascinage  au  pied  d'un  mur  de  terre.  =  Espace  ré- 
servé au  pied  d'une  Jetée  pour  en  asaorer  les  Cm- 
dations  coutre  l'action  de  l'eau. 

RISDALB  ou  RlXOALS,  •.  f>,  moanaie  d'ar- 
gent <le  quelqBes  États  du  Nord,  valant  un  pea  plus 
de  cinq  francs. 

RISBB,  s.  t.,  éeUt  de  rire  moqueur  de  plusieurs 
personnes  :  ymttrilnai*  leur»  ris^bs  à  ma  mite,  à  ma 
pauvreté  (Miohelet).  =  Moquerie  :  il  en  revint  cou- 
vert de  honte  et  de  —  (Boil.)  =  Objet  dont  nn  se 
OMqne  :  combien  de  Joit  ItaU  a-t-Ù  iU  la  —  du 
peuple!  (Bon.)  V.  Baiubub. 

RISBB,  I.  f.j  mar.,  augmentation  BuUte  «t 
courte  dans  U  force  dn  vent  régnant. 

RISER,  T.  a.;  mar.,  amener  one  Toila  en  partie 
mumentanément  :  —  une  voile. 

RISETTE,  t.  f.|  fam.,  petit  ris  agréable,  en  parL 
.  à  on  enfant  :  ollom,  /«it-noiM  wtt  jolie  petite  —. 

RIsniUTÉ,  «.  r„  fMnUé  de  rire. 

RISIBLE,  acy.,  qui  a  la  lisAitté  de  rire  :  les  pii- 
lotopket  teolattUfiiet  ditaieiU  que  l'homme  ett  un 
miimal  —  (Ac.)  ;  peu  ne.  ||  Propre  à  faire  rire  :  eoare, 
<luiproquo  — .  =  Digne  de  moquerie  :  rhommo  ett 
un  animttl  —  et  orgueilleux  (Volt.)  V.  Ridicdue. 

RISQUABt.e,  adj.,  où  il  y  a  du  risque  k  courir; 
pen  us.  =  Qu'en  peut  risquer  avec  quelques  chances 
de  succis  :  cette  entreprise  ett  — .  . 

RISQins,  s.  m.,  chanee  de  danger:  U  voit  d'a- 
vance les  aiSQDBS  qu^il  n  à  courir  (J.-J.)  A  tout  — , 
à  tout  hasard.  A  let  —  et  périli,  en  assumant  sur 
soi  les  malheurs  qui  peuvent  arriver.  V.  Dakger. 

RISQVBR,  T.  a.,  faire  courir  un  risque  à  quelque 
chose  :  —  ton  argent,  ton  honneur,  ta  vie.  Pour  — 
de  grandi  capitaux  il  faut  fMuvofr  perdre  (Thlers).  || 
ProT.  :  qui  ne  risque  rien  n'a  rien.  —  le  tout  pour  le 
tout,  tout  hasarder  dans  on  cas  désespéré.  =  Courir 
la  chance,  les  risques  de  :  —  le  combat.  —  de  roui 
perdre  pour  faire  périr  m  teul  homme  (Mass.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  hasarder,  s'exposer.  V.  Hasarder. 

RISSOLE,  s.  f.,  viande  hachée,  enveloppée  dans 
de  la  plie,  et  IMte. 

RISSOLÉ,  s.  m.,  viande  qni  est  rissolée. 

RISSOLER,  T.  a.,  cnire,  rOtir  une  viande  de  ma- 
nière à  lui  faire  prendre  une  couleur  dorée.  =  V. 
n.,  ou  se  — ,  V.  pr.,  prendre  une  couleur  dorée. 

RISTORïlE,  s.  f.,  annulation  d'une  police  d'as- 
•arance  qui  fait  double  emploi.  =  Réduction  de  la 
somme  assurée  aux  termes  de  la  police,  lorsque  cette 
•omme  excède  la  valeur  des  objets. 

RIT  ou  RITE,  s.  m.,  ordre  prescrit  des  eérémo- 
nlet  qni  se  pratiquent  dans  une  religion  :  i7  faut  te 


conformer  os»  (ois  et  aux  ma  «fe  ht  pMne  (Vall.) 

RITOCRTTELLB,  s.  f. ,  petit  moreeao  de  mnsiqM 
instrumentale  qui  précède  eliaque  couplet  d'an  t 
Il  Répétition  IMquenle  des  mêmes  cboaes  :  4 
vaut,  c'est  ma  —  coRttnveifa  (Sév.) 

RITDAUSME,  s.  m.,  système,  ensemble  des  rites 
d'une  église. 

RITUAUSTE,  a.  m.,  ulenr  «|ai  traite  des  ffiOS- 
rents  rites. 

RITUEL,  a.  m.,  livre  contenant  le*  eérémoniea, 
les  prières  qui  coneement  radministration  dea  sa- 
crements. ^  Adj.,  qui  tient  anx  rites. 

RIVAGE,  s.  m.,  bords  de  la  mer  :  «es  loitg*  ■■- 
^issemenl*  font  trembler  U  —  (R*e.)  =  AlmsiT., 
bord  d'un  Oeuve,  d'un  lac  :  Louit...  te  plmint  de  ta 
grandeur  qui  l'attache  au  —  (BoiL)  ||  Pays,  contrée  : 
AevreHX,  diient-Ut,  le  —  ot  l'on  jouit  d'ut  tel  lum- 
heur  (J.-B.  R.)  ||  Poét.  :  on  ne  voit  point  deux  feâ 
le  —  det  morts  (Rac.)  lit  troar  attet  tôt  border  le 
noir  —  (La  F.)  V.  Bord. 

RIVAL,  E,  adj.,  riverain;  se  disait  de  eeax  qai 
recevaient  l'eau  du  même  miaseau. 

RIVAL,  E,  s.,  celui,  eelle  qui  prétend  aox  mènes 
avantages  qu'un  autre  :  le  lempt  ett  préàeux  qaaad 
on  craint  un  —  (Dest.)  Tkèdre,  depuit  lomgtemft, 
ne  craint  plut  de  rivau  (R*c.)  Bomire  ne  jNHnstt 
avoir  de  rivaux  (Barttu)  V.  Eaou.  =  Adlf.  :  deux 
peuplei  RIVAUX,  deux  villet  rivalbs. 

RIVALISER,  V.  n.,  disputer  de  talent,  de  mé- 
rite, etc.,  avec  quelqu'un  ;  approcher  de  quelqu'un, 
l'égaler  :  je  ne  puis  —  avec  ce  grand  artitte. 

RIVALITÉ,  a.  f.,  eoneurrenee  de  personnea  qni 
sont  rivales  :  ta  —  fui  if éleva  entre  cet  deux  primcti 
(Volt.)  Let  villet  de  la  Criée,  qui  n'avaient  esma  qm 
la  —  des  armet,  connurent  celle  des  talents  (Barth.) 

UTAROL  (comte  de),  écriTtin  eélébre,  rtMremIaat  ifiBi 
tunille  Boble  d'Italie,  né  en  1753,  mort  en  1801. 

RIVE,  s.  r.,  le  bord  d'un  Oeuve,  d'une  rivière, 
d'un  lac,  etc.  <  du  Danube  atterri  Ut  ritks  détoUa 
(Rac.)  Il  On  n'y  voit  m  fond  ni  —,  sa  dit  d'une  af- 
faire embrouillée.  j|  Poét.  :  lo  —  infernale,  l'ente'. 
=  Par  ext.  :  la  —  ^ua  boit,  le  bord,  la  liaière  d'aa 
bols.  V.  Bord. 

RIVER,  V.  a.,  abattre  U  pointe  d'un  don  sor 
l'autre  cOté  de  l'objet  qu'il  perce,  et  l'aplatir  pour 
le  flxer.  ||  —  ù  quelqu'un  ton  clou,  lui  répondre  ver- 
tement, en  sorte  qu'il  n'ait  rien  à  répliquer.  —  les 
fert  a  quelqu'un,  rendre  son  esclavage  plus  assoie. 

RIVERAIN,  ».  m.,  celui  qui  habite  le  longd'noe 
rivière.  =  Cehil  qni  a  une  pn^riélé  le  long  d'an 
bois,  d'un  chemin,  etc.  =  Xà).,  propriétaire  — . 

HIVESALTKS,  cli.-l.  de  canton  des  Pyrénées  Oriti 
taies,  renommé  pour  son  fin  muscat. 

HIVET,  8.  m.,  extrémité  relevée  du  don  turocM 
dans  la  corne  d'un  clwval.  ^  Horcean  de  far  rivé  k 
chaque  extrémité. 

RIVETIER,  s.  m.,  outil  de  eordoaider  qui  loi 
sert  à  faire  des  cailluts  de  métal. 

RIVIÈRE,  S.  t.,  eours  nalnrd  et  aboradast 
d'eaux  qui  ooulent  dans  un  lit  et  qui  se  Jettent  dans 
une  autre  rivière  ou  dans  un  fleuve  :  je  pourrais 
vous  décrire  ici  det  combatt  gagnés,  des  ritAreS  et 
des  défilés  passés  à  la  vue  det  ennemis  (Fléeh.)  | 
Prov.  :  c'est  porter  de  l'eau  i  la  ^,  porter  e*  un 
lieu  des  choses  qni  s'y  trouvent  en  abondanee.  Let 
petits  ruisseaux  font  les  grandes  RiviftREa,  plurienrt 
petites  sommes  réunies  en  font  une  grande,  il  M 
trouverait  pas  de  l'eau  dont  la  — ,  se  dit  d'nne  per- 
sonne maladroite  qui  ne  pent  trouver  les  choses  let' 
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plui  fteaM.  Il  —  de  diammtê,  collier  d«  diaminti. 

RITOW,  •.  Dk,  Aatil  d'acier  i|ui  sert  àcooper  et 
k  river  les  dotti. 

UTOLI,  Til.  dn  ny.  iTHaUa,  à  li  knom.  N-O.  <e 
Ténuie,  a41«bre  par  la  bataille  Unit  le  14  jamier  i7«7, 
où  Bonaparte  détroitU  ramée  aotriotaienne.  Haiténa  fat 
plus  tard  créé  due  de  RïtoU. 

aiVDLOIRE,  ad].{  bot.,  ijuierolt  àam  les  ruii- 
leaux  ou  eur  lenn  borde  :  U  chardon  — . 

BITCBE,  a.  f.;  lemir.,  broche  de  fer  qui  entre 
dans  les  chamlèrei  des  fiches  pour  en  joindre  les 
deux  ailes. 

IIIXDALB.  T.  RlSlMLE. 

BIXE,  s.  f.,  querelle  acoompagnée  d'injures,  de 
menaces  ou  de  coups.  =  Biseussioo  orageuse. 

KIZ,  s.  m.,  plante  céréale  cultivée  dans  les  pajs 
eiiaods.  =  Graine  de  cette  plante,  qui  sert  d'ail- 
raenT:  —  a»  lait. 

RIZIÈRE,  s.  L,  terre  où  l'on  caltive  da  (i*. 

ROASHB,  s.-prét.  dn  départ,  de  la  Loire. 
ROB,  t.  m.;  pharm.,  soc  dépuré  de  fhdta  enlta 
et  réduits  à  la  consistance  du  mieL 

ROB  su  ROBRE,  s.;  t  dn  jeu  de  whist,  réunion 
de  deux  ou  trois  parties  :  les  joueur»  qui  gagnait 
deux  parties  gagnent  le  — . 

ROBE,  a.  f.,  long  TCtemenl  i  manches  que  portent 
particul.  les  femmes  et  les  enfants  :  on  jeune  enfant 
couvert  d'une  —  icleuante  (Rac.)  Les  Français  par- 
tirent des  tuniques  et  des  robes  jusqu'au  seizième 
siècle  (Volt.)  —  de  chambre,  espèce  de  robe  que  les 
hommes  eux-mfimes  mettent  dans  l'appartement.  := 
Ample  vêtement  que  portent  les  Juges,  les  avocats, 
les  professeurs,  etc.,  dans  l'exerdce  de  leurs  fonc- 
tions :  le  parlement  était  en  —  rouges  (Yolt.]  ||  La 
profession  des  gens  de  Judicature  ;  les  gens  de  judi- 
oature  :  je  ne  sais  où  la  —  et  l'épée  ont  puisé  de  quoi 
«e  mépriser  (La  Br.)=Par  anal-,  état  religieux, 
ecclésiastique  :  je  respecte  votre  — .  =  Par  ext.,  se 
dit  dn  pelage  de  quelques  animaux  :  le  xibre  a  la 
—  rayée  de  rubans  noirs  et  blancs  (BuIT.)  =:  Partie 
extérieure  de  la  surface  d'une  coquille.  =  Enveloppe 
de  certains  légumes,  de  certains  fruits. 

ROBERT,  dit  h  Fort,  tige  dea  Capétiena.  =  Bobht  I*', 
roi  de  France,  élu  t  Soiatont  en  ïtt  en  oppoiition  à  Charlei 
le  ffinq>le,  (at  tué  à  la  ketaUIe  de  Boinons  (tl3).  =^  Ro- 
iKT  II,  régaa  de  <(t  k  tOII.  aie  Boanv,  dit  Is  Vieux, 
duc  de  Bournogne,  moerot  n  IS7S,  après  un  rigM  loaiUé 
par  des  violencet.  =  BoanT  l**,  dit  lé  Diablt,  duo  de  Nor- 
mandie, remplafa,  en  1017,  son  frère  Rilshard  III,  qu'on 
l'accuse  d'aToir  empoiaoïmé.  Il  léprima  pluiieurs  révoltet 
dana  aei  États.  =  Bmaar  (Léopold),  peintre  célèbre,  sur- 
nommé le  Wouemu  PouMtn,  le  luieida  en  1 835. 

ROBKRTSOK  (William),  célèbre  taiatorien  anglais,  né 
en  1711,  mort  en  i7«>.  Son  Histoire  de  CAorief-Quàil 
jouit  aurtoot  d'une  grande  réputation. 

ROBMVIBBBB,  eélèbre  conTcnlionnel,  né  en  i75t. 
,  Après  avoir  préaidé  au  règne  de  la  Terreur,  U  ht  décrété 
d'aoeutation  avec  ses  adhérents  pat  la  Convealioo  et  périt 
lur  l'écbafaud,  le  17  juillet  1794. 

RORES,  s.  m.;  t.  de  mépris,  homme  de  robe  i 
si  votLs  vofUiez  vous  chargir  de  marier  te  Mtdelte  mec 
vuelque  gros  —  (V(dt.) 

j     B9BINET,  ».  m.,  pièee  d'un  tuyau  de  fontaiae 

,    qui  sert  à  retenir  et  à  faire  couler  l'eau  à  volonté. 

^'  =  Tout  tuyau  qui  sert  à  donner  et  à  retenir  la  U- 

quenr  contenue  dana  us  vase.  ||  Qef  dn  Tobiuet  : 

(9iirn«  U  — . 

ROBORATIF,  IVB,  adj.;  ntéd.,  «ynoB.  de  On- 

BOlOMHt. 

ROBVSTB,  a4i.,  fort,  *lgo«reax,  eoUdeatent 
coniUtoé  :  cor|M,  AomiM,  lanti,  complemon  — .  // 
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est  —  de  e»rpt,  terrible  de  visage  (JioiI.)=:Se  dit 
aaasi  des  animaux  et  des  végétaux  :  «A«val,  plante 
— .  Il  Avoir  une  foi  — ,  avoir  une  toi  Cerrae,  inébran 
lable  j  ir.,  une  grande  erédullté.  V.  Fort. 

RORVSTEMENT,  adv.,  d'une  manière  robastc. 
ROC,  s.  m.,  masse  de  pierre  trèe-d«re  qui  tient 
&  la  terre  :  Besançon  fume  encor  sous  son  —  /OB- 
drov^  (Boil.)  Il  Point  de  faiblesse  a*  moins!  agez  m 
cœur  de  —  (Rk-)  —  ^^'  •  ^  *"'"'•  »»  jeu  des  échecs. 
ROCAILLE  (H  m.),  s.  f.,  ouvrage  fait  avec  des 
«oqnillages  et  dea  cailloax  taicmstés  dans  des  pierres 
brutes  :  wi«  pendule  de  — .  ^  Adj.,  te  jeiire  — . 

ROCAILLEUR  («  m.),  S.  m.,  celul  qui  travaille 
en  rocaille. 

ROCAILLEUX,  EVSB  (U  m.),  adj..  pldn  de 
peUta  cailloux  :  cftemni  — .  ||  Style  —,  dur. 

ROCAHBOLE,  S.  f.,  espèce  d'ail  moins  fort  que 
l'ail  ordinaire;  échalote  d'Espagne.  ||Ce  qu'il  7,  a 
de  plus  piquant  dans  quelque  chose;  vieux. 

ROCH  (aaint),  né  i  Montpellier  en  tl85,  mort  en  1317. 
s  Fam.  :  «oM  —  <C  aon  chien,  se  dit  de  deux  penonnes 
que  l'on  voit  toujours  enaemUe. 

ROCHE,  s.  f.,  massa  considérable  de  pierre  très- 
dure  :  ftà  vu  la  carte  de  la  ville  étemelle  tracée  sur 
des  ROCacs  de  marbre  au  Capitole  (l'hat.)  ||  Cfoir 
comme  l'esm  de  — ,  parbitement  clair.  Cour  de  —, 
dur,  insensible.  =  Miner.,  se  dit  dessubsUnces  mi- 
nérales conndérées  en  maase  :  le  sciriste  est  une  — 
feuilletée  (BuB.)  =  Pierre  de  — ,  on  «Jmpl.  — , 
pierre  la  |d«s  dure  d'une  eaniire.  Crisiai  de  — , 
pierre  transparente  qui  est  une  cristallisation  du 
quarts  ou  de  la  terre  silioeuse  pnre.  ||  Fam.  :  im 
homme  de  ta  vieille  — ,  d'une  vertu  éprouvée,  d'une 
probité  antique.  V.  ANGniii.E. 

ROCHE  TARPélElVNB,  colline  de  Home  d'où  les  Ro- 
mains précipitaient  les  criminels  condamnés  i  mort.  ■  /I  n'y 
a  pas  loin  du  Capitolt  ila  —  Tarpéiemu,  une  mort  igno- 
mînieuBe  est  souvent  près  dn  triomphe. 

ROCHECHOCART,  s.-prét.  du  départ,  de  la  Haute- 
Tienne. 

ROCRKFORT,  cb.-U  de  préf.  maritime,  un  des  grands 
ports  milijairea  de  France. 

ROCHBLLE  (la),  eb.-l.  du  départ,  de  la  Cbarente-In- 
férieure.  =  RocnaLou,  a,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  La 
Rochelle  ou  à. ses  habitants. 

ROCHER,  s.  m.,  masse  de  pierre  trèe-élevée  et 
terminée  en  pointe  :  à  travers  les  aoCBERS  la  peur 
les  précipite  (Rac.)  L'homme  n'est  pas  plus  à  Vabri 
sur  un  —  que  sous  les  lambris  d'un  païens  (Napol.) 
Il  Houler  le  — ,  faire  un  travail  pénible  et  inutile, 
allusion  à  la  fable  de  Sisyphe.  ||  Appui,  force  :  ce 
ferme  —  oA  s'appuyait  sa  constance  (Boss.)  ||  Parler 
à  des  ~,  à  de»  gens  insensibles. 

ROCHET,  s.  m.,  surplis  i  manches  étroites  que 
portent  les  évfiqnes  et  plusieurs  autres  ecclésiasti- 
ques :  les  évéques  prêchent  en  —  et  en  camail  (Ac.) 
=  Mécan.  :  rou«  à  —,  garnie  de  dents  recourbées. 
ROCHEUX.,  EUSE,  adj.,  couvert  de  roches,  de 
rochers  :  «crnrin  —,  I/crocbedse.  ifonts  — ,  se  dit 
particul.  d'une  chaîne  de  montagnn  de  l'Amérique 
du  Nord. 

ROCHOIR,  t.  m.,  p«Ute  botte  dans  laquelle  les 
ouvriers  fondeurs  mettent  du  borax  pulvérisé. 

ROCOCO,  adj.  et  s.  m.  inv.,  se  dit  du  genre  d'or- 
nement*, de  style  et  de  dessin  appartenant  au  règne 
deLooiaXV  •.'legenre—  «m  le  — .ijFam.,  tout  ce 
qui  est  vieux  et  hors  de  mode  dans  lea  arta,  la  lit 
térature,  les  manières. 

BOGROT,  s.-iprér.  dn  départ,  des  Ardennea,  célèbre  par 
la  victoire  que  le  prince  de  Condé,  alors  duc  d'Enghies, 
nmpoita sv  les  Espagnols,  le  19  mai  Iftét. 
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kôOEB,  V.  n.,  errer  aatoor  de  qnelqD'un  on  de 
quelque  chose  ;  ne  se  dit  qu'en  mmuT.  part  :  voila 
F  homme  qui  vient  —  attlour  de  vous  (Hol.)  Let  loup» 
ndDKKiT  pendant  lanuitautoardeâtrottpeauxlLà^taax). 

HODEH,  T.  a.,  Ilrotler  deux  pièces  de  métal  on 
de  cristal  l'une  contre  Vautre  pour  qu'elles  s'adaptent 
exactement. 

RODBT,  s.  m.,  aorte  de  roue  hydraulique. 

RÔDEDB,  EC8E,  S.,  celui,  celle  qui  r6de 

BODBZ.  ▼■  Hbobis. 

BODOLPHB  I",  chef  de  U  dynastie  de  Btlitbonrg  qui 
règne  encore  aujourd'hui  nr  l'Autriche,  ila  empereur  ea 
1173,  mourut  en  lt9i. 

RODOMOMT,  s.  m.,  faux  brave,  fknihron  qtil 
vante  sa  bravoure  pour  se  faire  valoir  et  se  faire 
craindre  :  faire  le  — .  Citait  un  —  que  Tet  autre» 
craignaient  if^e».");  tua. 

RODOMONTADE,  S.  t.,  fanfaronnade,  vanteiie 
en  Iklt  de  bravoure;  fam. 

ROGATIONS,  S.  f.  pi.,  prières  publiques  et  pro- 
cessions pour  les  biens  de  la  terre  pendant  les  trois 
Jours  qui  prjcèdent  l'Ascension. 

ROGATOIRB,adj.,  quia  rapportiune  demande. 
=iDr.  :  committion  — ,  qu'un  juge  adressa  au  juge 
d'un  autre  lieu  pour  l'inviter  à  faire  quelque  aele 
de  procédure  dans  l'étendus  de  son  ressort. 

ROGATON,  s.  m.,  reste*  de  viasdas.  =:  Plat 
composé  de  choses  qui  ont  déjà  été  servies.  ||  Littér,, 
petit  ouvrage  de  rebut  :  vaut  taves  que  fmimt  A 
romoMer  «tes  •osiTO^a  pour  vont  diiifrtir  (Sév.) 

■06BR  1",  eonqutnnt  de  U  Sieile,  aé  ea  1 0ti ,  mort 
en  1101.  ca:  àoemi  m  Goiuava,  dit  Kogtr  Bontemp», 
mort  i  Ftrii  ea  1S40,  était  de  rhumcnr  la  phisjotitle;  il 
préiida,  i  Auxerre,  i  U  (acm*tion  d'une  socMté  dostledicf 
prenait  le  titre  d'ebbi  des  fooi.  I  Fenonne  qui  Tit  uns  au- 
cune espèce  de  louci. 

ROGEWBKII,  uaTigtleor  bollandaii,  ni  ea  IStt,  di- 
eoanit  l'archipel  auquel  il  donat  ton  nom,  et  qui  ert  situé 
entre  celui  de  la  Société  et  celui  des  NaTigateon, 

ROGKE,  s.  f.,  gale  invétérée  ;  pop. 

ROGNE-PIED,  s.  m.,  espèce  de  eonteau  «vee 
lequel  le  maréchal  rogne  l'ongle  du  cheval. 

ROGNER,  T.  a..  Mer,  retrancher  quelque  chose 
des  extrémités  :  —  du  papier,  d«  etrjr,  âet  (ouù,  le 
bord  d'un  chapeau.  \\Tiim.,  6ter  à  quelqu'un  une 
partie  de  ce  qui  lui  appartient  :  —  un  mémoire.  — 
le»  ongles  à  quelqu'un,  lui  diminuer  ou  lui  retran- 
cher ses  proDls,  son  autorité  :  celle  canaille  a  grand 
besoin  qu'on  lui  rogne  le*  ongle»  (D'AU) 

ROGNEUR,  E1%B,  *.,  celui,  celle  qui  rogne  les 
pièces  de  monnaie. 

ROGNEUX,  EIISB,  adj.,  qui  a  la  rogne. 

ROGNON,  s.  m.,  le  rein  d'un  animal.  Ne  se  dit 
guère  que  de  certains  animaux  dont  les  reins  sont 
bons  à  manger  i  rognons  dfveau,  de  moulon,  etc. 

ROGNONNER,  V.  n.,  gronder,  grommeler  entre 
ses  dents  ;  pop.  et  vieux: 

ROGNURE,  s.  f.,  ce  qu'on  retranche,  ee  qu'on 
enlève  quand  on  rogne  quelque  chose  :  ^  de  papier, 
d'ongles,  de  louis.  ||  Fam.,  au  pi.,  matériaux  qui  ne 
•ont  point  entrés  dans  un  grand  ouvrage  ou  ce  qu'on 
en  a  retranché. 

ROGOHHE,  ».  m.,  eau-de-vie  ou  autre  liqueur 
forte;  pop.  Il  Voix  de  — ,  voix  rauque  d'une  per- 
sonne qui  fait  abus  de  liqueurs  fortes. 

ROGCE.  a4j.,  fier,  arrogant  :  personne,  Aumeiir, 
ton  — .  V.  Abrocant. 

ROBAlt,  ascienne  et  lllnstre  maisoa  qn'oa  fait  remonter 
aax  premiers  souTerains  de  la  Bretagne. 

ROI,  s.  m.,  souverain  d'un  État  qui  a  le  titre  de 


royaume  :  ^  eotutitiHtonne/,  légitime,  le  premier 
devoir  de»  rois  est  de  donner  de  tainu  exemples  ans 
peuple»  (Hass.]4f1Llie.,  le  —  tri*-cbrétien,  le  roi 
de  Pranee;  le  —  trit-catMique,  le  roi  d'Espagne. 
Vivre  en  —,  magnlflquefièni.ll  Un  plaisir  de  — , 
un  très-grand  plaisir.  Être  noble  comme  U  —,  être 
d'une  noblesse  très-ancienne.  ||Xe«  livres  des  —,  les 
quatre  livres  de  l'Ancien  Testament,  contenaat  riiis- 
toire  des  Hébreux,  depuis  Sanmel  Jusqu'à  la  capti- 
vité de  Babjlone.  ||  he  jour  des  —,  l'Ë^phmsife.  jf 
Lt  —  44»  ROIS,  Dieu.  ||  Le  premier,  le  prioieipri,  le 
meilleur  dans  son  genre  :  l'homme,  de  la  nature  est 
le  chef  et  le  —  (Boll.)  L'or  ut  le  —  de»  métaux  (IM.) 
Le  —  des  animaux,  le  lion.  Le  —  des  oiseaux,  l'aigle. 
=  Au  jeu  de  cartes,  l'une  de  edlcs  qui  représenlenl 
une  figure  couronnée  :  le  —  de  eecur,  de  piqpu.  = 
Aux  échecs,  la  principale  pièce  du  Jeu. 

§-  ROI,  PRinCB.  Le  roi  eit  pbs  qi^e  le  prince.  Cdoi 
ci  .n'a  souvent  poor  tout  état  qu'une  provinte  ou  un  rantiwi. 

ROIDE  on  RAIDE  (pron.  ride),tâj.,  tort  tendu, 
dilDcile  à  plier  :  —  comme  une  barre  de  fer.  Dan- 
ser sur  la  corde  — .  =  Qui  manque  de  souplesse,  de 
grice  :  une  attitude  — .  ||  Être  tùi  — ,  tomber  — 
mort,  Ctre  tué,  mourir  tout  d'un  coup.  ||  Fam.  :  se 
tettir  — ,  ne  pas  fléchir,  tenir  bon  dans  une  résolu- 
tion. Il  Opinliltre,  Inflexible  :  il  a  un  caractère  — . 
^  DiÀcile  à  gravir,  escarpé  t  escalier,  montagne 
^,  =  Adv.,  vile,  vivement  :  auui  —  qu'un  trait 
f  arbalète, 

ROIDEVR  on  RAIDEITR  (pixiB.  ré),  f.  t,,  qn»- 
nté  de  ce  qui  est  rolile  s  la  —  des  mouvemem».  J[ 
Fermeté  excessive,  InllexIbiUté  :  je  n'ai  point  cette 
—  d'esprit  des  vieillard»  (Volt.)  =ltapldlté  de  moa- 
vement  ;  pente  rapide  :  —  d'un  escalier,  de  la  de»- 
cents,  d'un  fleuve, 

ROIDIIXON  ou  RAIDILLON  {Il  m.),  a.  m. ,  pe- 
tite élévation  qui  se  trouve  dans  un  chemin  ;  p«u  os. 

ROIDIR  OU  RAIDIR  (pion,  ré),  v.  a.,  .teqire 
avec  force,  rendre  roide  :  —  le  bris,  la  jtimte.  ss 
V.  n.,  devenir  roide  :  le  linge  mouillé  autorr  pm-  U 
gelé^  (Ae.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  même  scaïa.  IJ  Tenir 
ferme  :  il  faut  se  —  contre  U»  dijfieuUés  iiuépmt- 
blés  de  cette  entreprise  (Rajra.) 

ROITELET,  S.  m,;  ir.,  vn  petit  rot  ;  le  toi  d'nn 
ti^petU  &Ut.  =  Fort  peUt  oiseau  de  l'ordre  dsa 
passarewx  :  «n  —  poKr  vos»  est  «m  pesant  faréean 
(La  F.) 

ROLAND,  personnage  célèbre  taa  les  romans  de  ehe- 
Talerie  et  l'un  des  paladisf  de  CkarteviagBe,  dont  U  est  n- 
gardé  comme  le  nerea.  L'AriqsIs  l'a  prU  poar  héros  de  ioa 
admirable  roman,  Roloiui  U  furieax,=tùn^sa,  ministre  de 
l'intérieur  en  mars  1791,  donna  h  démission  le  X3  juiYief 
1793  et  se  réfugia  i  Rouen.  Il  f  apprit  que  u  femme  arait 
péri  sur  l'échsbnd;  sa  tête  s'égara,  et  il  se  donna  la  mort. 

RÔLE,  s,  m.;  anc,  une  on  plusieurs  feuilles  de 
papier,  collées  bout  à  bout,  sur  lesquelles  on  écrivait 
les  acles,  les  litres.  =Dr.,  un  feuillet  ou  deux  pages 
d'écriture  :  voilà,  monsieur,  ira  petit  —  des  dettes  de 
mon  maître  (Reg.)  =  Registre,  liste  :  fes  capitiùmes 
ont  un  —  de  leurs  soldat»  (Ac.)  =  Liste  des  causes 
qui  doivent  se  plaider  :  cfta^ue  couse  vient  à  tour  de 
— ,  à  son  tour,  k  son  rang.  =  Ce  que  doit  réciter 
un  acteur  dans  une  pièce  de  théâtre  :  je  l'ai  en- 
tendu déclamer  des  r6les  du  Misanthrope  avec  bewt- 
coup  d'art  et  de  naturel  (Volt.)  =  Le  personnage  re- 
présenté par  l'acteur  :  c'est  f«  premier  —  de  «elfe 
espèce  que  l'on  ait  osé  mettre  *ur  le  théâtre  (Id.)  || 
Personnage  qu'on  Joue  dans  le  monde  :  que  aeu 
reste-t-il  de  ces  grands  noms  qui  ont  autrefois  joué 
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un  —  *l  hrtllmt  doHi  Punivenf  (MsM.)  V.  Lisn  et 

PEkSONKAGC. 

RÔLET,  S.  m.,  petit  rAle  :  jouer  itep  «on  r-> 
son  perMMUMge.  ||  Être  a»  bwtt  tf«  «m  — ,  m  MToir 
plus  que  dire  ni  que  faire. 

■OLLIIf,  ni  en  ISBt,  mort  en  1741,  fut  reeteor  de 
rUnirerriU  de  Puû,  et  eompou  pluienn  oumges  ntilei  à 
la  jeunette,  VHuloin  ancienne,  VBhloirt  romaine  et  le 
TraiU  dtt  thOn. 

KOI.I.OI(,  chef  nerrégfen  ou  normand,  ntagea  let  e6te> 
de  France  de  8S7  à  >lt,  prit  Hooen,  et  re;ut  enfin  de 
Ch&rlei  le  Simple,  avea  la  main  de  la  fille  Giidlc,  la  partie 
de  la  Weiatrle,  appelte  depuii  Normandie. 

BOMACNB  (la),  anc.  p.  dee  États  de  TÉglUe  qui  a  formi 
les  dAlégatiotti  de  RaTenne  et  de  Rimini. 

nOHAIIf,  E,  adj.,  qui  appartient  &  l'ancienne 
Rome  ou  aux  Romains  :  citoyen,  empereur  — .  Loit 
KOMAINES.  Une  reine  ett  luspeele  ù  l'empire  —  (Rec.) 
fl  Ce  qui  rappelle  les  vertus  des  anciens  Romains  : 
vertu  ROIAINE.  Beauté  — ,  femme  qui  a  de  grands 
traits  bien  marqués  et  un  air  mt^eslueux.  Chiffret 
— ,  lettres  namérales  C,  D,  I,  L,  M,  F,  X,  etc.  =: 
Se  dit  anssl  des  personnes  et  des  choses  qui  appar- 
Ueonent  k  1»  Rome  moderne  :  V Église  —,  l'Eglise 
catholique.  =  S.,  homme,  femme  do  l'ancienne 
Ronae  on  de  Rome  moderne.  =  An  pi.,  le  peuple 
romain  :  Corneille  peint  le*  romains  :  ilt  sont  plu» 
grands  et  plus  —  dans  ses  vers  que  dans  leur  histoire 
(La  Br.)  Mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  —  (Rac.) 
Il  C'est  un  — ,  se  dit  d'un  homme  connu  par  de 
grands  sentiments  de  probité  et  par  son  patriotisme. 
=  Fam.  :  c'est  le  dernier  des  — ,  il  a  des  Tertus  qui 
ne  aont  plus  de  son  temps.  ||  Pop.,  claqueur  des 
théfttres.=:S.  m.;  impr.,  caractère  droit  :  gros, 
petit  — .  =  AdJ.  m.,  caractère  — . 

ROMAINE,  s.  f.,  espèce  de  laitue  longue  qu'on 
fait  blanchir  en  la  liant.  =  Peson,  instrument  dont 
on  se  sert  pour  peser  avec  un  seul  poids. 
ROaiAlQUE,  ».  m.,  le  grec  moderne. 
ROMAN,  *.  m.,  histoire  feinte,  écrite  en  prose, 
où  l'auteur  cherche  i  exciter  l'inlérit  par  la  pein- 
ture des  passions,  dea  mœurs,  on  par  la  siogularitd 
des  aventures  :  un  —  peut  condtàr»  un  héros  au 
dixième  volume  (Boil.)  —  bistoriipie,  dont  le  fond 
est  tiré  de  l'histoire.  ||  —  comique,  titre  d'un  ou- 
vrage de  Searron.  ||  Prendre  le  —  par  la  queue, 
aller  d'abord  à  la  conclusion.  ||  Se  dit  d'aventures 
extraordinaires,  de  récits  ou  de  peintures  sans  vrai- 
■eroblance  :  sa  vie  est  un  —  (Volt.)  ||  Béros  de  —, 
homme  qui  affecte  de  parler  et  d'agir  comme  les 
héros  de  roman.  V.  Fable. 

ROMAN,  E,  adj.,  se  dit  de  la  langue  qui  s'est 
formée  de  la  corruption  du  lalln,  et  qu'on  parlait 
dans  le  midi  de  l'Europe  du  x'  au  xiii*  siècle  :  tes 
troubadours  ont  écrit  en  langue  ROMANE  (Ac.)  s=  Ro- 
man, s.  m.,  langue  romane. 

ROMANCE,  s.  f.,  ancienne  histoire,  écrite  en 
vers  simples  et  nalb,  dont  le  fond  est  touchant  et  la 
'  forme  appropriée  au  chant.  =:  Toute  chanson  naTve, 
tendre  ou  gracieuse. 

ROMANCERO,  s.  m.,  petit  poème  espagnol 
contenant  quelque  histoire  héroïque  ou  touchante. 

ROMANCIER,  s.  m.,  auteur  de  romans  :  Villon 
sut  lepremier...  débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux 
ROMANCIERS  (Boil.)  Lcsaçe  est  un  grand  —, 

ROHAHCIER,  ÈRE,  adj.,  se  dit  de  la  langue 
romane.  ||  Incroyable,  digne  de  figurer  dans  un  ro- 
man !  lesfàbUs  ROMANCIÈRES  (J.-B.  R.)  ;  peu  us. 

ROMANESQUE,  ad).,  qui  tient  dû  roman  ;  mer- 
veilleux, lUtuleux  ;  exalté  comme  les  personnages  de 


roman  :  aventure,  stgle  —  ;  personne,  passion  •»« 
Les  femmes  gùt  font  des  romans  sont  en  généra  trié- 
peu  ROMAMESQDES  (Oussaolt).  =  S.  m.,  il  y  a  dic  — 
don*  cette  aventure. 

ROHANBSQCEMENT,  adv.,  d'une  manière  ro- 
manesque. 

BOMAHOF  on  SOMAIIOW,  famille  iUmtrt  qui  powéda 
la  tràne  de  Rnuie  depuii  16il  jusqu'en  1761  ei  l'impén» 
trice  Élisabetli  mourut  lan»  enfant.  ïile  fut  remplaete  par 
la  dynailie  de  Holttein-Gottorp. 

ROMANTIQUE,  adj.,  se  dit  des  lieux,  des  paysa- 
ges qui  rappellent  à  l'imagination  les  descripUons 
des  poCmes  et  des  romans  :  site  — .  Quels  sublimes 
aspects,  quels  Udileaux  romantiques  (Del.)  =a-  U  se 
dit  aussi  des  écrivains  qui  s'affranchissent  des  rè- 
gles de  composition  et  de  style  élablles  par  les  au- 
teurs classiques  :  ^co{e,  poète,  style  — .  =  S.  m., 
genre  romantique.  =  Partisan  de  ce  genre. 

ROMANTISUE,  S.  m  ;  néol.,  genre  romantique. 
=  Amour  du  romantique. 

SOMAHZOF  ou  kOMAKZOlT,  géniral  ruoe,  mort  en 
1 7t6,  te  distingua  dant  Ici  guerre»  contre  let  Turca. 

ROMARIN,  s.  m.;  bot.,  arbuste  aromatique,  de 
la  famille  des  labiées. 

BOHB,  ^il-  du  Latium,  autrefois  république  paissante  et 
cap.  de  Tempire  romain,  Utie  mr  >epl  collines,  aujourd'hui 
eap.  des  Élatide  l'Église,  résidence  du  pape.  V.  Cnnia- 

ROME,  s.  f.,  chacune  dés  deux  principales  pièi>es 
du  métier  de  basse  lice.  =  Se  dit  de  deux  cartes  de 
même  valeur. 

BOHÉLIB,  partie  de  la  Turquie  d'Europe,  entre  la 
mer  de  Marmara  et  rArehipel. 

BOMOBJUrriir.  i.-prét-  du  départ,  de  I«ir-et-Cher. 

ROMPEMENT,  S.  m.;  il  est  employé  seulement 
dans  cette  locution  :  —  de  tête,  faligue  causée  par 
un  grand  bruit  ou  par  une  forte  application. 

ROHPBB,  T.  a.  et  irr.,  casser,  briser,  mettre 
en  pièces  :  des  lions  toujours  prêts  a  —  leurs  chaî- 
nes (Boas.)  Bercvle,  filant,  rompait  (oim  les  fuseaux 
(Boil.)  Il  —  le  pain,  tain  la  communion,  la  cène. 
—  les  chemins,  les  gâter.  —  les  ponts,  les  rendre 
impraticables.  —  ses  chaînes,  ses  fers,  s'échapper 
de  pilson  ou  se  dégager  d'une  liaison.  —  la  tête  à 
quelqu'un,  le  fatiguer,  l'Importuner  :  je  ne  romps 
jamais  la  tête  à  mon  père  de  mes  affiHres  (La  F.)  =- 
Milit.,  —  un  bataillon,  l'enfoncer,  le  mettre  en  dé- 
sordre. —  le  carré,  reformer  en  colonne  une  troupe 
qui  formait  le  carré.  —  les  rangs,  cesser  de  msrcher 
en  rang.  =  Impr.,  —  une  forme,  séparer  les  lettrée 
qui  la  composent  et  les  remettre  dans  leurs  casie- 
tins.  ^  Arrêter,  détourner  :  —  le  mouvement  droit 
d'une  chose,  le  cour*  de  tenu.  —  le  vent.  —  un  coup, 
en  amortir  l'effet.  :=  T.  de  chasse  :  —  (es  chiens, 
les  empêcher  de  suivre  une  voie,  oU  bm.  au  Og., 
interrompre  un  discours,  jj  —  les  desteins  de  quel- 
qu'un, empêcher  qu'il  ne  les  mette  à  exécution,  zs 
Anéantir,  faire  cesser  :  l'intérêt  le  plus  vil  Rosin 
(OIM  les  liens  du  sang  et  de  ramilié  (Hass.)  =:  Ai». , 
renoncer  aux  relations  d'amitié  avec  quelqu'un  : 
ROMPOHS-notu  ou  ne  ROMPdNS-noitt  pas?  (Mol.)  j|  - 
le  silence,  cesser  de  se  taire.  ||  — r  ton  ban,  sortir 
des  lieux  où  l'on  était  relégué.  ||  Dresser,  accoutu- 
mer :  —  quelqu'un  au  travail,  aux  affaire*,  —  un 
cheval,  l'assouplir.  =  Occasionner  û  rélWietion, 
obliger  les  rayons  de  lumière  à  se  détourner  de  leur 
direction  première.  ||  —  les  eouleurt,  lea  mélanger 
pour  en  adoucir  l'éclat.  =  V.  n.,  te  casser,  se  bri- 
ser :  je  plie  et  >ie  romps  pat  (La  F.)  =  Milit.,  )iasser 
de  l'ordre  de  bataille  à  l'ordre  en  colonne.  =t 
T.  d'escr.,  reculer  d'un  ou  plusieurs  pu.=8e  —, 
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V.  pr.,  M  eaaier,  m  briser  :  m  —  Ut  reint.  l'tt^ 
$ici  crie  et  te  bobpt  (Rae.  )  =  S'tejoulumer  è  > 
il  t'est  BOKPO  0»  travail,  aux  affairet,  t  la  fati- 
gue. ssÀ  tout  — ,  loc.  adv.,  avec  transport,  kvae 
édat  :  applaudir  m»  acteur,  «s  orateur  a  tout  —. 
y.  Casser. 

ROaiPC ,  B,  adj.,  qol  éprouve  nne  forte  laaritade  : 
— de  fatigue.  ||  —  mx  affairet,  y  ttre  fort  exercé,  a: 
Al>s.,  exercé  :  une  mai»  toute  noaitiE  et  une  ortho- 
graphe eorrecle  (Sév.)  =Arith.,  nombre  — ,  frac- 
tion; trèsi-pen  m.  ||  Bâtant  Roarns,  pièces  de  com- 
p.irtlment  dans  les  Titres  et  dan«  d'autres  ouvrage*  { 
sorte  de  tapisserie  représentant  plaiieurs  bâton* 
rompus  et  entremêlé*.  V.  Bâton. 

RONCE,  s.  f.,  arbuste  épineux  et  rampant,  qui 
porte  an  fruit  semblable  à  une  petite  mOre  :  lee 
noNCES  sont  aouvent  employéet  pour  faire  des  kaitt. 
Il  Difficulté,  obstacle  :  la  vie  est  tentée  de  —  el  d'i- 
pinei  (Ae.)  Je  ne  voie  dant  la  vie  qu'une  carrière  cou- 
verte de  —  (Barih.)  =:  Se  dit  des  grosses  veines  Ibn- 
cées  dans  les  bois  noueux, 

RONCEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  ronces  :  che- 
min — .  :=  Se  dit  du  bois  qui  est  rempli  de  nœuds. 

ROnCEVAUX,  Tgsd'Eipigne  (NaTtrte),  dis*  uns  rtilé» 
de  son  aoin,  célèbre  par  la  défaite  d«  l' arrière-garde  de 
Charlemagae  et  la  mort  de  Roland. 

ROND,  E,  adJ.,  qui  est  de  telle  flgure  que  toutes 
le*  lignes  droites  tirées  du  centre  à  la  circonférence 
sont  égales  :  un  cercle  est  — ,  une  sphère  est  hokob. 
Des  co>|U  RONDS  et  crochut  errants  parmi  le  vide 
(Boil.)  =  Cylindrique  :  un  brat  —  et  potelé.  Vue 
barre  de  fer  — .  ||  Rd>ondi,  potelé  :  ^^ure — .  Il  a 
le  viiage  trop  —  jiour  un  contpiraieur  (Volt.)  =  Par 
exagér.  <  U  ett  tout  — ,  —  comme  une  boule,  gros  et 
conrt.  Il  Fam.  :  un  Aomme  tout  — ,  sans  Tajon,  plein 
de  sincérité.  Voix—,  pleine,  égale  et  unie.  Période 
— ,  pleine,  nombreuse,  bien  cadencée.  \[FU — ,  un 
peu  retordn.  Toile  — ,  faite  avec  da  AI  retordu.  || 
Compte  — ,  sans  ftaeUon. 

ROND,  S.  m.,  cercle,  figure  eirenlalre  :  U  compte 
des  plafonds  les  ronds  et  les  ovales  (Boil.)  =:  T.  de 
danse  :  —  de  jambe,  mouvement  de  la  jambe  dé- 
crivant un  demi-cercle.  ^  Su  — ,  loc.  adv.,  circu- 
lairement  :  des  bergers  et  dm  bergères  qui  dansent 
en  —  autour  d'un  mai  qu^ils  ont  planté  (B.  de  St-P.) 

RONDACHE,  *.  f . ,  grand  bouclier  qui  était  l'arme 
défensive  de  la  chevalerie  errante  :  qui  pour  une  — 
empoigne  un  escabeau  (Régn.) 

RONDE,  I.  t.,  visite  de  nuit  autour  d'une  place 
de  guerre,  dan*  un  camp  :  faire  la  — .  =:  Visite  noe- 
tume  des  employés  des  douane*  et  de*  octrois  ;  troupe 
dle-mème  qui  lait  U  ronde  s  la  —  est  postée.  = 
Visite  qu'on  fait  le  soir  dans  une  maison  pour  voir 
*i  tont  est  fermé,  si  tout  e*t  en  ordre  :  le  maître 
entre  et  vient  faire  sa  —  (La  F.)  =  Sorte  de  danse 
qu'on  exécute  en  rond.=  Clianaon  que  l'on  chanta 
en  dansant  une  ronde.  —  de  table,  chanson  à  refrain 
oii  chacun  chante  à  son  tour.  =■  Sorte  d'écriture  en 
caractères  ronds.  =  La  plus  longue  des  notes  de 
musique.  =  Impftt  que  chaque  Joueur  paye  d'alMrd 
pour  le*  cartes  i  fimptfl  établi  d'une  infmtltble  —. 
(Régn.)=  A  la  — ,  loc.  adv.,  à  l'enlour  :  dix  (inies 
à  la  — .  Boire  à  la  — ,  les  uns  après  les  autres.  Toul 
ce  que  votre  aeil  ù  la  —  peut  voir  (La  F.) 

RONDEAC,  s.  m.,  petit  poème  français  composé 
da  treize  vers  eonpé*  par  une  pause  au  cinquième  et 
une  au  hnitiime  :  le  — ,  né  gaulois,  a  la  ntUveté 
(Boil.)  =  Mus.,  air  h  deux  ou  plusieurs  reprises. 

RONDELET,  TB,  a4J.,  qui  a  de  l'embonpoint  : 


petite  JBle  aornaLKm.  =  Sue»  : 
soies  les  plus  communes. 

RONOEUET,  *.  ra.,  *e  dit  d'une  espèce  de  esc- 
plet  que  l'on  chant»  daoa  1**  ronde*  au  les  dsoMi 

RONDELETTES,  S.  f.  pi.,  laites  &  voiles  qui  se 
Ikbriquant  en  Bretagne. 

RONDELLE.  *.  f.,  MMieB  petit  bouclier  rsad, 
=  Espèce  de  eiaeaa  arrondi  pour  la  sealplnre.  = 
Se  dit  de  certaines  pièces  rondes  de  métal  os  da 
cair,  percées  dans  le  miilea,  et  qui  entrent  dans  )• 
construction  des  machine*. 

RONDEMENT,  adv.,  uniment,  également  :  ira- 
vaiUer  — .  ^  Promptement,  vivement  :  ce  coda 
mène  —  ;  mener  —  aae  affaire,  la  mener  avec  nile 
et  activité.  //  écrivait  la  déclaration  pour  qtt  n'i 
morcAdt  plut  —  (Beaum.)  ||  Francbeoioit,  «m  b- 
;on  :  il  dit  —  qu'il  croit  démontré  que  Pimpuisiaiu 
peut  causer  la  pesanteur  (Volt.) 

RONDEDR,  *.  f.,  figura  de  ce  qui  est  ronil.fplK- 
rique,  circulaire,  cylindrique  :  —  de  la  terre ,  di 
bras.  Il  Nombre,  harmonie  :  stifU  tane  — .  ||  Fns- 
cUse,  naturel,  sans  Ikçoa  :  ce  comédie*  a  delà— . 

RONDIN,  s.  m.,  boia  de  rhanifage  qoi  est  road. 
=  Gros  bâton. 

RONDON,  8.  m.,  t.  detkneonnerie.  Iln'eslsAé 
que  dans  :  fondre  en  — ,  s'éUocer  avec  ImpétotriK. 

ROND-rOIHT,  s.  m.;  arehit.,  partie  demi-ci^ 
culaire  qoi  termine  quelquefola  le  fond  d'une  égiiie. 
=  Grande  place  eirenlalre  à  laquelle  aboatiacil 
plarieun  avenues  on  allée*. 

RONFLANT,  B,  adj.,  soDore.  bruyant  :  ftme 
BORFLARTE.  ||  ProMeise*  ■oanjuiRS,  grandes  et  vii» 
nés  promesses.  =  Rorplart,  *.  m.,  *tyla  nwflsal 

RONFLEMENT,  I.  m.,  biuit  lourd  qu'on  faites 
ronflant.  ||  Se  dit  de  certain*  bruits  qui  ont  qiiei<|iie 
rapport  avec  le  ronflement  d'an  liomme  : — dettr^ 
gue,  d'tme  toupie. 

RONFLER,  V.  n.,  iUre  un  eertain  brait  de  U 
gorge  et  dea  aarine*  en  reapiraat  pendant  le  hb- 
meli  :  i7  RONVLB  ù  cette  heure  eomw»  mus  les  Ooeim 
(Mol.)  Il  Se  dit  de  certaine*  eheaé*  qui  finit  na  bnit 
sourd  et  prolongé,  comme  le  tonnerre,  le  emoa, 
l'orgue  :  le  canon  aoRFLAlT  de  ce  edW.  H  Mm  — da 
vers  avec  une  emphase  ridicule  (Volt.) 

RONFLECR,  ECSB,  *.,  eelnl.  edie  qui  a  l'bi- 
bltude  de  renfler. 

RONGE,  s.  m.;  t.  de  diaaae  :  le  eeiffait  le—, 
U  rumine. 

RONfiER,  V.  a.,  couper  avee  lea  dents  i  plosinm 
reprises  :  — ses  ongles.  Ilyaùla  vérité  des  intetla 
nuisibles  qui  rongent  nos  fruits,  arn  grains  et  mèrni 
nos  perruques  (B.  de  St-P.)  =  Mordre,  mâcher:  es 
cheval  ronge  ion  frein.  ||  Fam.  :  —  «on  frein,  dis- 
simuler son  dépit.  =  Consommer,  corroder,  miner: 
l'eau-forte  ronge  les- métaux.  \\  —  quelqu'un,  lui 
faire  consumer  son  bien.  ||  Inquiéter,  tourmenter  : 
la  crainte  le  ronce  (La  F.) 

RONGEUR,  adj.  m.,  qui  ronge  :  '•Idre—.J- 
ver  —  des  fruits  (Del.)  H  Yer  —,  remords  qui  loor- 
mente  le  coupable  ;  chagrin  secret  :  mon  ver  —,  c'en 
d'être  loin  de  vous  (Volt.)  =  RoNCaims,  s.  m.  pi-. 
ordre  de  quadrupèdes  mammifère*  qui  ont  des  deals 
incisives  longues  et  fortes,  eomme  le  rat,  le  Ispii- 

RONSAmo,  eiiibra  poile  Iraafaia,  ai  en  iSI*,"** 
e»  t  sa» ,  seqiiil de  ton  teispe  une  grande  rtpiiliH»»  v''^  »'* 
pas  eonaervde,  quoiqu'il  la  mérita  en  partie. 

ROQUEFORT,  s.  m.,  fhimage  trè*-estiBié  <|ai 
tire  son  nom  d'un  village  du  départ,  de  l'Avqron, 
où  U  se  fabrique. 
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ROQIIKNTUI,  S.  m.;  fam.  et  pop.,  vlettlard  ri- 
dicule :  bonjour,  vieux  —  (Dest.) 

nOQUEH,  V.  n.;  t.  de  Jeu  d'échecs,  mettra  le  roe 
•a  la  tour  auprès  du  roi,  et  lUre  passer  le  roi  de 
l'autre  eM  de  la  tour. 

aOQUET,  s.  m.,  sorte  de  petit  chien  trè».cain- 
mnn,  de  la  race  des  dogues.  ||  Fam.,  petit  bomme 
hargneux  sans  râleur  et  sans  coosidératlon. 

BOQDETIN,  I.  m.,  petite  bobine  <|ui  reçoit  le 
fil  4'ar^nt. 

ROQUETTB,  1. 1.,  espèce  de  efaea  d'une  odeur 
forte  que  l'on  cultiTe  dans  les  potager*  et  qui  se 
mange  en  salade.  =  Plante  à  Beurs  Jannas  et  d'une 
odeur  Mtide  qui  croit  sur  les  murailles. 

MOQVULLB,  s.  f.,  mesure  de  vin,  le  quart  du 
aeller;  vieux. 

KSSA  (Stttitor),  eflUure  p*ia<rt  tt  pote  italten,  né  en 
i61S,  mort  en  tt73. 

aosACB,  s.  r. ,  onement  d'arcbiteclure  en  ferme 
de  grande  rose. 

KOSACÉES,  s.  r.  ^.;  bot.,  famille  de  plantes 
dqnt  les  corolles  se  composent  de  pétales  disposéa 
eomoie  ceux  de  la  rose.  =  A^.  :  plante  rosacée. 

aoSAIRE,  s.  m. ,  grand  cliapelel  h  quinte  dixainea 
de  grains  qu'on  dit  en  l'hoaneur  de  la  Vierge. 

noSAT,  adj.  inT.,  Il  se  dit  de  quelques  eompo- 
sitiasis  où  il  entre  des  roses  :  kwile,  miel,  nnp  — . 

R08SACH,  patii  -•(•  de  San,  où  Frtdérie  II  battit,  «m 
<7S7,  rarmée  franfaiu  conBandée  par  Soubiia. 

AOSBIF,  s.  m.,  morceau  de  baufrftti. 

BOSE,  s.  t.,  fleur  odoriférante  qui  erott  sor  «n 
arbuste  épineux  :  el/<  a  vécu  et  que  vivent  le»  nosBS, 
eetpaet  d'un  maiin  (Halh.)  =  Em  de  — ,  ou  eau— 
qu'on  tira  des  rose*  par  la  dlalillation.  ||  Couleur 
Tanseille  des  Joues,  des  Uvrat  :  U»  ftmme»  «M 
colori  leur  vUage  Imtqu»  U»  —  de  leur  (eint  se 
sont  fiélries  (Buff.)  £««  —  de  fa  jeunette  (Pwny). 
Y.  Pw  et  £fiiw.  =s  Plaiain,  agrémenta  :  eette  vie 
n'ttt  pat  semée  de  —  (V(dt.)  =  Seit  de  — ,  boia  i 
odeur  de  rose  et  d'une  coaleur  rouge.  =  Se  dit  de 
^Tertea  Oenrs  qui  AaaemUent  plus  ou  moins  k  U 
rose,  et  des  ouTrages  dont  la  forme  a  quelque  re»- 
aemtdanee  avec  celle  de  la  rose.  =  Diamant  meatA 
en  forme  de  roee.  :=  Hist.,  guerre  dei  deux  — ,  qui 
désola  l'Angleterre  au  xti*  siècle  et  eut  pour  cause 
la  rivalité  des  maisons  d'York  et  de  Lancaatre.  ^ 
Arehtt.,  se  dit  des  grands  vitraux  drculaires  et  à 
ootaparUmenta,  placés  dans  les  égUaea  gothiques. 
^  Mar.  :  —  des  venu  ou  du  eompat,  figure  où  sont 
marqués  le*  trente-deux  vents. 

BOSE,  adJ.,  qui  est  de  la  couleur  de  la  rose  : 
roian ,  taffelat ,  robe  — .  =  S.  m.,  couleur  rose  : 
cette  robe  ett  d'un  joli  —,  ||  Fam.  :  uoir  tout  en  — , 
(ont  couleur  de  — ,  tout  en  beau. 

ROSÉ,  E,  adj.,  d'un  rouge  faible,  approchant  de 
la  couleur  de  la  rose  :  feint  — ,  joue»  bgsÏSes.  =  Ro- 
sées, s.  f.  pi.,  tribu  de  la  fkmiUe  des  rosacées,  qui 
renferme  le  genre  roder. 

BOSEAD,  s.  m.,  plante  aquatique  dont  la  Hge, 
lisse  et  droite,  est  creuse  et  remplie  de  moelle  :  — 
faible,  pliant.  L'homme  n'MI  qu'an  — ,  le  plu»  faible 
de  la  nature  (Paac.)  ||  C'ett  a»  —  qui  plie  <t  tau»  le» 
vent»,  se  dit  d'un  homme  faible  et  sans  caractère. 
S'appuyer  sur  un  — ,  mettre  sa  confiance  en  qoel- 
qn'nn  qui  n'a  ni  force  ni  crédit  :  «w  quel  — fragile 
a-t-il  mi*  «on  appui?  (Rac.)  ^Archit.,  ornement  em 
forme  de  bilans  qui  remplit  jusqu'au  tiers  de  la  hau- 
teur les  cannelures  d'une  colonne  rudentée. 

BOSE» CROIX,  s,  m.,  secte  d'empiriques  du 


xv*  siècle  qui  prétendaient  posséder  tenter  les  scien- 
ces. =  Dignitaire  dans  l'ordre  maçonnique. 

B06ÉE,  s.  r.,  vapeur  qui  s'élève  le  matin  et  1» 
Boir  et  qui  retombe  sar  la  terre  en  petites  goaties 
d'eaa  :  la  —  roniaie  Ut  plantes  [B.  de  St-P.)|| 
Fam.  :  fendre  «mune  la  — ,  très-tendre,  en  par), 
de  certains  légumes  et  de  la  viande.  ||  —  du  ciel,  se* 
bienfaita,  son  heureuse  influence.  La  vertus  croissent 
i  la  douce  —  lies  louange»  (Barth.)  ^  Vélér.,  goo^. 
telettes  de  sang  qui  sortent  de  la  sole  du  cheval, 
lorsqu'on  pare  le  pied  trop  près  du  vif. 

ROSELET,  s.  m.,  marte  hermine  dans  son  pelage 
d'été. 

BOSER,  V.  a.,  donner  au  rouge  une  teinte  eetf- 
moisie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  une  teinte  rose. 

BOSBIVAIB,  s.^  f.,  lien  planté  de  rosiers. 

BOSE>TBÉJUÈBE,  a.  f.,  fleur,  geive  des  alcées 

BOSETTE,  s.  f.,  petite  rose.  =  Oraernenl  bit 
en  forme  de  rose  dans  la  broderie  et  dans  la  sculp- 
ture. =  Noiud  de  ruban  en  forme  de  rose  :  une  —  de 
toulier»,  de  cravate.  La  —  d'officier  de  ta  Légion 
d'honneur.  =  Petit  fleuron  de  métal  que  les  coute- 
liers emploient  pour  monter  les  rasoirs,  les  lancettes, 
etc.  =  Petit  cadran  pouravaneer  ou  retarder  le  mou- 
vement d'une  mon  lre.=Encre  rouge  (ai  teavec  du  boi» 
de  Brésil.  =  Craie  teinte  en  rouge  qui  sert  à  pein- 
dre. =:  Disque  de  cuivre  rouge  obtenu  par  la  fusion. 

ROSETTIER,  s.  f.,  outil  de  coutelier  et  A'ot- 
ttvre  pour  taire  des  rosettes. 

ROSIER,  s.  m.,  arbuste  qui  porte  les  roses. 

ROSIÈRE,  s.  f.,  Jeune  illle  qui,  dans  un  village, 
obtient  la  rose  destinée  i  être  le  prix  de  la  sagease. 

BOSSE,  s.  f.,  cheval  sans  force,  sans  vigueur  :  il 
n'e»t  si  bon  cheval  qui'ne  devienne  — . 

BOSSER,  t;  s.,  battre  violemment;  bm. 

ROSSIGNOL,  a.  m.,  petit  oiseau  à  bec  fin  et  à 
plumage  grisfttre  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
oiseaux  chanteurs  :  le»  rossignols  m  cachent  an  plu» 
épais  de*  boitions  (Buff.)  ||  Voix,  gosier  de  — ,  sa  dit 
d'une  personne  qui  a.  la  voix  pure  et  très-flexible.  || 
Ir.  :  an  —  d'Arcadie,  un  &ne.  =  Un  des  Jeux  de 
l'orgue  qui  imite  le  rossignol.  =  Crochet  dont  on  se 
sert  pour  ouvrir  toutes  sortes  de  serrures. 

BOSSIGNOLEB,  T.  n.,  imiter  U  chant  du  rossi- 
gnol; fam. 

BOSSIHAITTB,  nom  da  duval  maicra  at  alSanqné  d» 
don  (toieliotte.  ^  Sk  t.,  muTaii  ctMTal,  rtnaa. 

BOSSOUS,  s.  m.,  liqueur  composée  d'eao-de- 
l4e,  de  sucra  et  da  parfbms  :  heureux  les  intrépides 
gotiers  qui  avaleront  votre  —  (Volt.) 

BOSTBAI£,  adj.  f.  :  coaronne, colonne  — ,  ornée 
de  poupes  et  de  prônes  de  navires. 

BOSTBÉ,  s.  m.,-  hi;>l.  nat.,  partie  d'une  coquille 
nnivalve  prolongée  en  forme  de  bee.  =  ArchiU,  or- 
nement en  forme  d'éperon  de  navire  antique. 

ROSTBB8,  ••  m.  pi.,  à  Home,  trilmne  au  hanngnes, 
dont  U  bue  éuit  ornés  de  liées  ou  épwoni  de  navirei. 

ROSTBirOBlIE,  adj-,  qui  a  la  forme  d'un  bec. 

BOT,  s.  m. ,  vent  qui  sort  de  l'eatomac  arec  biult  ; 
pop.  et  bas. 

b6t,  t.  m.,  rftU,  viande  rfitie  à  la  broch*  :  «ye.- 
soin  que  le  rit  soit  cuit  ù  propos  (Reg.) 

BOTAHG,  s.  m.,  paloûer  des  Indes. 

ROTATEUR,  adj.  m.,  il  se  dit  de  tout  moacl« 
qui  fait  tourner  la  partie  à  laquelle  il  est  attaché. 

ROTATION,  S.  t.,  mouvement  circulaire  d'un 
corps  qui  tourne  sur  Inl-mème  :  la  —  delà  terre  sur 
son  axe  (Ae.)  =:  Anat.,  mouvement  circulaire  qui 
peut  être  exécuté  par  certaines  parités  du  corps.  — 
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■•QTUMBt  d'uua  surface  autour  d'an«  ligne  droite. 

KOTEi  ■•  t.,  Juridiction  da  !•  cour  d«  Robm,  eainpoii* 
ds  doou  doetaon  nomiait  eniditturt  de  — ,  M  prit  dut  la 
qnaln  natioiu  d'IUdie,  d«  Fttnca,  d'Eipafne  et  d' AllougM. 

HOTEH,  Tkit.,  faire UD rot,  des roU;  pop.  etttu. 

aÔTI,  a.  m.,  viande  rflUe  :  mutitôt  da  eke*  eiw 
Mut  —  ditpant  (Boil.) 

aÔTIE,  s.  r.,  trancha  de  pain  qu'on  fiUt  rfittr 
(ar  le  gril  derant  le  (en.  =  Par  ext.,  tmncbe  de 
pain  aur  laquelle  on  a  étendu  dea  confltUTea,  da 
miel,  du  beurre,  ete, 

BOTUI,  tt  m.,  tige  du  rotang  qu'on  emploie 
oommecanne  ou  qu'on  fend  pour  faire  deaaiégeayête.  : 
dam»  l'Indouttan,  on  ne  fait  agir  Uptaple  qu'à  eaupi 
«te  — (B.  deStrP.) 

aÔTlB,  T.  a.,  faire  cuire  de  la  Tiande  &  la  bro- 
che, inr  le  gril,  dana  les  cendrea  on  an  four  :  —  de 
la  viande,  dttmarroai.  ||  Desaécher  t  le  loleila  sdii 
tmu  le*  bwurgemu  (Ac.)  =  V.  g.,  mettre  de* poulet* 
— .  No*  detix  mattret  fripon*  regardaient  —  le* 
marron* (l*V.)z=  Se  —,  t.  pr.,  anbir^aettond^la 
grand  feu,  d'an  soleil  ardent. 

RÔTISSAGE,  s.  m.,  action  de  iWie  (6Ur  on  de 
rfilir  quelque  chose  ;  résultat  de  cette  action. 

aÔTissEaiE,  s.  f.,  h  lien  ob  les  rlttisseurs  ven- 
dent leurs  Tiandes  rfilies  ou  prties  à  rttir. 

RÔTISSBim,  B08B,  s. ,  eehii,  odie  qui  tient  ane 
lAtisserie. 

BÔTI8SOIBB,  s.  f.,  ostenaile  de  cuisine  qui  atrt 
ài«UrlaTiande. 

BOTOHDB,  a.  f.,  édIOca  de  forme  drenlaire  A 
rexférieur  el  à  rinKrieur,  et  surmonté  d'UM  oeo- 
pole.  =  Caisse  sur  le  derrière  de  certainea  diU- 
gencea,  et  dont  la  portière  est  à  l'arrière. 

BOTONDl-rÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  rond  : 
—  d'une  boule.  ||  Fam.,  en  pari,  d'une  personne  fort 
grosse  !  j'aurai*  un  beau  carroue;  de  ma  —  j**»!- 
plirai*  le  dedaïf  (Reg.) 

BOTTBBDAH,  vii.  de  la  HoBinda  iaMdfc>D*i«:  la  fl* 
(TSnds  TiUe  du  roy.  après  Aimterdim.  Patrie  d'Érasme. 

BOTULE,  s.  f.{  «nat.,  «a  rond  placé  sur  le  deasw 
dn  genou. 

BOTUBE,  s.  f.,  étatd'oM  persosn*  ou  d'unhé- 
rilage  qui  n'est  pas  noble  :  </  parla  «te  —  devoeude* 
roturier*  qui  tant  riche*  et  ipti  eedmmintpoiirtiobU» 
(La  Br.)  =  Qasse  dea  roturiers. 

BOTUBIER,  ÈBB,  adl.,  qui  n'est  pas  noble  i 
famille  ROToaiias.  Quelque*-un*  te  eeuehent  ioiih 
MERS  et  te  lèvent  noble*  {l*  Br.)  x=Qui  n'a  rien  4e 
noble,  qui  est  groeaier  :  avoir  des  manière*  «no- 
RitHBs.  Ce  sens  a  Tieiili.  =s  S.  <  la  toi  oainte  4e* 
chritieni  ne  tonnait  iA  noble*  ni  lOToanau  (Mass.) 

BOTVBIÈBEIIENT,  adT.,  A  U  manière  dee  n- 
tnriars.  ||  D'une  manière  basse;  vieux  dans  ceaem. 

BODAOB,  s.  m.,  réunion,  ensemble  des  rouée 
d'une  machine.  Se  dit  souvent  des  roues  mêmes  : 
le*  KODACBS  de  cette  machine  tant  trop  nombreux. 
H  Moyens ,  ressorts  :  tes  —  efioM  atimiRitmrtidn, 
iTune  (affaire,  d'une  intrigue.  ||  Bote  de  —,  celui 
qu'on  emploie  A  faire  des  rones. 

BOVAK,  adj.  m.  sing.,  sa  dit  d'un  cheval  dont 
1«  poil  est  mêlé  de  blanc,  de  gris  et  de  bai  :  che- 
viU  — .  =  S.  :  —  cap  de  more,  cheval  dont  la  tète 
et  les  extrémités  sont  noires.  —  vineux,  se  dit  lors- 
que le  bol  domine. 

BOCANNE,  s.  f.,  instrument  dont  les  employés 
des  eoniribntions  indirectes  se  servent  pour  marquer 
Us  pièces  de  vin. 

BOCAMIIEB,  T.  a.,  marquer  avec  la  rouanne. 


.  f.,  inslrament  de  dwpesiier 


BODANNEXTE,  s. 

pour  marquer  les  bois. 

BOOBÙt,  s.  m.,  moiuals  d'iv  su  d'aigmt  é) 
Ruasle  valant  de  S  flr.  4&  A  A  f^.  0{.  e.|—  d; ps- 

frisr,  valant  à  peu  près  I  Or. 

BODOBS,  a.  r. ,  eareasse  d'à*  navire  sur  b  «ha» 
lier,  sana  mAtnn  at  sans  manenvtea. 

BOOCBBB,  liitérauur,  niaer  dn  poëM  ém  tm, 
wtnta  sur  l'èduTaiid  stsc  Aadrt  CbéDiar. 

BOCCOU,  a^  nu,  pellicule  JougeAtre  qui  ene- 
loppe  les  semence*  du  imemjvr,  et  dont  od  Ut 
uns  pAI«  propre  A  U  teinture. 

nOUCOUEB,  T.  a.,  peindre  en  ronge  snc  it 
roueou.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  peint  aveeda  roocu. 

BOCCOCLEMENT,  S.  nu,  twnitqueltont  la  fi- 
geons et  les  loortereDes  en  ruuoouUst  :  de  éau 
aoDconLEHEifTg  .rempli**ent  ce»  disert*,  dfuat  laéi 
et  *awMi0t  harmonie  (Chat) 

BOOGOCLEB,  V.  n.,  se  dit  du  mnnnBrstritig 
et  tendra  que  font  eotundr»  le*  pigapnsiet  l«i  t«w- 
terelles.  U  Fam.,  tenir  des  propo*  tendres  et  IsugoB- 
reux.  =  V.  a.,  chanter  d'une  maMièi^s  Ingoeraw: 
—  tel  plainte*,  une  romance, 

BOCCOUTEB,  s.. m.,  arbf«  de  |a  OmiUs  da 
llliacëes,  dont  les  semence*  fournissent  uns  lidli 
couleur  rouge. 

BODDOO  ou  BEDOOI.,  s.  ngu}  feoi,  pIsBtsént 
le*  feuilles,  réduites  en  pjiudre,  aervent  A  la  leiaian 
dee  étoffes  «t  an  tanRage  ds*  coin. 

BOUE,  s.  f.,  machine  da  fonm  eircn^in  q**»  <■ 
tournant  aur  son  axe,  sert  à  mouvoir  qnèlqntcltâ»: 
d'un  carroue  en  toama/u  U  aecr^el^  un»  —  (Boil.]  *l 
Fam.  :  psHMer  A  la  — ,  aider  «juelqa'uB  è  ri»"' 
dans  une  al^re.  Cela  *ert  comme  une  einqiùttu-' 
à.un  carroi**,  cela  est  tout  A  bit  inutile.  Y.  Bim 
Faire  la  — ,  se  dit  des  sauteur*  qui  Ibnt  le  moiii- 
net  avec  leur  corps  j  en  pari,  du  paon,  déployer 
sa,  queue  en  rond  :  cet  homme  fait  ta  — ,  U  k  p^ 
vane.  \li  —  de  fortune;  dans  le  tlnge  des  lolsriti. 
tambour  en  forme  de  roue  où  l'am  enfeme  les  U- 
lets  pour  les  tirer  au  sort.  ||  ->  da  lafartm»,  l« 
vicissitudes  humaines.  Être  an  plu*  hatu  dtl*—, 
dans  une  grande  proppérlté.  =  Méeau.  :  —  tmt 
machine,  d'une  horloge.  Dent*  d'une  — .  =:AiMi, 
genre  de  supplice  :  eondanmer  4  fa  ->■.  s  Mir.  :— 
de  câble,  oiuicaD  des  cercles  qp'on  fUt  bire  k  m 
cflble  pour  le  plier. 

AOUÉ,  s.  m,;  bm,,  homme  sans  prIn*l(M,MBi 
nuEun,  dont  la  conduits  est  désordonnée. 

BOUELLE,  s.  r.,  se  dit  des  tranches  de  otrisiMi 
clioaes  coupées  en  rond  :  —  de  citron.  —  de  rciii 
partiede  la  cuisse  de  veau  eonpée en  traveneten  rond. 

BODBH,  ch.-l.  dn  dépirt.  de  It  Seine-Ialiricvt,  uc 
cjp.  de  U  Komisadie.  =  Soduikiu,  >,  adj.  ait.,  qni  tppu- 
Uaat  i  Boucn  on  •  k>  babitanU.  ^^^Hovimnu,  i.  f.,  k  Ht 
dci  toilas  pciatei  hbriqaëaa  a  Boaen.  i  IniittioB  deçà  toSo- 

BOCBB,  V.  a.,  punir  du  supplice  de  la  rené,  l 
Fam.  :  *e  faire  — ,  a'exposer  A  être  écnsé  par  mt 
voiture  :  n«  socAaiK  plut  ù  tpul  lainl  me  vouer,  je 
me  met*  au  ha*ard  de  me  faire  —  (Boit.)  —  <>' 
coupt,  battre  A  l'excès.  Être  aouti,  si  (Aligné  qo'oi 
a  peine  A  se  remuer.  —  un  édite,  le  plier  en  roniJ. 

BOCKBGVB,  SBC.  p.  d*  la  <S«ftaaa,  totme  njfiof^ 
la  départ,  de  rATeyron. 

BOUERIE,  s.  r.,  aetlOB;  tour  de  roué. 

BOCBT,  s.  m.,  machine  A  roue  qui  seitè  iUer. 
:s  Petite  roue  d'acier  ^ustée  aux  anciennes  irmo 
à  feu  et  qui  taisait  du  feu  en  ae  dibandant.  u 
Plate-forme  circulaire  de  bols  de  clitM  qn'on  pis  « 
soua  la  fondation  d'un  puila. 
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IIOC6E,  ad].,  qui  ett  d'nne  eonlenr  samblable 
à  celle  cm  feu,  du  «ang,  etc.  s  vin  — .  Il  a  tweille 
~-  tt  l<i  tfint  bien  fleuri  (Mol.)=  Rougi  an  fea  :  fer, 
boulet  — .  Il  Tirer  tur  quelqu'un  à  bouleli  BOUGES, 
('accabler  d'injures  ou  de  reproche*.  ||  Cheveux 
— ,  tris-roux.  =  S.  m.,  substanea  minérale  on 
végétale  de  couleur  louge.  ||  Le  aang  qui  monte  an 
visage,  par  un  effet  de  la  pudeur,  de  la  colère,  de 
la  honte  :  au  visage,  lur  l'heure,  le  —  m'est  montt 
(Mol.)  =  Fard  à  l'asage  des  femmes  :  du  —  qu'on 
vaut  volt  ait  l'étonné,  on  murmure  (Boll.)  =  Oiseaa 
de  rivière  qui  ressemble  à  un  canard  et  qui  a  les 
pieds  rouges.  =  S.  f.,  en  pari,  du  jeu  de  hasard, 
«onlenr  rouge  i  demander  la  — .  =  Adr.  :  te  fâcher 
tout  —,  très-sérieusement.  ' 

ROCGEÂTRE,  adj.,  qui  tire  sur  le  rouge  :  l'or 
faux  ■devient  — .  La  lune  était  —  (Ae.) 

ROUGEAUD,  E,  adJ.;  fam.,  qnia  le  Visage  ronge, 
haut  en  eonleur. 

ROUGE-BORD,  s.  m.,  verre  de  vin  plein  jus- 
qu'au bord  :  un  laquais  m'apporte  un  —  (Boil.) 

ROUGE-GORGE,  s.  m.,  peUt  oiseau  à  bec  fin 
qui  a  la  gorge  et  la  poitrine  rouges. 

ROUGEOLE,  s.  t.,  maladie  contagieuse  qui  se 
manifeste  par  une  éruption  de  patiles  taches  rouges 
wr  tout  le  corps. 

ROUGE-QUEUE,' s.  m.,  espèce  de  ple-griëche. 

ROUGET,  s.  m.,  poisson  de  mer  du  genre  du 
mulet,  dont  la  couleur  est  d'un  rouge  vif. 

BOOGET  DE  L'ISLB,  sateur  de  la  JfornilMw,  ori- 
gùairii  de  la  Fnndle-CoiBté,  mort  en  IS38. 

ROUGETTE,  s.  f.  V.  RonSSEtTE. 

ROUGEUR,  «.  f.,  eonleur  ronge  :  —  des  joua, 
des  livres.  Ijla  —  me  couvre  le  visage  (Rac.)=Ta- 
ohes  rouges  sur  la  peau  ;  s'emploie  le  plus  souvent 
an  pi.  :  il  a  la  figure  couverte  de  novcTVtie. 

ROUGIR,  T.  a.,  rendre  rouge,  peindre  on  tein> 
dre  en  rouge  :  —  du  bois,  son  eau.  ||  —  ««t  mains 
d'un  sang  homicide  (Volt.),  assassiner.  =  V.  B.,  de- 
venir rouge  ':  les  écrevisses  bougiseent  au  feu  (La- 
veaux).  Il  Avoir  honte,  confusion  :  nous  ne  tiotsen- 
soxs  pas  du  vice,  mais  du  dishonneur  (Vauv.)  Abs.  : 
l'ingrat  a-t-il  nODCl  lorsqu'il  t'a  reconnue?  (Rac.)  || 
Faire  — ,  couvrir  de  confusion. 

ROUGISSANT,  E,  adj.,  qui  devient  rouge. 

ROUI,  s.  m.,  action  de  rouir  :  la  chaleur  hâte  le 
— .  Cette  viande  sent  le  —, 

ROUILLE  (;/  m.),  s.,  f.,  ox^e,  espèce  de  crasse 
brune  ou  rouge&tre  qui  se  forme  sur  les  métaux  ex- 
posés &  l'air,  à  l'humidité.  ||  L'envie  animée  attachant 
ùson  nom  sa  —  envearm^e(BoiI.)l|lgnorance  grossière 
qo'on  remarque  dans  certains  écrits  t  la  —  de  Fan- 
cienne  barbarie  (Volt.)  =r  Maladie  qui  attaque  les 
tiges  et  les  feuilles  de  certaines  plantes. 

ROUILLÉ,  E  {Il  m.),  adJ.,  aiuqué  de  la  rouille. 
Il  Je  suis  un  peu  —  sur  ces  matières  (Voit.) 

ROUILLER  {Il  m.),  V.  a.,  produire  de  la  rouille  : 
l'humidité  bodillb  le  fer.  \\  L'oisiveté  nooiUJt  V es- 
prit (Ae.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  contracter  de  la  rouille. 
Il  Perdre  sa  vivacité,  sa  force,  son  talent  :  l'esprit, 
le  goût  se  rouillent  dans  l'oisiveté  (Volt.) 

ROCILLEUX,  EVSE(»  m.),  ad].;  boU,  de  cou- 
leur de  rouille. 

ROUILLURB  (H  m.).  «.  f.t  eifet  de  te  rootUe. 

ROUIR,  V.  a.,  faire  tremper  le  chanvre,  le  Un, 
dans  l'eau  pour  que  les  Obres  textiles  puissent  aisé- 
ment se  séparer  de  la  partie  ligneuse.  ^  V.  b.  ,  faire 
■ouïr  du  lin.  Le  chanvre  ne  BomT  pas  bien  doM 
l'eitu  courante  (Ae.) 


ROUISSAGE,  S.  m.',  aeliOB  de  taire  rouir  le 
chanvre,  le  lin  ;  effet  de  cette  action. 

ROULADE,  s.  t.,  action  de  rouler  du  haut  en 
bas.  =Mus.,  ensemble  de  diverses  notes  liées  entre 
elles  par  une  vocalise  rapide  :  le  rossignol  déploie 
des  ROULADES  précipitées,  briUmues  et  rapides  (Uuff.) 

ROULAGE,  s,  m.,  Ikdlllé  de  rouler  :  aplanir 
les  chemins  pour  le  —  du  eano».  =  Transport  des 
marchandises  sur  des  voitures  à  roae.  ai  Ëtoblls- 
seinent  où  l'on  se  charge  de  ce  transport. 

ROULANT,*E,  adj.,  qui  roule  aisément:  un  car- 
rosse bien — .  =Chir.  :  ««'ne  ROULAirTE,  qui  change 
de  place  quand  on  met  le  doigt  dcMos.  =:  Impr,  : 
presse  — ,  qui  est  an  activité. 

ROULEAU,  s.  m.,  paquet  d'one  chose  roulée  t 
un  —  de  papier,  de  ruban,  de  tabat,  —  de  piites 
tPcr,  mises  dans  un  papier  roulé.  \\Élrt  au  bout  de 
son  —,  avoir  épuisé  tous  ses  arguments,  toutes  ses 
reesonrces.  =  Par  anal.  :  «n  —  d'orgeat,  de  sirop, 
une  flole  cylindrique  contenant  dn  sirop,  de  l'orgeat. 
^  Cylindre  de  bois,  de  pierre,  etc.,  servant  à  di- 
vers usages  :  —  de  jardinier,  dt  pûtisster,  de  tin- 
gère.  =  Cylindre  qoi  sert  k  étendre  l'encre  sur  les 
formes,  on  l'eau  sur  les  pierres  lithographiques,  ss 
Au  pi.,  pièces  de  bois  oylindriques  sur  lesquelles  on 
fait  rouler  des  fardeaux. 

ROULEMENT,  s.  m.,  mouvement  et  bruit  de  ce 
qui  roule  :  —  d'une  voiftire.  =  Comm.,  circulation 
des  espèces  :  —  d'argent.  ||  —  d'yeux,  monvement 
par  lequel  on  tourne  les  yeux  de  c6té  et  d'antre  :  ses 
ROULBHIMTS  d^yeux  et  son  ion  radouci  (Mol.)  =  Mus. , 
tons  différents  poussés  d'une  même  haleine  soH  en 
descendsnt,  soit  on  montant  :  des  — *  ife  voix.  = 
Bruit  d'un  ou  de  plusieurs  tambours  qae  l'on  bat 
à  coups  égaux  et  pressés.  ||  Action  de  se  remplacer 
oltemativement  dans  certaines  fonctions. 

ROULER,  V.  a.,  lUro  avaaeer  un  objet  en  le  fai- 
sant tourner  sur  lui-même  >  —  un  tonneau.  =:  Pop.  ; 
—  carrosse,  avoir  un  carrosse  à  soi.  ||  Fam.  :  —  sa 
vie,  la  passer  comme  on  peut.  ||  —  les  ynuc.les  tour- 
ner de  c6té  et  d'autre  avec  violence  ou  affectation.  || 
Fleuves  qui  rodixmt  leurs  eaux  (Fléch.)  —  sa  voix, 
faire  des  roulades  :  l'autre  roule  sa  voix  comme  un 
enfant  qui  crie  (Boil.)  ||  Former,  méditer  :  —  de 
grands  desseins  dan*  sa  Ute  (Barth.)  =  Plier  en  rou- 
leau :  —  «n  papier,  un  tableau,  une  pièce  détoffe. 
= V.  n.,  avancer  en  tournant  sur  soi-même  :  — du 
haut  en  bas  d'un  escalier.  Ces  grand*  corps  lumineux 
qui  aonLEHT  «tir  nos  létes  (Mass.)  ||  L'argent  roule 
dans  celle  maison,  y  est  en  abondanee  ;  fam.  —  sur 
for  et  sur  l'argent,  être  très-riche,  ||  JfiMe  projet* 
lui  RODUinrr  dans  la  tète,  lui  passaient  et  lui  re- 
passaient dans  l'esprit.  ||  —  sur,  avoir  pour  base, 
pour  sujet  :  la  vie  roolc  sur  des  probabilités  (Volt., 
Les  tragédies  grecques  roUlment  sitr  des  événemena 
réelsi^.-B.  R.)  =  Errer  sans  s'arrêter.  Y.  Mousse 
Il  Fam.,  subvenir  i  ses  dépenses  :  mon  père...  en 
mourant  me  laissa  pour  —  et  pour  vivre  un  revenu 
léger  (Boil.)  =  Mar.,  se  dit  d'un  b&Ument  agité  par 
les  vagues  et  qui  penche  alternativement  de  l'un 
et  de  l'autre  cOté.  =  Se  — ,  v.  pr.,  étant  condié,  «< 
tonrner  de  cOté  et  d'autre  i  *e  —  sur  Imberbe, 

ROULET,  s.  m.,  fuseau  de  bois  i  l'usage  des 
ebapeliers. 

ROULETTE,  8.  f.,  petite  roue  ou  petite  boule 
de  bois,  de  fer,  etc.,  fixée  an  pied  d'un  Ht,  d'un 
fauteuil,  etc.,  et  servant  A  le  faire  rouler,  ||  Fam.  . 
cela  va  comme  sur  des  roulettes,  cela  marche  faci» 
leneat.  s=  loatrament  depltlasier  et  de  relieur.  = 
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Jeu  de  hannl  •.fouerà  la  — .  =  Ànc,  pettta  duiie 
à  deux  roues  tirfe  pir  on  homme. 

KOOUIIR,  «.  m.,  charançon  de  la  vigne.  =s 
V«ltMa«  qui  loola  ploi  qu'on  antre. 

BODLBOA,  a4].  m.  :  OHvHer  —,  qvt  tfwraine 
tanUtt  dana  an  atelier,  tantAt  dam  nn  autre.  =  S.  i 
les  aooLBDM.  H  Pop.,  BMHnraii  ouTrier. 

ROCUEOSKS,  s.  f.  pi.,  ehenllleaqal  nmlant  des 
finillei  pour  y  optrer  lenn  aaMamorpheees. 

BOOUm,  s.  m.,  Tdtarier  par  terre  :  fiiiAu- 
Irle  eoaoneretalc  oeempe  «m  faute  d'agents,  depnit 
le*  KODUBM  j'aafH'aB  èmnfâer  (Droi). 

MtOUÈSB,  a.  f.,  Monae  de  rouUer. 

RODUS,  s.  m.;  mar.,  agHalioo  d'un  raiiMan 
qui  penche  aUematlveaaent  à  ganche  et  à  droite. 

MMJLMB,  s.  m.,  oalU de  drler qni  sertà  rooler 
■nr  nne  tahie  le*  boogiei  et  les  cierges. 

BOCns,  s.  t.;  Cun.,  humeur  qui  découle  des 
ItMMB  nasales  et  qni  pend  au  nez  par  gouttes. 

■OOPIE,  s.  r. ,  monnaie  des  Indes  orientées  dont 
U  valeur  raie  de  I  fraoes  à  38  francs. 

HOCmXEK,  T.  n.;  fam.,  sommeiller  i  demi. 

KOOmXBlA,  BUSE,  *.;  Csm.,  edai,  celle  qni 
aThaUlada  do  fonpiUer. 

BOnsSÂTKB,  «!].,  tirant  sur  le  roux  :  poil  — . 

BOVSSBAO,  s.  m.,  celui  qni  a  les  chefons  et  le 
poil  roux.  =:  AdJ.;  fam.  :  cet  homme  eu  — . 

BOrsSBAfT  (Jeao-Baptnte},  écriTtin  eonm  nrtsut  psr 
•es  po<ues lyriques,  aé  en  ItTt,  BMHrteii  1741,  «pris  atsir 
ptué  trente  lanéee  en  exU. 

BOCSSBAn  (JetB.J«aqiies),  r<eriTaia  la  lim  Mofoeat 
da  xnii*  tièele,  né  ■  CeaèTe  en  1711,  mort  es  1771. 

BOVSSELET,  S.  m.,  sorte  de  poire  qui  a  la  peau 
Tongeàtre. 

BOUBSSBOIiB,  s.  t.,  aorte  de  grlre. 

BOITSSBTTE.  S.  t.,  espèce  de  squale  ou  eUen 
de  mer.  =  Grande  chauve-souris,  appelée  aoad  rou- 
gette.  =  Nom  vnlg.  de  la  fauTette  des  bols. 

BOCSSEIIA,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  roux  : 
(a  —  de  ton  poil.  ||  roeAet  de  —,  qui  Tiennent  au  vi- 
sage at  sur  les  mains. 

BODSSI,  s.  m.,  cuir  teint  en  ronge  et  en  brun 
et  qui  vient  de  Russie.  =  Odear  d'une  chose  roussie 
par  le  feu  :  fsMir  le  — . 

mmfXSnXiam,  aae.  p.  de  Froea,  «n  ■..O. 

BOUSSIN,  S.  m.,  cheval  un  peu  épais  et  entre 
deux  tailles,  j)  Fka.  :  «n  —  «f'^reodie,  nn  tue. 

BOCSMB ,  T.  a. ,  rendre  roux  :  U  grand  air 
RODMIT  le  papier  (Ae.)  :=  V.  n.,  devenir  roni  :  let 
étoffes  MoMoAiet  ■oosnMEirr  aiêémenl.  =.  Brftier  lé- 
gèrement de  fhfon  i  prendre  une  eonlenr  ronaae.  || 
Foire  —  du  beurre,  eu  Mre  nn  ronx. 

BOUT,  s.  m.  V.  RAon. 

BODTAlUiBB  (U  m.),  V.  a.;  t.  de  chasse,  suivre 
tine  béte  avec  le  limier. 

BOOTE,  s.  f . ,  «faemin  pnliHe  connu  et  fréqpenté  : 
la  grande  — .  =  Clhemin  qu'on  tie*t  par  terre  ou 
par  mer  :  te  mettre  en  — .  Pline  nous  apprend  gu'on 
prit  eueceteivemeni  trait  boutes  pour  faire  la  navi- 
gation de»  Inde)  (Mont.)  ||  Conduite  tenue,  moyens 
pris  pour  arriver  à  une  fin  ;  —  det  konnemn,  de  la 
gloire  (Fléeh.)  Omrir  aux  nation»  le»  —  brillantet 
de  Vimmortalité  (BarUi.)s=  Mar.  :  faire  fautte  —, 
s'écarter  du  lieu  où  l'on  voulait  aller.  ||  Se  tromper, 
employer  des  moyens  eontrairei  an  but  qa'im  se 
propose.  :=  Huit.,  itinéraire  qu'on  marque  aux  gens 
de  gnerre  en  voyage  :  feuille  de  — ,  écrit  indiquant 
cet  itinéraire.  ||  EspcKie  qne  parcourent  les  astres, 
les  eaux  i  eamrore  Impatl  ù  ekbriton  la  — •  d«  loleil 


(Barth.)  =  Grande  allée  percée  itm  vm  M  :  u 
boit  iiue  cent  —  lipareat  (BoU.)  T.  To». 

BOOTIEB,  s.  m.,  livre  qui  eoaeigiis  lu  mW 
maritimes  :  —  de  riade,  de*  ialiUet.  =  Bmii. 
tB>,  adj.,  où  te*  rontea  sont  marqnéei  \Jâ  «r^ 
tcnpialeutememt  le»  iUfe»,  et  tracé  tattcaum- 
Titaa  (Chat.) 

BOvnSR,  s.  m.,  eeini  qni  sait  Uen  la  mia. 
H  Fam.  i  un  vieux  —,  celui  qui  a  de  ïtsjbxBa; 
liomme  fin  et  cantalens  :  ce  tfett  pajumua: 
qufon  me  tient  vieux  —  (La  F.) 

BODTUIIB ,  s.  f.,  capadtë,  faculté  acqÙK  pfi 
l'usage  en  dehors  de  l'étude  et  des  règlei  :  ciour 
par  — .  =  Usage  consacré  par  l'habilude  et  qu'a 
suit  sans  réflexion  :  être  etclaue  de  Js  —  ;  bm. 

BODTINEB,  V.  a.,  apprendre  i  qneiqs'u  i  Uit 
quelque  chose  par  routine  :  i7  est  boetikï  i  ctk. 

BeCTniUta,  ÈBB,  ».,  odol,  oeUsqniagil(ir 
routine.  =  AdJ.  <  espril,  Aoauac — ;  kiiitiitu» 
mntm. 

BOCTOIB,  a.  m.,  Oen  «ù  l'on  bit  ronr  le 
chanvre. 

ROUVEBIS,  a4i.  m.i  métall.  :  /er  — ,  n|i 
de  gerçures  et  csasant. 

BOCVIECX  on  BOCX-VUEVX,  s.  m.,  gilefi 
fut  tomber  la  crinièredu  cheval  et  le  peildeteUai, 
=  A4J.  :  cheval,  ekien  — .  atteint  du  iDSTieu. 

BOITVBE  OU  BOUBE,  s.  m.,  espèce  éi  ebin 
moins  haut  que  le  ebèns  commun. 

BODVBIB,  V.  a.,  oovrir  de  noavtan  :  et  «i 
livret  amii  aoovMiis  le»  vieilUt  paget  (Usnri.)) 

—  une  plaie,  reooaveler  nn  ctiagrin  :  eksoB  ms» 
en  sot  la  tource  de  ta  douleur,  et  bmvbi  <■>-■#< 
«a  plaie  (Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'oilvrir  de  os- 
veau  :  U  demi  de  la  France  te  renougeUe,  li  flB 
te  BODVRK,  let  larmet  pabliqutt  neaarauaeail  (liss-i 

BOVX,  OUS^,  a4{.,  «pii  est  d'une  cooleiv  eoin 
le  Jaune  et  le  rouge  :  poii  — ,  tarie  aoussa.  B""* 
— ,  devemi  ronx  en  fondant.  t|  FaiCi  —,  veati  ft- 
vril  Aroids  et  secs.  Lune  — ,  lune  d'avril.  =  i- 
perSHme  rousse.  =S.  m.,  couleur  rousse.  =Sise 
faite  avec  dn  beurre  roussi. 

BSTICe  (due  dé),  titre  donaé  pv  SkpoKoa  I*<^- 
Tsry,  un  de  mi  gènéraax. 

BOXAn,  feauae  peese  d'aae  grand*  lieialé  iillB*f 
dn  é|MuB  après  la  dÎTail*  de  Darias. 

ROTAL,  E,  adJ.,  qui  appartient,  qui  s  iin«ti 
nn  roi  :  cAdteou  — .  L'autorité  bovilc  Jfain*-' 
tons  les  prlnea*  et  toutes  ka  prineeoes  dn  ss 
royal.  Famille  —,  les  enfants  et  les  petits-eofuL- 
du  roi  régnant  on  du  roi  déftmt.  Priitce  —,  l'tiéi- 
tier  de  la  couronne.  Heete  précieux  de  le  ni' " 
(Mmb.)  =  Ane.  cfaancell.  :  leMrei  botadx,  oïd;^- 
nances  émanées  de  l'autorité  royale  :  fobiif  '«> '' 

—  (Rae.):  on  dirait  aujourd'hui  fetcrtt  BOTiixs.= 
Se  dit  de  oertaina  établisaemenU  pUeéi  nos  b  pR- 
tection  d'un  roi  i  miu^e  — .  =  Digne  d'un  roi  :  «• 
aunee  — .  ||  Aigle  — ,  de  la  plus  grande  e^iet- 

BOTALB,  s.  f.,  sorte  de  moustache  qo'oo  bisi' 
cr«>ttre  sous  la  lèvre  inférieure. 

BOTALEHEMT,  adv. ,  d'une  manière  rvTsle,  !•■ , 
Itleracnt,  amgniflquement  :  virre  — . 

BOTAI.ISME,  s.  m.,  parti  dn  roi;  aUaelXB* 
à  ee  parti  ;  eaprit  monarehiqae.  .  { 

BOTAUSTE,  adi;  qui  est  parUon  deb  nj»'- 
qni  est  attaché  au  parti  dn  roi  :  let  prince  MT>-  { 
USTES.  =  S.  m.  :  ii  est  des  r<jw*/ie*t»»  «"■  ' 
fordre,  et  det  —  ami»  de  U  liberté  (Qi.  K<xi') 

BOTACMB,  s.  m.,  éUt  gouvemé  par  on  " 
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tet  xoTADiES  le$  pbu  fioriutoM  (Fl£«b.)  ||  —  ibt 
deux,  paradlt.  —  dti  moru  (La  F.]<  l'enfer.  ^  Par 
exagér,  et  fam.  :  je  ne  Jtrcàt  pa*  cela  pour  la  —, 
pour  quelque  réoompenie  qae  ce  Bii. 

aoriCMOIT,  Tgc  da  départ,  da  S(iiie-«l-Oiie,  une. 
•bba;e  de  l'ordre  da  C^Lciux,  fondiaca  1117  par  lainl  Louia. 

EOYAVTB,  a.  f.,  dignité  de  roi  :  quelque  boMé 
qu'aient  kl  roi*,  îh  ont  toujmtrt  la  pompe  a  Ptelat 
c«  la  -  (Fléch,) 

■OTEK-COLLAKB ,  philoaophe,  on  dea  ontaurt  Ie> 
pIiB  immenta  et  on  daa  earacUrea  potiliqiiea  laa  plna  purs  da 
notre  tempi,  ni  an  1703,  mort  en  IS4S. 

BTJ,  a.  m.,  canal  tboml  par  un  petit  misiean. 

RCADE,  a.  f.,  action  d'an  eheraï,  d'nn  mnlet  qui 
rae.  Il  Fana.,  emportement,  brutalité  Inattendue. 

RVBACB  on  MJBACEIXB,  I.  t.,  mblt  d'une 
tonleor  claire. 

Ht^BAlf,  t.  m.,  tlMade  aole.de  iil,  de  laine,  etc., 
itroil,  plat  et  mince  :  Famca  4e  $et  Ruam  a-t-il  tu 
■jous  charmer?  (Mol.)  ||  Ce  qui  en  a  la  forme  :  le 
•^bre  a  la  robe  rayée  de  BDBim  notre  et  6/anei(Bair.) 
=:  Décoration  :  le  —  de  la  Légion  <thonnettr.  = 
Vi«Mt.,  ornement  en  f6rme  de  rulian  tortillé. 

RIIBANÉ,  E,  adj.,  marqué  d'âne  bande  en  forme 
ie  mban. 

RDBANERIB,  s.  t.,  prolhwieu,  commerce  dn 
iilnnier. 

auBAHiEB,  ÈRS,  S.,  eelui,  celle  qnl  fait,  qal 
'end  du  ruban.  =  AdJ.  :  ouvrier  — . 

RUBÉFACTION,  a.  f.;  mëd.,  inflammation,  ron- 
;eur  de  la  peau,  causée  par  un  médi<»ment. 

RVBÉnAllT,  B,  adJ.,  H  dit  des  médlcamenti 
ni  eauent  de  llnflammation  à  la  pean  :  «m  em- 
latre  — .  =  S.  m.  :  im  — . 
RUBÉFIER,  T.  a.,  rendre  rouge,  enflammer  par 
application  des  raiiéflanla. 

BI7BB1I,  fila  tiaé  da  Jaeob,  o^pteha  aaa  tMrea  <ia  laar 
>Beph.  Son  nom  est  denworé  à  l'mia  daa  doua  tribaad*Iinâl. 
RITBBKBi  célibia  peintre  da  l'éGole  flamands,  ad  en 
S77,  murt  en  1840. 

nCBÉOUB,  s.  f.,  planta  qnl  ressemble  à  la  ga- 
ince. 

RUBIACEBS>  ».  t.  pi.;  bot.  famille  de  plantes 
ieotylëdonesqui  foumlasent  une  teinture  rougeitre. 
RUBICAJI,  adJ.  m.,  se  dit  d'un  cheval  noir,  bal 
I  alezan,  dont  la  robe  est  semée  de  poils  blancs. 
:  S.  m.,  la  couleur  d'un  ctaeval  nibican. 
BCBICOB,  petit  fleuTe,  affluent  de  l'Àdriatiqna.  i  Poe- 
•  le  — ,  a'engager  d'une  nuinière  irréTocable. 
RCTBICOND,  E,  adJ.,  en  pari,  dn  visage  :  vitage 
,  face  RUBicONDB,  ronge  &  l'excis. 
rUBIETTB,  s.  r.;  omith.,  espèce  de  bee-fln. 
RUBINE,  s.  f.;  ehlm.,  sulfure  métallique  dont  la 
ileur  approche  de  celle  du  rubis. 
RUBIS,  t.  m.,  irierre  précieuse  rouge  et  tran»- 
rente  :  Vceil  à  peine  soutient  l'éclat  de  voe  — 
)il.)*II  ProT.  :  faire  —  sur  Fongle,  vider  un  verre 
vin   et  en  faire  tondier  sur  l'ongle  la  dernière 
itte ,   qui  présente  l'apparence  d'un  rubis  :  je 
I  —  tur  l'ongle  et  ne  meti  jamait  d'eau  (Reg.)  || 
n.    :  payer  —  *«r  Pongle,  exactement.  ||  Bon- 
is,  élevures  rouges  qui  viennent  au  visage,  sur 
riez  :  ce  teint...  où  le  vin  en  —  brillait  de  toutes 
ts  (Boil.)  Il  Poét.  :  la  vigne  suspend  ses  grappes 
—  (Baour-Lormian). 

IflTBRlCAlRE,  s.  m.,  homma  qnl  sait  bien  les 
les,  lea  rubriques  du  bréviaire.  ^  A4J.i  qui  tient 
:  rubriques,  aux  formalités. 
^VBBIQCE,  s.  f.,  ocre  rooge  dont  les  ehimr- 
is  so  servaient  autrefois  pour  étancber  le  sang. 


Il  Se  dit  dn  titre  des  livres  de  droit  elvil  et  canon 
qu'on  écrivait  autrefois  en  ronge.  ||  Indication  du 
lieu  de  la  publication  d'un  livre.  =r  Se  dit  dea  rè- 
gles dn  bréviaire  et  du  missel,  enseignant  la  manière 
d'otkier.  =  Titre,  date  qui,  dans  les  journaux,  in- 
dique ie  lien  d'où  une  nouvelle  est  venue.  =  Se  dit 
de*  règles,  des  pratiques  anciennes  ion  m  revient  ma- 
vent  aux  anciennes  bd«biqdu  (Dest.)||  Ruse,  détour, 
finesse  :  voiu  savez  toutes  les  —  du  monde  (Les.) 

RUCHE,  a.  f.,  panier  en  fbrme  de  cloche  où  l'on 
met  les  abeilles.  =  Le  panier  et  les  abeilles  qu< 
sont  dedans.  ||  Bande  d'étoffe,  pliasée  par  le  milieu 
qui  sert  d'ornement  aux  robes,  aux  bonnets. 

RUCHER,  s.  m.,  endroit  où  sont  les  ruches. 

RUCHER,  V.  a.,  falra  des  ruches  ik  un  bonnet,  & 
on  fichu,  ele. 

RUDE,  adj.,  âpre  au  toucher  :  ce  frollemeni  trop 

—  cotue  de  la  douleur  (BufT.)  .=  Apre  au  goklt,  au 
palais  :  vin  — .  =  Ralioteux  :  ce  sentier  solitaire  est 

—  (Bosa.)  Il  Pénible,  fatigant  :  la  vie  —  d'un  Aomme 
de  guerre  (Maaa.)  ^  Désagréable  è  voir,  à  entendre, 
i  prononcer  :  l'air  — ,  la  voix  — .  Un  lieu  aride, 
d'un  aspect  —  et  sévère  (Vitet.)  =  Grosaier,  violent, 
impétueux  :  des  mœurs  sddes.  Essuyer  une  —  tem- 
pête (Volt.)=DitDcileàBupporter,  rigoureux  : Mtson, 
temps  — .  Il  Ftcheux,  dur  :  non  que  tu  sois  de  ce* 

—  esprits  qui  regimbent  toujourt...  (Boil.)  =  Aus- 
tère, rigide  :  la  régie  de  ce*  religieux  e*t  bien  —, 
=  Redoutable  :  <^e*t  un  —  adversaire.  En  ce  sens, 
il  est  quelquefois  Ir.  V.  RicouREDZ. 

RUOEHENT,  adv.,  d'une  manière  rade  :  frotter 
— .  Il  Aller  —  en  betugne,  travailler  vigoursnsement. 
J'entends  frapper  —  d  ma  porte  (Moot.)= Avec  dOr- 
reté  ;  avec  rudesse  :  la  reine  leur  interdit  —  la  pa- 
rôle  (Bazin).  Éloigner  —  une  foule  d'enfants  (Mass.) 

RUDEMTB,  B,  u^i  arcblt.,  se  dit  des  pilastres 
et  des  colonnes  dont  les  cannaloree  sont  remplies 
Jusqu'au  Uertdeleiir  baotaor  d'one  espèce  de  bâton 
uni  ou  sculpté. 

RUDEN'rURB,  S.  f.;  archit,  espèee  de  bitoo, 
de  cfttile  uni  ou  «oalplé  dont  les  caondures  des  co- 
lonnes aopt  rempUea  par  le  bas. 

RVDÉRAL,  B,  adi.;  bot.,  qui  erstt  sarlM  ma- 
sures, dans  les  décombres  :  plante  aoniBÀUi. 

RUDESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  rude,  âpre 
au  toucher  :  la  —  de  la  barbe,  de  la  pea».  ||  Ce 
qu'il  y  a  de  rude,  de  brusque  :  /a  —  de  la  voix, 
des  traits,  des  mœurs,  du  style.  Oui,  faime  en  vous, 
monsieur,  jusqu'à  votre — ^tienne),  y  Insensibilité, 
rigidité  :  j'ai  poussé  la  vertu  jutipte*  éla- —  (Rac.)|| 
Caractère  austère,  dur  :  oitfotir  de  l'aveugle  richesse 
marchent  Forgueil  et  la  —  (J.-B.  R.)^Au  pi., 
actions,  paroles  dures  :  set  mot*  le*  plat  fiattemrs 
paraissent  de*  budesses  (Boil.) 

RUDIMENT,  8.  m., éléments,  premlors  prindpea 
d'une  science,  d'un  art  i  le*  premier*  midihbmts 
sont,  en  tout  genre,  plu*  grands  cAez  le*  homme*  que 
le*  grand*  progré*  (Voit.)  =  Livre  qui  contient  les 
premiers  principes  de  la  langue  latine.  i|  Être  m  — , 
être  novice  dans  sa  profession,  dans  un  art.  ^  Pre- 
mier linéament  de  la  structure  des  organes.  :=  Or- 
ganes réduits  à  de  très-petites  dimensions. 

RUDIMENT  AIRS,  adJ.,  qui  appartient  an  rudi- 
ment, aux  premières  règles  du  langage. 

RUDOIEMENT,  S.  m.,  action  de  rudoyer. 

RUDOYER,  V.  a.,  traiter  rudement  en  paroles 
on  en  action  :  il  ne  faut  pa*  —  le*  enfant*.  —  un 
cheval,  le  frapper  du  fouet,  le  piquer  de  l'épe- 
ron, etc..  le  plu<  souvent  mal  à  propoe. 
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EVB,  I.  r.,  chemin  bordé  de  maitona  on  de  mu- 
riinet  dont  une  Tille,  dans  un  bourg,  etc.  :  que 
diable!  et  malin  que  fais-tu  daat  la  — t  (Rae.)  || 
Fam.  :  cette  histoire  court  les  bdm,  est  eue  de  tout 
le  inonde.  Être  vieux  comme  les  — ,  fort  rieux. 
L'et/nit  court  les  — ,  tout  le  monde  en  a.  Les  —  en 
sont  pavées,  te  dit  dea  choaea  trte-eominniMi. 

KOE.  i.  f.;  bot.,  plante  mMidnale,  d'an  goût 
1ère  et  amer. 

MJÉB,  s.  t.,  amai  de  pallie,  de  chaume  ou  de 
bruyère  qu'on  lUt  pourrir  dans  une  bauo-oour,  dans 
une  me,  etc. 

•VELUS,  «.  f.,  petite  rue  étroite  :  —  oiienre, 
rileiieiettte  et  4(rof!e  (Lamart.)  ||  —  du  lit,  ou  limpl. 
— .  vpace  laiué  entre  le  lit  et  la  muraille,  où  les 
tlamn  recevale  nt  autrefois  des  Tisiles.  ||  Fam.  :  pu- 
ttrsaviedttiu  Its  ruelles,  se  plaire  dans  la  société 
clef  femmes  ;  peu  us. 

HCELLEB,  ▼.  a.;  agrle.  :  —  la  vigne,  y  lUre 
des  ruelles,  de  petits  chemins,  en  relevant  d'un  et 
d'autre  cfité  la  terre  contre  les  ceps. 

RVEB,  T.  a..  Jeter  avec  violence  i  —  des  pierres; 
vieux.  ==  Frapper  :  —  de  grands  coups  ;  peu  us.  =s 
V.  n.,  se  dit  d'un  cheval,  d'un  mulet,  etc.,  qui  lance 
avec  force  les  pieds  de  derrière  on  l'air.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  Jeter  impétaensement  sar  s  se  —  sur  quel- 
qu'un. On  frieasse,  on  se  bue  en  cuisine  (l*  F.) 

aVBCK,  EDSE,  adj.,  qui  •  l'habitude  de  ruer. 

•IIPPBC)  t.-pr<r.  du  lUptrl.  de  la  Chansts.  Coauneree 
de  tmlTef,  de  foiei  gni,  etc. 

BVGBII,  tie  det  États  pruitleiis  (Poménnia). 

BPGGIBKI  (C4in«),  fsmeux  utrologne  florentia,  eonB- 
dsnl  et  anxilltire  de  Ctllierioe  de  HédicU. 

ROGINE,  s.  f.;  ehir.,  instrument  dont  se  servent 
les  chirurgiens  pour  ratisser  les  os. 

BUGINER,  T.  a.,  racler  un  os  avec  la  rugine. 

RUGIR,  V.  n.,  se  dit  des  animaux  féroces  et  sur- 
tout en  pari,  du  lion,  crier  i  le  quadrupède  écume 
et  son  Bsil  étincelle i  il  rocit  (La  F.)  ||Fam.  :  —de 
colère.  Il  RDGIT  comme  un  lion  (Fén.) 

RUGISSANT,  E,  adJ.,  qui  mgit  t  le  lUm  —  est 
un  agneau  paisible  (Rae.) 

RCGISSBHBNT,  s.  m.,  erl  du  animaux  féroces': 
le  cri  de  Féléphant  n'est  pas  effrayant  comme  le  — 
du  tigre  ou  du  lion  (BuiT.) 

RUGOSiri,  s.  f.,  se  dit  des  rides  sur  noe  snr- 
fsee  unie.  =  SailUe  raboteuse  qu'on  reneontre  sur 
un  grand  nombre  d'os. 

RUGUEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  a  des  rugodlés  :  les 
feuxlles  de  la  sauge  sont  rdgdedses  (Ae.) 

RUnjÈB,  s.  f.,  bordure  de  pl&tre  ou  de  mortier 
qui  sert  à  lier  une  rangée  de  tulles  avec  un  mnr. 

RUINE,  a,  f.,  dépérissement,  destruction  d'un 
bâtiment  :  —  d'un  château,  d'une  tour.  Réparer  les 
RUINES.  Il  Ce  n'est  plus  qu'une  — ,  se  dit  d'une  per- 
sonne qui,  en  viellllsiant,  a  perdu  sa  beauté  ou  son 
talent.  ||  Perte  de  la  fortune,  de  l'honneur,  du  pou- 
voir, de  la  vie,  etc.  :  je  sais  bien  qu'Amurat  a  juré 
ma  —  (Bac.)  ||  la  —  <Pm  État,  sa  chute,  sa  déca- 
dence complète.  =7  Ce  qui  cause  la  ruina  ou  ce  qui 
entraîne  une  grande  dépense  :  Hélène  a  été  la  — de 
Troie  (Ac.)  Le  luxe  exagéré  est  une  — .  =  Au  pi., 
débris,  restes  d'un  édiOce,  d'une  ville  :  visiter  des 
RUINES.  Il  S'élever  sur  les  —  d'an  atUre.  Le  ciel 
mime  peut-il  réparer  les  —  de  cet  arbre  séché  jus- 
qus  dans  ses  racines?  (Rae.)  V.  Décadence  et  Dé- 
combres. 

RUINER,  T.  a.,  réduire  &  l'état  de  mines  :  — 
un  édifice,  une  ville,  ss  En  pari,  des  orages,  etc.. 


ravager  les  biens  de  la  terra  :  la  grtie  a  1E15I  mm 
les  vignes.  ||  Causer  la  perte  de  la  forluDf,  d«  i 
santé,  de  l'honneur  :  — une  famille.  Il  la  tusu, 
si  l'on  le  laisse  faire  (Rae.)  ||  User,  détérimi  :  - 
sa  santé.  La  chaue  a  ntsat  ce  cheval.  La  /ou 
qui  ont  ruiné  ses  nffaires  (Boas.)  =  Se  —,  t.  p, 
tomber  en  ruine  :  un  château  qui  commactts 
—  (Ac.)  Il  Perdre  sa  fortune,  sa  santé  •.oilaatii 
se  RoiNENT,  elfes  s'enrichissent  (Mass.) 

RUINEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  menaeeniiu:  (n- 
pie  —  (Boss.)  =  Qnl  cause  dn  dommage  perdet 
penses  excessives  :  luxe  —  ;  une  rdibeosz  Hfot. 
Sa  —  rage(ïloa.) 

RUINCRB,  a.  f.,  entaille  anx  poteau  muta 
pour  retenir  les  panneaux  dea  eloisoBS. 

BCISDABL,  e<libre  peiatra  paysagina  de  riegkbii' 
iandaiie,  ni  à  Harlem  ea  lUO,  mottca  Ktl. 

RUISSEAU,  s.  m.,  courant  d'ean  trop  blie 
pour  former  une  rivière  :  m  —  qui,  urlimilk 
arine,  dans  un  pré  plein  de  fleurs  ûntematiijn- 
m<M(BoiI.)  V.  RiviftRE.  =  Canal  paroù  pasMima» 
rant  d'eau  île  —  eu  a  sec.  =  Eau  qui  eonlt  n  si- 
lieu  on  sur  les  deux  efttés  de  la  chanisiée  d'usé  a; 
endroit  où  cette  eau  coule  :  je  saute  vingt  nissiDi 
j'esquive,  je  aie  ponse  (Boil.)  ||  Prov.  :  cemdm 
traîne  dans  le  —,  die  est  commune,  Mvislt.  Stai' 
ramassée  dans  le  — ,  prise  dans  le  bas  people.10 
qui  coule  en  abondance  :  —  devin  (J.-B.  S.J  -* 
larmes  (Fléch.)  Dans  de*  —  de  tang  Troie  eriiû 
plongée  (Rae.) 

RUISSELANT,  E,  adJ.,  qui  ruisscUe. 

RUISSELER,  V.  n.,  eouler  à  ta  mssiittd^ 
ruisseau  :  l'eau  ruisselle  de  tous  cMt.  It  ot 
■OissEUlT  de  ses  plaies.  La  sueur  aoissELU  ta  » 
CO17».  =  Se  dit  des  corps  sur  lesquels  us  liqii''' 
coule  :  son  visage  rdissilut  d*  sueur. 

RUM,  s.  m.  V.  Rbdv. 

RUMB,  s.  m.;  mar.,  chacune  des  treate^' 
parties  de  la  boussole,  de  l'horiion  desqodte!  pV 
l'un  des  trente-deax  vents. 

RUMEUR,  s.  f.,  brait  sourd  et  génénIciu'P' 
quelque  mécontentement  :  exciter  de  la  —.  Jf^ 
les  RuniORS  de  la  populace.  H  Des  paitiaii  »  <" 
les  —  ont  cessé  (Ste-B.)  =  Brait  conftis  ea»i<  P 
un  événement  Imprévu  :  on  peut  juger  4^'?' 
affretues  ces  accusations  excitaient  dan  ^""'^Z- 
=  Réunion  des  opinions  on  des  soapçooi  do  p^ 
contre  quelqu'un  :  f  avouerai  les  —  les  P*»  '•?'j 
rieuses  (Rae.) 

ROMFORD  (conte  de),  phirieien  l^^*"*^-^] 
<lati-t3nii,  nurt  en  1814.  On  ImdoitrinwnUoiMW-l 
éeonomiquef  et  det  cbeminées  qui  portent  ioa  aea. 

RUmNANT,  E,  adj.,  qui  rmnine  i  le  J»**| 
animaux  RimnUNTS  (BulT.)  =  S.  m.  pi.  î  to  -  "* 
poarvw  de  quatre  estùmaet.  '      ,  1 

RUMINER,  V.  a.;  en  pari,  de  certain»  v^\ 
remlcher  ;  les  boeufs  acnRENT  ce  qt^il*  "•'  "f^ 
Abs.,  le  cheval  et  l'dne  n'ont  qu^un  etimie,  ^^ 
conséquent  ne  peuvent  —  (BolT.)  ||Fnn.,  pMJ*^ 
repenser  k  une  chose  :  je  rohiresb  ■arc*»»»" 
que  endroit  de  grimoire  (Botl.)  ^^ 

BDlfE,  ■•  f.,  non  donné  an  caractiw  P'f^^f,^ 
t»  lerraient  lei  Seandinaies.  as  S«in«0|  ''J';  *!  ,^tie 
iangoe,  d«  U  poésie,  dea  monanecii  de  <|w^ 
pea(ilet  dn  Hord  :  a^habet  —,  earaetim  «n™^ 

RUPTOIRE,  s.  m.;  chir.,  caB'*"  I*' 


brûle  et  produit  une  solution  de  eeoi 


llnultf- 


iiDied'*' 


RUPTURE,  S.  f.,  acHonpsrN»"*^^* 
est  rompue;  état  d'm»  chose  ronipae  :  —  ' 
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ifime  porte.  ||  Divlilon  entre  dm  personnel  untei 
par  traité  ou  par  amitié  :  ne  craignez  pas  que  je 
parle  ici  de  pritoiu  et  de  libertit,  de  Ticonciliations 
fl  de  KOPTDRES  (Flécli.)  :=  Annulation  d'un  acte, 
d'un  traité  :  —  d'un  projet  de  mariage.  Il  n'y  avait 
point  de  —  diclarie  entre  la  Russie  et  PÂngletem 
(Volt.)^  Peint.,  action  de  mélanger  lei  eouleun, 
les  leinlrs  sur  la  palette. 

RURAL,  B,  ad). ,  qui  appartient  aux  champs,  à 
la  campagne  :  la  vie  rdrale,  les  mœurs  rhulks. 
Esprits  RDMn  volontiers  sont  jaloux  (La  F.) 

RIFRIK,  fonibtar  de  U  aiODarebia  nute.  Sa  dyniiiie 
oceupt  le  trôna  jusqa'à  la  fin  du  xti*  lièele. 

RUSE,  s.  t.,  finesse,  artifice,  moyen  qu'on  em- 
ploie pour  tromper  :  partout  la  violence  produit  la 

—  (B.  de  St-P.)  =r  Détours  du  lièvre,  <la  cerf,  du 
renard,  quand  on  lea  ebassa. 

RUSÉ,  E,  adj. ,  fin,  adroit,  qnl  a  de  la  rose: 
attendez,  leur  dit-il,  couple  Idche  et  —  (Boll.)  il 
n't)  aqu'a  aller  tout  droit  avec  les  gens  rdsës  (i.-J.) 
Il  Fam.  :  c'est  un  —  coimptre ,  c'est  un  homme 
adroit  et  artlDeieus.  =  Qui  annonce  de  la  mie  t 
D>r  — .  t=  S.  :  c'est  um  —,  une  taistz. 

RUSER,  T.  n.,  user  de  ruses  :  Ufaut  —  pmir 
avoir  celte  proie,  rdsoms  donc  (La  F.)  ^  T.  de 
chasse,  se  dit  du  lierre,  du  renard,  etc.,  qui  font 
toutes  sortes  de  détours  pour  échapper  aux  ehienf. 

RCSSIE,  le  plus  TUte  empire  de  1*  terra,  oeeapaiit  la 
moiiii  de  l'Knrop*,  le  nord  de  PAsie  et  une  partie  de  l'A- 
nirique  du  Nord,  a:  Bm»,  «dj.,  de  Bmtie.  =  S.,  par- 
loane  originaire  de  le  Ruuie.  ^  S.  m.,  langue  nase. 

RUSTAUD,  E,  adj.,  grossier,  qui  tient  du  paysan: 
;/  a  Pair  — .  =:  S.,  c'est  un  gros  —,  Vite  rdstaude 
»i  «ne  pagsaim»  (Perrault). 

BUSTIUTÉ,  I.  f.,  grossièreté,  rudesse  i  c'est 

—  que  de  donner  de  mauvais»  artce  (La  Br.) 


RUSTIQUB,  adj.,  qnl  appartient  &  la  campa» 
gne,  à  la  *le  champêtre  :  vie,  danse  —.  SimpUeité 
—  (Fén.)2Vavaiiz  rustiques.  =  Qui  brare  le  chand, 
le  froid  :  arbre,  plante  — .  =:  Inculte,  sauvage, 
sans  art  ;  jardin,  toit  — .  Les  troupeaux  ont  quitté 
leurs  cabanes  —  (J.-B.  R.)  =  Anhit,  :  ouvrage, 
genre  —,  ouvrage  en  pierres  brutes  ou  imitant  les 
pierres  brutes.  Ordre  — ,  le  plus  dénué  d'ome- 
menta.  ||  Grossier,  rude  :  je  suis  —  et  fier  (BoiU)s^ 
S.  m.,  paysan,  campagnard. 

RUSTIQUEHENT,  adv.,  d'une  manière  rustique. 

BUSTIQCER,  V.  a.;  archlt.,  travailler  on  crépir 
la  aurhce  d'une  construction  dans  le  genre  rusti- 
que s  —  un  cMteaH,  —  des  pierres ,  les  tailler  de 
manière  à  leur  donner  une  apparence  brute. 

RUSTRE,  adj.,  fort  rustique,  fort  grossier  :  air, 
mine  — .  =  S.  m.,  paysan,  villageois;  grossier  per- 
sonnage :  /'dite  porte  le*  fnUts  du  champ  que  le  — 
a  biche  (Volt.) 

RUT,  s.  m.,  temps  où  les  bètes  fauves  sont  en- 
tratnées  par  le  penebant  à  la  reproduction. 

RUTACÉ,  K,  adj.;  bot.,  qui  reaaemble  à  lame. 
=:  RoTACÉES,  s.  f.  pi.,  Âimllle  de  plantes  qui  a 
poor  type  le  genre  me. 

RUTILANT,  E,  adj.,  qui  Jette  l'éclat  de  l'or,  en 
pari,  de  l'adde  nltreiu  fumant  et  de  aea  vapeurs.  || 
Se  dit  d'une  couienr  claire  ayant  beaucoup  d'éclat  : 
ton;  d'un  rouge  — . 

RirraCH,  eélibr*  anatomitte  hollandais,  mort  es  1731. 

BOTTER,  célèbre  mariu  hoUandaii,  taé  en  IS7S. 

RTDER,  ••  ni.,  monnaie  d'or  de  Hollande,  vilant  31  te. 
(S  e.  =  Honnaie  d'argent  do  même  pa^t  Talint  8  fr.  S4  e- 

BTKSDALER,  •.  m.,  monnaie  de  DanemarlL  de  difenei 
iorlet  de  «aleun. 

BTSWTK,  Tge  des  Fays-Bu,  cilibre  par  le  eongrèi  de 
oe  nom,  qui  amena  la  paix  de  Bjivylc,  en  ttlT,  entre  la 
Franoa,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  les  Provfaioes-Unies. 


S  (pron.  se),  s.  m.,  19*  lettre  de  l'alphabet  et 
a  l&o  dea  consonnes.  II  était  aotrefois  f.  et  se  pro- 
lonfait  c«e,=  Morceau  de  fer  en  forme  de  S  qu'on 
celle  dans  les  murs  pour  les  soutenir.  =  Se  dit  de 
ont  ce  qui  a  la  forme  du  s.  =  Fam., /aire  des  s,  ne 
lai  marcher  droit,  èlre  un  peu  aviné. 

SA,  adj.  pon.  f.  V.  Soii. 

■AADI  oa  8ADI ,  po(  le  et  philosophe  perun,  mort  an  1  toi. 

■ABA,  ane.  eap.  de  l'Arabie  Heureoie. 

SABBAT,  S.  m.,  nom  donné,  ebea  les  Jnlb,  ta 
ernier  Jour  de  la  semaine.  =  Prétendue  assemblée 
octurne  des  soreiers  :  j'aimerais  mieux  cent  fois 
tre  au  —  (Reg.)||  Grand  bruit,  tumulte  :  vo^ex  le 
eau  —  qu'ils  font  a  notre  porte  (Rac) 

SABBAT  AIRE,  adj.  et  S.,  qui  observe  le  sabbat. 

SABBATINE ,  s.  f.,  thèse  de  controverse  que 
!a  écoliers  soutenaient  un  samedi,  k  la  fin  de  leur 
remière  année  de  philosophie. 

SABBATIQUE,  adj.  f.,ann<e—,  chaque  septième 
nnée  chex  les  Juifs. 

SABÉB,  contrée  de  l'Arabie  Heureoie,  au  S.,  entre  le 
>ire  Arabiqae  et  U  mer  Erythrée. =Siiîn,  m,  adj.  et  t., 
ibitant  de  Saba,  tap.  de  ta  Sabée  ou  lémen;  qui  tient  à  U 
ibéa  :  i<  cuits  — .  =  8iB£tM>,  SAusaa  on  Siiiïua, 
,  m.,  adoration  do  /eu,  des  iitret  eonsidérés  comme  une 
>rte  de  miliee  céleste  ;  reiigion  des  Mages  et  des  Guèbrei. 

SABIKE,s.  f.j  bot.,  espèce  de  genévrier. 


SABIRS,  nom  d'uB  ancien  peupie  de  Fllalie  centrale 

8AB1NVS,  po£te  latin,  ami  d'OTide. 

SABigus  (Hasurins),  célèbre  juriseOBsnlteqai  vifiit  tous 
ribère. 

SABLE,  S.  m.,  gravier  en  petits  graine;  terre 
sans  consistance  et  mêlée  de  petits  grains  de  gra 
vier  ;  les  sailes  ne  couvrent  d'ordinaire  que  la  sur- 
face de  la  terre  (Fén.)  V,  Bâtir.  =  Bias.,  cou- 
leur noire.  =^  Composiiion  faite  avec  du  sable, 
et  dans  laquelle  on  moule  les  monnaiea,  lea  mé- 
dailles, otc,=:Méd.,  gravier  des  urines. 

SABLE,  E,  adj.,  couvert  de  sable  :  a/Me  sablée. 
Il  Fontaine  — ,  vaiaseau  dans  lequel  on  fait  Qllrer 
l'eau  à  travers  le  sable. 

SABLER,  V.  a.,  couvrir  de  sable  :  —  une  allie, 
une  promenade,  un  manige.  ||  Fam.,  boire  très- vite, 
tout  d'un  trait  :  Crisus,  en  sablant  du  Champagne, 
gémit  des  maux  que  souffre  la  campagne  (Volt.) 

SABLES  D'OLOHHB,  B.-préf.  du  départ,  de  ta  Tendée. 

SABLEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  fait  dea  moule*  i 
fondre.  Il  Fam.,  celui  qui  boit  beaucoup. 

SABLEUX,  EUSE,  adj.,  mêlé  dç  sable  :  fariMe 
SABLEOSE.  Se  dit  quelquefois  pour  sablonneux. 

SABLIIER,  s.  m.,  espèce  d'horloge  composée  de 
deux  floles  de  verre  ajustées  de  manière  que  le  sable 
fln,  qui  est  dans  l'une,  s'écoule  dans  l'autre  et  me- 
sure un  certain  laps  de  temps,  :=  Petit  vaisseau  con- 
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tmaai  dn.aiiile>4«rw  tépatAiarVietlÊtnmssCàxi 
qià  ftaA  du  hÛ». 

MBLÙMC,  a.  t.,  Heo  é'ah  l'on  tire  do  uUe.= 
PHn»  (ta  boie  potda  hariiontalaMnt,  otqul  «mUent 
r«slrémilâ  an  aotici  piice»  de  aharpente. 

UBLfteB  (ir*de  la).  Bée  an  «I3«,  morte  en  16(3, 
mer^aaa  mtnamaSman  nr  l»lftHi»<»ri  et  ha  irtita 
tiUtitLoimXCT. 

SJiMLOS,  s.  m.,  itblB  fln. 

SABLONNER,  T.  a.,  écurersTae  et  aablon.  = 
T^  da  fondeor.  Jetai  da  laMe  fla  aor  la  fer  ehand 
qMBd  01»  Tant  amdar. 

SABLOKHECX,  BUSE,  *d}.,  ob  U  y  a  beneoap 
dkaalile  i  un  chemin  montant,  — ,  m^aiié  (La  F.) 

SABliOHNiKa,  s.  m.,  oloi  qui  vend  da  aablon. 

ftABIiWnilÈMB,  a.  f.,  oarrièrs  de  sablon. 

SABOM>,  s.  m.;  Bar.,  aabraanre  Uita  à  an 
vatneaa,  et  psplaqiiéUsIe  canon  Un. 

SABORDEE,  T.  a., pratiquer  une  oaTertnre  duia 
le  fond  d'un  vaiaaaau  paar  le  bire  couler. 

SABOT,  a.  m.,  ehaBBMwa  fUte  d'an  a«ul  mor- 
cean  de  boia  ctenaé.  ||  Fam.  :  il  tu  arrivé  en  sabots, 
a*  dit  d'an  hamme  parti  pauvre  de  ton  paja  qui  a 
fait  une  grande  fortune.  :=  Morecan  de  boia  dont  ae 
servent  Ica  araçen»  pour  pouner  des  mouhirea.  ^ 
t^rne  du  pied  du  cheTal  et  de  pluaienra  autres 
.-inimiHix  wlipèdes.  =  Ornement  de  métal  mie  aux 
pieds  de  certains  meubles.  =  Garniture  de  métal  ou 
de  bois  qui  entoura  rnlrémlté  inférieure  d'une 
pirce  de  cliarpente,  d'un  potaan,  etc.  =  Piston 
d'une  pompa  ordinaire.  =  Sorte  de  iiaignoire.  = 
Plaque  de  fer  à  relMrda  qu'on  met  sous  l'une  des 
roues  d'une  Toiture  pour  l'empêcher  de  tourner 
d.ina  les  deaeenlea.  =  Mauvais  instrument  de  mu- 
sique; fam.=  Jouet  que  font  pirouetter  las  enfants 
cil  le  fouettant  avec  une  lanière.  ||  Fam.,  dormir 
ccmme  un  — ,  profondément. 

SABOTAGE,  a.  m.,  fabrication  des  sabots. 

SABOTER,.  T.  o..  Jouer  au  sabot.  =  Faire  du 
bruit  en  marchant  avec  des  sabots.  ||  Faire  vile  et 
mal  ;  fam.  =  Poser  les  coussinets  sur  les  traverses 
d'un  cliemin  de  fer. 

SABOTIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  fait,  qui 
vend  des  aabcts.  ||  Personne  qui  en  porte  ;  fam. 

SABOTIÈRE,  a.  f.,  atelier  d'un  saboMer.  = 
Femme  ou  fille,  d'un  sabotier.  =  Sorte  de  danse 
qu'on  exécute  avec  des  sabots.  =:  Ustensile  servant 
à  la  préparation  des  glaces;  ce  qu'il  contient. 

SABOVLER ,  V.  a.,  tourmenter,  tirailler,  lions- 
piller  :  comme  voiu  me  saboiile:;  la  tête  avec  vos 
maint  pesantetî  (Mol.];pop/||  Réprimander  avec  vé- 
hémence t  —  ^pie/qu'un  d'importance  ;  pop. 

SABRE,  a.  m.,  espèce  de'  coutelas  recourbé  qui 
ne  tranclieqne  d'an  eta.  =  Sorte  d'épée  droite  et 
large.  ||  Coapsde—,  donnés  arec  le  tranchant.  Coups 
de  plat  de  — ,  appliquée  avec  le  plat  de  la  lame. 

SABRER,  V.  a.,  donner  des  coupa  de  sabre  :  — 
l'ennemi.  ||  —  uneaffaire,  l'expédier  précipitamment, 
aans  se  donner  la  peine  de  l'examiner. 

SABRETAGHE  OU  SABRETASCHE,  S.  t.,  espèce 
de  sae  plat  ou  de  gibecière  volante  qui  pend  &  cOié 
du  aabre  de  certaine  cavalière. 

SABREUR,  s.  m.,  militaire aasM instmctian,  mais 
brave  et  qui  se  bat  bien;  fam.  |t Celui  qui  expédie 
tiop  préeipitaneaent  les  aîhire*. 

SABVRRAL,  E,  adj.;  méd.,  qui  appartient  à  la 
sabnrre. 

SABCRRE,  i.  r.,  as  dit  des  matières  Tldéea  pro- 
venant de  mauvaiaea  digeations. 


SACt  ■.  «.,  espèae  d«  poche  en  toQ»,  em  cafr  i^ 
en  papier,  ooverle  parle  haot  :  —  à  tié,  A  ekarbtt. 
=sCe  qiH  le  aae  coatie^  :  —  de  bU,  iTvifcat.  = 
AlM.,  sas  d'vgaaA  t  éum  um  ct§rt,  A  pleim»  %tc&, 
paiâtr  tàmt  à  la«  mat  (BoH.)  V.  Uovïïvmm.  |]  —  & 
mût,  ob  l'en  met,  en  Toyage^  ses  haotles  da  nafL 
Cet*  un  — ,  en  pari,  d'nn  vêtement  trop  laip  d 
mal  fut.  Pop.,  un —  à  via,  un  Wragae.  |  ^rw-  k 
tête  dam  w»  — ,  ignarar  ee  qol  se  paaae.  Ém  jer. 
la  ■um  don*  le  — ,  en  flagrant  délit.  Fider  mt 
— ,  dira  timt  ee  qa'on  penser  aar  na  aojet.  |  — 
étfnei*  ;  ane.,  qtd  «onlanait  tootm  len  pièces  fn 
procès  :  que  de  ucSf'  il  en  a  juMqmet  amxjarrtHtm 
(Rae.)  =  Fam.,  c'et*  la  meilleure  pièce  du  -  -.  U 
plus  fimirable  «a  succès,  l'affaire  eH  diau  ie  — ,  a 
bon  train  ;  très-bim.  =  Petite  malht  dans  laqude 
le  fantassin  renferme  tons  les  objets  à  aoa  asage,  cl 
qu'il  porta  sur  son  doa.  =  Sorte  de  poche  <pie  la 
femmes  portent  à  la  main.  =  Habit  des  péDiienli  : 
jwrier  le  eiliet  et  fe  — .  =  CUr.,  kjate,  dépAt  dla- 
■Murs.  ^  Pillage  entier  d'une  ville.  V.  CosnE. 

SACCADE,  a.  f.,  brusque  secousse  donnée  i  a 
cheval  en  lui  tirant  la  bride.  ||  Mauvement  bmsqas 
et  trrégulier  :  n'aller,  n'auartcer  que  par  saccàbb. 
Il  Inégalité  dans  le  style. 

SACCADER,  T.  a.;  t.  de  mané^,  donner  aai 
saccade,  des  saccades  à  on  chevaL  Q  /'  a  des  mont- 
menlt  saccabés,  brusques  et  farréguUers.  ||  Il  m  te 
itgle  SACCADÉ,  ses  phrases  sont  courfiee  et  heurtées. 

SACCAGE,  s.  m.,  bairieversonent,  confosion.  = 
Amas  conliis. 

SACCAGEHElfT,  I.  m.,  acflon  de  saccager. 

SACCAGER,  V.  a.,  mettre  ï  aae,  an  pillage  :  ib 
(um(,  i/>  SACCAGENT  loul  ce  tpftts  reneoitfrotr  (VjlL) 
Il  Fam.  et  par  exagér,,  se  dit  pour  boaiererser  :  sa 
a  tout  SAeCASrf  chez  moi.  Y.  Ravaceb. 

SACCAGEUR,  S.  m..  Celui  qui  saccage,  qui  mC 
à  feu  et  à  sang  :  fei  saccagedrs  de  provinces  ar 
«ont  que  det  héros  (Volt.) 

SACCHAREUX,  EUSE,adj.,  qui  a  les'canetèrts 
on  les  propriétés  du  sucre. 

■  SACCBARIN,  E,  adJ.,  qui  contient  dn  sacR.= 
Qui  concerne  le  sucre  :  industrie  sAGcnAnmï. 

SACCHAROÏDB,  adJ.,  qui  a  l'apparence  da  saoe. 

SACCIFORKE,  adJ.,  qui  a  la  forme  d'un  sae. 

SACES,  nom  d'un  peuple  de  la  SeytUe. 

SACERDOCE,  S.  m.,  prltrise  :  fa  piépaïaùm 
pour  le  —  est  une  étude  de  toute  te  trie  (Roae.J  = 
Le  corps  ecclésiastique.  =  Ministère  da  ceux  qei, 
dans  l'Ancien  Testament,  avMent  le  pewair  d'afHr 
à  Dieu  des  victimes  pour  le  peuple  :  le  —  est  raads 
héréditaire  dans  la  famiUt  d'Jaron  (Id.)  |)  Abusiv.. 
fonctions  graves.  Importantes  :  Vexereice  de  la  mé- 
decine est  un  véritable  — . 

SACERDOTAL,  E,  adj.,  appartenant  an  sacer- 
doce :  perfection  SACEanOTALE,  kabits  SACZMMITAa. 

SAGBEE,  s.  f.,  ce  qu'on  sae  peut  contenir  :  au 
—  de  blé,  de  noix.  Des  SACeifES  d'œuf*  dasÊU  lari 
sables  chauds  (B.  de  Sl-P.) 

SACHEII,  s.  m.,  nom  donné  aux  vieillards  «•  caaaailBi 
cbes  quelques  peuplades  tméricùnes  :  ji  mû  fa  JUic  tus 
r«iouto6If  —  (Chat.) 

SACHET,  S.  m.,  petit  sacs: Petit  conaaiB  oi 
l'on  met  desparftims. 

SACOCHE,  s.  f . ,  rénnion  de  dens  beanaa  de  cair 
Jointes  bout  à  bout.  =  Sac  de  toile  on  de  peaa  1 
l'usage  des  garfona  de  reeette. 

SACOME,  s.  m.;  archit.,  proOI  exact  de  tenir 
moulure  en  saiUle. 


Digitized  by 


Google 


8AC 


■AUAMBlTfAiaKS,  ■■  a.  pl>,  MffMpii  qiri  ont  pv 
bIM  des  «pinioiu  etnlnim  i  edlëi  das  wlIrtniiM  anr  ria- 


SACaAMEHTAI.,  B  oa  SACRAMENTBL,  LB, 

•d}.,  qui  a  rapport  aaz  «cremcato  i  panla  MCiik- 
■ENTAUS.  Il  Fam.,  U  a  A  («•  fonle*  Mauuii- 
nun,  iM  mota  tneaUels  pour  1»  eanclndMt  de 
rafflrire. 

SACHAIBNTAIAIENT  SO  8*CRA]fKinni<- 

imBHT,  adv.,  d'bna  BMattr*  HtranMOteUe. 

SACaE,  «.  m,,  MlIOB  par  laqualle  on  «mm  m 
n>i,  va  évique. 

SAGAB,  a*  m*»  oliaaii  do  proto  da  gviirv  flivooii* 

SACBB,  B,  a4J»  qui  a  reçn  la  consécraflon  da 
pritre:  qui  a  trait  ils  religion  :  limx,  vswtSACniës  ; 
ordre*  — ,  la  priiriae,  le  diaconat  et  le  ■ous-dtaco- 
Bat.  Le»  livra  — ,  l'Anden  et  le  Nouveau  Testament. 
V.  HisTOiMS.  le  —  coUtge,  le  collège  deseardinaux. 
=:  Se  dit  aussi  des  choses  qnl  concernaient  le  culte 
ches  les  païens  :  le  ft*  —  de  Testa.  |t  Le  feu  — , 
ka  sentiments  noblfi  et  élerés  dans  les  nations  et 
les  Individus  :  être  aitimi  du  feu  — ,  aroir  de  far- 
denr,  du  génie.  ||  Respectable,  iuTiobble  :  m  dépct, 
tt»  leeret  sont  de»  ekoiet  sacrÎes.  Il  vfy  a  rien  de  — 
peut  cet  homme,  il  ne  respecte  rien.  =  S.  m. ,  ce  qui 
est  sacré  :  mêler  U  —  et  le  profane. 

SACREMENT,  S.  m.,  eérémonle  instituée  par 
Jésos-Christ  pour  la  sanctification  des  tmes  :  le  pi- 
ehevr,  reeomuàuant  ton  crime,  aspire  au  —  (Boil.) 
S'approcher  de»  iAcan»TS,  se  confesser  et  commu- 
nier. Le  Saint  — ,  l'Euebaristle  ;  se  dit  aussi  de  Tos- 
tenaolr  qui  renferme  rhostle. 

SACRER,  T.-a.,  conférer  un  caraetire  sacré  :  — 
m  roi,  m  ivtqiie.  Les  rois  étaient  sacrés  à  Beims. 
.  =:V.  n.;  Jurer,  blasphémer;  pop. 

SACRBT,  s.  m.  V.  Sacre,  oiseau. 

SACRIFICATEUR,  TRICE,  s.,  celni,  edle  qui 
sacrlQe,  qui  offre  en  sacrifice  :  l'office  du  — ,  Iphi- 
gime,  grande  prêtresse  de  Diane  et  sacrificatricb. 
'  SACRIFICATURE,  s.  f.,  dignité,  fonction  de 
saerifieatenr  ;  n'est  us.  qu'en  pari,  des  Juifs. 

SACRIFICE,  s.  m.,  otb«nde  fUte  i  la  DlTlnité 
avec  eertaines  cérémonies  :  —  solennel,  expiatoire. 
De  mes  larmes  au  ciel  j'offrais  le  —  (Rac.)  ||  Le  saint 
— ,  le  sacrifice  de  la  messe.  =:  Ane,  culte  que  l'on 
rendait  aux  idoles  en  leur  offrant  des  victimes  ou 
des  dons  :  les  sachifice-S  ont  été  ilablis  chez  presque 
tous  les  peuples  (Volt.)  ||  Offrir  un  —  de  louanges, 
célâirer  les  louanges  de  Dieu.  H  Renoncement  à 
quelque  chose  d'agréable,  d'utile;  abandon  volon- 
taire :  il  n'est  point  de  vertu  sans  —  (Boss.} 

SACRIFIER,  T.  a.,  oSHr  un  sacrifice.  Immoler: 

—  des  victimes,  un  agneau.  Je  vous  sacrifierai  cent 
moutons  (La  F.)  =  Se  priver  d'une  chose,  y  renoncer 
en  conaidération,  pour  l'amour  de  quelqu'un  :  sacri- 
lisxau  dieu  de  la  paix  les  lauriers  que  votu  avez  cueil- 
lis (Fléeh.)  Il  —  une  chose,  une  personne  a  une  autre, 
l'abandonner,  la  négliger  dans  rintérêt  d'une  antre. 

—  une  partie  de  son  bien  pour  conserver  l'autre 
(Volt.)  On  SACRIFIE  Petemili  à  des  chimères  (Mass.) 
s=  ^.  n.,  —  aux  idoles.  —  ma  Grâces,  mettre  de 
la  giftce  dans  ses  manières.  =:Se  — ,  v.  pr.,  se 
dévoner  entièrement  pour  un  autre  :  9tie//e  grande 
victime  u  sacrifie  ou  bien  publie!  (Boss.) 

fi  BACBIFIEH,  UUiOI.BR.  On  ncri/b  tonte  iorta  de 
choie»;  on  n'immoi*  que  da  èlret  animit.  An  fig.,  immo- 
ler exprime  un  sacrifice  pina  complet. 

SACRILÈGE,  •.  m.,  erime  qui  consiste  à  profa- 
ner lea  dioses  sacrées  ;  Pusage  indigne  des  sacrements 


tsi  Sâfi 

eif  M  —  (Àe.)  =s  Toute  aetloii  eoatre  une  personne 
saerée.  =  Celui  qui  s'en  rend-coupable  t  te  —  est 
votre  Jtls  (Volt.)  ||  Grand  dommage  :  ce  serait  tm  — 
Rabattre  ce  M  arbre. 

8ACRILB6B,  a^i-t  qnl  eonmet  on  saerilége  : 
ûme  —  (HasB.)  Fille  —  (Rae.)  Mathan,  ce  prêtre  — 
(M.)=rQnl  partleipe  do  saerilége;  qui  en  a  le  ca- 
ractère :  vie^ —  (Fléch.)  De*  exett  sacrilèges  (Boss.) 

SACRILÉGEMEIIT,  adr. ,  d^uis  manière  saeri- 
lége :  eommunter  — . 

SACRIPANT,  s.  m.,  feux  brmra,  rodomont  ;  son- 
vent  aussi  maorais  iQJet;  pop. 

SACRISTAIN,  s.  m.,  eelnl  qnl  a  soin  de  la  sa- 
cristie d'une  église  :  il  est  bientMsidvi  du  —  (Boil.) 

SACRISTIE,  s.  f.,  lien  où  sont  déposés  les  vases 
sacrés,  les  ornements  d'église,  ot  les  prêtres  et  les 
desservants  vont  se  revêtir  des  habits  sacerdotaux. 
=  Ce  qui  est  contenu  dans  la  sacristie. 

SACRISTINE,  s.  t.,  celle  qui,  dans  un  monastère 
de  filles,  a  soin  de  la  sacristie. 

SACRCH  (motlat),  S.  m.;  anat.,  os  qui  termine 
la  colonne  vertébrale.^  A^Im  ^o*  — • 

SACT  (U  Haiatre,  dit  de),  né  à  Paris  en  ISiS,  morten 
ltS4,  (M  directeur  des  rdijienies  de  Port-Boyal.  — >  Sur 
(S}tvealra  de),  savant  orientaliale,  mort  en  1838. 

SADE  (de),  nom  d'une  illnatre  famille  de  France,  origi- 
naire de  Provence.  Bngnea  de  Sade  fut  le  mari  de  U  eélibre 
Laure  de  Notc,  cbantée  par  Pétrarque. 

BADCCÉBSB,  s.  m.  pi.,  nom  d'une  secte  de  luils  qui 
niaient  l'immorb^  de  l'ime.  :b  Suwiien,  s.  m.,  doe- 
trine  des  SadoctaH. 

SAFRAN,  s.  m.,  plante  bulbeuse,  qnl  porte  une 
fleur  du  milieu  de  laquelle  sort  une  houppe  em- 
ployée en  médecine,  en  teinture,  ete.  =  Fleur  qoe 
produit  cette  (^nle.  =:  Se  dit  des  stigmates  de  cette 
fleur  qui  Jaunissent  la  liqueur  où  on  les  met.  =: 
Se  dit  de  lacouleur  jaune  produite  par  eette  plante  : 
jaune  comme  du  — . 

SAFRANER,  V.  a.,  apprêter  avec  du  saflran,  Jau 
nlr  avec  du  sathm.  ||  Â  a  le  reiitf,  le  visage  safbaiOE. 

SAFRANIÈRE,  S.  f.,  plantation  de  safk'an.  s 
Lieu  oii  l'on  serre  le  safran. 

SAFRE,  s.  m.,  mélange  d'oxyde  de  oobalt  et  Om 
sable,  qui  sert  à  préparer  le,  bleu  d'azor. 

SAFRE,  a4j.,  vorace,  glouton;  pop. 

aiCiA  on  SÂfiAS,  traditions  Ustoriqoes  ou  mjlhologir 
qoes  des  peuples  septentrioasoi. 

SAOACE,  a4].,  doué  de  sagadté  :  an  esprit  —, 

SAOACin,  S.  f.,  grande  pénétration  d'pqirlt, 
perspicacité  :  la  pénétration  vott,  et  ta  —  vajusqufé 
prévoir  (Duel.)  V.  MirtTRATlOM. 

SAGE,  adj.,  prudent,  drconspect,  Judldeon  . 
heureux  le  peuple  qu'un  —  roi  gouverne!  (Vauv.)3at 
Modéré,  retenu,  mattre  de  ses  passions  :  AkmM» 
dans  les  grandeurs,  —  dans  la  fortune  (Boil.)  Un* 
personne  —  parle  modestement ^elle-meme(t»LRodi.  ) 
=  En  pari,  d'un  enfant,  tranquille,  posé  :  songes  à 
bien  être  —  (Balxac).  =  En  pari,  des  femmes,  mo- 
deste,-chaste  1  compagne  ofmaA/e  et  —  (J.-J.)=:  En 
pari,  des  animaux,  qui  a  un  natnrel  doux,  obéissant  : 
toi  cheval,  un  chien  — .  =  Se  dit  des  paroles,  des 
actions  prudentes  :  air,  conduite,  réponse  —  (Bac.) 
Ils  n'ont  rien  dit  qur  de  — .  =:  S,  m.,  le  —  e»l 
mattre  de  ses  passions.  Les  sept  sages  de  la  Grèce. 

SAGE-FEMME,  s.f.,  celle  dont  la  profession  est 
de  soigner  les  femmes  en  couches. 

SAGEMENT^  adv.,  d'une  manière  saga  t  te  na- 
ture ordonna  les  choses  —  (La  F.) 

SAGESSE,  s.  f.,  connaissance  des  autres  et  de 
soi-même  :  te  —  esf  la  connainance  el  Poffection  du 
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vrtti  Men  (Vanv.)  =:  Hodénttioii,  grande  ritenne  : 
on  ne  trouve  le  repos^flee  dont  la  —  (J.-i.)  =  Cbat- 
leté,  moduUe,  en  pari,  des  femmes  :  elle  eit  d'une 
—  exemjAaiTe.  s=  Docililé,  tranquillité,  en  pari,  des 
enliuitsi  prix  de  — .=:  Habitude  oonilante  d'ane 
vie  réglée  :  la  —  pallie  le»  difauu  du  corps  (La  Br.) 
=  SoJn  apporté  dans  les  productions  de  l'esprit, 
dans  les  ouvrages  d'art,  =r  Connaissance  inspirée 
des  choses  divines  et  hamainea  :  la  —  deSalomtm. 
La  —  qui  vient  d'«n  haut  eli/ui  deicenddu  Père  dee 
lumitret  (Boss,)  =s  Un  das  Uvres  de  l'Ëcrlture  sainte  : 
le  livre  de  la  — .  \\  La  —  ineréée,  Jésns-Chriit. 

g  8A6ESSK,  PRVDBRGB.  La  première  est  p«iitiT«, 
la  tecoDde  négatîTa.  Le  sage  cil  éeUiré  iur  ce  qa'U  doit 
faire;  le  prudent,  lur  ce  qu'il  doit  énler, 

SAGETTB,  S.  f.',  flécha  :  il  te  jette  tur  l'are  qui  te 
détend,  et  fait  de  la  —  un  nouveau  mort  (La  F.)  ;  vieu, 

SAGITTAIRB,  s.  m.,  archer.  =:  Astr.,  le  9*  si- 
gne du  lodiaque,  représenté  sous  la  ^gura  d'an 
centaure  qui  tend  un  arc. 

SAGiTTAIiB,  a4|.;  anat.,  qui  ressemble  à  une 
flèche  :  euture  —,  sutare  du  eiftne  qui  sépare  les 
pariétaux. 

SAGITT^  E,  adj.;  bot.,  en  forma  de  Oiebe, 

8AGOU,  s.  m.,  fécale  qu'on  retire  de  plnsieurs 
espèces  de  palmiers  des  Indes. 

SAGOUIN,  s.  m.,  sorte  de  petit  singe.  ||  Fam., 
homme  malpropre. 

SAGOVTIER  OU  SAGOUIER,  S.  m.,  palmier 
qui  produit  le  sagou. 

SAGUM,  s.  m,  ou  SAIE,  s.  f.,  Tètement  de 
guerre  qui  ne  dépassait  pas  les  genoux,  et  que  por- 
taient les  Perses,  les  Romains  et  les  Gaulois. 

SAnARA,  d<terl  d'Afrique.  — i  Biatem,  as,  a<y.  et  s., 
qui  appertieul  eu  Sehtre  oa  à  Mt  hebitanti. 

SAÏD,  nom  de  la  haute  Egypte. 

SAIE  ou  SATE,  s.  f.,  petite  broue  à  l'nsaga  dea 
orfèvres. 

SaIeter,  t.  a.,  nettoyer  avec  la  saye. 

SAIGNANT,  E,  adJ.,  qui  dégoutte  de  sang  : 
pbiie  sAiGRAim.  Viande  —,  viande  rOtie  qui  n'est 
guère  cuite.  \\La  plaie  ett  encore  — ,  la  douleur, 
l'injure  est  toute  récente. 

SAIGNÉE,  s.  f.,  ouverture  d'une  reim  peur  tirer 
du  sang.  =  Sang  tiré  de  la  veine,  s:  Bigole  pour 
amener  Teau  i'aïf  lieu  dans  un  antre.  =  Endroit  dn 
bru  où  l'on  ouvre  la  veine. 

SAIGNEMENT,  S.  m.,  écoulement,  dpanchement 
de  sang,  prindpalement  par  le  nés. 

SAIGNER,  V.  su,  tirer  du  sang  en  ouvrant  une 
veine  :  —  un  malade,  m  cAevaf.  ^  d«  la  viande, 
en  faire  écouler  le  sang.  ||  —  un  foui,  un  marait, 
en  taire  écouler  l'eau  par  des  rigoles.  —  me  rivitre, 
détourner  uns  partie  de  son  cours.  =  Tuer,  égorger 
an  animai  :  —  un  veau,  un  poulet.  ||  Exiger  de  quel- 
qu'un plus  qu'il  ne  croyait  devoir  payer  :  —  lia  eliem 
tant  miséricorde z=  V.  n.,  rendre  du  sang;  perdre 
du  sang  naturellement  ou  par  une  Ueasure  i  je  ne 
SAIGNAIS  que  du  nex  (I.-l.)  ||  —  du  nex,  manquer  de 
courage,  décliner  une  promesse,  y  Jfsn  cour  SAienc 
pour  vous  ù  chaque  coup  de  hache  (La  Br.)  =  Se  — , 
V,  pr.,  s'ouvrir  sol-même  la  veine;  H  donnée  Jus- 
qu'au point  de  se  gtoer  :  il  t'ett  SAicnti  pour  marier 
ta  fille. 

SAIGNEDR,  a.  m.,  médecin  qol  a  l'haMtade 
d'ordonner  la  saignée;  fam. 

SAIGNEOX,  EUSK,  ad].,  sanglant,  taché  da 
sang.  Bout  —,  cou  salgneux  d'un  mouton. 

SAILLANT,  E.  adj.,  qui  forme  saillie  :  niteeor- 


nlehe  saillamtb.  || Frappant,  diallngné,  brllant: 
cef  écrit  n'a  rien  de  — .  Trait  — ,  pensée  ,sjulusu. 

SAILLIE,  S.  f.,  émlnence.bowe  à  la  iurfaee<lM 
objets.  =  Mouvement  d'un  liquida  qui  sort  avec  m- 
pétuosité  et  avec  iBtevmptiaa  i  ht  «f  cas  4*1  at  eiof 
que  par  sailubs.  ||  Bonta^  emportement  :  la  — 
naturellet  d'une  fierté  eiuore  ■mmitttnttr  ^FUek.)] 
Trait  d'esprit  brillant  et  Imprén  :  les  —  Htnai 
dans  l'etptil  ikamotn  le  mime  rang  qua  l'Hmarfas 
avoir  dont  letpaieiotu  (Vattv.)  =  Avance  rormée^ 
une  oornielie,  un  balcon  ou  vnhpie  autre  partie  a 
dehors  de  l'édiilce.  =  Pisint.,  relief  appaseat  da 
objeia  représentés  dans  on  taliieaa. 

SAIUJR  (Uask),  ▼.  n.,  n'est  as.-qiraial*pai. 
et  k  i'infln..  Jaillir,  sortir  avec  impétoosilé  et  pir 
secousses  :  irorse  frappa  le  rocher,  et  il  en  sailut 
une  towree  d'eau  vive  (De  SacyJ.  =  Y.  a.,  te  dU  es 
pari,  de  quelques  animaux  qu'on  accouple. 

SAILLIR,  V.  n.,  a'eal  us.  qa'i  la  3'psn.  di 
l'inlln.,  ilre  en  saillie;  s'avancer  en  delian,  dfinr- 
der  :  e«  balam,  eeiteeanriehe  uiux  rrep.  =Ati* 
beaucoup  de  relief  :  tes  prtmlert  plant  ne  suuat 
point  attex  dont  ce  tableau  (Ae.)  y  Faire  — ,  repii- 
senter  en  relief  :  il  a  fflit  —  en  botu  des  fan, 
det  rubant,  det  guirlandet  (Titel). 

SAIN,  E,  adl-,  qui  est  en  bonne  santé,  qeta'eit 
pas  malade,  qui  n'est  pas  sujet  i  £tre  malade .-  itit 

—  de  corpt  et  d'esprit.  Je  vout  félicite  iTwk  «teiJ- 
letie  plut  SAIHE  que  la  mienne  (Volt.)  =  Es  ptii.  da 
corps  et  de  ses  membres,  qui  est  en  bon  étal,  qui 
n'éprouve  aucune  altération  :  ce  cheval  a  les  jawiin 
SAUiES;  se  dit  aussi  des  fruits  des  plantes.  ||  Qui 
apprécie  les  choses  à  leur  valeur  :  un  esprit  —  fia 
à  la  cour  le  goût  de  la  solitude  (La  Br.)  7:  Sslnbe, 
qui  entretient  la  santé  :  l'exercice  eu  —  (Ae.)  0* 
man<;e  avec  appétit  leur  itmpe  m  peu  groiritrt,  suit 
bonne,  —  (J.-J.) 

SAIN,  s.  m.,  graissa  animale. 

SAINBOIS,  s.  m.;  bot.,  écorce  dn  garoo,  e» 
ployée  dans  les  vésieatoires. 

SAJDVDOUX,  s.  m.,  graisse  de  pore  fondue,  em- 
ployée en  cuisine  et  en  pharmasie. 

SAINEMENT,  adv.,  d'une  manière  salM  :  siwi 

—  et  gaiement  (Volt.)  ||  Juger  —  det  cAoset. 
SAINFOIN,  s.  m.,  0aate  fourragère  de  Ish- 

mille  des  légumineuses. 

SAINT,  E,  adj.,  essentiellement  pur,  sonvenlne- 
ment  parfait  :  l'Esprit  — .  =  Qui  approche  de  U 
Divinité,  qui  participe  &  la  Divinité  :  UtsuKKf- 
get;  let  -^  apiiret.  La  sainte  famille,  la  ikmilledi 
Jésus-Christ.  =  Qui  vit  selon  la  loi  de  Bleu  :  luf!» 
grands  aux  yeux  de  la  loi  divine  sont  cet»  (pi  w» 
let  plut  —  (Mass.)  =  Conforme  |k  la  loi  de  Dies  : 
mener  une  vie  fort  —  (Fléeh.)=  Qui  est  sacré  eoirt 
tous  :  te  —  sacrement.  \\Le  —  p«re,  U  pape.  ^— 
«i<9e,  leslégedu  chef  de  l'Église  caUioiique.il  ^<'* 
mai'ne  — ,  la  semaine  anniversaire  de  la  passioa  et 
de  la  mort  de  Jésus-Christ.  La  terre  — ,1a  Urreoù 
naquit,  vécut  et  mourut  Jésus-ChrUU  =  Cowscré 
par  le  prêtre,  hénlt  :  être  vnjtumé  en  terre  — .  = 
Bespectable,  vénérable  :  l'auguste  et  —  ^pp«»><  ^ 
la  justice  (Boss.)  =  S.,  personne  qui  vit  «a  qui  est 
morte  en  état  de  sainteté  :  U  me  semble  en  (■•  •»' 
le  diable  que  Dieii  force  ù  louer  let  SAian  (Boil.]ll 
C'ett  un  pauvre  — ,  H  n'a  ni  mérite  ni  crédit  ||  " 
ne  tait  a  quel  —  te  vouer,  il  ne  sait  plus  i  qui  re- 
courir, quel  parti  prendre.  ||  le  —  du  jo*r,  "■ 
homme  en  crédit.  ||  /(  vota  miewc  t'adrettert  Dits 
qa'd  ses  — ,  à  un  supérlear  qa'&  ses  snbslteraes. 
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SAUTTE-lLIiLUICB,  •.  t.,  ngoe  du  monarqtici  de 
rCurope  formée  en  1315  contre  U  Frtace^ 

SAIXT  ACGtrSTIK,  célèbre  docteur  de  l'Église,  né  en 
1S4,  mort  en  4iO.  =  S.  m.;  impr.,  sorte  de  ctr&ctère'd'im- 
priuerie  entre  te  gnaS  texte  et  le  cicéro. 

SAUnV  «&KBB,  ■urt^Tdan  30«.  =  S.  f.;  BMr.^  Ueo 
où  Ton  met  I»  faain  O.  te»  peliniite  id'ermieria. 

UkSStTSMSKV,  aidT,Y.iVane  ranière  Minte. 

■AMTKS,  t.<fté(.  do  dépirl.  de  U  CbireuU-IliMrienre. 

a*INSBTl£,  sv't.,qiiaHt«4e  «eq«!  eiHsHInt  :  — 
dei  memrSider'mftUréf,  dit  1it$,  de»  temple*,  ss 
"ntie  d'h«BiMiir><l(inB4  an  papf. 

■*I!IT«TBBMO>ID,  litUnteurel  pKHoeepbe  xjepliqae, 
né  en  1613,  mort  en  ISOSi 

SJUKT>(>EIUIIIAUI|  Til.  de  Fiuoe  .(Seine-eM>iic};  té- 
lèbre  par.  ton  cbtUtH  et.nl«rèt,ic=,g.  pi,,  cupèce^  fOlsC. 

SAIST-JCSXi  homme  politique  de  la  BéTalutiott  Iraa- 
taise,  partagea  le  lort  de  Robeipier^e. 

SAIXT-SIMOX  (duc  (te),  écriTain  ipiriluel  du  ztiii*  ti^ 
de  qui  joua  nA  rSte'  kiseï  important  dans  le*  alTaim  de  U 
régenee  ;  ni  en  1 1 7i&,  ttiart  «g  1  TUS.  il  a  ttiwé  de^  M^ilioirei 
trés-curieox sur  l« régnai*  Leni*  XIT  M  ta  régence,  i— 
S.1UIT-S1WN1  (Claade-Ben>i)i  |ikiloaeyhe  dont  ia  deottlne  «at 
connue  sous  le  nom  de  Saivt-SittowtM,  ni  en  i  7tfl,  naat 
eu  1  SIS.  '=  SiiRT-SiMaira,  UKiii,  a.,  jiaïUaan  de  Saint» 
Simon  et  de  sa  doctrine. 

SAIinoilGE,  anc.  p.  d«  France,  dont  Saintes  était  U 
capitale. 

SAlQtTK,  t.'T.;  mar.,  Vaiueaitf  de  charge  dont 
on  M  «ert  dam  le  Levant. 

■AIS,  fil-  d'Egypte,  dans  le  Delta,  Sur  une  branche  du 
Hil.  Bs  Surnom  de  la  Minerie  égyptienne. 

SAISI,  S.  m.,  débiteuT  dont  on  a  lalsl  les  bteni. 
=  Saisi,  e,  adJ.,'iDÙDl,  nanti  :  on  trouva  U  voleur 
—  de  la  montre.  =  9npp6  subitement,  pénétré 
d'aAe  vitre  sensation  :  je  suit  —  de  frtigeur  et  d't- 
lonnement  (Bosa.}^Abs.,  en  pari,  de  U  viande  : 
Tàii  — ,  que  l'action  du  feo  n*«  pas  pénétré,  qtii 
n'est  cuit  qu'&  l'extérieur. 

SAISIE,  s.  f.,  acte  d'un  créancier  qui,  pour  la 
.  sûreté  d'une  dette,  met  sous  la  main  de  la  Justice 
les  meubles  on  immeubles  de  ton  débiteur.  =  Acte 
iégal  qui  constate  l'élat  et  le  nombre  des  choses 
misea  sons  la  main  de  la  justice.  =  Action  de  s'em- 
parer des  choses  qui  sont  l'objet  d'une  conlrsTen- 
tien,  on  les  preuves  d'un  crime  :  —  de  marchan- 
dises de  contrebande,  de  pièces  de  conviction,  etc. 

SAiSlKE,  s.  t.}  dr.,  fait  de  devenir  propriétaire; 
prise  de  possession. 

SAISIR,  v.  a.,  prendre  avec  vivacité  :  —  le  bras, 
tépée;  —  le  manehe  dfun  outil.  —  quelqfi'un  par  le 
bras,  au  collet.  ||  —  Poccasion^  se  h&ter  d'en  pro- 
fiter avant  qu'elle  n'échappe.  —  un  priiexte,  se 
servir  d'un  prétexte  qui  se  présente  tout  à  coup  i 
l'esprft.  =  Comprendre  :  Bossuet  a  saisi  toutes  les 
f /ronde*  idées.  ||  Envahir,  s'emparer  de,  en  pari,  des 
maux  du  corps  et  do  l'ftme  :  l'abattement  saisit 
jusqu'aux  enfanti  (Betz).  =-  Ëtonner  :  j'ai  ili  saisie 
quand  je  Pal  vu  entrer  (Sév.)r— Entendre  ;  des  mots 
que  nul  ne  saisissait  (A.  de  Musset).  =  Faire  une  sai- 
•i 8  :  on  a  saisi  lotit  ici  papiers;  —  des  meubles,  des 
revenus.  ||  —  un  tribunal  d'une  affaire,  porter  une 
■(Taire  devant  ce  tribunal.  =  Se .— ,  v.  pr.,  prendre 
subitement,  s'emparer  :  les  pies  se  saisisseitt  de 
mut  ce  qui  brille  pour  le  cacher  dans  leurs  trous  (B.  de 
St-P.)  Il  Saisissez-vmu,  si  vous  pouvet,  de eefanlime 
lie  gloire  (Boss.) 

SAISISSABLE,  a^).;  dr.,  qui  peut  itre  saisi, 

SAISISSANT,  E,  adj.,  qui  saisit,  qui  surprend 
tout  d'un  coup  :  froid  — .  ||  Qui  fait  une  vive  Im- 
|ircssion  :  orateur  élégant,  —et populaire  (Ch.  Nod.) 
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Émoiiih  saisissante.  :=  Or.,  qui  hit  ane  saisie  ou 
qui  la  tsit  bire.  =  S.,  même  seps  :  le  —. 

SAISISSEMENT,  ».  m. ,  Impression  subite  et  vive 
causée  par  le  froid.  H  Émotion  soudaine  et  forte  :  à 
la  mort,  vous  g  ptnseres  avec  confusion  et  —  (Boss.) 

SAISON,  s.  f.,  ohacooe  des  quatre  grandes  di- 
visions de  l'anoéa  :  braver  les  saisons  (Volt.)  Le 

—  nouvelle  (La  F.),  la  printemps.  La  belle  — ,  l'été, 
c'est^A-dire  la  partie  de  l'année  oit  le  temps  est  ha- 
bilUflUement  beau.  La  mamialse,  Parrière  — ,  la  fin 
de  l'aiiloiBne,  l'hiver.  =  Epoque  périodique  où  se 
font  remarquer  eartalBS  états,  certaines  variations  de 
l'atmosphère  :  ta  —  des  pluies,  itesfrimas,  des  ora- 
ge*. —  des  frrâts,  de*  foins,  des  vendanges,  époque 
de  l'année  où  l'on  a  coutume  de  faire  ces  récoltes.  La 
-~r  des  bécasses,  des  tailles,  temps  où  passent  les 
béc.-M<'-<s,  etc.  Il  jroreAoRde  de*  quatre  —,  marchande 
ambulante  qui  vend  tour  A  tour  les  fleurs  ou  les 
Q-oilB  de'chaqoc  saison.  t|  Ages  de  la  vie  :  la  pre- 
mière —  de  la  vie,  la  belle  — ,  la  Jeunesse.  La  vieil- 
leste,  cette  dernière  *-  de  la  vie  (Mass.)  ||  Temps 
propre  &  chaque  chose  :  ces  tUseours  ne  sont  plus  de 

—  (Mol.) 
SALADE,  8.  f.,  mets  composé  de  eerlaines  her- 
bes ou  de  certidns  légumes  assaisonnés  avec  du  sel, 
du  poivre,  du  vinaigre,  de  l'huile,  etc.  :  a  cûté  de 
ce  platpanUtsaient  deux  salades,  l'une  fie  pourpier 
jaune  et  l'autre  d'herbe*  fade*  (Boil.)  =  Toute  herbe 
doBt  on  fait  de  la  salade  :  cueillir  de  la  — .  ||  On 
4it  aussi  par  anal.  :  —  d'anchois,  de  câpres,  etc.  || 

—  d'ormges,  composée  d'oranges  coupées  en  rond, 
de  sucre  et  d'eau.de-vie.  =:  Sorte  de  casque. 

SALADIER,  s.  m.,  vase  où  l'on  sert  la  salade. 
=  Ce  que  contient  ce  vase.  =  Panier  1  claire-volt 
pour  secouer  la  salade. 

SALAGE,  S.  m.,  action  de  saler.  =  Résultat  de 
celte  action  :  le  —  (fini  pore. 

SALADIir,  héros  musulman  de  la  troiaifane  croisade. 

SALAIRE,  s.  m.,  rétribution  du  travail  des 
mains  ou  d'un  service  :  n'exigeons  pas  le  —  avant 
le  travail  (i.-J.)  =  S'emploie  quelquefois  dans  le 
sens  de  châtiment  :  (on  crime  recevra  son'—. 

SALAISON,  s.  f.,  action  de  saler  les  viandes  ou 
autres  provisions  pour  les  conserver.  =  Viande  sa* 
lée,  poisson  salé  pour  la  nourriture  des  équipages 
dans  les  voyages  de  long  cours. 

SALAHALEC,  S.  m.,  révérence  profonde  et  qui 
marque  un  excès  d'humilité  :  faire  devant  l'image 
de  votre  chef  cinq  ou  six  salamalecs  (J.-B.  R.)  ;  fam. 

SALAMANDRE,  S.  f.,  reptile  amphibie,  auquel 
on  attribuait  la  faculté  de  vivre  dans  le  feu.  =  Es- 
prit du  feu.  =  Reptile  du  genre  des  lézards. 

SALAMAIIQirB,  p.  d'Espagne  qui  faisait  autrefois  partie 
du  roy.  de  Léon.  •=  Grande  et  célèbre  ville,  ch..l.  de  ia  p. 
du  même  nom,  ciiibre  par  aon  université. 

SALAMBO,  dlTinité  de*  Babyloniens  dont  les  tttributg 
étaient  loi  mêmes  que  ceux  de  Vénus. 

SALAMIRE,  ane.  lie  de  l'Archipel,  en  Altique,  fameuse 
par  la  victoire  navale  qu'y  tempurta  Thémistoele  sut  ia  flotte 
de  Xerxès,  ^  ASO  av.  t.^. 

SALANT,  E.,  ad].,  d'où  l'on  Ui«  du  sel  :  marais 
puits  — . 

SALARIÉ,  s.  m.,  eelul  qui  reçoit  un  salaire. 

SALARIER,  V.  a.,  donner  un  salaire;  payer  un 
salaire  pour  l'accomplissement  d'une  chose  t  ta  corn- 
mune  a  trempé  dans  celte  btmcherie;  îUe  Pa  eots- 
mandée,  elle  Pa  salariée  (Ponsard). 

SALAUD,  B,  adJ.,  sale,  malpropre.  =:  S.,  per- 
sonne sale. 

SALE,  adj.,  malpropre  :  {ia;*  —.iiiioir  les  maiis 
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SALES. ss DMiocBÉle,  obaeèiM  t  in  iitewm  — ,ss 
Bat,  Tile  i  ■*  —  imtrtt. 

SALB,  B,  «dj.,  qai  eoniienl  dn  td,  d'où  l'on 
■xtrail  dn  Ml  t  «naJE,  tawrtt*  ialém.  ||  Fam.  :  tfi- 
gfmmmt  taJct,  vH*,  piquante.  =  LIceneleax  :  il 
liehalt  <pui<rufM*én  irait*  l»n»  et  uiii  (Sl-S.)  = 
Vcnda  trop  «her  t  qmnmtefimet,  c'eut  —  ;  pop.  £= 
SèXt,  t.  m.,  ehilr  d«  pore  nMe.  =  Petit  —,  la 
chair  d«  «oehon  nnavdlêment  nUe. 

SALEireHT,  adr.,  d'ime  manière  alo. 

8ALBP,  t.  m.,  aobftanee  BoorriHante  qn'oa  tire 
dei  rtehies  de  enrtalna  oreUi. 

8AI.br,  t.  a.,  aMaitonoer  avec  dn  lel  :  on  rem- 
porte, OH  le  BALS,  mi  en  fait  mahn  repat  (La  F.)  || 
■^  le  pot,  mettre  dn  tel  dana  le  pot  oii  cuit  la  viande. 
^Mettre  dn  ad  rar  let  Tiandes  emea  pour  leaeon- 
serrer  et  Ici  garder.  J  Vendre  trop  char;  pop. 

SALEROir,  i.  m.,  partie  crenie  d'nne  aaliire, 
celle  où  l'on  met  le  lel. 

SâLBKIB,  tU.  du  roj-  de  NapiM. 

SALETE,  t.  f.,  qnalité  de  ce  qal  est  «aie  et  mal- 
propre. =  Ordaraa,  choaes  aalea.  ||  Obscteité  :  la  — 
d'un  propo*.  Dire  det  lALKrta;  trèa-fiMn. 

SALEITB,  f.  m.,  eeini  qni  aala  lea  Tiandea. 

SAUGAms,  a.  f.;  bot.,  plante  à  flaora  rongea 
qui  croît  parmi  lea  aanlei,  au  bord  dei  miiaeanx. 

SAUaTB,  s.  f.,  pierre  figurée  Imitant  une  fenille 
de  laole. 

BAUCOQUB,  ».  f.t  Uft.  nat.,  genre  de  cnistaeés, 
vnlg.  eomn  aana  le  nom  de  ereretia. 

8AUOOB,  a.  m.,  ••  BAUCOUIB,  a.  f.;  bot., 
plante  qni  croit  anr  le  bord  de  la  mer,  et  dont  on 
retire  de  la  sonde. 

■ALinn,  «4}.  m.il.,Hm  dimm  «m  fHtraa  de  Wn 
et  det  po&Du  AÎaUi  ta  l'hooaeor  de  M  diio.  ^  S-,  ftt- 
très  nlieM. 

SALIBRB,  «.'  f.,  pièce  de  TalmeUe  ponr  mettre  le 
tel.  =  Petit  eatt*  de  boia  qn'on  pend  à  la  cheminée 
d'nne  enirine,  ponr  tenir  le  lel  trèi-iec.  ||  Certaina 
creux  qui  m  roraent  an-denna  dea  jeox  dea  die- 
vaux  qni  vlailUatent.  ^  Crenz  qne  lea  penonaea 
maigres  oA  vers  la  davienla  ;  pop. 

8AUF1ABLB,  adj.;  cilim.,  se  dit  dea  wbelaneas 
qui  ont  la  proprMIé  de  former  dea  seia. 

SALIGAOl»,  B,  adj..  calnl,  adte  qni  at  platt 
dans  la  malpropreté  ;  pop. 

SAUCKOIf ,  a.  m.,  pain  de  ad  fait  d'ean  de  fon- 
taine salée. 

SAUH,  E,  adJ.,  qni  eontiant  du  sel,  <^i  eat  de 
la  natnre  dn  ael.  =  Saur,  a.  m.,  prodnlt  brnt 
qn'on  obtient  en  iUaant  éTapaier  la  leasiTe  des  cen- 
dres végélalea. 

SALINE,  a.  t.,  chair  salée,  polsaon  salé. s=  Lieu 
où  l'on  fabrique  le  sd  en  entrant  l'ean  dea  pnits 
on  des  marais  salanla.  =  Itine,  roche  de  sd  gemme. 

■ALIQITK,  adj.,  qoi  apiiartieiil  «a  Francs  Ssliens  i 
lerrt*  stuooH,  celles  qni  bcnt  diitriliuéef  tax  Preaet 
apès  la  eonqnite  de»  Gtalei.  =s  Loi  — ,  loi  des  Fnncs 
^  dédartit  la  femmei  inupablet  de  nccMer  ni  trtae. 

8AUE,  T.  a.,  rendre  sale,  malpropre  :  —  son 
kabil,  *o»  linge,  tes  maint.  ||  —  quelipi'wi,  porter 
«ttdnte  à  sa  réputatioo.  ||  —  l'imagination,  j  faire 
naître  des  Idées  obscènes.  =  Se  — ,  t.  pr.,  deTcnir 
sale,  se  courrir  de  saleté*.  ||  Faire  quelqne  ehoae  de 
ril,  d'ignominieux. 

SAUSSA.XT.  B,  adJ.,  qui  salit.  =  Qui  se  aalR 
aisément  :  le  blanc  ett  me  couleur  fort  SALissAim. 

SALISSON,  s.  r,  petite  fllle  malpropre;  pop. 

SALISSURE,  s.  r.,  ordure,  souillure.  ||  la  idiet 
obuenet  tout  det  SALissones  pour  Fimagbtatlam. 


SALITAIBB ,  adj. ,  qui  a  rapport  I  la  tiSm  ; 
tact,  glandet  sALiTAntES. 

SALITA'nON,  a.  f.;  méd.,  séeréUsn  et  essri- 
tlon  de  la  sallTe  :  faciliter,  activer,  la  — . 

SALIVE,  s.  f.,  bumenr  aqucose  d  aa  pa  lii- 
qucuee  qui  est  aéerétée  dans  la  beadM. 

SALIVER,  T.  n.,  rendre  beaneonp  da  attn  :  la 
tell  font  — . 

SALLE,  s.  r.,  pièce  d'nn  apparlcMat  :  —  i 
manger,  dans  laquelle  en  prend  ses  nias.  —  ii 
billard,  où  l'on  Joue  an  billard.  ||  —  d'aadioa,  bi 
où  les  princes,  les  personnea  hant  piaeées  àud 
audience  ;  lieu  où  la  justice  sa  rend.  H  —  ima. 

—  de  danse,  pièce  où  les  prohasann  d'eaiiDt,  k 
danse,  donnent  leurs  leçons.  =:  Abf.,  adk  d'ma. 
:=  Lieu  Teste  et  couTcrt,  destiné  pour  le  acnieen 
ponr  le  plaisir  dn  publie  :  —  de  ipectaete,  —  it 
r  Opéra ,  —  des  Pos-Pentiia.  ^  Daaa  les  htpilim, 
chacune  des  galeries  où  sont  rangés  les  ÛU  da 
malades.  =:  Lien  entonré  d'arfarea  qd  lansot  ■ 
eonrert,  nne  espèce  de  sdla  de  mdars. 

■ALL1TSTR,  hislocNa  ranin  de  tiède  tUtmi,iet 
a  nttc  dem  bean  Mnaget  :  rfftsMra  de  la  otsiariia 
de  CottltiM  et  la  Gtierrt  de  JugurUut. 

BALM,  tnc.  prindpanté  d'AUemegne. 

SALHIGONDIS,  S.  m.,  ragoût  de  piniiennila' 
des  réchaulTéea.  ||  Fam.,  oonTersatioD  aai  aitti; 
discours  incohérent  :  quel  —  noai  futi-t*  H.' 

SAUUS,  s.  m.,  ragoût  composé  de  pltatlegl- 
bicr  d^à  cuites  à  la  broche. 

8AI.OIR,  s.  m.,  Taisaeaa  de  iwls  daai  lequel  « 
met  le  ed  :  i7  reste  pea  de  tel  dont  le  —.ùi- 
ttt  an  tronc  d'arbre  ereutt  det  mmni  ie  h  sMR 
(Reg.)  =  Vaisaean  de  boia ,  deatiné  k  reccTDlr  la 
viandes  qu'on  veut  saler. 

.  BAUmOIl,  troWènw  roi  det  Mb,  ib  de  Dnid  cl  à 
Betlutl>ée,  bltit  le  Umple  de  Jéroialesi,  et  ncdslsbMS 
-de  tes  tutt  jaiqn'àrBaphnle.  s  PifBceferta^t.s^J'f 
ment  de  — .par  leqnel  il  oedoaaa  de  eaifer  ta  4aa  Ta- 
rant qne  den  feamei  se  di^wtaienL  ■  Par  cit.,  jap9<< 
par  leqnel  on  eitaje  de  eoDienter  dcnx  préteslioiuegiJnin- 

8ALOII,  s.  m.,  pièce  d'nn  appartemeDl  oi  l'a 
reçoit  les  visites  :  i7  rtgeate,  il  domine  doit  a  - 
(La  Br.}||  Les  gêna  du  monde,  la  bonne  compifiili: 
OR  ne  rationne  pat  ainti  dont  let  sau>ks  ;Uieio^ 
s  Abs.,  la  galerie  d'expodtion  des  oaTnja  à 
pdntnre,  ete.,  des  artistes  vivants. 

SALOP,  E,  adj  ,  qui  eat  sale,  malpropre;!* 
:=  S.  :  BJi  SALOP,  me  aALOPE.  ||  Pop.  :  suorcliBa' 
de  mauvaise  vie;  baa  et  triv. 

SALOPERIE,  a.  r.,  grande  malprapreti,  aletf. 
=  Cliose  sde,  nulpropre.  =  Ditcoars,  pnipn  ** 
durier.  =  Mauvaise  marcbandiae,  ouvrage  sul  1^: 
triv.  et  bas. 

SALORGE,  s.  m.,  amas  de  sd. 

SALPÊTRE,  f.  m.,  sd  neutre,  formé  de  pot» 
et  d'adde  nllfiqne  :  e^était  peu  que  m  M'a.  "" 
duile  par  V enfer,  etx  pétri  le  — ,  ett  aiftitt  ''  1^ 
(Boil.)  Il  Pondre  i  Urer  :  le  —  t'embrtie  (Volt.)  ^ 

—  en  fitreur  Voir  t'éehauffe  et  t'allume  (Boil.):  V^ 
H  Fam.  I  c'en  im  —,  se  dit  d'un  hamaw,  d'un  «- 
hnt  doué  d'une  extrême  vivacité. 

SALpirritSR,  v.  a.,  répandra  da  talpètn  « 
un  espace  de  terrain,  le  mèier  ame  la  ton-  = 
Couvrir  de  salpêtre  :  f  humidité  sitftni  la  "^ 
=Se  — ,  V.  pr.  :  cette  cave  hmmideietiUtia- 

SALPÈTRB&n,  s.  f.,  fdnriqne  de  lalpitR-' 
Alt  de  fabriquer  le  salpMre. 

SALPÈTRBOX,  BDSB,  «4^  qd  ceallMl  -' 
aalpêtre  :  terre  i 
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SAUPéTBlEK,  t.  m. ,  oanler  qnl  traTiine  à  faire 
-du  lalpitre. 

SALPÈTRIBBB,  1.  f.,  lien  OÙ  l'on  fait  du  nl- 
pStre.  =  La  — ,  nom  d'un  hcaplce  de  Parla,  oii  l'on 
reçoit  les  femneB  àgéei  et  Inflrmei. 

SALSEPAREILLE,  ■•  f.;  bot.,  plante  d'Amérique 
dont  la  rirlne  eit  dCparatWe  et  soporiflqne. 

SALSIFIS,  *.  m.,  plante  à  flenre  eompoeéea, 
Amt  la  racine  eit  bonne  à  manger. 

SALTATIon,  R.  f.,  art  en  honnenr  ehei  Iw  an- 
clena;  Il  comprenait  la  danu,  la  pantomime,  l'ae- 
tkm  IM&trale,  l'aetion  oratoire,  etc. 

SALTIUBAKQVB,  i.  m.,  batelear,  charlatan.  H 
BoalToa  de  MxMté.  [j  Maoraie  orateur,  dont  lei  ges- 
te* (ont  outrée.  ||  Industriel  qui  cherche  à  attirer  la 
fonle  par  de  pomiieusea  réclames. 

SALUBRE,  a^i.,  qui  est  de  nature  à  entretenir 
U  nnlé  :  on  air,  m  régime  — . 

■ALVBRITÉ,  s.  r.,  qualité  de  ce  qni  est  sainbre  : 
la  —  de  Pair,  du  olimenu.  ||  Conieil  de  —  publique, 
chargé  de  veiller  i  la  santé  publique., 

SALCfXS,  ck.-l.  de  I«  p.  de  M  Bon,  «i  PMwnl. 

SALUER,  T.  a.,  donner  quelque  marque  de  d- 
Tllilé,  de  respect  :  —  une  tociiti.  Les  manieret  de 

—  tmii  différentes,  selon  les  différentes  nations  (Ac.) 
Le  vieillard,  humblement,  l'aborde  et  le  salue  (Boil.) 
Il  Exprimer  un  sentiment  de  Joie  k  la  Tue  d'une 
chose,  lui  rendre  hommage  ;  Uiitse  salua  de  loin 
cette  terre  heureuse,  promise  à  sa  posi&rilé  (Mass.) 
=  Spécialement,  SIer  son  chapeau  en  signe  de  res- 
pect :  —  l'autel,  le  tombeau  de  son  pire.  =  Se 
dit  des  marques  de  déférence,  de  respect,  qui  sont 
en  usage  dans  les  troapes  de  terre  et  de  mer  :  — 
du  drapeau,  de  Vipte ,  du  pavillon.  On  SALDC  à  te 
tner  en  tirant  le  canon  (Ae.)  =r  tlllre  par  acclamation  ; 
Vespasten  fut  salué  empereur  par  touteJParmie.  =: 
V.  n.  t  —  de  bonne,  de  mauvaise  grâce  (Ac.)  =  Se 
— ,  V.  pr.  I  les  juifs  se  salbaieht  d'une  façon  respet- 
tueuieet  en  courbant  le  corps  tris-profimJément(yoli.) 

SALVRE,  s.  f.,  qualité  que  le  sel  communique  : 

—  de  Peau,  de  la  mer. 

SALITT,  s.  m.,  conserrathm  oa  rétabllssenient 
d'un  état  heureux  on  de  la  santé  :  eer  onire  importe 
au  —  de  Fempire  (Rae.)  Cesl  A  mon  mddeein  que  je 
dois  mon  — .  =  Cessation  dn  danger,  reeenTrement 
de  la  sOreté  :  cette  maison  aité  poser  hti  un  lieu  de  — . 
=  Félicité  étemelle  promise  asx  éhis  dans  la  reli- 
gion catholique  :  venez  apprendre  te  gnusie  ecienee, 
qui  est  la  science  du  —  (Boss.) 

SALITT ,  s.  m.,  action  de  sahier  t  je  le  saluai 
<uee  respect,  il  me  rendit  mon  —  (B.  de  St-P.)  = 
Formule  employée  dans  le  préambule  des  iois,  des 
ordonnances,  dans  les  mandements,  etc.  :  a  tous 
«eus  qui  cet  présentes  verront,  ^.  V.  EimnDEmt. 
=  Exclamation  de  respect  on  d'admiration  ;  ciel, 
pavillon  de  l'homme,  admirable  nature,  —  posr  la 
dernière  fois  (Gilbert).  :=  Prières  chantées  le  soir 
dans  les  églises  après  l'oOlce. 

S  BILITT,  RÉT^KENCB.  Le  «oluf  l'idrcsM  à  un  ia- 
feriear  on  i  un  égti  loat  «UHi  bien  qi^à  m  sapirieur;  la 
'mTenct,  plat  ropeetneiiie,  n'est  qae  siair  la  npérieim. 

SALOTAIRB,  ad].,  utile  peur  eonserrer  la  santé, 
la  Tie,  l'honneur,  etc.  t  Mnnm  —  (J.-J.)  Le  conseil 
U  plus  prompt  est  te  ytei — (Rae.)=  Utile  au  salut 
4e  rame  :  vérités  SALUTAim  (Boas.) 

SALirrAIREHBRT,  adr.,  d'une  manAre  salu- 
taire :  cela  a  été  —  inventé  (Ae.) 

SALVTATIOH.  S.  f.,  tàinf,  acUoK  de  sshier  : 
reetvtz  me*  SALinATlotra  amicalet,rtfpeetueutes,  Ibr- 


mule  de  politesse  qui  lermioe  les  ;sttres.  ||  —  OMjé- 
lique.  Are  Maria.  V,  Anf. 

SAtiTABOR  (San),  ra.  de  OuMmala,  e«p.  d'u>  ift  da 
ce  nom  dtas  l'Amériqae  esiiuala.  an  SAUiBom  (Saa),  Us' 
de  rocdaa  AtUDUqu.  «  Saitasob  (Saa).  tU.  dn  Brteil. 

SALVA6B,  S.  m.;  n«r.,  n  n'est  usité  que  dans  : 
droit  de  — ,  droit  sur  ce  qu'on  a  sauvé  d'un  bitl- 
ment  naulhigé.  Plus  souvent  :  droit  de  sauvetage. 

SALTANOS,  S.  m.;  mar.,  bouée  de  sauvetage. 

SALVE,  s.  t.,  décharge  de  plusieurs  armes  à  fen 
à  la  fois,  soit  à  l'exercice,  soit  an  combat,  soit  pour 
saluer  quelqu'un,  ou  bien  dans  des  occasions  de  ré> 
Jouissance.  ||  —  d'applaudiuements,  nombreux  ap- 
plaudissements qui  édatent  à  la  fols. 

SALVE,  s.  m.,  prière  à  la  Vierge. 

SALZBOITR6)  cap.  dn  duelié  de  ea  nom,  en  Aitrielie. 

BAMARITAIir,  B,  a^.  et  ■.,  qni  appartient  à  la  Saina- 
rie,  contrée  de  la  Palcaliae.  ■  L»  — ,  perMumage  dont  U  est 
parlé  dans  l'Écritare.  U  prit  aoia  d'nn  voyageur  bieoé  aiH 
quel  un  pritre  et  un  pliarisien  avaient  refusé  leur  leconct. 
=  la  SiniaiTÀiKi,  nom  donné  à  nne  des  temmct  qni  furent 
lei  première!  converties  1  la  doctrine  étangéiiqoe.  ■  Femme 
de  mœurs  peu  régulières,  mais  qui  se  repcnt. 

SAMARKAND  on  8AHARCA1IOR,  vil.  de  la  TSTtarie 
indépendante  (BonklUTial. 

SAMBRB,  riv.  de  France  «t  d*  Belgique.  Dn  canal  la 
relie  au  canal  de  Saint-Quenfin.  =  SMias-ir-Hnsi,  aae. 
départ,  de  la  Bépnbliqne  et  du  premier  empire  l^anjait. 

SAMEDI,  S.  m.,  septième  Jour  de  la  semaine. 

■AHOtAdBS,  peuple  dn  If.  de  la  Russie. 

■AMSON ,  Jage  des  Jrib.  Deeé  d'une  forée  ■artaimaine 
qni  résidait  dans  set  cheveu,  il  Ail  veadu  an  Fhilitti»  par 
DaMla,  qui  pendaiit  son  semmaU  lui  avait  eoupé  sa  abeveliiie 
(IlSSav.  i.-C.) 

BAMCBL,  oniiènie  juge  des  Hébreux,  délivra  ion  peupla 
do  joag  det  rbilitlins  vert  litS  av.  J.-C. 

SAK-BEHITO  (mots  esp.),  S.  m.,  easaqne  Jamie 
qne  l'Inquisition  Usait  revêtir  aux  condamnés. 

■AlfCHO  PAKÇA,  nn  det  pertonnaget  de  Don  Qui- 
chotte. :=  S.  a.,  Itomme  gros  et  tant  tond. 

SAliaR,  T.  n.;  mar.,  couler  bas  en  plongeant 
d'abord  son  avant. 

SANCTIFIANT,  B,  adj.,  qui  sanctifle. 

SANCTIFKATEm,  TRICE,  adj.,  qui  sanctlfle  i 
etprit  — ,  ^nlec  SAllCTiFiCAnicB. 

SANCTIFICATION,  S.  f.,  action  et  effet  de  la 
griee  qui  sancU6e  :  Dieu  n'élevé  tes  pécheurs  que 
pour  les  faire  servir  i  la  —  des  justes  (Mass.)  =  — 
dn  dimanche,  de*  filet,  leur  célébration  solvant  la  loi 
de  l'Église. 

SANCTIFIER,  T.  a,,  rendre  saint  :  la  grdee  notu 
MlKTiFlB  (Flécfa.)  =1  Rendre  sacré  :  notre  Sauveur 
SARcnnA  les  eaux  du  Jourdain  (Boas.)  =  Rendre 
conforme  h  la  loi  divine  :  —  sa  vie.  Sanctifions 
par  le  désir  de  la  paix  nos  actions  de  grûces  pour 
nos  victoire*  (Mass.)  =  Servir  à  la  saneliflcation  de  : 
cfest  la  vérité  qui  a  SklfCrint  M,  de  Turenne  (Fléch.) 
=  Célébrer,  IMer  soivanl  la  loi  de  l'Église  :  —  te 
jour  du  dimanche.  =  Se  — ,  T.  pr.,  travailler  à 
devenir  saint  :  le*  grand*  datent  te  —  en  travail- 
lant au  salut  de*  peuple*  (Mass.) 

SANfmON,  s.  f.,  force,  autorité  dsimée  à  une 
loi,  à  un  règlement  :  cette  loi  attend  la  — .  =:  Ap- 
probation donnée  à  une  chwa  :  te  miMte  n^m  pat 
donné  ta  —d  cet  ttaattttemem,  ss  FBioe  «u  réemn- 
pense  qn'ime  loi  porte  :  Soerate  a  reeomm  te  —  <bs 
toi*  naturtOet.  :=  CoDstItnthm,  ordonnanee  sur  les 
matières  eedésiasliqoes.  V.  PBAcaATiQirc. 

SANCTIONNER,  T.  t.,  donner  la  sanction,  ay- 
prouver,  conOrmer  :  tige mAr doit pnpaier  letltît, 
la  vieillesse  doit  le*  —  (Ségnr). 

SANCTUAIRE,  •.  m.,  efae(  !«■  Mb,  la  Ken  le 
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plus  utnt  âa  teuipla,  où  repotatt  farche.  =:  Chex 
Ut  chrétiens,  l'endroit  de  l'église  od  est  le  mattre- 
au(el.  =  Temple,  dans  quelque  religion  que  ce  loit. 
Il  Lieu  où  se  fait  une  chose  solennelle,  sainte  :  te  — 
det  loii,  de  la  juttiee.  ||  Cette  maison  est  le  —  de 
l'Iionneur,  de>  verlut,  l'honneur  l'haUte,  les  rertiu 
f  sont  pratiquées. 

SAKCTCS  (mot  lat.),  s.  m.,  nom  donné  k  «m 
partie  de  la  messe  qui  suit  Immédiatement  la  pré- 
bco  et  qui  précède  le  canon, 

SANDAL  on  SANTAL,  S.  m.,  bols  des  Inde*  em» 
ployé  pour  la  teinture. 

SANDAUi,  s.  f.,  espèce  de  chaussure  qui  ne 
courre  qu'en  partie  le  dessus  du  pied, 

SANDAUEa,  s.  ta.,  celui  qui  {lit  des  sandales. 

SANDABAQUE,  s.  f.,  gomme  ou  résine  odorante 
qui  découle  d'une  espèce  de  thuya,  et  qui,  réduite 
en  poudre,  empêcha  le  papier  de  boire. 

UNDOHIK,  wsiTodie  de  Pologne,  entra  eelh  de  LobUn 
<t  celle  de  Cneorle. 

lAHDVriCB,  tO.  'd'AOflelarfC,  comté  de  Kea*.  m  Am 

.  —,  «reUpel  de  rOeénia,  dent  la  aer  Fseifiqu*.  l  S,  m.; 

I.  d'trt  culinaire,  meu  oompoeé  de  deu  tartine*  de  pain 

rasiii  couples  tr^mineei,  recouTertci  de  bearra,  entra  let- 

fuellei  on  place  ime  lamelle  de  jambon. 

SANG  (pron,  ean  devant  une  consonne,  et  $ank 
(lerant  une  royelle),  s.  m.,  liqueur  rouge  qui  coule 
dans  les  veines  et  les  artères  de  l'homme  et  des  ani- 
maux vertébrés  i  h  —va,  par  det  rameaux  iunom- 
brablet,  arroeer  et  nourrir  le*  chain  de  toue  iet 
membres  (Fén.)  ||  Faire  couler  le  —,  là  répandre,  on 
l>ien  être  cause  d'une  rixe  sanglante,  ou  même  d'une 
(nierre.  ||  Se  battre  «m  premier  —,  se  battre  en  duel, 
à  la  condition  de  cesser  dès  que  l'un  des  deux  ad- 
versaires aura  été  blessé.  ||  Kettre  un  pays  d  feu  et  à 
—,  ravager  les  habilatlons  par  le  feu  eu  mSme  temps 
qu'on  en  massacre  les  habitants.  V.  ^D.  Se  re- 
paître de  — ,  aimer  à  le  répandre.  H  Épargner  U 
— ,  la  vie  des  hommes.  ||  Le  —  de  vo»  rois  crie 
(Rae.),  le  menrlre  de  vos  rois  réclame  vengeanee. 
H  N'avoir  pas  de  —  dans  les  veines,  manquar  d'é- 
nergie, de  courage.  ||  Ctoeer  {e  —  (i.-l-),  causer  de 
l'eitroi.  Il  Faire  du  mammis  —,  s'impatienter.  ||  Jour 
de  —  (Volt.),  où  le  sang  a  été  verâé,  ||  Payer  une 
chose  de  ton  — ,  être  mis  h  mort  pour  l'avoir  faite 
ou  dite.  Il  Sucer  le  — ,  l'engraitser  du  —  du  peuple, 
s'enrichir  par  des  concussions  aux  dépens  du  peuple. 
=:  Animaux  à  —  blanc ,  les  mollusques  et  autres 
animaux  dont  le  sang  est  blanc.  =:  Race,  extraction, 
famille  :  la  voix  du  —  (J.-i.)  Les  liens  du  —  et  de 
ta  nattire  (Héch.}  L'éclat  du  —  et  des  titres  (Mass.) 
Il  Cela  est  dont  le  —,  en  pari,  d'une  qualité  ou  d'un 
défaut  qu'on  tient  de  sa  famille.  Droit  du  — ,.  celui 
que  donne  U  naissance.  ||  C'est  un  beau  — ,  se  dit 
d'une  famille  composée  de  beaux  enfante.  =  Il  se 
dit  aussi  dans  le  sens  de  race,  en  pari,  des  chevaux  i 
cheval  de  pur  — ,  cheval  de  ^  mabe,  V.  Raci.  = 
Tête  et  — 1  Jurement. 

SANG -DE -DRAGON,  t.  m.;  bot.,  espèce  de 
plante  dont  les  feuille*  rendent  un  suc  rouge  comme 
du  sang.  ^  Gomme,  résine  d'un  rouge  foncé. 

SANG-FROID,  s.  st.,  tranquillité,  présence  d'es- 
prit :  c'est  dans  le  —  que  glt  la  fermeti  (Etienne). 
I      as  Dc'^,  loe.  adv.,  posément,  sans  emportement. 
I  SANGIAC,  s.  m,,  chacune  des  principales  subdi- 

I      visions  des  province*  de  l'empire  ottoman,  =:  Gon- 
<     vemenr  d'un  sangiac. 

{         SANGIACAT,  s.  m. ,  titre,  dignité  du  gonvemenr 
I     d'an  sangiac,  ou  le  territoire  mCme  d'un  sangian. 

il 


SAKGLADE,  t.  f.,  grand  coup  de  fouet 

SANGLANT,  B,  ad^,  taché,  souillé  de  sang  : 
corps  paie  et  —  (Fléeh.)  Va  assassins  sarcuxts 
ver*  mon  lit  «'«voneéreiu  (Volt.)  ||  Combat —,  où  besa- 
eonp  d'hommies  ont  péri.  L'histoire  SAHCuan  de 
«es  eombau  (Boas.)  ||  La  plaie  est  encore  —,  la 
douleur  est  encore  toute  récente.  ||  Qui  doit  ftSre 
verser  du  sang  :  de  «os  ordres  SAiieLAim  *e«  «ki 
la  rigueur  (Rae.)  =:  Outrageux  :  ajront  —,  rmlit- 
rie,  injure  —,  km  —  satire.  ||  Qui  a  U  coidenrdo 
sang  :  de  grands  Uocs  de  porpbfr»  •—  (Lamait.) 

SANGLE,  s.  f.,  band»  large  et  plate,  en  cuir  ou 
en  toile,  qui  sert  à  ceindre  le  corps,  k  Axer  la  leUe 
sur  le  dos  des  animaux,  à  attacher  pbisienrs  ob- 
jets ensemble.  = 'Cadre  en  bol*,  sur  lequel  sont  ten- 
dues des  sangles,  et  qu'on  place  au  fond  des  lits  pour 
soutenir  les  matelas. 

SANGLER,  V.  a.,  ceindre,  serrer  avec  onessa- 
gle  >  —  nn  cheval,  ■»  aia^cr,  leur  dieUie  une  selle, 
un  bàt>  Il  Fam.  :  —  un  coup  de  fouet,  des  coup»  de 
canne,  les  appliquer  avec  force,  ss  Sa  — ,  v.  pr., 
se  serrer  les  reins  avec  une  sangiu  :  t7  se  SMCU 
pour  courir  plus  d  «on  aise.  ||  Fam.,  en  pari,  d'ans 
femme  qui  se  sert  de  corsets  trop  étroits. 

SANGUS*,  ••  m.,  pore  sauvage  :  ta  hure  du— 
est  pbu  lonfm  et  plus  forte  que  celle  du  eoelion  (Bolf.) 
=1  Poisson  de  mer  dont  le  nuisean  laaemMe  à  eeiol 
d'un  cochon. 

SANGLOT,  *.  as.,  soupir  aceoupagné  d'en  ho- 
quet qui  rend  la  voixentieceupée  c  A  nos  *iii6Lon 
dimnont  m  libre  court  (Baa.)  Pousser  det  —  (i.-l.) 
.  SANGLOTCH,  V.  n.,  pousser  deasangtsU. 

SANGSUE,  s.  f.,  ver.aquali^nb  qui  suce  1*  sang: 
appUifter  des  .SAMcaou,  tirer  du  sang  à  quelqn'ua 
au  moyen  de  sangsues.  ||  Celui  qui  tire  l'argeat  da 
peuple  par  de*  voies  coupables  ;  exacteor;  bm. 

SAHGOn^CATir,  IVE,  adj.,  qui  prodoK  e* 
forme  le  sang. 

SANGDIFICATION,  s.  f.,  changement  delà  nall^ 
ritune  on  du  ebyle  en  sang. 

SANGUIN,  E,  adJ.,  qui  a  rapport  au  sang  :  «y** 
Mme  — .  =  Qui  a  beaucoup  de  «ang  :  «a  Aoinm— . 
=  Affections,  maladies  stMUOitxs,  occasionnée*  psr 
la  trop  grande  abondance  de  sang.  ||  De  la  coolear 
du  sang  :  jaipe  — ,  jaspe  vert,  tacheté  de  rouge. 

SANGUINAIRE,  a41.,  qui  se  pUtt  à  répandre  le 
sang,  cruel.  Inhumain  :  Aommr,  docfn'ne  —,  toi/» 
(Rae.)  =  Qui  dénota  de  la  cruauté  :  aspect  — .  s 
Où  il  y  a  beaucoup  de  aang  versé  :  expbnts  — . 
Extttmitii  les  plus—  (Rajn.) 

SANGUINE,  S.  f.,  mine  de  Air,  •cbiste  d'un  roogs 
foncé  qu'on  emploie  poar  poUr  certains  métaux,  et 
dont  on  Mtde*  erayons.  =  Pierre  précieuse  de  cou- 
leur de  sang. 

SANOUINELLE,  S.  f.;  bot.,  nom  vulgaire  da 
eomoulller  sanguin. 

SANGUINOLENT,  B,  a4J.:méd.,  leinldeaaagi 
crachats  SAKCumoLEHTS. 

■AHHÉDRIN,  I.  uu,  tribnnal  mprtme  dei  ancien  jdb, 

SANICLE,  S.  f.;  bot.,  plante  médicinale  de  U  fk- 
mllle  des  ombellllères. 

SANIE,  s.  f.;  eblr.,  pus  séreux  et  de  maavaiis 
nature  qui  sort  des  ulcère*. 

SANIEDX,  EUSE,  a^}.,  chargé  de  aanie. 

SANITAIRE,  acy.,  qui  a  rapport  i  la  conserva- 
tion de  la  santé  :  mesures,  précautions  iahitiue*- 

SANITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  sain;  peu  st. 

SANS,  prép. ,  marque  l'absence,  U  privation,  l'*^~ 
elusion  :  —fortune,  — resioHree.  Â  vmnert  —pi- 
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ril,  OM  trimmi^t  —  gloire  (Corn.)  £<  ginU  —juge- 
ment t^eêt  q^  folie  (La  Roeh.  )  =  —  ipie,  loe.  eonj.  : 
•~  9ti't7  te  trompe  (Ae.)  :=  Cette  prép,  entre  dam 
pludean  loe.  adv.  :  •—  doute,  ->-  cette,— fin,  Itre 
—  gène,  komme  —  fafon. 

SâNSMXKCR,  I.,  penonne'qal  ne  prend  pa« 
part  an  malheur  dee  autres;  égotite. 

SANSCRIT,  E,  a4].,  M  dit  de  l'andenne  langae 
hindoue.  =  Sanscut,  *.  m.,  langne  aanicrite  :  étu- 
dier, «avoir  le  — . 

SAN8-CCLOTTB,  i.  m.,  nom  tons  lequel  ond<- 
■Igna  la  populace  féToIntionnaire  (1790-03). 

SANS^FLEUa,  a.  f.,  wrte  de  pomme  appelée 
aani  pomme^figue. 

SAHSONNÈt,  s.  m.,  petit  oiaeaa  qui  apprend  ii 
■iiOer.  =  Poiason  de  mer.   ' 

SAKS-PEAC,  S.  r.,  lorte  de  ptrire  d*ét<  qal  est 
OM  variété  du  rouuelet. 

SAHS-SOUO,  s.  m.  et  t.,  personne  qui  ne  s'in- 
qidète  de  rien  :  c'eit  un  — ,  c'en  une  — .  =  Espèce 
de  petit  maquereau. 

SANTAL,  s.  m,  V.  SANOAt. 

SANTÉ,  1.  f.,  état  de  celui  qui  n'es)  pas  malade, 
qui  est  valide  :  être  en  parfaite  — .  Ltt  bonnet 
mœurt  produiient  la  —  (Fén.)  =  État  bon  ou  mau- 
Tais  par  rapport  à  l'accomplissement  des  fonctions 
Titales  :  ma  —  e«(  toujourt  fort  chancelante  (Volt.) 
Il  Mmion  de  ^,  où  l'on  reçoit  les  malades  pour  les 
guérir;  quelquefois  maison  d'aliénés.  ||  Officier  de 
^,  qui  a  un  grade  inférieur  à  celui  de  docteur  en 
médecine.  Service  de  — ,  médecins  et  chirurgiens 
attachés  au  lerrice  particulier  d'une  maison,  d'une 
personne.  ||  —  de  l'âme.  ^  Salutation  qu'on  se  lUt 
en  buvant  :  à  votre  ^,  boire  à  la  —  de.  Porter 
une  —,  dei  sunts. 

SANTKRMB,  bniMur  dn  fknbonrg  Ssint-Àntoine,  eoB- 
duiiit  Louis  XTI  et  ia  famille  an  Tem|>le,  poit  à  rédiatiad. 

SAKTKDL,  célèbre  poète  latin,  né  en  France  «n  i(}0, 
BortenltS?. 

SANTIAGO,  en  frinfaii  Satnl-Jaequet  de  Compotlelh, 
Til.  d'Espagne  (Galice),  ctièbre  pèlerinage. 

SANTOLINE,  S.  f.;  bot.,  plante  très-odorante  et 
très-amère,  delà  famlUedessjnanthérées.  ^Pharm., 
graine  d'armoise  employée  comme  Termiltige. 

SANTON,  s.  m.,  sorte  de  moine  mahométan. 

SANVE,  s.  f.,  nom  vulg.  du  sénevé  sauvage. 

SAdXB,  riv.  de  France.  s=  Hauti  — ,  Sitan-tT-Loni, 
nomi  de  deux  départ,  de  l'S.  de  la  Frmee. 

SAOUL,  E,  adj.  V.  So6l.  =  Saoule,  s.  f.,  nt>m 
d'un  Jeu  de  ballon,  fort  usité  en  Bretagne. 

SAPA,  s.  m.,  moût,  suc  de  raisin  évaporé  Jus- 
qu'à consistance  de  miel;  raisiné. 

SAPAJOU^  s.  m.,  petit  singe  à  qnene  prenante. 
=  Fam.,  petit  homme  laid  ot  ridicnle. 

SAPAN,  s.  m.,  bois  du  Japon,  propre  k  la  tein- 
ture !  boit  de  — . 

SAPE,  s.  f.,  tranchée.  =  Travaux  de  siège  qu'on 
(Ut  sons  terre.  ||  Henée  ionrde  :  Oh  I  mail  je  vait 
eonttruire,  et  tant  en  avoir  Fair,  une  —  profonde, 
obtcure  et  tavterraine  (V.  H.)' 

SAPER,  V.  a.,  travailler  avee  le  pie  et  la  pioche 
k  détruire  les  fondements  d'un  lustion,  d'un  édifice. 
Il  Puiuent  tout  tet  voitint  eniemble  conjuré»,  — 
fet  fondementt  encor  mal  atturét  (Corn.)  |1  La  mer 
SUE  le  pied  des /a/aiiei.  =  Détruire,  renverser  les 
principes  de  la  morale,  de  la  religion,  de  la  politi- 
que :  la  fraude  et  l'inhumanité  sapent  peu  à  peu  let 
plut  tolidet  fondemeau  de  l'autorité  légitime  (Fén.) 

SAPEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  employé  &  la  sape. 
=  Soldat  armé  d'une  badie  qui  marche  en  tête  des 


régiments  d'infanterie,  et  qui  est  chargé  de  renver- 
ser les  palissades,  de  déinilre  les  obstacles  maté- 
riels, etc.  V.  PowiER. 

SAPHENE.s.  f.;  anat.,  nom  donné  à  cbacuno  des 
deux  veines  de  la  jambe  sar  lesquelles  se  pratique 
la  saignée  dn  pied. 

SAPHIQVS,  adJ,  se  dit  dn  vers  de  onze  syllabes 
dont  on  attribae  l'invention  à  Sapho. 

SAPmR,  •.  m.,  pierre  précieuse,  brilUnte  et  de 
couleur  bleue  :  Panneau  épitcopal  porte  un  —,  Let 
attret  de  la  nuit  ont  det  chart  de  saphirs  (Lamarl.) 

SAPHIRINB,  s.  t.,  calcédoine  de  la  eonleur  du 
saphir. 

SAPRO,  née  à  HitylèBe  vers  «00  av.  J.-C.,  fnt  célèbre 
par  >on  génie  poétique  et  ae*  «monrt  malhenraiaet. 

SAPIDE,  adJ.,  qui  a  de  la  saveur  :  tuiitonee  — . 

SAPIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  estsapide. 

8APIENCE,s.f.,  sagesse;  vieux.  =:Abs.ithéol., 
livre  de  Salomon  qn'on  q>peUe  la  Sageite. 

SAPIENTIAUX,  adJ.  m.  pi.,  ne  se  dit  que  de- 
certains  livres  de  l'Ëcriture  sainte,  comme  YEccle- 
litttte,  les  Proverbet,  etc. 

SAPIN,  S.  m. ,  grand  arbre  résineux  et  toujoui'.< 
vert  :  il  laiuerait  debout  maint  chêne  et  maint  — 
(La  P.)  Il  Seniir  le  — ,  paraître  mourant  et  voisin  du 
cercueil  ;  fam.  =  Voiture  de  place,  fiacre;  pop. 

SAPINE,  s.  f.,  solive  en  bois  de  sapin. 

SAPINETTE,  s.  f.,  sapin  du  Canada. 

SAPINIÈRE,  s.  f.,  lieu  planté  de  sapins. 

SAPONAIRE,  s.  f.;  bot.,  plante  dont  les  feuilles, 
broyées  dans  l'ean,  servent  à  blanchir  le  linge,  les 
dentelles,  etc. 

SAPONIFICATION,  S.  f.;  chim.,  action  de  sa- 
poniOer,  de  convertir  en  savon. 

SAITONIFIER,  V.  a.,  converUr  en  savon  t  —  des 
huilei. 

SAPONINE,  s.  f.;  chim.,  extrtit  onctueux  de  la 
saponaire. 

SAPORIFIQUE,  a4I>.  qui  produit  la  saveur. 

SAPOTE  on  SAPOTILLE,  s.  f.;  bot.,  ihlit  d» 
sapotier  ;  sorte  de  pomme  de  forme  ovale  et  d'un 
goilt  exquis. 

SAPOTIER  OU  SAPOTILLIER,  S.  m.;bot.,  grand 
aAre  fruitier  des  Antilles. 

SARABANDE,  S.  f.,  danse  grave  sur  nn  air  à 
trois  temps.  :=  Air  sur  lequel  on  la  danse. 

■ARAGOSSB,  grande  vil.  d'Espagne,  jadis  cap.  de  l'A- 
ragon,  et  anjoDnl'bttl  de  la  p.  dn  même  nom. 

8ARBOTIÈRE ,  s.  f. ,  vase  ^e  métal  dans  lequel 
on  prépare  les  crèmes,  les  liqueurs  qui  doivent  îlre 
servies  en  glaces  on  en  sorbets. 

SARCASME,  s.  m.,  raillerie  amère  et  insul- 
tante :  det  délugei  de  plaiianteriei  et  de  SAHCASMCS 
(Voit.)  Eituger  det  —  amert  (Barth.) 

SARCASTIQOB,  adJ.,  qol  respire  le  sarcasme  i 
ton  —  (Ae.) 

SARCELLE,  s.  f.;  zool.,  olseau  aquatique  sem- 
blable an  canard,  mois  plus  petit. 

SARCLAGE,  t.  m.,  action  de  sarcler;  résultat  de 
cette  action. 

SARCLER,  V.  a.,  arracher  les  mauvaises  herbes. 
Il  —  det  laituet,  bédier  la  terre  tout  autour,  de  ma- 
nière à  n'y  pas  laisser  de  mauvaises  herbes. 

SARCLEUR,  s.  m.,  homme  de  Journée  employé 
à  sarcler. 

SARCLOIR,  *.  m.,  Instrument  propre  ft  sarcler. 

SARCLDRE,  *.  f.,  ce  qu'on  arraclie  en  sarclant. 

8ARCOLOGIE,  S.  f.;  anat.,  traité  des  choira  et 
des  parties  molles  du  corps. 
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SARCOHATECX,  ECSE,  a4j.;  ébb.,  qd  tient 
du  urcome,  qui  •  rapport  an  aareome. 

SABCOME,  8.  m.;  eliir.,  toute  excroiamiea  ou 
tumeur  qui  a  la  conalitanoe  de  la  ebair. 

SARCOPHAGE,  I.  m.,  tombeau  daoi lequel  les 
anciens  mettaient  les  corps  qu'Us  ne  Toulaieot  pas 
brûler.  =  Câtolaphe.  =  A^j.;  méd.,  qoi  brûle  les 
chairs  ;  on  dit  mienx  catkiritigae, 

SAacoaAMPHB,  s.  m.;  lool.,  s»rte  da  vantonr 
très-rapace. 

SARCOTIQUB.  adj.  V.  laCAMATir. 
BÂHDAIGNB,  grtadc  Ue  de  la  Kéditemnte;  noa  an- 
d«n  dn  roj.  d'Italie.  •>  Subi,  tdj.  et  •.,  qui  appartieot  à 
rDe  de  Sirdaigne  o«  i  l'ane.  roy.  de  ce  nom. 

SARDAM,  fil.  da  Hollande,  nr  la  Zajimte,  calibre 
par  set  mtc*  ehantien  de  marine.  Pierre  le  Grand  7  ap- 
prit cornac  limple  eharpenlier  la  ooutneUoB  dat  raisieaux. 
SARDAHAPALB,  rai  de  Sjria,  famen  par  10a  Ina  et  sa 
awllewe,  et  par  u  fia  tragiqu.  •  8.  m.,  borna  rolopineiii 
qni  ne  songe  qa'l  jouir  des  agrteieats  de  la  vie. 

SARDKS,  ane.  cap.  de  la  Lydie.  Prise  et  brdUe  par  le» 
Athéniens,  elle  donna  liea  à  la  gucnc  midlque. 

MRDnfB,  S.  f.,  polason  de  mer  qui  ressemble 
an  hareng  commun,  mais  qui  est  plus  peliL 
SARDINIÈRE,  s.  t.,  fllet  i  prendre  les  sardines. 
SARDOINE,  8.  f.,  sorte  d'agate  non  transparente 
de  deux  ou  trois  couleurs. 

SARDONIEN  OU  SARDOKIQCE,  adJ.  m.,  rire 
— ,  qui  entraîne  une  forte  contraction  dans  les  mus- 
cles du  Tlsage.  =  Ironique  et  méchant. 

SARIGUE,  s.  m.  et  f.,  animal  mammifire,  dont  la 
femelle  a  sous  le  ventre  une  espèce  de  poche  dans 
laquelle  elle  porte  ses  petits. 

■ARHATIE,  Teste  eontr<e,  Toitinede  laScythie,  que  Ton 
Avisait  en  Sarmatie  enropéenne  et  Sannatie  asiatique,  s^ 
Saiam,  adj.  et  s.,  qni  appartient  i  la  Sannatie. 

SARMENT,  S.  m.,  boia  qae  pousse  chaque  année 
an  cep  de  vigne. 

SARMENTEOX,  ECSE,  adj.,  ae  dit  de  la  vigne 
qui  pousse  beaucoup  de  sarment,  et  dea  plantes  dont 
la  tige  est  longue,  flexible  et  grimpante. 

SAROKIDE,  s.  m.,  classe  de  prÉIres  gaulois; 
espèce  de  druides. 

SARRASIN,  adj.  m.,  se  dit  d'une  renoufe  qu'on 

appdle  aaui  bU  noir.  =  S.  m.  :  «(a . 

SARRASIKE,  a.  f.;  fortlf.,  herse  formée  de  groa 

pieux  de  boia  ferrés  que  l'en  place  entre  le  pont- 

levls  et  la  porte  d'une  ville,  d'un  ch&teao  fort,  etc. 

SARRAU,  s.  m.,  espèce  de  blouse  à  l'usage  des 

paysans,  des  ronllers,  etc. 

SARRIETTE,  s.  f.;  bot,  plante  odoriférante,  de 
la  faoïtUe  dea  labiées,  qui  aert  aux  assaisonnements. 
8ARTBB,  riv.  et  départ,  du  H.-O.  de  la  France. 
SAS,  s,  m.,  tlsM  de  crin,  de  soie,  entouré  d'un 
cercle  de  bols,  et  qni  sert  à  paaser  de  U  farine,  du 
plfttre,  des  liquides.  ||  Passer  m  — ,  examiner  avec 
soin.  =  fiasalB  ménagé  dan*  U  longueur  d'un  canal 
de  navigation  pour  j  retenir  lea  eaux  qu'on  verse 
suivant  le  besoin. 

SASSAFRAS,  s.  m.;  bot.,  artire  de  U  fhmille  des 
lauriers,  dont  le  bois  est  emplojré  «  médedne  et 
pour  la  teinture. 

BASSE,  s.  t.;  mar.,  aorte  de  pelle  creuse  qni  sert 
i  jeter  l'eau  hors  des  petites  embarcations. 

SASSENAfiB,  s.  m.,  nom  d'un  fromage  du  Dn- 
pbiné. 

SASSOl,  T.  a.,  passer  au  saa.  |(  Discuter,  exa- 
miner, rechereberavae  exacUtude  :  —  et  rei$auer. 
BATiUr,  s.  ■».,  tact  donné  par  l'Éarilnra  à  Peiprit  da 
mal  :  1$  refouaie  d$  —,  l'enlèr.  Je  ne  petw  poe  f  ne  — 
en  pereonne  puww  tire  it  méelumt  (Mol.}  Ottx-vouê  bien. 


/U»  Ai  —  (T.  H.)-.8*Tiné, .,  B«.,  d^«  di  «usa  : - 
eoqyin  I  item  et  pop.  «c  SiaMniena,  adj.,  qn  weiticri  ■ 
Satan;  tout  à  fait  diabolique  :  rniéehimctU  — . 

SAXEIXITE,  S.  m.,  tout  bomme  anni  qui  crt 
aux  gages  et  à  la  soite  d'nn  antre.  3  Se  dit  des 
petits  astres  qui  tournent  anioor  d'une  planète  prin- 
cipale. =r  Adj.;  anat.,  veaet  unLum,  qni ani- 
sinent  les  artèraa. 

SATIBTB,  s.  f.,  réplétiOB  d'aiinenta  qui  vs  Js- 
qo'ao  dégoût,  n  —  lies  homumn,  dtsplaiiinijtkm.) 
Bépiter  quebpu  ekou  jusqu'à  — . 

SATIN,  s.  m.,  éiotfo  de  seip  fine,  SBoeDeaiecI 
lustrée  :  elle  fait,  turtenfiane  qfdploU,  enfmm 
eonet  de  —  {k.  de  Musset).  ||  Pemi  douce  (wnu  di 
— .  =:  Étoffe  Cabriqoée  eomme  le  satin  :  —  de  làiu. 
SATINADB,  i.  r.,-étoffe  de  soie  très-nlnce  qri 
initia  le  satin. 

SATINAGE,  s.  m.,  aetitnde  aatiner;  résaltatdc 
cette  action. 

SATINÉ,  E,  ad].,  qu'on  a  aallné  :  papier  -, 
hnage  satihéb.  ||  Peaa  — ,  douce  eomme  du  salin. 
=  S.  m.,  apparence  aernblable  i  celle  da  salin. 
SATINER,  V.  a.,  donnera  nneétoffa,  àunrulni!, 
i  du  papier  le  Inatre  du  satin.  =  Y.  a.,  avoir  le 
brillant,  l'éclat  du  satin.. 

SATINEUR,  EUSB,  S.,  Ouvrier,  ouvrière  ipd 
aatine  :  —  de  papier,  d'étoffe. 

SATINEUSE,  a.  U,  machine  destinée  k  satiner  le 
papier,  i  écraser  son  grain. 

SATIRB,  a.  f.,  ouvrage  <■  mn  ou  mêlé  de  ven 
fait  pour  attaquer,  pour  tourner  en  ridicule  les  vicei, 
lea  passions  et  lea  sotUses  des  hoomes  :  fardar  ie 
te  mmilrer,  et  non  pat  de  médire,  armalatiriiHii 
feuet  de  la  —  (BoU.)||  Sa  etmdmiu  ettUi—itle 
votre,  est  la  critique  sévère  de  la  vAtre.  =Toatémt 
00  discours  piquant,  médisant  :  vous  paaex  jxmuct 
eantri  mol  la  —  (Mol.)  La  —  Uémppie. 

SATIRIQUE,  adj.,  qui  appartient  k  la  satire, 
qui  tient  de  la  satire  :  trait  —  (Voit.)  Ifaii  se 
craigfies-vout  point  que,  pour  rire  de  votu,  je  ne 
ranime  eneor  ma  —  audace?  (Boil.)  =  Enclin  à  la 
médisance  :  etprit  —  (La  Br.)  :=  Qui  a  écrit  da 
satires  :  oweur  — .  =  S.  m.,  auteur  de  satires  :  ia 
SATnuQDES.  Boileaa  ai  U  premier  de  ttei  —. 

S  RATIRIQUR,  CADBTIQUB,  HORiULlfT.  Le  pre- 
mier est  général  et  désigne  simplement  Tidée  eammuse.  Ce 
qui  eit  catutiqvt  bidle,  eoit  et  eaaee  me  vin  doolen';  e* 
qiù  est  «lordoiri  déchire  at  fait  eneere  plmdeaul. 

SATIRIQUEMBHT,  adv.,  d'une  manière  stii- 
riqne  :  cela  ett  dit  — . 

SATIRISER,  V.  a.,  railler  d'une  manlèt«  piquante 
et  satirique  :  —  ses  meiUeurt  omit.  =  Abs.,  tut 
enclin  à  — .  . 

SATlSFACnOM,  s.  f.,  eontenlement;  élat  de 
celui  qui  a  ce  qu'il  désire,  qui  n'a  ploa  riea  à  soubii- 
ter  I  VMU  aie  comble*  de  — (O'AI.)  ImfoiUmtkf 
maiuerempUt  ett  kttee  ^mtt—beémeampplmtrlà»» 
et  entière  que  la  raisoN(Pase.)=Rép«nttt«R  d'ans 
offense  faite  à  quelqu'un  :  tprH  wt  tel  mOrofe,  vem 
«e  poeivex  lui  réfuter  —, 

8ATI8FACTOIRB,  adj.,  propre  b  réparer,  i  (i* 
|ri«r  lea  fautes  eonamiaea. 

SATI5FAIRB,  ▼.  a.,  csuuer  de  U  aattabelioa; 
eontenler  t  je  perft,  utr  ee  mjet,  —  umm  tmmr  (BoB.) 
ha  plupart  dot  kamnet  ue  dmtlkemt  pâté  remplir 
leurt  deeoirt,  mait  d  —  feev*  eupÙSIé*  iigutit» 
(Fléeh.)  De  votfaçout  d'agir  je  tui*  wtal  satisfut 
(Mal.)  Abs.,  qui  sinspArr  tdl,  sansrArr  doublemeal 
(Piron).  Il  —  tet  créaudert,  leur  p^'er  ce  qui  ienr 
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est  dft.  P.  —  le*  à4*in  (J.-J.)  —  eeltt{9H'«n  a  offensé, 
lui  Ulre  réparation.  ||—  m  iewin,  faire  ce  que  la 
iifaa.ilté commande.  ||  —  f esprit,  le  cceur,  ùssens, 
le  dit  de  ce  qui  platt  à  l'eaprit,  an  eeenr,  aux  leos. 
=:>  n.,  bire  ce  qn'un  devoir  on  un  seatiment 
commande  i  —  d  «on  devoir,  à  la  piété  et  à  la  gloire 
(Boia.)  B  cnit  moir  satisfait  oiuc  régUê  de  eon  art 
(Id.)  =  Se  —,  T.  pr.,  contenter  le  déair  qu'on  a  de 
quelque  chMe  :  dan*  la  tie  il  faut  *e  —  (Mol.)  Se 
—  «oi-mAne,  tirer  lol-mfime  raison  d'nne  oiTense. 

SATISFAISANT,  E,  adj.,  qui  gatiefait,  qui  con- 
tente :  conduite,  ripoase  UTiSFAiSAim.  =  Qui  peut 
tire  accepté,  plauiilde  :  donner  dei  tnotift  satisfai- 
SAMTS  de  foa  absence. 

SATISFAIT,  E,  ad].,  qui  est  latlsrait  :  eet  détirt 
toujours  SATISFAITS  (MaM.)  =  Qui  exprime  la  joie  : 
des  yeux  satisfaits  (Rac.)  =  S.  m.,  la  satisfaits, 
eenx  qni  sont  gorgés  de  places,  d'iionnenn. 

SATISFECIT  (mot  lat.)  s.  m.,  ItlUet  de  aatls- 
foction  donné  par  le  maître  &  son  élève. 

SATJKAPE,  s.  m.,  titre  des  gouremeurs  de  pro- 
vince cliet  les  anciens  Perses.  ||  S.  m.,  homme  lier 
et  voluptueux. 

SATBAFIB,  s.  t.,  gonvemement  d'un  satrape. 

SATROH,  s.  m.,  petit  'poisson  qui  sert  d'appât 
anx  pécheurs. 

SATURATION,  S.  t.;  chlm.,  degré  d'un  mé- 
lange ou  d'une  eomblnaiion  an  delà  duquel  tout 
excès  de  l'un  des  corps  employés  reste  neutre. 

SATURER,  v;  a.;  cblm.,  mélanger  ou  combiner 
deux  corps  an  point  qi)'ll  j  ait  saturation  :  i7  est 
parvenu  t  faire  cristalliser  l'alun  en  le  saturant 
(Cuvier).  Eau  de  chaux  saturée,  eau  dans  laquelle 
on  •  mis  de  la  chaux  dans  une  proportion  telle,  que 
tout  excès  de  cette  substance  qu'on  y  ajouterait  ne 
se  dissoudrait  même  pas.  ||  Être  SATUsii  d'une  chose, 
en  être  rassasié,  rempli  :  le  puilie  est  satura  de  ce 
genre  d'ouvrages.  Le  ecew'sATDRi  de  joie  (J.-J.) 

SATCBITALBS,  i.  t.  pi.,  fêtes  ea  l'hoaneur  de  Satarse 
qiri  comport&ieat  des  cérétDomet  ticeacieuses.  i  Temps  de 
désordre,  de  licence  '.Us  —  d<  la  Ligue  (Hiierai). 

SATTEHB,  s.;  mytli.,  le  temps  :  sur  les  ruines  de  Pai- 
myrt  —  a  promena  sa  fcnu  (Le  Bran).  =  Astr.,  une  des 
plasites  du  système  svlùra.  -^  Cfaim.,  plomb  :  ut  de  — , 
eombinsiioB  î  TMat  solide  de  l'tcide  do  rintigre  stcc 
l'oxyde  de  ploab.  fidrail  de  —,  soos-acéttla  de  plomb  li- 
quide, eau  blanche. 

8ATTRB,  s.  m.,  deini.4ieu  qui,  selon  U  Fable,  habitait 
les  bois,  et  qui  atait  de»  jambes  et  des  pieds  de  boue.  =: 
Fam.,  homme  cynique.  =  Espèce  de  singe.  =i S.  f.;  rhes 
les  Grecs,  poèmes  dont  les  principaux  personnages  éluent 
des  satyres.  =  Simign,  adj.,  qui  appartient  aux  satyres  : 
donw  — .  S  PoMs  —,  poème  dramatique  dont  le  genre 
tenait  le  milieu  entre  la  gmité  de  la  tragédie  et  la  bont- 
fonaerie  de  U  eomédie. 

SAUCE,  a.  f.,  aasalaonnement  liquide  où  il  entre 
du  sel  et  des  épiées,  etc.  :  quand  on  parle  de  — ,  il 
faut  qu'on  y  raffme  (Boil.)=  Prov.  :  la  —  eout  mieux 
que  le  poisson,  l'accessoire  vaut  mieux  que  la  prin- 
cipal. =:  Prov,  :  mettre  quelqu'un  ù  toute  — ,  l'em- 
ploy  2r  à  tout.  ^  Prov.  et  fam.  :  faire  la  —à  quel- 
qtt'un,  le  réprimander  :  «os  vains  serments  nérite- 
>  aient  qu'on  vous  fit  votre  —  (La  F.)  :=  Ctaj«a 
I  endre  dont  on  se  sert  pour  estamper. 

SAUCER,  V.  a.,  tremper  dans  la  sauce  :  —  du 
pain,  de  la  viande.  ||  Pop.,  —  quebp^un,  le  gronder, 
le  réprimander  fortement.  ||  Pop.,  être  lAOctf,  être 
trempé  par  la  pluie. 

SAUCIÈRE,  s.  f.,  vase  ereox  dans  lequel  on  sert 
la  a«uce. 

SAUCISSE,  u,  U,  hojtu  rempli  de  vland*  crue, 


huilée  et  assahonnée.  =  Pondre  à  tirer  miss  ca 
rouleau  dans  une  toile  goudronnée. 

SAUCISSON,  s.  m.,  aorte  de  grosse  saucisse  de 
très-haut  goût.  =  Sorte  de  grosse  ftasée.  =:  Long 
rouleau  de  toile  rempli  de  poudre,  dont  on  se  sert 
pour  mettre  le  feu  à  un  fourneau  de  mine. 

SAUF,  AUn;  adj.,  qui  n'est  point  endommagé, 
qoi  est  hors  de  péril  :  <I  est  revenu  sain  et  —.  U  a 
la  vie  SAOVK.  =:  En  pari,  des  choses,  sans  ararles  : 
maichandises  arrivées  sauves.  =  Sadf,  prép.,  sans 
blesser,  sans  porter  atteinte  i  :  —  votre  respect, 
=  Sans  préjudice;  avec  réserve  de  :  —  meilleur 
avis.  Je  pense,  —  correction,  qu'il  a  le  diable  au 
corps  (Mol.)  =  Excepté,  hormis  :  (oiu  est  perdu,  — 
rAonnnir.=:  —  A,  loe.  prép.,  implique  une  idée  de 
réserve  pour  l'avenir  :  (oisM-votu  anjourd'Aut,  — 
à  parler  demain. 

SAUFHJONDDIT,  s.  m.,  pennls  d'aHer  en  quel- 
que endroit  sans  crainte  d'être  arrêté.  =  Dr.,  sus- 
pension de  la  contrainte  par  corps  accordée  aux  dé- 
biteurs tombés  en  faillite.  ^  Permission  qu'un  gé- 
néral donne  en  temps  de  guerre  de  passer  sur  le 
terrain  qu'occupe  son  année. 

SAUGE,  s.  f.;  bot.,  plante  aromatique,  deU  fa- 
mille des  labiées. 

SAUGRENU,  E,  adj.,  absurde,  ridicule,  dérai- 
sonnable :  question,  réponse  — ;  fam. 

Bltiti,  premier  roi  des  Juils,  sacré  par  Samuel. 

SAULE,  s.  m.,  arbre  qui  croît  dans  les  prés  et 
le  long  des  ruisseaux  :  (otw  set  bords  sont  couverts 
de  SADLES  Roi|  plantés  (Boll.)  =  —  pleureur,  qui 
croit  sur  les  sols  gras  et  humides,  et  dont  les  bran- 
ches retombent  vers  la  terre. 

SACHAISE,  savant  célèbre,  né  en  IStï.mortealtSS. 

SAUMÀTRE,  adj.,  qni  a  nne  saveur  amère  et 
salée,  comme  l'eau  de  la  mer  :  eau  —. 

SAUHON,  s.  m.,  poisson  de  mer  qui  remonte 
les  rivières,  et  dont  la  efaair  est  rouge.  :=  Masse  de 
métal,  et  partioal.  de  plomb  on  d'étain,  telle  qu'elle 
est  sortie  de  la  fonte.  =  Conlenr  semblable  à  celle 
de  la  chair  du  saomon. 

SAUMONÉ,  B,  adj.,  se  dit  de  certains  poissons, 
particul.  des  tml^,  qni  ant  quelquefois  la  chair 
rouge  comme  celle  du  sanmon. 

SAUHONEAU,  S.  m.,  petit  sanaM>n. 

BArsinB,  s.-prér.  du  départ,  de  Habie-et-LoifC,  connue 
par  son  école  militaire. 

SAUMURE,  S.  f.,  sauce  qu'on  reenelUe  après 
avoir  fait  tremper,  pendant  un  temps  pins  on  moins 
long,  de  la  viande  dans  une  eau  assaisonnée  de  sel, 
de  poivre  et  d'épices  variées. 

SAUNAGE,  s.  m.,  débit,  commerce  de  sel. 

SAUNER,  V.  B.,  faire  du  sel. 

SAUNERIE,  s.  r.,  se  dit  des  bâtiments,  puits, 
instruments  propres  i  l'obtention  indnstrielledu  sel. 

SAUNIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  dans  nne 
saunerie.  =  Celui  qui  débite,  qui  vend  du  sel.  || 
Vaux  — ,  eefaii  qui  vendait  du  ad  en  flraude  et 
contre  les  ordonnances. 

SAUNIERS,  s.  f.,  cothre  où  l'en  conserve  le  sd. 

SAUPIQUET,  s.  m.,  sauce  eu  rago&t  relevé  qni 
piqae  le  palais,  qui  exdte  l'appétit. 

SAUPOUDRER,  ▼.  «.,  poadrer  avec  du  sel  : 
—  delà  viande. || Critique  SAlwoinwA  df éloges,  où 
l'on  a  mêlé  quelques  éloges.  ||  Répandre  nne  pous- 
sière quelconque  :  jabot  sadfoddb^  de  tabac. 

SAURB,  adj.,d« eouleur  Jaune Urant  aorlebrra  t 
cheval  —,  Banfg  —  on  SAoa,  qui  a  une  conteur 
Jaune  doré,  parée  qu'il  a  été  séché  à  la  ftimée. 
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SACRER,  T.  a.,  faire  sécher  k  Ufiimée, 

SAURIENS,  s.  m.  p).;  hift.  mt.,  se  dit  d'un» 
des  quatre  grandes  divisioDS  dn, reptile*,  eelto  <iui 
comprend  les  lézards  et  les  crooodiles. 

SADSSAIE,  s.  f.,  lien  planté  de  inlei.  . 

KiCSSmiB  (Nicolu  de),  «(posome  dàtingoi.'Dé  i  G»> 
nèTe  ca  I70>,  a  laiué  pbuicqri  Wiaoim:asiiaii<  nv  Cagri- 
enhare.  se  Sàbisctui  (Borace  de),  SU  du  prtcédent,..lut  iw 
ph«iicien  djftingut  et  fit  hire  de  gnnda  progris  à  U  géolo- 
gie. Son  fils  Nicolai,  mort  en  184S,  sa  TOua  plus particul. 
à  rétade  de  ta  physiologie  Tigétale.  ' 

SAUT,  (.  m.,  action  de  tanter  :  faire  un  —.'H 
Aller  par  saots  ei  par  bonds,  agir  avee  prédplia- 
tiMi,  sans  réflexion,  sans  ligne  de  condaite  arrê- 
tée. Il  —  de  mouton,  /eU  gymnastique  dans  lequel 
chaean  des  Jobcurs  à  tour  de  rfile  cburbe  son  dos 
par-dessus  lequel  les  antres  santeiit.  ]]  —  périlleux, 
sant  qu'exécotent  les  danseurs  de  eorde  quand  leur 
corps  liitt  nn  tour  entier  en  l'dr.  :=Ya.m'.,  faire  t» 
— ,  se  décider  à  pt^ndre  un  paHl  dont  on  ne  pré- 
volt pu  toutes  les  cOnliéqaeitces;  faire,  dé  inab- 
Talses  atràil-esl  \\'Àtt  —  if«  lit,  au  sortir  du  Ut.  H 

—  de  /Otfpi'rttssJ'aa'bDut  d'une  ailée  pour  en  dé- 
fendre l'entrée  saris  borner  là  «ue.==  CliUte  :'!/  a 
fait  un  teriibie' -~i  fam,  =  Chute  d'eau  dans  le 
eoorant  d'une  riVlërè  :  dtjlniite  tac'ÉrU  juifU'bu 

—  du  Maga'rà  (Chat.)  ='  De  pïei'ft  —,  ioc.  adv., 
incontinent,  sans  hésiter,  sans  balancer.  De  primé 
—,  du  premier  'cdnj).''   •   • 

SAVTE,  s;  r.'i.mi^r.,  tl  n'est  us.  |qiio  dans  cette 
«pression  :  —  .(feVeit'.  cliangcment  «ubltde  plui 
«leursquarls  dwBsJt.veotrésnaïU.  ' , 

SAlJTn.LB,'  i.  f.,  larment  qiio  l'on  <nni*pltat« 
STee  sa  raclKe;  i    i    .    ■  ,:■■  • 

SAUTER^  T:'n.,'i^élBfnrdatarr0«Tae  eSort,^t^ 
lancer  d'un  lieu  plus  haut  dans  unlieè  pUisb(â,>et 
rédproqileBant.:'~M.faii  umien  tl^i»nenlt:j\'-^ au 
plancher,  «KS'>im,'<>iiapaUeiiteF)  -tei'inéttr*  dan* 
une  grande  iHièm  a:  t,fmw9t*Vtlt  trlMn'Mt- 
prise.  saS'swuicerpkr  SMts'r  Unquè  leg  cinéeau» 
se  posent  ù'tm'à,  Ut  matchtM  et  ntiimnatt  froiacc 
(Bafr.)3i3CaifiB"eKpiMion>,  «oler^  éslate  i  la  p<m- 
driire  a  Siqrrf.oii  ftLia.,fltit»-^<putqaftal,  kiliiain 
perdre  so»  eaploLi  |{  Artrs-»  'la  ■èenitUe  à  qntlquf im , 
lui  eosserte  Me  d'an  4oa{kde  pistateU  ||  JiMre  «m  ta- 
coupd.'rétaUlr  aonc  degctfrUé  iinr}eto  de'«aiilek'dans- 
l'état  oé  'ii 'était  avant  qu'on  eût  coupé:  !B<S'élan«tr 
vivement  pour  saisir  quelqu'un  om  qndque  chose  i' 

—  au  e»lUl,H là gwge'de qttl^afun.^} '^au'eaute 
quelqu'un,  t^inrimuiser  areè  Mlpressement.  jt  Parve- 
nir h  une  place  élevée  sans  'passer  par  les  degrés  In- 
termédiaires :  fl  a  SADTÉ  du  grade  de  capitaine  A 
celui  de  colonel.  I|  —  à  pieds  joints  par-dessus  une 
chose,  ne  pas  se  laisser  arrêter  par  les  obstacles  qu'elle 
présente.  =  Mar.,  varier  brusquement':  le  vent  a 
SAUTÉ  du  rtord  à  Vest.zs  Caîi.,  faire  —  un  lapin, 
un  poulet,  etc.,  l'apprêter  en  ra^ût.  =  V.  a.,  fran- 
chir d'un  saut  >  —  unfossi,  les  muraiUet.  =  Omet- 
tre, passer  quelque  chose  en  Usant  ou  en  copiant  i 
je  SADTE  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  (Boil.) 

SAVTEaÇAC  t.  m.,  petite  pièce  de  bol»  garnie 
d'une  languette  de  plume  qui  fait  résonner  la  corde 
d'nne  épinelle,  d'un  clavecin,  etc. 

SAOTEBRM.K,  t.  f.,  Inseele  allé  qui  s'avance  en 
•autant  i  les  SAUTEaBLLES  furent  une  des  plaies  d'É- 
gypt*  (Ac.)  =  Instrument  formé  de  deux  liglos  «a- 
semblées  à  l'une  de  leurs  extrémilés ,  et  qui  serti 
mesurer  ou  à  tracer  des  angles.  =  Sorte  da  filet 
pour  la  chassa. 


«ACTECIli  ECS9.  s.,  BfA»ik.fldle  qid  MDlt,  dol 
la  professiem  est  de  Mr*  4«i  saots  et  des  unn  « 
forée,  «aUimbanque.  {{.Fan»,,  boeone  aan  xonfs. 
taocA,  a««i  oaiMtère  t.  c'eut  .im  —,  ^^'-GlBnliJi 
manég»  dressé  à  santer.  ea  Sumam,  a.  t,^wik 
de  chenllla.  =3  .S«rte4e  tsIss  qn'ondttse'eaas- 
tant.  =  Saotews.  l^^in,  fi,*  inssetaaà  pattes  pos- 
térieures,longues,,  «t  ^i  ne  ^mH qn'anssnijBt. 
:  SAVrUXAKT.  B,  a^. ,  que  sBoiHIe,  qui  se  Ut 
que  sautiller  :  persamie  lAomuusTV,'  dit  ni/our 
s*imuJum.X'tiM«ete  '«  (La  F.)  H  StpiU-^,  Uii- 
glét  qgd  wpar  aants  et  par  beads. 

SAinm.LBIfSin'v  a.  mw,  aatio*  &ê  HoMler. 

SAUTILLER,  V.  «.«  falTB '4l8'pcUt8  saOts;  A- 
vancer  iiarf  paliw  bonda  -: .  ws  atscoidc  M  cosmi 
pas  en  SAcniXAirr  canmaittÊastragfâwttius  (isg.) 
Il  Changer. feruaqoament  damallire.  ■'  1  ■ 
.  SAUlMSaR,  s.  ml,  la  flgare^foa.^ rénMeit  im 
on  .plasi^nn.  «t^eta  disposé*-'  d»  nmièils  à  hiikr 
'une  crois -da  ÊaiotrAndré  :. 'dette  plMe*  d<  Mia>- 
iSM'CM  «tri  saiEi»->->k-cn  JHdx  i  deas^tpin  -étoat 
•placées  en  —  no;  «••-«nnnaR/.iatiiJ'frMhaii'orfif 
,eft7Ty'esi{nrte*ila.sonian.en.  fDnqd'itiMnérlM- 
bant I en. pointa,  sw  ik.q^itrëae.;<3i  J'wsM-'iiiHtsr 
chme^em  ^^^toparterymaile-ioÊ  àll'iJdad^mN 
d«  idein..bMiel|eB<p*ssaDi  tiir'la<t)oilrioe.''< 
.  SA WAfiE ,ad].t  mMt  de»  hommes ^ virai 
en  dehors  de  l'élatjdtt.cMiisaUoB  9  bt-pa^lei  lu 
pIWiMOVACIts  >(llaisi),tt=i0vlin'.est{io&lt.lt9rin)i((, 
oppiné  it<<(eiiMst<qiir<]  fe*  '.aiinniaKX'-*^,  H  Qnl  'shn 
à  vivre  seul 9  e/etltw»'itomme''*tpion}tepe>itiittr- 
deri(SéVki)4|  Bad»,:IkB>ocfa«ii.r«)Mn9a«ilaiirh'ii)/i- 
.tilde  .0»  cencroola  vxtf.  humeur  -^  (R^eh-^  ^  ^ 
parl>.deafniiia«'dtft|risntea,  qtri  vieMaaaaoaHiiR  : 
ponvitt,  ,<aiMb-M-.' 14  Odi^ur,  yvdt  r^,  semUdile'» 
,goûl,.Ail'i)deur  qu'à  la  chaia~d«i  antasan,  de 
rroilasaimaigaa.  1| Béeert, ' Ineoita  :  Iwkc 'SivnCB 
(Boil.)  =s<S.',  eelni.-eelM  qtf  «Md.aKs1és'hol.<,ui» 
'habltaiion'Sxia^:  tu  Stmniédt»  etut  dtt'—iUOl 
iCelul, iMllaquI  (ttit la «Mlét# desealuAiiMe!.  =■ 
Odauvi'fioùt  de  la  ehalr  >4es  jMliafctft'Mbtages,  •- 
veurdes  fruits  sauvages  :  gitier^^aeiirte— '. 

fr  sàirrMns,  VAROoioHKi  iAxmiim  <taid$>-«i«- 

cberahafM'lS'SoeMU  ;  -ilect  nntonaMn  laMrine/  CtDmf 
fataudu  Mpoasi*  lasealM;  il  M  Ber  et  dar. 

SAUTAGEHBNT,  adv.,  d'une  manière  tanta». 

SAUVACCON,  s.  m.,  jeune  ùbre  vend  tni  nl- 
ture.'Oli  <de  semis  sans  imiir-ité  'gniffS. 

SAWAOEHIB,  s.  f;,  hutnCDr,  mablères  nuti- 
gesf  crtiole  «a  dégoftl  Oe  là  seciAé.  ''  " 

SADVAeiN ,  E,  adj. ,  se  dit  du  goût,  de  fnim 
de  quelques  oIMmix  de  mér,  d'étang  ou  ié  fanriis. 
.=  SAUTAcm,  s.  p»»,  sentir  le  ' — . 
]  SACVEGARDIB,  s.  f.,  protecàon  aoconUe  pu 
une  autorité  ç[nelconque  :  ««  mettre  sous  /a  —  d" 
lots.  =:  Garde,'ditachement  qu*ùn  chef  millUire  es- 
voie  dans  on  lien  pour  le  garantir  du  pillage-  = 
Titre  ou  écrit  par  lequel  une  sauvegarde  esl  »«<"■- 
dée.  Il  Ce  qui  sert  de  défense  ou  de  garantie  eomn 
nn  danger  ;  «on  obicuriu  lui  sertit  dé  —  ««««  '« 
proscription  [Ke.) 

SAUVER.  T.  aL,  garantir,  tirer  d«  p<ril  t  ' 
rj^rat  (Boss.)  —  quelqu^undf  mUk  «e«t«<^-l 
V.  GAAAVTff.  =  CoBswver  sain  «t^ufii  •-)*■ 
Aenneur.  ta  vertu  (FUkbOi;=k<Piioearer  la  ssld  O"* 
nel  :  tfc  sogef  pat  de  çenuf  qui  M  smsmf  *  —  t"* 
Orne  que-  lorsqu'ils  ioni  en  demgtr  ■*  t»'^'"  *" 
corps  (p««u)  3?  Iîpargni^„é»iter.«wti'aboi«  *  1""^ 
qu'un  :  Jt  lui  ai  sunt  la  prùonQ.-l.)  =  HétuT'* 
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paDIer  :  —  Ut  eppartneet,  ^  S«  — ,  ▼.  pr.,  t  é- 
cbippWt'  M  tirer  d'un  péril  t  te—  t  ttmUt  jmnbet. 
JrmcMQve  A  fa  nage  (Boil.)Elpar  ellipM  :  Mort 
qtn  -peut  ett  la  ëevite  de  chaque  partieùlier  (VoH.) 
s  Se  retirer  promptement;  te  réfkigler  en  «n  liea  i 
SADVEZ-miu,  UDtE>-«aiu  /  (Beg.)  Èe  —  dmu  le» 
mmiagaet  (Boil.)  s:  8e  dédommager  i  il  ne  vend 
pat  cher  tet  étoffa ,  ntait  U  te  saotb  t»  la  qatm- 
tili.  sa  FoirB  ion  aatat  étemel  :  lei  çrandt  né  peu- 
vent m  te  penlrrni  te  —  lem  eeuli  (Mon.)  ||  Fam. , 
■e  retirer  promptemenL  V.  Eimni  (s'). 

SACTETACB,  i.  m.;  mar.,  action  de  retirer  des 
Roli  les  débris  d'na  oantage;  se  dit  anui  de  l'ar- 
tion  de  sa«*cr  les  personnes  en  danger  de  périr  d<nt 
Veau  ou  dans  le  feu  t  médaille  de  — . 

SAliVETECa,  s.  m.,  bateau  de  sanTeUge.  ss 
Bonune  qui  se  voue  ma  saurst^te. 

SAL'VECa,  a.  m.,  cehii  qui  saore,  libérateur  : 
et  que  ta  terre  enfante  ta»  —  (Rac.)  =  Parthsut., 
Jésos-Cbrisl  >  JétuinChritt  ett  —  parae  qu'en  lui 
Dieu  étt  tuée  août  (Eosa.)  sa  AdJ.,  m  Dieu  —. 

SADT^VIB,  s.  t.»  bot.,  espèee  de  petit» foif 
gire;  idante  apérlIlTe  etpeelorale. 

SAVAnuiny,  «dr.,  d<nna  ouaière  savante.  =: 
.  En  connaisunol  de  eanea  :  patiir  —  d'une  qffalre. 

SAVANB)  s.  f.,  nnte  prairie  naturelle  du  Non» 
▼eau  Monda  >  sor  le  bmi  oecidettlal,  det  sataihes 
te  déroulent  ù  pettede  eue  (Ciiat.]  s:  Se  dit  au  Ca- 
nada des  forêts  d'aibres  rédneUx. 

MVAKV,  E,  adj.,  qui  a  beadoiinp  d'érudiUoa, 
de  science  :  mais  ti  vaut  en  erofez  tout  le  monde 
—  (Mol.)  =  Qui  prouve  une  grande  scieuee  :  livre 
— .  Marthe,  tetraiu  aktutn.  acBiea  Informé,  bien 
Insirult  de  quelque  diose  :  nmi  êlet  bien  -^.  = 
S.,  peraooae  émdite  :  V ignorant  t'érige  enftulueux 
•~  (Bon.)  CcMe  SAVANTB  qu'etiime  Roberval?  (M.) 

I  BATAvr,  BABILC.  L'IiomeM  «asdnt  a  betuebap 
d'idéti  et  i»  eonatiiuBm  ;  l'hoamw  habite,  httassi^  4e 
pratique  «  de  tileat.  L'on  iiii,  «t  l'autre  uil  r*lra, 

SA  VANTASSE,  s.  ■.,  celui  qui  allecte  da  pa.' 
railre  tarant  g  qui  n'a  qu'un  savotr  confus  ;  ikm. 

SAVAiiTlSSiMB,  tài.,  tiU-mnni  s  homme  tm- 
.vant,  SAVAHTMSiiis  (Mol.) 

SATART,  pbjwiiea  célèbre,  né  en  i7«l,  mort  eo  ie4l. 

■ATART  (Keaé),  due  i»  Hong»,  géoénl  du  premier 
empire,  fut  ninùlre  de  la  police  (éaénle  4»  iSlO  à  ISIS. 
Il  «t  norl  en  iSSI. 

SAVATB,  S.  f.,  Tienz  loaller  fort  usé.  ||  Traîner 
la  — f  être  dant  l'indigenee;  pop.  =  Ganache, 
ignorant  :  c'est  «ne  —  |  Hh-.  :s  Sorte  de  boxe. 

SAVATEAIE,  t.  £,  lieu  oà  l'on  lend  de  vieux 
aouliert. 

SATEKAT,  ••-prit,  de  la  Loire-Inférienre. 

SATBR9E,  i.-prér.  du  Bu-Rhin. 

SATETER,  T.  a.,  exercer  l'élal  de  savetier.  || 
Faire  de  la  manraise  besogne. 

SAVETIER,  s.  m.,  celui  qui  raccommode  de 
▼ieux  souliers.  ||  lUuTats  ouvrier  ;  pop. 

SAVIE17R,  s.  f.,  impression  qu'un  corps  produit 
aar  le  sens  du  goût  :  —  du  vin,  det  viandei,  ||  Il 
a'y  a  là  ni  goût  ni  —,  rien  de  piquant,  d'agréable. 

SAVOIE,  nouTelie  p.  de  Is  France,  «i  pied  des  Alpes. 
^SATeinsR,  Kl,  *dj.  et).,  natif  de  Seioie.  =3  SiTotAS»,  a, 
•dj.  et  t.,  qui  habile  la  Savoie.  I  Fenonne  gromire,  hbs 
éducation  :  e  'u(  un  —  ;  pop. 

SAVOIR,  T.  a.  et  irr.,  connaître,  avoir  connais- 
sance de  :  —  le  chemin.  Heureux  celui  qui  ne  BArr 
pat  tout  ce  que  let  autret  ont  dit,  et  qui  sait  an  peu 
ce  qu'il  doit  dire  (Fén.)  =:  A«  —  rien  de  rien,  être 
dans  une  Ignorance  complète.  =s  Posséder  nne 


science,  nu  art,  nn  métier  :  —  fa  grammaire,  la 
phytique.-St  l'on  sait  tout  ehet  moi,  hon  ce  qu'il 
faut  —  (Mol.)  H  Qui  connaît  les  usages  .-  e'esr  un 
homme  qui  lu  SAIT  pat  le  monde  (Sér.)  :=Avolr  dans 
la  mémoire  :  —  ta  leçon.  ||  —  quelqu'un  par  coeur, 
connaîtra  parfliHement  son  caractère,  ses  habitu- 
des. =  Abs.,  aTeir  le  pouvoir,  la  faculté  de  :  je 
SAIS  haïr,  parée  que  je  sais  aimer  (Volt.)  =i  Ap- 
prendre, Stre  informé  de  quelque  chose  :  qui  sau- 
rait, saiis  mol,  que  Colin  a  pr^cA^ .' (Boil .)  ||  //  sait 
plaitanler,  U  plaisante  avec  esprit.  ||  Il  sait  vivre,  11 
connaît  les  usages  de  la  bonne  compagnie.  I|  Faire 
— ,  informer,  instruire  quelqu'un.  V.  Apprerdrc. 
C'eti  ù  —,  t  — ,  ou  abs.,  — ,  locut.  qui  seit  à 
spécifler  ce  dont  II  s'agit  :  il  y  a  Irait  chotet  à  cou- 
tulter^  -7-  le  jutte,  thonnite  et  le  vrai  (Mass.]  = 
Cesf  à  — ,  exprime  aussi  un  doute,  comme  dans 
cette  phrase  :  ddiu  ditei  que  je  tuit  bon;  c'en  ù  — . 
=  Je  ne  sais  quoi,  ».  m.,  se  dit  d'une  qualité  on 
d'un  sentiipeDt  indéfinissable.  :  le  torpt  devient  un 
je  ne  sais  quoi  qui  n'a  de  nom  dant  aucune  lan^rue 
(Boas.)  =  Un  je  ne  sais  qui,  un  homme  peu  connu 
ou  peu  considéré.  =  Ellipt.  avec  une  négation  i  je 
ne  SACRE  personne,  je  ne  sacre  rien,  je  ne  connais 
personne,  rien.  =  Que  je  racde,  si  Je  suis  bien  in- 
formé :  il  n'a  point  été  à  la  campagne ,  que  je  sa- 
cre. =  Se  — ,  ▼.  pr.,  être  su  s  lout  te  sait  tàt  ou 
tard  (Gressel), 

§  SAVOIR,  SCIBKCB,  DOCTRINE,  UTTÉRA- 
"niRB.  Les  deux  premien  eiptimeot  l'idée  générale  ;  mais 
le  Mroir  a'eet  que  la  wtoieed'un  homme  qui  a'eU  pas  ig-no- 
ranl.  Doctrine  m  dit  dn  nvotr  ou  de  la  tcieace  d'un  docteur 
et  particul.  en  théologie.  tA  lilMra<are  est  la  uienee  dcn 
letlrei  et  loppote  déa  Iceturasqui  développent  le  godt. 

SAVOIR,  s.  m.,  science,  érudition  :  te  —  a  son 
prix  (La  F.)  Mt  dm»  ce  vaâi  SAfoui  ga'on  va  cher- 
cher ti  loin  (Biol.) 

SAVOIB>FAHlB,  s.  m.,  habileté,  Industrie  :  on 
te  tire  de  beaucoup  d'embarrat  avec  du  —  (Ae.) 

SAVtHR'VITBE,  s.  m. ,  cottoaissaaee  des  usages 
du  monde  et  des  égards  de  politesse  que  les  hom- 
mes se  dalTOit  en  société  s  feindre  d'ettimer  let  aa- 
tre»  plut  qufilt  ne  valent  et  nout  apprécier  moint  que 
non»  ne  valant,  voilà  tout  le  —  (La  Bocb.) 

SAVON,  s.  av.,  composition  faite  avec  de  l'huila 
on  nne  antre  matière  grasse  et  nn  alc^l,  et  qui  sert 
A  blanchir,  à  nettoyer  le  linge,  les  mains,  etc.  || 
Pop.  :  donner  un  —  a  fuel^H'aa,  le  réprimander 
fortement,  sévèroBisnt. 

BAVORAROLB  (Jértme),  célèbre  prédicateor,  né  i  Fcr^ 
rare  en  1 4SI,  devint  prieur  des  domiuicaias  de  Florence. 
Anri»  la  cbuie  des  Médicit,  il  goovenu  i  ans  oette  ville  et 
futbrAléeni4gg. 

SAVONNAGE,  S.  m.,  nettoiement,  blanchissage 
au  mojen  du  savon. 

SAVONNER,  T.  a.,  nettoyer,  blanchir  avec  du 
aaven  :  —  <<ii  linge,  det  habite.  ^  —  fiieiqu'im, 
lui  fhttter  le  menton  de  savon  pour  le  raser.  ||  Pop., 
réprimander  vivement.  =  Se  —,  v.  pr.,  en  pari, 
des  tissus  :  cette  étoffe  ne  te  savonne  pot ,  ne  peut 
sans  dommage  être  nettoyée  au  savon. 

SAVONNERIE,  S.  f.,  lien  ob  l'on  (Ut  le  savon. 

SAVONNETTE,  s.  f.,  peUte  boule  de  savon  pré- 
pariïe  pour  rendre  la  Iwirbe  plus  tendre  au  rasoir.  H 
Ane,  —  à  vilain,  charge  qui  anoblissait. 

SAVONNEUX,  ECSE,  adJ.,  qui  tient  de  la  qua- 
lité do  savon. 

SAVONNIER,  t.  m.,  fabricant  de  savon.  =  Bot., 
arbre  des  Antilles,  dont  le  fruit  rend  l'eau  blanche» 
éeumeota,  et  propre  à  blanclUr  le  linge. 
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SATOVREK,  t.  a,,  goAter  arec  attention  et  arec 
plalilr  :  —  le  vtn,  des  mets.  H  Jouir  d'une  chose  arec 
déllcei  :  —  le$  plai$irt,  let  honnenri. 

SATOVHXT,  I.  m.,  gros  08  qu'on  met  dans  le 
pot  pour  donner  du  goût  an  bouillon. 

SATOtrKEVSEliENT,  adv.,  «n  MToarant. 

SAVOUHEITX,  ECSE,  ac|J.,  qnl  a  une  bonne, 
nue  agréable  saveur  :  tttels,  fruits  —,  ||  Suave,  dé- 
licieux :  eroii-tu  qu'elle  puisse  qvitter  le  —  plaisir 
de  t'y  persécuter?  (Boil.) 

8  SATOrRBinc,  SCCCrLEirr,  Un  meU  satowreua 
ilalle  le  goAt;  un  meti  juccufml  nourrit  beaucoup. 

SAXATILE,  adj.,  <iul  se  trouve,  qui  croit  parmi 
les  pierres  :  plante  — . 

81XB,  qom  d'un  pifi  d'AUemigne  qui  fonntit  jadis  la 
baiie  Saxe,  la  haute  Saxe  et  l'électoral  de  Saxe.  =  Sau 
(royaume  de),  Eut  de  la  Confédération  Germanique,  entre 
la  Pruase  et  l'Autiiehe,  =  Sixoa,  ni,  t.,  celui,  celle  qui  est 
onginaire  de  la  Saxa.  se  Saxoic,  •.  m.,  langae  dea  andcna 
Saxons. 

■AXB  (llanrio*,  ilecleur  de),  (crrit  d'abord  Charles- 
Quiat,  puis  a*  tourna  contre  loi  et  lui  imposa  la  conTention 
de  Faisau  (15S1).  il  mourut  l'année  suivante,  es  Ktiiaici, 
maréchal  <la  —,  fils  naturel  d'Augntte  II,  roi  de  Pologne, 
(btnndet  premiers  capitaines  de  son  siècle.  Entré  au  ler- 
viee  de  la  Franee  en  t7I0,  il  remporta  les  vieioires  de  Fon- 
lenoy,  de  Raueonx,  de  Lawfeld,  etc.,  et  mounit  en  17S0> 

SAXIFRAGE,  adj.;  bot.,  genre  de  plantes  gras- 
ses dont  les  espèces  sont  très-nombreuses. 

SAT  (l.-B.),  éeottomists  français,  mort  en  iSSt, 

SATON,  s.  m.,  espèce  de  casacpie  courte  et  ou- 
verte, portée  autrefois  par  les  gens  de  guerre  :  — 
de  poil  de  chèvre  (La  F.) 

SBIRE,  s.  m.,  nom  des  archers  &  Rome  et  dans 
dlITérents  paya.  ||  T.  de  mépris,  se  dit  des  agents 
subalternes  chargés  de  l'exécution  des  sentences  Ju- 
diciaires et  des  mesures  de  police. 

8CADELLON ,  s.  m.;  arcblt.,  piédestal  ou  socle 
sur  lequel  on  pose  des  bustes,  des  girandoles,  etc. 

SCABIEI7SE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  plu- 
Dieors  espèces  sont  dépuratives. 

SCABIECX,  EUSE,  adj.;  méi|.,  qui  ressemble  i 
la  gale  :  éruption  scabiedse. 

SCABREUX,  EUSE,  adj.,  rade,  raboteux  :  che- 
min — .  Il  Difflcile,  dangereux  :  affaire  scaiiiedse. 

SCALDE,  s.  m.,  nom  que  les  anciens  Scaiidina-. 
▼es  donnaient  h  leurs  poètes. 

SCALÈNE,  adj.;  géom.  :  trtaitglt  —,  dont  les 
trois  côtés  sont  Inégaux. 

SCALIGER,  célèbre  philologue,  né  k  Fadoue  en  1484. 

SCALPEL,  s.  m.;  anat.,  instrument  dont  les  mé- 
decins se  servent  pour  disséquer. 

SCALPER,  V.  a.,  en  pari,  des  sauvages  :  arracher 
la  peau  du  crâne  à  un  ennemi. 

SCAUHONÉE,  s.  f.;  bot.,  espèce  de  liseron.  =s 
Gomme,  résine  concrète,  très-purgative,  qu'on  tfere 
de  la  racine  de  cette  plante.  * 

SCANDALE,  s.  m.,  occasion  d'erreur,  de  péehé, 
de  chute;  parole,  action  qui  y  porte  :  la  prédication 
de  la  croix  a  été  tifl  —  pour  les  Juifs  (Ac.)  =  Indi- 
gnation qu'excite  une  action,  nn  discours,  mi  exem- 
ple coupable;  éclat  fâcheux:  je  sais  las  du  — 
(Etienne).  Un  amené  sans  —  suffit  (Kac.)  Faire  un 
tel  —  d  route  ma  famille  (Hol.)  ||  Pierre  de  —,  toot 
ce  qui  pent  occasionner  du  scandale. 

SCANDALEUSEHENT,  adv.,  d'une  manière  aeaii- 
daleuse  :  cet  homme  vit  — . 

SCANDALEUX,  BUSE,  atlj.,  qui  cause  du  scan- 
dale :  tat  écrit  —  sous  votre  nom  se  donne  (Boll.) 

SCAHDAUSKR,  T.  a.,  donner,  exciter  do  aeaa* 


dale  .  h  bJtme  qtttHe  a  scAmiALiSE  chacun  (Vol) 
Malhetir  à  f  homme  qrd  scAirsAUSC,  dit  JttaH:iiriu 
(Mass.)  =r  DISiuner,  décrier  :  je  suis  un  homu  t  u 
vous  point  —  (Hol.)^^  Se  — ,  t.  pr.,  être  contra- 
rié, choqué  :  cVs(  se  taxer  hautement  d'un  diftat, 
que  se  —  ^tt'on  le  reprenne  (Id.)  le  voilà  qui  te  sut- 
DALISE  de  votre  refis  (Id.) 

SCAITDER,  T.  a.,  mesurer  nn  vers  pour  jngeriH 
eat  selon  les  règles  de  la  prosodie. 

8CAXDER-BEG,  héros  de  rAlbanie,  fut  peidut'lia 
le  boulcTard  de  la  chrilienté  contre  les  Tuct  et  Boml 
«1  1487. 

BCAHDINATIB  ou  BCAIDIB,  wea  de  la  gruée  ft- 
nisAde  qui  eoaiprend  la  Snèda  et  la  Horwége.  =Scuih 
aATi,  «ij.  et  s.,  qui  apparlieBt  à  es  pajs. 

SCAPHANDRE,  a.  f.,  eorset  garni  de  Uége,  a 
moyen  duquel  on  se  soutient  snr  l'eani.  =Kpfaéi 
qui  permet  &  l'homme  qni  en  est  revètn  de  sa  noi- 
voir  et  de  travailler  an  lond  de  l'eau. 

SCAPULAIRE,  a.  m. ,  pièce  d'étoffe  qui  dnasl 
dq[iuis  les  épaules  Jusqu'en  bas,  par  devant  si  psi 
derrière,  et  que  ploaieurs  religieux  portent  sar  loin 
habits  ;  se  dit  ausd  de  deni  petits  moRsaii  d'é- 
toffe bénite  joints  eneemble  et  qu'on  porteur  h 
poitrine.  =  Chlr.,  bande  qui  pasM  sor  les  épssla 
et  sert  k  maintenir  un  balktlage.  =  Adj.  f.,  qui  f- 
parUent  à  l'épaule  :  artère,  veine  — . 

SCARABÉE,  S.  m.,  genre  d'inseelea  k ailes men- 
braneuses,  recouvertes  par  des  étais  eomés. 

aClRlMODCBB,  panonnag*  tmnffbn  de  ranoem» 
médie  italienne  tout  habilK  de  noir,  u  U  eM  s'ut  MM 
es  soir  «n  Scuimoucu  (Roi.) 

SCARB,  s.  m.,  poisson  de  mer. 

SCABlflCATEUR,  S.  m.;  ehir., iBstramentco» 
posé  de  dix  kdouie  pointes  de  lancettes  qui  ftmi  d'il 
même  coup  autant  d'incisions  k  la  peau. 

SCARIFlCA-nON.  s.  f.,  opérsUon  qu'on  hltstee 

tu  searfficatenr. 

^  SCARIFIER,  T.  a.;  cbir.,  faire  des  scarification. 

*  SCARLATINE,  S.  f.,  maladie  contagieose,  dctl 

le  phénomène  le  plus  remarquable  est  la  couleur  ko- 

late  que  prend  toute  la  peau.  =: Adj.  t/Uvre—. 

8CARR0N  (Fsul),  auteur  du  Haman  comiqn,  ie  tî- 
néid»  trattstit,  etc.  Ftanfoise  d'Aubigné,  eonoae  depai 
sons  le  nom  de  H"  de  RainteBon,  avait  été  ta  femne. 

SCA80N  ou  SCAZON,  s.  m.,  vers  laUo  semblitle 
kllambe,  mais  dont  le  cinquième  pied  est  nnlsobe, 
et  le  sixième  nn  spondée. 

SCEAU,  s.  m.,  grand^ehet  ecir  lequel  soatin- 
vées  des  armoiries,  etc.,  et  dont  on  bit  des  ta- 
prelntes  sur  des  lettres,  des  diplOmes,  des  actes  ps- 
blics,  pour  les  rendre  authentlqoes  :  apposer  m 
— .Le  —  de  l'État.  =  L'empreinie  même  lUte  pu 
to  sceau.  ||  Sur  le  front  des  mortels  il  mit  su  —  <"«• 
(Volt.)  =  Action  de  sceller,  le  lien  où  l'on  sctOt-i 
Le  garde  des  sgeacx  ,  le  ministre  k  qel  les  seeaoi 
sont  confiés.  ||  Confier  qwJque  cAese  sous  le — i*  "• 
erel,  k  condition  que  le  secret  en  sera  iaviolaUenni' 
gardé.  ||  Signe  caractéristique  :  la  vaniU  estlt  —  ii 
la  médiocrité  (Vauv.)  ||  —  de  réprobation,  flétrissan 
notoire  dont  tm  homme  est  atteint.  H  £e  —  de  g^', 
le  caractère  imprimé  k  an  ouvrage  par  le  génia. 
■CBAIIX,  s.-prét.  dn  départ,  d*  la  Seiat. 

SCEL,  s.  m.,  sceau,  n'est  usité  qn'en  stjle  d- 
chancellerie  et  de  palais. 

SCÉLÉRAT,  B,  a4].,  coupable  de  grands  erinet) 
personne  ne  devient  —  fou»  d'un  coup  (St-Résl).= 
En  pari,  des  choses,  perfide,  noir,  atroce  :  co«i?*< 
— ,  conduire  sc<Uratx.=Sc<l<«at,  s.  ffitiinouM 
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diwsi  de  crimM,  méchant,  peften  :  noiif  vogontiet 
KtUtkTS  qui  tout  Uijtatn  abusent  de  la  pitié  (Mol.) 
SCÉLÉRATESSE,  I.  f.,  méchanceté  noire  ;  inilgne 
perfidie,  atrocité. 

UÉUTBB,  1.  f.,  pierre  figurée  qui  représente 
use  jtml>e_  homaloe. 

fiCElXK,  I.  m.,  icean  appoié  à  des  serrores,  à 
un  ctliinet,  par  autorité  de  JusUee,  pour  enpéclMr 
de  les  ouvrir.  V.  Bais. 

HZIXEMENT,  s.  m.,  action  de  aceller.  =  On- 
n-ige  que  l'on  tait  en  scellant.  =  Extrémité  de  la 
pièce  de  bois  ou  de  métal  qui  est  scellée. 

SCBIXEB,  T.  a.,  appliquer  le  seem  ànm  lettre 
de  chancellerie  :  —dei  lettre*  de  grue».  ^  Appli- 
quer les  scellés  :  le  juge  de  paix  a  scnxri  leiifn  /es 
armoirtê.  =  Fixer  l'axtrémité  d'une  pKee  dans  un 
mnr  STee  du  plomb,  du  plitre  ou  du  mortier  :'—■)• 
ialeon.  =.  Fermer  hermétiquement  :  —  wu  t<m- 
leille,  m  vaee.  jj  Conehire  d'une  maidère  Athenti- 
qne,  IrréTocable  s  —  une  allianee,  m  tralti.  Allet 
du  long  trogen  —  MMre  union  (Rac.) 
8CEI.I.ECR,  s.  m.,  «loi  qui  appose  le  eeem. 
SCÎHB,  s.  t.,  partie dn  théfttre  où  Jouent  le*  ae- 
tevs  :  entrer  en —.  ITettre  m  personnage  sur  to — , 
le  représenterdansun  oorrage  dramatique.  ||Théftlre  : 
la — delaComédiefnm(ai*e.\\lei,turla  — dumende 
te  leva  ton  premier  toleil(Liiaari.)  La — videdupasté 
(Id.)  Être  ioujoun  en  — ,  avoir  un  ton,  des  ma- 
nières aiTeetées,  eomme  si  l'on  était  regardé  par  un 
grand  nombre  de  personnages.  ||  Paraître  sur  la  — , 
dans  un  poste  qui  attire  les  regards.  Produire  sur  la 
— ,  faire  paraître  en  public.  |{  Au  lit  de  la  mort,  la 
—  change  (Mass.)  ||  Lieu  où  se  passent  des  éTéne- 
ments  extraordinaires  :  cette  partie  de  l'Italie  deve- 
nait une  —  sanglante  (Volt.)  =  DiTlsioo  du  drame 
fixée  par  l'entrée  ou  la  sortie  d'un  personnage  t  le 
trouble  toujours  croissant  de  —  en  —  (Bell.)  Madame, 
en  vous  attend  à  la  Iroisiime  —  (A.  de  Mosset).  || 
Art  dramatique  :  la  —  demande  une  exacte  raison 
(Boil.)  La  —  lyrique,  l'opéra;  la  —  tragique,  la  tra- 
gédie; la  —  comique,  la  comédie.  =  Asaônblage 
d'objets  étalés  à  la  vue  :  la  —  n'eir  pas  nsoins  pitto- 
resque au  grand  jour  (Chat.)  ||  Toute  aelion  qui  offre 
quelque  chose  d'animé  :  des  SQkHis  de  plaisir  et  de 
joie  (J.-J.)=:  Apostrophe  brusque  et  violente  :  faire 
une  —  a  quelqu'un. 

SGÉNIQVE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  scène,  au 
théfttre  :  les  jeux  scïniqoes  des  tmciens. 

SCÉNOGRAPHIE,  S.  f.,  art  de  mettre  les  objets 
en  perspective,  et  particnl.  les  sites  et  les  édifices, 
=  Art  de  peindre  les  décorations  scéniques.  ^  Se 
dit  anssi  de  ces  sortes  de  représentation!  i  la  —■ 
d'un  palais,  d'une  ville. 

SCBNOGRAPHIQOB,  ad).,  qui  a  rapport  à  la 
scénographie  :  repritenlation  — . 

SCKKOPÉ6IES,  s.  f.  pi.,  nom  que  les  Grées  don- 
naient à  la  nte  des  tabeniaeles  des  Juifs. 

SCEPTICISME,  s.  m.,  doctrine  des  seeptiqnee  s 
le  —  dilruil  tout,  et  se  détruit  lui-même  (Volt.)  as 
Doute  affecté. 

SCEPTIQUE,  ad].,  se  dit  d'une  seeta  de  pblio- 
«ophaa  anciens  dont  le  dogme  principal  était  de 
douter  de  tout  :  philosophie  — .  :=  Qnl  affecte  le 
doute  sur  tonl  ce  qui  n'eat  pas  Incontestable  i  eom- 
usent  peut-on  être  —  par  système  et  de  bonne  foi? 
[i.-i.)  =  S.  m.  :  e'ett  un  — . 

SCEPTRE,  s.  m.,  espèce  de  btton  de  comman- 
dement; Insigne  de  la  royauté  :  soui  le  vert  tissu 
de  Ut  ronee  et  dm  lierre  on  distingue  un  —  brité 


(Lamart.)!!  Ponvoir  soaverain,  la  royauté  mime  :  les 
premiers  chrétiens  respectaient  le  —  dans  des  maint 
mime  profanes  (Mass.)  ||  —  de  fer,  autorité  dure  et 
despotique.  Briser  le  — ,  détruire  le  pouvoir  de  eeitti 
qui  gouverne.  ||  Supériorité,  prééminence  :  le  tri- 
dent de  Neptune  est  le  —  du  monde  (Lemlerre). 

SCHABRAQCE,  s.  t.,  houste,  couverture  qn'on 
étend  sar  la  selle  des  elnvauz  de  cavalerie. 

■GHAFPHODSK,  vtt.  et  esoloa  de  la  SuiÊse,  n  H.  de 
•epsï». 

SCHAB,  s.  m.,  titre  que  les  Européens  donnent 
au  souverain  de  la  Perse. 

SCHAPZKA,  s.  m.,  Goittùre  polonidse  adoptée 
dans  certains  régiments  de  cavalerie. 

SCHELEH,  s.  m.  V.  Cbeleii. 

•CHBLBSTAOT,  S.-Iiréf  du  Bas-BUn. 

SCHELLING  (pron.  ehelin),  s.  m.,  monnaie  d'ar> 
gent  anglaise  qui  vaut  1  traite  20  eent. 

SCHBLLUI&,  oèlèlm  philosophe  sUeBsiuI,  né  «a  177S, 
mort  en  1854. 

SCHÈHE,  S.  m.,  objet  qui,  selon  Kant,  existe 
dans  l'entendement,  indépendamment  de  la  matière. 
^Astr.,  représentation  des  planètes,  ebaeune  en 
son  lieu,  pour  un  Instant  donné.  =  Anat.  et  bot., 
figure  qui  est  exécutée  en  taisant  abatraction  de  cer- 
taines particularités  de  Ibrme,  de  volume,  etc. 

SCHÈHE,  s.  m.,  mesure  itinéraire  des  anciens, 
qui  valait  environ  six  kilomètres. 

SCHILLER,  un  des  plus  grands  poétss  dmnatiques  de 
l'Allemagne,  ni  en  1759,  mort  en  1806.. 

SCBISHATIQUE,  adJ.,  qui  est  dans  le  adilsme, 
qui  se  sépare  de  la  communion  d'une  religion.  := 
S.,  personne  schismatlque. 

SCHISME,  s.  m.,  séparation  de  la  communion 
d'une  religion  :  il  a  plu  i  Dieu  que  tout  eoncourtt 
ù  t  oeuvre  de  l'unité  sainte  de  l'Église ,  et  même  le 
—  (Boes.)  Il  Division  d'opinions  en  matière  de  poil- 
tique,  de  morale,  de  littérature,  etc. 

SCHISTE,  s.  m.,  pierre  qui  peut  se  partager  en 
feuilles  comme  l'ardoise.  =  Huile  qu'on  en  tire  : 
éclairage  au  — . 

SCHISTEUX,  EUSB,  adi.i  <pA  est  de  la  nalore 
du  schiste  :  roche  schisteuse. 

SCHLAGUE,  s.  f.,  se  dit  des  coups  de  baguette 
qu'ondonne  aux  soldats,  dans  cerjalns  pays,  quand 
ils  ont  commis  quelque  infracUon  à  la  discipline. 

8CBLEGBL  (Cuillaume),  poète  et  nrtout  eritiqoe  dis- 
tingué de  l'Allemagne,  né  en  1767,  mort  en  1845. 

SCHLICH,  s.  m.,  minerai  écrasé,  lavé  et  préparé 
pour  être  porté  an  fourneau  de  fusion. 

SCHNICR,  s.  m.,  eau-de-vle  grossière  qu'on  fait 
avec  des  grains  ou  des  pommes  de  terre  ;  pop. 

SCHONER  on  SCBOONER,  s.  m.,  petit  bâtiment 
t  denx  m&ts,  gréé  comme  une  goélette. 

8CH  WIRZBODRG,  pais  d'Allemagne,  dus  la  Thnringe. 

BCBWBBIR  (prindpanté  de),  arrandisiement  de  grand* 
duelii  de  HecUembourg-Sdnrerin. 

SGRVriTX,  csaloa  saims,  qui  a  dooné  soa  bob  à  (snte 
U  eonfédéntioa  iniHe. 

SCIAGE,  S.  m.,  action  ou  travail  de  celui  qui  scie 
dn  iM>ia  on  de  la  pierre.  Boit  de  —,  qui  provient 
d'une  pièce  de  bols  rerendne  avee  la  sde. 

SCIANT,  E,  adj.,  Iktlgant,  ennuyeux;  pop. 

SCIATÉRIQUE,  adJ.  >  qui  marque  l'heure  au 
moyen  de  l'ombre  da  s^le  i  cadran  —.  =s  S.  m., 
cadran  sciatérique.  =  S.  f.,  art  de  disposer  nn  atyle 
pour  qu'il  indique  les  heures  du  Joar  par  son  ombre. 

SCIATIQCE,  adJ.;  anat.,  qui  a  rapport  à  la  hon- 
ebe  :  nerf,  douleur  — .  =  S.  f.,  douleur  de  goutta 
fort  vive  qui  se  fixe  principalement  à  la  bandie. 
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SCIlt,  1. 1.,  lame  de  fer^onf^ie  etitrolte,  taillée 
CM  petltei  deots,  dont  on  i>6  lert  pour  dlvieer  le  boii, 
!•  pierm  ou  4'««tres  eofp»*QiU«(<  Irtit  ée-^i  ■oBVfé 
qui  cet  faite  dans  un  inoroeau  4«  jMli<,d*M  «nlilM 
de  pierra..ss:  PtiMO»  de, mer  dont  lejnQMMaàpro- 
loQga  en.iuMMde  d«'  iVM  flamiA.de.  palnlea  dei 
deucAUtu ,    ' ,    ■■  .••■'.     -1 

■CiDUlSin',  <«4i.v  «VM  .rwiulmnfa  4»  cauaa* 
aTw  MSOeMM  I  jWr»  HMKetaM — .     '. 

SCIENCK.ia.  (.,  «MnataaDefrvi'aii  a:d«  qadqiw 
diOM.  >  Vaijet  «b  'te.  -f~  cat  tft  vnwmtUn.  la  aléritt 
(J.'J.}«=  Euenbto,  igiitiina  ide  eaÉnaiataneta  aot 
uienaUint  Bêmwtf*t.i'IHmm^4^tÊmit*.tiiui» 
cttfe  iMtM  tttifEman^tM.)i»—'vMtiifUfwA> 
litain,  Lt$  ->•  ^f»tfmt.Jia  '«-r  ét-rkttttin^-aa 
Connaiuanea  dea  ehoaea  dast  kK|ii^lta««  eat  Ueq 
inairujt  :  —  ds  aMatf«>  de*  mS^nu  4e*  tmihL^— 
de*  diudh  (La  Br.)  a=  Sa*ol|\  qu'on  .awp^arti  jn» 
la  lecture  et  par  1»  |D<diia)Mn  t.teiaifr  te:— <.«nw 
rfoereari  de  te  vt'He  (Mol.)  V.  Sixoia.  .t,.-,-.   ' 

SCIÈKE,  t.  f.;  liiit.  nat.i  poisMW  a«aii(b«pté(7- 
gien  Totain  des  pcreiie^,  appeU.anHl  aiaiyrf. ,  .i\  -, 

SCIENTIFIQUE,  téi.,  qnlaooeeive  oneaoiaMii, 
lea  leiencea  j  maiitrei  aciEHTVlAQys..  ..  ■.>: 

8aEHTiFiQUEiiEiiT,adr.,driiMiaaiii4«»«elef»' 
tlilctne  :  frafrer ->  «ae  nafUrt^ 

SCIBK,  T.  a.,  eouper  areo  um  iciai  -Td»tejy>« 
de  la  pierre.  s=  Couper  aTee  une  &ael(la  t<i—  le$ 
blés,  let  uigla.  =s  Har.,  ramer  ft,  rebouH  fottm- 
Tanlr  lur  ion  sillage.  .  i   ..  i 

SCIERIE,  a.  ft,  uiine  où  plufienrt  it^\ toi/m 
en  mouvement  par  l'eau  ou  la  vapeur,  divisant  le 
iwla  en  long  pour  en  faire  dea  ptendiea. 

SfUBDB.a.  m.,  celui  dont  le  métier  eatde^der* 
—  de  bois,  de  long,  de  pierre.  '      ' 

SCILLB,  a.  f.;  bot.,  plante  Iwlbeuie  de  la fllitiilie 
des  lillacéea. 

SCILLITIQVB,  a4).  ;  pharmij^antle^uet  il  ént/e 
de  la  leille  :  «Inatgre,  miel  — . 

SCIIXOTE,  t.  f.,  vase  k  pnlsir  Veau  dani'les 
salines. 

SCINDEH,  V.  a;,  couper,  dWIser;  ne  se  Al  qu'ail 
Sg.  :  —  «M  iputthui  II  ÈacetOattréoi  icnnU,  qu'on 
peut  passer  en  deul  ibis. 

MIINQUE.  a.  m.,  sorte  de  lémrdd*  Levant. 

SCINTILLANT,  B  (pron.  lea  deux  UJ,  adj.,-  qui 
aeintille  i  ^(oitef  scintiixàMtes.' 

SONTILLATION,  s.  f.,  moavenient  d'^teUon 
qu'on  observe  dans  la  lumière  dés  étoiles,  dont  la 
rapidité  produit  l'illusion  de  véritables  étiaeellea. 

SCINTIIXEa,  V.  n.,  éttnceler  :  telle  tau  double 
étoile  au  front  de*  nuit*  KiimixB  (Volt.) 

SClOOBAPniB,  a.  f.,  représentation  de  l'inlé- 
rieor  d'an  btUment. 

SCION,  s.  m.,  petit  brin,  r^eton  tendre  et  flexi> 
ble  d'un  aifere,  Sun  arbriiaean.  '   ' 

SCIOTTB,  a.  f.,  acte  k  main  dont  se  aervent  lea 
marbriers. 

■GIPlON ,  brocha  célilm  de  la  funilla  romaine  des 
Comélliif.  =r  Bancm  Vkrucun  loéaatit  la  yilinnee  dt 
Cartilage  par  la  netolra  de  Zana,  i|a'U  rempoiU  nr  Aaal' 
bal  eu  tOIaT.  J..C. 

SCiSSiLE,  adJ.,  qui  peut  être  fendn  en  lamea. 

SCISSION,  s.  f . ,  division  dans  un  parti ,  dans  une 
aasemblée  politique.  =a  Partage  dea  opinioas  on  des 
voix  dans  les  votes.  ' 

SCiSSiONNAWE,  adj.,  se  dit  de  cens  qnl  font 
selsslon  dans  une  assemblée  pollUqne.  as.  S.,  cChil, 
«elleqnIlUt  sctasioa. 


.  SCISSOUE,  s.  r.,  fente^es  iaehen.=Tentesiir 
les  os  et  sur  divers  orgalies. 

<MUeai4>aj-i:!,Voasaièi*iqiibtand»â»tlat»in> 
tlèiednrequeil'oDBrtq;!'"''^.  ..ni  ■-' .(''  ■■  -''' 

SCLÉROTIQUE,  s.  fi;aMrfc,>BieinbraneflbniN 
l|lii-ap(«le|)paf  oafi.eqticl-vi  .  '  <       ->  <  ''>  '  '  '' 

.SCOBIBOB«E,a*dj^ibatM  qdl'rtaienibfcldlil 
icilimdHiiiaia,:ii.skla>linUillei    -r  ,  ' 

aCOiiAaB^adJu,  ^t  a|)pai#tDt<iqai  «rifiiMi 
aaa<éeoias'a'..annd«<i>-s)4di  StiUar«HnnnM'iTR 
iM  tittrani  desiédiies/"  »i'f'.-':>>  - '..  A*    ■     ' 

SGOLAStnî,!»  -&,:  BlWt  UK.  <|H  «■»•.  ittUii 

•^  dNit  ^éierjéeéURtidsi  «ateeitltés  avriaililt 
réeiamanlet'.paiaiUgaai^aby  ié(aiant:«ltMhén;  << 
.t  SCOI.MVIQtlB[,l<■4i„l<|ul^h;(plMltot  k  rfcth; 
qni  •sbleB*aiglié^dlvini('-lls''diéihfa»  «tdlBiiia  * 
Vé«pieuox3v.Sk  lUkV  e«^n|ùl  IsialtV'de'ta'  ttiMseie 
scolastique.  =  S.  f.i.th<6logieaeolaatlqoa;>'  <: 

■sefiHtmQinaBBMr.iaittifViiiiiuutRM'*»- 

lutique  :  cet  ouurmgefivteiit  trU/^»',  •■•'  ■ 
...AQ0IM»V»ti[as;|k4  .«tatram»  Mi-daimlki, 
wmmoal*\mtit>ke^-n-<Nbmlx*'  •"•    ' 

fC«ME„«i''r.k  peiBi^ewiMrvfoà  FJdIdUgtaet 
di'uBiiWiwr  eteastqu»it=gijS.i»it ' Igéaiq. ;  KaiirvK 
r*latiaf».jk,«nfli9np(itUkAv«'éQédente..7i.  in.  !<  - 
< ..  SCOMWHRDaB,  éH  £.,9«ipftc»idft  ca>mslwi  qri 
croît  dan;.l«tipHi(s,Jn])MléabnkOidM«;ei«.sB€aM 
4;inse$iM  «an«,»itMi  île  la  Wilttjtai  nOtoiiWi. 
qv|,vliMnV(on;htesfdeRe%t4aBa  la  boUfoanii.ilc* 
..iSGOMBlUtw  siiMx  poiilD*^dBerd<.k's4t«a« 
|wmuefeaw&x«wm»—i on  .  i  •.■..■■,.„viui  ui-i  . 

SCORBUT,  s.  m,,jnkMtaqai«i(TotsptMUM( 
du  saBg.et-qtti,MinMi(IM«i«t}i»aifeaatpB'l%B- 
ilure  et  l»aa^«aienl  jle»«carsiii*.  l  i^  \.  <  ■  <  - 
..  S<XNUtVTIQmi,iritirq«4  iiwt  delB'oitn»da 
Kvrbut.  s^.'Oiii'Mt  viUaaeiitoMlrbiit.'aEi&,  p«- 
saona  q»i  a  le-aegdmt.'  ■  ..ii'Ut  '..>•  oi.-b  wr.  ■ 
.  «CPRIB,  ».  C.  «abstaBe«4ipii  aage>à.laMiJbn 
dsa  métaux  ea-foslonu  -t>  rtjateWMfmt  IfpdaU  à» 
volcans  qui  reBaambl««u.«c«riM  étp  mélaot.^  - 

BCOik|riC4.Tiailtf4.-.lMJ9is(i9n4'ep||StttteiaM- 

rlea.  =  Résultat  de  cette  action i  ' 

. ,  8Ç9RIinCATQUB..,m,flW.WM>«!^i>«l»«M° 
9pèr$.la seoriflcadoib  |.,i  r..i  .i.>  '  -.Lt  .'  _  ' 
.  SCORigiBa,  y.  M.,-  létaiéT  d'*a-t*éléHas  neif 
qneia'fbsiMya  pMdaiiea/ '   "    ■  ^'-    ■■  '•-• 

SCOnviOBI,  Si,  m.,.itttcete  dDptla.qnani'Ma^ 
mée  d'aMMirte4le<daM  VcainMnv^asJUkde-!-, 
liuUe  d'olive  dMM  laquelle  «ta'a.bi>«MaiHrdeaH#* 
piens.  =;:  Huiti^e  ttgne  dn  tadiaipai":. 

SCORZONÈRB,  a.  f.sttot.,  aaisÉIsinsir. 

SGOTIE,  a.  f.;  ai)gliiti,-4D0Minn,eaMin,  qniCiii 
souvent  partie  de  'la  bHO  dlnm  eéliMMi      - 

■COTC  (VaiteiOi  «éVIbra  romaaeiar  aagWl,  b<  en  1771. 
mortes  i83t.  .,.<,    i,  ..- 

SCOTOD|NIS  OU  8C0TpiQS,.îl.  t^i  méd.,,v«rtigi 
avec  obscurcissement  de.»  Yue.       ;     .      ■'  - 

SCRIBE,  S.  m.,  ehei  les  Julli, .docteur  qui.» 
aeignait  et  UterprétalMk  loi  de  Molsa.  R  Gopirie, 
bommcqul  gagne  «a  vie  k  UXrt  des  eopica. 

SCRIPTEL^,  s.  m.,  olDcler  qui  écMtles  buRcs. 

SCBOFOLAIRB,  a.  f.;  bOL,  plante  k  tige  earrie, 
de  U  hmiUe  dea  pttwnaéea;  qui  erett  'dans  les  lleui 
ombragés  M  dada  let  mands."  '  '       '     ''''.  ' 

SCROFULB8«a.  f.pl.;  méd^,'«trOaenak;  BMlc 
die  qui  aiTecte  les  glandaaljrm^aliqéea.  '''  '  ' 

■  SCROFVLEDX,  ED9B,  adj.y  qui  caas«  on  f 
eompégné  lea  éereuellea  od'  sérdltelek:  £=  Qrif  a  do 
êeroiieUaa  t  teatei»flMWd)MMr*'iMMM|f(turwii< 
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SCHOTim,  t,  m.,  enveloptis  nitimaiie«a> d«H 

(«ati(aIea,>iniKi'-lai  iMmntti  .    .!     •-  <  n/i    i  <•' 

'  SCaUFlILE,  I.  m.,  petttipelAk'de'TtogUqnatn 
eralPi.  4  XrènyeUtQ'  quailtiUids  qMl^v«hDM.  || 
Dlx-hoitlème  parlio  4«ila  ibbiuti.'n  J^lMhcmiiM 
il'«p«.CQiidiif(içttitin«nip'.  i.^r- M'WftUXttcej mile 
innuHnatU  aeBiiHSLt&(il.-iL)  C»  noiB>iivi/aii  ouoinc''^ 
A  prendre  (Mol.)  =:  Grandit  exactltilde-i'  naniiUr.  IM 
«feiMn,  ik-.abKmr  ]k  lAgla  :  droe/  )miitflat'^:z= 
6raM4e.dUli«ile«ê0ieai  aailèrade  pioÈàl4i,'<de'i:«n- 
TcnancMMeitlef,  >««>>(  deKBMitf'anude  nefo-fod 
pit»^«  )— .(UbmO  lu  .ne  flmnttpai.fumd^t-*'  de 
Me$$*T. wt  p*it-  ta  .vétHé.,  (Fléchi):  c^-  Itostei  lia  -doute 
a^l>i*'l'icl*lr«teamBnt  i'qnft^uesUon  rje-tourpriê 
de  me  leutrpn  tuirt  t-riVoH.)..    '  c  '  ' 

<.  SG«i]etiua;aE9ifai3'.»tn>tVtaiMDÉ«iiiiMicni- 

puleuao  :  acçumpUr,  tctalnimer'>f^   ■■      

(crapule  :  homme  -^f  nMctnice  icutwLteie.-Suir 
MMd*vt«r  Jl;  *Klir'IMp-->~'<U  f:)  ||  Fam.  ^it^fpev 
-•>v<t'm'«st  iwcdâlMt  ëar  lit  <«efBm  diy'féaMii*. 
=  HiDutieux,  «tPuA  '.  ntM»réhetiH»mm.mtei.  '=: 
&t  pemiaW'KhifiuItBifrC  le»  ^'ûi/miiéitt'péa  et 
Mdt'ilinn.te  pMU' (A(m)  V. >GoMS<nm<ainn.  ' 
''SdaSVATmil,  '%:  ■(..•eètai  «piftcpate,-  qid 
tond»  t'i>i«i(  M<  tt  •«•  «b*  «OMi?  (Aev)  =  'MMibrti 
4'one)'a|MiitbK»<ehWK«~d«  14  TdriOcatlM  lA  thi  dâ- 
pouillement  d'an  leruUn  :  nommip  en  tatmnittnM. 
3feiAd>.,'qiilW!nit»;ni|w^— ^  ••.-..;• 

SGROTOli  Ti,  u;  MMdcK,  «MfUilnW  i'  foM  :  — 
/m  «en'et'Mei  drit-'ttMW».'!^-^  fereMtff. 

SCKOriar.'*.  ■>.,  wanUM  dotat'ltil  imMuMAm, 
le*  contpagnlts'  doaiMnt  l«iiMi  lalMigci  daiti  I6a 
éleetioM  ou  dans  les  délibérattom.  =1  Btllef 'sur  1«- 
qlle^•Il  tail  nb  vote.  <m'~-indIvMiM!t;'lMU0Un 
de  TUa  <iat  ocporta  qu'on  aoni^  '•-'  {/«"NtRi'lml^ 
letin  do  rote  qnl  porta  pltutears'nMbs. 

Sam&G,  s.  ta.,  liqueur  «ptHtiéiM idkMt'ls-ta- 
fran  est  II  baie.         1  '  •-'■  ■        ■•.,'■'. 

SCItbEIlI'  rae);^oile-traiittli,*si  M  tSOi,  Aiarl  en 
<(67.  =  ScuDiiii  (Nadcleisc  de),  M  amir,' e<|j<br«  ptr  les 
fonaaaeàieUe  Muni  ^oiee  ta  bén»  rvÙUAt-ittunk  de> 
geatilthomoiet  de  la  cour  d*  Xnaii.ZiV^  ooaeiit  «u.  1701;. 

seUBO,  p.  «t.vmouiwle  d'n^ctit  d'IlMIet     ' 

-6filIUMER(proik.'a(irfr«r)<  v;  a.,  MllMpaiToe'te 
eiiBau-iina'ilgnrev«i>e*Bulge,iiÂ  orMincrit  dans  M 
pierre,  le  marbra,  Me.'  1  Tulcttb»  Kfstnk  deni  l'et 
le*  hitloiria  dfvi»e$.  iA"\.  0.,  — •■«rtf  btiSti     '  ' 

«Cl^nsuil,  s.  aa.,  ceUll  qui  fait  prdfiiUioti  de 
sculpler,  qui  praliquelitseaipliiNr.    '    '  '    ' 

'SCinLVTOlUi,  v<  f.,  art  de  «ealpter  :  ^édotmer 
ù  la  — .  =  Ouvrage  sculpté. 

SCOTlkl,  tH.  de  rAnatoUe,  ^It-l-tik  de' (ioflsttntino- 
fXe.  =  Scmuii,  til.  forte  d'Albanie,  t  tané  des  exttémiUi 
Ai  \*t  de  mèate  aom. 

SCTLLAi  looher  ettoail  imitai  turla  tile  dMtilie,  k 
l'antrée  du  dMroit  de  Sicile,  ca  face  d'ua  auM  ttneil  nemiat 
Charjbde.  T.  Cu»u>. 

SCTTALE,  s.  r.,  bande  de  parthemht<'«Br'la- 
quell»  les  IdcédénoBiena  4erlvaieDt,  «pria  l'avoir 
roulée  tur  un  morceao  d»  bois,  et  qnVHi  ne  po»- 
Tait  décbiftwr  qu'apria  l'tnwU  ronUa  tan  an  mor- 
ceau de  bola  4«  nCate  gretaeur. 

■OiniB,  imaenia  tonlréa  lepteatiieBSla  de  l'aneies 
eoBlifeat.  ^  Sctna,  •.  «1  «dj. ,  hebitast  de  U  SejtUe. 

SBiBro.,da>lai}«  pera.  des  deus  nombrea,  et  dei 
deux  genres.  II  précède  toqjours  le  rerbe  dont  il 
est  le  régime  direct  ou  Indirect  ;  il  t'emploie  aree 


te»"»eTbea  tirMotahMoi  et  «art  k  deMMraa  vériw 
actif me'*l0nlflodtl«ii>pastiTai  •■•'■  ■■  >■■  '  '  '  " 
'  •BARGB^ia.f.,Mti(M'dB'pi«ndM'plae»dalMuM 
aasembMe  dâibéNOt*.  im  Temps  pendant  leqael  «ne 
compagnie  réglée  est  assemblée  pour  s'oecùper  de 
sasOnnhs  i^^urémiuaefêplutCetirs  lsiS«Morft  b  telle 
dhcuuion.  \]La  ■—  eti  miMMe,  nt  /«Me.'fb'rmVlea 
papleaqudles  ief»ésldaM<d'ttne  aasemblé^'affliMce 
que  la  aéanee «emmené»  bo  qu'elle  atl'Uniilhélr.'" 
tenoatet'dana.ta  'cobr»'de  I»  séanoa,  sahs  lever,  te 
aéaaca.  axTakipa  pané  )i  tabld^  àané  partie  de  je», 
dons  une  «titte,  etc.  srTempa-  pendant  lequel  -iiM 
pertoane  pote  diea  un  deailmtaHr,  chef  an  printre, 
poiir  Mre  aoa 'portnlit;  -  ■  '■  ■ 
■  SBiurr,  part,  dn  T.Itius.  seoir;  qui  ttëge,  qvt 
nuit  sétFoe»  en  ua  endroit  -.  te  Coi<r  ■'-^  a'Partt.  ■:£= . 
Si  m-.,  postore  d'uo'tiMUiie  asrft  dent  sotf'ltt'':  fe 
k  trouvai  tttr  lOH '^i:  '   '         '•    ' 

-'SridiWl';  E,  ad].;' qui  U«d,'ddcent,  c«nfetih&(e.  : 
celle  parut)  n'tii  pat'  aKiNit'tk  Mtt  &fie'{At.)  l>(k 
iMiwiyiStiMka-d'inie'/erWpM^— '(Vdli'.)'    '  '* 

SEAU,  s.  m-.;  taiie  garni  d'ane-  anse  4|«A  'èért  à 
palier dt'à'^ler dit  Keaa  iéets  tCAok  àltérUnHie- 
mentpuieaienl  l»  HtpHte  «lémeUt  (ta  P;)^  QudmM 
de'ttqttidv  eenlMiffè  d»M  un  tcM  :  «n  '—J^d'tèH.  (| 
Fàm.  et  par  «xÂgér:  :  it  pleut  ù  te*ex,  r  tttt;r«hlt'. 
■SâUftÔÎ,  e,  ad].i  aiial.,  te  dit  de  certainei  glïii- 
dea  d'où  découle  une  humeur  4i>i  à  à  peu'prÙ  Id 
eOMikIance  du  tiiirj'te'dlt  ati'sti  de  cette 'ha'mèu^. 
'  MttStlÀkt  (le  comte  doracé) ,  t^nènl  du'  premier 
Empire,  fut  smbaitaMur'k  CdetUnliaopto  ^I8é«),  llilta 
eanir»  la  SeMaoealioa,  TcprCtanla  la  Fiaaea  i  loédMtoc  1 
Loui»-Philippe,  et  mourut  en  It5l.     -  ' 
,  JKAMMrnWQb,  f*(^  4«l».Hai|Mé'Bar«fe.it*q|a,a(t 
oecidcntale  de  la  Crimée,  a  été  «uiégé  et  tu  paiMe,  raJM 
(^|8J4-&&]par  une  vmée  IçMtfO-tBglai)^.   ,    ,i.-,,,. 
^BESTE,  I.  m.;  bot.,  fruit  dft  sébeatlpr,    1 
SÉBESTIER,  t.  iq.;  bot.,  genre  de  la  f«B>iU«.det 
borraginées,  olTraol  des  arbres  dont  les  feuilles  ^opt 
d'un  Tfvt  soipbre,  ^pfdsse^  et  coriaces. ,    . ,       ;, 
SÉBIjF^B,E,  s.  m,.;  bot,  gr^sd  arbr*  des  foriU 

de  la  Chine  et  de  la  Cochlnchine 1  ..  :i- 

SÉVUE,  tj  r.,<  v«*e  de  iMlt  road«t  «reux.-  .; 
,SEC>  SÈCHE,  adiJ.aridp,  qui  ««nUen(<tMaoa 
ne  contient  même  pat  d'-faumldllé  i  pttgê  —,  UfnUn 
•^:  mi' tomme watllmieile.- Un l«im«,'tM/mii>-. 
V.  >Amdb>  ici  Qui  i/eal  plus  vert,'  qui  n'ett  pkts 
frais  I  da  fourrage  ■•^,  de  la  mOriie  atCDE.  H  Fané, 
flétri,  qir'ea'B  fait  sécher  1  je  pattal  Ut  Mtvenimr 
let  bruyirei  aÈtaiMSj  fnitt  •■es. .  V.  -  Famr.  xs 
Qulnreabpas  m«ilUé,qai  n'est  pavoMtuem  satmir 
la  bouche,  la  langue  — .  Voir  iTMu.si/  •'-yaaar.fw» 
■er  de  iardiea. ||Pastar  la.  ri»i<i«d  pied  —,  ta  passer 
qnand  il  n'y  a  point  d'eau.  U  Q«t  est  auigM  :  an 
grand  homme  —.  ||  Altéra  :  «màr  toujwrtiegttier 
— .  Il  Fam.  :  da  pain  — ,  du  pain  pour  tout  aliment. 
Çaup  —,  donné  vltémentear  un  objet.  Àratnit—, 
comptant.  Ctnttmr  —roohrk  —,  qol  manque  de 
moeUen,  dai%  saat.agvéatent.  XaraiUe  d«  pittre* 
sÈcait,  posées  l'une  sur  l'anlre,  «ans  mortier  nt 
ciment.  ||  Fiet,  hanlahii  qui  s'est  pas  anfeto  i</es 
|n4acwpd«a  par  la  flatterie  trouvent  -oiiaiit-caqKt 
ut  libre  et  ingénu  (Féa.)  ||  Mine  étant,  Mtêtjas. 
Adv.  :  boire  sec,  boire  beaucoup,  sans  ean.  ||  Parier 
—,  saut  aibbiUté;  doremont.  s=  A  —  ,tee.  atfar., 
saaa  eau  :  ee({«  ririérr  est  d  •»-.  H  ^  9in*ttem  dM 
roule  et  le  polte  à  —  (Boil.)  KFaïk.  x'itrt  d  —, 
n'avoir  plut  d'argent  :  ma  bonrtt  ett  à  — .  On  dit 
•Ilipt.  :  il  eit  d  — .sr  ToM  —,  uniquement. 
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'  SEC,  I.  m.,  endroit  qui  n'ett  pai  humide  :  $e 
mettre  au  —,  k  l'abri  de  l'humidiUS.  ||  Employer  le 
vert  et  le  — ,  ioutei  urtea  de  moyeni  pour  réunir. 
=  Fourrage  lee  :  nwllre  le  bétail  m  — . 

SÉCABLB,  idj-,  qui  peut  (tre  eoopé. 

SÉCANTE,  1.  r.;  géom.,  Hgoe  droite  qui  reii- 
eonlre  une  circonférence  en  deux  points. 

SÈCflE  ou  SEICHE,  a.  t.,  «nimel  de  mer,  de  U 
àute  des  molluiqoes.  ^  Sorte  de  pttiuerie. 

SÈCHEMENT,  idr.,  d'une  manière  siche,  en  lien 
(ce  :  tenir  de*  confiture*  — .  ||  Parler,  répondre  — , 
d'une  manière  froide,  pen  afliible. 

SÉCREH,  T.  a.,  rendr*  «ee  :  le  vent  sfeCR  les 
chemins.  =  Mettre  à  Bec  :  la  chaltnr  a  ttcai  tous 
les  ruisseaux.  \\  —  les  Utrwtes,  consoler  :  tes  mains 
ont  sticat  les  pleurs  des  malheureux  (Boil.)!)  V.  n., 
dépérir,  languir  :  le  palmier  sent  sa  feuille  jaunir 
et  sa  tige  —  (V.  H.)  Il  sècbe  et  dépérit  au  milieu 
de  son  abondance  (Haas. ]=  En  pari,  des  arbustes, 
dés  fleurs,  être  séclié,  fané,  flétri.  =Se  — ,  r.  pr., 
devenir  sec. 

SÉCHERESSE,  S.  f..'  état,  qualité  de  ee  qnl  est 
sec  :  la  —  de  la  terre.  ||  Abs.,  disposition  de  l'air 
et  du  temps  contraire  k  l'humidité.  ||  Manière  de  ré- 
pondre fl\>ide  et  dure  :  vous  me  répondîtes  avec  as- 
ses  de  —  (Volt.)  ||  Manque  de  elianne,  de  grtce, 
de  moelleux  dans  les  contours.  ||  Aridité  d'une 
science.  ||  Absenee  d'imagination. 

SÉCHEHIE,  a.  r.,  lieu  aéré,  OÙ  l'on  étend  iM 
toiles,  elc,  ponr  les  faire  séclier. 

SÉCHOIR,  a.  m.,  endroit  où,  dans  les  fabriques, 
on  fait  séclier  les  toiles,  les  papiers. 

SECOND,  E  (pron.  segond),  adj.,  deuxième,  qui 
suit  immédiatement  le  premier  :  la  seooiidi  place.\\ 
Antre  :  ime  —  IVoie  (Boil.)  Cette  gloire  était  sans 
SECONDE  (Mol.),  sans  antre  qui  lui  pût  être  comparée, 
sans  pareille.  ||  Nonvean  :  t7  est  me  manière  de 
faire  des  grétces  qui  est  comme  un  —  bienfait  (La  Br.) 
V.  Dmitas.  =:  Sccom,  s.  m.,  le  second  étage 
d'une  maison.  =  Celui  qui  tient  le  second  rang.  || 
Celui  qui  aide  quelqu'un  dans  une  entreprise,  dans 
une  affaire  :  il  vous  faut  un  —  (La  F.)  Je  serai  ton 
—,  mots  que  Vergniaud  s'explique  (Poosard).  It  Part- 
ner, associé  au  jeu.  ||  Témoin  dans  un  duel.  =  Mar., 
officier  qui  commande  après  le  eapitaine.  ^Joueur 
qui  ne  prime  point  i  la  paume. 

SECONDAIRE,  adj.,  aceessoire,  qui  ne  vient 
qu'en  second  lieu  :  preuve,  raison  — .  r=  En  pari, 
des  personnes  :  des  hommes  fort  secokdaires,  d'une 
rapac-ilé  Diûdiocre,  ou  bien  occupant  un  poste  peu 
élevé  relalJTement  à  un  autre.  ^  Aatr.  :  planètes 
—,  les  saleliites. 

SECONDAIREMENT,  adv.,  d'âne  manière  se- 
condaire, aceessoire. 

SECONDE,  s.  f.,  la  classe  qui  précède  la  riiéto- 
rique.  =  La  soixantième  partie  d'une  minute  d'Iieuro 
on  de  degré.  =  Mus.,  interTalle  d'un  ton  ou  de  deux 
demi-Ions.  =i  Eicr.,  tierce  basse,  botte  qui  consiste 
à  passer  l'arme  sous  le  bras  de  l'adversaire. 

SECONDEMENT,  adv.,  en  second  lieu. 

SECONDER,  T.  a.,  aider,  favoriser  quelqu'un 
dans  une  aOaire  :  le  ciel  parfois  gecoade  m  dessein 
téméraire  (Mol.)  —  les  vaux,  les  désirs  de  queliju'un 
(Volt.)  =  T.  de  jen  de  paume,  servir  de  second 
dans  une  partie. 

SECOCEMENT  on  SECOÉMENT,  s.  m!,  acUon 
de  secouer;  peu  us. 

SECOUER,  V.  a.,  remuer  fortement  et  à  plusii>nrs 
reprises  i  son  cheval  lui  secouait  an  peu  l'échiné 


(U  F.)  Il  —  la  tête,  (aire  avee  la  tMa  mi  rigne  de 
donte  on  dlmprobation.  —  les  orriHes  ;  (tan.,  ne 
pas  tenir  compte  de  ee  qa'osi  entend;  reftiser.  |] 
Fam.  :  cette  maladie  l'a  bien  saconé,  l'a  rendu  Iris- 
malade.  Il  S'aBranehir  de  qnelqne  ekoae  par  on  noua 
vement  violent  :  —  le  joug  des  passions.  j|  Exciler, 
réveiller  :  il  faut  —  Flme  quand  elte  est  abattue 
(Volt.)  ES  Se  — ,  T.  pr.,  se  lemaer  forteoiant.  | 
Fam.,  se  donner  dn  monvement,  n'épargner  anenne 
démareiM  pour  arriver  à  aen  bat. 

SECOURABUt,  adJ.,  qui  aime  à  seeiMiir,  qui 
seeonrt  i  «n  homme  deux  et  —  (Fléch.)  la  rmsm 
contre  de  tels  coups  nf  offre  point  d'armes  segodia- 
■LRS  (Mol.)  =  Qu'on  peut  secourir  :  ceue  place  n'est 
plus  — . 

SECOURU,  T.  •.,  aider,  assister  celui  qui  en  a 
besoin  :  —  les  malheurau  (Sév.)  —  une  ville  as- 
siégée (Boea.)^  Se  — ,  v.  pr.  :  doiu  ce  monde,  U  se 
faut  l'un  Ûautre  —  (La  F.) 

SECOURS,  s.  m-,  aide,  assistance  dans  le  be- 
soin :  OB  n'implore  pas  en  vain  son  —  (Bob.):= 
Troupe  envoyée  au  secours  d'une  place,  d'une  ar- 
mée :  nul  —  n'y  peut  ^us  entrer  (Volt.)  ^  An  pi., 
choses  qui  servent  i  secourir  t  ^  de  ta  eiariU 
(Fléch.)  V.  Arra. 

SECOUSSE,  S.  f.,  agitation,  ébranlement  :  nous 
avons  éprouvé  une  farte  — .  ||  Atteinte  portée  i  U 
aanté,  à  la  tnnqoilUlé  pobUqae  :  ea  sontf  c'a  p* 
résister  A  une  telle  —. 

SECRET,  ETE,  ad].,  qne  l'on  tient  eaeké,  qui 
n'est  connu  que  de  fort  pen  de  personnes  :  il  a  dn 
insintctions  SECRfcres  (Chai.)  Comité  — ,  séance  on 
nne  assemblée  délibère  à  huis  dos.  =  Qui  n'est  pas 
apparvit  :  tout  eide  au  charnu  —  de  set  emtreliau 
(Boss.)  z=  Qu'on  cherche  à  cacher  :  orgueil  —  (Id.) 
Mariage  — .  =  Discret  :  wi  Aomaie  fort  — . 

SECRET,  s.  m.,  ce  qni  doit  être  tenu  secret  :  U 
n'est  pas  permis  de  s'emparer  d'un  —  qui  ne  mtus 
est  pas  confié  (Volt.)  ||  O  —  iIm  lettres,  le  —  de 
la  comédie,  de  Polichinelle;  fiim. ,  se  dit  d'nne 
chose  sue  de  tout  le  monde,  et  dont  quelqu'un  veut 
faire  un  secret,  ilvofr  le  —  de  quelqu'un,  savoir  son 
secret.  =  MTtlériense  inspiration  :  le  silence  et  la 
mdt,  et  l'onU>re  des  forêts  lui  tturmurent  tout  bas  de 
mystérieux  secbcts  (Lamart.)  =:  Caebette  pratiquée 
dans  un  cotfre-fort,  etc.  =  Ressort  caché  :  serrure  à 
— .  Il  //  apprit  aux  Grecs  le  —  de  leur  force  (Barth.) 
=  Silence  sur  nne  chose  confiée  :  gardes-moi  un 
profond  —  (Volt.)  :=  Moyen  de  venir  à  bout  â'nne 
diose  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  difllcile  dans  on  art, 
dans  une  science  :  le  —  de  l'art  d'écrire.  r=  Re- 
cettes mystérieuses,  remèdes  connus  de  quelques 
personnes  seulement  :  ovotr  des  secrets  pour  éten- 
dre la  vie  A  de  longues  années  (Mol.)  =  Uea  séparé, 
d'où  les  prisonniers  ne  peuvent  communiquer  ares 
personne  :  mettre  quelqu'un  au  — .  =  £r  — ,  loe. 
adv.,  en  parlieuUer  :  vous  allez  redire  lee  chosft 
qu'on  vous  dit  en  —  ()lol.)||  D'nne  manière  secrèlc  : 
il  méditait  en  —  ses  grands  et  impénétrable*  des- 
seins (Fl^.) 

SECRÉTAIRE,  S.  m.,  celni  dont  l'emploi  est  de 
faire  ou  d'écrire  des  lettres,  des  dépêches,  pour  oae 
personne  i  laqnelle  il  est  attaché  :  fêtait  le  —  de 
l'archevêque  (Les.)  —  d'ambtistade,  nommé  par  le 
gouvernement  pour  teire  et  ponr  écrire  les  dépèdis 
de  l'ambassadeur.  —  d'État,  ministre  qni  contre- 
signe les  ordonnanees  d'un  prince.  =  Cetni  qui  ré- 
dige par  écrit  les  délibérations  d'une  assemblée. 
=  Bureau  sur  lequel  an  écrit  et  dans  lequel  on 
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Mrre  des  papicn.  r=  fitok  nat.,  oiieni  de  l'ordre 
de*  fchaadera. 

SECBKTAiaEUE,  t.  t.,  Uea  oii  lei  leeréuirea 
d'an  gooTemenr,  d'an  amlwMJHlear,  font  et  détinent 
leurs  expédition!. 

SECRBTABIAT,  i.  m.,  fonction  d'un  secrétaire, 
as  Lieu  où  le  seerétain  fait  et  déliTre  ses  expédi- 
tlODS,  et  où  sont  déposées  les  archiTcs,  ete. 

SBGRBTB,  s.  f.,  oraison  que  le  prêtre  dit  tout 
lias  à  la  messe  avant  U  préface. 

SECBBTEinDIT,  adr.,  en  aeeret  t  iU  wMfau 
merti  leur*  geiu  —  (La  F.) 

SÉC&ÉrEE,  T.  a.,  opérer  la  sécrétion.  =  Se  ^, 
T.  pr.  :  la  MU  ta  lÉCBÈTS  don*  le  foii. 

SÉCRBTEDA,  ad),  m.;  méd.,  qui  opère  la  sé- 
crétion :  (tssiu,  organe*  sica^TEDRS. 

SBCBBTIOH,  s.  t.,  fonction  accomplie  par  cer- 
tains organes  dn  corps  qni  fSdnlqnent  et  prodaiient 
certains  sacs.  t|  Sue  produit  dsns  cette  fonction. 

SÊCRÊTOIRB,  ad].,  qui  a  rapport  k  la  sécré- 
tion :  pouvoir,  liquide  — . 

SECTAIKE,  s.  m.,  celai  qal  est  attaché  k  une 
secte  :  quelle  éomeevrl  e*t-ee  là  le  ton  d'un  sectaiu  ( 
(I.-I.)  Éloquence  de  — ,  1ère  et  emportée. 

S  SBCTAIKBi  SBCn'ATBUR.  Le  («ctat'ra  est  membre 
d'ans  aoeiélé  qui  s'est  pu  eouidiris  comme  tjênt  nu  chef. 
Seclatevr  nippote,  wi  eontniie,  qn'on  mit  svee  empreae- 
ment  un  cfae{  dont  os  tims  à  prodsmer  la  nom.  Ds  pins, 
«éclaira  implique  dm  idée  dibwaittb  qni  ne  u  trouTS  pai 
dtni  teeioteur. 

SEiTTATEoa,  s.  m.,  celoi  qni  professe  les  prin- 
cipes d'un  philosophe,  les  opinions  d'une  secte. 

SBCTE,  s.  f.,  réunion  de  personnes  qui  professent 
la  même  doctrine.  =  Se  dit  partleul.  de  ceux  qui 
BulTent  une  opinion  entachée  d'erreur  ou  d'iiéré- 
sie  :  chaque  —  a  les  fanatique»  (Volt.)  ||  taire  —  à 
part,  avoir  son  opinion  propre  ;  ne  se  rattaeher  à 
aucun  parti,  i  aucune  école. 

SECTEUR,  S.  m.;  géom.,  partie  d'un  cercle  com- 
prise entre  deox  rayons  et  l'arc  qu'ils  renferment. 
s=  Astr.,  instrument  qui  a  moins  d'étendue  que  le 
quart  de  cerelo. 

SECnoif,  s.  f.,  division  on  subdivision  d*nn 
«ompte,  d'un  ouvrage  :  ehapitTe  premier,  seconde 
— .  =:  Chacune  des  divisions  d'une  ville,  d'un  con- 
seil, d'un  tribunal,  etc.  ==  MiliU,  division  d'an  pe- 
loton ou  d'une  compagnie.  :=  Géom. ,  endroit  où  des 
lignes,  des  plans  se  coupent  naturellement. 

SÉCCLAIRE,  ad).,  qni  ne  se  renouvelle  que  de 
cent  ans  en  cent  ans  :  jeux  g^cDiAiREs.  Aimée  — , 
qui  termine  un  siide.  ||  Qni  dure  depuis  des  siècles  : 
de»  forêt»  d'arbre*  —  (Buff.)  0  mer',  acharne- toi tar 
ce  cap  —  (V.  H.)^  As^.,  variation»  — ,  par  opposit. 
à  variation»  périodique». 

SÉCCLARISATIOII,  S.  f.,  acUon  de  BécuUriser 
un  religieux,  une  communauté  religieuse,  etc. 

SÉCDLARISER,  V.  a.,  rendre  séculier. 

SÉCDIJiRITB,  s.  f.,  Juridiction  séculière  d'une 
église. 

SÉCULIER,  àRB,  ad).,  qui  n'est  pas  engagé 
par  des  vœux  dans,  une  communauté  religieuse  : 
clergé  — .  Juridiction  sicoLifeaz,  Jaridictton  accor- 
dée il  l'église  sur  des  choses  du  domaine  séculier.  || 
S'est  dit  pour  mondmu  :  la  grâce  ne  pouvait  entrer 
dan»  une  ùme  remplie  de  détir»  s<cm.iEas  (Fléch.) 
Le  bra»  — ,  la  puissauce  de  la  Justice  temporelle.  ^ 
S.  m.,  laïque  :  les  s^coliebs. 

SÉCULUREHEltT,  adv.,  d'une  manière  sécu- 
lière. 


SED 


SEGDHDO  (mot  lat.),  adv.,  Meondement,  eô 
deuxième  lien  :  primo,  — , 

SÉCURITÉ,  a.  f.,  conflanoe,  tranquillité  d'esprit 
qui  résulte  de  la  eertitnde  qu'aucun  danger  n'est  à 
craindre  :  il  le  eo^firma  dan»  cette  —  (Volt.) 

■KDAïaB,  attiser  dnmadqne  fain{iis,  ni  ea  I7IJ, 
Bwrtenl797. 

8BDAK,  vil.  forte  de  FTanoe  (Afdennes).  as  8.  m.,  diap 
qn'on  j  ftbrique. 

SÉDATIF,  IVB,  a4i>t  méd.,  calmant.  ^  S..in., 
remède  sédatif. 

SÉDENTAIRE,  adi-i  qui  demeure  ordinairement 
assis.  =  Qui  se  tient  presque  toD^oors  chex  soi  :  ti 
l'on  recevait  eoitvent  de  vos  vfiites,  on  deviendrait 
volontier»  plu»  —  (Danoottrt.)||Flxe,  attaché  k  un 
lieu  I  Philippe  le  Bel  rendit  le  parlement  —  (Ae.) 
Troupes  sédentaires,  qui  restent  toujours  en  gar- 
nison. Fie,  profe»»ion  — ,  qni  se  passe,  qui  s'exerce 
dans  un  même  lieu. 

SÉDENTAIREHENT,  adv.,  d'une  manière  sé- 
dentaire; peu  us. 

SÉDIHENT,  S.  m.,  partie  la  plus  grossière  d'une 
liqueur,  et  qui  se  précipite  au  fond  du  vase.  := 
Géol.,  toi  ou  terrain  de  — ,  formé  par  les  matière* 
que  les  eaux  ont  laissées  en  se  retirant, 

SÉDIHENTAIRB,  adj.,  qui  a  le  caractère  d'un 
sédiment. 

SÉDITIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  sédi- 
tieuse :  parfer  —  sur  la  place  publique. 

SÉDITIEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  fait  une  sédition, 
qui  prend  part  k  une  sédition  :  citoyen  — ,  populace 
s^ornEOSE.  =  Enclin  &  la  sédition,  mutin  i  esprit 
— .  =:  Qui  tend  à  la  sédition  :  ditcour»  — .  ||  Sou- 
levé, troublé,  agité,  furieux  :  une  digue  brite  le  choc 
dtêfiot*  —  (de  St-Ange).  =  S.  m.,  U*  — .  V.  Tn- 

■DLTUBUl. 

SÉDITION,  S.  f.,  insurrection  populaire,  révolte, 
soulèvement  contre  la  puissance  établie  :  dt»  long- 
temps votre  amour  pour  la  religion  es<  traité  de  ni- 
volte  et  de  —  (Rac.)  V.  ËaEUTE. 

■BDLITX,  Vga  de  Bolième,  célèbre  par  ses  ean  (giaé- 
ralei  pargitiTCi. 

SÉDUCTEUR,  TRICE,  ad).,  qui  séduit,  qni 
corrompt:  diicouri  — ,  grâce»  8iëDUCTRiCE8(lIann.) 
Talent  —,  ||  JBiprir  — ,  le  démon.  =  S.,  celui  qui 
séduit,  qui  corrompt,  qui  fomente  des  intrignes  : 
te  voilà,  —,  de  ligue»,  de  eomplou  pernicieux  oa- 
leur  (Rac.) 

SÉDUCTION,  s.  f.,  aetion  par  laquelle  on  séduit  : 

—  de  témoin»,  —  des  corars,  de»  eeprit».  Préserver  ' 
de»  danger»  delà  —  (Bartb.)  =  Attrait  qu'elle  pré- 
sente, effet  qu'elle  produit  :  le  plaitir  ett  la  —  de 
la  jeuneeu  (Msss.)  Nos  monirs  s'adoucissent  à  fore* 
dé  sAoocnONS  (BarUi.):=Au  pi.,  influences  cor- 
ruptrices :  a  la  cour,  la  vertu  est  entourée  de  — . 

SÉDUIRE,  T.  a.,  abuser,  tromper,  faire  tomber 
dans  une  faute  >  —  le»  »imple»  (Volt.)  Tes  faune» 
vertu»  ont  eiotm  mon  armée  (Rae.)  —  me  jeune  fille, 
=  Abs.,  abuser:  le»  un»  te  font  un  art  de  — ,  le» 
autre»  une  gloire  d'être  siDurrs  (Fléch.)  =:  Plaire, 
toucher,  charmer,  persuader  :  tm  tUr  d'équité  qui 
SÉDUIT  et  qui  plaît  (BoiI.)=  Se  —,  v.  pr.,  se  fàlra 
illusion  :  fes  faibleue*  o'im  eomr  qni  eJkereike  à  *» 

-  (Rae.) 

§  SÉDUIRE,  SVBORmiR,  CORROMPRB.  On  sidia 
en  l'attaquant  à  l'esprit  ;  on  (uftonu  en  t'alltquasi  à  la  vo- 
lonti  ;  on  corrofnpt  en  l'attaquant  à  la  moralité. 

SÉDUISANT,  E,  ad].,  qui  séduit,  qui  est  propitt 
k  «éduira  s  des  dehors  —  ^arth.)  De»  offre»  stum- 
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SAiim  (Id.)  l*  calme  ttt  vrifirMt  m  trouhUÂet 

ikiwWfe«>H*'Ji'Çf,4'0 ,    "      '•       •;  ^^ 

MinUlllll,"la^tà>(roÉlf  ffc'il^a I&nemuk,'.'^  \     . ,,:  .,r 
SÉCMtWC.'V.  «ij'./qul  crohdt^  I|»  el^ayw'e^ 

llTé»;  M  inlffMi^dé»  tool^on».'   '    J  '.    ''.,', 
SEaiiem;"t',  di.|  gJ6mI^^Ùè'.4«|  c«iccla.ffgqii' 

['rlseTeSïirt'bri  ahs 'et  »a  corde.   '"    1    '.^    ,^,,    ..^ 

bM6'Vi^,  Tll-.'a'Etpùnc.  il  S<  iil<>m._d«'  ;|ùdii^  I  , 

S.  t.,'itille-trt<i<i|<iii  qni^Di  <U  ètgoT».         .  ,  ^  '7 

^tiAfS^;  t.  ip".'  boWMlosrJ  dès  grandî'boi^.W'! 

qu'on 'A^IrtlWà'^rt'/^  ''.■',,.;'*  ;   •,.        7.,,.., 

parfflè  «l'iln  totrt,  KrAt  muse.  ^  ■    '    "  ^ 

Srtb«,'«;'iii.,'pilMl«*n  àVeugfe  lit  cléTPu'é'  j/'  , 
seil:i'E,'"tf;  tu:,  loHe'de  blé  plus  Isng  pt  piaf 
brun  t^Ue'fe''Tr6'à]èiii:'=:Soti  gfatn.  =  S«t  p»lllf .  .^  i 
S«  Utini  •.■'pitHnt  det  tas  'ie  bit,  vhrt  4^,—  tt 

ti'oT^^ifiétr:)  ■'  •'"■;-  •';.  '',  ;,^/  /\  .  , 

seiONKtrtt.ii  af.,3àDa||ré,''(^s^Me)îr  d|'^  pajw, . 
d'an  fiUtj  d'Dite  teri'e.  Il  sè'joint  louver^t  a  pii^lr^^ 
W/«»rifA'ttla)j Vaiy'^'ei  Wàr/re/PléchJ  îfiÇgJirt  ,de. 
>ial  tM*v4  oÇiijWe',*  èû  llet=i=  Là  gcnM   ' '^      "  ^ 


gens  pptyefi  ^t , 
miidj  SEiCHEtAiS'(4M'.):i^  Titre'  di*  )}elwa)ié^ 


riches  :  jt  ne  MÏi'rt'rié  ëe  sî^em'i  ijue'dc  ''8'»{î'"»frl, 


liogoOs  ^r  Itbr'  nMMi^,  Xiit'^Mi  et  Ibùrs  ^{-i 
fnUHe  »  Wttir  Mjwfàént  -^'.'tih-e  en'ifrM  '— ^'^ 
«l'une'miiiiW  magntOqtrè.  |fCif>r'^')()^(i'{'— l'se! 
«lit  <run  IMMiiléqtriKIIfeete'âtti  Jtn^brt^cç  rldjcul);.  ' 
Il  À  (Ml  >^,'Mt  AbUHdrK,  n'I^Ilt  '^etitlrë  il  cliàcun 
ce  qiA'lM  tik'dd'  iH^oU"'tab''tati^.''>Dh"ni^rite.':É^' 
Abs.,'ft  iU.  !Mrt.W«ftfi(LU',*ftBlls-«ftH<t'.'j|£ïàroniJ  ^ 

—,  K«iit)W*w''dt«'Tdiy.  Jkrtluli.'"".  ' " 

SBIAÏlBt}lH!l6C;  «)  )n.,'"ah>rr(ta*u<<  Wureraln 
prei>«lèifl<'U-t«»Hfti*ldrt(J*'Iaitfoàii«le.'"'    " 

SEisntuaiAt,'  e;  idj,,  (|iii'k|>piK^t''iti''iei.-!, 

gneuT»  *'<rftu:*-',''i»(<i<Jbn,'W»te''sÉi6i»Épliiu.«.    "    '^ 
SKf6ItCrà»e;  i.'f: ,  tfhiit,  iularltliqi^aU  Kom^'é  ' 
n  sur  une  terre  et  sur  tout  ce  qui  en  relève.  = 
Terre  ««l^ettVMK  ■=£  i'iM  à'ttoÂnebr",  Hé  diV 
tincllèB.IfFtri».'  elfr.''SV»di^Wf«'B  votr'e  r^. 

du  «*«  dn  etfeviir.  *•  ■  ■•""  •'"•'■•=  -^ '^^" 

SBto,  i.  At.,^  lUiiif  )le1^'^Ati«.'|ti:e''^œur'a^ 

tant  tt  eHikVH  O^IH)  Éethie  ù'l{»ét^'tài  ioipoign'ar4  '^ià% dont  ytT"»C^P1**"*»— '»  IBI  iMfilg*^  DHCt. 


8EIZAlNE^«r,|,„«ni«B-fl.<»U«4'tiltllillSS. 
7-1  «iM,  et»  J^pftifj»0iff  JTmnjKnW»»»»»  ■•«•»• 

,i|Iime  Jour  -.le  —  du  mois.  ||  Les  -nribelMii  là 

«|E;i^l^Ç,44^|0fi«v><><||wilM<9Awl<ni^  - 
,dialero4n(  l?,qi#T|i«ei-4i||tn  w<»»iiiJ*lqBfcpiA 
4'pn  t<><it  <l'Ti«e  en  ^«4  IPVWei  4mfmia^  *>» 

'pal-tlç  ^:un,4Qi^.:7â(  A«)f»tfl»i»«l*l»««*«* 
^asl<,.p^^^4fi,nA«V4,«qi4mu.n,  ■  eJiiU».-  "- 
.  smmfmFI|WHR<.tdTw  MBWhlÉaeiMfc. 

..  >ilW,<<H('ti» «*>»<»»*■« iia^gM^S»» 

,«p^.a>|f  i^  à^t^^^Hi^i*  «îotrt^Mi**!»  ■«•■ 
, ,;  B«,f«W, ,».  «»,».  4«MfUM«il(Mia'"'i''" 
.{Iidlm  Iqqew.^V'WiHit'llllMwAimwXM*'"^** 

lospe,.j^  '«uif«,|ki;4iaM«|dfM'liillneai»il<nl'i^  '''* 
culiti(#,mV,Mi;Ê|^4r9UMiK>«MdiM  fMnitat 
,i,l|ti«^(a(i4m  i^  4mimt^-^m  y.4ùi  •.*«*'■ 
Mr/c  —  du  lm»r^k4a.M  mMm^  ifiUt>W^ill«» 

nai  (J(H,),  ,i;e,i».ÇwwY*vlteiHiP«*.nioii  .«fl'n  '  •■'••  •  ■ 

,^|q*i4a.kt«l»li*raal  d!iiii>liqaWB>l|a^iv'laiM^ai 

.  ,j4i>ua|F'{Mii«liwi-4&'»-BHar-mt  itioaMt°'««rlB 

,  ^|rte.(8nff.^''i".  --  ■>Viph'iA  .M»ciq  yisur  ■  •  '"    ' 

,  im„,s,.«u.  tnMawqa*»:!  liete.-tMri^M' 

jjiie'daw  l^««uiaM^«oAl.t«t«u'lfe  AiœMtksit 

.nUMeuts  {Butt.)  Par  le  — irritant  la  ioi/«WH«* 

IfioK^  iri0iàtvm,gnma^9BenttDitfii  sobIMUM 

et  ■iWpe«Aft4i)>ans.'«clL  Hl^li^HifeTia  Ow^wiMk 

J^Ueate  :  Horace  jette  U  — .8*a|*iNn.«dM  (Ml 

,;^  Cbi«i>u->«aa]>Jmi««a.)liaBi«eadaMwi«e  «iiitac 

Jbfliiolto.Mt  if9ifmimmtewiPsri>n^MwéiÊaii!u> 

.iCf(jrir«e.4wi»iis;«MÉWii^)MKiaifriH»  «n  i«^*tei 

,qf;  k^ivtdHiiii'n  'up  «i?iv/u3  >^io'.  -'•'--   ••  ■ 


(/oM  M^-M',4dt  caMM  tU'Tif  déMaMr.'èt  Ha^elre! 


donner  /e  —  d  tin  «i/anlj  M  ^6rin^  i  tëtej.'ijp  ,  ,de  la  4wrft<taMlrii»i«tid^!irM4euritfieiiqiieù'^'« 
Siégé  dé'lrbonel^tfon  •.'totigex' ip^uné  t'aflaré  ep.  .We  f«  j  '  i  ail'MlMii«c«itniiiiftlfn'«  trlàinir^''' 


'le  por(e  en 


1  -i  »  iMfcft'qAT  *aitrfwef  rBàrlh.^'h  ti  -i-  k'A-. 
rAoM,  lÀ  Ttod'flè' repos  (W^éttlleiït  iW'àthe^  des 
s  avnit''la"Vetni»')H'4é>b<'-Ch>Iit'.  I]  le  ^de  {'#- 


■^,  le  cMrir  tendrement.  {l 'Chtilpié  'àticfe  portf 
son 

brahaitt 

élus  avinfla'  Vetnit'iH'ïétbi'-Ch'dit'.  n 
glise,H  ienimatilon  JeTSgltie  caMionqtaè..l|  Hilîeq, 
iotériettr  i  lli  HchéUi','  dhiiie  \m  —  des'  ioliipiit 
{hoi\.)'T^ttâri  nnfhmisdaliï  Tt  — '  de  là  terri 
(Mais:)  Titir^tu  ce  palais  qutié  penehi  tt' jette  imt 
ombre  att  —  dds  è&uii?(ÎJtLxn».rt.)i=.  Golfs  :  par  fe, 
«oyen' ifei  trdttieittx  m  peiit  traverser  sur  lès  gtace^^ 
I*  —  eainiitue'i^«!g.)i'  péi  'us.'aàns  ce  ^étiii''.  '  ' 
SEBI^,'  S. T.,  Oletqa'OD  trIttne'stiT  tes  grèves.' 
■BmK.'t.  «' <l#r<r(.  i*  ynnte,' cK.-l'.  P»ii.'>»'— 
l»(ttimi,  —  tU-Mttfn*,^  «MXlnl;  êtfati.  àfVrtbIiti  '' 
SEUI6,- i;in.',  («nom de iflMiqft'uhsigtiè  Mh>1bt> 
inftoie«a  IM»  d\i*  écrit  pour  le  reiiâre  taielilé,  poifr 
t»  eerlifler  :  de  son  auguste  —  reconnaissez  les  traiti 
(IUe.)1t  -^  prfM',' attt  qnl  it'ai  pa>  été  fcn'én'P''é- 
•enee  Vun  'eiUcter  (niblie.'ri:  BLit('c-SEii«c,  i.'  m., 
signature  «pposle  (arâes'patrfers  liilltsét  éa  blatte. 


lsm;ilSWnrii<*>ii-»9*lM>4  feit'.teatf  ^rM» 


Vfffii  de  stuctiffmnit.)n't>ini  ■-■  >'i>  ^^^^  — 

S^UPITBKSvpVSB.  a41f  cWin.,  «{ata^M^  ' 

^:\sLiH^U«tfm0ii»KtmiâmiKwtmd>  iVr  .ir- ^ 

^^dflpbmbiM^i^aplDtd'Baéa^IMrtaiMleMfr^ 

,  .',3|ÉLÉ^«GA.«^UflS^1tu:i.t  ^rntji'  «HaMpliM  * 
ii,Ji(rB.i,.-i!.rl, .-'.,-.•*  Nt.  .I-.*-  ,..P.    a  .3ii.>'". 

.js^aognnbifti ii.1,1,  -f  iiii ' ni;.;i  *.^i>  .'■>' .-■•' 

dM'bi<w|>jrf(mmi<MMi7i<i»iA4««^rràM»u**''^' 

Ic^iiel  yj)^  i,ei|^,Bpqmtf  9iB<^<1l»««i4»'  »•»•  = 
«orte  de  »lfige;an  qijff,%i5eq^4fl>,4lï^f»ffln:«Di«elP' 
le  dos  d'un  çhçjfl^  ftxfr  It^tf^g/atoiia^fiM  «W«>i»" 
fantdit:tu^.et'tf«^.iia.  iW^^)R,)iR«r»;*<«* 

,-.,  élre,bH>.«}J8T»J^Jl*ff»^»'^^'W»  f*" 
dap«  son  pp^ta ,  ^aat.  sa  d|jv«.  Sff  ^*!W«*  ^^ 
propre  k  t)^  ^onl6  jw  i^iÇW!»J^«|l,*»ir<»*' 
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— ,  le  mrfUmr'Mdtrt  dé  TfeaHtf.  t=i?  Garde-ntbe;  1  Être  louché  d*  malheur  de  $a  stmummm  (Fléeb.) 


éTienalioD  qu'on  bit  «n  une  fois  quand  on  va  <1  h 
garde-robet  aM»!* 'to ^.''-^' «MiKhnrtr. '    ■      ' 

8EliUqcvv:'«'.,iiMMi««1t(feriB<i''aTfeeW<lle  «ilnglfa 
ane  Mii«  inr  te'^o»  d*)»!  «héVal;'  dWé  nnle  :  /ut 
•ELUdemaittoiN'loa  e»c«àf  «  rif{;Rm!{)f(fr(V!H.V 
=  $•<-•,  «,  p^;  M  Mfr^;  «elatiér.  ^'Sé  diireif, 
an  fVl.'«*S>MrKl.  "  '  '    •>'••     '■--   '    ■  '  •"    *■ 

SELLEHIK^a.  t.^'Viéï  flfi  l'oiï  iè¥re  lis  sdlËs'  les 
liamaii'i'WiteinMH  dstf  MIM  et  if«ir  hamailr'  qW  roA 
posséder  ':ai<iCaiaiaHl«e<  d'oiiVrsgM''ti<mi''l'ë(iiit)^é- 
ment,  teharnaahtetnlMl'ihëVBtix.'    ""'"'  '.'"' 

SUSUtm,'  s.  r.,-f)«Ut'«i<ge>aa'boU  tàf  le^tiel  ' 
onrstuMaisaoIriaallriMs.'^OHi-  leslhlelVdgér,  eeift 
qui  «laient  aeeasés  d'un  MM  j^uVirtiïlëtir  ni^  len-' 
coorir  ane  patab'iaMcUfexs  wu  moi^AM  dt  dùigï 
«a petit -lalmMtt.^Ki icnnaMWlA'WM '■^',  flwte fit 
signe  de  iii'y  aa>M>lr'(Lks'.)|t-)Vnft"fMt7tt'tm  iur'M 
— ,  la  posMer  dB'ifa««U«)»'fiwit^  Ui«r  -40  im  ùné 
eliosaDiri«|n^U'*eiit'|;trd«»1«  slIehOb.  «s-Pëlite 
aelle.p«ae>taD^BiAl.atlaMlk  Ni» «sKiMV^ Partie 
àt  ladaiinie  aiir  MqmOs*  lft!tliiioii'<Mt  Cj^^yé.'ih- 


Botte  dasidétaottanraioft  4'otf  p(lM<:|0i^Iedi'£ï  fbiH'' -'  6ÉÉIÉI0TIDVB,  s.  f.  V.  Sémëiolocic 

■II*    ■■■!  !■— ■.!■  fckrt  A.«i  .■■ifcti.Lrg-.l'hrti'lia^nliUirifJir''    'I  '  <«>r«M-«  •  «>     -      #       -si J^     ■_    J. 


SEMBIiABLEBIENT,  adv.,  parelllemeni,  tosd. 

SEMBLANT,  s.  m'.,  en  pari,  des  personnes,  appa- 
rehee  ':  fbu*  tes  semilàiits  de  l'amitié  (Mass.)  Yotrt 
cctur  paré  de  beaux  SEmukirrs  d'amour  (Mol .)  Faire  — 
<te,fe!t)drè  de  -.j'ai  bienfait  peut-ecrede  ne  pas  faire 
'—  de  le  voir,  fautais  été  grondé  (Brueys).  V.  Fein- 
m^:  Se  faire  —  de  n'en,  feindre  de  ne  pas  voir, 
tta  i^e  pas  entendre  ;  nejaites  pas  —  de  rien  (Mol.) 

isKSIJVLER','  y.  n.,  avoir  une  certaine  apparence, 
tane  certaine  manière  d'Stre  :  plus  l'on  s'élève,  plus 
Ta  filicilé'  SEMBLA  s'éloigner  de  nous  (Mass.)  Koiis 
ehmtget  de  couleur  et  semblez  interdit  (Rae.)  ^  Im- 
tters.,.SE»LAiT-i7  seulement  qu'il  eût  part  à  mes 
'latmes?  (\i.)  Ce  me  semble,  suivant  moi,  à  ce  qu'il 
ma  paraTt!  à  ce  que  je  crois  :  je  l'entends,  ce  me 
SEiiétE~(HoI.)i|Si  ^on  ix»"  SEauji,  al  cela  vous 
fiait.  Il  1/  me  semble  foe.  Je  crois.  Je  m'imagine 
que.  One  vous  semble  de  celte  affaire?  qu'en  pen- 
Ma-voâs?  qilellç  efct  votre  opinion  sur  cette  affaire? 
'-  ^âa^lôLOGlE,  s.f.;  m<d.,  partie  de  la  méde- 
'dne' qui  Irai  le'  des  signés  des  maladies. 


ehe  qni<»rB»l«foW4MPciiMM:(Fd'Wi'<iNcli«t(Éf. 

SHUiUK,  s.i«ti.(  on^fer^Okh  «ei  séUiéiiàki  < 
lumair/.>»oMtrM*i^>  9»iat  éM'VôHtA^.'-"  " 

SBbM,-pni|i.,i«ai*aBtrM  t^l^  k'.'  «oi^onn^  ' 
ment  i  :  notu  promettons  -^o'  Mot  espérantes^  et  noés' 
tenow-r^aOt  »n»<**ra(ka-B»>ti.)iiEftomwi«=f  —  kM 
mesufsi  WSi  tiotioM  stiit .té^imumts  vteta,  ^toriM).  =i 
O'apri»  Jea^vuis.ico^artÉiinèntHl'  la  VDlODM"de  V' 
nous  ■detfmisi-'Umitt'dM  pi^iraf-»  Jtea-^Paso,)  |I -i-' 
■ROI,  selon  ce  que  Je  pense.  Évangile  —  sainf  JmW,' 
—  saint,  U4iMet,  «toiv  icrtt' paviMnl  Jmd,- par- 
saint  UalManv  tiU. 'C'est  v>*,  ielaidépetid  4ea  eiv- 
conalaneaa«'faa.-'-    -     •■•-'-     •   ■    ''     '"■  .' 

Se;)UUU£.  s.  t,)  Bctloafde  aerner  les  gmhM ;  éb' 
lit  su«VMitiau,f>lt'  Bà'Tea^xl'Od  Vm-awatMOMtéê 
terres.  4:  Le»  grains -aam<s. 

SE3UJKSiis.',f.,<SBlCe'de  sept  Jour*,  à«6miaen- 
ier  par.leiiimtaehâiSDBapaKdawpt  Jours  oonsé'- 
:aUfa  3  Hre.4e  -^  rttraehavgi;  d'im  wcvlca  pendant 
ine  semaine.  =  Les  Jours  ouvriers  que  reolirme'  là 
«maine  t  érmMi(le*  .loilte  ■!«  «.^j  ar  Payement  du 
ravail  «W  la.BeiMinB  n  Teetvoir.sa''-^l-xi  Petite 
omm*  doiméa  'i  n*  «nfaart  pour' ses  menu^  plaisirs' 
le  U  aamaine.  -^«tiacat  iealle  «^i'préeàde  Piques. 
l  Préfer.  t^lt  ptlite  *-s'  pour  UwteniM'  fart  «ourt  et 
gros  intérêts.  —  des  trois  jeudis,  V,  JBtibi; 

SE|lAl9ii£a,  s.,  mlv'celuit  oéllè  qui  est  de  sè- 
laine  pour  oCncier  dasw  m-  idiapitre'  ou  dant  une 
amnrHilwml^  reliyeuaBj  tai'K  la  Qomédie>Fra«talBe, 
bacun .  de»  deax,  comi^lens  ehsrgés  pendant  une- 
unaine  de  tons  lak  dét^ls  relalifli  '«n  rtperMIre.' 

SÉMAPHOBE,  s.  m.,  sorte  de  télégraptie  élablf  ' 
ir  le*  ofttea  ytnr  sefrlr  ktsàre  «onnallr*  rarriMs, 
m  manœuvres,  etc.,  des  bâtiments  venant  dà  large 
■  naviguant  en  viM'des  cAleaet  denml  les  perts. 
SEHBLABIIE,  ad}.,  parelt,  de  rnSœ  nature,  de 
kÉme-quallté,  de  utae  qttaniné  ■-.  foujonri  '—  à 
li-méme  (Bartli.)  —  û  eesfeui  errants  (Slatifi.)  Son  ' 
isenee,'a'tàtienHeest'égâte''ef  '^'{ki  de  Musset]. 
•na  th  style  soutenu,  s'enrpleie'pour  tnarituer'nne 
>mpar8i8Mi  :  ^-i-  te  itn«  épousé  âisolée,  V Église  ne 
lit  que  fféniJi'{9oai.)  sfiiétna:,  'Màiiglel  semblà-' 
UES.  eeux  cfutorK  tears  anglA  égant'çhacàn  &  ctia; 
in.  13=  De  la  raêmc'^spèee;  rebiemiilant  :  Dieu  nous 
faits  ssafaLAtLES  A  ftri  (FSd.)=  s.  m.,  il  se  joint 
>itiours  à  radJécUf  possesrif  :  U  n'a  pas  son  —. 


SESniLLE.^s.  f,,  pièce  de  cuir  ou  de  bols  qui 
fut  le  dessous  de  la  chaussure  i  lisex  mon  nom,  mon 
cordonnier  Fa  m>s  autour  d*  ma  —  (La  F.)  ||  On  dit 
àuyl  ':  —,  «te  liég»,  de /eatre,  morceau  de  liège,  de 
ftiutre  qui  a  la  forme  d'une  semelle,  et  qu'on  met 
dans  sa  chfiussure,  pour  se  garantir  de  l'humiditi. 
:=  Fam.  :  sauter  nani  de  semelles,  sauter  un  es- 
pace conl'enant  tant  de  fols  la  longueur  du  pied.  -= 
Escr.  :  reculer  d'une  — ,  rompre  la  —,  reculer  de  la. 
longueur  du  pied.  ||  Ke  pas  reculer  d'une—,  ne  pas 
céiiér,  tenir  ferme  dans  sas  prétentions.  ||  Fam., 
'battre  la  — ,  frapper  son  pied  contre  celui  d'un  au- 
'  Ira  .pour  s'échauffer.  :=  Pièce  de  bois  couchée  (;t  qui 
porte  un  élai. 

SEMENCE,  s.  f.,  grain  que  l'on  sème  :  les  graines 
tant  la  —  des  herbes  et  des  légunus  (Ac.)  =  Tout 
germe  de  reproduction.  =  Sperme.  ||  Cause  qui  doit 
produire,  avec  le  temps,  certains  effets  :  étouffe 
dans  mon  sang  ces  semences  de  guerre  (Bac.)  Je 
nbwTÙ  dons  «on  coeur  la  —  féconde  des  vertus  dont 
il  doit  sanctifier  le  monde  (Id.)  ||  —  de  perles,  de 
diamanU,  trèa-petites  perles,  très-petits  diamant*. 
=:  Petits  clous  ou  broquettes. 

SEHEN-COKTBA  (mots  lat.),  S.  m.;  pbarm., 
fleur  non  épanouie  de  plantes  sjnantbérées,  miles 
de  pédoncules  coupés  mena. 

SEHER,v.a.,répandresurune  terre  préparée  de 
la  graine  pour  la  faire  produire  :  —  du  blé,  de  l'orge. 
Il  —  un  champ,  j  semer  de  la  graine.  ||  Prov.  :  U 
'faut  —  pour  récolter,  il  faut  travailler  pour  avoir 
droit  i  un  salaire.  —  «n  ferre  ingrate,  mal  placer 
'  se*  bienfalU.  ||  Die*  a  itmi  tes  deux  d'étoiles  (Fén.) 
Il  —  des  fleurs  sur  la  tombe  de  quelqu'un,  le  louer 
après  sa  mort.  ||  —  l'argent,  ttre  prodigue.  Prov.  t 
—  des  perles  devant  les  pourceaux,  parler  devant 
des  ignorants  de  chose*  qui  sont  au-dessus  de  leur 
portée.  Il  Répandre,  propager  :  j'irai  —  partoal  ma 
crainte  et  ses  alarmes  (Rac.)  ||  —  des  pièges  sur  lu 
pas  de  quelqufuM,  loi  tendre  des  embûches. 

g  SBIIBB.  BHSBHBBGBB.  U  second  «X|>riiM  ma 
action  plu»  ToloaUira  qna  I*  pmaier  et  l'apphqiN  à  dis 
olijcts  plui  éteodus. 

SEMESTBE,  s.  m.,  espace  de  six  mois  :  le  — 
d'été.  ^  Rente,  pension,  traitement  qui  se  paye  par 
semestre  :  recevoir  son  — .  ||  Conjr^  de  ^,  ou  abs.  —, 
congé  de  six  mois  qu'on  accorde  aux  militaire*,  as 
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Celui  qnl  a  obtenu  ce  congé  ;  moiUJ  d'une  compa- 
gnie, d'un  régiment  en  Benaestre.  =  AdJ.;  anc.,  tl  se 
disait  des  corps  de  fonctionnaires  publics  qui  avaient 
six  moi»  de  durée  et  d'exercice  :  conseiller  d'État  — . 

SEHESTRIEL,  LE,  adj.,  qui  se  fait,  qui  a  Heu 
cliaque  semestre  :  auemblie  semestrielle. 

SEMESTRIEL,  S.  m.,  militaire  absent  de  son 
eorps  par  congé  de  semestre. 

SEMEVR,  EVSE,  a.,  celui,  Celle  qui  sème  du 
grain.  ||  —  de  faux  bruits,  celui  qui  répand  de 
fanâtes  nouvelles.  —  de  dUcorde,  qui  se  platt  à 
brouiller  les  esprit*. 

SEUl  (mol  lat.),  adj. ,  k  moitié,  à  demi  ;  H  se  Joint 
toiyours  à  un  autre  m^t  :  -r-  ton,  —  périodique. 

SÉailU.AIIT,  E(//  .11.),  adj.,  remuant,  extrèmo- 
mentTlf  :  un  enfant  — ,  un  etprit  — ;  fam,  :=S., 
monsieur  te  —  (Dest.) 

SÉMINAIHB,  s.  m.,  établissement  destiné  k  éle- 
ver. Instruire,  former  de*  e>tolé8iatUque8  :  fonder  u» 
—,  entrer  au  —.  Petit  — ,  maison  d'éducation  et 
d'enseignement  libre,  dirigée  par  des  ecclésiasti- 
ques. =  Tous  le*  ecclésiastiques  qui  demeurent  dan* 
un  séminaire.  :=  Temps  qu'on  doit  y  passer  pour 
être  adtais  aux  ordres. 

SÉMINAL,  E,  adj.;  anat.,  qui. a  rapport  à  la  se- 
mence ;  qui  produit  de  la  semence. 

SÉSIINAHISTE,  8.  m.,  celui  qui  est  élevé  dans 
un  séminaire  et  destiné  &  l'état  ecclésiastique. 

SÉMIRAMIB,  célèbre  reine  d' Assyrie,  (emiM  de  Nimi*, 
vivu\au  IX*  siicle  iv.  J,-C. 

SEHINATION ,  s.  f. ,  dispersion  naturelle  de* 
graines,  des  plantes. 

SEMIS,  s.  m.,  art  de  mettre  en  terre  les  semen- 
ces :  i7  entend  bien  le  — .  =  Plant  d'arbrisseaux,  de 
plantes,  de  fleur*  venant  de  graines,  et  qui  ont  été 
semés  :  un  —  d'œilleir,  de  renoncules. 

SI^^IITIQUE,  adj.,  fangue*. sËMrriQDBS,  langue* 
orientales,  particulières  aux  descendants  de  Sem. 

SEMOIR ,  s.  m. ,  sac  oh  le  semeur  tient  son  grain. 
s=  Machine  pour  ensemencer  les  terres. 

SEHOKCB,  s.  f.,  invitation  faite  dans  les  formes 
pour  une  cérémonie;  vieux.  =  Avertissement  mfilé 
de  reproclies,  adressé  par  un  supérieur  :  Ulysse  fit  à 
tous  une  même  —  (La  F.)  =  Mar.,  sommation  faite 
k  un  vaisseau  d'arborer  son  pavillon. 

SEHONCER,  r.  a.,  fUre  une  semonee. 

SEHONDRB,  T.  a.,  convier  k  une  cérémonie  : 
son  hôte  n'eut pasla  peine  de  le—  dettxfois{La F.); 
vieux  et  us.  seulement  k  rin6nitif. 

SEMOULE,  g.  f.,  pkte  sèche  tUte  aveede  la  fa- 
rine, et  réduite  en  petits  grains. 

SEMPITERNEL,  LE,  adj.,  qui  dure  toujour*; 
n'est  us.  que  dans  cette  loe.  fam.  et  Ir.':  viei7/e 
SEMPITERNELLE,  femme  très-vieille.  =  Continuel  : 
cessez  vos  remontrances  SEKPrTERKELLES.  V.  Éternel. 

SEHPLE,  s.  m..  Instrument  du  métier  k  tisser 
le*  étolTes  de  sole. 

SEMPRE  (mot  ital.,  proB.  teimpri),  adv.;  mus,, 
lot^ours. 

SEMPROKIA,  ftniile  romaiiM  dMingoée  fil  a  dviui< 
son  nom  i  ptusieun  Ms. 

■MBCR,  i-pref.  da  départ.  4»  la  CMe-d'Or. 

SiilART  ((ortt  de),  (orèt  du  départ,  de  Seiue-ct-OiM, 
ofièbre  par  les  grandes  parties  de  chasie  et  par  le  nombre 
considérable  de  voleun  auxquels  elle  Kriait  de  refuge.  ■ 
C'est  une  forêt  de  — ,  un  endroit  peu  >Ar. 

SÉNAT,  S.  m.,  assemblée  des  patriciens  qnl  for- 
mtii  le  conseil  suprême  de  l'ancienne  Rome  :  le  — 
effrayé  Ué'.ibére  en  tumulte  (Andrieux).  =  En  France, 
premier  cieys  politique.  ^  Lieu  où  le  sénat  s'as- 
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semble.  H  £e  —  de  Nice,  de  Chambérg,  ete.,  se  di- 
sait naguère  de  la  cour  de  Justice  séant  dans  rr> 
villes  et  jugeant  en  dernier  ressort. 

SÉNATEDB.,  S.  m.,  membre  d'un  sénat  :  «em 
Jxute  courroux  prosait  les  stiuiccu  et  nos  pat  k 
sénat  (Andrienx). 

SÉNATORERIE,  s.  f.,  terre  dont  l'nsafrarlt  étâ 
affecté  k  un  sénateur  du  premier  Empire. 

SENATORIAL,  E,  adl-,  qui  appartient  au  i 
leur  :  dignité,  gravité,  pourpre  siShatoriaue. 

SÉNATORIEN ,  HB,  adj.  de  sdnateor  :  ■■ 
famille,  race  séiiàtorieiiib. 

SBNATCS-CONSULTE  (proB.  tuée),  ■.  m., 
dsion  du  sénat. 

SENAU,  s.  m.;  mar.,  grand  bktlment  à 
nkts^dont  on  se  swt  pour  la  eoarse. 

SÉNÉ,  s.  m.,  plsitte  de  la  famlll«  ds  Mgoni- 
nenses  qui  croit  dans  le  Levant.  ^  Ses  feuilles.  = 
Infusion  qu'on  (ait  avec  ces  feuilles  et  qui  s'emidois 
comme  purgatif  :  l'un  meurt  vide  de  sang,  Fautn 
plein_  de  —  (Bail.)  V.  RrdbàrbB. 

SÉNÉCHAL,  s.  m.,  officier  qui,  dans  certain 
ressorts,  commandait  la  noblesse  loraqn'dle  était 
convoquée  par  l'arrière-ban.  =:  Chef  d'one  Josliee 
seigneuriale.  =  Chef  d'une  Josliee  sabaHoBe. 

SÉNÉCHALB,  S.  f.,  femme  d'«a  séaMwI. 

SÉNÉCHAUSSÉE,  s.  f.,  étendne  de  la  Jnridk- 
Uon  d'un  sénéchal.  =  TrUwnal  dont  le  aénédal 
était  le  chef;  lien  où  se  tenait  ee  tribnnal. 

SKHBPBLDBR,  Allemand  céiitos  par  naveaSsB  d*  k 
lltboirraphie,  vers  IlOt. 

SÉNÉGAL,  grand  Haave  d'AfIriqss.  ^  Hoa  «sa  penl 
souvent  la  Sénéganliie. 

8ÉNÉGAJIBIB,  vaste  contrée  de  TAfrique  oecidentaie 

8ÉKBQDE,  le  philosophe,  préceplenr  de  Néron.  On  ha 
reprocfac  d'avoir  pria  part  an  neurtre  d'Agrîppine.  XI  »*■•- 
vrit  les  veiaei  par  ordre  de  Néron  et  moimal  avec  eourm. 
=  Sénioui  le  Tragique,  aniear  latte  son*  le  iumb  daqnsl'aB 
a  oonaervé  dix  tragédie*. 

SÉNEVÉ,  S.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  de  la  naso- 
tarde  noire.  =  Dan*  l'Écriture  :  groin  da  —,  la 
parole  de  Dieu. 

SÉNIEUR ,  S.  m.,  nom  dl»  dojea ,  du  pins  an- 
cien dans  plusieur*  communauté*. 

SÉNILE ,  a4J.,  qnl  est  dû,  «pii  Uent  k  la  tieft- 
lesse  :  débilité  — . 

SBNLIS,  •.-prél.  du  départ,  de  l'Ose. 

SENHAAR,  plaine  d'Asie,  litoée  entre  le  TSgra  et  TEa- 
phraie.  ^  Ane.  roy.  d'Afrique,  qui  comprenait  le  midi  d< 
la  Nubie,  à  l'O.  de  l'Abyssinie. 

SENNE,  *.  f.;  t.  de  pèche.  V.  Seirk. 

SENS,  s.-prét.  du  dépai<.  de  ITonne. 

SÉIIONAI8,  s.  m.,  petite  p.  de  Fiinee,  située  k  keg 
de  l'Tonne,  et  dont  Sens  était  la  capitale. 

SENS,  *.  m.,  faculté  par  laquelle  llioniaM  et  las 
animaux  reçoivent  i'impreasion  des  objets  eatérieon: 
lin  homme  à  qui  tes  cinq  —  disent  taiu  cette  qt'il 
est  tout  et  que  les  autres  ne  tant  rien,  ett  tmtmrelk- 
ment  paresseux,  ignorant,  rofapMeax (Ment.) CH( 
tombe  sous  le  — ,  tous  les  — ,  cela  est  clair,  Strident 
=:  Sensualité,  concuplacence  :  je  sait  que  tmr  «or 
—  fes  droits  de  la  raison  tant  loujoun  umt-pmt- 
sants  (Mol.)  =  Faculté  de  comprendre  les  eiieses, 
et  de  les  Juger  selon  la  droite  raison  :  e'esf  aa 
homme  de  — .  =  Le  bon  — ,  la  droite  et  naine  rai- 
son :  s'ils  donnaient  en  échange  toht  ee  qufUi  au 
d'esprit  pour  un  peu  de  bem  —  (La  Chaaasée).  := 
Façon  ordinaire  et  rationnelle  d'envisager  Ica  cho- 
ses :  le  simple  —  eomsiiin  aow  tiendrmil  liett  de  code 
(La  F.)  =  SIgniflcatlOB,  aeaepUon  :  tant  mmeie  est 
douteux  et  port*  un  dOubU'"  (fi.)  sszOfSaiao,  nit. 
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•entiment  t  le  piqtier  ie  réduire  tout  d  ton — (Fléeh.) 
=  Un  des  e6té8  d'une  chose,  d'un  eorpi  :  j'ai  tourné 
ctt  komme-là  de  tant  Ut  — ,  et  je  n'eu  (d  pu  rien 
tirer  (Ac)  =  Sus  deua»  detemu ,  loc  adv.,  de 
manière  que  ce  qui  deTrait  Être  detaus  le  trouve 
desaoot,  de  b(on  à  ce  que  tout  soit  boolevené  : 
noxu  voyou  aller  tout  —  (Mol.)  =  Sens  devant  der- 
ritre,  loe.  adv.,  àut»  une  iltuation  telle  que  ce  qui 
devrait  ttre  devant  ae  tronve  derrière.  Y.  Raisoh. 

SENSATIOH,  s.  f.,  Impreuion  que  l'àme  reçoit 
des  objets  par  les  sens  :  —  agréable,  douloureute. 
Tout  les  mott,  dau»  toutet  lu  langues  pouiblet,  tant 
nécessairement  l'image  det  sensations  (VoIl)  ||  Faire 
— ,  produire  une  impression  marquée  dans  le  public 

S  asHSATioa,  uirriiiBiT,  pbkgeptioii.  um 

tentation  «gréable  non*  Itit  éprouTcr  un  tenliment  de  plai- 
sir. Dut  la  <etua«on  ou  le  sentiment  notre  tme  est  pas- 
sire  ;  mais  dani  la  perception  eUe  agit. 

SENSÉ,  E,  adj.,  qui  a  du  Jogement,  du  bon  sens  : 
not  pirei  sur  ce  point  étaient  gens  bien  SENSES 
(Mol.)  =  Conforme  au  bon  sens  :  toi  discourt  — , 
une  réponse  bien  sensëb. 

SENSÉHENT,  adv.,  d'nne  manière  sensée. 

SENSIBILITÉ,  a.  f.,  qualité  par  laquelle  un  su- 
jet est  sensible  aur  impressions  des  objets  :  notre 

—  est  antérieure  i  notre  intelligence  (J.-J.)  H 11  se 
dit  des  choses  morales  :  la  prospérité  endurcit  pour 
ainti  dire  la  grande  au  plaisir,  et  ne  leur  laisse  de 

—  911e  pour  la  peine  (Hass.)  =  Âbs. ,  seotiments 
d'humanité,  de  pitié,  de  tendresse  :  on  Aonore  du 
malheurt  feints  d'un»  véritable  —  (Id.)  =  Ph;s., 
grande  justesse  d'un  instrument  qui  le  rend  ca- 
pable d'indiquer  les  dilTérences  les  plus  légères 

—  d'une  balance,  d'un  thermomètre.  V.  Bontë. 
SENSIBLE,  a4].,  qui  peut-être  senti,  qui  Tait 

impression  sur  les  sens  s  la  lumière  rend  Ut  objets 
SENSI8I.E8  i  la  vue.  ElU  voyait  dùparallre  avec  une 
joie  —  lu  rutu  du  pompu  du  monde  (Boas.)  = 
Qui  est  compatissant  :  nomnaissons  sensibles  (BufT.) 
=  Qui  prend  garde,  qui  attache  du  prix  î  :  /e> 
grands  te  dérobent  souvent  aux  bommagu  publiée 
pour  se  dérober  à  la  fatigue  d'y  paraître  —  (Itasa.) 
^  Qui  est  aisément  ému,  attendri  1  il  suffit,  ce  sem- 
ble, d'être  né  heureux  pour  n'être  pat  né  —  (Id.)  Je 
serait  —  à  la  pitié!  ÇRuc.)  =  Qni  se  fait  apereevoir 
aisément,  facile  &  comprendre  :  lu  plu»  hmuUt  vi- 
ritét  tottt  —  aux  ceeurt  les  plus  timplu  (Chat.)  ^ 
Ph>a.,  ([al  indique  les  plus  légère*  dilTérences  :  to- 
lance,  thermomètre  ^.  ^  Mus.  :  noie  .^,  qui  est 
d'an  demi-ton  au-deaaus  de  la  tonique. 

SENSIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  sensible 
et  perceptible  :  depuit  ce  temps  la  monarchie  décline 

—  (Volt.)  =  Vivement,  profondément  <  le  maré- 
chal fut  —  touché  de  cette  bonté  (Sév.)  Foiu  m'o- 
bligez —  (Moi.) 

SENSIBLEBIE,  S.  f.,  sen^lUté  faosae,  affeet*- 
on  de  sensibilité  ;  fam. 

8ENS1T1F,  ITE,  adj.,  qui  a  U  Iseulté  de  sen- 
tir :  je  ne  tuit  pat  simplemera  un  être  —  et  patttf, 
mais  un  être  actif  et  intelligent  {I.-i.) 

SENSITIVE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  légn- 
mineiuea  qui  replie  ses  feuille*  dès  qu'on  la  ton- 
clie  :  la  tendre  —  se  fUlril  tous  nss  nurins  (Volt.)  || 
Personne  très -impressionnable  et  très-délicate. 

8ENSOBIAL,  ■  OU  SBN60BIEL,  UB,  adj.,  qnl 
«  rapport  ans  scm,  aux  organes  de*  sens  :  foneiioni 

aBHSOBIEUSS  OH  SBRtOBUUS. 

SENSOHIUH  (mot  lat.).  s.  m.,  parUe  du  eer- 
veau  que  l'on  suppose  être  le  centre  des  sensatlona. 


SENStTAUSin,  s.  U.,  s]fttème  de  cens  qui,  n- 
Jetant  la  mélaphysique,  n'admettent  avec  Kant  que 
riDfluencfl  des  sens.  :=  Conduite,  principes  de  ceiS: 
qui  s'abandonnent  aux  plaisirs  des  sens. 

SENSCAIilSTE,  s,  m.,  partisan  du  sensualisme. 

SENSUALITÉ,  S.  t.,  attachement  aux  plaisir* 
des  sens  :  il  n'avait  pat  la  moindre  —  de  tabU 
(Lamart.)  Boire,  manger  avec  — ,  avec  délices,  avec 
volupté.  ^  Au  pi.,  plaisirs  des  sens  :  te  livrer  awe 
SINEDALiTlis  lu  plut  rechcTChéet. 

SENSUEL,  LE,  adj.,  qni  rcherehe  les  plaisirs 
des  sens,  voluptueux  :  j^ai  tiehé  de  mortifier  mes 
appétits  SENSDELS  (Boss.)  =:  Qol  flatte  les  sen*  t 
nac  religion  toute  sensuelle  (Id.)  ^  S.,  personne 
sensuelle  :  les  privations  qi^éprouvent  les  Sensuels. 

SBNSCELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  sen- 
Mielle  :  c'ut  m  AoMSie  qui  vit  fort  —  (Ae.) 

SENTENCE,  S.  f.,  parole,  maxime  qui  renferme 
un  grand  sens ,  une  pensée  morale  :  tu  sentences 
«ont  comme  des  cUutt  uigut  ipti  enfoncent  la  vérité 
dans  notre  touvenir  (Did.)  Prov.  :  ne  parler  que  par 
— ,  citer  i  tout  propos  des  maximes  générales.  =s 
Jugement  rendu  par  de*  juges,  arrêt  :  ce  grot  mar- 
chand aurait-il  obtenu  —  contre  voiis.'  (1^0  Cha- 
cun de  tu  rubant  me  cotte  une  —  (Rae.)  :=  Con- 
damnaûon  :  —  de  mort.  —  mortelle  (Id.)  |1  Fam., 
appeler  de  la  —  de  qudqu'un,  ne  pas  s'en  tenir  à 
sa  décision,  à  son  jugement.  =  logement  de  Dien 
contre  les  pécheurs  :  lorêqfu  DUu  prononcera  la  — 
eoatre  las  pécbeun  (A«.) 

BENTENCIEOSBIIEHT ,  adv.,  d'ane  manière 
santeneleuss  et  souvent  affectée. 

SENTENOBUX,  EUSR,  adj.,  qol  s'explique  par 
■entancei  1  Aomme  — .  =  Qui  contient  des  senlcn- 
oei,  de*  maximes  :  dtsconri,  langage  — .  ||  Ton  —, 
ton  de  gravité  affectée  ■  «a  ron  —  cadie  leur  nul- 
lité tout  un  air  dédaigneux  (Gresset). 

SEHTEUB,  s.  f.,  odeor;  ce  qai  frappe  l'odorat. 
=  Composition  (wrfumée  :  eau  de  — ,  sachet  de  — . 
=:  Pois  de  — ,  planta  grimpante  dont  la  fleur  est 
adorante.  V.  Odeiw. 

SENTIEa,  s.  m.,  chemin  étroit  qui  ne  sert 
qu'aux  piétons  :  que  faitant-euna,  dit-il,  de  ce  poidt 
inutile,  et  gui  va  balagant  tout  Ut  sentiers  fan- 
geux f  (La  F.)  Il  Marcher  dont  Ut  —  de  la  iustiee 
(Dosa.)  r=  Tracs  marquée  sur  la  terre  par  une  lu- 
mière I  U  rayon  qui  blanchit  tu  vattet  fianu  de 
pierre  te  frayât  dont  Penceisite  un  lumineux  — 
(Lamart.)  =  Routine  :  heureux  qui  t'écartont  du 
8KNT»R8  d'ici-bat  (Id.) 

SENTIMENT,  S.  m.,  ptrcapUon  de*  objets  par 
le  moyen  des  sen*  1  —  vif,  douloureux.  =5  En 
pari,  des  «nirrunT,  odorat.  —  Sensibilité  pliysique; 
perdre  U  —  (Boss.)  =  Disposition  à  l'éaiollon  : 
feirtdre,  jouer  U  — .  =:  Impression  produite  sur 
l'àme  :  —  «CosMiir,  de  haine.  Juger  par  — ,  par  la 
seule  Impression.  =  Affection,  mouvement  de  l'âme  : 

—  noWe,  généreux.  L'éloquence  du  —  (Volt.)|l 
QiMlqnefoU  ellipt. ,  amoiv  t  ette  fia  avertie  du  sen- 
timents qu'on  a  pour  elle  (Mol.)  =  Conscience  d'un 
devoir  :  —  de  probité,  ivefr  det  — ,  de  l'honoeur, 
de  la  probité.  L'édueatbm  fortifie  Ut  —  (Mass.)  = 
Connaissance  de  ce  qnl  se  iMwse  en  non*  :  avoir  le 

—  de  sa  faibleue  (Barth.)  =  Opinion,  avis  >  n'a- 
v^  point  de  —  A  toi  (Mass.)  V.  Sensation. 

SENTTMSNTAL,  S,  a^j.,  qvl  annonce  du  sentt« 
ment  :  un  air,  in  ton  — .  =  Ir.,  qui  affecl*  une 
grande  sensIblliU  i  femme  sentiiientale. 

SENTINE,  *.  f.,  fond  d'un  navire  ob  les  eaux 
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l'ieriVUe  9t  dtin  lieu  où  tfe  rtasemblenthabiUie^o- 
id«nl4e«^^éii>'iifl  mkuvalae  conduite. '.  ,'  ,  . 
'SEWriNELLIt,  à.  r.,  soldat  qui  /ait  \k  gaet  (lôiir 
Ih  gjtrde  d'aA'eûtfp,  d'un  po«le;.  garife  &  yotu,  -ri 
(C.  6^1  .y  —  ptr(Û« , '■(oldat  placé  dans  u^  po«t« 
«FwKé  «t  01l)iét]Ju  IlEn  p&rl.  do*  chotei:  Dieu  <t 
po*i  te  travail  pour  —  d<  la  vertu  (Volt.)  s^  f  p)DO- 
tion  d^t  1a''  aijiitinèlle  :  faire  -^.'Quelquei,  poète» 
l'ont  fait  maicnlin  :  eeitumbreitic  SENtiKSixcs  (Del.) 
N  MtOffifàelltifinteit  '—,  «n'obiterVi'Uon.  FalhÇ-^ 
Maitt,  4|ii«r.'PA».'i  VwfeiiA-  ^i^»^  d*  —.'loi 
i«|>f«ell«r  Ttremcnl  uob  titU.' 

seHmir,  t:  a.  et  liV.,  Teeèvltfr  ifàè  tmpr«uion 
paC  te  t«et,  TMortk  tM  le  |^t  i  '—  Une  douleur 
ilêiH  ttiftHu.  '-i-  le  ptrfltm  àeifièuti.  'i=i  Éprou- 
ver :  matmtttoui  iffenii'ee  M'a  voir  maprtncette 
vttopËrte*  nmtfaKigiri^  \IX^-)  —  ATdlf  téf  on 
tel  sentiment  :  ce  ipte  tet  litftk  VHtrtieitei  uns  pour 
les  autrei  (Balli.)'jr4M  je l^i  point  «itebf'SIcint  ce 
qat  je  SEit#:{M«4.)'!=i'  Se&Hrif,  BUt>pUrtèr  f  ';«  cM- 
Mte.A'tr  M*'Vt«i'ile'iMf."J«e  imimih'  —  ^/â«i^, 
Motride  l'aBtipsUMe-piHilr'Ifal.'  ^  £(i«  «tiioM  ;  itoif 
le  sentinent  de  la  vie.  '=:  Apprécier,  comjpre^dVe, 
aroir  M  «mtluiebt  d»  :  je  gens  <ncfh  5oiiA«^  (Am* 
(«■(r  emUMtatiSimi)  :=:  Antlflè  lentidieht  ib- 
térleor  :  Pâme  sert  9H'c//f  eM  faite  pour  un  oBjrt 
éinnul  <BMfei>  te  #)■>•>-,  JUre  Sé^tM^er  ;'¥itre 
compretatex  JV/pJoJMiei/flr  w-l  ««x  ffhfc*  Ar  plaisir  '< 
ip^il.  §.ji,li:ne.de)ulr»9ffidtmeÊtpfMmit»Mit 
(F<D.)  =  Bandre^  «tpricHii  aTeeirMté^  atc«  4wk' 
tion  4  Ani«  c*  mM<mk,  tttfipiru-vM  Mbi-MNt<U. 
=^Fl«inri  —  «Mrow.nEilialetfai'vdMiFt  —  lit' 
rev/jBrnM.  «^Anair  naa  smur  s  ce  «h  ■mttt  le  tet' 
'«w>  il  f^ofi^iM  un  b  iatmbit  il  a  leidéflMrtavItrt* 
buéi  aux  penonae*  de  son  paya^ec 'AwIr'Valr,  iea' 
n)^j|rM4»  <  jir«iMaai<rai  aiMTiOT  le  fiielant:\\ 
ProT.  :  eef  Aonime  JOH  ta  /a^Mt  t>  aat'alwpçomié'' 
d'h4i;éei«  M  ii.eilt  eaura  risqnqd'U^ebtAMihWmps 
de  l'inquUMoii..  =«  Vt  n.,  ^psonverudas  émMaim(s> 
quatconqiMi,;<M»ialf  vewxHa*  lafaealti*i  ~  (*»*•) 
=s  Éé^i^Mlret  «o*  Ddaw  banife  «D  «KBfaiaa  «  «I  «!)•;  ,' 
sentie  jn«IV«toiit  M^NAife  (aMKfte,''tf<«ipiMj/n 
ProT«,t,  ftiajto^sssn  pat-  bo»i<aeU'  paixmilt  avoir 
desifuilM.  (MieuaM.s3C.V.'4iB^i!S.'/«>^ale^  li^e 
odeur  :  il  sent  mm»mir'<kmmaMeitpUm  c^  SuiTt 
d'up  auin  vcri(e,  ««nfi'r  mtA  l'Idée  de  Ui  aauiaUM 
que  oit.ëprquTer  J^'aeli(Mi.inatq|i4a  .pavioe  «eAe  t 
je  sm»  equUr  dfm*  mai  veine»  tfaott*  a»  i^«s  ndt 
çutl  feu  que  je  m  ceaMoit  fat  (Mal.)  'asiSa-i, 
V.  pr.,  sentir  dans  quel  état OAMt  :-êe -f  ^tatadè 
{Bon.}He  pof  se  —  <l«  ;oie,.ttra.te)t«aaaD*piiniM 
de  Joie  qu'on  est  Insensible  k  U^nte  autre,  (mpraa»' 
sion  :  le  corbeau  ne  te  seht  plus  dejofp  {iAiV^'H 
Dien  reconnaître  ses  qualités,  *eital$i(ts,. sa*  apti- 
tudes :  jamais  je  ne  m'étais  skhti  oaauK  de  «owrtge 
(J.-J.)  Je  ne  me  SES,$  point/ait  pour  tire  W  otteusiit 
jVolt.)  Il  Se  iyiire  connaître,  se  tÛre  remarquai  ■  <oa< 
ce  qui  est  mérité  se  sekt  (L^  Br.}  =  Eprouver  queU 
que  bien,  quelque  mal  :  il' te  saat  taujowrt  ia  ta 
blestwt  (Ae.)  Le  monde  entier  se  sent  des  vertut  oa 
.  det  vicet  det  grands  (Mass.}  Le  jeune  prince  se  seht 
nsA  éternellement  éCaooif  été  çultïvA  par  de  tellu 
mtunt  (Boss.) 

SHMR,  T.  1t.  et  trr.,  être  assis;  tenir  aéanec), 
résider.  Il  n'est  plus  guère  us.  qu'aux  partie,  séant, 
tis.  V.  S£amt;  Où  emploie  encore  l'Impér,  en  poésie 
ou  dans  lo  langage  familier  :  siEDS^ai,  /«  m'ai  pat 
dit  «ncor  ce  que  je  veux  (Corn.) 


qu'aux  lrolst«^e*.,penK)fnap,4;aa,  Ditlcj^ni:  | 

=5; ,Y»  'lmpfi*,f  (il »mf.4im4.liahlltl  kH"* - ^«tm 
(Rac);  Ir.  ... 

'S«R44Jï.i.«.  m.;  *M.,.'«>ailki^<Mii«iiiM(  | 

,  S^AlUttW.  aAifi  wU  D«ai«:  aéfsMr  i«i>>  ! 
pat  de  corps  dont  letpartiet  ne  soleiuÉitaaLa\ii!\  | 

.  :  $W.*9AXI«IV>»  •..  U  «pMoii  de>aépsi4r;  dcttit- 
parer;  résultat  de  cette  action:  la  -féacUt  ' 
<r«»ef^a(.  «tsilAalMMirBiteieOBitdliMMrtia.  i 
ç||oi«)ir,'hale,*p(i|>t-4fA^^«  qa(. sépare  dan  j» 
pr^U*..|CÙw4d«4risiMi  t^eninUrtimam  ' 
d«  ~r  tfttrcltt étmjffrfiu II ^BilbneiCoaM 
d'fUBJtU,  t^  Or.k— ^(^p«f1l«,J^g«■>eBt«al^«)r 
l«i|V4>M4ponx  ^ttantteal-Âe.fee'pfaii  iIsnaMa- 
^ti  -^  4e  .4i'a|ii,.t}noiL  woprif'aBfe  épsB,a>iifi 
sopi^la,régiine,ile  la  camanyarift,  de ladiaaidn. 
I     SEPAHÉME!<T,adTkr^«ai«VlIB4*tntlt:i>- 
'lerreger  ((«^.f^aifia*  tt—,  ,  ;.,■  ,i  /  ii'  ■■  i 
!    ,a«Ff|V^,V4A.H4i*Mirl<lt»aiaeti:aa'ate 
tfuit, -ntatèair ^Ut a*,  m IMU» nMiépanUoi: 
-,^4aii»t»mmp'*f>aa-»t»: at 'feisttt^er  :  - k 
bon  grain  d'avec  le  mouvait.  =  Ne^  contotte: 
tèérùÀSè'iUl^  tiUtlviièrAi'itiii  ttVim  Cm 
\eeux  d^  l^'jitpttquf  (ftfcti.i!?=Jg^«u»,dei|B- 
so'nnn,  àés  animaux,,  de*  ohi(>f«W  m  teitat  ito» 
kcmbl;,  :  «n,  «ri^,  oi^  lef  s£i;a||B  Mf.)  U,m  Aw 
point  (à  propre  gloire  de   l'avfDtft)^  de.ltfnH 
|Volt.).=flan({çr  ap  tj^an^  a  A»  *»  litm'»!^ 
mite.  =  Former  dqç  |ièpant^ii<  «"  Ji'"*'^* 


»àÙ  Andromaqat  et  ^i^^ifit.ffiili^  —  h^tf- 
VU  bois  ^.ce/it  fftuiei ^éjeMBa  (BoD.)!»  S«- 
T.  pr.,  se  àlTiaeren  deai  bi^'p>iMieanjisi<iM:<' 
JtaiM  «e  s^AaR  a  49<*  i*'P-  !*»*  Se-f«ittefn' 
faut  nous  —  (J(\M.}.^  Q^r  da'liiire-ieciété:is 
$ttoci^t  te^itrt^ttXVT.  r^ iPenar. àe jUpip ^h* ' 
b  çftamire  (fpif  »«,—!.  =  Sa^alingiMri  «•-» 
tommm  (B!q;uu) Vp  Se diapain^  :  leaa  mmk^ 
ttisant  retour  (Pac.)  V.  Ëcakebb.  ' 

^Aa«  dilTérentei;  oa  f^îoUift,^  t)*RHV  '*>  !»'>>■'** 
■aèioe  cbote'.  Vàtlàgif.  e'est,ifiT^'  eplre  plwti^  iià:^ 
dus,  'Au'di^be^  dt  grands  Ajw^ 

tirÉnAtd)Ot')at.)',''i  f;  mabira' colorants  iiK^ 
liand  le  poisson  nommé  sefclie ,  et  qui  sert  f^^ 
4esafn  an  hTll.  '-iB  Desslfa  à  Vi  ^kâplâ  ■  n»  -. 

S8F»  (met  lat.),  s.  m.',  l^taitf  dont  la  jacl-^ 
sDftt  «1  pieu  apparentes  qôHff  feèUfemble  i  nn  «^-^ 

SEPT,  a^j.  wrinér.,  nbnibre  impair  qui  soiio 
médiàleaieat  le  hainbtv  sit  :  les  •—  tiget  i 
(|r«!*.-ett  SeptMtfMi  <eHaptii*^^.  =  S.  m..- 
ai«Mplt4  paritaufifeiRite^Airte.  Ik  —  if^. 
septttma  Janr  daiiiiota.  ±â  Carte' inteqaée  ée  a- 
pointa  :  le— 'de ettur,  dé tftjle,  ' °' 

SEPXAMTB,  ad}.,>  *DlIU>fe-««  dis.  srS.  c<  d< 
ta*  —,  les  soixante  et  dix  InterprtUN'qoi  in^ 
reo^^a  t'hébrwea  gtaa  léa  Httm-A  l'AïAil' 
tàment  aoua  Blolterfe  PfalaM^h*. 

SEPTEMBRE)  ■im.t  autfeftaM-ta'iaptMnieee 

de  l'anBée,  et  maintenant  l^aenaièina  t  amsia! 
—  ait  rament  l'aulomtit  ifiMO  '    ''  "  ' 

HEPTBMVUBBVa,  s.  m.,  w  dll  de  e*aa  f<  t^ 
part  aax  iMuacres  de»  jpn^^aqJHn  eae^ptsakialTIl 

SEPTÉNÀIIUE,  a4J.,  qui  contient,  qaiTiaK' 
nomfrre  — .  =  S.  m.,  espace  de  aept  ans  dassb  ' 
de  l'homme.  ^  Héd.  anc,  aipaco  de  sept  joa» 
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SEPTENHAli,  E,  aél].,  qui  arrive  ou  qnl  est  re- 

■ouTelé  tous  les  sept  qM^  Faimée  tabbatique  det 

Jwft  Huit  SEPTENNALE. 

poliUifaes 'dAMM"d<«'«fr'«tt"ae'lfept'ïMt:' ''  '  '*-  ''>' 

lle  Alikneftde'W  phi»  Tài)t>niteM)i~it(l  iiijrclvi^i:  Attrf, 
la  petite  Onne.  ■;  .i""'' 

■eptentrion  :  il  n'y  a  que  peu  ou  point  dt'  hfydeH 
dot»,  ic$  itealM  naitarty  «fiel^  éHHiUmtmkiES 
fti'(/fMi«ti«M<(«air<)  ■•..ti■MM•^^^ -•'■.>•.•-.    -,  ...i.    t; 

«émWieatae.  ■  ■•  •  i-i;'.;  :■•  i-.  >'•  :bi'.."'>  ;V'ir'! 
S|iHEI|BIUB,i  a^J.;  iiHimlMr«i»i>d)ritf  a«  wpt'ï'/é> 
-'««iir.tfd  fai<«!iKaiN».  =^£4  sSMVËtE'poWié^nr/t' 
iMtf,  Gbaplepa»lfe^«t<nn(M)ttt'^r  bifà»'ftet>i.'si^8.'|< 
qelaU'«ell«;iqiitloMti^eli  la  •épUMUel'pUb's'Wm'  A; 
-p,!  <«iTTrjnâSiisi^>la'«e{N1J»he  partit -S'aiy'ittUI. 

qvettiaéqBHMè  d««e^i>ar(t8iâ«itai(we>èo(Aear.  OW 
(Ui:pliMibiMient  atMsttuMme»  Bi:'ifitt!>,;^inéiiriHë' 
dftBepI  fcf»é»ie«r'é  awa<«0ll^': .  '  ■'-U'  !"/  '' '^ 
SEPTIÈHEHENT,  adv./Bn  il!t(ll8Éi#Mën.''^ .'  "*' 

bliqiKSf^MfDfpiHidB  ttfUStk  ntiiéw  daài  1»4lui>loiriRiliè>M 
quj  a  clé  plfiçi4«A«l>aite  Moteahwti  4»  KàaflMtnv.'àifmÊ- 
làl5  j^qu'çp  i;s63,,/     _-    ,.„,,,,,,    ,\    .sifi      .ih>  i>  •••• 

SEPilMAXIEl,  wiÇ.vP.  ,4|e,\ii  Ç»M)e  qui  cp^çp^;», »{))«„ 
piw<rip4les',  Nimtti^Narbomu^  Corcojjonnj.  etc.         , ,. ,, 
SEI>TtM%^'géVftHE,  enii<ereor'roniàro;jir3-'<l!j;  »oc- 
cMi  à;nftibM-««  IVf  té'ttii>ij  a«'CuWtlli:  '    '  '      '  " 

■  SEtfiTiOùE,  •Mj:-,  iftfi'.'j:  gé^jitdël'ioùrqaé^'^iii" 

foi*p«.rrtr"R4«iin%.  "~    ■>*'  ■■'  "^'5  ■••'  yj/?"; 

sErTVivenéNAlftE;  adjr,'  'V^é'Vk'^iiliteyt  M 

aii»^-=i.S.Vtef*nhé*!MW«hàîfé."'""'"  .     7,      '" 

SEi«nM«ri9lMC;  i.  f;  ',  trcyi^iSme  QfÂiailJji'e.MtC 

lep»«»tè»"taihtai>«ié'dé"tàrrHiie.'    •  i   1   '    ■'      J^* 

SEUDOR-,  «;  *.;  iholteiiu' de  idôgif^ne'tKrtir' 


SKPTtme;  aO.i'  ^iltl  Tatit  «èpf'titli' aâUnn    ko 
item  "i^i'iaeS.-Bn.,  te"— ■*»«  or  former     "  "  '  ''  ■  j  ., 


Mtom 

SHwrePKBh;».'»;';  yènS-e  «epï  tdft'^fuJ'grai}!!'. 

.«ÉPi]»cinia.v'»i  'fcdj.,'  qpTïpparttrtit ,  <iut  • 

rappoM '««t'sApolei'è  ':  vtfje"l^  îteér*^n;'»irtiè  s^- 

WLCRALi.  Chapelle'  '•^t'ietatié»  h  eoij^tëlitr  deV 


les  malni  de  qnl  1e«  chotea  ont  é'6  mlaea  «1  i^uet- 
•~lre.  =  Chose  léqueatrdé, 

SÉQCESTREii,  .T.  «.,  m^^tre  quelque  Al)(k>«  en 

séquestre  :  on  à'^iàwsSfKi,  sef  xfivcnii*.  a=  ISeijfer- 
mer  niégalement  une  perso'np^,  |l  $c9f.ter,  ,|iiépj{r«r 
des  persqnp£4 .d'avec  qi^elques' autres  , :, 7-;  i<(«>V'<^- 
Hhant  de  là  titcié(é.j=:yi^Vù»  %  .part,  '<Ft{ir«,de 
e^Té  :  ifàn*  /c  f(md 'étfu  grenii^m  stavisf^A  ,(• 
8o/J|"(B0'ft.)  ;==;Se,|i^,,  V,  prf,,  '«Ve^.ftçojtïTiai,**»; 
ÀiOM'rf*,  dK/com)i?erç«  .<ii«  >i»i»n<fe>  „  .,  \. ,.',..•!■  1  :■ 
"  ;$EQCI5"^'  »,  pi./inQ.^ni(e  d'or  ^,  a.-cowi.,»» 

Ralle  et' dans  le  Ijeviini, ..-'       i,.-.^,,-\  ■'•  ■' '>.■ 

•'SÉl(i(i|,f^.iv',  jH»|*i«.dei'e«P(îïeiwv  dif8.priBW!C 
A  dé^quïlquW  grwdi»  e^ToWÂ"  ■.■Wvrri:à9Jitt,As 
—  ,' y  en'  connais  let  d^f«Uf«',.(Ri»fi,),Rç  Ah<*«l*»v 
partie  du,p^ms.^if,»Q|it"le«,if^inn)eBrf  rfJftrTflUa*- 
' pour  iw,  b^llè iuiveyix^éi,^ifnj)li,itffm  rnfl (Yi  H«)- 
!  I^  yêrltaiilè  j^çtR  *st  JitfritBi,  V-Le»,iW«ip.Çl8«rt> 
hai)i(èi)Ue  »é^i^l,|^5à:  ^mp^-»^  vr^fJ;rjIf,T^T^.^^•  :  i;i' 
'  ^  SEpÀJif.  y  au,  wfte  .tlft^MrtjB»»^*»  pjJU«;pr*!-i 
ipflJ^lç,çl),(»oyç^ftl.JiB  ^»,s^  <,-,\  •...  o  :in,-.in:irM.  •.  ! 
■  ^S^9.(tîIC^U,|r.,4l,„pVM^»«énW«Hi  <•.■<>.«..  Ci 
I  .,SÇHANÇqiftj,(^„nvi,)«aTO8n,Jç..&(«>K'^.<^  ••■;  v. 
'  SE^A^OLt/K, ,«,  <pi./  m»cbr»)d«aPyrfn<€»,'de 
|c<»)t}^|ar;,(J,^Bgatp.,iajûsl.  nofl}W(5-,;d»;  JJaiic'fl'dîi  ;om- 
ile.Uçe,'  .,„  .  .^;vi.;/  —.■-El  .1  n^'f!!'-  4  •*. 
'■  '$Eiui*jni^„«..<in>r  ff)gc  de'latjprvmière  Uârki».- 
'chljq  :  ^(^  if /^a^n«i  i«n'. j^n.  i^vqil  t'IaMIM A  <:attf/«'  •( 
!/'(l)ig<;  («t ^.^Laaj?»p^j. ,  .'■,.,,■.••   t-I';  -»>"(>'■  :  i'--.'-'?'' 

i>^^.l|.À'W*-9  .TT»  t»rA(e.d«»vTttpHHscaiii»j'   :•  v 

:  <«SR*8KlEa>olr«Bb'ASQCIeRfs;"tIlt,e<ç<^i^l,; 

|d'MWÉe>«t  gçMtehierorchaa'ln'ïu»».''  •   -    (      ;■ 
;    ^fSUBiRhG:^  aiom^'  «Bldc*  qai>Vlseewl»1ek  pldis 
iq«e.lU>p:dMaetMib  dcihJ  taUv  ro^le.  -sb'LIbn  bti' 
k'o^pactaUia  daiserbe-atot!  mnigrialMt1«».çetTtlU-  ' 
|ionnwa.MEimkK'3:iEpdcoUio&  arMsHil'ltM^^iRé^ 
DfiJa.detteilte'deKtaJilf»,      ■        ;'uii'n- 1  ■;    ■-••  ' 
iSEBfiUf.J.  .KiT  wpaar<llraMe'  et  mlJtailte  *pA-, 
(Ut.ae«tb"8S(iDu(har^du  nlcll.  ' '<  "'  ''-->  ' 
i  ':SeReur>:B^  ad|.t  .qui  «it  otair,  dmak  cA  eMïne  ^■ 
ja-iiaie  <M<f  ^^fxwnE  «njoiaif  aim /«rylbM  (V.  H.) 


a**r«ett«(,'  t](rftt«iM«  gtirfir'a'iiti'i^puictii;;;"  "■.;;;  ' 

SÉPUtCRÉ';  i;  •tri.V"tôrnl)éâu  dès  atifi|^i'ptojn-ij 
teau,  monument  funéraire  :  9  ttne,  ' qt^çt^tKdqt^ 
p.''ùn'—  fiiinrfhiéf'^  (Mass.V  .      "^"    ..,^^"       .1;.. 

SÉt>tlL'rtfR'È,  s,  f,,  Ueuqiki'9nenierrf^n,/cqii)it. 
nort.  =± Ihhumai^bù.  JDroi»  </«—,,  droit. .qulon.^ 
:'dtre  enferré  dans  finp^oit; '^  qAU  est  #'.i 
né  ^'éltse  pouf  )'|ijl{u'miiljpa'd'uii,çRÇ|rt. , ,,    im-.      , , , , . 

SEQU£Lii£,_$.  f.:  t.  4s-in^rW^e«tainjQoai)iTeiMdoHtM'))'(iuelques  ]^(^. 


e  gens  all.tcliéaau  parti,  ^ax  sei)t$9>ent!i,  «ttx.isyi 
îrfits  de  quelqja'ni)  :  te  çfinSon4fm^tf.4itmhft'it^Utt: 
s  —  (ta  F' J  ;  f^m.,  ==  Se  dit  a»fti  lU*  •hoses.ft'Mi^ 
tntfue  —  de(iius(ionar{(ticu2f((Ac4i(wn>etfeu>ak 

SÉQUEN'ÇE,a.,.f^;iDiit»d0.trolteariMUt  moins 
e  la  même  couléuç, ,     ,      ,u  i-j    ,  .■■:'ii--  ■<■<    - 

SÉQUfiSarBATION.'tw  ^,  acUDl pM<liqiiélle''Otl' 
■et  en  séquestre.  =s;'$taL^<ieii|tf'.eit  séfBe^M.' 
s  AcUoa  dcs«|ueBtMr'«ne.pemoans:     ' ''-  '•'' 

ipJ^QHBST&E,  a.  iiii,'4lat<dtMe' eht)«<'nti^ett<jé 
émise  en  main  tierce  ijosqtfir'ee'q'b'îl  toK'jtfgé'k 
ai  eltndwraafipaHeiiln  ss  Il-a'ap^HqtHkarii' Mr 
«nonntei  «Mttw^effii'm  M  "^i^CéliU'IeUtn' 

t  .  •-   t.i    ,    ,.,.  .1,...  -.■".  .■::•  .-•'  •.  ■'-     ■'■«■•■       ■ 


Çabm  7  compAlisatti*  '««mf>t>  deiréuM»  ïvitè»- 
vou^.chmiif  nntitagei  Seigtttèfmmti^U  jamais 
•ioiVk  eèttEiKS?  <£lé(h.)4|  VDéV.^i>Msibleviiedreax  t 
ioii'sier  iopnjéti  ItSuàetwdabn-el  ■^^ pdkféiàci^tii:) 

^t  pat  la  paralyaie-dK  Borf-opthfWii  î^i?''- 
;  fiJÉBÉNAlffi , 'S)  fi.  èMKKtt  qbe-roti'  Sàni^e  h 

,  ^oir  «a  la  3iult.«oaiiiin'fttimM«  de  tltiieiqti'un ' :  Je  ' 
bii  inmetài$ii.  *e*>''ft«iiii\' diuf  itixsxtts'i^fs.)  ' 
x:  MortëawdeiBWislqsBquertfftcottiposeSWiqoeVon  '" 

.(jx<oole.po«Fane:«eréiNUlè."     '•    " '''   '    '", 
sÉiiÀiimnfti;  %d|.;'tr^-'seftili;  =&:  'nirè''qQ'oii 


.  SÉdéSTré;  s.  f ., '^tat  dû'  leups',  de  Vàt  m^tt', 

"SpreiiW^  «iftnfrt  sérénité^  dM  voates  aiuries^Çf.  H,l  , 
\\ÊUA 'litin  esprit  tranqtJiUe,  d'une  àmto  sans  %itv) 

.l)on  tle  front  Se  tàvs  tes  diiuxptrâ  \a  —  (Laprade),  • 
itièh  *é  m\U)té  là' -^"dt'iet }<iùTj,ie  bonlieur  doill..- 
i^  JOUltL- LeifHt  ïe  térinè'dfrhi  '—'Je  ma  vie  enfonr 

'ijh*'(J'>J:)r=:i'Trtré  d'hoonetor  qu'on  dbùnilt  *  (jjjel-. 

■'•iiwpfwete.-'"  ' '■"/.■  .' ■■    '..'      ',   "■  "  . 

'  SÉR^M,  'EVsè;  adj,;  mii.,  aqiieu^c,  ^alMindant 
«û  «értsité':''*ithj'— ,  ftiimïur  SÉREUSE.   ,    ,  .. ,, 

.  SERF,  A'E,  adj.^  astrei.Qt  par  la  c^ns^totioo  poVr 
ticine'&  UcùKare  d'une  terré  «ans  copdiUon,d«  rçde^;. 
■vtncci'î  'emàfUik  'itvii.  le  colon -^'i*, ta  glilff  re-  . . 
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muK,  foute  Vrnmée,  da  terra  (Rayn.)  =:  8c 
ittn  indigents  (Bér.)  L'affnmcHtaemenl  des  — . 

SERFoiJETTii ,  i.  f.,  Outil  de  fer  i  denta  ren- 
veraées,  dont  on  ae  aert  ponr  donner  nn  léger  ta- 
bonr  aax  plantée  potagères. 

SERFOUIR,  T.  a.,  remuer  légèrement  Is  terre 
avec  la  serfouette. 

SERFOUISSA6B,  B.  m.,  action  de  aerfonir. 

SERGE,  a.  t.,  étoffe  légère  de  laine  :  que  d^uae 

—  honnête  elle  ait  ton  vêtement  (Mol.) 
SERGENT,  B.  m.,  ane.  offlder  de  Jnatlca  chargé 

dea  poursuitei  Judieiairea  (aujoardlini  hnlssier)  :  ;« 
voie  le  front  levé  uau  crainte  du  —  (Reg-)  Oui,  rotu 
ttes  — ,  monsieur,  et  très —  (Rac.}  =  —  de  bataille, 
ofDcier  général  qui  rangeait  lea  troupea  en  bataille 
■oua  lea  ordres  du  général  en  chef  :  il  semble  que  ce 
soit  un  —  de  bataille  (La  F.)  ^  Sous-oOlcIer  dana 
une  compagnie  d'infanterie.  —  major,  premier  aoua- 
offitier  d'une  compagnie,  chaiigé  de  la  comptabilité. 

—  d'armes,  oflicier  qui  aenrait  autrefois  dans  lea  cé- 
rémonies, dans  les  tournois.  =  Sercemts  de  ville, 
agenla  de  police  cliargéa  11  Parla  et  dans  plosieura 
autrea  Tillea  du  maintien  de  l'ordre  publie.  ^  Me- 
nuia.,  instromenl  d«  fer  qui  aert  à  tenir  serrées  lea 
plècea  de  bola  qu'on  •  collées  et  celles  qu'on  veut 
cheviller. 

SEnGBNTBR,  T.  a.,  pouriolvre  par  le  moyet 
des  sergents.  ||  Preaser,  importuner  pour  obtenir 
quelque  i;hose  ;  vieux  et  peu  us. 

SERGER  ou  SERGIER,  a.  m.,  ouvrier  qui  fa- 
brique des  iergea. 

SERGERIE,  a.  f.,  fabrique OD  commerce  de  aerge. 

SERiacoiB,  adj.  f.,  iitdustrie  —,  qui  a  la  soie 
pour  objet. 

SÉRiCVLTrRE,  a.  f.,  enUare  des  mûriers  et 
éducation  des  vers  à  sole. 

SÉRIE,  a.  f.,  anlte,  succession  :  me  —  d'idées, 
de  questions.  Vne  —  de  sons  (BuiT.)  =  Se  dit  dea 
difTérenlea  divisions  dans  lesquelles  on  elasae  des 
objets.  .=  Malh.,  suite  de  grandeura  qui  croissent 
ou  décroissent  suivant  une  certaine  loi. 

SÉRIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  sérieuse  : 
répondre  —  d  une  lettre  badine,  PreMre  une  chose 
—,  la  prendre  au  aérieuz;  se  fonnaliaer  d'une  chose 
dit»,  en  badinant.  ==  Sana  plaisanterie  :  je  vous  parle 
— .  =  Avec  ardeur,  tout  de  bon  :  travailler  —  a  sa 
fort  une.  Je  pensai  donc  — a  exécuter  mon  projet  (Bull.) 

SÉRIEUX,  EUSE,  adj.,  grave,  opposé  à  gai  : 
ail ,  visage  —.  =  Grave,  important  :  la  nation  fran- 
çaise fait  sérieusement  les  choses  frivoles,  et  gaie- 
ment les  choses  sÉaiEUSES  (Mont.)  =  Qui  peut  avoir 
des  suites  fïlchenses  :  affaire  si^biedsb.  =:  Vrai,  sin- 
cère :  ses  protestations  d'amitié  sont  — .  =Qtti  n'est 
pu  feint,  simulé  :  contrat,  traité  —.  =  Sérieux, 
*.  m.,  gravité  dans  l'air,  dans  les  manières  :  le  ca- 
raettre  du  Français  demande  da  —  dans  le  souverain 
(La  Br.)  Prendre  une  chose  on  —,  la  tenir  ponr 
vraie  ;  se  formaliser  d'une  chose  qui  a  été  dite  en 
badinant.  =  Genre  qui  axelut  la  plaisanterie ,  l'op- 
peeé  do  frivole. 

8  SéRlBITX,  6SATK.  On  est  graet  par  tagesic  et  ma. 

Uiriti  (Teiprit  ;  on  est  sérieux  par  liunienr  et  par  tempéra- 
méat.  Avec  du  serina  oa  «M  boid  et  sec;  a<ec  de  la  gra- 
aiU  on  est  impotant.  La  pramier  se  dit  mieux  des  eliaws; 
le  second,  des  penoones. 

SERIN,  E,  s.,  petit  oiaean  de  couleur  Jaune,  ort- 
jinaire  des  llea  Canariea,  qui  a'apprivoise  tacllemeni 
•t  qui  chante  :  la  Manu  cal  #iiii  jaune  plus  pile 
qu»  le  —  (DoO.) 


SERINER,  T.  a.,  apprendre  à  chanter  n  wb 
au  mo^en  de  la  serinette.  ^  loaer  nn  air  itk  Ii 
serinette.  ||  Enseigner  mécaniquement  ;  faln  i  qw}- 
qu'un  sa  leçon  ;  lui  apprendre  quelque  chose  à  font 
de  le  lui  répéter;  fam. 

SEaiNETTB ,  a.  f.,  espèce  de  petit  orgn:  ra- 
fèrmé  dana  une  botte  et  dont  on  se  sert  pour  i^ 
prendre  des  airs  aux  serins. 

SKRIXIUPATJlM,  vil.  de  rHiadomlan  aagiiis. 

SERINGAT  ou  8YSINGA ,  s.  m.,  arbriaen  ii 
la  Ikmille  des  myrtes,  dont  lea  Heurs  sont  bUnebs 
et  répandent  une  odenr  très-forte. 

SERINGUE,  s.  f . ,  petite  pompe  portative  qui  ant 
à  attirer  et  à  repousser  l'air  et  les  liquides.  =  lu- 
tmment  dont  on  se  sert  pour  donner  on  ponr  pro- 
dre  des  lavements,  des  injections. 

SERINGUER,  T.  a.,  pousser  un  liquide  sth  net 
seringue.  ^  —  uxe  plaie,  j  ii^eeter  une  liquai 
pour  la  nettoyer. 

SERMENT,  s.  m.,  affirmation  on  promesK  Eiitt 
en  prenant  Dieu  è  témoin  :  —  de  fidélité.  Ktlvi-H 
lies  SEMiEttTS  que  pour  les  violer?  (Rac.  H  —  iffm- 
gne,  sur  lequel  il  ne  but  pas  compter.  =r  Jnemoil 

S  ISERMENT ,  JCREMEXT.  Le  prever  a  qulf 
choie  de  plus  tolennel  et  se  prend  mieu  en  I^iim  put  ^ 
la  second.  De  plus,  le  serment  a  pour  objet  de  coaCtm  li 
sineétilé  d'une  promesse;  le  jurement,  de  coafima  b  <•■ 
rite  d'un  témoignage. 

SERHBNTÉ,  E,  adj.  V.  AgSKiumrrt. 

SERMON,  S.  m.,  discours  chrétien  ftit  poorfir 
prononcé  en  chaire  :  peut-on  si  bien  prêcher  tp'il 
ne  dorme  au  —  ?  (BoU.)  =  Remontrance  ennuyesa  d 
Importune  :  de  queh  beaux  (emh>RS  m  veetri^ 
lera  !  (Mol.) 

SERMONNAIRB,  adj. ,  qui  a  rapport  aux  lenniH: 
U  genre  — .  =:S.  m.,  auteur,  recueil  de  leniiosi. 

SERMONMEB,  V,  «.,  faire  dea  remontxaaea» 
noyenses  :  il  vient  nous  —  avec  des  pat  (in^ 
chu  (Mol.) 

SERHONHEOR,  EDSB,  U,  eetnl,  cdls  qal  I» 
monne  :  la  voix  manquant  a  notre  sesmohhidsi  (Id  f  l 

SÉROSITÉ,  s.  f.,  la  partie  b  plus  aqaegseta 
humeurs  animales. 

SERPE,  s.  f.,  instrument  de  fertranehuteli*' 
eourbé,  pour  émonder,  tailler  les  arbna  :  «bII» 
moi  votre  —  (La.  F.)  ||  Fam.  :  ceto  est  fmt  è  Js  -. 
grossièrement  et  sana  soin. 

SERPENT,  s.  m.,  classe  de  reptUes  veniixn 
dont  le  corps  est  allongé  et  ae  déroule  en  ansem: 
le  —  venimeux  rampe  dans  les  forêts  (BoU)  —  * 
sonnettes,  dont  la  queue  est  terminée  par  des  saneui 
mobiles  et  bruyants.  ||  Personne  Ingrate  :  réàa^ 
un  —  dans  son  sein  (i.-t.)  Il  Perfidie  :  les  soKfK 
de  l'envie.  le»  —  de  la  calomnie  (Volt.)  lanj»  * 
—,  personne  méchante,  médisante.  :=lnslninie»l' 
vent,  à  formes  recourbées  et  qui  donne  les  iom  * 
iMSse.  =  Celui  qui  Joue  du  serpent. 

SERPENTAIRE,  s.  m..  constcJlaUonbaréale.= 
S.  f.,  cactier  k  tigea  rampantes. 

SERPENTE,  s.  r. ,  sorte  de  papier  très-So  el  tms' 
parent.  =  Adj.  m.,  papier — . 

SERPENTEAU,  s.  m., petit  «.erpent noovelleow 
éelos.  =  Fusée  qui  brAledans  l'air  ea  déeriTUlil" 
courbes  lumineuses. 

SERPENTER,  T.  n.,  cToIr  OB  eont  tof1s(«i> 
une  direction  tortueuse  s  des  rivUres  sEansW 
don»  la  plaine  (Barth.)  ||  lafiatterie  SEttrem  «"* 
des  trOnes  (Bartb.) 

SERPENTIN,  s.  m.,  pièce  d'un  uMHWluel  i  1^ 
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qaell«  on  atttehalt  1»  mtebe. = Tajan  d'un  alambie 
yltutenra  foii  courbé  sur  Inl-mème,  dan*  lequel  m 
eondeose  le  produit  de  la  diitlUation. 

SERPENTINE,  adj.;  peint.  :  ligne  — ,  ilnnense 
et  ondoyante.  ^  Manég.  :  Umgne  — ,  celle  dn  che- 
val, quand  elle  remue  nu*  caiae. 

SERPENTINE,  I.  f.,  pierre  fine  tachetée  comme 
la  peau  d'uo  larpent.  =  Plante  rampante.  =:  Sorte 
de  lorlue. 

SERPETTE,  >.  f.,  petite  aerpe. 

SERPILLIÈRE,  S.  f.,  toile  groHO  et  daire  qui 
fert  à  emballer  de«  marchandises.  =:  Horeeau  de 
f^ioese  toile  que  certains  marchanda  mettent  derant 
liai  en  forme  de  tablier. 

SERPOLET,  s.  m.,  plante  odoriférante,  &  flenn 
labiées,  qui  vient  dans  les  Heur  extrêmement  secs  i 
peu  de  jawtin  d'Espagne  et  force  —  (La  F.) 

SERRE,  S.  r.,  lien  clos  où  l'on  abrite  les  ailMl^ 
tes  et  les  plantes  pour  les  préserver  du  firoid  :  — 
chaude,  dans  laquelle  on  fait  du  feu  pour  entre- 
tenir la  température  qui  convient  aux  plantes  des 
pays  méridionaux.  ||  Fruit  dé  —  chaude,  talent  pré- 
coce auquel  on  n'a  pas  laissé  le  temps  de  se  déve- 
lopper natuellement;  fam.  =  Pied  des  oiseaux  de 
proie  :  de  no<  aiglea  marin»  je  redoute  la  —  (Florian). 
=  Action  de  serrer,  de  presser  les  fruits  dans  un 
pressoir  :_  première,  teeoHde  — . 

SERRE ,  B,  ad]. ,  compact,  pressé  :  tittu  —  H  Style 
— ,  bref,  concis.  ||  Avare  :  homme — .  =  Saisi  de 
douleur  :  j'ai  le  ccmr  *i  —,  que  je  ne  puit  parler 
(Mol.)  =  Qui  est  k  l'étroit  s  être — dam  ton  habit. 
Maître  de  l'miven,  t'y  tnimer  trop  —  (Boil.)  ||  Avoir 
le  ventre  — ,  ne  pas  aller  facilement  à  la  garde-robe. 
=  Adv.  s  jouer  — ,  ne  point  se  hasarder,  Joner  avec 
une  attention  sontenne.  ||  Agir  avec  beaucoup  de 
prudence,  de  manière  à  ne  pas  donner  prise  sur  «ci. 

SERRE-FILE,  S.  m.  V.  FlLE. 

SERREMENT,  S.  m.,  action  par  laquelle  on  serre, 
M  presse  :  —  de  rmùn.  —  de  cteur,  état  où  se  tronve 
le  cœur  quand  on  est  salit  de  tristesse. 

SERRE-PAPIERS,  S.  m.,  cabinet  où  l'on  serre 
des  papiers.  =  Tablette  divisée  en  plusieurs  eont- 
partimenls  où  l'on  range  des  papiers.  =  Peti  t  meuble 
qu'on  pose  sur  des  papiers  pour  les  empêcher  de  se 
disperser  an  souille  du  vent. 

SERRER,  V.  a.,  presser,  élreindre  i  —  «n  noeud. 
Il  —  la  nccudi  de  Pamilii,  rendre  l'amitié  pins  in- 
time entre  deux  personnes.  \\—  le  cœur,  attendrir, 
faire  de  la  peine  l{  —  quelqu'un  de  prie,  le  pour- 
suivre vivement.  =.  Joindre,  mettre  deux  dioses 
aussi  près  que  possible  l'une  de  l'autre  :  —  le»  dent». 
—  le»  rang»,  les  rapprocher.  V.  PooCB.  ||  —  le» 
voile»,  les  plier.  !|  —  «on  etyle,  écrire  avec  cond- 
«ion.  —  la  queue,  se  sauver  :  SEBRAirr  la  queue  et 
portant  bas  l'oreille  (La  F.)  —  son  jeu,  jouer  aree 
la  plus  grande  atteotion.  —  la  botte,  presser  vl 
vament  son  ennemi.  ||  Har.  :  —  la  rnre.'la  longer 
de  tris-près.  ^  Mettre  k  couvert,  en  lieu  sur  :  — 
de»  barde»,  du  papier,  «m  argent,  ta  bourse.  Lau- 
rent, SEBBEZ  ma  haire  avec  ma  diecipllne  (Mol.)  = 
Se  — ,  V.  pr. ,  se  mettre  tout  contre,  se  presser  les 
uns  contre  les  autres.  =  Se  serrer  la  taille,  se  la 
rendre  aussi  mince  que  possible  en  la  pressant  tout 
autour  avec  une  ceinlnre  ou  un  corset. 

SERRES  (olivier  de),  itrut  «gronome  da  xvi*  slide, 
ioririt  le  ThéMn  dt  l'agrieultun  «I  minage  de»  champs. 

SERRB-TÈTE,  s.  m.,  ruban  ou  coiffe  qu'on  se 
lerre  autour  de  la  tête,  pour  la  nuit. 

SBUUnUt,  s.  f.,  petite  Bwcbine  qol  sert  i  oa- 


vrlr  et  k  fermer  une  porte,  on,  eoft«,  etc.,  an  moyen 
d'une  def  :  mettre  ta  clef  dan»  la  — . 

SERRURERIE,  S.  f„  art,  commerce  dn  serrn- 
rler.  =  Ouvrage  de  serrurier. 

SERRURIER,  B.  m.,  ouvrier  qnl  fait  des  sermres 
et  des  ouvrages  de  fer  :  im  affreux  —,  laborieux  Tuf- 
cain  (Boil.) 

SERTUl,  T.  a.,  enchlsser  une  pierre  «ians  un 
chaton.  ^  Entoorer  un  ol^et  quelconiine  d'un  cercle 
de  fer  :  —  de»  eartoiuehe». 

SERTISSURE,  S.  f.,  action  de  sertir. 

SERTORIDS,  chevalier  romain,  partiian  de  Mariât,  le 
rendit  indépendant  en  Espagne,  on  il  fonda  nne  répnbUqitt 
militaire.  II  fui  anaulné  la  S*  année  de  ion  eommandeneot. 

SÉRCH  (mot  lat.),  t.  m.,  sérosité. 

SERVAGE,  s.  m.,  état  de  celui  qui  est  serf.  U 
Poét.,  esclavage  de  l'amonr  :  omoarciix  — . 

SERVAL,  s.  m.,  quadrupède  de  la  famille  de» 
chats,  que  l'on  trouve  an  S.-O.  de  l'Afrique. 

8ERTAIIOOKI,  arcfaiUcta  célèbre,  ni  i  Florence  en 
1S95,  mort  en  17811,  est  l'autoa  dn  portail  de  Fégliie  St-Sul» 
pice,  i  Farit. 

SERVANT,  adj.  m.,  qui  sert  :  gentilhomme 
— ,  ofDcier  qui  servait  à  table  chei  le  roi.  Frire 

—  ,  frère  eonvers,  employé  aux  çuvres  servlles 
d'un  monastère.  Fief  —,  qui  relevait  d'un  flef  do- 
minant. =:  Dr.  :  /omb  —,  sur  lequel  est  établi 
une  servitude.  =:  S.  m.  :  a  moi,  loyaux  servants 
du  roi  (A.  Thierry).  ^  Artilleur  qui  se  tient  au- 
près d'une  pièce  de  canon  ponr  la  servir. 

SERVANTE,  S.  f.,  femme  on  flile  gagée  que  l'on 
emploie  aux  travaux  du  ménage  :  i7  n'y  a  point  de 
eerviteur»  et  de  servantes  qui  n'aient  leur»  défaut» 
(Mol.)  Il  Laeoltiie,  la  ettkmnie,  et  la  renommte,  leur 
trts-hmnble  — ,  grossissent  tout  (Volt.)  =  Terme  de 
dvUité  dont  les  femmes  se  servent  en  écrivant,  jj 
Fam.  :  je  sui»  votre  —,  je  ne  suis  pas  de  votre  avli. 
Il  Pelile  table  qu'on  dresse  dans  les  repas  ponr  y  dé- 
poser difTérenles  pièces  do  service. 

SER  VIABLE,  adj.,  prompt  et  disposé  k  rendre 
service  <  je  vien»  me  rendre  —  aux  gen»  (Mol;) 

9  SBRTIABLB,  OBLICEAIIT,  OPPrCIECX.  Sir- 
wiabls  est  la  pins  faniUar  des  irois  et  ne  ae  dit  gatae  qae 
des  petilea  gêna  <ininei>i  i  vandn  da  pelila  iervioes.  6 fi- 
ciituc  enchérit  nr  oAUgscMl  et  marque  pla  d'anpraaas> 
ment  et  d'affection. 

SERVICE,  S.  m.,  état,  fonction  d'un  domesti- 
que :  être  au  — ,  se  mettre  en  — .  =  Manière  dont 
un  domestiqne  sert  i  il  a  le  —  agréable.  :=  Manière 
dont  an  maître  se  bit  servir.  ||  Se  contaerer  <w  -^ 
de  Dieu,  embrasser  la  profession  ecdésiastique,  asa 
Fonction  de  ceux  qui  servent  l'Etat  dans  un  poste 
publie  I  dévoué  a*  —  du  prince  et  de  la  patrie 
(Fléch.)=Aa  pi.,  tont  eo  qu'on  a  (kit  pour  l'Etat 
dans  un  emploi  :  combien  de  sebvicbs  oublié»  ou 
ditsimulés  (Hasa.)  =:  Temps  qu'on  a  servi  :  je  a* 
SHi'i  acqui»  dan»  le»  arme»  l'honneur  de  »ix  an»  de 

—  (Mol.)  =  Abs.,  service  militaire  i  monter  d'u» 
grade  dam  le  —  (Mass.)  tire  de  —  à  tel  patte,  y 
être  de  garde.  =:  Assistance,  bon  ofllee  :  faire  »a- 
foir  un  —  rendu  (Fléch.)  Ilendre  un  mauvai»  —, 
nuire.  =  Disposition  :  je  tut»  ù  votre  —,  formule 
de  dvillté  ponr  dire  k  quelqu'un  qu'on  est  prêt  k 
fUre  ce  qui  pourra  lui  être  utile  on  agréable.  :s 
Usage  tiré  de  certains  animaux,  de  certaines  cho- 
ses ;  étoffe  de  bon  — .  Le»  jambe»  reftuent  leur  —, 
ne  font  leurs  fondions  qu'avec  peine.  =  Célébra- 
tion solenneUe  de  l'offloe  divin.  =  Messe  haute  e! 
prières  qui  se  disent  pour  on  mort.  =  Nombre  do 
plats  qu'on  sert  et  qu'on  enlève  à  la  fois,  s  Aa- 


Digitized  by 


Google 


SER 


«76 


SEU 


•ortlment  de  TaliMlIe  oa  de  Unge  qal  *ert  à  table  : 
—  de  toile  damaaée.  =^  T.  de  jea  de  ptume,  cAlS  où 
est  celai  à  qui  l'on  lert  la  balle  ;  action  de  la  ierrir. 

§  BKRTICB,  BIBSTFAIT,  6RÂCB.  La  premier  l'ap- 
plique aux  aetet  d'an  inférieur;  le  Mcoiid,  i  ceux  d'un  in- 
pétieur.  Au  fersiee  eit  due  use  r^compenie;  c'ait  de  la  r»- 
eonuiiunea  que  demande  le  bien/oit.  La  yrdee  eit  un  bien- 
Uil  ■pontané,  qui  part  du  bon  plaiiir  de  celui  qui  l'aceorda. 

WETIB,  p>  tributaire  de  la  Turquie  d'Europe.- 

SBRVUriTK,  t.  r. ,  pièce  de  linge  carrée  dont  on 
ae  aert  i  table  et  pour  la  toilette  :  deux  marmitomt 
ensteux  mévu  de  sertiettes  (BoII.)  =  Grand  por- 
tefenlUe  en  cuir,  à  l'usage  dea  avocata. 

SEIIVII.B,  adj.,  qoi  appartient  à  l'état  de  domea- 
Uqae,  d'eidaTe  :  emploi,  travail,  condition  — .  g 
Bas,  rampant,  vil  :  àme  —,  ftatterit  —.  Sont  la  — 
loi  de  garder  m  prome$$e  (Rae.)  =  Qui  a'attache 
trop  i  l'Imitation  d'an  modèle,  k  U  lettre  d'un  ori- 
ginal :  imitalevr,  traduction  — . 

SERVILOIENT,  adT.,  d'une  manière  serrile. 

SEnviLiSME,  a.  m.,  ijstème  de  aerrilité,  pro- 
pension à  obéir  en  esclsTe. 

SERVIUTÉ,  8.  f.,  esprit  de  aerrltnde,  baaaeaaa 
d'âme.  =  ExBcUlude  serrile  dans  l'imitation  d'un 
modèle,  dans  la  traduction  d'an  auteur. 

SERVIR,  T.  a.,  être  à  on  maître  comme  aon  do- 
mestique ;  nul  ne  peut  —  deux  maUree.  fl  —  Dieu, 
loi  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû  :  j'ai  mon  Dieu  que 
je  SERS,  voiu  SERTIREZ  le  Vitre  (Rac.)  ==  Rendre  à 
quelqu'un  lea  mêmes  serrlees  qu'un  domestique  ren- 
drait à  aon  maître  :  —  ta  mire  malade.  s=  Rendre 
de  bons  offices  :  — ses  amie  fFlécb.)  =  Aider,  asal»- 
ter  :  il  faut  tâcher  de  —  l'amour  de  CUonte  (Mol.) 
—  la  meue,  y  remplir  les  roncUons  de  répondant. 
=s  FaToriser  t  ta  mémoire  ne  l'a  pat  serti,  II  a  man- 
qué de  mémoire.  =  Exécuter  e«  qui  est  nécessaire 
pour  Taire  Jouer  une  machine  :  —  le  canon,  me 
pompe.  Il  —  la  table,  ou  abs.,  — ,  mettre  lea  mets 
sur  la  table.  —  me  rente,  U  payer.  =  Foomir, 
procurer  :  pour  cet  douceur*  de  charme*  et  bat- 
trait*, je  ni*  bien  aite  qu'on  ne  m'en  serte  point 
(Uol.)  =  Ëlre  en  eaelaTage  chez  quelqu'un  :  e//e 
SERT  «ouf  an  moKre  étranger  (Rae.)  =  V.  n.,  «tre 
eselaTO.  =  Être  engagé  dans  le  aenrice  militaire. 
s=A  la  paume,  Jeter  la  balle  k  celui  contre  qui  l'on 
Joue.  =  Tenir  la  place,  faire  l'oOIce  de  :  grimper 
SUT  un  boiueau  qui  sert  de  tribunal  (Florlan).  = 
Etre  Dtile,  propre  à  :  tout  ce  qui  sertait  à  leur* 
ptaitin  (Boss.)  Que  sert  de  teûatter?  (Rac.)  Toiif 
cela  n'a  de  rien  serti  (Mol.)  ^  Etre  mis  en  usage  : 
CCI  habit  ne  peut  plu*  — .  :k  S«  — ,  t.  pr.,  em- 
ployer, user  de  :  méthode  dont  on  doit  te  —  (Gond.) 
=  Mettre  k  profit  ;  te  —  d'un  ton  vent  (La  Br.) 
=  Faire  pour  soi  ce  qu'on  pourrait  faire  faire  par 
un  domesliquc.  =  Prendre  de  ce  qui  est  surla 
table  ;  8BRTBI-00IM.  V.  User. 

SERTITECR,  a.  m.,  domestiqué,  eelui  qui  est 
an  service,  aui  gages  d'autrui  :  la  doctrine  de* 
chrétien*  leuli  tait  former  det  maître*  humblet,  de* 
sertiteurs  patient!  (Mass.)  ||  —  de  Dieu ,  homme 
d'une  grande  piété.  —  de  l'État,  celui  qui  a  quel- 
que emploi  public.  =  Forme  de  civilité  :  j'était  — 
de  montieur  voire  pire  (Mol.)  =  Voire  — ,  votre 
trii-humble  et  trit-obéittant  — ,  formule  de  poli- 
tesse qui  se  met  à  la  On  des  lettres,  jj/e  *uit  votre 
— ,  ou  elllpl.  :  votre  —,  et  même  abs.  —,  se  dit 
quand  on  salue  qnelqu'nn;  ettr.,  quand  on  refuse 
ee  qu'il  demande  ou  qu'on  est  d'un  avis  contraire. 
SERVITUDE,  a.  f.,  état  de  eelui  qui  eat  es- 


clave »  b— frappe  le*  homme*  et  la  tem  ii  iii. 
riliti  (Mably).  =  Etat  de  dépendance,  d'iiférionlé: 
le*  inférieur*  te  vengent  de  la  —  par  la  liient  da 
ditcour*  (Hass.J  =  Assujettissement,  cootninte  :  il 
n'ett  pal  d'état  dan*  la  tociité  qn  n'ai  m  —  (TilL) 
La  —  det  pattiont.  =  Servilité  :  leur  pn)iii|)le-i 
fatigué  Tibère  (RaG.)=  Dr.,  assnjettinement in^ 
à  un  champ,  k  nne  maison,  par  lequel  le  propriAiit 
eat  obligé  de.  souffrir  certaines  charges,  commeri- 
eoulement  des  eaux,  un  paaaage,  une  vas,  elc. 

S  SBRTITUDB,  B8CLATAGB.  U  ternti^  nbài 
a«lre liberté;  reteUuagi  la  déinit. 

SES,  adJ.  posa.,  plur.  de  ton,  ta.  V.  Soi. 

^SAIIB,  s.  m.;  bot.,  plante  à  Senn  !>liDdia« 
ponctuées  de  pourpre  dont  la  graine,  nn  peu  phi 
grosse  que  le  millet,  fournit  de  l'hnile  à  briUtr, 

SÉSÉLI,  a.  m.,  plante  de  la  famille d« ombilî- 
tirée,  dont  la  graine  entre  dans  la  eompotiliai! 
la  thériaque. 

sisOSTRIS,  le  plus  célèbre  des  rob  de  Tue.  k^ 
Bt  nne  expédition  daaa  TAtie  qui  dura  9  ans  et  a  nffin 
de  grande*  ricbewei.  On  le  fait  vivre  ISOO  au  ».  IrC 

seSQUIALTÈRB,  adj.;  malh.,  se  dit  de  dea 
quantités  dont  l'une  contient  l'autre  umreiitt 
demie.  On. dit  aussi  rapport  — . 

SESSULB,  adJ.;  boU,  se  dit  despaitiad'at 
plante  qui  sont  sans  support,  sans  pétiole,  etcioai 
attachées  i  la  partie  d'où  ellea  nalaseal. 

SESSION,  s.  r.,  temps  pendant  lequel  gocn^ 
délibérant  eat  assemblé  :  IJouverotre,  liettanAli 
— .  1=  Séance  d'un  concile. 

SESTERCE,  a.  m.,  monnaie  d'argent  ipifàsi 
le  quart  d'un  denier  et  valait  deux  u  et  demi. 

SETIER,  ».  m.,  ancienne  mesure  de  {!niiK>« 
de  liquides,  fl  —  de  terre,  autant  de  terre  Uboonli! 
qu'il  en  faut  pour  y  semer  un  setier  de  blé. 

SÉTON,  s.  m.,  petit  cordon  ou  petite  buMci 
qu'on  passe  an  travers  des  chairs,  poar  détennif 
et  entrelenir  un  écoulement  d'humeurs. =£11!*" 
entreienu  au  moyen  d'un  séton. 

SECn.,  a.  m.,  pièce  de  bois  ou  de  pierre  qi><>< 
au  bas  de  l'ouverture  d'une  porte  et  qoi  la  trmt- 
de  ta  porte,  6  Pbaon,  j'allai*  baiter  It  —  (Imait-i 
Il  Entrée,  début  :  fa  tn^re  rettera  toujotn  tnii- 
de  ta  cabane  (Chat.)  fl  Â  peine  tarie  — étki» 
tion  (Boil.)  Le  —  de  la  vie. 

SEUL,  E,  adJ.,  qui  n'eat  point  avec  d'aiities,f< 
eat  sans  compagnie  :  il  vit  tout  — ^,  =  A  radi»^ 
de  tout  autre  :  le*  grandt  croient  être  seels  H*^ 
(La  Br.)  On  dirait  qu'ilt  ont  —  l'ortilU  Si^^ 
(Boil.)  =  Qui  n'est  point  aidé  par  d'autm  :  ' 
aonlint  hA  —  U poidt  d'une  armée  (FIMi.)IIPni' ' 
cela  va  tout  —,  sans  difficullé.  =  Sam  iiiitt,«> 
accompagnement  :  ee  mot,  employé  —,  eu"'^' 
ception.  Un  malheur  ne  vient  jamait  — .  ^  *'^'' 
—  a  peine  à  faire  ion  chemin.  =  Uoiqae  :  "  ' 
Dieu,  un  —  roi.  =  Simple  :  d  ce  —  pflUff  î'  '^ 
que  je  m'^jore  (Boil.)  =  S.  m.  :  gouienemaii'' 
—,  monarchie  absolue.  =  Seul  d  son..  l«.  '^ 
en  tète  à  tète,  &  une  entrevue  où  l'on  n'est  que  i^^ 
face  à  face  :  eh  bien!  iiow  non  verreiu  sm'  ^ 
«Aez  Barbin  (Mol.) 

g  SBOL,  CIIIQOB.  Ce  qui  est  ssal  en  BM  eaav«<* 
ee  qui  eat  unique  est  aana  pair. 

SEULEHENT,  adv.,  rien  de  plus,  pudtTut^ 
quatre  mou—  (Mass.)  =  Untqueaieat :!>»->' ^ 
empereur  —  pour  leur  plaire?  (Rac.)  =  H**  •/* 
Aomme  qut  l'on  ditait  mort  ufa  put  —  *<  '^ 
(Ae.)  =  An  moina  ;  lemblmil-il  —q^Uinf' 
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met  hrmaf  (Rac)  =  Ne.,.,  que  :  te  courrier  est 
arrivé  —  aujourd'kui.  =  Non-secleheut,  loe.  adv., 
ordinairement  aaivle  de  mais,  maii  encore,  nrafi 
amti  :  non  —  on  obéit  à  un  tage  roi,  mai*  on  aime 
à  lui  obiir  (Fén.)  Non  —  on  l'estiwie  avant  tout, 
mait  o»  ettime  encore  toutes  Ut  chotet  q^im  aime 

(VïUT.) 

SECLET,  TE,  adj.,  n'est  ui.  qne  dam  le  itjle 
de  la  poésie  pastorale,  et  surtout  au  f.  t  j'Hais 
SEOLKITE  A  ta  maison  (La  F.) 

SÈVE,  s.  r.,  humeur  nutritlTe  qui  a«  répand  et 
circule  dans  toutes  les  parties  des  végétaux  =:  Cer- 
taine saveur  qui  rend  le  vin  agréable  :  un  vin  à  — 
veloutée  (Mol.)  ||  Vigueur,  verre  -.il  y  a  de  la  —  dans 
cet  ouvrage.  Le  feu  de  la  jeunesse  est  la  —  de  l'âge 
mûr  [BaB.) 

SKVEa  (SaiaU),  s.-prit.  dn  départ,  des  Undcf . 

SÉTÈBB,  ad].,  rigide,  qui  exige  une  extr£me 
r^larité,  qui  pardonne  ditUcilement  :  mattre  dur 
et  —  ^ass.)  =  En  pari,  des  clioses ,  rigoureux , 
cruel  :  des  fatalités  sévères  (Mol.)  Les  plus  —  ju- 
gements (Fiéch.)  =  Austère,  fort  régulier,  qui  ne 
se  laisse  pas  séduire  :  brûler  constamment  pour  des 
beauté*  —  (Mol.)  =:  Qui  marque  de  la  sévérité  t 
■m  front  twgoms  —  (Volt.)  =  Ennuyé,  soucieux  j 
foti  vous  vient  aujourd'hui  cet  air  sombre  et  —  f 
(Boil.)  =  Se  dit  de  ce  qui  est  noble  et  régulier,  sans 
ornements,  sans  reclierche  :  un  style—;  composi- 
tion — .  Beauté  — .  =  $.  m.  :  passer  du  grave  au 
doux,  du  plaisant  au  —  (Boil.) 

g  bAtÈRB,  ADSTBRE.  L'homiM  ausUn  n'i  pour  lai- 
mime  aaoïne  moUe  complaistnce  ;  rhomm<  tévbre  juge  iTee 
rigueur  ses  propret  débuts  oa  ceux  des  autres.  Dans  les 
beaux-arts,  ce  qui  est  autiire  n'a  rieo  de  gracieux;  ce  qui 
«t  léviri,  rien  de  trop  orné. 

SÉVÈREHENT,  adv.,  avec  sévérité  :  on  voyait 
plusieurs  de  ces  rois  —  punis  (Fén.)  =  Avec  beau- 
coup de  soin  j  cela  est  écrit  —  (Ac.) 

SÉPÉRITÉ,  s.  r.,  qualité  de  ce  qui  est  sévère  : 
la  —  de  us  moeurs,  de  son  caraelire.  =  Grande 
régularité  :  la  —  da  traits. 

SÉVICES,  s.  m.  pi.,  mauvais  traitements  d'un 
mari  envers  sa  femme,  d'un  père  ou  d'une  mère 
envers  leurs  enfants,  d'uu  mattre  envers  ses  ser- 
viteurs, et  qui  vont  jiftqu'aux  coups. 

■ÉTIGIli  (marquise  de),  née  en  1(18,  morte  en  \ttt. 
Set  Lettre*  l'ont  placée  au  premier  rang  parmi  let  grands 
éetiTains  du  xni*  liide. 

8ÂTILLB,  grande  et  belle  vu.  d'Espagne,  jadis  cap.  d« 
rAndaloutic,  premier*  ville  du  roy.  apria  Kadrid. 

8ÈTRES,  nom  donné  i  deux  riv.  de  France.  =  Départ, 
des  Oenx-SèTres.  s=:Sinis  (Seine.et-Oiie],  vge  célibre  par 
ta  manufacture  de  porcelaine,  la  plut  belle  de  l'Europe. 

SÉVIR,  T.  n.,  agir  arec  rigueurs  —contre  m 
eoupable.  =:  En  pari,  des  choses  :  t7  faut  —  eoRire 
CCI  abus.  :=  Malbaiter,  user  de  violence. 

SEVRAGE,  s.  m,,  action  de  sevrer  un  enfant. 
=  Temps  nécessaire  pour  le  sevrer. 

SEVRER,  V.  a.,  retrancher  i  un  entant  le  lait  de 
sa  nourrice,  et  le  faire  passer  à  une  nourriture  plus 
solide.  Il  se  dit  aussi  des  animaux  domestiques  :  ^ 
nn  veau.  ||  Priver,  frustrer  :  on  Ta  setii<  de*  avan- 
tages que  cette  place  lai  jtroeurait  (Ae.)  ^  Se  — , 
▼.  pr.,  se  priver,  s'abstenir  :  «e  —  de  tout  let  ploi- 
siri.  V.  Priver. 

SEVREDSB,  ».  t.,  femme  qoi  prend  let  enfenta 
«Il  sevrage.^ 

SEXAGÉHAOUE,  «4).,  ^  •  Soixante  ani.  =s  S.  : 
ua,  une  — . 

SBSAOÉSUUI.,  B,  a^i.,  M  dit  des  ftaetioDa  qui 


ont  soixante  pour  dénominateur.  ÎHvislon  SDMSt- 
siHALE,  division  do  cercle  en  360  degrés. 

SEXAGÉSniE,  s.  f.,  dlmanclie  qui  précède  de 
quinze  jours  le  premier  dimanche  de  carSme. 

SEX-DI6ITAL,  E,  adJ.,  se  dit  d'une  main  on 
d'un  pied  qui  a  six  doigts. 

SEXE,  s.  m.,  différence  conslItutiTe  du  m&le  et 
de  la  femelle,  dans  l'espèce  humaine,  dans  les  ani- 
maux et  les  plantes.  =:Collect.,  les  hommes  ou  les 
femmes  :  mon  conir  est  faible,  C  ciel,  et  mon  SEXS 
eif  fimiefe  (Lamart.)  =  Lt  beau  •—,  ou  abs.  le  —, 
les  femmes  :  elle  était  au-dessus  de  son  —  et  de  se* 
malheurs  (Volt.) 

SEXTANT,  s.  m.;  utr.,  instrument  qui  contient 
la  sixième  partie  d'un  cercle  ou  soixante  degrés. 

SEXTE,  s.  f.,  une  des  heures  canoniales  qui  de- 
vait se  dire  h  la  sixième  heure  du  jour. 

SEXTE,  s.  m. ,  sixième  livre  des  décrétalcs,  ré  ' 
digé  par  ordre  de  Boniface  YIII, 

SEXTIDI,  s.  m.,  sixième  Jour  de  la  décade  ré- 
publicaine. 

SEXTIL,  E,  adJ.;  astr.,  «e  dit  de  deux  planètes 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  soixante  degrés. 

SEXTULE,  s.  m.,  poids  de  quatre  scrupules. 

SEXTCOR,  s.  m.;  mua.,  morceau,  composition 
pour  six  voix  ou  pour  six  Instruments. 

SEXTUPLE,  adj.,  qui  vaut  six  fois  autant.  = 
S.  m.,  nombre  sextuple. 

SEXTUPLER,  V.  a.,  rendre  six  fols  plut  grand, 
multiplier  un  nombre  par  six. 

SEXUEL,  LE,  ad).,  qui  caractérise  le  sexe.  s= 
Qui  tient  au  sexe. 

SBTHOIJR,  fomille  anglaise  dont  la  célébrité  date  du 
règne  de  Henri  TIII. 

8PORCB  on  SFOBEA,  ikmill*  Italienne  qid  pouéda  quel- 
que teaipi  l<  Eilanala  an  xv*  iiiela. 

SHAKO,  S.  m.,  Iwnnet  à  l'usage  des  hussards  et 
de  la  plupart  des  corps  d'infanterie. 

8B1KSPBARB  ou  8BAKBS»RARBt  l«  piv  grand  gé- 
nie dramatique  anglaii ,  aé  à  Stratford  en  I  S(4. 

8BAn6-KAl,  vil.  de  diiae.  Port  important  k  Pemboa- 
diure  du  fleuve  Bleu.  Il  est  ouvert  au  commerce  européen. 

8BÉRIDAH,  auteur  dramatique  anglais  et  lionune  d'£tal, 
né  i  Dublin  en  1751,  mort  en  Kit. 

SBÉRir,  s.  m.,  otBcier  municipal  en  Angleterre,  Chargé 
de  diffirentei  fonctions  de  police  et  de  justice. 

8BETLAND,  groupe  d'Iles  appartenant  il'éboise,  lilnt 
entre  ce  payi  et  la  Norrégs. 

8BREWSBCRT,  vil.  et  comté  da  ringleterre. 

SI,  conj.,  en  cas  que,  pourvu  que,  supposé  que  < 
—  vous  voulez  être  heureux,  aimez  la  vertu  (Ac.) 
^  Il  est  quelquefois  explétif,  11  marque  l'opposillou, 
rallimiation  :  je  gage  que  — ,  je  gage  que  non.  =: 
Il  marque  le  doute  :  je  ne  sais  s'il  viendra.  =  Com- 
bien :  vous  Sttves  —  je  vous  aime.  =  Fam.,  et  —, 
et  cependant  :  T'ai  la  tête  plu*  grosse  que  le  poin§ 
et  —  elle  n'est  pas  enflée  (Mol.);  vieux.  =  —  ce 
n'est,  excepté;  sinon  :  .—  ce  n'est  toi,  c'est  donc 
ton  frire?  (La  F.)  =  S.  m.  :  il  n'y  a  ni  — ,  ni 
mais  qui  tienne  (Did.) 

SI,  adv.,  autant,  tant.  Il  marque  l'extension  :  il 
n'est,  j*  le  vois  bien,  —  poltron  sur  la  terre,  qui  ne 
puisse  trouver  un  plus  poltron  que  soi  (La  F.)  =  Il 
indique  aussi  la  comparaison  :  rien  ne  s'abaisse  — 
bas  que  l'orgueil  qni  veuf  s'élever  (Ségur).  =  Quel- 
que :  —  riche  que  vous  soyes,  il  y  en  a  de  plu*  riche* 
que  vovs.  =:  —  bien  que,  loe.  adv.,  tellement  que, 
de  sorte  qne  :  la  nuit  now  eurprit  en  chemin,  —■ 
bien  que  nou*  non*  égarâmes  (Ac.) 

SI,  t.  m.;  mut.,  teptiène  nota  d«  la  gamm*. 
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°  SIALAGOetJE,  adj.;  méd.,  qui  radie  la  sécré- 
tion de  la  saUva  :  médicament  —.  ^  S.  m.  :  em- 
ployer des  SIALAGOGDES. 

SlâM.  roy.  de  l'Iado-Cbine,  an  delà  du  Gange. 

SIAM,  a.  m.,  eapèce  de  Jeu  de  quilles. 

SIAMOISE,  s.  f.,  étoffe  de  coton  commune,  iml» 
tée  de  celles  qu'on  fabrique  i  Siam. 

•IBÉklE,  ptrtie  de  l'empire  da  Riusie,  comprauiit  la 
M,  du  couliaent  aiiatM|tte. 

SIBYLLE,  s.  f.,  se  dit  des  femmes  auxquelles  on 
attribuait  cties.Ies  anciens  la  connaissance  de  l'ave» 
nlr  et  le  don  de  prédire  :  la  —  de  Cumes.  ||  Fam.  : 
vieille — ,  femme  tgée  qui  a  des  prétentions  k  l'es- 
prit ou  qui  est  méclunte  :  —  étique  (Boil.) 

SIBYLLIN,  E,  adj.,  qui  appartient  à  une  ^ 
bjUe  :  oracle  — .  Livret  sibyllins. 

SICAinK.s.  m.,  assassin  gagé. 

8ICARD  (l'tbbé),  célèbre  instituteur  des  tourds-maets, 
né  en  174!,  mort  su  1811. 

SICCATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  lUre 
iéelier  les  couleurs  :  huile,  substance  siccatite.  =: 
S.  m.  :  des  siccinn. 

SICCITB,  s.  f.,  état,  qualité  de  ce  qui  est  sec. 

SICILE,  I*  plus  grande  tte  de  là  Méditerranée,  située  k 
U  pointe  méridionale  de  l'Italie,  dont  elle  est  séparée  par  le 
détroit  de  Meisine.  =  Sicium,  xS,  sdj.,  qui  appartient  i 
la  Sicile  :  nipru  siciuniiss.  Y.  Virus.  =  8.,  habitant  da 
la  Sicile.  ^  SiciLismn,  s.  f. ,  danse  dont  la  mesure  est  d'as 
mou'rmeut  beaucoup  plus  lent  que  celui  de  la  gigue. 

SICILIQIJE,  8.  m.,  poids  de  droguiste  qui  pèse 
un  scxtule  et  deux  scrupules.  =-  Monnule  qui  râlait 
le  vingtième  d'un  denier  d'argent. 

SICLB,  •.  m.,  poids  et  monnaie  des  Juib. 

SIDI^RAL,  E,  ai)j.,  qui  a  rapport  aux  astrea  : 
révolution  sidérale,  accomplie  par  une  étoile.  ||/otir 
— ,  temps  de  réfolntion  de  la  terre,  d'une  étoile  à 
la  mSme  étoile,  par  son  mouTement  annuel.    ' 
'    SipÉBIQVE,  adj.,  qui  contient  du  fer. 

SIECLE,  s.  m.,  adj.,  espace  de  cent  années  :  le 
—  prisent.  Le  —  dernier.  Jésus-Cbrist  était  hier,  il 
est  aujourd'hui,  et  U  sera  dans  tous  les  sitxtx» 
(H°ass.)  Les  —  à  venir,  l'avenir,  la  postérité.  = 
Ëpoque  où  Oorissalt  un  grand  iiomme  :  le  —  de 
Louis  lïY.  =:  Grand  espace  de  temps  indéterminé  : 
ehaqut  —  a  us  vices  dominants  [Volt.)  =  Se  dit 
en  pari,  de  l'état  des  mœurs  ou  des  hommes  dans  la 
temps  dont  on  parie  :  ramener  a»  vrai  tout  un  — 
enhardi  (Mass.)  =  Le  temps,  les  hommes  de  l'épo- 
que :  il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  ni  de  leur  —  ni 
de  leur  pays  (Volt.)  =  Par  exagér. ,  très-long  espace 
de  temps  :  la  douleur  est  m  —  et  la  mort  un  mo- 
ment (GreiMt).  Dans  tous  Us  siècles  des  — ,  éter- 
nellement. :=  Les  quatre  âges  du  monda,  au  dire 
des  poètes  :  Je  —  (for,  itargent,  d'airain,  de  fer» 

SIEGE,  a.  m.,  meuble  feit  pour  s'asseoir  :  don- 
ner, prendre  un  — .  Des  siteis  pour  (ous  (Mol.)  Par 
anal,,  —  de  gaxon,  de  jonc.  Sur  ce  —  de  mousse 
o&  je  vous  ai  vue  quelquefois  couchée  (Sér.)  —  «fm 
cocher,  coussin  élevé  sur  lequel  le  coclier  est  assis, 
I,  —  d'une  sellé,  partie  sur  laquelle  le  cavalier  s'as- 
tàed.  ss  Place  où  le  Juge  est  assis  pour  rendre  la 
Justice.  =  Lieu  où  l'on  rendait  la  Justice  dans  les 
juridictions  subalternes.  =  Corps  et  Juridiction  des 
juges.  =  Ëvéché  et  sa  Juridiction.  =  Administra- 
tion dn.salnt-siége.  =  Villa  capitale  de  certains  em- 
pires. =:  Centre  du  gouvernement,  administration. 
=  Domicile  légal  :  te  —  de  ee«re  société  est  ù  Paris, 
place  Vendàme.  ||LieD  oii  certaines  choses  se  trou- 
vent principalement  :  fe  trône  est  le  —  des  noirs 
'oucis  (Ma8a.)sEtabllsBaaient,  opéraUon  d'une  ar- 


mée pour  attaquer,  prendre  une  plaea  :  te  r«!  ajfmm 
plus  d'une  fois  la  mort  ù  ce  —  (Volt.)  H  Fam.  :  lestr 
le  — .se  retirer  d'une  compagnie. 

SIÉGER,  V.  n.,  tenir  le  siège  épiscopal  oa  pei. 
tiflcal.  :=  En  pari,  des  Juges,  des  tribunaux, du  po- 
vemement,  d'une  administration,  d'une  assemblée  : 
non  loin  SIÉGEAIT  ce  chancelier fidile  (Hillev.)||Ël^ 
établi ,  en  pari,  de  eerlaims  chose*  :  e^est  II  f. 
8IÉGE  le  mal. 

SIEN,  NE  (LE,  LA),  pro,  posa,  da  la  }*p(n. 
sing.  :  la  guerre  a  ses  héros,  la  science  a  onri  kt 
SIEHS.  IPétet-vous  pas,  seigneur,  votre  maître  et  i 
—  ?  (Rae.)  =  Adj.,  m  —  ami,  un  de  ses  smi.Da 
prodigue  ses  biens  A  eimx  qui  font  vœu  d'ttre  siM 
(La  F.):=Snbst.  :  le  — ,  son  bien.  :  chacm  le—, 
il  Mettre  du  —  dans  une  chose,  y  contribuer  de  mo 
travail,  de  sa  peine;  ||  ajouter  des  faits  imaginaire 
:=  Au  pi.,  tous  ceux  qui  sont  en  relation  avec  et:. 
dont  on  parle,  k  quelque  titre  qn«  ce  soit  :  ee lu' 
qu'Bomire  et  les  siEiis  ont  chanté  (La  F.)  Os  ii'<<i 
jamais  trtdii  que  par  les  — ,  c'est-à-dire  par  cem  i 
qnl  on  se  confie  le  plus.  Dieu  protège,  éprosct  ta 
— ,  ceux  qui  croient  le  plus  en  lui.  ||  Fam.  :  }m 
des  siERMES,  des  fkwlaines. 

BIKIIIIB,  grande  et  célèbre  vil.  d'Italie  qui  done  m 
nom  i  la  p.  dont  elle  est  le  cb.-l.  =  rem  d<  — ,  «n 
d'an  jaune  doré  qu'on  tire  de  Sienne. 

flftRBA  (mot  espag.),  montagne  on  diaîne  de  nosU. 
gnes,  l'applique  i  pluaieurs  lieui  qui  ne  sont  pas  noaU- 
gneux.  =  —  Leone,  nom  donné  k  la  partie  septeitrirale 
d<  U  c6te  de  Guinée. 

SIESTE,  s.  f.,  sommeil  après  le  dtner,  pendal 
la  chaleur  du  Jour. 

SIEVB  (est  d'une  syllabe),  a.  m.,  espèce  de  lilR 
d'Iionneur.  =  Titre  donné  dans  une  lettre  par  m 
supérieur  i  on  inférieur  ;  employé  dans  le*  plù- 
doyers,  dans  les  actes  publics,  etc.  =  Mot  eapk-n 
par  familiarité  on  par  mépris  :  un  —  Jean. 

8IET&S,  envoyé  aux  éUta  généraux  de  i7S<  pwkSn 
état  de  laria,  propcsa  de  lommer  lea  deux  claset  pnnl<- 
giéei  de  m  réunir  à  la  cbambre  du  tien,  et,  ssr  leur  ttja, 
de  te  former  en  atiemblée  nationale.  C'est  à  bi  qn'oa  ^ 
en  partie  l'organiiation  judiciaire  de  la  France. 

8IFFLABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  sifflé. 

SIFFLANT,  E,  aùj.,  qui  produit  un  sifflemeiilN 
qnl  est  accompagné  d'un  sliDement  :  respiraiim  Sh 
FLANTE.  =:  Gramm.  :  fcKres  siffla!(T1s.  Pi'" 
SIFFLANTE,  OÙ  il  y  a  bcaucoup  de  s. 

SIFFLEMENT,  *.  m.,  bruit  fait  en  sifflant.  = 
Bruit  qu'on  bit  en  respirant  avec  peine.  =  Bn'i' 
aigu  du  vent,  d'une  flèche,  d'une  pierre  lane^ 
avec  force  :  et  du  vent  dems  les  mâts  les  iritia  st- 
FLEMEirrs  (Lamart.)  ||  Marque  d'improbalioo  :  f" 
du  fade  Boyer  ou  du  sec  La  Chapelle  exàla  pbo  ^ 

SIFFLEHENTS?  (Boil.) 

SIFFLER,  T.  n.,  fttrmer  on  son  aigu  soit  en  ta- 
rant les  lèvres,  soit  en  se  servant  d'un  siOlet  :  I" 
voleurs  sifflent  pour  s'avertir  (Ae.)  =  Se  dit  »• 
son  aigu  que  font  entendre  certains  animaux,  et  *'' 
bruit  aigu  que  fait  le  vent,  une  flèche,  une  Italie  d- 
ftisll,  tout  objet  lancé  avec  Ibree  :  le  trait  pan,  af* 
FLE,  vole  et  s'arrête  en  tremblant  (DeJ.)  l>«  '"" 
enflammés  la  foudre  mec  effort  sort  et  frappe  »  s* 
FLAHT  comme  toi  souff»  de  mort  (Lamait.)  fe^  V 
sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  vos  téiesf  (n"-. 
=  V.  ».,  moduler  en  silBant  :  —  un  ofr.  B  ■" * 
oiiMu,  lui  apprendre  i  siffler  des  airs.  =  Témoi- 
gner son  blAme  à  coups  de  sfOet  oe  par  Isiat  isn^ 
bruit  :  un  benêt  dont  partout  on  siffle  ta^f"" 
(Mol.)  Il  Fam.,  désapprouver  ««M  dértiMi  :  '^ 
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rmee  sirFLK  et  le  g»ât  applaudit  (Etienne).  ||  Fan., 
—  un  verre  de  vin,  l'avaler  tout  d'un  trait. 

SIFFLET,  I.  m.,  petit  instrument  avec  leqnel 
on  siQle  :  —  de  boit,  d'argent.  —  de  machiniiie. 
^  Improbatlon  manifestée  par  des  coups  de  siOIet 
os  par  quelque  autre  marque  de  oiéprïs  :  Pradon 
opprimi  de»  —  du  parterre  (BoU.)  ||  Pop.,  conduit 
par  lequel  on  respire  :  je  vfm  puii  plut  ;  voue  set' 
rez  le  —  (Reg.)  Couper  iquelqu'im  le  —,  le  mettre 
hors  d'état  de  répondre;  hm. 

SIFFLEITR,  EVSB,  %,,  celai,  celle  qni  siffle  : 
nwllre  les  siFFLEims  i  la  porte.  =  Adj.  :  oiseau  — . 
=  Cheval  qui  fait  entendre  en  respirant  une  espèce 
dj  sifflement. 

SIFFLOTER,  T.  n.,  lifller  souvent.  =  V.  «.,  — 
un  air,  le  siffler  négligenHnent. 

SIGILLÉ,  E,  adj.,  qui  est  marqué  d'an  sceau  : 
lettres  SIGILLÉES.  Terre  SICILLÉE,  terre  glaise  des 
ties  de  l'Arcliipel,  expédiée  en  petits  gâteaux,  mar- 
qués d'un  sceau. 

SIGISBÉE,  t.  m.,  homme  qui  fréquente  une 
maison  et  qui  rend  des  soins  assidus  à  la  maîtresse. 
SiGMOiDi;,  adj.,  qui  a  la  forme  de  la  lettre 
greoque  appelée  aigma{^, 

SIGKAL,  8.  m.,  signe  convenu  pour  servir  d'a- 
vertissement :  la  trompette  a  jeté  le  —  de$  alarma 
(Lamart.)  Tout  ett  prit  au  premier  —  (Boas.)  ||  Don- 
ner le  — ,  être  le  premier  à  bire  quelque  chose. 
Il  Ce  qui  annonce  ou  provoque  nne  chose  :  un  mur- 
mure  profond  donne  le  —  de  la  guerre  (Harm.)  = 
Mar. ,  moyen  de  communication  :  sicnaux  de  Jour,  de 
nuit. 

SIGNALA,  B,  adj.,  indiqué  :  vaisseau  — ù  F  ho- 
rizon. Il  Remarquable,  insigne  :  service  — . 

SIGNALEMENT,  8.  m.,  description  de  l'extérieur 
d'one  personne  qu'on  veut  faire  reconnaître. 

SIGNALER,  V.  a.,  donner  le  signalement  d'une 
personne  ;  ce  sens  a  vieilli.  ||  Appeler,  attirer  l'at- 
tention de  quelqu'un  sur  nne  personne  ou  sur  une 
rliose  :  —  un  fait  à  l'autorité.  ||  Rendre  remarqua- 
Me  :  tu  SIGNALES  pour  moi  ton  xile  et  ton  courage 
(C.  DeI.)  =  Har.,  donner  avis  par  des  signaux  :  ces 
fanaux  qui  stGHALEirr  de  loin  les  bçnct  et  les  ro- 
cliers  (H.-I.  Ch.)  =  Se  —,  v.  pr.,  se  distinguer  s 
l'orre  bras  au  combat  s'est  longtemps  signalé  (V.  H.) 
Se  —  par  ses  cruautés. 

SIGNATAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  signé  :  le* 
BiGN'ATAiBF.s  d'une  pétition,  d'une  protestation. 

SIGNATURE,  S.  f.,  nom  d'une  personne  écrit 
ic  sa  main  au  bas  d'un  acte,  d'un  titre  :  reconnaf- 
'rc ,  contrefaire  une  — .  ^  Action  de  signer.  ^ 
'rnpr. ,  lettre  ou  chiffre  au  bas  d'une  feuille  iropri- 
aée  pour  indiquer  le  rang  qu'elle  doit  occuper. 

SIGNB,  s.  m.,  Indice,  marque  :  l'homme  rend 
>ar  un  —  extérieur  ce  qui  se  passe  au  dedans  de 
ni  (Buff.)  11  JVe  donner  aucun  —  de  vie,  se  dit  d'un 
lomme  qui,  absent,  ne  donne  aucune  nouvelle  de  lui- 
iiCme  ou  qui  a  cessé  de  vivre.  Chercher  sur  ce  qu'on 
lime  comme  un  —  de  vie,  un  —  de  douleur  (Mass.) 
=  Ce  qui  sert  k  représenter  :  Purgent  est  le  —  des 
aleurs,  des  marchandises  (Mont.)  =:  Marque  on  tache 
laturelle  sur  la  peau  :  voilà  bien,  entre  vos  deux 
teux,  un  —  de  longue  vie  (Mol.)  =  Miracles  ;  les 
iiGNES  éclatants  qui  accompagnèrent  la  naissance  de 
'ésus-Christ{iliM,)-=  Démonstration  extérieure  pour 
aire  connaître  ce  qu'on  pense,  ce  qu'on  vent  :  les 
nnets  parlent  par  SIGNES.  —  de  la  croix,  action  qne 
es  catholiques  font  en  portant  la  main  droite  du 
-ont  à  l'estomac,  puis  de  l'épaule  gauche  k  l'épaule 


SIL 

droite,  en  forme  de  eTolx.  =  Math.,  chacun  deaca- 
ractères  qu'on  met  au-devant  des  quantités  algébri- 
ques. =  Astr.,  constellation;  douzième  partie  de 
l'écliptique.  =  Phénomène  naturel  ou  snrnatund  qui 
a  comme  un  langage  :  tu  comprends  chacun  de  cet 
SIGNES  profonds,  bruit,  couleur  ou  parfum  (Laprade). 

SIGNER,  T.  a.,  mettre  8a  signature  sur  une  let- 
tre, sur  un  acte,  etc.,  pour  le  rendre  valable  :  —  un 
contrat.  \\  Abs.,  —  A  un  contrat,  y  mettre  sa  signa- 
ture comme  témoin  ou  par  honneur.  |t  Je  le  sigmerais 
de  mon  sang,  se  dit  pour  attester  énergiquement  la 
vérité  de  ce  qu'on  dit  :  les  martyrs  ont  signé  leur 
confession  de  leur  sang.  ^  Se  — ,  v.  pr.,  faire  le 
signe  de  la  croix  :  il  crut  voir  le  diable  et  se  signa. 

SIGNET,  s. «m.,  petit  signe  ;  petits  rubans  ou  fi- 
lets liés  ensemble  et  tenant  i,  un  bouton  qu'on  met 
au  haut  d'un  missel  pour  marquer  les  endruits  qu'on 
veut  retrouver.  =  Par  anal.,  petit  ruban  que  les  re- 
lieurs attachent  au  haut  des  livres,  et  qui  sert  à 
marquer  les  pages. 

SIGNIFIANT,  E,  a4j.,  qui  signiOe,  qui  dit  beau- 
coup :  les  sacrements  sont  les  signes  signifiants  et 
effectifs  de  la  grâce.  =z  Fam.  :  cela  est  — . 

SIGMFICATIE,  IVE,  adj  ,  qui  exprime  bien  la 
volonté,  la  pensée  :  un  geste,  un  ton  — .  =  Qui  con- 
tient un  grand  sens  :  ce  mot  est  fort  — . 

SIGNIFICATION,  S.  f.,  ce  que  signifie  anecho8e« 
sens  d'une  expression  :  —  d'un  symbole,  d'un  ta- 
bleau. Les  lois,  dans  la  —  la  plus  étendue,  sont  les 
rapports  nécessaires  qui  dérivent  de  la  nature  des 
choses  (Mont.)  =  Dr.,  notiOcalion  par  huissier  d'un 
acte,  d'un  arrêt  i  la  —  d'un  jugement. 

SIGNIFIER,  ▼.  a.,  marquer,  exprimer  quelque 
chose  :  tous  ces  murmures  ne  signifient  n'en  de  bon 
(Ac.)  11  Cela  ne  signifie  rien,  se  dit  des  paroles  dont 
on  ne  peut  rien  conclure  :  toutes  leurs  paroles  ne 
SIGNIFIENT  n'en  pour  moi  (J.-J.)  =  Gramm.,  expri- 
iner  ce  qu'on  entend  par  un  mot,  une  phrase.  = 
Abs.,  avoir  un  sens  :  la  plupart  du  temps  les  pa- 
roles ne  SIGNIFIENT  rien  par  elles-mêmes,  mais  par- 
le ton  dont  on  les  dit.  =  Notifier,  faire  connaitro 
par  un  acte  formel  :  Tarrét  lui  a  été  signifié.  Je 
vous  viens  —  l'exploit  de  certaine-ordonnance  (Mol.) 
V.  Notifier. 

SIL,  s.  m.,  terre  minérale  dont  les  anciens  fai- 
saient des  poteries  ronges  ou  jaunes.  =:  Espèce  d'o- 
cre  plus  belle  que  l'ocre  commune. 

SILENCE,  8.  m.,  état  d'une  personne  qui  se  tait, 
qui  s'abstient  de  parler  :  rompez  ce  —  obstiné  (Rac.  ) 
On  observait  à  la  table  de  Charles  XII  un  —  profond 
(Volt.)=  Ëtat  des  choses  inanimées,  ou  des  animaux 
privés  de  la  parole  :  les  astres  roulent  en  —  sans 
savoir  les  routes  des  deux  (Lamart.)  =  Par  anal.  Il 
se  dit  du  langage  écrit  :  j'ai  demeuré  pour  toi  dans 
un  humble — (6oIl.)=Ellipt.  :  <i/enee .'  faites,  faisons 
silence  :  son  cercueil  est  fermé;  Dieu  ta  jugé!  — 
(Lamart.)  |1  £e  —  de  la  loi ,  se  dit  en  pari,  d'un 
cas  que  la  loi  n'a  pas  prévu.  ||  Passer  une  chose  sou  v 
— ,  n'en  point  parler.  ||  le  —  des  passions,  le  temp  ^ 
où  elles  laissent  l'àme  libre  et  calme.  ||  Calme,  ab- 
sence de  bruit  :  j'ai  besoin  du  —  et  de  l'ombre  du 
bois  (Boit.)  ^  Dans  le  — ,  en  secret  :  cet  amour  s'est 
accru  dans  le  ~  (Rac.)  1|  Oubli  :  leurs  actions  vont 
se  perdre  dans  un  —  «ernef  (Mass.)  =  Mus.,  pause, 
suspension  de  la  valeur  d'o^e  nota  i  les  silences, 
dans  tous  les  genres  de  mélodies,  concourent  puis- 
samment aux  grands  effets  (Buff.) 

SILENCIFUSEHENT,  adv.,  d'une  manière  silen 
cieuse,  sans  (aire  de  bruit  :  passer  -r-. 
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niCNCIEDX,  BOSB.'adJ.t  <pil  »«  pkrie  gahre, 
qnl  garde  lo  tllence  :  homme  fort  —.  t^  Où  l'on 
0>iiteDd  pas  de  brait  :  retraiif.  saENCiEOSE. 

f  8ILBIICIBDX,  TACITCRRE.  Le  ÊÏlencitux  B.'aime 
fM  i  parler;  le  taciturne  y  répugne. 

■■I,ÉXK,  deol-diéa,  6lt  de  Pan  et  d*iiBa  nymphe,  am 
Nom  «Tua  papillon  de  la  dlriiion  dea  utyret.  , 

8ILÉ8IB>  aae.  diiehi  d'AUemairne  qui  M  difiM  a^Joor- 
d'hui'en  Silisie  autrichienne  et  en  Silé>ie  pmcienne. 

SILEX,  1.  m.,  etiUou  ;  pierre  à  fusil. 

SILBOCETTK,  i.  f.,  dcsiln  qui  repréMBte  on 
proOI  tracé  autour  de  l'ombre  d'un  visage. 

SIUCB,  8.  f.,  terre,  lubatance  ailiceuae. 

SIUCEUX,  EUSE,  adj.,  qui  eal  de  U  nature  da 
■Ilex  ou  raillon. 

SILICIUM,  a.  m.;  diim.,  mjtal  qm  l'on  regarde 
comme  la  liaae  de  la  allice. 

SILICULE,  s.  f,;  boU,  (illque qui  n'eit  pai  plua 
longue  que  large. 

SILICVLEDX,  EDSB,  adJ.,dout  le  ftvit  eat  ane 
Bilicule.  =  S.  f.  :  /e«  siliculedses. 

SILIQOE,  «.  f.,  wrta  de  péricarpe  sec  et  allongé. 

SILIQUEVX,  ECSB,  adj.,  se  dit  des  plantes  dont 
le  ft-uit  est  une  slliqne.^S.  t.,  une  siliqdedse, 

SILLAGE  (/'m.),  a.  m.;  mar.,  espace  que  par- 
court un  bâliment  lorsqu'il  navigue.  Mesurer  le  — 
d'un  bûtiment,  la  vitesse  de  sa  marche.  Doubler  le 
—  d'un  navire,  aller  une  Tois  plus  vite  que  lai.  := 
Trace  que  le  bttiment  laisse  après  idl. 

SILLE  (pron.  elle),  s.  m,,  poCme  mordant  et  sa- 
tirique des  Grecs. 

SILLEB  {Il  n>.),  ▼.  n.;  mar.,  en  pari,  d'nn  iA- 
liment,  fendhe  les  flots  en  navigaanl. 

SILLET  (Il  m.),  s.  m.,  petit  morceau  d'ivoire  ap- 
pliqué au  haut  du  oianclie  d'un  instrument  et  sur 
lequel  portent  les  cordes. 

SILLON  (//  m.),  s.  m.,  longue  Inee  que  le  soe 
de  la  charrue  fait  dans  la  terre  qu'on  laboure  : 
partout  la  charrue  avait  laiué  de  creux  —  (Fén.) 
le  laboureur...  à  cOté  du  —  ereute  un  autre  — 
(Lamarl.)IIÂbs.,  les  campagnes,  les  champs.  ||  Tra- 
ces que  certaines  choses  laissent  en  paaaant  i  la 
proue  en  fuyant  laiue  au  loin  aoa  —  (Dest.)  HCrca- 
eer  $on  — ,  travailler  péniblement.  =  Au  pi.,  rides 
du  front.  =  Hist.  nal, ,  raie ,  strie  profonde.  = 
Anat.,  fente  ou  rainure  creusée  à  la  surface  de  cer- 
tains os  ou  organes.  =:  Rides  qn'on  trovre  au  pa- 
lais des  chevaux. 

SILLONNÉ,  E,  ad].,  eouTcrt  de  sillons.  =  Mar- 
qué de  siries  profondes,  de  fentes,  de  raies  creuses. 
=:  Bot.,  creusé  en  goatlière. 

SILLOANEB,  V.  a.,  liilre  des  sillons  :  —  trn 
champ.  Il  Naviguer  :  —  (es  mert.  ||  Lalsaer  des  tra- 
ces sur  son  passage  :  de»  traite  enfiammit  ont  sil-* 
LOM(£  la  nue  (St-Lamb.)  ||  En  pari,  des  rides  :  at- 
tende que  les  ride»  de  l'âge  mAriueut  ta  raisou, 
SILLONNEHT  ton  vuoije  (Voit.) 

SILO,  s.  m.,  fosse  pratiquée  dans  la  terre  pour 
j  conserver  du  blé,  des  grains. 

SILURE,  s.  m.,  poisson  connu  sons  le  nom  de 
''Oléine  de»  rivière»  et  des  lact, 

SILTES,  s.  f.  pi.,  recueil  da  poésies  latines  dé- 
tachées :  les  —  de  Slace. 

SILTBSTBB,  nom  qu'ont  porU  deux  papes  tl  «a  anti- 
pape. =  SiLvitiaa  II,  eonna  d'abord  Miia  le  nom  de  Cer- 
u  ert,  naquit  i  Aviliae,  vais^ao,  et  Ait  1*  preatiar  Itançais 
<itH  aoala  lor  le  siège  ponlifieal.  . , 

sntAttRÉB,  8..r.,  faux  semi>1aat..ll  An  pL,  'fà- 
rons  afTeclées,  minauderies,:  M  qni  n'.adfrf^ffffitif,d^. 
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aiMARClS.  va.  d'Eipagna,  daas  la  p.  de  TiUiaoU, 
renfemic  de  prieieuiea  arehiTea. 

SIMARHE,  s.  f.,  habtllemenl  long  et  ininait. 
=  Espèce  de  vêlement  ou  de  soolane  que  certsisi 
magistrats  ou  professeurs  portent  sous  leur  relie. 

SIMBLEAU,  s.  m.;  arâtilL,  eordeaa  qai  serti 
tracer  des  arca  de  eerele  d'iUM  étendue  ploi  grurii 
que  celle  dea  plus  grands  compas. 

SIMILAIBE,  adj.,  de  même  aalore  :  porricis- 
MiLÀiRES.  =  Arith.  :  nomtre  — ,  proportionne),  = 
Opt.  :  lumière  —,  dont  les  rayons  sont  égalOMI 
réfrangibles. =Comm. ,  produits  —,  de  même  espèce. 

SiniUTUDE,  s.  f.,  ressemblance.  =  Figure  ds 
rhétcrique  par  laquelle  on  montre  le  rapport  qu'est 
entre  elles  deux  ctKMcs  de  nature  di(rérenie.=G{oo., 
relation  que  deux  choses  semblables  ont  entre  ella: 
la  —  des  triangle», 

SIHILOB,  s.  m.,  alliage  de  cuivre  et  de  die 
qui  a  l'aspect  de  l'or. 

SIHONIAQUB,  a^.,  ob  II  entre,  o&  il  y  s  de  b 
simonie.  =  Qui  se  rend  eonpable  de  simonie.  - 
S.  m.,  c'est  un  — . 

BIMONIDBi  de  Cioi,  po<te  lyrique  grec  du  t*  liédeu 
J.-C,  compaia  des  tlégiei  pleines  d'élégance  et  de  iuau 
dont  il  ne  reste  pins  que  dea  fragments. 

SIUONIE,  s.  f.,  crime  que  cooometlent  ceui  qui 
traflqoent  des  choses  sacrées. 

SIMOUN ,  s.  m.,  vent  brûlant,  qui  sotillle  i' 
midi  au  nord  de  l'AfHque. 

SIMPLE,  adj.,  qui  n'est  point  composé  :  Din< 
l'âme  sont  des  êtres  simples.  =  Bot.  :  lige  - ,  nu 
n'est  pas  ramlQée.  Fleur  — ,  celle  dont  la  (otcUt 
n'a  pas  de  doubles  pétales.  =  Seul,  unique  :  - 
parole,  =  Celui  qui  n'a  point  de  grade  :  —  »'- 
8at.  Il  —  particulier,  qui  n'a  point  de  ToocUons  pu- 
bliques. =  Qui  n'est  pas  eompiiqné,  facile  i  em- 
ployer on  à  comprendre  :  le  sujet  de  cette  cmtéii 
eit  — .  =Qui  exige  peu  de  soins  :  htpuntlùi 
de  la  ' —  équité  (Boii.)  =  Sans  ornement,  an 
hste  :  que  le  début  soit  —  et  n'ait  rien  d'ofKk 
(Id.)='  Sans  condition  :  donation  pure  et  — .  =  Sisi 
atTectation  :  l'Évangile  au  chrétien  ne  dit  en  osca 
lieu  :  SOIS  dévot  ;  elle  dit  :  tois  doux,  — ,  éqùuUl 
(Boil.)  =  Sans  déguisement,  sans  malice  :  Ônai'i 
quoique  — ,  est  homme  de  bon  sent  (DeaU)  =  Niiii. 
facile  i  tromper  :  je  ne  tui»  pa»  atstz  —  roui  * 
croire.  =z  Gramm.  s  tempe  — ,  qui  se  eonjugne  nB 
auxiliaire.  =  S.  m.,  liomme,  esprit  simple  :  hetnl 
les  SIMPLES.  =  Ce.qui  n'est  pas  eoii\pasé  :  ou  «■' 
nience  en  tout  genre  par  le  —  (Volt.)  =  Rhét.,  «» 
des  trois  genres  d'éloquence  i  le  —,  le  temptri  H 
le  sublime.  =  Hua.,  air,  chant  tout  uni.  =  IleA(< 
plante  médicinale  :  U  eoanatt  les  vertus  et  ktfi*- 
priétés  de  tous  le»  —  de  ces  pré»  (La  F.)  V.  KattHB- 

6  aiHPLS,  HAlF,  INGÏRr,  CAHVIDB,  Wf»- 
GBirr.  Le  premier  est  nn  peu  vagns  et  précède  ordiuR* 
ment  le  second.  L'homme  naïf  a  nue  simpliEité  ^"^^ 
l'homme  ingénu  répond  avec  noblesse  et  tincériié.  (sas»* 
dit  plus  qn'Auioeml  et  en  est  comme  le  tuperiitif. 

SUirLEMENT,  adv.,  d'une  manière  simple."* 
fiifons  :  agir  — .  =  Seulement  ;  il  faut  —  •'n^'*" 
dre.  Il  Purement  et  —,  sans  réserve,  sans  oooditioB- 
:=  Sans  complication  ;  sans  Onesse,  nalremenL 

SIHPLESSE,  s.  t.,  Ingénuité  nalureUe  arec  m 
mélange  de  douceur  et  d'aménité  :  —  t«i  a»  ■«• 
charmant  et  nécessaire  (Nodier).  V.  SiMWJCirf. 
.  SIMPLICITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qp\  est  ■■I*' 

—  d'esprit  (J.-J.)  =  (û^deut, Ingénnilé.  "y**^ 
il  tori^erva  jusqu'à  low  a)|«;fàl»it»f««Ueitrf  »•"»•• 

—  de*  enfants  ^Téch.)  U-^MU  ^ralim*  *^, 
,         „  ..■  K.  .'■>     .'.-r.'l'jh  .   'lit'»  :  u-     '     '•■ 
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ùme  qm  ^interdit  Umt  retour  twr  tUe-mime  et  iur 
ut  actions  (Fin.)  =  Ëtolgnementdu  li»le,  de  U  re- 
cherche.  =  N«ïTeM,  erédniité.  =  Niaiserie. 

§  SIMPUGITi,  SIMPLBSSB.  ta  timpliciU,  tonte 
franch..  montre  l«  «ractire  k  dtowrert.  L.  timpleu,,  tout* 
cordiale,  fut  qu'on  l'alMiuiauie  iaoi  réterTe. 

SIHPLIFIABLE,  a<y.,  qu'on  p«at  slmpliaer. 
SIMPLIFICATION,  ,.  t.,  «elten  de  eimplifler; 
S.at  de  ce  qui  est  simplifié. 

SIMPLIFIER.  T.  «.,  rendre  simple.  =  Se  -, 
».  pr. ,  devenir  simple  ;  cesser  d"«lre  composé,  com- 
pliqué :  /«  cttleuliu  «nniFiiirr  par  l'algèbre. 

SIHPLON,  nom  d'une  monUgne  des  Alpc*  l«pontiennei. 
«n  SuitK,  tur  la  rrontiiro  du  Talaia  et  du  Piémont. 

SIMULACRE,  s.  m.,  image,  sUtue,  représenta- 
^on  des  idoles  :  adorer  des  smdlac«es  (Ac.)  = 
spectre,  bntôme  :  les  rivet  nous  représentent  toutes 
sortes  de  -  (Roub.)=  Vaine  apparence  :  dans  les 
aemiers  régnes  des  Mérovingiens  il  n'v  avait  an'œi 
—  de  puissance  royale  (Ac.) 

§  SIMULACRE,  FAUTÔMB,  spectre.  Le  «Biu- 
«OCTjjrt  l  image,  la  représentation  d'une  chose  réelle:  le 
fantams  est  quelque  chose  de  purement  fantastique  •  le 
''^l.L^  ""*  apparition  qui  implique  une  idée  de  Urteur. 

SIMVLATIOl»,  »,  f.,  déguisement;  llelion. 

SIMULER, T.  a.,  feindre,  donner  à  nne  clioseqnl 
n  est  pas  1  apparence  de  la  réalilé  ;  —  m  combat. 

"J"  '^'';??'"  ""  ^'S""'  SIMULÉ  ;>  d^cotivre  sa 
colère  (J.-J.)  V.  Feihdre. 

SIMULTAKÉ,  E.  «dj.,  qnl  »,  fait  en  mime 
twnpg  :  l  émotion  simdltanék  du  public  assemblé 
(iHarm  )  Mode,  enseignement  —,  se  dit  d'un  mode 
d  enseignement  d'après  lequel  le  professeur  s'a- 
dresse conslamment  i  tous  les  élèves  d'une  classe. 
SraVL-TANEITE,  s.  f.,  accomplissement,  exia- 
lence  de  plusieurs  choses,  de  plusieurs  actes  dans  le 
nême  insUnt  -.la  —  de  ces  4eux  actions. 

SIHiXTANEMENT,  adr.,  d'une  manière  simnl- 
anée  :  coup*  de  fusil  qui  partent  — . 

SINA,  nom  du  détcH  oà  ies  B«breux  se  nourrirent  de  la 
lanne  céleste. 

BIKA  00  siSIAr,  monUgne  dn  disert  de  Sioa,  où  Dieu 
pparut  a  Moïse  et  lui  dicta  ses  lois. 

SINAPis.  s-  m.,  nom  qui  sert  à  désigner  tontes 
•  plantes  dn  genre  moutarde. 

SINAPISATION, s.  f.;  méd.,  aeUon  de  sinaplser. 
:  Acuon  de  la  monlarde  employée  comme  médica- 
eut  extérieur. 

SINAPISER,  T,  a.;  méd.,  mettre  des  sinapismes. 
:  Saupoudrer  de  farine  do  moutarde. 
SINAPISME,*,  m.,  cataplasme  falien  totalltéon 

partie  avec  de  la  farine  de  moutarde,  et  du'on 
plique  sur  une  partie  du  corps  pour  y  amener  une 
lammalion  locale. 

SINCÈRE,  adj.,  franc,  qui  dit  la  vérité  sans  dé- 
r,  sans  arliflce  :  un  discours  trop  —  aisément 
us  outrage  (BoiI.)  =  Onl  n'est  pas  feint,  qui  est 

;,J7iP  ™''*"  P"  ■"'^'^  =  '«'«  -•  V.  Fbaxc. 
>II^CEREHENT,  adv.,  d'une  manière  slmère  : 
fautes  st  —  senties,  et  dans  la  suite  si  glorieuse- 
it  réparées  (^ou.) 

(INCÉniTE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sincère  : 
—  n'est  autre  chou  que  l'expression  de  la  vérité. 

SINCÉRITÉ,  FRAKCBISB.  La  franchise  est  eon»- 
e.  Habituelle;  la  sincérité,  accidentelle  et  passagère. 
IINCIPITAL,  adJ.,  qnl  a  rapport  au  sinciput. 
MltClPVT,  e.  m.;  anat.,  sommet  de  la  tète. 
IND,  nom  d'un  fleuve  d'Asie  qui  prend  m  soarce  dans 
oonlagne*  do  TUbel  et  sa  jette  dans  le  golfe  d'Oman. 

le  nom  moderne  de  l'Iadus. 
IXDON,  ».  m.;  chir.,  plumaasean  de  charpie 
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qu'on  introdait  dans  l'onrerinre  lUteavee  le  tr£paa 
=  Linceul  dans  lequel  Jésos-Christ  fut  enseveli. 

SINECVRE,  s.  f.,  emploi  qui  procure  un  salaire 
»an»  qu'il  y  ait  do  fonction*  à  remplir,  ou  dn  moins 
•an*  que  les  fonction»  soient  pénibles. 

SKBCURISTE,  adj.  et  i.,  *e  dit  de  celui  aol 
jouit  d'une  sinécure. 

SINE  QVk  MON  (mots  lat.),  loc.  adv. ,  ultimatum, 
condiUon  essenlielle,  impérieuse,  Indispensable,  san 
laquelle  rien  ne  se  pent  faire. 

SIHGAPOrR,  vil.  et  (le  de  l'Asie,  dans  les  Indes  orien. 
taies,  entt*  la  presqu'île  de  HaUeea  et  PUe  de  Sumatra. 

SINGE,  ».  m.,  animal  de  la  famille  des  roamml- 
ftres,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'homme  dans 
ses  formes  extérieures;  il  est  porté  d'instinct  i  l'Imi- 
tation. Il  Celui  qnl  ne  tire  rien  de  son  propre  fonds, 
qui  se  borne  à  imiter  :  fe  gini»,  comme  le  talent, 
attire  toujours  de»  singes  A  sa  suite.  =  Homme  qui 
grimace  sans  cesse.  ||  Paifer  en  monnaie  de  ^ ,  payer 
en  grimaces.  =  Machine  servant  à  élever  le*  fkr- 
deaux.  =  Pantographe.  =  Adj..  qui  singe  i  peuple 
caméléon,  peuple  —  du  maître  (La  F.) 

SINGER,  T.  a.,  imiter  d'une  manière  sotte  et 
affectée  s  —  le  grand  seigneur. 

SINGERESSE,  adj.  f.,  qui  singe  :  cette  politesse 
maniérée,  eu  façons  sincekesses  qu'on  ne  manque 
jamais  de  contracter  i  Paris  (J.-J.) 

SINGERIE,  s.  f.,  grimaça;  imitation  ridicule. 
SINGEUR.  adj.  et  s.  m,,  qui  ringe  :  il  exhalé 
sans  ménagement  son  mépris  pour  tes  vils  SINCEORS 
de  la  magistrature  (Mirab.) 

SINGLETON,  a.  m.;  t.  du  whist,  mot  qui  signifie 
qu'un  joueur  n'a  dans  la  main  qu'une  seule  carte 
dan»  une  certaine  couleur. 

SINGULARISER,  T.  a.,  dUtInguer  de»  autres 
hommes  par  quelqne  singularité  :  je  ne  vois  rie» 
dans  mon  habillement  qui  me  sincolarise  (Ac.)  = 
Se  — ,  V.  pr. ,  se  distinguer  par  une  singularité  ;  »« 
prend  en  manv.  part. 

SINGULARITÉ,  I.  f.,  ce  qui  rend  ane  chose 
«Ingulière;  ce  qui  fait  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune 
autre.  =  Manière  extraordinaire,  quelquefois  extra- 
vagante, d'agir  on  de  parler  ;  la  —  (rouve  rornnenl 
t'estime,  moins  encore  Pamour  (La  Br.) 

SDIGUUER,  ÈRE,  adj.,  particulier,  qnl  ne  res- 
semble point  aux  autres  :  le  fond  de  la  mer  produit 
des  mousses  et  des  végétations  encore  plus  riwgbli  ères 
(Butr.)  =  Rare,  excellent  :  tierm  —  (Rac.)  =  Ex- 
traordinaire, étonnant,  en  bonne  et  en  maov.  part  » 
malheur  à  tout  mortel...  qui  se  fait  —  pour  étreuii 
personnage  (Volt.)  Combat  —,  d'homme  à  homme. 
—  Gramm.,  qui  ne  marqua  qu'une  seule  personne, 
qu'une  seule  chose.  =  Sinculier,  s.  m.,  nombre 
singulier  :  le  —  et  le  pluriel. 

SINGULIÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  singu- 
lière, spéciale  s  —  cAoisi  de  Dieu.  =  D'une  ma-    ' 
nière  biiarre  :  —  habillé. 

SINISTRE,  adj.,  fatal,  ftineste  :  aventure  — 
Eh  bien,  que  nous  fait-elle  annoncer  de  —î  (Rac.) 
=  Pernicieux,  méchant  :  pr»;>l  — .  =  Effrayant, 
d'un  mauvais  augure  :  visage  — .  Le  hibou  — . 

SlNiSTBe,  s.  m.,  désastre,  surtout  lorsqu'il  s'a- 
git de  naufrage  ou  d'incendie. 
SimSTREiiENT,  adv.,  d'une  manière  sinistre. 
SINR,  vallée  de  l'Ile  de  Sainte-Hélène,  célèbre  »sr  t» 
tombeau  de  Napoléon  I». 

SINOLOGUE,  s.,  celui,  celle  qui  sait  le  chinois. 
SINON,  conj.,  autrement,  faute  de  quoi,  sans 
quoi  :  venez  m»  voir;  —  je  me  fiche  (Volt.)  =  Si 
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ee  n'est  ;  i/u'etl-ce  que  la  preiu,  av  tempt  moderne, 
^  farcke  sainte?  {mchàel).  =  —  que,  même  aen»: 
je  ne  «ois  rien,  siHOïc  qii'iJ  a  éti  tué. 
SINOPLE,  8.  ro.;  bla».,  couleur  verte. 
SINUEUX,  E«SE,  adj.,  qui  fait  pluslenri  plU  et 
replis  :  de  cette  hauteur,  la  pis  ne  me  parurent  que 
de*  ruban*  —  (Volt.) 

SIKVOSITÉ,  ».  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sinueuxj 
les  SINUOSITÉS  d'un  chemin.  ||  —  de  la  pentée.  — 
Cblr.,  enfoncement  pratiqué  dans  les  os. 

SINUS,  ».  m.;  math.,  perpendiculaire  menée  de 
l'exlrémilé  d'un  arc  au  rayon  qui  passe  par  l'autre 
extrémité.  =  Chir. ,  cavité  anfraclueuse  dont  l'inlé- 
rieur  est  plus  larfje  que  l'enJrée. 

SIOH,  monUpie  de  Jéniulem,  où  Darid  créa  U  al*  du 
même  nom,  et  an  «oininel  de  UquelU  Saloœon  bUit  le  tem- 
ple. =  Vil.  de  Suiise,  cap.  du  Valais. 

SIPHIUS,  S.  r.,  maladie  conlagleuse  des  orga- 
nes génitaux.  . 
SIPBIUTIQVB,  adJ.,  qui  a  rapport  à  U  siphilis. 
SIPHON,  ».  m.,  tube  de  verre  ou  de  métal  re- 
courbé dont  une  branche  est  plu»  courte  que  l'autre 
et  dont  on  le  sert  pour  transvaser  le»  liquides.  = 
TonrbilloD,  trombe.  , 

SIRB,  ».  m.,  titre  donné  à  un  souverain,  en  s  a- 
dressant  à  lui.  =  Autrefois,  il  se  disait  pour  tieur. 
=  11  »  conservé  cette  acception  dacw  le  »tyle  fami- 
lier :  c'en  un  pauvre  — . 

SIRÈNE,  ••  f-;  mjth.,  nom  donné  à  de»  être»  f»bnleux 
qni  habitaient  l'tle  de  Caprée  et  dont  la  voix  était  ri  har- 
monieuse que,  séduits  par  leur»  chants,  les  «oyageurs  te- 
naient, pour  les  entendre  de  plus  près,  se  briser  contre  les 
écueila  de  l'tle.  I  Femme  séduisante  dont  les  charmes  font 
oublier  le  deroir  et  rhonnenr.  ■  to  par«M«  lit  mu  dangi- 
reuae  —  (Boil.). 

SiniUS,  ».  m.,  une  de»  étoile»  qui  forment  la 
constellation  du  grand  Chien. 

SIBOC  ou  SIROCO,  ».  m.,  nom  qu'on  donne 
dans  la  Méditerranée  au  vent  de  sud-e»t. 

SIROP,».  m.,llqueurde»ucre,Maquelleondonne 
le  parfum  que  l'on  veut;  il  a'emploie  comme  médi- 
cament avec  le  »uc  de  quelque  plante  médicinale  : 
—  de  groeeiUe,  d'orgeat,  antitcorbutique,  etc. 

SUITES,  s.  m.  pi.,  sables  mouvants  tantfit  amon- 
celés, tantôt  dispersé»  par  la  mer. 

SIBtlPEDX,  EOSB,  adj.,  qui  est  de  U  nature, 
qo!  a  la  consistance  du  sirop. 

giaVENTE,  s.  m.,  ancienne  poésie  de»  trouba- 
dours et  des  troufères. 

SIS,  SISE,  adj.,  situé,  s'emploie  surtout  dans  le 
langage  juridique. 

SI8MONDI,  historien  frantais,  né  à  Genève  en  1773, 
mort  en  1841.  ,.     .  ,, 

SISON,  ».  m.i  bot.,  genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétele»,  de  la  famille  des  ombollifèrcs. 
SISTBROX,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Alpes. 
SISTRE,  I.  m.;  mu».,  instrument  de  percussion 
chex  les  ancien».  =  Nom  donné,  chei  les  moderne», 
à  on  inetrument  à  cordej. 
•     SISYMBRB,  ».  m.;  bot.,  genre  de  plantes  dlco- 
^lédone»  polypétale»  de  la  famille  de»  crucifères. 

SISYPHE,  roi  cruel  de  Corinlhe,  fut  tué  par  Thésée. 
R'après  la  Fable ,  U  roulait  dans  les  Enfers  une  énorme  pierre 
jusqu'au  sommet  d'une  montagne  d'où  elle  retombait  tou- 
jours. =  On  dit,  par  exU ,  pour  peindre  les  ennuis  sans  cerne 
renaissants  d'âne  situation  fausse  :  raaitr  le  rocker  dt  — . 
SITE,  ».  m.,  situation  d'un  lieu  ;  avantages  des 
SITES  humbles  sur  ceux  qui  sont  élevés  (B.  de  Sl-P.) 
=  Partie  de  paysage  considérée  relativement  i  l'as- 
pect quelle  offre  i  »o«  — ,  eo»  plaisirs  changent  A 
chaque  pas  (Del.) 
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SITÔT,  adv.,  ansii  promptamesit  :  il  n'irrite. 
pas  —  que  vous.  =  De  —,  de langleaqjs  :  Ukh- 
viendra  pttsde—.  =  —  que,  aassitftt  que  :  )(  rw 
enverrai  la  nomelle  —  qae  le  courrier  sen  eni'!. 
SITUATION,  s.  f.,  position  d'une  liUe,  d'utî 
maison,  etc.  :  ce  bourg  placé  dam  me  —  a^eik. 
=  Position,  attitude  d'un  lioaune,  d^n  iDimal; 
dm»  ee/«e  —,  te  fenêtre  nous  tervmt  de  tablt  (J.-l.) 
=  Position  qu'une  personne  oeeape  dans  le  mooilt 
Il  État  de  l'àme,  de  la  pensée  :  j'oi  laissé  sot  oprii 
dont  une  —  tranquiUe  (Volt.)  =  État  d'une  oIhî. 
d'une  admintotration  :  examiner  la  — .  =  Qiw8.'- 
tance  :  dans  cette  —,  «o«»  n'enez  qu'une  eheit  i 
faire.  =  Moment  d'une  pièce  de  llié&tre  oùlxtos 
se  presse  et  où  l'intérêt  grandit  :  on  w  p»ol 
guère  amener  me  bette  —  qt^aux  dépens  de  k  cre- 
semblanee  (Volt.) 

SITUER,  V.  a.,  placer  :  «'e»r  «w  cette  aBai 

que  je  veux  —  ma  maison  (J.-J.)î  H  est  prindial»- 

ment  u».  an  part,  passé  :  maison,  ville  tim  siTtn. 

glTA ,  troisième  personne  de  la  trinité  indieoM,  *  ' 

dieu  de  la  destnietion  et  de  la  mort.  . 

SIX,  a4i.  num.,  deux  fol»  troi».  =  Siii««: 
Charles  —,  »ixlème  du  nom.  =  S.  m.  te  —  lissw 
d'août,  le  sixième  jour.  =  Dé  ou  carte  marquésieîi 
point».  =(iractèro  qui  repréeente  le  nombre  m  • 
un  neuf  renversé  ressemble  à  un  — . 

SIXAIN,  s.  m.,  pièce  de  poérte  composée  «b 
vers.  =  Paquet  de  six  jeux  ^  carie». 

SIXiÈttE,  adj.  ordln.,  qui  vient  immédialeaKK 

après  le  cinquième  i  te  gott  du  bon  et  du  betajur-' 

comme  un  —  sens.  =  S.,  celui,  ceUe  qui  ortof  ' 

rixième  rang.  =  S.  m.,  sixième  partie  du»  i«- 

=  Écolier  de  la  sixième  classe.  =  Sixième  éltr- 

=  S.  f.,  sixième  classe.  =  T.  de  Jeu  de  «'<«*'. '^' 

de  »lx  carie»  d'une  même  couleur  qui  se  suinsi. 

On  dit  plus  souvent  une  lelxièaie. 

SIXIÈMEMENT,  adv.,  en  »ixième  lien. 

SIXTE,  B.f.;mu»., In  tervalledeC  tons  delapouf' 

SIXTE,  ».  m.,  nom  d'un  jeu  de  cartes  ani!»?- 

à  celui  de  la  triomphe.  ^ 

SIXTE ,  nom  de  cinq  papes,  dont  le  plos  «w»» 
SiXT»  V  on  SiBB-QoutT,  qui  se  signal»  par  d'he™ai« 
formes.  Né  en  15Ï1,  il  mourut  en  15  »0. 

S1AVB8,  grande  variété  de  l'esptee  homuee.  W_ 
nant  i  1»  race  indo-européenne.  BUe  compren"!  uj^^ 
les  Bohèmes,  les  Polonais,  les  Croates,  les  Bulgare.  «» 
ténégnuB,  les  Russes,  elc.  La  langue  slafe  «'"'""^L, 
comme  le  latin  dans  l'Europe  occidentale,  la  lang»» 
et  religieuse  de  ces  peaplei.  ,..,-.„-,ii 

SLOOP  (pron.  sfoiip),  ».  m.,  peUt  bJUnw» 
guerre  au-dessous  do  vingt  canons.        _ 

SHALAB,  ».  f.,  cite»  le»  Arabes,  reani»  -' 
tentes  d'un  chef  puissant 

SHALT,  s.  m.,  verre  bien  de  cobalt. 
SMARAGDIN,  IME,  adj..  couvert  d'^""^^ 
SMARAGDITE,  ».  f.,  minéral  d'un  Ix»' 

d'émeraude.  -m]»» 

SMECTITE,  ».  f.,  nom  volg.  de  eerlaioo" 
argileuses,  comme  la  terre  à  fbulon.  ^ 

SHILLE,  s.  f.,  marteau  avec  lequel  on  p«F 
moellon  ou  le  grès. 

SMILLER,  V.  a-,  piquer  avec  la  """"'•j^.- 

SMITH  (Adam),  l'un  des  plui  eélèhtes  ecoaoi""- 
dernes,  né  en  i7t3  en  Ecosse,  mort  en  1790. 

S.<MOLENSK,  goOT.  et  vit.  fort»  de  l»."'*"'^ 
Les  Français  y  remportèrent  une  célèbre  ««"""^it 

SMTRIfE,  vil.  de  la  T""I"i« ««'^ "^^^l 
Elle  est  rentiepèt  de  to«  le  comment  de  I  "^     ji, 

SOBIESKI,  roi  de  Pologne  sous  le  «»  "  i^,,. 
jeta  sar  oeua  malheureuse  nation  un  grans  ccw  r- 
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«oirei  qu'il  remporta  nr  la  ToKt,  mil  il  ne  pot  uuiar  li 
FolugTU  de  l'aurehia.  Hé  en  i<24,  il  monriH  en  1886. 

SOBKE,  adj.,  lemyérant  dans  le  boira  et  le  maii- 
gfr.  =  Où  l'on  obterre  la  tempérance  :  repat  —. 
=  Modéré,  retenu.  =  San*  ornementa  affectéa,  eon- 
eia  :  parole,  ttylt  —, 

SOBREMENT,  adv.,  d'une  manière  «obre. 

SOBRIÉTÉ,  1.  f.,  qualité  de  celui  qui  eat  «obre. 
n  Tempéranee,  rétame  :  fa  —  dang  let  plaâin  con- 
tribue à  ta  dmrtt  de  la  vie  (Buff.)  Il  /ion  emplogtr 
avec  —  cette  eepiee  de  figurée,  d'omementt. 

§  SOBBIÉTÉ,  PRCCALITi,  TEMPÉRAKCB.  La 
lolmété  eontiste  1  boire  et  manger  peu  ;  la  (ragoMi,  k 
mer  de  meti  noplei  et  naturels;  la  tempirimc»,  1  <tiler  la 
•aniualité  dani  le  boire  et  le  manger. 

SOBRIQUET,  ».  m.,  eumom  donné  d'ordinaire 
par  dérision,  pour  se  moquer. 

SOC,  s.  m.,  Ter  large  et  pointu  adapté  k  la  partie 
inférieure  dea  charrues  et  destiné  à  ouvrir  la  terre, 
à  creuser  le  sillon. 

SOCIABIUTÉ,  a.  f.,  qualité  de  l'£lre  qui  est  so- 
dable  :  /a  —  de  l'homme. 

SOCIABLE,  adj.,  propre  par  sa  nature  à  Tlrre 
en  société.  =  Avec  qui  il  est  aisé  de  vivre  :  homme, 
humeur  —.  On  est  plut  —  et  d'un  meilleur  com- 
merce par  le  cœur  que  par  l'esprit  (La  Br.) 

SOCIABLEMENT,  adr.,  d'une  manière  sociable. 
SOCIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  la  société  :  ordre 
— ,  crime  —.  =  Qui  est  nécessaire  i  la  société  : 
vertiu  sociAus.  .=  Or.,  qui  concerne  une  société 
de  commerce  :  pacte  — ,  conventiom  sociales,  tta- 
luis  SOCIAUX,  raiton  sociale.  =  flist.  rom,,  guerre 
— ,  f^erre  des  alliés  de  Rome  contre  elle. 
SOCIALEHENT,  adv.,  dans  l'ordre  social. 
SOCIALISME,  s.  m.,  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  diverses  doctrines  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
se  sont  proposé  la  réforme  radicale  de  l'état  social. 
=  Particul.,  doctrine  qui  tend  i  établir  l'associa* 
lion  éfsalilaire  comme  base  du  gouvernement. 

SOCIÉTAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  partie 
d'une  société  quelconque  :  ^  du  Théùlre-Françai», 
artiste  qui  fait  partie  de  la  société  des  comédiens 
de  ce  théâtre.  ^  At|j. ,  même  sens. 

SOCIÉTÉ,  s.  f.,  réunion  d'hommes  unis  par  la 
nature  et  par  les  lois  :  le  citoyen  inutile  n'eu  pat 
moins  proscrit  par  l'Évangile  que  par  la  -—  (Mass.) 
=  Se  dit  des  animaux  qui  vont  par  troupes  :  let 
abeille»  vivent  en  sociérés  nombreutet.  =  Union 
de  plusieurs  personnes  dans  un  but  commun  :  for- 
mer «ne  —  pour  exploiter  une  induttrie,  La  — 
à  responsabilité  limitée  est  destinée  A  remplacer, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  —  anonyme  et  la  —  en 
commandite.  =  Compagnie  de  gens  qui  s'assemblent 
pour  vivre  selon  les  règles  d'un  institut  religieux, 
ou  pour  conférer  ensemble  sur  certaines  sciences  : 
ta  —  des  jésuites.  La  —  royale  de  Londres.  =  Com- 
uerce  ordinaire  de  la  vie  :  être  d'une  — fort  agréa- 
'>le.  =  Réunion  des  personnes  qui  vont  habituelle- 
nent  dans  une  maison  i  i7  reçoit  la  meilleure  —  de 
out  Paris.  Comédie  de  — ;  jouée  par  des  personnes 
|ui  n'en  font  pas  leur  métier.  =  La  haute  •^,  les 
lersonnes  les  plus  marquantes  d'une  ville. 

SOCIX,  théologien  fameux,  né  k  Sienne  en  1SI5,  nori 
a  iA62.  Il  rejetait  let  myttèret  et  la  divinité  de  Jéw>- 
.hrict.  =  SocmiiH,  n,  t.,  celui,  celle  qui  professe  le  soci- 
ianisme.  s=  Adj.,  même  sens.  ^  Qui  concerne  le  tocinia- 
jsme.  SE-  Socmunnaa,  s.  m.,  bérétie  de  Socin. 

SOCLE,  s.  m.,  piédestal.  =  Sorte  d% petit  pié- 
e.stal,  généralement  en  bois,  sur  lequel  on  posa  des 
uste,    des  pendules,  ate. 


SOCQtns,  s.  m.,  ehanssnre  de  bois  et  de  enlr,  ou 
de  cuir  seulement,  qui  s'adapte  à  la  ehaussure  ordi- 
naire pour  garantir  les  pieds  de  l'humidité. 

SOCRATE ,  célèbre  philoiophe ,  né  1  Atbànet  en  470 
av.  J.-C.  Accusé  de  corrompre  la  jeuneiae,  parce  qu'il  la  dé- 
tournait du  culte  de  la  religion  consacrée,  il  fut  condamné  i 
mort.  =  SocuTion,  adj.,  qni  appartient  a  Socrate,  1  n 
méthode  on  à  ses  principes  phUosophiquet  :  ironie  — . 

SODA,  S.  m.,  liqueur,  boisson  composée  de  s'raji 
de  groseille  et  d'eau  de  Seltx. 

SODIVH,  s.  m.;  miner.,  métal  qnl,  uni  à  l'oxy- 
gène, constitne  la  soude. 

80D0MB,  vil.  maudite  de  la  ralaiane,  ht  délmita  pat 
le  feu  du  ciel,  en  punition  de  ilmpodidté  de  ses  habitants. 
=  SoDaMia,  •,  r.,  impudicité  wmblabla  k  celle  dont  i'étaieo* 
rendus  coupables  les  habitants  de  Sodome.  ac  Sonogun, 
s.  m.,  celui  qoi  est  eoupable  de  sodomie. 

SOEUR,  s.  t.,  fille  née  du  même  père  et  de  la 
même  mère  qu'une  autre  personne,  ou  seulement 
de  l'un  des  deux.  =  Se  dii  quelquefois  des  animaux, 
des  choses  qui  ont  la  même  origine,  ou  une  ressem- 
blance frappante  entre  elles.  =  Nom  que  les  reli- 
gieuses prennent  dans  les  actes  publics  et  se  don- 
nent entre  elles.  =:  £e(ne«/s<BOBS,  les  neuf  Muses. 

SOFA  ou  SOPRA,  s.  m.,  estrade  élevée  et  re- 
couverte d'un  tapis,  en  usage  en  Turquie.  =:  Sorte 
de  canapé,  de  lit  de  repos. 

SOFFITB,  s.  m.;  archit.,  plafond,  dessous  d'un 
plancher  orné  de  peintures  et  de  sculptures. 

SOFl  ou  SOPHI,  t.  m.,  noa  que  les  Occidentaux  don- 
naient autrefois  au  roi  de  Perse. 

SOI,  pro.  pars.  elng.  de  la  3*  pers.,  s'emploie 
an  lieu  de  lui,  elle,  et  marque  un  rapport  d'iden- 
tité avec  le  sujet.  11  éveille  d'ordinaire  une  Idée 
vague,  Indéterminée  :  être  d  — ,  ne  dépendre  de  per- 
sonne. Revenir  ù  — ,  reprendre  ses  sens.  Rentrer  e» 
'— ,  faire  des  réflexions  plus  sages.  Avoir  on  chez 
— ,  un  appartement  en  propre.  ||  Cefs  va  de  — ,,saiiB 
dllBcalté.  A  part  — ,  dans  son  for  intérieur.  Res- 
ter — ,  ne  pas  imiter  autrui,  garder  son  individua- 
lité. Avoir  sur  — ,  sur  sa  personne, 

80I>DISAMT,  adj.  ipv.,  prétendu,  qui  feint  d'ê- 
tre :  «n  —  docteur;  fam. 

SOIE,  s.  r.,  fil  fin  et  ténu,  produit  par  le  ver  à 
soie.  =:  Ëtoffe  Iklte  avec  ce  Si.  =  Poil  de  sanglier. 
=  Poil  de  certains  chiens.  =  Filaments  déliés  qu'on 
tire  de  certaines  plantes.  =  Partie  d'une  épée,  d'un 
sabre,  d'un  couteau  qui  entre  dans  la  poignée. 

SOIERIE,  s.  f.,  étoffe,  commerce  de  sole.  ^Fa- 
brique de  soie. 

SOIF,  s.  f.,  déHr,  besoin  de  boire.  ||  Désir  im- 
modéré  :  fa  —  de  connaître.  La  —  des  richesses. 

SOI6NER,  V.  a.,  donner  des  soins  k  une  personne 
ou  à  une  chose  :  —  un  malade,  une  affaire.=  Se  — , 
V.  pr.,  avoir  soin  de  sa  personne. 

SOIGNEUSEMENT,  adv.,  avec  Soin. 

SOIGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  donne  des  soins  k 
quelque  cliose,  qui  agit  avec  vigilance  :  domestique 
—,  =  Qui  prend  soin  de  quelque  chose  :  —  de  ton 
honneur.  =:  Fait  avec  soin  :  recherche  soigneuse. 

SOIN,  s  .m.,  attention  apportée  &  faire  bien  une 
chose  :  travailler  avec  — .  ^crirex-moi  son*  — ,  sani 
effort  (Volt.)  =  Peines  assidues  prise»  ponr  la  con- 
servation d'une  chose,  la  santé  d'une  personne  :  que 
de  soins  m'a  coûtés  une  tête  ti  chtre!  (Rac.)  Rendre 
des  '—  A  quelqu'un,  le  voir  assidûment.  J^fre  aiix  pe- 
tits —  imar  me  personne,  avoir  des  attentions  dé- 
licates pour  die.  ss  Précaution  :  prendre  contre 
un  ftli  tant  de  —  tuperftut  (Rae.)=  Devoir  d'une 
cbarge,  d'uR  emploi.  =  Souci,  onn-ji. 
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I  Wtnx,  MIOCI,  SOLLICITTDB.  !■•  m)ln  Ml  Fem- 
barru  que  donne  une  ûtuation  pénible  on  criliquc  i  le  touti 
Ht  une  inquiétude  d'esprit  etuiée  par  des  aecidenti  qui  tna- 
Wcnt  l'ime;  la  nllicibidâ  et*  une  agitation  tIt*,  conli- 
voelle,  cauaée  par  dei  intéréti  particuliers» 

SOIR,  t.  m.,  fin  da  Jour,  tombée  de  la  nuit.  Il 
le  —  de  la  vie;  poét.,  la  Tlailleue. 

SOIEÉE,  I.  t.,  espace  de  temps  qui  sVcoule  de- 
puis la  tombée  de  la  nuit  Jusqu'au  moment  où  on  se 
rnuche.  =  Aiiemblée,  réunion  de  personnes  pen- 
dant cet  espace  de  temps,  ordinairement  pour  ilan- 
•er  ou  faire  de  la  musique  :  donner  une  — . 

SOISSORt,  s.-prér.  dn  départ,  da  l'Aisne. 

SOIT,  eonj.  altemalife,  ou  i  —  i'm,  —  foutre, 
■ss  —  que,  loe.  conj.  allernallTa  :  —  qa»  Bouefastiet 
eeei,  —  que  vota  fauiei  cela.  =  Adr.,  volontien, 
d'accord.  :=  SlgniOe  quelqaeroit  sappotons,  étant 
admis  que  :  —  8  ù  muliipUer  par  T. 

SOIXANTAINE,  t.  f.,  oombre  de  soixante  en- 
viron :  i7  a  nnc  —  d'otméet.  =  Aba.,  la  —,  soixante 
ana  accomplis. 

SOIXANTE,  adj.  nam.,  six  fois  dU. 

SOIXANTEB,  T.  n.;  t.  du  jeu  de  piquet,  comp- 
ter soixante,  lorsqu'on  est  arrivé  à  trente  avaiit  que 
l'adTcrsaire  ait  marqué  un  seul  point. 

SOIXANTIÈME,  «)J.  num.  ordin.,  qui  vient 
api  es  le  einquanle-neuvième.  :=  S.  m.,  soixantième 
partie  d'un  tout  divisé  en  soixante  parties  égaitê. 

SOL,  s.  m.,  terrain  considéré  par  rapport  à  sa 
eonsUlvtion  géologique  ou  à  sa  production  végétale. 
^  Cinquième  note  de  la  gamme.  =  Monnaie.  V.  Sou. 

SOLAIRE,  adJ.,  qui  concerne  le  soleil  ;  qui  a  rap- 
|)ort  au  soleil  :  rayons  solaires;  année,  eadran  — , 

SOLAHIRE,  s.  f.,  étoffe  t  claire- voie  qui  sert  à 
garnir  les  tamis. 

SOLANÉES,  s.  r.  pi.;  bot.,  famille  de  végéUux 
•licotylédones,  ajant  ponr  type  le  genre  solanum. 

SOLANCM,  s.  m.,  genre  de  plantes  qui  ren- 
ferme la  pomme  de  terre,  la  tomate,  la  méiongène, 
et  la  douce-amère. 

SOLBATTU,  B,  adJ.;  vélér.,  qui  a  la  solbalture. 

SOLBATTVRE,  s.  f.;  vélér.,  maladie  dn  cheval 
dont  la  sole  a  été  fortement  comprimée  par  le  ter. 

SOLDANELLE,  s.  f.;  bot.,  pUnte  de  la  famUle 
dn  liseron. 

SOLDAT, s.  m.,  homme  de  guerre;  militaire  sans 
grade.  |{  Se  dit  aussi  des  chefs  :  je  parlerai,  ma- 
dame, avec  la  liberté  d'un  —  qui  *mt  mal  farder  la 
vérité  (Rac.',  =  AdJ.,  martial:  air  — ;  se  prend 
quelquefois  en  mauv.  part. 

SOLDATESQUE,  S.  f.,  troupe  de  soldats  indis» 
ciplinés.  =  T.  de  mépris,  les  simples  soldats.  =si 
AdJ.,  qui  sent  le  soldat  :  ion  — . 

SOLDE,  s.  f.,  pa;e  des  gens  de  guerre.  = 
S.  m.,  payement  d'un  reste  de  compte.  —  de 
compte,  Bonilne  qui  fait  la  diiTérence  du  débit  et 
du  crédit  lorsque  le  compte  est  arrêté. 

SOLDES,  v.  a.,  donner  une  solde  &,  avoir  i  sa 
solde  :  —  det  troupe*.  7=  Acquitter  une  dette,  don- 
ner le  solde  d'un  compte,  en  faire  l'entier  payement, 
s»  Se  — ,  v.  pr.,  être  soldé. 

SOLE,  s.  f.,  étendue  de  chabip  qu'on  laisse  un 
an  en  Jachère,  après  l'avoir  semée  deux  ans. 

SOLE,  s.  t.,  poisson  de  mer  de  la  ramille  des 
plenronectes.  =  Fond  d'un  bateau  qui  n'a  point 
de  quille.  =  Dessous  du  pied  du  cheval ,  de  l'tne, 
du  cerf.  =  Charpent.,  pièce  de  bois  posée  à  plat 
Iponr  servir  d'appui  ou  de  liaison  &  d'autres  pièces. 

SOLCCISHB,  s.  m.,  faute  grossière  contre  U 


syntaxe  ;  violafJsn  des  règles  da  langage.  ||  Faott, 

SOLEIL,  s.  m.,  astre  qui  produit  la  lumière  di 
Jour  :  le»  régions  que  le  —  éclaire  (J.-J.)  =  Lo- 
mièAi,  rayons  de  cet  astre  :  te  chauffer  m  — . 
Oux-votts  de  mon  — .  Coup  de  — ,  sorte  d'éréiipéle 
eansé  par  l'action  des  rayons  solalrar.  if  fait  dijt 
grand  —,  grand  Jour.  Voyager  entre  deux  soleiis, 
entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  |I  Ce  qui  Claire, 
échautfe,  embrase  ou  guide,  ee  qui  estlr^brilUnl: 
la  vérité  est  le  —  lie  l'intelligence  (Vanv.)  Le  niai 
un  —  que  1rs  grands  emhmmenl  comme  des  tau^a 
(B.  de  Sl-P.)  V.  Levant,  adj.  =  Cercle  d'or  m 
d'argent,  garni  de  rayons,  dans  lequel  est  enclM 
An  double  cristal  où  l'on  met  l'hostie  consacrée.  = 
Pièce  d'artiflre  qui  .tourne  autour  d'un  axe  et  jette 
des  feux  en  forme  de  rayons.  =  Plante  herbacées 
haute  lige,  portant  de  grandes  tlenrs  Jaunes  radita. 

SOLEN ,  s.  m.,  genre  de  mollusques  biisha 
dont  la  coquille  forme  une  sorte  de  eanal. 

SOLENNEL,  LE,  adj..  accompagné  de  cérémo- 
nies publiées  et  extraordinalrea  de  religion  :  mci> 
fice  auguste  et  —  (Rae.)=  Pompeux  :  aadience  so- 
LERNEUf.  Ton  — ,  trop  emphatique.  =  Accompagné 
des  formalités  requises  :  orr^l,  serment,  tws  — . 

SOLENNELLEMENT,  adv.,  d'one  manière  «■ 
ienneile  :  mariage  célébré  — . 

SOLEHNISATION,  8.  f.,  action  par  laqueDe  M 
solennise  :  la  —  d'une  feie. 

SOLENNISER,  V.  a.,  célébrer  avec  solennité. 

SOLENNITÉ,  s.  f.,  cérémonie  publique  qiiirenl 
une  chose  solennelle  :  les  soLEKiirrtis  de  sm  au- 
riage  (Fléeh.)  =  Formalilés  qui  rendent  un  lete 
solennel  :  —  d'un  serment. 

BOLBCRK,  vil.  et  canton  da  la  Suisse. 

■OLr ATARB,  cralirè  de  volean  éteint,  prèi  de  5ifilB- 
=  S.  f.,  lourriérc. 

SOLFEGE,  s.  m.,  livre  élémentaire  ponr  l'en- 
seignement de  la  musique.  =  Étude  qui  eoiuiitei 
ehanter  les  notes  en  les  nommant. 

SOLFIER,  V.  a.,  ehanter,  en  les  nommant,  la 
notes  d'un  morceau  de  musique. 

SOLIDAIRE,  adJ.;  dr.,  qui  emporte  poorehs- 
cun  l'obligation  de  payer  la  totalité  d'une  délie  ooo- 
mune  :  obligation  — .  Débiteur  — ,  obligé  solidai- 
rement. Il  Se  dit  des  personnes  qui  répondent  le< 
unes  des  antres,  qui  profitent  do  la  même  prospérité 
ou  soulTrent  d'un  malheur  commun. 

SOLIDAIRraiENT,  adv.;  dr.,  tous  onseinble  al 
chacun  pour  tous  :  s'obliger  — . 

SOLIDARITÉ,  s.  f.;  dr.,  état  d'nne  peRonnei» 
d'one  <^iMe  solidaire.  ||  Responsabilité  motacUeiiiii 
s'établit  entre  deux  ou  plusieurs  personnes. 

SOLIDE, adJ.,  qui  ade  la  consistance, par oppodt 
k  fluide  :  les  osselets  de  l'oreille  sont  sousESCiiB) 
(DulT.)  —  Qnl  a  une  fermeté  capable  de  résister  » 
choc  des  corps  et  i  l'injure  du  temps  :  l'édijice  «*«' 
pas  plus  —  que  le  fondement  (Boss.)  ||  Héel,  effM^ 
tlf,  durable  :  la —  j/oir«  (Rac.)  Homme  —  ,soriI«î 
l'on  peut  compter.  =  S.  m.,  corps  dont  Ifs  molé- 
cules  adhèrent  fortement'  entre  elles.  ||  Ce  qui  ^ 
réel,  durable  :  viser  au  — .  =s  Géora.,  grswles' 
qui  a  les  trois  dimensions. 

SOLIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  solide. 

SOLIDIFICATION,  S.  f.,  acUon  de  soIidiUer  l" 
de  se  solidiQer. 

SOLIDIFIER ,  ▼.  a.,  rendre  solide.  =:  S<  — 1 
V.  pr.,  devenir  solide. 

SOLIDITÉ,  s.  t.,  qualité  de  ee  qnl  at  soMe  : 
—  d'un  bâtiment.  ||  —  d'un  diieour*,  é>m  réiM^ 
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nemtiit,  d*  eaiaetirt.  Menue*  de  — ,  qol  urrent 
ponr  Im  toUdai. 

SOULOQUB,  8.  m.,  lynon.  peu  a*,  de  Mono» 
L060B  :  finit  te»  souloqoes  (Volt.) 

■OUMAR,  nom  da  plmienn  caUfea  et  nllaiis.  le  phs 
eilèbre  fot  Soi.nw  II,  <>  Magnifùta*  (l5S»-lSte),  flii  de 
EéUm  I*.  Il  s'empara  de  Rhodct,  èelioiia  défaut  Tienne 
(1S!9],  conquit  Bagdad  et  riémen,  et  l'allia  à  Fraatoi*  1*. 

SOLIN,  a.  m.,  interralle  mire  deux  «olives  ;  plâ- 
tre qu'on  met  aurla  poutre  pour  léparer  lesiolives. 
=  Eoduit  de  pUtre  le  long  d'un  pignon  poar  y 
(Oindre  et  retenir  lea  premières  tuiles. 

SOUPÈDE8,  I.  m.  pi.,  ftmille  d'animaux  eom- 
prenant  ceux  qui  n'ont  qn'une  corne  à  chaque  pied, 
comme  l'&ne,  le  ciieval,  etc. 

SOLISTE,  s.  m.,  celai  qui  exécute  lesMlot  dans 
les  morceaux  d'ensemble. 

SOLITAïaE,  adj.,  qui  est  seul,  qui  aime  k  Tlne 
seul  :  mon  ùme  loin  de  tons  languira  —  '  (Rac.) 
C'tU  là  (pie,  —,  de  ton  image  en  vain  j'ai  voulu  me 
dùlraire  (Id.)  ^  Qui  dénote  du  goût  pour  la  soli- 
tude :  Atoneiir  — .  ||  Isolé,  désert  :  hameau,  lieu  — . 
Ver  —,  Ter  plat  et  long  qui  s'engendre  seul  de 
■on  espèce  dans  les  intestins.  =  Bot.,  se  dit  d'un 
organe  qui  n'est  accompagné  d'aucun  autre  organe 
de  la  même  nature.  =  S.  m.,  celui  qui  vit  dans  la 
aolitude,  anachorète,  moine  <  me*  ami*,  dit  le  —, 
le*  chotes  d'ici-tat  ne  me  regardent  plu*  (La  F.) 
tel  soLiTAnES  de  la  Thébafde.  =  Sorte  de  jeu  qu'on 
Joue  seul.  =  Diamant  détaché  et  monté  seul.  = 
Astr.,  constellation  australe.  V.  Inhabité. 

SOUTAIREHENT,  adv.,  d'une  manière  soli- 
taire :  )7  aime  à  vivre  —  (Ao.) 

SOLITUDE,  s.  r.,  état  d'une  porsoime  ou  d'an 
lieu  solitaire  ;  goAter  le*  charme* delà  —  (Barth.) 
S'enfermer  dont  une  —  {t. -t.) 

SOLITE,  S.  t.,  pièce  de  bots  qui  sert  &  former 
les  planchers. 

SOLIVEAU,  s.  m.,  petite  soIlTe. 

SOLLICITATION,  s.  t.,  action  de  sollidier, 
prière,  demande  pleine  d'instance.  :=Soln,  démar- 
che pour  le  succès  d'une  adbire.  =  Particul.,  re- 
commandation qu'on  fait  ik  des  juges  :  la  —  est  of- 
fensante  pour  le  juge  tollieilé  (Marm.) 

SOLLICITER ,  V.  a.,  excKer  :  —  û  la  révolte, 
—  quelqu'un  ù  ou  de  venir.  ^  Demander  avec  ins- 
tance :  les  Génois  somicitèREKT  les  bons  offices  de 
la  France  (Volt.)  Ne  me  refusez  point  la  grâce  dont 
je  vous  SOLLICITE  (Mol.)  —  un  procès,  faire  des  dé- 
marches pour  en  obtenir  l'heureux  succès.  —  un 
juge,  le  prier  d'èire  fsTorable.  =  Héd.,  détermi- 
ner, provoquer. 

SOLLICITEUR,  EVSE,  S.,  celui,  celle  qui  solli- 
eiie  une  grice,  un  procès,  un  emploi  pour  lui  ou 
pour  les  autres  :  jouer  le  raie  de  solliciteuse  (Thièrs). 

SOLLICITUDE,  s.  f.,  soin,  souci  aiTeetueux  et 
constant  :  la  —  des  mtrei  (ButT.)  =  Au  pi.,  conli- 
nnels  soucis  :  Ut  tendres  solucitudes  d'an  couver- 
fleur  pour  les  besoins  de  son  peuple  (Mass.)  V.  Som. 

SOLO,  s.  m.,  passage,  morceau  de  musique 
dianté  par  une  voix  seule  ou  jpué  par  un  seul  ins- 
trument :  joner,  chanter  les  SOLOS  ou  les  SOLI. 

BOLOOITE,  petit  pa;s  iaculle  de  l'OrKanaii. 

80L.0II,  célèbre  législateur  d'Atbcnet,  l'an  des  aept 
laga  de  la  Grèce,  vécut  de  6*0  à  iS9  av.  l^C, 

SOLSTICE,  s.  m.,  temps  où  le  suleil  eat  à  son 
pins  grand  éloignement  de  l'équateur. 

SOLSTICIAL,  E,  adJ.,  qui  a  rapport  an  «olsUce  : 
fe*  p«nr«  souTiciAUX. 


SOLDBILITB,  •.  f.,  qoalitd  de  ce  qui  est  soln- 
ble  t  la  —  det  telt. 

80LUBLE,  adj.,  qui  peut  être  résolu  :  problème 
— .  =  Qui  a  la  propriété  de  se  fondra  dans  un  li- 
quide :  fe*  «efs  alcalins  sont  soldeles  dans  l'eau. 

SOLUTION,  8.  f.,  dénoûment  d'une  difflcullé; 
réponse  faite  i  un  problème  donné,  à  une  question 
scientifique.  —  de  continuité,  division,  séparation 
des  parties.  =  Chim.,  action  de  se  fondre  dans  un 
liquide  ;  produit  qui  résulte  de  cette  action.  =  Mé- 
dicament obtenu  par  simple  solution  d'une  subs- 
tance active  dans  l'eau.  =  Libération,  payement 
final  :  jusqu'à  parfaite  —  et  payement. 

SOLVABILITE,  S.  f.,  pouvoir,  moyen  qu'on  a 
de  payer  :  doutez-vou*  de  ma  —  ? 

SOLVABLE,  adj.,  qui  a  de  quoi  p^rer. 

SOMBBB,  adj.,  peu  éclairé  :  temps,  forêt,  mai- 
son  — .  £itmi<re  — ,  qui  éclaire  mal.  =  Qui  tire 
sur  le  brun  :  bleu  — .  ||  Obscur,  ténébreux  :  déjà 
la  —  tndt  a  commencé  son  cour*  (Rac.)  ||  Seigneur, 
qui  iclairet  le*  plut  somRES  replis  de  nos  conscience* 
(Fléch.)  =  Poél.,  infernal  :  puisque  Thésée  a  vu  le* 

—  bord*  (Rae.)  Il  Mélancolique,  morne  :  l'avarice, 
trille  et  —  pas*ion  (Boss.)  =  Défiant,  ombrageux  : 
le  —  Pygmalion  (Fén.)  La  —^  envie  (Volt.)  =  Qui 
inspire  de  la  tristesse,  de  la  mélaneolie.  ||  Obscur, 
difficile  i  comprendre  :  le*  —  pensées  (Boil.) 

g  80MBBB,  MOBNB,  MÉLAUCOLIOCB,  RÊTBITB, 
BOCCIBBX.  Le  premier  dit  plus  que  le  lecoad.  JUéUmco- 
liqus  annonce  un  état  liabituel,  qui  dépend  du  tempéra- 
ment. A#reur  indique  l'état  intellectuel  de  quelqu'un  qui  est 
pensif  ou  absorbé  dans  ses  pensées.  Soucina  marqoe  l'in- 
quiétude que  Ton  a  de  Tavenir,  la  crainte  da  danger, 

SOMBRER,  ▼.  n.,  se  dit  d'un  vaisseau  qui,  étant 
sous  voiles,  est  renversé  sur  le  c6té  et  coule  bas. 

SOMBRERO  (mot  espag.),  S.  m.,  chapeau  à  lar- 
ges bords  que  portent  les  Espagnols. 

80MRREUIL  (M"*  de),  fille  d'un  gonTCmeur  des  Inva- 
lides, défendit  son  père  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
le  disputa  aus  assommeurs  pendant  les  journées  de  septembre. 

SOMERSET,  comté  Au  S.-O.  de  l'Angleterre,  cap-Vells. 

SOSIMAIBE,  adj.,  bref,  succinct  :  traité  — . 
Matières  sommaires,  afbires  qui  doivent  ttre  jugées 
promptement.  =  S.  m.,  sorte  d'abrégé;  V.  AaitÉGti. 

SOMHAIREHENT,  adv.,  d'une  manière  som- 
maire, succincte,  abrégée  :  exposer  — . 

SOMMATION,  s.  f.,  action  de  sommer  ;  particul., 
acie  par  écrit  contenant  la  sommation  faite  en  jus- 
tice. —  respectueuse,  faite  par  un  entmt  à  ses  pa- 
rents pour  les  obliger  i  consentir  à  son  mariage. 

SOMME,  8.  f.,  quantité  d'argent  :  recevoir  une 

—  de  mille  francs.  :=  Total  de  plurieura  quantités 
jointes  ensemble,  jj  Regarder  cent  ans  comme  une 
trop  grosse  —  de  temps  (BuS.)  La  —  de  nos  besoin*. 
Je  nos  malheurs  (Ae.)  —  toute,  enfin,  ponr  conclu- 
sion. En  — ,  en  un  mot;  fam.  :=  Titre  de  certains 
ouvrages  qui  traitent,  en  abrégé,  de  toutes  les  par-  ^ 
tles  d'une  science,  d'une  doeiriue  s  la  —  de  saint 
Thomas.  Usez-moi  quelque  —  de  ces  auteurs  dont 
cAex  lui  l'on  fait  cas  (La  F.)  =  Charge  d'un  che- 
val, d'un  mulet,  etc.  Bête  de  — ,  propre  à  porter 
des  fardeaux. 

SOMME,  riv.  de  France,  qni  se  Jette  dans  la  Banehe. 
Villes  d«  la  —,  places  fortes  qui  défendaient  le  cours  de 
cette  rivière,  Féronne,  Corbie,  Amiens,  Abbevilie,  ele. 

SOMME,  s.  m.,  repos  causé  par  l'assoupissement 
naturel  de  tous  les  sens  ;  ne  se  dit  que  do  l'homme  i 
quand  le  —  a  sur  nous  ses  charmes  répandus  (La  F.) 
Ne  faire  qu'un  —  ;  fam.,  dormir  sans  interruption. 

SOMMEIL,  a.  m.,  état  oik  l'on  est  pendaat  ie 
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«omma  t  réveiUtr  cfim  profond  —  (Bo«.)t  m  dit 
aussi  de  l'état  des  plantsi  pendant  la  airit.  ||  Avoir 
—,  grande  eoTle  de  dormir.  ||  Elat  d'inertie,  d'inac- 
tiTlté  :  dam  un  —  profond  lit  ont  paué  leur  vie 
(J.'-B.  R.)  S'emploie  aoMi  po<t.  en  pari,  de  la  mort  i 
le  —  étemel.  Le  —  de  la  mort  (Del.) 

SOmiEILLER,  V.  n.,  dormir  d'un  eommeil  lé- 
ger, imparfait;  quelquefois,  dormir  profondément.  || 
Se  dit  des  chose*  qui  sont  dans  l'Inactivité,  l'iner- 
tie i  la  raina  <pti  sovieille  et  t'endort  dam  le 
Uen-Mre  (Rayn.)  =  Litl^rat.,  tomlier  dans  quelqne 
négligence  :  La  Fontaine  sommeille  de  tempe  en 
tempe  comme  Homère  (Nisard). 

SOMMBUER,  ÈRE,  s.,  celnl,  eelle  qoi,  dans 
une  inaison,  a  la  charge  du  vin,  dn  linge,  etc. 

SOMMKIJ.KWIE,  s.  t.,  charge  de  sommelier.  == 
Lieu  où  sont  les  objets  qid  lai  sont  confiés. 

SOMHER,  T.  a.,  rignHler  1  quelqu'un,  dans  les 
fermes  établies,  qu'il  ait  à  faire  telle  ou  telle  chose: 

—  dee  mutine  de  te  dieperter.  —  vue  place,  som- 
mer le  commandant  de  la  rendre.  —  qaelqifm  de 
ta  parole,  lui  demander  qu'il  la  tienne.  =  Math., 
foire  là  somme  de  plusieurs  quantités. 

SOMMET,  s.  m.,  haut,  partie  supérieure  d'an 
corps  élevé  s  ^  de  la  tête,  d'me  colonne,  det  mon- 
tagnei.  Le  double  —;  poéL,  le  Parnasse.  ||  Point  le 
plus  élevé  i  le  —  det  frandeure,  de  la  gloire  (Volt.) 

—  d'un  angle,  point  d'intersection  des  dens  lignes 
qui  le  forment. 

§  SOMMET,  dMK.  la  eim«  est  m  tommet  «ign,  la 
parti*  la  plm  Maoeée  d'un  corpi  iermiaé  en  pointe. 

SOMMIER,  s.  m.;  financ,  gros  registre  où  les 
commis  inscrivent  les  sommes  qu'ils  reçoivent.  ^ 
Btte  de  somme  :  le  linge  et  lei  sommiess  (La  F.)  =r 
Matelas  de  crin  servant  de  paillasse.  —  ilaitique, 
garni  de  Ois  métalliques  en  spirale  qui  lui  donnent 
de  l'élasticité.  =  Arcbit.,  pierre  qui  reçoit  la  re- 
tombée d'une  votïte.  =  Charpent.,  pièce  de  bois 
qui  sert  de  linteau  à  une  porte,  à  une  croisée,  etc.  = 
Pièce  de  bois  qui  sert  k  soutenir  les  presses  typogra- 
phique». =  Partie  évidée  d'un  manche  de  violon 
où  sont  passées  les  chevilles.  =  Coffre  où  les  souf- 
flets des  orgnes  font  entrer  le  vent. 

SOMMITE,  s.  f.,  extrémité  du  haut  des  plantes, 
des  arbres,  des  tours,  etc.  ||  Personnage  distingué  : 
la  religion  catholique  partit  «fen  bat  pour  arriver 
aux  SOMMITÉS  eocialet  (Chat.) 

SOMNAMBCLE  (pron.  le  premier  m),  adj.  et  s., 
synon.  de  Noctambule.  =  Se  dit  aussi  d'une  per- 
sonne endormie  par  le  moyen  dn  magnétisme. 

SOMNAMBULIQUE ,  adj.,  qui  a  rapport  au 
somnambulisme  :  tommeil  — . 

SOMNAMBUUSME,  S.  m.,  aeiion  de  celui  qui, 
pendant  son  sommeil,  exécute  des  actions  auxquelles 
on  ne  se  livre  ordinairement  qu'éveillé.  =  Sommeil 
magnétique  :  aitiiler  à  une  tiance  de  — . 

SOMNIFÈRE  (proD.  l'in),  adj.;  méd.,  qui  pro- 
voque le  sommeil.  =  S.,  le  pavot  ett  un  — . 

SOMNOLENCE,  s.  f.,  éUt  moyen  entre  la  vaille 
et  .e  sommeil;  disposition  habituelle  i  dormir. 

SOMNOLENT,  E,  a4j.,  qui  a  rapport  &  la  som- 
nolence. Il  Qui  manque  d'activité,  d'énergie. 

SOHPTUAIRE,  adj.,  loi  —,  qui  réforme,  qui 
restreint  le  luxe.  Impat  — ,  qui  frappe  la  consom- 
mation des  elioses  de  luxe. 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  somp- 
tueuse :  vivre  —  (Amyot). 

SOMPTUEUX,  EUSE,  adj.,  de  grande  dépense, 
magnifique  s  un  lit  —  qu'un   dais  pompeu»  cok- 


renne  (M.);  se  dit  «dmI  des  personnes  :  prisée—. 
Il  ett  —  en  habits. 

SOMPTirosiTÉ ,  S.  f.,  grande  et  magniSqns 
dépense.  V.  Hagnificercb. 

SON,  ad],  poss.  m.  sing.  (U  fait  ta  an  f.  et  tnia 
pi.  des  ?  genres),  de  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles:  ses 
père,  sa  robe,  SES  idéet.  T.  la  Grammaire. 

SON,  s.  m.,  ce  qnl  ftippe  i'onTe,  bmit  ■■faïc: 
det  mouvait  soxs  le  eencoun  odieux  (Boil.)  An  toi 
—  de  ta  voix  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble  (Rac.) 

SON,  s.  m.,  enveloppe  corticale  des  graina  det 
céréales,  lorsqu'elle  en  a  été  séparée  par  la  moa- 
ture.  Eau  de  — ,  à  laquelle  on  a  mêlé  du  scn  pour 
la  rendre  émolliente. 

SONATE,  s.  i.,  pièce  de  mnslque  instromeotile 
composée  de  trois  on  quatre  moreeanx  de  eanetè- 
res  dilTércnts. 

SONDAGE,  a.  m.,  action  de  sonder. 

SONDE,  s.  f.,  morceau  de  plomb  attaclié  à  me 
corde  dont  on  se  sert  pour  connaître  la  prorondaii 
de  l'eau  et  la  qualité  du  fond.  =  Sorte  de  tariite 
dont  on  sa  sert  pour  connaître  la  mesure  du  terraio; 
se  dit  aussi  de  l'instrument  que  l'on  enfonce  daa 
un  jambon,  un  fromage,  un  melon,  etc.,  ponrs'at 
surer  de  leur  qualité.  =  Verge  de  fer  que  les  com- 
mis de  l'octroi  enfoncent  dans  les  voitnres  ebargéei 
qui  entrent,  pour  savoir  s'il  y  a  des  roarcbaDdiseide 
contrebande.  =  Chlr. ,  instrument  que  l'on  intreduil 
dans  la  cavité  de  certains  organes  pour  découvrir  U 
cause  cachée  de  quelque  mal,  etc. 

SONDE  (Iles  de  U),  T*ste  ardiipel  de  la  Iblaide,  o» 
preaant  J  m,  Somatra,  Borate,  ete. ,  et  appartenait  jtm/i 
tout  entier  aux  Hollande. 

SONDER,  V.  a.,  jeter  on  enfoncer  la  sonde  dsss. 
Il  —  ipielipifun,  tftcher  de  pénétrer  sa  pensée,  fv 
anal.  :  —  let  mytttret  (Fléch.)  Je  veux  —  fét^  fu- 
sent de  mon  Orne  (J.-J.)  —  le  terrain,  ttcher  de  a- 
voir  ce  qu'il  faut  faire  pour  réussir. 

SOKDEBBCND  {UgfU  téparaliee) ,  nom  iloaii^,  <• 
1846,  &  l' association  des  sept  cantons  caûiûliqiicsds  la SaW 
qui  s'opposaient  à  l'expulsion  des  jésuites, 

SONDEUR,  S.  m.,- celui  qui  sonde. 

SONGE,  s.  m.,  idées  qui  nous  viennent  i  l'es- 
prit  pendant  le  sommeil  :  Dieu  voas  a  révtU  àas 
voire  —  les  choses  qui  doivent  arriver  (Pase.)  Ta 
connu  det  avocats  qui  plaidaient  en  —  (Volt.)  jj  Ce 
qui  est  vain,  ce  à  quoi  manque  la  réalité  :  laviif 
«n  — .La  gloire  det  princet  n'est  qu'un  —  (Coad.) 
Faire  de  beaux  soHGES,  se  repattre  de  vaines  e^ 
rances.  Voir  en  — ,  dans  l'Illusion  d'un  rêve. 

§  SON6B,  r£tE.  Les  rA)«*  sont  des  soiiget  npes, 
décousus,  extraragants.  Le  mot  rêve  se  dit  encore  des  idéa 
cliimériques  que  U  passion  ou  la  folie  suggèrent  à  vas  fa- 
ionae  éveillée. 

SONGE-CREDX ,  S.  m.  inv. ,  homme  qui  t«lb 
toujours  quelque  chimère  dans  son  esprit, 

SONGER,  V.  n.,  faire  un  songe.  =  S'occuper  de 
rêveries  :  que  faire  en  un  gtte,  à  metiu  que  Fe*  * 
SONGE?  (La  F.)  =  Penser,  considérer  :  ilt  oBàed 
et  venaient  tant  —  à  rien  q>fù  leurs  affaires  (B««.) 
SoMGRZ  où  vont  etet  (Rac.)  F«tu  n'y  sokgei  pài,  re- 
proche que  l'on  adresse  à  quelqu'un  qui  dit  M  fait 
quelque  chose  de  déraisonnable.  —  A  *i»i  i  WNi  i>^ 
lut,  prendre  garde  à  sol.  ||  Avoir  en  vue  :  j«  s*" 
SOKGÏ  qufà  faire  une  ville  magnifique  (Fén.)  —  •"* 
bienséancet  (Mol.)  Sont  —,  sans  s'inquiéter,  sa» 
examiner  :  «ans  —  qui  U  tuit,  ennemis  ou  s»;* 
(Rac.)  =  V.  a.  :  je  ne  sokuebai  plus  que  renemm 
funeste  (La  F.)  V.  PsitsER. 

SONGEUR,  EUSE,*.,cellii,eeUeqaia  I1itfiit«i« 
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de  «OBBer,  qui  n  plonge  dam  dm  rfireries.  r=  Celui 
qui  raeonte  «ei  songes  :  voici  venir  notre  —  (Bible). 

SONICA..  adv.-,  t.  da  Jea  d«  bassette.  se  dit  d'une 
carte  qui  vient,  en  perte  on  en  gain,  le  plus  tdt 
qu'elle  puisse  Tenir.  ||  A  point  nommé  :  il  «  été  payé 
—  ;  peu  us. 

SONNA,  s.  r.,  recueil  qui  contient  les  traditions 
Ue  la  religion  maliomélane. 

SONNAILLE,  S.  f.,  clochette attaeliée  au  con  des 
bêles  quand  elles  paissent  ou  qu'elles  voyagent. 

SONNAILLER,  T.  D.,  sonner  souvent  et  sans 
besoin  :  Ut  ne  font  que  —  ;  fam. 

SONNAILLER,  S.  m.,  animal  qui,  dans  an  trou- 
peau ou  dans  un  attelage,  va  le  premier  avec  la 
sonnaille  ou  clochette. 

SONNANT,  E,  ac)].,  qui  rend  an  son  clair  et  dis- 
tinct :  la  trompette  sonnante  a  retenti  (Gilbert). 
Espèces  SONNANTES,  monnaie  d'or  ou  d'argent.  A 
t heure  —,  précise.  Jfontre  — ,  qui  sonne  les  heures. 
V.  Halsonnaht. 

SONNER,  T.  n.,  rendre  nn  ton  :  la  trompette  a 
sONMii  (Rac.)  la  eloehe  sohni.  —  d'un  instrument, 
lui  faire  rendre  des  sons.  Les  vipres  sonnent,  sont 
annoncées  par  le  son  des  cloches.  ITidi  est  sonné.  = 
Gramm.,  filre  exprimé  pleinement  dans  la  pronon- 
cialion  :  ne  faites  pas  —  tant  cette  syllabe,  ||  — 
Men  ou  mal,  Qatler,  choquer  l'oreille  ;  être  ou  n'être 
pas  convenable.  =:  Retentir,  résonner  :  et  des  mors 
d'or  massif  qui  SONNENT  soiu  leurs  deiU*  (La  F.)  Il 
faisait  —  sa  sonnette  (Id.)  Faire  —  bien  haut, 
vanter,  exagérer,  faire  valoir.  —  creux,  ne  rien 
contenir,  être  vide.  :=  V.  a.,  tirer  do  son  d'une 
cloche,  d'une  sonnette  :  les  habitants  du  village  ont 
S05NË  le  beffroi  (Villem.)  ||  Indiquer,  annoncer  par 
le  son  des  cloches  :  —  la  messe,  le  tocsin,  l'alarme. 
—  ses  gens,  tirer  une  sonnette  pour  les  faire  venir. 
=  AI>s.,  tirer  une  sonnette  pour  se  faire  ouvrir  une 
porte  ou  pour  appeler.  =Ililit.,  annoncer,  marquer 
par  les  sons  de  ht  trompette  :  comme  il  sonna  la 
charge,  il  sonne  la  victoire  (La  F.),  et  par  anal.,  le 
jour  luit,  la  charge  sonne  (J.-B.  R.)  ||  Fam.,  ne  — 
mot,  ne  dire  mot.  =  Mus.,  —  m  son,  un  accord, 
le  faire  entendre. 

SONNERIE,  a.  f.,  son  de  plusienrs  cloches  en- 
semble. =  Totalité  des  cloches  d'une  église.  =  En- 
semble de  ronages  qui  servent  à  faire  sonner  une 
montre,  une  pendule,  etc.  =:  Chacun  des  airs  que 
sonnent  les  trompettes  d'un  régiment. 

SONNET,  s.  m.,  pièce  de  poésie  de  quatorze 
vers  de  même  mesure,  partagés  en  deux  quatrains 
et  deux  tercets. 

SONNETTE,  s.  f.,  petite  cloche.  =  Grelot.  =r 
Hécan.,  synon.  de  Mouton.  V.  Serpent. 

SONNEUR ,  S.  m.,  eelol  qui  sonne  les  cloches  i 
■boire  comme  un  —  ;  prov.,  Jusqu'i  s'enivrer. 

SONNEZ  (pron.  n^,  s.  m.,  le  double  six,  an  tric- 
trac et  aux  dés. 

SONO,VÈTRE,  s.  m.;  phjs.,  instmment  qnl  sert 
à  mesurer  et  à  comparer  les  sons. 

SORORA,  vil.,  départ,  et  rif.  da  Mexique. 

SONORE,  adj.,  qui  rend  nn  son  on  des  sons  : 
corps  — .  Voix,  mot,  vers  — ,  qui  a  un  beau  son.^ 
Oui  renvoie  bien  le  son  :  eltambre,  votlte  — . 

SONORITE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sonore. 

SOITTAO  (ntnriette),  cantatrice,  morte  en  i8S4,  av^t 
efouti  le  comte  nossi,  uftssioé  à  Rome  en  lt4t. 

80PHA,  SOPHI.  V.  Sofa,  etc. 

BOPHIà,  vil.  de  la  Turquie  d'Europe,  pris  des  Boati 

Balkaut. 


SOPHISME,  s.  m.,  argument  captieux  et  de 
mauvaise  fol  :  ils  ont  inventé  cent  subterfuges,  ceni 
sopsisass  pour  justifier  leurs  (ransgressions  (Volt.) 

SOPHISTE,  s.  m.  ;  chei  les  anciens,  rhéteur, 
philosophe.  :=  Homme  qui  fait  des  sophismes  :  j'ai 
toujours  regardé  les  athées  comme  des  sophistes  inf 
pudents  (Volt.) 

SOPHISTICATION,  S.  f., altération  des  drogues, 
des  liqueurs.  rrSubstanee  sophistiquée. 

SOPHISTIQUE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  dn  so- 
phisme ou  qui  contient  des  sophismes  :  argument, 
écrit  — .  Esprit,  éloquence  — ,  qui  fait  usage  du  so- 
phisme.  =:  S.  f.,  art  des  sophistes. 

SOPHISTIQUER,  ▼.  a.,  subtiliser  avec  excès. 
=r  Frelater,  falsifler  une  liqueur,  une  denrée. 

SOPHISTIQUERIE,  S.  f.,  excessive  subtilité 
dans  le  discours,  dans  le  raisonnement.  =  Synon. 
peu  us.  de  Sophisticatior. 

SOPHISTIQUEUR,  s.  ffl.,  eeloi  qvi  subtilise 
avec  excès.  =  Celui  qui  altère  les  drogues. 

SOPBOCLB,  célèbre  po<te  tragiqae  de  la  Grèce,  mert 
es  40S  ST.  J  .-C.  Il  oe  nuis  reste  plut  que  sept  des  nom- 
ln«nK>  pièces  qa'fl  eoapesa  ;  nais  elles  suIBseat  pour  im- 
mortaliwr  Kn  nonu 

SOPHOmSUB ,  SUe  d'Asdmbal,  ipousa  Sipliax,  puis 
BUsinisia.  Heoacée  de  devenir  l'esclave  des  Romains,  elle 
but  la  coupe  empoisonnée  que  lui  envoya  son  second  époux. 

SOPHORE,  S.  m.,  plante  dicotylédone,  d«  la  b- 
mille  des  légumineuses. 

BOPHROmSTE,  a.  m.,  magistrat  qui  exerçait,  i  Atltè- 
nes,  les  mêmes  fonctions  que  le  ceuseur  i  Rome. 

SOPORATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  vertu  d'endor- 
mir. Il  Le  potme  sur  la  Grâce  est  un  poime  didacti- 
que et  un  peu  —  (Volt.)=  S.  m.,  remède  soporatlf. 
Il  Chose  ennuyeuse. 

SOPOREL'X,  EUSB,  adj-i  qui  cause  un  assou- 
pissement lourd,  pénible  et  quelquefois  dangereux. 

SOPORIFÈREou  SOPORIFIQUE,  adj.,  qui  pro- 
duit le  sommeil  ;  sopoaiFÈRE  est  purement  scientifi- 
que et  peu  us.  dans  le  langage  commun.  ||  Ennuyeux, 
qui  endort  :  ditcoiiri  sOFORinQDE.  =  S.  m.,  remède 
aoporiflque  :  prendre  un  — . 

SOPRANO  (mot  liai.),  t.  m.;  mus.,  voix  appelée 
dessus.  =  Ghanleur,  chanteuse  qui  a  cette  voix. 

SORBE,  s.  f.,  (mit  du  solfier. 

SORBET,  s.  m.,  sorte  de  limonade  parfumée  en 
usage  chei  les  Orientaux.  =  Liqueur  à  demi  glacée. 

SORBETIÈRE,  S.  f.  V.  SaBSOTIÊRE. 

SORBIER,  s.  m.;  bot.,  genre  d'arbres  de  la  fa- 
mille des  rosacées.  =  Bols  de  cet  arbre. 

SOBBON  (Robert),  chapelain  de  saint  Louis,  fonds  Is 
Sorbonne  ea  1253.=^  Soaioin»,  a.  t.;  anc,  maison  de  la 
Faculté  de  théologie,  1  Paris.  I  Cette  Faculté  :  docteur  de 
— .  =  Aujourd'hui,  édifice  de  Paria  on  se  trouvent  les  bo- 
réaux de  l'Académie  de  Paris,  les  Faaultés  de  lettres,  de 
sciences  et  de  théologie,  etc.  =  Sonomiioi»,  s.  f.,,  thèse 
que  les  bacheliers  soutenaient  en  Sorbonne.  =  SMWoinaan, 
s.  SB.,  gradué  de  l'ancienne  maison  de  Sorbonne. 

SORCELLERIE,  S.  f.,  art,  opération  de  sorcier  : 
teeiuatiott  de  — .  Faire  britler  deux  ou  trois  misé- 
rables accusés  de  —  (Volt.)  ||  Par  plaisanterie,  tour 
d'adresse  très-subtil;  ehose  qui  paraît  au-dessus 
des  forces  de  la  nature  i  il  n'y  a  pas  grande  —  a 
cela  (Ae.)  V.  Sort. 

SOROER,  ÈRE,  s.,  cdul,  celle  qui,  sninuit  l'o- 
pinion des  temps  d'ignorance,  a  fait  nn  pacte  avec 
le  diable  pour  opérer  des  maléfices.  ||  Pop.,  personne 
vieille  et  méchante.  Il  n'est  pas  grand  —  ;  ttm.,  pas 
fort  habile. 

SORDIDE,  adj.,  fort  avare  :  gain,  éparqn*  — .. 
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l'éeoMmie  —  ett  la  tcair  de  l'avarice  (La  Br.]  Ava- 
rlce  — ,  baiao,  honteuae. 

SORDIDEMENT,  adv.,  d'une  mamière  aordide  : 
vivre,  te  conduire  — . 

SORMDITÉ,  I.  f.,  baue  et  hontense  avarice. 

SORET,  8.  m.  V.  Sadret. 

BORÈZB,  bourg  do  diptrt.  do  T«n,  rcntennail  ona 
«bbtje  de  béiédictiat  qui  ett  devenue  un  important  éta- 
bUnement  d'iastruclion  libre. 

SORGHO,  I.  m.,  plante  de  la  fimille  des  gramU 
néei  qui  renTerme  beaucoup  de  aucre. 

SORIE,  ».  t.,  eipèce  de  laine  d'Espagne. 

SORITE,  s.  m.;  log.,  raisonnement  formé  d'une 
suite  de  propositions  si  bien  liées  entre  elles,  que 
l'attribut  de  la  première  devient  le  sujet  de  la 
deuxième,  l'attribut  de  la  deuxième  le  sujet  de  la 
troisième,  et  ainsi  de  suite, 

SORNETTE,  s.  f.,  discoars  ft-Woles  :  la  rime 
quelquefois  couvre  bien  da  —  ('•-B.  R.);  fam. 

SOnoSE,  s.  f.;  bot,,  flruitcomposé  de  la  réunion 
de  plusieurs  :  la  mire  ett  une  — . 

SORKEHTB,  vil.  du  ro;.  de  Naplei,  patrie  du  Tau*. 

SORT,  s.  m.,  destinée  considénée  comme  eause 
des  événements  de  la  yie  :  le  -^  vous  y  voulut  l'une 
et  l'autre  amener  (Rac.)  =  Effet  de  la  destinée,  état, 
condition  :  le  — journalier  det  omet  (Mass.)  Plain- 
dre le  —  de  quelqu'un.  Terminer  ton  —  (Volt.),  sa 
vie.  =  Manière  de  décider  nne  chose  par  le  hasard  : 
iirer  au  —.  W.  Hasard.  =ParticuI.,  mode  de  re- 
crutement  pour  l'armée  :  tomber  au  — .  =  Paroles, 
caractères,  etc.,  par  lesquels  le  peuple  croit  que 
l'on  peut  noire  :  c'est  quelque  —  qu'il  faut  qu'il  ait 
jeté  SUT  toi  (Mol.)  \iLe  —en  ett  jeté,  le  parti  en  est 
pris.  =:  Au  pi.,  genre  de  diTlnation  chei  les  anciens. 
I  SORT,  SORCELLERIE,  SORTILicB,  MAL^ 
FiCE,  ENSORCELLBMEUT.  Le  tort  est  une  chose  ou 
un  objet  qu'on  met  nir  quelqu'un.  La  <oree{Ierie  eat  le  m<- 
tier  ou  l'art  da  ceux  qui  jettent  dea  lorta.  Le  aortil^ge  eit 
une  pratique  on  un  trait  de  sortiar,  une  application  du  lort. 
L«  malifict  est  un  aortiléga  criminel.  L'ttuorceUement  e>l 
l'action  d'employer  on  aortiléga  on  on  maléfice,  on  bien  e'eat 
le  léiultat  de  cette  action. 

80RTABLE,  adj.,  qui  convient  i  l'éiat  et  i  la 
condition  des  personnes  :  mariage  — . 

SORTANT,  adJ.  m.,  qui  sort  :  numirot  SORTAirrs, 
qui  sortent  de  la  roue  à  chaque  tirage  de  la  loterie. 
=:Se  dit  des  membres  d'un  corps,  d'une  assemblée 
qni  cessent  d'en  faire  partie  :  député  — .  =  S.  m., 
letentranti  et  les  — ,  les  personnes  qui  entrent  dans 
un  lieu  et  eelles  qui  en  sortent, 

SORTE,  s.  f.,  genre,  espèce  :  on  ne  plall  pat 
longtemps  qxumd  on  n'a  qu'une  —  d'esprit  (La  Roch.) 
la  piété  convient  ù  toutet  sortes  de  pcrtonnct  (Fléch.) 
=:  Rang,  condition,  état  j  un  homme  de  votre  —  ; 
•e  prend  en  bonne  et  en  mauv.  part.  :=  Fajon,  ma- 
nière de  faire  tine  chose  :  apprenex  à  détarmer  la 
tnori  d'une  autre  —  (Boss.)  Parler  de  la  bonne—  à 
quelqu'un;  fam.,  lui  faire  une  sévère  réprimande. 
Ve  la  — ,  ainsi,  de  cette  manière.  De  telle  — ,  tel- 
lement, de  telle  manière.  En  quelque  —,  presque, 
pour  ainsi  dire.  =rZ)e —  que,en  —  que,  loc.  conj., 
•1  bien  que,  tellement  que. 

SORTIE,  s.  f.,  action  de  sortir  :  mm  troupe 
hardie,  aux  portes  du  palais  attend  notre  •—  (Rac.) 
3=  Particul.,  action  d'un  personiiage  qui  quitte  la 
seine  :  fausse  — ,  action  d'un  acteur  qui  feint  de 
quitter  la  scène,  qui  la  quitte  pour  y  rentier  aussi- 
tôt. =  Comm.,  action  de  faire  sortir  des  marchan- 
dises de  quelque  lieu.  =  Issue,  endroit  par  où  l'on 
•  lort.  =:  Milit.,  attaque  faite  par  des  assiégés  en  de- 


hors de  lears  murs,  de  lears  ratranebementi,  gii. 
primande  bmaqne,  dore.  =iÀla  —  de,  loc  (irép, 
au  sortir  de  :  àla  —  da  temon,  de  Phiver. 

SORTILEGE,  8.  m. ,  maléflee  des  sotcien.  V.  Sor, 

SORTIR ,  T.  n.  et  Irr.,  passer  dn  dedam  tod^ 
hors  :  —  de  la  maiiwt,  et  abs.  :  il  tient  de  —,  Se 
dit  aussi  des  animaux  et  des  choses  :  roiseet  ton 
du  nid,  de  $a  cage.  Le  tang  sortait  de  la  tlettae. 
s=  Cesser  de  demeurer  dans  :  pour  —  de  cie  lai 
(Boii.)  Je  sons  de  Borne,  Àrtace,  et  j'en  sois  pnr 
jamais  (Rac.)  =  Cesser  d'être  dans  :  —  da  ira 
d'un  long  sommeil  (Id.)  ||  Sortez  de  resclangt  ^ 
VOKS  êtes  rédiUti  (Id.)  —  det  borne*  du  devoir,  —  à 
ton  tujet.  :=Se  tirer,  se  dégager  :  ne  poucoir—it 
la  boue.  ||  La  reine  a  peine  ù  —  d'une  foummué 
épouvantable  (Boss.)  :=  Etre  issu  de  :  les  rois  s»- 
TinOKT  de  uout  (Id.)  Il  fallait  que  le  Messie  soitfr 
det  patriarchet  (Id.)  ^  Pousser  au  dehors,  cooiiia- 
eer  i  paraître,  en  pari,  des  plantes,  des  aitns,  da 
maladies.  =  S'exhaler,  se  répandre,  en  pari,  da 
odeurs,  de  la  ftimée,  de  la  chaleur,  etc.  =  £ir 
produit  :  cette  étoffe  ett  sortie  d'une  bonne  fabrifu. 
Il  —  de  la  mette,  du  lieu  où  on  l'a  enlendae.  —  it 
table,  quitter  la  table.  .=  Peint.,  cette  figure  sw 
bien,  semble  être  en  relief.  V.  Goini.  Le  feu  sont 
rravcrs  ses  btimidet  prunelles  (Boil.),  il  s  ici  vni 
enOammés  de  colère.  —  d«  l'idée,  de  la  ntétum, 
s'oublier.  =  V.  a.,  tirer,  faire  sortir  :  —vuekm! 
de  l'écurie,  jj  —  quelqu'un  d'affaire  ;  tam.  =  V.  imp., 
s'échapper  :  il  sort  de  leurt  bouehet  det  ripoua 
d'un  grand  sens  (Barth.) 

SORTIR,  8.  m.,  moment  où  l'on  sort  -.m—ii 
l'enfance  (Mass.)  Let  premières  pentéet  dt  flto"" 
au  —  det  maint  du  Créateur  (Chat.)  Au  —  àelt 
mette  (Boil.) 

SORTIR,  T.  a.;  dr.,  obtenir,  avoir  :  eenetn- 
tence  sortira  ton  plein  et  entier  effet. 

SOBIB,  penonnagc  de  la  comUie  d'AmphibTia  in* 
Mercure  avait  pria  la  figure.  =  S.  (a.,  homme  pariuMni 
ressemblant  i  un  autre. 

SOT,  TE,  adj.,  qui  manque  d'esprit,  da  nim. 
de  jugement  :  le  plus  —  animal,  à  mon  atit,  eal 
l'homme  (Boil.)=  Confus,  embarraisé  :  il  iemen 
tout  — .  Il  Fichenx,  ridiciile  :  sotte  ojTaire.  —  ■«• 
riage.  =  Fait  sans  esprit,  sans  jugement  :  —  P"" 
lion.  Voila  un  —  livre.  =  Où  il  y  a  de  la  lotti»! 
—  orgueil.  =  S.,  personne  «e  se  croi«  propre  wW 
«»  —  à  duper  la  gent  d'efprit  (Vauv.)  Ut  »8 
sonf  un  peuple  nombreux  (Florian). 

§  SOT,  INSENSÉ,  FOn,  ABSURDE.  OB>e<M^<l 

sot;  on  plaint  l'insemi  et  on  redoute  le  fou,  iiw»  <* 
dit  de  eehii  qui  raiionne  cooune  agissent  le  sot,  rinteu<  d 
le /on. 

SOTIB,  s.  t.,  espiee  de  fkree  des  premien  l{«t  dt  ■ 
comédie  lran(aiae,  qni  renfermait  de  gresaières  penoDUlitis. 

SOT-L'T-LAISSE,  s.  m.  inv.,  moreeiD  (KM 
qui  est  au-dessus  du  eronplon  d'une  volaille. 

SOTTEMENT,  adv.,  d'une  manière  iotle. 

SOTTISCH,  s.  t.,  sorte  de  valse  >aalil|ai><e- , 

SOTTISE,  s.  f.,  défaut  du  sot.  =  Parole,  te<i«> 
d'une  personne  sotte  :  j'égagg  met  maux  p"  '" 
SOTTISES  du  genre  kumaln  (Volt.)  =  ImperUiw*' 
injure.  V.  Injures. 

SOTTISIER,  ÈRE,  S.,  cèlnl,  ceUe  qui  »»""* 
propos  libres,  qui  dit  des  injures.  r=  SoTn$in<  i. 
m.,  recueil  de  sottises;  pins  souvent,  rx^'^  '" 
vers,  de  chansons  libres. 

SOU,  s.  m.,  monnaie  de  compte^  vingtième  F>n>' 
de  l'ancienne  livre.  =  Monnaie  de  cuife  1"  "' 
cette  valeur;  monnaie  de  cuivra    valsai '""I '^'^''' 
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jfflH.  n  /{n'a  pal  le  —;  H  ett  »mu  an  ^;  H  n'a 
H—  ni  nuùUe,  il  n'a  pu  d'argent.  Mettre  —  «sr 
—,  épargner  «ar  Ie«  plus  petites  ehoiet  pour  amae- 
ler.  —  A  —,  par  petites  somme*.  Cette  terre  vaut 
tent  mitte  fronce  etmme  un  — ,  elle  lei  vaut  ample- 
nent.  Toatea  cet  loe.  sont  fom. 

80DABE,  ano.  dinsion  de  l'empin  d'AUemignc.  ^ 
Mtision  tdminittnUre  de  la  Batière. 

SOUBASSEMENT,  S.  m.;  arcliit.,  espèeedepii- 
lestai  coDtlau  sur  lequel  *cml)le  porter  un  édiOce. 
=  Bande  d'étolTe  que  l'on  met  au  bas  d'un  lit  et  qui 
lescend  Jusqu'à  terre.  =  Peinture  dans  un  apparia- 
ient au-dessous  des  tapisseries, 
SOtTBISB,  iniison  noble  de  Fraan.  =  Baniam  si 
OUH,  wi'jnrar  de  — ,  frère  de  Henri  de  Rohu,  prit  parti 
oor  lei  proteslaats  dtut  leur  lotte  contre  Richelieu.  =3 
■iif.n  n  HoaiR,  prince  de  —,  fut  le  brori  de  U"*  de 
omptdoor  et  de  la  Dubarr},  et  M  Bt  battre  hoatenienient  à 
osbub  par  Frédirie  II  (IT5f). 
SOUBRESADT  (s  dur),  S.  m.,  lant  roblt,  Ino- 
iné  et  i  contre-temps  :  lee  soDBRESAtrrs  d'un  che- 
il.  =  TrossalUement ,  mooTemMil  cqnTulsir.  || 
rende  et  subite  émotion. 

SOUBlkETTE,  s.  f.,  solTante  d«  eom<die.  = 
emme  subalterne  et  intrigante;  bm. 
SODB^ETESTB,  *.  f..  Teste  aanfl  manehes  qui 
I  mettait  par-dessus  la  euiraase. 
SOUCHE,  s.  f.,  base  du  trône  d'un  arbre  accom- 
ignée  de  ses  racines,  particul.  quand  elle  a  été 
iparée  du  reste  de  l'arbre.  ||  Ceet  une  — ,  une  vraie 
-;  fam.,  un  filrestopide  et  sans  activité.  ||PerM>n- 
ige  duquel  descend  une  race,  une  famille.  Faire 
-,  commencer  une  branche  dans  une  généalogie. 
:  Partie  qui  reste  des  feuilles  d'un  registre  iors- 
l'on  les  a  coupées  en  zigzag  dans  leur  longueur, 
)  manière  qu'en  rapprochant  la  partie  détachée  de 
Ue  qui  y  est  restée  on  reconnaisse  si  elles  se  cor- 
spondent  exactement.  =:  Le  pltu  long  de*  deux 
arceaux  de  bois  «Justes  sor  lesquels  le*  boulangers 
les  bouchers  font  des  entailles  ponr  marquer  les 
imitures  faite*  à  crédit.  —  de  eheminie,  partie 
li  sort  du  toit  et  s'élère  au-dessus  du  comble. 
SOUCHET,  s.  m.,  pierre  qui  se  tire  au-dessous 
dernier  banc  des  carrières.  =  Bot.,  plante  ma- 
ageuse:  =  Espèce  de  canard. 
SOUCHETA6E,  S.  m.,  visite  qui  se  lUtdaniun 
la  après  la  coupe  des  arbres  pour  compter  les 
iches. 

SODCnETEDH,  s.  m.,  expert  oommé  ponr  as- 
ter au  souchetage. 

SOUCI,  s.  m.,  soin  inquiet  :  les  soocis  de  fauta- 
f  et  le  poide  de  la  couronne  (Mass.)  =  Ce  qui  est 
>jel  dn  souci  :  c'eet  te  moindre  de  mes  — ,  ce  qui 
nquiètc  le  moins.  =  Chagrin  accompagné  d'in- 
étude  :  de  soucis  «ur  soocis  elle  est  iuqtàitée 
rn.)  V.  SoM  et  Sans-Scoci.  =  nante  à  flenrs 
ne*;  fleur  de  cette  plante. 
SOUCIER  (SE),  T.  pr.,  s'inquiéter,  se  mettre  en 
ne  de  :  je  ne  me  souciB  ni  du  bien  ni  du  mal  que 
s  pouvez  me  faire  (Boss.)  =  Faire  cas  de,  prendre 
Irêt  à  :  on  ne  se  soucie  guère  (f  un  ami  languie- 
t  iVolt.)  =  V.  a.,  Inquiéter  :  penset-tu  que  ton 
!  de  roi  me  faite  peur  ni  m*  sonciEf  (La  P.] 
SOUCIEUX,  ECSE,  adj.,  qui  est  inquiet  sur  l'a- 
ir :  il  eit  tout  — .  ||  Qui  marque  dn  socei  t  air 
bre  et  —  (Gresset).  V.  Sohirb. 
OUCOUPE,  S.  f.,  peUte  aaaieUe  qui  se  plaee 
I  une  tasse,  sous  un  verre,  ele. 
OUDAGK,  s.  m.,aeU«a,  inHiènde  souder;  li^ 
%i  de  celte  aaU«n. 


9  SOO 

SOUDAIH,  E,  adj.,  qni  a  lieu,  qui  se  fait  subi- 
tement, promptement  :  un  —  monvemeni  du  prince 
de  Condi  (Volt.)  =  Prompt,  qui  vient  tout  à  eonp  : 
quel —  ragon  perçait  la  nue?  {Bou.)  Élévation!  sou- 
daines (Fléch.)  =  SooDAiti,  adv,,  dans  le  même  ins- 
tant, aussitôt  après  :  on  le  tait,  et  —  Céiar  prend 
le  premier  une  coupe  ù  la  main  (Rac.) 

SOUDAINEMENT,  adv.,  d'une  manière  sou- 
daine :  mourir,  partir  — . 

SOUDAINETÉ,  s.  f.,  caractère  de  ee  qui  est  sou- 
dain :  la  —  de  l' expiation  let  effraya  (Ac.) 

SOUDAN,  viste  eonirée  de  l'Alirique  eeninle.  =  S.  n,, 
nom  que  l'on  donnait  jadis  à  certains  princci  mahométant, 
•I  pirtieul.  au  tonrerain  d'Égjrple. 

SOUDARD  ou  SOUDABT,  S.  m.,  homme  qui  a 
longtemps  servi  k  la  guerre  ;  vieux  et  flsm. 

SOUDE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille  des  ché- 
nopodées.  =  Alcali  qu'on  en  retire  par  incinération, 
et  qui  sert  à  blanchir  le  linge.  =  Chim.,  oxyda  de 
sodium. 

SOUDER,  T.  a.,  joindre  ensemble  deux  ou  plu- 
sieurs métaux  i  l'aide  d'un  fondant  métallique.  s= 
Amollir  au  feu  deux  pièces  de  métal  et  les  battre 
ensemble  de  manière  à  les  unir  et  &  n'en  faire 
qu'une  seule  pièce.  =  Sa  —,  v.  pr.,  être  soudé.  =. 
Anat.,  se  rejoindre,  se  recoller. 

SOUDOIR,  s.  m.,  outil  pour  sonder. 

SOUDOYER,  V.  a.,  payer  des  gens  de  guerre  : 
Théodose  soddotait  AUiric  et  ici  Golht  (Volt.)  || 
S'assurer  i  prix  d'argent  dn  seoonrs  de  quelqu'un  : 
—  le  parterre  (Ae.) 

g  SOCDOTER,  STIPENDIEB.  Ào  propre,  towtû^er 
ne  K  dit  que  dea  aoldaU  ;  tliperutier  te  dit  de  tantes  aortes 
de  gens.  Au  Bg.,  le  tecoad  est  plus  noble  que  l«  premier. 

SOUDURE,  S.  f.,  action  de  souder.  =  Action 
de  celui  qni  soude.  =  Composition  ou  mélange  de 
plusieurs  métaux  qui  sert  k  souder.  =  Endroit  par 
où  les  pièces  ont  été  soudée*. 

SOUFFLAGE,  8.  m.,  art  et  action  de  souffler  le 
Terre.  =  Revêtement  de  planches  dont  on  recouvre 
eztérienrement  le  c6té  fidble  d'un  vaisseau  aux  en- 
Tirons  de  sa  flottaison. 

SOUFFLE,  s.  m.,  Tent  lUt  en  poussant  de  l'air 
parla  bouche.  Par  exagér.,  on  le  renverterait  d'un 
— ,  Il  est  très-faible.  Il  n'a  qu'un  —  de  vie,  11  est 
mourant.  =  Respiration ,  haleine  :  cet  souffles 
mortels  qui  portent  le  poiion  (Fléch.)  V.  Haleine.= 
Agitation  de  l'air  :  au  moindre  —  du  vent.  Le  — 
impétueux  des  ventt;  poét.  |{  Inspiration,  influence  : 
impatient  du  dieu  dont  le  —  invincible  agile  tout  tei 
«nu(J.-6.  R.) 

SOUFFLÉ,  8.  m.,  mets  léger  dont  la  pAte  renfle 
beaucoup,  et  que  l'on  fait  cuire  au  fbar. 

SOUFFLER,  T.  n.,  faire  du  Tcnt  en  poussant  de 
l'air  par  la  iMUche  :  —  dan*  let  doigti.  H  S'oier  —, 
ne  pat  —  ;  (km.,  ne  pas  oser  ouvrir  la  bouche  ponr 
(lilre  des  plaintes,  des  remontrances.  — aux  oreilles 
de  quelqu'un,  lui  inspirer  de  mauvaises  pensées,  la 
pousser  k  des  actes  mauvais.  =  Pousser  de  l'air  : 
je  ne  sais  de  queleôté  le  vrarsocFFLE  (D'AÏ.)  Le  vent 
qui  SOUFFLE  de  la  mer.  =  Respirer  avec  effort  :  — 
comme  un  bœuf;  trlv.  Laisser  —  les  chevaux,  leur 
laisser  reprendre  haleine.  =  Dans  le  style  de  l'Écri- 
ture, l'esprit  de  Dieu  souffle  où  il  veut.  Dieu  com- 
munique ses  grftces  &  qui  il  lui  platt.  —  sur,  dé- 
truire, exterminer  :  le  Seigneur  a  toujours  souffla 
sur  les  races  orgueilleuses  (Mass.)r=V.  a.,  faire  du 
vent  sur  s  —  le  feu.  —  la  chandelle,  l'éteindre  en 
soofllant.  V.  CsAon.  =  Remplit-  d'air  à  l'aide  dn 
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«oafDe  en  d'on  «onfllel  :  —  vne  vettle.  —  f  orgue, 
=  Chasser  à  l'aide  du  souflle.  ||  Exciter,  causer,  en- 
flammer :  —  la  désolation  et  la  guerre  (Maaa.)  — 
quelqu'un,  lui  dire  tout  bas  ce  qu'il  doit  débiter.  = 
T.  de  jeu,  —  une  dame,  un  pion,  l'Ater  k  son  ad- 
versaire qui  a  oublié  de  s'en  servir  pour  prendre.  || 
Fam.,  —  une  chose  ù  quelqu'un,  la  lui  enlerer.  ^ 
Fajonner  à  l'aide  du  souffle  :  —  le  verre. 

SOUFFLERIE,  S.  t.,  place,  ensemble  des  lOttfflato 
d'un  orgue,  d'une  forge. 

SOUFFLET,  s.  m.,  Instroment  pour  souffler.  =: 
Dessus  d'une  caliclie  de  cabriolet  qui  se  repliecomine 
un  soufflet.  =  (>oup  delà  main  appliqué  sur  la  joue  : 
le  —  sur  ma  joue  est  '^core  loul  chaud  (Rac.)  ||  // 
veur  donner  des  sou^''i.<i'TS  à  Locke  sur  ma  joue 
(Volt.)  :=  Dégoôt,  mor'  iication  :  donner  un  —  dla 
vérité,  ù  la  raison,  au  bon  droit.  Taire  ou  dire  quel- 
que chosn  qui  soil  contraire  à  la  vérité,  etc. 

SOUFFLETADE,  S.  t.,  plusieurs  soufflets  appli- 
qués coup  sur  coup  ;  peu  us. 

SOUFFLETEH,  V.  a.,  donner  un  soufflet,  des 
soufflets  &  quelqu'un.  =Se  — ,  t.  pr.,  se  donner 
mutuellement  des  soufflet*. 
:  SOI  FFLEUR,  EOSE,  adj.  et  S.,  celui,  crile  qui 
iOuiBfe  péniblement.  =  Personne  qui  souffle  conti- 
nuellement le  feu.  =  ScoFFLEOR,  s.  m.,  celui  qui 
fait  mouvoir  les  soufflets  d'un  orgue.  =  Ouvrier  qui 
souffle  le  verre.  =  Celui  qui  souffle  quelqu'un  qui 
parle  en  public,  et  particul.  les  acteurs.  =  Famille 
de  peinons  de  l'ordre  des  cétacés. 

tODFFLOT,  ireliitecte  du  »iii*  siide  qui  éleva  récole 
de  droit  de  Parii  et  la  Panthéon. 

SOUFFLURE,  s,  f.,  cavité  qui  se  trouve  dans  le 
métal  ou  dans  le  verre.  =  Renflement  du  verre  ou 
du  métal  occasionné  par  l'air  qui  n'a  pu  s'échapper. 

SOUFFRANCE,  s.  f.,  douleur,  peine  de  curps  ou 
d'esprit  :  ûter  aux  hommes  la  gloire  et  la  fermeté 
dans  les  souffrances  (Mass.)  V.  Mal.  =:Dr.,  tolé- 
rance qu'on- a  pour  certaines  choses  qu'on  pourrait 
empteher.  =  Délai  aceordé  aux  comptables  pour 
fournir  leurs  pièces  JustlilcaUves.  ||  £n  — ,  se  dit  des 
affaires  qui  sont  en  suspens. 

SOUFFRANT,  B,  adJ.,  qui  est  dans  un  éUt  de 
aoulTrance  pliysiqne  ou  morale  :  la  susceptibilité 
SODFFRAirre  des  hommes  de  lettres  (M***  de  Staël).  = 
Qui  annonce  de  la  sontfrance  :  air  — ,  min*  —.  || 
Théol.,  Église  — .les  âmes  du  purgatoire.  ^  Pa- 
tient, endurant  :  il  n'est  pas  d'une  humeur  —,  || 
Prov.  :  cet  homme  est  la  partie  —  de  la  compagnie, 
le  dommage,  la  plaisanterie  tombe  sur  lui. 

SOUFFIIK-DOCLKUR,  S.  m.,  personne  qu'on 
expose  à  toutes  sortes  de  fatiguesou  qui  est  en  butte 
aux  railleries  des  autres.  ||  Ce  qu'on  sacrifle  il  toutes 
sortes  d'usages. 

SOUFFRETEUX,  ECSE,  ad].,  qui  soufllre  de  la 
misère,  do  la  pauvreté  ;  fam.  =  Qui  éprouve  mo- 
mentanément quelque  douleur,  quelque  malaise. 

SOUFFRIR,  V.  n.  et  irr„  éprouver  de  la  souf- 
fi-ance  :  te  premier  pas  vers  le  bonheur  est  de  ne  pas 
—-  (i.J.)  Nous  SODFFRIROIIS  ensemble  (Barth.)  = 
Eprouver  de  la  peine,  du  dommage  :  les  mœure 
sonrmEirr  ronjoart  de  la  faiblesse  des  lois  (Mass.) 
Les  blés  ont  souffert  de  la  gelée.  =  V.  a.,  endurer  : 
les  maux  que  f  al  soufferts  (Rac.)  =  Supporter  :  la 
pieuse  abbesse  sourrRii  les  incommodités  et  les  ma- 
ladif tant  chagrin  et  trnu  impatience  (Bosa.)  ||  Qui 
sait...  «i  ce  ciel  irrité  o  pu  —  l'excis  de  ma  félicité 
(Rae.)=:Ne  pas  £tre  clioqné,  blessé,  indigné  de  : 
PH>s-/e  enfeiuire  U  —  et  langage?  (Id.)  ;=  Tolérer, 


ne  pat  ampMier,  quoiqu'on  le  puisse  :  Ioih  Ht 
devint  le  maître  paisible  de  son  foyamne  en  socrrusi 
l'exil  de  Mazarin  (Volt.)  C><<o>'  tléjà  n>in  imcm 
SOOFFRE  qtt'on  le  captive  (Rac)  Il  ne  peut  —  iltn 
raillé  (\i\\em.)Ne  pouvoir  —  miepersonue,imeelmi, 
l'avoir  en  aversion.  =  Permettre  :  socmn  (fu/i 
l'admire  et  ne  l'imite  point  (Coro.)  //  perditi  dm 
sa  retraite  tant  que  l'état  des  affaires  le  put —[iax. 
s=  Admettre,  recevoir,  £tre  susceptible  de  :  iifiif 
qui  ne  socffre  pas  de  retardement.  Cela  ne  soan: 
pot  de  comparaison.  —  mort  et  passion,  éfnsit: 
de  grandes  douleurs  ;||  6tre  trës-impatieiiti.  =  » 
— ,  v.  pr.,  se  supporter  mutuellement  :  i7i  Uf» 
vent  se  —  (Mann.)=.  Être  soulTert. 

g  SOrFFRIR,  SCPPOBTER.  Le  prenicr  ot  pis  n- 
néral  et  ic  dit  de  tons  tes  maux  qui  blesent  1&  ieosibll.u; 
le  second  ne  se  dit  que  de  ccus  qni  sont  comme  on  ùxitu 

SOUFRAGE,  s.  m.,  action,  manière  de  wnfra: 

—  des  allumettes,  des  toiles,  d'un  tonneau. 
SOUFRE,  s.  m.,  corps  simple,  de  la  diuede 

métalloïdes,  d'un  Jaune  clair,  très- Inflammable  d 
d'une  odeur  pénétrante. 

SOUFRER,  V.  a.,  enduire  ou  pénétrer  de  xmttt. 

—  des  allumettes.  =  Passer  par  la  vapeur  du  nufre . 

—  de  la  soie.  —  du  vim,  faire  brâler  des  iDich<! 
iouft^es  dans  le  tonneau  où  on  le  met. 

SOUFRIÈRE,  s.  t.,  mine  de  soufre.  =  Botte  ci 
l'on  met  le  souft-e  dans  les  fabriques. 

SOUFROIR,  a.  m.,  salle  oùl'onbHUsdD  mbt 
pour  soufrer  des  étoffes. 

SOUHAIT,  s.  m.,  désir,  moirvementderiiiie()B 
tend  vers  un  bien  qu'elle  n'a  pas  :  ton  amoarjrod:  :t 
a  comblé  mes  sonBArrs  (fioil.)  =  Voeu  :  les  inita 

—  de  bonheurqu'tme  mire  forme  pour  sonfilt[Qai.' 

—  de  bonne  année,  vœu  que  l'on  fiait  ponr  qid- 
qu'un  à  la  nouvelle  année.  Â  — ,  loe.  adv.,  seliia!» 
déairs  :  vousétesservià  —  (Mol.)  Toaf  eitt— (&i'-i 
Ses  affaires  vont  ù  —  (Fén.) 

SOUHAITABLE,  adj.,.qut  est  i  souhaiter. 

SOUHAITER,  V.  a.,  désirer  vaguement  ra » 
erètement  :  quand  vous  n'auriez  plui  rien  d  —  -'• 
eûti  des  prétentions  humainet  (Mass.)  Peu  if  ta**» 
SOUHAITENT  la  mort  (Volt.)  Abs.,  ceux  qui  socui- 
TENT  (onfouri  (La  F.)  Qu'il  toit  fait  comme  rwBSOl- 
BAiTEZ  (Rac.)  —  le  bonjour,  formule  de  polilaK 
pour  saluer.  ||  Je  vont  en  soobaite;  tàm.,  h  (li:< 
quelqu'un  qui  témoigne  avoir  envie  d'une  ciiD!i 
qu'on  pense  qu'il  n'aura  pas.  =  Se  — ,  v.  pr.,  k 
faire  réciproquement  des  souhaita  .=  Se  sonhiitvi 
soi-même.  =  Être  souhaité.  V.  VoBunt. 

SOUILLE,  s.  f.;  t.  de  duuse,  lien  boaibein  <* 
se  vautre  le  sangler.  =Mar.,  enfoncement  4* 
forme  dans  la  vase  un  navire  échoué. 

SOUILLER,  V.  a.,  g»ter,  salir,  couvrir  it  M 
ou  d'ordure  :  —  ses  aumis,  «es  habits.  ||  ^  <**' 
»«i7»  iniques  d'un  JlatteuT  allaiemt  —  toute  to  jf"" 
d'Assutrus  (Mass.)  —  set  aaiw  de  #0119  imocra. 
faire  mourir  un  innocent.  —  la  couche  w^ti^' 
commettre  un  adultère.  =  Se  — ,  v.  pr.,  êtitM* 
Il  Commettre  un  crime,  se  déshonorer. 

SOUILLOH,  s.,  enfant  qui  tache  ses  habiH:* 
dit  surtout  des  Olles  1  petite  —.  jj  Serw>te  eoploj" 
•nx  bas  travaux  de  la  cuisine. 

SOUILLURE,  s.  r.,  tache,  Mletf  lar  ipàv' 
chose.  Il  Pas  de  lélepbsUt  qufwne  —  aufrtl{}-^> 
La—  du  péché. 

SOÛL,  B,  adj.,  pleinement  repu,  msssfl 
Fam.,  rebuté,  ennuyé  s  m  ro»...  des  tom  J^ 
nels  m  jour  se  trouva  —  (U  F.)  =  ivre,  plà»  <" 
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vin  ;  tiiv.  =:  Soth,  s.  m.,  autant  qu'il  tuOIt,  autant 
qu'on  veut  :  après  avoir  bu  et  mangé  tout  ran  — 
(Lei.)  J'ai  dormi  toat  mon  — .  V.  Ivbe. 

SOULAGEMENT,  S.  m.,  diminution  de  peine  on 
d'esprit  on  de  corpa  t  ^  de  la  miUre  publique 
(Fléch.)  Ma  douleur  ne  souffre  aucun  —  (Rac.) 

SOULAGER,  T.  a.,  délivrer,  débarrasser  d'une 
partie  de  quelque  fardeau  ;  alléger  le  Ihrdeau  de  : 

—  une  bete  de  tomme,  un  plancher.  \\  Adoucir  le 
traTail,  la  fatigue,  la  peine  de  quelqu'un  :  —  la 
veuve  et  forphelin  (Bosa.)  Cet  entretien  a  soouci 
leurs  jeunes  eceart  d'un  grand  poids  {l.-t.)  Au  lieu 
de  —  mes  maux,  je  n'ai  fait  que  les  augmenter  (Id.) 
=  Se  ^,  V.  pr.,  soulager  toi-même.  t=:  Etre  sAu- 
lagé.  =  Abi.  et  pop.,  satisfaire  un  besoin  naturel. 

SOULER,  ▼.  a.,  raisaaier  avec  excès  :  ils  sou- 
LAiEilT  leurs  faux  dieux  de  spectacles  barbares  et  de 
sang  humain  (Boas.)  =  Enivrer;  pop.  =:  Se  —,  t. 
pr.,  danales  deux  lona. 

SOULECR,  a.  f.,  ft'avear  subite;  ftuD.  et  peu  ua. 

SOl'LÈVEHEI^T,  I.  m.,  action  d'une  chose  qui 
se  aoulève  ;  état  d'vne  eliose  soulevée  s  le  —  des 
fiots,  d'un  terrain.  —  de  coeur,  nausée  que  causent  le 
dégoût  et  raversion  qu'on  a  pour  quelque  chose.  || 
Commencement  de  révolte.  V.  RtfiEixiOH.  =:Mou- 
Tement  d'indignation. 

SOULEVER,  V.  a.,  lever  quelque  choie  de  lourd 
à  une  petite  hauteur  ;  lever  un  peu  :  —  la  main,  la 
tête.  =  Agiter  :  Neptune  souleva  les  flots  jusqu'au 
ciel  (Fén.)=:  Lever  une  chose  qui  en  cache  une 
antre  :  —  un  voile.  ||  Exciter  à  la  rébellion  :  —  le 
peuple  et  le  Sénat  (Rac.)  =  Exciter  l'indignation  t 

—  un  peuple  de  mutins  (Boil.)  =  Faire  naître,  sus- 
citer :  —  une  9110(1011,  les  haines,  les  passions,  ^ 
Se  — ,  T.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  :=  Y.n., 
le  cour  lui  soDLtvE,  il  a  mal  an  cœur,  il  a  envie  de 
vomir.  V.  Levé». 

SOULIER,  8.  m.,  ehansanre  de  eoir  «a  d'étoCTe 
qnl  couvre  le  pied  :  il  me  fit  ettager  une  paire  de 
soDUEss  tseiifs  (Le8.)||A'avoir  pas  de  —t  fam., 
Ctre  fort  pauvre.  Être  dans  ses  petits  —,  dans  une 
situation  critique  on  gSnante.  V.  Cobdon. 

SOULIGNER,  V.  a.,  tirer  une  ligne  sous  un  mot, 
(ons  une  phrase  :  —  une  citation. 

SOCLIOTES,  litbiUnts  de  Souli  (Albanie),  qui  se  distin. 
guèrent  (1 788, 1 791, 1800J  par  leur  courage  diiu  la  guerre 
eontre  les  Turcs. 

SOULOIR,  V.  n.  ;  vieux,  ijnon.  d'avoir  eoutume  : 
deux  parts  il  fit  dont  il  souhAft  passer  l'une  à  dormir 
et  l'autre  à  ne  rien  faire  [ha,  F.) 

80im,T,  liabile  ginénl  de  la  République  et  de  l'Empire, 
reçut  le  titre  de  duc  de  Dalmalie.  En  1814,  il  contiat  iTee 
20,000  hommes,  deTsnt  Toalouae,  80,000  anglo-espagnols 
cummandéa  par  Wellington.  Plutienrs  fois  ministre  sont  la 
monarchie  de  1830,  il  a  véen  jusqu'en  1851. 

SOULTE  OU  SOUTE,  s.  r.;.dr..  —  de  partage, 
on  ahs.  —,  ce  qu'un  Mpartageant  doit  payer  aux 
autres  pour  rétablir  l'égalité  des  Iota.  =  Comm., 
payement  qu'on  Hait  pour  demeurer  quitte  d'un 
reste  de  compte  ;  ou  dit  mieux  solde. 

SOUMETTRE,  T.  a.,  mettre  au-desaous;  ranger, 
'■i^dolre  sot»  la  puliaance,  sous  l'autorité  tfaivotUu 

—  ces  terres  au  roi  de  Babglone,  mon^  serviteur 
(Bosa.^  Si  Mayenne  est  dompté,  Rome  sera  sotiHigE 
(Volt.)  —  «0  raison  à  sa  foi,  croire  sans  raisonner. 

—  une  chou  ù  quelqu'un,  la  lai  faire  examiner.  — 
une  chose  au  jugement  de  quelqu'un,  s'engager  i  dé- 
férer au  jugement  qu'il  en  portera.  —  an*  chose  à 
l'analyse,  l'analyser.  —  quelçx'un  à  tme  opération, 
à  une  épreuve,  etc.,  la  hii  fUre  subir.  —  aux  dmS' 


leurs  de  V enfantement  {^on.)  '(^  Celte  inégalité  néces- 
saire à  laquelle  lanaturesovJitl  tous  les  hommes{ld.) 
=  Se  — ,  T.  pr.,  se  ranger  «ous  la  puissance,  soua 
l'autorité  de  :  te  province  se  soumit  au  vainqueur 
(Voit.) Il  Sa  —  i  la  raison,  aux  caprices  d'autrui 
(Vertot).  =  Consentir  :  je  me  sooiiets  d  payer,  = 
S'en  rapporter  :  se  —  ù  la  décision  de  quelqu'un. 

§  SOUMETTRE,  ISSDJBTTIR.  Le  second  indiqua 
OBe  soumission  rigoureuse,  dont  il  est  difficile  de  s'écarter  oo 
qni  est  habituelle  ;  il  enchérit  sur  la  premier. 

SOUMIS,  E,  adj.,  docile  :  —  ai;«;  respect  à  sa 
tiofonMMiMe(Rae.i=  Obéissant  :  que  les  filles  soient 
toujours  sooiliSES  (i.-i.)  =  Qui  annonce  la  soumis- 
sion :  air,  ton  — .  ||  Exposé,  sujet  :  —  à  des  maux 
corporels  (Ciiat.) 

SOITHISSION,  s.  r.,  disposition  à  obéir  :  la  grùce 
de  Dieu  bannit  l'impatience,  parce  qu'elle  inspire  la 
—  (Bosa.)  La  —  à  la  volonté  de  Dieu,  aux  ordres, 
aux  décrets  de  la  Providence  (Ac.)  :=  Action  de  se 
soumettre,  d'obéir  :  la  —  sera  sans  murmure,  parce 
qu'elle  sera  sans  contrainte  (Mais.)  =  Au  pi.,  dé- 
monstrationa  respectueuses  d'un  inférieur  pour  apai- 
ser l'indignation  d'un  supérieur  :  je  ne  puis  par  des 
soiniissiONS  caresser  son  orgueil  (Volt.)  =  Au  srog., 
déclaration  par  laquelle  on  s'engage  it  faire  uns 
chose  moyennant  certaines  conditions.  =  Déclara- 
tion par  laquelle  on  offre  de  payer  pour  la  part  nne 
certaine  somme.  =  Proposition  de  se  soumettre  : 
ville  qui  fait  sa  — .  V.  Obéissancb. 

SOUMISSIONNAIRE,  a.  m.,  celui  qui  ftlt  sa 
lonmission  ponr  quelque  marché  ou  payement. 

SOUMISSIONNER,  Y.  a.,  faire  sa  soumission 
pour  quelque  marché,  pour  quelque  payement  :  — 
tme  fourniture,  un  emprunt. 

SOin>ArE,  a.  r.,  tout  organe  mobile  qui,  dana 
une  machine,  sert  k  fermer  ou  i  ouvrir  un  oriQce, 
nn  passage,  et  qui  s'ouvre  on  ae  ferme  suivant  la 
pression  qu'il  supporte.^  Tampon  conique,  em- 
ployé dana  les  réservoirs  à  boucher  le  trou  par  le- 
quel l'eau  peut  aller  dans  les  canaux. 

SOUPATOIRE,  adj.  :  diner  — ,  qui  se  prolonge 
aasex  pour  remplacer  le  souper;  fam. 

SOUPÇON,  s.  m.,  opinion,  croyance  désavanta- 
geuse, accompagnée  de  doute  :  bannissex  ces  soup- 
çons qui  troublent  notre  joie  (Rac.)  De  nos  —  quelle 
était  Finjustice!  (Id.)  =  Simple  et  vague  opinion 
que  l'on  s'est  fUte  d'une  choie  :  qvd  sera  le  sage  qfU 
entendra  cettt  merveille?  Pour  moi,  je  n'en  ai  qu'un 
léger  —  (BoH.)  =  Apparence  légère,  très-petite 
quantité  :  il  a  m  —  de  fièvre,  Donnex-mol  un  —  de 
cette  liqueur;  ftun. 

SOUPÇONHABLE,  a^J.,  que  l'on  peut  soupçon- 
ner, qui  mérite  d'être  soupçonné  :  les  Chinois  sont 
trop  souvent  soupçonneux  et  soupçonnail^s  pour 
qu'on  entame  avec  eux  un  grand  commerce  (Volt.) 

SOUPÇONNER,  T.  a.,  avoir  un  soupçon  sur...  t 
je  n'ai  pu  —  (on  ennemi  d'un  crime  (Bac.)  =  For- 
mer une  simple  conjecture,  avoir  une  opinion  vague 
sur...  :  toujours  si  disposée  &  croire  le  bien,  qu'elle 
ne  peut  pas  même  —  le  mal  (Bosi.):=  Se  déBer  de, 
ttre  Incertain  t  tu  soupçonnes  son  coeur  (Gliat.)  := 
Avoir  l'idée  de  :  noua  y  trouverons  peut-être  un  ordre 
que  nous  ne  soupçonnions  pas  (BulT.)  V.  PsESSCnriB. 

SOUPÇONNEUX,  EUSB,  adj.,  encUn  à  soup- 
çonner, déflant  :  quiconque  est  —  inm'te  A  le  trahit 
(Volt.)  Cheval  — ,  nn  peu  timide.  V.  OnaBaciuz. 

80UPB,  s,  t.,  meta  ordinairement  fait  avec  du 
konillon  et  dea  tranchei  de  pain.  =  Mince  trancha 
de  pain  :  mettre  iptdques  soupbs  dons  ••  bouillon 
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MM  Ik  4Mip».  n  ttempe  «whM«  mé-  ■<-<<  >  nimf. ,  tM^ 
idbntlK.  Remporter  tonmrmt  «^mr  la{h;  tinv. .  <* 
bMRK  ncUemeMt  et'pnlnipttièFtht  en  Mirn'.  -=>=  Oit 
At  d'an  ebevtl'blane  Tirant  nir  l'habelle,'  ^U-eé 
«>'d»liri(k'V.  ftmmoinEr.   ■ 

'tMVnniTE.  «.r.,  MRmbltge4eI»eneoaTTelar 
«HMttet  enienhie;  <iu1  Berl  k  MUIenir  le'cort»  «Tnne 
TOttnriB.  =f  Réduit  «n  {Mnchn  prttfttaC  danslk  hin- 
t8Hrd'un«eiiMn«,d>liM<cbrl«,  etc.,  itonrlORcrdM 
dmiMHqnet. -^  At  MMnAiA»,  poteneeen  HM  Attet 
qui  relient  la  liotte  d'nne  cb«min<e  de  calalne. 
•  M^Onn-«tf  MOPSi  a/  m;,'  !¥()«« d(t'«D(r>A(rde 
U  nuit.  V.  Apiits-socpïB. 
>■  btnstvm,  V.  n.,  firendre  ItFrepaa'M'kolrotr'de 
b  nuit  :  je  Finvitai  ft— awe  mot  (Lec;)-~-  dvrtf  Nn* 
çlgéi  9h  d'un  gtfoi.  *"    ■  ■  •  ■' 

SOUTESER,  T.  a.,  lererannffdean  aveela  main 
et-1«  MMenir  pour  }nger  de  lotf  pMt:  '  •    •■    ' 

SOUPECR,  ECSE,  s.,  celui,  celle  qui  eat  dtna 
IWbMfndl»  da  Maper«'«Mt.       -     '     "■•-■••' 

«HjpiÈHB,  s.  r.,'taié  d«iu  Ikqnd  (M  leHIa 
iNpe.  ±=rOe  ipfil  oootlenl. 

SOCPIR,  8.  m.,  respiration  forte  et  prolonge 
cMMCd-px^iagln*,  U'deuMdrphyffqM  oamonlt  : 
mon  cœur  en  long»  MOHM  petmUiaU  (VxAatrr  (Voit.) 
t^^lr<■  9MfW  Mi  la  fetmeMe  ii'<tti«*l  fetle  tf»'  — 
(Bosa.),  on  regret.  Heiutre  le  dernier  •>-,  eipirft*. 
Keaietttir  le»  «fcmteiw  •>-  (ic  9i(e79U'«n,  fntUter  à 
■(«•dernier*  moment».  Cett  l'otfei  de  am  boomiis, 
lo  dit- d'une  fille,  d'une  femme  dont  qnelqn'nn  eat 
fltrt  amoarem.  =: Kn*.,  pause,  ttleneo  qai  nxH  tina 
noire;  dgno  q«i  l'indique. 

«OUnaAIL,  «.m.,  ovrertaropratlqafe  t  la  par- 
tie'tnKrieure  d'un  édifice,  pour  donner  du  Jour,  de 
l'air  à  nno  tare  «a  à  on  lien  toutemdn  i  eave  qttl  a 
d<assoB»uiAinc. 

«OVriRANT,  a.  m.,  efllnl  qnl  wpire  k  te  fltlre 
altaer  d'nne  fennt»;  fam.  as  SoontAirr,  c,  ad]., 
q«t  éevfÊn  d'amour  t  que  fait  mutwr^df  poire  porte 
roNt  WtpHtAHTB  eoAorte  (Ui  P.) 

•OOVUkXR,  v.n.,  peuaaerdeaaoMpire.  =Cher- 
cher  k  aonlagcr  par  dea  «oupin  quelque  donlem-  mo- 
ild«*->'-tiCamoiir,  de  dôulttr,  d'enmiik  J'ai  àeatitonp 
tm^ert,  M'aie  enaomntm  (H*>«  de  Staël).  H  9é- 
dmr  «rdemment,  rerJienher'  a«ee  paiaioa  i  »•  après 
me-gltire  imaurtelU  (FMeb.)  On  ne  Co  jamub  vu  -— 
paitr  i^empfre  (Rae.)  =t  Rewlre  un  nmit  q«e  l'on 
ptbt  prendre  ponrim i^lisement  :  la  pite tout Itt 
doigt* -sonmn  iwwm«</*ate'(Tlia«iMi.  =3  V.  a., 
cbanier«veo  grftce  et  tnéUnOdlte  :  aino«r  diefoir  iei 
c  «nt^a  tevtnMT  Tibtdte  {Bell.)  V,  Vodloi*'. 

souris,  «A).,  qui^  pùoitiémentsana  aoroM* 
pri  tia»lef,eair-*.ts  EnfparUde«{Mnonneadldea 
animaux  dont  le  eorpaVet^lct«Mmbrei«ep  plient  fad- 
ItoMM  â4(«A<Mi  «  le  pamt  r-u  (Acl>MMr  ftiMMe 
«  la  taille  —  eu— ail  ma  joue  {8*aitiia^.'\[  Qnl  alei 
t  tfsnt-  da  c<dér  ank  «oein,  aux  >tWfit«V  *M  -vOltitttCi 
deaJntoea  l'.imab  <l>/Vn(l<»»->-*UM}to|MMiiwtt(ih>IU)' 
V^AboI  e^ ftcxiaiiEt' >   •    «i        i<i  >/ii)- -  i>>.- 

SOUPLEBKMS^  «dviV'^i'nB  manière  Muptevi  wae  < 
sasiif<itfeB;:peu.uai.'     .1    -  ,  1 1 /-a/m'cmi—  lo;/ 

S01TPLB8S8«iBiff;^  (|Éa)IUx«aiGeiquiiMliaadplei«' 
la  -nidmiamt,,  cn.piiii  MX ik  »aiinoafcW,H»tfe-|dlWf || 
rourt  de — ,  mojeni  adroits  et  anbttIfcMntoeHainaa 
penaoa  namnt-)xa*aBri>ilti:k'leiil««Ut>a=^t|i6- 
sitlon  à  ae  pliei»kit«ob'.SiAi^<MaoMiRfe'rtfwi«|tM 
pnit'iftiirK^  atiguréti  àfiantmafOOMt^JHieu^UtH- 
coar(i«M(rc«*<HdiMtm)|4t^li«fHi-i>,^>«U*  9M«i 
1^ 


KMitAr'Tatnk-ni  Vr^'Oii  tkéfimiastacts  titt 
met  SOUPLESSES  (Les.)        i'"'  ~  ' 

q«b  ilorteAf  1e*  f/MUfaOïet*  qoeuerib'tiKiKnl  Inn 
chevaux.  Il  Vfitement  délabré  :WUit(;âi>e  qikki 
qieaia —  pouvm'I'âitàiéi'ârmélÇiM:)^''      ' 

SOITQITEr;  *.  a;;  iSMr,  rMdiruntOili^,» 
amarre,  pon>  lai  donner  pins  9e  torte. 

aovfiCX ,  I.  r.,  eafr  qui  «foilMen«e  i  mr^dt 
terre;  poareonlinueraOnoaWw^liM  ff%k  elle  sert; 
ôet  peitvei  qui  ^HendM  û  meritre  ^Ûtiélei^ 
de  leur  — ■fBarth'.^  f /CdHLcti  ethrtïaimiBT.fSi 
dit 'des  pays  qut  'prbdbisent'et  d'aile  4'4a  Itrriw 
^nde  quantité  de'  «iérfalnea'(lieM>ï  te  nn 
ètt  me  —  de  mtienix  ptteH**  (Ae.)  ||  PriRip, 
eauae ,  origine ,  pteai»  Mtenr  et  qeelinB  dm: 
rl'éteim  cet  ermottr,  -*■  île Mi(  de'l^tf^'(Ilac.)7bai) 
te*  SOWMCS'de  eorrapHon  tt  MféfMttdatetjnlt 
\  iHm  Oant  tÉtal  (Birth.)'i«  -^  <feM*«ti<fratI.4.) 
La  premiire  -^  dé  i'MÉfenM  WeM  et  non  [llni.i 
V:  NdimiLB.  =  An  pi.;  tiltir./  te»WM|lDtin.| 
het  poitet  et  IH  ortteart  ttutt  de  mmaiies— pr 
le»  kithetttu  (Mont.-)  V:  GAtonKotircKT.'i  i('i< An 
<t»  béIMt  -^,  d^utie'pefMnM'  iOn,  bite  latrafe, 
itlet — de  la  rie,  leaprlnclpain  organes  néeemim 
k  làvio.  liei  -^  defo  gt&éè,  iea  ncremeati. 

SOtmcnn,  a.  m.,  eelal  t|ni  {«retend  nmlrlts- 
cret  de  déeouTrtr  des  sonree*;  fim. 

SOURClt,  s.  m.,  émtaenee  ■rqa4e el  ginirlf 
polit  qnl  t'élinm  an-deeniB  de  l'eril-t  iwi  n  ^ 
— il  «mit  P«{{  eaHM  (La  P.)  V.  Faoxcn. 
,     SOVRauER,  ÈRE,  adj.;  anat.,  qulinnicl 
aux  toureNs  :  nmicle  — .  Arcade  soencnitai- 

80CRCILLER  [U  ta,),  V.  n.,  reBUKr  les oth^ 
en  signe  de  mécontentement,  dimpatienee.||&<<-r 
tant  laisser  paraître  sHonno  émoUon. 

SOORCnLLER  <H  U.),  T.  n^  aortir  detema 
petites  sonrees  :  eeirt  ea«  Monctixc  (JMS-);  po  "- 

SODROLLSCX,  ED8E(/f  m.},  ad].,  hant,aii<: 
roc,  palmier  — ;  paét.  ||  Qnl  annoDee-nne  iMtt 
une  fierté  pleine  de  morgde  :  net  cMirart— (Ml 
Tout  fier,  il  mantre  ahrr  H»  franiptas  —  ^•] 

SOtIRD,  E,  adJ.,  qui  ne  peut  entendre,  |W^ 
que délliut  de  l'orgalw  de  l'auie  i/eait—,l<"' 
en  tant  la  eaute  (ha  F;)  —  eomme  «n  p»i;  to- 
fort  sourd.  Forre  la  soonnn  eraitte;  prer..  ikm- 
loir  ni  écouter^  ni  fatre  eo  qu'on  noua  d  um'i-t 
Inexorable,  InDexiblë,  tnaeneibie  i  let  tntéipii 
longuaiptnie*DiHvrBelienu)CKlit{Rm^)Jff*'i'^ 
û  la  brigue  (Id.)  Ponr Ui Phébut  ttt—ttnv»<* 
ritif(J&aa.)  m  Qui  n-ealpa*  sonorh'tOM/.Ma^i'i' 
e«  — .  Il  Bruit  —,  nouvelle  qon  l'on  se  <Bi  Hai* 
qui  n' eat  pas  cncora  ptibli^u)»  :  eapentti*  m^"^ 
—  ttenr  que  itrtà  yetpir»  (Rac)  (|SeeMt  :  son» 
menuet.  OouAnw  — ^kitei^ne,  qui-  n'est  l»  •>!* 
V.  Lanterne  et  Lme.-  »  Peint.'  :  nAMes  —,  ««^ 
cenleura  ntatea,  -ntgveaoet  San»  deiat  =r  S. ,  •*  -* 
^a!«MMre«ar  n6et^ir*m»mtmk*9f9af^  ^_'!T 
per-tomma  an  .**•}•  1te»»t  -trèai^rt^  V^  B»i«*'- 

SOORBAVDy  Cj  nd}i>at«.(%èldlv  «ldlef>i'>'^ 
tend  qu'arec  peit»^  fem^>  "''•  ■'>'<'  ■   " 

SQtmBEJMHTi'ndr-.,  d!«M  MIHitN  toatde,  P< 

reteoUssantae  iaBn«n«i9ki-y»wida.«^|fD^**" 
Di*i«>caéhée.i  toto»iM>«MJli  aA«iV*<  ^  (V«l^ 
:  -BOf;RMM!B)\8.'f})miWl'pMtd|l|paMr^*' 
k~earlalM  instipnteiltsipwr^«viiatDrilr'lti«n- 

pan»xaUe:»oiMi  k'x»4é(WoifV'rt«»<  f*-^ 
(loataé,  reUent  I«  nwrinaa  aUfi/Èttumî-tt*^ 
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tur  le  timbre.  P  il  te  — >  toc  adv^  et  tut.,  «Tec  pen 
«le  brait,  secrètement  :  je  croit  qu'itt  postaient  là 

-  quelque  acte  à  la  —  (Reg.) 

SOURD-MUET,  SOURDE-HUElrTE,  adj.ets., 
personne  qui  est  sourde  et  muette  :  des  soubos-khets, 

éet  SOURDES-mETTES. 

SOuaDBB,  T.  n.,  sortir,  JailUrde  terre,  en  paît, 
des  eanx;  n'est  os.  qu'à  l'tnfin.  et  à  la  3*  pers.  dn 
présent  de  l'indic.  i  une  gronde  et  grosse  roche  au  fond 
de  laquelle  soubdait  uttefonttùne  (Amyol);  Tieux.  || 
Résulter;  n'est  us.  qu'à  l'infln.  i  q/fai>e  dont  on  a  vu 
—  mille  malheurs  (Ac.)  =  Mar.,  sortir  de  l'horlion 
et  l'élever  sur  le  zénith,  en  pari,  d'un  nuage. 

SOUBICEAU,  s.  m.,  petit  d'une  souris. 

SOUBICIÈRE.s.  f.,  pelitinalrnmentpourprendra 
les  souris.  ||  Piège,  embarras  :  l'Espagne  mililaire  est 
une  — ;  il  est  facile  tty  pénétrer,  mail  il  est  difficile 
d'en  sortir  (Ch.  Nod.)=  l.ieu  publie  mal  famé,  que 
la  police  surveille  et  où  elle  fait  au  besoin  des  arres- 
tations. =  Salle  de  la  préfecture  de  police  où  l'on 
dépose  provisoirement  les  personnes  arrêtées. 

SOURIQUOIS,  E,  adj.,  des  souris  :  peuple  — 
(La  F.)  Nation  sonaiODOlsE  (Fén.);  Ir. 

SOURIRE,  V.  n.  et  irr.,  rire  sans  éclater,  «t  seu- 
lement par  un  léger  mouvement  de  la  bouche  et  des 
>eux  s  il  y  a  de  jolies  femmes  qui  savent  rire,  mais 
qui  ne  savent  pas  —  (Fonten.)  —  de,  pitié,  de  mi- 
pris,  —  ù  quelqu'un,  lui  témoigner,  par  an  sourire, 
de  l'estime,  de  l'aifeclion.  ||  la  fortune  lui  sodrit, 
le  favorise.  :=  Présenter  un  aspect  favorable  :  le  seul 
printemps  soo'rit  au  monde  en  son  aurore  (Del.)  = 
Se  — ,  T.  pr.  :  deux  amants  qui  se  sodbuient  l'un 
à  l'autre  avec  bonheur  (Ste-B.) 

SOURIRE,  s.  m.,  action  de  sourire  :  im  —  légi- 
rement  sardonique  relevait  les  coins  de  sa  bouche 
(Lamart.)  Vn  gracieux  —  (La-F.) 

SOURIS,  s.  m.,  léger  sourire. 

SOURIS,  s.  f.,  petit  quadrupède  rongeur  plus 
petit  que  le  rat.  {|  On  entendrait  trotter  une  — ;  fam., 
il  se  Ait  un  grand  silence.  On  le  ferait  cacher  dans 
le  trou  d'une  — ,  dans  un  trou  de  — ;  1km.,  se  dit 
d'une  personne  qui  a  peur  on  qui  est  embarrassée. 
V.  MoNTACNE.  Couleur  gris  de—,  d'un  gris  argenté. 
=  AdJ.  :  cheval  —,  qui  a  cette  couleur.  :=  Milit., 
appareil  destiné  à  mettre  le  feu  à  un  fourneau  de 
mine.  Pas  de — ,  escalier  étroit  et  roide  pratiqué  à 
la  gorge  d'un  ouvrage  avancé.  =r  Carlilage  des  na- 
seaux du  cheval.  =:  Muscle  charnu  qui  tient  ft  l'os 
<lo  manche  d'un  gigot  de  mouton. 

SOURNOIS,  E,  adj.,  qui  est  eaché  et  dissimulé  t 
rnfant,  air  — .  =  S.  :  c'est  un  — . 

SOURNOISERIE,  (.  f.,  caractère  du  sournois; 
Bction  qui  révèle  ce  caractère. 

SOUS,  prép.  qui  sert  à  marquer  une  idée  de  po- 
«ition  inférieure,  et  se  dit  d'une  personne  ou  d'une 
chose  par  rapporta  une  autre  qui  est  par-dessus,  qui 
est  au-^iessua  :  mettre  une  lettre  —  enveloppe.  N'avoir 
rien  ù  mettre  —  la  dent.  Reconnaître  une  femme  — 
le  masque,  cachée  sous  le  masque.  Jfef«i  votre  peuple 

—  les  armes  (Fén.)  ||  Être  —  la  surveiUimce,  —  l'ath 
torité  de  quelqu'un.  Ces  religieux  vivaient— la  règle 
de  saint  Benoit  (Ae.)  Sur  ou  —  le  prétexte,  on  — 
prétexte  de.  Cela  s'est  passé  —  mes  yeux,  en  ma  pré- 
sence. Mettre  u»t  chose  —  les  yeux  de  quelqu'un,  la 
lui  présenter,  pour  qu'il  puisse  l'examiner.  V.  Cas- 
■IN^E,  Mai.i,  Cape,  Mantead,  etc.  Regarder  queh 
Vh'hii  —  le  nez,  cnrieusement  et  de  près,  sans  res- 
Iieet.  =  Dn  (emps  de  :  —  lotii'a  IIV.  =  Moyen- 
nant I  —  telle  condition. 


SOUS,  prép.,  se  joint  à  beaucoup  de  mots  4e  la 
langue  pour  en  former  d'antres  qui  indiquent  :  i  "  une 
Infériorité  de  position  x  — costal,  —  gorge,  —  ornu^ 
taire,  etc.;  2°  une  infériorité  de  qualité,  de  mni;. 
de  fonction  :  — bibliothécaire,  —  chantre,  — chft. 

—  commissaire,  —  directeur,  —  économe,  —  jpn- 
uemante,  —  ingénieur,  —  intendant,  —  lieutenant, 

—  préfet,  eto.î  8*  une  infériorité  d'ordre  :  —  bail, 
—ferme,  —fermier,  —  locataire,  —  multiple,  — 
classe,  —  ordre,  etc.;  4*  nue  proportion  inlërieure 
quant  aux  dimensions  on  à  la  quantité  :  —  arbris- 
seau, —  carbonate,  ele. 

SOUS-AFFERMER,  T.  a.,  donner  ou  prendre  à 
sous- ferme  :  —  une  vigne. 

SOUS-AIDE,  s.  m.,  celui  qui  est  subordonné  à 
l'aide  dans  les  mêmes  fonctions. 

SOUS-AHENDEHENT,  8.  m.,  amendement  in-' 
traduit  dans  un  amendement. 

SOUS-AHENDER ,  v.  a.,  amender  un  amende- 
ment. 

SOUS-BARBE,  s.  f.,  partie  de  la  mâchoire  du 
cheval  sur  laquelle  appuie  la  gourmette.  =  Mar., 
pièce  de  bois  qui  soutient  l'étrave  d'un  vaisseau  dan* 
le  chantier. 

SOUS-CLAVIER,  ÈRE,  adj.;anat.,  qulesitoos 
la  clavicule  :  artère  sous-CLATifeaB. 

SOUSCRIPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  prend  part  à 
une  souscription  :  liste  de  socscriftedrs. 

SOUSCRIPTION,  s.  f.,  signature  qu'on  met  au- 
dessous  d'un  acte  pour  l'approuver  ;  —  d'une  lettre, 
signature  de  celui  qui  l'a  écrite,  accompagnée  de  cer- 
tains termes  de  civilité.  ||  Engagement  que  prennent 
ploeieurs  personnes  de  fournir  chacune  une  certaine 
somme  pour  une  dépense  commune  ;  sommes  four- 
nies :  la  —  pour  les  ouvriers  cotonniers,  pour  la  Po- 
logne. Le  montant  de  la  — ,  |{  Engagement  de  pren- 
dre, pour  un  prix  convenu,  un  ou  plusieurs  exem- 
plaires d'un  ouvrage  qui  doit  être  publié  ;  reconnais- 
sance que  le  libraire  donne  à  celui  qui  a  souscrit. 

SOUSCRIRE,  T.  a.,  écrire  son  nom  au  bas  d'un 
acte  pour  l'approuver  :  — '  un  acte,  vn  billet,  une 
lettre  de  change.  =  Abs.,  s'engager  à  fournir  une 
certaine  somme  pour  quelque  entreprise,  pour  une 
dépense  commune  :  il  a  scDSCnrr  puntr  vingt  francs 
au  monument  qu'on  va  élever.  —  ponr  une  statue.  = 
S'engager  à  prendre,  moyennant  une  certaine  somme, 
un  ou  plusieurs  exemplaires  d'un  livre ,  d'un  ou- 
vrage qui  doit  être  publié  :  je  souscrirai  poar  cef 
allas  (Ac.)  ||  Consentir,  approuver  :  Malherbe  le 
disait,  j'y  souscris,  quant  à  moi  (La  F.)  —  d  /a 
mort  d'un  coupable  (Rac.)  Â  ces  conditions  vous 
daignâtes  —  (Id.)  Je  SOUSCRIS  aiuc  savantes  élymo- 
logies  de  cet  auteur  (Haleb.)  V.  Gorsentir. 

SOUS-CUTANÉ ,  E,  adJ.;  anat.,  situé  sous  la 
peau  !  veines  sods-cutamées.  Tissu  —. 
'  SOUS-DÉLÉGUER,   v.  a.,  SOU8-DÉLBGUB  ■ 
».  m.  V.  SusD^LteoER,  SUBD&iGUA. 

SOUS'DIACONAT,  S.  m.,  le  troisième  des  or- 
dres sacrés,  celui  qui  est  au-dessous  du  diaconat. 

SOUS-DIACRE,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  le  sons- 
diaconat  :  les  diacres  et  les  SOOS-DIACRES. 

SOUS-DOUINANTE,  a.  f.;  mus. ,  quatrième 
note  d'un  ton,  au-dessous  de  la  dominante. 

SOUS-DOUBUS,  adj.;  maib.,  qui  est  la  moitM: 
deux  est  —^  de  quatre. 

SOUS«DOUBLB,  E,  adj.;  matii.,  e»  raison  lOOt- 
DOUBLÉE,  en  raison  des  racines  carrée*. 

SOUS-ENTENDRB ,  T.  a.,  ne  point  exprimer 
daas  le  diacoui*  une  chose  qu'on  •  dans  la  prn»4i:  : 
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je  »Mw  owott  II  Uttrt  da  ]M)M...  en  «rai'f  twir  4«'i7 
apO>-«imniD  quelque  bUme  ctmtr»  M.  de  Parii 
(tUf.)  U  ett  taujoun  Mns-BirrEiwa  que  ta  Pnmidenct 
ett  Im  maHreeêe  (Id.)  ^  Gnmm.,  m  dit  dea  mots 
^on  n'exprime  pu,  aiiii  qM  l'eaprit  inpplée 
ai«<meiit.  =  Se  — ,  t.  pr.,  être  «ou-eniendii. 

SOOS-EMTENDII»  t.  m.,  ce  qu'on  Mm-entend  : 
{/  ne  ekerebait  point  par  dn  S0««-EMnaD0»  bar4h 
à  poMttre  profond  (F«atM.) 

SOOS-BNTENTB,  I.  f.,  ce  ({ni  est  Mai-«Dtendu 
uUBelelleBeBt  par  cehil  qnl  parla. 

SOCS-^INECX,  BVSB,  adj.;  aaak,  iitné  aa- 
4euoui  de  l'épina  de  l'omoplal*. 

SODS-FAiTE,  «.  m.;  eharp«nt.«  plèea  d«  boU 
jiêei»  aous  la  fktta. 

SOCS-FRÊTEIl,  T.  •.,  Mtar  à  un  antre  un  bk- 
ttneot  qn'oB  arait  tté\é  poar  loi. 

SODS^LOUER,  V.  a.,  louer  Jt  nn  autre  une  par- 
ti* d'oae  maison  ou  d'nne  terre  dont  on  est  loca- 
taire. =  Preudre  à  loyer  du  principal  locataire  nna 
partie  de  maison,  de  terre,  etc. 

SOIIS«llAiTRE,  ISSE,  •.,  caini,  celle  <|ai, 
dan*  on  élabllasement  d'édna^m,  aarraiUa  1m 
flèves  et  donne  des  leçons. 

SOOS>IUlUB,  E,  adJ.,  fennj  sow  la  mer,  re- 
eourert  par  l'eau  de  la  ner  :  volean  — ,  pûmes 
MOt-MABiHU.  Savigation  — ,  qui  eensiste  i  (Ure 
natiguer  un  Mtiment  antre  deux  eaux. 

SOCS-HOLTIFUi,  adJ.  et  a.;  math.,  se  dit 
fane  quantlK  qui  se  tronva  contanne  dans  une 
antre  un  certain  nombre  de  Ibis. 

SODS-NOlUIAUt,  ».  f.;  géon.,  partie  de  l'axa 
d'une  courbe  entre  les  deux  points  où  l'ordonnée  et 
la  perpendiculaire  Tiennent  rencontrer  cet  axe. 

SOUS-OFFICIER,  s.  m.,  mllilalre  qoi  a  un 
grade  au-desaoua  du  sons-lieutenant. 

SODS-ORBITAIRE,  ad].;  anat.,  placé  u-dea- 
sons  de  la  carlin  orbit^ra  :  neif,  canal  — . 

SOUS-OBDRB,  s.  m.  s  dr.,  distribution  de  U 
somme  adjugée  dans  un  ordre  i  un  créancier  et  ré- 
partie entre  les  créandan  de  ce  créancier.  r=  Celui 
qui  travaille  sons  un  autre;  peu  us.  =  f n  — ,  loe. 
adT.,  en  subordonné,  sous  les  ordres  d'un  autre. 

SOCS-PERFENOICCLAIRE ,  a.  L,  «ynon.  d« 

de  SODS-NORMALB. 

SODS-PIKD,  s.  m.^  Iianda  de  eair  ou  d'étotFe 
qui  passe  sous  le  pied  et  qoi  s'attache  an  bas  d'una 
guêtre  on  d'un  pantalon,  de  manière  à  l'empécber 
de  remonter  :  por«r  det  soos-pieds. 

80CS-PRÉFECTCRE ,  s.  f.,  snbdiridon  d'une 
prérecture  qui  est  administrée  par  un  sous-prérel. 

SOCS-PRÉFET,  s.  m.,  offlder  cItH  qui  admi- 
nistre un  arrondlasemeat  sous  la  direction  du  préfet. 

SODS>«ECR£TAlRE .  e.  m.,  —  d'étal,  baut 
fwctionnaire  qui  est  placé,  dans  Tordra  biérareU- 
qoe,  après  le  ministre  et  qui  le  supplée  qnelqwefoik. 

SOnSSIfiNB,  B,  adJ.  et  s.,  dont  U  signature  est 
eMeasous  s  je  —  reconnais  gac.  Lee  soassifiiite. 

SOOS-SOL,  s.  m.,  couche  sur  laquelle  repoee  la 
terre  végétale.  =:  Etage  intérieur  d'une  maisoa,  si- 
tué en  partie  au-dessous  du  niTcan  du  sol. 

SOVS-TAIiGENTE,  S.  f.;  géom.,  partie  de  l'axe 
l'une  eoarbe  comprisa  entra  l'ordonnée  et  la  tan- 
gente correspondante. 

SODS-TENDANTB,  s.  t.,  coide  d'nn  ara. 

SOVSTRACnoM ,  s.  f.,  action  de  aooalrairet 
—  de  papiers,  d'effets.  =.  Opération  qui  eonatsta 
é  troBver  la  diSéranee  de  dens  aambres. 

MOObTRAiRE,  T,  m.   &te(  quel/iue  ehosa  far 


adressa  on  pac  tenda  :  —  des  paiera,  en  4^| 
Dérobar  à ,  présenwr  de  t  l  justice  it  Dioi,  né- 
glige (pu  vous  empUn/ie*  eoMie  bd  uspn/mi»- 
fats,  les  naamiiir  à  voo  peaskm  (Mail.)  U  in 
iHMi  soDsnuiT  à  de  pbw  pnmda  suax.  — ^a- 
jets  û  l'obéiMeanee  d»  prince,  Isa  (kiie  rénlla  Mi- 
tre luL  =:  Matk.,  faire  nue  soustraetisa.  =  Si-, 
V.  pr.,  dans  leaa les  sens  de  ï'teill:  A  aKtnga* 
voiu  iNNite  MMu  —  (Bae.)  Amx  çnntie  féiiit  éi 
pute  —  (La  F.)  i<  s'est  soosiBtR  de  sa  dwi- 
tioa  (Pmc.)  X>te«  ne  faU.  v*  te  —  Iid4slm  ia 
coar  imgrml  (Boas.) 

SOIIS-TRAITAHT,  a.  m.,  celui  qAmiof 
de  quelque  parti*  d'una  antreprise  daôt  u  Hhi 
été  chargé. 

SOUSTRAin,  s.  m.,  traité  qa'on&UpMiai 
aatrepris*  cédée  à  un  aalra. 

SOUSTRAITBR,  T.  n.,  preadra  uns  «Iqna 
IDM  aHUre  de  1»  secoede  main. 

BOCS-TUPLB.  Bdtf.;  math.,  s»  dit  d'usi» 
bre  compris  troia^bis  dana  un  aulrs. 

BOUS-TRIPL^  B,  adJ ..  en  roaia  eaufroma. 
en  raiaon  dea  racinaa  enbii|Ma. 

SODSTTUJRB,  s.  f.,  Ugne  dioUs niwt |> 
quelle  se  coupant  le  plan  du  cadnn  «t  la  aMie 
perpendiculaire  i  ea  eadras. 

SOVS-VBMTRIBRB ,  a.  f..  coorreia  i|i>i  !•* 
soua  le  lentre  d'us  ehaial  entra  i«a  bonai^ 

SODTACBB,  a.  f.,  sorte  de  psamesMiie 
forma  da  trease  ou  da  galon  plaU 

SOUTAOUiR.  1.  &.,  atnar  aiee  date  msIk^ 

—  le  corsage  d'une  roAa. 

SOUTANE,  a.  r. ,  habit  long,  à  nneha  étnAn. 
que  portant  les  eecUaiaatiqiH*.  U  Ëtat  eacUùslif" 
preudre,  quitter  la  — . 

SOVTANELLB,  è.  f.,  petiia  SODins. 

SOir-TCHéoV,  vil.  da  CUu,  coopte  jÊtiti^ 
«aaaBX.4iiiroatCHtioraaBattr  U  VetûstésUClim. 

SOUTE,  s.  r.;  mar.,  ratraKheneatHail  (bai* 
étages  ialérlenn  d'un  MTira  et  qui  semai  <<* 
gaaina  pour  les  nuoitiona.  =s  V.  Sodlix. 

SOUTKNABU;,  adj.,  qni  aa  pcat  awloir  ji>* 
bonnea  raison*  i  cette  opiataiB  a'esc  pas  —A 
peut  endurer,  snppertar  t  tepoiu  n'est  pu 
dit  mieiix  tenablt. 

SOUTEKAHT,a.ai.,e«laIqaiaoutkBtae**^ 

SOUTÈHEHBNT,  C.  m.;  mafann.,  afpi.  *' 
tien  !  mar  d(  —.  y  Dr.,  sa  dit  des  Tslaosifvr'' 
donne  par  écrit,  à  l'appui  dea  artidea  d'u  «■!'' 

SOUTBHEDR,  S.  m.,  celui  qoi  se  tul  |i  <** 
pion  d'une  maison  de  Jeu,  d'un  nuoTaii  lieo- 

SOUTENIR,  T.  a.,  porter,  appsvar.  aw^ 
cet  arc-boutaut  eootieht  otua  amâilia.  A** 
luia  à  quelqiinn  pour  le  — ,  de  pno-^a'il  si» 
(Ae.)  Il  —  I>  fardeau  d'à»  eatjriic  à  va«  1** 
tl  tODTiRT  terni  le  poids  de  la  guêtre  (ToIL)  ' 
Étal,  en  cmptebar  la  déeadene»,  la  dwU.  "* 
maiseii,  vte  famille,  U  faire  subsister.  —Iet0^ 
talion,  empêcher  qu'elle  ne  Tianas  &  Isafàt.  '* 
d^niM,  tbwnir  e*  qu'il  fant  poor  naa  ^4***^  ' 
son  rang ,  ta  dJgnilé,  ton  carmettte,  etc.,  ** 
duire  d'naa  manière  convenable  à  son  tm^,  i* 
gnité,  et*..  Il  Us  grandt  acau  «ABiaoU.  "j" 
dfitmer  ceux  qui  ne  lot  ttutmt  pas  —  (L>  «^ 

—  la  wie,  te  courage,  l'asUrstaBir.  —  la  '•^J'^ 
longer  le  aoa  «Tea  la  mtm*  Ibrca.  =  ^tf^ 
son  crédit,  protéger,  déTeodra,  aecoodar:  a  tsw 
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rmmit  sooniiT  b*  vatta  deuehmie  ton  mari  (Bon.) 
SE  Anarer,  sfflnner  qn'nne  eboM  Mt  vrate  i  oui, 
je  te  «ODTiEliDiui  ipte  ra  e«  a»  ignorant  (Hol.)  — 
'vm  tin,  perristiir  daiM  «on  tfflrmation.  —  me 
rJMw,  répondre  dan*  nne  dltpnte  pablique  aux  ob- 
jaeHoni  qu'M  peut  -j  IUi«.  ^  IMsMw  à  i  —  ramat 
des  ennemi»,  m  eiége,  le*  ragont  d»  ealeiL  ^  Pro- 
longer, dArelopper  :  —  et  varier  une  mAne  tittuitlou 
pendant  dnq  octet  (fj»,  H.)  H  Supporter,  endurer  aane 
dfconragemeiit ,  lan*  trouble,  lans  dépit  :  —  tme 
épreme ,  fa  tortvre.  Il  ftSl  de  plu*  grandet  vertu» 
ptmr  —  la  bonne  fortune  que  la  maavaite  (LéB  Roeh.) 
Qui  peat  vous  —  avec  cette  hùmeur-U?  (Desmahii). 
Set  yeux  étalent  tl  perçants  fK«  Phgpœrlte  t^aurait 
pei  —  tts  regards  (St-Lamb.)  ||  Tint  qui  ne  peuvent 
—  la  mer,  qui  ne  peurent  être  trantportés  par 
mer  sans  se  gftler.  Cet  ouvrage  ne  sodtibnsiu  pas 
le  grand  jour  de  l'imprestion ,  paraîtra  beaucoup 
moins  bon  après  aroir  été  imprimé.  =  Se — ,  t.  pr., 
se  tenir  sur  ses  Jambes  :  je  ne  me  sooTiEns  ;>{af 
(Rac.)  L'homme  te  sootieht  droit  et  élevé  (BuiT.) 
Par  ana].,  la  olteaux  te  souTiERKEin'  en  l'air.  Les 
nageurs  te  sonriEtiNEnT  tur  teau  (Ae.)  ||  Tel  écrit 
récité  te  SOUTIENT  à  l'oreille  (Boti.)  =  Conserrer  sa 
eanté,  sa  Tlguenr,  sa  fraîcheur,  son  crédit  :  i7  je 
sonmiAlT  .moins  par  ta  faveur  que  par  ta  vertu 
(Fléch.)  z=  En  pari,  d'une  maladie  :  le  mieux  te 
aoDTiBrr,  le  malade  continue  d'aller  mieux.  =  Res- 
ter au  même  point  :  le  court  det  effets  publics  s'est 
souteru.  Cette  pièce  te  sooTiEirr,  eontinne  d'être 
représentée.  =  S'empêcher  mutuellement  de  tom- 
ber. =  Se  sustenter.  =  Continuer,  se  prolonger, 
se  maintenir  :  la  convertation  ne  te  soutint  pas 
longtemps  (Chat.)  L'empire  det  lettrée  ne  peut  t'ac- 
erottre  et  même  te  —  que  par  la  liberté  (Buff.) 
V.  Maintenir  et  Défendre. 

SOCTEini,  B,  adj.,  diteourt,  langage,  tlgle  — , 
«ODstamment  élevé  et  noble.  Dans  ce  roman  les  ca- 
ractères sont  soirrENOS,  les  personnages  j  gardent 
constamment  les  mêmes  caractères.  Feu  —,  nourri 
•t  prolongé. 

SOUTERRAIN,  E,  adJ.,  qui  est  sous  terre  : 
feux,  lacs  sodterrains.  Grottes  sooTERiumES.  .= 
Creusé,  construit  sous  terre  :  ces  demeures  —  (Boss.) 
Brait  — ,  qui  sort  de  dessous  terra.  ||  Caché,  sourd. 
^  Souterrain,  s.  m.,  lieu  pratiqué  sous  terra.  || 
Voie,  pratique  secrète  pour  parvenir  i  quelque  fln. 

■OirmAMPTOll,  port  d'Asgleterr*.  diiH  la  Msnehe. 
SES  Comté  d'Angleterre,  cap.  Wwcfaaitcr. 

SOUTIEN,  s.  m.,  ce  qui  soutient  par-dessons, 
ee  qui  empêche  de  toml>er  i  ce  pilier  est  le  —  de 
toare  la  salle  (Ac.)  |t  Ce  qui  empêche  de  faiblir  ou 
de  délUlUr,  ee  qui  assure  la  persévérance  et  le  anc- 
eèa  :  let  grâces  et  l'esprit  sont  let  seuls  soutiens  de 
Pamour  (La  F.)  Le  bœuf  est  le  —  du  ménage  cham- 
pêtre (Buir.)  A^riiu  fut  un  det  dernière  —  de  la 
puittance  romaine  (Volt.}  V.  FOHDnEin. 

SOUTIRAGE,  s.  m.,  action  de  soutirer. 

SOUTIRER,  T.  a.,  transvaser  du  vin  on  quelque 
Hqaeur  d'un  tonneau  dans  un  autre.  ||  Se  (Ura  don- 
ner, obtenir  par  adresse  :  vot  gendret  vaut  ont  sod- 
mt  vos  richesses  (£lienne). 

SOOTEKAHCE,  S.  f . ,  sonrenir  :  combien  foi 
douce  —  du  joli  lieu  de  ma  naissance  (Chat.)  ;  vieux. 

SOUVENIR  (SB),  V.  pr.,  avoir  mémoire  de  : 
fOOVSmx-voiu  de  ce  jeune  roi  de  Judo  (Hass.)  Je  ne 
me  MUTIENS  plus  des  leçons  de  Neptune  (Rac.)  Je 
me  SOOTlEHfi  d  peine  n  je  tuit  empereur  (Id.)  s: 
Garder  la  mémoira  d'un  bienfait  on  d'one  injore  : 


0  m'a  fait  plaisir,  U  m'a  offensé,  je  m'en  MtmES- 
DRAl  roiiM  iMt  Vie.  =s  S'occuper  de  :  Dieu  ne  te 
soiTTiEMT  piaj  de  David  eHiirt  père  (Rac.)  =  Faire 
attention,  considérer  <  ne  »ovriwiM±i-je  alors  de 
mon  triste  devoir  (Id.)  Je  me  sonrncBS  que  je  parle 
tur  tautel  même  de  PÀgneau  (Hass.)  Faire  — ,  rap- 
peler une  choea  à  la  mémoira.  :=  V.  impers.  :  de 
vos  nobles  projett,  teigneur,  (pfil  vous  sodticnm 
(Rac.)  Il  s'emploie  souvent  entre  paronthèses  :  hé- 
la» l  il  ■'en  soovuNT,  le  jour  que  ton  carnage  lui 
fit  ehereher  Aehill*  (M.) 

SOUVENIR,  a.  ai.,  IheaUé  à»  b  taéaaoba  :  son 
•osts  —  embrasse  le  présent,  le  posté,  raveiiir(Dsl.) 
=  Impression ,  idée  que  la  méasoin  garde  d'une 
ehoa*  :  je  me  vous  demande  oacaa  témoignage  d«  — 
(J.-J.)  =r  Pensée  par  laquelle  nous  noas  saovsswns  : 
rappeler  U  —  des  «mije  qtfll  a  faits  (Fléeh.)  Abs., 
mais  dont  quel  —  au  laitti-je  égarer?  (Bac.)  =: 
Ce  qui  rappelle  la  mbuein  d'one  ohoee  t  il  en  reste 
fuelque  —  parmi  les  hommes  (Mass.)  =s  TRUettO  oit 
l'on  écrit  ee  qu'on  veut  se  rappeler.  V.  M^omc. 

SOUVENT,  adv.,  bien  des  fois  :  par  m  prompt 
désetpoir  —  on  se  marie  (Mol.)  Tout  ce  peufke  était 
sur  la  place  publique  presque  aussi  —  magistrat 
que  citoyen  (i.-J.) 

,  S  lODrENT,  rRiQURHIlBirr.  O  ^ai  aniv*  «ou- 
«ml  n'at  pu  rare  ;  ee  qui  arrive  {riquemmeKt  denent  une 
•orle  de  loi,  d'Iiabitude.  Soueent  eit  absolu  et  marque  l'é- 
tat ;  friquemnunt  est  relatif  et  marque  l'aetioa.  Le  premier 
dit  plw  que  le  Keoiid. 

SOUVERAIN,  E,  adJ.,  supérieur  à  tous  les  au- 
tres en  force  ou  en  eltlcacité  :  pouvoir,  remède  — . 
Voix,  éloquence,  puissance  soutcraihk.  La  —  mi- 
sère  et  la  —  miséricorde  (Boss.)  L'Être  — ,  Dieu. 
Le  —  pontife,  le  pape.  Prince  — ,  qui  a  l'autorité 
suprême.  Jugement  —,  eow  —,  sans  appel.  Y.  So- 
PRÊHE.  =  S.,  celui,  eelle  en  qui  réside  l'autorité 
suprême  :  Sylla  te  rendit  —  toiu  le  nom  de  dicta- 
teur (Boss.)  =  Monarque,  prince  souverain  :  étire 
un  nouveau  —  (Volt.)  Petit  — ,  dont  la  domination 
est  peu  étendue.  =  Sootbrain,  s.  m.,  monnaie  d'or 
d'Angleterre  (25  fr.  21  c),  d'Autriche  (17  fr.  58  c.), 
et  d'Halle  (35  fr.  16  c.) 

SOUVERAINEMENT,  adv.,  parfaitement  :  eon- 
nolfre  et  aimer  —  le  vrai  Dieu  (Fén.)  =  ExtrÊrae- 
ment  :  —  ridicule.  =  Avec  un  pouvoir  souverain  : 
commander  — .  Juger  — ,  sans  appel. 

SOUVERAniETÉ ,  S.  f.,  autorité  suprême  : 
tuurper  la  — •  Il  ^  —  de  la  raiton.  =:  Étendue 
de  pays  où  règne  un  souverain. 

BOOWABOW,  fiaérài  rmia  qui  H  ligiiaia  d'abord  contre 
les  TuKS  et  commit  en  Pologne  d'atrocea  crnautés.  Envoyé 
en  llalie  ptr  Paul  l",  il  remporta  les  Tieloires  de  Cassano  et 
de  NoTi,  mais  fut  battn  m  Saisae  par  Maaséna;  il  mourut 
en  1800. 

SOYEUX,  EUSB,  a^J.,  dooz  an  tooeher  comme 
la  soie  :  poil,  cheveux  — .  Sefin,  taffetas  — ,  bien 
garni  de  soie.  =  Bot.,  eonvert  de  poils  soyeux. 

8PA,  vil.  de  Belgique,  poaaUa  des  aonroes  d'eaux  tom- 
gineuae*  et  f^ides. 

SPAcaBUSEMENT,  adv.,  an  larga,  en  grand  ee- 
pace  :  il  est  logé  fort  —, 

SPACIEUX,  BUSB,  adJ.,  qui  a  une  grandaar 
pins  que  suiBsanle  ponr  contenir;  pott,  chemin  — . 
Let  salles  les  plus  BPACiEDSUnesa0!saieM  plut  pour 
let  prtchet  (Boss.)  V.  Grand. 

SPADASSIN,  S.  m.,  bretienr,  IbrraOIear. 

SPADILEB,  s.  m.,  Tas  de  pique,  an  Jen  de 
Fhombre  et  à  quelques  autres  Jeax. 

SPAHI,  s.  ss.,  aom  doué  chez  iei  Turcs  i  va  ssidat  de 
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l<  UTtleri*  Ugir*.  e=  SoMit  (Tim  eorpi  d*  caTtliri*  ind^ 
gène  eiM  par  lei  Pruftii  «■' Mgéria  *pi4(  I  tlO. 

'SPÀLHER,  T.  a.  V.  ESPALVES. 
,  .fi]ffil.j:^ji,  ,p^,,  DlBtre  luiMivU  dopl  le#  f^i^u» 
se  tervent  pour  meltre  les  métaux  ei^  fusion. 


0M  SPB 

leur  —,  ee  qn*  pèie  «a  Mipa  lou  on  nlnae  dé- 


çamp<'>u'  pluticun  otitrtgei  ^ientin^u^  et  «^  i](cit 
jtgesiutérefunti.  ;  , 

'JOiriKAto,  vit:  fM-liB'délt  Praaw.ï  Uliism.  iê'Btt- 


.|T>9,  çompou' pluticu 
<lé  To;tges  iutérefunti 
"■*JWaAto,  vil;  fin 
n  n .  S«  citi4lfllé  MM  d«  piWM' rfiM. 

vtt'VtDa  ^  (stMli'dfe  cdloif,'-e(c. ,'  (ttl'ott  rteoatf  6  ntA- 
nirni'Stilnit  Ifl'Uiiri'iéUuelvè  teMItamentetne  otj  qu'on 
laipi^ii<i'd'Uiiari!aii^'r(i«)neax  du  '«mplastf^ué.  ' 
-'^Aftei'i.'W.,  gcuftf  de  pofUaihHeimitÀpiery- 
IfUi^^ld'Mt  «t]rW<(tl8'dtt  molàlMt  htfMck.      '  '[ 

SPARGO'tnje,-a:'r.,"*yMn.  MSS^AMiirLe.  '' 
'■'BrtMBS,  K.'r.'pl.îtoaf.  V.'Ért^^A.'  "  ="" 

■PXRtJiCtD^,  litadiàtÀrqiii  i«al<«a''<éf '«ièUYet'e«B(N^ 
IWi«»'i!iJi«rii:*ii»l'»T;J.-&  ■•  1 1  IJ/  )  1 1  •II!'- 
'•'fPMmitt,  <iipibU4ua  dk  r«iM)aaa'Or«<t  «a  <*am  de 
e41«p«u(M)(<s<  Tik  rÙ)iaAll)Stiai&,if#i>d«iUdi«aitaie;'ii<' 
Taie  d'Athcaei.  =:  SrAiTiiTi,  adj.,  qui  appartleitl  oa  .q^  a 
f-WOrt,^  SH«te, >;«,  ^a^ilauta,;  (iinfntt^^t^r^,» 
S-,  l)aDiiUiit,  h«p!taDtc  de  Sjivlc. 
■  _SP,^nT^oii  SFAUt^"^!!  in.j  bof.,  peiire  liegiaic 
ipjpéf s.|d,Qql  les  feuille?  «ç.iyjrenti^ /aire  ^é».^jn^3„(^e» 

(j»tle»,,/3e^i'çorbqllcM'Çi.....     „,•,,■.•      ■   ■. 

,,.ârAIlJ^I^  a, /,.  Ptivj-agea  de  «pfli-lç^  Wffu  o^; 
oijiJes.  faif;^ar|t«pïe8Mre.  ,       ,    ,   ,      ,    , 

.  Sf>À|(:^l£R,  I.  m.;. bat.,  genre  de  iilaçtea  lég/f.-. 
mUici^^c^,  ajaot  jwtir  tjpe  Iq  genûl.  ■ 

,^i,>.VS,%E,  a. .  m.,  toute  çontt))<;llon  nuMuUtra 
ajioi  ^jaje  f  l  cgnvuU(v<}.      ,  /  ,■    ■:■ 

,  !^l>A's3(,0|DIQt'E,  ^<lj,nqul  a,  rapport  oif  qnji.Br'S-' 

l>ni(;^,^..j-,çfl/çair^,^,çaç|lpnale4ç  çhauf.  — .Pf-1 

Sl'ATL'LË,  a. T. ,  Inslrumeuldont  on  ae  sert  pour, 

=  hipêc.e>iehjSt,9fi„,  ,,„  ,,  ,.  ,,  ,,.    .  ,  ,,.  ;.„      ,. 
une  chose  en  particulier  :  U*  CirOHiJlvi^.«ii(ù(^t  AfH 

[Umart.) rouyffjT,,ry„,.,ni  il  .,'  .1'  •-  '  • ''  i  m 

-SWJlWWT'?!  I-  ^t  qij(ail,i<Je:Çç fluLeji» w^«\.., 
s'adonne  pl)ifl,B4)-^ç^j)reHi^,|l^9m»ie4l«i^|d'u9, 


s=  Abusir. ,  branche  de  fabrication  au  de,  çfliftm^liWl.' 
-:i^.Mra/i^i,4f,M<m!h'\<HH:    T/'.iiMiil<i/-.i  l'ii- 
SF£CiECSEHEa|iç,,fiJlf^'!U>e  quinine  9éc|ai4fkf 

•SMlWPJfi^WÇ-.rffr.vér?,!*,- tx,.i  :  :  il.,.    .M    QW.t.Vlf. 
SPÉCIEUX,  ÉjiajK,  ,a^,  m,»  uaffipjifT^r\<^f^jf 

=  SpÉcj|S)ai„,snil.„|C(!„(W'lUf.*4«!aBé«liWMi.  -A  .„.. 

§CTCF^^TjW^  8.,r. ,.,ÔJW|^atV}^:rtîi«rtl»r 
tion  des  ciu)^flarlJ,crtl|iW»,fiifp.lW„!P,^?|(J«nt.,  ,lMio« 

SPEClF<En,|  T.^^.^H)Tt^r,^<iteKp)pn.ta«W!- 
Me»'l*îr«*n9#tP".  1*1-15  il««l.j'fll!«/î*,P?r"fi«*tf«'l« 

SPfe(;»FIQ1HS,  qJi^»^^5WWt,jiSftI,rSl^  flSfilft-jl 
que  caose  :  remidc,  qualité,  Uijffixfnef  —vi??"»»-' 


terminé,  par  rapport  if'tm  antre  corpi  de  m^ 
TotouDA  puria  ipt^w.lMiU  At.)oida>  ss.S^'tiL,  naèle 
que  l'on,  croitf.prepr»  4.  guicir  ifirenaiiartafogn 
une  maladie  :  U  quinquiim'Ut  Ml.—  amltt  laft- 
Wf-inltrmilWlt».  .ici   /..M' 

SPÊCIFIQUB[fCKT,:«dTj,  dVaa  n^aiin  spM- 
figua s  Cor  A'  '-r-|t(iuip4«nM  9«  JtfifMiii 

SPÉCIMEN  [mot  lat.),  ••  m.^  MtanliUi»,  u- 
dètr  I  Bs.  aitriout  en  gvri.  d'ouaragts  «jHStjDti, 
d'écLillona  n«uvettM,.«(cw'' V 'I 
,  «PiiCTACLfi^  ».  «u,<ii^«t,  cMeBdil*d'«biiti(|ri 
alUrela  ngard»  qui>arr6le  laT«e.«  b  — dek» 
tnr«,  Qufi,/i/ift*ni\  fr-  «'(^«^aMcyrtf^lw.)! 

pvssd  doait^  i,,l^  Mme ()31iasiy).n& ilepnfseiUlia 
lhéâtr«la  donnée  ■*»  p^tblie  1  if  m  (ommrtux  lit^ 
(KfHa  lef^»9(ttM!tXi. Hde  «mpm es-vitt {J.-J- 
Éfff,  «  dopHwr.qnTt-tâtre  Clp^-séi  l'Mpéseifiri;- 
tnntig*  pubUqa9>Zatt|fa'td«  «ohi  <Mu«aMic- 
éJtrful.  du  irwrt  4a  <a'<r;iM  JtMosiL)  Taire  «nir« 
—  (1(1.).  e«yai«r  ^  U  lit!i«(WiM*  népri*  da  puUiur 
£oni^«,j«bag0i|riQ«no«i.dMii,  un»  .«epiéHBMinito 
matique  :  pifceù  grand  — . -m  .  k\  ^>. 
.  S«W^A!riFU»f.>'ra«iPb  »^.-l«aBfcv«wl«**- 
'»»  flr«^»  «tient  ««miiq'f  9'4  iin!*  l'ijid»»  J*"»*  *  s» 
TATEORS  (Mass.)  =  Celui,  peJl&,qal«ganle^ol>«« 

I  aanfiM^.i  :  netMti  f«*ij(<e  .-rr  1  (f  VT  wrir  ricK^**""*' 
I^.Celul,  celle  4UI  oasis!»»,  un  sp^tac4i^/i'i  lH'' 
'S#E<ÎTRE,.a,n).,  «inaiilacre  ou  fanMar^')!  [«■ 
Idaiioneforte  impreaaian  d'épouvante  un^'iiomirr! 
7ii#f  -i-mtnatnnt  le  jeile  entre  »»■*  *«*(V*v  1 
BeraatwM)  horrtMemant  déchamiM  el^^tti'ii 
de  sorlir  du  tombeaa't  1er  {VMkmrtai  BVfmni!iiB 
j<fet- AoathiMi  *»«**  *«  'SfBcnffls  (RW.)^-** 
{LACRE.  '^•m>lc^ei'iimgéqfi»{WviimU(itai^ài^ 
IbflrttoMniltMiiiytM-tie-lliDailortiii  1  >""'  "' ' 
SPÉCULAHIin'l4.l'8«<tHl^«s-aAn<MéS>i1a«' 
bU^aaiWiquI  r«IM«MliaeM>1«lintû«re(i^i  "<"'' 

-  stéevuiftmm  *■  b?  ;',^«ei(iiiqéi  Kisx*»*^ 

lationa  de  finance  ou  de  comBMWH'-.'^kaWk'. 

SPBCI}b**ir,<tVB,  adfi^itni  ■'attaoktt^iM 
dek  cboads  lliéârlql!e»'saKrarof^égr^^'k1a  ^nliiiv. 
^ JarftlliM»  qttlH[!«if.rt)^ré l cetfe êfflaï/ fjMKÇl' 
esprit  —.  Science^  spiçp»Ll«VB,.'ij'areiV  l'*)?,',* 
i:oniiia»âU^k  ^U^'^nienf^tr^éE:  ±^?^i%çâiiit!. 
».  m.  pi.,  ceuï'  Wir  rMMddif  mW.toîte 
ibstriil»es%u'a«àhb  liahiêrt'ipéittjïîiri.^  ';' ,  , 

ment  rationnelle  :  »ê?<ii(Jtr'<f*' tfiirtf"-i'.^«iè4^.l^ 
lasMiîftiiy'ribîSWS  j*lr  iék  rtfttertheii^ilWW 
aar  opposit.  à  pratique  :  cela  n'es!  bon  me  JSi  ;' 

tlalion,   encore  moins  de*  sp^C^IUUcfiS  îin^'''; 


=;{UrahItiri)leU^'énli«ni4ke*'ï'>i'«*^i!>'t9¥f' 
lnançe.;^e|r»inffjwr,4i5/(»fW«i».T7Tt'M?.T"'"''*^ 
In  èonvpfimt  (ti^açt.)-!  j    ,\  . ,  ti<  <.... 
SPECULER,  Y.di.).!inidi<aP9n>fi>BiMniail«r~. 

(jyp,^lKfî«|^,(n](^t(.angh,.»r««,  «w'ww^i.  *• 

SPERHA  CETI  {,m¥iUii>  »^«. Il »?«•<'*?  ■*■ 
''J«lrf8jftrf«B3>*i»AMW¥.7q  ,3™'»3  »{..(..  ^fl'' 
SPnACELE,  s.  m.  s  ehlr.,  gangeta*.!*"^ 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


m? 


d«0 


T^r:: 


,.,^97 


;  .i.    r.)  1-     JG.j 


etpe  toute  i'épabacoi'dfin'  idMibMi  d'afr>01<|||w^: 

SJfWViiiOlOhM,,  'B,  •ad}.,  qui  «  rapport  att  apM» 
B0lije  I  ntnu  sradNolumi 

sphénoïde,  b.  m.;  anat.,  M  de  ta  base  lia 
eitoe..sAd}jiae4ltd«ttt  »«»fte'-^<  ■'  '  ■  "' 

SFHÉRANTBE,  B.  M.; bat., genre  de  plaDteB'flë 
UvOmUle  de»  i^nanthér^ea.  -    "'    '  *' 

SVBBKBia.  t.\  fltenl.,  «orptROlMe  qtti  eat  d'tMe 
rondeur  parraile.  ^  Par  ext.,  ae  dit  de'tent  'eorpti 
|nt  a  c«tte  forme  rto  '—  ttmurf.  Ikê  ttv%àvsfpla- 
nétairki,  —  téUM,  «ipace'  indiDril  qat  «titoi^e 
notre  globe  da  toatespartaic^Repréeentatiou  arli^ 
fkielle  da  la  sphère  terrestre  oa  de  ta  sphère  ce- 
lestai  IIGoooaltsancai-wlronsmiquea  q«»  l'on  ae- 
qniert  par  le  moyen  d'une' «phèN  t  Atdlter  fe  -^J 
Traité  de  la  —:  ||OrMte  :  la  ■^ée' Jupiter.  -^  d'oc 
iti-M.'V'.  AcîlTn^'.- {{'Étendue -de "ponrotn,  decoB' 
naissanaas,  de  lalenla  '.  (U  ont  éltirgl  in  -^i  Se  not 
eanmlttanees  (ToU.)  ||''Ëtaft,  cendMon  i  'i«M;AHiMrlr 
danr  la—»  oU  le  «iet  Mut  rMi*[bebnini}.  ' 

■SfuÉÊOSamr «.  fl,  Mande' ee  qui  «M  wfM- 
riqne  :  /«  —  de  la  terre, 

SPHBRIQVEt  te(^,  r«nd  «bmMe*  1ih«  «pHèt«  : 
corps  — '.  iffiCMom.,  tto>  apparlieat'i'la  qphèlvt 
triatigl»,  Irigtiuméttie -^t    •  .     .•    i 

SPHBBiQUBMEiiTt  «dT.,  en  ttrtt»  aphMqo». 

8PHÉIII8TB,  •.  m.,  (iéliii  qui,  <*es  IM  ttadeiM,'  einci- 
goait  lai  «c«rce>  oi  l'on  J«uait  à  la  -baileJ  s*  SMlnt- 
-ràn,  t.  B>.,  lia»  o»  l'on  joau't  k  la  Ml«k  k»  Snimnugna, 
•.  f.,  brancbe  d«HgjiB/ia6(ique  où  l'oa  w  Mmitde  ImUci. 

SPHBBOIdai.,  E,  adj.)  géom.,  qui  reûemUei 
une  spbère  :  figure  sputHOlBALE. 

SPnÉROiOEt  s.  m.,  Bolido  eogendré  parla  rfTO> 
luUoQ  d^Qoe  ellipse  '«utotti;  d'uk  de  ses  axes. 

SfiiÉROMÈTnE,  ».  0.,  iDitrumeoL  pour -awas' 
rer  la  courbure  des  sarrace»  sptuiriqaeBir  .  ,  i ,  •■■ 

SPBiN'CTEn,  8,  m.;Mi«t.,  «mMla.anqulaiieqnl 
acrt  i.  ternieT  «t  à  reMarrer  letvKet^ire»  Daieon- 
duits  naturels  du  corika. 

HtaiRX,  «•  m,,  Bonttre  rd»l«iatM|u'ôUie|ir<Ma(É  tne 
nn  çofp*  d*  lion  on  de  cbita.  acaoupi,  mtmoolt  /d'au  tètt' 
d'honmie  ou  ie  femme  ;  iwii  image  ri^tétenl^e  UW  le*  nor 
■uipents.  p=  Genre  de  paj^jlloni, 

SPICA,  s,  ju.;  ch.lr.,  bandage  dont  Ifn  tpurt  re- 
prjaeolent  \e^  rangs  jJ'un  ^v}  de  Jjlé,    .       ,  i    . . 

SPiCiLÉGJE:,  s.  m.,  recueil  de  pièces,  d'act^., 

SriVAL,  F,,  adj.i.apat.,  qui  a^MT^f^Û  M'|4»- 
lonne  vertébrale  ou  épine  du  (los,  , ,  , 

sriKEM'E,  s.  m.,  rubiad'qaroagtpAle-q;  A4i>* 
rubis—.  ■  ,     !..  .    ..)  . 

S^PIN'ESCËK'^,  E,  adj.j  bql^f  et^  foirmi  d'épine 
on  terffiip^  an.^pinp. . 

SPI.)lfOM..,  soBi.dc  dcHi  Crcret  gén^ùi  fa  x*i|i!  u'^cle,  qiii 
foreiit,  l'un  général,  l'aulre  amiral  au  leriicè  de  l'Eispagn^ . 

SPISpïA,  juif  cTAmstcrdam,  mort  en  {67?',  s'adonna  â 
l'étiidc  ddia  pbiroiophie  et  créa  uà  tjttimé  (té  pa'nChéiimeT 


d'apris  lequel'  la  subilanee  aérait  l'tl^  «Bio^  et  wiMirul!  -|  (ide-^'fff'^e,  ItlHiii^  -u.  ^  Mafri.  '  ' 


;  SnHa*iaar'>J«.J(j«Mtbtla'8pia0ia/  .'•'■''  >■'  *  ><'■ 

S9tKtJii,,Bi  a^v,'  qm-a  la'flgwë  drnit^'spltitfc. 
.=  Spiral,  s.  m.,  ressort  toamè  «W  splhile  r'ft"-^ 
d'itM  niintrtV^ias^ftR»at;*.  fir'MutfBk  (^<M4H'Mi 
0(i'ptMe#raitfirè(Mibn«-OlllâUV'd*iAl  fiolM  éQ"'Mè 
commence,  et  dont  elle  s'écarte  toâJMim'de^lti^ljtl '> 
p'iosi  i'Bi«'-l4-,ifen'r#fi»&*'i(plrlil<S    ■<■•  )■»'•■•'«''- 

SPiRATioi(i>èjnVHI<Mi(:,iittni«rt<dbit<  lë'Sait»-'  ' 


SPIHE,  s.  f.,  chaque  tour  de  la  spirale;  la  spirale 
elie-nidne.  :=  CIucol  dea  toura  aw  l'enaernble  de* 


tonrs  qtie  pté^tè  on  o'bjei'bii  \iVie\6Hk^é3éti) 
disposés  en  spirale.  '    '    ■    ■    )■  i.m»48 

àPIRÉG,'s.  r.;  bot. ,  genr^ de!  Jpldtliet' d'jrfifriAêtit. 
de  la  fatallle  des  rosacées.'      "^  '  '      •  i ''■     '•>< 

srmnvÂvwKmm; i.t.',  chiin'.)4.M)tf a^r 

traire  les  liqueurs  epfrHueuses  des  Corps  s'olidcs  et 
liquides.  :^  A<:i4on  'le.  eouTertii  le  j^éos  lj)lé{i^^un 
passage  en  un  seus  aU^orique,et,spicvluel»        -.' 

.  SPiaiTlIAJUSEn,  y.  fi.,  qowet^MfWt^é- 
raji  d'uq  paawga  en  un  sen^slIégoriqiM.H  -t—fa.fn»i 
titre,  lui  attribuer  «ne  ftoii*,.  une  iniplUgQnoetu-rTT. 
r amour,  l'affrAncbir.  de  toat  «araet^B  matériatr,.,.  , 

SPIUITUAUSSE,  s.  m.,  sj'st^e  d(^  p|ii|«ço- 
phie  qui  distingue  l'esprit  de  lak  matière  et  Bro<4W9 
la  supériorité  du  premier  sur  la  SL'Cfivqt,,  .i ,  •)/. 

SPIItlTl'ALVîTE,  S.  jn.,  cflù  ju, ffi!>0|aui 
professe. le  spirituatisuie.  =  Adj,,  pniyiifm/Uei^jTfy 

sriniTUALlTÉ,  s.  r.;  pliilos.,  qualité  de  caqutt 
est  eeprit:  /a-o-dei'diac.  ||  Théo|.,'(ti>re  d4«»+)i4ui 
traite  de  la  dirtetinn  de  l'&ne'dciia  les  TOies  de  tt 
perfection.  •».•.■       .    ■.    l'i  .-.,■ 

sntareVL,  ut,  adJ.,  qui  est  esprit,  ImtoiaHÏ- 
riel  :  être  — .  ||  Qui  regarde  la  conduite  de  rfimt, 
par'opposit.  à  charnel  :  exeréUe'—:  CbheeW—, 
qnt  l'on  donne  les  jours  de  la  Semaine  saltile  eCttil 
l'on  exécute  de  la  musique  rèll^euse.  =  Qui  regardé 
l'EeHsei  la  religion,  par  opposiC  i  leinpbr'ci  'i''ln 
puissance  spirituelle  du  pape.  Spirituel  est  s_.  rA: 
dans  ce  sens  :  comme  la  puissance  lempdr'eVe  'mViIojV 
pas  toucher  a  l'autel,  le  —  ne  ifo?(  pas  toncher  an' 
tràne  (Fléch.)=  Oui  a  de  l'esprit,  où  11  y  a  dé  l'es- 
prit; ingénieux,  qui  annonce  de  l'esprit;  ces  femmes 
(i  SPiftiTCELLES  (La  Br.)  Séponie'  —'.'  Aif — .'Ïm 
jeitr  de  F  éléphant  sont  iritlanls  et  swniTDEL's(Btiflr.)' 

SPiniTfJKLLEMENT,  adr.,  ivec  Èsprii':  iépân- 
dre  — .  Il  Kn  esprit  :  communier  — avec  le  'phtre.'  ' 

SPIBITUEUX,  EIISE,  adj.,  qui  Conderil  dé  l'âï-' 
eool.  ït=  SpiritdedX,  s.  m.,  liqueoi' spirllùéuse.  '' 

SPITZBEHG,  groupe  d'iles  de  l'océan  Glacial  arctique',' 
an  H..E.  do  Groenland. 

SPLAMCHNIQUE  (pron.  ian»),  adj.;  anat.,  «JtJl'  à 
rapport  nu  qui  appartient  aux  Tiscères.    '    '   '  ' 
SH^AlvCnxOLOGtB  (pron.  ank),'  s.'f.i  'imh<(., 

•  traité  des  viscères.  ''  '"" 

,    SPLBEBT  (pKin.  «pRne),'  tf.  tt.,  mot  an'glalé'  ()fa  ' 
rignifle  rate  et  se  dit  pour  hypocondrte.    '     ''''''' 
,    SPLCmOEVR,  a.  r.,'grana  écfrfl  8fe  fiAn^re]!'>a 
— -du  four,  du  rfcf;  poét.  ||  OraAd  'èAàl  tThrirftHjnr 
let  de  gloire  ;  t/uilte  les  vettménti  de  .ta  captlvltf'ri^ 
reprend»  ta  —^prenilire  (Bi4c.>'=i  PitiYpfeî'ny^- 
■   |i<9»hce':  M  — '  de)  atanâi  ajinite  itniitYe  imprls  mi~ 
'  SiTH-tl-"  «''•)'▼•■  I^e*>«>t""*'i'«^"^"î''^':ii.i  ■"""'"•'• 
6t<L«.\mBE,^adj.,  ihagnlBque,    sémpIneHV'i^' 
homtiiéiTr/ins,ctmf'''-^.      '      '  '  '  ''    '•  '  •"'' — 
SPLENDIDEMENT,  ad*.,' d'irtic  nttfnière  »pWti~ 


1--  (    I  .  rta 


.   SPLÉMQCE,  adj.;  anat.,  qul'aptoaHleM,  tful'ii'' 
taf^fli-l'VIM  rtité'j  «rfhir,  li^ltre^^.^    '  J  il  il  i.! 

I  'SM.'É!«rtB,'«.'f.;-inéd\,  iWiammaiion'aé'ia  ritflK" 
I  sMyL^f  É;  'i^t.Hi'ro'i.  'd1ta1it>,>  ih.'-ll'ifé  Ij  'p'.'tfè'tlm''" 
iom,  tat  té'tmita'igi  li  cliM/ <l'uH  tdacHi  litmKaM.  '  '•'''■  ■-' 
'  ■*l'bWA'»«)«l"«WCB,'s.;  /e1tt,>fctt:Mtli'a^ 
iouiiic.  Jé?'iiHj;\-ifofj'isMLiAMff«4(«i|«)r.V"  ':''  """ 
•SMtCMÏlWN,  ((/  fir'**0(W  deïspèlitt-l"'":'-'''*» 
SPOCPëB  ;•  ' V;'\i(.V  «#pdta'rtiei^i*i'"roi*ècf''*B''.')ii*"' 


8PIBE,  Til.  de  EaTiiK,  preiW}kiiiV'pt6étiikS^)nif'  'trtim\  'dh^mik*lim^^hemiré\iniitlVf'PM<^ 
Me.-*lU«l*ip««iKÎ'i';â   ..liii)   ,  .n     c     J.I.«/II'l<i     (ie-«»»-"ÀpCTaifta«<(Wd.>  •■>''■'•    ,-l.'>«vn  :  •  wi.-u  ■,. 


SPONDAlQVE, adj.  et  s.,  se  dit  d'un  Ter*  bexa. 
mètre  termlaépar  deux  qpondées. 

Digitized  by  VjOOQIC 


STA 


9W 


STA 


SVMIDÉG,  I.  m.,  pied  de  nn  grae  ou  latin 
fornrf  de  deax  syllabes  longues, 

SPONOYLE,  s.  m.;  aoat.,  rerlibre;  parHetd., 
seconde  vertèbre  du  coo.  ssZool.,  genre  de  mollas- 
qoes  MtraeéB. 

SPOBKIEDX,  EUSB,  «dj.,  poreux  comme  r<- 
ponge  on  qui  ressemble  k  de  l'amadou  :  ti$su  — . 

DPOHOIOLB,  s.  f.;  bot.,  organe  arec  lequel  les 
f#g<taux  absorbent  les  liquides. 

SPONGITB,  s.  r.i  miner.,  pierre  remplie  de 
trmts,  seoiblable  à  une  éponge. 

SPOKTAKÉ,  E,  adj.,  libre,  volontaire  i  moaM- 
ment  — .H  Phrsiol.,  se  dit  des  mouvements  qui 
l'exécutent  d'eux-mêsMS  :  voai  me  demandaret  H 
U$  mouvemeiHt  des  animaux  $ont  spoitTANts  (i.-J.) 
=:Méd.,  qtit  survient  sans  cause  apparente;  qui 
n'est  pas  provoqué. 

SPONTAKÉITÉ ,  s.  f. ,  caractère  de  M  qui  eit  spon- 
tané :  la  -^  d'un  momemgnt, 

SPONTANÉMENT,  adr,,  d'une  manière  apon- 
tanée  i  agir  — .  Fruiu  né$  — . 

CPOHTIin,  eompoiilcar  da  anshta»  itsliaa,  mort  en 
1161,  est  nrtont  eonjui  par  wn  Ixl  opérm  di  U  VntaU. 

■POaADBS,  Ocs  d*  rireliipel,  cntn  Samo*  «t  Rhodes. 

SPOBAMQOB,  ad].;  méd.,  sa  dit  des  maladlea 
qol  ne  sont  pas  épidémlques. 

WORANGB,  s.  m.;  bot.,  Tésleole  dans  laqaeDe 
les  spores  sont  contennaa. 

SPOBB,  a.  f.;  bot.,  poussière  iécondania  des 
plantes  erjptogamee. 

SPOBT,  a.  m.,  mot  anglais  qui  signifie  dlverlla- 
aement,  et  qui  désigne  les  courses  de  chevaux. 

■POBTITLB,  S.  (.,  paaiir,  corbeiUe  oà  let  pauvres  le- 
caniant  les  tuiatiNi  des  riebn,  chcj  U>  Bomaini.  ^  An. 
ntne  que  les  pstroni  biiaient  diitribiier  i  leun  clients. 

SPOTATION,  a.  f.|  méd.,  crachotement. 

SQUALE  (pran.  aiMM  dana  ce  mot  et  dans  les 
quatre  suivants),  s.  m.,  famiUe  de  potsaons  voraees, 
an  corps  allongé,  et  terminé  par  ■ne  grosae  queue. 

SQCAMHEDX,  EC8B,  adJ.,  qni  ressemble  à  une 
écaille  on  qui  est  formé  d'toiHea.  =  lIéd.,  se  dit 
des  maladies  où  la  peanie  détacba  par  écailles. 

SQVASunviBB,  tdi.t«Ml.,  qol  kleconiaeon- 
v«rt  d'éeaflles. 

SQtTABB,  s.  m.,  mot  inglali  qol  signifie  eani, 
•t  qui  se  dit  d'une  place  publique  dont  le  centre  est 
occupé  par  un  Jardin  entou^  d'usé  grille. 

SQUARREVX,  ECSB,  adJ.;  bOt.,  fode  *»  tOO- 
eher,  raboteux  et  roide. 

SQUELETTE,  S.  m.,  OS  décharnés  et  Joints  en- 
semble dans  leur  situation  naturelle.  H  Personne 
maigre  et  décharnée.  ||  Se  dit  des  ouvrages  d'esprit 
tUts  d'une  manière  sèche  et  aride.  =  Ensemble  des 
os  du  corps  chet  les  animaux  verUbréa.  =  Uar., 
gynon.  de  carcasse. 

S  QUILLE,  s.  f.,  genre  de  cnisladés  stomapedes, 
d'un  goût  fort  agréable. 

SQL'INE,  s.  f.;  boL,  espèce d«ss/lseparellle. 

SQVIRKBB,  s.  m.;  méd.,  tumanr  dure  et  non 
douloureuse. 

SQt'lRRHECX,  BUSE,  adj.;  méd.,  qui  est  de  la 
nature  du  squlrrhe. 

STABAT,  s.m.,  mot  latin  qui  commence  l'Iiymne 
par  lequel  on  la  désigne.  s^CoicposiUoa  musicale 
sur  cette  livmne. 

STABILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  stable  : 
—  d'un  édifice.  H  IM  gouvernement  en  oppotilitm 
avec  les  moeurs  et  let  opinioni  ne  peut  avoir  de  — 
(Uont.)  U  Fermeté,  constance  :  tuie  foi  vive  at  le 


fondement  te  It  —  que  mw  adminm  àÊU  Jfarir- 
TMréte  (Boss.);  pea  ns.  dans  ce  aeaa. 

STABLE,  âdi].,  qui  est  dans  un  état,  ans  As- 
tion  ferme  :  édifice  — .  H  Assaré,  dnrable  :  ^ 
forime  — .  Le  vent  n'eu  pas  — .  T.  Doaaiu 

STACHTS,  s.  m.,  genre  d«  plaslea  labiées. 

STADB,  s.  m.,  arène  dans  laqneile  avaient  la, 
chez  les  andena,1es  oowMtàpled  et  leslitlsii^ 
nastiquesj  dbtancede  180  inMi«a.  =  liéd.,  daqsi 
période  d'nne  maladie  ;  ehaenn  des  trois  teBip  t/n 
présente  un  accèa  de  fièvre  intermittente. 

STAËL  (H**  de),  fille  da  ITeekar,  aaartiai  ItlT.ita 
éerittin  éloqneot.  Ses  meineim  «unag»  aaat  is  nas  a 
Carituu  et  m  Hvn  Ai  l'JUtaiofiM. 

BTAPPOSB,  vfl.  «l  mbU  da  etairs  da  l'Astletctni 

■TA«B,  a.  m.}  ane.,  léiidef  que  dsnilUn 
to«t  BDVveaH  chanoine  avant  de  Jouir  des  Ub^b 
de  la  prébende,  as  Temps  d'épresiv*  dont  les  afi- 
nortaà  eartalnes  Ameiions  doivent  Justifier  ]aw  (bi 
admis  à  les  rempHr. 

■TAQumB,  sriU.  et  I.  m.,  Mhil  qni  Ulm 
stage  :  aiioeal  — ..  Oii  jeune  — . 

STACNAIIT,  ■  ig  dor),  «^.i  fnl  ne  eoile  (si  : 
«n  BTAeiuHn;  aa  dit  nad  d»  aang  et  dei  ta- 
meurt. 

STseiiMnmi  (9  ^.a.  f.,  «tf  desssiLii 

sang  eu  daa  homeora  qsd  m  eoolent  pa.  ||£lalii 
ee  qni  languit  t  la  —  dee  affairée. 

STALACTITE,  a.  C;  etiaér.,  concréHon  aloiii 
formée  par  l'ean  an  point  d'où  elle  dégontle  de  li 
voûte  de  certaines  c«vamea, 

STALAGMITE,  a.  f.;  minfr.,  eoneréfioD  pi<^ 
renae  qni  se  forma  sur  le  sol  où  l'eau  dégoutte. 

STALLE,  s.  f.,  siège  debols  piaoé  daiulcclis> 
d^me  église  et  s<|isré  des  autres  par  un  accgode:. 
=  Théût.,  sMge  aéparé  al  aouvent  Domérolé,  i  Tt^ 
diastre  on  au  balcon. 

STAMBOUL,  aoai  i»  Cemtaatinapla. 

8TAMINAIBB,  adJ.;  bot.,  ae  dU  des  Oeon d» 
Mes  dont  les  pétalea  sumumératrea  sont  dm  i  l> 
tmatbraaatloa  dea  ilaminea. 

BTAMINAL,  B,  adJ.;  bot.,  qol  a  rapport» 
élanines. 

STAMiNnt,  «41.  f.{  bot.,  aa  dit  des  flann»-  i 
aexneilea  poarvues  d'étaminea. 

STAMIKIFÈSB,  «di.;  boL,  qid  porte  da^ 
mines.  ' 

STAMPB,  a.  f.,  InterraUe  d'ans  veine  t  ru»  | 
dans  une  mine. 

STAHCE,  a.  f.,  nombre  déterminé  de  nn^ 
mant  un  sens  complet.  =  Au  pU,  pièce  de  pe»* 
compaeée  de  plusieurs  alances. 

STARMUS  LMCXiNBKI,  fiUdTaB  ptUisderau^ 
bt  namBd  rai  da  Folofne  par  l'iniliMaea  de  ChiHoI'* 
Obligé  de  t'enlnir  en  1 7 1  i,  U  w  riùxgii  en  Alua- 1' l** 
riage  de  u  fiUe  avec  le  roi  L4>ais  XV  (I7IS)  U  n^P 
tard  (1738)  les  duché*  da  Bar  «t  de  Lomiae-Ua^' 
LuaéTille  en  176t. 

STAFBTLIEB,  S.  m.,  genre  de  beani  sii«* 
que  l'on  cultive  comme  végétaux  d'icrtauBt 

STAPHYLIN,  s.  m.,  genre  dinséctss  co«il>:«« 
dont  quelques  e$pteee  vivent  dana  le  TaosiM',  '"" 
carie  des  arbres,  etc. 

STAPinLÔHK,  s.  m.;  méd.,  tameurdsl»*" 
née  ou  d'autres  parties  d*  l'*!!.'   ■  ■        '  -i,^^ 

STAKOSTB,  ».  m.,  geatilhoiaiM  (>••"*  *Vi?!^ 
d'un  fier  de  la  eouronae,  i  la  ckama  de  pajer  ■•  """^ 
au  roi.  =  SrABotTia,  i.  f.,  B«f  d'ua  tUnats- 

STASE,  s.  f.,  slagnaUon  des  fanmeon,  << ^ 
dansquelqu.^parte*^w^^gjç 
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STATÈBS,  s.  f.,  bdtDM  morffaie,  imew.  as 
S.  m.,  noniMta  d'or  det  Grcn. 

STATHOrBEE,  i.  B .,  èbcf  de  PmBhsBa  t^publlqu  da 
Bollinde.  as  SrjLiaenéatT,  •>  m.,  digaiU,  fonetiau  di 
(Hthoadar;  Bapt  qa'elkt  d«inl«iit. 

STATHX,  I.  f.;  bot.,  genre  de  plantas  dont  on 
cultive  une  eepèae  daas  nw  Jardina,  poar  fbnner  dea 
tapis  de  verdare. 

STATION,  B.  f.,  pansa,  demaarede  pen  de  dnrée 
qu'on  bit  dans  an  lien  ;  Uea  où  l'on  s'arrête  ainsi. 
=  Uen  où  se  tiennent  les  Toitures  publiques  en  aW 
tendant  les  voTagears;  endroit  ah  s'arrttent  les  che- 
mins de  fer  pour  j  prendre  ou  déposer  les  Tojageara. 
=  Se  dit  des  églises,  des  eliapelles  que  l'on  va  vi- 
siter pour  y  hire  eertainea  prières,  àfln  de  gagner 
les  Indulgenees.  Dmmernme  —  t  m  prMitaftur,  le 
nommer  pour  prMier  dans  aae  <gUse  pendant  l'Avent 
on  le  Carfime.  =  Dans  les  opAraMons  trigonométri- 
qnes  et  de  nivvUeœent,  Hea  eu  l'on  se  ploee  ponr  fUre 
l'obserratlon  convenable.  =  Mar.,  4l«adue  de  mer, 
parage  assigné  i  des  vaisseans  ponr  j  ilablir  lenr 
croisière  pendant  un  temps  fixé.  ||  Jtelever  la  — ,  les 
bâtiments  qni  sont  en  stsAlon.  =  Astr.,  état  d'one 
planète ,  lorsqu'elle  paraît  m'mmmBtt  al  ne  lecnler 
dans  le  xodiaqne. 

«TAnOMMAlBB,  a^).,  se  dit  d'one  planète,  lw«- 
qu'elle  paraît  n'avoir  «icun  monxuisut  parmi  le* 
étoiles  fliee.  ||  Qui  demeure  an  mène  point,  sans 
fUre  de  progrès  t  m  ipt'il  y  reste  de  eiviHiatiai  eu  — 
(H*»  de  StaCl).  Cet  pmtù  srATiosMsnEa  «vt  mewrem 
toajoun  dichirét  par  le  parti  da  progrit  (Chat.)  Ma» 
ladiea — ,  qui  régnent  pendant  assex  loagtempe.  ^ 
Cbei  les  Romains  :  «oUau  —,  ^Ustribaés  en  divers 
lieux  pour  avertir  de  ce  qni  s'y  passoH.  =  S.  m., 
navire  en  station.  Navire  da  guerre  mouillé  A  l'en- 
trée d'nna  rade  pour  easreer  une  aavta  de  paUee  sar 
las  bâtiments  qui  entrant  on  «(ai  aorteoL 

STATIONHALf,  adj.  t.  :  dglise — ,  «ù  l'on  fait 
des  stations  en  temps  de  Jnbllé. 

STATlOMKEiiENT,  B.  m.,  aotion  da  atationner  ; 
ae  dit  en  pari,  des  voltasaa. 

STATIOHHER,  V.  n.,  Mn  wofb  Station  ;  a'atrtter 
quelque  temps  dans  an  lieu. 

STATIQUE,  s.  f.,  partie  de  la  méeaniqae  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l'équilibre  des  eorps. 

STATISTICIEN,  S.  m.,  edai  qal  ae  Hvra  àdes 
reclierclies  de  statistique. 

STATISTIQUE,  B.  f.,  science  dea  lUIa  aoclaux 
exprimés  par  des  termes  nuBiériqou.  3=  Description 
détaillée  d'un  pays  relativement  à  son  étandae,  à  sa 
population,  K  son  commerce,  eta.  1  —  de  l'Eiiro^, 
d'uu  dipurtement.  s=  Adj.,  qui  concerne  la  slatis- 
Uqne  :  Mémoires,  eonnsiasances  STAnangnEs. 

STATUAIHE,  s.  m.,  sculptear  qal  fitit  des  sla- 
tnes.  =  Ad].,  propre  à  faire  des  sutoes  :  le  marbre 
—  ett  blanc.  Colonne  — ,  surmontée  d'une  statue. 
^  S.  f.,  art  de  i^ire  des  statues. 

STATUE,  s.  f.,  figure  de  plein  relief  représen- 
tant nne  Ogure  humaine  ou  un  animal  :  il  ne  faut 
jMoil  élever  de  statues  pour  immortaliser  la  gloire 
det  roii  (Mass.)  ||  Kam.,  personne  immobile  et  sans 
action  1  le  voilù  tur  les  pieds,  droit  comme  me  — 
(Hac.)  C'est  nne  belle  — ,  se  dit  d'une  Temme  belle, 
mais  froide,  sans  physionomie  et  sans  esprit. 

STATUER,  V.  a.,  ordonner,  régler  d'une  ma- 
nière stable  :  le  juge  n'a  rien  statua  vtr  cette  re- 
qaete.  il  est  statua  par  let  lait  d'aujourd'hui  qu'un 
mari  (fn  bel  atr  n'aime- jamais  eket  lui  (D«st.) 

STATUBTrC,  s.  t.,  peUU  sUtUb  •  .  , 


vmv  i/OO  (moto  lat.),  s.  m.,  état  oft  smtt  «c- 
tnellemenl  les  choses  :  maintenir  le  — .  * 

8TATCKE,  s.  f.,  grandeur  do  corps  m  pied.  | 
TUile  extraordinaire  i  sf  let  dieux  aanirar  propttr- 
Honni  ta  —  d  ron  ambillon,  te  monde  ne  te  eontitn- 
drmt  pat  (La  H.);  neseditqne  de  l'homme. 

STATUT,  s.  m.,  loi,  règlement,  ordonnaMO} 
particul.,  règles  établies  pour  la  condnlte  d'une  corn» 
pagnie,  d'une  eommunaaté. 

STAUROTIBE,  s.  f. ,  minéral  rongefttre  qni  s'of- 
ftw  toujours  cristallisé  en  prismes  rhomboTdaux. 

STEAMER  et  STBAIIBOAT  (pron.  itimer  et 
tthne-boie),  s.  m.,  mots  anglais  qni  désignent  uo 
bateau  à  vapeur. 

STÉAlUNE,  t.  r.;  eblm.,  substance  solide  qu'on 
Bre  des  graissée  de  monton  et  de  bœuf. 

STÉARIQCE,  adj.;  chim.,  Ihit  de  stéarine. 

STKATITE,  s.  f.,  miner.,  marne  onetoensa  et 
fine  qui  se  dissent  dans  l'eau. 

STOAtAiib,  s.  m.;  chlr.,  tomenr  enkystée  dont 
la  matière  ressemble  à  du  suif. 

STEEPLE  •CHASE  (pron.  tHpIe-dtiet),  s.  m., 
mots  anglais  qui  signifient  course  an  eloeher. 

STÉGAINHiRAnnB,  a.  L,  «ynon.  de  CnpTO- 
eaAPBiB. 

STBimKmQDE,  Vga  de  Belgiqne,  oi  la  auiédMl  de 
Iaienil>ODrf  battit  Guillnme  III  ea  1 SÏI. 

STÈLE,  s.  r.;  archit.,  petit  monument  monolithe 
ayant  la  fbrme  d'ua  «d>éiisqae  au  d'an  fttt  de  co- 
lonne sans  baae  ni  ehapllaan. 

STBUUtUiB,  ad}.,  qui  a  npport  anx  étailea. 

STELUONAT,  s.  m.;  dr.,  frande  de  eeinl  qni 
vend  on  qui  hypothèque  an  immenUe  doat  il  sait 
qu'il  n'est  pas  prepriétaire  ;  bande  de  edai  qal  pré- 
eenle  comme  libres  dse  hiens  bypethéqaés. 

STEULIOHATAHIB,  a.,  eelni,  oeUe  qui  w  rend 
coupable  de  stellionat. 

STBHMIAL,  paaodonjme  loos  Isqnl  na  ifbittA  et  pa- 
radoMl  écriTain  de  >ei  jouis,  Henri  Beylc^Bort  en  it4t, 
e  fait  paraître  tes  ronua*  et  ses  livret  de  critique  d'art. 

STEKOeBAPHE,  s.  m.,  celui  qui  possède  et 
exerce  l'art  de  la  slénograpide. 

STÉNOGRAvaflB,  a.  t.,  art  d'éerira  en  abrégé  et 
aussi  vile  que  la  paroia. 

snMMMAPHlCR,  V.  a.,  éarins  en  abréviation 
par  le  moyen  de  la  sténographie  :  —  un  discourt. 

STÉNOGKAPBIQUE,  adj.,  qal  «  rapport,  qni 
appartient  i  la  sténographie  :  écriture  — . 

STBHTOB,  un  des  héros  de  la  guerre  de  Troie.  Sa  vois, 
dit  Hœaire,  avait  salant  de  foios  fue  oellcs  de  50  hommes 
réunies.  1  Yoix  dé  —,  trè»-torte. 

STEPPE,  S.  m.,  nom  donné  en  Russie  &  de  grandes 
plaiiM»  sauvent  stériles.  ||  Les  steppes  de  PAfrique. 

STÈBC,  s.  m.,  unité  de  mesure  pour  le  bois  de 
diauCrage,  et  qui  vaut  un  mèire  cube. 

STBBBOBATE, a.  m.; archit.,  espèce  de  soubaft- 
sèment  sens  moulure,  en  forme  de  vaste  socle. 

STÊBÉoeBAVHIB,  S.  t.,  art  de  représenter  les 
solides  sur  un  plan. 

STÉBEMBAPaïQUE,  adj.,  qui  S  rapport  fc  la 
aiéréographie  :  prajectiau  —  de  la  tpkire. 

STÉRÉOMÉTBIE,  S.  f.,  partie  de  la  géométrie 
qni  apprend  à  mcaarar  I0  voInaM  des  solides. 

STÉRÉOSCOPE,  s.  m.,  iaatrument  d'optique  à 
l'aide  (la<)u«4  ios  Images  planes  paraisaeul  en  relief. 

STÉRÉOTUHIE,  S.  f.,  art  de  tailler  le  bois  et  la 
pierre  pour  les  constructions. 

STK^foTTPAGe,  S.  tn.-,  iypJgr.,'  MliDn  de  sté 
réotyper  ;'  ouvrage  qui  «n  lésolte. 
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STÉKÉOTTPER.  T.  a.,  conTerUr  ea,p)^w:k4fc.      STUn9^4>v.Vi«iKiiiia»SDenïeuitefiMiMri:' 
•oltdei  des  pages  préalablenenl  composées  en  ca-     —  quelqu'un,  Pestomae.  V.  Excma. 
ractères  mobile*.  =  Imprimer  avec  des  pla|W^W*Uv      STJMi;t<i;0(awlUt,)wi^9K/«nltait>  "'<"' 
téolyp^es.  ,,   ,     ,.       STIPE,  a.  m.,  tige  ligMine  et  qdiaiiifieài 

STÉRÉOTYPIE,  •.  t.,  atlde  «tir^otjrper.sa  Ate-    plan)«»  iii9Qqc«t;U^aiiMf«flMireieeate^  qni  ■■ls>' 
lier  où  l'on  st^éetype.  \  «line  par  nn  faiscean  de  feailleti-a;  &  L,  M., 

STKRIUE,  «dj.,  qui  ne  porte  fotal' d<  IhiK,'  genre  d«  eMunfaiâH.  .    -i  .  .t/i-i- 

quoique  dA  «atvre  à  •» :poi>tcr  r  cÀon^,  .Mirv— .  '  >  STJirK^PIAnUEuJifj.,  Qi^estiiI»«oUidBifl^ 
Ftmmt  —,  <|ai  i>'a.  p«ist  d'imûati  aprèe  fiiaiovn  '^l'on  :  .fr«w«,  4«Mari>-^4:|)l*>-«%' 
tnnéea  de  mactes»:  ee  dU  «uni  deafaieilei  daa  «mi*  Stipendier,  t.  ••,  .pmep^iaroir^à  tf^f- 
maux  el  mime  des  fleon.  ^iHif'n-,  où  la>r'éeolte  eii  !•  plut  louxeot  .fiouft-.wameUn  ^qnaiillM 
manvaitei  II  (M  m  produit  point  de  iai-«tai«  ^  «^  deaseia .:  CJivmiat  «iimaia  ite  nomi  pMM' 
^'(  — .  Ok!  gut  nmbfJmHfoff  <fM  AomfiiA  est  -^  ^<iu.]  Ito  nqiMr  fértitan*  wtwera^  ^ucUm 
mprtt  de  rinUlKgtnet  4e  la  netuni  (B.  de  St^'P.)  rf<IP^^pi'M|«'(U4:)'V;l5dMèTét.  '"  """ 
Sujet  —,  qui  rouHitl  p««.'ÏVaw<»i/,  étude,  teîtte  -i-,  |tipitÉ,  E,  a^-^baUxAeré  «nr  ùnDiedaisH, 
qui  ne  rapporte  «utHm  atanfage.  =±  rtlWAéebi,'  iin|*iipp6rt  s"i)i>èwM'*'^""^  ,  '  I,  ^'^ 
d'où  il  00  réeillte  rien  :  /ayM  de  èei  hûthhi  ^^(M-  '  àTIPinLACÉ  E  adr-bolt'  "Èkmiàminàttm, 
dance-^  (Bill.)  V^S,  l',,^,  àiM,  ^ih^M'  J^^^gi^^Xs 
.tout  est  ~  (Id.)  AdmiMU6H  4-,  dé eelnt  qM  «Mmîto  "  $tipijunt',  fe,  aîf] '4r«  W  ^Us«A-À«#i' 
paaie  qn'il  admire.  ^Veu.TeFlil<<^4MM'^->'  -.eiHic^iiul''  '  ^«"'''•M  .^*  fr^Wr""" 
BILES  «i  Itommes  dé  ginifif^  H.)  "    '  ";>  fTWWtiM'toBf.'ii'V.^.  «ÎMie:  çonjpa^^ 

§  RéaiLB.  in>B*ni.B,  imrÉCdM»,  kKn«<y-    tto*qui  entre  dan»  nft'eqntrst;  „   .  Vit/<.-i/,iT' 
rmvx.lnftrm,tli»(i<»m<iavitum*irmmmJin*<t».     •    «ti^^^   i'  f  .''i)t.r   aBTCrtdfektoioii» 

/nfrucliwwcirtctériMi'effetfrodwtpwcefitijf^rt'^li      î_"u  M  J^  -L-n     q      l'i^a.T^.K. ''•"' 
infertile  ou  infécond.  ,,  -i       —         . 

STÉRItlsEa,  t.  a. ,  frapper  de  st^rilK*  :"/i  rî-       ^. ..  .„_-„  ►!'.,—«  -iib«^~y>b 
punir  de  /'Allier  avait  pàrlouf  stérilisé  /ef  ^f;iefi ,  dai|B  un  opnlral,.|Ar  ^i^ep^lc^j,,]]- .^et  J^WW- 

p/iu  malheureusement  un  w/e»  ;>/«  /«cond  (Del.)  STÏbATOQ.,  «,  lu,,  fa^fO^fA^i)'' Wl:*!"^  *(  '^ 

.    STÉniLlT^,  1.  f.,  qaalitJ  de  ce  qui  est  «lérilç*    Wen  iÀidi^  le  papier ji(jjç'lipqj}gj^(in,aiiii)i  M*!"" 
Dieu  frappe  quelquefoii  de  —  Ut,  lerrft  el  Ut  c^-'  .jrelfcou  au  lavis»         ^ ,,     ^^  ^  ,,,,,,   ^  ,  .i.ijiii" 
pagnes  (Mass.)  ||  lo  —  de  mes  lettres  ne  foj^]^^  ,'     *tÔ,C^,  il,  m^  W^JÀ»«^ÏM9J«i*49)lfl^*'' 
goate  point  (SëY.)  —  dV"  otuenr,'  ifV 'H/<,(;.,',  [,  „•.,  ;etqi4.«e.(iW{ia)rf«OTi»<4ih«iwiBe«e*il»H>A<»|" 

StCRLET,  i.  in.,  espèce' rf'esliirgeoçl    ,  "     ,  '      A  ren(r.<pd<i,«aaTjm«9w  .<j««t^*t=iAiaiJ)«««* 

STÉHLlutVi,  attj.  tiJT-.,  '  se  dit  d'une  inôpiuiaye.  toikdmei^iittvppenirintKCfcéelfBë'PW  wmiSi» 
eompte  en  usage  en  Angleterre  :B«re—t, '2 4j(|»l}C»,  ,iiom'foM»"e»tMlitl^.  •"  ••  '""'"""V,  ^''" 

STSRKIfc,  écHtaln  hiifaortste  de  /'Aiglcièrre'.  port  «n    ,     STOCRFISH  (mot  aiwl.,  prOB.  «ojKfâ»'k«l/ 
I7(>a.l.e<pliueanaiieiide  i<t  pH>diietian<  tontlirVAtaïui  de     moru«^ditti!'''^i^Ot'wSïbéea'iaI^^T 
lVi>»nfiA4iu(y*tle  IV>jf«|r»<MCMMWaI.        ■    ''  «iri*»K'ihliWA        '^^^'*- 

BXEUiUlI  (mot'tat;  et'Ki^),  t:  u:,  xk  f^i^]  '  ,fa  4  merM«4l!l<^ 


forme  le  devant  de  h  '(Miritiew^ 


rétemnmtnt.  =r!S/mi  »uJ»ttae*MartioWWfrg.  (  i   .  yrolClEW,  1*tf,  a^V.'aWfrfJpîWi^ïfe 


•t  comment  rair  3f  circnle.  ' 
StlRiÉ,  E,  adj.i  inéd.,  M  dit  .des  rcmëaes  bii  il. 

STIGMATE,  s.  m.,  marque  g  ujie  pvH.Mcaf,  >  ,j_k*.^a;^  .  C  îiei  êar 
trice..ll  MarqJe,  ^prend^uveni  en  maîv  W  rt^l"  ^:.fi  "iî  ^^^^  '2»^.j«>te. 
to  c««n,efl.,*p<,rT«1f^fo«re.  /e,  empreinte, del7'se^r ,  ^^'^sf^M^U^MM'^.TTrAnfffl*^' 
titudi  et  les  STIGMATES  de  la  douleur  (feuff.)  jUi.  4,  ,r!'!3l'''?"i,^^Hu  bi.an  iuD  ,.lI;£  ■'^^l^Tit 
de  la  justice  imprimis  sux  Npaulf.des  e<l{eW-Vi  Tl  V  *r<>'OtIÉ,  adj..  qui  tient  de:flnW)ff»»«'^* 
flétrissant  (Ac),  note  ^'iafemU.  =Boi.,,ja>llé,*v-i  ;i'M*t&;j',M??ît||Jp|g|j»^(Çflt»r(,flip-.«in:.l  -  »f 
périeure  du  pistjl.  =:Jjit()pi,.  ^fjwiMi.e^J^rifiwi,  ,  ,STpiQi^^ip»T«»lte«nBH.Jll«**»»  «•«■"*' 
de  la  respiration  cJ^e?llç«.^eçl^..,.,,..  ,,,„..        „, ,.    rage  «It^aJerJBBlA^'HB.stjrtOSça»  i/îb  .im""''«__ 

STIGMATISER,. ^,  »^jnaiiqnvilu<i\'«K)fWe-  v  .STQ^,9jf^.„«fr;ihQfcTo«*|>8i*V«P»**'*^, 
Il  Imuriraçr  le  fac^i, d'Aine  Iw^tç  Jwffsjiit^^.iT;  ^.^i^e», rtwtçsèml pm«l*w?Bl>*-ilP»-{»''»%  ' 
Blâmer,  crll^qi^r,  flV|B(j  .(Iqr^^  .^  m  f!,a,,firfteHfinsnt- A^l  (i«-PpqiiffiU(t.#|(aïl.*»«i-noI  m  •>'"■'' j^^' 
STlCM^TisÉ  dam  peflïwWfil.t^iMiii..  »-V'^)  .—  vl>  ■.>tn'.fi»"»WWWÎ»Bi9*ifc?>*rli^  si  IdHidw^J^,, 

ST}!,',  DE  I^JWff.  ,f,^,Wft-«>>rtW.J.W».«/eWil.-s*<»*««6'<«'^#»if»I*!^on(»  ;.lq  •■>  -^  if^  „,  . 
ployée  paries ^e»iij^rst=.^l(i;^.<Ti|(f  dtcBApisin  |,„(lS!rOMACAL,  E  ek9Hï»i»«m«i* 'W' J 


„ .,  aTOFF-^ltl»ï'l 


Digitized  by  V^OOQlC 


STflT?. 
sroKAiriTBr-v.  tti^ ttM.,'tA6tamoM«if  ithi 

membrane  moqiieiBKdelàbomfMi''  ''  '  '  '' 
STOHOXB,'  «^  tOii'Beiin'é'iaMM^  lOfUMè, 

•emblables  aux  moueheBt'  ''    '       r  .    '  ' 

STORAX  ou  smtAX^».'m,v'résIi>«  oAi>MiU'(Mi^ 

décoHle  d'un  aibro  des  Indes.  -  ''     >  •<  " 

STORB,  B4:in/vMrt«'de'rtd«a«  qui  te  Kreerse 

baisse  p<r  on  ressort.    ■'    •   j''  •  r  .  ^.  ■   . 

■TOKTHIIIG,  t.  m.,  diite  ou  fAt\tmaat4a1lt*fég»i 
S<llk4BISttBt  9.ml;>atie.,  MsfdMM'iiitMM 

des  yeux  qui  ne  sont  pas  idinig^  sitnultanMentveM 

le  in»inoT»bJe«,<iut  8»ntileWhe#i  ■'  "  '""■  '  '  " 
STRAB0II,  géit^miAc  ghèii'dU'tMmlCt'  aii^le^p:  f.^Cj' 
STBADITAIIttlSv  oilibrsifmeur'dftvVMoM  dfe  CM-> 

STRALSDND,  ««.  %^^ev^<4t««r<u«<«lMi?««éw^ 
nie),  purt  suc  la  Ballique.  ,      ,    ,     ,.  ,     ,     i-ri'iii, 

S'rRATMÔI^%!  iu  STftA!rfÔNIt!.%,^.7n.>.h9t„ 
plante  de  la  famille  des  solanéesj,       .     ,  ,.  ,.,.,',■, 

S» tt'AWCti'Aïldy;'  s-.  ^'C  ■  Mon  àf^lms^', 
étranglement  ;  c'est  un  lertné  afaacliàué,  .1 ,  ,  ,',,, ,  » 

Sl^AlfASiseik',  v.'ii;  ttikrMiiei'  de'coqpç* ^e^J ,  ' 
"  ■  it.,  peindre  ou  de88ln( 
recll(rti,'é«  bfftttiynl'ïa  ti'^^llî-éftcc, 

STRAPONTIN,  s.  liy;8Ïi;Èejar|l' 


=  Peint.,  peindre  ou  dessiner  àJa  li&Le  eliads^u-.  ,  ou  ;nioins  complèle  du  tN>iuMmeii4> duis «o«i  ^arti«3 1 

■'     exljili.<iut'  ;  ma  — fut  c<*n|f**rë  .(Aei^  ■  ''    >i'-A"'  .''i:' 
STV»nifcnçi«i  a^j.'i  itateMn;'nMbsMl»'#«M-'< 
I  priU^iWhJlinéirfetH.'V'.''  KHAihe^: 


sur  lé  devant  dëk  forluréè,  ào  ïhg^lré,  etc. . 

pcut'rtfÔTei'et'  irt)arssfeVï'vili)rtii!;'''f"';,",'  '' 
STRAS  OU    STRASS  (pron.    l'<  ifna)Y, 

*erre  incéMi-»  aVcé  fti(iyè1  ftnihnlCTC^drfa.-...^       . 
snU^BOmd',  eU.'^r.  èiHpiii.  du%u-'R1iitf."  ""^ 
STRASSB;  i*;»lr.,T)onfl-i'dtt''rtBuftïe-ià'8bl'e.  "'  ' 
'STRATAGÈME,  S.  m.,  mae  de'ÉOefre.'lftqùt 

d-adrôsSe,  sJBIflUUi'  jtii'tJrtife''d6hi(  ori  tsè  eH  qfiélqiîe 

atfaire-  ithilà  de ittin' àdàûi' fMichitt -^  rttae.)  ' 


T*l'**AI»1f,"*;''àttf.','liàl''c*ïSè'.de  li  fKfffi-:., . 
;  faction,  au  prqpr^et  ,att  fla^sp  STD!>^Fiy(^^,^,fla„ 

rpti|((M  mrcotïqfiei  sonr  ae"»  ^TJçrçpiiHNis. ,  ,  .••....•. 
",  "  StCPÉ'tikR,  T,'i'.;  m^d^,  eji6o>'^dir»,4'0>ip«et 
^  èh  isuspétjdte  le  iten](iinent  et  le  niouvcwent ,:,/«  prçt-  _ 
*  mi  dej^opium  es/À'-^ï^.);  ppui^s.J]  (Jju^^jyine 

grande"  Surprise  .'-''^-' -■"  ~ — '-  '-•■'  ' — ■*-■'  '' 


nandsIM*  kJtlÀi^i  tPMWiteiiali^^I'^ic.'tf.f:' 'Âhi>ALc 
du  féatuteià>ehet  <)èi  tttttÊtmifr^iltMmm  Mtef  tAliHf  U^ 
nurcli«()d««'«pMti(hiMeJ«')pMiT*.  u^«n((TteIl)lté^>\Sd]J) 
qui  »,rflpp<^tinl»h  »IWMB(»î»  Jn.irtWl^bcMOpdrotiiBri' 
•T.1TI010B1S.  =  SnuTéaiSTi,  s.  m.,  c|ri)|i,f||«i„miim««<,\a. 
.lp.léBie:jmAaW^r^,  „,,.,,  .(,,„r  ),„„  IIMi;i;).ll 
STRATlPlC*JK).\,^.l,;44,<jl.„^fspMil|<»Maft, 

quelle  on  ai«pose  dés  subslandes  par  coijç^àSi,,:!  ^  <«> 

n 


Sl'hAiOGRAPUIE.    8,,.f„Jie^iBjÀij,.,,A-iW       ^       ,,..„„„„«. 
armée  et.d*^  lo^t  ;cj,,m.^„l^  c^^pop^j  Çf«  '«nl,M..T^d.,^;,^j^XT 
etruit en  r705.  .  .     «  ,•   .       , 


déiruît 


STKJc6't^6,' 
STKiti; 


«ni  —  d'Hit  mot.  ITcboiT  —..,lff^—«é/fçst_çilr,^>,J.a, 
plut  STMCTE  /ogtaae(BuiT,)='En  pari,  des  pcngnonL 
exact,  iMtr,-?h)AMStreir^-:'"  t^^'^^ 
ST«»ëte*k«»,'adï.;''ûWfrA'arii^^^>fec^e:,;;';',' 
STRIDENT,  E,  adi.,  qui  rend  un' son  aigu  éi' 
^fe'aWltrtfHTE:'!'  '"''''  '"I'  ■i-^"  •  '  ^y'**' 

f.rw«i".'itoi^"HArii'aaiittë'iiai'p'(^(iti' 


perf  stjt  ïh< 
STRIE,  s 


slIlonajtnanMe»  et'Ion^i/mnattk«rM  ^HtlE^Mf  ^«crif'iKiiV'Wij' 
fleurs,  des  plumes,  des  eOliU(ttii.'èikWiàlW:;'^é^\t  y\ii 
des  caao(iatéii\i)asii}nikui'liiiot*etiv mif'<oàfM9.' 

STM¥;£,iadJ.i;«r«li)tlV<»)l»H»«>!WiMÉ?'«ii'b{(f 
de  ff  ries  dans  toute  sa  Iongué«f.<di>lAst'."'>riiit'.^;'V;«i> 
qttilleH,li^fr*>t>àtibl  ia  s,ui«Ke;|il!*ieiil«ï««iMMli 

STRIURES,  s.  f.  pi.;  <ynon.»lM<8ti8lh^i|lt^ldI«^ 
des  coquillek'iet  dâf  «Mlonoes  stiljes;   '     ,  "         '■'■  > 

STBOMBOLI,  Ue^olïaàique,  Toiiiae  de  la  Mène.  Buyter 
j  tut  battu  par  Duqueane  en  l(7t. 

STRONGLE,  s.  m.,  genre  de  vers  intesUaaux, 
longs  et  ronds. 


S<rROIirrtAÎiJlS',"i.f.;  clitm.,  profoxVd'«&«  iiii^ 
S»m,  d'un  blanc  grisâtre.  •  •  j  /  l  .  ij<  ir»t 

SYRONTIITM,  s.  tàr,  (Mm.,  corps  simple  e/méfj'^^^ 
"tuliffue  qui  ressemble  !tu  barvum,  ' .' ^    "  ...st 

^S'rktOPnfi,  i.  t:',  stiiice  d'une  ode.  ''     ,  ',',j^, 

bTROZZI,  non  d'une  ancienne  famille  de  FJvrence,  qiù 
Itufloa^Mfilari^iiié'dë  Ml^ ré^^ubtiqnl'él qifi VrtiAilsn''   . 
del  laTantf ,  des  lillirateun  et  de<  géQérMt'diitinguSs.     '  ">  t^ 
I    Is-ntUCEVRBf'B.  ftimanière  donUtm  6»MfM^ 
bàti.«.«iari«n  ,4«««perfo  u.  (BoH.)=3«anAè(^'d(Ui«»'  ( 
«n.eet|Mc  orfgaBiqqe  estvomposét'  ta  — ^'d^mr  anfmW,''^'' 
d'dn«;p{aii(e.  tteDdréi.aisposIttoh,  «rmie«m«ni<>dini'<'i 
parties  drim  distonn,  d'nrpttedm:  "  •  •"   '     '  ■•  """" 
I  ^X«ABT<.lK»>-A'ilatlfaniUeTSf*led'£e«iti^d'i»(ilc<'»'<^ 
^feiuiifi4(VUi;Ata«ap»rf;ivUaiHli«MI.'yi>lt^t>.  .\'«  .—  '.'it; 

.  ^7l)Cf<s..  m..^  cea)pf#Ui9ti  fc<U>  ATM>  d»<  BinnbtY  il  <' 

bla^ij)ul,yéi:i^é.,ç^,(lp.lMh»¥i'.»«,dft'lft.<<Pll(^.fprtei....''î 

itjjCflEUlBi,  s.  m^,»ft»rieiiiei»i.«tuo.!  ■  ,j,i  -n  n, 

T,|L!.piçXi;^^piT,Mv«4ve««ppB(WU«n-.n  ■■  w.-' 

•î;HiD4Ec:^„.jp«ss:.  f^,i  (ga.tiim  VéiùOo  t-«>r».>i. 

yiAt  -r7,  11, Qui  est  pleit^,cleJO(|nl^4■'appMoJ^Ut>n»-  »'-  u< 

_  èTVPÉFACTION,  Seif.iiHléé^  satpaiBiotiiplM  :f 


-^ ^. ise  V  5*1  tûtf  «leijfe, »y^,(  pjtpJ^Cl». y* 

STRATÈGE,  s.,  m.,  .e^cunjhj.  dix ,géB*Aiy-^<ç.in^^^^^^^  '  ,,     "     /v    Z , 

,  6.  r. ,  état  produit  nar  la  stuBéracllgn. 


!  "rtitifellliï,  i.t.'éjaî  prî^(iu|j;^^rjasl^}jêf^p^ 
%  trte  d'inliiiol)llïïé  ca'uséë  par  une  ^i^ndefi|rf^i8e 

i     ^&"p''/°''"^^'*'^'"' 

■  Il  rtébliéj  'd'uif  ,mm\.  ffli>r4  i«»>.P»w(<n  î  Jcufif^i' 

tUimobilè  et  —  sann,^gmmHrt^fil:<^n'■f*a^àp^^h^i■■. 

'  (uuBr.)  =  Qui  annonce  lArltttpi^ilé  tilctttei'^**-  iti«  : 
'tentil(ifj^,^ftqfi^vwf^^,àj\igçr,<hfl»mtar{«itttài) 
f  S  p.,  pewt8Pfli*taBW*'»ntfi*tii«»/»i<'«;-<«espili«yifloir" 

qril);  in  ."i  ,a'l<>:»«Oli-M    ' 
Kmp»Vli«iJMBÉCILE..U'lf{«(e  4  éli 

lar  quelque  circonstance;  ViiubiciUf  par, U^ 
Ait>|eue  de  ta xalure  oii  d£,son  âge.  Ce  dcruler  ençbmt 

^tSpNumëm'^^^pi'i^i    '  ■  •  -  ■  - 


grand  et  plus  'lionleux, 

|Tu  d'une  manli'Te  stupi^e,, 

csnntcur  d'esprit  ;  priva,U'on  ^ 

i(^;fA>fl<  iét'dte'ïàyfcrfie'nl['=  Caractère  de  ce  qui  esl 

,^}ij riidJ''^  'Y'^W'^l  '""^P"'"'-  =  Parole,   aclio'n 


rUPIDEHENT,  , 

pfliTéïW 

didJ'^"^^^ 


EB," 


;'tai:,f'fcoiï'SWd',feqA^l'l(!«''âii(h'énV' 

"dW'tS»lftlei"tt«!%r||W»nUi'rdoAl''' 

enséea  sont  exprinî*éil''ilii*«cfr('j '— 'irtlif??,,'' 

''■noble  ;-mmi'!^&'^yf'mwe  rMreWè  hiùm- 

^rù(e  du  —,  tours  qur^iT^ciilk^kt' ïtë  là  i^Md'.'iè' 
«Pgrât!».iV."Éloc'yW(W.'!=!façofc  dêVsflfcr  qui  est 

«-proirtf  à'V'^-^  iJe  f  Écriture,  "dit  palais,  de  no- 
taire, ete.  jj  Manière  d'agir,  de  'parler  :  i7  faudra 
bien  qu'il  change  de  —  (Ac.)  =  Dans  les  arts,  ma- 
nière de  composer  on  d'exécuter  ptrticulière  à  un 
artiste,  i  nne  école  à  un  tiède  t  le  —  de  Bavkaél. 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


sens 


Mv& 


SOB 


rfc  Ib  Bouritmiee.  s^Caraotère  d«  h  eoaapariUon  : 
Ui  profiU  seuls  donnatt  ù  mi  monmment  son  — 
(Vltet).  =  Maniera  da  eonplar  dans  le  calendrier, 
•Tant  on  aprèa  n  rérormatloii  :  viewc,  nouveau  — . 
=:  Aiguilla  d'm  eMlran  «elaire.  =  B«t.,  partie  du 
piatil  eonaiitant  en  nn  prolongement  de  l'ovaire  qui 
■apporte  le  aligmate. 

STTUSR,  T.  «.,  tenwr,  drasaer  :  m  Pc  tnU  à 
cela;  trèa-fiuB. 

8TTLBT,  a.  m.,  petit  poignard  à  lame  fine  et 
triangulaire.  =  CbJr.,  tige  métaUiqne  et  flexible 
pour  aonder  laa  plalea  flatnleniea,  pauer  dea  mècfaea 
de  i<ton,  ele. 

STTLITB,  adj.  au,  nnaai  dnai  à  quelque*  lolituTei, 
qui,  pgor  nàein  l'iaolar  da  monde,  anient  placé  kiin  eel- 
lula  an  lommet  de  enlaunct  oo  de  portique*  en  raine. 

STYLOBATE,  I.  m.j  arehit.,  aonbauement  on 
piédestal  conlinn  qui  porte  des  eolonnei, 

STlTLOiDE,  adj.;  anat.,  qni  a  la  rorma  d*Dn 
stylet  :  Fapophyte  —  da  temporal. 

STTPTIQUB,  adj.  et  i.  m.  V.  AsiancniT. 

STYRAit.  V.  SrosAX. 

STTHIB,  p.  de  Tempire  d'Anttiehe,  entre  I*  Hongrie  i 
n.  et  It  Cariatbie  à  FO. 

STTX,  riT.  da  NIoponèaa,  d*a«  riaagiaaHnn  d*a«faa 
aaail  Wl  an  4eo«*  do*  «olan. 

se.  a.  m.,  eonaatatanea  d'une  ehoae  i  «■  w  et — 
dc(0M  leaMndc. 

SCAIBE,  a.  m.,  Uneesl  dans  leqael  on  eoaerelit 
on  mort.  Safal  — ,  q«l  servit  A  1*  sépoltore  da  Jé- 
ana-Ciiriat. 

8UAMT,  B,  adj.,  qei  ane. 

SCAVB,  adj.,  qri  eat  d'ane  deneeiir  agréable 
anx  aena,  et  partieal.  k  l'odarat  :  eoiorw,  «dewr  — . 
Il  Goûter  deiplaiêirt  soavu  (Ae.)  V.  Aoutaie. 

MJATin,  a.  C,  qualité  de  ce  qui  est  ■■»•  i 
—  d'an  parfum,  d'une  milodte,  ||  Daaaear  qni  «e 
lut  sentir  à  l'ftme  quand  Dien  la  Ikverise. 
'  SUBALTERNE,  adj.,  subordonné,  qni  est  sons 
nn  antre  :  officier,  fomeiiam  — .  ||  Borné,  médiocre  : 
êiprit  — .  s=  S.,  on  ae  vail  passer  iw  It  corps  par 
des  SDBAUniiKS  (Hase.) 

SDBDÉLGGATIOH,  a.  f.,  caBamisaion  par  la- 
quelle une  personne  eot  antoiïaie  à  agir  an  la  plaee 
d'nne  antre. 

8IJBMI.K6VB,  a.  m.,  oebd  qni  a  rejn  une  anb- 
délégation. 

SVBMLBGDBK,  T.  •.,  eoBmcttre  avec  ponwir 
d'ai^r,  de  négocier  ;  ae  dit  partlcul.  lorsqu'un  iHumne 
qui  exerce  l'autorité  eommet  qnelqu'nn  pour  agir  en 
sa  place. 

SUBDIVISER,  v.a.,  dlviaer  les  parties  d'un  tout 
qu'on  a  déjà  divisé.  s=  Se— ,  T.  pr.,  la  matiirese 
soBinviSE  a  l'iiifini. 

SUBDIVISION,  s.'f.,  dlviston  d'une  des  parties 
d'un  toutdéjl  divisé. 

SUBÉREUX,  ED8E,  adi-t  qui  est  de  la  natnra 
dn  liège,  qui  en  a  la  conalstance. 

SUBIKTBANTE,  adj.  f.;  méd.,y!««»l« — ,  dont 
nn  accès  commence  avant  la  fia  dn  précédent. 

SUBIE,  V.  a.,  aooffrir,  supporter  de  gré  ou  de 
Ibree  :  —  le  joug  étranger  (Volt.)  l|  Eprouver  :  la 
terre  agant  son  de  grands  changement*  d  sa  surface 
(Butr.)  —  un  examen,  un  interrogatoire,  être  exa- 
miné, interrogé  —  ion  jugement,  Ja  peine  à  laquelle 
on  a  été  condamné. 

SUBIT,  E,  adj.,  qni  arrive  tout  i oonp^  d^Mirt 
— .  Une  suilTE  ruine  iei  vin<  accabler  (Boas,)  , 

«IBITEMENT,  adv.,  d'une façcnaubite»     ' 

SUBITO  (mot  lat.),  adv^  sabitemeat}fam,  , 


SUBJECillV,  IVB,  adj.;  pbiln., 
an  sujet,  au  sujet  penasnt,  par  opposM.  &  e*juliy. 

SUBJECnon,  s.  f.,  Ilgimde  liiéluilqneqnîean- 
aiate  i  répondre  d'avanee  wn  «bjeefioaw. 

BUBJONCnv,  s. m.,mt>dadn  vertieqaiVK^ne 
le  doute,  l'incertitude,  ete. 

SUBJUOmat,  ▼.  a.,  ranger  i 
Âteaandre  sobjocq*  fontes  les  terra  de  la  i 
(ion  Persienne  (Etosa.)  ||  Prendre  de  l'ascendant  av  : 
tnee  beaueonp  d'attraits,  ne  femmse  sbwqok  faci- 
lement les  hommes  (Ljdkye]. 

SUBLIHATION,  a.  f.;  iMm.,  opéraMoB pnr b- 
qnelle  on  votatUiae,  an  moyen  dn  fea,  loa  pnrOeave- 
laliles  d'un  corps. 

SUBLIMATOIBB,  s.  m.,  valsaeaa  qni  not  i  la 
sublimation. 

SUBLIlfE,  adj.,  hant  et  élevé  eoBame  len  dm, 
en  pari,  des  choses  morales  :  cintrage,  wertu  —. 
Les  devoirs  sdiumks  de  la  foi  (Hase.}  r=  Basa  la 
arts,  qni  cause  le  pins  hant  degré  poaalble  de  sm^ 
prise,  d'admiration  :  ses  ouvrages...  étimeeUem 
pourtant  de  —  beatUs  (BoU.)=S.  aa.,  ce  qui  est 
sublime.  V.  Releva. 

SUBUmî,  s.  m.,  prodnil  de  la  i 
se  dit  que  dn  mercure^ 

SUBLnfEHEMT,  adv.,  d'nne  : 

SUBLmBR,  V.  a.;  chim.,  élever  lea  pnrliea  mia- 
illes  d'un  corps  par  le  moyen  dn  fto,  et  iw  renwiBir 
dans  un  vaae  approprié. 

SUBUIf  ITE,  ».  t ,  qualité  de  ce  qni  cal  aoUlMe  > 

—  de  pensée.  La —  de  Moïse  (Fén.) 
SCBLIKGUAL,  E,  adj.;  anat.,  pineé  aoaa  la  lan- 
gue :  glande,  arttre  sciuncoalk. 

SUBLUNAIBE,  adj.,  qui  est  entre  In  tene  et  Far' 
bite  de  la  lune  :  mande  — ,  la  terre. 

SUBHratGER,  T.  a.,  inonder,  eoavrf r  A'ean  s 
c'est  en  la  sosnEMEAirr  qme  le  SU  fertUsêe  fÉggpm 
(Barth.)  =  Plonger,  entbneerdaw  l'ena  :  — «a  *as- 
leoa.  Plantes  smnKRG^ES,  qid  -rirent  tm^juiit  dna 
l'état  de  submersion. 

SUBMERSIBLE,  adj.,  qiti  peut  Mre'aldMM*sv  à 
volonté  :  bateau  — . 

SUBBBRSIOK,  S.  f . ,  grande  Inondatloii  qui  eea- 
vre  tout  le  terrain  inondé.  =  Actton  d'eaftacB-, 
état  de  ce  qui  enfonce  entièrement  dana  i'eao. 

SUBODORER,  T.  a.,  fenttr  de  loin,  à  In  fiaee. 

SUBORDIRATIOIf,  S.  f.,  ordra  étriA  ealK  k* 
personnes,  qui  les  rend  dépendantes  lea  onea  dea  aa- 
tres  :  les  sociétés,  avec  toutes  leurs  soMHnnATiou 
et  leurs  polices  (Fén.)  =:  Dépendance  d'une  pcraonne 
vis-à-vis  d'une  antre  :  les  Perses  aeaiemt  «ae  grande 

—  dons  (OBS  les  emplois  (Boss.)  ||  la  —  de  ta  yrorarr 
à  la  peinture  (Ae.) 

SUBORDONIfE,  E,  S.,  peiaonne  sonalae  i  «ir 
antre  :  i7  est  dur  pour  ses  tmoaDOmrfs. 

SUBORDONNniEIlT,  adv.,  en  aoas-ordre. 

SUBOROOHHEIl ,  V.  a. ,  établir  entre  lea  per- 
sonnes un  ordre  tel  que  les  unes  dépendent  de*  an- 
tres :  —  tous  les  employés  au  direeteinr.  ||  Je  aoû  qs  < 
mon  emsttnce  est  sinOBDORNéE  a  la  siettae  (I.-J.) 

SUBORNATION,  S.  t.,  séduction  par  laqndle  on 
décide  quelqu'un  à  agir  contre  «m  devoir. 

SUBORNER,  V.  a.,  porter&TUreune  action  contre 
le  devoir  :  —  des  témoins.  Tous  vos  voeux  tendaient  à 

—  ma  fille  (Mann.)  —  les  peuples  pour  te  fmre  ni 
(Fén.)  V.  Sédcirk. 

SUBORNEUR ,  EUSB,  I. ,  ëetui ,  «die  ma  acdione. 
=:  Adj.  :  discours,  cotaeilt  sclrbyiibAAi    '*' 
StTBftiCARGUB,  tf.  m.;  iinr.*,  i^ptetC'^Mrgé  àe 
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▼enier  à  l«  conierrafion  de  U  cargaison,  d'en  lalre  la 
vente  et  d'acheter  d'autres  marchaodisea  an  retoor. 
SUBRÉCOT,  s.  m.,  ce  qa1I  en  coûte  an  delà  de 
ce  qu'on  s'était  proposé  de  dépenser.  ||  Demande  Inat- 
tendus qui  Tient  par-dessus  les  autres  ;  fam. 

SCBREPTICE,  adj.;  dr.,  se  dit  d'une  grftce,<I'nne 
«oncQsslon,  etc.,  obtenue  sur  un  exposé  faux.  QFurlir 
•t  illldte  :  édition  — . 

SUBaEPTiCXMEnT,  adT.,  d'une  manière  lu- 
breptlce  :  éditer  —  toi  livre. 

SUBHEPTION ,  s.  f.,  surprise  qu'on  ftR  à  un 
supérieur  en  obtenant  de  lui  des  grâces  sur  on  faux 
exposé. 

StTBBOGATIOIl ,  8.  f.|  dr.,  acte  par  lequel  on 
subroge  :  —  de  pertonnet,  de  payement. 

SCBROGEB,  T.  a.;  dr.,  substituer,  mettre  i  la 
plaee  de  :  —  quelq;a!un  en  leë  droits.  —  un  immeuble 
ttu  lieu  et  place  d'un  autre. 

SCBAOGÉ-X'tlTETlH ,  s.  m.;  dr.,  ceint  qui  est 
chargé  de  surreiller  la  gestion  d'un  tuteur. 
SrasÉQlTEliHEaT,  adv.;  dr.,  ensuite,  après. 
SUBSÉQUENT,  E,  adj.;  dr.,  qui  suit,' qui  vleat 
spr^  s  par  un  acte,  par  un  traité  — . 

SUBSIDE,  t.  m.;  anc,  somme  que  la  nation  ac- 
cordait ao  loUTerain  pour  les  uécessités  de  l'État.  || 
ImpOl,  taxe.  =  Secours  d'argent  qu'un  prince  donne 
à  im  autre  prtn^  son  aUlé. 

fi  BCBSIBB,  SUBVKirriOS.  Le  premier  est  pins  nobi* 
at  tapiéMot*  quelqu*  chose  de  plus  conùdénble. 

SCBSIDIAUUB,  adj.i  dr.,  qui  vient  à  l'appui  des 
raisom,  des  moyens  déjà  employés  :  moyen,  raiion 
— .  Conclutiotu  SCBSIDUIBES,  qu'on  prend  en  second 
Heu  et  pour  le  cas  seulement  où  les  conclusions  prin- 
dpales  ne  seraient  pas  adjugées. 

SCBSIOIAIBEHENT,  adv.,  d'une  manière  snb* 
ridiaire,  en  second  lieu  :  conclure  —, 

SDBSI$TANCE,  t.  f.,  nourriture  et  entretien  : 
■'avoir  auea»  moyen  de  —  (Fén.)  =:  Au  pi.,  nvrea 
nécessaires  à  une  armée. 

SUBSISTANT,  E,  ad^,  qui  a  la  propriété  d'être, 
de  continuer  d'être  :  uniM  toujour*  ssbsistahte  et 
quipuraSt  élemelU  (BulT.)  Découarirlet  rapports  sdb- 
•isiims  entre  les  hommet  (Volt.) 

SUBSISTER ,  T.'  n.  ;  exister  encore,  continuer 
d'être  :  la  graminiet  du  tempt  de  Pharaon  soisis- 
hht  «core  (B.  de  St-P.)  =  Demeurer  en  force  et 
en  viguenr  :  la  haine  qui  a  toujours  soBSiSTé  entre 
lés  riches  et  les  pauvres  (B.arth.  )  Les  Romains  ont 
SUISISTÉ  longtemps  sans  corps  de  clergé  (B.  de  St-P.) 
=:  S'entretenir,  vivre  :  les  blés,  dont  tant  de  peuples 
sstsiSTENT  (ld.]||  —  de  fumée  (Boil.)  Y.  Être. 

SUBSTANCE,  B.  f.;  philos.,  tire  qui  subsiste  par 
lui-mime,  à  la  différence  de  l'accident  :  le  temps  n'a 
m  forme  ni  —  (Boss.)  :=  Matière  quelconque.  ^  Ce 
qu'il  y  a  de  meilleur,  de  plus  succulent  en  quelque 
chose  :  aliments  pleins  de  — .  0  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  un  disoours,  dans  un  foit,  etc.  :  la  — 
da  saintes  Écritures  (Flécb.)  En  — ,  en  gros,  en 
abrégé.  :=  Ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  la 
subsistance  :  réengages  pas  pour  un  vain  plaisir  (le 
jeu)  le  sang  de  vos  frères  et  la  —  des  pauvres  (Bourd.) 
SUBSTANTIEL,  LE,  a^).,  plein  de  substance,  de 
ne  nourrissant  :  aliment  —.  ||  Extraire  d'un  livre  ce 
fi^il  y  a  de  plus  — . 

SUBSTANTIELLEMENT,  adr.;  théol.,  quant  à 
U  aobstance.  (j  Raconter  — ,  sommairement. 

SUBSTANTIf ,  s.  m.;  gramm.,  mot  qui  repré- 
sente un  être ,  un  obi^ti^  une  idée,  =  A4i>  :  i«r(« 
—,  le  verbe  être. 


STTBSTAWnrEnEKT,  adr,,  en  manlire  de  sub- 
stantif :  adjectif,  verbe  emplofé  — . 

SUBSTITUER,  T.  a.,  mettre  uns  personne  on 
une  chose  à  la  place  d'une  antrs.  =  Dr. ,  appeler 
quelqu'un  à  une  sooeession  après  un  autre  héritier 
ou  à  son  défaut.  =  Se  — ,  t.  pr.,  le  mettre  à  la 
place  de.  ||  Le  silence  des  tombeatue  s'est  smatmi 
aa  murmure  des  places  piAliques  (Yolney) 

SUBSTITUT,  s.  m.,  celui  qui  tient  la  plaes,  qui 
exerce  les  fonctions  d'un  autre,  en  cas  d'absence  on 
d'empêchement,  =  Particul.,  magistrat  chargé  de 
remplacer  le  proeureur  Impérial  ou  générai. 

SUBSTITUTION,  s.  f.,  action  de  mettre  one  per- 
sonne ,  une  chose  k  la  place  d'une  antre  :  —  tPun 
titre.  —  d'enfant. = Alg. ,  remplacement  d'une  quan- 
tité par  une  autre  équivalente.  =  Chim.,  remplace- 
ment d'un  élément  par  un  antre,  dans  un  composé 
organique,  ss  Dr.,  disposition  par  laquelle  un  léga- 
taire ou  un  donataire  est  obligé  de  transmettre  à  une  ^ 
personne  désignée  ce  qu'il  n'a  re;u  que  sous  cette 
condition,  mais  après  en  avoir  joui  pendant  sa  tria. 

SUBSTRUCTION,  s.  f.;  archlt.,  construction 
souterraine,  construction  d'un  édiQce  sous  un  autre. 
=  Partlcnl. ,  se  dit  de*  édiUces  antiques  rar  lee 
ruines  desquels  on  en  a  élevé  da  modemea. 

SUVTERFCOB,  s.  m.,  échappatoire  en  matlèrM 
d'aflaires,  de  discussion. 

SUBTIL,  E,  adj.,  délié,  fin,  menni^oadre.  Ma- 
tière SDBT1LE.  POiMm—,  qui  s'insinue  promptement. 
n  Perçant,  délicat,  trop  fin,  trop  rafllné.:  odorat  — . 
Il  £a  —  interprétattm  4et  dogmes  (J.-J.)  =  Très- 
habile,  trit-adroit  :  loor,  j«Mur\  voleur  — .  |)  Eiga- 
tenr,  ralswmeur  t  siêtle  vnùmemt  —,  at  fon  vcal 
pécher  avec  raison  (Basa.)  =:  Soira.,  a.  au,  «e  qui 
est  subtil.  V.  D<ucsT  et  Petit. 

SUBTILEIUDIT,  adv.,  d'une  ■manllw  iobtUe, 
très-adroite  :  eseamour—. 

SUBTILISER,  T.  «.,  rendra  ntriH,  déM,  péné- 
trant  :  je  sumLiSKnais  an  morceau  de  matitre  (i«  F.) 
Il  —  un  raisonnement.  =  Fam.,  attraper,  trompw, 
r=  V.  n.,  raffiner,  ehsrdiar  ti«p  de  AaesBe. 

SUBTILITÉ,  s.  f.,  qualité  d'une  elMae  subtils  : 
—  de  l'air,  d'un  vois»».  =  Grande  adrosae  t  la  — 
d'un  esemmùteur.  \\  Au  pi.,  rafDnement  :  la  sages»* 
Aumaïa*  e'embarrasie  dans  ses  pr»pret  iD>Tn.iT<f 
(Boss.)  =  Délicatesse,  trop  grande  ûnesas  t  —  de 
la  vue,  de  l'ouïe.  ||  la  finesse  de  cet  taknlm  âigé- 
nére  quelquefois  e»  —  (Ae.)  =  Disesun,  raisaniia- 
ment  subtil  i  Mue*  le*  —  de  te  métapktsiqae{i.-i.) 

V.  DliUCATSSSI  et  FlMBSSC. 

SUBULB,  B,  adj.;  Mst.  nat,  ^  est  sa  forma 
d'alêne  :  wtlemwi,  feaitleê  tmvtiÉsa. 

SUBURBAim,  B,  adj. ,  qoi  «Dtaure,  ^  anniaiBa 
la  ville  :  commune  snsBBAMS. 

SOBITBBICURB,  *Ji]..  H  dil  des  ynnisân»  4'IWi<  qui 
composent  le  diocèse  da  Rone,  ei  des  églises  établies,  dsas 
ces  provinces. 

SUBTEWm,  T.  D.,  HsoBilri — ■ma  mleérablte. 
Il  Suffire,  pourvoir  >  —  aux  besoins  de  FÉlM. 

SUBVENTION,  8.  f.,  petit  subside  qu'on  foundl 
dans  un  cas  pressant  :  —  de  guerre.  :=  Fonda  que 
l'Etat  aeeorde  pour  aonteulr  une  entreprise  t  la  — 
d'un  théâtre.  V.  Sobsidb. 

SUBVENTIONNER,  V.  a.,  donner  des  fonds  pour 
souteiiir  une  entreprise  :  —  an  tUd<i«. 

SUBVERSIF,  IVE,  adj.,  qui  ren«eiM«  détmiti 
ne  se  dit  qu'au  8g.'i  princ^  — . 

SUBVERSION,  s.  f.,  renveneasnt  t  o^prhieipe 
est  la  —  de  toute  momie» 
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•UBVBKTIft,  T.  a.,  reoMMer;  M  te  dit  qftn 
llg.  :  — >  /««  lob,  la  fol  ;  peu  va. 

8ClC>  •■  m.,  liquide  qs'on  obtMt  etr' expi^ttlaiit 
4m  DMtièrea  vîgéUla  Ou  anloialei  ;  m  dit  auui  de 
certains  liquides  qui  sa  treuTent  dans  le  eorpa  des 
aoifluux,  dans  las  plantes  «a  dam  la  ten«.  )|  Ce  qti'il 
7  a  de  bon,  de  sutiatanttel  dans  un  livra. 

SUCCÉDANÉ,  E,  adj.;  méd.,  se  dit  des  mSdlea- 
Benls  qu'on  peut  substituer  ant  autres,  parée  qu'ils 
ont  k  peu  près  les  mtiMt  quaBtés.  ss  SirecfikMtS,  (. 
m.,  là  spcc<DAR<8  du  ^ainqnino. 

SCCCÉDEa,  T.  n.,  prendre  la  place  de,  v^ntr 
après  :  let  cris  soccfcDEin'  otix  mormur»'  (Ràc.}  =: 
Recueillir  l'héritage  d'une  personne  par  droit  de  pa- 
renté. =:  ParHeai.,  parvenir  iprits  un  aulre  au  pou- 
voir suprCooe,  à  une  charge,  à  une  dignité  :  Mchard 
Cromwell  sdcoëda  paitiblement  au  proltctorat  de  fpn 
pért  (Volt.)  Ut  te  flattaient  de  le  perdre  et  de  —  à 
ton  crédit  (Id.)  =  Exister  après  ;  lef  cfwrt  gui  SflC- 
CfoEBon'  a  la  naire  (Mass.}  =  Réussir,  avoir  uu» 
heureuse  issue  :  four  sdccëde,  madaiat,  à  mon  em— 
frtuemenl  (Rae.)  =Se  — ,  v.  pr.,  venir  ^'lui  fprès 
l'autre  :  tei  nombreux  afeux  qui  te  lonl  BVCCÉot 
pendant  pluiieurt  liiclei  (B,  de  St-P.) 

SUCCÈS,  s.  m.,  Issue  bonne  ou  maovalsft  dans 
one  atblre ,  dans  une  entreprise  :  let  bont  ei  tet 
marnait  —  tembleni  t'itre  partagé  la  durée  du  titcle 
(Uass.)  =  Abs.,  se  (.rend  en  bonne  paît  :  qui  par- 
vient au  —  n'a  jamait  trop  oti  (Reg.) 

S  SUCCÈS,  RÉUSSITE,  ISSUK.  U  premiet  seni'  ss 
dit  des  penonnu  auui  bien  que  dos  clioKS.  Dwtn'le  exr 
prime  tonjoun  quelque  cIiom  de  ftTorable,  et  de  plu»  (sciic- 
■nl  olrtcnu.  fstw  n^se  dit  que  des  «etioni  et  luppose  quel- 
qae  chose  d'enbMuUlé  dont  on  se  tire  bien  on  on!. 

SCCCBSSEim ,  s.  m.,  celui  qui  succède  à  un 
antre  dans  une  place,  dans  «es  bfens,  etc.  :  régnez 
de  manière  qu'on  vout  propOit  ù  vos  $dcCESSejdrs 
comme  tt  modèle  det  bont  roh  (Hase.] 

SUCCESSIBILITÉ,  8.  f.;  dr.,  droit  de  succéder; 
quaHté  de  ce  qui  est  successible  ;  ordre  de  aueoes- 
•ion  :  la  —  au  trône, 

SUCCESSIBLE,  adJ.,  habile  à  ssKcéder. 

SUCCESSIF,  ITB,  uH.,  «onUna,  se  sueeédatit 
sans  interruption  :  mouvement--,  La  vie  t'éuintpar 
nuaneet  successives  (Butr.)  ss  Se  dit  des  «Heses  qui 
se  suivent  de  près,  à  peu  d'intervaUe  l'une  de  l'an» 
tre.  —  Droit  — ,  qu'on  a  à  une  aaeeestioiL 

SUCCESSION,  t.  f.,  suit*  non  iDterronpoe  :  te 

—  det  etrtt,  dêt  idétt.  =  Sttit«  de  personne»  qui  a* 
succèdent  sans  interraptio*.  on  i  pau  d'iBter«aile« 
=  Mode  d'acquérir  et  de  transUMUre  la  propriété 
par  hérédité;  biens,  eflktsqw  l'on'transoaelstnsi  t 

—  directe.  Bieht  — .  L*i  S$tmrt*^taitMvema  *  (a  -^ 
de  la  eouronne  4'Ànglettrrt  ptrtmtfiatdfBtnrKFlI 
(Boss.)  Il  Une  kaul*  naissante  est' ma — sfiowuuru 
de  mérite  (Mass.)  Par  —  de  lempt,  par  «ke-iffigM 
suite  des  temps,  ■  ;  ■■■■ 

8  SUCCB8SI05,  ■ÉMU>ITé,MlMKMnk  Satat»^- 
«ton,  le  plui  géo^tl  de»  trois,  m  dit  4*  «eut  *•  jffjivms  d* 
défunt  à  celui  ou  ieeu>  qui  Icremplacsut;  ii  otrqufi  nsrtiad, 
raeUftii  de  tnnsmettre  ft  la  manière  dont  elle  >«  lait,  LM,. 

.l«iiT    aAhPM*  HA    m»   ff!aAn*    nmam,    Aém   fil^«a    M*iin^'  *.ijt/>A.B;A«   • 


deux  aSlM*  ne  se  dlieot  qae  des  bien  H'ané  «uecestion 
lÛTiiUé  détifne  I*  droit,  Mt^tigt  la  Oxtée'.  C'nt  en  Vertu 
de  l'&nW^tVqa'on  antre  «opoisrâian'IlèflUr^tASw':  '    -~ 

succEssivEBMïnr,  «dv..  itin  «pt'i^'  nitlif^e-: 
noj  onil^M  se^oawknt  — ' eomne dti'fktt'tfioit.)   **' 

SV^C^SSOKiUL.  ^       ■"  "■  ■"  '  '■-' 

•ne  succession  :  rcitrail 

SUOOIN/  «.^asj 

HVCCINCT,  B,  adJ.,  bref,  eoneta  :  ejepo«<  — . 


...1  I  il.    Mî.-q  ■".SBB"""  ■*'■  ■  ""■' 
•M  (I.T 


Qui  «  un  style 'éi^cU':''i>j!<<^e/j(ai(  si'—  q^acm 
l'^n  ont  »Mnié(La'  F.)  «epo»  — ,.JégWny.  C»!*?5. 
'  SnCCliVCrEll EN'T  j  adv. ,  .d'une  manière  ise> 
dncie  :  parler,  dtgér  — ;  Gun. 

SOCClftiriB,  s.  f . ,  grenat  d'un  jaune  bna,  ée  it 
couleur  di»  soceia,- 

SCCCION,  s.  f.,  aetioa  de  aneer. 

SCCCOHBEa,  T.  m,  èbm  »aabH  »at  m  fsr- 
deau  :  —  loiu  le  faix.  \\  Je  soccoasE  ici  sou  Uysià 
de  mtm.  m^et  {JPtMi.)  eh  Ife  pouvoir  résistif,  kn 
vaincu,  céder  :  sou  m  joug  étranger  nota  anmi  sec- 
COU*- (Bac.)  SatanU...  soËcenE  son  la  Mipli- 
cHédetremtd»ê[Uu».}^'^  à  la  dott&ar  (Boa.),  I 
la  tetttatUn  (DealO  =  Se  Icissef  vaincre.  =  Mourir, 
périr]  boit  qta  paim»,  adieu,  je  sDccosn  (J!i1l!'.| 
=ï  Avoir  le  désavantage  :  —  dan*  un  procti. 

SUCCULENT,  E,  kdj.,  plein  de  suc  :  bmillm-. 
PAuiMS'sncciKxsiEa,  qui  (mt  vn  tissy  tJKnn  tt 
riche  en  eues.  V.  SATOOReox. 

SVOCtntSALE,  aiitj.  et  s.  i.,  «B  Àt  d'an  établis- 
sement subordonné  à  un  autre,  à  llnsnfflstpce  ils- 
que)  ii  doit  suppléer  :  «ne  —  du  mont^e-fUU. 
lÊçUtt,  mairon  —, 

SUCCUHSdiLVSTE,  I.  m.,  déJMfvant  d'une  é^ut 
snecnrsale. 

SUCEMENT,  I.  m.,  action  dé  sucer. 

SUCER,  T.  a.,  tîrér  quelque  tlqneur,  qi]£li)iic 
sue  aree  les  lèvres  et  k  l'aide  de  l'asplralioB  :  —  It 
lall,  le  tang,  un  oi,  une  oronge,  tue  pkit.litin 
de  bonne  heure  imbu  de  :  —  la  baiae  mete  It  Ità 
(Sév.)  Toi  qui...  os  «]C<  la  vertu  pkardeetctm- 
ptnoiie  (Boil.)  ||  Tirer  peu  à  peu  l'argent  de  qid- 
qu'un  :  il  sam  sDCiaA  jutqn'au  dernier  >ki (loi) 

.SUCEURS,  s.  m.  pi.,  genre  dlnseeies  qui  ew- 
prend  le  pou  et  la  puce. 

SOCaBT,  brillaot  «t  ugii  ej^iami  de  la  néiiabEi|K  « 
de  l'Empire,  fut  fait  ovénkaiet  dae  d'Albstin  tllltj;» 
ses  belle»  campagne*  dans  la  Véatnsria.  Jl  omm  et  DM- 

SUÇOIR,  s.  n.(  néoU,.  boaciM  de  esrtalm  isM- 
tes,  conformée  pour  le  sMOiaB.  es  Bot.,  ntine  ad- 
ventice de  oertaina  fégétamc  parasites. 

SUÇON,  a.  m.,  capiee  d'Aicvnre  ^'ee  Mtlk 
peau  en  la  sa;aat  /ortensDtii  fom.. 

SUÇOTER,  V.  *.,  awet  pewà  peu  «t  k-^ntinn 
reprises;  lam,  .  ,   .    ■     '.        '■' 

SUCRE,  s.,  m.k  mbslasee  liquide,  ou  let'let  »<■ 
vtnt  cristsUiaés,. d'une  Jarrean  très^toasev  qu'on  B" 
de  certains  végétaux.  V.  Ouet  ctSbBU  j|fto"  " 
pain  de  —,  «o  fcrMe  deefineii..'    i  '  i"-'  '-"■ 

SVCRÉ,  B,  adj.vse  dit  des  sifl»«anM'#  otilb 
saveur  du  aiMfe.#DoMC,  inteltent:  ':  W,  li^i' 
— .  i|S.../afre  J« -«^  le  smMkj  M  dit  traoe  lùnoDci 
q«i,  par  dee  aaataiins-ifleetéatv  ttti  i*  oodoK, 
l'innocente,  laiaemp&leasev  tam.  '  "'  -  ' 
'  SUCRER,  v.^  A^-metiwe  in.iwaigisSi'éimi' 
—  d»  caféi  des  frai»etiVerw^etlu'9l>ei£ti 

8UC»ERie,'«.;fi,  «kneiL  l^'fUti  U  l*«a  ré- 
tine le  sucée.  tmxAt  pi.<«llhgCii;«MflWé<'.' 
.    wenikR;  w-»>;"pIè<»»"8b'VhiriaWj'|»)li'l;fl»  vu*  ■ 
du  sucre  en  poudre  ou  en  morceaux,    '   i/i  1 1  ' 

■  acKMft,  mi  '•^''i*   -»"—  fu .  ,.    _. 
fof  — .=''S:'Ul, 

_  SUD,  s.  m,, 
ia^B  ijài  ibat 


L,t'«,.«dj:r'*r.,  qW'é'éiwèt^'Wi'  tJ.  Faire' le  —  t^ij^Êm^m.^^mf' 

(trait  — .   .        •  "1  ■"]'■■'"'-'  '  "Abs?  yimi  Si€^W%iZSfmit^- 

;.a»lifeiam«?     f  ""I  .T/:/ V1 1^  ^  «p  J.  «i«,r7'itf«|^  ftSS^qS  sii  »'" 


o»  —  de  Parit.  Le  -r 


le  sud  et  l'est,  entre  le  nd  et  roneaf. 
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veiit  qui  aonOle  d«  l'anlfliftes  poSnIs  de  l'horltoni-f 
SCUORIFÈRE  OU  SCDORIPARE,  a^J^;  V^éf^ 


SDI 


qnl  «Mdairoii'chkrrié  (fe  la  siicur  .t  glandt  -r-.    . 
svbbn'iriQVls ,  ad],  i  m«d„ ,  0. , WW Wft-  ■• 

SCB  (Eugène),  ctlèbre' romancier,  fruiffù^  WP^,^  ^'*' 
BKfta  KM.'"-      '■'■  •''■■'"'        ■    -      •'  • 

SUEDE,  nj.  du  N.  de  l'Earope,  talét  h  ItTûrr^^ë,  la' 
Baltique  et  la  Russiei.  v>  Suidou,'  a,  >.,  celui;  cMl^  TjéTtti 
origiua^  4e ^  Suéde.  s=  A^., 4(rSu«deiit3aMMii,-iJ«i., 
lan^e  suédoise,  ,      .     ,  -       ij*     ' 

,  SUIÎJB, 4.1., iMvi^Mi^^I''<rt ailée 4»Gadii(et' 

il  e^t  me  ru^f  7-;  pop.         ,  ,  ■  •         ■   ■  . 

SilEH,  T.  1^..  «it)«,Ier .  de  lai«uetfr  ;  Jm  main* 

lui  $DESTp  11,8^  dooqcr  beauesup  de  peine  :  tn  vaHi 

pour,  lif; trouver  it.IrovaiVe  «i  je  sufi'^BsiL;)  Votrt 

—  ;  tr\y.,  M^Bir^r  du  diaoAt.,  de  l'Imnolience.  3= 
Rendre  de  rtiuinidi|e.;  RfuuiMiutf  ■*-  ■eesftiat. 

—  V,a.,  — .mi^.«(rmi„y..Ç«i.:i  .  i/  M  >  ).»  ■•'' 
9lipiO]»BF  J*'i«Whj,4«tin>,.qiii-  ttéai»  las  -F«»*t»' 

tUmte  Cisar»,taitecrUtirejV,\^Tltvtir-   ,1    >  i--  i' i 

SUJETTE,  t:-  .t.;^éd.t.nMla4i.«  9i|i|«1Mar>qm|>- 
tftme  une  siiKÙr'^^'lyfÇ, ,  ,,,' ,,  •„,,,.  (,.,,,,  ;■■.  !•■  mi  ■ 
'StÉCn.^si'jf,,  ,'^^umeur^»qaei)nç;,«i}»MOTildai  p«r, 
rti  dahs'la  iranspiralion,  et  qui  se  rMmnlDle'én 
gouUeUetles.euf  Jf  .««(f^ac^^  d?,  J^-rJBWm  Hpttitaie 
noU  tlui  arrose  de  ses  sueurs  let  sablei  ardçinuét  la 
f/o^•de{Clla^4l,'rJ•HJj|fil^,^i^^pu<}pP_9^nqyrtit^^l-♦-Mhl 
front,  dit  coj;j>s,  en  tf^vfiUa^L.'jiejiucpup,     ;i  ,  i  >,■ 

SBÏIZ  (islbme  dej'  Uaguede  ter^c/yii^iva)  IVMiai,  l'Aii 
(rique  et  it^i.tt'\i,  mer  Roùge'i)e  la  Méditerranée  :  {;  iMrc^*  , 
mMl  it  i'UthtM'iii  -^.^^  Se»,  Vil.  de  U  basse  tgyoit, 
iii>b><A)e9.4ePblh)nv\leeenott:    "        "'       . 

WtWSiStXt,  <.  n  ph|  nodi  de»  Aeut  priaei^aitt  faiagtt- 
trat*  da  C  vU»c*.      '.':>'; 

SVI^IRB,  *.  n.  el.irr,,  «ulwanir,  Mllibii«  i': 
let  pr.ltxf^m.  pmmçkmt ,  rr ■  <W«:  ioarifieet  iflfc*.^  te 
En  pari,  dea  choses,  être  dsilaicfUeUté  ou  déi'la 
qiKnj;{^^.<néQtsMlne  «WP^^-ibCft^aasexTioeutiUtakU»;  I  àn^ijl.,, 
d'anM^.  erand  prU.i.  oeMA  ntiti^m'earimm  (J.^J.)'  '  :  sitiss'e  (la];  éta.t,dH  (entre  de  l'EtfwxiawX*  dei'u» 


'Verdre  la  respiration,  «e' ^pouvoir  respirer.  ||  Être 
^ih(^  ^  qoalaus;  viflleet- sentiment  ique  l'Mi  eta- 
tient  avec  elTort  .•  —  de  eolire.  V.  Ëtobffer. 

,  SVJVFRACAWT)  jMlj..  et  s.  ».,  s&dtt  d'iM«»«- 
q«e,par  rapport. à  son  métropolitata.  ss  S*  dit 
qu^lquerojs  pour  COADJDTEW.  -      ' 

,  sv^ V^AC^'  ••  <D.,  vedx  ou  arii  qu»  l'on  doaM 
dans  une  asseBi)))éi«:DÙ.l'*a  dilibère,  où  l'on  vote.  ||. 
AspndtfktioA  j  fe  n-  du  public.  Yj  A»i>MMtn>tt^  t= 
Au  pt.,  prière»  ^  J'Égliae,  dm'BaiBl». 

SÇf^fREN  (le  btJUiiia),  t'wi  4«  plat  MutMS  naKas  4e 
la  France,  sa  distingua  (wirtaut  4a«i  l'iad*)  contre  ta  An* 
glais  (I78f-83),:«t  itnjourutei^.tTSSn     .      ,    i<    i  i  <  f 

SÙFFUSION,  ji.  f.{  méçU,  épanchementi  ae  sr  - 
dit  que  d'i^n  épani^inent  auperUoiel.     i 

StTGER  (Vabb^),  fi^t  ministre  «tconteiUar  df  IrOiii*  1i 
et  (lc!Loi)is  Tli.  ll^oureraa  le  rojaune  en  qualiti  d<  rp- 
gent  pendant  la  deuxième  croisade  (114^-49). .,.,,.., 
"SÛ6GÊIliei|[,  v;  à,.,  inspirer  sous  main  ^  tt  ■"«' 
iité,  un  projet.  -^  de  iimidei  ço\tseili  (Pac)  .      .  . 
'  SCgOE^ION,  i.  r.,  inatigalidq  dans  unp,in^^9- 
tfM  pét'ftde  :  les  smcESjioasJlatleuses  des  t^ccjfif>\U,! 
(Mîii.ytes  —  àii  maiiii  esprit  (j|oa».J  V.  lNSi>4BAi4ttN> 
StJtCrOE)'^.  iu.-^'iclïqn  dcse  tuer..'=  Celui  ^uj 
B'éài.'fil^ lui-même."    ,    .;    .  i  :  •,  •  .    •  .\ 

SUICIDER  (SE),  T.'pr.i  se  tuer  8oi-m£j^^ ,  ... 
'SlJlB-,  ■»:  f.v'rt'àliël-e'  lioire  e't_er*^ê  q\ie  l^fn>, 
irtSiè  déplAe  en  kiroiTds  Itilianles"'      '  , 

SCIF,  s.  tn.,  graisse  d^aniniaux  ruminants  loi:^^. 
qu'are  «i<ti5  fbwdil*  :  ihanàelle  de—.'  ,. 

SUU'FER  ou  â1[7ivEft,  i'.  a.,  enduire  df  sulU'^ 
SDHIT,  S.  tai.,  Kfaài'éilr  dnetueùsè  qui' sort  du. .. 
eorjps  des  lifites  i  lalnei'  , 

SCINTEME^T,  s.  m.,  actloo  (te  suinter. 
'SV1NTER„.Y.  D^;,v(e  diVd'uM  kumetir,  d'un' li^  :' 
qi^^  flUJi.sorf,  q/fif  s'4flqule  pne^quç  iaifBrt^Ubi» 
i mint  if  eau, ^vi^, fi .^iutTt.  (♦■  «J«|n«/«cri^.3i  Bar  • 
'.^ce  fà^oM  suitqs.,. 


l>iaHS«ui'peit<i-~-'A  ah'WMi^  ^-n'e»  fait  l/u^  pdttr 
ZuLMtri  (Mdasi)  =BlÊtoe  lammdtMV  ait'Uife'itlffièaKl 
poiv...: .<>« ^  enine <n>/oar<rtaif  tfbfU'/d  toMhtmtc étàir 
—  pour  nous  c(uiv(rtiri(9aBS;)'£e  ton^'il  les  \atniè)i 
nejfPC  anffiOAlBWT  pas  inàr  métfnr.Mt  feuâ  1(11^.') 
Cela  SUFFIT  ou  BlmplBiiieptiM*nTVk:**M./a9s«l,  'ii'^ii' 
paEl4M..pti|8i  te  iVi.1  aaf>ii  ttcw'asslz-'f  i/'sfat'HT'  lli 
pouvoir  tout  (Mass.)  Il  suffit  qu'on  me  crélgrte  (PM.^ 
==  Se,fii>  *•  pr..  'Itoptfeff  'MWM'  les> jHojQii*  Aè 
fonnoifi-.i  ^ft.beebiBSiiàiioïk^boaheitr.t'M  tttlii  ti- 
so»WT,d,«ra!-»i«8J«f(LalSrj)' -^  .<:i.-i  j'  . 
SUFFISAMMENT,  adv.y  aiSM.'V^.''  «te'ttot, 

;iD)f;fI^^piCE^s..ifi,  «i.qlii  ssmt'o.  aibiHiU  M 
blé  ;  £>m.  H'Sotte  vaniléi  ^soivptlo»  inqpertIdentD  i 
ra(r,(<fijp0p>:uo«ji  « «lani^ tien  dk  la  —  (DesU/sb 
Apli(tt(|6n  K^pifcUiât:  y»'ver«mnagb^dt>miM\oei*\--^ 
(La  Roch.);  vieux.  il.mj<w.tn,.iqo.' adairatMCIv"'' 

S1j{;pi^A<KTr  ««..'adj.^  «yil  anVt.  ||Qu«  Meld^ 
sur  tout  avec, jtu^riMu-<nK^, An  «««kias. SoFitRAtrc, 
t.  iDn^;  4fif  igHoram'  fpit  funtiios  fittKSitM  {Yvltiy 

g  SCFFISOfD.AirANTMWBX.-iO'nmie  jnlJSiant'a- 
rorjueil  dn,|pé<lanli»^ei^>0HVa^  qv0nl<M«Va:  fadlMI»!»' 
ridiCDli  delà  ràtuilé.  ,  ,     .,.,1,1  tI'   ■  '  il"    •'  'i' 

SUFFIXE,  8.  ni'.i  çrafliij.j'jjjlIajtB  ^.leHruaiAf 
teriûitke'cérfaiuif'môts  et  éq  m(f^K4,la  T4ie!ar. 


lie,  eti,  une  républiques  féd^r^le  de  12  ^fi'ff^'^'^^  *  V* 
cpncfcCM  iï  Sun^e  i  canton,  càslùme  —,.  =  S.,  celui,  celle 


c^i-<st  eriSiil>1rïi4iE^1kBalsil!.  =  8:'nl.Vporf!ei'd'ua  bÀIel, 
,  =t=  Celui  qui  fait  la  police  d'une  igliae.'i^  SciSsius,  s.  C^ 
r^mma  de  la  Suitari Jtaii        '    '  ■  >'!'">''* 

.     tsaatu't.'l.,  tsnJ0'qiii,adtvenf,'4u{  V<Sift''a{)fès^ 
'c^rléfen  jt/ut  VeimirfmrA/l!  ■nii!<tre  ^par  sà'V&rtii  qui 
/)atjçi'-f\Vi6tH.)àii  CU^  sdll',' ce  qui  vtetlf  après: 
it/aM'I{iiic  toii-t-  <&«»'4iatoUMi  i~-éljftn'de  l'où- 
jvfage.  =  JioMtatmnsHlJde-^tiDse*  arrivées  l'une' 
i^piA  l'antnai  t  '  um  -longue  ■•~-  Se  milheurs.  D'ans 
,  1  totiU  la  •»'dai>sf#4/ei>(Maeil^.}  =xUri  certain  nombre 
de  peiMBUce  quiaeisacrtdflM  :  deletirraee  heureasf 
detMJTi  aprt^  Me'tVlf.MU  < — '■  nombreuse  (Rac.)  := 
CbntimiKtiBn«n>effiit*  d'an  éVéi^emeut  :  la  —  d'une 
\çjfairei,\i'uivproeis.-  Qutttoni  ces  jtux  quî  peuvent  '  ' 
''p«otirSststiTSs/Urt£*fltt(J.vJ.)'=:Ce'quiesf arrivé,    . 
ce  i|ui.  aititiMa  eoaoltfr  1  voit-on  'se*  ittteouri  di- 
nAittit,l>ir>tm  *^f  (Rbb.^  ac  TeMpe  quf 'iuit' une 
époque  déterminée  :  ■/  devint  un  savant  par  la  — . 
,s^  Ordf^,  mMaaÙUtttthWA^hpr'opàsian»—. 
'=»  l»er8é»ertftee,"efeaHf<  :'  tf  n'a  pas  de  —  dan$    , 
fasjkitliHnHh'tàndilite.  =z1tiLih.,  termes  qui  i« 
svfciièclentJeton' certaines  lois.  —Àlor-.,  loc.  adv.,  ■. 
JliteàJ/f  —  ,sif  „5uivm,  .acwwmagner,  ponrsitlvna.  ae 
Di  — ,'  ioc,^,âi^T.*  l'on.aprè»  tiautae  mua  éntarrupi 
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—  te  naftire  (B.  da  St-P.)  Jtiqet  —  Ut  toit  (Bail.) 
ES  A  proporUoa  da  :  Inaaitter  —  «et  força.  = 
«» qac,  loe.  eoq].,  selon  qna. 

SOIViJiT,  B,  idj.,  qnl  Ml,  qni  vient  agtte  i 
Itt  eftapitrvf ,  le«  jourg  soitàiitb.  =  Celui ,  celle  qal 
aeemnpagne.  =  SoirAim,  t.  t.,  femme  de  ebun- 
bre;  ne  m  dit  qn'iu  théâtre. 

SinvER,  T.  >.  V.  SaiFTSm. 

SUIVI,  B,  adj.,  qni  >  de  l'ordre  :  diteoarê  — . 
Àtlaniou  euiTii ,  (outenue.  U  QdI  attire  beauconp 
de  monde  :  tpeeUnle,  projeueterfort  — . 

SCITOB,  T.  «.,  aller,  marcfaer  aiirès  un  autre  : 
semx'mot.  Il  la  vieuin  mtm$  qui  le  sorr  dau  la 
comhtu  (Boîa.)  Ce  viriuquewr,  aoiTAirr  dt  prit  ta 
inniomiii^c(Rae.)  —  d*  Faii,  du  yeux,  regarder  •!• 
tenUranMnt  une  personne  on  une  ehoae  qui  a'Ooi- 
gne.  —  d*  la  paué»,  e»  ptmiée,  se  r«préi«iter 
quelqu'un  dam  les  diiTérenta  endroits  qu'il  par- 
eonrt;  on  dit  ansai  wta  penti*  veut  aoiTiA  en  tout 
lieu,  =>:  Eaeortcr,  aeeompagner  :  —  un  prince ,  la 
Mw.  JTm  chien  déjà  te  son  evmmt  an  autre  moi- 
asAac  (Florlaa).  H  Se  dit  d'ana  chose  que  l'on  porte 
•TOC  sol  ;  ce  livre  m'm  mim  dont  tout  met  voya- 
9M.  Sa  çMre  U  M(T  parttM  (Bon.)  =  Aller,  cou- 
rir aprèa  pour  atteindre  i  —  aa  litvre,  det  vo- 
leur*, a:  Marcher  auasi  Tlla  que  :  omu  attez  d'un 
(si  pat  qu'en  a  peine  ù  vaut  —  (Mol.)  ||  Sditons 
Jétut-Chritt  dont  tout  l*  eturt  de  ta  vie  (Fléch.)  = 
OlMerrer,  ipier  i  on  ■••  fait  — .  —  let  progrit  de 
quelqu'un.  =  Aller,  eontinaer  d'aller  dans  une  di- 
reetlon.  H  —  lc«  •»<<«  du  Seigneur.  r=  Parcourir  en 
délall  >  fal  toiTi  fhittotrê  de  cette  ville  depuit  let 
Romaint  juiqu'à  noue  (Chat.)  zr  Se  cenhrmer  i  s  — 
la  mode,  tuimg*,  —  Purdre  de  la  natnr»  (BaS.)  || 

—  an  awear,  Mre  da  sob  sentiment  ou  l'imiter.  — 
aa«  dOcIrhM,  en  ikira  protatioB,  =:  Exeréer  i  .—  un 
métier,  ta  earrUte  de*  lettre*.  =:  Assister  asstdtt- 
ment  à  t  —  le*  tpedade»,  le*  «ermone  d'un  prHb- 
eatenr.  =  Pratiquer  :  fat  aviTi  mon  devoir  (Volt.) 

—  ta  patiion,  s'y  abandonner.  —  me  affaire,  me 
entreprite,  s'y  attacher,  chercher  k  U  faire  réussir. 

—  le  parti  de  quelqu'un,  fiire  de  son  parti.  =  T.  de 
jeu,  la  main  sorr,  chacun  distribue  les  cartes  à  son 
tour.  =s  V.  n.  et  impeis.,  résulter  de.  =>  Sa  — , 
V.  pr.,  ae  sœcédar  ;  marcher  laa  uns  après  las  an- 
tres; êtra  dans  l'ordia  naturel. 

SDJrCT,  TE,  adJ.,  qui  eat  aoamls,  snbordonné, 
dans  la  dépandanee,  obûgé  d'obéir  ;  —  aa«  ordres 
de  9«e<4«'an;  peu  us.  =  Aaat^etti  à  certalaea  char- 
ges >  —  ù  Pimptt  foncier,  zsi  Exposé,  astreint  à  : 

—  A  la  migraine,  d  la  wuttl.  La  vertu  n^était  pmmt 
■WKm  à  l'astRMJsaie  (BoU.)  —  à  Vheure.  =.  Sus- 
aeptible  de  :  jMtsoye  —  d  diverses  interprétation*. 
V.  Castioh.  =S.,  celui,  celle,  qui  est  soumis  à  une 
autorité  souveraine  :  Ht  ont  de*  «ujcts  à  geaveraer 
(Réch.)  Il  PoinI  d'époux  qui  m'aboie**  a»  rang  de  ta 
■niETTE  (Corn.)  =  Personne  considérée  par  rapimrt 
à  sa  capacité,  à  sas  miaars;  bon,  mamtai*  — ;  fam. 

SUJET,  s.  m.,  cause,  rslsoa,  moUf  i  aa  *i  jutu 

—  de  larme*  (Bae,)  =  Objet  i  digne  —  des  «oiu; 
des  fille*  de  Mino*  (Id.)  =  Matière  sur  laquelle  on 
eaaspose,  on  écrit,  on  parle  t  être  plein  de  son  — . 
Oaeliiiie  —  qa'oa  traite  (Bail.)  Le  —  d'un  taUfou. 
aa  Objet  d'une  sdance.  =s  Anat.,  cadaYre  que  l'on 
dissèque.  =  Méd.,  malade  qoa  l'on  traita.  =  Hua., 
air  sur  lequel  en  fait  le»  partiee.  :=  Gramm.  et  log., 
terme  de  la  proposition  duquel  on  affirme  ou  l'on 
nie  quelque  chose.  V.  Hatièrb. 

MUKTMMI,  a.  L,  eut  d'ttoa  patscans  «stitinto 


A  faira  oertainea  ehoeee;  «haiea  aiimarih»  aDc  est 
astrelnta  :  vivre,  tenir  dan»  la  —,  La  —  A  te  aort 
(VauT.)  =  Soumission,  sasiduité  générate  a  nta-n^i 
d'aa  précepteur  le*  gmttuaa  d'un  valet  QDaac^  = 
Incommodités,  servitude  d'une  aiaisoo. 

SULFATE,  s.  m.:  chim.,  "»™>''"»'«~'  de  l'acidi 
snlttarique  avec  dlilérentes  bases. 

SUUnTB,  s.  nu:  chim.,  sel  fiirmd  par  l'add» 
aalftareuz  combiné  svee  ane  basa. 

SUU1TRB,  s.  m.;  chiai.,  oombinaiaon  4b  aaatkc 
avec  un  alcali,  un  métal,  etc. 

SCI.FVaEUX,  BU8B,  ad]^  tb  n  antre  dn  sonfrr 
on  qui  tient  de  la  nature  du  aaufta  :  matière,  en 
sninmEom.  Aetds  — ,  fsrrné  par  lai  oosnlmsUai  da 
aouAre. 

SULTURIQUB,  adJ.;  ehlm.,  aeide  — ,  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  snlforenx  avee  l'ozyçène. 

■VLLT  (le  due  de),  baron  d«  Rmdj,  premiar  annis» 
da  Henri  IV,  laquel  il  nrfécat  SO  aat,  opéra  d*  saga  it- 
(bnnai  daas  loalas  les  brandies  da  radaùaislmtïan. 

SULTAN,  S.  m.,  titre  de  l'emperear  deaTmce* 
de  quelques  autres  soweraias  mutuloiaBB.  D  Kaans 
despotique.  =z  Corbeille  recoavsrte  de  aoia. 

SULTANE,  s.  r.,  flUe  du  sultan.  —  mdidé,  mère 
du  sultan.  =:  Coneobine  da  caUaB.  =  Sorte  de  viis- 
seau  de  guerre  turc.  =:  AdJ.,  poule  — ,  oiseau  ori- 
ginaire d'Afrique,  dont  les  mœurs  reasanUcal  i 
celles  de  la  poule  d'eau  et  qni  se  nourrit  de  graras. 

SULTANIH,  s.  m.,  monnaie  d'or  tnrtjne. 

SUMAC,  s.  m.,  genre  d'arbrea  et  d'aiiirtsaeani 
de  la  ftimitle  des  térébinthaeées. 

SmATMA,  la  plus  oeeidenlala  des  Des  de  %] 
la  pin  grande  apHa  Bomdo. 

SnirD,  détroit  qai  joint  la  Cattégst  avec  la  mes 

aCNDEKLAnD,  port  important  de  TAnglelcnc,  daas  h 
mer  da  Nord. 

SUPER,  V.  n,;  mar.,  la  voie  Seau  a  sort,  Xtm- 
verture  s'est  boudiée. 

SUPERBE,  adj.,  dont  l'orgueil  aa  montra  avec 
éclat  :  le  plut  parfait  de*  ange*  avait  été  la  pbu  — 
(Boss.)  —  avec  les  roii,  faible  avec  une  femme  (Toit.) 
=r  Fier  :  fêtait  jeun*  et  —  (Id.)  Se  dit  aussi  des 
choses  :  son  césar  dément  en  lui  ta  —  origine  (Befl.] 
=r  Somptueux,  qui  a  belle  apparence  :  habit,  parc, 
maiton  — .  ||  Élevé,  sublime.  Imposant  ;  ae  dit  dtf 
ouvrages  d'esprit.  =  S.  f.,  orgueil  :  humilier  la — dr 
Petprit  ;  vieux.  V .  Orcueil.  =  S.  m.,  homme  argocB- 
leur  :  Dieu  rétitte  au  —  et  punit  Chomieide  (Bac.) 

SUPERBEHENT,  adv.,  aveo  magniflcenea  :  Dit* 
habille  si  —  le»  fleur*  (Boss.) 

SUPEIlCIiERIE,  S.  t.,  traaàe,  tromperie  avee fr 
nesse  :  luer  de  — . 

SUPÈRE,  adJ.;  bel.,  wt  dit  d'un  organe  titaé  m- 
dessns  d'un  autre. 

SUPERFÉTATIOR,  S.  f.,  redondance,  double 
emploi  de  pensée  et  d'expression. 

SUPERFKIE,  s.  f.;  géom.,  snrlkce  on  dteodae 
d'un  corps  soHde,  considéré  quant  è  sa  longneor  et 
è  sa  largeur,  sans  égard  à  son  épaisseur.  =  Eten- 
due d'une  snrltice  i  la  —  d'un  champ.  ||  Surface,  in- 
gère connaissance,  notion  Imparfaite  :  *i  vous  rou- 
le* étudier  le  monde,  ne  fréquente*  pa*  de  jnmet 
étourdi*  qui  n'en  voient  que  la  —  (J.'JO  M,  deMm- 
ran  poitéde  en  profondeur  ee  que  M,  de  Ftmlenette 
avait  en  —  (Volu)  V.  Surtack. 

SUPERFICIEL,  LE,  adj,.  qui  n'eat  qalk  k  sa- 
perflcle  :  les  altération*  de  la  nature  ne  aont  que  sv- 
PERnciELLES  (Bulf.)  ||  TrtsJesse  —.Homnu  — ,  qui 
ne  s»U,  qui  n'étudie  rien  è  fond,  i 
peu  approfondi*. 


Digitized  by 


Google 


aup 


lOVr 


909 


SOPnmciBIXEIUUlIT,  mdet.,àfïu»  manière*» 
perBdelle,  au  propre  et  an  fig. 

SUJPKaFIN,  E,  ad|J.,  dt  première  qaaIlU  par  U 
fineu*.  =  SoPKBFW,  ».  m.,  e«  qni  est  trèa-fln. 

SDPEHFI.1;,  R,  ac|{.,  qal  eat  de  trop  :  oraematt 
—.  Il  Inatil*  :  »'atthm  point  ma  iMru  in  périU  80- 
VERFLDS  (Bac.)  ==  SopsanA,  a.  m.,  ce  <^  eit  de 
trop,  an  delà  du  néoevaira;  n'eat  paa  na.  ait  pi. 

SUFEan.UITli,  a.  f.,  abondance  InuUl*,  «iMat 
enperflne  :  retroncÂar  fat  snmFLsiTia. 

SCPÉai£UR.  B,  a4j.,  qnl  est  aa-d«Mii  :  émge 

—  ;  légion  iOPtfUEtnic.  ||  Qal  eit  a»4e*nis  d'aa  an- 
tre» on  dea  autrea,  ponr  la  condilim,  k  mérite,  elo  : 
empM,  gndt  — .  Ceitr — .Ihauemre  —  (Vldt.)CM»- 
hiut  ^Pkomme»  aHtuaxsta  «ont  enfatOs  pbu  «Time 
faitdmulajoarttéel  (Na(iol.)4(re —  aux  ivénemeiUt, 
k  l'jpreuve  dea  éTènemenlt.  il  moHIrait  un  eoumge 

—  ou  danger  (Barlh.)  //  paratt  toujotm  —  ù  set 
emploie  (Bosa.),  il  paratt  arolr  plus  de  talent  qu'Us 
n'en  exigent.  Génie  — ,  transcendant.  s=  S.,  celui, 
eella  qni  a  autorilé  sur  un  autre,  qni  a  le  droit  de 
le  commander.  =  Celui,  celle  qui  dirige  an  couvent, 

SUPÉIUEUKEllESiT,  adv.,  d'une  manière  su- 
périeure. Il  Parfaitement  bien  :  cAonfer,  danser  — . 

SCPSRIORlTti.  a.  f.,  Tertu,  talent,  autorité  qui 
nkua  rend  plus  forts  et  plus  puissants  que  les  au- 
trea i  —  de  géate^  é»  courage.  Si  Us  Pharisient 
avaient  de  bonne  foi  reconnu  la  —  iu/U*  de  Dieu 
tmr  eux  (Bourd.) 

SOrSRLATlV,  IVB,  a4|,;  gramm.,  qni  exprfoM 
«■e  qualité  bonae  o«  masTaise  portée  i  ua  très-haut 
ou  au  plus  haet  degré.  :=  SoKSLaTiF,  a.  m.,  le 
ploa  haat  degré  de  sapériarité  ou  d'Infériorité  que 
poisse  marquer  un  met  ;  mot  qui  marque  ce  degré. 

SVrEKLATIVEUBNT,  adv.,  au  plus  haut  degré. 

SUPERPOSER,  T.  a.,  poaer  desrâs. 

SUPERPOSITION,  S.  t.,  action  de  superposer; 
4tal  de  oboses  saperpoaéea  :  — ^des  eoaeèes  lerrealm. 

SUPERPURGATION,  s.  f.;  méd.,  porgaUon  ex- 
oeaslre  ou  immodérée. 

SUPERSTITIEUSEIIBNT,  adv.,  d'une  manière 
«operstltieuse  :  s'attacher  —  ù  me  pmliqiic. 

SUPERSTITIEUX,  EUSE,  adj.,  qnl  a  de  la  sa- 
{>erstilion  :  SoOf  est  impie,  il  devient  —  (Mass.)  := 
Où  il  y  a  de  la  superstition  :  le*  r; aipt  Us  plus  — 
(^ott.)  Pratiques  soPEasTiTiBOSES  (Id.)  ||  Exa^  Juv 
qu'à  l'excès.  =  S.,  personne  superstitieuse. 

SUPERSTITION,  S.  f.,  croyance  aveugle  qnl  na 
ae  fonde  sur  aucun  examen  :  — ,  crainte  mal  réglée 
de  la  Divinité  (La  Br.]  =  Pratique  sapenititieuse  : 
les  SUPERSTITIONS  de  l'Inde,  de  la  Chine.  ||  Croyances 
ridicules  tirées  d'accidents  (brtuits.  =  tlxcès  de  soin; 
d'exactitude  :  pousser  l'exactitude  jusqu'à  la  — . 

SUPIN,  s.  m.,  temps  de  l'InQniUf  dea  Tcrbea  li^ 
tins,  sorte  de  substantif  verbal. 

SUPIN&TEUR,  s.  m.,  se  dit  de  ebaean  des  deu 
muscles  qui  produlrent  la  supination. 

SUPINATION,  s.  f.,  mouvement  par  leqnd  on 
perte  la  main  en  deltora,  de  manière  que  la  panme 
de  la  main  eal  teomée  vers  le  elel.  =:  Méd. ,  attitude 
d'on  malade  éteadu  snr  le  dos. 

SUPPLANTER,  T.  •.,  faire  perdre  à  quelqu'un 
le  crédit,  la  faveur  dont  II  jouit  et  ae  mettre  i  sa 
place  :  —  son  rirai.  :s  Se  —,  T.  pr.,  ekerchtr  ù 
se  —  f'aa  r««Jr». 

SUPPLÉAMZ,  a.  f.,  aoUonde  suppléer,  dere»» 
placer  :  la  ^ —  d'une  chaire. 

SUPPLÉANT,  E,  acy.  et  s.,  celui  qui  est  eiiargé 
de  rempiaeer  quelqu'un,  de  r«a>pUr  aea  fonctions  i 


ses  défsut  :  la  —  tumjnge  àe  pabt.  Professent  —^ 

8UPFLÉEK,  T.  a.,  (Minrir  ea  qui  maaqua.  ^oo. 
ter  ce  qu'il  faut  de  surplus  :  —  ce  qui  manque  dans 
un  auteur,  remplir,  laa  lasonaa  qui  se  trouvent  dans 
ses  oavragea.  ||JU«»  ne  peut  —  dans  l'inslUsiteuT  la 
volonté  de  Mas  /oira  (Gnlssit).  =  Ajoutai  à  asa 
phrase  ea  qui  y  eat  soBS-enteodu.  —  fual^K'iat.  le  re- 
présenter, tenir  sa  plaaa,  IklresaafoBctlona.  =V.  n., 
réparer  le  déihat  de  qualqu»  ahasa  :  la  routine  ter- 
rutBâ/'n;nijl(Retl). 

SUPPLEHÙn,  a.  Bk,  ee  qn'oa  donae  an  se», 
ponr  suppléer  t.  oblm^  an  —  de  solde.  \\  On  fait  di 
l'orgueil  U  —  dn  mérito'fjâaes.)  =  Ce  qu'on  i^te 
à  un  livi«,  A  on  Jeurnal,  eto.,  pour  suppléer  A  ce  qui 
manquait,  k  ae  qu'il  ne  pouvait  pas  oontanir.z= 
Gramm.,  nuta  qne  l'on  doit  ajouter  à  une  phrase 
alliptiqua.  =3  T.  de  théitre,  somme  que  l'on  donne 
en  sus,  en  échangeant  son  billet  contre  celui  d'une 
plaoe  plus  obère.  ^  Géom.,  —  d'un  amgU,  ce  qu'il 
y  fkttt  i^euter  peur  fonner  deux  aoglea  droits. 

SUPPLKMBIITAIBII,  a^i.,  qui  sert  de  supplé- 
ment :  CFfdtt  — .  Juré  — ,  qui  doit  suppléer  le  juré 
tUniaira.  en  cas  d'abssBse  on  de  aaaladie. 

SUPPLSTIV,  IVE,  a4J.,  qui  anpplée,  qnl  caaa- 
plète,  qui  sert  de  supplément  :  mrtUU  — . 

SUPPLIANT,  B,  adj.,  qui  snjqtlie  avec  instance  : 
d»  peuple  —  xé  cri  perce  Isa  aues  (Piron).  Leurs 
pouures  aoaiUAims  paiiateiu  pour  eua  (Fén.)  s= 
S.,  ethil  M  vel,..  fiiii  étm  tel  —  m  pUUgistt  Cfe- 
fortune?  (Rae.)  •     ■ 

SUPPLICATION,  a.  f..  pilèM  «vee  soumission. 
=  An  pi.,  prières  poUlques  qne  le  sénat  romain 
ordonnait  dans  divenes  onrasiona. 

SUPPLICIB,  S.  m.,  panUian  corporelle  erdconée 
par  la  justioe  1  il  priiiul  ttm  —  en  m  domtmu  la 
mort  (Volt.)  —  d*  la  ereis,  é»  kt  raaw,  «te.  Otnier 
— ,  la  merL  Sbpplm»  étemri»,  !••  peines  de  !'*■- 
fer.  =s  Tent  sa  «iiii  oause  «ne  vive  et  longue  daa- 
lear  t  le  r*e  in  méchant  est  stn  praeiisr  —  (Del.) 
Il  L'homme  trouve  ton  —  dons  sas  «S|MraHC<s  (Mass.) 
Être  au  — ,  seuilHr  beaucoup  ;  ites.  V.  Tamau. 

SUPPUCaÉ,  B,  ».,  celui,  celle  qui  a  subi  le  sop- 
plice  de  la  aoort  t  les  corps  des  sopiucitfs. 

SUPPLICIER,  T.  •.,  foire  sonOHr  le  supplice  de 
la  iMM-t.  Il  Tourmenter  è  l'excèa;  fsm.  et  peu  ua. 

SUPPLIER,  V.  a.,  prier  avec  inslanre,  aTecaen- 
mission.  V.  Pmbb.  * 

SUPPLIQUE,  s.  (.,  reqntte  qn'oa  présente  pour 
demander  quelque  grèee. 

SUPPORT,  a.  m.,  ce  q«I  perte  ou  aoutient  wm 
chose,  ce  sor  quoi  elle  pose.  ||  Aide,  soutien  qui 
empêche  de  succomber  :  911e  craint-on  d'un  enfant 
sons  ^  et  tans  ptref  (Rae.)  Il  avait  été  laissé  mec 
leur  bon  pire  pour  être  U  —  de  ta  caduque  'vi«t<- 
lesse  (Boss.)  V.  Fommirr. 

SUPPORTABLE,  adt<,.qal  peut  être  supporté  : 
midre  Ai  vie  —.  Ce  iMiMnent  u/ett  pas  —  (iA.)= 
Excusable,  lolérable  :  expression,  eonduilt  — . 

SUPPORTABLEMBNT,  adv. ,  d'uae  naaière  sup- 
portable, tolémble  :  écrire  — ;  peu  ua. 

SUPPORTER,  «.  A.,  aonlenir  quelque  ebote  de 
pesant  1  —  ■■••  ralke.  ||  Endurer,  soaflHr  «vee  pa- 
tience :  —  le  froid  «f  Je  chaud.  —  le  iiN>«rc  (J.-J.) 
=  Réaister  k,  tire  A  l^preuve  de  :  —  /</«,  la  mer. 
Il  Ces  maximes  sopportimt  auJ  l'eMMMii  de  te  «me 
raisen  <ld.)  V.  SeomiA.  =  Se  —,  v.  pr.,  tolérer 
lee  déhnU  l'un  de  l'aetre.  =  Être  supporté. 

SUPPOSABLB,  ai^.i  qu'on  peut  sappaser. 

supposé,  ^  ai^..,  donné  ikkusseaNntpoia  vrai 
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^i  a'.att  pu  authaaUqae  :  dira-t-on  gtic...  ma  mute 
prête  aux  grand*  de*  vices  soprosésl  (Gilberl).  Fait, 
nvm  — .  U  —  que,  loc.  conj.,  dans  la  Buppi»ition 
que  •  —  qu'an  ait  beaucoup  d'Iiommei  (Volt.) 

ISCPPOSER,  T.  a.,  poser  une  chose  pour  établie, 
poar  re;ae,  afin  d'en  Urcr  quelque  iDductlon  :  exa- 
minons ce  gui  doit  arriver  en  sdpposamt  la  lune  au 
méridien  6funt  plage  de  la  mer  (Buff.)  En  supposant 
qne  la  caste  des  parias  ait  pris  part  à  ce  crime 
(B.  de  St-P.)=  Former  une  conjecture,  présumer 
en  bien  on  en  mal.  =Ànégner,  produire  pour  vrai 
quelque  chose  de  fkux  :  — *t(n  testament.  Enfant 
i/ottùst,  qu'on  Teut  faire  passer  ou  reconnaUre 
pour  fils  ou  fille  de  ceux  dont  il  n'est  pas  né.  = 
FMr«  considérer  comme  existant  nécessairement  : 
It  crcdtl  SUPPOSE  une  double  confiance  (Rayn.) 

SUPFOSITlon,  s.  t.,  action  de  supposer  :  la  — 
d'W  enfant,  d'un  nom.  \\J'ai  toujours  agi  d'après  la 

—  des  sentiments  de  droiture  et  d'honneur  innés 
dtms  les  cours  des  hommes  (J.-J.)=  Proposition  que 
l'on  (Oppose  comme  vraie  ou  comme  possible,  pour 
en  tirer  quelque  induction.  =  Conjecture,  opinion 
qui  ne  résulte  pas  de  preuves  positives  :  ne  ranges 
pas  la  etnspiratitn  des  poudres  parmi  les  sdpposi- 
TIOBSf  elle  n'est  que  trop  véritable  (Volt.) 

9  srPPOSITIOM,  flTPOTHBSB.  !■<  second  et!  no 
terme  de  seifnce  on  de  ipéculation  ;  il  s'applique  à  d«(  ehoset 
qni  n'ont  wean  rapport  avae  U  réalili;  tandis  que  nippost- 
It'oa  H  dit  de  tous  les  faits  liels  ou  possibles  et  indique  quel- 
que chose  de  moins  compliqué. 

sePPOSITOlKB,  s.  m.;  méd.,  médicament  so- 
lide, en  forme  de  cfine  long,  qu'on  introduit  dans 
le  fondement  pour  lâcher  le  ventre. 

8DPPÔT,  s.  m.,  membre  d'un  corps  qui  remplit 
certaines  fonctions  pour  le  service  de  ce  corps  :  sans 
cramdr»  archers,  prétits  ni  sdppOts  de;tu(ice(Boll.); 
vieux.  Il  En  manv.  part,  hnl«ur,  partisan  :  les  — 
d'une  cabale.  —  de  Satan,  méchant  homuia. 

SWPKESSIF,  ITE,  adj.,  qui  cause  une  suppres- 
siOD  :  metores  soPPftESsiVES  ;  peu  us. 

SWPKESSION,  s.  f.,  action  de  supprimer  :  la 

—  <f  icii  emploi,  d'un  impit,  d'un  libelle,  d'un  ordre 
religieux.  x=  Dr.,  —  d'état,  crime  de  celui  qui  sup- 
prime l'état  civil  d'une  personne.  —  d'enfant  ou  de 
part,  crime  par  lequel  on  cherche  h  dissimuler  la 
naissance  d'un  enfant.  =  Méd.,  suspension  d'une 
évacnallSn  continuelle  ou  périodique. 

SVPPBIHER,  T.  a.,  empêcher,  arriterou  inter- 
dire la  publication  de  :  —  un  journal.  Se  dit  aussi 
d'un  acte,  d'une  pièce  dont  on  veut  Oter  la  connais- 
sance. =5  Taire,  passer  sous  silence,  ne  pas  expri- 
mer >  je  SDPPBlllE  loufes  les  considérations  Jterson- 
itelles  (J.-J.)  =  Retrancher,  abolir  :  cette  préanilion 
iOPPRiHE  toute  sorte  de  soin  (Buif.)  —  la  censure. 

SCPpuhatif,  ive,  a^J.;  méd.,  qui  faeUite  ia 
suppuration.  =-  Suppdratif,  s.  m.,  un  bon  —, 

SUPPURATION,  s.  f.,  formation,  écoulement  du 
pus  d'une  plaie,  d'un  abcès. 

SUPPURER,  V.  n.,  rendre.  Jeter  du  pus. 

SUPPUTATION,  s.  f.,  calcul  compliqué  :  une  — 
exacte  du  nom  des  ia«ii7/ont  (Rae.) 

SUPPUTER,  V.  a.,  calculer,  compter  Iquoi  mon- 
tent les  nombre*  :  —  des  somme*.  —  combien  les 
exhalaisons  de  la  terre  et  des  mers  pouvaient  fournir 
d'eau  aux  nuages  (Vo<).) 

SUPRÉMATIE,  s.  t.,  droit  qso  *•  sont  attri- 
bué les  rois  d'Angleterre  d'£tre  les  chefs  de  la  re- 
ligion anglicane.  ||  Supériorité,  excellence  au-desiu* 
de  tous  Im  autres  s  la  —  du  pape.  La  confédéra- 
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SUPRÊME,  adJ.,  qui  est  aB-desfSos  de  tout  ■ 
son  genre  :  vertu  —.  Le  salut  du  peuple  eslU  —  IA 
(Uonl.)  =  Qui  termine  tout  :  but,  mm  — .  Btot, 
jour,  memeiK  — ,  de  la  mort.  Hotmeun  snniœ, 
derniers  bonneun  rendus  à  un  mort.  srAu  —  it- 
gr^,  loc.  adv.,  extrêmement, 

§  SDVB^K,  SOITTRRAIIf.  Ce  qui  est  lufrf me  t\, 
préiminenca  lur  tout  le  reste;  ce  qui  «rtaewtiuinane 
grande  puissance  ou  la  toule-pnisssnfw. 

SUR,  prép.,  de  lieu,  marque  le  rapport,  laiî- 
luation  d'une  chose  k  l'égard  d'une  autre  qui  et 
immédiatement  dessous  :  naviguer  — '  les  fttm 
(Mont.)  Marcher  —  la  terre.  Monter  —  ww  ckmi. 
Voyage  —  mer.  Avoir  —  soi.  =  Sert  1  nui^n* 
encore  :  1*  la  silualion  roisine  ou  «upérieon  : 
cette  fenêtre  donne  —  la  rue.  =  2"  ce  qne  l'on  tea- 
che,  ce  que  l'on  flrappe  :  frapper  —  une  eucltm. 
=  3*  la  matière  sur  quoi  l'on  travaille  :  écTut  - 
du  papier,  —  un  beau  sujet,  s:  t"  toute  sorle  d'ia- 
position,  de  privation  :  impOt  —  le  labac  II  peti 
—  ses  besoins  réels  (J.-J.)  =  S*  la  supériorité,  Il 
domination  :  régner  —  on  grand  pays.  =  6°  l'asai- 
rance,  la  confiance  :  je  compte  déjà  —  votre  mitU 
(VoU.)=  7°  l'affirmation,  la  garantie  :  —  mon  tea- 
ncur.  =  80  l'imitation,  la  conformité  :  Sisourit  » 
pouvait  pas  se  régler  —  un  plus  parfait  taHk 
(Bosa.)  =:  90  la  proximité  :  —  les  bords  d»  JUis. 
1 0°  la  direction  :  souffler  —  les  cendres.  =  Colt 
prép.  se  met  à  la  place  de  quelques  antres,  eonuM 
parmi,  touchant,  ù  la  surface  de,  vers,  d'aprii,  ssi 
dépetts  de  :  trois  —  dix.  S'accorder  —  une  qiti- 
tion.  Passer  Féponge  —  une  table.  —  fa  /n  du  ami. 
Juger  —  l'événement,  Tivre  —  le  commun  (Aï.)— 
le  tout,  loc.  adv.,  en  somme.  ||  —  ce;  tm.  et 
elUpt.,  sur  ce  sujet,  sur  ce  propos.  —  tout,  intM 
sujet.  Brochant  —  le  tout.  V.  Brociaht. 

SUR,  B,  adJ.,  qui  a  un  goût  acide  et  aigiddi 
l'oseille  est  fort  sime. 

SÉR, E,  adj..  certain,  indubitable  :  la  plss  sttt 
marque  de  la  grandeur  (Mass.)  V.  ËvioEin'.^=  ()•> 
doit  arriver  ou  que  l'on  regarde  comme  devant  ir- 
river  infailliblement  :  gain  — .  Victoire  —.=(!•> 
produit  son  effet  :  moyen  — .  Avoir  la  mimoirt  — . 
fidèle.  Avoir  le  goii  —,  discerner  parfaitement  h 
qualité  de  certaines  choses.  On  dit  de  même  :  «V 
d'ail  — ,  main  — .  =  En  pari,  des  personnes,  quisul 
d'une  manière  certaine  :  ce  coup  part,  j'en  suit  —, 
d'uni;  main  janséniste  (Boil.)  =  Assuré,  certaii  : 
soyez  —  de  mon  tête  (Volt.)  Se  combattez  que  f" 
Dieu  et  vous  serez  toujours  sCas  de  la  victoire  (Vsssl 
Être  —  de  quelqu'un,  compter  fermement  sor  loi; 
être  assuré  de  ses  bons  senlimenls.  —  de  tonjài, 
lie  son  coup;  fam.,  certain  du  succès. ||7oHrrd/n 
— ,  être  certain  do  succès  des  moyens  qu'on  emploie. 
£=  Auquel  on  peut  se  fier,  ajouter  foi,  en  qui  on  pcsl 
placer  sa  confiance  :  je  sais  par  expérience  ipt  «'«' 
wi  ami  —  (D'AÏ.)  Cet  oracle  est  plus  —  que  ethi  * 
Calehas  (Rac.)  Fos  lettres  sont  en  mains  stW-  ~ 
Inexpugnable,  solidement  étabU  :  tomourde  teif^ 
pies  était  le  plus  —  rempart  de  son  empire  (■•••. 
s=  Qui  ne  trompe,  qui  n'égaM  pi*  :  fimlinei  "i  " 
gtàde  —  (Coud.)  Le  temps  ■m'est  pits  — ,  menace  * 
devenir  mauvais.  =  Où  .l'on  est  «n  sûreté  :  I»  t*** 
mijM  aoat  — .  |i  II  a  toujourt  oulotar  de  lui  h  t^- 


le  plus  r—  «H-pouT  MMMlrfanler  te  sHtuct 


Digitized  by 


Google 


•tnuionntHitoirrV'  atfnV  «M'-mAbotMant^'.' 

>  SIWAMMflHUIG»,  s.  r.,  «r)fB-iK»ft<lde  dh  'elceriilTe 
alMiklaMa  t  —  4e  ***.  ||  Dhe  -^  rf"*»»?*  (S«t,)     , 

sc&ABONDABT,  E,  s^.,  ([ai  est  en  mtabon- 
duMB  j'itlM*  anuKAiDAins,  prraM<  sciutioiiDAirncs. 
ssSoBAMHMmT,  1.  m.,  «  qniwt  «h  scnralMiiduiea « 
M  vend  le  —  de  ta  rieoHe  (Cond.) 

SOBAaOHBBR,  t.  «.vMMlttM-aMllAUtt; 

SVaACHBTrai,  T.  a.,  acheter  nne  diose  phis 
qu'elle  ne  vaut  ;  pen  ns.  ,  ^ 

flOUAicV;  fi,  a4l-;  loQs-» 'o^t  ^Sti.' 
SUnAJfODTÛt,  T.  a.,  ijoufer  en  outre  de  ce  qui 
«  déjà  ëf£  ajouté. 

SVR-ALLER,  t.  !>.;  t.  de  cbasae,  m  dit  d'an 
chien  qui  paue  tor  la  TOle  sans  crier. 

SOn-ANDoniLUER,  s.  m.,  andoufller  plus  grand 
qm  les  autres,  qui  se  trouve  chei  quelques  ccrfb. 

SVBANifATION,  s.  f.,  cessation  de  l'elT^t,  d'un 
acte  valable  seulement  pour  un  temps,  et  qu'on  n'A 
paj  renouvelé  quand  il  le  fallait. 

SURA'milé,  E,  adj.;  dr.,  s«  dit  d'un  acte  flrappé 
de  surannaUon,  lt  Passé  de  mode,  vieux  i  Ik/abU,  Iqih 
gage,  galant  —, 

SURANNER,  V.  n..  avoir  plua  d'un  an  de  dais  t 
il  a  laitié  -r  iim  paitt-port, 

SVRARBITRE,  S.  m.  V.  Tiens  arbitrt.    . 
SCRARD  ou  SURAT,  adj.  m.,  vinaigrt  — ,  prér 
paré  avec  des  0eurs  de  sureau. 

SCRATB,  vil.  d«  rHiodsiuUa  anglais,  bien  dighM  de 
soa  ancienne  splendeur. 

SVRBAISSlS,  B,  ad].;  archit.,  se  dit  des  arcadea 
et  des  voûtes  qui  ne  sont  pas  en  plein  cintre. 

SURRAISSEMENT,  s.  m.;  archit.,  quantité  dont 
une  arcade,  une  voûte  est  surbaissée. 

SURCHARGE,  S.  f.,  nouvelle  cliarge  cloutée  à 
une  autre.  ||  1/  n'y  a  point  d'éloquence  oi  t7  y  a  — 
d'ijiei  (Volt.)  Il  Surcroît  de  peines,  de  maux.  ^s^Se 
dit  d'un  mot  écrit  sur  un  autre. 

SURCHARGER,  V.  a.,  imposer  nne  charge  exces- 
sive, un  trop  lourd  Cardeau  :  —  un  cheval,  un  ba' 
teau.  =  Charger  d'Impftls  ésxcessirs  :  —  un  dépar- 
tentent.  =  Faire  une  snrdiarge  dans  l'écriture  :  — 
—  «n  mol.  =  Se  —,  T.  pr.,  te  —  d'aliment!,  te  — 
Vestomae,  manger  avec  excès.  II  Se  —  de  travail. 

SURCHAUFFER,  V.  a.;  mélallnrg.,  donner  trop 

de  feu  au  fer,  le  brûler  en  partie. 

SURCHAUFFURE,  S.  f.,  défauldu  fer  surchauffé. 

SURCOMFOSJÉ,  adJ.;  gramm.,  se  dit  des  temps 

des  verbes  où  l'on  redouble  i'duxilialre;  peu  ns.  = 

Bot.,  Jeuille  sdbcohposïe,  fort  divisée. 

SURCOSTAL,  E,  adJ.;  anat.,  placé an-dsssui  des 
cotes  :  miuclet  SDaCOSTAQX. 

SURCROIT,  s.  m.,  ee  qiil  wt  ajouté  ou  qui  a'*- 
Joute  il  quehjue  citose  i  — '  de  bieM,  d'infonmtet. 
Pour  —  de  bonheur,  de  tnalhwr.  LMielIret  de  «qn- 
jloUance  ne  'loat  que  de*  soncaotn  d'affiieli»H{,l>t  F.) 
Il  lui  offrit  mille  piiiolt*  de  —  (Les  J .    . 

SURCROlmB,  \.  •>«  angiuntev  sans^inetare, 
ac«-ottr«  an  delà^deBbontMt  vient. 

SUROEBT,  s.  U,  déni  SBnuméralr*  qui  «tent 
hors  d«  lAvanigé*  dM',«n<fM  deai|^.  as  Vététiv  irt^ 
gularité  famée  par  l'MBe  déleotamat  d«»nMiatMa 
ducbcval.         .■•  .        ,     ■    .  ;■  •  ••••  •    ■  •  • 

SunDiTÉ,*.  r.,aMlUon,  parie' pins -m  pmImi 
eoi(iplèt«  du  scMkde  l'OBls. 
SI}RIH)AUl,  V.  «.v  QolwrrdodblesiMttt,  t  AMdt 
S«MM>a,  ».  m.,  bapda  d»cnips«r  lo  dM' dtt" 
'«v«i,ijqiii>MuUeni  lestratts  et1«««iiilement.''i 


'  "^/bjKJthV';  i.^.]  1)ot. ,  gMî)  d'irHirisieaax^eV 
(Unlne  des  eaprt foliacées.  ' 

StnuEmçrr,  adv.,  avec  sûreté,  en  assurance  :' 
marcher  — .  =t  Certainement  :  cela  arrivera  — , 

SCRÉsnifENT,  E,  adJ..  émlDent  an  snprSme  de-, 
gré  :  tavoir,  mérite  —  ;  peu  us. 

SURENCHÈRE,  s.  f.,  enchèw  qn'on  tait  a»de*>. 
ans  d'une  autre  enchère. 

SURENCHÉRIR,  V.  n.,  lUre  nne  surenchère.  , 

SURENCHÉRISSEUR,  s.  m.,  ^elul  qi^  fait  onp 
surenchère.  =  AdJ.  m.,  créancier  —. 

SUR-ÉPINEUX  OU  SUS-ÉF1NET.ÎX,  EDSB,  adi'  i 
anat.,  qui  «t  au-dessutde  l'épine  dorsale. 

SCRÉROGATIOH,  s.  f.  ,.ee  qu'on  fait  de  bien  au 
delà  de  ce  que  prescrit  U  religion  :  ceuvre  de  ->•.  |1 
Ce  qn'on  fait  au  delà  de  ce  q^'on  »  promi».  . 

SURÉROGATOIRE,  «dl^  qiil  «tt  de  surérog»» 
Uon  :  catvre  —, 

SURET,  TE,  adj.,  un  peu  sur,  aigrelet. 

SÛRBTÉ,  s.  f. ,  âoigaement de  lont péril,  étatde 
ce  q^i  est  i  rid>ri  do  tout  danger  :  im  midiaat  peut 
être  «11— ;  ifiata{{tt'ertjama(*.««as«itraiiee  (St-Evt.) 
La  —  dt  ««*.>ieM.  Mettre  la  force  et  la  —  de  l'emr- 
pire  uniquemeiU  daat  Ut  troupet{ËoM.)Ètr»en4ieu. 
de  —,  pu  Ton  n'a  rie^..  à  ondivire.  Il  ir«l(r«  e»  lit« 
de  —,  en  prison,  ^it  —  d«  eonteiencé,  sans  que  la 
conscience  soit  blessée.  Sermrc,  eerroK  de  —,  qu'on 
ouvre  ou  qu'on  forée  dlflOdiement.  Soupape  de  — -, 
qui  laisse  échapper  la  vape«r.=Gantlon,  garantie  : 
deifx  «iftBBTtiS  valent  minuc  qu'ans  (La  Ft)  Place  de 
— ,  qu'on  donne  ou  qu'on  retient  ponr  garantie  d'un 
traité.  =  Assurance,  fermeté  dn  pied  pour  mar- 
ehcr,  de  la  main  ponr  .écrire,  pour  faire  nne  opé- 
ration, etc.  il  —  ée  coup  d'teil,  de  golU. 

SUREXCITATION,  S.  f.;  physiol.,  augmentation 
exagérée  de  l'énergie  vitale  dans  un  tissa,  dans  un 
organe  :  —  det  ner/t,  H  —  des  etpritt. 

SVRSXCITER,  V.  a.,  casser  nne  M»exollatton  : 
—  par  la  faim  la  «oUre  endormie  du  peupl*  (Lamart.) 

SURFACE,  s.  f.,  soperflde,  extérienr  d'un  corps  : 
la  lunt  nulle  part  n'a  de  —  mi»  (La  F.)  ||  Dehors  : 
vont  qui  n'examineM  que  la  —  de  vorrc  Orne  (Fiéch.) 

g  SDBVA£B,  BUPBWIGIE.  !••  pfcnier  désigna  la 
matiire,  la  quliUs  du  dsMus  d'un  corpi  ;  la  psond  «n  ai» 
prime  retendue.  Au  fig.,  U  wper/icie  est  noa  légère  cos- 
otiuance  des  choses,  et  U  lurfaci  un  objet  qui,  considéré 
mttérieliement,  pe«t  n'être  qu'effleuré  ou  touché  de  couche 
en  edadhe  Jaiqh'ï  son  fend. 

SCRrAiRB,  f.  a.,  demander  plus  qu'il  ne  faut 
d'une  chose  qui  est  à  vendrt.  ||  Vanter  trop. 

SURPAIX,  S.  m.,  grosse  sangle  qui  sert  &  msln- 
tenlr  laeoavertnre  on  la seBe' d'an  cheval, 
'    SCHVeon.IJB,  *.  f.;  bot.,  petite  membrane  qui 
couvfe  le  bourgeon.  a 

'Simotf,  K  f. ,  Mne  que  Yoà  Tend  sans  faVôlb  la- 
vée ou  dégraissée.  '   i  ■ 

Mrseon,  t.  ta.,  rejeton  qui  nsh'  du  collet  ou 
de  la  souche  d'un  arbre,  et  qUt,  séparé  avec  une 
partie  de"  la  racine,  peu*  lormer  un  nouVél  iho.l- 

SURGIR,  T.  n.,  arriver,  aborder  t  — ^  <ni/or<. 

rameMtttiéii'itttetieonde  fie  tMerfe-tr.-^.)  f|  Sor- 
tir, s^evéT'  i  ta  diteustion  a  fait  -&-'  dt  liûuvellei 
dijfjMêie  (Ito.)  (Wtrtw  (Mf'd  eoap  -^  ht  réputation 
deeet  écrivain  (Id.)     .  '     '     \  >  r    ;i<    > 

'  SCÉtriRVSSÈMSN'f;  slm.,'aetiQn'dèra<''<^"^<!r; 
ila«<dé'Cftqnt  éH'MrhtaMiU'-^  fiirii  vodic,  det 
inVtehdtiêhet:      •■'■••  "    ■  ' ''•      ■■"■•■■.-.'■ 
«ORâaesiMari.T;  ai.',  élever aàë^filS'in'délà 
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it  >0D  plein  ciiftre.  ||  Mettre  à  un  plus  haut  pris  ce 
qui  était  déjà  assez  cher, 

SURHUMAIN,  E,  ailj.,  >jul  est  tu-dessas  de 
l'iiumain  :  taille  sdrbuhuhe.  ||  Effort  — . 

aURINAH,  rir.  de  la  Guyane. 

SUIUNTEMDANCE,  8.  f.,  iospeclioD  et  direction 
générale  au-dessus  des  autres;  charge  ou  demeure 
du  eurintendant. 

St'RiKTENDANT,  s.  m.,  celui  qui  a  te  surin- 
tendance :  —  des  bâiimenti.  =:Ai>t,,  se  disait  du 
surtnlondant  des  flnanccs  :  le  —  Fouquet. 

SVRINTENDANTE,  s.  f.,  femme  du  surinten- 
dant. :=  Dame  qui  avait  la  surintendance  de  la  mai- 
son de  la  reine.  =  Titre  donné  &  la  directrice  des 
maisons  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur. 

SURJET,  »:  m.,  espèce  de  couture  où  chaque 
point  traverse  deux  étoCTes  appliquées  bord  à  bord. 

SURJETER,  V.  a.,  coudre  en  surjet. 

SURLENDEHAIN,  s.  m..  Jour  qui  suit  le  lende- 
main :  le  —  de  ion  départ. 

SURLONGE,  s.  t.,  partie  du  boeafqalreale  après 
qu'on  a  enlevé  l'épaule  et  la  cuisse. 

SURMENER,  T.  a.,  excéder  de  fatigue  en  faisant 
aller  trop  vite  ou  trop  longtemps  :  —  un  cheval. 

SURMONTABLE,  adj.,  qu'on  peut  surmonter. 

SURMONTER,  v.  a.,  monter  au-dessus  ;  au  di- 
tuge,  l'eau  surmonta  de  quinze  coudia  les  plus 
\autes  montagnes  (Ac.)  Àbs.  :  l'huile,  mêlée  avec 
:k  Feau,  surmonte  toujours.  =  Être  placé,  s'élever 
ù -dessus  d'un  autre  :  la  paupière  surmonte  lapru- 
elle  (BuCr.)  Pitons  qui  sont  surmontés  d'un  rocher 
le  forme  cubique  (B.  de  St-P.)||  Surpasser,  vaincre  : 
—  tout  ses  concurrenls.  Les  difficultés  semblent  croî- 
tre avec  mon  télé  à  les  —  (J.-J.)=  Se  — ,  v.  pr., 
se  dominer,  se  dompter.  V.  Vaincre. 

SURHOCLE,  S.  m.,  inouïe  fait  sur  un  exem- 
<|laire  déjà  coulé  en  moule. 

SURMOULER,  T.  a.,  faire  un  surmoule. 

SURMOÛT,  s.  m.,  vin  tiré  de  la  cuve  sans  avoir 
iravé  ni  avoir  été  pressuré. 

SURMULET,  s.  m.,  poisson  de  mer  qui  se  distin- 
gue du  rouget  par  des  raies  dorées  et  longitudinales. 

SURMULOT,  s.  m.,  rat  gris  domestique. 

SURNAGER,  T.  n.,  se  soutenir  à  la  surfoce  OU 
sur  la  surface  d'un  fluide  :  certaines  graines  sont 
enduites  d'une  cire  qui  les  fait  —  (B.  de  St-P.)  || 
Sulisistor,  perriiter  :  l'âme  de  l'homme  surnagera 
sur  les  débris  du  monde  (Si-Martin).  À  propos  de  ce 
roi  de  Prusse,  le  voilà  pourtant  qui  surnage  (D'ÂI.) 

SURNATUREL,  LE,  adj.,  qui  est  au-dessus  des 
forces  de  la  nature  :  vertu,  puissance  surnaturelle. 
:=  Surnaturel,  t.  m.,  ce  qui  est  surnaturel  :  tant 
de  talent  lient  du  —  (Ândrieux). 

SURNATURELLEMENT,  adr.,  d'une  manière 
(umalurelle  :  enseignemettt  —  infaillible  (Lamen.) 

SURNOM,  s.  m.,  nom  qui  est  ajouté  au  nom 
propre  d'une  personne  ou  d'une  famille. 

SURNOMMER,  T.  a.,  donner  un  surnom. 

SURNUMÉRAIRE,  adj.,  qui  estau  delà  du  nom- 
bre déterminé  :  doigt,  employé  — .  =  Adj.  et  s., 
commis  qui  travaille  sans  appointements. 

SVRNUMÉRARIAT,  s.  m.,  temps  pendant  lequel 
on  employé  reste  surnuméraire. 

SURON,  s.  m.,  ballot  de  marchandise,  couvert 
l'une  peau  do  boeuf  dont  le  poil  est  en  dedans  et  qui 
rient  du  Mexique  ;  un  —  d'indigo. 

SUROS,  s.  m.;  vétér.,  exostose  qui  ss  développe 
quelquefois  sur  la  Jambe  d'un  cheval. 

SVRPASSE&,  T.  •.,  «céder,  Mre  plw  haat. 


plus  élevé  :  te  cyprès  de  la  Imisiane  s'élire  à  -.%■ 
hauteur  qui  surpasse  celU  de  pretqae  foiu  leurrim  ■ 
de  l'Europe  (B.  de  St-P.)  H  Être  an-dessos  m  biq 
ou  en  mal  :  —  tous  les  autres  eonqnérmii  (Bœ.) 
—  tous  ses  camarades  en  science,  en  bonté,  t»  me- 
lice.  Nul  ne  l'avait  soufÂSSt  à  faire  du  bien  à  te. 
amis  et  du  mal  à  ses  ennemi*  (B.  de  St-P.)  =  Zut- 
der  les  forces,  l'intelligence,  les  ressoureet.  =C«- 
ser  un  étonoement  qui  confond  les  idées  :  det  m- 
racles  qui  SURPASSENT  la  portée  des  esprits  fàiln} 
(Fléch.)  =  Se  —,  ▼.  pr,  faire  encore  mieos^'i 
l'ordinaire  :  et  Uignot  aujourd'hui  s'est  nwli  — 
(BoU.)  ^  L'emporter  tour  à  tour  l'un  sur  l'aotrs. 

SURPAYE,  s.  f.,  graliQcation  accordée  en  im  de 
la  paye  ordinaire. 

SURPAYER,  T.  a.,  payer  an  delà  de  la  jœtt 
valeur.  ||  —  fuefga'im,  lui  payer  an  delà  de  ce  qui 
lui  est  dû. 

8URPEAO,  (.  t.;  synon.  d*ÉpiDiRn. 

SURPLIS,  a.  m.,  courte  tnniqne  blanche,  lia- 
ges manches  ou  garnie  de  deux  ailes  plisséei,  q«e 
les  ecclésiastiques  portent  par-dessus  la  soniasedai 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

SURPLOMR,  s.  m.,  défaut  de  ce  qui  n'est  pai 
plomb,  de  ce  dont  le  haut  avance  plus  que  U  làK 
ou  le  pied  :  mur  en  — . 

SURPLOMBER,  T.  n.,  itre  en  surplomb. 

SURPLUS,  s.  m.,  ce  qui  est  au  delà  d'oas  e^ 
laine  quantité,  d'nn  certain  prix.  =  i«  — ,  iw. 
adv.,  au  reste  :  au  — ,  peu  importe  U  réle  qae  mu 
avons  joué  dans  la  vie  (Chat.) 

SURPRENANT,  B,  adj.,  qidcaïuedelasiirprife  : 
nouvelle  surprenante.  Effet  — . 

SURPRENDRE,  T.  a.,  prendre  sur  le  fait  :  d  w 
genoux  je  riens  de  le  —  (Rac.)  =  Prendre  à  l'io- 
provisie,  au  dépourvu  :  le  tyran  m'a  snuntis  nm 
défense  et  sans  armes  (Id.)  La  nuit  nous  iunnn  <r 
chemin.  Elle  était  si  bien  préparée  qae  la  iwrl  >> 
pu  la  —  (Boss.)  Il  Le  feu  a  simnis  te  rAi,  es  riti 
a  été  brûlé,  avant  d'ître  cuit,  par  un  hu  trop  nf. 
=  Tromper,  abuser,  induire  en  errenr  :  —  le  i"'" 
foi,  la  crédulité  de  qttelqu'm.  Urtefemwte  aiiimiil 
d'un  mari  peut  bien  —  Vàme  (Mol.)  =  Obtesir  p» 
voies  indues  :  on  peut  des  plut  grand*  rois  —  '< 
justice  (Rac.)  Lorsque  le  vice  veut  —  Padmirt6^ 
(VauT.)  —  la  confiance  de  quelqu'un.  ||  —  des  leltta. 
les  intercepter,  les  prendre  furUvement.  —  leua» 
de  quelqu'un,  le  découvrir  par  hasard  on  par  sditae 
^  Se  dit  des  actions,  des  gestes  qui  éehappeal  i 
quelqu'un  et  qui  font  connaître  ses  sentlmeali  s»!- 
gré  lui  :  surprenons,  s'il  se  peut,  le*  *eent*ii»e 
àme  (Rac.)  =  Étonner  :  «ne  telle  démmdu  a  Ua 
surpris  lu  pays  étrangers  (Volt.) 

§  8CRPRBNDBB,  éTOUIf BB.  Tout  ce  qv  al  inpTti 
nom  nrprnwtra;  mais,  pour  nous  étonnir,  U  Uct  <^'^ 
elioM  Mit  grande,  extraordinaire.  On  est  plut&t  nrjirù  ■  l> 
vue  ou  à  la  première  vue,  et  étonni,  en  entendait  parlais 
perf  onnei  on  à  la  réflexiOD. 

S  80BFEM,  niTBBDIT.  Moi  qui  art  fulH»  M  f*' 
plus  dire  oa  mot  à  euae  da  trauble  oaaeé  par  la  aarpri». 

SmtnUSB,  S.  f.,  aetton  par  laquelle  on  sanirewl, 
tromperie  ■  Il  obtint  par  —  fe  trône  de  Messn" 
(Barth.)  Pour  éviter  les  svnvntttM,  les  affaires  étàeii 
par  écrit  (Boss.)  =  Ëtoonement,  trouble  :  ne  psi ff- 
venir  de  sa  — ,  Ménager  me  —  agréable. 

SURRÉNAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  est pbeé  au-de^ 
sus  des  reins  :  nerfs  surrénaux. 

SURSAUT,  s.  m. ,  surprise  de  calai  qui  «1 
éveillé  brusquement  :  t{  ^iveiUe  «a  —  (l.-i4 
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SCRSÉANGE,  S.  f.;  dr.,  ^SM,  tempi  pendant 
^    lequel  iu)e  aflMre  est  sursise. 

SURSEOIR,  T.  a.  et  irr.t  suspendre,  remettre, 
iUilcrer  une  alTatre,  une  procAi^ure  :  —  le  jugement 
d'un  procès,  ou  nentral.,  —  a*  jugement. 

SURSEUER,  V.  a.,  semer  \ine  nouvelle  graine 
dans  une  terre  déjà  ensemencée. 

SURSIS,  B.  m.;  dr.,  délai  accordé  par  le  juge,  et 
pendant  lequel  la  poursuite  d'une  affaire  est  sus- 
pendue :  oirenir  un  —, 

SURTAUX,  s.  m.,  taxation  excessWe;  n'eat  us. 
que  dans  :  te  plaindre,  former  me  plainte  en  — . 

SURTAXE,  s.  t.,  taxe  «joutée  à  d'antres t  nou- 
Tclle  taxe  :  se  faire  dicharger  d'une  — . 

SURTAXER,  T.  a.,  taxer  trop  haut. 

SURTOUT,  adr.,  principalement,  plus  qoe  toute 
autre  chose  :  éviUm*  —  de  parler  de  nous-mêmes 
(La  Itoch.)  =  S'emploie  comme  terme  de  recom- 
mandation :  et  —  évitez  un  dangereux  accord  (Boil.) 

SURTOUT,  s.  m.,  vêtement  fort  large  qu'on  met 
par-dessus  les  autres  habits.  t=  Grande  pièce  de 
vaisselle  qu'on  plaee  an  milieu  des  grandes  tables  : 
des  SDRTODTS  doris  près  desquels  on  meurt  de  faim 
(J.-J.)  ^  Petite  charrette  pour  porter  des  bagages. 

SURVEILLANCE  [Il  m.),  ».  t.,  action  de  surveil- 
ler :  la  —  se  fait  très-bien  dans  cet  itablissement. 

—  de  la  haute  police,  peine  accessoire  en  matière 
criminelle  et  correctionnelle ,  qui  donne  au  gouver- 
nement le  droit  de  désigner  au  condamné  les  lieux 
où  il  ne  doit  point  paraître  après  l'expiration  de  sa 
peine.  =  Ëtat  de  celui  qu'on  surveille. 

SURVEILLANT,  E  ({/  m.),  adj.,  qui  surveille  : 
tV  est  trop  —  ;  peu  us.  =:  S.,  personne  qui  surveille. 

SURVEILLE  [Il  m.),  s.  f.,  jour  qui  précède  im- 
médiatement la  veille  :  la  —  de  Noël. 

SURVEILLER,  v.  a.,  veiller  particulièrement  et 
avec  autorité  sur  une  personne  ou  sur  une  chose  : 

—  quelqu'un,  une  affaire,  des  travaux,  et  neutral. , 
•7  faudra  quelqu'un  pour  y  — .  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
surveiller  l'un  l'autre.  =  S'examiner  attentivement. 

SURVENANCB,  s.  f.,  dr.,  arrivée  imprévue  d'un 
enfant  après  une  donation  faite. 

SURVENANT,  E,  adj.  et  «.,  qui  survient  :  la 
porte  est  fermée  à  tout  —  (J.^.] 

SURVENDRE,  V.  a.,  vendre  les  choses  plus  cher 
qu'elles  ne  valent. 

SURVENIR,  V.  n.,  arriver  inopinément  :  cette 
matière  est  la  graisse  qtti  suRVIEirr  ordinairement  à 
trente-cinq  ou  quarante  ans  (Buff.)  =  Arriver  de  sur- 
croit :  s'il  SURVENAIT  le  moindre  accident.  r=  V.  imp.  : 
il  SDRVisT  une  émeute  qui  fut  bieniatapttisie(BaTlh.) 

SURVENTE,  s.  r.,  vente  à  un  prix  excessif. 

SURVIDER,  V.  a.,  retirer  une  partie  de  ee  qui 
Mt  dans  un  vase,  dans  un  sac  trop  plein. 

SURVIE,  g.  f.f  dr.,  état  da  celui  qui  sarvlt  &  an 
autre  :  en  cas  de  ^. 

SURVIVANCE,  s.  f.,  droU  de  inccéder  à  nae 
(Mrsonne  dans  sa  charge  après  sa  mort. 

SURVIVANCIER,  S.  m.,  eelul  qui  a  la  survi- 
vance d'une  charge. 

SURVIVANT,  E,  idj.  et  8.,  qui  Burvitànn  antre  t 
répoux  — .Le  —  des  époux. 

SURVIVRE,  V.  n.,  demeurer  en  vie  après  la 
ssort  d'une  autre  personne  :  daignez  me  —  ;  votre 
âge  pltu  que  le  mien  est  digne  de  la  vit  (B.  de  St-P.) 
.  Il  Prêt  à  mourir  dans  la  victoire  ou  a  — -d  son  mal- 
heur  (Fiéch.)  =  Exister  après  la  perte  d'une  chose  : 
la  Providence  a  voulu  que  la  reine  snav^cfiT  â  set 
grand^ws  (Boss.)  —  à  tai'mime,  perdre  avant  la 


mort  l'usage  de  l'intenigenee,  des  facultés.  ^Se  —, 
V.  pr.,  même  sens.  ||  Se  —  dans  ses  enfants,  dans  ses 
ouvrages,  laisser  après  soi  des  enfanta,  des  ouvrages  * 
qui  pei^étuent  le  souvenir  du  nom-  qu'on  portait, 
des  talents  qu'on  possédait. 

SUS,  prép.,  sur;counr  —  à  quelqu'un.  :=£n  — 
loc.  adv.,  an  delà,  en  plus.  =  Interj. ,  sert  à  exlior- 
ter,  à  exciter  :  —  donc!  qui  vous  retient?  (Corn., 

SUSCEPTIBILITÉ,  s.  f.,  propriété  de  recevoir 
les  impressions  qui  déterminent  l'exercice  des  ac- 
tions organiques.  =  Exaltation  de  la  sensibilité; 
disposition  à  se  choquer  trop  aisément  :  blesser, 
ménager  la  —  de  quelqu'un.  Toutes  les  suscEPTiii- 
LrrÉs  du  patriotisme  sont  légitimes  (Guizot). 

SUSCEIPTIBLE ,  adj.,  qui  peut  recevoir  certaine 
modification  :  quantité  —  d'augmentation  ei  de  di- 
minution (Buff.)  Passage  —  de  plusieurs  sens,  qui 
peut  être  interprété  de  plusieurs  manières.  =  Qui 
peut  recevoir  en  soi  :  —  de  préjugés  (Mass.)  Les 
mystères  terribles  d'ornements  égayés  ne  sont  point 
SUSCEPTIBLES  (Boll.)  =:  FacUc  à  blesser,  qui  s'otfense 
aisément  :  esprit,  caractère,  homme  — . 

SUSCEPTION,  s.  f.,  action  de  prendre,  de  rece- 
voir les  ordres  sacrés. 

SUSCITER,  V.  a.,  produire,  faire  naitre  :  Pieu 
SUSCITE  de  temps  en  temps  des  femmes  fortes  {'P\éch.) 
=  Faire  naitre  à  quelqu'un  des  embarras,  des  ini- 
mitiés ;  —  des  aceutaieurt  (La  F.)  Sa  gloire  lui  a 
SDSCiTiâ  bien  des  envieux  (Ac.) 

SUSCRIPTION,  S.  f.,  adresse  écrite  lur  le  pli 
extérieur  d'une  lettre. 

SUSDIT,  E,  adj.;  dr.,  nommé  ci-dessus. = S.,  l' 

—  «erat(  venu  de  rage  pour  lacérer  (^ac.) 

SCSB,  *ne.  vil.  d'Asie,  était  aae  résidence  do  rois  di' 
Perse .  =  Vil.  du  roy.  d'Italie,  près  de  la  frontière  de  Frase  e 

—  Pas  de  —,  défilé  des  Alpes  à  rentrée  duquel  se  troavs 
ta  vitta  de  Siiae. 

SUSPECT,  E,  adj.,  qui  inspire  de  la  méflance, 
des  soupçons  bien  ou  mal  fondés'  :  de  Catien  la 
science  suspecte  (Boil.)  Dès  qu'on  leur  est  —  on 
n'est  plus  innocent  (Rac.)  Discourt  —  d'artifice.  =. 
S.,  personne  suspecte  :  loi  det  suspects. 

SUSPECTER,  V.  a.,  tenir  pour  suspect  :  —  la 
fidélité  d'un  domestique.  —  les  mœurs  de  quelqu'un. 

SUSPENDRE,  V.  a.,  élever,  attacher,  soutenir 
un  corps  en  l'air  de  manière  qu'il  pende  :  on  lui  lia 
les  pieds,  on  vous  /e  suspendit  (La  F.) -^  unelampe. 
Il  Différer,  cesser  pour  quelque  temps  :  un  léger 
tommeil  suspendait  mes  ennuis  (Rac.)  —  des  pour- 
suites. L'audience  est  suspendue.  {|  —  «on  jugement 
sur  quelque  chose,  attendre,  pour  porter  son  juge- 
ment, qu'on  soit  plus  éclairé.  =  Interrompre,  arrè 
ter  :  —  un  travail.  Que  le  tent...  suspende  l'hémis- 
tiche, en  marque  le  repot  (Boil.)  — »  un  prêtre,  un 
magistrat,  lui  interdira  pour  un  temps  de  remplir 
sei  fonctions,  =  Se  — ,  v,  pr.^  s*  tenir  luspenda  t 
se  —  à  une  branche,  à  une  eorde. 

SUSPEMDU,  B,  adj.,  pont  — ,  dont  le  plancher 
est  soutenu  en  l'air  par  des  chaînes  de  fer.  =  Se  dl  t 
des  choses  qui  paraissent  se  soutenir  d'elles-mêmes  ■ 
comme  s.ie  lampe  d^or  dont  l'azur  suspendue,  l" 
lune...  (Lamarl.) Il  Arrêté,  incertain  :  mon  cœur, 
vainement  —,  balanee  penr  l'offrir  un  encens  qtU 
t'est  dû  (Boil.) 

SUSPENS,  a4j.  m.,  prêtre  —,  interdit.  =  Jfn  — , 
loc.  adv.,  dans  l'incerlilude,  sans  savoir  à  quoi  se 
déterminer  :  une  mauvaise  honte  me  tenait  en  — 
(Fén.)  Affaire  en  — ,  encore  Indécise. 

SUSPENSE,  3.  f.,  censure  par  laquelle  na  prtftc 
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Mt  déclaré  nupens.  =:  Ëtatoù  on  prilte  ett  mia  par 
cette  eennire. 

SUSPENSIF,.  ITB,  «dl.;  dr.,  qui  nwpend,  qui 
empêche  d'aUer  en  arant,  de  eontlnner  :  appel  — . 
ssGrafflm.,  points  sdspensifs,  mit  à  la  suite  les 
uns  des  autres  pour  marquer  la  suspcosion  ou  l'in- 
terruption du  sens,  de  la  pensée. 

SUSPENSION,  s.  f.,  action  do  suspendre  ;  état 
de  ce  qui  est  sospenda  :  —  d'une  lampe.  Mort  par 
— .  Il  Cetu  —  deditiri  entre  la  vie  et  la  mort  (Fléch.) 
=  Cessa^on  d'une  opération  pendant  quelque 
temps  :  —  de  payement,  d'un  journal.  —  d'armes, 
cessation  momentanée  des  hoslililés.  =  Action  de 
suspendre  un  fonctionnaire  public  de  ses  fonctions. 
=:  Rhdt.,  figure  qui  tient  les  auditeurs  en  suspens. 
=  tiramm.,  sens  interrompu  brusquement  et  qui 
reste  inachevé.  =  Cliim.,  état  de  parties  solides  qui 
nagent  dans  un  liquide,  sans  t'y  dis:>oudro  ni  s'; 
prûcipiler.  =  Mus.,  marche  de  tout  accord  sur  la 
liase  duquel  on  soutient  un  ou  plusieurs  aona  de 
l'accord  précédent,  avant  de  passer  à  ceux  qid  ap- 
partiennent à  l'accord  actuel.  =  Mécan.,  point  de 
—  d'une  balance,  point  auquel  elle  est  suspendue. 

SUSPEMSOIR,  s.  m.-,  cliir.,  bandage  contre  les 
descentes  d'intestins,  etc. 

SUSI'ICIUN,  s.  f.;  dr.,  soupçon. 

SrSSEX.  coiDli  du  S.  d<  t'Aiigk'Ierrc. 

SUSSEVESIEMT,  s.  m. ,  vice  de  prononciation 
qui  conjijte  à  donner  au  j  le  son  du  s ,  au  ch  celui 
du  ç,  etc. 

SCSSEYER,  T.  n.,  faire  des  sussejemenis. 

SUSTENTER,  V.  a.,  nourrir,  enlrelenir  la  via 
au  mojen  d'aliments;  no  se  dit  que  des  personnes: 
i7  aura  ce  qu'il  faut  pour  —  son  corps  (La  F.)  ||  Cet 
auteur  va  peut-être  mourir  avant  que  sri  deux  tra- 
tiidies  aient  eu  le  luccée  qui  peut  —  ta  vieillesse 
(Beaum.)  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  d'un  verre  de  vin 
(Volt.)  V.  NODMIR. 

SUTt'RAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  une  suture. 

SUTURE,  s.  r.;  chir.,  couture  pour  réunir  les 
lèvres  d'une  plate.  ||  Travail  que  l'on  fait  pour  cm- 
péclier  que  l'on  ne  s'aperçoive  de  quelque  rctran- 
diement  opéré  dans  un  ouvrage  d'esprit.  =  A nat., 
articulation  immobile  des  os  de  la  face  et  du  crâne. 
=  Bot.,  ligne  qui  indique  le  lieu  d'adhérence  de 
parties  primitivement  séparées  ou  distinctes. 

SUZERAIN,  E,  adJ.,  setyneiir  — ,  qui  possédait 
un  Oef  dont  d'autres  Uefs  relevaient.  =  Suzerain, 
s.  m. ,  {c  vassal  et^  le  — . 

SUZERAINETÉ,  s.  f.,  qualité  de  suieraln.  =: 
Circonscriplion  soumise  &  un  suieraln. 

SVEABORC,  pltee  fort*  et  port  militaire  de  la  Rimie 
d'Europe,  bomliaidé*  avec  succès  par  U  Holt*  anglo-fran- 
çaise en  <85S. 

8TB»E!f BOIMi,  savant  (uédots  du  xnii*  stède,  est  l*aii- 
(eur  rie  plDiienra  liTre*  mystique  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  un  coyonl  pu  quelque*  illuminés. 

SVELTE,  adj.,  léger,  délié,  dégagé  :  eoJowM, 
ittUle  — .  Personne—,  qui  a  la  taille svelle. 

SWIFT  (Jonalhu),  pamphlétaire  anglais,  mott  en  I74S, 
est  l'auteur  des  Voyagts  de  Gulliver  à  l'Ue  de  LiUipul. 
■  SYBARIS ,  ane.  vil.  de  l'Italie  méridionale  (Lucanie), 
connue  par  la  dépraTation  des  mœurs  de  tu  habitants.  = 
SntiiTi,  t.  m.,  habitant  de  Sjbarii.  i  Homme  qui  mène 
nne  vie  molle  et  voluptuense. 

SVCOHORE,  s.  m.,  eapèee  de  Oguier  qui  derleat 
très-p\M  et  irès-élevé.  =:  Espèce  d'érable. 

ITCOPHANTB ,  s.  B.,  nom  donné  au  magislral  d*A- 
Itienes  ehargé  de  dénoncer  ceu  qui  tnnaportaient  dea  figues 
horade  t'Atlique.  ■  Délateur,  menteur,  fourbe,  eoquin. 

Brom^HAM  (ThooMs}..  médecla  anglais,  mort  «a  ItSt. 
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BTRENRAM,  tg*  k  (  kOon.  de  Londres  eè  fta  >  Hiv 
le  Palais  de  Cristal  pour  les  expositions  de  fiidutrit  a 
dcsarta. 

BTDRETi  vil.  dcrAnsInlie,  cap.  da  U  Xo«Tdle.Cdii 
du  Sod,  a  été  nn  lien  de  déporlaliai  poor  les  Anglais. 

STLLA,  général  romain,  rival  et  vninqnenr  de  Isl'^ 
doit  U  prosôivlt  Isa  partisans,  gania  denx  ans  la  dicliln 
et  s'en  démit  (80  av.  J.m.)  poor  tcnticr  daaa  la  vit  piia. 
Il  mourut  en  78  av.  J.-C 

SYLLABAIRE,  i.  m.,  peUt  litre  élémenliiit 
dans  lequel  on  apprend  à  lire. 

SYLLABE,  a.  f.,  ane  on  piniienn  lettres  qui  s 
prononcent  par  nne  aeale  énûaalOB  de  voix. 

SVLLABIQUE,  adJ.,  quia  rapport  acx qlU»: 
augment,  valewr—, 

SYLLEPSE,  S.  f.;  gnnun.,  ûgart  qui  emiiiie i 
faire  accorder  an  mot  née  edid  anqâd  il  com* 
pond  dans  la  pensée,  et  non  avec  celui  auqnel  il  m 
rapporte  grammaticalement.  =  Rliét.,  figure  pirh- 
quelle  un  même  mot  est  pria  dana  la  même  plirw 
au  propre  et  au  ûg.,  comme  dana  ee  vers*:  Htd 
de  plus  de  feux  que  /e  n'en  alhanai  (Itac.) 

SYLLOGISME,  S.  m.;  log.,  argument eompeij 
de  trois  propottliont,  forme  réelle  da  la  déoioQtin- 
tlon  logique. 

SYLLOGISTIQUE,  adj.,  qui  appartient,  ((ti  > 
rapport  au  syllogisme  :  forme  — . 

BTLPHB,  t.  m.,  BTLPHIDB,  t.  f.,  génies  &mf 
lairét  de  l'air,  luinnt  tes  ealnllsies. 

SYLVAIN,  s.  m.,  dieu  tabttletiz  des  tortlt.=  la  (I.. 
ordre  d'oiteaux  qui  se  nonrriaent  de  frails,  de  (nia  d 
d'insectes.  =  Adj.  :  otiSMi  — ,  qui  vit  dans  let  bois. 

SYLVESTRE,  adj.;  boU,  qui  croit  daosleslicii. 

SVLVICOLE,  adj.,  se  dit  dea  oiseau  qui  bili- 
lent  de  préférence  les  lieux  twiséa. 

SYLVICULTURE,  a.  f.,  brancha  de  l'art  agri- 
cole, culture  des  arbres  forcatiers. 

SVIIBOLE,  s.  m.,  Dgure  on  image  qidsertl  dé- 
signer quelque  chose,  soit  par  le  moyen  de  U.  peu- 
ture  ou  de  la  sculpture,  ^it  par  le  discoon  :  Au 
javelots  unis  sont  sans  doute  de»  stuoles  d'oitt 
(B.  de  St-P.)  U  chien  est  U  —  de  lafidtlM  (.U 
=^  Parllcul.,  marque  ou  figure  qui  aert  à  djsipc- 
sur  les  médailles,  des  hommes  ou  des  divinllii.'" 
provinces  ou  des  villes.  =:  Formulaire  qui  cosliol 
les  principaux  articles  de  la  fol.  =  An  pi.,  >i{Si* 
extérieurs  des  sacrements. 

g  SYMBOLE,  BMBLiKB,  DETISB.  Le  r/iMni 
quelque  chose  de  simple,  de  convenu,  de  géoéraleneit  ^ 
mil;  Vemblimi,  pioi  compliqué,  cet  le  produit  d'usé  M* 
vention  particulière  ;  la  deette  te  compote  qnclqacf<àfa 
smblèma  accompagné  de  paroles  qui  esi  ezpliqaal  le  m: 
;aais  U  plut  Hoveat  ella  est  ssaa  fifan,  et  te  ridail  i  ■■ 
phrase  on  à  an*  maxine. 

SYMBOLIQUE,  adJ.,  qui  aert  de  «ymlnle.  = 
S.  t.,  science  qui  a  pour  objet  l'étade  des «;nil»ie>- 

S'YHBOLISER,  T.  a.,  représenter,  indiqaerisr 
quelque  symbole.  =s  Ane.,  aroir  dn  nvpor<,éel> 
oonformité;  Tlenz  «t  peu  us. 

STMÉTRIB,  «.  f.,  rapport  de  grandanr  et  ^ 
gnre,  proportion  et  arrangement  qu'ont  ealn  «k 
le*  partiat  correspondantes  d'un  tout. = Ordre,  ^ 
position,  économied'un  dlsoonra,  d'monvrageé'a' 
prit.  —  da  style,  correspondaBca  dea  mott  et  é" 
membres  d'nna  phrase  entre  eu,  ou  de  pMe^ 
phrases  antre  elles.  Se  dit,  dans  le  même  leoi,  <s 
terme*  de  musique. 

SYMETRIQUE,  adj.,  qui  *  de  U  ^métris. 

SYHÉTRIQUE3UEHT,  adT.,  aree  symétrie. 

SYSIÉTRISER,  T.  n.,  iUre  ^métrle. 

STMSIAQCC,  le  lin  iUnrfradesdaniasdéfB»"'' 
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^agimma  «n  Ocddent,  (tat  prtfel  de  Borna  et  eonnil  ioai  1 
jratien  «t  Taleatinien  II.  Il  mounil  cd  410. 

SYMPATHIE,  I.  f.,  rapport  qui  exûte  entre  cer- 
tain! organei,  entre  certains  corpa  <Ioignéf.  ^ 
Penciiant  initinetif,  rapport  d'iiumenr  et  d'ineiina- 
tion  qni  attire  deux  penonnea  l'une  vera  l'antre  : 
no$  coam  te  umt  trouvét  IU$  de  —  (Régn.)  ^ 
Faculté  que  nous  avona  de  participer  aux  peine*  et 
anx  plaiaira  lea  una  de*  autrea. 

SYMPATHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  aym- 
pathie  :  imnvemau  — .  Enere  — ,  encre  Incolore 
qui  noircit  au  moyen  de  la  chaleur  on  de  quelque 
agent  vliimique.  =  Anat.,  nom  donné  i  trois  neriï 
placés  danaTintéricor  du  thorax. 

SYHPATBISAUT,  E,  adJ . ,  qui  a  de  la  sympathie  : 
je  le  crois  fort  —  avtc  meisieurs  tes  rats  (La  F.) 

SYHFATHlSKIt,  T.  n.,  STOir  de  la  aympalhie  : 
je  vous  assure  que  nous  sympathisons,  vous  et  moi. 
SYMPHONIE,  a.  f .  ;  mas. ,  concert  d'Instruments  ; 
morceau  de  musique  composé  pour  être  exécuté  par 
des  instruments  eoneertanls.  =  Instrumenta  de  mn- 
siqne  qui  accompagnent  les  voix.  =  Corps  des  sym- 
plionistes.  ||  Chant  mélodieux  :  l'on  ne  peut  entendre 
un  chant,  une  —  stms  se  dire  A  ViiMaM  :  un  autre 
être  sensible  est  ici  (J.-J.) 

SYMPHONISTE,  S.  m.,  celui  qui  compose  des 
«ymphonies.  =  Celui  qui  filt  sa  partie  dans  une 
syaiphonie. 

SYMPHYSE,  s.  f.;  anal.,  ensemble  des  moyens 
par  lesquels  sont  unis  le*  os  qui  sont  en  rapport  par 
de*  surfaces  plane*. 

SYMPTOMATIQITE  (pron.lep),  a^.;  méd.,  qui 
est  l'eCTet  ou  le  symptOme  d'une  autre  aiTection. 

SYHPT.ÔME,  s.  m.;  méd.,  toute  modlOcation 
dans  les  fonclions  qui  peut  avoir  une  signiOcation 
pathologique.  ||  Indice,  présage  :  les  pleurs  sont  le 
'    —  de  la  douleur  (Volt.) 

SYNAG06CE,  s.  f.,  lieu  OÙ  les  Juifs  a'assem- 
blaient  hors  du  temple  pour  faire  des  lectures,  des 
prières  publiques.  ||  Tempin  des  Juifs;  lieu  cil  ils 
s'assemblent  pour  l'exercice  public  de  leur  religion. 
Il  PrOT.  :  enterrer  la  —  avec  honneur,  se  soutenir 
jusqu'au  bout;  finir  une  entreprise,  sortir  d'une 
;   fonction  par  quelque  chose  de  i  eniarquable. 

SYNALÈPHE,  s.  f.;  gramm.,  réunion  de  deux 
mois  en  un  seul  :  quelqu'un  DOUr  quelque  un. 
(         SYKALLAGMATIQUE,  adj.;   dr...  se   dit  d'un 
I    contrat  qui  contient  une  obligation  réciproque,  un 
engagement  mutuel. 

SYNANTHÊaÉES,  S.   f.  pi.;  bot.,  famillo  de 
\  plantes  qui  ont  pour  caractères  communs  cinq  éla- 
''  mines  à  filets  disllDcts,  dont  lea  antlières  sont  sou- 
dées ensemble. 

STNARTHROSB,  •.  f.  ;  anat. ,  articnlatioii,  join- 
ture immobile  des  o*. 

SYNCHRONE,  adJ.  V.  IsocnaoHE. 
STNCHRONIQOB,  adJ.,  qui  se  fait  en  même 
lenps;  peu  us.  =  Tableau  —,  des  événements  ar- 
rivés à  la  m£me  époque  en  différents  lieux. 
'  SYNCHRONISME,  s.  m. ,  rapport  de  deux  choses 
qal  se  font  en  même  temps.  =  Rapport  de  deux 
événements  qf~  arrivent  dans  le  mémo  temps.  ^ 
Tmbleau  synchronique. 

SYNCOPE,  s.  f.;  gramm.,  retranehement  d'nne 

•  lettre  ou  d'une  syllabe  an  milieu  d'un  mot,  comme 

dans  gatié  pour  gcàeli.  =c  Mut.,  liaissA  de  deux  sons 

semblables  dont  le  premier  se  IroUr»  au  tempe  fal- 

X>la  et  le  second  an  tempa  fort  de  te  mesure.  =: 

'    Bléd.,  suspension  subite  et  momentanée  de  l'ac- 


tion du  cœur,  grande  défaillance  :  tomber  en  — . 
SYNCOPER,  T.  n.;  gramm.  et  mus.,  faire  une 
syncope  :  mot  stncopé,  note  stncopée. 

SYNCRÉTISME,  S.  m.;  philos.,  réunion,  rap- 
prochement forcé  de  doctrines  entièrement  diffé- 
rentes et  inconciliables.  ||Théo1.,  conciliation,  rap- 
prochement de  diverses  sectes  ou  communions. 

SYNDACTYLES,  S.  m.  pi.,  famille  d'oiseaux  de 

l'ordre  des  passereaux,  qui  ont  le  doigt  externe  ont 

&  celui  du  milieu  Jusqu'à  la  deuxième  articulation. 

SYNDÉRÈSE,  s.  f.,  s'est  dit  pour 'remords  de 

conscience,  dans  le  style  de  la  dévotion. 

SYNOESMOLOGIE,  S.  t.;  anat.,  traité  de  l'usage 
des  ligaments. 

SYNDIC,  S.  m.,  mandataire  chargé  de  veiller  aux 
intérêts  d'nne  asaociatlon,  d'une  compagnie.  =^  Dé- 
légué qui  représente  les  créanciers  d'une  faillite. 

SYNDICAL,  E,  adJ.,  qui  appartient  au  syndicat. 
Chambre  stndicale,  sorte  de  tribunal  qui  Juge  le* 
Inflractlons  aux  règlements  d'une  corporation. 

SYNDICAT,  s.  m.,  charge,  foneUon  de  ayndlc;- 
temps  pendant  lequel  on  l'exerce. 

SYNECDOCHE  OU  SYNECDOQUE,  s.  t.;  gramm. 
et  rhét.,  figure  de  mots  qui  consiste'  à  prendre  un 
mol  dans  un  sens  nouveau,  soll  en  augmentant,  soit 
en  diminuant  sa  compréhension. 

SYNÉRÈSE,  s.  f.;  gramm.  V.  CoimuCTION.' 
SYNGÉNÉSIE,  S.  f.;  bot.,  classe  du  système  de 
Linné,  comprenant  les  plantes  qui  ont  leurs  étamine* 
réuniea  par  les  anthères. 

SYNGNATHE  (pron.  guena),  ».  m.,  genre  de 
poissons  il  bouche  très-petite. 

SITNODAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  synode  : 
assemblée  synodale.  Statuts  synodaux. 
SYNODALEMENT,  adv.,  en  synode. 
SYNODE,  s.  m.,  assemblée  dans  laquelle  un  évé- 
que,  assisté  de  son  clergé,  règle  les  affaires  reli- 
gieuses. =:  Assemblée  de  ministres  protestants  et 
d'anciens  pour  ce  qui  concerne  leur  religion. 

SYNODIQUE,  adj.  :  lettres  SYMODiQiiES,  écrites, 
au  nom  des  conciles,  aux  é«t!ques  absents.  =:  Astr., 
se  dit  des  révolutions  des  planètes  considérées  rela- 
tivement à  leur  position  h  l'égard  du  soleil  :  période 
— .  Ifojs  — ,  temps  qni  s'écoule  entre  deux  con- 
jonctions du  soleil  et  de  la  lune. 

SYNONYME,  adj.,  se  dit  des  mol*  dont  I»  signi- 
fication est  ù  peu  près  la  même,  comme  air,  façon, 
manière.  =  S.  m.,  mot  synonyme.  =  Au  pi.,  traité 
des  synonymes  :  Us  SYnoinrass  de  M.  B.  Lafaye. 

SYNONYMIE,  S.  f.,  qualité  des  mots  synonymes. 
=  Rliét.,  figure  qui  consiste  &  répéter  la  mSme  idée 
en  termes  ditTérents.  =  Hist.  nat.,  rapprocliemeni, 
concordance  des  divers  nom*  qui  oat  été  donnés  i 
un  même  animal,  à  une  même  planta,  ete. 

SYNONYIUQVB,  adj.,  qui  appartient  à  la  sy- 
nonymie. 

SYNOPTIQUE,  a4j.,  qni  pennet  d'embrasseï 
d'un  même  coup  d'otil  lea  dtT«r««*  parties  d'un  en 
semble  :  tableau  —  d'unir  science,  d'une  histoire. 
SYNOQtlE,  adj.  et  S.  f.,  se  dit  d'une  fièvre  con 
tinue  sans  redoublement. 

SYNOVI.1I.,  E,  adj.  :  glandes  STHOTlALEg,  desti 
nées  à  la  sécrétion  de  la  synovie. 

SYNOVIE,  s.  f.;  méd.,  humeur  visqueuse,  exha- 
lée par  eerlainea  glandes,  qui  lubrifie  les  articula- 
UoDs  des  ea.et  lea  ooalisses  des  tendons.  =  InQam« 
mation  des  glandes  synoviales. 

SYNTAXE,  s.  f.,  arrangement,  construction  det 
moto  et  de*  phrases  selon  le*  règle*  de  la  gram- 
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maire.  :=  Règles  -de  cette  éonstnicUon;  liTre  on 
partie  de  la  grammaire  qnl  les  contient. 

SYNTAXIQUE,  sdj.;  gramm.,  qui  appartient  à 
la  eyniaxe  :  ordrf,  rigle  — . 

SYNTHESE,  K.  f.;  log.,  métliode  de  compoaition 
qui  descend  des  principes  aux  conaéquences ,  dei 
causea  aux  elTeta;  se  dit  par  opposit.  à  analyie.  =: 
Cliim.,  opération  par  laquelle  on  réunit  les  parties 
d'un  corpi  séparées  par  l'analyse.  =  Ciiir. ,  réunion 
de  parties  divisées,  ou  rapprochement  do  parties 
écartées.  =  Pharm.,  composition  des  remèdes.  = 
Math.,  démonstration  des  propositions  successives 
par  la  seule  composition  de  celles  qui  sont  déjà 
prouvées  précédemment. 

SYNTHÉTIQOE,  adj.,  qui  appartient  à  la  syn- 
thèse :  méthode,  démonstration  — . 

SYRTHÉTIQITEHENT,  adv  ,  d'une  manière  syn. 
thétique  i  démontrer,  procéder  — . 

STBACIiSBi  vil.  forte  de  Sicile,  uc.  cap.  d'one  répu- 
blique riche  et  poisfiante  qui  tomba  plusieurs  fois  tous  la  do- 
misalion  des  Irrans  ou  rois.  Elle  fut  prise  par  les  Romains 
(112  av.J.-C.),  malgré  le  génie  d'Archimède,  qui  la  défen- 
dait, et  qui  y  était  né,  ainsi  que  Théocrite. 

STRIE,  contrée  de  l'Asie,  p.  (le  la  Turquie  d'Europe, 
sampriM  entre  la  Méditerranée  et  la  chaîne  du  Liban.  = 
Nom  du  vaste  empire  fondé  après  la  mort  d'Alexandre  an 
S.  lie  l'Asie  par  Séieuens^T.  ce  mot].  =  Stuaoi»,  adj., 
qui  appartient,  qui  a  rapport  k  la  langue  des  anciens  Sy- 
riens :  langue,  momucrU, grammaire^—.  1=5. m., langue 
syriaque  :  parler  U  — .  :=  Sxawa,  m,  iuy.  et  s.,  se  dit  des 
anciens  habitants  de  la  Syrie. 

SYRINGA,  s.  m.  V.  Sebimgat. 

SYRTE,  S.  r.;  géogr.  V.  SiRTE. 

SYSTALTIQVE,  adj.;  physiol.  :  mouvemeiit  — , 
synon.  de  Systole. 

'  SYSTÉMATIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  se 
rattache  à  un  système,  k  un  corps  de  doctrines  : 
ordre,  arrangement  — .  =  Par  dénigrement,  qui 
tient  à  un  système  imaginaire,  an  lieu  de  reposer 
sur  la  raison  et  sur  les  faits  :  idée,  opinion  — .  = 
Adj.  et  s.,  se  dit  des  personnes  qui,  dominées  par 


certaines  idées,  veulent  en  faire  partout  i'sp^iolia 
et  y  ramener  toutes  choses  :  esprir,  écrirais  —.U 
défaut  det  ststémàtiqdes  est  de  généraliteTletjsi 
particulien,  et  de  les  plier  adroitement  t  lem  k- 
pothites  (Did.j 

SYSTÉUATIQUEIIENT,  «dr.,  d'une  UUDKT 
B}'Stémalique  ;  raitonner  — . 

SYSTÉHA-nSATION ,  S.  t.,  action  de  sntési 
tiser,  résultat  de  cette  action. 

SYSTÉMATISER,  V.  a. ,  réduire  en  syrtèoe,  ji- 
nir  des  faits  ou  des  opinions  en  un  seul  coi^n  li 
doctrine  :  —  lu  notions  ;MirtieBt>ér«s.  =  V.  n.,  t 
livrer  à  des  systèmes. 

SYSTÈME,  s.  m.,  assemblage  de  prorcalixi'. 
de  principes  vrais  ou  faux,  mis  dans  un  certain  ('r>! 
et  enchaînés  ensemble,  de  manière  i  en  tim  in 
conséquences  et  à  s'en  servir  pour  établir  one  e,*- 
nlon,  une  doctrine  :  tout  —  n'est  qu'ene  ctnsb'M- 
ton  raisomtée  (BuiT.)  Le  —  de  Ifetcton,  de  fopTr  .• 
=  En  mauv.  part,  supposition  purement  çra;!:::' 
à  laquelle  on  s'elTorce  de  ramener  les  faits  :  la  kA:i 
a  presque  toujours  été  retardée  par  des  STiltic 
(Cuv.)  ^  Distribution  artiQcielle  et  mélhodiqwde 
êtres,  propre  à  en  faciliter  l'étude  :  le  —  trxvi  t; 
Linné.  =  Organisation  politique,  admiaistn'Jt;, 
commerciale,  etc.  :  — féodal,  représentatif ,  irt» 
leur.  =:  Assemblage  de  parties  dont  cliacane  fci 
exister  isolément,  mais  qui  dépendent  les  aoes  la 
autres,  suivant  des  règles  ou  des  lois  Ùiet  :  —  p'> 
nitaire.  —  nerveux.  =  Plan  qu'on  se  fait.  ^'-V- 
qu'on  se  propose  d'employer  pour  arriver  i  quel , . 
cliose  ;  —  de  conduite.  Se  faire  un  —  de  ipe'.  '■■ 
chose,  s'y  tenir  avec  enlètement,  et  vouloir  ;  i-f- 
ner  une  apparence  de  raison. 

SYSTOLE,  s.  f.;  physiol.,  mouvement  de  (K- 
traction  du  cœur  et  des  artères,  qui  donne  l'ioF^ 
sion  au  ;ang  et  en  détermine  la  progression. 

SYZYGIE,  s.  f.;  astr.,  point  où  la  lun:  et  a 
eoDjonctioD  ou  en  opposition  avec  le  soleil.  =  fs 
anal.,  se  dit  en  pari,  des  autres  planètes. 


T  (pron.  te;  antrefols  on  pronontail  té),  ».  m., 
20*  lettre  et  16% consonne  de  l'alphabet.  =  Cbir., 
sorte  de  bandage  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme. 
=  Règle  à  l'usage  des  dessinateurs.  =r  11  se  place 
par  euplionie  dans  qu'en  pense-t-il?  pourquoi  pleure- 
t-elle?  etc.;  on  indique  cet  emploi  du  (  en  le  faisant 
précéder  et  suivre  d'un  trait  d'union. 

TA,  adj.  posa.  f.  V.  Ton. 

TABAC,  8.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
solaiiL'ca,  découverte  à  Tabago ,  en  Amérique,  vers 
1660.  Il  Poudre  faite  avec  les  feuilles  séchéea  de 
cette  plante  et  qu'on  aspire  par  le  nei  :  un  nez  de 
tous  côtés  de  —  barbouillé  (Régn.)  ||  Feuilles  de  cette 
plante  coupées  menu,  pour  être  fumées  ou  mâchées. 

TABAGIE,  s.  f.,  lien  public  où  l'on  fume  du  ta- 
bac. Il  Fam.,  ae  dit  d'une  chambre  remplie  de  fu- 
mée de  tabac  :  c'est  une  véritable  — . 

TABAR ,  s.  m.,  sorte  de  petit  manteau  court, 
autrefois  en  usage  :  je  laisse...  ù  chacun  un  grand 
—  de  cordelier  jusques  aux  pieds  (Villon). 

TABARIN,  célèbre  valet  du  bateleur  Moador,  qui  se 
montrait  sur  le  Pont-Neuf  au  temps  d'Henri  IV  ;  tes  farces 
ont  Clé  reanciUia*  «t  lonneut  un  volume.  =  S.  m.,  homme 


boulToB,  qui  met  tout  son  plaisir  à  bire  rire  par  da  r> 
santeries  grossières.  =- TiBiMnaci,  s.  m.,  actim.  pir' 
digne  de  Tabarin;  bouffonnerie;  vienz.  =r  Tutaisien- 
adj.,  qui  rappelle  Taliarin  ou  qui  s'y  npporle. 

TABATIÈRE ,  S.  f.,  peUle  boîte  où  l'on  net  i' 
tabac  à  priser.  ||  Croisée  qui  s'ouvre  sous  le  1"' 
par  une  sorte  de  couvercle  qu'on  lève  et  qn'oi)  i^ 
au  moyen  d'une  crémaillère. 

TABBLLAIRES,  s.  m.  pi.,  messagers  poblici,  dnl» 
Komains,  qui  te  cbargetient  aussi  des  eornspondaice!  f 
vées.  =:  S.  f.,  nom  donné  i  certaines  lois  mnaiiA  * 
prescrivaient,  au  vu*  ûècle  de  Rome,  le  vote  par  ut'e^ 
su  lieu  du  vote  par  acclamation. 

TABELLION,  a.  m.,  nom  qu'on  doimall  tast- 
fols  aux  notaires. 

TABERNACLE,  S.  m.,  tente,  pavillon,  diei:» 
Israélites.  =  Tente  où  ils  abritaient  l'arciu  sù& 
pendant  leur  séjour  dans  le  désert.  r=  Ouvngc  <!'<:«■ 
févrerie  où,  dans  le  rite  catholique,  on  eorem'  ' 
saint  ciboire.  =  Har.,  lieu  oit  est  la  boussole.  =-*> 
pi.,  demeure  des  bienheureux  :  il  vous  importe  t^ 
lement  que  Dieu  vous  reçoive  dans  les  itMSSiO-^ 
étemels  (Fléch.) 

TABERNAIRE,  «4).,  qoi  a  rai^rt  am  ssh'- 
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fea,  aux  hôtelleries.  =  Fable  — ,  le  dit  d'an  genre 
de  comédie  dont  les  personnages  étaient  pris  dans 
les  plus  basses  conditions. 

TABÈS,  S.  m.;  méd.,  maladie  de  consomption. 
=:  Sang  corrompu  qui  coule  d'un  ulcère. 

TABIDE,  adj.;  méd.,  atteint  de  consomption, 
qui  est  d'une  malgreor  ezcesslTe. 

TABIS,  t.  m.,  espèce  de  gros  taffetas  onde  par 
!a  calandre  :  l'élole,  dont  le  blûne  —  n'est  déplogë 
qu'aux  jours  île  fête  (C.  Del.) 

TABISER,  T.  a.,  rendre  semblable  à  du  tabla. 
=  T.  de  relieur,  recouvrir  an  livre  de  tabis. 

TABLATCBX,  S.  f.;  anc,  marque  disposée  sur 
des  lignes  pour  indiquer  le  chant  aux  musiciens  ; 
vieux.  Il  Fam.,  donner  d  quelqu'un  de  la  — ,  lui  causer 
des  ennuis ,  de  l'embarras  :  c'était  une  petite  per- 
sonne dont  la  garde  m'aurait  donné  bien  de  la  — 
(Les.)  Entendre  la  —,  6tre  fin,  rusé. 

TABLE,  s.  t.,  meuble  en  bols  on  en  marbre  top- 
porté  par  un  on  plusieurs  pieds  :  —  à  manger,  — 
à  jouer,  —  de  euitine.  \\  Aimer  la  — ,  aimer  la  bonne 
chère,  ivoir  une  —  bien  servie,  blre  des  repas  dé- 
licats et  copieux.  Restreindre  sa  — ,  en  restreindre 
la  dépense.  ||  Linge  de  — ,  qui  sert  à  la  salle  à  man- 
ger. Y.  Ouvert.  Donner  la  —  d  quelqu'un,  le  noor^ 
rir.  Il  Tomber  sous  la  — ,  s'enivrer.  ||  La  sainte  —, 
l'endroit  de  la  nef  où  les  fidèles  s'agenouillent  pour 
communier  :  les  délices  de  la  sainte  —  (Boss.)  = 
Lame  en  bois ,  en  pierre  on  «n  marbre  destinée  à 
recevoir  des  inscriptions.  V.  Ras  et  Tournant.  = 
Mus.,  partie  supérieure  d'un  instrument, où  sont  ten- 
dues les  cordes.  =  Arrangement  sommaire  et  mé- 
thodique des  matières  traitées  dans  nn  ouvrage  : 

—  alphabétique,  —  chronologique.  =  T.  du  tric- 
trac, chacune  des  quatre  divisions  du  tablier,  appe- 
lées aussi  jans.  ==  Les  chevaliers  de  ta  table-iIo.nde, 
ordre  qui  paratt  avoir  été  institué  au  xi*siè<-'i.'. 

TABLE  (La),  maDlagne  i  l'ntrémilé  méridionale  de 
TAfrique. 

TABLEAU,  s.  m.,  toile  tendue  sur  un  cadre  en 
bois  et  recouverte  de  peinture  :  —  de  genre,  d'his- 
toire. Galerie  de  tabixaox.  Le  —  de  l'Assomption 
par  Murillo.  Un  —  de  Raphall,  du  Poussin.  || 
V.  Ombre.  =  Table  en  bois  peinte  en  noir,  table  en 
ardoise,  dont  on  se  sert  dans  les  cours  publies  pour 
la  facilité  des  démonstrations  :  appeler  un  élive  au 
— ,  l'interroger  sur  des  matières  qui  le  mettent  dans 
la  nécessité  d'écrire  sur  le  tableau.  =  Disposition 
pittoresque  de  personnes  ou  de  choses  :  l'automne 
offre  dans  les  bois  des  —  charmants.  Le  —  d'tme 
allégresse  générale  (J.-J.)  ||  Représentation  vive  et 
naturelle  d'une  chose  faite  de  vive  voix  ou  par  écrit  : 

—  des  événements  (Volt.)  =r  Division  d'une  pièce 
de  théâtre  :  un  drame  en  cinq  actes  et  six  — .  = 
Liste  des  membres  d'une  société  :  se  faire  inscrire 
au  —  des  avocats  ;  être  rayé  du  — .  ^  Archit.,  la 
partie  de  l'épaisseur  d'une  baie  de  porte  on  de  fe- 
nêtre qui  est  en  dehors  de  la  fermeture. 

TABLÉE,  s.  r.;  fam.,  réunion  de  personnes  an- 
tour  d'une  tal<le. 

TABLER,  V.  n.,  compter  sur;  fam.  =  T.  de 
tric-trac,  ranger  les  dames  dans  les  tables  ou  Jans, 
jnivaot  les  points  amenés. 

TABI.ET1ER,  lÈBE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique 
et  vend  de  menus  oLjcIs  d'ébénisterie  dont  le  bois 
est  employé  ou  débité  en  petites  tablettes,  tels  que 
trictracs,  échiquiers,  damiers,  etc. 

TABLETTE,  S.  t.,  planche  placée  contre  un  mnr, 
^ans  '-ne  aruoirii,  dans  une  bihUothig;ue,  et  datU- 


née  à  supporter  diver»  objets.  =  Pierre  plate  qnt  ter- 
mine les  murs  d'appui.  =  Composition  alimentaire 
ou  médicamentense  a^ant  une  forme  aplatie  s  —  de 
chocolat,  —  de  bouillon.  =:  An  pi.,  fenilies d'ivoire, 
de  parchemin,  de  papier,  préparées  pour  écrire  : 
rayez  cela  de  vos  — ,  n'y  comptez  pas.  ||  Fous  êtes 
sur  mes  — ,  Je  ne  vous  oublierai  pas  ;  fam.,  cela  s'en* 
tend  d'un  reproche  et  d'une  menace.  ||  Titre  de  cer- 
tidns  ouvrages  ot  les  matières  sont  présentées  d'une 
manière  abrégée  :  tablettes  chronologiques. 

TABLETTERIE,  S.  f.,  industrie,  commerce  du 
tabletier;  produits  de  cette  industrie. 

TABLIER,  s.  m.,  vêtement  de  toile,  de  serge, 
de  cuir,  que  les  enfants,  les  femmes  et  les  ouvriers 
mettent  devant  eux  pour  protéger  leurs  autres  vête- 
ments :  enfants,  voici  les  bœufs  qui  passent,  cachez 
vos  rouges  tabliers  (Y.  H.)  =  Pièce  de  cuir  qui 
s'attache  sur  le  devant  des  voitures  découvertes  et 
que  les  voyageurs  ramènent  sur  leurs  genoux  pour  se 
garantir  de  la  pluie,  de  la  boue,  du  froid.  =  Plan- 
cher d'un  pont;  partie  mobile  d'un  pont-levis.  = 
Ornement  de  sculpture  sur  la  face  d'un  piédestal. 
=  Mar.,  doublure  que  l'on  met  à  certaines  voiles 
pour  les  garantir  du  frottement  des  hunes. 

TABLOIN,  t.  m.,  plate-forme  faite  avec  des  ma- 
driers pour  supporter  une  batterie  de  canons. 

TABOU,  s.  m.,  sorte  de  sanctification  que  l'on 
attache,  dans  la  Polynésie,  à  une  personne  ou  à  un 
objet,  afin  de  les  rendre  inviolables. 

TABOUE ,  B,  adJ.,  se  dit  des  personnes  on  des 
choses  sanctifiées  par  le  tabou. 

TABOURET,  8.  m.,  siège  sans  bras  ni  dossier. 
Il  Siège  d'honneur  à  la  cour  :  avoir  droit  au  -,  || 
Siège  sur  lequel  on  fa>iait  asseoir  les  condamnés  qui 
devaient  subir  l'exposition  publique.  =:  Plante  plus 
connue  sous  le  nom  de  bourse  à  pasteur,  yy    ^, 

TABOVRIN,  s.  m.,  appareil  qui  se  place  au-  ' c-'^' " 
dessus  des  cheminées  pour  les  empScher  de  fumer ./jU»-/':^^ 

TAC,  s.  m.,  maladie  contagieuse  des  moutons. 

TACAHAQUE,  s.  f.,  résine  qu'on  recueille  sur 
certains  arbres  de  l'Amérique  méridionale. 

TACET,  s.  m.;  mus.,  signe  qui  indique  les  en- 
droits d'une  partition  où  certains  instruments  doi- 
vent se  taire  pendant  que  les  autres  se  font  entendre. 
Il  Fam.  :  garder  le  —,  ne  dire  mot. 

TACHE,  s.  f.,  marque  naturelle  ou  accidentelle 
qui  change,  à  l'endroit  où  elle  est  placée,  la  couleur 
d'un  objet;  souvent  ce  mot  Implique  l'idée  de  raH- 
propreté  :  revêtu  comme  toi  d'une  robe  sans  —  (A.  de 
Musset).  Il  Flétrissure  :  c'est  une  —  û  sa  mémoire 
(Volt.)  Que  celle  qui  sera  sans  —  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  ||  Défaut  léger  d'un  ouvrage  d'esprit. 
Il  Prov.  :  le  soleil  lui-même  a  des  taches,  il  n'y  a 
rien  au  monde  de  parfait. 

TÂCHE,  s.  f.,  quantité  d'ouvrage  qu'on  doit 
faire  dans  un  délai  déterminé  :  travailler  à  la  — , 
être  payé  en  raison  du  travail  fait.  ||  Devoir  qu'on 
s'est  imposé  :  j'ai  fini  ma  courte  -^,]en'aiplus  rien 
à  dire  et  je  me  lais  {i,-J.)  Prendre  à  —  de,  s'appli- 
quer à,  ne  perdre  aucune  occasion  de  :  je  ne  ptends 
point  à  —  de  combattre  la  médecine  (Mol.) 

TACHER,  V.  a.,  faire  une  tache.  ||  Souiller,  flé- 
trir :  t7  ne  faut  qu'une  moatiatse  action  pour  —  la 
plus  belle  vie  (Ae.)  =  Se  — ,  ▼.  pr.,  se  faire  ou  ree». 
voir  des  taclies. 

TÂCHER,  V.  n.,  prendre  à  t&che,  s'etforcer  de, 
s'appliquer  à  :  je  tâcberai  de  lui  inculquer  les  se- 
mences de  la  vertu  (Mol.)  V.  Efforcer  (s').  =  Yiser 
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i.  dlHger  mi  «fforii  duu  I»  bnt  de  i  •■  TÂcac  A 
Miaer  de  m^chamU  bniu  sur  «mn  (Id.) 

I  TÂcas»  À,  TÀCIBB  BB.  I>*  fraaier  •'«mploil 
dans  le  tua  de  viâtr  à;  le  Mcood  ligaiBe  l'efforcer  d»  : 
»ll»  TicuiT  d»  eoKinir,  iom  it$  parolu  mmaçantis,  ta 
fait  i*  M»  emir  (Fia.) 

TACBBRON,  s.  m.,  oanitT  on  mCme  entrepra- 
Dear  qnl  traTalUa  et  qu'on  paye  à  la  Uchè. 

TACHETER,  T.  a.,  marquer  de  diTenes  tache*  : 
fa  nature  a  admirablement  tacbeté  la  panthère. 
Deux  ehtvreaax  tacdetés  qu'arec  toin  je  nourrit 
(Florian].:=Se  dit  aussi  de  taches  artiflcielles  :  il 
faudra  —  de  rouge  le  fond  jaune  de  celle  étoffe  (Ae.) 

TACHYGKAFBUi,  a.  m.,  celui  qui  connaît  la  ta- 
thygraphle,  qui  s'en  occupe. 

TACHTGRAPBIE,  s.  f .  ;  sjnoD.  de  SrÉNOcaArBiE. 

TACHTG&APHIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
ae  rattache  i  la  tacfaygraphie. 

TACITE,  adj.,  qui  Mt  eouTenn,  quoiqne  sans 
formule  extérienre  >  eouîrttt,  aveu  — .  =r  Dr.,  qui 
a'aceompUt  lana  eonTwtion  rerbale  on  écrite  t  fa 
•—  reeondaetiMi. 

TACITE,  eiltbri  Ustorien  lalia,  fé  Titail  au  coBBen- 
Cimnt  da  ii*  lUcle  de  aetre  en. 

TACITEMENT,  adT.,  d'une  manière  laeile. 

TACITUENE,  ad].,  qui  se  tait  babitueiiement  : 
en  2e  voyait  foujoun  doux,  paiiible  et  —  (Mol.)=: 
S.  m.,  Guillaume  te  — ,  Guillaume  l",  fondateur 
de  la  liberté  des  ProTlnoes-Unies.  V.  Subhcibdx. 

TACITURNITE,  a.  f.,  bwBeur  on  état  d'une  per- 
sonne taciturne. 

TACT,  a.  m.,  sens  du  toucher.  ||  Goût,  bon  sens, 
sûreté  du  Jugement  s  avoir  du  —,  distinguer  ce  qui 
«st  convenable  de  ee  qui  ne  l'est  pas. 

TAC-TAC,  s.  m.,  onomatopée  qui  sert  à  «xpil» 
mer  un  bruit  régulier  et  monotone. 

TACTICIEN,  s.  m.,  celui  qui  coanatt  à  fond  la 
tactique. 

TACTILE,  a4i.>  qui  peut  être  toaebé,  apprédé 
par  le  tact  :  les  etprits  ne  tant  point  tactiles  (Ac.) 

TACTIUTÉ,  s.  f.,  eut  de  ce  qui  est  tactile. 

TACTIQUE,  S.  f..  art  de*  éTolations  militaires, 
n  Uo;en*d'atiaqn«i  système  adopté  dans  la  conduite 
d'une  alTaire,  d'un  procès,  etc. 

TACTOEL,  LE,  adj,,  qui  a  rapport  au  tact. 

TAEL,  s.  m.,  monnaie  chinoise  Talant  8  fk-.  24  e. 

TAFFETAS,  s.  m.,  étoffe  de  soie  très-mince,  et 
dont  le  tissu  offre  les  mêmes  entrelacements  de  fils 
que  celui  de  ia  toile.  ||  —  ^Angleterre,  taifelas  ori- 
ginairement fabriqué  en  Angleterre,  et  qui,  au 
moyen  d'une  préparation  gommeuse,  sert  à  tenir 
rapprochées  les  deux  lèTres  d'une  coupure. 

TAFIA,  s.  m.,  ean-de-rie  de  sucre. 

TAGANBOK,  vU.  fort*  de  la  Rnsùe  d'Europe,  second 
port  de  coauieta*  da  midi  de  cet  empire,  an  fond  de  11  mer 
d'Aior. 

TAOB,  il'  de  la  péainaile  Ihérique,  qui  prend  m  wuree  an 
mont  Sin-Felipe,  en  Aragon,  et  Tient  te  jeter  dani  l'Atlan- 
tique, au-deiaous  d*  Lisbonne.  Les  Franjaii  en  forcècent 
rentrée  en  1  «31.     . 

TAALiacOZZO,  Tii.  do  roy.  d'Italie,  dans  les  anciens 
États  de  Naples,  célébra  par  la  vietoire  que  Cbarla  I<*  d'An- 
jou y  remporta  en  I  eig  wv  Conradln. 

TAGLIAMBIITO ,  ri*,  da  la  Ttnétie  célèbre  par  deux 
Tieloiresdei  Frao(ais  nr  las  Aalricbiens  eni797  et  en  tSOS. 

TAIaiTT,  interj.,  cri  du  chasseur  quand  il  TOit 
partir  le  gibier  s  —  I  voilà  déji  le  cerf  donni  aux 
thient  (Mol.) 

TAIE,  s.  f.;  méd.,  tache  blanche  et  opaque  qui 
•e  forme  sur  l'œil  et  voile  la  cornée.  =  Sorte  de  sae 
en  toile  dans  lequel  on  enveloppe  les  oreillen. 


TAUXABIC,  adJ.,  qui  était  aajel  è  h  taHlc.  = 
8.,  tet  TAiLLAiLES  de  fa  poreifsr. 

TAILLADE,  a.  f.,  séparatfaii  fslle  arec  un  i» 
Imment  trandiaBtdanauneétoffis  on  dans  les  chiîa 

TAILLA IMg>, T.  a.,  faire  une  taillade,  couper: 
if  portait  un*  frtàte  d  la.  Henri  IV,  et  la  tuacta 
WUMtttn  ù  la  manUn eu  dernier  tUele  (de  Vi^\ 

TAILLANDERIE,  S.  t.,  mmge,  eammerceua 
Uillandier. 

TAILLANDIER,  a.  m.,  ooTricr  qal  Mf  dei  lis- 
truments  tranchants  et  apécialemeat  des  oiitib  & 
ctiarpentiers,  eliarrons,  labonreim,  etc. 

TAILLANT,  S.  m.,  trandiaut  d'nn  eotil,  d'au 
lame  :  le  —  «Paoïe  JkacAe. 

TAILLE,  a.  f.,  eftté  trandiant  d*ane  épée  :  il  frap- 
pait iFeetoe  etde — tur  m  grand  Etpagnol(fit  Vigc;). 
V.  EsTÔc.  s=  Système  solTant  laqua  on  eoope  le  h>- 
bits,  les  arbrea,  les  dwreux,  les  pierres,  etc.  =:Doli 
coupé  qui  repousse.  =:  Morceau  de  bois  parlical.ea 
usage  dana  ia  boulangerie,  sur  lequel  on  maïqne  pir 
dea  entailles  ee  qu'on  donne  on  ee  qu'on  re(oit.  =:  As- 
den  impOt  dont  le  colleeteutae  serrât  de  morceau 
de  bois  à  entailles.  =  ChIr.,  opération  de  la  pient. 
=  T.  de  gravear,  incision  da  Uorln  dans  le  mêlai. = 
Stature  :  sa  —,  qui  panùuait  élevée,  étal  pttiu 
(G.  Sand).  s=  GonlbrmatiOD  da  oorpa  i  la  edntiFe. 
=rMos.,  celle  des  quatre  parties  qui  est  eniitli 
basse  et  la  hante-contre.  :=  Ton  de  la  voix  hamiine  : 
avoir  une  baise  — .  =;T.  de  Jeu,  action  de  donaer 
les  caries. 

TAILLE-CRATON,  s.  m.,  Inslnunent  qui  serti 
tailler  les  crayons.  Au  pi.  des  ttâlU-eraftmt. 

TAILLB-DODCE,  s.  f.,  ineWon  fuie  ao  boia 
sur  nne  planche  de  enivre  sans  le  aecoors  de  l'eai- 
ibrte.  Il  Estampe  tirée  sur  nne  talUe-doQW  :  iiaUt 
.—  MM  etttelairé  (Did.) 

TAILLÉ,  E,  adj.,  oMTOg*  —  à  la  werpe,  gmùh 
rement  exécuté.  ||  Beeogne  taue  taiu^b,  préparit. 
Il  Homme  bien^ — ,  d'un*  taille  bloi  proportionnie' 

TAILLE-IMÈCHES,  8.  m.,  Instrument  de  cirier. 

TAILLE-HER,  S.  m.  iOT.  ;  iiMr.,  partie  infé- 
rieure de  l'éperon  d'un  bâtiment. 

TAILLE-PLimE,  S.  m.,  instrument  ponr  taSkr 
les  plumes.  Au  pi.  des  taille-plume*. 

TAILLER,  V.  a.,  couper  avec  un  InstmnitBl 
tranchant  :  poar  le*  inttrumeni*  qtà  peretut,  na- 
LEHT,  scienr,  l'iiuecte  a  peut-ttre  m  peu  d'enncr  nr 
i'AomiRe  (Hiehelet).  =:  Donner  nne  certaine  fonne  : 
lelon  le  corpi  on  doit  —  fa  robe  (Reg.)  tt  —  "P^ 
cet,  mettre  en  déroute  :  if  y  eutuit  grand  ntmhtt  It 
Volttptes  TAILLÉS  enpiiee*  (Vart.)  ||  — fe»»MT««« 
ù  quelqu'un,  limiter  sa  dépenae;  Im  —  des  enu- 
pitre»,  lui  susciter  des  embarras.  ||  —  fa  sespr,  cm- 
per  de  menus  morceaux  de  pain  qu'«n  fUt  emoito 
tremper  dans  un  bouillon.  =  Chir.,  lUrel'opéntios 
de  la  taille.  =:  V.  n.;  t.  de  Jen,  donner  les  carte.  P 
—  et  rogner,  disposer  des  choses  k  sa  iknlaiÀ- 
V.  CoTE.=Se  —,  T.  pr.,  être  taiUé.  =TUII(ri 
soi,  pour  sol  :  avant  gtfun  culte  impie  teftt  wui 
des  divinité*  de  bois  et  de  pierre  (Mass.) 

TAILLETTE,  S.  f.,  espèce  d'ardoise. 

TAILLEUR,  S.  m.,  eelni  qui  taille  i  —  d'koHri. 
de  pierre».  =  Ah*.,  celui  qui  taille  tes  vCtemesH 
d'homme  :  ce  maudit  —  m'a  fait  Uen  a(feadrr(Mol.) 
=  T.  de  Jeu,  celui  qui  tatlie  dans  une  maison  de  jeii. 

TAILLEUSE,  S.  t.,  eouturièr*  qui  conpe  cl  TaH 
des  robes  de  femme,  ou  mtme  des  habits  d'bomiM- 

TAILLIS,  S.  m.,  bois  qu'on  laiHe  àdesépoqae 
périodique*  et  reprochée*  t  <^s  —  lu  plut  écc" 
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mon  frmtt  uttdM  U  faU»  (La  F.)  zs  ftvf, 
te  — ,  l'enfkilr.  s:  A4i.>  *oi»  — . 

TAllXOia,  I.  m.,  forte  planche  de  kolimr  U- 
qnello  on  toiUe  lei  viande*.  =  Partie  du  eiupitean 
lies  colonne»  sur  laquelle  repose  l'arehltraTe. 

TAILLON,  I.  m.,  ImpAt  analogue  à  la  taille. 

TAIIXVBB,  1.  f.,  broderies  dâcoapéei  qnl  s'ap- 
pliquent sur  un  fond  d'étoCTe. 

TAIN,  s.  m.,  amalgame  d'élain  et  de  mercure 
qu'on  applique  derrière  les  glaces  pour  leur  donner 
la  propriété  de  réfléchir  les  objets. 

TAIRE,  T.  •.,  garder  le  silence  sur  quelque 
rhose  :  i7  lavail  dire  et  —  ce  qu'il  fallait  (Boss,)= 
V.  n.,  il  no  s'emploie  qu'arec  le  verbe /aire:  faire 
—  quelqu'un,  lui  Imposer  silence  ;  on  dit  dans  le 
niSme  sens  :  faire  —  le  canon  de»  ennemi*.  ||  He 
ferez-vou»  pa$  —  m  bruit  qui  vous  offente?  (Rae.)  == 
Se  —,  T.  pr.,  rester  muet,  ne  rien  dire,  cesser  de 
parler  :  on  doit  u  —  jw  le*  puissanii  (La  Br.)  Elle 
parut  en  juttiee  et  parla,  elle  qui  M'était  toujouri 
TDE  (Hiclielet).  Sirouâ  parlez  toujourt  il  faut  que  je 
me  TAISE  (Rae.)  =  Ne  faire  aucun  bruit;  *e  dit  du 
vent,  d'une  source,  de  la  mer,  etc.  :  (ont  de  jet* 
d'eau  qui  ne  te  taisaiirt  nijourni  nuil(Bom.)  ||  Être 
passé  sous  silence  :  un  pareil  fait  ne  peut  te  — . 

§  TAIBB,  CKLBR,  CACHBR  ngaiBcnt  également  ne 
pu  rnsnifeiter  «o  dehois,  itsc  cette  différance  qne  loaVf 
■narque  timplement  le  lUt;  aler  indique  l'altention  qu'on 
■net  à  retenir  u  lengne  ;  caeA«r  encliérit  encore  sur  ctlir  et 
implique  l'idie  de  quelque  myttère. 

TAISSON,  8.  m.,  ancien  nom  du  blaireau. 

TAfn  (archipel  de],  groupe  d'Ilei  de  le  Foljnéti*.  On 
tes  appelle  quelqiiefoia  Oei  de  la  Sociilé. 

TALAPOIR,  *•  m.,  pcém  idoUtre  de  Siam,  de  Pégu. 
«  Espèce  de  liage. 

TAUiTERA,  vil.  et  ordre  d'Espagne. 

TALC  (pron.  laUc),  s.  m.,  pierre  nacrée  qui  m 
réduit  en  poudre  et  entre  dans  la  composition  de 
certains  fards  et  aussi  des  crayons  de  paatel. 

TALCAïaE,  a4).,  qnl  produit  ou  qui  eonlienl 
du  talc. 

TALCIQCE,  adj.,  qnl  est  composé  de  lak. 

TALED,  s.  m.,  voile  dont  les  Juifs  se  convrentia 
t£le  dans  les  synagogues. 

TALENT,  s.  m.,  monnaie  romaine  et  grecque, 
s:  Faculté  naturelle  ou  acquise  par  l'étude  :  la  no- 
ture  tait  entre  le*  auleurt  partager  let  talents  (Boil.) 
=  Mérite  acquis  dans  un  art  quelconque  :  le—de 
la  parole,  ^  Adresse,  habileté  :  il  a  pour  cet  lortei 
de  chose*  un  —  admirable  (Mol.)  =:  Celui  qui  excelle 
dans  son  art  s  sur  les  premier*  talbkts  je  m'était 
modelé  (C.  Oel.)  V.  QoAUrt. 

TALEIt.  V.  ThaLEK. 

TALIMCIIER.  V.  ËTAUHGDEI. 

TALION,  s.  m.,  loi  pénale  par  laquelle  on  traite 
on  coupable  de  la  même  manière  qu'il  a  traité  ou 
voulu  traiter  les  autres  :  dent  pour  dent,  œil  pour 
ail,  voilà  la  peine  du  — , 

TALISMAN,  s.  m.,  objet  matériel  quelconque 
auquel  la  superstition  attribue  des  vertus  extraordi- 
naires :  moi  Je  guéris  par  des  paroles,  par  des  tout, 
par  des  lettres,  par  desiÀUSaxns  et  par  des  anneaux 
eonttelUt  (Mol.)  ||  Tout  ee  qnl  opère  un  eUet  subit, 
inattendu,  merveilleux  :  /<«  mou  liberté,  honneur, 
patrie  tant  det  tausmahb  qui  de  tout  temps  ont  en' 
famé  et  enfanteront  des  prodiges  en  France  (Boisie). 

TAUSVAIIIQUE,  «dj.,  qui  a  rapport  an  ta- 
lisman. 

TALLE,  s.  f.t  bot.,  braneh*  qui  part  da  collet 
de  la  plante. 


TALLEMANT  DES  eAiCX  (Tabbé),  Hltérat^ur,  né  i 
La  Rochelle  en  ItlO,  awrt  en  ISiS.  Il  apabUé une  traduc- 
tion de  Plutaïque  et  ans  traduetiea  de  VHittoim  it  fmise 
par  Nani.  =•  Tiumis*  nn  Rûn  (Gédéon),  né  en  I  S8ï. 
Bort  en  ISS7.  U  a  laine,  aou  le  litn  i! Hitlenstttt,  des 
Eémoire*  tort  intiransts  lur  son  époque. 

TALLEK,  V.  n.; bot.,  pousser  des  talle*.   ' 

TALLEYRAND-PÉRIGORD  (Hsnrio*  d*)^  «élibv*  Hf 
plomate,  né  à  Pariien  17S4,  mort  en  1838. 

TALLIPOT,  s.  m.;  bot.,  arbre  des  Indes,  de  la 
famille  des  palmiers. 

TALHA,  célibr*  acteur  tragique,  né  à  Paris  en  i7«6, 
mort  en  iSît.  , 

TALMOUSB,  s.  f.,  pftUsierle  composée  d'oeufs,' 
de  beurre  et  de  fh)mage  :  la  ville  de  Saint-Denit 
était  auirefoit  renommée  peur  tes  tauooses. 

TALMVD,  a.  m-iHire  qui  contient  la  doctrine  religieuse 
det  Juifs.  =:  Tubsuqui,  adj.,  qui  a  rapport  su  Talmud.  ^= 
TiLaoDitn,  a.  m.,  celui  qui  proÂaae  la  doctrine  du  Taland. 

TALOCHE,  s.  f.,  coup  donné  sur  la  têts  avec  le 
revers  de  la  main.  =  T.  de  maçon.,  tnstrament  ds 
maçon  qui  sert  à  étendre  le  plâtre  frais,  pour  for- 
mer un  enduit  ou  un  plafond. 

TALON,  S.  m.,  partie  postérienre  dn  pied  chet 
l'homme  et  ehes  quelques  animaux  :  on  dit  qu'Achille 
ne  pouvait  être  blessé  qu'ail  —  (Ae.)  Nous  commen- 
ç&met  à  donner  dn  —  à  no*  âne*  (Les.),  h  les  exci- 
ter du  Ulon  en  guise  d'éperon.  ||  Partie  postérieure 
du  sabot  du  cheval.  ||Parlie  de  la  chaussure,  plus 
élevée  qne  la  semelle,  où  s'appuie  le  talon  :  deseou- 
liert  à  talons  rouget.  ||  l\>rler  de*  —  rouget,  se  di- 
sait autrefois  des  gens  de  noblesse  qui  seuls  portaient 
à  leurs  chaussures  des  talons  rouges;  fa  m.  Jf.  le 
marqui*  de  Pretlet,  on  va  vous  couper  vot  —  rouget 
(£m.  Aug.),  on  va  rabattre  l'orgueil  que  vous  donne 
votre  noblesse.  ||  Marcher  sur  les  —  de  quelqp^vn,  le 
suivre  de  très-près.  |{  Être  toujours  sur  les  — ,  liar- 
celer  sans  cesse;  Importuner.  ||  Montrer,  tourner  les 
— ,  s'enfuir.  =r  Dans  les  oiseaux,  articulation  au  bas 
de  la  cuisse.  :=  Dans  les  coquilles  bivalves,  parlle  la 
plus  épaisse  qui  forme  un  bec  très-court  au-dessus 
de  la  charnière.  =  Fer  qui  garnit  le  bas  d'une 
pique.  =  Ce  qui  reste  de  cartes  après  la  donne.  = 
Mar.,  extrémité  de  U  quille  d'un  bttlment,  h  l'ar- 
rière. =Archit.,  moulure  concave  parle  bas  et  con- 
vexe par  le  haut.  s=  Extrémité  de  la  crosse  d'une 
arme  &  feu  :  les  talons  de*  pistolets  des  Arabes  sont 
incrustés  d'or  ou  d'argent  (Lamart.) 

TALOH  (Oaer),  eéUbre  magistrat,  né  vert  )  5«5  à  Saini- 
Qnentin,  mort  en  iS5t.  bb  Tsloii  (Dénia),  aon  fils  porta  la 
parole  en  qualité  de  procureur  géaéral  aux  grands  jour* 
d'Aurergne  (KtS)  et  mourut  en  itSS. 

TALONNER,  v.  a.,  marcher  cor  les  talons  de 
quelqu'un.  ||  Harceler,  importuner;  fam.  =  Mar., 
en  pari,  d'un  navire,  toucher  le  fond  avee  la  laloo. 

TALONNETTE,  S.  f.,  morceau  da  tricot  mis  au 
talon  d'un  bas  ponr  le  fortiûer. 

TALOHNIÈRE,  S.  f.,  talonnette.  =  Au  pi.,  ailes 
que,  selon  les  poètes.  Mercure  portait  aux  talons. 

TALVS,  s.  m.,  pente  oblique  donnée  à  un  mon- 
ceau de  terre,  i,  une  oonstrucUoD  quelconque  en 
maçonnerie  :  disposer  un  terrain,  un  /sur  en  — .  =: 
Le  terrain  ainsi  disposé  :  un  —  coimert  de  geaon 

TALUTER,  ▼.  a.,  disposer  en  talus. 

TAJIARIN,  S.  m.,  arbre  des  Indes  etdn  Sénégal, 
de  la  famille  des  légumineuses,  qu'on  appelle  aussi 
tamarinier.  =  Fmll  de  cet  arbre. 

TAMARIS  OU  TAMARIX,  S.  m.,  plante  fort 
commune  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  dont 
l'écoree  est  employés  comme  astringent. 

TA.WBOVR,  s.  m.,  caisse  de  forme  cylindrique. 
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sur  le>  deux  extrémité!  de  laquelle  denx  peaux  sont 
fortement  tenduei  de  maDtère  à  résonner  quand  on 
lei  firappe.  =  Celui  qui  tnt  du  tambour.  ||  —  de 
Batqti*,  aorte  de  tambour  orné  de  grelots,  et  com- 
posé d'un  cercle  en  ])ois  sur  lequel  est  tendue  une 
peau,  qu'on  Trappe  avec  la  main.  =  Petit  caliinet 
I  n  menuiserie  ou  en  mafonnerie  serrant  à  ménager 
I  lusleui*  entrées  Indépendantes  dans  des  salles  djfTé- 

entes.  ^  Petit  métier  à  broder  de  forme  circulaire. 
=  Petite  boite  ronde  où  est  enfermé  le  grand  ressort 
d'une  montre.  =  Appareil  qpi  recouvre  la  partie 
supérieure  des  looes  d'un  l>aleau  à  vapeur.  =-  Double 
tamis  pour  passer  le  sucre  en  poudre.  =:Anat.,  — 
«n  tympan,  membrane  du  conduit  auditif,  qui  sert 
à  renvoyer  le  son.  V.  Déloger  et  OATTAirr,  e,  adj. 

TAMBOURIN,  a.  m.,  aorte  de  tambour  plus  long 
que  large.  =:  Celui  qui  en  Joue. 

TAMBOUR^^EK,  T.  n.,  battre  du  tambour,  se 
dit  en  pari,  dea  enfanta.  =  Faire  un  bruit  analogue 
à  eelui  du  tambonr  en  firappant  avec  les  doigts  sur 
une  Titre,  sur  une  table.  =  V.  a.,  battre  le  tambour 
dans  Im  rues  d'une  Tille,  d'un  Tillage,  pour  réclamer 
un  objet  perdu. 

TAMBOVRlNEUa,  S.  B.,  eelni  qui  tambonriae. 

TAMBOUR-VAlTItB,  •.  m.,  tambour  qui  a  le 
grade  de  caporal. 

TAMBOUR-MAJOR,  a.  m.,  celui  qui  marche  k 
la  tète  des  tambours  et  qui  les  oonmumde.  ||  Homme 
d'une  taille  éleTée;  fam. 

TAHBRLAB,  ftineux  coaquécaot  Urtsre,  dc<ceiidul  de 
Gengii-Kan.  Il  soumit  tour  à  tour  la  Perte  et  l'Hindoustan, 
neltant  tout  i  feu  et  i  ung  sur  wn  passage.  U  te  dirigeait 
■ur  la  Chine  quand  il  mourut,  en  1405,  â  Otrar. 

TAMIS,  s.  m.,  inslniment  qui  sert  à  passer  les 
matières  pulvérisées  ou  les  liquides  épais.  ||  //  a 
paui  par  le  — ,  on  a  examiné  n  vie  dans  les  plus 
minutieux  détails;  tam. 

TAMISAGE,  s.  m.,aeUondeUmiaer;  résnliatde 
eette  action. 

TAMISE,  fi.  d'Angleterre,  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
par  une  large  embouchure,  apris  avoir  arrosé  Oxford,  Dor- 
eliester,  Windsor,  Kidunond,  Londres,  Greenwich,  etc. 

TAMISER,  T.  a.,  paaaer  dans  un  tamis.  ||  Exami- 
ner minutieusement  la  vie  de  quelqu'un. 

TAMPICO,  Til.  du  Mexique,  principal  port  de  oa  paya 
Sur  la  c&le  orientale. 

TAMPON,  s.  m.,  morceau  de  boia,  de  liège,  de 
linge,  etc.,  qui  aert  à  boucher  un  tu;au,  un  Irou 
quelconque.  =  Plaque  de  boia  ou  de  mêlai  qui 
ferme  l'ouverture  d'une  citerne,  d'un  égout,  etc.= 
Cheville  de  bois  qu'on  enfonce  dans  la  pierre  quand  on 
veut  y  faire  tenir  un  clou.  =  Impr.,  rouleau  dont  se 
servent  les  imprimeurs  en  taille-douce  pour  appli- 
quer l'encre  sur  leurs  planches.  =  Chem.  de  fer, 
'plaques  saillantes  à  ressorts,  placées  aux  extrémités 
des  wagons,  et  destinées  ft  amortir  les  cliocs. 

TAMPONNEMENT,  s.  m.,  action  de  tamponner. 

TAMPONNKR,  V.  a.,  boucher  avec  an  tampon, 
îs  Enfoncer  des  tampons  dans  im  mur. 

TAM-TAM,  8.  m.,  instrument  de  musique  en 
usage  chez  les  Arientanx  ;  il  est  formé  d'une  plaque 
de  métal  qui  rend  un  son  très-retentissant. 

TAN,  s.  m.,  écorce  de  chéhe  réduite  en  poudre 
avec  laquelle  on  prépare  les  cuirs,  pour  les  préserver 
de  la  corruption  et  pour  les  rendre  plus  souples. 

TANAISIE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  de  la 
famille  dea  corymbifères. 

TANCER,  T.  a.,  réprimander;  fam. 

TANCHE,  s.  f.,  poisson  d'ean  donce  du  genre  des 
cyprins. 


TANDM  QUE,  loe.  eonj.,  pendant  ()g:  :  »i 
pourr«  l'oir  une  partie  de  rhUtoirt  —  je  ton  t 
terai  U  re$te  (Hol.)  =  Marque  l'oppositloD  :  ^s 
servira  que  la  Grtce  m'admire,  —  je  terai  l«/:'l 
de  t'Épire?  (Rac.) 

§  TANDIS  QUE,  PBKDAKT  QCE.  Le  pr-rcri 

plus  pr^s  que  le  second.  Pendant  qw  ^piîètiiru.-] 
temps  que  ;  tandit  que,  durant  tout  le  temps  qm.  t's  r.' 
c6té,  on  emploie  mleox  le  premier  iorsqu'Q  s's;it  fr.  i 
opposées,  et  le  second,  loisqn'it  s'agit  d'adiinu  àtèsm 

TANDOUH,  s.  m.,  table  aous  laquelle  os  ;'" 
en  Orient,  un  réchaud  rempli  de  braise,  el  qiï  i 
reeonvre  d'un  tapis. 

TANGAGE,  s.  m.;  mar.,  balancement ii':r2:' : 
arrière  et  d'arrière  en  avant  que  les  Ools  ix'jz-i 
aux  navires  en  marche. 

TANCARA,  a.  m.;  Ust.  naU,  genre  depa 
reaux. 

TANGENCE,  8.  f.;  géom.,  eonlact  :pi)ls;i&- 

TANCEKT,  E,  adj.;  géom.,  se  dit  d'aiedrel 
ou  d'une  conrtM  qui  touehe  extérieurement  ui!  a 
tre  courbe  en  un  seul  point. 

TANGENTE,  a.  f.;  (éoœ.,  droite  qui,  loJa 
extérieurement  one  eourbe,  m  la  propriété  de  il 
voir  qu'un  seul  point  de  contact  avec  elle. 

TAHGER,  vil.  et  port  du  Maroc,  sur  le  detnil  à  i 
bfaltar,  bombanUe  par  las  Fraaçasa  n  lUi. 

TAHGIBIUTB,  f.  f.,  qualité  de  ce  qm  st  M 
gible. 

TANGIBLE,  adj.,  qui  peut  être  apprécié  ^s 
tact  :  tout  objet  matériel  e*t  — . 

TANGUER,  T.  n.;  mar.,  en  pari,  detui'i 
éprouver  un  mouvement  de  tangage;  sDloiieerEi 
dans  l'eau  à  l'avant  qu'à  l'arrière. 

TANIÈRE,  s.  f.,  repaire  des  bfttes  wiwa: 
lui  fut  ttn  eignal  pour  l'enfuir  devers  «s  -  |U! 
Il  Fam.  :  rester  dont  ta  — ,  être  d'iiiinearBii<a 
peu  sociable,  ne  pas  voir  le  monde.  V.  Ctvii<:' 

TANIN  on  TANNIN,  B.  m.;  chim.,  EBhsUn^; 
se  trouve  dans  le  tan  et  qui  lui  donne  les prep  il 
nécessaires  h  la  préparation  du  eulr. 

TANNAGE,  8.  m.,  action  de  lamier;  réoN 
eette  action.  =  Industrie  du  tanneur. 

TANNE,  s.  f.,  peUle  tache  neire  qui  k  i» 
A  la  surface  de  la  pean. 

TANNÉ,  E,  ad).,  qni  a'ia  eodear  do  ta-^ 
Tànré,  s.  m.,  couleur  semblable  à  celle  (is ta 
cela  tire  sur  le  —  (Ac.) 

TANNER,  T.  a.,  préparer  lea  enlrs  avee  le  M I 
Ennuyer,  molester;  pop. 

TANNERIE,  8.  f.,  établisacmeot  iodastri^  -^ 
fait  le  tannage. 

TANNEUR,  a.  m.,  celui  qui.  fait  pn?resw-i 
tanner  les  cuirs  ou  qui  vend  des  cnirs  tiicr!. 

TANT,  adv.,  marque  une  quantité  i»'^ 
luhant  que  ntnte  gagneniu  plta  on  mtmu,  S)^' 

—  pour  vout.  Tout,  —  que  nous  sommet.  '  fc"' 
auaai  une  quantité  considérable,  quoique  b^^ 
il  mangea  —  qu'if  creva  (Ac.)  Panai  —  i'!',^ 
il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  d'isliretsaU'  -^' 

—  de  seaux  d'eau  que  j'ai  tirés  au  fin  ?"'__ 
(Mol.)  =  Autant  «  —  «oiitrAoïniiie,  —rsiili'' 
la  terre  a  la  valeur  que  celui  qni  la  cnltlT!  s' 
donner.  //  n'y  a  rien  qui  exhorte  —  * "";■ 
mourir  que  de  n'ovotr  point  de  plaisir  i  rirt\  - 
Ne  remuet  point —  f<*  <paBfM(Mol.)f —  ?*■•■'. 
qu'i  ce  que  :  verses,  versez  toigours,  —  ^f^ 
dise  assez  (Mol.)  =.  T.  de  jeu,  «re  —  *  "•  ".. 
Jeu  égal,  avoir  autant  de  points  l'on  fK  ''*^  ' 


Digitized  by 


^^ooQle 


8' 


TAP 


lOM 


TAP 


'rcîlcment  i  —  la  démangeaison  de  lire  set  ouvragei 
(.t(  un  viee  attaché  ù  la  qualité  de  polie  (Mol.)  = 
Aaul  luin  que  :  —  que  la  vue  peut  s'étendre  (Ac.) 
ssAusii  longtempi  que  :  —  que  je  vivrai  (Id.)  || 

—  plus  que  moins,  eans  pouvoir  aOIrmer  qu'il  ;  ait 
plus  ou  molna  :  il  a  dix  mille  livret  de  rente,  —  plus 
que  moins  (Id.)  ||  Si  —  est  que,  à  aupposer  que  la 
chose  soit.  —  e(p/M,  beaucoup,  en  quantité  consi- 
dérable. —  pis,  —  mieux,  exprime  un  regret,  une 
latisfactlon  ;  entendant  —  pis  exprime  quelquefois 
l'indifTérence,  comme  dan*  cette  pliraae  :  nous  eiet 
malheureuse,  —  pis  pour  vous.  ||  En  —  que,  en  ce 
sens,  à  ce  point  de  vue  que  :  l'homme,  en  —  qu'éire 
intelligent,  s'appartient  (Portalis).  —  il  y  a  que,  «i 
bien,  de  telle  Taçon  que. 

TÂXTALE,  nom  d'un  penoniuçe  de  la  Fible,  qui  fut 
condamné  à  louCTrir  étemellement  la  loir  c(  la  faim  pour 
aToir  Ole  raTir  tur  la  table  des  dieux  du  nectar  et  de  l'am- 
brobie.  •  faire  subir  à  quelqu'un  le  supplice  de  —,  lui 
faire  eepérer  ioujoun  oe  qu'il  détire  sans  le  lut  accorder 
jamais. 

TANTAliB.s.  m.,  oiseau  d'Amérique.  ^Cblm., 
métal  d'un  gris  toast,  ayant  l'aspect  du  fer  quand 
«n  le  polit. 

TANTALIQCE,  ad||.;  chim.,  qui  a  rapport  an 
tantale  :  acide  — . 

TANTAUTB,  i.  m.;  diim.,  minerai  qui  eon- 
tient  du  tantale. 

TANTE,  s.  f.,  la  sœar  du  père  on  de  la  mère;  la 
femme  de  l'oncle.  ||  Grand' — ,  sœur  de  l'aleul  ou  de 
l'aïeule  ;  femme  du  grand-onde. 

TANTET,  s.  m.,  une  petite  quaiiiité;  an  peu; 
fam.  =  Adv.,  la  peau  un  —  bise  (Ch.  Nod.) 

TANTINET,  s.  m.  et  adr.,  diminutif  de  tantel. 

TANTÔT,  adv.,  se  dit  également  du  temps  passé 
et  do  lemps  à  venir  pour  marquer  un  moment  peu 
éloigné  du  moment  où  l'on  parle  :  ne  m'avez-vous 
pas  vous-même,  ici,  —  ordonna  ton  trépas?  (Rac.) 
N'ouiliez  pas  —  de  (n'envoyer  des  musiciens  pour 
chanter  û  table  (Mass.)  =  Bientôt  :  votu  n'avez  — 
plus  que  la  peau  sur  les  os  (Rac.)  =:  Répété  devant 
plusieurs  mots  ou  au  commencement  de  plusieurs 
menubres  de  phrase,  il  signifie  tour  à  tour,  succes- 
sivement :  il  faisait  tomber  son  bâton  —  sur  l'un  et 

—  «iir  l'autre  {Le».)  —  l'avenir  disparaît  aux  yeux 
de  Vhomme  passionné,  —  if  Pabsorbe  tout  entier.=: 
A  —,  à  tout  à  l'heure,  k  bientôt,  indique  qu'on  «e 
reverra  dans  la  m£me  Journée. 

TANZIMAT  (pron.  le  i  Bnal),  s.  m.,  se  dit  des  loisor- 
ganiques  publiées  en  1 844  par  le  sultan  Abdul-Medjid. 

TAON,  s.  m.,  grosse  mouche,  pourvue  d'un  ai- 
guillon, qui  s'attaque  de  préférence  aux  animaux. 

TAPAGE,  s.  m.,  bruit,  vacarme.  ||  Émotion  pro- 
duite par  une  nouvelle,  par  un  spectacle  :  sa  nomi- 
nation fait  du  —  ;  fam.  ||  Fracas  que  fait  celui  qui 
▼ise  au  grand  personnage  pour  se  donner  de  l'im- 
portance; fam.  Il  Peint.,  effet  d'un  tableau  dans  le- 
quel on  a  prodigué  le  mouvement,  les  contrastes. 

TAPAC  1:1111,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  du 
tapage.  =  AdJ.,  en/ont  — {  toilettes  — ,  qui  atti- 
rent tous  les  yeux  par  Icura  ornements,  leurs  cou- 
leurs, leur  excentricité  ;  fam. 

TAPE,  s.  t.,  coup  donné  avec  la  main  ;  pop. 

TAfECUL,  ê.  m.,  bascule  qui  ferme  l'entrée 
d'une  barrière.  =  Balançoire  formée  d'une  pièce 
de  bois  basculant  sur  la  partie  du  milieu.  =  Voi- 
ture mal  suspendue  ;  fam. 

TAPEK,  T.  a.,  donner  une  lape  à  quelqu'un.  = 
Rf-  du  également  au  neutre;  fam.  :  elle  pleure,  die 
se  lamente,  elle  tave  du  pied  (Danc.)  ||  Poire  TuiK, 


aplatie  et  séchée  au  four.  ||  Réponse  bien  lArte, 
vive  et  faite  à  propos  ;  trës-fam. 

TAPETTE,  s,  f.,  ustensile  à  l'usage  des  tonne- 
liers et  qui  leur  sert  à  enfoncer  les  bouchons  des 
bouteilles.  =  T.  du  Jeu  de  billes  :  joii#r  ù  la  — , 
ù  la  Moquette,  Jeter  des  billes  dans  un  trou  de  ma- 
nière à  en  Introduire  un  certain  nombre. 

TAPINOIS  (EN),  loc.  adv.,  en  cachette,  sournoi- 
sement; fam. 

TAPIOCA,  s.  m.,  fécule  de  radne  de  manioc,  qui 
s'emploie  principalement  en  poiage. 

TAPIR  (SE),  ▼.  pr.,  se  baisser  de  manière  A  se 
cacher  derrière  un  objet  peu  élevé.  ||  So  dit  des 
animaux  qui  rapprochent  tous  leurs  membres  et  se 
ramassent  sur  eux-mêmes  pour  se  glisser  dans  un 
étroit  espace. 

§  SB  TAPIB,  SE  BLOma.  Se  tapir,  c'est  s'aplatir, 
s'appliquer  contre,  comme  une  tapisserie  sur  une  muraille; 
se  blottir,  c'est  s'arrondir,  se  pelotonner.  Oe  plus,  se  tapir 
implique  l'intention  d*  se  cacher  ;  tandis  que  l'on  «  blottit 
pour  avoir  moins  froid,  pour  ttr*  plus  à  l'aise  dans  son  lit. 

TAPIR,  s.  m.,  quadrupède  d'Amérique  qui  i«>- 
semble  au  cochon. 

TAPIS,  s.  m.,  pièce  d'étoffe  ou  tapisserie  dont 
on  couvre  une  table,  un  parquet,  ete.  :  ils  se  proster- 
nèrent tous  ensemble  en  frappant  du  front  contre  le 
—  (Gall.)  Autour  de  cette  table  couverte  d* un  —  ba- 
riolé écrivaient  huit  secrétaires  (do  Vigny),  jj  Mettre 
une  affaire  sur  le  — ,  en  faire  le  sujet  d'un  exa- 
men ,  d'une  conversation.  Être  tur  le  —  ,  6tre  le 
sujet  de  la  conversation.  =  —  rert,  ou  abs.  — , 
table  de  Jeu,  le  Jeu  lui-même.  Nettoyer  le  — ,  ga- 
gner tous  les  enjeux  engagés.  ||  Ce  qui  ressemble  i  un 
tapis  :  —  de  gason,  de  verdur'e.  Mille  fleurs  émail- 
laient  le*  —  verts  (F en.)  Le*  papillons  tran^orment 
la  prairie  en  ravissants  —  de  fleurs  (Michclct). 

6  TAPIS,  TAPISSERIE.  La  lopitMrie  est  une  eipiee 
de  lapij  qui  rappelle  spécialement  l'art,  l'industrie,  le  tra- 
vail de  l'ouvrier,  et  c'est  parce  que  tapit  n'a  aucun  rapport 
avec  la  faton,  la  fabrication,  la  main-d'oeuvre,  qn'il  s'appli- 
qua aux  objets  natarels,  comme  tapit  de  gazon. 

TAPISSER,  T.  a.,  couvrir  d'un  lapis.  ||  Dissi- 
muler les  murs  d'un  lieu  sous  du  papier,  sous  des 
fleurs,  sous  des  objets  quelconques  :  —  «ne  cAam- 
bre  de  papier,  de  portraits.  —  un  mur  d'affiche*. 
Les  malades  tapissaient  de  leurs  offrandes  les  tem- 
ples d'Esculape  (Volt.)  ||  Flore,  avec  ses  doigts  de 
rose,  avait  TAPissif  de  fleurs  le  gazon  (Pamy).  Une 
enveloppe  soyeuse  TAPiSiiE  la  douce  prison  ^Mirhe- 
let).  IJMéd.,  M  dit  des  membranes  qui  recouvrent 
l'intérieur  des  cavités  du  corps.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  tapissé  :  som  ses  pied*  le  gaxon  se  tapissait  de 
fleurs  (Del.) 

TAPISSERIE,  s.  f.,  onvrage  fait  en  laine  et  en 
sole  sur  du  canevas,  soit  au  métier,  soit  à  l'aiguille, 
et  qui  sert  à  couvrir  les  meubles,  les  murs,  etc.  = 
Tout  ce  qui  sert  à  tapisser.  ^  Personnes  qui,  dans 
une  réunion,  ne  sont  que  pour  la  représentation  et 
n'ont  aucun  rêle  actif.  ||  Foire  — ,  se  dit  parlii-i:!. 
des  dames  qui,  dans  un  bal,  restent  sur  leurs  siégea 
et  ne  sont  pas  invitées  à  danser;  fam.  ^  Art  du 
tapissier.  V.  Tapis. 

TAPISSIER,  ixE,  S.,  celni,  celle  qui  s'oecnpe 
de  tous  les  détails  de  l'ameublement. 

TAPISSIÈRE ,  s.  f.,  voiture  suspendoe  et  cou- 
verte qui  sert  particnl.  &  transporter  les  meubles. 

TAPON,  s.  m.,  éloITe,  linge,  qu'on  bouchonne  et 
qu'on  met  tout  en  un  tas  ;  fam. 

TAPOTER,  V.  a.,  donner  pluilean  petitei  ta- 
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pes  de  mte  ;  (un.  =i  V.  n.,  —  d*  piano;  faoï.  et 
Ir.,  en  Jouor  nul. 

TAQVEK,  T.  4.;  !mpr. ,  pucer  le  taqaoir  sur  nne 
forme.  ||  Heurter  ;  tua, 

TAQUET,  s.  m.;  mar.,  lorte  de  crochet  de  boii 
pour  amarrer  lea  manœuvres.  =:  Henulser.,  petit 
morceau  de  bols  taillé  pour  maintenir  l'encoignure 
d'un  meuble,  d'une  armoire.  =  Petite  pièce  de  bois 
qui  supporte  un  taueau  ou  une  barre. 

TAQVIN,  E,  adj.,  qui  taquine  :  la  matutaderie 
dea  enfant!  jaloux  et  taquins  (Harm.)  =  S.,  per- 
lonne  taquine;  fam.  et  peu  os. 

TAQUINER,  T.  a.,  agacer,  contrarier  avae  per- 
fistance  pour  des  bagatelles  jusqu'à  faire  perdra  pa- 
tlence  ;  fam.  ==  Se  — ,  t.  pr.,  se  contrarier  mnloel- 
kment  :  il$  tant  toujoun  à  te  —  (Ac] 

TAQUINERIE,  s.  t.,  action  de  taquiner. 

TAQUOIR,  s.  m.;  Impr.,  petite  planche  de  bol* 
tendre  qui  sert  &  mettre  les  caractères  de  niveau. 

TAQUON,  s.  m.;  Impr.,  ce  qu'on  met  (oo*  des 
caractères  trop  bas  pour  les  mettre  de  nlTeao  avec 
les  antres. 

TAQUONNKR,  T.  «.{ Impr.,  mettre  un  oo  pla< 
deurs  taquons. 

TARABUSTER,  T.  t.,  traiter  bmsquement; 
gonrmaodcr;  fam. 

TAUAROEB,  T.  a.;  agric,  passer  le  grain  au 
tarare. 

TARARE,  InterJ.,  marque  l'incrMuIité  on  la 
moquerie  ;  fiim.  t  m  moment...  Point  dn  tout...  V» 
peu  de  patience,.,  TabamI  (Moi.) 

TARARE,  s,  m.|  agrie.,  instrament  qui  sert  à 
nettojer  le  grain. 

TARàSCOR,  fit.  de  FraoM,  BouclMS.da-IUiAM. 

TABAVD,  a.  m.;  méean.,  instmment  qui  sert  à 
percer  les  écrons  on  tonte  antre  cavlU  A  Qlet  dee- 
tinée  à  recevoir  nne  vis. 

TARAUDEE,  T.  a.,  pereer  avec  nn  taraud. 

TAREES,  cli.-l.  du  départ,  de»  tttata-Tjréaia. 

TARD,  adv.,  au  deUi  du  temps  prescrit;  au  deU 
du  temps  ordinaire  :  nom  veilUmet  —  {J.-i.)Se  cou- 
chant tit,  te  levant  —  (Bér.)||  Mieux  vaut  —  que 
jamait,  proT.  =  Vert  la  fin  du  Jour  :  arriver  — 
dant  un  endroit.  Il  *e  fait  déjà  —  (Mol.)  =  S.  m., 
dans  ce  dernier  sens  :  partir  mr  le  — . 

TARDER,  T.  n.,  diiférer  de  faire  nne  eboae,  de 
manière  K  la  faire  plus  tard  qu'on  ne  devrait  :  t( 
TABDC  ù  partir  (Volt.)  ||  Faire  une  chose  plus  tard 
qu'il  n'aurait  falln  :  vous  avez  tabdé  à  renir,  vous 
êtes  venu  plus  tard  que  vous  ne  dévies.  =  V.  imp., 
marqne  le  désir  qu'on  a  qu'une  chose  se  fisse  tout 
de  suite;  la  crainte  qu'elle  ne  aolt  faite  plus  tard  i 
il  me  TAlWAiT  de  revoir  sa  figure  (G.  Sand).  =  Tak- 
MK  prend  a  ou  de  derant  l'inOnillf  :  c'est  l'eupho- 
nie qui  en  décide.  Qnand  11  est  Impersonnel ,  11  ne 
prend  que  de. 

t  TARDER,  RETARDER.  Tarier  a'npriaic  qu*  te  btt 
d'eitaiter  une  cliofc  plut  tard  qn'U  a'unit  hllu,  Btlardtr 
■Barque  en  Béna  Umps  la  volonli  qu'il  en  soit  ainsi. 

TARDIF,  IVE,  adJ.,  qui  tarde,  qui  arrive  lard  : 
regretê  tardifs  (Fléch.)  Il  y  a  des  plantes  tawitcs 
(Bosa.)||  Lent;  qui  se  déTeloppe  lentement  et  tard  s 
la  justice  de  Dieu  eit  tabdite  d  punir  (J.-J.)  X«  ar- 
bres— sont  ceux  qtii  portent  les  meilleursfruits  (Mol.) 

TARDIGRAOES,  s.  m.  pi.;  bist.  nat.,  mam- 
milères  de  l'ordre  des  édentés ,  qui  ont  les  mem- 
bres extrftmement  longs. 

TARDIVEHE5T,  adv.,  d'une  manière  tardive. 

TARDIVETB,  a.  U,  <tat  de  ce  qui  est  tardif;  ne 


s'emploie  qu'en  pijl.  des  arl>res,  des  pUetei,  «t. 

TARE,  s.  f.,  dfcbet  dans  ia  qiialiM  ob  la  ipu. 
(lié  d'une  marebandisa.  =  Vtee,  défaut  :  faine, 
cikevoi  tans  —  (Ae.);  ikm.  et  vieux.  =  Poidi  qii 
sert  à  éqnUibrer  on  me,  un  tooaean,  etc.,  de  i» 
nlère  i  eonnatlre  I«  poids  «laet  de  ce  qni  doit  a- 
snite  les  remplir. 

TARÉ,  E,  ady.,  qui  a  va»  tare.  H flemu  -, 
d'une  improbité  eonnaa;  ikm. 

TARBHTB,  vil.  forte  do  ro;.  d'Italie,  daai  la  udn 
itats  de  HipUt,  an  tond  do  (oUb  an  tÊ/tmt  bob.  Si  [in6- 
tioa  pardt  mnoBter  à  Tia  707  av.  J.-C 

TARENTELLE,  s.  f.,  nom  d'une  espèce  de  âuse 
fort  en  nsage  aux  environs  de  Tarenle  :  cornu  il 
dansait,  docteur,  la  — .'  (C.  Del.) 

TARENTISME,  s.  m.,  maladie  endémique  dm 
la  Ponille,  attribuée  k  la  piqt^re  de  ia  tarentnle. 

TARENTULE,  S.  f.,  araignée  trts-commaBe  m 
environs  de  Tarente,  et  qu'on  regardait  autidiii 
comme  venimeuse. 

TARER,  T.  a.,  causer  de  1»  (are.  nGUsr,  or- 
rompre.  ||  —  ta  réputation  de  quebpfua  (Ac),  U 
ternir;  vimx.  =  Équilibrer  on  vase,  an  Isi- 
nean,  etc.,  avant  d'en  peser  le  contenu.  =:  Se  -, 
T.  pr.,  se  gtter,  en  pari,  des  fhiits. 

TARET,  s.  m.;  bist.  nat,  espèce  de  moniii(|ga 
qu'on  trouve  particul.  snr  les  c6tes  de  HoUaodc,  li 
qui  percent  les  digues,  les  pilotis,  la  eeqse  da 
navires, 

TARGE ,  s.  t.,  eqièee  de  boocller  qni  eonmit 
tont  le  corps. 

TAR«ET,  eéUbce  avoott,  n<  à  Paris  ea  1711,  nocta 
1807.  Sou  éloqaenc*  le  Bt  admettre  k  l'Aesdàaic  Inaam; 
mais  Itiiitoire  lui  rcproclien  tonjoiin  d'avmr,  bu  BOliT,  »• 
bai  de  défendre  Louis  XTI. 

TARGETTE,  S.  f.,  aorte  de  petit  verroB. 

TARGUER  (SE),  T.  pr.,  être  lier,  se  prinlsr 
avec  ostentation.  V.  Sx  rRÉVALOio. 

TARI,  s.  m.,  liqoeur  qui  se  tire  des  pahnien «I 
des  cocotiers. 

TARIÈRE,  s.  f.;  charpent.,  ootll  qni  sert  à  Eiln 
des  trous  ronds  dans  le  bois.  =  Sonde  poor  perar 
la  terre.  =  Cbir.,  tlrfr4>alle.  =  Hbt.  naU,  daid 
dont  les  femelles  de  certains  inaeetes  sont  armées  " 
qui  leur  sert  à  percer  le  tron  dans  leqnd  elie)  ^- 
posenl  leurs  œnft. 

TARIF,  s.  m.,  état  arrêté  par  les  maretunli 
eux-mêmes  ou  imposé  par  l'adminlatration,  et  com- 
prenant les  divers  prix  d'un  objet  queleooque  sol- 
vant sa  quantité  et  sa  qualité  :  —  ées  ireHu  ttt- 
trot.  —  des  voitures  de  place. 

TARIFER,  T.  «.,  imposer  on  tarif.  R  BUsirt 
•u  tarif. 

TARIN,  a.  m.,  petit  oiseau  de  passage. 

TARIR ,  T.  0.,  mettre  &  sec  :  jDiea  sou/k,  élit 
la  mer  tabit  le  gouffre  immense  (L.  Bac)  Il  Ëpm* 
aer  :  '—  te  soarce  des  larmes  (Rac.)  —  le  wvn 
des  maux  publics  (Ac.)  =  V.  n.,  cesser  de  foanir 
de  l'eau  :  les  puits  ont  tabi.  ||  Ses  larmes  ne  lou- 
SERT  pas  (J.-J.)  H  A>  pas  — ,  ne  paa  cesser  :  ottt 
tabissait  pas  sur  vos  Unupiges  (Bartli.)  s  Se  — • 
T.  pr.,  s'épuiser,  cesser  de  couler. 

TARISSABLE,  adJ-,  qui  peat  ae  lailr;iie  s'en* 
ploie  qu'avec  la  négation. 

TARISSEMENT,  «.  m.,  état  de  c«  qni  se  Isril 
ou  qui  est  tari. 

TARLATANE,  i.  f.t  Bousaeiiattclairè  d'as  tissa 

•ez  gros. 

TABH  (le),  départ,  da  S.  de  U  Ftauec,  cii.4.  iOi-* 
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TuR-n-Giiom,  dipiirt.  du  S.  de  la  Fruc«,  «n  H.-B.  da 
précidan<,  eh.-l.  Monttuban. 

TAaOTB,  B,  hài.,  carte*  nMntfu,  dont  I«  dot 
■tt  marqua  de  giteine  en  compartlmanti. 

TABOTS,  I.  m.  pi.,  cartel  tarotéei.  ||  Jea  de 
carte*  où  lea  coulenn  ordinaire*,  eoear,  carreau, 
trèfle  et  piqae,  «mt  remplacée*  pv  le*  couleurs  de 
Goapea,  dénier*,  épée*  et  b&tooi  ;  Il  contient  de  pin* 
d'autre*  flgifre*  que  celles  aCTérentes  à  chaque  cou- 
leur :  ce*  flgnre*  s'appellent  triomphe*. 

TAROUPE,  s.  t.,  espace  eomprl*  entre  le* 
■oureil*.  =:  Poil*  qoi  y  croluent. 

TARQDIN,  nom  it  deux  lOis  de  Bom.  L'un,  Tarquin 
t Ancien,  rign*  da  tl4  i  S78  av.  J.-C;  il  périt  aoaniid. 
L'autre,  Tarptin  tt  Superbe,  régna  de  S34  à  50}  av.  J.-C. 
L'attentat  de  MB  fila  Se>tut  iur  Lucrèce  ionUTa  la  peuple 
moain  qui  renverta  la  moiiarchie. 

TARSE,  *.  m.;  anat.,  partie  po*tér!eure  du 
pied,  depuis  le  coa-de-pied  Jusqnes  et  j  compris  le 
talon.  :=  Chez  les  oiseaux,  troisième  article  du  pied, 
Immédiatement  «près  la  jambe.  =Chex  les  Insectes, 
extrémité  terminale  de*  patte*. 

TARSIEN,  NE,  adj.,  qui  a  rapport  au  tane. 

TARSIER,  s.  m.,  quadrupède  du  genre  des  ma- 
kis, qui  a  le  tarse  très-développé. 

TARTAN,  s.  m. ,  étolTe  de  laine  h  grands  carreaux, 
de  couleurs  diverses,  en  usage  chex  les  Ecossais.  || 
Ch&le  fait  de  celte  étoffe. 

TARTANE,  I.  f.;  mar.,  petit  bâtiment  &  voile 
triangulaire. 

TARTABB,  a.  m. ,  nom  que  les  aselena  donnaient  i  F  Enfer. 

TAKTAKB,  '.,  habitant  de  la  Tirlarie.  os  Nom  donné, 
an  moyen  iga,  i  toutei  les  nation  nomadei  de  l'Aiie  cen- 
trale, et  qui  déiifoe  plut  particulièrement  la  tribu  da  la- 
quelle sont  sortit  les  Mongoli.  »a  S.  m.,  langue  tartare. 

TABTABIB,  *•  t-,  ce  nom  désigne  aujourd'hui  pluiapi- 
dalement  le  Turkattaa. 

TAHTARECX,  ECSE,  adJ.;  chim.,  qui  a  la  qo*» 
Utédu  tartre. 

TAIITAIUQVB  oa  TARTRIQVB,  «dj.;  cMm., 
extrait  du  tartre  :  acide  ^. 

TAIITE,  s.  r.,  sorte  de  p&tls*erie  h  forme  ronde. 

TARTELETTE,  a.  f.,  petite  tarte. 

TARTINE ,  *.  r.,  tranclM  de  pain  recouTerle  de 
beurre,  de  miel,  etc.  ||  Article  ou  diaeonn  long  et 
prétentieux  ;  très-fam. 

TARTRATE,  S.  m.;  ehlm.,  sel  formé  par  la 
combinalion  de  l'acide  tartrique  arec  une  base  *a- 
liOabie  :  —  de  potatte. 

TARTRE,  *.  m.,  dép6t  terretix  et  *alin  que  for- 
ment les  Tins  (ur  le*  parois  des  cnre*  où  11*  fermen- 
tent et  dans  le*  tonneaux  ou  bonteille*  où  ils  vieil- 
Bssent.  =  Enduit  limonenx  qui  *e  forme  &  la  snrfiice 
des  dents  lorsqu'on  ne  le*  nettoie  pa«  avec  soin. 

TARTEIQOE.  V.  Ta«tarique. 

TARTOPB,  nom  d'un  penoonaga  d'une  eomédie  de  Mo- 
lière; titra  de  cette  comédie.  =  S.  m,,  impoiieur,  faui 
déTot.  t  —  de  mentrt,  homme  qui,  tout  le*  dehors  d'urn 
morale  térère,  cache  les  vieea  let  plut  honteux.  =  Tietu- 
rsaia,  t.  f.,  action  digne  d'un  tartufe;  fam. 

TAS,  8.  m.,  amas,  monceau  :  de  vain»  —  de 
papier»  (Boil.)  Se  meure  en  —,  s'accroupir,  se  ra- 
masser sur  soi-même  ;  tam.  ^  Quantité,  multitude  : 
un  —  d'homme»  perdu»  de  délies  et  de  crime»  (Com.) 
V.  MoHCEAD.  =  Petite  enclume  portative. 

TAME  (Le),  célèbre  poète  italien,  né  à  Sorrenle  en  ISét, 
mort  en  tSSS.  JmuaUm  diiivrie,  poème  eo  tO  ehaoK,  est 
ton  CDuTre  principale  et  immortelle. 

TASSE,  *.  f.,  petit  rase  scn'ant  %  boire  dn  café, 
de  la  tisane,  etc.  =  Ce  qu'il  contUiit  :  prendre  une 
—  dt  llié,  de  taf*,  de  chocolai. 


TASSEAU,  t.  m.,  petit  morceau  de  bol*  qal, 
placé  dan*  nne  crémaillère  on  fixé  en  place  par  de* 
dont,  «e  met  à  chaque  extrémité  d'une  tablette  pour 
la  soutenir. 

TASSEBIEHT,  (.  m.,  wUon  de  tasser;  étatdece 
qui  se  tasse  ou  est  tassé. 

TASSER,  T.  a.,  presser  des  objet*  le*  ans  contre 
le*  autres  pour  qu'ils  occupent  le  moins  d'espace  pos- 
sible. =:  Archit.,  ne  pas  donner  à  un  dessin,  à  un 
onvrage  sculpté,  etc.,  le  développement  nécessaire. 
=rSe  — ,  T.  pr.,  s'alTalsser,  en  pari,  des  eonslrnc- 
llons  ou  des  terres, 

TASSETTB,  s.  f.,  pièce  d'uoe  armure  qui  était 
au  début  de  la  cuirasse. 

tAteR,  t,  a.,  manier  doucement  :  je  tâte  voire 
kabiî,  l'itoffe  en  en  moelleuse  (Mol.)  ||  Toucher  légè- 
rement quelque  chose  :  fflonxinir,  tâtez  plutôi ,  le 
eottfflet  »ttr  ma  j'-w  e»t  encore  tout  chaud  (Rac.)|| 

—  le  pouls,  presser  légèrement  à  l'endroit  d'uoe 
artère  pour  en  mienx  sentir  les  pulsations  :  vorre  mé- 
decin me  voulait  —  le  pouls  (Mol.)  I|  —  quelqu'un, 
le  sonder,  chercher  à  connaître  ses  intentions,  sa  ca- 
pacité. Il  —  le  terrain,  agir  avec  circonspection.  = 
V.  n.,  goûter  pour  essai  :  tÂtez  de  cela,  voilà  qui 
ett  le  meilleur  du  monde  (Hol.)  ||  Essayer,  faire  l'ex- 
périence de  :  il  faut  savoir  jouir  et  »avoir  tepaaer, 
j'airirt  de  l'un  et  de  l'autre  (Volt.)  Je  voui  en  ferai 

—  votre  taofj  (Mol.)^  Se— -,  t.  pr., s'examiner,  se 
souder  avant  d'entreprendre  quelque  diose.  ;  être 
trop  attentif  à  sa  santé. 

tAtECR,  E17SE,  adJ.,  celui,  celle  qui  tàle  con- 
tinuellement avant  do  rien  entreprendre;  qui  hésite; 
qui  est  trop  circonspect;  fam.  et  peu  us. 

tAtE-VIN,  s.  m.  inv.,  Instrument  qui  permet 
de  tirer  le  vin  psr  le  bondon  pour  le  goûter. 

TATILLON,  NE,  I,,  celui,  celle  qui  a  la  manie 
de*  détail*;  qui  se  tteha  i  propo*  de  riens:  fam. 

TATILLONNAGE,  *.  m.,  action  de  tallllonner. 

TATILLONNER,  V.  n.,  être  tatillon. 

TATONNEMENT,  8.  m.,  action  de  tâtonner  : 
le»  homme»  en  tout  ne  t'éeUiirent  que  par  le  —  de 
Texpirienee  (Turgot).  ||  JUsoadre  «n  problème  par 
— ,  trouver  la  solution  en  e**ayaot  anecessivement 
différentes  hypothèse*. 

tAtONNER,  t.  n.,  marcher  dans  l'obscurité  il 
tilons;  chercher  dans  l'obscurité  en  tAtant.  ||  Hési- 
ter, essayer  sneeesdvement  différente*  hypothèse* 
avant  d'arriver  à  la  Mlutlon  d'nne  qneetlon  :  je  ne 
parle  de  l'avarice  qu'en  tItonmant  (Sév.)  =  V.  a., 
//  TlTOimAiT  »e»  parole»  avec  de»  ion»  et  de»  ma- 
nière» qui  rappelaient  celle»  de  son  père  (Id.) 

tAtonnedr,  EUSE,  *.,  •celui,  eeUa  qui  ti- 
tonne  ;  tkm. 

tAtonS  (A),  loe.  adv.,  en  tâtant,  en  cherchant 
à  reconnailre  le*  objets  ou  le*  llenx  par  le  toucher  : 
marcher  à  — .  //  »uil  à  —  une  allée  ob»cure  (Les.) 
Je  m'avance  i  —  comme  un  colin-maillard  (Sév.)  || 
Sans  mélhode  certaine,  par  t&tonnement,  avec  incer- 
titude ;  cAacan  cherche  t  —  k  vrai  et  le  beau 
(M"w  du  Deffand). 

TATOU,  8.  m. ;hi8t.nat.,  genre  de  quadrupèdes 
édentés  dont  le  corps  est  revêtu  d'un  test  osseux 
divisé  par  bandes. 

TATOUAGE,  s.  m.,  action  de  tatouer. 

TATOUER,  V.  a.,  en  pari,  des  sauvages,  barioler 
le  corpsdo  ligures  biiarres  et  de  couleurs  différentes. 
Il  Salir  accidenlellement  le  corps  détaches  ;  fam.  =s 
Se  —,  V.  pr.,  se  barioler  le  corps. 

TAUDE,  8.  f.;  mar.,  banna  de  toUe  goudronne/: 
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qui  Mrt  à  formar  de*  tentea,  à  abriter  des  nurcban- 
diaes  à  bord  dei  oaTires  ou  aur  les  qaais. 

TAUDCR,  T.  a.;  mar.,  abriter  «oui  une  taode. 

TAVDION,  a.  m.,  petit  taudis;  pop. 

TACDIS,  I.  m.,  logement  petit  et  toat  i  faitmi- 
gjrable  :  quand  j'élait  retiré  dans  mon  — ,  le  sei- 
gn^r  l'ivanouistail  (Les.)  ||  Se  dit  d'un  appartement 
mal  tenu,  où  tout  est  en  désordre;  fam. 

TACI'E,  s.  f.,  petit  quadrupède  plantiftrade  qui 
habite  soua  terre  i  fa  —  a  les  geux  tris-petitt  et 
tri3-couvert$,  mai*  ttte  n'eu  pas  aveugle  (BuCT.)  H 
Ne  pas  voir  plus  clair  qu'une  —,  avoir  mauvaise 
vue  ;  a'aveogler  t  Ij/nx  envers  nos  pareils  et  —  envers 
nous  (La  F.)  ||  Soir  comme  une — ,  extrêmement  noir. 
Il  Cest  un  preneur  de  tactes,  c'est  on  homme  adroit, 
rusé.  Il  S'en  aller  au  royaume  du  — ,  mourir  ;  très- 
fkm.  =  Tumenr  qui  vient  aous  le  cuir  chevelu,  et  le 
soulève  à  la  façon  des  troua  de  taupes  sons  la  terre; 
vieux.  Il  —  de  mer,  nom  Tulg.  du  requin. 

TAVPE-6RIIXON,  a.  m.,  courtllière;  au  pi.,  des 

UCFES-<;RILLO<iS. 

TAUPIN,  s.  m.,  preneur,  chasacnrde  taupes. 

TAVriÈRE,  s.  r., piège  pour  prendre  les  taupes. 

TAUPINIÈRE  ou  TAUPINÉE,  S.  f.,  petit  mon- 
ceau do  terre  que  soulève  une  taupe  en  fouillant 
dans  le  sol  :  la  moindre  TAUPin^E  Hait  mont  ù  ses 
yeux  (l.a  F.)  :=  Petite  maison  basse  et  sans  appa- 
rence :  Foiirier  a  bùli  des  villes  auprès  desquel- 
les Rome,  Babylone  et  Tyr  ne  sont  que  des  tadm- 
HiËRES  (Th.  Gautier). 

TADPIKS,  t.  m.  pi.,  nom  d'an  corps  de  la  milice  frta- 
(aiae  tout  Cbarle*  TII. 

TAUREAC,  S.  m.,  mile  entier  dans  l'espèce  du 
bonf  domestique  ;  le  —  sert  principalement  ù  la 
propagation  de  Fespéce  (Bnff.)  ||  C'est  un  — ,  se  dit 
d'un  homme  très-robuste  ou  dont  la  talUe  annonce 
une  vigueur  peu  commune  ;  (km.  s=  Aatr.,  seconde 
constellation  da  Zodiaque. 

TAl'RIDBi  gotiv.  de  1*  Raiaie  nrfridloiiale,  comprend  la 
Crimée  et  un  vaste  tafritoiie  an  N.  de  cette  presqn'ila,  eh.-l. 
Sioitéropol. 

TArRIS)  vil.  murte  de  Perse,  au  H.-O.  de  TOàaa,  sta- 
tion importante  dci  caravanes. 

TArKOBOLE,  ■■  m.,  ucriGce  «piatoira  dans  lequel  oa 
immolait  un  taureau  iC;fbile.:=  Autel  surleqnel  on  le  faisait. 

TAITRrs,  montagnei  de  la  Turquie  d'Asie;  la  chaîne  s'é- 
tend des  c&tes  de  l'Archipel  au  rives  de  l'Buphratt. 

TAUTOCnRONE,  ad].;  m<can.,qui  se  foltdans' 
des  temps  égaux. 

TAOTOCnROmSIIE,  8.  m.;m<ean.,  égalité  du 
temps  pendant  lequel  des  effets  ont  lien.  ||  Propriété 
des  oscillations  du  pendule. 

TAVTOGRAMJfB,  adj.,  se  dit  des  poèmes  dont 
tons  les  mots  commencent  par  la  m£me  lettre. 

TAUTOLOGIE,  a.  f.,  répétition  Inutile  de  la 
même  idée  aoua  des  formes  différentes. 

TAOTOLOGIQITE,  adj.,  qui  a  rapport  àla  tauto- 
logie. Il  Écho —,  qui  répète  plusieurs  fols  le  même  son. 

TAVTOHCTRIB,  «.  f.,  répétition  servlle  des 
mimes  mètres  en  poésie. 

TAUX,  s.  m.,  prix  établi  pour  la  vente  des  den- 
rées. :=  Tarif  des  tni»  de  justice.  =  Prix  des  fonds 
publics.  =  Proportion  dans  laquelle  est  fixé  l'inlérèt 
de  l'argent  prêté.  ||  Prix  auquel  les  Joueurs  convien- 
nent de  fixer  l'enjeu.  ||  Prix  auquel  on  consent  & 
rendre  un  service,  &  défendre  nne  opinion,  etc.  : 
je  sais  quel  est  le  —  de  sa  fidélité,  V,  Taxe. 

TAVAfOLtE,  a.  f.,  linge  d'égliae  garni  de  den- 
telles dont  on  se  sert  pour  recevoir  le  pain  béait,  pour 
présenter  an  enfant  an  baptême,  etc. 


TATBI.,  eoleni  da  départ,  du  Gard,  icaeauié  pw  n 
vus.  s=  8.  o.,  vin  que  produit  ce  cotean. 

TAVELER,  T.  a.,  tacheter,  moncheter;  pa:  g;. 
^Se — ,  T.  pr.,  se  moudieter. 

TAVELURE,  s.  f.,  bigarrure  d'une  pean  taêk 

TATERHE,  s.  f.,  cabaret  :  avant  qu  de  trir 
de  la  —,  i7  fallut  compter  avec  l'hôte  (Lei.)  =  Ei 
Angleterre,  lien  oil  l'on  donne  à  boire  et  à  mun; 
à  Paris,  restanrant  où  l'on  trouve  nne  caisiiu  pi- 
part!!;  à  l'Anglaise.  V.  Caiaket. 

TAVERXIER,  i3lE,s.,  celui,  celle  qui  IteH  w 
taverne  ;  peu  us. 

TAXATEUR,  S,  m.,  celui  qui  élablit  m»  tut; 
qui  vérille  si  la  taxe  est  observée.  =  Adj.,;V~< 
qui  eiaroin*  et  règle  lea  états  de  frais  présenta  |b 
les  oOli'iers  mlidstéricls. 

TAXATION,  s.  f.,  action  de  taxer  :  —ii 
frais  d'un  procès,  des  denrées.  =  Au  pi.,  avintiM 
pécuniaires  accordés  à  certains  comptables. 

TAXE,  s.  f.,  règlement  admiuislratifqBiSua 
tarif.  =  Le  tarif  lui-même.  =  Tarif  da  frab  dej» 
tlce.  =  Action  d'appliquer  le  tarif  des  fnii  ds  jcs- 
lice.  =:  Imposition  :  on  a  fait  une  —  dtceut£!i 
écus  sur  le  bourgeois  (Sév.)  =  —  des  pamnt,  £ 
profit  des  panvres,  établie  en  Angleterre  sur  tm- 
tocralle  et  payée  par  chaque  paroisse. 

§  TAXE,  TAUX.  Taux  eipriise  plot  pwtieal.  Hriit  è 
la  Tslenr  déterminée  ;  taxe,  l'idée  da  règlement  qn  II  ^ 
termine.  Le  taux  est  le  résultat  de  la  taxe. 

TAXER,  V.  a.,  établir  une  taxe.  =  Appliquai* 
taxe,  en  pari,  des  frais  tle  justice.  ||  AttriliDer  Q 
défaut  à  quelqu'un,  aoeaaer  :  pourquoi  —  d'k^ptcn- 
sie  son  air  sage?  (Les,}  ^  Se  — ,  v.  pr.,  l'iopoe 
soi-même  une  sorte  de  redevance  ;  se  fixer  du  limV 
pour  sa  dépense.  ||  S'accuser  réciproqnemenL 

TAXIDERMIE,  s.  f.,  art  d'empailler  on  dent 
server  les  aninutax  morta  svec  leon  formes,  Ion 
caract^res. 

TCHÈQUE,  adj.  tt  S.,  Bom  d'un  peuple  de  tut  i!:» 
qui  habite  [a  Bohème. 

,  TE,  pron.  pers.  de  la  2*  pers.  du  dng.,  ici,  > 
toi  ;  ne  s'emploie  que  comme  régime  direct  ca  i^ 
direct  en  s'adressant  à  une  personne  avec  qiii  "^ 
est  intime,  à  un  inférieur  on  à  ceux  qu'on  vnil  in- 
sulter. Devant  une  voyelle,  l'e  s'élide  et  se  we^- 
par  une  apostrophe  :  je  ne  t'accuse  point,  je  flif 
mes  malheurs!,  (Corn.)  T'aurais-je  dotai,  ««.' 
songer,  quelque  sujet  de  mécontentement?  (Ls-) 

TÉ,  s.  m.,  fourneau  de  mine  en  forme  de  Tpv 
faire  sauter  de»  fortiOcations.  =  Tujau  de  tôle  c 
forme  de  T  qu'on  place  au-dessus  des  chemiiito 
pour  empêcher  le  vent  de  s'y  eogoulTrer.  V.  T. 

TECHNIQUE,  a4|.,  propre  à  un  art  :  /<  •»> 
des  mots  tecbniQOES  tend  sans  cesse  i  iee»^- 
(Encycl.)  ||  Vers  —,  fuU  poor  aider  la  méiooini 
se  rappeler  certains  faits,  certaines  idées  :  lanf^ 
grecques  de  Lancetol  sont  de*  vers  TEClMtOK*- 

TECHNOLOGIE,  S.  f.,  science,  trailé  da  f' 
Industriels;  explication  des  termes  techniques- 

TECHNOLOGIQUE,  adj.,  qoi  a  rapport  i  b  un- 
nologle  :  momiel — . 

TECTRICES,  8.  f.  pi.,  plomea  qui  coomull' 
dessus  et  le  dessous  des  ^es  et  de  la  qoesi  i» 
oiseaux.  =  Adj.,  plumes  tectvices. 

TE  DEUH,  8.  m.,  cantique  d'actions  de  p'*- 
chanté  dans  la  religion  catholique,  et  qui  »niB«W 
par  ces  deux  mots  latins.  =  Cérémonie  qui  f»*^ 
pagne  ;  au  pi.,  des  te  deusi. 

TEGMEN  (pron.  Id9iiemftie),s.  m.ibot.,eiirai>rP 
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immédiate,  de  l'amande.  r=  EnreToppe  extérièare  de 
ia  fleur  des  graminées.  =  Ensemble  des  écailles  qui 
recouTrent  les  germes  dans  le  bourgeon. 

TEGHINÉ.E,  adj.i  qui  est  pourvu  d'un  tegmen. 

TÉRÉKAII,  cap-  de  U  Pen«. 

TÉGCHENT,  S.  m.;  anat.,  membrane  extérieure 
qui  recouTre  le  eorpa  de  l'homme  et  des  animaux. 
El  Bot.,  enveloppe  immédiate  de  la  graine. 

TEIGNE,  s.  f.,  insecte  qui  ronge  les  étotTea.  = 
Affection  paraaitique  des  poils  et  parlieul.  du  cuir 
chavelu.  =  Gale  qui  vient  h  l'écorce  des  arbres.  || 
Personne  d'une  grande  ténacité  dont  on  ne  peut  se 
débarrasser  ;  fam.  =  Ulcération  fétide  qui  a  son  sléae 
i  la  fourchette  du  pied  des  chevaux. 

TEI6N£IUE,'s.  f.,  hftpital  pour  les  teignenx. 

TEIGNEUX,  ECSB,  ad].,  qui  a  la  teigne.  =S.,' 
celai,  celio  qui  a  la  teigne.  ||  C'est  m  — ,  se  dit  en 
pari,  d'un  homme  qui  n'fite  pas  son  chapeau;  pop. 

TEILLE,  TEILLER.  V.  TiLLI,  TiLLH. 

TEINDRE,  V.  8.  et  Irr.,  donner  à  une  étoffe  une 
couleur  différente  de  celle  qu'elle  avait  d'alM>rd,  en 
la  trempant  dans  un  bain  tinctorial.  =:  Colorer  :  ib 
TEiGicEirr  de  lewr  tang  ce  palais  odieux  (Volt.)  Avcir 
les  mains  teiktes  de  sang,  sa  dit  en  pari,  de  quel- 
qu'un qui  a  commis  ou  ordonné  un  ou  plusieurs 
meurtres  :  mon  bras  n'est  eneor  TEiirr  que  du  sang 
des  Français  (Volt.)  ^  Se  —,  T.  pr.,  recevoir  une 
couleur  au  moyen  d'un  bain  tinctorial  :  le  lin  et  le 
thanvre  se  teignent  difficilement.  =:  Se  colorer  :  tout 
se  TEINT  d  ses  yrax  d'une  couleur  fun$sti.  ||  Recevoir 
nne  impression  de  quelque  chose  :  les  lois  rencon- 
trent les  passions  et  les  préjugés  du  législateur; 
quelquefois  elles  passent  au  travers  et  s'y  teignent 
(Mont.)  Un  vers  sir  et  fidèle  se  teint  de  sa  pensée 
et  Réchappe  avee  elle  (A.  Chén.) 

TEINT,  S.  m.,  manière  dont  se  comporta  une 
teinture  :  étoffe  bon  —,  étoffe  mauvais  — .  =  Colo- 
ris naturel  du  visage  :  jamais  j»  ne  mms  vis  un  — 
M  frais  tt  si  gaillard  (Mol.)  Je  lui  aurait  smtkallé 
seulement  u»  —  plus  vermeil,  car  elle  était  fort  pùle 
(Les.)  Il  Couleur,  en  pari,  dea  choses;  poét. 

TEINTE,  s.  f.,  nuance  que  prennent  les  objets 
auxquels  on  fait  subir  des  préparations  tinctoriales 
ou  colorantes.  ^ Peint.,  nuance  qui  résulte  du  mé- 
lange des  couleurs,  du  degré  de  force  auquel  on  les 
emploie  t  —  plate,  uniforme.  —  vierge,  résultant 
d'une  seule  conlenr  sans  mélange  d'aucune  autre. 
Demi  — ,  qui  ofDre  un  ton  moyen  entre  l'obaouriM 
et  la  lumière.  ||  Aspect  sons  lequel  on  envisage  les 
choses  :  ROK*  devons  noss  défier  de  la  —  dont  l'es- 
prit de  parti  colore  notre  vue  (Thom.)  =  Couleur 
vague  et  vaporeuse  que  revêt  la  natnre  solvant  les 
iieures,  suivant  l'état  de  l'atmosphère,  etc.  :  les 
mâts,  les  haubans,  les  vergues  du  navire-étaient  cou- 
verts  d'une  —  de  rose  (Chat.)  L'aurore  venait  joindre 
d  leurs  douces  et  étemelles  clartés  ses  trirtes  de 
rose  (B.  de  St-P.)||  Apparence  légère  s  il  g  a  dans 
ces  vers  une  —  de  mélancolie  qui  émeut. 

TEINTER,  T.  t.;  arehit.,  mettre  dea  couleurs 
■ar  un  plan  pour  «B  distinguer  fscilement  les  di- 
verses parties. 

TEINTL'RE,  8.  f.,  aeUoB  de  lelndre.=  Prépara- 
tion tinctoriale.  =  Couleur  que  prend  la  chOM 
teinte.  ||  Connaissance  superfleielle  i  n'^ant  qu^tme 
petite  —  dK  bon  français  (Bac.)  ||  Impression  que 
les  objets  extérieurs,  l'éducation,  etc.,  laissent  dans 
l'esprit  •  Pespril  prend  la  —  des  choses  auxquelles 
il  s'applique  (Volt.)  =  Chim.  et  pharm.,  solutioB 
d'one  substance  dans  l'éther  «n  l'alcool. 


TEDimaERlEi'i.  f.,  art  OD  atelier  ta  taln« 
tnrier. 

TEINTOKIER,  ÈRE,  t.,  edai,  celle  qui  fait  pi«- 
fession  de  teindre  les  étoffes. 

TEL,  LE,  adj.,  pareil,  semblable  t  pour  Usn 
peindre  de  telles  choses,  il  faut  avoir  m  génie  ca- 
pable de  les  faire  (Flécli.)  ||  —  fse,  semblable  à, 
dans  l'état  où  :  la  voiM,  cette  princesse  si  admirée 
et  si  chérie,  la  voilà  tillb  que  la  mort  nous  l'a  faite 
(Bobs.)  //  est  —  que  son  frire.  ||  S'emploie  quelque- 
fois en  manv.  part  :  un  Jkomriie  —  que  voue  méritait 
bien  cet  affront.  =  Répété  devant  deux  mots  on  de- 
vant deux  membres  de  phrase,  il  marque  U  similU 
tude  en  même  temps  que  la  comparaison  :  —  maî- 
tre, —  valet,  le  valet  est  semblid>le  an  mattre,  est 
dlgnedo  maître.  —  an  l'avail  vu  dans  les  combats, 
—  t7  parut  dans  ce  dernier  choc  (  Bo;s.  )  ||  Quel- 
quefois il  ne  se  met  que  devant  le  second  terme 
de  comparaison  t  —,  et  encore  plus  grand  patatt-i! 
peu  de  temps  après  à  Nerwfnde  (]fass.):=  An  com- 
mencement d'une  phrase,  il  sert  à  résumer  ce  qu'on 
vient  de  dire  :  telle  fut  fa  Màssanee  d'un  culte 
impie  /r  nperstitfeit*  (Ifasa.)  s=  U  se  place  devant 
an  nom  de  personne  on  de  chose  indéterminée  : 
nom  irons  demtdn  à  —  endroit,  à  —  endroit  que 
vous  voudres.  ||, —  que,  si  grand  que;  de  telle  nature 
que  t  telle  fut  l'adresse  de  wuidame  de  Montausier, 
qtfelle  se  conserva  toujours  dans  la  confidence  des 
princesses  de  la  cour  (Fléch.)  |)  De  telle  sorte  que, 
tellement,  si  bien  que.  ||  A  telles,  enseignes  que, 
cela  est  si  vrai  que.  =  S.,  personne,  chose  indéter- 
minée ;  an  —  a  composé  la  plus  jolie  pièce  du  monde 
(Mol.)  —  donne  ù  pleines  mains  qui  n'oblige  per- 
sonne (Com.) 

§  TEL,  PAREIL,  BEHBLARLB  expriment  U  eonpa- 
nison.  Tel  entraîne  l'idée  d'osé  abaoloe  limililiide,  qn!  i» 
jioqn'à  l'ideatilé;  MtniiaUi  anaonca  on  rapport  extérieur 
de  tniis,  de  formes,  de  eonSjiiiation;  partil  muqne  une 
relation  intatiniiqne  de  valav,  de  mérite,  de  force. 

TÛiAMONS,  s.  m.  pi.;  arcliit.,  statues  employées 
ponr  porter  des  comlebes,  des  entablements. 

TÉLÉGRAHHE,  s.  m.,  dépêche  envoyée  par  le 
télégraphe  électrique. 

TÉLÉGRAPHE,  s.  m.,  appareil  propre  k  trans- 
mettre des  signaux  on  des  dépêche*.  =  Ensemble 
de  stations  réunies  et  correspondant  entre  elles  au 
moyen  de  ces  appareils. 

TÉLÉGRAPHIE,  S.  f.,  art  de  correspondra  Irèa- 
promptemeut  à  de  grandes  distances. 

TÉLÉGRAPHIER,  V.  a.,  envoyer  nne  d^)êehe 
par  le  télégraphe. 

TÉLÉGRAPHIQOB,  a^i-,  <pi  a  rapport  au  télé- 
graphe :  ligns  — ,  ensemble  de  points  reliés  par  nn 
télégraphe. 

TÉLBGaAFBIQOiaiEIlTr  adv.,  au  moyen  da 
télégraphe. 

TÉLÉBUQITR,  Us  d*tll}ss*  «t  de  Pénâope.  Sa  BTent». 
ns  ont  tonmi  i  Véndon  lé  siqet  d'ua  admirable  livre  on 
tout,  à  peu  pria,  eil  de  la  ecéaûon  de  l'auteur. 

TÉLESCOPE,  s.  m.;  opt.,  instrument  d'optique 
qni  grossit  considérablement  les  objets,  et  par  cela 
même  semble  les  rapprocher. 

TÉLESCOPIQUE,  adJ.,  qui  se  fdt  à  l'aide  du 
télescope  :  observations  TtfLBSCOPiQDES  (Ac.)  =  Qui 
ne  peut  se  voir  qu'à  l'aide  du  télescope  i  étoile  — . 

TELL  (Guillaume),  l'un  dea  libérateura  de  la  Suiiie.  Il 
donna  la  aignal  de  la  révolution  en  tuant  Geialer,  qui,  aoua 
prétexte  de  gouverner  au  nom  du  duc  d'Autriche,  opprimait 
le  paya  et  forfait  les  habitants  a  saluer  son  chapeau,  dressé 
SB  koat  d'une  perslit  sur  la  place  publique  d'Allorf. 


Digitized  by 


Google 


T£M 


iQU 


T^. 


Tg.liWIEyT,  tdT.ide  telle  «orte  :  m  l(Mp,étvu 
dtfttArU  *«  fttua,  iit-on,  — ,  qu'il  en  petua  per- 
értlavîe{Lê,  P.)  Q  —  gaellement,  ni  bien  ni  mal. 
et  plaUt  mal  qne  bien  :  faire  ton  devoir  —  quelle- 
aMii(  et  dire  toajourt  du  bien  de  monsieur  le  prieur, 
est  une  ancienne  maxime  de  moine  (Volt.) 

TELUBTTE,  (.  f.,  lortedetoUede  erla  i  l'usage 
dea  fabiicanli  de  papier. 

TELf.IKRE,  adj.  m.,  te  dit  d'un  papier  qn'on 
emidole  pour  le*  Impreadoni  de  bnreau ,  les  pétl- 
tiona,  etc.  On  dit  aussi  :  papier  ministre. 

TEIXCAB, s.  m,;  ehlm.,  m4lal solide,  d'un blane 
Ueofttre,  brillant,  lamelleux,  trèa-foslble,  décourert 
de  1797  ,  et  encore  aujourd'hui  sans  usage. 

TÉHÉBAniE,  tdJ-i  qui  pousse  la  hardiesse  Jna- 
qu'k  rimprudenee  :  ton  insolence,  —vieillard,  aura 
sa  récompense  (BolU)  =  Qui  annonce  une  hardiesse 
allant  Jusqu'à  rimprodence  :  nous  ne  regardâmes 
plus  celte  entreprise  —  que  comme  une  comédie  [Les.] 
Il  Inconsidifré,  irréflichi;  émis  légèrement  et  sans 
preuve*  :  on  né  doit  se  permettre  aucun  parallèle  in- 
jurieux et  —  (Duel.)  Jugement  — .  =  S.,  celui, 
cdie  qui  e*t  téméraire,  qui  fait  un  acte  témt^raire  i 
•aMnez-MW  de  ce  — ,  et  le  punisses  comme  vous  le 
jugeres  à  propos  (Les.)  V.  Cbarlbs. 

Tl^aF.HAmKlIllia'f,  adv.,  d'une  ^manière  témé- 
nlre  :  une  escarmouche  engagée  trop  —  (Ma*t.):= 
Légèrement,  Ineonsldérément  t  noau/ii^eoiM  —  ms 
frères  (Id.) 

TEiIeUTE,  s.  f.,  qualité  de  celui  on  de  ce  qui 
est  téméraire  ;  te  prend  également  en  bonne  et  en 
mauT.  part  :  TKreiwe  releva,  par  une  heureuse  — , 
VÉtat  penchant  vers  sa  ruine  (Fléch.)  Les  banquerou- 
tes, exemptes  de  mauvaise  foi,  ne  le  sont  presque  ja- 
mais de  —  (Fén.)  :=  Action  téméraire  :  ili  a  des  rt- 
MfklTËs  heureuses  (Ac.) 

TÉMOIGNAGE,  t.  m.,  aellon  de  témoigner  en 
Justice  :  si  j'aperçois  dans  votre  —  le  moindre  ména- 
gement pour  lui,  vous  êtes  perd*  (Let.)  =  Action  de 
témoigner  partout  ailleurs  qu'en  jutUce  et  tans  j 
tin  l^alement  obligé  :  Il  cherchait  la  gloire  dan* 
les  actions,  non  dans  le  —  des  hommes  (Fléch.)  |] 
Invoquer  le  —  de  quelqu'un,  demander  que  le  témoin 
d'un  fait  toit  entendu,  ou  simplement  demander  au 
témoin  d'un  fait  d'en  aflirmer  la  vérité.  ||  —  de  la 
conscience,  sentiment  Intime  de  satisfaction  ou  de 
mécontentement  qui  nont  vient  de  la  conscience, 
tulTant  que  nous  avons  bien  ou  mal  fait,  jj  Rendre 
—,  aflirmer  une  cboee,  parcs  qu'on  est  à  même  de 
tavoir  qu'elle  est  exacte.  =:  Preuve,  marque  :  <{ 
n'est  pas  douteux  que  je  ne  doive  les  premiers  Ti- 
BOfGKAGES  dé  ma  reconnaissance  aux  hommes  aux- 
quels je  suis  redevable  de*  premiers  besoins  de  la  vie 
(B.  àe  SNP.) 

TÉUOIGITEB,  V.  n.,  affirmer  les  choses  dont  on 
a  été  témoin  :  —  en  justice.  ||  —  que,  faire  com- 
prendre que,  déclarer  qne  :  je  téhoignài  au  religieux 
que  je  me  faisais  un  scrupule  de  les  accepter  (Les.) 
il  a  voulu  —  par  là  qu'il  est  tout  entier  ù  vos 
diarmes  (Mol.)  =  V,  a.,  prouver,  manifester,  mar- 
quer :  notu  serons  toujours  prêts  ù  vous  —  notre 
xéle{là.)=zSe  — ,  v.  pr.,  se  prouver,  te  marquer 
matneltement  i  se  —  de  ramitié. 

TÉUOIN,  t.  m.,  celui  qui  a  vu  ou  entendu  une 
chose  et  qui  peut  en  conséquence  la  raconter  dani 
tet  détails  les  plus  exacts.  =  Celui  qui  est  appelé  en 
Justice  à  déclarer  les  choses  qu'il  a  vues  Ou  entenr 
dues  :  au  geste  du  président  on  fit  retirer  les  TéioiMS 
(d«Vign7).i|AieU(  le  ciel  m'en  —,  Dieu  tait  que 


Je  dit  la  yi^M  s  M  ciel  wltft  -^  fuej^Mfsiifm 
toi  ce  que  j'ai  pu  (loi.)  =:  Cebd  qai  ttùte  à  a 
contrat,  à  la  tignalure  d'an  acte  paw  en  twia 
l'authenlicité,  pour  affirmer  ridentité  des  csiila:- 
tants,  ou  bien  à  un  duel,  pour  vdllec  à  a  qu<  li 
lutte  soit  loyale.  :=  Marque,  preuve,  msauxM: 
ses  blesses  sont  le*  itaotHS  de  sa  gtoae.  =  Mt 
de  terre  que  les  terrassiers  lalMcnt  aprt<  ati 
ereusé  un  terrain,  pour  indiquer  de  quelle  qutJi^ 
ils  l'ont  baitté.  =  Adv.,  an  commeocemettdiai 
phrase  :  —  (rois  procureurs,  dont  icdm  Cilns  t 
déchiré  la  robe  (Bac.)  ||  Prendre  qfselq/iun  A  — ,iB- 
Toqoer  ton  témoignage  :  le  ctd,  fv'i'  prit  <  —  ^ 
■orre  engagement  (Lea.) 

TEMPE,  t.  f.,  déprettipn  Uténie de  ckaqaeeêii 
de  la  tfite,  entre  l'œil  et  l'oreille. 

TEMPÉItAMEIIT,  t.  nu,  oontUIntien  psrtn- 
llère  du  corpi  propre  i,  chaqve  iodividn.  =0f|1b- 
talion  conttitBUonDeUe  de  chaque  eipèee,  dis  le 
animanx  :  Je  —  nolarel dvékeôat  ettk  —  uem 
(Nyttea).  =r  Canetère  :  rkumiRii  m  fut  pastis 
saint  Louis  un  effet  de  son  —  (Pléch.)  ||  Itcitit-, 
être  emporté  par  l'ardeur  de  ton  len^nmenl.^ 
Adoucissement,  conciliation  en  matiète  d'iSiira; 
transactions  avec  la  consdenee  :  cou  Ici  wnùh 
■EHTS,  eit  matière  de  devoir,  sont  i  enmdnifliit] 
Il  Mélange  de  qualités  contnlret  qui  •'adsûiiial 
l'une  l'antre  et  t'harmonisent  :  il  sefaueintk 
coeur  des  saints  un  juste  —  de  retemu  et  de  asisf 
(Fléch.)  =  Uns.,  altéraUon  légire  dans  U  pnttr- 
tiondes  intervalles. 

TEMPÉRANCE,  t.  f.,  vertu  qui  eonsiite  i  si- 
dérer let  détirs  tensudi  t  régir  se*  pas^aujmk 
frein  de  la  —  (NapoL)  =  Sobriété,  (nigalil<:lt 
travail  aigiUse  ton  appétit  et  U  -^  femptett  ia 
abueer  (J.-J.)  V.  SoisiiM. 

TEMPÉBAaT,  E,  adJ.,  qui  obeene  U  K^i- 
ranee  :  il  est  encore  des  âmes  chaste*,  padifiet,  m- 
p£«AHTU  (Hasa.)  =  Méd.,  qui  a  U  propiiéli^M- 
dérer  l'agilalion  du  sang.  =  S.,  penenae  teafi- 
rente.  =S.  m.,  remède  tempérant. 

TEMPÉRATURE,  I.  f.,  état  tentible  et  Tuiil^ 
de  l'atmotphëre,  considéra  an  point  de  vie  theiM- 
métriqne,  hygrométrique  et  barométrique  :  le  »it 

—  de  Ptdr  monte  oa  démonte  nos  wtodàna,  ■•■ 
«ommet  gais  ou  triste*  a»  gré  de*  naage*  (Boiil<|-= 
Qimat.  =  Degré  de  chaleur  qui  règne  daai  na^ 
ou  dans  un  corpt. 

TBBIFÉRÉ,  B,  adJ.,  qui  tient  le  miliea  enWli 
chaud  et  le  (kttld;  Uède  :  le  lynx  n'hiUu  f»  ^ 
pays  froids  ou  matais  (BulT.}  |l  Zones  TMxrtti^ 
chacune  des  deux  zones  placéei  entn  la  loae  loni^ 
et  l'une  det  lonei  glaciales.  |[  Metnré,  ssge  :  ap* 
—.  Style  —,  qui  Uent  le  mllien  entre  le  SBUiae  « 
le  simple.  =r  Tempéré,  s.  m.,  tempénlarei»i.ni>>'- 
Il  Genre  ou  stjrle  tempéré. 

TEMPÉRER,  V.  «.,  modérer,.  adoucIr,  ctlmer^ 

—  la  chaleur,  (j  Sotni  loais  isn^uir  ricli.dt'<i 
royauté  par  un  air  de  bonté  et  de  simpUcui  «^ 
(tcnne  (Fléch.)  =  Se  —,  t.  pr.,  6lr*  teaipW.  « 
S'adoucir^  V.  Hodérei. 

TEMPETE,  t.  f..  bouleversement  derttawp'*'* 
par  le  vent,  la  pluie,  le  tonnerre  et  les  écUin;  « 
dit  souvent  det  oraget  tur  mer  :  il  sewtvno^'' 
disputer  notre  vie  contre  la  —  (Fég.)|| ^  ><■''"' 
des  postions,  du  eotir,  de  la  vie.  |j  Giand  l)ni'<  1*^ 
relie  violente  :  la  —  de  sa  raùe  (U  F.}||S^"><^' 
révolution  :  fteiireax  9«L..  te  déroba  «a/hw»*' 
Tturtf  ES  publiques  (OeL)  T.Omsc» 
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TCHTÈTES,  T.  n. ,  ftdra  on  grand  brait  en  gron- 
dant, en  querellant;  tvn. 

TESPÉTUEVX,  ecse,  icQ.,  injet  aux  tempête*. 
—  Qnl  appartient  à  la  tempête  ;  qui  amène  la  tem- 
pête :  aiiui  letiléments  rpulaient  —  (Rouch.) 

TEBIPLB,  s.  m.,  Mificfl  publie  consacré  au  culte 
de  la  DivinlM  :  oui,  }t  tiens  dans  son  —  adorer 
t'Éiemet[fiae.);  \\  Vmivers  est  m  —  où  siège  l'É- 
temel (Volt.)  Il  Allez  au  —  de  mémoire  vivre  dans 
la  postérité  (La  F.)  =  Édifice  consacré  au  culte  pro- 
testant. =:Ab8.,  le  temple  que  Salomon  éleva  \  Jé- 
rusalem par  ordre  de  Dieu.  ||  Abs.,  à  Paris,  le  mo- 
.  nastère  de  l'ordre  des  Templiers,  converti  plus  tard 
«1  une  prison  oii  hit  enfermé  Louis  XVI;  ||  marché 
public  établi  sur  l'emplacement  de  la  prison  du  tem- 
ple. =  Outil  de  charron.  =  Outil  de  tisseur. 

§  TE.VPLB,  ÉGLISB.  La  premier  n'est  synonyme  du 
second  que  lonqu'il  te  dit  Sun  édlAee  eoasacré  au  culte  ca- 
Uioiique,  et  alon  H  eil  plia  noble  el  te  prend  huI  tu  0;. 
L'idée  de  lempl»  e>t  caUe  d'un  lien  habité  par  Ja  DiTiallé; 
l'idée  d'cglùi  est  celle  du  lieu  où  te  réuniuent  le«  Adèle». 

TE.WPLIEB,  t.  m.,  chevalier  d'un  ordre  religieui  et 
mitilaire,  qui  Tut  lupprimé  août  Philippe  le  Brl.  ■  Boire 
comme  un  — ,  »yee  exeit;  pop. 

TBHPORAinR,  adj.,  qui  ne  doit  durer  qu'un 
certain  tempsj  provisoire. 

TEnPOHAIRE.>IENT,  adv.,  d'âne  manière  tem- 
poraire :  il  n'oecnpe  cette  place  que  —  (-^c.) 

TESlPORAi,,  B,  adJ.,  qui  a  rapport  aux  tempes  : 
>«  mroiUDx.  =8.  m.,  le  — ,  chacun  des  detjx  os 
:eaiponinx. 

TEHPOBEI.,  LE,  adj.,  qui  passe  avec  le  temps, 
)ar  opposit.  à  étemel  el  à  spirituel  :  est-il  possible  de 
oindre  les  choses  étemelles  avec  les  temporelles? 
t'Iéch.)  =  Séculier,  par  opposit.  k  ecclésiastique  et 
.  spirituel  :  le  pouvoir —  des  papes.  =r  S.  m.,  re- 
enu  d'un  bénéOee.  ^  Autorité  séculière. 

TEHPOaELLESlENT,  adv.,  d'une  manière  tem- 
orelle. 
TEBIPORISATION,  i.  f.,  action  de  temporiser. 
TEMPORISER,  T.  n.,  différer,  traîner  le  temps 
D  longueur  ;  gagner  du  temps,  dans  l'attente  d'un 
lonient  plus  Favorable. 
TEBIPORISEVR,  a.  m.,  celui  qui  temporise,  qui 
l'habitude  de  temporiser. 
TEMPS,  s.  m^  expression  de  durée  des  choses  et 
is  Mres  dans  le  passé,  dans  le  présent  et  dans  l'a- 
iolr,   mesurée  principalement  par  le  nombre  des 
rolotions  de  la  terre  autour  du  soleil  :  le  — ,cette 
âge  mobile  de  l'immobile  Éternité  (J.-B.  R.)  Le 
rse  peut  être  représenté  que  par  le  mouvement  et 
t    effets,  c'esl-ù-dire  par  la  succession  des  opéro- 
ns de  la  naivre  (BulT.)  =  Il  se  personnine  souvent  : 
ttr«r*er  Vtnenir  sur  les  ailes  du  —  (i.  Clién.)  ||  Dn 
.,  qHtfIqftte— .pendant  un  certain  espace  de  temps  : 
spoir,  il  est  vrai,  nous  soulage  et  nous  berce  un  — 
tre  ennui  (Mol.)  =  Succession  des  Jours,  des  beu- 
I,    considérés  relativement  à  leur  emploi  :  celui 
i  ne  perd  pas  son  —  en  a  beaucoup  (Fonten.)  Hé- 
rer  le  —  perdu,  prendre  sur  ses  moments  de  lol- 
pour  travailler,  afin  de  compenser  les  moments 
'on  s  consacrés  au  loisir,  au  lieu  de  les  donner  au 
rail.  Tasser  son  —  A  quelque  chose,  l'employer. 
tbs. ,  passer  le  — ,  s'occuper  d'une  manière  on 
ino  antre  pendant  un  certain  espace  de  temps, 
attendant  un  moment  déterminé.  ||  Passer  bien 
I   — ,    prendre  du  bon  — ,  s'amuser,  se  dlver- 
If  Prendre  son  — ,  choisir  l'instant  favorable, 
ne  pas  m  hiter  :  prenez  vite  votre  —  pour  M 
rander  Lugile  en  mariage  (Hol.)  ||  Prendre  le  — 


comme  il  vient,  se  piler  à  toutes  les  elreonslanpes  de 
la  vie.  \\  Avoir  fait  son  — ,  avoir  exécuté  pendant 
le  temps  fixé  un  service,  une  peine.  lia  fait  son  —, 
lignitle,  en  pari,  d'un  soldat,  qu'il  peut  quitter 
les  drapeaux  ;  en  part,  d'un  condamné ,  que  le 
teipps  Hxé  pour  la  durée  de  sa  peine  est  expiré  ;  ||  se 
dit  aussi  d'un  homme  qui  est  trop  vieux  pour  con- 
server un  emploi  qu'U  occupe  depuis  longtemps,  ou 
d'une  cliose  qu'un  long  usage  a  mise  hors  de  service. 
Il  Traîner  le  —  «i  longueur,  gagner  du  — ,  différer, 
retarder.  :=  Époque  particulière  dans  la  succession 
des  temps  :au  —  de  Périclès,  d'Auguste.  Autres, 
autres  moeurs,  les  mœurs  changent  avec  les  époques. 
J'ai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  assembler  un  pofr- 
point,  est  le  héros  de  notre  —  (Mol.)  =  Epoque  de 
la  vie  humaine  {  au  plus  beau  —  de  sa  vie.  Du  — 
de  ma  jeunesse.  Cest  un  homme  de  mon  — ,  dont  la 
naissance  remonte  à  la  même  époque  que  la  mienne. 
=  Epoque  de  l'année  ou  moment  du  jour  que  les 
circonstances  naturelles  rendent  propres  à  une  cliose 
on  bien  que  la  règle,  que  l'habitude  consacrent  à 
une  occupation  :  ai-je  passé  le  —  d'aimer?  (La  F.) 
Chaque  chose  a  son  — .  le  —  des  vacances.  Le  --  de 
la  vendange,  du  sommeil.  =  Moment  que  l'occasion 
rend  favorable  ou  contraire  à  nne  chose  :  >/  disiin- 
yiwiV  le  — r  d'attaquer  el  le  —  de  défendre  (Flécli.) 
Pour  un  hymen,  quel —  choisissez-vous?  (Rac.)  ||  Il 
est  —  de,  le  moment  est  venu  de.  Il  est  —  que  je 
songe  ù  faire  fortune  (Les.)  ||  Il  est  encore  —  de,  il 
n'est  pas  trop  tard.  ||  /{  n'etf  plus  — ,  te  moment 
favorable  est  passé.  Il  est  trop  tard.  =  Délai  :  de- 
mander, obtenir  du  — .  =  Loisir  :  je  n'ai  pas  le  — 
de  vous  entendre.  =  Ëlat  de  l'atmosplière  :  le  — 
était  clair  et  serein.  Le  —  changea  subitement.'  \\ 
Faire  la  pluie  et  le  beau  — ,  être  tout-puissant  ;fam. 
V.  Pluie.  =  Intervalles  égaux  qui  servent  h  faire 
une  chose  en  mesure  pour  la  danse,  la  musique,  l'es, 
erime,  etc.  :  mesure  ù  quatre  —  ,  charge  en  quatre  — , 
divisée  en  quatre  intervalles  égaux.  :=  Graniui.. 
terminaison  différente  que  prend  le  verbe,  suivant 
qu'il  marque  une  époque  passée,  présente  ou  future. 
=:  A  — ,  loc.  adv,,  en  temps  utile,  opportun; 
pour  un  temps  flxé  :  être  condamné  aux  tra- 
vaux forcés  à  — ,  pour  un  temps  déterminé,  par 
opposit.  à  celui  qui  est  condamné  à  perpétuité.  = 
De  tout  — ,  loc.  adv.,  toujours,  si  loin  qu'on  re- 
monte dans  le  passé.  =De  —  en  — ,  de  —  li  autre, 
loc.  adv.,  quelquefois.  La  plupart  du  — ,  presque 
toujours.  En  —  et  lieu,  à  un  moment  et  dans  un 
lieu  convimables.  En  même  — ,  daus-le  même  instant. 
Suivant  le  — ,  suivant  les  circonstances.  Dans  le  —,. 
autrerols.  Dans  le  —  que,  au  moment  où.  V.  Durée. 

TÇNABLE,  adj.,  où  l'on  peut  se  défendre.  =: 
Où  l'on  peut  demeurer  commodément;  ne  s'emploie 
qu'avec  la  négation  :  cette  maison  n'est  pas  — . 

TENACE,  adj.,  qui  résiste  k  la.  séparation,  qui 
s'atlaclie  fortement  :  la  poix  est  — .  =  Qu'on  ne 
peut  enlever,  faire  disparattre  :  voili  tme  tache  bien 
— .  =  Qu'on  ne  peut  rompre  :  métal  — .  =  Opiniâ- 
tre :  les  sots  sont  tenaces.  =  Avare,  qui  tient  à  son 
argent.  ||'jf^oire  — ,  qui  n'oublie  rien. 

TÉNACITÉ,  s.  t.,  qualité  de  ce  qui  est  tenace.  || 
Opiniâtreté.  ||  Avarice. 

TENAILLE,  *.  f.,  forte  pince  en  fer  avec  laquelle 
on  tient,  on  saisit,  on  arrache;  ('emploie  le  plu» 
souvent  au  pi. 

TENAILLER,  T.  a.,  tourmenter  un  criminel  avec 
des  tenailles  ardentes.  ||  Ce  remords  m^asait  sonvtttt 
TxnAiLLé  le  coiur  (G.  Sond). 
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VEBtAUXON,  •.  m.;  fertif.,  ouvrage  eoattnilt 
tM^I*  da  l'un*  des  beei  de  la  deml-tUm. 

TUUSaBft,  eus,  I.,  eOai,  ecHe  qal  taaail 
dattaire»  dépenduit  d'an  fieT.  =:  Fermier  d'anep»- 
tHa  D<laiii*  dépendant  d'nna  plus  gnxsa  ferma. 

«EBAKT,  E,  adj..  qui  Uent  :  «tance — ,  danala 
eaon  da  la  mCme  i4anee. 

tENAHT,  *.  m.,  ealnl  qui,  dani  na  tonraot,  tm- 
treppaaiU  de  tenir  tète  k  tous  les  aiialllants.  ||  Celui 
qot  dtfend  une  opialen,  one'penoane.  ||  Galant  en 
ttti«.=rCe  qal  Uent  Immédiatement  à  une  efaoea  : 
en  dnx  cAraiias  «OM  (e*  nMirrs  de  cttu  pr^frHli. 
V.  ABOatisaiHT.  =  Tout  d'an  — ,  loc.  aidv^  d'à» 
■aol  ftiorceao,  en  pari,  d'un  domine. 

fin  MIE  (<>p]i  Mjoonl'hai  Jfatopan,  w  S.  da  la  I,aga- 
■ie.  Oa  7  pinçait  onc  des  entria  àtt  Bafen.  =  S.  m.,  Im 
Brfen  :  il  fui  pricifiU  danâ  U  —  (Ae.) 

TENDANCE,  I.  (.,  direction  qu'on  corps  tend  à 
pModre.  Il  Disposition  de  l'Ame  qui  la  dirige  vers  un 
objet.  Il  f  roe<j  da  — ,  dans  lequel  on  incrimina  no»- 
Molement  le  fait  accompli,  mais  encore  l'Intention 
qu'il  suppose. 

TENDANT,  E,  adj.;  dr.,  dlrlg<  vers  :  rapitu 
TiniAMTE  d  maittlmi*,  par  lacpielle  on  demande  une 
mainlcTée. 

TKltBB  (eoL  dt],  paoage  des  AJpei,  entre  Kiee  et  CoaL 

TENDER,  S.  m.,  «agoB spécial  qui  sali  Immédto- 
tomcnt  la  loeomottTe,  et  où  l'en  ammagaslne  le  oba»- 
bon  de  terre. 

TENDEUR,  s.  m.,  calof  qui  tend  t  sot  —  de 
piéget.  —  de  laplseeriet. 

TENDINEUX,  ECSE,  adJ.,  qnl  est  de  la  natee 
du  tendon,  qui  a  rapport  au  tendon. 

TENDOUl,  s.  m.,  percha  sur  laqaeUe  oa  étsMl 
des  étolTes  pour  les  fiUre  sécher. 

TENDON,  s.  m.;  anat.,  extrémité  du  muselé  qui 
forme  on  cordon  blanchftlre  t  —  d'Achille,  qui 
aboutit  à  la  plante  du  pied.  ^  Partie  postérieure  des 
jambes  des  chevaux. 

TENDBE,  adJ.,  qui  offirependa  résistance  :  buie, 
viande  — .  Pont  — ,  nouTellemeat  cuit.  ||  Sensible  à 
la  moindre  impression;  particul.,  sensible  aux  ▼»• 
riatioos  de  l'atmosphère,  délicat  :  ckeval  gui  a  la 
bouche  — .  Tendres  arbrineaax  (J.-J.)  0  membre» 
TCKDRES  et  délicate  (Boss.)  ||  ^voi'r  la  peau  — ,  se  Ca- 
cher facilamcat,  pour  un  rfen  ;  fam.  {|  Accessible  k  ua 
désir,  qui  n'a  pas  la  force  de  comballre  un  penchant  : 
voiu  ites  donc  bien  -^  t  ta  teniatlo»  (Mol.)  ||  Trè»- 
Jeane,  qui  n'est  {jas  encore  formé  :  dit  sa  plus — ^ea- 
nnse  (Mass.)I>aiM  un  âge  si  — ,  quel  éclaireitiemetU 
en  pouue^mms  auendre  (Kac.)  ||  Aimable,  grarieux  : 
pinceau  — .  ||  Qui  prouve  de  te  tendresse  :  c'est  me 
donner  des  manpiet  d'vn  amour  bien  —  (Mot.)  =: 
S.  m.,  tendresse  :  fai  un  furieux  — jMvr  les  hommee 
d'épié  (Id.);  stjle  précieux. 

TE>ORE,  T.  a.,  bander,  tirer  sur  une  chose  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  fasse  pas  un  pli,  à  ce  qu'elle 
ne  soit  pas  lièhe  :  —  une  corde,  un  arc.  ||  —  les 
ressorts  d'une  ime  trop  faible  (Bartb.)  —  son  es- 
prit, l'appliquer  fortement.  ||  —  un  piège,  le  dispo- 
ser de  manière  h  ee  que  celnl  contre  qui  il  est 
dressés';  premt»;  se  dit  aaprop.  et  an  Og.  =:  Dis- 
poser des  tentures  :  —  un  appartement.  =  Présen- 
ter en  avançant  :  —  la  main,  le  bras  à  quelqa'mi  ; 
—  le  cou  pour  mieux  ieaaur.  ||  —  les  brat,  o(Mr  du 
seeours  :  Argos  nous  tend  les  bras  (Rac.)  ||  —  M 
HUM,  se  réconcilier  ou  mendier  :  Je  suis  poutre  et 
ja  nous  Tcans  la  maiis  (X.  Guir.)  ^  V.  n.,  aller 
vers,  Gboullr  i  :  où  temb  et  chemin? }iO»  tehi»  ee 


discovra.'  routa» la» actikn,.  Mues  IssjMntaKi 
DAiEirrft  Mte  mime  fit  (VelL]i=:  Sa  — ,v.|r.i> 
paa  Caizada  pU,  se  pM  MreHclH,  (tolNUiik 
jMoa  s'est  m»!».  =  Cira  Hndui 

TENMiEaeBT,  ai*.,  d'an»  mbBh  tatu 

TE1iI>RB«CT,  a.  t.,  agjfatiaa  laidrs  ;  it  ■■;■ 
■ne  quelle  —  S  earsaar  se>  safoÊls  (U^s 
Anenr  t  sas/raUs  iiiti'asiiaislssat  «Ùai- 
(Rae.)  =  An  pi.,  témoignage»  d'eAdan  :  jsiië 
TENDRESSES  de  ss  fitmilU  (Boas.)  V.  Aaaaa. 

TEND*ETB.  s.  t.,  ^uàOi  de  ce  qaieittalÉi; 
se  dit  des  aliments. 

TEHMION,  s.  m.,  beargeao,  i^eiM  ta, 
plante,  d'un  arbre.||Jewie  —  .Jeune  U»(Tglt);kat 
=  Cartilage  :  —  de  F  oreille,  parUe  csrllla|ii9n 
de  Poreille  externe.  Tsmaons  dis  «en,  evlii|s 
placés  à  l'extrémité  da  la  pottrlne  de  esi  mma. 

TENDU,  E,  adJ.,  eontniBt.  pénible,  «IMck 
situation  est  tendue,  ||  Slfle  — ,  qui  msB^  dia» 
plesse.  Avoir  F  esprit  —,  fortement  qiplkpié  if» 
que  chMe. 

TÉNÈBRES,  S.  f.  pi.,  obsenrilé  :  ftsacalÉ 
faneur  des  —  (Barth.)  ||  Doute,  eneor  :  k  pf- 
niane  couvrit  la  terre  de  —  (Volt)  g  OlaHiWfi 
rend  qnelqne  chose  diffleile  à  saisir  :  lei  —  *  > 
métaptigsique  (J.-J.)  H  L'anga  des  —,  Sstm.  l'a- 
pire  des  — ,  les  denùtrtt  — ,  l'enfer.  =  Ola'i 
la  semaine  saii^te.  M.  Omcdui^. 

TéxÉBREDSElHnT,  adv.,  dTMie  BiAe  if- 
nébreuse. 

TÉN^REITX,  BDSB,  ad].,  SBDdne,  stoa- 
jour  —-  (fisc.)  Il  Le  séjour  —,  l'enfer;  poét.  =0" 
se  passa  dans  les  téoibraa  :  f  barreur  fm  t$ét 
—  (Rac.)  Il  RempU  de  myalèrea,  impénétrtMe  :'- 
mystère  !  (Rac.)  Lee  tempe  —  de  F kisttnre.  JifaK~' 
Il  Qui  est  d'une  métaneelia  protbnda  :  la  pM* 
mie  da  eetla  feuunt  me  partùsteSt  sembtt  MliS' 
SREDSE (MariT.)ll C'eit  un  beau  — ,  te ditra psrLi* 
bomme  qui  aOtela  une  attilnde  ui<laatBliqse;>» 
=  Qui  s'enveloppe  da  mystèras  pour  voiler  éasM 
coupables  :  rei;ttm —  (Boï).)  CeaspiitesT— ■ 

TÉNEMENT,  S.  m.;  dr.  CSodal,  méislrie'^ 
daot  d'une  seigoenrie. 

TÉKÉOOS,  ile  de  l'Archipel. 

TÉNiRirPB,  un*  des  ilet  Oanks,  rafcm  ar 
voicBulque  hant  de  3,808  mèlnt. 

TÉNESHE,  S.  m.;  méd.  V.  ÉftcnnCS. 

TENETTES,  S.  f.  pi.;  ebir.,  ptBCts  pn|l»' 
saisir  les  calculs  dans  la  veaaia. 

TENEUR,  s.  f.,  contenu  d'un  écrit 

TENEUR,  s.  m.,  nsité  seulement  dan  otHi^ 
pression  :  —  de  livret,  commis  qui  liaal  )bV* 
ras  chei  on  négociant. 

TÉNIA,  s.  m.;  méd..  Ter  solitaire.  =:  M.»- 
sorte  de  poisson. 

Té.\IEKS,  nom  de  dnn  eéHbiu  peiaba  b^sb» 
f-  °  et  iTii*  tièclei.  Ib  eicellérent  Isa  lis  dtaécii 
fgk.  tore  dts  leèncs  villageoises. 

lENIB,  T.  a.  et  irr.,  avoir  à  laissio,*»' 
mains  :  —  an  Imre,  anc  ipie..  Il  tout  '»  " 
toM  fanleme  sourde  (Les.)  H  Avoir  sa 'se  pW* 
à  sa  merci  :  Dieu  TiBlfT  aos  desiiaeea  Àm  «**" 
(Mass.)  —  son  tomme,  loi  fermer  trais  hw  F*^ 
il  puisse  s'échapper;  an  pro^  et  sa  If-  ~'t 
qtfun'à  la  gorge,  lui  serrer  la  gorge; Ib**^ 
dans  l'impossibiiltdde  Tttaaar.  ttumrm.l"^ 
rai,  le  poignard  $arlm  gorge  (IW.)— *»«*l'* 
caart,  bii  Uisaer  pan  d»  likarlé.  —ful^''^ 
Uê  litiérea,  le  gonvetaer  eaaMae  «  cabd-  '  ' 
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■eafimt  «w  U»f«M»  baptitnuaus,  oa  limpl.,  U 
<tre  ton  parrain  :  madame  la  gauMmanu  tuit  ovm 


mti  la  fiUe  de  Scipin  (Lea.)  —  U  loKf  par  lei    (|d.)  =  Bésisler  :  cette  place  a  temu  Umgtevapê.  |t  — 


mtilUt,  être  dans  une  aitaaUon  «abarramaqle.  = 
~  taaédBr,  oacii^r  :  —  tau  maim».  à  iaU.  J*  me 
ITMIH  waexb  bit» pom  —daim  le  aiiif^jw  nm; 
«SKI  pamath  (BML)  J(  an»  m<  dr  jMmM»  fsi  oM 
TBHD  d«i  chargée  A(BioniAte(M.)  ||  —  jon  ntng,  tire 
«a  ae  Bwatnr  dlgos  d*  1*  paalûoit  qs'on  occupe.  || 

—  te  wwintfiif,  an  part,  d'une  année,  être  en  cam- 

—  pagne.  —  te  wur,  nwfgner.  =3  Setaoit,  garder, 
«mp£efter  d'alher  où  bon  aemblenlt  t  —  qmekpi'm 
«a  priion.  Maie  pourquoi,  s'il  vous  pbtit,  la  —  à  Ta- 

—  rairr(]|sl.)  =  Exécuter,  accomplir,  fitre  fidèle  à  : 
fetpéraiê  —ma  parole,  mais  je  ne  la  Tim  qu'à  demi 

■  —  (G.  Sand).  =  Kalateolr,  eonaerrer  :  —  (et  cAoaet  en 
toi  état.  Il  Que  le  eiel  vous  TiEum  en  joie.  =  Se 
BMinteoir  dana,  ne  paa  a'éearter  de  t  —m droite,  en 
pari,  d'ono  voiture.  —  une  bonne,  nmemamaise  coït- 

~^  éuite,  ao  bien,  a»  mal  conduire.  =Arrtter,  empfi- 
«her,  retenir  :  je  ne  sais  qui  me  mm  que  je  vous 
fende  la  tête  (llol.)||  —  sa  langue,  eu  eoUre,  te  taire, 

^^  ae  paa  a'abandonner  k  la  colère.  =  Diriger,  régir: 

—  «ne  cloue ,  wm  aoiergie.  =  Employer  le  temps  : 
cela  m'a  tenu  deux  heures.  ||  —  conseil,  délibérer. 

"'  —  owiieiiee,  siéger,  rendre  la  Justice.  =  Contenir, 
«Toir  la  ciqpacilé  de  :  cette  salle  ticht  deux  cents 
personnes.  Totre  verre  ne  TiEirr  pas  autant  que  le 
mien.  ||  —  >ne  cAotc  secrète,  ne  paa  ta  révéler  : 
des  intérêts  de  famille  m'Ont  obligé  jusqu'ici  de  — 
fort  seerel  ce  second  mariage  (Mol.)  —  ane  cAose 
de  quelqu'un,  lui  être  redevable  de  cette  chose  :  oai, 
je  nns  tout  de  vous  (Rae.);  ou  bien,  aroir  appris 
de  quelqu'un  une  chose  :  c'est  de  lui  que  je  tiens  te 
nmivelle;  on  bien,  avoir  reçu  par  naissance  :  i7< 

^  TiBiaanrr  cela  de  race  (Ac)  =  Eaihner,  regarder 
comme  :  vous  ne  tkkez.  pas  utrilable  une  chose  éta- 
bliepar  tmu  le  monde  (Mol.)  ||  On  dit  dans  le  mCme 

*  «ona,  —  911e  :  je  tieiw  que  dons  les  beaux-arts  c'est 
«m  suppliée  assex  Jùcheax  que  de  se  produire  i  des 
aots  (Id.)  —  quelqu'un  au  courant,  lui  apprendra. 
Jour  par  Jour,  exactement,  toutea  les  nouvelles  qui 
l'intérvaaent.  —  d«t  livra  au  courant,  à  jmir,  y 
mentionner,  jour  par  Jour,  exactement,  tout  ce  qui 
doitTy  Mre  mentionné.  —  les  livres,  la  comptabilité, 
la  caisse  chez  un  eommerçamt,  être  chargé  de  mettre 
les  Uvrea  au  coorasl,  (tre  chargé  de  la  comptabi- 
lité, (tre  caissier.  —  te  plume,  dur»  les  ioncUons 
de  secrétaire  :  greffier  tenart  te  plume,  celui  qui 
rédige  le  procès-verbal  de  l'audience.  V.  TAte.  — 
la  auoi  à  quelque  chose  ^  veiller  à  son  exécution. 
—  M»  e»f«ti,  engager  U  même  somme  qu'un  antre 
jonaor,  et  l'engager  contre  lui.  On  dit  abs.  dana 
1«  mima  sens  :  je  tiens,  tend.  =  Tiens  ,  tenez  , 
■'emi^ls  pour  avertir  la  personne  à  qui  on  parle 
qu'on  lui  montre,  ou  qu'on  lui  donne  quelque 
chose  t  TENEZ,  voilù  pour  ma  grandeur  (MoL)  Tenez, 
voilà  le  plus  bel  babil  de  la  cour  (Id.)  =  Tiens, 
•ignifla  anasi,  à  propos.  J'y  pense  s  tiems,  te  même 

>    menture  w^est  arrivée.  =  V.  n.,  être  contigu  :  te 

-  font  TIENT  au  jardin.  :=  Être  attaché  à  ;  être  soli- 
dement  fixé  ;  être  tenace  t  cette  planche  tient  ou 
mur.  Ce  elou  tient  bien,\]Sa  vie  tient  ù  un  fil.  ||  Il  y 
•non,  U  n'en  veut  pas  démordra .  ^  Avoir  de  l'at- 
taelisment  pour,  ne  pouvoir  renoncer  à  :  les  Aom- 
mca  TiEHHEm'  a  leurs  lois  (Hontesq.)  Il  ne  tient  à 

,    personne.  =  Avoir  une  volonlé  arrêtée  :  je  tiens  à 

-  la  voir.  =  Subsister,  n'être  pas  roînpu  :  le  marché 
■SMSxt,  %-^*u  eaaa,  ocoiier  viremeut  l'esprit  d'une 


manière  agréable  on  fiehease  :  Xi  wuittrt.  d'armes 
vous  tjent  au  cœur  (Mol.)  La  galère  lui  tieni  au  cour 


C'est  à  n'y  pas  — ,  c'est  insupportable.  Àh  !  peunm 
y—f  (Mol.)=  Besaembler  à,  a%oir  du  rapport  avec  :  '' 
il  tient  de  son  père^  J'éprouvai  une  fatigue  qui  !■• 
HAIT  du  vertige  (G.  Sand).  Le  mulet  tient  de  l'àne  et 
du  cheval  (Boif.)  —  pour  quelqu'un,  être  ton  par- 
tisan. —  contre,  résister  :  pousez-vous  —  te  eoitlre 
(Mol.)  En  —  ;  fam.,  être  dupe,  amoureux.  Ivre,  s: 
Ne  pas  se  détraquer,  ne  pas  perdre  l'accord,  en  pari.  " 
des  instruments  à  cordes  :  les  cordes  ne  tiennent 
pas  par  ce  temps-là  (Mol.)  =:  Se  — ,  v.  pr.,  de-   ■^ 
meurer  dans  un  certain  lien  :  est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
une  antichambre  où  se  —  T  (Mol.)  =  Rester  dans  une  ~ 
c«rtaiue  situation  :  «e  —  droit,  courM,  les  bras 
croisés.  =  Avoir  lien  :  l'assemblée  se  tient  aujawr-  « 
d'hui  en  tel  endroit.  =  Abs.,  avoir  un  bon  main-  . 
tien  :  c'est  un  homme  qui  sait  se  —,  s=  S'attacher  -* 
A,  s'accrocher  à  quelque  chose  pour  ne  pas  tomber: 
a  se  tient  à  m  orfrre.  =:  S'en  rapporter  4  :  je  - 
m'en  tiens  à  votre  décision.  =  S'empêcher  de  :  <■ 
je  ne  saurait  me  —  de  rire  Çtol.)  B  Se  —  d  quatre, 
faire  un  grand  elTort   pour  s'empêcher  de  taStt 
quelque  chose;  fUta.  Se  —  wr  ses  gardes,  être  «1 
éveil,  prendre  ses  précautions.  :=T.  de  Jeu,  ne  pas 
prendre  plus  de  cartes  qu'on  en  a.  =  V.  Imp.,  ne 
s'emploie  le  plus  souvent  qu'avec  la  forme  interrog. 
ou  négat.  :  ù  quoi  riÊm-il  que  voue  fassiet  dès  aa- 
jomd'kui  mem  bonheur?  (Mol.)  /(  ne  tiendra  pas  à 
moi  que  l'amitié  qui  est  entre  les  personnes  que  nous 
aimons  ne  se  répande  entre  noue  deux  (Id.)  ||  ^d 
cela  ne  tienne,  peu  importe.  =  £tre  contenn  :  <( 
tient  mille  francs  en  or  dans  celte  bourse. 

TBmiKSaÉB,  BoiB  d'une  tiv.  et  de  l'ua  des  £tata>^Bis 
de  l'Amérique  du  X. 

TENON,  S.  m.,  bout  d'nnc  pièce  de  bois  qui  en- 
tre dans  une  mortaise. 

TÉNOR,  s.  m.,  Tolz  moyenne  entre  la  bante- 
eonlre  et  Im.  basse-talUe.  =  Chanteur  qui  a  ce  genre 
de  voix. 

TFNSEUR,  adj.  et  s.  m.;  anat.,  se  dit  de  tout 
muscle  qui  sert  à  la  Icnslon. 

TENSIF,  IVE,  adJ.  ;  méd. ,  accompagné  de  tension. 

TENSION,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  tendu,  an 
prop.  et  au  flg.  =  Force  expansive  ou  répulsive  d'un 
gax,  d'un  fluide  :  te  —  de  la  vapeur. 

TENTACULE,  S.  m.;  hisL  BaL,  organe  du  tou- 
cher chei  certains  animaux. 

TENTANT,  E,  idj.,  qni  tente,  qui  est  de  nature 
i  tenter. 

TENTATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  eeOe  qui  traite, 
a»  Abs.,  le  — ,  Satan.  =  AdJ.,  f  esprit  — . 

\ENTATlON,  s.  f.,  sollicilaiion  au  mal.  s=  En- 
vie, désir  :  succomber  à  la  — . 

TENTATIVE,  a.  t.,  action  de  tenter  l'accoo 
plissement  d'une  chose.  ^  Or.,  commencement 
d'exéculion  d'un  crime. 

TENTE ,  s.  f.,  pavillon  mobile  et  portatif  en 
étoHe,  soutenu  par  des  pieux,  et  sous  lequel  on 
s'abrlle  contre  les  intempéries  de  l'air. 

TENTER,  T.  a.,  essayer  :  —  de  nom/elles  con- 
quêtes (Rac.)  Je  me  plais  à  —  des  entreprises  ha- 
sardeuses. Il  Mettre  à  l'épreuve  :  —  te  comptei- 
aance  de  quelqu'un  (Id.)  Avec  l'infln.  :  il  tente  de  la 
séduire  (Boil.)  —  fortune,  hasarder  dans  l'espoir 
d'un  succès;  fam.  =  Eprouver  le  lèle,  easayerde 
séduire,  donner  envie,  attirer  par  un  appât  :  te 
fausse  gloire  ne  U  TSMTA}MM(Boa.^Com/i(en  le  Irène 
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TENTB  «n  eœur  ambitieux  (Rae.)  ^  SoIltcUer  «a 
mal,  en  pari,  du  démon.  • 

TBNTCRE,  t.  f.,  Upisaerie,  étoffe,  papier  peint 
«pli  couvre  lea  mur*  oo  qu'on  ;  tend  dana  certaines 
pecosiona  :  ta  soie  <ie  —  prit  son  euor  ù  Lyon 
(Michelet).  =  Action  de  tendre  ane  lalle. 

TENU,  E,  «dj.,  entretenu,  aoigné  :  nuàion  bien 
TBMK.  :=  Aaaujelti,  contraint  :  à  Pimpoisible  nul 
wfett  —  ;  proT. 

■TBKU,  E,  adj.,  fin,  dfllé,  mince.  V.  Petit. 
'  TENUE,  8.  r.,  action  de  se  tenir  :  la  —  det 
mtttes.  =s  tianlire de selenir,  maintien,  atlltude : 
avoir  une  bonne  — .  Avoir  de  la  — .  1|  Minière  de 
a'halriller,  tpilelte  :  w  -*■  atiaonce  du  goit.  —  d'u- 
tU/arme.  Grande  >— ,  tonette  de  cérémonie.  Petite 
->,  liablllement  des  Jours  ordinaires.  =  Har.,  fond 
de.bonne  -^ ,  bon  pour  l'ancrage.  =  Mus.,  action 
de  continoisri  de  Bouterir  une  noie,  m  Tout  d'vne 
-m,  lec.  adr.,  sans  interruption. 

TÉNUITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ténu  :  ce 
ttm*  dfajllt  d'vne  —  infinie  (Mlcheïcl). 

TÉOREE,  i.  m.,  espèce  de  lulli  à  deux  manclies 
dont  on  joue  en  pinçant  les  cordes  avec  les  doigts  : 
il  «ont  faudrait  troii  voix  qui  soient  accompaqnies 
d'une  basse  de  viole,  d'un  —  et  d'un  c/àveein,[Mol.} 

TÉPIDE,  adJ.,  tiède,  un  peu  chaud. 

TÉPIDITÉ,  «.  r.,  qu4Uté  de  ce  qui  «st  iépide. 

TER  (mol  lat.),  adv.,  trois  foi*. 

TERCEa  on  TERSER,  V.  n.,  donner  uu  troi» 
■ième  lat}our  aux  vignes. 

TERCET,  s.  m.,  couplet  à  trois  vers. 

TÊRÉBEKTIIIKE,  S.  f.,  SUC  résineux,  assexooa- 
«islant,  qui  découle  de  ceilains  arbres. 

TÉaÉlUNTBK,  S.  m.,  espèce  de  plitaebler. 

TÉRÉBRATION,  *.  f.,  action  de  percer  un  ai^ 
bre  pour  en  recuellltriU  gomme,  la  réKios. 

.'TÉRsaOK,  piXU  «onique  luia,  viviit  m  n*  siidc  tr. 
J.-C.  Il  «  laiart  sis  eoinidiM  :  l'Andrienfu,  l^Hicyre,  Phor- 
mon,  YEunuque,  les  Adtlphts  et  l'Uiautontimeruminoa, 
qai  le  disUngueat  par  It  pureté  du  ttjle  st  la  vérité  4>>  ca- 
rsctimi 

TERGÉMINÉE,  a4j.;  boL,  qui  forma  troia  eon> 
pcs;  se  dit  des  feuilles  à  pâliole  bUVdc 

TERGIVERSATION,  S-  f..  action  de  tergiverser. 

TERGIl'ERSER,  V.  n.,.  prendre  des  détoun, 
de*  tinx-;ru}'anls;  hésiter  à  conclure;  tam. 

TERME,  s.  m.,  <liTinit4 dont  I»  statue  servait  de 
limite  entre  las  propriélés,  chc*  les  nomains.  Ne  pas 
bouger  plus  fu'iin  — ,  cesier  immobile.  =  Fin, 
borne,  limite  extrSme  :  —  d'une  course.  H  Être  au 
—  de  sa  course,  fitre  près  de  mourir;  Can.  Ij^Cofut 
là  le  —  de  son  .bonheur  (Bartli.)  is  Moment  fixé 
pour  un  paj'ement'  ;  le  ->-  est  arrivé.  st=  Somme 
due  &  époque  Hxe  ou  périodique  :  recevoir  un  — 
de  ta  pension.  Foyer  soa  —,  le  prix  de  son  loyer. 
=:  Tempe  où  une  femme  doit  aecoucher  ;  l'enfant 
est  venu  A  —  ;  aeeouther  avant  — .  =  But  final  :  qui 
TOUS  a  dit  que  vous  arriveres  a»  —  411e  vous  vous 
marques  A  pow-mABe  (Mosa.)  x=  Hot,  diction  :  me- 
surer «es  TERMES,  s'exprimer  avec  réserve,  J)  Être  en 
bons  TERMES  avec  quelqu'un,  avoir  ayee  lui  de  bon* 
rapport*.  =  Mot  particulier  h  une  scleDoe,  i  un  art  : 
vous  en  partez  dans  tous  les  tbbmbs  et  l'an  voit  bien 
que  vous  êtes  du  métier  (Mai.)  =s  Sujet  ou  attribtft 
Aune  proposition,  ex  An  pi.,  état  dans  lequel  esl 
«ne  affaire  :  l'affaire  est  en  moÊM»  d'anxmgrmem. 
ssMatfa.,  TERllES  ifun  rapport,  d'une  progression, 
quantités  qui  eompodeut  la  rappotH,  U  j^tvgrèssloa. 


=  Philos.,  ehseane  de*  propositions  qui  eaiiif(»nl 
un  syllogisme.  V.  Mot. 

g  TBRUB,  LIMITE,  BOKifB.  Terme  ioum  r  Ha 
d*aa  but  à  atteindre  ;  e^est  un  point  iomgnammmt  tncr. 
lÂaUtes  et  bornes  foal  eoaesToir  nue  caeciaie,  nn  cdk 
différeaçe  que  limitas  iniplii|iM  l'kMa  d'une  UgM,  (11& 
que  borifiês  reptéMnta  platil  des  olqets  qai,  plnt  ili  in- 
taoce  ea  disUacc,  forment  cobum  um  buiiira. 

TERniNAlSON,  a.  f.,  manière  dont  uns  diot 
se  termine  :  —  d'ua  procès,  d'une  maladie.  = 
Gramm.,  lettres  qui  tormiDent  an  mol. 

TERaiINAL,  K,  adj.(  bot.,  qui  lemins  le  n» 
met  d'une  plante. 

TERMINER,  T.  a.;  servir  de  terme,  sapropi 
et  au  fig.  =  Mettre  un  terme,  mener  an  terme  :  i' 
TERMINE  sa  glorieuse  carrière  (Velt.)  ûti  eit  dit  fi'H 
Aettrsiuc  Irailé  allais  —  tontes  ies  guerres  ^e  tEt- 
rope  (Flécb.)  =:Se  — ,  v.  pr.,  arriver  an  terne.  = 
Avoir  telle  ou  telle  terminaison.  V.  Ac»veb. 

TElUUNOUMilE,  s.  f.,  sdence,  ensemble  det 
mots  tecliniques  :  —  botanique.  \\  Langue  qaeit 
fait' un  autour  pour  exprimer  pins  rigwreiuimnt 
sa  pensée  s  la  —  de  Kant. 

TERMITE,  s.  m.;  iiist.  nai.,  iaseete  qui  aaft 
le  bots,  las  éloVes,  etc. 

TERNAIRE,  adj.;  arilhm.,  qui  est  eemposiile 
trois  unités.  =1  Distribué  trois  psr  trots. 

TERNE,  ad}.,  qui  n'a  pas  l'éelat  qa'Il  démit 
avoir,  qui  n'a  pas  d'éclat  :  sous  notre  ciel  —  M  » 
d4vis  (MIchdel).  Cet  Aembie-M  vivra  dans  les  haa- 
nés,  iremblent  et  les  ffeux  temios  (A.  de  KiBiet). 
Coloris,  style— ,. 

TERNE,  s.  m.,  réunion  de  tmi*  Buméros  doslli 
aortie  airoultaoéa  eat  une  diance  heureuse  i  la  Mt- 
rie. = Au  jeu  de  dés,  sortie  slmaltanéedsdeot  tnii. 
.  TERNES,  ECS,  adj.  pl.|  hol.,  qui  est  disposé  pv 
trois  SUT  un  pétiole  commun. 

TERNIR,'  T.  a. ,  rendre  ieme  :  eertima  gm  nt- 
HIBSZRT  l'argent.  ||  L'kgmen  de  Soliman  TE«i!rr-ilia 
mémoirt?  (Hac.)  =ï  Se  —,  ▼.  pr.,  devenir  teme  ; 
son  teint  s'est  terhi  ou  soleil.  ||  Le  faux  htnaesr  al 
sujH  i  se  —  (Boisié). 

TBitNiSSURS,  s.  f.,  aetion  de  ternir.  =ËtaIile 
oe  qui  se  ternit,  de  ce  qui  eat  terni. 

TÉROULI.B,  S.  r.,  terre  légère  et  aoiiltrei|ri 
indique  le  voisinage  d'une  mine  de  charbon. 

TERmcROIIB,  mas*  de  Is  d'aiise. 

TERRAGE,  s.  m.,  action  de  terrer. 

TERRAnuLE,  8.  f.,  sorte  de  poterie  fine. 

TERRAIN,  S.  m.,  espace  de  terre  eoôsidérfii' 
rapport  h  l'usage  qu'on  en  peut  faire  oa  s  l'KtiM 
qui  s'y  passe  :  —  ù  bâtir.  Mauvais,  bon  —,  tenà» 
fertile  6u  improduclif.  |I  Aller  sur  le  —,  se  UtW 
en  duel.  |[  Gagner  du  — ,  avancer  dans  ses  shiio 
ou  dans  ses  amours.  ||  Perdre  du  — ,  perdre  l'siai- 
tage  qu'on  avait  d'abord  obtenu.  ||  CoenellTt,  nt*- 
naître,  sonder  te  — ,  savoir  ou  chercher  i  ssvolrl» 
caractère,  les  intentions  d'une  personne.  Il  '^<'' 
allez  ù  là  cour;  c'est  un  —  glissant  (it  Vigiv)|- 
Géol.,  couche  de  terre,  par  r^>port  i  son  sache- 
neté  ou  &  sa  composition  :  —  pluianien,  dibri"- 

TBRRAQUÉ,  E,  a(U.,compoaé4e  terre  et  déni 
n'est  us.  que  dans  celte  expression  :  le  ;Me  — 

TERRASiiÉ,  s.  f.,  élévation  de  terra,  utoitili 
ou  de  main  d'homme,  qni  taoiUle  la  no  '■  Imii''^ 
et  lentement  au  bord  de  la  —  il  marcft«(A.d*H''"''l- 
=  Galerie  découverte  et  faU«nt  sailU*  en  àAm 
d'one  maison.  =Toft  en  plate-fonne.  =  W'-^r" 
vaut  d'un  paysage.  =Sca]pt.,l»de*ii^(m»jni"' 


Digitized  by 


^^ooQie 


8' 


TER 


)029 


TES 


TERRASSEBIENT,  S.  m.,  action  de  transporter 
dcB  terres  pour  en  rormer  uo  amas  ;  tout  Iravail  qni 
coDsUle  k  remuer  des  terres  poar  ;  établir  des  cona- 
Iruetioos.  un  chemin  de  fer,  etc. 

TEHaASSER,  ▼.  a.,  faire  on  amas  de  terre;  re- 
toamer,  transporter  des  terres.  ^  Jeter  quelqu'un 
et  le  maintenir  à  terre.  |{  Abattre,  accabler,  conster- 
ner :  «m  audace  a  pam  tciMXSstT  (Rac.)  ||  Mettre 
quelqu'un  dans  l'Impossibilité  de  répondre  à  un  rai- 
toaaement.  =  Se  —,  t.  pr.,  se  fortlBer  au  moyen 
d'ouvrages  en  terre. 

TKRBAT  (r«bM),  contrMenr  général  des  Entneei  Mat 
Louis  ZV,  de  t  ?<(  i  1 774,  M  fit  délester  par  des  mesures 
Massiques  et  spsiialrioes. 

TERRE,  S.  t.,  planète  hidtliée  par  )««  hommes, 
et  qui  tourne  autour  du  soleil  :  la  —  n'ett  qu'un 
point  dans  la  tmiue  de  Vraihen  (Fén.)  =:  Partie  so- 
lide du  globe  terrestre  sur  laquelle  on  marche  t  j'en- 
tende gronder  lafaadre  etêeat  trembler  la  —  (Rac.) 
Au  printemps  la  —  se  pare  de  mille  fletiri.  Jeter 
quelipt'un  par  — .  Ramasser  Us  fruits  tombés  &  — . 
Ij  Battre  son  ennemi  t  —,  qnand  11  est  déjà  terrassé 
et  hors  d'état  de  se  dérendre.  =  Sot,  carreau,  par- 
quel  :  jeter  à  -^  ou  par  — .  ||  Laisser  tomber  une  ' 
ehose  ù  — ,  n'y  pas  prendre  garde.  ||  Homme  —  à 
— ,  qnl  n'a  aucune  idée  élevée.  =  Espace  de  terre, 
domaine,  bien-fands  :  dans  ce  pays  il  y  a  beau- 
coup de  TEaBES  cultivées.  Posséder  des  TEtlRBS.  Ptit- 
ter  sa  fortune  en  mais.  =  Couche  de  terre  dont  la 
composition  est  farorable  à  la  production  et  au  dé- 
veloppement des  végélaux  :  dans  ce  jardin,  il  y  a 
plus  de  sable  que  de  —,  =  La  terre  considérée  par 
rapport  à  la  compodiion  de  ses  éléments  :  —  cal- 
caire, —  ù  potier.  3=  Continent,  par  oppoett,  à  la 
mer  :  côtoyer  la  — .  A'okj  aperçûmes  de  loin  la  — 
(Fén.)  V.  PacHDKE.  —  Contrée,  région,  pays  :  la 
—  de  France.  Je  méditais  ma  fuite  aux  TznBS 
étrangères  (Rac.)  =  Terrain  propre  à  l'inhumation  t 
porter  en  — .  Il  est  en  — .  ||  Être  enterré  en  — 
aainie,  dans  un  lieu  consacré,  bénit  =  Habitanla 
de  la  terre  :  la  moitié  de  la  —  à  son  sceptre  est 
soumise  (Rac.)  V.  Ciel. = La  vie  terrestre  par  rap- 
port à  la  vie  éternelle  :  que  la  —  est  petite  à  qui 
la  voit  des  deux!  (Del.) 

TERREAU,  s.  m.,  fumier  pourri  réduit  «a  tent. 
s=  Terre  végétale. 

TERRB-KEirVE,  grande  Ile  d«  l'Océan,  «ù  se  bit  la 
piche  U  plut  cnnsidirable  de  la  morue.  =  S.  m.,  cliien 
d'urn  race  iuue  de  Terre-Neuve. 

TBRRE-NEtlviER,  S.  m.,  celui  qui  va  pécher  la 
morne  h  Terre-Neuve.  =  Vaisseau  qui  sert  à  cette 
pèche.  =AdJ.,  frdd'ment — . 

TERRE-NOIX,  i.  f.,  plante  de  la  farotlle  de* 
«mbellifëres.  Au  pi.  des  terre-noix. 

TERRE-PLEIN,  t.  m.;  fortif.,  surface  plate  et 
unie  d'un  amas  de  terre  élevé.  ^  Terrain  sontena 
par  des  murailles.  An  pi.  des  tick8E-pi.ei.ns. 

TERRER,  T.  a.,  garnir  de  terre.  ||  —  une  étoffe, 
l'emplir  de  terre  à  foulon.  ||  —  du  sucre,  le  blan- 
chir an  moyen  d'une  terre  grasse.  =  V.  n.,  et  so 
— ,  ▼.  pr.,  se  cacher  sons  terre  :  le  lièvre  ne  terre 
pas  (Ac.)  =  Mlllt.,  se  mettre  &  couvert  du  feu  de 
l'ennenti  par  des  levées  de  terre. 
TBitaB  SAIHTR.  V.  Joaâs. 
TKRRESTRn,  ad].,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  la  terre.  ||  An'flg.,  s'oppose  souvent  à  apiri- 
tnel,  éternel  :  des  liens  terrestres. 

TERRECR,  ».  f.,  épouvante  :  nos  (teltes  portaient 
partout  lavictoirt  «t  U  —  (Mass.)  =  Objet  qnl  la 


eansa  :  le  Portée,  la  —  des  Bomains  (Rae.)  ds  La 
—,  abs.  se  dit  d'une  période  très-courte  de  la  M- 
volution  française,  pendant  laquelle  fl  y  e»t  d'épou- 
vantables massacres.  V.  Pamiuoe. 

TERREUX,  EU8E,  adj.^  qitt  a  rapport  ft  I»  terre, 
considérée  dans  les  éiémenlsqui  la  composent  :  odear 
TERREDSE.  Coilc — .  Matière  terredse,  qui  offro  l'as- 
pect de  la  terre.  =  Jlèlé  de  terre  i  sable  —.  :=  Sali 
par  la  terre  :  mains  terreuses.  =  Qui  n'a  pas  do 
transparence,  qui  a  la  couleur  foncéo.de  ta  terre  : 
avoir  le  visage  — . 

TERRIBLE,  adj.,  qui  cause,  qui  est  propre  i  cau- 
ser de  U  terreur  :  Ai&xandre  était  —  dans  sa  colère 
(Mont.)  =:  D'une  extrême  violence  :  on  s'étonne  que 
ces  conslrvetious  aient  pu  résister  à  eu  TERKULet 
venu  d'ouest  (Vitet).  |1  Inquiétant,  embarrwsant, 
très-grand;  (^.  ||  C'est  un  ->•  homme,  c'est  uo  im- 
portun; Tarn. 

TERRIBLEJKENT,  adv.,  d'une  manière  terrible. 
Il  Excessivement  -.je  l'ai  grondé  —  (Volt.)  Vous  faites 
sonner  —  Kofre  dge  (Mol.);  fam. 

TERRIEN,  NE,  ad].,  grand  —,  se  disait  d'un 
seigneur  qui  possédait  beaucoup  de  terres. 

TERRIER,  s.  m.,  trou  que  certains  animaux  font 
dans  la  terre  pour  s'y  abriter.  ||  Il  s'est  retiré  dans 
son  —,  Il  vit  dans  une  profonde  retraite  ;  fam.  = 
AdJ.,  chien  — ,  basset  qni  entre  dans  les  terriers  à 
la  chasse  des  renards  et  des  lapins. 

TERRIFIER,  v.  a.,  causer  de  la  terreur. 

TERRINE,  s.  t.,  vase  de  terre  en  forme  de  eftne 
tronqué.  =  Mets  que  l'on  prépare  et  que  l'on  sert 
dans  une  terrine  t  —  de  foie  gras. 

TERRINÉE,  I.  f.,  contenu  d'une  terrine  bien 
remplie;  fam. 

TERRIR,  V.  a.,  venir  pondre  à  terre,  en  pari, 
dea  tortues.  =  S'approcher  de  la  terre,  enpari.  dea 
poissons.  =  Arriver  en  vue  de  la  terre,  en  pari,  d'nn 
navire  :  notu  tbrrIbes  à  tel  endroit  (Ac.) 

TERRITOIRE,  s.  m.,  espace  de  terre  soumis  2k 
un  gouvernement,  à  une  juridiction,  etc.  :  le  — 
français,  le  —  d'une  commune. 

TERRITORIAL,  E,  adJ.,  qui  concerne  le  terri- 
toire :  impôt  — .  Productions  TERRrroRiALES. 

TERROIR,  I.  m.,  terrain  considéré  par  rapport 
k  l'agriculture  :  i7  n'y  a  point  de  —  si  ingrat  qui 
n'ait  quelque  propriété  (Fén.)  ||  Ce  vin  sent  le  —,  Il  a 
un  goût  qui  tient  à  la  qualité  du  terrain  oii  il  a  été 
récolté,  ;|  Cet  homme  sent  le  —,  a  les  défauts  qu'on 
attribue  aux  gens  de  son  pays. 

TERRORISME,  S.  m.,  régime  de  la  Terreur, 
pendant  la  Révolution  française. 

TERRORISTE,  s.  m.,  partisan  du  terrorisme. 

TBRSKR.  V.  TerCER. 

TBRTUIRE,  adi.,  du  trolsièiiM degré,  de  la  troi- 
sième grandeur  :  nomfrre  —,  degré  —,  ||  Période 
—,  troisième  période  géologique  dam  U  formation 
du  globe  terrestre. 

TERTIO  (mot  lat.),  adv.,  troMtmement. 

TERTRE,  s.  Dt.,  petite  émlnence  de  terre. 

"nHfrtlLLIBN,'  céKbre  docteur  de  l'Églite  calholiipie, 
qui  vivait  an  eomnéneement  de  m*  liède  de  notre  ère.  U  a 
laissé  de  nombrauz  ouvnges  da  théologie,  parmi  lesquels  «a 
tsaarqse  l'ÀpitlogHitus,  aa  tmilè  lar  les  ipeeiacles,  «le. 

TES,  adj.  peas.,  pluriel  de  TOn.  V.  Ton. 

tAsM  •nTSasm,  rir.  de  Suisse  el  d'Italie.  Elle  pttad 
sa  source  au  mont.  Stiut-GoUnni  et  se  jette  dau  le  Pi.  Elle 
a  donné  son  num  k  l'un  des  cantoni  de  la  Suisie. 

TESSON,  TÊT,  a.  m.,  débris  d'un  vase  déterre, 
de  blence,  de  verre. 
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TIST,  t.  m.,  serment  reUgleox,  en  kaf^tttm,  ■ 
aboli  depuU^l82t.  V.  Têt. 

TESTACÉ,  E,  »6i.'\  hlst.  nBt.,  cwMrt ff%alillal. 
=  Tssuc^S,  8.  m.  pi.,  daue  jtnlnmw  taMacb;  ; 
moUuiiques,  coquilUgea. 

TfSTAHErtT,  B.  Bk.,  iu^  de  dendtre  vailoiitf. 
^L'Ànciea  —,  la  Bible.  U  JfouvMH  —,  IM  <vaB- 
giles  et  les  âpttrei. 

TESTAMENTJURB,  adj.,  qui  tooentnvti  te«l»- 
mesl  1  ditpoiiiiou  — ,  eoolenue  daiff  no  teila- 
menU  =  Désigné  dans  un  teitament  i  MrOfcr  — . 
V.  EitcuTEini. 

TESTATEim,  TBICB,  I.,  eeM,  edle  <|nl  «  bK 
un  teslament. 
'    TESTE»,  T.  B.,  Mre  m  teriament 

Tli:snF,  I.  m.,  poil  de  chameau. 

TESTfVOKUli,  E,  adj.,  qui  rend  ténelgnag*, 
qnj  concerne  un  témoin  :  preuve»  testimoniaies. 

TESTON,  s.  m.,  meanaie  d'argent  ((ul  lui  frappée 
«om  touit  Xil. 

TESTONNEa,  T.  a.,  peigner  areo  loln  ;  cet  deas 
vemei  etUmauqmelifufou  tbstohnamt  (La  P.);  vieux. 

TET  on  TSST,  a.  m.,  aulrefoi*  crïne.  =:  Partie 
de  I'm  frontal  d'où,  part  la  t£te  dn  cert  =  Zool., 
«reloiipe  det  teitaeéi.  =  Hist.  nat.,  ,pe^cule  qui 
enveloppe  la  mrfaoe  extérieure  de  la  graine.  = 
CMm^.,  vsae  ob  t«a  foU  l'opératioD  de  la  coupelle. 

TBTANIQDB,  a^j.i  qui  a  rapport  au  télanot  i 
eonviitaeiM  TÉrARiODU. 

TÉTANOS,  (.  m.;  méd.,  eonTulaion  pemianente 
d'un  eertain  nombre  de  muaelei. 

TÉTABD,  (.  m.,  larve  de  la  grenouille,  qtd  a  la 
Airme  d'un  potaun  à  groste  Itte.  =  Agricnlt. ,  saule 
dont  on  émonde  les  branches  inférieures  pour  for» 
"«er  une  tonflie  au  aomnet  do  tronc, 

TfiTB,  •.  f.,  partie  mifclwin  dn  «oipt  ciiei 
rhomme  et  ebea  Im  iTitmir  :  h  eea  timtieM  la  — 
et  la  réunit  avec  le evrp» (8irir.)=  Le «rine  :  «voir 
la  —  fmin  i'tm  etmp  de  Mhr%.  ']  Âvofr  ta  —  feUe. 
«tre  léger,  bliarre,  «xttavsgwit.  V.  itemacr.  AlUr 
—  levée ,  avec  aplomb ,  avee  Uk  eameieiMe  de  ira 
mériter  ancun  Teprache.  V.  Baisart.  ||  Faim  — , 
se  retourner  «t  «e  déTendre  eentre  cens  qui  oeoB 
attaquent.  H  Tenir  — ,  ne  pas  eéder.  BrfMr  ta  — , 
importuner,  incommoder  par  le  brait.  V.  PEraMt.fl 
Se  jeter  A  la  —  de  quelqtfuH,  tal  Mre  des  elfree  de 
service  qu'il  n'a  pas  demandées.  ||  Jeter  qttdque  cAose 
â  fa  —  de  qiulqtf-un,  le  lui  rppraeher.  V.  Fmtes. 
Se  faire  une  —  appropriée  t  son  rdte,  an  pari,  d'un 
acteur  qui  dispose  ses  cheveux  et  sen  visage  snlvant 
le  personnage  qu'il  représente.  ||  Jurer  la  —,  for- 
mule de  jurement  :  il  vaudrait  mieux  que  VMttjm- 
raniex  la  — ,  la  mort  et  le  tang  (Mol.')  —  de 
boeuf,  ou  abs.  :  db.'  — ,  oA.'  ventre  (Id.)  fl  -~  eoa- 
Tomtée,  monarque.  ||  Sens,  Jugement  t  il  a  de  la  — . 
C'en  nn  homme  de  — .  C'est  nue  forte  —,  c'est  m 
homme  d'une  grande  capacité.  V.  CAeocHC.  fl  Gorao» 
1ère  :  —  chaude,  earaclère  emporté.  ||Cspnt,  en- 
tendement  :  examiner  mu  affaire  A  —  rtpotte,  quand 
l'esprit  n'est  pas  fatigué.  U  n'a  pUU  ta  — ,  il  a  perdu 
la  —,  il  est  feu.  U  n'en  vmu  faire  qu'a  sa  — ,  ii 
n'écoute  qae  sen  «aprtce.  =  Personne,  Individu  : 
f  ignore  le  destin  d'une  —  si  cktr*  (Rae.)  Troupeau 
de  cent  TtTïS.  =  Vie  ;  risquer  sa  — .  Dévouer  sa  — 
aux  fureurs  civiles  (Boss.)  =:Cheviriare  :  prendre  le 
plus  grand  soin  de  sa  —.  =s  Partie  antérieure,  eem- 
mencement  :  —  d'un  cortège,  d'im  chapitre,  ||  Jlfar- 
cAcr  &  la  —  de  f  armée,  la  commander.  //  se  mit  ù 
la  —  de  la  conspiration  (Boss.),  11  U  dirigea.  =: 


Snmwrt;  jsrtiémRe amndie  :  ceW  ftqn h -n 
ciel  était  voisine  (La  F.)  —  'Se pavois,— 'it^ntlà, 
de  dm.  =  Dans  les  nunmaiea,  les  médaKhs,  itli 
oà  est  l'et^gie,  =  Sesa.,  représeouflin  rawMi 
bumalBa.  ss  jkrehil,.,  —  de  juef,  parOc  sntériesn 
de  U  JseL  ==  MliM.,  —  ie  pont,  bout  dn  {wnl  M 
du  «été  das  «MMinta.  z=  —  i —,  lot.  adv.,  wril 
seul  :  Am  prts  de  eamre  «ssis,  —  A  —  (C.  nd.)= 
Ttn-Bunri  iiiiiImiiHiii  de  edère,  de  mtonloi-' 


TÉTE-i>TÊTE,  S.  m.  inv..  entrOtla  pailla- 
lier,  silbMen  d«  «en  pensannaB  qid  «aamt  m  * 
rencontrent  Simplement  flans  an  ilaiisauie  i  nie: 
ytviu  le  —  avec  cette  eomiate  ridieilsIJÊii.] 

TÈT^DE-NkiBE.  adJ.,  d'an  brua  tinot  ar 
le  noir.  Au  pi.,  des  étoffes  TÉTE-DC-MfeCRE. 

TÉTE&,  V.  a.,  sucer  I«  lait  de  U  mmék.  - 
V.  n.,  cet  eztfant  Ttn  encore. 

VÈTIÈW  a.  t.,  peUte  ooJITe  de  toile  qu'os  net 
aax  eoftats-.  m>ai«au-nés.  :=  Partie  ds  la  triée 
qu'on  mat  autiour  da  J«  t£te  d'un  chevsL 

TBTiai,  s.  m.,  bout  de  la  mamelle. 

TKTlNB,a.  r..  pis  de  la  vaetteon  delatnictsii- 
sidéré  comme  aUiDBnt.=:  Siphon  renvené,  ériri 
par  an  bout,  pour  tirer  le  lait  des  msiiieBa.  = 
JËafenaament  qu'un  caofi  de  Itasil,  de  pistolet,  ^ 
sur  une  cuirasse. 

TKTSIH,  a.  m^  anche  on  cavUé  dsoi  laqitb 
s'^nehtasenl  les  tètes  d'éipingles. 

TETOK,  a.  m.,  mamella,  principalement  es  pri. 
de  la  Cérame.  ||  —  de  Venus,  variété  de  ptcht- 

TÉTRACORDE,  s.  m..  Ifra  i  quatre  eonlei. 

TÉTRAOACTTUI,  a4).i  hist.  nat.,  guis  qoilit 
doigts. 

TÉTRAURACHME,  S.  m.,  monaaie  gneqse  ^ 
niait  quatre  drachmes. 

TÉTRABYSAMIE,  S.  f.;  bot.,  dssse  defbs!" 
qui  ont  qnatM  grandes  étaaainea  et  deux  coula. 

TÉntASORB,  s.  m.;  géoBB.,  soUds  fonsé  à 
quatre  triangles  égani  et  AqaflaiérBax. 

TéniAOeBC,  a4|.;géeai..,  qui  a  quatre  la^ 
«t  quatre  cAtéa. 

TÉTRAGYNIE,  S.  T.;  bot.,  alaisa  dt  plalHll* 
est  quatre  pistila. 

TÉTRALOGIE,  S.  f.,  ensemble  de  quatre  ^ 
de  tfaéfttre  que  taa  poMea,  diaa  les  Grecs,  prtet 
taient  au  concours  ;  les  trois  premières  étalesl  du 
tragédies,  et  la  quatrième  un  4rame  eoolqss. 

TÉTRANDRIE,  S.  f.;  boU,  clafse  ds{i)aDW4li 
ont  quatre  étamines. 

TÉTRAPÉTAUE,  adJ.  f.;  bot.,  qoi  •  qaslis Fa- 
tales, en  pari,  des  corolles. 

TÉTRAPHTLLE,  adj.j  bot.,  composéds  ^lit 
CoUolw. 

TÉTRAPTÈRB,  a4J.;  hlsL  naL,  qd  s  i|sA 


TETRARIXAT,  t.  m.,digBltédu  târsiqsts 
Durée  de  ses  fonctions. 

TÊTRAACHIE,  B.  r.,j'une  des  pxraesd'Qii£»> 
divisé  eu  quatre  gouvemementl.  =:^£tat  éK>^  * 
quatre  gouvernements.  =  Gouvememeat  ds  <|ai''* 
chefs  qui  se  partagent  l'aulorilé. 

TÉT&ARQVE,  S.  m.,  chef  d'Une  tékaitUs.  = 
L'un  de  ceux,  dont  le  gouvernement  aiauilsaé  esa* 
pose  une  tétrarchte.  '  _._j, 

TÉTRAS,  B.  m.,  oiseau  du  genre  desfsBia»' 

TÉTRASi'EHStE,  a^j.i  b«t,  q«*  P** '""^ 
graines. 
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nTBASTTUB,  wSi.;  ■nHIt.,  UÛbmM 
par  quatre  ciiIobm»  4e  ftxmt. 

VWr'A'H,  t.  f.,  boDt  de  la  «uaneHe  4e  la  fci— He 
d«a  Molmanx. 

l^bTD,  E,  ad].,  trop  attaché  i  m  «oNhaMt  > 

P«M« Mt  leM,  iaâocik,  —  {fHX.)  le nrimm  tncAtiv 

e«(  —  eemai«wimn{et(Voh.]=S.,  peraonne iMoe. 

S  Tfrra,  ENTÉtA.  On  <rt  M(u  |v  naine,  fW  «wu>- 

<èn;  on  art  mMié  pcr  wiMcai  on pw  fiéimtùm.  VmmU 

mricnt  quelqMbk dt  mb  «mi;  <■  «Mk a' j  mmillik 

TbTU,  f.  m.,  grot  BMrtMM  kliagaltte, 

XWOTATte,  di«D  '«  fiaaloii  qui  «TiK 

■Tee  le  Herenre  da  Latins. 

'I«,|]'i»lM,  ■oaaJ'—piila^aUCwnuii]  «■!! 
ngOB,  adj.,  qui  apfaitNat  anx TantoM. asOrdn  — 
re'.igioux  et  militaira  foiuU  i  l'ipoqne  da  Croitade*. 

■ra»->«i  l'aa  da*  ÈUts  de  l'Amérifac  da  Ifaid.  Il  eti 
titué  au  IT.  da  gplfe  du  Mexique  et  à  TE.  de  la  Looaiane. 
TE3LXE,  «•  m.,  les  propres  pandei  -d'an  auteur  : 
citer  le  —  mime.  Altérer  le  — .  ^  Passage  de  Vteri- 
tare  aaiote  qu'un  prédicateur  prend  pour  sujet  de 
a«it  aermoD.  =  Sujet  d'un  diacoors,  d'une  oonver- 
aatloo  :  revenir  à  ton  —,  au  «qjet  qtie  l'an  tntla. 
=  Moroeanx  extraits  textuettement  de*  iMaun,  et 
dicléaaux  âcoliers  pour  leur  servir  de  lafoni:  eiMer 
4e  -—,  destiné  à  recevoir  fat  eopie  êtes  dMdeik  || 
CaMdère  d'imprimerie  .-  grot,  petit  —. 

TSXTILE,  adj.,  qui  peut  Mrs  1M  «■  flii  propra 
à  Mre  tissés  :  Famimie en—,  =0a(  a««9|iart«aK 
maitières  textiles  :  indtutrie  — . 

TEXTCÀIRE,  t.  m.,  livre  ok  il  n*y  a  qne  le 
texte  d'un  auteur,  sans  accompagneraent  de  notes, 
de  commentaires.  =  AdJ. ,  qui  a  rapport  au  texte. 
TEXTUEL,  LE,  adj.,  qui  est  eonfomie  au  texte. 
TEXTŒLLEHENT,  adr.,  d'une  maalire  tex- 
tuelle s  cUer,  reproduir*  — , 

TBXTCBC,  s.  /.,  action  de  tisser;  peu  m.  ^ 
État  de  ee  qui  est  tissu.  rrPhjs.,  disposition  des 
parties  constituantes  d'un  corps,  particnl.  de  la  peau, 
qui  forme  comme  un  (issu.  ||  Uabon  des  diSérentes 
parties  d'un  poème,  d^in  ouvrage  d'imagination  : 
quel  art  prodigieux  data  la  —  d'vn  poème  t  (La  H.) 
TKABOB,  montagne  da  la  Turquie  d'Asie,  eélibre  par 
Is  ndradede  la  TramSgutaUaa.  Les  FrsBfais  j  Tsaspoiiàieut 
oa*  victoire  aar  les  Tara  an  1799. 

TMUMÊL,  s.a>  ,  ■ooaaia  d'AIlanagns,  nbat  ««ina 
Sfraaes. 

THAlAs,  us  des  lepl  lage*  de  la  Grées.  0  visait  van  le 
saBieu  du  ii*  siiele  de  notre  ira. 

THALIB,  nwis  da  la  Conèdia;  c^est  aod  la  som  ds 
l'ane  des  Grâces. 

THAIXTOM,  i.  ai.,  nouveau  mêlai,  découvert 
en  1861. 

THALWEG  (mot  allem.),  s.  m.,  ligne  dn  plus 
fiyteoarant  d'un  fleuve  on  d'une  rivière. 

THAUMATURGE,  s.  m.,  faiseur  de  miracles; 
se  dit  aussi  ds  ceux  qui  font  de  faux  mlrades  ; 
peu  us.  dans  le  dernier  sens.    - 

THÉ,  s.  m.,  irbrlBseau  de  la  Chine  et  du  Japon. 
:=Sa  feuille  séchée  dont  on  fait  une  infusion.  = 
Celte  Infiision  eUennème  :  Ut  «e  gorgealeu  de  —  et 
de  rhum  pour  tuer  le  temps  (6.  Sand).  =  Collation 
la  soir,  dans  laquelle  on  sert  dn  thé  i  e^frir  an—. 
THÉATIK,  s.  m.,  Ibrie  de  religlenx. 
THÉÂTRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  an  thélire, 
qui  concerne  le  théilre  :  action  thëâtkalc  (Volt.) 
Po»e  iBÉÂinAU,  atTectée,  qui  ne  convient  qu'au 
tbéitre.  =  Au  pt.  m.,  TaCinuLS. 

TBÉÀTRALEXE.'VT,  adv.,  d'une  manière  théâ- 
trale. 
THiUtre,  f .  m.,  édiflce  consacré  i  la  représen- 
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taHea  des  «OTnges  draBatlqoesT  fa*  tupiAu  <i«â- 
TREs  de  la  Grèce,  Parii  compte  plue  de  qmiaerm(Sir 
TaBS.saL*  psBlie  élevée  du  théâtre  oh  les  «etenrs 
donnent  la  représentation  :  roateur  a  pont  «vr  le.^. 
V.Caw.=sAete«is  qui  viennent  dans  une  malien 
pear  y  donner  la  comédie  :  je  vient  dé  voir  vn  —  A- 
im  (Mol.)  =  Profession  du  comédien  :  te  ffiectre  au 
—  ;  qafMer  Je  — .  =;  Art  dramatique;  ses  prodne- 
tieas  t  U  —  êtpagnel.  te  —  a  mte  grande  ver» 
pemr  la  cmitLlien  (Id.)  Jammt  on  ne  Citait  tS/efl 
Oekghtt  cenm  k  —  (Id.)))  £e  —  du  mmtdt.  Un 
reide  — ,  sans  antorité.  =  Recaeil  de  tons  les  «n- 
vrsgesdnwnatlques  d'un  auteur  -.le  —  de  CsnieiRe, 
de  Molière.  :=  Lieu  où  se  passe  nn  événement  :  le  — 
de  ta  fwwn,  ^tmftime.  j|  Viùttoire  etlte—vHa 
IttUti^  at  fa  —Il  sis  tmt  miitei  m  action  {BmA.)=z 
Pile  de  bois  dans  les  chantiers. 

TaiBAÎBB  (It),  dtiert  d'Egypte  qai  «Ml  peii|«  tt- 
naakoritas.  I  S.  (.,  lolitude  profonde. 

TliftBBS,  non  de  deux  viDei  célèbres  daos  l'aaHqsHé  ; 
r«ne,  cap.  de  la  Btetie,  prodoiiit  ÉpaniMadas «t  Nlapi- 
das;  Fiutra,  en  Egypte,  avait  cent  pertes. 

THÉIÈRE,  s.  f.,  vase  en  poNelalne  •■  sa  aiétal 
où  l'on  fait  Infuser  le  thé. 

TBBIFORME,  adj.,  qni  tesseiAlesn  tW.  lafu- 
ston  —,  qui  se  prépare  comme  le  thé. 

TBÉISUE,  s.  m.,  croyance,  opinion  du  fliéiste. 

THÉISTE,  s.  m.,  eeivi  qui  résonnait  l'eaistance 
d'un  Dieu.  =s  A^.,  an  philotophe  — . 

THÈME,  s.  m.,  ce  qu'on  sef  roposs  dedénsatrer 
ou  de  traiter.  =  Texte  français  qu'on  donne  anx 
écoliers  ponr  le  traduire  dans  «ne  anbra  liagaN.  ^ 
Traduction  de  l'écolier  :  {f  esmpetc  m  —  que  je 
vient  de  lui  dicter  tur  une  épttre  de  Chirtm  (Hol.) 
=  Mus.,  air  sur  lequel  on  compose  des  variations. 

THÉMIS,  déatie  de  la  }astiea.s  La  Jaaliea  ellu  allait  : 
Itt  minitiret  dt  —,  les  joges;  poM.  >■  Aatc.,  eanstalIsBon 
de  la  Tierce. 

TBÉMISTOCXB,  oilUira  général  d'Athènes.  H  rtoi- 
porta,  en  Tan  4t0  av.  J.-C.,  aar  Xerxèa,  la  Tieloite de  8a- 
lanùaa.  Banni  par  aea  e»acHa|tat,  il  ie  rendit  •■  Ajis  Mi- 
aewre,  aà  il  Bourat,  en  4<4  av.  J.-C. 

TBÉHAR,  s.  Bkj  sant,,  muscle  dn  pied  et  de  la 
naia  qai  sert  4  écarter  le  ponee  de  l'index. 

'HIBBABB  (le  baron),  eUwBta  diiliagui,  amrt  «a  ltS7, 
bt  l'élèTC  et  le  —«awaar  da  Fouroroy,  ^ rofcaaa  longteaipa 
i  ricolc  polytactanique  el  aa  ColMge  de  Fnscc,  et  fit  avec 
Gay-Lunae  des  découvertes  iagportantes. 

THÉOCRATIE,  S.  f.,  gouvernement  où  les  dteb 
sont  regardés  comme  les  ministres  de  Dien. 

THÉOCHATIQCE,  adj.,  qni  Moeene  la  théo- 
cratie :  90a*en)eai<M  — . 

mAecRmi,  pacte  (rae;  il  Thrsil  an  ni*  aiicle  avant 
notre  ère.  Il  a  laitti  des  idylles,  qni  sont  rtyarddat  aneat* 
aujourd'hui  coaune  le  modèle  du  genre. 

THÉODICÉE,  S.  f.,  jusUce  de  Dieu.  =  Partie  de 
la  pliilosophie  qui  s'occupe  de  la  nature  de  Dieu  : 
cette  philotophie  a  *a  mjrale,  ta  —  (Cousin). 

THÉODOLITE,  s.  m..  Instrument  d'arpentenr 
qui  sert  à  mestirer  les  distances  et  les  hauteurs. 

TBiOItOBlC,  roi  des  Otlrogoihs,  t'cmpara  de  ritalie, 
s'en  fit  pruclamer  roi  en  493,  et  lui  rendit  une  viritable 
proapérité.  Il  mourut  en  St8. 

THÉOltWSB  I",  empereur  romain,  légna  de  Fan  STS 
I  l'ao  39S.  Il  eit  le  damier  empereur  qni  ail  rimi  aaoi  sa 
dominatioa  taa*  Fempire.  U  la  partagea  lui-même  entre  SSS 
deux  fili,  Hoooriutet  Arcadius.  =  TaéoBosiau,  va,  adj.,qid 
appartient  i  Tbéedoas.  i  Coda  — ,  promulgué  par  TMadsae. 

TnÉOGONIR,  S.  f.,  génération  des  dieux;  sja- 
lime  religieux  des  païens.  =  Ouvrage  surcette  ma- 
UÈre  :  —  d'Hiiiode. 
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TnfoUMAL,  1.  m.,  ehanolne  ébugé  d'emel- 
tMrU  IhMtefh  An  pi.,  MÉoLocAnx. 

THEOLQ«ALB,  s.  f. ,  charge  de  théologal. 
,       THeoUMAU^  idj .  f. ,  «e  dl  t  dM  vertus  qui'  ont 
plu*  «pfeialcmcnl  Dfeu  pouf  objet  :  In  trois  veriiu 
TBteLOCMBS  »ma  la  Fot,  V^tpirance  et  la  Cliariu. 

THEOLOGIE  ,  I.  f.,  «ctcnM  (firi  a  pour  objet  les 
doeme*  d'ane.  reUgiwi;  «'«(kplique  «péclalément  à  I» 
religion  cathUfciBet  !»/«■/«  efe —,  où  Ton  enseigne 
les  principe»  et  les  dogmeide  la  religion  catholique. 
—  ^MOtrflU,  M  (fte  la  ralMD  nous  enseigne  de 
I  niatwic»  H  de»  altritmtsde  Wen.  =  Opliilon  par- 
iieaaàre«t-<ia  Uiéotnerien.  s  Rtcnet!  d«s  oQTrages  de 
lli£«]«gje  d'uoaittMir;         •  ♦        • 

«BÉOLOC  n«r.  i.  m'. ,  ecfitt  qtil  Mt,  qui  eoieiene 
b  théologie  ou  qui  écrit  mr  la  fMblogle.  =  feludUnt 
enthéolo{^  .  "^  ^"^ 

TUÉotomijHm,  «dj.;  (^l  concerne  U  ibét^ 

lOgte  I  études  THÈOlOCIQUtS, 

t1lieOLOGlOVew£HT,.adv.,  Mloïkla  iMelogia. 
TaSOLOOVE,  ».  m.,  Ihéoioeien;  w  dit  wmoat 
en  pari,  de  l'anltfottf . 

theophilaulhropte. 

TaBOPHIUJITBimPIB,  i.  f..  .yHèn»  Ml' 
pienx,  purement  oraral,  au'oa  voulut  étaUlr  m 
France  en  1796. 

TaiÉopBii.AinniRonQOB,  «dj.,  ouiapnr- 

tiMit,  qui  •  rapport  4  1»  Uiéaphilaatfaropiê. 

BlOnen  1G16. 

lowqi»  eelui-a  cou  d'eosiigser  au  LTCéi.  Soa  prfadpa] 
omng»  a  terri  de  modil»  aai  Cotaelèru  d«  U  Bnjin  «t 
port»  le  RiénK  titre. 

TBÉOnBE.  V.  nous. 

TBBOaSHB,  ».  m.î  mafh,,  proposiUon  d'une 
vérité  spérulatlre  qni  peut  sédéinonircr. 

IBEOHICIEW,  ».  m.,  celui  qui  connaît  J*  Ihéorle 
d  on  art,  d'une  science,  etc. 

TBEORIfi,  ».  f, ,  conniUssance  des  prijsclpcB. 
par  opposlt.  i  praUque  :  U$  lois,  gm  sont  en  —  le 
type  de  la  clarli,  ne  deviennent  nue  trop  souvent  «n 
chaot  dans  l'application  (Napol.)  =  Milit..  principes 
de  U  tacUque,  de»  manœuvre».  =  Enseignement  de 
■fce»  principes  ,  il  p  a  —  ce  soir.  =  Dépulallon  ao- 
ienneOe  que  chaque  ville  de  Grèce  envoyait  i  Del- 
phes on  à  Délos  pour  y  otfrlr  des  sacriflces  auK  divt. 
^W*  î  regardez  tar  les  mers  celle  poupe  fieurie: 
Cet!  le  vaisseau  sacré,  f  heureuse  ~  (Lamart  ) 

THÉOWQCE,  .(«.,  qui  epparUent,  qnl  ,  Vap. 
port  à  la  théorie  :  coiiri  —  et  pratime.  ■ 

THÉOUQUEMEKT,  adv.,  dune  nualèn  Uiéo- 
nqne  :  démontrer  —, 

uque  la  théosophle.  =  Sorte  d'illuminé. 

THEOSOPIIIE,  s.  f.,  science  qui  enseigne  ta dl- 
vfnaUon  et  les  moyens  de  communiquer  avec  U 
puissance  céleste.  =  Secte  de  philosophes  Illuminés 
qui  regardaient  en  pillé  la  raison  humaine  et  »e 
woyalent,  à  certains  Inlenalles,  inspirés  de  Dieu 

TBEOSOPHIQUE.  a»^.,  qui  appartient,  qoi  • 
rapport  à  la  théosophle. 

THÉOSOPBISMB,  S.  m.,  nom  donné  par  Kant 
an  syatime  des  philosophe»  qui,  comme  MalebraiMbe 
croient  voir  tout  en  Dieu.  ' 

thAkapectes 
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. — »  ••  ■"•  pi.»  religieux  juifs  qui  mraaieat 

une  lie  eoatemplatire  et  mortllMe,  «n»(osue  i  celle  de»  Ifc         vhi>b.^   „  a    ■■ .      ^-    .         •  -  . 

(  >i]«,  fui  B-.csuit  en  ocl  eadcvil  «,140  aètm. 


.     THERAreVtlOUK.  I.  *..  puHeae  b  »He. 
cine  qui  a  rapport  au  twttBaBMit.dM  vMadiei. 

TBE9IACAI.,  E,  edj.,  «d  n  ta  Win  dsUW. 
rlaque,,qul  en  contient.  Aa  pi.  m.  Trtauciti. 

THHUAQ1i«,.e.  f.,"éMtiidr«  três-comMii 
ainsi  appelé,  pareep  Ija'ofl'  le>éiSBrdaft  canux  ai 
»pédflqu»jBOirfre  la  Moniure  des  Ketes  fâsà». 

VBÉKKBtome,  i;  t.,  itikiomiedès  aniiBui. 

THERMAL,  E,adj.,  se  dit  des  eanx  mioi^iu 
ebMides  t-MWrBfitjtjSuKS.,  Élabiits'enekt —.. 

""SS?'  '   "*■  W- 1  bains  publie»  <tas  aasm 

T'HERMlBÔR,  s. ,  m„  onzième  saoic.  de^ïsaril 
tépubitcàine  en  Fr^ncCrdu  30  jutltaban  irasK 
1.  """"»«'"«»>  JHBr:»<i-  •'  »■.  S»  ««l*^f«*J, 
ssBiiie  de  Robctpterre.  '    .        ^      , 

THERMOlrèniE^,  i:  m.,  ïnStrumenl'oni'Mtti 
mesurer  Je  degrâdlnKenslfë  du  chaud  et  du  fcoii 
_  THERIf01llérRt<}CE,  a^'. ,  tpti  «  rapport  as 
thermomètre.  =  Qui  se  fait  ou  se  oonaUle  ki'rik 
du  thermohièfré  !  «rp<fr/mee  — . 

■THEEJ|OPrLBS,».in.pl., défilé  de'u'cWiaStaw 
t«u*^eMre  ta  Ttiteslftef  t«  Éoeride.^èbrei^kMèî 
ij»e  LdODidM,  avto  SOO'SpirKaM,  J  soeOnt  cogln  tMtt 
I  armée  d*  XenÉs  aa  MO  aT»«;.C. 

THERMOSCOPB,  s.  m.,  instrument  desUna 
marqner  lee.wri^UoDs'de'  letnpérature  sans  en  ne- 
anrer  l'inlaBsiU„eonuDe  tkH  le  thermomètre.- 

TBBRSITB,  6ree(iiirB*iiihrateprt*Mtef»amemli{!ie 
•t  un  insulteur.  s  S.  m.,  homnalHlisctaiiâeu. 

TBESACHI8SR,  V.  n.i-anMsaer  des  ttéaerscl  la 
conserver  Improdueiilk  :  ;'«mm  «/oire  cimier  la 
espèces,  je  ne  ntsjLVtast,faimt{\je,.)  Imtotmism 
pour  les  voleurs  (L»  F.) 

™ÉSAURISEUa,KCSK,«dj.,^à,tenrta.- 
S.,  celui,  celle  qui.tliésauriae.      . 

THESE,  s.  f.,  question  «in'oM  as  prepees  de  Inl. 
ter  soit  dans  ta  eooveraniion,  soit  en  pubUe.  f[tds 
change  la  —  ;  fam.,  ceta  me  Cdi  clvanger  iTopieisi. 
d  intention  &  l'égard  dq  telle  perwme  on  de  ttlt 
chose.  =  Proposition  de  théologie,  de  dntt,  efe, 
qu'on  soutient  publiquement  daoa  le»  deolMpiv 
obtenir  le  grade  de  licencié,  de  doclenr,  ete.  ifd 
soutenu  une  —  que  j'ose  pHsesMr  t  madeauAsàlf 
(Mol.)  =  Dispute  d'une  thèse  :  pr«ntfer  d  «w  -. 
=  Brochure  imprimée  qal  eonUent  ta  thiae  qu'sos 
publiquement  soutenue. 

THÉSÉE,  héros  grec  suqoel  la  F«Ue  attriiwe  dhmn- 
ploiU,  la  destruction  du  llirwtaure,  Bse  desceitom  U- 
ten,  ele.  Se  croyaul  trahi  par  son  Hh  Hippol;!*,  a  ie  «si 
a  la  T«ag«uiee  de  Neptune,  qni  le  lit  périr.  ■  Asir-  mmit 
I»  eaosteUation  d'Hercule,  ou,  selon  d'aulces.  dal-a* 
Géneaax. 

.•••''S"**'"?"*''"'  ••  ■»■•  "O"  de»  tit  detaieis  aitboUi» 
dAtténa,  charg*  da.la  pmaelgaiitB  et  de  l'eiécuiiM 
des  lois. 

THBSPIS,  ^théaiea,'eeéalenrde]a<ragddie,vi«(it  ea  . 

THR8SALU,  eosMe  de  k  Criée,  an  S.  ile  taSKt-i' 
doine.  '  j 

'  TRÉTtS,  décMedelainer. 

TUEURCie,  ».  f.,  eorte  de  masie.  évocsiioB  is 
divinité»  bieaM»uil«s. 

TBKDB4HQOB,  «dJ.,  qui  appwUent,  qaiarap- 
portàlathéurgie.  •  ^ 

TBBimOIStE,«.  m;;  4til  aHMXUbe  dethéume: 
*»  savant,  un  grand  —  (Volt.) 

TniBAUDB,  ».  r.,  tissu  grossier  de  potl  de  lacbe 
dont  on  se  »ert  pour  doubler  les  tapi»  de  pied. 

TlIlBer,  p.  de  l'empire  chinoit!  c'est  li  rraio»  U  tf» 

.v^  riii  «IaIu     cil f j-^..  ^  ^.^'^ 
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IHIE,*.  &,  ItsUt  Mai  4e  hf  dahi  leqû^  lu  11- 
kuies  matlenllfr  tout  dw  hMr  fliMtu. ' 

TBUPUiT  (AagiaMM,  «ttbrv'thtoMcti  frabçaii,  né  en 
17tS,  aortn  ISSft.  U  »  liteé^  ntr*  kdWet  tamgt», 
TBiitoin  dt  la  çon^i^  **  l'infiUim  pt0  VU  MrataMt 
et  fei  Rlcilt  dt»  (mipi  nUro«f)iaifn»,  ... 

THIBKS,  i.-pr«f.  du  (Hp»«t,,d»  HvItiI»  iMi»^ 

THLASPti  S.  m.;,  bot.,  |>Ivii«iA»<te  ftMOiBB^S 
craéirefcf .  I  »  '' ;.  i  ' I  " 

TmSAS  D'içCIM  (Mintj,  célébra  «)ii«i<wtepr.a*«r 
Itt7  à  Aquino,  ca  ftilie.  morfcn  i  %l\,l\  ■  ^i|^  4«4«*- 
br«Btw«tagM,  Itmm  lnqu«I<  en  d'ntingué  1*  Smiw, .   v 

raMIH(ri>l«ltll)  IHMnIcnr  et  eritii|ue,  né  «à  1731,. 
mort  en  irn.  ItMtiHrtiuittMtkre  t)»- ie«  élAges. 


TBOHiSHB,  »i  ra.,  dbctrirfe  âè  8âlt)( llioma*, .  «i*  '«  — i  <<»  p>Re.  IIIMcDiVi. ii«|#nni7 iMaUaii 
_..__, —  .     .-- ..  ■    . .      .  '  f  ftwmrtir  tfe  ?o  —  (Bo»f  g  .   ■,^.,,  i,.j.  ...o  ^  .n-i 

'  flisitKt^,  deuiiime  empereur  romain,  iiioeMMml<M(> 
«nie  (l*.37  «p.  J.-CO,  ILetl  eél*b|:e  pwff«v«<^<  >■'  • 


partlcal/«(ir  IspHdeMinâtton  et  lagrice. 

tHOMISTE^s.  in,^|»r^HU  du.lV<»>!*«e>    -   ' 
tHOMl'M>lt,  poète  «cQwai^'  ni  m,  1 70(|.aiqrt«i'4M«, 
a  laiaâè  di'mttDbreoies  poésies,  parni  'eiflirpt^qi  tn^djstfniii 
soa-poIncdM  Sd<faMr.  '  °' 

laON,  (.  m.;  hiW.  iut.j"é^potiMnd6iiierdu 
genre  des  leombrea.  "  ,-..■..     -i... 

ramuiKE,  g.  m.,  filet  (our  prendre  1m  (huna. 
VBOIIIMK,  1. 1.,  ch^U  de  Uwn  eoupée  e(  laWe: 
tnOBA,  I.  f.;  bot.,  non.Tolg.  d'an  acoitU  et 
d'une  renoneutaoéo. 

tnOBACIEN,  BB,  THOBAOBIQCB  oa  TBO- 
lUaQUE, adj.;  uut„  qid «pparUant «u  qui  «rap- 
port \  UpoUria6.s=:PMloral,  tMB  poor  la  petlrlne. 
^S.  m.,  remède  thoraehiaa. 

THOBACfQIWS,  «.  m.  pi.;  MsU  Bât.,  ordre  de 
poiMona  dont  lea  nageoirM  TCntralea  sont  placées 
un  peu  «D  acriire  des  peetonlei. 

THOBAX,  s.  m.;  anat.,  ehei  Phomme,  capacité 
de  U  poIttiM  naliEmml  les  orgsnei  eatenliels  à 
1a  Tie,  poumons  et  cœur.  r=  HIsf.  nat.,  chez  les  ani- 
niatu  Tertébvéa,  pottrtns.  =3Chex  les  animaux  arti- 
culés, anBcanx  entN  la  (file  et  l'àbdonien. 

THOBIDII,  s.  ta,,  mêla)  «mfeati  'e(  peu  connu', 
(l'on  asp«ct  woàiUn,  tatoluble  d^ns-Véiiu ,  toluble 
ilans  lea  acides. 

TBSBWALMBB,  vDiUbtt  scttlpteiir  daspU,  mort  éa 
tS44. 

TBOTB  ou  TBOT,  diea  ia  Égyptieas,  qnl  pr<i)ddl  i 
la  parole,  i  l'écriture,  ans  iciiaMSi  an  S.  n.,  bom  da  pre- 
mier mois  de  l'année  solaire,  chas  lea  É(7Ptiea». 

TBO0  (de),  hisierien  franfais,  né. en  iSSS,  mort  ea 
i  Si  7,  «tl  connu  par  une  bisloire  de  son  temps  en  13  8  liTrea, 
tente  en  latin,  a»  Son  61s  aîné,  îRipIiqué  dans  la  conspira- 
tion de  Cioq-'llars,  périt  sur  l'érha[aud  en  1.642. 

THBACB,  nom  d'une  contrée  au  1(.-E.  de  la  Hacédoiac 
et  du  pmpl*  qall'habilait. 

TBMNODIB,  S.  f.,  dtant  funèbre  en'usage  aux 
runérailles  ehet  les  anéiens. 

TBniOACE,  s.  f.;  pbarin..  sue.dclaita*.  - 
THUCTDIDB,  historien  grec  du  T*  sied*  st.  i.-C,  a 
aiisé  une  adnirablo  âiilairs  d*  te  gaertl  d»  Ftlopôttiu. 
THUIA  on  THUYA.  S.  m.;  bot.,  arbre  vert,  de 
•  ramilta  dos  «ontfèfcs.    ' 

THUBGOTIK,  Ton  des  cantons  .^ iriisis,«u&  du  fnad> 
lâché  de  Bade,  cap.  Fraiienfeld. 

TlfCillF^RAIBE,  s.  m.,  celui  qui  porte  Ten- 
ensolr  dans  les  cérémonies,  rieligieiuca.  H  Fiatlear, 
ouangeur  ;  néol. 

THVH ,  s.  m.;  bot.,  plante  vine*,  irèt«ream> 
Iquc. 

TBTnÉ,  E,  adj.;  bot.)  qui  rcsiomble.Mi  thya. 
=  TarMtzs,  s.  f.  pi.,  seclioa  do  la  famille  des  la» 
>lie»,  qui  a  pour  Ijrpe  le  genre  thym. 

TBTMIQOE.  adJ.,  qui  appartient  «a  qni  a  rap< 
iQrt  au  (l'^rmti?. 


(|w  Jésus-C.brist  passa  presao^tout  lé  jeiiip^  de  aa,pnUica- 
'tioq.  H  r«M«,-*«'I«  «Me  «Hent^'Je  ce'làe;  une  Tinc,d< 
meuvaMiik  ,■  .  i  • .    M    ,.'  ' 


mi'UCS,  ».  jB.;  ,«n»i.,  poeiis  «Hlmdaleot  sHM 
dans  la  partie  snpfrianr* de  U^ttlM:  -  -'•:•■  r 

^aYltSE,  t.  in,,  Mwlot  enWrpaaé  àé'tuUptitit 
de  lierre  dont  s'armaient. ^s.  Mesfaantee.=:Jldf:,' 
grappe  de  fleurs  en  form«de  pytimidei  contM  Mfcs 
du  lllàs,  du  marrp;iU)i«r,«le,    '    -      :•  ■■    '■    '  '' 

JHTR$IFÈRE,,.THTIIfilf!M>UI,  TttTRSr- 
GEhÇpn,TI^Y]^SOIl»«»  «4i.;  k«Ufri«««<lMauir« 
■ont  en  ^Itjrrs^r    ,.     i'  ■• "    •"    '    "    •' 

TIARE,  4.  t„'nmmm*  te  tM^  qai  «Ut  «W>In: 
signe  d^.ppurolr  c^t  les  llM«*«t  leaJ'enei  t  fe  tei- 
gnit la  —  et  mifrchi4  ipn  4«a(i(I)|MU><m  Tri^t  eew^ 
ronne  que  porte  le  pape  dans  l^aérémonios.  tt^A^' 


boc^. 
:•- 
de 

'  TIBIA,  S.  m.;  anat.,  oslong-Cdlt&n^latrepiaeé 
en  dedans  Alfiéranéfli  la  partie  interne  elàpllrieure  , 
de  la  Jambe. 

TIBIAIi,  B,  adf.;-anal.,  qui  àppairtienti'qui  a. . 
rapport  ém  llbla  t  plumet  TiBttLKS,  qui  {^rnltsent 
la  jambe  de  l'oiaeao. 

TIBBB.  0.  <Ualte  qui  prend  sa  source  en  'Toscane  et  te 
jette  dans  la  mer  T^rrhénienne,  n-desaoos  dé  Rome. 

TlBD|.t.B,  poile  latin,  virait  an  premier  sUolo  av.  f  .JC.' 
Nous  atoas  de  lui  quatre  liTres  i'ÉUgUi  remarquabiripar 
la  gtlce  et  ^e  nalurol. 

TIC,  s.  m.,  mouTement  eonrulsif  d'un  membre, 
d'uM  pariie  da  -irisage  ;  se  dit  aussi  des  animaux.  Û 
Habitude  Inrétérée;  manie.  ,     .     ... 

TIC-TAC,  s.  m.  ioT.,  onomatopée qiii«epi4s<ate 
le  bMit  qoe  tUtnn  balancier,  un  moulin,  etc.. 

TIÈDE,  adj.',  qttt  est  entre  le,  froid  ef,  le»  diaqd  ^ 
se  cHt  snriofat  des  liquides  et  dé  la  tcmpémlure  4e 
l'atmosphère.  ||  Qui  manque  de  zèle,  djardeur  :  ie* 
âme$  hl  fkU  Tlfi»ES'  d  tecourtr  le  prochain  (Flécb.) 
Diearejeite  AffTifcMS,  matt  U  monde  doit  te*  «oa/- 
/rfcr (St-E»r.)=rAdv.,  éoJre  — . 

TtÙlBIlENT,  adr.,  avec  tiédeur,  surtout  au  flg^ 

TIBBBim,  s.  r.,  qualité  de  ce  qui  est  tièdp.  || 
Manque  de  sèle;  d'ardeur  :  une  lâche  —  ^empara 
det  eoiin>9e4'(BoH.) 

TIBDIB,  V.  ti.,  devenir  liède. 

TIBN,  NE,  ad^  ptiss.,  llest  relatif  h  la  2°  pets, 
du  sing. -:  en  bieni-tà 'peuvent  deuenir  tiens.  Oiii,^ 
tendre  tt  généreux  amant,  ta  Julie  tera  toujgur* 
TlEHliE  (i.-4.}  =  le •^,  /d  — ,  pro.  po»s.,  j'ai  tmt 
épie,  prend»  Ut  — .  se  Tien,  a.  m.,  lé  bien  qui 
t'appartient  tU—etle  mien,  ||  Tu  fait  det  TlfNtiES  ; 
fam.,  des  extrant^nces,'  des  sottises.  ='Au  pi,,  (m 
TIERS,  tes  proeites,  ceux  qui  t'apparlteonent  ea 
quelque  tk^on'.     " 

TIEKS,  i.  m.,  éO  qu'on  possède  actuellement  : 
iun  —  noiil  arfM»  'que  deux,  tu  Vaurat  {y»,  F.)  =  —  ! 
—  t  laterj.  fin»,  qui  nmrqiie  t'étonnemenl,  Tironle, 
o«  qui  sert  à  apostropher  une  personne  qu'on  mal- 
traite. C'est  le  ton  dOiH  bu  prononce'  le  mol  qui  lui 
donne  un  sens  ou  l'autre. 

TIKBCE,  s:  r.;  mn8.,intertàUe  composé  de  deux 
sons  de  H  gammé,'  entre  lesquels  U  n'y  en  a  qu'un 
dana  l'ordre  naturel.  =  Mathém.,  C0<  partie  d'une 
seconde.  =T.  de  Jeu  de  piquet,  térie  de  trois  cartca 
'  de  1*  même  couleur  se  suivant  Immédiatement.  ^ 
Eser.,  position  du  poignet  en  dedans,  au-dessus  du 
bru  de  l'adrenaire,  dont  Vépée  est  laissée  à  droite  : 
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ém  iMores  enenUta.  =s  Baflglania  qîi,  ^ant  one 
cMuaiamnM,  maumpigù»  céU*  qol  «t  appeiéa  au 

TTEKCEuer,  ■.  a.)  faM.  Bat.,  ibb  domiC  u 
mile  des  olaeanx  de  proie. 

TfEKCEMEIlT,  I.  Bk,  «ogaMalaaM  d«  ttanda 
prix  d'âne  chou  apiti  ra4}adieatioa. 

TllOiCEa,  r .  n. ,  hMMer  d'm  tien  la  prix  d'une 
clioK.:=A  lapaame,  aendr  de  tien.  ssV.v.  don- 
ner «a  iroisièiM  lalwar,  me  trotilèaM  tagut. 

TIERCBRon,  I.  m.;  «rehtt.,  aM  foI  aattilfla 
anglei  daat  les  toMm  gothiques. 

TIERCIÈHC,  s.  r.,  «et  à  amehet  at  à  naUlea 
élroitu  et  carr^. 

TlEKCam,  s.  r.,  tala  fMdn  ai  longueur. 

Tintçoif.t.  ns.,  «alMe  de  an»lB  dsM  Is^nellB  on 
exptdie  le  savaa.  =  SartadetaaMBB. 

nem,  UlCB,  al}.,  «rnlslèwi  <  «a  —  arhUrt, 
une  TiERCB  perioime.  =  Véner.,  —  an,  troliièiae 
année.  =  S.  b:,  «ngHer  qui  ait  dans  sa  (nitièiue 
amiie  :  c'est  an  —  an.  =:  KM.,  /Uvic  nmsat,  dont 
les  accis  reviennent  tous  les  trois  jours. 

TIEK8,  s.  H.,  la  troisième  partie.  =Oaa  troi- 
llime  personne.  :=  Dr^,  h«  —,  ean  qui  n'ont  pas 
été  parties  d&ns  un  acte,  tl —  csMeMdS,  eapUd  daa 
rantes  sor  l'Ëlat.  védoM  d*»  Hen  aews  le  DireeUire. 

TIEkB  AtaT,  I.  »■,  n«ai  éniùà  ea  Fnacc  et  «a  Suède 
t  la  e\mm  beurgcoln,  per  opporil.  i  U  ««Mut  et  «i 
dlerg*  :  J*  —  a^tt  ris»;  «w  vtuHl  Uni  gaelgiw  cAoMy 
fat  inrmt-U  itn?  (oui  (Sierst). 

TmtS-roiHT,  a.  ■>.;  ardiit.,  peint  de  section 
qiri  eat  an  sanimet  d'an  angle  équilatéral.  H  Conr- 
bure  des  routes  gothlqoim  qui  sont  oompoeéei  de 
denx  ara  de  cerde.  ^Ume  triangulaire  serrant  à 
aflfiler  les  scies. 

TIERS-POKTEOIt,  «.  m.;  dr.,  odid  des  endos- 
•ann  d'an  eflèt  de  oonuDerce  qoi  I^a  entra  les  mains 
à  l'échéance. 

TIEBS-POTEAD,  i.  m.,  piiee  de  tioli  de  schge 
dmt  on  se  sert  dana  la  oonslmcQon  des  doisons  lé- 
gères; au  pi.,  des  TiKas-roTuiiz. 

TIPUW,  vil.  fort*  da  1*  Itnaie  d'Ails,  aae.  esp.  de  la 
Gélwgie. 

TI6E,  S.  r.,  partie  du  Tégéial  qui  Céltve  iarsde 
terre  et  pousse  des  branches.= L'srMasean,  laplsarte 
elle-même.  =  Génëal.,  branche  prindpsle,  Kgnée, 
eatraetion  :  d'une  —  coupable  il  entmt  un  rtjeton 
(Bac.)  =  Archit.,  Ktt  d'une  colonne.  =  Mécan., 
arhra  d'one  roue,  d'un  pignon,  ianqa'tt  est  mince. 
=  Partie  sapérienre  de  la  botta.  =  l'artie  dratta 
et  allongée  d'un  clou.  =  Partie  d'aa  gwéiMon  qui 
Ta  du  pied  à  la  tablette. 

TIGETTE,  S.  r.  ;  arehit.,  espèeade  tige  arnéa 
de  feuilles,  d'ok  aorleat  le*  volatca,  dans  le  ciuqii> 
leau  corinihien. 

nSHASSB  ou  TBHSHASSK,  s.  L,  mauvaiseper- 
mque.  =  Cheveliir*  abondante  et  en  désordre  ;  pop. 

TIGRB,  fl.  d«  la  Ite^às  'Aiisi  B  pnad  wiiMaea  ca 
Arménia,  m  diiiie  aa  4e«s  biaoekai  qv  aa  rqaigosat  aa- 
daasoni  de  Diarbekir;  il  la  joint  aasaite  i  l'Sii|Acale. 

TIGRE,  ESSE,  B.,  bâle  féroce  de  l'Asie  méridio- 
nale et  de  l'Afrique  :  Vetfèee  da  —  a  lavjavtn  été 
plui  tort  que  eeUe  du  lion  (Baff.)  ||  Jaloux  comme 
an  — ,  Jusqo'l  la  féradté.  ||  Personne  cruelle.  Im- 
pitoyable :  —  altiré  de  eamg  qui  me  défends  let 
lannet  (Com.)  ||  S'est  dit  antrefois  dans  le  sens  de 
groom.  =:  —  puce  en  aba.  — .  insecle  qui  ronge 
les  arbres  fruitiers.  =A4i.f  dont  la  poil  ressemble 
à  celui  du  tigre  :  chai  ->>. 


10H  TOI 

TICBi,  B,  «4).,  nowlMtf  i 

tigre. 


iapeaa  du 


ncauVE,  a.  L.  <liil&  aoi^Ie  nsdangdB  da  I 
dacaehemira. 

TILBCRT  (moL,  angl.),  s.  «a.,  peSt 
léger,  déenvert,  à  deox  plaee*  et  i  dam 

TILIACÉ,  ■,  adj.,  qni  resseaslile  an 
TiLucÉ^,  s.  L  pi.,  (kmille  des  plantée  dant  la  U- 
taolertia^pa. 

nus,  a.  f.,  peaa  miaea  qtri  «stcMfiereeorce  et 
ialMis  da  «Udl,  etdsat  •■kttdsaemdas.  sfiaona 
do  elMDBvre,  «ppidSa  anad  tbou.  =s  InalmiBeot  qid 
aert  de  (Mehe  at  da  martean.  ^  Sorte  de  terre  pr^>re 
k  faire  de*  riuaiais.  =  Mar.,  porUon  da  taiac  ibr- 
mant  on*  aorte  da  cabane  aur  nn  Mitincni  ooa 
poiM. 

HLLEK  ou  TEILIGH,  V.  «.,  ddiarfaer  arec  11 
main  les  filameots  du  iiliansia 

TILLKTTB,  s.  f.,  ardoiso  d'éebantilloii. 

TILLECL,s.m.;  bot.,  tfpa  d'an  g^ue  d«  plantes 
dicolylédsneset  poIjpéUeB.  :=  Sa  fleur. —r  iofasiao 
de  Heors  de  Uileul. 

niXOTB,  a.  f.,  paat  Iwlean  très-léger,  pmnla 
è  ses  eatrémiléa,  dont  OB  ae  sert  poor  pèdier  dans 
les  lieut  où  il  y  a  pea  d'eau.  :=  Instmmaat  dnstinf 
ï.  briser  le  ^anvre. 

TILSITT,  Til.  das  ttali  irmàrm,  m  le  Hiéaaea  al  Is 
Tibc,  célibra  par  la  traité  qia  la  Fnnoa  j  coadol,  la  7  jnl- 
Isl  1801 ,  awa  U  laaia  et  la  PriKH. 

TIMBALE,  *.  t.,  tambour  à  l'nsage  de  la  cava- 
lerie. =  Gobelet  de  mitai.  =  An  pi..  Instrument  de 
mudque  composé  de  denx  basslos  semi-sphériqiies 
aa  ouine,  racourerts  d'une  peau  fortement  tendœ 
sur  laquelle  on  frappe  avec  des  baguettea.  ^  Ba- 
quettes  eourertes  en  peau  pour  jouer  aa  TolanL 

TWBAUBk,  s.  m.,  celui  qui  joue  des  Umliaka. 

TniBRE,  s.  m.,  sorte  de  petite  cloche  Ibrméc 
iTniw  calotte  en  métal  sur  laquelle  Tient  fra^qier  nn 
marteau  mobile.  =  Son  du  timbre.  |[  Par  ex  t.,  qua- 
lité du  son  de  la  voix,  d'un  instrument  de  mnsi- 
que,  aie.  =:  —  <Pan  famAoar,  corde  à  twjan  qui  sert 
à  tendre  plus  ou  moins  la  peau  pour  en  aogaaenter 
ou  en  diminuer  le  son.  ||  Faaa.,  le  oerreaB  :  S  a  a 
kiea  veilU,  et  *i  bien  fait,  qu'on  dit  qme  etm  —  eu 
bnrnHU  (Rae.) = Marque  Imprimée  que  le  gooremc- 
ment  appose,  moyennant  un  droit,  sur  tous  les  actes 
judiciaires.  =  Le  droit  lui-même.  =  Burean  où  l'en 
débite  le  papier  timbré,  où  on  le  timbre.  =  Marqua 
particulière  imprimée  par  la  poste,  par  nne  inuuo 
de  commerce,  etc.  :  Ititre  qui  porte  le  —  delà  peut. 
Papier  qvA  a  le  —  de  telle  maison.  =  Insfiuaeal 
dont  on  se  sert  pour  appliquer  ce  timbre. 

TiHMkS,  B,  a4i.,  éoenrelé,  naniaqua,  A  jwritif 
fou;  fam. 

TIMBRE-POSTE,  S.  m.,  eaeiiet  qisa  l'aa  oefls 
sur  les  lettres  pour  les  alTranehlr. 

TIMBREE,  T.  a.,  apposer  un  Und>re.  =  —  umt 
pièce,  mentionner  en  t£te  la  nature  de  eeile  pUeej 
■a  date,  son  oontenu  sommaire. 

TIMBREUR,  s.  m.,  celui  qni  timbra. 

TIMIDE,  adj.,  qui  manqua  de  barffieasa,  d'ss- 
snrance ,  qui  se  trouble  facilement  :  Pommer  même 
«I  —  (Del.)  Nott  devenma  lâeket,  TiMMB  et  nm- 
païut  dit  ipfH  ne  t'ogit  plut  que  de  la  t4riU  (Mas^ 
=  Craintif,  peureux  :  le  moaMi  esi  cnMtcpbn— 
que  la  brebis  (l^IT.)  =  Qui  annonce,  qui  ■sHqaa  U 
timidité  :  regard  —  (Rac.)  ||  Écrivmn  — ,  qui  asanqaa 
d'énergie.  =  S.  :  /et  nmoes  «t  les  l'accnvAis  frr- 
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TMBtEMeilT,  adr.,  finM  mBaftre  timide. 

TIMIDITE,  (.  f.,  qniliU  de  ce  qol  Mt  tlml^  i 
taim  bmtt  timU  tmgom  *  ttt  ageti  H  —  gse  ia 
pamntH  damt  par  eUe-mime  (Flich.]  —  âfeiprtt. 
la  —  4*  «M  coMcOi  ta  ptrdm. 

I  imiMTi,  ■■Bt»»M  oprimait  ton  dm  on 
défaatf  d'Mairane*.  La  timiéHi  peut  ifttrt  qo'inttricim, 
ttadit  qoa  l'emiamn  (e  aumtuta  tMijoan  trt<ii«uiiiiniit. 
On  poimit  dire  Ttmbamt  *m  la  HmUUé,  mammm  au  «H 
rmiamu  da  b  hante. 

TTOIOM,  I.  m.,  plèeed'oadMriot,  d'iM  wilMo, 
«nx  deax  cAlés  de  laquelle  «n  alteiie  -iei  nhenit 
=  Pièce  de  boii,  bwre  q«l  aart  à  «wnwiTwr  la 
«oaTernail.  |  —  d^  rÀa>  (Baa.).  dlMetkiii  dai  «1^ 
Adiei  pabUfoea. 

TMOKiea,  «.M..  mateletqiiiyaMMeleUMML 
=  ClieTal  <^'«n  net  ■■  ttaiea. 

TOMaÉ,  E,  adj.,  ptnAMdefaaaMed'eOMWM 
Bien  :  «oiuetenee  —  (laai.)ï=  Qai  paoae  teep  iata 
le  ierapala  :  Aoaime,  «tittU—. 

TIN,  I.  m.;  mar.,  pièae  de  bail  qai  eBatient  la 
quille  d'un  Taiiieau  sur  le-ehaniier.  3=  Pièae  de  boii 
qui  Mmtlent  lei  toanaaox  daBi«aeea*e.^PartteBle 
imtperable  ;  n'eet  oa.  qae  daaa  iauiiu^m,  viorne. 

TIMCTOUAL,  E,  itti^  V»<vre  k  la  teiiilare. 

TUE,  a.  r.,  lerte  de  tonneau  ^  aert  à  4Miia- 
porter  de  Fean.  =  Vaae  en  boiadealiat  à  aonaanwr 
le  faut,  le  beurre,  l'eau-de-vle. 

nNBT,  a.  m.,  levler^ont  00  le  aert  foor  immt 
«t  {wrter  lea  tlnea.  =:  Maehinea  doat  «■  ae  aart  dana 
laa  boaelieries  pour  mapendre  par  lei  Jaatbaadede^ 
iMn  ob  IxEuf  on  tout  autre  animal  éeerehé. 

TnETTE,  I.  r.,  petite  tine.  =  Tonnean  posr 
tHMporier  les  vidanges  des  fMaes  d'aisaneea. 

raTAMAHRE,  S.  m.,  bmit  Matant  annnmpatrtl 
4)  tumulte  -.Ufa  trop  de — M  ëedmu,  de  bràtàUm- 
màmi  (MoL)  Quel  —.foui  cet  enfmtu\  Cvn. 

nSTEKENT,  t.  m.,  action  de  tinter  hm  «hàm. 
=r  BmU  de  la  cloche  qu'en  tinte.  =  ^elninasent 
do  tenlt,  bourdonnement  lenrd  de  la  dodie  apria 
qu'en  a  fini  de  la  tinter.  =  —  d'oreille,  sensation 
paraiile  i  celle  que  eanse  le  tintement,  quoiqae  ao- 
en  bruit  ne  soit  en  réalité  produit. 

TINTENAGDE,  s.  m.  V.  TouTEHAMn. 

TIHTEft,  ¥.  a.,  &ire  ssDuer  lentement  med»- 
ehe,  en  sorte  que  le  t>atlant  ne  la  touche  qae  d'an 
eMd.  =  V.  n. ,  m(me  sens  :  oh  tnm  à  la  cathi- 
drale.  z=  Sonner  lentement,  en  pari,  de  la  doche  : 
la  cloche  de  la  pritre  TiirraiT  pour  la  deràUre  foi» 
(Miller.)  |i  Prov.  :  les  oreUlet  oat  dû  va$  — ,  oa  a 
beaucoup  parié  de  tous  en  votre  absence. 

TIKTEB,  T.  a.,  appoTcr  sur  dea  Uns. 

TIMTOBET  (Jacopo  RobSiti,  dit  la),  eéièbia  peiotn 
ilaliea.  aé  k  Veuaa  an  iSlt,  nort  en  Ht*. 

TDITOITUI,  s.  m.,  bourdooneatmit,  bruit  dans 
toi  oreilles.  ||  Inqulétnde,  tracas  que  donne  une  af- 
fldre  :  de  twtouihs  mm  esprit  <s(  ran^d  (L«  F.) 
JkMJier  du  —  d  tpulqtfvn  (Ae.);  Ism. 

TWPO-SAKB.  daniiar  lulun  da  ll;aara,  né  au  IT49, 
sssrt  aa  1799,  célèbre  par  ta  baine  contre  tes  Anglais. 

TlPl'LE,  S.  r.;  hUt.  oat.,  petit  insecte  diptère, 
qui  se  montre  dans  les  Jardins  en  automne. 
f    TIQrB,  a.  t.;  hist.  oat.,  insecte  du  genre  aptère, 
^fà  s'atlachean  corps  des  animaux  et  suce  leur  sang. 

TIQ1IEB,  T.  B.,  aToir  un  tic,  ne  se  dit  que  des 


TIQ1IETÉ,  E,  adJ.,  tacheté. 
TIQCEUR,  ECSB,  a4i.,  se  dit  d'un  cberal,  d'nne 
jument  qui  tique. 


m,  «.  ■.,  «Ohm,  art  da  User  «m  Jiawli  Usa 

dam  une  direetion  dMermlnée  i  —  A  la  eiMe.  g  Se 
dit  aussi  en  pari,  de  l'arbalèla.  =  Ligne  soirairtla- 
qoelle  s'eilteetne  le  tir  :  la  jauate  eu  ^.  =:  Lien  oii 
l'on  s'exeree à  tirer 9  —  aa  pietoUt.  Mkr aa—. 

TIKADE,  t.  T.,  inuieeau d'âne  eertatae  étendue, 
en  prose  on  en  vers.  a=  Sd  omot.  part,  lieux  com- 
muns déreioppis  tongaaoMnt  et  awae  emphaae  : 
let/es  étaieat  le»  rauim  rdjoaissantes  dont  le  Bii- 
ctqroi  me  rtf^hàt  4e  ttaipe  en  (eai^  (Les.)  ||  lAse 
—  d'ngwrtê.  ||Tea>d^aw— ,  sans  interruption  ;  fsm. 

TIRAGE,  a.  m.,  action  de  ttn.r.  =  haprim.,  as- 
tion  d'imprimer  les  tanille*.  —  de  la  saie,  action  de 
la  thire  paaser  dn  eoeen  aar  le  dérideir.  —  des 
mitaax,  action  de  les  iUre  passer  dans  une  HUire. 
^  Action  it  tlnr  an  sert  dea  numéros  peur  une 
loterie  on  pour  la  eosiseriptiOB.  =  Eqpaee  laissé  an 
bord  dea  rtTièraa  peur  Itonaer  le  chemin  de  balage. 

TiRAlLUnuar,  a.  m.,  aeUon  de  Uraillar.  = 
Effet  de  cette  action,  ^fianaatlon  pénible  d'nne  par- 
tie du  eorps  oè  lee  aarA,  iea  maaeles  semblent  éprou- 
ver un  tiraHlement  :  —  «fesfomae.  0  Fam.,  se  dit  de 
l'absence  de  eonee^  des  eentestations  qui  sorrien- 
nenl  dans  nne  alIUre  :  ees  «mierros  de  fortune  et 
cet  TiRÀiLLBnim  d'eaâtlmiee»  dont  je  conaaieuaU 
trop  te»  eymptéme*  dam  nta  propre  famille  pour  ne 
pat  îet  diieemer  ehe*  lee  aatree  (LamarL) 

TIHAILLER,  V.  a.,  tirer  à  plasienrs  repriseï  et 
en  sens  divers.  ||  MnlUplier  les  Instannea  auprès  de 
quelqu'un.  ||  Importuner,  harceler  1  U»  affairée  me 
THuiLLERT  de  touM  c6Ut  (VoIU);  hm.  :=  V.  n,,  Urer 
des  armes  à  fen  souvent  et  sans  atteindre  le  bat. 
=  Milit.,  commencer  l'attaque  par  an  fea  irrégo- 
Uer  et  abandonné  à  la  volonté  des  tndividns. 

TIRAILLERIE,  S.  t.,  aethin  de  UralUer,  de  Urer 
souvent  sans  atteindre  le  but. 

TlHAUXECR,  s.  m.,  eelol  qui  ttraflle,  qol  tire 
mal  et  souvent.  =  Soldat  détaebé  en  avant  de  Faiw 
mée  pour  tirailler. 

TIRAIIT,  s.  m.,  cordon  pour  ouvrir  ou  fermer 
nne  bourse.  r=  Morceau  de  cuir  auquel  s'attache  la 
boucle  ou  les  cordons  du  soulier.  =  Sorte  d'anae, 
mise  de  chaque  cfité  de  la  tige  de  la  botte,  sur  la^ 
quelle  on  lire  poar  ae  chausser.  =  Se  dit  de  eertaha 
nerfs  jauntlres  qui  se  trouvent  dans  la  viande  de  boi>- 
eberie.  =  Pièce  de  bois  qui  sert  à  maintenir  l'éeir- 
tement  de  deux  murs,  d'une  voûte,  d'un  comble,  ete. 
n  —  d'eov,  quantité  d'eau  que  tire  un  navire. 

TIRASSE,  s.  f.,  fllet  propre  à  prendre  les  perdrix 
ou  les  cailles. 

TIRASSER,  V.  n.,  ehasaer  fc  la  tirasse. 

TIRE,  s.  r.,  usité  dans  cette  locution  :  tour  d'Hué 
— ,  sans  discontinuer;  fam.  et  peu  us. 

TIRÉ,  E,  adJ.,  amaigri,  fatigué  :  avoir  lee  Indt* 
TiKts.  Il  Être  —  a  guafre  épinglee,  paré  «vee  re- 
eherche ,  avec  le  plus  grand  soin. 

TIRÉ,  s.  m.,  se  dit  de  la  chasse  au  fo^. 

TIR^BALLE,  S.  m..  Instrument  pour  tirer  la 
balle  hors  du  canon  d'un  UaW.  =  Chir.,  instrument' 
pour  retirer  une  i>alle  d'une  plaie. 

TIRB-BONDB,  S.  m.,  ontil  pour  tirer  la  bonde 
d'an  tonnean, 

TIRB40TTES,  S.  m.,  Instmmentqui  sert  k  6ter 
les  bottes,  quand  on  se  décliausse. 

TIRE-BOCCHON,  s.  m.,  sorte  de  vis  en  métal 
qu'on  introduit  dans  le  bouchon  pour  déboucher  aae 
bouteille.  =  Spirale  formée  par  les  cheveux  dans  un 
certain  penre  de  coldure. 

TIRE-BOURRE,  s.  m.,  instrument  propre  à  tirer 
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la  boom mgngte  dtm  lecanon  d'une  anne  k  fen. 

TIBE40CT0N,  s,  m.,  crochet  qui  sert  à  bou- 
tonner. 

TIKE^BBAISE,  1.  m,,  outll  k  CTOCbet  qui  lert  à 
tirer  la  bralM  hors  du  four. 

TIABKXOC,  •.  m.,  outil  de  eourreur,  pour  ar- 
meber  les  dout. 

tihe-D'AILE,  a.  m.  inr.,  battement  d'aile  re- 
doublé d'un  olieau  qui  vole  rapidement.  =:  A  — , 
auad  Tite  que  poulble  i  le  corbeau  part  d  —  (La  F.j 
U  La  calomnie  vole  à  — /«(fii'aax  minUtre$  (Toit.) 

TOtB-DEHT,  s.  m.,  pince  plate  pour  raelianger 
les  dent*  d'un  peigne, 

TIBE^FIERTE,  a.  m.  luT.,  fourcbe  à  fumlar. 

TIBE>FONO,a.  m.lbT.;ehtr.,  Inalrumcnlquliert 
à  extraire  un  corpa  étranger  engagé  dans  la  dtair.  := 
Anneau  de  fer  qui  sert  aux  tonneliers  pour  placer  la 
dernière  doore  d'an  tonnetu.  =  Anneau  qu'on  fixe 
au  plafond  pour  j  raapendre  un  Inatra,  etc. 

TinSHUUNB,  s.'m.  inr.,  outil  de  fondeur  pour 
tirer  la  laine  des  moaiet.  U  Voleur  de  manteaux. 

TIBOLABIGUT  (A).  V.  UaiCOT. 

TIBE-LIGNE,  s.  m.,  tnalrument  pour  tracer  des 
ligoes.  Il  Fan.,  architecte  «ans  invention. 

TIBBLIBE,  s.  r.,  petit  vase  en  terre  ou  en  métal 
dans  lequel  on  met  de  l'argent  par  une  ouTerture 
assez  large  pour  en  permettre  l'introduction,  et  trop 
étroite  pour  que  l«e  pièces  de  monnaie  puissent  en 
sortir  sans  qu'on  casse  ou  qu'on  démonte  le  Tsse. 

TIBBaHOBIiLB,  i.  m.,  petit  instrument  pour 
tirer  la  moelle  d'un  oa.=Au  pi.,  des  TiRE-mocmi. 
I  TIBBHPIED,  s.  m.,  grande  lanière  de  cuir  qui 
sert  aux  cordonniers  pour  maintenir  les  souliers  sur 
leur  genou.  An  pi.  des  ilre-pieds, 

TlBE-POS,  s.  m.,  petite  seringue  dont  on  se 
Mrt  pour  tirer  le  pas  épanché  dans  une  csTlté. 

TIBBK,  T.  a.,  amener  &  soi  ou  après  sol  :  — 
fvelfii'im  par  te  brat.  —  la  charrue.  Tirez  cette 
porte  (Mol.)  V.  Cheval.  i=  Faire  sortir  quelqu'un 
d'un  lieu,  mettre  quelque  chose  hors  d'un  meuble, 
etc.  :  —  «n  homme  de  prUon.  —  d»  vin  d'un  ton- 
neau, de  l'eau  d'un  puil»,  de  Tardent  d'm  coffre 
fort.  —  Vépée  bon  du  fourreau.  —  une  ipine  du 
pied.  TiREZ-voKf  une  goutte  de  aang  (Miehelet).  := 
—  du  tang,  saigner.  ||  Cela  tirait  let  larmu  des 
yeux.  Dieu  a  mi  du  niant  toutes  Ut  crtaturei 
(Blasa.)  Il  II  fut  tnt  de  ton  attention  par  un  bruit 
qu'il  entendit  à  tel  cMt.  —  queltf^un  de  son  lom- 
meil,  de  ta  rêverie.  ||  —  de*  ton*  d'un  iiutrument, 
lui  faire  rendre  des  sons.  V.  Lahgiie.  —  l'ipée 
contre  la  patrie,  la  combattre.  Y.  Cheved,  Ousu, 
ËPIHE  et  Ver.  =  Obtenir  avec  dlfflculté,  arracher 
quelque  chose  à  quelqu'un  :  je  veux  —  cet  argent 
d*  votre  pire  (Mol.)  //  me  tire  cinq  cents  icus 
contre  toute  loru  de  droit  (M.)  ||  —  vea^eonee  de 
quelqt^un,  s'en  venger.  =  Extraibre  t  —  le  tuedei 
ktrbe*.  :=  Délivrer,  dégager  :  ne  laurait-lu  trouver 
quelque  moyen  de  me  —  de  peine?  (Id.)  Eh!  mon 
ami,  TlRE«ioi  du  danger,  tu  ferai  apris  la  karan- 
gue  (La  F.)  =  Puiser  i  une  source,  emprunter  fc  : 
mots  mis  du  latin.  Let  Fronçait  tirent  leur  orf> 
gine  d'une  ttation  barbare  (Volt.)  Cett  de  li  qifil  • 
.riBtf  «M  nom  (Buir.)||  Hetirer,  reenetilir  :  -^  ovott'' 
tage  de  quelque  chose.  —  an  gros  bénéfice  d'une  opé- 
ration. Néeesiili  tire  parti  de  tout  (iGreMel).  ||  — 
■vaniti  de  quelque  choie,  s'en  prévaloir.  =:  Conclure, 
déduira  i  —  telle  ou  telle  conclusion  des  paroles 
qu'on  a  emenduet.  V.  Co^tsifooEXCE.  =  Prendre  au 
hasard  panai  plaaieurs  objets  caciiés  pour  en  amener 


un  à  Ut  vue  :  •—  «n  mauKait  numéro,  snaHr,  lors 
du  tirage  au  sort,  un  numéro  qui  vooi  futeinr. 
vir  dans  l'armée.  ||  —  quelque  choie  sa  nri.  —  ai 
loterie,  faire  Dxer  quelque  chose,  les  duacti  dd 
loueurs,  par  le  sort.  —  les  rois,  prendre  ib  ias;d 
une  part  d'un  gileau  qui  contient  une  fère,  pont 
savoir  à  qui  le  sortraltribucra,  et  parcontëqwal  qii 
sera  roi  de  la  lève.  Y.  Carte.  =  Etendre,  aUonpr:  ' 
—  une  corde.  V.  Rideao  et  Voile.  —  le  coin, 
en  pari,  du  portier,  ouvrir  la  porte.  =  DéduN'* 
ger  une  arme  à  fku  :  —  le  canon.  =  Décliargeriai^ 
arme  k  feu  sur  le  gibier  :  —  on  lapis,  me  ;»■ 
drix.  =  Lancer  des  armes  de  trait  :  —  ne  fiiat.  ' 
:=  Hsnier  l'arme  blanche  :  la  science  de  — la  m-' 
met  ett  la  plus  belle  de  toutes  les  sciences  [llid.)= 
Tracer  :  —  une  ligne.  \\  —  quelqu'un,  bin  ton  ps^ 
trait.  —  Phorotcope,  la  bonne  aventure,  pridiie  li 
destinée,  l'avenir  de  quelqu'un.  ^  Oter  :  -  m  ' 
bottei.  =z  Imprimer  :  —  un  ouvrage  i  mllitta-  ' 
plaira.  —  un  mandat,  taie  lettre  de  chimge  m 
quelqu'un,  adresser  k  quelqu'un  un  effet  de  eau- 
merce  k  acquitter  .|  Ce  navire  tire  dix  pieii  fea, 
il  enfonce  dana  l'eau  de  dix  pieds  k  partir  de  li  , 
quille.  ==  Y.  n.,  s'emploie  dans  quelquesuni  de  ''' 
temps  de  l'actif  :  cet  komme  tire  bien,  Utim  jule 
avec  une  arme  k  feu  ;  Il  menie  bien  l'épée.  O  —  » 
qiieifii'itn,  dire  du  mal  de  quelqu'un,  loi  dtaeiet 
des  traits  malins.  ||  —  sur  quelqu'un,  lui  adran 
un  mandat  pour  l'acquitter.  =s  S'en  remetln  i  li  ' 
décision  du  sort  :  —  au  tort,  —à  la  cosr/e ^h 
Il  —  lor,  ressembler  h,  avoir  du  rapport  tT«  : 
étoffe  qui  TIRE  sur  le  blanc.  Un  homme  de  mtfatf 
et  TIRAHT  sur  le  grison  (La  F.)  =  Aller,  se  diriser:  ' 
chacun  TIRE  de  ion  cM.  ||  —  d  sa  >!ii,  (tre  pHk  ^ 
mourir  en  pari,   des  hommes;   être  prit  dtm  . 
achevé,  en  pari,  des  chosea.  =Ciiereherài'illri-* 
buer  la  meilleure  part  :  il  nu  d  lui,  il  nu  M* 
lui.  Il  —  en  longuemr,  traînée  nne  afiàire  le  ^ 
longiampe  possible.  =  Se  — .  t.  pr.,  sortir  :  «-  ^ 
■f'im  mauvais  chemin.  B  Se  dégager  :  la  mU»' 
TIRE  (ouf  dOKcenenl  du  détordre  oà  elle  est  nai" 
(Moi.)  Il  S'en  —,  t'en  bien  — ,  faire  quelque  dan, 
accomplir  une  tkeha  de  fkçon  k  mériter  let  A^a-, 
sortir  heureusement  d'une  maladie,  d'où  emtm*' 
=:  S'Ater  quelque  chose  k  aoi-mtme  :  m  -  *  ' 
épine  du  doiyt.  =  S'éloigner,  s'écarter:  moii^Mi  ' 
un  peu  plus  loin  (Mol.) 

TIBET,  s.  m.,  petit  moreeau  de  parchenial*- 
tillé  avec  lequel  on  attache  des  papiers  emeotile.' 
Petit  trsit  horitonlal  qu'on  met  au  bout  de  l>  1^ 
quand  un  mot  n'est  pas  ilni  ou  entre  1«  diSàttf 
parties  d'un  mot  composé.  Y.  Trait  o'imox. 

TIRETAIHB,  S.  f.,  drogneL;  drap  groMier.ai- 
lange  de  fli  et  de  laine. 

TIBEOR,  a.  m.,  celui  qui  tire  une  smuf^ 
*«n,  mauvaii  ~.  ^  Dr.,  celui  qui  tire  an  bm*'' 
une  lettre  de  eliangs  sur  quelqu'un.  =  —  iCof.  "■ 
vrier  qui  bat  et  «le  l'or.  =  Celui  qui  f«l  da  ^ 
mas  s  tm»  tam,  mensteuffe  —  d'armes  (Ifcl.)  -* 
ouriss,  celai  qui  Ut  la  destinée  dans  les  eartei,  Aa  >' 
tws  vieille  rmnisE  de  carte*.  . 

TiaOlft.  m.  m.,  siHrte  4e petite bcAe,  iji""' 
coulisse  dans  l'épaisseur d'tm  meuble,  et»  tliw' 
l'aide  d'un  bouton,  d'une  dst,  eU>.  II^'<=''T; 
pièce  de  théâtre  dont  toutes  les  tcèoM  Oeogot' 
une  idée  commune,  sans  être  MOinetteiit  li<e>^ 
aenthie.  =:MiHt.,  getond  rang  d*)nie  (iwçe  "^ 
Air  tnds  rangs.  =  Pièce  d'une  tsachioe  i  np* 

TIBOaun.  SB.  a^.  ae  dfi  des  rarsctln»  f 
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-  réviatiOD  dontTlroD,  tfnneh]  de  Qeëron,  Ait  l'I»* 
TCDteur. 
TIATOIH,  8.  m.,  oalll  de  tonnelier. 
TISANE,  >.  f.,  MU  dans  laquelle  on  a  fait  bonlUlr 
en  inlDier  nne  plante  ou  une  lubatanee  quelconque 
pour  an  faire  une  bolsun  médicamenteuse. 

TISAILD,  a.  m.,  ouverture  par  laquelle  on  met  le 
«omboitible  dans  nn  four  i  glaces. 

TISECB,  s.  m.,  ouTrierqui  entretient  la  feu  par 
le  tisard. 
TISimoilB,  Pune  des  trou  Fnriat. 
XISON,  1.  m.,  reste  d'un  morcean  de  bol*  dont 
nne  partie  a  été  brCUée.  I!  —  d'enfer,  personne  mé- 
chante; pop.  Il — de  discorde,  pertopoe  qui  sème 
la  discorde  ^lartout;  si^et  de  discorde. 

TISONNE,  adj.  m.,  grU  —,  eheral  dont  le  poil 
est  parsemé  de  taches  noires  et  irrégulièrea.  On  dit 
aussi  ^n'i  charbonni. 

TISONNER,  V.  n.,  remuer  les  tisons  yar  désœu- 
rremenl,  en  songeant  h  autre  cliosc. 

TISONKEVR,  EUSE,  s.,  celui,  cctle  qui  aime  & 
({sonner  :  c'est  un  grand  —  (Ac.) 

TISONNIER,  s.  m.,  outil,  eu  forme  delongcro- 
el<et,  qui  sert  i  attiser  le  feu  des  forges. 

TISSAGE,  S.  m.,  action  de  tisaer.^  Travail  d'un* 
étoffe  tissée. 

TISSER,  T.  a.,  tain  un  ti«tu.!=  Se  —,  r.  .pr., 
Ctre  tissé. 

TISSERAND,  s.  m.,  ouvrier  qui  tisse  des  éloOTes 
de  laine  ou  de  soie  ;  qui  fait  de  la  toile. 

TISSERANDERIE,  s.  f.,  profession  du  tisserand, 
et  aussi  de  celui  qui  vend  l'ouvrage  fait  par  le  tis- 
serand :  exercer  la  —  et  la  draperie  (Ac.) 

TISSOT  (ADdr<),  illuitra  médecin,  aé  tu  1713,  dsas  Is 
pays  de  Vaud,  mort  en  I7S7. 

TISSOT  *r'r«afoù),  liltératenr  français,  ni  «n  1 7(8 ,  mort 
ta  I8il4.  On  a  de  lui  Une  Inddclien  en  vers  des  Bucoti- 
iws  de  Virgile  et  des  Baisers  à»  Jean  Seeond. 

TISSU,  a.  m.,  ouvrage  de  flis  entrelacés  fiiit  an 

nélier.  :=  Tissure,  textare.  ijOrdre,  arrangement  mé- 

bodiqae  d'nn  discours  ou  d'tm  écrit.  ||  Enseignement, 

4riB  de  diverses  choses  :  un  —  de  mensonges.  La 

H*  de  Maint  Paul  fut  m  —  de  Ifonnes  caivres  (Maury). 

=  Se  dit  des  substancea  de  l'organisme  qui,  par 

ear  entrelacement,  par  leurcontexture,  oITi-enl  l'ap- 

larence.  d'un  tissu  :  —  eelhilmre,  fiirrettx,  vascu- 

tùre.  De  ta  peau  le  —  dilieat  (Colardean).  =  Bot,, 

adit  de*  diverses  parties  qui  composent  les  végétaux. 

TISSU,  E,  part,  passé  du  verbe  Tisthe. 

TISSURE,  s.  f,,  conlexture,  entrelacement  de  ce 

ai  est  tiasu.  \\  la  —  d'an  poANe;  peu  us. 

TlssrTiER,a.  m.,ouvrlerqui  fait  toutes  sortes 

a  tjasos,  de  rubana,  de  gannes,  etc. 

TISTBE,  v.  a.  et  irr.,  us.  seulement  au  part, 
aasé  TissD,  ■,  et  ans  temps  composés  ;  tisser  :  i7  ni 
e  met  cheveux,  je  l'ai  TiSSD  moi-mime  (La  F.) 
TVWUI,  non  des  earanti  d'Unniis  et  de  Tilce,  qui,  ui- 
int  la  mythologie,  voulurrat  escalader  la  Ciel.  ■  S.  m.. 
Ml  un  — ,  c'est  un  homme  d'un  orgueil  inoommeasnrabie. 
ravait,  ouvrage  is  —,  ceuidérable,  surhnoiain. 
TITANE,  S.  m„  mêlai  d'un  Jaune  rougeitre,  dé» 
luverl  dès  1787,  mais  étudié  pour  la  première  fois 
I  1794,  par  Klaprotli,  chimiste  hongrois. 
TfTAMIQVt,  adj.,  qui  appartient  aux  Tilani, 
li  est  digue  d'eux  :  enireprite  —, 
TirB-LIYB,  sélibre  hittorieB  latin,  né  k  Padoue  en  S( 
.  J.-C-,   mort  l'an  IS  ap.  J.-C.  U  a  laiMi  nne  Hisloirs 
,iiiaine  qui  ne  noua  est  ptrTeaue  qu'iDcompléts, 
TITlBIi  (ruiano  Veeello,  dit  ie],  peintre  faneus  d«  Vê- 
le véaitirne,  aà  en  1477,  mort  sa  IS7t. 


TiTnxAirr,  ■,  a4i„  qui  titnie. 

TITIIXATION.  1. 1.,  légère  aglUtion  qui  se  re- 
marque dans  eerlaias  corps.  =  ChatonUleaieot. 

TITILLER,  V.  a.,  chatoalller.=V.  D.,éproaver 
nn  mouvement  de  titillation. 

TITRE,  s,  m.,  suscriplion  qu'on  met  en  Ute 
d'iui  livre,  d'un  chapitre,  etc.,  et  qui  le  réiume.  =■ 
Dr.,  subdivision  des  codes  :  —  de  la  vente,  du  con- 
trat de  mariage,  aie.  =  Dignité,  emploi,  qualité  : 
attacher  à  toi  par  le  —  d'époux  m  Aeime  qui  vou 
aitiie(Mol.)=:  Acte  aalhentique  établissant  ai  droit  : 
posseaiioB  vaut  — ^  |i  Motir,  raison  :  l'affliction  est 
un  —  qui  donne  droit  d'aborder  m  ban  princi- 
(Mass.)  Il  Capacité,  service  qui  donne  un  droit  :  ;r 
sois  que  df  tout  Ut  caadidau  c'est  von*  qui  aaes  le 
plut  de  TITRES.  =  Quantité  d'or,  d'argent,  eaiployée 
dans  les  alliages  où  entrent  ces  métaux,  =  A  juste 
— ,  à  bon  —,  loe.  adv.,  Juatement,  avec  raison,  k 
bon  droit.  U  £n  —,  loo.  adv.  i  pro/ettturen-^,  ti- 
tulaire, par  opposit.  à  tuntliant.  ||  BteroeSn  —, 
qui  a  bit  ses  preuves,  qui  est  mettre  en  son  art.^ 
À  —  de,  loc.  prép.,  en  4]ualité  de  :  d  —  déparent, 
d'ami.  A  —  de  prit,  de  dou. 

TITRER,  V.  a.,  donner  un  tilred'bonnaeràane 
personne,  à  une  terre  :  je  m'imaginai  que  ce  devait 
être  quelque  dame  titrée  (Les.)  Terre  xmÉB,  qui  a 
le  titre  de  comté,  de  uu^rquisat,  etc. 

TIXUBATION,  8.  f.,  action  de  tUuber. 

TITUBER,  V.  a.,chanceleri  enparl.  d'un  liomma 
ivre  ;  fam.  et  ir. 

TITULAIRE,  adJ.,  qui  poasède  un  aaiplel,  one 
fonction,  soit  qu'il  la  remplisse ,  soit  qu'il  se  fsase 
suppléer  :  pro/etteur  — .  =  Qui  a  le  titre  et  le  droit 
d'une  dignité,  sans  en  avoir  la  possession  t  les  prin- 
ces de  cette  maison  ont  étt  longtemps  empereurs  ti- 
TOLAiaEC  de  Contlantinople{Ac.)  =  S.m.,  celui  qui 
est  revêtu  d'une  charge,  d'une  fonction. 

TITirS,  empereur  romaia,  légaa  de  79  i  81  ap.  J.-C. 
Son  rigne  («t  marqué  par  une  éruption  da  Ttavc,  par  une 
pette  et  nn  incendie  qui  ravagèrent  Rome. 
.    TLCMCBlf,  a.-prér.  de  ta  p.  d'Oran. 

THÈSE,  s.  f.;  gramm.,  division  d'un  mot  com- 
posé en  denx  parties  séparées  par  d'autrea  mots, 
comme  dans  cet  exemple  de  Virgile  :  circum  dca 
fudil  amiclu,  au  Heu  de  :  dea  circumfudit  amictu. 
La  tmèse  n'est  pas  admise  dans  la  langue  française. 

TOAST  (mot  angl.)  ou  TOSTE,  s.  m.,  santé 
qu'on  porte  i  quelqu'un,  &  l'accompllasement  d'un 
vœu,  au  souvenir  d'un  événement. 

TOASTER  ou  TOSTER,  V.  a.,  porter  des  loasls  : 
il  faut  —  le  général.  On  a  TOSTlt  la  paix.  ^  Y.  n., 
ROM  pastimet  toute  la  soirée  ù  —  (Ac.) 

"TOBIB,  Juif  célèbre  par  aa  piété.  Son  hiatoire  est  ra- 
tontée  dans  uo  dea  livrea  de  1' .'ancien  Teatameat. 

TOBOLSK,  vil.  da  la  Bnaaie  d'Aaie,  dl.-l.  de  (oov.  da 
la  Sibérie  oceidentaie. 

TOC,  interj.,  onomatopée,  bruit,  èhoe  sourd:  on 
frappe  A  la  porte,  •— I  —  I  Qui  va  làf 

TOC,  s.  m.,  eapèee  de  sonnerie  sourde  d'une 
monlure  à  répétition,  sans  timbre.  =:  Espèce  de  jeu 
de  trietrae, 

TOCANB,  t.  f.,  vin  nouveau  tUt  de  k  mère 
goutte. 

TOCQUBVILLB  (de),  écrivain  français,  mort  aa  1 8(0, 
a  laiiaé  un  livre  fort  remarquable,  de  la  dêmoeruUt  •« 
Amèriqus. 

TOCSIN,  a.  m.,  sonnerie  particulière  d'une  clo- 
che pour  donner  l'alarme,  =  Cloche  qui,  dans  eer- 
tains  endroits,  ne  sert  qu'è  sonner  le  tocsin.  ||  Somu  ■ 
U  — ,  se  dit  d'un  ot«tear,  d'un  écrivain  dont  les 
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fiarolei  oa  1m  fccto  toal  pwgrM  i 
fiHMMr  la  MaMItiidn. 

TOGB,  «.  r..  ratehMgw,  •■ 
■riM  en  Umpa  é»  pati. 

TOBV^BOBtl,  a.  m^  CMifWom  bnyiiita  ;  fiw. 

TOI,  pro.  pen.  d«  la  3<  fan.  dn  ling.  V.  T*. 

TOUA,!.  f..Uau  formé  da  01  daUaoa  dadiaa- 
wa.  R  —  MMaiHfiw ,  lortade  ttan  de  ah  nélilll- 
qaei.  —  cMr,  enéaUa  d'an*  compoeUion  qui  la 
rend  hapeméeU»  k  l'en.  H  Pir  nt.,  tableau  :  la 
•—  mt  mimé*  t  Iê  «mt*»*  mpht  (Tott.)  =  Sarte 
de  gmi*  tMeaa  peint  qpl,  pendant  lac  eatr'aetaii, 
eaelM  la  nènt  am  apaetalewa.  =TiMi  que  formant 
lea  aratgnéaa.  =  Mdeaade Ja^de panam.  =  Aupl., 
largea  pliee*  de  lalle  qui  aeneat  k  pieadre  le  gl- 
Uer  :  Mmfra /«•  10IU& 

TOILEUR,  a.  r..  fobrlqM  de  toO*.  ssMagaalB 
ail  l'en  vend  de  la  loil*.  =  Cammeree  da  eelni  (pii 
fobrique  ou  vend  de  la  toile. 

TOfLETTB,  a.  t.,  toile  qu'on  met  aur  on*  tabla 
poir  y  dlipoaer  tooa  lea  objeta  qui  lervant  k  l'ajus- 
tement. ^  Iji  meuble  mémo  qui  eat  garni  de  tout 
ce  qui  sert  k  la  parure  t  on  «oit  far  m  —  an  Euler, 
■a  JPttteal,  aoffs  «(  tarbtmUU»  de  nmge  v<j^ta{(Boil.) 
=:  Aciion  de  a'haitUler,  de  se  parer  :  ^rs^nie  «e 
fera  et  rettm  jutqttA  midi  à  m  —  (Lea.)  Cabinet  de 
•<- ,  où  l'on  foU  sa  toilette.  ||Se  dit  également  dea 
choses  :  /airs  la  —  d'ans  chambre,  la  nettoyer,  l'or- 
ner. ^  Lea  délaila  on  l'ensemble  de  l'habillement, 
de  la  pamre  :  la  —  (fane  femme  pem  miglomir  we 
grande  fortune  (Boiste).  V.  RoEwnaaa.  =:  Toile 
dans  laquelle  lea  ourriera  de  certaine  métiers  env*- 
li^penl  et  portent  lenra  oatila  ou  leur  ancrage. 

TOlum .  ÙB.  a.,  eelal,  eell*  qni  rend  de  la 
toile.  =:  Celui,  celle  qnl  fabrique  Àe  la  toile.  = 
AdJ.,  oovrier  — .  ludattria  niLlkas. 

TOISE,  a.  Lj  aneienna  meann  nétriqa*  qal  «^ 
bit  six  pieds  on  environ  deus  mitres.  :xz  Grande 
règle  qui  a  cette  longneor.  ||  Oa  ae  iiiesai»  pm  le» 
hommei  ù  la  — ,  c'est  par  leur  mérite  qali  font  lea 
apprécier  ;  pror.  ||  iTeiam-  le*  aatret  à  m  —,  lea 
Juger  d'aprïs  soi. 

TOISEB,  T.  a.,  meauiei  k  la  tofte.  fl  —  farf» 
qa'rni,  l'examiner  aToe  atteatftm  peur  appréeter  son 
mérite,  et  plus  souvent  en  signe  de  dédain  :  jedt' 
Ik,  quand  fai  ia\st  qaetqa'm,  (pt'on  m'en  rmpesr 
rwn  (Gresset).  {|  C'est  une  affaire  TOtadc,  terminée 
sans  retour  ;  pop.  =  Mesurer,  en  général.  :=  Se  — , 
V.  pr.,  être  toisé,  mesuré.  ^  S'examiner  mntael- 
lement  d'un  air  d*  hauteur. 

TOISCm,  s.  m.,  cdni  dont  la  profsealen  art 
de  toiser. 

TOISOW,  s.  f.,  laine  d'an  monton,  d'une  bre- 
bis, après  qu'elle  a  été  coupée  et  quelquefois  aussi 
]uand  elle  est  encore  sur  le  dos  de  l'animai.  =  — 
d'or,  celle  que  les  Argonautes  allèrent  conquérir  en 
Colchide  ;  ordre  da  cheralerie  Institué  par  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  V.  Laine. 

TOIT,  s.  m.,  eouTertare  d^in  Utlment  :  ilt  le 
puwrnivirent  quelque  temp$  sur  les  toits,  mai*  il 
trompa  leur  poursuite  d  la  faveur  de  PabtemriU 
(Les.)  =  Maison  i  noas  n'avons  eu  qi^un  — ,  ijii'iiit 
karcraa;  noiu  n'avron*  qu'un  tombeau  (B.  deSt-P.) 
Bmbiter  wa*  le  mime  —.  ||  PubBer,  erier  sur  le* 
«airs,  répandre,  dlTul^er.  s=  —  a  eocAons,  petite 
lafo  oè  «n  laaenknM.  =  T.  de  }ea  de  paoau,  ais 
m  foma  da  toit.  =  Miner.,  partie  da  la  laahe  qui 
aMiffe  le  Hhra. 
I  Vmn,  «—ma»,  la.  laUun  ait  «hA  s»  qui  wrt  k 


«la  tsttaa  oM  lafatfsa|Waai,»r! 
q/ù  att  «sp<M4«  à  FiiT,  i  la  plaie. 

TOITinui„  a.  f.,  ce  qui  compose  le  toil  Smi 
nmiaon.  =  Conltaetion  dea  taits.  V.  Ton. 
TOKJU,  bourg  de  Bangne,  edêbra  par  letii» 
T9LBUC,  t3.  de  la  Gaule,  prit  de  Coiope,  gi  Ck 
'battit  les  AOeanodi  en  4ÏS. 

t6ui,  s.  r.,  fer  bàtta  et  réduit  en  fn 

TOLAdE,  Til.  d'B^tafne,  cap.  éi  la  1 
attke*  par  Mi  (hhriqaea  d'HBMi. 

TOLÉRABI.E,  adj.,  qu'on  peut  toHrer. 

TOLBRABLElUDiT,  ad*.,  dTanr  ^ÉiR  k- 
liaMa. 

TfMÂAHCB,  a.  f.,  adfo* d»  Mirer.  =Cint- 
tira  da  calai  qui  tolira  IbcilamenL  =  PtaÉsa 
d'exercer  librement  aoa  culta,  d*  prafMor  m  qi- 
niona,  aea  idéea  :  la  —  *en{0  a  pu  itamditt  km 
qui  eoutait  d'un  bout  de  l'Europaé  l'eatpr(TdL)= 
Quantité  d'alliage  que  l'on  tolère  dans  les  aMaa 
en  aaa  de  ce  qae  la  lai  a  réglé.  =  LioHs  ai  pli 
on  en  motus  dana  lea  proporlioiis,  diiaanltaa 
poids  de  certaine  afcjets  ikbriqnéa. 

TOLiRANT,  B,  ad].,  qui  toièn,  aaitoitaB» 
Uira  da  religion  on  de  pidltlque. 

TOLSBANTISini,  a.  m.,  système  ds  Ubm 
teligieuM.  =  Théo!.,  axcia  da  tolérance. 

TOLÉBBB,  ▼.  a.,  supporter  ce  qa'anpiè 
comme  dea  abus;  avoir  de  rtodalgeace  paaron 
qui  les  commettent  ;  un  prince  qui  tolèsx  lt$  iq» 
lices  de  let  ariaistres  (Volt.)  =  SonlHr,  ^sradh- 
il  avait  été  nourri  Aaw  F  erreur  que  la  Fra»  » 
ftdBAir  alor*  (Boaa.)  =  Se  —,  t.  pr..  «Ht  tM 

TdLEBlB,  a.  f.,  art,  eomaaerea,  oaiii|i  k 
tNler. 

T9LET,  s.  B.;  naa.,  eiiwrifc  qal  ssrt  iiv- 
tenlr  l'aTlron  ilxe  sur  le*  bord  sapériaBrd'aeBi'' 

t6ue»,  s.  m.,  eeki»  qiri  bbrlqna  n  Mik 
latOle. 

TOLLE  (mot  lat.,  pnm.  niU),  t.  ■.,  l'Mi* 
que  dans  Pexpreasion  :  soalever  a» — fMra(,niJ- 
ter  une  Indignation  générale. 

TWLIT,  pott  d»  la  Woanlt»'  Baaaaée,  éaa  la  Ml< 
CeM  an  anvirans  da  letle  TiUc  qaTte  mMOi  k  i^' 
IW».  rtàntiiiiiii il  médiaaMat 

TO«AB*WK.(pn)n.  taatoMk).  i.  b.,  aa^ 
lea  Indiena  daaaani  k  lanr  eaaw-lite. 

TOHAISOH,  a.  t.;  impr.,  indicaiion  da  IM» 
qael  apparMciit  efaaqna  fouilla  d'impiuah» 

TOMAH,  a.  m.,  mawiala  dn  Pcns  ^^ 
ésnranea. 

TOIIATB,a>f.tbet,espieadamoRUr.»  "j 
aussi  pomme  d'omaor.  =:  Fruit  da  celte  pUat.: 
Adj.,  soBce  — ,  faite  aiee  du  Joa  da  loaals. 

TOMBAC  (proD.  la  c).  a.  m.,  alliage  ds  «■  j 
*t  de  fine,  nommé  ausai  timilair.  | 

TOMBAL,  B,  adj.,  aépalcral  s  ^iemuMl'  , 

TOWAMT.  B,  ad).,  qui  loaobe  :  ciaif*] 
■aim,  qui  toBobant  snr  les  épaaiea.  i  1»  sai«  ! 
Mirri,  au  moment  où  la  nuit  commaice  i  f*"'  ' 

TOHBB,  a.  f.,  pierre  qui  reeDone  vu**' 
tore.  =:  Sépulcre  :  aux  plut  ia/omaA  k  -  ** 
<f  osrfe  (La  F.)  ||  Deteendre  dam  la  -,  ai^- 
poét.  Il  Avoir  aa  pied  dam  la  — ;  Me  oriit* 
d  deux  doigt*  delà  — ,  être  blra pfès it  "^ 

6  TOMBB,  TOMBBAD,  wtmvtjcmm.  simif* 

La  tombe  est  la  table  de  pierre  qui  raeavn  it  ''"^ 
rowa  eUsHDtaa,  dépegrnia  de  toot  anMneal;  !•  >*'*l 
eu  le  moDonieid  ileté  eu-deisu*  de  la  tam  a  l>  *^'** 
dea  autres  taaiAea.  Sép^crt  se  le  dM  qe'ei  fi^a^* 
eiens.  S^iattar*  «rciile  dm  idée  wlliaiseï  <'^* 
d'inbamalios  poar  pkaiawapenoaaab 
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nolre  d'un  mort  à  l'endroil  oà  B  «t  «Mtorr*  t  •• 
mu  eackai  dtrrUte  m—  ccj'aMciwtit  2^  mbIi  (kia.) 

(Fléeh .)  Il  Peuple»,  dont  ta  vatewr  dùtipm  lit»  «lanut, 
élevez-lui  é»  insm»  a»  —  Abm  »n  eoan  (Oib.)  || 
Ceuiàtr»,  wettM  oit  —,  ftira  moariv.  ITiwr  fHc/- 
'  1>'«n  lia  — .  M  noTar  la  «la.  TmâUtr  ému  i  — 
de  fve/qa'aM,  rtdMraher  après  m  BWt  la  cwaduila 
de  toD(*  M  via  paur  la  fUliir.  KLa  «aiit  il  wfatttnd 
lien  au  delà  du  —  (Masi.)  =  Taat  Uaa  où  l'on  aal 
enterré  :  ilê  «al  aaa  ctempt  troyeai  nuw^atf  Mtm  — 
(Bac.)  =  Ed  pari,  éba  tfcoaaa»  0»,  wéaatliaaieBt  t 
l'aamnhieett  It  —  deU  Kberiâ  (Ae.)  V.  Tom«. 

T<HmBB,  ik  r^  B'att  aaité  qna  dani  l'eipraa- 
tion  :  àla  —  delà  mât,  à  la  naît  tembante. 

TOHBSunt,  ik  n.,  ckarrattaK  ^li  contait  on 
tnmfcfiiiaii. 

TOMBER ,  T.  n.,  être  entrataj  dt  kaot  ea  taa 
par  «M  propre  poidi  t  toal  aayr  .<tam  l»  wof  H 
l'on  ne  nnac  fw  tm  itt  êorpi  mortt  (Bobl)  Je 
prtada  mte  ptem^  i'mart  la  ania,  ia  pùm  loaa* 
{l.-i.)La  pbù»,  la  anpe  «Max.  Lafoadn  ^fit 
TOaa<I  à  wtet  pitdt  ne  m/em  pot  aaueé  plm  dleffni 
(Chat.)  —  rfaat  um  piife,  —  éam  wmemiamadr, 
arrirer  daaa  aa  Uau  aài  Vam  eti  h  naipraaiat»  aa- 
lalUl  par  uo  ennemi.  —  «Mira  le»  nam*  de  Jkr/ac» 
(in  dtvtae(Fléeii.)  U  — au'<eepieA,daoala.p«dlion 
naturelle,  aans  ae  blesaer,  et  au  flg^  sortir  hfinrenM 
ment  d'une  lUuaUoM  dUBeUe.  =  Être  pendant  i 
Ut  ehetieua  lui  TOMMUt  «ar  leê  ipaulet  (Ao.)  ^ 
Languir  :  la  taavenatiam  tomib.  =  Vieillir,  l'aOU- 
blir  de  eorpa  et  d'etprit;  perdre  de  «ai  ftxesa  :  eei 
Aoianie  TOais  de  jour  en  jour,  Laiuer  —  ta  voijk. 
Ce  bruit  commence  à  — .  =:  fitre  négligé  :  eca 
étudet  tant  bien  Toaitxs.  =  Déchoir,  perdra  de  la 
vogue,  tire  ruiné  :  cette  nutsa/aetare  Terne.  Cette 
wtade  ett  d4finitiatment  TeaaAc.  =:  Approcher  de  n 
fia  :  <e  iaar,  le  vent,  l'orage  Twns.  =  Commancer, 
paratlre  :  la  nuit  VHÊum.  =  Paner,  le  plus  sou- 
vent par  une  secousse,  daa»  an  état  pire  que  celui 
dana  Is^iaal  an  éUU  ■:  to  Peaaa  TOaaAlT  daas  an  état 
ddplurable  (Volt.)  —  aselade.  —  dam  umfauu.  — 
dans  le  ridicule.  —  ea  |Mitr<[^iietioii,  en  pouitUre.  || 

—  en  désuétude,  cesser  d'ttra  an  usage.  V.  Cha- 
arrasK.  =.  Ne  pas  réussir  t  je  laii  ttr  que  la  pUee 
T(Hnnu(Volt.)  =Suocoinher,  mourir,  être  détruit: 
tout  ToasK  tout  Ut  ceapt  du  vainqueur  (Boss.)  Je 
TOMBERAI  comme  une  fteur  qui  n'a  vu  qu^une  aurora 
(Rac.)  Les  couronnes  des  pécheurs  se  fitrittent  et 
TOUUMT  presque  delles-mémet  (Fléch.)  =r  S'abat- 
tre :  les  maint  ToatElONT  oa  peuple  de  douleur  et 
d'élMtnement  (Boas.)  V.  B>as.  ||  Être  supporté  par  : 
toat  le  poids  de  la  guerre  tomba  tar  nau  (VolL)  = 
Couler,  en  pari,  des  larmes  :  je  crut  sentir  des  pleur» 
9  —  goutte  ù  gouiie  (C.  Del.)  =:  Se  Jelar  t  ToaSB 
aux  pieds  de  ce  sexe  à  qui  tu  dois  fa  mitre  (Legouré). 
=  Attaquer  avec  Tioleace  :  il  précipite  sa  marche 
pour  —  sur  nos  soldats  épuisés  (Uoss.)=  Renconirar 
par  l'effet  du  hasard  »  en  prenant  ce  sentier,  je  mis 
*0XBÉ  sur  lui.  Ce  livre  m'est  louai  sont  la  mein.  = 
Echoir, arriver  par  l'effet  du  hasard  ;  être  dési{$iié  par 
le  sert  :  n  quelque  vertu  m'est  Toas^E  en  pariage(fi»e.) 

—  à  la  conteriplion,  tirer  un  mauvais  numéro.  =s 
•^^lOttUr  ;  ceiu  rue  ToasE  lar  la  place.  —  d'accord, 
s  entendre,  sa  mettre  d'accord  :  Albert  et  moi,  nou» 
somme»  tombas  d'accord  (Mol.)  V.  Accord,  Hadt, 
nos.  =  V.  Imp..  :  il  mam  de  l'eau,  il  pleut.  //  est 
nm»6  ut  pitd  de  neige  dont  le»  montagnes.  ||  II 


at'eil  leiwf  «atr*  lu  wmbi»  un  livre  carmXj  fai 
sais  par  hasard  la  auda  sur  no  livre  cniiaia. 

I  fWMFM.  cattia.  Ls  Hosiid  a  nsiUi  at  a'sai  ptM 
(oin  aôt*  qu'à  FiaBa.  et  an  part,  paiié.  De  pfaa^  ik  oe 
t'tafioi»  que  hm.  at  aa  plainnlast. 

TOMBEREAU,  S.  m.,  charrette  entourée  d'ais. 
=  Ce  1^1  est  contana  dans  un  toiaberean.  =  Cha*^ 
retta  sur  laqpalle  oa  menait  sntKfbis  à  l'échatMid 
laa  condaMnéa. 

TOMBOLA,  a.  &.  vaciétf  dn  Jea  4e  loto,  k 
Sorte  de  loterie. 

TMIBancroir,  roy.  «^  ds  la  lOgnUa. 

XOME,  a.  m.«  gnuade  division  d'un  ouvrage.  = 
L'an  des  volumes  d'un  onvrage  qui  eu  eamprend 
phuienrs.  U  f  airs  U  second  —  de  qaebpt'uti,  lui 
ressembler  ;  sa  prend  souvent  an  aunv.  part. 

§  ISMCTOUns.  UMlamep«ateaBiaBir|Iiirf«aa 
lonue,  même  d'ou«ra(ei  dilTérenta;  le  tome  pcslluassr 
un  volume,  maia  U  n'en  peut  esataair  plusieius. 

TOMBNTKIIX,  EIISB.  ac^i  ^t.^  qui  eit  e«n- 
vart  de  poila  courts  et  serrés. 

Ton,  a^i.  posa.  m.  sing.  de  la  seconde  personne; 
impliqua  une  idée  de  posseulon  s  va  parier  a  — 
frire  Jean^Jacquei  et  U  mmtn»  en  bon  chemin 
(J.-J.)  Il  11  se  dit  au  fém.  pour  ta,  par  euphonie, 
devant  les  meta  commençant  par  nna  voydia  es.  an 
A  muet  :  moa  Dtea,  Mtet  —  .tearc  .-  oa  feméae  ta 
proie  (Bac.)  =  Au  pL  daa  deux  genres,  tes  i  te 
»otU  sur  TU  j^edt  droit  comme  une  tiatue  (Bac.) 

TOH,  s.  m.,  degré  d'élévation  ou  d'abaisse- 
ment du  son  de  U  voU  :  ovoeot,  de  votre  — 
voBS-siAae  aduteiitex-Céclat  (Bac)  Ufaut  que  je 
prélude  afin  de  mieux  prendre  mon  —  (Mol.)  ^ 
Manière  de  parler,  par  rapport  &  ce  qu'on  dit  :  fous 
2cE  aenttmeats  ont  eAoeaa  lia  —  de  voix  (La  Bocb.) 

—  d'autorité  (J.-J.)  =  Manière  de  se  conduire, 
procédé  :  je  fia.  étonné  du  —  tur  lequel  il  le  pnt 
(Les.)  —  delà  cour, de  la  campagne. Bon  — ,  ma- 
nières distinguées.  ||  Changer  de  — ,  se  radoucir, 
rabattre  de  ses  airs  de  supériorllé  i  Martin  Bat/m 
atcaarti  Cûne  change  lU  —  {La  F.)  ^  Caractère  du 
st)'le  :  ce  nVtatt  patjadu  sur  ce  —  ridicule  qufÀ- 
mour  dictait  Ut  vert  que  loupirait  TibuUe  (Bail.) 
=  Mus.,  intervslle  entre  deux  notes  conséeutlees 
de  la  gamme,  ssuf  entre  le  mt  et  le  fa,  le  it  tt  le 
do,  entre  lesquels  l'intervslle  ne  représenta  qa'nn 
demi-Ion.  =:  Se  dit  de  la  gamme  qu'en  adopta  pour 
ciianler  un  morceau.  =  Mode  :  donner  U  —  dont 
une  vilU.  \\Se  meure  oM.  —  de  quelqu'un,  snlvoe 
exactement  son  exemple^  s=  Héd.,  élat  de  furmeié, 
de  tension  propre  à  chaque  organe.  =  Peint.,  se 
dit  des  teintes,  suivsnt  leur  différente  nature  et 
suivant  l'état  de  leur  cauleur  :  tous  vigoureux,  ok^ 
curs,  clairs,  chaiidt,  etc.  =  Gravur.,  se  dit  des  paa- 
sages  du  blans  au  noir.  V.  Dew-toh  et  Sbui-tor. 

TONAL,  B,  a4J.»  qui  est  conforme  au  ton  : 
fugue  TOiiALS,  qui  fait  entendre  les  notes  priacipaioa 
du  ton,  c'est-à-dire  la.  tonique  et  la  dominanJe. 

TOMAUTB,  s.  f.,  propriété  earactérislique  d'an 
len,  d'un  mode  musical  i  te  aeie  «easiU*  et  Fat' 
eord  parfait  dàtemUnent  la  —, 

TO»ÀRHHI,  s.  m.,  flikle  avee  laqueila .  ehe»  les 
anciens,  en  doaasit  le  ton  aux  orateun, 

TONCA,  TOHOA  OU  TOMKA,  S.  m..  BOrU  de 
fève  dont  on  sa  sert  pour  aromatiser  le  laliao. 

TONDA6B,  s.  m.,  action  de  tendre. 

VONi»AlS<ni,  s.  r.,  qrnon.  de  Tonib. 

TONDEUR,  EUSB.  s.,  celui,  celle  qni  tond  : 

—  de  dro^.  To.lMl)iil  da  cAient.  =s  "ïoudeoss  , 
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1.  r..  aniMtift  itesllnéeli  iondi%  AiéSm1(}acta'enV. 
VOIfOBE,  T.  a.,  eoariii^  Ta' lalAe' dàf'lç  potl  des 
Mlef.||S«  lailttr  —-Wlaifiè  iir  fi'diJi^'BuppoVftf 
patiemment  le*  Inju8trde«','  lesveiatimh.  V.  ORr^. 
Œ  Brouter  •fte  «mrifèrer  à  'cbaper  FtieAe'aVli'iS  dl 
terre  :  Je  TOi«is  A  tfè  pr*  Ai  Mqtbr  ^e  ma">aAgui' 
(UF.)ss:  Ébraneh«r>  -1.' le$  àrbM,- letbèti. 
Couper  rM:'°' — 'Ufehivi^,  le  gazon ,  UiYràp)" 


*t*>  où  Ton  met  la  éMfgè:  -y  ';"**''„..  : 
iTèîplMionr  11  /bAlrrot  te  réMutdi^'i 

'.  •'Tè«nmatfni.i#ébA«piÉManbHe.A"  < 


TONDU,  B,  adj.,  qui  »  le  poll.'îa  lafitie  oiW  'W  anr  hW»^—»^^»^^^^!» "^|jfe 


ehevenx  coopA  ra*  ï  twi  frûni  nouvell^'Unt  — 
(Bell.)  V.  Breiis.  3t  s.  to\ ,  èeltif  tfa  é«t  tfcfla<}"|:7f 
n'y  avati  qiu  troU  pthi tt'iri  — ',  êh  paft.'  d*âtie 
rénnioo  qal  dictait  (li^  tioitin^die  (R  ^  prtM^ 
penonne  n'ert  tentf:  ftinl.      "    '    ■'■  >•'♦•!• 

TONIQI»,  adJ.;  méd'.,-qttt'»  lâ  >vo]^r1fl^  dé 
donner  da  tOb  avt  orgahM.  ss'?,'  'm.;'  m'^.,"')'s- 
mMe  tonique.  °±=:  S.  f:;  tâa«.',' noUî  ffJndalneijllt^e  ' 
d'un  ton.         '        •*,..-.        t  :■.       -■.•.>  j 

TONKA,  i.  m.  r.^^Q.'.    '  "  "•■*'•  -■•>•«'■*"' 
TOHKIH,  FAJdïiMil^fMrdM'dirniTVI'Jfîuiam': 

tounace  ,  i:  tii.V  mlr.;'  'ta^drf  tf  oiî  tfà^îré? 
nombre  de  tonneaux  quSfjfeiit  po^cr.  'Droit  à^  r"* 
droit  que  paye  lAt  narTfe  efî  MUon  6é  ia  ca'pacit^.^ 

TOMIAltT,  fi ,'  adj.',  mi  Uinne.  Il  ^o^x  tonV! 
MARTE,  (datante. ,  '     ' '"      ;_  j .   ,,, 

TONHE,  *,.  r„-grand  ^tonneau,  ?i  isai  f'oi)fén£ 


tJMiiwrtwniiiiigihHi.?-  -  ^'  -""  :- 

cviiHlilBi  •.T.i  IfaMl/'^VmMMf  .  - 
*     TONSfNtBr  «  T.;'«OkiMM-mtiffBia'«iftiM' 
ll^e*«Br<ie«r  MMM  tea  «iMTMix^>eft«4M  «r^nt»" 
niet de  Wim'.-àk  (WHiiiiBMrfclMliiyBPiiti KU( 

«ik<ii<i«»«r««Mn«iKM«»«^.  >  !  .3.1IU.1'' 
:  .■wiiBiHW,-T'.:-».;<iaii>aHmiiMiiù  - 
«   TOirrr,  •."?., '•elMiî^b^»rt^i'^>re«)r«ii 
4(>it«i  ite  Uliw  «Md<»:'  ^  ^"^..01  ^.y»'' 

•y:  ^t>irn,  i»rtiiafc>iMHtf»*itti^ttiajwaa»trKrf: 

(*0!«WrÉ,'«."T.,''a«0(*(noh-iff  ;^o*mi'per- 
MiDWaiii^rtAfl  frtie  Ms(!'(%ilfe|  ijU^ër^âftl^-Fat 
dja-AlMftsiiU  airti]rUif^rïn(âitnsif!Wiri6ft4tda- 
fcdn  d'euti'demâriftfk  ifné^*' tiJtffl  apt&ffiiwe 
«4  deriiWflitfrvïnfet:i:l»ènl'eVî*eèl%«6rAo'^Fjri 
t(|<S,  «Ve<ear6h  (rïeerb<«s«teeiitn>D#ltrÂm«!i. 


=  Pold»  d«  1,000 )(i\sivvm^  '..  .-u ,  ...  ':'■!. .'. ,"  rt  ^f*"  *  1™  *^  '**^*'»- 
TOMNBAU,  t^m^  vtijuuk  de:b«i*,  <)f<ftinilAr      !Tdl(M$lAi,  i^t:X 
peu  pr«a  c;liDitrJ4i|Mtir*DM  d*i»<k«4liMV!eAt9<mi  f^^*  <)atfs  une  lontinâ. 
de  cerclai  «l  d||*lin«  M«nl«AlMa«.Hq<|id»;  *:«(flB'ft-      '  ~^— A"—-  -  •  l-  '  ^'-' 
contient  ou  ce  ^'U.p»m/tABtf|Dir.a)>Ji(ar«i,IMMte4et 
mille  ou  m£m«  da  dwuumHle#ilMraiaiwi»hMPM% 


,_jd»  daifs'unc  lontiné.^  .  "'    "''■•'     •■■■■- 

'Tb*'lrtlSSET^.''V.',Vâi'iaa.'^e'  fi'  t6pîe'aèi«ra{! 

li^dt'bn'Be  Sert  pçur  r'elifûf(itr','^én'lêj'rdlilji|i[,î'a- 

4i^~arips  peu  épaiJ.  =  Talfàsièrfe  «ur'laqnftltQo 

d'environ  ireiie  4nMrf»i«ul)c».  fs.,â«rt«r4*r4i^l«.  i# [appliqua  db  la 'toi^tisse '(Spur]  ilgarer  diïïêiriiti 


percée  de  troua  ronds,  u^nt  cbaowt  i»  «ertain 
nombre  de  poiflti,.etdjU*-le«<m^  «n  j«tttftd»/ioW 
dea  palets  de  cuirre, .  ,■  ..-.•..i.  ., .  n.        . .;  ,i.  ■,• 

TONNELEH,  T.  a.  et  m,  {ir««dr*.i  4«'l«nil«iA»> 
=  Se  —,  V.,  pr,.  Un  psis  d^i^yune  tqnnefle«  ^-.i.  r 

TONNELEUR„,S4.W.,  ep^l.  (}^^  içt)W«.4«»4>f'h' 
drix  i  la  tonn«Ua„,:,„ „    ..   ,,,..,•   .  .,,    , 

TONKELIER,'  n.  t^„  4{4|^i  qia.ffa>riqmi..{Vd,rtn. 
pare  «w  qui  Tend  dft.toqnsaux.,.  .,      ,,  ,  /^  l'ic 

TOSMEiXBi,  s.  r.«.  filet  pouB  pi»aiiire4aii.pev-'- 
drU,  ete.  =.Tr^{(lage  -ea^  tt^rtwtu.fquyert.da  lepr, 
dnre.  =,  A^ehU. ,  .v«^«  en  plein  cintre,    ;;  ■  ^  i .  i , 

TONNELLERIE,. «.,f.,pnxf«||li<n,d«  lonqeUec.! 
=  Lieu  où  II  li^T#*i^,,        ......  .1  ,.    /-(i^H.r 

TONNEa,  T.  n„  .<'aire:e»ta«dr4.1«i<toBn<Hi«i<i 
Dieu  TONNE  du  pltu  haut  des  deux  (Bosb^  ToiHWEd 
eon/ondex  /'mviM<c>,  einMB(G«  D«i>.>||  AVWk^pi»  »> 
/«{re  oitir,  TOiMDun'-  Muawnw  '^oU.)  ||  Fairv  nn 
bruit  semMhbto  à  «atai  da  'i»mi«rre  :  mhI  emittu 
roHntftENT  mr  eHe  iBMti)^Vut\6t  ntta^  ûi  f^MSi 
délais  de  roit,  peur'  Màmer  quelqu'un 'bd  tfoé^ué 
ebose  :  pteuri,  t6>iftk,''gijiHr,  'jfe  tkiriitèifArtitJe 
(TolU]  De$  ptt/pMKe»  mmtMifir  MNinrt'IRi'SoiicM  \\' 
impie  (Voit.)  r^tfixèiter  «ttte  T«li«Ma0«,'ifflé  WtlMfld* 
redoutalile,  qui  peut  (tapper  ët^Mc  i.'en  <MMMit'e<i' 
«es  grand*  fut  TOimeAttar  ttî»  WMi  '(▼«it.)  i^  V. 
Imp.,  se  faire  eDteBd)>k,-enft>arl."da-toniMrr#'!  TI 
TONNE,  il  a  TONNtf.  =3  Vi  a.,-  feiiii<>ilM»"i^to^  éciaCt' 
nobles  cantmt,  iTHi  tONnez  te  «MrWre  (Bc^VIgn^l': 

TONNERHE,  «.  m.,'!irditéclalaii1<q^i  ire  Ml  tn" 
tendra  dans  le  eiel  et  qui  est  Is'ritultald'Me  &Hai 
blnaiaon  éiectriqne  :  le  —  eifi  ctmitie' loWt'lr  retli, 
PeffetnéceMMoiredes  lois  de  /a'Rar«i'c(Volt.)t1-^d^<i7>-^ 
plaudiuements,  brait  éclatant  des  applanditleibeiitlù 
Toix  d*  — ,  très-forte.  =  La  foudre  :  le  Dieu  qui 
lance  le—'  (Bae.)||Ce/iil  tm  coup  de  —,  un  coup 


i^fssras^  =Adj.,  qui  provient  de 'là'  tont^'Beîânip!; 


:t:  'Ttl  rm  ' 


qtlse  fj^ltavec  de  lâ  tobtlMe  i  papier  — 'tarle^id 
0»  a  appliqua  dé  ,U  tontine.  "' 

I.  'TONttllitÉ,  ^r.,,pontonDuMirieadnps.=S' 
d|t  aus^  des  fptueB',  des'  tt-ânches  qu'on  a  coo^ 
tjaix'ai'bres,  etc.  =±  Ùit!,  èbatiure  tfu'àn  iom  » 
fp4nt  d'un.^itjmenL  dans.Je  aeos  de  sa  Uncieiu;,  a 
rieVàitfiès'detit'etWdiltitt'.:  ';•  \;   '' 

i  TOf  AZK,  s,  t.j  iderrfe  bijéçiense,  ItifVfvei^ 
fttritlaote'  et  très^ul'é;' Wconleuri  sont  1a  SSr 
.rentes  nuances  du  Jaune,  le  bUoc,  le  blea,  eîc, 

'  TOPER  oii  TÔPÉR,,  y^.ij.;  ^  .dnjeif  3»  «««,  a* 
'tdntir  à  aller  d'aifta^t  qiie  met,au  Jep  l'^di|^it.| 
AfUi^fer^upe  çttcfu,  cpnswj^ir  (  dtpvpfis,  w^i 
oa  y  TOPE  (Did.)  =To^R.,n»jp,  ^.  intorj,,  toi* 
'tièrs^  4;ncçord-î  tf*8-fai»., ,....,        ',," ,  ,. 

TOWFKR  iBod«l'pV>,(IMéq)tciir,|HljkG«aiitMi:si> 
'  mort  ea  I iié.  Il  a  écrit  en  (caoçaisj^l^^ieun  rouwfliia 
d'esprit,  de  MntiacDt  et  de  grlee.  i    i 

lT»)P»JAlHB6lll(i,,B;  m„  plante  donl'ie» '»'«'• 
"cules  Ressemblent,  h  ceux  de  la  poinmé  de  tcnt.  = 
[■•^'Lea  tubercules  eux-mênjes,  .  '. '_  '-  . 
»'  ;  T6l'!ttlTE,"«(^i';  méd.,,_^'<liîid^i?«?W"*'*^ 
'hj^pliqueext^neuremeôt et  aùssi.de ç^u^'d'oolM^ 
^t  certain,  inTariable.  =  i>,  m!,  rèrpÙê^to^ïe- 
'=t  Au  pi.;  inétli  Itetix  çoiiimu(i3.,'  '  '' 
;  iTOPOGBArnE,  S.,n;,^cel«i,quie^nj|l}J».l'i* 
^^pliie,  qui  s'occupe  dé  (opogra)ifté.  '' 

^pPQGAAKIlIf ,  p,  f„  description  f  W  li»» 
'diuç  çajs.  ï="Àft  4e,  id<e'i'rèJnw'.U|u.e\feali«' 
'faà  plan  arec. ^ùs'Ie«JBCcid«îiljBc[«  lerniiv. 

'T'OQVE.'é.f.;  'sorte  de  fealottè  )pia^  par-de»» 

pVssée  tout  au^p^r^i  9^3)  ^  •'•^*V^<4  P?'-''''''! 

'  M  serrant  'i  Vus^ge  'des  '^a^!>p-a^.  de*  »'«»'*  '' 

dea  professeurs  :'  —  de  velours,  ==Sori«  d«  to'f"'' 

en  usage  aoua  tes  régnes  déHeniTU,  fiuf'*^' 
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rlei  a,  Benr^  UI.  etfliJBri  n^  ==  SoIm  9^»^ 
)]antes  de  la.  bimnie  des  labiées. 
OOCEK,  V.  a.j  toncher,  fr«pper;  vieux. 
'OQUKT,  s.  m.,  sorte  de  coilÂire  i  l'usage  des , 
knU  et  des  feounes  du  peuple. 
rOKCHE,  M.  t.^  ftiMfcMi  Ait  de  réBM  «■  4e 
^)pa(néB  nv  «n  mareei*  4e  afin  «a-  inr  wn 
le.  ||Xb— d»  la  duwtide.  =  S»rt» de  teIU|iwui 
bies.  =E  liAgB  p«ar  emyerles  ptaeetni 

■OaCHE-KEK  OU  SE»«E-NBZ,  f.  st.,  mnWWI 
lols  qui,  avec  une  corde,  serre  Ik  lfrn««q^rieim 
rheral  pour  !•  oMUentr.  Jl«  fil.,  des  nw-winu. 
'OftGBER,  T.  a.,  «laii^r,  fretter  pour  4(cr  l'or- 
»  :  —  mieitfÊMitm  meuble.  Jlt  —  fii«<fK'uii;pa|i., 
aire.  Owmigt  wtat  «hkh,  aul  travaillé. 
'OnCHÈRE,  s.  r.,  flambe»»  eraaàer  placé  k 
Irémité  d'un  Uag  w«wba»et^i  sert  à  éclairer 
iteces,  1m  eonrs,  elo.  3=  Espioe  de  candélabre. 
OKCms,  s.  m.,  terre  grasse,  nilée  de  paille, 
o  eiBtdoie  pour  certiiaea  constmctiens. 
OBCHOH,  a.  m.,  servietle  de  grosse  toile  pour 
ber,  ^DT  essujer  la  vaisselle,  les  meubles,  etc. 
p.,  femme  malpropre.  =:A4j.  m.,  papier  —, 
.  on  se  sert  pour  la  gouache  et  l'aquarelle. 
ORCOL.,  s.  m.,  genre  d'oiseau  grimpeurs. 
oaoAGE,  S.  m.,  acUon  de  tordre  ;  laçoD  qu'on 
le  i  la  soie  en  doublant  les  ûls  sur  le  moulinet, 
ORDRE,  T.  a.,  tourner  de  biais  en  serrant  : 
fK  fil,  du  linge,  «ne  branche.  \]  Pretset-let,  tor- 
les,  il*é«go»ltent  l'orgueil  (La  Br.)— /e  co»  i, 
:  mourir  en  tournant  le  cou  et  en  disloquant  le* 
^res.  —  la  bouche,  la  tourner  de  travers.  ||  — 
foi,  an  pauage,  les  détourner  de  leur  sens  na> 
I.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  dit  d'un  corps  dont  les 
rentes  parties  se  tournent  en  sens  contraire.  || 
-  les  mains,  se  les  tourner  violemment  de  fa(on 
:  faire  mal.  Se  —  les  cites,  rire  conralsive- 
t  :  il  riait  à  se  —  les  cites  (V.  H.) 
ORE,  s.  m.;  archit.,  moulure  rooila  à  la  baie 
u  faîte  d'une  colonne. 

ORÉADOR,  s.  m.,  cavalier  qui  combat  les  tau- 
X  dans  les  courses  publiques. 
OIUBUHATOQRAPHIE,  8.  f.;  arcbéol.,  art  de 
}lcr  les  bas-reliefs. 
>RGACr ,  va.  forte  d«*  Étatt  pnistieot  (Saxe}.  Fridi- 

y  battit  tel  Attlriehiei»  en  17(0. 
ORGNIOLE,  S.  f.,  coup  «ec;  pop. 
ORHEKTILIE,  8.  f.;  bot.,  plante  de  la  (Emilie 
rosacées,  à  racine  astringente. 
ORON,  s.  m.,  assemblage  de  plusieurs  (ils  de 
:  tournés  ensemble,  qui  font  partie  d'un  cflble, 
e  corde,  etc.  =  Gros  tore. 
ORPEVR,  s.  f.,  engourdissement,   pesanteur 
iie  qui  rend  presque  incapable  de  sentir  et  de 
lOUTOir.  Il  Tous  les  esprits  étaient  dans  la  —  (Àc.) 
ORFIIXE,  s.  r.,  poisson  de  mer  qui  a  la  pro- 
é  de  donner  une  commotion  électrique  qui  en- 
dit  la  main  qui  le  touche. 
tRQOBMADA,  inquiiiteur  général  en  Espagne  an 
ècle,  se  tiguala  par  tes  rigueur*  contre  les  hérétiques. 
0RQ1TER,  V.  a.,  corder  le  tabac  pour  le  mettre 
}i]leauz. 
DRQVET,  8,  m.,  piège;  vieux.  Il  Tomber  sans 

dans  des  lOBQnETS  et  d'inévitables  panneaux 
.)  Donner  an  — ,  It  — ipop.,  tromperquelqu'un, 
onner  le  change. 

[>RQVETTE,  s.  f . ,  mannequin  d'osier  pour 
iporter  le  poisson  de  mer;  ce  qu'il  contient 
0finÉFA(31Oir,  s.  r.,  action  de  torréfier. 


TQRRFEIER,  T.  a^  griller,  ttXbc  de«  substances 
végétales  on  animales  :  —  du  cafi. 

T^RRESn,  s.  m.,  amas  de  matières  étrangère." 
qui  traversent  un  bloc  d'ardoise. 

TORBEEIT,  a.  m.,  courant  d'eau  nidde  ordinai- 
rement produit  par  les  pluies  on  par  U  fonte  des 
eeiges,  et  qui  dure  peu  :  tin  —  débordé  qui,  d'un 
«Mrs  ormgeux,  roule  plein  de  gravier  sur  un  terrain 
fmigmac{JMl.)  ||  Se  dit  de  certaines  chosas,  par  rap- 
port k  leur  abondance  on  k  lenr  impétnoeilé.  :  un  — 
de  larmes.  Les  TOBREirrs  de  plaisir  qu'il  ripand  dans 
m  cœnr  (Rae.)  —  de  lumière,  de  fumée,  etc.  ||  Se 
dK  en  pari,  d'un  conquérant,  pour  marquer  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes  :  mais  qui  peut  dans  sa 
course  arrêter  ce  —  ?  (id.)  ss  Débordement  des  vices, 
des  passions  :  pour  arrêter  le  —  des  mauvaises  mantrA 
(Boss.)  =  Force  qui  entraîne  :  suivre  le  — ,  Laisur 
passer  le  — ,  attendre  qu'une  pasrion  soit  ralentie, 
a>n  de  la  conibattre  avec  plus  d'avantage;  laisser  ^ 
une  opposition  «[uelconque  le  temps  de  s'alTaiblir, 

TORRENTIEL,  LE,  adj.,  produit  par  un  torrent 
om  qui  tombe  par  torrents  :  pluies  torrentielles. 

TORRENTUEUX,  EUSB,  adJ.,  qui  forme  des 
torrents  :  orages  —  (Cuv.)  =  Qui  se  transforme  en 
torrent  ou  qui  en  a  Timpéltiosité. 

TORRICBLLU  physicien  italicB  aai{uel  oa  doit  Tinven- 
UOB  du  faamndre,  TerOM  les  feux  i  Gtlilée  et  le  renipla(a 
dtusaeluiire  d«  matkématiqDes  k  RoreiiM  ((6«S-I(I47). 

TORRtMl,  adJ.  f.,  zoR«-- ,  portion  de  la  terra 
tm  du  del  située  entre  tn  dent  tropiques. 

TORS,  E,  ad].,  qui  est  «a  panitt  tordu  :  cm  — . 
tt*  cornes  du  bnbak  nmt  rtevurbées  tn  arriére  et 
TOtnss  tvmme  uite  wH  (BnlT.)  Jambes  —^,  eontour- 
Rées,  dUformee.nt/a  cou  —,  un  bjfpocrite.st Archit. 
et  bot,,  contourné  en  spirale. 

TORS,  s.  m.,  action  de  tordre  des  fils.  =  Mar., 
degré  de  torsion  qu'on  donne  i  un  lUsceau  de  fila 
de  oaret  composant  un  cordage. 

TORSADE,  s.  t.,  firange  tordue  en  spirale.  =: 
Milit.,  ornement  d'or  ou  d'argent  tordu  en  forme 
de  petit  rouleau,  et  qui  sert  de  marque  distinctivo 
pour  les  épaulettes  des  grades  supérieurs. 

TORSE,  s.  m,;  seulpt. ,  figure  tronquée  i  laquelle 
il  manque  la  tète  ou  les  bras,  etc.  =  Tronc,  buste 
d'une  statue  entière  ou  d'une  personne  vivante. 

TORSER,  V,  a.;  archit.,  contourner  en  spirale 
le  tùi  d'une  colonne,  la  rendre  torse. 

TORSION,  s.  f.,  action  de  tordre;  état  de  ce  qui 
est  tordu.  =3  Mouvement  d'un  eorpa  qui  se  tord  ou 
que  l'on  tord. 

TORVrBNSOlT,  général  suédois,  élèv*  de  Gn(a«e-AdoN 
phe,  reçut  le  commandcmeat  en  clief  en  i04t,  et,  bien  que 
paralytique,  battit  les  Impériaux  à  Breiteateld  et  i  Janeaviti. 

TORT,  S.  m.,  ce  qui  est  contraire  i  la  raison  et 
&  la  Justice  :  si  j'ai  des  torts,  daignes  les  pardon- 
ner (J.-J.)  l»  —  est  de  son  cité  (Sév.)  Mettre  quel- 
qu'un dans  son  —,  «e  conduire  de  façon  à  fitlre  voir 
que  quelqu'un  est  déraisonnable  ou  inJuBtets: Lé- 
sion, dommage  qu'on  souffre  ou  qu'on  fait  souHrir 
JT.  de  Montautier  n'eut  pas  besoin  de  réptirer  sur  ses 
vieitx  ans  les  —  qi^il  avait  faits  en  sa  jeunesse 
(Plécb.)  V.  OoiaufiB.  s  À' — ,  loc.  adv.,  sans  raison, 
lujustement  :  j'accusais  à  —  un  discours  innocent 
(Rac.)  Â  —  et  à  travers,  loe.  adv.,  sans  eonsidéra- 
tiott,  sans  discernement.  A  —  «u  A  droit,  d  —  ou 
à  raison,  avec  ou  sans  dr<dt.  avec  ou  sans  raison. 

S  TORT,  GRIBK.  Le  grief  est  ua  tort  fait  pu  uo  ta- 
périeur  à  un  inférieur,  un  tort  qui  peut  exciter  des  plaiatCF. 

TORTELLE,  s.  f.;  bot.  T.  \tlM. 

i'ORTlCOUS,  s.  m,,  douleur  qui  empêche  de 
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Il  Hypocrite.  ||  kH.  m.,  Vfvplemk  Fa  rmtda  — . 

VOanu>AllB(i{  m.),  •.  m.,  ftçon  dtA'eoprimor 
OMftua  et  embarruite.  ||  PalItM  hitrigiiM. 

TOHTIUJI  (H  m.),  1.  f„  patU*  «Ma  tartnanie 
«è  l'oa  pMt  M  praiiwar  à  l'ooibre. 

TOkTiUUi,  C  (H  B.),  a^.,  tarda  à  ptoftan 
tMn  plu  a«  natiM  Ntréh 

TOUTIlXBIUirr,  •.  m.,  aeliaada  torUUer.  s 
âtat  d'OM  cMaa  torlHUa.  H  Fam.,  paUk  détoan, 
pattlai  flBBiaai. 

TOKTIUJHB,  T.  a.,  tordra  à  plnaienn  to«n 
plu  oa  BOlM  aarréa  t  —  dm  eàrteus.  ae  V.  n., 
ebarehardai  «obterhigat;  bm.  saSa  ->,  t.  pr.«  ae 
rapUar  en  pluiteara  bçou. 

TORTIIXKAB,  1.  f.  V.  TomUS. 

TOETllXOlf ,  a.  m.,  bowrelat  qaa  l'oa  met  «or 
la  tèta  poar  porter  desKU  quelque  fardeaa. 

TORTIH,  a.  m.,  tapisaeria  de  laine  totae. 

TORTIOMMAIBB,  a^.i  dr.,  Inique  et  Tloieat  t 
emprUimnement  iajnieux  M  — .  ||  Appareil  —,  qai 
Mrt  Ik  torturer.  s=  S.  m.,  bourreau  :  /«  —  de  Vim- 
(fuUiiion  n'y  aaroU  rit»  tnmi  à  reprendre  (Mérka.) 

TOftTIS,  a.  m.,  anemblage  de  flla  tordu  •■• 
lamble.  =:  Guirlande  de  fleura  ;  vieux. 

TORTOSB,  Til.  (orta  d'EipagM  (CatalofM). 

TORTV,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  droit:  artre, 
shemin  — .  Hez  — ,  grouei  livres  (La  F.)  ||  Eeprit 
—,  qui  raisonne  de  traTen;  fam. 
.  TORTOB,  *.  t„  genre  de  repUlea  recouTerts 
d'une  doubla  cuirasse  appelée  carapace,  et  qui  mar- 
ciient  lentement.  ||  A  pat  de  — ,  très-lentement.  r= 
Toit  que  lea  soldats  romains  formaient  en  réunis- 
sant leurs  boucliers  au-dessus  de  leurs  tttes  ;  ma- 
chine de  guerre  montée  sur  des  roues  et  couverte, 
à  l'abri  de  laquelle  ils  approchaient  des  murs  d'une 
TlUe  assiégée. 

TORTUER,  V.  a.,  rendre  tortu. 

TORTUiUSEllENT,  adv.,  d'une  manière  tor- 
tueuse. Il  Parler,  agir  — . 

TORTUEUX,  EUSE,  adJ.,  qui  fait  plusieurs  tours 
et  retours  ;  ae  dit  des  rivières,  des  ciiemlns  et  des 
serpents.  Il XareAe,.condai<e  tortucosb,  manière 
d'agir  sans  banchise,  pleine  de  détour*.  Les  replis 

—  de  ta  conscieiiM,  se  dit  de  la  conscience  d'un 
homme  de  mauvaise  foi. 

TORTUOSITB,  S.  f.,  état  de  M  qui  est  tortueux. 
Il  Détour,  complication  :  je  me  trouvai  d/ms  an  tel 
iabyrinihe  d'objectiotu,  de  TORTUOSlTts  (J.-J.) 

TORTURE,  s.  f.,  gène,  tourment  qu'on  (ttit 
souffrir,  partieul.  à  un  accusé,  pour  lui  arracher 
l'aveu  de  son  crime  t  intirtimeut  de  — ,  au  moyen 
duquel  on  torture,  ||  Jfettre  «on  esprit  à  lu  — ,  tra- 
valUer  avec  une  grande  contention  d'esprit.  ||  Souci 
rongeur,  anxiété,  perplexité  :  ce  qui  fit  leur  bimheur 
deviendra  leur  —  (J.-6.  S.) 

TORTURER,  V.  a.,  faire  éprouver  la  tortnre.  || 

—  «n  texte,  lui  hire  signiQer  ce  qu'il  ne  dit  paa. 
TORT,  fi.  TORIES,  ••  m.,  uod  douié,  ao  Anglaterte, 

aux  psrtiMLOt  de  Cbtrle»  II  et,  depuis,  aus  coiitarTtteun.= 
Adj.  :  minisièrt,  journal  — .  b=  Tonsas,  t.  m.,  opinioa, 
parti,  tyrtème  daa  torin. 

TOSCANK,  ane.  grand-dnebi  de  l'Italie  eenirde,  au- 
jourd'hoi  compris  dans  le  toj.  d'Italie.  ^  ToacAW,  a,  adj., 
qai  est  de  la  Teaeaas,  qai  an  provient.  Ordre  —,  aa  daa 
aiaq  ordres  d'anhitaetara,  la  plus  ànpie  et  la  plaa  aalida. 
^  I«acia,  s.  m.,  calai  qui  est  otigiaaira  de  la  leseana.  ^ 
Langage  toieaa. 

t6t,  adv.  de  temps,  dans  peu  de  tempi,  vite, 
promptemanti  on  l'emploie  par  opposit.  à  tord  ou 


a»w  mi  adT.  d»4iaHitftf  s  wwi'aisr  fndie  est  ~ 
vesae  (La  F.)  ifeiii  ^nProcftoM  «<  —  de  ttùtfn 
(Sév.)  Il  —  oa  lard,  dana-aa  tempa  proebe  sa  éloi- 
Ané,  mais  certain* 

TOTAI^  E.  adi.,  eampM,  anttar  i  atabn—. 
5aaau  TOTM.B.  la  défaittmset  —  des  fuBsliii  « 
iaar  data  (Mass.)  =3  TosAb,  a.  m.,  assemblage  de  ph- 
aiear*  etiasea  fomant  na  tout.  =:  la  —,  ta  -~,  lac 
adv.,  toottompcué. 

TOTAÛOIEMT,  adv^  «ntièremont,  leatsfdt: 
Uest—  niind(Ac) 

TOTAU8ER,  T.  a.,  temer  un  total. 

TOTAUTB,  a,  f.,  la  total,  la  tout. 

TOTON,  a.  m.,  em>èee  da  dé  i  qoaire  bea, 
marqué  de  différentea  lettres,  et  traiené  l'ut 
ehevilie  sur  laquaile  on  le  fait  toamsr. 

TOCA6B,  a.  au,  action  de  touer  ;  ma  effst. 

TOC  AUXB,  a.  f . ,  esaBia-maio  leodu  i  un  isoleai. 
anprèa  d'un  lien  oit  l'on  aa  lave. 

TOCCAll,  a.  m.,  genre  d'oiaeau  de  l'Aniiiiii, 
dont  le  bac  eat  trèa-groa  «t  trèa-long. 

TOUGHAMT,  B,  adj.,  qui  louche  le  cogar,  «ai 
émeut  :  le  dme  de  BeuwnUiex*  fit  ane  ftistm  à 
TOQCBAara  d«  rdlot  a*  la  France  étdU  réàmu,  fs 
le  due  du  Boue^uguu  en  atrea  de*  larmes  (Voit.)  = 
ToucBAirr,  a.  m.,  ce  qui  tonebe  :  te  naéledoitrm' 
porter  «ar  I*  —  (Foaten.) 

I  TOUCBAirr,  varaiTHHrB.  roodhoai  nUuen 

daa  ehoaea,  et  palAeMta*  da  loagage  qai  les  eipriae.  Ifd- 
leun,  le  toueXiiMl  cet  doox,  ùapla,  ioaiaaaatiUadiifak 
patkitiiv»  eat  lihimeal  et  païaûmni. 

TOUGBANT,  prép.,  eoneemant,  aa  nijet  4i  : 
il  m'a  «nirecena  —  v««  uffeàrts  (Ae.) 

TOOCHAC,  s.  ffl.;orttTr.,  aiguilla  d'eMsi. 

TOOGBB,  a.  f.,  fhaeiMa  d«a  petites  psrtia  Si- 
btae,  d'ivoire,  etc.,  qui  composent  le  davier  Sn 
orgne,  d'un  piano,  ete.,  et  qu'oa  toodie  pour  hin 
résonner  l'instrument.  =  Petit  aietsaillaBta{i(£fB< 
sar  le  manche  d'ane  gnitaia  et  qui  sert  à  Un  la 
demi-tons.  =  Épreuve  qu'oa  bit  de  l'orpsr  le  m*B 
de  la  pierre  de  touche.  V.  Pu«bb.=  Pedte  bagoctli 
d'os  ou  d'ivoire,  eourbéa  par  an  bout,  doolosa 
sert  aux  jonchets  pour  lever  eiiaqne  pièce.  =  l'tiit" 
manière  dont  le  peintre  indique  et  fait  senlir  )»  <•- 
ractère  dea  objets  :  cel  Aomme  ne  ldto«a<  ^,  * 
—  est  large  et  fiire  (Oid.)  CetU  lite  est  de  la  fia 
grande  finesse  de  —  (Id.)  Se  dit  du  style,  du)  u 
sens  analogue.  =  Impr.,  action  d'appliquer  l'am 
sur  la  fbrme  avec  les  Iwllea  on  le  rouleau,  =:Tiw- 
peau  de  boeufs  gras  qu'on  amène  au  aiarchi.= 
T.  de  jeu  de  billard,  mauque  du  — ,  de  toodier. 
'   TOUCHER,  v.  a.,   mettre  la  main  nr  qw)ipi 
chose  :  je  toochai  mon  front  et  met  gai  (Bi&/ 
Beureux  ceux  qui  purent  seulement  —  UiarUi 
son  vilement  (Mass.)  =  Par  ezt.  :  —  itpiti  if* 
baguette,  etc.  ||  Faire  —  urne  chose  m  doijt,  U  di- 
montrer  clairement,  en  convaincre  par  ia  ptane 
indubitables.  —  une  pidee,  «a  Uafet,  l'épreni 
avec  la  pierre  de  touche.  =  Impr.,  étendit  l'o^^ 
sur  la  fbrme  avec  les  balles  on  la  rouleau.  =  Qnae' 
devant  sol  un  tronpean.  =  fitre  en  contact  :  ae  uBi 
TOOCBAIT  ta  «iejine.  =:  M  ar. ,  —  oae  Ile  eu  *  ■«  "' 
A  un  port,  y  mouiller,  y  aborder.  ^  PebL,  p*"  *• 
étendre  lea  couleur*  sur  le  tableaa.  =R«c(To!r<  ^^ 
pari,  d'une  somme  d'argeol  :  A  propos,  aw-x" 
TODCB<  vos  vingt  mille  éeusf  (De*t}=Jouerde««' 
tains  Inatmmentsde  moaiqne  :  —  Ftef,  ''^° 
de  rorgue,  du  piano,  ▼.  Coa»t.=TWt«r,  ev»rt- 
mer  :  ma  mute  timide  craJadMAt  «a  tas  JW*»-'''' 
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itJUtrirtes  lawrier*  (Boll.)  Ce  qme  c'eitqtfà  propoi 
—  la  patsion  (Rae.)  a  Pariw  iaeMemiiieiit  :  je  n'A 
01  rowsBi  qtfm  pttit  mU  m  paaMm((Mal.)||  Ëtnoa- 
voir,  attendrir  :  laiuo'vaiu  —  à  tel  ptuiret  et  mm 
mittmtt  (Id.)  Si  le  mal  «ow  lûyrit,  que  le  bienfait 
voiu  TOUCHE  (Rac.)  =  Se  dit  d«  06  <|ai  exdte  l'or- 
g;ue)l,  l'ambition  :  cette  grandeur,  qwe  nota  adni- 
roM.de  loin,  todcbb  aïoiiM  qmmd ouyetlné  (Bom.) 
O  Coneener,  regarder,  intéreaer  i  le  etim  de  tout 
«e  qui  teTOPCHE  (Rae.)  La  tenir  wt  todchb  ieiictm- 
coup  motiu  que  le  frère  (Id.)  V.  Coiiceiirer.  =  Map 
nier  :  — doueenenl,  Ugirtmeat.  =ToMfaer,  frap- 
per dani  la  main  ;  todciez  là,  ^il  vemt  platt  (Hoi.) 
=  V.  n.,  mettre  la  main  à  qndqae  eiiose  :  il  amn 
à  ~i  tout.  —  dcM  la  main,  mettre  n  main  dam 
celle  d'an  autre.  ||  Il  ne  todchs  pai  det  piedt  û 
terre,  se  dit,  par  eiagér.,  d'ua  homme  qai  daageon 
qui  court  légèrement.  Cette  affaire  ne  todcbeka  pae 
ù  terre;  fam.,  elle  passera  taos  dillleulté.  il  n'opo* 
Fair  d'p  —;  fam.,  le  dit  d'un  homme  fin  et  dlsai- 
malé.  —  ù  quelque  eA«fe,  y  atteindre  :  eebà...  doM 
les  pied*  todcuibnt  à  Vempire  du  mort*  (La  F.)  — 
A  wi  certain  tempe,  en  Ctre  proche.  —  d  ton  heurt 
demiire  (Rac.)  —  à  une  ekote,  ù  une  affaire,  j  ap- 
porter quelque  changement  ;  en  prendre  ou  en  Mers 
—  ù  la  religion.  Il  tfote  pa*  —  d  ion  argent.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  eontigu.  =  Être  proches  parents. 
§  TOrCHBlI,  ÉMOOVOIR,  SBHVER.  Od  Mt  (sucM 
par  tout  ce  qui  plitl,  qui  attire  ;  <m  est  Anu  pir  tegt  ce  qui 
pauionne.  Le  Meond  dit  phii  qm  le  prenier.  iJmiiMr  en- 
chérit sur  émouvoir  et  marque  sait  on  ritulut  plus  complet, 
soit  un  effort  plus  grand. 

TOL'CHEa,  8.  m.,  acte,  sens  par  lequel  nous 
touchons  les  objets  :  cette  glace,  qui  au  —  et  à  la 
vue  est  si  liste  et  ri  uiiic  (Volt.)  Lt  —  est  de  tout 
nos  sens  celui  dont  nout  avons  le  plus  continuel  exer- 
cice (J.-J.)  V.  Tact.  =  Uanière  de  toucher  l'orgue, 
le  piano,  etc. 

TOVE,  s.  L,  «qttee  de  batean  plat  qui  aert  4 
•Uer  et  à  ranlr  dei  bàtlmenla  amarré*. 

TOCTBB,  s.  r.;  m«r.,  aeUoii  de  toner,  de  se  louer, 
s:  Longueur  de  eâble  de  120  brasses. 

TOUER,  T.  a.;  nar.,  faire  avancer  annarire  en 
tirant  d'un-potnt  flie  tm  câble  à  force  de  bras  on  aa 
moT<en  da  cabestan.  =Se  — , t.  pr.,  te  servlrd'an 
eàble  pour  faire  avancer  un  navire. 

TOUFFE,  ».  t.,  assemblage  de  choses  nombreuses 

ut  rapprochées,  d'herbes,  d'arbres,  de  dieTeux,etc. 

TOCFFEnn,  s.  f.,  exhalaison  chaude  qui  saisit 

jsD  entrant  dans  un  lieu  ot  la  chaleur  est  extrême. 

TOUFFU,  B,  adj,,  qui  est  en  tonffe,  épais,  bi«n 

garni  :  àois  — .  Barbe  tooffui. 

TOUG  ou  TOUC,  s.  m.,  queue  de  cheval  qu'on 
porte  en  guise  d'étendard  devant  le  grand  viûr  et 
let  pachas. 

TOlTJOUltS,  adv.  de  temps,  sans  cesse,  nn*  fin, 
sans  relâche  :  qui  est-ce  qui  voudrait  —  vivre  (J.-J.j 
C'est  une  source  qui  coule  —  (Âc.)  =:  Sans  exception, 
en  toute  rencontre,  en  tonte  occasion  :  Vhymen  n'est 
oas  —  eatovaré  de  flambeaux  (Rac.)^  Ordinairement  : 
juelques  crimes  —  précédent   lu   grands   crimu 
Id.)=  Kn  attendant,  néanmoins  :  je  vous  suivrai, 
narche*  — .  =  Au  moins  :  si  je  i^ai  pa*  réussi,  — 
li-je  fait  mon  devoir  (Ac.):=  Pour  — ,  à  —,  loc. 
ulr.,  indéQniment,  sans  espoir  de  retour. 
XOWr  s.-pnr.  du  départ,  de  la  Xeurthe. 
TOUljk,  Til.  et  gouv.  de  la  Russie  d'Europe,  entre  Isi 
oav.  àe  Moscou  «u  If .  et  de  Kalougt  à  TO. 
VOULOn,  s.-pr<r.  da  départ,  du  Yar,  préfcetnre 


tlac,  ieniéaie  pert  arililaire  de  U  Rrsaea,  foaldetrois 
maguSqoet  usanan  et  ana  belle  rade. 

T9VLOCSB,  eh.-l.  dn  départ,  de  la  Hanta-GaroaM, 
ior  la  rive  droMs  de  la  Oaroone  et  le  canal  du  LangoedOB. 

VOOPBV,  a.  m.,  petite  tonits,  parHcnl.  de  che- 
veux au,  haut  du  front.  ||  Se  prendre  aa  —  ;  fam., 
aax  cheveux.  Apoir  du  —,  de  la  haMlleue,  du  front  ; 
pop.  =3  Partie  de  la  erlottre  da  cheval  qui  passe 
entre  les  deux  oreille*. 

TOUPIE,  s.  f.,  lorte  de  Jouet  de  boU,  en  forme 
de  poire,  qu'on  fait  tourner  :  —  d'Allemagne,  tou- 
pie ereose,  qui  fUt  beaucoup  de  bmit  en  tonioant. 

TOUflLUEB  {tt  m.),  T.  B.,  tourner  comme  une 
toupie.  Il  Aller  et  ««air  sans  bat  ;  fkm.  et  pen  u*. 

TOUFILLON,  *.  m.,  petit  toupet.  =r  Bouquet 
de  poils  1  la  qoene  des  bêtes  ovines.  ^  Branche* 
InuÛlea  et  eonfuses  d'un  oranger. 

TOUR,  s.  f.,  bfttiment  élevé,  rond  ou  carré,  etc., 
dont  on  fortlilait  Jadis  l'enceinte  des  villes,'  des  eht- 
teans,  on  qui  sert  de  prison,  de  clocher,  de  phare. 
V.  Babbl.  Il  Personne  d'un  embonpoint  excessif.  ^ 
Machine  en  forme  de  tour  que  les  anciens  attachaient 
sur  le  dos  des  éléphants  de  guerre,  et  où  se  plaçaient 
les  archers.  =  Pièce  dn  Jeu  d'échecs. 

TOUR,  s.  m.,  mourement  en  rond  s  —  de  roue, 
de  broche,  de  soleil.  A  —  de  bras,  de  toote  la  force 
du  bras.  En  un  —  de  main,  en  un  instant.  —  de 
reins,  mptnre  ou  fonlure  des  reins  causée  par  quelque 
etfort.  =r  Mouvement  quelconque  :  faire  un  —  dans 
le  jardin.  Il  est  allé  faire  un  — ,  se  promener  quel- 
que* instants.^  Se  dit  anssi  en  pari,  de  certaines 
choses  qui  vont  en  serpentant  :  cette  riviirt  fait 
plusieurs  TOUis  et  retours.  On  dit  aussi  les  —  et  lu 
détours.  =  T.  de  }ea,  ae  dit  da  nombre  de  coups 
suffisant  pour  que  chaque  Joueur  ait  la  main  une 
fois.  =ârcuit,  circonférence  t  le  —  de  la  ville. 
Notre  globe  a  neuf  mille  lieuu  de  —  (Volt.)  Faire 
le  —  de,  parcourir  toute  la  elreooKrence  de;  s'é- 
tendre autour  de  :  faire  le  —  de  la  ville.  La  révoUh 
lUm  fera  le  —  dumoade  (Mirab.)  —  de  France, 
voyage  que  font  les  oavrlers  poor  travailler  dans 
divanes  ville*.  —  du  visage,  dreonférenee  du  vi- 
sage. —  de  lit,  étofliB  qui  eirvlronne  le  Ut,  et  qui  eit 
attachée  au  bois  d'en  haut.  ||  V.  BItoh.  =  Partie  da 
rhabiBement  qui  le  met  autour  de  quelque  partie 
du  corps  :  —  de  gorge,  de  ioimet.  =  Ab*.,  faox 
cheveux  que  les  femmes  portent  sur  le  fKnt.  =  Saut, 
gambade  résultant  de  l'agilité  et  da  l'adresse  du 
corps  :  le  singe  amusant  Pennemi  par  ses  —  (La  F.) 
—  de  force,  action  qai  exige  beaucoup  de  force;  || 
grande  dUBeulté  vaincue.  t|  Trait  d'habileté,  rase, 
finesse  :  —  d'escroc,  de  fibm.  Je  me  tens  né  pour 
être  en  butte  aux  méchants  —  (Id.)  Cela  vous  jouera 
un  mauvais  — ,  sera  ponr  vous  dangereux  on  pré- 
judiciable. =  Manière  dont  on  expose  une  ailUre, 
dont  elle  marche,  dmt  die  ae  présente  :  U  donne  un 
marnais  —  aux  actions  Ut  plu*innoeentu(pt*^)i= 
Manière  dont  on  exprime  *e*  pensée*  et  dont  o  i 
arrange  se*  termes  i  de  ton  —  teuretic  Hnltei  h 
clarU  (BoU.)  =  Rang  sueeessif,  dtamaUf  :  à  —  de 
râle.  Chacun  à  ton  — .  Cett  Amon  —  de...  )|  —  de 
favenr,  dédsion  par  laquelle  oit  ftit  passer  la  repré- 
*entatlon  d'une  pièee  avant  eelle  d'autre*  vaitnge» 
qui  la  précèdent  dans  l'ordra  dn  tableau.  ^  Espèce 
d'armoire  ronde  et  tournant  sur  ua  pivot?  placée 
dan*  l'épaisseur  d'un  mur  ponr  fdre  passer  le* 
objets  du  dehors  au  dedana,  ete.  =.  Maciiine  pour 
ihçonner  en  rond  le  bois,  lea  métaux,  etc.  ||  Aifr  an 
—,  parfitilmieat  bien  Ikif.  ^  —  A  — ,  loe.  adv.. 
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l 'un  tprès  l'autra  :  ce*  pensée*  agUaienI  ^  6—  ton 
ttewr  (Fén.) 

8  TOCR,  CIBCirrr.  Çiremt  t(zf/li*.WK^1^^fJOf(rf.f/i^ 
propre  comme  lu  6j.,  .  _     , 

TOURAILLE,(^'  mijl,  «.  f.,'^luTe  flif^lf^^, 
le*  brasseur»  (ootiich^  Ie^r9,£;rjMov ,''  '  .' 

TOCnAiixOH  lu  m.j^  ,p,  ip.,,.èenB^  *^ct)e  dp' 
l'orge,  chei  les  brasseurs^  •        ' , .   , .  .,,'  ,    .  ' , 

TOCKAI5E,  «a^.  P'  ceat^le  de  jt  7r«oi^i(.  =;  TooUi»;' 
OMS,  tut,  a<y.  cl  s.,  se.  dit  dés  hamltnte  e(  us.  pro^tiili 
de  la  Tounio*.  i       ' 

TOURBE,  s.  r.,' terre  eomltastlble  ct^ti^n^t^uteY 
forinée  par  l'accumulalioD  des  (iâbris  dé  végâlaui'. 

TOURBE,  s.  r,,  muIUtode  confuse  <^ompiçui'éiè  (|è 
menu  peuple  ;  se  prend  en  mauT.  part.  '    "  -  '  "  ' 

TOURBEUX,  EUSE,  adj.,  4u<  ébniléAi  '^o^^^. 
tourbe;  «{ui  forme  la  toUrbe';  ap't'pouss^ 'daAl']|à 
tourbières.  '',' 

TOURBIER,  ÈRE,  adj.,  se  dtt  Û'tin  l'^rr^;^ 
produit  de  la  tourbe.  =ToorbiE]|,  s.,  tft.,' oli^rier 
qui  extrait  ou  qui  transporle  la  tOurt)é.  =  TODr- 
■ifeiE,  t.  r.,  endroit  d'où  l'on  tiré  de  la  (ôurbe,  pu 
se  trouvent  des  amas  de  tourbe.  =.Ter'rain  formi 
par  la  tourbe. 

TOURBILLON  (H  m.),  s.  m.,  Tent  inipétuetu, 
qui  Ta  en  tournovant.  =  Masse  d'eau  qui  tournoie 
avec  violence.  ||  De*  todriilloks  de  flamme  et  de 
fumée  (Lcs.)  =  Dans  le  système  de  Descartes,  quan- 
tité de  matière  qu'on  suppose  tourner  autour  d'un 
astre  :  beaux  —  que  l'on  ne  prouve  guère  (Volt.)  || 
Tout  ce  qui  entraîne  les  hommes  :  au  milieu  de  ee 
—  de  joie*,  de  mouvement*,  de  crainte*,  d'inqiûétu- 
dc*  (Mass.)  Ce  —  qu'on  appelle  le  monde  (Volt.) 
Toujour*  emporté*  par  le  — >,  il*  n'ont  rien  qui  le* 
fixe  (Mass.) 

TOURBILLONNANT,  B  {Il  m,),  adJ.,  qui  toui^ 
billonne;  (uui  forme  les  tourbillons. 

TOURBILLONNEMENT  (//  ra.),  S.  m.,  moOT»- 
ment  d'un  corps  qui  tourbillonne. 

TOURBILLONNER  {Il  m.),  T.  n.,  aller  en  tour- 
noyant :  lafeuillede*  boi*datt*  le*  air*  tooksillorne 
(UiUeT.)  =  Être  agiU  ou  s'agiter  comme  un  tourbil- 
lon :  inuete*  tan*  nombre...  qui TOmuilxoRNEZ  dan* 
Fair  ou  jouet  sur  le*  ecatx  (Del.) 

TODRCOINfi  on  TTRCOINfi,  ch.-l.'  de  ctntOB  du 
départ,  du  Nord,  a  ^«aoeoop  de  manubelurcs. 

TOURDILLE  {Il  m.),  adj.;  n'est  us.  que  dans 
gri*  — ,  couleur  du  poil  d'un  dieral  qui  est  d'un 
gris  sale. 

TOURELLE,  *.  f.,  petite  tour. 

TOURET,  s.  m.,  petite  roue  qui,  dan*  le*  ma- 
chines à  tourner,  reçoit  soih  mouvement  d'une  plus 
grande.  =I>lèce  mécanique  de  fer,  de  enivre,  etc., 
qui  tend  ou  détend  ime  corde.  =-Dévidolr  ou  rouet 
à  l'usage  des  eordiers.  =  Rouet  à  Hier.  =:  Tour  à 
l'usage  des  graveurs  en  pierres  flnes. 

TOURETTE,  S.  f.,  genre  de  plantes,  de  la  Ismllle 
des  crucifères. 

TOURIB,  s.  C,  grande  bouteille  degré*,  entourée 
de  paille,  où  l'on  met  de*  acides. 

TOURIÈRE,  adJ.  «t  s.  f.,  ta  dit  d'une  domesti- 
que chargée  défaire  passer  an  tour  les  choses  qu'on 
apporte  du  dehors  :  tœur  — .  £a  — .  Jfére  — ,  reli- 
gieuse préposée  pour  avoir  soin  du  tour  en  dedans. 

TOURILLON,  *.  m.,  axe  de  fer  sur  lequel  se 
meuvent  les  treuils,  les  bascules,  etc.  =  Gros  pivot 
sur  lequel  toame  une  porte  coehère,  une  grille,  ete. 
=:  Chacune  des  deuxptrties  rondes  qui  sont  vers  le 
milian  du  canon,  et  qui  servent  àl'assitjettir  sur  ton  I 


afint.  =  Partie  mobile  d'un  looret  qw)  urtiUiilR 
:'l{<)aa  &  délendre  une  cordàjO  T 

TOV'RISTE,  s.  H).,  )iojage!ij;5!|i|P?rawclu»Vt]l 
étranger  par  cnriosilé  cl  J43<t<"r?œéiil. 

TOUnLOUROU,  s.  m.,  éspèji  (iecr^Uaifr 
fliles.  Il  Jeune  fantassin  ;  pep.  ' 

■  "TOCRMAUNE,    s.   t.,  plerrisj (iAlaHiiée  %i, 
'élani  édiaufféq,  devient  électrique;''    ' 

TOCRMÊST,  S.  m.,  douleur  «lïporeile  t\t- 
lente.  V.  Mal.  =  Supplice,  torture  :  dont  (fjion 
;  MENTS  îfs  laissèrent  la  Vie  ORac.)  |J  Grande  çefeiTe- 
Iprit,  vive  agilatlon  :  quels  sont  d<jiiclis  — ^ausi' 
'Q.-i.)  V.  AciTATios.  =  Se  prend  qu'efquetca  s 
bonne  part  :  Sully  était  né  atec  ctirepouisi 
Sien  pUbUc,  ^  des  Hméï  vei'tueuses  (U  H.j  lii- 
amouTcux,  les  chagrins,  les  inquiétude»  i)eraaiia. 
Reniez-lui  tes  —' qu'elle  ]me  /air  sauj^rïr  Jm] 

TOL'IIMES'TANT,  E,  adj.,'  qui  loGrmeiiîf.  . 

TOrniHENtÉ,  S'.f.,  teœpfle  snr'inJrlkv^, 
•  sans  cesse  ballue  par  fa  — ^.(Marm..):^Ourajai,i^ 
s'élève  dans  les  Iwutes  ii;onl5gnes.ji,\gil4M), in- 
terne, grande  fermentation  ;.le  Pahh-f(<^i'--^ 
rempli  d'une  foule  agitée,  comme  les  finis  it  k  su 
le  sont  dans  la  — ,  (Id.)  La  —  rêv^iiffiaiift.  - 

TOUnMENTER,  T.  a-,  fair»  s'oulifir  q'it'i!ja 
lourmenl  de  torps  :  je  Tharchais  une  «»<  â  paÙ 
pas  dans  ma  cellule,  TOUBMENTi  de  (f(»if<B«H([(fW 
(.\.  (Je  Malsire).  L'Église  fut  xovnuEfTili'OKnét 
manière  sous  l'empereur  Valens(bO!t.)\iCiisi"\^ 
que  peine  d'esprit  ou  de  cœur  •  cesittif-^ 
âme  infortunée  (Rae.)  =  Agiter  violemmenl  :  !'  '* 
TOOBHEKTÀ  longlemp*  notre  vaiueau  [Ac.)||—  1^' 
rame  an*  *a  vie  infortunée  (Boil.);  ce  KOS  ntiMai 
flg.  —  un  ouvrage,  *ou  ttyle,  le  traTsiller  J'K  a 
effort  qui  se  fait  sentir.  =  Peint.,  attii»da,ci!tlin 
TODRMENTiiES,  qui  laissent  voir  la  pàoe  de  \'t!!i^ 
qui  les  a  travaillées.  =  Se  —,  v.  pr.,  «'»?»«; * 
lemment  :  te  pécheur  mourant  *e  TOoaiEXTt,  s'y' 
pour  fuir  la  mort  (Maas.)||  S'inquiéter  -.maitiBi- 
ma  crainte  eti  trop  tubtile  (Rac.)  =  Faire  de  pJ»* 
efforts,  de  longues  recherche*  pour  tronTcrUso^ 
tion  de  certains  problèmes  :  le*  *cvmu  u  is^ 
musi  fort  TOnMiEKTés  tur  la  différence  des  s*^ 
gie*  de  Jétut-Chritt  (Volt.)  V.  iNQiniTEi. 

TOURMENTEUX,  ECSE,  adj.;  nuT.,  fort^C 
aux  tempêtes;  peu  us. 

TODRNAT  oo  TOURSAI,  vil.  forU  de  làpft>  « 
TEscaut,  a  appartenu  pluaieure  roit  i  la  FraiKt. 

TOURNAILLER  (H  m.),  T.  n.,  tourner,  ^^ 
sans  cesse  autour  d'un  mOme  point;  trii-tia 

TOURNANT,  S,  m.,  coin  de  rue,  dédierai» :'' 
—  d'une  rue,  <f  un  chemin.  =  Endroit  oil  1«  '^■ 
d'une  rivière  fait  un  coude.  =  Espace  oè  l'on  -' 
tourner  une  voiture,  une  diarrette.  p  Mo;»  * 
tourné  pour  arriver  à  ses  fins;  fkm.  =£i>drDi!i^- 
ia  mer,  dans  une  rivière,  oîk  l'eau  toonwie  f«=; 
nueliement.  =  Moulin  à  deux  TODUuxn,  nK^' 
deux  roues,  qui  fait  tourner  deux  nleolet. 


TOURNANT,  E,  adj.,  qui  "M»™»  ; '*"J^ 
Tables  todrnamtes  ,  phénomène  qui  l'fs'  (^ 
dans  ces  dernières  années  et  qui  a  serti  df  P** 
à  la  crédulité  publique. 

TOURNE-A-GAUCHB,  «.  m.  Inv.,  !«*"'"' 
servant  à  tourner  d'autre*  outils.  =  Outil  q»'*-''- 
foire  des  pas  de  vis.  .  ^ 

TOURNEDRIUE,  *.  m.,  cabaret  étti*  •^:^ 
d'un  ch&teau  pour  recevoir  les  domestlq''''  '' 
chevaux  des  étrangers  qui  j  viennent. 

TOURNEBROCBE,  ».   m.,  macbioe  «■*"" ' 
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iienààï  la'fatt'l'oiil-Vi 


iiM  tourter. 

1  broche  :  chteo  qui 


netiohnalrea  publj™  ii)nf;,^^eji},'àjitorttè  a»n«7eg* 


pério(îi(j(j^;que  ^t  <|in'  ^rtlcijljer  poyur 
!   commerça,  ,^,pé%|eoùr8fl^';,'  fapi, ':^ _^griç/'' 
o^he  propre  àÀ'aéfti^çéipçnt,^"'''    ''  ■    ■  '  ' 
g.  _iiB'. 


•■'i>  ; , 

■    r  1/  •; Il  -.il.'.,,,,  ,,..\. 

1*048  TOU 

•  (yfoiSfc'Viifrf/c-mf'iirftjW  W&é$or  pnbtie  (Barth.) 


TOCRNE-^EJÇIULE»  g.  .m'^  lof./ pefit  /nstrUT 
lent  dont,  ou  «é  ^erf  so,ucTli9Wrn{^  çoinjpo^êpérit 
8  feuilles,  tl'u^  Mhfe,r,çUi,'^jMl^ef  j^mesur»  ^(^  i'w 
ue  ou  ou»,  ron  fibaftle, 

>ar  donp 
TO0iiXEFai),;r, 

>rt  eo  l*""'  '  -  • 


er,  Je  fil  a^x  9Mlili^rapjil)af  J»,  „,,,.,,- 

70»,  a  laissé  ugr  Y&utigt  du  Levant.  ouTrage 
onUfiqïedespJiureftiai'S.Bresr ''^  ''  '  •  ■ 
TOUR'îiWtE,;*'.  .f.i'  aHc."ife(rie:tiJiit''i  midi'dc 
— .  11  Chàtolsiré'aà  pirieiiieni  tful  Jàieaï(1èil«ffitf«à' 

TOUKl!fte»'ilï*,'''é.  ;m.;ie  WfflM  de  (OuMèVla 
ain  :  ento»— \ffi'(!/j>a.Tta<'»i«T$/-â.y/?lffix'et 
u«.  On  âttiaiïit4'bh\:in'éi'li^rdeMin.'''^'  '  ' 
TomNER, T. a'.'  aou^t^i t6t^^ :  —  ta i^ùclti, ' 
:  Diriger,  Mrtef  de  tel  ou  tel  cèfé  :  —  la  i*j^,  fti 
ux.  Il  Tournez  sur  mot  vàlre  iisMrf  (Plà^.)'î6à*N£  ' 
fin  ta  fureur  cotiire  àot  erOtetAii  (4^^.)'—  sè's  ahiiu' 
ntre  la  Pwit^'(VoK.)  —  JM  ^ift»?ei,  tes  iiiinia  du 
r$,  «'appliquer,  s'adatmei^  édtitrùuent  i'.  —  une 
rtonne  à  «on  gri,  hjl  faire  faire  tout  ce  qu'on  veut/ 
•  la  tête  a  9«e/^' un;  l'étourdir  -le  filrê  détenir  fou  ; 
i— 'm «ew.feMns;  ifàm.,  lui  occasionner  un  graiid 
)uble.  —  U dos ,  lei'jàKmi,  flilr,'i'«n  aller.  U—' 
dos  à  quclqifun^'iui  pr^àénrer  ïe.dos':  l]  le  lalssél* 
par  mépris  ou 'lii(iffirerehce.'—]ii»iSto  Wi,  'màr-' 
er,  «e  dlrigei:  v'érii  =^' Ùeltré  dW  thiisiB  dkns'un^ 
as  opposé  :  ^  une  cdhe,  le'tfeuMétï,  un  tàbûèri 
ses  sottliérs,^ïià\àêû)iemèt  enàarehantins^.  = 
ire  changer  t'ttn  iiiJ^dhcthurpiiit  —  fes'ciÀisèienêes 
tes  bouletrèrièfà  iiyi'ai-i^aic'Oii'Ëxanii'oer^dàris 
rer»  se^ig  i  —  et',  rttçjmièr  une  ouestloh.  —  ji» 
mme  dans  «ttt  Mietti.i^  wWift^*,' tfpWsSer 
questions  pour  tirer  de  lui  clf  (Jjt'lf  «dt  où  «i  qi^lï 
at.  =  Préndrek  icfeT^i'-L:iin'a>sie.^  —Mtbi^s.. 
trois  mille  Jiomine»  (ftarth'.!'—  «n  hois,'  m  buis'-  ^ 
r,  en  faire' If  loir.'lr-i'JaWJaW;  pWl.'.'vSir 


I  Se,  — ',  r.  pr,,  se  t^^purplr  en  rond  on  d'une  mipiièrc 
■qùlVtefe'rj^fothe  '.se^-^dansson  liu  Ilpriaitdant 
la.tnpsgfiiej  ente  i'oïyiXkT  vert  Grenade  (Chat.)  |1  De 
quelque  'c6ieqù%nté  TÔDimk  dans  cette  vie,' on  voit 
j  rou;oiirs  la  mort  en  face  (Boss.)  Se  '—'vers  Oteu,ne 
I  ijtlÂfs^ofcctçé'  ^e  il(e  tiil.  Se  —  «mrt-e,-  attaquer.  Se 
—  du  eôli  de'quetqu^un'/émbiamelrion  parti  :  César 
te^jf^^^m.du^fO,ié^du^peiiple  (Bo«i.)ï=Se  changer  : 
foui  partie Jqie  pour  lej^  grands,  et  tout  se  tourne 
q<  rénifi  Dpiir'fiuc'fJïasajJ??  V,  In^pers.  :,{(toorhb 
cœur,  la  carf^  qu'on  tpnr^ç  ^f  ntt  co^ur, 

fleurs,,  wnsi 


')sciùso^aianiaie/—U^iriff'eni'}dl!cttle'i^M.) 
"tlmcta.t^  —  iifie'à)rosi  i/n  ràMéirie,  et!' piaishn- 
'e,  la  prenttfçc(tatab;dné  iél/'ritllkae,  itllplalsah- 


re  enfin  toorne  sur  son 

't  de  qûélqi^e  Vôtè^-.  2_.  „  „,„  „  y„„c,.c.  „  - 
irr,  àbrértc'r.'flnir'iiftjîn^teiliéirt,  n"il  H'tim'l'v^t^ 
nme  une  gfrouette^  aroir  l'espHt  VÂVîiliié  'et  Tii-' 
istaht.  Bîefc.'mh/'— ,'jfvbir  une  hwiMs'a.ou  nne 
ilhetoretise  Issue;  eii  pii-l.  de  l'KoinitiB,  deVenlr 
nnète  ou  méciiànt.'='Ab8.,  s'att^éf,  cîianger  en 
il  :  ce  vin  iooRiiERA.  =  Chiioger  de  couleur,  aù- 
•■  les  raitins  commencent  à  — .  ||  Contribuer  à, 
•duire,  procurer  :  Ut  eoiifiieatituu  toorkert  «n 


f .  ni,^  bât.,  bâia^the  à  grande* 

isT  qçp|in>éè  parce  qu'on  a  prétedda  qu'elle 

8è  tourné  du  côié  ati  koléit.  =  pfànte  dont  on  ex- 

.  ^^^rpRjJttlrE,! »,  jr„|  (^Ïd6!r,qnr  toorne  »ur  un 
prTql.|==  'Cagfi.tijurpai^lé  de, l'écureuil.  =  Plateau 
toyrnapftur' Ié,qu^'<^',|>bsiê  iVt^'e^qùe  l'on  peint. 
,''*Oïli|lîiletiRj.  f5,;,apli^n'qllt  fait  .des  .tfUTriges 
'•ù'tour'.'=  Àdj.  m.,  qui  tourdie  tbngtemps  et  rapi- 
d^ent  snrJul-inème;  ^erjiicht  «-;.,    .  ',     '. 

'tOtJiti()E:ymE,  g.  f,^  n^a^,;  co^da^e  sans  fin,  en- 
rojulé sur  uii  '(^(jsfa^,'  ;    "'     '"'  ,  ,  '.  ,    ,' 
'■,*jtfwi|Riçi^>s',.'B.pij;in*irun>eiit  ^é  ferotid'ader 
p^ue  i^frerou  dpssén-er  les  t1«j'   "        ' 

TOCRÏfitiE^  »,'f.,''lB8irônieni'poiJT  relerer  les 
nlalues  tAmbéeg,  dans  w  Va^rjc^ttôn  des  bas, 

)rOlJl|NÏQtist,,8'.îJa.,,j  croix  de  lors  èa  de  fer, 
tournant  sur  iin  pjyé^' que  l'on  place  quelque  part 
pour  ne  laisser  passer  les  geifs  qu'on  à  on.  ^  Poutre 
^mie  de  pointes  dé  fer  que  Ton  plaee  à  one  br^he. 
i i'e^tf^  d'onc^mp ,.ete., ppuç  4f^pl«r le.pasuge 
à  l^ehneiiii.°^l>it,i|vmbrceau  de  bois  'qui  .sert  à  son- 
itet^|||.qn  ch|^ii^IeTé^'^=^.C^^.J;is{rument  podr  cooi- 
prim'erWvâisséattxsangdnscfnn  membre  à  opérer; 
bandage  p.^qf  la  ^fiippression  (le8^éiiiorr)iagtes.  = 
,  Peiji  insecte  cblëQpt^rl!^  qql  biirnole i  la  surface  des 
eàiii  tranquiliçs.  "'"'*.' "''      |. ,  " 

TdmvNis,  s.  m.,  walàdledes'môtttona  qnimeu- 
irent  en  tournant  sur  eu-mèD)C$. 
'    TO^RNIÇSE,  if.  r.  '  Do(eàu  de  remplissage  dans 

lunecïô'isonr;,;,,.;;,^,;.,, ;;■'.;',;  '/•  ,"■ 

;  ,  .7pi^Rj(«0£  ».,,i^.,  «te  j>nj?,llque  et  mmuire  où 

lés  i^lgç^i^.'lfj'«^»à)!ew;ielc., y  exerçaient  à  plu- 

jstëun  8Ôrles%e  combats,  soU  \  clieval,  soit  ii  pied. 

TOiniI«OIEHEai3;,oU!TQVIVNOll(ENT,  s.  m., 

:aç,t|jp^,djB  Mçjuij^ur^iiqlp  i-rrirfé  /•fatt.,=  Sjynon.  de 

lÂPRWOiS)  a^j.  {«r^ise^iiait  deta  mojuaie  (tliriqud. 

I  ûTOrpMN..  «..^piiéf.du  (l*ip«rf.  de  l'^rdèche.  =.L«  cor-  • 
Snàtàe  —,  )>rilal  ài^iheué,  remplit  plusieurt  miistoiis  di- 
Vdj^âV'ct  Henri  II, et  Ggui'a  au eol- 

^ounriorANT,,  E,  ad].,  qui  tournoie; 

'  TOintiVNOTEii',^.  H,,  tourner  en  faisant  plusieurs 
tours  -.des  aillées,  etiiratnét  par  le  courant  d'air,  des- 
ceud^nt  %'*yom:éorjar  an  fond  du  gouffre  (Ëhat.)  |i 
filaisér,' chc^éhcr  des  détours;  fam. 
'  l'èuRMin^/  à*  f>i  tour,  direction;  ne  se  dit 
l  qi^'aq  dg,  : .—  de  pttrase.  Il  paraît  que  cette  affaire 
prend  une  —  'asses  favorable  (D'AÏ.)  =  Se  dit  de  la 
taillé,  de  l'habitude  du  corps  :  cette  femme  a  une 
mauvaise  —,  n'a  pas  de  — ;  fam.  =  Morceau  d'é- 
toife  que  les  femmes  mettent  soos  leurs  robe*  pour 
les  faire  bouffer. 

TOUBS,  cl>.-l.  da  départ.  d'lDdr«.«t-Loire,  aae.  cap.  d 
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TOuaTE,  a.  t.,  aorte  de  pàtlaaeria.  =  Agrie., 
■tare  de  aob,  de  Bavette,  ete. 

TOVKTBAII,  s.  ua.,  maue  formée  do  riaidu  de 
eertainea  {rrainea,  de  eertaiaa  froiU,  dont  on  a  ex- 
primtS  de  VhaOe.  =  MUit..  arUflca  propre  à  l'éclai- 
nge  dn  bêU,  dea  relranehemenla,  dans  une  place 
aulégte.  =:  Disqoe  de  boli  qa'oa  place  aor  le  crible 
po«r  greaer  la  poadre. 

VOtrUTEIiKAtl,  a.  m^jeane  toorterelle.  ||  Fam.: 
et  «ont  deux  TomiBastox,  deox  jeuBai  époux  vive- 
neat  épria. 

TOL'HTEaBUiE,  a.  f.,  «iaeaa  do  genre  pigeon, 
■Mb  pina  pelll  :  oeanM  mm  —  A  tew  mamtiu  je 
pitme  (BearaanliV 

TAVKTiBRB,  «.  f.,  uateoaUe  de  eniaiiM  dana  le- 
qacl  on  Mt  cuire  dea  toartaa, 

TWIBTIU.B,  oilibrt  ■•rin,  aioct  «1701,  Hm  mil- 
grt  lui  et  (ur  l'erdra  foraal  d«  Louii  ZIT  U  funeste  bttaitla 
d*  La  Hag«e  (1S9!);  oui*  il  prit  u  revucha  rinnte  lol- 
Taate  au  cap  Saînt-ViDcent. 

TOtrsKLLE,  1.  t.,  aorte  de  froment  dent  l'épi 
eat  aan>  barbe  et  le  grain  fort  groi. 

TOCSSAINT,  a.  f.,  ffile  de  toua  let  ralnfa. 

TOVSSAlirr-LOCTBVnmB ,  ewliTa  aoir  ée  Sainl- 
Domingue,  loaleva  le>  nègret  et  parrtat,  en  ^M»,  keeftira 
reeamiâltre  oomaie  gnareraêor  gia4nl  il»  l'Ile.  BaRa  par 
les  ?rtB;ai<,  tl  Ait  eiile«4  par  IraUaoD  et  ananéen  Reaca, 
OD  il  «ooral,  aptèa  10  lasia  4»  eapliffiU  ao  fort  de  Jooi. 

TOITSHB»,  T.  n.,  mn  l'effort  et  le  brait  «ne 
canae  U  taux  :  le  bom  petit  meiUaré  TMnas,  ei«dk«, 
«e  wumthe  (Qaiaanity.  =  Faire  ce  nfine  brait  à  dea* 
aelB  :  je  tombai  paar  Coarrlir. 

TOOSSSRIB,  a.  t.,  action  de  tonaeer. 

TOOSSBUa,  Bins,  a.,  celai,  Mlle  <ial  tooaae 
aMTent  t  vtilà  aa  Jèà^mu  —  (Ae.)  ;  bm. 

—  TOirr,  B,  ad].,  qui  compreiid  l'iaUgrité  d'an* 
cbeae  :  —  le  dettir  ée  tkomme,  —  $m  aijet,  tootk 
$unalttt*,(fmtieaMlmdre  Dieu;  —  leretleettvaia 
(BOM.)  itacordex-aaaa,  je  von*  )trie,  —  votre  protec- 
tion (Volt.)  =:  Il  eat  quelqnefola  oppoaé  à  teid,  à  un  : 
je  veux  tkms  «n  aani  wuUkeiar  déplorer  TOnris  let  ca- 
lamités du  genre  Aamota  (Boaa.)  =  Cba«|iie  i  /air« 
trembler  —  eréatur»  eami  lee  juçemenu  de  Diem  (U.) 
Let  agreueurt  en  tocs  genrei  ont  tort  detmnt  Dieu  et 
devant  let  hommei  (Voit.) 3=  U  ae  censtniil  avec  les 
adjecUb  ou  a«ee  les  pronoma  déinoaetratila  :  uoiM 

—  ce  que  je  tait.  ||  Se  faire  —  à  Toos,  a'accommoder 
à  toutea  iea  opinima,  i  loua  Ica  earaelires.  far  — 
payt,  en  quelque  lieu  que  ce  aoit.  V.  Somme,  Bridk, 
Hasard,  Jambe,  Main,  ete.  =  Tons  deux,  tous  let 
deux,  l'un  et  l'antre  :  Bacchui  et  Noé  pauent  —  deux 
pour  avoir  inventé  la  vigne  (Tbom.)  Let  deux  peu- 
plée t'unittemt  et  te  eorrompint  —  Iti  deux  (Mont.) 

TOUT,  a.  m.,  eboae  eotMldérée  dana  aoa  entier  : 
on  ne  tait  le  — de  rien  (Montaig.)  Diviier  tua  —  «n 
pltttieurt  partiel.  Je  veux  —  ou  rien,  =  Tontea 
choaea,  toutea  aortea  de  choaea  :  U  était  intentiile  à 

—  (B.  de  St-P.)  Let  ettogeu*  pouvaient  parvenir  ù 
~  (Id.)  =  Tout  homme,  looa  Iea  hemmea  :  —  eé- 

Jaii  aa  channe  d»  tes  emlretieiu  (Boaa.)  Tavs  entre- 
prennent ton  éloge  (Fléeh.)  =:  Il  désigne  aonvect  U 
réunion  de  ploaienraehoaeeon  penonnea  dHKnsntet  : 
grande  et  petite,  richet  et  pauvret,  — péatirait  jus- 
qu'à taint  Louit  (Id.)  —  lotœ,  —  devient  tnaipide 
(Maas.)  =  le  —,  la  totalité.  ||  Le  principal,  l'etaen- 
tlel  :  le  —  ett  de  réusiir  (Volt.)  Bitquer,  jouer  le  — 
pour  le  — ,  baaarder  de  tout  perdre  pour  tout  ga- 
gner. Ce  n'eit  pat—,  ce  n'est  pat  le — ,  ce  n'est  paa 
aaaea,  U  ne  aufflt  paa.  Di£érence  du  —  au  —,  \.o- 
(ale. Il  C'eX  «on    — ,  le  seul  objet  de  son  affection. 


£a  —  ec  par  — ,  cntihvment.  fa  —,  BstisoR 
omettre.  Âprii  — ,  tout  bien  consldéri.  =  Si -, 
loa.  adr.  se  joint  avec  rien,  point,  pat,  ponrt«ià< 
la  négation  plus  forte,  et  signiDe  en  aucune  ft(H, 
nuHemenl  :  feret-vout  cela?  Du  —  (Ae.)  IToi  grai 
voilage  ne  m'a  point  d*  —  fatiguée  (S<t.) 

TOUT,  adv.,  entitrement,  laos  exccptios,  tm 
réaerve  :  de  lang  ; —  couvert  (Rac.)  La  joie  àtjm 
du  bien  est  —  otilreineat  douce  que  la  joie  de  le  T^ 
cevoir  (Maaa.)  le  lion  est  —  nerfs  et  matcla  [M) 
=  Il  prend  l'e  muet  devant  un  adj.  qui  cammem 
par  une  consonne  on  nn  A  aspiré  :  Pttpiratce,  todu 
trompeuse  qu'elle  est  (La  Roeb.)  =  Il  est  ({iieligiiM 
explétif:  .T-  6onae>irn(.  —  en  riant.  —  aetat,  de. 

—  d'un  coup.  —^  à  coup,  loc.  adr.  Y.  Cocp.  Cet 

—  aa;  fam.,  cela  revient  an  mime,  cela  eit  épL 
'—  de  boit,  sérieusement.  —  de  nAat,  de  U  aht 
aorte,  de  la  même  manière.  —  d  coup,  tondiine- 
ment,  inopinément  :  —  à  coup  je  crus  von-fijau^ 
fendait  les  nues  (Fén.)  —  du  Umg ,  da  commeite- 
menl  jusqu'à  la  fia.  =  Quoique,  encore,  quelque: 

—  tage,  —  votre  ami  qu'il  est.  Avec  Fargot,  —  '^ 
bU  qu'il  toit ,  on  referait  un  peuple  (Ch.  Kod.]  - 
beau,  expression  familière  que  Ton  employai!  «M- 
fota  dans  le  style  noble,  doucement  :  —  ^e«,  '»' 
inie,  il  entend  vos  paroles  (Corn.)  =  T.  de  dasK 
qu'on  emploie  pour  empêcher  nn  chien  d'innés. 

—  ensemble,  en  même  temps  :  générai  el  f<n  '< 
famille  —  entemble  (Flécb.) 

TOUTEFOIS,  adv.,  mais,  pourtant,  néuiiKiii!: 
la  bonté,  t  proprement  parler,  ett  le  emaclirt  il 
Diesi  teal;  —  il  s'élève  dana  tous  les  temps  ctTlBSn 
«met  bienfttisantet  (Fléch.)  V.  NÉunions. 

TODTENAGtie,  a.  f.,  alliage  mélallh)oe  Ito 
lut  avee  de  l'étain  et  da  bismuth.  j 

TOVTB-PDISSAA'CE,  s.  f.  V.  PlHSSA.>ia- 

TOCX,  a.  f.,  cxpiralioQ  bruyante  de  l'air,* 
lente  et  répétée,  qu'accompagne  un  petit  moevoi^ 
eonvulsif  du  laijnx  et  de  U  trachée-arlère. 

TGXICATION,  a.  t.,  propriété  qu'une  salBtiia 
a  d'empoisonner.  =.  Action,  etfet  du  poison. 

TOXIGODENDBOM  (prOD.  dam},  s.  m.,  i^ 
de  aumac  fart  vénéneux. 

TOUCpCAAPaiB,  a.  r.;  detcripUon  de  p 
sona. 

TOXICOLOGIE,  a.  t.,  science  qui  IrailedeiF» 
aons,  des  toxiquea;  traité  sur  les  poisins. 

TOXIQUE,  s.  m.,  nom  générique  dea  (Oiia^ 
=  Adj. ,  vénéneux. 

TOTBRE,  a.  L,  poiaia  d'une  hache  en^ 
dans  le  manche. 

TRABAN,  a.  m.,  soldat  de  la  garde  iiBp(ri>I('  « 
Allemagne ,  armé  d'une  ballebarde  et  clâi^  ^ 
aeiviea  particulier. 

TBABÉE,  a.  f.,  robe  de  cérémonie  elieil«  n 
dana  Romains. 

TRABUCOS,  8.  m.,  sorte  de  cigare  d'&fi* 

TRAÇANT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une nciM •' 
s'étend  entre  deux  terres,  par  opposit-  i  p<^''': 
=  Se  dit  encore  d'une  tige  qui  reste  élendae-*' 
terre  et  qui  s*;  enfance  de  distance  en  diitu''- 

TRACAS,  s.  m.,  mouvement  vamfsîB^  ^^ 
barras,  le  plua  souvent  pour  de  petils  ohjels  ;  -*' 
ménage. || 5i  Ton  ett  dévol  duhau  le—itctoir»^ 
ctmmeiu  n*  le  tera-l-on  pat  a»  moment  a*  'l^ 
quitter?  (J.-J.) 

TRACASSER,  T.  a.,  toannenier.  {oqoKttr,-<- 
peu  de  chose  :  ai  vous  le  TitACMasz,  «•*>  '<  ^^'^ 
cerferex  (Sév.);  fam.  =  V  rt.i  àfler  «*  vâiîr,  »  W 

Digitized  by^OOQlC 


TRA^ 


1017 


TRA 


nenter  i  m  leur  iamt  de*  charge*  et  de*  affaire*  qui 
let  font  —  di*  la  pointe  du  jow  (Paie.)  =  Se  — ,  t. 
pt,,  mtaie  sens.  =  S«  tourmenter  mutaellement  : 
point  de  rancune,  ne  nou  TKACASSOns  plra  (S<t.) 

TRACASSERie,  I.  f.,  chicane,  aravalM  ditB- 
cnlU.  =:  Propos,  rapport  qol  tend  i  brooffler; 
broaiUe  produite  par  cei  propoa  :  je  ne  reçoit  pba 
de  fiouveUe*  de  YoUaire;  peut-être  m'a-nn  fait  de* 
fBACASSERiES  avec  lui  (M»»  da  Deffant). 

TKACASSIER,  ÈRE,  adj.  et  t.,  M  dit  d'ua  per- 
sonne qui  traeane,  qui  chicane  ou  qal  brouille  par 
aespropoi.  ' 

TRACf,  I.  f.,  vestige  qu'on  homme  on  nn  ani- 
mal laisse  i  l'endroit  où  il  a  pané  :  je  eherehai*  en 
ptmtnmt  le*  nuCES  de  «ot  pat  (Rae.)  ||  Marcher  *ur 
pet—,  tuivre  le*  —  de,  Imiter,  suirre l'eiemple  d«  : 
'/et  provinces  ù  fenvl  marehirent  nr  te*  —  dé  la 
Mlle  (Mass.)  Dans  le  sens  eontralre  :  de  David  ^HOt' 
donner  la  —  (Rae.)  =:  Uarqne  ou  Imprenion  qui 
reste  de  quelque  chose  i  une  karque  Ugtre  laltte  à 
peine,  enfuyant,  la—poMtaglre  (Del.)||  Impression 
que  les  objet*  font  sur  l'esprit,  dans  la  mémoire. 
:=  Marque  de  l'existence  d'une  chose  ou  d'une  per- 
(onne  :  de*  —  de  eiviUealion.  Charlemagne  a  laitti 
le*  TRACKS  'es  plu*  profonde*  (Guliot).  Y.  Vestiob. 
Lignes  que  l'on  fUt  sur  le  terrain  pour  marquer  an 
alignement,  ele.  =  Premier  trait  (Ut  sur  un  canevas 
pour  marquer  les  contours  d'un  dessin. 

TRACB,  s.  m.,  traits  d'tm  plan,  d'an  ourrage. 

TftACEHBIlT,  *.  m, ,  action  de  tracer. 

TRACER,  T.  a.,  tirer,  disposer  les  ligne*  d'un 
dessin ,  d'un  plan  snr  le  papier,  lar  la  toile,  ete.  :  M- 
méme  il  nou*  nuçA  «on  temple  et  ton  autel  (Rae.)  ^ 
F^re  sur  le  canera*  le*  premiers  points,  pour  mar- 
quer le  contonr  de*  objet*  dans  un  ouvrage  de  tapi»- 
■erie.  —  le  chemin,  indiquer  la  roule  à  solrre  :  elle 
va  trouver  ta  *œ*r  droit  par  le  chemin  que  l'autre 
lui  avait  TVACâ  (La  F.)  ||  —  le  chemin  à  quelqu'un, 
lui  donner  l'exemple.  :=  Marquer,  montrer  :  —  à 
quelqu'un  de*  règle*  de  conduite.  Nejamai*  yécarter 
de  la  voie  que  Dieu  a  tracée  (Mass.)  =:  Ëcrire  :  ma 
plume  ici  riAÇAin'  ce*  mot*  par  afpAa^t  (Boll.)  |) 
Foi7d  le*  *enliment*  que  ton  coeur  m'a  traces  (Volt.) 
—  l'image,  le  tableau  de,  représenter  par  le  dlseoun, 
décrire.  =  Tirer  une  ligne,  fsire  qoelqne  ehoie  qnl 
snire  une  ligne.  =  Bortlc,  t.  n.,  Mre  trajaat. 

TRACERET  ou  TRAÇOIR,  s.  m.,  ootfl  de  fer 
pointa  avec  lequel  on  pique  et  on  ligne  le  bois. 

TRACEIT&,  s.  m.,  celui  qui  trace  sur  le  terrain 
un  plan  quelconque. 

TRACHÉE  ou  TRACHÉE- ARTÈRE,  8.  f.;  anat., 
canal  par  lequel  l'air  entre  dans  les  poumons  et  en 
sort.  =  Vaisseau ,  tobe  aérlRre  chex  les  aaimani  on 
chei  les  plantes. 

TRACHÉOTOHIE ,  S.  f.;  chlr.,  opération  qui 
«onsiste  à  ouvrir  la  trachée-artère. 

TRACTION,  *.  t.;  mécan.,  action  d'une  force  qui 
■  tire  an  corps  et  le  met  en  mouvement. 

TRACT  (Dsstntt  de),  philosophe  de  l'iaole  de  Condillaei 
■sort  es  I83S,  *  iti  le  dernier  des  id^loguit. 

TRADITEDR,  s.  m.,  chrétien  qui,  sous  la  per- 
sécution, livrait  le*  livres  saints  aux  païens. 

TRADITION,  *.  f.;  dr.,  action  par  laquelle  on 
livre  une  chose  à  quelqu'un.  =  Voie  par  laquelle  le* 
faits  et  les  doctrines  se  transmettent  oralement  d'âge 
en  Age.  =:  Chose  transmise  oralement.  =:  Opinions, 
procédés,  usages,  etc.,  qui  se  transmettent  de  géné- 
ration en  génération  :  le*  Grec*  avaient  une  Irés-bonne 
■ —  de  politaie  (Wn.) 


TKâDinOinjjaiB ,  «.  m,,  J«lf  qnl  expllqu 
l'flerHnre  par  la  tradition  dn  Talmad.  ' 

TUADITIONHEL,  LE,  «4}.,  fondé  «or  Is  traill- 
tton,  venn  par  tradition  t  auHrlU  nusinsMinxi. 
mADmONmujBHBllT,  adv.,  solvant  la  tra- 
dition, d'aprto  la  IndHion  >  «osnir  — 

ntABOCTEint,  *.  ai.,  ealol  qnl  tmdnit  d'ona 
langue  dan*  ane  entra. 

TRADUCTION,  a.  r.,  action dalratahra,  de Mro 
passer  d'âne  laagoa  dm*  «ne  aMic.  x»  Onvraga, 
morceau  traduit.  Tt  VBBénii. 

TRADVIRB,  T.  S.,  tfaoïférar  qodqo'nn  d'an 
Hea  dan*  va  antret  le  eiter,  la  renv^w»  devant  on 
trbanal.  =:  Rafev  paMMP  on  anvraga  d'nna  iapgaa 
dans  ana  antre  :  le*  Commentaire»  de  Céiar  dmtt  l» 
prince  de  Comi  TaABnsnr  lo*  plu*  beauie  endroit* 
(Mass.)  —  an  ovimr,  aaaonvrages.  Aba.,ai'iiDat'ia^ 
POisst  («iijews,  oiris**awTUi>mu/idBM<i(MOBt^ 
Expliquer,  Interpritar,  édalrcir  >  Heu  —  ceqtu  fat 
dit  (Sév.)  :=  Se  — ,  V.  pr.,  être,  pouvoir  ttra  tra-  , 
doit  I  {es  jgoAes  ne  *e  TklsDisiNT  pat  (Volt)  =  Se 
convertir  t  son  oryaeii  i^tet  nASOiren  /oKe. 
TRAmnSIBLB,  adJ.,  qnl  peut  se  traduire. 
TRAFALBAR,  cap  d*Iepegae,  t  Featiie  du  détroit  de 
Oikreltsr.  Cest  pite  da  là  qnc  Melsos,  ao  1805,  remporta 
■ne  eèlèbr*  vleleir*  sar  TUleasuve  et  qa'U  M  tué. 

TRAFIC,  *.  m. ,  «aounerea,  négoea.  V.  CouancB. 
Il  CenventiOD,  pratiqua*  IBieltaa  t  ceux  qui  regardent 
U*  teHenee*  tomme  un  ->  honteux  (Mat*.)  Coupable 
—  d»  mtmonge  H  d»  vérité  (faL) 
TRAnQOAMT,  *.  m.,  ealttl  qol  lut  un  trafla. 
TRAHQCER,  V.  tt.,  Ciire  trafic  i  ne  —  avec  jwr- 
ionne  (Mont.  )  —  sar  an  grand  nombre  de  marehaU' 
dise*  (Id.)  Il  Tirer  de  eartalne*  ehote*  on  profil  ilU- 
dta,  hontanx  <  «et  juge*  nÀWiQVàum  da  eang  d» 
eiiHtoeenee  (Gilbert). 

TRAGEDIE,  *.  t.,  pièaB  de  thé&tre  qnl  oifre  de* 
personnages  lUuitre*,  une  aetion  importante  et  pro- 
pre à  exdter  la  terreur  on  1*  pillé.  =s  Genre  tra^- 
qae.  ||  Événement  ttaneata  i  à  ce  nom  de  Stuart,  Pi- 
4ée  d'an*  longue  —  vient  à  tetprit  (Chat.) 

TRAGÉDIEN,  MB,  *.,  aetear,  aotrica  tragiqna. 
ss.  Aoteur  de  tragédies  ;  peu  u*. 

TRAGI-COHBDIB,  *.  f.,  tragédie  mllée  dlnsi- 
dent*  comique*  et  dont  le  dénotUnent  n'eet  point 
tragique.  |)  Aventura  oii  le  plaiaant  ae  mêla  an  triata, 
la  rire  ans  larme*. 

TRAGl-COHlQint,  a4J.,  qnl  appartient  à  la  tm- 
gi-eomédle.  ||  Se  dit  da  quelque  aeeident  ficheai 
qnl  tient  du  comique. 

TRAGIQUE,  adJ.,  qol  appartient  à  la  tragédie  i 
te  poAne  —  vaut  terre  le  cetur  dé*  ion  commence- 
ment (La  Br.)  jj  Funeste  :  de*  grandi  ver*  le*  di*' 
grâce*  tragiqdes  (Boil.)=r  S.  m.,  genre  tragique. 
=  Auteur  de  tragédies.  H  Prendre  Ici  chote*  au  —, 
du  c6té  le  plus  ftcheux.  Tourner  au  —,  prendre  one 
tournure  funeste. 

TRA6IQVBMKNT,  adv.,  d'une  manière  tragi- 
que !  moarjr,  >!nlr  ^. 

TRAGCS,  s.  m.;  anat.,  une  des  éminence*  da 
l'oreille  externe,  qui,  avec  l'âge,  se  couvre  de  poil*. 
TRAHIR,  V.  a.,  faire  one  perfidie  à  quelqu'un, 
lui  manquer  de  foi  :  le  plut  grand  crime  fut  de  — 
»a  patrie  (Boss.)  Jfoi.'  je  pourrai*  —  le  Dieu  que 
j'aime  !  (Rac.)  Quiconque  flatte  *e*  mtdtr**,  let  nà.- 
HIT  (Mass.)  =  Manquer  à  ce  qu'on  doit  k  quelqu'un, 
sacrifier  ses  intérêt*  :  l'inimitié  tueeide  i  Tamitii 
TRAHIE  (Rac.)  Il  Parler,  agir  contra  s  —  ta  pentte, 
ta  conscience,  la  Jtti,  *a  promette,  la  vérité.  =  Avea 
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ra  «u'iin  ,»flnMt  IwirvOMl^'iHtn^  temmlnirsmimfm 
iiM  icereu  0n9mwmlfim^^-m  H  iMtMl^fa  fMrigrtav 

(•s.  se  dfaw^nhwwt  W*B»B'><>BlniMtMtUeim»aAB» 
ooatr«'i4i  propuM  jB(Mti-i  d.nop-owapfalCiriylniV' 
i«i'c<  nuBis  )Mrvfoiitf«ni«Mj^<a4^aB(S«iBiNiq(Mf> 

'^e.lM  tfM«kr«|llM 1   •■•     l.-.:-.,V ;■.-... ir 

■  TMSlfi»».i«<  !&«  Mt(»a\4e.<«i>iiii  ^dïtOaiiit-t- 
dM.piw  tMir«»i(MMM  «HiifMNliir«.*Maia*R*i^A)i 
«I  CM»<r»U(i»  Moytfito  4'<w  taihUa  «Tar.lta  en»i 
ntmii  4»  VJ^UU  jr^iK^  r->i.(Mnep(lMiaantiNi.l'.£ta4 

pkUmt»  —  (B»i».|  M,.  I   -.i    n.i <.  ,5-.-uftl-  ^' 

.  1ftMU«ciiu.f>t:-«ip*o«d»'.ka«>«Bi>l^  ««iail«'< 
rUttr«»t'«oni»4Q{iMi4'^l6  4M(fM.<  mm..!. i.   .m 

tnriW.  ||:F«pw4''«)fw-4ahf»MMiMiaik>dak  itaMb  t- 
pAnlnmr  ^«iiKiw»  ««t'MMi^nMIt  Ai.—  «ttie^c»! 
im(iI'./m  iiA«m«4DU.>.4IIm  koa-'H-i  «U«».i(»hNM(4> 

Aller  vn  —  de  poète,  trè«-Tltfl.  Mlil0'<fllelé?m  boh 
—,  grmd  —,  Ae-p^Wt  M  Éiteiiëer,^  miiç^'l^  Mre 
ce  qu'on  Tmit,  remporter  rapldememl'kntni*^  '^  ' 
InJ.  =  Genre  de  tteV*"2'rf1ii'W>i#'tti  ,    . .  .. 
tTovoille  beaucotep  VM'H^fëtje  ^MCiim'MV 
pitse  toi  ii'eM-9*»  tè"^'\iti>-tlhnii'^tHM?M., 
o/br  «en  -i ,  eon««*f:']ÎWfe;'Wrtffc  ékJ'^J/iifW' 
Uon,  en  moUTCtnent:  'Êi^é'tH-'^  Uk,  «p  bjitimi'rna'é',^ 
être  dIapoKÏ'oti'oeenpé  à.'ltfMrffoitf  te'tnAHn'to'— , 
il  excite  la  joie,  le  lAtflilr  ;  oh  dit  dkiia  le  tfattne  Km^. 
c'en  un  boute'eri  —  ;  pop.  WeUtreTOie  iffàh-'e'éti-r^, 
ta  rommcncer.  L'tffdhe  eeJ'in'Von'^;^ tejl  ■rtjtr'df 
réduir.  =  IiDpr;,'iMh<' 
poser  ponr  le  UHge'fti 
partie  de  U  prttÉe  dfi'l'cfe  fmfWVMié'. 
de  valets,  de  eherauit,  etl^.':=:'f.'iVé'â)idÀ^ll&'fc 
«ttlte  de  wagons  rànot^t^éll  jjftf  àtiâ'W«JjÇo<)||'ê.^^ , 
Assemblage  de  bois,  e^  f0rmç  de  fs^e^Q,  fpr.()a,p>t^i 
1  not  surnn  eours  i'euf,  ^  NoBWifS  4(eiini&Uem,«in 
partlcnl.  de  presse*  tjpognphiqow,  —  lâtiriKu»^»- 
Toot  le  ebarronnaga  qnltiprte  lB.eiMVt)driuiMunDt 
oa  d'nae  roitare.  asiPutinidadeimitiatdBMlBVièMl 
des  cberanx,  deakcMlu. «te^ioc  JUIU  >*<U1rfnt- 
lerie,  ou  abs.  ••-vitaatilattiniy.qai.aaag^aMiriBtilw- 
lerle  destinée  pDliT  :V[{  tUfH,  pooniSHle  MpipagaSLP 
—  dei  équipage*,  c<IIIWBOsk  ilii*  alpd^^lMln^B^^w>" 
=  . Troupe  qni  «ooduU  li|*  UgiQsid'«iiaMVf.fbC- 
4at  du  — .  Il  BmHv  tapigai«i4Uflr«JU..ti/qinud)i  f*^.i 
g  TBAIH,  AqmmâBMUIlKUaiiUffiiletatKMUt 
bre;  équipage  nui0e  «kit^tit'MW.ttra* loiell  iSitHati'l 
enchérit  wr  le  frtpfigf^  Aa^fff^^Mie^^nii^JSPiwmi 

aoRibre  de  pcnonnci  qu  on  fi  t>  >M  " — ■""  '""•"' '~ 

f  équipage  «t  réMrré  '  ' ''  ' 

TBAi!«AGE    ' 

tout  en  jiarl.  des 

TIUiMAip';B~,j^,,,^,îiJ,tDe,i^,Àer^i>"iri|ft,,., 
queue  niAnkifn.\\  Discours,  «/j//)i,^„Jawjil»jj»,(^ 
Foi* —,  lent«,el,,ppw>'|One,    ,,  ,  j/:>.  r/îOKf.iiT 

TR  AlN  ARD,  j.  ^,,^^^^1  ^81^,  SftarçfA^e  fi», 
la  troupe  aiec.laquçllç-^  Jb)M(ffl?f<*fff,.r^iHw«%n 
lent,  négligent,,  ^z^^.^^mM,  *fld^-nu ,.  *.  »  r 

TBAiNASSE,/s, {^  IWg  Olfti|l>.'«|  (lvl(>&J«>miito 
dans  les  champs  ^Wi,M«R4f«4«l  nis^WH«=3(>Ut>i  i 
nom  Tulg.  de  )s  fWW«4«>«omn)««A«inA  r.mM)  lïioit 

TaAiNASSEIIi,  irk-*i^tMtM»«tttell8M«i>  larictf'- 
lez  pas  ~~  »0(r«4tf(l^qi>(%>U>^t''foa>t'iusIua3  .hai/iks  » 

nulHB,  a.  Limita,  tMilUfiaeidQilifMflBtiwité 


y«r  «il-to»  Son'i^,  eh  Vbjtr  df 

»lBnë"fonne?i-Tfcte>eMe;" 
:  1<%  tl<n^1a'n»iil0r  ^  SOM)' 


■^Ui)Bt>qDS9la(MtlUM«!lN(nIdHfl(MM.iiM« 

fa=.^4>:rir.dttr4*iI<al9etui«uibiHlkir'JWdHMj:« 
4<-i  qiilit»p«iiiM{MileMMVitolardtail«(^«* 
taBB-Bto».  ^  B^MsIiei'fliA  ^oliiaHartMièM^ 
rièratdy«M|«H|iàmiotiwlp>etap  diUoei'   • 

«flCKAtHBAn.-e:  1Q  JUJUriii'—  WDWyitflfc 
aar'U?Mi|^pkiirtaual««iiwi  ffaavtMNptrtarés 
narahandiBasi-sarTBidaaftaapiM  dtapWMj'iQeH. 
dBiVaUiusaliflgt  dWMUavAl  nsv^s  tto^.'-l  = 
I  -'tDMilimt4>lu.X.',,-t>eltW<V]aaitMi9tltMk!i 
ekMèb  t<pBàaaMlMPlMigiMliin«ir-&d>^'\bfjlt- 
itop  aS'^LibguelsMRBide^yoaaiii^  ttaMPyfuraii- 
ikkM^nr  .laiMi  k3im*^«tt»iiN.ii||  JifiitUff^t^ 
I  d!«a(  fl^ieié  nMm^4iJ  »iiijMlii<%ibittJr<a  h- 
mitrv'^Btv)  — ^ilriiM9  «nkélntifaiik:BbUi>'k 
lane  ilrinittilfDMÉb  /ta«fiMl>M»ffXI;MiKlidbn> 

!irBBAlllHtvsT.«.,»lli«i)<é^rto(MÛ  —  ÎMihr- 
rM4t>>M>àaUii<H  BHitVÊlittieuéUsm  WM'Bji 
i#atful«  ^iin»i(V«lt^  MwcteifkMMimMher  tw 

ntflUlt  As  «iMa;  DMliMUleax  <««««<  >^  ^t- 
!9iAdii-.)«MoiA,  SiulMMf  tfr:M«iwNlk*<IM1Mr 

ieaiaavaeflMiifi(aan)tVi  «bm»  |^UI#Wi*t  41»  ii 

laartri^pMai  III  iJwaf^-itrffiiisbaailéBdyBhigla»  m 
|dllB«rmU<«jnH)ttlwa^Wt  MStM*  Ik  MKhiAli'^  - 
Uœl^iteèi  «■•(«rt|jii**<^AN)V>^^njWfillMlt;Talff 
aei>tamsDtii.ateAiinuMiiîl««é  mÊMifkmmdrs 
|AMiW]MMi4a^i*aatàM^  MM^iiVéïart'HllM 
llpilB*aarlawfe\ei^aiB-.  ^V.'u^iftttN  «i«m.- 
tt«iaj*es-pa  »U3iw4w"Néa.«c  SaoffilW  WrtiiM 
pb«i«  aidokftilseél  «pMéeteù  elWv*  «naial 
paiiMt'a'Â  Pubfettq'nft'OUitÊ^mUljttMiqiit^ 
M  ftM^B)i  #«da'WMftaHieiiMU,-«B'«»9tr  «^ 
;>liK<a/nq  Mti  d'«iaMt;^;oil«^K>tiés>>i'«<'m- 
wntre  dans  un  Uire  et  iffak  »  ^[4<H  ifUSiitt 
i«kwsliUtdii^(i«'<ritt«tiimA,  .slmaMa'iiM?^ 
3^.M;)rr-p»,'<«ianlie^««e«  pUw  i<)«WfkJi  f**'. 
ne  — .  =  Se  glisser,  marcher  en  lampaAr"' 
-«UlMBBBif  la.  qft  j/icelal-ttiri  traSns.H  —7^: 
riiiitt;i->i-«(id«liàlt*a«3tr'dit  ^  ttéf;*  dWtf' 
aire  inoccupé.  =  Chasseur  uitndMâwsSM 
lafadelDABv'itiiiàndèteiApM  bjupa  par  nM'' 
le>me«  emtàsitaBiMaKioiM.  -at  Cfaln  W  H  >^ 
)a*iai^^«s  daiIaw'aatK'^^  BiMMM'iW  M(' 

'eiMil»'d'ant«iHt>  :»»-»  •mq;aiM,ir*i^MW^ 
;te>rm>«ii  idita»Bl«  ■>b-^  4UKH('J'«'f<9i*'  ^* 
mUiaitteM>ùbe-ifiiaaii  pmlm*iUUp  ff*  i^ 
niWsniH-tel^LaK>83"Jrt->  »i>  sJijJ^.trr-f  ■• 
TRAIT,  S.  m.,  toute  arme  qnJ.IW'WBé»*»* 
nabfcin  MstsreikVMiiiMA^:;  ilrtuilnii  iww* 
0iii«m4f«(*t^ri>l4>n*ehriB»Ml(*e.t  Ai*^*^ 

ayons  du  soleil,  des  éclairs,  de  tarMWUW/*'" 

.  iniasM«(>«»'*i«^.,«;)«eMlA  m  —,  «Âm^., 

ie>Ué««<«uef«p(|i»^>ii(nwtUr'MëWii^*f 
:  a:««El«k  K>Atti<faabd«ftto>»atlterie,  dttt'tâW*! 

(  FMch.Via9'<IotnpHHMi!fto.r<)<mM<iiiM"My*'*.' 

4(na-  en  ces  lieux  refutUtnpnmlit  -^  t**'^!*^  ' 

1  iitnttai  )w  M6»if4enmm'«$k»  <'«*^^*2' . 
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itMRx  niflM^«TtMMaMtidaMtiil«M>ateunpeig(lJMiM 
»uit  •UHP.f«|MB*aidfe4t*n>^««lmtrciikniHs«fc^=xi 

tm4^  d'iM  •^.  (Boll^  fh(r»'  »  imgà  -^^  imfmaïaà! 
t  en  uvounQl,Vctt  4ii<i»,I)oUuttE  k^^»)q/iMtitnà& 
iwt  l«ipta^a«<o«  ■mmitutUfata  t-  drunatt  Mgbe 
iii'Bfit  i'  aoniuer'.l^  lialao»- q^klexlAtc-e^tie  de» 
U.ptwrieurainioUi  «omwi  iCnà  f  atMea-fpimbiyjfaiixi 
I,  etc.  =  Ligne  arec  Uqa^rffll)  tmitapiaifaittiiri 
7«M  'al)i»t..,Co$i{rirf  .pMii-^,  .OMteiOHii^i  tdaa- 
leat.  U  Piimitt  A^T«Rd»>r>-iii!taHUri,;  âécnn  d^aak 

e,«oi<',4ir'«sitrTr:i(IM4i)'BÂ UbéMaMt!  dti-«iaH$et,  iw!< 
^t  «ailAn:ifi(>ifoaiMM(  (Mtertin — («idi^initM- 
.a  F,kiJrf«'.««lw.lf^<N«ma»«Mii^4aw<iai«tm-',ib'«M^ 
«v«.(Bae.)  -=  Oqali^laliapie,  •u.caaelMttfme 
orwniifitAn'  «ne'«taw'ii'4MnMMi»  ntei.cuioïK'Vtn 
li  tf»J7^4Q«IH«mM^«#(>»«e  £|MiVi'i>d<>A(Bartfa.) 

ie,  4^e  l'^IoQMMb  rr  KitimiTti,  jMUeaA,  d<laiki*' 
'ma»  grM^«4iiatQJre>i<c3Uvadv'lullB  ds.'iialfS'Ta»^' 
Uie».,qu''eftf(a<(Oillf  lon.Uto  M^nsManltiNni  .aue-U'' 
dU.  •:«):,  A«Uo»L-<|Qi-i4ar4as  tHke.  htta^ioB  rfnraraUat^ 
«.n«H»Uaii<|iit  ar\qiHi4U»-iii6o4av.ds<iTctkuqaatd«-r' 

i«  .tTr.^;:.i«r<lk;9H»»'<af)fi«Mi*nlif«f*itoai:(Gorilt)aB. 

ogo  df  -iMiMi  iOVoÙ:)jv  Jgrlypnrt  j  jcafa  »  ^^-id,  mbii  >' 

roU  <)u  i^bk'Ça  dg  l*.|^im.qu>n  ^^>.  VuSOiit 
=  AwicAflXCaseq  .wnk'dfMM)W.i«viM«glt  de'i^eock-  M^ 
rsm|eiV(.7»T<'  dibfSsbB;i>ef|mcBiqab  l'Vtd  pantomt 
atfatnm^wt.'filatrvrto'iqi.J')  -nfii  .m  t.i.i)  sii/io 
TIM,l9îMIUiw«d>>,  «mv^liiil'MksfifiiklWlIenttfti 

'.sprit  domMI\rm  r.a  vjii'jf  11.    1  ic.-.'-ï-,  ■jf.  -•     —  j. 

i>avr<iqf)lt)>>(»i^ttp6M|cHilaiaeftaiDdUiMM  rigUa» 

a;,<WV-tttil4u¥>l£«nTI6Afl.i>:';J.il.''  :..   .JJHOU,   .l'on 

aroSten  iiM/mMl(:ie<jM«tii9>iaBtfai><tiiiiiTw  *>rStéi 
B.  A»,3t9fifc)ir(HMii(MJ-Tr»sjimrs'«ri^Ut)3Rcl(ratw«. 
ort  dei  man4t««diMS>4ini|aif  iw^icfti^  VlMiiinlni . 
^Sfi  K]W.'aH»iiidaiM  V»  MiVl-«it  «rawpvrt;-  «  ])««. 
u  «oiaiMnezdlei.bUi^tiiMS  «  te-.qté-aataettrimUimf 
rttrt.4t  i^ni9,\.<i^eMJaMr-  4e  ifiaeeftai  il(kietx:a^\ 
'vHcàh',  UnBt^  4l«Mlw<»«W  U>o(Ue:id'Aiyi4)ie.-i  Itr 
—  des  négrei.  =  Lettre  de  cbaoge,(ABU^t  payable 
H»  ua:aililftlIiMl.i  'I   snn/.  alnp.'  ,.n.  .>.  , 
•  IKMISt^iViUlin'v  Le-faenUi'M'die'élelHi  ditcta^ 
lis.  iail.|Mti  Hr*^)le.  uaAiUtv^l^i '4ulBi^  Iutyfw.*an» 

UUnpe  »  mj«i?)'l«rTl  .,1.  ...ii,.!-r.  -.1,  ,iij,o.  ■   ■ 

XMMT4>  •»v'«k  «awieft^&i'«n>lfaito<dt«Marlv 
l'mv  loleap^f .—  K<e<^*tMnl|c«rts.tl|A4i«eft(UrmAsa'. 
:ot)MqUeiMIK.dMq«H«d^tgb««i>|UudBun  Êtida-ob. 

aiiMK«)B4Hito»>ti  ,7h!4nA<lrfi«f<i«irfkiatA^{  «Ul-jb:, 
kmTAq^oaidMiiParUwUaraxHltnhitSilKrf»  OMtCiM' 
:ameMHnwt„||,fita^ 'Conaiatcpiqiitv  Mceard  .nM 
iiWiiRe  foinsAKM*  BMUiuéiM^vn'Ar  biemUl  flàt-it^ 
e  iK>*rr^rpy)^  ÇiOKmvttKurKX  ui-.H  i-..-.  i-i  i« 

TAMir>i(4fiqnr.s*i(j»i*l<  Mntsllr=fég«|il^a^iBaM 
liice.  d^brjiMm  qa<lrvi'Mi'au><3{iiinkri(*  af  ^tisof 
'>>-^.}>^40Nt:  j(Ra#KNjrp«»d>«  9no.MiV»r«i«Uiie8»A 


(Bnw)  B»q  At)yilMfthieh»^<niH'7l«MII^  «n  place  • 
annimer^lmi»^'  #r^i.ln>ilBi:'fltt  lMll(«  de  eoo- 
dntfeànq  nntladiei TCnidM^i^MiweMtm»/'^  " - 
-j^JACEK,  4^  ar,  dfteata^t'  «9»)*;  T«<Mitie(>  on 
te^M  aiiii.i^iultii«ifii^r^tAMi-^mr(BiM)^-fl  est 
Ml4^^'flakn<c»««Dl':  -^^tfet  ^««Mi'^aii  |%jf  avec 
«jM^n^teny^e»  liMc  fcvM'Inf  d«  'teMft  0tf>«in6  tna- 
nière  :  je  vous  demande  de  ne  mc-u:  ifn^M  «Ni  (Moi.) 
-^qio^fipi  iU  yfa(^'-d«i/iMr(  l'ippeleif  <M(i!fou.  = 
Bégjiaar,  donnerk  ibanewt  aa  Mmbi^  nMiMmeii- 
ter  :  ii> fiait  voimfaitt  ^\  ■^'dOimaM  dË''lMMeciii 
(|al.'t)read  «fn^dir  mUade-i  i»'i*k\it.tLktmMtieur 
■^mÉtl(oélruwiànt  pol.^  =:  ti  i'uiièttetlUf't  <c«  la 
'MMÎvtM^aMM  tpnt^Mw  VMliTMKMit.)  ot:  Réglei 
les  clauses,  les  conditions  d'une[aitoié  :  —^iêtaf- 
faOmi^  |rib«i«MMires-^Bok;^^s-l:iitm.('Mlimellre 
une  substance  i  Jiuttoh  di  4iM>((uO'|igcteV«hlmtl)ue. 
::aiy!^^ii}-^ldeiaipaiki,  •^tmm'itnvttlntjueé* (Volt.) 
\=pSabb  UBiadnBMWKMMift'i'-^'isluMt  iiiÊtde  fAaU 
Ida-^opAv  — ^t,  ^i^  4»i*<«*ar)0  cMwidel'mur. 
>  .tg>«K>l'tWk,l*Cn«BClgMtv</ci*a4bMln<Ioatlefflps 
;oo  M4n  d«%Mt<  |nr«'Kf,  «'«st.tdfwr'l  «w  toWon,  à  aa 
.cSc^fl)t«air.iifk.r^i«h^.  .,,,,...,■,!  ,1.,,.  .,_ 
i    J|BAITEUR,|8,  n>.«  .Ç|9lui  f)nl.^gna.  à  .manger 

,  . J^'^piR.  ou  jTBif tlO»B^,^.,g,,,4nslrumcnt 
ld|.  toniieHer  (oqr  4UMg|K,le«.jçarcl<MU,.u. . 
I  't^AlrB]É,fissiE,VlJM'J>«t04f>lVi>l  trahit:  coeur 
^1  di»eifl»)ktmss}s.  pu«  jir!|a;<  pôùnmirdir  une  ton- 
9ti«,'— r  (i;«  ?0  ?=  Q«i  &it,du  nal  qfund  on  ne  s'y  a(- 
lénâ  i^^as  ;  Içi  fhai*,  fo^  T^uixKfa,  p=XlangeFeax ,  sous 
dé;,,appare(icçB.tn»iyeu«^  ;i  liijueur  —  (Boil.)  = 
T.  d'ipiore  itii  !  .-^^  Uipianga  lout  ir\Ofi  bien  !  (Mol.) 
i=?jS.,'^ÈmeseOs;,jifl,  7-r, /<jr^-Jîi»i(Rac.)  =  Ce- 
int qui  tranlli' i,to|  «faille  .#<^{î«f /oui  peut  ramener 

•^^T-MQ;w4F=^n,,TrT*'<vj**''!.-P>'"»'>»  de  tra 
bmui  u  ra'f  ffSfs^m.nrrr  ,y,<il«y;i>*«. 
i    IRjl^XJWEIJSÈJlUQJ'lVlad».,  jn,traMson. 

i  "hil^ASy  tmftfO'  ^«<À,  ('*-',  17),  fut  adopté  pu 
HA-va,  aùqud  il' (uccéda.  Ce  fut  ud  adminiitrtteur  habile. 
llMlffgétnorik.'inytarqyei^faeiré  cl'Plioc  le  Jeune,  qui  * 
foMpnté  «Mi'  fMU^fyKfMi  =  TaAliaa,  adj.  I.,  eefomw 
•■^F^LMeKvriUtatfMf  MTctiaa. 

JBftâdBODOIAiE,  é.  t,^  géom. ,  courbe  que  décrit 
âaB*il''est>aiJa  Un'oarpj  SDumii  t  des  forces  motrices. 
,  -nuCET,  ti  m.,  «apae»  à>ta»eraer  par  eau,  et 
paii:feBt°.'  paB4|Bir«.  a^'Aetton  de  trarerser  cet  espace  : 
foin-jwr"^  JnuraoB  (Barfh.)  =1:  Chlr.  :  —  d'une 
i>/af(4itfoiidurt>qiie  Ainne  sa-ca>riti.  V.  TRArrc. 
■  UkAUMB^a.  Bi;,.4tcl  qu'on  tend  dans  lesri- 
TièMS  peait'.pXcndrh,duipQiBpon  :  dei  tramails. 

-SIlÀlIfitta.  fkt.Ql.qni  croise  les  Qls  de  la  chaîne 
d'l8D'liss»i  II  i-a  -^  de'hi  vie.  Je*  jour$;  poét.,  leur 

Jotm,  Teur  dnrée.'':^:  Cmnp.Iot  :  rompre  des  miehants 
f*''HUUÉ«'h^^ftirf?M  {Rac.) 
TRAlf ER,  i.  a.',  passer,  la  trame  entre  les  fils 
,\  de  lik  chatne.ll  5fuchlner,  foire  un  complot;  un  Fra»- 
(ais  TRAMA  ''ia  'itiort  (Volt.)  =  Se  —,  T.  pr.,  être 
traBJé.'==  V.  hnp.  :  «  «ctbamb  quelque  chose  contre 
ro«*'(Aifc.y^.''  OoitDiR. 

TRAMONTAKE,  8.  f.,  dans  la  Méditerranée, 
jent.'cBl'é,  étoi)e''du  nord.  |1  .Perdre  ta  — ;  fam.,  se 
irtfâUleir,  ne  savoli'  ^Ins  ce  qu'on  fait,  ce  qu'on  dit. 
,  TRAKCHANt'V^i  ad^J.,  qui  tranche,  qui  coapei 
^outtau  -~.  V,  ÉbMER.  Il  Qui  décide  hardimeift  t 
Uge>',-^-=-et  1>tf('tt  tttHt  constamment  du  parti  de  la 
Jpode  (Mann.)  LaistMié,  «M  diseutanl,  le  tonrogu* et 
—  fthoa/rdrasjM  libellUtM  (Bwum.)  Couleurs  taan 
I OBANTES,  couleurs  volslpea  «t  opposées,  sans  nuaa- 
I  eateiii'CMiU,<!pif amptoira  i  argument  —, 
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6  TmUfCaJjrr.  MiciSir.  La  fNmnreneUrilBirl* 
«tend  et  nurqnt  toqoDn  im  débol. 

TllANCHAHT,  8.  m.,  fll  d'nn  oooteau,  d'une 
4pée,  etc.  ||  Épit,argwmt»t  à detuenANCHAins, mot, 
râiaooDemmt  <{ai  dfeide  deux  qoestioni  à  la  fois  ; 
raillerie  qui  attaque  à  la  folt  deux  penonnes  on  deux 
tidlculea  dana  une  mSrae  penonDa. 

TRAHCHB,  s.  f.,  morceau  coup<  un  peu  minée: 
—  de  pain,  d»  jambon,  de  melon,  etc.  =:Âba., 
cuiasa  de  boBOt.  3=  Surface  unie  que  préaentent  les 
feuilleta  d'un  livre  du  ebté  oii  ou  lea  a  ragnés  :  livre 
doré  tar  — .  ^  Gtem.,  aolide  qui  r&ulte  de  la  aee- 
tlon  d'un  priame,  d'un  cylindre,  etc.,  par  deux 
plana.  ^  Bord  extérieur  d'une  pièce  de  monnaie, 
d'une  mMaiUa. 

TaAHCBBB,  a.  f.,  tomi  enaU  pour  aiaeoir  lea 
fondenenta  d'an  mur,  planter  des  artirea,  etc.  = 
Milit.,  foaaé  ereoaé  poor  ae  mettre  à  couvert  du  fen 
en  apprtichant d'âne  place  qu'on  aaaitge.  =  Au  pi.; 
méd.,  doolenra  trèa-aignCa  dana  les  entralUea. 

TaiNCHE^IIi,  a.  m.inT.,petitectiatneqnleat 
antaur  du  mora.  :=:  Inatromant  pour  former  lea  ra- 
lontés  des  tapis. 

TRANGilB"FILB,  a.f.,  rouleau  de  papier  00  de 
parchemin,  recouTert  de  fll,  que  l'on  met  au  doa 
d'un  livre  pour  tanir  lea  câblera  aasemliléa. 

TRAHCBB*LAJID,  S.  m.  inr.,  oouteaa  i  lame 
Airt  mince  pour  trancher  le  lard. 

TRAMCH»4IOIITAiaHE.  a.  m.,  fanbron  qui 
bitagrand  bmlt  de  aon  eaurags;  tua. 

TRANCHER,  T.  a.,  conper,  séparer  aa  ooupant  1 
^  ta  UU  é  ipieUft/wk.  Il  Lejtr  aurait  déjà  nuiaii 
ma  déUiné*  (Rae.)  C<aàr  m  «ail  poimt  p^om  va  — 
la  «ta  (Toit)  —  la  difieaUi,  réaoïdr*  toat  d'iu 
Map  nna  qaaatton  dUDellei  lever  tout  d'un  coup  un 
grand  obaiade.  —  i*  mot,  doqjMr  une  réponse  netta 
et  déeiaiTC.  —  m  diieottn,  j  mettra  Cn.  =:  V.  n., 
décider  hardiment.  H  —  da  grand  teigneur,  du  M 
etprk,  dM  ■<e«aaairc(Ifol.),  faire  le  grand  seigneur, 
le  bel  esprit,  l'iiorama  néeassalre.  —  comrt,  net, 
a'csprimer  en  pen  de  mots  eu  terminer  brasqnement 
la  conversation,  le  dtsconn.  =  Être  tranchant  :  cet 
eo^emrê  tmhcrbht.  Cette  phraee  nuHCai  dam  ton 
ditooars,  dam  ton  écrit,  dlilère  trop  du  reste. 

TRAUCHKT,  s.  m.,  oonlean  sans  manche,  plat 
et  aeéré,  ponr  couper  le  enir,  le  liège,  etc.  =1: Outil 
dont  les  serruriers  se  servent  pour  conper  les  petites 
pièces  de  fer  l  chaud. 

TRANOSOIR,  s.  m.,  platean  de  bols  snr  lequel 
on  tranche  la  viande.  ^  AreUt.,  ^7000.  d'AaiQDE. 

TRANQOnXB,  adj.,  «xempt  d'inquiétude,  da 
sooeis;  plein  deconflanee,  de  sécurité  :  CbaviUe  vit 
M.  le  Tellier  —  dnrant  phuiewrt  moit  au  milieu  de 
l'agitation  de  toute  la  France  (Boss.)  Au  moitu,  tije 
lui  avait  fait  met  adieux,  je  terait  —  à  prêtent 
(B.  de  St-P.)  ss  Qnl  ne  lut  point  de  brait,  qui 
ne  ae  donne  aoeun  nHMvement  :  enfant  —,  Le 
mande,  où  œux  tpd  tant  TiAnoauxiasc  croient  mal- 
heureux (Maaa.)= Exempt  de  troiibla,  d'agitation  : 
^oiUEr  le  repos  d'une  vie  —  (Fén.)  Un  empire  —  (Rac.) 
Toitin  — ,  qui  ne  troubla  le  repos  de  personne.  =: 
Qnl  n'est  pas  snsceptible  d'émotion  :  l'âge  et  l'ex- 
périfnet  lui  avaient  domié  un  courage  —  (Volt.)  := 
Qni  annonce  la  tranquillité  :  il  voit  la  mort  d'un 
orff— (Maaa.) 

i  TRAH QCILLB,  CAUIB.  On  tit  IronquUU  par  Da- 
ine et  d'une  maniera  durable  ;  on  n'est  calm»  qu'teciden- 
tellcment.  la  premier  marque,  efaei  use  penonne,  on  début 
d'aclirité;  le  leeoad  h  représente 
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TRAHQDILIJEIIEirr,  adv.,  d'im  manlèrttng- 
quille  :  joiùr  —  du  fruit  de  tet  inlquitét  ()ba) 

TRANQFIIXISAIIT,  B,  a^].,  qa!  truqiflllai 
nouselle  fort  TaiRooiLuSAim. 

TRARQtmxiSER,  T,  a.,  calmer,  rendit  Ina- 
qnille  :  —  quelqu'un,  fetprit.  Septunt,  fm  atf 
d'ceil  TainoDnxiss  lei  ondes  (Del.)  U^er  mmii 
(Tun  cceurnAiiaBiltiti  (Pamy).  =  Se— ,  t.  pr.,« 
reposer,  se  tenir  tranquille,  cesser  d'être  Inqnid: 
TBAiiQi;iiJ,isis.MHU,  mon  cAer  monriesr,  un  h 
bien  (J.-J.) 

TRANQOIUIT^,  a.  f.,  étal  de  ce  qni  HE  tm- 
qnllle  i  la  —  de  falr,  de  la  mer.  —  ptbliqu.  It 
—  d'un  empire  diminue  à  meture  qtfil  ifittnit^in) 
La  —  de  Pâme  (Volt.)  =  Calme,  repos  «  —(f«»prii. 

8  TmAKQiriLLTri,  calhk,  faix,  bbms.  Ui 

dan  pteaiieii  diffèrent  rnmiaa  kniifaiU*  el  aim  (T. 
TamaaiLLi).  Paix,  eppaaé  à  gtierrs^imfliiasrWtfai- 
lié,  d'union.  &ps<,  opposé  à  tnaaU,  désigna  aw  ataiii 
répaiatrice  dent  on  Jouit. 

TRANSACnOH,  a.  f.,  acte  par  lequel  os tna- 
sige  sur  on  diflérend  :  Ms  onl  lerinaé  bv  rtti» 
par  «ne  — .  Dana  nn  sens  plus  éieadu  il  isdit  to 
actes,  dea  aeeorda,  dea  conventions  entra  las  hsDoa, 
soit  dans  leeommeiee,  aolt  dana  la  vie  oïdiaiii*. 

TRAHSALVIR,  R,  a^^  ifà  est  aadalidai  iifMifaK 
pic*  nuouJiM.  Gaiiie  Ta«auuau.  T.  Giau. 

TRAIISATLABTIQCB,  a^j.,  ijui  est  aa  deU  de  l'itlu- 
b'que  :  poiMStiofU  TunuTuitnanas.  foffagi  — .  Ttiph 
bôti  — ,  qa!  travenenl  rAtbntiqne. 

TRASSROIlDntEirr,  8.  m.;  nar.,  aeUoa  di 
transborder;  résultat  de  cette  action. 

TRANSRORDER,  v.  a.;  mar.,  transporter  tost 
on  partie  de  la  cargaison  d'un  bitlmenl  dsos  os 
autre  :  —  det  marchanditet,  de»  troupet. 

'TRANSCXNDAMCE,  i.  f. ,  supériorité  man{iif(: 
la  —  de  son  talent,  de  ton  génie;  peu  ni. 

TRAHSCXNDANT,  B,  81^.,  qui  exceQe  a  m 
genre  :  eiprit,  mérite  — .  V.  Beliv<.  (Hamitrù 
raANSCENDANTB,  qui  emploie  l'inDal  dans  set  eiIcniL 

TRAHSCEMDAHTAL,  B,  a^J.;  philos.,  H  fit, 
dans  le  système  de  Kant,de  la  philosophie  qui  l'ip- 
puie  sur  des  douuées  supérienres  à  robscmUon. 

TRANSCRIPTION,  S.  f.,  action  de  tnDKrin; 
résultat  de  cette  action. 

TRANSGRI&B,  V.  «.,  eopkr  nn  écrit  :  —  M 
lettrei.  On  sera  obligé  dt  '—  de  asaveoii  (m  <" 
rôle»  (Volt.) 

TRANSE,  a.  f.,  grande  appréhenalon  d'im  nal- 
heur  qu'on  croit  prochain  :  le  roi  t'amtte  à  éaa" 
des  TSAMABS  au  prince  de  ConH  (Sév.)  £e  dse  d< 
Maine  vivait  en  de*  —  aiortelfes  pour  tuia  ta 
grandeurs  (St-S.)  Être  dont  de  grande»  — . 

S  TRARSB,  AKGOMSB,  AHXlénl.  U  maté  » 
diwt  sur  la  premier  et  ae  dit  des  Inwuce  de  qailqi'm^ 
iouBre  et  qui  ernint  de  Toir  aagmeatar  ta  midhutt- 
L'attzieM  est  moins  vive  el  plas  oooalaats  fM  FanfoiM. 

TRANSEPT  oa  TRANSSBPT,  8.  m.;  snUL, 
galerie  transversale  qnl  dans  lea  égltaes  aépm  <s 
choeur  la  nef  et  lea  Itaa-eMéa,  «t  dauM  i  lialérfear 
la  forme  d'une  croix. 

TRANSPBRitinwT.  8.  m.,  Betlonde  liaatfnr. 
résultat  de  cette  aetioD  :  —  «les  priseaniérs. 

TRANSFERER,  v.  A.,  traaqwrter,  tUrs  paaer 
d'nn  lieu  à  un  antre  t  —  «a  prùontter,  dit  tHtfKi- 
Il  —  une  fête,  la  remettre  d'nn  Jour  à  un  aolrs.  = 
Se  dit  data  JoridlcUon.  del'aQtorité,  de  la  palMoee, 
lo'teqne  d'im  tribunal,  d'nne  ville,  d'une  BalioB,elt 
pasae  à  quelque  antre  :  qaaad  je  voit  Ut  tut»  éa 
Babglmieni  nAlisniiiJs  de*  Ptrsoas  m 
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ttiau  (Bae.)=  Céder,  traoïporter  une  diOM  à  qael- 
qa'oa,  m  dMenlant  lei  formalitéi  preserltei  :  — 
mu  aHigalimt,  me  itucripHon  de  rente. 

TRANSFE&T,  S.  m.,  acte  par  lequel  on  d&Iare 
tnnaférer  à  an  autre  une  valeur  mobilière. 

TKANSFIGIjaATIOIl,  8.  t.,  changement  d'om 
il  f;tire  en  une  antre  ;  ne  u  dit  qne  de  l'état  glorieux 
ob  Jésus-Chriit  parut  sur  le  mont  Thabor.  ||  Tableau 
qui  représente  cette  scène. 

TBANSFIGVREH  (SE),  V.  pr.,  changer  de  fi- 
gure ;  ne  se  dit  qne  de  la  traniflgnration  de  Jésus. 

TBANSFORHATION,  S.  f. ,  changement  de 
forme,  métaioorphose  :  la  — ■  des  intectes,  d'une  che- 
nille en  papillon.  \\  Imtransfomutio.ns  de  Tamour- 
propre  (La  Boch.)  ^  Alg.,  action  de  transformer 
une  équation. 

TOANSFORHEB,  T.  a..  Opérer  sor  une  chose  un 
Rangement  de  forme  on  de  manière  d'Stre  :  quand 
les  gianlt  aux  cent  bras  se  trtmvent  TiAnsFORnés  en 
moaliiu  t  veM,  «m  rit  aux  dépens  de  don  Quichotte 
(La  H.)  Il  Ànhner  des  esdaves  et  les  —  en  guerriers 
(Id.)  —  une  aatfon  erteiaefle  em  m  aete  de  vertu 
(Ac.)=  Mathém.  :  —  une  iquatiem,  la  danger  en 
ane  autre  d'une  forma  différente.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
«M  glaud  se  tiuiuvchk  ea  ekine  (Vetk)!!  On  a  re- 
proché A  Milton  «M  diaUêa,  qui  de  géaitts  se  Taaiw- 
F08IIBNT  en  pygmies  (id.)  =:  Prendre  piotleim  ea- 
ractèrei,  aelon  ses  Tues  et  sei  IntérCt*. 

g  TBAIfSFOBMBR,  H^TAlIOKVaOgER.  Mitamer- 
phoier,  c'est  (rantformtr  ifimc  maniera  meneilleiue  et 
coBplèU,  aa  propre  oonme  tn  Sg.  Il  te  dit  surtout  des  ftiti 
mythologiques. 

TRARSFVGK,  S.  m.,  eehil  qui,  à  la  guerre, 
abandonne  san  parti  pour  passer  à  celui  de  l'ennemi. 
=  Celui  qui  change  de  parti.  1)  —  de  la  vertu,  des 
bons  principes  (Ae.)  V.  Déserteur. 

TRANSFUSER,  T.  a.,  faire  passer  un  liquide 
d'un  récipient  dans  on  autre.  ^  Faire  la  transfusion 
dn  sang. 

TRANSF17SION,  s.  f.,  action  de  transfuser,  de 
transvaser  :  —  du  sang,  opération  par  laquelle  on 
a  essayé  de  faire  passer  la  sang  d'un  animal  dans 
les  veines  d'un  autre, 

TRANSGRESSER,  T.  a.,  enR-elndre  un  ordre, 
une  loi,  et  partlcnl.  les  préceptes  divins. 

TRANSGRESSEDR,  1.  m.,  celui  qui  trans- 
gresse :  Il  quelque  —  enfreint  cette  promesse  (Rac.) 

TRANSGRESSIOIT,  s.  f.,  action  de  transgresser  : 
—  des  commandements  de  Dieu,  de  la  loi. 

TRANSllVHANT,  E,  adj.,  se  dit  des  bestiaux 
qu'on  mène  paître  en  été  dans  an  autre  pays. 

TRANSI,  E,  adJ.  :  atnoureux  —,  amant  que  l'ex- 
cès de  sa  passion  rend  tremblant  et  interdit  auprès 
de  ta  maîtresse. 

TRANSIGER  (pron.  si),  T.  n.,  passer  un  aete 
pour  accommoder  un  différend,  un  procès.  ||  —  avec 
son  devoir,  avec  sa  conscietice,  s'autoriser  de  quel- 
ques raisons  pea  folides  pour  faire  «ne  chose  con- 
traire au  devoir,  à  la  délicatesse. 
.  TRANSIR,  T.  a.,  pénétrer  el  engourdir  de  froid. 
Il  La  peur  le  TRANSIT.  =  V.  n.  ;  —  de  frmd,  de 
peur.  Sire  saisi,  pénétré  par  le  froid,  par  la  peur. 

TRANSISSEHENT,  t.  m.,  état  OÙ  est  UQ  homme 
transi  ;  pen  o*. 

TRASiSIT  (pron.  tite),  s.  tu.,  faculté  accordée  à 
certaines  marchandises  étrangères  de  traverser  un 
fags  sans  payer  de  droits. 

TRANSITEQi  (pron.  zi  dans  ce  mo(  el  dans  les 
quatre  luiTants),  v.  «.,  passer  en  transit 


TRANSITIF,  rvE,  adj.;  gramm.,  sa  dit  d'an 
verbe  marquant  une  action  qui  passe  d'un  si;jet  h.  un 
antre  ;  d'une  coiùonetion  qui  marque  transition  d'une 
chose  à  une  autre. 

TRANSITION,  i.  f.,  manière  de  passer  d'an 
svjet  à  un  antre,  de  lier  ensemble  les  parties  d'un 
diseonrs,  d'un  ouvrage  :  dans  les  trahsitions,  ta 
mute  toujours  sage  sait  cacher  au  lecteur  le  moment 
du  passage  (Boil.)  =  Passage  d'un  état  physique  à 
un  antre  :  brusque  —  ibs  chaud  au  froid.  ||  Passage 
d'un  état  de  choses  à  nn  autre  tla  —  de  l'anarehlt 
au  despotiswte  (Ac.) 

TRANSITOIRE,  adj.,  passager.  H  Régime  — ,  qui 
remplit  l'intervalle  d'an  état  de  choses  à  nu  antre. 

TRANSITOIRHMKNT,  adv.,  d'une  manière  tran- 
sitoire. 

TRANSLATER,  V.  a.,  tradnire,  lUre  passerd'nne 
langue  dans  une  autre;  vieux. 

TRANSLATIF,  ITE,  adj.;  dr.,  par  leqnel  on 
transporle,  on  cède  une  diose  ft  quelqu'un. 

TRANSLATION,  S.  f.,  aetioB  de  transférer  :  la 
—  d'un  priseanier,  d'un  tribunal,  d'une  fête,  la  — 
des  cendres  de  Napoléon. 

TRANSMETTRE,  V.  a.,  céder,  mettra  ea  qu'on 
possède  en  ia  possession  d'un  antre  :  jaloux  des  droits 
de  la  couronne,  il  voulait  la  — à  ses  successeurs  avec 
b  mime  éclat  qufil  Votait  reçue  de  ns  piru  (Mass.) 
=  Faire  passer  t  —  de*  ordre*.  t|  Poadàre  est  la  plus 
belle  de  toutes  les  alléftrie»  quê  Fanliipittt  nMt  ait 
nUHSwsES  (Volt.)  —  stm  aem,  «a  ghirt  a  la  ptsté- 
rlië.  =  Se  —,  T.  pr.,  être  tiaasmiai  tes  bulletins 
de  sa  santé  se  nAmmcTTAiBin  de  bauehe  »n  bouche 
(Thiers).  =  Se  eommnniqoer. 

TRANSMIGRATION,  a.  f.,  aetkm  d'an  peuple, 
d'nne  nation,  d'une  trenpe  d'faoHotes  qui  abawïan- 
nent  lenr  paya  penr  en  aller  habiter  un  antre,  -t-  de 
Babylone,  transport  et  séjour  dea  JoUk  à  Btfijdone. 
Il  —  des  Omet,  aétempaycM*. 

TRANSMISSnHUTB,  a.  f.,  qaalité  de  ce  4ni  est 
tranamissiUe  ;  fa  —  d'une  eMpr^e. 

TRANSMiBSiBLB,  ad).,  qid  peut  Mra  (raaamis  : 
ce  droit  n'est  pas  — . 

TRANSMISSION,  I.  f.,  actioi  de  tnuNB«<ire; 
résultat  de  oelte  aotlo*.  ss  Pbys.,  propagatiea  d'un 
Ouide  à  travers  un  eoepa  qualconqae. 

TRARSHCABLE,  adj.,  qni  pent  ttre  traMmoé. 

TRANSMUER,  v.  a.,  (diaaigar,  tranafomier,  eu 
pari,  dea  métaux  :  Vciehimi* sfaeeupe  à  —les  mé- 
taux {OU.)  =r  Se  — ,  v.,pr.,  être  Inaamiié. 

TRANSMDTABIUTB,  a.  f.,  propriété  de.ee  qui 
est  transmuable  en  regardé  eommé  tel. 

TRANSHCTA'nON,  ».  f . ,  dMuieement  d'une 
chose  en  une  antre  :  —  d«i  métaux. 

TRAXSPASAN,  R,  tiQ-i  liai  tsl  ta  dctt  du  M.  Oaule 
nuorAsun,  lulMUTirfoa  de  ù  Gaals  Cisalpiae.  -a  Bipur 
tUftM  — ,  Boa  sorn  lequel  Booapute  loagea  d'abord  i 
ocgeaiier  le  Rilaïuis  ((7I)«.) 

TRAN8PARBHG8,  «.  f.,  quUU  de  oa  qui  eat 
traniparent  i  la  —  de  t«ms,  d*  utrra, 

TRANSPARENT,  E,  adj.,  diaphane,  au  teavera 
de  quoi  l'on  pent  voir  les  objets  i  util*  —.  I/oude 
était  TBMSMUHTB  ainsi  tpeaux  phu  beaux  joprs 
(La  F.)  =  Paliit.,  se  dit  des  eonteaia  qui,  étant  oon- 
chéea  sard'aatret,  laieseat  aparaewtrplnaaB  midu* 
ces  dernières.  ||  Allégorie  —,  dont  oa déotavra  laet- 
leteent  le  sent.  V.  DiaHiMK. 

TRANSPARENT,  S.  m.,  papier  où  «ont  traoéea 
plusieurs  lignes  noires,  et  dont  on  se  sert  pour  t'ae- 
eoulumer  à  écrire  droit.  =  Papier  halM  derrière  le- 
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=  TïMeàu  ^nr  loUe,  sur  «««,  »ar  pwpier.^i;i|i^i^(A.» 
mMétt  lecjucl  on  met  de«,^iii(,ère«J»Of^^J^rB.il«T 
rattrq  Cê'  qu'H  repréieptç,  „   i        .,    , ,  „..,  ,    ..\  .   ■ 

TKAsspEnCEa,  T.  i^pt/nfix  ^.^,emtt^ 
Il  —  le  etair  de  qulqffif,  ^  p^^tfY,^^  fifiytvr. 
^  8»—,  T.  pr.,  M  bwcer  aoi-inef^efial-^^.-^^^ 

ae  part  en  part.       ^    •„  '■  ■'     .mui.'.kt 

T&ANiiPiiiAtion,  »..tf,iaof^ix^n.vntiim*ii* 

lei  eorp*  Tlrantï  et  lei  Tégetaas  ^baient  par,  |«^n 
porea  np  Ouide  (iqt^eoxi  ce  Qu)de  aioti  fi^W^  i 
-  TAANSPiKCft ,  T.  a.^  ê'exhaler,  iprUt  pK>4eit 
pore».  =i  Etre  eo  traD»pîfa|ioR,J|,Sà  dit,4^  HHfliW» 
ehoee  de  leifét  qui  cçmia^ç^  l,  ^e,,;çoi»np,  4iinU> 
gné  :  la  con4uUt^t^a  prmcwe  xnAiisfif^ /f^4e- 
hori (Sl-S.)  le  vot  (iv(»|«  TEAJ«?l^pflV,(«)(,^^«#f>* 

9«"(»«rV   ■            .,.-.,,„.  ...'.•,.-,  ...^  .v 
TAAl^LAin'AXIlpN,  •.,.<.,  acUçft  ^,  j^rawn. 
pUnlér.        ...  ^  ,...,,'...    . ^  .  .,  .. 


où  il  eit,  ei  le  repl^Ur  ^àaa  piP  41^,  JliTrw^ 
porter,  faire  PVMF,  :  «/M. ar((taa|^  Ip  viUe.j^n^ 
rUKtts  dan*  la  evnijqgnf  (féiî.)  Ptàtu^jinf  t«Ûig< 
de  —  de  la  Çtrttmie  4^  lk|à|(im«i  et  diuieà^ft  pfvr 
eultifet  ta  Gaule  0»|yi«Ietl^Se'!-„T»K.,»*rf»<*». 
trop  il^rme  pour, me  — (Xù\t.)  „•,,  ^,,>,  .,  ...  ,, 
TRiMSrObT,  «..ip^  ae^im  da  -.l^mmiât^m  *  — » 
de  morcAandfiM.  Rafler  Utfr^  <*(tTT*^4W4lB^-' 
qaeioa'a,  p^ext.,  dea  v>ttiiiê*jM(mi4  aaJfwiqaort 
dea  choaea  niceaaairaa  h  ,«qe  «rmle.  7  Qr,r  mUoa 
de  ae  traniporter  dani  an  lleo»  =c  Ae(«  fn  Uipkti 
00  cède  i  qpelqal^oiM  créance,  va^if^^'m» 
»Qr  qucjquf  chose.  s=  'PbfM^rfaaaiewial.jHJmii 
des  lipides  eircuUtoinw.  3=  fi^fw  paaiàgar  ^aoii. 
par  U  Çérre.  lIKooireni^l  d'niWiPfuiiw'.vMfa^j 
dans  let  t^v<sports  çifetlet  de  {'xi/Pt^ar  ^vml,9fin.y 
—  rfejoi*,  d'^jmoip-.  41»».;  d<»«-J«AA«9'aMir-9«> 
m'agitent,  jft  tt<l^t^rai*^lifme^rtx  m  fifce.ll^,)a9„ 
EnlhousitsiniB  :  cm  tiioJenit  -r-  vi  -d'WiAViCidwMi 
font  moùvoiT  t^  rfMarù(|^.)  y.  En:(WWS(Mn>  • 

porte  :  Te  malade  n'itait  pa»- — .  , ,.      ,,      , 

TMnS|^l»7ft||0^>,r.,  tir,,i4ptfll»U«RMr- 
bflralre  que  le  powoir,  fa  c^^i^p»  «(fafnp^uieed,. 
décrite  poBjuna  lueai^  dft  jjgvew".  ■  -S  •  .  1 . .  •  , .  > 
XaA^JlSPOftXSR.,  F-  't^  p«rl*r  «'«a,Mp*/<}ma 
uô  autre  :  — va  maiaie,4ei  mmAapiàet.'j^Çiiim 
lantln  lun^PO^TAid^^cdf  j',n)Vii>aioa«rii|i«k<!pMK. 
lanlinifple  {^)  L^  Comé/iit-Wranffiite  ti^iieigf  tmIis- 
NitntB^  la  nouvelle  ^aUe  du/aubfurg  SflitUtGermwm^ 
II*  H.)  p-  fur  Iqtttne  frtmç»ine  Ijff  ^ef^ti^et,,m^, 
leur»  àrett  ef  latin*.  (Vp!lV.)^^ftU  dfl  U^VW») 
porlalïon ,:  — ■  .dM.tffarji^.,.^  Jia^lm  •jW'jdwj»!». 

Ptych^  demeum  fiomme.jjfufK^Ki^fip  Igjufifitfthnit. 
tpoux  (La  F.)  —  de  jot>,  décolère,  etc.  i^rijSfdivi 
quel(ju;wil8  4rRU-?»"»p  rappiptl  çhefft«?  Sjiri, 
T.  pr.,.ap  fèn4r9-8uria»-Upi}i,s!=S**l»fWiea-linta 
Itiiatipn  :  ae  — doM  (f  pm*<.  ;Sfl  tw  MT,<<(» 
aumhtu  de,;aa  %^^r,  y^l^^  ;c<i^lffiiB«W    •, 


I  ).  T>' .Ml  11 '>ij  îiiKi  nii  i''it;olni    -n'  -  >.   ' 

.i-;-i.  '.sti  il)  o«j^^.' =.3l  %nLii-.-.' 
•  e.iu  •■ii/.;i  'lu  upleup  «iises-.>H  ,  a;.-  ■ 
TaANSIHMKUOKb  a^fs.«iliiiaa]  dé  tawpMR; 
fMft;id«nmt^'«^««2,|^,  iBuWe^'AtBffsMlia 
*i?it^'^4'^Mf"°erJffiDapaa#«jif«Gi<Mnoii.  TBitnt- 
;9^()^a.i'Qrd);^,^i^(mii«»3nPl<(:  wMm.nfi^ 
VfffhV*^  ilM)>filfl  W^NtwnWdta  iMt»  «onna  è 
mualqne  joD<  on  chanté.  <  ',-.   , 

aÙiB  TEàdiivf^Jtl  âe  u  ai^p^ap^^apaiit <t aiù 

en  ce)}e;di).i;prp«^(,d¥kÔ4  d«.^^miiiC;hri«t/..- 

, ,  TRAWS^Ç^^ÀB|;i;HpaftJ..;#*y»»'l»/t>» 
8ub8lannairon.„,,„-,|  ,p„  ,„  ^.^f..,  ,..,  i,,,, . 

-  JR'AWPMrT^Wnflhfiii  «HP'»'  4«UP»W*r 
„.T*A«PS^Jftm„.f,.p„cM  i#l,i4-d^ix.ai*iWi^ 
passe  fW  ,ff»T«CT,4e?iprff,fg»450f»i«  ,  ,  -  - 

te  réroKa  contre  lui  elle  ma  lf&BVJ#  iLsnlayniôtlf^fiw 
de«rtriitrtr*^à4y3Fj'J*''^--^*™77 

TSAJCSl^TÈRB,  i.  m.,  on  |ËibAMFTlliiilSTili- 
mntt  fOtiHda  BMl«tel««>4f>ddFVIa«rib^i^PriR 

d«»Me>il»mAgui».h  n  «  Vi  •  tîOili  «ni'  'nir'  n 
-XRAKt>K«8KllcaC|'«tei)-*etlHiriatfaB9nKr. 
.'.IVti*iIISfl48HBl»qriâ*i4n>anerri|iH  Mtiaillr  d'il 
«W«i4u0  W  aatMiaV)dK«iB(»lir<'  ;-'''''  . 

Ti(«iMkvtrMeni  r«9Mm«aK<nitnK.  Mittei  tus» 

:  nWtâWKWM  II— pwVngTiyîd^B»  nafei 
trmfnnals-»  aaii]Mr<«-.  irraca  .'  crMcd 
•:ariWt«sil^EB8B):Éd^;4nat>.  tiUi^at'.  ' 

T«MMa.TAaibi  «lka4  tMMBtaénciit  dr.riatMi. 
cnlrclaBoagTiaattalla^^Tia,    ,1,   ..  , 

•t^ÙHM^,  vl.  loflc  4e  âcit*,{i9rt  Mf  la.lM<l>'ca>«i 
et  eh.-I.  d  uoe  p.  db  ialnw  «m.,         , 

"tUtetRAir.'k. ;ili  '  Wr^  dé'çijrfdus  afiiim, 
manière  (Te  les  coïkduln:  d<h),, 

tMt  sbrii  tit^inx  et  £U^^.  =\|dL^t<.t  wi- 
K  âitinià  os  èt'(i;aâ'^8â&qid.jp^|«^ 

rorÉ(î."±i  Apparètl|^tfrfej,|â!5iw^Ù|pj^,f«  fcta: 
de  t^a^ète,' '  eoupÔMT  diipe' bâfxe  on  boU.  iw>t>i^ 
horizontale  et  sùpeni^ae  ma-  3rax  coirdea  ài«i>£.b3iR 
tup^rtbfare  qui  é^  linaK£il^.,,,,    ' .  .,'' 

ques  en^  enx.  .  , 

.  tbjrt're.a.'i;.';?^"'-'^ 

lebéht  itiii'  a'ne'ôqtj,  ,_, 
•iveàti dMri  pnnckîèr ;'oâ]e4 
plitnch'e'icnâUle'  ciîK  lemi^ 
^<!Hh)slt'd«û8nki  '^''^'^-  -' 


la  place  où  elle  daYraM  i\to  :  tt-,  dff/^qt*^d^filtf0-^.  . 
te*.  Et  nutiSPOSAirr  cent  foi*  ei  U  nom  f|  {è,fi«E4wi 
(Boli.)  =  Mua.,  Jouer,  cbapter  «uç  ni»  t^  diffinât 
do  «çlul  lur  lequel  l'air  eat  oolé. 

TRAMSFOSITEVB,  adj.  m.,  piano  — ,  qui  opère 
U  Iranspotltion  d'un  ton  dans  un  antre. 

TnANSPOsniF,  ITE.  adj .,  qui  admet  tet  InuM- 
posiUoaa  1  Imtfm*  nuiiaMiiTiTES. 


'latine  dé  la  B«Sdë 
'  oertkins  ber&'i^ 

drf^hjinsà.7i\ 
'frdttcr^ila^ 

3ul<e  'iiii  'de 'branldâij 
i#i,9àr'6rJ^à^' 


jn.i  II.  ■>■ 
,  Roifie  IwDJMi» 
fe-ctia&siA  DO  M 

'^pi)U  du  lai- 

^irédiiH' 

■"    '  ■  ai 

deteJa 

«11».= 

Ittselitt' 


!  '  arsuone,  ■,{4^V!«nJiii^t<«^n«-»  ièWr 

liea  houmiéir^et'dea  liMrnau  :  ftoftiiMB^eWH<  -- 
TIUQIII^  «.it.^<t.  «dé  liiUMe,'«ijâoè  dé  l»1<>^' 
TBAQClSirAaBi  a.  ta.,  plége  eIrbnMdsirf- 

boehet  pour  prendre  lea<bileap«Mi>leB.=:Wiinii^ 

feetneuaedu  eheral,  espèce  de  trot  déeoun;  à*^ 

qui  a  cette  allure. 


TBAQCKR,  T.  a., 


battra  an  bob  pour  a  bi'' 
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sortir  le  gibier;  entourer  un.bois  pour  forcer  le  gi- 
bier d'entrer  dans  lei  toUiMU  de  paner  aoua  le  couj^ 
dea  chasseurs.  ||  Resserrer  quelqu'un  dans  une  en-  ' 
cebatimoiitlfepi«adre,:l-.*diaOitMrt«.'<  :''  ■- 

I      .  'iaAQiiBT,'iiti>'kji,=])i«ii«t'({l«'o»ii  tiYia'bdt'bné'^ 

per>var  cpiUqHa  a»(ni8e<tt  MUMMltf 'dlélldië'UlJcM 
i  vjuaaai»  euloat  l((umi<MiitËM  fttlt'tenibèlra^lè 


■or  la  meule. 


.ùHtrln  l'o  ■.ii>i  Miiinii  ii 


chasse  pour  traquer.,,  .  .,  ,,...,„  ,,.,^  ,  ../.n-    ' 

TRAÉf>bd  I 

plaies  ou  qui  est  causé  par  une  lésion.''  '"■  '  '''•''''" 
1  *BamtTii'»TiA-i,-  macrtni?W\èHi*^$f!if^|£l- 
ners  feh(V«ifes)]bèl8'M  |laceaesWr:hA\'farux'Uur 
les  ferrer  ou  ptal<%s«àl)8it»:'^t:«Mpi^^^o-ét)Slitie' 
mtnistfè  wnaKl^'^o  r^l  ^âii  '«^rcs  Iç^lJfWd^^^l^-^ 
me&f;  irts^pfeo  us..  =i1làpp(^(^*ii9"c<iwpl»  fW-.Pt 
nlstrevAjl  pL,  travaiv?.       ,  Z  .>  .au'a  . à r.  /..« «■ 

TQA.yAijL|,'«. 'oi-t  UbwbiJattgBet.pcfDi^odiai 
prend  pour  Taire  une  chose  :  ily  a  (icri«*c«Mnr«N!>^ 
r>744ifM«TRjhv:kDr^cind>(L8m'd*.]IZr«Mi)ij«^— , 
qui  gogPfi  sa  vie  par  anméùer  p^alUIc.  H  —deVhe- 
val;  pop.,  Irès-pénihle.  =r  Opératliliis  de  la'tisMire 
pqar  procurer  l'Acdouchement.  ||  Éiait-cè  comme  an 
—'.de  la  f  tance  prête  ù  enfanterjft  régne  mirae»- 
Icuz  de  Louit?  (Boss.)s5  0nTnigequ«lGOnque  :  lirer 
de  ton  —  un  tribut  légitime  (0«U.)  =  Minière  dont 
on  travaille  habituellement  :  avoir  te  —  facile.  ^ 
Ouvrage  qu'on  a  fait,  qui  est  i  faire  ou  que  l'on  fait 
actuellement.  =  Véner.,  endroit  où  le  sanglier  a 
remué  la  terre,  pas  de  pi.  en  ce  sens.  =  Au  pi., 
ouvrages  pour  fortifler  on  camp,  polir  l'attaque  et 
la  défense  d'une  place,  pour  l'embclilisement  et  l'as- 
sainissement d'une  ville.  ^  Archit.,  ensemble  des 
opérations  par  lesquelles  on  procède  i  la  construc- 
tion. —  forcii,  peine  aOlIctive  et  infamante  qui  s 
remplacé  les  galères,  —  publia,  peine  analogue, 
mais  moins  grave,  indigée  aux  militaires  qui  ont  dé- 
serté à  l'intérieur,  :=  Entreprises  remarquables  : 
sans  que  ta  mort.,,  de  met  nobles  —  vienne  souiller 
la  gloire  (Rac.)  Le*  —  d'Hercule,  les  donie  entre- 
prises que  la  Fable  lui  atlribue.  Les  —  de  Mars; 
poét, ,  les  dangers  et  les  fatigues  de  la  guerre  :  je 
voyais  cejjnerrier  blanchi  dans  les  —  (Volt.) 

TRA^ILLER,  T,  n.,  faire  un  ouvrage,  de  l'ou- 
vrage ;  agir  pour  se  procurer  une  chose  dont  on  a 
besoin  :  —  nuit  et  jour,  sans  relâche.  En  Crète  tout 
le  monde  travaille  (Féa.)  N'ayant  jamais  travaillé 
dons  auetm  bureau  (J.-J.)  =  Se  donner  de  la  peine 
pour  faire,  pour  exécuter  quelque  chose  :  Voltaire 
TRAVAILLA  mo/iu  potir  Sa  gloire  que  pour  sa  eatue 
(Condorcet).  ||  Tout  vainqueur  insolent  à  sa  perte 
TRAVAILLE  (La  F.)  ==  Avoir  de  l'occupation,  de  l'ou- 
vrage :  cet  ouvrier  ne  travaillera  pas  de  l'été.  I| 
En  pari,  des  objets  matériels,  fermenter,  se  déjeter, 
s'entr'anvilr.  Son  esprit,  sa  tête  travaille,  est  dans 
une  sorte  d"-gItation,  de  fermentation  causée  par 
quelque  p(<4«i,  parquelqueouvrage.=T.  de  manège, 
exercer  un  cheval.  :=  V,  a.,  façonner  :  —  le  fer, 
te  marbre.  Il  y  a  environ  trois  cents  ans  que  l'on 
travaille  les  mines  des  Indes  (Mont.)  =  Soigner, 
exécuter  avec  soin  :  —  son  style,  son  champ,  sa 
terre.  Se*  vers  faiu  de  génie ,  quoique  travaillés 
a;-;e  art  (La  Br.)  =  Tourmenter,  causer  de  la  peine  : 
b  continuelle  maladie  qui  nous  trataillB  (Boss.) 


République  nuvAiLLÉB  par  des  diuention*  civiles 
,{Mont.;  Bomme  TKkYutÙl-de  la  fièvre,  de  lagouat, 
etc.  =•  Se  — ,  t.  pr.,  faire  de  gr^ndj  efforts  t  la 

Ht^miùf:.':  et'ifem  eri(iT«itAiL4i,(ta  fO|.=f  s» 

«dUrtnêMèV;  tfiriqnrétef  :  yi-  l'esprit,  eimàgînît- 
■tUkyO'^i-it force  âè-'iioui''—  pp^r  aùgfnçnfer  nm*  ' 
ioRAeur  711e  noMS  le  changMi  èàmiliréd.-!.)  == 
D»fli?;p(M*r«lretïavaflIé.  •^"''^^  ' 
•"AAfVÀ'liaÈûfeV  Ei:SE,  W, 'ftlut,  çétle  qnlejt 
latMbé  ltù'tMv)Ul"i  lys  ihàmps'etaiini  anfifirts  tp 
TRATAiLLEints  (Did.)  =  Abs.,  wldsls  qt^pn^ploie 
â'i*tt5tf«rMitBPrti(f.'^^;k.Adj.';  tlitaù  éxMUij.'cUr. 
aHyèi^'H^niS.'^-     -•   "  ^      '^■'■^     ■ 

ti^AVéè;  ii'  r,',-  irt]^ti6  Atr'é'^eiu,Boula!|^.= 
eiileHii  s'iii])!Hen)«'d'tiyi^  épnse'qvr-^ess'nâ'des  arcfi- 
èH'è%  la'Hdf.'-T^'Parilér  dé  tk  charpente  d^ju  nbnt 
de^Brifs. tJiiP'ftrtafehf les ' awhéiL'  ' 

'tl«fAl*K«iV.  *:,■  éiendue  d'iln ''corps  jopridérS 
d4hr*!^*^euf  t"»Vi!n'/aii^  de  if^iu;  ^  d^doigit 
que  ces  planches  ne  se  joignent  (A(l.L=  Vbif.î  Dànc 
d-uhTiMimtWt.'^tr  fiiais ,  iH-é^ulaftfô  d^u  lieu.i 
il  y  a  du  —^dans  ce  jardin.  |{  Bjtarreri.q,,  caprice, 
,  ÔWiisiV  'É^'  l/èUe  à^ poste,  a' deux  petits  —  (LOr 
\brtHti.  tfoimr"il(tiit  té  ■^;  tsM.,  tomber  dàns.ria- 
conaifflc;:^  tiij^vrci'.  a»v..  d'un  cOié  & .l'aiilrp 
Is'uliiytrt  hi*lîirçcuj-.'î=  Maf.,  erfe.'se'meiireen  — . 
' cil  partne;  ds^ De'  —!j  Toc;  adv.,  ft  contre- sens,  dp 
mauvais  sais';  il  Est  topveqt  précëdè  dé  tout  :  aller,. 
'entendre  tout  de  — .'  Q>ie  liiî  fait  irion  avjs  qu'il 
a  prii  de  '—^  ?^(Mol.)  1]  Regarder  de  — ',  avec  colère. 
V.  Bonnet.  Esprit  dé ^  mal'toumé.  V.  Tort.  = 
A" — ,  au  — .  loc.  prép.,  au  inllfeu,  par  le  milieu  ; 
je  vois  au  —  de  ces  grilles  (Fiéch.)  A  —  les  rochers 
la  peur  les  précipite  (Rac.) 

TfiArERSE,  s.  f,,  pièce  de  bots  ou  de  fer  mise 
en  travers  pour  en  affermir  d'autres.  —  T.  de  che- 
min de  fer,  pHces  de  bois  posées  sur  le  sol,  et  sur 
lesquelles  portent  les  rails  par  l'intermédiaire  des 
coussinets.  =  Chemin  de  — ,  qui  coupe,  qui  abrège. 
\\llya  pour  arriver  aux  dignités  des  chemins  de  — 
qui  sont  les  plut  courts  (La  Br.)  ||  Obstacle,  empê- 
chement, affliction,  rêvera  :  i{  faut  s'armer  de  pa- 
tience dans  cette  vie  et  tâcher  ifetre  insentltle  aux 
TRAVERSES  (Voit.)  FeHfr  d  fa  — ,  apporter  un  obs- 
tacle inopiné. , 

TRATEB8BB,  S,  f.,  trajet  par  mer  d'une  terre  à  . 
une  autre  terre  éloignée  :  pendtmt  toute  la  —,  i7« 
raisMuirent  beaucoup  sur  la  philosophie  (Volt,] 

TBAVEaSER,  T.  a.,  paSMr  à  travers  d'un  cOté 
k  l'autre  :  —  fo  Fronce,  un  fleuve,  les  mers.  L'O- 
céan étonné  de  se  voir  traversé  (ont  <f«/ofs(Boss.)  . 
=:  Être  an  travers  de  :  forêts  que  tbaverseot  des 
chemins  affreux  (Id.)  =  Percer  de  part  en  part  :  i7 
«SI  (oa(  TRAVERSÉ  de  la  pluie.  =  Passer  rapidement 
k  travers  :  le  boulet  traversa  fcs  rangs.  |j  Susciter 
des  obslaelest  être  eoniraire  :  >'  vient  pour  -^  ce  '. 
maudit  martag*  (Reg,)  J'otibliai  mon  amou^  par  le  , 
tien  TRAVERSÉ  (Rac.)  Et  toujours  Spharts  revient 
vous  —  (Id.) 

TaAVERSIEB,  ÈBE,  adj . .  qui  traverse.  =  Mar. , 
vent  ^,  qui  permet  aux  bâtiments  de  se  rendre  al> 
temativement  d'un  lieu  h  un  autre.  Barque  traver'-' 
siËRE,  qui  sert  à  traverser  d'un  lieu  à  un  autre. 
Flûte  —  ,  dont  on  Joue  en  la  pla(ant  en  travers  sur 
les  lèvres.  =  Tratersibr,  s.  m.;  nar.,  lorte  de 
chasse-marée. 

TRAVERSUf,  S,  m„  oreiller  long  qui  occupe 
tonte  la  largeur  du  lit.  =:  Mar.,  pièce  de  bols  posiSo 
en  travers  d'une  charpente  da  bftUmenl. 
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TKATSUTIR ,  1.  m. 

roiu  de  TitoU  en  lUUe. 

TRAVESTIH,  Y.  a.,  dJgolMr,  en  fUMnt  pren- 
dre l'habit  d'un  antre  lexe  on  d'une  autre  condi- 
tion. Il  Apollon  TRATiRi  devint  un  Tabarin  (Boil.)  := 
Traduire  trop  librement  :  le$  *abUme$  gime$  qu»  mhw 
ntATunssn  (Mont.)  ||  Il  vogait  tout  $et  décréta  nA- 
TESTis  en  altmtaU  contre  le*  loii  du  pag*  (Hérim.) 
=  Parodier,  rendre  burleique  :  ttmtU*  tiàtest» 
par  Scarrtm,  H  Repréaenter  eoui  nne  forme  dUH- 
rente  :  —  litpemée  de  queUp^un.  ==  Se  — ,  t.  pr., 
te  déguieer.  ||  Dégninr  ion  caractère.  V.  Dicaini. 

TRATESTISSIMENT,  i.  m.,  aeUoa  de  ohanger 
d'habit*  poorae  déguiser;  effiet  de  ce  ehangement. 

TRATOM,  1.  m.,  bout  du  pli  d'une  Tache,  d'nne 
ehirre,  etc.,  par  où  en  lei  trait. 

TRiBKIXIEam,  *4i-  '•;  ^-  •<«.,  quarl»  —,  qout 
que  rbériticr  inttitué  a  droit  de  retenir  nr  la  naeeûion 
(rcTée  de  Bditcominii,  m  remettant  l'UrMilé. 

TRÉBIB,  riT.  d'IUlia,  arOuent  droit  du  P6.  Ca  tut  nr 
Ml  Iwrdi  qu'Aniûbal  battit  SemproniiB  (tl8  ar.  J.-C.)  et 
que  Soii«aro«  força  MaedoBald  1  la  retraite  (17tl)). 

TBÉBnOHDB,  tS.  forte  de  la  naqula  d'iiie,  ch.-L 
d'n  paehtUk  et  port  nr  la  mer  Hoire,  eet  dea  nirTerBiDe 
iadépeidanti  de  1104  i  14«i. 

TRnuGHAHT,  B,  adJ.,  qv<  trtbadie ,  qui  eit 
de  poldi,  en  pari,  dea  monnalea. 

TASBDCBER,  t.  n.,  iUre  un  faux  pai  :  /«  me 
hemrlai  contre  un  imtr  91a  me  fit  —  (Deat.)  ||  Un  ou- 
vreigg  ot  la  droite  raimn  trébocib  ù  chaque  page 
(Boll.)  —  «tau  un»  <#afr«.  V.  BRORcara.  s=  Tom- 
l>«r  :  —  dam  la  rivUre.  H  —  da  faite  de»  gran- 
deun  ;  Tieox  et  peu  ni.  =  En  pari,  de  poidi,  em- 
porter par  «a  peaantenr  la  eboae  qal  eontre-pèae. 

TR^nCECBT,  s.  m.,  piège  en  forme  de  cage 
poor  attraper  dei  oiaeam.jjPrendreqiieljv'wi  au  — , 
l'amener  par  adraite  à  faire  nne  ehote  qui  lui  ert 
détarantageuH,  on  contraire  à  ce  qu'il  avait  réeoln. 
=s  Petite  balance  pour  peter  l'or  et  l'argent. 

TRÉViifR,  T.  a.,  paner  du  fer  on  du  laiton  par 
U  fUière. 

TRÉFILERIB,  t.  f.,  madilne  qui  tert  à  tréHler. 
:=  Atelier  de  trâileor. 

TRÉFILSm,  *.  ta.,  ouTrler  qui  tréfila. 

TRÈFI.E,  a.  m.,  plante  herbacée  de  la  famille 
det  légumioeuiee,  propre  à  la  nourriture  du  bétail. 
^  ArehlL,  omemant  imité  de  la  feuille  du  trèOe.  =s 
Une  det  eoideurt  nolret  du  Jeu  de  cartet;  carte 
de  cette  conleor.  —  d^eau,  plante  aquatique  dont 
,Ut  feuillet,  comme  collet  du  trèile,  tont  attaehéea 
troii  à  troit  à  nne  même  queue. 

TMÈnÂ,  B,  adJ-t  qui  a  la  forme  d'un  trèfle. 

TRBFLBR,  T.  ».;  t.  de  moimayenr,  iUi*  un 
mauTalt  angrteemant;  doubler  l'effigie. 

TRéFONCIER,  t.  m.,  propriétaire  du  fonda  et 
du  tréfondt. 

TRBrOHDS,  t.  m.,  fonds  qui  ett  noa  le  toi  «t 
qu'on  poitède  eomme  le  toi  même. 

TBBILLAGB,  t.  m.,  assemblage  de  lattet,  de 
penbet  ou  d'éefaalat,  potés  et  liés  Tertlealement  et 
horiiontalement  pour  former  det  berceaux,  det  pa- 
liitades,  det  aq>aliert,  etc. 

TBElliLAflER,  T.  a.,  garnir  de  treillage. 

TRUIXASBoa,  a.  m.,  enrrier  qui  ftit  det 
trcUlagat. 

TRBILBARR,  mcmlm  dei  uMmbiéea  politiqiMi  d«  la 
MToliitios,  bt  apfwM  par  Napol4on  an  Conseil  d'Étal,  prit 
■ne  grande  part  iiarédaetioDdeteadei,  etmoanitenillO. 

TREILLE,  a.  t.,  berceau  on  couvert  fait  de  ceps 


de  Tlgna  eotnlaeéa  et  ttmit  tm  vm  MIhgc.|Ii 
;iu  de  la  — ,  la  Tin. 

TREILLIS,  a.  m.,  onmge  de  méiatea  de  Mi, 
qui  imita  les  maillea  ee  lomnge  d'an  filet,  et  ^ 
tert  de  cMture  tan*  inieieeptar  l'air  ni  la  m,  = 
Toile  gommée.  =  Gratte  taile  dontmi  Iiitdetaa 
et  des  vêtements  groiriert. 

TREILUSSER,  T.  a.,  garnir  de  tnOlk. 

TREIZE,  adJ.  num.,  dixetiroia.  =Trdi&Be: 
nombre,  numéro  — .  Loult  zin.  Orégoin  va.  s 
S.  m.,  le  nombre  treize  :  —  d  deux  fout  qàn. 
le  —  du  moit,  le  treizième  Joor. 

TREIZIÈME ,  adl.  nom.  oïdin.  de  trtUe.  = 
S.  m.,  chaque  partie  d'un  tont  diviaé  ea  btiapii- 
Iles.  =z  S.,  celui,  celle  qui  occupe  le  treiiiènieiiu. 

TREIziÈHKHEIfT,  adT.,  en  treiiiène  lita. 

TRÉMA,  s.  m.,  signe  d'aeceotuation  (")q«i'n 
met  sur  une  TograUe  pour  la  Ikire  prononeet  t^fn- 
rément  de  la  voyelle  préeédeota  ou  loivaiite,  cobis 
dans  n<af,  laaU>*.  =:  Adj.  inr.,  le  dit  de  la  itjdk 
lurmontée  d'un  tréma. 

TREMBLA»,  *.  f.,  lien  planté  de  tremUa. 

TREMBLANT,  B,  adj.,  qui  trvmbleda  ft«U.dt 
fièvre  ou  agité  par  le  vent.  =  Qui  tremble  de  ràll- 
lette  I  la  tête  et  la  genoux  nsBBLAffTS  (B.  de  Stf .) 
=  Qui  ebaneelle  par  faibleate  :  et  wktt  gema  - 
u  dérobent  sou*  moi  (llac.)  ||  Et  vous,  f  n  da  m- 
tient  de  ce  —  État  (Id.)  =  Saisi  de  trouble,  StS- 
troi,  de  respect  :  m*  totet  donc  Taxnuim  ei  mit 
devant  toi  (id.) 

TRSaiBLE,  t.  m.;  bot.,  etpèee  de  peqtUcrdaii 
let  feuillet  tremblent  au  moindra  Tout. 

TREMBLÉ ,  E ,  ad].,  tracé  d'nne  mam  tr» 
blante.  =  Tuenautn,  t.  t.,  écriture  trenUéc.  = 
Tacnut,  a.  m.;  tjpogr.,  ffiat  Berpantaat,  lUniti- 
vement  gras  et  maigre. 

TBKMBI.KMKWT,  t.  m.,  agltalion  de  es  ifù 
tremble.  —  de  terre,  ternnmn  qui  ébranle  violiB- 
ment  la  terre.  =  Mut.,  torte  d«  cadenee  piiàfiÉt. 
=  Méd.,  agitation  Involontaire  dea  membres  ailri- 
buée  à  la  eontiaetion  et  an  rdiebement  alleraUï 
det  muscles.  ||  Grande  crainte. 

TREIULER,  T.  n.,  ttie  aglM,  être  mû  parée 
fréquentes  teeouite*  :  bt  main  M  tnnaiB.  Jetut- 
BiAU  de  froid.  Je  ten»  —  la  terre  (Rac)  —  tmnt 
la  feuille,  banieoup.  =s  S'ébranler  IMIemot  :  a 
pont  TKcnau.  ||  Avoir  grand'pear  :  Ttanum  *- 
vont  Dtca  ù  ckaque  moment  (Bots.)  Je  nAnu  tu 
eur  lui  votre  juiie  eoltre  tu  pemrtum  biaM  k 
crime  d'une  mtre  ^Ue.)  as  V.  «.,  —  lafitm,  snà 
le  frisson  ;  pop. 

TREMRLEDR,  EDSB,  ■.,  ednl,  etO*  foiticn- 
ble.  I)  Personne  trop  eraintlTe.  V.  Qum.  =  Es- 
pèce de  singe  du  genre  taptjoa. 

TREMBLOTANT,  E,  adJ.,  qui  Irembiotet  tw 
nnnLOTAirne.  Sou*  leur*  corp*  namumiRs  '<*< 
genoux  t'affaiblitten*  (Boil.) 
TREMBLOTER,  V.  n.,  trembler  «n  peu  ;  fW' 
TREMELLE,  8.  f.,  genre  de  plantât  er7piagM<i 
appartenant  à  la  fomiUe  det  ehaniJignAW. 

TRÉMIE,  t.  r.,  ange  d'oik  le  Ué  Ma.be  mi<: 
meule.  =  Sorte  de  crible,  is  Meture  poar  le  >L 
s:  Botte  dant  laquelle  on  donna  à  manger  aax  M- 
sans  parquée.  =s  Eipaee  réterré  dtna  n  plovk* 
pour  porter  Titre  d'ime  ehendué*. 

TRÉMIÈRE,  ad],  f..  rote  —,  grande  mnTe  dont 
la  fleur  a  quelque  rettemUanee  avee  la  net  etéott 
let  péttlet  tremblent  au  moindre  vent. 
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TBÉmOW,  s.  m.,  barre  de  t«t  qn!  eoatieni  la 
hotte  d'noe  cheminée. 

nu^OIS,  s.  m.,  nom  vidgidre  da  blé  de  mars 

qui  ne  reste  que  trola  mois  en  terre.  =  Mélange  de 

gnfna  que  i'on  sème  an  printemps  pour  ies  bestiaux. 

TKÉHOLO (mot  Ital.),  s.  m.; mus.,  t^mblement, 

effet  produit  pv  les  instruments  à  arcliet,  en  malU- 

pliant  les  Tibrations  avec  rapidité. 

TBÉBIOIJSSEHENT,  g.  m.,  action  de  trémousser. 

TBKUOCSSER ,  t.  n. ,  agiter  Tivement  ;  ne  se  dit 

que  de  quelques  monrements  d'oiseaux  :  —  deê 

ttilea.  Il  lâ  peur  fait  —  tuu  membres  (Montaig.)  as 

Se  —,  V.  pr.,  s'agiter  d'un  mouvement  vif  et  irré- 

gnOer.  ||Pam.,'se  donner  beaacoup  de  mouvement  : 

$e  remuer,  te  — ,  agir,  parler  et  remporter  (Volt.) 

ntEMFAGB,  s.  m.,  action  de  tremper  le  papier 

po«r  l'impression.  =:  Action  de  tremper  les  métaux. 

TKEHPB,  s,  r.,  action,  manière  de  tremper  le 

fer  ;  qualité  que  le  fer  contracte  quand  on  le  trempe. 

Il  Genatitutioii   pitysique,  caractère  moral  :  eorpe 

d'une  tonne  — .  Il  fallait  u»  komme  de  votre  — 

pour  eter  dire  c«  que  vous  dites  (Volt.)  =:  Typogr., 

sjmon.  de  Treivage.  =  Espèce  de  piquette. 

TMEMPEK,  T,  a.,  mouiller  une  chose  en  la  met- 
tant dans  un  liquide  :  911e  (e//e  cuisine  est  friande, 
et  kmireiisqfii  peut— tm  doigt  en  ta  sauce!  (P.-L.  C.) 
—  te  soupe,  rarser  le  bemlUon  snr  les  tranches  de 
pain.  —  da  fer,  de  Faeier,  le  plonger  tout  rouge 
dans  de  l'ean  préparée,  afin  de  le  durcir.  La  pluie 
a  r»EKPt  la  terre,  il  a  pin  abondamment.  —  «en 
vht,  j  meltre  de  l'eau.  ||  Cet  homme  est  tout  rrxari, 
il  est  TREimf  jusqifaux  os;  tua.,  il  a  été  extrCme- 
gsent  moniUé.  Je  la  revois  bientdt  de  pkurs  toute 
TBEBPËB  (Rac.)  —  ses  matai  dans  le  sang,  commettre 
ou  ordonner  nn  meortre.  :=  Typogr.  :  —  du  papier, 
humecter  le  papier  destiné  à  l'impression  pour  la 
rendre  plos  souple.  =:  V.  n.,  demenrer  quelque 
temps  dans  nn  liquide.  H  Mes  mains  n'ont  point 
TREMPii  dans  le  sang  intmcent  (Bac.),  ne  l'ont  pas 
répandu.  —  dans  un  crime,  dans  une  conspiration, 
etc.,  en  être  complice.  Si  Seapiu  vous  fourbe,  je  vous 
assure  que  je  n'y  Tasan  en  aucune  façon  (Mol.)  =r 
Se  — ,  T.  pr.,  être  trempé,  imbibé. 

TREHPERIBjS.  f.,  endKdt  d'une  imprtmerieoù 
l'on  trempe  le  papier. 

TRBHPEDB,  s.  m.,  onvrlerqui  trempe  le  papier. 
.-=  Ouvrier  qui  trempe  l'ader. 

TREHPIS,  ».  m.,  liqueur  acMe  dans  laquelle  on 
plonge  l'acier  pour  le  nettoyer. 

TBBMPUN,  s.  m.,  planche  Indinée  et  très-éla*- 
tiqae  sur  laquelle  les  sauteurs  courent  pour  a'élanea' 
et  faire  des  sauts  périlleux. 

TBEKPOIBE,  s.  r.,  cure  dans  laquelle  on  Im- 
merge une  substance  quelconque. 

TRÉHVE,  s.  f.;  mar.,  tambonr  antowdet  éeon- 
tiUea  pour  les  garantir  de  l'eau  qui  s'introdnit  dans 
le  bfttiment  pendant  le  gros  temps. 

TRÉNITZ,  s.  t.,  une  des  flgares  qni  eompoeent 
!•  quadrille. 

TBENTAin,  a.  n.,  terme  dont  on  se  sert  à  la 
patune  pour  marquer  que  les  joueurs  ont  ehaean 
trente.  =  Nombre  de  trente  messes  qu'on  fait  dire 
pour  un  défbnt. 

TRENTAINE,  S.  t.,  nombre  de  trente  on  envi- 
ron :  une  —  de  personnes.  =  Age  de  trente  an*  : 
elle  a  passé  la  — (Ae.) 

TREUTB,  va.  des  ÉU(s  artiidiieiu  (T}rol).  n  1^  (iot  k 
dernier  des  conciles  ocuniéiiiqiws  (1S45-I3),  qui  ma  les  | 
dogmes  de  rigliieeatboliqiM.  1 


TBENTB,  adj.  num.  caïd.,  trob  fois  dU.= 
Trentième  :  page  — .==  S.  m.,  le  nombre  trente, 
=  Le  trentième  :  le  —  du  mois.  ||  —  et  quarante. 
Jeu  de  hasard  qui  se  Joue  arec  six  Jeux  de  cartes 
mêlés  ensemble.  —  et  un,  antre  jeu  de  cartes. 

TBGNTENAIRE,  a^j.;  dr.,  de  trente  an*  :  la 
possession  —  opère  la  prescription.  Obligation  — , 
remboursable  dans  trente  ans. 

TRENTIÈME,  adj.  num.  ord.,  de  trente.  =:  S., 
celui,  celle  qui  occupe  le  trentième  rang.  =  S.  m., 
chaque  partie  d'un  tout  divisé  ou  que  l'on  sa^jose 
divisé  en  trente  parties  égales. 

TRÉPAN,  s.  m.;  ehir.,  sorte  de  vilebrequin  pour 
percer  les  os,  surtout  ceux  du  crâne,  ^  Opération 
faite  arec  le  trépan. 

TREPANATION, *.f.;  chir.,  action  de  trépaner. 

TRÉPANER,  y.  a.,  percer  arec  le  trépan. 

TRÉPAS,  s.  m.,  passage  de  la  vie  à  la  mort  : 
cette  immortalité  qtie  donne  un  beau  —  (Corn.)  Il 
s'irritait  contre  un  —  si  lent  (Rac.)  V.  Mort. 

TRÉPASSE,  a.  nu,  personne  trépassée. 

TRÉPASSER,  T.  n.,  mourir  de  mort  naturelle, 
rendre  l'&ma  :  j'aurais  trM PASSii  «nu  m'en  aperce- 
t>oir(Volt.) 

TRÉPIDATION,  s.  f.,  tremblement  des  mem- 
bres, 'des  nerfs,  des  fibres,  ete. 

TRÉPIED,  s.  m.,  nsteosUe  de  cuisine  i  troii 
pieds  qui  sert  à  soutenir  sur  le  feu  un  chaudron,  un 
poêlon,  etc.  =  Siège  i  trois  pieds  sur  lequel  la  prê- 
tresse de  Delphes  a'aaieyait  pour  rendre  se*  oracles. 
U  //  est  nir  le  —,  se  dit  d'un  homme  qui  parle  avec 
enthousiasme.  * 

TRÉPIGNEUENT,  S.  m.,  aetion  de  trépigner. 

TRÉPIGNER,  V.  n.,  frapper  des  pieds  contre 
terre,  en  les  remuant  d'nn  mouvement  prompt  et 
fréquent  :  ils  tb^pignwt  de  joie ,  ils  pleurent  de 
tendresse  (Boil.)=V.  a.,  fouler  :  —  la  leiTe.|| —  , 
un  arbre,  fouler  la  terre  qui  est  autour. 

TRÉPOINTE,  s.  f..  euir,couau  entre  deux  antres. 

TRES,  adv.,  marque  le  superlatif  absolu  et  ae 
Joint  à  un  adjectif,  i  un  participe  on  à  un  adverbe  : 
conseiller  TKts-sensé  d'un  roi  —  imprudent  (Boil.)  Je 
suis  —  surpris  de  sa  résolution,  ~-  affligé  de  lui 
voir  prendre  ce  parti  (Volt.)  Les  hommes  sont  ^- 
rarement  dignes  de  se  gouverner  eux-mêmes  (Id.) 

TRÉ>SEPT,  s.  m.,  jeu  de  caries  où  le  trois  et  le 
sept  ont  une  grande  importance. 

TRÉSiixoN(/{  m.),  s.  m.,  morceau  da  bois  qui 
sert  i.  serrer  deux  cordages.  =  Morceau  de  bois 
qu'on  met  entre  des  ais  nonvellement  adés  pour  les 
empêcher  de  gauchir  en  séchant. 

TRÉSIU.ONNBR  {fl  m.),  V.  a.,  serrer  deux  cor- 
dages avec  un  tréslUon.  =  Garnir  de  tréslllons. 

TRÉSOR,  s,  m.,  amas  d'or,  d'argent  ou  d-'antres 
choses  prédenses  mises  en  réserve  :  de  leur  dé- 
pouille enfin  grossissex  vos  TRESORS  (Rac.)  =  Lieu  0  ù 
le  trésor  est  enfermé  :  sa  poche  est  m—  (Reg.)  — 
publie,  de  l'État,  rerenns  de  l'Ëtat,  sommas  desti- 
nées an  service  public  :  c'est  fa  guerre  qtd  appaa- 
vrir  Rtfeessaireiiieiit  le  —  publie  (Volt.)=:Uen  où  1» 
revenus  de  l'Ëtat  sont  déposés  et  adndnistrés.  = 
Lien  oii  l'on  garde  les  reliques  et  les  ernementi, 
dans  les  églises  ;  ces  reUques  et  ces  ornements.  ^ 
An  pi.,  grandes  richesses  :  U  répandit  d'une  mai» 
prodigue  ces  —  qufil  amassait  avec  tant  de  retenue 
Çféo.)  Il  Tout  ee  qni  est  d'une  exeeUenoa,  d'une 
vertu  singulière  :  on  honnête  homme  est  un  —  eaclii 
(La  Roch.)  Son  livre  est  d'agréments  un  fertile  — 
(tioil.),  il  en  renferme  beaucoup.  =  Ce  qui  est  d'un 
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gnad  irix  :  f»,tmpi  ut  m  -'.qw  natif, vf^ùu 
pomioir  iterktltemiit,  retenir  (Uau.]'Cc(  —  de  Ct- 
r<(,  Im  moliioos.  Les.  —  de  Baceiui^  U»  ^aifiiffl^ 
«in.  n  Riehww  de  l'esprit,  .de  VlmacÀnalion,  :'  M|... 
peur  gai  dejf^  'Apollon  ti^ui  t»$  —  ouveru  (^A,}  ^ 
Lien  ofi  1  on  ^ïrdalt  le*  UthM,  lea  trcliivet  4  une 
seignearl9,  d'un»  oommunanté.  ...         , 

THÉSÔRKUte,  'i.  T.,  Ifeu  6&  rata  garde  et  o& 
l'on  «dviniitiie  Je  .trétor  pubUe:  tnif^  ,dp  .trésof 
pnWc.  !=  En  A^j^lçterre,.  mlnlttère  de»  finance*  : 
premier  Ittfdjfi  J(? .— .  ,   •     / 

TbESORIEII,.*.  nu,  oOder  étabHjwur  reperolr 
•t  dteiribner  les  denleni  d'an  rot,  d'un  prlneej  d'une 
Tilla,  4'W*  cgnuDuna))!^.  ,         ,  ,  '        .  , , 

ThiSOniERlE,,a.  L,  «die  qui,  daM  une  eom- 
mnnuf^^,dfui»ipife  asiocUtion.  re{oU  le*  revécu, 
le  manlen|.  de;  souH:rIpUons,'elé. 

TIIE3SÀIL1EHENT  (1/  m.).  P>  m,,  a^tftlpn, 
émotion  lubile  4',ane  {lenonne  qui  treaeatlle  :  ce 

—  <ftfépnMve  WfijUle  tendre  au  retour  d'un  pért 
adtfré  (Himi.)  -r-  d'm  nerf,  déplacement  d'un  ncrl^ 

tBESSAÎiXI  {J,tj^,  «41.  n>.,  nerf—!  déplacé, 
lortl  de  ■&  place  par'  on  cITort  violent. 

TRESSAILLia  \ll  ta.],  T.  n.  et  Irr.,  éprouTer 
une  j^tAtlon  rtn  et  passagère  ;  i  Vieui  j'çi  nu- 
Siiui  ^allégrettt  fn  voyant  tes  ouvrages  Oe  vos 
main  (|^  H.)  Pp  qramtit  en  m'abtrdfmt,  fe  Càl  ,^  ' 

—  (Roc.)  Une  /oïf  ciletu  saisit  tout  tfs  sens,  et  te*. 
os  bvpiliis  TiESSii(JJ«Ei(T  ^oss/| 

TRESSE,  *.  f.t  pMD  plaL,.  fait  de  peUUôordons 
ou  de  Ois,  de  cbefèux  entrelacés  :  «n  fil  d'or  re- 
nouant sis  TRESSES  vçgabondef.  sur  <f«  (t|  <fe  ,iyi| 
cou  laissait  fioller  leurs  ondes  (éonS) 

TRESSER,  T.  «.,  mettre,  arranger  en  tresse  ;, 
(ont»  les  femmes  maures  tsessent  leurs  eAeveuj^ 
avec  de^.ntbant  (^.aff>)  Paille  trçssée.  , 

TBJESSEEIli,  s.  t.,  lien,  atelier  oii  Ton  trçsse'du 
01,  de  la  sole,  etc.     '  ,  . 

TRESSEVI^»,Ei;SE,  a^.,  celui,  celle  fui  treu^ 
des  çlieyeiix,  d^s  cordons,  des  cbsînés,  ele,  _     ,  ]  , 

TRÊssoiR,  s.  m.,'  iwlmment  sur  leqaâ'o;^ 
tresse  les  eberew.  ,  '      .      , 

TR^XÈÀV„si  à)!»plieede  I>«Is  longueiet  Slrplt^ 
portée  siif  quatre  pieds  et  qui  souileot  une  laols, 
un  échafond,  ete.  UAu  pi.,  Uié&tre  d'opérateur,  de 
salUmbanqi)*.  3=  Tlié&tre  oit  l'on  rppr^se^ite.  .def 
pièces  bouffonnes  et  populaires.  JiMofiier  sur  /<ji  fiir 
TEAUX,  sur  le  théâtre,  se  Taire  coméidlen.  . 

TRpuu,,  «.  m.,  cylindre  de  bols  qu'on  fait  tourr 
ner  au  moyen  de  leviers,  et  autour  duquel  ^ç  ^«ulè 
une  corde  gui  ^r|t  |l  tirer  des  fytàpi.m . 

TREUVER,  T.  a.,  trouver;  Vieux  :  l'amour  que 
je  uns  pour  tette  jeune  ytuve  ne  ferme. fomt,fuef 
yeux  aux  défauts  qu'ap.  lai  tredte  (Mol.)  fions  les 
citrouilles  fe  (fl.  njEjqVE  (La  F.)  •  n'^t  pi^u»  ut. ,  ^ 

TRÊVE,  s.  f.,  cessatipn  ^e.  tout  acte  d'hostilité 
pendant  ua  p(rt4^  tempf,  parconTenlion/ait^eBtrf 
deux  ËiAts,  entre. deux  parti*  qui  sont  en  guerre, 

—  4e  vingt  tamief  (Volt.)  —  de  i^ie»  4|u  d». Sei- 
gneur, cessation  d'boalilUés  Imposée  au  ipojr^n  if» 
depuis  le  mercredi  soir  iu*q<t,'an/lundi^  malJOr  U  Re-. 
Itclia  ;  A  .nos  larmes  fais  —  (Bér.)  Soifr,  nffin,Jnif^ 

«niuf.jen'fl'f'iWWT- (Régn.)  =  ElUpt.etf*m.,  

^  de,  assèx  de,  ne  faisons  plna de:  '—.de  doue^urt,    ttsf^flf-Wtf)  rrri^Wt  IH4> 


monitev,/^,  f^v^lifr.  (l**,)  —  donc,  je  vausjiffe,., 
a  vos  impertiaimces  iH^ir)  1^9^  JMH>  »<  .T-„iH«t  un 
moment  de,  .«pqf,,,,    ,,.,,.       .. ,  :^  •  i  ./i  laia; 

IBÈTES,  Til.  de  Vn^itri,vffaet,i^ttf^),.tfin  f^,,, 
di>a  (lcctont<l<jii«ai.  son.  „,,     ,^,^  .    ,,^     ,,„  ,„  ^] 


,1  pTwIiielM  ;       . 

TRKTISB,  Til.  forte  des  fUislUiaàmu  ITtm',^ 

Tfeievortt,  *.-pr«r.'Ba  fiêfMttt  fàik.  ts  ]nnB  » 
-i-,  tena»  e«  <70>l  par  lesJluAigi,  fker'MWiKicik 
TUkMopW^ia.  M>DMi«Mu*sl*w-,'nM.di*llBMit 
uainiMl^  *pi«i;  4*  ripftinarif  «•  le  4)».  il*  Um  nu 
|é«tbli(;4(iiii%««ae  Tille^.      >    j       .        >  ... 

■  TREZA4MJÎh;8,  adj.,  «edtt  d'aii:talilw(» 
diUé,  d'une  porcelaine  gBneée, 

T|UI,  s..  H».,  w>Bte,fe,^  d'tionbn  q^ieimt 
tioiik  :^  Sjnen.  vnlg.  de.TpuMS;  peu  us. 

TRIAOK,  t,  t.(,  fèilos. ,  assaBblage  de  Init  p«- 
a«nB«s,  de  trois  unités.  S'f^  dii^patHc*).,  éiua 
phiiosepUa  néopUtoni«|«nBfltid«,l'Mie,  d«  l'lii6> 
gence  eld«I'4im«.  ~  -.  ,. 
.  TIUA6E,a,m«„aetiqihéM)rieiii,de.(koiBlT,to 
trié*.  =  T.  d'eaw^  «Aforlia^icantPft  dfhiitM- 
•Uétable,  «ttégand-aw  «•Dp*a^'a»«B  lUtB^ 
«anstfiptiiin.dam  laqiiellw  catwafcimielajonal- 
lance d'ongarde lorastlar.'    .>  .    *>> 

TMAii.ua,  (.  l,  pi.,  «nie*  dedanlèitfiiiii 
on  de  rebuk 

TRIAIRRB,  s.  «■  gUy  nMals  dartmiiite»  «1»  '»'' 
Mgion  romiiae. 

TRUMDIUE,  s,  f.}  bot.,,  cbfse  ds  Qit^  11' 
Linné,  renfermant  les  Oeacs  qni  oi^  troi^ yiUBiw 

TRfAHGLi^,  >.  m.;'  .géoip,,  ilgws  qui  >  tn^ 
etté*  ft  trots  angles.  =?  Aetr.,  nqm  -de  éfo^tw- 
telIatlons.I'unedansI'hémisph^borèsUraulieàB 
l'bémitpbère  auslraL  =  On  des  attributs  éelalaïf 
maçonnerie.  =  Vos..  ti1angb,d'ader  snrliqnelM 
(tappe  aree  une  trin^e  de  même  métsL  sMnif" 
de  menuisier.  1|  Tout  ce  qui  a  la  forme  d'oc  triu^- 

TM&NGOtAUUE.  a4|..  qui,»  trois  ts4^- 

Ïi.ft  la  forme  d'un  triangle.  =  I)!;^^  ^^ 
ANGCLAIBES,  dout  toQteff  ïes  lormcs  étiiest  > 
menées,  autant  qup  pessl^ble,  an  triple.  ,  . 
,  TkUNGULAniE^^.  adv,  en  blugle- 
TRIANQULATlOir,  s.'f.,,<^eUMl,4eblrtlei^^ 
rations  trigonométriques  n$;é(D4tires,pôar.lnEr<: 
plan  d'un  terrain;  résoltat  ,de.,<^.açU(s:  <*- 
semble,  combinaison  dea  triai^^.    . 
TRUkGVLÉ,  E,  adj.:  bot.,  qidf  tidiail^ 
TR^s,  s.  in.i  géol.,  terrain  sédineattiR ««' 
p6sé  de  grès,  de  mara*  et  de  calcaire. . 

TRIASIQOE,  ad].;  géol.,  de  tfiaa. 
,   •  TAIBUtRO,  a.  w.;  m»r,..côté  droit .d'B^ »*; 
ea  partant  4f  la  poupe. 'U  ^l^aA^^fùnin-it-' 
d»  bâbord,  faire  usage  de  tous  ttt.misvit^^- 
ses  ressources.  .    r  '- 

TRlROl;L£T,  s.  m«,.ejfUn^,de  )Mti'<»'''^ 
fdrre  se  sert  pour  arrondit  ^eti^iânfaW*- 

TRIBRAQUE,  s.  I^,  ç|ea,d^  ,^ ««•''•"*  | 
b0mpo8{4 de :trqi4 brèves.  .  nii/ :  -^j, 

TRiBO,  s.  U,  çbçslea  anejf^widiifv' 
dlTislqns  d'awe  race,  4'pf  jj^ie^js^f^W* 
fdt  partie  d^ne  grande  pation ,:  ipi*  —''>'!'  I 
mains.  |1  §e  ^t  de  .^eaji];B^,()ip  JB*»»»*' 
mémo  famille  :  voas  oiics  me  ~;idfji^fft  iX"- 

douté  ii^s, de  JaçriiVwt^^Affrf**** 


TRiBtiLATïd^.s.  f,,^] 

iftlfi  à  ei^  t{^^epif  .tesR.par. 

eutjeiplgf  S!t<<(i!iSU4mr9>» 
klilUM,  s.  m.,  maglsUat  dr  ^-' 
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gotêini,  vMettuféttemi  qnr  «DmriknAatfanB'  M> 
glon  :  appuyé  de  Sénime  et  du  —^•ÉiirtlhUl^ae.'j 
=  En  Fnwciéf  ëHaoih  tl«i  «ttenAlta  Aa  fi4)M«t  iriSe 
parlacoMlilnUondel'arf'Vra.'" '"""1  '"■' '  " 
miBcniiu,'  «.'M.;  «Il!g««if  !to^,'««M»jl«Mt' 
=  JaridieUaM'dHUI  liiagM^at,''  oA'âé  ^tMéan  qol 
jag«nt  MMèbâtle'i  ^à  ljniiwrrfr...'i<MiAi«  (eiu>M««'ikil 
/et*  oiu»  pieÀ  d^t^  n/iMibktnf  fSett.i)'s!i'LÂs>kag)*u 
traUqU  «oMtMNirt  tiK)ttflMMM|!f4^^'«;pi*MW>(JW'. 
Prendre  la  voie  de»  —,  avoir  reeoiM' à<la  jAltlW 
pottr  Mr«'âS(lM«F'iifie  kMre.'tt  PuiMiuM  ArtOM^ 
dicHtm  i(tM(fftiltf>  <jti«  'IMeto  '«^diihM»  À'sej  liiint*- 
trei'  I  ïMl'y  à 'MMHé  <44faiyf  'lOt  mMM-^P»e  Ù'  Vf- 

—  de  la  ptnitenee,  confetah)IMÉ{l>>^''à>'9fM,  tiM« 
Ue«  d«'W«d/'I»  '^Wa  Af«»)ui4n)e«j  U^iMblétëè 
ellB-mCme.  —deropMimpubVufue,delap<t»téAti,iH-  \ 
geAettt  <|«»<'«|^ori  iMibH(|^e;  la  j^trfKrit^^M  (tfi* 
qoelqa'on  on  Bac  quelque  c^ov-  IL^  —..^khqfmflff 
geni  rtt'le  JerMkr  Teu(At  pouf  fei  Afitcutét  ^Volt.]    »i 

nUBÙNAT.Ï.  m,,  dhérget^Mblit)  ;  tembs'geif'  ' 
daiit  leqàel'BH  Pexerce';  co™  d&  idbuiJs.  "^ ^''      '- 

TKrtÇNB'  il't. ,  Uen  élevg  d'ojjlcs  oÀteart  g^efea' 
et  le*'6niteiir4  ron^ini  tiariLhgtialeiit''lé  peuple. 
=  lien  flèVê  d'bù  parient  lea'  oratenj-^  flaha  les  a»- 
■cmUéet  tféin&érântea.  Éto^ucnie  àè  ta  —^,  propre 
anx  dittuiiton?  polUIqùcs'.  =  Lteli  pàrtlciiller  M 
éleré  oh  te  itiettent  certïhiei  peraonneâ  dpis  \et  égQ- 


i -niicaojùuitc  (pron.  lo),  *.  v.'.-ocàd^'^tij 

'idjptoetaricdelàfamnteifeïtengêrM.'  "'    •    '"'' 


!  TRICUITIfni^  cm.,  uUe  à  màn^eï.  ]i!fae]i.  ).8|l''' ' 
''a^cYéne!  RoÀdiAi,  a\>  U^  ataittrate  llU,  Wf'i^aéaA  , 
dtaqueb  «^  plaçaient  t^le  convives.  ,' 

•  ITBICOISES,  i».  t.  pl„  tenBllle*  tootar  «atelif  et  '* 
Mriéherdes  doua,  dé» clievnie»',  ete.^    "''""  ''" 

'TttlCOtOB,  k.tt.;°bot.,  étpèeti  i'tmknàw-'i  ' 


TBIBUT,  y:  ^ni.',  dtç  qn'cih  .Çm'i'^-'é  ttrf.tf'ç^pli 
eo  temps' iiaii'a\itre  pl\i8''p\Àssaii|,'tA?ut''m«raue  çle 
dépendance',  it  fm^A't  àiw'  lés^riUes'lkè'ot  éuè, 
leur»  in]el«.tt(î^  qn'qij  est  obligé  d'accofder,  de 
MoOHr,  de'ttire  :'  kccèpteï  iK  — '  duinhlheu'rl'ui  ii 
dei  faibles,  la  reeomaittattei  élPhlêniioflff:-}:)'-^^ 
d'esliirie  êt.dUVeffMUàijMecfiVw})  Péji^'fe'—*^]^ 
la  iitttwei'lt  PHitimlrilii,  njotirir;'  aVoîr'  ' 


•'iiuélqu^  itAT 


perfeetion.  =  RftribiitlOfl,  «ifafre  ;  KrW  ieflj 
vail  un  —  légitijn'Htipn^'-      "  ••  "-  -^ ''''"'  ' 

VMÈiStÂhM,  JdJ.,  iji}l,'we  tflljtjt'Vyè'V^i' 
prince  n'Ùvaii' employé^ (pt'é  les  peupieiriClvtifAlèk^   , 


dani  tri  grands '«àtratfet^'qui^ii'ptihàii  ion" régne 
immortel  (Boss.)  ||  Avant  e^  temps,  il  fgJtali' que'le 
luxe  de  IdVréiti!  pli  i^di  ■  pmaitrlilih^h'ntihisk 
(Volt.)=SètMt'«àttraesaiTers  Mi^ltinVÂ^a'n  fletiyé; 
srS.eéhil.c^jittSpSjfetrtbirt:'  •'^'■■'''      "■  ^^  ^      , 

TBICAPSI^LAIBE,  «di.:  bai.,'  kë'  $t  llës  tTaUi  '    !  TBIENlil&f  <  j.'in'. 
fortté»  ps^W'rftrtf'ioh  de  trois' W^le»i  ■  .    •"'^    cfc«*'8«i(ttètopl«'pih( 

tWLitiÊ^AiE  ou  tkfcé*;»,  àaj;,"«ttrt"a'trû!i' 

«êtes  00  tKU' sommet^  sk  ^n\(ii»s.\  àdj.  et  i,  ta.,' 
se  dit  â'dn  nffliçtj  i)tli  'à  troh  ttiHusM  émmpi  k. 
l'nJW'aé  ses  étlrétri»»7  "''  '    ""•'•  •■'•■'  ""■' 

TBiensik,  V.  a.,  ^]lÉ7éi>i4'jM  \  ■tiMu'rmeki 
(Ac);  faUi:'és  Al»».,  -i^' rt<' ?*,  irti»  Ww»';  i*if" 
«J'i»  ««"(VMt.)  JITHJmpei-  en  (tnCTbue^iJuwïqûe  ««' 
toit; fam:  =: 'Réndre'iÀtMff sensible,  danstmirilvUt^" 
an  dtfadfde  tytbilTie  M  de  régâlafMJ.'   ,  '    ^    ''  , 

TBICHEBIE,'  s.  f.,"  tromperie  an  'j'eftj  let,  par' 
al.,  tonte  espèce  de  tromperie  :  trouvant  que  le 
•m  alhU  trop  vite,  je  soupçonnai  de  la  —de  ce 
eM'4â  (Le*.) 


i  if^ttWA,,'BtfSÇ  adj.^ét  »., 'ëlBl,.  éi»k_^t  _ 
'trotte  s'.c'esf  un  -i-'j  F«ws  êtes  tràp—."'  '  "• ,  '  '" 
^  ,  lUtCEttAsË,  i.'' r.^.pnéd.^.renTeVseinlitii'  a«4  'fiM  ' 
vir«1fc'j^0j)iB  déVaifl  qhil»  enDamtnèijt'.    ';''  -J  •   "  " 


de  'défendra  ïiia  feintés  dd-ji^dnlel  t^  fiW  li^&Â 
fkctieuz,  d'ui)  dAiiagogue'  qi>ï  çUer^he  A  ent»tow  )ë^ 
peaple.'en  affectant  le'sèlé  dub!e((|  pui)(ieY  =  Tî(lr 

BDUtwWjtafrei,  w«#ikra|«,«ol>.p()Bdant  iHtiiImBh'     -=-«1;  ^        ■       .-    ,    ,  j,  ^u  .. 

«arcitt  à..RMM<  l'wtknM  djn  .mb^uI*  ,1  awla.  <(al-  -  ,  TBlCnOIHB  (proiv.  io),  t.  f.;  tool.,  ^H  Cltnl- 
«taient  eik  ftaa  gMMd  Boahbni.  «w^iietMJfaii  m  :iM    j^idÛIltt  InfasolKs';  ■    1  ^     -  ...  f<   •ui. 


Wol»  eoulpur».  =  Ortftt). ,  cspèet  de  t«"&««-      ^., 
'  '  littùoiba^',  adj.,  (jni  estàetroWWiileûiï!^ 
djt  {i^rtlcul.  des  co^tears  tddptétt  éifTi'ah'cè';  im',' 
'tU^céito\igè's'drapéal,'eoettrai'—.'     '    "   "     •- 
'  I  tBiqénllÈ,  adJ.,  aiilii  IrSlSKitiie».  fi'SV  tSV  ■ 
c|apeau'i  i^ols  çom«  :  <;éj[|f<irth'— .  '''  '''    * 
'    TBICOT,  s.m.,  bâtoii  gr6i  tf  Mjdrf.  i:  S01H6''' 
dèilMu  iài  etimallW'et'tricdtê.  '  "■  '  •'""■•'  ^ 
'  jTRtCpTAGE,  s.  in,,  àelion  dé  trtcbteè.■^'K4»'^•• 
iif,  ourriage'd'uDe personne  qiji  tricot^.  ''  ''"'  '  '  '"' 
'  ! +B(CôftR,  ♦.  a.,  toi'mef  des  maille»  'afm,'âit  ' 
hkàe,  fetc:,'  au  mojeii  dVgallte»  fon^oeï  :  ^  ses' 
bks.  AJJs.,  J(i,m«re  ef  les  files  filaient,  -ikiOOtAttrt; 
Mw'mor , dire  (l)ld.)  =  En  part.  d\it>  clwW,  n- 
ujuer'lés  jambes 'viTemeJat,  matk' en  «Tanjant  ^eu. '' 
',  , tmciOliÈDH, ,ÈDs;e,  s.  cdul,  celle qùltHcOte. 
^ Métier, m^anlque  pourfalre  te  (rleot.     ' 

iTRlCOTErSES,  femmes  talariiet^  (i(i<<ii<n(  eo  tri- 
«tutat  sut  séuicèt  d«  la  Cont<â>tlojf .  ' 


aes,  dan»  1er  salTes  Rassemblées  poniiqucs,  «te,        . , — ,-         ,         , 

tltnvtilttEM,  NE,  itdj.,  qulapp«rilenlad)i frji'  ■'    TRIC-TBAC  s.  m,,  gorte"d«'jétt  dttfe.l'è^ibjio 
l>nns,  qui  concerne  le  tribunal.  '  ^^  '  •  '""  '  '';  '  '  V  <ÀÎ'  deut  dis  etlrêWé'^ànSifcTarfWtre'ÎHtî. 


il  >c.  :=  Qamler.  sur. lequel  on 

■ï*iëilS,E,'».'  tû'.?TOlti.rë 


'îfeS 


nfon. 


•  'JT 


TBlj)AC!rttÉJ  àdj-i  iodCi  (HA'»  frohf'dolpiV  i 
[c^'^e'iilid'i  qttl  h  qttéfrtU'dOlgli.    "';''"  •';.' 


tiiD'iïn-Ê.'E,  l(la;- ;  tnt;;  à  <itA»  denW.  '  ''■""■•- 
l4aliin,  ira.'  troisième  Jour  iéMIiêoaii'iÀof 
l(  calendrier  t^pabtTcàlnl'"'.  '  °    '    ''    ',"'■.'    '     ' 
■    î»œt«tB;adl.;géDm'.,'foi'ta6lMt^'lpA»*fcin4i  ' 
iriiïfa*NALi*;àdJ."  '•■-•-- 


<{ut  duré  (roi»  «dk  >  empt^s' 


'.VliM  èipw'tfuri'entttieit.  ' 

cfctf'avttètopiii'pihi^'trtHÉ'u».   •'  »  ;*•'■"••'■ 

;  I  «*«»';■  V.>  *!.•.'  éH«li*,l  tW»r  m  'fiaifgfiiM 
\i6trSmi  itt^'ellMt  :'Wti4^  le  Wnif  dti  'tbaatai»  viS'^ 
\]ji(!l'li  eW'rf<«I«':'  ^  ^e«l)otr,'dki  lektilh*.U  81^-  ' 
tipo/è^ié'  lifrC^rti^  j^aH«é>V<e'ife';pMM»i>''siMt{Vfi'  •jVir'' 

"dis-^iy  rtte(iwi'.î!'V.'ftiè*i*i''"  "'''■>'■'  ••■■  ''  ""•' ' 

'    nt1BnÀ<ttQI»',-»C  %i.,  -eh«i"M>kHéieâH*Oreei'.'  < 
'):apit«hl!'de-|tk1ère.'^i=r)â%eD\rAlftttés  ((u)  étair  ' 

'\)Hi^d'«îtnj*.f Tn»'j5«ifi.-' '* ■""'  "•  •  •  ' •• 

TBIBsilfe.'TAi  torte  «1  port  fiéie  d^^ttkKwrtfWSIeosj' 
■■ma  le'soUe-aa  mèéte  aon,  l)SI<U  ^MU  jMbitAe:  ^  '     '<^ 

TBIBOB,  EUSB,  s.,  etUTTler,  oarAhti/qri'oa'fdt"' 
ploie  à  Mre  un  triage  qneleàMque.  ■ 

TBinDE,  adJ.;  Iwt.,  qui  a  troii  dhSsIOM. 
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TKIOACl»,  B,  adj.,  <{ni  n'agit  pas  frneliaaeBt, 
qiil  te  Bert  de  détoun,  de  mauvaiie*  flneues.  =  S., 
un  —  gui  touffle  touteiuemble  et  le  froid  et  le  ehaud 
^nrMHiU);  Tient  et  peu  ne. 

TKiGAITOEft,  T.  n.,  n'agir  pas  franehenent, 
user  de  supercherie  ;  vleax  et  peu  os. 

TRieAVDEBIE,  s.  t.,  action  de  trlgand. 

TRIGLE,  s.  f.,  genre  de  poissons  acanthopMr;- 
glens,  dont  plusieurs  espèces  sont  bonnes  à  manger. 

THI6LYPHE,  S.  m.;  areliit.,  ornement  de  la 
fyiae  dorique  composé  de  trois  canndnres, 

TBIGOEIE,  adi-;  synon.  de  Tbiangouirb.  := 
S.  m.,  initmment  pour  tracer  ka  ares  des  lignes 
tôt  les  cadrans. 

TBIGONOHBTRIE,  s.  f.,  partie  de  la  géomitrle 
qtll  «nseigae  à  trouTer  tous  les  éléments  d'un  trian- 
gle, un  certain  nombre  de  ces  éléments  étant  donnés. 

TRIOONOlUiTBIQUE,  adj.,  qui  apparUent  à  la 
trigonométrie  :  ealeut,  opération  — . 

TaiGONOHIBTUQOEBIENT,  adT.,  soivant  les 
règles  de  la  trigonométrie  t  lever  une  carte  — . 

TRIGTNIB,  s.  f.;  bot.,  dasse  de  plantes  dont 
les  fleurs  ont  trois  pistils. 

TRMCGDB.  E,  adj.;  bot.,  te  dit  d'une  feoilie 
qoi  a  trois  paires  de  folioles. 

TRlJTDBfEAlT,  ad],  et  S.  m.t  anat.,  qui  se  par- 
tage en  trois  faisceau  t  nerf  —. 

TRILATBRAI.,  E,  adj.,  qui  a  trois  efttés.  An 
fi.  m.,  trilattranx. 

TRILINGUE,  adj.,  qui  sait  trois  langues.  In$- 
tription  —,  rédigée  en  trois  langues. 

TRILLE,  s.  m.',  mus.,  tmttement  de  gosier  qui 
se  hit  sur  ravant-dernièK  note. 

TRILLION,  s.  m.,  mille  billions. 

TRILOBÉ,  B,  adj.;  bot.,  qui  a  trois  lobes. 

THILOCOLAIRB,  tdj.;  bot.,  qui  a  trois  loges. 

TBILOGIB,  t.  t.,  ensemble  de  trois  pièces  de 
théâtre,  ciies  les  Grecs,  que  le  même  poète  était 
obligé  de  présenter  an  concours.  =  PoCme  divisé  en 
trois  parties  distinctes. 

TRIMBALER,  T.  a.,  traîner,  mener  partout  avee 
soi  ;  pop.  :  —  un  enfant  dan»  tout  le  voisinage. 

TBIMBB,  T.  n.,  marcher  vite  et  avec  Iktigne; 
pop.  :  on  Va  fait  —  foute  la  journée. 

THIHE8TBB,  s.  m.,  espace  de  trois  mois,  ^ 
Payement  qu'on  fait  tous  les  trois  mois. 

TRIMESTUBL,  LE,  adf-,  qnl  dure  trois  mois; 
qui  parait  ou  qui  rôrlenitous  les  trois  mois. 

TBIBIÈTBE,  s.  m.;  prosod.,  Tors  tambiqne  de 
sis  pieds. 

TBOi  en  TRIKE,  adj.  m.;  n'est  us.  que  dans 
—  aspect,  en  pari,  de  deux  planètes  éloignées  l'une 
d«  l'antre  dn  tiers  do  aodiaqne. 

TRINGLE,  t.  f.,  verge  de  fer  longue  et  menne 
qu'on  passa  dans  les  anneaux  d'un  rideau.  =  Ba- 
guette de  bois  éqnarrie  qui  sert  à  former  des  mou- 
lures ou  i  remplir  un  vide  entre  deux  planches.  ^ 
Arehit.,  moulure  plate  qui  tenoine  la  partie  iaié- 
rieare  des  triglyphes. 

TRINGLEB,  T.  a.,  tracer  sur  une  pièce  de  bois 
qu'on  Tent  façonner  une  ligne  droite  avec  on  cor- 
deau troUé  de  blatic  on  de  rouge. 

TKiNGUnrrB,  s.  f.,  outil  de  vitrier  pour  ouirlr 
le  plomb.  =  Pièce  de  Terre  qui  entre  dûs  un  pan- 
neau de  Titre. 

TRINITÉ,  t.  f.;  tkéol.,  un  seul  Dieu  «n  trois 
personnes,  Père,  PU»  et  Salnt-Eaprit.  ae  FCte  en 
l'honneur  de  la  Trinité,  qui  se  célèbre  le  dimanche 
qui  suit  la  Penteoftte,  ||  À  Pique»  •«  d  te  —  ;  fam. 


et  pror.,  k  une  époque  très-ineenaim,  lur  liquC- 
en  ne  saurait  compter. 

TBIHItA  (la),  la  plu  méridionile  dis  AsliOa  ogte 
est  Btaie  en  lue  de  rembouetanne  de  i'Orénoqie. 

TBINÔHE,  s.  m.;  ilgèb.,  quantité  toafnkit 
trois  termes. 

TBIHQimULB,  ta.  (tartxtportdcniedeCcilB. 

TBlNQiOEB,  T.  n.,  choqoer  le  Terre  anttC' 
iMire  :  nous  TMNQDnoiis  auaàhfe;  fam. 

TBINQUET,  B.  m.;  mar.,  mit  de  miainedE: 
bttiments  gréés  en  Toiles  latines 

TBIHQI7ETTE,  s.  f.;  mar.,  ToIIe  Iriupdiilt 
qu'on  hisse  le  long  de  l'étai  des  petits  bltimah.= 
Voile  de  misaine  d'un  bttiment  à  voiles  latiB& 

TRIO  (mot  liai.),  s.  m.;  mus.,  compoilliai 
trois  parties  :  exécuter  des  tbios.  ||  RéoDion  de  Ob 
personnes  liées  ensemble  par  la  parenté,  riiitMt,tk.: 
beau  —  de  baudets  (La  F.) 

TBIOEŒ,  s.  f.  ;  bot. ,  classe  de  ptastet  nntoat 
trois  sortes  de  fleurs  mUes  et  de  fleuit  femdlei  w 
autant  d'individus  différent». 

TBIOLET,  s.  m.,  petite  pièce  de  poàJeir» 
(aise,  composée  de  huit  vers,  dont  le  premier  et  k 
second  se  répètent  après  le  sixième.  =  Hu.,  tm 
notes  qnl  en  Talent  deux. 

TBIOHPHAL,  G,  adj.,  appartenant  an  ùioa^. 
ckar  —,  marcke  TBionPBaLK.  Le  peuple  ntsi^H 
sous  ses  ares  niomADX  (Volt.)  Porte  — ,  pir  l^ 
quelle  les  triomphateurs  entraient  à  Rome.  (Won 
— ,  élevée  en  l'honneur  d'un  héros. 

TBIOMPHALEMENT,  adT.,  en  tiienphe. 

TRIOMPHANT,  B,  aiQ.,  qiri  a  triomphé  :  ^ 
rmbH  héritier  de  ces  roi»  nioaFBiim  (Rl^!  = 
Victorieux,  qui  a  Talnen  :  Paris,  eamme  im 
ntionriAirR,  s'embellissait  des  dépomllet  ûamtmi 
(Mass.)  Képarer,  avec  ses  nums  TRMIPSiints.  la 
ruines  du  sanoluahre  (Pléch.)  ||  Glorieux  :  (ep^o? 

—  d*lm  mer  £oa9e{Boss.)  iitr  — ,  air  de  easlMO, 
de  satisfaction,  que  donne  m  sneeès  oMoii  n» 
p4ré. ^Pompeux,  superbe  :  entrée  — . 

TBIOHPHATBVB,  s.  m.,  edai  qui  trimflie, 
qui  a  reçu  les  bonneuradn  trlom]^.  =(^i>it*' 
porté  une  victoire.  :=  AdJ',  dans  les  dsn  <esi. 

TRIOldPlIATRICB,  S.  f.,  se  dit  qatiqsM 
d'une  femme,  d'une  sonreraioe  qui  Irienqike,  ^> 
triomphé  t  —  dt  l'empire  otiomtat  (Toit.) 

TRIOMPHE,  s,  m.,  honneur  aeeordi,  eMj* 
Romains,  à  des  généraux  d'année  après  de  pal* 
Tietoires,  et  qui  ooosistait  à  fldre  dsui  Basic  <•< 
entrée  pompeuse  «t  tolennetle  :  eksr,  arcii-- 
Ronu,  ne  vante  plus  tes  trioupiis  ^oaqiev  (vb-) 
Are  de  —,  monument  élOTé  en  méoioirt  dV 
triomphe,  d'une  Tietoire.  Forler  tps^f^  >»  ~|> 
porter  sur  les  bras  pour  lui  fiirs  fasonear.  H  B» 
naurs  rendus  aux  vainqueurs  :  m  <■>  *'^^ 
pompe  funèbre  ot  l'on  s'attende  de  hri  ii»^^ 

—  (Fléch.)  =  Victoire,  grand  sueeJs  •.ilttf* 
etmf  mortel,  et  demeura  comme  cntswii  imi» 

—  (Id.)  =  Avantage  signalé  qu'on  sWi»!  ««^, 
qu'un  :  laissex-le  sf applaudir  tmt  — /"*''  l"* 
CMt  son  —,  se  dit  d'une  diose  où  qoeiqn'o»  o* 
celie.  U—de  la  vertu,  de  la  vérité,  «<«••  jtj,*"' 
ces  que  la  vertu  remporte  sur  le  vice ,  1»  ""*  *7 
l'erreur,  etc.  Jour  de  —,  marqaépsr  <i«d?*  ^ 
nement  glorieux.  ^^ 

TBIOHPHB,  s.  f.,  Jeu  de  cartes  qui  "^ 
à  l'écarté.  =  Carte  qu'on  retoone  i  eertsl*  je» 

•TRIOIirBER,  V.  n.,  reeeveir  le»  '*""'?L|« 
triomphe  :  Pompée  raioama  trois fili{**-)  ^ 
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nuoanA  d*  PÀfrlqiu  Çd.),  ^Uni  lu  bonneun  du 
triomphe  pour  avoir  soamlg  ce  paya.  =  Vaincre  par 
la  force  dea  armea  :  Achille  va  combattre  et  TniOH- 
ras  en  coteront  (Rae.)  ||  —  du  lion  (Volt.)  =  Rem- 
porter un  aTantàge  quelconque  :  laiuer  —  la  ma- 
lice (Fléch.)  Faire  —  la  folie  de  la  croix  (Hau.)  La 
faibleue  dmtfai  numfïït  (M"*  de  Staël).  Je  vote 
«orrtr  <rim  gouffre  où  tbiompreht  lee  viee*  (llol.):= 
Exceller,  6tre  mpérienr  :  sur  ce  mjet,  tout  être  pré- 
paré, U  TRIOKMAIT  (La  F.)  ^  Faire  Taaitâ  de  quel- 
que  choie  :  vivez  pour  —  d'm  etmtmi  vaine*  (Rae.) 
z=  Jouir  de  la  béatitude  eéleite  :  —  «awe  U*  eaint* 
anges  (BoM.)  V.  VaIMOU. 

TBIP AILLE  {Il  m.),  g.  f.,  amu  de  tripes;.  tHT. 

TMPABTITE,  adj.  f.,  dlviiée  en  trais.  EiUoin 
—,  qui  est  l'abrégé  de  celles  d'Ensèbe,  de  Socrate 
et  de  Soiomène. 

TRIPARTITION,  S.  f.;  math.,  diTlsion  d'une 
quantité  en  trois  partie*  égùo». 

TBIPE,  a.  f.,  boyaux  des  anlmanz;  us.  surtout 
au  pi.  Il  Satdre  Turn  et  bogaa*;  pop.,  vomir  aree 
de  grands  efforts. 

TBIPE,  s.  f.  :  —  de  velowrt,  étoffe  de  laine  on 
de  fil  travaillée  comme  le  velours. 

TBIPE-MADAME,  S.  t  V.  TaïQIIE-MADMa. 

TBIPEBIE,  a.  t.,  lieu  où  l'on  vend  des  tripes. 

TBIPÉTALE,  adj.{  bot.,  dont  la  corolle  est  for* 
mée  de  trois  pétales, 

TBIPETTE,  s.  f.,  peUte  tripe.  ||  Pop.  :  cela  ne 
vaut  pat  — ,  ne  vaut  rien. 

TBIPHTHONOVB,  S.  f.,  ^Ilebe  composée  de 
trois  sons  qu'on  fait  entendre  d'une  seule  émission 
de  voix  :  il  n'y  a  pat  de  tmpbtiorgdes  propmMas 
dite»  dan»  notre  langue  (Ae.) 

TBIPHTIXB,  ad|.;  bot.,  qui  a  trois  CeaiUes  on 
folioles;  dont  les  feuilles  sont  disposées  Irob  par 
trois  ou  divisées  en  trois  lobes. 

TBlPUtB,  iaat,  s.,  eefaii,  eelle  q«i  aehMe  des 
tripes  aux  bouchers  et  qui  les  revend. 

TBIPLB,  ad}.,  qui  contient  trois  foie  une  ehose, 
on  nombre,  une  grandeur  :  eouliert  a  —  semelle. 
—  croche,  note  de  mntfque  qui  vaut  le  huitième 
d'une  noire.  Il  JfeiiMi  A  —  iâge;  tua.,  qui  des> 
eend  fort  bas.  — eonnmne,  tiare  du  pape.:sS.  m., 
trois  fois  autant. 

TBIPLEHKHT,  S.  B.,  aagmentation  Joeqn'aa 
triple.  =  Adv.,  an  trol*  bijons  ;  trais  fcis. 

TBIPLEB,  V.  •.,  rendre  triple  s  —  tafmrtm*. 
^V.  n.,  devenir  Mt^e  :  la  tomme  a  tufiJ.  = 
Hath.  :  raison  ninÉM,  rapport  entre  las  eabes  de 
deux  nombres. 

TBIPUCATA,  s.  m.;  flnane.,  troisième  eo^, 
Koisltaie  expédition  d'un  aeia. 

nanMXti,  s.  f.,  quantité  triplée.  sQoalité 
de  ee  qui  est  triple.  ss'Tbéol.,  se  dit  partieol.  en 
pari,  de  la  Trlnitf . 

TKIPOLI,  tIL  de  la  Itaqiie  d'Aile  (STtïe],  inelenne 
TiipaU:  3=  TU.  forte  d'Afrique,  eip.  de  la  riganes  de  mtiiie 
■on.  SE  MgmM  dt  —,  p.  d'Abiqni,  enlre  la  lUditerra- 
Bée,  le  Sthtra  et  U  i^gâice  de  Tknis.  BU*  «it  gDarcmé* 
par  un  ptcba  dépendeat  de  U  Port*.  =>  S.  m.,  wbitiiiee 
Binénle  d'un  jun*  roogeltn  qo*  l'on  s  looglaaps  tiié*  de 
Tripoli,  et  ijui  lert  à  polir  lis  glëeei ,  lu  métaux. 

TBIPOT,  S.  m.,  maison  de  Jeu;  pop.  :  il  Ml, 
dans  un  — ,  «m  q/smUe  avec  des  militaires  (Mérim.) 
D  Maison  oi  s'assamUa  une  maavaiae  eompagnie. 

TBIPOTAGB,  s.  m.,  mélange  qui  produit  quel- 
que chose  de  malpropre  ou  de  manvaia  goftt.  jj  As- 
lemblaga  conAu  de  cfaosea  tpl  ne  s'aeeordent  peint 
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msiiiiiiila  ■  I  Tnli  Ignie .  calomnies  qui  tsndent  à 
semer  la  discorde;  iJun,  dans  les  trois  sens. 

TBIPOTBB,  V.  n.,  brouiller,  mélanger  d'une 
façon  malpropre.  ||  Occasionner  dea  brouUleries  par 
ses  rapports;  intriguer. ^  V.  a.,  arranger,  cooibi- 
ner  :  c'est  un  tel  ipà  a  TBiport  tout  cela  (Ae.)  ro 
des  fonds,  en  avoir  le  maniement,  les  faire  vatoir. 

TBIPOTUB,  BBB,  S.,  eelol,  celle  ^  tripote, 
qol  fait  des  tripotages  ;  fam. 

TBIQCE,  s.  f.,  gros  b&ton;  pop. 

TBIQCE4ALLE,  s.  f.;  artUI.,  madilne  propte 
à  transporter  des  pièces  de  canon. 

TBIQUE-MADAHE,  S.  f.;  bot.,  espèce  de  petite 
Joubarbe  à  fleurs  Jaune*  qu'on  emploie  quelquefois 
comme  fourniture  dans  le*  salades. 

TBIQDET,  s.  m.,  battoir  fort  étndt  dont  en  se 
sert  pour  Jouer  è  la  paume. 

TBIQDETBAC,  s.  m.,  onomatopée  qui  exprime 
un  bruit  confus  :  un  bruit,  un  —  de  pieds  iassj»- 
portabU  (Mol.)  ;  peu  os. 

TBIRÈONB,  S.  m.,  tiare  du  pape. 

TBIBÈHB,  s.  t.(  mar.  ane.,  galère  à  trois 
rangs  de  rames.  =r  Vaisseau  qui  avait  de  chaque 
c61é  trois  bommea  pour  chaque  rame. 

TBISAiEDL,  E,  s.,  père,  mère  du  bisafeul  ou 
de  la  bisaïeule  :  Louis  Hll  était  —  de  Louis  XT. 

TBI9ECTION  (s  dur),  s.  f.;  géom.,  division  en 
trois  partie»  égales,  particul.  d'un  angle. 

ntlSHÉGISTB,  s.  m.;  impr.,  caractère  qui  est 
entre  le  gros  et  le  petit  canon. 

TBISPASTE,  *.  m.;  néean.,  moufle  à  trois 
poulies  pour  enlever  de  gros  fardeaux. 

TBISPERHE,  adj.;  boU,  qui  porte  trois  graines. 

TBISSYLLABE,  adJ..  qui  est  de  trois  qrUabes. 
=  S.  m.,  mot  de  trois  syltebee. 

TBISTE.  adJ.,  affligé,  «battu  de  ehagrln,  de  dé- 
plaisir :  —  messager  d'un  événement  si  funeste 
(Boas.)  Il  Jfa  —  voix  était  donc  destinée  A  ce  déplo- 
rable ministère  (Id.)  ^  Qui  est  l'expression  ou  le 
signe  de  la  douleur,  de  la  tristesse  t  les  tkistbs 
cyprès.  Vn  —  silence.  s=  Passé  dans  la  tristease  : 
j'ai  vu  mes  —  journées  décliner  vers  leur  penchant 
(J.-B.  R.)  =  Malheureux  t  e'«att  des  —  Juifs  Ves- 
pirance  dernière  (Rae.)  —  occtdeal.  —  ««qHivild. 
faire  une  —  fin.  =s  Mflanooliqpe,  imib  gaieté  : 
cAcvafier  de  la  —figure.  Des  fiers  Domitiens  Pku- 
meur  —  et  sauvage  (Id.)  La  cigogne  a  pretqm  tou- 
jours Fmr  —  (Buff.)  ||  —  coanne  m  bonnet  de  mn'f  ; 
très-fam.,  chagrin  et  mélancolique.  Sotte  quelque 
part  une  —  figure^  j  avoir  l'air  gêné,  s'y  trouver 
déplacé,  mal  à  l'aise.  Faire  —  mnne  à  quelqt^un, 
la  recevoir  firoidement.  Cet  homme  a  I*  via  — ,  0 
est  triste  lorsqu'il  a  bu.  =  lns{dré  par  le  ebagrin, 
par  la  mélancolie  :  Us  se  dirent  un  adteu  bien  — 
(Boas.)  =  Aflllgeant,  etiagrinant,  eimuyeas  :  —  «o«- 
velle.  Le  repas  fut  ^,  quoiqufon  y  bût  beaucoup 
(Volt.)  Quittez  d'un  censeur  la  —  diligence  (Rae.)= 
Qui  inspire  de  l'ennui,  du  ehagrln  :  —  qMctoél*. 
Les  —  dépouilles  de  leur  corps  mortel  (Fléch.)  || 
Faire  un  —  repas,  faire  mauvaise  chère.  XI  est  — 
de.,,,  U  est  ftcheux,  dlfflcUe  à  supporter  de...  H 
Sombre,  eouvert,  obscur  1  le  leaqw  «st  — .  Cham- 
bre — .  as  Frivole,  chétif,  pltoyalde  i  tftet foira  à  vos 
bontés  un  —  saaifke  nûc.)  Mt  de  me»  —  vers 
admirateur  unique  (Boil.):sS.  m.,  e*  qui  est  trlale. 

TBISTBMENT,  adv.,  d'ona  manière  trMa  :  un 
mort  s'en  aUait  —  ttemtpmiet  dr  eon  dermtr  gîte 
(La  F.)  ==  D'une  manière  piloyable  :  langiOr  —. 

VBIiVBSBB,  s.  r.,  abaUenent  de  l'Ine  1  éeWr' 
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ehêa  et  front  a»  la  —  t$t  peinte  (Rae.)  =  llilan 
•elle  da  tempérameot  ,f<«n,/oiid  «renmrf  et  de  -Hti; 
(HiH.)  1=  Se  dit  qnelqueroil  de*  ehosç^  qui  man- 
qacBt  d'agnimént^  qui 'ii«;}H«<»/re(it  piule  plafetr 
qa'ok.eh  ittsndait;  AtM:  ttMiée  Mna.    '  ' 

I  «HlBICUR,  ttfàûûn.  TX  trtitàiê  rit  tiaite'fir 

dM  «TfeemeaU  .mM aiij<«  eU^rfri^  par  lA  iti-MiMé-; 

tit,  la  li^boiqii^  ywDejM««B>«*L  d»lsspitwi/rtaM  m' 
«at  tfijgf^or^.  j  „,.       .    ij,  .1  ,    ,,,:;  •,-,  .   '/    •,.,.  I 

miTOH,  <U«a  Btria  qui,  luirtnl  U  VMt,  «rait  htoMte 
bnume  deU.ttffi  »  I*  cfin^if  «t.#ai(mtnilt«iv*>«as. 
•bS.  m.,  iraebineà  plongtr.  .  , ,.  .,,. 

TRITON,  I,  cQ,j  ^ta^,j|«ten^l(BdïwMmt«iaMft- 
poié  de  troll  tOna  fntlçq ,,,  i  ,, 

nrtoxjipu,  «.  ,«;i,(  ehiai„  'tnUi^in;  a^rde 
d'un  métal.  ,  .  , . .      ,...■■, 

TRITCHABLB,  a4|.,  f^i'peu((i>vtrttni<.    . 

TRITtRATIOljl,  a,  f.,,rédij«lloo>4'Hn  «gifateb 
pondre  «ubille.  =  ItM.,  digealion.       ,  ,  ,  , 

TRITVKB.  i..f,;  néoV,  i>rf).iQn«,,h«MMe  i 
«»ofr  la  —  des  ùffaîrui  ÏW».         .„   ,    i  / , , ,)  i 

TRiTimER,  T.  1^,  turojrar.  iMain  en  .fKltai 
très- menues  ou  mSine  en  pood^.    ..  ,■    . 

TKICMVIK  (mot  lit,),  ».  o.,  magif^ràl  TOfMt»  qri,  Mm 
deux  collcguet,  Uùi  charge  d'uaiç  part^  dtl'adminiâlraUon, 
as  Partieal.,  chacun  des  troit'  pcnonnag^i  qui  cntrtawt 
4au  lea  téox  (rfnniTlnAi  fontfti,  te  prtttitér  par  Pomp^, 
Géiar  et  Cialna,  te  MeoBd  piir  OeuVi,  Amolae'  et'  lAfiAi. 
•  Taananaaa^  »,■  tiir,  v»  -q^iiwfeat  an  triumVin.  Au 
fi-  B-.  «*MM<imMh««i  Titipinu*.  i,.«i.,  gtarerhMéal 
d«i  trinmTin.  •«  rai1iool,,,d*(p«lMM.d<  troii  «MeMr: 
eat  asiociés  eiu-mèaiea, 

TRIVALVE,  a4J.;  IwL.  «ni  R  (roi«  Tlfeak 

TRIVIAIRE,  a4].,  86 dU  dlnn  earrefoat  rà  aboi»^ 
Utaent  trois  mes, ,  trola  cheoiipa,  ,<.-..<  ■ 

TRITL&L,  Ë,  adj.,  qui  eaUttrtelMaent  ii*«,  r». 
battu,  coojma^  :  on  nf  vU  pluu  .an  iiart  qy«  poliUei 
twtiai.es  (Boil.)  DétoiUn.iyum,:=,T».mu.,it.m., 
eequi. eal  trivial.  V.  CoMim.       >  .^  - 

TRIVIALEMENT,  adv..  d'ail*  BMOièrv  MTfaltl 
farter,  écrire  — ,    ,      , ,     . 

TRIVIALIt£,  i.  f.,  earacDre  dee«qgi  ait  tri- 
▼W.  =  Chof9  idviale  ;  dire.dett  miwf alitas.  •;■  t 

TROC,  «.  m.,  échange  d'obi«U  pan  cooiidAnt-. 
Mes  :  —  pottr  -r-,  une  choaa  eonlro  aae  antfa. 

TROCART,  »,  m.«  ^r.  V.  iROic-QiUKia.  . 

TROCHAIqds,  «dj.j  proFo4.  :  *e«  -r, 
posé  die  trophée».  =  S.  in.,,T«n  tradhalki^fet^  • , 

TROCIUNTER,  s.  (D.!  WMl.«  Mdit.d»  <iaV 
apophyses  du  haHtda  répiiir.1  "  -     • 

TROCHÉE,  I.  m.i  proao4.,  pM  d«  degxiajll»- 
bas,  une  longna  «t  uns  hrèra.ps  Agrfc^-ensendiia 
de*  rameaux  que  poussa  un  wIkb  venu  da  gniaa, 
quand  on  l'a  epnpé  &  quelques  ponees  de  têtn,i  i 

TROCBES,  s.  f.  pl.;  véner.,  fttméM  à.danl  «K>r 
mées  des  b£tai  fsuvap»  (uméesd'hUer.  i  ■>-ntii  i 

TROCBET,  a.  m.,  fleiua  eu  Auil»  4|ul  vtannaiU 
al  qui  croissent  -enaentbU  pac  bouquets.  '.   >    «  .  i 

TROCBlUE,«.m.(«iicUt.  V.  Saons.   .'     / 

IROCHISQUE,  4.,m.>  BiMicamest  «oUdey  d'une' 
ferma  allongée,  compost  de  poiidies  rUmies^atMH' 
diflées  par  on  mucilage..  .  ,  .,   i    - 

TRQËNE,  s.  «.{  !)«(..  arbrisseau  trtt^vmnm,' 

de  la  twllle  des  Jasmlnées.  ..../.;  ,i  «I  - 

TROCLOPrn»  (AaMtaM*  <l<ir'|ni«a)^'pKapla'U 

r»nc.  Afriqat.orientak,  .a^  ^^Bm(»<U'W»C  *»  l<»g '*' 
golfe  Arabique.  r=  s.  m.  pl.,  ouvricri  qui  travaillant  •on*. 
terra,  tek  que  let  mineon,  «te.;  pea  m,  e>  Jmttuaaw. 
ê.  m.,  genre  d'(X>eaux  de  l*irdi4  dà  irltiioi.  =  Ginreîi 
■SngeiriuniàeélMd«r(i»t(iS.'  (  '  '  •  .T.^^iTi 
TROOWtl,  %  f;,'tlngé 


de  faeéUeux,  at  qui  annonce  ramoar  de  la  Iwk 
(Chère  et  du  vin  ;  trirDffbje  — ,  visage  cahituié 
d'un  Ivrogne;  pop. 

TÇOGî!p»,^?.p»^,  rn^ep  d^nn  ftnit,  daali. 
,  Rtanie  dont  on  a  6\^  eç  mi  i^ii  l)pn  k  tpanger  :  - 
ai  ehoù,  de  pomme,  n  tMijm  joli  fteHl  — ;  p«y, 
«(ait  d'iine  jeuiié'Caè.  tt^.J(^  ftffa'ivmpaU-, 

♦AOGOSlTp,  »  ip^.  ^^ie  i^Mopl/ire  jnt  le 
labres  àttajtienl  le  rrglmfpi^^aoa  {es.  grcpien, 
"ttOIE,  anc'.  «ÏU  4<;|i;^^f^péiire,  4wtl«B^(k 
raraide  triiinlè  fies  Greéi,  a  fli  ch«jit<  pat  Hooin  dia 
iqMsA'.  IW  Taetnr,  »«,  adj.  et  •;,  qui  eA  de  Tmie. 

'TlMnb,  ad],  ntiài.;  deiix|et  rtj ,:  — 'Aoiraei,- 
jiM'lA'et.  If  Bfj  —  ijiiattt^ù  tempi,''\e  plus  loaiol. 
^TVolilètne':  jtf««r^*  În.—S.  m.,  chiffre  qui  «• 
pf&ènie'lè  riflUib^  tro^;'ce  nombre  même.  Sisk 
de  —,  'pét  laquelld'  trois  termes '^tant  connus ar 
quatre.  Ion  irôute  le  iuatriêm#,=IroUJèai«ji>3r; 

^"~-'âùtr,M,:  '■'  ■-  ■•'■"   '  ' 


TàtflSlÈltf^aci^.  i;nm'."'ord..  detrab  :1e- 
,  \r\  7<r^'i)ai(.  ==  Oui  oècnpa  le  troiiième  mij! 
«  tt\  m  ettetA'—ni  t'aifcka^pé  là  —,  Ui 


jtiir;  7<r^'i)ai(.  =^Qfl  occupa  le  troiiième  miji 
«  i*l  m  eïïe'tà'—rit  t'èti^chappé  lid  —,Ui 
deuil  autres.:^»:  m.,  Irôlsièma  éùge,  =  Ealto 
de  la  clasrà  dé  tntltt^nie.  '==  S.'  f.,  cette  diat; 
«agott  dé  Irolslèmie  classe.  =;  S,,  cdot,  «elle  qd 
occupé  le  (htistémé  riuigi  oui  est  dans  un  n^ 
de  trtftiitoe  clisse..  „. 

'  l*MslliMEMW(!ri  jwir,,''»  irtdsiiineliss. 

5ÇRpK-^l|TS.s.,p,;  ^JV^.J^UoviptfaaJétil 
a.  trois  mats  :  m  bea»  -^.i 

TR0IS'^6ht«.,  «.ioi^  «aar.y  laiaaaaa  i  inii 
panto. 

TR<W9«QUARTSeu  TROQVART,  (.  ni.;  cliir., 
Instrument  qui  sert  à  fUre  lès  ponctlons.=  \hia., 
la»nult<qiitiei(pK*((uepBrtemi  Sla'ftnfadeiirS'tiii 
li*nre.â9Adf;-'ni;,  bMvÉC-^.  '  " 

TROlS>siX,  s.  m.,  aai-*U-tR  do  eaprit-de-riG 

iMidagI«s.' r  n-.  I  .  -    .       •■  '  l  f 

«ROUB,  *..'fii  tMef.,  tlMon  da'dfeoDpleria 
ehlens  dans  un  grand  pays  de  bols. 

TROWMg)  s."fl,.ièMh  atr\é^étri,'iA  à  foCh 
lAlan'paf  le  v«nt  «M  ftnM  éé  cOne  Wrbtf  et  çii 
a  «m»  lris-gtaad«  iWob.'  t 

«ROmiiONv  «i'nk.^ttar.,  'grosis»  e«pli«* 
iMBtte  kurun  pItd.'tia'OB  sdipldleiRirTeibâUmeob 
;de  guerre,  et  'qui  'poHa  iMie  kaiHii  d'à*  deol-iito- 
|gi«m«»«ii  pluafeurt  biûlM  t  Midsqn«t. 
I  TROMBONE,'  s.'  u.Yttusii'^raDdelronipeUei 
iquatue  bva«iehe».'3S'Cétal'4M  état  Jtme. 

VRORP,  attHraTMIMlilallJ  mortWmi,  ÀaU  irnlA 
ïnitec.'- ..:,,■,,,!. 

■  'TnOHPE'.al  f.,'tayatfd'attedVe(jM4(Jiiàiil» 
laaaept  k  lai  «tiasse^orif  sOttW.  iit  f Mipette  :  ^- 
'tlier^  tonde  -^)If'ditUlgtier,''rUl«  connaître  J 
beauooufi>de-(t«ur.'  =^  iS^on.'  de  Cnmini.^ 
Anatj  !  '  ^>  ânutlaéllk,  tàài^  Se  rot^lèlba&K 
du  tambour.  =  Arcblt.,  conpe  â  (mtonie:  cttmi 
qal  sootleirfiéW  tiH'^Hfeï  'ffl,iàlUie.''^itb(.  tk- 
partie  du'  -miiteati  de  rélî^pj^a^k^  .qu)  s'aiiongt  et  is 
recOuriiè  pour  (jllTer^,  vm^f  m  ^««J»  «••  N»* 
certains  ii^^tes  si^^nl  ce  ,gn{^'e^,piqpiA>iln^ 
houfritur?,  T=  Nqip,,ijlftji^i>^|«fl|^jeogûmagesdeii«» 

de  forme  (plrale.  .„, , 

:  jaOWPT.I.»WJ(!.^,|BhMff,:  t>ilnt..  •>*.* 
fable»u  ou,  des,()bifij;j,  4^ ,pataie .iMria.«tat  wp» 
sentes  aYec^n«^^J^^^tp^rt^>p.,     . 

I    .,    i.ll'l    M    '.IriHi     ■ll->iv«m     MNn-.ml    - 
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*.  fipitta  pat,y^féi(^V 
'"  "  '    rfldieeojaiii^ur,: 

t,qul  lui  eat  iiifldèrtf.'  (f  —  Va  «luiyij^^f  ' /«  ^ieiûti 
de  9wrf9i('im,échappèrlik«dWe1l)ance.  —fp'iofifé,  ' 
ta  créâitlUi,   abtl8er'àe"«i  b'dpt^,  de  là  crédallié; 
IKlurle  tromper.  i:SùrjJrrtiÛre,  f&1re'?c}i^^ejr";,-r  ' 
ton  ttfiret,  vn  dei'sèln.  Jf^e'àit  ^^e%ffi(^  qui,  4*Pr  1 
nent  Iteu  k  quel^^ue  errel^r,  i,  miejqoe  A^gf^  : 
met'i/eu:i  ne  m'pnl-ilsjiolni •^R0,i(PEEl*,(l^àe.),5pff fWr 
gueil  TBOii^E  l'âme  égarée\^^a^^\^oir,^né^pLi,itt  qui 
mbmPK.  =  ToufrierâulremBul  qiçi'ojjiij^e  J,'^pi^aj]t  : 
—  l'attente  des  médecin^  y^84S.).,fT  "O»  ^pérancei, 
La  mattdhebétè^nO'iirinxpKin  ijfimiienç^n'efi^alla 
poi  pltt^  vhè  (Les.)  Il  P'>^t'  '•  -^  ««  ennvft^  j'^eii  di«- 
traJre.  —  le  «ewpi,s'aniu,i^fi^,  »'9ccnij^^9,^^.ne 
pis  troaver  le  temps  long!  =Si_—;,  t^.  pr^erwr, 
s'abuser  :  se — 'de  chemin, dqns  tanfalc^,  ^k  kifn' 
je  me  trompais,  furrAiu,  iatumtf  sçup^oM  (Bf^>) 
±=  Tomber  dans  un;  erreur  en  f^U  ^  ^o^fM^  ou  de 
religion  :  {{  m'ett  glorieux  de  me ,  ^.  (ii>f JB  t^ttl» 
guides  (Mass.)  =  8  abuser  soj-miline,  wbirç  illu- 
sion. Sife  ne  me^i(okl^,i6c.'émploj'^e  ezt^prnudp 
correctif  pourérllerun  top  de  D^'éapoiplion  ffi  (ifa- 
nant  son  a*ïs.  =  Se'tfonlper  rètiproqiieinéijt.,, 

f  TWOH^n.'lkBSABIK, -aMuSeÂ,  UVpKR  Abu- 
nr,  c'est  tromper  en  donnant  le  change  aox  uns,  k  l'intel- 
ligence ou  a»«a>v.  4">>>*'rr<''»l  trom^èi^M'huéifl'peMre 
le  tempe,  en  oeeuput  à  des  baigaleUet.  Duper,  qui  eit  <h 
Ungace  commun,  ^jputq  ii^iiiéf  de  tr«i«piiria*li»<»Mper- 
cherie,  de  dommage  caufé  à  quelqu'un..  . 

TAOBtPEaiE,  ^  f.,  ^Ui^n  ^IrowpWt  effet  de 
celte  action;  moyen  employé  pour,  trçinper  :  jMwr 
êe. venger  de  cette— ;;  11^  ^,i,       i  ..    /i-   '!..;■■ 

TROMPETER,  T.  a.',  publier  k  son  rin  trBMf  || 
Divulguer.  33. V.  n^  j«nerde|«,^e!Vp«t(»t»Griir, 
en  pari,  de  1  aigle,        .>'>.,  1,  , 

TROUPETEUn,  f.  m..;  «ASt.,  buflplMiair. 

TaOHPETtE.  a.  f,s  imUuiaenl  i  Teni,  tnykn 
d'airain  ou  d'autre  métal  qui  a  ^n  «on  trè»4elalaiit, 
et  dont  on  sonne  à  la  guerre^  flans  les  jrtjaaiasansas  : 
y  entend*  la  r—  lacrée  Ifitx^  ■:- guerrietre.  ||£«i«»- 
cAer  la  — ,  prcndjre  un  fffti  .é)ei^,,sulilima££a..— 1 
hérofqtie;  poéU,  la  poésiq  ^piqusi  y<  Wuta».  tss 
Tnyau  d'orgue  qui  imit^  le,  80o,^e  la  twmpaUiu  e= 
S.  m.,  celui  dont  U.fttpcliqn  «*tr  de..s«Minn- ^.la; 
trompette.  \.  Ç.a%\u..=~ltip(Hi!fn^-imà>*i**>n, 
chef  des  trompettes  d'iin  régiment  de  cavalerie.'  ' 

TaOHPCPR,  EVSfi,  imV„  4uitti)pn)p«ii(««rfT, 
guide  — .  il  Se  di>  de  toul«a  les  ctiosen  quii  pement- 
indulre  en  errcMi-  .>  laaetinn  ^  luuamft  «am  moMU 
TRQMPfDSES,  qw  UuT*  garolet  (^i^»),(.Ii^<Kmr», 
dehors  TaonPEDRS.  z^  ^.,  «'<«(  un  d^^blt.plaitiuiitf 
tromper  un— [Là  ¥,)      ,    .      .,•.'.•   ,^,■.  <  ■. 

§  TROMPEUR,  iKsiniEVS,.  c^^jiffm(„.im.di'n^ 

demlen  sont  des  superlatifs  du  prcmior.  7rvndie^,fiippO(f 
pltts  de  snbtiliti^et  se  dit  dix  mànoeiiTr^  ;  capliéùx  iiifiUquc 
plasd'anaBpsieM'eltiaiidb  nls(bnèibent."     '  '"'  " 

moMPUxoitrt'i^oi.);  i:'.u.;  '^firc.'.  «jélite 

trompe.  —  de  vMfèi  '^eirt«'H)DUbfkiba(  ^ra^desl 
vonsaoira  d'une  niche.  .-•l'-'ii',    ■''"    '  '1 

tWOHC,  é.Oti,  gHtt  d<Bir1krlVt!*Ai^e  IIMlfclérie 
San»'  Ks  'firtiftnss H'^''Hèvminii-  'et'hinif  par.  te' 
tempi  (U  F.)  L^Utï^it  'Hàkkàkënffl^^â'dL  miiï' 
que  J«- <i»e«Mr  'font'àMkeé-'iiatàs-  Uttrgrel '(ffëg.) 
jjStadM'U^MIe-^eliiitTamilIe  :  c'est  d'un  —yôrt 
ittuttr*  une  branche  pourrie  (Boil.)  ||  Principal, 
nlUeo,  centre,  être  le  plus  Important  :  e'aiiacker 


,air  rT-,f=;^p<(e,dv  eq^  hnipala idcmt  «d  a  sâpiré 
la  léle  et  les,flBalce.nfmbliai  :  Kitdatfre  damM  %e 
«»<«  f(«»,«V*  l^<-rr  tM«)»ï«Polta,^?.*«U  les 
.{gliaeii,  jrcfoif  TavgMrt  desAumAnea.  "  -•  ■  '    - 
jK  wmaçmmivA^^kt^s»  9»m,-i»'in»H  d«fciirtnn  d« 

Lonii  XVI,  prit  pari  i  la  rédaction  da  eodd  RiMiéoA,  et 
Mwnri CisiW.Mi.  !  •■.<.•«.:•  .11..  .-  ■••■J'"  V<'--' 

'  «HMianr,'>%/«tf/,«)'6«l>IBbtdli"bois  qui  porte 
»ar troispieds.  ■  "'-      '  '  ' 

'J'VRtmÇ0ti^'%l.'U.'i''lifon!éati  tait^  ifu 'rompu  de 
quelque  objet  plus  long  ^e  large  •  —  de  piqae, 
■è)lf$efaéi>-'eôlomlP.'éinthhe^r:iii^''àe  certains 
poissons,  de  certains  reptiles  :  UJqit  trois  sèxpenu 
de  deta"i6-it^l'éti''^,"ltt  «i^  et  là'lete  (ta  F.)  || 
Ofll4M..'l'<Nip%'lmtM>^0>irs  Impulisànts  i'$e  re- 
joindre  (Lamart.)'" ->,  1    1 

:   'Mon^loiniBtkVV.'a'^tbupiirparirëiiçVns. 

TRÔNE,  s.  m.,  Siégïrflev^bil  *'BSseDlB0tte«40tt- 
liMrlM  nda»t>  'les'  ocea^tiita '  sble6nriÂâ' :  ifiest^ee 
qu'un  —  r  Quatre-  \il^ttitUi  8e  Kàii  recouverts  de 
utUun  (NHprt*)'K  Wécdrtititu  —  oit  fallait  me 
pbitir  i^tt.)  ïffscouri  du  —',  qde  le  souverain  pro- 
notice ^roarerture  de  la,  seesioo.MgiftlaAin.il  Siège 
quelconque,:,  «ty  un  .-r^  4f  shhm  (^iiéeh>) sa-Pois» 
s^ce  ivpiçralne  ;>  anùf^  «ii  -rr.  VhMUmfM- — > 
Il  Souverain  ;  .^^AUasapMd  eemmme»''«e)à-ttH' 
UMibtama>t.à,gagn*rt«i>T^i>lttS't^'k\.')l9ti  dit  de 
certaines  choses  auxquelles  on  attribllë  une  ëspke  dé 
dominaaetei  la  r<aie"li  ééMi  tm  -i-'  amis  Taris 
(Voit.)  mi  A*  pl.j  sn  des  neurohceUTS  tféâUiies. 

TRÔNER,  T.  n., -«léger  sar  an  trSne.n  Régner, 
dominer  MimaMresSnMu.  i     wi'  ^ 

«RONQVeR ,  >v.  a.,-  i^MHcAer  (Me"pirUé  de, 
QUBliler  t,>-^>iin«  tUiMt:  P^ramii/k,  eo/onné  fàOR- 
QD^E,  cane  TRONQOt,  odfWéM!  pfb  étilter.  :=iJAéiia- 
;tiitàr>,  ed  mtnMhtllt>«M^u4fle'':'  i-i-'fÉtijiôire 
'(Boss.)  Discours,  ouvrage  TRONQofr  odi  fl  manque 
qwli|tK  parUe'esteniiélle.  '  1 1 1 .  n  ;  >( 

TROP  '('ii»p««a.  le  p  que  detant  niA'Talvelle  ou 
.ont  muet),  •dT.'tde'qliairtiW.'plue'qatI  ne  Ihut  t 
isujet.v^^ttfène'  (Base.)  BtHre  i^j  BoOtë  —  devin. 
On  ne  «AfNU  *~)  Ueû/ vit' préceptes  \t'.^.)  Il  eu 
|mMt  «^  M(  (Boas.)  titms  —  '/eouft  f^bk.)  Aien.  de 
—  ;  pro>.v:taM'«xcia>«it.eondanindie'.'J!/rfc  de  — ; 
IfaBa^  aéipturroir  veMM»,  ne  ^^ottrof/  iSèdûtë^  oà  voir 
ce  que  d'autres  pcrsonnM  vont' faire  on  dire.  Par 
'^~i  tency  noetaiVetnent.  •^  peu,'  pas  asse^.'  Pa*  —, 
gagtM.En:  S,iD,^'tKp'gnnMe  quantité  t  le  —  de 
tqafimiee^Uttn'ttMtlfer^\^rK.)-'  '  I 
I  TROFB^  4i  nvj  iliMiV  emj^loi  d'ane-  expression 
^analutaslM  «gtivé.  ^'""  '  .  'i  '  -"'  "" 
'  TROPHÉE  ,1  f .  '  Éa.  r'  d<t>oaM^'  d'an  omeml 
|raisMinit<el!4oMaiiik,<'cl'«lM'(liaiH'Mn;)orraitfhr  ifet 
kROPRÉEs  er  (MMp«mlcM«ii«iirfMrni  ekwrtle  (Buff.) 
t=  Assemblage  >d>ilriifes'dfBp«séee  afee  uiet  deati- 
bécmSi  çobsemec'Iei'SdBvebir'd'nne  victoire  :  en- 
f(Mtei-(fa/'idcdi<p««Mt)M|«<iKi'«tMe«f(*  poM-eM  cTre*- 
ter  des  —  ù  sa  propre  9{o{re^f  PMW.)  ||  Vlelolre  : 
i-qaM*mt««*i»'(M(MM-ttln<«  nâtiàrtét  ses  —  (BarUi.) 
^  En  mauv.  part  :  /air»«-ù>i(FtMiè  eikttie,  en  fUre 
ilalr«i,««7tii(eft'.»an|tév'<=>>MMt.^  et  Msnl^t.,  assem- 
blito^das  âlMbntt  'cPiln  krf,  S'unttSdfeAce,  en  forma 
♦«itropbiéfe'.-'-"  ■■('  ■"""_''.■  •  '". 
,  VHÔine&C,  l^,''il!(^.,'^l^  appartient  BU  tropique, 
id'tfâj^f^oo  x'rigiiàns, plantes  tropicàlu. 
1  TB^pPIQUE,  adj.  :  onn^e  —,  qui  va  d'un  équi- 
noxe  au  même  équinoxe  de  l'année  suivantes: 
S.  m.,  chacun  des  deux  petits  cercles  de  la  sphère, 
paralliles  à  l'équateur,  qui  passent  par  les  points 
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sokticlaux.  V.  CAiHm  et  CUpucous.  i)  Maladie  des 
nopiQDEg, nèrra iaaiM. OUta» du—.V.  PsAïroa. 

THOPOLOSIE,  s.  t.;  rhét..  idence,  traité  dM 
6garH  on  tropei  ;  p«n  ot. 

TaOPOLOGlQCE,  uU.  (  ««m  —,  Ogurj. 

TSOPPAV,  «H.  biM  ém  hH»  tiMaUaM  (SiUih),  oè 
M  tint  un  conpti  CB  IttO» 

TROP-PLEm,  •.  m.,  «e  qal  exeède  la  eapaeiM 
(l'un  rate,  ce  qui  en  dflwrde;  «e  dit  aoni  d'iu 
ctnal,  «l'une  liritee. 

TBOQOER,  T.  a.,  fchanger,  donner  en  troe  t 
—  dm»eletdê  la  fiirine  emm  de»  peaux  de  renne» 
(Reg.)  Son  mari  at  la  noonsAiT  pa»  contre  nne 
amre  (Did.);  Ikm.  V.  CiAnsnu 

TROQUCV»,  SUSB,  •.,  eelai,  eena  qnl  troqne, 
qal  aime  à  troquer. 

TROT,  f.  m.,  allara  nalordledatcheTain,  etc., 
(■tra  le  paa  et  le  galop  :  mon  cheval  frit  te  —,  je 
l*  mil  OH  — .  H  Mener  qael^'mi  grand  —  ;  bm.,  loi 
Mrc  Ikire  beaiiooap  de  chcrtin  eo  p«a  de  tempe. 

TR4nTB,  t.  r.,  eapaee  deefaemin;  eoaree;  pop. 

TROTTBiHIENO.  adj.  ioT.,  qui  trotte  à  peUU 
pM  :  /a  9ea(  —  (La  F.},  lea  aourii  et  lei  rata. 

TROTTSa,  ▼.  ■.,  aUer  le  trot.  =  Se  dit  d'ooe 
personne  qui  maretie  beaucoup  et  à  pied  ;  tam.  g 
Faire  tatoa  daa  dtearetiM  paor  quelque  affaire.  = 
Se  oMMiTeir  en  diftn  Mua  t  tet  yenx  tbottaidit 
par  la  ckamire  (Sér.)  V.  Sooan,  a.  t  Ceue  idée  lui 
TWm  dam  la  Mit,  par  ta  Utt  ;  ffun.,  le  préoccupe. 

TROTTKOR,  I.  a.,  aheral  dre«é,  dani  un  ma- 
nige,  à  n'aUer  qat  le  trot  :  ee  cheval  eu  bem,  eu 
mauvai»  — ,  11  trotte  bien  ou  mal, 

nOTTIHSRiT.  ii.j  manég.,  trotter  earaeeonrd. 
H  Marcher  rite  et  k  peUla  pat  ;  Ikm. 

TROTTOIR,  a.  m.,  ebemla  éleré  le  long  dei 
poBla,  de*  quali  et  dea  meapour  lea  gêna  i  pied. 

Zaoo,  a.  m.,  ouverture  ordinalremaot  roade  i 
je  vient  de  l'apercevoir  par  le  —  de  ta  porte  (MoL) 
SB  Oeaa  daai  lequel  certalua  anlmaii»  le  retirent  : 
la  teoH*  ne  mrtdaum  —  ipupauT  ekerclter  A  n'vre 
(Baff.)  V.  Boni,  Boocau,  Lom,  Sooua.  UPeUie 
TiUe  ;  auuala  petit  lagi»  ;  fiun.  =  An  trictrac,  avan- 
tage de  doue  pointa  que  la  gagnaat  iMuque  par  un 
flcbet  qu'il  met  dana  «■  trou.  =  A  la  paume,  ou- 
▼ertufc  au  pied  de  la  BiuaiUe,  dana  le  coIb  oppoaé 
à  la  grille. 

TROURADOmi,  8.  m.,  ancien  poM*  prorançal. 

TROITBLB,  adj.,  bronlllj,  peu  dair,  en  pari. 
dea  liquide*  t  eau,  vin  — .  Jbioir  la  vue  — ,  et  adr., 
voir  —,  ne  paa  voir  nettement.  V.  PËcaea,  t.  a. 

TROCBLE,  ».  m.,  confkuion,  déiordre,  agitation 
dterdonaée  :  le  —  de$  étémenti  (Ae.]  =  Rumeur, 
alarme  imprirae  :  que  pouvait  la  valeur  dont  ee  — 
funeue?  (Rae.)  £=  Brouillerie ,  mMotellIgence  :  — 
dani  le  minage.  s=  Inquliluda,  agitation  de  l'eeprll  : 
«i  lu  erain»  le*  TMDBUi  du  emur,  difie-toi  de  la 
«o/itade  (Chat.)  — de*  wiu,  de  la  voix,  altéralioo 
CBOiée  daa*  les  lens,  dan*  La  voix  par  l'agitalioa  de 
l'eeprit.  =:  Se  dit ,  dans  la  littérature  dramatique, 
de  riatérM,  de  l'teioUon  t  le  — ,  toujouri  croittant 
detetne  en  idae  (BoU.)=s  Dr.,  action  par  laquelle 
«o  Inquiète  on  possesseur  dans  la  Jouissance  de  sa 
propriété.  =  An  pi.,  sonlèTemenls,  émotions  popu- 
lairea,  guerre  civile  :  le* —  iméparable*  (fune  tan- 
gue minorité  (Mass.)  V.  Tboble. 

TROCBLEAU.^s.  m.,  petit  filet  de  p6ehe. 

TROrBLE-FBTB,  S.  m.  inv.,  importuB  qui 
tient  troubler  la  joie,  les  plaisln  d'une  réunion.  ^ 
Accident  qui  produit  le  m£me  effet. 


TROUBLER,  T.  a.,  rendre  trouble  iifiurai 
*l  hardi  de  —  wta»  brenvagef  (la  F.) = Coar  ma 
agitation  désardonaée  :  la  trompette  ■  nooiuiei 
écho*  du  ditert  (ToU.)  H  interrompre,  délniirar» 
dre,  la  paix,  l'union  :  —  /«  repas  iniMic,  le  niiM, 
la  toeiéié.  CetU  Méline  qui  Taonu  et  FSmfi  t 
PAtie  (Rae.)  =  Suspendre  le  cours,  gCnar  l'itlKi, 
lea  progrèa  de  :  cela  m'a  TaooBL<  la  mimm  (Ko!.) 
Àueun  nuage  n*  nomLà.  depaii  (a  iMùU  it  a 
vie  (Fléeh.)  =  Suadler  dea  obaiaelas  i,  truens: 
■a  amour  qu'il  peut  vouloir  —  (Rae.)  —  (■'qi'B. 
troubler  son  attention,  sa  némoirs,  «la  jç^ 
ment,  ele.  =:  Inquiéter  me  persona*  daat  U  pu- 
sesdon  d'un  blM.  =  Intcnompra  d'osé  onirn 
désagréable  i  quel  ctiagrin  nouau  votre ueaœi' 
(Botl.)  =  Se  — ,  T.  pr.,  devenir  tnmUe,  l'akanit, 
=:  Eprouver  du  trouble,  de  l'éowtiOD  :  ws  ta 
*'eu  TBODiufc  (Com.)=: S'Inquiéter;  l'eaibin»- 
ser  :  de  quel  touei,  leigneur,  tau*  alln-ecn — (Dcj 

TnovÉE,  s.  t.,  mvertara  dans  l'épaiaeir  i'B 
baie,  au  travers  d'un  bola.  ||  EOét  du  oaoa  ;  fîtes 
que  sa  font  les  soUata  au  travers  des  easesiii. 

TaODfXLE,  s.  f.,  baguette  soopls  qn i'ocpsi 
dans  les  aiailles  de  certalBs  filets  de  pèchs, 

TROUER,  T.  a.,  (kits  m  trou,  percR. 

TROC-MADANB,  *.  m.,  sorte  ds  jeo  sifidii 
joue  avee  de  petites  boalea  d'ivsM  :  nadiiie  fK 
]r  Jouer.  Au  pi.,  des  TaoosHUMiE. 

TROUPE,  a.  f.,  noattre  de  g«s  oa  fuiiici 
aatemblés  ;  (fomls  ei  de  mtldat*  une — ifrAc'BK. 
Le»  frelons,  —  lâche  et  tUrile  (Bail.)  —  ic  (.«■ 
dient,  certain  nombre  d'aeteurs,  réanii  el  aat» 
pour  jouer  ensemble.  ||  Ttmte  la — autitdatv^ 
qui  veillaient  autour  de  lui  (Boas.)  =  Cerlaia  nsi'* 
de  gens  du  mtme  caractère  qnl  •sont  sépuét,  t» 
qne  l'esprit  considire  comme  réunis  :  itt  pr^ 
menteur*  la  —  confondue  (Rae.)  Da  Grtenaii 
iit  la  —  mf abandonne  (La  F.)  U  —  càtm.  » 
anges.  Aller  en  — ,  en  grand  namliie.  I&ip' 
TBOUPCS,  en  formant  plustenn  bandes.  =  (af*  \ 
soldats.  ='Colleetiv.  et  an  pi.,  divers eorp^P* 
de  guerre  qui  composent  une  armée  :  oa  mi'C* 
expose  te*  — ;  il  le*  mtna^{fiom.) 

g  TROCPB,  BAHDB,  COMP  A6BH-  t< '•■'^ 

petite  troup«  itSspoaée  sur  une  même  ligne;  U  cea^ 
■nstrooin  téoaweBSisaoUtioB.  Boude eAuam'-i* 
troupe,  «1  troupe  Tsal  aMios  qae  etmpagim. 

TROCPEAV,  s.  m.,  trovpe  d'animai»*** 
qoesdemèmeespiee,  nourris  et  élevés  ilaiB'^'' 
lieu  :  an  grand—  de6<r«/»(Boil.)— rf'w'.^'-" 
dont,  =  Abs. ,  troupeau  de  moutons,  i'  ^^^ 
leur*  THOUKAin  fieonds  le*  plaint!  W  f*"* 
(Volt.)  Il  So  dit  queiquefois  par  méprii  d'au  ^l'I 
d'hemmea  ;  —  d'ifpiorantt.  MitéraUt  —  ^''\ 
perte  la  craint*  (Rae.)  fl  i«  —  de  Jéta-CM'  1 
glisa.  U  —  de  l'évfque,  du  earé,  le  pnp"^" 
diocèse,  de  sa  paroisse. 

TROUPULB,  a.  m.,  genre  d'oixv^-" 
riqne,  de  l'ordre  de*  ij'~iliw 

TROUPIER,  s.  m.,  soldat  :  vins  -;  f^ 

TROUSSE,  s.  {..tilaoaaa de  plarieonc^^''^ 
ensemble  t  —  de  fourrage.  =  Carfuoii.  =  '*• 
perruquiers.  =:  P«rtefeaaie  dans  kcsati  ^^ 
giens  portent  les  instramenU  d«ntil»e<B^''^ 
les  opérattona  ordioair«a.=:Aa  >!•>  t**^^ 
porUient  antrefoia  les  pagea.  0  »r""  ^, 
de  quelqu'un,  h  sa  mBe  «a  A  sa  ptmnàlt.  f- 
En  —,  *e  dit  en  pari,  daa  paqath  «^ ,  4 
p«rta  derrière  lai  sur  soo  cbasaL  1 0<*>  '  ' 
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<ivee  la  mort  en  —,  etmrit  eh«s  an  malade  %m  omo*- 
mtn  en  hmuat  (BoU.) 

TOOCSSÉ,  B,  a^i.  :  Ue»—;  bm,,  bien  tourn& 

TROUSSEAU,  I.  m.,  yeilt*  trooMe  :  —  de  clefs, 

=  Unge,  habit*  doim<t  à  me  fille  lorsqu'on  U  marie 

«a  qu'elle  n  fait  rallgloose,  afeeaaalrea  à  un  enfant 

qu'on  met  en  penalon. 

TKOVSSE-PIBD,  a.  m.  biT.,  lanière  qui  tient 
plié  le  pied  de  deraiit  d'an  ebeTal,  pour  l'empSf  her 
de  ft«pper,  qaand  oa  loi  lUI  subir  une  opération. 
TROUSSB-QUEUB,  8.  m.  inT.,  cuir  qui  enve- 
loppe et  retrousse  la  quene  d'on  cbeTal. 

THOtJSSEQCIM,  s.  m.,  pièee  de  bois  cintrée  qui 
8* élève  sur  le  derrière  d'nne  selle. 

TKOUS8ER,  T.  a.,  repMer,  relerer,  en  pari,  des 
vêtements  qu'on  a  sar  soi  :  —  sa  robe,  —  un  enfant, 
lui  relever  ses  vCtements.  ||  —  bagage,  partir  brus- 
qoement.  —  «ne  iifaire,  l'expédier  précipitamment. 
—  «neiw/aill*,  la  préparer  pour  la  mettre  i  la  bro- 
che. La  fièvre  l'a  vkovmÉ  ea  deux  jours,  l'a  fait 
monrir  en  denz  joars.  Ces  loc.  sont  fam.  =  Se  — , 
▼.  pr.,  trousser  son  vfitement. 

TBOUSSIS,  s.  m.,  pii  fait  à  ane  robe  pour  la 
raccourcir  ou  l'empieher  de  traîner. 

TAOCYABU,  adj.,  qoe  l'on  peut  trouver. 
TROWAIIXB  {Il  m.),  S.  f.,  chose  trouvée  heu- 
raosoment.  Foire  tins — ,  trouver  heureusement  quel- 
qne  ehose  par  hasard;  fkm. 

T&OVVBa,  V.  a.,  rencontrer  quelque  chose  ou 
^elqu'un,  qu'on  le  cherche  ou  qu'on  ne  le  cherche 
pas  :  de  qnehiae  cité  qa»  viennent  let  ennemie,  ils  le 
TROUTEtrr  (oujoan  sar  te*  garde*  (Boss.)  On  a  trouva 
de*  kommef  et  des  animaux  partout  oft  la  terre  eu 
habitable  (Volt.)  De  ce  palttitfai  tu  —  Pentrée  (Rac.  ) 
n  Le  clergé  a  nomt  dei  terret  ineultet  (Chat.)  Let 
grande  peuvent —  det  mnil  même  parmi  ceux  qui  let 
aervent  (Mass.)  il//er  —,  ventr  —  quel(iu^un,  aller, 
Tenir  la  voir,  lui  parler.  =  Se  dit  en  pari,  de  la  ma- 
nière dont  on  est  tr^té  par  quelqu'un  :  je  n'ai  rien 
VHOVfi  d'extraordimUre  dont  ton  accueil  (Harm.);= 
Beneontrer  de  telle  ou  telle  manière  :  rouroremoim 
déji  le  berger  en  pleine  eampagne  (La  Br.)  Enfant 
TRODvri,  qui  a  été  exposé.  —  dont,  puiser  dans  :  ce 
qu'il  faut — dont  let  puret  tourcet  de  la  vérité  (Fléch.) 
=  Sentir,  éprouver ,  apercevoir  :  /e«  difficullét  qu'il 
TBOUVE  turton  chemin  (Uass.) — toutes  let  vertut  dans 
un  teul  homme  (Boss.)  Tout  raoïrvEa  partout  det  «§• 
térétt  cachet  (Bota.)  V.  Cnam,  Coam,  lUtrai  et 
Nid.  ^  Surprendre  :  —  qu^qi^un  en  faute.  —  grâce 
aux  yeux  ou  devant  les  yeux  de  quelqu'un,  lui  plaire, 
gagner  sa  bienveillance.  —  d,  trouver  l'oecaalon  de. 
=  Découvrir,  Inventer  :  cet  art  que  l'Egypte  avait 
•nomt  (Boss.)  —  un  prétexte  i  vaut  plaindre  de  lui 
(Rac.)  JtoiTMWt,  nenf,  heureux.  .=  Estimer,  juger  : 
ne  —  rien  de  bon.  —bon,  mouvait  que,  approuver, 
désapprouver.  =  Remarquer,  reoaiuialtre  :  je  vaut 
TROUVE  ban  vitage,  un  peu  de  JUure,  trop  d'amour' 
propre.  =  Nommer,  citer  :  TBomm-aioi  don*  le 
monde  un  état  d'une  indipendanet  eK(iére(Mass.)= 
V.  n.,  —  a  qui  parler,  reneontrer  de  la  riSsistanoe, 
de  l'opposition  à  ee  qa'on  prétendait.  V.  Dus  et 
fiBDiRE.  =  Se  — ,  T.  pr.,  exister,  Mre  :  le  tage  de 
la  philosophie  ne  te  TROUTArt  nulle  part  (Hasa.)  ^ 
fie  rencontrer  :  se  —  en  an  lieu,  tfj  rendre.  =  Trou- 
ver en  sol  :  ta  France  te  tiodve  det  foreei  que  let 
tilelet  précédentt  ne  tauaient  pat  (Boss.)  =  Se  re- 
garder comme  :  je  me  TaoOTAn  barbare,  injutte  (Rac.) 
Se  —  mal,  tomber  en  ééfaiUanee.  5e  —  Aien  de, 
«voir  lien  d'être  content  de.  s  V.  impers.  :  il  *e 


nooTA  que,  n  arriva,  on  reconnut  qne.  —  Il  existe  t 
il  te  TROrvE  des  âmes  fidèles  qui  usent  de  la  grandeur 
avec  modération  (Fléch.) 

S  TBOCTEB,  BSRCOirniBB,  IB^KHTKB.  Ren- 
oontrtr,  c'est  trouver  devait  ini,  en  éhemia,  par  hsHrd, 
far  awident.  Invtnier,  e"**!  Imner,  an  la  clwirchsjt,  qud- 
qae  dioH  de  nooTcan,  qai  n'exiitait  pas. 

mOOTÎCHB,  «..m.,  nom  que  l'on  donne  aux 
poètes  du  nord  de  la  France  pendant  le  moyen  &ge. 

TBOTBH,  tn,  a4i.  et  s.  T.  Tioia. 

TBOTBS,  ch.-).  du  départ,  de  l'Anbe.  >=  Traité  de  — 
(1410),  signé  entn  le  due  de  Bourgogne,  Ptiilippe  la  Bon 
et  les  Anglais.  Par  ce  traité,  la  Dauphin,  pins  tard  Clûries  TU, 
était  déclaré  Ulégitinw. 

TRUAND,  E,  a.,  vanrien,  vagabond  ;  Tteux»  pop. 
et  peu  us.  • 

TRUBLE  ou  TROUBLE,  s.  f.,  fllet  de  pécha. 

TRUC,  s.  m.,  appareil  au  moyen  duquel  on  bisse 
les  voitures  sur  les  cbemins  de  fer.  =  Appareil  propre 
à  faire  mouvoir  les  décors  et  k  exécuter  des  change- 
ments à  vue.  Il  Moyen  d'exécuter  des  tours  habiles  ; 
exécution  de  ces  tours,  ^rolr  le  -^;  pop.,  le  secret; 
Il  être  rusé. 

TRUCBEMEMT,  s.  m.,  interprète,  s  Celnl  qui 
explique  les  intentions  d'nn  autre. 

TRUELLE,  s.  f.,  outil  de  maçon  ponr  presidre 
le  plâtre.  =  Instrument  avee  lequel  on  découpe  et 
on  sert  le  poisson  cuit. 

TRUELLÉE,  S.  t.,  qmmtKé de pIMre  OB da  mor- 
tier qui  peut  tenir  sur  une  tmeHe. 

TRUELLETTE,  S.  f.,  petite  trueUe.^X 

TRUFFE,  s.  f.;  bot.,  corps  végétal,  tie  la  famille 
des  champignons,  odoriférant  et  savoureux,  dont  on 
ne  connaît  pas  le  mode  de  reproduction. 

TRUFFER,  V.  a.,  garnir  de  trolTM. 

TRUFFIÈRE,  •.  t.,  terrain  dans  lequel  on  trouve 
des  trulTes. 

TRUIE,  s.  f.,  femelle  du  porc. 

TRUITE,  s.  f.,  poisson  d'eau  vive,  delà  famille 
des  malacoptérygiens.  —  taxatamée,  qui  a  le  goût  et 
la  couleur  do  saumon. 

TRUITE,  E,  a^.,  marqueté  de  petites  taebes 
rousses  comme  la  truite  :  cheval  bien  — . 

TRULLISATIOIf ,  *.  f.;  archlt.,  travail  de  di- 
verses sortes  d'endnlta  on  de  crépis  qu'on  tait  avec 
la  truelle. 

TRUHEAU,  S.  m.;  archlt.,  espace  d'un  mur  entre 
deux  fenêtres  ;  glace  qui  occupe  cet  espace  ou  le  des- 
sus de  la  cheminée. 

TRUHEAU,  S.  m.;  t.  de  boneberle,  Jarret  du  ' 
bœuf. 

TU,  TOI,  TB,  pro.  stng.  d«  la  2*  peraonoe.  Tu 
s'emploie  comme  sujet,  te  comme  régime  direet  ou 
Indirect,  toi  comme  sujet  on  comme  régime.  ||  Fam., 
être  à  TO  et  i  toi  avec  quelqifun,  être  très-flunllier 
avec  lui.  V.  la  grammaire. 

TUABLE,  a^.,  bon  k  tuer. 

TUANT,  E,  %dj.,  fatigant  à  fezeès;  ennnyeox, 
Importun  :  e'ett  un  métier  —  qiie  cet  exeé*  deeérd- 
monie  (Sév.) 

TU-AUTEH  (mots  lat.),  •.  m.,  point  essentiel, 
difllcnlté  d'une  aSUre  ;  fhm. 

TUBE,  s.  m.,  tuyau  de  plomb,  de  Ten«,  etc., 
par  où  l'air  et  les  Ouides  peuvent  passer  et  drenler. 
^  Instrument  en  verre  qui  fait  partie  de  plnaieurs 
appareils.  =  Anat.,  conduit  naturel  :  —  digettif. 

TUBERCULE,  s.  m.;  bot.,  excroissance  qui  sur- 
vient i  une  plante  et  partieul.  à  la  radne  de  certaines 
plantes  alimentaires,  comme  la  pomme  de  terre.  := 
Méd.,  petite  tumeur  dure.  =  Anat. ,  excroissance  qui 
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*ient  «0  poDiDon  ou  i  quelque  aulre  Durtift  dollar 
tértour«t<|uf«M««rièresoifveiif'M{llA/d'.     '.     ^  ! 

TUBKACinLECl ,'  EL'tse ,'  aJIJ.. ^arnl  dp  jCuber- 
-eulai.  sBiUM./de  la'TiBtir^Qtf  tùbërèiile;         , 

TUIItaH)!W,  k.  P.;be1.,  iflatile  de  la  faattâa'de* 
iUi»oiM,-doiiV  te  Bea<-<st  ^hnéher  e'f 'trèkloâoriré4 
ranle.  =  AdJ.  f.,  se  dit  d'une  racine  tub^rci^teùsej 
c   XUKBjMItb;  »S  f.f'imt.';  jmltfctiie  d'un  pg. 

•  «UMiaaiidi  ahnnnie,'  le  ttlné  toaietR  eratr^'naluia., 
=sM«d.,  bo8tt-oo  totn^hti'    '■  '  '    ' '  \ 

«BkUManiiiUT«toll(«ar,-Vir.  d^Wurietndng,  nt 
te  aié<^  d'«ii«  oMifeM  vahaniM.. 

TPAVUBy'Sj  a4i.,  qotii  aMon fltaiteunluftn- 
tores.  =f  Boli,  (fui  «atènfonM  de  tulMT  "'  | 

-.T13]i4Il4KUX,fiOSS,  ad}.;  Mt.,  oobpikë' Uâ lleii- 
rons  en  forme  de  tuliM«a=Kool.',  long  et  creifx:  '' 

TCJBVMffiB;  a.  f^  «htm.'.  <Ri«è^thi%id'mi'^Blt-< 
•e^Qi  d.'tw  Aaton^  ett.,  detUm»  à'  recwolf  un  ttili^ 
=  Bot.,.|wUt»  tibw  ou  tuyaux  dont  e«r(Mnès  wo-  j 
fiocUoq*  Mtui«H«iimt4riMn4M.        1 1  <  •  >  i  n 

TIIJ»«S«DB,  a^K  M  dit  m^U  4*la  ItOMe  âa  Gcr- 
miini,  ss  S.  m.,  Aoln  langue  n'Ml  qu'un  mitangt  d» 
trie,deJalimtt4*'--aoM-4^l^mi^fttu'tMI\/iiHé  ta». 
(où  iFià.J  I  A4i*>  qw  •  Wfifina  <4u»e  d»«MM>de  gl^i*- 
tier  :  manttn$  iloignit»  it  tan^fifUi  pr  (^n|>)    ..    i 

TUDIBC,  interj.,  vieuXjpron,  ,    „,,i.,,. 

TCe-cnrEis,  a.  çà.^,J)Q^  V.  Colcwqwk.  .  <     ^ 

"tCDOHS  (Inj,  uuiMS  royale  4'Ang)«teige^  <ui  «taapa  la 
Irtoe  ri«' USS'i  I  to)  et  (fiiroif  «tuf  iiBii^>iHl'aai*i  VU) 
Henri yill,  Edouard  YI,  Uirie  c' ÉJjutiettl-.  /  n^i-:' [ 
'VCBK,  T.  a.i'ôter  à  guBlqu'im  uii  vi^d'me  «Bn 
niSre  violente  ;  ne  se  dit  ni  dea  crijqlneltéxflfciit^ni 
dea  gens  qu'on  a  nojrfs,  éiouITûs  ou  «mpi^^mis^a  : 
«f?  ignore  en  mouranl  que  c'eit  moi  qui  )e  fw  (Rii<vy 
n  Ceux  qif'ff  a  TliÉj  iepoTlcnx'hitn;  p|^o^.,  ^sf  jdit 
dtitl  bratadie.  =  Cotiser  la  mo^(  ;  fr^  dip^^et  l4< 
nBltOt<t:'t=:  {IçArger,  assommer,  a|(eln(lre  d'wi  ^up; 
morlel,  'en  pari,  de  l'action'  des  qoqiaies  s.uf.  Ip^  fwti- 
mavx  ï  f^  «e  couvrirent  âè  veauJn  ie\  bltet  .fu'iU. 
amrieiil  tdécs  (].'-^)'{|'£°xc^e^  de  J>U^e  ;  f «,  <r(|i{fij{ 
m'a  Ttte-.=!  Ané'antlr  t  t^  lèi  rhidecmt  ijuiri^unf  /« 
n»^,'HiTDlsiiT7ecoiirn3<;(ïd.):p  Importune;;  eipewi- 
reaiMit  s  fm>i«i  h  tué  (troit.1  =  Causer.  un,profo«>d 
cimgri*  1  M  tptciaele  le  luE^Rac.j  =T/F»ijrç,périrr, 
àSVMrf  t'Wgraiid  frbtâ'-nt.  Ici  oUyUr^,  ij,— r  {f  t 
tempi,  s'armiser  &  des  i^eni'.  \pi  Icfife  jv^f\  fft- 
pr*  tivifle,  pour  bl'en  cûmprenUré  ^un^e  lo^,  ;U^a 
mkttm»,  ITnH'fant  pas  s'attaclier  servilçmM^^  Mm, 
mats  rhcrrlier  à  saisfr  la  pensée  cacb^«  p^$A  ï~fti<r* 
pik,)lan«  loue  les  Scnlfawl'actiJ'.     '         ..,,.. 

TUBMB)  «.  f.,-lieti  Où  l'on  tué  dëa  animaia  pynr' 
en  vendre  la  chair,  fl  CfarniSê-^-  ««"mot,  ,,,,■•  i  • 

nii>oèi*B  i}.),  V>t.  Mi:  ti:htii./'«o.  (out«  i» 
fo»«o<tvrrfrr  a -'■.*   ''     '   '      ' ''    '      ''    " '"  I' •- '•  ■ 

TIIEVR,  é.  m.,  eiltil'tjilltu'e  l'es  ànl'niàux':  j^rardi^ 


fllW 


endemi-cjrllndre,  dçMtMtMMrtpobtaauTrir  Icite 
«pna.  Il  C'«<[f«ii!  -^'1»»/  ftfm.tfmbtt.—t  lëtlt, c 
^tt'  um.  d'mi  aceldi^  4i»^E4m<    »  .  . 
.    .TÙiLl$yM;,iÂ,.ii«»»fmgmptd*taiIeaBa(e. 
,    TUII«CIU$,  f .^ft.^Ww  oJk^'MiiUiviVKieslito. 
=b  £^s  Toileries,  palau  q«UiAit»^raristacW4i 
l'Eut  «t.Jwdin  qjfj  (^  fWien*.,,  a    i/  ' 
'    IWOÉK,  ».  )9Vr,f|l4ir1(gr  qi4Mt  deiMki. 
'     TCtIPE,  a.  f.,  planta  bulbeuae  de  la  iaoilicta 
Ullacées;  ^fit^rfl«'veUflOTO<ljiiU|l#'<q|ftili*'t.,fci'i 
detjpe  mi1iLairejâo)^j«)l-çq|pr.,     1. 1 
'I  -imiPOÊB.  ?,.,  n»T„gwi4  MftnetfAinW*"*"' 
li  fleur  ressemblé  à  ç^  ^  )n  tnli^p. 

l'e'inblo'ie  pour  l|e4^^ju4^n)|pIltf;4$  jfemt. 

"  TOLLR,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Conf|i». 

TIJllÉFApiOM^  lt.f,i  el(ii;,,,^vn,   _ 
taUon'de  Volume' d^na  gue)|j|iMj>4rtie du  oaqu. 

TUI1ÉFI£&,  T.  A.^'^anjser  ^^  twqp4iM(iniai 
qu^quepartle  °du'çQrps;.peil,«a<,|fir  I  ,      .    , 

'HnttÛK,  à.  'r.',  ISmlnen^  (fD..,afJIUe  diidcwfe 
sur  quelque  p^tiç  ^ajwrpk^  (ajpifMif.oi^ps 
tjiielque' autre  Causée  ■  ....  '  .•!  ,  ,,.-,■ 
'  "rUMCtTLAIRB,  a(tJ.,/iiiiaj)patÙe{i^,.qili«Nniart 
aux  tombeaux  :  jiierrè,  inttriplifn'j^  i  i  .  i  ' 
'  TOnrClTÉ,  s.  ni.',  'gra<<i ayiufcqment  aMBBWi< 
jltrbnrit  et  de  déiord^e^  ">V<c(f  eslt^i m  fieinin 
—  affreux  (F£n.)-77'(i|i'mon<lî;,  tlt^f^aini,  l^ilaM 
qd)  rè]$nè  dans'  lé  inonde,  fme  çaoaivU  ies  afiainiil 
^  tf«  pasiiohs,  ttftiOti»  ^V/i.  Ivn  va«iiaBa  «mM 
dam  rtme.  s:'  XW  — ,  loç.  ^t», «n  dénanire  i« 
$'a3temble  en  — ,  en  —  oji  iÙei^eÔIÀ\l,),y.  ftuti. 

ttmVt'ft!\âiE,  ad].,  qni  àé  ia«l  ai  iuaiillt, 
avec  pr&ipilailoq,  con^f*  leaifannea  «t  la»  ioli. 

TVHCIiXUAWElUHT,  adkj4  d^ÉtnaMn  (•• 
'  nMltliaire  <  auemMer  i»\le-péuia«^p&m.) 
.    xinu3iiiiWiisialEHT,>««*:;  cirtuiqidlfc 

'  TVIIULTOEUT;  EÇra,  ■wil^  l^'r^a  la  <«- 
Imoltej  eoiiAis.  bhiyaht  s'iruif,  cnV|-^^w** 
^MÀLTiiEtitE  èjrdgr«<tifè  f^iuîjpwwtrèipritsIPaa^ 
Lesfloit  —  foHvriroal  da; «q|  mmh  (&M.)  Eipil— , 
[emporté,  WyiUwii  «kUUaui.  >  .iniii>i'  '' 
'     g  TVMULTCEUX.'TVRBCliam'iVAKnECX.  I^ 

iltMnùiliUuz  se  patse  ta  p>>Ii^  fc,la  «)flii(M'i>«i  le4iiiUt» 

tuttMlmi  M  dtspokê'l  mettre  tout  ei^,dés^afrf.,Mi#- 

«»«!*»*  «h  ttfrliiileiit\itU,lSquë..|    j.'  '  , - 

'  -ItSHliLOS^âiOt  tai.)',<.;tn,^  j|;nin^  amaa  dsltm 

bu  codMMitttMi  de''i>tefréi'eri  fprinc  de  $&P«,if 

ieNantSetis  léletillCiH'au-dâsùà  dès  aCpulbrw  ptac 

kerrir  de  tombeap;',"  ..    'i,'.,,,.,  t.,  -.i 

\  'TtfWGA,  s.'  m'.,'  pUc».^'Amért(i»«;'q«JîpW* 

kous  l^s  pnsjef,^^  |f  tcij^,  «t  mit^Mt  •Nff""  *' 

•  "TVIKIÛ^..  ^v  \y^}»^  T*^qiii*Hi  «•  d«(M«» 

ialnd  que  portaknt  |és  anftlén^  ^p^^orteitia'vH*'*" 
le  femme.  =  Vèten^àt  ç^vi^j^^i/a^ n,>fw>»^ 
tantosalni.  =  Vêlement  t^upi^^rliiafavoiMMw 
|eo,r'çTi'asub}e  qii^nd  i)s  o^eot.isxeSgnDn.'M'ftl-^ 


>  éerlaina  religieux.  =  Anatv'«ll  tbtv  "mrabna»  «cl 
■   ^nreloppe  i»n«ol(%aBBi  "1  •I--' ."i""'"'- ''      ^^. 


le  —  de  /jan*;':tkb  Celui  qrf'  égàrge  et  salé  1_ef  Bo^(^. 

||a«ai  ili>-u'tf^'9r«»,'««  dithri'd'itfa  liotnmèqui  fait. 

le  brave.  =  Par  dénigrement  :  —  d'Hommet,  foltla^, 

gnenrier  t  tttf\etfqiie  iûns  let'liiclei  cfigiforahce  ft 

debattart*  que  le  MUtUf  iè  —  d'hoinmci pejft  ttre^ 

leqtre»ièrdê'*oiu(9oi».^     '  '  "'   '    '."',', 
JW:B*»viWT,ii  th.  •«♦"..iferV  contre  lèvent.:"'      ,  „.,^.»..^  „  rfk.,bi*i   rfnfai^n>ffi>l 
in»».  R-n»,;  terre- WVinclifttre  qu'oti  frpuve  an'.,    ■  '^J^^i^  '^^'T^ZS^eif.rr' 

de.«n..  *.  la'b«.me^ft-d:  Il  Po«;;J.,i  \u'on  vjppr,,:  l^'i^^^^^P^^^^Z- 

fondUfe,  0»  ftàmt  te  -^  ;  firt. ,  c^esl  un  homme  f^-   ,  que»;  gbnwnïJparÎMîMiïSSi»**»»  •i-çe»*'''^  ' 

perOciel.  =  Synon-.«eTurFtA.'  '    '  .,      tlture  d»  »ul)i,«Jt,  Çe\âa»  «t  litotff»»  la.lMdiWiwWi 

TTJFirSKD^  ».  «.,  pierre 'bl3«âiB'rt'le\ldré  (mî  ^e     llA'géri*,  le  Sahara  et  U  régence  de  TripoUi-  ■       ,'  "  ' 

doMll  thm|tt'«IIW'«»»«Apr«!tfe<.  i  VirRttf'tfe'draW,     |  T!p9;fEL..,Jm7harigl.Wn<m>.i«w»'w*«*'"*' 
TCFIER.  ERB,  «Vi^  qoi  «ii  dé  la'YiatilM'  dti  ttif.  \  ^''Iraj^'  ^^vfm^o^f^fn^tm»  W>  \ 
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TUaBDEy >;'<.;  arolin.,  Iritrane  de  rorguè,  e»> 
lièce  de  peUt  Jubé,  àuo»  itoelqoeg  âgTitès.'  =  Mécan. , 
roii»eDJiëlla:iMirf  ptl^wt'  lem-aAt  d'es^' Saris  le- 
quel «Hé  «st.  plotagie^  et  tt^Mt  k  iktlté  quelque 

TURBINE,  E,  a^.t  «M.  ^t  bdt.;  a^,-»>Jrprm4 
d'una  totpiei  4"*»  dObe  tUttxBTté  él  cQi^lôiin^  eoi 
<piralej<"  ..;;■■     ■  ■  '      '"   i     '         ■  ■•  ■  •     ^  ^ 

TViHUraTK,  «.  f.,  ttetpAfle  totbidée'.  '       ',',  ! 

TCRBITH,  I.  ta.,  haeiron  de  Itle  4é  jCf^lan, 
q/iaavupiajih  ûtilMéit'amnnil  pnrgai^.  i=:  -«mi-' 
serai,  Bulfote  jauMOe  Mertur^. 
-  iiiadKn'/'«."m.,  pdiuèn  i)e  mer,  de  Ta  faôaille 
des  pleuroMoieB,  deat  la  efaair  est  .lAaiKbq,  te/M- 
letéeet  déllcMe.    ' 


de 


'■remoTfèRB,  *'.  t.,  raimeauèe  cuiTre,.éi>  ntr 


le  tilrbot,  btt  l'oh'faft  VaM  eé  poIssQp, 

•  WmBOWW;  ».'  À.,  petit  tarbdt.' 

TURBVLEIDfBn',  adT.,'d'iiDe  mafi^,t^d- 
lence  i  oïlFr'^;  pea  tli.    '     ' 

'  tn(mBtn.eiiee,'k.>  t.,  èaractère  de  celai  qnl  e*t 
turbulent;  imnétuoelt^  bruyante  :  i^a,U^orrfJe.fiit' 
«M, /#  Wrflf,  «  — (Heg.yv.'- Pétulance.  , 

TDRBUUarr.'B,  k^.,  qui  «'agi}^  ^u  <;efie, 
qatOdritemieiMp  M  brait,  de  tumulte  et  ioet  to«t 
en  -dfeorSM  :  Te  ->-  tnarquii,  le  paiiiHe  hourgeoit 
^^^)  9eileiHr  fiàttéM,  —  et  brouillon  {i.rJ.)  f^* 
«sprila  TtUOLËtin  troùihieat  de  nouveaux  mo^etù 
de  brtuiHer  et -if  entreprendre  (Bon.)  Ptu$io»,Joie 
wmmmxtm.  V.  TmcLTOEUx. 

nrCti,  -ivRQlitL,  t.,  mIdI,  ecUafui^tftorigVia^de 
Tarqaia.'V.'Vbn-,- «.  s=  A4j.,  i^  est  ié  Turquie,  de»  xurci^ 
qui  lc«r  «{lyit'Ueiit'j  Kl'ttrMM  t«<o«x>.  t^Ai'en  — ,  «sp>iee 
44<;lii^MtliiP«i*i|°'o|i  dhiorijMilM  A^  Ètriithè.  t^  'f  rfic, 
«.  m.,  puioanoa  târquat  U.—'fut  «obwv.  ■•  iMtgae  <•»•■ 
<|iie:  «avoir  iU  -r-,,  I  ,Gfm<l  rr:  (tnH  •»■•*  <>* '0*nklfai- 
tinople.'^.  lia».  =  'i.  la  iff«n,  Ifci  adri,  :àila  kton 
«te»*riirc«'!'fin»Ai<w  *««'  ft  itmir,  un  rq?«  *  if;  tt  (CkMi). 

VnHlMET',  personnage  prii|cip«l  et  litre  d'upe^eiefU 

leoMi^tinMieVie  IiCts^: ■  i.  W.,  tunnoe  gmiier  et  d'une. 

TaaitA  liète,  ipl  lf)l^«tnftU  4«M'<te>  opjrtllons  de  finance. 

'  TDRCKHEIM,  petite  Tlt'dk  nwt-BbiB,  près  de  laquelle 

Tufvinft>^i)f>iilmriiimamii9nuy    •>   •  " 

TtJRClEv'K'f.,  Ifltée  Ml  borA  8'tine  rltlSre,  j^our 
ev  «ootMl^  fts  eàâlf  et  emptehér  le  débordem^ti 

-^BRtLVttiï,  'bdoi^topfe,  qui  sert  de  reCealai 
eertaines  chansons,  y  S.,  f.  :  Vc«(  tpi^oitrf  M'mtre 
-e-';  trisi-ratiij',  ià'inenië"ch63e,  la  fai^e  fa{«fl^ 

'YCR^intE,  |rand'  cl  Mge  cùffa^M  du  jfièda  d*. 
MMi  XtV,  teMt  d'ib'ori  toui  Cbodé,  qu'il  eombffUI,,^*., 
suite  ters  la  fin  de  U  Fronde.  Sa  plus  belle  campazoa  fut 
ea(lfl«i&l*aM(l«T«4^i<M#ràf«M.    '"  '' 

TVHB'1^MetiMlKl.)i'  «.  £ti'.Vlleii"OiS'ae,'f(}^l,^ 
emrt»  ctoilel)<^ab)t"M'lrt  ^Vti'qu  elles  améneot', 
,  efubOESAhSCB,  t.  -f.'l  Yiied.'',  ^'onQemeatl      '  '  '. 
■'nmeK4ccN'r,-fi;'Mdj'.,"qtiT'se  gooOe.  ","""' 

'■VOmSOV)  'ftsHMiile'  dttUngii,  fut  'lUinisire  de  îoois  Xyi' 
(17V^l'X>i>«4iis«)«-d*'tii*éWnfa-  là 'Rt^olùtiob'  par  de 
wtft^  wéUfmtfiy  m^mMMaa-ivnàt  Voppotttion  des  dattes 
priTiJésimiiKil<<<T<<;«4«laco*iu/.       '■' 

TOKIR,  ni.  de  Piémont,  cap.  du  |<t9kd*ItaU*i  '|  "'"'i' 
T]UWqff,.*„«.|A«tj„Jl«»rg90B  q«l  dréUiWb 
rapins,4fiiC»f<»ii»w planés. Ttwdwi  '' ■        ^  '  i\ 

V«W*BS'mi'«B  TMRAilB  MD^ftCMSAlItE,  xi- 

gioa 4ia  l'Ali», au'Ri  aala 8iittia.l)M  j^ttla de  cette  rasie 
coaWé»  «pptititat.  àlaHiMik,  'et  HteH/i  tkt/i  %  casier 

■aos  ta  dépendaneaJ"!" '-    '  >j  -J'i  "'■••■■  '        '    '  ,' 

•KUmiXivmmth^Mttkak  li«il<rM'tte«Wif^ôiif 

rn>idc»>i!l  iMBiaé^  ide  tBMirfli'^eiiï'db'Utili^;  "tsM.    ' 


fo^diée  sur  q'uelqqo  froÙ  i^a  4e  no(B;>lk«u  <  i 

TtJnLi;nilER,.T..i^,,<iàirp  des.  twiapinadeii'xr 
Y.  %.,  toi^r;ner  en  ridlc«l({;  tpqnpcatarftaaii 

Tt'hLVn^TTl^a./.^«sp^  4)  (oilkr»«i«MC* 
an  XIV»  siècle.,-     ,  ..  ,„  (  ni,  ■..-  ,.i    ^■.  ■   --.  .•  .u' 
^    "TCRNErs  (pron.  ^i^,,  t«  mu  IwÉutl  Mjpt'de  de 
gro^  oiavet  avec  leqitel  on  ei>gnilaa«>lM'<ra«hea>  ^ 
,  ^OBKtX,  s.  m.,  BAnra.  d'olumai  4e<l»lkBlUe 
'  des  galAnacés  ;  caille  de,  Al44a(a*aar.'    i  .      1/  - 

XVWeiViPJt.  «,fv«T«wMaila,  «ludidMion 
netir  provenant  de  maiwaiaiM"iaaMni  i  la  —  et  'le 
«c«m<ale4i«,«M)R<Eiira^U!iB4(»AAiobl>Mteaie  i 
(a /dcAe  —  e>lid4«0Kii«cle  (V«U.).V..HoMTe. 

;T1(nD]DET,  a.  ta,,  laiiélMBiflrdtaMil  bérlm.ss 
Mata.  =E*pèee'de  petit eliicB.'     •<  >' '      ■' ■'■ 
..,TVAQlJKTn»ia.  t«  bat.,v«Ut»|lbM441fcurs 
TeTc|âi;ifeB,iq»i  orott.dans  .le*  Itaua.aTMe*,'  et  (^'on 
«mplple  )çpa>m^4iuiiiUquei«t«aUingatiM. 

I^BQUIB  oa  ■!!*■«■<  4nnMillir«  ^^ànd'  ënMra 
d'Enrayé  et  4'Asia.  ili)v«oii«Raul  arin*  plasltars  pM>iiÉcat 
(te  TAfriqu*.  ,    .      .      ■       . 
'.  TORQfJUf»  ad^  m.^  bkm  —,  M^  fbn«<.     ' 

TDRQDOK&.t.  r.,  pierre  prMeoie,  de  cçnkiir 
blene,  qni  b'eM  point iranspareAte.        ,  -k,  ii  ' 

TVSCVLUH,  Til.  de  IM^e  «Ueiinne,  _^fa^.  iy>a -tein 
d«  l'empiaeianKit  M  la  frottta  aajourd'bni  Fîiscati,.sp^a*- 
tiiuCTat',  s.f.^,'eiwnp  phRASophique  eônpoiA  par  iW- 
rM/kTusMdaill^'aprtlIetrloni^Aede  Céfsr.       '       , 

TUSSILAGE,  8.  m.',  genre  d^  plantes  delf  Ut- 
edWe  Ak!syiMnthérée#,  Irés-eOmmuAéa  «r  Ëoiopa. 

TDTE,  s;  f.,  éreuset  à  {lattes. 

rrVféLÀlRB,  adj.,  qui  tien^  àoàs  «A  gv:4«u fow 
sa  prateetion  :  Dieu,  qinie  —,  ^^v^tf^mç^  — t<,  ' 
>'  TCTeLlB,  s.  f.,;  dr.,  autorité  donnée popfpriDé- 
ment  ila  idl  pdur  avoir  soin  dt)  lA.pemonna  «t4c* 
Mieua  Vun  mineur  ou  d'un  interdit,  g  D^pppi^iniin, 
siir^MniineQ  i'/e  pult  vou*  ^rçncUK  ^'^W  outtirt 
—  (Ilae.]j=  Protection  :  je  me  m^it  isoii^  voira .— . 
'  Vtri-EUR;  tRICfij,  s.,.celu},  fielfpA  qui  laioteUe 
est  confiée,  dérérée.  —'«a  Àg;',.  noi^m^^un  ml- 
néifl-  pour  bn  objet  déter'islné!  ||  W.  rifshet  fiueat 
éMbtii'^  là  nituremémé  f^omi^i  ,le^,rv!fSOlia-dt* 
meXkeurèux  {Mass.)  ^  Tutévb,  a,  nu,.  Ji^i^ie,  .^oh*' 
las  pour  sbufenir  ùnJefine  u)^??!  H*"?  P)ft<^i^>    " 

ircnB  Vni  Tttt'mÉ,  s..  ^i.i^ii);t„,,  9x;dé.d»ilne 
qM  '«'attiiclie'  'aux  chemtniei'  des  foficiitww^  oii  Von 
fan'Mridre'lei mines  de  ce métaL.  [  .  ,.  t    ■  <  - 

'^TCtotEUKSt  ôu,TVT0îii,^T,:a,.,m.«.aatioB 
de  tutojer  :  le  —,  dpif  iltf  k^^n^i ^1at<imtMt,<pU 
eti' là  peinture  de  not,tnfpi/r^,{yp^.l„,.\,,:  ,.,-• 

TOTqYER,  T,  ^., V?ÇT desidoU/» ^MietlpAr- 
Idft  îk  quelqu'un  ":  jamàU  Achille',  Oreste^SriMMii- 
FKf,  etc-  ne  TVTOflESTi^flrfï.inrttt^MwCYoHOasSe 
— ;  T.Jir.'!  on  np  'se.  iqioi)Ç,J?af  ef^qeglm*^ 

ïtlTOïEV»,  ÇO^B»  »f^  per»9ni«e,quL«jriMbl- 
tadé  de'tutbjer;  f^m.'    ,,       ,,    ,,    ,i,.  '  .     ./i    ' 

ttnrAi^,  s.^  m„  tul(e,oa,i!an^dfi  bii>i«»  d»teTa 
ciilte,  dé /lùétal,  atp.'=  QuYer4)ife..de.  l(k  cb«minie 
depuis^ le'manfeau  juaqu'ei)  twn^T^OOTerUwa  «t 
canal  <^'un  p^v^^  =:,  B^ij^  *'^^Af  i»  phwB.-des  ol> 
seaux,  de  lai  ti'|;e  de  .l^,'pl|i(i|ê,,fe,T(ei,ciwuae  da 
blé'ist  d'autres  plantes.  s=Grq«Bll,fj(Uaidd(iw  Aità 
du  lln^'e  èmpé^'.^l^ire  fUpft  le.-,^  «tai^vnvMerVU* 
1er  k^as.'dlre  en  secret  ^  ^^qu'f^,.  mi-.  ■    .1  > 

T,yX|j|^'B„^,|r.i  quvertwrp,d<'wo«<'o«iia«»iril  Tua 
pMce.tp.tu^an  9u„)>^  4e*  iw|a<?l(tib 
TWBBD,  cit.  de  U  Gcaude-Bretagna,  qd  slpare  par  soa 
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êâUH  hfér)«ui  ViMtÊt  A*  l'ÀBgUttrN,  d  m  jattô  itat  U 
■er  du  Nord. 

TTCBO-BKAHi;,  calibra  utroson*  aUgit,  «Md  en 
<tOI,  eit  tuteur  d'importutet  découTertci;  aaiiil  atn  le 
tort  de  emtredira  Copernic  et  de  croire  que  la  terre  était  un 
•entre  immobile  autour  duquel  tournait  le  monde. 

TTHPAN,  8.  m.;  anal.,  membrane  qui  sépare 
l'orelUe  iDlerne  de  l'oreille  externe,  et  que  Tient 
frapper  l'air  porta  par  le  canal  auditif  :  bruit  ù  bri- 
Mf  le  —  ;  taxa,  et  par  exagér.,  trèa-éclalant  et  tris- 
ft>rt.  =  Impr.,  ehànii  sur  lequel  est  tendu  un  mor- 
ceeu  d'éloffe  oa  de  parchemin.  =:Arclilt.,  espace 
<mi  qni  ae  troore  encadré  par  les  trois  corniches  du 
fronton  et  où  l'on  place  quelquefois  des  statues,  des 
iMS-relieb  ou  des  ornements;  espace  triangulaire 
que  forme  nne  areade  dreonaerite  par  des  ligues 
droites.  =  Pannean  de  menuiserie  renfermé  entre 
des  moalnres.  =  Pignon  enté  sur  son  arbre,  et  qui 
engrène  dans  les  dents  d'une  roue;  machine  en 
forme  de  roue  pour  AsTer  l'ean. 

xnirANIQIJB,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  «a 
^mpan.  =  Mus.,  qnl  a  nqiport  an  tambour. 

TYHPANISER,  T.  a.,  décrier,  ridiculiser  quel- 
qu'un publiquement,  comme  au  son  du  tambour,  k 
tons  les  coins  de  raes  i  ^ore  fit'atuc  carrefours  on 
ne  vous  TniPAHUE  (Mol.)  On  m'a  déjà  que  trop  Tm- 
9àinsi  ma  divotion  (Volt.)  V.  Viupender. 

TYMPASUTB,  a.  f.;  méd.,  ballonnement  de  l'ab- 
domen causé  par  des  gas  accumulés  dans  le  conduit 
digestif  ou  dans  le  péritoine. 

TYMPAHOH,  s.  m..  Instrument  de musiqueqn'on 
touche  avec  des  baguettes. 

TTlfB,  riT.  d'Angleterre  qui  pesM  à  Nevcsstle,  où  elle 
derient  navigable. 

TTPE,  s.  m.,  modale,  figure  originale  :  fet  rtm 
de  ta  plvM  suave  beauté  (Vitet).  V.  Modèle.  =  En 
pari,  de  l'Ancien  Testament  par  rqiport  an  nouTean, 
flgnre,  symbole  :  la  manne  est  le  —  de  la  sainte  Ett- 
eJiaristie  (Ac.)=r  Peint,  etscolpt.,  image  de  quelque 
objet  qui  fait  autorité,  et  qui  sert  de  règle  pour 
d'autres.  =  Figure  synibolique  empreinte  sur  le  re- 
rers  d'une  médaille.  ^  Se  dit  quelquefois  des  carao- 
tères  d'imprimerie.  =  Astr.,  description  graphique 
de  quelque  objet  de  la  science.  =  Ordre  dans  lequel 
se  produisent  les  qrmptOmes  d'une  maladie  régu- 
lière. =  Liliér.  et  philos.,  caractère  fortement  tracé. 

TTPBOIdb,  a4).;  méd.,  qui  a  les  caractères  du 
typhns  :  JUvre  —,  typhus  d'Europe. 

TTPHOlDES  on  TTPHACÉËS,  S.  f.  pi.;  bot., 
famille  de  plantes  aquatiques  ayant  pour  type  la 
nassette  on  sonehet. 

TYPHON,  s.  m.,  rent  ftirleux  qnt  ionffle  en 
toorbUion  et  qui  accompagne  les  trombes. 


TTPHtTS,  s.  m.;  méd.,  maladie  eeafagteswài 

i  l'entassement  d'un  grand  Boad>re  dlmsinBdui 
un  espace  étroit. 

TYPIQUE,  a4i.,  qinboliqne,  allégoriqae. 

TYPOfiRAPHB,  s.  m.,  celui  qui  sait,  qui  eun 
l'art  de  la  typographie. 

TYPOGHAPHIB,  s.  f.,  art  de  l'impTiaiBii,  = 
EtahllMement  d'imprinieria. 

TYPOeBAPBlQinB,  a4(.,  qnl  aoneems  Is  t;^ 
graphie,  qui  a  rapport  à  la  typographie. 

TYPOSBAnUQVmuiT,  adr.,  d'après  bip»- 
eédéa  de  la  typograpUe. 

TYFOUTBB,  a.  r.;  miaér.,  pierre  figatis  9 
porte  des  empreintes  de  (rtaotes  on  d'aniasm. 

TTK,  iQ.  de  Phéaioie  qai,  MWsd'diaré  KleoeliM, 
eut  de*  mis  |iertinili>n  at  M  pria*  par  HiJMàtium- 
Rebilie  dus  une  De,  elle  fut  aniégée  et  prise  ptr  iloa^ 

TXKAH,  a.  m.,  eehii  qui,  cbei  les  andeu, ml: 
usurpé  le  pouvoir  souTcnin  :  Dengs,  —  itSfn- 
euse.  il  Priiice  ii^uste,  cruel  et  despotique  :  qsicM- 
«Me  tstpbu  titire  que  les  Uns  est  ta—  (TsaT.)  = 
Se  dit  de  tous  ceux  qui  abnaent  de  leur  ut«U 
contre  le  droit  et  la  raison  :  les  femmes  saafmm 
dans  le  pans  ak  Us  homsessotu  ttim»  (B.  de  Stt. 
Il  Et  moi,  —  d'un  ccesr  gai  se  refuse  au  une*  (Hx.; 

—  doatestique,,  se  dit  d'un  homme  qui  \frsBDlicB 
CsBiUe,  sa  maisoB.  ||  L'cnum,  ea  —^  la  rie  (UF.; 
=:  Zool.,  oiseau  du  ganse  bnooo. 

TnAMHMV,  s.  m.,  tyran  sid>aUene;i^  = 
Genre  d'oiseaux  sybalna  da  la  Guyane. 

TYHANIUB,  a.  t.,  dominnUon  nsuipés  etDIi- 
gale  :  tous  n'attendent  «■'■a  chef  emUreU—  (IhC' 
Il  GouTemement  despotique  et  emel  :  je  dUeOBti 
mains  la  —  d'un  mal  q/m  etlle  d*  plusieart  (Volt.)= 
Se  dit  de  tontes  sortes  d'oppraadons  et  de  rioleaoa: 
de  toutes  les  numnas  la  pbu  huupportailt  m  cA 
fun  vieux  mari  (U  F.)  ||  —  de  <a  aMrt  (BiM.J't 

—  de  la  mode,  dès  pottiem. 
TVKANNIQIIE,  aàj.,  qui  tieat  de  la  t^mit; 

violent,  injuste  :  pouwoir,  sotasM  —, 

TntABHlQVEIKRT,  adr.,  thms  BsniiR  <;- 
ranniqne  :  r^^ner,  gomoemer  — . 

TYRAHUIWK.  t.  a.,  traiter  tyragaiganot: 
en  me  TTiuiniisurT  il  erut  agir  en  ptre  (VolLiK' 
triire  eaevr  ipfom  veut  —  (Rae.)=Sedit  ssads 
dioses  morales  :  les  passions  mumacRT  fine  (At-, 

TTROL,  p.  des  États  antridiieaB,  an  S.  dt  Itlmn' 
•B  Tneuni,  m,  ■eéi.  et  t.,  qni  est  da  Tjnt.  •°T<>^ 
unam,  t.  f.,  tir,  daasoa  dn  TJrol. 

mmiB,  poCle  grée  q«i  laaiina  It  eoenge  da  Sp^ 
dates  ptr  ses  chtots  (uerrieis. 

TZAB,  TSABIHB.  V.  CUB,  GlàUU. 


U 


V,  s.  m.,  vingt  et  imième  lettre  et  etnquiime 
voyelle  de  l'alphabet  :  si  vous  voulet  faire  la  moue  a 
quelqttwft  et  voiu  moquer  de  lui,  vous  ne  sauriez  M 
dire  que  —  (Mol.)  II  se  place  toujours  après  le  f  et 
se  prononce  ou  dans  certains  mots  dérivés  du  latin 
comme  aquatique,  équateur,  quadrige;  quelque- 
fois il  garde  sa  prononciation  comme  dans  équestre, 
quintuple;  le  pins  sauvent  il  ne  se  prononce  pas, 
coame  dans  querelle,  quinte,  qui,  quelconque. 

UBIQUISTE,  s.  m.,  dans  l'université  de  Paris, 
docteur  en  théologie  qui  n'était  attaché  à  aaenne 


maison.  ||  Fam.,  bonne  qui  ae  trouve  bien  puM. 

UBIQUITAIBE,  8.  B..,  luthérien  qal  sdiael  ■• 
présence  de  iésus-Cbriat  partout  oà  la  OivisiK  a 
troBve. 

UBIQUITÉ,  a.  t^  qaalUé  de  l'uUqaUte;  M  ^ 
ce  qui  est  partout.  Ijiia  te  don  <f— ,  llaiiw>*>- 
vite  telle,  qu'il  seasUe  être,  en  quelque  torts,  pf 
tont  à  la  fols  ;  hm. 

UDIRB ,  viU  foite  des  Atats  asScichieas,  ucm-^ 
Mwi. 

uneiiSTMB,  S.  BL,  aynoa.  d'OamMtnc 
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«MUH  (eomte  de  U  Chér»ri«s«!«),  chef  «Tune  luaUle 
psiuute  àt  t'aie  lu  xiii'  siècle,  le  reBdlt  le  lyren  de  «on 
paji.  U  ht  enrenné  duu  une  tour  tTCc  se>  enfants  et  } 
mourut  de  faim  a^ec  eux.  Son  snppUoe  est  poitiquinent  rt- 
eontè  dans  l'Enfir  de  Danlt. 
UHLAN,  a.  m.  V.  Hnujt. 
TJRASG,  s.  m.,  édit  du  exar. 
UKRAINE,  contrte  occidentale  de  la  tmà»  dTEnope, 
«eoTcite  de  steppes  et  arrosie  pvie  Dnieper. 

CtCÊiiATiOW,  1.  f.,  fbriiMitloB  d'un  rieère; 
•leère  «aiierOciel.  H  Renenthnent  profond. 

VXCÈRE,  ».  m.,  plaie,  partie  du  corps  qoi,  par 
tuile  de  maladie,  a  cessé  d'être  saine. 

CLCKRE,  B,  adj.,  affeet*  d'un  ulcère.  ||  Torturé 
par  le  sonvenir  d'unefaute  commise  on  d'une  ofltense 
reçue  :  je  suis  toujoun  très — ,  et  ma  blettttre  ne  »e 
fermera  jamais  (Volt.)  Cetaeimce  —,  pressée  de  re- 
mords. Corar  — ,  qui  garde  un  profond  ressenti- 
ment. BiCTi  ne  guérit  l'amonr-propre  —  (Del.) 

ClCÉREll,  ▼.  a.,  produire  un  ulcère.  HFdre 
naître  la  haine,  le  ressentiment,  le  remords.  = 
S'— ,  V.  pr.,  dégénérer  en  ulcère.  Il  SoutWr  une 
torture  morale. 

CLCÉREim ,  ECSE,  adJ.,  qui  est  de  la  nature 
de  l'ulcère  ;  qui  est  couTert  d'ulcères. 

(TLÉMA,  s.  m.,  che»  les  Turcs,  docteur  de  1»  loi. 
VLIGIHCOX,  BC9K,   adj.,  qui  erott  dam  le* 
marais.  =  Bourbeux,  marécageux. 

WM,  -«il-  dn  Wurtemberg,  aer  le  Daaube.  Hle  se  rendit 
an  Français  k  17  eetahi«  180S. 

VlMACé,  B,  adj.,  qui  ressemble  à  l'orme.  = 
DtKACÉES,  B.  f.  pi.,  genre  de  plantes  qui  ont  pour 
type  l'orme. 

ULMIQUR,  ad}.,  «e««— ,  adde  particulier  qui 
te  trouve  dans  le  terreau  et  dans  l'écon*  de  rorme. 
ITI.VIE1I,  «élibte  juriseonsolte  romain,  TiTdt  Ters  Va 
130  ap.  J.-C. 

CLTÉMEim,  B,  ad}.,  4<>t  M*  "H  ^^'  l»'  °P- 
posit.  à  eiteriewr  :  la  C^Oabre  CLTÏRiEinkS.  ||  Nou- 
Teau,  qui  vient  aprèe  :  demande,  prétention  —. 

•Cl.Té.'MMXiVSmKm,  ad».,  an  delà.  H  Posté- 
rieurement, après. 

Cl.THiA'nJM  (pron.  omt),  u  ut.  toT.;  dîplom., 
dernières  oondltiont  que  l'on  met  à  un  traité,  et 
auxquelles  on  lient  irrévocablement.  ||  Raison  der- 
nière :  le  sentiment  de  la  divimU  est  F—  de  la  rai- 
son humaine  (B.  de  St-P.) 

VLTRA,  mot  latin  qui  ligBlfle  an  àdk  et  marque 
l'exagération  ;  U  se  joint  toujours  à  nn  autre  mot  !  les 

libéraux,  U$  —  royaHstet.  =  Par  abrév.,  t.  m. 

liiT.,  personne  exagérée  dans  ses  opinions  politt- 
qaes:  a  signiflé  totir  »  tour  les  nllra-royalistas,  les 
altrs-démocrates,  et  même  les  ultramontains. 

1TI.TRAMONDAIN,  B,  adj,;  phjt.,  qui  est  an 
<Mà  dn  monde  :  espace  —  ;  peu  ut. 

tn-TRAMONTAIW ,  B,  adj.,  situé,  habitant  an 
delà  des  Alpes.  =  Reçu,  défendu  au  del&  des  Alpes. 
=  Adj.  et  s.,  te  dit  des  maximes  de  la  cour  de 
Rome  touchant  le  pouvoir  ecclésiastique  et  de  oenx 
qnl  les  appuient  :  les  iilT»*IiOWT*ms  prétendent  que 
te  pap'  '"  «P***"'  ""  eoneile  général  (Ac.) 

in.TRAHOIITAinSlIE,  S.  m.,  doctrine  de  l'in- 
fadnibWté  dn  pape.  ||  Système  du  ponvoir  absolu  dn 
pape.  Il  Les  ultramontains. 

ULTACB,  E,  ad].,  qui  reasemble  à  une  ulve,  qui 
en  a  la  forme. 

ULVE,  s.  f.;  bot.,  genre  d'àlgnes. 

ULTSSB,  l'un  des  chefs  qni  menèrent  las  Grecs  ta  siège 
&m  Troie,  k  ton  retonr,  il  erra  feadaaA  it  «as  ■«  Isa  mer» 
«vaat  de  pansic  rentier  1  Ithaque. 


UMBEIXB,  t.  f.;  blas.,  boudler. 
OMBUE,  t.  m.;  hist.  nat.,  polsion  dn  genre  du 
saumon  :  l' —  on  /'0HBRE-e4e»oiier. 

mi ,  *.  m.,  le  premier  de  tooe  les  nombret.  = 
Le  chilfre  qui  le  représente  s  tntis  m  de  tuite  font 
cent  onze  (Ac.)  ||  He  faire,  n'élre  ?«•— ,  être  Hé  d'une 
étroite  amlUé.  I'—  dans  rautre,  T—  portant  l'au- 
tre, en  compensant  l'un  pat  l'antre,  en  prenant  uns 
sorte  de  moyenne.  Les  nies  et  les  autres  sont  partis 
(Ac.)  C'est  tout  —,  cela  est  égal.  Ce  fut  —  de  dire 
et  s'embarquer  (La  F.),  on  t'embarqua  dès  qu'on  eut 
dit  qu'on  allait  le  faire.  =  —  «  — ,  loo.  adv.,  un 
seul  k  chaque  fols,  l'un  aprèt  l'antre. 

vn,  tJMB,  adj.,  seul,  unique  :  IMes  e»f  — .  ta 
vérité  est  — .  =  Simple,  tendant  an  même  but  : 
lapremitre  condition  dtme  œuvre  drermatiifie,  c'est 
que  l'action  soit  — .  =  Uni,  indissoluble  :  la  Répw 
blique  —  et  indivisible.  =  Quelque,  cerlaln  :  — 
philosophe  ancien  a  dit  que  la  coUre  était  une  folie 
de  courte  durée.  ||  Fam.  et  abndv.,  sut  les  nra  Aeure. 
Il  U  m'en  a  donné  d'un.  Il  m'a  fait  une  fourberie. 
=  Tout,  chaque  :  —  ;"ordtn  *ien  cultivé  doit  pro- 
duire (Ac.)  =  Unième  s  qne  d'enfants  abandonnis 
de  —  à  douze  ans!  (Lamart.)  =  Pas  — ,  aucun.  = 
et  (fONE,  marque  un  premier  «rit  aprèe  lequel  «n 
va  en  citer  d'antres. 

dTANniE,  adj.,  qui  ett  d'un  mtme  sentiment  : 
l'assemblée  sur  ce  peint  a  été  —  =  Qui  réunit 
tous  les  snflVages  :  art»  —  (Volt.) 

Clf  AlfnfBHBNT,  adv.,  d'une  manière  unanime. 
VHAimiTB,  s.  f.,  aeeord,  conformité  des  senti- 
ments, des  suitrtget  :  être  élu  à  T — . 

VSAV,  t.  m.;  hitt.  nat.,  quadrupède  tardigrade 
d'Amérique,  de  l'ordre  des  édentés. 

CNGVIS,  s.  m.j  anat.,  petit  os  qui  se  trouve  i 
U  ttOR  et  qui  a  Fapparence  d'un  ongle. 
CHDBRWALD.  V.  Uartawii». 
OMI,  E,  adj.,  simple,  égal,  sans  aspérité  s  ter- 

rain .  Au  lieu  de  griller  et  de  rendre  la  peau  rade, 

cette  eau  la  rend  douce  et  dhie  (Sév.)  jj  Égal,  uni- 
forme :  vie  DWIE.  Vn  bmheur  tout  —  nous  devient 
enniu/eni  (Mol.)  =  Sans  dessin,  d'une  même  cou- 
leur; sans  ornements  :  leurs  habits  tant  de  laine  fine 
et  de  belle  couleur,  mais  tout  ums  et  sans  broderie* 
(Fén.)  Linge  —,  qui  n'est  pas  damassé.  ||  Style,  chant 

,  simple,  sans  ornements.  V.  Ée*L.  ||  Vn  homme 

fout ,  sans  façon,  d'un  abord  facile.  =  Uiti,  s. 

m.,  étoffe  d'une  seule  couleur  et  sans  dessin.  = 
Adv.,  d'une  manière  unie  iy!/er  — . 

VIIUCMB,  adj,  numér.  ord.;  ne  s'emploie  qu'a- 
vec les  nombres  ÎO,  80,  *0.  50,  60,  80,  100  et 
1000  :  la  vingt-unième  fois.  Etre  reçu  à  un  examen 
le  quatrt-Mngt-mUme. 

jmnOÊXMKST,  adv.,  l'emploie  avec  lea  mêmes 
iMmbres  qn'«ni«m«. 

VNIFIGATIOR,  t.  f.;  néol.,  aetJon  dvnlr,  de 
t'unir  avec  autre  chose  !  le  plus  difficile,  ee  n'es! 
■Ht  la  «oa^iKte,  t'est  V—  des  provinces  conquises. 

DNlFIsa,  V,  a.;  néol,,  unir,  rendre  uni,  fondre 
ensemble  :  —  les  lots  iun  pags.  —  S'—,  v.  pr., 
s'incorporer,  se  fondre  avee. 

DNIFLOBB,  adj.;  bot. ,  qnl  ne  porto  qu'une  Denr. 

VNIFOLIÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  n'a  qu'une  feniUe. 

VlfDFOIUlE,  adj.,  qui  a  la  même  forme,  qui 

n'admet  aucune  variation  :  sol  — .  Mouvement  •—. 

Il  fie  ,  toujours  semblable  à  elle-même.  Gen- 

dw'te  t-,  égale,  régulière.  Style  —,  monotone.  Ha- 
bit— ,  fldt  sur  on  modèle  déterminé,  et  Imposé  à 
une  oorporaUon,  k  un  collège,  etc.,  =  S.  m.,  ha- 


Digitized  by^OOQlC 


:.'iOt 


ifl'J 


MllWMrt  ol)llB»ldIw.  en»  raiPiaée,  tM»  M  Mnl- 

^iiêHvu/àtnt  iBiptiMiDDinill,  de.  H  Quittét  t'— , 

leMTfiM.Biiiitoire.  .  i.    i:   ■  • 

VBWMUUIBIUKT,  «dy^i  d'om  manière  Uti- 

UliWOlOUTB,  •.  f.,  ((ttalim  d»  m  qdY  est  xtni- 
btmt  i  V-^éH  ■•MiM)«9iM(»'(T»ll.)'RB(niotoiite  < 
remnii  naqiUt  un  jomr  de  P — (ttnaMIte]. 

VNHiMBiBB,  «dj.  t.i  bot.,  se  di{'d\liie'ètfrélle 
niooopéuie  gui  n'a  qu'on  lolte  pritiMpal.' 

UNH.A'CBKAL,  B,  ad].;  bol.;  <{ut^t'At(>yé  on 
qui  se  porte  dJon  aeal  s6t4  :  ipl  ~-:  m  ttr.'.'aat 
co»foiii»«M  wale  oMlgail«n  i  c<mifai-^,'^!tt  le- 
quel une  personne  s'oblige  enrers  ihie  attire',  Rjili 
que  cellend  codtraet*  aucAiMe  «bllgatlbn:    '  '  '"' 

imiUtCULAiRE,  ad].;  bot.;  qui  ifa  quIiiiblBg^e, , 

intOlBNT,  adv.,  d'une  manière  anIe,.tTecéga-, 
Uté.  =:  Simpfeoeni,  "sanf  dêtoura,  yns^l^tfffif  s 
voilù  tout — te  dont  itt^agtl,     ,  . .  ,• 

UNION,  s.  f.,  jonction  d'aiw  ou  plui^^un  <lbiW«*  : 
—  de  rtfnrr  avee  le  vorps.  =i  Concorde,  bonne  io{bsl';. 
llgence  :  son»  —  il  ne  peut  exitter^ni  J[^çf  i^i  npvi 
puiffe  (Ségur).  L'<^fallta/orct.i  prQj.  Cette  eofetie 
entretenait  /'-^  de^  toldats  avec  leur  f^  ifW^) 
ssllarlagè:  cette  ~  âhérfe,  iiuivousTeudi.tafyit 
rang,  dignité,  patrie  ^C.  ^elj  ==  §(KiV^  ti ♦¥(<•» 
let  imiom  sont  fondées  '  nir,'  de$.  bf/tînt  patunle 
(Motll.')  =:  TnlHé  qtie  IbnT  plusieurs  puiagaqoes  pour 
leur  défense  commune  :  /' —  4e  Colmar,^  ('-7-, 4b 
Frwufôtt,  =tT,  de  manège,  ensemble  d'un  iCbcTal. 
=:  DK,  contrai  ff — ,  situation  dans  laquelle  les 
créanciers  d'un  failli  se  troviv«nl>  de  plfUi  daoit* 
quand  11  n'intervient  pas  de  eoacordat.  V.  Trait. 

miion  (!'),  oom  par  lavai  «b  dôifa*  loawas  ies-Éiat^ 
L'ait  de  I^Amériquc  du  Nord. .     . 

VltlFERSONKELhadJ.  0^,  «B  dit  dWwrlM  qui 
n'aat  usité  qu'i  la  troislènie  pcrs«i>Dfi'di».slBgiiUeM 

VNIFBIiSONNEI.LMU«NT,  aAT^  teu:  le  sens 
lutlpersonnel  :  ce  verte  ett  pris  -t-, 

ONIPéTALE,  adj.;  bot.,  ae  dit  d'«M«*raSaqiil 
n'est  formée  que  d'un  seul  pétale  iselA. 

UNIPOLAIRE,  adj.;  phys.,  se  dit  de»«arpa  oao- 
dueteurs  de  l'électricité,  qui,  aiis  en  Tappart  a«ae 
la  pile  Toltatque,  oe  déraloppent  l»«wrai)tq«'ii-UB 
pOle,  ou  le  déTeloppeni  plua  k  uB.pSle  qt'à l'autre; 

UNIPOUlUTJS.  a.  r.KPlvs.,  %«mIU4  d'uroarpa 
unipolaire.  -    - 

DMQCE,  adj.,  seul  da,  son  eapèce  au  da'aon 
sexe  :  fils,  fille  — .  Tailà  donc  votre  roi,  aotrt  »r 
eepirance  (Rae.)  =  Supérifur  i  laaa  les  «mais'  ou 
à  tous  les  individus  de  sou  espèce  ;  Saiiu-Mtfr^  d» 
Rome  eu —  (Volt.)  Bossutt  et  Uonlausier  forent  daav 
hommes  uniqoes  ciaciui  dou  ^eiir  «ansc<rtiW'(HBaa.) 


tére  —  (Les.)  Il  est  —  dont  son  (/<nre)(Voit.)l|Sa>u, 
c'e$t .-..,  c'est  étoDM*!,  a'cat  une  ciioae  iMtleiidAe. 
V.  SE«a. 
•     CNIQDKMBIIT,  adv 

à  tOBlie  autre  chose  tii , 

(Boas.)  =  An-dessus  dé  tout,'  panieulièrement  . 
il  font  aimer  .Dira  -lU  pout  hd-nrfme  (tléib.)'^'  ' 
VtaA,^.i»jf  jotudOB  d«tn  ioa'))hRileut%  ch'diles':' 
fe  Nil  imissan  les  villes  entre  elles  {Moa.)  iH:  ïblh- 
dre  p«r.l'wi<tM^;Hr>Wiit«r«toii  {wunb  mme'ff 
deux  reines  plus  dnibs  encore  par'  M  ptéii  iù't  paflt' 
sang  (14)  0«e  otm'peùplerituti,  Vts  9oats  ife  /4mi- 
verspassantpmmlatdélmiretftèi  nIXmtsettiis  mlirs 
ICom.)  Il  —  ses  souffrances  à  celles  de  Jésus-Chritt 
(Fléch.),  souffrir  avec  patience,  en  songeant  aux  souf- 


Ides  DNi 

ranret;  Imeore  plus  erndiea,  endaréea  yariaOni: 
=;.Reii<|re,  ^..«pU;^  (  .namc^^rrr.  tf*  «tliù. 

L'   .  "~l^^^  R''->'"'»Wr  WP  fwioit^f^momf,  im 

loeiér.'T.  Assembler. i  :,!-  h  -■■  ■      - 

VNISEXÇEJJ^IÇ^^  f.r'bOtM  M.Oit.d'lHWliiaK 
{Àùi-vîie  d'un  seul  séx'e. 

.  inf|S$ON^  I.  Qn,  <w»qr4t4«.ll9«  «uiplaifelBi  I 
Toix  'el'ln<fruii)|u>tJs  q^ifont  «^^adtav;  les  hSim 
notes.  Il  //  est  des  uelet.^gii'nbr.emtA  l'"^  émuteat 
,  de  to^f^ffi  ^uvmÀUimn^&St^  mtmvàr^. 
faire  exactement  comme  lea  personnea  aiac'^l'» 
est;  jvHr«r4')MWM<rt-4**e.ti|l«a^  iMi'W  n.""  '  '  • 

qu'une  seule  piersonne  ei^dBlk||Si-pavtiaiiIj,  laelalli. 
l=Tr(*<U,..MlW<fTV-r,   :  •..     -,    .:iMHi'.>" 
,     iyujljit  h-tn  WOtiM  4».«eii«V»  «at  m,  MM' 

««>l«,.i .{.' •sT.t'Mw'  .««»»#*  .T*>»ii"  aBBMfc  »*a^tt 

■chrétienne.  =  Accord,  harmonie  «  F-^t- ■dfwt  l»irt, 
rf'Mif  ecfMff,,  ijttg4n!ii«*ia^ea  «Mti«v  m»imiif)um- 
nie  et  concourent  au  mSme  buUtfs  Toale  gnbéfi* 
pr|*e  commp  P«i<^  .^,icqinparaiao»<{N«Br>*enRr 
des  grandeuH  de  s4mpie^ftM..:v.9Eind|ia  du  «oo. 
bre.  =  T.  de  litt.,  les  trois  muTTte»  les.  koia  rigla 
tujlT{ies.|MLr  l^.$|B«digHea>pflnr  laora  «eœrea  dfan- 
ti()Ue4,  et  quii  cqnsiabrBt'  i  is'awailr  qualifie  irtica 
^u'iia  f^it-pBrtqrdaoa  l»«t«aM  Ben  «t  dam  le  m^se 
temps.  '  .  . 

■i»intarv'iMB)'«dj'>,  ^i  e«(  obI'^  Afeil  psr'::s 
pur  asnaBpigiiia''«'«DSidWa'''gaère  qoe'-dana  farra. 
don  :  la  vie  omitite. 

UMVJiLrEv  adj<i  Irfat.  aat.,  dent  U  eèqulUe  tA 
ooatpaaée  d'aM  seule  |^ièoe.  =:  Bot. ,-  dont  te  péri- 
«arpe  Dea^edVreqaed'unetlé.  xsS.  m.,  blst.  ut., 
coquille  nadf'alfa.    .   .      '     i       ' 

VKWÏÏUff,  a.  mv,  «MémMe  de  toua  les  moDiia 
(|ul  roulent  dana  l'espace  :  I* —  âicoavrt  dftt  ''^^ 
st^tmik^-tin  tt^eidt  de  t-<Mvriér  qui  l'a  fera 
(Fén.)  =:  I.a  terre  :  Jlome  t/ietorietat  ttdvi  ust 
I' —  «ow  ao-  paittanee  l^osà.)  ;=  I,ëa  'ba))lUiUs  àt  i 
terre  :  loat  P—  a  le*  yeux  tfir  vous  (Id.)  Y.  Kont. 

UKIVERSAtlT^.'l!.  f.,  généralité,  aosemUiiàc 
t^iAea ftïiiboseï  d'une  ikeme  espèce  :  —  dettttu. 
=  Dr.,  totalité  • ,''—  ^des  friena.  .7=  I«f.t  V^ 
d'uhe'iinipésHIon  unïVq-srïle.  ' 

VNiVEivSAiri.  V'.  t'NW'ERSEi.  .  ■ , , 
'1]m«ei<ftlltL'',MiV'a&j:;  gMéral.  qjalVéMKii 
tout  et  partout  :  fafmoKc  françaite  cst,da«mt 
nretfu  t)i<^kil&2le*(Vânf)  '=  Qui  comprend  uw:, 
qti  connat^  to)|t  ^  Encyclopédie  — .;  lui  ^«nw— . 
=t  Qui  est  cOtmd  pairtout  :  c'est  le  bruit  — .  V.  Ci» 
n^Rkt.  z±.  Universel, 's., m.;  log.,  ce. qu'il  j  aée 
eommun  dans  les  tndjfl^W  4'»^  coûne  gasta.  te 

pi,,  D.NITERSAqX. 


^  Ridicule,  exlrav^gaqt,  origioal  i  oltst  tm  eauùe—    '■  'L'NITER^ELL£liEN'||,  aiIt,,  à'noe  nwnièn^ 
.._-      /I  —  \  T,  ...       j /,r->.vi.«. —  *  Terselle  :  ce'Ja'esV  — >eta,  (jpjp^mf*'.    . 

'  'CmiirERSITAIKB    ÀiU.;  qui  apjpvU4<#i..«Ba 

rapport  i  llfMve^iu.  i±  S.'oi..,  çêliii  «ai,  est  jar- 

.,  iwulenieilt.'c/xdaslTeffient}  iiaan  on  membrç,  f||^  rjUt^verait^ .        .     - 

fsm  tonger  —  A  IriM fjire     ,   lDt^lB]p*i;r^  a:,/,.^e>ioittr»tJM>  qrtai*» 

_  .    .  ,      ^..„,..>^         .        ^Uori  efTa  s'urteillance  de  tout.fl9t<vi  Miaucai 

l'eispl^naipwt,  f»blV;#  =»)fi^»P».  ♦aii»n*»W*** 

gu^s  }b0ifé  iff))n-^  l',^i9q^nea(,MW*:s^«>>> 

maux  ônt-ils  du'iiNiTERSiTis  t  (BoU.Jh-ii^.iu''  '■  - 

tNlTOCATION ,  4i4,'i  «(MMra  .4a  «K^tf^i* 

^  ""^-/liiEV  iij.:  vv  ^*^y^ 

qnent  à  pluaieurs  objets  soit  de  même  espèce,  scA 
d'espèce  différente,  comme  anim^,  Jtoanae,  etc.  s 
Mus.  :  couonnoiiees  oninxiUKS,  qui  portent  te  1 


Digitized  by 


<^OOQlÇ^^ 


Mm.  =  H«d. 
raemiladle. 


DRI 

«Ijpie*  —,  qui  sont  parUeuHen  à 


Vms,  I.  r.;  tMt. ,  tmid  AHM-é'Oe ilkSra'^âe  t^  îï- 
s=  Le  poison  lui-même.        •"  '  "'"  '  ,',■,,,,  . 
bibfiotkèqna.  -'  ••  '"  -  ' '■  '  "■■' 

«oareit  «H  IT«9;  <|ai  èH  ^éttifuiitbtéi"       '.'      ' 

.OIUM»,-i>aatf  dMDMflMtâ.  '<'  '  '^'  "  '  ''  I    "-      ' 

inL4H»,tv  hr  hbt.-Mlt,  lD««ett'4iB  l^lrdità'déà 
UpliapUani      •         ,     i     ..       •     ■•      ' 
OBANOGRAPBIE,  «fi,  >«eieMt>lf(t(i  dit'clfd,  ' 
1}BAN06aÀrmQDB,'«4]'.';'qui  iptnlMMriiui 

«ntliortkl'TnwwigruprtB/j  ■-'•'"■'"''''  '    ' ';'  '■ 

OaANOMÊTBE,  I.  m.;  utr.,  ïtfttirti&eilt  W 
sert;it>«ienir»leivoov«^àiV^M  cdrp<i  cAéA^ 

CEBUfOiiamw-,  s^f.ttett:,  Wt^  «Smesiirer  léi  ' 
mwivtDMDb  ëe»a»lr«;i"»'''  ■•  i  •'  ■'■  '"'''  •'"  ' 

.vaJOUMàMhf  *.<«.-,  t^MaénMTbn  lirtlOdétte  ' 
d«'«yiUnie-^wi«Mnl-«i  -'"   •'  "■'"  ' '" ■■'''" 

-  CIUUIoaC9Pe.'r.'ail'i  tià.  'iiA:<,  ptiUsIiti  âe 
mer  quii.a.  |aa  vêIis  pt«itëirM'^d«feùk  â^'^'lfiie  et 
toomCi  «n te'Ciel.      '     >'      ^    .  '■'  <i  - 

vaAinisi-Brtk.-,-  eau  <ti4|^i»  Uh  h^titè;  (M4e  fM' 

de  Iiipiter,  dcm  ÇyciftVM  #  Aei.'(ntlBliiqiil  M  d<(MniKM.' 
=  Atlr.,.noniil(>wi.(m  jRfmMI  inàe  |ilBiit«qirtI'<i<-^ 
couvrit  èa  17(1. 

formés  par  les  eombinaiwm.de  l'ocVle  urtqne  ar» 
différente!  bases.  w  i     ''.'.•" 

VRBAIN,  E,»dj.,  qqti«st,de1aTUl0|4llliiniU)- 
Uent  à  ta  ville,  par  Qpposit..^  puni  >  vtaitbn,  ^aqb' 
DBBAinc.  =  S.,,  celui,  ceila  qjil  h^b|lte  .la  ville. 

ITRBAIKi  nom  porM  pu  huit  pipei,  dgatls  plueAlUttf 
est  Vrbaia  TI,  ton^  la  pui^^i.duqivf)  Mitaita  snMt 
•eton»  ii'OcçideiK',  <eri  1389.       .,     j,  ■ ._   , 

vnVMtVtÉ,  I.  f.^  pol|(esK  qnet  4(Wae  l'uaiC» 

du  monde.'  '  '  ,     ,,    ,s       .i  ;  ;.!  . 

tmBRT,  «D;  dn  ro;r.  d'Italie,  ape.  (9(p,  du  àitç^fHH- 
bin^'iiala^ptiwlnioni^int-Siége  juii^i'en  I8<f>^     ^ 

VRB,  ■•  ta:,  Mi^chs,  taureau  apu^^^^  ,  .  , ,     , 

VB^i:,  t.  T.;  ehiffl.,  8ul)Biaiiçe,',carac^rkt^«eet 
essentielle  de  l'jirine.  '/       j      ,       ,.  ,      ,; 

VHetÈRe;  s.  m:;'anàt.YpQ«gi,0é  i)«ix.  i;^'aw 
qni  portent  l'urine  du  rein  i.lf  v^s^.,  >  -»  ,  i,/  ; 

VRÉT^I.,  B,,«q,,  qui  a  raj)pj)rl„qp|,^p|Mn 
tient  «'rmfttre.  ;,  .  ,     ..   ,  ,    , 

CntÈTKB,  I.  m.;  ^at.,'i9M^par  qu.f'HrlD^  sort 
de  là  renib  et  s'ipanehe.      ,..<./.,  ,>i 

irRÉTBITE,  «.  f.,.  inHam.m^ilon  de  )'ur^^e.  .   , 

imfift  (Abhc  d'i,  poète  Jran^tia  du  x,ri*  liie|e|  a  lai^ 
tSO  (omiela.  ss'VRfi  (AnqOré  â')',.ioa  frère,, rvowiçiei;, 
eélèbMpa'M'rOinit'pctiOrtiaè'lCl^rr^e,  mourûtes  1(15. 

ITKGEIICE,  s.  t.,  qualité  de  ^e  an}  p^t.ùrg^iu,^  , 

fjtramr,  B,  adj.i'prksani,  qui  qe  sotilTre  aU;, 
can  retardement  "fr«*oin;  ^éril'-^f  .'^    '. ^  ,    ,,,  ^ 

VROTAIklB,  «cQ..  ((til  a  r^JEDport.'quf  àgparUent, 
k  l'oHIM  :  voie»  iMMAisi^.     '  '.'■.,...'., 

tjKI,  l'un  d«  cantons  niiùei,  (!t(.4,'  AttSltf.  ,      ,  • 

VMIHAI,.'!.  m.','  vatie  II  «riner,  pÔTti''T«a  ftja-, 
ladea.-Aaipl.,  «n'iutui.  .lu-  -i 

VBim,  «>  f.$  m«é.,  Ilqiildê  àtJTa'ièl  «oT6'rf ,'  quf 
Mt  ■éairfté|MrlM*«io«','« dtft'tire) rtjefè  dé  l'éëo- 
aomle  par  l'urètre.      '-.>'■'••< 

tnMina,''*.*.,'«r*Mèri'iiriiie.-'"''' ' 

17RINEUX,  EUSE,  adj.,  gui  est  do  la  nature  de 
-axi»»4'4a>a>rodMi'd«Tinnni«r.  '  l'"      '  "" 


1M9  USE 

ITBIQUE,  adJ.;  ehlm^.^efde  — ,  qui  se  tira  de 
£8  Ifurine,  qui  forme  les  c&Ieuls  de  la  Tessle 


jmnjt^,  .Sn^^{f.,.,w«rqniv>danaVtsittt{iiil«;  «n-a» 
i.  Twiefif>fif  iei.|oen^M«iidBiiaw>Hs.  id  Vase  qtfl' est 
destiné  it  eonienir  les  tnflhiges  d'iiB"ianitiB;'oi>qai 
cR|Ule0^^f  IflU^'rio^tqiielqiMMUtf'dbMhC  être 
tirés  au  sort  :  mettre  ton  l>ull»iin  -tUmt'f-h'.  ts  Vue 
q^^  ^. 4if ftnfcyrp*  aqttqiifi ,  au.  4'etr»tM}i âM<-  «ne 
(oufilp.  ç^f^qt.,  iMpèwidfl  «iiMml»'qalfcrm)iIaMio-^ 
tiflcalion  des.mowM*-      '.    v:  •■  "  ' '" 

;  ]KlipÇi\pfuc;,  s.  t.;  œii.,  d|agno*tUi(l^iH^rta- 
ladie  a'aprèf,rinfpi»ft40(n,d«e  nrinfas.: 

,.QB|OI»f;qe^,f.  m.s  mJ^lnquiKUUifsAit^dla- 
(^psUc 'd'après  rinspection  des  urinei.   ' 

btlQPQD^.S.  m,  pi.;  Ust.  natw,  tmUla  <n»i- 
sqata  piaVsJlpJt4(«..     /r     .      ' 
VRSIN,  V  in,}.hi«l.  Mt..  espècs'de  plioque.    '  > 

^^D^Uiytf.dç. X^a  TztaoaHle,'pi<««a«da^,' MèVn 


^Friàe'e  en  ifi.ls,  morl^ea  tlil,  jifia  uq  rtletyoHtiqpié ifti' 
ponuit  en  Ibpagne  tout  le  règne  de  ^hiljape  y., ,  ' 

'  VHtOtf,''$.  tn.'i  lodl,,'  espèce  ae  porc-éi^e  da 
l'Amérique  du  Nord.   ''    ,    .  •   .    /   .i     > 

.    OltS^tn,'!^,  I.  f.,  t<éltgieaM  qui  <iiit  la  rigl»da 
«aih'W'Brttile.-  '  ,.   .    . 

.    VRTICAIRÉ,  s.  f.';'  méd.',  éruption  spontanée 
ksiex'  «emblalile  à  't*etret  de  l'urticalion. 

«jRTkcANt,  e,  ad|.,  qui  produit.  l'elTet  4e.l\«r- 
^é'stt^'là  peau.  ■     •     ,    ,     ,     ,    , 
'   VietiCA'nO'^,  s.  f.;"béd.,^geUaiion. qu'on 
ttrslfitijii  àrec  des  orties  pour  amenei;  uneiTive  ini^, 
tationà  M'pen.  ,■■■■■■ 

,  ^RTICb,,  K,  adj.;  l)ot.,;  qiii  ressemelle  à  Vortjer  < 
Tsb^atlcËïS,  s.  T.  pi.,  genre  de' plantes  qui  a  pour 
tjyperorfle. 

SRViGVATi  rïT.'  in  TAniérique  du  Sud  qui  donna  son 
i^miuii.ttat;  ea||>.  HsntétMeo.  ..       . 

.  V&,  s.  tt.fl.,-aN(es,  ineeun,  «outinmes,  ^e  Jofni 
presque  toujours  à  ce  derniei'  mot  :  let  —  et  coii- 
imtxtékMmiaidth.  ¥..  HKiltoMs'.  "  ' 

VSAOBt  s.  im:,<  MflM  ef  manière  ^'ds^r,  d!i)n« 
ehaw  :  ilasiwiMw'itOlU-dcêâWfe  ket  fàèultit  dont  , 
nout  dévoue  régler  r-~'(Bufr.)  Mettre  en  — .  La  loi 
■dM.Tét/lirr>^<êi>t'àiaariliX1ittMB.)'=tmp\o\  ordi- 
naire d'une  ctiosB'i  le-imtuvttli  •—  <iue  Haut  faisan* 
de  c«si  «tram t. (Hms.)  czsDesUBatiod' particulière  . 
dluiracbota  k  ualndltida  :  on  '/It  ieaueoup  de  IS- 
,v^et  ùt'-*-'éaIHliiplnV.  Celte 'rHiièUe  ite  tert  qu'à 
mpn  •«••i  131  HairftoUtf':  i7  tU  dont  l'—,de  renfrfr^ 
(drd|(A«.^ir^  6ou«elDae,' titOde  :  Faim  dAi'ent  t— 
■  et  V —  une  loi  (Barttl.)  L' —  prévaut  pretgue  toujofirt 
cdnaw.  {a>ni<«oi«  (Voit.)  !£il>r.,  droit  de  pacage,  de 
ednpa  da.liois<dans'  une  ibrêt;  =^  br. ,  droit  qu'on  a 
i  la  JoidsaaiMft  matérielle  et  personnelle  d'une  cti'oso 
«ti  spMatoiàeDt  d'une  molton.  =i  Jouliisancé ,  pos-„ 
tet8i«B)'M(rcicB'ï'tt*M)''^-i-'(f«  Ut' sent,' de  sa  rai- 
ton,  ss'GonmUssanee  du  moMe,'  de  la  société  ;  avoiri 
f— ^mondt;  Kanqûéf  f—.T.Hktxrilhe. 
./  I.BSAtiB,  OSBRi  'Ce  vM'Mtage  implique  une  Id<e  d«~ 
dettin^tiwqsia-'est  pas  dou  l*imot!iiM^;'4iiid  nne  étoCTe 
ett'd'un  bon  «MOf*  quand  elle  rend  bien  le  lerTOe  qu'on  lu' 
iteiiaiideie;bse«l,)l'/m.lyka.MMr.quapil4(l^  dtMMi^tMipi  ' 

trSAG^,  %,  m.;  it,,  celui  qui  a  drait  d'asage 
^ans  cerlains  i^ois.pu  pacage*.  .  ' 

P8AKCE,  s.  f..  gsaae  reyn.a»  Dr.idflat  pin»  6»  ^ 
moins  long,  suivant  le*' places,  ponr  pa^or  les'Iéf-' 
très  de  qhange.   ..,  .••>    - 

VaCOOCfiÇ,  p«ttpl»<f'origiiiftli«Tt,  rénadèdaaali  DaK 
matie,  la  Croatie  «L  la  pf^niol*.   .     , 

'  USER,  T.,  J».^#e.»«ryir.do.j  4/  jtuHe  plm  mrfc-  ' 
mentpo^il)te^^-^4«,rméd(u^'^  éey*m>4rttt.'-^  ■• 
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t artifice,  de  rifinettr.  t|  Ab».,  il  faut  —  et  n'évaser 
jamais.  ||  Mal  —  «Ctine  ehote,  en  abuser.  =  En  — , 
agir,  M  conduire  s  fa  ptime  tombe  des  maita,  qtumd 
on  voit  comment  les  komme*  en  dseitt  avec  les  hom- 
mes (Volt.J;=V.  a.,  oonaommer  :  Fhiver,  ;'uw  du 
charbon  de  (erre.  Celte  faMpe  dsb  beaueorp  ^huUe. 
z=  Détériorer  par  l'oiage  :  —  des  souliers.  H  Le  eha- 
'  jrrÏR  DSB  Fâme  et  le  corps  (Volt.)  —  ses  getiz  ù  force 
de  tire,  =  Mrabraw  en  frottant  s  —  une  pierre, 
une  pointe  de  couteau.  |)  Les  longues  espérances  nsEin 
fa  joie,  comme  les  Umguee  maladia  osbnt  la  douleur 
(Sév.)  =S'— ,  ▼.  pr.,  se  eonaomiMr,  se  détériorer 
par  l'oaage  :  tout  commence  et  tout  s'vsz  (Lamart.) 
Il  //  s'est  OSÉ  <fan«  U  travail,  dans  la  débauche. 

S  irSBB,  BMPLOTBR,  SB  SEKTIB.  i7i«r  implique 
■ne  idée  d'habitude,  de  droit  ou  de  dcToir.  Employer  et  M 
Mrrlr  n'impUqaeat,  an  eoBtraita,  aueane  de  cet  idéei.  Em- 
ployiT  marque  im«  datination,  at  u  servir  un  Mniee,  «a 
aide.  On  an^gMe  telle  BiatièFa  k  tel  uiaga  ;  on  ss  sert  d'an 
iaitrument  pour  tella  oa  (alla  axpérieaM. 

VSEK,  a.  ha.,  lerriea que  lait  une  ciiose  :  ee  drap 
est  bon  A  l' — .  ||  On  ne  cowioil  bien  les  gens  qufû  f— 
(Ac);  flun.  V.  U8M8. 

USINE,  8.  t.,  établtasement  propre  A  une  entre- 
prlM  induitrIeUe. 

USITE,  E,  ad].,  qnl  est  en  tnage  :  mot  — . 

1TSSEL,  t.-préf .  du  départ,  de  la  Corrèie. 

USTENSILE,  I.  m.,  instrument  propre  à  one 
opération  d'an  art  qnelconqœ  et  partlcal.  employé 
>u  ménage,  à  la  eaûiae. 

USTION,  a.  r.;  ehir.,  action  de  brftier  la  chair 
avec  un  cautère.  :=  Effet  produit  par  le  cautère.  := 
Clilm.,  caldnatlon,  combuatlon. 

USUCAPIOR,  s.  f.;  dr.  rom.,  manière  d'acqué- 
rir par  la  possession,  par  l'usage. 

USUEL,  LE,  a4].,  dont  on  se  sert  ordinaire- 
ment :  meuble  — ,  langage  — . 

USUELLEHENT,  adT.,  communément,  à  i'ordi- 
niire  :  cela  se  dit  — . 

USL'FRUCTUAIHB ,  ad).;  dr.,  qui  ne  donne 
droit  qu'à  l'usurrnit. 

USUFRUIT,  8.  m.;  dr.,  d<mefflbrement  de  la 
propriété,  qui  consiste  dans  la  Jouissance  des  rere- 
nus,  des  fruits  d'une  chose.  —  légal,  droit  que  le 
père,  pendant  le  mariage,  et  le  surrivant  des  époux 
après  la  dissolution  du  mariage  ont  à  la  jouissance 
des  biens  de  leurs  enfants  mineurs. 

USUFRUITIsa,  1ÈRE,  S.,  celUl, 'celle  qnl  a  un 
usuli'uit.  =:  Adj.,  qui  est  k  la  charge  de  rusufirni- 
tier  :  réparation  DSOFBDITIÈBE. 

VSURAIRS,  adJ.,  qui  est  fait  aTee. usure  s  je  a* 
veusjfss  payer  les  dettes  nsmiAiRES  (Reg.) 

CSURAIREHENT,  adv.,  arec  usure. 

USUHE,  s.  C,  intiret  de  l'argent  à  un  Uux  illé- 
gal i  bénéfice  qui  n'est  pas  en  proportion  d'un  ser- 
vice  prêté.  ||  Rendre  avec — ,  rendre  en  bien  ou  en 
mal  au  dsU  de  ce  qu'on  a  reçu  :  fa  terre  rend  avec 
—  plus  d'épis  qu'elle  n'a  reçu  de  grtùns  (Fin.)^ 
Dépérissement  par  tnlte  de  l'usage.  =:  Diminntion 
dans  l'épaisseur  par  tolte  dn  IMttement. 


ITSUBiEa,  ÈRE,  t.,  celui,  «De  qai  (tétii 

usure  :  emprunter  à  des  dsdriEKS. 

USURPATEUR.  TRICE,  a.,  celui,  edfafi 
usurpe.  =  Abs.,  celui  qui  s'empare  par  TioUsAdi 
la  souTeralneté.  =Ady.,  qid  usurpe. 

USUaPATIOR,  a.  f.,  action  d'oaniper  :  —  à 
Ptmorité.  =  Chose  usurpée  :  fa  plupart  da  tara 
de  cette  seigneurie  ifétmemt  que  des  osowatiois  (le.) 

USURPER,  T.  a.,  s'emparer  par  force  oipv 
rose  du  bien,  des  titres,  etc.,  d'mi  antre.  :  —  Ii 
couronne.  ||  —  l'estime,  la  gloire,  Pautorilé  de  ft- 
glise  (Pasc.),  l'obtenir  sans  la  mâriter.=T.  a.,» 
sur  les  droits  d'un  autre. 

UT,  s.  m.;  mus.,  première  note  de  U  giBB; 
on  dit  aujourd'hui  pins  ordinairement  do.  =  Si^ 
qui  la  représente. 

UTÉRIN,  E,  a4J.,  né  de  la  même  mère,  né 
non  du  même  père.  =  S'emploie  qndqneioii  idii- 
tantivement  an  m. 

UTILE,  a4J.,  qui  sert  on  peut  serrir,  proSIsiiIe^ 
avantageux  :  sa  mort  eût  été  —  à  ton  pays,  etjy 
neste  aux  ennemis  (De  Haistre).  La  eonteib  e^ 
blés  sont  rarement  des  conseils  otiles  (Ma£.]& 
(empi  — ,  opportun,  dans  le  délai  prescrit.  =  Dr., 
jours  crn.ES,  qui  comptent  dans  les  délais  aamib 
par  la  loi.  Venir  en  ordre  —  dans  une  egUbeafxs. 
se  dit  des  créanciers  hypothécaires  dont  la  crésa 
est  couverte  par  la  vente  de  l'immeuble.  =  S.  c 
ce  qui  est  utile  :  heureux  fiu  sait  mêler  FagréaUet 
l'—  (Voit.) 

UTILEMENT,  adv.,  d'une  manière  utile. 

UTILISER,  V.  8.,  tirer  parti  d'une  chose. 

UTILITAIRE,  a4i.,  qui  vise  A  l'utilité;  fui  se 
juge  des  choses  que  par  leur  degré  d'atililé  maté- 
rielle. =:S.  m.,  celui  qui  est  utilitaire. 

UTILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  utile  :  i»' 
ee  qui  vient  de  Dieu  n'est  établi  que  pour  f—  éa 
hommes  (Hass.)  Ce  livre  n^esl  d'oMamt  —.JaUtv 
tuais  solides  réwùa  auee  tant  de  cheees  efriaUo 
(Id.)  On  ne  peut  être  contraint  de  céder  se  pnfiiin 
si  ce  n'est  pour  cause  d' —  publique  (Code  Ni;.!= 
Acteur  qui  Joue  les  HUes  aecoadaiiea. 

g  CTILITé,  ATAHTAliB.  La  proaiac  a  nkiexa» 
étendu  et  moins  noble  que  k  second.  Il  rcyrtentt  nl'- 
ment  le  serrice  qu'on  tire  des  choies,  tandis  qa'flesaïsf 
•e  dit  de  toutes  sorta  de  biens,  «t  mtoot  deeeax^o*' 
■itient  dans  la  préfminenee,  la  gloire,  la  gnadeor. 

mriQUB,  ans.  vS.  d'Aflriqae,  an  N..O   de  Cotk^i-  ^ 
second  Catoa  s'y  tua,  pour  ne  pas  Iswtsr 
Cisar,  d'où  ion  ninom  de  Coton  d'OUque. 

UTOPIE,  s.  f.,  plan  d'un  { 
nalre  où  tout  est  pour  le  ndenx. 

UTOPISTE,  8.  m.,  celui  qgl  rCf»  T^ipiioli" 
d'une  utopie. 

irrRKCBT,  vu.  de  Hollande,  célèbre  par  le  MiU  4*  f 
(iitooBcla  en  1711  et  qui  mit  fin  1  la  gaerredehart* 
sion  d'Kspagna. 

UVÉE,  e.  f.;  aiut.,  une  des  Ismiqoes  ds  l'ai. 

UVETTE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  UtsmO»*» 
eenifèrea. 

VXÈS,  s.-prét.  du  départ,  da  fisid. 


V  (pron.  m.  Anirefeis  on  prononçait  vé),  s.  m., 
S!*  lettre  et  17'  consonne  de  l'alphabet.  Employé 
comme  lettre  nniBérala,  en  caraclèrcj  romàiiu,  il  si- 
gnine  cinq,  XV,  IS. 


VA,  impér.  du  verbe  oKer,  s'eBpMe  air.,  "li 
volontiers,  j'y  consens.  ||  n  est  souvent  expl^=~' 
je  ne  te  hais  point  (Corn.) = S.  m.,  t.  de  j«i  ■** 
en  sus  de  la  vade. 
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TACANCB,  I.  f.,  temps  pendant  lequel  one  fbno- 
ttnn  eil  Taeante.  =  Au  pi.,  temps  pendant  lequel  les 
études  cessent  dans  les  eoUéges  :  les  tacahces  com- 
mencent en  août  et /Initient  en  octobre.  On  dit  an 
sing.  :  un  jour  de  — (Ac.)  ^Vacation  des  tribunaux. 

VACAHT,  E,  mIUm  qui  n'est  pas  occnpé,  qui  est 
ft  remplir  :  tiége  — ,  charge  tâcante.  Suceeuion  —, 
^ui  n'est  pas  réclamée. 

VACABHE,  s.  m.,  flraeat,  tomolte  de  gens  qui 
e  querellent  on  se  battent.  V.  Fracas. 

§  VACAUIE,  TUHrLTE  comportent  «gaiement  l'idée 
(fan  bruit  «trur<Iinsire,  Aiee  cette  différence  que  tumulte 
indique  en  mtme  temps  nn  désordre. 

TAGATIOK,  s.  f.,  métier,  profession;  vieux. := 
Temps  qae  les  personnes,  eommisas  par  justice 
consacrent  à  nne  aiTaire.  :=  Au  pi.,  faonoraires 
qu'on  paje  aux  personnes,  commises  par  justice, 
pour  le  temps  qu'elles  consacrent  k  nne  affaire. 
=  All  pi.,  cessation  des  audiences  an  palais  de  jus- 
tice :  chambre  des  — ,  qni  administre  la  justice 
pendant  les  vacances. 

VACCIN,  s.  m,,  liquide  séreux  qui  se  déTdoppe 
dans  un  bouton,  naturellement  an  pis  de  la  vache 
ou  artiflciellement  an  bras  des  personnes  vacelnées. 
=  Adj.  m-,  virta  — . 
VACCINAL,  K,  a4J.,  qui  a  rapport  à  laraccfne. 
TACCIHATECR,  a^J.  m.,  qui  vaccine,  qui  sert 
A  vacciner.  :^  S.  m.,  eelui  qui  vaccine. 

VACCINATION,  S.  f.,  inoculation  de  la  vaeelne. 
VACCINE,  s.  f.,  maladie  particulière  aux  vaches 
et  dont  l'inoculation  préserve  l'homme  de  la  petite 
vérole.  =  Procédé  pour  opérer  cette  inoculation. 

VACCINEUE,  s.  r.;  méd.,  émption  cutanée  pus- 
tuleuse, de  nature  et  d'apparence  vaccinales,  et  qui 
n'est  pourtant  qu'une  vaccine  incomplète. 
VACCINER,  V.  a.,  Inoculer  le  vaccin. 
VACHE,  s.  f.,  femelle  du  taureau.  ||  —  A  lidt, 
personne  dont  on  tire  un  profit  continuel  :  cet 
homme-là  fait  de  vaut  une  —  à  {ait  (Hol.)  V.  Puw- 
CHER.  Parler  français  comme  une  —  espagnole, 
prov.,  fort  mai.  :=  Chair  de  1*  vache  :  manger 
de  la  — .  Il  Manger  de  la  —  enra^^e,  supporter 
de  grandes  privations.  Chacun  son  métier,  les  va- 
ches seront  bien  gardées,  chacun  ne  doit  se  mêler 
que  de  ce  qu'il  sait  faire.  =  Peau  de  vache  cor- 
royée servant  à  faire  des  chaussures  :  souliers  en 
— .  ^  Grand  coffra  plat  couvert  de  cuir,  qu'on 
place  sur  l'impériale  des  voitures  de  voyage. 

VACHER ,  ÈRE,  S. ,  celui,  celle  qui  mène  paître 
et  garde  les  vaches. 

VACHERIE,  s.  f.,  tflable  à  vaches.  =  Établls- 
sement  où  l'on  nourrit  des  vaches  pour  lUre  la  com- 
merce du  lait. 

VACDLLAIIT,  B,  a^J.,  qnl  vadDe  i  plei  — . 
Lueur  tacillahtb.  ||  Irrésolu,  chancelant  :  Aomtiie* 
VACILLANTS  dont  ItuTs  principes  (Duel.) 

VACILLATION,  S.  f.,  mouvement  de  ce  qui  va- 
cille. Il  Irrésolution. 

VAOLLER,  V.  n.,  ebanceler,  trembler  :  fa  tk- 
■li^revACiLLE.IIHésIter,  être  irrésolu,  y.  Cbancelbb. 
VAGCITE,  s.  f.;  phys.  et  méd.,  état  de  ce  qui 
«et  vide  :  te  —  de  t  estomac  ;  peu  ns. 

VADE,  s.  f.,  somme  avec  laquelle  un  Joueur  ou- 
vre le  jeu  au  brelan,  i  labonillote,  etc. 

VAOÉ,  poète  et  diansonnier,  ni  à  Ham  «n  1710,  mort 
en  1 7S 7 ;  il  créa  la  genre  foissard, 

VADB-HECVll  (mots  lat.),  s.  m.,  livre,  ebose 
qu'on  porte  toujours  avec  soi  ;  inv.  an  pi. 

VA-BT-viEST.  •.!■>.,  i«rU«  de  mactune  qnl 


va  et  vient  d'an  point  à  on  antre  lorsqtie  le  méca- 
nisme est  en  mouvement.  =:  Mouvement  alternatif 
d'avance  et  de  recul.  ||  Le  —  de  topinion.  =  Hea- 
vement  d'une  on  plusieurs  personnes  qui  passent  et 
repassent  dans  le  même  endroit.  =;  Petit  bac  qni 
sert  A  passer  une  rivière,  nn  missean.  =  Cordage 
disposé  pour  faire  aller  et  venir  nne  embarcation 
d'un  point  i  nn  antre. 

VAGABOND,  B,  sl^Jm  <P>1  «n«  sans  bat  arrAté, 
au  hasard.  ||  Yie,  course  tacabondb.  V.  Ebrant. 
Imagination  — ,  qui  ne  s'arrête  à  aucun  sujet,  et 
le  plus  souvent  bat  la  campagne.  =  Hist.  nat.,  se 
dit  des  araignées  qui  ne  filent  pas  de  toile.  =:S.  m., 
lionmie  sans  asile,  sans  moyen  d'existence,  ord- 
nairemept  par  fainéantise. 

VAGABONDAGE ,  S.  m.,  état  de  eelui  qnl  est 
vagabond,  habitude  de  vagalMnder. 

VAGABONDER,  V.  n.,  être  en  état  de  vaga» 
bondage,  lUre  le  vagabond» 

VAGIN,  s.  m.;  anat.,  conduit  qni,  ehesla  (tannae, 
unit  la  valvo  i  l'atéroi. 

VAGINAL,  B,  sài.,  qui  a  rapport  au  vagin.  =: 
Qui  enveloppe  comme  nne  gaine. 

VA6INANT,  E,  adj.;  hist.  nat.,  qui  forme  gatne. 

VAGINITE,  s.  f.,  inOammaiion  du  vagin. 

VAGIR,  V.  n.,  crier,  en  pari,  des  nouveau-nés. 

VAGISSEMENT,  a.  m.,  cri  de  l'enfant  qui  vagit. 

VAGUE,  s.  t.,  amoncellement  de  l'eau  élevéepar 
le  vent  an-dessus  de  son  niveau  ordinaire,  sur  la 
mer,  les  lacs,  etc.  :  sur  un  ietttU  battu  par  la  — 
plaintive  (Lamart.)  V.  OiotE. 

VAGUB,  a^., indéfini,  indéterminé  :  espace  — . 
Il  Terrain — ,  Inculte.  ||  Ineerttin,  qui  n'est  pas  pré- 
cis :  réponse ,  promesse  — .  ||  Qui  n'a  pas  d'objet 
déterminé  :  une  —  rêverie.  =  Peint.,  se  dit  de* 
formes  Indécisea,  des  teintas  vaporeuses,  qoi  don-, 
nent  k  la  composition  un  charme  myatérieux  :  ht- 
miire,  couleur  — .  Ces  contours  sont  trop  VAGOB^, 
manquent  de  préoidon,  de  netteté.  =  Héd.,  qui  s» 
fait  sentir  tantêt  à  une  place,  tantêt  à  une  autre  : 
doWeur  — ..  =:  S.  m.,  grand  espace  vide,  le  milieu 
des  airs  tie  —  de  l'espace.  ||  incertitude,  indécision, 
manque  de  précision  :  il  y  a  du  ^  dans  son  dis- 
cours. Rester  dans  le  — .  ||  Jfes  idée*  affaiblies  fio^ 
talent  dans  le  — ,  non  sans  charme  (Chat.) = Anat., 
huitième  paire  de  nerfs  éérébranx. 

VAGCEIKNT,  adv.,  d'une  manière  vague. 

VAGUEMESTRE,  s.  m.,  officier  qui  conduit  les 
équipages  d'une  armée.  =  Dans  chaque  régiment, 
sons-officier  chargé  du  même  soin,  et,  en  outre,  de 
distribuer  les  lettres  à  l'adresse  des  militaires. 

VAGUER,  V.  n.,  errer  au  liasard,  à  l'aventure, 
sans  but  déterminé  :  —  par  les  champs  (Ao.)  =' 
T.  a.,  brasser  la  bière  dans  la  cuve. 

VAGUESSE,  s.  f.;  pdnt.,  légèreté  d«e  teintes, 
qui  sont  en  même  temps  vaporeuses. 

VAILLAMMENT,  adv.,  avec  vaillance. 

VAILLANCE,  s.  f.,  valeur,  bravoure.  V.  Coeob. 

VAILLANT,  E,  adj . ,  valeureux,  brave,  courageux. 

VAILLANT,  S.  m.,  fonds  de  bien  d'une  personne, 
son  avoir,  son  capital;  fam.  et  peu  ns.  =:  Adv.,  U 
n'a  pas  un  sou  —,  il  est  sans  argent. 

VAILLANTISB,  S.  f.,  valeur,  action  d'éclat  : 
que  je  vais  me  mettre  en  beau  train  de  raconter  nos 
VAILLAHT1SES  !  (Mol.)  ;  fam.  et  vieux.  ||  Fanfaronnade. 

VAILLE  QUE  VAILLE,  loc.  adv.,  à  tout  hasard, 
A  (oute  aventure  -.faire  une  chose —  ;  fam. 

VAIN,  E,  adj.,  inutile,  qui  ne  produit  aucun 
résultat,  ai»an  fruit  :  rtfontraiitt,  terre  TAiat, 
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eoiuetf  — .  =s  Frirole,  ehim<rk|tte  tqmde  trnÊms 
•(  it  peintt  pour  cette  —  glohel  (VoIt.)  =  Orgnen- 
leaz  :  cette  mperbe  grandeur  le»  rend  taim  et  ■»- 
iadeux  (Bon.)  =  En  — ,  loe.  adr.,  nJnemoit  > 
te  mature  n'a  rien  fait  en  —  (B.  de  8t-P.)  /am- 
Dit*  «n  — ,  le  prendre  à  témoin  hm  néeeedtC. 

I  TAia,  TAamVX.  l»  ■•(  m{»  npciiM  la  <UCnl 
d'BM  bigM  (éaértk,  mil  cm  yrfaiiti  Ict  draontoen  oa 
le  difr4.  Le  «onilnic  at  celui  qui  cit  oa  a  M  «oM  danc 
«M  McaioD  donaéa,  poar  an  objat  détcnodiA.  YmUlam 
M  rapporte  d'aillaan  ploi  partleol.  à  la  BMDtrc,  à  l'appanacc . 

▼ADICKB,  T.  a.  et  Irr.,  remporter  ane  Tletoire 
rar  lei  ennemlt  >  e'eit  *  pareil  jour  que  foi  tairco 
ÀKnUat  (VolU)  Abt.,  m  «rfdst  romain  devait  —  oa 
mauti  (Bow.)  ^  L'emporter  lur  :  —  d  (4  courte. 
—  quelqtfun  «•  grandeur  d'urne  (Barlh.)  =  Sur- 
monter I  —  dei  obetoeU»,  «et  potttoM.  H  Fléchir, 
penuder  t  croit- m  par  te*  dlteoure  le  —  oa  Td- 
tomur  (Rae.)  =:  Se  — .  t.  pr.,  turmonter  mê  pu- 
fkMH,  «M  déiln  I  falê-tot  donc  de  te  —  une  doue* 
habitude  (C.  Dd.) 

S  TAIHCKB,  anUIOHTBB,  DOJIPTKK ,  Ui- 
MHBB,  TUOMraSR.  Vainen  luppow  l'eaiploi  de  k 
force  contre  quelqu'un  qui  le  ditend,  et  éTcille  Tidie  d'un 
oambat.  Surmonter  uppoM  qu'on  eti  en  bca  de  quelque 
ehoM  d'dleTé  qu'il  faut  banehir.  Dompbr  lappeUe  Pidéc 
d'nna  Mte  farouche  ou  d'an  caraetire  iadodle,  Tioiant.  JW- 
duln,  c'Mt  faire  rentrer  dani  le  deroir  ceux  qui  l'ea  aont 
deirtii.  Triompher,  e'eat  renporler  ane  grande  Tieioire. 

▼AINCD,  t.  m.,  ennemi  vainca;  ■d^enalre  mr 
lequel  on  l'a  emporté  :  malheur  auxrumm.  Je  état- 
bats  dam  lei  rang  de*  —  (Scribe). 

VAIKRMStiT,  adT.,  InuUlement,  tan*  rétoIUt. 

TAIHQUECR,  t.  m.,  celai  qui  a  vaincu  dei  en* 
namii.  ||  Gelnl  qui  a  remporté  un  avantage  dani  un 
concourt,  dani  une  diteusiion,  etc.  =:  AdJ.,  «oa 
aeeendent  —  impo*e  à  mon  génie  (Volt.)  Feux,  char- 
ne*  —,  qui  inspirent  l'amour,  auxquelt  on  ne  pe«t 
rettar  Inteniible. 

TAIK,  I.  m.,  fourrure  blanche  et  grlM.  .Blas., 
compote  d'argent  et  d'aiur. 

TAinON,  adj.,  ta  dit  d'un  cheTal  qui  a  lei  ;enx 
de  conleur  disparate,  ou  dont  la  prunelle  eit  en- 
tqnréc  d'un  cercle  blanchttre.  =  S.  m.;  hiat.  nat,, 
petit  poiiion  i  couleur  Yariée. 

TAISSEA1T,  t.  m.,  vate  quelconque.  =:  B&tl- 
ment  Ootlant  en  boit,  destiné  au  transport  par  eau, 
et  surtout  par  mer.  ||  Le  —  de  l'État,  l'État,  sous  le 
rapport  du  gouTernement.  =  Intérieur  d'une  cons- 
truetion  qui  est  en  forme  de  route,  comme  la  carène 
renversée  d'un  valtseau.  =  Veines,  artères,  canaux 
sanguins  des  animanx.  =s  Petit*  cananx  qol  se  trou- 
vent h  l'intérieur  des  plantes. 

TAISSEtLE,  s.  f.,  ensemble  des  plats,  de*  u> 
dettes,  etc.,  qui  servent  i.  l'usage  de  la  table. 

▼AISE,  on  des  faaiiourp  de  Lyon. 

TAL,  s.  m.'  '«allon,  espace  de  terre  contenu  en- 
tre deux  montagnes  ;  ne  s'emploie  pins  que  dans  la 
eomposttion  de  certain*  noms  propres  :  le  VAL-de- 
Gràee.  =:  Au  pi. ,  n'est  usité  que  dan*  eetle  locu- 
tion adv.  :  par  mont*  et  par  TSOZ,  en  ton*  Ueux, 
par  tous  les  pays. 

VALABLE,  adj.,  qui  a  de  la  valeur,  qui  doit  être 
reçu  en  Justice  >  eoailon  — .  ||  Hecevable  :  je  n'a- 
vai*  pa*  d'excute  —  à  alléguer  (Mariv.)  V.  Validc. 

▼ALABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  valable. 

▼ALACBIB,  p.  de  la  Turquie  d'Europe,  cap.  Bukbaraat. 
,  TALAM,  gnnde  valMe  de  la  Suiaa  qui  l'oatre  au  fond 
do  lac  de  Genive  et  dans  laquelle  cooie  le  BUoe.  BUe  donne 
soa  non  à  l'on  dei  canioni  mlMei,  cli.-l.  Sion.  ^  Ttui» 


«Td*.>-i8^Wite'.^ 


sur,  B,  a^.,  qd 
▼alaia. 

YALAQDB,  a^i-t  4«  appaitiait,  qai  a  lane^  t  UV». 
lacbie.  ^  S.,  celui,  cde  qui  cM  ee%taiira  d«  la  TabcUb 
■e  8.  n.,  langue  valaqae. 

▼ALDKMAB,  Boa  de  plaaifu mia  et  Danemark  «afe 
Soide.  Le  plus  célibre  est  Tuaaaia  I*,  dit  b  Orani,  ni 
daDancnark,  né  en  tlll,  BMrtea  titl;  iICt  râfi^lci 
deu  coda  eennai  aona  lea  aoaa  de  IM  de  Seam'c  ci  di  la 
d*  SieUmd.  T.  HiasaaaiTa. 

YALDO,  Uréûarqnc,  ai  k  Taaz,  pria  d*  Ljon.  Sa  &■ 
dpUt  (ormirent  la  faacaie  lecte  dec  FomIoû.  Caitouo 
dam  lea  montagaai  de  la  Prorenee,  ils  forent  eoaduan 
naa  Françoii  I"  et  prenne  caTHttairat  otenûaà. 

▼AlAb  (eoate),  naréchai  de  France,  né  en  1773,  nrt 
*■  lue.  H  se  disâagna  saas  l'empire  pendant  la  caaftpt 
d'Espagne,  at  pin  tard  de  1S3S  i  IS40  en  Algérie  par  b 
priie  de  CemtaBUne,  de  BGdali,  de  Sétif,  ele. 

▼ALBXCB,  p.  et  «O.  d'Eipagn*.  <=  Tg.  de  riaas, 
chM.  do  départ,  de  la  DrAoM. 

▼ALEXCIBimBS,  (.-préf.  da  ddpatt.  éi  Sofd.  • 
8.  f.,  dentelle  semblable  i  celle  qn'oa  y  lafcciqac. 

▼ALBirrillB  DE  MILAH,  Ole  da  dne  de  UanfCiliai 
Tiieonti,  époota  en  I  S8t  Loois,  dne  d'Orléans,  frète  da  rci 
de  France  Charlei  TI.  Les  droits  de  cette  priarmr  au  le 
daché  da  HûaB'  deviatent  le  aaolir  des  guettes  enlieyiia» 
en  Italie  par  Lsnii  Xn  at  Fraafsls  I*. 

YALAbB  MAXIME ,  Uslorien  Ma,  uunlemperai»  de 
Tibèia,  a  laiaté  an  recaeil  d'aaecdoles  fort  cvrieaici. 

VALBRIAHE,  S.  f.;  boL;  plante  antispasmodiqw, 
dont  une  espèce,  à  laTettr  tere  et  à  odenr  fétide; 
sert  en  raédedne. 

TALÉRLUnQOE,  a4i.;  chlBB.,  mdde  —,  extnH 
d*  la- valériane. 

▼At-tenra  PLACCm,  pŒte  latb ,  eontamponhi  de 
Tilas  et  de  Trajan,  a  laimé  un  poéoM  intftalé  r^drgeaaalifiK. 
:=  Tâûam  raïucott,  fondaienr,  afce  Bmint,  de  U  Bi- 
pablique  romaine  ea  50*  av.  J.-C. 

▼ALEBT  (Saint-),  vil.  de  Ftaaee,  dépatt.  d*  laSotae. 

VALET,  1.  m.,  domestique,  lervltear  :  dkuc  m 
«c  fait  au  logi*  gae  ne  tachent  le*  talcts  (P.-L.  C.) 
—  de  chambre,  attaché  parlicnlièreiaent  an  serrlce 
de  quelqu'un.  — de  pied,  quianitaon  maître  à  pied 
on  monte  derrière  ta  voilure.  —  «le  cAiou,  qui  1 
soin  de  la  meute  au  chenil  et  la  tient  en  laisse  i  li 
chasse.  j|  faire  fe  bon  — ,  faire  i'empnaié,  1*  eom- 
plaisant.  Se  conduire  en  — ,  en  plat  — ,  taire  presn 
de  servilité.  Âme  de  —,  servlle ,  basse,  Ignoble  : 
j'ai  l'habit  d'un  —,  utaiiimut  en  avez  Pûme  (V.  H.) H 
Je  tut*  votre  —  ;  Ir.,  Je  ne  me  rendrai  pai  à  Tolra 
désir.  —  de  comédie,  pldn  d**stoee  et  de  flneitr.  = 
Carie  tur  laqndie  ed  peint  un  valet.  ^  Poids  qd 
se  place  derrière  une  porte  pour  qn'die  se  ferme 
d'dle-méme.  =  Inslmment  de  mennlder  qui  ftrti 
assujettir  le  bois  qu'on  travaille  sur  l'élsUI.  ~ 
Mar.,  bourre  ou  fli  de  caret  pour  charger  let  esnoiis. 
VALBTAGB,  s.  m.,  servioe  de  «alet;  vieci. 

VALETAILLE,  *.  f.,  eniemble  de*  vdeU  d'au 
maiion.  =  T.  de  méprit,  troupe  da  valeU  01  de 
personnes  qui  *e  oondnltent  en  valets. 

VALETER,  ▼.  n.,  être  d'une  asdduité  servile; 
peu  us.  =  Fdre  beaucoup  de  ooniees,  de  déoia> 
cbes  désagréables  pour  qudqn'nn  ;  fiun. 

VALETTE  (la  dté),  cap.  de  l'île  de  Balte,  «sliat  iort» 
feue  presque  ineipagnable. 

VALÉTUDDIAIBE ,  adj.,  habttndleBeBl  Bis- 
lade.  =  S.,penonne  vdétadindre. 

VALEUR,  s.  r.,  ce  que  vaut  une  cfaoïe  toit  ■> 
argent,  lolt  en  choie*  d'eipèee  *8mblabls  oa  •ii''^ 
rente  :  la  —  de*  ehoie*  e*t  fondé*  tur  I*  ^"0" 
(Cond.)  Fenae  ea  —,  enlUvée,  qd  prodatt.  Mif 
ehandite  <a  —,  qui  a  on  débit  avantag*ax.|i"^ 
cfter  «!*/«  —  «  quelque  eftose,  «a  (Ure  cm.  as  ECet 
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.     .  MiM.,dni<erelaM»ed'onenote.r=E»ftif'~;rn«Bhppt^h!f)lè^Tjfe\ne^ttï^^^  • 

de«.ni()te.,=  A^ç..(fl^ttu7i;a^oi)?jwp9w««liiT   ttim'^i'fMi^   ' 

eowme:  ci0rcA«^ Unr,4fi\in<:«iimf9»  tU^yontm,  ^rt, -àiJIKWilinuMi'hn^  ra arenire,  oo  exatérer  «ob 

£am^afiKi<Mifapa*>Ji<Miat»i«4(«>taM<M'(eorK)'''."-  *M  MvmntfwwvxtifclfaUot)!  l»èrIiMe.'Jfya?A!';-î-Aàn 
VALETOECSEMEHT,  ad»?;- «HWYrfetrf,  '  ^'-^^  ^i«illwwaW*6tf.);-  )éfta«e'pavaIoîr.!4 ^^«0%. 

tnrt-oiilre  :  Aomm«   4<rrt  —  ■  "  _   ,j>iùr—  une'éiernité  bienheu  "- '        " 

trAnuAT10J?';»,;,t;;  ar..,»etfott*>  ïaJWar.  .,^  .■ 

\AJ.ii>E,^di~,'en.p«Lr^  des  p«noiiDea,:MiOi  Ueiv 
ForUuil,.  «o  boiiBB-MnM.  nci  fia-  pafvluiAeai  MiokM,! 
Talabl«t,()iil>4r<uait4u  «a)MKi«ta*i«(nilt«»  MF'tk' 
loi.  =  S.  :  /<      ■- 

§  «IUA>I» 

qailitis  reqiiises 
boncfnénii' 
TALIPÉ 

""T»rtn^;t^  '.a'-'-  ii.  •'  ■'""•''«"  "'S./-  '•'""  •  '  ^i^^^'  '•  f-.  danse  allemande",  dirliiqt*!!^  nh 

VAUDEA,,ï„».,MP<f*„dôcteMï,¥aii(to!i-«^»».  ..taâii*»J :±r  A» WWriiél  èhli  dSrWel"' »' '" •      •• 
brevet  d'invention,  un  m»,  nnnoimi.  ..  m  „  ,  r..,  :    .-.  [vaiCsfih,,  t.  tJ/,  danser  la  valse.    '   ' 

nesedilqiwdrwehteès!  i-^-«PW'a«».  ■•  ^-''  '  -  t  tAJhtELi.Vè  «U^Ï^uTÏ  S 

laiiiate<MMMeh»8ta-fit'*(]U{W'«U(>«t(eviirpu>  ...6  vA|,UB,,«.!tM>liu^iiV»4qii«.<«è.dm«'ïrtH».— . 

\trLADSuD!Ti?s^nrch.:i.d...T«*^«*a-i  ^^'' v^^iit^:^':^'^:,  :^::  ■ 

lom  (VieiUe-Ca&taie),  r.hri.tnrty. C/.ii^.» rtwnl  taélWA  VAi-VAlRB,  aaj.,.4BliatiaUaeiilf  aar  wfrH. 

=  A.  du  kja^r^^^'ïï^"!*T*!'  S    ,!  ,.r,  ''*WW»^'i* •»i*-.«*l^'*oq«llie.t.WtiriA' 
VAW,A|»B»«14.  <  «0)iMM>  -^  iiaWdeDiiai»,.    P''  <=^'^*«  IiWo«pei.«î»attc«».,:««pi^*ftiitepê«.' 
liez  les  Romnins,  à  calai  «tnttopreibla-a'raitfk'aa-     <  *'>*i'WbAHLB^  •dj.y  kM.^  ^ot  '••Ueaiieoa^  d« 
:hiIe(.retr«ii><tciliieiitleiM«UIA  •      "  -i''  ▼a^uta.i.' 

VALSÉC.  g.T.,  tal,  eèpaee  «nlMi  dëut  mohM-'  ^  i^^l^i'tBktaM.vaBrtivmwAitaettïtepli,  ijàt, 
Be*.  Il  -i  <«  /«me»; demttàe,  la  TW'terrtWré  pir  ■  "•?**'*  »irtlIea«lxld■l«o»p^  efupeehe  lea'  llqnenr» 

-       ••  ■'      -dejrefluer.  =  Bot.,  talTO.  =Mécan.,  «Ottpape.      ' 

'   VAMStOKM-mii  èti«-«illtUUqm  qnf  ;  niifMt 
1* tapënliUon,  snce  le  aang  dM hommes!  ffCem  qui 
«"eiigTaiaaaat  -dèr  lB;>aQbktaiwa>  da  peuple.  =:  Hlif. 
naf.,  «raade  «hinra»«MM»  ^AaiMqaei. 
VAK,  »t<fi>i,.lii«tiluBèntid'oktlér  en'formé'deco 


pposK.  ft-l&  vil^'âferrielle. 

VALLON,  >.  ta:,  pëm*  Taltee'.'st' ré  tacri —, 
elai  qui  eslanx  ofedi  du  'Parnaass  et  où  la  Pab^ 
lace  16  séjour d'ApoAcm  et  des  Mines;  la' poésie.  ' 

TALHIKH  ,  poète  Uindoa;  le  ^hn  tAden  et  le  plus  ti- 
bre  <l*  tos.  Oa'lc'croil  eoMtemporala  dé  BMma  et  on  le 
ace  TCfs  ic  M*  attela  «T.  AMX 

TALHV,  *■>-  d»dé|)aitk  da  laUuaB.  Letf  raafaii,  oob- 
andés  par  Kellfran*,,!  Iwtlinst  les  Pnsiieai  es  i7»S>' 

VAI.OIB.,;'T«'ni  fltirr.^'rflpi^eDlei  tin  eerlaia 
-ix  :  cetu  it^e  siSt  éixftmn»  te  nurt,  ||  JT^ 
te-tron  le  namit  grand  q^mié'^  neititmétneim 

que  juaJiKT  ^n  hommet?  (M«Ki)|f  i-  ton  pttmt 
or,  en  pwi.  d<».chasaf«  ttre  4<«n- grand  prix^ 
uoe  grandeinireMaiicei  «t^  «a.  pa<l..  des  homnieB, 
re  d'uo  grand .  loérUe.  ^r—  atVi.yrir,  Btait  det 
lalitda  :  i«.MLO»  doai  moa  leittpt  vma  pHa  uut 
mmp  un  autr»  [Nok).itf«<'rMni«n, -en  .pari,  dea 
oses,  être  de  jBaawiaa  qnaiMv'Atra  lulisiMe, 
-e  de  eiaiiv«iaaasnra,;  «K  «n  pvl.  des  botaueat 
■e  Bid«hant,  ,daBgerciM.  i  .celte  itojk  hr-TAor 
n.  La  pliàe  ent(Ue  nen^umrfen.pftr  la.iie>Hde< 

terres  VMtit  Hnnteua.'iul  .ne  yun  HeHi>Sét 
nme-là  ne  vaut  rien,  lie  pat  —  te  MMt,  ne  pU 
oir  grantfoiHtte^liaa»  pe«!>de  #ftl  Ifi'/ii^^  rità 
f  vAiLiXt  rien  de  bnUtfMU^stffitN'dïuB  )pM, 
m  •mérite  dg^i  eoa  diemfar  nut'pat  19 ikteU  ' 
[atam  TADT/iM.iaiecJtoatiiftt^iie-ierin-e)  il  e«t  id^ 
rirent  deVfaiie  i'dM\pTl  l'aninl;":»-^--  tnietfx. 
e  pcâKraUe^'pIpaïqvaalngèis»,  jnelHaoril  fl  yaW 
!iia:-4».'-.' «mi/rMu-Zi  VAllT«iiiatic<M'lajre<ll«'di>  > 
e  atte  *viHie.  se  Itonner  mte'viMWie  d  «il,  ft 


quille  dans  lequel  on  secoua  te  gfaih  pour  en  chasser  ' 
par  lat vdntiiatiaa. ««rcsMa  eorps  étvtDgers.' •  '   "'  ^ 
■■•  TAHAniQSB,-.ad]:,'qFai« rapport  iu  vanadium. 
VtSULtUimji».  m.s  neaVean  idélal  Mbonvert  par 
Setktioaii,  oUdriste  gnddels;  il  eM  d'ane  Mandieor 
<pii  appivcbé  de  odle  dtf'l'argent.' 
'     'fABCOOTBK,'ia»iK«tetiraiighisi'Mea't7!)«,ii]MteB  " 
VtM,0,iliitviéiKfiimmkaHimilàii-gtUÊ»D*Hn  bina. 
.!/)|ANDALE,  nom  d'un  aoc.  fetpk'bttbirada  (ittiiiaiiie. 
i  Sj  ta,,  ^pnemi  4«  t^fiasm,  .«t  dfa. «rt».  ^,-%mM»m  < 
s.  rt.,  »ctioflJligned>^y«ndale,(l'■^b»^^^«..     ". 

XANDAHSlK,'  g&érat  de  la  R^ubli({ue  et  de  l'Éiniiire, 
fât  battu  et  fait  priaonniei'  à  Kiibn  en  iSl^i  II  mouruf 
eH  i»30.  Il    '•"■■■  ■"■.!     .     .  ,      ,,1  ,    r  .  1  .-  t 

VjM  OBK  li«DUt«,'|)elaln^  iwidiies,  a#t  BMxAM    - 
aafeMrnort  en  4  •«»,.,.        •■  ■  --i'..-  ; 

«AR  DIB» V  l(^fn  de),  grwde  ,U«  wiiifif  <)•  b  Iteo^     ' 
Tell4-H!)|l|wde,d(p^,);Ue  Kfi  «(^^  WiBV  «l  4«roi««J»      . 

.  XiSt  PlCK,  célèbre  Dcintie ilamand,  n<  à  ÀpTénaa  ,' 


iUniX:. 


E,'»."f.yiil(«;>kt.-,-  pkjiHIonWurno"  '    ' 

,: , Yà^npie'.'iièlltU'^iim^fkf^kt^fp^ûn  ^l|vi,«s,  Bi'e^ 

..  'TAIIf-'nBL«oW,"^â»reiS<'de'c!nl)ergé,  niorlCD t<l4'. 
S  le  premier  réTtlé  l'eiSsteuce  scientiOqtie  des  gix. 
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TAmiXE,  1.  f.,  gonno  da  TUtHUer.  =  La  plante 
eUe-mëme. 

TAIIIU<IE&,  a.  m.,  plante  «armenteate  et  ar»> 
BMtIqne  qui  croit  en  Amériiiue. 

▼ARUIi  pbUoioplie  ilaUcn ,  eonduno4  «omnn  ilUa  à 
ttnbr^Tif  «t  ttl9. 

TANITB,  t.  t.,  qoaliU  de  ce  qui  est  vain,  inn- 
tile,  frlTole  t  to  —  «ie«  grmidetin  humain»»  (Bon.) 
MortO»,  gloire,  pUMn,  Hem,  tmUett  —  (V.H.)  = 
Au  pi.,  clioMs  mondaine!  et  IHTolea  :  le*  wiirnU  d» 
la  une  (Boss.)  =  Arnoor-propre  tonde  rar  dei  ob- 
jets fdTOles  t  la  -^  ett  faliment  de»  lott  (La  Br.) 
T.  Tirer.  =  San»  — ,  loc.  adv.,  uns  vouloir  se 
Tanter  :  aatu  — ,  j'ai  Mt>  pltu  que  lui  (Ae.) 

VAKITECX,  EUSB,  a^J.,  qoi  a  de  la  vanité.  s= 
S.,  personne  Tsnltease. 

TAHLOOi  nom  da  deu  pcintra  eélibn)  qoi  tiTiitnl 
aa  ooamwncement  du  tnii*  liicla. 

TANNE,  S.  r.,  porte  en  bols  qnl,  dans  nn  canal, 
on  Conduit  d'eau,  se  baisse  on  ae  liaosse  suirant  le 
folome  de  liquide  qu'on  veut  laisser  couler. 

TANNEAU,  a.  m.!  bist.  nat.,  oiseau  de  l'ordre 
des  écliassiers. 

TANNER,  T.  a.,  nettoyer  les  grains  au  ran. 

TANNERIE,  a.  f.,  métier,  marcbandlse,  atelier 
de  vannier. 

TARHBS,  eb.-L  do  départ.  dM  Horbihaa. 

TANNETTE,  i.  f.,  aorte  de  petit  ran,  employé 
^édalement  pour  vanner  l'avoine  avant  de  la  don- 
ner aux  ehevanz. 

TAMNEDR,  a.  m.,  celui  qui  vanne  les  graina. 

TANNIER,  s.  m.,  celui  qui  hbrlque  des  vans  et 
tontes  sortes  d'objets  en  osier. 

TANNURE,  s.  f.,  s'emploie  au  pi.  pour  désigner 
les  corps  légers  qui  sont  séparés  du  graiu  dans  l'o- 
péralion  du  vannage. 

TAU  OSTAOE,  peintre  da  FéeDla  flinande,  né  i  La- 
bachea  ISiO.iMCten  168». 

VANTAIL,  S.  m.,  cliacnn  de*  battants  d'nno 
porte,  d'une  fenêtre.  An  pi.  des  vanutux. 

VANTARD,  E,  adj.  et  a.,  se  dit  fom.  d'une  per- 
sonne qui  a  l'habitude  de  se  vanter. 

VANTER,  V.  a.,  louer  beaucoup  :  /e<<iii  vartai 
ses  charmes  (Rac.)  ^  Se  —,  v.  pr.,  se  glorifier,  ti- 
rer vanité  de  :  louvent  il  te  vantait  d'avoir  vu  le 
feu  (Les.)  Le  monde  se  vante  de  faire  des  heureux 
(Mass.)  Elle  iem  est  vantée  assez  publiquement 
(Rac.)  =  Se  faire  fort  de  :  i7  te  vahtb  d'en  venir  à 
bout  (Ac.)  V.  LoOER. 

TANTERIE,  a.  f.,  vaine  louange  qa'oo  ae  donne 
h  soi-même  ;  i'am. 

TA*NU*PIBDS,  a.  m.,  vagabond:  inv.  a»  pL 

TAPEUR,  a.  f.,  état  gazeux  que  les  corps  tendent 
à  prendre  sous  certaines  influences  de  température 
ou  de  pression.  :=  Particul .  la  vapeur  d'eau  :  machine 
à  — .  Bain  de  —,  ^  Sorte  de  fumée  qui  s'élève 'des 
eorps  humides,  lorsqu'on  les  soumet  à  la  chaleur  ; 
broaillardt  :  Phorizon  te  chargeait  de  TAPBims  ar- 
dentes et  tombret  (Bartb.)  \\La—  eirivrant»  du  vin 
(Del.)  La  —  mensongère  du  tommeil  (Volt.)  Horace 
exhalait  en  boni  mott  les  —  de  ta  bile  (Boil.)  == 
Feint.,  manière  douce  et  atTublie  qui  montre  le< 
objets  comme  i  travers  un  voile  transparent.  = 
.  a  pi.;  iiiéd.,  alTection  nerveuse  qui  affecte  d'or- 
iinaire  les  femmes,  migraine  :  j'ai  cru  vos  —  véri- 
ahlct  (Danc.)  =  S.  m. ,  bateau  k  vapeur. 

VAPOREUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  de  l'état  du  del 
quand  des  brouillards  légers  adoucissent  l'éclat  du 
Jour  :  eiel  —,  lumière  vapobe»sb.=  PeiaU,  aedit 


do  la  maniire  tpA  consiste  i  denaer  sut  objtti  un 
eonleur  vague  et  une  forme  Indécise.  =  Qui  al  a- 
Jet  aux  vapeurs.  =:  S.  m.,  personne  qnl  est  njtfti 
aux  vapeora. 

TAPORISAmni,  «,  f.,  acUOB  de  vs|io{iKr«ii! 
M  vaporiser. 

TAPOBI8ER,  V.  a.;  ptgra.,MrepsaBernicci;! 
de  l'état  liquide  à  rétat  gaaeox.  =r  Se  — ,  v.  p., 
passer  de  l'état  liquide  k  l'état  gaieux. 

TAQUER,  T.  n.,  être  vaeani,  n'être  pai  oeciipé, 
•e  dit  des  emplois,  des  charges,  d'un  loganent,  &. 
=  En  pari,  des  trlbunanx,  être  en  nanfs.- 
Aonner  son  temps  i  une  eboae  i  —  mufenctim  • 
plut  obscure»  (Mass.) 

TAR,  ri*,  da  S.-B.  da  la  Traaea,  qai  donac  ua  » 
on  départ,,  eli.-l.  Dtagnigaan. 

VARAIGNB ,  a.  r. ,  oavertnre  iàite  ssx  dbt^ 
salants,  et  par  laquelle  on  y  introduit  l'esn. 

VARAIRE,  a.  r.;  bOU,  plante  de  la  rsmiileà 
Joneoldes. 

VARANGUE,  s.  f.;  mar.,  chevron  qui  aldeil^ 
mer  le  fond  d'un  navire. 

VARE,  s.  f.,  mesure  espagnole  qui  vaat  m[e 
moios  d'un  mèbe. 

VARECH  (pnm.  dfc),  s.  m.;  bot.,  itacDi,  ;!'- 
marine.  =  Débris  quelconque,  rejeté  par  la  c-:; 
=  Vaisseau  submergé,  coulé  k  fond. 

TARENNE,  S.  t.,  terres  inealles. 

TARESNES,  di.-t.  de  eaoton  daot  le  iifut.  ■■■• 
Heute,  célèbre  par  l'anestation  de  Louis  XTI  et  saU 
le  21  juin  179t. 

TAREUSE,  s.  f.,  sorte  d'habUlement  dos  i\i  ■■ 
qui  ne  descend  qu'k  moitié  du  corps,  et  qid  esii 
vêtement  ordinidre  des  matelots. 

TARIABILITB,  S.  f.,  qualité  de  ee  qni  «iQ 
riable  :  —  du  temps,  de»  mcmr*.  =  Gniuid.,  r° 
priété  qu'ont  certains  mota  de  ciianger  de  déscsi 
suivant  le  nombre,  le  genre,  ete. 

VARIABLE,  adj.,  sqjBl  &  varier,  qui  cbanK-J 
vent  :  temps  — .  ||  Mobile,  inomsUnt  :  tttfr:.  .1 
l'homme  eti —  (Ae.)V.  Changeant.  =  Gnon..  < 
dit  des  mots  dont  la  désinence  varie  niw 
nombre,  le  genre,  etc.  =  S.  m.,  degré  ds  tar'^ 
tre  qui  indique  un  temps  iocertaiii,  varialilc:  < 
roméf  re  e»t  au  — . 

VARIANT,  B,  a4i.,  qnt  «liaiige  souvent,  dc::i 
inconstant;  peu  us. 

VARIANTE,  a.  r.,  Iac«i  différente  foi  c  ■< 
texte  t  ComeUt*  indUpu  êoutmupbiùtvt  vuu'^ 
pottr  m  même  ver*. 

TARIA-nOM,  a.  f.,  chaDgemant  :-iti^ 
de  Patmo»phire.  =  An  pi.;  mus.,  dévdopptx-' 
différents  d'un  même  thème.  V.  CaiNcnEiir. 

TARICB,  s.  f.;  méd.,  dilalallMi  excessin  ■  - 
veine  par  l'aocumuiation  dn  sang. 

TARICELLE,  S.  f.;  méd.,  petits  véroie  K^'' 

TARICOCÈLE,  s.  m.  oo  f.;  méd.,  petite  tK' 
eansée  par  la  dilatation  dea  veines  dagcrotsDK^ 
oordon  testienlaire. 

TARIE,  E,  adj.,  qid  n'ert  pas  te*it>^-<^ 
n'est  ni  monotone,  ni  nnifbrme  :  la  ntten  f^* 
de»  tableaux  vakiés.  ifefre  tangt  tfat  »'  *=*" 
nieute,  ni  variée  (Fén.) 

TARIER,  V.  B.,  lUre  qoe  ptastan  dwf»^ 
prochées  les  ones  des  antres,  ne  se  leasaaUori  P 
TAam  tws  disMw*  (Boil.)  =  Wm.,  —  u>~' 
dévdopper  de  plaaiemi  manières  dUiSmM  ^'j 
cependant  en  altérer  la  mflodie.  =V.  n.,  àaf  I 
être  différent  :  Ut  Moye*  mi  vAani  (VoUO  ^'^ 
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femne  vmue.  =:  Être,  à  pludeara  reprisée,  d'nn 
aTis  différent  sur  an  m£me  sujet  :  vous  avez  \uiit 
sur  ee  point  depuis  tan  pasti.  =  Ne  pas  être  du 
mSiOfl  sentiment  :  la  auteur*  ont  (eaucoup  tahié 
sur  cette  question.  ==  Phys.,  •'éewter  dn  nord,  en 
pari,  de  l'aiguille  aimantée. 

VABIÉTB,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  Tarie  t  la 
—  da  coulewn  du  ipectre  soteire.  La  —  des  usages. 
=  Bitt.  nat.,  dans  U  elatsiOeation  des  animaux  on 
des  plantes,  diriilon  d'one  même  espèce  établie  d'a- 
près les  dUrérences  qui  distinguent  les  indlridus.  = 
Au  pi.,  mélanges  i  —  litWraire*.  V.  OirrÉAEiKE. 
VARIETOR  (NE)  (moU  lat.);  dr.,  w  dit  des 
précautions  prises  pour  prévenir  toute  allé .ation, 
tout  changement  dans  l'état  d'une  pièce  da  procé- 
dure :  on  a  paraphé  Pacte  ne  — . 
VAEIOLE,  s.  f.;  méd.,  petite  vérole. 
TARIOLIQCB,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport,  qd 
sqpparlient  à  la  petite  vérole. 

VARIQUEUX,  EUSE,  adJ.;  méd.,  afiieeU  de  f^ 
fiées  ;  qui  a  rapport  aux  varices. 
VARLET,  a.  m.,  page;  vieux. 
VARLOPE,  s.  f.,  instrument  de  menuirier,  sorte 
de  rabot  de  grande  dimension. 

VARNA,  vil.  et  port  de  U  Turquie,  sur  la  mer  Noire. 
VARRB,  s.  f.,  harpon  pour  la  ptehe  de  la  tortue. 
VARROS,  icrinin  latin,  qui  méritt  d'être  appeli  de 
soa  temps  le  pbu  «avant  de»  Romaine,  né  en  1 1 6  st.  J.-C, 
mort  en  16  aT.  J.-C.  U  ne  nous  reste  de  lui  que  deux  trai- 
tés :  Dt  re  nuttea  et  De  Ungxut  lalina. 

VAnsOTlE,  vil.  de  la  Russie  d'Enrope,  cap.  de  la  to- 
'ogne  russe. 

TASA,  nom  d'une  famille  •oureraine  qui  a  donné  sept  rois 
A  la  Suède  et  trois  k  la  Pologne.  La  plia  célèbre  est  GusIaTs 
Vasa,  qui  délina  la  Suéde  delà  domination  danoise  en  ISlt. 
VASCULAIRE  ou  VASCULECX,  EUSE,  adj.; 
anat.,  qui  a  rapport,  qui  appartient  aux  val^eaux. 
=  Bot.,  tisf»  -—,  ensemble  des  vaisseaux  d'une 
plante. 

VASCDI.ARITÉ,  s.  t.;  inat.,  état,  dlqwdUon 
des  vaisseanx  du  corps  humain. 

VASE,  s.  m.,  vaisseau  destiné  i  contenir  des  li- 
quides, des  Oeurs,  des  parhims,  ete.  :  —  taeri, 
qui  sert  aux  cérémonies  du  culte.  —  de  chapiteau, 
la  masse  du  chapiteau  corinthien  qu'on  orne  de 
fleurs  et  de  feuillages. 

VASE,  i.  f.,  tMurbe  qui  se  tronve  an  fond  des 
conduits  remplis  d'eau,  dans  les  marais,  etc. 

VASEITX,  EUSE,  a^).,  qui  «  rapport,  qai  appar- 
tient h  la  vase  :  fond  — . 

VASISTAS,  S.  m.,  petite  partie  d'une  perle  on 
a'ane  fenêtre  qal  s'ouvre  et  se  ferme  it  volonté. 

VASQUE,  s.  t.,  espèce  de  bassin  rond  et  pen 
profond  d'où  Peau  tombe  en  cascade. 

VASSAL,  B,  a.;  féod.,  celui,  cdls  qui  relève 
d'an  seigneur  à  eauae  d'un  ilef.  =  Au  pi.  m.,  tas- 
0ADX.  Les  grands  —,  qui  relevaient  dn  roi. 

VASSELAGB,  8.  m.;  féod.,  condition  du  vassal. 
Il  i7rott  de  — ,  ee  que  le  seigneur  avait  droit  d'exi- 
ger de  son  vassal. 

VASST,  vil.  de  Fraaea  (Hants-Itanie) ,  eélèbr*  par  la 
massacre  des  proieetants  (t*  mars  Ittt)  qai  devint  le  si> 
goal  des  guerres  de  religion. 

VASTE,  adj.,  qni  a  une  grande  étendne:  devASns 
poris  sont  creusés  (Yillem.]  —  empire  (Hass.)  ||  Ca- 
pable de  contenir,  d'embrasser  plnsieurs  choses  i 
esprit  —  (Id.)  Qaittex  le  long  espoir  et  les  —  pen- 
tées  (IiaF.)=:S.  m.;  anaU,  —  interne,  externe, 
muscles  considérables  qui  occcupent  le  cAté  externe 
et  le  c6té  iateme  de  la  cuisse.  V.  Gbahb. 


VATICAV,  s.  m.,  psisis  da  pape  i  Home,  l  la  eoor  d« 
Rome  :  lu  foudres  dn  — . 

VA-TOUT,  S.  m.,  vade  oa  renvi  de  toot  l'ar- 
gent qu'on  a  devant  sol. 

TAVBAN,  célèbre  ingénieur,  mort  en  i707,  s'est  illustré 
par  la  prise  de  Hons,  deNamnr,  de  Stainkerqae,  etc.,  et  par 
la  science  avec  laqiielle  il  fortifia  Lilie,  Mets,  Strasbourg, 
Besanfon,  etc. 

VAITCLITSB,  départ,  ihuiçais,  cb.-i.  Avignon.  =  Tillsge 
da  ee  départ.,  célèbre  par  la  source  dits  Fontaine  de  F(tu- 
einss,  inmeitaliiés  par  Pétcarqne. 

VAVCOOIADRS,  vit  dn  départ,  de  la  MeoM.  Cesl  )i 
que  Jeanne  d'Are  is  présenta  à  Robert  de  Baudriconrt  et 
s'offrit  à  chasser  les  Anglais  qui  assiégeaient  Orléans. 

VAUDEVILLE ,  S.  m.,  chanson  de  circonstance 
qui  court  la  ville  :  il  y  a  des  gens  gui  ressemblent 
aux  VADOETiLtES  çu'on  ne  cAonre  qu'un  eerlain  temps 
(La  Bocfa.]  =  Chanson  en  plusieurs  couplets  et  avec 
refhiin  qui  termine  une  pièce  de  théâtre.  =  Pièce 
de  théâtre  entremêlée  de  couplets. 

VAUDEVILLISTE,  s.  m.,  auteur  de  vaudevllios, 
principalement  de  plieet  de  tbéttre,  dites  vaudc- 
vUles. 

VAiro,  l'mi  des  cantons  de  la  SnisBe,  cb.-L  lausenne. 

VAUDOIS.  T.  TiiM). 

VAUSELAS,  célèbre  grammairico,  né  en  1585,  mort 
en  t«so. 

'VAU-L'EAU.  V.  AtAL. 

VACQCELIN,  iUostre  ebindsts,  né  en  1763,  mort  en 
ISXft,  a  décourert  le  chrome  et  la  gincine. 

VAURIEN,  NE,  s.,  fainéant,  fripon,  vagabond.  Il 
Dans  im  sens  moins  sévère  :  ce  petit  — là  fait  de 
moi  ee  qu'il  veut  (C.  Del.)  Vn  atjnable  —  (Ac.) 

VAUTOUR,  s.  m.;  hist.  nat.,  oiseau  do  proie, 
à  tfite  et  k  col  nus.  ||  Homme  rapace.  ||  Se  dit  poét. 
dn  remords  :  sous  des  lambris  doris  l'injuste  ravis- 
seur entrelient  le  —  dont  il  est  la  victime  (J.-B.  B.) 

VAUTRAIT,  i.  m.;  véner.,  équipage  de  chasse 
pour  le  sanglier. 

VAUTRER  (S^,  T.  pr.,  se  rouler  avec  complal- 
sanee  dans  la  boue,  et  par  ext.  k  terra,  sur  l'herbe, 
ete.  :  «m  travers  de  l'herie  menue,  se  vadtbart  (La  F.) 
Il  Se  —  dans  un  fauteuil,  s'y  tanlr  avec  abandon, 
d'une  ouinière  inconvenante  ;  fkm.  ||  Se  —  dons  le 
vice,  s'y  abandonner  sans  scrupule. 

VAOVKNARCUES,  moraliste  français  dn  zvni*  siècle, 
mort  en  1747,  i  l'âge  de  Bl  ans. 

VATTODB,  s.  m,,  titra  que  portaient  les  anciens  gou- 
verneurs de  provinces  en  Pologne,  les  princes  de  MoldsTic, 
etc.  =  VAXvonii,  s.  t.,  goavemeœenld'mvafTode. 

VEAU,  S.  m.,  petit  de  la  vache  t  une  vache  et 
son  —  (La  F.)  —  de  lait,  qui  tette  eitcore  sa  mère. 
—  marin,  phoque.  =:  Chair  de  veaa  :  manrier  du  — 
s=  Cuir  de  veau  :  Ktire  relit  en  — .  |1  Tuer  le  — 
gras,  faire  un  repas  délicat  pour  fêter  le  retour  de 
quelqu'un  ou  célébrer  quelque  autre  événement  heu- 
reux. Adorer  le  —  d'or,  faire  la  cour  aux  puissauta 
et  aux  riches.  S'étendre  comme  un  — ,  faire  le  —  ; 
triv.  prendre  ses  aises,  se  tenir  d'one  fa;on  noncha- 
lante. Pleurer  comme  un  —  ;  triv.  en  poussant  des 
cris. 

VECTEUR,  adj.  m.|  utr.,  rayoïi  — •,  tiré  du  so- 
leil et  se  terminant  à  une  planète,  on  tiré  d'une 
planète  pour  se  terminer  à  un  satellite. 

VÉOA,  s.  m.,  livre  sacré  des  Hindous. 

VÉDASSE,  s.  f.;  cblm.,  alcaU  fixe  que  donnent 
les  plantes  marines. 

VEDETTE,  S.  f.,  sentinelle  de  cavalerie.  =  Ton* 
relie  placée  sur  un  rempart  et  où  peut  s'abriter  U 
sentinelle.  ^  Place  isolée  et  apparente  sur  une 
lettre  ou  rar  une  aOlche,  oti  l'on  Inscrit  le  nom 
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d'une  pononne  :  le*  oeletr*  conmit  exigtnt  que  lewn 
non»  toieni  platt*  en  —  «iir  les  afflchet. 

VÉGA  (lopc  d«),  eilibre  pocte  espagnol;  né  «n  IStt, 
Biort  en  itas.  On  l'appcltit  le  prodigt  de  la  naturt.  II  s 
liiué  4,800  piieesdethatre. 

VÉGÉTABLE,  adj.,  qal  pent  végéter  ;  qui  est 
favorable  ù  la  TégJUUon;  qol  produit  de  la  végéla- 
tion  :  /et  oatii  tout  de»  tlei  téGÉtables  ou  milieu 
de  Pocéan  det  eablei  (Thiers). 

VÉGÉTAIi,  s.  m.,  corpi  organlaé  qui  se  déve- 
loppe en  tenant  à  la  terre,  d'où  il  tire  lei  lucs  qui 
le  nourriuent,  lani  Jouir  de  la  focolté  de  te  mou- 
voir. =  Au  pi.,  des  Digitaux. 

VÉGÉTAL,  E,  adJ.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  végétaux  :  régne  — .  =  Qui  est  favorable 
ao  développement  dei  végétaux  :  terre  vfGËTAtE.  = 
Au  pi.  m.,  végitaux. 

TÉGÉTANT,  E,  adJ.,  qui  végète. 
'    VÉGÉTATIF,  IVE,  adJ.,  qui  fait  végéter.  =  Qui 
est  i  l'état  de  végétation  :  Ut  plantes  n'ont  qu'une 

vie  VËCËTATIVE  (Ac.) 

VÉGÉTATION,  S.  f.,  action  de  végéter;  ensem- 
ble des  fonctions  qui  constituent  la  vie  d'une  plante. 
=  EnsemMe  des  végétaux  produits  par  un  terrain, 
par  un  pajs.  =  Méd.,  excroissance  de  chair  qui  se 
forme  sur  une  partie  malade  du  corps. 

VÉGÉTÉa,  V.  n.,  vivre  comme  végétal.  ||  Vivre 
dans  l'inaction,  dam  nne  situation  gËnée,  ou  bien 
être  dans  nne  situation  de  santé  telle  que  le  corpa 
vit  sans  que  l'âme  en  ait  conscience. 

VÉBÉHE^'CE,  s.  f..  Impétuosité,  violence  :  la 

—  du  mal.  Il  Fougoe,  énergie  :  Tilimaque  disait  eu 
paroles  avec  une  —  qui  entraînait  tous  le*  cœurs 
(Fén.)  La  —  des  passions.  V.  Iipétoositê. 

VÉHÉHENT,  E,  adJ.,  impétuenx,  violent.  ||  Fon- 
gueux, énergique  :  oralrar  — . 

VÉBÉUENTEBIENT,  adv.,  avec  véhéoenee. 

VÉHICULE,  s.  m.,  tout  ce  qui  sert  h  eonduire, 
\  dire  passer  une  cliose  d'un  lieu  dons  an  autre  : 
l'air  est  le  —  du  son.  Le  sang  est  le  —  de  la  plu- 
part des  médicaments.  ||  Les  langues  servent  de  —  à 
la  pensée  (Portails).  ||  Voilure  ;  fam. 

VRHME  (Sainte-1.  (ribunil  Hcret  dirigé  contre  la  Ho- 
dalilé.  Son  siège  principal  était  an  VeMphalie,  et  U  excifa 
u^  véritable  aotorité  au  xv*  aièele. 

VEILLE,  s.  f.,  état  contraire  à  celui  du  sommeil  : 
ttal  de  — .  Les  longues  VEILLES  sonf  nuisibles  d  la 
«anrd.||7(!s  illustres —  (Boil.),  les  veilles  que  tu  as 
consacrées  h  des  travaux  qui  t'illustrent.  =  Division 
de  la  nuit,  cliei  les  anc.  Romains  :  la  première,  la  se- 
conde — .  =  L«  Jour  précédent  :  la  —  d'un  si  grand 
jour  (Boss.)  Il  Être  a  la  —  de,  sur  le  point  de  :  i7  est 
ù  ta  —  de  sa  mort  (Ac.)  =  Mar.,  ancre  de  — , 
qu'on  tient  prtte  à  tont  événement. 

VEILLÉE,  (.  f.,  assemblée  de  pluslean  person- 
nes réunies  ponr  veiller  ensemble.  =  Action  de 
veiller  auprès  d'un  malade.  =  Dans  les  collèges, 
temps  pris  sur  les  heures  consacrées  au  sommeil,  et 
que  les  écolier»  studieux  emploient  au  travail. 

VEILLES,  T.  n.,  Être  en  état  de  veille;  ne  pas 
dormir  :  la  mire  de  César  VEaLC  seule  a  sa  porte 
(Rac.)  Est-ce  donc  pour  —  qu'on  se  couche  ù  Paris? 
(DoH.)  Il  Prendre  soin  de,  appliquer  sa  vigilance  à  : 

—  au  salut  de  l'empire.  ^  V.  a.,  passer  la  nuit 
auprès  de  quelqu'un  :  —  an  malade,  —  un  mort.  \\ 
Surveiller,  prendre  garde  à  :  cet  homme  a  de  mau- 
vais desseins,  il  faut  le  —  de  pris  (Ac.) 

VEILLEUR,  s.  m.,  surveiliaot  de  nuit,  dans  une 


ville  on  dans  nn  établissement,  s  Celui  qni  Ui 
métier  de  veiller  les  morts. 

VEILLEUSE,  s.  f.,  petite  lampe  de  ndL 

VEINE,  s.  r.;  anat.,  conduit  qui  ramène  le  iaç 
an  eœnr  :  ouvrir  la  — ,  saigner.  ||  honnir  Its  nms, 
se  tuer.  Il  5e  saigner  aux  quatre  veines,  rùreu 
grand  sacriOce.  V.  S*h6.  iiroir  du  tinj  dœi  la 
— ,  Gtre  ardent,  courageux,  Iboguenx.  ||  —  ni- 
tique,  ou  abs.  — ,  inspiration  poétique  :  je  iàtié 
couler  ces  vers  d'une  —  qm  aval  M  /ongiis^ 
stérile  (Reg.)  U  Être  en  — ;  fam.,  Stre  Inspiré  ej 
simplement  dans  une  bonne  dispositiOD  d'esprit.  = 
Filon ,  endroit  où  le  métal  cherché  k  trosTC  a 
abondance  :  —  d'argent,  d'or,  de  koùUe.  ])  Tmitr 
sur  la  bonne  — ,  rencontrer  heoreusemeot.  =  Pirti! 
longue  et  étroite  de  terre,  de  roche,  dan:  la  nia- 
titulton  du  soi.  ||  —  d'eau,  Glel  d'eau.  =  Tnctiit 
couleur  dlITérenle  dn  reste  qu'on  remarqae  diislt 
bois,  dans  la  pierre,  etc.,  et  qui  a  l'aspect  d'cK 
veine  :  le  noyer  a  beaucoup  de  veines.  =  inlérin;: 
des  —  d'un  caillou...  il  fait  sortirtaifea  (Boil.);  p& 

VEINÉ,  E,  adJ..  qui  a  des  veines,  en  pui.  ii 
bois,  do  la  pierre,  etc. 

VEINER,  V.  a.,  imiter  par  la  pdDture la  niio 
du  bois,  de  la  pierre,  etc. 

VEINEUX,  EUSE,  a4j..  plein  de  vtàatt-Jafe- 
lies  VEIKEDSES  du  corps.  Le  noyer  eti  — .  =(|«i 
rapport,  qui  appartient  aux  veines  :  sang  —,  p 
opposit.  au  sang  artériel. 

VEINULE,  s.  f.;  aut.,  petite  veine. 

VÉLAR,  a.  m.;  bot.,  plante  de  la  bmilte  i!a 
erucifères. 

VBLASQDKZ,  célèbre  petntic  eipagnol,  ont  a  1  W> 
excella  dans  le  portrait  et  dons  le*  tableani  d'hiuain. 

VÉLAUT,  s.  m.;  véner.,  cri  de  cbssx  poar »■ 
noncer  qu'on  voit  la  bête. 

VELGIE,  s.  m.,  nom  d'an  ancien  peiple  lurtaR-i 
Homme  ignonnt,  groeaier,  eosemi  des  lamièni  :  t'vi  * 
—  (TolU) 

VÊLER,  V.  n.,  en  pari,  d'une  vache,  mettre hB. 

VÉUN,  a.  m.,  peau  de  veau  préparée  ptiu  b^' 
et  plus  mince  que  le  parchemin.  ||  Titres  aolHli>iRi< 
parchemins.  =  Papier  sans  vergeures  et  qù  i^ 
l'uni  du  vélin.  =  Adj.,  papier  — . 

t£l1TES,  •.  m.  pi.,  chez  le*  ane.  Roniaiii,  leUils  lé- 
gèrement armis.  =  Corp*  de  chasseur*,  m  ïipilca  ^ 

VELLÉITÉ,  S.  t.,  volonU  faible  et  qui  reste  a» 
elTet  :  OBOir  la  —de  sortir.  Il  y  ovotl  fr*»*»  * 
lui  de  la  —  à  la  volonté  (Retz). 

TBLLÉIVS  rATEBCCLCS,  hittoricn  iKii,  ><<"' 
av.  J.-C,  mort  en  31  apréi  J.-C;  il  nom  ««le  ifc I» " 
tragmenta  qai  contiennent  de  prfeieox  délaih  w  îi&^ 
politique,  la  lillératnre  et  les  mœurs. 

VÉLOCB;  adJ.,  agile,  rapide;  vieoi  et  peu  b- 

VELOCITE,  s.  f..,  vitcasc,  rapidiU. 

VELOURS,  s.  m.,  étoffe  de  soie  oo  de  «t»' 
poUs  courts  et  serrés.  =.  —  d'  Utrecht,  velonndeUS» 
à  poils  longs,  pour  ameublement.  ||  Joier  w  I^' 
aor  le  gain  qu'on  a  d^i  folt  ;  fam.  V.  Paie 

VELOUTÉ,  B,  adJ.,  qui  •  l'aspect  du «liS-s. 
qui  est  doux  au  toucher  comme  la  veloan.=Q^'.' 
des  dessins  en  velours  sur  on  fond  en  étoire  ck-- 
naire.  ||  Vin  —,  sans  ftcreté,  doux  an  goût-  =  '[] 
LOtrrt,  s.  m.,  galon  fabriqué  comme  le  reloer».  = 
Finesse,  douceur  du  duvet  qui  recouvre  «r'ï»' 
fruits,  de  certaines  membranes  qui  ispissa'  '' 
eorps  à  l'extérieur  :  le  —  de  la  pieie. 

VELOUTER,  V.  a.,  donner  à  une  étoSil'»-^ 
l'apparence  du  velours. 

VELTAGE,  s.  m.,  DMSurage  fidli  U  velfe. 
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VELTE,  a.  f.,  mesure  poar  lei  Uqaidea,  qui  vaut 
sept  litres  et  demi.  =  Instrument  qui  sert  k  Jauger 
les  tonneaux. 
TELTER,  Y.  •.,  mesurer  i  la  Tdte. 
TELC,  E,  adj.,  couTi^rt  de  poils.  =  Bot.,  cou- 
^rt  d'un  duvet  doux  et  serré.  =  VelDi  s.  m.;- bot., 
•urface  velue  des  plantes. 

TKL1:e,  s.  f.;  véner.,  Jeune  peau  qui  est  sur  la 
tète  des  cerfs,  etc.  =  Rist.  nat.,  sorte  de  chenille. 
TKLVOTE,  s.  t.;  liot.,  linatrc  à  lige  Telue,  qui 
croît  parmi  les  bifs. 

VENAISON,  *.  f.,  choir  de  bâte  IkUTC  on  rousse. 
=:  Graisse  :  les  eerft  lont  en  — ,  sont  gras. 

TEVAISSIR  (comiat) ,  nom  d'une  contrée  de  la  Fro- 
Tence,  dont  la  cap.  était  Carpentras. 

VÉNAL,  E,  adJ.,  qui  le  Tend,  qui  est  suscep- 
tible de  se  vendre  zilya  eertainet  charget  qui  sont 
VÉNALES.  Valeur  — ,  prix  marchand  d'une  chose.  || 
Qui  met  k  prix  sa  conscience,  sa  plume,  ses  servi- 
ces :  Aomme  — .  Éeriu  d'un  auteur  —  (La  Br.)  ^ 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  &  un  homme  vénal  < 
plume,  éloquence  — . 

§  VÉNAL,  MEKCBNAIBB.  FAiol  se  dit  iorlout  <le 
l'ime  et  des  lentiments,  des  dispositions.  Merctnairt  s*ap* 
pUque  mieux  aux  actions,  à  la  eonduile.  L«  premier  «ncUrit 
•ur  le  second  et  marque  un  plus  grand  defa'Jt. 

VÉNALEHENT ,  adv. ,  d'une  manière  vénale , 
peu  ua. 

VÉNALITÉ,  s.  f.,  qnalIU  d«  celui  oa  de  ce  qui 
Wt  vénal  !  la  —  des  eharget. 

VENANT,  adJ.  m.,  n'est  us.  que  dans  l'expres- 
aion  :  bien  tenant,  qui  se  développe  heureosemcnt, 
«D  pari,  d'un  «nfant,  d'une  plante,  etc.  ||  Quatre 
mille  écu$  de  renie  bien  venants  (Mol.),  payés  ré- 
golièrement.  =  S.  m.,  celui  qui  vient  :  les  allants 
et  les  VENANTS.  A  tout  — ,  au  premier  venu,  à  tout 
le  monde  :  je  chantais  à  tout  —  (La  F.) 

VENDABLE,  adj.,  qui  est  d'une  asseï  bonne 
qualité  pour  (ira  vendu. 

VENDANGE,  t.  f.,  récolte  de  raisins  pour  faire 
du  vin.  =  Temps  où  se  fait  la  récolte  du  raisin; 
■'emploie  sauvent  an  pi. 

VENDANGBOIA,  S.  m.,  hotte  de  vendangeur. 
=  Lien  ob  l'on  serre  la  vendange. 

VENDANGER,  v.  a.,  récolter  le  raisin  :  —  un 
elos.  Il  Détruire,  dévaster  :  la  grêle  a  tout  tbndakgï 
tAe.)  ;  fam.  ||  Faire  des  profits  illicites. 

VENDANGEim,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
la  récolle  des  raisins. 

VENDÉE)  rÏT.  de  Fraoee,  qui  a  donné  ton  nom  t  une 
•ne.  p.  et  à  un  départ,  aetnel  d«  l'O.  =:  Tnnéni,  m,  adj., 
qni  appartient,  qui  a  rapport  à  la  Vendée.  =  S.,  celui,  celle 
qui  est  atiginaire  de  Vendée.  ■  Au  m.,  insurgé  de  la  Vendée. 
VENDÉMIAIRE,  s.  m.,  premier  mois  du  calen- 
drier républicain  ;  11  commençait  le  22  ou  le  23  sep- 
tembre. Journée  da  13  —  (4  octobre  1795),  insur- 
rection des  royalistes  contre  la  Convention,  niprlmée 
par  Bonaparte. 

VENDETTA  (mot  Ital.),  S.  f..  état  d'hosUllté  on 
S'inimltlé  dans  lequel  vivent  des  familles  entières  i, 
la  suite  d'un  meurtre. 

VENDEUR.  ERESSB,  S.;  dr.,  celai,  celle  qui 
rend,  qui  a  vendu. 

TENDEUR,  EUSB,  (.,  celui,  celle  qni  fait  pro- 
resslon  de  vendre.  |1  —  d^orviétan,  charlatan.  —  de 
fumée,  homme  qui  fait  de  belles  promesses  sans  les 
tenir,  qni  fait  parade  d'en  crédit  qu'il  n'a  pas. 
VENDinON,  s.  f.;  dr.,  vente;  vieux. 
TENOÔHE,  t.-préf.  da  départ,  de  Loir-et-Cher.  = 
Duc*  de  —,  dascenduts  de  Henri  IV  et  da  Cabrielk  d'Bi- 


trées.  Le  plut  remarquable  fut  Louis  Joseph,  duc  Je  —, 
mort  en  1711.  Il  se  distingua  en  Italie  contre  le  Prince  E»-^ 
gène,  perdit  en  Flandre,  arec  le  duc  de  Bourgogne,  la  ba- 
taille d'Ottdeàaide,  et  remporta  en  Espagne  eallo  de  TUIa- 
vieioia. 

VENDRE,  T.  a.,  aliéner  moyennant  un  prix  en 
argent  :  —  une  maison,  un  cAevaf.JI —  son  honneur, 
le  livrer  pour  de  l'argent.  —  sa  plume,  la  zmlUe 
au  service  de  celui  qui  la  paye.  —  son  tuffrage,  le 
donner,  non  suivant  sa  conscience,  mais  à  celui  qui 
le  paye.  —  ta  protection,  l'accorder  à  celui  qui  peut 
en  retour  donner  de  l'argent.  |{  Faire  pav.T  au  prix 
d'un  service,  d'un  sacrlllee  quelconque  :  je  lui  ven- 
BRAi  cher  le  plaisir  de  la  voir  (Rac.)  —  chèrement 
sa  vie,  la  bien  défendre.  ^  Trahir;  révéler  un  se- 
cret, dénoncer  pour  de  l'argent  :  {{  vendbait  son 
meilleur  ami  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  vendu.  =: 
Être  d'un  débit  facile.  ^  Servir  un  parti  contraire 
à  celui  qu'on  suivait  d'abord,  parce  qu'on  en  reçoit 
des  avantages  pécuniaires.  =  En  pari,  d'une  femme, 
se  livrer  à  un  homme  pour  de  l'argent.  =  Se  trahir 
involontairement.  V.  Aliëner. 

VENDREDI,  s.  m.,  sixième  Jour  de  la  semaine. 
=  —  saint,  avant- veille  de  Piques. 

VENDU,  E,  acl}.,  dévoué  à  un  parti  par  IntérCt. 

VÉNÉFICE,  s.  m.,  crime  d'empoisonnement  par 
sortilège;  vieux. 

VENELLE,  s.  f.,  petite  rue.  ||  Prov.,  enfiler  la  —, 
prendre  la  fuite;  vieux. 

VÉNÉNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  du  pot- 
son;  ne  se  dit  que  des  végétaux. 

§  TÉHÉNECX,  TBIIIMEIIX.  La  premier  indiqi  i  l< 
qualité  de  l'objet  qui  a  du  TCnin  ;  le  second  indique  l'un  n 
de  l'animal  qui  communique  son  venin. 

VENER,  V.  a.,  en  pari,  des  animaux  domesliques, 
les  chasser  pour  eq  attendrir  la  chair. 

VÉNÉRABLE ,  adj. ,  digne  de  vénéraUon.  = 
S.  m.,  nom  qu'on  donne  è  celui  qui  préside  uns 
assemblée  de  francs-maçons. 

VÉNÉRATION,  S.  f.,  respect  qu'on  doit  aux  cho- 
ses saintes,  =  Sorte  de  respect  qu'Inspirent  certai- 
nes choses  dont  la  vue  rappelle  quelque  grand  sou- 
venir :  ces  monuments  simples  inspirent  de  la  — 
(Barth.)=  Estime  respectueuse  pour  les  personnes. 

VÉNÉHER,  V.  a.,  témoigner  de  la  vénération. 

VÉNERIE,  a.  f.,  art  de  la  chasse  aux  chiens  cou- 
rants. =  Lieu  destiné  k  loger  les  olQciers  et  l'équi- 
page de  la  vénerie.  =  Ensemble  de  toutes  les  per- 
sonnes et  de  toutes  les  choses  concernant  la  vénerie 
d'un  prince. 

VÉNÉTIB,  contrée  de  l'Italie  orientale,  sur  les  bords  da 
PAdriatique,  p.  de  rAulriche  dont  le  ch.-l.  est  Venise. 

VENETTE,  s.  f.,  peur,  alarme  :  oi-oir  la  —  ;  pop. 

VENEUR,  S.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  l'aire 
chasser  les  chiens  courants.  ||  Grand  —,  oUlcIer  qui 
dirige  la  vénerie  d'un  prince. 

TÉNÉZCÉLA  (république  de).  État  de  l'Amérique  du 
Sud  dont  la  cap.  est  Caracas. 

VENGEANCE,  s.  f.,  action  de  venger,  de  se  ven- 
ger.^ Désir  de  se  venger  :  il  a  toujours  la  —  dans 
le  eceuT  (Ae.) 

VENGER,  V.  a.,  tirer  raison  d'une  offense,  la 
punir  :  venge  un  malheureux  frère  (Rac.)  =r  Se  — , 
T.  pr.,  se  faire  justice  à  soi-même  :  je  n'ai  pour  me 
—  ni  sceptre,  ni  soldats  (Id.) 

VENGEUR,  ERESSE,  a^ï-,  qui  venge  :  Dte*  — 
(Boss.)  La  foudre  vengeresse  (Rac.)  =  S.,  celui, 
celle  qui  venge  :  j'ai  besoin  d'un  —  (Id.)  La  terr* 
a  ses  tyrans,  le  ciel  a  ses  vengeurs  (Gréb.) 

VENIAT  (mot  Ut.),  s.  n.;  ordre  donné  par  un 
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juge  supérieur  à  nn  juge  Inférirar  de  Tenir  rendre 
compte  de  sa  conduite. 

TÉKIEL,  LB,  adj.,  qui  ne  fait  pas  perdra  la 
giice  :  piché  — .  Il  Qui  n'est  pas  indigae  de  par- 
don  i  se  dit  d'une  tknte  Mgère. 

TÉWTKIiI.KMEWT,  adT.,  d'une  manière  TinleOe  : 
pécher  — ,  commettre  une  (dute  légère. 

VENIMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  du  Tenta,  en 
pari,  des  animaux.  |i  Langue  tehiieiise.  médisante. 
=  InfecU  de  Tenin  :  le  eontaet  de  la  ehenille  rend 
Vhtrbe  —,  V.  Vénénbdx. 

TENIR,  a.  m.,  poison  distillé  par  certains  ani- 
maux et  certaines  plantes.  ||  Morte  la  bile,  mort  le 
—,  on  n'a  plus  rien  i.  craindre  d'un  ennemi  Jon- 
qu'il  est  mort.  =  Malignité  de  certaines  maladies 
contagieuses  :  fe  —  de  la  petle,  \\  FièTre  sourde, 
envie ,  calomnie  t  jeter  tout  «on  — ,  dire  tout  ce 
qu'on  a  sur  le  ccenr  contre  un  autre. 

TEMUl,  T.  n.  et  irr.,  se  transporter  d'un  lieu 
dans  nn  antre  où  est,  était,  sera  celui  qui  parle,  on 
celui  duquel  on  parle  :  tV  tiendra  notu  retrouver  A 
Canleretz.  Venez  ce  toir,  fat  à  vaut  parler.  =  Se  rap- 
procher da  Heu  ob.  est  celui  qui  pule  :  ttest  vend  de 
Borne  à  Lyon,  ||  Ne  faire  qu'aller  et  — ,  ne  pas  rester 
nn  instant  en  repos.  Voir,  laitier  — ,  se  tenir  sur  la 
réserve,  obserTcr  les  desseins  d'une  personne.  Faire 

—  quelqr^itn,  le  mander,  faire  —  quelque  choie, 
ordonner  qn'elle  soit  apportée.  =:  Arriver  de  td 
côté ,  avoir  son  cours  dans  une  certaine  direction  : 
la  Seine  tient  de  Fesl.  =  Arriver  fortuitement  :  il 
lui  TINT  une  idée,  =  Parvenir  :  tin  Amil  assex  étrange 
ett  TEND  jusqu'à  moi  (Bac.)  r=  Succéder  :  le  jour 
TIENT  aprit  la  nuit.  =  Être  tasn,  émaner,  tirer  son 
origine  :  il  tient  de  bon  lie».  Les  grandes  pensées 
TIENNES  du  eceur  (VaUT.)  Ce  bien  lui  tie.m  de  son 
père.  Le  choléra  nous  TIEMT  d^Àtie.  Le  thé  et  r opium 
tiennent  de  Chine.  =:  Nattre,  croître,  pousser  :  ee( 
enfant  tient  bien.  Cette  jleur  tient  mi>az  en  serre 
qu'en  plein  air.  =  S'élerer  à  une  certaine  hau- 
teur :  son  fils  M  tient  ù  l'épaule.  L'eau  venait  déjà 
jusqu'au  genou.  =  Impr.  et  graT.,  marquer  d'une 
manière  plus  on  moins  noire  :  cet  arbre  est  vend 
trop  noir.  ^  T.  de  fondeur,  accuser  plus  ou  moins 
les  formes  de  la  matière  i  il  y  a  certains  ornements 
qui  viennent  mieux  que  d'autres.  ||  —  a,  arrirer  à 
tel  état  :  nous  en  venons  roiu  a  la  mort.  Si  le  rai- 
sin vient  ù  mûrir,  voiu  m'en  enverra.  =  En  —  i, 
en  être  réduit  i,  Cire  poussé  à  une  extrémité,  être 
amené  i  faire  quelque  chose  :  en  —  aux  injures.  En 

—  aux  mains,  commencer  la  lutte,  engager  le  com- 
bat. A'ous  en  tInhes  à  parler  de  la  mort,  =:  JFn  — 
A  bout,  parvenir  à  soç»  but.  =z  A  — ,  dans  l'ave- 
nir  8  les  hommes  û  — .  =s  S'en  —,  t.  pr.,  venir, 
revenir  ;  nous  noiu  en  TÎNmts  (ou  ensemble.  =: 
V.  Imp.,  venir  :  il  tenait  dans  sa  maison  la  pins 
singulière  société  du  monde.  Il  tient  du  vent  par  la 
porte.  =  Nattre,  pousser  :  i<  {iii  tint  un  abcts.  Il 
ne  tient  pas  de  blé  dans  ce  pays. 

TBXISB,  vil.  d'Italie,  dut  les  États  antrichiena,  tu  tond 
du  goUé  Adriatique  ;  elle  est  Utie  inr  pUotia  an  milieu  des 
lagUKs.  =s  Tininn,  m,  t.  et  adj.,  de  Tenise.  =  vlan. 
fiMM,  t.  m.,  dialecte  qui  m  pirle  l  VuiM.  — :  TAhitwiiii, 
s.  t.,  barearolle  des  goadolien  d«  Teniae.  :=:  Air  aur  lequel 
on  U  chante. 

JTEST,  S.  m.,  air  mis  en  mouvement  avee  plus 
on  moins  de  rapidité  :  la  feuille  que  le  —  agite 
(Mass.)  Plus  vile  que  le  — ,  très-vite.  Jrbre  en  plein 
— ,  qui  n'est  pas  en  espalier.  Moulin  ù  —,  qae  le 
vent  fait  mouvoir.  rouiTier  a  tout  — ,  (tre  mobile. 


Inconstant,  ite^ardn-  d'oà  vient  le  — ,  de  qad  trié 
est  le  crédit,  l'Influence.  Autant  en  emporte  U  -, 
se  dit  de  promesses,  de  menaces  vaines.  Hier  mnit 
—  et  marée,  avoir  beaoconp  d'obstacles  à  niuc 
=:  Air  qni  sort  do  corps,  llataosité.  =  Air  qui  fiai 
par  une  fenêtre,  une  porto,  etc.  =  Véner.,  odio, 
émanation  que  laisse  le  gibier  sur  son  pissagc 
prendre  le  — ,  flairer,  chercher  à  reconnaître  ipék 
direction  le  gibier  a  suivie.  ||  Ce  n'est  pas  uiw  '^ 
Von  prend  —  et  que  l'on  arrite  an  dilieietx  pr. 
de  la  fortune  (La  Br.)  ^isotr  — ,  être  inlonné-^ 
hasard  de  quelque  chose.  =  Vanité,  néant  :  il  ;  i 
bien  du  —  dans  cette  jewse  Ute.  Q^en  torM'l  m- 
vent?  Bu  —  (La  F.) 

VEHTAUi,  a.  m.,  partie  inférieore  d'oo  Oiqx 

TENTE,  s.  f.,  action  de  vendre  t  —  rolixim. 
forcée.  Mettre  en  —  sa  marchandise,  l'exposer  m 
regards  du  publie  ponr  attirer  les  chalands.  =  Dcti: 
d'une  marchandise  :  la  —  ne  va  pat.  =  Uea  k 
l'on  vend.  =  Ensemble  des  objets  mil  en  venter 
Bois,  for£t  coupée  qui  repousse. 

TENTE,  s.  f.,  réunion  de  carbonarl.  =  Asàcidilét 
d'adiliés  à  une  société  secrète. 

VEKTEAC,  *.  m.,  charpente  ponr  fomer  at 
écluse. 

TENTEB,  T.  n.  et  Imp.,  tn  pari,  da  vent,  socf 
fier .:  il  a  vgnzi  toute  la  nuit.  \\  Qu'il  vcm,  qti 
pleuve  ou  qu'il  grêle;  proT.,  quoi  qa'tt  arrive. 

VENTEUX,  EUSE,  adj.,  st^et  auz  venls:  fil^ 
— .  =  Qui  cause  des  flatuosilés;  qui  est  aaié{£ 
elles  :  ttlimenti  — ,  colique  tentecse. 

TENTIER ,  s.  m.,  marchand  de  bois  qui  aé» 
une  forftt  et  la  fait  exploiter  sur  les  lieux. 

TENTUiATEUa,  S.  m.,  machine  qui  serti  R- 
Donveler  l'air  dans  un  lieu  fermé.  :=  Soainerie  da- 
linée  à  alimenter  le  feu  d'un  fourneau. 

VENTILATION,  S.  f.,  action  de  ventiler. 

VENTILER,  T.  a.j  mécan.,  renouveler  1'»» 
moyen  d'un  Tontilatenr  quelconque.  =  Dr.,  dite- 
miner  la  valeur  individuelle  de  chaque  partie  S* 
tout,  de  chaque  objet  d'un  ensemble. 

VENTOUEK,  S.  m.;  buconn.,  «iieniM-i 
celui  qui  résiste  bien  an  vent. 

VENTÔSE,  s.  m.,  sixième  mois  du  eslendrieri» 
publicaln,  qui  commençait  le  19  Mrrler. 

TENTOSITÉ,  S.  f.;  méd.,  amas  de  vents  ecif 
més  dans  le  corps. 

TENTOUSE,  S.  r.;  méd.,  docfae  qu'on  ftitt« 
sur  le  corps  aUn  d'y  attirer  Ica  hnmeurs  el  d';  ilci?' 
minernneirritation  locale:  — acar(/Me,qu'onoimii 
moyen  du  scarificateur.  —  ate/ke,  sans  tesiiStit>^ 
as  Hist.  nat.,  organes  dont  eertalns  aninan*^ 
tiques  sont  pourvus  et  qnl  leur  permettent  ii(!>^' 
tacher  aux  dUTérents  oorpa  et  de  les  sneer.  =0» 
verture  pratiquée  dans  un  conduit  pour  donne!''-' 
sage  à  l'air  par  le  moyen  d'an  Inyan. 

TENTOUSEK,  V.  a.,  appliquer  les  num'O' 
m  malade. 

TBrroOX  (laant),  eoatre-fort  des  Alpc*.  dm  l<<r 
de  TaucluM. 

TENTHAL,  E,  ac^.,  qui  tient  an  ventre  :  « 
geoiret  ventkales. 

VENTRE,  a.  m.,  capacité  du  corps  où  m\  i< 
fermés  les  intestins  :  Pextréme  peur  et  rextrfe  f 
dtur  du  courage  troublent  également  le  —  "  ■>  ' 
ekenr  (Mont.)  =  Estomac  :  sacrifier  à  stm  — 'f-' 
gourmand.  ||  Prov.,  —  affamé  n'a  pat  rf'wn  ^' 
l'iiomme  qui  a  faim  n'écoute  rien.  Bouder  ees^" 
—,  se  dit  d'un  enfant  qui,  par  dépit  si  qa>éi 
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ait  taim,  reftue  de  manger.  Ptuier  ut  U  —  ^tm* 
armée,  la  mettre  en  déroute,  l'écraser  :  Qvlhue  mu 
elle  pai»a  fumante,  ù  toute  bride,  mn  le  —  de*  na- 
timi  (Attg.  Barbier).  Courir  —  à  terre,  trèi-Tlte. 
Mettre  le  feu  tout  le  — ,  exciter,  harceler.  Mettre  le 
ccenr  au  —,  exciter  le  courage.  =  Partie  où  m  tor- 
nient  et  se  noarrlasent  les  enbnts,  les  petits  de  l'ani- 
mal. Saillie  bombée  d'nn  mnr.  =  Partie  bombée  de^ 
vases  :  la  cruche  au  large  —  (Boil.)  =  Plaqne  qa'on 
ae  met  sur  l'estomae  >  —  à  planer,  plaqne  de 
bols  que  le  toomear  se  met  sur  l'estomac.  ==  — 
bleu,  —  taint  gris,  tète  et  —,  loteij.,  sortes  de  ju- 
rements (iimiliers  et  Tietix. 

TENTRÉE,  S.  f.,  portée  ;  tous  les  petits  qu'une 
femelle  met  bas  à  la  fois. 

TBNTBICCLB,  8.  m.;  anat.,  estomac  des  ani- 
maux. =:  Petite  cavité  de  certains  organes  :  —  du 
cerveau,  du  ccatr. 

VBNTRiiaB,  S.  f.,  sangle,  partie  des  hamala 
qui  passe  sous  le  ventre  da  chOTal.  V.  Sods-Veh- 
TRiÈBE.  =  Sangle  pour  soulever  les  chevaux  qu'on 
Teut  embarquer.  =  Chir.,  bandage  pour  soutenir 
^e  ventre.  =  Pièce  de  charpente  <tai  soutient  en  tra- 
'vers  une  digue. 

VENTRILOQUE,  a4J.,  dont  la  voix,  eavemeuse 
aemble  venir  du  ventre.  =  Qui  parvient,  en  suppri- 
mant le  retentissement  de  sa  voix,  i  taire  croire 
qu'elle  vient  d'un  lien  éloigné.  =:  S.,  celui  qui  est 
ventriloque  :  c'est  une  tcine  de  — . 

VENTRILOQCIE,  s.  f.,  art  du  ventriloque. 

VENTROUILLBR  (S£);  ▼.  pr.i  véner.,  a«  vau- 
trer dans  la  boue;  peu  u(. 

VENTRU,  B,  siilj .,  qui  a  un  groi  ventre.  =:  Bot., 
oblong  et  renHé.  =  S.,  celui  qui  est  ventm.  = 
S'est  employé  pour  désigner,  sotu  la  Bestiuiration, 
les  députés  ministériels;  ISun.  et  ir. 

VENU,  E,  a^].,  être  bien  — ,  bien  rejo.  i^  S., 
•'emploie  dans  quelque*  locutions  :  nouveau  —, 
personne  nouvellement  arrivée.  Le  premier  — ,  le 
premier  qu'on  rencontre,  sans  dlsUoction,  sans  dis- 
cernement :  confier  ton  secret  au  premier  — ,  &  tout 
le  monde  indistinctement.  Fotu  êtes  le  bien  —,  Je 
•ois  enchanté  de  vous  voir.  V.  Bienvshd. 

VENUE,  t.  f.,  arrivée  :  je  erain»  fort  pmir  loi 
«a  —  (La  F.)  la  —  du  Jtêttie,  \\  AlUet  et  tendm, 
action  d'aller  et  venir  i  pludenrs  reprises.  =  Ac- 
tion de  pousser,  croissance,  taille  :  arbre  d^une  belle 
— .  Somme  tout  d'une  — ,  très-grand  et  mal  telL 
s=  T.  du  Jeu  de  quilles,  premier  coup  de  la  boule, 
par  oppodt,  an  rabat. 

VÉNULE.  :j.  f.;  méd.,  petite  veine. 

venus  ;  mjtb.,  diewe  da  la  Bcauti,  mère  de  l'Amour; 
«lie  atquit  de  Ftoime  des  flots.  =: S.  f.,  trèt-jolie  femme. 
•BÂoc.  cbim.,  le  euivre.  =  Hiit.  nat.,  mollusque  acéptasle 
•I  bivalTe.  =  Aitr.,  pUnile  la  plue  rapprochée  da  soleil 
après  Mercure. 

VÉNUSré,  S.  t.,  gr&ce,  beauté;  vieux. 

TÉPRE,  s.  m.,  le  soir;  vieux.  =  Usité  seulement 
an  pi.,  ofDce  qu'on  dit  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi.  Il  VtPBES  tieitiennet,  massacre  des  Français  en 
Sicile,  le  Jour  de  P&ques,  en  1382. 

VER,  s.  m.,  animal  long,  rampant,  sans  os  ni 
T«rtèbres  :  —  de  terre,  =  —  a  soie,  Insecte  lépi- 
doptère ,  chenille  qui  donne  la  soie.  =  —  luisant, 
•orte  de  coléoptère  dont  la  femelle  est  phospho- 
rlqne.  =  —  solitaire ,  ténia.  —  copain ,  qui  s'en- 
gendre dans  la  t£ta  des  hommes  et  des  animaux  ;  || 
vertige  occasionné  par  la  présence  de  ce  ver  ;  Ikn- 
taiiie ,  caprice.  ||  Tirer  les  —  du  ne*,  arracher  on 


secret.  —  dévorant,  rongeur,  remords  ;  chagrin  dont 
la  cause  est  cachée.  ' 

VÉRACITÉ,  s.  f.,  attachement  constant  h  là  vé- 
rité :  la  —  ifioi  A ti(ori«ii.  =  Attribut  de  Dieu,  en 
tant  qu'il  ne  peut  tromper. 

VÉRATRINE,  S.  f.(  méd.,  substance  extraite  d 
la  graine  de  l'ellébore  blanc. 

VÉRATRUH,  s.  m.;  bot.,  ellébore  blanc. 

VBKA-CBCZ,  eh.-l.  da  la  p.  dn  aème  nom  au  Meilq 
port  sur  le  golle  du  Keiique. 

VERRAI.,  E,  adj.;  gramm.,  dérivé  da  verbe» 
substantif,  adjectif  — .  =  Qui  n'est  que  de  vive 
voix,  sans  écrit  :  convention  verbau.  Ordre  — . 
V.  Paocts-VERBÀt,  aa  jri.  m.,  vnuox. 

VBBB ALEll MJT,  adv<,  d'une  manière  verbale. 

VERBALISER,  V.  n.,  dresser  on  procès-verbal. 

TERRE,  s.  m.;  granmi.,  partie  du  dlsconrs  qa( 
exprime  l'existence  avec  l'idée  d'une  action,  d'un 
état,  d'une  qualité.  =  Parole,  ton  :  arotr  le  — 
haut,  ss  Denxième  personne  de  la  Trinité  ;  Jésof-^ 
Christ  :  Dieu  a  tout  fait  par  son  — ,  qui  est  son  fils 
(Boss.)  —  ,enqui  VÉtemel  contemple  sa  beauli  (Bac.) 

VERBÉRATIOR,  S.  f.,  choc  qn'éprouve  l'air 
dans  le  Jour,  et  qui  produit  le  Jour  lui-même. 

VERBEUX,  EUSK,  adJ.,  qui  abonde  en  paroles 
Inutiles  :  homme,  discours  — . 

VERBIAOE,  s.  m. ,  abondance  de  paroles  inutiles. 

VERBIAGER,  V.  n.,  ne  (Ure  entendre  que  dn 
verbiage  ;  fam.  et  peu  us. 

VBRBIA6EUR ,  EUSE,  S.,  eolnl ,  eelle  qui  ver- 
biage; fam. 

VERBOSITÉ,  s.  f.,  détnit  de  ce  qui  est  verbeux. 

VBRCEIL,  vil.  forte  da  roj.  dTIlalia,  dans  la  p.  de 
HOTarre,  sur  la  SMa. 

TBBClHeÉTOBIX,  ébat  gantois,  eélèbn  par  la  réds- 
tance  optadâtre  qu'il  opposa  k  César  ;  il  bt  vaiBca  dans  Ale- 
sia,  «iH  livra  laÏHaèaM  oa  vainqnear. 

VER-COQUIN,  S.  m.  V.  Vn. 

TBRDÂ'rRB,  adj.t  qui  tire  sur  lo  vert. 

VERDBE,  t.  f.,  petit  vin  blanc  de  Toscane  qc* 
tbre  sur  le  vert. 

VERDELET,  TB,  adj.,  un  peu  vert  :  vin  — .  || 
Tieittard  — ,  qui  a  encore  de  la  vigueur. 

VERDBT,  i.  m.;  ehim.,  vertdegrU;  aeétatedo 
enivre.  :=  Esptee  de  poisson. 

VBBOBTB,  s.  m.  pi.,  ceux  qui  portaient  un  nban  vart 
an  bni  en  signe  de  ralliement,  le*  rojilistes  dans  le  Bidl, 
en  I784et  I8t5. 

VERDEUR,  S.  f.,  humeur,  sève  des  plantes.  ||  la 
—  de  la  jeunesse.  =  Acidité  des  vins,  des  fruits. 

VERDICT,  s.  m.,  déclaration  du  Jury  après  sa 
délibération. 

VERDIER ,  S.  m.,  officier  qui  commande  aux 
gardes  d'une  forêt.  :=  Sorte  d'ortolan.  =  Grenouille 
de  terre.  =  Le  lésard  vert. 

VERDILLON,  S.  m.,  instrument  de  taplsder. 

VERDIR,  V.'  a.,  colorer  en  vert.  =r  V.  n.,  de- 
venir vert.  =r  Se  — ,  v.  pr.,  se  colorer  en  vert. 

VERDOYANT,  E,  adJ.,  qui  verdoie  :  gazon  — . 

VERDOYER,  V.  n.,  devenir  un  peu  vert,  en 
pari,  surtout  des  plantes.  , 

▼BBDm,  s.-préf.  du  départ,  da  la  Boiae,  où  fiit  eoaelu 
le  traité  par  lequel  les  trois  fils  de  Loois  le  Débonnaire  le 
partagèrent,  en  843,  l'empire  de  Cbariemagne. 

VERDURE,  a.  f.,  couleur  verte  des  végétaux  : 
ces  bois  ont  repris  leur  —  (Ac.)  ^  Herbes,  feuille* 
d'arbre  quand  elles  sont  verte*.  ^  Plantes  potagères 
dont  on  mange  les  feuilles. 

VEROURIER,  s.  m,,  potirvoyeur  de  salades  dans 
le*  maisons  loyalai.  :=  Marwhand  d'herbage*. 


Digitized  by 


<^oog[e 


TER 

VÈaBOX,  ECSB,  adj.,  qnl  a  de*  ytn:fmU$—. 
'ji  Suspect;  soupçonné  d'Improbité  ou  de  quelque 
Tiee  ûdié  :  (fffairt  ytnxvst,  homme  — . 

VEKes,  I.  f.,  baguette  lrt»-flexible;  tringle.  |I 
être,  gimirioutia  —,  sooi  la  tyranni-j.  =  Daguette 
d«  bedeau ,  d'hululer.  =:  Uesure  pour  les  terres  : 
«»  terrain  de  cent  tebces.  =  Anneau  sans  cha- 
ton; Tieuz,  =  An  pi.,  menus  brins  de  bouleau, 
d'osier,  etc.,  avec  lesquels  on  ibuelle  :  pauer  aux 
VEkGES.  Il  AflUetlons  envoyées  par  Dieu. 

VER6B-D>OR,  S.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  de 
Ik  fomille  des  eorymbIRres. 

TEaCB,  S,  adJ.,  se  dit  d'une  étoffe  dont  la  cou- 
leur, la  tissu  n'est  pas  uni.  j=:  Papier  —,  sur  le- 
quel on  TOit  des  vergcurea.  =  VisactB,  s.  t.,  ane. 
mesure  qui  valait  3&8  toises  carrées. 

TBRCBlt,  B.  m.,  enclos  planté  d'arbrei  fIrnIUers. 

▼EB6ER,  T.  a.,  meiarer  avee  la  verge. 

TERGBROLLB ,  S.  f.,  plante  de  te  fiunlUe  de* 
eOTjrmbifères^ 

TERGBTÉ,  B,  ad|.,  rayé,  moucheté.  =  Bot., 
tige  — ,  à  rameaux  (Ubies  et  Inégaux. 

¥EBGBTEft,  T.  a.,  nelloyer  avec  des  vergettes. 

TEBGETTB,  ».  t.,  petite  verge.  ^  Brosse  pour 
les  habits.  =  Cercle  qui  sert  à  tendre  la  peau  du 
tambour. 

TERGEintE,  s.  f.,  fll  de  laiton  sur  la  forme  qui 
awt  k  ad>riqmr  le  papier.  ^  Marque  qu'elle,  laisse 
sur  le  papier. 

VERGLACÉ,  B,  adJ.,  couvert  de  verglu. 

VERGLACES,  V.  n.  et  impers.,  se  glacer  par 
l'effet  du  verglas  :  0  VBMLici.  c=  Se  — ,  v.  pr., 
le  pavé  te  vkkclaci. 

VERGLAS,  s.  m.,  pluie  qui  se  glaee  en  tom- 
but.  :=  Superflcie  «ouverte  de  verglas. 

TBkGMB,  s.  m.;  bot.,  anc.  nom  de  l'aune. 

VBRfiHIAITD,  ceièbn  onlMir  girondin,  né  ea  ITIt, 
■MtSDlTM. 

TBftOOOm,  s.  f.,  honte,  pndenr  t  Ikomne 
ttau  —  (Ac.)  Pour  M  ftOre  —  (Malb.) 

VERGUE,  s.  r.;  mar.,  pikee  de  boia  ronde  et 
longue  qui  «outient  te  voile. 

VÉRICLB,  s.  f.,  cristal  :  «iiomant  de  —,  tenx, 
fait  avee  du  verre. 

VÉRIDICITB,  s.  r.,  eonronnlIéeaUèrek  h  vérité. 

TÉRIDIQUE,  adj.,  qui  aime  à  dire  la  vérité; 
qui  te  dit;  conforme  à  la  vérité.  V.  Viut. 

VERIFICATEUR ,  >.  m.,  celui  qui  est  coirmis 
pour  vérifier  un  compte ,  pour  examiner  une  pièce, 
une  écriture,  etc.  =  Celui  qui  est  cliargé  de  vérilier 
l'exécution  des  travaux  de  bâtiment  =  A^j.,  ex- 
pert, architecte  — . 

VÉRinCATION,  S.  r.,  action  de  vérifier. 

VERIFIER,  T.  a.,  démontrer  la  vérité  d'une 
diose,  d'une  proposition  :  le  fait  a  jinirit  ma  pré- 
diction. :=  S'assurer  si  une  chose  est  vraie  :  —  un 
fait.  —  wne  citation,  une  addition,  s'assurer  de  son 
ex»culs;ls.  —  une  écriture,  examiner  si  elle  est  vrai- 
ment de  la  main  de  celui  &  qui  on  l'attribue.  — 
de$  travaux,  en  contrôler  la  bonne  exécution.  =Se 
—,  V.  pr.,  être  vérifié.  ^  Se  réaliser  >  votre  pré- 
dieiien  te  viCrifii  (Ae.) 

VÉRIN,  s.  m.,  madiine  pour  élever  de  très- 
grands  fardeaux. 

VÉRINE,  B.  r.,  te  meilleure  espèce  de  tabac  d'A- 
mérique. =  Mar.,  lampe  de  verre  destinée  i  éclai- 
rer le  timonier  pendant  la  niilt. 

VÉRITABLE,  adj-,  vrai,  eonforme  h  la  Térité. 
us  Sincère ,  qui  ne  trompe  pas  i  ami  — .  :=  Qui 
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n'est  pas  fal^flé  :  or  — . 
—  orateur.  V.  Vrai. 

VÉRITABLEMENT,  adv.,   conforméoMPl  ï  u 
vérité.  =:  D'une  maniîre  certaine  :  itrt  —  hmmx. 

VÉRITÉ,  s.  f.,  conformité  de  l'idée  xvet  «n 
objet,  d'un  récit  avec  le  (Ut,  de  U  parole  itk  ii 
pensée  :  accorder  la  —  de  rkittoirt  avec  In  ina- 
êéancet  (Volt.)  On  a  caché  la  —  au  fond  d'ut  pttu 
comme  une  tédilieute  (St-Evr.)  L'homme  ett  dt  mu 
aux  VÉRITÉS  (La  F.)  =  Sincérité,  bonne  loi  :  r..-i- 
data  mon  dme  la  juttiee,   tar  met  livret  la  — 
(Lamart.)  ^  Ce  qui  est  vrai  :  dire  A  quelqu'un  a 
— .   //  voiM  dit  û  tout  vot  —  (Mol.)  =  Principe, 
axiome  certain  :  Ut  reeueillaienl  le  petit  aombn 
det  —  de  td  morale  (Barth.)  =  Peint,  et  aciilpt., 
imitation  fidèle  de  la  nature  :  il  n'f  a  pat  de  — 
dont  ce  tableau.  =  Réalité   :  ceitx  qù  cnmal 
if^im  ignore  la  grandeur  de  leur  race  croient  en  m- 
tarer  la  —  par  une  affectatiom  ^orgueil  et  de  km- 
leur  (Mass.)  =:  £ii  — ,  loe.  adv.,  assurémeot.  =:  i 
la  — ,  loc  adv.,  exprime  l'aveu. 

VERJUS,  s.  m.,  raisin  eueilli  avant  sa  matncité; 
sue  qu'on  en  tire.  =:  Sorte  de  gros  raisin  vert. 

VERJUTÉ,  B,  »ài.,  oh  l'on  a  mis  du  veijot.  = 
Adde  comme  le  verjna. 

VBRHA3IDOM,  petit  paît  de  Taiie.  France,  uijounl'bii 
psrtsgè  eniri  la  départ,  de  I'àium  ei  de  ht  Soaaie. 

VERMEIL,  LE,  nài.,  d'un  rouge  plus  foncé  qne 
l'inearnat.  ||  Frais  et  coloré  :  det  raitint  couverts 
(Fune  peau  TnnuxB  (La  F.)  ^  VEanciuc,  s.  f., 
pierre  précieuse  d'un  rouge  cramoisi  et  orangé. 

VERMEIL,  s.  m.,  argent  doré  :  d'un  rate  de 
— '  elle  épanchait  let  rotet  (La  F.}.  =  Composition 
pour  revirifier  te  dorure. 

VERMICELLE,  S.  m.,  ptte  divisée  en  fils  stKi 
ténus  et  dont  on  Calt  des  potages. 

VBRHICELUBR,  s.  m.,  fabricant,  marchand  ie 
vermieelle  et  d'autres  p&tes. 

VERMICCLAIRE,  adj.;  méd.,  qnl  a  quelque  rap- 
port aux  vers ,  qui  leur  ressemitie.  ^  Qui  provient 
de  leur  présence  dans  l'économie. 

VERMICULANT,  adj.  m.,  dont  le  mouvement 
imite  celui  du  ver  :  poutt  — . 

VERMICULÉ,  E,  adJ.;  archit.,  acniplé  de  ou- 
nière  à  représenter  des  traces  semblables  h,  celln 
des  vers. 

VERHICULCRES,  •.  f.  pL;  «rchit.,  sculptures 
vermieulées. 

VERSIIFORME,  adj.,  qui  •  la  forme  d'un  ver. 

VERMIFUGE,  adj.;  méd.,  propre  &  détruire  let 
▼ers.  =  S.  m.,  médicament  vermifuge. 

VEHMILLER,  V.  n.,  se  dit  du  sanglier  qui fonille 
te  terre  pour  y  trouver  des  vers. 

VERMILLON,  s.  m.,  snlAire  de  mereare,  d'aus 
couleur  rouge.  ^  La  couleur  qu'on  en  lire.  = 
Couleur  vermeille  des  joues  et  des  lèvres. 

VERMILLONNER,  ▼.  a.,  peindre  en  vermil- 
lon. =  V.  n.,  t.  de  dusse,  chercher  des  vers  pour 
pâture. 

VERSIINB,  s.  f..  Insectes  nnidblea  et  malpro- 
pres, poui,  punaises,  etc.  ||Guenx,  mendiants,  gtus 
de  mauvaise  vie  :  to  —  du  quartier  (Ae.) 

VERMISSEAU,  B.  m.,  petit  ver  de  terre. 

TERMOKT,  un  des  ÉUts-Uû  de  r^nérifue  du  Nord, 
entre  le  Caaula  et  te  HaaacbiiieUi. 

VERUOULER  (SE),  V.  pr..  Cire  piqué  do  vers  i 
ce  boit  commence  à  te  —  ;  peu  us. 

VERMOULU,  E,  adj.,  piqué  des  ven.  B  Inttit»- 
tlottt  VEMIODI.CES,  vleiUea  et  usées. 
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TERHOULURE,  I.  f.,  piqûre  de  ra».  s  Pou- 
dre qui  en  6ort. 

VBIUIOOT, •.m.,  tId  d«iw lequel  on  a  mile  de 
l'abdiiUie. 

TBRNAIB,  S.  r.,  iieu  planM  de  vergnes. 

VSBHAL,  E,  adj.,  du  printemps  :  équimute  ^. 

TBRHET,  nom  d'une  famille  cilibre  par  !«•  peintres 
qu'elle  a  donnéf.  c=>  Tiun  (Claude),  peintre  dapayiagef, 
mort  en  178».  =b  TiutT  (Carie},  peintre  de  bataille!,  fils 
dn  prieédeot,  né  en  1758,  mort  en  lISt.sTiainT  (Ho- 
race), fils  de  Carie  Veruet,  l'un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  notre  époque,  né  en  178>,  mort  en  ll<8. 

VERNIR,  T,  a.,  enduire  de  Temla.  =3  Se  —, 
».  pr.,  être  Terni. 

TERNIS,  a.  m.,  enduit  qui  rend  brillant  les  ob- 
Jeta  lur  lesquels  on  l'applique.  s=  Enduit  Tllriilable 
qu'on  applique  sur  les  poteries ,  les  terres  coites.  || 
Apparence  favorable ,  notion  légère  :  un  —  «te  me- 
de*tie  (La  H.)  Le  —  de  l'iducaiim  (J.-J.) 

VERNISSER,  T.  a..  Ternir  de  la  poterie. 

VERNISSEVR,  ».  m.,  celul  qui  fait,  qui  emploie 
le  vernis. 

TERHiSSiEtt,  S.  m.,  arbrei  Ternis,  de  la  Chine. 

VERHISSVRE,  S.  f.,  action  d'appliquer  du  vernis. 

VÉROLE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  siphylis.  = 
Petite  — ,  variole. 

TÉRON,  a.  m.,  petit  poisson  de  rivière  du  genre 
cyprin. 

véRORB,  vil.  fMta  des  États  autrichiens,  en  Ténétie, 
anr  les  deux  rives  de  r  Adig*. 

VÉROKÈSB  (Paolo  CaHati,  dit  Paul),  peintre  célèbre, 
né  en  1530,  mort  en  1S88. 

VÊRONIQCE,  S.  f.;  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rhinantoldea. 

VERRAT,  s.  m.,  pourceau  màle,  propre  à  la  re- 
production. 

TERRE,  s.  m.,  corps  transparent  et  fragile,  pro- 
duit de  la  ftision  du  table  et  de  la  sonde  :  et  ?il  a 
Vftlat  dv  —,tten  a  la  fragilité  fCorn.)  =  Vase  à 
b  >ire  fut  de  verre,  et  par  eit.,  son  contenu  :  boire 
un  verre  de  vin.  ||  Jfon  —  n^est  pas  grand,  mait  je 
àoii  daai  mon  —  (A.  de  Musset).  =  Petite  lenlllie 
de  verre  destinje  à  grossir  les  objela  ou  à  être  pla- 
cée dana  des  lunettes  :  des  —  de  myope,  de  presbyte. 
=  Petite  plaque  de  Terre  qu'on  place  sur  un  objet, 
de  manière  à  le  laisser  Toir  :  tui  —  de  montre. 

VERRERIE,  s.  r.,  art  de  fabriquer  le  verre.  ^ 
Ouvrage  de  verre.  r=  Lieu  où  l'on  fabrique  le  verre. 

TERR&S,  citoyen  romaki  qui,  ayant  été  enToyé  en  Sicile 
co  qualité  ée  préteur,  y  commit  de  nombreuses  concussions. 
Il  fut  poursuivi  par  les  Siciliens,  dont  Cicéron  eiposa  les 
grieb  avec  beaucoup  d'éloquence.  =  Ysasixas  (les),  dis- 
cours prononcés  par  Cicéron  contre  Verres. 

VERRIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  le  verre.  =  AdJ., 
peintre — ,  qui  fait  des  peintures  sur  verre. 

TERMÈRE,  s.  f. ,  espèce  de  curelte  remplie  d'eau 
dans  laquelle  on  place  les  verres.  =  Espèce  de  cloche 
pour  couvrir  les  plantes  délicates. 

TERRINE,  s.  f.;  bot.,  nom  vulg.  de  la  prèle  des 
champs.  =  Verrière.  s=  Grand  lu;aù  de  verre  dont 
en  se  sert  pour  faira'les  baromètres.  V.  Vb«rês. 

TERROTERIB,  a,  f.,  menue  marchandise  de 
rerre.  =  Menus  objets  de  verre. 

▼ERROD,  s.  m.,  petite  pièce  de  métal,  agissant 
h  frottement  dans  des  attaches,  et  serrant  à  fermer 
ane  porle,  une  fenêtre,  etc. 

VERROtlUXER,  T.  a.,  fermer  au  verrou.  =  Se 
•— ,  T.  pr.,  s'enfkrmer  au  Terrou. 

VERRDCAIRB,  a.  f.,  nom  Tul;.  de  l'héliotrope 


d'Europe,  appelé  aussi  herbe  aux  verrues,  parce 
qu'on  la  croit  propre  k  les  guérir. 

VERRUE,  s.  f.,  sorte  de  petite  tumeur  dore,  ma- 
melonnée, qui  Tient  à  la  surface  de  la  peau  et  sp<S- 
eialemeot  aux  mains  et  au  Tisage. 

TERRVQUECX,  BU8E,  adJ.;  méd.;  rempli  de 
Terrues. 

VERS,  s.  m.,  assemblage  de  mots  suivant  une 
certaine  mesure -et  d'aprèa  certidnes  règles  détermi- 
nées :  —  blancs,  qui  ne  riment  pas  ensemble.  — 
libres,  de  dlfférentea  mesurée. 

TER8 ,  prép.,  qui  marque  la  direction,  le  mon» 
Tement  :  $e  diriger  —  va  but,  Uve-toi,  m'a-t-it 
dit,  prends  ton  chemin  —  Saxe  (Bac.)  =  Marque 
aussi  le  temps  d'une  manière  indétenninée  :  — 
midi.  —  le  quiariéine  sitete. 

VERSAILLES,  eh.-l.  da  départ,  de  Seine-et-Oise,  cé- 
lèbre par  le  palais  qu'y  fit  élerer  Loois  XIV. 

VERSANT,  B,  adj.,  qui  est  sujet  i  verser,  qui 
verse  facilement  ;  se  dit  des  voitures. 

VERSANT,  s.  m.,  penchant  d'une  oolline,  d'une 
chaîne  de  montagnes. 

VERSATILE,  adj.,  qui  est  sujet  à  changer,  qui 
est  variable.  Inconstant  :  esprit,  homme  — . 

VERSATILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ver- 
satile :  —  d'esprit,  de  caractère. 

VERSE  (À),  loc.  adv.  qui  n'est  employée  que  dans 
cette  phrase  :  if  pleut  a  — ,  il  pleut  abondamment. 

VERSE,  adj.  m.;  géom.  :  (iniu  —  d'un  angle, 
partie  du  rayon  du  cercle  qui  est  comprise  entre 
l'arc  et  le  pied  du  sinus. 

VERSÉ,  E,  ad].,  instruit,  expérimenté  :  —dans 
les  sciences  naturelles. 

VERSEAU,  s.  m.;  astr.,  le  onxième  signe  du  zo- 
diaque, qui  répond  an  mois  de  janvier. 

VERSEMENT,  s.  m.,  action  déverser  de  l'argent 
dans  une  caisse  :  un  —  de  fonds. 

VERSER,  V.  a.,  épancher,  répandre,  taire  tom- 
ber un  liquide  ou  quelque  chose  de  fluide  :  —  du 
vin  dans  tm, verre,  du  blé  dans  un  sac,  du  plomb 
fondu  dans  un  moule.  =  Abs.,  mettre  du  vin,  de 
l'eau  dans  un  verre,  afln  qu'on  boive  :  versez,  gar- 
fon,  viBSH,  VERSEZ,  VERSEZ,  tant  qu'on  vous  dise 
assez  (Mol.)  Il  —  des  larmes,  pleurer.  — le  sang  d'un 
innocent,  iUre  périr  un  innocent.  —  ton  sang,  se  sa- 
crifier, s'exposer  à  des  périls.  —  Cor  a  pleines  mains, 
en  dépenser  beaucoup.  —  ses  chagrins  dans  le  sein 
d'un  ami,  lui  confier  ses  peines.  —  du  baume  sur 
une  blessure,  consoler.  —  le  mépris,  le  ridicule  sur 
quelqu'un,  le  couvrir  de  ridicule,  de  mépris.  —  des 
fonds  dans  une  affaire,  j  prendre  un  intérêt.  ||  Le 
Dieu ,  pourstR'vont  sa  earrilre ,  TBMArr  des  torrents 
de  lumière  sur  ses  obscurs  blasphéwtateurs  (Lef.  de 
Pompignan).  =  Renverser,  coucher  sur  le  cftté  :  l'o- 
rage a  VERSi  les  blés.  =  Faire  tomber  aur  le  cftté,  en 
pari,  des  personnes  qui  sont  dans  une  voiture  :  ce 
maudit  postillon  nous  a  vERS<s.  =  V.  n.,  tomber  sur 
le  eèté,  en  pari,  d'une  voiture  :  la  diligence  a  versé. 
^  Se  dit  aussi  en  pari,  des  personnes  qui  sont  dans 
la  voilure  :  notu  avons  vk*s<  auprès  de  la  grille.  J'ai 
peur  que  nous  ne  versio:is  (Sév.)|| —  en  beau  chemin, 
manquer  une  alfaire  qui  parait  assurée.  Il  n'est  si 
bon  charretier  qui  ne  terse,  on  n'est  pu  inralllible  ; 
prov.  =  En  part,  des  blés,  être  couché  par  la  pluie 
_on  le  vent  :  s'il  pleytt  toujours,  les  blés  verseront.  := 
'So  — ,  V.  pr.,  verser  i  soi-même;  se  verser  à  boire. 

I  VERSER,  RÉPARDRB.  Le  premier  indique  simple- 
ment la  sortir  du  liquide  bors  du  vase  ;  le  second  marque  la 
diffusion  do  Uquidc,  lorsqu'il  est  bon  du  vase,  Oa  vcrn  avec 
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nteotion ,  MM  ph(  on  ■OiM  dt  i 
footoir  •■  nai  meiun. 

▼BRtrr,  s.  m.,  petite  Melion  d'oB  Urre,  et  ipé- 
eUlement  de  U  Bible,  fttnnaiit  «n  lans  complet. 

TBRSIFICATBOK,  a.  m.,  calai  qui  fait  dei  ven. 
ss  S'oppose  le  plni  aonreat  à  poitt,  et  marque  l'ab- 
tence  d'inspiration. 

VERSIFICATION,  S.  f. ,  vt  de  (aire  des  rers.  := 
Ensemble  de*  règle*  de  la  prosodie. 

VERSIFIBR,  T.  a.,  mettre  en  ven  i  Thomas  Cor- 
neille a  TKRSin^  a*$ex  ktareutemeat  le  Festin  de 
Pierre  (La  H.)  =  Faire  des  yen. 

TERSIOH-,  t.  f.,  tradactlon  d'nne  langue  daoa 
«ne  antre.  s=  Manière  de  raconter  un  fkit;  (km. 

I  ▼BBSIOII,  TRADOCnOK.  U  Mriion  est  une  copie, 
nu  eslqne  ;  It  Iradticiion  Mt  lUt  iaitalioa  pin  oa  moins 
approchéa, 

VERSO,  S.  m.,  seconde  page,  rerert  d'un  (éaUlet, 
Au  pi.,  des  TEIM. 

VERSOIR,  s.  m.,  oreille  de  la  eharrae. 

VERSTE,  s.  r.,  mesure  itinéraire  employée  en 
Bossle  et  valant  un  peu  plus  d'un  kilomètre  et  demi. 

VERT,  E,  adj.,  qui  est  de  la  couleur  des  herbes, 
des  feuilles,  etc.  =  Qui  a  encore  de  la  sève  :  artrt 
encore  — ,  Arbres  tsbtc,  dont  le  feuillage  conserve 
toujours  sa  couleur  verte,  mime  pendant  l'hiver.  Bois 
—,  qui  n'est  pas  encore  aec.  \\YieillaTd  encore  — , 
encore  vigoureux.  Jlaisin  — ,  qui  n'est  pas  mûr.  U 
viBTB  réprimande,  réprimande  sévère  {  fam. 

VERT,  a.  m.,  couleur  de  ce  qui  est  vert.  =  Herbes 
vertes  qu'on  fait  manger  aux  chevaux  et  aux  bestiaux  : 
mettre  un  cheval  ait  — .  =  Acidité  du  via  qui  n'est 
pas  dépouillé.  ||  Prendrequelqu'm  sans — ,  le  prendre 
au  dépourvu,  par  allusion  au  jeu  du  vert,  qui  con- 
tislait  &  aVoir  toujours  sur  soi,  sous  peine  de  cer- 
taine* amendes  fixées  entre  les  joueurs,  quelque  chose 
de  vert,  une  herbe,  une  feuille,  etc. 

VERT-DE-GRIS,  S.  m.,  rouille  verdàtre  qnl  se 
forme  &  la  surface  des  objets  en  cuivre  quand  on  né> 
glige  de  les  nettoyer. 

VERTÉBRAL,  E,  a^).,  qui  appartient,  qui  »  ra|^ 
port  aux  vertèbres  :  cotonne  VEaitiMU. 

VERTEBRE,  s.  f.;  anat.,  chacun  de*  w  qui, 
embolie*  le*  uns  dans  les  autres,  forment  la  colonne 
dorsale. 

VERTBBRi,  B,  a^j.,  se  dit  des  animaux  qnl  ont 
de*  vertèbre*,  par  oppo*It.  A  ceux  qui  n'en  ont  pM. 
=  VERrtiRiS,  s.  m.  pi.,  les  animaux  vertébrés. 

VERTEHENT,  adv.,  avec  sévérité,  fermeté,  vi- 
gueur :  parler,  réprimander  ^. 

VERTEX,  s.  m.;  anat.,  sommet  de  la  ttte. 

VERTICAL,  E,  a4].,  qui  est  perpendiculaire  an 
plan  de  l'horlxon.  Au  pi.  m.,  tebticadx.  =:  Vian- 
CALE,  s.  f.,  ligne  verticale. 

VERTICALBHBNT,  adv.,  suivant  U  verUcale. 

VERTICAUTB,  ».  f.,  potlUoo  de  la  verUcale. 

VBRTICUIA,  *.  m.;  bot.,  aisemblage  de  fleur* 
on  de  feoilie*  disposée*  dreulalrement  autour  d'un 
même  point  de  la  tige. 

7BRTICILLB,  B,  a4j.,  qui  wt  disposé  en  ver- 
tiellle. 

VBRTICITB,  s.  f.,  propriété  en  vertu  de  laquelle 
an  corps  tend  vers  une  direction. 

VERTIGE,  s.  m.,  état  dans  lequel  on  croit  voir 
tourner  les  objet*  autour  de  soi,  et  se  voir  tourner 
soi-même  :  est-ee  quelque  —  qui  vous  monte  à  la 
tête?  (Régn.)  ||  Egarement,  folle  s  esprit  de  — ,  es- 
prit d'erreur  :  ripandet  sur  nos  ennemis  des  esprits 
ée  terreur  et  de  —  (Mass.) 


▼BKTICIIIBCX,  BDSE,  ad).,  qu!  est  ■ijetm 
Tertiges  ;  peu  ns.  =  Qnl  cause  des  vertiges. 

VERTI60,  a.  m.,  sorte  de  vertige  propre  a 
cheval.  ||  Caprice,  fiintaisie  ridicule  :  <p^  —  rsjia 
et  l'a  conduit  ici'.  (Beg.) 

VBRTOT  (l'tbbé  de],  hiitorion  fraiiçiii,  Bort  a  ITl!, 
a  laiMé  nne  BiiMirt  des  révoluUoms  de  Suéde,  it  tab- 
lai, et  ose  Hitloirt  des  réeolutUms  romaine*. 

VERTC,  s.  f.,  disposition  de  l'ime  qnl  tcndl 
fUre  le  bien  et  k  fair  le  mal  :  la  —  est  m  (fort 
fait  sur  nous-mêmes  pour  le  bien  d'antrui,  data  ri»- 
tention  de  plaire  ù  Dieu  seul  (B.  de  St-P.)=Qia.1té 
particulière  qui  nous  porte  h  éviter  tel  ou  tel  rie  : 

—  de  chasteté,  d'humilité,  de  continence,  V.  Nées- 
grré.  =:  PartieuL  en  pari,  des  femmes,  pudlciU. 
chasteté  :  une  femme  coupable  peut  encore  ama 
la  — ,  mais  il  ne  bti  est  plus  permis  de  la  prlcie 
(U**  de  Stafil).  =  Se  dit  coUect.  des  penou» 
vertneuses.  =  Valeur,  courage  :  Benjamin  e» 
sans  force  et  Juda  sans  —  (Rac.)  =:  Qnslilé,  pro- 
priété d'un  objet',  d'un  médicament,  etc.  :  renldi 
qui  a  la  —  de  guérir  telle  ou  telle  maladie.  U 
théâtre  a  une  grande  —  pour  la  correction  (Md.)= 
Les  Vertds,  le  cinquième  chœur  des  Acgei.  =  H* 

—  de,  loc.  prép.,  &  cause  du  pouvoir  de  :  «  —  i 
cette  ordonnance.  =  Vebtuileo,  tertv-cbodi,  - 
de  ma  vie,  etc.,  jurons  de  l'ancienne  comédie. 

g  VERTU,  PROBiri,  IBXiSRITÉ.  Le  BOI  «r* 
s'sppUqo*  k  taole  la  condaita  de  rhoone.  U  fnUti  et 
relative  aux  daroin  enven  antrai,  aux  devein  de  It  ne  » 
lUe.  L'<nM0riM  eoiiriste  à  ns  pas  sa  laisssr  sédaire,  à  réâta 
tu  ioUicUalioni  de  l'inldrét. 

VERTUEUSEKENT,  adv.,  d'nne  fflSDiire  Rt 
tueuse  :  vixre,  se  conduire  — . 

VERTUEUX,  ECSE,  a^j.,  qui  a  de  U  vertu.  = 
En  pari,  des  femmes,  chaste  :  mtritait-U  femm  t 
vertoiuseT  (La  F.)  =:  Qui  eat  une  preuve  de  ttrti. 

VBRTOGADIN,  s.  m.,  bourrelet  que  les  leoiigs 
plaçaient  immédiatement  au-dessous  de  la  laijie.= 
Hortlc,  glacis  de  gaxon  en  amphithéâtre. 

VERVE,  a.  f.,  enlbouaiaame,  chaleur  d'imigiw 
tion  qui  enflamme  l'artiste,  l'oratenr,  le  poète,  qôa' 
ils  composent  :  laisser  aller  la  phase  okla  —  f» 
porte  (Régn.)  Jfo  —  lie  r^eiUe  (BoU.)  g  Cipri» 
fantaisie  ;  peu  u*. 

VERVEINE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  p]anle*di(»lr 
lédones,  monopélales,  de  la  famille  des  labito. 

VERVECX,  EUSB,  adj.;  néol..  plein  de  \m- 

VEBVEUX ,  S.  m.,  aorte  de  filet  en  entoascc- 
pour  prendre  les  poissons. 

VKRTIHB,  •.-préf.  da  départ,  de  rÀitaa,  eélèliR  P> 
la  traiU  qui  y  iiit  conda  le  X  mai  l&tS  enbe  Beaii  it 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  la  due  da  Savoie. 

VESALB  (André),  «aalooiat*  famanz,  ai  à  BnuDa'-' 
iSU,  mart  en  ISM. 

VÉSANIE,  a.  f.;  méd.,  maladie  mentslb 

VESCE ,  S.  f.  ;  bot. ,  genre  de  planlei  l^-' 
neuses,  qui  contient  un  grand  nombre  d'epàei. 

VESCERON,  s.  m.,  vesee  sauvage. 

VBSiCAL,  B,  adj. ,  qui  apparUent,  qui  s  is^ 
k  la  vessie. 

VÉSICANT,  E,  adj.;  méd.,  é^qwiliqae,  qui pn- 
dult  un  effet  de  védcatoire. 

VÉSICATION,  s.  f.;  méd., action  desvédealoW 
ou  des  remèdes  vésicants. 

VÉSICATOIRE,  adj. ,  se  dit  de*  médieinitnSfl^ 
ternes  qui  soulèvent  l'épidernoe  et  y  délermiK» 
une  ampoule.  =  S.  m.,  médicament  vésiesloirt.* 
Plaie  causée  par  un  véaicatoire. 

VÉSICOLAIRB,  adi.,  qui  aUftarmedevàlfti 
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TàlcniiE,  1.  f.;  tiuU.,  ne  membraneux  sem- 
blable à  une  petite  Teule. 

VÉSICTTLEVX,  ETJSE,  a4i.,  qai  est  renflé  i,  la 
inaaière  d'une  reiaie. 

TESOVL,  eh.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Saône. 

TESPASIBK,  empCRur  romain,  meeeuear  d*  Galba, 
régna  de  09  k  79. 

TESPEK,  nom  de  FitoOe  de  Yteut. 

TESPéaAL,  B.  m.,  livre  d'église  qnl  eontlont 
tout  ce  qui  se  chante  à  l'ofUce  du  soir. 

VESPETRO,  s.  m.,  sorte  de  ratafia,  qnleatsnr- 
tont  employé  comme  stomachique. 

VESSE,  s.  f.,  Tent  d'une  odeur  désagréable  qui 
sort  sans  bruit  par  le  derrière  ;  pop. 

VESSEB,  T.  n.,  I&eberane  vesse;  triT. 

VESSIE,  a,  f.,  poche  logée  dans  l'excaTatlon  du 
licisain,  et  destinée  à  recevoir  et  k  contenir  l'urine. 
=  Cette  poche  tirée  du  corps  de  l'animal  et  dessé- 
diée  :  enfler  uae  ^,  Y.  LanrEBHE.  ^  Volg.,  petit* 
ampoule  sur  la  peau. 

VESSIGOM,  s.  m.;  art  vétér.,  turaear  molle  qui 
ae  forme  au  jarret  du  cheval. 

▼ESTA,  déeaie  qui,  eliei  les  Romaini,  prétldaH  an  feu. 
=  S.  f.,  petit*  plûèta  découTerle  par  OUwn  de  Brime 
on  1807. 

▼BSTALE,  «.  f.,  priIresM  de  Vesta,  qni  bisait  Tcni  d* 
ehatteté.  =  Fille  d'une  ctauleté  eiemplaire. 

TESTE,  B.  r.,  habillement  sans  manches,  à  for- 
mes arrondiea,  qae  les  Orientaux  portent  sous  leur 
robe.  =  Vfitement  i  baaqaea  très-coortes  ou  même 
«ins  basqaea. 

TESTUIRE,  B.  m.,  lien  où  l'on  aerre  les  habits 
des  religieux,  des  reUgieuBes.  :=  Endroit  où  les  mem- 
bres d'une  compagnie,  d'une  corporation,  etc.,  s'ha- 
billent. =  Endroit  d'un  Ilei^  public,  d'un  bal,  d'un 
théâtre,  ete.,  où  l'on  dépose,  en  entrant,  les  pale- 
tots, cannes,  parapluies,  etc. 

VESTIBULE,  B.  m.,  pièce  par  laquelle  on  entre 
dans  un  édifice,  qui  s'oifra  la  première  et  aert  de 
passage  pour  aller  aux  autres  chambres.  =  Anat., 
cavité  très-irrégalière  de  l'oreille  interna  on  du  la- 
byrinthe. 

VESTIGE,  ».  m.,  empreinte  laissée  par  le  pied 
de  l'homme  on  de  l'animal  dans  l'endroit  où  il  a 
marché  :  chercher  quelque  marque  d" habitation,  quel- 
que —  d'homme  (Fén.)  =:  Keste,  trace  d'anciens 
édirices.  =  Signe,  marque,  indice. 

§  VEST1CE,  TEACB.  te  vestige  est  une  marqua  pro- 
fonde, diMiucte,  produite  par  Pimpressiott  d'un  eorpe.  La 
trace  est  quelque  chose  de  plut  superBciel,  de  plut  vague. 
Au  fig.  le  premier  est  plut  noble  que  le  second. 

TESTBI8,  nom  d'une  lamiUe  célèbre  dant  les  fûtes  dn 
théâtre.  VitTua  I",  ni  en  17X(,  mort  en  1808^  et  Tas- 
TEI9  II,  né  en  17(0,  mort  en  1828,  se  firent,  comme  daa- 
tcurt,  une  réputation  qui  dure  encore. 

VÎSWB,  volcan  situé  près  de  Na|to,  eèlibre  par  tat 
fréquentes  et  teniUei  étaptiont.  =r  TÏtoviaa,  n,  a^.,  qui 
a  rapport  au  T4iuv«. 

véTEHENT,  B.  m.,  ce  qnl  sert  &  vêtir. 

g  VÊTKMEHT,    BABIT,    BABILLEMBHT.    Vile- 

ment  est  le  mot  général.  Vhabit  est  le  vilement  quant 
à  u  forme  et  i  ton  apparence.  VhabUlemenl  est  une  ma- 
nière de  s'iiabiller;  i^est  aussi  Tcspèce  d'habit  que  port* 
une  personne,  on  me  eatégorte  de  personnel. 

VÉTÉRAN,  a.  m.,  chez  les  Romains,  soldat  qni 
tvait  obtenu  aon  congé.  =  Soldat  qui,  après  de  nom- 
breuses campagnes,  obtient  de  servir  dans  une 
compagnie  sédentaire.  =  Vieux  soldat.  =  Élève  qui 
étndie  une  seconde  année  en  seconde ,  en  rhétori- 
que, etc.  Il  —  du  crime,  de  la  gloire,  homme  qui  s 
vieilli  dans  le  erime,  dans  la  gloire. 


VÉTÉRAITCE,  B.  f.,  qualité  de  vétéran. 

VÉTÉRINAIRE,  adj.,  qui  a  pour  but  la  guérison 
des  animaux  domestiques  :  art,  médecin  — .  =  S.  m. , 
médecin  vétérinaire. 

TÉTILLARD,  B,  tdj.  T.  VAlLLEDR. 

TÉTIIXE,  a.  f.,  bagatelle.  V.  Bagatelle. 

TÉTOLLER,  T.  n.,  B'amuBer  i  des  vétilles,  a 
Qilcaner  sur  des  liens. 

VÉTILLERIE,  s.  f.,  chicanerie,  rMsonnemerii 
subtil,  argutie. 

VÉTILI.EIIII,  EDSE,  S.,  eeini,' celle  qui  s'amuse 
k  desvéUUes. 

VÉTILLEVX,  ECSE,  ai}].,  qui  exige  beaucoup 
d'attention.  =  Qui  s'arrête  à  des  vétilles. 

VETIR,  T.  a.,  habiller  quelqu'un,  lui  donner  des 
liablts  :  —  un  eitfant,  des  pauvres.  =  Prendre  un 
vêtement  :  —  une  robe,  une  soutane,  etc.  =  Se  —, 
T.  pr.,  s'habiller  :  pour^tioi  vous  tétez-voim  de  ro- 
bes éclatantes?  (La  F.) 

VETO,  s.  m.,  formule  par  laquelle  on  s'oppose  à 
l'exécution  d'une  chose. 

VETU,  E,  adj.,  Iiabillé  :  un  homme  —  d'une  robe 
violette  vint  nous  féliciter  (VoIt.)||  L'oignon  est  bien 
—  cet  hiver,  se  dit  lorsque  ses  enveloppes  sont 
épaisses  et  nombreuses. 

§  VÊTD,  RETÂTD.  On  est  vit»  de  Phabit  qu'on  porte 
habituellement  ;  on  est  fenitu  de  ce  qu'on  porte  par-dettnt 
le  vêtement  comme  un  insigne,  une  marque  d'honneur,  etc. 

VÈTTIBE,  s.  f.,  cérémonie  qui  a  lieu  quand  on 
donne  l'habit  à  im  religieux,  à  une  religieuse. 

VÉTUSTÉ,  s.  f.,  ancienneté,  dégradation  résul- 
tant de  l'ancienneté. 

VÉTTVER,  S.  m.;  l>ot.,  plante  originaire  de 
l'Inde,  et  dont  les  racines,  très-odoranies,  préservent 
les  vêtements  de  l'atteinte  dea  vers. 

VEITF,  VEUVE,  ad].,  qni  n'a  plus  de  femme, 
plus  de  mari.  =I>rivé,  dénué  :  la  Grèce,  —  de  son 
génie (Esménard).  ■=■%.,  celui  qui  a  perdu  sa  femme, 
eelle  qui  a  perdu  son  mari. 

VEULB,  a4i.>  mou,  faible,  sans  énergie  ;  fam.  := 
Agric,  terre  —,  légère. 

VEUVAGE,  s.  m.,  état  d'un  veuf,  d'une  venvo. 
Il  Isolement,  ù)andon.  V.  Vudité. 

▼EVAT  on  VBVBT,  vil.  daSmase,  sur  le  lac  de  Genève, 
dam  le  canton  de  Taud, 

VEXATEUR,  TRICB,  ad].>  qui  cause  dea  veia- 
tions.  =  S.,  eeini,  celle  qui  vexe. 

VEXATION,  s. f.,  action  de  vexer.  ||  Oppression. 

TEX ATOIRE,  ad]  ■,  qui  a  le  caractère  d'nno  vexa- 
tion :  impit,  mesure  — . 

VEXER,  V.  a.,  tourmenter,  faire  injustement  de 
la  peine  :  —  quelqu^mi,  ses  subordonnés.  \\  Contra- 
rier, affecter  désagréablement  :  cela  me  texe  ;  pop. 
=sSe  — ,  V.  pr.,  se  piquer,  se  fUcher.  V.  InQoiÉTER. 

TEXILLAIRE,  adj.  des  deux  genres,  qui  se  rap- 
porte h  l'étendard.  =  Bot. ,  qui  a  la  forme  d'un 
étendard  :  fleurs  vbziujlires.  ||  S.  m„  porte-ensei- 
gne, celui  auquel  le  vexiUaire  était  conQé. 

VEXIH,  ano.  pays  de  ftauee,  dans  la  p.  de  Normandit. 

VÉZÂBB,  riv.  de  France,  affluent  d*  la  Dordvgne. 

VBIG,  ad],  et  s.  V.  Wbi«. 

VIABILITÉ,  S.  f.,  éUt,  qualité  de  ce  qui  est  via- 
ble. Il  Bon  état  des  chemins. 

VIABLE,  ad].,  qui  est  asses  fort  pour  vivre  :  en- 
font  — ,  né  — . 

VIADUC,  S.  m.,  pont  en  aroodas  constndt  an- 
dessus  d'une  route,  d'an  vallon  ou  d'une  rivière  pour 
le  pastags  d'un  chemin  de  fer. 

VIAGER,  ÈRE,  aé|].,  qui  esta  tie.  dont  on  ne 
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doit  j4N)lr  que  durant  h  vie  :  rente  TiACtac.  =  Qni 
poHide  une  rente  viagère  :  rentier  —.  \\  Viager, 
t.  m.,  revenu  TrUger  :  avoir  tout  son  bien  en  —, 

TIAKDE,  s.  f.,  chair  dont  on  ae  noarrlt  :  — 
Hanche,  de  voIalHe,  de  vean.  —  noire,  de  liirre, 
de  sanglier,  ete.  V.  Cmz,  adj.,  et  Chair. 

VlAKDBft,  ▼.  n.;  viner.,  pttarer,  en  pari,  des 
Mies  fauvea. 

VIANDIS,  a.  m.,  pitnre  de*  bSlcs  rauves. 

VIATIQinB,  a.  m.,  proTition,  argent  donnépour 
le  voyage;  peu  ua.  =  Sacrement  de  l'Eucharistie 
admlniatré  h  un  malade  en  danger.  Communier  en 
—,  lana  fitre  obligé  d'être  i  Jeun. 

▼IBORG,  vil.  da  Rouie,  eli.-l.  de  i'ue.  goBV.  de  sa 
nom.  =3  Vil.  da  Danauiarlc,  d(a»le  Julland. 

VIBRANT,  B,  adJ-,  qot  est  en  état  de  vibration. 
=  Méd.  :  poule  — ,  tendu  et  Mquent. 

VUnATION,  s.  f.;  pli;*.,  aorte  de  tremblement 
qu'éprouve  un  corpa  élastique,  mêlai,  verre,  ete., 
qui  reçoit  un  choc.  =  Mouvement  qu'on  suppose 
s'établir  dans  les  nerh  pour  produire  les  sensations 
da  cerveau. = Tremblement  dea  cordes  d'un  instru- 
ment de  musique,  de  la  corde  d'un  are,  etc.  S'em- 
ploie surtout  au  pi. 

VIBRATOIRE,  adj.  qui  a  le  caractère  d'une 
suite  de  vibrations  :  mouvement  — . 

TIBRER,  V.  n.,  faire  des  vibrations  :  aux  coups 
du  etoum  tmttet  let  vitra  thrèreht  (Mieheli;t}.  || 
taire  —  leifibree  du  coeur,  :=  V.  a.,  agiter  pour 
lancer  :  —  an  dard  ;  peu  us. 

VIBRION,  s.  m.;  t.  d'hiat.  nat.,  genre  de  vert 
poljrpea  amorphea. 

VICAIRB,  a.  m.,  celui  qni  eat  éiabll  sous  un  su- 
périeur, pour  remplir  en  sa  plaee  diverses  fonitions  : 

—  de  rimpire,  =  Adjoint  d'un  curé.  Grand  —, 
suppléant  d'un  évCque.  ||  —  de  Jituê-Ckritt,  lo  pape. 

VICAIRIE,  a.  f.  V.  Vicariat. 

VICARIAL,  B,  ad}.,  qui  a  rapport  «a  Ticaiie  t 
fimetion*  ticarialu.  An  pi.  m.,  ticamaox. 

VICARIAT,  s.  m.,  fonclions,  emploi  de  vicaire. 
=  Territoire  où  son  pouvoir  s'étend.  :=  Durée  de 
ses  fonclions. 

VICARIBR,  T.  n.,  fidre  lea  IbneUons  de  vicaire 
•Jans  nne  paitdsae.  H  Etre  réduit  à  un  emploi  aubal- 
teme;  (km.  et  peu  ua. 

Vies,  s.  m.,  défaut,  ImperfwUon  :  —  de  nature, 
de  conformation.  ||  —  de  style,  de  prononeiatiim, 
=s  Disposition  babituéUe  an  mal  i  le— est  ami  des 
ttntbres  (J.4.)  S'armer  de  stviriti  contre  le  — 
(La  Roch.)  =:  Débauche,  lUwrtinage  :  se  livrer  ou 

—  (Mass.)  =:  Mauvaise  qualité  :  l'ambition  est  le 

—  de*  grand*  (Id.)= Personne  vicieuse  :  eneouniger 
te  —  (Ac.) 

VlCE>AimAL,  a.  m.,  edol  qui  tient  la  place 
d'un  amiral.  ^  Vicc-AHiRAUrt,  s.  f.,  eharge  de  vice- 
amiral.  =  ViCE>caAHCEUER,  S.  m.,  celui  qni  tient 
la  plaee  d'un  chancelier.  ^  Vics-consdl,  s.  m.,  ce- 
lui qui  tleot  la  plaee  d'un  consul.  ==  Vice-cohso- 
LAT,  s.  m.,  emploi  de  vice-eonsul.  =  Vics-ciiRAirr, 
a.  m.,  celui  qui  supplée  le  gérant.  —  Vicc-l^gat, 
s.  m.,  prélat  qui  exerce  le*  fonctions  du  légal  en 
l'absence  de  eelul-ei.  s:  Vicr-l^gation»  a.  f.,  eharge 
de  vice-légat. 

VICBHCB,  vO.  do  ror.  lamlurd-féDitiaii.  •=  Ticraci 
(due  de),  satnmeat  dit  CauWficourl  ( René- Aagattin- 
Irouis,  rnsniait  de],  aé  en  177},  mort  à  Parie  ea  1817, 
Knit  dam  presque  toutse  lei  gaermde  la  BiiolaUoD.  Ass- 
bsissdear  à  Saml-Pitanbourg,  pais  sida  de  csoip  du  pn- 
stier  Coiuai,  il  testa  ioujouis  attaché  à  Hapoléon,  qni  a  dit 


de  loi  i  Sal^te-Haèse,  qoe  c'était  on  koiMM  il  car 
droUiin. 

VICENNAI.,  E,  a4J.,qulest  de  vingt siii,i;j!i 
fait  après  vin^  ans  ;  peu  us. 

VICEHPRESIDENCE,  s.  f.,  dignité  de  linfri 
sldent.  =  Vice-président,  s.  m.,  eeiui  qal  Uat» 
plaee  d'un  président.  =  Vicb-rktrur;  s.  m.,  ttj 
qui  tient  la  plaee  d'un  recteur.  ==  VicE-aEin.i.f., 
femme  d'un  vice-roi.  =:  Femme  gouvenonl  no 
l'autorité  d'un  vlee-rol.  =  Vicb-roi,  s.  m.,  pc 
vemeur  d'un  État  qui  a  le  titra  de  rojanme  oo  d'im 
provini-e  importante.  =:  VicB-ROTAinif,  s.  f.,  diiùi 
(le  vica-rol.  =  Pays  qu'il  gouverne.  =  TiCE-siK- 
CHAL,  s.  m.,  lieu  tenant  du  sénéchal. 

VICE-VERSA  (ET),  loc.  adv.,  rédproqotDS'.. 

VICRHOU,  un  dci  membrei  de  la  TriniU  da  Biiiiu, 
est  eouidéré  comme  le  eouerraleur  des  forma  da  Mn. 

TICHT,  va.  d*  Frases,  célèbre  par  ses  biiu,  àut  k 
départ,  de  l' Allier. 

VICIER,  V.  a.,  altérer,  corrompre  :  —  lenf 
=  Dr.,  rendre  nul  :  ^  tm  acte;  et  abs.  :  ctp 
abonde  ne  vicie  pas.  ^  Se  —,  T.  pr,,  se  esmor 
pre,  se  gâter. 

VlCIBUSElIEirr,  adv.,  d'une  manière  tidcsit. 

VICIEUX,  SE,  adJ.,  qui  a  qnelqoe  vice,  qoelque 
impcrrectlon  :  con/orma(ion,  locution  ticieiise.=ûù 
il  y  a  défaut  de  forme  :  acte  — .  =  En  pari,  da  àx- 
vaux,  ombrageux,  rétif.  =  Adonné  au  vice,  eln^ 
tout  i  la  débauche,  au  libertinage  :  ioame— (Via.) 
=  Qui  a  rapport  au  vice  :  inclination — .  =yiciin, 
a.  m.,  homme  adonné  au  vice  :  on  ne  Aoil  pat  M 
les  —  que  ceux  qui  n'ont  aucune  vertu  (Régn.) 

g  VICIBCX,  GORROMPD,  DiPRAvA,  PERTEB. 

Yieitux  exprime  nae  diipasiliaa  natorelle  ;  comnipe  d 
dépravé  annoncent  au  cootrair*  un  délani  acquis,  TiIKn- 
tion  d'une  lituation  antérieure  qui  a  été  chan^  de  bia  a 
mal.  Ptreirs,  donne  l'idée  de  laeondaile  qu'on  lieotil'*' 
gatd  de*  autres. 

ViaHAL,  E,  adJ.,  qnIestTOi«in;sedltd«sdM- 
mins  qui  desservent  lea  villages,  l«a  bameanx. 

VICniALITB,  a.  f.,  qualité  d'an  chemin  Tidoil. 

VICISSITUDE,  a.  f.,  révoluUOB  réglée,  tàM^ 
ment  de  choses  qui  se  snceèdent  régulièrement  la 
nnea  aux  autrea  :  <a  —  des  toitoiu,  des  ;oirt.  H  in- 
tabilité  dea  ehoaes  humaine*  : —dea  grondeanlVolt.) 
Il  Malheurs  :  que  craignet-umu  après  tant  de  nos- 
arrcDEsT  (Les.)  Il  Caprice  :  avoir  fteoaeeap  de — Asi 
Pkumeur  (Ae.)  ;  peu  ua.  dans  ee  dernier  leos. 

TIGO,  savant  italien,  né  à  Naplea  «n  ISil,  anrts 
t7A4,  (ut  l'un  des  eréaleun  de  la  philoeophie  de  l'hiatoiic 

VICOMTE,  s.  m.,  celui  qui  a  uns  vlcocati.  = 
Titre  de  noblesse  au-dessous  de  celui  de  comte  tt 
an-dessus  de  eelui  de  baron. 

VICOMTE,  s.  f.,  titre  de  nobleaae  attaché  1  m 
terre.  =  Terre  qui  avait  ee  titre. 

VICOMTESSE,  a.  f.,  litmma  d'un  vicomte,  s 
Celle  qui  a  une  vicomte. 

TICQ-D'AZIB  (Félii) ,  médecin  eéittn,  né  es  t'^'< 
mort  en  I7>4,  coltiTS  k  la  fois  la  médeàne,  l'bistainu- 
turelle,  i'aaatomie  et  la  Utléralore.  L'exoit  de  initi  et  wr- 
lout  l'impression  profonde  qoe  8tcdI  sur  lai  les  leiius  un- 
glaniei  de  la  Bévolulion  abrégèrent  ses  jours. 

VICTIHAIRE.  S.  m.,  celui  qal,cfaei  les  andess, 
fournissait  lea  vlcUmea  ou  était  diargé  des  sppri» 
du  sacrifice. 

VICTIME,  *.  f.,  homme  ou  animal  qoe  les  u- 
elens,  les  Juilk,  ollraient  en  lacrlfica  &  la  diflniu: 
la — Hait  prêle  et  de  fleurs  couronnée  (Volt.)  Il  f"' 
aonne  aacriflée  aux  Intérêts,  anx  pasaion*  d'satnl  : 
—  de  la  calomnie  (Id.)  s=  Aa  moral,  dupe;  <^- 

VICriHBR,  T.  a.,  nndre  vkUme.  s  Aeeslikr 
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de  plaluDiteries;  pcti  xu.  =-  Se  — ,  t.  pr.,  s'offrir 
pour  Tlctime,  le  sacrifier. 

VICTOIRE,  I.  f.,  arantage  remporlé  en  gae:nant 
nne  bataille  : — taii9(ante.= Avantage  remporlé  sar 
an  rtTal  :  gotler  le*  fruits  de  ta  tainte  —  (Rae.) 
=  ATantage  remporté  sur  us  pauloni,  snr  soi- 
tuCme  :  la  plus  belle  —  est  de  vaincre  son  coeur 
(La  F.)  Il  Crier — ,  jeter  na  cri  de  Joie  d'avoir  Tain- 
en.  Il  Chmtter  — ,  se  glorifier  d'un  succès.  ||  Divinité 
païenne  :  nn  A^rot  conduit  par  la  —  (Boll.) 

▼ICTOB  (Claude-Tictor  Perrin,  dH),  due  de  Bellime, 
général  frtoça»,  né  en  1766,  mort  en  (841,  eontribneenx 
victoires  de  Konlebello,  de  Harengo,  d'Iéaa,et  de  Priedlasd. 

VICTORIA,  p.  anglaise  de  rAusIrelie. 

VICTORIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  ^- 
toriense.  11  ne  s'emploie  guère  qu'au  figuré  :  /'</o> 
quence  agit  —  sur  les  esprits  (Trév.) 

VICTORIEUX,  SE,  adj.,  qui  a  remporté  la'rie- 
toire  :  qu'il  est  difficile  d'être  humble  et  —  tout  en- 
semble (Flédi.)  Armées,  troupes  tictoriedses.  =  Qui 
surmonte  nn  obstacle,  détruit  une  abjection,  etc.  : 
argument  —  (Mol.)  ||  S.  m.,  celui  qni  est  vlcto- 
lieux  :  faire  le  — . 

VICTUAILLB,  S.  t.,  provisions  qui  serrent  &Ia 
nourriture  des  hommes. 

VIDA,  pocte  latin  moderne,  né  i  Crémone  en  litO, 
rnort  en  1566,  a  laine  la  Christiade,  VArt  poétique,  let 
Écheci,  etc. 

VIDAHE,  s.  m.,  celui  qui  anciennement  tenait 
des  terres  d'un  évèctié,  à  condition  de  dérendre  le 
temporel  de  l'évSqae  et  de  commander  ses  troupes. 

VIDAHÉ,  s.  m.  ou  VIDAMIE,  S.  f.,  dignité  de 
vldame.  =  Étendue  de  pays  possédée  par  un  vi- 
dame. 

VIUANGE,  8.  f.,  action  de  vider,  d'enlever,  en 
psri.  du  bois  coupé  dans  une  fortt,  des  terres  qui 
embarrassent,  etc.  =:  Ëtat  d'un  vase  qtii  n'est  pas 
plein  :  ce  tonneau  est  en — .=■  État  du  liquide  con- 
tenu  dans  un  vase  en  vidange  :  ce  vin  est  en  — .  ^ 
Au  pi.,  Immondices  qu'on  6te  d'un  lien  qu'on  net- 
toie, et  particul.  des  Tosses  d'aisances. 

VIDANGEUR,  S.  m. ,  celui  qui  vide  les  fosses  d'ai- 
sances. 

VIDE,  adj.,  qni  n'est  pas  rempli,  qni  n'est  rem- 
pli que  d'air,  an  lieu  de  ce  qui  a  coutume  d'y  être  ; 
espace,  bourse  — .  ||  Se  retirer  d'une  affaire  les 
mains  vides,  sans  profit.  =  Dégarni,  dépouillé  :  murs 
—  de  citoyens  (Rac.)  =  Se  dit  des  personnes  : 
l'ambition  trouvant  l'Orne  pauvre  et  —  au  dedans 
(Boss.)  Avec  des  ceuvres  superbes,  elle  aurait  peut- 
être  par*  —  devaiu  Dieu  (Id.)  =  Se  dit  dans  un 
sens  moral  :  tlte  — ,  sans  Idée.  Écrit,  raisonnement 
— ,  qui  n'a  pas  de  sens.  ||  S.  m.,  espace  vide  :  il 
remplit  par  ce  moyen  le  —  de  sa  maison  (Boss.)  || 
Kéant,  nullité  :  le  —  des  grandeurs  humaines  (Id.) 
s=A  — ,  loc.  adv.,  sans  rien  contenir  :  la  voilure 
«s(  revenue  à  —.  Porter  A  —,  manquer  de  point 
d'appui  :  ses  forces  portent  A  —  (Sie-B.) 

VIDE-BOUTEILLES,  s.  m.,  petite  maison  avee 
un  jardin  près  de  la  vllls.  =  Sorte  de  siphon  pour 
vider  les  bouteilles  sans  les  déboucher. 

VIDELLE,  S.  f. ,  Instrument  dont  se  sert  le  confi- 
seur pour  vider  certains  fruits.  =  Sorte  de  roulette 
dont  se  servent  les  pâtissiers  pour  couper  la  pâte. 

VIDE-POCBES,  S.  m.,  petit  meuble  oit  le* 
femmes  déposaient  autrefois  les  objets  qu'elles  por- 
taient habituellement  dans  leurs  poches. 

VIDER,  V.  a.,  rendre  vide  :  —  un  tomutrn,  me 
bouteille,  me  volaille,  etc.  =  Dr.  :  —  Ira  lieux. 


en  sortir  par  force,  par  autorité  de  jastlee.  —  ses 
mains,  remettre  les  deniers  saisis  entre  les  main*. 
=  Terminer,  régler  :  —  un  compte ,  une  affaire, 
un  différend.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  se  désemplir.  j|  Se 
terminer.  =  T.  de  vétér.,  en  pari,  d'un  animai, 
rendre  trop  fréquemment  ses  excréments. 

VIDUITB,  s.  f.,  veuvage,  état  du, mari  dont  la 
femme  est  morte  et  qui  n'est  pas  remarié  ;  état  de 
la  femme  dont  le  mari  est  mort  et  qni  n'est  pas  re- 
mariée. Se  dit  plus  ordinairement  des  femmes. 

6  VlDUmi,  VEUVAGE.  La  viduiti  est  nn  état  idéai 
eonaidéré  en  loi,  indépendamment  de«  tempe  et  des  per- 
sonnes; le  vetnage,  au  contraire,  est  an  état  effectif,  l'état 
d'une  certaine  pcnonne  qui  y  reste  nn  eertain  temps. 

VIE,  s.  f.,  en  général,  l'ensemble  des  fonctions 
dans  les  êtres  organisés  :  —  animale,  sensitive,  vé- 
gétative. =  Ëtat  de  l'animal  qui  sent  et  se  meut. 
Cet  animal  a  la  —  dore,  il  est  dIOlcIle  de  le  tuer. 
=:  Ëtat  de  la  plante  qui  végète.  =  Ëlat  où  est 
l'homme  quand  son  âme  est  unie  à  son  corps  : 
*»re  en  — ,  être  vivant.  Être  entre  la  —  et  la  mort, 
dans  un  danger  extrême.  ||  Donner  la  —  â  un  en- 
nemi, ne  pas  le  tuer  lorsqu'on  le  pourrait.  De- 
mander la  — ,  se  dit  de  quelqu'un  qui  prie  son 
ennemi  de  ne  pas  le  tuer.  Vous  me  rendez  la  — , 
vous  me  tirez  d'une  grande  inquiétude.  ||  Utt.  :  dis- 
cours sans  — ,  sans  énergie.  =  Peint.  :  il  y  a  bien 
de  la  —  dans  ce  tableau,  les  figures  en  sont  fort  ani- 
mées. =  Espace  de  temps  compris  entre  la  naissance 
et  la  mort  :  les  princes  doivent  marquer  les  diffé- 
rentes époques  de  leur  —  par  des  actes  de  vertu  et 
de  grandeur  (La  Roch.)  Ils  sont  unis  ù  la  —  et  à  la 
mort,  pour  tout  le  temps  qu'ils  ont  à  vivre.  =  Partie 
considérable  de  cet  espace  :  passer  sa  — a  jouer.  \\ 
Manière  de  vivre  :  1°  en  ce  qui  regarde  la  nourri- 
ture :  chercher,  gagner  sa  — ;  2°  les  commodités  de 
la  vie  :  mener  une  —  douce  (J.-J.  B.)  Tmfner  une 
—  imporlHtte;  3"  par  rapport  à  la  profession  :  choi- 
sir un  genre  de  — ;  4°  à  la  conduite,  aux  moeurs  : 
mener  une  —  sons  reproche  (Barlh.)  Faire  la  — , 
faire  bonne  chère,  se  réjouir;  se  livrer  à  la  débau- 
che. Jf  ener  une — de  ioAAne,  vivre  comme  un  bandit, 
sans  feu  ni  lieu.  C'est  «a  —,  se  dit  d'une  chose  qui 
platt  extrêmement  à  quelqu'un.  ||  Crierie,  querelle, 
réprimande  :  »n  femme  va  lui  faire  une  belle  — ; 
fam.  =:  Existence  de  l'&me  après  la  mort  :  — future. 
:=  Récit  des  choses  remarquables  de  la  vie  d'un 
homme  :  la  vies  de  Plularque.  V.  HisTOiitc.  :=ii  — , 
loe. ,  pour  toute  la  vie  :  ^if  à  — .  Jamais  de  »a 
— ;  de  ma  — ,  Jamais. 

VIÉDASE,  s.  m.;  t.  d'iq).,  visage  d'ine;  pop. 

VIEIL,  LE,  a^.  V.  Vieux. 

VIEILLARD,  S.  m.,  homme  parvenu  au  dernier 
Ige  de  la  vie  :  —  vénérable  (Rac.)  le  —  de  Téos, 
Anaeréon;  le  —  de  Cos,  Hippocrate,  etc.  =  Au  pi., 
personnes  vieilles,  hommes  ou  femmes  :  il  faut  res- 
pecter les  TIEIUABS8  (Ae.) 

VIEILLERIE ,  s.  f.,  vieilles  bardes,  vieux  meu- 
blés. Il  Idées  usées. 

VIEILLESSE,  S.  f.,  le  dernier  Ige  de  la  vie  t  sa 
— n'était  pas  sans  action  (Boss.)  Se  dit  aussi  des  ani- 
maux et  des  arbres.  :=  Les  vieilles  gens  :  la  —  cha- 
grine (Boil.)  =  Vétusté,  en  pari,  de*  choses  :  ce  bâ- 
timent tombe  dt  — . 

VIEILLIR,  V.  n.,  devenir  vieux  :  son  esprit  et 
ton  corps  ne  viuixissbht  point  (Volt.)  Autant  qu'un 
patriarche  il  vous  faudrait  —  (La  f.)  =  Passer  sa! 
vie  à  une  chose,  en  avoir  une  longue  expérience  : 
il  a  TiEiuj  dont  let  affairet.  ||  S'invétérer  :  nos  ha- 
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Htudet  TIEIU.ISSBKT  avec  nom  (F<n.)  H  N'être  plas 
d'uaage  :  le  uyte  de  YiUen  en  outre  a  trop  vicau 
(Chat.)  =  Paraître  vieux  :  il  a  bien  tieuxi  depuit 
deux  mu.  =:  V.  a.,  rendre  vieux  :  le  temps  et  le* 
afairet  m'ont  vmiLU  (B.  de  St-P.)=ï  Se  — ,  t.  pr., 
sa  fkire,  se  dire  plut  vieux  qu'on  ne  l'est. 

VIBILUSSAMT,  E,  adj.,  qui  commence  &  vieil- 
lir :  laitte  en  paix  ton  cheval  —  (BoU.) 

VIEILUSSEBIEHT,  s.  m.,  ëut  de  ee  qol  vieilUt, 
acheminement  i  la  vieillesse  ;  peu  us. 

VIEILLOT,  TB,  adj.f  cdui,  celle  qui  commence 
i  devenir,  h  paraître  vieux;  fam. 

VIELLE,  s.  t.,  instrument  de  musique  à  cordes 
ot  i  roue. 

VIELLER,  V.  n..  Jouer  de  la  vielle. 

VIELLEUR,  EDSB,  t.,  celui,  celle  qui  joae  de 
la  vielle. 

▼IBlf  (JoMpb-Btrie),  peintre  dittingut,  ai  i  MoBtpeltier 
en  1714,  mort  en  ISOl.  Il  i  eooinieact  It  réginiratioB  dt 
la  peinhire  en  France. 

▼IB?(NB,  cap.  de  l'Autriche.  >=  S.-pr<f.  de  l'Itère.  = 
la  —,  riv.  de  Fraaee,  qui  donne  ton  nom  k  den  déparle- 
nanti,  celui  de  la  —,  AM.  Poitlen,  et  eelui  de  la  Baati 
—,  ch.-l.  Limoges. 

TIERCE,  s.  f.,  011e  qat  a  vécu  dans  une  eonti- 
sence  parhile.  =  Ut  —,  la  mère  de  Jésus-Christ. 
=:  Sixième  signe  du  sodiaque.  =  Adj.,  qui  a  v<ca 
dans  une  continence  parfaite.  ||  Réputation  — ,  in- 
tacte. Terre  — ,  qui  n'a  point  été  labourée.  Buile—, 
fournie  par  les  oUvei  sans  pression.  Cire  — ,  qui  n'a 
encore  été  employée  &  aucun  usage.  Vigne  — ,  plante 
qui  ne  produit  qu'une  graine  Inutile.  JfMaKxvlERGEg, 
qu'on  trouve  purs  an  fond  de  la  terre.  =  Peint,  i 
teintes  — ,  qui  ne  sont  point  fondues. 

▼lERZON,  tU.  de  France  (Cher). 

VIEUX  ou  VIEIL,  LB,  ad].,  qui  est  fort  avancé 
en  tge  :  viEDX  toldal,  vieille  femme,  vieil  or- 
ire.  Ne  pas  faire  de  vieux  os,  ne  pas  vivre  long- 
temps; fam.  Étre  —  eomme  les  mes,  comme  Hirode, 
iMre  fort  ancien  ;  fam.  =  Joint  aux  adverbes  plus  ou 
noins,  il  marque  la  dilTérence  d'&ge  ;  on  dit  de  deux 
jiTsonnes,  mtmejeunes,  que  l'une  est  plus  —  que 
"autre,  =  Qui  est  tel  depuis  longtemps  :  mon  •—  ami 
(Bér.)  =  Qui  exerce  une  profession,  un  métier 
depuis  longtemps  :  vibilus  troupes  (Fléob.)  =  Il  se 
dit  par  dénigrement  i  —  eogutn,  fou.  =  Qui  dure 
depuis  longtemps  :  Cartilage  était  divisée  par  de  — 
passioru  irr<conei<{a({e(  (Boas.)  =  Antique,  ancien  i 
le  bon  —  temps,  V.  RocBE.  =  Fort  usé  :  —  kabit. 
= Passé  de  mode  :  —  méthode.  =:  Qui  a  l'apparcneo 
de  la  vétusté;  les  dehors  de  la  vieillesse  :  il  a  l'càr  —, 
Se  faire  —,  vielUtr.  ^  S'oppose  à  nouveau  :  vin  — . 
=  ViEi-x,  VIEILLE,  s.,  personne  ftgée  :  épouser  un  — ; 
une  bonne  ^.  ss  ViEDX,  s.  m.,  ce  qui  est  ancien  : 
«'est  du  —  qiU  vma  d*  neuf  (Ae.)  Cet  ouvrier  n* 
'ait  que  du  — ,  ne  fait  que  des  raccommodages. 

§  VIEUX,  AJICIE9I,  AHTIQUE.  Vieux  a  rapport  k 
rige,  et  se  dit  de  ce  qui  «it;  ancim  a  rapport  au  tempe,  el 
se  dit  de  ce  qui  date  de  plua  on  moins  loin.  AutiqMe  eaêhérit 
aur  eitui  et  mtme  sur  ancien. 

VIEITX-OIN6.  V.  Oma. 

VIF,  IVE,  adj.,  qui  est  e*  vie  t  e{/e  «e  trmma 
toute  VIVE  entre  les  bras  de  la  mort  (Boss.)  ||  Aoeft* 
—,  la  partie  la  plus  dure  d'une  roche.  Saie  —, 
d'arbres  vivants.  Chaux  — ,  qui  n'a  point  été  éteinte. 
Eau  — ,  qui  coule  de  source.  Dartre  — ,  extrême- 
ment enflammée.  ||  Qui  a  beaucoup  de  vigueur  :  en* 
font,  cheval  — .  Naturel  —  (Fén.)  Affection  —  (J.-i.) 
Il  Bouillant,  colère,  emporté  :  Aomme,  caractère  ^. 
Propos  VIFS,  paroles  vives,  qui  approchent  de  l'in- 


sulte. = Mflit.  :  /en  — ,  r^lde  et  eontiim.  Qui  «sa.  ' 
çoit,  produit  promptement  et  facilement  :  iB»riii.| 
(ton  —  et  hardie  (Fiéch.)  ||  Animé,  brillant,  édf 
tant  :  —  couleurs  (BufT.)  Teint,  ail  —,  la  -, 
blancheur  de  ses  vêtements  (Boss.)  f)  Qui  (ait  mt 
forte  impression  :  froid  —  ;  chaleur  —  (Id.j  A 
—,  pur  et  frais.  ||  Foi  — ,  que  rien  ne  peut  ékris- , 
1er.  =  On  appelle  —  arête,  le  tranchant  des  as^la 
du  bols,  etc.,  lorsqu'ils  ne  sont  ni  éeon><s,  a 
émoussés.  Forêt  — ,  où  il  ;  a  beaucoup  degrui 
arbres,  de  bêles  fhnves.  Garenne  —,  bien  pn*^ 
de  lapins.  ||  De  —  voix,  loe.  adv.,  en  pariant.  \.  Ti 
—  force,  ioc.  adv.,  avec  violence,  en  surmosliii 
tous  les  obstaeiet. 

TIF,  s.  m.,  chair  vive.  ||  Le  dedans,  le  miiiei  ci 
certaines  chose*.  H  Trancher,  couper  dans  le  —,  :■ 
priver  tout  d'un  coap  et  abacdomant  d'une  chowi:: 
fait  beaucoup  de.  plaisir.  Être  piqui  <m  — ,  iic^ 
reçu  un  •ffiront  senaible. 

W'ARGBEIT,  s.  m.,  merem,  mêlai  liquide  i 
la  température  ordinaire.  ||  AvoIt  du  —  doas  ki 
reines,  être  extrêmement  vÏT. 

VI6A1I  (le),  s.-fM.  do  départ,  da  Gard. 

TI6IB,  B.  t,  roche  isolée  en  pleine  mer,  et  i 
fleur  d'eau.  =  Action  d'être  en  aentinelle  sa  Iuj. 
d'an  mil  :  être  en  — .  =:  Matelot  qui  est  en  liçit. 
=:  En  Amérique,  sentineile  établie  le  long  àa  d- 
tes.  =:  Hauteur  où  cette  sentinelle  est  postée. 

TIGILAiniBNT,  adv.,  avec  vigilance  ;  peo  u 

TIGILAHCE,  ».  f.,  attention  soigneuse  et  Kliit 

TIGIULNT,  B,  adt.,  plein  de  vigilance  :  «  * 
peut  pas  tromper  l'ceil  —  des  dieux  (Volt.) 

VIGILE,  s.  f.,  veille  de  fête. 

VIGNE,  s,  f.,  plante  qui  porte  le  raisin,  pn- 
vailler  à  la  —  du  Seigneur,  i  la  convenion  ils 
ftmes.  =  Terre  plantée  en  cepa  de  vigne.  Pécht  it 
— ,  provenant  d'un  pêcher  en  plein  vent  £lre  dai 
le»  — ,  être  ivre;  fam.  =  Nom  donné  autrefois :'>i 
maisons  de  plaisanea  des  environa  de  Rome;  on  'li' 
aitjourd'hni  villa. 

VIGNERON,  SB,  B.,  celui,  celle  qui  eoIUTt  ii 
vigne. 

VIGNETTE,  B.  f.,  petite  gravure  dont  on  tr-. 
le  commencement  ou  la  fin  des  chapitres  d'un  lim. 
et  qui  ne  représentait  autrefois  que  des  pamprei  (■ 
des  raisins.  ^  Ornements  gravés  qui  encadreol  la 
pages  d'un  livre.  =  Gravure  mise  dans  on  li"'^  '' 
représentant  toutes  sortes  de  sujets. 

VIGNOBLE,  s.  m.,  lieu  planté  de  vignes.  = 
Adj.,  pats  —,  où  l'on  cultive  beauconp  de  ■n^-i- 

VIGNOT,  s.  m.,  table  où  l'on  étale  U  morut 
sortant  de  la  mer. 

VIGOGNE,  s.  f.,  quadrupède  ruminant  di  Pé- 
rou, dont  la  Ulne  est  très-flne. 

VIGOUREUSEMENT,  adv.,  d'une  nsidèK  n- 
goureuse. 

VIGOUREUX,  BUSE,  ad}.,  qui  a  de  U  vigoeiir  : 
Aomme ,  enfants  —  (Boas.)  ^  Qui  se  lUt  stk  li- 
gueur :  attaque  vigoubedse.  =  Peint.,  qal  a  deb 
force  et  de  la  chaleur  :  coloris  — .  V.  Fobt. 

VIGUERIE,  s.  f.,  charge,  juridiclion  du  Tignier. 

VIGUEUR,  B.  f.,  force,  énergie  :  lOi  climat  fro'' 
donne  au  corps  de  la  —  (Barth.)  Être  ea  — •  >«^ 
sister,  en  pari,  des  choses.  =  Se  dit  aussi  des  ani- 
maux et  des  plantes  :  la  verdure  a  prit,  dima'  '* 
nait,  une  —  nm«elle  (J.J.)  ||  Forée  d'esprit  :  tel 
effort  épuisa  la  —  de  son  ime  (Barth.)  ||  Ardrar 
jointe  à  la  fermeté  :  poaster  ime  (((faire  orée  —  •  ' 
Uttér.  :  style  plein  de  —.=  Peink  et  dessin,  Jinh 
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itgii  de  força  dans  les  ombres  et  les  lainières  : 
c'en  la  —  du  colorU  qv'M  ett  digieUe  t allier  avec 
ekarmonie  (DiA.) 

TIGCIER,  ».  m.,  jage  qal,  dans  le  midi  de  la 
France,  taisait  les  fonctions  des  prévAts  royaux. 

VIL,  E,  a4]..  de  peu  devalenr  s  maTehandi»e$  i 
—  prix,  k  meillear  marché  qn'à  l'ordinaire.  ||  Ab- 
ject, méprisable  :  tang  —  (Rac.)  V.  Bu. 

VILAIN,  E,  8.;  anc,  paysan,  roturier. 

VILAIN,  E,  ad].,  qui  déplaît  à  la  vue  :  pati,  ha- 
ut — .  =  Incommode,  désagréable  :  —  temp», 
chemin,  ^  En  pari,  d'un  mal  dangereux  :  un  — 
rhmne.  ||  En  pari,  des  personnes  et  des  actions, 
saie,  déshounète,  méchant  :  —  Aomme,  métier,  || 
Avare,  qui  Tit  mesquinement.  =  S.,  personne  sale, 
déshonuSte,  méchante.  ||V.  ChI^re. 

TILAIHE,  rif.  de  Franc*  qui  puu  à  Rames  et  se  jette 
dans  l'océan  Atlantique. 

VILAINEMENT,  adr.,  d'une  manière  Tilaine.  || 
Il  m'a  —  trahi,  d'une  manière  Infime.  /{ l'ett  en- 
fui —  ,  Itchement.  Être  logé  —,  d'une  manière 
désagréable.  //  fait  Ut  choiet  — ,  d'une  «»»Maèro 
mesquine,  sordide. 

VILEBREQUIN,  t.  m.,  outil  pour  percer. 

VILEMENT,  adr.,  d'une  manière  rile. 

VILENIE,  S.  f.,  ordure,  saleté.  =  Action  basse 
et  Tile.  =  Paroles  injurieuses.  ||  Obscénité.  ||  Ava- 
n'ce  sordide.  ||  Nourriture  malsaine. 

VILETB,  s.  f-,  bas  prix,  peu  d'Importance  des 
choses  :  —  des  denréet,  de  la  matitrt. 

VILIPENDER,  T.  a.,  traiter  de  vil,  déprécier, 
mépriser;  fkm.ssSe  —,  t.  pr.,  s'iqjurier  mutuel- 
lement. 

§  VILIPENDE»,  TTHPANISBR,  HORNIR-  Oa  «<- 

Upendt  et  on  (ymponiM  poor  rabsiaur  ;  le  Kcoiid  eit  plus 
familier  et  pliu  exprasif  que  le  premier,  ifonnir,  c'eit  Sé- 
trir  use  personne,  la  signaler  i  l'aTerson  des  gens  de  bien. 

VILLA,  S.  f.,  maison  de  plaisance  à  la  campagne. 

VILLAFRAIICA,til. des ilati tardes, furie  Vl).  =  Paix 

4t ,  signée  entre  la  France  et  l'Autriche,  après  l'eotreTue 

qu'eurent  dans  celte  Tille  Napoléon  III  et  Franfois-Joiepti, 
le  11  juillet  IStO. 

VILLAGE,  s.  m.,  assemblage  de  maisons  trop 
peu  nombreuses  pour  former  un  bourg.  =  Tous  les 
habitants  du  village  s  le  —  oiêembU  adjugeait  cette 
récompense  (Florian). 

VILLAGEOIS,  E,  S-,  qul  habite  un  village.  = 
Adj.,  propre  aux  gens  de  village  ;  air  — .  ||  Gros- 
sier :  quelle  Ame  VILLAGEOISE  I  (Mol.) 

VILLANELLE,  S.  f.,  poésie  pastorale  dont  la* 
couplets  finissent  par  le  même  refrain.  =:  Air  de 
danse  villageois. 

VILLANI,  célèbre  historien  de  Florence,  inocteBi34>. 

VILLABET  DE  JOTECSB,  célèbre  marin,  né  à  Aoeh 
en  1750,  mort  en  IStt.  Il  se  distingua  dans  la  guerre  d* 
l'Inde,  perdit  la  bataille  de  Brest  eontre  les  Aiigbis,  et  leur 
résista  plus  tard  avee  vigueur  dans  la  Martinique. 

TILLABB  [Louis-Hector,  marquis,  pois  duc  de),  ni  en 
I  65S,  mor*  en  t734,  fut  salué  maréchal  de  France  par  ses 
soldats  après  la  bataÔle  de  Friedlingen.  Battu  à  Hslplaquel, 
il  sauva  la  Franee  à  la  bataille  de  Denain,  gagnés  sur  la 
prince  Eugène. 

VILLAVlCIOSa,  bonrg  d'Espagne  (Nouvslle-Castilla), 
immorUlisé  par  une  victoire  que  Vendôme  remporU  sur  les 
Autrichiens,  en  faveur  de  Philippe  V  (1710). 

VILLE,  8.  f.,  assemblage  de  malsons  nombreuses 
disposées  par  rues,  et  souvent  fermées  d'une  clôture 
commune.  ^  Corps  des  ofliclers  municipaux.  =  H6- 
tei  de  ville.  ||  Habitants  d'une  ville  :  toute  la  —  eU 
atUe  au-devant  de  lui.  \\  Vie  qu'on  mène  à  la  ville  > 
ia  —  digvAte  de  la  province  (La  Br.)  sz  A  la  —, 


dans  les  Ttllea,  par  oppodt.  à  la  can^agne.  £n  — . 
hors  de  chez  soi  :  dfner  en  — .  ' 

VILLBPBAMCBB,  s.-préf .  du  départ,  da  F Aveyron,  =>3 
S.-préf.  du  départ,  du  Rh6ne.  =  S.-prif.  do  départ,  da  la 
Baute-Garonne. 

VILLE-HABDOniH,  célèbre  ehroniqneor  français,  né 
ven  1167,  prit  part  à  la  quatrième  croisade. 

VILLÈLB  (Joseph,  comte  de),  homme  d'état,  né  à  Tou» 
loose  en  1 77  3,  mort  en  1 854,  aoeueillit  la  Restauration  avec 
enthousiasme,  et  M  noonni  député  à  la  Chombri  tnlrotf 
vabt».  En  laiO,  il  fut  nommé  ministre  d'^t  sans  porte- 
feuille, puis  ministre  des  finances,  président  du  conseil  et 
comte.  Il  resta  au  pouvoir  jusqu'en  1828. 

VILLEilEWE,  s.-préf.  du  départ,  de  Lot-et-Garonne. 
VILLEBOI  (Fr.  de  KeufTilIe,  dnc  de),  mort  en  1730, 
se  fit  connaître  dans  sa  jeunesse  par  ses  galanteries.  Chargé 
d'un  eommandament  en  chef  en  I6f  S->< ,  il  commit  lu 
fautes  les  plus  grossières. 
VILLETTB,  S.  f.,  petite  ville;  fam. 
VILLIBBS  DB  L'I8LB-ADAM  (Philippe  de),  ai  en 
<4<4,  mort  en  1534,  fut  grand-maiire  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  sa  déienie  de 
111e  de  Rhodes  en  ISIl. 

VILLON,  un  des  plus  anciens  poètes  franfais,  vécut  au 
XV*  siècle,  et  sa  St  remarquer  par  le  charme  de  ses  vers  au- 
tant que  par  le  dérèglement  de  sa  vie. 

vmAIRE,  a.  f.;  t.  d'eaux  et  fortta;  dég&t  causé 
dans  ies  forêts  par  les  ouragans. 

VIN,  s.  m.,  liqueur  obtenue  du  firuit  du  raisin. 
Il  Être  prit  de  —,  être  ivre.  Être  entre  deux  tins, 
approcher  de  l'ivresse,  ^tioir  le  —  mauvais,  gai, 
triste,  être  querelleur,  gai,  triste,  quand  on  a  bu . 
=  Pbarm.,  préparation  médicale  dans  laquellfe  il 
entre  du  vin  :  —  antiscorbutique. 

VINAIGRE,  s.  m.,  vin  rendu  aigre  par  artiQce. 
=  Toute  liqueur  qui  a  passé  de  la  fermentation  à 
l'acide.  V.  Miel.  ||  Habit  de  —  ;  pop.    râpé,  trop 
léger  pour  la  saison. 
VINAIGRER,  T.  a.,  aasaisonner  aveo  du  vinaigre. 
VINAIGRERIB,  S.  f.,  fabrique  de  vinaigre. 
VINAIGRETTE,  S.  f.,  sauce  de  vinaigre,  d'huile, 
de  sel,  etc.  =  Tranches  de  bœuf  assaisonnées  avec 
cette  sauce.  =:  Espèce  de  brouette  traînée  par  un 
seul  homme  pour  transporter  une  personne. 

VINAIGRIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  et  vend  du 
vinaigre  et  de  la  moutarde.  =  Petit  vase  à  mettre 
du  vinaigre.  =  Bot.  :  —  on  inmae,  arbrisseau  dont 
le  triilt  donne  nn  bon  vinaigre. 

VI\AIRE,  adj.,  vase  —,  propre  à  contenir  du 
vin.  =  Qui  appartient  au  vin,  «a  commerce  des 
vins  :  indulrie  —  ou  vintcole. 

VINGBiniEa,  ch.-l.de  canton, arrond.  de  Sceaui;  c'o4- 
teau  fort.  Plusieurs  rois  de  France  se  sont  plu  à  l'habiter. 
C'est  dans  les  fossés  de  ce  chlteau  que  le  due  d'Eaghien  a 
été  fusillé  en  1804. 

VINCEKT  DE  PAUL  (saint),  mort  en  1860,  fonda  un 
grand  nombre  d'hftpilaox. 

VINCI  (Léonard  de),  fameux  peintre  italien,  né  dans  les 
environs  de  Florence  en  14tt,  mort  en  Franee  (à  Amboise, 
16ia),  où  il  avait  été  atlM  par  Franfois  1*'. 

VINDICATIF,  IVE,  adj.,  qui  aime  à  se  venger: 
ceux  qui  tant  vindicatifs  de  leur  nature,  (jui  sui- 
vent piutCt  leurs  pastiont  que  la  raison  (Beti).  |, 
Justice  vindicative,  qui  punit  les  crimes.  =  S., 
personne  vindicative. 

VINDICTE,  a.  r.;  t.  de  palais,  usité  seulement 
dans  :  —  publique,  poursuite  d'nn  crime  au  nom 
de  la  société. 

VINÉB,  a.  f.,  récolle  des  vins  t  pleine  —  (La  F.) 

VINEUX,  EUSB,  a4i.,  se  dit  d'un  vin  qui  a 

beaucoup  de  force.  =  Qui  a  le  goOt,  l'odeur  et  la 

couleur  du  vin  :  me/on  — .  =  Qui  est  de  la  couleur 

du  vin  rouge  :  couleur  vkuosb.  =  Où  l'on  récolte 
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VIO 

dn  vin  s  eompgime  —  (Boll.)  ^  Qol  produit  beaa 

MDp  de  Tin  I  «NHft  — J-"'    •         •"■ 

TlMer;  adj.titunfr.,  deux'ftW  dtxi  !±=%tf'tHi3a' 
«(nelquelbf»  |)ow  ik  ««Om^  fnMt^rminié'i'j^'voU^' 
faidil  — /»M.  =  VlogUème:  e«apiWi-i^.'-±f:'S:"tli.;  ' 
le  vingtième  ')em<'  t' Hf  — 2  -À  mMr,'  tjs  Lt  t^bïe 


VINGT AINB,  I.  f.,  vingt  imiMs;  noqjbre  de 
vingt  on  énirfritt  i  mu  —'(*«' j»*r«orm«i,d'«rtre«., 
TINO*-ET«Cïl,  s.  ai.,  'torts  di  J*v  de  càrié».. 
VINQTIÈflIt,  àilJ.,'notebfe  ordinal  de  Vitigt.  'Çn 

—  )Mirti>,  une  de*  partie*  d'un  tout  divisé  ea  .vagi' 
parliea.  ='  S',i  tMt,  e^Ue  mil  (Àietrae  levlngiième  , 
rang.  s=S.  tn.,  la  vin^ème  ^arttej  s'eal  dit'_psr-' 
Ueul.  d'un'  Imj^t  qili  «^élevait  il»  20«  pitae  ^^li; 

VINGT^CAThBtïI»).'  <i'  m .)  tpTume  ^jjt  dim^ 
que  feolÙé  eiVjIrtêeeA  Vittgt-ijiaUre'fcuillefs;  ' 

VlincO£E','«àj:,'qut  ttrodoU'dn Vin  sfaySffri- 
vince,  indialrie  —  (Lamart.) 

viNwfeits; ;8<)|f4  bit;',' qWjiroAii  dA'Mte'i 
8.  f.,  pUnte  de  ta  ftmffle  ifi!«  knnentaeé^V' '  '  '"■ 

TlMFICATfON,  «.  f.;  StmtMré  îe  tJft.  '      •  . 

viNosnré,  %.  t./qtumfih  ie'itai-eniiatâ^. 
=  Wcpré  detbJW*  dtf  vin;  ■"  '"  '"  '     '  '  "      '  '    ' 

VlO»,i«.'1i».',  •ltet'ft)«'^'al)*M*'^i'  Wrtls 'd*ùlie 
fille  otj  d-bne  nsWiri*.»  •""  ''  -'■   ^^  '"'   <■'  '  •    •' 

VIOLACÉ;  iB;'a^\,  ^^  «t  dSitt^  cpôito^  nHuif 

sur  le  violet.'      '•■■    i '■"■   ''■'"  '• '"■  "■"  ■' 

VKNbA-r,  kdt-'  m,,'«ù'U  «ntré'4«'l»;.^o\fctie'i; 

VIOLATEUR,  tMCÈ,  t.,''4diA,  Àflèiq^  Vlifto 
les  dM»l»,  les  loi*,  les  traifét.'    '     "  '    '•'''•'•     ' 

VIOLATION,  1'.  f.,  aètloii  de"  vTofet-  un'  ehèagé- 
nif  nt  :  —  d'il»  urment.  =;  Aetforf  (fenf^lrfdM'une 
obligation  :  ^  fune  M,  =:  Aetttm  de  profaner  tiue 
Kliose  sainte  ';  —  d'un  ittnple.  '  "       '  ■ 

violAtre,  adj.,  d'une  eodleor  tinoit  ior  M 
violet  :  deux  fatet  TiOLfrRES  (Chat.)    '  ' 

VIOLE,  s.  t.,  Idstrdment  deoiutiqne  à 'quatre 
cordes,  plus  grand  que  le  violon,  et  dont  on  Joue 
avec  un  archet. 

VIOLEHËNT,  i.  m.,  InIhtctiOB,  eontraventlon  : 
le  —  (fttnrrafM'(Vo1t);  pea  os. 

VIOLEMHENT,  adr.,d'one  manière  vl6lente: 

VIOLENCE,  S.  f.,  caractère  de  e«  qui  est  violent  : 

—  de»  vent»,  de  la  fempAe.  H  —  duearactére (Barth.) 
a=  Force  dont  on  use  contre  le  droit  commun,  con- 
tre les  loto,  ele.  :  la  —  d'un  peuple  /faritrtcr.'U  JPirfrc 

—  ù  la  loi,  y  donner  un  seris  forcé.  Se'  faire  —, 
inrnionter  ses  goûts,  ses  penchants.  - 

VIOLENT,  E,  ad].,  plus  vU  que  de  ralioii,  em- 
porté :  vent  —,  tempête  — .  =  FcM^ttAlX,  ■vélïé- 
Dient  1  homme  — .  J'ai  centre  moi  M  parti  — 
(Volt.)  PoMion  —  (Boss.)  Eainè  —  (Fléih.)  ITitfrr 
— ,  causée  par  nn  accident.  1)  Rude,-  fnjaste^  qui 
ne  peat  6tre  toléré  :  cela  eti  —  ;  fkm.  V.  Eaponré. 

VIOLENTEE;  V.  a.,  contraindre,  ftiire  faire  par 
force  ;  —  quelqu'un  dont  le-  choix  «fun  état.  |J  — 
lei  inelinationt  de  quelqu'un  (Ae.)arSe  — •,  v.  pr., 
se  foire  violence.  V.  Oiligek. 

VIOLER,  T,  a.,  enft-eindre,  agir  contre  :  —  lei. 
fois  (Voit.)  —  tes  ferments  (Rac.)  —  on  asile,  violer 
les  droits  et  les  privilèges  d'un  asile.  —  une  sépul- 
ture, la  dégrader  ou  y  fouiller  dans  des  intentioiM 
eoapables.  =:  Commettre  un  viol. 

VIOLET,  TE,  adJ.,  qui  a  la  eottlenr  do  la  fleur 
appelée  violette. 

TIOLBT,  «,  m.,  eonleur  violette. 


VIOI 

la  coul« 

■^srSdkWtàr: 

'      VIOUER,  •;'fiV: 

Ssfiffcs'fattifc '-■•"■'"  .,.  . 

.  .  VIOLQN,  $.  m.,  li^trolâeni:^'imt»ciaeà,quln' 

«AVIei-  délit 'flW'jiûï'âVéié  itm-àHiér  ■  Jouer  du.  -, 


!î«^Srtt4"ï&^ifirt'AïSpiii 


m 


m  Donner  les.  viqlons  A  guelm^w».  loi  doniif  r,  sa  U;. 

kltrib^er  faussetneni  lé'iiâérj(«,'  i'çvM  '«.~:i  ^ 
rraî»;  =  îû^éiai''aè  "Mob'  i^/ffè  '-^.iÇ  l'Opéra.  = 
|»rlson''bop'tlêd^i  h'n' èoffis  "de  ésnié.'. ,'. 
'■  'Hfi6LdNCEltiï.iÈ,'ii.'W,''trS»^find  violon. 


^roronielle.'' 


'■ViOL(»rrs'rfc!,js:  tàV,  ^lei^y^sai'lôw,  dn  riofcï, 
ll'sè'dtt  iù;sT d'une' Jrémmej  'et  p^  s'«^plaie  quu 
pari,  des  aHiites  d'ifti  talent  fent^rqu^le  (M.) 
.   'VloiiNÉ,'  k.  f.';  b6t.,'  g^rire  4e'B)aiUiç3  de  li  ti- 

rîTIe  dei' capVTfotïàcées. 
VfPÈR^,  s.  f,;  liisl.  nat.,  genre  de  «erpenli  lrè«- 
tMfffie^k.'WAécjiân't,'  calomniateur  :  largat  it  -. 
,  TtPntEAD',_i.  pi'.j^.pe^n  d'une  vipère. 

.yn^ÉRli^^  *.  f.;bot.^  plante  de  la  raaulledti 
l)ofra|finées.  '  '^' 

i   yittAG'Ô',sl,f,|,  fiTpeoqtwiBej^nUlei.inaoiéni 
I  4t  Tàlf  d'Ut! 'liomm'é ;  fànj. , \,,  "• ..    .  ."  .• 
'  !  VIRE.  riv.  «t  va.  de'Friacé  (Ctivado»). 

I  ■*ttBa;Àlr','i'8.,"àtitlèB petit poçmé'lhwjAsD' 
'de^iit  rtbetét'aVék'àésfèfïiïriï."  '  :' 
'  'VHltaiËifti'j^'s.  lii.i'tii^-.'actronaevlreri- 
^e  ^ord.^T.  de  banqne,  Ifansnort  d'npe  dette  ac- 
tivé' tilt  ï  lift'  cr'^ànftfet  \  gùî*  ÎTin "dèit.'uhe  loma 
do'pa'héitlé  ViAeili^.  f=^  A\;(!on  de  virer.  ' 

VlR^,-v.  ii.,  alféf'eri  todrhW  :  Uamei  ti  n- 
'  itftànt  qit/'il  votis  pMra  (Ae.)  |I  V.  a.,  tourner  et - 
4ue{fn*im,'  ctiercti'crpàr  des  questions  à  découtrc 
oe  «jn'll  veut  tac"h'er.'^=  Mar.,  tourner  d'on  cJté  ss- 
l'autre  :  —  i  la  ediei  au  large,  etc.  [  Changer  i'. 
parti  iiftt  •^'de'hbri  bien  souvent'. 

VIREI3X,'  to$E,  adj.,  qui  tient  du  poisoD. 

VtREVEAtr,  s.  m.;  mar.,  espèce  de  treidiplaci 
snr  l'avant  des  petits  navires  pour  lever  les  aocni. 

VIREVOLTE,  s.  t.;  man.,  tonr  et  retour  fait 
avefeviTBsse.'--' '  •  i''     ' 

▼IScniE  (V«iau'^hrg1Ilus1Ian>),  cSclm  pwte  lilii 
bÇ  {oti  de  Hantoiic  raH'ï»;-  ia*H  I'aa'19  st.  1.-C.  «■ 
•iir(0al:a6bnarr^nttc<i«nnda.Miap4i(iiMt:  !■  Ak»"- 
ques,  les,  fiiMyigues.ti,  fSasiti»,  •=  Tbmhhv,  n,  i^ 
q«i  est  dans  le  gott  de  Tirgile. 

'  Vl&GUiAl,r  l^,a4j.,.iqnl  apjfwrlient  i  on  ptf- 
•Onn«  ^erge,  qni  anoonoe  la  vicginilé  :  padeir  -■ 
\lfMit  —,  o^mposilion  iWBr  Uapehir  la  teiaL 

tVIRGUflR,  £lla  4u  ceatariao  Y^cfilM.  «  fif^ 

p*or  ae  pu tombtr  aux  maint dadéeunTir  Afpn» Cl>iKii>°^. 

449  >T.  J.-C.  =  tin  des  ëiate-tlnis  de  TAmnique  i^»:- 

lriaial#.>t^9j  B.;  ikèsefc'Tiî^piriè. 

;  vniOtNrtÉ,  »,  r.,  état  d'une  personne  vierge. 

V1nCOCLECâlS,*.f.,  poire  d'ijiver. 

VIRGCLAIR^,  a.  tti  bot.,  pUnta  de  U  Uai* 
des  seroft|laiM«.-  '    ' 

VIRGIILB,.s.<r.>-  petite  mai<q«e  (,)  qii  «t  \( 
moindre  dei  klfnas  Me  pahoUikUDfl,  et  qOl  sert  i  li- 
parer  eertalnUr  iiibU,"  ««rtiins  nietibre*  de  phr«. 

VIRIL,  E,  adj:,  qbUppartifeWlàThûinine:/»'" 
viniLB  (J.-J.)  Aj«  —,  d'un  homme  fait  Be4e— • 
chex  les  Romains,  robe  que  lea  enfonts  ooWes  fi«- 
naient  en  quittant  la  prétexte.  f|  Âme,  attisa  — t 
digne  d'uB  homme  ferme.  =:  Or.,  ^«rtisasniiLC''' 
égaiea. 
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VIS 

VlRluaiESIT,  «dr.,  d'ans  mniièn  Tirfle. 

VIRIUTÉ,  8.  r.,  âge  Tirll.  Il  Force,  figaear.ss 
Dans  l'homme,  capielU  d'engoodrer. 

TlROIiB,  1.  f.,  petit  eereie  de  mêlai  antonr  d'un 
manche,  d'one  nnne,  etc. 

VIRTCAUTB,  s.  f.,  eanetire,  qualité  de  ce  qui 
est  virtnd. 

TIBTCEL,  LE,  adj.,  qui  a  la  rertu  d'agir,  sani 
agir  en  effet  :  chalettr.  Intention  — . 

ViaTDOSE,  I.,  celui  ou  celle  qui  a  de*  talents 
pour  les  beanx-arU,  particol.  pour  la  musique. 

TiRinLEKCB,  ».  t.,  earaetère,  qualité  de  ce  qui 
est  Timlent. 

VIRlTliENT,  E,  ad].,  qui  est  produit  par  un  cer- 
t^n  virus  :  maladie  tibdlente.  =  Qui  contient  du 
virus  :  ulcère  — .  ||  Plein  de  Del,  d'aigreur,  où  l'on 
attaque  avec  Tiolenee  :  éitetntn,  êtgle  — . 

Vincs,  s.  m.;  m<d.,  principe  que  l'on  regarde 
comme  l'agent  de  la  transmission  des  maladies  eon- 
tagieuses, 

VIS,  a.  f.,  pièce  ronde  de  bois,  de  métal,  etc., 
cannelée  en  ligne  spirale.  —  tant  fin,  qui  tourne 
continuellement  sur  son  axe.  Pat  de  — ,  espace  corn- 
pris  entre  deux  filets  d'une  vis.  Etealier  à  — ,  qui 
tourne  autour  d'un  noyau  de  bois.  —  d'Àrehiméde, 
aorte  de  machine  pour  faire  monter  l'eau.  =  Hist. 
aat.,  genre  de  testscés  univalves. 

VISA,  s.  m.,  signature  qui  rend  un  acte  antben» 
tique.  =:  Formule  par  laquelle  un  magistrat  on  un 
officier  de  Justice  certifie  qu'un  acte  lui  a  été  remis 
ou  présenté. 

VISAGE,  a.  m.,  face  de  l'homme,  partie  anté- 
rieure de  la  tête  :  le  —  est  le  miroir  de  Pâme.  || 
Trouver  —  de  boU,  la  porte  fermée,  ou  ne  trouTer 
personne.  =  L'air  du  visage,  la  physionomie  :  — 
riant,  chagrin.  ||  Changer  de  —  (Rac.),  de  couleur, 
rougir,  pÛir,  etc.  Se  compoter  le  —,  prendre  un 
air  analogue  à  la  circonstance.  Faire  û  quelqu'un 
bon  ou  mouvait  •—,  bonne  ou  mauvaise  mine.  ||  La 
personne  même  :  voilà  det  —  nouveaux.  =  il  — 
découvert,  sans  voile,  sans  masque.  ||  Avec  firaneblse  i 
ge  montrer,  à  —  découvert  (Ac.)  V.  Aib. 

▼MAPOITR,  roy.  et  vil.  de»  Indes. 

TIS-À-VIS,  adv.,  en  face,  h  l'opposlte  :  —  du 
ehAteau  (Les.)  j|  Se  trouver  —  de  rien,  sans  res- 
■ource  ;  tua.  =  Adv.  :  i7  demeure  — .  =r  S.  m., 
personne  par  rapport  à  celle  qui  est  en  bce  d'elle  : 
■'/  manque  un  — .  =:SQrte  de  carrosse  qui  n'a  qn'nne 
pIiMe  dans  chaque  Tond. 

VISCÉRAL.,  E,  adJ.,  qui  a  rapport  aux  viseèrea. 

TISCÈRE,  s.  m.;  auat.,  chacun  des  divers  oi^ 
^anes  renrermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps, 
9t  dont  l'action  est  plus  ou  moins  essentielle  k  l'en- 
iretien  de  la  vie.  =  An  pi.,  les  entrailles. 

S  VISCftRKS,  BOTAUX,  RirrRAIL.I.KS.  Botaivx  est 
la  niot  tout  à  fsU  vulgaire  ;  il  le  rspporte  non  pu  anx  ent- 
ions de  rine,  nais  i  la  fonne  du  conduit  intestiott,  m 
ittx  oiage*  <|n*on  («eol  tain,  dut  les  iris,  de  ecttt  partis 
les  animtux.  EwùtUU*  appartient  i  la  langue  ordinaire  ;  il 
le  t'emploie  qu'an  pluriel,  et  repritente  la  organes  alida- 
ninaax  moi  la  rapport  de  la  aanté,  de  la  ienaibililé  mo- 
'&le,  etc.  YiêcHi,  et  nirtout  n'scirM,  est  un  mot  générique, 
m  terme  d'analonne  ddaigaant  toutes  les  parties  intérieures 
le  l'organitme  dont  le  jeu  importe  i  l'entretien  de  la  vie. 

TMCOTTI,  eilébre  maison  de  Milaii,  qui  tonmil  peo- 
IbhI  deux  siècles  des  ebcb  et  des  mattrcs  k  Miiaa.  BUe  fst 
ojxgtsmps  )  la  tète  dn  parti  gilMlin. 

VISCOSITÉ,  s.  t.,  qualité  de  ce  qui  est  visqueux. 
VISEE,  s.  f. ,  dlreetlon  de  la  vne  vers  m  point 
létermlné.  ||  Dessein,  bat  :  changer  dt --^ 


'     VIS 

VISES,  V.  B.  et  a.,  diriger  sa  vne  ou  one  ame 
vers  un  point  que  l'on  vent  atteindre.  ||  Avoir  en 
vne  :  il  vise  également  à  se  faire  des  partitaiu  et  det 
eréaturet  (Lt  Br.) 

8  VISER,  MIRRR.  Viier  s'emploie  en  parlant  d'un 
coup  quelconque.  JVi'rsr  ne  H  dit  qoe  iofsqn'oo  se  sert  d'une 
arme  à  feu. 

VISER,  V.  a.,  mettre  son  visa  à  un  acte. 

VISIRILITB,  S.  f.,  qualité,  chose  visible,  pro- 
priété qu'ont  les  corps  d'être  perjus  par  le  sens  do 
la  vue.  • 

VISIRLE,  adJ.,  qui  se  voit,  qui  peut  être  vu  : 
let  merveille»  visiiLES  de  la  nature  (Mass.)  S'être 
pat  — ,  ne  pas  recevoir  ou  ne  pas  être  en  état  de 
recevoir  des  visites.  ||  Évident,  manifeste  :  marque 

—  de  la  puittanee  de  Dieu  (Boss.) 
VISIRLEHENT,  adv.,  d'une  manière  visible  :  m 

rivière  monte  — .  ||  Évidemmenl  :  lou<  alla  —  m 
décadence  (Boss.) 

VISIÈRE,  s.  f.,  pièce  du  casque  qui  se  haussait 
et  se  baissait,  et  au  travers  de  laquelle  on  pouvait 
voir  et  respirer.  ||  Rompre  en  —,  rompre  sa  lance 
dans  la  visière  de  son  adversaire.  |I  Attaquer,,  con- 
tredire brusquement  en  face  :  rompre  en.—  ù  tout 
le  genre  Aamo/n  (Mol.)  ||  Partie  d'une  casquette,  d'un 
shako,  etc.,  qui  abrite  le  front  et  les  yeux.  :=  La 
vue  :  /{  a  la  —  trouble.  ||  Elle  lui  a  donné  dont  la. 
—,  elle  lui  a  donné  de  l'amour;  fam.  ||  Pensée,  es- 
prit :  il  a  la  —  courte,  un  peu  troublée  ;  fam.  = 
Rainure  pratiquée  i  l'extrémité  du  canon  d'un  fusil 
pour  conduire  l'œil  quand  on  vise. 

VISIGOTH,  Goth  occidental,  ancien  peuple,  i  Groi^sr, 
saoTage  :  traiter  dt  —  tout  Ut  csri  de  Corfieillt  (Boil.) 

VISION,  S.  f.,  action  de  voir  :  on  ne  tait  com- 
ment t'opère  la  —  (Ae.)  =  Ce  que  Dieu  fait  voir  en 
esprit  on  par  les  yeux  du  corps  :  let  visions  det 
prophttet.  =  Chimère,  image  vdne  que  la  peur,  la 
folie  ou  quelque  autre  cause  produit  dans  l'esprit  : 
i7  je  peut  irèt-bien  faire  que  det  cervellet  alluméet 
aient  eu  de  temblablei  —  (Volt.)  ||  Idée  folle,  extra-, 
vagante. 

VISIONNAIRE,  adJ.,  qui  croit,  qui  prétend  avoir 
de*  visions,  recevoir  des  révélations.  ||  Qui  a  des  idées 
(biles,  des  desseins  chimériques,  j]  S.,  e'ett  un  — 

VISIR.  Y.  Vizm. 

visiTANDlME,  S.  f.,  religieuse  de  la  Visitation. 

VISITATION,  s.  f.,  fête  en  mémoire  de  la  visite 
que  la  Vierge  rendit  à  sainte  Elisabeth.  =  Tableau 
qui  représente  la  Visitation.  =:  Ordre  de  religieuses. 

VISITE,  s.  (.,  action  d'aller  voir  quelqu'un  par 
civilité  ou  par  devoir.  Faire — .aller  voir  quelqu'un 
ss  Personne  en  visite  :  foi  eu  hier  pluiieuri  visites. 
=  Chacune  des  fols  qu'un  médecin  va  voir  ses  ma- 
lades. =  Tournée  que  les  évêques  font  dans  leur  dio- 
cèse, les  généraux  d'ordre  dans  leurs  monastères, 
pour  voir  si  tout  y  est  en  ordre.  =:  Perquisition,  re- 
cfaerehe  :  le  committaire  a  fait  la  — de  cette  maiton. 
=  Examen,  Inspection  :  d'une  plaie.  =  Examen 
fait  [lardes  experts  nommés  :  —  d'iin  bâtiment.  Droit 
dt — ,  droit  quelesb&timents  de  guerre  ont  ou  s'ar- 
rogent de  visiter  les  vaisseaux  marchand*  d^lne  autre 
nation.  =:  Petit  manteau  de  femme. 

VISITER ,  V.  a.,  rendre  visite  :  —  «a  ami,  un 
wutlade.  ^  Aller  voir  par  charité  (>«  par  dévotion  : 

—  let  pauvret,  let  églltet.  =  Aller  voir  par  simple 
enriosité  ou  par  amour  pour  les  sciences  et  les  arts  : 

—  det  mines  antiqfut,  =  Faire  on  examen ,  un* 
perquisition,  une  tournée  :  —  «iw  p/aie,  (oatt  te 
ntait^,  «ne  pard'e  de  ton  dfosjse.' i|  ^ieei  tisitb  tet 
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Au,  1m  épronva  par  d«a  aiBIeiloDi.  ^  8«<^,  t. 
pr.,  M  Uitt  nmUuUement  des  vlslles. 

TiSITEira,  1.  m^  edal  qui  ut  commis  ponr  tI- 
•iter  :  —  de»  douma  (Ac.)  =  BaUgieu  chargé  de 
'Visiter  les  maisons  da  mime  ordre.  En  ce  sens ,  11 
est  anisl  a4j.  :  pire  ->,  firirt  >-.  =  Celai  qui  est 
«1  Tlalte.  =  Celui  i|ui  passe  son  temps  à  hlre  des 
▼isiles  ;  ttxa.  =  Celnl  qui  visite  un  lieu  par  enrlo* 
slté  on  dans  l'intérêt  de  la  sdence  on  des  aria. 

TI80,  aDonUgne  Maéa  eatn  k  France  et  l'Itilia. 

TISORIVIf,  S.  m.;  impr.,  planchette  qui  se  place 
s  ur  la  casse,  et  sur  laquelle  le  compositeor  attache  sa 
0  opte  arec  le  mordant. 

VISQUECT,  ETJ8B,  t^.,  gluant  :  liqueur,  hu- 
meur VISQDEOSE. 

§  VISQUEUX,  6LUAKT.  YùquMu  eiprin»  m»  qna- 
Jlé  ««tutelle,  eKentielle,  aantttala;  gluantj  une  qoaliti  da 
noment,  <emporsire,  «cclilmlellt. 

TISSER,  ▼.  a. ,  attacher  areo  des  tIs.  =  Tourner 
pour  fixer  on  objet  qnl  est  terminé  en  vis  on  creusé 
en  manière  d'éeron.  =:  Se  — ,  t.  pr.,  se  tourner 
comme  une  vis. 

TISTPLB,  il.  d*  la  Polofn. 

TISOEL,  LE,  ad].,  qui  concerne  la  vne;  qnl  est 
produit  par  la  vne  :  ftorùon  — .  =  Phys.  :  rayon 
— ,  ligne  de  lumière  qu'on  suppose  venir  de  l'objet 
Jusque  dans  l'œil.  Point  — ,  dans  lequel  s'unissent 
les  rayons  vlsuds. 

TITAI>,  B,  ad], ,  qui  tient  ans  principes  de  la  vie  i 
partiet  titalks  (Ac.)  ||  OaetdoM  — ,  qui  tiennent  à 
l'essence  de  la  chose. 

TITALITÉ,  s.  f.;  méd.,  disposition  des  eorpa  or- 
ganisés k  opérer  les  actions  qui  constituent  la  vie. 
■  \\La  —  d'un  etnpirt,  =:  Probabilité  de  la  vie  hu- 
maine :  table»  de  — . 

VITCHOURA,  s.  m.,  surtout  garni  de  fourrures. 

VITE,  adj.  des  deux  genres,  qui  se  meut  avec  cé- 
lérité :  ni  le»  chevaux  ne  sont  vîtes,  ni  les  homrae»  me 
tout  adroit»  que  pour  fuir  devant  le  vainqueur  (Boss.) 
Le  pa»  ordinaire  de  l'iUphant  n'eu  pat  —  (BulT.) 
.  =  Adv.,  avec  vitesse  :  le»  Fronçai»  parlent  —  et 
agissent  lentement  (Volt.)  =  En  hàle  :  — an  chirur- 
gien! =  Sans  différer  :  qui  oblige  —,  Mige  deux 
fois  (Volt.) 

TITEBSK,  Til.  et  goor.  da  la  Rioiie  d'Europe. 

VITBLLiIUS,  cmpereor  romain,  niccéda  i  GallNi  et  à 
Othon,  et  ne  rép»  que  liait  mois.  Il  M  Kt  teolemant  remar- 
quer par  la  gloatonnerie,  tes  dèbsncbee  et  sa  cmaaM. 

VITELOTTE  OU  TIQtlELOTTE,  a.  f., 
de  pomme  de  lerre  longue  et  ronge. 

TITEMENT,  adv.,  avecvUessej  fam. 

TITEKBE,  ''il.  de*  itati  de  l'igliae,  cti.^  d'à 
gation. 

VITESSE,  s.  f.,  rapidité  de  mouvement,  agilité, 
grande  promptitude  :  la  —  d'iin  cerf,  du  ttmpt. 
Gagner  quelqu'un  de  — ,  le  devancer,  prévenir  ses 
démarches,  ses  tentatives.  =  Pbys.,  mouventent  en 
vertu  duquel  un  corps  parcourt  un  certain  eqMtee  en 
un  certain  temps. 

S  VITESSE,  BAPIDIxi.  la.  rafidiU  ert  ans  grande 
eittste,  et  d'ordinaire  ane  vilaas  forte,  im[iétanue. 

VITRAGE,  s.  m.,  action  de  vitrer.  =  Tontes  les 
vitres  d'un  b&timent.  =:  Cbissis  vitré  qui  sert  da 
eloidon,  de  séparation  dans  une  eliambre. 

VITRAUX,  s.  m.  pi.,  grands  panneaux  de  vltrea 
d'une  église. 

VITRE,  a.  f.,  carreau  de  verre  à  une  fenfttre. 
Il  Casser  les  —,  ne  rien  ménager  dans  aet  picpos, 
dire  la  vérité  crûment. 

TITRIÊ.  s  -»»cl.  de  n)»4t-Tila<«e. 


vmjî,  a,  a4{->  ffuid  de  vltiea.  =  Aiat,  ^i 
la  transparenee  du  veae  t  imear  vRitc. =N^ 
éleetrieilé  — ,  qui  eat  de  mitma  aalve  iik  it 
^1  aa  développe  dans  le  verre.  :=  HM.  itf.,  ;. 
•  l'apparence  du  verre  :  peigme  —. 

VITRIER,  V.  «.,  genlrde  vllna.s8i-,< 
pr.,  être,  pouvoir  Mra  vitré. 

VITRERIB,  a.  f.,  art  et  eonmeree  àtitte 
ss  Ce  qui  bit  l'objet  de  eeeoaaiiierce. 

vnmESCms,  adJ.  V.  VrruFuou. 

VITREUX,  BUSE,  adJ.;  ehlr.,  qui  reanlli:. 
verre.  <Xil  — ,  qui  a  l'aapeet  du  verra. 

VITRIER,  a.  m.,  ouvrier  qui  travaille  es  litia 
qui  pose  les  vitres,  qui  en  lUt  le  commeRt. 

VITRIÈRE,  s.  t.,  femme  d'un  vitrier;  eeQe^ 
firit  le  commerce  de  vitrerie. 

riTRlFIAi>I,E  on  VITRESOBLE,  adj.,i!a« 
tible  d'être  obaogé  en  verre  :  terre  — .  LejfloÊitrt 
plus  —  de  tous  le»  métaux  (Baff.) 

VITRIFICATION,  S.  f.,  action  de  vitrii*, 
«a  vitrifier  ;  son  aifet.  =  Sidwtaiiae  vUrMIfe. 

VITRIFIER,  T.  a.,  eooTwtir  en  veiTe.=Si-, 
V.  pr.,  se  convertir  en  verre. 

VITRIOL,  s.  m.;  chim.,  nom  génériqaeeti^- 
gairadeasulbtea. 

VITRIOLA,  E,  ad).,  ob  il  7  a  du  ^MA. 

VITRIOLIQUB,  adj.,  qui  tieot  de  la  ntirei 
vitriol  t  acide  — ,  acide  nitrique. 

VITRmra,  arehiteele  fooiain,  qai  flociaBil  tm  UpS< 
On  a  de  lui  un  IraUi  d'ardiitaetK*  ttièi  fiiairui 

TITRT-LE-FRAKÇAIS,  S.-I>rèr.  da  départ,  dilil» 

VIVACE,  adj.,  q'ui  a  en  aol  lea  prùeipei l'a 
longue  vie  :  animal,  plante — .  ||  Difficile  à  déuv 
le  despotisme  ett  dt  ta  nature  très  — . 

VIVACITÉ,  a.  f.,  acUvlté.  prompUtodeiigl-,' 
se  mouvoir  :  —  de  la  Jeunette  (J.-J.)BAricirk 
passiona.  =  Ardeur,  prompUtade  :  —  i»  etak 
de  la  dispute,  =  Prompte  péoétiatiaB  ds  l'o^ 
promptitude  i  concevoir,  à  imaginer:  —fimf* 
tion  (Corn.)  —  d'esprit  (Volt.)  ||  Éclat  :  —  ta  » 
leurs,  du  teint.  Avoir  delà  —  do»  les  yesi,  (A 
les  yeux  vifs  et  pleins  de  feu.  =An  pL,  en|ii» 
ment  léger,  passager  i  mille  Tiracrris  sk  fo* 
par  la  teie  (Reg.) 

§  TIVACIxé,  PROWnmnMI.  UettotOiatl» 
fiTité  det  actei  ;  la  }<ni«ip(iiud«,  oelie  des  adkM;  t"'* 
garde  l'inlérieiir,  l'autre  rextèriear.  L'hoir  fifiep« 
retenir  tea  sentiments;  rbonme  pi—spC  nefolKl»'' 
awin  ou  sa  UngM.  ti  Ai 

VIVANDIER,  ÈRE,  adl't  edol,  eeneqoinit" 
troupes  pour  leur  vendre  des  vivres. 

VIVANT,  E,  adj.,  qui  est  en  vie.  ||to^t^ 
MUTE,  que  parle  tout  un  peuple.  Portrait,  mq'" 
4e  ton  pire,  qui  ressemble  extrêmement  à  wd  p^ 
==  Animé  i  quartier  — .  =  S.,  ceini  qui  vil  :  l<><^ 
MST8  et  lea  morti.  Bam  — ,  homme  gai,  ainaiit-- 
La  vie  :  de  «on  —,  pendant  qu'il  était  en  rie. 

VITARAIS,  —e.  petit  paj»  de  FnMC,  eb.-l.  f**" 
qà  iaiaait  partie  da  Langaedoe. 

VIVAT,  intarf. ,  a'empiale  poar  appUn^  «f 
personne  on  une  diose  t  vive  Critpm  tl  —  ''Z^' 
^eg.)sS.  m.  :  des  'vtvats  rtpéits. 

VTVB,  s.  f. ,  espèce  de  poisson  de  mer  del>r>- 
seur  du  maquereau. 

VIVEIXB,  a. f.,  peut  réseau  (ait  à  l'aignill'P'^ 
boucher  un  trou  daas  Utidletee,  aa  Uead?^'' 
tre  une  pièce.  ^^ 

VIVFHENT,  adv.,  «vee  vivacité,  «w."** 
aans  relAobe  :  reeoanunccr  le  janns  —  (V*ILI 
Fortement  t  cette  pttute  rqfews  — C--^) 
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TivEua,  BCSB,  a4]t  «elni.  mB«  «d  ntee 

iojeiue  vie;  tua. 

TlilEB,  I.  m.,  pièce  d'eia  ob  l'on  ■ourrit  et 
sonierve  dn  poiuon.  =s  Sorlt  de  bateau  ftàtau, 

TITUaS,  «h.-l.  da  caoiim,  «Bood.  d*  FtiTM  (AnUaha). 

TIVIFIANT,  B,  M^.,  qoi  «ivlfle,  qid  ranliM. 

TIVIFICATMUt.  t.  r.,  wtioii  de  vivifier. 

Tivmsa.  T.  a.,  douter  k  vie  et  la  cooterrer  i 
tHeii  vmru  few  (iaa.)  =: Donner  à  ■■  paj  ado  ■»■- 
rement,  de  l'actlvitf.  ||  Dooner  l'appatance  de  la 
'le  :  ce  jemêe  >o«»ii  êoU  OMtlitr  et  —  i«  Mortr» 
Did.)  ^Donner  de  la  Tignenr  :  le  «oleil  vitifii  le* 
riante*.  s=  Se  dit  det  eileti  qae  Dien  prodnit  daaa 
.'faomine  par  la  grftce. 

viriPAliB,  ad].,  qal  met  an  monde  aei  petit! 
out  vivanti  :  animal  — .  ^  Bol.,  ptonte  — ,  qol,  an 
lea  de  flean,  produit  dn  rèjetoni  feaiUéi;  plante 
lont  les  graines  germent  dans  lear  péricarpe.  =  8. 
n.,  animal  Tivlpare. 

TlTOTCa,  T.  n.,  ^Tre  arec  difllenlt<  llnite  de 
■essonrcea  suiBsantea;  fam. 

VIVKB,  T.  n.,  ttre  en  vie  :  la  plupart  des  Aeai- 
n«*  meurent  «m*  avoir  tAx  (Volt.)  j\  An  ilg.,  durer, 
labsister  :  vaut  vnrnsz  dtemellement  dont  »a  mé- 
noire  (Basa.)  ||  Se  nonrrir  x  tt  fn  â»  Ugumet.  = 
iobsister  :  —  de  «on  Men,  de  «m  travail.  :=  Dépen* 
ler  :  —  en  prince.  =  Passer  sa  vie  :  —  dans  le  et- 
ibat,  à  la  eour,  dans  PiA$emité,  ele.  ssSeeondnlre 
te  telle  oo  telle  sorte  :  —  «onitement,  «n  tiberliu. 
'l  VIVAIT  de  r^fme  (La  F.)  Bien  —  avec  quelqi^mt, 
m  comporter  convenablement  i  son  égard.  : —  nuil 
tvee  quelqu'un,  n'être  point  avec  lui  en  bonne  Intel- 
igence.  |1  Savoir  — ,  connaître  les  bienséances.  Ap- 
rrendre  à  — ,  acquérir  la  connaissance  de  ces  blen- 
éances.  ||  Apprendre  à  —  à  quelqu'un,  le  punir  d'une 
fcute.  Il  Exister,  agir  :  —  ;io«r  la  gloire  de  FÉlat 
Pléeh.)  =  Être  soumis  i  :  —  «ou  les  lois,  sow  la 
louvemement  de...  (Hont.) 

VIvaE,  s.  m.,  nourriture.  =  Au  pi.,  toot  c«  dont 
'homme  se  nonrrit  :  les  vivbes  sont  cAeri.  =Entre- 
trise  de  la  fourniture  des  vivres  :  adminittration 
te*  —.  Faire  det  —,  des  provisions. 

VIZia,  s.  m.,  ministre  du  grand  seigneur  :  le 
■rond  — ,  le  premier  ministre  du  grand  seigneur. 
I  Homme  hautain,  Impérieux. 

VIZIRAT  ou  VIZIRIAT,  a.  m.,  dignité  de  vlilr. 
=  Temps  pendant  lequel  an  vtxlr  est  en  plaee. 

VOCABULAUIS,  s.  m.,  recueil,  par  ordre  alpb»- 

étique,  de  tous  les  mots  d'nne  langue  :  —  de  la 

jngue  françaite.  ■=  Assemblage  de  mots  partleuUert 

une  science,  à  un  art,  à  un  peuple,  etc.  :  —  de 

nimie  ;  le  —  du  peuple.  V.  DicriomAiRB. 

VOCABULISTE,  S.  n.,  auteur  d'un  voeabol^re. 

VOCAL,  B,  adj.,  qui  a'ej^rimeparlavoix:  aw- 
■que,  oraison  VOCALB. 

VOCALiSATIon,  s.  t.,  acUon  de  vocaliser. 

VOf.Al.lSKH,  V.  a.,  parcourir  «a  chantant  ane 
artaine  échelle  de  sons  saaa  nommer  les  natM, 

VOCATIF,  a.  n.,  eaa  dtmt  on  se  sert  ponradni- 
jr  la  parole  à  queiqa'un  >  d  mon  père,  0  mon  Dien. 

VOCATIOH,  a.  f.,  mouvement  intérieur  par  lequel 
>{eu  appelle  nne'personne  à  un  genre  de  vie  i  «Ile 
«tvit  «a  —  (Flédi.)  ||  Inelinatign  pour  un  état.  || 
.fsposiUon,  talent  marqué.  V.  CATAOiTd.  =  Ordre 
e  I«  Providence  que  l'on  doitsahre  :  — df Abraham. 
—  Mission  donnée  par  les  snpérieon  ecdésiastiqnes 
celui  qui  est  appelé  au  ministère  évangéiiqne. 
§  TOCATIoa,  «<khr.  U  •ocoMoii  fait  penaer  à  t'Att, 
au  1  rhamiM,  aa  aigat;  la  gaU  auppoae  ias  dapaaitioaa 


TOI 

dans  Is  sqst;  hm  toeaSan,  on  est  dans  Pim- 
pasBbiUU  de  (cuùr  ;  uns  goa,  daai  riBpgfaanis*. 

VOCAUX,  a.  m.  pi.;  dans  les  communautés  eoelé' 
dastiqnes,  ceux  qui  ont  droit  de  voter  dans  les  éleo- 
tlons  >  il  ii|y  axait  qae  douze  —  à  eette  élection. 

TOOFÉBATEDR,  s.  m.,  edui  qui  voeiAre. 

TOCVBEATIOB,  S.  f.,  elameur,  cris  avec  inju- 
re* ;  ns .  surtout  au  pi.  t  les  voartnATiow  de  fos- 
tembUe  neFinlimldireMt  point  (Ae.) 

▼OCIVBHKB,  V.  n.,  ponsser  de*  vodlirallons. 

vaBD,  s.  m.,  promesse  lUte  k  Dlea.  ss  OITrande 
promisepar  un  vceu  :  ce  tableau  est  m  — .  ^  Promesse 
faite  k  soi-même  :  pour  toi  teul,  déformait,  fanait 
fait  —  d'écrire  (BoD.)  ||  Souhait ,  désir  >  tout  le 
rogaume  faitait  dit  viBDX  pour  lapn^ongation  de  te* 
jouri  (Boss.)  :=Eaoertalnes  él^ons,  suifragas.  =s 
An  pi.,  proilBssion  aolenneUe  de  l'état  religieux  : 
JméUe  n'm^  pat  encore  prononcé  te*  —  (Chat.) 

VOGCB,  s.  f.,  crédit,  réputation,  eitime  :  il  a  la 
— .  Il  Mode,  {sveur  ob  cil  nne  chose  :  c^ttt  Fopinion 
qui  fait  loujoun  la  —  (La  F.)  V.  MoM. 

VOGUEB,  V.  n.,  ttre  poussé  sur  l'ean  à  ibrce  de 
rames;  ramer. :sll«vlgner  de  quelque  maolàre que 
œsoit  :  —  a  pleinet  voUet  (La  F.) 

TOICI,  pr^.,  désigne  ce  qui  est  près  :  —  votre 
Saihan  (Rae.)  ||  Nout  y  —,  se  dit  d'une  ehose  qui 
arrive  eomme  on  l'avait  prévu  ;  signifie  anul  qu'on 
arrive  k  la  question.  =:  A  rapport  an  temps  :  — 
notre  Aeitre.  —  le  moment  d'expliquer  votre  eteur 
(Mol.)  :=  Est  qudqnefois  suivi  de  quei—  Fèommc 
9iie;e  vont  ai  tignalé. 

TODB,  s.  f.,  ohemin  :  prendre  la  —  de  mer,  de 
terre.  La  —  publique,  les  mec,  le*  chemins.  ||  Le* 
VOIES  d'honneur  et  de  gloire  (Fléeh.)  H  Les  comman- 
dements de  Dien,  ses  loi*  t  Seigneur,  enseignes-mol 
vos  —  (Ae.)  Il  Xa  —  étroite  dn  aolat,  la  —  Urge  de 
la  perdition.  =  Moyen  t  Peacemitle  est  In  —  abrégée 
de  la  pertuation.  —  défait,  actes  de  vlolenoe.  Par 
la  —  d'un  tel,  par  son  entremise. =CbIm.  >  la  — 
*iehe,  parie  feu;  la  —  Anmtde,  par  les  dissolvants. 
=  Manière  de  transporter  les  personnes  ou  les  mar- 
ebandises  :  prendre  la  —  du  messager,  du  coche.  :x 
Eqmce  entre  deux  roues  :  celte  voilure  a  la  — large. 
=  Trace  laissée  par  une  voiture  en  roulant.  ^  T.  de 
ebasse,  chemin  par  où  nne  bête  a  passé.  ||  Mettre 
quelqu'un  sur  la  — ,  lui  donner  les  indications  pro- 
pres k  diriger  ses  recherches,  iftre  à  bout  de  — , 
avoir  épuisé  tontes  ses  ressourcée.  =  Mesure  de  bois, 
de  charbon;  ce  qu'elle  contient  :  une  —  d'eau.  =: 
Charretée  :  —  de  table.  =  Passage  de  U  sde.  =: 
Mar.,  —  teau,  fente  par  où  l'eau  pénètre  dana  un 
vaisseau.  =;  Anat.,  canal  :  —  artnoTre,  etc.  V.  Lacr. 

B  TOIB,  CBBMIII,  EOm.  la  pramier  asi  plut  noUe 
que  les  deux  autrai.  CAamm  aat  pin  gènéni  qna  roH(>,'la- 
qoal  ne  t'appUqoa  tpfwa  voiea  eamasabia. 

§  TOIB,  HOVm.  La  «o(>  aal  an  «aoTan  pasUeaUer 
paar  arritar  i  ata  la;  «loym  aoiprina  BB  ialeniédiairs,  OB 
aida.  Ob  ioit  las  Miss;  OB  le  lact  daa  «Myaiis. 

TOILÀ,  prép.,  marque  nne  chose  éloignée.  =  A 
rapport  k  ce  qnl  a  été  dit.  =  S'emploie  souvent  iro- 
niquement :  —  donc  cet  ennemi  terribUl  (Bac.)  = 
U  est  quelquefoi*  précédé  ou  cotvl  de  que  s  —  qu'on 
tonne;  l'homme  qae  — . 

TOILE,  s.  m.,  pièee  de  toile  on  d'étoffe  destinée 
k  cacher  quelque  chose.  ||  Jeter,  tirer  un  —  sur 
quelque  ebote,  le  dérober  k  la  connaissance  des  au« 
très.  .Avoir  na  —  detant  let  yeux,  ne  pas  voir  les 
choses  telles  qu'elles  sont,  par  l'effet  des  pr^ugés, 
de*  pasdons.  ||  Les  ténèbres  :  let  von.Bs  de  la  nuit  ; 
poét.||  Apparence,  prétexte  :  ton  ambitionne  te  eox  • 
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vttlt  d'aiam  —  (Volt.)  —  PvUa  da  tètanent  de* 
femiOM,  dOBt  allet  m  «Mnrrtot  1»  Uto  i  prendre  le 
—,  w  Mit  religieaH.  =  Grand  ridata  v  <e  —  du 
TempU  M  iit^irvi  pan  ut.  s  Au(.,  p«rtU  potté- 
rieure  et  mobile  du  ptltii. 

TOILB,  %,  T.,  tQHejfarte  qa'fo  »M«rhB.ww  ver- 
guei  dei  TAijneaox  p9«r  ncuelIUii  1*  vaut  :  mutin  à 
la  —,  partir,  coaunsoear  à  psTlgqtr.  'fmrt  r>-^  p*- 
«igoer.  Il  Vaincaa  ifiMU  de  trente  «oum.  .    . 

VOILÉ,  B.  »dJ.,  oui  •  pri*  le  folle,  en  psrl.  4et 
religleuMa.  ||  Couvert  i  loUil  —  (St>Laôi).)  V^i*  XM- 
Ub,  t]ul  q'aqn'ttDie.pvUe  de  ion  timbra,  de  son 
tàtX.  =^  Dont  ,1e*  Toile».  Moldiiyptte»  d«.  taB^.jOu: 
telle  mahiire  :  vaiMuau  bien  —, 

TOIUSH,  T,«.,coaH'ird'a9  TAH»!  >—  fJfT"*- 
^s  D^rqbw  U  tm  de  guelgma  ojiose-  ea  la  qpvvrant 
.comme  ferait  «m. voilo:. dei  j«iMawvt|M/WNT  4f.w- 
leil  (Ac.)  =:  An  flg.,  cacher  :  —'let  deueiut.  ta 
natme  nom  towk  la  divinUé  (B/d«St-P4f=«^ — > 
V.  pr.,  ie  coarrlr  d'un  TOilè.  ||  i«. 40{eU  m  r— 4< 
IIIU9M  (B«]i,)=Se  diéjeler  |«r  Vtfftl  d»  UiPéche- 
reue  ou  d«  l'hnnddiU,  W)  pMrl.  da  iboia.       ,     . 

TOILEM», 4.J.,  Veo/titapSi^  o(^M  c>eam-< 
modem  le»  voUm  de*  vj^mmux. 

VOtums,  a.  f.f«etit  T9U»de  CMUM.Tï]Iar.. 
peliie  Toila  latiM.  .,..<,. 

VOIUCfl,ÈIUt,  «.;  «MU.  i,caif(MK^ll,aunv9'« 
— ,  <|BiTa  pliu  m.BioiDavii(9.=VoiuUt  •.«.^on-i 
Triiw  qni  filt,  qal  facoommode  |ei  nqti», . 

TOluxae,  I.  f^i  mvri  cendie^M  fwvM.^MM 
ToiM  eofléa  par  le  Tant. 

VOILURK,  a.  f.;  mar.,  coll«cUo|i  dat  ToHea  d'vq 
Taiueau^:^  Toatea  laa  voilai  qu'na  b&tbMB^  met 
dcbort.pour  navigaer.  s  Fabrifêat^w  d««  toIIm.  =^ 
^rl  de  le«  plaeer.  „    i      .     .      . 

VOIR,  T.  a.,  recevoir  l'imagadea  objet*  par  j'^r* 

gane  de  la  vue.  ||  —  le  jour,  être  n<,.Tiue{  \\t\r^ 

publié»  ea  parL  d'u^  onvraga»  =  Beadre  v^aUa  :  — t 

«M/ti0e«,Iaai«Uioil6r. — unnulade,  iHidaw(erde« 

soiM,  an  pari,  d'an  médeeia.  ^  Fréquenter  i  —  Ja 

tonne  eompmgni*.  ssBem«MMar  en  liaant,  e^  voya-* 

geaatioaafjwal — $a>uioledamMontiiignâ,^(pvii.) 

Ila.nle§iuageêdeMpaytàlrvtgtrs(Ke.)s;tCiaoit»ltt»t 

i  Jager  i  je  tou  tout  met  devoin  (J  .ni.)  ai  Compnendr* 

ie  but  da  i  je  tois  bifn  où  leftd  ce  dùcoun  (niKi. 

peur  (Bail.)  Il  Prévoir  \  miu  ne  totei  ptu  toutes  let 

coHsiqftmcei  de  «•««  i^akre,  svEuniiiar  avae  attan» 

lion  :  plus  le»  ynue  «al  tu,  pbu  la  raitm  tmu  elle- 

t»<m«.  (FoDtaB.)  03  GonaidÂ^r  aDnsTtel  on  tel  point 

.de  Tua  :  fa  vrtde  pMiloiophie  eut  de  -r  le»  çbtte» 

tellfti  qu'ellei  «wx  (VdU.)c:  EMniIner«i  moyen 'dei 

•  ses*  :  TCTB  H  0*1  imtmmfnt  e*t  dlmuwri  (h»,y.)=i 

CoDnattradaaatelaaital  dta^:  je  Foi  ^m.trlt-nflie. 

Il  fipnMvarc  i*  voit  —<  tiies  maùu  tmln  im»»nnte» 

me  seront  favortMe»  (^OW.)  se  Avoir  égard  iW'H  Fou 

'  ne  Tonc  qm  cela  (Mmw.)  sif  lonil  à»  s  t  Ir  fruit 

.ie*e»tt«hm»  ^iéài>i)3sS'iato«er,t'a*ianr  de  t 

.  «OTMS  «'il^MTB  tnhir  Pmmom  qui  l'a  h«i*<  (Bac.) 

.  Il' —  tet^.fiietqfgrM,  attandre  qa'U  ftwaa  las  pre* 

Diièrei  démarebetpour  régler  let«iciuiai>  s^Aaiiiter 
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eaptuiU'ta^UjU  voit  dtatxetie  aégoduion  (F>-:' 
V.  Pat<«  Cl&Û.  adv.,  etc.  =  Sa  —,  t. pr.,  ître u: 
.eeUlu^penl  pat  »e  —de  si  lot».  =Se  reoconlr-r: 
fette  pûmte  se  varr  dans  ton»  le»  lieux  aridn.=k 
regarder  :  *e  —  dan»  uaeglaee,  =  Se  eonnattn.  i<\t 
taiper-iomett  trop  pris  de  soi  pour  te  bien — (8oi>;(. 
s:  Sa  fréqnenler  :  ce*  persoaae»  ne  se  voiEtr  f-s 
ss  Voir  «ol,  ea  troBTcr  ^  me  voTAin  daat  ou  il:'-- 
tUm  aussi  briUaate,  je  Foi  sappUi  de  sasat  ni:>a 
quelques  secours  (B.  de  StrP.)  . 
;  S  TOI*.,  RBCARDBK.  APpiBCBTOU.  I^u'i  '« 
Hîiir  AatureUemeat  par  let  yeux  ;  regarda  f  e*est  dimfr  ^ 
fiier  m  7«x  sur  ipiA<\at  àmu  ;  appreifoèr,  c^e<t  pintsi 
voir  cnTtfirAuit. 

'  TOUlB,  adv.,  VraimeM,  rafime,  œrtes;  pto  k 

TOIMIE,  a.  f.,  pattK»  der radmtn&lrttisB  pi^ 
qdeqiorl  a'pooi'  objet  Iléiabnsïeiaent.la  conierTsU '- 
l'entretien  'et  ràiigntmént  ^es  vole»  poWiqoM.  = 
Uett  é&  !Vm  dépose  les' 'trmnondiaé*  des  pnirii! 
Hïla.  =  Dairfi  d'animsat  Abris  :  le  loup  iiimi» 
tWRlES  fc»  plus  infttte*  (Oiiff.] 
''  TOisiNjOÉ:,  adj.,  qtriestprâeHe.fRiiiItroplR  :  I" 
HtVti  roiSiNS,  tes  tiiationt  TOl^ntes.  T.  Paocar.  = 
8;,  <kM,  ee!te'l]uV-dM]Mii^  près  d'W  aulrc:  e^ 
m>  moBuaa  — i  (PerraitH).  =i:  Sj  «a.,  ftat,  «atcss 
dont  les  potstssiens  aontllmltroplies  :  iMrit  n^-- 
refHsi  «on  bras  S  »ra-^?'-(Bos».) 

tMMli  (U}f  iiil  MDdnoaéie  oMan*  JmettK  <l  «apo- 
OMaoeaM,  M'MU««B'lilUé  4k  OrMa^iaH).- 
:-  VAI8IHACB,  1.  aa.^  lasaaUinb.:  ieénsti'fftt' 
pondit  par  sont  'le  •>■  (La  F.^-s:  Lieox  voiaiai  :  >: 
^reUmdiioUsnii  k  ^.a^Pnuinaii^ialJf.l 
l'égard  d'un  anira  tir  "—  da  lamer,  des  fvrtu. 

'VOnmnii  «.'B.,  vlaétar  famlHèrfllnwt  aeaig 
lains  I  iV'oMe  «h-.;  bm. 
".  TOmftC'k.-fviaa  qnl.aei^  ar  ttanpertà! 
petBonnei,  des maiciiandiiea,  ete.  (.  '-pertia.K 
«•rta  (Hc:)  ^CartMte.meToaleslea  perHaseiK  l^ 
«hoaw  qirtB'IrMapni'ta  4ananae  «ritnr*  :  m^'^ 
—  a  gravi  la  montagne  à  ined;.wm»  — da  /bai.  t^' 
=3AatIa«  da.lianqiortèr  :  aibir  tant  ^oar  ci-,-:-' 
•»^''£(fli«idr  •H'^i^  MBUaid  l'indication  di8di«« 
dont  un  «raltartar  eakciiargé.' 

.  VOmnftB  (Tifleaal^,  n*  à  Aaains  n  4SM,  owta 
IM<,  aediiUapui»>4eat«éH«a«f<inl(*0a'l'i'<*"^ 
.fWir  pisiata  d'aflrrUtUm. 

,  veiTVaSR,  i.«,„traJ4ipioiAer  par  vaitnre:  - 
det^tnr^ea,  dei  aaarcAoadiaet.  a=liaoer  quelqao 
dans  ^  loitare  i  ^m.,=  Tranaportar  ta  voitun  o 
autrement  c  «aa«  foiw  wiFnaeaons  par  l'air  en  i«'- 
.jrégBA(L»  F.)  33  Oana  m  •va»  encore  plei  éleiii- 
ieivmtt  xomwwT/ai  ;ftnams  (B.  ds  S(-P.)=^ 
rr-t-v.  pr.,*Uf»  voiture.    ;     .      , 

«TQiTClUSlij  1^  m.,  celai  daht  le  mflier  esl  '» 
Toliwar  deana^cb^dlM*.  . 
.  VOrffSBmt  a..iq.,.  ««Ifii  qni.  looe  i  dis  «'}>- 
g^midai  w(<4WM  atMées  al  qoi  laaeoodoii.s'' 
voiture  mèioe  qui  est  conduite  par  ie  Toitnrio. 
•■  «0«t,  n  jr.,.)|«\.qw(4'b9B»m^lait«Bteadrt« 
ehassant  ilatv  da  i'inUrieur .  de  ses  paaax»s  ;  —  'f  ' 
pumieNae,  loiiarK,  nMta».etP.  =^Sa  dit  Mwi  dca  >»• 


kl  Havmt  n  U  jbi  étt  régntdaLoait'jaT.Vl^lTt    flafOX)  daa.«tiret,mimésoanKiiaaiifeco«t<asF*" 
..  .x„.-   .-  .ux..-.  . ^ . ..    montnrsmMlt—XUJf^}<le*aoeketdehin- 

Br^«fa««{a9ll.)4*«T-jiJ«ii«p«dwr{B«WfA««»'''' 
La— delà  uiriti  (llaaa. }  U  Parolas,  dUconn  i  «"«* 
éMatos  ia«  -n-  (RaçO  =.  T.  daidévoBoa  :  -  "^ 
riean,  inspiraUon  da  VAm^  Tsli«>*«>«>^  '"'^ 
qoi.iiM* porta  w»aart»«p««.diBaa»«o  nous  eo  *• 
tourne  :  la  —  de  la  noIaM  ^arlb.)  ia  — d«  -^ 
(Mass.)  Il  Conseil,  avertissement  -.les  cris  ^  Fait" 


le  lémoio,  la  Utéilrede  :  diitqme-timiie  yorui  de 
Muvetm*  troiMei.  Cette  mer  a  vu  bien  de»  naufra- 
ges, etc.  Xai  va  le  moment  ot,  pen  a'«a  eat  (hUa 
«ine.ssV.  B.,  avoir  ma  ix^Ht-maitauion  tttr  un 
jardis.  se  Veiiiar  ti|  «voir  a<ria  da  a  vma  à  lu  dé- 
pense. ^  Se  fait»  —,  m  moalMr.  foira -r-.  montrer. 
Il  Retire  en  étidenea  >  faite*  —  os  monde  le  néant 
de  ses  tjfranâettrs  (Bots.)  ||  Donner  des  preuves  de  :  la 
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tion  effraient  étouffé  ta  —  de4  »(fgt»  (Rayn.).  —  Aria, 
opinion  :  7e  i^àt  toi  ît  btct  —  cette  affairé  importante 
]6e9ch.)=:  Seatlmenf ,  Jugeaient,'  opiMcii  :  It  '0iâ  if  a 
ttt(]>^vnè —  pmiT  tui  à  sa  naitiarîcei  gui  est  cette  de, 
faâmiratlt/n  (La  Br.)  ||  ta  —  pt^liiftt,  l'approba-, 
lion  du  publie.  îia — delà immnintei'lt KrnH (m- 
ilic.  La'déate  aux  «ttr—,  la RenomttiJe.  IpPàHId 
vocale  et  récitante  pour  laqaélla  une  pièce  de  fnad- 
|ue  est  composée  :  un  ntorer  A'*^  '$ettle-;ilne  cantate 
tdeux,  t  trait  — '.'ssGi^inm.,  B<m  représenté  par 
j  voyelle  :  —  articulée,  à!gtti!,  ttoiolé,  etc.  ^:  Se  dit 
ussi  des  dnréren'tes  fbnnes  que  les  verbes  'prennent 
l'aprfs  la  eoDjugaisojl  :  ^-  active,  passive. 

VOL,  g.  m.,  mode  de  locomotion  propre  à  loùi 
M  animaux  qui  MUt-  p^itr.vua  d'ailp*  ou.  d'organe^ 
iiroriac»  :  (e  —  d'un  oiittm,  ^d'ivie  m^v*^,  ,d'M 
npilton,  etc.  Tirer,  tuer  un  oiiea*  au.  -^,  ,1e  tirer, 
;  (uer  pendant  qu!il  vpla.,y.  P)^EAO.^:£teQdua„Ion- 
«eur  du  vol  qu'un  qin^xi  fait  ordinaicemenl  en  «m 
eule  foU  :  le  —  de  lapfrdrixn'ettpfflof^. ^Prendre 
m— (ropAaat,  s'éleTeridéptnserpiufqa'anned^t. 
ËléTation  <l«a  pensées,  lublUuité;  du  s^l^  t.  /«  —  am^ 
ilieux  de  l'vde  (Boi|,);=. Action  de  U  ni«ii)hi^e  yiq 
MVjen  de  laq<ial)e  an,  per«ena|ge  de  théâtre  ^mble 
olisr,  :s:  Faopon^,  équipage  deijchiens  e^  à»tj4' 
saux  de  prol?  qui  ^rrqnl  &  prendra  le  gibier  ;  r-* 
our  le  héron,  pour  Je  /fiilan.  =  Çhawe  qu'w  f^t 
Me  d«8  9l«««ax  4e proie,  :^  i^vergurfa  ^'yi^yi^eau^ 

TOL,  8.  m.,  aeliofl  de  odui  qui  dérobe  s  ->  qtun 
fit,  accompagné  d'une  drconslanoe  aggmraale.  =^ 
a  diose  vdée  :'  le  "-  eitton$idéral>ti  (Mql.)  . 

VOLABIX,  a4|.,  qai  peut  tti«  tAM-  s  objet  ••-< 
tet-wnm  un  homme  -~-f  (Uol.) 

TOILASE,  adj.,  qni  eet  d'imneut  chaaeaante  t 
vnetie,  esprit  — .  =  Sa  dit  d'nae  bonsiole  dlBi( 
liguiUe  Taria  Irdp'  taeilement.  c=S^  f onoane  to^ 
ge.  V.  Léser. 

voUkUJM,  ».  t.,  nom  d«mé..en  général  ant 
■eaux  de  basae<<oiai>=  Cba<)«ft  4q  ceaoiMaïKi 
ds  en  portieuUer. 

TOLAKT,  E,  adj.,  qui  a  UftmiW  dt  T•le^.  || 
taéa  TOLAMix,  qui  t'éliMien  lîair  quand  die  eit  allu* 
ée.  Petite  vérole  — ,  qui  Ji^a  ricR  de  dangereux. 
rutile-^,  simple  feoille  d'écrHsre-ou  dfinpTCSsloi) 
li  n'est  attablée  1  aneanè  antre.  ATtHleri»—,doiA 
I  fait  le  service  h  cheval.  Cemp  -^ ,  trttnpe  éom* 
«ëe  «urtont'de  cavAHena,  qui  UentM  «ampàgti  e  pouf 
irceler  ou  obsertet  l'ermèm! .  fc  fiolnt.  :  draperie 
-,  qai  pitati  agitée  par  le  vtnt.  =  Se  dit'd'un* 
sehine  qu'on  plate 'et  àSfi»i»l  wAonté.  '  '  '  i 
TOLAirr ,  s.  m.,  petitmorcéaa  de  bots,  de-Hége, 
t.,  garni  de  plame«,  qu'on  ponake  avee  des  ra« 
leties.  =Jeu  qui  se  joue  vfte  nn' valant,  =3  Aile 

moulin  à  vent.  =£  Espèce  de  garniture  attachée 

bas  d'une  robe  de  femme,  silfécan.,  ttiaasé  pe» 
!lte,  animée  d'un  mofrvementde  rétallota,  pour  r4- 
lariser  le  Jeu'  de  certains  mécanlsilieg.  =  Bot. ,  — 
rau,  nénuphar. 
VOl<ATlL,  E,  adj.;  kiMin. , '«nscei^tible  de  se  réf 


VOL 


ire  en  vapeur  • 
VOt/ATO», 

nteine  l'k  fair 
pigeon.  :=  i 

aer. 
irofJiTn.1 

corps,  de 
r<MLATII 

pr<,devr 


us  l'sèi,  Àfc'o/f  — '. 
liimaï^vl  vdto  i  «tt  >->-.<Là 
kl  -"  malheuretitéi  eb'ptrL 
aeè  — .  iÀMot  — . 
Ij^;  dilm.,  qui  peut  se  vola- 

I.  f.,  aètiott  de  vdatlUser 

ir. 

.,  rendre  v«flaUL  =  Se  — , 

du  volatil. 


TOLATDLITE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  volatil. 
^  ^  Faculté  de  se  mouvoir  dans  l'air  :  la  —  des  oi- 
teàta.  =  Faculté  d'eire  emporté  'dans  l'air  :  la  — 
des  gMneli{B.  éeSt-f.) 

YOLATILLB,  Si  f.-,  iieUte*espi«<isd'ol«eaaxbons 

à  manger  ;  fam.  

'  VOtHMj-TENT,  s.  m.  V.  VoLB-Ar-vwT. 
"I^OLCAm;  s.  ni.,  otiveKnre  à  {"éeorce  du  globe, 
d'bir  tl  «erl  dê'tèmps  en  temps'da  Tetf  et  des  ma- 
tières embrasées.  |f  Ce  qni  est  exsAlé,  ardent  :  sa-t<!ie 
est  «n  — .'  txCothmotiOB  preehaibeet  violente  :  mar- 
^ftei- *nr  Kik  -^'{Ac.) 

'  '  'V<)I,CAinQUB,8dJ.,  qui  a  rapport  aux  volcans  : 
MaiÀirM  TOLQunQDCS.  n  PI«IB  de  feu,  d'iupéinosité  : 
tête—,  •  .  . 

TdfiCANISER',  V.  à.,  tlnlmer,  exalter. 
'VOCE,  a.  T:,  èe  dil,  h  quelques  jeux  de  cartes, 
qtiand  un  des  jenenrs  fkU  tontes  les  nialnl)  :  faire 

VbI.E>Ai)i^yENT,  s.  m.,  sorte  de  pfttfsseris 
garnie  de  viandes  délicates.'^ 

'  TotÉE,  s.  f.,  nA  d'un  «iaean  :  p/rendre  sa  — 
(La  F.)  =  Bahded'iiiseaux':  dt  noirs  oiéeaua  de  nuit 
^pti  s'en  toMpar  -tittxiiyM.)  <=  Réunion  db  gens  •. 
uae  —  de  coI/^^ioM.'ss  Qodlté,  rang-,  mérite  t  ifett 
•déia -preltUlrt  —.iisOeèltarge  de  pinsléurj  pièces 
qu'on  tire  en  même  temps  :  — ,<f«  caUnns^,  et,  par 
■Bit.'  :  -^  dé  tàtpé  dé  MUm.  ±3  T.  dejen  !  jouer  de 
■•i^,  prend^de  —,à  h  — ij'WnvnyBr  la  balle  avant 
qu'elle  ait  touché  ft  terre.  =  Eh  pari,  deseloches  s 
sunner  a' tante  -^,  les  mettre  tout  k  fait  en  bi^nle. 
z=  Pièce  de  bois  de  traverse  qui  s'attache  au  timon, 
et  i  Isquélie  les  ehevanx  sont  attelés.  ||  Â  '  la  —, 
trèafromptbment,  eA  profilant  da  mioment' thvo- 
rable-;  tatffMet  h»  pensées  à  ta  -^  (BoMe).  =±  In 
considérément:  dire  quelque  chose  à  ta  '^.tsKgtie., 
^ietnér  d'fa  '<>- ,''ett']e(lint  léi'Kmenees  par  poignées 
Wr  le  terrt.  ''      '■  \     ■  » 

\  TOLEII,  v*.  h.,  se' Bouvolri  se  soutenir  dans  l'air 
au  inoyefl- d'ailes ottd'organoealironnes.  \\—de  ses 
'propres  attés,  agir  par  sof~ilseme.±=Êfre  poussé 
dans 'l'air  avec  une  grande  rapidité  t  le  plomb  vole 
'd  l'XnsUml  (Boil.)  U  voit  —  en  éclats  tout  sùn  char 
yVaeMtl!(Itab.)||G(>urlravecune  grande- vitesse  :  — 
i  la'  vietofre  (Flédh.) H  le  temps  volé-  (Rac.)  Mon 
'ïaSttr-i-.  wr»  le  tHKrt  (Volt.)  =  V.  a.,  poursnivre  le 
gibfvY;-  en'pM'K'des  oiseàdx' de  proie  dressés  à  la 
"ehësie.  Èd  Chasser' avec  .des  oiseaox  de  proie. 
''  VOCEIt,  v.a.,  prendre  fartivement  ce  qui  appar- 
tl«it  à  autrui  i  les  dfx  mille  eeus  qv^lt'ii^a  tolës 
(Hbl.yCeTB/ft  vOGB  lonmarrre;  il  s'emploie  aussi 
abè.  :  —  Mr  fe)  rouies.  Une  l'a  pat  liMJt,  Il  n'a  que 
ce  qu'il  mérite. Il' ComBMllre  un  'plagiat:  '-  les 
pAfVzset  d'km  mi)ear.=3  Au  j8i>  de  caflM,'  faire  iH'vole. 
'"  TOLEREAV,  S.  di.,  petit  voienr;  (km.  et  peil  ùs. 

VOt^EHlE,'  s.  f. ,  larsiB,  piHerie. 

VOLET,  s.  to.,'remelura  de  menuiserie  placée 
en  dedans  dss'i^ftssis  des  «roisées.  =  Sorte  de  pi- 
getnMer.=£ Tablette  sur  laquelle  en  trie  desgraincs. 
-^i  Chacune'' des  plaHehes"qul  font  tourner  la  roue 
d'un  moulin' A  teut  .  .   . 

VOVBTKK,  T.  n.,  voler  à  plusieurs  reprises, 
ceraltae  les  petit»  oiseaux  ou  lès  papillons. 

VOLBITË,  s.  f.,  petite  claie  sur  laquelle  on'éplu- 
die  la  laine.    ' 

VOLEUR,  ECSE,  s.,  «elul,  celle  qui  vole  habU 
tnellement. = Celui  qui  exige  plus  qu'il  ne  lui  appai<> 
Uent.  =  Adj.,  qui  vole  :  il  est  — . 

f  VOLBCB,  BBIGAHI).  UBBOX,  FIIPOX,  ES- 
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CBOCniAV-  UtrtgamdulÊ  I  Mh  tmrft.  I«  famm 
opère  m  CMbette,  farU««BMt.  U  frifon,  Vtmme  M  ia  flom 
■»nt  des  micun  aboitoi  Bdila  fripan  m»  à»  trenpai*, 
l'Mcroe  de  fourberie,  le  flou  de  nbtOiU. 

TVLSA,  le  pla  grasd  Oeeie  de  toute  riarepe,  qui  §• 
Jette  deu Ik mer  Ceepienne  après  m  coors  de  1,<00  kilom. 

VOI.BYHIB,g«n.4ele  ■osaied'Bnnfe.ek.-l. 

TOLIÈRB,  t.  f.,  Uen  fermé  de  fll  d'arehal 
so  Bt  de«  oiiesos.  s  Gnnde  cage  à  plaaieun 
p  artlmentf.  =  OImmu  qui  wnt  dans  U  volière.  = 
Endroit  où  l'on  renferme  dei  pigeons. 

VOLIGE,  g.  f.,  planche  mince  de  boie  blute. 

VOLITION,  t.  f.,  acte  par  lequel  la  Totoaté  sé 
détermine  i  qoelqne  chose  ;  pea  us. 

TOLifKT  (Conttantiii-Frmiiçoii  dMSMlxnif,  comla  de), 
satsnt  français,  nort  ea  1 8 1 0 ,  fit  plosieiirs  wjagee,  et  s'oc- 
cupa Iwainonp  des  Isngoas  orientales,  ht  pins  connu  de  ses 
ooTrages  a  pour  titie  <s«  ItWiMt,  ou  MéditaUoiu  ntlnri- 
tolitUon»  iet  ttupint. 

TOU>NTAUUB,  a^].,  qui  le  (Ut  de  rranehe  to- 
lonté  I  aefiM,  moareawnt.  ltH»t  —  (Fléch.)=Qui 
agItTolontairementieieteiw — (BoU.]=rQiil  ne  vent 
fUre  que  sa  Tolonté  :  enfaht  — .  =  S.,  enbnt  qni 
n'éeoate  qae  sa  volonté.  =  S.  m.,  oeloi  qni  sert  vo- 
lontairement dans  une  armée. 

VOLONTAIBEHENT.  adr.,  saM  contrainte,  é» 
pore  volonté  :  il  a  fait  etia  —. 

TOLOUTB,  s.  K,  facolté  par  laqndle  on  rtat  t 
la  —  est  tmttemt  dnermiitée  par  la  passion  (Ac.)  =r 
Aete  de  cette  faenlté  :  l'homme  doit  avoir  plu*  de 
— ,  ef  l'enfant  pbss  de  fantaisies  (i.-J.)  =  Ce  qu'on 
Teat  qal  soit  fait  :  «n  faisant  voir*  — ,  vous  m'aves 
appris  à  faire  te  MJeiiiie  (Id.)  =  Dernières  WIMyjts, 
testament  de  qnelqn'an.  =  Disposition  à  l'égard  de 
quelqu'an  :  tonne,  mauvaise  — .  =  Ardear  pour 
les  choses  de  son  état  :  formée  manqaait  de  provi- 
sion* et  de  bomte  —  (Volt.)  =  Au  pi.,  fantaisies, 
caprleet.  =s  A  — ,  loe.,  ad».,  quand  oo  vent. 

§  T0L09IT^,  MTBNTIOM.  U  volonté  est  flie,  et  sa 
rapporte  à  quelque  diose  de  prochain  ;  Vintenlion  est  vague, 
et  M  rapporte  à  quelque  cboae  d'éloigné. 

VOLOH'nEBS,  adv.,  de  boa  cœur,  de  bon  gré. 
Il  Facilement,  aisément  :  on  croit  —  ce  qu'on  dé- 
tire.  Se  dit  aussi  des  choses  inanimées  :  Paillet 
vient  —  de  marcotte. 

▼OL8QITKS,  ane.  peuple  du  Latioa  méiidSoBal,  qui  fal 
soamis  par  1«  Bomaios  ea  338 . 

TOLTA  (AJn.),  fameux  physicien,  né  k  CAme  en  i74S, 
mort  en  1 82t,  s'est  rendu  célèbre  par  l'inTeotion  du  iaoïeiK 
appareil'qui  porte  son  nom  (pile  Se  Tolta). 

TOLTAlQUE,  adj.,  se  dit  de  U  pile  galvanique, 
et  de  quelques  antres  iiutnunents  de  physique  in- 
ventés par  Volta. 

,  TOLTAIBB  (Pnnfois-Marie  Arouet  de),  un  des  plus 
grands  génies  dont  s'honore  la  France,  naquit  à  Chitenaj 
en  1694,  et  mourut  1  Pari»  en  1778.  Tout  jeune  encore, 
U  fut  enfermé  i  la  Bastille,  oà  il  ébaucha  m  Bemriade.  Sorti 
de  prison,  il  fit  représenter  sa  prcasiire  tragédie,  Œdipe, 
qui  eut  un  immense  snceès.  Toltaire  a  réussi  dans  presque 
'DUS  les  genres.  Ouelqne»-unes  de  ses  tragédies,  telles  que 
Zolre,  Mértype,  Orale,  Mahomet,  approchent  pour  U  per^ 
feeUon  de  celles  de  Racine.  Son  Histoire  dé  Charles  XII, 
celle  de  Piem  le  Grand,  le  Siècle  de  Louis  XIV,  etc.,  le 
mettent  au  premier  rang  des  prosateurs;  enfin,  ses  poésies 
légères,  badines  et  satiriques  sont  demeurées  sans  égales.  =. 
ToiTsnunisBa,  s.  m.,  esprit  Toltairien.  =  TouAiainr,  m, 
adj.  et  s.,  partisan  d<  Toltaire.  ^  Qui  tient  de  Toltain. 
Esprit  —,  se  dit  d'un  esprit  qoi  a  ane  certaine  teadaaes  i 
riueréduiilé  railleuse. 

VOLTB,  s.  f.  ;  manég.,  monvementcirculaire  qu'on 
U\%  faire  à  an  cheval.  =  Exercice  que  les  commen- 
çants font  sur  un  cheval  de  bois.  =  Escr.,  mouv»- 
Bienl  pour  éviter  nn  coup. 


VOM 

TOI.T»«Aai,  a.  f.,  /air«  — ,  fiOn  ta(  i  ro- 
iMmi  4ui  poarsoit;  se  retonniar:  lui. 

TOLTBR,  T.  n.;  «ser.,  chan«ar  de  liaeepsv 
Miar  les  coupa  de  son  advanaiN. 

V(H.THW,  «.  t.,  «orde  lAehe  sur  latpaDa  oabii 
des  tours  da  fore*. as Aetion,  art  de  vMgtritr 
un  cheval  ou  sur  une  corda  lâche. 
VOLTIGEANT,  E,  aifl..  qui  nltige. 
VOLTIGER,  T.  n.,  Toler  à  peUtes  et  fréqDeofe» 
reprises,  sans  direction  déterminée,  comme  font  la 
abeilles,  les  papillons,  et  quelquefois  lesaise«u.= 
En  pari.  de«  eheveoz,  d'an  étendard,  etc.,  flotta 
an  gré  du  vent.  =  Être  inconstant,  léger.  =  Courir 
(i  et  U  avec  légèreté  et  Titease.  =  Faire  liimi 
exercices  sur  un  cheval,  pour  s'accoutumer  à  dmi- 
ter  sans  le  secours  des  étrieiB.  =  Faire  des  toiui  de 
souplesse  sur  une  corde  Itche. 

VOLTIGEUR,  s.  m.,  celui  qui  voIBge  snr  m 
eheval  on  sur  une  eorde  Uehe.  =  IWit.,  soldat  $i- 
lite  destiné  à  combattre  en  tirailleur. 

TOLUBIUS,  s.  m.;  bot.,  nom  donné  i  cerlaiia 
plantes  grimpantes  qui  se  roulent  autour  d'an  ii^ 
port,  et  dont  les  fleurs  sont  en  forme  de  cloche. 

^  VOLUBILITÉ,  s.  f.,  faciUlé  de  se  mouroir  ou 
d'£tre  mû  en  rond  ;  peu  us.  =:  Grande  hatiitadt  de 
parler  trop  et  trop  vile. 

VOLCCELLE,  s.  f.;  bUt.  nat.,  Inseete  de  l'iir- 
dre  des  diptères. 

VOLUME,  s.  m.,  étendue  d'un  eorps,  comidW    ! 
relativement  k  la  grandeur  de  ses  dliBéiisioai.= 
Livre  relié  on  broché.  Y.  Ton.  =  Vus.,  foiM  et 
étendue  de  la  voix. 

TOLUMIHEUX,  EU8E,  ad].,  qui  est  d'an  gnnd 
volume  :  paquet  — .=  Qui  a  beaucoup  de  voluma:    . 
OBrra^e,  aalear  — . 

VOLUPTÉ,  a.  f.,  plaisir  des  sens  :  it  » ^ 
poînt  tes  premières  années  dans  la  —  (Fléch.)= 
Plaisir  de  l'îme  :  la  vertu  fui  toujours  la  —  snprtm 
(De  Pomplgnan).  V.  Puis».  , 

VOLUPTDAIRE,  adj.;  dr.,  consacré  aux  ts»  | 
Imctions,  aux  embellissements  de  luxe  ou  de  iu'  , 
taisie.  j 

VOLUPTUEUSEMENT,  adv.,  avec  volnplé.  I 
VOLUPTUEUX ,  EUSE ,  adj. ,  qui  aime,  ^à  I»  | 
cherche  la  volupté  :  Aomme  —  (Ma8a.)=  Qui  Inspirt,  ' 
qui  fkil  éprouver  un  sentiment  de  volupté  :  i<;oar —, 
vie  T0Lin>TnKusB.  =  Qui  exprime  la  volupté  :  i(-  I 
9«^ — ^-  — S.,  celui,  celle  qui  est  adonné  à  la  n- 
luplé  :  c'est  un  —  ;  c'est  «Me  toldptoïbsk.  , 

VOLUTE,  s.  f.;  areblt.,  ornement  de  chapilaa    , 
en  forme  de  spirale.  =  BisU  nat.,  genre  de  tesueii 
uaivalves. 

VOLUTER,  V.  n.;  ardiit.,  faire  des  volotes.         ' 
VOLVA,  s.  ra.;  bot.,  membrane  en  forme  dt 
bourse,  qui  enveloppe  certains  ehampigiions  pes- 
danl  leur  jeunesse,  et  se  déchire  peu  à  peu  i  me- 
sure qu'ils  croissent. 

VOMER,  s.  m.;  anat.,  os  ninoe  qal  fume  b 
eleison  des  fosses  niiaales.  j 

VOMIQUE,  s.  f.,  méd.,  amas  de  pus  qoi  se  fonaa     | 
dans  l'intérieur  d'im  viscère,  et  qu'on  rejelle  pirli 
vomissement.  =  Genre  de  plantes  i  fruits  ordiasi-    | 
rement  vénéneux.  ï=  Acy.  f.,  noix  — ,  le  IhUt  * 
celte  plante.  , 

VOMIR,  V.  a.,  rqjetar  par  la  boache  ce  qui  toit    } 
dans  l'estomac  :  —  son  dfnfr,  /•  sang,  etc.  ;  abi.  : 
U  a  TMi.  Il  —  des  injures,  des  blatptémes.  =  I<M- 
eer  an  dehors  s  ce  volcan  vomit  des  gammes.  £'** 
rain  vonre  le  fer  et  le  mort  (Boii,) 
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VOmssramnT,  s.  m.,  aetlon.  de  vomir. 

VOMITIF,  ITB,  aài.,  qpi  bit  TDinir.=  S.  m., 
■édlcament  qui  proToqae  le  TomltMment. 

▼OHACB ,  «4] . ,  qvf  dArora,  qnl  maige  ayidoiMBt  : 
wrimal  — .  JbftNMic  —,  qoi  ■  beioln  de  beaoMup 
le  noorriture.  =  S.  m.,  penonne  d'an  trie  grand 
ippéUt;  fam. 

TORACSHBnr,  adr.,  vna  Toradtf. 

TORACrns,  1. 1.,  aridité  k  manger. 

vORTiCBUiB,  1.  f.;  hiat.  nat.,  genre  de  ven 
wlype*  amorphe*. 

T08ABB  (Ui),  grande  ekalne'da  monlagmaqai  coom 
le  Kt  nmifieatiMS  le  H.-B.  de  la  PniMe,  1«  S.*X.  i»  la 
telgique,  et  1m  praTineit  ftamiama  et  bnirolMiiitaief  i 
'0.  du  ahin.  =  Mptrt.  Irufiii,  eh.-l.  Épinal. 

VOTANT,  B,  >4).,  qui  vote  :  le*  aicRiire*  to- 
TÀNTS.  =  s.  m.,  celui  qui  vote. 

VOTATIOH.  a.  f.,  acUon  de  voter;  peuoa. 

VOTE,  a.  m.,  sul&age  donné,  ou  éniia:aclioo 
le  Toter. 

VOTER,  r.  a.,  donner  ion  Boilt'ago  t  —  ime  toi, 
=:  V.  n.  :  —  pour  quelqu^im. 

VOTIF,  IVE,  adj.,  qnl  a  rapport  konrceu.  ^ 
)Di  est  offert  pour  acquitter  un  tou  :  taUeau  — . 
ïïeue  TOTiTE,  dite  dans  une  intention  par  icullère. 

VOTRE,  ad].,  poM.,  précède  toi^oul  la  lulw- 
aiktir  auquel  il  i^oute  nne  idée  de  poMcuion  :  — 
tire,  —  patrie.  =:Lk  «Otbe,  Là  tOtbjB,  LES  tOtres, 
)ro.  posa.,  ae  dit  par  raj^wt  à  ce  dent  on  a  déjî 
larlé  :  j'ai  aum  Die»  que  je  *en,  v«u$teniire»  le  — 
Bac.)  =  S.  m.,  ce  qui  toub  q)parUent,ce  qoi  vient 
le  TOUS.  Au  pi.,  vos  parents,  to*  amla :  voiw  et  le$ 
ttrtaza.  Il  Fom/<u(«j  dei  —,m  dit  i  (|Belqu'nn  qui 
<kit  des  folies  qp  de  bons  tours. 

VOVEa,  T.  «..se  dépouiller  de  'quelque  eliose 
)our  en  faire  offrande  1  Dieu,  à  la  patrie  ou  à  une 
>ersonne  qu'on  révère  :  —  an  enfant  à.  Dieu,  — 
u  cierge  ù  la  vierge.  ||  Je  voue  û  votre  fiU  une  ami- 
lé  de  pire  (Rac.)  Ceux  qui  voue  ont  voué  lewr  vie 
!(  leurs  terviee*  (Volt.)  V.  Blanc.  =  S.  m.,  se  — , 
r.  pr.,  se  consacrer,  se  donner  entièrement.  ||  Ve 
\a»oir  plus  à  quel  eaint  te  —  ;  prov.,  ne  savoir  4 
(ui  recourir,  quel  mojen  employer. 

§  TOCER,  DÉTOITEE.  Yoiur  annonoe  im  «lople  n- 
■oncnnent,  et  dévouer  on  laPifififa  complet.  Le  Mcôid  o>- 
rhérit  sur  le  premier. 

VOCET  (Simon),  peistce  Innfais,  mort  en  U  I,  ht  la 
naiire  de  Lebnm,  de  Lcneur  et  de  Mignard. 

yoULOn,  V.  a.  et  irr.,  avoir  Intention  de  faire 
]uelijue  chose,  i*;  déterminer  :  le»  AomnieivEULENT 
:out  avoir  (Fén.)  J'ai  TOm.n  la  servir  ;  j'ai  rempli 
non  devoir  (Vo!l.)  L'un  vouLArr  le  garder,  l'autre  le 
rOULAiT  vendre  (La  F.)  =  Cooimandor,  exiger  arec 
lulorité  i  faites  ee  que  je  veux  (Ac.)  =  Ordonner, 
jtrescrire,  enjoindre  :  une  loi  d'Àihines  odlait  que, 
'orsque  la  ville  était  assiégée,  on  fit  mourir  tous  le* 
jens  inutile*  (Mont.)  =  Désirer,  souhaiter  i  quand 
m  peut  tout  ee  que  l'on  veut  (Louis  XIV).  Il  ne  tait 
'.e  qu'il  VEUT,  ae  ipt  d'un  homme  irrésolu ,  qui  ne 
lait  pas  prendre  un  parti.  Je  voudrais,  se  dit  pour 
e  veux,  quand  on  exprime  modestemeni  le  désir 
l'avoir  une  chose  ;  se  dit  aussi  pour  exptimer  une 
sorte  de  défl.  Faire  tout  ce  qu'on  veut  d'une  per- 
tonne,  avoir  nn grand  empire  sur  elle.  =Par  Terme 
de  souhait,  accompagné  de  doute  t  Dieu  veuille 
que  ton  jeune  philosophe  comtaitse  mieur  que  nous 
ce  tort-l/t  (J.-J.)  =  Se  faire  bien  — ,  mal  —  de, 
gagner  l'atreetlon ,  s'attirer  l'inimitié  de.  Dans  le 
même  sens  :  le  préeident  de  Novion  était  bien  voulu 
pour  s'être  tignalé  dani  le*  fremiiret  assemblée* 


(Rets).  —  du  bien,  du  mal,  &  quelqu'un,  vrtit  pour 
lui  de  l'aifection,  de  la  haiqe.  ||  En  —  à,  avoir  des- 
prétentions  sur,  rechercher;  avoir  de  la  Iiaine  con- 
tre. Il  —  dire,  signifier.  =  Consentir  :  voulez-vom 
qu'il  vienne  avec  moi?  Veuillez  vous  souvenir  qut 
le*  événement*  régltrmu  F  avenir  (Corn.)=  Deman- 
der nn  certain  prix  d'une  chose  qu'on  diërehe  ) 
vendre  :  j'en  yasxdixfranes.  =  Être  d'un  caractère, 
d'une  nature  &  demander,  k  exiger  i  m  ouvrage  pti 
veut  de  l'exactitude  (Volt.)=:  Pouvoir  ;  ne  sa  dit  qne 
des  eboaes  i  ce  boit  ne  veut  pat  brûler.  =  Se  — , 
V.  pr.,  désirer  pour  soi.  S'en — ,  se  reproelter  k  lol- 
mème  un  tort,  un  oubli,  etc.;  «voir  nne  rancune, 
une  haine  mutnelle. 

I  VOCIiOW,  DiSUEB,  SOraAITBk,  lOBPi- 
BKR.  On  ««Il  par  mi  mouiemeni  libre  de  la  volonté  ;  <m 
disiri  pu  un  enlnlnement  qo'on  lubit .  Souhailtr,  s'est  dé- 
lirer en  secret  on  quelque  chose  de  Tigne  ;  soupirer,  c'est 
délirer  »ee  Ungnenr  ce  dont  on  est  privé. 

VOULOIR,  S.  m.,  action  de  vouloir,  acte  de  !a 
volonté  :  ri«n  n'ira  pourtant  que  selon  mon — (J  .-B.  R.) 
Faire  preuve  de  bon  —,  de  mauvais  —, 

VOUS,  pro.  de  la  2*  pers.  du  pi.  On  s'en  sert  ao 
ring,  par  civilité  :  madame,  au  nom  de  l'Empereur, 
fallait  TOUS  informer  d'un  ordre  (Rac.)  =:  Il  est 
quelquefois  explétif  dans  le  style  hm.  s  on  —  son- 
gla  It  pauvre  diable  (La  F.) 

VOU8SOIR  ou  VOUSSEAU,  S.  m.|  archlt., 
pierre  taillée  pour  concourir  à  la  formation  du  cintre 
d'une  voûte. 

VOUSSURE,  s.  f.;  arehiL,  courbure,  élévation 
d'une  voûte,  ee  qui  en  forme  le  cintre.. 

Vo6te,  s.  f.,  ouvrage  de  maçonnerie  fait  en 
arc,  et  dont  les  pièces  se  soutiennent  les  unes  les 
autres  t  i7  me  eembte  déjà  que  ce*  murt,  que  ces 
vo^rBS  vont  prendre  Ut  parole  (Rac.)  Clef  de  —, 
pierre  du  milieu  de  la  voûte;  ||  point  capital  ;  per- 
sonnage essentiel.  I^Dfime  de  verdure  :  la  Seine... 
te  platt  tout  le*  —  mobile*  de  «es  on^rage*  ver- 
doyant* (Lebrun).  La  —  céleete,  azurée,  la  —  du 
etel;  poét.,  le  ciel. 

VOÛTER,  v'.  a.;  arehit.,  fklre  une  voûte  qnl 
forme  la  paroi  supérieure  d'une  pièce,  d'un  édi- 
See  :  —  «ne  égliie.  H  Homme  yotrt,  qui  a  le  dos 
courbé  ;  tua.  =  Se  — ,  T.  pr.,  commencer  à  avoir 
la  taille  courbée. 

VOVKIBSS,  i.-piét.  da  départ,  des  Ardennst. 

VOYAGE,  s.  m.,  chemin  qu'on  bit  pour  aller 
d'un  lieu  à  nn  antre  qui  est  éloigné  :  aller  en  — . 
Faire  un  long  —,  Entreprendre  va  —  en  lointain 
pays  (La  F.)  =:  Allée  et  venue  d'un  lieu  à  un  autre. 
=  Allée  et  venue  qu'on  bit  fUre  k  un  homme  de 
peine.  =  Séjour  dans  un  lieu  oi>  l'on  ne  fait  point 
ta  demeure  ordinaire  t  il  est  du  —  de  Compiigne 
(Ac.)  Il  La  vie  e*t  un  —,  noos  ne  bisons  que  passer 
sur  la  terre. 

VOYAGER,  V.  n.,  fUre  voyage,  aller  en  pays 
éloigné  :  ^uond  or  «eal  — ,  Ufaut  atter  i  pied  (J.-4.) 
Voulez-vous  —  ;  4ae  ee  soit  aux  rive*  prochaim* 
(La  F.)  Il  Qui  veut  —  loin  ménage  sa  monture;  prov. 
et  fam.,  il  ne  faut  paa  abuser  de  ce  qu'on  veut  con- 
server longtemps. 

VOYAGEUR,  EUSE,  S.,  cdul,  cdle  qol  voyage, 
qui  fait  ou  qui  a  fait  de  grands  voyages  :  cfest  ut» 
singulière  destinée  que  celle  du  — ;  il  sime  partout 
de*  affeetions,  du  'tamenir*,  de*  regreu  (Lamart.) 
=  Adj- ,  le  ehamèau  —  traver**  l'Arabie  (Del.)  Com- 
mit —,  qui  voyage  pour  les  «i&dres  d'iioo  maison 
de  commerce. 
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WTAIIT.  K*,  ad).',  qu'on  vollt  w  ON  4a«  érâ- 
leim  qui  toot  «xtrAMamit  4dataii(a(i  •sd  yotixt,' 
».  m.,  edrf  qnl  valt,  prophkw  i  <I  f  mktt  iei 
Touma  m  ^M*«  m  Clatàtê  (Viilt.)-ta  HtaMiM.' 
MrPlaqi«4«  dMx  coBtMirtdgBt  0»  M  mK  dMi  let 
op<raUoittde  nltdlfimenl.''  '' 

TOTiX-te,  É,  f.;  graiiiffl.>  bttif't^*  nti  ipa 
ptr  «ne-méae  et  Mb*  Ctr«  jtrfote  M  ^  kûtn  ;  fon 
qfla  wtte  lattrg  eit  deJUiièe'  >  reprtlteirter."  '    "  '  > 

VOm,  «.  et  a4j.  u'.','  ofileler'pré[io^  ^^^-,' 
)M  dM  cliCBiliih  vatitat  ob  à  Iwé  des  '  ra'ek ,  40* 
«Ules.  =  AdJ.,  mcMtee^t,  «jrtJKX:.'  ■ ';    " 

Vital,  B,  i4].',  «oaibnm  à  Is'ViHtfV'/a'nai* 
rlM  ife>{tf'<^  fi'eitteUtd»  mit  io/ek*  (j^ikj)  Je 
eommemee,  iVett  '^,  par  Mi'Jlnft  iiigw<<'°(ld.)  ff  ett 
•—  f  W  JiM  te  ptalt  à  eHith  pafmi  lew  nii  de  cet 
«me$  pure*  (Bott.)  Qutnd  II  y  '•  doàte,  on  dfet  T» 
nbJonéUf ':'«'«  ttt  —  qu'Bimitè  aliyHj  firafle, 
c%M  ton  $àÊ$  M  uttnrage  (VoH.)s:  Bi  piA-  dei, 
penoniiM,  ttnoèro,  qoi  paria  tt  ligtt  faOliégdM)-' 
nent  :  it  /mm  <lrt  — •  «t  m  p^nt  tromper  ion  lee- 
UHr  fVoM.)  Àk  !  qa'il  y  a  pem  de  penonnei  vbaies  I 
(S^T.)  =  En  pwl.  dei  onvrigM  d'ecprit  on  d'art, 
qnl  p)nd,  qui  exprime  arec  vérlU  las  pcniéei,  le* 
objets.  =  Qui  est  réellement  ce  qu'on  dit  être  ou 
ce  qu'il  doit  être,  qui  a  tontes  les  Qualités  essen- 
tleHu  t  sa  nMdre  »  H  ifilmëèe  pidtM-  c«r  mf 
nuà  'prrite  a&rtg.)  OteMM  ^  'l^^Viïé  '(Bôaa.T 
Lt  —  talent,  le  —  génie  a  me  eertaifie  itmpli- 
«M  (I.-J,)  S*  dit  MCm»  «l'qwitiT'.'l^ri  c'en 
m  •^fripem.  0»  1» 4U'lMisl' Oé*  •«h4éw  t  '««'  ik 
éwUm  #«  -n,  M  ne  Ail  pm\t»  itmaM-tmpi 
(Bartk.)  sr  Aalr.,  tempr  <~ ,  ealti  ifii'OB'  aasaot* 
d'aprèa  la  marche  apparente  du  soled:  Mv'^^,-'!»^ 
M  où  les  tstnmomés  virraieilt  vu  iu(tre''àAi''li^ 
sphère,  s'ils  étalent  plates  i^  chaire  lie'  \k  térrè/Jt 
Unique,  principal,  essentiel  :  Ai '^p^eiir.<=M'/^<^ 
CM  de  rougir  du  ptehé  (Boisas  CiH)v«oaMe.:.P«J{fc 
la  —  place  de  ce  taiUa»,  ia  wn-ifliani4ra:drM'9 
prendre.  rsRéel,  noo  imaginain''»  êe^wàim'pMhi 
Il  Ce/a  lerait  bien  injuste  et  me  ferait  une  —-peMi 
(Volt.)  =  ▼mi,  tdr.,  parler  —,  àVee  y4Ha:±iÀM 
— ,  loe.  adT,,  conforfflément  i  U  vérilB.  'À  J.— 
^re,  loe.  adr.,  pour  parler  arec  vérité.  .=s  yaéi, 
a.  m.,  vérité  :  le  —  peut  quelquefoie  n'éfre pptmmif 
etmbImUe  (Bell.)  .siwanier  lo,..^,\X<meifAe\:fmtx 
(Fléeli.)=  Beaux-arU,  Qdèle  Imltalloll  dh  tanatanl 

I  TBJiI,  TÉKIMQrE,  LÔTAp.  L^ioennÀ  (MiTesi'ia- 
etptldede  rncBioDge  et  de  fauuété;  ThlitoKm  «fHiHjiij) 
rapporte  iree  etictHude  ee  qu'A  iktli'ee  <^'n  ctoït'  cbo- 
ferme  à  Ii  TériU;  im  lo^tl  genHIIionime  «  djitth&tefrU^ 
BCDis  de  oobtent,  d'hoaseor  et  de  féntrosM.  ",' 

'  TBAIHENT,  adr.,  véritablemeiit,  effecUTemept  : 
T—  r*f  (Botl.):=  n  sçrt  querquefois  pouf'  ftfO^er 
{4iU  fortement' ou  s'emploie  dans  oà  senâ  Iroùlquc'.' 

TKAISEMBLABLE,  a^J.,  qui  p;krati,,Trai,  q^ji  4 
l'apparence  4e  la  vérité  ;  riep  dè,ce  qui/Ufif  — 
»'orr/po(YoU.)ï=  S.  m.,  Qbligéf  m  défaut  ttu  yii^^ 
<fe  noat  contenter  du  —  (iat!,)    '  ^,  .  ^   "    ' 

TIUUSEIIBLABLEIIENT,  adr.',  apparemment,' 
selon  la  rralsembranee  ;  —  il  arrivera  ee  iofr.   ' 

TBAISEUBLANCE,  s.  f.,  apparence  de'VéHté.i 
Ctto  £b09U  la  —  (Aç.)  Colorer  <^  i^u^^ue  ^•rr  «né 
oectiMfiaat  «i  terri/ftfe  (VoU.) 
■  TBIUJI,  a.  u, vvMi de ferlenniaéifaitimoiTis, 
qol  sert  4  faire dwiFonsAuMle <beia^ tsi  Bot»,  tf 
ittu  Taneoi,  lerndiiés  en  apirale, .'  an  mjrali  A»- 
quds  la  vigae  el  d'antlw  ]riantes  .a^èliaahat  ■  «k 
corps   voisins.  >  - . .  •  ■.;. 


'  'W,  *.  'fli.(  de.,'  enseml^e'  'ifertal^BS  ég«nc^ 
dkn/  on  aiMt'mnt  ledliposillf.  Sir  Je  —  du  ;iU- 
e<ij  apri^  vç>lT  examiné  .1^  pièces. 

,  iVt]^,  «>,{,."  faraUép^r  teqaaUenToUssH - 
ataia  /mti.el^faibHttemtlmtt. ies  jem  (Vrit.)= 
OfgsM  de'ta-vM,  1«»  "jOTSi  ies  tsgsids  :  rjce  « 
i'^re*mmrm(jàif»JigfiQÊmer  )Uu  la>^,  titffg, 
ana»P»d»»Pf»Hll»i.éd»HgréaMst|s«eitwleJt-  . 
stTï  t'MaMWoiutA  ««rtt  de  •«%  vin*  iaia  ipu  lett» 
gMdt  Dltpeaviiit^MMaulliNswftiiHMneiic-, 
tr*s  IwjMwnl  M  MM  (WnrlBMflJei^  ie  -, 
««MM  d«lMtr<:  4b  Mg«idnrt  f«ei(a^Vede/,«ai 
«MhMita  KiTe>|t«.'im<(jl^.}.ttiItf  «!at(M  as  w- 
aieiu  perdre  m.it^/tat^fev-i^Bail.)  Celle  aire  ai 

fMdrf  iuif^|fÇi;ire.df'(FTk'0'*Wt  de.il'sprOfCSferit 
ne  savoir  ce  qu'elle  est  devepiiw.  Cotdsr  4  —,  m» 
perdre  des  gtfax.  =sA  .-t-  (f'^^aniank  qii'«a  a 
peul}nK«r'par U  vue.  s^iitè.']!  Viubleméot;  te  dit  ila 
eitoses  OU  aes  personnes  ibit  Tesquellei  il  aumtiil 
un  ehangement  qui  devient  trèa-aôisibie  au  bout  de 
quelque  temps  :  il  grandit,  U  dipirii  à  —  titil.= 
Action  de  voir  :  je  le  vie,  je  rougit,  je  pdiii  ita- 
(Rae.)  Il  Ce  que  l'on  aperçoit  par  ia  pensée  :  j'ai  dé- 
tourné ma  —  de*  maUeurt  qui  dét  Ion  mtfmti 
mmoncét  (Id.)  Seconde  — ,  heulté  dont  eertiiiis 
(Ninéi^'  jJr^AdeM  Mro  ^wiéte  '«t  qui  MnrisUnit 
k'^V  iiMtil^m'iltiUÈtt.'iriflkpMim':  te-ra 
eoltre -^fta.'  £etw^  dé  dUHt^'p&gabUi  -'t  S  tttii 
/Mrir'  a  -1^,'aif  iMttieBride  là  prtséntaiisa,  tn» 
Jours  'a])r(s-1a'pfl«eiitalIoti.'A'prei>dm  —,àH 
pntklere  «i-, 'l  lk"^ir«mi«re  inSpeeSonl  i  —  ik 
patfi,  «n  "graf  et'  M  tto  ûMghuA  d'oprii  faspcc! 
des  lieux.  V.  ËcurrAt  et  Oisud.  Être,  «cm  a 
^,  ia^iM>1(«A'«b  Vm  éal  tu,  où  Tba  «MtipHi 
aux  regards..  JÎtre  ai  r— ,  Se  dit  aussi  de  ce  qui  si 
tiatt  'rapprôiihé'  pivtt  4t/on  puisse  l'aperteToir.  = 
^;p<}>w4^.ci^fll»'9H.BPft  voir  du  lie»  où  l'pii  oti 
obtervet,  in  inonloiK:  À  te,  dta^^Ulex,  comne  k  - 
tmeuidM  tf»miulUt  lOe-imu,  e4té$  (Mh.)  =tùn 
doix»  «i4«»  m^fconl  Im  v«*m  «Urigs  et  »'uT«f 
dan*  «t  «ertsMéMfgHeMM;  «b}e(  «o  usembi» 
d*ttbjèls  qntlilvftairte  reganler;  eridroit  pr!à<cj 
i)  Oiut  14;  plai^r.^ac^lftt  voir  xtn  ob|ot:  lic'»'^ 
des  différentes  maniiret  dont  une  alblre  peutSm 
tPKlMAltH^t , teiduflWft  vfil  ^«flet  «issA <■ 
peuple  le  leummomm  diauini  posMde—  «AifBi 
qufitt  ieirtgmtétmf^tmmofan^ulirat  (il*l 
Vi4>olMt'iE±'nMtam;  deiwin  qalHPCptéteote  iia  tti, 
un  palais,  une  ville,  etq.  =  Fenêtre,  onvertun  fus 
i^àilbii  par  laquette  oh,  «OU  snr  tes  Ueox  Toisias-s 
jVspect.i..te ,  —  «««fc  d^Mbe  plaie  fainàt  larnv  ' 
taiiit  Franç«i^  JCWerJ^Bowcd,)  A  .fa  —  de,  eu  p^ 
aenm'd«.'.£»'f^ide;  eB.-MBSld)it»Uan  de.  itero' 
oftosMM'^VM'hi  pTCfNi*erpa«r«<iJet.||Deaidii,l»'' 
lu  i  dan*  te-^  tfelNm  *ahir«r  «e'Hie*  inAie  (FIM  i 
Sficondér  le*  '^pnrè  tfî  qtwrrà'icn.  'itiqtr  de»  —  " 
ijuètiii^H^,  kiolT  âététà  de'l'èffli 


émptojer  1  que!?: 
c^ae.  Avoir,  des  —  rar  quelnf  ejfttofytit  propi^' 
de  .l'oKiWir.  de  rScqnéiwrT,;'j8cr.= Aclioa  fi" 
Fâijueile  t'esçfit  conna^  décdovre:  c'est  «  '*' 
d'iùRf  grande péhélration,  rien  n  échappe tta  —  [A;- 
SxèH  ri'èûcdché  à  fa  —de  Dieu  fld.)  B  le»  -  «^ 
tes.^^X  •""*  di«'  )i*  éspWw  '  liornà  (La  Br.)  =  £»• 
(rejrijè,:  8ae;'ppprê*eiM(eee/lf  ,^J,(M<iL}i  naa* 
p««^.|laii«M:«.d«imi«r«n»r.i..'     ■ 

,  '-«' WBt  ASPBCnr.  u  «■■«■BiLWfatall  k-atM  T>- 
toos  et  de  quelque  eftté  qu'oo  regardât'- FUS^^*"*'' 
•■BtraM,! 
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TDl«M«i«}tW-.3r<-.,<tf,fiw<fi,<i<Mr^.flri  .••««répit 
ï  l'aide  4u  (eu.  U  it^i  Q.  .le  .JMpiler  et  &Jm»iy  ^  Xvifi 
lANiQOB»  ulj.;  g&>t<i  4^  doit  tan  oriêtDe'i.des  volcaju  au- 
lourd'hui  iteial*.  ^s  Tsieinti,  i,  ailj.',  MJ  (Et  du  i^dat- 
:hoiie  «njacl  «B  <  bittUbi»  ««  pM^*nliMi  <|ti  «  pMr  efiet 
ieliii  J<>»<eryt«<toiiéilitMr<i.M»«Tiiriiiwin,fcm.,  b}^ 
Mm  «ùatlriiiM  •■  fe«  U  (iirawtki«..|le4«cn«l«iia'|^ah« 

vdAAHUli  iiQ^t-nfa  «otatiMlijiiienl  rpM)°ij^,' 
M^ewtMfùu'i  JUn^M'^v  MU»qOton|)»i4è'tH9b|]»>- 
i'iiui.  alMrill  a  feméet^  NRflkMmM  «HiMmAeI^ 
bue,  «|n<r  «F-i  ^i  w  <i  dMHiBW  '«  Hm  dtt  «èu^- 
BHB.  3K  eotaniitan -eifto'JIOnMM  tf'loM'lNlMaiué''->i 
;Msn.)Ce  njer  n4  <»»ar'>atda  ù.-<{ttn«'(Boli;7' 

wmtatg-.  ptn$et  itnumi  te'i«~{i|«t)''     '  '^  ■  '. 

WUlAnmiÉNT^'ady.,  coilkAiiAdëlit'i  ->^iit<b 
'Mr.  -ai.  IKniH»'  faËniMfft'  Vnlgilré  :  Vp^tHeîf  à  v&ni 
«««ter  méîi»  >J- ■■^i;)f  '  "  I  •  • 

lirend 
;uclqi 


wmer meira "^ jmauj  '  " ■■    .    . 

Vt)t(îARisA+Elira.'»."m4  niSol.' 'ic^ql  qui  ir» 


I  .,«V|i(M«iag^k  T.  «.(  néol.,  fUre  eoniiaHM, 

;     VHIAA^TS,  •.  {.t  aM.,  dJfMil  de  oe  qol  e«t 
: nOstitei b te--^ itoM  teMmiAm ^"e de  Stâ^. 
:  .  TI7MiA«Bt  «.  I»  «cçMpb  Mite  de  h  Bible,  leak  n> 
j  connue  comme  canonique  par  le  «^PitlH  de  Trente. 
:    .  ym^|É«AI>LE|  «dj.,  qiil  peut  être  bleieé. 
,  ,1  VU)(JlÊlUÇiaÉ,  a^.;  phorm.,  regardé  eomme 
propre  à  gu44r  la«,plaies.j:?S.  f.;,bat.,  plante  lé- 
igwnlneiua  JL  f\fifif$  jaoïiei,  qui  est  recommandée 
;  equr  le^  plaies  çt,  Iea.bl|SMi(tM  réoen^  =  S.  m., 
I  médicament  Tulnérairci, 
^X!DMJnil,»k  nx.»  genifit'dqplanti^grtminées. 
ViqCMJiJNE,  a,  f.;,chiiq.,  ^nlMlanoe  colorante 
Jdan^itiym  que  rob,extrfdt.dn  nlpln» 

VUtgrUECX.,  EUSE,  a4j.;  iaéd.,  qnl  •  la  iaee 
plu^  fougie,  plufgo/iaée  qu'à  L'eidii^^. 
„yuj.vAai|^  adj.,a"i  aenvUent  k  la  Talve. 
yDI,TP,,^  L;  ,anf^t.|  Wl^n|ll))e  4ei  partiel  géni- 
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if.li    ;!•• 
1-1.  I>  U'i   I'' 
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w,  «.  m.,.don)>Ia  ,Y«9BV*rUiti4,>  l'^pW^wt  4^ 
peaple*  4h  N«rdhU4fiproit«>K<;^p^«)fr,f  Muri 
B«i<,  etqaelqiiefQUiC()mm(i>l%<itel4taW<>.«'«^"<.i  .. 

WACR,  poçta  «t  «Ivçniiiuaqf  ,f|siAV<ti..mart  •%  1,14»,, 
Oa  a  de  lui  le  iiasian  4«  Aqw  ft  ](;,J^QPMn  ^,Jiru(.  .. 

WAGON  (i^mg).]^  •.,  qv,.v((itive'  daoatMveiUa, 
loDt le*  Y4}aga«ia  oal^ nardwnfUàtaiaarlés  çb»- 
aiinïdetor...  ^     ,,,..,  ,,.  ,..;.,,    ,  ./   ,„,.    .  ;, 

yi4»»àMa  ne-dé  l'.»reU4tt9(^  d'A4tri<;^er«à  im  JT»»- 

|ai»  batticent  teaAalrinhwna  enJ8(\^,    .  ■■     .,,.,.  ...   .,,,. 

WAHABITÉS)  ijeet*  aralM  mi  rùetl^  tout'e«min<;ntaIrel 
lonte  Interprélaiioa  du  Coran.     ''        '      ''  )■  ' 

WABAL.'Wts'du  Ithia  qui'pUWYlÉya^,  trifitMéii 
BneMteei'-«B]«mt'i«iiii9UilàaeiW:""''"    <■  .'" 

WALCHBkMt/  fat  >hif.«e*idaat«U>«*-te  ifc^iB>s«^ 
lande,  dontlee  Tittte  f>iMi|MM  taM;  BWMlMtflK  ^  VM> 
liagae.  Lea  Auglai».iro«enpir^4wa^)ial|mp^««  iiM>9.  „<„ 

WALKENASm  iaiant  .géfir^p^,  .■^l;|r^ll^Ul  ftt,  biefi 
^aphefrançaii,  mort  en  iSStf  .,    ,        , 

WALDECK  (pridcipaiiU  dé],'  litii  de  U'  Contéi^ératlon 
germanique,  <ip.  Cotbacb.    '     •'■■i'"'   '  •  ■         ■.•-■■.•. 

WALBALLA,  paUb  «û  Odbi-Mtoii'Idt  gierrieni'flUtttt 
ID epmbatUnt, tfapWé'H ■|tbalefci> wanAbnwal  >'.  -.u    ^ 

VALUnsiBMv  ciUbie.gMfal-.alkpiaad'deh  gttaf 
le  Ireate  an*.  Ji  imiiiu)  aa  «nnlifi  iit#fBfdyi>«t  A>(.«a«V 
jnéeaiGSl.       ,,.:,'         ..i        ;i,-     .ir      •  .  •  ; 

TTALLOH,  [paT>],'  nom  /jue  Tou  donnait  autrefois 'lia 
MroTincet  de  la  Velgiqu;  qifi  («riirep'ria  laagui'trt'ufaisé.; 
s=  l7iLL0ii,'(,  adj,  et'l.'t  qm  appartient  k  ce-paji'ou  «pd 
■baUta.  sUrmM,  fc.  «iJ,'iui|a#t-d»iiie  pcfi'i         '"  '  ' 

WA^TOLÉ  (Kiiifcart),'tMaaita>d1bal-«o|hii,-iaDart>ea 
^i$.  Il  gOBTben»  rAnglitni»i«(iiTW,prt»ier-ai»ii>w4« 
:  7t7  à  <i  743 .  ^a  *lilé«4  rqBMa*ti*Hr  h  corqvptioB'  et  |ifr 
B  maintien  de  4a  paii.  i^  BoçÂf»  -:r,  SJf  ji^u  |>(icid«Hl,.IJU 
'«mi  deH"*QuDsaM<li^t#<>Hn(qf  '797.  C'eat  ya  cxcel- 
enl  épislolaire:     ''      ..', .  '"■."■ , 

XVAKKMFt  (nvot'angl'.V  {pfon>T  9"'"'^^  *•.  "('"•ii  ^&- 
n'et  de  priae  dcicorpa',  il)' 'A^greterr|!i  mapâat  d'à-, 
vener.  :=  Comin,,  r^cépïiaé  donn^  à'un  coi9iner;ani 
orsqû'il  fait  d^poièr  àfi  marchai^cUseï  dans  ùii.dQ(jk« 
et  qui  cooatate  la  valeur  de.  ces  nparchandisea. 

WÂnwtCK  (Richard  Ksrii.,  comte  àé),  beau-frire  de 
Ucfaard  d'Tork,  jeoa  dani  ta  guerre  des  Ceûk-Aolta  un  rftie 
)ui  lui  fit  donner  le  lomen  d«  fiUtty'  ^YtH:  Il  pfrit  «n 
1471 ,  i  la  bataille  de  Barnal.  »TU.  etawUé  d'Angleterr*, 
luocatredeeepaja.  ,>..'.-... 

WASHIRCTOX  fGeorga),  un  dai  léddataun  1  la  pre- 


ui.  •r.l-   I-!. 

nj'-.'.-i  <•..'',»( •!■'•;  t.  ■'■.;.     "'■ 

i^  HtifiiIwA'dai  4taMWf  4»rAni<rigua  du  ITord,  ■ 

,  W4l]6BaM<H(sw>t.«a|^'VfOB.  oii«0,^  m.,  gar- 
4tenid«  «oM  en  Ângl«ierrQ.!=>iiQ  fl.,  Watcsmem. 

■-■^rmréUJfi  VgvdaWt>4«,-|iiil  duquel  Napoléon  I- 
futMiaau 9a^  ilas  adiclo-Fnaiiani^ <r»  enwBliiidaiaiH  W«l> 
linifaB  «t  mSciiai., 

|tÙ^TT.,{/ipe|k],  aélèbre  {agiaienr-mteiBicien,  né  en 
feosse  e^  178" 
d^rfècaonifltei'i 

'^  ■#ATrtil«  ,  .    ., 

dÉN  U  peMtaM  dei  MM^ekaiepétMs. 

V  WteB^i-awBpuiitent  da  nùulqua  taDanand,  mort  ea 

m».  Eea'ihafrA'oamtaott  c  ArafaoMIa,  OMm  et  fi». 

,  WEIHAM,  vil,  et  grand-docbé  de  l'Allemagne. 

,_WKLQp^  I.  «ta4j.  .T.  Tiùai. 

"  WSLUltiSTOn,  générât anglaif,  Tainqneurda  Napoléon 

i'ifaterloo,  fut  lumoinini  Irtm  duk»  (la  due  de  Ikr].  11  est 

miwikàltSI. 

"<  >«BaBB,'l>'d!AHeni^^e,  qat  pnaa  à  Biéma  at  M  Jette 

daMlaincrdiilfoMi'  > 

^ESjnEWpASH,  général  de  la  République  trançaiie,  ae 
4|ttiBguacoatre  lea  tendéeoi  et  périt  mr  l'édiataud  en  1 7  té. 
,yiiK9!pU>tUUjtXt>,  oomté  |ki  K.-O.  de  l' Angleterre. 

.^ÉSTP^HÀUB  (r»!.  4e);  anc.  État  de  la  Confédération 
du  Kbin,  (ait  ajf{oura'bui  partie  du  foj.  de  Pnnae.  aa  ]V«I< 
d* — ,  conclu  en  té48.  U  mit  Uni  la  guerre  de,Traate  ans. 

',  Vi^'lG  (mot  angt,^  pron.  ouigue),  a.  m.,  nom 
que  Von  donne  aux  panementâlrea  anglais  qui  font 
proression  de  idfrendre  la  liberté.  :=Adj.  inv.  :  U 
parti,  le' ministère  — .  •     '      , 

wmst  (mot  angU  qnl  algnlfle  «Ilenee,  proB. 
atirife),  s.  tth,  wrte  dé  îeo  de  cartea  qui  ae  Joua 
entre,  q^uatre  peraonnet,  deux  contré  deux. 

WICLEF.  héréiîarqua' anglaia  du  ut*  alèele. 

WfpDJtH,  TÎI.  farta  de' la  Turquie  d'Europe,  nr  U  ri«t 
irbite  dii  tilli^e.  '    ' 

WIBIJiiri>>,'1Hlérata^«l  iMia  allemand,  mort  en  I  tl  S. 
On  connaît  surtout  en  France  wn  potaa  d'OtAtm. 

WIKIBABMHi'Tili  d'Allemagne,  eap.  du  duché  de  Haa- 
s«n,.poiatdedesaaax4aiaéralcsranaanniées. 

WiUja,  a.  r.,  parapnnaga  d'âne  légende  popu- 
laire en  Bohème,  Jeune  fille  qui  rerient  la  nuit 
danser  sur  aa  tombe. 
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WIUIA,  yO.  <•  I>  Imé»  trtmtf»,  dk^.  éi  fêm.  à» 
ma  nom. 

ViaCBICn»,  «iM-coaM  Sla^tmm;  pMMa  m» 
belle  -«IhMnl*. 

WUICUUJUm«  aHàbn  utiquin  illiMMd,  aait 
•B  1768.  fat  le  bndalaiir  de  l'esthétique  moderne. 

WIJIIMO&,  bourg  i  t'O.  de  Londrei,  eit  U  rMdeace 
ni4-o<>re  de  la  eaor. 

Wisravmi  (Grande  rOunt),  peuple  de  rece  gem»- 
■iqae.  Ils  t'éUbKienl,  «■  t*  lièele,  es  Sipegne  et  dage  le 
midi  de  U  Ganle,  eè  TMkian  denal  lear  capital*.  Taiaeaa 
pu  CloT»  à  Poilien,  ib  continiièrert  de  réfârtr  nr  mp»- 
^e  jvqu'i  U  eoaqaèli  d«  Anfeea. 

WISKEY  (mot  aMcL,  proa.  ouùti],  i.  m.,  lorta 
d'eaii-de-Tie  de  gnlni  dMt  on  bit  un  gnad  OMge 
dans  le  Nord. 

WISKI  (pron.Mif),  •.■i.,wrtoda  MbrMattea 
la  mode  nous  atl  tmhh  iràmltllWf 

WIss^flBOnM,  SHfrér.  dad^wt.  da  Bm  IMa 

WITIKIHBi  hiroi  uioa  qui  litta  quelque  teape  eoalM 
les  arméet  de  Chiiteougne,  et  le  loaBit  ea  T8I> 

WITT,  noB  de  dan  Mrei,  doat  raa,  Jeaa,  defiat 
peuionnair*  de  la  république  de  Hollande.  Ua  péilrart  vie- 
timet  de  la  popolasa  touleTie  eonlie  cax  par  eoillaaaie  d'O- 
range (1671). 

WlTTBMBBSe,  TiL  fort*  de*  Était  prMiiaai,  poeaida 
une  éfWit  où  le  troureat  les  toaabeaux  d«  bithar  et  de  Ui- 
lanchtboo.  C'est  aux  portes  de  eetta  église  que  Lutber  alBcka 
su  laaMaiet  TWanaa  IftIT. 


WOLV,  pirilaMipbe  et  isitfeeBiaileieB  dlcnuad,  siort  m 
i7!)4,  IMI*nlgarinteardus}siiin*il>LeaalL=:rn» 
an-Aaaana  —,  edibre  pbilologns  de  la  Son,  met  a 
i  814,  *il  sartoal  eanaa  pour  ses  befies  édHiosa  d'isinn 
gnes  et  ponrsefdtodessar  letpoAnesd'Soaitre. 

WOLLAflTmr,  piijiicten  angiais,  auit  ca  lltl,  i  td 
bire  de  sèriem  progrès  à  la  tbéorie  des  sisuots. 

WOLacV  (la  «aoHHl),  prwiar  aâalM  da  fii  fis- 
glattne  Heari  VIU,  ^ant  disgraeiAe»  tiU. 

momCMMrUM,  «a.  et  eoasM  d'ingietsfw.  Cnmdly 
battit  les  royalislea en  IISI. 

WORDSWOMm  CWilliam).  poita  angiaia  de  l'ccoU  da 
lakistes,  mort  en  I8S0. 

WOBMS,  vil.  du  graad-daeh<  de  Hesae-DtmsIadt.Ui') 
tint,  en  15SI,  la  diète  qui  condamna  Lotber. 

WRIT  (mot  angl.  ),  i.  m. ,  ordre  écrll;  ordonnai» 
d'ana  coar  de  jostiee,  en  Angletarre. 

WrKUBE,  général  autrichien,  battu  par  Boupirtt  i 
Castiglione,  i  Lonato  et  i  RoTeredo.  Forcé  de  eajnliiler  du 
Manloue  en  1717,  il  atosnit  larmème  aanéc. 

WCHST,  I.  m.,  eaiMon  d'arUUetie  saapendn.= 
Caisson  dans  lequel  on  transporte  les  malades  et  \a 
médtcamenti  d'one  armée. 

WITBTEIIBEBG  (roj.  de),  na  des  Étals  de  U  CodéH' 
ratioa  genasniqne,  entre  U  Baiiire  et  le  grand-dscbe  jt 
Bade,  cap.  SInttgard. 

WUBTZBOCBS,  iO.  da  Baiièfa,  aar  la  Bda,  poKik 
eaa  aaiTtrrité. 


X  (proB.  car,  autrefois  il  était  du  f.,  «t  m  pro- 
lon^ait  iete),  s.  m.,  if  lettre  et  18*  consonne  de 
'alphabet.  Employé  dant  le»  chllfrea  romaine,  U 
ant  1 0  :  XVli,  1 7 .  =r  Algèb.,  signe  qnl  désigne  le* 
inantitéa  ineonnaet. 

XALAPa,  fil.  du  HagUqat  4*aè  fa*  lalira  le  jalap.  Oa 
.'appelle  aussi  Jalapa. 

XJUITfllPPB,  générsl  athénien,  succéda  1  Thémistoele 
dans  le  commandenient  da  la  flatte  et  fut  le  père  de  Péri- 
clès.  •=  Nom  de  la  lemase  de  Socrala.  =  Général  lacédémo- 
nien  au  serrice  de  Carthage  qui  battit  Béguins. 

XÉNÉLASIE,  I.  t.,  exclusion  des  étrangers  du 
territoire  de  la  répnbliqne;  Interdiction  faite  aux 
étrangers  du  séjoar  d'une  Tille  :  la  —  était  parlicu- 
liére  aux  Lac/démoniens  (Ae.) 

XÉJIOPBAXB,  philosophe  giée,  né  i  Cotophoaaa  (10 
ST.  J.-C,  fut  la  fondatenr  de  l'école  Éléaliqae  et  n'admet- 
tait qb'dn  seul  Oiea. 

XI^OPBOB,  historien  at  moraliste  grec,  (ut  étèT*  de 
Soerale,  dont  U  a  parfoiteiBeBt  exposé  la  méthode  et  la  doo- 
triae.  Il  a  eompoié  ca  oolra  la  CfropéiU,  sort*  de  roman 
bistoriqœ  et  de  traité  d'éducation,  at  VÀnabaH,  ou  récit  de 
l'eipédit'.on  des  JXx-JfiM«,  panai  laaqnels  il  s*  tronrait  et 
qu'il  commanda  au  retour. 

XÉRASIE,  a.  r.;  méd.,  maladie  qnl  rend  las  che- 
veux secs  et  poudreux,  et  qui  arrCte  leur  dérelop- 
pement. 

XÉBÈS,  Til.  d'Espagne,  dans  riadaloo^e.  les  Wisigofhs 
1  perdirent  eontre  les  Arabes,  en  71i,  nae  grande  bataille, 
qui  mit  fin  à  leur  dominatioa.  ^  S.  h.,  fin  que  Ton  récolte 
au  enTirona  de  eella  villa. 

XÉROPBAGIE,  s.  f.,  Bom  donné  dantlB  pHml- 
tHe  £gllae  à  l'abstinence  da  eeox  qai,  poBdant  la 


carême,  ne  mangeaient  qoe  dn  pain  et  te  killiwa» 

XÉaOPHTHAUnS,  B.  f.;  méd.,  ophUuiiù 
sèche,  qui  consiste  en  nne  grande  démaageaiHio  et 
une  rongeur  dans  lea  Taux,  aana  eotlnre  ai  écoalt- 
ment  de  larmes. 

XÉnOTRIBIE,  S.  f.;  méd.,  friction  lèthèbi' 
tnr  une  partie  malade  pour  j  ramener  U  chaleur  et 
la  mouvement. 

XBBXàs,  roi  de  Pane,  fib  et  siifi  lasini'  de  Dvia  I*. 
Ibt  Tsineu  par  les  baca  aax  Ttwnaopjlet  cl  k  Siliciu.  l 
périt  aisaMmi  «a  471  av.  J..4:. 

SIMÉsàs  (le  cardinal),  nnafwsarar  dlsahdk  <1<  ''» 
tiDe,  goaToma  l'Ispagaa  apréa  la  mott  de  FadJasad  It  Ci- 
tholique,  et  mourut  en  iSI7. 

XIPHIAS,  S.  m.,  genre  da  poiaoi»  qsi  oti^ 
michoire  snpérieare  prolongée  en  Itome  de  lame  a 
dTépée. 

XIPHIDIEir,  RE,  adj.;  iebth.,  qui  rcflemble  a 
xlphias.^XiraiDiEMS,  s.  m.  pi.,  Ikmille  da  poi^90ci■ 

XIPHOlDE,ad].  m.;  anat.,  qui  ala  Ibnne  li'sM 
épée.  =  S.  m.,  prolongement  cartilagtnenj  fil  te^ 
lÂine  la  partie  InMrleore  da  »lemnm. 

XTU)CABPE,adJ.;lM>t..  qidadabndtaiipfa 
^S.  m.,  genre  d'artires  de  l'Inde. 

XTCOCKAPHE,  s.  m.,  graTenr  aorMs. 

XYLOGRAPHIE,  s.  f . ,  art  de  graver  tir  lu*! 
art  d'imprimer  avec  des  caracitres  de  bois. 

XTIAPHAGE,adJ.;  entiMD.,  qnl  aunge  le  b"'' 
=  S.  m.,  insecte  qol  vit  d«Bs  te  boia. 

XT8TE,  s.  m.,  lieu  couTerl,  desliné  à  di'K' 
genres  d'exercieas,  ehexiea  auadeBa.  =  ABiiiM<''''' 
«oorert  qni  sesmlt  de  pronaenade. 
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y  (prtm.  I  00  i  grée),  è.  m.,  34*  leUre  et  6* 
rouelle  de  l'alpbabat.  Il  «  taanoi  le  «on  de  n  dm- 
pie  :  tjpuaxe,  imu  T  o/Iom,  yeiut,  ete,  ^  Placé  en- 
tre, danx  voydles,  U  tient  Ûen  de  dens  i  :  moyen, 
estoyffTf  Mbogc,  ete. 

T,  adT.  de  llea,  en  cet  endroit-là  :  vomt  «er«x,  ma 
fine  (RaeO=  n  eit  qnelqaefoli  explétif  t  il  r  m  des 
getuqui.  Qm^  «r-t-Upotir  votre  lervieef =Vto,  de 
la  8*  per*.,  tert  de  complément  Indinet,  et  se  dit 
mieux  dei  ehoeei  que  de*  penonne*  t  on  m'a  dU 
tant  de  maldeeethomwu,  et^t  en  voi*  fi  peu  (La  Br.) 
Cett  lanqne  nmu  noMt  sommet  éloignés  de  notre 
pays  qae  nous  sentons  surtout  Finslinet  qui  nous  T 
attache  (Chat.)  Piez-vous-y,  ayex  confiance  en  cette 
personne,  en  cette  elioee.  =  Lorsque  y  signifie  cela, 
U  indique  ce  qui  précède  on  ce  qui  va  suivre  :  noiu 
allons,  qnand  le  beau  temps  nom  t  lavtte,  faire  des 
voyages  de  long  cours  (Sév.)  Peignez  donc,  j'y  con- 
sens, les  Uns  «Mareiup  (BoU.)  =  Après  la  seconde 
pers.  du  sing.  de  l'impér.,  on  le  bit  précéder  d'un  s 
eaplioniqne  :  eotufae,  stmge-s-l  bien  (J.-J.) 

TACBT  (pron.  iai),».  m.;  mar.,  sorte  de  bâti- 
ment léger  qui  va  à  voiles  et  k  rames,  et  qui  sert 
ordinairement  pour  la  promenade. 

TACR,  s.  m.,  Imffle  à  queue  de  eheral. 

YACOn,  s.  m.,  gros  oiseau,  qui  a  quelqae  ree- 
.^semlilance  avec  la  fUsan. 

rAR,  s.  m.;  mar.,  grand  pavillon  ro;al  d'ingle- 
kerre. 

TAHCI-TBi-EUIS,  00  fieaet  Bleu,  gnnA  itm  de  U 
China  qni  le  jette  dans  la  aer  Bleoe,  an-deMOM  da  Haakin. 

TAHKBB,  adj.  et  a.,  lobriqiiet  par  lequel  oa  ddrigne 
quelquelbii  la  AmMeains  des  étata-Cnli. 
J     TARD,  i.  m.,  mesure  de  longueur  employée  en 
Angleterre,  et  qôi  vaut  0*,014. 

TATA6AN,  S.  m.,  sorte  de  poignard  tore,  de  cou- 
telas dont  la  lame  est  oblique,  et  dont  le  tranchant 
forme,  vers  la  pointe,  une  courbe  rentrante. 

TBBLE,  (.  m.;  bot.  V.  HlÈBU. 


T^OO  oa  JEDDO,  vil.  cap.  do  Japea,  nr  la  atie  &«. 
et  rUe  da  Hjjihon. 

T^n,  régira  S.-0.  de  FArabie. 

nftao,  grande  Ile  dg  Japea,  entre  HTpboa  as  8.  et  les 
Koocil»  an  N.-I. 

TEVSB,  s.  f.;  bot.,  MTt»  é»  tUbsê  qal  eoneerve 
•es  feuilles  vertw  en  tente  saiioa. 

TBOZ,  •.  m.  pt.  T.  OiSnk, 

TOUI,  t.  f.;  mar.,  iorie  oe  peQt  enot léger qnl 
iM  saurait  porter  de  lourds  brdeanx. 

TOHHB,  rir.  de  vraaee  4ii  se  jette  daos  h  fleloe  i  Mos- 
terean  et  denaa  soa  Born  as  ddperteawt  de  rTwne,  ék.-l. 
Àaxetre. 

TORK,  vil.  d'AB|]etatrs.  eap.  da  eoaaU  de  mtme  aem, 
«a  II.-E.  iM  jroison  d'—,  braôohe  de  la  fcaiHe  royale  des 
Plantijjeneta.  BDe  disputa  le  trtaa  anx  Laneastrs  peodaat  la 
gnerra  des  Deta-Botts.  s=  Biena»,  due  d'—,  leva  Félen- 
dard  de  la  rérolte  sons  Henri  TI  et  prit  le  titre  de  prolae- 
li«r.  Apris  avoir  exered  l'aitorlM  pendant  (joelqms  années, 
U  ftat  dilkit  et  toé  i  Valuaeld  (I«t0]. 

TOVIM  (idoaari),  poMa  angWf,  oort  en  I7CS,  dott 
sa  ripatation  anx  sombrât  et  liWae  éUgiss  qni  ont  pow 
titra  JTiiHtaMoiit  ds  fai  iwil. 

TODTOC,!.  m.;  mar.,  lapins  petflades  embar- 
cations d'un  b&timent  de  guerre. 

TFRÉAU,  s.  m.;  bot.,  espèce  d'orme  fc  laigM 
feuilles,  qui  nous  est  vCkin  d'Ypret. 

TVBES,  vil.  Corta  de  Bdgiqaa,  a  pInsisBs  fois  appar- 
lenn  k  la  Fraoee. 

TRIEIX  (Saint-),  s.-piéf.  de  départ,  da  la  Bante-Tiemie. 

TU,  s.  m.,  sorte  de  Jade  avee  lequel  les  Chinois 
fabriquent  des  Instruments  de  musique. 

TVCATAIIi  presqn'Ue  de  l' Amérique  eaairàla.  as  Hom 
de  Tm  des  Étata  de  la  Conlédétati<m  nexicaina,  qui  s'est 
séparé  deux  fois  du  Heiiqoe,  en  18»  et  an  1845. 

TVGCA ,  t.  m.;  bot.,  plante  exotique  de  la  bmille 
lies  lillaeéM,  qui  a  l'aspect  de  l'aloès,  et  qui  porte 
tue  tonth  de  belles  fleurs  blanches. 

TTBTOT,  s^iréf.  do  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  fut 
jadis  le  eh.-U  d'âne  ssigneurie  dont  la  posaesaeur  portait  le 
litre  de  roi. 


'é,  (pron.  dse;  ane.  on  l'appelait  x<d^),  a.  m.,  2&* 
lettre  et  19*  emisonne  de  l'alphabet.  ||  Il  est  fait 
comme  un  — ,  se  dit  fam.  d'un  homme  lortu. 

ZAGAIE,  s.  f.,  aorte  de  javelot  dont  se  servent 
.Iss  habitants  da  Sénégal  et  la  plupart  des  peuples 
sauvages. 

ZAIN,  adj.  m.,  se  dit  d'un  cheval  dont  la  robe 
simple  et  uniforme  n'a  aucune  marqua  de  blane. 

XAIRE,  riv.  delà  Guinée  méridionale. 

ZAMA.  aac.  vil.  d'AMqne,  près  de  laqnella  *«"■*"'  fat 
battn  par  Scipion  l'Airicain,  en  101  ar.  J.-C. 

XAMSàn,  fl.  dn  Monomolapa  qu  sa  jali*  daaa  le  canal 

Moaambique. 

SABfilIBBAB,  vastt  eonirla  da  FAHriqua  eriaaiaie,  la 
long  da  la  mer  dn  Indes. 

CAHI,  s.  m.,  personnage  boulfos  M  niais  dans  les  eomé- 
Aea  italiennes. 

ZAIITE,  anc.  ZACTHTHE,  ane  des  ilea  lonianaas.  tm 
TiL  forte,  eap.  de  cette  Ue. 


EARZIBAB,  Oe  da  rAfrique  orientale,  prts  da  la  e6t« 
de  Zanguebar.  =  TU.  eap.  de  cette  lie. 

ZÈBRE,  s.  m.,  mammifère  du  genre  cheval^ri- 
ginaire  d'Afrique,  qui  a  la  peau  blanche  ou  jaunllre, 
avec  des  raies  noires  parallèles. 

ZÉBRÉ,  E,  ad].,  marqué  de  rdes  aemblables  à 
celles  du  zèbre. 

ZÉBRER,  V.  a.  ;  néol. ,  produire  sur  im  objet  quel- 
conque des  raies  semblables  &  celles  dn  lèbre. 

ZÉBU,  s.  m.,  sorte  de  bœuf  domestique  qui  a  aur 
le  garrot  une  ou  deux  bosses  charnues. 

ZÉDOAIRB,  S.  L;  pharm.,  racine  d'une  planta 
des  Indes,  employée  eomme  stimulante  et  antiqMS- 
nodlqne. 

ZEDIE,  s.  f.;  ehim.,  gluten  que  l'on  extrait  de 
la  farine  dn  malt  ou  de  eelle  du  rix. 

ZÉLANDE,  p.  du  wj.  da  Hollande,  an  S.-0.,  eomposéa 
presque  entièrement  des  Iles  situées  entre  la  Keuae  et  l'St» 
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eut.  «=  RMmu  —,  uebipd  •)*  1#,  Poln<t:<,  an  aali» 
psdn  de  It  Prtan. 

ZÉLATSCa,  TlUÇK,!.,  celui,  celle  qui  agU  «iin 
lèle  pour  U  patrie,  pour  U^f^tioAi  4«  /ervpnU 
Ztuantm  d*  la  .floiff,  dti . A(f n  «(Bonrd.)  n'ée  la 
\  gloire  de  la  nation  (Mau.) 
\     ZÈLE,  1.  m.,  affection  iiTe,«rdm>terP<Mir  le  apalii-' 
tien  «u  le  mccta  de^uel^webote,  pgaf  iMiiolértta 
de  qnelq«'ait  i  pnodre-éMam  "•* entremet Ittinté'- 
reu  du  àel  (M«I.)  tt  yed  «cfubM  i»ttta  tommif 
st9u  avec  —  ec  emprtuement  (D'M.)UiPWUMl.,, 
ardeur  religieuse,  grande  dévotion  '.•dont  unù  Itt 
lieux  dévoti  elle  ttale  «n  grand  —  (Hot.)         '  ^ 
/       ZÉLÉ,  E,  a4i,,  pfii  k  du  zèle  :  U  etLrr,  P^w  la- 
propagation  de  la  rtUgion  (Hont.)  ==  S.  :  «n  — 
n'eu  tien  toatent  gu'an  homme  enieti,  opiniâtre 
et  fort  échauffé  pottr  tes  $eHlimenli  (Sl-Evr/J  '    ' 

CBM  WLB  (IfOBTeli*-),  nom  de  deux  Ufi  xiffe*  Inli^bRiès  ' 
de  rocé*n  Glacial  arctlciue.  '  "     '  •  •    •  ^ 

Zttsn,  langue  trit-andenoé  de  U  htule  A«)i.  ^T*»- 
UTiara,  Une  aaeM  4ea  «uèfcm  oa-piriiladl  de'Mraditr^.  ' 

ZÉNITH,  S.  m.;  aitr.,  point  du  McI  (]uf,  fnaT 
chaque  lieu,  est  sttui  au-dettua  de  la  aurrace  terres- 
tre, sur  lo  prolongement  de  la  ligne  verticale  ;  il  e«t 
opposé  au  nadir. 

ZéxOBIB,  rcia*  de  Moiyrt,  fut  vaincue  et  ptiae  par 
Aoréllen,  doal  elle  oma  le  triomphe,  en  173  ap.  J.-C. 

ZÉHON  d'Élte,  philosophe  grec,  fut  ditciple  de  Parmi- 
aide.  =:  Zâaoe  de  Citiiun  (Chypre),  philoiopha  grec  du 
IV*  iiiele  av.  J.-C.,  est  regardi  comme  le  fondateur  de  l'i- 
cola  stoieieane.  «a  Zinoiiiona,  adj.,  conforme  k  la  doetrin* 
stotqac  de  Zenon,  b  Zniowian,  i.  m.,  philosophie  de  U- 
aon  de  Citiom. 

ZËOLITHE,  S.  m.;  chlm.,  substance  plerretue 
aiut,  dissoute  dans  un  aelde,  prend  une  eonsistanoe 
gélalineute. 

ZEPHYR,  g.  m.,  toute  sorte  de  vent  doux  et  agréa- 
ble :  l'ardeur  de  Ce  té  y  eet  tempérée  par  de»  Zlipin^' 
rafraîchissants  (Fén.) 

ZÉPHVnE,  s.  m.,  nom  que  les  anciens  donndent 
an  vent  d'O. ,  qui  est  doux  et  tiède.  =  Ce  même  vent, 
personnifié  et  représenté  comme  un  dieu  par  la 
Fable  :  plus  Borée  a  troublé  les  airs,  et  plut  U  retour 
de  —  cause  de  joie  ù  l'univers  (La  F.) 

S  ZÉPBTHE,  zéPBTB.  Les  te'phyrs  sont  comme  les 
ministres,  les  agents  infirienn  du  lépfajre. 

ZÉEO,  s.  m.;  aritb.,  sigiie  ou  chUn«  (0),  qui. 
Il  ayant  pas  de  valeur  propre ,  sert  h  multiplier  par 
dix.  Il  Rien  :  c'est  un  —,  un  —  en  chiffre;  fam. ,  un 
homme  nul,  pour  qui  l'on  n'a  pas  de  considération. 
Pli;s.,  marque,  an  thermomètre  de  Réaumnr,  de 
(le  ginre  Fondante. 

ZEST,  S.  m.  :  être  entre  U  tist  et  le  — ;  ftm., 
fort  incertain  sur  le  parti  qu'on  doit  prendre  «  n'être 
ni  bon  ni  mauvais.  =  Sert  i  marquer  la  rapidité 
d'une  eclton  :  madame  se  trouve-t-elle  incommodée  ? 
—  !  en  deux  pas  te  voilà  ches  elle  (Beaum.) 

ZESTE,  s.  m.;  bot.,  cloison  membraneuse  qui 
divise  en  quatre  l'intérieur  d'une  noix.  =  Petite 
partie  de  l'écorce  d'une  orange,  d'un  citron,  etc.  || 
Cliose  de  peu  de  valeur  ;  très-petite  quantité  :  le  roi 
depuis  longtemps  désirait  voir  Ckamillart,  qui  fut 
{rtssensibU  à  ce  — de  retour  (Si-  8.)  Cela  ne  vaut  pas 
«m  — ,  n'a  pas  de  valeur. 

ZÉTÉTIQUE,  adJ.,  se  dit  de  la  méthode  de  re- 
•  lierchcs  employée  pour  découvrir  la  raison  et  la  na- 
ture lies  choses;  peu  ns. 

ZEUGMA,  s.  m.;  gramm.,  sorte  d'ellipse,  figura 
par  laquelle  on  sous-entend  un  mot  déjà  exprimé 
daiis  une  proposition  précédente.  . 


BE17XI8,  efiilire  (cintre  giee  da  v*  jAgls  r.  J.-C 
doM  ^aMestsUeink  oilf  péri: 

ZÉZAIEMENT  OU  "ZÉZKtEIlBNT,  S.  m.,  iVtk 
pTonahélatlon'  qfd  «otnMe  àdriittituer  le  :  et  it  i 
an  j  et  an  ch. 

ZËiéAl^Éift,  t.  k.,  ^emplaiièi'  dan  h  frenmài- 
âon  )*arttcnlati6n  du  j  m  Au  g  don^  par  crilé  ilg-.. 

ZIBELINE,  S.  f.. .martre  de  Sibérie  i  poil  titi- 
fin'.  =Pein,  fbiirMre  de  cet  animd. 

ZI9ETH,  s.  m.;  10)^.,  eivette  de  l'Asie. 

ZIBRTHIN,  B,  adJ.;  xool..  qot  répand  l^iesi 
de  la  civette. 

XlÛt»té,'ê^  ni.i  Uitt  di  Itgneè  An^nnt  atR 
elle*  d^  angles  «VterhaHvefflentsidIiants  etrenlnsii. 
fî'IvTognèqài  fait  des  txt!iAGi;-han.,  tpA,  tu  me- 
chant,  va  tantôt  d'un  cdté,  tantftt  d'an  autre.  F>-, 
en  fbrilierfe  ft((zà^.  =Sértede  maehitie  eompssÉî 
de'phnMnripKIrék  d»  boie  on  die  fer  qnl  te  plioil 
les  unes  sur  les  autres  en  forme  de  X,  et  qee  Tes 
allonge  ou  que'i|titi  ntbeonrelt'&  volonté.  =  Silit., 
tramihéee  -fomAM  -tine  luitç  d'angles  sipa  qu'a 
dirige  contre  une  placé  eiméraie:' 

ZINC,  s.  m.,  mêlai  d'un  blanc  bleufttre,  qoibrile 
et  se  sublime  aisément. 

Z1NGAGE,  s.  m.,  action  de  couvrir  de  tiscte 
dit  aussi  ziifCACE. 

CINCÂRI,  adj.  et  a.,  nom  tous  lequel  on  ihifat  ^ 
quefois  les  vagabonds  plus  connus  sous  le  nonde  i^o^uiu. 

ZINGCER,  V.  a.,  garnir,  couvrir  de  sine  :  —  «s 
toit.  ^  Galvaniser  :  —  le  fer, 

ZINGUEUB,  a.  m.,  ouvrier  qui  travaille  le  liac 

ZIXZOLIN,  s.  m.,  sorte  de  couleur  violet  m- 
getlre.  =  Adj.  :  taffetas  -~. 

ZIRCONIIIH,  s.  m.;  cblffl.,  métal  d'an  gril  ad- 
litre,  trouvé  par  Benéliua  en  1805. 

ZIST,  s.  m.  V.  Zbst. 

ZIZANIE,  a.  f.,  ivraie;  pen  os.  Il  i'a  smimii 
fl«'i7«  se  séparèrent,  on  vit  erottre  la  —  parmi  ce  hu 
grain  (Board.)||Désaidon,  mésintelligence  :  tef 
la  —  parmi  ou  entre  tfei  amis.  =  liot.,  genre  de 
plantes  d'Amérique. 

ZODIACAL,  E,  adj.,  qui  apparUenl  au lodiaqne: 

étoiles  ZODIACALES. 

ZODIAQUE,  8.  m.;  utr.,  bande  du  del,  Iomd^ 
culaire  idéale,  parallèle  à  l'édlptiqne,  et  cempn- 
nant  les  douze  constellations  qui  se  parlsgest  la 
route  annuelle  apparente  du  soleil.  =  Ensemble  àt 
ces  constellations;  signes  mobiles  qui  y  corre^- 
dent.  =  Représentation  du  Zodiaque. 

ZOLLTEBBIH,  s.  m.,  asueiaUon  douanièit  da^ 
allemands. 

ZOIlB,  grammairien  grec  do  iv*  siècle  st.  J.-C.  f* 
l'on  accuse  d'avoir  indignement  critiqué  HomiK.  ■  S.  a., 
homme  envieux,  critique  jaloux  :  des  soïus  de  temp  w''' 
tons  ia  eoUrt  (Kivaroi]. 

ZONE,  a.  r.;  géogr.  et  astr.,  chacune  dcsdsf 
grandes  divisions  du  globe  terrestre,  Idéaleaeal  sé- 
parées par  des  lignes  parallèlea  à  l'équateur  :  —  !"• 
ride,  tempérée.  Les  étemels  frimas  de  la  —  j'«* 
(Volt.)  ;  en  prose,  on  dit  :  —  glaciale,  =  Partie  du 
eiel  qui  répond  à  ees  divisions  :  ci'iif  zoiizsd<''0' 
lympe  embrassent  le  contour  (Del.)  =  Tout  espsM 
compris  entre  deux  cercles  paiallèles  sur  la  suriKe 
d'une  sphère.  =  Hlst.  nat.,  bande  ou  marque  cir- 
culaire. =  (jéol.,  parUe  visible  des  couches  npv- 
poséea  dont  eertaliu  terrains  sont  formés. 

ZOOGLYPHITB,  8.  f.;  miner.,  pierre  qui  a  des 
empreintes  d'animaux. 

ZOOGRAPHE,  e.  m.,  auteur  qui  s'occnpe  ds 
zoograpbie.  s  Peintre  <l'aBinauz. 
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VOÔCàAPBIE,  1.  f.,  desçd(lion  de&.JMdoam., 
pea  u*.  =  Peinture  d'aniinwix., .  .      ,   . 

ZOOiJlTRE,  adj.  et  ij.,  iid^ni)^  à.'U  looUfjcl^ 
•doratenr  des  animaux.  ,  i    i 

ZOOlJlTBlB,  «.  L,  t/ifxaSiiOi  des  an|in«wc<  v 

XOOUlme,  ».  m.;  mlnér.,;  partie  d'un  ifiio)f^ 
qal  a'eat  pétriOéet  .  , 

ZOOLOGIE,  •.  f.,  partie  dA^'hifkdre  nàtoreUe 
qai  a  pour  objet  le*  .aolroans. 
,  ZOOliOfilQOE,  adj.^^qui  c(mc«fn«  If  «oologie  : 
eaiinet  — . 

.ZO(NUM«UT«.oa  zooiiQGDE,  •.  m^  «Inl  qal 
cemiatt  la  ]|oolpgie  on  xmi  en, tniilé.  ,/.. 

■ZOOi^mORis,  a.  m^j  aoe.  ài»bU,,  fHse  (|e  l'enr 
table^ie^t.         :.-,.■  .     ••      ,  ■ 

ZOOJPBTTE,  f.  in.1  moL,  i^  dft  i^  animiu» 
qui  ont  quelque  eboi^  de  la  fome  pt  ifil'orsuriii/k- 
tlen  de»  plantée.      .,,.  -i.  .„■•, 

,  ZO(^TIÇCUME.  »,  f,.»clsfl^  |if|i^,;iÀ>fcn«u;f,apJÈiU- 
roùe  aux  besoin»  de  l'iiooun^.,,.,. ., ,,, ,,,;,,,, ,    j  .,, 


'    -.1 1.    ..iii  .>  ,  ■'  • . 


abï&ii^RE,  iuimr'prémni  de»  liTiÀ  jcriu  ea  iicA 
«i  le  troDTc  U  doctrina  de*  iem^atàfe»  Ormuxi  et  Ahri' 
VHàn.'  On  ne  uît  pik  «tactiinÀit  dani  qiuUe  partie  de  t'Aiia 
W'«iiil  Vint»  liUle  a  > 'véM.  ' 
'  2)01T&Vb,  ^.  k.,  soMst  dlltftntarie  Ingère  qdf  a 
l'ancien  costume  turc.      '  ' 

'  tVài  tU.  «t'étiiti»  delS  Svlne;'  '"' 
ntftItl&lM,  graapei«lréee^tBMl<6»x*n*ntoie.  ' 

'  'ZOHCBi'vU-ct'etiitaKdciafleiaev'F^x  B^aiUtJa  -w, 
gipi<ffip«r  Mmèn  .«ahla  >a»i»  e>  1 7g>.  ' 

.lfic6tei  deU.,Ho^iadev  '      [      -' 

ZWINGLE  «H  ZWUIGlil.  prenne^  lateur  de  la  rifor- 
qiation  en  âuiftse^  périt' dani' un  combat  en  1531. 
'  ^tt^OlUi  (',  pi.,,hom  dopaé  pitr  quelques  ana- 
tooiUlet  à  l'oïde  hpommette. 

ZTfibtt^l'K^ÇÉ,  a^,;  anal.,  qiit  appartient  au 
xjKçma.  ,''■'■,' 

imatà'GiÈ  ou  irrsiGTEÇHîrtB,  ».  f.,  partie 

lit  ,ia^ilii(iije  ,qui  traà>(Ç  de,l»,<'erW"'*''o"' 
lïVVIUUl,  •.,mMT<e*pèc«  dftJMire;  boisson  faite 
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ftrlt.  —  InprttticrM  TIÉVIIXG  «t  CAPIOMONT,  «,  ne  des  Kiitt^fio. 
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